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PRÉFACE. 


En publiant il ÿ a seize ans le Dictionnaire classique de l'Antiquité sacrée et 
profane, où nous avions rassemblé tout ce qui se rapporte aux temps anciens, où 
nous donnions l'explication des noms propres de tout genre que l'on trouve dans 
les auteurs grecs ou latins et dans les écrivains sacrés, nous n'avions satisfait qu'en 
partie a ce besoin que l’on éprouve à chaque instant de s'expliquer les noms inconnus 
qu se rencontrent dans la lecture ou dans la conversation. Pour que notre travail fût 
complet , il fallait y comprendre les temps modernes, qui donnent lieu a des ques- 
üons bien autrement nombreuses, et dont l'étude acquiert tous les jours plus d’im- 
portance dans l'éducation. 

L'accueil si bienveillant qu’a obtenu notre premier ouvrage, l'honorable sanction 
que lui a donnée le Conseil royal de l'Université dès son apparition ("), nous im- 
posaent l'obligation de compléter notre œuvre et de la perfectionner. C'est ce que 
nous avons tenté de faire dans ce Dictionnaire universel d'Histoire et de Géo- 
graphie, où, supprimant la limite arbitraire qui sépare les temps anciens des temps 
modernes, les contrées classiques des autres contrées du monde, nous avons embrassé 
tous les âges ainsi que tous les pays. 

| Le nouveau Dictionnaire que nous publions aujourd'hui offrira une réponse suc- 
ancte aux diverses questions que l’on peut s'adresser sur les personnages historiques 
où fabuleux, sur les lieux, les événements, les institutions, les cultes, les sectes qui ont 
atüré l'attention des hommes à quelque titre que ce soit. Réunissant une foule de notions 
utiles qui sont disséminées dans des collections volumineuses ou dans des ouvrages 

ispendieux, il mettra à la portée de tous ce qui autrement fût resté le partage d’un 
peut nombre; résumant tous les dictionnaires d'histoire, de mythologie, de biographie, 
de Stographie ancienne et moderne, il pourra remplacer à lui seul un grand nombre 

e livres divers, dont la multiplicité devient bientôt un embarras : onerat discen- 
[em furba, non instruit (”). 

reunion en un seul corps d'ouvrage de tant de maticres diverses, mais analogues 
entre elles, et qui ne se trouvent ordinairement traitées que dans des dictionnaires sé- 
Pères, Dos à procuré des avantages importants que ne pouvait offrir aucun de ces dic- 
ns leu de scinder ce qui est naturellement et nécessairement uni, nous 
Ml a et coordonner des éléments inséparables, qui sont comme les 
. ds mème édifice ; établir une juste proportion entre toutes les parties, 
ne que sujet | étendue que Jui assignait son importance relative ; fondre 
au mème ee même arücle les renseignements de toute nature qui se rapportent 
tous les Le 2 Nous avons pu rapprocher, en les distinguant, tous les personnages, 
fire. U ont porté un même nom et que l'on eût été tenté de confondre; 

. Mieux saisir le passage de la fable à l’histoire, de la géographie ancienne à la 
8é0graphie moderne : l'origine d "des grandes familles dans les 
noms mêmes à | ; montrer origine es noms des | grandes lamilles cans 1e 

nominations à . qui leur ont servi de berceau, ou réciproquement expliquer les 
ON eruprangé eslieux en les placant auprés des personnages où des peuples dont ils 
tèmes de a Nous avons pu appliquer d un bout a l autre les mêmes sys- 
0logte, de géographie, d’interprétations mythologiques, le mème système 
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métrique, la même nomenclature ; faire enfin régner partout un seul et même esprit, 
et par la échapper à ces contradictions sans nombre qu'’offrent les ouvrages sortis de 
mains différentes. Nous avons pu aussi éviter de fréquentes répétitions : souvent, en 
effet, les mêmes noms, les mêmes articles se trouvent également, par exemple, dans les 
dictionnaires consacrés à l'histoire ou à la biographie, et dans ceux qui traitent de la 
mythologie ; les personnages fabuleux placés sur les confins du monde historique 
et du monde mythologique ont autant de titres à figurer d’un côté que de l’autre. Il 
en est de même de l’histoire et de la géographie, qui empiètent à chaque instant l'unesur 
l'autre : comment , en effet, parler d’un peuple sans faire connaître le théâtre où se 
sont développés les événements qui composent son histoire? Comment parler d’un 
pays sans retracer les vicissitudes qu'il a subies, les révolutions qui se sont accomplies 
a sa surface ? En évitant toutes ces redites, nous avons gagné un terrain précieux : 
c'est ce qui explique comment ce Dictionnaire universel a pu être aussi complet 
dans chacune des parties qu’il réunit que la plupart des dictionnaires spéciaux. 

Embrassant un si vaste champ, nous avons dû avant tout bien déterminer les li- 
mites dans lesquelles il fallait nous renfermér. Au milieu de cette multitude infinie de 
noms et de détails qui remplissent d'innombrables volumes, ce n'était pas une mé- 
diocre difficulté que de faire le triage des norns qui méritaient d’être admis dans cette 
espèce de Panthéon historique , que de choisir les traits caractéristiques et vraiment 
essentiels qui devaient entrer dans chaque article. Il y avait un milieu à garder entre 
le trop et le trop peu, entre une abondance qui, en donnant à ce livre une étendue 
démesurée, l’eût empêché de devenir usuel, et une pénurie, une sécheresse qui, en le 
réduisant à une aride nomenclature, lui eussent enlevé tout intérêt, toute utilité. 

Dans l'histoire et la biographie, nous avons donné place à tous les événements qui 
ont laissé quelque trace dans la mémoire des hommes ou amené des résultats de 
quelque importance, à tous les personnages dont le nom rappelle quelque grande ac- 
tion, quelque découverte, quelque production remarquable. Dans la géographie, nous 
nous sommes fait une loi d'admettre tout ce qui figure parmi Îles divisions Soit natu- 
relles, soit politiques et administratives de chaque contrée ou de chaque état, tous les 
lieux auxquels se rattachent des souvenirs historiques ou qui se recommandent à l’at- 
tention par quelque monument, par quelque industrie. Pour la France, nous avons 
dû entrer dans des détails plus amples encore : nous avons fait connaitre non seule- 
ment les grandes divisions anciennes et nouvelles, les grands centres de popula- 
tion et d'industrie, mais tous les chefs-lieux de canton , quelque peu importants 
qu’ils pussent être par eux-mêmes, parce que toute division administrative est un 
point de repère auquel on a fréquemment besoin de recourir. 

Dans le choix des articles, nous avons eu sans cesse en vue les besoins du public 
auquel nous nous adressions, et de l’époque pour laquelle nous écrivions. Ïlen est des 
noms propres comme des mots de la langue ; ils sont emportés par un mouvement 

qui précipite les uns dans l’oubli, qui fait revivre les autres : 


Mulia renascentur què&æ jam cecidere, cadenique, 
Quæ rune sunt in honore vocabula, si volet usus, elc. 


Ainsi tel dictionnaire qui eut un grand suocès dans le siecle dernier est rempli de 
longues généalogies, de minutieuses descriptions d'armoiries, de notices détaillées sur 
une foule de casuistes et de controversistes, qui de nos jours intéresseraient bien peu de: 
lecteurs , tandis qu’on y chercherait vainement des articles sur certains personnages 
du moyen âge, sur certains écrivains étrapgcrs, Sur certains philosophes, dont les noms 
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sont aujourd'hui dans toutes les bouches. C’est que depuis un siecle tout a change, 
ls maniéres de voir, les goûts, les jugements, et pour ainsi dire les faits eux- 
mémes; tant la critique et les recherches nouvelles ont transformé l'histoire! Sans 
nous asservir à ces caprices de la mode, nous avons suivi dans une juste mesure le 
mouvement des esprits, et nous avons réglé le choix, le nombre et l'étendue des arti- 
ces sur l'importance réelle qu'ils devaient avoir pour notre époque. 

Nous avons donne une attention toute particulière aux articles consacrés aux gens 
de lettres, aux savants, aux philosophes, qui occupent généralement bien peu de place 
dans les traités d'histoire générale, et qui souvent sont fort négligés ou tout à fait 
omis dans les dictionnaires abrégés. Bacon a dit ingénieusement : « L'histoire du 
monde sans l’histoire des savants, c’est la statue de Polyphème à qui on a arraché 
l'œil, et qui a ainsi perdu ce qui donne au visage la vie et l'expression (‘). » Nous 
n'avons pas voulu qu’on püt nous reprocher d'avoir ainsi défiguré notre œuvre. Nous 
nous sommes surtout attaché à résumer clairement et à bien caractériser les systèmes 
des philosophes, qui sont généralement si peu compris et si mal appréciés. On ne 
s'étonnera pas que cette parde ait été traitée avec quelque prédilection par l’auteur, 
qui, voué à l'étude de la philosophie, a consacré vingt années de sa vie à cet ensei- 
gnement. 

Est-il nécessaire d'ajouter que, dans la rédaction des articles, nous nous sommes fait 
une loi d'observer la plus stricte impartialité? Cela ne veut pas dire qu’indifférent au mal 
comme au bien, nous ayons pu rapporter, sans les flétrir, les actes odieux qui ont mé- 
rité la réprobation du genre humain, ou citer, sans les honorer, les traits de générosité, 
de dévouement, qui ont immortalise leurs auteurs ; que nous ayons parlé des grands 
maitres en tout genre, dans les sciences, dans les lettres, dans les arts, sans leur 
payer un juste tribut de reconnaissance et d’admiration ; mais dans ces appréciations, 
nous n'avons fait que reproduire les jugements prononcés par la postérité et consa- 
crés par l’histoire; supprimer ces jugements, c’eût été être infidele et incomplet. Du 
reste, pour tout ce qui est encore en litige et qui peut être un objet de doute aux 
veux des hommes de bonne foi, pour tout ce qui est trop récent, et pour ainsi dire 
actuel, nous nous sommes abstenu de prononcer, pensant que ce livre, destiné à 
ètre consulté par des personnes de toutes les opinions, n’en devait heurter aucune, et 
qu'ici notre rôle devait se borner à rappeler les faits, à les exposer fidelement, et a 
mettre ainsi devant les yeux de chacun les pièces du proces. 


Les matériaux s'offraient en abondance pour remplir le vaste cadre que nous nous 
etions tracé. Sans entreprendre ici la longue et fastidieuse énumération des ouvrages 
de toute espèce qu’il nous a fallu consulter, nous indiquerons sommairement ceux 
qui nous ont servi de base. La réputation dont la plupart de ces ouvrages jouissent à 
si juste titre nous dispensera de tout éloge. Ce sont : 

Pour l'histoire et la chronologie, l'Art de vérifier les Dates, dont les supputa- 
lions sont généralement admises dans J'enseignement ; les Précis et Cours d'histoire 
publiés par MM. les professeurs des colléges royaux, et revêtus de l'approbation de 
l'Université, — pour les événements contemporains qui ne sont pas encore entrés dans 
le domaine de l'histoire, les Annuaires historiques de M. Lesur et leurs continuations; 
— pour l'histoire sainte, le Dictionnaire historique el géographique de dom 
Calmet ; — pour l'histoire de la philosophie, le Manuel de l’histoire de la philo- 


(| De Auymeniis scientiarum, livre 11, ch. 4, 6 1 (vol. 1, p. 118 de notre édition: 
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sophie de Tennemann, traduit de l'allemand par M. V. Cousin, et les Cours d’his- 
toire de la philosophie de ce savant professeur ; 

Pour la partie biographique , la grande Biographie universelle, de M. L.-G. Mi- 
chaud , dans laquelle nous avons fondu les suppléments publiés jusqu'ici, et que nous 
avons complétée, pour les articles étrangers à la France, en recourant directement aux 
dictionnaires biographiques rédigés en Angleterre ou en Allemagne ; — pour la biblio- 
graphie, annexe indispensable de la biographie littéraire, le Hanuel du libraire de 
J.-Ch. Brunet; 

Pour la mythologie, le Dictionnaire de la Fable de Fr, Noel, et la Biographie 
mythologique annexée à la Biographie universelle, dont le savant auteur, M. Val. 
Parisot, a mis à profit les travaux récents des orientalistes et des plus ingénieux 
interprètes des fables anciennes, notamment ceux de Creuzer et de M. Guigniaut ; 

Pour la géographie ancienne (outre les ouvrages que nous avions déjà pu consulter 
pour notre Dictionnaire de l’ Antiquité), le Dictionnaire de Géographie comparée, 
ancienne, du moyen âge, el moderne, de MM. Fr.-H.-Th. Bischoff et J.-H. Mœller 
(Vergleichendes Wærterbuch der alien, mittleren und neuen geographie), et la 
Géographie ancienne et comparée des Gaules, de M. Walckenaer, ouvrages 
capitaux, qui nous ont permis de faire à notre premier travail d'importantes rec- 
tifications ; — pour la géographie moderne, le Dictionnaire géographique universel, 
rédigé par une société de géographes et publié par A.-J. Kilian et Ch. Picquet, que 
nous avons complété, pour les changements survenus depuis une quinzaine d'années, 
soit avec le secours d'ouvrages plus récemment publiés, notamment de l'Abrégé 
de Géographie d'Adrien Balbi, soit au moyen des atlas de MM. Brué, Lapie, 
Meissas et Michelot, etc., et des meilleures cartes spéciales ; — pour la géographie 
comparée des différents âges, le savant Précis de Géographie historique univer- 
selle de MM. Barberet et Magin, et l'Atlas historique des États européens de 
Chr. et Fr. Kruse, traduit et amélioré par MM. Le Bas et Ansart. 

En outre, nous avons eu sans cesse sous les yeux plusieurs ouvrages généraux 
dont le plan était plus ou moins analogue au nôtre, notamment la dernière édition 
du grand Dictionnaire historique connu sous le nom de Moréri (10 vol. in-fol., 
Paris, 1759 et ann. suiv.), corrigée et augmentée par le savant abbé Goujet et par 
Fr. Drouet, d’après les critiques et les travaux de Bayle, de Chauffepié, de Prosper 
Marchand, mine inépuisable, d'où nous avons tiré d'abondants matériaux; le Diction- 
naire géographique, historique et critique de Bruzen de La Martinière (La Haye et 
Amsterdam, 1726, 10 vol. in-fol.), ouvrage précieux surtout pour la geographie des 
temps modernes ; enfin les diverses Encyclopédies publiées soit au xvur° siècle, soit 
* dans celui-ci. Parmi les ouvrages de ce dernier genre, ceux qui nous ont éte les plus 
utiles sont le Conversations Lexicon, qui a obtenu en Allemagne une vogue si bien 
méritée; la partie historique et géographique de la publication anglaise intitulée The 
British Cyclopædia ,par Ch.-F.-Partuington, et l'Encyclopédie des Gens du 
monde, publiée par la librairie Treuttel et Waürtz, ouvrage consciencieusement 
fait et rempli de renseignements exacts, mais qui malheureusement était loin de son 
terme lorsque notre livre a dû paraître. 

En puisant à tant de sources diverses, nous avons eu soin de soumettre à un 
contrôle sévère les renseignements qu’elles nous fournissaient ; nous avons minutieu - 
sement vérifié les faits, les dates, les positions, les distances ; nous avons rapproché 
et discuté les autorités diverses; nous avons enfin, dans les cas douteux, recouru 
aux auteurs originaux autant que cela nous était possible. 
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Il nous reste a donner quelques explications sur la marche que nous avons suivie 
dans l'exécution des differentes parties que comprend ce dictionnaire. 

Pour l’histoire et la biographie, tout a été rapporté à une seuleere, l’ere de Jésus- 
Christ. Il sera facile de réduire à celle-la les autres ères principales qui ont été 
suivies par divers auteurs, en se rappelant, pour l’ére de la création du monde, 
qu'elle est fixée à l'an 4963 avant J.-C. par les Bénédictins, à l'an 4004 par 
Usserius ; pour l’ére des Grecs, que le commencement de la premiére Olympiade 
date de l’an 776 avant J.-C.; pour l’êre des Romains, que la fondation de Rome est 
de l'an 753 avant J.-C.; pour l’ére des Mahométans, que l'hégire coincide avec 
l'année 622 de J.-C. ; pour l’ere de la République Francaise, qu'elle commence au 
22 septembre 1792. Nous avons aussi dû adopter un système umiforme de chrono- 
logie, et nous avons donné la préférence à celui qui a été proposé par les savants Bc- 
nédictins, auteurs de l'Art de vérifier les Dates. Dans le Dictionnaire de l'Antiquité, 
nous avions suivi Usserius, qui a longtemps été en faveur; si nous l’abandonnons 
aujourd'hui, ce n’est pas que, pour les temps anciens, le système des Bénédictins offre 
une certitude tout à fait incontestable; c'est plutôt pour mettre cet ouvrage en har- 
monie avec la chronologie adoptée aujourd'hui dans l'enscignement. Du reste, la dif- 
férence des deux systèmes n'affecte guère que les temps les plus éloignés et les plus 
incertains. Quand cette différence était tres sensible, nous avons eu soin de la signaler. 

Pour la géographie, nous avons de même tout réduit à une mesure commune. 
Rien de plus divers , de plus confus que les évaluations des distances que l’on 
trouve, non pas seulement chez des auteurs d'âges et de pays différents , mais 
même chez les géographes d’un même pays. Ainsi pour la France, les uns comptent 
par lieues de poste, les autres par lieues communes de 25 au degré, ou par lieues ma- 
rines de 20 au degré, d’autres par milles ("); on ne s'accorde pas même sur l’é- 
tendue de la lieue la plus usuelle, la lieue de poste, les uns lui donnant 2,000 toises 
(c'est-a-dire 3,898 metres), les autres 2,200 (4,287 metres). Pour sortir de ces con- 
tradictions, nous avons adopté pour base de tous nos calculs le metre et son multiple, 
le kilometre (1,000 mètres), seules mesures qui soient bien déterminées. C’était d’ail- 
leurs nous conformer à la loi qui prescrit de n’employer, à partir de 1840, d’autres 
mesures que celles qui dérivent du système métrique ("*). Peut-être notre exemple, 
en propageant l'usage des nouvelles mesures, contribuera-t-il à hâter le moment où 
elles seront seules employées. Du reste, pour la commodité des personnes qui sont 
plus familiarisées avec les mesures anciennes, nous donnons un tableau de réduction 
des mètres et des kilometres en pieds, toises et lieues. ( Voyez à la fin de la préface.) 

Les distances ont été partout prises en ligne droite, comme on l'avait fait dans le 
Dictionnaire géographique universel, qui nous a servi de base. La diversité des routes 
qui conduisent à un même point, les changements fréquents qu'elles peuvent subir 
par l'adoption d’un nouveau tracé, l'espèce de révolution opérée dans cette partie par 
les nouvelles lignes de chemin de fer, nous mettaient dans l'impossibilité d'employer 
une autre maniere de calculer ; cependant, pour les villes importantes, nous avons in- 
diqué, outre la distance en ligne droite, la distance donnée par les routes les plus fré- 
quentées. La position des lieux a été déterminée le plus souvent par leur rapport 
avec des lieux plus connus, et surtout avec le chef-lieu de la circonscription ad- 


(} C'est celle dernière mesure qui est adoptée par M. Balbi. 

(”) Loi du # juillet 1837 : « Art. 3. A partir du fer janvier 1840, tous poids et mesures autres que 
les poids et Mesures élablis par les lois constitutives du système métrique décimal seront interdits. » 
— « Art. 5. À compter de la même époque, toutes dénominations de poids et mesures autres que celles 
portées dans Île lableau annexé à Ja présente loi sont interdites. » 
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ministrative dans laquelle ils étaient compris : cette méthode est à la fois la plus lu- 
mineuse et la plus instructive. Quand elle nous a paru insuffisante, nous avons donné 
en outrela position astronomique. Lorsque les déterminations astronomiques n’étaient 
pas d'accord entre elles, nous nous sommes décidé pour celle qui était indiquée dans 
l'excellent ouvrage de M. Ph.-J. Coulier, intitulé : Table des principales positions 
géographiques du globe d'après les autorités les plus modernes. 

La population a été fixée, autant qu’on l'a pu, d'après les tableaux officiels les plus 
récents. Pour la France, on a suivi les tables de population contenues dans l’ordon- 
nance royale du 30 décembre 1836, la seule qui fasse autorité jusqu’à ce jour (1842) ; 
pour l'Angleterre, on a adopté les évaluations contenues dans l'Encyclopédie Bri- 
tannique (The British Cyclopedia), de F. Parungton, qui lui-même a partout suivi 
le dernier recensement officiel ; pour l’Allemagne, on a de même eu recours à des 
ouvrages spéciaux. Pour quelques pays, comme la Prusse, le royaume de Naples, les 
États-Unis, etc., on a mis à profit des documents officiels publiés en 1841 et 1842. 


Quoique nous ayons consacre bien des années à l'exécution de cet ouvrage , nos 
seules forces n’eussent pas suffi pour mettre fin à une si vaste et si longue entreprise. 
De zélés collaborateurs ont bien voulu nous prêter leur concours, et nous sommes heu- 
reux de pouvoir leur rendre ici le témoignage public de notre reconnaissance. M. Val. 
Parisot, professeur d'histoire, l’un des plus actifs et des plus savants rédacteurs de la 
Biographie universelle de M. Michaud, auteur d’un Dictionnaire de Mythologie 
que nous avons déja eu occasion d'apprécier, et de plusieurs ouvrages d'histoire et de 
géographie, a rédigé ia plus grande partie des articles de Géographie ancienne et mo- 
derne et desarticles historiques qui accompagnent le non de chaque pays, ainsi qu’un 
bon nombre de notices biographiques et mythologiques ; sa coopération, qui nous avait 
été déja d'un si grand secours pour notre Dictionnaire de l'Antiquité, nous a été 
plus utile encore dans ce nouveau travail : car nous avons pu profiter de tout ce que 
quinze années d'études avaient ajouté à son érudition. M. Alfred Magin, ancien pro- 
fesseur d'histoire au collége Rollin, aujourd'hui inspecteur des études, auteur d’ou- 
vrages de géographie et d'histoire justement estimés, nous a donné d'importants arti- 
cles sur les matières qui avaient été le plus particulièrement l'objet de ses recherches. 
M. Le Gouez, répétiteur au collége Bourbon , nous a, pendant plusieurs années, se- 
condé avec un véritable dévouement dans la pénible tâche de tout réviser, de tout 
vérifier. Nous avons aussi de grandes obligations a M. Wibratte, qui s’est chargé 
de faire une lecture à la fois littéraire et typographique de tout l'ouvrage : si ce Dic- 
tionnaire se distingue par l'exactitude et la correction du texte, c’est à lui en grande 
partie que nous en sommes redevable. 

Dans l'impossibilité de mentionner toutes les personnes qui ont bien voulu nous 
fournir d’utiles documents ou nous aider de leurs conseils, nous ne pouvons passer 
sous silence les noms de M. Langlois, savant orientaliste et membre de l’Institut, qui 
nous a donné des éclaircissements sur la mythologie indienne, et a mis à notre dis- 
position son Théâtre indien, où nous avons puisé d'excellentes notices ; de M. Weiss, 
professeur d'histoire, à l’obligeance duquel nous devons plusieurs articles sur quel- 
ques uns des points les plus obscurs de l'histoire du moyen âge; de M. Spiers, pro- 
fesseur de langue anglaise, auteur d'ouvrages devenus classiques, à qui nous avons 
soumis les principaux articles relatifs à la littérature ou à l’histoire de l'Angleterre; 
de M. Adrien Fleury, avocat, et de M. Geffroy, docteur en droit, qui ont rédigé plu- 
sieurs notices sur des magistrats, des iurisconsultes, des orateurs, des avocats. 


VIl 


Malgré tant d'efforts, nous ne nous dissimulons pas combien ce livre pourra en- 
core paraître incomplet ; nous ne nous flattons pas même d’avoir réussi à éviter toute 
erreur ; mais nous espérons que l’on voudra bien juger avec quelque indulgence un 
ouvrage comme celui-ci, qui contient plus de 40,000 articles, tous remplis de noms 
propres et de chiffres, et dont chaque ligne, chaque mot, pour ainsi dire, offrait un 
écueil. 


Tel qu'il est cependant , nous avons la confiance que ce livre sera utile. 
S'adressant à toutes les classes de lecteurs , il rappellera aux uns des faits qu'ils 
étaient près d'oublier ; il donnera aux autres de premières notions que viendront 
compléter des études plus approfondies ; il fournira à tous les moyens de vérifier un 
fait, de retrouver une date, de comprendre une allusion. Il sera surtout du plus grand 
secours aux jeunes gens, et pourra s'adapter avec succes à toutes les formes et à tous 
les degrés de l'enseignement. Au moyen d’un tel livre, le maitre pourra satisfaire 
immédiatement la curiosité légitime de l'élève qui l’interroge sur un fait nouveau 
pour lui; il pourra combattre chez quelques uns cette habitude, si funeste aux pro- 
grès de l'intelligence, de se contenter de mots auxquels ils n’attachent aucun sens, de 
sauter par dessus les difficultés sans les résoudre; il pourra exiger de tous qu'ils 
rendent compte des noms propres qui se rencontreraient dans leurs lectures, et qu'ils 
fassent pour ainsi dire l'analyse historique comme on fait l'analyse grammaticale. 


Voué à l'éducation de la jeunesse, l’auteur a surtout désiré être utile aux élèves de 
l’Université. Temoin de l'ardeur qu'ils apportent dans leurs études, ila voulu secon- 
der leurs efforts et les aider pour sa part a surmonter quelques unes des difficultés qui 
les arrètent à chaque pas. Il a cru pouvoir y réussir en mettant entre leurs mains un 
livre qui, suppléant aux grands ouvrages qu'ils n’ont ni le loisir ni les moyens de con- 
sulter, leur fournît sur le champ, d’une maniere exacte et précise, les renseignements 
dont ils ont sans cesse besoin ; qui fût pour les études historiques ce que sont les voca- 
bulaires pour l'étude des langues ; qui offrit à l’ecolier encore inexpérimenté la véri- 
table orthographe d'un nom, l'époque précise d'un événement, la position d’un lieu; 
qui , apres la lecon d'histoire , lui donnät les moyens de retrouver les détails que le 
professeur a dû omettre, de faire plus ample connaissance avec les personnages se- 
condaires qui ont à peine été nommés, et d'achever ainsi le tableau dont on lui à 
seulement présenté l'esquisse ; qui, en mettant l'hunaniste en présence des person- 
nages qu'il doit faire parler, des lieux qu'il doit décrire, lui permit de s'inspirer de la 
réalité, et de donner à ses discours ou à ses vers un corps, une substance sans lesquels 
tous les efforts d'imagination n’enfanteront jamais que de vains mots. Un tel livre 
manquait à nos classes; nous avons espéré, en travaillant à combler cette lacune, 
contribuer pour notre part au progrès des études. 


Au collége Bourbon, le 1°" juillet 1842. 


VHI : « 


(*) Rigoureusement, le metre vaut 3 pteds 11 lignes 2% wllliemes. 


| [ 
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DICTIONNAIRE 
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D'HISTOIRE ET DE GÉOGRAPHIE. 


AARH 


À., dans les abréviations des noms propres, signi- 
fait Au/us, et plus souvent Augustus; A. U. C. 
est pour anxo urbis condüæ, et veut dire, l'an de la 
fondation de Rome : À. K., ante kalendas, avant les 
clendes : A. D., arno Domini, l'année du Seigneur. 

AA. Ce nom, qui en celtique veut dire euu , est 
porté par un grand nombre de petites rivières, dont 
ure en France, qui 8e jette dans la Manche à Gra- 
velines (Pas-de-Calais), et plusieurs en Suisse, en 
Hollande, en Prusse (où une rivière d'Aa passe à 
Munster), et dans divers autres étais d'Allemagne. 
Parfois le nom d'Aa est joint à un nom qui le pré- 
“de et dont on peut le détacher à volonté, comme 
houlderaa, Treideraa, Gouldenaa. Voy. BOULDER, 
TREIDER. 

AA {vAN DER). Voy. VAN DER AA. 

AALBORG, ville de Danemarck, ch.-]. du bailliage 
et du dioe. d'Aalborg, sur le Limfiord, à 71 kil. N. E. de 
Viborg ; 9,000 hab. Evèché, bon port, mais dont l'en- 
trée est difficile; école de navigation, biblioth., collége. 
Grande pêche de harengs et commerce de grains. 

AALBORG { dioc. d'), en Danemarck, se com de 
a partie septent. du Jutland et de l'île de Lessoë, 
4 lire son nom d'Aalborg, ville cap. du bailliage et 
du die. de même nom. 

AALEN, ville du Wurtemberg (cercle d'Iaxt), sur 
le Kocher, à 11 kil. S. d'Élwangen ; jadis ville imp.: 
2,400 hab. Filatures, mines de fer. 

AALTEN , ville de Hollande (Gueldre), à 35 kil. 
S. E. de Zutphen ; 3,100 hab. 

AAR, Obrincus ou Abrinca, riv. de Suisse, sort 
par trois sources des monts Schreckhorn et Grimsel, 
traverse les lacs de Brienz et de Thun, et tombe 
dans le Rhin, après avoir baigné les villes de Thun, 
Berne, Soleure, Aarau. Elle a 265 kil. de cours. 
Le 7 août 1799, le prince Charles, voulant tenter 
le pasage de Se rivière, en fut repoussé avec 
perte par les généraux français Ney et Heudelet. 
ARAU ve Ps ch.-1. du cant. d'Argovie 
‘Suise', sur l' qu'on y passe sur un pont couvert, 
à 49 kil. S. E. de Bâle; 3,000 Lan Noibrens 
élblisements littérafres : fonderie de canons. 

AARBOURG ou ARBOURG, ville du cant. d’Ar- 
povie (Suisse), sur l'Aar, à 13 kil. S. O. d'Aarau. 
Uiladelle qui sert de dépôt d'armes et de munitions 
de guerre. 

AARGAU. Voy. ARGOVIE. 

AARHUUS, ville de Danemarek, ch.-1. du bailliage 
et du dioc. d'Aarhuns, à 58 kil. S. 0. de Viborg, 
par ï° 52° long. E., 56° 10 lat. N., sur le Cattégat. 


ABAD 


Évêché fordé par OthonlI, bon port, la plua haute 
cathédrale du Danemarck, biblioth., muse d'anti- 
quités ; 6,000 hab. 

AARHUUS : dioe. d', se compose de la partie FE. de 
la presqu'ile du Jutland et des îles d'Anholt, Kno- 
ben, Nordvest-Rev, Hielm et Endelave. 

AARON, frère aîné de Moïse, de la tribu de Léi, 
né en Égypte vers l'an 1574 av. J.-C. selon User, 
en 1728 selon l'Art de vérifier les Dates, eut part 
à tout ce que fit son frère pour déhvrer les Hé 
breux du joug des Pharaons, et fut désigné de Dieu 

ur exercer le sacerdoce, lui et toute sa postérité, 

n l'absence de Moïse, qui était alors sur le mont 
Sinaï pour recevoir les tables de la loi, les Hébreux 
pressèrent Aaron de leur construire une idole, et il 
eut la faiblesse de leur faire ériger un veau d'or, 
qu'ils adorèrent à limitation du bœuf qu'ils avaient 
adoré en Egypte. 11 obtint cependant son pardon: il 
fut mème élevé par son frère à la dignité de grand- 
prêtre, charge qu'il exerça le premier. D parlait 
avec éloquence et portait ordinairement la parole à 
la place de Moïse. 11 mourut dans sa 123< année, 

A ARSCHOOT. Voy. AERSCHOOT. 

AASI ou ASSI, Oronte ou Axius, riv. de Svrie, 
sort du Djebel-el-Chaïk ou Antiliban, et se jette 
dans la Méditerranée. 

ABA ou AB-E, ville de Phocide. au N. E., sur le 
Céphise , fondée par Abas, descendant de Pandion. 
et célèbre par un oracle d'Apollon. Ses habitants la 
quittèrent lors de l'invasion de Xerxès et allèrent 
«établir dans l'Eubée qui reçut deux, dil-on, le 
nom d'Abantis. 

ABA (Samuel, dit}, roi de Hongrie, monta sur le 
trône en 1041, après avoir défait Pierre, dit l'Ale- 
mand, contre iequel les Hongrois s'étaient révoltés à 
cause de ses exactions. 1 abusa lui-même de l'au- 
torité, et ses sujets le chassrent après trois ans de 
règne pour replacer Pierre sur le trône. 

ABABA, nom moderne du Pénée. Voy. PÉNÉE. 

ABACUC, prophète d'Israël. Voy. HAB4Acuc. 

ABAD I, Mohammed - ben -]smaël-ben- Aboul- 
Cacim-ben-Abad, premier roi maure de Séville, chef 
de la dynastie des Abadites, fut élevé au trône à cause 
de ses richesses et de ses qualités, l'an 1015, et 
régna 26 ans. Îl ajouta à ses états le royaume de 
Cordoue, dont il avait fait périr le souverain, 

ABAD 11, Ahou-Amrou-ben-Abad, fils du précédent. 
résna de 1041 à 1068, et recula les bornes des états 
que lui avait légués son père. 

ABAD fi, Motmmed-al-Motamed-il-Allah-ben- 
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Abu, fils d Abud FF, succéda à son pere en 106$, et 
eut d'abord un rèuune fort heureux ; mais s'étant allié 
avec un priuce chrétien, Alphonse VE, auquel il 
donna sa fille en mariage, les princes maures ge 
liguérent contre lui et le détrônérent vers l'an 1075. 
Ïl fut emmené prisonuier en Afrique où il mourut 
dans la misére. 
ABADES ou ABABDEÉS, peuple nomade d'Afrique, 
arcourt le désert entre la vallée du Nil et la mer 
ne depuis le parallèle de Derr :229 30° N° jusqu'à 
Cosscir, et se trouve ainsi en Nubie et en Egvpte 
trois de leurs tribus sont fixées tout près de la basse 
Egvpte et vers Suez. C'est à tort qu'on les coufond 
avec les Arabes Bédonins, leurs ennemis. La rési- 
dence de leur cheik est Reden, C'est dans leur ter- 
ritoire que sont les fameuses mines d'émeraudes de 
Djiebel-Zabourahet les ruines de Bérénice, Hs peuvent 
ineltre de 1,500 à 2,000 hommes sous les arines. 
ABADIOTES. Voy. ABDIOTES, 
ARADITES, dynastie de ruis maures fondée par 
Abad I. Voy. ce nom. 
ABAFFTI 1 (Michel), prince de Transylvanie, fut élu 
en 1661 par l'influence de la Porte qui l'oppon à 
J. Kemeni que l'Autriche avait fait élire; son com- 
péliteur étant mort l'année suivante, il fut reconnu 
sans contestation dans toute la Transylvanie. Après 
le siége de Vienne, il fit en 1687 un traité avec 
l'empereur auquel il avait jusque-là fait la guerre. 
1 mourut à Weissembourg en 1690, 
ABAFFI IT I Michel;, fils du précédent, n'avait que 13 
ans à la mort de son pére (1690, el eut pour compéti- 
teur Tékéli. L'empereur Léopold fr le reconnnt 
d'abord pour prince de la Transvlvanie et lui nomma 
un tuteur; mais l'avantattiré à Vienne sous un pré- 
texte, ille força à céder ses états à l'Autriche contre 
une pension. fhimourut à Vienne en 1513, à 36 ans. 
ABAIÏILARD. Foy. ABELARD. 
ABARA, 8- kan ou empereur des Mosols, de la 
rare de Gengis-kan, succéda en 1265 à Houlasou, 
son père, el mourut en 1282. EF régna sur les pro 
vinces 6ccidentales de Fempire de Gengis-Kan, prin- 
cipalement sur la Perse, et repoussa les invasions des 
Tartares septeutrionaux. 
ABAKAN., riv. de Russie d'Asie (Tomsk), sort des 
monts Alaï et tombe dans licuisséi à Oulianova, 
apres un cours de 350 kil. environ. 
ABAKANSK , fort de la Russie d'Asie {Tomsk ). 
sur lléniséi, à 220 kil. S. O. de Krasnoïarsk : 
1,000 hab. 11 a été bàti par Picrre-le-Grand en 
1305 et réparé en 1728. 
ABALLO , ville de la Gaule transalpine, dans la 
Lugdunensis pruna, est auj. AVALLON. 
ABANCOURT. Foy. WILLEMAIN D'ABANCOURT. 
ABANO, Aponus, ville du royaume Lombard- 
Vénitien, à 8 kil. S. O. de Padoue ; 2,900 hab. : eaux 
therinales. Elle dispute à Padoue la gloire d'avoir 
donné naissance à Tite-Live. 
ABANO (Pierre d'). Voy. PIFRRE. 
ABANTES, peuple grec, originaire de Thrace. [Ms se 
répaudirent dans le Péloponese: dans la Phocide, où ils 
foudèrent Abu; dans l£ubée, qui leur dut le nom 
d'Abantis: eutin dans la Thesprotie. 
ABANTIDAS, tvran de Sicyone, s'empara du 
pouvoir vers l'an 265 av. J.-C., en faisant périr le 
premier magistrat de la république, Clinias, père du 
célébre Aratus: il fut bientôt après assassiné lui- 
méme, 
ABANTIS, nom de l'Eubée. Voy. ABA et ABANTES. 
ABARRANEL. Voy. ABRABANEL. 
ABARES. Voy. AVARES. 
ABARIM, montagnes de la Palestine, dans la tribu 
de Ruben, Le mont Nébo, d'où Moïse vit la terre 
promise et sur lequel il mourut, faisait partie des 
inonts Abarim. 
ABARIS, personnage fabuleux, sorti de la Sesthie 
ou des régions hyperbhoréennes, était prôtre d'A- 
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pollon, I parcourut, dit-on, toute la terre sans rien 
manger, portant avec lui une flèche mystérieuse, 
ou, selou d'autres, porté sur cette flèche, avec laquelle 
il traversait rapidement les airs. I avait prédire 
l'avenir, était tres habile dans la médecine, et délivra 
plusieurs peuples de la Grèce des fléaux qui les déso- 
laient. On ue sail quand il vivait; les uns le font 
contemporain d'Orphée, les autres de Pythagore, 

ABAS , roi d'Arsos, fils de Lyneée et d Hvper- 
mnestre, monta sur le trône vers 1384 av. J.-C. et 
régna 23 aus. comptait parmises descendants Per- 
sée, Danaé, ete, qui fureut de là nonunés Abantides, 

ABASCAL don Jose Fernando), marquis de la 
Concordia, général espagnol, né en 1543 à Oviédo, 
mort en 1821, fut successivement gouverneur de 
Cuba, 1596, commandant-général de la Nouvelle 
Greuade et eutin vice-roi du Pérou. NH signala sou 
administration war une foule de mesures utiles. 

ABASCIE ou ABAZIE. Abasci et Achai chez les an- 
ciens, région de la Russie d'Asie, au S. du Caucase, 
situéeentre 42° 30 —45° 45 lat. N.et 34° 50 —38° 21 
long, E, Environ 150,000 hab. Villes principales : 
Soouksou, Sokoumkaleh, Pitzounda, Anapa. C'est 
chez les Abazes qu'était la fameuse Dioseuriade. Ce 
pass est tout en montagnes et en vallées, guf le lon 
dela mer Noire. Le sol en esttrès fertile. Les Russes 
n'y sont maitres que de nom. Les Abazes ont une 
langue à eux, tres différente des autres Jangues cau- 
casiennes. Chrétiens au 1ve siecle, ils se convertirent 
à lislamisme Jorsqu'ils échapperent au joug des Ro- 
mains, pour vivre sous les Perkans, les Géorgiens et les 
Tures. Sous ceux-ci, ils vendaient des eselaves ; les 
Russes ont mis fin à ce trafic. 

ABASSIDES. Voy. ARBASSIDES, 

ABATUCCI (Jacques-Pierre), général corse, né 
en 1526, mort en 1812, fut le perpétuel antagoniste 
de Paoli; néanmoins il se réunit à lui pour s'opposer 
aux armes des Français. Après la conquéle, il se 
soumit à la France, fut créé maréchalsle-camp par 
Louis XVI, et futcharsé, en 1793, de défendre la 
Corse contre Paoli et les Anglais. N'avant pu sauver 
l'ile, il se retira en France. 

ABATUCCI (Gharles), fils du précédent, officier d'ar- 
tillerie, né en Corse en 1771, fut, en 1794, aide-de- 
camp de Pichegru, se signala en Hollande, fut 
nommé en 1596 général de division, et chargé de 
la défense de Huningue. H fat tué en défendant cette 
place, n'étant âgé que de 26 ans. 

ABAUJVAR, comitat de la Hongrie ‘eerele en-deçà 
de la Theiss', entre ceux de Saroch, Zemplin, Bor- 
chod, Torna et Zips, est tout couvert de montagnes 
qui recélent du fer, du cuivre, des mines d'ojale : 
il produit des vins exquis, entre autres ceux de 
Tokay. I a pour ch.-l. Kachau. 

ABAUZIT (Firmin; né à Uzès, en 1679, de parents 
protestants, mort en 1767 à 88 ans, vécut à Genève 
où sa famille s'était réfugiée à la révocation de l'édit 
de Nantes. Abauzit cultiva toutes les sciences, par- 
courut les principaux pars de l'Europe et se lia 
avec les savants les plus illustres de son temps, tels 
que Bayle, Jurieu, Newton, ete. I ne se fit pas moins 
estimer par ses vertus que par ses connaissances et 
passa pour un sage. La ville de Genève le nomma 
son bibliothécaire et Ini conféra spontanément le 
droit de bourgeoisie. On a publié à Genève, 1770, et 
à Londres, 17143, 3 vol. in-8, ses œuvres diversea, 
qui s composent de morceaux d'histoire, de critique 
et de théologie. On v remarque deux écrits, l'un Sur 
la connaissance du Christ, l'autre Sur l'honneur qui 
lui est dû, qui paraissent avoir inspiré à l'auteur de 
l'Ernile la profession du vicaire savoyard. Rousseau 
compare Abauzit à Socrate, 

ABAYTE, riv, du Brésil (Minas Geraes}, tombe 
dans le San-Francisco après un cours de 200 kil. 
Cest dans l'Abayte qu'a élé ramassé le plus gros 
diainaut connu. 


ABBE 


ABBACH , ville de Bavière ‘cercle de la Regen:, à 
8 kil. S. O. de Ratisbonne : 540 hab.: eaux thermales. 
L'empereur Henri Il y naquit. 

ABBADIE (Jacques , célèbre ministre et théolo- 
gien protestant, né à Nay, dans le Béarn, en 1634, 
ou. selon d'autres, en 16958 : ge fixa d'abord à Berlin, 
où il devint ministre de l'église réformée française; 
puis en Angleterre, Où il fut fort bien traité pur Île 
roi Guillaume ; il mourut à Londres en 1725. Il a 
fait plusieurs ouvrages théoloriques, dont les plus 
connus sont le Traité de la Religion chrétienne {2 vol. 
ins, Rotterdam, 168+ et 1638, qui eut un tres 
grand succès, et l'Ars de se connaitre soi-même, 1 vol. 
in-8, Rott., 1692. 

ABBAS, oncle de Mahomet, s oppoxa d'abord, les 
armes à Ja main, aux entreprises de son neveu; mais 
avant été vaincu, il se soumit, reconnut Mahomet 
sur prophète et lui rendit les plus srands services. 
1 mourut en 652, très vénéré des musulmans. Un de 
se: descendants fut chef de la dynastie des Abbassides. 

ABBAS 1, dit Abbas-leirand, 3° sehàh ou sou- 
verain de la Perse, monta sur le trône en 1590, après 
en avoir renversé #on pere et avoir tué ses deux 
frères. 11 agrandit son empire, dont il transporta Ja 
capitale à lspahan, et mourut en 1628, couvert de 
gloire. 1l avait souillé & vie par d'horribles cruautés. 

ABBAS EH, petit-fils du précédent, succéda en 1642 
à son père Séfv, n'étant encore àgé que de 13 aus, 
et mourut en 1666, à 36 ans. ]l conquit le Candahar 
et eut un règne heureux. Îl aimait les arts et ac 
euéillait les étrangers. Chardin et Tavernier se louent 
de sn affabilité. 

ABBAS ot, fils du malheureux Thamas, n'avait 
que 8 mois quand Thamas Kouli-Kan dépoxa son 
pere et le mit sur le trône pour régner lui-mème 
eu son nom, 1731. Ï ne vécut que 4 ans. 

ABEAS (ABOUL),. Voy. ABOUL-ABBAS. 

ABBASSIDES, dynastie de califes musulmans qui 
remplaça la dynastie des Ommiades, descendait de 
la famille du prophète par Abbus, oncle de Mahomet, 
el eut pour chef un arricrée-pelit-tils de cet Abbas, 
nommé Aboul-Abbas-al-Saffah, quimontasur le trône 
lan 50 de J.-C., l'an 128 de l'hégire. On compte 
$i califes de cette famille, qui résnèrent depuis 
lan 750 jusqu à l'an 1258, époque à laquelle Hou- 
lamu, petit-fils de Gengis-Kan, 3 empara de Bagdad. 
(Voy. cauiFEs.) Les Abhassides ne furent plus califes 
que de nom depuis qu'un d'eux, Al-Rhadi Billah, eut 
créé, vers 940, la dignité d'émir-al-omrah {chef des 
chefs, ceux qui en furent investis s'étant hientôt em- 
parts de tuut le pouvoir. 

ABBAYE, monastére. Voy. ABBÉ. 

ABBAYE {prison de |}, prison militaire, située près 
de lanrienne abbaye de Saint-Germain-des-Prés, à 
Paris. Pendant la révolution, on y renferma une 
foule de personnes de toute condition, aceusées d'op- 
Fsition au régime républicain. Le 2 et le 3 sep- 
tembre 1592, des forcenés, conduits par Maillard dit 
Tappc-dur, ÿ massacrèrent 164 prisonniers, dont 
18 prètres. Parmi les victimes se trouvaient le comte 
Montinorin de Saint-Hérem, l'abbé Lenfant, Cazotte 
et Sombreuil. L'Abbaye est encore aujourd'hui une 
Prison militaire. 

ABBE, du syrien abbas , qui vient lui-même de l'hé- 
breu 46, père, nom que portelesnpérieur d'un monas- 
&re où le chef d’un ordre monastique. On distinguait 
des abbés réguliers et des abbés commendatuires : les 
premiers exerçaient à la fois le pouvoir spirituel et 
le pouvoir temporel: les autres n'étaient que des 
laïques qui jouissaient d'une partie des revenus et 
qu abandonnaient ba pruissance spirituelle aux mains 

‘un délégué appelé prieur claustral. Ces abbés com- 
mendataires apparaissent dès la seconde race, où ils 
sont désignés sous le nom latin d'abbacomites. Les 

moines, en donnant ce titred'abbé à un seigneur puis- 
ant, se mettaient par-là SOus & prolection : c'est à ce 
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titre que plusieurs rois de France et des princes du 
sang, Huzues Capet, Philippe £, Louis VI, les dues 
d'Anjou, ete, porterent le titre d'ablé. Ces sortes 
d'ablés ont aussi donné naissance aux abbés de cour 
du dernier siéele : c'élaient des cadets de familles 
nobles qui prenaient le Hire d'abbeés, en expectative 
d'une abhase quils be possédaient pas encore. Le 
üitre d'abbé a fini par s'appliquer indifféremment à 
tout homme revétu d'uu caractere ecclésiastique. 

ABBEVILLE, Abbatis villa, jadis eapil. du comté 
de Ponthieu, en Picardie, auj. ch. d'arrend. 
‘Somme!, sur la Somme, à 43 kil, N. 0. d'Amiens, 
à 195 kil. de Paris 1152 par la route d'Amiens) ; 
19,000 hab. Place forte: port of peuvent entrer les 
navires de 100 à 150 tonneaux. Frib. de 1° inst. et de 
comm. ; collée communal: belle église gothique dite 
de Saint-Wulfran ; hosp. d'enfants trouvés : casernes ; 
haras royal. Industrie variée: filatures : fabr.de tapis, 
de savons ; 2 manutact. rovales, Fune de draps fins, 
fondée en 1665, l'autre de velours d'Utrecht; 12 mar- 
chés franes établis par Louis XHE, et foire de 20 jours 
22 juillet, Patrie des géographes Briet, Duval, 
Nice. Sanson; de J. Alegrin, de Hecquet.—L'arr. 
d'Abbeville à 11 cantons: Abbeville, quicompte pour 
2, Aills-Haut-Clocher, Ault, Créev, Gamaches, Male 
lencourt, Movennesille, Nouvion, Rue, Saint-Valery; 
158 communes, et 133,300 hab. 

ABBON, en latin Abbo Cernuus, moine de l'ab 
bave de Saint-Germain-les-Prés, mort vers 923, a 
laissé plusieurs écrits dont le principal est un poeme 
latin en 3 livres, sur le siège de Paris par les Nor- 
mauds en S86, siège auquel il avait assisté, Ce 
poëme a été publié pour la premicre fois en 158$, 
par P. Pithou, dans son recueil des chroniqueurs. 1] 
a été traduit dans la collection des Mémoires sur 
Ühistoire de France de M. Guizot, et plus récum- 
ment par M. Taranne, 1835, in-8. 

ABBON, Abbo Floriucensis, abbé de Fleury, mort 
en 1004, joua un role assez important sous le roi 
Robert, Ia laissé quelques écrits, entre autres 
un Abrégé de la vie de 91 papes (Mayence, 1602, 
in). 

ABBOT {George}, arehevèque de Cantorhéry, né 
en 1562 à Guildford, mort en 1633, 1était fils d'un 
lisserand et s'éleva par son mérite aux premicres 
dignités de l'église. Jacques avait en lui la plus 
grande confiance : il Femplova à traduire en anelais 
le Nouveau Testament et à unir les églises d'Angles 
terre et d'Écosse. I fut disgracié à Ja fin de sa vie 
pour avoir couraseusement résisté à dés ordres in- 
justes du roi. Cétait un zélé puritain, Il a laissé 
plusieurs écrits, dont le plus intéressant aujourd'hui 
est une Histoire des massacres de la Valicline, 

ABBOTSEORD, chäteau d'Écosse, résidence favo- 
rite de Walter Scott, sur la rive droite de la Tweed, à 
1 kil. de son confluent avec l'Estriek, Site pittoresque, 
Le château est remarquable par la bizarrerie de son 
architecture qui offre plusieurs genres confondus. 

ABBOTS-LANGLEY, vil. d'Angleterre Hertford', 
à 30 kil. N. de Londres: 1,700 hab. 11 avait été 
douné par le roi Jean à l'abhaye de Saint-Alban, et 
fut la patrie du pape Adrien 1V (Nic. Brakespeare). 

ABBT (Thomas,, éerivain allemand, né à Lim en 
138, mort en 1:66, à l'âre de 28 ans, occupa d'a- 
berd une chaire de philosophie à Francfort-sur- 
lOder, puis une chaire de mathématiques à Rinteln 
en Westphalie. I composa un grand nombre d'ou- 
vrages, dont les plus estimés sont : De la Mort pour 
la patrie ; Du Mérite souvent réimprimé). Itroduisit 
en allemand la Conspiration de Catilina de Salluste, 
et en français, les Recherches sur les sentiments mo- 
raux de Moses Mendelsohn. Ses œuvres completes 
out été imprimées à Berlin, en 1590, 6 vol, in-8. 
Le traité Du Mérite a clé traduit en français par 
J.-B. Dubois, Berlin, 1780, in-8. 

ABDALELAH, uère de Mahomet, né à la Mecque. 
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son fils. 


ABDALLAH, Oncle d'Ahoul-Abbas, le premier calife 
abbasside, contribua puissaminent à renverser la 
assissina plusieurs princes 
de cette famille, qu'il avait invités à un festin. 11 fut 
tué en 755, après avoir vainement tenté de succéder 


dynastie des Ommiades. 11 


sur le trône à son neveu Aboul-Abbas. 


ABDALLAH, général arabe. fils d'Abdel-Mélek-ben- 
Omar, réduisit les habitants de l'Andalousie ré- 
roi de Cordoue, 785 ; prit 
Girone, Narbonne, et pénétra jusqu'à Carcassonne. 

ABDALLAH, le dernier chef des Wahabites, et l'ainé. 
par lui, en 1805, pour 
et le remplaça, en 1814, 
dans le gouvernement des Wahabites ; mais attaqué 
pacha d'Egsvpte, il se vit, malgré 


vollée contre Abdérame, 


des fils de Sehoud, fut choisi 
commander ses armées, 


pr Méhémet-Ali, 
ses efforts, obligé de se rendre à la discrétion du 
vainqueur, 1818: conduit à Constantinople, il fut 
mis à mort par ordre 
hémet-Ali mit fin à l'existence des Wahabites. 

ABDALLAH-BEN-ZOBAIR, se fit proclamer dans la 
Mecque calife indépendant en 680, et ne fut réduit 
qu'au bout de 9 ans, par les armes d'Abdel-Mélek, 
calife de Damas. 

ABDALLAH-BEN-YASIM, fondateur de la puireanere 
des Alinoravides, vers 1050, était d'abord un sim- 
ple fakir ou docteur de Fez. I s'attacha par la 
persuasion plusieurs peuplades berbères, puis éten- 
dit sa domination par les armes et régna sur toute 
la Manrilanie. I mourut vers 1058. 

ABDALLATIF, médecin et historien arabe, né à 
Bagdad en 1161, mort en 1231, est auteur d'une 
Description de l'Egypte, qui est fort estimée pour 
son exactitude, et qui à été traduite par M. de Sac 
en 1810, 1 vol. in-4. [1 fut protégé et pensionné 
par le sultan Saludin. 

ABDEL-ASYZ, fils de Mouça, lieutenant du calife 
Walid 1, s'empara en 713 des provinces méridio- 
nales de l'Espagne, vainquit en 714 le prince royal 
des Goths, fut proclamé roi en 717, mais périt aus- 
sitôt massacré. 

ABDEL-MÉLEK OU ABDEL-MALEK, 5° calife ommiade, 
régna à Damas (685-705), étendit ses conquêtes dans 
l'Inde et l'Arabie, et reprit la Mecque qui s'était 
déclarée indépendante. 

ABDEL — MÉLEK — BEN = OMAR, le Marsille des 
chroniques et des romans de chevalerie, général] 
musulman au vin siècle, visir d'Abdérame 1, 
calife de Cordoue, contribua puissamment à établir 
cc prince sur le trône en battant ses ennemis: fut 
gouverneur de Séville, 759, puis de Saragosse et 
de toute l'Espagne orientale, 772. Voyant un de ses 
fils faiblir au moment d'une bataille, ‘il Jui perça le 
cœur de sa lance. 

ABDEL-—MÉELEK (MULEY), roi de Fez et de Maroc. 
Voy. MULEY-ABDEL-MÉLEK. 

ABDEL — MOUMEN, un des auteurs de la puissance 
des Almohades, avait été le disciple et le compa- 
guon du Mahdi ou Messie Ben-Toumert, fondateur 
de cette secte, auquel il succéda en 1130. Il enleva 
d'abord aux Almoravides leurs états d'Afrique, s'em- 
para de Maroc, puis pénétra en Espagne, combattit 
avec succès Alphonse de Léon, et mourut en 1163. 11 
prit le premier le titre de calife des Almohades. 

ABDEL-RAHMAN. Vo. ABDÉRAME. 

ABDERAME, ou plutôt ABD-EL-RAHMAN, vice- 
roi d'Espagne sous le califat d'Hescham, en 798, pé- 
nétra en France à la tête d'une puissante armée, 
Sempara de toute l'Aquitaine, et ne fut arrêté dans 
ses conquêtes que par Charles-Martel, qui tailla son 
armée en pièces à la célèbre bataille de Poitiers, 
Lan 733. On croit qu'il mourut dans le combat. 

ABDÉRAME 1, {ils de Mohavia, né à Damas en 
131, fut le premier calife ommiade en Espagne 
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étail esclave et condncteur de chameaux. acquit 
de grandes richesses qui préparèrent la puissance de 


du sultan. La victoire de Mé- 
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(56-787). Échappé comme par miracle au maswa- 
cre de sa famille, qui fut exterminée presque tout 
entiere par les Abbassides, {l 8e réfugia en Espagne, 
réduisit sous son pouvoir presque toute ectte con- 
trée, et Y régna paisiblement pendant 31 ans, fai- 
sant fleurir les lettres et les arts. On lui donna le 
surnom de Juste. 

ABDÉRAME 11, Îls d'Al - Hakem, et 4° calife 
ommiade d'Espagne (821-852), défit en plusieurs 
rencontres les princes chrétiens d'Espagne et les pi- 
rates normands qui étaient venus insulter ses états. 
Sa cour fut la plus brillante de toutes celles de 
l'Europe ; il y attira les savants et les poëtes de 
l'Orient. On le nomma le Victoricux. 

ABDÉRAME [11, 8° calife ommiade d'Espagne (912- 
961), eut à soutenir des guerres sanglantes contre 
les princes chrétiens de Castille et de Léon. Malgré 
les troubles qui agitèrent son règne, il fit briller à «a 
cour le luxe et l'élégance. Il fonda une école de mé- 
decine, la seule qui existât alors en Europe. On le 
nomma le Protecteur du culte. 

ABDÉRAME IV, dernier prince de la race des Om- 
miades en Espagne, monta sur le trône l'an 1008. 
mais il sen {it chasser au bout de quelques mous, 
à cause de ses excès. 

ABDÈRE. Abdera, ville de Thrace, sur le Nestus, 
à 50 kil. E. de Neapolis, n'existe plus. C'est là que 
la fable a placé l'aventure de Diomède mangé par 
ses chevaux. Les Aldéritains aimaicnt beaucoup la 
musique et la poésie: cependant ils passaient chez 
les Grecs pour stupides. Démocrite était d'Abdère, 

ABDIAS, le 4° des douze petits prophètes, a laissé 
un seul chapitre, dans lequel il prédit la ruine des 
Iduméens. On eroit qu'il vivait du temps de Jérémie, 
vers 626 av. J._;, 

ABDICATION. Les plus célèbres abdications sont 
celles de Sylla (79 av. J.-C.) ; de Dioclétien et de Maxi- 
mien, en 305 : de Charles-Quint, en 1556 : deChristine 
de Suède, en 1654 ; de Gustave IV, en 1809 : de Napo- 
léon, en 1814 et en 1815, et de Charles X, en 1830. 

ABDIOTES ou ABADIOTES, peuplade candiote, 
issue des Sarrasins qui s'emparèrent de Candie en 
825, habile au S. de l'Ida vingt villages, et se livre 
à la piraterie. 

ABDOLONYME, fut placé par Alexandre sur le 
trône de Sidon, en considération de ses vertus. D 
descendait des rois de Sidon, mais il vivait dans la 
plus grande pauvreté et était réduit à cultiver son 
jardin de ses propres mains lorsqu'il fut élevé au 
trône. 

ABDON , 10° juge d'Israël, gouverna pendant 
8 ans (1165-1157, selon Usser, ou, selon l'Art de vé- 


rÜfier les Dates, 1220-1212 av. 3.-C.). 


ABDOUL-HAMED ou ABDOUL-ACHMET, sultan, 
régna à Constantinople de 1774 à 1789, après Musta- 
pha 111, son frère ainé. Prince faible, il ne put lut- 
ter contre la Russie qui s'empara de plusieurs de 
ses provinces et notamment de la Crimée. 1] eut pour 
successeur Sélim BI. 

ABEILLE (l'abbé), littérateur, né à Riez en Pro- 
vence, l'an 1648, mort en 1718, vint de bonne heure 
à Paris. où il se fit remarquercomme bel-esprit, et fut 
secrélaire du maréchal de Luxembourg ; il composa 
plusieurs pièces de théâtre oubliées aujourd'hui, 
entre autres un Coriolan ct un Hercule, et fut reçu 
à l'Académie en 1704. 

ABEL, nom commun à plusieurs villes de Palestine 
et de Syrie, entre autres: 

ABEL DE LYSANIAS, Abila Lysaniæ, en Cælésvrie, 
au N. O. de Damas, près des sources du Chrysor- 
rhoas. Elle tirait son nom d'un de ses tétrarques. 

ABEL-MECHOLA , dans la demi-tribu de Manaxé 
eu-deçà du Jourdain, patrie du prophète Elisée. 

ABEL, 2e fils d'Adam, fut tué par son frère Cain. 
jaloux de ses vertus. On place cet événement l'an 130 
du monde. 
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az, roi de Dainemarck, en 1259, monta sur le 
trône en assassinant dans un repas Éric VI, son 
frere ainé. Les Frisons se révolièrent eontre lui, et 
l'avant vaincu, ils le mirent à mort en 1252. 
ABELARD (Pierre\, Abælardus, né au bourg de 
Palais, près de Nantes, en 1079, d'une famille noble, 
reeut les leçons du nominaliste Roscelin, puis du cé- 
kbre Guillaume de Champeaux, et devint bientôt le 
nval de ses maitres. Dès l'âge de 22 ane il ouvrit 
une &vle. 11 enseigna avec le plus grand succès la 
rhétorique et Ja philosophie scolustique, à Melun, 
a Corbeil et enfin à Paris, où il attira plus de 3,000 
auditeurs : il attaqua dans ses leçons avec une grande 
fur de logique la doctrine du réalisme qu'ensei- 
grait Guillaume de Champeaux, ainsi que Île nomi- 
misme qu'avait professé Roscelin, et y substitua un 
steme de concepiualisme qui gardait le milicu 
entre l deux doctrines opposes. il commença assez 
land à étudier la théologie: mais il obtint bientôt 
dans l'enscignement de cette science le mème succès 
que dans ses leçons sur la philosophie. Déterminé 
jar la réputation dont jouisait ALélard, le chanoine 
‘ulbert le choisit pour donner des leçons à sa nièce 
Heloie, jeune lille de qualité, pleine d'esprit et de 
rharmes: mais le maître ne tarda pas à conce\oir 
peur son écolière une vive passion ; au bout de quel- 
ques mois il l'euleva et la conduisit en Bretagne, où 
elle lui donna un fils : il le nomma Astrolabius. 
Pour régarer ses torts il J'épousa secrètement: mais 
Fulbert, peu satisfait de cette réparation, se vengea 
dune maniere atroce. D fit surprendre Abeélard 
dans son lit au milieu de la nuit et le fil mutiler. 
Abelara alla se cacher dans l'abbaye de Saint-Denis 
et y prit lhabit de religieux, pendant qu'Héloïse 
prenait le voile au couvent d'Argenteuil. Néanmoins 
au bout de quelque tempx il sortit de sa retraite à la 
dllicilation de ses disciples et rouvrit une ceole. 
Mais la hardiesse avec laquelle il appliquait la phi- 
bwphie à la théologie, c! plus encore les succes 
airaordinaires qu'oblenait son enseisnement, lui 
sisilerent des ennemis : un traité de la Trinité 
qu'il venait de composer fut dénoncé comme entaché 
d'herésie et fut condamné par le concile de Soissons 
en 1122. ]l se retira à Nogent-sur-Scine et Gt bâtir 
pris de cette ville, sous lo nom de Paractet, un ora- 
Lire où plus tard il étatlit Hélofse ainsi que les re- 
lisicuses qui élaient sous sa conduite. Avant élé 
nominé pou après ablé de Saint-Gildas de Ruys, 
près de Vannes, il chercha à réformer les moines de 
Non ablaye, mais il ne réussit qu'à se faire de nou- 
eaux ennemis. Accusé une scconde fois d'hérésie, 
il fut condamné en 1140 por le eoncile de Sens : il 
eul à ce concile pour adversaire le etitbre «int 
Bernard, Atélard voulait aller re justifier à Rome, 
Mais en passant par Clunv, il se lia étroitement 
atee l'abbé de ce monastère, Pierre le Vénérable, qui le 
délérmina à prendre Fhabil de son ordre et le ré- 
roncilia avec tous ses ennemis. 1} consacra le reste 
de «a vie à des excreices de piélé, et mourut en 1142. 
Mwlard avait cultivé tous les genres de littérature 
rl de science qui étaient en honneur de son temps. 
nombreux éerils qu'il avait composés, plusieurs 
€ sont perdus, ci ecus qui sulxistent n'ont pas tous 
“le publiés, Le consciller François d'Amboise a fait 
Imprimer en 1616, sous le titre de P. Abuætardi ct 
Heloisæ Opera, en 1 \ol. in-f, l'Inrroduciio at Theo- 
loyiam et plusieurs lettres d'Héloïse ct d'Abélurd. 
trouve sa Theologia christiana dans le Thesaurus 
de Martenne, «tt un trailé de morale intitulé Scito 
Æ ipsum dans le Thesaurus de W. Pez. Entin, 
- Cousin à publié en 1836 un vol. in-4 d'œuvres 
inédites d'Alélard ; on y trouve ma Dialeciica et le 
trailé iotitulé Sic et Non, où il exposail le pour et le 
@ntre sur les principaux points de théologie: cette 
jiteation el accompagnée d'une auante intro- 
tion qui a été publiée à part, ! vol.in-#, 1840. On 
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a souvent publié séparément lc: lettres d'Abélard rt 
d'Héloñe : la meilleure édition est celle de Rawlin- 
son, Londres, 1713. On en a plusieurs traductions 
françaises, une entre autres de dom Gervaise, latin- 
français, Paris, 1723 et 1796. Il en a paru une nou- 
velle en 1837, faite par M. E. Oddoul, sur les ma- 
nuscrits, 2 vol. in-8. Ces lettres ont aussi été souvent 
imitées et paraphrasées : on connaît la belle imitation 
de Pope, traduite en vers français par Colardeau. 
La vie d'Abélard a été écrite par dom Cerises: 1720; 
il a laissé lui-mème dans ses lettres un morceau 
fori intéressant sur sa vie, intitulé Historia calami- 
latum. 

ABELIENS, appelés aussi Abéliotes ou Abélo- 
niens, héréliques qui vivaient au 1v° siècle dans un 
bourg près d'Hippone. Îls se mariaient et cependant 
faigient vœu de conserver leur chasteté. On les 
appelait, dit-on, Abéliens parre que, comme Abel, 
ils ne laissaient après eux aucune génération. 

ABELIN (J.-Ph}), savant, né à Strasbourg, mort 
en 1646, est auteur du Theatrum Europæum, rédigé 
en allemand (21 vol. in-fol. Francfort, 1662), de la 
Description de la Suëde 11632), d'une Chronique 
historique, d'une Histoire des Antipodes. 1 a aussi 
coopéré au Mercuriuts Gallo-Belyicus, à V'Histoire des 
Indes orientales, ete. N'a pubiié Ja plupart de sea 
écrits sous le pseudonyme de J.-L. Goitfried. 

ABELL:E, auj. AVELLA-VECCHIA. 

ABELLI (L.), théologien français, né en 1603.'mort 
en 1691, fut curé de Saint-loxse à Paris, puis évêque 
de Rhodez et de Bayonne. I avait été le confesseur 
do Mazarin. 1 est auteur de plusieurs écrits théolo- 
giques, dont un a pour titre Medulla theologica, la 
Aoetle théologique. In est gucre connu aujourd hui 
que par un vers de Boileau qui le nomme, dans le 
4e chant du £utrin, le moclleux Abelli, par une 
allusion plaisante au litre de son ouvrage. 

ABELLINUM, au). AVELLINO. 

ABELLINUM MARQCUM, Ali). MARSICO VETERE. 

ABEN, mot qui dans les langues sémiliques (hé- 
breu, arabe, etc.) veut dire /ifs et sert à mieux dé 
signer les personnages : il fait partie d'un grand 
nombre de noms propres, comme Aben-Esra, Aben- 
Zoar, etc. Aveu, Ben, FEbn, Ibn n'en sont que des 
corruplions et ont le mème sens. Cherchez pur Aven 
ou Ben, ou à leur nom propre, les personnages dont 
le nom commence pur Abenet qui neseraient pas ici. 

ABENAQUI, peuple de la famille lennape 
(Amérique N.}, est avec les Mohicans la prineipale 
branche d'une nation jadis nombreuse et répandue 
sur divers points de la Nouvelle-Angleterre el de 
New-York, mais dont presque fous les individus 5e 
sont réunis à la confédération Mohawak : quelques- 
uns vivent à l'extrémité E. de l'ile Longue. 

ABENCÉRAGES. puissante tribu maure de Gre- 
nade, était oppose à celle des Zégris: les querelles 
de ces deux factions ensanglantèrent Grenade de 
1480 à 1492 et hätérent la chute de ce royaume. Les 
Abencérages furent exteriminés par Abou-Abdoullah 
ou Boabdil, dernier roi de Grenade, qui fut lui- 
mème détrôné en 1492 par Ferdinand-le-Catholique 
et belle. 

ABEN-ESRA, savant rabbin espagnol, né à To- 
léde vers 1119, mort en 1174, fut à la fois astro- 
nome, philosophe, médecin, poëte el grammiairien, 
el fui surnonuné le Sage, l'Admirable. W passait au- 
prés des juifs pour un des chefs de la cabale, et 
pour un habile interprète des livres saints. Fa 
laissé, outre des commentaires sur différents Jivres 
de la Bible, un traité de la Sphere. 

ARENPACE,. Vo. AVENPACE. 

ABENSBERG, Aventinum où Abusina, ville de 
Bavière {ecrele de Ja Regen), sur FAbens, à 23 kil. 
S.0. de Ratisbonne; 1,050 hab. Château fort. Patrie de 
historien Thuramaïer ou Aventinus, Napoléon y 
défi le prince Charles "181", 
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ARBENZOAR. Voy. AYENZOAR. 

ABERCOMBIE !{Jean', savant écossais, mort à 
Londres en 1606, à lais<é un Dictionnaire de jardi- 
nage et de botanique, 1139, in, el plusieurs ou- 
vrages de botanique estimées. 

ABERCONWAY ou CONWAY, ville marit, d'An- 
gleterre {dans le pays de Galles}, à 35 kil. N. E. de 
Carnarvon, à l'embouchure du Conway : 1,100 hab. : 
ville très forte jadis.avee un château bâti par Edouard 1 
(12$4;. Elle avait été d'abord fortifiée par Guillaume- 
le-Conquérant, et fut prise par Cromwel (1645). 

ABERCROMBY ‘sir Ralph}, général auglais, ori- 

inaire d'Écosse, né vers 1740, fit les campagnes de 
landres et de Hollande contre les Français en 
1793-1796, commanda en Irlande en 179$, puis 
fut mis à la tête de l'armée envoyée en Esynte. 
Il ÿ remporta un avantage sur les Français à Ca- 
uope, mais il fut blessé mortellement dans la ba- 
taille (21 mars 1801). 

ABERDALGIE, paroisse d'Écosse (Perth, à 4 kil. 
S. O. de Perth, sur l'Earn; 500 hab. On y fait la 
pêche du saumon. En 1332, il s'y livra la bataille 
sanglante de Dupplin, où Edouard Baliol et les An- 
glais défirent le comte de Marr, régent d'Ecosse. 

ABERDEEN, Derana où Denana, ville d'Écosse, 
à l'embouchure de la Dee, à 170 kil. N. E. d'Edim- 
bourg; ch. du comté d Aberdeen, silué entre ceux 
de Kinecardine, Forfar, Perth, Inverness, Banff, et 
la mer. Aberdeen se divise en Vieil - Aberdeen 
(Old Aberdeen), au N., à l'embouchuredu Don, et en 
Nouvel-Aherdeen (New Aberdeen}, au S., sur la 
Dec ; 28,000 hab. On y remarque une digue formée 
de hlocs de granit énormes: le nouveau palais de 
justice ; le nouveau collége de nédecine: un superbe 
pont en pierres sur le Don {cinq arches, chacune de 
23 metres d'ouverture): un port grand et sûr : une uni- 
versilé qui possede deux colléses, celui du Roi dans 
Vieil-Ab,, fondé en 1494, et celui de Marischal ou 
Maréchal, dans Nouvel-Ab., fondé en 1598 ; un obser- 
valoire; deux biblioth.; beaucoup de fabriques, sur- 
tout pour ce qui concerne laconstrucetion des navires, 

ABERGAVENNY., Gobanuen, ville d'Angleterre 
{comté de Monmouth}, à 18 kil. O. de Moumouth, 
sur la Gavennyetl'Üsk. Beau pont de quinze arches. 
Eglise vieille et restes d'un très vieux château, 
Houille, mines, forges aux environs; 3,100 hab. 
Patrie de Thaliassin, barde wallois. On y a célébre 
en 1837 une fête galloise, à laquelle assistaient des 
Bretons français. 

ABERNETHY, paroisse d'Écose (Elgin et In- 
verue&), à 40 kil. S. O. d'Invernes, sur le Tay et 
le golfe de Forth, près du mont Cairnsoruin, où 
l'on trouve des pierres précieuses, fut, à ce qu'on 
eroit, le séjour d'anciens rois pictes. | 

ARERYST WITH ville d'Angleterre {Cardigan, dans 
le pays de Galles), port de mer, au confluent du 
Rhcidiol et del Ystwith. Commerce, pêche, chantiers: 
bains de mer très fréquentés ; 3,550 hab. On ÿ voit 
les ruines d'un chäteau-fort bàli par Edouard 1. 

ADBEZAN, huitième juge d'Israël, gouverna pen- 
dant sept ans, de 1182 à 1175, selon Csser, ou, selon 
l'Art de vérifier les Dates, de 1237 à 1230. 

ABGAR, nom de plusieurs princes qui résnerent 
à Fdesse en Mésopotamie, depuis le ue siècle a. 
J.-C. jusqu'au nie siècle après, Euscbe citeune corres- 
poudance de lun d'eux avec Jésus ; mais on la re- 
garde comme apocrvphe. 

ABIA ou ABIAM, roi de Juda, remporta unc 
grande victoire sur Jérohoam, roi d'Israël. 1 régna 
4 ans, de 958 à 955 selon Usser, de 946 à 944 selon 
l'Art de vérifier les Dates. 

ABIATHAR, graud-prètre des Juifs, fils et suc- 
coseur d'Achimélech, s'attacha à David et fut pour 
celte raison perséeuté par Saül. Salomon Je priva 
du sacerdoce, parce qu'il avait favorisé le parti d'A- 
donias, son adversaire. 
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ABIGAIL, femme juive d'une grande beauté, 
épouse de Nahal, inspira une vive passion à David, 
qui l'épousa après la mort de son mari. 

ABILÈNE, petite contrée de la Svrie, qui avait 
pour eh.-l. Abila Lysaniw. Voy. ABEL. 

ABIMELECH, roi de Gérare, en Arabie, contem- 
porain d'Abraham, enleva Sara, la croyant sœur 
de ce patriarche; mais il la lui rendit dès qu'il 
connut son erreur. Son fils Abimélech se ‘tronva 
dans le même cas à l'égard de Rébecca, femme 
d'Isaac. : 

ABIMÉLECH, juge d'Israël, fils naturel de Gédéon, 
masacra 70 de ses frères et se fit nommer chef ou 
jnge des Hébreux, ÎT résidait à Sichem; mais, chassé 
par lea Sichémites à cause de ses cruautés, il 
reprit leur ville et la détruisit. F fut bles mortel- 
lement au siége de Thèbes ‘en Palestine, Abimélech 
ait gouverné eomme juge pendant 3 ans, de 
1256 à 1233, ou selon l'Art de vérifier les Dates 
de 1309 à 1306. 

ABINGDON., ville d'Angleterre {Berks\, à 80 kil. 
N. O. de Londres, sur la Tamise: 5,300 hab. Son 
marché pour les grains est un des plus considé 
rables de l'Angleterre. — 1] y à aussi plusieurs villes 
de ee nom aux Etats-Unis en Amérique, 

ABIPONS, peuplade indienne de l'Amérique du 
sud, habitait la provinee de Chaca ct les bords du 
Rio de la Plata, entre 28° et 30° de lat. mérid. : 
leurs guerres atroces les ont réduits à 5,000. 

ABIRON, lévite &éditieux, sc révolta avec Coré et 
Dathan eontre Moïse «1 Aaron, et fut, ainsi que ses 
complices, englouti par la terre qui s'ouvrit sous 
leurs pas. 

ABISAG, jeune Sunamite, d'une grande henuté, 
fut choisie pour être la vounpagne de David dans sa 
vieillesse. 

ABLANCOURT (Perrot d'\, tradueteur infatigable, 
né en 1606 à Chälons-sur-Marne, d'une famille de 
robe, embrassa le protestantisme, visita Ja Hollande, 
l'Angleterre, se fi\a enfin à Paris, où il se fit con- 
naître par de nombreuses traduelions, fut reçu à 
l'Académie française, et mourut en 1664. 1f a traduit 
Minutius Félix, 1635: les Annales eV Histoire de Ta- 
cite, 1640 et 1651:les Guerres d'Alexandre d'Arrien, 
1646: la Retraite des Dir-Mille de Xénoplion, 1648: 
Lucien, 1654: Thucydide, 1662, ete. Ces traduelions 
eurent dans le temps un très grand succès : on en 
estimait surtout le style, mais elles étaient peu 
exactes, si bien que ses contemporains les appelaient 
les Belles infideles. 

ABLON, vill. du dép, de Seineet-Dise, sur la 
rive gauche de la Seine, à 14 kil. S. de Paris, a de 
yrandes caves pour Îles vins de Bourgogne qui vien- 
nent à Paris. 

ABNER, général de Saül. Après la mort de ce 
prince, il fit donner la couronne à Isbosoth, fils de 
Suül; mais ensuite il se rangea du parti de David, 
el contribua puissannnent à lui soumettre tout 1 
raël. H fut assassiné par doab, jaloux de son crédit, 

ABNOBA, auj. le BRENNER OU MONTAGNE-NOIRE. 

ABO, ville de Ja Russie d'Europe, ch.-1, du 
“ouvernement de Finlande, sur les golfes de Roth- 
nie et de Finlande, et à l'embouchure de l'Au- 
raioki, à 450 kil. N. O. de St-Pétersbourg, par 19 57° 
long. E., GO 27 lat. N°; 11,500 hab. Archeve- 
ché luthérien ; université fondée en 1610, qui pos 
séde une biblioth. de 20,000 vol., et publie une 
feuille périodique, la seule de toute la Finlande. 
Fabriques de draps, savon, verrerie; deux chantiers 
de construction : conmeree très actif. La fondation 
d'Abo est postérieure à 1157. Elle a beaucoup souf- 
fert des incendies, surtout de celui de 1955. On y 
signa en 1543 la paix dite d'Abo, entre la Suède et 
la Russie: elle eédait à cette dernière Kimmenegord, 
Friedrichshamn, Vilmanstrand. 

ABO {l'archipel d'), situé devant la ville d'Abo et le 
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long de ka côte S. E. de Finlande, est un labyrinthe 
d'innombrables rochers pointus, à pic, et très re- 
doutables aux navigateur. 

ABOMEY, ville d'Afrique, capit. du Dahomey, 
par 7° 12 lat. N., est quelquefois la résidence du 
roi. 24.000 hab. Foires considérables, 

ABURIGENES. nom latin par lequel on désigne 
ls habitants originaires (ab origine) ou primitifs 
d'une due Les Romains donnaient apécialement 
le nom d Aborigènes anx anciens habitants dun en- 
tre de l'Italie. établis au milieu de l'Apennin. Ils 
pourraient n'être qu'un rameau de la race pélasgique. 

ABORRAS ou CHABORAS. Voy. ce mot. 

ABOÛU, e.-à-d. pére, forme le commencement 
d'un grand nombre de noms propres chez les Arabes. 

ABOU-BEKR, le premier des califes, sucresseur 
immédiat de Mahomet, était père de Ja belle Aïcha 
quepousa le prophète. 11 fut un des premiers à 
embrasser l'islamisme, fut élu calife à la mort de Ma- 
lomet 632,, de préférence à Ali et à Omar, et mou- 
rul en 634. Il est le premier qui ait réuni en un 
curps d'ouvrage les feuilles du Coran éparses jus- 
que-là ; il aura le triomphe de la nouvelle relision 
par sa conduite sage et ferme, et par les victoires 
de ses généraux, surtout d'Omar. C'est sous son 
règne que la Svrie fut soumise. 

ABOU - HANIFEH OU HANIFAH, chef des Hanc- 
fites, l'une des # sectes orthodoxes musulmanes, né à 
Roufah en 699, se distingua par &a piété et ses 
eforts pour assurer la pureté de la foi. S étant op- 

# à la colère d'Abdallah BH, qui voulait détruire 
usoul, celui-ci le fit empoisonner en 7635 ; ses par- 
ans le regardent comme un martyr. Abou-llani- 
fah eat auteur d'un commentaire célébre sur le 
Coran, intitulé Sened ou l'Appui, qui fait loi pour 
les musulmans. 

ABOU — MOSLEN , gouverneur du Korasan, con- 
tribua puissainment à renverser les Ommiades et à 
eablir les Abbassides (746). 1 fut néanmoins mis à 
mort par Aboul-\blas, premier calife ablusside. 

ABOU — SAID, dernier prince de la race de Gen- 
gis-Kan, monta sur le trône des Mosols en 1317, 
et mourut en 1335. 

ABOU-ARICH, ville de l'Arabie (Yémen), près de 
la mer Rouge, à 89 kil. N. de Loheia, a donné son 
nom à un petil état situé entre le grand chérifat de 
la Mecque et l'imamat de Sanaa. 

ABOCCHEHR ou BENDER-BOUCHEHR ville d'I- 
ran ‘Fars', sur le golle Persique, par 48° 20 long. E.. 
23° 58 lat. N.: 10,000 hab. Ville commercante. Les 
Anglais ÿ ont une factorerie. Bon port, mais d'entrée 
diffiile. Chaleur excessive. 

ABOU-DJIRDJEH ville de Moyenne-Ésvpte ‘Beni- 
Nouef, à 70 kil. S. O. de Beni-Souesf. Bataille 
entre les Français et les Egyptiens (1799). 

ABOUKIR, petite ville de Basse-Egvpte, à 17 kil. 
N. E. d'Alexandrie, par 17° 47 long. E., 31° 20 
Lt. N.: citadelle, Rade peu abritée, fermée à l'E. 
par la pointe de l'embouchure oceid. du Nil. On v voit 
beaucoup d'antiquités, des ruines, des salles taillées 
dans le roc. On est incertain sur son nom ancien : le: 
uns veulent que ce soit Canope, les autres nom- 
ment Caposiris Où Thonis. Il s'y livra en 1798 une 
lalaille navale où Nelsondétruisit la flotte française : 
en15%9, un combat sur terre où 5,000 Français bat- 
ürent 15,000 Turcs: en 1801 Abereromby y fit 
une descente et prit Aboukir aux Français. 

ABOUL-A BBAS, surnommé 4{-Suffah ile Sangui- 
naire , 1er calife de la race des Abhaxides, fut placé 
«ur le trône par les efforta d'Abdallah, son oncle, 
#t d'Abou-Moslem, gouverneur du Korasan. [1 régna 
fans :749-753:, sans rien faire de hien remarquable. 
l se montra fort insrat envers ceux auxquels il de- 
tait son élévation. 

ABOUL-CACEM, En lalin Albucasix, Albucasa, méde- 
ein arabe, natif d Alzarah, en Espagne, florissait à la 
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fn du xi° siècle, et mourut à Cordoue en 1107. Îl a 
laissé, sous te titre d'A/-Tacrif ou Méihode pratique, 
une compilation médicale qui a joui longtemps d une 
tres grande autorité : l'ouvrage se compose de 32 trai- 
tés différents, roulant principalement sur la chirurgie, 
11 a été plusieurs fois publié et a été traduit en latin. 
La meilleure édition est due à Chanuing, Oxford, 
1548, 2 vol. in-4, arabe-latin. 

ABOUL-FARADS, Abuljaraqius, historien arabe, né 
en 1236, à Malatia, dans l'Asie-Mineure, mort 
en 1286, était Chrétien de la secte des Jacobites, et 
devint évêque d'Alep. H a composé en syriaque et 
traduit lui-même en arabe une Histoire universelle, 
qui a été traduite en latin et publiée par Edm. Poc- 
kocke, sous Le titre de Historia compendiosa dynas- 
harum hstoriam universalem complectens, 2? vol. 
in-$#, Oxford, 1665. 

ABOUL-FAZEL, écrivain persan du xvie siècle, qui 
vivait sous l'empereur mogol Akbar, a écrit une 
Histoire du réqne et des institutions de ce prinec, 
ouvrage qui a élé traduit et publié par Gladuin. 
Calcutta, 1583, 3 vol. in-4. 1 fut premier visir de 
l'empereur Akbar, et mourut assassiné en 1604. 

ABOUL-FÉDA, né à Dainas en 1273, mort en 1331, 
se distineua à la fois comme écrivain et comme guer- 
rier pendant les eroisades, Il fut nommé gouverneur, 
puis prince d'Hamath en Syrie. On a de jui une 
Histoire abrégée du genre humain. en arabe, traduite 
partiellement en latin par Ÿ.d. Reiske 1Halniæ, 1789, 
» vol. in-#}, sous le titre d'Annales moslemiri, et one 
séographic intitulée Vraie Siuntion des pays, dont 
une partie à été traduite en latin par 4.-J. Reiske, 
Leipsiek, 1566, in-4. 

ABOULIOUN ou ABOULLONIA., ville de Turquie 
d'Asie ‘Kodavenkhiar, dans l'Anatolie, sur un ilel 
du lac qui porte son nom, à 44 kil. S. 0. de Bronss ; 
2,000 hab. On croit que c'est l'ancienne Apollonia. 

ABOUSYR ou BOUSYR, Busiris, ville de la Basse- 
Egvpte'Mehallet-el-Kébvr, sur l'ancienne branche 
athribitique du Nil, à 935 kil. N. du Caire. Foy. 
BUSIRIS, 

ABOUSYR OU TOUR DES ARABES, endroit fortifié sur la 
côte de la Basse-Egvpte (Alexandrie, à 40 kil, 0. 
d'Alexandrie, est Le premier point de la côte que l'on 
aperçoive en venant de la haute mer, 

ABOUSYR, bourg de la Movenne-Egvpte, sur la rive 
gauche du Nil, à quelques kil. S. O. du Caire. On 
y voit des ruines de pyramides et de célebres eata- 
combes d'oiseaux. | 

ABOUTIG, Abotis, ville dela H.-Euvpte {Svout!, 
sur le Nil, à 350 kil. S. du Caire, Evéché copte, On y 
fait le meilleur opinm du Levant. 

ABOUZABEL, bourse de la Basse-Ésvpte, à 17 kil. 
N. du Caire. Mehemet-Ali y a formé un grand hô- 
pilal avee une école de médecine et de chirurgie, 
sous la direction d'un médecin français, M. Clot. 

ABRABANEL, célébre rabbin, né à Lisbonne 
en 1437, mort en 1508, jouit de la faveur d'Al- 
phonse V, roi de Portuwal, et de Ferdinand, roi de 
Castille, Les Juifs avaut été bannis de l'Espagne, il 
se réfusia à Naples, puis à Venise où il mourut. On 
a de lui un Commentaire sur l'Ancien Testament et 
un Traité des prophéties qui regardent le Messie. 

ABRAHAM, le plus connu des patriarehes, fils de 
Tharé, est considéré comme le pere de la nation 
juive. H naquit à Ur en Chaldée, vers l'an 2366 av. 
J.-6.: renonça à l'idolätrie et quitta Ur pour s'établir, 
avec Sara, son épouse, à Haran, 2296 av. J.C. 
Là, Dieu lui ordonna d'aller dans la terre de Cha- 
naan, Jui promit dé lui donner tout ce pays et 
de le rendre pére d'une grande nation. I sortit 
de Haran avec loute sa famille, et vint, à l'âge 
de 75 ans, s établir à Nichem. La famine Foblicea à 
aller en Esvpte. À son retour, il se fika à BRéthel: 
puis futobliré de se séparer de Loth, sou neveu, el se 
retira dans la vallée de Mambre. Dieu ii upparut de 


ABST 


nouveau, fit alliance avec lui et tous ses desendants, 
et Jui ordonna de se circoncire avec toute sa famille 
en signe de cette alliance. Abraham arrivé à l'âge 
de 100 ans, et craignant de n'avoir point d'enfants 
de Sara, qui était restée stérile, eut commerce avec 
Agar, une des esclaves de sa femme, et en eut un 
fils nommé Ismaël. Bientôt cependant des anges 
envoyés de Dieu lui proons que Sara lui don- 
uerait un fils dans l'année même: et en effet, 
walgré son grand àge, elle mit bientôt au monde 
Isaac. Lorsque celui-ci eut atteint l'âge de 25 ans, 
Dieu, pour éprouver la foi d'Abraham, lui ordonna 
de le lui sacrifier. Abraham allait obéir, quand un 
ange substitua un bélier à sa victime. Après la mort 
de Sara, il épousa Céthura et quelques autres fem- 
mes, dont il eut plusieurs enfants. 11 mourut à l'âge 
de 175 ans, l'an 2191 av. J.-C. Selon Usser Abra- 
ham serait né en 1996 avant J.-C. et serait mort 
en 1824. 

ABRAHAM ECCHELLENSIS, savant maronite, natif 
d'Eckel. professa les langues syriaque et arabe, d'a- 
Lord à Rome, puis au collége de France, où le célèbre 
Le Jay l'avait appelé (vers 1630) pour présider à 
l'impression de sa Bible polyglotte. [1 retourna en- 
suite à Rome, et y mourut en 1664. Î1 a traduit d'a- 
rabe en latin les ve, vie et vite livres des Coniques 
d'Apollonius, avec un traité d'Archimède, Florence, 
1661. On lui doit en outre : Institutio linguæ Syria- 
cæ, Roine, 1628, in-12 ; Synopsis philosophiæ Orien- 
tahum, Paris, 1641, in; Chronicon Orientale, 
Paris, typ res., 1651, in-fol., etc. 

ABRAN TÉS ville de Portugal, dansl'Estramadure, 
aur le Tage, à 124 kil. N. E. de Lisbonne ; 6,000 hab. 
Vue délicieuse ; superbe église de Saint-Vincent ; 
très grand commerce. Elle est un des boulevards 
de Lisbonne, à cause des montagnes dont elle est 
environnée. 

ABRANTES (Junot, due d'). Voy. JUNOT. 

ABRANTES (la duchesse d'), née à Montpellier 
en 1784, morte en 1838, descendait par sa mere de 
la famille impériale des Comnène. Elle épousa 
en 1799 le général Junot, le suivit dans toutes ses 
campagnes, et, après sa mort, en 1813, se voua à 
l'éducation de ses enfants. Madame d'Abrantès a cul- 
tivé les lettres avec succès ; elle a écrit des Mémoires 
où l'on trouve les détails les plus intéressants sur la 
cour impériale ; dans les dernières années de sa vie, 
elle a publié plusieurs romans, dont le plus connu 
est l'Amirante de Custille (1827). 

ABRETTÈNE, petite contrée de la Mysie, au S. E., 
sur les confins de la Bithynie. 

ABRINCA, auj. l'aar. 

ABRINCATUI, peuple de la Gaule, dans la 
Lyonnaise 2°, à l'extrémité O. C'est au]. le dép. de la 
Manche. On nommait encore ainsi le ch.-1., dit aussi 
Ingena, au). AVRANCHES. 

ABRUZZES, Prœtutu, etc., province du royaume 
de Naples, bornée à l'E. par la mer Adriatique, 
au N. et à l'O. par les États de l'Église, au S. par le 
Sannio et la Ferre de Labour, Êlle se divise en 
Abr. citérieure et Abr. ultérieure, et celle-ci se sub- 
divise en 1re et 2° : total, 3 prov., Abr. ultérieure 
ire (ch.-1., Téramo); Abr. ultérieure 2° {(ch.-1., Aquila): 
Abr. citérieure (ch.-1., Chiéti). Monts, forêts, où 
l'on trouve des loups et des ours. Pierres aurifères 
dans le mont Mujella : huile, riz, vins, soie, safran. 
Climat âpre ; industrie nulle. 

ABSALON, fils de David, assassina dans un festin 
son frère aîné Amnon, et se révolta contre son père. 
Ayant été défait dans la forêt d'Ephraïm, il fut 
arrêté dans 8a fuite par les branches d'un arbre dans 
lesquelles s'embarraserent ses longs cheveux. Joab, 
général de David, l'ayant rencontré dans cet élat, 
le perça d'un coup mortel (1030 av. J.-C.). 

À BSIMARE-TIBÈRE. Voy. TIBÈRE. 

ABSTEMIUS (Laurent), en italien Astemio, fabu- 
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liste, né à Macerata (Ancône), florissait au commen- 
cement du xv° siècle ; il fut professeur de belles 
lcltres à UÜrbin et bibliothécaire du duc de cette 
ville. On a de lui, sous le titre d'Hecatomythium, 
un recueil de 100 fables, en partie traduites du 
grec, en partie de son invention, qui parut pour la 

remière fois avec une traduction des fables d'Esope, 

enise, 1495 ; il y ajouta plus tard 100 autres fables, 
sous le titre d'Hecatomythium secundum, Venise , 
1499. Ces deux recueils ont été réunis dans l'édition 
de Francfort, 1520, in-16. La Fontaine lui a em- 
prunté Len de ses fables. 

ABSYRTE, frère de Médée. Sa sœur, fuyant avec 
Jason de la maison de son père, le mit en pièces et 
dispersa ses membres sur la route pour retarder ceux 
qui la poursuivaient. Ce meurtre eut lieu sur les 
Lords d'un fleuve de Colchide qui prit de là le nom 
d'Abayrte. 

ABSYRTIDES insuLÆ, îles de la mer Adriatique, 
adjacentes à la côte d'Illyric. Les principales sont : 
Crepsa (Cherso), Apsorus (Ossero), Asla (Arbé), Cu- 
ricta jee , Cissa (Pago). 

ABU-BEKR. Voy. ABOU-BEKR, 

ABUL- FARAGE, ABUL-FEDA. Voy. ABouL- 
FARADJ, ABOUL-FÉDA. 

ABUS, riv., auj. l'HUMBFR. 

ABYDOS, auj. Nayara-Bouroun, ville d'Asie-Mi- 
neure, sur l'Hellespont, à l'endroit le plus resserré 
du détroit, vis-à-vis de Sestos en Europe, est fa- 
meuse par l'aventure de Héro et de Léandre et par 
le pont de batcaux qu'y fit jeter Xerxès. Aujour- 
d'hui Nagaru-Bouroun est, comme toute la côte, hé- 
rissée de batleries qui, jointes à celles de la côte 
européenne, dominent les Dardanelles et garantissent 
Constantinople d'une invasion par le sud. 

ABYDOS, Madfouneh (c.-à-d. la ville enterrée), 
ville d'Égypte sur la gauche du Nil, au S. de Ptol 
maïs, fut jadis la première de l'Égypte après Thèbes ; 
mais dès le temps de Strabon, ce n'était qu'un village. 
Il ne faut pas croire que ce soit le Memnonium des an- 
ciens. On y admire des hiéroglyphes et des peintures 
remarquables. C'est là que fut trouvée en 1818 la ta- 
ble chronologique des anciens Pharaons désignés par 
leurs noms royaux, dite Table des prénoms d'Abydos. 

ABYLA, auj. Ceuta, mont. et eu de l'Afrique sep- 
tent., en face du mont Calpé en Espagne. Ces deux 
montagnes ne sont séparées que par quelques milles 
et forment les Colonnes d'Hercule. 

ABYLA, ville de Judée. Voy. ABEL et ABILÈNE. 

ABYSSINIE, Æthiopia sub Ægyypto, grande con- 
trée de l'Afrique orientale, bornée au N. par la 
Nubie, à l'E. par la mer Rouge, à l'O. par le Kor- 
dofan et au S. par une haute chaîne de montagnes, 
cest arrosée par plusieurs affluents du Nil, dont les 
la sont le Bahr-el-Azrek ou fleuve Bleu, le 

aleg, le Tacazzé. On évalue approximativement 
l'étendue du pays à 788,000 kil. carrés et la popula- 
tion à 2,000,000 selon les uns, à 4,000,000 selon les 
autres. Autrefois toute cette contrée formait un vaste 
empire soumis à un seul prince, qui portait le nom 
de Grand Négus; il a élé depuis peu divisé en plu- 
sieurs états indépendants. On y reconnaît 7 divisions 
principales : les royaumes de Tigré, de Gondar, 
d'Ankober, d'Amhara, d'Angot, de Naréa, de Sainara. 
Gondar était autrefois la capitale de l'Abyssinie : 
auj. Ankober joue le principal rôle. Les Gallas font 
de fréquentes incursions dans ce pays et en ont con- 
quis une partie. Les Abyssins professent le christia- 
uisme et appartiennent à la secte monophysite ou 
eutychéenne ; toutefois ils pratiquent la polygamie. 
Les principales langues qu'ils parlent sont l'amhara, 
le galami et le tigrin, qui, toutes trois, dérivent de 
l'arabe. On trouve en Abyssinie les végétaux et les 
animaux des zones tropicales, et aussi, à cause dex 
nombreuses montagnes, ceux des zones tempérées : 
le zbre, la girafe, l'hippopotame y sont communs ; 
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lesarbres propres au pays sont le colqual, le girgir, le 
ouané, le cédera, le ginous, le gaguéëdi. Le seul com- 
merce de l'Abyssinie consiste dans l'exportation de l'i- 
voire et de la poudre d'or et dans la vente des esclaves. 

ACACIUS , surnommé le Borgne, chef de la secte 
des Acaciens, branche des ariens, remplaça Eusèbe 
œunme évêque de Césarée, en 340. Protége par l'em- 
pereur Constance, il fit déposer saint Cyrille el 
ailer le pape Libère. 

ACACIUS, patriarche de Constantinople, 471-488, 
porta l'empereur Zénon à favoriser les Eutychéens, 
et fut condamné par le pape Félix comme hérélique. 
— Plusieurs autres prélats moios célèbres out porté 
le nom d Acacius. 

ACADÉMIE, école philosophique, fondée dans 
Athènes par Platon vers 338 av. J.-C., tirait son 
nom d'un jardin qui avait appartenu primilive- 
ment à un certain Académus, et dans lequel 
Platon donnait ses leçons. Un compte trois Acadé- 
mies : la 17° ou ancienne, Academiu vetus, qui se com- 
se des disciples purs de Platon, savoir : Speusippe, 
one Polémon, Crantor; la 2° ou moyenne, 
media, fondée vers 244 av. J.-C. par Arcésilas, qui 
pretendait que l'on ne peut rien savoir ; la 3° ou 
wuvelle, nova. fondée Je Carnéade, vers 160 av. 
1.-C., qui, sans tomber dans un scepticisme absolu, 
enignait que l'on ne peut atteindre que le proba- 
Le. Quelquez-uns admettent une 4° et mème une 5° 
Acalémie, dont les chefs seraient Philon et Antiochus: 
ceux-ci se rapprochèrent de la véritable doctrine de 
Platon, et tâcherent de la concilier avec le stoïcisme. 

ACADÉMIES , sociétés littéraires ou scientifiques 
de gens de lettres, de savants ou d'artistes. Ces socié- 
ts fleurirent à la renaissance des lettres en Italie, 
ou chaque ville avait son académie : elles se répan- 
dirent ensuite en France, en Angieterre et dans les 
principaux pays de l'Europe. Les principales aca- 
démies sont : 

1. En Italic l'Académie, dite della Crusca, fondée à 
Fhyrence en 1582, qui s'occupe de littérature et à 
lquelle on doit un vocabulaire célèbre qui fait loi 
pour la langue italienne ; 

L'Académie del Cimento, fondée à Florence en 
1657, par le cardinal Léopold de Médicis, qui s'oc- 
cupail de sciences, surtout d expériences de physique; 

Académie des Arcades, où plutôt Arcadiens, société 
littéraire fondée à Rome en 16, et dans laquelle cha- 
que membre prenait le nom d'un berger d'Arcadie : 

L'Institut de Bologne, fondé en 1690, sous le ti- 
ire d fnstitutum scientiarum et arlium ; 

H. En France, l'Académie Française, fondée en 
16%, par Richelieu, pour fixer et polir la langue ; 
-lle se compose de quarante membres et publie un 
‘dictionnaire ; la première édition de cet important 
vuvrage a paru en 1694 ; la 6° et dernière en 1835; 

L'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, fon- 
dée en 1663 par Colbert; elle publie depuis 1717 
de précieux mémoires ; 

L'Académie des Sciences, fondée en 1666 par 
Colbert ; elle publie depuis 1699 des mémoirrs de 
la plus grande importance ; 

‘Académie de Peinture ei de Sculpture, 1648; celle 
d'Archüecture, 1671; celle de Musique, 1666. 

Ces diverses académies avaient été supprimées en 
1193; elles ont été révrganisées l'an 1v (25 octobre 
1:95, etréunies en un seul corps sous le nom d'Institut 
& France. L'Institut comprend auj, 5 classes : aca- 
démie Française, acadétnie des Inscriptions et Belles- 
Leîtres, académie des Sciences, académie des Beaux- 
Arts, académie des Sciences morales et pwlitiques. 

su, Dans la Grande-Bretagne, la Société royale 
de Londres, fondée à Oxford en 1645, transférce à 
Londres en 1658 : elle publie de savants mémoires 
tous le titre de Sp) mie Transactions : 

La Société royale d' Edimbourg, fondée en 1731 : 
elle publie aussi des maëmoires. 
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iv, En Allemagne, l'Académie des Curwux de la 
Nature, Naturæ Curiosorum, fondée vers 1642. par 
le médecin Bausch, à Schweinfurt en Baviere, et 
qui s'est réunie successivement à Rreslau, à Nu- 
remberg et à Bonn: en 1677 l'empereur Léopold la 
prit sous sa protection, et depuis elle a pris le nom 
d'Académie Léopoldine. 

L'Académie royale des Sciences de Berlin, fondée 
en 1100 par Frédéric 1, et dont Leibnitz fut le pre- 
mier directeur ; elle publie des mémoires qui, après 
avoir été rédigés en latin et en français, le sunt auij. 
en allemand ; 

La Société de Gœuingue, fondée en 1750; celle 
de Munich, 1759 ; 

v. En Suède, l'Académie d'Upsal, fondée en 1710 
pour l'étude des langues du Nord ; 

L'Académie des Scicnces de Stockholm, qui publie 
des mémoires depuis 1739 ; 

vi. En Espayne, l'Académie royale Fspaynole, 
fondée en 1713 par le duc d'Escaloua pour la cul- 
ture de la langue; elle siége à Madrid. 

vtr, En Russie, l'Académie impériale des Sciences 
de Saint-Pétersbourg, dout les bases furent posfes 
par Pierre-le-Grand, en 1724, mais qui ne fut réa- 
lisée que sous Catherine 5, 1725; elle publie de- 
puis 1:28 des mémoires qui sont rédigés pour la 
plupart en latin ou en français. 

ACADIE. Voy. ÉCOSSE (NOUVELLE-\. 

ACANTIIE, ville de Macédoine, en Chalcidice, su 
N. du mont Athos, sur la mer.—Ville d'Égypte sur 
le Nil, au S. de Memphis.—Ville de Carie, dans la 
presqu'île de Cnide. 

ACAPELCO, ville du Mexique, 
sur Ja mer Pacifique, à 290 kil. S, O. de Mexico, 

r 1020 6° long. O., 16° 80° lat. N.; 4,000 hab. 

ort superbe où tiennent 3ü0 vaisseaux; au S. E., 
est une pelite baie non moins sûre. Climat funeste 
et pestilentiel. Commerce actif avec Manille, 

CARNANIE, Acarnauia, état de la Grèce an- 
clenne, sur la mer, à l'extrémité occid. de la 
Grèce propre, à l'O. de l'Etolie, au S. de l'Epire, 
dont le séparait le golfe Ambracique; est baisnée par 
l'Achéloüs ( Aspropotamo }. Habitants farouches, 
guerriers, et dont le caractère grossier donna lieu 
au proverbe porcus Acarnas. Sous les Romains, on 
y comptait 200,000 hab. Villes principales: Stralos, 
Métropolis, Limnée, Actium. Les Acarnaniens étaient 
souvent en guerre avec les Etoliens : sous Antivone- 
Doson, ils devinrent sujets de la Macédoine (vers 225 
a. J.—C.); ils reçurent la liberté des Romains ayrès la 
Lataille de Cynocéphales (195;, puis furent eumpris 
dans la province roinaine d'Achaïe (146). Apres la 
prise de Constantinople par les Tures, l'Acarnanie fut 
annexée au gouvernement de Roumélie. Dans ces der- 
niers temps, l'Acarnanie a été rendue à l'indépen- 
dance: elle forme une partie de la Grèce occidentale, 

ACASTE, roi d'Iolchos en Thessalie, époux d'A 
tydamie. Voy. PÉLÉE et ASTYDAMIE. 

ACCIAJUOLI (Donat}, philosophe et politique, né 
à Florence en 1428, morten 14:8, remplit les en 
plois les plus importants dans sa patrie. On a de 
lui Erpositio super libros Ethicorum Aristotelis, 
Flor. 1478, in-fol.: in Aristotelis libros VIII Politico- 
rum commentarii, Venise 1566, in-8, et plusieurs 
ouvrages historiques. 

ACCIAJUOLI (Nicolas), grand-sénéchal sous Jeanne, 
reine de Naples, né en 1310, mort en 1366. Jeanne 
ayant été chassée de ses états, il parvint à l'y rétablir. 
11 laissa de grandes richesses, qui préparérent la for- 
tune extravrdinaire de son neveu Renier Acciajuoli. 

ACCIAJUOLI (Renicr), due d'Athènes, était Florentin 
et neveu du précédent. I fut appelé à Naples et adopté 
par son onrle, qui lui laissa de grandes richesses. 
En 336%, il acquit de Marie de Bourbon, inywra- 
trice latine de Constantinople, uue grande partie 
de la Grèce, les scigneuries de Vostitza, de Corin- 
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the, Thèhes, Athènes, etc., et prit le titre de duc d'A- 
thènes. 11 maria sa fille à Théodore Paléologue, fils 
de A Jean Paléologue, auquel il laissa une 
partie de ses vastes possessions, Après sa mort, sa 
famille conserva le duché d'Athènes jusqu'en 1456, 
que Mahomet Il s'en empara. 

ACCION Lacus, peut être le lac de Genève, 

ACCIUS. Voy. ACTIUS. 

ACCOLTI, famille de Toscane qui a produit plu- 
sieurs hommes célèbres ; les principaux sont : 

ACCOLTI (Benoit), jurisconsulle et historien, né à 
Arezzo en 1415, mort en 1466. 11 professa d'abord le 
droit à Florence, puis se livra exclusivement à l'his 
toire. Il publia sous le titre suivant, De bello a Chris- 
tianis contra barbaros gesto pro Christi sepulchro, 
une histoire de la 1re eroisade dans laquelle on dit 
que le Tasse puisa la première idée de son potine. 

ACCOLTI (Bernard), poëte, fils de Benoît, né à 
Arezzo, vers l'an 1440. 11 vécut à la cour des papes 
Urbain et Léon X, et jouit de son vivant d'une telle 
réputation, que ses contemporains le nommèrent 
l'Unico Aretino. La postérité n'a pas confriné ce 
jugement, et ses poésies sont peu lues aujourd'hui. 
Ses œuvres ont été publiées partie à Florence en 1513, 
partie à Venise en 1519. 

ACCOLTI (François), frère de Benoit Accolti, né à 
Arczzo en 1418, mort en 1483.11 fut je premier juris- 
consulte de son sièele. 1 a laissé, outre plusieurs re- 
cueils de jurisprudence, une traduction latine de 
saint Jean Chrysostôme, une édition avec traduction 
latine des Lettres de Phalaris, etc. 

ACCORSO. Foy. ACCURSE. 

ACCOUS, ch.-1. de cant. (B.-Pyrénées), arr. d'O- 
loron, à 23kil. S. d'Oloran. 1,600 hab. 

ACCUM, chimiste allemand, né en Westphalie, 
vint à Londres en 1803, y enseigua la physique et 
la chimie, et eut la première idée d'appliquer en 
grand le gaz hydrogène l'éclairage. 11 s'associa pour 
celte exploitation à un marchand de gravures alle- 
mand, nommé Ackerman. 

ACCURSE ou ACCORSO (François), célèbre juris- 
consulte, surnommé par ses contemporains l'Idole 
des jurisconsulies, né à Florence en 1451, mort en 
1929, enseigna le droit à Bologne, et composa, sous 
le titre de Grande Glose on Glose Continue, une 
vaste compilalion dans laquelle il réunit les meil- 
leures décisions des jurisconsultes ses prédécesseurs 
sur le droit romain. La meilleure édition de la 
Grande Glose est celle de Godefroy, Lyon, 1589, G vol. 
in-lol. Accurse laissa plusieurs enfants qui 8e distin- 
guèrent aussi dans l'enseignement du drnit. 

ACCURSE (Marie-Anse\, un des plus savants criti- 
ques du xvi® siècle, né à Aquila, véent à la cour de 
CharlesQuint, qui lui confia plusieurs missions im- 
portantes. Dans ses Diatribæ in Auson., etc. (Roine, 
1524, in-fol.), il a corrigé une foule de passases cor- 
rompus d'auteurs anciens. On lui doit aussi de bonnes 
éditions d'Ammien-Marcellin, des Letires et du Traité 
de l'Ame de Cassiodore. 

ACERENZA, Acherontia, ville du roy. de Naples 
{Basilicate), non loin du Brandano, à 20 kil. N. E. 
de Potenza ; 3,600 hab. Archevèché. 

ACERNO, Acernum, ville du roy. de Naples 
(Principauté citérieure), à 26 kil. N. Ë. de Salerne; 
bâtie sur les ruines de Picenza. Evéché. 

AGERRA, Acerræ, ville du roy. de Naples (Terre 
de Labour), à 15 kil. N. E. de Naples, sur l'Agno: 
6,300 hab. Évêché. Fondée, à ce quon croit, par les 
Etrusques ; saccagée par Annibal, elle fut rchàtie 
aux frais de la république romaine. 

ACERRÆ, ville de Campanie, auj. ACERRA. 

ACERRÆ, auj. Gera, ville de la Gaule eispadane, 
sur l'Addua, à 40 kil. O, de Ticinum (Pavie). 

ACESINES, nom ancien du Chennab, une des ri- 
vitres du Perndjah, dans linde. 

ACESTA, ville de Sicile, Vay. SEGESTA. 
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ACESTES, roi d'Acesta ou Segesta’ en Sicile, se- 
courut Priam pendant la guerre de Troie, et donna 
l'hospitalité à Enée quand ce prince vint en Sicile. 
Virgile l'a célébré dans le 5° chant de l'Énéide. 

ACEYR-GHOR, ville de l’Hindoustan, à 13 kil. N. 
de Bourhampour, ch.-!. de la pros. de Kandeych. 
Jadis très forte: elle fut prise par Akbar, puis enlevée 
par lex Anglais aux Mahrattes en 1803 et 1819. 

ACHAB, roi d'Israël, HS d'Amri, est célèbre par 
son impiété. 1! monta sur le trône l'an 918 av. J.-C... 
{ou 907, selon l'Art de vérifier les Dates), et régna 
22 ans. A l'instigation de sa femme Jézabel, il éleva 
un temple à Baal, pergécuta cruellement les prophè- 
tes, et n'eut recours au vrai Dieu que lorsqu'il se vit 
assiégé dans Samarie par Adad, roi de Syrie. I tailla 
plusieurs fois en pièces les armées de ce prince et le 
fit prisonnier lui-même ; mais il le rétablit dans ses 
états. Peu de temps après, la guerre s'étant rallumée 
entre ces deux rois, Achab périt dans un combat, 
percé d'une flèche. : È 

ACHÆUS , petit-fils d'Hellen, ayant commis un 
meurtre, se retira de Thessalic en Argolide avec une 
peuplade d'Hellénes, qui prit de lui le nom d'Achéens. 

ACHÆUS, parent et lieutenant d'Antiochus-le- 
Grand, contribua puissamment à placer ce prince 
sur le trône. Il se révolla ensuite contre lui et se 
fit proclamer roi dans l'Asie-Mineure, 219 av. J.-C. 
Il fut la même année pris et mis à mort. 


ACHAIE, Achaia, région du Peloponèse, avait | 


pour bornes l'Élide, l'Arcadie, la Sicvonie, le golfe 
de Corinthe et la mer lonienne. Qn l'appelat d'a- 
bord Egiale (Maritime) : conquise par les Joniens 
vers 1430 av. J.-C., elle prit le nom d'lonie : elle 
reçut celui d'Achaïe vers 1184, après que les Achéens 
Phthiotes eurent expulsé les Joniens. L'Achaïe avait 
12 villes prineipales qui étaient chacune la capitale 
d'un petit état: Dyvme, Olenos, Egine, Hélice, Bura, 
Eginm, Cérinée, Leontium, Patres, Phares, Tritée, 
Pellène ; ces 12 villes formaient une fédération qui 
fat le noyau de la célèbre ligue achéenne (Foy. ce 
nom). — Qn nomme encore Achaïe : 

1° Une portion de la Phthiotide en Thessalie (ch.-1., 
Alos}, où régna Achæus, petit-fils d'Hellen, et d'où 
sorlirent les Achéens conquérants de l'Egiale ; 

2° La prov. romaine formée après la destruction de 
la ligue achéenne et la prise de Corinthe (146 av.J.-C.), 
par la réunion du Péloponèse, de la Grèce propre, 
de la Thessalie et de l'Epire : elle fut ensuile com- 
prise dans le dioc. de Macédoine : 

3° Une principauté formée en 1203 par Guillaume 
de Champlitte au milien de la dissolution de l'empire 
gree concuix par les armes des croisés latins. Elle em- 
brassait le Peloponèseentier avec la suzeraineté d'A- 
thénes et de Thèbes. Elle fut hicntôt usurpée par 
Geoffroi de Villehardouin. Isahelle de Villehardouin 
porta la souveraineté d'Achaïe à diverses maisons. 
tandis que d'un autre côté Baudoin IT, empereur dé- 
trôné de Constantinople, la cédait à Charles | d'An- 
jou, roi de Naples. Marie de Rourhon, veuve de Phi 
lippe de Tarente, la légua en 1387 à son neveu Louis, 
duc de Bourbon. qui ne put s'en mettre en posses- 
sion. La principauté <e scirda en état de Corinthe, 
duché de Sparte, Messénie, Elide, ete. L'Elide, 
pox#dée par les Génois, conserva seule le nom de 
principauté d'Achaiïe. 

4o Uneprov. de la Grèce actuelle, qui occupe à peu 
près la place de l'ancienne Achaïe: son ch.-l. est 
Patras: viennent ensuite Château-de-Morée, Vos- 
titza, Mégaspiléon: 

5e Un petit état de l'Asie ancienne, au N. de la Col- 
chide, surles bords du Pont-Euxin, à peu près l'A- 
baseie actnelle, 

ACHANTI on ASHANTEE, état important de 
FAfrique, dans la Nigritie marit., situé entre les 
riv. de St-André et de Volta, vers 3° long. Q., ot 
69 fat, N, 1 a environ 444 kil. du N. au NS. et 311 
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de l'E. à 5 O0. Îl se compose de l'Aehanti propre, 
situé À l'intérieur des terres, en arrière de la côte 
d'Or, et de plusieurs élats tribulaires qui entourent 
l'Achaoti propre, tels que les roy. de Moisan, Ta- 
kima, Coranza, au N: Tufel au S: Dankara et 
Saoui. à l'O; Amiena, Akim, Assim, à l'E, etc. On 
porte à 22 le nombre des états soumis aux Achan- 
tis. Leur population a été évaluée à environ 1,000,000 
d'Achantis proprement dils, et à 3,000,000 d'hab. 
en tout. Ils peuvent mettre 80,000 hommes sous les 
armes. Les principales riv. du pays des Achantis sont 
le Dah, l'Otim et le Tando. Coumascic est la capit. de 
tout l'empire; mais elle est moins importante que Da- 
coumba. Ce peuple, qui n est guère connu que depuis 
le svt siecle, habile un pays tris fertile: on y trouve 
aussi les mines lés plus riches, mais les naturels n'en 
tirent qu'un trés faible parti. Cependant les Achantis 
sont assez indüstrieux ; ils lissent et leignent le coton 
et cogstruisent leurs maisons avce beaucoup d'art. 
La religion dominante est le fétichisme. Les Achan- 
tis sont braves, mais féroces : ils obéissent à un roi 
qu exerce un pouoir despotique. 

ACHARD (Frédéric-Charles}, chimiste, né à Rer- 
lin en 175%. mort en 1821, est l'auteur de la dé 
œuverte du sucre de betterave, qu'il fit connaitre 
en 1800. 11 fut admis à l'académie de Berlin, y 
devint directeur de Ja elasse de physique, et reçut 
du roi de Prusse un vaste domaine où il exploita 
en and sa découverte. 

ACHAZ. roi de Juda, fils et successeur de Jon- 
lhan, est fameux par son impiélé. Il avait d'abord 
vaincu Razin, roi de Syrie: mais avant élevé des 
autels aux faux dieux, et leur avant mème sacrifié 
sn fils, Dieu permit qu'il fût vaincu à son Lour par 
Razin et par Phacée, roi d'Israël, Il eut recours à 
Teglath-Phalasar, roi d'Assvrie, auquel il donna 
but For du temple de Jéruxalem. 1 mourut après 
un regne de 16 ans, el fut privé de la sépulture des 
rx. C'est soux son règne que l'on trouve mentionné 
pour la {re fois !e cadran solaire. On place son rè- 
gne de l'an 737 à l'an 723. 

ACHEENNE Ligue). Après avoir été, comme 
tout le reste de la Grèce, subjugués par les rois de 
Macésloine, les Achéens secouèrent le joug vers 
lan 284 av. J.-C. el formerent une confédération 
devenue célèbre sous le nom de ligue achéenne, dans 
quelle entrèrent les principales villes du Pélopo- 
mse, et qui, pendant 135 anx, se rendit redoutable 
et conserva son indépendance ; elle dut principale- 
ment ses suceës aux verius et aux talents d'Aratus 
et de Philopémen : elle combattit longtemps contre 
les Romains pour la liberté de la Grèce: mais elle 
fat anéantie par le consul Mummius après Ja prise 
de Corinthe. l'an 146. 

ACHEENS, Achæi, habitants de l'Achaïe. Voy. 
ACHATE et ACHÉEXNNE (Ligue\. 

ACHELOUS, non commun à beaucoup de riv. 
de l'ansienne Grèce ; la plus fameuse est l'Aspropo- 
time actnel, qui séparait l'Acarnanie de l'Étolie et se 
jetait dans la mer fonienne. C'est sur ses bord: que 
la fable place la mort du centaure Nexus. 

ACHELOUS., dieu du fleuve de ce nom et père 
des Sirènes. Epris des charmes de Déjanire, il osa 
la disputer à Hercule : vaineu dans une premiére 
lutte, il revint au combat sous la forine d'un ser- 
fent, et ensuite sous celle d'un taureau; mais il ne 
fut pas plus heureux cette fois, et céda le champ à 
son redoutable adversaire, Selon quelques mytho- 
loguez, c'est d'une des cornes qu'Héreule arracha à 
Acheloüs que fut formée la corne d'alondance. 

ACHEM ou ACHEN. état formé dans la partie N. de 
Surnatra, occupait au Xvifsièelela moitié de l'ile, mais 
esl à peu près réduit auj. à la capit. et à ses environs 
imtnédiats. Les Achétnois sont Mahométans. 

ACHEX Où ACHIX, CAPit. du roy. à la pointe N.0. 
de Sumatra : 8,000 mBaisons sur pilotis; fonderic de 
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canons. Grand commerce ; mines d'or et d'argent 

ACHÉMEÈNES, est considéré comme le chef d'une 
famille puissante de la tribu des Pasargades qui ré- 
gna en Perse, et dont descendaient Darius et Cyrus, 
Ses descendants furent appelés de lui Achéménides. 
On le croit le mème que le Dchemechid du Zend- 
Avesta, dont le nom aurait été détiruré par les 
Grecs. Chez les poetes Achéménie et Perse sont sou- 
vent ssnonvines. 

ACHEMENIDES, descendants d'Achémèncs. Voy. 
ce noin. 

ACHEN, petite riv. allemande, passe du Tyrol 
en Davière et se jette dans le lac de Chiem, après 
un cours de 55 hil.—{H y à beaucoup d'autres riv. de 
ce nom en Allemagne, entre autres celle qui jointe 
au ruisseau d'Oher-Salz donne naissance à la Salza, 
el qui se précipite dans le gouffre de Tauern de plus 
de 660 metres de haut. 

ACHENW ALL (Godefroy), créateur de la statis- 
tique, né à Elbing en Prusse en 1719, mort à Gwt- 
tingue en 1772, profeasa d'abord à Marbourg, puis 
à Gu:ttingue, l'histoire etle droit de la nature et des 
gens, Î'a publié la Constitution des royaumes et des 
États de l'Europe. Gest lui qui créa le nom de sta- 
tistique aussi bien que la chose, 

. ACHERON, nom commun à 2 riv. : l'une, en 
Epire, pisse à Pandosie, reçoit le Coerte et tombe 
dans la mer lonienne au Glykvs Linmen; l'autre 
daus Vltalie mérid., baigne une autre Pandosie 
et tombe dans le golfe Térinéen golfe de Sainte- 
Euphémie:: cest auj. le Crisavra.—Un bras du Nil 
au S. de Memphis se nomimait aussi Achéron. — Les 


_poëtes ont fait de l'Achéron un fleuve des enfers. 


Foy. ACHERUSIA PALUS. 

ACHERUSIA pPaLus, c.-ù-d. lac achérontique, 
nom donné : 1° à des mares formées aur le bord de 
l'Achéron d'Epire, vers son embouchure; 2° à un 
lac d'Egypte au S, de Memphis. Danx une ile de ce 
lac était une néeropole. Les morts n'y étaient admis 
qu'après des formalités qui simulaient une épreuve 
judiciaire. De là les fables sur le jugement aux en- 
fers, sur Îles fleuves infernaux, sur le nautonnier 
Charon, qui n'est que l'Achéron personuilié : ces 
fables sont Loutes d'orisine égyptienne. — On don- 
nait aussi le nom d'Acherusia palus au lac Furo 
actuel, dans la Campanie, entre Miséne et Cumes. 

AGHERY (dom J.-Lue d'}, sant bénédictin de 
la congrésalion de StMaur, né à StQuentin en 1609, 
mort à Paris en 1685, rechercha avec le plus grand 
soin les pièces inédites qui pouvaient intéresser Phis- 
toire ecclésiastique, et en publia un grand nombre. 
La plus importante de ses publications est Feterum 
aliquot scriptorum qui in Galliuæ bibliothecis, maxi- 
mè Benedictorum, latuerant, Spicilegium, 13 vol. 
in-4, 1653-1677: réimprimés en 1524, 3 vol. in-fol. 

ACHILLAS, général de Ptolémée-Denvs, roi d'E- 
gvpte, conseilla à ce prince le meurtre de Pompée, 
et se chargea de l'exécuter. I fut mis à mort par 
César /38 av. J.-C). 

ACHILLE, fils de Thétis et de Pélée, roi de Ja 
Phthiotide, Je plus grand des héros qui se signalèrent 
au siére de Troie. À sa naisante, Theétis le plongea 
dans le Styx, ce qui le rendit invulnérable dans toutes 
les parties du corps, excepté au talon par où elle le 
tenait. 1 fut élevé par le centaure Chiron, qui lui 
donna l'éducation Ja plus mâle ; il montra de bonne 
heure son ardeur helliqueuse. Cependant, lorsque 
les Grecs se préparaient au siége de Troie, Thetis, 
craignant qu'il n'v périt, l'envoya, désuisé en femme, 
sous le nom de Pyrrha, à la cour de Lycomède, dans 
l'île de Seyros: mais Ulysse découvrit le lieu de sa 
retraite, et l'avant forcé par une ruse habile à se 
trahir, ill'entraina au siége de Troie. Achille ne tarda 
pas à s'y distinguer par les plus grands exploits : 
mais Agcameimnon lui avant ravi Bristis, jeune cap- 
tive quil chérissait, Je héros, irrité de cctailront, re 
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rebira dans sa Lente, et ne voulut plus combattre. Ce- 
pendant, à la nouvelle de la mort de Patrocle, il reprit 
les armes pour venger son ami. 1} tua Hector, et, dans 
sa fureur, le traîna trois fois autour des murs de Troie, 
attaché par les pieds à son char. Dans la 10° année 
de la guetre, Achille allait épouser Polyxène , fille 
de Priam, quand Pàris le blessa mortellement d'un 
coup de flèche au lalon. On raconte sa mort de plu- 
sieurs autres manières. Homère le fait expirer sur le 
champ de bataille ( Odyssée, ch. 24, v. 36). La 
colère d'Achille après l'enlèvement de Briséis est 
le sujet de l'Iliade. Pendant son séjour à la cour de 
Lycomède, Achille épousa secrètement Déidamie, 
fille du roi, et en eut un fils, Pyrrhus ou Néoptolème. 
On racontait des merveilles des armes d'Achille : on 
disait que sa lance avait le pouvoir de guérir les 
blessures qu'elle avait failes (Voy. TÉLÈPHE) ; ce qui 
pourrait signifier que le héros savait guérir les blessu- 
res aussi bien qu'il savait les faire : il avait en 
effet appris l'art de guérir du centaure Chiron. 

ACRILLE {cours d'), Achilleos dromos en grec, lan- 
gue de terre que forme le Borystène (Dniepr) avec le 
continent en tombant dans le Pont-Euxin (mer Noire). 

ACHILLE (île d'), Achillis insula. Voy. LEUCÉ. 

ACHILLÉE, se révolta sous Dioclétien, en 291, 
usurpa la pourpre en Égypte, fut pris et mis à mort 
l'an 296. 

ACHILLES STATIUS, savant portugais, dont le 
vrai nom est Estaço, né en 1524, mort en 1581 
à Rome, où il était secrétaire de Pie V, a écrit 
des commentaires sur Cicéron, Horace, Catulle, Ti- 
bulle, etc. 

ACHILLES TATIUS, écrivain gree d'Alexandrie, 
qui vivait entre le 11° et le 1v° siècle de notre ère, 
a composé, outre divers traités scientifiques, le ro- 
man intitulé les Amours de Cliüophon et de Leucippe, 
publié avectraduction latine par Fr. Jacobs, Leipsick, 
1821 ; traduit en français plusieurs fois, et en der- 
nier lieu par Clément de Dijon, 1800, in-12, 

ACHUAANI (Alexandre), philosophe etanatomiste, 
né à Bologne en 1463, mort en 1512, fut surnommé 
de son temps le second Aristote. 1 adopta les opi- 
nions d'Averroës. On a de lui un traité De univer- 
sulibus, Bologne, 1501, in-fol.,et beaucoup d'ouvrages 
estimés de médecine et d'anatomie. ÏE est un des 
premiers qui aient disséqué des corps humains. — Son 
frère, Jean-Philothée Achillini (1466-1538), et un 
de ses descendants, Claude Achillini (1574-1640), se 
distinguèrent comme poëtes,. 

ACHMET 1, empereur ottoman, fils de Maho- 
net HI, monta sur le trône en 1603, à l'âge de 15ans, 
et mourut en 1617, à 29 ans. 11 combattit sans succès 
Abbas, sophi de Perse, mais il obtint quelques avan- 
lages sur l'empereur Rodolphe 11. Â régna avec 
inodération. 

ACHMET !1, fils du sultan Ibrahim, fut tiré du 
sérail à l'âge de 46 ans, par le visir Kiuperli, pour 
être placé sur le trône, et régna 4 ans (1691-1695). 
Son règne fut très malheureux ; il perdit la bataille 
de Salankemen contre les Impériaux. 

ACHMET Hi, fils de Mahomet 1V, succéda, en 1703, 
à Mustapha 11, son frère, qui venait d'être déposé 
par les janissaires. 11 donna un asile à Charles XH, 
après la défaite de Pultawa, obtint quelques succès 
contre les Russes et conquit la Morée sur les Véni- 
tiens; mais il fut vaincu par les Impériaux à Péter- 
waradin (1716). En 1730, il fut déposé par les janis- 
saires et mourut dans sa prison, à l'âge de 74 ans, 
en 1736. C'était un prinec doux et humain. 

ACHMET-GIÉDICK, nommé par corruption Acomat, 
grand-visir de Mahomet 14, et l'un des plus grands 
guerriers de l'empire ottoman, enleva la Crimée aux 
Génois, fit une descente dans la Pouille, et repoussa 
les Persans. Il fut lächement étranglé (1482) par le 
fils de Mahomet, Bajazet 11, auquel il! avait rendu 
les plus grands services. 
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ACHMOUNEIM , Hermopolis magna, ville de la 
H.-Égypte, à 23 kil. de Minyeh ; 5,000 hab. Ruincs 
magnifiques. 

ACHNAGAR, ville du Kaboul, dans l'Afghanistan, 
à 72 kil. N. O. d'Attock. Commerce autrefois floris- 
sant, mais hien déchu aujourd'hui. 

ACHOUR ou ASSOUR, vill. de Nubie, sur le Nil, 
rive droite, au-dessous de Chendy. C'est près de là 
qu'était la fameuse Méroé. 

ACHRAF ou ECHREF, ville d'Iran (Mazenderan), 
près de Farhàbàäd, à 2 kil. de la mer Caspienne et à 
200 kil. N. E. de Téhéran : 12 à 15,000 hab. Très 
déchue. Restes d'un magnifique palais d'Abbas-le- 
Grand qui voulut y établir sa résidence et les chan- 
tiers de sa marine militaire. 

ACHRIDA. Voy. OCHRIDA. 

ACIDALIE, fontaine de Béotie au N., près d'Or- 
chomène, était consacrée à Vénus et aux Grâces. 

ACIDALIUS (Valens), commentateur, né ent 567, 
à Wistoch (Brandebourg), mort en 1595, à 28 ana, 
donna une édition de Yell. Paterculus, 1590; des Com- 
mentaires sur Quinte-Curce, 1594, et préparait d'au- 
tres travaux lorsqu'il fut enlevé aux lettres. On im- 
prima après sa mort ses Notes sur Plaute, 1595, sur 
les Panégyriques anciens, 1607, etc. 

ACILIUS GLABRIO, consul l'an 191 av. J.-C. 
avec P. Scipion Nasica, remporta sur Antiochus, roi 
de Syrie, la bataille des Thermopyles. 

ACIMINCUM ., auj. SALANKÉMEN. 

ACINCUM ou AQUINCUM , auj. BUDE. 

ACI-REALE, Acis, ville de Sicile, à 17 kil, N. E. 
de Catane, sur des masses de basalte et à l'embou- 
chure de l'Aci. Port, prison d'état. Air malsain. 
Source minérale. 

ACIRIS, auj. l'Agri, petite riv. d'Italie. coule sur 
les limites de l'Apulicet du Brutium et tombe dans 
le golfe de Tarente. 

CIS. Voy. ACI REALE. 

ACKERMAN. Voy. AKKERMAN. 

ACOLHUACANS ou ACOLHUES, peuple qui, 
avant les Aztèques, domina dans la région mexi- 
caine, notamment à Tezcuco. 

ACOMAT. Voy. ACHMET-GIÉDICH. 

ACONCAGUA, prov. du Chili, entre les Andes, la 
proy. de Quillota et la vallée de Collina, eut long- 
temps pour capit. Aconcagua, qui a été depuis rem 
placée par Sau-Felipe el Réal. On y trouve des mines 
de cuivre et d'argent. — Riv. de cette prov., sort des 
Andes et tombe dans l'Océan à 30 kil. O. de Quillota. 
—Ville du Chili, ancienne capit. de la prov. d'Acon- 
cagua, à 145 kil. N. E. de Santiago. 

ACORES, groupe d'îles de l'océan Atlantique, 
à 1,300 kil. des côtes du Portugal, par 38° 38° Hat. 
N., 29 32° long. O., appartiennent au Portugal. 
Elles sont au nombre de 9 : Santa-Maria, San-Mi- 

uel, Terceira, Graciosa, San—dorge, Pico, Faïal, 
‘lores, Corvo.; 180,000 hab. Très fertiles en céréales, 
fruits, vins fameux. Phénomènes volcaniques fré- 
quents (tremblement de terre horrible en 1591 ; 
volcan sous-marin de San-Miguel: fontaines bouil- 
lantes). Inconnues aux anciens, elles furent décou- 
vertes, la 1° en 1432, la dernière vers 1457. 

ACOSTA (Joseph), jésuite espagnol, né vers 1539, 
à Medina del Campo, devint provincial de son ordre 
au Pérou. 11 mourut en Espagne l'an 1600, étant 
recteur de Salamanque. On à de lui une Histoire 
naturelle et morale des Ind:s, en espagnol ( Séville, 
1509, in-#), et divers ouvrages théologiques. 

ACOSTA (Uriel}, Portugais, né à la fin du xvie siè- 
cle, à Oporto, d'une famille juive convertie au ca- 
tholicisme, fut d'abord Catholique zélé, puis se fit 
Juif, quitta son pays pour échapper aux perséeutions 
et se réfugia en Hollande, tomba enfin dans le scep- 
ticisme et l'incrédulité, eut de violents démèélés avec 
les Juifs el les Catholiques d'Amsterdam, et mit fin 
aux tourments qui l'agltaient en se donnant la mort. 
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rir, il avait composé une histoire de sa vie, sous Île 
titre d'Exemplar vitæ humanæ, publiée par Lim- 
boreh. Amsterdam, 1681. 

ACQS. pour Aquæ. Voy. AX et DAx. 

AQU PENDENTE Acula, ville de l'Etat ro- 
main, à 22 kil. O. d'Orviette : 2,40Q hab. Evêché. 
Tout entière bâtie en lave. C'est la patrie du cé- 
lébre anatomiste Jérôme Fabrice. Voy. ce nom. : 

ACQUAVIVA, 2 vifles du roy. de Naples : fa 1re à 
28 kil. S. de Bari ; 5,300 hah.; la 2° à 35kil. N. E. de 
Cmpohiaxo, fondée par des Esclavons, au xvi*sièele. 

ACQUAVIVA, famille illustre du roy. de Naples, a 
produit un grand nombre d'hommes distingués, dont 
les plus connus sont André-Matthieu d'Acquaviva, 
due d'Atri, prince de Téramo, né vers 1456, mort à 
Naples en 1528, qui protégea les savants et cultiva 
lui-même les lettres avec succès;—Rélisaire d'Acqua- 
viva son frère, auteur d'un traité De Venatione et Aucu- 
pio. Bâle, 1518; — Claude d'Acquaviva, général des 
suites, né en 1542, mort en 1615, qui fit dresser 
l'ordonnanees dite Ratio studiorum, Rome, 1586, dans 
laqnelle était condamnée la doctrine qui permettait 
d'attenter à la vie des rois. 

ACQUI, Aquæ Statiellæ, ville des États surdes, 
eh, de l'intendance d'Acqui, à 31 kil. S. ©. 
d'Alexandrie, sur la Bormida. Évèché : eaux ther- 
males : 6,600 hab. Les Français y battirent les Au- 
trichiens et les Piémontais, en 1794. 

ACBRAGAS, nom grec d'Agrigente ou Girgenti, et 
d'une petite rit. de Sicile, auj. Fiume di Girgenti, qui 
se jelle dans la Méditerranée, près d'Agrigente. 

ACRE ou SAINT-JEAN D'ACRE, Akka des Turcs, 
Acco très anciennement, puis Piolémaïs, ville 
d'Asie, chef-lieu du pachalik d'Acre, en Syrie, 
sur la mer, à 122 kil. N. O. de Jérusalem, par 32° 
46° long. E.. 32° 55° lat. N. : 20,000 hab. Port cé- 
lébre jadis, auj. comblé (les navires mouillent à 
Cfa}. Fortifications anciennes, auxquelles l'on a 
ajouté des ouvrages modernes qui rendent la place 
ts forte. Ruines et quelques beaux édifices, surtout 
le bain publie. Elle soutint plusieurs siéges mémo- 
rables pendant les croisades. Chrétiens l'ont pos- 
“iée un siècle ; les Sarrasins la prirent en 1291. 
Elle appartient aux Turcs depuis le xv* siècle. Elle 
fut inutilement assiégée par Bonaparte en 1799. 

ACRE (pachalik d'}, prov. de la Syrie, dans Ja Tur- 
quie asiatique, entre ceux de Tripoli au N., de 
Damas au S. Monts peu hauts: grande fertilité, fruits, 
anne à sucre, olives, coton, tabac, soie; épaisses forêts. 

ACRISIUS, roi d'Argos, père de Danaé. Voy. DANAË 
et PERSÉE. 

ACROCERAUNIT monTEs, auj. monts della 
Chimera ou Kkhimiaroli, chaine de mont. de l'Épire, 
au N. O., près des côtes, ainsi rommée que 
“a sommets fort élevés étaient souvent frappés de 
la foudre (des mots grecs acron, cime, et ceraunios, 
exposé à la foudre). 

ACROCORINTÉE {du grec acros, haut), citadelle 
de Corinthe, était placée sur Ja partie la plus élevée 
de la ville. 

ACRON (Hélénius), soliaste Jatin, vivait au plus 
lard vers la fin du 1v° siècle. On a sous son nom un 
Commenaire sur Horace, publié à Milan en 1474, 
in-4, et reproduit dans plusieurs éditions d'Horace. 
On lui attribue ausai plusieurs fragments d'un Com- 
menaire sur les Adelphes de Térence, conservé par 
Sosipater Charisius, et un Commentaire sur Les sati- 
res de Perse, publié sous le nom de Cornutus le 

mairien. 

ACROPOLIS (du grec acros, haut, et polis, ville), 
partie la plus élevec d'Athènes. C'est là que se trou- 
aient la citadelle, les Propylées et le Parthénon. 

ACROPOLITE (George), né à Constantinople 
en 1220, est autetar d'une Chronique de l'empire 
grec, qui va depuis la prise de Constantinople par 


ER — 
1619, ou, selon d'autres, 1647. Peu avant de mou- | les Latins, jusqu'à la 
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reprise de cette ville par Mi- 
chel Paléologue, et qui fait partie de la Byzantine. 
1 fut grand logothète, e.-à-d. 1" ministre, sous 
l'enipereur Théodore Lascaris. 

ACTEON, grand chasseur, fils d'Aristée et d'Au- 
tonoé, ayant jeté les yeux sur Diane au moment où 
elle se haisnait, fut changé par elle en cerfet périt 
dévoré par ses chiens. 

ACTES DES APOTRES, livre du Nouveau Tes- 
tament, écrit en grec par l'évangéliste saint Luc et 
qui contient l'histoire du christianisme depuis l'as 
cension de J.-C., l'an 33, jusqu'à l'arrivée de saint 
Paul à Rome, vers l'an 65. 

ACTIUM, ville et cap d'Acarnanie, à l'O. d'Anac- 
{orium et à l'entrée du golfe d'Ambracie, est célèbre 
par la victoire navale qu'Octave y remporta sur 
Antoine, le 2 septembre de l'an 31 av. J.-C. et qui 
mit fin à la république romaine. En mémoire de cette 
bataille, Octave bâtit la ville de Nicopolis en fare 
d'Actium, releva le temple d'Apollon Actiaque et re- 
nouvela les jeux actiaques, en les transférant à 
Rome. La ville d'Actium eat auj. Azio, et le promon- 
toire est nommé cabo di Figoloou punta de la Civolu. 

ACTIUS ou ATTIUS (Lucius), un des plus ancien: 
postes trariques de Rome, fils d'un affranchi, était 
né vers l'an 170 av. J.-C., et mourut dans un âge 
avancé. ]1 cut pour protecteur le consul Décimus 
Brutus. On a perdu «es tragédies, qui étaient presque 
toutes empruntées aux Grecs. 1} n'en reste que quel- 

ues fragments qui ont élé recueillis par Robert 
tienne. 

ACTIUS NÆVIUS. Voy. NÆVIUS. 

ACTIUS TULLUS." Voy. TULLUS. 

ACTON (Joseph), premier ministre du royaume 
de Naples, état né en 1737 À Besançon, où son 
père, médecin irlandais, était venu s'établir. Après 
avoir servi quelque temps dans la marine française, 
il quitta la France et prit successivement du service 
en Toscane et à Naples. Dans ce dernier royaume, il 
sut se concilier la faveur de la reine Caroline qui le 
ft nommer ministre de la marine, puis des finances. 
 chercha en toute occasion à nuire aux Français. 
Après plusieurs vicissitudes, il fut définitivement 
renvoyé du ministère en 1803, sur la demande de 
la France, et se retira en Sicile, où il mourut 
en 1808. 

ACTOPAN, ville du Mexique (prov. de Mexico). à 
102 kil. N. E. de Mexico, pur 101° 9° long. O., 20° 
17" lat. N.;: 14,000 hab. 

ACTUARIUS (Jean), médecin grec, qui vivait 
vers le xiue ou le xiv® siècle après J.-C, est 
auteur d'un traité De actionibus et affectibus spi- 
rilus animalis, publié et traduit en latin, avec 
quelques autres opuscules, en 1556, Paris. Il est le 
premier qui ait fait usage de la manne, de la casse 
et du séné comme purgatifs. — Le nom d'actuu- 
rius désignait l'office du médecin attaché à la cour 
de Constantinople. 

ACUNHA (don Ant. Osoriod'), évêque de Zamora 
sous Ferdinand-le-Catholique et Charles-Quint, 
entra dans Ja sainte-ligne qui disputait le trône à 
Charles-Quint et soutenait les droits de Jeanne-la- 
Folle, forma un régiment de prêtres et combattit à 
leur tête avec acharnement. Après la défaite du chef 
de la ligue, Jean de Padilla (1821) il fut pris et 
mis à mort par ordre de Charles-Quint. 

ACUNHA (Christophe d'}, missionnaire espagnol, 
parcourut le Pérou et le Chili, et publia, à son re- 
tour, en 1641, une Relation de la découverte de la 
rivière des Amazones. 

ACUNHA (Fernand d'}, né à Madrid, mort en 1580, 
se distingua égalemeat à la cour de Charles-Quint 
comme militaire et comme poëte. 11 traduisit avec 
succès l'ouvrage intitulé le Chevalier délibéré, d'U- 
livier de la Marche. 

ACUNHA {don Rodrigue), archevêque de Lisbonne, 
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fut un des chefs de la conspiration qui arracha le 
Portugal à l'Espagne et plaça le duc de Bragance 
sur lo trône (1640:. I prèta au nouveau roi serinent 
de fidélité au nom du clergé. 

ACUNHA (Tristan), capitaine portugais, fut en- 
voyé, en 1506, par le roi Emmanuel dans l'Inde, 
au secours de François d'Almeyda: conduisit, en 1508, 
dans ce pays le vice-roi Albuquerque, et se signala 

ar son courage, À fut, en 1h14, ambassadeur à 

ome. 11 découvrit, en 1506, les iles qui portent son 
nom. (Voy. ci-après.) 

ACUNHA (îles de TRISTAN-D }, groupe de l'océan At- 
lantique, par 13° 4° long. O.,37° 5° lat. S. Lu princi- 
pale, Tristan-d'Acunba proprement dite, a 40 Kil. de 
tour, 100 hectaresen culture, offre de bonne eau, et est 
remarquable par son pie élevé {environ 2,400 metres) ; 
elle est habitée depuis 1816 par quelques Anglais. 
Les iles furent découvertes, en 1506, par le capi- 
taive portugais Tristan d'Acunha. 

ACUNUM., ville de Pannonie, auj. PETERWARADIN, 

ACUSILAUS, ancien historien grec, qui vivait avant 
la guerre médique, a écrit sur la chronologie des 
rois d'Argos : il ne reste que quelques fraginents de 
l'ouvrage d'Acusilaüs, rocueillis par Guill, Sturz, 
Géra, 1798, in-8°. 

AD, suivi d'autres mots à l'accusatif, comme ad 
vicesimumn, ad horrea, pour dire auprès de. Voy. le mot 
qui suit ad, par exemple VICESIMUM, HORREA, elc. 

ADAD, roi de Svrie. Foy. BEN-ADAD. 

ADAD-REMMON, ville de Judée, dans la tribu de 
Manassé, au N. 0. de Samarie. Néchao, roi d'Egypte, 
y vainquit Jasias, roi de Judée, vers 608 av. J.-C. 
Sous l'empire romain, elle prit le nom de Maximia- 
uopo!ls, en l'honneur de l'empereur Maximien. 

ADALART. Foy. ADÉLARD. 

ALALBERON, archevêque de Reims, et grand- 
chancelier de France sous les rois Lothaire, Louis Y, 
Hugues Capet, fut l'un des plus savants prélats de son 
siècle. On trouve plusieurs de ses lettres parmi celles 
de Gerberi, son successeur, C'est lui qui sacra Hu- 
gues Capet. 

ADALBERON (Ascelin), évèqne de Laon, né en 
Lorraine au milieu du x° siècle, mort l'an 1030, 
remit entre les mains de Hugues Capet Charles, duc 
de Lorraine, son compétiteur au trône, et l'arche- 
\êque de Reims Arnould. On a de lui un poëme 
satirique sur l'état du royaume (duns le 10° vol. des 
Historiens de France). 

ADALBERT 1 et Il, princes qui régnèrent en 
Toscane sous le titre de ducs, le 1+° de 845 à 890, 
le 2° de 890 à 917. 

ADALBERT, fut associé au trône d'Italie par son 
père Bérenger, en 950. I fut chassé de ses états par 
l'empereur Othon 1 et ae réfugia à Constantinople. 

ADALRERT (saint), évêque de Prague, l'apôtre des 
Prussiens, prècha la relixion en Buhème, en Hon- 
grie et en Prusse, et périt martyr en 997. 

ADALBERT, archevèque de Brème et de Hambourg 
au x1° siècle, exerça un grand pourvoir sur les souve- 
rains de son temps, et fut un instant régent de l'em- 
pire pendant la minorité de Henri IV. il mourut à 
Goslar en 1072. 

ADALGISE. Voy. ARELGISE. 

ADALIA et ESKI-ADALIA. Foy. SATALIEH. 

ADAM, nom du premier homme; il reçut la vie 
le dernier jour de la création, et fut placé dans le 
jardin d'Eden, d'où sa désobéissance le fit chasser. 
Il vécut 930 ans et fut père d'Abel, Caïn, Seth, etc. 

ADAM (Alexandre), savant écossais, né dans le 
comté de Murray, en 1741, mort en 1809, fut long- 
temps recteur de la principale école d'Edimbourg. 
ll est auteur des Principes de grammaire anglaise et 
latine, souvent réimprimés ; des Antiquités romaines, 
1791, in-8, ouvrage estimé, traduit en français par 
Laubépin, Paris, 1818, 2 vol. in-8 ; d'une petite 
Hiomaphie classique, 1802, in-8, etc. 
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ADAM (Lambert-Sigisbert), né À Nancy, en 1709, 
mort en 1759, est, ainsi que son frère, Nicolas-Sé- 
bastien {né en 1703, mort en 1778), célèbre comme 
sculpteur, Tous deux ont exécuté plusieurs des plus 
beaux sujets qui ornent les pares de Saint-Cloud et 
de Versailles. Lambert Adam publia, en 1753, un 
Recueil de sculptures antiques. 

ADAM (Melehiori, recteur d'un collée à Heidel- 
berr, mort en 1622, est auteur de deux ouvrages 
historiques, Fitæ germanorum philosophorum, Hei- 
delbere, 1615, et Decades dua continentes vitas theo- 
logorum, Franefort, 1618. 

ADAM BILLAUT, connu sous le nom de maûtre Adam, 
meuuisier de Nevers, mort dans ectte ville en 1662, 
eat célèbre par des poésies qui brillent peu par l'élé- 
gance, mais qui sont pleines de verve el d'originalité. 
Îl partagea ses poésies en trois recueils qu'il appela, 
par allusion à son métier, {es Chevilles, Le Vilbrequin 
et le Rabot. M. Tissot a donné, en 1806, un choix 
de ses œuvres, { vol. in-12. Maitre Adam jouit d'une 
grande vogue de son vivant, et fut surnommé le 
Virgile au rabot.  excellait surtout dans la chanson 
bachique. H fut pensionné par le cardinal de Riche- 
lieu et par le due d'Orléans. 

ADAM DE BRÈME, chanoine de Brême du temps de 
l'archevêque Adalbert, a écrit, vers 1067, une His- 
toire des édglises de Hambourg, de Brême, etc., 
Helmstaedt, 1670, et une Géographie de lu Srandina- 
vie, Levde, 1629. 

ADAM (pic d'). Foy. HAMALEL. | 

ADAMS (John), président des Etats-Unis, né 
en 1535 dans le Massachusset, Il exerçait avec dis 
tinction la profession de jurisconsulte quand éclata 
la révolution américaine, 1 fut envoyé au congrès 
par l'état de Massachusset en 1734 et 1575, prit une 
grande part à la résolution de 1776 qui déclarait 
l'indépendance des Etats-Unis, et vint à Paris avec 
Franklin pour demander des secours, De retour en 
Amérique, il contribua puisssamment à faire adopter 
la constitution de 1787. Après avoir rempli les fonc- 
lions de vice-président pendant toute la présidence 
de Washington, il fut lui-même nommé président 
en 1797. À l'expiration de ses fonetions, il se retira 
des affaires. Ï} mourut en 1826, ayant en le bonheur 
de voir la présidence décernée à son fils, John Quincy 
Adams. John Adams professa toujours des opinions 
fort modérées et eut pour adversaires les démocrates 
ardents. | 

ADAMS. Beaucoup de villes, comtés, etc., aux Etats- 
Unis, ont reçu le non d'Adams, en l'honneur des 
deux présidents John Adans et John Quincy Adams, 
—On donne aussi ce nom à un fort sur le Mississipi, 
qui commande le fleuve : il est à 66 kil. S. O. de 
Washington. 

ADANA, Batnæ, ville de la Turquie d'Asie, ch.-1. 
de l'eyalet de même nom, sur la riv. d'Adana ou 
Seylioun, à 25 kil. de la mer, par 32° 56° long. E., 
et 36° 59° lat. N.: 25,000 hab. Aqueduc, ruines, 
commerce actif. Climat malsain en élé : aussi les ri- 
ches Ja quitlent-ils dans celte saison pour la campa- 
gne montueuse et hoisée des environs. 

ADANA (eyalet ou gouvernement d'}, dans la Tur- 
quie d'Asie, est borné au S. par la Méditerranée, au 
N. par l'eyalet de Caramanie, à l'O. par celui de 
Selefkeh, et à l'E. par la Syrie. La possession de ce 
pays à récemment donné lieu à de longs démè- 
lés entre la Porte et le pacha d'Esvpte. 

ADANSON (Michel), célèbre naturaliste français, 
né en 1727, à Aix en Provence, d'une famille d'o- 
rigine écossaise, mort en 1806, étudia à Paris, et 
montra de bonne heure une vive passion pour l'his- 
toire naturelle. Dans le déair de faire des découver- 
tes, il entreprit dès l'âge de 21 ans de visiter le St- 
négal, pays qui n'avait pas encore été exploré. Il 
resta 5 ans sous ce climat brûlant et malin, et en 
rapporta des richesses immenses en observations 
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de toute espèce. Mae proposait de publier une es. 
cription ie du pays il avait étudié, Maix il 
n'a exécuté qu'une partie de C® grand travail : elle 
a paru en 1757, sous ce litre : Histoire naurelle du 
Sénégal Coquillages), avec la relañon abrégée d'un 
voyage fait en ce pays pendant les annees 1149-1753, 
1 vol in-4. Il entra en 1749 à l'académie des Scien- 
ces, et fut dans la mème année nomme CeEnseur 
roval, 11 publia en 1163 ses Familles des Plantes, 
2 val. in-8, ouvrage par lequel il voulait faire une 
révolution dans la botanique, maïs qui n'eul pas tout 
le succés qu'il méritait. En 1715 il soumit à L'aca- 
démie le plan d'une vaste encyclopédie, dans laquelle 
tous les êtres et tous les faits devaient être classés 
d'après des principes nouveaux ; il voulait exécuter 
à lui seul cet immense travail, et déjà il en avait 
fait une bonne partie ; mais son projet ne reçut pas 
de grands encouragements, et il n'acheva pas l'ou- 
vrage. Ruiné par la révolution, Adanson obtint à la 
fin de sa vie une pension du Directaire. Outre les 
ouvrages que nous venons de citer, il a fourni un 
grand nombre de savants Mémoires à l'Académie, el 
a fait pour le Supplément de l'Encyclopédie des ar- 
ticles sur les plantes exotiques, 1173 et ann. suiv. 
Adanson rombattit en histoire naturelle les idées de 
Linnée : il voulait que l'on fondât les classifications, 
uon sur un seul caractère ou sur un petit nombre, 
mais sur l'ensemble des parties et de leurs rapports, 
méthode qui depuis a prévalu. M, Cuvier a pro- 
noncé son É/oge à l'Institut en 1807. 

ADDA, Addña, riv. du roy. Lomhard-Vénitien, 
affluent du Pô, sort du mont Ümbrail, coule dans la 
Valteline, traverse les lacs de Côme et de Lecco, re- 
çoit le Serio, arrose Bormio, Sondrio, Lecco, Lodi, 
el a 240 kil. de cours. Le consul Flaminins défit les 
Gaulois sur les bords de l'Adda, 223 av. J.-C. Sous 
Napoléon, il y eut, au roy. d'Italie, un dép. de 
l'Adda ‘eh. Sondrio), au N. de celui du Serio. 

ADDISON (Joxeph!, célèbre écrivain anglais, né à 
Milston dans le Wiltshire, en 1672, mort en 1719. 
I commença sa réputation, étant encore à l'univer- 
sité d'Oxford, par des poésies latines, et composa à 
l'âge de 22 ans un poëme latin sur la paix de Rys- 
wick, qui lui t obtenir du roi Guillaume, auquel il 
élait dédié, une pension de 300 livres sterling. il 
voyagea en France et en Îtalie, et à son retour, 1702, 
il publia son voyage ainsi que ses Dialogues sur les 
Médailles, En 1704. il célébra la bataille de Blenheim, 
dans un poëme (The Campaign) qui eut beaucoup 
de sucrès, et fut nommé en récompense commissaire 
des appels. L'année suivante, il fut fait sous-secré- 
taire d'état, et bientôt après accompagna en Irlande, 
comme serrétaire, le duc de Wharton qui venait d'en 
être créé vicæ-roi. En 1709, et dans les années sui- 
vantes, il travailla, avec Steele, à la rédaction du 
Babillard {Tauler), du Spectateur, du Gardien ou 
Tuteur (Guardian), publications d'un genre tout 
nouveau, où la littérature, la morale et la politique 
Haïent traitées d'une manière supérieure. En 1713, 
il 0 représenter Carton, tragédie dans le genre clas- 
sique, qui eut un grand succès, et qu'il fil suivre 
d'ane comédie qui est peu connue, le Tambour (1115). 
Il rédigeait en même temps des journaux et des pam- 
phlets politiques, tels que le Whiy Examiner, le Free- 
Holder {le Yrane-Tenancier). Après la mort de la 
reine Anne, il revint aux affaires et fut élevé en 1711 
au poste de secrétaire d'état : mais il était peu pro- 
pre à de telles fonctions. et il ne tarda pas à les rési- 
gner ; on lui donna en dédommagement une pension 
de 1,500 liv. sterl. Dans sa retraite, ilécrivit une De- 
fense de la religion chrétienne, mais il ne put ache- 
ver cet onvrage, non plus que quelques autres tra- 
vaux qu'il avait entrepris Addison s'est surtout fait 
Un nom par son élégance et son goût: c'est lui qui 

eontribua le plus à faire apprécier le génie de Milton, 
que l'Angleterre avait longtemps méconnu. En po- 


litique, il s'attacha au parti whig et eut de puiseants 
protecteurs dans Montague et Halifax. 11 était lié 
avec les plus grands écrivains de son temps, par- 
ticulièrement avec Steele et Congreve. En 1716, il 
épousa la comtesse de Warwick, mais cette femme 
orgueilleuse ne le rendit pas heureux. Les œuvres 
d'Addison ont été publiées en 1761, #4 vol. in-4, Bir- 
mingham, et en 1830, 4 vol. in-8, Oxford. Presque 
tous ses écrils ont élé traduits en français, savoir : le 
Babillard. par A. de La Chapelle, 1734, 2 vol. in-12: 
le Spectateur, par J.-B. Moët, 1754, 9 vol. in-12 : le 
Guardian, sous le titre de Mentor moderne, par Van 
Effen, 1725, 3 vul. in-12 ; le Free-Holder, sous le 
titre de l'Anglais jaloux de sa liberté, 1121,1 vol. in-12; 
le Caton a élé traduit successivement par Dubos, Guil— 
lemard, Deschamps et Dampmartin. On a imprimé à 
Yverdon, 1757, en 3 vol., l'Esprit d'Addison ou les 
Beautés du Spectateur, du Babillard et du Gardien . 

AUDUA, riv. de la Gaule cisalpine. auj. l'APDA. 

AUEL ou ADAIEL, état de l'Afrique orient., a ua 
S. E. de l'Abyssinie, s'étend depuis le détroit de Ral»— 
el-Mandeb jusqu'au cop Guardafui. Au xvire siècle, 
Zeilah, sa capit.. fut remplacée par Auça-Guriel. Puis— 
sant aux xXvi< et xvne siècles, l'Adel a bien décha . 
ji a eu beaucoup de débats avec les Portugais. 

ADELAIDE, impératrice, fille de Rodolphe 11, roi 
de Bourgogne, qui disputait le trône d'Italie à Hrua— 

es, comte de Provence, épousa Lothaire, fils de 

ugues (947), et fut ainsi le gage de la paix. Après 
la mort de Lothaire, Bérenger IE qui avait usurpé 
le trône d'Halie, voulut la contraindre à épouser 
son fils Adalbert, et l'enferma dans une tour. Elle 
fut délivrée par Alberto Azzo, prince de Canossa, 
puis épousée par Othon de Saxe, 951, à qui elle pro- 
cura la couronne impériale. Elle fut régente pen- 
dant la minorité d'Othon BH, son petit-fiis, et grou- 
verna avec une grande sagesse. Elle mourut en Yu). 
Quelques-uns la regardent comme sainte. 

ADÉLAÏDE (sainte), fille de Mengendose, comte de 
Gueldre, abbese de Notre-Dame, à Cologne, mourut 
en 1015. La Ste-Adélaïde est célébrée le 16 décembre 

ADÉLAÏDE. Ce nom a encore été porté par plusieurs 
princesses françaises, dont une épousa Louis-le-Bogrue 
et fut mère de Charles-le-Simple; une 2° épousa Hu- 
gues Capet, et fut mère du roi Robert: une 3°, qu'on 
nomme auasi Alix de Savoie, épousa Louis-le-(Grox 
etse remaria après la mort de ce prince au connéta ble 
Matthieu de Montmorency.—lLa princesse de ce nom 
la plusconnue est Madame Adélaïde, fillede Louis X V 
et tante de Louis XVI, née en 1732 ; elle quitta ja 
France le 21 février 1791, pour se soustraire aux 
événements de la Révolution, et se retira d'abord À 
Rome, puis à Naples, enfin à Trieste, où elle mou- 
rut en 1800. 

ADELARD ou ADALARD, petit-fils de Chartes 
Martel, par le comte Bernard, et cousin de Charje 
magne, né en 753, mort en 826, reçut les ordres. 
fut abbé de Corbie, devint le principal ministre de 
Pépin, roi d'Italie (196), ainsi que de Bernard son 
fils, administra sagement, n'en fut pas moins dis 
gracié ct exilé par Louis-le-Déhonnaire, et ne rentya 
en grâce qu'au bout de 7 ans. 1] faisait partie de l'aca_ 
démie palatine fondée par Charlemagne, et a laissg 
quelques écrits. 

ADÉLARD OU ADHÉLARD DE BATH, savant anglais, de 
l'ordre de St-Benoit, qui vivait au commencemeuit 
du xne siècle, voyagea pour s'instruire, en France 
en Espagne, en Egypte, en Arabie et en Grèce, et 
traduisit de l'arabe plusieurs ouvrages importants 
entre autres :es É/émenss d'Euclide, dont on ne con- 
naissait pas encore l'original gree. Îl est aussi anteu: 
de Questions naturelles el d'un traité De Eodera +, 
Diverso resté manuscrit. 

ADELRERT. Voy. ADALBERT. 

ADELE où ADELAIÏIDE. Voy. ADELAYDE. 

ALVELGISE fut associé au trône par Didier an 
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re, roi des Lombards, et épousa une sœur de 
Charlemagne ; ce qui n'empêcha pas ce prince de le 
dépouiller de ses états, 775. 

ADELGISE, prince de Bénévent, 853-878, lutta 
avec succès contre les invasions des Maures d'Afri- 
que, et périt assassiné par ses gendres el ses neveux. 

ADELSBERG.. Poistoina en esclavon, ville des 
États autrichiens, ch.-l. d'un cercle de mème nom, 
à 42 kil. S. O. de Layhach. Aux environs eal la vaste 
et magnifique grotte d'Adelsberg (3 voûtes l'une sur 
l'autre, stalactites, etc.). 

ADELSTAN, roi d'Angleterre. Voy. ATHELSTAN. 

ADELUNG (Jean-Christophe). savant allemand, 
né en 1734 à Spantekow en Pomérauie, mort cn 
1806. fut d'abord professeur au gymnase d'Erfurt 
(1759), se fixa ensuite à Leipsick (1361), el devint 
enfin (1787) bibliothécaire de l'électeur de Dresde, 
fonctions qu'il remplit jusqu'à sa mort. Ses princi- 
paux ouvrages sont : 1° Dictionnaire grammatical et 
critique de la langue allemande {5 vol. in-4, Lcips., 
1174-86: réimprimé avec des corrections et des ad- 
dilions en à vol., Leips., 1793-1801), ouvrage qui fut 
pour la langue allemande ce que sont les diction- 
naires de l'Académie et de la Crusca pour le français 
et l'italien: 2° Glossarium manuale ad scriptores 
mediæ et infimæ latinitatis (6 vol. in-8, Halle, 1772), 
abrégé du grand dictionnaire de Ducange ; 3° His- 
toire des Ie humaines, 7 part., Leips., 1785: 40 
Tableau de toutes les sciences, des arts et métiers, 
etc. (4 part., Leips., 1118-88), sorte d'encyclopédie 
très substantielle; 5° Essai d'une histoire de la ci- 
vilisation, Leips., 1782-88 ; 6° Histoire de la philo- 
sophie, 3 vol. in-8, Leips., 1786; 7° La plus an- 
cienne histoire des Teutons, in-8, Leips., 1806: 8° 
Mithridates, ou Tableau universel des langues, avec 
le Pater en 500 langues, Berlin, 1806, in-8°. Adc- 
lung n'a pu achever ce dernier ouvrage, celui de 
tous ses travaux qui l'a le plus fait connaitre hors de 
son pays; il n'en a publié que le1*r vol.: il ena paru 
depuis deux autres pur les soins de J.-Sev. Vater, 
1809 et 1812. Adelung a encore fait imprimer 
plusieurs Grammaires, un Traité de l'orthographe 
allemande, el un Traité du style. 

ADEMAR ou AYMAR, moine chroniqueur, né en 
988, mort dans un voyage à la Terre-Sainte en 1030, 
a écrit une Chronique de France, depuis l'origine de 
la monarchie jusqu'en 1029, publiée par le père 
Labbe dans la Nourelle Bibliothèque des manuscrits. 

ADÉMAR, évêque du Puy. Voy. ADHÉMAR. 

ADEN, Adane, état de l'Yémen en Arabie, à l'ex- 
trémité S. O. de la Péninsule et au S. de l'imamat de 
l'Yémen propre. Aden, sa capit., à 40 kil. S. de 
Moka, sur la mer, bien qu'en partie ruinée, est encore 
la ville la plus opulente de cette partie de l'Arabie. 
Port commerçant. Les Anglais s'en sont emparés tout 
récemment et y ont formé un établissement see 

ADEN (golfe d'}, golfe ouvert qui va de la mer des 
Indes au détroit de Bab-el-Mandeb (de 49 à 41° 
long. E.), entre l'Arabie et la côte africaine : la mer 
Rouge n'en est que le prolongement. 

ADENARA ou SABRAO, petites iles de l'archipel 
de Sambava-Timor en Océanie, appartiennent aux 
Portugais. 

ADENAU, bourg des États prussiens (Bas-Rhin), 
ch.-1. de cercle, à 45 kil. O. de Coblentz. 

ADENEZ, ménestrel du xu11° siècle, fut attaché à la 
cour de Henri II], duc de Flandre et de Brabant, 
puis à celle de Philippe-le-Hardi, roi de France. 1] 
est auteur d'un grand nombre de romans conservés 
manuscrits dans quelques bibliothèques, et qui ont 
pour titre : Guillaume d'Orange au court nez ; l'En- 
fance d'Ogier le Danois ; Clévnades; Pepin et Berthe. 
Plusieurs ont été mis en rimes. 

ADEODAT, a Deo datus, c.-à-d. donné par Dieu. 
Voy. DIEUDONNÉ. 

ADER ou TADELA, prov. de l'empire fellatah, 
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dans la Nigritie centrale, faisait jadis partie du 
Gouber. C'est dans l'Ader qu'est Sackatou. 

ADERBIJAN, ou mieux ADZERBAIDJAN, à peu 
près l'Arropaiène des anciens, région de l'Iran, entre 
le Ghilan, l'irak-Adjemi et le Kourdistan, a pour 
ch.-1. Tauris, et compte 1,500,000 hab. Fer, cuivre, 
sci en abondance : eaux thermales et naphte ( d'où 
son nom, qui veut dire terre de feu). 

ADERNO , Adranum , ville de Sicile (Catane;, au 
pied de l'Etna., à 26 kil. N. O. de Catane. 

ADHÉEMAR DE MONTEIL, évêque du Puy-en- 
Velay, prélat guerrier et éloquent, d'une famille 
illustre de Provence, fut le premier qui se présenta 
au concile de Clermont, en 1095, pour demander 
la crois au pape Urbain 11, et partit pour la Terre- 
Sainte avec Raymond, comte de Toulouse. Le pon- 
tifu 1e nomma s0n légat auprès des croisés. 11 con- 
L'ibua puissamment par son courage et ses pieures 
cxhortations aux victoires des chrétiens. C'est lui 
que le Tasse fait figurer si honorablement dans {a 
Jérusalem délivrée. — Chroniqueur. Voy. ADÉMAR. 

ADHERBAL, général carthaginoïis, remporta sur 
le consul romain Claudius Pulcher une grande 
victoire navale près des côtes de Sicile, 249 av. J.-C. 

ADHERBAL, fils de Micipsa et petit-fils de Massi- 
nissa, roi de Numidie, fut assiégé dans Carta, pris et 
tué par Jugurtha, après avoir vainement imploré le 
secours des Romains, l'an 112 av. J.-C. 

ADIAB ou ZAB, fleuve d'Asie. Voy. zZAB. 

ADIABENE, auj. partie du Kourdistan, ancienne 
contrée de l'Asie, à l'E. du Tigre, arrosée par l'Adiab 
(Zab). Elle fat tantôt province des grands empires 
perse, séleucide, parthe, sassanide, tantôt état indé- 
pendant. : 

ADI-BOUDDHA, le Dieu primitif d'après une secte 
de Bouddhistes, sentit le besoin de sortir de l'unité 
en multipliant son être, et devint ainsi le père de 
toutes choses. . 

ADIGE, Athesis, Etsch en allernand., riv. d'Italie, 
sort des Alpes helvétiques, traverse le Tyrol et le 
royaume Lombard-Vénitien, arrose Trente, Rove- 
redo, Rivoli, Vérone, Lewnago: reçoit l'Eisach, le 
Lavis, l'Alpon, et se jette dans la mer Adriatique à 
Porto-Fossone. Bien qu'il ne faille pas le croire 
un affluent du Pà, il est uni à ce fleuve par diverses 
branches. — Le royaume d'Italie, après 1805, eut 
un département de l'Adige, ch.-l. Vérone, et un dé- 
partement du H.-Adige, ch.-1. Trente. 

ADIGETTO, un des bras principaux de l'Adige, 
avoisine la mer, passe à Badia, Lendinara, Rovigo. 

ADIS, Rhades, petite ville de l'Afrique carthagi- 
noise, dans le territoire de Carthage, non loin du 
Bagradas, est célèbre par la victoire décisive que 
ou y remporta sur les Carthaginois l'an 256 av. 


ADJÉMI. Voy. IRAK-ADJÉNI. 

ADJMIR,ADJIMIR ou RADJEPOUTANAH, contrée 
del'Inde anglaise, dans la présidence de Calcut{a, com- 
prend 9 principautés, sujettes médiates de la Com- 
pagnie anglaise des Indes, savoir : Djeypour, Kolah, 
Odeypour ou Mewar, Djoudpour ou Marwar, Tonk, 
Boundi, Djessalmire, Bhikanir et le pays des Bhatties. 
Bien qu'incorporé nominalement aux empires gauride 
et mogol de Delhi, l'Adjmir n'étaitquetributaire. Il 
se rendit indépendant en 1748 ; il s'est placé depuis 
sous le protectorat anglais. À 

ADIMIR, Daralkhier des Mahométans , capit. de l'an- 
cien Adjmnir et du présent district anglais d'Adjmir, 
à 5 kil. S. O. de Djeypour, par 26° 27’ lat. N., 12° 
26’ loug. E., au pied de collines, a près de 12kil. de 
tour ; résidence de la belle Hatiza Djemmal. À 2 kil. 
de Ià, on voit l'étang de Fokor, où se font de nom- 
breux pèlerinages. 

ADLERSPARRE (George, comte d'}, général sué- 
dois, né en 1760, jouit de la confiance de Gustave II], 
entra dans la conspiration contre Gustave IV, fut un 
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de principaux auteurs de la révolution qui le ren- 
Fr du trône 4809). 1 eut d'abord un grand cré- 
dit à la cour de Charles XI, mais il fut ensuite dis- 
gracié et vécut depuis dans la retraite. 

ADMÊTE, roi de Phères, en Thesilit, et parent 
de Jason, fut un des Argonautes et un des chasseurs 
du sanglierde Calsdon. Apollon, chassé du ciel, se mit 
au ærvice de ce prince et garda ses troupeaux. Re- 
connaissant de ses bons procédés, il devint la divinité 
tutéhire de sa maison. Admète étant allaqué d'une 
maladie mortelle, Apollon trompa les Parques, et le 
déroba à leurs coups : mais ce fut à la condition 
qu'une autre victime prendrait sa place. Alceste, son 
épouse, eut la générosité de se dévouer pour lui. 

ADOLPHE DE Nassau, fut élu roi des Romains 
en 1292, et couronné empereur à Aix-la-Chapelle. 11 
disputa l'empire à Aibert d'Autriche, ct fut tué par 
lui à la bataille de Gelheim (1298). | 

ADOLPBE-FRÉDÉRIC, roi de Suède, de la maison de 
Holstein-Euten, né en 1710, mort. en 1771. 1] était 
évêque de Lubeek et administrateur du duché de 
Holstein-Gottorp, lorsque les états de Suède le dési- 
gnèrent pour le trône (1743). Il reçut la couronne 
en 1351, rétablit la paix avec la Russie, et fit fleurir 
les sciences, les arts et le commerce. Malheurense- 
mén, il était faible et ne sut pas maintenir l'autorité 
royale. C'est sous son règne que se formèrent les 
factions des Chapeaux et des Bonnets, dont les pre- 
miers favorisaient la royauté, el les seconds penchaient 
pour le peuple. 

ADO, ville de Judée, sur le Jourdain, près du 
lae Asphaltite.C'est là que le fleuve s'ouvrit pour laisser 
passer à pied sec les Israélites, conduits par Josué. 

.ADOX, pelitétat de la Nigritie maritime, sur la côte 
, entre les riv. Sama et Ankobar. 

ADONAI, c.-a-d. Seigneur, souverain maître, un 
desnomsde Dieu chez les Juifs, était souvent substitué 
äu nom sacré de Jéhovah, qu'ils n'osaient prononcer. 

ADONI ou ADOUANI, ville de l'Hindoustan an- 
élais, dans la présidence de Madras, à 60 kil. N. E. 
de Belarey. Jadis splendide, forte ; siége d'une princi- 
pauté de Patans ; indépendante au xvin: siècle ; prise 
par Tippou en 1787 ; vendue aux Anglais en 1800. 

ADONIAS, 4e fils de David. Soutenu par Joab, il 
&pira à la royauté après la mort de son père; mais 
Salmon le ft mettre à mort (1014 av. J.-C.). 

ADONIS, petite riv. de Phénicie, prend sa source 
au mont Liban et se jette dans la mer entre B\blos et 
Bérvte. eaux prenaient à certaines époques une 
teinte rougeâtre produite par les sables qu'elles en- 
lrainaient. On croyait que c'était le sang d'Adonis 
Qui les colorait. Foy. l'article suivant. 

. ADONIS, jeune homme d'une beauté remarquable, 
éfait, suivant les Grecs, le fruit de l'inceste de Cinyras 
avec & fille Myrrha. 11 fut aimé de Vénus. Un jour 
qu'il chassait dans les forêts du Liban malgré l’ex- 
Presse défense de la déesse, 11 fut mortellement blessé 
Par Un sanglier, qui n'était autre que le dieu Mars, 
jaloux de voir en lui un rival préféré. Mais Jupiter, 
cédant aux larmes de Vénus, permit qu'Adonis revit 
la lumière pendant une moitié de l'année, à condi- 
tion qu'il paxerait l'autre moitié auprès de Proserpine. 
Adonis parait n'être qu'une figure du solcil, et le 
teraps qu'il passe successivement sur la terre ou dans 
les enfers représente les six mois d'été el les six mois 
d'hiver, Adonis était l'objet d'un culte en Syrie, en 
Phévicie, en Egvple. On célébrait ses fètes avec 
grande pompe à vhlos, à Alexandrie, etc. Elles 
duraient deux jours: le {es jour était consacré au 
uil, le 2e à Ja joie. 

ADONISEDEC, roi de Syrie, fut vaincu par Josué 
fvee quatre autres rois voisins dans cette journéc 
Memorable où Dieu arrêta lé soleil. 

RNO, nom d'une famille plébéienne de Gênes, 
du parti gibelin. qui a fourni plusieurs doges et qui 
à lutié pendant près de 200 ans avec la famille Fre- 
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gos0. Les doges de ce nom sont : 1° Gabriel, qui fut 
élu par le peuple en 1363, et qui succéda à Simon 

negra, 1°" doge; il fut exilé en 1371, et rem— 
placé par Dominique Fregoso ; 2° Antoine, qui fut 
élu en 1384 et qui fut quatre fois déposé et rélabli : 
3° Gcorges, élu en 1413, qui abdiqua deux ans après : 
4° Thomas, qui gouverna de 1415 à 1421 : 5 Ra— 
phaël, élu en 1413, quise démit en 1447 : 6° Bar— 
nabé, qui s'empara du pouvoir à la retraite de Ra— 
phaël en 1447, el qui eut à combattre Jean Freroso »= 
1° Prosper, élu en 1461, qui chassa les Français de 
Gênes et fut deux fois forcé par la faction Fregoso de 
quilter sa patrie: 8° Antoine 1}, élu en 1513, qu à 
fut dépossédé la même année par Octavien Fregoso 
puis rélabli en 1522 par le secours de Charles-Quint . 
et définitivement expulsé en 1528, par André Doria, à 
la tète d'une flotte française. André Doria mit fin aux 
querelles des Adorno et des Fregoso. en anéantissa in © 
le crédit des deux familles et en les forçant à quitter 
leur nom. 

ADOUR, Aturus, riv. de France, au S. 0., sortdes 
Pyrénées, traverse la vallée de Campan, arrose Ba— 
gnères de Bigorre, Tarbes, Aire, St-Sever, Dax, et 
tombe dans le golfe de (Gascogne, en même temps 
que la Nive, à Bayonne, après 220 kil. de cours. Elle 
reçoit les eaux de la Douze, du Luy, du Gave de Paua, 
grossi par le Gave d'Oloron, ete. 

ADOUSE, Audus, riv. d'Afrique (Aloérie), sort du 
mont Atlas, court au N. E. pendant 185 kil., et se 
jette dans la Méditerranée près de Bougie. On la 
nomme aussi Nazabath et Summan. 

ADOVA, ville du Tigré, jadis capit. de tout l'em- 
pire, est la plus commerçante de l'Abyvssinie. La 
toile de coton qu'on y fabrique circule comme mon- 
naie dans tout le Tigré. 

ADRAMELECH, divinité des Assvriens et des ha hi. 
tants de Samarie. On faisait brûler des enfantssur ses 
autels. 

ADRAMITI, Adramyttium, ville de la Turquie 
d'Asie (Anatolie), près de la côte orient. de l'Archij- 
pel, sur le golfe d'Adramiti et presque vis-à-vis de 
l'ile Mételin (l'ancienne Lesbos). 

ADRAMYTTIUM, ville de Mysie, auj. ADRAwI Tr. 

ADRANA, aui. l’Eder, riv. de Germanie, affluent 
de la Fulda. Germanicus délit les Germains sur leg 
bords de cette riv., l'an 15 de J.-C. 

ADRANUM, ville de Sicile, auj. ADERNO. 

ADRASTE, roi d'Argos, reçut à sa cour Polynice 
fils d'OEdipe, banni de Thèbes par Etéocle, son 
frère; lui fit épouser Argie, sa fille, et marcha Contre 
Thèbes, afin de le rétablir sur le trône. Cette guerre 
dile des sepi chefs, n'ayant pas réussi, Adraste arma 
plus tard les fils des guerriers morts devant Thèbes . 
ceux-ci prirent le nom d'Epigones, c.-à4. survivants. 
Adraste perdit dans cette 2° guerre son fils Egialée 
et mourut de la douleur que lui causa cette perte. 

ADRASTÉE, la même que Némésis. Voy. NÉMÉSIS 

ADRETS (les), vill. du dép. de l'Isère, à 10 kit. 
E. de Grenoble. Pays du baron des Adrets. 

ADRETS (François de Beaumont, baron des), fa_ 
meux chef de Hugnenots, né en 1513, dans le Dau— 
phiné, embrassa le parti de la réforme à la suite 
d'une querelle avec le Que de Guise, prit plusicure 
villes sur les Catholiques, et se signala par ka bra— 
voure ; mais il déshonora ses succès par & cruauté 
envers les vaincus, Il abandonna plus tard le parti 
des Protestants, et passa du côté des Catholiques, Par 
dépit de ce qu'on lui avait refusé le gouvernement 
du Lyonnais. 1 mourut en 1586, également en ho 
reur aux deux partis. 

ADRIA, Hadria ou Adria chez lesanciens, ville de Ve. 
nétie, auj. dans le roy. Lombard-Vénitien, à 20 kil. E. 
de Rovigo, sur le canal Bianco, fut fondée vers 1376 
ay. d.-C., par une colonie de Pélasges ( Etrusques). Les 
Gaulois sen emparèrent ensuite et les Romains Ja 
détruisirent en partie vers 213 av. J.-C. Cette ville, 
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dans l'origine, était située ser le bord de la mer; 
mais, par sulte des atterrissements successifs du Pô, 
elle se trouve auj. au milieu des terres (à 15 kil. 
de la mer). Elle a donné son nom au golfe Adriati- 
que. En 1382, Clément VII, pape d'Avignon, imagina 
de créer en faveur de Louis d'Anjou un roy.d'Adria, 
formé aux dépens de l'État ecclésiastique, et composé 
de la Romagne, de la Marche et du duché de Spolète ; 
mais ce projet n'eut point d'exécution. — Une ville 
de Picenum, auj. Atri, portait aussi le nom d'Adria. 

ADRIANI vaLLuu, grande muraille qui fut élevée 
sur la frontière de la Bretagne romaine par l'empe- 
reur Adrien, pour la mettre à l'abri des incursions 
des Pictes ou Calédoniens. 

ADRIANOPOLIS, ville de Thrace, auj. ANDRINOPLE. 

ADRIATIQUE (GoLFre ou MER), Adriaticum, Ha- 
driaticum ou Adrianum mare, grand golfe de la Mé- 
diterranée, entre l'Italie, Ja Dalmatie et la Grècc. NH 
doit son nom à la ville d'Adria, et ne s'entendait 
primitivement que d'un petit golfe situé devant cette 
ville, et anj. comblé par les atterrissements dun Pà. 
Les sinuosilés de la mer Adriatique ont donné nais- 
sance aux golfes de Venise, Manfredonia, Trieste et 
Quarnerolo. Elle reçoit le PO, l'Adige et une foule 
de petites riv. qui l'ensablent perpétuellement. 

ADRIEN, P. Ælius Adrianus ou Hadrianus, cmpe- 
reur romain, né l'an 76 de J.-C., cousin et fils adop- 
tif de Trajan, parvint à l'empire en 117. 1] fit la 
paix avec les Parthes, vainquit les Alains, les Sar- 
males et les Daces, et employa la plus grande partie 
de son règne à visiter les provinces de son empire. 
H ft bâtir un mur de 80 milles entre l'Écosse et 
l'Angleterre, pour prévenir les incursions des Barba- 
res. Sur les remontrances de Quadratus et d'Aristide, 
philosophes chrétiens, il fit cesser les persécutions dont 
les Chrétiens étaient l'objet. Les Juifs s'étant deux fois 
révoltés sous son règne, îl les soumit: la 1re fois, il ruina 
leur ville, et la 2°, il les chassa pour jamais de leur 

ys (136). Il mourut à Baies (138), à l'âge de 62 ans, 
«issant l'empire à Vérus et à Antonin qu'il avait 
adoptés. Adrien fit des lois sages, ct donna à l'empire 
le code connu sous le titre d'Édit perpétuel. M aimait 
et protégeait les arts et les sciences ; il cultiva lui- 
même avec succès la poésie ; mais il se déshonora par 
son attachement aux superstitions du paganisme ct 
par son infâme passion pour Antinots. 

ADRIEN, 80phiste etrhéteur du riesiècle, né à Tyr en 
Phénicie, étudia l'éloquence à Athènes, sous Hérode 
Atticus, et fut amené à Rome par Marc-Aurèle pour 
y professer cet art. 11 mourut sous le règne de Com- 
mode. On trouve quelques extraits de ses Déclama- 
tions, publiés en grec et en latin par Léon Allatius, 
dans le recueil intitulé Ezxcerpta varia Græcorum 
Sophistarum ac Rhetorum, Rome, 1641, in-8. 

ADRIEN (saint). On trouve dans la légende trois 
saints de ce nom : le 1er, officier dans l’armée de Ga- 
lère et qui combattait les chrétiens, se convertit à la 
vue de l'héroïsme de 8es ennemis, et souffrit le 
martyre à Nicomédie, vers 306 ; le 2°, néen Afrique, 
fut envoyé par le pape Vitalien dans la Grande- 
Bretagne pour la propagation de la foi, et y mourut 
en 720; le 3° fut évtque de Saint-André en Écosse, 
et souffrit le martyre en 874. La fête de saint Adrien 
se célèbre le 3 mars. 

ADRIEN I, pape, né à Rome, élu en 772, mort en 
195, se vit inquiété par Didier, roi des Lombards, et 
fut vengé par Charlemagne. C'est sous son pontificat 
que se tint le 2e concile de Nicée, 787. 

ADRIEN 11, pape, natif de Rome, élu en 867, après 
avoir refusé deux fois le pontificat, leva l'excommuni- 
calion lancée contre Lothaire, roi de Lorraine, qui 
avait répudié sa femme ; tint un concile à Rome contre 
Pholius, patriarche de Constantinople, qu'il fit dé- 
poser; eut des démêlés avec l'empereur et le nou- 
veau patriarche grec au sujet de la Bulgarie, qu'il 
revendiquait, et quelques différends avec Charles-le- 
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Chaure, au sujet d'un évèque qui avait été condamné 
en France. 11 mourut en 872. 

ADRISN I!!, pape, nalif de Rome, élu en 884, mort 
en 885, maintint avec fermeté ce qui avait été fait 
contre Photius, patriarche de Constantinople. 

ADRIEN 1V, Nic. Brakespeare, le seul pape anglais, 
né à Abbots-Langley, dans le Hertfordshire, était fils 
d'un mendiant et fut pendant quelque temps réduit 
lui-même à mendier. Étant venu en France, il se fit 
recevoir domestique des chanoines de Saint-Ruf, près 
d'Avignon, se ft ensuite religieux dans ce couvent 
et en devint bientôt supérieur. Le pape Eugène Hi 
le fit cardinal d'Albano, et l'envoya comme légat en 
Dancmarek et en Norwège, où il convertit les peuples 
barbares. Elu pape à son retour, en 1154, il eut des 
démèêlés avec les Romains, au sujet de l'hérétique 
Arnauld de Brescia ; avec Guillaume, roi de Sicile, 
ct avec l'empereur Frédéric. 11 mourut en 1159. 

ADRIEN V, pape, né à (Gênes, neveu d'Innocent IV, 
fut élu en 1276 et mourut un mois après. 

ADRIEN VI, Adrien Florent, pape, fils d'un tisse- 
rand et né à Utrecht en 1459, enseigna d'abord la 
théologie à Louvain, devint vice-chancelier de l'u- 
niversilé de celte ville, fut précepteur de Charles- 
Quint, puis évêque de Tortose, vice-roi en Espagne, 
et ful enfin élevé à la papauté en 1522, par la pro- 
tection de Charles-Quint. Il s'attira des ennemis en 
voulant réformer les abus de la cour de Rome. Il 
mourut en 1523. 

ADRUMETUM, puis JUSTINIANA, ville marit. d'A- 
frique, auj. ruinée, à 130 kil. S. de Carthage, dans la 
Byzacène (Etat de Tunis), fondée par les Phéniciens. 
César y débarqua (47 av. J.-C.), lorsqu'il porta la 
guerre en Afrique. 

ADUATICI, peuple gaulois, dans la Germani- 
que 2°, occupait le territoire de la province actuelle 
de Namur. 

ADUATICORUM oPPipuu, Falais sur la Méhaigne, 
à 30 kil. S. O. d'Atuatuca. César la prit en 53 av. J.-C. 

ADULE,, Adulas mons, auj. MONT SAINT-GOTIARD. 

ADULIS, ville d'Éthiopie, sur le golfe Arabique 
(mer Rouge), à 228 kil. N. E. d'Axum, était le port le 
plus fréquenté de cette côte. Ptolémée-Evergète fit 
élever à Adulis un sélèbre monument avec une in- 
scription en son honneur ; ce monument est connu 
sous le nom de monument Adulitain. 

Æ. Cherchez par E les articles qui ne seraient 

ici. 

ÆA, ville et île de Colchide, à l'embouchure du 
Phase, fut la demeure de Circé.—Ancienne île de Ja 
mer de Toscane, sur la côte d'Italie, fut réunie depuis 
à la terre ferme, et forma le Circeium promontorium. 
La fable y place aussi la résidence de Circé. 

ÆDESIUS, philosophe néoplatonicien du 1v° siè- 
cle, né en Cappadoce. étudia sous Jamblique et forma 
à Pergame une école célèbre, d'où sortirent Chry- 
santhe, Maxime d'Ephèse et Julien. Il prétendait avoir 
commerce avec les dieux. 1 fut pernécuté sous 
Constantin, et mourut dans un âge avancé. On trouve 
dans Eunape de curieux détails sur Ædesius. 

ÆDUL Foy. ÉDUENS. 

ÆGADES, Ægates, Ægusæ insulæ. Voy. EGADES. 

ÆGÆ ou EGES, nom de plusieurs villes grec- 
ques. Les plus connues sont : une ville de Macédoine, 
sur L'Erigon, à 35 kil. N. O. de Pella ; et une ville 
d'Achaïe, l'une des 12 de la confédération primitive, 
sur le solfe de Corinthe, à l'embouchure du Crathis, 

ÆGIDIUS, dit le comte Gilles, était grand-maiître 
de la milice romaine dans les Gaules, vers le milieu 
du v: siècle, et s'était formé, dans une partie de la 
2e Belgique et de la 4° Lyonnaise, un petit état indé- 

ndant qui comprenait Beauvais, Soissons, Amiens, 
Froyes, Reims et leurs territoires. Chiidérie avant 
été chassé du trône en 457, Ægidius fut choisi pour 
chef par les Francs, et sut maintenir son äutorité 
pendant huit années ; mais les guerres conlinuclles 
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té de son gouverne ÆRODIUS (Petrus). Voy- ATRAUT. 
ue Chil- AERSCHOOT, ville de Belgique (Brabant septent.), 


qi avait à sontenir el la dure 
ment lui aliénèrent les esprits. Aussitôt q 
drie reparut, WOUS jes Frances 8€ rallièrent à lui. a fékil. N. E. de Louvain, sur la 
dus, abandonné, 58 retira à Soissons, 
mourut de mort violente, en 464, laissant ses états à [avoir pe pr e dans la maison de Cro 
i AERSCH (duc d'), seigneur brabançon, refusa 
ÆGILA, ville de Laonie, fameuse par un tem- ya contre : 
è y célébrait des mystères où Jes | armes contre eux: j1 fut nommé en 1577 burgrave 
Î d'Anvers, et bientôt après stathouder de Flandres. 
Ayant échoué dans 568 efforts contre la maison d' 


range, 

ÉSIS, aui. l'Esi ou Esino, petite riv. d'Italie, 
sé it le Picenum de l'Ombrie et tombait dans 
l' driati ug. 


es seules étaient admises. 
IRTIUS, riv- d'Aquitaine, auj. le GERS- 
ÆGISSUS, auj- Tubsia, ville de la Mésie inf. Sur 
Î Danube), près del'ile de Peucé. C'est à 13 kil. 
£. de cette ville que pit construisit un pont de 
ie 


bateaux ge passer En . 1 
ÆGIUM. ville d'Achaïe,sur Île golfe de Corinthe, ÆSTYI. Voy. ESTYES- 
gne des 12 de {ion et celle où 9€ tenaient ÆTHALIA ou 1LVA, auj. l'île d'ELSE. 
AETIUS, hérésiarque du ave siècle, né à Antioche. 


enseignait que le fils de Dieu n'est pa semblable à 
elait les erreurs d'Arius. Con- 
À | fut exilé par Gons- 


{ance. Julien le rappela. Il mourut à Constantinople 


eu 366. Ses partisans prirent le nom d'Adtiens. 
AgTius, l'un des plus grands généraux des der- 
l'empire romain, vivait sous Valen- 


tite 
jt dans j'Hellespont à quelques kil. au N. de 
Sestos. Là eut lieu Ja bataille navale gagnée par le 
Lysandre sur les Athéniens el qui mit fn 


rtiate 

da erre du Pélopontse, 404 ans av. J.-C. niers temps de 

ÆLANA ou AILATH, auj. Aka L-Mesrim, anc. tinien Lil, empereur d'Occident. Îl défendit Les Gaules 
Francs et des hourguignons, 


contre les invasions des 
et tailla en pièces j'armée d'Attila dans les champs 
Catalauniques (près de Chàlons!, 454. |1 fut assassiné 
r Valentinien lui-même, jaloux de sa gloire et de 
crédit. Aétius avait eu avec Je comie Boniface 
des démèlés sanglants: 1 tua ce général de sa propre 
main dans un combat qu'il lui jivra en ltalie. 
agTius, d'Amida. sur le Tigre, médecin grec, 
vers la fin du v* siècle, est auteur u Tarabiblos, 
ion où il avait mis à CON- 
tribution les plus grands médecins des PCs aulté- 
rieurs. On n'en a imprimé que les 8 premiers livres. 
Venise. 1534. in-fol. L'ouvrage tout entier a été tra 
duit en latin par 3.-B. Montanus et j. Cornarius, 80US 
ce titre : Contracl® ex veteribus medicinæ twitrabiblos, 
Venise, 1543, in-8. 
AFER (nOMITIUS). orateur romain- Yoy. DOMITIUS. 
AFGHAN ISTAN, région d Asie qui, jointe au Sistan, 
forme actuellement le roy. de Kaboul (Voy. KABOUL}. 
est située entre Îles prov. on TOY- d'Hérat, Balkh, 
Kachemir, Beloutehi<tan, Moullan, Pendjab, lran : 
se compose de 7 parties : Kaboul, Loghman, jelal- 
ahad, Gasnah, Givi, Kandahar, Farrah. Les hahi- 
tants se nomment Afghans. Les Afghans formaient la 
majeure partie des armées des Gaznévides, auxquels 


l'Afghan ahmoud Gory où Gaury succéda en 1109. 


Des chefs indigènes gouvernèrent le pays depuis la 
mort de Timour-Leng jusqu'à 1506. Les Afshans 
conquirent la Perse et prirent Jspahan (4720;, mais 
bientôt ils furent assujettis eux-mémes pair Nadir 
(137). En 174, Ahumed-Schah fonde l'empire des 
Afghans qui comprend, oulre j'Afghauistan propre. 
le Sistan, le Kachemir, le Pichaver, le EC wotch. 


sille de l'Arabie Pétrée, sur la mer Rouge. au fond 
d'un petit golfe que cette mer forme au *: et qui 
reserait de là le nom d' Ætanites sinus. C'est de cette 
rires £ H 
LIA CAPITOLINA nom donné à Jérusalem. 
qu'elle eut gwé rebâtie avec un temple à Jupiter 
par Adrien (Ælius Adrianus). 

ÆLIUS SEXTUS pPÆTUS CATUS, jnrisconsulte 

io, esivement édile, consul et censeur. 

Élant édile, 200 ans aV- 3.-C.. il divulgua les for- 

œules du droit, dont les patriciens 8€ réservaient la 

sance ; la partie du droit qu'il fit connaître 
it de lui le nom de droit élien. 
ÆMILIA, prov. de la Gaule cisalpine. Foy. ÉMILIE- 
ÆFNILIUS. Voy. ÉMILE. 

ÆMODÆ 1:SSULE, auj. les îles SHETLAND. 

ÆMONA, ville de l'anc. Germanie, auj. LAYBACH. 

ÆMONIA. Voy. RÉMONIE. 

ÆNARIA, aui. Ischia, le de la Méditerranée . 

à 30 kil. N. O. de Pandatarie. Elle s'appelait primi- 
tirement Pihécuse et Inarime. C'est sous celte ile 
vokanique que la fable nous montre Typhée enseveii 
après avoir été foudroyé. 

ÆNEAS. Voy. ÉNÉE- 

EXEAS SYLVIUS, pape. Voy-TIE Il: 

ÆNÉSIDÉME., philosophe aceptique, de Cnosse en 
Crète, vivait à Alexandrie à la fin du as siècle av- 
1-C. 1 restaura le pyrrhonisme, reproduisil SOUS des 
seen plus rigoureuses les tropes où motifs de doute 
rs et attaqua l'idée de cau®* li avait 
2. 8 livres de Discours sceptiques, dont il ne 
Phoës que des extraits, conservés par Sextus et par 

us. — Gotti.-Ern. Schulze, philosophe alle- . 
cg po a pris Le nom d'Ænésidème dans plusieurs de |1'Hazareh, le Chikarpour, le Leïa, etc. L'empire 
paies par allusion au æerpticisme qu'il professail. afghan, dans le temps de 84 prospérité, a pu avoir 
NOS, vitle de Thrate. Voy. ENO. une popul. de 10.000,000 d'ames- D'horribles dis- 


ÆDLLÆ 1suzÆ, au). îles LIPAR!. cordes Ont ensanglanté Île trone depuis 1793 et pré- 
nsommée en 1818 


a pr (Fr.—Marie-Ulrich-Théod), célèbre phy- paré la ruine de l'empire, ruine 0 
ea Liv en 1124. à Rostock, mort en 1802 à Derpt | PAT les invasions et Îles conquêtes de Runjet-Sing, 
a . s'est surtout oœu d'électricité, et a roi de Lahore. 

ant na avancé eelte partie de la physique en Yÿ AFGHANS. Voy. AFGHANISTAN: 

\ni Te À \e calcul avec un grand succès. On a de AF LOUM-KARAHISSAR, Apamea Cibotos, ville de 
Trente sheoria: electriciuiis el magnetismi, 1759 | la Turquie asiatique, eh: d'un livah de j'Anatolie, 
Abrégé pq es 1 voi. in), dont Haüy à donné un |sur j Akharsou. 30,000 hab. Jolie mosquée. Tapis 
due 87. in-8 ; Réflerions sur la distribution | et feutres. yatagans et armes à feu. Grand cCoit? 
latin . sur La surface de la terre, traduites du | merceë d'opium. ‘ondée par Antiochus Soter, OÙ: 
ter la Dana par Raoult de Rouet ; Recherches euivant les Turcs, par le Seldjoucide Aladin; pairi- 
Ci Mo e, Pétershourg, 1762, in-$, et plu- moine d'Othman. le 1 des sullans ottomans- 

de Saint-Pét res intéressants fournis à l'acadumie AFRANCESADOS, e.-à-d. partisans de la France: 
ersbourg- nom donné en Espagne à ceux qui en 1303 prété- 


AFRI 


rent serment de fidélité à la constitution établie par 
les Français et au roi Joseph Napoléon. On les ap- 
pelait aussi Josephinos. 

AFRANIUS , pote comique latin, vivait 100 ans 
environ av. J.. Au lieu de s'en tenir, comme 
Plaute et Térence, à la simple imitation de la co- 
médie grecque, il s'attacha à la peinture des mœurs 
de son pays et des ridicules de son siècle. I ne reste 
de ce poëte que quelques fragments réunis dans le 
Corpus poetarum latinorum. 

AFRICA, ville de Barbarie. Voy. AL-MAHDYA. 

AFRICANUS (Sextus Julius, historien grec, d'a- 
bord païen, se convertit au christianisme vers 231, 
et rédigea une Chronographie qui embrasait toute 
l'histoire depuis Adam jusqu'au règne d'Héliogabale, 
et où il discutait avec critique plusieurs points de 
chronologie. H n'en reste que des fragments cilés par 
Eusèbe et par quelques Pères. On lui attribue les 
Cestes, espèce et vu que l'on trouve dans 
les Mathematici veteres, Paris. 1693, in-fol. 

AFRICANUS. Voy. SCIPION. : 

AFRIQUE , Africa, Libya, une des 5 parties du 
monde, est une grande presqu'île triangulaire de 
1,550 kil. de long sur 7.000 de large, liée à l'Asie 
par l'isthme de Suez. La Méditerranée au N., l'océan 
Atlantique à l'0., la mer des Indes, la mer d'Oman 
et la mer Rouge à l'E. forment ses limites. Elle se 
divise en » grandes régions naturelles : 1° le Maghreb 
ou Barharie au N.0., 2 la région du Nil au N.E., 
3° la Nigritie entre le Maghreb et l'Afrique australe, 
4 l'Afrique australe au S. O., 5° l'Afrique orientale 
au S. E. Chaque région comprend beaucoup d'états 
ou de régions secondaires, parmi lesquels 18 princi- 

ux, savoir : 1° dans le Maghreb, Maroc, l'Algérie, 

unis, Tripoli; 2° daus la région du Nil, l'Egypte, 
la Nubie, l'Abyssinie, le Kordofan. le Darfour; 3° en 
Nigritie, la Nigritie centrale ou Nigritie proprement 
dite, le Sénégal, la Guinée, le Congo; 4° dans l'Afrique 
australe, la colonie du Cap, le pays des Hottentots, 
la Cimbébasie; 5° en Afrique orientale, la Cafrerie et 
le Monomotapa. {Pour les possessions européennes en 
Afrique, voy. les articles AFRIQUE ANGLAISE, etc.).Ma- 
dagasear est la seule grande île de l'Afrique ; ensuite 
viennent les Canaries, les îles du Cap-Vert, Ste-Hé- 
lène, les Mascarègnes, les Séchelles, l'île Bourbon , 
Socotora, Kerguelen. Les principaux détroits de 
l'Afrique sont ceux de Gibraltar, au N. O.: de Bab-r1- 
Mandeb, au N. E.; le canal de Mozamhique, à l'E. 
Les caps sont: le cap Bon, au N.de l'état de Tunis: Boja- 
dor et cap Blanc, à l'O. du Sahara ; ceux des Palmes, 
des Trois-Pointes, dans la Guinée ; de Bonne-Espé- 
rance et des Aiguilles, au S.; de Gardafui, sur la côte 
d'Ajan. Les grandes chaînes de montagnes sont : le 
mont Atlas au S. de la Barbarie, les montagnes de 
Kong entre la Guinée et la Nigritie, les monts Alkumr 
ou de la Lune dans l'Abvssinie. Les principaux fleu- 
ves de ce continent sont : le Nil, le Sénégal et la 
Gambie, le Niger ou Djoliba, le Zaïre, le Coënza et 
le Zambize. L'Afrique est presque tout entière 
sous la zone torride : aussi la chaleur y estelle dé- 
vorante. Une grande partie du continent se compose 
de plaines brülantes, remplies d'un sable fin et mou- 
vant, el parxemées de loin en loin de quelques vertes 
oasis. Une foule d'animaux féroces (lions, tigres, 
panthères, rhinocéros) habitent ces contrées, avec les 
éléphants, les girafes, les antilopes et les gazelles. Il 
faut y joindre les crocodiles, les serpents et d'innom- 
brables insectes. Une végétation puissante 8e déve- 
loppe sous l'influence du soleil des tropiques : on 

trouve d'immenses végétaux, tels que le baobab, 
k bambou, le palmier, etc. La race nègre prédo- 
mine en Afrique et occupe tout le centre et une 
grande partie du S.; viennent ensuile au N. les fa- 
milles égyplienne, abysinienne, nubienne, kabyle 
et maghrebine. L'Afrique possède une très grande 
variété d'idiomes, mais l'arabe est généralement en- 
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tendu dans tout le N. Le fétichisme règne chez la 
plupart des Africains de race nègre ; le mahométisme 
est professé dans tout le N.: on trouve aussi des 
peuples chrétiens (surtout en Abyssinie). La civilisa- 
tion est en général peu avancée : le commerne inté- 
rieur, qui est peu actif, se fait par caravanes; les 
Européens seuls font le commerce extérieur, qui a 
surtout pour objet la poudre d'or, le euivre, le na- 
trou, le sel, l'ivoire, le corail, la gomme, le maro- 
quin, les plumes d'autruche, le riz, le froment, le 
poivre, l'iudigo, les dattes, le séné, l'aloès, ete. — 
L'Afrique est encore la moins connue des 5 parties 
du monde. Les Romains et les Grecs n'avaient péné- 
tré que dans le N.; on prétend que les Phéniciens 
firent le tour de l'Afrique, mais rien n'est moins 
prouvé. Les conquêtes des Arabes, à partir du vue 
siècle, perfectionnèrent la connaissance du N. et de 
V'E. Au xve siècle, les Portugais firent connaître 
toutes les côtes de l'Afrique et ouvrirent le chemin 
des Indes par le cap de Bonne-Espérance. Enfin au 
xvuie siècle on essaya d'explorer l'intérieur de ce 
continent. Les voyages de Bruce en Abyssinie, ceux 
de Houghton, de Mungo Park, Burkhardt, Caillaud, 
ceux de Caillié (qui le premier a vu Tombouctou et 
en est revenu), de MM. Combes et Tamisier en Nu- 
bie el en Abyssinie, ont jeté quelques lumières sur 
ces vasles contrées inaccessibles jusqu'alors. 

AFRIQUE ANGLAISE. Les possessions de la Grande- 
Bretagne en Afrique comprennent : 1° l'importante 
colonie du cap de Bonne-Espérance: 2 des établis 
sements en Sénégambie, à Sierra-Leone, en Guinée, 
sur la côte d'Or ct la côte des Esclaves : 3° les îles 
de Fernando-Po, de l'Ascension, de Ste-Hélène, de 
Tristan-d' Acunha, dans l'océan Atlantique ; 4° les Sé- 
chelles, les Amirantes, l'ile Maurice ou île de 
France, et quelques points de l'ile de Madagascar, 
dans la mer des Indes. 

AFRIQUE ANGLO-AMÉRICAINE, petit établissement 
formé par la société américaine de colonisation, à 
l'E. du cap Mesurado en Guinée, comprend les 2 
petites villes de Libéria et de Caldwell. 

AFRIQUE ARABE, Îles possédées par l'iman de Mas- 
cate, sur la côte E. de l'Afrique : ce sont Quiloa, 
Zinzihar, Socotora et un tiers de Pemba. 

AFRIQUE DANOISE. Elle ne comprend que quelques 
forts de minime importance, situés près du territoire 
des Achantis. 

AFRIQUE ESPAGNOLE. Elle consiste en 2 parties : 1° les 
Présides, sav., Ceuta, Melilla, Alhucemas, Penon de 
Velez, sur les côtes N. de l'État de Maroc; 2° l'archi- 
pel des Canaries. 

AFRIQUE FRANÇAISE. Elle se compose de 3 parties : 
1° l'Algérie ; 2° divers'établissements au Sénégal (St- 
Louis, Gorée, le roy. de Oualo ou Howal); 3° l'île de 
Bourhon, celle de Ste-Marie et quelques points de 
Madagascar, Maurice ou l'ile de France et les Sé- 
chelles étaient jadis à la France. 

AFRIQUE HOLLANDAISE. Elle comprenait avant 1815 
la colonie du Cap, mais ne se compose plus auj. que 
de quelques forts insignifiants en Guinée (chez les 
Achantis),ct de la ville d'Elmina. 

AFRIQUE PORTUGAISE. Elle forme 5 gouvernements, 
dits : 1° gouv. de Madère (l'ile de ce nom); 2° gouv. du 
cap Vert (l'archipel du‘cap Vert, plus quelques dis- 
tricts du continent vis-à-vis); 3° gouv. de San-Tomé 
et do Principe (les 2 iles ainsi nommées) : 4° gouv. 
d'Angola (une grande partie du Congo) ; 5° gouv. de 
Mozambique. 

AFRIQUE TURQUE. C'était jadis l'Égypte, Tripoli, 
Tunis, Alger. Auj l'Égypte est indépendante de fait ; 
l'Algérie appartient à la France : depuis longtemps 
Tunis, Tripoli, ne reconnaissent que nominalement 
la suzeraineté du sultan. 

AFRIQUE ANCIENNE, Africa, Libya des Grecs. Ce 
mot avait trois sens et désignait : 1° ce que les an 
ciens connaissaient de cette partie du monde ; 2° un 
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dose qui comprenait js Mauritanies Siifine cet quelques fragments dans les Excerpta historiæ 

Charenne. l Numidie, Y'Afrique propres \a Tripo- Francfort, 1559. dé 

iftaine: 3° l'Afrique propre OÙ proconst aire, prov.| AGATHE (sainte), vierge de Palerme, mariyre 

du diocèse d'Afrique, altant du fond de a petite Syrte mourut des suites des tortures que lui ft souffrir 

Ge Le (auj. état de Tunis et partie de Quintianus, gouverneur de Sicile, l'an 251 de J.-C. 

euide Tripoli), eh.-1. tique, etplus tard Carthage. Les Siciliens l'ont en grande vénération. Sa fête 
AGA, c.-à-d. seigneur, NOM donné par les Turcs tombe le 5 du mois de vrier. 

ai commandant d'une troupe AA gpécialement au chef AGATHÉMÈRE . écrivain grec du 11° siècle aprèss 

de janiwaires. J.-C. est auteur d'un abrégé de la Géographie de 
iGA MOHAMMED. Voy. MOHAMMED. Ptolémée intitulé Hypoltyposes geographicæ ( grec— 


AGADIR ou SAINT OIX, ville de l'empire de | latin, Amsterd., 1697 de 
Maroe, à 244 kil. S. O. de Maroc, sur la mer, AGATHIAS, dit le Scolastique, historien grec du 
daitle meillear port de l'empire: s élant révoltée contre | vi: siècle après J.-C., a écrit une Histoire du règne 


Sidy-Mahomet, elle a été prise. ruinée , et ses habi- de Justinien en 5 livres, qui fait suite à celle de 
Procope et fait partie de la Collection byzauline. 11 


tants ont été transférés à Mogador. 
AGAG, roi des Amalécites, auquel Gaul fit grâce | COMpPOsAa aussi une Anthologie en 1 livres, publi 


contre l'ordre de Dieu. Samuel le coupa en MOrCeaux à Paris, grec-latin, 1660, in-{ol. 

D rt l'autel du Seigneur. AGATHOCLE , tyran de Sicile, né vers 361 av - 
À E. frère de Trophonius. Voy. TROPHONIUS. j.-C. Fils d'un potier, il s'éleva du rang de simple 
AGAMEMNON, roi d'Argos et de Mycènes, fils soldat à celui de général, et se rendit maître de SY— 

i 3 a | racuse et de toute la Sicile. 11 fit avec succès LES 
ps aux Carthaginois, et alla les attaquer jusqu en 
des frique. 11 mourut empoisonné par s0n fils Archia— 

il sacrifla & fille iphigénie pour obtenir des dieux un the, à l'âge de 72 ans, et après 28 ans do rgne , 

Ses démèlés avec Achille furent long- ‘an 289 av. J.-C. 

temps funestes à la cause des Grecs : ils ne cessèrent AGATHOCLÉE , courtisane égyptienne qué Pto- 
e quand il eut rendu à ce prince l'esclave Briséis | lémée Philopator épousa après 8 être défait d'Arsi- 
qu'il Jui avait enlevée. A son retour, il fut assassiné | noé , #4 première femme ; elle gouverna longtemps 
sa femme Ciytemnestre, qu'Egisthe avait séduite. | le royaume et tenta d'assassiner le fils du roi ; mais le 
{ fut père d'Oreste el d'Électre. On place son règne | peuple d'Alexandrie, révollé par sus crimes, la fit 

de 1280 à 1270 av. J.-C. périr, l'an 204 av. J.-C. | 
AGANIPPE, source au pied de l'Hélicon en Phocide, AGATHO-DÆMON , une des branches de l'an- 

allait grossir le Permesse. Comme l'Hippocrène, Aga- cien Nil. Voy. NIL. 

nippe était consacrée aux Muses, qu'on nomme sou AGATHON (saint), élu pape en 679, mort en G82, 

rent pour cette raison Aganippides. condamma Îles Monothélites dans un concile et cessa 
AGAPES (du grec agapé, amitié), repas que les pre- le premier d'acquitter Îe tribut que chaque pape 

miers Chrétiens célébraient en commun dans l'église payait aux cmypereurs à 80n élection. L'église latine 
en mémoire du dernier festin que Jésustit avec les apd- | célèbre sa fête le 10 janvier, et les Grecs le 20 du 
tres, lorsqu'il institua l Eucharistie. Ces repas furent même mois. 

abolis au 1v° siècle, à cause du nombre toujours AGAVÉ, mère de Penthée. Voy. PENTHÉE. 

ercisant des fidèles , ct des abus qui commençaient AGDE, Agatha, ch. de cant. (Hérault), dans 

à se glisser dans ces réunions. l'arr. de Béziers, sur l'Hérault, à 44 kil. S. O. de 
AGAPET 1, pape, 535-536, résista à Justinien qui Montpellier, à 805 kil. S. E. de Paris: 8,230 hab. 


oulatlesoumettreaux patriarches de Constantinop e. | Trib. de comm. ; cabolage très actif; école de navi- 
tint un concile en 506. Foy. AGATHA. 


AGAPET 11, pape, 946-956, a pela à Rome l'empe- gation. Î A 
reur Othon contre Bérenger | qui voulait se faire AGE D'OR, d'ARGENT, etc- Voy. AGES. 
roi d'Italie, et apaisa les discordes par sa modération. AGEDINCUM , capit. des Senones, au). SENS. 
ACAPET, diacre de Constantinople, adressa à Jus-| AGEN, Aginnum, ch.-\. du dép. de Lot-et-Garonne 
i il monta sur le trône, un ouvrage in-| sur la rive droite de la Garonne, à 540 kil. S.O. de 
ütalé Sc regra, sive de ofjicio regis, qui conte- | Paris et 598 par ja route de Limoges ; 13,399 hab. 
i 1 ien. | Ê : royale. Commerce très actif. Serges re- 
grec-la- nommées, teinturerles pour écarlate et cramoïsi. Jadis 
tin, in-8. Îl a été plusieurs fois traduit, et entre autres capit. des Nitiobriges; ville prétorienne sous l'em- 
i i pire ; prise et reprise par les Goths, les Huns, les 


qui la donna pour 
ham. Elle devint mère d'ismaël. Sara, jalouse, 
chassa avec son fils. Voy. ISMAEL. 

AGARÉNIENS ou AGAREENS, euple de l'Arabie | Réunie 
Heureuse ou de la Sabée, qu'on fi être descendus Astafort, Beauville, La Plume, Port-Ste-Marie , 
d'ismeël, fis d'Abraham €t d'Agar. On étend quel- jssas, Puymiro!, 
compte Re 2), 121 comm. et 84,338 hab. 

AGE AIS ou AGENOIS, ancienne prov. de Guien- 
ne, entre le Périgord, le Quercy, le Condomois , la 
naise, chez les Atactrii, Lomagne et le Bazadais ; 80 kil. de long sur 40 de 
rauris (Hérauit), et fondée par les Massiliens qui lui | large. Pâturages, grains, beaucoup de vin. On y. 
donnèrent le nom grec d'Agathé Tyché, c.-à-d. bonne 


fortune. 

AGATHARCHIDE, géographe . né à Cnide, 

vers l'an 150 av. J.—€.. écavit Sn Périple de la mer AGENDICUM , auj. PROVINS. 

, ct des Traités de l'Asie el de l'Europe en 10 AGÉNOR, roi de Phénicie, père de. Cadämua 
fivres. H ne reste de CES ouvrages que des fragments | et d'Europe qui fut enlevée par Jupiter. On place 
du Périple, qui ont recuetilis par Hudson dans | son RETe vers 1560 av. J.. 

ses Geographi minores , € commentés par Gossclin AGÈS. Les poëtes de l'antiquité distinguaient 4 
dans ses Recherches SuT la géographie. On le croit | Ages, dans lesquels les hommes allèrent sans cesse 


aussi auteur d'une 


Histoire de Perse, dont on trouve | € empirant : 1° 


AGGE 


ment après la création de l’homme ct lorsque Sa- 
turne régnait dans le ciel ; c'est un temps d'inno- 
cencæ, de juslice, d'abondance et de bonheur ; il 
régnait sur la terre un printemps perpétuel, et les 
champs produisaient sans culture ; 2° l'âge d'argent, 
qui commença lorsque Saturne, chassé du ciel, vint 
chercher un refuge sur la terre, et que Jupiter lui 
eut succédé dans le ciel ; on éprouva les premières 
vicissitudes des saisons ; il devint nécessaire de cul- 
tiver la terre et de pratiquer les arts pour satisfaire 
aux besoins naissants; les hommes commencèrent à 
déchoir de leur première innocence et à perdre 
une partie de leur bonheur ; 3° l'âge d'airain, qui 
commença lorsque Saturne eut quitté la terre ; cet 
Âge est encore un mélange de hien et de mal, mais 
le mal commence à dominer, la propriété s'établit 
et avec elle naissent la rapine et la guerre; 4° l'âge 
de fer, qui est signalé par le débordement de tous 
les excès et de tous les crimes ; la terre ferme son 
sein ; la déesse de la justice, Astrée, fuit épouvantée 
et retourne dans les cieux. On connaît les belles 
descriptions qu'Hésiode et Ovide ont données des 


quatre âges. 

AGÉSANDRE, habile sculpteur de Rhodes, est 
auteur du beau groupe de Laocoon qui fut retrouvé 
sous Jules 11, par Félix de Fredis, el que l'on admire 
encore aujourd'hui comme un des chefs-d'œuvre de 
la statuaire antique. On n'est pas d'accord sur l'épo- 
que à laquelle vécut Agésandre; les uns le rappor- 
tent à l'époque la plus brillante de la Grèce (vers 
le ive siècle av. J.-C. ); les autres le placent sous 
les premiers empereurs romains ou même sous Ves- 

ien , peu avant Pline-l'Ancien, qui cite et décrit 
e Laocoon. 

AGESILAS , roi de Sparte, de la race des Pro- 
clides, fils d'Archidamus, monta sur le trône l'an 
400 av. J.-C.. à l'exclusion de son neveu Léotychide, 
qu'il fit déclarer bâtard. 11 vainquit successivement 
les Perses, qu'il alla attaquer en Asie (395), et sur 
lesquels il conquit une partie de l'Asie-Mineure, 
les Béotiens, les Argiens et les Athéniens, ligués 
contre lui, à Coronée /393). Il défendit la Laconie 
contre Epaminondas (369), mais fut battu par lui à 
Mantinée (363). À l'âge de 80 ans, il alla au secours 
de Tachos, roi d'Égyple, qui étail en guerre contre 
Artaxerce, el mourut en revenant de cette expédi- 
tion, l'an 361. Agésilas était petit, boiteux et laid : 
mais son courage et sa grandeur d'âme effaçaient 
ses imperfections physiques. Cornélius Népos et Plu- 
tarque ont écrit sa vie. 

AGESINATES CAM BOLECTRI. peuple de la Gaule 
ansalpine, dans le territoire des Pictones{Poitou), fai- 
sait partie de l'Aquitaine seconde et s'étendait le long 
de la mer jusqu'au pays des Santones (Saintonge). 

AGÉSIPOLIS. NH y eut à Sparte trois rois de ce nom 
de la race des Agides. Le 1er, fils de Pausanias, lui suc- 
céda l'an 394 av. J.-C. Il remporta une grande vic- 
toire surles Mantinéens, et mourut l'an 380. Le 2e, fils 
de Cléombrote, ne régna qu'un an, 371 av. J.-C. Le 
3°, étant encore très jeune au moment de son avé- 
nement, l'an 219 av. J.-C., fut mis sous la tutelle de 
Cléomène et de Lycurgue ; ce dernier lui ravit la 
couronne, 

AGGÉE, un des 12 petits prophètes, prophétisa 
à Jérusalem vers l'an 520 av. J.-C. llencouragea les 
Juifs à rebâtir le temple, en prédisant que le second 
serait plus illustre que le premier. 

AGGERHUUS, uu des 4 grands gouvernements de 
la Norwège, a pour bornes la Suède, le Drontheim et 
le Cattegat ; il est arrosé par la Drimmen, et compte 
environ 380,000 hab. fl renferme de riehes mines 
d'argent, de cuivre et de fer. 11 a pour ch.-l. Chris- 
tiania, capit. de toute la Norwèse, et tire son nom 
d'Aggerhuus, ville avec château, située au fond de la 
baie de Christiania, à 20 kil. N. de cette ville, et qui 
« longtemps été le ch.-I. de la prov. 
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AGHADÉS, ville d'Afrique, dans le Sahara, por 
18° 40° lat. N. et 11° 2° Jong. E., capit. d'une oasis 
de même nom et du roy. d'Asben, au S. de l'État de 
Tripoli: plus grande, plus peuplée que Tripoli même; 
elle sert d'entrepôt pour le commerce de la partie 
orient. du désert. Elle appartient aux Touarics. 

AGIDES ou EURYSTHENIDES, nom d'une des 
deux branches royales qui régnaient conjointement 
à Sparte, tire son nom d'Agis 1. Elle était opposée 
à celle des Proclides ou Eurypontides. 

AGILA, roi des Visigoths d'Espagne, 549-554, fut 
après 5 ans de règne massacré par ses sujets, qu'il 
avait révoltés par sa tyrannie et sa lâcheté. 

AGILOLFINGES, nom de la 1r< dynastie des ducs 
de Bavière, ainsi nommés d'un guerrier bavarois, 
nommé Agilolf ou Agilulphe, qui sccoua vers 533 le 
joug des Ostrogoths, et rendit la Bavière indépen- 
dante. Tasillon fut le dernier des successeurs d'A- 
gilolf. Après lui, la Bavière fut réunie à l'empire de 
Charlemagne, 788. 

AGILULPHE, duc de Turin, devint roi de Lombar- 
die en 590, par son mariage avec Théodelinde, veuve 
du dernier roi, Autharis. 11 fit la guerre avec succès 
contre plusieurs princes révoltés, contre le pape et 
l'empereur d'Allemagne. Il mourut en 615.— Héros 
bavaroiïis. Voy. AGILOLFINGES. 

AGINCOURT (Seroux d'}, antiquaire, archéologue 
et numismate, né en 1730, à Beauvais, mort en 1814, 
à Rome, fut fermier - général sous Louis XV, et 
amassa une brillante fortune qu'il consacra tout en- 
tière à l'étude et à la culture des beaux-arts. Après 
avoir visité l'Angleterre, la Hollande, l'Allemagne, 
l'Italie, il se fixa à Rome vers 1778, et s’y lia avec le 
cardinal Bernis et le chevalier d'Azara. 11 y rédigea 
l'Histoire de l'Art par les Monuments depuis le 1v° 
siècle jusqu'au xvi°, publiée à Paris, en 6 vol. in-fol., 
1809-1823 : c'est le plus riche répertoire que l'on ait 
en ce genre. 

AGINNUM , auj. Agen, ville cap. des Nüiobriges, 
peuple de la Celtique, au S. des Petrocori. 

AGIOS. Voy. HAGI0s. 

AGIS, nom de quatre rois de Sparte, dont un de 
la race des Agides, et trois de celle des Proclides : 

AGIS, chef de la race des Agides, fils d'Eurysthènes, 
succéda à son père vers l'an 1060 av. J.-C., et eut 
pour successeur Echestrate. On ne sait rien de son rè- 
gne. C'est de luique vient le nom d’Agides donné à une 
des deux races qui régnaient conjointement à Sparte. 

AGIS 1, de la race des Proclides, fils d'Archidamus, 
régna de 427 à 400 av. J.-C., battit les Argiens À 
Mantinée, obtint plusieurs avantages sur les Athé.… 
niens pendant la guerre du Péloponèse. 

AGIS 11, roi de Sparte, fils d'Archidamus ]I, régna 
de 355 à 330 av. J.-C. Il tenta de délivrer la Grèce 
du joug des Macédoniens, et périt dans une bataille 
contre Antipater, lieutenant d'Alexandre, après avoir 
fait des prodiges de valeur. 

AGIS 111, roi de Sparte, le plus célèbre des rois qui 
ont porté ce nom, monta sur le trône l'an 244 av. 
J.-C. Il tenta de remettre en vigueur les lois de 
Lycurgue, proposa d'abolir les dettes, de faire un 
nouveau partage des terres ; mais il échoua dans ses 
desseins par la perfidie de ceux à qui il avait donné 
sa confiance. Arraché d'un temple où il s'était ré 
fugié, il fut étranglé dans sa prison par l'ordre des 
éphores, l'an 240 av. J.-C. 

AGLABITES, dynastie musulmane qui régna 
environ 129 ans en Afrique, sur le pays qui s'étend 
de l'Egypte jusqu'à Tunis, avait pour chef Ibrahim 
Ben-Aglab, qui fut nommé, vers l'an 780 de J.-C., 
gouverneur de l'Afrique par Haroun-al-Raschid. 118 
siégeaient à Kairouan, près de Tunis. Leur dernier 
chef, Ziadat-Allah, fut dépouillé de ses états en 909 
par les califes fatimites, qui gouvernaient l'Egvpte. 

AGLAE, l'une des trois Grâces. Voy. GRACES. 

AGLIE, ville du Piémont (lvréc), à 15 Lil. 
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S. O. d'Ivrée, avce un superbe palais ; 3,800 hab. 

AGMONDESHAM ou AMERSHAM, ville a Angle- 

terre pen À 39 kil. N. 0. de Londres. Kjle 

fat t4 siècles suspendue du droit d envoyer 

des députés au parlement, et ne reo0UVTA ce Qroit 
‘en 1623. Eglise gothique. . 

PGRADEL SA fu roy. Lombard-Vénitien (Lodi), 
à 13 kil. N. E. de Lodi, est célèbre par les victoires 
qu'y remportèrent Louis X11 surles Vénitiens É re 
et le due de Vendôme sur le prince Eugène (1705 

AGNANO, vill. de Toscane, à 8 kil. N. E. de Pise. 
Eaux minérales. 

AGNANO (lac d'}, Anianus lacus, à 6kil. de Naples, 
dansle roy. des Deux-Siciles: air malsain. Près de làse 
trouve la fameuse grotte du Chien. (Voy. ce nom.) 
Le lac est un ancien cratère de volcan. 

AGNÈS (sainte), jeune vierge romaine, souffrit le 
martyre à Rome à l'âge de 13 ans, lors de la persé- 
cation de Dioclétien. Prudence a chanté son martyre 
dans «a 14° hymne. On célèbre sa fête le 21 janvier. 

AGNÈS, reine de France, fille de Berthold, duc de 
Méranie, épousa en 1196 Philippe-Auguste, qui ve- 
pait de répudier Ingelburge; mais les censures de 
l'église obligèrent ce prince à reprendre sa première 
femme. Agnès en mourut de douleur, l'an 1201. 

AGNÈS D AUTRICHE, fllle de l'empereur Albert 1, 
vengea cruellement la mort de son père qui avait 
élé assassiné (1308), en immolant près de 1,000 vic- 
ümes. Elle avait épousé, en 1296, André, roi de 
Hongrie: mais étant devenue veuve après un an de 
mariage, elle entra dans un monastère, où elle passa 
le reste de sa vie. Morte en 1334. 

AGNÈS DE FRANCE, impératrice de Constantinople, 
fille du roi de France Louis-le-Jeune, épousa en 
1180, à l'âge de 9 ans, Alexis Comnène-le-Jeune, 
empereur de Constantinople ; 2 ans après, elle fut 
forcée d'épouser Andronie Comnène, qui avait fait 
mourir Alexis et qui avait usurpé le trône. 

AGNÈS SOREL, e célèbre par sa beauté et par 
les qualités de son esprit, fille de Sorel deSt-Gérard, 
gentilhomme attaché À la maison du comte de Cler- 
mont, naquil vers 1410 au village de Fromenteau 
en Touraine. Elle était fille d'honneur d'Isabeau de 
Lorraine, duchesse d'Anjou, lorsque cette dame eut 
occasion de venir à la cour de Charles VII pour sol- 
liiter ane grâce (1431). Charles devint bientôt 
éperdument amoureux d'Agnès, la fixa à sa cour en 
la nommant dame d'honneur de la reine, et en fit 
bent sa maîtresse. Agnès n'usa de l'ascendant 
qu'elle avait sur le roi que pour le déterminer à 
srür du honteux repos dans lequel il languissait 
Fa à que les Anglais s'emparaient de ses états 

Voy. CaanLes vit), et contribua ainsi puissamment 
au salut de la France. Le roi la combla de faveurs et 

donna entre autres présents le château de 
Beauté, situé sar les bords de la Marne (près de St- 
Maur), d'où elle prit le nom de dame de Beauté. 
La reine elle-même lui montra toujours un sincère 
aflachement. En 1445, Agnès, se voyant Insultée par 
le dauphin {depuis Louis XI. quitta la cour et alla 
vivre à Loches, où Charles VII lui avait fait bâtir un 
château. Elle mourant en 1450, à Jumièges, où elle 
était venue pour rencontrer le roi. On la crut em- 
pofsonnée per le dauphin. 

AGNESI (Marie-Gaétane), femme célèbre par ses 

fondes connaissances, née À Milan en 1718, était 

le d'un professeur de mathématiques à Bologne, 
qui l'initia de bonne heure À l'étude des hautes 
Siences. Elle réussit si bien, qu'en 1750 le pape 
Benoît XIV Yautorisa à remplacer son père dans 
Son cours publie. Elle a publié en italien un traité 
de tiqnes qui a té traduit par d'Antelmy, 
avec des notes de Bossut, sous ce titre : Traités élé- 
mentaires da calcul différentiel et du calcul intégral, 

1775, in-8. 

AGNOLO (Baccio), sculpteur et archttecte floren- 
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tin, né en 1460, mort en 1543, fut le contemporain ct 
l'ami des Raphaël et des Michel-Ange. 1l commença 
par sculpter et ciscler en bois, et s'adonna ensuite à 
l'architecture. Florence lui doit quelques édifices re- 
marquables par leur élégance ct leur solidité. Plu— 
sieurs sont ornés de ses sculptures en bois. 1l laissa 
trois fils, auxquels iltransmitune partie de sestalents . 
AGNONE, ville du roy. de Naples (Molise), à 27 ki - 
d'Isernia. On y trouve les meilleures manuf. de 
cuivre du roy. 47 églises, 5 monts-de-piété. 
ACOBART archevêque de Lyon en 813, mort 


en 840, prit part à la révolte de Lothaire contre 
Louis-le-Déhonnaire , et fut en conséquence déposez 


par le concile de Thionville en 835. 11 fut cepera— 
dant rétabli peu après. C'élait un homme éclaires 
pour ces temps : il fit abroger la loi Gombette, quai 
autorisait les duels juridiques ; il écrivit contre Les 
épreuves de l'eau et du feu, ct contre la croyance 
aux sorciers. Îl a laissé plusieurs écrits qui ont &té 
publiés par Baluze, 1666, 2 vol. in-8°. 

AGOGNA ou GOGNA, riv. d'Italie, dans les États 
sardes, se jette dans le P6 entre la Sesia et lo Ter- 
doppio, après avoir baigné Borgomanero, Novare, 
Mortara. Sous Napoléon, l'Agogna donna son nom à 
un dép. du roy. d'Italie, limitrophe de l'empire 
français, et qui avait pour ch.-1. Novare. 

AGON, petit port de France (Manche), à 8 kil, 
S. ©. de Coutances. Armements pour Terre-Neuve. 

AGOSTA, Augusta, ville de Sicile, sur la côte E., à 
17 kil. N. de Syracuse ; 15,000 hab. : place forte de 2° 
classe ; port très sûr, situation délicieuse. Aux envi- 
rons est la Timpa ou Vallée, lieu remarquable par 
ses groltes. Agosta fut fondée par l'empereur Frédé- 
ric ll ; elle fut bouleversée en 1693 par un trem- 
blement de terre qui l'a séparée de la terre-ferme. 

AGOSTINI ( Nicolo degli, potte vénitien du 
Xvie siècle, a composé quelques poïmes oubliés au- 
jourd'hui, et n'est connu que pour avoir tenté do 
continuer Île célèbre poëme de Roland amoureux 
que Boïardo avait laissé inachevé; mais les (rois 
livres qu'il a ajoutés à ce poëme sont loin d'égailer 
l'original. 

AGOSTINI (Leonardo), antiquaire du xviie siècle 
né à Sienne, a donné une nouvelle édition de {a Sicile 
de Philippe Paruta, Rome, 1649, et a publié un 
recucil estimé, intitulé Gemme antiche figuraie 
Rome, 1636-57. Voy. AUGUSTIN. ? 

AGOTY (Gautier d'). Voy. GAUTIER. 

AGRAH ou AGRA, ancienne capit. de la gr. proy 
d'Agrah, auj. ch.-l. du district du même nom, par 
150 33 long. E., 21° 11° lat. N.: 10,000 hab. plie 
était autrefois une des plus belles, des plus riches 
villes de l'univers , et fut la résidence d'Akbar ; c'est 
maintenant un amas de ruines; cependant le fort 
d'Agrah ou Akbar-Abad et le magnifique mausolée 
en marbre blanc de la belle Nour-Djehan existent en. 
core. À 8 kil. au N. est le mausolée d'Akbar. Agrah 
désolée par tant de désastres, commence X Le 
fleurir depuis qu'elle appartient aux Anglais, 

AGRAH, ancienne prov. de l'Hindoustan, entre 
celles de Delhi, d'Aoude, d'Allah-Abad, de Malwah 
d'Adjmir, s'étend de 73° 24° à 77° 40’ de long. KE ? 
et de 25° 35° à 28° 18° lat. N.; de 5 à 6,000,000 d'hap, : 
les Brahmanistes y sont en majorité. Contrée plate 
inondée au temps des pluies, très productive : sucre! 
indigo, coton, céréales, dont on fait deux récoltes 
par an. L'Agrah a presque toujours suivi le sort 
du Delhi depuis l'invasion musulmane, et a été sous 
Akbar la deuxième vice-royauté de l'empire. En 


po après la mort d'Aureng-Zeyb (1107), aux 
jats, aux Mahratles, ete., elle fut depuis 1777 
régie souverainement par Nedjed-Kan. Enfin elle 


a été démembrée. Le roy. de Sindhia en possède y 
partie, capit. Gouàlior; quatre autres 
roli, Bhartpour, Dolpour, Matcherri ou 
Alvar), forment des principautés vasales de la 
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pagnie anglaise des Indes ;: uue sixième partie ap 
rtient en propre aux Anglais et est englolée dans 
présidence de Caleutta, à laquelle elle fournit 5 

districts, Agrah, Aligchar, Kalpi, Farrakhahad, 

Etaweh. — Le district d'Agrah fait partie de la 

présidence de Caleutta (Inde anglaise, possessions 

immédiates). Ses villes principales sont Brindrà- 
brand. Mathura, Fattihpour, ete. 

AGRAIRES (lois), lois romaines proposées à di- 
verxes époques, et qui toutes avaient pour objet un 
partage de terres entre les citoyens pauvres. 1] ne 
s'agissait que de distribuer les terres conquises et 
non de diviser éxalement entre tous les citoyens le 
territoire entier, comme l'ont voulu quelques mo- 
dernes. Néanmoins elles excitèrent les plus grands 
troubles, et furent presque toutes repoussées, Tib. 
Gracchus (134 av. 3.-C.) et Jules Cesar (59) sont 
les sculs qui aient réussi à faire adopter des lois 
agraires. Dans les temps modernes, Babeuf el se: 
adhérents propostrent en France quelque chose de 
semblable. Voy. BABEUF. ; 

AGRAM, ville des Etats autrichiens, ch. du 
comitat d'Agram (Croatie), près de la Save, à 55 kil. 
N.E. de Carlstadt, par 13° 28° long. E., 45° 50° lat, 
N.; 17,000 hab. (avec sa banlieue). On y distingue 2 
parties, la ville royale et libre, la ville épiscopale ou 
Bischafstadt. Résidence du ban de Croatie ; petite uni- 
versité; haut trib. pour la Croatie ct la Slavonie. Com- 
merce avec Fiume et la Dalmatie. 

AGRAM, un des trois comitats de la Croatie (États 
autrichiens), entre ceux de Warasdin au N. et de 
Kreutz à l'E., est traversé par la Save el à pour capit. 
Agram. 

AGREDA, ville d'Espagne (Soria), non loin de 
l'Ébre, au pied du mont Cayo, célébré par Martial, 
à 42 kil. N. E. de Soria; patrie de Marie d'Agreda, 
visionnaire. Voy. MARIE. 

. AGRI, nom moderne de F'Aciris. Voy. ACIRIS. 
AGRIA, nom hongrois de la ville d'Eger. Voy.EGER. 
AGRIANES , auj. l'Ergène, un des affluents de 

l'Hèbre (Marits), se jette dans ce fl. à Didymotichos, 
après avoir reçu le Contadesdus. 

AGRICOLA (Cn. Jul.), général romain, beau-père 
de l'historien Tacite, né vers l'an 40 de J.-C., fut 
envoyé pir Vespasien dans la Grande-Bretagne pour 
la soumettre et la gouverner (77). [ réduisit ce pays 
en province romaine, et reconnut le premier que 
c'était une île. [ civilisa les peuples qu'il avait con- 
quis et s'en fit chérir par sa douceur et sa justice. À Ja 
mort de Titus, le nouvel empereur, Domitien, jaloux 
de ses succès, le rappela de son gouvernement (85; : 
Agricola passa le reste de ses jours dans la retraite et 
l'obscurité. M mourut à 56 ans ; on erut qu'il avait 
été empoisonné par Donitien. Tacite a écrit sa vie. 

AGRICOLA (George), le plus ancien minéralogiste, 
né en 1494 à Gleuchen en Misnie, mort en 1555, 
exerça d'abord la médecine, mais ahandonna ensuite 
cette profession et vint se fixer à Chemnitz pour s'y 
livrer tout entier à l'étude des minéraux. On a de lui 
De re metallica, Bâle, 1546, inol., souvent réim- 
primé; De mensuris et ponderibus Romanorum et 
Græcorum, Bâle, 1550, in-fol. Quoiqu'il füt fort sa- 
vant, il n'était pas exempt des préjugés du temps : il 
croyait aux esprits, et il a écrit un traité De lapide 
philosaphico, Cologne, 1531. 

AGRICOLA (Jean), d'Eisleben dans le comté de 
Mansfeld, né en 1492, mort en 1566, fat un des 
principaux coopérateurs de Luther. H soutenait que 
la loi de Moïse est inutile pour être sauvé, et par là 
ildonna naissance à la secte des antinomiens, ©.-àd. 
adversaires de la loi. A la suite de démèlés qu'il 
eut avec Mélanchthon au sujet de cette doctrine, il 
se retira à Berlin où il devint prédicateur de la cour. 
prit part à l'Anterim 4'Ausxboure, an colloque de 
Leipsiek (1519, et signa la paix de Smalkald (1537). 
1j a laissé, outre ses ouvragrs de controverse, un 
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Recueil de proverbes allemands, accompagné d'un 
Commentaire estimé. 

AGRICOLA (Rodolphe), professeur de philosophie à 
Heidelberg, né à Bafflen près de Groningue, en 1443, 
mort en 1485, fut un des restaurateurs des sciences 
et des lettres en Europe, et combattit la acolastique. 
Il s'était formé en France et en Italie. Parmi ses écrits, 
qui ont été réunis sous le titre Lucubrationes, Cv- 
logne, 1539, les plus importants sont le discours 
fn laudem philosophiæ et le traité De inventione dia- 
lectica libri III, d'abord publié à part, Cologne, 
1527, in-4. 

AGRIGAN ou GRIGAN, une des îles Mariannes, 
ar 19 lat. N, 143° long. E., a 200 kil. de tour. 

ne colonie d'Anglo-Américains vient de s'y établir, 
en reconnaissant la domination espagnole. Volcan 
qui fume encore. 

AGRIGENTE, Acragas en grec, Agrigentum en 
latin, auj. Girgenti Vecchio, grande el riche ville 
de Sicile, sur la côte S. E., près de la riv. d'Ac 
{fiume di Girgenti), par 11°14' long. E, 37019 lat. N. 
On y élevait des chevaux qui disputaient les prix 
aux jeux olympiques. 3es ruines attestent encore sa 
magnificence et sa grandeur. On y voit des temples 
de la Concorde, de Castor et Pollux, d'Hercule, d'A- 
pollon, de Diane, de Junon, de Céres, de Proserpine 
et Je Jupiter Olympien, le plus grand eonnu. Pha- 
laris v fut tyran, 666 ans av. J.-C. Les Syracusains 
cnsuile s'en rendirent maîtres, Les Carthaginois la 
prirent (408), et Agrisente passa depuis, comme la 
Sicile, aux Romains. aux Arabes, aux Normands, 
aux Français, aux Aragonais, ete, 

AGRIPPA (M. Vipsanius), général romain, favori 
d'Auguste, né l'an 64 av. J.-C., s'éleva par ses vertus 
civiles et militaires aux plus hautes dignités. C'est à 
Jui que fut dà le succès des batailles de Nauloque et 
d'Actium. Consulté par Auguste, il lui conseilla d'ab= 
diquer l'empire et de rétablir la république; mais 
son avis ne fut pas suivi. Îl épousa Julie, fille d'Au- 
guste, et fut désisné pour succéder à l'empire ; mais 
il mourut avant l'empereur, l'an 12 av. J.-C., en 
revenant d'une expédition contre les Pannoniens. 
C'est lui qui fit construire à Rome le célèbre Pan- 
théon, aujourd'hui Notre-Dame-de-la-Rotonde. 11 
laissa trois fils qui furent adoptés par l'empereur ; 
mais tous périrent d'une mort tragique. Îl eut pour 
fille Agrippine, qui épousa (Grermanicus. 

AGRIPPA DE NETTESHEIM (Henri-Corneille), philo- 
sophe et médecin, né à Colozne, en 1486, cultiva 
avec succès loutes les sciences connues de son temps. 
Il mena une vice fort agitée, fut sans cesse, à cause 
de son caractère difiicile, forcé à changer de rési- 
dence. Après avoir enseigné à Dôle, à Londres, à 
Cologne, à Paris, à Turin, à Metz, à Fribourg, il 
vint, en 1524, se fixer à Lyon pour y exercer la mé- 
decine, el fut nommé peu après méderin de Louise 
de Savoie, mère de François 1. Chassé de France 
par cette princesse qu'il avait insultée, il fut accueilli 
par Margucrite, gouvernante des Pays-Bas. Etant 
ensuite rentré en France, il fut mis en prison et mou- 
ru, peu de temps après avoir recouvré la liberté, dans 
un hôpital de Grenoble, l'an 1534 ou 1535. Agrippa 
combattit la philosophie de son temps, mais ce fut 
pour y subatituer des erreurs plus dangereuses : il 
donna dans le mysticiame et la magie, et s'attacha 
surtout aux doctrines de Reuchlin et de Raymond 
Lulle. Ses principaux écrits sont: De incertitudine et 
vanilate scientiarum, Anvers, 1530, in-4, traduit en 
français par Louis Turquet, 1682, et par Gueude- 
ville, 1726; De occulta philosophia, Anvers et Paris, 
1531, traduit par A. Levasseur, La Haye, 1727 (cet 
ouvrage le fit aveuser de magie et lui valut un long 
emprisonnement à Bruxelles}; Declamatio de nobi- 
litate et præcellentia feminei sexus, Anvers, 1529, 
ouvrage écrit pour flatter Marguerite, traduit par 
Gueudeville avec le traité de l'Incertitude des scien- 
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ces, On a donné ane édition complète de ses œuvres, 
Leyde, 1560 et 1600. 
aAcaipPa Hérode). Voy. HÉRODE. 
agnippa (Menenius). Voy. MENENIUS. 
AGRIPPINE, fille de Vipsanius ASTIPDa et de 
Julie, fille d'Auguste, épousa Germanicus qu'elle 
aærompagna en Syrie. Son époux ayant été empoi- 
œané par Pison, elle rapporta ses cendres en Italie, 
et accusa son meurtrier qui se vit forcé de se donner 
l mort. Tibère, jaloux de sa popularité, l'exila dans 
une ile où elle mourut de faim, l'an 33 de J.-C. Elle 
donna le jour à Caligula et à une autre Agrippine, 
mère de Néron. 
AGRIPPINE, fille de Germanicus et de la précédente, 
épousa en premières noces Domitius Ænobarbus, 
dont elle eut Néron ; et en secondes noces l'empereur 
Claude, son oncle, dont elle avança la mort pour as- 
surer à s0n fils le trône qui appartenait de droit à 
Britannieus. Néron, parvenu à l'empire, voulut se 
défaire de sa mère, qui l'importunait par ses repro- 
ches, en La faisant monter sur un vaisseau que l'on 
devait submerger en pleine mer : elle échappa à ce 
danger; mais son fls la fit aussitôt assassiner par un 
affranchi, l'an 59 de J.-C. Cette princesse joignait à 
une grande beauté l'esprit le plus artilicieux, les 
mœurs les plus dissolues et une froide cruauté. 
AGUAQUENTE (eau chaude), ville du Brésil 
(Goyaz), à 86 kil. N. E. de Piiar, fondée en 1732. I 
existe beaucoup d'or dans ses environs : on y trouva 
un morcæau de 22 kil. d'or natif, qui fut conservé au 
muse de Lisbonne jusqu'à l'occupation de cette ville 
par les Français. 
AGUARICO ou RIO DEL ORO, riv. de Colombie, 
tributaire du Napo, où elle se perd, par 1° 40° lat. S., 
après un cours d'environ 450 kil. Elle charrie beau- 
coup d'or. 
AGUEDA, riv. d'Espagne (Salamanque), sort des 
monts de Gata, passe près de Ciudad-Rodrigo, et 
forme, pendant plusieurs kil., la limite du côté du 
de puis va tomber dans le Duero à sa gauche. 
AGUESSEAU Nes d'}, célèbre magistrat 
et oraieur, fils de Henri d'Aguesseau, intendant du 
Limousin, né à Limoges en 1668. Dès l'âge de 22 ans, 
il fut nommé avocat-général au parlement de Paris: 
six ans après, il devint procureur-général, et il 
&acquit dans ces fonctions une grande réputation, tant 
par les sages réformes qu'il fit adopter que par les 
idoyers et les discours éloquents qu'il prononça. 
outefois il encourut un moment la disgräce de 
Louis XIV pour s'être opposé à la bulle Unigenitus. 
En 1917, il fut nommé chancelier par le Régent ; 
mais, l'année suivante, il fut destitué et exilé de Paris 
Pour s'être op au système de Law. il se retira 

ans sa terre de Fresnes, qui devint célèbre par son 
séjour. On le rappela en 1720, quand on eut reconnu 
tout ce qu'avait de désastreux le système qu'il avait 
comlattu. En 1722, le cardinal Dubois le fit destituer 
et euiler de nouveau, et les sceaux ne lui furent ren- 
dus qu'en 1737, sous le ministère du cardinal Fleury. 
Illesconserva jusqu'en 1750 et les résigna de lui-même 
à l'âge de 82 ans. 1 mourut l'année suivante. D'A- 
guesseau est principalement célèbre comme magistrat 
intègre et comme orateur éloquent: mais il n'était 
pas moins remarquable par ses qualités sociales, par 
sa piété éclairée, et par son instruction immense. Il 
8 était beaucoup occupé de philosophie: il a laissé des 
Méditations mélaphysiques, où il suit les pas de Des- 
cartes. Ses œuvres ont été imprimées en 13 vol. in-#, 
1159-1789, et en 16 vol. in-8, 1819. M. Rives a pu- 
blié en outre, en 1824, des Lettres inédites, 1 vol. 
in-4, et 2 vol. in-8. Thomas a écrit | Éloge de d'A- 


Quesseau. 
AGUILAR DEL CAMPO, Juliobriga, ville d'Es- 
agne (Palencia), à 84 kil. N. E. de Palencia, sur lu 
ISUCTA.—AGUILAR DE LA FRONTERA, ville d'Espagne 
(Cordoue), à 32 kil. S. E. de Cordoue. * 
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AGYLÉE (Henri), jurisconsulte, né à Bois-le-Duc 
vers 1535, a publié, entre autres ouvrages, Justi— 
niani edicta, Justini, Tiberii, Leonis Philosophi cors- 
stüutiones et Zenonis una, Paris, 1560, in-8, et unetra— 
duction latine du Nomocanon de Pholius, 1561,in-fo1 . 

AGYLLA ou CÆRE, auj. Cer vetri, ville de 
l'Etrurie ancienne. Voy. CÆRE. 

AHANTA, prov. de l'Achanti, dans la Nigritie mæa— 
rit., entre les Etats de Ouarsa au N., Fantynà l'E, 
Goura à l'O. et l'océan au S. ; capit., Boussoua. C'est 
la plus riche en mines d'or et la micux aultivée 
de toute la côte. 

AHAUS, ville de Prusse, prov. Rhénane, à 43 kiB _ 
O. de Munster ; 1,100 . Appartient au prince 
de Salm-Kybourg. 

AHIR, oasis du Sahara, sur la route de Mourzou k 
à Cachena. Ch.-l., Assoudi. 

AHMED, est le même nom qu'Achmet. Foy. ce nomma 

AHMED-ABAD, ville de l'Inde anglaise (Bombay », 
par 10° 22’ long. E., 23° 1' lat. N., sur le Sabermati: 
jadis très grande et commerçante, auj. bien dé 
chue; cependant on Jui donne encore 100,000 ha b. 
Elle appartenait aux Mahrattes en 1783; elle est 
au). le ch.-1. d'un district anglais qui prend d'elle 
le nom d'Ahmed-ubad. 

AHMED-NAGAR, ville de l'Inde anglais ( Bom- 
bay), à 60 kil. N. E. de Pounah, au pied des monts 
Balaghat, remarquable par sa citadelle et par la 
mort d'Aureng-Zeb (1707). Elle est ie ch.-lieu d'un 
district de mème nom. 

AHRIMAN. Voy. ARIMANE. 

AHRWEILER, ville de Prusse, prov. Rhénane, À 
40 kil. N. E. de Coblentz : 2,080 hab. Elle est le 
ch.-1. d’un cercle de même nom. 

AHUN, Agedunum, ch.-l. de cant. (Creuse), à 
17 kil. S. E. de Guéret ; 1,900 hab. Célèbre abbaye 
bâtie au x° siècle par Boson, comte de la Marche. 

Al ou AY, bourg de l'anc. Champagne (Marne) 
ch.-l. de cant., à 20 kil. S. de Reims, est renommé 
pour ses excellents vins mousseux. 600 hab, 

AIA SOLOUX, Ephèse, ville de Turquie asiatique 
Ruines fort belles. Voy. ÉPHÈSE. . 
ALAS, port de Turquie asiatique, au coude NE 
de la Méditerranée, à 80 kil. E. d'Adana. Ré: 

AICHAH, 2° femme de Mahomet, et fille d'Ahou- 
Bekr, morte à la Mecque en 677, combatlil avec vio- 
lence le parti d'Ali. Les Musulmans lui donnent Je 
titre de prophétesse. 

AICHSTÆDT. Voy. EICHSTÆDT. 

AIDIN, district de Turquie asiatique (Anatolie! 
a pour ch.-1. ques et ae par le Méandre. ii 
est régi sous la suzeraineté turque par les descen_ 
dants de Kara-Osman-Oglou. à L 

AIGLE (l'), en latin mod. Aquila ou Aquilina, jolie 
petite ville de l'ancienne Normandie, dép. de l'Orne 
ch.-1. de cant., à35kil. N.E. de Mortagne: 5,454 ha}, 
ville industrieuse et surtout célèbre par ses fur 
d'épingles et d'aiguilles. F 

AIGLE. Cet oiseau, emblème de la force et de Ja 
majesté, a figuré de tout temps comme symbole des 
peuples, des rois et des armées. Îl se voyait sur Jes 
étendards des Perses et des Ptolémées d'Égypte. Sous 
la république romaine et sous l'empire, l'aigle sur. 
montait les enseignes des légions. Charlemanne 
adopta le même signe, et après lui les empereurs 
d'Allemagne. Napoléon l'arbora pendant 10 ans au 
dessus du drapeau français, et il figure encore aujour. 
d'hui danslesarmes d'Autriche, de Russie, de Pruxse 
de Pologne, de Sicile, d'Espagne, de Sardaigne, ete? 
I y a en Prusse deux ordres de ce nom, l'un de l'A;ç,4e 
Noir, l'autre de l'Aigle-Rouge. Le 1°, fondé en 1701 
est porté par les membres de la famille royale et 
les grands du royaume. On ne peut l'obtenir qu'a 
près avoir élé en possession du second. L'origine de 
celui-ci date de 1705.— L'ordre de l'Aigle-Blanc en 
Pologne, fut institué en 1105 par Auguste Il. 1 à té 
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récemment réuni aux ordres impériaux de Russie. — | la laissa veuve au bout de peu d'années; elle devint 


Le Wurtemberg possède depuis 1702 un ordre dit de 
l'Aigled' Or. 

AIGNADEL. Voy. AGNADEL. 

AIGNAN , ch.. de eant. (Gers), à 11 kil. S. E. 
de Nogaro: 1,500 hab. 

AIGNAN (Etienne), homme de lettres, né en 1773, 
à Beaugency-sur-Loire, mort en 1824, embrassa 
avec chaleur la cause de la révolution et n'en fut 
pas moins, sous l'empire, un des plus assidus cour- 
tisans de Napoléon, qui le nomma aide des céré- 
monies et secrétaire du cabinet de l'introduction des 
ambassadeurs. 1l fut reçu à l'Académie en 1814. 1] 
est surtout connu par une traduction en vers de l'J- 
liade, 3 vol., 1809 : on a aussi de lui une traduction 
en vers de l'Essai sur la critique de Pope ; une tra- 
duction du Vicaire de Wakefield, 1803 , et de quel- 
ques autres romans anglais. 11 a composé plusieurs 
t ies qui ont eu peu de succès. Il fut un des 
LS de la Minerve, journal politique li- 
AIGNAY-LE-DUC, ch.-l. de cant. (Côte-d'Or), à 
40 kil. N. O. de Dijon ; 850 hab. Quelques antiquités 
(médailles, tombeaux). 

AIGRE, ch.-!, de cant. (Charente), à 17 kil. S. O. 
de Raffec : 1,380 hab. 

AIGREFEUILLE, ch.. de cant. (Charente-Inf.), à 
15 kil. N. de Rochefort ; 1,400 hab. 

AIGREFEUILLE, ch.-l. de cant. (Loire-Inf.), à 17 
kil. S. E. de Nantes: 750 hab. 

AIGUEBELLE, Carbonaria, ville des États serdes 
(Maurienne), sur l'Are et sur la route d'Italie par le 
mont Cenis, à 27 kil. N. O. de St-Jean-de-Mau- 
rienne. Commerce. Cuivre et fer aux environs. 
Détruite par les Burgundes (ve siècle) et les Sarra- 
sins (855), rebâtie par Bérold de Saxe (998). Bataille 
où Je duc de Savoie fut vaincu par les Franco- 
Es ols TE 

IGUEPERSE, Aqua sparsa, ch.-1. de cant. ne 
de-Dôme), à 13 ki. N. de Riom: 4,542 hab. Patrie 
de Delille, Tout près de là, eau minérale gazeuse, et 
Château de la Roche, où naquit le chancelier de 
L'Hospital. — 11 y a une autre Aigueperxe dans le 
dép. du Rhône, à 46 kil. N. O. de Villefranche. 

AIGUES-MORTES , Aquæ mortuæ, petite ville 
do France, ch.-l. de canton (Gard), à 31 kil. S. 
de Nismes, à l'embranchement de plusieurs ca- 
naux : 2,550 hab. Aux environs sont les immenses sa- 
lines du Peccais ct des marais qui rendent l'air mal- 
sain et qui ont valu à la ville son nom. Aigues-Mortes 
était jadis sur la mer ; elle en est éloignée aujourd'hui 
de près de 5 kil. Saint Louis l'acheta en 1248, et s'y 
embarqua deux fois pour la croisade (1248, 1270). 
Entrevue de Charles-Quint et ae l en 1538. 

AIGUILLE (l'), mont. du dép. de l'Isère, à 5 kil. 
de Corps, s'élève à pic à une hauteur de 4,000 mètres. 

AIGUILLES, ch.-1. de cant. (Hautes-Alpes), à 22 
kil. S. E. de Briançon: 600 hab. 

AIGUILLES (cap des), le cap le plus méridional de 
l'Afrique, par 17° 58’ long. E., 34° 59° lat. S., à 
15 myr. S. E. du cap de Bonne-Espérance. 

AIGUILLON, ch.-[. de cant. (Lot-etsaronnc), à25 
IT. d'Agen, sur le confluent du Lot et de la Garonne; 
1,967 hab. Cette ville fut assiégée en 1346 par Jean- 
le-Bon, duc de Normandie (depuis roi de FRS 
Aiguillon fut érigé en duché-pairie en 1600 pour 
maison de Lorraine-Mayenne ; Louis X1I donna ce 
duché en 1638 à Marie de Wignerod, nièce du car- 
dinal de Richelieu. 

AIGUILLON (Marie-Madeleine de Wignerod, du- 
chese d'}, nièce du cardinal de Richelieu, était fille 
de René de Wignerod, seigneur de Pont-Courlay, et 
de Françoise Duplessis, sœur de Richelieu. Elle en- 
tra de bonne heure comme dame d'honneur à la 
cour de Louis XIII et jouit d'une grande faveur. Elle 
épousa en 1620 Antoine du Roure de Combalet, qui 


duchesse d'Aiguillon en 1638, son oncle ayant acheté 
pour elle La terre qui porte ce nom. Elle employa 
des sommes immenses en actes de charité et en 
œuvres pieuses, et mourut en 1678. 

AIGUILLON (Armand-Louis de Wignerod, duc d'), 
petit-neveu de la précédente, né en 1683, mort en 
1750, fut d'abord connu sous le titre de marquis de 
Richelieu, et prit le titre de duc d'Aiguillon quand 
cette duché-pairie eut été rétablie en sa faveur. Il 
n'est connu que par quelques livres obscènes com 
sés en société avec l'abbé Grécourt, le P. Vinot et la 
princesse de Conti. 

AIGUILLON ( Armand de Wignerod, duc d'}), fls 
du précédent et ministre de Louis XV, né en 172, 
mort en 1780, obtint vers 1756 le gouvernement de 
la Bretagne et sc fit universellement détester dans 
cette province ; il eut de vifs démèlés avec La Cha- 
Jotais, fut accusé devant le parlement, et n'échappa 
à une condamnation infamante que par la prowction 
de la Dubarry ; il n'en fut pas moins appelé au mi- 
nistère en 1711 avec le chancelier Maupeou et l'abbé 
Terray, et eut le portefeuille des affaires étran- 
gères. Ï1 laissa consommer le partage de la Po- 
logne et s’appliqua en tout à contrecarrer les utiles 
projets de Choiseul qu'il avait supplanté. 11 fut des- 
titué et exilé à l'avénement de Louis XVI. — la 
laissé un fils, nommé aussi Armand, officier distin- 
gué et député à l'assemblée nationale ; il fut un des 
premiers à consentir à l'abolition des priviléges. 11 
commanda après Custines (1792), et mourut en émi- 
gration à Hambourg (1800). 

AIGURANDE, ch.-1. de cant. (Indre), à 19 kil. 
S. 0. de la Châtre; 1,690 hab. 

ALJ, une des 3 iles du groupe propre de Banda, où 
le muscadier se cultive. 

AIKIN (John), littérateur anglais, 1747-1822, était 
frère de mistriss Barbauld. Après avoir exercé la 
médecine avec peu de succès, il se mit à écrire. Ou 
a de lui entre autres ouvrages des Mémoires sur les 
médecins de la Grande-Bretagne, 1180 : une Des- 
cription de l'Angleterre; une Vie d'Howard ; une Bio- 
graphie yénérale, 10 vol. in-4, 1799-1815, et les 
Annales du règne de George III. 

AÎLA, AILAH ou AILATH. Voy. ÆLANA et AKABA. 

AILHAUD (J.), charlatan du dernier siècle, mort 
en 1756, se disait chirurgien et chimiste. {1 est connu 
par une poudre qui porte son nom et à laquelle il 
attribuait la vertu de guérir toutes les maladies : cu 
n'était qu'un mélange de résine, de acammonée et de 
suie. Il ft une fortune immense. 

AILLAN-SUR-THOLON, ch.-l. de cant. (Yonne; 
à 17 kil. N. O. d'Auxerre; 800 hab. Draps communs. 

AILLY-LE-HAUT, ch.-1. de cant. (Somme), à 
11 kil. E. d'Abbeville; 800 hab. 

AILLY-SUR-NOYE, ch.-1, de cant. (Somme), à 18 
kil. de Montdidier; 1,000 hab. 

AILLY (d'), nom d'une famille noble de la Picardie, 
dont plusieurs membres adoptèrent la réforme. 
Charles d'Ailly de Péquigny, vidame d'Amiens, pé- 
rit, ainsi que son fils, à la bataille de Saint-Denis, en 
1567, en combattant dans les rangs des protestants. 
C'est par une fiction toute pottique que Voltaire, 
dans l'un des plus beaux épisodes de la Henriade, 
arme le fils contre le père et les fait périr tous deux 
à la bataille d'Ivry, qui ne fut livrée qu'en 1590, 
23 ans après la mort de Charles d'Ailly. 

AILLY (Pierre d'}, Petrus de Aliaco, célèbre doc- 
teur, surnommé l'Aigle de la France et le Marteau 
des Héréiiques, né à Compiègne en 1330, d'une fa- 
mille obscure, mort en 1420, parvint par son mérite 
à être successivement grand-maître du collége de 
Navarre (1384), chancelier de l'université de Paris, 
aumônier et confesseur du roi Charles VI, évêque de 
Cambray, et enfin cardinal (1411). 11 se distingua 
aux conciles de Pise et de Constance, ot démontra 
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la néceelié d'une réforme dans l'égiist- fat légat 
du pape, d'abord en Allemagne, puis il Vignon. T 
joua un grand rôle dans les disputes P a dopliques 
de son temps, et fut un des plus ardenls défenseurs 
du nominaliame. Ses traités philosophiques et théo- 
logiques ont été imprimés à Strasbourg, 1490, in-fol. 
On à donné une édition soignée de 3 Opuscules, 
Douai, 1634, in-12. 

AIME, Arima, bourg des États sardes (Tarentaise), 
prés de l'kère, sur 3 torrents, situé à près de 760 
mètres de hauteur. Antiquités curieuses. 

AIMOIN, chroniqueur français, né à Villefranche 
ea Périgord, vers 950, mort en 1008, entra chez les 
Bénédictins de Fleury-sur-Loire, et y fut disciple de 
l'abbé Abbon. Il est l'auteur d'une Histoire des 
Français, divisée en 5 livres, dont les 3 premiers 
von jusqu'à la 16° année du règne de Clovis 1] ; les 
2 derniers paraissent être d'une main étrangère. 
Cette chronique a été publiée par Nicot. 

AIMON. Voy. AYMON. 

AIN, Danus, Idanus, Ens, 
a sa source dans le Jura, gr de Nozeroi » passe à 
Noteroi, Pont-d'Ain, reçoit la Bienne qui vient des 
environs de Saint-Claude, traverse le dép. de l'Ain, 
auquel elle donne son nom, et se jette dans le Rhône, 
à 4% kil. au-dessus de Lyon, après un cours de 
168 kil. du N. E. au S. 0. 

aix (dép. de 1’), dép.-frontière, entre les États 
srdes et la Suisse à l'E., les dép. du Jura au N., 
de Saône-et-Loire à l'O. de l'Isère au S.: ch. 
Boure. 1! est formé de la Bresse, du Bugey, de la prin- 
cinauté de Dombes et du paysde Gex, et a 5,392 kil. car- 
rés; popal. 346,188 hab., dont une grande partie se 
compose de montagnards qui émigrent chaque année 
au nombre de 7, environ. Le Rliône et la Saône. 
bornent ce dép. de 3 côtés ; l'Ain le traverse. L'an- 
cienne principauté de Dombes y forme un vaste pla- 
leau semé d'étangs et malsain ; on y pêche beaucoup 
de poissons, que l'on envoie à Lyon.—Le dép. de 
VAin 3 5 arr. (Bourg, Belley, Gex, Nantua, Trévoux); 
85 cant., 443 comm; il fait partie de la 6° div. milit. 
et est dans le ressort de la cour royale de Lyon. 

AIN-MAHDI ou AIN-MAITHIE, ville d'Afrique, 
au S, de l'Algérie, de l'autre côté de l'Atlas, à 
27 mr. S. d'Alger, est le siége d'un chef arabe in- 
dépendant. Ce chef était en 1839 Tedgeni. 

AINOS, peuple aborigène des îles Kouriles et 
Thoka, dans l'Asie orientale, et soumis au Japon. ils 
parlent une langue particulière. 

AINSA, vitle d'Espagne (Saragosse), sur la Cinca, 
À 40 kil. N. de Barbastro; autrefois capitale du 
royaume de Ribagorce {vers l'an 1035, etc.), puis ré- 
sidence des rois d'Aragon. 

AINSWORTH (Robert), grammairien anglais, né 
à Woodyale, près de Manchester, en 1660, mort en 
1743, dirigea avec succès plusieurs écoles de Londres, 
et composa plusieurs ouvrages classiques qui eurent 
une grande vogue. Le plus connu est son Diction- 
naïre lutin-anglais, publié pour la première fois en 
1736, in-4, souvent réimprimé avec des additions et 
Stéréolypé en 1830. Il se livra aussi avec ardeur à 
l'étude des antiquités. — 11 y a eu sous Élisabeth un 
théologien non-conformiste du nom d'Ainsworth qui 
a mené une vie assez agitée et qui a laissé des com- 
menltaires sur l'Ancien Testament. Mort en 1629. 

AINTAB, Anriochia ad Taurum, ville de la Tur- 
quie asiatique, À 77 kil. N. d'Alep, par 35° 13° 
long. E., 31° 5’ Jat. N. On lui donne 20,000 hab. 
Quelques fortifications ; air très sain, mais tremble- 
ments de terre fréquents. Antiochia ad Taurum était 
la capitale d'un petit royaume établi par les Romains 
lors de la réduction de la Syrie en prov. romaine. 
Prise par Timour-Leng en 1400. 

AIRDREE, ville d' (Lanark), à 18 kil. E. 


de “era #,860 hab. Filature de coton, forges, 
erie. 


tite riv. de France, 
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AIRE, ch.J. de cant. (Pas-de-Calais), à 15 hi. 
S. E. de St-Omer, sur la Lys : forte de #:° 
classe; 9,000 hab. Patrie de Malebranche. Fondée vers 
630, prise par les Normands (881), par la Meilleraie 
(1641), par les E ols, puis par le maréchal d' Hua— 
mières (1676), et enfin cédée à la France (1713). 

AIRE, Atures, Vicus Julii, ch.-1. de canton (Lan— 
des) et évêché, à 24 kil. S. de St-Sever ; 4,028 hab. 
Résidence du roi goth Alaric, mais bien déchue. 

AIRE, riv. de France, se jette dansl'Aisne, aprèsavoir 
baigné Beauzée, Clermont-en- ane, Grand-Pré. 

- AIROLA, ville du roy. de Naples. Voy. CAUDIUM . 

AIROLO, ville de Suisse (Tessin), près du Tessira , 
à 47 kil. N. O0. de Bellinzone, sur le St-Gothard, à 
1200 mètres de hauteur. Gros grenals aux environs 
Victoire des Russes sur les Français, 1199. 

AIRVAULT, Aurea Vallis, ch.. de cant. (Deux-Sè— 
te sur la Thoue, à 19 kil. de Parthensy; 1,830 ha . 

AISNE, Axona, riv. de France, naît dans le dép. 
de la Meuse, baigne Ste-Ménehould, Vouziers, Atti— 

y, Rhétel, Château-Porcien, Neufchâtel, Vailly, 

issons ; reçoit l'Aire, la Retourne, la Suippe, \: 
Vesle, et se jette à Compiègne dans la Seine après 
un cours de 180 kil. 

AISNE (dép. de Le situé entre ceux du Nord, 
de la Somme, de l'Oise, de Seine-et-Marne , de 
la Marne, des Ardennes; ch.-l., Laon. 11 est formé 
d'une partie de la Picardie et de l'ile-de-Frances. 
Superficie, 7,285 kil. carrés; popul., 523,095 hab. On 
rencontre des collines et des vallons au N. E. et au 
S.; partout ailleurs des plaines ondulées. L'Oureq, 
la Somme, la Sambre, l'Éscaut, ont leur source dans 
ce dép. ; l'Oise, l'Aisne, la Marne le traversent, ainsi 
RE les canaux de Crozat, de St-Quentin. Beaucoup 

e blés et de bestiaux ; de grands bois, entre autres 
la forêt de Villers-Cotterets. Commerce étendu et actif. 
— Ce dép. a 5 arrond. (Laon, St-Quentin, Château 
Thierry, Soissons, Vervins); 37 cant., et 840 comm .: 
il fait partie de la {re div. milit., et est dans le res- 
sort de la cour royale d'Amiens. 

AISSE (mademoiselle), née en Cireassie, fut ache- 
tée à l'âge de 4 ans et demi d'un marchand d'es. 
claves par le comte de Ferréol, ambassadeur de 
France à Constantinople, homme corrompu , qui 
l'éleva avec soin et la consacra à ses plaisirs. Sa 
sition dans Ja société et une réunion de circonstances 
bizarres et romanesques lui ont donné de la célé- 
brité dans le dernier siècle, Elle mouruten 1733 à 38 
ans. Elle a laissé des Lettres qui ont été publiées en 
1787, 1 vol. in-18, avec des notes de Voltaire. 

AIX, Aquæ Sertiæ, ville de France, ancienne 
capit. de la Provence, auj. ch.-I. d'un des arr, du 
dép. des Bouches-du-Rhône, sur la riv. d'Arc, à 30 kil 
N. de Marseille ; 24,660 hab. Belles rues, plusieurs 
monuments (entre autres, hôtel-de-ville, cathédraje 
grenier d'abondance , tour de l'Horloge); plusieurs 
promenades, l'Orbitelle, etc. Archev., académie uni. 
versitaire, cour royale , école de droit, école spüciale 
de dessin, sociétés savantes, musée de lableaux et d'an. 
tiquités, cabinet d'histoire naturelle, riche biblioth . 
industrie assez active; grand commerce d'huile {jà 
meilleure de France, etc.). Il existe aux environs {e 
eaux thermales autrefois fort célèbres. Aix fut fon 
dée auprès de ces eaux vers 120 av. J.-C. par Sextins 
Calvinus, dont elle prit le nom. Florissante sous l'’e 
pire, ruinée par les Arabes (au temps de Charles Man. 
tel), elle fut restaurée par les comtes de Provence 
qui en firent leur capitale. C'est là que naquirent ja 
langue d'Oe et la littérature provençale. Tournefort 
Adanson, Vanloo, Vauvenargues, d'Entrecasteaux ” 
étaient nés à Aix. — L'arr. d'Aix a dix cant. ( Berre, 


Se me ne Martigues, Peyrolles, Sa! 
lon, Trets, plus Aix qui en forme 2), et co 
104,510 hab. : | CS 
AIx, Aquæ Gratianeæ, ville des États sardes (Savoie) 
près du lac du Bourget, à 13 kil. N. de Chainbéry, 
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Eaux thermales en renom. Antiquités. C'est là 
qu'eut lieu la cession de la Savoie et de la Mau- 
rienne à Berold par Rodolphe, l'an 1000. 

AIX (ile d'}), dans l'Océan, à 7 kil. de l'embou- 
chure de la Charente (Charente-Inf. ) : place forte ; 
430 hab. Pèche ; phare sur la pointe N. O. 

AIX-D'ANGILLON, ch.-l. de cant. (Cher), à 8 kil. 
S. O. de Bourges ; 1,200 hab. Antiquités romaines et 
restes d'un vieux château. 

AIX-EN-OTHE , ch.-1]. de cant. (Aube), à 26 kil. O. 
de Troyes ; 1,810 hab. Filature de coton renommée, 

AIX-LA-CHAPELLE, Aachen en allemand, Aquis 
Granum ou Aquæ Grani en latin, ville impor- 
tante des États prussiens, dans la province Rhé- 
nane , ch.-I. du gouvernement d'’Aix-la-Chapelle , 

adis ville impériale, à 708 kil. N. E. de Paris, à 57 
il. S. O. de Cologne, par 3° 55° long. E., 50° 55’ 
lat. N.; environ 40,000 hab. Evêché, cour d'appel, 
hôtel-de-ville magnifique, cathédrale célèbre bâtie 
par Charlemagne, plusieurs monuments modernes ; 
gymnase, école de métiers ; belle galerie de tableaux; 
nombreuses fabriques de drapset étoffes légères, d'ai- 
guilles, épingles, etc. On voit à Aix-la-Chapelle le 
tombeau de Charlemagne et celui de l'empereur 
Othon 111. On y conserve les reliques de Charlemagne, 
dites les Grandes-Reliques, qu'on ne montre au peuple 
que tous les sept ans et qui attirent depuis des siècles 
un grand nombre de pèlerins. Auprès de la ville 
sont des eaux thermales sulfureuses et ferrugineuses 
fort en vogue. Cette ville fut fandée, sclon la tradi- 
tion, par le Romain Granux eous Adrien, vers 124 de 
3.-C.; mais plus probablement vers 773, par Charle- 
magne, qui en découvrit les eaux dans une partie de 
chasse et y fit construire une chapelle : d'où son nom 
d'Aix (pour Aquæ) la Chapelle. Cet empereur en fit 
sa résidence habituelle et la capitale de tout son em- 
ire. Après lui, 36 empereurs s'y firent couronner. 
Llle resta ville libre et impériale juqu'en 1192 que 
Dumouriez s'en empara ; prise et reprise depuis, clle 
resta aux Français de 1794 à 1814 et devint sous l'em- 
pire le ch.-lieu du département de la Roër. En 1814, 
elle fut donnée à la Prusse. On y signa deux traités 
célèbres : la paix de 1668 entre l'Espagne et Louis 
XLV, qui assura à la France la possession de la Flan- 
dre ; la paix de 1748, qui termina la gucrre de la suc- 
cession d'Autriche. C'est aussi là qu'eut lieu en 1818 
ie congrès où la Sainte-Alliance abrégea le temps 
de l'occupation de la France. 11 se tint à Aix-la- 
Chapelle plusieurs conciles. — Le gouvernement 
d'Aix-la-Chapelle est un des cinq gouvernements de 
la province Rhénane (Prusse); il a pour ch.-I. la ville de 
son nom et pour villes principales Burtscheid ou Bor- 
cette, Slolberg, Juliers, Duren, Eupen, Montjoie, 
Malmédy. 
AIXE, ch.-l. de cant. (Haute-Vienne), à 10 kil. 


de Limoges : 2,645 hab. 
. de la Corse, sur la côte 


AJACCIO, ch.-1. du d 
©., à 873 kil. S. E. de Paris ;: 9,000 hab. ; évêché, 
résidence du général commandant le dép.; place 
forte de troisième classe. Port grand, commode, mais 
en large d'entrée et mal à l'abri des vents d'O. 
Cathédrale, ancien couvent des jésuites, casernes : 
commerce en vin, huile, corail. Elle était jadis à 
2 kil. plus au N., mais elle n'a jamais été, comme 
on l'a cru, l'antique Urcinium : elle est au licu actuel 
depuis 1435. Patrie de Napoléon.— L'arr. d'Ajaccio a 
12 cantons (Bastelica, gnano, Evisa, Sainte- 
Marie, Piana, Salice, Sarri, Sarrola, Soccia, Vico, 
Zicavo, plus Ajaccio), 15 comm. ct 46,383 hab. 
AJAN, Azania, contrée de l'Afrique orientale, va 
le long des côtes de la mer des Indes, du fleuve Ma- 
gadoxo au cap Gardafui, entre 2° et 30° de lat. N., 
ct s'étend indéfiniment dans les terres. Ce pays est 
fort peu connu. La côte d'Ajan est en général stérile; 
on y trouve un peu de myrrhe et d'aromales. 
AJAX, fils de Télamon et roi de Salamine, était, 
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après Achille, le plus vaillant des princes grecs. 1] 
combatlit contre Hector pendant un jour entier, 
sans pouvoir décider la victoire. 11 disputa à Ulysse 
les armes d'Achille ; furieux de n'avoir pu l'empor- 
ter, Îl tomba dans un délire violent pendant lequel 
il égorgea un troupeau de moutons, croyant immo- 
ler les Grecs à sa vengeance. Ayant bientôt reconnu 
son erreur, il en fut si honteux qu'il se perça de son 
épée. La démence d’Ajax est le sujet d'une tragédie 
de Sophocle. 

AJAX, fils d'Oilée et roi des Locriens, est célèbre 
pe son impicté. ]] alla au siége de Troie, et après 
e sac de la ville, il fit violence à Cassandre dans le 
temple de Minerve. Lorsqu'il retournait en Grèce, 
Ja déesse irritée fit périr sa flotte par une tempête : 
il échappa cependant à la mort et se sauva sur un 
rocher, d'où il insultait encore les dieux, quand 
Sous fendit le roc et l'engloutit dans les flots. 

KABA (Kalaat—el), Asiongaber, Aïla où Elatk 

des Orientaux, ville d'Arabie (Hedjaz), au fond d'un 
petit golfe que la mer Rouge forme au N. E., est dé- 
pendante de l'Égypte. Petit port, rendez-vous d'une 
partiedes Musulinans égyptiens ou barbaresques qui 
entreprennent le pèlerinage de la Mecque. Akaha 
donne son nom à l'un des deux golfes terminaux de 
la mer Rouge, celui qui est le plus à l'E. —H ya 
une autre Akaba dans l'intérieur de l'Arabie. 

AKAKIA (Martin), professeur de médecine à l'u- 
niversité de Paris, médecin de François 1, mort 
en 1551, a traduit Galien et a laissé quelques ou- 
vrages de médecine. ]l se nommait Sans-Malice et 
il changea son nom en celui d'Akakia qui en est la 
traduction grecque.— Voltaire, dans un de ses pam- 
phlets les plus comiques {Diatribe du docteur Han 


a désigné sous ce nom burlesque le président de 


l'académie de Berlin, Maupertuis. 

AKALTSIKE ou AKISKA, ville de Russie asia. 
tique (Géorgie), sur un aMuent du Kour, à 183 kil. 
N.E. d'Erzeroum, par 40° 45° long. E., 41° 55' lat. N. 
est un des principaux entrepôts du commerce avec la 
Turquie ; 4,500 maisons: célèbre mosquée d'Achmet. 
Cette ville a été cédée aux Russes en 1829, el était jadis 
chef-lieu d'un pachalik ture de même nom.—Le pa- 
chalik d'Akaltsiké ou Tcheldir comprenait une partie 
de l'Arménie et de la Géorgie turque; pays fertile, 
salubre, montueux ; habité par des races diverses 
(Lazes, Kourdes, Géorgiens, ainsi que Turcs). 11 ap- 
partient auj. en partie à la Russie. 

AK-BACHI-LIMAN , ville de Turquie d'Europe 
(Roumélie), sur le détroit des Dardanelles , près de 
l'ancienne Sestos, pour laquelle on l'a prise à tort, 
et en face de l'anc. Abydos. 

AKBAR (Mohammed), empereur mogol de l'Inde, 
né à Amerkat en 1542, descendait de Babour, issu 
lui-même de Tamerlan. 11 monta sur le trône à 
14 ans (1556), et eut à combattre, dans le cours 
d'un règne de 50 ans, des insurrections continuelles. 
Les soins de la guerre ne lui firent point perdre de 
vue les sciences et les arts, dont il fut le protecteur: 
il ordonna des recherches sur la population, sur les 
productions naturelles et industrielles de chaque 
province, et il fil rédiger sous ses yeux, par son 
grand-visir, Aboul-Fazel, un onvrage qui renferme 
une description exacte et détaillée de l'Hindoustan. 
Akbar mourut en 1605, âgé de 63 ans. On le crut 
empoisonné. L'empire d'Akbar était compris entre 
l'Indus, le mont Himalaya, le golfe de Bengale et le 
Décan : sa capitale était Agrah. 

AKBARABAD. Voy. AGRAR. 

AKCHEHER, Antiochia ad Pisidiam, ville de Tur- 
quie d'Asie (Caramanie), par 29° 15° long. E., 38° 
13’ lat. N. Nombreux ruisseaux à l'intérieur. Su- 
perhe mosquée et collége de Hajazet. Ce sultan y mou- 
rut, dit-on, après y avoir été relégué par Tamerlan, 

A-KEMPIS (Thomas), religieux, né vers 1380 au 
bourg de Kempen (diocèse de Cologne), d'où il tire 
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son nom, mort en 1411, entra En 139 au monas- 
tère du mont Sainte-Agnès, près de Zwoll (Pays Ras) : 
prit l'habit religieux, devint sous-prieur de son or 
dre et donna l'exemple dela piété. 8 OCEupait sure 
tout de l'instruction des novices, et composa Pour eux 
plusieurs ouvrages. On a de lui divers écrits as— 
cétiques : Soliloquium animæ, Vailis liliorum, Ge- 
mitus et suspiria animæ parnitentis, ete. Ou \ui attri- 
bae communément le célèbre traité De Imitatione 
Chris, que d'autres donnent à F. Gerson. A- 
Kempis avait un talent calligraphique remarquable 

iprocurait à son couvent un assez bon revenu. 
in dite de lui une Bible en 4 vol. in-f. qui lui de- 
manda quinze ans de travail. Quelques-uns ob 
tendent qu'il ne fit que transerire le livre de l'Fmi- 
tation, et que c'est Pa une erreur grossière qu'on 
a pris pour le nom de l'auteur ce qui n'était que la 
signature du copiste. Les œuvres d'A-Kempis fu- 
rent réunies pour la première fois vers 1475 (on ne 
trouve pas dans celte première édition l'Imiration ), 
et depuis, en 1600, 1607, etc., à Anvers (avec l'Imi- 
ation}. L'Imitation de J.-C. a eu plus de mille édi- 
tions diverses : elle a été traduite dans toutes les 
es, notamment en français, par P. Corneille 
(1656), Lemaistre de Sacy (1663), Gonnelieu (1727). 

AKÉNSIDE (Mark), célèbre poële anglais, né 
en 1721, à Newcastle, sur la Tyne, était fils d'un 
boucher. 11 fut envoyé à l'université d'Edimbourg, 
où il étudia d'abord la théologie qu'il abandonna 
bientôt pour la médecine. Il exerça successivement 
comme médecin à Northampton, à Hampstead et à 
Londres, et devint membre de la Société royale et 
du collége des médecins. 11 mourut en 1770. Tout 
en exerçant la médecine, il cultiva la poésie avec 
sucrès. L'ouvrage qui a fait sa réputation est le poëme 
didactique intitulé les Plaisirs de l'Imagination, écrit 
en vers blancs : il l'avait composé dès l'âge de 23 ans; 
i l'a depuis plusieurs fois retouché. Akenside 
à aussi laissé quelques disscrtations de médecine 
qui sont estimées. Ses œuvres poétiques ont été 
réunies à Londres (1712), 1 vol. in-4°. Les Plaisirs 
de l'Imagination ont élé traduits en français par 
d'Holbach, Amsterdam, 1769, et Paris, 1805. 

AKERBLAD, archéologue suédois, fut attaché à 
l'ambassade suédoise à Constantinople, visita Jéru- 
salem et la Troade (1792-97), fut chargé d'affaires à 
Paris (1900), et mourut à Rome en 1819. } s'est sur- 
tout occupé d'antiquités égyptiennes ; on remarque 
parmi ses écrits deux lettres à M. de Sacy: la pre- 
mière Sur l'écriture cursive copie (1801), la deuxième 
Sur l'inscription égyptienne de Rosette (1802). 

AKERMAN, ville de Russie. Yoy. AKKERMAN. 

AKH..… Voy. AX Où AC. 

AKHALTSIKÉ. Voy. AKALTSIRÉ. 

AK-HISSAR , c.-à-d. Chdteau-Blanc, Thyatira 
chez les anciens, ville de la Turquie d'Asie (Anatolie), 

. de Saroukan, à 102 kil. N. E. de Smyrne. 
mportante chez les anciens, mais déchue. Une des 
premières églises chrétiennes. Bons vins. Son ter- 
ritoire produit le meilleur coton de l'Anatolie. 

AKIBA, savant rabbin, né en Palestine, dans le 
er sièele de J.-C., se jeta dans le parti de Barcoché- 
bas, qui avait fait révolter les Juifs contre les Ro- 
mains, fut pris et écorché vif, l'an 135 de J.-C. On 
Ain qu'il avait alors 120 ans. On lui attribue un 

vre sur La Création, ainsi qu'une grande partie de 
ln Mischna, recueil de traditions antiques. On le 
regarde comme le père de la cabale. 

AKKAR ou AKKIAR, Demetrias, ville de la Tur- 
quie d'Asie, en Syrie, à 35 kil. E. de Tripoli. Evè- 

é maronite. 

AKKERMAN où BIELGORODOK, Alba Julia, 
ville de la Russie d'Europe (Bessarabic), à 48 kil. S.o. 
d par 28° 4 long. E., 46° 12° lat. N., sur 
ua rocher, dans une baie du Dniestr, à 17 kil. de la 
mer Noire: 15,000 hab. Port peu profond, fortifica- 


tions: immenses salines; commerce. Traité de 1826 
entre la Russie et la Turquie, pour confirmer la paix 
de Bucharest, et dont la violation par les Turcs æ 
caus la guerre de 1828. 

AKLAT, petite ville de la Turquie asiatique (Van). 
sur la côte N. O. du lac de Van; 1,000 maisons. 
Noyers, pommiers; climat froid. Prise par Djelal 
Fddin (1228); par Azzeddin, sultan de Roum (1248) - 
par les Turcs ottomans, un siècle après. 

AKMYM. Chemmis ou Panopolis, ville de la Haute— 
Écypte, sur la rive droite du Nil, à 26 kil. N. 0. de 
Djirdjeh. Catacombes aux environs: ruines qui 
couvrent un espace immense et qui peut-être vien— 
nent de son beau temple d'Osiris, encore debout 
en partie ; grande manuf. de coton. 

AKOUCHA, ville et petite contrée de la Russie 
asiatique, dans le Caucase, habitée par les Lesghis. 

AKSAÏ, riv. de la Russie asiatique, sort du Caucase , 
traverse le lac Tchouval, et se jette par quatre boua— 
ches dans la mer Caspienne. Elle formait jadis 
la limite de la Russie et de l'Iran. 

AK-SERAI, Garsaura, ville de la Turquie d'Asie 
(Caramanie), sur l'Eusdent, à 133 kil. O. de Kaisa— 
rieh, ch.-I. d'un livah. Château fort, jardins. — Le 
livah d'Ak-Séraï est dominé au S. par les monts 

‘oudhal Baba, et baigné par l'Eusdent. Il a un 
grand lac salé, dit lac d Ak-Séraï, qui approvisionne 
de sel presque toute l'Asie-Mineure, 

AKRSOU, c.-à-d. Eau blanche, ville principale 
de la petite Boukarie, par 41° 9° lat. N., 76° 52° 
long. E. : résidence du commandant de toutes les trou- 
pes de cette division, et d'un chef indigène, vassal de 
la Chine. Le fertile canton environnant et la riv. qui 
le traverse se nomment aussi Aksou. 

AKTAMAR, île et fort de la LUN becs asiatique 
(Van), sur la côte E. du lac de Van. de 1à est 
un monastère bâti en 653, résidence d'un des quatre 
patriarches d'Arménie {le patriarcat date de 1 1 43). 

AKTOUBA, bras de la rive gauche du Volga, s'en 
sépare à 20 kil. N. de Tsaritsin, et se perd dans la 
mer Caspienne à Krasnoï-lar. 

AL, c.-à-d. le, est le commencement de beaucou 
de noms arabes tirés de la qualité par laquelle se qi. 
gnalaicnt certains personnages, comme Al-Mansor 
AI-Mamoun, etc. Voy., pour les noms qui ne seraient 
pas ici, le mot qui suit al. 

ALABAMA, riv. des Etats-Unis, sort des monts 
Alleghany , court du N. au S.. parcourt l'état au 
quel elle donne son nom, se réunit au Tombeckbh; 
pour former la riv. Mobile, et se jette dans le goife 
du Mexique par la baie Mobile. 

ALABAMA, un des états de l'Union, situé au S 
entre ceux de Tenessée au N., de Géorgie à l'E. de 
Missiseipi à l'O., et le golfe du Mexique au S., par 87. 
91° de iong. O., 30-35° de lat. N., a pour capit. Tus- 
caloosa, et pour villes principales Mobile, Cahawba 
Montgommery, Saint-Étienne. 11 est partagé en 36 
comtés. On y comptait 143,000 hab. en 1820 ; il y en 
avait en 1830 près de 310,000. Le climat très varié 
permet d'y cultiver à la fois la canne à sucre et Jes 
céréales ainsi que les autres plantes de nos contrées 
On y trouve plusieurs peuplades indigènes : Alja- 
bamas, Cherokis, Criks, Chactas, ete. L'Alabama n'a 
été admis qu'en 1819 au nombre des états. 

ALACHAN (monts), chaine secondaire de l'Aïtay 
longe le côté O. de la grande courbure du Hoang-Ho. ” 

ALACHEHR, Philadelphia, ville de la Turquie 
d'Asie nel à 124 kil. E. de Smyrne ; résidence 
d'un évêque grec; 6,000 hab. Belle cathédrale 
grecque, mosquées. Quelque industrie, étoffes en 
coton, teintures; eau minérale aux environs. — Fon. 
dée Fr Attale 11, roi de Pergame. 

ALACOQUE (Marie), née en 1647 à Lauthecour 
près d'Autun, se voua de très bonne heure à ]» 
vie religieuse, et devint célèbre par ses extases, ges 
visions et ses prédictions. Ayant été guérie d'uns 
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paralysie, elle attribua sa guérison à la Vierge, et 
substitua désormais le nom de Marie à celui de Mar- 
guerite qui était son vrai nom. Elle a composé un 
petit ouvrage mystique intitulé La dévotion au Cœur 
de Jésus (publié par le P. Croiset en 1698), qui fit 
instituer la fête du Cœur de Jésus. Elle mourut en 
1690 ; elle avait prédit avec précision le jour de sa 


mort. J.-Jos. Languela publié sa vie, Paris, 1729, in-4#,. 


ALA-DAGH, mont. de la Turquie d'Asie {Anato- 
lie), répond À l'Olympe de Galatie des anciens et 
donne naissance à la riv. d’Ala-Dagh. Voy. TAURUS. 

ALADIN ou ALOADIN, dont le vrai nom est Ala- 
Eddyn, l'un des princes connus sous le nom de Vieux 
de la Montagne, régnait sur une secte d'Ismaéliens 


appelés Assassins, el monta sur le trône vers 1221. 


Les assassinats qu'il faisait commettre par ses disci- 
ples rendirent son nom si terrible, que les rois ses 
voisins et plusieurs princes chrétiens lui envoyèrent 


de grands présents le soustraire à ses poignards. 
Saint Louis, loin s'effrayer des menaces de ce 


despote, l'obligea, lorsqu'il se rendit en Palestine, à 


lui envoyer des ambassadeurs avec des présents. 

ALADIN OU ALA-EDDYN-KAIKOBAD , sultan de 
Konich ou Iconium, 1219-1237, de la dynastie des 
Seldjoucides, se rendit célèbre par ses guerres contre 
le soudan d'Égypte et par la conquête de l'Anatolie. 
Ï1 fut vaincu par les Tartares vers la fin de son règne. 

ALAGOAS ou VILLA DA MAGDALENA, petite 
ville du Brésil, prov. de Pernambouc, sur le Jac 
Manguaba. Commerce en canne à sucre, tabac, bois 
de construction; 14,000 hab. 

ALAGON, riv. d Espagne et de Portugal, baigne 
Plasencia, Coria, et se jette dans le Tage, à 6 kil. 
d'Alcantara. 

ALAÏIA ou ALANIEH, ville de la Turquie asiati- 
que (Adana), délabrée, peu forte, presque sans com- 
merce : rade vaste, mais peu sùre; ch.-1. de livah. 

ALAŸYA Où ALANIEH {livah d'}, dans le pachalik d'A- 
dana, entre la Caramanie, l'Anatolie, le livah de 
Selefkeh, et la mer, est limité au N. par le Taurus. 

ALAIGNE, ch.-1. de cant. (Aude), à 10 kil. de 
Limoux : 6,666 hab. 

ALAIN, nom de plusieurs ducs et comtes de Bre- 
tagne, dont on trouvera la chronologie -à l'article 
BRETAGNE. 

ALAIN DE L'ISLE, Alanus de Insulis, surnommé le 
Docteur universel, né vers le milieu du x11° siècle, 
à l'Isle (soit dans le Comtat Venaissin, soit dans le 
Bordelais, ou, selon d'autres, à Lille en Flandre), 
mort en 1203, enseigna la théologie à l'université 
de Paris avec un grand succès, et essava de prêter à 
la philosophie le langage et les agréments de la 
poésie. Î1 se retira à la fin de sa vie dans la maison 
de Cîteaux. Alain a laissé un assez grand nombre 
d'écrits en prose et en vers, qui ont été recueillis par 
le P. Charles de Visch, Anvers, 1654, in-f. Les 
plus connus sont l'Anti-Claudien, poëme philosophi- 
que : le Livre des Paraboles, en latin, traduit en 
français par Antoine Vérard, Paris, 1492. — On croit 
qu'il exista vers le même temps un autre Alain de 
l'Isle, mais qui n'écrivit que sur la théologie. 

ALAIN CHARTIER. Voy. CHARTIER. 

ALAIN (Guillaume), cardinal anglais. Voy. ALLEN. 

ALAINS, Alani, peuple scythe, errait avec ses 
troupeaux dans les vastes steppes au N. du Caucase 
Fe gouvernements russes actuels du Caucase et 

‘Astrakan), lorsque les Huns fondirent sur eux, en 
soumirent la plus grande partie et les entrainèrent 
à leur suite dans leurs expéditions, tandis que le 
reste s'enfuit dans les gorges du Caucase (où il vit 
encore sous le nom d'Oxêtes), ou bien alla 
se joindre aux Vandales. Unis ensuite aux Suèves, 
les Alano-Vandales opérèrent la grande invasion des 
Gaules (408-410); puis ils passèrent en Espagne, où 
bientôt ils disparurent après avoir été battus par 
Vallia, roi des Visigoths (418). 
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ALAIS, Alesia, ch.-1. d'arr. (Gard), sur le Gar- 
don, à 38 kil. N. O. de Nismes ; 13,566 hab. Indus- 
tric assez active, commerce de rubans. Aux environs, 
source minérale, houille, grandes mines de fer. 
Ville très ancienne, protestante ; elle fut soumise par 
Louis XIII, en 1629; Louis XIV en fit un évêéché et 
y bâlit un fort après la révocation de l'édit de Nantes. 
— L'arr. d'Alais a 9 cantons ( Anduze, Barjac, Ge- 
nolhac, Ledignan, St-Amboix, St-Jean-du-Gard, 
St-Martin-de-Valgagne, Vezenobre, plus Alais), et 
83,091 hab. 

ALAKANANDA, riv. de l'Inde, s'unit au Bagi- 
rathi à Devapravaga pour former le Gange. 

ALALCOMEÈNE, bourg de Béotie, sur le lac Co- 
païs : on y plaçait la naissance de Minerve. 

ALAMANNI, peuple germain. Voy. ALEMANNI. 

ALAMANNI (Luigi). célèbre potte italien, né à 
Florence en 1495, mort en 1556, fut obligé de quitter 
sa patrie pour être entré dans une conspiration contre 
le cardinal Jules de Médicis (depuis pape sous le nom 
de Jules 11) qui gonvernait alors à Florence, et se 
retira en France auprès de François I, qui l'accueillit 
fort bien et le chargea même d'une ambassade au- 
près de Charles-Quint. Il a composé plusieurs grands 
poëmes : la Coliivazione, en 6 chants, Paris, 1546 : 
Girone il Cortese (Giron le Courtois), en 24 chants, 
Paris, 1548; l'Avarchide ou le Siége de Bourges 
\Avaricum), en 24 chants, Florence, 1570 : quelques 
pièccs dethéâtre, et un grand nombre d'épigrammes 
et de poésies diverses, réunies sous le titre d'Opere 
Toscane, 2 vol. in-8, Lyon, 1532. Le principal fonde- 
ment de sa réputation est /a Coliivazione (l'Agri- 
culture), poëme imité des Géorgiques. 

ALAMBRA. Voy. ALHAMBRA. 

ALAMOS, ville du Mexique {Sonora et Cinaloa), 
à 175 kil. N. O. de Cinaloa; 8,000 hab. Riches mi 
nes d'argent. 

ALAMOUT, fort de Perse, à l'O. de Kazbin, entre 
Sinn et Soultanieh, dans unc position rendue in- 
expugnable par d'immenses travaux , fut fondé 
vers 868 de J.-C., et devint le ch.-l, des Assassins. 
11 fut pris et détruit par Houlagou. 

ALAND {archipel d'}, dans la mer Baltique, à 
l'entrée du golfe de Bothnie. Jadis à la Suède, ap- 
partient à la Russie depuis 1808. Il a une haute 
importance politique et militaire. — L'île d'Aland 
proprement dite est située par 17° 36° long. E., Gue 
15° lat. N., et a 39 kil. sur 31: 13,000 hab. 

ALARCON, bourg d'Espagne. à 62 kil. S. E. de 
Cuença, sur un rocher. Jadis forteresse importante. 

ALARCOS, lieu d'Espagne, dans la N.-Castille, 
près de Calatrava, est célèbre par une bataille où AI- 
phonse IX, roi de Castille, fut défait par Yakoub 
l’'Almohade (1195). 

ALARIC L, roi des Visiscoths (382-412), s'unit 
d'abord aux Romains pour repousser une invasion 
des Huns (394); puis vint, à l'instigation de Rufin, 
fondre sur l'empire après la mort de Théodose-le- 
Grand (395), dévasta les provinces situées au S. du 
Danube, et menaça Constantinople. Repoussé par 
Stilicon , il se jeta sur l'empire d'Occident, se fit 
céder par le faible Honorius l'Espagne et une par- 
tic des Gaules, entra en Italie (409), et assiégea trois 
fois Rome: il se contenta les deux premières fois 
de lever d'énormes contributions; la troisième, il 
prit la ville d'assaut et la mit au pillage (410). H se 
disposait à faire la conquête de la Sicile, lorsque la 
mort le surprit à Cosenza (4121. 

ALARIC I, roi des Visizoths (484-507), fils d'Euric, 
régnait sur l'Espagne et sur la partie de la Gaule 
comprise entre le Rhône et Les Prrénées, Clovis lui 
déclara la guerre, le battit à Vouillé et le tua de sa 
propre main (507). Alaric avait donné à ses sujets 
un code connu sous le nom de Code d'Alaric, qui 
est en grande partie extrait du Code Théodosien. 

ALASKA, presqu'île de l'Amérique russe; très 
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iongue ; se lie aux tes Aleutiennes. Comploie russe 


r les pelleteries. a 
PPALATAMAHA, riv. des Etats-Unis (Géorgie) , ge 
forme de deux branches, l'Oakmulgee qui ne 
Hartford, l'Oconee qui vient de Milledgeville. Elle 
arrose la Géorgie, passe par le fort James et Darien, 
et tombe près de Là dans l'océan Atlantique. 

ALATAI, Alatrium, ville del État ettlésiastique, 
à 3 Lil. N. O. de Frosinone, sur une colline; 9,000 
hab. Evèché. 

ALATYR, riv. de Russie, sort du gouvernement 
deNijnei-Novgorod, et se jette après 220 kil. de cours 
dans la Soura près de la v. d'Alatyr.—Ville de Rus- 
sie d'Europe, à 180 kil. N. 0. de Simbirsk; 3,000 hab. 
Elle est en bois. Grand commerce de grains. 

ALAVA, petite province d'Espagne, une des trois 
provinces ues, entre la Biscaye, la Navarre et 
la Vieille-Castille, fait partie de l'intendance de Vit- 
taria, et a Vittoria pour ch.-l. Longtemps indé- 
pendante, l'Alava se réunit en 1200 à la couronne 
de Castille, sous Alphonse VIII, mais à la condition 
de conserver ses priviléges. 

ALAZEIA (monts), chaîne de Russie asiatique 
(Irkoutsk ), branche principale des Stanovoï Krebet, 
Sétend du S. au N. sur un espace de 900 kil. jus- 
ds la mer Glaciale, et donne naissance à une riv. 
u même nom, qui se jette dans la mer glaciale. 

ALBA, ville du Latium. Voy. ALBE-LA-LONGUE. 

ALBA, ville de Lusitanie. Voy. ELVAz. 

ALBA, riv. de Gaule, auj. l'Aube. Voy. AUBE. 

ALBA, Alba Pompeia, ville des Etats sardes, à 40 kil. 
S. E. de Turin, 7,000 hab. Patrice de Pertinax. 

ALBA AUGUSTA OU ALBA HELVIORUM. Voy. APS. 

ALBA GRÆCA , ville de la Dacie. Voy. BELGRADE. 

ALBA INGAUNORUM, ville de la Gaulc Cisalpine. 
Voÿ. ALRENGA. 

ALBA JULIA. Woy. ARKERMAN €t CARLSBOURG. 

ALBA DE TORMÈS, ville d'Espagne (Salamanque), à 
20 kil. S.E, de Salamanque, sur le Tormès. Là était 
le château du duc d'Albe. Bataille entre les Espa- 
gnols et les Français (1809). 

_ALBACÉTE, ville d'Espagne (Murcie), à 12 kil. 
N.0. de Chinehilla : 7,000 hab. Vin, safran. 

ALBAGH, ville de la Turquie d'Asie (Van), sur un 
affluent da Grand-Zab ; là cut lieu le martyre de 
saint Barthélemy, selon les Arméniens. 

ALBAIN (mont), Albanus mons, petite mont. du 
Latium, à 23 kil. N. E. de Rome. Albe était bâlie 
le long de ce mont. Les consuls allaient chaque 
année y offrir un sacrifice à Jupiter Latiaris au nom 
des 30 villes de la confédération latine. 

ALBAN ou ALBAING, ch.-l. de cant. (Tarn), à 
12 kil S. E. d'Alby : 3,000 hab. ; place forte au 
Xv° siècle. Mine de fer. 

ALBAN {saint}, le plus ancien martyr de l'Angle- 
terre, né à Vérulam. Âl avait servi dans les armées 
de lien ; ayant embrassé le christianisme à son 
retour en Angleterre, il fut mis à mort l'an 286, ou, 
selon d'autres, 296. On éleva en son honneur un 
Monastère d'où la ville moderne de Saint-Alban a 
tiré son nom. 

. ALBANE (l'}, François Albani, célèbre peintre 
italien, qu'on a surnommé (e Peintre des Grâces, 
l'Anacréon de la peinture, né à Bologne en 15178, 
d'un marchand de soie, mort en 1660, à 83 ans, 
se forma d'abord dans sa ville natale, puis alla à 
Rome et devint le rival du Dominiquin et du Guide. 
IL excellait surtout dans les peintures gracieuses, 
Comme celles de femmes, d'anges ou d'enfants. On 
dit que, marié à une fort belle femme qui lui 
donna douze enfants également remarquables par 
leur beauté, il eut le bonheur de trouver dans sa 
Propre famille ses plus beaux modèles. Ayant vécu 
fort longtemps, son talent déclina dans la seconde 
moitié de sa vie, et il eut lechagrin de sc voir surpasser 


Ce 


ALBA 


reproche un pou de mollesse et de monotonie. Ses 

chefs<J'œuvre sont les Amours de Vénus e1 d'Adonis, 

gares par Audran: la Toilette et le triomphe de 

énus ; les Quatre Éléments, ete. 11 a traité aussi uw 
d nombre de sujets de piété. 

ALRANI, illustre famille de Rome, originaire 
de l'Albanie, d'où elle fut chassée par les Turcs, a 
fourni à l'église un ren nombre de prélats dis- 
tingués, dont le plus célèbre est Jean-François Alban à, 
devenu pape en 1700, sous le nom de Clément X I 
(Voy. ce nom). — Clément XI laissa plusieurs ne— 
veux qui devinrent cardinaux et qui jouèrent um 
rôle assez important : Annibal Albani, né en 16882, 
mort en 1751, évêque d'Urbin ; — Alexandre Alban i 
frère d'Annibal, né à Urbin en 1692, mort en 1779. 
connu par son goût pour les arts et par sa célèbre 
villa, dite villa d'Albaxi, où il avait rassemblé des 
chefs-d'œuvre de toute espèce : — Jean-François A 1— 
bani, né en 1720, mort en 1809, évêque d'Ostie. Il prit 

rti contre les HE ve à leur entrée en Italie - ;1 

t en conséquence forcé de quitter Rome, et son 
| fut pillé. — Un autre cardinal de cette famille, 
oseph Albani, neveu de Jean-Franç., né en 1750, fit 
partie du sacré collége depuis 1801, fut chargé d°af- 
faires à Vienne (1796), puissecrétaire des brefs et légat 
du pape à Bologne (18;:4), et enfin commissaire apos- 
tolique des quatre légations : on l'accuse de quelques 
violences. 11 mourut dans un âge trèsavancé, vers 1840. 

ALBANI (Franç.), peintre. Voy. l'ALBANE. 

ALBANIE, A{bania, auj. Chirvanet Daghestan, nom 
donné par les anciens à une contrée de l'Asie supé- 
rieure, entre la mer Caspienne et l'Ibérie. Région 
montueuse ct presque sauvage. Ce pays ft nomina- 
lement partie de l'empire perse, de celui des Parthes, 
uis du roy.d'Arménie.—1l y avaitune villed' Albanie 
au. Holna) sur les confins de l'Assyrie et dela M édie. 

ALBANIE, nom donné jadis à toute l'Ecosse, et 
plus tard à une prov. de ce p&ys. Voy. ALBAN y. 

ALBANIE, l'ancienne Épire et partie mérid. de l'JL 
lyrie, région de la Turquie d'Europe, bornée au N 
par la Bosnie et le Montenegro, à l'O. par 1 . 
Adriatique, à l'E. par la Roumélie. au S. par La Liva. 
die, dépend de l'eyalet ou penatE de Roumélie 
et a pour villes principales Scutari, Janina, Tricala’ 
Avlone, Ochrida, Croïa. C'est un pays montagneux 
(d'où son nom d'A/b ou Alp, c.-à-d. montagne en 
celtique). Les Albanais sont nommés par les Turcs 
Arnauts, et sc donnent à eux-mêmes le nom de Ski- 
petars. C'eslun peuple belliqueux, mais indocile. Ja 
forment le noyau des armées ottomanes et vendent 
leur sang à l'étranger.— L'Albanie, sous le nom d'E- 
pire, obéit successivement aux rois d'Épire, de Ma_ 
cédoine, aux Romains, aux empereursd'Orient. À pare 
tir du xi° siècle, les Normands de Naples, les Véni_ 
tiens, les Hongrois envahirent ce pays et y formèrent 
de petits états ; les Turcs y entrèrent en 1435 ; ils en 
furent chassés par le vaillant Scanderberg (1444) 
mais ils ne tardèrent pas à y rentrer et à s'en rendre 
maîtres ; toutefois les Albanais n'ont jamais été com. 
plétement soumis. Plusieurs des beys chargés de 1es 
gouverner ont profité de leursdispositions belliqueuses 
ct indépendantes pour se révolter contre la Porte. Le 
plus célèbre est le fameux Ali, pacha de Janina.. 

ALBANIE VÉNITIENNE, C.-à-d. possessions vénitien nes 
en Albanie. C'étaient vers 1448 les villes et terri_ 
toires de Duras, Scuiari, Larta. En outre, à la mort 
de Scanderberg, proue toute la principauté de Croïa 
échut aux Vénitiens. {ls cédèrent aux Turcs Scutari et 
Croïa en 1419, Duras en 1502; mais ils gardèrent 
Larta, conquirent Prevesa en 1684, et, par la paix 
de Passarovitz ES e acquirent Voinizza et Butrinto 

ALBANIENNES (portes), Albanicæ portæ où pylæ 
passage qui conduisait du Caucase dansl'Albanie asia? 
tique. C'est aujourd'hui le défilé de Derbend. 

ALBANO, ville de l'État ecclésiastique, à 20 kil. 


Par ea rivaux, surtout par Annibal Carrache. On lui | S. E. de Rome, près d'un lac de même nom. Evêché, 
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Bons vins: tombcaux prétendus d'A e, des Ho- 
races. Cette ville s'est formée autour d'une maison 
de campagne du grand Pompée, dite A/banum. 

ALBANO (lac d'), petit lac de l'Etat ecclésiastique, 
à 20 kil. environ au S. E. de Rome, a 1 kil. de 
tour et 331 mètres de profondeur. 11 paraît n'être 
qu'un cratère de volcan éteint. Sur ses bords, on re- 
marque plusieurs monuments, et un magnifique 
canal creusé à travers une mont. pour l'écoulement 
des eaux du lac. 

ALBANCUS nos. Voy. mont ALBAIN et MONTAUBAN. 

ALBANY ou ALBAIÏN, nom donné primilivement 
à toute l'Ecosse, puis à un duché formé dans la 
partie septentrionale de ce pays. Les fils des rois 
d'Ecosse portaient souvent le titre de ducs d'Albany. 
(Voy. ci-après l'article historique). 

ALBANY, ville des Etats-Unis, ch.-1. de l'état de 
New-York, sur la rive droite de l'Hudson, à 142 kil. 
N. de New-York, donne son nom à un comté ; 
16,000 hab. Ville bien bâtie, beaux monuments ; 
capitole ou palais de l'état, banque, musée, hôpital, 
nouvelle prison, quais, théâtre, arsenal. Quelques 
établissements liltéraires (société des arts, société 
d'agriculture, Albany institute). Commerce actif : 
Albany est sous ce rapport la première ville de l'état 
après New-York. Les gotleltes remontent l'Hudson 
jusqu'à Albany. C'était d'abord un simple fort, bâti 
par les Hollandais en 1614.—Plusieurs comtés et dis- 
tricts des Etats-Unis portent aussi le nom d'Albany. 

ALBANY, district de la colonie anglaise du Cap. au 
S. E., et sur la mer, a pour villes principales Gra- 
ham et Bathurst. 

ALBANY (ducs d'}. Ce nom a été porté par plu- 
sieurs princes de la famille royale d'Écosse. Robert 
Stuart-le-Jeune, premier duc d'Albany, 1402, et file 
de Robert II, roi d'Ecosse, fut régent du royaume 
après la mort de Robert 111, 1406, et mourut en 
l'année 1420. Cette première branche des ducs d'AI- 
bany s'éteignit en la personne de Henri Stuart, mort 
vers 1460, — Une seconde eut pour chef Alexandre 
Stuart, duc d'Albany, second fils de Jacqnes 11, roi 
d'Ecosse. 11 fut exilé par son frère Jacques Ill, et 
mourut en France, 1485.— Jcan Stuart, fils du pré- 
cédent et dernier duc d'Albany, s'attacha à Louis XII 
qu'il accompagna à Gênes. Rappelé en Ecosse, il de- 
vint gouverneur deceroyaumeen 1516, maisillequit- 
a pour suivre François À en Italie. Après la bataille 
de Pavie, il revint en France, où il mourut en 1536. 

ALBANY (le comte d'), nom que prit le prétendant au 
trône d'Angleterre. Voy. STUART ne 

ALBANY {comtesse d'), de la famille noble des Sto 
berg, de Mons en Hainaut, épousa en 1772 Charles 
Stuart, dit le Prétendant: mais cette union fut mal- 
heureuse , et elle quitta le prince en 1788. Elle vécut 
depuis avec Alferi, à qui sa beauté ct son esprit avaient 
inspiré la plus vive passion, et qu'elle épousa, dit-on, 
secrètement après lamort du comte d'Albany. Alfieri 
étant mort en 1803, la comtesse d'Albany se retira 
à Florence où elle mourut en 1824. Voy. ALFIERI. 

AL-BARETOUN. Voy. BARETOUN. 

ALBAY, ville de l'île Luçon, dans la partie es- 
pegnose par 12° 28° lat. N., 121° 25° jong. E., 

onne son nom à une province de l'île. Elle a été 
rebâtie depuis peu, après avoir été détruite en 
1814 par une éruption de l'Albay, volcan très ac- 
tif situé dans son voisinage. 

ALBE ou ALBE - LA - LONGUE, Alba Longa, 
ville du Latium, à quelques kil. au S. E. de Rome, 
s'étendait le long du mont Albain. On en rapporte 
la fondation à Ascagne, fils d'Enée, qui y régna 
8 ans (vers 1144-1136 av. J.-C. ). On donnait à ce 
prince treize successeurs qui auraient régné 296 ans 
et dont l'existence est fort problématique. On ajoute 
que la population surabondante d'Albe donna nais- 
sance à beaucoup de villes latines, et qu'Albe est la 
mère de Rome. L'an 89 après la fondation de 
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Rome, Albe fut prise et détruite par les Romains. 
Voy.TULLUS HOSTILIUS). — Le vin d'Albe, c.-à-d. des 
campagnes voisines, était fort estimé à Rome. On van- 
tait aussi les pierres d'Albe. C'est en pierres d'Albe 
que sont construits les fondements du Capitole. — 
Pour le lac d'Albe, auj. lac d'Albano, voy. ALBANO. 

ALBE , ville d'Espagne, Voy. ALBA DE TORMÈS. 

ALBE JULIE. Voy. AKKERMAN. 

ALBE JULIE OU INFÉRIEURE. Voy. CARLSBOURG OU 
UNTERWEISSEMBOURG. 

ALHE ROYALE, Ÿoy. STUHLWEISSEMBOURG. 

ALBE SUPÉRIEURE. Voy. OBERWEISSEMBOURG. 

ALBE (Fern. Alvarez de Tolède, due d'}, général 
et homme d'état sous Charles-juint et Philippe I, 
né en 1508, d'unc des plus illustres familles d'Es- 
pagne. Parvenu après de longs services au com- 
mandement en chef des armées impériales, il dé- 
plova des talents supérieurs qu'on n'avait pas soup- 
çonnés jusque-là, gens en 1547 sur l'électeur de 
Saxe la bataille de Mühiherg, et remporta plusicurs 
avantages en Lorraine sur les Français, et en Italie 
sur le pape. Il fut nommé vers 1566 gouverneur des 
Pays-Bas pour Philippe 11, avec le titrede vice-roi, et 
investi d'un pouvoir absolu afin de réprimer les 
troubles qu'avaient excités les persécutions relirieu- 
ses dont ces peuples avaient à gémir ; il établit, sous 
le titre de conseil des troubles, un tribunal qui 
déploya tant de cruauté qu'on ne l'appela que le 
conseil de sang, et qu'il fit soulever tout le pays. 1] 
remporta de grands avantages sur les Flamands 
insurgés, à Ja tète desquels s'était mis le prince 
d'Orange ; mais il ne put les réduire entièrement : 
et dégouté d'une lutte perpétuelle, il finit par 
demander lui-même son rappel (1513). Il quitta ce 
malheureux pays au bout de sept ans, après l'avoir 
hérissé de forteresses et inondé de sang : il se van- 
tait d'avoir livré au bourreau plus de 18,000 vic- 
times. À son retour en Espagne il resta pendant 
quelque temps en disgrâce ; il fut mème exilé par 
suite d'une intrigue de cour : mais en 1581, Phi- 
lippe le rappela pour le mettre à la tête d'une ar- 
mée qu'il envoyait en Portugal. Le duc d'Alhe 
réussit à soumettre Île pays et s'empara de Lis 
bonne, mais il y commit de nouvelles cruautés qui 
souillèrent sa victoire. Îl mourut peu après cetto 
expédition, en 1582, à 74 ans. Sa vie a été publiée à 
Paris, 2 vol. in-12, 1698. Le nom sous lequel il eat 
connu lui vient d'un château qu'il possédait à Albe ou 
Alba de Tormès, en Espagne. 

ALBECK, vill. de Wurtemberg, à 10 kil. N. E. 
d'Ulm. Combat où Mack et 25,000 Autrichiens fu- 
rent défaits par 6,000 Français en 1805. 

ALBEMARLE, A/bamarla, ville et duché de Nor- 
mandie, auj. AUMALE {Voy. ce nom). Le titre de duc 
d'Albemarle s'est conservéen Angleterre: mais il n'est 
plus que nominal, depuis que la ville d'Aumale a été 
enlevée à Richard d'Angleterre par Philippe-Au- 
guste, en 1194. | 

ALBEMARLE, Comté des Etats-Unis (Virginie), près 
des monts Blue-Ridge, a pour ch.-1. Charlottesville. 
—On donne aussi le nom d'Albemarle à une petite 
baie voisine du comté, formée sur la côte E. de la 
Nouvelle-Caroline par l'embouchure du Roanoker. 

ALBEMARLE (Arn. J. Van KEPPEL, comle d'), né 
dans la Gueldre en 1669, mort en 1718, fut le fa- 
vori de Guillaume II, qui le combla d'honneurs, 
Après la mort de ce roi il devint général des troupes 
hollandaises, et combattit dans les dernières guerres 
du règne de Louis XIV. { fut fait prisonnier à De 
nain, où il se laissa forcer dans ses lines, en 17192. 

ALBEMARLE (MONK, duc d'). Foy. MOXK. 

ALBENGA, Albium Inqaunum ou Albingaunum 
ville des États sardes, à 64 kil. S. O0. de Gênes, sur 
la Centa. 4,000 hab. Evéché, Patrie du tyran Pro- 
culus, Albium [ng. était la capit. des Inqauni. 

ALBERGATTUAPACELLI {le marquis François), 
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liltératear italien, né à Bologne vers 1740, mort en 
1806, fut sénateur dans sa patrie. D'une imagina- 
tion fougueuse, il se laissa entrainer aux plus blà- 
rmables excès, et fit le malheur de «a famille. On a 
de lui des Nouvelles morales, 1183, et des Comédies, 
11784, qui figurent au nombre des ouvrages licen- 
cieux dé l'Italie, La plus estimée est Le Préjugé du 
honneur. 

ALBERIC I, gentilhomme lombard, fut fait mar- 

i de Camerino par Bérenger 1. 11 épousa Marozia, 

e romaine, qui s'était emparée du château Saint- 
Ange el quä dominait sur Rome. Il fit la guerre aux 
Sarrasins, e& fut massacré par les Romains en 925, 
pour avoir appelé les Hongrois en Jialie. 

ALBÉRIC 11, de Camerino, fils d'Albéric EL et de Ma- 
rosia, porta le titre de premier baron de Rome, fut 
reconnu en 932 seigneur de cette ville, après en 
avoir chasé Hugues de Provence, roi d'Italie; il 
us vingt-trois ans cette capitale. — Son fils 

vien Albéric lui succéda, et devint pape sous 
le nom de Jean XII. Voy. ce nom. 

ALBÉRIC, religieux de l'ordre de Cîteaux, et moine 
de l'abbaye des Trois-Fontaines, vivait au milieu du 
xt siècle. 11 a laissé une Chronique qui va depuis 
la création jusqu'à l'année 1241. Leibnitz l'a fait im- 
primer dans ses Accessiones historicæ. 

ALRÉRIC DE ROMANO, podestat de Trévise au x11e 
siècle, s'atlacha , comme son frère Eccelin 11 le Fé- 
roce, podestat de Vérone, au parti gibelin, et le fit 
tiompher un moment dans l'Italie septentrionale, 
même après la mort de Frédéric IL. Mais en 1255 le 
pape Alexandre 1V, chef du parti guelfe, prècha une 
croisade contre la puissante famille des Romano. Ec- 
clin fut vaineu et tué à la bataille de Cassano en 
1259 ; Albérie, enveloppé dans la ruine de son frère, 
fut masacré avec tous ses enfants l'année suivante. 

ALBÉRIC, chroniqueur. Voy.ALBERT D'AIX. 

ALBERONI (Jules), premier ministre du roi d'Es- 
pagne Philippe V, né en 1664, était fils d'un jardi- 
nier des environsde Parme. ll dut sa fortune au ducde 
Vendôme qu'il connut pendant les guerres d'Italie, 
et auquel il sut plaire par son esprit vif et enjoué. 11 
suivit ce seigneur en France, puis en Espagne, où il 
se fit connaitre avantageusement du roi Philippe V. 
Le duc de Parme l'ayant nommé son agent poli- 
tique à Madrid, il réussit > marier une princesse de 
la famille du due, Élisabeth Farnèse, au roi d'Espa- 
êne, et à faire éloigner la princesse des Ursins, qui 
avait été jusque-là toute puissante. La jeune reine 
le fit nommer cardinal, grand d'Espagne, et premier 
Ministre, 1715. Albéroni forma dès lors de vastes 
deseins en faveur de l'Espagne, voulut mettre Phi- 
lippe V sur le trône de France, et mit toute l'Eu- 
rope en mouvement. Mais le duc d'Orléans, alors 
régént, sélant ligué contre lui avec le roi d'Angle- 
terre, déjoua tous ses projets : il porta la gucrre en 

remporta plusieurs avantages sur terre et 

sur mer, el n'accorda la paix à Philippe V qu'à la 
condition qu'Albéroni serait renvoyé. En consé- 
quence, le premier ministre reçut du roi qu'il avait 
servi avec lant de zèle l'ordre de quitter l'Espagne 
(1*7 décembre 1120). Après avoir quelque temps 
erré de ville en ville, réduit à se cacher pour con- 
server 8a vie, il se reudit à Rome, où le pape Inno- 
cent XII fit examiner sa conduite, et il se vit con- 
damné à quatre ans de réclusion. En 1723, il fut 
rélabli dans tous ses droits de cardinal, et jouit d'une 
asez grande faveur à la cour de Rome jusqu'à sa 
Mori, arrivée en 1752 ; il était dans sa 87° année. 
ALBERSTROFF, ch.4. de cant. (Meurthe), à 20 
Ki. N. E. de Chäteau-Salins: 600 hab. 

ALBERT ou ANURE, ville du dép. de la Somme. 

“ALBERT. Ce 

RE. Ce nom a été porté par plusieurs per- 

#onages des maisons les plus por ales bles que 
celles d'Autriche, de Bavière, de Saxe et de Bran- 
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debourg. Nous ne citerons que ceux qui ont joué un 
rôle historique. 

ALBERT 1, duc d'Autriche, et empereur d'Allema- 
gne, né en 1248, était fils de Rodoiphe de Habs- 
bourg. 11 eut pour concurrent à l'empire Adolphe de 
Nasau, qu'il vainquit et tua à la bataille de Gel- 
heim en 1298. Il eut de violents démèlés avec le pape 
Boniface VIII, au sujet de son élection : mais il sut 
forcer ce pontife à le reconnaître. Ce fut sous son 
règne que la Suisse, révoltée par la tyrannie de 
Gessler, son licutenant, se rendit indépendante. (Foy. 
TELL.) Îl périt en 1308 , assassiné par des conjurés , à 
Ja tête desquels était le prince Jean, son neveu, qu'il 
avait dépouillé de son patrimoine. L'histoire a classé 
cet empereur parmi les oppresseurs des peuples. 

ALBERT 11, duc d'Autriche, surnommé Le Sage, 4° fils 
du précédent, succéda à son père dans ses états hé 
ditaires d'Autriche, mais n'aspira point à l'empire 
d'Allemagne. Il futbattu par les Suises à la bataille 
de Morgarten. 11 mourut en 1358.— Pour l'empereur 
Albert 11, voy. ci-après ALBERT y. 

ALBERT Hi, duc d'Autriche, fils du précédent, eul- 
tiva les sciences et les arts, prolégea les lettres, et 
fonda des chaires de mathématiques et de théologie 
dans l'université de Vienne. Mort en 1395. 

ALBERT IV, dit le Pieux, duc d'Autriche, fils du 
précédent, fit le pèlerinage de la Terre-Sainte, et 
mena, à son retour, la vie d'un anachorète. 
Retiré dans un couvent de chartreux, il s'y faisait 
appeler le frère Albert, et remplissait rigoureusement 
tous les devoirs monastiques. Mort en 1404. 

ALBERT v, ducd'Autriche etempereur d'Allemagne, 
connu comme empereur sous le nom d'Albert Il, sur 
nommé le Magnanime, était fils d'AlbertiV.ïisuccéqaa 
d'abord à son père dans ses états héréditaires d'A ua 
triche ; puis il devint successivement, et par élection , 
roi de Bohème, de Hongrie, et enfin empereur en 
1438. 11 ft adopter par la diète de Mayence les ré. 
solutions du concile de Bâle, qui tendaient à ré 
primer les empiètements de l'autorité pontificale, et 
établit l'ordre et la paix dans ses étais. 11 mourut en 
1439, à la suite d'une expédition malheureuse contre 
Arurath 11, qui avait envahi la Hongrie. 

ALBERT vi, archidue d'Autriche, 6° fils de l'empa. 
reur Maximilien Il, fut nommé par Philippe Il, son 
b.-frère, gouvern. des Pays-Bas, et tenta vainement 
de reconquérir la Hollande, quiavait secoué le joug de 
l'Espagne. [1 mourut en 1621, après avoir réparé, au- 
tant qu'il le put, les maux que le Brabantet la Flandre 
avaient souflerts sous le gouvernement du ducd'Albe. 

ALBERT, dit l'Ours, margrave et électeur de Bran- 
debourg, fut élevé à cette dignité en 1150, par l'em- 

reur Conrad III, et fut la tige des électeurs de 

randebourg, parmi lesquels on compte plusieurs 
autres princes du nom d'Albert. En 1140 il s'était 
emparé de la principauté d'Anhalt, qu'il transmit à 
son fils Bernhard. Il fit défricher une grande partie 
de ses élats, en augmenta la population, et y bâtit des 
villes, des églises et des colléges. 11 mourut en 1170 

ALBERT DE BRANDELOURG , Inargrave de Brande- 
bourg, puis duc de Prusse et grand-maître de l'ordre 
Teutonique, né en 1490, mort en 1568, renonça, en 
1525, à son titre de grand-maître et embrasea Je lu 
thérauisme. En échange de la dignité qu'il avait 
abandonnée, il reçut de Sirismond, roi de Pologne 
avec lequel il avait été longtemps en contestation la 
Prusse inférieure et le litre de due qu'il porta le ee 
mier, au licu de celui de margrave qu'il avait rté 
jusque-là ainsi que ses prédécesseur, C'est 1 ce 
moment que date la sécularisation de la Prusse 

ALBERT, Cardinal, fils de Jean, électeur de Bran- 
debourg, réunit en 8a pois deux archevèchés 
ceux de Magdebourg et de Mayence, chose alors sans 
exemple. Le pape Léon X l'autorisa à vendre des in 
dulgences, ce qui l'engagea dans des luttes violentes 
avec Luther, qui prêéchia la réforme dans ses élats, 
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Après une résistance inutile, Albert se vit obligé 
d'accorder aux habitants de Magdcbourg le libre 
exercice de leur culte. Albert mourut en 1545. 11 avait 
fondé en 1506 l'université de Francfort-sur-l'Oder. 

ALBERT DE MECKLEMBOURG, roi de Suède, élu en 
1363, fut détrôné en 1389, par Marguerite de 
Waldemar, reine de Danemarck, soutenue par la no- 
blesse suédoise, qu'il avait exaspérée par sa conduite. 
Après avoir été retenu prisonnier pendant 5 ans, il 
fut renvoyé à Mecklembourg, où il mourut en 1412. 

ALBERT D AIX, chanoine et gardien de l'église d'Aix 
en Provence, ou plus probablement d'Aix-la-Cha- 
selle, vivait an xu sièele. 1 a écrit une relation de 
a première croisade (1095-1120), rédigée d'après les 
révils de témoins oculaires, et qui fut publiée pour 
la première fois en 1584, à Helmstacdt, par Reiner- 
Reineck, in-4, sous le titre de Chronicon Hierosoly- 
mitantm. Elle se trouve, traduite en français, dans 
Ia collection des Mémoires relatifs à l'histoire de 
France de M. Guizot, 1824. 

ALGERT-LE-GRAND, célèbre philosophe acolastique, 
surnommé le Grand à cause de l'étendue de ses con- 
naissances, élait issu de la familledes comtes de loll- 
staedt. 11 naquit à Lavingen en Souabe l'an 1193 ou 
1205, étudia à Paris, entra en 1221 dans l'ordre de St- 
Dominique, dont il devint par la suite provincial, et 
enseisna la philosophie avee un grand succès d'abord 
à Paris, puis à Cologne. H fut nommé en 1260 évè- 
que de Ratisbonne ; mais il se démit au bout de trois 
ans de son évèché pour se retirer à Cologne, el s'y 
livra tout entier à l'étude. Îl mourut dans cette ville 
un 1280. Albert-le-Grand posséda toutes les sciences 
cultivées de son temps : sa réputation de savoir était 
si grande qu'il passait pour magicien, quoique eelte 
opinion n'eût aucun fondement. Son principal mérite 
est d'avoir fait connaître et commenté les ouvrages 
d'Arisiote, dont la plupart étaicnt restés ineonnus 
depuis des siéeles ; il les étudia dans des traductions 
faites sur l'arabe. Ses œuvres ont été recueillies par 
Jaimmy, Lyon, 1651, 21 vol. in-fol. Albert cut des 
disciples fort distingués, entre autres le célèbre saint 
Thomas d'Aquin. 

ALBERT, anti-pape. Voy. PASCAL IT. 

ALBERT DE LUYNES. Voy. LUYNES. 

ALBERT DURER, peintre. Foy. PURER. 

ALBERTI, nom d'une des plus anciennes famil- 
les de Florence, qui disputa longtempsle pouvoiraux 
Médicis et aux Albizzi, et se fit remarquer par son 
zèle pour l'égalité républicaine. Le plus célèbre per- 
sonnage de cette famille est Benoit Alberti, qui en 
1318 renversa la faction des Albizzi. Renversé à son 
‘our, en 1382, par les Albizzi, il mourut en exil. 

ALBERTI ( Léon-Baptiste ) , célèbre architecte 
de Florence, issn de l'antique famille des Al- 
berli, né en 1398, se distingua aussi dans la pcin- 
ture, la sculpture, la littérature et les sciences. Il a 
laissé sur l'architecture des ouvrages qui lui ont 
mérilé le titre de Vitruve moderne. Ia composé en 
outre des traités de morale, des poëémes et des fa- 
bles. Presque tous ses écrits sont en latin. Son prin- 
cipal ouvrage cest le traité Dec re œdijicatoriä, pu- 
blié pour la première fois à Florence, 1485, in-{ol., 
traduit en italien par Copino Bartoli, 1550, et en 
français par Jean Martin, 1553, in-fol. 

ALGERTI (Léandre), provineial des Dominicains, né 
à Bolosne cn 1479, mort en 1592, a laissé, entre 
autres écrits, une histoire de son ordre, De viris i- 
Lastribus ordinis Priedicatorum, Bologne, 1517; une 
Histoire de Boloque, en italien, dont une partie scu- 
lement a été publiée, Bologne, 1341 ; et une Des- 
cripuon de llalie, en italien, bologne, 1550. 

ALBERTI DE VILLANOYA (François d\, auteur d'un 
Dhctionnaire Hulien-Français très estimé, né à Nice 
en 1737, mort à Lueqnes en 180, à donné lui- 
méme 4 éditions de son Dicuonnaire. La fre est de 
1796, Mar-cille, 2 vol. in-4. 1 a publié en vutre 
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Dizionario universale crilico enciclopedico della lin- 
qua italiana, Lucques, 1797 ; réimprimé en 1805, 
ibid., G vol. in-4. 

ALBERTINE (ligne), branche cadette de la 
maison de Wetlin, règne depuis trois siècles sur 
la Saxe. Elle tire son nom d'Albert, qui était fils 
de l'électeur de Saxe, Frédéric Il, et qui hérita 
d'une partie des états de ce prince en 1485. Voy. 
SAXE. 

ALBI et ALBIGA. Voy. ALBY. 

ALBIGEOIS (l'}, partie du grand gouvernement do 
Languedoc, à l'O. des Cévennes, entre cette chaîne, 
le Rouergue, le Quercy, l'Armagnac etlcH.-Languc- 
doc. Alby en était le ch.-1. 1l forme l'arr. d'Alby et 
partie de celui de Gaillac (Tarn). 

ALBIGEOIS {les).On réunit sous ce nom, au x11° siè- 
ele, tousles hérétiques du midi de la France, qui étaient 
contraires aux prétentions de la cour de Rome : ils 
étaient répandus en Languedoc et en Provence, et 
occupaient principalement les villes d'Albv (d'où ils 
prirent leur nom), de Béziers, Carcassonne, Toulouse, 
Montauban, Avisuon. Ils étaient soutenus par Ray- 
mond, comte de Toulouse, et Roger, vicomte de Bé- 
ziers. Le pape Alcxandre JT les excommunia au 
3° concile de Latran, 1179; Innocent III prècha 
contre eux une croisade à la tête de laquelle il plaça 
Pierre de Castelnau, 1208, puis les légats Milon 
et Arnaud, abbé de Citcaux, Simon de Monfort ; les 
croisés s'emparèrent en 1209 de Béziers et y mas- 
sacrèrent 60,000 hab. (C'est à ce siége qu'un des 
lésats criait, dit-on, aux soldats vainqueurs : Tuez 
toujours, Dieu connait ses élus.) Le comte de Toulouse 
fut dépouillé de ses états qui furent donnés à Simon de 
Montfort. En 1319 commença une nourelle croisade 
qui fut commandée par Louis, fils de Philippe-Au- 
æuste (Louis VID) : ce prince s'empara d'Avignon en 
1326. Les Albigeois furent presque entièrement ex- 
terminés dans ces gucrres; ce qui en resla se con- 
fondit avec les Vaudois. 

ALBINGAUNUM. Voy. ALBENGA. 

ALBINO, ville du roy. Lombard-Vénitien, à9kil. 
N. E. de Bergame ; 2,200 hab. Aux environs, bel al- 
bûtre, marbre noir. 

ALBINOVANUS (C. Pcdo), poëte latin du siècle 
d'Auguste, ami d'Ovide. I reste de lui deux Étéyies, 
la tre eur la mort de Drusus, la 2° sur celle de Mé- 
cène, ct quelques fragments d'un Voyage de Ger- 
manicus dans l'Océan septentrional. Les fragments 
d'Albinovanus ont été publiés par Th. Gorale (J. Le- 
clerc), cum notis varior., Amsterdam, 1703, in-12. 

ALBINTEMELIUM. Voy. VINTIMILLE. 

ALBINUS (Dec. Clodius Septimius), général des 
armécs romaines sous les empereurs Marc-Au- 
rèle et Commode. À Ja mort de Pertinax, l'an 193, 
il se fit proclamer empercur en même temps que 
Septime-Sévère. Les deux rivaux parurent d'abord 
se concilier, et partager l'empire ; mais ils se firent 
bientôt la guerre. Albinus, après quelques avanta- 
mes, fut défait complétement auprés de Lyon, l'an 
197, et Sévère, devant lequel il fut amené prison- 
nier, lui fit trancher la tête. 

ALBINUS, nom d'une famille allemande qui a fourni 
plusieurs médecins distingués. Son vrai nom était 
Weiss, qui veut dire blanc, et qu'on latinisa par 
celui d'Albinus., — Le 1er de ce nom, Bernard Ali. 
nus, né en 1653, à Dessau, principauté d'Anhalt, 
mort en 1721, enscigna la médecine avec distine- 
üion à Franefort-sur-l'Oder ct à Leyde. On a de lui, 
cntre autres mémoires, De corpusculis in sanguine 
contentis; De tarentule mira, ete.—Son fils, Bernard- 
Sigefroy Albinus, né à Francfort-sur-l'Oder en 1697, 
mort en 13:30, étudia sous Boerhaave et Rau. 
enseigna pendant 59 ans à Leyde l'anatomie et Ja 
chirurgie avec le plus grand succès, et publia plu- 
sieurs traités d'anatomie, remarquables par leur 
eractitude; ce sont: De wssibus corporis humani, 
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Lugderi Batar., 1726 et 1762, in-8; Historiainusrulo- 
rem, Lud. B., 1734, in-4. — Christophe-Bernard 
Albinus, frère du précédent, professa à Utrecht, et 
la De anutome errores detegente in medicina, 
jtrecht, 1723, in-4 ; Specimen anatomicum intestino- 
run, tte. Lued, B., 1722, in. 

ALBIOECI ou ALBICI, peuple de la Gaule, fai- 
süt partie des Ligures transalpins et habitait chez 
les Salluvié ‘dans la 2e Narbonnaise). Au temps de 
Céar, on les appelait Reïi, et ils devaient avoir pour 
tapilale Albiose, lieu voisin de Riez (B.-Alpes). 

ALBION, était le nom de la Grande-Bretagne, ou 
plutôt de la côte S. et S. E. de la Grande-Bretagne, 
dans le langage des indigènes au temps de César. Ce 
nom s'esl conservé longtemps, même après la domi- 
uaion romaine, et il est encore d'usage en poraie. 

AUBION (NOUVELLE-), nom donné par Drake à la 
(alifornie et À la côte N. O0. de l'Amérique N. ou 
Nouvelle-Californie, ete. : il est aujourd'hui res 
Wreint à la côte qui s'étend entre les 43 ct 48° lat. N. 

ALBIS, petite chaîne de mont. en Suisse (Zug), le 
long de là Sihl et de la Limimat. 

ALBIS, au), l'ELBE. Vo. ELBE. 

ALBICS wmoxs, chaine qui unissait les Alpes 
Carniques au Seardus (Tehar-dagh) : auj. les monts 
Dinariues et Glioubotin. 

ALBIZZI, famiile puissante de Florence, qui pen- 
dant les xive et xve siècles rivalisa avec celles des 
Médicis et des Afberti. Pierre Albizzi, chef de cette fa- 
mille, eut la principale part à l'administration de 
1812 à 138, et périt victime de la faction opposée 
au moment où il se croyait sûr de l'exelure à jamais 
du pouvoir, Son neven, Thomas où Maxo Alhizzi, 
Faépa sa famille au ponvoir, gonverna avec gloire 
de 132 À 1417, et vengea la mort de son oncle. 
Renaud Albizzi, fils de Maso, parvenu au gouverne- 
ment en 1429, entraina Florence dans de folles en- 
reprises el fut exilé en 1434. Avec lui finit l'impor- 
lance de ertle famille. 

ALBIZZ1 Barthélemy), Franciseain, né à Rivano en 

ane, mort en 1401, publia en 1399, sous le titre 
de Conformités de saint Francois avec Jésus-Christ, 


un livre fort sineulier, dans leqnel il ésale le chef 


de son ordre au fils de Dieu, et qui excita de grands 
sandales, 
ALBOIN, roi des Lombards, 561-573, régnait 
d'abord dans la Norique et la Pannonie Autriche ct 
OnTie, ; en 568, il 'empara du nord de l'Italie et 
Sfonda le royaume Jormbard. Rosemonde, sa femme, 
fille de Cunimond, roi des Gépides, qu'Alhoin avait 
Yaineu el mis à mort, le fit poignarder parce qu'il 
dal voulu l'oblicer à boire dans le crâne de son père, 
ALBON, Castrum Atbonis, vil. de France (Drôme, 
à Ski. N. E. de Saint-Vallier. Jadis ch. d'un 
Vicémté dont les titulaires finirent par devenir les 
Signeurs du Dauphiné. 
ALEON, marcehal de Saint-André. Voy. SAINT-ANDRÉ. 
ALBORDJ ou ALBOURZ, eh. de mont. de l'Iran, 
e8Ù jarallele à la côte sud de la mer Caspienne : pics 
trs hantz, dont Le principal, F'Abordj proprement dif, 
45,400 metres, L'Albordj était la mont. sainte des 
Persan ; ee fut, suivant les traditions, la retraite de 
Loroadre, et elle joue un grand rôle dans les my- 
thologies oeales. Ït semble que la position de l'AI- 
bardj varia avec le pays oceupé par ces peuples et 
quil veut plusienrs montagnes saintes. Tout semble 
aPNONCeE Qu'il faut chercher V'Albordj primitif sur 
les sommets Je F Himalaya. Dans la marche des peu- 
ples iraniens vers l'Occident, L'Albordj, comme toutes 
KS dénominations locales de leur premitre patrie, 
marche pour ainsi dire avec eux. 
ALBORG, ville du Danemarck. Voy. AALBOnG. 
ALBORNOS  Gilles-Alvarez Carillo',arehevéque de 
Take, ré à Cuenca vers 1300, fut à la fois homme 
at et homme de guerre, et jouit d'un grand crédit 
* la cour d Alphonse XI, roi de Castille, auquel il 


avait sauvé la vie à la bataille de Tarifa. Avant été 
disgracié par Pierre-le-Cruel, successeur d'Alphonse, 
il se réfugia auprès du pape Clément VI, qui régnait 
à Avignon. Ce pape le fit cardinal et le chargea de 
faire rentrer sous son obéissance Rome et tout le 
patrimoine de saint Pierre. Albornos réussit parfaite 
ment dans cette difficile entreprise, et fit entrer dans 
Rome Urbain V, successeur de Clément. 11 mourut 
en 1367, à Viterbe, où il s'était retiré. 

ALBREDA, comptoir français au Sénégal, sur Ja 
rive droite de la Gambie, près de son emhouchure. 

ALBRET ou LEBRET, Leporetum, petite ville 
de France a à 24 kil. N. de Mont-de- 
Marsan ; 1,018 hab. jadis ch.-1. du vicomté d'Albret. 

ALBRET (vicomté d'},en Gascogne, un des4 vicomtés 
des Landes, le plus au N. de tous, entre le Gaba- 
ret, le Marsan , etc. Chef-]., Albret. Terroir sablon— 
neux ; forèts remplies de lièvres, d'où les noms de 
Leporetum, Lebret, et par corruption Atbret. 

ALBRET (duché d'), érigé par Henri I, en 1558, 

ur Antoine de Bourbon; réuni à la couronne par 
lenri 1V, et donné en 1651 par Louis XIV au due 
de Bouillon, en échange de Sedan et Raucourt. 11 
comprenait l'ancien vicomté d'Albret, plus celui de 
Tartas et quelques terres du Condomois et du Ba- 
zadois. Ch.-1., Nérac; autres places: Casteljaloux, 
Castelmoron, Albret, Tartas. 

ALRRET (maison d'}), une des plus nobles maisons 
du midi de la France, dont le chef est Amanjeu, 
sire d'Albret, qui vivait dans le xie siècle, et dont 
les membres les plus connus sont : Arnaud Amanjcu, 
sire d'Albret, et vicomte de Tartas, qui épousa Mar 
euerite de Bourbon, belle-sa‘ur du roi Charles V ; — 
Charles, fils du précédent, sire d'Albret, comte de 
Dreux et vicomte de Tartas, cousin de Charles VE par 
sa mère, qui fut fait connétable de France en 1402, 
et destitué en 1411 par la faction des Bourgui;i- 
gnons ; rétabli dans «à charge trois ans après, il com 
tuanda l'armée française à la fatale journée d'Azin 
court (1415) et y perdit la vie ; — Jean d'Albret, qui 
devint roi de Navarre én 1494, par son mariage avec 
l'héritière de ee royaume (Foy. JEAN) ;:—deanne d'AIL 
bret, fille de Henri Îl, roi de Navarre, petite-fille 
de Jean et mère de Henri-le-Grand (Voy. JEANNE) . 
—César-Phæbus d'Albret, comte de Miossens, qui fit 
ses premières armes en Hollande sous Maurice d'O- 
range, et qui devint ensuite maréchal de France en 
1653. Il mourut en 1636, ne laissant qu'une fille - 
avec lui s'éteisnit le nom d'Albret. . 

ALBUCASIS. Voy. AROUL-CACEM. : 

ALBUERA où ALBUHERA, vill. d'Espagne (Es 
{ramadure), à 22 kil. S. E. de fhadüjoz. Niduiie 
remportée en 1811 par le maréchal Soult sur Je 
SEE Beresford, commandant les Anglo-Espa- 
nols. 

ALBUFEIRA, ville de Portugal (Algarve), à 35 
kil. O. de Faro ; 3,000 hab. Port où entrent les plus 
grands navires; citadelle, batteries. 

ALBUFERA, lac d'Espaune, au N. de Valence 
et tout près de la Méditerranée, avec laquelle il 
cominunique. Ïl a 44 kil. de tour. Îl est très poisson— 
neux. Suchet a reçu le titre de due d'Albuféra pour 
avoir battu près de ce lac et sous les murs de Va- 
lence le général anglais Blake. 

ALBUFERA (le duc d'}. Voy. SUCHET. 

ALBULA, nom primitif du Tibre { Foy. TIBRE) 
est commun du reste à beaucoup d'autres riv. de la 
région des Alpes S des Apennins. j 

ALBULA (mont), en Suisse (Grisons), fai c 
des Alpes rhéliennes, et donne + À n prete 
d'Albula, qui se jette dans le Rhin à Tusis. : 

ALBULÆ ou ALBUNELE agræ, auj. Bains d 
Tivoli, à 4 kil, de Tibur (Tivoli), : 

ALBUQUERQUE (Alph. d'}, surnommé Le Mars 
portugais, Vice-roi des Indes orient, né à Lisbonne 
en 1192, d'une famille qui tirait son Orisinc des 
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rois de Portugal. C'est lui qui créa la domination des 
Portugais daus l'Inde. Son premier exploit fut la 
conquête de Goa (1503;, place très importante, dont 
il fit le centre de la puisance et du commerce des 
Portugais en Orieut. Bientôt après il soumit le reste 
du Malabar, Ceylan, les îles de la Sonde et la pres- 


qu'ile de Malaca: en 1507, il s'empara d'Ormuz, 
à l'entrée du golfe Persique. II devint si puisant 
que les peuples et les monarques de l'Orient lui 
faisaient demander l'alliance et la protection du 
Portugal. Albuquerque était actif, prévoyant, «age, 
humain, juste et désintéressé ; ses contemporains 


lui ont donné le glorieux surnom de Grand. HN mou- 
rut à Goa en 1515, au moment où il allait revenir 


en Europe. Il fut calomnié près de son souverain, 
et eut la douleur de se voir remplacé dans la viee- 
royauté des Indes par Lopés-Soarez, son ennemi 
personnel. Son fils ie liphonse d'Albuquerque 
a publié les Mémoires de ce grand homme, Lish., 
1516, in-f. — I y a eu quelques personnages moins 
célèbres de la mème famille. Nous citerons dou 
Juan-Alphonse d'Albuquerque, qui fut d'abord le 
ministre et le favori de Pierre-le-Crucl, roi de 
Castille (1350), et qui fut ensuite disgracié et prit 
les armes contre son souverain ; — Mathias d'Albu- 
querque, général portugais qui fut envoyé au Brésil 
en 1628 pour défendre celte colonie contre les Hol- 
landais, et qui, à son retour en Portusal, prit une 
grande part à la révolution qui plaça sur le trône 
la maison de Bragance. 

ALBURNUS moxs, en Lucanic, est auj. Monte di 
Posiiglione, dans le roy. de Naples ( Principauté 
citérieure ). 

ALBY, Albiga, ch.-1. du dép. du Tarn, sur le 
Tarn, à 598 kil. S. de Paris: 9,367 hab. Belle 
cathédrale, hôpital Saint-Jacques, hôtel de la préf. ; 
archev.: collée communal : industrie et commerce 
(surtout en blé et en vin). Aux environs, lamine- 
rie, papeteries, fonderie de boulets, etc. Jadis ch.-1. 
des Ruteni provinciales (dans l'Aquitaine 1'e), puis du 
comté d'Alby et enfin de l'Albiseois. Détruite deux 
fois, par les Sarrasins ct lors de la croisade contre les 
Albigeois. H s'y tint un concileen 1176, où fut con- 
damnée l'hérésie albiscoise. — L'arr. d'Alby a 8 
cantons (Alban, Monesticrs, Pampelonne, Réalmont, 
Valdcriès, Valence, Villefranche, plus Alby); 105 
comm., et 84,929 hab. 

ALC... ou ALCK.... Voy. ALK. (Exemple : ALCHAER, 
Voy. ALKMAFR. 

ALCAÇAR SAL, Salacia, ville de Portugal 

(Estramadure), à 48 kil. S. E. de Setuval. Immen- 
ses salines aux cuvirons. Ÿoy. ALPHONSE 11, roi de 
Portugal. 
ALÉACAR-QUIVIR, c.-à-d. Grand-Palais, ville 
de l'empire de Maroc (Fez), à 23 kil. E. de Larache : 
par 12° long. O., 35° 5° latit. N. On y voyait un 
beau palais construit par Almanzor, roi de Marne. 
Bataille livrée en 1578 aux Maures par le roi de 
Portugal Stbastien, qui y périt. 

ALCADE, nom tiré de l'arahe al cadi, le juge, et 
que portent en Espagne certains magistrats dont 
les attributions tiennent à la fois de la police civile 
et de la police militaire, et répondent en partie à 
celles de nos maires. Îls portent comme marque de 
leurs fonctions une longue baguette blanche. 

ALCALA, nom d'une douzaine de villes d'Espa- 
gne, parmi lesquelles il faut remarquer : 

ALCALA DE HÉNARÈS, Complutum, sur le Héna- 
rés, à 23kil. N. E. de Madrid: 5,700 hab. Patrie de 
Cervantes et de Solis. Université fondée en 1499 par 
Ximénès, et la première après Salamanque ; arche- 
vêché, cathédrale, 

ALCALA LA REAL, à 32 kil. S. O. de Jaen; 
9,000 hab. Riche abhaye. Bataille en 1810 où les 
Espagnols furent défaits par les Français. 

ALCAMO, ville de Sicile, à 37 kil. E. de Trapani, 
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13,000 hab. Aux environs, ruines de Ségeste. 
ALCANTARA, e.-à-4. en arabe le pont, Norba 
Cæsarca des anciens, ville d'Espagne, à 115 kil. 
N.0. de Mérida, par 39° 44 lat. N., sur la rive gauche 
du Tage ; 3,000 hab. Beau pont en pierres (construit 
sous Trajan). Draps communs: commerce de laines. 
Alphouse IX, roi de Castille, la prit sur les Maures 
en 1218. Ch.-1. de l'ordre militaire d'Alcantara. 

ALCANTARA (ordre d'}, ordre militaire institué en 
1218 par Alphonse IX, roi de Castille, en mémoire 
de la prise d'Aleantara sur les Maures. Les mem- 
bres de cet ordre sont soumis à la règle de Saint- 
Benoît, et portent un poirier sur leur éeusson, par- 
ce que les premiers chevaliers choisis par Alphonse IX 
faikuient partie de l'ordre du Poirier, institué en 1176 
par Fernand Gomez. La grande-maîtrise de cet or- 
dre a été réunie à la couronne sons Ferdivaud ct 
labelle, avait pour ch.-1. Alcantara. 

ALCAZAR. Voy. ALCACAR. 

ALCEE, Alcœus, pere d'Amphitryon, l'époux 
d'Alemène, est le grand-père d'Hereule, qui prit de 
lui le nom d'Alcide. JE régnait à Tirynthe dans 
le xive siecle av. J.-C, 

ALCÉE, fils d'Hercule, que ce héros eut en Lydie de 
la reine Omphale, ou, selon d'autres, de Malis ou de 
Jardine, suivantes de la reine, fut la tige de la 
deuxième race des rois Héraclides de Lydie, et con- 
rmença à régner vers 1292 av, J. C. 

ALCÉE, poëte lyrique grec, de Mitylène, dans l'ile 
de Leshos, florissait vers l'an GU4 av. J.-C. et était 
contemporain de Sapho pour laquelle il éprouva, dit- 
on, un amour malheureux. Il se rendit redoutable 
par ses vers satiriques et s'attira le courroux du ty- 
ran de Mitylène, Pittacus, qui l'exila. Il se rangea 
dès lors parmi les ennemis de sa patrie, et s'arma 
contre elle ; mais il abandonua lächement ses armes 
dans le combat et prit la fuite. Alcée composa, outre 
ses fnvectives contre les tvrans, des hymnes, des odes 
des épigrammes. Les mcilleurs juges, Horace, Quinti- 
lien, font le plus grand éloge de ses poésies. Il ne 
nous en reste que quelques fragments épars dans 
Athénée et dans Suidas, et recueillis depuis par 
H. Etienne à la suite de son Pindure, Ces fragments 
ont été publiés à Halle en 1810, par Th. Fr. Stange, 
in-8. Îls ont été traduits en français par Coujé, 
dans ses Soirées littéraires. 

ALCESTE, fille de Pélias, et femme d'Admite, 
roi de Theswalie. Ce prince étant tombé malade, 
Alceste conaulta l'oracle, et le dieu répondit qu'il 
mourrait ai quelqu'un ne se dévouait à la OX sa 
place. Personne ne s’offrant, Alceste se dévoua elle- 
mème. Hercule, pour reconnaitre l'hospitalité qu'il 
avait reçue d'Admète, entreprit de sauver Alceste : 
il descendit aux enfers, d'où il l'arracha malzré Plu- 
ton, et la rendit àson époux. Le dévouement d'Alceste 
fait lesujet d'une des plus belles tragédies d'Euripide, 

ALCHINDIUS. Voy. AL-KENDI. 

ALCHIPICHIL, riv. du Pérou. Voy. AMAGNANA. 

ALCIAT (îles), ou 1LES DE CLARKE, groupe 
d'îles situées vers 64° lat. N., à l'entrée du dé- 
troit de Behring, entre l'Asie et l'Afrique. 

A LCIAT (André), célébre jurisconsul(c italien, né 
à Milan en 1492, fut nommé professeur de droit à 
Avignon en 1521, et retourna après quelques années 
d'exercice à Milan, Son talent l'expon à la jalousie 
et aux persécutions des autres professeurs. Pour se 
soustraire à leurs perséeutions, ilee réflugia en France, 
où François À lui confia la chaire de Bourges avec 
600 écus d'appointements: mais sur les instances du 
due de Milan, François Sforce, il retourna se fixer 
en Italie. Il y professa successivement à Pavie, à 
Bologne et à Ferrare, et mourut en 1550. Alriat fut 
un des premiers juriscousulles qui s'occuptrent de 
concilier l'étude de l'histoire avec celle des lois, et 
d'éclaircir l'une par l'autre. Ses ouvrages ont été 
imprimés à Lyon, 1560, 5 vol. in-fol.; à Bâle, 
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1871,6 vol.in-f.; à Strasbourg, 1616, 4 vol. in-f. ete. 
ls se composent principalement de traités de juris- 
prudence ; mais On y trouve aussi des travaux de 
critique et de philosophie estimés, et des ouvrages pu- 
rement littéraires. Le plus connu de ce dernier geure 
est le poeme des Emblèmes, Emblematum libellus, 
souvent imprimé à part, et traduit en vers français 
par d. Lefebvre (1536, ; par Aneau (Lyon, 1549), et 
par Claude Mignaut (1584). 

ALCIBIADE, célèbre général et homme d'état 
athénien, fils de Clinias, né l'an 450 av. J.-C., était 
neveu de Périclès. 11 conçut de bonne heure le projet 
de suctéder à son oncle dans le gouvernement de 
la république. Pendant la guerre du Péloponèse, il 
cœonilla aux Athéniens d'entreprendre la conquète 
de la Sicile, et se fit charger en 416 de cette expédi- 
tion, qui fut ei funeste à sa patrie, On l'accusa d'im- 
piété pendant son absence ; on confisqua ses biens, 
et il sæ sit contraint de s'éloizuer de sa patrie, Îl se 
relira d'abord à Sparte, puis en Perse, auprès de 
Tispherne, suscitant partout des ennemis aux 
Athéniens. Rappelé par eux en 407, il leur fit re- 
prendre l'avantage sur les Spartiates ; mais ayant de 
Rouveau encouru la disgrèce de ses concitoyens, il 
se relira auprès de Pharnabaze, satrape persan, qui, 
à l'intigation de Lysandre, général lacédémonien, 
le fit périr par trahison, l'an 404 av. J.-C. Alcibiade 
montra alternativement toutes les vertus et tous les 
vices ; il suivit d'abord les leçons de Socrate, puis 
il se livra à tous les excès. La souplesse de son ea- 
raclére nele rendit pas moins célébre que sa beauté : 
à Sparte, il vivait en Spartiate ; en Perse, il étalait 
tout le luxe d'un satrape. La vie d'Alcibiade a été 
écrile par Plutarque et par Cornélius Népos. 

ALCIDAMAS, philosophe et rhéteur gree, disciple 
de Gorgias, vivait vers 424 av. J.-C. I reste de lui 
deux haransues : l'une d'Ulysse contre Palamède ; 
l'autre œutre les rhéteurs du temps. On les trouve 
dans le recueil de Reiske, t. vut, p.64. L'abhé Auger 
eua donné une traduction à la suite de celle d'Isocrate, 

ALCIDAMIDAS, général des Mesténiens, qui, 
aprés la prise d'Ithotne par les Spartiates, conduisit 
une colonie à Rhégium vers l'an 723 av. J.-C. 

ALCIDE, nom fréquemment donné à Hercule, 
parce qu'il était petit-flls d'Alcée, roi de Tirynthe. Ce 
nom pourrait aussi être dérivé du grec alké, force. 

ALCIME, grand-prètre des Juifs, 163 av. J.-C., 
usurpa celte dignité avec le secours d'Antiochus Eu- 
jabur, roi de Syrie, au préjudice de Judas Maccha- 
bée, et attira les plus grands maux sur la Judée. I] 
mourut d'une paralysie, après trois ou quatre ans 
de pontificat, 

ALCINOUS, roi des Phéaciens, dans l'ile de Cor- 
Or, atrueillit Ulysse à son retour de Troie. 1! avait 
des jardins magnifiques, qu'Homère a célébrés dans 
l'Uaysste, 

ALCINOUS, philosophe platonicien du 11° siècle, n'est 
£uëre conuu que par une Jntroduction à la doctrine 
de Platon, qui a été traduite en latin par Marsile 
Fiein, Venise, 1497, et Paris, 1532; et par D. Lambin, 
Paris, 1567. Combes Dounous en a donné une tra- 
ducliun française, 1800, in-12. 

ALCIPHRON, écrivain gree, qu'on croit du nie on 
du AVsieele après J.-C, a laissé des lettres supposécs 
etiles jar des pêcheurs, des parasites, des courtisa- 
nes, éle., où l'on trouve des détails curieux sur les 
MEUTS El les usages de la Grèce. Elles ont été publiées 
par Beroler, grec et lalin, avec des notes, Leipsick, 
1109 el 1715, in-8, et par J.-A. Wagner, Leips., 
18,2 of. in-8. L'ahlé Richard a traduit ces let- 
Vres en français, 1185, 3 vol. in-12. 

AURA, Sucro sous les Carthaginois, Sætabicula 
des Romains, A/gézirah des Arabes, ville d'Espagne 
(Valence), à 35 kil. S. O. de Valence, dans une ile 
di Xuear : 9,000 hab, Territoire fertile, müriers. 

AN, poite grce, né à Sardes en Lydie, vers 


670 av. J.-C. I1 mourut, dit-on, de la makdie pé- 
diculaire, par suite des excès auxquéis il s'était aban- 
donné. It avait composé dans le dialecte dorique 
six livres de chants lyriques que les anciens admi- 
raient et qu'Horace a quelquefois imités ; il ne nous 
en reste qu'un petit nombre de fragments, conservés 
par H. Etienne, dans son Recucil des lyriques grecs, el 
publiés à part par Fr.-Th. Welcher, Gicssen, 1819, 
in-4. ls ont été traduits par l'abbé Coupé, dans ses 
Soirées littéraires, tome vu. 

ALCMÈNE, fille d'Electryon, roi d'Argos, etfemme 
d'Amphitrvon, roi de Tirynthe. Jupiter prit pour la 
séduire les traits de sun époux, et la rendit mère 
d'Hercule. , 

ALCMEON, fils du devin Amphiaraüs et d'Eri- 
phyle, vengea son père tué au siée de Thèbes, en 
faisant périr sa mère qui avait été cause de cette 
mort. (Voy. AMPHIARAUS.) Agité par les Furies après 
ce meurtre, il se fit puritier par le roi Phégée, dont 
il épousa la fille Alphésibée ; mais ayant quitté cette 
princesse pour Callirhoé, file d'Achéloüs, il fut tuë 
par les frères de la première. | 

ALCMEON, 13° et dernier archonte perpétuel d'A- 
thènes, de l'illustre famille des Aleméonides, gou- 
verna pendant les années 756 et 755 av. J.-C. Après 
Jui les archoutes ne furent nommés que pour 10 ans. 

ALCMÉON, philosophe pythagoricien, disciple d'Ar- 
chytas, né à Crotone vers 500 av. J.-C., écrivit sur 
la nature de l'âme et sur la médecine, On lui attri— 
buc une décade célèbre chez les philosophes aneiens ; 
elle se compose de dix attributs fondamentaux dont 
chacun a son contraire, comme Île pair et impair, 
le fini et l'infini, l'un et le multiple, ete. 

ALCMEONIDES, illustre famille sacerdotale d'A - 

thènes, descendait d'un Aleméon, petit-fils de Nes- 
tor, qui, chassé de Messène avec toute sa famille 
ar les Héraclides, lors de la conquétequ'ils firent du 
béiponise, vint se réfugier à Athènes. Les Alemto. 
uides furent en possession des plus hautes charges 
de la république jusqu'à l'usurpation de Pisistrate ; 
mais à cette époque ils furent bannis. 

ALCOBAÇA, ville de Portugal (Estramadure), à 
85 kil. N. de Lisbonne, sur l'Alcoa et la Baça. Fa. 
meuse abbaye de Bénédietins, fondée en 1170. Tom 
beau d'Inès de Castro et de Pierre-ledusticier. 

ALCORAN. Foy. CURAN. 

ALCOY, ville d'Espagne (Valence), sur l'Alcoy. 
non Join de sa source, à 35 kil. N. d'Alicante . 
18,000 hab. Environs fertiles; grande industrie, 
draps fins, savonnerie, papeteries. COMmerce en blé, 
soie, huile. 

ALCUDIA , ville d'Espagne, dans l'ile de Major- 
ue, à 53 kil. N. E. de Palina, sur la baie d'Alcudia. 
ort, avec phare ; deux forts la défendent. Pèche de 

corail. On élève aux environs des Moufons à laine 
superfine. — Plusieurs autres villes d'Espagne por 
tent le nom d'Alcudia, une entre autres, Alcudia 
de Carlet, dans la prov. de Valence, à 27 kil. S, 0.de 
Valence: celle a été érigée en duché pour Manuel Godoy 

prinee de la Paix. — 1 y à en outre une vallée d'A 
cudia, dans la Sierra Morena (Manche), où Loi 
trouve plusieurs mines d'antimoine et du eristal de 
roche. 

ALCUIN, Flaccus  Albinus Alcuinus, ga ant 
du vin: siècle, né dans le Yorkshire en 726, mort 
en 804, fut élevé par Bède-le-Vénérable, 11 était sim 
ple diacre de l'église d'York, lorcque Charlemasne 
sur la réputation de son immense instruetion l'ap- 
pela en France, pour l'aider à faire renaître leg 
sciences et les arts dans son vaste empire. Aleuir 
fonda, sous les auspices de ce monarque, plusieurs 
écoles à Paris, à Tours, à Aix-la-Chapelle, et diris 
lui-méme l'école dite Pulatine, qui se tenait dns te 
palais du prineeet à laquelle étaient jointesune biblio 
theque, et une sorte d'académie dont Charlemagne 
faisait partie. Charlemagne l'emplova dans dive de 
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négociations et lui donna plusieurs riches abbayes. 
Ï1 savait le latin, le grec, l'hébreu, et réunissait toutes 
les connaissances de son temps; aussi l'appelait-on 
le sanctuaire des arts libéraux, liberalium artium 
sacrarium. Ses ouvrages ont élé réunis par À. Du- 
chesne, avec une vic de l'auteur, Paris, 1617, in-fol., 
et par l'abbé Froben, Ratishonne, 1777, 2 vol. in-fol. 
On y remarque un Dialoque sur la rhétorique. Les 
noms de Flaccus Albinus, que prit Alcuin, sont des 
noms qu'il avait, comme tous ses confrères de l'aca- 
démie palatine, empruntés à l'antiquité. 

ALCYONIUS (Pierre), philologue du xv° siècle, 
né à Venise vers l'an 1487, mort en 1527, fut d'a- 
bord correcteur d'imprimerie chez Alde Manuce. 
En 1521, il obtint à Florence, par la faveur du car- 
dinal Jules de Médicis, la chaire de langue grecque. 
I a traduit plusieurs harangues de Démosthène et 
d'Isocrate, ainsi que plusieurs ouvrages d’Aristote. 
Le plus célèbre de ses écrits est un dialogue intitulé : 
Medices legatus sive de Frilio, Venise, 1522, in-4, 
publié de nouveau à Lcipsiek, par Menck, 1907, in-12. 
Cet ouvrage était écrit si purement en latin que l'on 
prétendit qu'ayant entre les mains le seul manuscrit 
qui existàt du traité de Cicéron De Glorid, Aleyonius 
en prit ce qui lui convint pour composer son dialo- 
gue, puis jeta au feu le manuscrit pour qu'il ne restàt 
aucune trace de son plagiat. Mais cette accusation 
n'est suffisamment fondée. 

ALDAN,riv. dela Russie asiatique (Irkoutsk), coule 
au S. SE de au N., baigne le village d'Aldan à l'E. 
d'Irkoutsk, et se perd dans la Lena, après un cours 
de 533 kil. 

ALDE MANUCE. Voy. MANUCE. 

ALDENARDUM, ville de Belgique. Voy. oùUDE- 


NARDE. 
ALDENBURGUM, ville d'Allemagne. Voy. ALTEN- 


BOURG. 

ALDENHOVEN , village des États prussiens (prov. 
Rhénane), entre Juliers et Aix-la-Chapelle, à 4 kil. 
S. O. de Juliers ; 1,200 hab. Le 1er mars 1793, les Fran- 
çais ; furent vaincus par les Autrichiens commandés 
par l'archiduc Charles, à qui cette victoire permit 
d'occuper Aix-la-Chapelle et Liège, ainsi que de déga- 
ger Maëstricht. Mais le 18 du même mois, une seconde 
bataille fut livrée dans le même endroit, et les Autri- 
chiens y furent baitus. Voy. NERWINDE (bataille de). 

ALDÉRÈTE (Diégo Gracian de), écrivain espagnol, 
né à la fin du xv° siècle, mort à l'âge de 90 ans, fut 
secrétaire particulier de Charles-Quint. Il à beau- 
coup contribué aux progrès de la littérature cspa- 
gnole en traduisant un grand nombre d'ouvrages 
anciens et modernes, entre autres Aérophon, Sala- 
manque, 1552, in-fol.; Thucydide, 1554, in-fol., el 
la plupart des ouvrages de Plutarque, d'isocrate, 
de bion Chrysostôme, ete. 

ALDERMAN, c.-à-d. senior, major, était le nom 
que donnaient les Anglo-Saxons aux gouverneurs 
des shires ou comtés, qui furent remplacés, après la 
conquête des Danois, par les iarls ou earls, contes. 
Auij. les aldermen ne sont plus que des magistrats mu- 
nicipaux et des chefs de corps de métiers. Il y en a 
26 à Londres. Le maire, mayor, est choisi parmi eux. 

ALDERNEY, nom anglais de l'ile d'Aurigny (ki- 
duna). Voy. AURIGNY. 

AL-DJEZAIR. Voy. ALGER. 

AL-DJEZYREH. Voy. ALGÉZIREH et ALGÉSIRAS. 

ALDOBRANDINTI (Sylvestre), savant jurisconsulte, 
né à Florence en 1500, mort en 1555, fut obligé de 
s'exiler de sa patrie par suite des discordes qui la 
déchiraient, et enseigna le droit à Pise, H fut père 
d'Hippolyte Aldobrandini, depuis pape sous le num 
de Clément VII, et de Thomas Allobrandini, au- 
quel on doit une traduction estimée de Diogènce 
Laërce, Rome, 1594, in-fol. 

ALDROVANDE (Ulysse,, célèbre naturaliste, pro- 
fesseur à Bologne, né en 1927, mort en 1605, voya- 
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gea par toute l'Europe ct consuma presque toute sa 
vie et sa fortune à recucillir les matériaux de sa 
js Histoire naturelle, ouvrage immense (publié à 

logne en 13 vol. in-fol., de 1599 à 1668), dontiln'a 
pu donner lui-même que 4 vol. Il y traite successi- 
vement des cristaux, des insectes, des poissons, des 
quadrupèdes, des serpents, des monstres, des mé- 
taux et des arbres. Il cst à regretter qu'Aldrovande 
n'ait pas mis autant de jugement que de patience 
dans ce travail, qui, au jugement de Buffon et de 
Cuvier, n'est trop souvent qu'une compilation in- 
digeste. Le sénat de Bologne consacra des sommes 
considérables pour terminer cette publication dont 
le soin fut confié aux professeurs qui avaient rem- 
placé Aldrovande dans sa chaire. Le recueil des 
peintures qui ont servi d'originaux aux gravures de 
l'ouvrage a été transporté pendant la révolution au 
Muséum d'histoire naturelle de Paris. 

ALDSTONE-MOOR, ville d'Angleterre (Cumber- 
land), à 30 kil. S. E. de Carlisle ; 5,800 hab. Mines 
de plomb, forges. 

ALDUIDES (monts), mont. d'Espagne, se détachent 
des Pyrénées, à 4 kil. S. O. de Saint-Jean-Pied-de- 
Port. Passage difficile, forcé par les Français en 1794. 

ALEA , ville d'Arcadie, au S. O. de Siymphale 
et à l'E. d'Orchomène. Temples fameux de Minerve, 
de Bacchus et de la Diane d'Ephèse. 

ALEANDRE (Jérôme), cardinal, né dans la Mar- 
che Trévisane, en 1480, enseignait les humanités à 
17 ans. Sur le bruit de sa vaste érudition, Louis XII 
l'appela en France en 1508, pour y enscigner les 
belles-lettres, ct peu après il le fit recteur de l'uni- 
versité de Paris. dé X l'envoya comme nonce en 
Allemagne, où il déploya son éloquence contre Lu- 
ther. ÎE fut ensuite archevèque de Brindes, nonce en 
France, et suivit François I en ltalie. Ayant été fait pri- 
sonnier à Pavie avec ce prince, il ne recouvra sa liberté 
qu'en payant une somme de 500 ducats. }l mourut car- 
dinal à Rome, en 15:32. ]1 a laissé un Lexicon græco- 
latinum, Paris, 1512. in-f., et quelques autres écrits. 

ALÉANDRE (Jérôme), dit le Jeune, pelit-neveu du 
précédent, né en 1514, mort à Rome en 1629, an- 
tiquaire, poëte, littérateur et jurisconsulte. 11 a pu- 
blié beaucoup d'ouvrages, entre autres un Commen- 
taire sur les fragments de Caïus, Venise, 1600, in-4. 

ALECTON, e.-à-d., en grec, qui ne laisse aucun 
repos, la première des Furies, fille de l'Achéron ct 
de la Nuil, était représentée armée de vipères, de 
torches et de fouets, et la tète ceinte de serpents. 

ALEGAMBE (Phil), jésuite, né à Bruxelles 
en 1592, mort à Rome en 1651, enscigna la philo- 
sophie à Gralz, puis fut nommé préfet de la maison 
professe des Jésuites à Rome. On a de lui une f}i- 
bliothèque des écrivains jésuites, Anvers, 1643 : 
Rome, 1676,in-fol., en latin ; ouvrage estimé, ct un 
Catalogue des martyrs de la Société, 

ALEMAN (Matth.), écrivain espagnol, né à Sc 
ville vers le milieu du xvie siècle, mort vers 1620, 
fut longtemps employé par Philippe 1 comme sur- 
intendant et contrôleur des finances, voyagen au 
Mexique, puis se retira des affaires pour 8e livrer 
tout entier à son goût pour les lettres. 11 es auteur, 
entre autres ouvrages, du célèbre roman de Guz:man 
d'Alfarache, qui parut pour la première foisà Ambères 
(1583), et qui obtint un très grand succès. Ce roman à 
été quatre fois traduit en français, par G. Chappuis 
(Paris, 1600); par Chapelain (1632); par Gabr. Bré- 
mond (1696) ; par Lesage, qui en a donné une imita- 
lion plutôt qu'une traduction (Paris,1732,2 vol. in-12). 

ALEMANI, Allemands (d'a/l, tout: mann, hom- 
me), confédération de nations germaniques qui pa- 
raît avoir été formée vers le temps de Marc-Aurèle, 
se composait des peuples qui habitaient les deux ri- 
ves du Rhin, principalement depuis sa source jns- 
qu'au Mein. Îs eurent à soutenir plusieurs guerres 
contre les Romains. Caracalla ne put les vaincre, 
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etn'enprit pas moins le titre d'Alemanicus ; ils furent 

baltus par Claude-le-Gothique eu , €t par Julien 

(355 et 360!. Hs tentèrent à plusieurs reprises de 

s'établir dans la Gaule et furent détinitivement re- 

pousé par Clovis, qui gagna sur eux, en 496, la 
bataille de Tolbiac. Après avoir plusieurs fois changé 
de demeure, les Alemani unis aux Suevi, avec les- 
quek on les confond le plus souvent, se fixèrent 
eafin dans les pays nommés depuis Souahe, Suisse 
tt Alace, et formèrent le noyau de l'empire qui 
prit d'eux le nom d'Allemagne. 
ALEMBERT (J. Lerond d'}). Voy. D'ALEMBERT. 
ALENCON, Alentio ou Alenconium au moyen àge, 
ch, du dép. de l'Orne, sur la Sarthe et la Briante, 
à 192 kil. O. de Paris; 13,277 hab. Belle église go- 
thique de Notre-Dame; halle au blé; ruines de l'an- 
cien château des dues, dont 2 tours sont parfaitement 
conservées ; collége communal, bibliothèque, cabinet 
de physique et d'histoire naturelle, observatoire, etc. 
Aux environs, fer, pierres À meules. Industrie variée, 
basis piqués, calicots, cotonnades, mousselines, point 
d'Alençon ; pierres taillées dites diamants d'Alençon. 
Au 1° siècle, Alençon n'était encore qu'un château 
entouré de quelques maisons ; au xI° siècle, c'était 
une place importante. Elle fut érigée en un comté, 
qui fut donné par saint Louis à son 5° fils Pierre. Le 
clé change plusieurs fois de main, est fait duché, 
puis réuni à la couronne en 1525, après la mort de 
Uharles de Valois ; séparé encore pour être donné au 
4 fllsde Henri 11, et enfin , après la mort dece prince, 
198, ilesl réuni définitivement à la couronne. Alen- 
çon est la patrie de Valazé et d'Hébert (le Père 
Duchesne), — L'arr. d'Alençon a 6 cant. (Carouge, 
Courtomer, Lemèle-sur-Sarthe, Séez, plus Alençon 
qui compte pour 2); 108 comm., et 12,443 hab. 

ALENUON {comtes et ducs d'}, branche de la maison 
de Valois, dont le chef fut Charles de Valois, 3° fils 
da roi Philippe HE, dit le Hardi. Les princes de cette 
branche sont : Charles [, qui fut créé comte d'A- 
lençon en 1285 et qui mourut en 1325; Charles IL, 
1325-1346, frère de Philippe de Valois, et qui ful 
tué à la bataille de Crécy ; Pierre, 1346-1404: Jcanl, 
1404-1446, en faveur duquel le comté d'Alençon fut 
érigé en duché-pairie en 1414 : Jean I, 1446-1474, 
Qui ayant trahi Charles VIE et ayant traité avec les 
Anglais, fat condamné par la cour des pairs, 1458, 
CLoblint grâce de la vie: René, 1474-1492, qui fut 
dépouillé de ses biens, et enfermé dans une cage de 
fer par Louis XI; Charles 1], 1492-1525, qui, par 
a lâche conduite, fut une des principales causes de 
la perte de la bataille de Pavie, et en qui s'éteignit 
l race des ducs d'Alençon. — Le duché d'Alençon 
fut donné dans la suite à un fils de Henri Il et de 
Lalherine de Médicis, qui prit plus tard le titre de 
duc d'Anjou. {Voy. ANJOU.) 

ALENTEJO, c.-à-d., er portugais, en decà du Tage, 
la plus grande des 6 prov. du Portugal, entre les 
Estramadures espagnole et portugaise, l'Alsarve et le 
Léira, Le Tage l'effleure au N. On y trouve quel- 
ques lacs et des lagunes qui seules servent de ports. 
Climat chaud et sec. Air en énéral malsain. Riz, fruits 
\qui, excellents oliviers, vin médiocre. — L'Alen- 
1ejo est divisé en8 comarcas : Beja, Evora, Elvas, Por- 
lalegre, Ourique, Villaviciosa, Crato, Avis. 

ALEOUTES îles), ou ALEUTIENNES, archipel du 
Frand océan Boréal, s'étend de 16049 0.169 10 E. 
tour la long., de 51° 40° à 55° N. pour la lat. Ces 
iles font partie de l'Amérique du N., et appartien- 
nent à l'empire russe. Placées au bout de la presqu'ile 
d'Alaska, dont ell es sont comme une prolongation, 
elles forment une courbe, et ferment presque la 
mer de Behring. On a donné des noms à 54, eton les 
FEU en 3 groupes : Aléoutes propres, Andréa- 
Hov, Lisii ou des Renards. Les plus grandes sont : 
Oumanak, Ounalaska, Atchen, Tanagaï, Ati. Côtes 
dangereuses par les has-fonds et les rochers: gl hé- 
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rixsé de mont. volcaniques. Les hab. sont au nom- 
bre de 5 à 6,000; ils vivent sous terft, ch:usent ct 
poene ct font quelque commerce de pelleterics. 
‘archipel des Aléoutes a été découvert de 1728 à 
1795 par Bchring,Tehirikov, Billings, Saritchev. 

ALEP ou HALER, Beræa, ville de Syrie, sur le 
Koïk, ch.-1, du pachalik d'Alep, par 34° 50° lons. K., 
36° 11° lat. N., était avant 1822 la troisième ville 
de l'empire ottoman pour la grandeur et l'impor- 
tance. Elle avait plus de 200,000 hab. On v comptait 
100 mosquées, 200 fontaines, 2 caravanséraïs, des 
bazars, des cafés nombreux, une foule de fabr. et de 
manuf. Un château-fort, une vieille muruille flan- 
quée de tours la mettaient à l'abri d'un coup de 
main ; 4 grandes caravanes en parlaient à 4 époques 
de l'année, et la mettaient en rapport avee la Perse 
et l'Inde, avec Coustantinople, avee le Diarbékir et 
l'Arménie. Aussi l'a-t-on nommée la Pabnyre mo- 
derne. Toutes les puissances Y avaient des consuls. 
Cette ville était de plus la résidence d'un mollah de 
ire classe, d'un patriarche grec, de 3 évèques (ar— 
ménien, marouite, jacobite). — Alep remonte aux 
temps des Romains ; son bel aqueduec est leur ou— 
vrage. Sous Héraclins, elle fut conquise par les Sar- 
rasins, 636 ; les Mongols la prirent d'assaut, 1260 : 
Tamerlan la ravagea en 1402 ; les Tures en devinrent 
maitres en 1517. La peste décime cruellement les 
hab. d'Alep ; elle y parait au moins tous les 40 ans. 
Cette ville a été presque entièrement détruite par 
deux tremblements de terre en 1822 et 1523. Sa 
population est réduite à moins de 120,000 hab. La 
crainte de nouvelles secousses empêche les Alcppois 
de songer sérieusement à relever leur ville. 

ALEP (eyalet ou pachalik d'), un des 4 de la Syrie, 
entre ceux d'Adana, de Marach, de Racca, de Damas, 
de Tripoli,etla mer. On trouve dans ce pays de hautes 
mont., l'Alma-Dagh, le Liban, ete., et plusieurs ris. 
célèbres, l'Euphrate, l'Oronte, le Koïk. Fertilité re- 
marquable en nombre d'endroits. Abondance de 
marbre, chaux, pierres à ltir. Les sauterciles y 
causent des dégâts inouïs. 

ALERIA, et par ecrruption Alalia, ville de Corse, 
sur la côte E., à 40 kil. S. E. de Corte. 

ALES, ALESIUS. Voy. ALEXANDRE DE HALES. 

ALESIA , auj. Alise où Bourg-Sainte-Reine dans 
l'Auxois, était la eapit. des Hendubii, chez les Æaui. 
Elle soutint un siére célèbre contre César. 

ALESIA, ville de la Narbonnaise, au. ALAIS. 

ALESSANO, Alexanum, ville du roy. de Naples. 
à 36 kil. S. 0. d'Otrante ; 7,000 hab, Evèché. Bütie 
sur les ruines de Leuca. 

ALESSIO, Lissus, ville de la Turquie d'Europe, 
à 36 kil. S. de Seutari, sur le Drin; par 42° 10° 
latit. N., 170 25° long, KE. 

ALET ou ALETH, Efecta, ville de France (Aude 
à 6 kil. S. O. de Limoux, sur l'Aude: autrefois 
évêché; 1,000 hab. Quatre sourees minérales, dont 
une chaude. Fer, cuivre, forges el clouteries, 

ALETUM, Guich-Ales, ville dela 3° Lyonnaise, chez 
les Redones, sur la mer. Ses ruines se voient près de 
Saint-Malo. 

ALEXANDER AR ALEXANDRO, gant italien 
dont le véritable nom est Alessandro Alessandri, ur à 
Naples vers l'an 1461, mort vers 1525, s'est rendu 
célèbre par lelivre intitulé: Genialium dicrum hibri VI 
(Rome, 1522, in-f., et Lerxde,1673, 2 vol. in-$, a ce des 
commentaires), ouvrage d'érudition fait sur le modele 
des Nuits attiques d'Aulu-Gelle. 1 était ceclésiastiqu | 
et s'était rendu profond dans la science du rt ï 

ALEXANDRA. fille de Priam, plus connue <a 
lc nom de Cassandre. Voy. ec nom. Éoe 

ALEXANDRA, reine des Juifs, femme d'Alexandre 
Jannée, régna seule après la mort de son Mari 79 
10 av. 3.4), ct fut remplacée par Hyrean 
son fils. Les Pharisiens commirent do 
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eruautés sous sonrégne.—£Le nom d Alexandra, ctant 
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synonyme du nom juif Salomé, a été donné à d'au- 
tres princesses juives qu'on trouvera à l'article SALOME. 

ALEXANDRE, nom d'un grand nombre de per- 
sonnages célèbres anciens et modernes, que l'on 
trouvera dans l'ordre suivant : 1° rois et princes; 
2° papes et saints; 3° savants et écrivains. 

1. Rois et Princes. 

ll y eut en Macédoine cinq princes de ce nom : 

ALEXANDRE I, fils d'Amyntas 1, 497-454. 

ALEXANDRE I, fils d'Amyntas Il, 371-370. 

ALEXANDRE Hi, dit le Grand, fs de Philippe ct 
d'Olympias, naquit à Pella l'an 356 av. J.-C, fut élevé 
par le philosophe Aristote, et montra dès sa jeunesse 
ce qu'il devait être un jour. Pendant que son père 
assiéseait Bvzance, il gouverna l'état, quoiqu'il 
n'eût que 16 ans, et soumit quelques peuples voi- 
sins. Dl monta sur le trône à 20 ans (336, conquit 
la Thrace et l'Hlyrie, soumit la Grèce, qui, se fiant 
sur sa jeunesse, avait cru pouvoir secouer Île joug 
auquel Philippe l'avait soumise ; il détruisit Thèbes, 
où il n'épargna que la maison de Pindare : il dé- 
clara ensuite la guerre anx Perses, et, s'étant fait 
nommer généralisime de toute la Grèce, il prit, 
avec 30,000 hommes d'infanterie et 5,000 chevaux 
(334), la route de la Perse. Après avoir passé l'Hel- 
lespont, il défit, aur les bords du Grauique, l'ar= 
mée de Darius, roi des Perses, et soumit avec 
rapidité toute l'Asie-Mineure. Une maladie danre- 
reuse l'arréta quelque temps à Tarse; mais s'étant 
bientôt rétabli, il vainquit de nouveau Darius à 
Isus, en Cilicie {333). Dans cette bataille, il fit 
prisonnière toute la famille du grand roi, et la 
traita avec la plus noble générosité. Cette victoire 
fut bientôt suivie de la réduction de Tyr, de Gaza, 
de la Judée et de l'Egypte, où il fit bätir Alexan- 
drie; il pénétra jusque dans la Libye, où il se fit 
déclarer fils de Jupiter par l'oracie d'Ammon. À 
son retour d'Egypte, il remporta sur Darius une 
nouvelle victoire prés d'Arhelles en Assvrie (331): 
cette victoire, qui fut bientôt suivie de la mort de 
Darius, le rendit maître de toute Ja Perse. Ne bor- 
nant point là ses conquites, il altaqua les Sevthes 
et les Indiens, défit le roi Porus qu'il traita avec 
magnanimité, et s'avança jusqu à l'inlus. Ses sol- 
dats avant refusé de le suivre plus loin, il revint à 
Babylone, où il déploya tout le faste el toute la 
mollesse des rois d Asie. Les débauches et les cx- 
“ès auxquels il se livra abrégtrent sa vie, et il mourut 
à la fleur de l'âge, en 323. On erut qu'il avait été em- 
poisonné par Antipater. 1} avait eu de Roxanc un 
fils qui porta son nom, et que Cassandre fit périr 
en bas âge. Alexandre n'avait pas désigné son succes 
seur : il s'étail contenté de léguer la couronne au plus 
digne. Son empire fut partagé entre ses géné- 
raux, et ce partage devint la source de guerres 
longues et sanglantes. La vie d'Alexandre à été 
écrite par Quinte-Curce, Plutarque et Arrien, M. de 
Sainte-Croix à savamment discuté les témoisnases 
des historiens de ce grand homme dans son Era- 
men critique des historiens d'Alexandre. 

ALEXANDRE 1V, fils posthume d'Alexandre-le- 
Grand, avait pour mère Roxane ; il porta un instant 
le nom de roi après la mort de son pére ; Cas- 
sandre le fit tuer dans sa première enfance. 

ALEXANDRE V, fils de Cassandre. | rézna d'a - 
bord avec son frère Antipater (297-294). 

ALEXANDRE, tyran de Phères en Thessalie, l'an 
369 av. J.-C., fameux par ses cruautés, fut vaineu 
par Pélopidas, général thébain, qu'il avait fait pri- 
sonnier par trahison, et fut tué par Thébé sa femme, 
Fan 397 av. d.-C. 

ALEXANDRE BALA, Rhodien, usurpateur du trône de 
Syrie, se fit passer pour fils d'Autiochus-Epiphane, 
et réussit, avec le secours de Ptolémée-Philométor. 
roi d'Éuvpte, à détrôner Démétrius-Soter, Fan 149 
av. J.-C. H fut peu après ahandonné jur ce prince 
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qu'il avoit trahi, et fut lui-mème détrôné par Démé- 
trius-Nicator, 144 ans av. J.-C. 

ALEXANDRE ZÉBINA. {ils d'un fripier d'Alexandrie, se 
fit passer pour le fils d'Alexandre Bala, et soutenu par 
Ptolémée-Phvscon, roi d'Esvpte, usurpa le trône sur 
Démétrius-Nicalor, l'an 125 av.3.-C. Quatre ansaprès, 
il fut mis à mort par Antonius Grypus, fils de Nicator. 

ALEXANDRE JANNÉE, roi de Judée, succéda à Aris 
tobule, son frère, l'an 106 av. J.-C., et fit avec 
quelque succès la guerre aux rois de Syrie ; il se fit 
délester par ses crimes, et fut chassé de son royaume. 
Rentré dans Jérusalem après six ans d'une guerre 
opiniatre, il se vengca par les plus atroces exécu- 
tions. [ mourut l'an 79 av. J.-C., laissant le gou- 
vernement à sa veuve Alexandra. 

ALEXANDRE (Ptolémée), roi d'Égypte. Voy. Pro- 
LÉMÉF-ALEXANDRE. 

ALEXANDRE SÉVÈRE, Âf. Aurelius Alexander Se- 
verus, empereur romain, né à Acco, en Phénicie, 
vers l'an 209, avait pour mère Julie Mamméc, et 
était cousin d'Héliogabale, 1 fut adopté par ce 
prince et fut proclamé empereur en 222, quoiqu'il 
eut à peine 14 ans. Îl réforma les abus, rétablit Ja 
discipline, encouragea les lettres et se montra favo- 
rable aux Chrétiens. I obtint de grands avantages sur 
Artaxerce, roi des Perses (233); il était occupé à 
soumettre les Germains , lorsqu'il fut assassiné par 
ses soldats, à l'instisalion de Maximin qui s'emjura 
du trône après lui, l'an 235. Il était d'une sévérité 
extrème, et c'est de là qu'il a pris son surnom. 

ALEXANDRE, empereur d'Orient en 911, était fils de 
l'empereur Basile-le-Macédonien et frère de Léon- 
le-Philosophe, qui le précéda sur le trône. Il ter- 
mina, au bout d'un an de règne, une vie qui avait 
ele funeste à l'état, el dégradée par des vices honteux. 

ALENANDRE 1, roi d Écosse, de 1107 à 1124, fut 
sévère jusqu'à la cruauté. Le nord du royaume s'é- 
tant insurgé, il vainquit les rebelles, fit périr les 
chefs, et régna ensuite paisiblement, 

ALEXANDRE H, roi d'Écosse, de 1214 à 1249, fils de 
Guillaume-le-Lion, porta la guerre en Angleterre, 
ce qui fit mettre son rovaume en interdit par le pape. 
Mais il épousa ensuite Jeanne, sœur du roi d'Angle- 
terre Henri H, et la paix fut rétablie. 

ALEXANDRE Hi, fils du précédent, roi d'Ecosse, de 
1249 à 1286, monta sur le trûnc à l'âge de 8 ans. 
I délit les Norwégicns, qui avaient envahi son 
rovaume, ct donna ensuite sa fille en mariage au 
prince Eric, depuis roi de Norwège. 

ALENANDRE JAGELLON, grand-duc de Lithuanie, 
élu roi de Pologne en 1501, réunit les deux états en 
un seul. I abandonna les rênes du gouvernement à 
un favori nommé Gliuski, et mourut en 1507, C'é- 
tait un prince indolent et faible. 

ALEXANDRE PAULOWITZ, empereur de Russic, fils 
de Paul Let petit-fils de Catherine D, né en 1577, 
eut pour préccpteur le colonel Laharpe, qui l'éleva 
dans des idées fort libérales, et monta sur le trône 
en 1501: on l'a accusé, mais sans preuves, d'’a- 
voir trempé dans le meurtre de son père. Dès les 
premiers jours de son règne, il rappela une foule de 
bannis, abolit Ex censure, la confiscation, la torture, 
ot réduisil les impôts : il s'occupa ensuite de faire 
fleurir les lettres et les arts, fonda plusieurs univer. 
sités et plusieurs hospices, réforma le code criminel, 
et donna une nouvelle organisalion au sénat, qu'il 
conslitua en haute cour de justice. 1 forma, en 1805, 
avec la Grande-bretaune, une coalition contre la 
France, dans laquelle entrèrent ensuite l'Autriche 
la Prusse et la Suède. Aprés avoir perdu les batailles 
d'Austerlitz (2 décembre 1805), d'Eylau {8 février 
1507), et de Fricdland (#4 juin 1807), il se vit con 
trnt à demander la paix. IE eut alors avee Na poléon 
sur le Niémen, une entrevue devenue célèbre, ct 
quelques jours après fut signé le traité de Tilsitt 
(7 juillet 1807), par lequel Alexandre reconnut toutcs 
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les conquêtes de l'empereur français, et accéda au 
système de blocus continental. En paix avec la 
France, Alexandre s'occupa d'étendre ses états : il 


enleva la Finlande à la Suède, 1808, et fit la con- 
— de plusieurs provinces sur la Perse et sur la 

urquie,1809, 1810. Ayant refusé deremplircertaines 
conditions de son traité avec la France qui lui sem- 


blaient trop onéreuses, il s'attira de nouveau la guerre 


aree Napoléon, 1812. 11 éprouva d'abord plusieurs re- 
vers, perdit les batailles de Smolensk et de la Moskowa; 


mai la disette de vivres et surtout la rigueur du 


climat forcèrent bientôt les Français à se retirer en 


désordre, après avoir éprouvé des pertes immenses. 


Alors Alexandre adressa de Varsovie à tous les souve- 
rains de l'Europe une proclamation par laquelle il les 
appelait aux armes {février 1813), et ayant réussi à les 


détacher presque tous de l'alliance de Napoléon, il 


forma une nouvelle coalition, dans laquelle entrèrent 
successivement l'Angleterre, la Suède, la Prusse et 
l'Autriche. Après avoir subi plusieurs échecs dans 


les journées de Bautzen, de Lutzen, de Wurtschen 
et de Dresde, les alliés gagnèrent enfin la bataille 
dérisivede Leipsick (octobre 1813), qui leur ouvrit les 


portes de la France ; et malgré les prodiges de valeur 
de Napoléon et de ses généraux, ils purent pénétrer 


jusqu à Paris. Alexandre, qui jouait le prineipal rôle, 
entra dans cette capitale avec les troupes confédérées, 
31 mars 1814: il s'y conduisit en pacificateur plutôt 

bons, et signa avec Louis XVIII un traité qui 
aurait la paix générale (30 mai), et garantissait à la 
France l'intégrité de son territoire primitif. 11 se 


remit, en novembre 1814, au congrès de Vienne, et 


sy fit céder la Pologne. A la nouvelle du retour de 
Napoléon en France, Alexandre reprit les armes ; 
mais la bataille de Waterloo avait décidé la question 


avant que ses troupes fussent arrivées. 11 n'en conti- 


Ua pas moins sa marche jusqu'à Paris, où ilentra en 


juillet 1815. Moins bien disposé cette fois que la pre- 
mière, il prit part aux mesures rigoureuses qui impo- 


&rent à la France d'immenses sacrifices : toutefois il 


s'opposa au démembrement du pays et préserva plu- 
Seurs monuments qu'on voulait détruire. Trois ans 


après, au congrès d'Aix-la-Chapelle, 1818, ilfit réduire 


l'énorme contribution qui avait été imposée à la Fran- 
ce, et hâta la libération de son territoire. Avant de 
quitter Paris, Alexandre avait signéavec lessouverains 
de l'Autriche et de la Prusse le singulier traité de la 
Sainte-Alliance, sorte de coalition des rois contre l'in- 


dépendance des peuples. De retour dans ses élats, il ne 
Socupa que de réparer les maux de la guerre, et 
d'asurer le bonheur de ses sujets: il donna une 


œnslitution à la Pologne, affranchit un grand nom- 


bre deserfs, établit de nombreuses colonies militaires. 
1819, et bannit les Jésuites, qui agitaient l'empire 
par leurs intrigues, 1820. Devenu À la fin de sa vie 
l'adversaire des idées libérales qu'il avait d'abord 
professées, il restreignit les priviléges qu'il avait ac- 
cordés à la Pologne, et prit des mesures sévères contre 
la liberté de la presse et contre les associations se- 
crèles. Aux congrès de Laybach, 1820, et de Vérone, 
1822, il travailla, de concert avec les autres princes 
rignalaires du traité de la Sainte-Alliance, à réprimer 
les mouvements qui se manifestérent en Piémont, à 
Naples et en Espagne. Alexandre était occupé à 
Yisiler les diverses parties de son vaste empire, lors- 
qu'il mourut, en décembre 13295, à Taganrock, après 
une Courte maladie, que les uns attribuèrent À l'in- 
salubrité du climat, et les autres, mais sans preuve, 
à un empoisonnememt. 1] avait été marié, dès l'âge 
de 16 ana, à une princesse de Bade-Baden, dont il 
Da pas eu d'enfants. La vie d'Alexandre a été écrite 
Var À. E. (Adrien Egron), Paris, 1826, 1 vol. in-8, 
€ par Alphonse Rabbe, 1826, 2 vol. in-8. 
ALEXANDRE FARNÈSE. Voy. FARNÈSE. 
ALELANDRE MÉDICIS. Voy. MÉD'CIS. 
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IT. Papes et saints. 

ALEXANDRE 1, élu en 109, mort en 119. On ne sait 
aucune particularité sur sa vie. 

ALEXANDRE Hi, auparavant Anselme de Bagio, né 
à Milan, fut tiré du siége de Lucques pour être 
placé sur celui de Rome en 1061. 1! eut à lutter 
contre l'anti-pape Honoré Il. 11 se fit rendre les 
terres que les Normands avaient enlevées au saint- 
siége, et s’opposa aux persécutions que les Chrétiens 
exerçaient coutre les Juifs. Mort en 1073. 

ALEXANDRE Ill, Roland Rainuce, né à Sienne, élu 
en 1159. L'empereur Frédéric Barberousse lui sus- 
cita quatre compétiteurs, Victor 1V, Pascal III, Ca- 
lixte LI et Innocent Il, et finit, après bien des trou- 
bles, par se réconcilier avec lui dans une entrevue à 
Venise. Ce pape tint le 8° concile de Latran, 1179, 
gouverna saintement l'Eglise, et mourut à Rome en 
1181, chéri des Romains et respecté de l'Europe. 
11 abolit la servitude, réserva aux papes la canonisa- 
tion des saints, et introduisit l'usage des monitoires. 

ALEXANDRE IV, Rinaldi, d'abord évèque d'Ostie, 
fut élu en 1254. 11 se laissa gouverner par ses flat- 
teurs, prodigua les dispenses, les bulles et ics privi- 
léges ; établit en 1255 des inquisiteurs en France, 
à la pricre du roi S. Louis. Mort à Viterbe en 1261. 

ALEXANDRE V, Philarge, né à Candie : de pauvre 
mendiant il devint Cordelier et docteur de Sorbonne, 
puis évêque de Novare, archevêque de Milan, et fut 
élu pape au concile de Pise en 1409. Mort en 1410. 

ALEXANDRE vi, Alex. Borgia, le plus connu des papes 
de ce nom, né cn 1431, à Valence en Espagne, se fit 
nommer pape en 1492, après avoir acheté les suf— 
frages des cardinaux les plus influents. Etant cardinal, 
ilavait eu d'unedame romaine nommée Vanozza 4 fils, 
dont le plus connu est César Borgia, depuis cardinal et 
duc de Valentinois, et une fille, la trop célèbre Lua— 
crèce Borgia. Ce pape joue un rèle très importantdans 
l'histoire politique du temps. Après avoir fait une 
guerre malheureuse à Charles Vil, roi de France, ji} 
s'allia étroitement avec Louis XIl; il réussit, à la faveur 
de cette alliance, à dépouiller les princes ses voisins, et 
à augmenter la puissance temporelle du saint-siége., 
Pour satisfaire son ambition et sa cupidité et pour éle. 
ver les princes de sa famille, il foula aux pieds toutes 
les lois divines et humaines, et ne craignit point de 
recourir à la perfidie, au meurtre et à l'empoison. 
nement. 11 mourut en 1503; on prétendit qu'il s'é- 
tait empoisonné en buvant un breuvage préparé 
RUE une de ses victimes, mafs ce fait est contesté. 

vie de ce pape a été écrite par J. Burchard en 
latin, Hanovre, 1697, et par AJ. Gordon en anglais 
Londres,1729; traduitc en français, 1132, 2 vol. in-1 2. 

ALEXANDRE VIH, Fabio Chigi, né à Sienne en 1599, 
mort en 1667, élu en 1655, avait toujours été 
regardé comme un homme savant et vertueux. 1] 
réforma beaucoup d'abus, embellit Rome, approuva 
la bulle d'innocent X, son prédécesseur, contre Jan. 
sénius, et prescrivit le fameux formulaire de 1656. 
Le duc de Créqui, ambassadeur de France, ayant 
été insulté à Rome par la garde corse, le pape fut 
contraint par Louis X1V de la casser, et d'élever dans 
Rome une pyramide avec une inscriplion qui con- 
tenait l'outrage et la satisfaction. 

ALEXANDRE VIit, Pierre Ottoboni, né à Venise en 
1610, élu en 1689, publia une bulle contre les 4 ar- 
ticles de l'assemblée du clergé de France de 1689 
relatifs aux libertés de l'église gallicane, et disgracia 
les prélats qui avaient fait partie de cette assemblé 
I donna de grands secours d'argent à Léopold I et se 
Vénitiens pour faire la guerreaux Turcs. Morten 1691. 

ALEXANDRE (saint), évêque de Jérusalem mourut 
en prison à Césarée, sous l'empercur Dèce en 25 
ou 253. On .. fète le 18 mars,  ”  “°! 

ALEXANDRE (saint), patriarche d'Alexandri 
combattit l'hérésie d’Arius, assista aux ne A 
lexandrie et de Nicée, et mourut en 326 
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ALEXANDRE NEWSKkI, saint et héros moscovite, fils 
nd-duc Jaroslaw, né en 1218. 11] gagna sur 
Jes Suédois, les Danois et les chevaliers de l'ordre 
Teutonique réunis, la bataille de la Néva ; il vaiuquit 
aussi les Tartares, et affranchit la Moscovic du tribut 

ue lui avaient imposé les successeurs de Gengis 

han. La reconnaisance nationale l'a placé au rang 
des saints. Pierre-le-Grand institua sous son nom un 


du 


ordre de chevalerie qui subsiste encore. 
III. Savants et écrivains. 


ALEXANDRE POLYHISTOR (c.-à-d. qui sait beau- 
coup), écrivain grec, ainsi surnommé à cause de 


sa vaste érudition, né à Milet, ou selon d'autres en 
Phrvysie, fut fait prisonnier dans la guerre contre 
Mithridate (vers 85 av. J.-C.), devint esclave de 
Cornelius Lentulus, qui l'affranchit et lui confia 
l'éducation de ses enfants, et mourut vers 75 av.dJ.-C. 
1 avait écrit sur la philosophie, sur l'histoire et sur 
la géographie des traités fort précieux. On n'a plus 
que quelques fragments d'une Histoire des peuples 
de l'Orient et d'un Traité sur les Juifs, conservés par 
Plutarque, Athénée, Pline, Eusèbe et Suidas. 

ALEXANDRE d'Eges, philosophe péripatélicien, qui 
fut l'un des précepteurs de Néron. On lui attribue 
des commentaires sur la Métaphysique d'Aristote, 
que d'autres attribuent à Alexandre d'Aphrodisie, 

ALEXANDRE d'Aphrodisie, philosophe péripatéti- 
cien, né à Aphrodisie en Carie vers la fin du 
ue siècle après J.-C., enseigna à Alexandrie vers le 
temps de Septime-Sévère. Il a laissé sur presque 
toutes les parties des écrits d'Aristote des commen- 
taires très précieux, dont plusieurs ont été traduits 
en latin et publiés séparément à Venise, 1489 ct 
années suivantes, et dont quelques-uns sont restés 
manuscrits. Ses doctrines étaient opposées à celles 
d'Averroë, ce qui partagea l'école en deux sectes, les 
Alexandristes ct les Averroïstes. 

ALEXANDRE de Tralles, médecin grec, né à Tralles en 
Lydie, florissait dans le vie siècle, sousle règne de Jus- 
tinien ; il a laissé un excellent ouvrage qui a été traduit 
etimprimé sous ce titre: Alexandri Tralliani l'bri XIE, 
gr. et lat., ex interpret. Jo. Guinterii Andernaci, nec- 
non Jac. Goupyli castigationibus, Basileæ, 1566, in-8°, 

ALEXANDRE de Bernay, natif de Bernay en Nor- 
mandie, dit aussi Alex. de Paris, parce qu'il vécut 
à Paris, est un des continuateurs du roinan d'A- 
Lxandre commencé par Lambert-li-Cors, et dans 
lequel on employa pour la première fois le grand 
vers, qui fut de là nommé alexandrin. ]] a aussi com- 
posé quelques autres romans qui sont restés manu- 
scrits. Il vivait vers le milieu du xne siècle. 

ALEXANDRE de Hales ou Ales (ainsi appelé du 
nom d'un monastère du comté de Glocester où il fut 
élevé}, philosophe et théologien anglais, surnommé 
le Docteur irréfragable, entra chez les frères Mi- 
neurs en 1222 ct mourut en 1245. Il enscigna avec 
un grand succès Ja philosophie scolastique, et fut un 
dus premiers à mettre à profit les traductions d'A- 
ristote faites par les Arabes. Il est autcur d'une 
Summa theologiæ, Nuremb., 1484, et d'ur Commen- 
taire sur les sentences de P. Lombard, Venise, 1475. 

ALEXANDRE {Noël}, savant dominicain, né à Rouen 
en 1639, mort à Paris en 1724. Son principal ou- 
vrage est une grande Histoire ecclésiastique, rédigée 
en latin, publiée d'abord à Paris en 24 vol. in-8, 
depuis 1676 jusqu'en 1686, réimprimée à Paris, 1699, 
et à Venise, 1749en8 vol. in-fol. Cettehistoire fut con- 
damnée à Rome comme opposte à l'ultramontanisme, 

ALEXANDRE (ile d'}, île du Grand Océan austral, 
sous le 70° parallèle sud, au S. O. de la Terre de la 
Trinité, est, avec l'ile de Suint-Picrre, le licu ic plus 
austral que l'on connaisse. 

ALEXANDRESCHT, Alexandreschata, Alexandria 
eschate, où Alexandria ultima. Voy. KAODIEND. 

ALEXANDRETTE, Alexandria minor où Alexan- 
dria ad Issurn des anciens, Iskanderoun des Turcs, 
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ville de la Turquie d'Asie (Syrie), par 33° 55’ long. E., 
36° 35° lat. N., à 124 kil. O. d'Alep, sur l'angle 
N. E. de la Méditerrante, à l'embouchure d'une 
petite riv., sert de port à la ville d'Alep. 

ALEXANDRIA, nom commun à une foule de villes 
anciennes fondées ou agrandies par Alexandre. Les 
ancicns en ont compté plus de 70, entre autres : 

ALEXANDRIA, en Cypre, côte N., au S. du cap Calli- 
nuse. 

ALEXANDRIA, jadis CHARAX, à l'embouchure du 
Tigre. Voy. CHARAX. 

ALEXANDRIA, depuis MIRA Ct MESCHED-ALI. Voy. ces 
noms. 

ALEXANDRIA O1] ALEXANDROPOLIS ARACHOSIÆ, €n 
Arachosie, sur l'Arachote, auj. SKANDER. 

ALEXANURIA AD ISSUM OU MINOR, Atij. ALEXANDREITE. 

ALEXANDRIA AD OXUM, en Bactriane, ati), SALISERAÏ. 

ALEXANDRIA ÆGYPTI, Al). ALEXANDRIE, 

ALEXANDRIA ESCHATE, üuj. KHUDJEND. 

ALEXANDRIA INDICA, au confluent de l'Acesines ct 
de l'Indus, auj. vEH. 

ALEXANDRIA TROAS, dans l'Asie-Mineure, auj. Eski- 
STAHBOUL. 

ALEXANDRIE, Alerandria sous les Grecs, Iskan- 
derivh chez iles Arabes, ville d'Egypte, capit. de la 
B.-Euvpte, sur une langue de terre qui s'étend entre 
la Méditerranée et l'ancien lac Marcotis, à 182 kil. 
N. 0. du Caire, par 27° 35° long. E., 31° 11° Jat. N. 
Elle a 2 ports : le port vieux et le port neuf, et com- 
munique avec le Caire par un canal qui débouche 
dans la branche la plus occid. du Nil. La ville, jadis 
très peuplée, ne comptait guère au commencement 
de cesiècle que 16,000 hab. : on en porte auj, le nombre 
à 40,000. Elle est l'entrepôt du commerce de l'Eu- 
rope avec l'Egypte : toutes les puissances européen- 
nes y ont des consuls. Outre une foule de restes 
curieux de j'autiquilé, on y remarque de belles 
constructions modernes, le nouveau palais, la mos- 
quéc des mille colonnes, les fortifications et l'arsenal 
de marine. — Alexandrie, qui sous les Pharaons 
n'élait qu'un village, nommé Racoudahou Rakotis, fut 
fondée par Alexandre-le-Grand en 332 av. J.-C., et 
fut la capit. de l'Egypte sous les Ptolémées et les Ro= 
mains. Elle se composait de 2 quartiers: Rakotis ou 
quartier du peuple, et le Bruchium ou quartier des 
palais. On yÿ remarquait un phare magnifique placé 
dans une petite île qui était jointe à la ville par un 
môle de près de 1,300 mètres; des palais somptueux; 
le temple de Sérapis, tout en marbre; une biblioth. 
immense, la plus riche qu'il y eût au monde (on y 
complait 700.000 rouleaux ou volumes}; le Muste,sorte 
d'académie où les savants de toute espèce étaient 
entretenus aux dépens de l'état; un vaste hippodrome:; 
plusieurs obélisques et colonnes, parmi lesquelles la 
colonne de Pompée, les deux aiguilles de Cléopatre, ete. 
Au temps de sa splendeur, elle eut jusqu'à 900,000 
hab. C'était la première ville du monde après Rome. 
Elle comptait parmi ses habitants un grand nombre 
de Juifs et futun des berceaux du christianisnie : elle 
avait un archevêque qui prenait le titre de patriar- 
che. Plusieurs hérésies ÿ prirent naissance, et elle 
devint le théâtre de querelles théologiques qui l'en- 
sanglantèrent souvent, Les Alexandrins étaient turbu- 
lents ; ils se révoltèrent plusieurs fois sous les Ptolé- 
mées et les Romains : César eut à y réprimer, l'an 47 
av. J.-C., unc incurrection terrible ; la bibliothèque 
fut entièrement consumée dans celle circonstance. La 
ville eut à subir sous Îles empereurs plusicurs mas- 
sacres, qui la dépeuplèrent peu à peu, En 611, 
Chosroës 1, roi de Perse, s'en empara, mais son fils 
la rendit aux empereurs. En 61, les Arabes conduits 
par Omar s'en rendirent maitres ; ils achevérent la 
destruction des monuments et de la célèbre biblioth. 
Depuis, Alexandrie resla au pouvoir des Musulmans 
sous lesquels elle n'a fait que dépérir : son enceinte à 
dininué graducllement avec sa popul, Les Fran- 
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nt-jus- | faire une paix honteuse ave£ les Tures et les Bulga- 
res, et fut bientôt chassé lui-même du trône par 
Alexis-le-Jeune. son neveu, qui appela les croisés à 
Alexandria Statiellorum en Jatin | son secours: Ceux-ci g'emparèrent de Constantinople, 
es, sur le Tanaro, à 71 | l'an 1203. Ahexis-l'Ange prit la fuite ; ilerra pendant 

jusieurs aunécs de ville en ville, et fut enfin arrèté 
en Asie l'an 1210, par Théodore Lascaris , qui 
Jui fit crever les yeux, et l'enferma dans un monas- 
tère, où il termina ses jours. 

ALExIS IV , dit de Jeune, fils d'Isaac-l'Ange, fut 
placé sur Je trône par les croisés en 1203 (Voy. l'ar- 
e nom d'Alexandrie en ticle précédent), tira son père de la prison où l'avait 
Alexandre Ill, ui régnait alors. jeté lsaac-l'Ange, et en fit son collègue. La nécCs 

sité de donner de grosses sgonimes aux croisés, pour 

reconnaître leurs Services, fit révolter les peuples. 

Alexis LV fut. au pout de 6 mois de règne, détrôné et 
étranglé par Ducas Murzuphle (Alexis V). 

int aux Français de 1196 à 1814. V. MARENGO dép). | ALEXIS y, DUCAS, surnommé Murzuphle (sourcils 

wDRIE. On compte encore piusieurs villes de | épais), s'empara du trône en 1204, après en avoir 

i récipité Alexis 1V. li ne régna que quelques muis 

soi les modernes, principalement en Rus- | et fut détrôné à son tour Par les croisés auxquels il 

ge, où elles ont été ainsi nommeèes en j'honneur d'A- avait témérairement déclaré la guerre. Baudoin, 

andre 1, et AUX États-Unis, dans le New-Ham comte de Flandres, qui commandait Îes crois, 88 
dire, l'Ohio, la Pensylvanie, la Virginie : celie delfit élire à sa place. et s'étant emparé de sa personne. 
Virginie s€ nomme aussi Belhaven. à Constanti- 

ALEXANDRIE (école d'}. On désigne généralement nople, comme coupable du meurtre de son souverain. 
sous ce nom l'école des nouveaux Platoniciens, ALEXIS MICHAELOWITZ, czar de Moscovie, succéda 
fondée à Alexandrie, en Egypte, à la fin du lis siècle |en 1646 à son père Michel. Son règne fut troublé 
de notre ère, par Ammonius Sattas, et dont les phi- r des guerres intestines et étrangères. 11 dompta 

éminents sont : Plotin, Porphyre, des partis de Cosaques révoltés, cœmhattit les Polonais 
es noms Le caractère de | avec avantage, fut battu par les Suédois, etsecourut 
equel donuuent la Jean Sobieski à la journée de Chokzim en 1674. 
philosophie platonicienne et le mysticisme. L'est à | se mit inutilement sur les rangs ur être élu ro 
plusieurs des philosophes qué Yon Pologne à la mort de Sobieski. Il mourut en 1611. 


désigne sous le nom d'Alexandrins n'ont pas enseigné 1Lest le père du célèbre Pierre Î. 
ALEXIS PÉTROWITZ; fils du czar Picrre-le-Grand, 


né à Moscou en 1695. Son père: irrité de ce qu'il se 
montrait contraire à ses projets de civilisation, l 
loigna de #1 COUT ; puis, l'ayant rappelé, il l'accusa 
du crime de lése-majesté et le fit condamner à mort, 
1719. Alexis fut grâcit, mais il mourut peu après 
cppoaait aux Averrofsies. dans sa prison : Of crut qu'il avait té empoisonné. 
ALEXIS. poëte comique grec, natif de Thurium, ALEXIS (Guillaume), surnommé le Bon Moine, Bé- 
&ait onele de Ménandre et florissait vers 360 av. 3.-C. | nédictin, abbé de Lire près d'Évreux, a publié, entre 
{ne reste de lui que PE de fragments qu'on trouve autres ouvrages curieux, Le Blason des fausses amoilrss 
dans les Excerpia de Grotius. | Paris, 1493, in-1, recueil de contes en Ver: dont 
ALEus (saint) , nÉ à Rome vers l'an 350 de J.-C., | La Fontaine faisait grand cas. 
était, selon Métaphraste, fils d'un sénateur romain, | ALT AQUES ou SAN-CARLO, ville et port d'Es- 
nommé Euphémien, et qui Ù ane, à 31 kil. S. E. de Tortose, sur une des 
le jour meme de ces noces pour 8€ VOUET à la viemonas embouehurces de l'Ebre, et sur un canal du mème 
tique. On clebre sa fèle Je 17 juillet. On prétend ÿ se rend à Amyposta. Port, galines. 
que son nom d'Alexis, qui veut dire en grec quéris= ALFARABI philosophe arabe du x* siècle, néàFa- 
seur, vient des nombreuses guérison qui furent rab. ville de ja Transoxane, d'où il prit son nom, mort 
dues à son intercession. en 950, avait appréfondi toutes les sciences et tous les 
ALEXISI, COMNÈNE: empereur d'Orient, né à Cons- | arts. etfut appelé le 
tantinople cn 1048, était fils de Jean Comnène, | Son éloquence, ses talents dans ja musiqt 
frère Empereur Isaac Comnène. Îl usurpal'empire aie Jui concilièrent j'estime du sullan de Syrie Seil- 
sur Nicéphore Botoniate en 1081, battit les Turcs, ed-Daulah. qui voulut l'attacher À sa cour; mais 
t les Normands commandés par Ro- | Alfarabi s en exCUA , partit et fur tué par des voleurs 
son | dans un bois de Syrie. Selon une autre version, il passa 
Ja plus grande partie de Sa vie à la cour de Sÿrie, 
pensionné par le prince. lifutun des premiers à etu- 
dier ct à répandre parmi is Arabes la connaissance 
d'Aristote. Ses deux principaux ouvrages sont: une 
Encyclopédie qui se trouve manuserite à l'Escurial, 
ctun Traité dé musique. On a publié à Paris, en 163%, 
ia dans lesqu:8 on trouve un Jraié 


kil. S. E. de Turin, par 440 57 lat. N., Ge 12 long. E.; 
31,000 hab. Fortifications ; cathédrale, églises de 
Qint-Laurent et Saint-Alexandre - casernes, théatre: 

hblioth. Évèché, académie dite des [mmobili. Fabri- 


l'honneur du pape li ré 
L'empereur Frédéric l'appelait par érision Alexan- 
drie de la Paille, parte que ses murs ‘élai Î 

lle et de bois enduits de terre. Elle fut 
707 par Joseph j à la Savoie: elle appar- 


férole d'\. 
| ALEX ANDRISTES, nom donné pendant les Xv° 
eatxvie siècles aux partisans de l'interprétation d'A- 


ristote adoptée par Alexandre d'Aphrodisie ; on Î16s 


bert Guiscard. Lorsque les croise traversèrent 
emyire, il observa mal le traité fait aveë eux, €t 
qui les avaient accompagnés 
pur assiérCT Antioche. Cependant il racheta les pri- 
sonniers faits sur ÎCS croisés et reçut ÎCs Français avec 
magnificente lorsqu'ils revinrent à Constantinople. 
Ji mourut en 1118. 52 fille Anne a écrit SON histoire. 
ALEXIS îf. COMXÈNE; fils de Manuel Comnène, em- | 8C$ Opuscula var 
pereur de Constantinople, auquel il suce da à l'age de | Sur les sciences et un Traité sur L'entendement Où 
12 ans, en 1180. ji fut mis sous la tutelle de Marie, il commente la doctrine d'Aristole Sur ce point. 


sa mère, el d'Alezis Comnène, son oncle, qui irrila ALFARO, ville g Espagne, à 62 kil. S. 0. de Lorro- 
aur l'Ebre et Alama: 4,800 hab. Soltrès fertile. 


«cs exactions. On se révolta, et l'on mit | no. 
sur le trène Andronic Comnène, son cousin, qui ALEELD, ville du Hanovre, an confluent de la Leine 
ct de la Warne, 220 kil. d'Uüdesheim; 2,000 hab. 


étrangier Alexis € 1153. | 
-ANGE, frere d'Isane-l'Ange, empereur ALFEO, Aïphens, TV. d'Elide. You. ROUFIA: 


de Constantinople, se révolta contre ce prince, le dé- ALF ERGANL | Ahmed Kotsair), astronome arahe, 
trôna en 1199, €t jui fit crever les yeu | futobligé de natif de Ferganal dans Ja Sogdialc, vivait au FAT EI 


ALFO 


Ra: 1,426 hab. 


ALFIERI (Victor), célèbre poëte tragique italien, 
iémont, en 1749, d'une famille noble 
et ancienne. Ayant perdu son père de très bonne 
heure, son éducation fut négligée, et il eut une 
jeunesse fort dérangée. Il passa plusieurs années à 
courir le monde et à chercher des aventures: mais 
à l'âge de 25 ans il se fit en lui une heureuse révo- 
lution. Le désir de plaire à une femine aussi dis- 


né à Asti en 


tinguée par son esprit que par son rang, la com- 
tesse d'Albany, femme du dernier des Stuarts, 
qu'il avait connue à Florence, et pour laquelle il 
avait conçu la plus vive passion, lui inspira du goût 
pour les lettres et pour la poésie qu'il avait dédai- 
gnées jusque-là. Il s'exerço dans la tragédie, et erca 
un sysléme de composition tout nouveau pour l'Ita- 
lie: il substitua un dialogue serré, un style mäle et 
concis, à la manière lâche et efféminée de ses de- 
vanciers ; il retrancha impitoyablement de ses pièces 
les personnages inutiles d'amoureux ou de eonfi- 
dents. Travaillant avec une ardeur incroyable, il 
composa en moins de 7 ans (1715-1782) quatorze 
tragédies, dont plusieurs sont des chefs-d'œuvre. 
En même temps il écrivait en grose des ouvrages qui 
devaient le placer à côté de Maclnavel, son Traité de 
da tyrannie, et celui qui a pour titre Le Prince et 
des Lettres, dans lesquels il se montre ardent républi- 
cain; il composait aussi à la même époque son poëme de 
l'Etrurie venue. La comtesse d'Albany étant devenue 
veuveen 1788, il s'unit à elle par un mariage secret, 
ct vinten France dans le désir d'y faire imprimer 
plusieurs de ses ouvrages, el mème de se fixer dans 
ce pays, qu'il appelait {a patrie de la liberté ; mais 
cffrayé par les excès du 10 août 1792, il s'empressa 
de fuir et se retira à Florence. Le gouvernement 
révolutionnaire le traita en émigré; on lui enleva 
ses livres, et on le dépouilla de la plus grande 
partie de sa fortune qu'il avait placée sur les fonds 
français. Toutes ces causes réunies lui inspirèrent 
pour la France et pour la révolution une haine im- 
placable qu'il n'a cessé depuis d'exhajer dans tous 
ses écrits. Dans les dernières années de sa vice, AI- 
fieri apprit le grec, atin d'étudier dans l'original les 
rands tragiques qu'il avait pris pour modèles. 
L traduisil et imita plusieurs des plus belles tra- 
gédies d'Éschyle, de Sophocle et d'Euripide. Épuisé 
ar ses {ravaux, il mourut à l'âge de 54 ans, en 1803, 
aissant un grand nombre d'œuvres posthumes, 
parmi lesquelles on remarque une excellente 
Traduction de Sallusie et une [Histoire de sa propre 
vie. Aussitôt après sa mort, la comtexec d'Albany 
fit faire une édition complète de ses œuvres. Elles se 
composent de 35 volumes in-4, Pise, 1805-15, dont 
22 renferment les ouvrages publiés de son vivant, 
€t 13 les œuvres posthiumes. On a fait une édi- 
tion compacte qui réunit toutes ses œuvres en 
4 vol. in-8, Pise, 1818-19. Le théâtre d'Allicri, qui 
fe compose des tragédies suivantes, Philippe LH, 
Polynice, Antigone, Ayamemnon, Virginie, Oreste, la 
Conjuration des Pazzi, Don Garcia, Rosmonde, Ma- 
ric Stuart, Timoléon, Octavie, Mérope. Saül, Auis, 
Sophonisbe, Murrha, Brutus Let Brutus I, a été 
traduit par M. Petitot, 4 vol. in-8, Paris, 1502 
(réimpr, en 1 v6l. compacte, 1840°: son Traité de la ty- 
raunie à été traduit par un anonyme, Paris, 1802; et 
sa Vie par M°°°,2 vol. in-8 ; Paris, 1809. 
ALFONSE. Voy. ALPHONSF. 
ALFORD, vill. d'Ecosse, à 40 kil. N. 0. d'Aberdeer. 
Victoire de Montrose sur les Coveuantaires, vers 1619. 


ALFORT, hameau du dép. dela Scine, à9 kil. S.E, 


= AS — 


cle, sous le règne d'Al-Mamoun. 1I est auteur d'une 
{niroduction à l'astronomie qui a été traduite en 
latin par Golius, 1669, et de deux autres ouvrages 
sur les cadrans solaires et la construction de l'astrolabe. 

ALFIDENA, Auitiena, ville du roy. de Naples 
(Abruzze ultérieure 2°), à 38 kil. S. Ë. de Suimo- 


ALGA 


de Paris et près de Charenton dont la riv. de la Marnc 
le sépare. Célèbre école royale vétérinaire, fondée 
en 1766. Beau troupeau de mérinos pour le croise- 
ment des races et l'amélioration des laines. 

ALFOUROUS, nom de deux peuples océaniens, 
l'un nègre, à l'est et au centre dela Papouasie: l'autre 
moins noir, plus intelligent, plus vif, plus fort que Île 
premier, répandu dans la Papouasie, à Bornéo, à Célè- 
bes, dans les Philippines, etc. Merkus soupçonne ces 
derniers d'être la souche des Polynésiens (insulaires de 
Nouvelle-Zélande, Zonga, Otaïti, Sandwich, etc.). 

ALFRED, surnommé le Grand, G* roi d'Angle- 
terre de la dynastie saxonne, né en 849, monta sur 
le trône en 872, à 23 ans. 11 vainquit d'abord les 
Danois ; mais ayant ensuite été défait par eux, il se 
cacha sous l'habit d'un ménestrel, et s'introduisit dans 
leur camp pour apprendre à les connaitre et à les 
vaincre. Cette démarche hardie lui réussit : À Ja fa- 
veur des renseignements qu'il obtint ainsi, il parvint 
à vaincre complétement ces redoutables ennemis : il 
prit la ville de Londres qui était encore en leur pou- 
voir, el assura par son habileté la tranquillité de 
l'Anglelerre. 11 poliça son royaume, lui donna des 
lois, établit le jury, et divisa le piys en comtés : 
il ressuscila dans ses états les arts, Îces sciences et 
les lettres, composa lui-mème plusieurs ouvrages, 
tit fleurir le commerce et la navigation, et jeta les 
fondements de la puissance maritime de son pays. Ce 
prince, vraiment grand, mourut en 900. On a conservé 
de lui, outre un Code qu'il rédigea lui-même (imprimé 
à Londres, 1658, in-#, une traduction de l'Histoire 
ecclésiastique de Bède, Cumbridge, 1644, in-fol. : une 
traduetion de l'Histoire d'Orose ; unc traduction de {a 
Consolation de Boëce, el son Testament, imprimé dans 
sa Vie par Asserius. On lit dans ce testament que (es 
Anglais doivent être aussi libres que leurs pensées. 

ALGAJOLA, ch.-1. de cant. (Corse), à 9 kil. de 
Calvi ; 2509 hab. 

ALGARDE (Alexandre Algardi, dit F'}, sculpteur 
etarchitecie, né à Bologne en 1583, mort en 1654, 
vécut dans une grande intimité avec l'Albane, et 
réussit, ainsi que son ami, dans le genre gracieux. 
On voit de lui, à Saint-Pierre du Vatican, un bas- 
relief très estimé, représentant saint Léon allant au- 
devant d'Atila. On estime beaucoup aussi son groupe 
de Ja Décollation de saint Paul, à Bologne, et sa statue 
de saint Philippe de Néri, à Rome. 

ALGARIA (l'), ancien district de la Nouvelle-Cas- 
tille en Espagne, avait pour ch-1, Guadalaxara. 

ALGAROTTI (François), écrivain italien, né à 
Venise en 1712, mort à Pise en 1764, cultiva avec un 
égal succès les sciences ct les lettres, et fut un des 
plus grands connaisseurs de son temps en peinture, 
en sculpture ct en architecture. 11 fut en relation et 
cntretint correspondance avec les personnages 1cs 
plus célèbres de son temps: le roi de Prusse l'attira à 
sa cour, lui donna le titre de comte et en fit son 
chambellan ; l'électeur de Saxe, roi de Pologne sous 
le nom d'Auguste 11!, l'accucillit aussi avec faveur 
etle nomma conseiller ; Voltaire faisait grand cas de 
lui et ille célébra dans plusieurs de ses écrits. Ses 
œuvres ont été réunies en 17 vol. in-8, Venise, 1791- 
1594: clies se eompoxent des écritssuivants : Poésies ; 
Exposition du système de Newton où Newtonianisme 
des dames ; Ecrits sur l'architecture, la peinture et La 
musique; Essais sur les langues et sur divers points 
dlustoire et de philoloyie; Écrits sur l'art militaire ; 
Voyages en Russie; le Congrès de Cythère: Vie de 
Pallavicini; Pensées diverses; Poésies ; Correspon- 
dance, Le Neutonianisme des dames a été traduit en 
français par Duperron de Castéra, 2 vol. in-12, 1752. 
le Congrès de Cythère, par Duport-Dutertre , 1749, 
in-12; l'Essai sur l'opéra, par Chastellux, 1773, in-8 : 
lEssai sur la peinture, par Pingeron, 1769, in-12. 

ALGARVE ou ALGARVES, Cuneus, prov. du 
Portugal, la plus mérid., bornée au S$. et à l'O. par 


ALGE 


l'Océan Allantique, au N. par l'Alentejo, à l'E. par 
l'Espagne, dont la sépare la Guadiana ; ch.-1. Tavira. 
130,000 hab. Vins, soude , kermès, citrons, oranges, 
figues, grenades, dattes. Jadis l'Alzarve s'élendait 
sur les deux rives de la Guadiana. Du vite au x 
siècle, ce pays appartint aux Arabes (en leur langue 
Je mot Garb ou Gherb, d'où vient A! Garve, veut 
dire œuchant\. Alphonse NI de Portugal la prit en 
1245, et céda en 1254 la portion orient. à l'E. de la 
Guadiana, au roi Alphonse X de Castille, d'où les 
noms J'Algarve espagnole (depuis absorbée dans 
l'Andalousie; et d'Algarve portugaise. 

ALGAU ou ALPES d'ALGAU, partie de la chaîne 
orientale du Vorarlherg, entre les Alpes tyroliennes, 
le Leeh et le lac de Constance. — Le pays aussi por- 
tait jadis le nom d'Algau et faisait partie de la 
Souabe : Memmingen, Kempten, Kaufbeuern en 
étaient les villes principales. 

AL-GAZEL ou plutôt AL-GAZALI, philosophe 
arabe, né vers 1068 à Thous ou Tus dans le Kora- 
san, mort en 1111 à Bagdad, enscisna avec éclat à 
Bagdad et à Alexandrie, puis sc retira du monde 
et vécut en ermite. Il étudia profondément les 
écrils d'Aristote et des philosophes arahes qui l'a- 
vaient prévédé, mais ce fut pour les combattre, ct il 
s'annonça comme le Destructeur des philosophes: il 
altaqua surtout avec force la connexion que le vul- 
gaire établit entre la œause et l'effet: mais l'espèce 
de scepticisme qu'il professa n'eut d'autre but que 
d'établir une sorte de myslicisme ct une croyance 
aveugle aux miracles de sa religion. Îl a laissé un 
Traité des sciences religieuses, dont les Oricnlaux 
font grand cas ; un traité intitulé : Destruction de la 
Philosophie, qu'Averroës réfuta dans sa Destruction 
de la destruction de la philosophie d'Al-Ga:el. On a 
- publié de lui quelques opuscules sous ce titre : A4 
gazclis Philosophia et Logica, Colon., 1506, in-4. 

ALGER, en arabe AkGézair (c.-à-0. les Îles), ville 
célèbre de l'Afrique septentrionale, capit. de l'Algé- 
rie, sur la Méditerranée, par 0° 44 de long. E., 36° 
47 de lat. N., à 750 kil. S. de Toulon, à 600 kil. 
0. de Tunis. Sa population, qui avant la conquête 
pouvait s'élever à 50,000 hab., n'est gucre aujour- 
d'hui que de 27,000, dont 12,332 Maures, 6,065 
Juifs, 7,315 Européens (en 1839). Elle tire son nom 
d'une ile placée en face de la côte el jointe au conti- 
nent par un môle. Elle est de forme à peu près 
carrée et bâtie en amphithéâtre ; les rues sont élroi- 
tes el sales : les maisons ont de belles terrasses. On 
remarque l'ancien palais du dey, un grand nombre 
de mosquées, dont une fut construite par les escla- 
ves chréliens (1790, le fort l'Empereur, dit Sultan- 
Kalasti, la Kasaba ou Casaubah, citadelle située à 
l'extrémité S. de la ville. Elle a un port artificiel 
formé d'un eôlé jar l'ile jointe au continent et de 
l'autre par une jetée. La ville s'est beaucoup em- 
bellie et agssainie depuis qu'elle appartient aux 
Français : on y a ouvert plusieurs rues et de belles 
places, entre autres la rue de Babazoun et la place 
du Gouvernement. On y fabrique divers objets, tels 
que: armes à feu, soicries, orfèvrerie, calottes 
tunitennes, euirs, ete. — Alger parait être situé 
sur l'emplacement de l'Jcosium des anciens, entre 
Julia Cœsarea {Cherchell) à l'O. et Rusucurium 
{ Dellys) à l'E. Elle ne commence à figurer sous 
son nom arabe qu'assez fard : elle était en 935 
L capit. d'une petite principauté formée par Zeiri 
qui avait serou& le joug des califes fatimites: 
depuis elle subit toutes les révolutions qui boulever- 
térent celle parle de l'Afrique. Les Espagnols en 
furent un instant maîtres au commencement du xvic 
#iècle (1510), maïs ils en furent chassés par le célèbre 
Barberousse en 1516. Alger n'a cessé depuis les temps 
les plus anciens de se livrer à la piraterie: elle était 
devenue le fléau de l'Europe. Plusieurs tentatives 
avaient élé failes sans succts pour faire ensser les 
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brigandages des Algériens (par Charles-Quint, qui 
A une flotte ct uno armée en 1540; par 

ouis XIV, qui bombarda la ville en 1682, 1683 et 
1688; par les Anglais, qui la bombardèrent en 1816), 
lorsqu'à la suite d'une insulfe faite au consul de 
France, le roi Charles X arma contre Alger une ex- 
pédition qui s'empara de la ville au commencement 
de juillet 1830. Un trouva dans la Casaubah le trésor 
du dey qui montait à 47,639,010 fr. Voy. ALGER 
(régence d') 

ALGER (état ou régence d'}, un des quatre grands 
états des côtes barbaresques, entre Tunis à l'E. et 
Maroc à l'0.; borné au N. par la Méditerranée et au 
S. par le désert de Sahara, offre une étendue d'en 
viron 9006 kil. sur les côtes (de 4° 30° long. 0. à 
6° 30° long. E.), et s'avance de 200 à 250 kil. dans 
l'intérieur des terres. 11 a pour capitale Alger qui lui 
donne son nom. Ïl est peuplé de Maures, de Berbers 
où Kabuyles, d'Arahes, de Juifs, de Nègres et d'En— 
ropéens de diverses nations: Le tout peut monter à 
2,000,000 d'hab. parmi lesquels environ 20,000 Eu- 
ropéens. La régence d'Alger était naguère une pro— 
vince de l'empire ottoman et était régie sous son 
autorité par un dey ; elle se divisait en 4 provinces : 
les prov. d'Alger et de Titterie au centre, celle de 
Tlemsen à l'0., de Constantine à l'E.; ces trois der— 
nières laient gouvernées par des beys soumis au dex : 
le reste sc partazeait entre des tribus presque indé 
pendantes qui ne reconnaissaient d'autre autorité que 
eclle de leurs chciks. Les principales villes, après 
Alger, sont Oran, Tlemsen, bone, Constantine, Bou- 
gic. Le pays offre une température élevée, mais il 
est rafraichi par les vents: l'hiver y est fort doux 
et ne se fait guère sentir que par des pluies abon- 
dantes qui durent jusqu'en avril. I estsillonné par 
les montagnes de l'Atlas qui s'élèvent en étages 
successifs parallèlement aux tes. On y trouve de 
nombreuses vallées et plusieurs cours d'eau dont 
le principal est le Chelif dans la partie occiq.. 
viennent ensuite Je Mazafran, l'Adouse, là Tafna 
l'Aratch, l'Hamisc, l'isser, l'Oucd-el-Kchir, 
terriloire est d'une fertilité extrème. mais mal cul- 
livé. On pêche le long des côtes, surtout vers l'ex. 
trémité orientale, de très beau corail. Les Fin 
çais possédaient depuis plusieurs siècles des établis. 
sements sur la côte pour cette pêche (Bone, le bas. 
tion de France, la Calle, etc.). — L'état d'Alger cet 
formé de la Numidie et des Mauritanics Céiricnne 
et Sitifensis des anciens. Après avoir olii longtemps 
à des rois indigènes (Micipsa, Jugurtha, Masinixen 
Juba, Syphax, elc.), ce pays fut conquis par les Ro- 
mains, sous lesquels il fut très florissant, puis par 
les Vandales, 429-534, et enfin par les Arabes, 690 
11 fut successivement asservi par les Ominiaides les 
Abbassides, les Aglabites, les Zéirites, les Almoravi.. 
des, les Almohades, les Mérinites, les Espagnols et 
les chérifs de Haschem, A la faveur de ces révolutions 
perpéluelles, il s'y forma plusieurs petits étata indé. 
pendants dont les principaux sent: Alger, Tennis 
Tlemsen et Constantine. Les deux frères eteree 
appelés au secours des Alsériens contre les Espagnols! 
semparèrent de la ville d'Alger en 1516, Conquirent 
la plus grande partie du territoire qui l'environne et 
pour se mieux maintenir contre leurs ennemis’ 8 
reconnurent vassaux de la Porte (1520). Le sultan 
Sélim y envoya aussitôt un pacha avec un Corps à 
janissaires ; mais dans la suite les janissaires sous É 
prétexte de se mettre à l'abri des vexations du u 
cha, obtinrent de la Porte (1600) l'autorisation de 
choisir dans leur scin un chef chargé de défend : 
leurs intérèts, On le nomma dey, ce qui veut dire ones 
ou tuteur. L'état fut ainsi pendant quelque ie e 
régi concurremment par un pacha ct un dey : m Je 
ces deux chefs élaient sans cesse en querelle, et pe 
1710 le dey Baba-Aly expulsa le SR 
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l'autorité de la Porte ne fut plusquenominale. La mi- 
lice turque devint maitresse absolue ; elle fit et défit 
les deys selon son caprice et alla jusqu'à en nominer 
six en un jour. (Voy. DEY.) Néanmoins ce gouvernc- 
ment suhsista jusqu'à l'invasion des Français et la 
prise d'Alger en 1830. Depuis cette époque, l'Algérie 
est sous l'autorité de la France qui l'a fait régir 
d'abord par des généraux en chef, puis par des gou- 
verneurs. Ceux qui ont commandé en chef sont les 
généraux Bourmont, Clauzel, Berthezène, Savary, 
Voirol (1830-34) : les gouverneurs sont les gén. d'Er- 
Jon, Clauzel, Damrémont, Valée (1834-40). Les princi- 
paux événements depuis Ja conquete sont : loccupa- 
tion de Bone, 1830: d'Oran, 1831: d'Arzew, de 
Mostaganem et de Bougie, 18533: la malheureuse 
expédition de Ja Maeta, 1835; la prise de Mascara, de 
Tlemsen, 1835; la victoire de la Sikkah remportée 
par le général Bugeaud, 1835; le traité de la Tafna 
conelu en 1837 avec Abd-el-kader, par lequel on ol 
tenait la paix dans lO., en abandonnant aux Arabes 
une grande partie de Ja régence: la prise de Constan- 
tine par le général Damrémont qui ÿ périt (13 octobre 
1837;: la reprise des hostilités avec Abd-el-Kader à 
la fin de 1839; la défense héroïque de Mazagran, 6 
février 1840 ; l'occupation de Cherchell, mars 1840. 

ALGERIE. Voy. ALGER (régence d'). 

ALGERNON. Voy. SIDNEY. 

ALGEZIRAH, ville d'Espagne. Voy. ALCIRA. 

ALGEZIRAS, Carteia iet non Barbesula), ville 
&'Espagne à S kil. O. de Gibrallar, et sur le détroit : 
4,800 hab.Enlevéeaux Maures par Alphonse XT de Cas 
lille, apres un siége de deux ans, où, pour la première 
fois, on fit usage de canons, 1332. Combat naval 
où l'amiral Linois batlit une division anglaise, 1801. 

ALGEZIREH, (e.-à-d. en arabe l'ile), Mesopotamia 
(e.-àd. en grec au milieu des fleuves\.région de l'Asie 
ottomane, entre l'Euphrate ct le Tigre, forme les pa- 
chaliks de Rakka, de Mossoul, de Diarbekir et de 
Bagdad, qui ont pour capitales le svilles du même 
nom. Mont. au N., cours d'eau nombreux, célèbres 
mines d'or, forèts. sol fertile, aspect riant ou pittores- 
que. Ce pays est si beau qu'on 7 a placé le paradis ter- 
restre. Mais l'imperfection du gouvernement ture et 
les dévastations des Kourdes et d'autres hordes ren- 
dent ces beaux lieux misérables.—L'Algézireh (Méso- 
potamie) figure parmi les contrées les pluscélèbres de 
l'antiquité ; là fleurirent les deux empires d'Assyrie. il 
filensuile partie des empires d'Alexandre, des Kleu- 
cides, des Arsacides. Un instant Frajan en joignit la 
plus grande partie à l'empire romain: mais presque 
toute la contrée revint bientôt aux Parthes : les Sassa- 
nides la gardérent jusqu'à la conquète arabe. Les 
califes s'étant fixés à Bagdad, l'Algézireh fut la prin- 
cipale province de leur empire : elle est aussi la der- 
nicre qu'ils aient conservée. Après la mort de Mo- 
tassem, ce pays fut compris dans la monarchie mon- 
gole d'fran, fondée par Houlasou, puis it forma le 
noyau du royaume des Hkaniens, el enfin fut absorbé 
dns la monarchie de Tamerlan, vers 1400, Au siècle 
swvant, les Turcs Ottomans s'en empareérent, et de- 
puis ce temps ils l'out conservé malgré de fré- 
quentes rébellions, 

ALGÉZIREH OU ALGÉZIRAN, Voy. ALCIRA. 

ALGHERO, ville de Sardaigne, à 27 kil. S. O0. du 
cap Sassari ; 7,000 hab. Evèché, belle cathédrale, 
port étroit où n'entrent que de petits baliments : 
péche de corail; culture de Lindiso. 

ALGIDUM, Rocca del Papa, mont. et ville du 
Latiun, à 31 kil. S. E. de Rome, est célébrée par 
Horace (Odes, 1, 21). La forét de l'Algide, sur 
cette mont., s'appelle auj. Silva del Aillio. 

ALGONQEINS, peuple de la fiunille lennape, 
dans l'Amérique N., se tronve dans le Michigan, le 
Canada etlesdistriets des Hurons et des Mandanesaux 
Etats-Unis, Il est souvent en guerre avee les Sioux. 

ALGUAZIL (de l'arabe al ghazil, Vareher), nom 
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que portent en Espagne certains cruployés de la po- 
lice, dont les fonctions sont les mèômes que celles de 
la gendarmerie en France. 

AL-HAKEM I, roi de Cordoue, 196-822, ne se 
signala que par sa cruauté. ]1 reprit aux Chrétiens 
Girone et Narbonne, remplit de sang les villes con- 
quises, n'épargna pas davantage Tolède où deux de 
ses oncles s'étaient révoltés, et Cordoue où avait 
éclaté une conspiration. 11 eut pour successeur son 
fils Abdérame If. 

AL-HAKEM 11, calife ommiade d'Espagne, 961-976 
succéda à son père Abdérame I et régna à Grenade. 
IE favorisa les lettres et rassembla à Cordoue une 
immense bibliotheque. 1 enleva Zamora au roi de 
Léon, Sanche-le-Gros. 

AL-HAKEM-BIAMRILLAH, 5°calife fatimited'Egypte, 
succéda en 996 à Aziz, son père, à l'âge de 11 ans, et 
régna 25 ans. Il se livra à loutes sortes de cruautés et 
d'extravagances, pergéeuta violemment les Juifs et 
les Chrétiens, el périt assassiné par un jeune Musu]l- 
man, en 1021. Al-Hakem se disait descendant d'Al; 
il prit le titre de prince des croyants, de lieutenant 
de Dieu, ébranla l'autorité de Malhiomet et eut la pré- 
fention de fonder une nouvelle secte religieuse : c'est 
celle des Druses, que l'on retrouve encore aujourd’hui 
en Egypte et en Syrie. Après sun asxassinat, ses par- 
tisans erurent qu'il avait élé enlevé au ciel, 

ALHAMA, ville d'Espagne, à 35 kil, S. 0. de Gre- 
nade, est célèbre par ses caux minérales et ses bains: 
4,100 hab, 

ALT A MBRA, édifice de Grenade, servait de palais 
ct de forteresse aux rois maures. C'est un des mo- 
numents Jes plus remarquables et les plus élégants 
de l'architecture mauresque. 

ALHUCEMAS, ville d'Afrique, à 80 kil. S. 0. du 
cap Tres-lorcas, sur un îlot, appartient à l'Espagne 
et sert de licu de déportation. 

ALI, Ali-ben-Abou-Taleb, cousin de Mahomet, fut 
un des disciples les plus zélés du prophète, et obtint 
la main de Fatime, sa fille chérie. I fut un de ceux 
qui contribuërent le plus puissamment à établir 
l'islamisme el à étendre au loin les conquêtes des 
Musulmans. 1] fut proclamé calife l'an 656 de J.-C. 
et eut à combattre la faction de Mohawiah, chef des 
Ommiades, que soutenait Amrou. Pendant que lespré- 
tendantsse disputaient la couronne, Ali périt assassir.é 
à Koufa par un fanatique, après 4 aus de règne. Scs 
partisans le regardent comme un martyr et vont en 
pèlerinage à son tombeau. Les descendants d'Ali, les 
Alides, après avoir été longtemps exclus du pouvoir, 
régnèrent en Égypte (sousle nom de Fatimites), etsur 
plusieurs autres contrées. Ali était un prince doux cet 
vertueux ; il aimait et cultivait les lettres. On a en- 
core de Jui un Recueil de Sentences et de Poësies, 
dont une partie a été traduite en français par Vattier, 
Paris, 1660. TN se relächa dans sa doctrine religieuse 
de la rigueur des premiers califes, et fut le chef d'une 
secte connue sons le nom de Chyites, opposée à celle 
d'Aboubekr, dout les partisans sont nommés Sun- 
nites (Voy. ces mots). Le nom d'Ali veut dire sublime. 

ALI, prinee musulman de la dynastie des Almora- 
vides, 1106-1143, possédait en Afrique tout l'empire 
de Maroc, ct en Europe presque toute la péninsule. 
I fonda la ville de Maroe. À la fin de son règne, sa 
puiskuice fut ébranlée par les Almohades qui lui 
cnlevèrent plusicurs provinees d'Afrique. 

ALI, capilan-pacha sous Sélim 1, commandait la 
flotte des Ottomans à la fameuse bataille de Lépante, 
en 1571. 1 perdit la bataille et périt dans l'action. 

ALI-REY, chef des Mamelouks, né en 1728, chez 
les Abasces, peuples du Caurase, fut amené au Caire 
à l'âge de 12ou 14 ans, et y fut vendu comine esclave. 
S étant élevé de grade en grade par son courage, il 
parvint en 1366 à s'emparer du rang suprème, se 
rendit indépendant de la Porte, fit de grandes con 
quétes en Arabie et en Syrie, et conçut les plus vastes 
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de Castille fut baltu par Jean I de Portugal, fondateur 


de la dynastie d'Avis, en 1385. 


ALKENDI, Afchindius, médecin et philosophe arabe 
du ixesièele, mort vers 860, vécut à la cour d'Al-Ma- 
moun : cependant quelques biographes le placent dans 
le xi siècle, I fut un des premiers à étudier et àcom- 


menter Aristote, et il allia la philosophie à la magie. 
1 traduisit en arabe une foule d'ouvrages grecs. 11 


écriviten outreune Erhortation à l'étude de la philoso- 
phie; un traité de la Philosophie intérieure; des Ques- 
tons loyiques et métaphysiques ; un traité sur la Com- 


position des médicaments, et une Théorie des arts 
magiques, qui est le plus curieux de ses ouvrages, 

ALKMAAR ou ALAMAER, ville de Hollande, 
À 30 kil. N. O. d'Amsterdam, sur un canal qui joint 
le Zuyderzée à la mer du Nord et qui y forme un port; 
8,700 hab. Hôtel-de-viile, arsenal, chantier ; bi- 
bliothèque, jardin hotanique et autres établisse- 
ments scientifiques ; draps, brasseries, salines. Patrie 
de Dreblel. 

ALKMAAR (H. d'\, poëte allemand, qui vivait vers 
1470, a mis en vers la Fable du Renard {Reineke de 
voss au Rainier le Renard}, espèce de satire qui 
paraît avoir été composée originairement en vicux 
français au XIe siècle, par Pierre de Saint-Cloud, et 
qui eut une grande vogue. Le poëme d'Alkmaar parut 
à Lubeck en 1498. 

ALLAHABAD, ville de l'Hindoustan, ch.-L. du dis 
trict du même nom, et jadis de tout l'Allahabad, sur le 
Bénarès et la Djemna, par 9° 30° long. E., 25° 27° lat. 
N. : 20,000 hab. À 3 kil. de la ville est une citadelle 
fondée par Akbar, 1583, et fortifiée depuis par les 
Anglais qui en ont fait la preinière place d'armes 
de l'Inde. Les Hindous voient dans Allahabad la 
reine des cités saintes et y vont en pèlerinage. 

ALLAHABAD, ancienne contrée de l'Hindoustan, entre 
76° 40° et 80° 40° long. E., 22° et 26° lat. N : bor- 
née par les provinces d'Aoude, Agrah, Gandouana, 
Maloua ; a pour ch.-l. Allahabad : 7,000.,000 d'hab. 
Pays plat, sol productif Gite indiso, sucre, cte.); 
beaucoup de riv. (Gange, Djemna, Goumti, Caram- 
nassa); on y trouve les célebres mines de diamant 
de Pannah. L'Allahabad est tombé au pouvoir des 
Anglais de 1775 à 1803, et forme auj. 4 états vas- 
saux de la Grande-lretayne, Rewah, Pannah, 
Thansi, Tehri, et 6 districts des possessions immé 
diates, Allahabad, Djouanpour, Béuares, Mirzapour, 
Kàpour, Bundelkand. 

LLAINVAL (l'abhé Soulas d'}, né à Chartres 
vers 1700, a donné différentes pièces de théâtre, 
dont les principales sont : la Fansse Comtesse, l'Em- 
barras des richesses (1726), et l'Ecole des Bourgeois 
(1728); Ana ou Bigarrures calotines ; Anecdotes de 
Russie sous Pierre 1; Lettres du cardinal Mazarin, 
Éloge de Car, ete. I mourut à l'Hôtcl-Dieu de Pa- 
ris, 1793. 

ALLANCRHE,. ch.-1. de cant. (Cantal\, à 15 kil. 
N.E. de Murat ; 2,500 hab. 

ALLARD (Jean-François), général français, né 
à Saint-Tropez (Var), en 1785, mort en 1849, ser- 
vit d'abord conune aide-de-camp sous les ordres du 
maréchal Brune. A la restauration, il alla chercher 
fortune en Egypte, puis en Perse, et se fixa enfin 
dans le Cahoul, où il devint le général en chef et 
le conseiller de Runjet-Sing, roi de Lahore. 11 éta- 
blit une discipline sévère dans lex troupes de cc 
prinee, et l'aida à fonder un empire vaste et puis 
sant, En 163$, il vint faire un voyage en France 
et y établit sa famille ; il mouruten 1859, peu après 
son retour à Lahore. Runjet-Sing le suivit de près 
au tombeau. 

ALLATIUS (Leo), en italien Allacci, savant du 
XvIIe siècle, né à Scio en 1586, d'une famille grec- 
que, mort en 1669, BH vint de bonne heure à Ro- 
me, où il enseigna au eollése des Grecs, et devint 
eu 1661 bibliothécaire du Vatican. Ha composé de 
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nombrenx ouvrages de théologie et de philologie, 
dans lesquels on trouve plus d'érudition que de 
critique. Les plus importants sont : De Ecclesiæ 
occidentalis et orientalis perpetua consensionc, Col., 
1648 ; De patria Homeri, Lugd., 1640, in-8. 1l a pu- 
blié plusieurs ouvrages grees, entre autres une dis 
sertation d'Eustathe d'Antioche sur l'Engastrimythe, 
à laquelle il a ajouté des recherches curieuses. 
Lyon, 1629. 

ALLECTUS, aventurier breton, dans le 11e sit- 
cle, s'attacha à Carausius, général romain, qui avait 
usurpé la pourpre dans la Grande-Bretagne : il de- 
vint son lieutenant, puis son meurtrier : il prit la 
pourpre à son tour, 294, mais il fut vaincu et tué 
3 ans après dans une bataille que lui livra Asclé- 
piodote, général de Constance-Chlore. 

ALLEGANY ou ALLEGHANY {monts) ou APALA- 
CHES, grande chaîne de mont. de l'Amérique N., 
dans les Etats-Unis, sétend dans une longueur de 
180 myriamnètres depuis les confins de 1 Alabama 
et de la Géorgie jusqu'à l'embouchure dun Saint- 
Laurent. Elle est remarquable par ses ramitications 
en un grand nombre de chaînes parallèles (jusqu'à 
Gen Virginie), et se divise en 2 groupes : l'orien- 
tal (montagnes Bleues, montagnes Vertes, mon- 
tagnes Blanches), et l'occidental, qui porte les noms 
de monts de Samberland au S., ct d'Allegany pro- 
prement dits au N. 

ALLEGANY, riv. des États-Unis, sort du N. de la 
Pensylvanie, coule au N. O., puis au S. O., se joint 
au Monongahéla à Pittsburg et forme avec lui l'Ohio. 
— Plusieurscomtés et distriels des États-Unis se nom- 
ment de même Allegany. 

ALLEGEANCE (serment d’). On appelle ainsi le 
serment de fidélité que les Anglais prètent à leur 
roi, et par lequel ils se lient à son égard en échange 
de la protection que le roi leur accorde. Ce nom 
d'allégeance vient d'ad legem, suivant les conditions. 
Ce serment fut introduit en Angleterre cn 1606, 
par Jacques 1. 

ALLEGRAIN {Christoplie-Gabriel), sculpteur, né 
en 1710, fils d'Etienne Allegrain, paysagiste, fut 
sculpteur du roi et membre de l'académie. On ad- 
mire ses statues de Vénus, de Diane et de Narcisse 
qui sont placées au musée du Luxembourg. 

ALLEGRE, ch.-1. de cant. (H.-Loire), à 22 kil. 
N. O. du Puy, près d'une montagne. 

ALLEGRI (Grégoire), compositeur de musique 
sacrée, né à Rome, mort en 1640, est auleur d'un 
Miserere qu'on ne chaultait qu'à Rome dans la cha 
pelle Sixtine le vendredi saint, et dont il était dé-— 
fendu, sous peine d'excommunication, de donner 
copie; mais la défense fut éludée par Mozart, qui, 
après Favoir entendu deux fois, le nola #ans rien 
omettre. 1 se trouve dans la Collection classique de 
M. Choron, Paris, 1810. 

ALLEGRI, dit le Corrège. Voy. CORRÉGE. 

ALLEMAGNE, Deutschland en allemand, Germa- 
nia chez les anciens. On désigne sous ce nom assez 
vague une vaste contrée située au centre de l'Eu- 
rope et qui est bornée au N. par la mer Baltique, 
le Danemarek et la mer du Nord: à l'O. par la Hol- 
lande, la Belzique, la France et la Suisse: au S, par 
lltalie et la Méditerranée: à l'E. par la Turquie, la 
Hongrie et la Pologne, et qui se trouve entre 3° 3'- 
6° long. E., et 46°-5%° lat. N. Elle comprend à 
peu près tous les peuples qui parlent allemand et 
qui faisaient partie du ci-<devant empire germanique. 
Dans un sens plus précis, le nom d'Allemausrne 
ne sapplique qu'aux pays qui entrent dans la Conté- 
dération germanique actuelle. Ainsi déterminée, 
l'Allemagne se compose de 40 états de fort inégale 
grandeur, qui eomplent 34,000,000 d'hab. Voici le 
tableau de ces états avec leur popul. d'après les 
relevés les plus récents: 

1e Passautrichiens : archiduché d'Autriche, duchés 
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de Saubourg, Styrie, Carinthie, Carniole, Frioul, 
Trieste, Tyrol, royaume de Bohême, margraviat de 


Moravie, Silésie autrichienne ; 10,600,000 h. 
2 Pays prussiens : Brandebourg, 
Poméranie, Silesie  prussienne, 
Ste, Westphalie, prov. rhénane: 9,300,000 
4 Parshollandais : gr.-duché de 
Luxemiure : 295,000 
4 Par danois : duchés de Hol- 
sein et Lauenbourg ; 440,000 
s Roraumes de Bavière, 4,070,000 
6 — Wurtemberg, 1,520,000 
Re — Hanovre, 1,550,000 
ge — Saxe ; 1,400,000 
Y Gr.-duchés de Bade, 1,130,000 
(ES Hesse, 700,090 
[lo — Hesse électorale 592,000 
1% — Saxe-Weimar, 222,000 
1%  — Mecklembourg- 
Schwérin, 431,000 
4e  — Mecklembourg- 
Strelitz, 17,000 
15  — Holstein-Olden- 
bourg ; 241,000 
16° Duchés de Nassau, 337,000 
js — Brunswick, 242,000 


18 — Saxe-Cobhourg-Gotha, 125,000 
19  — Saxe - Meiningen - 
Hildburghausen, 130,000 


2  — Saxe-Altenbourg, 107.000 
2 — Anhalt-Dessau, 56,000 
2 — Anhalt-Bernbourg, 38,000 
23% — Anbalt-Kæœthen ; 34,000 
24° Princip. de Reuss-Greitz, 24,000 
25 — Reuss-Schleitz, 80,000 
A — Reuss-Lobenstein- 

Eberesdorf, 27,500 
Te — Schwartzbourg- 


Rudolstadt, 57,000 
Be  — Schwartzbourp- 
Sondershausen, 48,000 


2% — Lippe-Detmold, 76,000 
%  — Lippe-Schauen- 

bourg, 26,009 
jo — Waldeck, 54,000 
ë2  — Hohenzollern- 

Sigmaringen, 88,000 
d3  — Hohenzollern- 

Hechingen, 15,000 
ie  — Lichtenstein, 6,000 
ÿP — Hesse-Hombourg ; 21,000 
36° Villes libr, : Francfort, 54,000 
de  — Brème, 50,000 
de — Hambourg, 148,000 
3 — Lubeck : 46,000 
40° Seigneur. de Kniphausen, 2,829 


als sont disposés géographiquement de la 


Au milieu : Luxembourg (à la Hollande), grand- 
duché du Bas-Rhin à la Prusse), Nassau, Francfort- 
sur-le-Mein, Lippe, Waldeck , Hesse, Sch wartzbourg, 
Reuss , Anbalt, duchés et roy. de Saxe. 

Au S.: Hade, Wurtemberg, Hohenzollern, Ba- 
vicre, Lichtenstein, Bohème , Etats autrichiens. 
uelques-uns_de ces états ont leurs possessions 
Supées en plusieurs morceaux et disséminées dans 
diverses parties de \ Allemagne. 

L'empire d'Allemagne se divisait autrefois en 9 
fées H-Saxe, B.-Saxe, Westphalie, Souabe, 

‘kre, Autriche, H.-Rhin, B.-Rhin, Franconie : 
lle divison fut instituée par l'empereur Maxi- 


mien, 1500.Charles. en créa un 10° (Bourgogne). 

L'Allemagne offre un grand nombre de monta- 
gnes : les principales sont les ramitlcations des Alpes, 
connues sous les noms d'Alpes Rhétiennes, Noriques : 
viennent ensuite les monts Erzgebirge et Krapacks. 
Tout le pays se trouve partagé en deux grandes 
régions naturelles : la [laute et la Bassc-Allema- 
gne, la 1re au S. et à l'O., la 2e au N. ctà l'E. : ces 
deux régions sont séparées par les mont. de l'Erzge- 
birge et du Thuringerwald. L'Allemagne est arrosée 
par un grand nombre de cours d'eau dont les prin- 
cipaux sont le Rhin, l'Ems, le Weser, l'Elbe, l'Oder, 
le Danube, et elle renferme un grand nombre de 
mines, où 8e trouvent beaucoup de richesses métalli- 
ques, fer, cuivre, étain, plomb, bismuth, cobalt, 
argent, mercure, etc. Le pays est fertile ; on en tire 
des chevaux estimés pour leur force, surtout dans le 
Mecklembourg, le Hoisiein, la Frise. Tous les genres 
d'industrie et de commerce y sont très florissants, 
principalement l'ébénisterie, l'orfévrerie, l'horloge 
rie, la librairie (foire de Leipsick), la fabrication des 
jouets, etc. La littérature, qui pendant longtemps n'a— 
vaitétéqu'imitative, a pris un grand essor au XVHI° siè 
cle. Klopstock, Lessing, Wieland, Kotzebue, Schlé- 
gel, Schiller, Gœthe, sont les grands écrivains dont 
se glorifie l'Allemagne : elle compte également d'é- 
minents philosophes, tels que Leibnitz, Kant, Schel= 
ling ; enfin, pour la philologie, la critique, les lan- 

ues, les antiquités, les Allemands sont sans rivaux. 

æ catholicisme, le luthéranisme et le calvinisme se 
partagent les diverses contrées de l'Allemagne. L'Au— 
triche, le roy. de Bavière, le grand-duché de Bade, 
les principautés de Hohenzollern et de Lichtenstein 
professent la religion catholique; les églises luthé- 
rienne et calviniste dominent dans le reste; depuis 
qe temps, ces deux églises se sont réunies sous }a 
énomination commune d'église évangélique. Les Cal 
vinistes purs ne comptent plus qu'un petit nombre de 
partisans. Le nombre de ceux qui professent le ju 
daïsme peut s'élever à 300,000 : il faut y ajouter 
quelques Mennonites, des frères Moraves et plusieurs 
autres sectes peu importantes. 

Histoire. Longtemps connue sous le nom de Ger- 
manie, cette vaste contrée fut, après l'invasion des 
Barbares et la destruction de l'empire romain, par. 
tagéc entre une foule de peuples indépendants (Ale_ 
mani, Francs, Saxons, Slaves, Avares, etc.), jus. 
qu'au moment où Charlemagne les s°umit ct les in. 
corpora à son empire. Mais après la mort du con- 
quérant (814), tous ces éléments divers, forcément 
réunis, tendirent bientôt à se séparer, €t le traité de 
Verdun, signé en 843 par les fils de Louis-le-Dé- 
bonnaire, donna naissance au royaume de Germa- 
nie (qui reconnut pour roi Louis, dit le Germanique, 
troisième fils de Louis-le-Débonnaire), ainsiqu'à ceux 
d'Alémanie et de Bavière qui peu après se fondirent 
avec le précédent sous je nom commun d'Alle- 
magne. Définitivement séparée de la France et do 
l'Italie après Ja déposition de Charles-le-Gros 
en 887, l'Allemagne fut encore quelque temps gou.. 
vernée par des princes carlovingiens, Arnoul de Ca- 
rinthie et Louis IV, dit l'Enfant, 887-911. Mais à l'ex- 
tinction de cette famille, la monarchie devint élec 
tive (Voy. ÉLECTEURS), et la couronne fut conférée à 
Conrad 1, duc de Franconie. Henri I l'Oiscleur suc 
céda à celui-ci en 919, et fut le chef de la maison de 
Saxe, qui donna cinq souverains à l'Allemaone et 
renouvela, en la personne d'Othon-le-Grand, l'em- 

ire de Charlemagne, 962-973, À partir de ce règne 
a couronne impériale, qui avait été alternativement 
portée par des rois de France, d'Allemagne et d'Italie 
appartint exclusivement à l'Allemagne, qui prit ds 
lors le titre de saint-empire romain de la nation alle 
mande. La maison de Saxe réunit à l'empire Ja Lo- 
tharingie, la Bohîôme et l'Italie. A la maison de Saxe 
succéda celle de Franconie, 1024-1125, qui ajouta le 
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royaume d'Arles aux possessions de l'empire, et se | reur d'Allemagne. (Pour les états qui font partie de 
signala surtout par ses démèlés avee le saint-siére, [la Confédération germanique, Voy. ci-dessus.) 


La maison de Souabe ou de Hohenstaufen monta 
ensuite sur le trône: elle vit d'abord Conrad HI ct 
Frédéric-Barberousse porter la puissance impériale 
à son plus haut degré, 1138-1190; mais les sue- 
veseurs de ces princes, attaqués à la fois par leurs 


vassaux et par les papes, et fréquemment déposés, 
tombèrent dans l'affaiblissement le plus honteux. 


Leur règne fut troublé par les guerres eontinuelles 


des Guelfes et des Gibelins. A la mort de Conrad IV, 
commença le grand interrègne, 1254-1273, qui livra 
l'Allemagne à l'anarchie. Rodolphe de Habsbourg, 
1273-1291, rétablit un peu par sa vaillance l'autorité 
de la couronne impériale; mais sous ses sucressenrs 
immédiats et sous les princes de Baviére et de Luxem- 
bourg, on vit s'accroître de jour en jour le pouvoir 
des grands feudataires et des électeurs de l'empire. 
Leurs droits furent publiquement sanctionnés par la 
fameuse bulle d'Or {Foy. BuLLr), donnée par Char- 
les 1V en 1357. En 1438, Albert de Habsbourg fut élu 
empereur et devint le chef de la célèbre maison d'Au- 


triche, qui a conservé l'empire jusqu'à nos jours. 
Charles-Quint, quatrième souverain de cette maison, 


fut élu en 1519et releva glorieusement la puissance des 
empereurs ; il combaltit avec succès contre François [, 
et donna pendant quelque temps la prépondérance 
à l'Allemagne. Ferdinand, son frère, régna avec 
sagesse, et après lui il ne survint aucun change- 
ment important en Allemagne, jusqu'au règue 
de Ferdinand 11, sous lequel commença la gnerre 
de trente ans, 1618-1618, qui eut pour résultat 
l'abaissement de l'Allemagne, la suprématie de la 
France et la confirmation de la religion lüthériennc. 
Les règnes de Léopold 1, de Joseph Let de Charles VI 
turent remplis par de longucs guerres contre 
Louis XIV et Louis XV. La mort de Charles VE, 1740, 
donna lieu À la guerre de là succession d'Autriche, 
qui assura la couronne à l'époux de Marie-Thérèse, 
tille de Charles VI, et plaça ainai sur le trône la mai- 
son de Lorraine en la personne de François E Enfin, 
en 1806, l'empire d'Allemagne cessa d'exister par 
l'abdication de l'empereur François [f, qui ne conserva 
que ses états héréditaires et prit le titre d'empercur 
d'Autriche. La plus grande partie des petits états qui 
composaient auparavant l'empire d'Allemagnese réu- 
nirent alorssousle titre de Confédération du Rhin, sous 
la protection de l'empereur Napoléon. C'étaient : 

Les royaumes de : Hohenzollern - Hechin- 


Bavière, gen. 
Wuntemberg, Hohenzollern-Sigmarin- 
Saxe, uen, 
Westphalie : Iseubourg-Birstein, 
Les grands-duchés de : Lichtenstein, 
Francfort, La Laven, 
Bade, Anhali-Bernbourg. 
Berg et Clèves, Anhalt-Kæthen, 
Hesse-Darmstadt, Anhalt-Dessau, 
Wurtzbourg, Lippe-Detmold, 
Saxe-Weimar ; Lippe-Schauenboursz, 
Les duchés de : Reuss-Ebersdorf, 
Saxe-Gotha, ReussGreilz, 
Saxe-Mciningen, Reux-Lobenstein, 
Saxe-Hildburghausen,  Reuss-Schleitz, 
Saxe-Cobourg-Saalfeld,  Schwartzhourg- Rudol- 
Mecklembourg-Schwé- stat, 
ri, Schwartzhourg - Son - 
Mecklemboure-Strelitz; dershausen, 
Les principautés de : Walduck, 
HOME pe Lubeek, avecle duché de 
Nasau-Weilburg, Holstein-Oldenbourg, 


Les événements de 1818 modifièrent cet état de 
choses : à la Confitération du Rhin on substitua la 
Confédération germanique, modelée sur la première 
et dont le protectorat fut rendu à l'empereur d'Au- 


Consatution de UErmpire. L'empire d'AHemagne 
avait été, sous les Carlovinsiens, une monarehie 
héscditaire, Loreqgraprès eux le pouvoir devint élee- 
üif, l'élection se tit d'abord par l'univergalité des 6 na- 
tions compoxant le corps germanique {Francs Souabes, 
Bavarois, Savons, Lotharingiens, Frisons), Plus tard 
clle appartint aux princes où grands fendataires seu- 
lement (1156;; ensuite elle se coneentra, d'abord par 
l'usage (1254;, puis par une loi formelle (bulle d'Or, 
1357), entre les mains de sept électeurs (Voy. ÉLEC- 
TEURS), Dans l'orisine le pape sacrait et couronnait 
l'empereur; mais Louis de Bavière décida, en 1338 ,que 
celte cérémonie n'était point nécessaire et que l'em- 
pereur élu à la majorité des voix était empereur lési- 
lime en vertu mème de cette élection. Pour assurer 
Uhérédité de la couronne dans leur maison, les empe- 
reursfirentcouronnerleurs successeurs de leur vivant: 
l'héritier présomptif prenait alors le titre de roi des 
Romains, Le premier roi de cette sorte fut Henri, fs 
de l'empereur Frédéric Il, etquireçutcctitreen 1228. 
Le couronnement dans les derniers temps avait tou- 
jours lieu à Franctort-sur-Je-Mein ; l'empercur y si- 
gnail unc capilulation qui fxait et limitait ses droits. 
Ces droits consistaient: 1° dans le pouvoir législatif 
que l'empereur excrçait conjointement avec les états : 
2° dans le ponvoir suprême judiciaire; 3° dans le 
pouvoir suprème en matiere de fiefs ; 4° eufin dans re- 
lui de conférer des priviléses. FF devait convoquer les 
étals généraux ou la diète, non seulement pour faire 
des lois, mais pour toutes les affaires générales de 
l'Empire, pour déclarer la guerre ou pour faire la 
paix, pour envoyer ou recevoir des ambassadeurs. H 
devait même demander son consentement lorsqu'il 
S'asisit de la collation de bénéfices ou de flefs inr- 
portants, et spésialement pour les impôts, qui se 
compoñiont habituellement : 1° des precaria (boden) 
indemnité allouée pour le service de l'Empire, l'en- 
tretien de la chambre impériale, la solde de l'armée ct 
la défense du territoire : 2° desdomaines ; 3° des droits 
récaliens; 4° des corvées, Ces impots ordinaires 
élaient inscrits au registre de FEmpire ct portaient 
le nom de matricule, Les impôts extraordinaires 
étaient désiwnés sous Île nom de mois romains. 
Quant aux états, ils se comporaient : 1° de membres 
ecclésiastiques, savoir, les princes ceclésiastiques élee- 
teurs, les archevèques ct évêques, les prieurs, Les 
ablés, le grand - maitre de l'ordre Teutonique et 
celui de l'ordre de St-Jean: 2 de membres séeur- 
liers, savoir, les princes électeurs séculiers, les dues, 
les princes, les landgraves, les margraves, les bur- 
graves, les comtes et lex villes impériales. Les affai- 
res se trailaient dans trois coléges: le collége des 
princes électeurs, celui des princes, celui des 
villes impériales, Chacun d'eux délibérait à part, et 
Punanimité de leurs votes était nécessaire pour don- 
ner force légale à leurs dispositions, qui prenaient 
alors le non de recès de l'Empire, Toutefois, quand 
les villes impériales n'accédaient pas aux proposi- 
tions des deux autres colléses, on se bornait à en 
dresser procès-verbal, mais sans que cela eût d'au- 
tres conséquences, — Les lois fondamentales de 
l'Empire se eomposaient : 1° de ces revès de Ja diète: 
2° de l'édit de paix perpétuelle (1495), qui défendait 
tonte espèce de défi sous peine dn ban impérial : 3° de 
la bulle d'Or; 4° des capilulations des empereurs ; 
o du traité de Passaw où paix de religion (1552); 
6° enfin de la paix de Westphalie {1618;, — L'éta- 
blissement de la confédération du Rhin (18061, en 
mettant fin à l'empire d'Allemagne, détruisit en 
même temps la constitution. Chacune des principau- 
tés de l'Allemagne devint entièrement indépendante 
pour son gouvernement intérieur, et l'unité de FAI 
lemasne n'exista plus que dans £es rapports avec 


triche, qui ne reprit pas néanmoins le titre d'empc-} l'etranger, Le mème esprit présida à la formation 


ALLF 


trois points capitaux: 1° maintien de l'indépendance 
des états fédéraux ou sécurité extérieure ; 2° main- 
tien de la paix entre les états fédéraux ou sécurité 
interieure ; 3° intervention pour rétablir la tranquil- 
lité et la paix quand des troubles graves s'élevent 
dans l'an des états fédéraux entre les sujets et le 
suverain. (Voy. DIÈTE.) 

SOUVERAINS D'ALLEMAGNE. 

Carlovingiens. 

Charlemagne, empereur, 
Louis-le-Débonnaire, emp., 
Lthaire 1, associé à l'empire, 817 : emp., 
Louis 11, roi de Germanie, 843: emp., 


800-814 
814-810 
409-603 
855-850 


Charles-le-Chauve, emp.. 816-817 
(arloman, roi de Bavière, 876-880 
Louis HI, le Saxon, roi de Germanie, S76-881 


Charles-le-Gros, roi d'Aléinanie ou Allema- 
eme, 8:16; emp. et roi de Germanie, 
Aroul, bâtard de Carloman, roi d'Al- 


881-887 


lemagne, 887; ermp., 896 - 899 
Luis IV, l'Enfant, roi d'Allemagne, 899-911 
Courad 1, de Franconie, roi, 911-918 

Maison de Saxe. 
Henri 1, l'Oiseleur, roi, 918-936 
Uthon I, le Grand, roi, 936: emp., 962-973 
(thon IT. roi, 962; emp., 976-983 
Othon IL, roi, 983; emp., 906 - 1002 
Henri Il, le Saint, emp., 1002 — 1024 
Maison de Franconie. 
Conrad IT, le Salique, emp., 1024-1039 
Henri 111, emp., 1039 — 1056 


1056 = 1106 
1057 - 1080 


Henri IV, a 7 
Rodolphe de Rheinfelden, anti-emp.. 


Bermarn de Luxembourg, anti-emp., 1081-1098 
Coxrad, roi de Germanie, 1087 = 1099 
Reori Y, roi de Germanie, 1099:emp., 1106-1125 
Lothaire 11, de Supplinbourg, roi, 1125; 

emp 1133-1137 


Maison de Souabe ou de Hokhensraufen. 


Conrad LI, emnp., 1138-1152 
Frédérie 1, Barberousse, emp., 1152-1199 
Heari VI, emp., 1190-1197 
Philippe, emp.., 1198 - 1208 


1208 - 1218 
1220 - 1220 

1216 
1250 - 1251 


Othon de Brunswick, emp.. 
pre NH, emp., 
exri le Raspon, de Thuringe, anti-emp.. 
Conrad IV, emp, 
Grand interrègne. 


Guillaume de Hollande, 1247-1256 
Richard de Cornouuilles, 1297-12 
Alphonse de Castille, 1267-1273 


Maison de Habsbourg ou d'Autriche. 
Rodolphe I, emp. 1273-1291 
Adclphe de Nassau, emp., 1291 - 1298 
Albert 1, d'Autriche. emp., 1298 - 1308 
Maisons de Luxembourg et de Baviere. 


Benri VII, de Luxembourg, emp., 1308-1313 
Louis V, de Bavière, pe j 1313-1341 
Frédéric III, Le Bel, anti-emp., 1313 - 1330 
Charles IV, de Luxembourg, emp., 1317-1318 
Wencedas de Luxembourg, emp.. 1378-1400 
Robert de Bavière, emp., 1400-1410 
luse de Moravie, emp., 1410-1411 
Sziamond de Luxemlourg, emp., 1411-1438 
4 Maison d'Autriche. 
sbert II, emp., 1438-1439 
räléric III, emp., 1439 - 1493 
milien J. emp., 1493-1519 
es V, LL Quint, emp., 1519-1556 
or emp., 1556 - 1564 
paumilien Il, emp.., 1564-1576 
Lapin emp., 1576-1612 
3 : . d 1612 - 1619 
Ferdinand 1}, emp., 1619-1637 


= 


de la Confédération germanique (1815), dans Ia- ! Ferdinand if. emp., 
quelle les fonctions de la diète sont réduites à eee | Léopold 1, emp., 
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1637 - 1687 
1687 > 1705 
Joseph 1. emp., 1505-1711 
Charles VI, emp.. 1711-1710 
Charles VIT, apres un interreene,emp., 1742-1745 
Maison d'Autriche-Lorraine, 

Français}, époux de Marie-Thérèse, emp., 1745-1769 
Joseph I, emp., 15651790 
Léopold 1, emp., 1590 = 1792 
François IE, emp., 1192-1806 

{Eu 1806 François IF abdiqua le titre d'empereur 


d'Allemagne et se borna au titre d'empereur d'Au- 


triche, Vo. AUTRICHE.) 

ALLEMAGNE Qincr d'}, où mer du Nord. Foy. 
NORD, 

ALLEMONT-EN-OYSANS, ville de France (Istre, 
à 22 kil. S. FE. de Grenoble, Mines d'argent et de 
plomb, haut-fourneau, fonderie. 

ALLEN ou ALLAN Guillaume), dit le Cardinal 
d'Angleterre, prètre catholique anclais, né en 1532, 
mort à Rome en 1594. Avant refusé de reconnaître Ja 
reine Élikheth pour chef de Féclise, il fut forcé de 
quitter l'Angleterre et se retira d'abord à Louvain, 
puis à Rome, où ilse concilia la faveur du pape Site V, 
qui le nomma archevéque de Malines, puis cardinal, et 
qui le chargeade réviser latraduction de la Rible, avec 
Bellarmin et le cardinal Colonne. I à laisé plu- 
sieurs ouvrages de controverse, et a été toute &a vie 
oceupé à conbattre la religion angliecane et à sus 
citer des ennemis à Elisabeth. On lui attribue un 
traité où l'auteur se propose de prouver que tuer un 
tyran nest pas un meurtre ; ce traité a été traduit en 
français, L\on, 1658. 

ALLER, riv. d'Allemagne, nait près de Siersle- 
ben, à 31 kil. O. de Masdebourg, devient naviva- 
ble à Celle, et se perd dans le Weser au-dessous de 
Verden, après uu cours de 222 kil. 

ALLETZ {PonsAugustin ), avocat, compilateur 
laborieux, né à Montpellivr en 1703, mort à 
Paris en 1785, a laissé, entre autres ouvrages, Le 
Dictionnaire des conciles ; Le Manuel de l'Homme 
du monde; Tableau de l'Histoire de France; Vic- 
toires mémorables des Français: les Princes célibres 
qui ont réyné dans le monde; l'Histoire des Papes ; 
Les Ornements de la mémoire; Connaissance des poëtes 
français ; l'Albert moderne ; l'Esprit des Journalistes 
de Tréroux ; l'Esprit des Journalistes de Hollande ; 
Selectæ e Novo Testamento historiæ; Selecta e Ci- 
cerone pracepta; Excerpta e Tacito; Select fabulæ 
ex libris Metamorphos. Ovidii ; Abrégé de L'Histoire 
grecque ; Nouvelles vies des Saints ; l'Esprit des fem- 
mes célébrrs du siècle de Louis XIV; l'Ilistoire des 
Singes, elc., rlc. 

ALLEU, allodium, du saxon alod, c.-à-d. sort, lot. 
Ce mat désignait, dans les premiers temps du moven 
ëce, aprés l'établissement des Rarbares, les terres, 
fruit de la conquéte, que les vainqueurs s étaient par- 
taufes par la voie du sort. Les alleux étaient libres de 
toute oblisation ou redevance, excepté le service 
militaire ; aussi leurs propriétaires élaient-ils appe- 
163 honunes libres, par opposition aux v'assaux, pos- 
sesseurs de ficfs ou de bénéfices (Voy. ces mots!. Dès 
le x sivele on ne trouve plus d'alleux, ni en France, 
nien Allemagne : d'un côté l'usurpalion et de l'autre le 
besoin de protection avaient, de gré ou de force, truns- 
formé la plupart des alleux en ficfs et en bénétices. 

ALLEVARD, ch.-1, de canton (lstre), à 10 kil. 
N. E. de Goncelin: 1,800 hab. Cuivre aurifcre, 
fer, plomb, houille sèche, carrières de plâtre. À 6 kil. 
de là on voit les ruines du chäteau où naquit 
Bayard. 

ALLIANCE. Les alliances les plus célèbres dans 
l'histoire sont connues sous le nom de Triple Al- 
liance, Quadruple Alliance, Sainte Alliance. 

TRIPLE ALLIANCE, nom donné spécialement : 1° à 
l'alliance formée en 1668 pour la defens2 des Pavs- 

4" 
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Bas contre Louis XIV, entre la Grande-Bretagne, 
les EtatsGénéraux cet la Suède ; — 2° à la grande 
alliance du Nord, entre Frédéric 1V de Danemarck, 
Pierre-le-Grand de Russie, Auguste 11 de Pologne, 
contre le roi de Suède Charles XIT ; alliance signée 
à Copenhague en 1697, rompue par la victoire de 
Charles XI sur le Danemarek, 1709, et sur la Po- 
logne, 1706; mais renouvelée en 1709, après la 
défaite du roi de Suède à Pultawa :— 3° à j'alliance 
signée à La Haye en 1717, entre les Etats-Géné- 
raux, Georges [, roi d'Angleterre, et le régent Phi- 
lippe d'Orléans, contre les projets ambitieux du mi- 
nistre d'Espagne Albéroni, qui voulait revenir sur 
les traités d'Utrecht, de Bade ct de Rastadt et rendre 
à l'Espagne la totalité de ses anciennes possessions. 

QUADRUPLE ALLIANCE, nom donné au traité d'al- 
liance signé à Londres eu 1718 entre l'Angleterre, 
la France, la Hollande et l'Empire pour le maintien 
des traités d'Utrecht et de Bade, et pour la paciti- 
cation de l'Italie. L'empereur y consentit à recon- 
naître le roi d'Espagne, à condition qu'on lui re- 
mettrait la Sicile, et que la Sardaisne serait dunnéc 
au roi de Savoie. On y convint aussi d'assurer à 
‘Jon Carlos la suceession des durhés de Parme et de 
Plaisance et du grand-duchié de Toscane. — On con- 
naît encore, sous le nomde quadruple alliance, l'al- 
liance offensive et défensive formée en 1834 entre 
l'Angleterre, la France, la Belgique et l'Espagne, et 
qui a eu principalement pour but d'assurer l'indé- 
pendance de la Belgique et de maintenir les droits 
de la reine Isabelle au trône d'Espagne. 

SAINTE-ALLIANCE , nom sous lequel se forma l'al- 
liance entre la Russie, l'Autriche et la Prusse, si- 
gtée à Paris le 26 septembre 1815, après la deuxième 
abdication de l'empereur Napoléon, et à laquelle 
accédèrent presque tous les souverains de l'Europe. 
Elle avait pour but de maintenir le pouvoir des rois 
et le respect de la religion. Elle tire son nuin des 
sentiments de piété qui animaient les princes qui la 
contractèrent, surtout l'empereur Alexandre. 

ALLIANCE (8er), vill. de Belgique. Yoy. wa- 
TERLOO. 

ALLIER, Elaver, riv. de France, sort des Cé- 
vennes, passe à Langogne, Langeau, Brioude, lssoire, 
Vichy, Moulins ; reçoit la Sioule, l'Alagnon et le La- 
chau, et tombe, après un cours de 360 kil., dans la 
Loire au Bec-d'Allier. Elle a donné son nom à un 
département. 

ALLIER (dép. de 1‘), un des dép. centraux de la 
France, entre ceux de Creuse, Cher, Nièvre, Saône- 
et-Loire, Loire, Puy-de-Dôme, formé à peu près de 
l'ancien Bourbonnais ; ch.-l., Moulins : surface, 9,420 
kil. carr.; 309,270 hab. Beaucoup de rivières, de sour- 
ces, dont quelques-ures minérales et thermales ‘Vi- 
ahy, Néris, Bourbon-l'Archambaut); quelques mont. à 
l'E. et au S. : forêts au N., étangs au S. et au centre. 
Vins, grains, fourrages, etc. Houille, fer, granit, 
marbre, etc. Usines à fer, verreries à bouteille, 
faienceries, coutellerie, bonneterie, etc. Commerce 
en vins, grains, bestiaux. — Le dép. de l'Allier 
renferme 4 arrond. (Moulins, Montluçon, Gannat, La 
Palisse), 16 cant. et 322 comm. 11 appartient à la 
6° div. milit. et à la cour roy. de Riom. 

ALLIES (guerre des). Voy. GUERRE SOCIALE. 

ALLIÉS (les). On désigne spécialement sous ce nom 
les princes confédérés (Russes, Autrichiens, Prus- 
siens, Anglais, etc.) qui pénétrèrent en France en 
1814 et 1815 et replacèrent les Bourbons sur le trône. 

ALLIGATOR (c.-à-d. riv. des Crocodiles), riv. des 
Etats-Unis, dans l'O. de la Caroline, se perd dans le 
grand marais nommé Alligator-Swamp (10kil. sur 58) 
qui sépare le Pamlico-Sound de l’Albemarle-Sound. 

ALLIX. Voy. ALIX et ADÉLAÏDE. 

ALLMANNS (monts), traversent le cant. de Zurich 
et longent ceux de St-Gall et Thurgovie; ils sont 
habités par des Anabaptistes. 
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ALLOA, ville d'Ecosse (Clackmannan), à 9 kil. FE. 
de Stirling, sur le Forth: 5,500 hab. Port passable. 
Bière renommée ; très riches mines de houille : fon- 
deries et manuf. diverses. On y voit une tour de près 
de 30 mètres de haut, antérieure à 1315. 

ALLOBROGES où ALLOBRYGES , peuple de la 
Gaule Transalpine, habitait au temps de César dans 
la Province romaine, entre les Segyalauni et les Vo- 
contii auS., les Alpes grecques et les Alpes maritimes 
A L'E., les Ambarri au N., les Segusiani et les Vellavi 
à l'O. Ce territoire, qui fut ensuite la province de 
la Viennaise, correspondait d’abord aux diocèses de 
Vienne et de Grenoble (moins le district de Die, 
qui était aux Vocontiüi, celui de Valence qui appar- 
tenait aux Segalauni, et le val d'Oysan, cecupé par 
les Uceni, ; puis au diocèse de Genève, augmenté 
des districts de Châtiflon, de Michaille et de Belley. 
Villes principales : Cularo (Grenoble), Vienna (Vien- 
ne), Geneva (Genève). Les Allobroges furent soumis 
par les Romains de 125 à 121 av. J.-C.; mais le joug 
de Rome leur peaa longtemps. Ecrasés de dettes pu- 
bliques, ils députèrent à Rome {63 av. J.-C.) pour 
demander un allègement et fournirent à Cicéron un 
moyen de prouver le complot de Catilina. Vers 
360, les Allobroges perdirent leur antique nom, 
qui fut remplacé par celui de Sapaudia (Savoie). 
En 1792, lorsque l'armée française eut conquis la 
Savoie sur le roi de Sardaigne, Îles Savoisiens repri- 
rent le rom d’Allobroges, et, réunis à la France, for- 
mérent un 84° dép. Îls n'en furent séparés qu'en 
1814. Le contingent fourni à la France par les 
Savoisiens prit aussi le nom de légion des Allobroges. 

ALLORT (Alexandre), dit le Bronzino, peintre 
florentin, né en 1535, mort en 1607, prit Michel- 
Ange pour modèle. On estime surlout son Sacrifice 
d'Abraham qui se trouve dans le musée de Florence, 
et la Femme adulière qui se trouve dans l'église du 
Saint-Esprit.—Christophe Allori, fils du précédent, 
surnommé aussi Bronzino, né à Florence en 1577, 
mort en 1621, surpassa son père ; il est surtout célèbre 
par ses tableaux de Judith et de Saint Julien. 

ALLOS, ch.-1. de cant. (Basses-Alpes), sur le Ver- 
don, à 17 kil. S. de Barcelonnette ; 1,484 hab. Lac 
abondant en truites renommées. 

ALLSTETT ou ALLSTAEDUT, ville du grand-du- 
ché de Saxe-Weimar, à 45 kil. N. de Weimar : 
2,000 hab, Othon I y résidait ; Othon II y tint une 
diète, 974. 

ALLUTIUS, prince des Celtibériens, était d'abord 
attaché aux Carthaginois ; mais touché de la géné- 
rosilé de Scipion, qui lui rendit sans rançon une 
jeune captive d'une rare beauté à laquelle il était 
fiancé, il prit le parti des Romains ainsi que les peu- 
ples qui dépendaient de lui. 

ALMA ou ALMASÉRAI, Calamita, village de la 
Russie d'Europe (Tauride), à 45 kil. S. ©. de Sim- 
féropol. Comptoir génois du x11° au xv°* siècle. 

ALMADA , Alsena, ville de Portugal {Estrama— 
dure), à 6 kil. et vis-à-vis de Lisbonne, sur ja 
gauche du Tage. Tout près est la tour St-Sébastien, 
qui défend l'entrée du Tage. 

ALMA-DAGH, Amanus mons, petite chaîne qui 
se détache du Taurus et sépare le pachalik d'Alep 
de ceux d’Itchil et de Marach (la Syrie de la Gilicie, 
et ne laisse que deux passages étroits, l'un vers l'Eu- 
phrate (portes Amaniques), l'autre vers la mer (porte:s 
Syriennes). 

ALMADEN, c.-à-d. la mine, Cetobriga, ville d'Es— 
pagne, à 80 kil. S. O. de Ciudad Réal. Riches mines 
de mercure. 

ALMADEN DE LA PLATA, Sisapo, à 40 kil. N. O0. 4e 
Séville. Mine de mercure. 

ALMAGESTE, nom sous lequel on connaît un écrit 
astronomique de Claude Ptolémée , qui portait dans 
l'origine le titre de Syntaxis mégisté, la Grande Con s— 
truction, la Grande Composition. Dans le 1x° siècle Les 


ALMI 


ALMA — 53 — 
imérent ce livre par ga sœule épithète et mérila par 808 exploits le aurnoin d'al-Mansour 
ue pe qu'ils firent précéder de leur ar- (l'invincible). Appelé à la régenee du royaume de 


+ té) 
ticle al; d'où résulta la dénomination bizarre d' Aima- Cordoue après la mort d'AI-Ha 
ec autaut de fermeté que de SArCêse et porta la 


gesle, Qui s'est conservée. Cet ouvrage, divisé en | äŸ 
uni livres, contient toutes les notions astronomiques terreur des armes musulmanes dans les parties de 
des anciens et un catalogue de 1,022 étoiles. Le texte l'Espagne occupées par des princes chrétiens. 1 
gree ne fut découvert qu'au X\° giècle. La première mourut à Medina-Cœæli en 998. du chagrin que lui 

se à Bale,1538, in-f. L'abhé Halma | causa la perte de | 


édition fat imprimée : 
3 publié l'Almageste avec une traduction française, Yieille-Castille). gaynée par les Chrétiens, et ou, dit- 
i on, 50,000 Maures restèrent sur le champ de bataille. 


Paris, 1813, 9 vol. in-4. 
ALMAGRO. ville d'Es e, à 16 kil. de Ciu- SN COUB-AL-MODIANED-AL MAN SOU : de la dynastie 
dad-Réal ; 8,000 hab. Manufacture de blondes. Foire des Almohades, régna sur l'Afrique septentrionale 
n ro. et L'Espagne mahométane de 1184 À 1199, repoussà 
ALMAGRO (Diégo d'\, l'un des conquérants de | les Alinoravides qui lui: disputaient le trone, et 56 
Amérique d'une famille obscure, né vers 1463 | rendit redoutable aux princes chrétiens d'Espagne : 
en 11995, sur le roi de Castille Al- 


T 
dans la ville d'AImagro, dont il prit le nom, geconda |il remporta 
i u Pérou | phonse IX, à Alarcos, une victoire dans laquelle pé- 


samment PIZAITe dans la conquête d 
152); on l'accusé du meurtre de l'inca Atahualipa- rirent pi de 30,000 Chrétiens. 
i ARAZ, bours d'Espagne, à Go kil. S. E. de 


jer il pénétra dans le Chili, et fut nommé, 
de ce pays, quoi- Plasencia, à 13 kil. du Tage. Beau pont, église FEmMar- 


Charles-Quint, gouverneur 
qu'il ne l'eùt point encore conquis 1534). La dis- quable. Bataille où Îles Français détirent les Anylo- 
œrde s'étant mise entre Pizarre el Almagro, ils en Espagnols (1810). 
0. Alinagro ALMAZAN, ville d'Espagne, à 21 kil. S. 0. de 
fat vaincu, jugé et mis à mort (1538). C'était un Soria, sur le Duero : 2.000 hab. Pont magnifique. 
homme brave, mais fourbe et cruel. Son fils, nommé ALMEES, c.à-d. savantes, femmes indiennes qui 
Dico d'Almagro, fut proclamé par ##$ parti- font profession d'improviser des YC, de chanter et 
sans gouverneur du Chili , et vengea 8 mort pur le de danser dans les fetes. Elles reçoivent une education 
meurtre de Pizarre (1541); mais il fut bientôt puni soignée et sont choisies parmi les filles les plus belles 
jui-mème, et mis à mort au mème lieu que 0h père. | et les plus spirituelles. Elles sont souvent appelées 
, ;. (Colom- chez les gratids pOur servir à L'ornement de leurs fes- 
ing, Leur costume leger les COUT à peine. Elles 


ALMAUUER, ville de l'Amérique du S. 

biei, par 19° 19’ long. O., 1° 54 lat. N.. posstde plu- 

sers mines d'or dans son territoire. Fondée en 1518. s'accompagnent du son de la flûte, des castagnettes 
i ou des cymbales. 


eur la côte orient. de la région (le Tunis, à 129 hil. ALMEIDA, ville de Portugal (Beira). à tn kil. 
SE. de Tunis, fut fondée sur les ruines d'Aphro- S. E. de Pinhel, près du Con; 6,000 hab. Place 
diium en 9195 par Obéid-Aah-el-Mahdy, et fut la | forte. prise par les Espagnols, 1762: pat les Français, 

capitale des premiers Fatimites. 810, Source sulfureuse aux environs. 
ALMA-KARANA, Carana, ville d'Arabie (Yémen). ALMEIDA (don Franç. d'}, amiral portugais, fut 
166 kil. au S. de Damas. Fortifiée. nommé en 1509 guverneur  vice-roi des Indes 
AL-MAMOUN {Aboul-Abbas-Abdaltah) , 1e califc orientales par le roi Emmanuel, fit de grandes con 
ahlasside, fils d'Haroun, succéda, en 813, à son frère quêtes et battit la flotte de Kansou, soudan d'É- 
Awyn sur le trône de Bagdad. Formé par le sage evpte, qui voulait disputer aux Portugais le com- 
Giafar-ben-Yabia, ils'illusitra par ga clémence et son merce de l'Inde {1908). Mulgré ses services, 1 fut 
goût pour les lettres et lex sciences, établit des aca- rappelé et remplacé par Albuquerque, avec lequel 
démies, et ft traduire en arabe un grand nombre eut de vifs démelés. 1 périt en revenant en Europe. 
d'ouvrages gTêS: Heureux à la guerre, ju defit plu- | dans un combat contre Îles Cafres du Gap, avec \us- 
sieurs fois Les Grecs et conquit urie urande partie de quels ses gens étaient pris de querelle (1209. — 
paré Son fils, don Laurent d'Almeida, eut une yrande 


l'ile de Candie. H mourut en 833. On a com 

-on règne à celui de Louis XIV. part à ses succès ; il reconnut el sont les îles Mal- 

AL-MANSOUR. Voy: AL=MANZOR. dives et Ceylan. péril dans un combat naval contre 

ALMANZA, ville d'Espagne, à 93 kil. N. E. de | les Turcs, après avoir fait des prodires de valeur. 
00, ville de Hollande (ON er-Yssel), sur le 


Mortie: 5.000 hab. Grande victoire de Bervwick sur ALMEL 
Vecht, à 36 kil. N. E. de Deventer: 4,000 hab. Fa- 


jarchidue Charles, 1701. 
AL-MANZOR, en arabe Al-Mansour, ç.-à-d. l'in- | brique et grand cumnineree de toiles fines. 
rincible. Ce nom à ÉË porté par plusieurs person ALMELOVEEN (Théod. Jarssent Van), savant hol- 


uages musulmans dont les plus célèbres sont: en 1651 prés d'Utrecht, morten 1712, pro 
life | fessa successivement L'histoire, le grec et la médecine à 


DU GLAF AR — ABDALLAR AL = MANS , 2° Ca met! 
Aboul- Abbas, Hardewick. la donné des édiliuus estunées d'Hippo- 


athaside. M euccéda à son frère 

fan 354 de 3.-C., se défit de son oncle Abdallah qui crate, de Celse, d'Apie. Colis. de Strabon, de Juvé- 
jui disputait le trône, et du général Abou-Moslem nal, des Fastes consulaires,de Quintilien, UNE Vie des 
qui Jui faisait ombrage. 11 entreprit plusieurs expé- Etienne, @l plusieurs autres OUY. remplisd'érudition. 
ditions contre les Grecs, contre la faction des Om- EN ARA 2 bourg d Espagne.l'un NT kil. 5.0. 
miades et contre les Alides, fonda la ville de Bagdad, de Castellon (Valence), J'autre dans la prov. de Murvie, 
guidevint le siége de l'empire musulman, et fit quel- | à 14 kil. N. 0. de Lérida. Les troupes de Philippe V 
ques conquetes au N. de la Perse et dans l'Asic- | vainquirent celles de l'archidue Charles en 1710. 
Hineure ; mais il perdit l'Espagne, qui fut enlevée ALMERIA, Portus maçgnuts OÙ Murgis, vie et port 


Jandais, né 


1e, à 410 kil. S, E. de Madrid, 110 kil. s. E. 
ide, sur la Méditerranée, au fond d'une vaste 
\, chateau-fort, fabriques de soude, sal- 
lle fut la eapit. d'un petit roy. 


d'Éspagi 


pre près de la Mecque en 175. Hi est le 
ife qui ait protégé les aiences et les lettres ; ainsi | pètre 
ta chute du ealifat de Cordoue (x1° siecle}, puis 


il prépara les régnès glorieux gd'Haroun-al-Raschid après la el 
ur les Maures (1 143. Almeria à donné son 


et d'Ak--Mamoun.- 


ABOU-AMER-MONAMMED-AL-MANSOUR » un des plus | nom à une nouvelle province formée de la partie 


Grenade dont elle est le ch.-hieu. 


fameux capitaines des Maures élablis en Espagne, orien à 
ALMIRANTE, baie d'Amerique. Voy. ANIRAL. 
{s autrichiens 


né près d'Alsésiras en Andalousie en 939, parvint, 


per s00 courage, aux Premiers grades de l'armée , ALMISSA, OUnocuin ; ville des Eta 


ALNE 


(Dalmatie), à 32 kil. N. de Macar&a, à 1 embouchure 
de la Cetlina, au pied d'une mont.; 1,200 hab. 

ALMODOVAR-DEL-CAMPO, ville d'Espagne 
(Manche), à 35 kil. S. 0. de Ciudad-Real ; 1,000 
hab. Huile, vin, safran, mine d'argent, — Il y a 

lusieurs auires villes où Lourss en Espagne et en 
vrtueal qui portent le même nom. 

ALMOGAVARES. Voy. CATALANS. 

ALMOHADES, de l'arabe al mouahedyn, unitai- 
re, nom d'une dynastie de princes arabes, ainsi ap- 
pelés parce qu'ils prétendaicnt étre ÿes seuls qui re- 
connussent L'unité de Dieu. Hs régnèrent sur l'Afri- 
que occidentale el FÉspasne aux Xi et XIIe siccles, 
Ïl3 eurent pour chef Abou -Abdallah-Mohammed- 
al-Mahdi, qui souleva les Kabayles en 1120 contre 
la puissance des Almoravides, et s'empara d'Achinat 
leur capit. {à 50 kil. S. E. de Maroc}, Abd-el-Mou- 
men, disciple el successeur de Mohammed, enleva aux 
Almoravides les rovaumes de Fez, de Marue, toute 
la résence d'Alser et les cotes mérid. de l'Espagne 
(1130-1163). Sous ses sucersseurs Yousouf et Ya- 
eoub 1163-1193;, le pouvoir des Almoravides fut en- 
Uérement détruit en Afrique et en Espagne. La puis- 
sance des Almohades ne tarda point non plus à 8 af- 
faiblir. Hs furent chassés de L'Espagne par les victoires 
de Ferdinand HE et d'Alphonse X (1228-1269, :; en 
Afrique, les tribus des Hafsvtes, des Zeïrites et des 
Merüntes leur eulevèrent la plusgrande partie de leur 
terniloire,et enfin en 1250 tout Fempire des Almoha- 
des devint la proie des Mérinites. Les Almohades 
avaient récné 150 ans !1120-1270; et avaient eu 14 rois. 

ALMON Jean), libraire et écrivein politique an- 
glais du parti whiz, né en 1738, mort en 1505, a 
donné : Eramen du roi Gevrges LI d'Angleterre; E.xa- 
anen de l'Administration de Piu; un Journal du Par- 
lement; des Ancedotes des hommes célébres de son 
siècle; un pamphlet Sur les jurés et les libelles ; entin 
une édition complete des Lettres de dJunius, pour 
laquelle il fut emprisonné; on lui attribue avec 
q'iclque vraisemblance ce célèbre ouvrage, H fut lié 
ace J. Wilkes el publia ses écrits. 

ALMONACID-DE-ZORITA , bourg d'Espagne (Ma- 
drid}, à 31 kil. S.E. de Guadalaxara. Les Espagnols 
y furent défaits par les Français, 1809, 

ALMONDBURY, villed'Angleterre (Yorek), à 6 kil. 
S. E. de Hudderstield ; 5,500 hab. Résidence de 
quelques rois saxons. 

ALMORAH, ville de l'Inde anglaise, ch.-1. de dis- 
triet, à 133 kil, N. E. de Barcily, au pied d'une mon- 
tagne de 2,000 metres, Environ 1,000 maisons. Grand 
commerce avec Le Nepal. Bätie sous Akbar par Ram- 
Téhandra: prise par les Anglais, 1815. 

ALMORAVIDES, des mots arabes al morabetk (et 
par corruption marabour, qui veulent dire religieux, 
crnite; nou donné & uns tribu arabe, originaire de 
l\émen, qui vers 1050, sous la conduite d'un cer- 
tain Abdallah-beu-Yasyin, soumit les royaumes de 
rez et de Maroc. Yousef-ben-Taschfyn, deuxième 
suceesscur d'Abdallah, poursuivit ses conquites : 
appelé en Espagne pau les Arabes, ils empara de la 
partie méridionale de la Péninsule (10$6-1108;, et 
prit le nom d Enur-al-Moslémuyn, chef des fidèles, au- 
quel il ajouta eelni de Nässer-eLDyn, défenseur de 
la foi. Mais Fempire des Ahnoravides ne tarda pas à 
sufaiblir : ils furent renversés par les Afimohades 
qui lex chassèrent, d'abord d'Aghmat et de Maroc 
(1820-29), puis de FÉspagne (1147-170};. ls se réfu- 
gicrent dans l'ile de Majorque où les aceucillit le 
culife de Cordoue, On attribue à Ja domination des 
Almoravides en Espagne l'origine de la monnaie cs 
guole appelée mararédi. 

AËN, petite riv. d'Angleterre (Northumberland), 
tombe dans la mer du Nord, après avoir baigné AlÏn- 
mich çt Alnmouth. 

ALNETENSIS TRACTUS, 
au). FAUNIS. 


prov. de la Gaule, 
(] 


Fes 


D ER A PE 


ALPE 


ALNEY, île de la Saverne, à l'O. de Glocester. 
Edmond-Cûte-de-Fer et Canut Il s'y battirent en 
duel pour le trône d'Angleterre. 

ALNMOUTH, petit port d'Angleterre (Northum- 
berland}, à l'embouchure de l'Ain. Pris par les 
Français sous Elisabeth, 

ALNWICH , ville de l'Angleterre (Northumber- 
land), sur l'Ain, à 16 kil. N. E. de Rothbury ; 4,000 
hab. Château-fort, 

ALOADIN. Voy. ALADIN. 

ALCEUS, géant fabuleux, fils de Titan et de la 
Terre. Sa femme Iphimédie eut de Neptune Otus et 
Ephialte, appelés Aloïdes, parce qu'Aloéus les éleva 
cuinme ses fils ; ils périrent dans la guerre des géants 
coutre les dieux. 

ALOIDES, fils d'Aloéus. Voy. ce nom. 

ALOISIA SIG/EA. Foy. SIGÉE. 

ALOMPRA, Birman, né dans le royaume d'Ava 
d'une famille obscure, mais doué d'un esprit péné- 
trant el audacieux, affranchit son pays du joug des 
Péguans, traila avec les Anglais, dont il obtint des 
secours, devint le fondateur d'une dynastie nouvelle, 
fit de vastes conquêtes, bätit la ville de Rangoun et 
réforma les abus. I mourut en 1760, à 55 ans, et 
eut pour suceesseur son fils Namdodji-Prou. 

ALONIA, ile et ville de la mer de Marmara (Tur- 
quie PR ERResE la presqu'ile de Cyzique. Port. 

ALONZO D'ERCILLA. Voy. FRCILLA. 

ALOS, ville et port de la Phthiotide, en Thessalie, 
ch. de l'Achate de Phthiotide. 

ALOST, Aatst en hollandais, ville de Belgique. sur 
Ja Dendre, à 23 kil. S. E. de Gand, et 26 de Bruxelles ; 
12,000 hab. Hôtel-de-ville, collége, église remar- 
quable. Imprimeries sur toile et coton, etc. Com- 
merce de houblon, huile de colza. Cette ville, jadis 
ch.-1. de la Flandre autrichienne, fut prise par Tue 
renne (1665), et démantelée: elle fut laissée aux 
alliés après la bataille de Ramillies (1706). 

ALP-ARSLAN (c.-à-d. le brave lion), sultan, de la 
dynastie des Turcs Seldjoucides, succéda, en 1064, 
à son oncle Togrul-beg, régna sur toute la Perse, 
conquit l'Arménie et la Géorgie, battit et fit prison- 
nier, en 1071, l'empereur grec Romain-Diogène, 
qui tentait de s'opposer à ses progrès, et mourut 
en 1072, assassiné par le gouverneur d'une forteresso 
qu'il venait de prendre d'assaut. est le premier 
de sa race qui ait embrassé l'islamisme. 1] eut pour 
snccesscour 80n fils Malek-Schah, qui étendit encore 
ses conquêtes. — Un autre Alp-Arslan fut sultan 
d'Alep de 1114 à 1115. 

ALPES, grand système de montagnes d'Europe, 
situé entre la France, l'Italie et l'Allemagne, prend 
successivement les noms suivants : 1° A/pes Maritimes, 
quis'étendent du S. au N., depuis les côtes du golfe de 
Gênes jusqu'au Mont-Viso ; 2° A/pes Coltiennes, de- 
puis le Mont-Viso jusqu'au Mont-Cenis: 3° Alpes 
Grecques, depuis le Mont-Cénis jusqu'au Mont-Blanc 
et au col du Bonhomme { clles renferment Île petit 
St-Bernard) ; 4° Afpes Pennines, qui vont de l'O. à 
UE. depuis le col du Bonhomme jusqu'au Mont-Rosa 
(là se trouve le grand St-Bernard) ; 5° Alpes Lépon- 
tivnnes où Helréiiques, entre les monts Rox et Ber- 
nardin (là se trouve le St-Gothard) ; 6° Alpes Rhétiques, 
du Mont-Bernardin au Drey-Herren-Spitz:; 7° Alpes 
Noriques, qui traversent la Stvrie, le Saltzbourg, la 
H. et B.-Autriche. À droite et à gauche de cette 
ligne principale se détachent plusieurs chaînes secon- 
daires, dont les plus importantes sont : 1° l'Apen- 
ain, qui sépare en deux la presqu'ile italique : 2° les 
Alpes Bernoises, le dorat, le Jura, qui forment une 
seule Îigne séparant les affluents de FAar de ceux 
du Rhône (elles se détachent dun St-Gothard) ; 3° les 
Alpes du Vorarlberg, qui ont leur nœud aux envi- 
rons du Mont-d'Or et qui isolent les affluents du 
Rhin de ceux du Danube (on les nomme souvent 
Alpes de Souabe); 4° les Alpes Curniques, qui se 
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de grands malheurs. C'est sous son règne que vé-/ ce qu'on appelait alors {a gaie science ; on le compte 


eut le Cid. H eut pour fille Urraque, à laquelle il 


luissa le trône. 


ALPHONSE vil, devint roi de Castille, par son ma- 
riage avec Urraque (1109) ; il régnait d'abord sur 
l'Aragon, sous le litre d'Alphonse 1. Foy. ci-après AL- 


PHONSE 1, roi d'Aragon. 


ALPHONSE Vili, roi de Castille, de Léon et de Ga- 
lice (1126-1157), était fils d'Urraque. Il partagea 
auelque temps la couronne avec sa mère ; lorsqu'il 
résna seul, il répara les maux qu'avait causés Ja 
mauvaise administration d'Urraque. Il reprit sur le 
roi d'Aragon Alphonse 1, son beau-père, plusieurs 

laces dont ce prince s'était emparé, vainquit les 
Maures. et prit le titre fastucux d'empereur des 
Espagnes. Son dernier exploit fut une victoire rem- 
portée sur les Maures d'Afrique à Jaën, en 1157 ; 
} avait marié sa fille 


il mourut la même année. 
Constance au roi de France Louis VII. 
ALPHONSE 1!X, roi de Castille, surnommé le Noble, 


. monta sur le trône en 1158, à l'âge de 3 ans, à la 


mort de son père, Sanehclil, fils d'Alphonse VIE 
Sa minorité fut troublée par la rivalité des deux 


maisons de Castro et de Lara qui se disputèrent la 


régence ; mais il reconquit à sa majorité tout ce que 


s:3 voisins avaient usurpé sur ses élals pendant ces 
troubles. Après avoir éprouvé plusieurs revers et 
avoir été défait par les Maures en 1195, près d'A- 


Lircos, il remporta la cælèbre bataille de Tolosa, 
dans la Sicrra-Morena, en 1212. Ji mourut en 1214. 
— Un autre AlphonseIÏX, cousin du précéd.. fut roi de 
Léon (1187-1230) etse signala aussi contreles Maures. 

ALPHIONSE X, surnominé l'Astronome, le Philosophe 
ou le Sage 
dinand if, son père, en 1252. Cinq ans après, une 
faction des princes allemands l'appela à l'empire et 
l'opposa à Rodolphe de Habsbourg. Tandis qu'il 
disputait la couronne impériale, les Maures enva- 
hisaient scs états, et son fils don Sanche se révoltait 
contre lui et l'expulsait du trône (1282). Après avoir 
appelé les Maures d'Afrique à son secours, Alphonse 
fit de vains efforts pour reprendre son sceptre, et 
mourut de chagrin à Séville en 1234. C'était le 
princele plus instruit de son siècle ; maïs il neconnut 
pas l'art de régner. Il donna à ses sujets le recueil 
de lois connu en Espagne sous le nom de {las Par- 
udas, et ft dresser des tables astronomiques appe- 
lées de son nom A{/phonsines, imprimées pour la pre- 
micre fois à Venise (1483). Ce prince disait, assurc- 
t-on, que si Dieu l'avait appelé à son conseil au 
moment de la création, le monde eût été bien mieux 
ordonné : il ne voulait sans doute par là que cri- 
tiquer les systèmes d'astronomie adoptés de son 
wimps. 

ALPHONSE Xi, fils de Ferdinand VI, roi de Léon 
et de Castille, succéda à son père en 1312. Ligué 
avec le roi de Portugal, Alphonse IV, il défil les 
Maures en 1340 à la célèbre bataille de Tarifa, en 
Andalousie. 11 mourut de la peste au siège de Gi- 
braltar en 1350. 

IT. Rois d'Aragon. 

* ALPRONSE 1, roi d'Arason et de Navarre, sur- 
nommé le Batailleur (1104-1134), épousa Urraque, 
tille et héritière d'Alphonse VI, roi de Castille, et 
voulut à la mort de ce prince (1109) joindre la 
Castille à ses états; mais Lrraque s'y opposa et le 
força, après sept ans de combats, à renoncer à ses 
prétentions. I fit la guerre aux Maures d'Espagne 
et d'Afrique, et remporta plusieurs victoires sigria- 
lées ;: mais il fut vaincu devant Fraga en Catalogne, 
et mourut du chagrin que lui causa cette déluite, 
en 1134. Îl avait axsisté à 29 batailles. Il est 
connu en Castille sous le nom d'Alphonse VI. 

ALPHONSE 11, roi d'Aragon (1162-1196), porta la 
guerre en France, et réunit le Roussillon et le 
Béarn à ses étals. Ce prince culliva les lettres, ou 


- 


roi de Léon et de Castille, succéda à Fer- 


parmi les troubadours. 

ALPHONSE II, roi d'Aragon (1285-1291), eut à 
combattre une ligue formée par les rois de France, 
de Naples et de Castille, et fut contraint de faire 
un traité humiliant. Son règne est remarquable 
par les barrières que les Aragonais élevèrent contre 
les empiétements du pouvoir roval. 

ALPHONSE IV, roi d'Aragon (1327-1336), surnom- 
mé le Débonnaire, à cause de sa bonté qui dégénéra 
souvent en faiblesse.Îlenleva aux Génoisla Sardaigne. 

ALFHONSE V, surnommé le Magnanime, roi d'A- 
ragon et de Sicile, succéda à son père Ferdinand- 
le-Juste en 1416. Déjà roi de la Sicile , que son 

ère lui avait transmise, il fut en outre désigné par 
eanne ÎT, reine de Naples, pour son héritier : il fut 
forcé de faire la conquête de cet héritage, et se trouva 
par là engagé dans des guerres pcrpétuelles. Doué 
de toutes les qualités qui ronstituent un grand roi, 
Alphonse n'eut qu'un défaut, celui de se Hvrer 
trop au plaisir, Il fit d'ailleurs la gucrre sans 
cruauté, aima les Igitres, et accueillit dans ses états les 
savants bannis de Constantinople. Il mourut en 1458. 

I. Rois de Naples. 

ALPHONSE 1, roi de Naples après la mort de 
Jeanne Il, en 1435, est le même qu'Alphonse V, 
roi d'Aragon. Voy. l'art. précédent. 

ALPHONSE I, roi de Naples, fils de Ferdinand 1 
et petit-fils d'Alphonse V, dit le Magnanime, monta 
sur le.trône en 1494: mais cette mème année, le 
roi de France Charles VIT, appelé par le vœu de 
la plupart des Napolitains, envahit le royaume de 
Naples. Alphonse, abandonné de ses alliés, et mal 
secondé par ses sujels, dont il s'était aliéné les cœurs 
par ses vices, abdiqua la couronne en faveur de 
son fils Ferdinand i. quitta Naples avant l'arrivée 
des Français, et se retira en Sicile où il mourut 
dans la même année. 

1V. Rois de Portugal. 

ALPHONSE 1, Henriqnez, premier roi de Portural, 
fils de Henri de Bourgosne, de la maison royale de 
France, né en 1094, Ce prince, qui d'abord n'avait. 
comme son père, que le titre de comte de Portu- 
gal, fut proclamé roi par son armée auprès la ba- 
laille de Castro-Verde, où il défit cinq généraux 
maures, en 1139. Î1 voulut s'agrandir du côté du 
rovaume de Léon et de l'Estramadure; mais après 
avoir pris Elvas et mi: le siège devant Badajoz, il 
fut cerné dans son camp, fait prisonnier et conduit 
à Ferdinand, roi de Léon, qui lui rendit la liberté 
movennant le sacrifice de tout ce qu'il avait con- 
que 1 mourut en 1185, après un règne de 75 ans. 

un doit le regarder comme le fondateur et le lé- 
gislateur de la monarchie porturaise, 

ALPHONSE I, dit { Gros, roi de Portneal, suc- 
eéda à son père Sanche Pen 1211, et mourut en 
1223, âgé de 49 ans. I vainquit les Maures d'Es- 
pagne en plusieurs rencontres, ct notamment à 
Alcaçar-do-Sal où il eut des croisés pour auxiliai- 
res (1217). H fit rédiger un code de lois, et ordonna 
que les sentences de mort ne fussent exécutées que 
20 jours après le jugement. 

ALPHONSE Hi, roi de Portngal, deuxième fils 
d'Alphonse Il, succéda à son frère Sanche II en 
1248, et mourut en 1279. 1 enleva Je royaume des 
Algarves aux Maures, La fin de son règne fut trou- 
Llée par ses diflérends avec la cour de Rome, 

ALPHONSE IV, surnommé le Brave, roi de Por- 
tugal, petit-fils du précédent, régna de 1325 à 1357, 
aprés Denis, son père. H fitlongtemps la guerre à son 
gendre, Alphonse XE, roi de Castille, et ne se réconciliir 
avec lui que pour marcher ensemble contre les Maures 
d'Andalousie et d'Afrique, qui furent complétement 
défaits à Tarifa en 1340. Alphonse avait par ses 
révoltes abrégé la vie du roi Denis, son père ; il per- 
sécuta J'iufant Alphonse-Sanche son frere; enfin il 
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fit le malheur de son fils don Pèdre en mettant 
à mort la célèbre Inès de Castro, que ce prince 
avait épousée en secret. ]1 fut ainsi fils ingrat, 
frère injuste et père eruel. 

ALPHONSE V, surnommé l'Africain, roi de Por- 
tugal, monta sur le trône à l'âge de 6 ans, en 1438. 
Parvenu à sa majorité, il tua dans une rencontre 
don Pèdre, son onele et son tuteur, après l'avoir 
forcé de prendre les armes pour meltre sa vie en 
sireté. ]1 porta la guerre en Afrique, et eut de 

démêélés avec Ferdinand et lsabelle de Cas- 
tille. Ce fut sous son règne que les Portugais dé- 
œuvrirent la côte de Guinée, et y firent leurs pre- 
miers établissements. 1! mourut de la peste en 1481, 

ALPBONSE vi, roi de Portugal, fils et succes- 
sœur de Jean 1V, dela maison de nce, monta 
ar le trône en 1656. Ses débauches et le dérange- 
ment de son esprit le firent déposer (1667), et son 
frère, don Pèdre, fut déclaré régent. Alphonse fut en- 
fermé pour le reste de ses jours ; il mourut en 1683. 

ALPAONXSE (saint). Voy. ILDEPHONSE. 

ALPHONSE D'ESTE. Voy. ESTE. 

ALPHONSINES :tables), tables astronomiques qui 
furent composées dans le xt11° siècle par des Juifs 
de Tolède réunis par l’ordre d'Alphonse X, roi de 
Castille : ce prince les corrigea lui-même. 

ALPINI (Prosper), médecin et botaniste, né en 
1553, à Marostica, dans l’État de Venise, plu- 
sieurs années en Egypte, où Il rerueillit une foule 
d'observations précieuses: à son retour, il fut nommé 
médecin de la flotte d'André Doria (1584), puis 
professeur de botanique à l'université de Padoue, 
et mourut dans cette ville en 1617. On a de lui 
plusieurs traités estimés sur la Médecine, les Plantes 
et l'Histoire naturelle de l'Égypte, sur les Plantes 
exotiques, sur la Médecine méthodique, et sur les 
Pronostics (De præœsagienda vila el morte ægrotan- 
em; ce dernier, publié d'abord en 1601, a été 
rmprimé par Boerhaave, Leyde, 1710 et 1733. 
Alpini est le premier qui ait décrit la plante du café. 

ALPS. Voy. APs. 

ALPUXARRES, chaîne de mont. d'Espagne, ausS., 
dans le roy. de Grenade, estun rameau de la Sierra- 
Nevada, situé entre cette chaîne et la Méditerranée, 
Hauteur: 1,630 mètres. Les Maures bannis par 
Ferdinand y eurent quelque temps un refuge. 

ALS , île de la mer Baltique. Voy. ALSEN. 

ALSACE, en allemand E{{satz, ainsi nommée de 
V ou Ell qui la baigne; ancienne prov. de France, 
a l'angle N. E., entre la Lorraine, la Franche- 
Comté et les frontières de Suisse et d'Allemagne 
(palatinat du Rhin), avait pour eh.1. Strasbourg. 
Elle forme aujourd'hui les dép. du H. et du B.- 
Rhin. L'Alsace fit partie du roy. d'Austrasie et ap- 
fartint aux rois de France jusqu'au x: siècle : l'emp. 

n | sen empara; Othon III l'érigea en land- 
raviat ; Ja maison d'Autriche se l'appropria de- 
puis. Êlle fut réunie à la France sous Louis X1V, en 
1648. Strasbourg, Ferrette et d'autres vilies ne fu- 
reut réunies que plus tard et après la paix de Ni- 
megue ; Mulhouse n'appartient à Ja France que de- 
puis 1792. 

AL-SAFFAH. Voy. ABOUL-ABBAS. 

AL-SAMAH, général arabe, gouvernait l'Espa- 
gne avec le titre d'émir (718), lorsqu'il conçut le 
projet de conquérir les provinces méridiopales de 

rance. Î] pénétra jusqu'à Toulouse, mais fut 
battu et tué devant cette ville dans une grande ba- 
lille que lui livra Eudes, duc d'Aquitaine (721). 

ALSEN ou ALS, île de l'archipel danois, dans le 
letit Belt, séparée du Sleswig par un canal étroit 
nommé Alsensund. 2 33 kil. de long et 9 de large: 
15,100 hab. Elle forme 2 bailliages, qui ont pour 
ch. Nordborg et Sunderborg. 

ALSFELD , ville de Hese-Darmstadt, sur le 
Sbwalm, à 48 kil. N. E. de Gicssen; 3,100 hab. 
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ALSLEBEN, v. des États prussiens (Saxe), À 22 kil. 
N. E. d'Eisleben, sur la le; 2,170 hab. Chà 
teau du duc d'Anhait-Deseau. 

ALSTEDIUS (J.-H.), savant allemand, né en 
1588, à Herborn, dans le comté de Nassau, mort en 
1638 , professa la philosophie et la théologie, d'a- 
bord dans son pays, ensuite à Weissembourg en 
Transylvanie. Parmi ses ouvrages on distingue une 
Encyclopédie, en latin, Herborn, 1610, in-4; Lyon, 
1649, 2 vol. in-fol.; et l'Encyclopédie de la Bible, 
1642, in-12, où il prétend prouver qu'il faut cher- 
cher dans l'Ecriture-Sainte les principes et les ma- 
tériaux de toutes les sciences et de tous les arts. 

ALSTEN, ile de Norwége, sur la côte du Nor- 
land, renferme 7 mont. hautes de 1,200 mètres : 
et dites les Sept-Sœurs. 

ALSTROEMER (Jonas), industriel suédois, né 
en 1685 à Alingsoës, mort en 1161, introduisit en 
Suède des manufactures et des fabriques de toute 
espèce, étendit au loin le commerce de sa patrie et 
mérita d'être anobli par le roi Frédéric-Adolphe, 
Son buste fut placé à la bourse de Stockholm. 11 
Jaissa quatre fils qui suivirent ses traces; l'un 
d'eux, Claude Alstræmer (1736-94), se distingua en 
outre comme astronome. 

ALT, c.-à-d., en allemand, vieux. Les mots 
composés commençant par ALT, qui ne se trouve- 
raicnt pas ici, doivent être cherchés au mot qui 
suit At. 

ALT, riv. de Transylvanie. Voy. ALUTA. 

ALTÆA, ville d'Espagne, auj. OCANA. 

ALTAI, grande chaîne de montagnes de l'Asie 
centrale, sépare la Sibérie de la Kalmoukie, et forme 
l'extrémité septent. du grand plateau central de 
l'Asie. On la divise en Petit-Altaÿ, entre les sources 
de l'Irtich, de l'Obi et de l'lénisseï, par 50° lat. N. et 
80-90° long. E., et Grand-Altaï, au S. du Petit-Alta} 
et au N. de la Mongolie, pur 45° de lat. N. On a pro- 
posé d'étendre le nom d'’Altaï à cette chaine im 
mense de montagnes qui se prolonge depuis le cap 
Oriental sur le détroit de Behring jusqu'à l'Oural, et 
qui partage toute l'Asie en deux parties, séparant 
les affluents de la mer Glaciale de ceux de l'océan 
Pacifique. Le mot Altaï veut dire d'or ; effectivement, 
les monts Altaï passent pour avoir eu des mines de 
ce métal. 

ALTAMURA, ville du roy. de Naples (Terre de 
Bari), à 19 kil. N. O. de Matera: 16,000 hab. Ma- 
gnifique cathédrale, université fondée par Charles 
de Bourbon. La ville fut bâtie par l'empereur Fré- 
déric D (xnie siècle). 

ALTAN-NOR ou ALTON-NOR (c.-à-d. lac doré), 
lac de la Russie asiatique, à 222 kil. S. de Saratov. 

ALTAVILLA, 2 villes du roy. de Naples : l'une à 
10 kil. N. d'Avellino: 2,600 hab. ;: eaux minérales : 
— l'autre À 16 kil. S. de Campagna: 2,500 hab. : 
hâtie par les Normands, et détruite par l'empereur 
Frédéric Il, 

ALTDORF, ville de Bavière, à 18 kil. S. E. de 
Nuremberg, dépendit successivement de Nuremberg, 
des comtes palatins jusqu'en 1504, de la maison 
de Brandebourg jusqu'en 1815. Elle est célèbre par 
son université (1575-1809). — II y a une ville du 
même nom dans le duché de Bade et une autre 
dans le Wurtemberg. 

ALTENA, ville des États prussiens (Westphalie), 
sur la Leine, à 28 kil. S. O. d'Arensberg: 3,400 
hab. Forges, fabriques et entrepôt de fils de fer, etc. 

ALTENBOURG, Aldenburgum en lat. mod., ville 
d'Allemagne ,ch.-1. de la prapaut de Saxe-Al- 
tenbourg, à 60 kil. N. E. d'Iéna, à 120 E. de Go- 
tha, compte environ 12,000 hab. Jadis ville libre, 
puis aux margraves de Misnie (1308), et enfin aux 
ducs de Saxe-Gotha.— La principauté d'Altenbourg 
est située entre la Prusse, le roy. de Saxe, le grand- 
duché de Weimar et les principautés de Reuss, 
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Schwartzbourg et Coboure. Depuis l'extinction de 
ia branche de Saxe-Gotha {1825}, à laquelle ap- 
partenait cette principauté , elle forme un des états 
de la Confédération germanique. Elle compte 
107,000 hab. Voy. SAXE. — Il y a en Allemagne 
plusieurs autres Altenbourg, une, entre autres, dans 
l'archiduehé d'Autriche, à quelques kil. à VE. de 
Vienne, sur le Danube: elle se non:nait chez les 
anciens Carnutom on Carnuntum. 

ALTENDORF, bourg de Bavière. à 15kil, S. KE. 
de Bamberg. Victoire de Klïber sur les Autrichiens 
1796). 

ALTENGAARD, bourz de Norwére, au fond de la 
haie d'Altentiord, par 69° 48 lat. N. ; 2,000 hab, C'est 
le point le plus septent, où la terre roit cultivée. 

ALTENKIRCHEN, bourg de la Prusse rhénane. à 
33 kil, N. de Coblentz. Plusieurs combats y furent 
livrés entre ies Pruxsiens et les Français pendant les 
guerres de la révolution, entre autres celui où fut 
tué Marceau (1796). 

ALTENSTEIN, château de Saxe-Meiningen, à 
39 kil. N. de Meiuingen. Saint Boniface y prècha le 
christianisme, C'est 1à que Luther fut pris pour 
être conduit à Warthourg. 

ALTERSWEILEN village de Suisse, à 7 kil. S, Q. 
de Constance ; 2,000 hab. Victoire des Suisses sur 
Maximilien 1 (1499). 

ALTHEE, fille de Thestius, femme d'OEnée, roi 
de Calvdon, et mère de Méléagre, fut la cause de la 
mort de son fils et en eonçut tant de chagrin qu'elle 
se poisnarda. Voy MÉLEAGRE. 

ALTIN (lac d'}, dans la Russie d'Asie (Tomsk\, à 
430 kil. S. E. de Tomsk, a 110 kil. sur 40, et est 
travers par la Bia, qui prend plusbas lenom d'Obi. 

ALTKIRCH , ville de France, ch.-1, d'arr, (H.- 
Rhin), à 50 kil. S. de Colmar, sur FIN; 2,876 hab. 
— L'arr, d'Altkireha 7 cant. (Ferrette, Habsheim, 
Hirsingen, Huningue, Landser, Mulhouse, plus Alt- 
kKireh }: 160 conun., et 127,465 hab. 

ALTMUHL, riv. de Bavière, uait près de Win- 
delsbach, court à l'E. et grossit le Danube non loin 
de Ratisbonne, après un cours de 200 kil. 

ALTONA, ville et port du Danemarek, sur l'Elbe, 
à 2 kil. N. de Hambourz, est la plus grande ville 
du roy. après Copenhague, et compte près de 30,000 
hab. Beaux établissements littéraires, gymnase aca- 
démique fondé par Christian VE (1803) : école de 
commerce: amphithtâtre d'anatomie ; biblioth. ; hôtel 
des monnaies. Grand mouvement industriel et 
commercial. Construction de vaisseaux marchands. 
Élleest au Danemarek depuis 1640. Elle fut incen- 
diée par les Suédois (1713). 

ALTORF, ville de Suisse, ch.-lieu du canton 
d'Uri, près de la Reuss, à 31 kil. S. E. de Lucerne, 
au pied d'un mont escarpé : 4,000 hab. C'est Fen- 
trepôt des marchandises qui vont par le St-Gothard 
en Suisse ou en Italie. Altorf passe pour êfre le ber- 
ceau de Ja liberté suisse ; cette ville est remplie des 
souvenirs de Guillaume Tell; on y voit une tour 
urnée de peintures en son honneur. 

ALTORE, ville de Bavière. Foy. ALTDORF. 

ALTRANSTADT., villaze de la Saxe prussienne , 
près de Lutzen, entre Leipsiek et Mersebourz, e&- 
lbre par la paix sisnée le 24 septembre 1706, en- 
tre Charles NE, roi de Suède, et Auguste H, roi de 
Pologne, et rompue par ce dernier aprés la défaite 
de Charles XIE à Pultawa (1709). 

ALTSPTÆTTEN, petite ville de Suis (St-Gall, 
à 15 kil. de St-Gall, Elle était plus grande jadis, 
mais elle fnt ruinée par Le siége qu'elle eut à sontenir 
vontre les Autrichiens en 1410, et par plusieurs in- 
cendies. 

ALTURA, ville d'Espagne, à 4 kil. 0. de Ségorbe; 
2,200 hab. Sources médicinales, beanueoup de vin. 

ALUTA où ALT, Afura, viv. de TFransvhanie, 
sort des monts Nasv-Hagyenas, court au S , puis au 
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N. O., et tombe dens le Danube après un cours de 
Jo kil. 

ALVA DE TORMÉS. Vuy. ALDA DE TORMBS. 

ALVARADO {Alph. d'}, accompagna Pizarre dans 
la conquête du Pérou, et devint capitainc-général de 
celle province. NH prit le parti de Pizarre contre 
Almagro et poursuivities meurtriers de son général. 
1 mourut en 1554 de chagrin d'avoir été ballu par 
des rebelles conire lesquels il était envoré. 

ALVARADO { Pedro d')}, accompagna Cortez dans 
la conquête du Mexique, en 1518, ft des prodiges 
de valeur, el devint gouverneur de la province de 
Guatimala. I mourut en 1541, tué par les Indiens, 
après plusieurs expéditions aventureuses, 

ALVAREZ, ville du Brésil, sur le San-Francisco, à 
quelques kil, de son embouchure. 

ALVAREZ (Frane.}, aumônier d'Emmanuel, roi 
de Portugal, devint secrétaire de l'ambassade que 
ce prince envoya en 1515 à David, roi d'Ethiopie, 
et publia à sou retour une relation de son voyage 
sous le titre de Vraie information des états du prince 
Jean, Lisbonne, 1540, in-fol., traduit en français sous 
le litre d'Histwriale description de l'Ethiopie, Anvers, 
1558, in-8, C'est Ice premier ouvrage qui ait donné 
des détails exacts sur cette contrée, 

ALVAREZ OU ALVARO DE LUNA. Foy, LUNA. 

ALVIANO (Barthélemi), général vénitien, s'est 
distingué à la fois dans les armes, dans la littéra- 
ture et la poésie, 1 obtint plusieurs avantages sur 
les troupes de l'empereur Maximilien, mais il fut 
battu à Ghiaradda en 1509. H conmandait un corps 
d'auxiliaires vénitiens à Marisnan et contribua au 
gain de la bataille qu'y remporta François 1 (1515). 
li mourut peu de jours après. Alviano fonda une 
académie à Pordenone. 

ALVINCZ, Wiuzendorf en allemand, ville de 
Transylvanie, aur le Maros : 3,400 hab. 

ALXINGER (J.-Bapt. d'}, poëte allemand, né à 
Vienne en 1755, mort en 1797, se fit d'abord con- 
naître par nn recucil de poésies diverses (Leips., 
1584), et assura sa gloire par deux poëmes cheva- 
leresques qui eurent un grand succès, Doolin de 
Mayence, épopée eu 10 chants (Vienne et Leips. 
1757), et Blivmbéris, en 12 chants (Leips., 1791). 
1'a fait ausei plusieurs traductions, entre autres celle 
du Vuma de Florian, et a coopéré à divers jour- 
naux littéraires, On a publié ses œuvres à Vienne, 
i0 vol., 1810. 

ALY, ALYDES. Voy. ALI, ALIDES. 

ALYATTE H, roi de Lydie, fils d'Ardvsus, de la 
race des Héraclides, régna de 761 à 747 av. J.<, 

ALYATTE 1, roi de Lydie, de la race des Mer- 
mnades, succéda à Sadyatte, et régna de 610 à 559 
av. J.-C. Il était sur le point de livrer bataille à 
Gyaxire, lorsqu'une éclipse de soleil, prédite par 
Thalès de Milet, effraya les deux armées; elles f- 
rent la paix. Alvatte fut père de Crésus, 

ALZEY, Altalia, ville du grand-duché de Hesse, à 
26 kil. S. de Mayence; 3,200 hab, 

ALZON, eh.-1, de caut. (Gard), à 13 kil. S. Q. du 
Vigan: 900 hab. 

ALZONNE, ch.-1, de cant. ( Aude}, à 14 kil. N. 
O. de Carcassonne, près du canal du Midi; 1,700 
hab. Draps fins, bonnets tunisiens, ete. 

AMABLE (saint), euré de Riom dans le ve siè— 
cle, et patron de eetle ville, mourut en 446 ou en 
475. Sa fète est célébrée le 19 oetobre, 

AMADIAH, ville de F'Asie turque (Kourdistan), à 
100 kil. N, O. de Moasoul, sur une haute montagne ; 
place forte; 600 maisons. On voit aux environs le 
tombeau de Mohammed Bekir, où se font des pè- 
lerinages. Cette ville est la capit, de la principauté 
d'Amadiah, possédée par un prince Kkourde très 
puissant, descendant d'Abhas premier Abbasside’, 

AMADIS DE GAULE, dut Le Cheralier dx Lion et le 
Beau-Brun, héros d'un roman chevaleresque autre 
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fois très célèbre, était fils de Périon, roi fabuleux de 

Franee.|l joua en Espagne un rôle analogue à celui 

du roi Arthur en Angleterre etde Charlemagne en 

Franee. On pense que les aventures de ce prince 

n'ont rien d'historique. On ne sait mème précisé- 

ment à quelle époque les rapporter. Le poëme 
d'Amadis fut composé vers le x1v° siècle par divers 

auteurs d'un talent fort inégal ; il comprend 24 li- 

vres, dont 13 sont écrits en espagnol et les autres 

en français, Les quatre premiers sont regardés 
comme un chef-d'œuvre par Cervantès; ils ont été 
ubliés à Séville en 1496, traduits en français par 

Nicolas d'Herberay, Paris, 1500, in-fol., el mis en 

ver en 1813 par M. le baron Creuzé de Lesser. — 

Outre l'Amadis de Gaule, on distinguait un Amadis 
de Grire, un Amadis de l'Etoile, un Amadis de 
Tréhionde, ete., tous issus du premier. 

AMADUZZI (J.-Christ.), Amadutius, savant abbé, 
né dans l'Etat romain vers 1720, était inspecteur de 
l'imprimerie de la propagande à Rome. On a de 
lui : Leges novellæ quinque anecdoctæ imperatorum 
Theodosii junioris et Valentiniani III, 1767, in-fol.; 
Anecdota lüteraria ex manuscriptis codicibus eruta, 
1173: Theophrasti Eresii characterum ethicorum 
Capila duo hactenus anecdota, Parme, 1786 ; Alpha- 
betum Birmanorum seu regni Avensis ; Alphabetum 
brammhanicu ; Alphabetum veterum Etruscorum, 
ec., Rome, 1773. 

. AMAGER, en allemand Amack, petite île de 
l'archipel danois, unie par 2 ponts à Copenhague. 

AMAGETOBRIA, ville des Sequani, célèbre par 
l défaite d'Arioviste, est auj. Moigtebroye, ou plutôt 
Amage, à l'E, de Luxeuil. 

AMAGNANA , riv. du Pérou (Quito), sort des 
monts d'Élenisa, court au N. et au N. O., et se 
jelle dans le Rio das Esmeraldas : 177 kil. de cours. 

nomme aussi A/chipichi. 

AMAJURA , riv. des États-Unis (Floride), a sa 
Source au N. de Rostown et se jette dans l'océan At- 
lantique en y formant la bale de Stdoseph : elle a 
éaviron 111 kil. de cours. 

AMAKOUSA, île et ville du Japon, par 128° 2’ 
Jong. E., 32% 9° lat. N., était un des principaux 
établissements des Jésuites : ils y eurent des presses, 
e le christianisme y fit des progrès. 

AMALARIC, roi des Wisigoths en Espagne (511- 
S31}, fils d'Alarie 11. fut d'abord placé sous la tu- 
lelle de Théodorie 11H, roi des Ostrogoths. 11 épousa 
Clotilde, fille de Clovis, s'efforça d'établir l'arianisme 

w ses élals, maltraila son épouse parce qu'elle 
était Catholique, et fut tué dans une guerre que 
lui fit Childebert pour venger sa sœur. 

AMALASONTE, c.-à-d. la Vierge des Amales, 
lle de Théodoric-le-Grand, roi des Ostrogoths, 

wa Euthéric qui devait succéder à Théodoric. 

Prince mourut bientôt laissant un fils, Atha- 

€, que Théodorie fit son héritier, Amalasonte 
E0üverna pendant la minorité d'Athal:ric (526) ; 
Mais cœ jeune prince étant mort en 531, elle par- 
lagea l'autorité avee Théodat, qui l'année suivante 
là détrôna et la fit étrangier. Amalasonte voulait 
civiliser son peuple; elle avait pris pour ministre 
le savant Cakiodore. 

AMALECITÉS, peuplade arabe, au S. de la Ju- 

* € près de l'Idumée. Elle descendait d'Esaü, 
par Amalee son petit-fils, et fut toujours acharnée 
Gntre les Israélites, qui à leur tour la resardaient 
mme une race maudite, Dieu ordonna à Saül de 
les extérminer. Ce roi leur déclara la guerre et les 
délit; mais, contre la défense de Dieu. il pardonna 
à Agag leur roi. Cette désobtissance lui fit perdre 
& Couronne, que Dieu donna à David. 

AMALES, c.à-d. Célestes, célèbre race de héros 
Parmi les Goths, régnait sur les Ostrogoths au 
V' siècle. C'est à elle qu'appartenaient Théodoric-le- 
Grand, la reine Amalasonte, etc. 
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AMALFI, ville du roy. de Naples (Principauté 
Citérieure), À 13 kil. S. 0. de Salerne, sur la 
mer : 2,800 hab. Industrieuse. Elle s'érigea en ré- 
publique lors de la décadence de l'exarchat de Ra- 
venne : elle resta dans cet état jusqu'a 1075, et con- 
serva depuis des priviléges et une grande puissance 
maritime. Les Pisans la saccagèrent en 1135: ils y 
trouvèrent un manuscrit des Pandectes devenu célè- 
bre et qui, dit-on à tort, donna lieu à la renaissance 
de la science du droit (le droit romain ne cessa 
jamais d'être connu en Occident). Flavio Gioja, au— 
quel jadis on attribuait la découverte de la boussole 
(1302), était d'Amalfi. Un hôpital que fondèrent à 
Jérusalem des Amailfitains fut l'origine de l'ordre 
de Muite, 

AMALRIC (Arnaud), abbé de Citeaux, fut un de 
ceux qui furent choisis en 1204 par Innocent II 
pour prêcher une croisade contre les Albigeois. 3 
réussit à rassembler 500,000 croisés sous les ordres 
de Simon de Montfort, et devint l'âme de cette ex— 
pédition dans laquelle furent commises des atrocités 
inouïes, C'est lui qui, consulté, à la prise de Béziers, 
sur ce que l'on devait faire des habitants, parmi 
lesquels 8e trouvaient des Catholiques, répondit - 
« Tuez-les tous: Dieu connait ses élus.» En ré. 
compense de son zèle, il fut nommé par le pape 
archevêque de Narbonne en 1212. Quelques annéey 
après, ilalla en Espagne faire la guerre aux Maures. 
et à son retour il rédigea une relation de cette 
expédition. 11 mourut en 1225. 

AMALRIC DE CHARTRES. Voy. AMAURY. 

AMALTHEE, fille de Mélissus, roi de Crête, nour 
rit Jupiter avec du lait de chèvre, ce qui fit dire que 
ce dieu avait été nourri par une chèvre : on ajouta 
qu'une des cornes de cette chèvre avait été pl 
dans le ciel, sous le nom de corne d'abondance. 

AMALTHÉE, Sibylle de Cumes. Voy. SIBYLLE, 

AMALTHÉE, nom d'une famille du Frioul qui, 
dans les xve et xviesiècles, a fourni aux sciences et 
aux lettres plusieurs hommes distingués. Presque 
tous cultivèrent avec succès la poésie latine. Le plus 
connu est Jérôme Amalthée, né en 1506, mort en 
1574, professeur de philosophie et de médecine à 
Padoue. Leurs poésies ont été publiées sous ce titre: 
Amaliheorum fratrum carmina, Venetiæ, 1627; Am 
sterdam, 1689. 

AMAN, Amalécite, ministre et favori du roi de 
Perse Assuérus pendant la captivité de Babylone. 
Irrité contre les Juifs, parce que Mardochée, l'un 
d'eux, refusait de se prosterner devant lui, il résolut 
de les faire périr {ous et en fit donner l'ordre par le 
roi. Esther, Juive d'origine et nièce de Mardochée. 
apaisa la colère d'Assuérus son époux, et fit con- 
damner Aman au gihet (vers 510 av. J.-C.). 

AMANAHEA, ou APOLLONIA, ou BEIN, ville et 
état d'Afrique, sur la côte d'Or, tributaire de 
l'Achanti. Bois de construction, riz, igname, millet 
cocos, canne à sucre. Or, ivoire, poivre, huile de 
palmier. Singes, éléphants. 

AMANCE, eh.-1, de cant. (Haute-Saône), à 20 kil. 
N. O. de Vesoul, sur un mont au pied duquel coule 
la Superbe ; 900 hab. 

AMANCEY, ch.-1. de cant. (Doubs), à 6 kil. S. O 
d'Ornans ; 609 hab. | 

AMAND (saint), Amandus, évique de Bordeaux 
sa patrie, fut sacré en 403. Il était vénéré comme 
l'un des plus saints prélats de son temps. On ignore 
l'époque de sa naissance el celle desa mort. On célèbre 
sa fèle le 18 juin. — UÜsurpaleur. Foy, AMANDuS. 

AMAND {SAINT-), pote. Voy. SAINT-AMAND. 

AMANUUS Cneius Salvius), prit dans les Gaules 
le titre d'empereur, l'an 285, sous Dioclétien, et se 
mit à la tete des Bagaudes, paysans révoltés. Il fut 
défail par Maximien Hercule, et périt en combattant 

AMANTEA, Nepctum, ville et port du roy. de 
Naples, à 25 kil. S. 0. de Coscnza, sur la mer ; 
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2,100 hab. Elle soutint un siége opiniâtre en 1806. 
AMANUS mons, auj. A{ma-Dagh. Voy. ce mot. 
AMAR, l'un des conventionnels les plus sangui- 

naires, était d'abord avocat à Grenoble. Nommé 

membre du comité de salut public, il fit assaut de 

cruauté avec Robespierre, accusa ect fit mettre à 

mort un grand nombre des membres les plus distin- 

gués de la Convention. Il parvint cependant à sauver 
sa vie au 10 thermidor. Ï! vécut depuis dans la re- 

traite, et mourut tranquillement à Paris, en 1816. 
AMARANTE, ville de Portugal (Minho), à 58 kil. 

N. E. de Porto, sur le Tamega ; 5,000 hab. 
AMARAPOURA, dite aussi OUMERAPOURA , 

ville de l'empire Birman, sur la rive gauche de 

l'Iraouaddi. Remparts. citadelle solide et vaste, 
temple remarquable par une statue colossale et une 
série de 260 inscriptions anciennes et modernes. 

Lâtie en 1783, capit. jusqu'en 1824. Un incendie en 

brüla 20,000 maisons en 1810 (toutes les maisons 

sont en hois). Cette ville comptait 175,000 hab. en 

1800, elle n'en avait plus que 30,000 en 1827. 
AMARGOURA ou GARDNER, une des îles des 

Amis (Océanie), découverte par Maurelle en 1781, 

puis vue par les Anglais, 1791, cat située par 17° 40° 

lat. S. et 1970 2’ long. E. 

AMARIBO  riv. de la Guyane française, coule au N., 
et tombe dans l'océan Atlantique, à 13 kil. N. E. du 


Marony. 

AMÂÀRI LACUS, auj. lac Sheïb, canal d'Égypte, 
établissait une communication du canal de Trajan à 
la mer Rouge. 

AMASEA, au). Amasieh, ville du Pont, au confluent 
de l'Iris et du Scylax. dans l'intérieur, à 133 kil. 
au S. d'Amisus. Patrie de Mithridate et de Strabon. 
Voy. AMASIFH. 

AMASENUS, Amaseno, petite riv. du Latium, pre- 
nait sa source près de Préneste et se jetait dans le Liris. 

AMASIAS, 8: roi de Juda (839-810, ou, selon l'Art 
de vérifier les dates, 831-803), ls de Joas, remporta 
sur les Iduméens une grande victoire; mais n'étant 
pas resté fidèle au culte du vrai Dieu, il fut battu et 
fait prisonnier par le roi d'Israël, et ne recouvra sa 
liberté qu'en livrant les trésors du temple. 1 mourut 
assassiné par ses sujets. 

AMASIEH, Amasea, ville de la Turquie asiatique 
(Siwas), ch.-i. du district qui porte son nom, à 133 
kil. au S. de Samsoun, au pied des monts Djanik, 
sur l'Iékil-Ermak (jadis l'iris), par 40° 59° lat. N., 
33° 4’ Jong. E.: 10,000 maisons: très belle mos- 
quée, dite de Bajazet ; collége dit céleste, bâti par ce 
prince: restes d'une citadelle, d'un beau temple, 
etc.:; nombreuses antiquités, à peine explorées. Arche- 
vêché arménien. Aux environs sont des cavernes 
taillées dans le roc et qui furent probablement les 
sépultures des rois de Pont. Vins exquis; commerce 
de soies superbes. Les femmes d'Amasieh sont re- 
nommées pour leur beauté. Amasich est auj. l'a- 
panage d'une sultane. C'est la patrie de Sélim I. 

AMASIS, roi d'Egypte de 570 à 526 av. J.-C., n'é- 
tait d'abord qu'un simple soldat ; il s'éleva an poste de 
premier ministre d'Apriès et devint bientôt assez 
puissant pour détrôner son maître. JL fit oublier 
son usurpation et la bassesse de sa naissance par sa 
justice et ses talents; il ouvrit aux Grecs les ports 
de l'Égypte et fit fleurir le commerce. 11 se soumit 
à Cyrus; mais, ayant refusé de payer le tribut à 
Cambyse sou fils, il fut attaqué et haltu par ce prince: 
toutefois il mourut avant la conquête de son royaume 
par les Perses. 

AMASTREH, Sesamus, puis Amastris, ville de la 
Turquie asiatique, à 120 kil. N. E. de Boli, sur la 
côte de la mer Noire, par 41° 45° de lat. N., 30° 1° 
de long. E. ; port presque ensablé. L'ancienne Amas- 
tris était en Paphlagonie. Son 1° nom fut Sésame. 
Embellie par Amastris, femme de Cratère, elle prit 
le nom decette 2° fondatrice. Au moyen âge, elle ap- 
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partint successivement à l'empire grec, à Théodore 
de Lascaris (1210), aux Génois. Mahomet [1 la prit 
après 1453. 

AMASTRIS, ville de Paphlagonie. Voy. AMASTREH. 

AMATE, femme du roi Latinus, joue un rôle 
amez important dans l'Énéide. Elle avait flancé sa 
fille Lavinie à Turnus avant l'arrivée d'Enée dans 
le Latium. Elle se pendit de désespoir quand elle 
la vit dede le prince troyen. ; 

AMATHONTE, Amathus, auj. Limisso, ville de 
l'île de Cypre, sur la côte S.; très célèbre par le 
culte qu'on y rendait à Vénus; elle avait été bâtie 
par les Phéniciens. | 

AMATI, famille de luthiers de Crémone, s'est 
rendue célèbre au xvii* siècle par les perfectionne- 
ments qu'elle apporta dans la fabrique des instru- 
ments à cordes. On y remarque surtout les trois 
frères Nicolas, Antoine et André. Le premier fut 
maitre de Stradivarius. 

AMATRICE, ville du roy. de Naples (Ahruzze 
ultérieure 2°), à 34 kil, N. ©. d'Aquila; 3,500 hab. 
Truffes et salaisans. 

AMAURY LI, roi de Jérusalem, succéda en 1162, 
à l'âge de 27 ans, à son frère Baudouin III. 11 
rompit de la manière la plus injuste une trêve qu'il 
avait conclue avec le calife d'Egypte et porta la 
guerre dans ses étals; mais après avoir obtenu 
quelques succès, il fut battu par Noradin et par 
Saladin, et fut forcé de se retirer honteusement. 11 
mourut en 1173. 

AMAURY 11, de Lusignan, d'abord roi de Chy- 
pre, 1194, devint en 1197 roi de Jérusalen par 
son mariage avec lsabelle, veuve du roi Henri. 1 
ne fut roi de Jérusalem que de nom: et quoiqu'il 
eût appelé les Croisés à son secours, il ne put ja- 


mais pénétrer dans ses élats. Il mourut en 1205 à 


Ptolémaiïs. 

AMAURY DE CHARTRES, philosophe et théologien 
du xue siècle, né à Bène dans le pays Chartrain, 
mort en 1209, professa une sorte de panthéisme 
mystique qu'il avait puisé dans les écrits de J. Scot, 
et qui le fit condamner en 1204 par le pape Inno- 
cent LIT. li eut un grand nombre de disciples, parmi 
lesquels on remarque David de Dinant. 

AMAURY OU AMALRIC, archev. de Narbonne. Voy. 
AMALRIC (Arnaud). | 

AMAXICHI, ville des îles Joniennes, ch.-1. de Ste- 
Maure, sur une baie ; 6,000 hab. Évèché grec ; 2 ports 
dont Drapano est le meilleur. 

AMAZONES, peuplade fabuleuse de femmes guer- 
rières. Elles habitaient, dit-on, lesrives du Thermo- 
don dans le Pont, et avaient pour capitale Thémisey- 
re ; elles étendirent, dit-on, leurs conquêtes jusqu'aux 
frontières de l'Assyrie et du Tanuïs, et bâtirent 
Ephèse, Smyrne, Magnésie. Elles eurent plusieurs 
reines célèbres : Antiope, qui attaqua Théxée; Pen 
thésilée, qui secourut les Troyens; Thomyris, qui 
fit périr Cyrus; Thalestris, qui visila Alexandre. 
On a dit qu'elles se perpéluaient par un commerce 
passager avec les habilants des pays voisins, et 
qu'elles exposaient leurs enfants mâles. Elles se 
brûlaient, dit-on, la mamelle droite pour tirer de 
l'arc avec plus de facilité. — 11 a existé en Bohême 
au vie siècle de notre ère de véritables Amazones 
qui avaient à leur tête Libussa et Vlasta: pendant 
plusieurs années elles répandirent la terreur sur 
les terres du roi Przémislas qui eut grand'peine à 
les exterminer. Voy. VLASTA. 

AMAZONES (fleuve des), ou MARAGNON fleuve 
de l'Amérique méridionale, la plus grande rivière 
du monde avec le Nil ct le Mississipi : il sort dn lae 
Lauricocha dans les Andes, sous le nom de Tun- 
guragua, vers 11° lat. S., 73° long. ()., monte au 
N. jusque vers 5° lat., puis court à l'E. de 810 à 
53° de long. O., traverse la Colombie, séparant la 
Guyane portugaise du Brésil, reçoit un grand noin- 
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_Æ. &es neveux Bellovèse et Sigovèse chercher de 
nouvelles habitations. Le premier, à latête des Sé- 
nonais, vint s'établir en Italie, et le second passa EN 
Germanfe. 

AMBLORIX, roi des Éburons, dans la Gaule (pays 
de Liége), battit plusieurs généraux romains, mais il 
. dans les terres. Arrivé à | fut jui-même défait par Jjuies César dans un combat 
refoule les eaux et coule encorë 135 où il rdit 60,000 hommes ; il disparut à la suite de 

cette bataille. 

AMBLETEUSE, petit port du Pas-de-Calais, à 
8 kil. N. de Boulogne, sur la mer, près de l'em- 
de Ja Stlaque ; 900 hab. C'est dans ce port 
1h, chassé d Angleterre, 1688. 
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pre d'affueuts et finit par 9€ jeter dans l'océan 
i l'équateur. Cours, 5,400 kil. envi- 


ron. Il a de 3 à 5 kil. de large dans Sa partie supé- 
i ares ivement, et à 988 kil. à 

re; profondeur moyenne, 325 mètres 
‘a pu la mesurer). La marée 


aiquin, de Javari gro 
- et du Jurua, Île Purus, Île 


plus de 2,000 kil. 
niche le Pinchès, le Napo, le Putu-Maÿo, l'Yupura, : . 0. 
le Nezrro (qui a plus de 1,700 1 | par 3° A7 lat. S., et 125° 33° long. E., a 71 kil. de 


ons nombreux et variés, Caïmans r de 22 large. et est coupée par Une baieen 2 


plus, jaguars et serpents sur les Lords.—* incent Pin- presqu'iles unies par un isthme. Environ 50,000 hab... 
ron décousTit CE fleuve en 1500 : Orellana le descen- dont 18,000 Chrétiens. Climat très chaud, mais gain. 
dit en 1539, d'où Je nom d'Orellane qu'on lui donne Moussonsen sens inversé | 

parfois. Le nom de fleuve des Amazones vient de ce Pluies énormes lors de} 
miers navigateurs crurent voir sur ges | tile : sagou, superbes ananas, girofliers. Amboine est 
rotlier qui se fait exclu- 


plades de femmes armées. Le nom de | le centre de la culture du gir 
“rement dans 5 districts del'ile: Amboine, Harouko, 


bords des peu 
Maragnon st indigène , maïs geulement pour une siveme 
Larique, Saparoua, Hila; la récolte moyenne est de 
_—Cette île 


fut découverte Vers 1515 par 
4: les Hollandais s en emparèrent en 


juaqu'a son con 

Amazone est formé de l'union de ces 2 rivières. rirent en 156 

AMBACIA, ville de Gaule, auj. AMBOISE- 1607 et Îles Anglais en 1196 : elle a été depuis ren- 

AMBARRI, peuple de la Lyonnaise qre, sur l'une due aux Hollandais qui la possèdent encore. — Un 
1 D sunit sous le nom de roupe d Amboine un petit 


a l'autre rive de la Saône g 
rieure de son COUTS : leur territoire répon à la Bresse archipel com de 11 des Moluques, dont les prin- 
etrouve dans Am- | cipales sont : Ambaine, Céram, Bourou, (Goram; de 
goumise entièrement 


et au Beaujolais. Leur nom &0 F 
AYBATO ou ASIENTO DE AMBATO, ville de | aux Hollandais. 
| h.-1. de l'île de ce nom et de toutes les 


a Colombie (Équateur): par 80° 45 long. O., 1° AMBOINE, C 
lt. S. Un y trouve d'excellente cochenille. agessions hollandaises dans les Moluques, est au 


AMBAZAC, ch. de canton (Haute-Vienne), a | fond de la paie ; 7,000 hab. Ville petite, mais mar 
8 kil. N. E de Limoges chande. Elle offre quelques peaux édifices, 
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AMBELIAKIA. ville dela Turquie d'Europe (Rou- | Les marchés, le campong chinois, | 
mélie, sur le Pénée, à 22 kil. N. E. d . | Elle est défendue par le fort Vitoria. 
6.000 hab. On y teint en rougë le coton. AMBOISE, Ambacia, ville de France (Indre-et- 
AMBER où AMBERGOER ville de l'indoustan, Loire}, sur là oire, à 20 kil. E. de Tours : 
4,695 hab. Ville étroite et tortueuse. Limes et 
acier parfait, draps, tapis de pieds. Jadis chàteau- 
fort avec de très larges remparts: On montait en 
eur ga terrasse. Charles VIH naquit à Am- 

boise et y mourut (1470-1498). 
(Conjuration d'}, formée en 1560 par 
François Il, Catherine de Me- 
Le chef ostensible des conjurés 


de Djeypour. Rés ence d : 
AMLÉRG, ville de Bavière es de la Regen). 


la Vils, à gi kil. N. O. de atisbonne ; 1; 
Ville forte et bien bâtie. Château royal, arsenal, hô- 
tl-de-ville, église de St-Martin, etc. Fabrique d'ar- 
mes, draps. fajencé, ete. tréfilerie aux environs. UOM- 
meree de fer, étain En plaques ; $€!- 
AMBÉRIEUX, ch.-1. de canton (A pa | était Georres Barré de !a Renaudie; mais le vérita- 
rine, à 30 kil. N. O. de Belley ; 2,1 ble chef était le prince de Condé. Elle fut décou- 
AMBERT, ch.-1. d'arrond. ( uy- a trahison d'Avenclle, avocat de Paris, 
ta Dore, à 59 ki S. 0. de Clermont; 8,0 Amboise. 
Papiers à impression et à gravures. Un y à l'improvisle, ja Renaudie fut fait pri- 
meilleurs fromages d'Auvergne. — ‘arr. d'Ambert 1 
renferme 8 cantons 
St-Amand-Roche-Savine, St- 
lErmite, Viverols, plus Ambert), 52 communes, À 
90,675 hab. ‘:] était étranger à cette conspiration 
AMBEZ, village de France (Gironde), eur la Dor- AMBOISE (Georges d'}, connu dans l'histoire sous 
ec ja Garonne, à 22|\le nom de cardinal d'Amborse, ministre sous 
de Chaumont 


gur-Loire, d'une famille ancienne ; mort en 1510. 
j4 ans fait évêque de Montau- 


ban, et devint un des aumôniers de 
fortune du duc d'Orléans, qui régna 


om de Louis X11, et devint par le 


dogne, près 

kil. N. de Bordeaux. — On donne le nom de be 
d'Ambez au lieu où se trouvé je confuent de la Dor- 
e et de la Garonne. 


dogn 
AMBIALITI, peuple de la Lyonnaise 3°, voisin 


\ | de Rouen, et lieuten 
eur ch. porta d'abord le nom de Samarobriva, sous Charles VI. Lorsque Louis XII monta sur le 
ee: appoé aussi Ambiani; C'est auj. Ami trône (1498), il le choisit pour i 
si BIATINUM., Kenigstuhl, place sur m 
. au-dessous de Confluentes (Coblentz). C'est là 
ee PE SE Caligula. 
BIGAT, roi des Gaules, envoya VE 


mort. Dès le début de son admi- 
Lee concilia l'amour du peuple en sup 
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primant la taxe extraordinaire qu'on avait coutume 
de lever à l'avénement du roi: et il n'augmenta 
jamais les impôts, malgré les guerres désastreuses 
qui remplirent le règne de Louis XIT. 1 fit des 
réglements utiles, abrégea la durée des procès, cher- 
cha à prévenir la corruption des juges, qui vendaient 
la justice au plus offrant. Le pane Alexandre VI le 
créa cardinal et le nomma sun légat en France. Le 
cardinal d'Amboise tenta, mais inutilement, de se 
faire nommer pape. 

AMBOISE (Aimery d), frère aîné du prérédent, 
devint grand-maitre de l'ordre de Saint-Jean-de- 
Jérusalem en 1503, et remporta en 1510 une grande 
victoire navale sur le soudan d'Égypte près de 
Montenegro. 

AMBOISE (François d'}, né à Paris en 1550, mort 
à Rennes en 1620, fut d'ahord professeur au collége 
de Navarre, puis maître des requêtes et consciller 
d'état. 1 a donné la comédie plaisante intitulée Les 
Néapolitaines, et quelques autres piéces de poésie. 
On lui doit une édition des OEuvres d'Abailard. 

AMBRACIE, auj. Arta, ville d'Épire, sur la côte 
seplentr. d'un petit golfe auquel elle donne son 
nom {auj. gof/fe de l'Arta), fut agrandie par Au- 
guste après la bataille d'Actium. 

AMBRIÈRES, ch.-l. de cant. (Mayenne), à 10 kil. 
N. de Mayenne ; 2,200 hab. 

AMBRIM, île de l'Océanie, dans les Nouvelles-Hé- 
brides, a 85 kil. de tour. 

AMBRIZ, riv. du Congo, naît au N. E. de Pemba, 
coule 400 kil. à l'O. et forme une baie à son em- 
bouchure dans l'océan Atlantique. 

AMBROISE (saint), Ambrosius, père de l'église la- 
tine, né vers l'an 340, était fils du préfet des Gaules. 11 

vernait lui-même la Ligurie quand le peuple 
e Milan, charmé de ses vertus, l’élut évêque d'une 
voix unanime, quoiqu'il fût à peine Chrétien. Il fut 
en quelques jours ordonné prètre et sacré évèque 
(374). 11 signala son épiscopat par un zèle ferme et 
soutenu, fit condamner les Ariens au concile d'A- 
uilée, et refusa l'entrée de l'église à l'empereur 
héodose jusqu'à ce qu'il eût fait pénitence du mas- 
sacre de Thessalonique. (Voy. THÉODOSE.) 11 mourut 
en 397. On célèbre sa fête le 5 avril. Il a laissé plu- 
sieurs ouvrages, parmi lesquels on distingue ses trai- 
tés des Devoirs et de la Virginité. On lui attribue lc 
Te Deum. La meilleure édition de ses œuvres est celle 
de Paris, 1686, 2 vol. in-fol. Le traité des Devoirs 
a été traduit sousle titre de Morale des Ecclésiasti- 
qe par l'abhé Morvan de Bellegarde, 1691, in-12. 
int Ambroise organisa la liturgie dans le diocèse 
de Milan et créa un rit particulier, connu sous le 
nom de ri ambrosien, qui fut longtemps en concur- 
rence avec le rit romain, et qui est encore en usage 
à Milan. 

AMBROISIE, nourriture des dieux, donnait l'im- 
mortalité à quiconque la goûtait. On ne sait si c'é- 
tait une liqueur ou un aliment solide. 

AMBRONES, peuple de la Gaule Transalpine, 
formait un des quatre cantons des Helvetii, au temps 
de César. Il avait pour limites au S. les Alpes qui 
les séparaient du Valais, ensuite le Rhin jusqu’à 
Sargans : au N. les lacs de Wallenstadt et de Zurich, 
et la ligne tirée par les villes modernes de Zurich, 
Lucerne et Thun. Ils s'allièrent aux Cimbres et aux 
Teutons, envahirent avec eux l'Italie vers 105 av. 
J.-C. et battirent les généraux Manlius et Cépion ; 
mais ils furent exterminés par Marius à la bataille 
d'Aquæ Sextiæ (Aix), 101 av. J.-C. 

AMBROSIENNE Bibliothèque) riche bibliothè- 
que fondée à Milan au commencement du xvur siècle 
par le cardinal Frédéric Borromée, et ainsi nommée 
en l'honneur de saint Ambroise, patron de Milan. 

AMBROSIUS AURELJANUS, général breton, issu 
d'une famille romaine. délivra en 457 ses compa- 
triotes de la tyrannie de Vortigern et des Saxons, 


AMER 


et fut élu souverain de toute l'Angleterre. Il eut à 
soutenir plusieurs guerres contre les Saxons, com- 
maudés par Hengist, et resta vainqueur. On croit 
qu'il fut tué en 508, dans une bataille qu'il livrait 
à Cerdic, autre chef saxon. C'est sous Ambrosius 
que se forma le fameux Arthur. 

AME ou AMÉDÉE, nom de plusieurs princes de 
la maison de Savoie. Voy. SAVOIE. 

AMEILHON (Hubert- Pascal), membre de l'aca- 
démie des Inscriptions, puis de l'Institut, adminis- 
trateur de la bibliothèque de la Ville (à Paris), puis 
de celle de l'Arsenal, né à Paris en 17330, mort en 
1811, estauteur d'une Histoire du commerce des Égyp- 
tiens sous les Piolémées, Paris, 1766,in-8; de la Conti 
nualion de l'Histoire du Bas-Empire par Le Beau, 
qu'il commença en 1757 et ne finit qu'en 1811, 
ainsi que d'un grand nombre de recherches inté- 
ressantes sur l'histoire et l'archéologie, insérées dans 
les Hémoires de l'académie. On lui doit entre autres 
une Analyse de l'Inscription de Rosette, Dresde, 1804. 
Pendant larévolution, ilsauva plusieurs biblicthèeques, 

AMELAND, île de Hollande, dans la mer du Nord, 
à 9 kil. de la côte de Frise, a 20 kil. de long sur 5 de 
large; 3,000 hab. On y trouve 3 villes, Hollum, 
Ballum, Neës. 

AMELIA, Ameria, ville des États Ecclésiastiques, 
à 31 kil. S. O. de Spolète; 5,200 hah. Evêché, 
érigé en 344. On y récolte le meilleur raisin d'Italie. 

AMELIA, Île des États-Unis, dans l'océan Atlanti- 
que, sur la côte E. de la Floride, au $. de l'embou- 
chure du Saint-Jean ; elle a 35 kil. de Jong. Ch.-1., 
Fernandina. 

AMELIE, duchesse de Saxc-Weimar, Voy. WEIMAR. 

AMÉLIE, reine de Prusse. Foy. LOUISF-AMÉLIE. 

AMELIUS. philosophe néo-platonicien, né en 
Toscane, devint en 246 disciple de Plotin, et ne 
quitta pas son maître pendant 24 ans. Il alla dans 
la suite s'établir à Apaméc en Syrie. Il avait composé 
un grand nombre d écrits qui ne nous sont pas par- 
venus. 

AMELOT DE LA HOUSSAYE (Nicolas), né à 
Orléans en 1634, mort à Paris en 1706, fut employé 
comme secrétaire d'ambaxssade à Venise en 1669. H 
a traduit le Prince de Machiavel (1643), l'Histoire 
de Venise de Velserus (1705); les Annales de Tacite 
(1692) ; il a composé une Histoire de Guillaume de 
Nassau, publiée après sa mort (1754), et a laissé des 
Mémoires historiques fort piquants, etc., La Haye, 
1722. 

AMENDOLARA. Peripolio, ville du roy. de Na- 
ples (Calabre citérieure), à 4 kil. O. du cap Spulico; 
1,600 hab. Patrie de Pomp. Leto. 

AMENOPHIS nom de plusieurs rois d'Égypte dont 
on ne connait guère que le nom; on en compte 5: 

AMÉNOPHIS 1, 1916-1896 av. J.-C ; ilnerégnaitd'a- 
bord que sur la Basse-Egypte, et il conquit toute l'E- 
rypte. 
ot 11, 1742-1722 ; il fut père du fameux 
Sésostris. 

AMÉNOPHIS HI, 1597-1596. 

AMENOPHIS IV, 1596-1558. 

AMENOPHIS V, 1062-1053.—Du reste, on n'est d'ac- 
cord ni sur le nombre de ces princes, ni sur l'épo- 
que à laquelle ils ont vécu. 

AMERBACH (Jean), imprimeur du xv° siècle, 
mort à Bäle en 1515, est surtout connu par une édi- 
tion des (Æuvresde saint Augustin (1506).Lecaractère 
qu'il y employa porte encore le nom de St-Augustin. 

AMERBACH (J.-Boniface), fils du précédent, mort en 
1562, occupa 20 ans la chaire de jurisprudence à Bâle. 

AMERBACH (Vitus), professeur de philosophie à 
Ingolstadt, mort en 1557, a traduit en latin les Dis- 
cours d'lsocrate et de Démosthône, et le traité de 
saint Chrysostôme sur la Providence. 

AMERIA, ville d'Ombrie, patrie de Sextus Ros- 
cius, est auj. AMELIA. 
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ANÉRIC VESPUCE, Amerigo Vespucci, nariga- 
teur florentin, né en 1441, la smêime année que 
Christophe Colomb, fut envoyé en 1492 en Espasne 
pour y faire le commerce, et fut pendant plusicurs 
années chargé d'approvisionner les vaisseaux desti- 
nés aux expéditions de découvertes. ‘Témoin des 
sucrés de Colomb, il brüla de partager sa gloire. 
Habile pilote et savant cosmographe., il s'embarqua 
en 1497, on selon d'autres en 1499, sur un des 
vaiseaux d'une petite flotte espagnole commandée 
per un des anciens compagnons de Colomb, Alonzo 
d'Ojéda : il eut une grande part au succes de cette 
expédition. dans laquelle furent exp'orées les côtes 
septentrionales de l'Amérique du $S., et s'attribua 
le mérite d'avoir découvert la Terre-Ferme, laissant 
à Colomb celui d'avoir abordé le premier aux îles 
du Nouveau-Monde. 11 se mit ensuite au service du 
Portorai, et dans un voyage qu'ii fit par les ordres 
du roi Emmanuel il parcourut toutes les côtes du 
Brésil. qu'Alvarez Cabral venait de découvrir (1501). 
Rappelé en Espagne après la mort de Colomb, il fit 
de nouveaux voyages de découvertes (1501), et 
mourut à Seville en 1512, ou, seion une version 
mans probable, quoique plus répandue, dans l'île de 
Tereire, en 1516. Îl avait obtenu dans toute l'Europe 
une si grande célébrité que son nom resta atlaché 
au nouveau continent. 1! rédirea un journal de ses 
premiers voyages, publié à Vicence, 1507, en ila- 
lien, traduit en français, Paris, 1516: en latin, Paris, 
1532. On a ausi de lui des Lettres, qui ont été 
rassemblées et publiées avec sa vie par l'abbé Ban- 
dini. Florence (1745). Le P. Canovai a publié en 
181? à Florence ses voyages et ses lettres, avec un 
Éloge qui avait été couronné par l'Académie de 
Florence. Améric Vespuce a disputé à Colomb l'hon- 
neur d'avoir découvert le continent ; selon ses mé- 
motres, il aurait fait son premier vovage en 149, 
avant celui dans lequel Colomb découvrit la Terre- 
Ferme, et qui eut lieu en 1498: selon les historiens 
espagnols, il ne fit ce voyage qu'en 1499, et il n'en 
Ët jamais d'autre. Quoi qu'ilen soit, son mérite ne 
peut être que bien secondaire; s'il a eu l'honneur 
de donner son nom au Nouveau-Monde, il le doit 
sans doute à J'avantage qu'il eut de publier le pre- 
mier ses voyages. M. le vicomte de Santarem a 
publié tout récemment des Recherches historiques 
sur la découverte du Nouveau-Monde, et notamment 
sur les prétendues découvertes d'Améric Vespuce, où 
il démontre la fraude de cet imposteur. 

AMFRIQUE, une des 5 parties du monde, la plus 

nde après l'Asie, et souvent nommée Nouveau- 

unde à cause de sa récente découverte, a pour 
bornes à l'E. l'Atlantique, à l'O. la mer Pacifique, 
au N. l'océan Glacial arctique, et s'étend de 36° à 
1:6° O. pour la longitude, de 54° S, à 71° N. pour 
la latitude. On ignore sa forme et ses vraies limites 
au N.; au S. elle se termine en pointe. On la di- 
vise en 2 grandes régions ; 1° l'Amérique septen- 
triunale ‘qui a 6,100 kil. de long sur 5,200 de large); 
2 l'Amérique méridionale (5,200 sur 4,000. Elles 
sont jointes par l'isthme de Panama. Leur sur- 
face, y compris les îles, peut être de 3.800,000 kil. 
carrés. L'Amérique septentrionale se divise en 6 par- 
les : Amérique ruse, Amérique anglaise, Améri- 
que danoise, Etats-Unis, Mexique, Guatimala: il 
faut y joindre les Antilles, où se voient un état in- 
dépendant {Haïti}, et des porn françaises, an- 
£laises, danoises, espagnoles, hollandaises. L'Amé- 
rique méridionale comprend au moins 12 états 
principaux: Equatenr, Venezuela, Nouvelle-Grenade, 
Pérou, Bolivie, Chili, Rio-de-la-Plata, Parawuay, 
Uroguay, Brésil, Palagonie, Araucanie: plus la 
Guyane, partagée En possessions anrlaises, françai- 
ses, hollandaiscs, etc. principales mers, après 
les 3 grands océans Atlantique, Pacifique et Gla- 
ual arctique, sont : f° dans 1 Atlantique, la Méditer- 
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ranée arrtique, qui forme ies mers ou golfes d'Hud- 
son ct de Baïfin: la Méditerranée (colombienne, 
divisée en mer ou golfe du Mexique et mer des 
Antilles: 2° dans Focéin Pacitique, la mer Ver- 
meille ou gGlle de Californie, et la Méditerranée 
de Behring, commune à l'Amérique et à l'Asie: 
3° dans l'océan (Glacial arctique, les golfes de 
Mackenzie, de Kotzebue, de Georues 1V, à peine 
connus. On deil encore citer les colfes St-Laurent, 
Campéche, Honduras, Darien, Maraeaiho, Paria, 
Panama: les baies Repulse, de James, Fundy, De- 
laware, Chesapeak, l'entrée de Cook. On remarque 
parmi les détroits ceux de Lancaster-et-Barrow, de 
la Furie et de l'Hécla, de Davis, de Bahama, de la 
Floride, de Yucatan, de Magellan, de Lemaire, de 
Behring : parmi les caps, les caps Farewell, San-Ro- 
que, Froward, qui sont dans l'océan Atlantique: Pilar, 
Blanco, Corrientes, du Prince-de-balles, dans l'océan 
Pacitique : des Glaces, Barrow, Bathurst, dans l'océan 
Glacial arctique : entin le cap Horn dans l'archipel de 
Magellan. L'Amérique, qui forme elle-mème 2 gran- 
des presqu'iles, offre 9 péninsules secondaires: Mel- 
ville, Labrador, Nouvelle-Écosse , Floride, Yucatan, 
Californie, des Tehougatches, d'Alaska, des Tchou- 
ktchis. On y compte une foule d'iles : Terre-Neuve 
où St-Laurent, les Antilles (divisées en Grandes et 
Petites-Antilles, îles Lucayes ou Bahama), les Ma- 
louines, Madre-de-Dios, les îles Chiloé, Gallapagos, 
de Quadra-et-Yancouver, Aleuliennes ; les Terres arc- 
tiques orientales et danoises, comme l'Islande , le 
Groënland, la terre de Jean-de-Maven ; les Terres are- 
tiques occid. ou anglaises, où se trouve l'archipel de 
Baffin-Parry; les archipels de Magellan et de Sand- 
wich, la Géorgie australe, les Orcades australes, le 
Shetland austral. On trouve dans l'Amérique du N. 
un grand nombre de lacs, dont quelques-uns res- 
semblent à des mers : les lacs Supérieur, Michigan, 
Huron, St-Clair, Érié, Ontario, Ouinnipeg, Atapes- 
kov , de l'Esclave: dans le Guatimala, le lac de Nica- 
ragua ; dans l'Amérique du S. sont ceux de Maracai- 
bo, de Titicaca et des Xaravez, Les principaux fleuves 
sont : le St-Laurent, le Mississipi ou Meschacehé, le 
Missouri, le Rio del Norte, le Magdalena, l'Orénoque, 
l'Amnazone , l'Uruguay, le San-Franeisco, le Rio de la 
Plata, qui tous se jettent dans l'océan Atlantique : le 
Colombia et le Colorado, tributaires de l'océan Paci- 
fique ; le Mackenzie, que reçoit l'océan Glacial are- 
tique. Plusieurs chaines de montagnes traversent 
l'Amérique du N. au S.; ce sont : 1° dans l'Amérique 
septentrionale, les montagnes Rocheuses, dans la 
partie occidentale, qui commencent vers le détroit de 
Behring et s'étendent jusqu'à l'isthme de Panama 
en prenant successivement les noms de Sierra Verde, 
Sierra de los Mimbres, Sierra de la Madre, ete.; lea 
Alleghanys, dans la partie orientale, qui traversent 
les Etats-Unis du N. E. au S. 0.; 2e dans l'Améri- 
que méridionale, les Andes ou Cordilliéres, qui s'é- 
tendent sans interruption sur toute la côte haignée 
par l'océan Pacifique, depuis Fisthme de Panama 
jusqu'au cap Froward: ct les montagnes du Brésil, 
dont les principales chaînes, paralleles à la côte 
orientale, prennent les noms de Sierra de Mangua- 
veria, de Bomjardin, de Mantiqueira, de Geral et 
de Tape. Les volcans abondent en Amérique, sur- 
tout dans le Guatimala et dans les Andes. Le elimat 
est nécessairement fort varié. Fest très froid au 
N. et sur les hauts plateaux, brülant aux Antiliva, 
très chaud encore sur les côtes du Mexique, du Bri- 
sil, ete.: il offre des neiges cternelles sur les hauts 
montagnes situées sous l'équateur. De vastes sava- 
nes où pampas, des forêts énormes entretiennent la 
fraicheur. L'air est malsain en quelques endroits et 
cause des maladies endémiques, mais moins fré- 
quemment qu'en Afrique eten Asie. L'or, l'argent v 
existent en très grande quantité; on y trouve aussi 
l'étain, le mercure, le plomb, le cuivre, le fer, 
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ainsi que des diamants et des pierres précieu- 
ses, surtout au Brésil, au Chili et au Pérou. Le 
sol est presque partout d'une admirable fertilité. 
Rien n'égale l'abondance et la majesté des produc- 
tions vésétales en Amérique. Les principales plantes 
indigènes sont le cactus, le nopal à cochenille, le 
passayer, le campèche, l'acujou, le quinquina, le 
caoutchouc, le tabac, le maïs, le topinambour et la 


ie de terre; l'agave, le cacaoyer, la vanille, 


‘ipécacuanha, la salsepareille, le manioc. L'on y a 
importé l'ananas, le bananier, la canne à sucre, le 


caféier, etc.. et loutes les plantes utiles d'Europe, 


d'Asie et d'Afrique. Les principaux animaux parti- 


culiers à l'Amérique sont le bison, le jaguar et le 
couguar, le lama et la vigogne, la sarigue, le tapir, 


le condor, le serpent à sonnettes, le caïman, le gym- 
note, la morue : les cétacés et les phoques abondent 


vers le cercle polaire; les insectes y fourmillent, 


mais les zoophytes sont peu nombreux. — La po- 


pulation de l'Amérique est d'environ 38,000,000 hab. 


dont 14,600,000 Européens ou descendants d'Euro- 
péens, 10,000,000 indigènes,7,400,000 nègres ou Afri- 
cains, 7,000,000 métis. Les indigènes paraissent ap- 
arlenir tous à la même race : ils ont pour la plupart 


a peau couleur decuivre etsont à peu près sans barbe; 


ils sont divisés en peuplades nombreuses, nommées 
Tchouktches, Aléoutes, Esquimaux, Iroquois, Algon- 


: AE Hurons, Tcherokis, Chactas, Criks et Natchez, 


sages, Sioux, Aztèques, Caraïbes, Araucans, Guaycu- 
rus, Guaranis, Péruviens, Puelches, Patagons. La plu- 


part sont encore indépendantes, et quelques-unes, 
surtout dans l'Amérique S., se font redouter ; d'au- 
tres (comme les Aztèques, les Péruviens, les Ca- 
raïbes) ont été à peu près détruites. La civilisation 
est en général peu avancée chez ces Américains 
indigènes ; quelques-uns pourtant ont Ges formes de 
gouvernement remarquables (Voy. ARAUCANS), exer- 
cent quelques arts industriels et n'ont pas la férocité 
des autres nations. Plusieurs des peuples étcints ou 
antérieurs à la découverte de l'Amérique avaient des 
connaissances en astronomie, des lois, une espèce 
d'écriture, une architeeture remarquable. Pour les 
peuples d'origine européenne, ils furent primitive- 
ment soumisaux diverses métropoles dont ils n'étaient 
que des colonies; ils ont ensuite presque tous conquis 
l'indépendance : ils ont les arts, les idées de l'Europe; 
tous ceux qui ont secoué le joug des métropoles sont 
en république, hormis le Brésil ; les républiques sont 
pour la plupart fédératives. — Christophe Colomb fit 
le premier connaitre à l'Europe l'existence de ce vaste 
continent. En 1492, il aborda aux iles Lucayes, et 
en 1497 il découvrit la terre-ferme. Cependant la 
gloire d'attacher son nom à l'Amérique fut réservée 
à Amerigo Vespucci, qui eut tout au plus le mérite 
de découvrir, en 1499, la côte orientale de l'Améri- 
que du $. et qui publia une relation de son voyage. 
il est aujourd'hui constant que les pirates scandi- 
naves visitaient déjà le Groënland au vi: siècle et 
qu'ils y ont laissé des colonies. Au x° siècle deux 
Islandais, Bioern Hersuefson et Leif Erikson, abor- 
dérent dans la contrée connue depuis sous le nom 
de Nouvelle-Ecosse et Nouvelle-Angleterre, et re- 
connurent les caps Cod et Ste-Marthe. On a mème 
prétendu que des vaisseaux phéniciens et carthagi- 
nois égarés par la tempète avaient abordé, dans des 
temps reculés, sur les côtes du Mexique. Quoi qu'il 
eu soit, ce ne fut qu'au xv' siècle que ces vastes 
contrées furent réellement connues de l'Europe; les 
plus célèbres explorateurs de l'Amérique après C 
lomb furent Fernand Cortez, Pizarre, Almagro, 
Pinçon, Cabral, Magellan, etc. Des la fin du xvi° 
siècle, ils avaient déjà reconnu presque toutes les 
côtes des deux continents : en 1500, la Guyane et le 
Brésil; en 1512, la Floride: en 1519, le Mexique: 
en 1520, la Patagonie : en 1529, le Pérou, etc. Quant 
à l'intérieur des terres, il ne fut que lentement ex- 
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ploré. Lewis et Clarke, Freeman, Pike, de 1797 à 
1809, traversèrent les premiers les immenses déserts 
qui s'étendent à l'O. des Etats-Unis. Quadra et Van- 
couver venaient de visiter la côle N. O. De 1813 à 
1830, Franklin et Parry ont beaucoup avancé la dé- 
couverte de la région arctique qui termine l'Amé- 
rique au N. Il reste encore à passer de la mer de 
Baflin au détroit de Behring et à reconnaitre les 
terres arctiques depuis la côte septentrionale de la 
mer d'Hudson jusqu'au pôle. On à annonce en 1840 
que les Anglais Thomas Simpson et William Dease 
venaient de découvrir un passage dans l'océan Glas 
cial arctique, pour pénétrer en Asie par le N. ©. 

AMERIQUE ANGLAISE, Elle comprend : i° la Nou= 
velle-Bretagne, 2° les Terres arctiques anglaises, 
3° les Antilles anglaises, 4° la Guyane anglaise, 
5 l'archipel de Magellan. L'Angleterre possédait 
jadis dans le continent septentrional les 13 prov. 

rimitives des Etats-Unis, New-Hampshire, New- 

orck, Connecticut, Massachussets, Rhode-lsland., 
New-Jersey, Pensylvanie, Delaware, Maryland, Vir- 
ginie, les deux Carolines, et la Géorgie. Elle les 
perdit de 1773 à 1789. Elle a par compensation 
étendu considérablement ses possessions au N. 

AMÉRIQUE DANOISE. Elle se compose : 1° des Ter- 
res arctiques danoises, Islande, Jean-de-Mayen, 
joe 2° des Antilles danoises (Ste-Croix, St- 

ean et St-Thomas). 

AMÉRIQUE ESPAGNOLE. Elle ne consiste plus au- 
jourd'hui que dans la possession de Cuba et de 
Porto-Rico. Jadis le Mexique, la Floride, Gualimala, 
la Colombie, le Pérou, la Bolivie, le Chili, le Para- 
guay, l'Uruguay, le BuénosAyres appartenaient aux 
Espagnols. Ces états ont tous élé perdus de 1808 
à 1825. 

AMERIQUE FRANÇAISE. Elle comprend : 1° Ja 
Guyane francaise : 2° les Antilles françaises, la Gua- 
deloupe, la Martinique, le groupe des Saintes, Ma 
rie-Galande, la Désirade, Petite-Terre, St-Martin, 
et le groupe de St-Pierre et Miquelon. Jadis la 
France avait de plus en Amérique la Louisiane, le 
Canada, Terre-Neuve et une partie de St-Dominyue. 
Elle perdit le Canada et Terre-Neuve de 1:60 à 
1763, la Louisiane par vente aux Etats-Unis en 
1803, et sa part de St-Domingue dans la révolution: 
le traité de 1824 a sanctionné cette dernière perte. 

AMÉRIQUE HOLLANDAISE, Elle consiste : 1° dans la 
Guyane hollandaise ou gouvernement de Surinain : 
2° dans plusieurs iles divisées en groupe de Curaçao 
et groupe de St-Eustache, lesquels forment chacun 
un gouvernement. 

AMÉRIQUE RUSSE. Elle comprend: 1° l'Amérique 
russe continentale (pays des Esquimaux, Kilègnes, 
Tchoukschi, KXonaigues, Kénaïzes, Tchougatches , 
Ougatachmiouts, Koluches, Nouvelle-Calilornie } : 
2° l'Amérique russe insulaire (archipels des Aléoutes, 
des Koluches:; groupes de Tchalkha, de Kodiak). 

AMÉRIQUE SUÉDOISE : l'île de St-Barthélemy dans 
les Antilles. 

AMERKOTE, ville de l'Hindoustan (Sindy), à 
129 kil. E. d'Hayderalad, par 25° 20° lat. N., G7o 
29° long. E. Patrie d'Akbar. 

AMERSFOORT, ville de Hollande (Utrecht), sur 
l'Eem, à 16 kil. N. O0. d'Utrecht; 9,000 hab. Ta- 
bac: grand commerce de transit. Patrie de Barne- 
veldt et de beaucoup de littérateurs. 

AMESTRATUS, auj. Mistretta, ville ancienne de 
Sicile, près de l'Alèse, fut prise par les Romains 


Co- | au commencement de la 1"° guerre punique. 


AMFREVILLE-SOUS-LES-MONTS ou AMFRE- 
VILLÉE-LA-CAMPAGNE, ch.-1, de cant. (Eure), à 
16 kil. O. de Louviers : 900 hab... Près delà est la côte 
des Amants. Commerce en toiles et fil de coton. 

AMGA, riv. de la Russie asiatique, sort des monts 
Stanovoï lablonoï (frontière de Chine), courtau N. E., 
ct tombe après 800 kil. de cours dans l'Aldan. 
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AMHARA. On désigne sous ce nom une partie de 
l'Abyssinie située vers les sources du fleuve Bleu, 
a l'O. da Tacazzé, où l'on parle une langue parti- 
alière connne sous le nom d'amhara.On divise cette 
cmtrée en 2 étais : roy. de Gondar, improprement 
nommé Amhara { Voy. GONDAR), et Amhara propre, 
a S. E. du précédent: il a pour capit. Watho-Hai- 
maoot, et étend sa domination sur plusicurs peu- 

voisines. 

AMHERST, 2 îles de l'Amérique N., l'une dans 
k le Ontario, l'autre dans je golfe Saint-Laurent. 

ANHERST-TOWN , ville de l'Inde anglaise trans 
angetique, près de l'embouchure du Salouen, dans 
æ cmlevant roy. de Martaban, bàtie en 1826. Bon 
port. Sa popul. eroit rapidement : elle n'avait guère 
que 1,600 hab. en 1827; clle en compte au moins 

10,900 au]. 

AMHERST (Jeffers, lord), général anglais, d'une 
waenne familie, né à Kent eu 1727, inort en 1798, 

lut nommé gouverneur de la Virsinie, puis eom- 
mandant en chef de toutes les forces anglaises en 
Amerique, et se rendit maître de tout le Canada. 
l fut en récompense créé chevalier du Bain, gou- 
vermeur de Guernesey, et baron d'Amherst et 
d'Holmsdale. 11 fut rappelé en 1778 au comman- 
dement en chef, et élevé en 1791 à la dignité de feld- 
maréchal. — Son neveu, W.Pitt, comte d'Amherst, 
suivit La carrière diplomatique et fut chargé en 1816 
dune mission à la Chine qui eut peu de succès. 11 
ren fut pas moins nommé, cn 1823, gouverneur- 
céneral des Indes orientales. 

AMID ou AMIDA, ville de Mésopotamie, auj. 
DIARSEK . 

AMIENOIS, partie du gouvernement de Picardic, 
cotenait Amiens, Conti, Poix, Doulens, Picquisnv, 
Rutempré. Les comtes d'Amiens étaient vassaux de 
lesrque. Philippe-Auguste unit ce comté à la cou- 
rünne 11190: Charles VII le céda par traité à Phi- 
lippe-te-Bon, duc de Bourgogne, 1435 ; la mort de 
Chariesle-Téméraire le rendit à Louis N), 1477. 

AMIENS, Samarobriva, puis Ambiani, ch.-l. du 
dep. de la Somme, jadis capit. de la Picardie, sur la 
Soiime, à 126 kil. N. O. de Paris (131 par Beau- 
fais : 45.009 hab. Evèché, académie universitaire, 
c'ikce royal et cour royale; place forte de 3° classe: 
lelie cathédrale gothique : académie littéraire ; musée 
de peinture, jardin botanique; biblioth. Grandes 
manuf. .tisius de toutes esprccs, fllalures, huiles de 
graines, lanneries, brasseries) ; grand commerce. Ci- 
tuir-{le en ruines. Résidence de Clodion, qui y mourut 
en #33. Prise par les Expagnols (1597), et reprise la 
wwmeannée par Henri IV. Célèbre traité de 1802 entre 
l'Angleterre et la France, dit paix d'Amiens. Patric 
de Pierre-l' Ermite, de Gabrielle d'Estrées, de Voi- 
ture, Ducange, Gresset, de Wailly, — L'arr. d'A- 
miens à 13 cant. {Conti, Corbie, Hornoy, Poix, Mo- 
lienle-Vidame, Oisemont, Picquigny, Villers-Bocage, 
Sins, plus Amiens qui compte pour 4); 250 comm. 
et 151,989 hab. 

AMIENS ‘comté d'\). Voy. AMIÉNOIS. 

AMILCAR où HAMILCAR, nom commun à plu- 
“eurs généraux Carthaginois qui se distingucrent 
dans lei wuerres puniques. Le plus cœlèbreest Amil- 
ar Burca où Barcas, père du grand Annibal. 1] 
kwla pendant 5 ans la Sicile, que les Romains dis- 
lient à Carthage ; mais enfin il fut vaincu par 
k consul Lutatius, près des îles Egades, dans un 
œibat naval qui mit fin à la première guerre pu- 
mue :242:. De retour dans a patrie, il étouffa la 
Muite des esclaves, qui avaient pris plusieurs villes 
ë assiégé Carthage. Î\ passa ensuite en Espayne, 
“bjugua les peuples les plus belliqueux de cctte 
œntrée, et y bâtit, dit-on. une ville qu'il appela, 
daprès le nom de sa famille, Barcino (Bareclone), 
Comme il se disposait à porter la euerre en Italie. 
| fat tué daus une bataille parles Verones, l'an 228 
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av. J.-C. 11 avaii fait jurer sur un autel à son fs 
Annihal, âgé de 9 aus. une haine impiacable aux 
Romains. 

AMIN, calife. Voy. AMYN. 

AMINA, état d'Afrique sur la côte d'Or, tribu- 
taire de l'Achanti, a pour capit. Diabbie,. 

AMIOT (le P.), Jésuite, missionnaire en Chine, 
ne à Toulon en 1718, arriva à Macao en 1750, et 
alla l'année suivante à Pékin, où il resta jusqu à sa 
mort, en 1794. Il était tres vercé dans les langues 
chinoise et tartare, dans les mathématiques, l'his- 
toire et ls arts de la Chine. Nous avons de lui: 
Art militaire des Chinois, 1772, in-4, et plusieurs 
autres ouvrages sur la typographie et lu musique 
des Chinois: Vie de Confucius, formant le tome 12 
des Mémoires sur les Chinois, in-4: Grammaire 
abréyée de la langue turtare-mantchour, Paris, 1789, 
3 vol. in-4. 

AMIOT, traducteur de Plutarque. Voy. AMYOT. 

AMIRAL, de l'arabe emur al ma, chef de l'eau, 
eat le nom que porte le commandant d'ure flotte 
ou d'une esadre. Ja sous ses ordres un Vice-umi- 
ral qui commande Flavant-warde, et un coutre- 
amiral qui commande l'arritre-garde. 

AMIRAL (baie de l'}, baie de la Nouvelle-Gre- 
nade, au N. O. du lac de Chiriqui, communiquant 
avec la mer des Antilles par la Boca del Dia. 
Colomb faillit y périr à son 4e voyage, 

AMIRANTES, groupe de petites iles, fait partie 
des Seychelles {mer des Indes), et est situé ja 
Bio 21-520 50° long. E., et 5°-6e 13° lat. N. Les 
Amirantes sont au nombre de 12. 

AMIRAUTE ïile de l'}, grande île de l'Amérique 
du N., sur Ja côte O., entre le continent et l'archipel 
du Roi-Georges, par 1319 10-1319 48° long. b. 
970 2-5S0 24° lat. N. Elle a 320 kil. de tour et ap 
partient aux Anglais. Découverte par Vancouver. 

AMIRAUTÉ (îles de l'}, groupe d'îles de la Polynésie, 
au N. de la Nouvelle-Bretagne, par 144° 30° long. E., 
2° 12 lat. S., se compose de 20 ou 30 îles, la plupart 
désertes. Habitants noirs, presque nus, assez adroits 
navigateurs. Découvertes par les Hollandais en 
1656: visitées par Carteret, 1767; par Morello, 
1781 ; par d'Entrecasteaux, 1793. La plus grande, 
ditc î{e de la Grande-Amirauté, a 100 kil. de lony. 

AMIS (île des), dans l'Océanie. Voy, TONGA. 

AMIS ’Société des\. Foy. QUAKERS. 

AMISIA ou AMISCS, riv.de Germanie, au). l'EMS. 

AMISCUS, Samsoun, ville du roy. de Pont, sur le 
Pont-Euxin, à l'O., fut fortiliée et agrandie pur Mi- 
thridate. Lucullus s'en empara l'an 71 av. J.-C. Cette 
ville donnait son nom à un golie que forme la mer 
à l'embouchure de l'Halys, — Riv. de Germanie, 
Voy. ENS. 

AMITERNUM., auj. San Vittorino, ville de l'Ialis 
ancienne, au N. EË. de Rome, dans le pays des Ves- 
ini, au pied de l'Apennin. Patrie de Nalluste. 

AMMAN, ville de Turquie. Voy. AMMON. 

AMMEDERA, Hedra, ville de l'Afrique propre 
(sous les Romains, à 110 ki1.S. O. de Zama. Bataille 
où Stilicon défit le rebelle Gildon (398, 

AMMIEN-MARCELLIN, Ammianus Marcellinus, 
historien latin du 1v° sièele, né a Antioche vers 320, 
mort en 390 à Rome, fit longtemps la gucrre en 
Germanie, dans les Gaules, et accompagna lempe- 
reur Julien dans son expédition en Perse, H quitta 
ensuite le métier des armes et vint s'établir à Rome 
où il composa une Histoire des empercurs romuins, 
depuis Nerva jusqu'à Valentinien, en 31 livres. Les 
13 premiers sont perdus. Le style de cette histoire 
se ressent de la barbarie du temps; mais l'ouvrage 
jouit d'une grande autorité, paree que l'auteur rap- 
porte, surtout dans ses derniers livres, ce qu'il avait 
vu lui-même, Îl parle avec une telle modération 
du christianisme et du paganisme que lon ne peut 
deviuer pat ses écrits quelle religiun il professait. 
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Ammien avait aussi publié en grec un ouvrage sur | ses propres serviteurs, après un règne de denx 


les historiens et les orateurs de la Grèce ; il en 
reste un fragment où il parle de Thucydide. Les 
meilleure édition d'Ammien est celle dite Variorum, 
avec les notes de Wagner, Leipsick, 1808, 3 vol. in-8. 
I a été traduit en français par de Moulines, Berlin, 
1115, 8 vol. in-12 : réimprimé à Lyon en 1778. 

AMMIRATO (Scipion), historien italien, né en 
1531 à Lecce, dans le royaume de Naples, mort à 
Florence en 1601. Après avoir quelque temps mené 
une vie fort aventureusc, il s'attacha au grand-duc 
Côme 1, qui le chargea d'écrire l'histoire de Flo- 
rence, et, afin qu'il ne fût distrait par aucun soin, 
le cardinal Ferdinand de Médicis le logea dans son 
palais et le pourvut d'un bon canonicat. Son prin- 
cipal ouvrage est l'Histoire de Florence, qui fut pu- 
bliée en 2 parties, Florence, 1600 et 16#1, in-fol. 
11 légua, en mourant, sa fortune à un jeune homme 
nominé Bianchi, qui prit le nom d'Ammirato-le- 
Jeune et u publia plusieurs de ses écrits. 

AMMON ou AMMAN, Rabbail-Ammon dans la 
Bible, Philadelphia chez les Grecs, ville de la Turquie 
d'Asie (Damas), à 95 kil. N. E, de Jérusalem, jadis 
capitale des Ammonites. Urie y fut tué. Ptolémée- 
Philadelphe l'embellit et lui donna son nom. 

AMMON, nom de Jupiter ches les peuples de la 
Libye. On le représentait avec des cornes de lélier. 
Jupiter Ammon avait au milicu des sables de la Li- 
bye un temple dont les oracles étaient célèbres. 
Alexandre visita ce temple et se fit proclamer par 
l'oracle fils de Jupiter Ammon. 

AMMON, né de l'inceste de Loth avec sa fille, fut 
père des Ammonites. 

AMMONITES, descendants d'Ammon , hahi- 
taient à l'est de la demi-tribu de Manasté, et avaient 
pour capitale Rabhath-Ammon, au-delà du Jour- 
dain. Îls furent presque toujours en guerre avec les 
Israélites. Jephté les défit. Ils furent encore battus par 
Saül et par David, dont ils avaient insulté les ambas- 
sadeurs. Enfin Joab les détruisit entièrement. 

AMMONIUS SACCAS, philosophe d'Alexandrie, 
vivait vers la fin du n° siècle après J.-C. ou au com- 
mencement du tii°. Quoiqu'il fût né dans la pau- 
vreté et qu'il eût été d'abord forcé de faire le mé- 
tier de portefaix pour vivre (d'où le nom de 
Saccas ou Saccophore), ilse livra avec ardeur à l'é- 
tude de la philosophie ; il chercha à concilier les 
doctrines de Platon et d'Aristote, et fut ainsi le 
fondateur de l'éclectisme. II n'a laissé aucun écrit ; 
mais il forma des disciples distingués, tels que 
Plotin, Longin et Origène. 11 paraît qu'il quitta le 
GANRS pour relourner au culte des faux 

eux. 

AMMONIUS , fils d'Herméas, philosophe éclectique, 
disciple de Proclus, vécut vers le milieu du ve siè- 
cle, et laissa des commentaires estimés sur lea li- 
vres De l'Interprétation d'Aristote (Venise, 1503, 
1546), et sur le traité Des cinq universaux de Por- 

hyre (Venise, 1500 et 1546). — On a aussi, sous 
e nom d'Ammonius, une vie d'Aristote et un 
traité des Synonymes, publiés par Walkenaër, Ley- 
de, 1739, et par Ammon, professeur à Gœttingue, 
ee 1787. 

AMNON , fils aîné de David, conçut un amour 
incestueux pour sa sœur Thamar et lui fit vivlence. 
Absalon le tua pour venger cet affront. 

AMOL ou AMOU, ville d'Iran (Mazenderan), à 
40 kil. 0. de Balfrouch, sur l'Herrouz ; 3,000 mai- 
sons. On y voit les restes d'un palais de Schah-Ab- 
bas et 3 tours dédiées au culte du feu par les 
Guèbres, — 11 y a encore une autre Amol, aussi en 
Iran, mais dans le Turkestan, à 110 kil. S. O. de 
Bokhara et eur le Djihoun; elle fut prise par Ta- 
merlan en 1392. 

AMON, roi de Juda (640-638), fils de Manassé, 
imita les impiétés de son père, et fut assassiné par 


ans, à l'âge de vingt-quatre ans. 

AMONTONS (Guillaume), physicien, né à Paris 
en 1663, mort en 1705. Étant devenu sourd dans 
sa jeunesse, il chercha une consolation dans l'étude 
et s'appliqua avec succès aux mathématiques, à la 
physique et à la mécanique. 11 publia en 1695 des 
Expériences sur une nouvelle clepsydre, sur les ba- 
romètres, les thermomèires et les hyyromètres, per- 
fectionna ces divers instruments et oconstruisit un 
thermomètre à air. Il est le véritable inventeur du 
télégraphe, quoiqu'on n'ait utilisé cette importante 
découverte que beaucoup plus tard (Voy. CHAPPE). Il 
fut recu en 1699 à l'acadéinie des Sciences. 

AMORBACH, ville de Bavière, à 34 kil. S. 
d'Aschaffenbonrg:; 2,500 hab. Grande et riche ab- 
baye de Bénédictins. 

AMORGO, Amorgos, île de l'Archipel, une des 
Cyclades mérid. , est située entre Naxie et Stam- 
palie, par 36° 50° lat. N.,et 23° 35° long. E. Jadis 
très peuplée, Amorgo comptait plusieurs villes. 
Auj. l'on n'y remarque qu Amorgo, qui en est le 
ch.1.; 2,600 h. C'était la patrie de Simonide. 

AMORIUM, ville de Galatie, chez les To/istoboii, 
à l'O. du Sangarius. Patrie prétendue d'Esope. 

AMORRHEENS, peuple de Palestine, descen- 
dant d'Amor, fils de Chanaan, habitaient à l'E. et 
à l'O. du lac Asphaltite. ils furent chassés de leur 


pays pe Moïse. 

AMOS, le 3° des 12 petits prophètes, était uu pas 
teur de Thécué. 11 prophétisa sous le règne d'Osis, 
et fut mis à mort par un prètre de Béthel, ver 
165 av. J.-C. 

AMOS COMENIUS. Voy- COMEXIUS. 

AMOU, ch.-l. de cant. (Landes), à 23 kil. de 
St-Sever ; 1,700 hab. 

AMOU, ville d'Iran. Voy. AMOL. 

AMOU-DARIA OU DJIHOUN. Voy, DJTHOUN. 

AMOUR, grand fleuve d'Asie, dans la Mongolie 
et la Russie d'Asie, prend sa source en Mongolie, 
aux monts Kinhan, par 48° 30’ lat. N.: courtau S.E. 

uis au N. E., traverse le lac Koulon, arrose ls 
antchourie, reçoit le Gan, la Chilka, le Songari, et, 
après 3,460 kil. de cours, tombe dans la mer d'Ok- 
hotsk, vis-à-vis de l'île de Tchoka. L'Amour se nomme 
encore Saghalien, Helong-Kiang, Kerlon et Argoun. 

AMOUR, divinité païenne. Foy. CUPIDON. 

AMOUR (Guillaume de Saint-). Voy. SAINT-AMOUR. 

AMPAZA, petit état du Zanguebar (Afrique), en- 
tre l'équateur et Mélinde, a pour capit. une ville 
de même nom, située par 40° 60° long. E., 2° 
lat. S. Cette ville est sur la côte et a un beau port. 

AMPELIUS (_Lucius), écrivain latin, est auteur 
d'un Liber Memorialis, qui contient des notions 
abrégées sur le monde, les éléments et l'histoire. Il 
est probable qu'il vivait dans le vs siècle, et qu'il 
était contemporain de Sidoine : car cet auteur nomme 
avec éloge un écrivain du nom d'Ampelius. D'autres 
le croient le même qu'un Ampelius qui fut préfet 
de Rome sous Valentinien. Le Liber Memorialis à 
été publié pour la première fois par Saumaise, à la 
suite de Florus, 1638. 

AMPELUSIA PROMONTORIUM, promontoire d'Afri- 
que, auj. cap SPARTEL. 

AMPÈRE (André-Marie), savant, né en 1775, à 
Polémieux, près de Lyon, mort en 1839, enseigna 
d'abord les mathématiques et la physique à Bourg 
et à Lyon, devint en 1805 répétiteur d'analyse à 
l'École polytechnique, fut admis à l'institut en 1814, 
fut nommé vers 1520 professeur de physique au col- 
lége de France, ct enfin inspecteur-général de l'Uni- 
versité. 1 avait commencé à se faire connaitre 
dès 1802 par des Considérations sur la théorie ma- 
thématique du jeu, avait publié un excellent Essai 
sur la classification des corps simples, 1816, et avait 
présenté à l'Institut de beaux travaux d'analyse ; mais 
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fl se rendit surtout célèbre par les développements 
qu'il donna à la découverte d'OErsted sur l'électro-ma- 
gnétisme , il a publié sur ce sujet : Théorie des phé- 
nomènes 6 yuaraiques déduite de l'expérience, 
1826, in4. M. Ampère avait embrassé dans secs étu- 
des toutes les branches de la sciences , aussi bien les 
sciences psychologiques et morales que les sciences 
mathématiques et naturelles ; il essava d'en présen- 
ter la classification, et publia dans ce butun Essai sur 
la philosophie des sciences, 1834, dont une seconde 
partie a été publiée apres sa mort par son fils, pro- 
femeur de littérature au cællége de France. On doit 
encore à M. Ampère de savants mémoires publiés 
dans les Mémoires de l'Institut, les Annales de chi- 
mie, etc. Son éloge historique a été prononcé à l'Ins- 
titut par M. Arago, le 30 décembre 1839. 

PFING, ville de Bavière (Iser), à 8 kil. O. de 
Mubidorf. Bataille entre Louis V de Bavière et Fré- 
dérie d'Autriche je 

AMPHIARAUS, fameux devin grec, fils d'Orclée 
e d'Hypermnestre, disputa le trône d'Argos à Adraste 
et ensuite le partagea avec lui. fl épousa Eriphyle, 
sœur de ce prince, et en eut cinq enfants, dont le 
plus connu est Alcméon. Lorsque Adraste, à la 

ière de Polynice, son gendre, eut déclaré la guerre 

Thèbes, Amphiaraüs, instruit par les dieux qu'il 
périrait s’il allait à cette expédition, se cacha pour 
se soustraire au sort qui le menaçait : mais Eriphyle, 
séduite par le don d'un collier de diamants, découvrit 
à Polynice le lieu de sa retraite. Amphiaraüs, forcé 
de marcher contre Thèbes, fit, en partant, pro- 
mettre à son fils Alcméon de le venger en faisant 
périr Eriphvle. Pour lui, lors de la déroute des Ar- 
giens devant les murs de Thèbes, il fut englouti 
dans la terre en voulant sortir de la mêlée. Après sa 
mort, il reçut les honneurs divins. On place Am- 

its dans le xive siècle av. J.-C. 

AMPHICTYON . un des fils de Deucalion ct de 
Pyrrha, avec Hellen, son frère, les états de 
Deucalion, obtint l'orient , et régna aux Thermopyles 
vers le xvre sièele av. J.-C. On le rde comme 
le fondateur de l'amphictyonie des Thermopyies. 
On croit que c'est le même qui régna sur l'Attique 
après la mort de Cranaüs, et dont on place le rè- 
gne de 1585 à 1573 av. J.-C. 

AMPHICTYONIE, nom donné à plusicurs asso- 
ciations politiques et religieuses qui, dans l'origine, 
étaient établies auprès des temples de la Grèce fré- 
quentés par plusieurs peuplades, afin de veiller à la 
célébration des fêtes et d'empêcher toute espèce 
d'hostilités. Chacun des états voisins du temple y en- 
voyait ses députés. Les amphietyonies les plus célè- 
bres étaient celles d'Argos, près du temple de Junon : 
des Thermopyles, près du temple de Cérès, et de 
Delphes, près du célèbre oracle d’Apollon. Dans la 
suite, ces deux dernières se confondirent et formè- 
rent le conseil des Amphictyons. Foy. l'arlicle suiv. 

AMPHICTYONS (conseil des), assemblée générale 
de la Grèce, composée de députés représentant les peu- 
ples confédérés de cette eontrée. Les Amphictyons 
se réanisaient deux fois par an : au printemps à Del- 
pe en automne à Anthéla près des Thermopyles. 

fait remonter la fondation de ec conseil à Amphic- 
{yon qui régnait aux Thermopyles vers le xvr° siècle, 
Le but de cette réunion était d'examiner les affaires 
dela Grèce, de prévenir les guerres, de juser toutes 
sortes de causes, principalement les attentats contre 
le droit des gens et la sainteté du temple de Delphes. 
Si les nations condamnées par un arret des Amphie- 
ous n'obéissaicnt pas, l'assemblée était en droit 
d'armer contre le peuple rebelle toute la confédé- 
ration et de l'exclare do la liguc amphictyonique. 

AMPHILOCHIUM ARGUS. Voy. ARGOS. 

AMPHION, célèbre musicien grec, né du com- 
merce adultère d'Antiope, femme de Lycus, roi de 
Thèbes, avec Jupiter ou plutôt avec Epaphus ou 
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Épopée, roi de Sicyone. 11 fut, ainsi que son frère 
Z£éthus, abandonné dans son enfance sur le ruunt Ci- 
théron et élevé par des bergers. Devenus grands, tous 
deux vengèrent sur Lycus les tourments qu'il avait 
fait souffrir à Jeur mère Antiope ; puis ils s'emparèrent 
de Thèbes et y régnèrent conjointement. Sous leur 
règne , le royaume acquit une nouvelle splendeur et 
les arts y fleurirent. Amphion excellait dans la mu- 
sique ; il avait, disent les poëtes, reçu d'Apollon une 
lyre d'or, au son de laquelle il bâtit La ville de Thè- 
bes : les pierres, sensibles à la douceur de ses accents, 
accœouraient d'elles-mêmes et se plaçaient les unes sur 
les autres. L'histoire explique cette fable en nous ap- 
prenant qu'Amphion le premier entoura de murs la 
ville de Thèbes. Amphion avait épousé Niolé, fille de 
Tantale; il en eut 14 enfants qui furent tous tués par 
Apollon et Diane. Désesptré de cette perte, il se donna 
la mort ; selon d'autres, il fut tué dans une sédition. 

AMPHIPOLIS, Iamboli, ville de la Macédoine sept., 
sur le Strymon, qui l'entourait presque entiere- 
ment, était un des boulevards de l'empire macédo- 
nien. Elle avait appartenu aux Athéniens depuis Ci- 
mon: Philippe, pere d'Alexandre, la leur enleva et 
l'adjoignit à ses états. Patrie de Luïle et de Pamphyle. 

AMPHISSA, Salona, ville de Grèce, capit. des 
Locriens Ozoles, au N. O. de Delphea. 

AMPHITRITE, déesse de la mer, fille de Nérée on 
de l'Océan et de Doris, élait l'épouse de Neptune, et 
fut mère de Triton et de plusieurs nymphes. 

AMPIHITRYON, roi de Tirynthe, en Argolide, 
était fils d'Alcée et petit-fils de Perse. 11 obtint 
d'Electryon, roi de Mycènes, la main de sa fille Ale- 
mène, après l'avoir méritée en comhallant les Té- 
léboens qui avaient massacré les fils du roi. Avant 
tué involontairement dans une querelle Elvetrvon, 
son beau-père, il se retira à Thèbes et conmanda 
les Thébains dans plusieurs expéditions. Pendant une 
de ses alsences, Jupiter trompa Alcmène, sa femme, 
en prenant la figure du mari : peu après, la princesse 
mit au jour deux jumeaux, Hercule, fils de Jupiter, 
et Iphiclus, fils d'Amphitrvon. L'aventure d'Amphi- 
tryon a fourni à Plaute et à Molière le sujet d'excel- 
lentes comédies. 

AMPHRYSUS, petite riv. de Thesalie, en Ma- 
gnésie. C'est sur ses bords qu'Apollon fit paitre les 
troupeaux d'Admèle: d'où lui vient le surnom d'Am- 
phrysius, que lui donnent les poûtes. 

AMPLEPUIS, petite ville de Franee (Rhônc), à 
11 kil. N. O. de Tarare ; 3,800 hab. Toiles. 

AMPOULE (sAINTE-), d'amplum vas ou ampla olla, 
grand vase : ou plutôt de l'ancien mot saxon ampel, 
qui signifiait lampe, coupe, ete. On donnait ce nom à 
une fiole sacrée que l'on conservail dans la cathé- 
drale de Reims et que les anges, au rapport d'Hine- 
mar, qui vivait deux siécles après Clovis, apportà 
rent à saint Reiuy pour oindre le front de Clovis lors 
de son sacre. Elle était remplie d'une huile inta- 
riasible qui depuis a servi à sacrer tous les rois de 
France. En 1793 le représentant du peuple Rubl 
s'empara de Ja Sainte-Ainpoule et la brie 

AMPSAGAS, auj. Oued-el-Kébir, riv. de Ja Nu- 
midie, passait à Crrta (Constantine) et se jetail dans la 
Méditerranée, au S. O. du promont, Tretum {vap 
Bugarani ). 

AMPURIAS (Castello de}, Emporiæ, c.-à-d. en- 
trepôt, ville d'Espagne, sur le Llobreuat, à 40 kil. 

E. de Girone : 2,000 hab. C'était une des pre- 
mières places commerçantes de l'Espagne sous lus 
liumains. 

AMRETSYR. jadis Tehak, puis Ramdaspour, ville 
d'Asie, capitale de la confédération des Seikhs, 
à70 kil. E. de Lahore, sur la route du Caboul au Delhi. 
Grand entrepôt du commerce des châles, safran, 
sel gemme de la mine de Miäni et autres denrées de 
PHindoustan. Fameux temple de Gourou-Gevind. 
Amretsvr a 13 kil. de tour, et probablement la pu- 
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pulation de 40,009 hab. qu'on lui accorde est beau- 
coup trop faible. C'est le principal siége de la reli- 
gion de Nânek, et le livre de ses lois cst conservé 
dans le temple de Govind. 

AMRI ou HOMRI, roi d'Israël, était d'abord gé- 
néral du roi Ela. Ayant appris que Zambri venait 
d'assassiner ce prince et de s'emparer du royaume 
d'Israël, il se fit proclamer roi lui-même, marcha con- 
tre l'usurpateur et l'obligea de se brûler dans son pa- 
lais. Îl eut encore un autre compétiteur, Thebni, qui 
lui disputa quatre ans la couronne ; mais enfin, celui- 
ci ayantaussi ététué, Amri resta seul possesseur de la 
souveraineté. [l régna 12 ans, depuis 930 jusqu'à 918 
av. J.-C. (ou selon l'Art de vérifier les dates de 918 à 
907). 11 bâtit Samarie, et y transporta le siége de son 
empire. Amri fut exterminé, avec toute sa race, en 
punition de son impiété. 

AMROM, île de la mer Baltique (Danemarck), sur 
la côte du Sleswig ; 2,000 hab. 

AMROU, Amrou-Ben-el-Ass, un des plus grands 
généraux des premiers temps de l'islamisme, con- 
quit l'Egypte, la Nubie et une partie de la Libye, 
et fut nommé gouverneur de l'Ésypte par Mohavia, 
qu'il avait placé sur le trône des califes. Il fit exé- 
cuter un canal qui réunissait la mer Rouge à la Mé- 
diterranée, et que les Turcs ont laissé détruire. C'est 
lui qui brûla, dit-on, la bibliothèque d'Alexandrie, 
d'après les ordres d'Omar; mais ce fait n'est 
très avéré. Il mourut en 662 ne 42 de l'hégire). 

AMSANCTI VALLES, vallée du Samnium, au S., 
chez les Hirpini : on y voyait une caverne qu'on 
regardait comme un des soupiraux des Enfers, et 
d'où saus doute s'échappaient des exhalaisons sulfu- 
reuses. 

AMSTEL, petite riv. de Hollande, formée du 
Drecht et du Mydrecht, baigne Amsterdam, qui lui 
doit son nom, etse jette dans le golfe de l'Y. 

AMSTELODAMUM, nom latinisé d'AMSTERDAN. 

AMSTELVEEN, ville de Hollande, près de l'Am- 
stel, et à 8 kil. S. d'Amsterdam ; 5,000 hab. Pays 
de tourbières. 

AMSTERDAM, Amstelodamum en latin moderne, 
la ville la plus importante de la Hollande, ch.-1. de 
la prov. de Hollande septentr., par 52° 22° lat. N., 
2° 33° long. E., à 542 kil. N. E. de Paris, sur 
l'Amstel qui lui donne son nom, et sur le golfe de l'Y; 
environ 210,000 hab. La ville est tout entière bâtie 
sur pilotis ; elle est sillonnée par un grand nombre de 
Canseix qui la partasent en 90 iles qu'unissent 
280 ponts : elle a un vaste port. On y admire un grand 
nombre de monuments (la Vieille église, l'église 
Neuve, l'église de l'Ouest, l'hôtel-de-ville : la bourse, 
l'arsenal, le Lombard, etc. ; le Heeren-Gracht, le 
Keisers-Gracht, le Kalverstraat, le Nievedek, la porte 
d'Harlem, les quais le long de l'Y): on y trouve 
beaucoup d'établissements scientifiques, littéraires, 
philanthropiques : l'instruction primaire surtout y est 
très florissante. Commerce très vaste, quoique ayant 
perdu de son étendue. Grands magasins et célèbres 
chantiers de construction pour la marine. Patrie de 
Spinosa. — Amsterdam n'était encore qu'un village 
au xt1ie siècle; elle ne fut entourée de mursqu'en 1482. 
Elle resta soumise à l'Espagne jusqu'en 1578 : elle prit 
alors le parti des indépendants : elle s'éleva à la plus 
haute prospérité à partir de cette époque jusque vers la 
fin du xviie siècle. Élle fonda une célèbre banque ainsi 

ue les fameuses compagnies des Indes occid. et orient. 

lle fut prise par les Prussiens (1787), par les Fran- 
çais (1795) ; devint capit. du nouveau roy. de Hol- 
Jande (1808-1810), puis fut sous l'Empire ch.-1. du 
dép. du Zuyÿderzée, et fut proclamée officiellement 3° 
ville de l'empire français (1810-1814). Elle fut en 
1814 rendue au roi des Pays-Bas. Quoiqu'elle soit 
toujours la ville principale de la Hollande, Amster- 
dam n'est plus la capitale du royaume : le gouver- 
nement réside à La Haye. 
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AMSTERDAM files d'\. Il y a plusieurs fles de ce 
nom : fe près de Java, dans le golfe de Batavia (Ma- 
laisie) ; 2° près de Ceylan (aux Anglais); 3° entre le 
Japon et l'île Formose ; 4° dans la mer des Indes, 
par 75° 4° long. E., 37° 47° lat. N. (inhabitée : 
baleines, phoques, mollusques) ; 5° la même que 
Tonyatabou. 

AMSTERDAM (NOUVEL-\, fort de la Guyane hollan- 
daise, à l'embouchure du Surinam, par 59 35 
long. O., et G° 20° lat. N. Aux Anglais depuis 1814. 

AMULIUS, fils de Procas, roi d'Albe, frère puiné 
de Numitor, enleva la couronne à son frère, et fo 
Rhea Sylvia, sa nièce, à se consacrer au culle de 
Vesta. Celle-ci cependant eut commerce avee Mars, 
et donna le jour à Romulus et à Rémus, qui, de- 
venus grands, mirent à mort Amulius, et rétablirent 
Numitor sur le trône, vers l'an 754 av. J.-C. 

AMURAT ou MORAD, troisième sultan turc, et 
l'un des plus grands princes des Ottomans, naquit 
en 1319, et succéda à son père Orcan en 1360. Ïl 
enleva aux Grecs toute la Thrace, ct la ville d'An- 
drinople, où il établit le siége de son empire en 1362, 
battit les Serviens, les Bulgares et les Hongrois qui 
s'étaient ligués contre lui. 11 fut tué en 1389 par un 
soldat servien, à la suite d'une victoire qu'il venait 
de remporter sur les confédérés. 11 avait gagné 
37 batailles. C'est Amurat qui institua le corps des 
janissaires. 

AMURAT Ii, fils et successeur de Mahomet I, 
monta sur le trône en 1421, hattit et mit à mort 
Mustapha, imposteur qui se disait fils de Bajazet et 
qui lui disputait la couronne : assiézea Constantino- 
ple. mais sans succès; prit d'assaut Thessalonique 
et s'empara de la Morée, rendit tributaires les prin- 
ces de Bosnie et d'Albanie, et battit successivement 
Ladislas et Jean Huniade, rois de Hongrie. Ses suo- 
cès furent arrèlés par Scanderberg, prince d'Enire, 
qui remporta sur lui plusieurs avantages. Amurat 
mourut à Andrinople en 1451. 11 avait plusieurs 
fois abdiqué l'empire, mais chaque fois les revers 
qu'éprouvaient les Ottomans en son absence le for- 
cèrent à se remettre à la tête des affaires. 

AMURAT Ii, succéda à son pere Sélim H en 1574. 
Son premier acte fut de faire étransler ses cinq frè- 
res, tous en bas âge. 1i fit avec succès la guerre aux 
Persans, et leur enleva trois provinces. Son grand- 
visir, Sians-Pacha, s'empara, en Hongrie, de la place 
importante de Raab, après avoir battu l'archiduc Ma- 
thias. Amurat mourut en 1595. 

ABURAT 1V, succéda à Mustapha, son oncle, en 1623, 
et porta au plus haut point la puissance ottomane. 
fl il la guerre aux Polonais, aux Persans, et enleva 
Bagdad à ces derniers, en 1638. Il permit ouverte- 
ment l'usage du vin, et en fit lui-même abus. Ses 
débauches avancèrent le terme de ses jours ; il mou- 
ruten 1639, à 31 ans. 

AMYCLÆ, auj. Sclavo Chori, ville de Laconie, 
célèbre par le culte d'Apollon. Ce dieu passait pour y 
avoir scjourné (d'où son surnom d'Amyclæus). 

AMYCLÆ, villed'italie, auj. Sperlonga, entre Caiète 
et Terracine, colonie de l'Amyclæ laconienne. Imbue 
desdoctrines pythagoriciennes, elle mérita d'êtreappe- 
léc la muette Amyclæ (tacitis regnavit di NBUSE 

AMYN, sixième calife abhasside, fils d'Haroun-al- 
Raschid, succéda à ce prince en 808. Il ne se fit re- 
marquer que pe son incapacité, et fut détrôné par 
son frère Al-Mamoun en 813. 

AMYNTAS, nom de 8 rois de Macédoine, dont le 
lus connu est Amyntas Il, père du grand Philippe. 
2e prince régna 24 ans (392-368 av. J.-C), et 

commença la puissance des Macédoniens. 

AMYOT (Jacques), célèbre écrivain du xvi‘siècle, 
né à Melon d'une famille pauvre, en 1513, mort en 
1593, À 80 ana. Après avoir étudié à Paris, etavoir 
reçu les ordres, il fut nommé professeur de grec à 


! l'université de Bourges et y enscigna pendant 10 ans. 
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ll à se faire connaître par une traduction 
des Amours de Théagène et de Chariclés d'Héliodore 
1547), qu'il dédia à François 1 et qui lui valut 
‘abbaye de Bellozanne : il publia quelques années 
après les Amours de Daphnis et Chloé, ainsi que 
quelques autres ouvrages ; mais son titre principal 
est la traduction de Plutarque, à laquelle il travailla 
toute sa vie. Le cardinal de Tournon, résident de 
France à Rome, qui avait pu apprécier Amyot dans 
un voyage que ce savant avait fait en italie pour 
collationner des manuscrits de Plutarque, le fit nom- 
mer précepteur des enfants du roi Henri II. Lorsque 
Charles IX et Henri 111, qui avaient été ses élèves, 
farent montés sur le trône, ils le comblèrent de 
faveurs ; il fat nommé grand-aumônier du roi, évê- 
ae d'Auxerre, et fut pourvu de riches bénéfices. 
doit à Amyot une traduction complète des Œu- 
vres de Plutarque; mais la partie que l'on estime le 
plus dans ee vaste travail, ce sont les Vies des grands 
hommes ; on en admire universellement le style 
simple et naïf : c'est le plus intéressant monument 
de la langue française au xvi* siècle. Les Vies pa- 
rurent en 1559, 2 vol. in-fol., et les Œuvres morales 
en 1574, 6 vol. in-8°. On a depuis réuni et fré- 
quemment réimprimé ces deux ouvrages. On re- 
cherche l'édition de Vascosan (1567-75), 13 vol. in-S8. 
Le libraire Cussac en a donné une fort belle en 1783- 
1787, 22 vol., réimprimée en 1801-1806, avec des 
notes de Clavier, 25 vol. in-8 ; et en 1825, 12 vol. 
in-8, avec des notes de Coray. 

ANABAPTISTES, c'est-à-dire rebaptisants, héré- 
üqnes qui improuvent le baptême donné aux 
enfants, ne confèrent ce sacrement qu'à ceux qui 
sont parvenus à l'âge de puberté, ou rebaptisent 
cœux qui ont été baptisés trop jeunes. On ne sait 
pas lement quel est le fondateur de cette secte; 
les uns croient que c'est Carlostad, d'autres Zuingle, 
Mélanchthon, ou Thomas Munzer. Quoi qu'il en soit, 
les Anabaptistes ne commencèrent à se faire remar- 
quer que vers l'an 1520, lorsque Munzer se mit 
à leur tête et livra des batailles sanglantes. Ils de- 
virent assez puissants pour s'emparer de plusieurs 
villes, mais ils furent combattus à outrance et pres- 
que entièrement exterminés vers 1535 (Voy. JEAN LE 
LEYDE}. Néanmoins. cette secte conserva encore quel- 
ques partisans en Hollande et en Angleterre, où ils 
ont élé longtemps connus sous le nom de Mennonites, 
el où ils se sont confondus avec les Preshytériens. 

ANABARA, riv. de la Russie d'Asie, nait vers 68° 

\., œule au N.. sépare les gouvernements de 
Tomsk etd'Irkoutsk, tombe dans l'océan Glacial par 
16° long. E., après un cours de 450 kil. environ. 
On trouve beaucoup de rennes sur ses bords. 

ANACAPRI, bourg de l'île de Capri (roy. de Naples), 
sur Je flanc N. du mont Solaro. il est si escarpé qu'on 
ny monte que par un escalier de 552 marches taillé 
dans le roc. Restes d'édifices bâtis par Tibère ; 1,800 h. 

ANACHARSIS, philosophe scythe, de la race roya- 
le, vint à Athènes vers l'an 592 av. J.-C., s'y distingua 
Par son mérite et son savoir, et se lia avec les plus 

ds hommes de cette ville. Élant retourné, après 
plusieurs années, dans sa patrie, et ayant voulu y 
introduire les lois de Solon, il fut mis à mort par son 
propre frère, l'an 548 av. J.-C. On le met quelque- 
fois au nombre des sept sages. On lui attribue un 
grand nombre de bons mots: il comparait les lois aux 
\oiles d'araignée qui ne prennent que les mouches 
€{ laissent passer les oiseaux.—Quant à l'Anacharsis 
dont le célebre abbé Barthélemy a raconté les voya- 
R&, C'est un personnage fictif que l'auteur fait vivre 
deux siècles plus tard, et qu'il suppose descendre 
Re 

à (saint), 3e pape, le même que saint 

: légra de 18 à 91, et souffrit, à ce qu'on croit, 
* martyre. 11 avait été disciple de saint Pierre, et 
succéda à saint Lin. Sa fête est célébrée le 26 avril. 
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ANACLET, Pierre de Léon , fut élu pape en 1130 

r une partie des cardinaux, tandis qu'Innocent 1] 
tait élu par les autres. Soutenu he Roger. roi de 
Sicile, il força Innocent à quitter Rome et l'Italie. 
J1 fut excommunié par le concile de Pise en 1134 et 
mourut en 1138. 1j ne figure dans l'histoire que 
comme anti-pape. 

ANACRÉON, excellent poëte lyrique grec, né À 
Téos en lonie, vers 530 av. J.-C. Polycrate, tyran de 
Samos, l'appela à sa cour et l'associa à ses affaires 
ainsi qu'à ses plaisirs. Anacréon partagea son temps 
entre l'amour et le vin, et chanta l'un et l'autre 
avec grâce et délicatesse. On croit qu'il mourut à 
85 ans, étranglé, dit-on, par un pepin de raisin qu'il 
ne put avaler. Ce qui nous reste de cet aimable 
poële a été recueilli par Henri Eticnne en 1554, in-4, 
avec une excellente traduction en vers latins. Ses odes 
ont été plusieurs fois imprimées et traduites ; les meil- 
leures éditions du texte grec sont celles qui ont été 
données par Fischer, Leipsick , 1776, in-8, et 1793, 
in-8 ; par Bodoni, 1785, in-4 : par Brunck, Strasb.. 
1186, et par M. Boissonnade, Paris, 1823, in-32. Les 
Le traducteurs français d'Anacréon sont : 

emy Belleau, Lafosse, mad. Dacier, Gacon, Anson, 
Moutonnet de Clairfons, Poinsinet, Coupé, etc. Les 
traductions les plus récentes sont, en prose, celle de 
Gail : en vers, celles de M. de Saint-Victor, et da 
M. Veissier-Descombes, Paris, 1839, avec le texte. 

ANACTORIUM, ville de Grèce, en Acarnanie, sur 
le golfe d'Ambracice. Colonie corinthienne. Elle fut 
l'occasion de guerres entre Corcyre et Corinthe. Au- 
guste, après la bataille d'Actium, en transféra les 
habitants à Nicopolis. 

ANADOLI ou ANADHOULI, Voy. ANATOLIE. 

ANADYOMÈNE. Voy. VÉNUS. 

ANADYR , riv. de Russie, sort du lac Ivachno sous 
le cercle polaire, et tombe, après un cours de près de 
900 kil., et par 175° 30° long. E., 64° lat. N.. 
dans la partie de la mer de Behring qui prend de là 
le nom de mer d'Anadyr. 

ANAFESTE (Paul-Luc), premicr doge de Venise, 
fut élu en 697. 

ANAGNI, Anagnia, ville des États ecclésiastiques, 
à 22 kil. N. 0. de Frosinone ; 5,500 hab. Jadis capit 
des Herniques. Patrie de Boniface VII. 

ANAGOU, état de la Nigritie maritime, entre: 
ceux de Kerrapay, Bouroum, Dahomey: a été tri- 
butaire de ce dernier. Voy. DAHOMEY. 

ANAGOUNDI, ville de l'Inde anglaise (Bombay), 
sur la rivière de Toumbaddra, à 40 kil. N. O. de 
Belary, en face des ruines de Bichnagar , n'est au 
tre chose que la petite portion de Bichnagar qui est 
eneore habitée. 

ANAH, ville de la Turquie d'Asie (Bagdad), par 
30° 40° long. E., 34° 19° lat. N. Jadis capit. de l'Irak- 
Arahi. Prise ct dévastée par les Wahabites (1807). 

ANAHUAC. Voy. MEXIQUE. 

ANAÏTIS, ANAHID, déesse orientale adorée par 
les Lydiens, les Arméniens et les Perses, et que les 
Grecs ont assimilée tantôt à Diane, tantôt à Vénus. 
Les fêtes de cette déesse, qui parait être une person. 
nification de la planète Vénus, se célébraient tous lex 
six mois en Arménie. Les prètres conduixient en 
pompe la statue de la déesse, formaient autour d'elle 
des danses armées, avec des contorsions de furieux, 
ct, dans les transports de leur joie, les assistants sa 
livraient sans pudeur aux excès les plus honteux. On 
consacrait à la déesse des jeunes filles qui croyaient 
lui plaire en se déshonorant. 

ANAK-SUNGEL, état de l'île de Sumatra, sur la côte 
S. O., entre le Manjuta et l'Urei : ch.-1. Mocomoco. 

ANAMANI ou ANANI, peuple de la Gaule cixal_ 
pine, au S. du Padus, au N. et à l'E. de la Ligurie, 
à l'O. des Boii et des Lingones, dans le pays qui 
forme aujourd'hui Îles duchés de Plaisance et 
de Parme. 
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fait mention dans les Actes des Apôtres(v, 1-10),em-, 
brassèrent le christianisme, mais se déshonorèrent 

par un acte de mauvaise foi, en retenant secrètement 

une partie de l'argent qu'ils devaient*apporter à la 

masse commune des fidèles. Réprimandés sévère- 

ment par l'apôtre suint Pierre, ils tombèrent soudain 

frappés de mort. 

ARANTPOUR, ville de l'Inde anglaise, présidence ; 
de Madras, à 130 kil. N. E. de Tchiteldroug. Prise 
par les Anglais (1783), par les Mahrattes (1791), et 
finalement cédée aux Anglais. 

ANAPA, ville de Circassie, à l'extrémité nord, sur 
la mer Noire, à 60 kil. de Taman et du détroit 
d'Iénikaleh. Bon port; fort construit par les Turcs 
(1784); pris par les Russes (1791). 

ANAPHE, auj. Nanephi, une des Cyclades, au N. 
de la Crète et à l'E. de l'île de Théra. 

ANAPO, Anapus, riv. de Sicile, naît près de Bus : 
cemi, et tombe dans le port de Syracuse, grossi par 
les eaux de la fontaine Cyanéc. 

ANAS, riv. d'Hispanie ; auj. la GUADIANA. 

ANASTASE I, le Silentiaire, empereur d'Orient, né 
à Dyrrachium vers 430, d'une famille obscure, monta 
sur le trône en 491. 11 avait été l'un des officiers 
chargés de faire observer le silence dans le palais, ce 
qui le fit surnommer le Silentiaire. Î1 dut son éléva- 
tion à son mariage avec Ariane, veuve de l'empereur 
Zënon. Estimé au commencement de son règne pour 
sa piété et sa justice, il se fit ensuite détester par sa 
violence et son avarice. 11 persécuta les Catholiques 
pour favoriser les Eutychéens ; pendant qu'il s'occu- 
pait tout entier de querelles religieuses, les Perses 
et les Bulgares ravageaient ses provinces; il n'obtint 
la paix qu'à prix d'argent. Il mourut en 518, à 88 ans, 
frappé de la foudre. 11 avait aboli les spectacles où 
l'on voyait des hommes combattre contre des bêtes 
féroces. 

ANASTASE II, empereur d'Orient en 713, était 
d'abord secrétaire de l'empereur Philippe-Bardane. 
Porté au trône par sa piété et ses qualités civiles et 
militaires, il rétablit la milice et s'opposa aux Musul- 
mans. En 715 il fut forcé par Théodose III d'abdi- 
quer, et de prendre l'habit religieux. Ayant ensuite 
voulu remonter sur le trône, où siégeait Léon l'Igau- 
rien, il fut livré à ce prince par des traîtres, et eut 
la tête tranchée en 719. 

ANASTASE 1, pape de 398 à 401, se distingua 
par sa piété. Îl réconcilia les Orientaux avec l'église 
romaine, et condamna les Origénistes. 

ANASTASE Il, pape, 496-493, écrivit à l'empereur 
grec Anastase 1 en faveur de la religion catholique, 
et à Clovis pour le féliciter de sa conversion. 

ANASTASE III, pape de 911 à 913. 

ANASTASE 1V, pape en 1153, se distingua rar sa 
charité dans une grande famine. Mort en 1154, 

ANASTASE, anti-pape en 855. Voy. BENOIT 116. 

ANASTASE (saint), Persan du pays de Rasech, 
s'appelait Hagundat avant son baptème, et servait 
dans les troupes de Chosroës. S'étant converti au 
christianisme , il alla prècher l'Évangile en Assyrie, 
où il souffrit le martyre en 628. L'Eglise célèbre sa 
fête le 22 janvier. 

ANASTASE, dit le Bibliothécaire, abbé et biblivthé- 
caire de l'Église romaine, vivait dans le 1x° siècle. 
1] assista en 869 au 8° concile général de Constanti- 
nople, dont il traduisit les actes en latin. H est 
auteur du Liber pontificalis, qui contient la vie des 
papes depuis saint Pierre, imprimé au Vatican, 1718, 
4 vol. in-fol., et d'une Histoire ecclésiastique, qui se 
trouve dans la Byzantine, Paris, 1649. 

ANASTASIA, ville de Mésopotamie, primitive- 
ment Dara, au S. O. de Nisibis. 

ANASTASIE (sainte), Romaine, veuve de Patri- 
fus, ayant refusé de sacrifier aux idoles, fut exi- 
lée, sous Dioclétien, dans l'île de Palmaria. rame- 
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fut brûlée vive. Les Latins cé- 
lèbrent la Suinte-Anastasie le 23 décembre. 

ANATILII, peuplade de la Gaule, dans la Nar- 
bonnaïse première, habitait le Delta du Rhône, auj. 
île de {a Camarqyue, et avait pour ch.-l. Mariima 
Colonia, auj. détruite. 

ANATOLE (saint), évêque de Laodicée, en Syrie, 
au 111 siècle, cultiva avec succès les mathématiques, 
l'astronomie, la grammaire et la rhétorique, pro- 
fessa d'abord la philosophie dans Alexandrie, où il 
était né, et fut élu évèque en 269. Il a laissé un 
Traité de la Pâque, imprimé dans le recueil de Bu- 
cherius, Anvers, 1634, in-fol., et dix livres d'Insti- 
tutiones arithmeticæ. Sa fête est marquée dans le 
martyrologe romain au 3 juillet. ; 

ANATOLE, patriarche de Constantinople en 449, 
assista au concile de Chalcédoine, et y fit insérer 
trois canons sur la prééminence de son siége, contre 
lesquels protestèrent les légats du pape saint Léon. 

ANATOLICO, ville de La Grèce occidentale, à l'E. 
de l'embouchure de l’Aspropotamo. Rade vaste et 
sûre, fermée par les îles Echinades. 

ANATOLIE (d'un mot grec qui veut dire Levant), 
eyalet ou pachalik de la Turquie d'Asie, est 
formée de la portion occidentale de l'ancienne Asie- 
Mineure, s'étend de 24° 13° à 36° long. E., et a pour 
cap. Koutaieh. Trois de ses côtés sont maritimes : 
sa frontière E. seule est continentale. L'Anatolie est 
subdivisée en 18 livahs ou sandjakats, dont 7 seu- 
lement sont réellement soumis au pacha de Kou- 
taieh, leur chef nominal. Ce sont : 1° Sinope, Kas- 
temouni, Boli, Bartin, Isnikmid, Bourse, sur la mer 
Noire; 2° Moudaniah, Haïvali, Pergame, Sart, 
Smyrne, Guzel-Hisar, Ayasolouk, sur l’Archipel; 
3° Adalia ou Satalieh, sur la Méditerranée ; 4° 
rahissar, Angora, Kiankari ou Kanghri, le long de 
la frontière de l'E. ; 5° Koutaieh à l'intérieur. Voy. 
ASIE-MINEURE. 

ANAXAGORE, Araxagoras, philosophe de l'école 
ionienne, né à Clazomène, vers l'an 500 av. J.-C., 
étudia sous Anaximènes ou sous Hermotime, voy. 
en Egypte pour s'instruire, se fixa vers l'an 475 
av. J.-C. à Athènes, où il ouvrit une école célèbre 
et compta au nombre de ses disciples Périclès, 
Euripide et peut-être Socrate. Il fut accusé d'im- 
piété pour avoir combaitu les superstitions de son 
temps, et fut condamné à mort par les Athéniens. Pé- 
riclès put à peine faire commuer celte condamnation 
en un exil. 1] se retira à Lampsaque, où il mourut à 
72 ans, l'an 428 av. J.-C. Anaxagore enseignait que 
dans l'origine il existait une foule d'éléments di- 
vers en aussi grand nombre qu'il y a de substanees 
de nature différente, mais que ces éléments étaient 
tous mêlés et confondus dans le chaos, et qu'il fal- 
lut une intelligence suprême pour séparer les élé- 
ments hétérogènes et rassembler les éléments ho- 
mogènes, qu'il nomme homaæoméries. |l fut ainsi le 
premier qui s'éleva d'une manière philosophique à 
l'idée d'un esprit pur, d’un Dicu distinct du monde. 
En physique, il ne fit, comme tous ses prédéces- 
seurs, que des hypothèses sans fondement. Il 
cultiva l'astronomie avec succès el sut prédire des 
éclipses. 

ANAXARQUE, philosophe grec, natif d'Abdère, et 
de l'école de Démocrite, était disciple de Métrodore. 
Il accompagna Alexandre en Asie, et parlatoujours à 
ce prince avec une grande liberté. 11 fut mis à mort 
par Nicocréon, tyran de Cypre, qui, pour se venger 
d'une insulte qu'il lui avait faite, le fit broyer vif 
dans un mortier. Le philosophe supporta ce sunplice 
avec courage. On croit qu'Anaxarque fut le maître 
de Pyrrhon. 

ANAXILAS I, roi de Rhégium, était originaire de 
Mesénie. 11 rendit sa capitale florissante, en y atti- 
rant, vers 625 av. J.-C., les Mczéniens qui n'a- 
vaient pas voulu se soumettre aux Lacédémoniens. 
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ANAXHAS Hi, roi de Rhégium vers l'an 494 av. J.-C., | de Berlin et fut lui-même destiné à l'église. Ayant 


chassa de Zance les Samiens qui s'en étaient em- 

pe y conduit une colonie, et donna à cette ville 

e nom de Mesine, en mémoire de la patrie de ses 

re de qui étaient Messéniens. 11 mourut l'an 476 

at. J.<. 

ARAUMANDRE, philosophe ionien, né à Milet 
vers l'an 610 av. J.-C., mort vers 643. 11 établit 
l'fai pour premier principe de tout; il enseigna 
que la lune reçoit sa lumière du soleil et que la 
terre est ronde ; il construisit une sphère et inventa 
les cartes géographiques. On lui attribue aussi l'in- 
veation da cadran solaire. 

._ANAXIMÈNES, de Milet, philosophe ionien, dis- 
ciple et successeur d'Anaximandre, florissait vers 
l'an 550 av. J.-C. II regardait l'air comme le prin- 
cipe de toutes choses, principe divin, éternel, infinl, 
toujours en mouvement. Selon lui, le soleil est plat, 
la lerre est plate et soutenue par l'air: de ce dernier 
Te sont nés tous les corps. 11 mourut vers 500 
ar. JC. 

ANAXIMÈNES, de Lampsaque, fut l'un des précep- 
teurs d'Alexandre, et suivit ce prince dans ses con- 
quêtes. 11 empècha, par un trait ingénieux, la des- 
truction de sa patrie. Alexandre, irrité contre Lamp- 
aique qui avait pris parti pour Darius, voulait ruiner 
cœble ville; voyant Anaximènes qui venait lui de- 
mander la grâce de sa patrie, il jura de ne pas lui 
accorder ce qu'il allait jui demander ; alors le phi- 
keophe le pria de détruire Lampsaque : désarmé par 


cæfle rose, Alexandre pardunna. 
ANAZARBE ou CASAREA, ville de Cilicie, auj. 
ARLAREA. 


ANAZEHS, Arabes nomades, infestent le désert de 


Damas à D Hp et mettent souvent à contribution 
la caravane de la M e 


ecque. 
ANBAR , ville de la Turquie d'Asie (Bagdad), à 
65 kil. O. de Bagdad, sur l'Euphrate, fut prise par 
632, et rebätie par Aboul-Abbas-Saffah. On 
la nomme sussi Périsabour. — Ville du Turkestan, 
dans le Khanat de Khiva, sur le Djihoun, à 40 kil. 
N. E. de Khiva. 
CENIS, ch.-1. d'arr. (Loire-Inf.), sur la Loire, 
4 kil. N, E. de Nantes; 3,749 hab. Houille, forges 
imporiantes. — L'arr. d'Ancenis a 5 cant. (Ligné, 
Riaillé, St-Mars-la-Jaille, Varades, plus Ancenis); 
28 comm, et 45,765 hab. 
ANCERVILLE, eh.-1. de cant. (Meuse), à 5 kil. 
de Bt-Dirier ; 2,224 hab. 
ANCHIALUS , auj. Akkiali, vhle de Cilicle, sur 
la Méditerranée, au N. E. de Tarse. 
ANCBISE, prince troyen, fils de Capys et arrière- 
Tres, fut aimé de Vénus et en eut un 
fi, le célèbre Enée. Anchise échappa au sac de 
Trole par la piété d'Enée qui l'emporta sur ses 
; À acecompagna son fils dans sa fuite, et 
mourut Fa de Drépane en Sicile. 
ANCILE, bouclier saeré tombé du ciel, et auquel 
les orscles avaient atéaché les destinées de Rome. 
là crainte qu'il ne fût enlevé, Numa fit faire 
one boucliers semblables, et institua, pour garder 
les anciles, douze prêtres qu'on appelait Saliens. 
SANCILLON (Chartes), historien, né à Metz en 
, Ten sinistre protestant, fut obligé de quitter 
r bte atec son père Jors de la révocation de 
de Nantes, fut aecueilli à Berlin, où il devint 
sarintendant de l'école française, historiographe et 
É ler du roi, et juge supérieur des tribunaux 
lui réfugiés, 11 mourut à Berlin en 1715. On a de 
des pa autres éerits me Histoire de l'établissement 
. … rançais réfugiés dans le Brandebourg, Berlin, 
ani in-ê» ; des Mélanges de liuérature, Bâle, 1698, 
ds in-8° ; une Vie de Soliman, 1106, in-8. 
Érrmes (Frédérie), écrivain et homme d'état 
. 6 du précédent, né à Berlin en 1766, avait 
* père un ministre de l'église française réformée 


attiré un de ses sermons l'attention du prince 
Heori de Prusse, il fut nommé, par la protection de 
ce prince, professeur d'histoire à l'académie mili- 
taire de Berlin CHEQUE il devint peu après pasteur 
de l'église française. Î1 publia en 1803 un Tableau 
des révolutions du système politique de l'Europe, qui 
lui fit prendre rang parmi les meilleurs historiens 
de l'époque, et le fit entrer à l'académie de Berlin. 
Il fut en 1806 chargé par le roi de Prusse, Frédé- 
ric-Guillaume 11], de l'éducation du prince royal ; 
vint à Paris, en 1814, avec son élève ; fut nommé à 
son retour premier conseiller de l'instruction publi- 
ue, puis premier conseiller des affaires étrangères; 
evint en 1831 secrétaire d'état des affaires étran- 
gères, et ne tarda pas à exercer la principale influence 
dans le cabinet. ns s'en servit que pour assurer 
la paix de l'Europe et pour faire régner la modéra- 
tion. 11 mourut en 1837. Non moins profond en 
philosophie qu'en histoire et en politique, M. An- 
cillon a écrit plusieurs morceaux excellents dans les 
uels il agite les plus hautes questions, et juge les 
les philosophiques de l'Allemagne : il sait égale- 
ment se garantir de la prévention et de l'enthou— 
siasme, et pratique partout un éclectisme éclairé. 
On a de lui, outre les Révolutions de l'Europe, des 
Mélanges de littérature et de philosophie fort estimés, 
publiés à différentes époques (1801, 1817, 1829); 
ils ont été réunis sous le titre d'Essais de philoso- 
phie, de politique et de littérature, en # vol. in-8, 
Paris, 1832. 

ANCLAM, ville de Prusse, en Poméranie, sur La 
Pcene, à 4 kil. O. du Frische-Haff; 5,600 hab. 

ANCONE, Ancona, ville des Etats ecclésiastiques, 
ch.-1. de la légation d'Ancône, sur la mer Adriati- 
que, à 210 kil. N. O. de Rome; 30,000 hab. Bon 
port, môle, citadelle, belle cathédrale gothique : 
2 arcs de triomphe, l'un en l'honneur de Trajan, 
et l'autre de Benoît XIV. Port franc, grand com 
merce.— Ancône est une colonie de Syracuse ; en 
1532 elle fut érigée en république sous la protection 
du pape. Élile fut prise par (stat par les 
Russes (1799). Elle a été en 1831 occupée par les Frarn— 
çais qui ne l'ont rendue au pape qu'en 1837. 

ANCONE (légation d'), une des divisions actuelles de 
l'État ecclésiastique, répond à l'anc. Marche d'An— 
cône. Elle a formé sous le règne de Napoléon les dép. du 
Tronto, du Musone, et une partie de celui du Metauro. 

ANCONE (Marche d'), ancienne prov. de l'Etat ec— 
clésiastique, le long de l’Adriatique, au S. de la 16. 

tion d'Urbin, a pour places principales : Anône, 

rette, Camerino, Fermo, Macerata, Osimo, San-Se… 
verino, Tolentino. C'était jadis le Picenum. Les Goths, 
puisles Lombards s'en emparèrent, etceux-cienfirent 
une Marche. Pendant les guerres du sacerdoce et 
de l'empire, les marquis d'Ancône jouirent de l'in 
dépendance ; mais Ja Marche changea souvent de 
maitre jusqu'à ce que Louis de Gonzague l'an 
nexât définitivement à l'Etat romain (1532). 

ANCRE ou ALBERT, ch.-I. de cant. (Somme), à 
23 kil. N. E. d'Amiens ; 2,542 hab. Filature de co. 
ton, etc. C'est de ce lieu que Concini prit le tire de 
maréchal d'Ancre. 

ANCRE {le maréchal d'). Voy. CONCINI. 

ANCRE (la maréchale d'). Voy. GALIGAÏ et CONCINs. 

ANCUS MARTIUS, #* roi de Rome (639-614 
av. J.-C.), monta sur le trône après Tullus Hostilius. 
Belliqueux et conquérant, il fit la guerre avec suc. 
cès aux Latins, aux Véiens, aux Fidénates, aux Vols. 
ques et aux Sabins, et recula jusqu'à la mer lez 
bornes de ses états. Il agrandit et embellit Rome 
pen le mont Janicule à la ville, creuss le port 
d'Ostie, et fit former des salines au bord de la mer. 

ANCY-LE-FRANC, ch.-]. de cant. (Yonne), sur 
l'Armançon, à 18 kil. S. E. de Tonnerre ; 1,350 hab. 

ANCYRE, auj. Angora ou Auigourieh, ville de 


ANDE 


J'Asie-Mineure, dans la Galatie, au N. E. du lac de Co- 
nascis, d'abord capit. des Tectosages, puis, sous Né- 
ron, capit. de toute la Galatie : elle fut appelée An- 
tonina sous Caracalla. Il s'y tint en 315 un concile 
appelé saint-synode. Près de cette ville, Bajazet, sul- 
tan des Turcs ottomans, fut vaincu et pris, en 1402, 
par Tamerlan, qui l'enferma dans une cage de fer, 
et le traïîna ainsi à la suite de son armée. On voit 
encore dans la ville d'Ancyre les ruines d'un temple 
d'Auguste, où se lit une inscription en l'honneur de 
ce prince, gravée sur 6 colonnes; elle est connue sous 
le nom de Monument d'Ancyre. 

ANDALOUSIE, partie de la Bétique et de la Lusi- 
tanie des anciens, capitainerie-générale d'Espagne, 
entre le Portugal, l'Estramadure, la Vieille-Castille, 
et la prov. de Grenade-et-Murcie : 440 kil. sur 260 : 
1,200,000 hab. ; capit. Séville. La Guadiana la limite À 
l'O.: le Guadalquivir (ancien Bætis) la traverse. 
L'Andalousie forme 5 intendances, Séville, Xérès de 
la Fontera, Cordoue, Jaen, Colonies de la Sierra 
Morena. Climat très chaud, fertilité extrême : oran- 
gers, palmiers et même cannes à sucre, etc.; beaux 
chevaux. On y trouve le caméléon. Ce fut la 1r< pos- 
session des Carthaginois en Espagne : les Vandales 
y séjournèrent avant de passer en Afrique et le 
pays prit d'eux le nom de Vandalüia ; c'est de ce nom 

ue s est formé le nom moderne d'Andalousie. Les 

rabes commencèrent par cette prov. la conquête de 
la péninsule et y fixèrent le foyer de leur domination 
Ne de Cordoue ); les Maures ensuite la possé- 

èrent jusqu'à ce que Ferdinand III de Castille la 
leur enlevât au x111° siècle. 

ANDALOUSIE (NOUVELLE-). Voy. CUMANA. 

ANDAMAN (îles), dans la mer des Indes (golfe 
de Bengale), par 90 et 92° long. E. et 10° 30° lat. 
S., se composent de 6 îles, dont Andaman est la plus 


grande. 

ANDANIE, ville de Messénie, au S. de Messène. 
On y célébra pendant un temps les mystères des 
grandes déesses (Cérès et Proser ne 

ANDARA, ancienne contrée de l'Inde, s'étendait 
le long de la côte entre le Pénar et Orissa ; ch.-I. 
Varangol, auj. Golconde. 

ANDAYA, riv. du Brésil (Minas Geraes), tombe 
dans le San-Francisco ; il roule des pierres précieuses. 

ANDAYE, ville de France (B.-Pyrénées), à 10 kil. 
0. de Saint-Jean-de-Luz. Commerce d'eau-de-vie 
renommée. 

ANDECA VI ou ANDEGAVI, peuple de la Gaule, 
dans la Lyonnaise 3°, à l'E. des Namnetes et à l'O. 
des Turones. Leur pays a depuis formé l'Anjou.— 
On donnait aussi le nom d’Andecavi à la cap. de ce 
peuple, nommée d'abord Juliomagus, auj. Angers. 

ANDELLE, petite riv. de France ( Seine-Infé- 
rieure), naît à Sergueux, près de Forges, arrose 
Fleury-sur-Andelle, passe près de la côte des Deux- 
Amants, et se perd dans la Seine, à 4 kil. E. de Pont- 
de-l'Arche. 

ANDELOT, ch.-1. de cant. (H.-Marne) sur le Ro- 
gaon, à 19 kil. N. E. de Chaumont ; 850 hab. Célè- 
bre congrès de 587 entre les rois francs Gontran, 
Sigebert 11, Clotaire l et leurs leudes. C'est là que 
Le l'élection des maires du palais par les 

eudes. 
ANDELYS (les), Andeliacum, ch.-l. d'arrond. 
Eure), à 35 kil. S. de Rouen, est coupé par la route 
e Rouen en deux villes, Grand - Andelys sur le 
Cambon, Petit-Andelys sur la Seine; 5,168 hab. 
Patrie de Turnèbe et de Poussin. — L'arrond. des 
Andelys a 6 cantons ( Ecos, Etrepagny, Fleury-sur- 
Andelle, Gisorset Lyons-la-Forèt, plus les Andelys), 
147 communes et 64,385 hab. | 

ANDENNE, bourg de Belgique, sur la Meuse, a 


14 kil. de Namur ; 2,600 hab. Brûlé en 1467 lors de 


la révolte des Liégeois contre Charles-le-Téméraire, 
ANDERAL ville du Turkestan indépendant, dans 
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le khanat de Bokhara, à 280 kil. S. KE. de Ralkh, sur 
le Kazan, dit aussi Andérab. Grand commerce de 
rn avec l'Indoustan ; riches carrières de lapis- 
azuli. 

ANDERITUM, ch.-1. des Gabali chez les Arverni, 
est auj., selon M. Walckenaër, Antéricux près de 
Chaudes - Aigues, dane le diocèse de Saint-Flour. 

ANDERLECHT, bourg de Belgique, à 4 kil. de 
Bruxelles, dont on le regarde comme un faubourg. 
Beurre renonimé. 

ANDERMATS ou URSEREN, village de Suisse 
(Uri), à 6 kil. N. du St-Gothard. Près de là sont le 
Trou-d'Uri et le pont du Diable, jeté sur un pré- 
cipice effrayant. 

ANDERNACH, Antunnacum, ville de Prusse 
( prov. Rhénane), à 13 kil. N. O. de Coblentz, sur 
le Rhin, rive gauche: 2,400 hab. Bataille où Charles- 
le-Chauve fut défait par les fils de Louis-le-Germa- 
nique (816). Patrie du célèbre médecin Gonthier, 
dit d'Andernach. 

ANDERSON (Laurent), magistrat suédois, né en 
1480, avait d'abord été prêtre. Il devint chancelier 
de Gustave - Wasa, et usa de son influence pour in- 
troduire la réforme en Suède: il fit déclarer le roi 
chef de l'Eglise, à la diète de Westeras, 1527. Ayant 
plus tard négligé de révéler au roi une conspiration 
dont il était instruit, il fut condamné à mort. Tou- 
tefois, il échappa au supplice en payant une forte 
somme. Ïl mourut dans la retraite en 1554. 

ANDERSON, agronome anglais, membre de la 
Société royale, né en 1739, mort en 1808. On lui 
doit, entre autres ouvrages utiles, un Essai sur les 
plantations, 1171 ; des Essais sur l'agriculture, 1777; 
des Recherches sur les troupeaux ; il a aussi coopéré à 
plusieurs recucils scientifiques. 

ANDES (les) ou CORDILLERES, Cordillera de 
los Andes des Espagnols, immense chaîne de mont. 
de l'Amérique mérid., s'étend dans toute la longueur 
de ce continent du S. au N., en longeant la côte 
occid., et traverse dans le N. une forte portion de 
sa largeur. On y distingue 4 parties, dites Andes pa- 
tagoniques (de 54° à 44° lat. S.); Andes du Chili et du 
Potose (de 44° à 20°); Andes du Pérou (de 20° à 1° 50'); 
Andes de la Nouvelle-Grenade, au N. des précédentes. 
C'est dans la portion péruvienne qu'elles attei- 
gnent la plus forte élévation. De la chaîne principale 
sortent plusieurs ramifications importantes, parmi 
lesquelles il faut nommer la Cordillère orientale, 
qui se détache de la chaîne du Pérou, court à l'E. 
et au S. E. (c'est dans celle-ci que se trouvent le pic 
Sorata et le pic Ilimani, les cimes les plus élevées de 
tout le système et de toute l'Amérique); la Cor- 
dillère centrale ou de Quindi, et l'occidentale où du 
Choco, qui partent des Andes de la Nouvelle-Gre- 
nade. Une foule de cimes dans les Andes s'élèvent 
à 4,000 mètres et davantage ; quelques-unes peu 
6,000 (Chimborazo, 6,650 ; Ilimani, 7,450 ; Sorata, 
7,900). Des neiges éternelles couronnent ces mont. 
énormes, celles même qui sont sous l'équateur. De 
là une variété admirable d’aspects, de cultures. Au 
sommet la roche nue, les glaçons, pas même un li- 
chen ; à mesure qu'ons’abaisse, on rencontre les vé- 
gélations de tous les climats, ct au pied du mont à 
canne à sucre, l'ananas, les magnoliers et les cactus. 
Les Andes ont beaucoup de volcans, parmi lesquels le 
Pichincha, le Cotopaxi, l'Antizana, l'Arequipa jouis- 
sent d'une grande célébrité. 

ANDES, Pietola, petit village auprès de Mantoue, 
fut la patrie de Virgile. 

ANDES, peuple de la Gaule, les mêmes que les 
ANDECAVI. 

ANDETRIUM, ville d'Illyrie , auj. CLISSA. 

ANDILLY, village du dép. de Seineet-Oise, à 4 kil. 
N. O. de Montmorency; patrie d'Arnaud, dit d'An- 


diliv. 
ANDJENGO, ville de l'Inde anglaise, par 74° 80° 
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. E., 8° 37 lat. S. Patrie d'Elisa Draper, amie 
de Sterne. 

ANDOCIDES, général et orateur grec, né à Athènes 
vers 465 av. J.-C., eut part à tous les événements de 
son temps et fut exilé par ies trente tyrans. il nous 
reste sous son nom quatre discours publiés par Can- 
terus, Bàle, 1566, in-fol., et qui se trouvent aussi 
dans les Oratores græci d'H. Etienne, 1575, in-fol. ; 
l'abbé Auger les a traduits en français, dans ses Ora- 
teurs athéniens, Paris, 1792. 

ANDOLSHEIM, ch.-1. de cant. (H.-Rhin), à 6 kil. 
E. de Colmar; 1,900 hab. 

ANDOMATUNUM, depuis Lingones, auj. LANGRES. 

ANDORRE, petit état sur les confins de l'Espa- 
gne et de la France, n'est qu'une vallée située sur le 
versant méridional des Pyrénées entre Foix et Urgel. 
Il aenviron 30 kil. de largeur et autant de longueur. 
On y compte 6 villes et 34 villages ; le ch.-1. est 
Andorre, sur l'Embalire. C'est une petite république 
sous la protection de l'évêque d'Urgel. L'Andorre fit 
dis partie du vicomté de Castelbon ; il appartint en- 
gite par indivis aux comtes de Foix et aux évêques 
d Urgel ; Henri IV,comme comte de Foix, réunit à la 
France sa part de souveraineté sur l'Andorre; ce 
petit état s'est rendu indépendant en 1190, 

ANDOVER, ville d'Angieterre { Southampton |), à 
28 kil. N. O. de Salisbury ; 4,200 hab. ; canal de 
cette ville à la mer.— Plusieurs petites villes des 
Etats-Unis portent le même nom. 

ANDOZERO, c.-àdire lac d'Anda, lac de la Russie 
d'Europe {Archangel\, à 108 kil. S. O0. de Kem, est 
traversé par la riv. d'Anda. 

ANDRADA. Ce nom aété porté par plusieurs Por- 
tngais dont les plus connus sont: Antoine d'An- 
drada. missionpaire jésuite, né vers l'an 1580, mort 
en 1634, qui parcourut l'Asie, et pénétra un des 
premiers dans le Thibet (1624). Son Voyage au Thi- 
6e parut à Lisbonne en 1626, et fut traduit en fran- 

is dés 1628. — Hyacinthe-Freire de Andrada, né à 

ja eu 1597, mort en 1657, abhé de Sainte-Mfarie- 
de-Chans. 11 est auteur d'une Vie de don Juan de 
Castro, un des livres les mieux écrits en portugais, et 
de quelques poésies élégantes. 

ANDRAGATHIUS, général romain sous Gratien, 
trahit ct empereur pour embrasser le parti de l'u- 
surpateur Maxime, et l'assassina dans sa fuite, en 383. 
Après la défaite de Maxime par Théodose il se donna 
la mort, 388. 

ANDRAPA, premier nom de Claudiopolis, ville de 


rs 

ANDRE (saint;, l'un des doute apôtres, était frère 
de saint Pierre et pêcheur comme lui; il se trouva aux 
noces de Cana et fut témoin du premier miracle de 
J.-C. Dureste on ne sait rien de positif sur cet apôtre. 
On croit qu'il suffrit le martyre à Patras. On célè- 
bre sa fête le 30 novembre. 

ANDRE 1, roi de Hongrie, 1047-1061, disputa la 
œuronne à Pierre-l'Allemand et monta sur le trône 
lursque ce prince fut renversé. Elevé dans la religion 
paienne , il embrassa le christianisme. Ayant voulu 
exclure du trône son frère Béla, qui devait lui succé- 
der, il fut battu et détrôné par ce prince, 1061, et 
mourut bientôt après. 

ANDRE 11, roi de Hongrie, 1204-1235, partit pour la 
Terre-Sainte en 1217, et s'y distingua par sa valeur, 
ce qui le fit surnommer le Hiérosolymitain. À son 
retour dans ses états (1222), il trouva tout en con- 
fusion, mais il sut bientôt rétablir l'ordre par de 
sages réglements. C'est à lui que la noblesse hon- 
groise duit la charte de ses priviléges. 

ANDRÉ ii, roi de Hongrie, 1290-1301, eut un 
eoncurrent redoutable dans Charlez-Martel, fils de 
Charles 1, roi de Naples, qui lui disputa l'empire jus 
qu'à sa mort. 1] titavec succès la guerre à l'Autriche. 

AxXDRÉ (Yves-Marie), ditle Père André, écrivain 
caimé, né en 1675 à Châteaulin en Basse - Bretagne, 


ER 
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mort en 1754, entra ches les Jésuites en 1098, et 
remplit pendant la plus grande partie de sa vie les 
fonctions de professeur de mathématiques à Caen. 
Il est surtout connu par un Essai sur Le Beau, qui 
parut en 1741, in-12, et qui a été depuis souvent 
réimprimé.La dern. édit. est de Paris, 1810, in-12.On 
lui doit aussi un Traité sur l'homme, où il cherche à 
expliquer l'action de l'âme sur le corps. Ses œuvres 
ont été rassemblées par l'abbé Guyot, Paris, 1766, 
8 vol. in-12. Le père André était un disciple et un 
ami de Malebranche ; il eut avec ce philesophe une 
correspondance suivie, qui malheureusement n'a 
pas été imprimée.— Îl ne faut pas le confondre avec 
un prédicateur du siècle précédent, qui était counu 
sous le nom de Petit-Père André, et dont le vrai nom 
était André Boullanger. 

ANDRÉ DEL SARTO, peintre italien, dont le vrai nom 
est André Vannucchi, était fils d'un tailleur, d'où son 
surnom del Sarto. 11 naquit à Florence en 1488, fut 
d'abord placé chez un orfèvre, et entra ensuite ches 
Jean Barille, peintre médioere, mais bon sculpteur 
d'ornements, qui exécuta sous la direction de Ra- 
phaël tous les ouvrages de menuiserie du Vatican. La 
réputation d'André s'étant répandue à l'étranger, il 
fut appelé en France par François 1 qui le chargea de 
plusieurs ouvrages importants. Le roi lui avait conflé 
uue somme considérable pour aller en Italie faire 
l'acquisition de statues antiques et de tableaux des 
meilleurs maitres ; mais il dissipa cet argent , els'ex- 
posa ainsi au ressentiment de François 1. 1] fit 
d'inutiles efforts pour rentrer en grâce. Après avoir 
trainé une pénible existence, il mourut de la peste à 
Florence en 1530. On remarque parmi ses tableaux 
la belle Charité que l'on voit aujourd'hui au musée 
du Louvre ; Jules César recevant les tributs des pro- 
vinces romaines , fresque qui se voit dans la grande 
salle de Poggio à Caïano ; la Cène de Jésus-Christ, 
autre fresque dans le monastère de San-Salvi, près 
Florence ; le Sacrifice d'Abraham; un Christ mort, 
etc. II a formé d'habiles élèves , tels que Fr. Sal- 
viati, G. Vasari, etc. 

ANDRE (ordre de Saint-), ordre russe fondé en 1698 
par Pierre-le-Grand, et qui n'est accordé qu'au plus 
haut mérite et aux actions les plus éciatantes. La mar- 
que distinctive de cet ordre est une croix émaillée en 
bleu portant l'image du martyre de saint André et 
surmontée d'une couronne impériale. Sur le revers 
on lit cette inscription : Pour la fot et la fidélité. Le 
cordon est bleu, comme celui de l'ordre du Saint- 
Esprit. 

ANDREÆ (Jean-Valentin), théolosien protestant 
et mystique célèbre, né à Herremberg en 1586, 
mort en 1654, fut aumônier ou chapelain d'Eber- 
hard II], duc de Wurtemberg, et abbé d'Adel- 
berg. Il a publié un très grand nombre d'ouvrages, 
dont quelques-uns en vers, et a été soupçonné d'être le 
fondateur ou au moins je restaurateur de l'ordre des 
Rose-Croix. On distingue parmi ses écrits: Menippus 
seu Dialogorum satiricorum centuria, 1617, in-12 ; 
Civis christianus, 1619, in-8 ; Mythologia christiana, 
1619, in-12: Judiciorum de Fraternitate Rosaceæ 
Crucis chaos, 1619, in-12. 

ANDREÆ OU ANDERSON (Laurent), 
suédoi:. Voy. ANPERSON. 

ANDREASBERG, c.-à-d. montagne St-André, 
ville du Hanovre, à 25 kil. S. O0. d'Elbingerode: 
3,200 hab. Fer, cobalt, argent, cuivre; manuf. de 
dentelles, 

ANDREEVA ou ENDERI, ville de Russie (Cau- 
casc}, à 58 kil. S. O. de Kizliar, sur l'Aktach ; 3,000 
maisons, Andreeva est l'asile de tous les malfaiteure 
du Caucase : il sv fait un grand trafic d'esclaves et 
d'objets volés. Cette ville était jadis sur le Kuïstuou 
et se nommait Balkh. Les débris de l'anc. ville s'ap- 
pcllent Vieux-Enderi. 

ANDRELINI (Pubiio Fausto), poitc latin moderue, 
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de Forli, né vers 1450, mort en 1518, fut dès l'Age 
de 22 ans honoré de la couronne poétique à Rome, 
vint à Paris en 1488, ef y enseigna les belles-lettres 
jusqu'à sa mort. H jouissait de la protection de 
Charles VIII, Louis XII et François I, et célébra ces 
rinces dans un grand nombre de poésies. On a de 
fu des Élégies, Paris, 1492; des Poésies érotiques, 
Venise, 1501: des Distiques moraux, Paris, 1519. 

ANDRÉOSSY (François), mathématicien et ne 
nieur., né à Paris en 1633, mort en 1688. On lui 
attribue la première idée du canal du Languedoc 
ou du Midi. Le général Andréossy, son petit-fils, a 
publié diverses pièces à ce sujet dans son Histoire du 
canal du Midi (1800). On a de l'ingénieur Andréossy 
une carte du canal du Languedoc, 3 feuilles in- 
fol., 1669. 

ANDRES, village du Pas-de-Calais, à 10 kil. S.E. 
de Calais. Près de là est le champ du Drap-d'Or, 
célèbre par l'entrevue de François I et de Henri Vhil, 
1520. Voy. CHAMP DU DRAP-D'OR. 

ANDRIA, ville du royaume de Naples, à 14 kil. 
de Barletta: 14,000 hab. Air salubre, superbe ea- 
thédrale. La ville fut fondée en 1046. 

ANDRIEUX (Franç.-Guill.-Jean-Stanislas), homme 
de lettres, né à Strasbourg en 1759, mort à Paris 
en 1833, fut d'abord destiné à la profession d'avo- 
cat. Détonrné de eette carrière par les événements 
de la révolution, il entra dans les affaires et devint 
successivement chef du bureau de la liquidation, 
juge au tribunal de cassation (1796), membre du 
conseil dea Cinq-Cents (1798), puis du tribunat 
(1800) ; il porta dans toutes ces fonctions unc indé- 

dance qui ne se démentit jamais; aussi fat-il 
éliminé du tribunat par le premier consul (1802). 
IL fut nommé en 1804 professeur de grammaire et 
de belles-lettres à l'école Polytechnique (fonctions 
que lui enleva la restauration en 1816), et enfin 
rofesseur de littérature au collége de France RE 

l exerça ces dernières fonctions jusqu'à la fin de 
sa vie avec autant de succès que de zèle ; malgré la 
faiblesse de sa voix, il se faisait entendre, a-t-on 
dit ingénieusement, à force de se faire écouter. 11 
avait été admis à l'Institut lors de la création de ce 
corns (1797), comme membre de la classe de littéra- 
ture : ii devint en 1829 secrétaire perpétuel de l'Aca- 
démie Française. Dans les positions si diverses où il se 
trouva, Andrieux ne cesa de cultiver les lettres. I] 
s'était fait connaître dès l'âge de 23 ans par la jolie pe- 
tite comédte d'Anazimandre (1182); il donna depuis 
les Étourdis (1788), Helvétius (1802), la Suite du 
Menteur (1803), le Trésor (1803), la Soirée d'Auteuil 
(1804), Le Vieux Fat (1810), la Comédienne (1816), 
le Manteau (1826), et une tragédie, Jurius Brutus 
1828). J1 a aussi composé avec le plus grand succès 
es contes en vers dont il parut un premier recueil 
en 1800, in-8, des contes en prose, des fables. On 
a dorrné en 4 vol. in-8, et 6 vol. in-18, 1817-1823, une 
#dition de sesœuvres qui est loin d'être complète. An- 
drienx fut uni d'une étroite amitié avec Collin-d'Har- 
leville et Picard, ses rivaux en talents et en succès. 

ANDRINOPLE, Oresteachezles Grecs, dans la suite 
sr er te Edernekh chez les Turc, ville de Tar- 

uie d'Europe (Roumélie), au confluent de la Maritza, 

e la Tondja et de l'Arde, à 177 kil. N. O. de Cons- 
tantinople; 100,000 hab. Beaux monuments (mosquées 
de Selim 1], de Bajazet 11, de Mourad I}: superbe 
bazar d'Ali-Pacha; Eski-Séraï où vieux palais: bel 
aqueduc, pont sur la Tondja, etc.); antiquités ro- 
maines, Archevèque ge. grand-mollah ture. Indus- 
trie assez active (étofles de soie, laine, coton ; tapis, 
tanneries, maroquins; distilleries d'eaux odorifé- 
rantes). Cette ville fut fortembellie par Adrien, dont 
cite prit le nom. et devint la métropole de la province 
Hæœmsi Mons sous l'empire. H se livra aux environs 2 
batailles décisives : dans l’une Constantin défit Lici- 
nius, 323 ; dans l'autre kes Gotlis vainquireut Va- 
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lens, en 378, etc. Prise par Amurat I sur les Grecs, en 
1360, elle fut la résidence des sultans ottomans de 
1368 à 1453; elle est encore aujourd'hui regardée 
comme la seconde capitale de leur empire. Elle fut 
occupée temporairement par les Russes en 1829. Les 
Russes et les Tures y signèrent en 1829 un traité par 
lequel les Turcs ont cédé à la Russie les bouches du 
Danube, la plus grande partie du pachalik d'Akaltsiké 
avec plusieurs autres provinees ; reconnu l'indépen- 
dance de la Grèce, et fixé le sort de la Valachie, de la 
Moldavie et de la Bosnie. 

ANDRISCUS, aventurier, natif d'Adramytte, se fit 
es pour Philippe, fils de Persée, dernier roi de 

acédoine, 152 av. J.-C. Ayant, à la faveur de cette 
imposture, rassemblé une armée, il disputa quel- 
que temps la Macédoine aux Romains. Il fut pris et 
emmené en triomphe à Rome par Cæcilius Metellus 
l'an 148 av. J.-C., après une guerre de # ans. 

ANDRO. Voy. ANDROS. 

ANDROCLES, esclave. On raconte qu'ayant été 
livré aux bêtes dans le cirque de Rome, il fut re- 
connu et épargné par un lion dont il avait guéri une 
blessure dans les déserts de l'Afrique. Cet événe- 
ment est placé vers le 1°" siècle de J.-C. 11 n'a d'au- 
ps que Île récit d'Aulu-Gelle (V, ch. 14). 

DROGÉE, Androgeus, fils de Minos, roi de 
Crète, fat tué par des jeunes gens d'Athènes et de 
Mégare, jaloux de ee qu'il leur avait enlevé tous les 
prix aux Panathénées. Minos, pour venger ce meur- 
tre, s'empara de ces deux villes, et obligea les ha- 
bitants à lui envoyer tous les ans 7 garçons et 7 
filles qu'on livrait au Minotaure. Thésée délivra ses 
cpu de eet odieux tribut. ‘ 

ANDROMAQUE, Andromackhe, princesse troyenne, 
femme d'Hector, et fille d'Eétion, roi de Cilicie, est 
célèbre son amour conjugal. Après la prise de 
Troie, elle se vit arracher Astyanax, son flls unique, 
que Pyrrhus fit précipiter du hant d'une tour. Elle 

evint elle-même l'esclave de Pyrrhus, qui l'em- 
mena en Epire où il l'épousa. Pyrrhus, l'ayant en- 
suite répudiée, la donna pour épouse à Hélénes, un 
des fils de Priam, et Icur laissa son royaume. 

ANDROMÉDE, fille de Céphée, roi d'Ethiopie, et 
de Cassiopée. Sa mère ayant eu l'imprudence de se 
dire plus belle que les Néréides, filles de Neptune, ce 
dieu suscita pour les venger un monstre marin qui 
ravagea F'Ethiopie. 11 fallut, pour délivrer la contrée 
de ce fléau, qu'Andromède fût exposée à la fureur 
du monstre. Elle allait être dévorée, lorsque Persée 
la délivra. Le héros obtint sa main en récompense; il 
en eut plusieurs enfants, entre autres Sthélénus et 
Eleetryon. 

ANDRONIC I, COMNÈNE, empereur grec, né l'an 
1110, fut, à la mort de Manuel Comnène, nommé 
tuteur du filsde ce prince, Alexis IE (1180). 11 partagea 
quelque temps la couronne avec lui; mais bientôt, 
voulant régner seul, il fit étrangler son pupitle et 
s'empara du trône en 1183. Après un règne souillé 
par des cruautés inouïes, Isaac l'Ange le détrôna ; 
le peuple le pendit en 1185. Il fut le dernier des 
Comnène, qui régna à Constantinople, 

ANDRONIC I, PALEOLOGUE, né en 1258, monta sur le 
trône en 1282. Son règne est remarquable par les 
invasions des Turcs et des autres barbares. 11 char- 
gea le peuple d'impôts pour acheter la paix, altéra 
les monnaies, laissa Janguir le commerce et la marine. 
Détrôné par son petit-iils, Andronic HI, en 1328, il 
finit ses jours dans un monastère, en 1332. 

ANDRONIC HI, PALÉOLOGUE, OU ANDRONIC-LE-JEUNE, 
né l'an 1295, de Michel Paléologue, était petit-fils 
du précédent. 11 régna d'abord conjointement avec 
son grand-père (1325); mais à partir de 1328, il re- 
légua le vieil empereur dans son palais et régna seul. 
Guerrier habile, il fut en mème temps le père de 
son peuple et diminua les impôts. [Il mourut en 
1341, aduré de ses sujele, 
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AKDRONIC IV, PALÉOLOGUE, fils aîné de l'empereur 
Jean V, fut asocié au trône par son père, vers l'an 
1355. Son père, qu'il avait voulu détrôner, le força 
de renoncer à l'empire, et de céder ses droits à son 
frère Manuel (1373). 11 finit ses jours dans l'exil. 

ANDRONICUS {Livins), poëte comique latin, an- 
térieur à Ennius, florissait vers 240 av. J.-C. Il com- 
posa les premières comédies régulières chez les Ro- 
mains. |! jouait lui-même dans ses pièces. Il ne reste 
de lai que quelques vers que l'on trouve dans le 

icus de Rhodes, philosophe péripatét 

ANDRONICUS de es, phi e péri icien, 
vatif de Rhodes, revit et Tablia r les tres de 
Sylla, les ouvrages d'Aristote et de Théophraste, dont 
les originaux étaient, dit-on, restés cachés jusque-là. 
On lui a longtemps attribué une Parapkrase de l'E- 
thique à Nicomaque (publiée par Daniel Heinsius, 
Lugd. Batav.), que l'on sa reconnue depuis être d'un 
certain Héliodore de Pruse. 

ESS es ce Andra des Turcs, Lis UE 
chipel, au S. E. de Négrepont, par 22° 40 long. E., 
31° 50° lat. N.: 150 kil. de tour : 12,000 hab. Mon 
tagueuse, fertile. Commerce de soie, huile, vin, oran- 
ges, ete. Enlevée aux Turcs par les Grecs, elle fait auj. 

ie de la Grèce { prov. des Cyelades septentr.). — 

-l. de l'fe de même nom, sur Ia côte S. ©. ; 
3,000 hab. Port vaste. 

ANDROSCOGGIN, riv. des États-Unis (New-Hamp- 
shire’, coule au S., puis à l'E., au S., à l'E., et 
tombe, avec le Kennebek, dans la baie de Merry- 
TE un cours de 220 kil. 

ANDROUET DU CERCEAU, architecte du xvr° siè- 
ele, enrichit Paris d’un grand nombre de beaux édi- 
fices, fut par Henri 111 (1578) de construire 
le Pont-Neuf, et par Henri IV de continuer le Lou- 
vre (1596) ; il ne put achever ces travaux, ayant été 
obligé de qnitter Ja France à cause de son attache- 
ment à La religion protestante. On a de lui des Li- 
vres d'architecture, 1550 et 1561, in-fol., et des Le- 
çors de perspective, 1516, in-fol. 

ANDROUSSA, ville de la Grèce (Messénie), à 
26 kil. N. de Coron; près de là on voit les ruines 
de l'ancienne Messène. 

ANDUJAR, ville d'Espagne, sur le Guadalquivir, 
dans la capitainerie-générale d'Andalousie, à 35 kil. 
N. O. de Jaèo : 9,000 hab. On y fabrique des alca- 
ratas. À 4 kil. d'Andujar, on voit les ruines de l'an- 
denne Jlliturgis. — Andujar est célèbre par l'ordon- 
nance que le dac d'Angoulème, commandant l'ar- 
mée française envoyée en Espagne pour délivrer Fer- 
dinaod VII, rendit en 1823, dans le but de concilier 
les partis royalistes et libéraux, mais qui resta sans 
me l'opposition de la régence de Madrid. 

DUZE, Andusia, ch.-l. de cant. (Gard), à 11 
Xil. S. O. d'Alais, sur le Gardon d'Andute, au pied 
des Cévermes : 5,500 han. 

ANEAU ou ANNULES (Barthélemi), poëte latin et 
français, né à Bourges, fut nommé en 1542 prin- 
cipal du cotlége de la Trimité à Lyon. On a de lui une 
traduction en vers français des Emblèmes d'Alciat, 
Lyon, 1549; Picta poesis, Lugd., 1552, in-8, qu'il 
a traduite lui-même en vers français, sous le titre 
d'Imagination poétique; Alector ou le Coq, histoire 
fabuleuse, prétendue traduite du grec, Lyon, 1560. 
Il fut massacré par le peuple dans s0n collège, le jour 
de ls Fête-Dieu, en 1565, parce qu'on le soupçonnait 
d'être Protestant, et qu'on l'aceusait d'avoir jeté une 
Pierre sur le prêtre qui portait le St-Sacrement à la 


procession. 
ANEDA, ville d'Écosse. Voy. EDIMBOURG. 
ANEMOUR (cap), Anemurium promontorium, en 
Turquie d'Asie, sur la côted'Itchil, par 30° 30’ long.E., 
36° lat. N. On voit à 12 kil. de là les restes d'une 
dl fut sans doute l'Anemurium des Grecs, en 


ie. 
ANET, ch.-1. de cant. (Eure), à 15 kil, N. E. de 
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Dreux; 1,600 hab. C'est là qu'était Je charmant 
château de Diane de Poitiers, détruit en 1792. — Un 
autre Anet en Suisse (Berne), entre Erlack et Morat, 
offre dans son voisi des antiquités romaines. Vue 
des lacs de Berne et Neufchâtel. 

ANGAD, désert situé au S. E. de l'Algérie, sépare 
cet état de l'empire de Maroc. 

ANGARA, nom de 2 riv. de la Russie d'Asie : l'une 
naît dans les monts de Nertchinsk, se perd dans le 
lac Baïkal après un cours de 355 kil. ; l'autre vient 
du S., sort du lac Baïkal, après s'y être jetée, et va 
grossir l'Jénisséi, après un cours de 1,500 kil. On 
nomme celle-ci Angara supérieure. 

ANGE, famille grecque qui a fourni plusieurs 
empereurs. Voy. ANDRONIC L'ANGE, ISAAC L'AN- 
CE, etc. 

ANGE DE SAINTE-ROSALIE (le pas savant gé- 
néalogiste, dont le nom de famille est François Raf- 
fard, né à Blois en 1655, mort à Paris en 1726, était 
de l'ordre des Augustins déchaussés. ]l a rédigé l'E- 
tat de la France, 5 vol. in-12, réimprimé et aug- 
menté en 1749, 6 vol. in-12; il revit et augmenta 
considérablement l'Histoire généalogique de la mai- 
son de France du P. Anselme, ouvrage précieux où 
tous nos historiens ont puisé ; il allait publier son 
travail lorsqu'il mourut subitement. Le P. Simpli- 
cien, son associé dans ce travail, le publia en 1726, 
9 vol. in-fol. 

ANGE-POLITIEN. Voy. POLITIEN. 

ANGELES (Puebla de los). Voy. PUEBLA. 

ANGELI, Petrus Angelus Bargœus, poëte latin. 
né en 1517 à Barga, en Toscane, mort en 1596, de- 
vint, après plusieurs aventures, professeur à Reggio 
en 1546, et trois ans après fut nommé par Côme 1 
professeur à Pise ; il défendit vaillamment cette ville 
avec ses écoliers, contre Pierre Strozzi qui l'assié— 

eait, 1554. 11 est auteur d'un poëme de la Chasse 
Cvneroeiteun) en 6 livres, fort estimé. 11 a aussi 
composé un poëme intitulé Syrias, en 12 livres, où 
il traite le même sujet que le Tasse dans sa Jéru— 
salem délivrée. |] a donné le recueil de ses poésies , 
Florence, 1568 ; Rome, 1586. 

ANGELI (Bonaventure), jurisconsulte, né à Ferrare 
vers 1590, s'établit à Parme où il mourut vers 1576. 
On a de lui une Descriprion de la ville de Parme 
et une Histoire de cette ville, Parme, 1591. 

ANGELIQUES, communauté religieuse. Voy. BAR— 
NABITES. 

ANGELY (1). fou de Louis XII, était d'abord 
valet d'écurie du prince de Condé : il se fit remar- 
quer du prince par ses saillies, et le roi désira l'avoir 
à son service. Îl n’épargnait personne dans ses bou£- 
fonneries, et il amassa des sommes considérables par 
la crainte que ses railleries inspiraient aux courti- 
sans. Boileau a immortalisé son nom en le citant 
dans ses écrits (ire et vins satires). 

ANGERBOURG, ville des Etats prussiens (Prusse 
orient.), à 50 kil. S. O0. de Gumbinnen; 2,700 hab. 
Etoffes de poil de chèvre, etc. 

ANGERMANIE, Angermanland, ancienne prov. 
de Suède, entre celles de Laponie, Bothnie, Ilemtie, 
Medelpad, forme auj. avec cette dernière le dép. du 
Wester-Nordland : eh.-1. Hernosand. 

ANGERMUNDE, ville des États prussiens (Bran… 
debour ), à 88 kil. N. O. de Berlin : 2,600 hab. 

ANGERS, Juliomagus, puis Andes et Andecaus, 
ch.-l. du dép. de Maine-et-Loire, sur la Mayenne, 
à 270 kil. S. O. de Paris et 302 par la ronte du 
Mans; 35,901 hab. Évêché, cour royale, académie 
universitaire. Belle cathédrale, hôtel-de-ville, musée, 
jardin botanique, biblioth., etc. fndustrie active . 
toiles et tissus de tout genre, filatures. Commerce en 
vins, grains, bestiaux, ardoises. L'abondance de ce 
dernier produit est telle, que toutes les maisons 
d'Angers sont couvertes d'ardoises; ce qui a fait 
nommer cette ville la Ville Noire. — Angers fut 
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importante dès le temps des Romains : elle t 
alors un amphithéâtre, dont on voyait encore les 
ruines tout récemment. Elle fut plusieurs fois as- 
siégée : par Childéric (464), par les Normands (vers 
200), par les Bretons, les Anglais, les Français à di- 
verses époques ; elle fut vainement attaquée par les 
Vendéens en 1793. Il s'y tint plusieurs conciles 
provinciaux et des Conférences mémorables (1713- 
1714). Patrie de Ménage, Bodin, Bernier. — L'arr. 
d'Angers a 9 cant. (Briolay, Pont-de-Cé, Chalonne, 
Saint-Georges, le Loroux-en-Béconnais, Thouarcé, 
plus Angers qui compte pour 3), 59 comm. et 
138,459 hab. 

ANGERVILLE, petite ville de France (Seine-et- 
Oise), à 17 kil. S. O. d'Etampes ; 1,590 hab. Com- 
merce en grains, laines, etc. — ]1 y a dans la Seine- 
Inférieure 2 autres communes de ce nom. 

ANGHIARI, ville de Toscane, à 15 kil. N. E. 
d'Arezzo. ]l s'y livra deux batailles : l'une en 1425 

les Florentins commandés par Berardino de la Carda 

egli Ubaldini y furent défaits par le général milanais 
Gui rue l'autre en 1440 (Jean Paul Orsini, 
général des Florentins, vainquit Piccinino qui com- 
mandait les Milanais). 

ANGHIERA, ville du roy. Lombard-Vénitien, à 
60 kil. N. O. de Milan, sur le bord E. du lac Ma- 
jeur. Comté fort ancien, renouvelé en 1397 par un 
diplôme de Venceslas en faveur de Jean Galeas Vis- 
conti, 1er duc de Milan, qui en investit son fils aîné. 

ANGILBERT (saint), disciple d'Alcuin, d'une 
famille noble de la Neustrie, obtint la faveur de 
Charlemagne qui, dit-on, lui fit épouser secrètement 
sa fille Berthe. 11 embrassa ensuite la vie monasti- 
que, pour accomplir un vœu qu'il avait fait dans 
une grande maladie. Il accompagna Charlemagne à 
Rome, devint ministre de Pepin, roi d'Italie, et 
mourut en 814. 11 cultivait la poésie avec succès : 
Charlemagne l'appelait son Homère. On a sous son 
nom une Histoire des premières expéditions de 
Charlemagne, qui n’est qu'un roman dont le vérita- 
ble auteur est Dufresne de Francheville. 

ANGLES, Angli, peuple de la Germanie, au N. de 
l'Elbe-Inférieur. habitait la partie orient. du Holstein 
actuel, et peut-être aussi le Sleswig. lis passèrent au 
vie siècle dans la Bretagne, où ils établirent trois 
royaumes : Bernicie et Deirie ou Northumberland 
Cage Estanglie (575): Mercie ou Westanglie 
Saut Tout le pays prit d'eux le nom d'England ou 
Angleterre. Voy. HEPTARCHIE. 

NGLES (Tarn), à 25 kil. S. E. de Castres, ch.-1. 
de cant. ; 2,000 hab. 

ANGLESEY, Anglesea en anglais, Mona chez les 
anciens, Île d'Angleterre, près de l'angle N. O. du 
pays de Galles, forme un des 12 comtés de cette 
contrée : 45 kil. sur 25; 46,000 hab. : ch.-l., Beau- 
maris. Sol fertile ; mines de cuivre, plomb, houille : 
marbres. Beaucoup de ports. Les Druides autrefois 
y avaient établi une école célèbre. Les Anglais s'em- 
parèrent de cette île sous Edouard }, et lui donnèrent 
leur nom. 

ANGLETERRE, Britannia chez les Romains, 
Anslia en latin moderne, England en anglais, l'undes 
3 roy. unis qui forment la Grande-Bretagne, est bor- 
née au N. par l'Écosse, au S. par la Manche, à l'O. 
par la mer d'Irlande, à PE. par la mer du Nord; 
elle a 570 kil. du N. au S., 420 de l'E. à l'O.; sa po- 
pul. est de 11,300,000 hab. On étend souvent le nom 
d'Angleterre à toute la Grande-Rretagne. L'Angle- 
terre proprement dite est divise en 52 comtés ou 
shires, dont 12 forment Ja principauté de Galles. 
Ce sont : 


Au N. 


Comités. 
Northumberland, 
Cumberland, 
Durham, 
Wetimorcland, 


Chefs-lieux. 
Newceaitle. 
Carlisle. 
Durham. 


Appleby. 


non 
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Comiés. Chefs-lieux. 
Au N. York, York. 
Lancaster Lancaster. 
A l'E. Lincoln, Lincoln. 
Norfolk, Norwich. 
Suffolk, Ipswich. 
Huntingdon, untingdon. 
Cambridge, Cambridge. 
Hertford, Hertford. 
Essex, Colchester. 
Middlesex, Londres. 
Aus. Kent, Canterbury. 
Sussex, Chichester. 
Surrey, Guilford, 
Berks, Reading. 
Southampton, Winchester. 
Wills, Salisbury, 
Dorset, Dorchester. 
Somerset, Bath. 
Devon, Exeter. 
Cornwall, Launceston. 
À l'O. Glocester, Glocester. 
Monmouth, Monmouth. 
Hereford, Hereford. 
Worcester, Worcester. 
Shrop ou Salop Shrewsbury, 
Chester, Chester. 
& Anglesey, Beaumaris. 
Su À Flint, Flint. 
z © 4 Denbigh, Denbigh. 
= 3 Caernarvon, GCaernarvon. 
E 3 Merioneth, Bala on Dolgelly. 
&æ% { Montsomery, Montgomery. 
. | Cardigan, Cardigan. 
es Radnor, Radnor. 
= 3 Brecknok, Brecknok. 
@ = | Pembroke, Pembroke. 
_ \ Caermarthen, Caermarthen. 
& Glamorgan ; rdifr. 
Au centre, Derby, Derhy, 
Nottingham, Nottingham. 
Slafford, StatTord. 
Leicester, Leicester. 
Rutliand, Oakham. 
Warwick, Warwick. 
Northampton, Northampton. 
Bedford, Bedford. 
Oxford, Oxford. 
Buckingham, Buckingham. 


Londres est la capitale de l'Angleterre et de tout 
l'empire britannique. Les autres villes importantes 
sont: Douvres, Norwich, Hull, Newcastle, Liver- 
pool, Bristol, Falmouth, Plymouth, Portsmouth, 
Oxford, Birmingham, Manchester, Sheffield, Not- 
tingham , Cambridge, York, etc. Les montagnes 
sont peu nombreuses, sauf dans la principauté de 
Galles et dans le nord ; elles sont peu hautes: la 

lus élevée, le Snowdon, ne dépasse pas :,100 mètres. 

es riv. sont en grand nombre, mais presque toutes 
petites, et souvent elles forment de larges estuaires 
à leur embouchure ; les principales sont :la Tarmise, 
la Severn ou Saverne, l'Humber formé du Trent et 
del'Ouse, la Medway, la Mersey, les 2 Avon, la Dee, 
la Tecs, la Tyne, l'Air, la Derwent. 1] y a peu de lacs et 
seulement au N. Les communications sont facilitéea 
par une foule de canaux qui forment # grands sys- 
têmes hydrauliques, dits systèmes de Liverpool, de 
Manchester, de Londres, de Birmingham. Le climat 
est humide, froid, brumeux, La végétation est assez 
analogue à celle de la Normandie, de la Flandre : 
ce pays fournit en abondance des grains, des fruits, 
des légumes, du houblon, des plantes farincuses et 
oléagineuses, mais pas de vin. Les päturaces sont 
magniliques ; le létail, les chevaux excellents: lo 
gibier abonde sur beaucoup de points: les loups ont 
disparu depuis 9 siècles. y a encore de vastes fo- 
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rêts dans l'O. Généralement la culture est bien en- 
tendue. Les mines de houille et de fer sont très 
riches ; ensuite viennent l'élain, le plomb, le cuivre. 
L'industrie est très développée, surtout pour la fa- 
brication des draps, lainages, étoffes, pour les tissus de 
soie, de lin, de chanvre, et plus encore de coton; pour 
les tilatures, l'imprimerie sur coton, la métallurgie 
en lout genre, l'armurerie, la quincaillerie, l'orfè- 
rrerie, l'horlogerie ; pour les tanneries, blanchisse- 
ries, papeteries, savonneries, brasseries. Le com- 
merce, très actif à l'intérieur, embrasse au dehorstoutes 
les parties du monde et tous les produits naturels ou 
industriels, anglais ou étrangers. (Pour les posses- 
sons de l'Angleterre, son gouvernement, ses for- 
ces, etc., Voy. GRANDE-BRETAGNE. Pour sa géo- 
graphie ancienne, Voy. BRETAGNE.) 

Histoire. On ne sait rien d'authentique sur l'his- 
toire de l'Angleterre avant César. Ce conquérant fit 
deux descentes dans l'ile, alors nommée Bretagne 
(53 et 52 av. J.-C.). Claude reprit ses projets de 
conquète l'an 43 de J.-C. : ses successeurs les conti- 
nuèrent, et de 78 à 85, les armées romaines, com- 
mandées par Agricola, pénétrèrent jusqu'aux monts 
Grampians. Mais jamais l'île ne fut entièrement sou- 
mise. En 411 Honorius abandonna la Bretagne: 
mais incapables de se défendre contre les Pictes, les 
Bretons appelèrent à leur secours les Saxons (447); 
œux-ci accoururent (419), et fondèrent 4 roy. : 
Esiseare, Suthseaxe, Westseaxe et Kent (453-527). 
Les Angles, qui les suivirent (542-584), en élevèrent 3 
autres : Estanglie, Mercie, et Deirieou Bernicie. Tous 
ces roy. finirent par se réduire à un seul, sousle Saxon 
Egbert (821). 835, les Danois ou Normands dé- 
slérent l'Angleterre par leurs ravages : Alfred-le- 
Grand 871-901) les força à la paix. De retour en 981, 
les Danois mirent leur roi Suénon sur le trône d'An- 
gleterre 1013), et la dynastie légitime n'y revint 
qu'en 10#1. En 1066, Guillaume |, duc de Norman- 
die, conquit le roy. et fonda une nouvelle race, qui 
en 1154 fut remplacée par les Plantagenets, comtes 
d'Anjou, issus par les femmes de lu race normande, 
et dont Henri ÎI fut la tige en Angleterre. Ceux—i 
résnérentjusqu'en 1485. Lesplus grands événements 
pendant cet espace de temps furent l'union de 5gran- 
des pro. françaises à l'Angleterre, par l'avénement de 
Henri]; la lutte de ce prince contre Thomas liecket 
(1162-1170) ; la conquête de l'Irlande (1171); les 

uerres de Richard-Cœur-de-Lion contre la France 
fus 199" : la perte de la Normandie par Jean-sans- 
erre (1204) ; l'institution de la grande charte, base 
de la constitution anglaise (1217); l'insurrection de 
Leicester contre Henri 111 (1263-1268) ; la conquête 
momentanée de l'Écosse (1296-1356) ; la guerre de 
cent ans contré la France (1339-1453); enfin la gucrre 
civile entre les maisons d'York et de Lancaatre, dite 
guerre des Deux-Roses, qui finit par la chute de ja 
maison royale (1461-1485). Alors, monta sur le trône 
la dynastie des Tudor, issue d'une branche coliaté- 
rale et sous laquelle le pouvoir royal fut à son apogée. 
Elle sutstitua la religion anglicane au catholicisme: 
Henri VIH, Edouard VI, Élisabeth contribuèrent à 
telle importante révolution (1533-1603). À Elisabeth 
succéda Jacques 1 (Ven Ecosse), quicommençaen An- 
&leterre la dynastie des Stuarts, et qui le premier 
réunit sous un seul sceptre l'Angleterre, l'Écosse et 
l'irlande, sous le nom de Grande-Bretagne. Charles], 
son fils, périt sur l'échafaud en 1649: la république 
fut alors proclamée , et Cromwell resta maitre de 
l'état jusqu’à sa mort (1658). Les Stuarts furent réta- 
blis en 1660 ; mais les fautes de Jacques 11 amentrent 
la révolution de 1688, qui renversa cette dynastie et 

oNnA pour souverain aux Anglais Guillaume III. 
prince d'Orange ; puis Anne, fille de Jacques II. Après 

la mort de la reine Anne, la maison de Hanovre fut 
appelée au trône : c'est elle qui règne encore aujour- 
W'hui, Elle a fourni 5 rois et la reine régnante, Victo- 
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ria. Sous ces derniers rois eurent licu la uête du 
Canada (1760-63), la perte des colonies pee pure 
ricaines (1774-1783). la soumission de l'Inde (1757- 
1816), la lutte contre la révolution française (1793- 
1815). Sous Georges 1V a commencé une ère nouvelle 
signalée par le rappel des lois contre le catholi- 
cisine (1829), et par la réforme électorale (1832). 
Voici l'ordre dans lequel les rois d'Angleterre 8e 
sont succédé : 


1° Race saxonne. Jean-suns-Terre. 1199 
Egbert. 800 Henri Ii. 1216 
Ethelwoilf. 836 Edouard I. 1272 
Ethelbald. 857 Edouard Il. 1307 
Etheibert. 860 Edouard III. 1327 
Ethelred I. 866 Richard II. 1377 
Alfred-le-Grand. 871 Henri IV. 1399 
Edouard], l'Ancien. 900 Henri Y. 1413 
Athelstan. 925 Henri VI. 1422 
Edmond I 941 Edouard IV. 1461 
Edred. 946 Edouard Y. 1483 
Edwy. 955 Richard 111. 1483 


Edyard-le-Pacifique. 957 5° Maison de Tudor. 


Saint-Edouard-le- Henri VII. 1485 
Martyr. 975 Henri VII. 1509 
Ethelred Il. 978 Édouard VI. 1547 
2° Saxons et Danois. Jeanne Gray. 1553 
Suénon, Danois. 1013 Marie 1553 
Ethelred, rétabli. 1014 Élisabeth. 1558 
Edmond Il. 1016 6° et 7° Maisons des 
Canut ou Knut-le- Stuarts et d'Orange. 
Grand. 1017 Jacques I. 1603 
Harald, Danois. 1036 Charles I. 1625 
Hardi-Canut ou Har- Pnierrègne (1649-1652). 
deknut, Danois. 1039 O.Cromwell, protect.1659 
Édouard-le-Confes- R. Cromwell, prot, 1658 
seur. 1041  Restaurat. des Stuarts. 
3° Race normande. Charles IL. 16G0 
Guillaume-le-Con- Jacques II. 168: 
quérant. 1066 Guillaume HIT (d'O- 
Guillaume II, le range) et Maïie. 1689 
Roux. 1087 Anne. 1702 


Henril, Beauclerc. 1100 8° AMfaison de Hanovre. 


Étienne de Blois. 1135 Gcorges I. 1714 
4° Maison d'Anjou (Plan- Georges If. 1727 
layenets). Georges DIT. 1760 

Henri IL. 1154 Georges IV. 1820 
Richard-Cœur-de- Guillaume 1V. 18:40 
Lion. 1199 Victoria. 18:37 


ANGLETERRE (NOUVELLE-). On comprend vulgaire 
ment sous ce nom six états de l'Union américaine, 
situés au N. E. et sur les frontières des possessions 
anglaises : ce sont les états de Maine, New-Hamp, 
shire, Massachussets, Vermont, Rhode-lslaud et Con- 
necticut. 11 ne faut pas confondre la Nouvelle-A n… 
gleterre avec la Nouvelle-Bretagne. (Voy. ce mot. ) 

ANGLICANE (église), nom que porte l'église dom i_ 
nante d'Angleterre. Quoique la réforme ait élé in_ 
troduite en Angleterre par Henri VU, l'église angti_ 
cane, qui s'appelle aussi hate église el église épis- 
copale, ne dale que de l'acte d'uniformité, rendu 
en 1562, sous le règne d'Elisabeth. L'église angli_ 
cane adopte presque tous ïes dogmes de Calvin, mais 
elle conserve l'institution divine des évêques et 14 
hiérarchie. Le roi est le chef de l'église ; toutefois ;} 
reste étranger au dogme et à la dixcipline ccclésias_ 
tique, dont la surveillance est remise aux mains Qu 
haut clergé. 

ANGLO-AMEÉRICAINS. On désignesouvent par ce 
nom les habitants des Etats-Unis et même tous Je, 
habitants des culonies formées dans l'Amérique scp- 
tentrionale par les Anglais. 

ANGLURE, ch.-I. de cant. (Marne), sur l'Aube, 
à 17 kil. S. de Sézanne ; 700 hab. 

ANGO, célèbre arinateur de Dieppe, né à la fin 
du xve siècle, acquit une iminense fortune et put 
rivaliser avec les rois. Les Portugais ayant enlevé un 
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de ses vaisseaux en pleine paix ( 530), 11 arma contre 
eux pour son propre compte, bloqua le port de Lis- 
bonne, et ne cessa ses hostilités que lorsqu'ils eurent 
envoyé un ambassadeur en France pour demander 
la paix. II éprouva à la fin de sa vie des pertes con- 
aidérables et fut presque ruiné ; il en mourut de cha- 
grin, en 1551. François }, sous le règne duquel il 
vivait, l'avait nommé gouverneur de Dieppe. 

ANGOLA, état d'Afrique, dans la Nigritie mérid., 
s'étend sur la côte d'Afrique du cap Lopez à St-Phi- 
lippe de Benguela (de 1 à 12° lat. S.); ch.-1. Loando. 
Ce roy. appartient aux Portugais. Avec le Benguela et 
quelques forts du Congo, il forme la capitainerie-géné- 
rale d'Angola et de Congo. On y faisait jadis un grand 
commerce d'esclaves. De plus, on en exporte de l'or, 
de l'ivoire, de la gomme, des drogues médicinales, du 
fer, du cuivre, dela cire, du miel, du piment, de l'huile 
de palmier, etc. 

ANGORA ou ANGOURI, l'ancienne Ancyra, ville 
de la Turquie d'Asie, ch.-1. d'un district d'Anatolie, 

- près de la Tabana, à 265 kil. N. de Konieh : 40,000 

b. On y trouve des espèces particulières de chè- 
vres, de chats et de lapins à poils longs et soyeux, 
connues sous le nom d'angoras. Voy. ANCYRE. 

ANGOSTURA ou SAN THOME DE LA GUYANA, 
capit. de la Guyane espagnole, sur l'Orénoque, à 270 
ii. de Vieja Guyana; 5,000 hab, Il s’y tint, en 1819, 
sous la présidence de Bolivar, un congrès qui réunit 
la Nourvelle-Grenade et le Vénézuela en un seul état, 
sous le nom de Colombic. 

ANGOULÈME,, Inculisma, ch.-l. du dép. de la 
Charente, sur une colline au pied de laquelle coule 
la Charente, à 438 kil. S. 0. de Paris, à 90 kil. de la 
mer ; 16,910 hab. Evèché. Port sur la Charente {au 
faubourg de l'Houmeau). Enccinte murée, ancien 
château ; belle cathédrale ; nouveau quartier très 
beau. On y avait établi sous la Restauration une 
école royale de marine; elle a été transportée de- 
puis 1830 à Brest. Cabinet d'hisloire naturelle, 
cabinet de physique et de chimie, biblioth. Papetcries 
renommées et quelques autres fabriques. Commerce 
actif : entrepôt de Bordeaux et des dép. du S.—Ville 
ancienne, célébrée par Ausone dès le 1ve siècle Elle 
fut ruinée par les Normands au 1x° siècle. Patrie de 
St-Gelais, de Balzac, de la reine Marguerite de Va- 
lois, de Poltrot de Méré, de Ravaillac. — L'arr. d'An- 
goulême a 9% cant. Los Hiergac, Montbron, La- 
rochefoucault, Rouillac, St-Amand de Bouexe, La- 
valette, plus Angoulême qui en fait 2), 144 comm. 
et 130,456 hab. 

ANGOULÈME (comté ct duché d'), à peu près équi- 
valant à l'Angoumois, fut joint, lors de l'origine du 
système féodal, au comté de Périgord. Le premier 
comte de Périgord et d'Angoulème est Vulgrin 1 
(en: le plus illustre est Guillaumc-Taillefer, sous 

ui le comté devint arrière-fief de la couronne ct fief 

u duché d'Aquitaine. Le dernier est Vulgrin HE, 
mort en 1181, et dontlaflle Mathilde porta le comté 
À Hugues IX, sire de Lusignan et comte de la Marche. 
Le comté d'Angoulème fut réuni à la couronne 
en 1308, donné à Philippe d'Evreux en 1328, con- 
fisqué sur Charles-le-Mauvais en 1351, et donné en 
même temps au connétable Charles d'Espagne: cédé 
aux Anglais en souveraineté, 1360, repris en parlic en 
1372 et années suivantes. Il devint ensuite l'apanage 
de Louis, duc d'Orléans, fils de Charles V et frere 
de Charles VI, et passa au fils puiné de ce prince, 
qui fut la tige des seconds Valois. François, issu de 
cette branche, porta d'abord le titre de comte d'An- 
goulême; devenu roi, il fit de ce comté un duché 
qu'il donna à sa mère. Il le réunit à la couronne à la 
mort decelle-ci. Ge duché fut encore un apanage de 
1574 à 1650, en faveur de Diane et de Charles de Va- 
lois, enfants naturels, l'une de Henri Ïl, l’autre de 
Charles IX. Depuis ce temps, le titre de duc d'An- 
goulème n'a plus été qu'un pur titre. 
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ANGOULÈÊME (Charles de Valois, duc d'), fils natu- 
rel de Charles IX et de Marie Touchet, né en 1573. 
mort en 1650, porta d'abord le titre de comte d'Au- 
vergne, qu'il échangea plus tard (1619) contre celui 
sous lequel il est connu. Il fut un des premiers à 
reconnaître Henri IV et combattit vaillamment dans 
les rangs de son armée; mais ensuite il entra dans 
une conspiration contre ce prince et fut condamné à 
une détention perpétuelle (1606). Ayant obtenu de 
Louis X1)1 sa liberté, il servit l'état avec dévouement 
et se distingua dans les guerres de Languedoc, 
d'Allemagne et de Flandres. 11 a laissé quelques 
écrits, dont le plus intéressant consiste dans des Mé- 
moires sur les règnes de Henri [IL et Henri IV, Paris, 
1662.—T] laissa un fils, Louis-Emmanuel de Valois, 
duc d'Angoulême, né en 1596, mort en 1653, qui 
embraæa l'état ecclésiastique, et le quitta ensuite 
pour le métier des armes. Ce prince se distingua 
au siéze de !a Rochelle. 

ANGOULEVENT (Nic.-Jouhert, sieur d'}, fou cé- 
lèbre sous le règne d'Henri IV. On lui donnait le 
nom de Prince des sots ou Prince de la sottise. I eut 
un procès curieux avec les comédiens de l'hôtel de 
Bourgogne, en 1604, au sujet des droits attachés à 
sa principauté. En 1615, on publia sous son nom un 
recueil pseudonyme, intitulé les Saiires bastardes, 
et autres œuvres folastres du cadet Angoulevent, dont 
le véritable auteur est inconnu. 

ANGOUMOIS, Agesinates, ancienne prov. de 
France, partie du grand gouvernement de Saintonge, 
Angoumoiset Aunis, était située entre le Poitou an N. 
et le Péricord au S. Elle forme auj. le dép. de la Cha- 
rente, moins quelques cant. de l'arr. de Barbezieux. 
Voy. ANGOCLÈME. 

ANGOURI où ANGOURIEH. Voy. ANGORA, 

ANGOXA, état de l'Afrique orient., côte de Mozam- 
hique, fait partie de la capilainerie portugaise de 
Mozambique. — aAnGoxA (îles d'), dans le canal de 
Mozambique, par 31° 51° long. E., 16° 26 lat. S. 

ANGRA, ch.-1. de l'île Terceire et de toutes les 
Açores, sur la côte S. de Terccire. Evêché, port, 
fortifications. Commerce en micl, vins, lin, froment. 

ANGRA DO ILHEO, ville de la Nigritie mérid., aur la 
côte, vis-à-vis de l'a de Fernando-Po, appartient 
aux Portugais. 

ANGRA DOS REYS, ville du Brésil, sur une petite baie 
de même nom. Bon port. Long. Q. 460. lat. S. 23°, 

ANGRAN D'ALLERAY (Denis-François), licuto- 
nant civil au Châtelet de Paris, né en 1715, remplit 
sacs fonctions avec autant de lumières que de désin- 
éressemeni. 11 fut membre de l'assemblée des nota- 
bles en 1787. Quoiqu'il sc fût ensuite retiré des 
affaires, il périt sur léchafaud révolutionnaire 
en 1394. Son crime était d'avoir envové de l'argent 
à secs enfants émigrés. Un de ses juges lui ayant de 
mandé s'il ignorait la loi qui le défendait : e Non, 
réponditsil ; mais j'en connais une plus «crée : c'est 
celle qui ordonne aux pères de nourrir leurs en- 
fanta. » 

ANGRIE, Angrivarii, ancienne prov. d'Allema- 
que partie du duché de Saxe tel que le passéda 

enri-le-Lion (avant 1180), contenait les pays de 
Brème, Verden, Oldenbourg, Ostfrise, Graningue, 
Osnabrüek, Hoya, Calenberge, Lippe, Munster, Min- 
den, Pyrmont, Corvey, Pederhorn, Waldeck. On la 
regardait aussi comme une partie de la Westphalie. 

ANGRIVARII, peuple de la Germanie, habitait le 
pays nommé depuis Angrie. Voy. ce nom. 

ANGUILLARA, bourg de l'Etat ecclésiastique, À 30 
kil. N. O0. de Rome, érigé en duché par Benoît XIV 
(1758). — Bourg du royaume Lomlurd-Vénitien, à 
80 kil. S. de Padoue, sur l'Adige : 2,000 hab. 

ANGUILLARA (Andrea dell’}, poëte italien, né 
en 1517 à Sutri ( ont mort vers 1570, était 
correcteur d'imprimerie. On a de lui une trad. es- 
timée des Métamorphoses d'Ovide, en octaves (l'a- 
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ris, 1564, et Venise, 1584), ct diverses autres poésies. 

ANGUILLE (île de l'), Saake’s island en anglais, 
age des Antilles anglaises, la plus septentrionale des 
fles da Vent, par 60° 50° long. O., 18° 12’ lat. S., a 
40 kil. sur 12 : port commode. 

ANGUS ou FORFAR. Voy. ronFran. 

ANHALT, principauté d'Allemagne (Confédération 
SRE qui doit son nom au vieux château 

‘Auhalt (am hofr:, près de la forèt), situé dans la 
forèt de Harzgerode et dont il ne reste plus que des 
ruines. Elle est enclavée dans la Prusse et hornée 
au N. le Brandebourg, à l'O. par la Saxe prus- 
sienne et le Brunswick, au S. par le royaume de Saxe. 
Elle forme aujourd'hui 3 duchés : 1° Anhalt-Dessau. 
Ce duché a la suprématie et renferme 15 bailliages. 
Il est baigné iles Mülde. 11 compte 52,947 hab. , et 
a pour ch.4. u. — 2° Anhali-Bernbourg. Ce du- 
ché, coupé en plusieurs portions par le territoire prus- 
sien, et ré en haute et basse principauté, ren- 
ferme 9 bailliages, 37,050 hab., et a pour ch.-}. 
Bernbourg. — 3° Anhali-Coëthen. Ce duché, situé à 
l'E. du duché de Dessau, renferme 7 bailliages : 
32,475 hab. , et a pour ch.-1. Coëthen.— Îl exista pen- 
dant longtemps un 4° duché, celui d'Anhal-Zerbst, 

i était situé au N. de celui de Dessau ; il cessa 
‘exister en 1793, l'extinction de la branche des 
duc d'Anhalt-Zerbst, et son territoire fut partagé 
entre les 3 autres branches. 

ANHALT {maison d')}, une des plus anciennes 
familles princières de l'Allemagne, est une branche de 
la célèbre maison d'Ascanie {Voy. ce nom). Les 
princes d'Anhalt, d'abord comtes, puis ducs au x111° 
siècle, et enfin princes immédiats de l'Empire, rele- 
aient primitivement du duché de Saxe. Leur prin- 
cipauté, qui en 1211 se trouvait tout entière entre les 
mainsde Henri, petit-fils d'Albert-l'Ours, électeur de 
Brandebourg, se démembraaprès la mort de ce prince, 
et forma les 4 duchés de Bernbourg, de Coëthen, de 
Lerbst et de Dessau. Cette dernière branche, à la- 
quelle appartient Catherine 11, a donné naissance à 
un grand nombre de pes et de personnages 
distingués, parmi lesquels on remarque : 

RHALT-DESSAU d ld, prince d'), feld-maré- 
chal de Prusse et de l'Empire, né en 1676, mort en 
1747. Il assista à toutes les campagnes de la guerre 
de succession, prit une part glorieuse au gain de 
la bataille d'Hochstedt, combattit vaillamment à 
Turin, et accompagna le roi de Prusse, Guillaume Î, 
en Poméranie pour combattre Charles XII. Sous 
Frédérie 11 il remporta en 1745 la célèbre victoire 
de Kesseldorf sur les Saxons et les Autrichiens. 11 
fut le créateur de cette infanterie prussienne, si 
céièbre au xvisi* siècle, et la conduisit 40 ans. 

ANHALT-DESSAU AO eNre range, prince 
d'}, ls du préc., né à Dessau en 1740, mort en 
1817. ]1 suivit d'abord avec distinction la carrière 
des armes ; mais sa santé l'ayant obligé d'y renon- 
cer, il s'appliqua tout entier à l'administration de 
son duché. ope plusieurs voyages dans les diffé- 
rentes cours d'Europe, il revint à Dessau, où il 
forma plusieurs établissements utiles, entre autres 
le collége appelé Philanthropinum. Le Dessau lui doit 
aussi un grand nombre de routes, des palais magni- 
fiques, un pont sur l'Elbe, etc. Plein d'estime pour 
cæ prince, Napoléon ta toujours l'indépen- 
dance du pes d'Anhalt. Le duc d'Anhalt fit partie 
de la confédération du Rhin et fournit de nombreux 
œntingents à l'empereur ; mais en 1813, il se sépara 
de la confédération du Rhin et entra dans la Con- 
fédération germanique. 

ANBALT-DESSAU (la princesse d'), nièce du roi 
de Prusse, Frédéric 11, femme d'un esprit cultivé, 
reçut d'Euler dans les années 1760-62 des leçons de 
physique et de philosophie qui ontété publiéessous le 
litre deLettres à une princesse d'Allemagne. Voy.&ULER. 

ANHOLT , petite ville des États prussiens (West- 
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phalie), & 29 kil. 0. de Borken, sur l'Usacl, résidein'e 
du pus de Salm-Salm, à qui elle appartient. 

ANI ou ANISI, Abnicum, ville de la Turquie 
asiatique ‘Erseroum), à 90 kil. N. O. d'Erivan. capit. 
de l'Arménie, fut prise par les Grecs en 1045, par 
Alp-Arslan en 1064, puis appartint successivement 
aux princes de Géorgie, de Perse, d'Arménie, et aux 
Mongols ; elle fut à peu près ruinée par un tremble- 
ment de terre en 1319. 

ANIAN (détroit d'}, prétendu passage qui, suivant 
quelques géographes et navigateurs des xvie et 
x vie siècles, conduisait de l'Atlantique dans la mer 
Pacifique, par le nord-ouest de l'Amérique. Ce dé- 
troit n existe pas. Toutefois, il ne paraît pas impossible 
que l'on puisse décourrir un autre passage à travers 
l'océan Glacial. Voy. AMÉRIQUE. 

ANJANE ou SAINT-BENOIT-D'ANIANE, ville de 
France (Hérault), à 26 kil. N. O. de Montpellier. 
Tannerie. On y voyait jadis un couvent bâti sous 
Charlemagne saint Benoît d'Aniane. 

ANIANUS, d'Italie. Voy. AGNANO. 

ANIANUS, jurisconsulte romain, publia en B06, 
par ordre d'Alaric, roi des Visigoths en Espagne, un 
Abrégé du Code Théodosien, qui est connu sous le 
nom de Code d’Alaric. 

ANIANUS, astronome et poëte latin du xv° siècle, a 
fait un poëme en vers hexamètres léonins, intitulé : 

tus manualis magistri Aniani, Strasb., 1488. 
Îl est auteur de ce distique si connu sur le zodiaque : 
Sunt aries, etc. (Voy. ZODIAQUE.) 

ANICET, Anicetus, affranchi, dirigea d'abord 
l'éducation de Néron, et devint dans la suite l'ins- 
trument de ses crimes. Il inventa le vaisseau qui 
devait submerger Agrippine, et conduisit les soldats 
chargés de donner la mort à cetle princesse. Il 
aida ensuite Néron À faire condamner Octavie comme 
adultère, en se déclarant complice du prétendu 
crime de la princesse. 

ANICET (saint), pape, 157-168, souffrit le martyre 
sous le règne de Marc-Aurèle. Sa fête tombe le 17 avril. 
ANICIUM ou PODIUM, auj. LE PUY-EN-VELAY. 

ANIELLO. Voy. MAZANIELLO. 

ANIEN ou ANIENUS. Voy., ANIO. 

ANIMAS (Rio de las), riv. du Mexique, reçoit la 
Nabajoa et tombe dans le Rio Colorado, après un 
cours de 350 kil. 

ANIO ou ANIEN, auj. le Teverone, petite riv. 
du Latium, se jette dans le Tibre, à 6 kil. environ 
au N. E. de Rome. 

ANISI, ville de la Turquie d'Asie. Voy. ANI. 

ANISSON (Laurent), imprimeur à Lyon, vers 
1670, est le premier de son nom qui se soit distin- 
gué. D'importantes collections sont sorties de ses 

resses. — Jean, son fils, fut aussi imprimeur à 

yon ; il eut en 1701 la direction de l'imprimerie 
royale à Paris, et porta au plus haut point la prospé- 
rité de cet établissement qui est resté longtemps dans 
sa famille. 11 mourut en 1721.—Etienne-Alexandre- 
Jacques, pelit-fils du précédent, connu sous le nom 
d'Anisson-Duperron, fut directeur de l'imprimerie 
royale en 1783 : il futprivé de cet emploi à la révolu- 
tion, et périt sur la guillotine en 1794. — Hippolyte, 
fils d'Eticnne, a depuis été remis en possession de 
l'établissement que ses ancêtres avaient dirigé avec 
tant de succès. 

ANISUS, nom de l'Ens en latin moderne. Voy.Ens. 

ANISY-LE-CHATEAU, ch.-l. de cant. (Aisne), à 
13 kil. S. O. de Laon; 1,100 hab. 

ANJOU, Andecavi, ancienne prov. de France, 
entre la Normandie, le Poitou , le Maine, la Breta- 
gne et la Touraine, avait pour capitale Angers, et 

ur villes principales Château -Gontier, Baugé, 

rissac, Craon, Chollet, Beaupréau. Elle forme auj. 
le dép. de Maine-et-Loire, et une portion des dép. 
de la Mayenne, de la Sarthe et d'Indre-et-Loire. 

ANJOU (comté d'). L'Anjou fut érigé en comté vers 
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870 par Charlesle-Chauve , en faveur d'un gentil- 
homme breton nommé Tertule, qui avait rendu de 
ue services à ce prince. Louis-le- e confirma 
ns cette possession le fils de Tertule, Ingelger, en 
augmentant ses domaines. C'est de cette maison 
sont issus les Plantagenets qui régnèrent sur l'An- 
gleterre de 1154 à 1485 : Geoffroy V, dit Plantage- 
nest, comte d'Anjou, ayant ur la reine Mathilde 
1127), donna naissance à Henri, qui, le premier 
e cette maison, porta la couronne d'Angleterre et 
qui régna sous le nom de Henri I]. Les rois d'An- 
gleterre possédèrent jusqu'en 1203 le comté d'An- 
jou, qui n'en continuait pas moins de relever de la 
couronne de France. À cette époque, l'Anjou fut 
confisqué sur Jean-sans-Terre qui, pour s emparer 
de cette province, avait fait périr son neveu Arthur, 
dernier héritier du comté {Voy. ARTHUR et JEAN), et 
Philippe-Auguste le réunit à la couronne. En 1226, 
Louis VII] laissa par testament l'Anjou ainsi-que Île 
Maine à Charles, son 9< fils, qui devint par là chef 
d'une nouvelle maison d'Anjou, et qu régna, ainsi 
que sa postérité, sur Naples et la Sicile. En 1290, 
une petite-fille de ce prince, Marguerite, ap- 
porta l'Anjou et le Maine cn dot à Charles de France, 
comte de Valois. dont le fils, devenu roi de France 
sous le nom de Philippe VI, réunit ces deux provinces 
à la couronne. En 1360, le roi Jean II érigea 
l'Anjou en duché, et le donna pour apanage à 
son second fils, Louis, qui devint le chef d'une 
seconde branche de rois de Naples de la mai- 
son d'Anjou; le dernier rejelon de cette famille, 
Charles 1V, institua Louis XI son héritier, et l'Anjou 
fut irrévocublement réuni à la couronne en 14182. 
Le titre de duc d'Anjou fut porté depuis par plu- 
sieurs princes du sang, par Henri I, avant qu'il fût 
roi, par deux fils de Louis XIV, qui moururent jeunes, 
par un des petits-fls de ce prince, qui devint plus 
tard roi d'Espagne sous le nom de Philippe V. Le 
seul prince qui soit ccnnu dans l'histoire sous le nom 
spécial de duc d'Anjou est François,4* fils de Henri 1}, 
dont l'article suit. 

ANJOU (François, duc d’}, 4° fils de Henri I] et de 
Catherine de Médicis, et frère de Henri II, né 
en 1544, morten 1584, porta d'abord le titre de duc 
d'Alençon ; il se montra favorable aux protestants, 
se mit à la tète des Flamands révoltés contre l'em- 

ereur, fut un instant reconnu souverain des Pays- 
. et reçut solennellement le titre de duc de Bra- 
bant (1582); mais ayant voulu violer les libertés du 
peupie qui l'avait élu, il fut ignominieusement chassé. 
l'avait été sur le point d’épouser Elisabeth, reine 
d'Angleterre ; ce mariage échoua, par le refus de la 
reine, au moment de se conclure. 

ANJOUAN, Hinzouan ou Joanna des Anglais, une 
des îles Comores, entre la côte orient. de l'Afrique 
et Madagascar, à 49 kil. sur 33; jadis florissante, 
aujourd'hui très pauvre et dépeuplée par les inva- 
sions des pirates madécasses. Ch.-1., Makhadou. 

ANKARSTROEM (J.), l'assassin de Gustave HI, 
gentilhomme suédois, né en 1761, avait été enseigne 
dans les gardes-du-corps du roi et était retiré du 
service depuis quelques années Jorsqu'il entra, avec 
plusieurs nobles mécontents, dans une conspiration 
formée contre le roide Suide : il se chargea de porter 
le coup mortel, et, s'étant introduit dans un lal 
masqué où assistait le roi, il tira sur lui un coup de 
pistolet à vent au moment où le comte de Horn son 
complice lui désignait la victime, en lui adresant 
ces mots : « Bonsoir, beau masque. » Cet attentat eut 
lieule 15 mars 1392. Arrèté et mis cn jugement, An- 
karstrem fut décapité après avoir eu le poing coupé. 

ANKLAM, ville de Prusse. Foy. ANCLAM. 

ANKOBER, état africain, dans J'Abyssinie, com- 
posé des 2? provinces de Choa et d'Efat, est le plus 
civilisé de l'Abyssinie. Sa capitale, Ankober, est à 
450 kil. S. E. de Gondar. 
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ANNABERG, ville du royaume de Saxe, À 37 kil. 
S. O. de Freyberg:; 4,500 hab. Mines d'étain, fer, 
argent, cobalt. — Ville de Prusse (Silésie), à 11 kil. 
S. O0. de Strelitz, est un lieu de pèlerinage très fré- 


quenté. 

ANNAGOUNDI. Voy. ANAGOUNDI. 

ANNAM ou VIETNAM, dit aussi Empire Anrami- 
tique, grand état de l'Inde transgangélique, baigné 
a l'E. et au S. par la mer, a pour bornes au N. la 
Chine, à l'O. l'Inde anglaise, l'Empire birman, l'Em- 

ire siamois, et se divise en 6 régions: Tonquin ou 

rang-Ngai, Cochinchine ou Drang-Trong , Tsiampa, 
Cambodje annamite, Laos annamite, royaume de 
Bao: 1.450 kil. sur 600: Hué, capitale: environ 
23,000,000 d'hab. Une chaine de mont. partagu 
l'empire en 2 moitiés longitudinales; 2 autres chai- 
nes le séparent, l'une de l'empire siamois, l'autre 
de la Chine. Quelques bons ports. Grande fertilité, 
sauf vers les montagnes el le S. : végétation des tro- 
piques. riz, sucre, ananas, thé, poivre, bétel, cocc- 
tiers, etc. 2 récoltes par an : bancs de corail énormes. 
Beaucoup de fer ;: sel, marbre, albâtre; un peu d'or 
dans les rivières. Les Annamiles sont en général de 
race mongole et semblables aux Chinois, mais plus 
robustes : leur langue et leur écriture sont dérivées 
du chinois. Ecoles publiques : classe de lettrés et 
mandarins, comme à la Chine; gouvernement des- 
potique (le roi s'appelle Dova) : leur armée est de 
150,000 hommes ÜR19): ils ont de l'artillerie sur 
le modèle des Européens. Ce pays, civilisé par les 
Chinois au inie siècle av. J.-C., fut tantôt soumis à la 
Chine, tantôt indépendant. Lé-Loa assura sa liberté 
en 1363: à cette époque commence la dynastie des 
Lé, qui règne aussi sur la Cochinchine. En 1774 eut 
lieu dans le Tonquin la révolte des 3 frères Taï- 
tsoung, qui furent quelque temps maitres de tout 
l'empire, 1775, etc.: ils furent cependant expulsés par 
Ngaï-en-Choung (reste de la dynastiecochinchinoise), 
1795-1804. Son petit-fils Miclomé lui succéda en 1820. 

ANNAN, riv. d'Écosse, se jelte dans le détroit 
de Solway.—Ville située à l'embouchure de larivière 
d'Annan, à 26 kil. S. E. de Dumfrics (Dumfries): 
2,500 hab. Pêche du saumon. 

ANNAPCLIS, ville des Etats-Unis, sur la baie de 
Chesapeak, à 40 kil. N. E. de Washington, petite, 
mais jolie, est le ch.-l. de l'état de Maryland; 
2,600 hab. Théâtre et banque; hôtel du gouverne- 
ment.— Ville de la Nouvelle-Écosse, par 67° 42° lat. 
N.: 1,200 hab. Port magnifique. Eile se nommait 
jadis Port-Royal. 

ANNAT (Fr.), Jésuite, n6 à Rhodez en 1607, mort 
à Paris en 1670, devint provincial de son ordre et 
confesseur de Louis XIV (1654-1670). Il fut un des 
adversaires les plus acharnés des Jansénistes, et 
écrivit, entre autres ouvrages de polémique, le Ra- 
bat-joie des Jansénistes (Paris, 1666, 3 vol. in-4). 
Son nom serait ignoré si Pascal ne lui eût adressé 
ses deux dernières Provinciales. 

ANNATES. On entend par ce mot Ile revene 
d'uneannée, ou plutôt une taxe annuelle que payaient 
à la chambre apostolique, en recevant leur bulle, 
ceux qui étaient pourvus d'un bénéfice, Ce droit 
longtemps perçu par les papes fut la source de que- 
relles sans cesse renaissantes entre la cour de Rome 
el la plupart des souverains de l'Europe. Henri VHI 
les supprima en Angleterre; mais en France clles 
furent payées jusqu en 1789. 

ANNE, Anna, sœur de Pygmalion, roi de Tvr, 
abandonna sa patrie en même temps que Didon, 
sa sœur, et vint avec elle fonder Carthage : après 
la mort de Didon, elle se retira dans l'ile de Malte, 
et de là en Italie. 

ANNE {sainte}, femme de saint Joachim, et mère 
de la sainte Vierge, fut canonisée en 1584. On cé- 
lèbre sa fête le 28 juillet. 

ANNE de Russie, fille de Jaroslaw. due de Russie, 
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épousa Henri 1, roi de France, en 1044, et fut mire 

de Philippe L. 

ANNE CosÈxE, fille de l'empereur Alexis Com- 
nève, née en 1083, morte en 1148, conapira, après 
la mort deson père, pour détrôner Jean Comnène 
son frere, et mettre en sa place son époux Nicé- 

hore Brienne. Ayant échoué par la faiblesse de 

Nicrphore, elle alla vivre dans la retraite et se livra 

à l'étude des lettres. Elle composa la Vie d'Aleris 

Comnene, son père. Cet ouvrage 8e trouve dans la 

Brantine et a été traduit par le président Cousin, 

Paris, 1651, in-fol. 

ANSE de France, connue sous le nom de dame 
de Beaujeu, tille de Louis XI, roi de France, et 
sœur ainée de Charles VII, née en 1462, morte en 
1522, fut mariée à Pierre Il, sire de Reaujeu, due 
de Bourlwn. Pendant la minorité de Charles VIH, 
elle gouverna l'état avec autant de prudence que de 
fermeté. Elle eut pour compétiteur dans la régence 
le due d'Orléans, qui régna depuis sous le nom de 
Lonis XII; mais elle lui livra bataille et le fit pri- 
sonnier. 

ANNE de Bretagne, fille et héritière du duc de 
Bretagne François IE, née en 1476, morte en 1514, 
fut d'abord mariée par procuration à Maximilien 
d'Autriche : mais cette union ne s'étant pas etlec- 
tuée, elle épousa Charles VI, roi de France (1491). 
Cette princesse, qui joignait lesqualités de l'esprit à la 
beauté, gouverna le royaume pendant l'expédition 
de Charles VII en ftalie. Après la mort de ce prince, 
elle épousa Louis XI1 (1499). 

ANNE de Hongrie, fille de Ladislas VI, porta la 
@uronne de Hongrie et de Bohême à son époux, 
Ferdinand d'Autriche, en 1527. Zapolski, vayvode de 

ransylvanie, élant venu assiéwer Vienne, Anne 
montra beaucoup de courage et de fermeté. Elle 
mourui à Prague en 1547. 

ANNE d'Autriche, reine de France, fille aînée de 
Phiippe I, roi d'Espagne, naquit en 1602, épousa 
Louis XII en 1615, et devint mère de Louis XIV en 
1638, après 23 ans de mariage. Du vivaut de son 
époux, œlle princesse n'eut aucun crédit et fut en- 
lierement sacrifiée à l'ambition jalouse de Richelieu. 
À la mort de Louis XII (1643), Anne d'Autriche 
eut Rà rézence : elle donna toute sa conflance à un 
élranger, au cardinal Mazarin, et excita des mécon- 
lentements universels qui donnèrent naissance aux 
troubles de la Fronde (1648-1652). Elle mourut en 
1656. 

ANNE, reine d'Angleterre, fille de Jacques IT et 
d'Anne Hyde, sa première femme, née en 1664, fut 
élevée dans la religion anglicane, et mariée au 
prince Georges, frère du roi de Danemarck. Après la 
mort du roi Guillaume HI, époux de Marie, sa sœur 
ainée, les Anglais l'appelèrent au trône en 1702. 
Les victsires de Mariborough, son général et son fa- 
vori, firent rejaillir sur son règne une gloire im- 
mortelle, Elle eut une grande part au traité d'U- 
trechl, et y fut l'arbitre de one mais elle 
exaya en vain d'ouvrir à son frère, Jacques 11F, le 
chemin du trône. L'un de ses actes les plus mémo- 
rables, c'est d'avoir consommé définitivement l'union 
de l'Ecose et de l'Angleterre en formant un seul 
parlement: on admit 16 pairs écossais à lu chambre 
baute et 45 députés de la même nation à la chambre 
des communes. Sous son règne, la littérature an- 
glaise rilla du plus vif éclat. Elle mourut en 1714. 

ANNE IWANOWNA, impératrice de Rusaie, fille d'I- 
wan V, empereur de Russie, née en 1693, morte en 
1140, épousa le duc de Courlande, et succéda au ezar 
Pierre Î[l, en 1730. Cette princesse fut subjuguée par 
Jean de Biren son favori, et quoiqu'elle füt natu- 
rellement humaine, elle laissa commettre par ce mi- 
nistre de grandes cruautés. 

ANNEBAUT, bourg de l'ancienne Normandie, 
dans le dép. de l'Eure, à 13 kil. S. E. de Pont-Aude- 


mer: 1,150 hab. Ruines de l'ancien château des 
seigneurs d'Annehaut. 

ANNEBAUT (Claude d'}, baron de Retz, d'une 
ancienne famille de Normandie, fut fait prisonnier 
en 1525, à la bataille de Pavie, avec François 1, re— 
çut le bâton de maréchal en 1538, fut noinmé ami- 
ral en 1543, et chargé ensuite de l'administration 
des finances avec le cardinal de Tournon ; il mourut 
en 1552. — Le cardinal d'Annebaut, son frère, lui 
survécut 6 ans.— Son fils, Jacques d'Annebaut, fut 
tué à la hataille de Dreux, en 1562. 

ANNECY. Annesium en lat. mod., ville des Etats 
sardes (Savoie), à 29 kil. S. de Genève, sur un lac de 
même nom (16 kil. sur 4); 5,500 hab. Evèché fondé en 
1535 (transféré de Genève), réuni à celui de Cham— 
bérv en 1801, puis rétabli (1823). Ch.-1. des comtes 
de Génevois qui habitaient un vieux château voisin 
(auj. en ruines). Saint François de Sales en fut evo 
que, et ses reliques sont conservées dans la cathédrale. 

ANNESE (Gennaro), remplaça Mazaniello dans 
le commandement des Napolitains révoltés (1647). 
Trahixsant la confiance de ses compatriotes, il traita 
avec don Juan d'Autriche, et lui remit les clefs de 
la ville (1648); il fut lui-même une des premières 
victimes du princeauquel il avait donné la couronne. 

ANNIBAL, général carthaginois, fils d'Amilcar, 
né l'an 247 av. J.-C. Son père lui avait fait jurer 
dès son enfance une haine implacable aux Romains. 
Îl servit 3 ans en Espagne sous lesordres de son oncle 
Asdrubal, et à la mort de ce général il fut unani- 
mement proclamé général en chef de l'armée car- 
thaginoise, quoiqu il eût à peine 25 ans. Il ralluma 
la guerre avec les Romains en prenant et sacc:- 
geant, au milieu de }a paix et contre la foi des 
traités, la ville de Sagonte , alliée des Romains 
(219 av. J.-C.). Pensant qu'on ne pouvait vaincre 
les Romains que dans Rome, il quitta l'Espagne, 
traverea les Gaules, franchit le Rhône et les Alpe, 
et envahit l'Italie, où il marcha d'abord de succes 
en succès. Îl remporta sur 3 consuls les 3 grandes 
victoires de la Trébie, du Tésin et de Trasimène, et, 
pénétrant enfin jusqu'au fond de la péninsule, bat 
tit complétement les Romains à la fameuse bataille 
de Cannes (216), où il leur tua 40,000 hommes. S'il 
avait marché droit À Rome après cette victoire. 
peut-être s'en füt-il rendu maitre; mais ses délais 
laissèrent aux Romains le temps de reprendre cou- 
rage, et ses troupes cantonnées en Campanie sa 
mollirent dans les délices de Capoue. Marcellus Je 
vainquit 2 fois à Nole, et dès lors la fortune sem. 
bla changer pour lui. Asdrubal, son frère, qui ame 
nait des troupes fraiches, fut battu et tué près qq}, 
Métaureavant d'avoir effectué sa jonction. D'ailleurs, 
Annibal n'obtenait de Carthage qu'avec peine, et en 
petite quantité, l'argent et les renforts dont ;j]} 
avait besoin. Cependant ilse maintint encore 14 ans 
par ses propres forces en Italie, et ne quitta cette 
contrée que lorsque Seipion eut transporté la guerre 
en Afrique : il se vit alors forcé de repasser la mer 
pour aller défendre sa patrie. À peine arrivé, il livre 
bataille aux Romains dans la plaine de Zama (209. 
mais il fut vaineu et forcé de s'exiler. I se réfupia 
chez Antiochus, roi de Syrie, à qui il persuada de 
déclarer la guerre aux Romains ; et de là chez Pru- 
sias, roi de Bithynie. Celui-ci ayant promis de le 
livrer à ses ennemis, Annibal 8 empoisonna pour ne 

as Lomber vivant entre leurs mains (183 av. 3 .-(: 
l'avait alors 64 ans. La Vie d'Annibal a été écrite 
par Cornélius Népos. 

ANNIBALIEN (Flavius Claudius), neveu de Con- 
stantin; ce prince le fit roi de Pont, de Cappadoce 
et d'Arménie, et lui donna sa fille en mariage. Après 
la mort de Constantin, ses soldats, exvités par l'eme 

ereur Constance, son cousin, le massacrèrent (338) 

ANNIUS de Viterbe, dont le vrai nom est Jean 

Nanni, Dominicaiu et maitre du sacré-palais, né 
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1432, murt en 1502, est surtout connu pour avoir 
publié À Rome, en 1498, un recueil intitulé: Anti- 
guitatum variarum volumina XVII, dans lequel se 
trouvent des écrits attribués à des auteurs de la 
plus haute antiquité, tels que Bérose, Manéthon, 
l'abius Pictor, Myrsile, Sempronius, Archiloque. 
Catn, Mégasthène, etc. On a beaucoup disputé sur 
l'authenticité de ces écrits ; on convient aujourd'hui 
qu'ils sont fabriqués, mais il paraît qu'Annius en 
les publiant était de bonne foi, et qu'il fut le pre- 
mier dupe d'un faussaire. 

ANNOBON ou ANABOA, petite île d'Afrique, dans 
le golfe de Guinée, a environ 30 kil. de lour et ren- 
ferme une petite ville de même nom sur lu côte E..; 
900 hab. long. E. 3° 10’, lat. S. 1° 32”. 

ANNONAY, ville de France, ch.-l. de cant. (Ar- 
dèéche), sur la Dieume et la Canze, à 26 il. N. O. de 
Tournon; 5,500 hab. Ses papeleries sont très renom- 
mées. Patrie de Montgolfier et de Boissy-d'Anglas. 

ANNONCIADES, nom donné à plusieurs ordres 
religieux et militaires instituésen l'honneur du mys- 
tère de l'Annonciation. Tels sont 1° l'ordre des Ser- 
vites ou serviteurs de Marie, établi en 1232 par sept 
marchands florentins (Voy. SERVITES); — 2° l'ordre 
de l'Annonciade de Savoie, créé en 1434 par Amé- 
dée VI]I, duc de Savoie (pape sous le nom de Félix) : 
— 3° les Annonciades, instituées à Bourges (1500) en 
l'honneur des dix vertus de la Vierge, par Jeanne 
de Valois, fille de Louis XI: — 4° les Annonciades 
célestes où Filles bleues, instituées en 1604 à Gênes, 
par Marie-Victoire Fornaro : elles portaient un habit 
blanc et un manteau bleu, d'où leur nom de Filles 
bleues. 

ANNOT, ch.-l. de cant. ( B.-Alpes), à 18kil. N. E. 
de Castellane : 1,250 hab. ; 

ANNULUS, poëte latin moderne. Voy. ANEAU. 

ANOSSY, pays de l'ile de Madagascar, sur la côte 
S. E., est indépendant. C'est là que se trouvent le 
purt de Sainte-Lucie et se ruines du Fort-Dau- 
phin, qui appartenaient aux Français. 

ANOUPCHEHR, ville de l'Inde Si claise (Calcutta), 
sur le Gange, qui y est guéable, à 230 kil. S. O.de 
Délhi. Grand commerce d'indigo et coton. Cédée aux 
Anglais en 1801. 

ANQUETIL (L.-Pierre), historien, né à Paris 
en 1723, mort en 1808 : entra de bonne heure chez 
les Génovéfains, devint directeur du séminaire de 
Reims, du collège de Senlis, et enfin curé à Paris. 
Emprisonné pendant la Terreur, il recouvra bientôt 
la liberté, fut nommé membre de l'Institut et atta- 
ché au ministère des affaires extérieures. Ses princi- 
paux ouvrages sont l'Esprit de la ligue, 1767, 3 vol. 
in-12: Précis de l'histuire universelle, abrégé de la 
grande Histoire universelle des Anglais, 1797, 9 vol., 
et 1807, 12 vol. in-12; Motifs des guerres et des 
traités de paix sous Louis XIV, XV et AVI, 1798, 
in-8 : Histoire de France, 1805, 14 vol. in-12. Ses 
deux histoires ont été plusieurs fois réimprimées: la 
2° (Hist. de France) se ressent de la vieillesse de l'au- 
leur ; c'est cependant celui de ses ouvrages qui est 
aujourd'hui le plus répandu. 

ANQUETIL-DUPERRON (Abraham-Hyacinthe), sa- 
vant orientaliste, frère de l'historien, né à Paris en 
1731, mort en 1805. Voulant étudier les langues 
de l'Orient sur les lieux mêmes, il s'engagea comme 
soldat dans un régiment qu'on envoyait dans l'Inde 
(1754) ; il parvint, en courant les plus grands dan- 
gers, à apprendre les différents idiomes du pays, et 
rassembla 180 manuscrits rédigés dans presque 
toutes les Jangues de l'Asie. De retour en France 
en 1762, il consacra le reste de sa vie à la publication 
des précieux matériaux qu'il avait amassés. 11 fut 
nommé en 1763 membre de l'académie des Inscrip- 
tions et belles-lettres ; il fut compris dans l'orga- 
nisation de l'Institut, mais il donna peu après 
sa dérnission. Auquetil vivait très retiré et de la ma- 
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oière la plus sobre ; c'était un homme d'un carac- 
tère ferme et indépendant. Ses principaux ouvrages 
sont une Traduction du Zend-Avesta, précédée d'un 
Voyaye aux Grandes-Indes, Paris, 1171, 3 vol. in-4.: 
Législation orientale, Amsterdam, 1778, 1 vol. in-1 : 
l'Inde en rapport avec l'Europe, Paris, 1198, 2 vol. 
in-8 : Recherches historiques et géographiques sur 
l'Inde, avec une lettre sur l'Antiquité de l'Inde, 
Berlin, 1786, 2 vol. in-4, et une grande carte du 
pays : Oupnek'kat, id est, secretum tegendum , avce 
des notes et explications, Paris et Strasbourg, 1804, 
2 vol. in-4. Anquetil l'historien a rédisé une Notice 
sur la vie d'Anquetil-Duperron, son frère. 

ANSASCA (val d'}, Vallis Antuatium, vallée des 
États sardes, à 12 kil. S. 0. de Domo d'Ossola, bornée 
au N.0. pur le mont Rosa, a 35 kil. de long. Mines 
d'or exploitées dès le temps des Romains. 

ANSE, ch.-L. de cant. (Rhône), à 7 kil. S. de Vil- 
lefranche, près de la Saône ; 1,700 hab. 1 s'y tint 
4 conciles. Site délicieux. 

ANSE (la GRANDE-), grand bourg dela Martinique, sur 
la côte N. del'île, a 17 sucreries importantes ; 4,000 h. 

ANSÉATIQUES (villes). Voy. ANSE, HANSÉATIQUES. 

ANSELME En célébre thévlogien et philosophe 
du x1e siècle, né en 1033 à Aost, mort en 1109, fut 
d'abord abbé du Bec en Normandie, puis archevêque 
de Cantorhéry en Angleterre. Zélé défenseur des pré- 
rogatives du clergéet du pape, if lutta constamment 
contre Guillaume-le-Roux qui voulait les restreindre. 
Ce prince le ft sortir d'Angleterre : mais Henri 1, 
son frère et son successeur, l'y rappela. 11 est le pre- 
mier qui ait prescrit le célibat ecclésiastique en An- 
gleterre. Saint Anselme joue un rôle important dans 
la théologie aussi bien que dans la politique de son 
temps : on l'a considéré comme un second saint Au- 
gustin. Ï essaya d'appuyer la religion sur la philo- 
sophie, et donna même de nouvelles démonstrations 
de l'existence de Dieu, qu'il voulait prouver, comme 
le fit plus tard Descartes, par l'idée de l'être parfait. 
Ses œuvres ont été publiées par D. Gabr. Gerberon, 
avec une vie de l'auteur, Paris, 1675, 1721: Venise, 
1744, 2 vol. in-fol. On y remarque surtout {es deux 
traités suivants : Monologium sive exremplum me- 
ditandi de ratione fidei ; Proslogium seu fides quærens 
intellectum. Anselme fut canonisé; sa fête tombe 
le 21 avril. — ]J} ne faut pas le confondre avec un 
autre philosophe scolastique du mène temps, saint 
Anselme de Laon, mort en 1117. 

ANSELME (Pierre de Guibours, dit le Père), Au- 
gustin déchaussé, est connu par une Histoire généa- 
logique et chronologique de la maison de France et 
des grands-ofjiciers de la couronne, 1694, 2 vol. in- 
folio. Cet ouvrage, d'abord fort imparfait, est de- 
venu important par le travail des savants qui l'ont 
continué, Du Fourni et le P. Ange de Sainte-Rosalie, 

ANSES-D'ARLET (les), bourg de la Martiniqu: 

Antilles), à 15 kil. S. de Fort-Royal 1,600 hab. 

n y récolte le meilleur café de l'ile. 

ANSLO (baie d')}, plus communément haie de 
Christiania, prend son nom de l'ancienne ville 
d'Anslo, qui forme auj. un quartier de Christiania. 

ANSON (Georges), amiral anglais, né eu 1697, 
mort en 1362. Chargé d'une expdition contre Îles 
établissements espagnols dans l'Amérique méridio- 
nale (1340-1745, il y réussit complétement, et fut 
comblé à son retour des faveurs de Georges II. Une 
victoire qu'il remporta en 1757 sur le chef d'esa— 
dre français la Lnduere lui valut Ja pairie et le 
grade de contre-amiral: enfiu it fut nomimné amiral 
en 1561. On a publié la Relation de son voyage au— 
tour du moude dans les années 1740-1745, Lon- 
dres, 1748, in-4; traduit en français, Amsterdam, 
1749, 1 vol. in-41. 

ANSPACH, Onofdinum, ville de Bavière, sur la Re 
zat, à 40 kil. S. O. de Nuremberg ; 14,000 hab., ave. 
un joli château, un gymnase et diverses fabr. Elle 
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était autrefois le ch.-1. du margraviat d'Anspach-Bay- | la Terre, habitait les sables de la Libye : il arrêtait 


reuth. Le dernier margrave, Charles-Alexandre 
(Voy. ci-après), vendit son état à la Prusse en 1790: 
mais Napoléon s'en empara et le donna à la Bavière 
en 1806. Le margraviat d'Anspach forme auj. le 
cercle de la Rezat. 

ANSPACH-BAYREUTH (Charles-Alexandre, mar- 
grave d'}, né en 1736, mort en 1806, était neveu 
du grand Frédéric et de la reine d'Angleterre, Anne 
Stuart. Marié malgré lui à une princesse de Saxe- 
tubourg, il quitta bientôt son épouse et voyagea en 
ltalie, en France et en Hollande : de retour à An- 
spach, il vécut avec la célèbre comédienne Clairon, 
qui passa 17 années à sa cour. Îl la remplaça dans la 
suite par lady Craven (Voy. l'art. suiv.), quil épousa 

la mort de sa femme (1790), et avec laquelle 
ilse retira en Angleterre, lorsqu'il eut vendu son 
margraviat au roi de Prusse, Frédéric-Guillaume, 
1190. 

AnspACH (Elisabeth CRAVEN, margravine d'), née à 
Spring-Garden en 1750, morte en 1828, fille du 
œæmte de Berkeley, épousa d'abord lord Craven, 
dont elle eut 7 enfants ; mais abandonnée par son 
époux après une union de 14 années, elle sollicita le 
divorce, et quitta l'Angleterre pour voyager. Accreil- 
lie avec distinction dans toutes les cours de l'Europe, 
elle finit par se fixer auprès du margrave d'Anspach, 
à qui elle avait inspiré la plus vive passion, et qui 
l'épousa dès qu’elle fut devenue veuve (1790). Elle 
se retira alors dans la terre de Brandebourg-House 
avec son époux. Après la mort de ce prince (1806), elle 
recommença ses voyages. Elle est morte à Naples à 
l'âge de 78 ans. Lady Craven avait déjà fait un poime 


à l'âge de 17 ans. Plus tard, elle composa quelques | sage 


Pières de théâtre. On a encore d'elle un Voyage à 
Consiantinople en passant par la Crimée, Londres, 
1189, traduit 3 fois en français : des Mémoires fort 
arieux qui parurent à Londres en 1825, et qui 
ont été traduits en français par J.-T. Parisot, 1826, 
2 vol. in-8. 

ANSPRAND, roi des Lombards en 712, ne régna 

qu'un an. {} fut vaincu par le duc de Turin, Ra- 
gimbert, et obligé de fuir en Bavière; mais il re- 
monta bientôt sur son trône. Il eut pour successeur 
Luitprand. 
ANT ÆOPOLIS, auj. Kaw-il-Kubara, ville de la 
H.-Egypte, sur le Nil, rive droite, par 26° de lat. N., 
ainsi nommée en mémoire de la victoire que, suivant 
L fable, Hercule y remporta sur Antée. 

ANTAKIEH, nom donné par les Turcs à Antio- 
che. Foy. ANTIOCHE. 

ANTALCIDAS, général spartiate, conclut avec 
Artaxerce-Mnémon, roi de Perse, l'an 387 av.J.-C., 
une paix ignominieuse qui soumettait au grand roi 
toutes les villes grecques de l'Asie-Mineure. Poursuivi 
ei le mépris et la haine générale, il se réfugia en 

erse. Dans la suite, ayant été chassé par Artaxerce, 
il se laissa mourir de faim. 

ANTANDROS, ville de l'Asie-Mineure, en Mysie, 
au pied de l'Ida et au fond du golfe d'Adramytte. 
C'est près de là, dit-on, que Pâris prononça son juge- 
ment entre les 3 déesses. Antandros avait porté les 
noms d Edonis, Cimmeris, Asos et Apollonie. 

ANTARADUS, ville de Phénicie, en face d'A- 
radus, est ae TORTOSE. 

ANTARCTIQUE (océan). Voy. GLACIALE (mer), 

ANTECHRIST, c'est-à-dire ennemi du Christ, 


personnage mystérieux que l'Ancien et le Nouveau | ga 


Testament annoncent comme devant s'opposer au 
Messie, et comme devant couvrir la terre de crimes 
et d'impiétés. Son apparition sur la terre doit pré- 
céder le deuxième avénement du Christ. (Voy. Da- 
niel, chapitre 7 et suivant ; saint Jean, Apocalypse, 
chapitres 13 et 16). On a vu l'Antechrist dans les 
chefs des prin es hérésies. 

ANTÉE, Antœus, géant, fils de Neptune et de 


et massacrait tous les passants, parce qu'il avait fait 
vœu d'élever un temple à Neptune avec des crânces 
humains. Hercule le terrassa trois fois, mais en vain : 
car la Terre, sa mère, ranimait ses forces chaque fois 
qu'il la touchait. Hercule s'en aperçut, le souleva en 
l'air, et l'étouffa dans ses bras. Voy. ANTÆOPOLIS. 

ANTEIS, ville de Gaule, auj. DRAGUIGNAN. 

ANTEMNÆ, petite ville du Latium, au N. E.eta 
4 kil. de Rome, au confluent de l'Anio et du Tibre. 
Vaincus dans la guerre qu'ils firent à Romulus, les 
Antemnates furent transférés à Rome (748 av. J.-C.). 

ANTENOR, prince troyen, fut accusé d'avoir trahi 
sa patrie, parce qu'avant reconnu dans Troie Ulysse 
déguisé, il ne le dénonça pas. Après la prise de cette 
ville, il s'embarqua avec ceux de son parti, vint 
aborder en Italie sur les côtes des Vénètes, et fonda 
une ville qui porta d'ahord son nom, et qui depuis 
fut appelée Patavium (Padoue). 

ANTEQUERA, Anticaria, ville d'Espagne (Séville), 
à 97 kil. S. O. de Séville : 20,000 hab. Vieux château 
moresque. Etoffes de soie, tapis, maroquins. Elle 
donne son nom à une chaine de mont. voisines. 

ANTHÉLA. bourgde Thessalie, près du golfe Malia- 
que, était célèbre par un temple de Cérès et par 
l'assemblée des Amphictyons qui s'y tenait tousles ans. 

ANTHEMIUS ({Procopius), empereur d'Occident, 
petit-fils d'un Anthémius, qui avait été ministre d'Ar- 
cadius, régna de 467 à 472, fut détrôné par Ricimer, 
son gerdre, et eut pour successeur Olybrius. 

ANTHÉMIUS, architecte, sculpteur et mathématicier., 
de Tralles, bâlit sous Justinien le temple de Sainte- 
Sophie à Constantinople. On croit qu'il connut l'u- 
de la poudre. 

ANTHOLOGIE, c.-à-d. choir de fleurs, nom donné 
À divers recueils de poésies détachées, et spéciale- 
ment à un recueil d'épigrammes grecques qui fut fait 
dans le xiv° siècle par le moine Planude, et qui a 
été très souvent imprimé. { Voy. PLANUDE el CONS- 
TANTIN-CÉPHALAS). La première édition a été donnée 
en 1494, in-t, par Joseph Lascaris: Brunck en a 
donné une édition très estimée, 1712-1776, Stras- 
bourg, 3 vol. in-8 : la plus récente et la plus com- 

lète est celle de Fr. Jacobs, 1813-17, 3 vol. in-8. 

ugo Grotius en avait fait une traduction en vera 
latins qui a été publiée longtemps après 8a mort 
par Jér. de Bosch, avec le texte grec, Utrecht, 1795- 
1822, 5 vol. in-4.—Ïlexiste aussi une anthologie la- 
tine recueillie par Joseph Scaliger et publiée par 
P. Burmann jeune, 1759-73, 2 vol. in-4. 

ANTHONY'S NoSsE, c.-à-d. nez d'Antoine, cap 
des États-Unis, à 78 kil. N. de New-York, sur la 
rive gauche de l'Hudson. Une chaïne en fer était 
tendue de ce cap au fort Montgomery sur l'autre rive: 
elle fut rompue par Clinton, 1771. 

ANTIBES, Antipolis, ch.-1. de canton (Var), à 23 
kil. S. E. de Grasse; 5,300 hab. C'est la dernière 
ville de France au S. E. Aux environs, fruits exquis. 
Très bonne huile, Colonie marseillaise, fondée vers 
340 av. J.-C. Place d'armes romaine après la prise 
de Marseille par César. Ruinée par les Arabes. For- 
tifiée par François 1 et Henri IV. Assiégée en vain 

r les Impériaux, 1706. 

ANTICARIA, ville de l'Espagne anc., auj. ANTE- 


QUERA. 

ANTICLÉE, fille de Dioclès, épousa Latrte, roi 

d'Ithaque, puis fut enlevée par Sisyphe, fameux bri- 
nd, dont elle eut, dit-on, Ulysse. 
ANTICOSTI (île) ou DE L'ASSOMPTION , île de 
l'océan Atlantique , à l'embouchure du St-Laurent ;: 
200 kil. sur 50. Découverte par Cartier, 1534; aujour- 
d'hui aux Anglais. On y fait la pèche de la morue. 
Elle est entièrement stérile. [n'y a pasd'autres habi- 
tants que 2 familles établies aux 2 extrémités de l'ile 
pour le secours des naufragés. 

ANTICYRA, primitivement Cyparisse, auj. As- 
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pro-Spitia, ville de Phoride, sur le golfe de Corin- 
the, fameuse par lellébore qu'on recueillait aux 
environs, et auquel on attribuait la vertu de guérir 
la folie. — Une ville de Thessalie et une île de la mer 
Egée portaient aussi le nom d'Anticyre et y joi- 
gnaient la propriété de récolter beaucoup d'ellébore. 

ANTIGOA ou ANTIGUA, une des petites Antilles, 
par 64° 15° long. 0., 17° # lat. N. : 80 kil. de tour; 
40,000 hab. (dont 33,000 esclaves); ch.-1., St-Jean. 
On y trouve plusieurs sources. Une portion est très 
fertile. Elle fut découverte par Christophe Colomb. 
Elle appartient aux Anglais depuis 1632. 

ANTIGONE, Antigona, fille d'OEdipe et de Jo- 
caste, célèbre par &a piété filiale, servit de guide à 
son père aveugle et banni, et l'accompagna dans 
son exil. Apres la mort d'Eléocle et Polynice, frères 
de cette pnneesse, Créon défendit expressément 
d'enterrer le corps de Polvnice; malgré cette dé- 
fense, Antisone revint à Thèbes pour lui rendre 
les derniers devoirs. Créon la condamna à être cn- 
terrée toute vive, mais elle s'étrangla. 

ANTIGONE, Antigonus, surnommé le Cyclope, un 
des capitaines d'Alexandre qui se partagèrent le 
vaste empire de ce conquérant après sa mort. I ob- 
tint la Pamphylie, la Lycie et la Haute-Phrygie ; 
mais peu salisfait de ce lot, il attaqua et fil jérir 
Eumène, à qui étaient échues la Paphlagonie et la 
Cappadoce, s'empara de toute l'Asie-Mineure et de 
la Syrie, battit Ptolénne, Stleucus, Lysimaque et 
Cassandre qui voulaient s'opposer à son ambition, 
et prit le titre de roi d'Asie {307 av. J.-C.). Il triom- 
pha plusieurs fois des ligues formées contre lui ; 
mais enfin il fut vaincu et tué à la bataille d'Ip- 
sus, que lui livrèrent Cassandre, Sélcucuns et Lysi- 
maque, l'an 301 av. J.-C. 

ANTIGONE GONATAS, fils de Démétrius Poliorcète 
el pelit-fils du précédent, natif de Gonni en Thes 
salie, s'empara de la Macédoine, 277 av. J.-C. et 
sen fit prociamer roi. Il défit, dans une bataille 
sanglante, les Gaulois qui étaient venus faire une 
irruption en Macédoine. Ayant refusé à Pyrrhus, 
roi d'Epire, des secours contre les Carthaginois, il 
fut attaqué et chassé de ses états par ee prince, et 
n'y rentra qu'après sa mort. ]l s'empara d'Athènes, 
mais lui laissa son gouvernement. 1 mourut après 
un règne de 33 ans, 214 av. J.-C. 

ANTIGONE DOSON, roi de Macédoine, usurpa le 
trône, l'an 232 av. J.-C., sur Philippe, son neveu, 
dont il avait été nommé tuteur. Îl fit la guerre à 
Cléomène., roi de Sparte, et le força à se retirer en 
Espte. H mourut après un règne de près de 11 ans, 
222 av. J.-C. 

ANTIGONE, roi des Juifs, fils d'Aristobule IT, fut 
fait prisonnier et emmené à Rome lors de la prise 
de Jérusalem par Pompée. N'ayant pu obtenir des 
Romains la couronne de son père, il se fit placer sur 
le trône par Pacorus, roi des Parthes, l'an 40 av. 
J.-C., 1 en fut chasé, après 8 ans de règne, par 
Hérode que soutenait Marc-Antoine. 11 tomba entre 
les mains de son ennemi, et subit un supplice igno- 
minivux, 

ANTIGONIA. Beaucoup de villes anciennes ont 
porté ce nom : la plus célèbre était en Svrie sur les 
bords de l'Oronte. Antigone 1 la fonda : Séleucus la 
détruisit et en transporta les habitants à Séleucie. 
— Antisonie fut aussi le nom pritnitif d'Antioche. 

ANTILIBAN (c.-à-d. vis-à-vis du Liban), chaîne 
orientale du Liban, à l'O. de Damas, entre le pa- 
chalik de ce nom et celui de Tripoli. 

ANTILLES, archipel de l'Amérique, entre Gie 
30° et 87° 20° de long. O.. s'étend en ligne courbe 
de l'entrée du golfe du Mexique au golfe de Ma- 
racaïbo, el se divise en Grandes Antilles et Petites 
Antilles; celles-ci se subdivisent à leur tour en An- 
alles du Vent et Antilles sous le Vent; on y joint 
quelquefuis les Lucayes (Foy. ce nom). Les Gran- 
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des Antilles sont Cuba, Haïti, la Jamaïque et 
Porto-Rico ; plus quelques petites îles sur leurs côtes, 
entre autres celles de Pinos et de Gonava. Les Petites 
Antilles du Vent sont St-Thomas, St-Jean, Anegada, 
les Vierges, Ste-Croix, St-Martin, l'Anguille, St- 
Barthelemy, St-Eustache, St-Christophe, Nevis, 
la Barboude, Antigoa, Monserrat, la Guadeloupe. les 
Saintes, Marie—ralande, la Désirade, la Dominique, 
la Martinique, Ste-Lucice, St-Vincent, la Barbade, 
Grenade et les Grenadilles. Les Petites Antilles sous 
le Vent sont Tahago, la Trinité, Blanquille, Ste-Mar- 
guerite, la Tortue, les Rocz, Bonair, Curaçao, Arnba. 
On divise aussi cet archipel en Antilles anglaises, 
françaises, etc., suivant Îles peuples auxquels elles 
appartiennent (Voy. cikiprès). Climat brèlant : 2 sai- 
sons, la séclie et la pluvieuse (celle-ci dure 3 mois): 
ouragans épouvantables, fièvre jaune. Fertilité sans 
égale. Les habitants sont des Furopéens et des 
créoles, des nègres (esclaves ou libres), des métis 
ou gens de couleur (mulâtres, quarterons, quin- 
terons, elc.;. C'est aux Antilles que la distinc- 
tion des classes d'après Ja peau est dans toute sa 
force. Ces îles furent vues immédiatement après les 
Lucayes par Christophe Colomb, 1492. 

ANTILLES ANGLAISES: la Jamaique, Antigoa, St- 
Christophe, Monserrat, Nevis, la Barboude, l'An- 
guille, la Dominique, Ste-Lucie, St-Vincent, Grenade 
et les Grenadilles, la Barbade, Tabago, la Trinité. 

: ANTILLES DANOISES : Ste-Croix, St-Thomas, St- 
ean. 

ANTILLES ESPAGNOLES: Cuba, Porto-Rico, Pinos : 
et jadis la partie E. de Haïti (environ les deux tiers. 

ANTILLES FRANÇAISES : la Guadeloupe, la Martini- 
que, St-Martin, Marie-Galande, la Désirade, la Pe- 
tite-Terre, les Saintes (et jadis la partie O. de Haïti). 

ANTILLES HOLLANDAISES : Curaçao, St-Eustache. 

ANTILLES SUÉDOISES : une seule, St-Barthelemy. 

ANTILLES (mer des), partie S. de la Méditerranée 
colombienne, s'étend du canal de Cordova {entre le 
Honduras et la pointe O. de Cuba) jusqu'au goife 
de Paria, et baigne au N. ct à FE. les Antilles 
grandes et pelites, au S. le Vénézuéla et le Caracas. 

ANTIN ‘duc d'}. Foy. GONDRIN. 

ANTINOEËE , primitivement Besa , auj. Ensene, 
ville d'Esypte, entre lHeptanomide et la Thé- 
baïde, sur Je Nil, vis-à-vis d'Hermopolisla- 
Grande, fut ainsi nommée en mémoire d'Antinoüs 
qui y périt, et auquel Adrien fit élever un temple. 

ANTINOMIENS, sectaires. Voy. AGRICOLA (Jean). 

ANTINOOPOLIS, auj. BASTAN. 

ANTINOUS, un des amants de Pénélope, excita 
ses compagnons à se défaire de Télémaque, et mal- 
traita Ulysse quand ce prince vint, sous l'habit d'un 
mendiant, à la porte de son palais. Celui-ci le tuu à 
coups de flèches. 

ANTINOUS, jeune Bithynien d'une grande beauté, 
fut l'eselave et le favori de l'empercur Adrien, qu'il 
accompagna dans ses voyages. Elant en Egypte avec 
ce prince, il se noya dans le Nil (132 de JC.) : SON 
maitre , inconsolahle de sa perte, fit élever un tem- 
ple en son honneur, donna son nom à plusieurs villes, 
et multiplia son image par des médailles et des sta- 
tues, dont quelques-unes subsistent encore. 

ANTIOCHE , Antiochia ou Antiochia ad Daphnen 
des anciens, Antakieh des Turcs ; ville de la Turquie 
d'Asie, à 27 kil. O0. d'Alep, sur l'Oronte ; 18.000 hah. 
dont 3,000 Chrétiens. Elle n'occupe qu'une partie de 
l'ancienne enceinte et offre de nombreuses ruines. 
Lans l'antiquité, Antioche comprenait le célèbre 
village de Daphné, ainsi nommé par les Grecs à 
cause de ses bosquets de lauriers, et qui devint un des 
faubourg de la ville, Fondée par Antigone qui lui 
donna d'abord le nom d'Antigonie, achevée par S& 
leueus qui f'appela Anlioche en l'honneur de son père 
Antiochus, Antioche fut la capitale des Séleucides, 
puis la 3° ville de l'empire romain. Elle tomba succes 
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sivement au pouvoir des Perses, qui pourtant la ren- | Antiochus irrité était en route pour aller les com- 
dirent à l'empire byzantin; des Arabes, après la vic- ! hattre en personne, lorsqu'il mourut d'une chute 


toire d'Antioche remportée par Omar (638): des 
Croisés, qui l'érigèrent en principauté au xiI° siècle, 
et, après avoir subi diverses dominations, fut prise 
par les Turcs. Saint Jean-Chrysostôme y est né. 

ANTIOCHE (principauté d'}, un des # états chré- 
tiens fondés pendant la 1° croisade (1098), eut pour 
premier souverain Boëmond de Tarente (1098-1108), 
pois fut réunie 8 ans au roy. de Jérusalem par Bau- 
dvin 11, qui la remit en 1126 à Boëmond II: après sa 
mort en 1131, elle passa par les femmes dans diverses 
maisons. Bibars, soudan d'Egypte, sen empara en 
1269. { Foy. BOEMOND.) Les Turcs la prirent ensuite 
el ils la possèdent encore aujourd'hui. 

ANTIOCHETTÉ, jadis Anriochia ad Cragum. ville 
ruinée de la Turquie d'Asie, eyalet d'Itchil, à 140 kil. 
S. de Konieh. 

ANTIOCHIA , nom commun à beaucoup de villes 
anciennes, dont les plus célèbres sont : 1° l'Antioche 
oa Antakieh actuelle : 2° Antiochia ad Crayum, auij. 
Anlicchette ; 3° Antiochia ad Taurum, auj. Ain- 
Tab: 4° Antiochia ad Pisidiam, Ak-Cheher (celle-ci 
& nommait aussi Caæsarea); 5° Nisibin (jadis aussi 
Nisibis} ; 6° la capit. de la Margiane, nommée aussi 
Margiana, Alexandrie ou Séleurie. 

ANTIOCHUS I, surnommé Soter, c.-à-d. Sauveur, 
roi de Syrie, fils de Séleucus Nicanor, succéda à son 
père 2:9 ans av. J.-C. Ïl gagna plusieurs batailles sur 
les Bithyniens, les Macédoniens et les Galates. I] at- 
aqua aussi Ptolémée Philadelphe, roi d'Egypte, 
mais ce fut sans succès: il échoua de même dans une 
expédition contre Philétère, roi de Pergame, et fut 
vaincu près de Sardes par Eumène , successeur de ce 
prince. 11 mourut peu après, 260 av. J.-C. On 
le vomma Sauveur parce qu'il avait sauvé ses états 
d'une irruption des Gaulois. 

ANTIOCHUS 11, surnommé Théos, c.-à-d. Dieu, roi 
de Syrie. succéda, l'an 260 av. J.-C., à Antiochus So- 
ter, son père. Les Milésiens lui donnèrent le surnom 
de Dieu, parce qu'il les avait délivrés de la tyrannie. 
11 renouvela la guerre que son père avait faite avec 
peu de succès contre Ptolémée Philadelphe, roi d'E- 
gpte: mais il fut forcé de demander la paix et de 
répudier sa première femme, Laodice, pour épouser 
Bérénice, fille du roi d'Égypte. Laodice en conçut un 
tel ressentiment qu'elle l'empoisonna, 247 av. J.-C. 

ANTIOCAUS II, dit le Grand, succéda sur le trône 
de Ssrie à son frère Séleucus Céraunus, l'an 222 av. 
3.-C. Il s'occupa d'abord de faire rentrer dans le de- 
voir plusieurs de ses officiers qui s'étaient déclarés 
indépendants ; puis il ne songea qu'à reconquérir Ja 
Syrie qui avait été enlevée à Séleucus Callinicus par 
le roi d Egypte : mais il fut battu par Ptolémée Phi- 
lopator, près de Raphia (218 av. J.-C.), et obligé 
de rendre ses conquêtes. Ayant bientôt réparé ses 
pertes, il recommença la guerre et reprit les provinces 
de Syrie que conservait le roi d'Egypte ; il allait con- 
querir toute l'Asie-Mineure et passer en Grèce, 
quand les Romains, appelés au secours des vaincus, 
lebattirentaux Thermopyles (191) ct à Magnésic {190). 
H n'obtint la paix qu'aux conditions les plus onéreu- 
ses, 11 fut tué peu après dans l'Elymaïde, où il était 
allé Lol piller un temple de Bélus, afin de payer 
les Romains (186). Il avait reçu Annibal à sa cour. 

ANTIOCHUS 1V, surnommé Épiphane ou l'{llustre, 
fils d'Antiochus-le-Grand, monta sur le trône 174 ans 
av. J.-C., s'empara d'une partie de l'Égypte et re- 
tant prisonnier Ptolémée Epiphane, roi de ce pays : 
mais les Romains le forcèrent de renoncer à sa con- 
quite. Les Juifs s'étant révoltés contre lui, parce 
qu'il voulait les forcer de sacrifier aux idoles, il les 
traila avec la plus excessive sévérité ; il en fit mou- 
rir un nombre prodigieux, et entre autres les sept 
frères Machabées, ainsi que le sage vicillard Kléazar. 
Hathathias et Judas Machahée battirent ses troupes. 


de cheval, 164 av. J.-C. 

ANTIOCAUS v, Eupator, fis d'Antiochus Epiphane, 
lui succéda en 164, à peine âgé de 9 ans. Démé- 
trius Soter, son cousin-germain, s'empara de ses 
états, et le fit mourir après 18 mois de règne. 

ANTIOCHUS VI, surnommé Dionysius, Bacchus, fils 
de l'usurpateur Alexandre Bala , se disait issu 
d'Antiochus Thcos. Tryphon, qui avait pris soin de 
son enfance, fit valoir ses prétentions contre Démé- 
trius Nicanor et le plaça sur le trône (143), pour 
régner à sa place, mais il Le fit mourir un an après. 

ANTIOCHUS VII, surnominé Sidétès, Chasseur, üls 
de Dérmétrius Soter, monta sur le trône l'an 139 
av. J.-C., chassa l'usurpateur Tryphon, réduisit les 
Juifs et battit les Parthes : mais il fut enfin battu 
lui-même par Démétrius Nicanor, qui sempara de 
ses élats l'an 131 av. J.-C. 

ANTIOCHUS VIN, dit Grypus, c.à-d. nez aquilin, 
fils de Démétrius Nicanor et de Cléopätre, monta 
sur le trône l'an 126 av. J.-C., après avoir chassé 
l'usurpateur Zébina:; ils'allia avec le roi d'Égypte, en 
épousant sa fille, eut à soutenir une guerre contre 
son frère Antiochus de Cyzique , et fut forcé de lui 
céder une partie de ses états (112 av. J.-C.). Ils ré- 
gnèrent conjointement jusqu'à l'an 97, époque de la 
mort d'Antivchus Grypus. | 

ANTIOCHUS 1X, surnommé Philopator, qui aime son 
père, dit aussi de Cyzique, parce qu'il avait été élevé 
à Cyzique, frère utérin d'Antiochus Grypus, était fils 
d'Antiochus Sidétès et de Cléopâtre ; il contraignit 
son frère à lui céder la Cœlésyrie. A la mort de ce- 
lui-ci, 97 av. J.-C., il régna sur toute la Syrie: mais 
3 ans après, un fils d'Antiochus Grypus, Séleucus VI, 
lui livra bataille et le réduisit à se tuer. 

ANTIOCHUS X, dit Eusèbe, Pieux, fils d'Antiochus 
de Cyzique, reprit, l'an 93 av. J.-C., le trône sur 
Séieucus, fils d'Antiochus Grypus, qui avait détrôné 
son père; mais 2 ans après il fut lui-même dé- 
trôné par deux autres fils de Grypus. On croit qu'il 
mourut chez les Parthes, vers l'an 75 av. J.-C. 

ANTIOCAUS XI, dit Philadelphe, ami de son frère, 
fils d'Antiochus Grypus, prit le titre de roi, ainsi 
que son frère Philippe, après la mort de Séleueus V1, 
leur frère aîné : ils vengèrent la mort de ce prince en 

sant au fil de l'épée les habitants de la ville de 

opsueste, où il avait été brülé vif. [ls furent peu 
après vaincus et détrônés par Antliochus X. Antio- 
chus Philadelphe se noya dans sa fuite, 93 av. J.-C. 

ANTIOCHUS XI, surnommé Dionysius, Hacchus, 
5e fils d'Antiochus Grypus, prit la couronne lorsqu'il 
sut que Démétrius HE son frère était prisonnier des 
Parthes ; il périt dans une expédition contre les 
Arabes, 85 av. J.-C. 

ANTIOCHUS XI, l’Asiatique, fils d'Antiochus X, 
avait été élevé au fond de l'Asie, d'où lui vint son sur- 
nom, et avait longtemps vécu en simple particulier, 
fut, en 69av.J.-C., rétabli par Lucullus sur le trône 
d'où son père avait été chassé. Pompée le dépouilla 
de ses états et réduisit la Syrie en province romaine 
(64 av. J.-C.). 

ANTIOCHUS d'Ascalon, philosophe académicien, 
disciple de Philon, eut pour auditeurs et pour amis 
Cicéron, Lueullus, Brutus. Il chercha à concilier les 
doctrines des Académiciens, des Péripatéticens et 
des Stoiciens, n'admettant entre eux de dissidence 
que dans les mots, et fut considéré comme le chef 
d'une nouvelle Académie. H mourut en 69 av. J.-C. 

ANTIOPF, fille de Nyctée, roi de Thébes, fut sé- 
duite par Jupiter métamorphosé en satyre, et en 
eut deux fils, £Zéthus et Amphion. Elle inspira aussi 
de l'amour à Lyeus, roi de Thèbes, Dircé, femine de 
ce prince, l'enferma pour 8e venger d'elle dans une 
étroite prison, et lui fit souffrir de cruelstourments. 
Elle parvint à s'échapper ct se réfugia auprès de ses 


ANTI 
fils, qui la vengèrent par la mort de Lycusetde Dircé. 


ANTIOPE, reine des Amazones, fut vaincue par 


Hercule, épousa Thésée et donna le jour à Hippolyte. 
ANTIOQUIA, 
urch.-!l. Medellin. Santa-Fé d'Antioquia, À 400 kil. 
. O0. de Bogota, en est une des villes principales. 
ANTIPAROS. autrefois Oliaros, île de l'Archipel, 

vis-à-vis de Paros, a 26 kil. de tour. On y voit une 

célèbre grotte à stalactites. 

ANTIPAS (Hérode). Voy. BÉRODE. 

ANTIPATER, général macédonien, avait été pre- 
nier ministre de Philippe et fut chargé par Alexan- 
dre du gouvernement de la Macédoine et de la Grèce 
pendant qu'il faisaitses conquêtes en Asie. Quoiqu'il se 
fût acquitté de ses fonctions avec le plus grand suc- 
cès, Olympias, mère d'Alexandre, le fit par ses in- 
trigues dépouiller de son gouvernement ; mais il en 
reprit possession à la mort du conquérant. 11 eut à 
soutenir une guerre fort vive contre les Grecs qui 
voulaient recouvrer leur liberté: il les défit à Cra- 
non {322 av. J.-C.), et les força à se soumettre. I] 
venait d'être chargé de la régence pendant la mi- 
norilé des enfants d'Alexandre lorsqu'il mourut, 
320 av. J.-C. On l'a accusé, mais sans fondement 
suffisant, d'avoir fait empoisonner Alexandre pour 
se venger de ce qu'il l'avait révoqué de ses fonctions, 
Ï était père de Cassandre, qui gouverna la Macédoine 
uprès jui, — Un autre Antipater, fils de Cassandre, 
et gendre de Lysimaque, régna sur la Macédoine, 
298-295 av. J.-C., conjointement avec son frère 
Alexandre, et eut de continuels démèêlés avec lui. 

ANTIPATRIS, primitivement Caphar Seba, auj. 
Saranas, ville de Palestine, au N. O. de Samarie, 
sur la route de Jérusalem à Césarée. Ainsi nommée 
par Hérode en l'honneur d'Antipater, son père. 

ANTIPHON, sophiste, né à Rhamnus dans l'At- 
tique, s'établit à Athènes vers 430 av. J.-C., et fut 
le maître de Thucydide. Il contribua à l'élablisse- 
ment du conseil dit des quatre-cemts, et fut con- 
damné à mort après la chute de ce gouvernement, 
411 av. J.-C. Il reste de lui 16 discours (on les trouve 
dans la collection de an queue ont été 
traduits en français par l'abbé Auger, à la suite d'I- 
socrate, 

ANTIPOLIS, auj. Antibes, ville de la Gaule, ch.-1. 
des Deciates , faisait partie de la Province Romaine 
(Viennaise, puis Narbonnaise seconde), 

ANTISTHÈNE, philosophe grec, fondalcur de 
l'école des Cyniques, né à Athènes vers l'an 424 
av. J.-C., avait d'abord étudié sous le sophiste Gor- 
gias, et avait enseigné la rhétorique avec succès: 
mais ayant un jour entendu Socrale, il ferma son 
évole et se livra tout entier à l'étude de la philoso- 
phie. Il mourut dans un Age avancé. Antisthène 
professait la morale la plus austère ; il préten- 
dait qu'il n'y a de heau que la vertu, de laid que le 
vice, et s'élevait au-dessus des bienséances sociales, 
qu'il regardait comme de vains préjugés. On l'a ac- 
cusé d'être vertueux avec ostentation : Socrate disait 
de lui qu'il voyait son orgueil pereer à travers les 
trous de son manteau. 11 composa plusieurs traités 
de philosophie, mais il ne nous reste rien de lui que 
quelques lettres, qui sont peut-ètre apocryphes. 
Richter a publié une dissertation De vita, moribus ac 
Placitis Antisthenis, Iéna, 1724, in-4°. 

ANTI-TAURUS, c.-à-d. en face du Taurus, chaîne 
de mont. de l'Asie-Mincure, joint le Taurus au Cau- 
rase, court au N., puis à l'E. en traversant les cya- 
lets de Siwas et de Trébizonde, et porte les noms 
d'Eutch-Kapolou, de Tchicheghi-Dagh, d'Aghi-Dagh. 

ANTIUM., auj. Anzio et Nettuno, ville du Latium, 
capit. des Volsques, sur la mer Tyrrhénienne, à 50 
kil. S. O. de Rome. Elle fut l'asile de Coriolan exilé. 
Prise par Camille, 470 av. J.-C. Patrie de Caligula 
et de Néron. On y voyait 2 temples célèbres, l'un 
d'Esculape, l'autre de la Fortune. C'est dans les 
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rov. de la Nouvelle-Grenade, a 
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ruines d’Antium qu'on a trouvé l’Apollon du Bel- 
védère, fl y a environ 200 ans. 

ANTIVARI ou BAR, ville de la Turquie d'Europe 
(Roumélie), à 37 kil. O0. de Scutari. Port. Château 
sur un roc très escarpé. Archevêché grec. Entrepôt 
des marchandises de la vallée du Drin. 

ANTOINE jee orateur romain, grand-père du 
triumvir, fut consul l'an 99 av. J.-C. et se distin- 
gua dans la guerre contre les alliés. S'étant, pen- 
dant la guerre civile, prononcé contre Marius, ce- 
lui-ci donna l'ordre de l'assassiner, et fit exposer sa 
tête sur latribune aux harangues. 

ANTOINE (Marc-), triumvir, petit-fils du précédent, 
né l'an 86 av.J.-C., sedistingua dès sa jeunesse dans 
les guerres contre les Juifs, et fut de bonne heure 
nommé tribun du peuple. Îl se lia d'abord avec les 
tribuns Curion et Clodius, puis s’attacha à César, et lui 
donna le conseil de marcher droit à Rome après le 
passage du Rubicon. ]11 commanda l'aile droite de 
l'armée à Pharsale. Lorsque César devint dictateur 
(47), il fut nommé maïfre de la cavalerie. 1] osa un 


jour de fête présenter un diadème à César, mais il 


ne fit par celte démarche imprudente que hâtcr la 
mort du dictateur. Après le meurtre de César, fl 
prononça son oraison funèbre, ameuta le peuple 
contre ses assassins, les poursuivit vigoureusement, 
et vint assiéger Décius Brutus dans Mutina (Mo- 
dène), l'an 43 av. J.-C. Mais le sénat l'ayant déclaré 
ennemi de l'état, les consuls Hirtius et Pansa marchè- 
rent contre lui et le défirent. Trop faible pour résister 
seul, Antoine s'unit avec Lépide et le jeune Octave, 
et pour cimenter cette union il épousa Octarie, sœur 
d'Octave. Cette association, nommée 2° triumvirat, 
débuta par d'horribles proscriptions, et remplit l'Ita- 
lie d'exécutions sanglantes. L'année suivante, 42, 
Antoine, suivi d'Octave, défit Brutus et Cassius dans 
les plaines de Philippes, et anéantit ainsi le parti 
républicain. Les triumvirs se partagèrent ensuite 
l'empire romain; dans ce partage, Antoine obtint la 
Grèce et l'Asie. Epris bientôt des charmes de Cléo- 

tre, reine d'Egypte, il délaissa pour elle sa femme 

clavie, sœur de son collègue. Celui-ci saisit cette 
occasion pour rompre avec Antoine, et bientôt les 
deux rivaux se livrèrent près d'Actium une bataille 
navale qui décida du sort du monde (31). Antoine 
fut vaincu et forcé de fuir avec Cléonätre. Il se ré- 
fugia à Alexandrie : mais se voyant près de tomher 
entre les mains d'Octave, il se donna la mort. Cet 
homme eélèbre possédait les qualités d'un grand 
guerrier, mais il se livra à tous les excès de l'in- 
tempérance et de la débauche. 

ANTOINE (saint), instituteur de la vie monastique, 
né en 25t, dans un village nommé Coma, que l'on 
croit être dans la H.-Egypte, d'une famille riche, 
vendit ses biens et se retira dans une solitude de Ja 
Thébaïde : une foule de disciples vint se ranger sous 
sa discipline, et il fonda plusicurs monastères pour 
lcs réunir. Il sortit de sa retraite une fois pour sou- 
tenir les Chrétiens persécutés par Maximin, et une 
autre fois pour défendre la foi contre les Ariens. 
Respecté des Païens mêmes, honoré des empereurs, 
il mourut en 356, à l'âge de 105 ans. On prétend 
que dans sa solitude il fut pendant 20 ans poursuivi 
par le démon qui chercha par tous les moyens à le 
séduire: mais il résista à toutes les tentations. 1 
reste de lui sept Lettres, une Règle et des Ser- 
mons, que l'on trouve dans la Bibliothèque des 
Pères. La fête de saint Antoine tombe le 17 jan- 
vier. 

ANTOINE (saint), dit de Padoue, né à Lisbonne en 
1195, mort à Padoue en 1231, se fit religieux de 
Saint-François et s'embarqua pour aller en Afrique 
convertir les infidiles : un coup de vent le jeta en 
Italie, où il fit briller ses talents pour la théologie 
et la prédiration. 1 a laissé des Sermons et la Con- 
corde morale de lu Bible. imprimés à Venise, 
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1575, in-folio, et plusieurs fois réimprimés. 
On célèbre ea fête le 13 juin. 

ANTOINE DE BOURBON, roi de Navarre, fils de Char- 
les de Bourbon, duc de Vendôme, devint roi de 
Navarre par son avec Jeanne d'Albret, 
béritière de Navarre. À la mort du roi de France 
François Il, il fut nommé lieutenant-général du 
royaume, et soumit Blois, Tours et Rouen. 11 mourut 
d'une blessure en 1562. C'était un prince qui avait 
du cou dans le cœur et de la faiblesse dans le ea- 
ractère. Né au sein de la réforme, il s'était aitiré la 
haine des Protestantis qu'il avait abandonnés, et il fut 


tté des Catholiques. ll donna le jour à 
Kenri IV. : 


ANTOINE, prieur de Crato, rol titulaire de Portu- 
gal, était fils de l'infant don Louis, duc de Béja, et 
d'Yolande de Gomez. Fait prisonnier par les Maures à 
la bataille d'AlcaçarQuivir, en 1578, il trouva le 
moyen de s'échapper, revint à Lisbonne, prétendit 
que don Louis son père avait épousé secrètement 
Yolande sa mère, etse fit proclamer roi (1580). Mais 
il fut complétement battu par le général de Phi- 
lippe 11, le duc d’Aïlbe. Forcé de quitter le Portu- 
gal, il erra dans les pays étrangers et finit ses jours 
à Paris en 1595, âgé de 64 ans. 

anTOIsE de Lebrixa, Antonius Nebrissensis, litté- 
rateur espagnol, né en 1444 à Lebrixa, dans l'An- 
dalousie, obtint des succès brillants dans l'ensei- 
wement à l'université de Salamanque, puis à celle 
d'Alcala ; devint l'un des plus utiles collaborateurs 
de la Bible polvglotte, entreprise sous les auspices du 
rardinal Ximénés, et mourut en 1522. il a composé 
un grand nombre d'ouvrages, tous fort rares, dont 
les principaux sont : fatroductions latines, Salaman- 
que, 1481, in-fol. ; l'auteur y développe des vues 
rouvelles sur l'enseignement de la langue latine : 
Grammatica sobre la lengua castelluna, 1492, in-4 : 
cest la 1r° grammaire qui ait paru en espagnol ; 
Lezicon latino-hispanicum, et hispanico-latinum, 1492, 
2 vol. in-fol.; Juris civilis Lexicon, Salamanque, 
1506, in-fol., oavrage qui restaura en Espagne l'é- 
tude du droit. 

ANTOINE (Clément-Théodorce), roi de Saxe, né en 
1:55, mort en 1836, monta sur le trône, en 1827, 
sprés k mort de son frère Frédéric-Auguste. Le 
rème de ce prince, peu fertile en événements poli- 
lques, a été co tout entier à l'amélioration de 
l'administration intérieure, et au bonheur des Saxons. 

ANTOINE (religieux de Saint-). En 1070, Gaston, 
gentilhomme dauphinois, ayant fait un pèlerinage à 
Montdidier, près de Vienne en Provence, eù l'on 
conservait les reliques du saint, y institua des reli- 
meux de l'ordre de Saint-Antoine, pour soigner les 
malheureux atteints de la maladie appelée feu sacré 
ou feu de Saint-Antoine. Cet ordre prit un accrois- 
sement assez considérable. Il fut aboli en 1789. 

ANTOINETTE d'Autriche. Voy.MARIE-ANTOINETTE. 

ANTONIN-LE-PIEUX, Aurelius Fulvius Antoni- 
nus Pius, un des meilleurs empereurs romains, né 
à Lanuvium l'an 86 de J.-C., fut adopté par Adrien 
et lui succéda l'an 138. Monté sur le trône, 
il ne soccupa que du bien de ses sujets : il rebâtit 
les villes détruites pendant les dernières guerres, 
mit un frein à la rapacité des gouverneurs des 
provinces, et fit cesser les perséculions contre les 
Chrétiens. Quoiqu'il n'aimAt pas la guerre, 11 com- 
battit avec succés les Maures, les Daces et les Ger- 
mains (140). 11 mourut, universellement regretté, 
en 161, après avoir nommé Marc-Aurèle pour son 
successeur. (nm a sous le nom d'Antonin un ouvrage 
intitulé ftinerarium provinciarum omnium{H. Étienne. 

1512: Amsterdam, 1125), qui est précieux pour la 
gvographie ancienne ; mais il n'est pas ronstant qu'il 
wit de l'empereur : il est plus probable qu'il fut 
ivalement rédigé par ses ordres, 

AxTONIX (Marc-Aurèlc-), Voy. AURÈLE (MARC-). 
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ANTONINE, femme de Bélisaire, n'est fameuse 

ue par ses débordements. Voy. BÉLISAIRE. 

ANTONINUS LIBERALIS, écrivain grec, que l'on 
dit avoir vécu sous les Antonins vers l'an 150, est 
auteur d'un recueil de métamorphoses. publié sous 
letitre de Transformationum congeries, avec une tra- 
duction latine de Xylander, par Th. Munckerus, 
Amsterdam, 1674, et avec notes, par Verheyk, Leyde, 


1774. 

ANTONIO (Nicolas), bibliographe espagnol, né à 
Séville en 1617, mort à Madrid en 1684, fut cha- 
noine à Séville, et fut envoyé à Rome comme agent 
de Philippe 1V. On a de lui : Bibliotheca hispana 
vetus, Rome, 1696, 2 vol. in-fol., réimprimée à Ma- 
drid en 1788, 2 vol. in-fol., et Bibliotheca hispana 
nova, Rome, 1692, 2 vol. in-fol.: Madrid, 1788, 2 vol. 
in-fol. Ces deux ouvrages sont estimés et rares. 

ANTONIUS (Marcus). Voy. ANTOINE. 

ANTONIUS MUSA, médecin d'Auguste, Grec de 
nation, avait d'abord été affranchi. Ayant guéri 
l'empereur d'une maladie dangereuse, il fut comblé 
d'honneurs par le sénat ct par le prince. Îl reste de 
lui : De Herba botanica, De iuenda valetudine, Ve- 
nise, 1547. 

ANTONIUS PRIMUS, général romain, nalif de 
Toulouse, était lieutenant de Vespasien. 11 assura 
l'empire à ce prince par son aclivilé, et remporta 
sur les partisans de Vitellius la victoire de Bédrisc. 
Au génie d'un grand général, il joignait les talents 
de l'orateur et du poëte. Supplanté par Mucien dans 
la faveur de Vespasien, il se retira à Toulouse et y 
mourut en 99, âgé de 75 ans, loin des affaires et 
cultivant les lettres. 

ANTONNE, bourg de France (Dordogne), à 13 kil. 
E. de Périgueux ; 470 hab. Patrie de D 
Chancel. 

ANTONY, village du dép. de la Seine, à 13kil.S. 
de Paris, sur la Bièvre et près de Sceaux ; 1,200 hab. 
Piätre aux environs. 

ANTRAIGUES, ch.-1. de cant. (Ardèche), à 13 
kil. N. d'Aubenas: 1,500 hab. Voy. ENTRAIGUES. 

ANTRAIN, ch.. de cant. (Hle-et-Vilaine), sur le 
Couesnon, à 24 kil. N. O. de Fougères ; 1,550 hab. 

ANTREMONT., vallée de la Suisse, vers l'E., dans 
le Valais, est arrosée par la Durance et traversée par 
la route du grand St-Bernard. 

ANTRIM, comté de l'Irlande {Ulster), sur la côte E., 
entre ceux de Down et de Londonderry, compte 
315,000 hab., a pour capit. Antrim, sur le Jac Neagh, 
et pour villes principales éelfast, Lisburn, Carrick- 
fergus, Ballymoncy. Sur la côte N., on admire une 
série de colonnes basalliques gigantesques, connue 
sous le nom de Chaussée des Géants. 

ANTUATIUM vais. Foy. ANSASCA. 

ANTUERPIA. Voy. ANVERS. 

ANTUNNACUM. Voy. ANDERNAUH. 

ANUBIS ou ANÉBO, dieu égyptien, élait repré- 
senté avec le corps d'un homine et la tête d'un chien, 
Les uns le font frère, les autres fils d'Osiris. Anubis 
était un dicu des enfers: il présidait au crépuscule, 
au passage du jour à la nuit, au moment qui sépare la 
vie de la mort. Comme l'Hermés (Mercure) des Grecs, 
il conduisait les Ames jusqu à la porte des enfers. 

ANVERS, Antwerpen en flamand, Antuerpia et 
Handoverpia en latin moderne, ville de Belgique sur 
l'Escaut, ch.-1. de la prov. d'Anvers, à 44 kil. N. de 
Bruxelles, par 2° 4 long. E., 51° 13° lat. N.:60,000 h. 
Place forte, vaste port, bel arsenal, magni- 
fiques chantiers de construction. On y remarque la 
bourse, l'hôtel-de-ville, l'église Notre-Dame, dont 
la tour est le plus haut édifice de l'Europe. Athénée, 
académie de peinture, académie des sciences : écoles 
de navigation, de chirurgie, etc. Fabriques de draps, 
chapeaux, étoffes de soie, de colon; futaines, sia- 
moises, tapis, Ouvrages d'or et d'argent ; ravonne- 
riea, raflineries, ete. Très grand commerce {d'en- 
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trepôt, de commission );: armements. — Anvers a 


un Qp 


APAM | 
ANZIN, bourg du dép. du Nord, à 2 Lil. de Valen- 


été le siége principal de l'école flamande de pein- | cienaes ; 4,000 hab. Mines de houille, qui sont Les 


ture. e par les Normands, 836, puis déso- 
lée par les pestes, les incendies, les orages, Anvers 
n'en devint pas moins aux x11°, XIIIe et x1ve siècles 
une des principales places marchandes du globe. Elle 
tit partie de la Hanse, et eut jusqu'à 200,000 hab. La 
prospérité croissante d'Amsterdam lui porta des coups 
funestes. Elle fut assiégée par le duc de Parme, 1576: 
prise par les Français, 1792, 1794 ; défendue contre les 
alliés par Carnot, 181+4 ; prise par les Français pour 
les Belges en 1832. Elle fut, sous l'empire, le ch.-1. 
du dép. des Deux - Nèthes. Anvers doit immensé- 
ment à Napoléon, qui voulait en faire la rivale de 
Londres. Patrie des peintres Van-Dyck, Rubens, 
Téniers, du géographe Ortelius et du phitologue 
Gruter. — La prov. d'Anvers, bornée au N. par le 
Brabant sept., au S. par le Brabant mérid., compte 
296,000 h., et a pour ch.-l. Anvers. Elle formait à 
peu près sous l'empire le dép. des Deux-Nèthes. 
Autres places : Malines, Turnhout, Lier, Herrenthal, 
OerNen 

ANVILLE (J.-B. BourGuIGNox D'), célèbre géogra- 
phe, de l'académie des Inscriptions, né à Paris en 
1697, mort en 1782, conçut de honne heure un 
goût très vif pour les recherches géographiques, 
obtint avant l'âge de 22 ans le brevet de 1°' géogra- 
pe du roi, entra de bonne heure à l'académie des 

nscriptions, et fut nommé adjoint géographe de l'a- 
cadémie des Sciences. J1 a fait faire à la géographie 
de grands pas, par le soin avec lequel il a déterminé 
la véritable étendue des mesures de longueur dans 
les différents pays, et par l'exactitude de ses cartes. Il 
eut la gloire de voir confirmer par des observations 
directes les conjectures qu'il avait faites, principa- 
lement sur la géographie de la Grèce, de l'Italie et 
de l'Egypte. Il a dressé un très grand nombre de 
cartes nouvelles, en les accompagnant de mémoires 
justificatifs. On estime surtout sa Géographie ancienne 
abrégée, 3 vol. in-12, 1768; ses cartes pour l'His- 
toire ancienne et l'Histoire romaine de Rollin : son 
Traité des mesures anciennes et modernes ; son Traité 
des étais formés en Europe après la chute de l'empire 
d'Occident, 1171; son Atlas de la Chine, de la Tar- 
tarie et du Thibet, 1137: ses Mémoires sur l'Égypte 
ancienne et moderne, 1166. M. Demanne se propo- 
sait de donner les œuvres complètes de d'Anville 
en 6 vol. in-4.: deux seulement avaient paru en 1820. 

ANWEILER , ville de Bavière (cercle du Rhin), 
sur la Queich, à 10 kil. O. de Landau: 2,600 hab. 
On y voit les ruines du château où fut enfermé 
Richard-Cœur-de-Lion (1190). 

ANXUR, nom primitif de TERRACINE. 

ANYSIS, roi d'Egypte, régnait vers le commen- 
cement du vie siècle av. $.-C. Quoiqu'il fût aveu- 
gle, les prêtres égyptiens l'avaient élevé sur le trône : 
il en fut chassé par Sabacus, roi d'Ethionie. 

ANYTUS, rhéteur d'Athènes , ennemi de Socrate, 
se joignit à Mélitus pour accuser ce philosophe et le 
fit condamner à boire la ciguë, 400 ans av. J.-C. 
L'innocence de Socrate ayant été reconnue, Anytus 
fut forcé de fuir d'Athènes et se retira à Héraclée 
dans le Pont, où il fut, dit-on, lapidé. 

ANZARBA, ANAZARBA on CÆSAREA , ville de 
la Turquie d'Asie (Marach), à 50 kil. N. E. d'Adana. 
Elle faisait autrefois partie de la Cilicie ; au moyen 
äce elle devint la capitale d'un prétendu roy. 
d'Arménie formé par les Grecs (Voy. ARMÉE) 
1095-1182. Rhodoam d'Alep battit Boémond 1 
prince d'Antioche, devant Anazarbe en 1130. 

ANZ1, ville du roy. de Naples (Basilicate), à 18kil. 
S. E. de Potenza, sur une montagne : 3,000 hab. 

ANZICO , état de la Nigritie mérid., connu seu- 
lement par des relations du xvi: siècle, est probable- 
ment identique avec le Sala. 1] avait pour capit. 
Monzul, à 1,300 kil. des côtes. 


, 


plus riches de la France; elles emploient jusqu'à 
16,000 ouvriers et produisent 4 millions de quintaux. 

ANZIO, Antium, ville de l'Etat ecclésiastique , à 
30 kil. S. de Velletri, près d'un cap nommé aussi 
Aasio. Ruines d'Antium. 

AOD ou AHOD, juge d'Israël, de 1385 à 1305 av. 
J.-C., ou, selon l'Art de vérifier les dates, de 1496 
à 1416, délivra les Hébreux de la servitude qu'ils 
subissaient sous Eglon, roi des Moabitcs, et tua ce 
prince. 

AONES, nom des plus anciens hab. connus de la 
Béotie. Ils furent dépossédés par les Phéniciens de 
Cadmus. De ce peuple vient le nom d'’Aonie donné 
anciennement à la Béotie. 

AORNE, c.-à-d. sans oiseaux, fort d'Asie, sur un 
roc escarpé, aux limites de l'Inde et de la Bactriane, 
ou suivant d'autres aux environs du Gange, passait 
pour inexpugnable , et cependant fut pris par 
Alexandre. — Un lieu plein de marais infects en 
Epire (Thesprotide), près des monts Cérauniens, por- 
tait aussi le nom d'Aorne : on présume que c'est de 
ce nom que les Latins ont fait Averne. 

AOSTE ou AOUSTE, Augusta Prœtoria ou Au- 
gusta Salassiorum , ville des Etats sardes, dans la 
vallée dite val d'Aoste, sur la Doire, rive gauche, 
au pied des Alpes (600 mètres au-dessus du niveau 
de Ja mer), à 79 kil. N. O. de Turin et à l'entrée 
des deux vallées du Grand et du Petit-Saint-Ber- 
nard ; 5,600 hab. Evôûché. Restes d'antiquités (am 
phithéâtres, arc de triomphe, etc. ). — Elle dunne 
son nom à une prov. des Etats sardes, qui a titre 
de duché. 

AOÛDE, Oude des Anglais, ville de l'Inde, dans 
le roy. d'Aoude, sur la Gograh, par 26° 48 lat. N., 
et 790 44’ long. E., est célèbre dans les vieilles an- 
nales et la mythologie hindoues, sous le noïn d'Ayo- 
dhyvia, comme capitale de Rama. 

AOUDE , royaume de l'Inde septentrionale, entre 
le Népal, le Bahar, l'Allahabad, l'Agrah, le 
Delhi; 3,700,000 hab. Capit. Luknow ou Lacknau. 
Climat chaud, mais tempéré par les vents du 
midi: sol fertile en beaucoup d'endroits, mais 
mal cultivé. Forêts pleines de tigres, d'éléphants 
et de rhinocéros. On y trouve la fameuse pierre ap- 
pelée lapis-lazuli.— L'Aoude était une des provinces 
de l'empire mogol ; c'est maintenant l'état indigène 
le plus riche et le plus puissant de l'Inde. 1! ost vassal 
des Anglais. 

AOUS, Voiussa, riv. d'Epire, coule du S. au N., 
et tombe dans l'Adriatique, au S. d'Apollonie. Phi- 
lippe V, roi de Macédoine . fut défait sur les bords 
de l'Aoûs par les Romains, 198 av. J.-C. 

AOUST-EN-DIOIS, Augusta Tricastinorum, bourg 
du dép. de la Drôme, à 27 kil. de Dic et près de 
Crest ; 1,100 hab. Papeterie, etc. Source minérale. 
— C'est une des colonies romaines fondées par Au- 

ste. 

AOÛT (Dix), nom sous lequel on connaît la funeste 
journée du 10 août 1792, dans laquelle le peuple dé 
Paris s'empara des Tuileries et massacra les Suisses. 
Louis XVI fut obligé de chercher un asile dans la 
salle de l'assemblée législative, qui le suspendit de 
ses fonctions et convoqua une convention nationale. 

APACHES , nation indigène du Mexique, habite 
entre 30° et 34° lat. N., depuis le Rio Colorado de 
la Californie jusqu'au Rio Colorado du Texas. Elle 
est sans cesse en guerre avec les Espagnols. 

APALACHES (monts). Voy. ALLEGHANY. 

APAMEÉE, Apamea, nom commun à beaucoup de 
villes anciennes, entre autres : 1° l'ancienne Digba, 
en Assyrie, aujourd'hui Corna (au confluent du 
Tigre et de l'Euphrate); 2° une ville auj. ruinée sur 
l'Euphrate., vis-à-vis de Zeugma, 3° une ville de 
l'ile de Mésènc (dans le Tigre), en Mésopotamie ; 
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4° une ville de Syrie. auj. Famieh: 5° Apamea Cibo- 
ts, aujourd'hui 4foum Karahissar, au confluent 
du Marsyas et du Méandre (peuplée aux dépens de 
Célènes par Antiochus Soter, qui lui donna le nom 


d'Apamée, sa mère); elle fut très commerçante, 


ANAGE, d'un mot de la basse latinité, apanare, 
c'est-à-dire donner le pain. Dans l'origine, on dé- 
signait sous ce nom les possessions territoriales que 
tous les hauts seigneurs donnaient à leurs puinés 
pour les dédommager de ce que leurs aînés seuls 
devaient succéder au fief principal. Plus tard, ce 
mot a spécialement désigné les fiefs affectés aux 
princes du sang. Ces apanages royaux ne datent 
que de la troisième race. Sous les deux premiè- 
res, les fils du roi mort partageaient également en- 
tre eux l'héritage de leur père. Les apanages étaient 
presque toujours concédés à charge de retour à la 
couronne à défaut d'hoirs (héritiers). En 1790, 
es réels et 
n sénatus- 
œnsulte de 1810 les rétablit, mais ils ne représen- 
trent plus alors qu'un revenu assis sur des proprié- 


l'assemblée constituante abolit les apan 
ls remplaça par des rentes apanagères. 


&s territoriales. 


APCHERON,, presqu'île de Géorgie, moitié dans la 
Russie d'Europe, moitié dans la Russie d'Asie, par 
47:30 long. E., 40° 21” Jat. N.,s'avance dans la mer 
Caspienne : ch.-l. Bakou. Sol imprégné de gaz sul- 


fureux et inflammable. 
APELLES, célèbre 
Colsphon, disciple de 


lir les jugements des curieux. On connaît le trait de 
œ favetier qui, après avoir critiqué une sandale, 
voulut juger du reste du tableau ; Apelles l'arrêta en 


lui disant : « Que le savetier ne s'élève pas au- 


desus de Ja chaussure, ne sutor ultra crepidam. » 
Alexandre, admirateur des talents d'Apelles, ne 
permit de faire son portrait qu'à lui seul, et il 
eut pour lui une telle amitié qu'il lui céda Cam- 
paspe, une de ses maîtresses, dont le peintre était 
devenu éperdument amoureux en faisant son por- 
trait. Les meilleurs tableaux d'Apelles étaient A/eran- 
dre tonnant, Vénus endormie et Vénus Anadyomine, 
c.—à-d. sortant de la mer. 

APELLICON, de Téos, Péripatéticien, mort vers 
35 av. J.-C.. est célèbre pour avoir retrouvé et res- 
tauré les ouvrages d'Aristote et de Théophraste, qui 
élaient restés longtemps cnfouis et oubliés. 11 forma 
à Atbènes une très riche bibliothèque, que Sylla fit 
transporter à Rome. 

APENNINS (monts), Apenninus, longue chaîne 
de mont. qui traverse l'Italie dans toute sa lon- 
gueur, se détache des Alpes à Cassiro, trace un 
demiercle autour du golfe de Gênes, court à l'E. 
jusqu'à la Bocchelta, puis se dirige vers le S. E. et 
va se terminer en Sicile. H forme ainsi # régions 
principales : 1° l'Apennin septentrional, d:ns les 
Elals sardes, qui finit à la Bocchetta et au mont 
Coronaro; 2° l'Apennin central, qui va jusqu'au 
mont Velino et duquel partent le Sub-Apennin ro- 
main et le Sub-Apennin toscan; 3° l'Apennin mé- 
rdiona{, qui se fourche en deux près d’Acerenza, 
Pour courir d'une part dans les terres de Bari et 
d'Otrante et finir vers le cap Santa-Maria di Leuca, 
de l'autre dans les Calabres et jusqu'au cap des 
Arni sur le détroit de Messine ; 4° l'Apennin insu- 
luire, en Sicile : c'est dans cette dernière région 
qu'est situé l'Etna. Le Vésuve et tout le terrain vol- 
anique environnant font partie de la région méri- 
dionale. Les principaux sommets sont l'Étna, 3,400 
metres ; le Monte Cavallo ou Monte Corno, entre les 
2 Abruzzes ultérieures, 2,960; le Monte Amaro, dans 
l'Apennin méridional, 2,840; le Monte Vetora, 2,30. 
L'Apeonin a longtemps servi de refuge aux vaincus, 
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lai grec, né à Cos ou à 
amphyle, florissait vers 332 
av. J.-C. ]1 vécut à la cour d'Alexandre, puis à celle de 
Ptolémée. 11 ne passait pas un seul jour sans travail- 
ler, et il exposait ses ouvrages en public pour recueil- 
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aux bannis, aux brigands, et ceux-ci y trouvent en- 
core un repaire. | 

APENRADE, ville de Danemarck (Sleswig), à 30 
kil. N. de Flensborg ; 3,000 hab. Port peu profond 
et rade peu sûre. 

APER, orateur latin du rer siècle, Gaulois de nais- 
sance, mort vers l'an 85 de J.-C., se fixa à Rome où 
il fit admirer son éloquence; il devint successivement 
sénateur, questeur, tribun et préteur. Il est un des 
principaux interlocuteurs du Dialogue des orateurs, 
que l'on attribue à Quintilien ou à Tacite, et dont 
quelques savants croient qu'il est lui-même auteur. 

APER (Arrius), préfet du prétoire sous l'empereur 
Carus, fit périr ce prince ainsi que Numérien, son 
successeur, et chercha à se faire déclarer empereur ; 
mais il fut mis à mort par Dioclétien, en 284. 

APHRODISIA ou APHRODISIUM (c.-à-d. de 
Vénus), nom de plusieurs villes anciennes, dont les 
principales sont : 1° en Carie, au N. E., près des 
frontières de la Lydie, patrie du commentateur 
Alexandre, dit d'Aphrodisie ; 2° dans la Cilicie Tra- 
chéotide: 3° en Phrygie, non loin d'Apamea Cibotos. 

APHRODITE, nom grec de VÉNUS. 

APHRODITES, ville d'Egypte. Voy. ATARBÉCAIS. 
” APHRODITES HORMOS, c.-à-d. port de Vénus, plus 
communément MYOSHORMOS. Voy. ce nom. 

APHRODITOPOLIS, c.-à-d. ville de Vénus, nom 
commun à 3 villes d'Egypte : 1° dansl'Heptanomide, 
sur la rive droite du Nil, au S. de Memphis : c'est 
au). Affieh; 2° dans la Thébaïde, sur le Nil, près de 
Latopolis, au N. O. de cette ville : c'est auj. Jtfou; 
3° dans la Thébaïde, à quelques kil. au S. d. d'An- 
tæopolis, sur un canal latéral au Nil, 

APHTHONIUS, rhéteur grec du nie siècle après 
J.-C., natif d'Antioche, est auteur d'une rhétorique 
intitulée Progymnasmata qui a été longtemps en usage 
dans les écoles et qui a été publiée et traduite en latin, 
Amsterdam, 1665, in-12. On a aussi d'Aphthonius 
des Fables, publiées avec celles d'Esope , Francfort , 
1610, in-8. 

APIA TELLUS, c.-à-d, terre d’Apis, nom primitif du 
Péloponèse, dérivé d'Apis, fils de Phorontée, un des 
plus anciens rois de cette contrée. 

APICIUS , gourmand et gastronome célèbre, vi- 
vait à Rome du temps d'Auguste et de Tihère. On 
dit qu'après avoir dépensé plus de 100 millions de 
sesterces (environ 20 millions de francs) pour satis- 
faire sa passion gloutonne, il se donna la mort 
parce qu'il ne lui restait plus que dix millions de 
æesterces (environ deux millions de dus somme 
qui ne lui suffisait plus pour vivre. — Il a existé 
deux autres gourmands du mème nom, l'un du 
temps de Sylla, l'autre du temps de Trajan.—On a, 
sous le nom de Cœælius Aplcius, un traité De re cu- 
linaria, intitulé aussi De obsoniis, ete., Londres, 
1705 ; Lubeck, 1791, ouvrage fort ancien, mais qui 
n'est probablement d'aucun des trois Apicius. 

APIDANUS , auj. Épideno, fleuve de Thesaalie, 
a sa source au mont Othrys. 11 passait près de Phar- 
sale et se jetait dans le Pénée. , 

APION, grammairien d'Alexandrie, né en Egypte, 
fut député par les Alexandrins à Caligula pour se 
plaindre des Juifs. Apion avait composé une Histoire 
d'Égypte et un traité Sur les Juifs, que Josèphe a 
réfuté ; il ne nous en reste rien. 

APIS, divinité que les Égyptiens adoraient sous 
la forme d'un bœuf. On reconnaissait le bœuf Apis 
à divers signes particuliers: par exemple, il devait 
être noir par tout le corps et avoir sur le côté droit 
une marque blanche semblable au croissant de la 
lune. La durée de son existence était limitée à 25 
ans. Au bout de ce temyx, les prêtres le noyaient s0- 
lennellement dans le Nil, puis ils l'embaumaient et 
Jui faisaient des funérailles magnifiques. 1ls le pleu- 
raient ensuite, et en cherchaicnt un autre pour Île 
remplacer, Lorsqu'ils l'avaient trouvé, ils se li- 
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vraient à la joie et lul rendaient leurs hommages. 
On pense que c'est Osiris, dieu de l'agriculture, que 
l'on adorait sous cet emblème ; les tiens croyaient 
qu'Osiris avait pris la forme d'un bœuf et avait 
traîné la charrue lorsque tous les dieux, battus par 
Jupiter, se réfugièrent en Egypte, où ils se cachèrent 
sous mille formes diverses. 

APIS, ancienne ville d'Egypte (Libye égyptienne), 
à l'O. de Parætonium, célèbre par le culte d'Apis. 

APOCALYPSE, c.-à-d. révélation, du mot grec 
apokaluptÔ, découvrir, livre du Nouveau-Testament, 
écrit par saint Jean l'évangéliste, et qui contient 
les révélations que Dieu lui fit pendant son exil à 
Patmos. Cet ouvrage mystérieux, dont l'obscurité 
est devenue proverbiale, a donné lieu à une foule 
de commentaires extravagants. Les interprètes y ont 
vu soit la description des persécutions que l'Eglise 
devait souffrir de la part des Juifs et des Gentils ; 
soit l'annonce de la destruction de Rome (désignée 
sous le nom de Babylone), et le triomphe de l'Eglise 
régnant sur le monde entier, etc. 

APOLDA, ville du grand-duché de Saxe, à 15 kil. 
N.E. de Weimar; 3,100 hab. 

APOLLINAIRE, l'Ancien et le Jeune, père et fils, 
rpm et rhéteurs grecs du 1v° siècle après 

—C., enseignèrent à Béryte et à Laodicée. 1ls em- 
brassérent le christianisme, et Apollinaire-le-Jeune 
devint évèque. Lorsque la lecture des ouvrages païens 
fut interdite aux Chrétiens, ils composèrent pour les 
remplacer divers livres élémentaires, en prose et en 
vers. De leurs nombreux ouvrages, il ne reste que 
l'Interprétation des psaumes, en vers grecs, et une 
tragédie, Le Christ souffrant, Paris, 1552, et 1580, 
avec traduction latine, Apollinaire-le-Jeune fut le 
chef d'une hérésie qui niait qu'il y eût rien d'hu- 
main dans l'âme de Jésus-Christ ; il fut condamné 
par plusieurs conciles. 1] mourut vers 381, 

APOLLINAIRE (SIDOINE). Voy. SIDOINE APOLLINAIRE. 

APOLLINE (sainte), vierge et martyre. Elle vivait 
à Alexandrie et fut arrêtée en 248, sous le règne de 
Philippe-l' Arabe, dans une sédition excitée contre les 
Chrétiens. Elle se jeta d'elle-même dans le bûcher pré- 
paré av son as lice. On célèbre sa fête le 9 février. 

APOLLINOP Lis MAGNA, c.-à-d. la grande 
ville d'Apollon, auj. Edfou, ancienne ville d'Egypte 
(Thébaïde), sur le Nil, rive gauche, par 25° lat. K , 
à 110 kil. au N. de Syène. Plusieurs beaux temples, 
dont un surtout le disputait aux plus grands de 
l'Egypte par les dimensions, mais dont les bas-reliefs, 
exécutés du temps des Ptolémées, sont de mauvais 
style. On le voit encore presque en entier. 

APOLLINOPOLIS PARVA, auj. Kous ou Sutfah, ville 
d'Egypte (Thébaïde), près du Nil, au N. de la précé- 
dente el à quelques kil. au S. O. de Coptos.—Ne la con- 
fondez pas avec Apollinopolis Minor, petite ville si- 
tuée sur la rive gauche du Nil, presque en face 
d'Antæopolis. 

APOLLO, Juif originaire d'Alexandrie, embrassa 
le christianisme vers l'an 54 de J.-C., prêcha à 
Ephèse et à Corinthe, et s’acquit une telle réputation 
qu'on opporait son autorité à celle de saint Paul 
et de saint Pierre. 

APOLLODORE, grammairien d'Athènes, qui vivait 
150 ans av. J.-C., s'acquit une grande renommnée 
pour l'explication des poëtes. Parmi le grand nom- 
bre de ses ouvrages, il ne nous est resté que sa 
Bibliothèque, en 3 fivres, contenant l'Histoire des 
dieux et des héros jusqu'au retour des Héraclides dans 
le Péloponèse, publiée par Æxginus Spoletinus, 
grec-latin , Rome, 1550, trad. en français par M. Cla- 
vier, 4805, Paris, 2 vol. in-8. On croit que cette 
histoire n'est pas l'ouvrage même d'Apollodore, et 
qu'elle n'est que l'abrégé d'un traité plus consi- 
dérable composé par ce savant. 

APOLLON ou PHOEBUS, dien du soleil et de la 


lumière, des arts,deslettres et de la médecine, était fils | gea beaucoup, visita la Cilicie, la Pamphylie. 
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de Jupiter et de Latone, et frère jumeau de Diane 
ou la Lune. Il naquit dans l'île de Délos (Voy. LATONE). 
À peine sorti du berceau, il tua de ses flèches le 
serpent Python, qui, à l'instigation de Junon, avait 
persécuté sa mère. Dans la suite, irrité de la mort 
de son fils Esculape, que Jupiter avait foudroyé, il 
tua les Cyclopes qui forgeaient la foudre. Le maitre 
des dieux, pour le punir, l'exila sur la terre. Il y 
garda quelque temps les troupeaux d'Admète, roi 
de Thessalie ; puis se mit au service de Laomédon, 
pour lequel il bâtit, avec Neptune, exilé comme lui, 
les murs de Troie. Après avoir encore queique temps 
erré sur la terre, il fut rappelé au ciel, et chargé par 
Jupiter de conduire le char du soleil. Apollon fut 
épris d'un grand nombre de nymphes et de mor- 
telles. Les plus connues sont Daphné, qui fut insen- 
sible à ses vœux; Cassandre, à laquelle il donna le 
don de prophétie; Coronis, dont il eut Esculape: 
Clymène, qu'il rendit mère de Phaéton. On le re- 
présentait sous les traits d'un beau jeune homme, 
tenant à la main tantôt un arc, tantôt une lyre, la 
tèle ornée d'une chevelure longue et flottante, et 
ceinte d'une auréole lumineuse. 1] dirigeait le chœur 
des Muses et habitait avec elles sur le sommet du 
Parnasse, du Pinde ou de l'Hélicon. Apollon avait un 
grand nombre de temples et d'oracles, dont le plus 
célèbre est celui de Delphes. On célébrait en son 
honneur les jeux Pythiques. 
APOLLONIA, ville d'Afrique. Voy. AMANABEA. 
APOLLONIE, Apollonia, nom de plusieurs villes 
grecques où se trouvaient des temples et des oracles 
d'Apollon. Les principales sont : 1° en Illyrie, auS., 
chez les Taulantii, près de l'embouchure de l'Aoës: 
il n'en reste rien; 2° en Macédoine, au S. ©. de 
Thessalonique : c'est auj. Paleo-Chori; 3° en Thrace, 
à l'entrée du golfe formé par le Pont-Euxin; on la 
nomma plus tard So:opolis, d'où son nom moderne 
de Sizéboli; 4° dans la Cyrénaïque, auj. Marza- 
Souza, sur la mer, à quelques kil. au N. de Cyrène, 
à laquelle elle servait de port ; 5° dans l'île de Crète. 
nommée aussi Eleuthera, patrie du philosophe Dic- 
gène d'Apollonie ; 6° en Bithynie, à l’'O., sur le lac 
Apolloniates ; T° en Palestine, près de Samarie, sur 
la mer ; on croil que c'est auj. Arzouf. 
APOLLONIE {sainte}. Voy. APOLLINE. | 
APOLLONIUS de Perge, géomètre gr natif 
de Perge en Pamphylie, né vers 244 av. J.-C. fl- 
rissait à Alexandrie sous Ptolémée Philopator , 205 
av. J.-C., et fut, avec Euclide, Archimède et Dio- 
phante, un des créateurs des sciences mathémali- 
ques. On a de lui plusieurs écrits dont le plus remar- 
quable est un traité en 8 livres des Sections coniques, 
dont la meilleure édition est celle de Halley, Ox- 
ford, 1710. Apollonius fut commenté chez les anciens 
par Pappus. | 
APOLLONIUS de Rhodes, poëte grec, né à Alexandrie 
ou à Naucratis, vers 104 av. J.-C., élève de Calli- 
maque, vint se fixer à Rhodes (d'où son surnom). 
enseigna dans cette ville avec distinction la rhélo- 
rique, puis fut rappelé dans Alexandrie ct fut charg* 
de la direction de la fameuse bibliothèque. 11 avait 
composé de nombreux ouvrages: il ne nous en reste 
qu'un poëme sur l'expédition des Argonautes, où- 
vrage eslimable et qui offre des beautés, mais qui es! 
généralement froid. L'Argonautique a été publiée par 
H. Etienne, Genève, 1574; Shaw, Oxford, 1715; 
Brunck, Strasbourg, 1780: par Beck, Leipsick, 1197 ï 
avec traduction latine, ct par A. Wellauer, Leipsiek. 
1828, en grec seulement. Ce poëme avait été imilé 
chez les Romains par Valerius Flaceus : il a été tra 
duit en français par M. Caussin, 1797, in-8°. 
APOLLONIUS de Tyanes, philosophe CHA AmAnRe 
né à Tvanes en Cappadoce peu d'années après J.<.. 
embrassa de bonne heure la doctrine de Pythagore. 
se soumit à toutes les austérités de cette secte, vOyà- 
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tioche, Éphèse, Babylone : pénétra jusque dans 
l'Inde, accom é de Damis, son disciple, puis se 
rendit à travers la Grèce en Italie, excitant partout 
l'admiration sur son passage et faisant des guéri- 
sons miraculeuses. ]1 fut chassé de Rome par Néron. 
À son retour en Orient, il se lia avec Vespasien, 
dont il favorisa l'avénement, puis il établit à Ephèse 
une école pythagoricienne qui attira de nombreux 
disriples. da croit qu'il mourut dans cette ville, 
vers l'an 97 de J.-C., dans un âge très avancé. Ses 
contemporains le regardaient comme un homme 
extraordinaire et lui accordaient le don de prédire 
l'avenir et de faire des miracles. Quelques Païens ne 
craiynirent mème pas de le mettre en parallèle avec 
le Christ. On raconte qu'au moment où Domitier 
périt à Rome, Apollonius, qui était alors à Ephèse 
où il faisait une leçon publique, s'arrêta tout à coup, 
et que s'adressant au meurtrier, il s'écria : « Cou- 
rage, Slephanus, tue le tyran.» Damis, le compa- 
gnon fidèle d'Apollonius, avait écrit sur son maitre 
des mémoires qui furent remis longtemps après à 
Philostrate : celui-ci a rédigé une Vie d’Apollonius, 
qui est remplie de fables incroyables. Cette vie a été 
traduite en français par Castilhon, Berlin, 1714, 
avec une préface de Frédéric 11, et par Legrand 
d'Auses, Paris, 1808. Ch. Blount en a donné une 
truluction anglaise, avec des notes remarquables par 
leur impiété. Apollonius avait composé plusieurs 
écrits : il ne reste de lui qu'une Apologie à Domitien. 
conservée par Philostrate, et 84 Lettres, publiées 
par Commelin, 1601. 

APOLLONIUS DYSCOLE, C.-à-d. Chagrin, grammai- 
nen d'Alexandrie, ainsi surnommé à cause de son 
humeur morose, florissait sous Adrien et Antonin, 
et fut père de l'historien Hérodien. 11 est le premier 
qui ait réduit la grammaire en système. Îl nous reste 
de lui $ livres De syntaxi seu constructione, publiés 
avec la traduction latine d'Æmil. Portus par F. Svi- 
burge, Francfort, 1590: c'est un des meilleurs ou- 
vrages de re genre que les anciens nous aient trans- 
mis. On lui attribue aussi un recueil d'histoires mere 
veilleuses, Historiæ commentitiæ, Leyde , 1620; 
Lerpsick. 1792. 

APONUS, ou AQUÆ APONI, ville de la Gaule Ci- 
salpine, auj. ABANO. 

APOTRES, Aposioli, c.-à-d. envoyés, premiers dis- 
ciples de Jésus, furent chargés de répandre la religion 
du Christ sur toute ja terre. Ils étaient au nombre de 
12, «avoir : Pierre. André, frère de Pierre, Jean 
l'évangéliste, Philippe, Jacques-le-Majeur, Barthé- 
lemv, Thornas, Matthieu, Simon, Thadée ou Jude, 
Jarques-le-Mineur, Judas d'Iscariote, qui après sa 
trahwon fut remplacé par Mathias. On compte 
aussi quelquefois saint Paul parmi les apôtres, et on 
le nomme plus spécialement l'apôtre des Gentils, 
parœ qu'il répandit la religion parmi Îles nations 
païennes ! per gentes ). On y joint aussi Barnalé. 

APPENRODE, village du Hanovre, à 4 kil. O. 
d Nefeld. Près de là est une fameuse grotte artifi- 
cielle dite Ke/le (la Cave). 

APPENZELL, Abbatis cella, canton suisse, inclus 
dans celui de Saint-Gall. Il est divisé en 2 parties 
indépendantes l'une de l'autre, les Rhodes intérieurs 
et les Rhodes extérieurs. Ceux-ci ont alternativement 
pour ch.-1. Trogen et Herisau ; ceux-là ont pour ra- 
pitale Appenzell. Pop. de tout le canton, 52,000 ames, 
dont 36,000 réformés. Le canton d'Appenzell est fort 
montreneux ; ses cimes principales sont le Sentis, 
le Gevrenspitz, le Kamor. Ce canton est le 13°: 
il ne fut admis dans la confédération suisse qu'en 
1513. — La ville d'Appenzell est sur la Filler, et 
n'a suère que 1.500 hab. 

APPIEN, Appianus, historien gree, né à Alexan- 
due au commencement du ie siècle, vint de bonne 
heure à Rome, vécut sous Trajan, Adrien, An- 
lonin, exerça avec distinction la professiun d'avo- 
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cat, et fut surintendant des affaires domestiques 
des empereurs. Î1 avait composé, sous le titre 
d'Histoire romaine, un grand ouvrage en 24 livres, 
qui s'étendait depuis la ruine de Troie jusqu'au rè- 
gne de Trajan; il y racontait séparément l'histoire 
de chaeun des peuples qui ont été en relation avec 
Rome. 11 ne nous en reste qu'un petit nombre de li- 
vres entiers (savoir : trois livres sur les guerres d'Es- 
pagne, d'Annibal et de Carthage ; un sur celle de Mi- 
thridate, cinq livres sur les guerres civiles de Rome), 
et des extraits de la plupart des autres. Le tout a 
été publié par Schweirhæuser, Leipsick, 1785, 3 vol. 
in-8., -latin, et a eté traduit en français par Claude 
Sevsel, Lyon, 1544, par Odet-Desmares, Paris, 
1659. Les cinq livres des guerres civiles (liv. XII 
à XVIJI) ont été traduits à part par Combes- 
Dounous, Paris, 1808, 3 vol. in-8. L'histoire d'Ap- 
pien jouit d'une grande autorité ; elle contient 
d'ailleurs sur plusieurs époques de l'histoire ro- 
maine les seuls renseignements que nous possédions. 

APPIENNE (voie), Via Appiana, une des plus 
belles routes romaines, passait par Capoue et se ter- 
minait à Brindes. Commencée par Appius Claudius 
Cæcus vers 311 av. J.-C., continuée par César et 
terminée par Auguste. On Ja nommait Reyina via- 
rum, ja reine des routes, 

APPII FoRu», auj. Borgo-Longo, chez les Vols- 
ques, à 55 kil. au S. de Rome, sur la voie Anpienne. 

APPIUS CLAUDIUS. Voy. CLAUDIUS. 

APRAXINE (Fœdor-Matveïévitch), contre-ami- 
ral russe, né en 1671, mort en 1728, remporta plu- 
sieurs victoires sur les Suédois en Ingrie et en Es- 
thonie, et fut par là un des principaux instruments 
de la gloire de Pierre-le-Grand; ce prince l'éleva 
à la dignité de sénateur, d'amiral-général de Rus- 
sie et de conseiller privé. 

APRAXINE (Etienne-Fœdorovitch , comte), feld- 
maréchal, petit-fils du précédent, né en 1700, com- 
battit d'abord contre les Turcs sous les ordres du 
maréchal Munich, aida le vice-chancelier Bestou- 
jef à supplanter le comte l'Estocq, favori de l'im- 
pératrice Élisabeth, et engagea cette princesse dans 
la guerre de sept ans. Il sempara de Memel, battit 
les Prussiens à Gross-Jægerndoff (1757), mais ne 
eut point mettre à profil sa victoire. Accus de tra- 
hison pour ce fait, il fut rappelé À Saint-Péters- 
bourg et mourut pendant qu on lui faisait son procès. 

APRIÉS, roi d'Égypte, 595-570 av. J.-C., prit 
Sidon. Après un règne de 26 ans, il fut détrôné et 
mis à mort par Amasis, un de ses sujets. On le trouve 
aussi nommé Ephrée ou Hophra. 

APS ou ALPS-EN-VIVARAIS, Alba Helviorum, 
puis Alba Augusta, village de l'Ardèche, à 11 kil. 
N. O. de Viviers. Jadis capitale des Helviens, et siége 
d'un évêché qui fut transporté à Viviers en 411. 

APT, Apta Julia, ch.-1. d'arrond. (Vaucluse), sur 
le Calavon, à 55 kil. E. d'Avignon: 5,707 hab. 
Bougies et confitures renommées. Jadis capitale des 
Vulgientes. — L'arr. d'Apt a 5 cantons (Bonnieux, 
Cadenet, Gordes, Pertuis, plus Apt), 50 communes, 
et 99,012 hab. 

APTA JULIA, rap. des Vulyientes dans la Gaule 
Narhonnaise, auj. APT. 

APUA ou APUANI, ville de l'Italie ancienne, 
auj. PONTREMOLI. 

APULEE, Lucius Apuleius, écrivain latin et phi- 
Josophe platonicien, né à Madaure en Afrique, vint 
à Rome, où il exerça avec succès la profession d'a- 
vocat. De retour dans sa patrie, il rétablit sa fortune, 
qu'il avait fort diminuée par de fréquents voyages, en 
épousant une riche veuve. Accusé par les parents de 
cette femme d'avoir employé la magie pour s'en faire 
aimer, il se juslilia en prononçant'une éloquente apo- 
logie, qui nous a élé conservée, On à d'Apulée la Me 
tamorphose, vulsairementappeléel' Ane d'or, en 11 h- 
vrCs, roman ingénicux, dans lequel se trouve le fa- 
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meux épisode de Payché; son Apoloyic; les Florides, 
fragments de ses discours: un ouvrage en 3 livres 
Sur la doctrine et la vie de Platon, un livre De Deo So- 
cratis, un livre De Mundo; on lui attribue en outre 
un grand nombre d'autres ouvrages. Les œuvres d'A- 
pulée ont été réunies, chm intwrpr. et not. Juliani 
Floridi, ad usum Delphini, Paris, 1688 ; l'édition la 
dus récente et la plus estimée est celle d'Oudendorp, 
Ruhnken et Bosscha, 3 vol. in-4, Leyde, 1786-1823. 
On a donné un grand nombre d'éditions spéciales 
et de traductions de l’Ane d'or ; les traductions fran- 
çaises les plus récentes sont celle de Bastien, Paris, 
1:87, et celle de Maury, Paris, 1812. M. Bétolaud 
a donné, dans la collection Panckoucke, Paris, 1835- 
38, une traduction complète d'Apulée, 4 vol. in-8°. 

APULEIUS SATURNINCUS (Lucius), tribun. Foy. 
SATURNINUS. 

APULIE, vulgairement la Pouille, région de l'Ita- 
lie, au S. E., le long de l'Adriatique, 8 éleud à l'E. 
du fFrentanus et au N. du Bradanus, et se divise 
en 2 parties : l'une grecque, ou lapvgie, comprenant 
les Salentins, la Mexsapie avec les Calabres et la 
Peucétie: l'autre italique, comprenant l'Apulie 

ropre, Ja Daunie, la péninsule du mont Garganc. 

illes principales : Apulum-Asculum, Arpi, Her- 
donea, Salapia, Venusia, Aquilonia, Canusium. — 
lapigie et Apulie ne sont au fond qu'un même 
nom, l'un grec, l'autre latin. Les Apuliens ou lapvges 
étaient de race osque.— L'Apulie forme auj. la Capi- 
tanate et une partie des Terres de Bari et d'Otrante. 

APULUM ou ALBA JULIA, ville de Dacie, auj. 
CARLSBUURG. 

APULUM ASCULUM. Voy. ASCULUA. 

APURE, riv. de Colombie, naît à 80 kil. N. O. de 
Varinas, reçoit le Canaguan, le St-Domingue, le 
Manporro. et se jette dans l'Orénoque. 11 donne 
son nom à une prov. de la république de Vénézuéla, 
qui a pour ch.-l, Achagua. 

APURIMAC, riv. du Pérou, prend sa source dans 
les Andes du Pérou, court au N. E., reçoit le Pa- 
chachaca, le Pampas, le Mantaro, le Vilcomayo, le 
Paucar-Tambo, le Beni: prend alors le nom d'U- 
cayal et se joint au Tunguragua pour former l'A- 
mazone. ]l a près de 900 kil. de cours. 

AQUA. Voy. ACQUA. 

AQUÆ, c.-à-d. Eaux, nom donné par les Latins 
à un grand nombre de villes où se trouvaient des 
sources d'eaux minérales. Les principales sont : 

AQUÆ, au). ACQS ou AX (Ariège). 

AQUÆ AUGUSTÆ OU TARBELLICÆ (ou simplement 
AQUÆ), auj. DAX (Landes), 

AQUÆ BORBONLÆ, AU). BOURBON-L'ARCHAMBAULT. 

AQUÆ BORMONISOU BORVONIS, aUj. BOURBONNE-LES- 
BAINS. 

AQUÆ CALENTES, au). CHAUDES-AIGUES. 

AQUÆ CALIDÆ, auj. VICHY. (On nommait encore 
aiusi la ville de Bath en Angleterre.) 

AQUÆ FLAVIÆ, AU). CHAVES. 

AQUÆ HELVETICÆ OU VERBIGENÆ, AU. BADE (Suisse). 

AQUÆ NERÆ, auj. NÉRIS. 

AQUÆ NISINEIT, aUuj. BOURBON-LANCTY. 

AQUÆ ORIGINES, auj. CALDAS D ORENSE. 

AQUÆ PANNONICÆ, auj. BADE (Autriche). 

AQUÆ SÉGESTÆ, auj. FERRIÈRES. 

AQUÆ SEXTIÆ, au). AIX. 

AQUÆ SICCÆ, auj. SÈCHES. 

AQU#Æ SOLIS, au). BATH. 

AQUÆ STATIELLÆ, auj. ACQUI. 

AQUÆ TACAPINE, al). EI-HAMMA. 

AQUÆ TARBELLIÆ (la mûine que AQUÆ AUGUSTÆ). 

AQUAMBOU, état de la Nigrilie maritime, sur la 
côte d'Or, borné au N. par le Bouroum, et à FO. 
par la Volta. Capit. Aquambou. Belliqueux et jadis 
le plus puissant de la côte d'Or. 

QUAPIM, état de la Nigritie maritime, à l'O. 
du Fanti, ct en arrière de celui d'Acra. Cannes.à 


sucre d'une grosseur extraordinaire. Ce pays ost tri- 
butaire de l'Achanti. 

AQUENSIS vicus, ville d'Aquitaine, auj. 84- 
GNÈRES. 

AQUILA ville d'Italie, ch.-1. de l'Abruzze ultéricure 
2°, dans le roy. de Naples, à 44 kil. S. O. de Téramo:; 
13,600 hab. Evèché. Place forte de 4° classe. Fondée 
par l'empereur Frédéric 11; endommagée par des 
tremblements de terre (1703, 1706) ; prise par les 
Français (1798). 

AQUILA, natif de Sinope dans le Pont, était ar 
chitecte et fut chargé par Adrien de rebätir Jérusa- 
lem. Avant ainsi eu occasion de connaitre la relision 
des Juifs, il l'approfondit sous la direction du rab- 
bin Akiba, et finit par embrasser le judaïsme. J1 
donna, vers 138, une version grecque de la Bible, qui 
eut longtemps une grande autorité et qu'on préférait 
mème à celle des Septante. On en trouve des frag- 
ments dans les ZJexaples d'Origène. 

AQUILEE, Aquileia, ville dus Etats autrichiens 
(roy. d'Hivrie), à 6 kil. S. O. des lagunes de Marano, 
au fond de i'Adriatique. Petit port. Elle était primi- 
tivement la capit. des Carui, peuple de Vénétie. Elle 
reçut une colonie romaine l'an 180 av. J.-C. ; fut 
grande et forte sous l'empire romain, et devint la 
capit. de la Vénétie. Maximin y fut tué par les sicns 
pendant qu'il l'assiégeait. Atlila Ja détruisit en 492. 
Elle ne s'est pas relevée depuis; elle n'a guère auj. 
que 1,600 hab. Elle est le siége d'un patriarcat qui 
était d'abord à Grado et qui en 17514 a été divisé en 
2 archevèchés : Udine et Goritz. 

AQUILINA, Voy. l'AIGLE. 

AQUILIUS NEPOS (Manius}, général romain, con- 
sul avec Marius, l'an 101 av. J.-C., étouffa la révolte 
des esclaves en Sicile. Dans la suite, il fut envoyé 
en Asie pour rétablir les rois que Mithridate avait. 
détrônés ; mais il fut pris par ce prince et périt au 
milieu des tortures. Aquilius avait élé accus de 
concussion; il fut défendu par Antoine l'orateur, 
qui le sauva en découvrant au milieu de sa plai- 
doirie les cicatrices des blessures que son client 
avait reçues au service de ja patrie. 

AQUILONIA, auj. {u Cedogna, ville d'Apulie, cé- 
lèbre par la victoire que Papirius Cursor y remporta 
sur les Samnites l'an 393 av. J.-C. 

AQUIN, Aquinum des anciens, Aquino en italien, 
ville du roy. de Naples (Terre de Labour), à 4 kil. 
N. E. de Ponte-Corvo ; 700 hab. Evèché. Jadis ville 
des Herniques. Détruite par les Lombards au 
vie siècle. Patrie de Juvenal et de saint Thomas 
d'Aquin. 

AQUIN (ile d'), près d'Haïti (Antilles), par 75° 4° 
long. O.,et 18° 14’ jat. N. — Dans Haïti, vis-à-vis de 
l'ile, est un bourg d'Aquin, à 115 kil. O. des Cayes. 

AQUIN (Louis-Claude D'), célèbre organiste, né à 
Paris en 1698, mort en 1772, eut un talent telle- 
ment précoce, que dès l'âge de G ans Louis XIV 
voulut le faire jouer devant lui, et qu'à 8 ans il 
composait d'excellents morceaux. On venait tout 
exprès des pays étrangers pour l'entendre. 

AQUIN (saint THomas d')}, Aquinas. Voy. THOMAS. 

AQUINCUM, ville de Dacie, auj. BULE. 

AQUIS GRANUM, auj. AIX-LA-CHAPELLE, 

AQUITAINE, Aquitania, une des 4 grandes ré- 
gions de la Gaule ancienne, comprenait avant César 
tout le pays silué entre les Pyrénées au S., le golfe 
de Gascogne (Tarbellicum æquor) à l'O., la Garonne 
Col au N. et à l'E. Peuples principaux : 
Tarbelli (Béarn), Ausci (Armagnac), Arverni (Au- 
vergne), Bituriges Vivisei (Bordelais), Pictones (Poi- 
tou), Lemovices ei Cadurci (Quercy), Con 
venæ el Bigerrones (Comminges et Bigorre). Villes : 
Burdiqala (Bordeaux), Aquæ Turbelheæ (Dax), Ce- 
durci (Cahors), Tolosa (Toulouse), Gergohia, détruite 
par César, — Crassus, lieutenant de César, soumit 
la plus grande partie de l'Aquitaine (57 av. J.-C.) 
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César s'en rendit tout à fait maître par la prise de 
Gergovie (52: et, dans le partage qu'il fit de la Gaule, 
il étendit les burnes de cette prov. jusqu'à la Loire au 
N.et à l'E. Auguste y ajouta le territoire des Bituriges 
Cubi (Berry et Bourbonnais). Enfin vers 369 ou 381, 
l'Aquitaine fut partagée en 3 prov. : Aquitaine 1jre, 
ch.-!. Araricum (Bourges); Aquitaine 2e, ch.-|. 
Burdigala; Noyempopulanie, ch.-1. Lugdunum Con- 
venarum (Saint-Bertrand-de-Uomminges). Cette di- 
vision se maintint jusqu'à l'invasion de la Gaule par les 

. Les Wisigoths devinrent maîtres de l'Aqui- 
taine en +19, sous le règne de Wallia, et firent de 
Tolosa la capit. de leur empire. En 507, Clovis enleva 
l'Aquitaine à Alaricil, roi des Wisigoths, et la réunit 
au rnv. des Francs. Dagobert l'en démembra en 628 
et l'érigea en roy. en faveur de son frère Caribert. 
Après la mort de Hildéric, fils de Caribert 
(631), le roy. d'Aquitaine fut changé en duché et don- 
né par Dasobert à is, deuxièine fils de Caribert. 
Eudes, Hunald et VWaïfre possédèrent successi- 
vement l’Aquitaine à titre de ducs jusqu'en 769, 
époque où Charlemagne sempara de cette prov. Il 
ea fit un roy. dépendant de la couronne, et le donna 
en 81 à Louis-le-Débonnaire, son fils. Celui-ci la 
céda en 814 à son fils Pepin, qui mourut en 838. 
Pepin 11 fat proclamé roi après lui, mais Charles- 
khauve lui enleva son roy. et se fit couronner roi 
d'Aquitaine en 848. En 855, il eninvestitson fils Char- 
les, qui mourut en 867, et fut remplacé par Louis- 
le-Bègue. Lorsque celui-ci monta sur le trône de 
France (877), l'Aquitaine fut de nouveau érigée en 
duché héréditaire en faveur de Rainulfe I, fils de 
Bernard, comte de Poitiers, et perdit bientôt après 
son nom d'Aquitaine, pour prendre celui de Guyenne, 

i paraît n'être qu'une corruption du premier. 
Elle se comporait alors des fiefs de Gascogne, d'Ar- 
maynac, de Fezensac, du Périgord, du Poitou, du 
comté d'Angoulême et de la Marche. En 1137, le 

i d'Éléonore, fille de Guillaume X, dernier 
duc de Guyenne et comte de Poitiers, avec Louis VII 
(113), réunit un instant l'Aquitaine à la couronne 
de France. Mais après le divorce de ce prince (1151), 
Eléonore épousa Henri I! Plantagenel, roi d'Angle- 
terre, et par là l’Aquitaine ou Guyenne passa entre 
les mains des rois d'Angleterre. Philippe-Auguate la 
reprit en 1200, par droit de confiscation, sur Jean- 
mans-Terre : mais saint Louis crut devoir la resti- 
tuer, et la remit en 1259, au roi d'Angleterre, 
Henri 1V. Elle fut définitivement réunie à la France 
sous Charles VII, en 1453. 

AR. Pour les noms qui ne seraient pas ici, Voy. AAR. 

ARA UBIORUM, auj. Gottsberg, ville de Gaule, 
2° Germanie, au N. de Bonn. D'autres disent que 
c'est Bonn elle-même. 

ARABELLA STUART. Voy. STUART. 

ARABES. Voy. ARABIE. 

ARABIE, Arabia, contrée de l'Asie occid., bornée 
au N. par la Svrie et l'Algezireh, à l'E. jur le golfe 
Persique, au S. par la mer d Oman, à l'O. par 
la mer Rouge. Son étendue est de 2,500 kil. environ 
du N. au S. sur 2,000 de l'O. à l'E. L'Arabie est 
vulgairement divisée en 3 parties: l'Arabie-Pétrée 
au N. O., l’Arabie-Déserte au centre et à l'E. 
l'Arabie-Heureuse au S. O. ; mais la division réelle 
et la seule qui sit connue des indigènes est celle 
qui partage l'Arabie en 5 régions, savoir : l'Hedjaz, 
le long de la côte N. O., qui renferme le grand 
chérifat de la Mecque; l'Yémen, au S. O.. dont 
les principaux états sont, en allant de l'O. à l'E. 
l'imamat de Sana, le pays d'Aden, l'Hadramaut 
et le désert du Mahrah: l'Oman, au S. E., 
qui renferme l'imamat de Maskate : le Lahsa ou 
Hesse (Bahraïn ou Hadjar) à l'E.; et le Barria ou 
Bahr-Abad, qui compreud le Nedjed, et se compose 
des vastes déserts silués au centre de l'Arabie. Villes 
principales : la Mecque, Médine, Sana, Aden, Moka, 
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Maskate, ete. L'Arabie n'a que très peu de mont., 
excepté au N. 0., où l'on trouve le mont Sinaï et le 
mont Horeb, et au S. O., dans l'Yémen. Dans cette 
dernière région, coulent le Meïdam et le Chabb, les 
seulstleuves del'Arabiequiaient un cours permanent. 
Le reste de l'Arabie n'offre que d'immenses plaines 
sablonneuses et désertes, où règne continuellement 
le souffle ardent du simoun ou vent du désert. Dans 
les parages maritimes la fertilité est très grande; on 
y cultive beaucoup de plantes aromatiques et d'épi- 
ces, le café Moka, l'alots, le baume, le coton, le co- 
colier, le grenadier, le maïs, etc. On trouve en 
Arabie la plus belle race de chevaux qui existe, des 
chameaux, des buffles, des moutons à grosse queue, 
etc. ; mais les déserts sont remplis d'animaux féro- 
ces et d'insectes malfaisants. Les Arakes appartien- 
nent à la famille sémitique ; ils sont petits. maigres, 
basanés. Ils sont d'un caractère grave, spirituels, sou- 
vent hospitaliers, mais toujours prêts à piller les cara- 
vanes. ls mènent presque tous, surtout les Arabes Bé- 
daouis ou Bédouins, une vie nomade, réunis en tribus 
et obéissant au gouvernement patriarcal de leurscheiks 
ou vieillards. Les Arabes, au temps de leur puissance, 
ont cultivé avec le plus grand succès la ie, la 
philosophie et les sciences mathématiques et natu- 
relles. Leurs savants les plus célèbres sont Al-Kendi, 
Al-Farabi, Avicenre, Averrhoës, Algazel, etc. On 
leur attribue l'invention des chiffres, de l'alzèbre, 
les premières notions de la chimie. Seuls, au moyen 
âge, ils avaient conservé les connaissances de l'anti- 
quité, et c'est en grande partie par eux qu'elles ont 
été transmises à l'Occident. Ils sont, depuis long- 
temps, retombés dans leur ignorance première. Mé- 
hémet-Ali a depuis quelques années fait d'heureux 
efforts pour les en tirer. — L'Arabie a presque tou- 
jours été indépendante. Sous Trajan, les Romains en 
conquirent une très faible partie, celle qui fut depuis 
appelée Arabie-Pétrée, du nom de Petra, son ch.-1. Au 
vus siècle, Mahomet, fondateur de l'islamisme, créa 
l'empire arabe (622), qui grandit rapidement et s'ac- 
crut en suivant les progrès de la relision musulmane. 
J'embrassa successivement l'Arabie entière (624-632), 
la Syrie (632-638), l'Egypte (638-640), la Perse (636- 
652), l'Afrique septentrionale (692-508), l'Espagne 
(710-714). La France mème fut un instant menacée 
par l'invasion arabe (721-739). Mais dès 750 ce vaste 
empire perdit son unité. Bagdad vit s'élever, sur les 
ruines du califat des Ommiades, celui des Abbassides. 
Peu après, les Aglabites à Kairwan (800), les Thou- 
lounides (883), puis les Fatimites en Egypte (909), se 
rendirent indépendants, tandis que les califes de Cor- 
doue, derniers restes des Ommiades, se séparaicnt 
entièrementdescalifes d'Orient. Ce morrellement con- 
tinua jusqu'au x1ie siècle environ. À cette époque, les 
Maures en Espagne et en Afrique, les Tures et les 
Mongols en Urient, avaient enlevé aux Arabes toutes 
leurs conquêtes. L'Arabie elle-même avait déjà cessé 
depuis longtemps d'appartenir aux califes: elle re- 
devint alors indépendante. Les Arabes, par la nature 
de leur vie nomade, résistèrent aux invasions mon- 

les et tartares, et aux atlaques des Turcomans. 

u xvie et au xviie siècle une grande partie de 
l'Arabie fut soumise à la domination des Wahabites, 
tribu arabe, qui avait son berceau dans le Ned- 
jed:; mais ce nouvel empire eut peu de durée: les 
Wahabites ont été refuulés dans leurs premières 
limites par les récentes conquêtes du pacha d'E- 
gypte. Méhémet-Ali. Ce dernier possède aujourd'hui 
une grande partie de l'Hedjaz. Quant au reste de 
l'Arabie, elle est tout à fait indépendante. Quoi- 
que la domination des Arabes ait depuis longtemps 
cessé, cependant leur langue se parle encore dans une 
grande partie de l'Asie et de l'Afrique, et ils forment 
dans ces pays une portion notable de la population. 

ARABIQUE (mer ou golfe), Sinus Arabicus. Voy. 
ROUGE (mer). 
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ARAB-KIR , Arabrace, ville de la Turquie d'Asie 
(Asie-Mineure), à 180 kil. S. E. de Siwas ; ch.-1. 
d'un livah de même nom. 

ARACAN, ville de l'Inde transgangétique, jadis 
capit. du roy. d'Aracan, auj. ch.-l. de la prov. 
de ce nom, par 90° 45’ long. E., 20° 40° lat. N. : 

de, mais réduite à l'état le plus triste pendant 
domination birmane, 1783, etc. C'est dans 
Aracan que fut prise la fameuse statue colossale de 
Goutama, placée dans le temple principal d'Ama- 
rapoura ; Aracan aussi avait le fameux canon de 10 
mètres de long. 

ARACAN , prov. de l'Inde anglaise, s'étend le 
ue de la côte E. du golfe de Bengale, des bords 
du Nauf jusqu'au cap Negrais, et a pour ch.-1. Ara- 
can. Jadis roy. indépendant, souvent ravagé par 
les Mongols et les Pégouans; conquis par les Bir- 
mans, 1183, et depuis par les Anglais. La popul. 
s'élevait à 260,000 hab. environ, mais la guerre 
contre les Birmans et les émigrations ont dû réduire 
beaucoup ce chiffre. On trouve dans l'Aracan une 
longue chaîne de mont. et plusieurs riv. Climat 
brûlant, insalubre. Riz, bois de construction. On y 
rencontre de l'or et de l'argent. 

ARACAN, principale riv. du roy. de ce nom, 8e 
jette dans le golfe de Bengale, au S. de lu ville 
d'Aracan. 

ARACAN (archipel d'},dans le golfe de Bengale, àl'E., 
sur les côtes de la prov. d'Aracan. Ses 2 iles les plus 
remarquables sont Ramri et Tchedaba ; on ÿ trouve 
des volcans qui vomissent de la vase. 

ARACATY, ville du Brésil (prov. de Céara), à l'em- 
bouchure du Jaguaribe : 8,900 hab. C'est la plus 
peuplée et la plus commerçante de ja province. 

ARACHNE (c.-à-d. Araignée), jeune femme de 
Colophon, qui travaillait avec tant de perfection à la 
broderie, qu'elle ne craignit point de proposer un 
défi à Minerve: elle l'emporta ; mais la déesse, ir- 
ritée de sa défaite, frappa de sa navette la tête 
d'Arachné ; cellei se pendit de désespoir, et fut 
changée en araignée. 

ARACHOSIE , prov. de l'empire perse, au N. E. 
de la Gédrosie et à l'O. de l'Inde ; avait pour ch.-l. 
Arachosia, appelée primitivement Cophe, et dont on 
attribuait la fondation à Sémiramis. Cette prov. fait 
au). QU du roy. de Caboul. 

ARAD, nom commun à 2 villes de Hongrie qu'on 
distingue en Vieil-Arad et Neuf-Arad, et qui donnent 
leur nom à un des 12 comitats au-delà de la Theixs, 
situé à l'O. de la Transylvanie; elles sont sur 
le Maros, presque en face l'une de l'autre, l'une sur la 
rive droite, l'autre sur la rive gauche, à 40 kil. N. 
de Temeswar. 

ARADUS, Arek, île de la côte de Phénicie, jointe 
au continent par un pont, avait une ville de mème 
nom (auj. Ruad). — Vis-à-vis d'Aradus était File 
d'Antaradus. 

ARAFAT, mont. d'Arabie, à 24 kil. S. de la Mecque, 
objet de haute vénération et de pèlcrinage chez les 
Mahométans. 

ARAGON, gr. prov. d'Espagne, une des 12 capi- 
laineries-générales du roy., est située entre celles de 
Vieille-Castille et de Navarre à l'O., de Catalogne 
à l'E., de Nouvelle-Castille au S., et touche à la 
France par la frontière sept.; Saragosse en est la 
capit. On la divise en 3 prov.: celles de Saragosse, 
de Huesca et de Téruel. Etendue, 320 kil. sur 200 ; 
665,000 hab. On y trouve des mont. au N.ctà l'E., 
des plaines sablonneuses et arides au centre, et de 
nombreuses riv. ( Ebre, Gallego, Xalon, Guadala- 
viar, etc.). L'Aragon n'est qu une partie de l'anc. 
Tarraconaise, dont it a conservé le nom avec une 
légère altération, et répond à peu près à la Celtibé- 
rie des anciens. 1} passa en 470 de la donnination des Ro- 
mains sous celle des Gotha, fut conquis par 1cs Maures 
en 714, leur fut repris par les rois de Navarre, e1 
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forma un comté sous jeur dépendance jusqu'en 1035. 
À cette époque, la mort du roi de Navarre, Sanche 111 
(ou Sanche-le-Grand), occasionna un partage entre 
ses 4 fils; le comté d'Aragon échut à Ramire, l'un 
d'eux, et fut érigé en royaume. Le roy. d'Aragon 
était alors fort resserré ; il ne posstdait rien au S. de 
l'Ebre, et même au N. : Saragosse, Barbastro, Hues- 
ca, et bien d'autres villes du N., appartenaient aux 
Maures. 1] s'agrandit par des conquêtes, 1096-1137, 
s'augmenta du comté de Barcelone par l'avénement 
de la dynastie barcelonaise, 1137; acquit Montpel- 
lier, 1204: les îles Baléares, 1229-1233, les trois 
quarts du roy. de Valence, 1238 ; obtint, par échange 
avec saint Louis, Ja souveraineté du comté de Baree- 
lone , 1258 ; fit en 1282 l'acquisition de la Sicile, 
qu'il perdit en 1294 ; acquit la Sardaigne en 1326 ; 
Majorque, 1343; Montpellier, 1349: réunit défini- 
tivement la Sicile, 1409; acquit la couronne de 
Naples, 1435, et finit par s'unir à Ja Castille pour 
former la monarchie d'Espagne. Celte union, pré- 
parée par le mariage de Ferdinand, héritier d'Âra= 
gon, et d'Isabelle, héritière de Castille, 1469 ; avan- 
cée par l'avénement de Ferdinand au trône d'Aragon, 
1479; remise en question par la mort d'laabelle, 
1504 , fut consommée par l'avénement de Charles- 
Quint, 1516. Depuis ce temps, les couronnes d'Ara- 
gon et de Castille sont restées unies. La couronne 
d'Aragon comprenait en 1516: 1° en Espagne, l'A- 
ragon , la Catalogne, le Roussillon (ces deux pays 
formaient l'ancien comté de Dr L) , IC roy. de 
Valence, celui de Murcie ; 2° hors de la péninsule, 
les Baléares, la Sardaigne et les Deux-Siciles. 

Les rois d'Aragon 8e sont succédé dans l'ordre 


suivant : 

1° Dynastie de Navarre. Alphonse III. 1285 
Ramire I. 1035  Jayime Il. 1291 
Sanche-Ramire I. 1063 Alphonse IV. 1327 
Pèdre 1. 1094  Pèdre IV. 1330 
Alphonse I. 110# Juan I. 1387 
Ramire 11. 1134 Martin. 1395 

2° Dynastie de Rarce- 3° Dynastie de Castille. 

lone. Ferdinand 1. 1412 

Raymond 1137 Alphonse Y. 1416 
Alphonse II 1162 Juan Il. 1458 
Pèdre I] 1196 Ferdinand II. 1479 
Jayme 1 1213  Charles-Quint, roide 
Pèdre HI 1276 toute l'Espagne. 1516G 


ARAGON, riv. d'Espagne sur le versant S. des 
Pyrénées, coule à l'O., puis au $S., arrose Java, 
Sanguesa, et tombe dans l'Ébre près d'Alfaro, 
après avoir {traversé l'Aragon et la Navarre. Cours, 
135 kil. ; aMuents, la riv. de Tafalla et l'Arga. 

ARAGONA , ville de Sicile, à 12 kil. N. de Gir- 
genti, sur une colline; G,000 hab. 

ARAGUAY, riv. du Brésil, sort de la Serra Sciada, 
reçoit par la droite le Claro Diamantino, le Ver- 
melho de Goyaz, le Crixas; par la gauche, le Das 
Mortes, le Farto, l'Aquiqui, et se jette dans le To- 
cantin, après avoir formé la grande île Ste-Anne 
ou Bannanal. Cours total, 1,500 kil. 

ARAL (mer d'}, grand lac de l'Asie centrale, dana 
le Turkestan, par 54° 59° long. E., 420-460 lat. N., a 
950 kil. de louz, 210 de large, et reçoit le Sir, l'Ou- 
djani, l'Amou. Eau peu salée, côtes basses, — Les 
anciens ignoraient l'existence de la mer d'Aral, cet 
comme ils faisaient de l’Amou (Oxrus) un tributaire 
de la mer Caxpienne, on a prétendu que de leur 
temps les deux mers n'en faisaient qu'une. Suivant 
plusieurs modernes, la mer d'Aral serait ce qu'ils 
nommaient le lac Chorasmias (lac de Khovaresm). 

ARALES, nom donné collectivement aux Uzhbeks, 
aux Turcomans et aux Karakalpaks qui vivent sur la 
côle S. de la mer d'Aral et sur Îles bords de l'Amou : 
ils forment une population de plus d'un million 
d'âmes; ils professent le mahomélisme, et parlent 
le ture. Ms habitent un camp immense, 
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nom donné dans la Genèse à la Syrie, | vers l'an 490, mort en 556, était secrétaire et in- 
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s'étendait aussi à la Mésopotamie, à la Chaldée , à | tendant des finances d'Athalaric, roi des Goths. 11 a 


l'Asyrie et à l’'Elam: il vait d'Aram, 5° fils de 
Sem, dont les descendants peuplèrent la Syrie et la 
Mésopotamie. On appelait Araméens les itants 
de ce pays. On nomme encore auj. langues araméen- 
nes les es parlées dans l'ancien pays d'Aram, 
c.—à-d. le syriaque el le chaldéen. 

ARAM (Eugène), savant anglais, né à Ramsgill, 
au comté d'York, vint en 1734 s'établir à Londres. 
1! travaillait à la composition d'un Dictionnaire com- 
paré des langues celtique, anglaise, latine, grecque 
et hébraïque, et jouissait de l'estime générale, lors- 
qu'il fut arrêté en 1758, et convaincu d'avoir, 14 
ans auparavant, assassiné Daniel Clark, cordonnier : 
il fut condamné et exécuté à York en 1759, La ja- 
lousie lui avait fait commettre ce crime. 

ARAMÉENS. Voy. ARAX. 

ARAMITZ, ch.-l. de canton (B.-Pyrénées), à 12 
kil. S. O. d'Oloron ; 1,250 hab. 

ARAMON, eh.-]. de canton (Gard), sur le Rhône, 
à 27 kil. N. E. de Nimes ; 2,502 hab. Oliviers. 

ARAN (val d'), en Espagne dans les Pyrénées, 
sur le versant ue 2° 20°-2° 40° long. E., 42° 
25 -42° 40° lat. La Noguera et la Garonne y 

anent naissance à 50 pus l'une de l'autre. Les 

ilants sont p e tous pâtres, bûcherons ou 

jers. — val d'Aran était jadis aux 

Coxvenæ ou Garumni, peuple de la Gaule. il a en- 

suite fait partie du comté de Comminges. L'Espagne 
Le possède depuis 1192. 

ARANDA DE DUERO, ville forte d'Espagne (Bur- 

Sr 66 kit. de Burgos, sur le Duero ; 3,500 hab. 

NDA (don ABARCA DE BOLEA, comte d'}, diplo- 
mate espagnol, né en 1719, mort en 1794. Il suivit 
d'abord le pers des armes, puis devint ambassadeur 
de Charles I11 près d'Auguste III, roi de Pologne; il 
fut ensuite capitaine-général à Valence, peu après 
président du conseil de Castille, enfin ambassadeur 
en France, d'où il revint en 1784. En 1792 il fut 
nommé premier ministre, mais il fut bientôt rem- 
placé dans ce par Godoï, prince de Ja Paix. 

ARANJUEZ , ville d'Espagne (Tolède), sur le 
Tage, rive gauche, à 44 kil. S. de Madrid; 2,000 hab. 
Superbe maison royale, séjour de la cour depuis Pà- 
ques j "à la fin de ns Beaux palais des Infants 
et de Médina-Céil. — Là eut licu l'insurrection dite 
d'Aranjuez contre le prince de la Paix, Manuel Godoï 
(1808): elle força Charles 1V à abdiquer en faveur 
de son fils Ferdinand. 

ARANYOS, riv. de Transylvanie, sort du mont 

ymiasza, passe à Thorda. Aranyos-Cyères, et se 
jelte à St-Marton dans le Maros ; cours, 130 kil. Elle 
roule des pailleties d'or {arany en hongrois). L'Ara- 
nyos donne son nom à une pelile juridiction encla- 
vée eutre les comitats de Thorda et d'Albe-Infé- 
rieure, et qui a 5,000 hab. 

ARAPILES (bataille des). Voy. SALAMANQUE (ba- 
faille de). 

ARAR ou ARARIS, riv. de Gaule, auj. la SAÔNE. 

ARARAT, auj. Macis ou Agri Dagh, mont. d'Ar- 
ménie, à 65 kil. S. O. d'Erivan, par 42° 15 long. E., 
39- 30° lat. N.. est la plus haute mont. de l'Armé- 


nie. Elle dépasse 4,000 mètres, et son sommet est | Mèd 


couvert de neiges éternelles. C'est sur cette mont., 
. les traditions arméniennes, que s'arrêta l'arche 
cé. 

ARAS, Araxes, riv. d'Asie, sort du mont Teck- 
dagh, court au N. E., fertilise l'Érivan, le Mo- 
pe. le Chirvan, et tombe dans le Kour près de 

jabat, après un cours de 670 kil. L'Araxe était ja- 
dis un des fleuves les plus importants de l'Asie: il 
était surtout remarquable ges l'impétuosité de sæn 
Ours ; ce qui a fait dire à Virgile : Poniem indigna- 
tus Arares ( Æn. Vill, 728). 

ARATOR, poëte latin chrétien, né en Ligurie 


mis les Actes des Apôtres en vers. Ses ies se trou- 
vent dans la Bibliothèque des Pères ; elles ont été pu- 
bliées à part par Othon Artzenius, Zutphen, 1769, in-8. 

ARATUS, général de la ligue Achéenne, né à Si- 
cyone vers l'an 275 av. J.-C., tua le tyran Nicoclès 
qui opprimait sa patrie, fit entrer Sicyone dans la 
ligue Achéenne et fut nommé chef de la ligue. 11 
s'empara de Corinthe, en chassa Antigone, roi de 
Macédoine, et remporta de grands avantages. Il fut 
cependant battu par Cléomènes, roi de Sparte. Phi- 
lippe V, roi de Macédoine, avec lequel il avait fait 
alliance, le fit empoisonner (213), après avoir séduit 
sa fille. Aratus avait composé une Histoire de la ligue 
Achéenne qui ne nous est pas parvenue. 

ARATUS, poële et astronome, né à Soles en Cilicie, 
vers l'an 272 av. J.-C., contemporain de Théocrite, 
vécut à la cour d'Antigone Gonatas, roi de Macé- 
doine. Il a composé sur l'astronomie un poëme inti- 
tulé les Phénomènes, que Cicéron, Germanicus et 
Avienus ont traduit en vers latins, et qui a été com- 
menté par Hipparque, Eralosthènes et Théon. La 
meilleure édition de ce poëme est celle de Théodore 
Buhle, Leipsick, 1793-1801. Hugo Grotius a réuni, 
sous le titre de Syntagma Arateorum (Leyde, 1600), 
les traductions latines d'Aratus faites par les anciens. 
Pingré en a donné une traduction française à la 
suite des Astronomiques de Manilius, Paris, 1786, 
2 vol. in-8. 

ARAU, ville de Suisse. Voy. AARAC. 

ARAUCANIE, ou pays des ARAUCANS, contrée 
de l'Amérique du S., à l'O. des Andes, au S. du 
Chili, entre le Biobio, le Valdivia et la mer, de 36° 
44" à39° 50° lat. S. Les Araucans, dont le vrai nom est 
Aucas ou Molouches , sont la principale nation indi- 
gène de la famille ehilienne. Deux traits surtout les 
distinguaient : leur civilisation et leur haine impla- 
cable pour les Espagnols. De 155% à 1773, ils ont fait 
rude guerre à ce peuple, el souvent ont été les agres- 
seurs. Les Jésuites avaient tenté leur conversion : en 
1720, une révolte générale mit cestentalives au néant. 
Par un traité avec l'Espagne en 1773, ils obtinrent 
d'avoir un résident à Santiago. Les Araucans for- 
ment une confédération composée de 4 états qui se 
subdivisent eux-mêmes en 81 prov., et qui ont des 
chefs héréditaires : ils ont une conatitution fort ana- 
logue au gouvernement féodal. Les Araucans sont 
les héros du poëme épique de l'Araucania, par Alonzo 
de Ércilla. 

ARAUCO, ville et fort du Chili, à l'embouchure 
du Tucapel, à 44 kil. S. de la Conception, a été bâtie 
pour arrêter Îles incursions des Araucans. — On 
nomme aussi Arauco la partie mérid. du Chili, en- 
tre les Cordillières et la mer. 

ARAURIS, riv. de Gaule, auj. l'HÉRAULT. 

ARAUSIO, ville de Gaule, auj. ORANGE. 

ARAXES, fl. de l'Asie ancienne, dans la Par- 
thiène, est auj. l'ARAS. 

ARBACE, gouverneur des Mèdes sous Sardana- 
pale, roi d'Assyrie, conspira contre ce prince effé- 
miné avec Phul et Bélésis, partagea ses états avec 
les principaux conjurés, et obtint le royaume des 

es, vers l'an 759 av. J.-C. 

ARBE, Arba, île des Etats autrichiens, sur la côte 
de Dalmatie, pur 12° 31° long. E., 44° 47 lat. N. 
(20 kil. carrées ch.-i. Arbe, évûché. 

ARBELLES, Arbelæ, auj. Erbil, dans le Kour- 
distan, ville d'Assyrie, à l'E. de Ninive, près du Ly- 
cus, a donné son nom à la victoire qu'Alexandre 
remporta sur Darius aux environs de cette ville, 
dans la plaine de Gaugamèle (331 av. J.-C.). Cette 
bataille porta le dernier coup à la monarchie per- 
sane, Darius, vaincu et obligé de fuir, trouva bientôt 
après la mort par la trahison de Bessus. 

ARBERG. Voy. AARBERG. 
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ARBOGA, ville de Suède, à 48 kil. S. O0. de Wes- 
leras, sur une riv. de mème nom. À 2 kil. est le 
eanal d'Ar qui réunit les lacs Iicimar et Malar. 

ARBOGASTE, comte gaulois, général des armées 
de Valentinien I, défit et tua Victor, fils de l'usur- 
pateur Maxime (358). Nommé préfet du prétoire, il 
voulut exercer seul toute l'autorité; Valentinien 
l'ayant alors dépouillé de ses charges, il se vengea 
en faisant périr ce prince, et proclama empereur un 
certain Eugène; mais il fut poursuivi et vaincu par 
Théodose , et se donna la mort, l'an 394. 

ARBOIS, ch.-l. de cant. (Jura), sur la Vieille, à 
38 kil. N. E. de Lons-le-Sauinier : 7,500 hab. Vins 
blancs et rouges estimés. Patrie de Pichegru. 

ARBON, Arbor Felix, ville de Suisse (Thurgovie), 
a le lac de Constance, à 12 kil. N. E. de Saint- 

ARBON OU AREBO, ville de Nigritie. Voy. AREBO. 

ARBRESLE (1). ch.-1. de cant. (Rhône), à 17 kil. 
N. O. de Lyon ; 900 hab. 

ARBRISSEL, plus exactement ALBRESEC, village 
de Bretagne, près de Rennes, célèbre par la nais- 
sance de Robert d'Arbrissel, fondateur de l'abbaye 
de Fontevrault. Voy. ROBERT. 

ARBROATH, jadis ABERBROTH WICK , ville d'É- 
cosse (Forfar), près de l'embouchure du Brothwick. 
Port petit, mais bon ; magnifique phare (dit de Bell- 
Rock), sur un rocher au milieu de la mer. Ruines 
d'une abbaye où se tint le parlement de 1320, cé 
lèbre par les remontrances énergiques qu'adressèrent 
les barons d'Écosse au pape. 

ARBUTHNOT (Jean), savant médecin et homme 
de lettres, né vers 1770 à Arbuthnot, près de Mont- 
rose en Écosse, vint de bonne heure à Londres, fut 
nommé médecin de la reine Anne, 8e lia avec les 
beaux - esprits de son temps, particulièrement 
avec Swift et Pope, et brilla parmi eux au preinier 
rang. Îl a laissé beaucoup d'ouvrages, soit scienliti- 
ques, soit d'agrément, qui lui ont fait une grande 
réputation. Parmi les premiers, on distingue son 
Essai sur l'utilité des mathématiques, 1100 : ses Ta- 
bles des monnaies, poids et mesures des anciens, 
1:27, et son Essai sur les aliments, 1132 (traduit en 
français, 1741, 1 vol. in-12); parmi les seconds, on 
cite les Mémoires de Martinus Scriblerus, espèce de 
satire faite en commun avec Pope contre le mauvais 
goût de l'époque: le Procès sans fin, ou Histoire de 
John Bull (c'est-à-dire du peuple anglais), traduit en 
français par l'abbé Vély, Londres, 1753; l'Art de men- 
tir en politique, ete. On a publié à Glascow, en 1751, 
Miscellaneous works of Arbuthnot, 2 vol. in-8. 

ARC, nom commun à 2 riv. de France : l'une 
prend sa source en Savoic et se jette dans l'Isère 
à 8 kil. N. O. d'Aiguebelle, après un cours de 
115 kil. ; l'autre naît aux environs de Trets (B.-du- 
Rhône}, passe à 1 kil. d'Aix et se jette dans l'étang 
de Berre, après un cours de 50 kil. 

ARC (Jeanne p'). Voy. JEANNE. 

ARC-EN-BARROIS, ch.-1. decant. (H.-Marne). sur 
l'Aujon, à 17 kil. S. O. de Chaumont: 1,700 hab. 

ARCACHON (bassin d'}, lagune situce sur la côte 
du dép. de la Gironde, reçoit la Leyre. 

ARCADES ou ARCADIENS Aeademie des ). 
Voy. ACADÉMIE Ct CRESCIMUENT. 

ARCADIA, Cyparissia, petit port de Morée, à 
50 kil. S. O. de Tripolitza, et sur un golfe de même 
nom, est le siège d'un évèque métropolitain. Jadis 
4,000 hab. 

ARCADIE, Arcadia, une des anciennes divisions 
du Péloponèse, était au centre de la presqu'ile. Elle 
comprenait une quinzaine de petites communes ou 
républiques nommées d'après leurs ch.-l. : Phénée, 
Cynèthe, Psoghis, Telphusse, Hérée, Aliphères, 
Phigalie, Orchomène, Mantinée, Tégée, Clitor, Ca- 
phyes. Pendant longtemps l'Arcadie n'eut pas de 
gouvernement central ; plus tard {au temps de la 
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ligue Achéenne), on comprit l'utilité d'un centre, et 
c'est alors que fut bâtie Mégalopolis, capit. de toute 
l'Areadie. On trouve en Arcadie beaucoup de mont. 
(Lycée, Ménale, ete.); c'est là qu'est la source de pres- 
que tous les cours d'eau du Péloponèse, Climat froid, 
pâturages ; mœurs antiques et simples : race pélargi- 
que, presque sans mélange de Doriens. Les nombreu- 
ses traditions sur Lycaon, le culte de Pan et de Mer- 
cure, la vie pastorale, la bravoure et les dispositions 
musicales, sont les principaux souvenirs que les 
Arcadiens ont laissés à l'histoire. L'Arcadie fut 
d'abord gouvernéc par des rois: l'un d'eux, Aristo= 
rate ÏE, ayant trahiles Messéniens, dont ilétait l'allié, 
la royauté fut abolie, 671 av. J.-C. L'Arcadie entra 
dans la ligue Achéenne, à laquelle elle donna l'un 
de ses plus grands généraux, Philopémen : elle sui- 
vit, après la prise de Corinthe (146), le sort du reste de 
la Grèce. Elle fut détachée de l'empire grec avec la 
Morée par les Vénitiens, puis fut conquise par les 
Turcs, qui l'ont conservée jusqu'à l'insurrection de 
1822. Elle est aujourd'hui une des provinces du 
nouvel état de Grèce: elle a pour ch.-I, Tripolitza. 

ARCADIE, nom donné sous les dern. empereurs 
Al'Heptanomide, en l'honneur d'Arendius. V.ÉGYPTE. 

ARCADIOPOLIS ou BERGUL.Æ, auj. Bergaz, 
ville de Thrace, au S. E. d'Adrianopolis. 

ARCADIUS, empereur de Constantinople, fils 
aîné de Théodose-le-Grand , lui succéda en Orient 
en 395, tandis que son frère Honorius montait sur 
le trône d'Occident. Prince faible, il se laisça gou- 
verner par Rufn, préfet du prétoire, par Eutrope, 
son grand-chambellan, et par Eudoxie, son épouse, 
qui persécuta et fit exiler saint Jean-Chrysostôme. 
Il mourut détesté, en 408, à 31 ans. 

ARCAS, fils de Jupiter et de Calisto, régna sur 
l'Arcadie et lui donna son nom. Etant à la chasse, 
il rencontra sa mère qui avail été changée en ourse: 
il allait la percer de ses traits, lorsque Jupiter, pour 
prévenir ce parricide, le changea lui-même en ours, 
et les tranaporta tous deux dans le ciel, où ils forment 
les constellations de la Grande et de la Pelite-Ourse. 

ARCATE, Arcot des Anglais, ville de l'Inde (Ma- 
dras), à 110 kil. S. O0. de Madras. sur le Salar : 
40,000 hab., presque tous Musulmans. Ville grande 
et belle ; citadelle démolie. Elle fut fondée par Au- 
reng-Zeyb, et fut d'abord le ch.-I. du Karnatic. 
Prise par les Français, 1750: par les Anglais, 1760. 
Elle appartenait à Haïder-Ali en 1780 : elle est de- 
puis 1801 possession immédiate des Anglais. 

ARCESILAS, Arcesilaus, philosophe académicien, 
né à Pitane dans l'Éolie vers l'an 316 av. J.-C., 
fut disciple de Polémon. Après de longs voyages en 
Grèce et en Perse, il vint se fixer à Athènes et 
fonda la 2° Académie, école qui combattait les Stoï- 
ciens, et dont le dogme principal et distinctif est 
l'acatalepsie, espèce de scepticisme qui consiste À 
nier que l'on puisse rien percevoir de certain par 
les sens. 1] mourut 241 ans av. J.-C, âgé de 75 ans. 

ARCHANGEL. Voy. ARKHANGEL. 

ARCHE L'ALLIANCE, coffre qui renfermait les 
tables de Ja loi que Dieu donna à Moïse; on le gar— 
dait précicusement dans le temple de Jérusalem. 

ARCHE DE NOF, Ÿoy. NOË. 

ARCHELAIS, Erckli, ville de Cappadoce, près de 
l'Halvs. Macrin y fut tué en 218, par l'ordre d'Hélio- 

abule. 
: ARCHELAUS, philosophe grec natif de Milet, dis 
ciple d'Anaxagore et maitre de Socrate, florisait vers 
460 av. J.-C. Il vint se fixer à Athènes, et y ouvrit 
une école dans laquelle il enseigna la philosophie 
des loniens : on le surnomma le Physicien, parce qu'il 
s oecupait surtont de la nature (phusis). M niait la 


différence essenticile du bien et du mal, et disait 


que rien n'est juste ou injuste, que par l'effet de La 
coutume ou de la loi. 
ARCHÉLAUS, roi de Macédoine, usurpa le trône vera 
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l'an 413 av. J.-C., après avoir fait périr les enfants 
légitimes de Perdiccas son prédécesseur, dont il 
n'était que le fils naturel. Malgré ces crimes, Arché- 
laïs fut un grand roi. 1! fit fleurir son royaume, 
tégea les lettres et les arts, et appela les savants 
sacœour encore sauvage ct barbare; Euripide y ls 
une ie de sa vie. Il mourut l'an 400 av. J.-C. 

ARCHÉLACUS, général de Mithridate, disputa la Grèce 
aot Romains. et fut baîtu à Chéronée et à Orcho- 
mène par Sylla, 87 ansav. J.-C. 

ARCHELAUS, fils du précédent, servit dans les 
troupes romaines et reçut de Pompte la souverai- 
neté de Comane dans le Pont. Avant ensuite obtenu 
la main de Bérénice. fille de Ptolémée-Aulôte et 
rine d'Égypte, il se fit. à la faveur de cette al- 
lance, reconnaitre roi d’ te, et se révolta con- 
te lea Romains , 57 ans av. J.-(.: mais six mois 
apres il fut tué dans un combat contre Gabinius. 

ARCBÉLACS , fils du précédent, fut nommé roi 
de Cappadoce par Antoine, se fit maintenir par 
ren mais ayant déplu à Tibère, il fut jeté dans 
les prisons de Rome où il mourut. 

ARCHÉLACS, roi de Judée, fils d'Hérode-le-Grand, 
hi succéda l'an 3 de J.-C. Ayant, à son avénement 
au trône, fait périr 3,000 de ses sujets, Auguste ir- 
rité le dépouilla d'abord de la moitié des états de son 
pre, puis le relégua à Vienne dans la Gaule, où il 
mourut Jan 6 de J.-C. 

ARCHEMORE,, fils de Lycurgue, roi de Né- 
mée, et d'Eurydice. Les princes de l'armée d'A- 
draste, qui traversaient la forêt de Némée, ayant 
prié sa nourrice Hypsipyle de leur indiquer une 
source, œlle-ci déposa l'enfant sur nne touffe d'ache, 
et les conduisit à une fontaine voisine ; mais en son 
axence, un serpent piqua l'enfant qui mourut 
aussitôt. En mémoire de cet accident, on institua les 
jeux Néméens, qui se célébraient tous les trois ans. Les 
vainqueurs prenaient le deuil, et se couronnaient 


d'ache. 

ARCHENA, Aquæ Calidæ, bourg d Espagne, à 18 
kil. N.9. de Murcie. Aux environs, eaux thermales. 

ARCHENHOLZ (Jean-Guillaume), capitaine au 
særvice de la Prusse et historien estimé, naquit à 
Dantiek en 1745, et mourut pe de Hambourg 
en 1812. 11 servit sous Frédéric 11 pendant la guerre 
de sept ans, rentra dans la vie privée après la 
paix de Coproee et se fit bientôt connaître par 
de nombreux écrits. 11 publia successivement : l'An- 
gleterre et Uialie, Leipsick, 1787, 5 vol., traduit 
dans presque toutes les langues; les Annales de 
l'Angleterre depuis 1188 ; l'Histoire de la guerre de 
sept ans, Berlin, 1793, 2 vol ; l'Histoire de la reine 
Elisabeth, de Gustave Wasa, Tubingue, 1801 : Opus- 
Cules historiques, Tubingue, 1803 ; La Minerve. jour- 
nal politique, 1792-1812: cette feuille a servi de mo- 
déle à la Minerre française. 

ARCHIAC, ch.-1. de canton (Charente-Inférieure), 
à 1$kil. N. E. de Jonzac: 1,100 hab. 

ARCHIAS, polémarque ou commandant de Thè- 
Les, l'an 378 av. J.-C.: ayant reçu au milieu d'un 
fetin ane lettre qui l'instruisait du complot de Pé- 
lpidas, il en différa la lecture, en disant : « À de- 
main les affaires sérieuses. » Mais il fut tué la nuit 
mème. 

ARCHIAS, potte grec, natif d'Antioche, se lia en 
Asie avec Lucullus qui lui fit conférer le titre de 
aloÿen romain, et vint se fixer à Rome. Son titre du 
abyen lui ayant été contesté, Cicéron plaida pour 
lus et obtint gain de cause : c'est à cette occasion que 
fat prononcé le Pro Archia. 

ARCHI-CHANCELIER. Voy. CHANCELIFR. 

ARCHIDAMUS 1, roi de Sparte, 469-427 av. J.-C. 
‘Oumit les JIlotes qui s'élaient révoltés; ravagea 
l'Atlique, et assiégea Athènes pendant la guerre du 
Péloponèse 


ARCRIDAMUS 1, roi de Sparte, 361-355 av. J.-C., 
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fils d'Agésilas, prit une grande part à la guerre 
sacrée contre les Phocéens. Î1 périt en Italie en secou- 
rant les Tarentins contre leurs voisins. 

ARCAIDAMUS 111, roi de Sparte, 296-261, fût défait 
l'an 293 av. J.-C., par Démétrius, fils d'Antigone. 

ARCHIDONA, ville d'Espagne (Séville), à 34 kil. 
N. O. de Malaga; 5,000 hab. 

ARCHIDUC, titre particulier à la maison d’An- 
triche, et qui auj. est porté par tous les princes et 
princesses qui lui appartiennent. Anciennement il 
n'était porté que par le chef de cette maison lorsqu'elle 
ne possédait point encore les couronnes royales de 
Hongrie et de Bohême et la couronne impériale 
d'Allemagne. 11 date de 1156, mais ne fut hérédi- 
taire qu'après la promulgation de la bulle d'Or (1357); 
il ne fut reconnu par les électeurs qu'en 1453. 

ARCHILOQUEF, Archilochus, poëte grec, né à Pa- 
ros vers l'an 700 av. J.-C... composa des satires, des 
odes, des épigrammes, des élégies, des fables, et fut 
l'inventeur du vers jambique, dont il fit l'u le 
plus terrible. Lycambe, père de Néobulé, qui lui 
avait promis aa fille en mariage, ayant retiré sa Léa 
messe, il déchira tellement le père et la fille dans 
ses alires, que tous deux se pendirent de désespoir. 
Bupale, sculpteur célèbre, qui l'avait représenté sous 
des traits ridicules, eut le même sort. Archiloque 
mourut assassiné, l'an 635 av. J.-C. 11 était dans ses 
poésies aussi Jicencieux que méchant ; aussi fut-i] 
banni de plusieurs villes de la Grèce ; à Sparte on 
défendit de lire ses écrits. Cependant il était telle- 
ment estimé pour son talent poétique, qu'on le regar- 
dait presque comme l'égal d'Homère. 11 ne reste de 
lui que quelques fragments, qui se trouvent dans les 
Poëtes grecs de Genève, 1606, dans les Analecta de 
Brünck, et qui ont été publiés à part par M. Huschke, 
Altenbourg, 1803; et par J. G. Liebel, Vienne, 1818. 

ARCHIMANDRITE, du grec arché, chef, et man- 
dra, troupeau. C'est chez les Grecs le supérieur d'un 
monastère ; il remplit les fonctions de nos abbés. Ce 
nom a été aussi donné quelquefois dans l'église la- 
tine à certains archevêques, tels que saint Sevère, ar- 
chevèque de Ravenne. On dit encore auj. l'archi- 
mandrite de Messine. 

ARCHIMÉDE , célèbre géomètre, né à Syracuse 
vers l'an 287 av. J.-C., d'une famille alliée à celle 
du roi Hiéron. Jeune encore, il se rendit à Alexan- 
drie pour v entendre Euclide, et commença dès 
lors à se signaler par ses découvertes. Il trouva le 
moyen de dessécher les marais de l'Egypte et raffer- 
mit les terres voisines du Nil par des digues iné- 
branlables. De retour à Syracuse, il consacra ses 
talents à la défense de sa patrie assiégée par Marcel- 
lus, et prolongea 3 ans sa résistance. Tantôt il éle- 
vait Jes vaisseaux ennemis dans les airs à l'aide de 
ses consfructions mécaniques, et les laissait ensuite 
retomber dans la mer où ils se brisaient; tantôt il 
les incendiait, dit-on, avec des miroirs ardents. En- 
fin pourtant, les Romains pénétrèrent par surprise 
dans la ville. Archimède, tout occupé de la solution 
d'un problème, tarda trop à suivre un soldat qui ve- 
nait pour le prendre : celui-ci, sans vouloir attendre, 
le tua auæilot, 212 av. 4.-C. Archimède a fait avan- 
cer également la partie spéculative et la partie 
pratique de la science. Dans la théorie, on lui doit 
d'excellents traités : De la sphère et du cylindre, Des 
sphéroïdes et des conoïdes, De la mesure du cercle, 
Des spirales, Sur les centres de yravité des lignes et 
des plans, Sur l'équilibre des corps plongés dans un 
fluide; dans la pratique, on lui attribue l'invention 
des moufles, de la vis sans fin et de la vis creuse qui 
porte encore Je nom de vis d'Archimède; il avait 
aussi fabriqué une sphère qui représentait les mou- 
vements célestes. Îl avait une telle foi dans la puis- 
sance du levier, qu'il disait : « Donnez-moi un point 
d'appui, et je soulèverai le monde. » 11 était enthou- 
siaste de la science : on raennte qu'ayant trouvé, 
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endant qu'il était au bain, la solution d'un pro- 

lème d'aréométrie, il sortit du bain tout nu et 
couru par la ville en criant : « Je J'ai trouvé! » L'é 
dition la plus complète d'Archimède est celle que 
J. Torelli a donnée à Oxford, 1793, in-fol., avec les 
commentaires d'Eulocius, et une traduction latine. 
Ses œuvres out élé traduites en français par Pey- 
rard, 1807, in-4, et 1808, 2 vol. in-8, revues bar 
Delambre. 

ARCHINTOQ {le comte Charles), seigneur milanais, 
fonda en 1702 à Milan une académie qui embrassait 
dans ses travaux les sciences et les beaux-arts, et 
forma quelques annces après la Société palatine, as 
soeiation de riches seigneurs amis des lettres, qui 
se réunissaient dans son palais ; ils firent imprimer 
à leurs frais plusieurs ouvrages importants. (Foy. 
ARGELLATI. 

ARCHIPEL {du grec archipelagos, mer princi- 
pale), mare Ægeum des anciens, partie orientale de 
la Méditerranée, communique avec la mer de Mar- 
mara par le détroit des Dardanelles, baigne à l'O. 
les côtes de l'Europe, à l'E. celles de l'Asie : l'île de 
Candice forme comme sa limite au S. Cette mer est 
remarquable par le grand nombre d'îles et de pres- 
qu'îles qui la remplissent. Parmi les îles il faut dis- 
tinguer : 1° deux grands groupes, les Cyclades et Les 
Sporades ; 2° les îles isolées, qui sont, les unes euro- 
péennes : Salamine, Eubée { Négrepont }, Samo- 
thrace (Semendraki) ; les autres asiatiques : Lemnos 
Slalimène), Samos, LesLos (Mételin), Chios (Scio), 

hodes, etc. Les Cyclades, les Sporades et les iles iso- 
Jées situées sur les côtes de la Grèce, sont actuel- 
lement à l'état de la Grèce. 

ARCHIPEL DANGEREUX, DES BISSAGOS, ete. Voy. 
DANGEREUX, BISSAGOS, et ainsi des autres. 

ARCHONTES, premiers magistrats de la républi- 
que d'Athènes, étaient au nombre de 9. Le 1°" était 
nommé archonte éponyme; il donnait son nom à 
l'année et était surtout chargé de l'administration 
civile. Le 2° s'appelait archonte-roi, et présidait aux 
affaires de Ja religion. Le 3° se nommait po/émar- 
que, et commandait les arinées. L'archontat fut in- 
stitué vers Fan 1132 av. J.-C., après la mort de 
Codrus, dernier roi d'Athènes, Il n'y eut d'abord 
qu'un seul archuonte ; il était perpétuel. L'an 754 
av. J.-C., on borna ja durée de ses fonctions à 10 
ans ; l'an 684, l'archontat devint annuel; c'est alors 
quon porta le nombre des archontes à neuf. Cette 
dignité fut abolie à partir du commencement du me 
sièele av. J.-C., Jorsqu'Athènes tomba au pouvoir 
de Démétrius Polinrcète, ou du moins elle ne se 
conserva plus que de nom. 

ARCHYTAS, philosophe pythagoricien , né à Ta- 
rente vers l'an 440 av. J.-C., mort vers l'an 360, 
fut à la fois mathématicien, astronome , homme 
d'état, général : il fut élu aix fois chef de la républi- 
que par les Tarentins, et battit en plusieurs ren- 
contres les ennemis de sa patrice. Platon le connut 
pendant son voyage en Italie et entretint un com- 
merce de lettres avec lui. F mourut dans un nau- 
frage sur les edtes de l'Apulic. Horace a célébré sa 
mort (Odes, 1, 28), Archytas avait écrit sur les ma- 
thématiques, la musique, l'astronomie , la cosmo- 
gonie, Ja morale, la politique; il ne reste de ses 
ouvrages que de trés courts fragments (recucillis par 
Meiners. Histoire des sciences chez les Grecs, I, 
c. 5 ). On a sous son nom un traité de la Nature des 
universaur, publié par J. Camerarius, Leips., 1564, 
et dont l'authenticité est fort douteuse. On attribue à 
Archytas plusieurs inventions, entre autres celles de 
la vis, de la poulie ; il avait, dit-on, construit une 
colombe volante. 

ARCIS-SUR-AUBE, Artiaca, jolie ville de l'an- 
cienne Champagne, auj, ch.-l. d'arrond. du dép. de 
l'Aube, sur l'Aube, à 28 kil. N. de Troyes ; 2,753 hab. 
Bonneterie, flat, de coton, etc. Arcis à cté bruléc 
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lors de l'invasion de 1814. Patrie de Danton. — L'ar- 
rond. d'Arcis-sur-Aube a 4 cant. (Chavange, Ra- 
meru, Méry-sur-Seine, plus Arcis), 90 communes et 
35,744 hab. | 

ARCO, ville des États autrichiens (Tyrol), sur 
la Sarca, à 12 kil. de Rovercdo : 2,000 hab. 

ARCOLE, ville du roy. Lombard - Vénitien, sur 
l'Adige, à 28 kil. S. E. de Vérone. Célèbre par une 
victoire remportée en 1796 sur les Autrichiens par 
les Français que commandait Augereau. 

ARCÇON (LEmICHAUD D'\, ingénieur, né en 1733 à 
Pontarlier, mort en 1800, entra en 1754 à l'école de 
génie de Mézières, perfectionna les méthodes de 
levé, fut attaché à l'armée du maréchal de Broglie, 
1780, et chercha les moyens d'enlever Gibraltar aux 
Anglais. 1 Inventa pour cet effet des batteries flot- 
{antes, insubmersibles et incombustibles, dont on fit 
l'essai à l'attaque de cette place en 1782; mais 
n'ayant pus élé bien secondé, il n'obtint pas le suc- 
cès qu'il avait espéré. On a de lui: Réflexions d'un in- 
génieur, etc., Amst., 1800, in-12 ; Conseil de querre 
privé sur l'événement de Gibraltar en 1782,1785,in-8: 
Considérations militaires et politiques sur les forti- 
Jications, Paris, 1795, in-8. 

ARCOS, Arcobriga, nom commun à plusieurs 
villes de Portugal ct d'Espagne. La seule importante 
est Arcos de la Frontera, à 59 kil. S. de Séville, sur 
le Guadalète : 12,000 hab. 

ARCOT. Voy. ARCATE. 

ARCTIQUE (Océan GLACIAL). Voy. GLACIALE (mer). 

ARCTIQUES ANGLAISES (Terre:), terres voisines 
du pôle arctique, au N. E. de l'Amérique septentrio- 
nale ; elles consistent en 3 parties : le Devon septen- 
trional, la Géorgie septentrionale, et l'archipel de 
Bafin-Parry. Voy. ces noms. 

ARCUEIX, village de France es près de la Pio- 
vre, à 6 kil. S. de Paris ; 1,400 hab. Bel aqueduc 
construit en 1624 par Maric de Médicis, et restes 
d'un aqueduc romain. 

ARCY, village de France (Yonne), à 6 kil. de Ver- 
manton, près de la Cure; 1,500 hab. Belle grotte à 
stalactites. 

ARDACHÉS, le dernier des Arsacides. Voy. AR- 
SACIDES. 

ARDAGH, villed'Irlande, comté de Longford, dans 
le Leinster, à 11 kil. de Longford, ch.-I. de baronnie, 
eut un évêché jusqu'en 1741. 

ARDATOF, nom de 2 villes de Russie d'Europe : 
l'une à 165kil. O. de Simbirsk, sur l'Alatyr ;: 1,400 h.; 
l'autre sur le Lémet à 143 kil. S. O0. de Nijnéi-Nov- 
gorod ; toutes deux ch.-1. des districts de même nom. 

ARDEBIL, ville d'Iran (Aderbidjan), sur ke Ba- 
Jouc-Tchaï, à 164 kil. E. de Tauris. Citadelle con- 
struite par des officiers français. Mausolée du cheik 
Séfy, fondateur de la dynastie des Sophis. 

ARDECH, ville d'Arménie, est l'ancienne AR- 
TAXATE. Foy. ce nom. 

ARDECHE, riv. de France, naît dans les Céven- 
nes, à 15 kil. de Langogne, traverse le dép. qui porte 
son nom, et tombe dans le Rhône par la rive droite, 
à 2 kil. au N. du Pont-Suint-Esprit; cours, 110kil. 

ARDÈCHE (dép. de l'), dép. de la France, le long 
du Rhône, qui le limite à l'E., entre ceux de la 
Loire au N. et du Gard au S.; 5,500 kil. carr.: 
353,762 hab. Ch.-1. Privas. 1} est formé du Vivarais 
ct d'une partie du Bas-Lansuedoc. Ce dép. contient 
d'assez hautes mont., plusieurs volcans éteints, des 
riv. affluents du Rhône, entre autres l'Ardèche, qui 
lui donne son nom. Houille, marbre, grès, etc.; 
olives, figues, vers à soie, hestiaux, bons vins, pape- 
teries renommées, chamoiseries, bougies, roie, ete. 
Ce dép. a 3 arr. (Privas, Tournon, l'Argentière), 
ol cant. et 330 comm.:il fait partie de la 9° di- 
vision militaire, dépend du diocèse de Mende ct de 
la cour royale de Nîmes. 

ARDECHYR-BABEGAN, roi de Perse, fondateur 
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le nom d'Artaxerce. Foy. ARTAXERCE. 

ARDEE, Ardea, ville du Latium, cap. des Ru- 
tules, à 8 kil. de la mer, ct à 30 kil. S. E. de 
Rome. C'est pendant le siège d'Ardée par Tarquin- 
le-Superbe qu'arriva l'aventure de Lucrèce. Cette 
ville reçut une colonie romaine l'an 442 av. J.-C. 

ARDE-KHOU, ville d'Iran (Aderbidjan}, à 65 kil. 
N. 0. d'Yezd : 5,000 hab., dont moitié sont Guèbres. 

ARDEN. riv. de Syrie. Voy. CHÉRI'A (EL). 

ARDENNES, Arduenna sylva, vaste forèt qui cou- 
vre en partie le Haïnaut, le Luxembourg, le grand- 
duehé du Bas-Rhin et le nord de la Champagne, ct 
qui va ainsi se lier au S. avec l'Argonne, à l'E. avec 
la forêt Noire. Sous les Romains, elle était beaucoup 
plus vaste ; elle couvrait une partie de la 2° Germa- 
nie, limitait le territoire des Condrusi, et avait pour 
habilants un peuple appelé Pæmani. 

ARDENNES (départ. des), départ.-fronlicre de la 
Franre, au N., entre ceux de l'Aisne, de la Marne, 
de la Meuse et la Belgique: ch.-1. Mézières. 5,069 
kil. carrés : 306,861 Lab. Il est formé du nord de 
la Champagne et des principautés de Sedan, Cari- 
gnan, Mouzon. Fer, marbre, ardoises, terre à four, 
argile blanche, sable pour verre blanc. Gibier pelit 
et urand, moutons vantés pour la laine et la chair, 
chvres cachemires, bons chevaux : usines pour fer ; 
drag=, châles, lainages divers ; verreries, faienceries, 
marbreries, lanneries, etc. Ce dép. a 5 arrond. 
(Mézières, Réthel, Rocroy, Sedan, Vouzicrs), 31 
eant., 478 comm. : il dépend de la 2° division mili- 
taire, du diocèse de Reims et de la cour royale de Metz. 

ARDENTES. Voy. SAINT-VINCENT-D ARDENTES. 

ARDES , eh.-1. de cant. (Puy-de-Dôme), sur la 
Couze, à 41 kil. de Clermont - Ferrand ; 1,700 hab. 
Laves et hasalte. 

ARDISCUS, ville et riv. de Dacie, auj. ARDJICH. 

ARDJICH, Ardiscus, riv. de Valachie, sort du 
mont Vistaman, coule du N. O. au S. E., arrose la 
tille d'Ardjich , et se jette dans le Danube après un 
cours de 210 kil. 

ARDJICH , Ardiscus , ville de Valachie, à 133 kil. 
N. O. de Buchareat, sur l'Ardjich, élait autrefois la 
résidence des princes valaques. 

ARDJICH, Arsissa, pelite ville dela Turquie d'Asie, 
pachalik du Van, sur le bord du lac Van et au picd 
de l'Ararat. 

ARDJICH-DAGH, Argœus mons des anciens, mont. 
de l'Añe-Mineure, portion de l'Anti-Taurus. Voy. 
ARGELS. 

ARDOCH, ville d'Écosse (Perth), à 40 kil. au N, de 
Perth. On y voit les restes d’un camp d'Agricola au 
pied du Grampius mons. 

ARDON, village de Suisse (Valais), à 8 kil. de Sion, 
chez les anciens Ardyes ; 520 hab. Vin excellent qui 
simule le champagne. 

ARDRA , état d'Afrique dans Ja Nisritie mari- 
time, baigné à l'O. par le Lagos, par 0° 45 long. E., 
6: G lat. N., a pour ch.-l. Ardra, à 10 kil. N. 0. de 
l'embouchure du Lagos. Comploir anglais. Com- 
mere d'huise de palmier. 

ARDRES, ch.-L. de cant. (Pas-de-Calais), à 16 kil. 
S. E. de Calaia, et à l'extrémilé du canal d'Ardres ; 
2.000 hab. Place de guerre de 2° classe. Canal de 
5 kil. de long qui communique avec eclui de Saini- 
Umer. Ardres fut prise par les Espagnolsen 1596, et 
rendue en 1598, à la paix de Vervins. Aux environs, 
“lint en 1520 le Champ du Drap d'Or. Voy. ce mot. 

ARDUENNA SYLvaA, auj. les ARDENNES. 

ARDUIN ou ARDOIN, marquis d'Yvrée, fut élu en 
1002 roi d'Italie, après la mort d'Othon D: mais 
il fut dépouillé de &es étals par Henri I], roi de 
Germanie qui se fit couronner à Pavie cn 1904. Ar- 
dmn essaya de remonler sur son trône lorsque 

ls Allemands se retirèrent: mais Henri ayant 
fail une seconde invasion, il déposa la couronne 


ARDYES, Ardyes, peuple de la Gaule, dans la 

rovince dite A/pes Penninæ, vers les sources du 

hône : leur nom se retrouve dans Ardon, à 10 kil. 
de Martinach (Valais). 

ARDYS ou ARDYSUS, roi de Lydie. Voy. LYDIE. 

AREBO ou ARBON, ville de la Nigritie maritime 
(Benin), sur le Formoso,à 50 kil. de son cmbou- 
chure, Jadis centre du commerce d'esclavesde Benin. 

ARECOMIQUES (Volees), Volcæ Arecomici , peu- 
ple de la Gaule (Narbonnaise 1r<), entre les Tertosages 
au S. O. et les Helvii au N., occupait les dép. du Gard, 
de l'Hérault et de l'Aude: ch.-1. Nemausus (Nimes). 

ARED (EL), chaîne de mont. en Arabie, com- 
mence dans l'Hedjaz, à l'E. de la Mecque, et traverse 
le Nedjed de l'O. à l'E. Le flane N. 0. de ces mont. 
est eacarpé, et la partie S. E. sablonneuse. 

AREGENUS, nom primitif de Buiocasses, auj. 
BAYEUX, et de Ja riv. d'Aure qui arrose cette ville. 

AREK. Voy. ARADUS. 

a ARELATE, auj. ARLES ( Bouches-du- 
one |. 

AREMBERG, bourg et chäleau des Etats prus- 
siens, dans la prov. du Bas-Rhin, sur l'Aar, à 50 kil. 
N. O. de Coblentz, entre Cologne et Juliers, était 
jadis la résidence des comtes et duce d'Aremberg ; 
il n'y a guère aujourd'hui que 300 hab, — La terre 
d'Aremberg était d'abord un comté. Elle passa en 
1298 dans la maison des comtes de la Mark. En 
1547, ce comlé échul par mariage à Jean de Bar- 
bançon, de la maison de Ligne; élevé au rang de 
principaulé en 1556, il prit rang parmi les états 
uermaniques. En 1644. 1! fut érigé en duché, en 
faveur d'Albert, prince de Ligne et duc d'Aerxchoot, 
et continua jusqu'en 1801 à ètre fief immédiat de 
l'Empire. I fut médiatisé en 1801. En 1815, la plus 
grande partie du duché d'Aremberg passa sous 
la souveraineté du roi de Hanovre, ct le reste fut, 
avec le bourg d'Aremherg, enclavé dans le grand- 
duché du Bas-Rhin, qui appartient à la Prusse. Le 
duché d'Aremberg compile environ 80,000 hab. 

AREMBERG 'Léopold-Philipne DE LIGNE, due d'}, 
d'Aerschoot et de Croï, général au service de l’Au- 
triche, né à Mons en 1590, mort en 1754, obtint 
fort jeune le gouvernement du Hainaut, ft les 
campagnes de Hongrie sous le prince Eugène, et 
combatlit à Belgrade en 1717. Nommé feld-maré- 
chal en 1737, il fit la guerre en Flandre et se trouva 
à Ja bataille d'Ettinghen, où il fut blessé, Protec- 
leur éclairé des seiences et des lettres, il s'ext rendu 
surtout célèbre par le patronage bienveillant qu'il 
cxerça envers J.-B. Rousseau dans son exil. Îl a 
aussi entretenu fort longtemps unc correspondance 
avec Voltaire. 

AREMBERG (Aug.-Maric-Raymond)\, comte de la 
Marek, né à Bruxelles en 1753, mort en 1833, fut 
élevé à Paris. 1} ful nommé député de la noblesse 
du Brabant aux états généraux, se lit étroitement 
avec Mirabeau et se montra un instant défenseur des 
idées nouvelles : puis il se réconcilia avec la cour et 
servit d'intermédiaire pour attirer Mirabeau dans le 
parti de la reine. Mirabeau mourut dans ses bras 
el Je fit, avce Frochot, son exécuteur testamentaire, 
Après 1793, le comte de la Marek se retira en Au- 
triche, où ij oblint le grade de général. 

ARENA (Joseph}, né en Corse vers 1772, d'anc fa- 
mille ennemie de celle de Bonaparte, servit avec 
dislinetion et devint adjudant-cénéral (1793), puis 
chef de brigade de gendarinerie, et fut député par 
la Corse au Corps législatif. Après le 18 brumaire 
an Vi (9 novembre 1799), Aréna, qui professait un 
républicanisme exallé, entra dans une conspiration 
contre le premier consult Ronaparte, Arrêté à l'O- 
péra au moment où lecomplot allait être exécuté, il 
fut mis à mort le 31 janvier 1801.— Son frère, Bar- 
thélemi Aréna, député de la Corse à l'Assemblée lé- 
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gislative, puis au conseil des cing-eents, se préci-] sa plume. Îl n'épargnait point dans ses écrits 


pita sur Bonaparte au 18 brumaire, au moment où 
ce général chassait à main armée les représentants 
de la salle des séances, et fut sur le point, dit-on. 
de le frapper d'un coup de poignard. Bonaparte le 
fit comprendre sur une liste de déportés: mais il 
échappa par la fuite. Depuis ce temps, il a vécu 
dans l'obscurité la plus profonde. 

ARENDAL, ville et port de Norwége, à 60 kil. 
N. E. de Christiansand, 

ARENIS-DE-MAR , ville d'Es e (Barcelone), à 
35 kil. de Barcelone : 3,600 hab. Ecole de pilotage. 

ARENSBERG. petite ville des Etats prussiens 
ans à 68 kil. S. E. de Munster : 3,000 hab. 

h.-1. d'un gouvernement demême nom.— Le gou- 
vernement d'Arensberg se compose du duché de 
Westphalie, du comté de la Marck avec Dortmund, 
de la ville de Lippstadt, de la principauté de Siegen 
et des baronnies ie Witigenstein et Hohenlimboursg. 
Popul. 380,000 hab. 

RENSBOURG, ville de la Russie d'Europe (Livo- 
nie), dans l'île d'OEsel, 19° 58° long. E., 58° 15° 
lat. N. Port peu profond. Elle appartenait d'abord 
au Danemarck ; elle est aux Russes depuis 1710. 

ARÉOPAGE, tribunal d'Athènes, chargé du ju- 
gement des affaires criminelles, et ainsi nommé 
parce que, primitivement, il tenait ses séances dans 
un lieu appelé colline de Mars (en grec Aréos pagos). 
11 fut, dit-on, institué pr Minerve pour le jugement 
d'Orcste, meurtrier de sa mère. II était défendu 
aux défenseurs d'employer devant ce tribunal aucun 
artifice oratoire pour émouroir ouattendrir les juges. 
Aussi l'Aréopage jouit-il longtemps d'une grande ré- 

utation d'impartialité ; mais il la perdit au temps de 

éricliès, époque de la corruption générale d'Athènes. 

AREOUPA. ville du Pérou, eh.-l. d'un des 
7 dép. actuels du Pérou, à 40 kil. E. du Grand- 
Océan, à 270 kil. S. O. de Cuzco; ville grande et 
belle, commerçante, industrieuse ; 30,000 hab. 
Fondée par Pizarre en 1536, Manuf. d'étoffes de 
Jaine et de coton, de tissus d'or et d'argent: taille 
de pierres précieuses. Aux environs, se trouvent je 
Guagua Putina et l'Üvinas, volcans qui font partie 
de la chaine des Andes, ct dont les éruptions au 
xvIe siècle ont presque enseveli Arequipa. 

ARÈS, nom grec de MARS. 

ARÊTÉEE, célèbre médecin grec, né en Cappadoce, 
vivait, selon les uns, du temps de Néron, et un peu 
plus tard, selon d'autres. On a de lui un ouvrage très 
estimé, intitulé De morborum diuturnorum et acuto- 
rum causis, signis et curatione, en 8 livres, dans le- 
quel on trouve un talent d'observation digne d'Hip- 
pocrale. Ce médecin est le premier qui ait fait usage 
des cantharides en vésicatoire. Les meilleures édi- 
tions de l'ouvrage d'Arétée sont celles de Vigan, 
Oxford, 1713: de Boerhaave, Leyde, 1731, et de 
Kühn, Leipsick, 1828. 

ARETHON, petite riv. de Grèce, auj. l'ARTA. 

ARETHUSE, nymphe d'Elide, se baignant un jour 
dans l'Alphée, inspira de l'amour au dieu de ce 
fleuve. Pour échapper à sa poursuite, elle implora 
le secours de Diane, qui la changea en fontaine. 
L'Alphée mêla aussitôt ses eaux à celles d'Aréthuse, 
qui loarutent et vinrent jaillir à Ortygie, ile voi- 
sine de Syracuse, où elles formèrent une claire fon- 
taine. Voy. ORTYGIE. 

ARETIN (Pierre L'), fameux par ses poésies mor- 
dantes ct licencieuses, né en 1492, à Arezzo, était 
fils naturel d'un gentilhomme de cette ville. 
Chassé de son pays pour avoir fait un sonnet contre 
les indulgences, il se réfugia à Pérouse, puis à Rome, 
où il fut employé par les papes Léon X et Clé- 
ment VII; fut encore chassé de Rome pour des 
sonncts obsrènes, et trouva un asile à Milan auprès 
de Jean de Médicis. A la mort de ce seigneur (1537), 
il alla se fixer à Venise, où il vécut du produit de 


satiriques les princes et les grands, ce qui le fit 
surnommer le Fléau des Princes ; la plupart, pour 
éviter les traits de sa satire, lui faisaient des présents 
considérables ; quelques-uns, cependant, ne le payè- 
rent qu'avec le bàton. Impudent ct vénal, il se 
mettait aux gages du plus offrant : c'est ainsi qu'après 
avoir chanté François L, il négligea ce prince pour 
CharlesQuint qui le paya plus largement. Indiffé- 
rent sur les moyens de s'enrichir, il écrivait à la 
fois des livres obscènes et des ouvrages de piété. On 
dit que, trompé par sa feinte dévotion, Jules 11] fut 
sur le point de le faire cardinal. Plein de vanité, il 
s'appelait lui-même {e divin Arétin. 11 mourut à 
Venise, d'un fou rire, en 1551. 1] avait été lié avee 
les hommes les plus distingués de son siècle, en- 
tre autres Michel-Ange, le Titien, Jules Romain. 
1! a laissé un grand nombre d'écrits en vers et en 
prose, les uns badins, les autres sérieux ; ils consis- 
tent dans des Dialogues, des Sonnets, des Stances, 
des Capitoli, des Comédies, et dans des ouvrages de 
piété; parmi ces derniers, on estime surtout sa Pa- 
raphrase des sept psaumes de la Pénitence (Venise, 
1534), deux fois traduite en français, et le traité De 
l'Humanité du fils de Dieu (Venise, 1535), traduit en 
français par Jean de Vauzelles. — Le nom d'Arétin, 
qui ne veut dire que natif d'Are:20, a été porté par 
plusieurs autres personnages célèbres, entre autres 
pur Guy, inventeur de la gamme ; Bernard Accolti, 
poëte célèbre; François Accolti, jurisconsulte ; Léo- 
nard Bruni, historien. Voy. ces noms. 

AREUS, roi de Sparte. Voy. SPARTE. 

AREVALO, Areva, petite riv. d'Espagne, arrose la 

rov. d'Avila et se joint à l'Adaja pour se jeter dans 
e Duero. 

AREVALO, ville d'Espagne, 50 kil. N. E. d'Avila. 
sur l'Arevalo et l'Adaja, à leur confluent : 4,700 hab. 

AREVAQUES, Arcraci, peuple de l'ancienne 
Espagne (Castille), au N. des Carpciani et au S. des 
Vaccæi, habitait sur les bords del'Areva, auj. Arevalo. 

AREZZO, Arretium, ville de Toscane, à 74 kil. 
S. E. de Florence, dans la riche plaine de la Chiana: 
8,000 hah. Citadelle. Magnifique portique sur la 
place du Marché. Cathédrale gothique. Ruines d'un 
amphithéâtre. Evêché. Patrie de Mécène, Pétrar- 

ue, Vasari, Guy d'Arezzo, de Pierre Arétin, de 
Aonard Bruni, des Accolti, etc.; Michel-Ange naquit 
dans le voisinage. 

ARGA, riv. d'Espagne, sort des Pyrénées, court 
au S. O., traverse la prov. de Pampelune, et tombe 
LL IS TREUN à Villafranca, après un cours de 
110 kil. 

ARGÆUS noxs, auj. l'Ardjich-Dagh, un des 
points culminants de l'Asie-Mineure, à 13 kil. S. 
de Césarée de Cappadoce. On lui donne 3,200 mètres. 

ARGAMASILLA-DE-ALVA, bou d'Espagne 
(Tolède), à 75 kil. N. E. de Ciudad-Réal. On croit 
que c'est là que Cervantès a placé la résidence de 

on Quichotte. l 

ARGEE, roi de Macédoine. Voy. MACÉDOINE. 

ARGELES, ch.-l. d'arr. (H.-Pyrénées), sur le 
Gave d'Azun, à 2 kil. de sa jonction au Gare de 
Pau et à 29 kil. S. O. de Tarbes, dans un vallon qui 
porte son nom ; 1,350 hab. — L'arr. d'Argelès coin- 
prend 5 cant. (Aucun, Lourdes, Luz, Saint-Pé, 
plus Argelés), 102 comm., et 40,582 hab. 

ARGELES, ch.-l. de cant. (Pyrénées-Orientales), 
à 19 kil. S. E. de Perpignan: 1,300 hab. 

ARGELLATI (Philippe), savant italien, né à Bo— 
logne cn 1665, mort en 1755, travailla avec Mu— 
ralori à la publication des Scriptores rerum ita— 
licarum, qu'il fit imprimer, ainsi que plusieurs 
autres grands ouvrages, à Milan, aux frais de la 
Société Palatine (Voy. ARCHINTO). On lui doit encore 
Bibliotheca scriptorum mediolanensium, Milan, 1745 - 
Biblioica de Volyari:zatori ialiani, 1767, ete. — 
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co fs Frisnl à gubtié des traités | pablié 1m Mémoires du marquis d'Argenson, Paris. 

de jurispradence, d'histoire, et des ouvrages d'a- | 1825, in-8. 11 avait été élevé, ainsi que son frère 

grément, entre autres Un Décarméron (Bologne, (qui suit), au collége Louis-le-Grand, avec Voltaire, 

1151), fait à limitation de celui de Boccace, mais | dont il resta toujours l'ami. 11 eut pour fils le mar- 
re 


plus sérieux. 

ARGENS, Argenieus, petite riv. de France (Var), 
prend sa source à6 kil. de Saint-Maximin, reçoit plu- 
geurs petits afuents, arrose Barjols, Vi auban, le | C0 
Mur, e, et tombe dans le golfe de Fréjus. 

{RG S (J.-B. BOYER, marquis d'), né en 1704 à 
Aix en Provence, fils d'un procureur-général, suivit 
la carrière des armes, et eut une jeunesse tort licen- 
ce qui le fit déshériter par 80n père. essé 
devant Philipsbourg (1734), il quitta le gervice et 88 
retira en e, où il vécul du produit de sa 
pome. J1 attira j'attention du roi de Prusse par 
la bardiesse de 8e3 idées philosophique . ce prince 


V- tre, mai 


éleré dans sa maison privée, et il y resta après la 
mort de ce prince, jusqu'à ls retraite du nouveau 
duc d'Orléans à Sainte-Geneviève. }i fut le collabo- 
rateur de d'Aguesseau ur ses célèbres ordonnances: 
[irentra aux affaires En 1737 comme directeur de la 
librairie, et int au ministère de la guerre 
en 1743, pendant que 501 frère avait Île porte 
des affaires étrangères. Les suecès de 1144 et 1745 
furent regardés comme étant en partie son ouvrage: 
En 1757, madame de Pompadour réussit à le faire 
disgracier. Le ublic ne lui reprochait guère que s8 
sévérité contre 1e8 parlements lors des querelles de 
ces corps avec la cour. 11 était membre de l'Académie 
tions. 11 s'était tou- 
jours montré favorable aux gens de lettres et même 
aux philosophes. Les premiers volumes de l'Ency- 
clopédie (1791 jui furent dédiés. 
ARGENSON ( ntoine-René VOYER d'}, dit le marquis 
js de René-Louis, ministre des affaires 
étrangères, né en 1722, fut conseiller au parlement 
dès l'âge de vingt ans, puis comm néral des 
erres ; jouit d une grande influence pret lemi- 
nistère de son oncle et de son père (Voy. ené-Louis et 


dans l'intimité de Frédéric, d'Argens vint passer 868 
dernières années dans ille, ë 


en 1771. 11 avait une instruction très vaste el très 
variée, mais il fut un des ennemis les en achar- 
nés du christianisme. Ses principaux i 
Leures Juives, La Haye, 1154, 8 vol. in-12; Lettres 

moises, 1155, 6 vOI. in-12; Leures Cabalistiques, 


des traductions d'Ocellus Lucanus, du Timée. et du 
discours de l'empereur Julien contre les Chrétiens ; 
des Mémoires secrels de la république des Leitres, 
1744, 7 vol., et 1169 : Mémoires du marquis d'Argens, 
2e édition, Î vol., 1807, et plusieurs romans. 

ARGENSON (YOYER d'}). Cette famille, originaire 
de Touraine , à produit plusieurs hommes délai, 
dont nous ne eilerons que les plus connus : 


Ancsxsox (René VOYER) seigneur d'). 1596-1651, secrétai néral au département de la guerre, 


obtint ce dernier portefeuille en 1797 : il le perdit 
au bout d'un an, mais remplit encore deux ambas- 
sades, l'une en Pologne 1762), l'autre à Venise 
1766-70); il sollicita celle de Rome, mais n'ayant 
a l'obtenir, il quitta les affaires et ne s OCCUpR lus 
1} avait reçu la prêtrise pet de jours avant sa mort, | que d'études jittéraires. 11 mourut en 1787. 11 était 
11 mourut à Venisæ, où il dirigeait s0n ls aîné, | de l'Académie Française, et membre honoraire de 
ambassadeur de cette république: celles des Sciences et des Inscriptions. Su superbe bi- 
ARCEXSON ené YOYER, conte d), fils du précé- bliothèque, achetée en 1181 par le comte d'Artois, 
dent, 1623-1100, geconda son père dans tous s€5 
travaux et dans #$ missions sous la : nal. 
d'Autriehe el sous Mazarin ; fut ambassadeur à Ve- ARGENT, ch. de cant. (Cher), sur la Saudre, 
Î rges missions | à 40 kil. N. O. de Sancerre ; 1,10 hab. 
ARGENTAC, ch.-t. de eant. (Corrèze), à 26 kil. 


au roi par la gévérité de 8e8 rincipes et de 5€8 S. E. . 2,900 hab. 
mœurs, et dès lors il alla vivre dans ses terres, 1670 ARGENTAL (Ch.-Au ustin FERRIOL, COmle d'}, 
è ent, |né en 1700, mort en Î 88, l'un des plus ardents 
admirateurs de Voltaire, entretint avec lui une cor- 
vie. 11 était neveu de la fameuse 
me de Tencin, et est, selon quelques-uns, le 


tenant-général de police, 
véritable auteur du Comte de Comminges, qui parut 


du conseil de l'intérieur, joignit 1 
dernier titre, mais donna sa démission en 1720. 


IL s'était très fortement opposé au système de 


On le e comme le vrai créateur du ministère ARGENTAN, ch.-l. d'art. (Orne), sur l'Orne, à 


de la ice, bien que La Reynie en eût été déjà | 44 kil. N. O. d'Alençon; 6,500 ‘hab. Fabrique de 
chargé avant \ui C'est lui qui a introduit l'usage des point d'Alençon et de point d'A entan ou de France. 
:, | Patrie de Mézeraÿ. L'arr. d'Argentan à 11 cant 


lettres de onchet. 11 était membre de l'Académie | 
rançaisc Briouze, Ecouché, Exmes, Gacé, la Ferté-Fresnel . 
_ARGENSON (René-Louis VOYER, marquis d'}, 1694- je Merleraull, Mortrée, Putangté, Trun, Vimoutiers, 
1357, fut successivement magistrat au parlement, | Plus Argentan), 248 comm. et 113,233 hab. 
ARGENTARO mont), Orbelus. haute mont. qui 


conseiller d'état, 1120, intendant du Hainaut et du 
ni des a é 4- | fait partie de la chaine du Balkan, ne la Servie 


Cambrésis 

1747_C'est le dernier ministre qui ait persévéré dans le | orient. el ja Macédoine, est gituée par 19° 56° jong. E., 
F 1 49 4" lat. N. Elle tire son nom du talc transparent 
poblesse d'âme, de fermeté et de phi dont elle est composée et qui a l'apparence de l'ar- 


On l'accusait d'être trop favorable aux philosophes. | gent: 
ARGENTEA REGI0, e.-à-d. contrée d'argent, PaS® 


On a de lui qu rages, entre autres, des G 
Essais, ct de cœux de Montaigne, Am- | de l'Inde à VE. du Gang, était peut-Cire le roy. 
pis titre de Loisirs d'Arakan actuel. 


ARGENTEUI, ch.1, de cant. (Scine-et-Oise). à 


ARGO 


14 kil, N. O. de Paris, près de la Seine ; 4,600 hab. 
C'est au prieuré d'Argenteuil que fut élevée Héloïse, 
et qu'elle se retira en 1120, avant d'être abbesse du 
Paraclet. On y fait du petit vin. 

ARGENTEUS RIVUS, riv. de Gaule : auj. l'ARGENS. 

ARGENTIÈRE (!'},ch.-1. d'arr. (Ardèche), à 33 kil. 
S. O. de Privas, 2,900 hab. Plomb argentifère aux 
environs.—L'arr. de l'Argentière a 10 cant,. (Burzet, 
Coucouron, Joyeuse, Monpezat, Saint-Etienne de 
Lugdarès, Thuoys, Valgarge, Vallon, ics Vans, 
plus l'Argentière), 104 comm. et 106,740 hab. 

ARGENTIÈRE Qi ch.-l. de cant. (H.-Alnes), à 
15 kil. S. O. de Briançon ; 950 hah. 

ARGENTIÈRE (col de l'), des Alpes ma- 
ritimes : la route de Mont-Dauphin et de Barcelo- 
nette à Coni passe par ce col. — Une des aiguilles du 
Mont-Blanc se nomme aussi l'Argentière ( hau- 
teur, 4,090 mètres ). 

ARGENTIÈRE (île de l'} ou KimoLo, Cimolos, 
dans l'Archipel, près de Milo; Jat. N. 36° 47"; long. 
E. 22° 47’. Île jadis volcanique, stérile, presque inha- 
bitée (200 familles) ; eaux thermales, mines d'argent 
non exploitées, et terre dile cimolée, célèbre chez 
les anciens pour blanchir le linge. 

ARGENTINE (république). Voy. RIO-DE-LA-PLATA 
(provinces unies du) 

ARGENTOMAGUS, ville de Gaule (Aquitaine 11°), 
chez les Bituriges Cubi, auj. ARGFNTON-SUR-CREUSE. 

ARGENTON-LE-CHATEAU, ch.-1. de cant. (Deux- 
Sèvres), à 17 kil. N. E. de Bressuire, près de la riv. 
de Bressuire ; 450 hab. Ce village a été à peu près dé- 
truit pendant les guerres de Ja Vendée. 

ARGENTON-SUR-CREUSE, Argeniomaqus, ch.-l. de 
cant. (Indre), sur la Creuse, à 34 kil. O. de la 
Cltre ; 3,700 hab. Antiquités, restes d'un chäteau- 
fort; terre à poterie fine. 

ARGENTORATUM, ville de Gaule, capit. des Tri- 
bocci, est auj. STRASBOURG. 

ARGENTOVARIA ou ARGENTUARIA, tille de 
Gaule (Germanique 1'<), chez les Rauraci, est auj. 
Artznheim. On croit aussi que c'est Colmar. Victoire 
de Gratien sur les Germains (378). 

ARGENTRE, ch.-l. de cant. (Mayenne), à & kil. 
E. de Laval: 1,600 hab. — Autre ch.-l. de cant. 
(Ille-et-Vilaine), à 8 kil. S. E. de Vitré; 2,000 hab. 

ARGENTRE (Bertrand d'}, historien, né à Vitré 
en 1519, mort en 1590, fut sénéchal de Rennes et 
cultiva la jurisprudence ct l'histoire. On a de lui 
des Commentaires sur la coutume de Bretagne et une 
Iistoire de Bretagne qui fait autorité. 

ARGHANA, ville et Jivah de la Turquie d'Asie 
(Diarbekir) : 4,000 hab. 

ARGHANA-MADEN, lieu voisin d'Arghana, à 8 kil. 
des sources du Tigre. Mines de cuivre immenses. 

ARGHOUN, un des noms du fleuve AMoUR, 

ARGHOUN, fils d'Houlagou, fut proclamé empe- 
reur par les Mogols après la mort de son père (1283); 
mais ce prince faible se laissa loujours gouverner par 
ses favoris, surtout par le fameux Saad-ed-Daulah ; 
celui-ci ayant été assassiné par les grands, Arghoun 
en mourut de douleur (1291). 

ARGIE, fille d'Adraste el femme de Polynice, est 
c£lèbre par la tendresse qu'elle portait à son époux. 
Après la défaite des 7 chefs qui périrent devant 
Thèbes, elle alla avec Antirone, sa belle-swur, ren- 
dre à Polynice les derniers devoirs, au péril de sa vie. 
US LES iles de la mer Esce, entre Lesbos et 

‘Asie. 

ARGOLIDE, Aryolis, région de la Grèceanc., dans 
le Péloponèse, au S. de la Corinthie et de la Sicyo- 
nice, à l'E. de l'Arcadie, au N. de la Laconie, et le long 
de la mer Egée, comprenait, outre l'état d'Arsos, 
la Trézénie, l'Hermionie, l'Épidaurie, Villes princi- 

les : Argos, Mycènes, Tyrinthe, Nauplie, Trézène, 
lermione, Epidaure. L'Argolide appartint d'abord 
aux Înachides (1986-1572). Danaüs, fils de Lélus, 
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Égyptien , les en chassa, et leur substilua la dynastie 
des Délides. Après la mort d'Abas (1498), l'Argolide 
fut partagée entre ses fils, et Acrisius, l'un d'eux, 
régna à Argos : il eut pour successeurs Persée, Sthé- 
nélus et Eurysthée, l'oncle d'Hercule. Les Pélopides 
y régnèrent ensuite au détriment d'Hercule et de 
ses descendants ; Agamemnon, petit-fils de Pélops 
et fils d'Atrée, possédait Argos au temps de ja 
erre de Troie E 1280). Les Héraclides rentrèrent 
ans le Péloponèse en 1190 et Argos échut à Témé- 
nus. En 820, aprés la mort d'Eratus, la royauté fut 
abolie dans l'Argolide ; elle fut alors remplacée par 
l'oligarchie. Depuis cette époque cette contrée fut 
toujours soumise aux Spartiates. L'an 233 av. J.-C., 
l'Argolide se réunit à la ligue Achéenne ; mais les 
Romains s'en emparèrent en 146 av. J.-C. . et la ré- 
duisirent en province romaine. Elle a depuis obi 
successivement aux Romains, aux empereurs grers, 
aux princes croisés, aux Vénitiens, aux Turcs. Elle 
est auj. une province du nouveau roy. de Grèce, ct a 
pour villes principales, Nauplie, Argos, Corinthe, 
Castri, Paros. Voy. ARGOS. 

ARGONAUTES, héros grecs qui, sous la conduite 
de Jason, allèrent en Colchide conquérir la toison 
d'or, vers l'an 1330 av. J.-C. Ils étaient montés sur 
le navire Argo, d'où vint leur nom. On n'est pas 
d'accord sur leur nombre; l'opinion la plus coin- 
mune le porte à cinquante environ. Les plus célè- 
bres après Jason furent Hercule, qui abandonna ses 
compagnons en roule, Orphée, Tiphys, pilote du 
vaisseau, Ésculape, Lyncée, Castor et Pollux, Calaïz 
et Zeéthès, Tydée, Nestor. Après une navigation 
extrêmement pénible et dangereuse, ils arrivèrent 
en Colchide, s'emparèrent de la toison , avec le se- 
cours de Médée, fille du roi de ce pays, et revinrent 
en Grèce, selon les uns, par le Danube ct la Méditer- 
rande, où mème, selon d'autres, par le Volga, la mer 
Baltique, l'Océan, le détroit de Gadès et la Méditerra- 
née. On a sur cette expédition trois poëmes anciens: 
l'un attribué faussement à Orphée, celui d'Apollonius 
de Rhodes et celui de Valérius Flaccus. Plusieurs 
mythologucs n'ont voulu voir dans le voyage des Ar- 
gonautes qu'une pure fiction ou bien un emblème 
de la marche des corps célestes; cependant il est à 
présumer qu'il a eu réellement lieu, et qu'il avait 
pour but l'exploitation des mines d'or que renferme 
le Caucase, ou Ja colonisation des riches contrées 
situées au N. de l'Asie-Mineure. 

ARGONXNE, partie de la Champagne et de la 
Lorraine, occupait 75 kil. de long, depuis Se- 
dan (Ardennes) jusqu'à Ste-Menehould (Marne), sur 
les deux rives de l'Aisne; ch.-1. Ste-Menehould. On 
y trouve beaucoup de forêts et des montagnes qui 
offrent plusieurs passages ou défilés fort difficiles à 
franchir; ce qui a fait surnommer l'Argonne Îles 
Thermopyles de la France. On a donné le nom d'Ar- 
gonne à la campagne de 1792. Elle fut signalée par la 
victoire de Valmy, qu'y remporta Dumouriez, et 
qui sauva la France de l'invasion étrangère. 

ARGONNE (dom Ronaventure d'}, né à Paris 
en 1634. fut d'abord avocat, puis se fit Chartreux à 
Gaillon, près de Rouen, et mourut en 1704. On a de 
lui : Traité de la lecture des PP. de l'église; Mé- 
langes d'histoire et de littérature, publiés sous le nom 
de Vigneul de Marville: Education, maximes et 
réfle.rions de Moncade. Ces ouvrages sont estimés. 

ARGOS, Argos et Argi chez les ane., Argo des 
Véniliens, ville de Ja Grèce, ch.-1. de l'Argolide 
actuelle, à 9 kil, N. O. de Napoli (Nauplic) ; 6,000 
hab. Ruines nombreuses : citadelle dont les assises 
sont de construction eyclopéenne, amphithéâtre, 
long passage souterrain taillé dans le roc et com- 
muniquant avec la citadelle, vestiges de temples, ete. 
Aruos, la plus aneienne ville de la Grèce avec Sicyone, 
eut pour fondateur Inachus : elle fut la capit. du roy. 
d'Argos de 1956 à 820 av. J.-C., et cusuite d'une 
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bi qui ne joue qu'un rôle secondaire dans | ville (1454), fut reçu à Florence par Côme de Médicis, 
Voy. ARGOLIDE ). Les Romains s'en em-| enseigna Île au fils et au neveu de ce seigneur, 
pt Jan 146 av. J.-C. et en firent la capit. {5€ rendit à Rome en 1480, et y professa la philoso- 
d'une province. Lors du partage de l'empire grec phie d'Aristole. j1 a traduit en latin la Physique et 
par les Lalins at xue siècle, Argos reconnut pOur la Morale de ce philosophe , Rome, 1652, in-fol. 
maitre Geoffroy 11 de Villehardoin, qui la donna en ARIANE, Ariana, province d'Asie. Voy. ARIE. 


flef au duc d'Athènes, VETS 1230. ne avoir été pr ARIANE, Ariadne, fille de Minos et de Pasiphaé. 
, elle ‘as ee de l'amour pour Thésée qui avait été envo è 


en Crète pour être jivré au Minotaure, et le tira du 
labyrinthe, en jui donnant un peloton de fil qui lui 


000 de ses habitants, et Îles remplaça par des 
Tartares. Elle fut reprise par les Vénitiens en 1696, | permit de retrouver son chemin. Thésée, en sortant 


et devint alors le ch.-1. des ions vénitiennes de Crète, l'emsmena AVEC lui; mais il l'apandonna 

en Grèce: mais elle leur fut enlevée en 1715 par les | bientôt dans l'ile de Naxos. Bacchus eut pitié d'elle 

Tures, et resla au uvoir de ces derniers jusqu'en | et l'épouna. 

1825, époque où la rèce recouvra FO0N indépendance. ARIANE, princesst grecque, lle de l'empereur 
ARGOS ASPHILOCHIUM, ville de l'Acarpanie sept., | Léon [, épousa Zénon, qui monta sur le trône 

qur Le golfe d Ambracie, fut fondée par Amphiloque, | ® 474. Dégoùtée des cruautés de son épOUX, elle le 

fils d'Amphiaras. fit, dit-on, mourir en l'enterrant vif, et épousa Auas- 
ARGOS HIPPIUM, ville d'Apulie. Voy. ARP: tase qu'elle pass sur le trône. Elle mourut en 519. 
ARGOSTOLI , ch. de l'île Céphalonie . avec ARIANISME. hérésie d'Arius. Voy. ARTUS: 

un pe 5,000 hab. Evêché. Bon vin muscat. ARIANO, ville du roy. de Naples (Principauté 
ARGOUN. Voy. ARGHOUN. ultérieure). à 26 Lil. N. E. de Montefusco ; 12,000 
ARGOVIE, Aargau des Suisses. cant. suisse, entre | hab. Evèché. 

Zurich, Zug, Lucerne, Soleure, Berne, Bâle ; 53 kil. ARIARATHE. Ce nom fut porté par 10 princes 

sur 35: 143,600 bab.; ch.-l. Aürau. On y trouve qui régnèrent en Cappadoce de l'an 310 à l'an 9? 

et plusieurs rivières, dont | av. J.-C. et dont les règnes n'offrent guère que 

les principales ont : l'Aar, la Reuss, ja Limmat. | des crimes et des assassinats. Les derniers s'allièrent 

Vins, céréales, soieries et étoffes de coton. L'Argovie | avec les Romains, qui finirent par réduire leurs 

n'a le titre de canton que depuis 1798. jusque-là ce états i DOCE. 

pers étaiten partie gujet de Berne. en rlie sujet de ARIBERT, fils de Clotaire 11, roi de France, et 

Lurieh. L' Aa u bernois, avec le comté de Bade et les frère de Dagobert 1, eut le roy. d'Aquitaine, et 88 

fit couronner à Toulouse vers 628 : il mourut en 


L 
comtés de Keller et du Frickthal, à formé l'Argovic. 


ARGUEIL, eh.-I. de eant- {Seine-Inf.). à 11 kil. 
0. de Gournay : 300 hab ARIRERT 1, roi des Lombards, succéda en 653 à 


N. 0. \| . ; ; 
ARGUIN (Île d'}, dans l'Océan Atlantique, par Rodoald et abolit l'arianisme, 660. Il mourut en 661 
ie 40° long. O., 99° » lat. N., au S. E. du cap|ct partagea 801 royaume entre Pertharite et Gonde- 
Blane : 6 kil. de tour- lle d'un abord dangereux. bert, ses deux fils. 

Décoaverte par Îes Portugais en 1452. On croit que ARIBERT il, FOÏ des Lombards en 201, était fs de 
cest l'ancienne ; Ragimbert, duc de Turin, qui avait usurpé la Lom- 

ARGUS, descendant d'Inachus, fut le quatrième bardie. 31 s signala par le meurtre de Luitbert, 
roi d'Argos, de 1866 à 1846 av. J.-C., ct succéda au que son pÊre avait dépouillé, et de Rotharis, 501! 
roi Apis qui avait été wassacré par les Telchines de | allié : } fut détrôné en 1 12 par Ansprand. 

Sicyone et dont il vengea la mort sur les coupables. ARICA, ville maritime du Pérou (Aréquipa); à 
\l eut pour femme Évadné, et fut père de Criasus et | 295 kil. S. E. d'Aréquipi ; 29,000 hab. Petit port ; 
i territoire fertile. 

ARICU (EL), Nhinocolura des anciens, fort de la 
B-Epyvté à 280 kil. N. E. du Caire, par 31° 28 
jong. E., 31° 6 jat. N. Pris par ÎCs Français en 1799, 
et gardé eux jusqu'à L vacuation de l'Exyple. 

ARICIE, princesse athénienne de la famille des 
Pallantides, qui avaient été détrônés par Thésée, 
était aimé d'Hippolyie qui l'épousa lorsqu'Escu- 

: gcité. Elle donna 501 nom, selon la 
cet oiseau. fable d'Argus peut fable, à une petite ville et à une forêt du Latium où 

être un symbole de la vigilance. — On cite encore elle se cacha avec iippolyte. Voy. l'art. suiv. 
plusieurs auires Argus; mais ils sont peu connus. ARICIE, Aricia, au). da Riccia, ville du Latium, 

ARGYLE, comté d'Ecorse, entre ceux d'Invernesé, 3 15 kil. au S. de Rome, la première qu on trouvait 
Perth, Dambarton, Ja baie de la Clyde, la mer d'Ir- | sur la voie Appiennc. Aux environs étaient u 
101,400 | célébre ct un temple de Diane Aricine; Île prêtre de 
hab. Ce comté est on grande partie composé d'iles | CE temple, dit roi d'Aricie, était Loujours un esclave 

fugitif :; tout esclave fugitif qui Île tuait le rempla- 
jomb. cuivre, 1er çait jusqu'à ce qu'il subit à son tour le même sort. Li 
ARGYLE (Archibald, comte d'}), seigneur écos- | tradition donnait Hippolyte comme fondateur du 
1 te des ‘ami te, C'est dans la forêt d'A- 
1 ricic qu Esérie apparaissait a Numa. 
AR DÉÉE (Philippe) Voy. ARRHIDÉE- 


. 


ARIE,, Aria, Pro\: de l'ancien empire crec, bor- 
fères années de son règne, tenta sans guccès une | née au N. par la Bactriane, au S. par la rangianc, 
invasion en Ecosse, fut pris les armes à Je main ct |: à is 
exécuté, 1683.— Le file de celui-ci fut fait duc après Ch.-1. Aria, aui. Hérat. Elle COrref nd au Sedjistan 
la révolution de 1688, comballit les Jacobites, 8€ actuel et à la partie orientale du Khorassin: © n 
disti en Flandre sous Marlborough, et fut got 
çerneur de Minorque et de Gibraltar. 
ARGYRIPPE, ville d'Apulie. Voy. ARPI: 
ARGYROPULO (Jean), savant grec, né à Cons | nies. la Gédrosie, j'Arachosie, la 


* 


n), 
tantinople, # réfugia en Lalie après la prise de celte 


ince argien, uit-fils du précédent, avait, suivant 
ja fable, cent yeux, dont cinquante étaient ouverts, 


elle comprenait, outre l'Arie proprés les 2 Garamäa- 
G 


Drangiane, la Pa- 


CREER 
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ARIÊGE, Awrigera, riv. de France, pre sa | le gracieux et le terrible, et faisant marcher de front 
source dans les Pyrénées, coule du S. au N., une foule d'actions diverses auxquelles il sait égale- 


à Cintegabelle, Pamiers, Villefranche, et tombe dans 
la Garonne à Pi el, après un cours de 140 kil. 
Elle roule un peu d'or dans ses eaux : d'où son nom 
d'Aurigera, et par corruption Ariége. 

ARIÉGE (dép. de l'}, dép. de la France, sur la 
frontière d Es e, entre la H.-Garonne à l'O. et 
les Pyrén rient. à l'E. ; 5,690 kil. carrés; 
260,536 hab.: ch.-I. Foix. II est formé du comté 
de Foix, du Couserans, d'un fragment du Langue- 
doc. Forêts au S.; lacs poissonneux; un peu d'or 
dans l'Ariége et le Salat. Fer, marbres, ardoises, 
albâtre, plâtre, grès à paver, etc. Forges à la cata- 
lano, martinets; gros draps, bonneterie, éloffe de 
coton, de laine : tanneries, faïenccries, verrerics, 
Commerce en liége, résine, jayet ouvré, ouvrages 
de corne, de buis, ele. — Ce dép. forme 3 arr. (Foix, 
Pamiers, St-Girons), 20 cant. et 336 comm. Î] appar- 
tient à la 10° division militaire , est dans le ressort du 
dioc. de Pamiers, et de la cour royale de Toulouse. 

ARIENS, hérétiques. Voy. ARIUS. 

ARIGISE I, duc de Bénévent, succéda à Zotton 
ea 591, enleva Crotone aux Grecs en 596, et mourut 
en 641. 

ARIGISE 11, duc de Bénévent, succéda en 758 à 
Luitprand, lutta 13 ans contre Chariemagne, qui le 
soumit enfin en %87; il mourut cette même année. 
Il avait pris en 774 le litre de prince de Bénévent. 

ARIMANE, Ahriman, principe du mal chez les 
anciens Perses, était opposé à Oromaze (Ormuzd), 
prete du bien , et était représenté par les ténèbres. 

ARIMASPES, Arimaspi, peuple imaginaire de 
l'Asie, dont les Grecs faisaient des Cyclopes qui 
disputaient l'or d'un fleuve dit Arimaspius à des 
griffons. On les plaçait au N. de l'Imañüs. 

ARIMINUM, ville d'Italie; auj. RIMINI. 


ARINTHOD, ch.-I. de cant. (Jura), à 35 kil. de. 


Lons-le-Saulnier; 1,300 hab. Bâti sur les ruines 
d'un temple gaulois dédié à Mars. 

ARIOBARZANE, nom de trois rois de Cappadoce. 
Voy. CAPPADOCE. 

ARION, poëte et musicien grec, né à Méthymne, 
dans l'ile de Lesbos, florissait vers l'an 620 av, J.-C. 
I vécut longtemps à la cour de Périandre, roi de 
Corinthe, et ft avec ce prince un voyage en Jlalie, 
où il amassa de grandes richesses. À son retour, secs 
compagnons de voyage résolurent de le tuer, afin 
de 8e ge ses dépouilles; mais Arion, connais- 
sant leurs desseins, leur demanda la permission de 
toucher une dernière fois de la lyre, puis il s'élança 
dans les flots : on raconte qu'alors un dauphin, que 
sa mélodie avait attiré près du vaisseau, le reçut cl 
le porta au cap de Ténare en Laconic. Le dauphin 
qui avait sauvé le poëte fut rangé parmi les conslel- 
lations. On regarde Arion comme l'inventeur du di- 
thyrambe. 

ARIOSTE (Ludovico AR1OSTO, dit }'}, célèbre poëte 
italien, né en 1474, à Reggio (duché de Modène), de 
Nicolo Ariosto, gouverneur de Reggio, annonça dès 
sa première enfance des talents poétiques, et fut de 
bonne heure apprécié par les ducs de Ferrare, qui 
le fixèrent à leur cour et l'admirent danse leur in- 
timité ; il passa sa vie auprès d'eux, partageant son 
temps entre la poésie et les affaires. En 1512, il 
fut député par le duc Alphonse auprès du pape 
Jules 11: en 1521, il fut chargé d'étoufter 
des troubles qui s'étaient élevés dans une province 
infestée de brigands. On raconte qu'il tomba entre 
leurs mains, mais qu'en apprenant son nom, ils le 
laissèrent partir en le comblant de marques d'hon- 
neur. 11 employa dix années à composer l'ouvrage 

ui l’a immortalisé , le Roland furieux, Orlando 
roto. qui forme le pendant du Roland amoureux 
de Boïardo. 11 y raconte les exploits des paladins, mê- 
lant avec un art inimitable le plaisant et le sérieux, 


ment intéresser. Î1 publiason poëme pour la première 
fois en 1516, en 40 chants : il ne cessa depuis de le 
retoucher, et il en donna en 1532 une édition fort 
perfectionnée et augmentée de six chants, ce qui en 
fit comme un nouvel ouvrage. [l mourut peu après, 
en 1533, d'une maladie de vessie. I} joignait aux 
avantages de la figure et de la taille un esprit 
aimable, un caractère doux et affectueux : il eut 
pour sa mère le plus tendre attachement. L'Arioste 
a laissé, outre son grand poëme, des satires, des 
rimes où poésies diverses, quelques comédies et des 
vers latins. Ses œuvres complètes ont été publiées 
à Venise, 1766, par les soins de J.-A. Barolti, en 
6 vol. in-12. Il a été fait un grand nombre d'äi- 
tions du Roland furieux ; les plus estimées, après 
les éditions originales de 1516 et 1532 données par 
l'auteur même à Ferrare, sont celles de Franceschi 
à Venise, 1584 et 1603, accompagnée d'arguments 
et de notes ; de Baskerville à Birmingham, 1772; 
de Molini, Paris, 1788; de Bodoni à Parme, et de 
Mussi à Milan, 1812. Le Roland a été traduit en 
français par J.-B. Mirabaud, 1741 ; d'Ussieux, 1775; 
Tressan, 1780 ; par Panckoucke et Framery, avec le 
texte en regard (traduction fidèle, mais servile), 
ct tout nouvellement, avec un grand succès, par 
À. Mazuy, avec une vie de l'Arioste, des éclaircis- 
sements et des commentaires { 1839, 3 vol. in-8). 
M. Creuzé de Lesser, et plus récemment M. Du- 
vau de Chavagne, l'ont traduit en vers. La vie 
de l'Arioste a été écrite par 3.-B. Pigna et le 
Garofalo. Ces vics se trouvent dans l'édition de Ve- 
nise, 1584, 

ARIOVISTE, roi des Suèves en Germanie, fei- 
nait d'être attaché aux Romains ; mais lorsque 
#sar vint dans les Gaules, il marcha contre lui 
avec 80,000 hommes ; il fut battu complétement 
près de Vesontio (Besançon, 58 ans av. J.-C. et 
mourut peu après. 

ARIPERT, roi des Lombards. Voy. ARIBERT. 

ARISPE, ville du Mexique (Sonora), à 570 kil. 
N. de Sinaloa ; 7,600 hab. Ancienne résidence d'un 
intendant. 

ARISTARQUE, astronome ct mathématicien us 
nalif de Samos, florissait vers 280 av. J.-C. Îl est 
un des premiers qui aient soupçonné que la terre 
tourne sur son axe et autour du soleil: il fut ac- 
cus, pour cette opinion, de troubler le repos des 
dicux. On a de lui un Traité de la grandeur et de 
l'éloignement du soleil et de la terre, publié par 
Wallis, Oxford, 1788, latin ; traduit en frar- 
çais par M. de Fortia, Paris, 1810. 

ARISTARQUE, crilique et grammairien cékbre, Dé 
dans la Samothrace, vers 160 av. J.-C., disciple 
d'Aristophanc de Byzance, vint de bonne heure à 
Alexandrie, fut chargé de l'éducation des fils de 
Ptolémée Philométor, et mourut à Cypre, âgé de 
72 ans. Arislarque est surtout célèbre pour ses trs 
vaux sur Homère : il soumit l'Iliade et l'Odyssée à la 
critique la plus rigoureuse et en donna une édition 
nouvelle qui jouit du plus grand crédit chez les 
anciens : cependant on l'accuse d'avoir arbitraire- 
ment changé ou rejeté un grand nombre de vers. 
I avait également travaillé sur Pindare, Aratns € 
plusieurs autres poëtes. Aristarque était un censeur 
sévère, mais d'un guût sûr, et son nom est 
comme le type du critique. Villoison a indiqué dans 
son édition de l'{/iade les corrections RÉ er 

ARISTÉE, Aristœus, berger célèbre , fils d'Apo 
lon et de la nymphe Cyrène, fille du fleuve Pénée, 
était né dans la Libye (Cyrénaïque). IL apprit aux 
hommes l'art de soigner les troupeaux, de faire caik 
ler le lait et d'élever les abeilles. II épousa Aulo- 
noé, princesse de Thèbes, de laquelle il eut Actéon. 
Déscspéré de la mort de son fils, qui fut déchiré à 
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3 dan qu ea chiens, \ ia le Grèce, ReBe à, volupté sans 80 jaisser posséder elle. 11 mit cette 
ÿ etes e, WU en Th où Bac- doctrine en pratiqué : et passa e 

 cultitasr MYyS ma des orgie et fixa enfin son | à \a cour de Denys-le- lyran dans la mollesse et les 
8 jour sur le mont Hémus ; goais il en futenlevé et délices. Aristippe avait la répartie fine et l'esprit 
.  diqarat tal à COUP- Virgile en fai, dans se8 Géor- brillant ; l'on cite de lui beaucoup d'heureusessaillies. 
! (nr livre), l'amant d'Euryaice, et le montre | Il eut une fille nommée Arété, etun petit-fils nommé 
: nes d'un taureau immolé d'in- aussi Aristipote qui enseignèrent sa philosophie. 


astée, Arisleas, officier Se Ptotémée Philadelphe, Ami des Grecs, prince juif, succéda à s0n père, Jean 
rcæ prince d'olter en | Hyrcan, comme grand-prètre, l'an 107 av. A, et 
udée pour Y chercher les livres gaints ; il ramena rit le titre de roi. Son règne ne dura qu'un an, et 
é ‘nn savants pOur les traduire, et fit faire à | fut souillé de crimes. 
s rsion dite des Septante. On a sous ARISTOBULE Il fils d'Alexandre Jannée . détrôna 
une Histoire de la traduction des | SON frère Hyrcan ji, et devint ro! de Judée l'an 10 
paraît apoc he, mais qui n'en est | av. J.-C. Astété par Arélas, prince arabe, ià fut 
ort ASE ile a é imprimée à Ox- 0 


cours; puis il se brouilla avec eux fut assiégé dans 
Jérusalem, pris par Pompée, et envoyé à Rome, où 

ÿl mourut en prison, v. J.-C. 
ARISTOCLES . philosophe péripatéticien de Mes- 
une Histoire des philosophes et de 


ea orme ettres, dans equel on trouve des dé- 
tails curieux sur Jes mœurs de son temps: 11 était né 
à Nicée vers 300, et périt, dit-on, dans le tremble- 
ment de terre qui renversa Nicomédie en à 

i cisme nésidème. Eusèbe en a CONSErT des frag- 
ments dans sa Préparation évangélique. 

ARISTOCR ATE, nom de deux rois d' Arcadic :le 1°" 
régna l'an 120 av. J.-L; je 2° vers l'an . Ce 
jui-ci trahit les Messéniens , 80 alliés ; le peuple in 
yre-Foucault, ; Le- | digné le lapida et abolit la royauté, en 671 ou 668. 

1791. | : 


et qui g'étendit dans Ja suite à tous ceux qui 80 
V aux doctrines révolutionnaires et 

partisans de l'ancien régime 
ARISTODÈME, un 0€ Héraclides qui, à la te 
des Doriens vinrent conquérir le Péloponèse, régnaæ 
à Sparte. de 1190 à 1186, et fut père de Proclès et 


les Sparte On dit que, SU a 
a sa fille pour le succès de la guerre, et qu'en 
suite, pour obéir à un nouvel oracle, il 8€ perça lui- 
même de son épée. 
ARISTOGIT N, Athénien qui, avec 80n ami Har-— 
modius, projeta de délivrer Athènes de la tyrannie 
pias et d'Hipparque. Harmodius fut tué après 
s'être défait d'Hipparque- On se saisit d Aristogiton 
et on le mit à la question pour jui faire déclarer 888 
complices. Îl nomma tous Îles amis du tyran, qui 
furent aussitôt mis à mort. Interrogé 8 il n'en restait 
res , 


à Adrien, l'an 125, 
rétiens, que DOUS n'avons 


Rite SE 
RS 

Ses Un Ts da Pete 

: dates LES). rec, né en Bithynie 
RS as Smyrne, où il ensei- 
+ PAGE éclat. Smyrne d'Hi 

Dee nr pée par Un iremblement de LITÉ 
ei ae ATTAUe 

ee L LD tr. 1 reste de lui 54 Discours 

Re uires écrits. Samuel Jebb, savant on 


. ©: rir. 
dei, Un° nouvelle édition En 3 vol, 1509), une statue et des fêtes publiques NT 
aguoiques morceaux récemment dé- gacrèrent la mémoire de Ces deux généreux Ci 
| toyens. 

ARISTOMÈNE ; roi et général des Messéniens 
sr e notre ère et dont | vers 684 av- J.-C, souleva 8€5 compatriotes contre 
Sraité important sur 18 musique an- | les Lacédémoniens, et 

dans la collection des | Messénie. Deux fois il fut fait prisonnier, et cha- 
musicæ, terdam, 1652; il 8 ani 
veilleuse. remporta de grands avantages et sou— 
d'Athènes, fit déclarer cette | tint un siége de 11 anê dans la ville d'ira (611 av. 
J.-C), mais il ne pui empêcher l'awervisscment 


K {hits éadier sous Socrate, et fonda | rant, 15 av. J.-C. Hi fut accueilli avec transport 
ane. éeie y laquelle il dénaturs la 

morale do sen ivre naître s proposait pour ut unique 
de la vie ls recherché êu plaisir ; toutefois il pros 
crivait les excès et ouai que l'homme posstdat la 


avantages; mais enfin il fut vaincu et pris par le 
consul erpenna ; On le fit étrangler cn prison (130) 
ARISTOPHANE, célèbre poële comique BTEE, hé 


CE 


LS 
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vers l'an 450 av. J.-C., à Athènes selon les uns, 
dans l'ile de Rhodes ou dans celle d'Egine selon 
d'autres, commença à se faire connaître l'an 427, 
et fit représenter sur le théâtre d'Athènes un grand 
nombre de comédies dans lesquelles il attaquait 
sans ménagement les philosophes, les hommes d'é- 
tat, les poëles, le peuple d'Athènes et les dieux 
eux-mêmes. Îl porta si loin la licence que l'on fut 
obligé, vers l'an 388, de rendre une loi qui défen- 
dait de représenter et de nommer sur la scène au- 
cun personnage vivant: ce qui mit fin à ce que l'on 
appelle l'ancienne comédie. Ceux qu'il poursuivit 
avec le plus de violence furent Socrate, contre le- 
quel il fit la comédie des Nuées (vers l'an 423); 
Cléon, qu'il attaqua dans les Chevaliers; Euripide, 
qu'il traduisit sur la scène dans les Femmes à la 
Jjéte de Cérès et les Grenouilles. De 54 pièces qu'a- 
vait compowes Aristophane, il n'en reste que 11: 
Plutus, Lysistrate, les Nuées, les Grenouilles, les 
Chevaliers, les Acharniens, les Guépes (imitées par 
Racine dans les Plaideurs), les Oiseaux, la Pair, les 
Harangueuses, les Femmes à la fête de Cérès. Les 
allusions, les personnalités, les jeux de mots dont 
elles sont remplies, les rendent fort difficiles à en- 
tendre ; en outre, on est souvent choqué de la gros 
sièreté des plaisanteries et de la bizarrerie des idées: 
mais on ne trouve nulle part plus de sel et de caus- 
ticité. Les meilleures éditions d'Aristophane sont 
eelles de Kuster, grec-latin, 1710, Amsterdam, in- 
fol.; de Bergler, 1760, Leyde : de Brunck , Stras- 
bourg, 1781, 3 vol. in-8°; d'Invernitz, avec com- 
mentaires de Beck, Leips., 13 vol., 1794-1826 : c'est 
la plus complète de toutes. Les comédies d'Aristo- 
phane ont été traduites en français dans le Thédire 
des Grecs par A.-Ch. Brottier (vol. x à x111), el 
séparément par Poinsinet de Sivry (1784), et par 
M. Artaud, G vol. in-32, 1828-1830 : cette dernière 
traduction est la plus estimée. 

ARISTOPHANE, grammairien grec, natif de Byzance, 
vint à Alexandrie vers l'an 198 av. J.-C., et y fut 
nommé chef de la grande bibliothèque. Il cut pour 
disciple le œlèbre critique Aristarque. On lui attri- 
bue l'invention des accents, la ponctuation et le 
Canon (ou catalogue raisonné) des Auteurs classiques 

recs. 

ARISTOTE, Aristoteles, célèbre philosophe grec, 
surnommé de Prince des philosophes, fondateur de 
la secte des Péripatéticiens, né à Slagyre en Macé- 
doine, l'an 384% av. J.-C., eut pour père Nicomaque, 
médecin distingué, ami d'Amyntas HT, roi de Ma- 
céduine. IE vint vers l'an 368 à Athènes, y suivit 
pendant 20 ans les leçons de Platon, el commença 
dès lors à se faire connaître par ses écrits. Après la 
mort de son maître (348), il quitta Athènes, blessé, 
dit-on, de n'avoir pas été désigné pour lui succéder, 
et se retira d'abord en Mysie, auprès d'Hermias, 
souverain d'Atarné, dont il épousa la sœur Py- 
thias; puis à Mitylène dans l'ile de Lesbos. Là, il 
reçut de Philippe (343) une lettre dans laquelle ce 
prince le priait de se charger de l'éducation de son 
fils Alexandre, lui disant qu'il se félicitait moins de 
ce qu'il lui était né un fils que de ce que ce fils 
était né du temps d'Aristote. Après avoir passé plu- 
sieurs années à la cour de Macédoine, il suivit, à ce 
que l'on croit, son disciple dans ses premières ex- 
péditions en Asie, mettant à profit, pour les progrès 
de l'histoire naturelle, les trésors et les conquêtes 
du roi: puis il vint se fixer à Athènes vers l'an 331, 
et y fonda, dans une promenade voisine de la ville 
et nommée Lycée, une école nouvelle, qui prit le nom 
de Lycée; on la nomme aussi école péripatéticienne 
(du mot grec périputos, promenade). À la mort d'A- 
lexandre (323), Aristote, resté en butte à la calomnie 
et aux attaques de ses cnvicux, se vit accusé d'im- 
piété; il sortit d'Athènes sans atlendre le jugement, 
voulant, disait-il, épargner aux Athéniens, déjà 
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coupables de la condamnation de Socrate, un nouvel 
attentat contre la philosophie. Il alla s'établir à 
Chalcis en Eubhée, où il mourut peu après, en 322, 
âgé de 62 ans. On a répandu sur le genre de sa 
mort les vervions les plus contradictoires. On a dit 
même qu'il avait mis fin à ses jours. — Aristote est 
le génie le plus vaste de l'antiquité; il a embrassé 
toutes lea sciences connues de son temps et en a 
même créé plusieurs. Ses écrits forment une sorte 
d'encyclopédie ; pendant un grand nombre de siè- 
cles, ils posèrent la borne du savoir humain, et joui- 
rent d'uue autorité absolue. La plupart de ses ou- 
vragee nous sont arrivés, mais quelques-uns mutilés 
ou altérés. Les principaux sont : l'Organon, cumpos 
de différents traités de logique ; la Rhétorique, 
la Poétique, deux traités d'Ethique ou de Morale, 
la Politique, V'Économique, l'Histoire des Animaux, 
les Parties des Animaux, la Physique, les traités 
du Ciel, de la Génération et de la Corruption, des 
Météores, du Monde, les Problèmes, le traité de 
l'Ame, la Métaphysique ou Philosophie première. 
Le mérite d'Aristote en philosophie fut de donner 
à la science une base plus solide que n'avaient fait 
ses prédécesseurs, et d'accorder davantage à l'ex- 
portes: sans méconnaitre le rôle de la raison, 

‘est ainsi qu'il a rejeté la doctrine de l'idéal, qu'a- 
vait professée Platon, et a concentré toute réalité dans 
les objets individuels. Selon lui, les points de vue sous 
lesquels ces objets peuvent être envisagés se réduisent 
aux suivants : les éléments dont une chose est compo- 
sée, sa nature intime ou son essence, sa cause, ct le but 
ou la fin vers laquelle elle tend ; d'où la distinction des 
quatre principes, la matière, la forme, la cause effi- 
ciente et le principe final, principes qui doivent se re- 
trouver partout et que la philosophie a pour mission de 
déterminer. Aristote poursuit ensuite les applications 
de cette théorie dans toutes les branches de la science. 
En psychologie, il essaic de classer les facultés de l'à- 
me, et considère l'âme cile-même comme Ja puissance 
cachée qui produit et maintient l'organisation. En 
logique, il passe en revue les différentes formes du 
raisonnement déductif ou syllogisme, dont il donne 
un code complet. En théodicée, il fonde la démons- 
tration de l'existence divine sur la continuité du 
mouvement, et présente Dieu comme la fin ou le 
but du monde, comme le centre auquel tout aspire. 
Dans l'art, il ramène le beau à l'imitation de la na- 
ture ; en morale, l4 vertu à l'équilibre entre les 
passions, et au milicu entre les excès ; en politique, 
il assigne pour fin à la société l'utilité. Des tra- 
vaux aussi vastes, où la richesse des détails le dis- 
pute à l'harmonie de l'ensemble, sufliraient pour 
justifier l'admiration que dans tous les Lemps le 
génie d'Aristote a excilée, quand on ne connaitrait 
pas son Histoire naturclle et ses recherches sur 
l'anatomie comparée, qui, de l'aveu de Cuvier, 
n'ont pas été surpassées, 11 est juste d'ajouter. ce- 
pendant, qu'Aristote eut la prétention mal fondée 
de tout déduire par le raisonnement d'un petit 
nombre de principes hasardés ; qu'une partie de sa 
logique et de sa métaphysique roule sur de vaines 
subtilités; que, dans sa physique, il se borne trop 
souvent à des explications purement verbales, et 
que par là il a nui quelquefois aux progrès de l'esprit 
humain. — Les œuvres d'Aristote ne furent rassem=- 
blées et publiées dans l'antiquité même que fort lard. 
Enfouies ou cachées pendant près de deux siècles 
(Voy. NÉLÉE DE SCEPSIs), ce n'est, dit-on, que vers 
le temps de Sylla qu'elles furent réunies par Apel- 
licon de Téos et revisécs par Andronicus de Rhodes. 
Dans les temps modernes, on ne connut pen- 
dant longtemps que l'Organon ; c'est aux Arabes ct 
aux Grecs émigrés de Constantinople qu'on dut Ja 
connaissance et la propagation en Europe de ses au- 
tres ouvrages. La première édition complète des éerits 
d'Aristote fut publiée à Venise par Alde Manuce 
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(1485-98, in-fol. ); parmi les éditions postérieurcs, 
les plus estimées sont celles: de François Sylburge, 
Francfort, 1585-86, toute grecque ; de Guillaume Du- 
val, Paris, 1619 et 1654, in-fol., grec-latin ; de Buhle, 
dass la collection de Deux-Ponts, publiée à Stras- 
bourg, 5 vol., 1791-1800 (non achevée) : de Bekker, 
grec-latin, avec un choix de commentaires, publiée 

l'académie de Berlin, Berlin, 1830 et ann. suiv. 

a en outre donné une foule d'éditions spéciales des 
ouvrages détachés. Il n'existe encore aucune traduc- 
ton française complète d'Aristote : les principales tra- 
ductions d'ouvrages sé sont : celle de la Morale et 
de la Politique , par Thurot, Paris, 1823, 2 vol. in-8 ; 
de la RAétorique, par Cassandre, Paris, 1675, et par 
Ch.-E. Gros, Paris, 1822 : de la Portique, par Dacicr, 
Paris, 1692, et par Batteux (dans les Quatre Poétiques), 
1771: de l'Histoire des animaux, par Camus, Paris, 
1183, in-$ ; du Traité du monde, par Batteux, dans son 
Traité des causes premières: de la Logique, par 
Ph. Canaye, sieur de Fresnes, Paris, 1589, in-fol. ; 
da 1e et du 12° livre de la Métaphysique, par 
M. Cousin, 1835-38. M. Barthélemy Saint-Hilaire 
prépare une traduction complète dont il a déjà paru 
plusieurs volumes (Politique, 2 vol. in-8°, 1837; Or- 
ganon ou ique, 2 vol. in-8, 1839-41). Aristote a 
eu une foule de commentateurs : nous nommerons 
seulement, chez les anciens, Ammonius, Aiexandre 
d'Aphrodisie, Simplicius, Olympiodore, Boëce; au 
moyen âge, Alkendi, Averroës, Avicenne, Aven- 
pace, Albert-le-Grand, saint Thomas. La vie d'A- 
ristole a été écrite chez les anciens par Diogène 
Laëree et par Ammonius. On a publié sur, pour et 
œntre sa doctrine une foule d'écrits. Launoy a fait 
l'histoire des vicissitudes qu'a éprouvées l'enseigne- 
ment de sa philosophie chez les modernes, dans son 
livre De raria Aristotelis foriuna. M. Jourdain a 
dooné de savantes Recherches sur les traductions 
latines d'Aristote, 1819, n-8. 

ARISTOXEN É, philosophe et musicien grec, né 
à Tarente vers 350 av. J.-C., fut un des plus célè- 
bres disciples d'Aristote. Il avait, selon Suidas, com- 
posé 453 ouvrages. 11 ne reste de lui que des Été- 
mous harmoniques, en 3 livres, publiés par Mei- 
bomins, Amsterdam, 1652, et un Fragment sur le 

, trouvé à Venise par Morelli, 1785. Aris- 

toxène n'admettait pour juge en musique que l'o- 

reille et rejetait les calculs mathématiques des Py- 
riciens. . 

ARIUS , fameux hérésiarque , né vers l'an 270 
dans la Cyrénaïque , ou, selon d'autres, à Alexan- 
drie, fut ordonné prêtre dans un âge avancé, s'éta- 
blil à Alexandrie et commença, vers l'an 312, à y 
répandre avec un grand succès une doctrine nouvelle: 
il combattait l'unité et la consubstantialité des trois 
personnes de la Trinité, ainsi que la divinité de Jé- 
sus-Christ , et soutenait que le Verbe est une simple 
créature tirée du néant et sujette au péché. Il fut 
successivement combattu par saint Alexandre et par 
saint Athanase, évêques d'Alexandrie, condamné 
per plusieurs conciles, et notamment par le concile 
de Nicée en 325, anathématisé et exilé pendant plu- 
sieurs années. Mais soutenu par Eusèbe, évêque de 
Nicomédie, il se fit absondre par d'autres conciles et 

rviot même à se concilier la faveur de l'empereur 

oslantin qui le rappela de l'exil et le rétablit dans 
Alexandrie. Cependant son retour ayant excité des 
troubles dans cette ville, il se retira à Constanti- 
nople : il allait, malgré l'opposition de saint Alexan- 
dre, devenu patriarche de cette ville, entrer en 
triomphe dans l'église, lorsqu'il mourut subitement 
d'une violente colique, l'an 336. Ses partisans pré- 
tendirent qu'il avait été empoisonné ; ses adversaires 
dirent que sa mort était un miracle accordé par Dieu 
à la prière du saint évêque. Après la mort d'Arius, 
s doctrine fit de grands progrès ; elle fut ouverte- 
rent protégée par l'empcreur Constance et par plu- 
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sieurs de ses successeurs; elle fut approuvée par 
plusieurs conciles, et l'arianisme balança longtemps 
la puissance du catholicisme. ‘L'empereur Théodose 
parvint à étouffer presque entièrement cette hérésie 
dans le sein de ses élats, mais elle fut embrassée par 
presque tous les peuples barbares qui envahirent 
l'empire romain, et subsista pendant plusieurs siè- 
cles chez les Goths, les Vandales, les Bourguignons 
et les Lombards. Elle s'éteignit vers l'an 660, par l'ab- 
juration d'Aribert Ï, dernier roi arien des Lombards. 

puis la réformation, l'arianisme s'est reproduit, 
mais sous de nouvelles formes, principalement sous 
celle du socinianisme, et a eu pour principaux dé- 
fenseurs Servet, Socin, Capiton, Cellarius, etc. 
(Voy. ces noms). L'Histoire de l'Arianisme a été 
écrite par le P. Maimbourg. 

ARJONA, Urgao, petite ville d'Espagne, à 28 kil. 
N. ©. de Jaen; 3,300 hab. 

ARKANSAS, fleuve des Etats-Unis, sort des monts 
Rosheux, coule au S. O., et tombe dans le Mississipi, 
après un cours de 3,200 kil. environ. Il a pour 
aMuents le Canadien à droite, le Vert-de-Gris, le 
Neocho, l'Iinois à gauche. 11 arrose le terriluire 
d'Arkansas et sépare les Etats-Unis du Mexique. 

ARKANSAS, territoire des Etats-Unis, borné au N. 

r l'état et le territoire du Missouri, à l'E. par le 

ississipi, au S. par la Louisiane ct le Mexique, à 
l'O. par le Mexique seul ; 910 kil. sur 390; 14,800 
hab. en 1820, 30,383 en 1830: ch.-l. Arkopolis ou 
Little-Rock. Climat varié. Plusieurs rivières : Missis- 
sipi, Arkansas, riv. Rouge, riv. Blanche, Saint- 
François. 11 produit du tabac. du coton, du riz, du 
maïs, du vin, etc. 

ARKANSAS (les), peuple indigène de l'Amtrique du 
Nord, qui jadis habitait sur les bords de l'Arkansas 
et lui a donné son nom. 

ARKHANGEL, ville de Russie, ch.-1. du gouver- 
nement de même nom, sur la mer Blanche, à l'em- 
bouchure de la Dwina, et à 750 kil. N. E. de Saint- 
Pétersbourg ; 19,000 bab. Bcau port, mais qui n'est 
libre de glaces que trois mois de l'année. Bâtie en bois, 
sauf quelques monuments. Archevèché, séminaire ; 
chantiers de marine; école de navigation ; pêche de 
la baleine ; commerce considérable. Arkhangel était 
une ville anséatique au moyen Âge : elle fut la 
seule place maritime commerçante de la Russie avant 
la fondation de St-Pétersbourg. — Le gouvernement 
d'Arkhangel est situé entre la mer Glaciale et la 
mer Blanche au N., le gouvernement de Tobolsk à 
l'E., ceux de Vologda et d'Olonetz au S., et la La- 

nie àl'O. : 1,550 kil. sur 780. Popul. 263,000 hab.., 

usses, Samoïtdes et Lapons. Il est en partie situé 
sous le cercle polaire et comprend la Nouvelle-Zemble 
et plusieurs autres îles de la mer Glaciale. L'étc y 
est court et pluvieux. Pêche et commerce de pelle- 
teries. 

ARKHANGEL (NOUVEL-), fort établi par les Russes, 
sur la côte N. 0. de l'Amérique septentrionale, dans 
l'île et sur le détroit de Sitka, par 137° 36’ long. O., 
57° 3° lat. N. 

ARKONA, extrémité nord-cst de l'île de Rugen ; 
contrée célèbre par le culte du dieu Svantovit. Près 
de 1à était un petit lac que l'on soupçonne être celui 
où les Scandinaves baignaient annuellement l'effigie 
de la déesse Hertha. 

ARKOPOLIS, ville des États-Unis, ch.-1. de l'Ar- 
kansas. Voy. LITTLE-ROCK. 

ARKWRIGHT (Richard), mécanicien anglais, né 
en 1732 à Preston (Lancaster), d'une famille pauvre, 
mort en 1792, fut jusqu'à l'âge de 36 ans simple 
barbier. Doué d'un génie naturel pour la mécani- 
que, il réussit, après des difficultés sans nombre, à 
exécuter unc machine à filer le coton d'une perfec- 
tion admirable, prit en 1771 un brevet d'invention, 
établit une fabrique à Cromfort (Derby) et fit hientôt 
une immense fortuue. L'invention d'Arkwright 
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a opéré une révolution dans la fabricalion du coton; 

en réduisant presqu'à rien la main-d'œuvre, elle a 

permis à l'Angleterre de baisser prodigieusement le 
rix de ses marchandises. 

ARLANC, ch.-1. de cant. (Puy-de-Dôme), à 15 
kil. S. d'Ambert ; 3,500 hab. Eau minérale froide. 

ARLBERG ou VORARLBERG, chaîne secondaire 
des Alpes, part du Monte d'Oro, et traverse le Tyrol. 
Voy. ALPES et VORARLBERG. 

ARLEQUIN. On désigne spécialement sous le 
nom de ce personnage de la comédie italienne 
quelques acteurs qui excellaient dans ce rôle, cntre 
autres Dominique et Carlin. Voy. ces noms. 

ARLES, Arelas et Arelate, appelée par les Massi- 
liens Theline, ville de France (Bouches-du-Rhône), 
ch.-1. d'arrond., sur le Rhône, à 75 kil. N. O. de Mare 
seille; 22,324 hab. Petit port, pont de bateaux ;: hbeau- 
coup de monuments antiques (amphithéatre, obélis- 
que, aqueduc, temples, are de triomphe ); collége, bi- 
bliothèque ; école de navigation.—L'arrond. d'Arles 
a 8 cantons (Château-Renard, Eyguières, Saintes 
Maries, Orgon, Saint-Remy, Tarascon, et Arles qui 
compte pour 2), 33 communes ct 77,688 hab. — 
Arles fut fondée au moins 2,000 ans avant notre ère: 
son nom en langue celtique (Ar-lait) veut dire près 
des eaux. Sous l'empire romain elle fut très puis 
sante et servit pendant un temps de résidence à 
Constantin, d'où lui vinrent les noms de Constantina 
et de Julia Materna. En 402, après la prise de Trèves 
pe les Francs, Arles devint la métropole de toutes 
es Gaules. Sous les Mérovingiens elle était capitale 
du comté de Provence ou comté d'Arles. En 879, elle 
devint sous Boson capitale du royaume de la Bour- 
gogne cisjurane, et en 933, Rodolphe Welf. déjà 
roi de la Bourgogne transjurane , ayant réuni les 
deux Bourgognes, fit d'Arles la capitale de ses états, 
qui prirent alors le nom de Royaume d'Arles. Ce 
royaume dura peu et fut légué en 1033 par Ro- 
dolphe 111 à l'empereur Conrad Il. Depuis ce temps 
Arles ne fut plus considérée que comme la ca- 
pitale de la Do Plusieurs conciles ont été 
tenus à Arles. Le premier ct le plus célèbre fut 
convoqué en 314 par Constantin. On y prononça 
une sentence d'absolution en faveur de Cécilien. 

ARLES, Arulæ, ch.-l. de cant. ( Pvrénées-Orien- 
tales ), à 8 kil. S. O. de Ceret ; 1,792 hab. Plomb, 
eaux minérales. 

ARLEUX, ch.-1. de cant. (Nord), à 10 kil. S. de 
Douay ; 1,800 hab. Pris par les Français en 1645. 

ARLINGTON (Henri BENNET, comie d'}, ministre 
d'état ct pair d'Angleterre, né en 1618, mort en 
1685, se distingua d'abord par son dévouement à la 
cause de Charles 1, combatlit dans l'armée royale 
et émigra sous le protectorat, Rentré en Angleterre 
avec Charles Il, Î fit en 1670 partie du ministère 
célébre connu sous le nom de Cabal (Voy. ce mot). 
11 fut ensuite élevé à la dignité de lord chambellan. 

ARLON, Orolaunum, ville de Belgique, à 25 kil. 
N. O. de Luxembourg: 3,200 hab. Aux environs, 
forêts, forges; grand commerce de fer. On y a sou- 
vent trouvé des médailles, des statues, etc. — Erigé 
en marquisat et réuni au comté de Luxembourg en 
1214 ; possédé par la France, 1684-97. Victoires des 
Français sur les Impériaux (avril 1193 et avril 1794). 

ARMADA. Ce nom, qui veut dire en espagnol 
flotte de vaisseaux de guerre, a été spécialement 
appliqué à la flotle redoutable que Philippe II 
équipa en 1588 contre Élisabeth, reine d'Angleterre, 
et qu'ilnomma orgueilleusement l'invincible armada. 
Cette flotte fut détruite en peu de jours, ayant été 
d'abord dispersée par la tempête, puis battue par la 
flotte anglaise que commandait l'amiral Drake. 

ARMAGH, Rcgia, ville d'Irlande (Ulster), ch.-!., 
du comté d'Armagh, à 110 kil. N. de Dublin : 
9,000 hab. Archevêché qui a la primatie de toute 
l'Irlande. Armagh a été capitale de l'Irlande au 
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moyen âre : elle avait alors une université fréquen- 
tée par 7,000 étudiants. Souvent pillée dans les 


guerres avec les Danois et les Anglais, elle fut in- 
cendiée par sir Phelim O'Ncil en 1642. Sa déca- 
dence date de la réforme. On la dit fondée par 
S. Patrick, en 490. — Le comté d'Armagh est situé 
entre ceux de Tyrone, Managhan, Louth, Down: 
ne sur 81; 220,000 hab.;: ch.1. Armagh. Sol 
ertile. 

ARMAGNAC, prov. de Gascogne, bornée au N. 
par le Condomois, l’'Agénois, le Quercy, et au S. 
par le Bigorre, le Comminges, le Couserans ; à l'O. 
par le Languedoc, ct à l'E. le Béarn, la Cha- 
losse, le Marsan, le Gabaret : ch.-l. Auch. Rivières: la 
Save, la Gimone, le Gers, la Daize ct leurs aMuents. 
J1 formeauj. le dép. du Gers et une partie de ceux de 
Lot-et-Garonne, Tarn-et-Garonne, H.-Garonne. — 
Compris jadis dans le royaume ou duché d’Aqui- 
taine, puis dans le duché de Gascogne qui apparte- 
nait à une maison mérovingienne issue de Caribert, 
puis en 3e lieu dans le comté de Fezensac, l'Arma- 
gnac devint un comté particulier en 960 et eut pour 
premiers comtes Bernard-le-Louche, Géraud Tran- 
caléon, Bernard II. Le dernier y réunit un instant 
le duché de Gascogne (1040-1052). Géraud III, son pe- 
tit-fils, réunit le comté de Fezenaac (vers 1140). En 
1163 on détacha pour un cadet un apanagc dit comté 
de Fezensaguet. La branche aînée s'étant éteinte 
dans les mäles (1245), Géraud V, fils du premier 
comte de Fezensaguet, devint comte d'Armagnac 
(1256); mais à sa mort HA la séparation des 2 
comtés continua. Jean 1 (1319-1373) et ses succes- 
seurs joisnirent à l'Armagnac les comtés de Rhodez 
et de Carlat, les vicomtés de Lomasne et d'Auvillars, 
le Comminges, le Charolais {qu'aliéna Jean lII en 
1390). Jean III eut pour successeur son frère Ber- 
nard VIT, chef de la faction des Armagnacs (Foy. ci- 
après), En 1473 périt le célèbre Jean V, adversaire 
acharné de Louis XI. Ce dernier déclara , en 1481, 
l'Armagnac réuni à la couronne. Cependant Char- 
les VHI le rendit à Charles LE, frère de Jean V. A 
Charles Ï succédèrent le duc Charles d'Alençon , 
Henri d'Albret (lous deux époux de Marguerite, 
sœur de François F), puis Jeanne d'Albret, et enfin 
Henri 1V, qui le réunit définitivement à la cou- 
ronne de France par son avénement (1589). 

ARMAGNAC (Bernard VII, comte d'), chef de la 
faction dite des Armagnacs, fut mis en possession de 
son comté en 1391 par la mort de son frère. Dans les 
querelles des maisons de Bourgogne et d'Orléans, 
qui désolèrent la France pendant la démence de 
Charles VI, il embrassa le parti du duc d'Orléans 
dont le fils était son gendre, et devint bientôt l'âme 
de cette faction. Après l'assassinat du duc d'Orléans 
par le duc de Bourgogne, 1407, il se mit à la tête 
des partisans de la victime, combattit la faction de 
Bourgogne, ct us des auccès divers finit par en- 
trer dans Paris à la tête d'une armée, 1413: sefñit 
nommer par la reine Isabeau connétable, puis pre- 
mier ministre, et s'empara de toute l'autorité, 1415. 
Mais il ne tarda pas à se rendre odieux par ses exac- 
tions et sa tyrannie, et rompit avec la reine, qui alla 
chercher un asile à la cour de Bourgogne , 1418. Les 
mécontents ayant introduit les Bourguignons dans 
Paris, toute la ville se souleva contre lui et il fut 
contraint de se cacher. Mais il fut découvert dans 
sa retraite, et massacré avec un grand nombre 
des siens par la populace furieuse. 

ARMAGNAC (Jean V, comte d'), petit-fils du précé- 
dent, fut accusé sous Charles VII d'avoir entretenu 
des intelligences avec les Anglais, et fut condamné 
par le parlement au bannissement et à la perte de 
ses biens, 1455. Louis XI, à son avénement, le rap 
pela et lui rendit ses biens, 1461 ; mais il ne paya ce 
prince que d'ingratitude , entra dans la ligue du 
Bien public, etembrassa le parti du duc de Guyenne, 
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frère du roi et son ennemi sharné. Condamné de 
nouveau, il résista les armes à la Main et s'enferma 
dans Lectoure, où il soutint un long siége contre le 
cardinal Jouffroy. Celui-ci lui pop de trailer: 
mais pendant qu'on négociait, les troupes royales 
entrèrent dans la place par trahison, et le comte d'Ar- 
marnac fut assassiné , 1473. Ce seigneur s'était acquis 
une fâcheuse célébrité par son amour incestueux pour 
sa sœur Isabelle, qu'il épousa publiquement malgré 
les foudres du Vatican , et dont il eut plusieurs en- 
fants. 

ARMAGNAC (Jacques d'}, duc de NÉ petit- 
fils du connétable Bernard d'Arma , Mais issu 
d'un fils cadet, fut dans sa jeunesse comblé de 
bienfaits par Louis XI, qui lui fit épouser une de ses 
cousines, l'investit du duché de Nemours et lui con- 
fa des commandements importants. Loin de se 
montrer reconnaissant, Jacques d'A ac 8e ran- 
gea parmi les ennemis du roi, et accéda à la ligue 
da Bien public. 11 obtint deux fois son pardon : mais 
ayant pris part à de nouvelles intrigues, il fut as- 
siégé et pris dans Carlat, et amené à la Bastille, où 
le roi irrité le fit enfermer dans une cage de fer. 

né par le parlement, il fut mis à mort 
en 1417, à peine âgé de 40 ans. Ses fils, encore en bas 
âge, furent forcés d'assister à son supplice, et placés 
sous l'échafaud pour recevoir sur leur tête le sang 
de leur père. 

ARMAGNAC (Louis d'}, duc de Nemours, 3° fils du 
précédent , n'avait que 5 ans lors du supplice de son 
Fe 11 fut détenu à la Bastille jusqu'à la mort de 

is XI. Charles VIII le mit en liberté et lui ren- 
dit une partie de ses biens; il accompagna ce prince 
dans son expédition en Italie et s'y distingua. 
Louis XJ} Je nomma vice-roi de Naples: mais il 
éprouva plusieurs échecs, et périt à Cérignoles en 
combattant contre les Espagnols, 1503. Avec lui 
s'éteignit la famille d'Armagnac. 

ARMAGNAC (Jean, bâtard d'), surnommé de Les- 
eun, fils naturel d'Anne, fille de Bernard d'Arma- 
gnae, fut nommé par Louis XI chambellan, puis ma- 
réchal de France, 1471, et obtint le gouvernement du 
Dauphiné. 11 mourut en 1473. 

MAGNACS f faction des }, opposée à celle 
des Bourguignons. Voy. ARMAGNAC ( Bernard Vil, 
comte d'). 

ARMA . riv. de France, naît au S. de Pouilly 
(Côte-d'Or) , baigne Semur, Nuyts, Ancy-le-Frane, 
Tonnerre, Saint-Florentin, Brinon-l'Archeväque, 
et se perd dans l'Yonne à 18 kil. N. d'Auxerre, 
après un ours de 253 kil. N. O., dont 120 flottables. 

ARMAND. Les poëtes du xvii* siècle désignent 
souvent sous ce nom le cardinal de Richelieu. 

ARMATOLES , milice grecque de la Thessalie, in- 
#lituée au commencement du xvi° siècle par Sélim 1, 
dans le but de s'opposer aux incursions des monta- 
es connus sous le nom de K{ephies (brigands). 

ces derniers temps, les Armaloles se sont unis 
aux Klephtes pour secouer le joug des Turcs. 

ARMENIE, Armenia, contrée de l'Asie occid.. 
située entre l'Imérétie et la Géorgie au N., le 

Kurdistan et l'Aderbidjan à VE., l'Aldjezireh 
au S., l'Anatolie à l'O. Ses limites ont du reste très 
souvent changé. — Elle peut se partager en Arménie 
turque et en Arménie russe: la jre comprend les 
pachaliks d'Erzeroum, de Kars et de Van, à l'O. et 
au S. ; la 2° se compose de l'Érivan, à l'E., qui for- 
mait autrefois l'Arménie persane, et du pachalik 
d'Akhaltsiké au N., qui naguère était aux Turcs. 

Villes principales : Érzeroum, Kars, Van, Ani, Eri- 

van, Nakhechivan, ete. L' Arménie est traversée par des 
chaines de montagnes qui unissent le Caucase et le 

Taurus : la plus connue est Je mont Arurat. L'Eu- 

phrate, le Tigre . V'Aras {Araxe) et le Kour (Cyrus) 

prennent leur source dans cette contrée : on y trouve 
un grand lac, le lac de Van. Le climat de l'Arménie 
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est très varié ; les montagnes sont couvertes de nei- 
ges éternelles, mais les vallées sont de la plus grande 
fertilité (on a mème voulu y placer le paradis ter- 
restre) ; on y cultive le blé, le chanvre, le tabac, le 
coton. Les montagnes renferment de riches mines 
d'or, d'argent, de cuivre , de fer et de plomb : des 
carrières de marbre, de jaspe. Les Arméniens sont 
d'un caractère souple, poli, insinuant, mais perfide; 
ils sont très adonnés au commerce. On les trouve 
répandus dans toute l'Asie, surtout dans l'Arabie et 
la Turquie : et en Europe, dans la Grèce et à Venise. 
Les Arméniens sont Chrétiens depuis le 1v° siècle, 
mais le plus grand nombre forme une église parti- 
culière, l'église arménienne, qui admet en Jésus- 
Christ une seule nature, et ne reconnaît point la su- 
prématie du pape. 

Arménie ancienne. Elle se divisait en Grande-Ar- 
ménie (Armenia Major) , et Petite-Arménie (Arme 
nia Minor). La Grande-Arménie était située entre 
l'Euphrate à l'O., le Tigre au S., l'Assyrie et l'Atro- 
patène à l'E., et l'Ibérie au N,. Elle comprenait un 
grand nombre de prov. dont les principales sont 
nommées : 1° Acilisène, Sacasène, Basilisène, Catar- 
zène, Phasiane, Colthène (entre l'Euphrate et l'Aras); 
2° Sophène, Arzanène , Chorzène, Bagraydanène , 
Cordyène, Cotée, Moxoène, Caranitide {entre l'Eu:- 
phrate et le Tigre): 3° Orbalisène, Otène, et le 
pays des Obareni, Taochi, Scythini, Sanni (entre 
l'Araxe et l'Ibéric). Artaxata, auj. Ardech, était la 
capit. de toute l'Arménie. La Petite-Arménie était 
située à l'O. de l'Euphrate, entre la Colchide, la 
Cappadoce et la Comagène. Lorsqu'elle eut été ré— 
duite par les Romains en province romaine, elle 
fut divisée en 5 préfectures, appelées : Mélitène . 
Cataonie, Muriane, Laviane et Rhavène. Plus tard 
on la parlagea en Arménie 1'e, ch.-l. Satala, et 
en Arménie 2°, ch.-l. Simbra. Le nom de Petite 
Arménie fut aussi donné au roy. d'Arménie fondé 
par les Grecs en 1079. ( Voy. ci-après.) 

Histoire. L'Arménie fut d'abord un état indé-— 
endant gouverné par des rois, dont le 1+r fut 
aïg, qui régnait vers 2107 av. J.-C.: mais de— 

puis l'an 2000, ses successeurs, soumis par Sémi- 
ramis, reconnurent la suprématie de l'Assyrie, puis 
celle de la Perse. En 328 , sous le règne de Vahé , le 
dernier des Haïganiens, l'Arménie fut conquise par 
les Macédoniens ; elle passa depuis sous la domina- 
tion des Séleucides. Elle sccoua leur joug l'an 189 av. 
J.-C. et forma dès lors deux royaumes distincts: 1n 
Grande et la Petite-Arménie. Cette dernière, après 
avoir eu longtemps des rois particuliers, fut réduite 
en province romaine vers l'an 75 de J.-C. Quant à la 
Grande-Arménie, elle jouit de quelque éclat sous les 
règnes d'Artaxias. fondateur d'Artaxate (189-159), et 
de Tigrane 1], l'allié de Mithridate (95-37 av. J.-C.). 
Pendant les 2 premiers siècles de l'Empire romain, 
l'Arménie fut régie par une branche de la dynastie des 
Arsacides, qui régnaient déjà sur les Parthes, et futun 
éternel sujet de gucrres entre les Parthes et les Ro 
mains. De 232 à 286 après J.-C., les Sassanides, rois 
perses, régnèrent sur l'Arménie privée de ses rois. En 
387, Thévodose-le-Grand la partagea avec les Perses - 
mais Bahram I]1, roi sassanide, réunit boute l'Arménie 
à son empire (398). Néanmoins la dynastie des Arsaci_ 
des subsistait encore: elle ne s'étcignit qu'en 428, en 
la personne d'Ardachès qui fut déposé. L'Arménie re 
tomba alors entièrement sous le joug des Perses. Après 
la chute des Sassanides (632), l'Arménie fut longtemps 
en proie à d'horribles convulsions ; elle retrouva un 
peu de repos sous la dynastie des Pagratides (855. 
1079). Les Grecs semparèrent en 1709 de la Petite. 
Arménie: puis, en y ajoutant la Cilicie, ils en firent 
un royaume dont Anazarbe, ou Césarée de Cilicie 
était la capitale. Ils en furent expulsés par Rupen’ 
prince de la famille des Pagratides (1182). Ce prince 
fit, ainsi que ses successeurs, de nombreuses allian- 
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ces aver les creisés établis en Syrie ; mais au x1ve sià- 
cle (1373), la dynastie des Rupéniens fat renversée 
par l'invasion des Mongols, et dès lors l'Arménie 
cessa d'avoir une existence indépendante. Elle pasea 
successivement sous le joug des Turcs seldjoucides et 
sous celui des Tures oltomans. Les Persans enlevè- 
rent ensuite aux Tures une partie de leurs conquêtes 
et furent eux - mêmes dans ces derniers temps rem- 
placés par les Russes, qui partagent aujourd'hui avec 
la Turquie la possession de l'Arménie. 

ARMENTIÉRES, ech.-1. de cant. (Nord), sur la 
Lys, à 13 kil. N. O. de Lille, sur la frontière ; 7,700 
hab. Fortifications détruites. Industrie active : ge- 
nièvre, linge de table, construction de bateaux, ele. 
Commerce de grains, vin, eau-de-vie, tabac, fer, etc. 

ARMENTO, Grumentum, ville du roy. de Naples 
(Basilicate), à 44 kil. S. E. de Potenza : 2,400 hab. 

ARMINIENS, secte de la religion réformée. Voy. 
ARMINIUS ous 

ARMINÎUS ou HERMANN, fameux général des 
Chérusques, tailla en pièces l'armée de Varus dans 
les défilés de Teutbourg (Teutoburgicnsis saltus), V'an 
10 de J.-C., 8e soutint longtemps avec avantage con- 
tre les forces romaines, commandées par Germani- 
eus, et [es contraignit enfin à abandonner la Ger- 
manie. Dans la suite, ayant aspiré au titre de roi, 
il fut empoisonné par un de ses compatriotes, l'an 
19 de 3.-C. 1H n'avait que 37 ans. Arminius avait 
été élevé à Rome et avait longtemps joui de la con- 
flance d'Auguste et de Varus lui-même. Après sa 
mort, les Gerimains en firent un dieu sous le nom 
d'Irmensul. (roy. ce nom.) 

ARMINIUS (Jacques), Où HARMENSEN OÙ HERMANNS, 
théologien protestant, né à Oude-Water en 1560, 
mort en 1609, fut ministre à Amsterdam (1588), 
et professa la théologie à Leyde (1603). 1} combattit 
la doctrine des Supralapsaires, nia, comme contraire 
à la justice divine, la prédestination des élus et des 
réprouvés, qu'avait enseignée Calvin, et tàächa de réu- 
nir toutes les conmunions chréticnnes. Ses secta- 
teurs, qui sont encore très nombreux en Hollande, 
sontnommés Arminiens ; on les appelle aussi Remon- 
trants, parce qu'ils exposrent leur doctrine dans un 
mémoire intitulé Remontrances, qu'ils adressèrent 
en 1610 aux états de Hollande. Arminius eut à sou- 
tenir à Leyde des contestations fort vives, surtout 
avec Gomarus, zélé Calviniste, dont les partisans 
sont appelés Gomaristes. Les écrits d'Arminius ont 
été publiés à Franefort, 1631, 1 vol. in-4. 

ARMLEY, ville d'Angleterre (York), sur le canal 
de Leeds à Liverpool, à 11 kil, E. de Bradford: 
4,400 hab. Grandes fabriques. 

ARMORIQUE, en latin Armorira où Armoricanus 
tractus (du celte ar mor, près de la MT nom donné 
aux côles de la Gaule le long de la Manche, mais 
plus spécialement aux côtes bretonnes, et peutætre 
à toute la Bretagne actuelle, — Le nom d'Armorique 
paraît avoir aussi désigné la partie méridionale de 
la Gaule située entre le Rliône et l'océan Atlanti- 
que, et que les Romains nommèrent plus tard 
Aquitaine. 

ARMSTRONG Jean), médecin et poële écossais , 
né en 1709 à Castlcton, près d'Édimbourg, mort en 
1759, fut nommé en 1746 médecin de l'hôpital 
militaire de Buckingham, el en 1360 médecin de 
l'armée d'Allemagne, 1 a laissé quelques traités ct 
essais de médecine, mais il esl surtout connu comme 
liltérateur, On jui doit un Essai pour abréger l'étude 
de la Médecine (1135), satire ingénicuse dirigée 
contre les empiriques : l'Économie de l'amour (1731), 
poeme auquel on reproche quelques peintures licen- 
cieuses ; l'Art de conserver la sunté (1744), poëme di- 
ductique très estimé, traduit en 1817 par M. Monne ; 
le Jour (1560), poeme, et des Essais divers, publiés 
sous le nom de Lancelot Temple. 

ANA, ch.-8 d'une oasis du Sahura oriental, entre 
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le roy. de Bournou et le désert de Libye, à 900 kil. 
S. E. de Mourzouk. 

ARNAC-POMPADOUR, village du dép. de la Cor- 
rèze, à 30 kil. N. O. de Brives. Beau château, bäti en 
1026 et donné par Louis XV à madame d'Etioles, 
qui prit de là le nom de marquise de Pompadour. 

ARNAUD, Je Brescia, célèbre hérélique du x1° site 
cle, vint dans sa jeunesse en France où il suivit 
les leçons d'Abélard, puis retourna en alice et prit 
l'habit monastique. H tenta de réformer le clergé, 
et de faire revivre la primitive église; il soutenait 
que les ecclésiastiques ne peuvent posséder de biens 
temporels sans être damnés. 1} se fit un grand nom- 
bre de partisans et excita des troubles dans plusieurs 
villes où le peuple prit les armes contre les ecclé- 
siastiques. Condamné par le pape Innocent H et par 
le concile de Latran en 1139, il se retira quelque 
temps en Suisse; mais en l'an 1141, voyant croitre 
son parti, il vint à Rome, d'où il chasa le pape 
Adrieu IV et les cardinaux. Alliant la réforme po- 
litique à la réforme religieuse, il rélablit la républi- 
que, et forma un sénat. 11 resta maitre de Rome 
pendant 10 ans: mais au bout de ce temps le pape 
Adrien JV réussit à rentrer dans Rome. Arnaud se 
réfugia en Toscane; mais avant été pris par l'em- 

reur Frédéric Barherousse qu'Adrien ‘avait appelé 

son secours, il fut livré au préfet de Rome, qui le 
fit brûler vif à Rome même, en 1155. 

ARNAUD de Villeneuve, savant du xuie sitele, 
né en 1238, à Villeneuve en Languedoc, ou, selon 
d'autres, en Catalogne, se dislingua à la fois par ses 
profondes connaisinees en médecine, en chimie, en 
astrologie et en théologie. Î voyagea en France, en 
Italie et en Espagne pour e‘iustruire, et stjourna 
longtemps à Paris et à Montpellier. Poursuivi à 
Paris comme lkrélique pour avoir dit que les œu- 
vres de charité sont préférables aux œuvres pies, il 
se réfugia en Sicile auprès de Frédéric d'Aragon. Le 
pape Clément V, étant tombé malade, l'appela auprès 
de Ini pour le soigner ; mais il périt dans la traverée 
de Naples à Avignon, en 1314. Arnaud de Ville- 
neuve a surtout fait avancer la chimie ; il découvrit 
les acides nommés aujourd'hui sulfurique, muria- 
tique et nitrique ; il composa le premier l'alcool et 
l'essence de térébenthine, Malgré ses lumières , il 
s'adonna à l'astrologie et voulut prédire la fin du 
monde. Ses œuvres ont été publiées à Lyon, en 1504 
et en 1520, avec une Vie de l'auteur. 

ARNAUD=BACULARD (Fr.-Thomas-Marie DE &A- 
CULARD, connu sous le nom d'}), littératecur mé- 
diocre, né à Paris en 1718, d'une famille noble 
du comtat Venaissin, mort dans cette ville en 1805, 
tit des vers dis l'âge de 9 ans et avait déjà composé 
trois tragédies à 17 ans. Voltaire remarqua ses essais, 
le soutint de ses conseils et mème de sa bourse; le 
roi de Prusse Frédéric le choisit pour son corres- 
pondant, puis Fappela à Berlin; Aruaud n'y resta 
qu'un an. I fut nommé, vers 1751, conseiller de 
la légation française à Dresde, puis il revint se fixer 
à Paris où il se Jivra tout entier à la romposition de 
ses écrits, Iadopta un genre lugubre et sombre qui 
eut faveur pendant quelque temps. Malgré le succès 
de ses écrits, il ne s'enrichit pas ct finit mème dans sa 
vicillesse par tomber dans une profonde mistre. Ses 
principales productions sont : les Epreuves du senti- 
ment, 1712-81: les Délassenents de l'homme sensible, 
1783-93: les Loisirs utiles, 1793; l'Histoire de M. et 
madame Labédoyère ; plusicurs pièces de théâtre, 
dont Ja plus connue est {e Comte de Comminges, 
drame fort noir, représenté en 1790, et divers re 
cueils de poésies oubliées aujourd'hui, Presque tous 
ses écrits sont d'une prolixité fatigante. 

ARNAULD (Antoine), avocat du xvie siècle, issu 
d'une noble et ancienne fanille d'Auvergne, né à 
Paris en 1560, mort eu 1619, se fit recevoir avocat 
au parlement de Paris, el honpra sa profession par 
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nom à un dép. qui avait pour ch.-l. Florence. 
ARNOBE, Arnobius, apologiste de la religion 
chrétienne, né vers le milieu 


philosophie païenne. Il se convertit vers l'an 300, 


et écrivit, comme gage de sa nouvelle foi, un Traité 
contre les Gentils { Disputationum adversus gentes 


libri VII), publié pour la première fois à Rome, 
1542, et depuis avec notes à Leipsick, par J.-C. 


Orellins, 1816-1817, 2 vol. in-8°. Il eut pour dis- 


ciple Lactance. — On le nomme quelquefois Arnobe 
l'ancien, pour le distinguer d'un autre Arnobe qui 
vivait au v: siecle dans la Gaule, et dont on a un 
Commentaire sur les Psaumes. 

ARNOLD (Benoit), général américain, né vers 1745. 
dans le Connecticut, servit d'abord avec distinction 
la cause de l'indépendance, fut nommé commandant 
de Philadelphie en 1778, puis chargé de la défense de 
West-Point, poste important, près de New-York. Ne 
se croyant pas assez récompensé de ses services, il 
trahit sa patrie, et tenta de livrer la place au gé- 
néral anglais Clinton (1780); mais il fut découvert à 
temps. 11 8e sauva auprès des Anglais, et porta les 
armes contre sa patrie. À la paix, il se retira en 
Angleterre, où il mourut en 1801. 

ARNOLD DE MELCHTAL. Voy, MELCHTAL. 

ARNOLDO DI LAPO, nom de deux architectes 
italiens du xui° siècle, père et fils, dont les ouvrages 
marquent le passage du style gothique au retour 
vers le goût de l'antiquité. Le fils fit construire la 
cathédrale de Florence, qui fut achevée par Brunel- 


leschi. 

ARNON. auj. Arnoun, torrent de la Palcstine, 
sort des mont. de Galaad et se perd dans la mer 
Morte, après un cours de 80 kil. 

ARNON, riv. de France, arrose les dép. de l'Allier 
et du Cher, passe à Cullan, Lignières, Charost, re- 
çoit la Sinaise, la Théols; tombe dans le Cher, 
un peu au-dessous de Vierzon, après un cours de 
830 kil. 

ARNOUL ou ARNULF de Carinthic, empereur 
d'Allemagne , de la race de Charlemagne. } était 
fils naturel de Carloman, roi de Bavière, et petit-fila 
de Louis-le-Germanique. Après la déposition de 
Charles-le-Gros, il fut élu roi de Germanie à la 
diète de Tribur cu il se fit ensuile reconnaître à 
Pavie comme roi d'Italie, puis se rendit à Rome, 
où le pape Formose le couronna empereur (896). li 
combaltit les Normands ct les Moraves, et mourut 
en 899; on le crut empoisonné. 11 cut pour succes 
seur son fils Louis 1V, dit Enfant, le dernier des 
Carlovingiens en Germanie. 

ARNOUL, dit le Mauvais, fils de Luitpold, fut élu 
duc de Bavière à la mort de l'empereur Louis 1V, et 
régna de 912 à 937. Son fils aîné ne put conserver son 
héritage.—Le second, Arnoul, comte palatin du Rhin, 
fut la tige de la maison de Wittelshach, qui rentra 
en possession du duché de Bavière en 1180. 

ARNOULD (Sophie), célèbre actrice de l'Opéra, 
née à Paris en 1740, morte en 1803, débuta en 
1757, et se retira en 1778. Elle acquit unc grande 
célébrité par ses bons mots. A. Deville a publié Ar- 
noldiana ou Sophie Arnould et ses contemporains, 
1813, in-12. 

ARNSTADT, ville de la principauté de Schwartz- 
bourg-Sondershausen, sur la Géra,à # kil. S, O. 
d'Erfurt ; 4,400 hab. 

ARNSTEIN, ville de Bavière (Bas-Mein), à 26 
kil. N. de Würtzbourg. Patrice de l'historien Schmidt. 

ARNTZENIUS (Jean), né à Wesel en 1702, mort 
en 1759, fut nrofcxeur d'histoire et d'éloquence à 
l'athénée de Nimègue (1728), et occupa en 1742 Ja 
chaire de Burmann à Franeker. On a de lui des 
éditions d'Aurelius Victor (Amsterdam, 1733), du Pa- 
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en Numidie, ensecignait d'abord les letires et Ja 
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Arntzenius fui professeur de bellesettres à Utrecht, 
à Gouda, à Amsterdam, Îl a publié les Distiques de Co- 
ton (1735 et 1754), et de savantes dissertations De 
Milliario aureo, De Mercurio, ete. — J.-Henri 
Arntzenius , fils du premier, Jean Arntzenius, à 
donné les Panegyrici veteres, Utrecht, 1790; Seds- 
lius, 1761; Arator, 1769, etc. 

ARNULF ou ARNULPHE. Voy. ARNOUL. 

ARNUS, riv. d'Italie, auj. l'ARNO. 

AROLSEN, ville de la principauté de Waldeck, 
sur l'Aar, à 17 kil. N. de Waldeck ; 1,400 hab. R& 
sidence du prince de Waldeck. 

AROMATUM PROMONT., auf. Cap GUARDAFUI. 

ARONA, ville et port des Etats sardes, sur le lac 
Majeur, à 18 kil. S. de Palanza: 4,000 hab. Chantier 
de construction. Patrie de saint Charles Borromée; 
on voit, sur une éminence auprès de la ville, la 
slatue colosale du saint, en bronze; elle a 25 mè- 
tres de hauteur ; elle fut érigée en 1697. 

ARONCHES ou ARRONCHES, Septem Are, ville 
de Portugal (Alentéjo), au confluent de l'Alegrette 
et de la Caya, à 26 kil. S. E. de Portalègre. 

ARONDEL. Voy. ARUNDEL. 

AROUDIJ, dit Barberousse. Voy. BARBEROUSSE. 

AROUN-AL-RASCHID. Voy. HAROUN. 

ARPAD, chef ou khan des Hongrois à la fn du 
Ix° siècle, vint avec sa nation, chassée des bords du 
Volga, s'établir sur les bords de la Theiss, et com- 

battit les Moraves comme allié de l'empereur Ar- 
noul (vers 895). Sous le faible fils de ce prince, 
Louis-l'Enfant, il s'empara de la Pannonie, que les 
Hongrois ont depuis gardée. — Arpad a donné sn 
nom à une dynastie hongroise qui arriva au trône 
en la personne de saint Étienne (997), et qui le con- 
serva jusqu'à la mort d'André III (1301). On nom 
ces rois les Arpades. 

ARPAJON, nommée aussi Châtres, ch.-1. de cant. 
Seine-et-Oisc), à 31 kil. S. de Paris; 2,200 hab. 

atrie de Duquesne. 

ARPHAXAD, flls de Sem, vint au monde deux 
ans après le déluge et fut père de Salé. On le place 
de 3396 à 2868. 

ARPHAXAD, roi de Médie, cité dans le livre de J»- 
dith. On le croit le même que Phraorte, fils et suc- 
cesseur de Déjocès. 

ARPI, en grec Argos Hippium ou Argyrippe, ville 
d'Apulie, près de la Daunie, fut bâtie, dit-on, par 
Daunus où par Diomède. 

ARPINO, Arpinum, ville du roy. de Naples (Terre 
de Labour), à 13 kil. S. de Sora: 9,800 hab. Arpi- 
num appartint aux Volsques, puis aux Samnites, 
enfin aux Romains. Patrie de Marius, de Cicéron, 
et du peintre Joseph d'Arpino. 

ARQUA, Arquata, village de Lombardie, à 17 kil. 
S. O. de Padoue. Pétrarque | avait une maison de 
plaisance, où il mourut. — Autre village de Lom- 
bardie, à 8 kil. S. de Rovigo. 

ARQUES, Archiæ, ville de France (Seine-Infé 
rieure), sur Ja riv. d'Arques, à 48 kil. N. O. de 
Rouen, à G kil. S. E. de Dieppe: 800 hab. Célèbre 
par la victoire qu'Henri 1V y remporta sur le duc 
de Mayenne, en 1589. 

ARQUES, pelite riv. du dép. de la Seine-Inf., coule 
du S. au N. O., arrose Grand-Torey, Arques, ets 


jette dans la mer à Dieppe; 48 kil. de cours. 


ARRABO, riv. de Pannonie, auj. le RAAB. 

ARRAN ou ARREN, Brandinos, île d'Écosse, à 
l'emhouchure de la Clyde, forme avec l'île de Bute 
le comté d'Arran; ch.-]. Lamlash ; 7,290 hab. ne 
agates, cristal de roche, dit diamant d'Arran. Ü 
sian, dit-on, y passa les dernières années de sa vi. 

ARRAN (J. HAMILTON, comte d'), régent d'Écosse. 
était en 1543, à la mort du roi Jacques V, le plus 
proche héritier de la couronne après Marie Stuart, 


néyyrique de Pline (1738), de celui de Pacatus (1753), | encore mineure, et reçut la régence du royaume. 
et quelques ouvrages originaux. — Son frère Olhon | Il adminjstra avec faiblesse et pusillanimité, 66 
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laisms dominer par tous les partis, abjura la religion 
lthéricnne, fit une guerrcimpolitique à l'Angleterre, 
et ommit plusieurs fautes qui le forcèrent à 
se démettre de son titre de régent (1551). J1 céda 
le pouvoir à la reine douairière, Marie de Lorraine, 
sœur des Guise; ceux-ci, en récompense, lui firent 
conférer par le roi de France le titre de due de 
Chitellerault, avec une pension de 12,000 livres. 11 
mourut dans l'obscurité en 1576. 11 était l'ajeul 
maternel du spirituel Hamilton. 

ARRAN Lans STUART, comte d'), capitaine des 
gardes et favori de Jacques VI, fut de la tu- 
telle du jeune Hamilton, comte d'Arran (tils du pré- 
cédent), dont il prit les titres dans la suite ; fut l'ins- 
tument du comte de Lennox, favori du roi ; accusa 
4 fit livrer au bourreau le comte de Morton, ci-de- 
tant régent d'Écosse (1581), devint lieutenant du 
myaume, et jouit quelque temps d'un pouvoir sans 
bornes ; mais il se rendit tellement odieux que les 
nobles s'armèrent pour forcer le roi à l'écarter 
1585). Il alla vivre dans la retraite, et fut tué en 
1591 un parent du comte de Morton. 

ARRAS. Atrebaites, Nemetacum et Nemetocenna , 
&.+. du dép. du Pas-de-Calais, sur la Scarpe: capit. 
de l'ancien Artois, à 168 kil. N. de Paris (191 kil. 
jar la route d'Amiens); 23,485 hab. Evêché, place 
forte de 3° classe. Cathédrale grande, hardie ; bel 
hôtel-de-ville, place magnifique; citadelle con: 
truite par Vauban, 1670; biblioth. de 34,000 vol. etc. 
lodustrie et commerce actif. Patrie de Damiens, des 
deux frères Robespierre, de Joseph Lebon. — Cette 
ville était autrefois capitale des Arrebates, Elle fut 
rüinée par les Vandales, 407; par les Normands, 
88), et ahandonnée 30 ans par ses habitants. Prise 
par Maximilien d'Autriche, 1492; par le prince d'O- 
raoge, 1578, par les Français, 1640, et définitive- 
ment cédée à la France en 1659. Voy. ARTOIS. — 
L'arr, d'Arras a 10 cant. (Bapaume, Baumetz, Ber- 
tüncourt, Croisilles, Marquion , Pas, Vimy, Vitry, 
plus Arras qui compte pour 2), 218 comm. et 
163,032 hab. 

ARREAU, eh.-l. de cant. (H.- nées), au con- 
fluent de la Neste d'Aure et de la Neste de Lauron, 
à +1 kil. S. E. de Tarbes ; 1,300 hab. 

ARRETIUM, ville d'Étrurie, auj. AREZZO. 

ARRHIDÉE (Philippe), fils naturel de Philippe, et 
frère d'Alexandre, était dans un état d'imbécillité cau- 

sée, dit-on, par un poison que lui aurait donné la reine 
Olympias, dans la crainte qu'il ne ft préféré à son 
fils Alexandre. Hi fut néanmoins nommé roi de Macé- 
doine à la mort du conquérant, conjointement avec 
uo fi de ce prince, l'an 323 av. J.-C.; mais il n'eut 
que l'ombre de la royauté : Perdiccas avait seul la 
puissance. 11 fut mis à mort par Olympias au bout 
de 5 ans. 

ARRIE, dame romaine célèbre par son courage. Son 
mari, Cæcina Pætus, ayant conspiré contre l'empereur 
Claude, fut condamné à la peine capitale. Arrie, 
pour décider son mari à se donner la mort, s'en- 
fonça un poignard dans le sein ; puis elle le lui pré- 
“nla en lui disant : «Tiens, cela ne fait point de 
mal.» Pœtus l'inita aussitôt.—Sa fille, nommée aussi 
Arrie, ne voulant point survivre à Thraséas Pœtus 
so mari, condamné à mort par Néron, se fit ouvrir 
les veines; mais Thraséas la pria instamment de lui 
survivre pour ses enfants. 

ARRIEGE. Voy. ARIÉGE. 

ARRIEN , Flavius Arrianus, historien grec, né 
vers l'an 105 de J.-C., à Nicomédie en Bithynie, 
fat, comme Xénophon qu'ilavait pris pour modèle, 
bhilosophe et guerrier. Îl étudia la philosophie sous 

Epictète, puis porta les armes avec distinetion sous 
Adrien qui lui conféra le gouvernement de la Cap- 
adore, 134. 11 repoussa les Alains, et fut, en ré- 
compense de ses services, DOMmmé consul. Nous avons 
de lui l'Expéduion d'Alexandre, ouvrage remar- 


quable par l'impartialité et le discernement de l'au- | 


teur; les Indiques, un Périple du Pont-Euxin, une 
Instruction sur l'ordre de bataille contre les Alains, 
un Traité de tactique, un Traité de chasse, quelques 
dissertations philosophiques, et le Manuel d'Épictète, 
dans lequel il reproduit fidèlement les doctrines 
de son maître. Ïl avait composé plusieurs autres 
écrits qui sont perdus. Ses œuvres ont été réunies 
par Borheck, Lemgow, 1792-1811, 3 vol. in-8. L'Ex- 
por d'Alexandre a été publiée à part par Lonav. 
ulcanius, Paris, 1575 : par Schmieder , Leiprick, 
1798, et par Ellendt, Kœnigsb., 1832 : et trad. en 
français par Perrot-d'Ablancourt, 1646, et par 
Chaussard, 1802, 3 vol. in-8, avec commentaires et 
cartes. (our le Manuel, Voy. ÉPICTÈTE.) 

ARRIÉRE-BAN. Voy. BAN. 

ARROE, petite île du Danemarck, au S. de celle 
de Fionie. 

ARROE, groupe d'îles de la mer Rouge, par 40° 
DORE 6. 13° 36° lat. N., dans le voisinage de 

oka. 

ARROU, groupe d'iles, entre les Moluques et la 
Papouasie, par 133° long. E. et 6° lat. S. Oiseaux 
de paradis, kangourous, nacre de perle, écaille de 
tortue. 

ARROUX, riv. de France, naît à 6 kil. N. E. 
d'Arnay-le-Duc, arrose Gueugnon, Autun, et se 
perd dans la Loire à Digoin, après un cours de 


110 kil. 

ARROWSMITH (Aaron), géographe, né à Londres 
en 1750, mort en 1823, se fit un nom par son hahi- 
leté à dresser les cartes et fut nornmé hydrographe 
du roi. On estime surtout un Nouvel Atlas général, 

u'il publia en 1817, in-4, et ses Mappemondes 
qe la A te de Mercator. 
RS-EN-RE, ch.-1. de cant. (Charente-lnf.), dans 
l'île de Ré ; 3,060 hab. Salines. 

ARSACE, fondateur de l'empire des Parthes, et 
chef des Arsacides, était d'abord simple soldat dans 
l'arm.d'Antiochus 11,roi de Syrie. 11 proûta de l'affai- 
blissement de ce prince pour délivrer du joug ses 
compatriotes, l'an 255 av. J.-C., battit Séleucus et le 
fit prisonnier. Il prit le titre de roi des Parthes et 
régna paisiblement jusqu'en 243, laissant Je trône 
à son fils Tiridate. 

ARSACIDES, dynastie des rois parthes, fondée 
en 255 av. J.-C. par Arsace 1, conserva le trône 
jusqu à l'an 226 de notre ère, et fut remplacée par 
celle des Sassanides. Le dernier Arsacide qui ait 
régné sur les Parthes est Artaban IV, qui fut vaincu 
par Artaxerce, fils de Sassan. Cette dynastie se 
conserva longtemps encore sur le trône d'Arménie ; 
Ardachès, dernier Arsacide d'Arménie, fut déposé 
en 428 les Sassanides. 

ARSAMOSATE, auj. Sirmat, ville de l’ancienne 
Arménie, ch.-l. de la Sophène, sur l'Arsanias, près 
de son embouchure dans l'Euphrate. 

ARSCHOT. Voy. AERSCHOOT. 

ARSENARIA, ville de Mauritanie, auj. ARZEW. 

ARSENARIUM PROMONTORIUM, auj. le CAP VERT. 

ARSÈNE (saint), diacre de l'église romaine, fut 
choisi par Thévwdose pour être précepteur de son 
fils Arcadius. Ne pouvant vaincre le caractère opi- 
niâtre de son élève, et dégoûlé de la cour, il 8e 
retira dans les déserts de Bite, en Egypte, ct y 
resta jusqu'à la fin de sa vie. 11 mourut en 445, à 
95 ans. On célèbre sa fête le 19 juillet. 

ARSÉS, le plus jeune des fils d'Ochus, roide Perse, 
fut, après la mort de ce prince LE av. J.—C.), 
placé sur le trône par les intrizues de l'eunuque Ba- 
goas, qui espérail régner enson nom. Dagoas, frus- 
tré dans son espoir, le fit périr, avec toute sa fa- 
mille, pour placer sur le trône Darius Codoman 
330). 
| ARSILLE ou AZILLAH, Julia Traducta, ville 
de l'empire de Maroc, sur l'octan Atlantique, à 
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44 RUN. O de Tanger: 1.000 bah. Château-fort. 
Ville importante sous les Romains. 

ARSINOE, princesse ésvptienne, fille de Ptolé- 
mée À, épousa vers l'an 300 av. 9-0. Evsimaque, 
roi de Thrace, puis Mtolémeée Céranus, qui bientôt 
égorcea les enfants qu'elle avait eus de son premier 
mariage, et la relégua ellezméme dans File de Sa- 
mothrace, afin de régner à sa place, vers 290 av. J.-C. 

ARSINOE, lle de Ptolémée Aulète et srur de la 
célèbre Cléopatre, César, nommé futeur des enfants 
de Ptolémée, donna l'Egvpte à Cléopâtre et l'île de 
Cypre à Arsinoé, Celle-ci ayant essasé de ravir le 
trône à sa sœur, les Romains prirent la défense de 
Cléopâtre, et Arsinoé, faite prisonnitre, orna à 
Rome Je triomphe de Cécu, Elle fut ensuite ren- 
voyée en Orient; mais Antoine la fit mourir pour 
complaire à Cléopâtre. — Pinsicurs autres princesses 
de ce nom ont régné en Ecvpte, entre autres la 
sœur de Ptolémée Philadelphe. Ce prince l'épousa et 
lui rendit après sa mort les honneurs divins, sous 
le nom de Fénus Zéphyritite. 

ARSINOE , nom coinmun à plusieurs villes an- 
ciennes, ainsi nommées en Fhonneur de quel- 
qu'une des princesses d'Egvpte. Les plus impore 
tantes sont : 1° Arsinoëé où Clcopatris, auj. Suez, 
sur l'isthme de ce nom, près de la mer Rouge: 
2° Arsinoë ou Crocodilopolis, ville de FMeptanomnide 
près du Tac Morris ; 3° Arsinoëé ou Teuchira, dans la 
Cvrénaïque, au N. O., sur la côte. — Trois villes de 
V'ile de Chypre, dont une (auj. Poli) est À 30 kil. N. 
de Paphos, ont aussi porté ce nom, 

ARSISSA parus, auj. lac de Van, en Arménic. 
y avait sur ce lac une ville de même nom, auij. 
ARDJICH, 

ARSLAN. Ce mot, qui signifie lion, a été porté 
par plusieurs prinees tures, dont le plus célèbre est 
le sultan de Perse Alp-Arslan ‘Foy, ee nom). Les 
autres sont Ar<lan-Schah, sultan ture de Perse 
(1161-1173); Kilidje-Arslan D, sultan ture d'Ieo- 
nium (1092-1105) ; Kilidje-Ar<lan DE (1155-1192, 


ART, bourg de Suisse {Sehwitz}, sur le le de 


Zug, à 13 kil. S. de Zug: 2,300 hab, Bassin im- 
inense, creusé dans un bloe de granit. Art donne 
son nom à une vallée pittoresque. 

ARTA, Ambracie, ville de la Turquie d'Europe, 
dans la Basse-Albanic, à 50 kil. S. de Janina, sur 
le golfe de FArta (golfe d'Ambracic), et sur une 
riv. du même nom (l'ancien Aréthon), qui sépare 
la Turquie de la Grèce actuelle: 8,000 hab. Ar- 
chevêché grec. 

ARTA, Ville d'Espagne (Palma), dans l'île Major- 
que : 8,000 hab. Grotte et labyrinthe curieux. 

ARTABAN, fils d'Hyataspe et frère de Darius I, 
s'opposa à l'expédition de ce prince contre les Sey- 
thes, et à celle de Xerxès contre la Grèce. Après la 
mort de Darius, les deux fils du roi, Xerxès et Arta- 
bazanc, s'en remirent à lui pour savoir qui des deux 
vccuperail le trône, I décida en faveur du premier. 

ARTABAN, Hvreanien, capitaine des gardes de Xer- 
xès, astssina ce prinee, ct impnta ce crime au fils 
ainé de Xerxis, qu'il fit condamner comme meur- 
trier. Artaxerce, frère de ce dernier, allait aussi 
devenir sa vietime ; mais avant découvert le pitge, 
il tua lui-même Artaban, Ce scéléral avait occupé 
le trône quelques mois (472 av. 3.-C.\. 

ARTABAN 1, roi des Parthes, de 216 à 196 av. J.-C. 
repoussa Antioclhins FT, Le força à faire alliance avec 
lui, et l'aida dans une expédition contre la Baetriane. 

ARTABAN 11, roi des Parthes, 127-124 av. J.-C., pé- 
rit dans une bataille contre les Sevthes. 

ARTABAN It, monta sur le trone vers l'an 4 de 
J.-C, en détrônanut Vonones avec l'apgpni de Ger- 
manicus. Artaban avant indisposé les Romains con- 
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soutint lai unerre contre Caracallt et Macrin, et força 
ce dernier à acheter La paix. HE ut Tui-môme battu 
et détrôné par Artaxerce, lan 226 de J.-C. En lui 
finit la dynastie des Arsaeides chez les Parthes. 

ARTABAZE où ARTAVASDE, général perse, ec 
révolla contre Arlaxeree Ocbus, 356 av. LA... puis 
reutra en grace, et fut un des principaux généraux 
de Darius Codoman, H resta fidèle à ce malheureux 
prince jusqu'à la mort. Alexandre le nomma sa- 
trape de la Bactriane. 

ARTABAZE, roi d'Arménie, causa par ses perfides 
conseils le désastre de Crassus à Garrhes (53 av, J.-C). 
Quelques années après, Antoine de fit prisonnier et 
Ll'emunena en Esrvpte, où il fut mis à mort, 30 av. 9.C. 

ARTABRUM PRoMONTORIUM, auj. cap Finistère, en 
Espagne, chez les Ca/laici. On nommait Artabri les 
peuples qui habitaient cette côte, 

ARTAGICERTA, auj. Ardis, ville d'Arménie, au 
S.,sur le Tigre, près de «1 source, 

ARTAJONA, ville d'Espagne (Barcelone), À 17 
kil. N. O. d'Olite : 2,000 hab. Mines de cuivre. 

ARTAVASDE. Vo. ARTABAZE. 

ARTAXATE, Artarata, auj. Ardech, capit, de 
l'Arménie entière, dans l'Otône, fut bâtie par Île 
roi d'Arménie Artaxias, d'apres le conseil d'Anni- 
bal, lan 197 av. J.-C, et reçut de là le nom de 
Carthage d'Arménie; elle fut détruite pur Corbulon, 
rchâlie par Tiridate qui lui donna le nom de Ne- 
ronia en l'honneur de Néron: abandonnée au tie siè- 
ele, et relevée à diverses reprises. Elle n'est plus, 
depuis 798. qu'un bourg peu considérable. 

ARTAXERCE 1, dit Longue-Main, roi de Perse, 
171-424 av. J.-C. étail fils de Xerxès, et commença 
son règne par l'exécution d'Artaban, qui avail as 
sassiné Xerxès. Il fit la guerre aux Bactriens, 
gouverna avec justice et modération, et reconquit 
l'Egypte que les Athéniens avaient excitée à Ja ré 
volte. Or le surnomima Longue-Main paree qu'il avait 
la main droite plus longue que l'autre. 

ARTAXERCE HN, dit Mnémon, à cause de Ra mé- 
moire extraordinaire, fils de Darius 1 et petit-{l}s 
du précédent, monta sur le trône 404 ans av. J.-C. 
Son rèence est célèbre rar la révolte du jeune Cv- 
rus, son frère, qu'il battit dans les plaines de Cu- 
nana (101), et par a retraite des 10,000 Grecs qui 
suitaient Cvrus et que ramena Xénophon, Artaxerce 
mourut à l'âge de 94 ans, l'an 362 av. J.-C. 

ARTANERCE HI, OU OCHUS, C.-à-d. bâtard, fs du 
précédent se frava le chemin du trône en faisant 
assassiner ses frères aînés (362 ans av. J.-C), et 
signala son règne par la mort de 80 de ses proches. 
F sonumit (en 349) l'Esvpte qui s'était déclarée in- 
dépendante, détruisit Sidon et ravagea la Syrie. H 
se fil détester par sa cruauté, et mourut emwisonné 
par l'eunuque Bagoas, 338 av. J.-C. 

ARTAXERCE OU ARDÉCHYR-BABEGAN, fils de Sasuan, 
fut le fondateur du denxième empire des Perses et 
de la dynastie des Sassanides, 1 avait d'abord servi 
eomme simple soldat dans les troupes d'Artahan[V, 
dernier roi des Parthes. À la tête de quelques hom- 
mes déterminés, il souleva la Perside, marcha 
contre Artahan, mit son armée en déroute, et le 
tua lui-même, 226 après 3.-C. ['éleva, sur les dé- 
bris de l'empire des Parthes, ce second empire perse 
qui fut si fatal aux Romains, Maitre de la Médie, de 
la Perse et de la Parthicne, ilenvahit l'empire; mais 
il fut batlu par Alexandre-Sévère ; il allait recom- 
inencer la guerre quand il mournt, l'an 238 de J.-C. 

ARTAXIAS, général d'Antiochus-le-Grand , 8e 
rendit maître de l'Arménie, Fan 189 av. J.-C. et 
en forma un état indépendant, H donna un asile à 
Annibal, et hätit par ses conseils Artaxale, dont il 
fit la capitale de son empire. Hrégna jusqu'en 159. 
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tre lui, Tibère mit à sa place Diridate , qu'il sut — Trois autres rois d Arménie moins connus ont 


bientôt renverser du trône. I mourut l'an 44. 
ARTABAN 1V, monta sur de trône L'an 16 de J 4. 


aussi porté ce nom. 
ARTEDE EP), médecin et naturaliste suédois, 


ARTH 


contemporain et ami de Linnée, né en 1305, a laissé 
une {chthyologie estimée, imprimée en latin à Leyde, 
1738, et à Grvpswald, 1588-1792. 11 mourut à 30 
ans. en se noyant dans un des canaux d'Amsterdam. | 
ARTEMIDORE, écrivain grec, natif d'Ephése et 
œntemporain d'Antonin ou de Mare-Aurtle, est 
auteur d'un Traué des sonyes ‘Onvirocriticon), pu- 
blié avec trad. latine, Paris, 1603; Leipsick, 1592, 
et trad. en français par Ch. Fontaine, Rouen, 1664, 
sus le titre de Jugements astronomiques des Sonyes. | 
— Un autre Artémidore est auteur d'un Périple 
dont il ne reste que des frazments :dans la Geévyra- 
phie d'Hudson), Oxford, 1698.11 vivait 100 av. 3.4. 
ARTEMISE EL, reine d'Halicarnasse, accompasgna | 
Xerës dans son c\pédition contre les Grecs, 480 
av. J.-C., et se signala à Salamine par & valeur ;:! 
æ qui fit dire que dans cette affaire les hommes 
sétaient conduits comme des femmes, et les sé 
t 


mes comme des hommes. 

ARTEMISE 11, reine d'Halicarnare, épousa Man- 
sole, son frère, et se rendit célébre par son amonr 
four œ prince ; l'avant perdu de bonne heure , elle 
lu fi élever, l'an 355 av. J.-C., un magnitique 
tombeau : d'où cette espèce de monumeut à pris le 
nom de mausolée. . 

ARTEMISIUM PROMONTORIUM, cap de l'ile d'Euhée, 
vers le N., au-dessus d OÜrée, céichre par la des- 
truction de la flotte de Xerxès, l'an 450 av. J.-C. 

ARTENAY. ch.-1. de cant. (Loiret , à 20 kil. 
N. d'Orléans : 1,200 hab. Coutellerie renommée. 

ARTEPHIUS, philosophe  hermélique, vivait 
vers 1130, et prétendait avoir vécu plus de 
1.000 ans. 11 est auleur de plusieurs ouvrages sur | 
laknimie, entre autres, d'un Traué sur lu pierre plu= 
b.sphale, irad. en français par P. Arnauld, et jin- 
pue avee ceux de Synesius et de Flunel, 1682, in-4. 
Un v trouve des contes absurdes. 

ARTEVELD ou ARTEVELLE Jacques), brasseur 
de Gand, fit révoller 8es8 concitoyens contre Île 
cute de Flandre (1336, força ee seigneur à quit- 
ter ses états, et se rendit pendant quelque temps 
maitre absolu en Flandre. Se vovant pres d'être 
raluit, il voulut donner la souveraineté de la Flan- 
dre au prince de Galles, fils d'Édouard 11, au pré- 
judice du comte de Flandre ; mais il échoua dans 
te projet et fut massacré à Gand par le peuple, 
en 1545. — Philippe Arteveld, fils du précsdent, 
fut choisi pour chef par les Gantois révoltes, 
Ph ]452; chassa Louis, comte de Flandre, et ven- 
Lea la mort de son pere. Mais le comte appela les 
ratçais à son secours, et Philippe fut taillé en 
Pifves avec les siens par Charles VE, à la bataille 
ue (13842). 

L 


de Reecbecq 

ARTHEZ.eh.-1. de cant. (B.-Pyrénées), à 11 kil. 
S, E, dOrthez; 2,060 hab. 

ARTHUR ou ARYTUS, roi de la Grande - Bre- 
lagne au vie siècle, fameux dans les romans de ia 
Table-Ronde. La vie de ce personnage est tellc- 
ment mélée de fables, que son existence même est 
problématique. Selon les traditions, il était fils na- 
re] d'Uther, pendraron ou ehef des Bretons: il 
“créda à ce prince vers 216, avec l'aide de lenchan- 
bar Merlin qui lui donna une épée magique: 
tainquit les Saxons, les Pictes, les Ecossais, soumit 
lirlande, se signala par mille exploits sur le conti- 
nent moine ; épousa la belle Geneviève, ka parente : 
établit le christianisme dans ses états ; inslilua l'ordre 
db chevalerie si connu sous le nom de la Table- 
fonde , et mourut sur un champ de bataille vers 542. 
aps un rvgene glorieux. L'instoire d Arthur est 
Fecontée dans Ja chronique intituite : Brut d'An- 
gkirre. Ce roi a en outre fourni le sujet de plu- 
seurs ruinans fort anciens, dont Les principuux 
ont: Le fioman faut à la perpétuation des vertucur 
Joux et acstes de plusisurs nobles ct vartlants che- 
tahirs qui furent au temps du roi Arts, Rouen, 
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1488 ; Le petit Artus, ou le preux et vaillant cheva- 
lier Artus de Bretayne, Paris, 1493. 

ARTHUR, duc de Bretazne , fils posthume de 
Geoffroy, qui lui-méme était le 3° fils du roi 
d'Angleterre Henri 11, et de Constance, héritière du 
duché de Bretagne, naquit en 1187, et fut re- 
connu en naissant due de Bretagne; il devait 
monter sur le trone d'Angleterre à la mort de Ri- 


chard T son oncle {1199.; mais Jean-ans-Terre, 


frere de Richard, le dépouilla de ses états, l'en- 
lerina dans une tour à Rouen et le fit tuer, ou 
meme, selon quelques-uns, le tua de sa propre 
main, en 1200 boy. JEAN-SANS-TERRE.) 

ARTIACA, ville de Gaule, auj. ARGIS-SUR-AURE. 

ARTIBONITE, riv. d'Haïti, passe à Banica, M- 
rebalais, et tombe dans la mer par la côte O., à 13 
kil. N. de Suint-Marc: 200 kil. de cours. 

ARTOIS, à peu près le pays des Atrebates, an- 
cienne prov. et grand-gouvernement de France, 
borné au N, par la Flandre française, à l'E. par le 
Hainaut et le Cambrésis, à FO, par le Boulonnais, 
au S. par la Picardie, avait pour capit. Arras, et 
pour villes principales Bapanine, Avesnes, Hesdin, 
Saint-Pol, Aubignvy, Lens, Béthune, Lilliers, Aire, 
Saint-Omer. L Artois forme auj. la plus crande 
partie du dép. du Pas-de-Calais. —Le comté d'Artois, 
après avoir clé longtemps possédé par les comtes 
de Flandre, sous la suseraineté de la France, fut 
réuni à la rouronne par Philippe-Auguste en 1180; 
donné en 1237 par Louis VIH à son 3° fils, Robert, 
frère de Saint Louis. À Robert 1, succéda Robert 
(1250-1302). Trois femmes, Mahaud, Jeanne 1, Jean- 
ne ÎE, portérent le comté dans 3 maisons diflérentes, 
dont la dernière était celle des dues capétiens de Bour- 
wogne. À fextinetion de ceux-ci, Marguerite À, sœur 
de Jeanne Het fille de Jeanne D. le transmit à 
Louis de Mie (1382), et la fille de Louis de Male 
le fit entrer, en mème temps que les comtés de 
Flandre et de Nevers, dans la miuson des dues 
capétiens Valois de Boursoune (1384): enfin, après 
la mort de Charles le = Féméraire (147%), Marie 
de Boursozne le fit passer à la maison d'Autriche 
par son mariage avee Maianilien. Les conquétes de 
Louis XIV et le traité de Nimesue (1659) le resti- 
{uèrent à Ja France, et le titre de comte d'Artois 
fut alors porté par plusieurs princes du sang, cuotré 
autres par le d° frere de Louis XVI, depuis roi 
sous le mom de Charles X, 

ARTUS, ARTUR. Foy. ARTHUR. 

ARUDY, ch.-1. de cant. (B.-Pvréncées), à 
S. O. de Pau: 900 hab. 

ARULA, riv. d Helvétie, auj. P'AAR. 

ARUL.Æ, bourg des Psrénées-Orient., anj. ARLES. 

ARUNDEL, Aruntina, ville d'Angleterre Sussen;, 
à 15 kil. O. de Chichester, sur la petite riv. d'Arun: 
2,600 hab. Commereg de bois et de tan. Jadis 
très forte : prise par Icroi Heuri sur Moctsomery, 
comte d'Arundel. 

ARUNDEL (Th. nowarp. comte d'}, martenal 
d'Angleterre sous les résnes de Jacques à ut de Char- 
les À, né vers 15$0, mort en 1646, fut nn ami zéle 
des arts et S'appliqua un des premiers à former des 
collections de monuments antiques, flenvova dans le 
Levant à la recherche des antiquités Guillaume Pettx 
qui découvrit dans Pile de Paros ies célébres marbres 
connus sons le nom de Chronique de Paros où Marbres 
d'Arundel, el les apporta en Angleterre en 1627. Ces 
monuments précieux renferment les principaux évé 
nements de l'hisiwire de la Grèce depuis 1587 jusqu'en 
264 av. J.-C. Jean Selden les à puoliés en 1629, in-4, 
avee traduction Jaline et commentaire: Prideaux, en 
1556. in-folio: Maitlaire, en 15432, in-fol., el Chaudier, 
en 1563,in-folio.On appelle encore ses précieux débris 
Harbres d'Oxjord, parce que le petittits du conte 
d'Arundel en fit don a Funiversité d'Oford en 166%. 
Les Marbres d'Arundel 5ntéte draduits en français par 
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Lenglet-Dufreanoy dans ses Tablettes chronologiques. 
ARUNS, frère de Tarquin-le-Superbe, épousa 
Tullie, fille du roi Servius Tullius. Sa femme, im- 
patiente de régner, le fit mourir (536 av. J.-(.), 
parce qu'il ne voulait nas s'associer à ses coupables 
projets, etépousa Tarquin.(Voy. TARQUIN-LE-SUPERBE. 
ARUNS, fils de Tarquin-le-Superbe, fut chassé de 
Rome avec toute sa famille. S'élant rencontré avec 
Brutus dans un combat, ils se précipitèrent l'un 
sur l'autre avec tant de fureur qu'ils se tuèrent 
mutuellement (509 av. J.-C 
ARUPIUM, ville d'Ilstrie, 
tila, est auj. AUERSBERG. 

ARUSPICES (de ara, autel, et inspicio, j'examinc). 
C'étaient, chez les Romains, des ministres de la re- 
ligion, chargés de chercher des présages dans les 
mouvements de la victime avant le sacrifice, et dans 
l'inspection de ses entrailles après qu'elle avait été 
immoléc. Ce genre de divination avait été enseigné 
aux Romains par les Etrusques. Dès le temps de Ci- 
céron, la science des aruspices était tombée dans le 
plus grand discrédit, ainsi que celle des augures. 

ARVA., comitat de Hongrie, entre ceux de Lip- 
tau, de Thuroez et de Trencesen : 50 kil. sur 44: 
8,500 hab. Il est arrosé par l'Arva. 

ARVE, riv. des Etats sardes, naît au col de Ralme, 
ettombe dans le Rhône près de Genève, après un 
cours très rapide de 88 kil. 

ARVERNI, un des peuples les plus puiseants de la 
Gaule Transalpine, occupait à peu près l'Auvergne 
moderne el possédait le diocise de Clermont, les 
districts du Puy-en-Vélay, du Vivarais, de Saint- 
Flour et de Cahors. Ils faisaient partie de l'Aqui- 
taine, et eurent pour capitale d'abord Gergobia, 
qui fut détruite par Céxar, puis Nemosus où Augus- 
tonemetum (Clermont-Ferrand). Voy. AUVERGNE. 

ARVERT, ch.-1. de cant. (Charente-lnf.), à 4 kil. 
de la Tremblade, dans une petite presqu'île nom- 
mée aussi Arvert ;: 2,700 hab. Commerce considéra- 
ble de sardines. 

ARVIEUX (Laurent d'}, né à Marscille en 1635, 
mort en 1705, voyagea en Syrie, en Palestine, en 
Arabie , étudia les langues et l'histoire des peuples 
du Levant. Nommé envoyé extraordinaire à Cons 
tantinople, À Tunis, coneul à Alger, à Alep, il fit par- 
tout respecter la France, procura la liberté à 320 
esclaves français, et propagea la religion catholique. 
Le père Labat a publié en 1735 les Mémoires du 
chevalier d'Arvieux, G vol. in-12: et Laroque a 
donné la Relation d'un voyage (fait par d'Arvieux) 
vers le grand-émyr, chef des Arabes du désert, el 
son Traüé des mwurs et coutumes des Arabes, 1717, 
iu-12. 

ARVII, peuple de la Gaule (Lyonnaise 3°), chez 
les Aulerci ; ils oceupaient la partie orient. du Maine 
(dép. de la Sarthe), et avaient pour ch.-1. Vagoritum. 

ARZAC, ch.-1. de cant. (B.-Pyrénées), à 28 kil. 
S. E. d'Orthez ; 1,100 hab. 

ARZAMAS, ville de la Russie d'Europe (Nijnéi- 
Novgorod), à 102 kil. S. de Nijnéi-Novgorod ; 
8,000 hab. Grand commerce de toiles à voiles. 
ARZANO, eh.-1. de cant. (Finistère), à 4 kil. N.E. 

uimperlé ; 2,000 hab. 

ARZEW, Arsenaria, port de l'état d'Alger, à 35 
kil. N. E. d'Oran. Grand commerce de grains; sali- 
nes. Ruines de monuments anciens. 

ARZIGNANO, ville de Lombardie, à 17 kil. S. O. 
de Vicence: 3,400 hab. Houille, pouzzolane: vins 
renommés. Aux environs, vieux château-fort bâti 
par les della Scala. 

ARZOUF, l'Asor de Salomon, l'Apollonia des 
Romains, bourg de Syrie (Damas), sur la Méditer- 
ranée, à 13 kil. N. de Jaffa. Elle fut prise par Bau- 
doin l'en 1205, puis tomba au pouvoir des Turcs 
en 1265. 

ASA, roi de Juda, 944- 90% av. J.-C., fils 


déaie en 451 par At- 


de 
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et succesacur d'Abiam, proscrivit le culte des ido- 
les, repoussa les Madianites et les Ethiopiens qui 
avaient envahi la Judée et battit Baasa, roi d'Israël, 
avec le secours de Ben-Adab, roi de Syrie. 

ASAN, Bulgare, se mit, avec son frère Pierre, à 
la tôte de ses compatriotes et secoua le joug des 
empereurs grecs, vers 1186 : il régna conjointement 
avec Pierre, et périt assassiné vers 1189.— II laisa 
un fils, Jean Asan, qui régna de 1215 à 1242 — Un 
autre Aan, son arrière-pelit-fils, régna quelque 
temps, et fit avec succès la guerre à Baudoin 11, 
empereur latin de Constantinople; mais dégoûté 
du trône, il abdiqua et se retira vers 1280 à Cons- 
tantinople, où il véeut en simple particulier. Cette 
famille est connue dans l’histoire sous le nom de 
dynastie des Asanides. Elle régnait à Viddin. 

ASANGARO, ville du gouvernemeut de Buénos- 
Avres, surla rive N. du lac de Titicaca , au lieu où it 
reçoit l'Asangaro, donne son nom à une pro- 
vince ; 3,000 hab. 

ASAPH, Lévite et chantre inspiré, du temps de 
David, est l'auteur de plusieurs paaumes attribués 
à ce saint roi ({ notamment les praumes contenus 
dans les chapitres 50, 73 et 75 à 83). 

ASAPH (saint), moine breton, vivait vera l'an 500, 
dans le pays de Galles. 11 fut abbé du couvent de 
Llan-Elvy, qui prit de lui le nom de Saint-Asaph. 
(Voy. SAINT-ASAPR.) 

ASBEN, roy. du Sahara, entre le roy. de Fezzan 
et celui de Cachena. Ch.-1. Aghadès. L'intérieur de 
ce pays est peu connu. 

ASBERG, Asciburgium, village des États prus- 
siens (prov. Rhénanc), à 2 kil. de Murs. Jadis ville 
forte; réduite par Atlila, en 451. 

ASCAGNE, Ascanius, nommé aussi Jules, Julus, 
fils d'Enée et de Créuse, fut, après la prise de 
Troie, emmené par son père en ltalie, et lui suc- 
céda sur le trône de Lavinium, vers 1175 av. J.-C. 
H bâtit Albe-la-Longue vers l'an 1152 av. J.-C. et 
régna 38 ans en tout. 

ASCALON, Djanlah des Arabes, ville de Syrie (Da- 
mas), à 50 kil. S. O. de Jaffa. Cétait jadis une des 
villes principales des Philistins : clle appartint en- 
suite aux Juifs; embellie par Hérode, elle devint la 
2e ville du pays pour la grandeur ; on y remarquait 
alors le temple de Dercéto. Les croisés la gardèrent 
5 ans. Saladin la prit et la rasa. C'est de cette ville 
que vient le nom d'échalotte (cæpe ascalonicum). 

ASCANIA, petite contrée de l'Asie-Mineure, 
comprise depuis dans la Bithynie, vers l'O., près de 
la pointe du Cianus sinus ( auj. golfe de MOUDANIA ). 

ASCANIENNE ( maison ), une des plus anciennes 
familles allemandes , tire son nom du château d'As- 
canie, dans le comté d'Ascheraleben: elle est la sou- 
che de la famille d'Anhalt. Elle régna dans la prin- 
cipauté d'Anhalt au x1° siècle, et donna ensuite des 
souverainsau Brandebourg (1157-1411), et à la Saxe. 
Les ducs ascaniens de Saxe formèrent deux branches: 
celle de Saxe-Wittemberg qui s'éteignit en 1422, et 
celle de Saxe-Lauenbourg qui finit en 1689. 

ASCENSION ile del), petite île de l'océan At- 
lantique, à 1,550 kil. S. O. du cap des Palmes en 
Afrique, par 16° 19 long. O., 7° 55° lat. S. : elle a 
8 kil. sur 13. Aspect affreux , sol stérile et volcani- 
que. Les Anglais y ont un établissement. Découverte 
par l'Espagnol Jean de Nova en 1501, puis vue 
en 1508 par Tristan d'Aeunha, le jour de l'Ascension ; 
d'où son nom. 

ASCHAFFENBOURG, ville de Bavière (B.-Mein), 
à 18 kil. N. O. de Würtzbourg ; 6,500 hab. Château 
des électeurs de Mayence. 

ASCHAM, pays de l'Inde Transgangétique. Voy. 
ASSAY. 

ASCHAM (Roger), avant anglais, né vers 1515, 
dans le Yorkshire, mort en 196$, fut d'abord pro- 
fexseur de grec à Cambridge, puis instituteur d'Eti 
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sabeth, fille de Heori Vill; secrétaire latin d'Édouard, 
de la reine Marie, et d'Élisabeth. 1! était renommé 
pour l'élégance de son stvle latin. Son principal ou- 
vrage est le Maitre d'école (the CS ser Lo On a 
ausi de lui des Épitres et des Poésies latines. On a 
recueilli ses œuvres en 1769. in-4, avec des notes de 
J. Bennet et la Vie de l'Auteur par Johnson. On a 
réimprimé ses œuvres anglaises à Londres en 1815, 
1 vol. in-8. 

ASCHERSLEBEN, ville murée des États prus- 
siens rs à 19 kil. S. E. de Quedlinbourg : 
8,850 hab. Jadis ch.-1. d'un comté. Voy. BALLENSTADT. 

ASCIBURGIUM, auj. Asberg, ville de la Germani- 

2e, chez les Ubii. On a voulu aussi que ce fût 
enbourg. Les traditions en attribuent la fon- 
dation à Ulysse. 

ASCIBURGIUS noxs, chaine de mont. de la Ger- 
manie, chez les Suèves, répond, du moins en partie, 
à qu'on nomme auj. Riesengebirge. 

ASCLÉPIADE, philosophe grec du 1v° siècle av. 
1-C., disciple de Stlpon et ami de Ménédème, fonda 
avec œæ dernier l'écule d'Érétrie. 

ASCLÉPIADE, médecin grec, natif de Pruse en 
Bithynie, vint s'établir à Rome au commencement 
du re siècle avant notre ère, y obtint de très grands 
succés, et y mourut vers 60 ans av. J.-C. Il fonda 
un système nouveau de médecine, et eut pour dis 
ciple Thémison, chef des Méthodistes. 11 rexte quel- 
ques fragments de ses écrits dans Aétius: ils ont été 
publiés à part à Weimar, 1198, par Grumpert. — 
Ce nom a aussi éé porté par un poëte grec fort 
ancien, mais peu connu, inventeur d'un vers qui 
porte encore son nom. Ce vers se compose d'un 
sondée, de deux choriambes et d’un lambe. 

Ex. : Cresceniem sequitur cura pecuniam. 

ASCLÉPIADES, nom donné en Grèce à diverses fa- 
milles vouées à l'exercice de la médecine et qui pré- 
tendaient descendre du dieu Fsculape (Asclepius). 
ll y en avait à Epidaure, À Rhodes, à Cnide, à Cos. 
Hippocrate appartenait À une de ces familles. Le 
médecin de Pruse connu sous le nom d'Asclépiade 
n'étail sans doute aussi qu'un de ces prétendus des- 
œndants d'Esculape. 

ASCLEPIUS, nom grec d'ESCULAPE. 

ascLEPius de Tralles, philosophe éclectique du 
vie siècle après 3.-C., disciple d'Ammonius Herméas, 
chercha à concilier la doctrine de Platon avec celle 
d'Aristote. II a composé des Commentaires sur la 
mélaphysique d'Arisiote qui sont restés manuscrits. 

ASCOLI, Asculum Picenum, ville de l'Etat ecclé- 
siastique (Marche de Fermo), à 135 kil. au N. E. de 
Rome, sur le Tronto, avec un petit port ; 12,500 hab. 

ASCOLI DIE SATRIANO, Asculum Apulum, ville du 
roy. de Naples (Capitanate), au centre, à quelques 
kil. au N. E. de Conza: 5,300 hab. Renverse par 
un tremblement de terre en 1400. 

ASCONIUS PEDIANCS ((.), grammairien latin, 
né à Padoue, vécut dans le 1°" siècle, enscigna l'é- 
loquence à Rome, fut ami de Virgile et maitre de 
Tiie-Live et de Quintilien, et mourut sous Néron à 
$8 ans. 11 reste de lui des commentaires sur les Ver- 
rines et sur quelques autres discours de Cicéron, qui 
se trouvent du les principales éditions de Cicéron, 
etont été imprimés à part, Venise, 1477; Leyde, 1644. 

ASCRA, village de la Béotie, au S., près de 
IBélicon. Patrie d'Hésiode. 

ASCULUM, ville du Picenum. Voy. ASCOLI. 

ASCTLUM APULUM, Ville d'Apulie, où les Romains 
livrèrent à Pyrrhus une lataille qui resta indécise, 
279 av. J.-C. Voy. ASCOLI DI SATRIANO. 

ASDRUBAL, général carthaginois, gendre d'Amil- 
er, commanda, après la mort de ce général, les 
lroupes carthaginoises en Espagne, 228 av. J.-C. y 
fil de. grandex conquêtes et bâtit Carthago Nova 
(Cartharène). D fut tué par un esclave dont il avait 
fait mourir le maitre (220) 


ASDRUBAL, dit Barca, fils d'Atnilear ct frère d'An- 
nihal, commanda en Espagne (218), y vainquit les 
deux Scipions (212), puis vint rejoindre son frère en 
Italie avec de puixants renforts ; mais il fut arrèté 
dans sa marche, battu complétement et tué près du 
Métaure par les consuls Claudius Nero et Livius Sali- 
nator (201). Les vainqueurs coupérent sa tête et la 
jetèrent dans le camp d'Annilal. On lui donne le 
surnom de Barca, pour le distinguer des autres 
personnages qui ont porté le nom d'Axdrulal. 

ASDRUBAL, fils de Giscon, remplaça Asdrubal Barca 
en Espagne, puis se retira en Afrique, où il attira 
dans son parti Syphax, roi de Numidie, auquel il fit 
épouser sa fille, Suphonisbe. 11 fut battu par Scipion. 

ASDRUBAL, se distingua pendant Île siège de Car- 
thage par le dernier Scipion, et, s'étant retranché 
dans un temple d'Esculape, s'y défendit longtemps: 
mais quand il se vit sans espoir, il s'évada et alla se 
rendre à Scipion. Sa femme, ayant horreur de sa 
trahison, égorsea ses enfants à ses yeux, puis elle se 
précipila dans les flammes (146 av. J.-C.).— 11 y eut 
encore plusieurs autres personnages de ce nom ; mais 
ils sont beaucoup moins importants. 

ASELLI ou ASELLIO (Gaspard), anatomiste, né 
à Crémone en 1581, fut professeur d'anatomie à 
l'université de Pavie, et mourut en 1626. On lui 
doit l'importante découverte des vaisseaux lyÿm- 
phatiques : il la fl en 1622, en disséquant un chien 
tué pendant le travail de la digestion ; les vaisseaux 
lactés, remplis de chyie en ce moment, appelèrent 
son attention. On a imprimé après sa mort : Disser- 
tatio de venis lactwis, Milan, 1627, in-4° (souvent 
réimprimée ). 

ASER, l'un des 12 fils de Jacob, donna son nom 
à une tribu dont le territuire élait borné à l'O. par 
la Méditerranée, au N. par la Phénicie, à l'E. par 
la tribu de Nephtali, et au S. par celle d'Issachar. 

ASER, ville de Palestine, entre Seythopolis et Si- 
chem ; elle ne fit jamais partie de la tribu d'Aser. 

ASES, race divine dans la mythologie scandi- 
nave, née du mariage d'Odin et de Frisga:; ils ha- 
bitent Axgard (ville hâlie au centre du monde), pour 
se garantir de l'attaque des géants, et forment la 
cour d'Odin. Les Ases paraissent n'être qu'une na- 
tion conquérante qui, sortie d'Asie, se serait répandu 
dans le nord de l'Europe. 

ASFELD-LA-VILLE, ch.-I. de cant. (Ardennes), 
sur l'Aisne, à 20 kil. S. O. de Réthel ; 1,000 hab. 

ASGARD. Voy. ASES. 

ASHANTEES ou ASCHANTIS. Foy. ACHANTIS. 

ASHBURTON, ville d'Angleterre (Devon), à 30 kil. 
N. ©. de Plymouth: 3,500 hab. Etain, cuivre ; fila- 
tures de laine. 

ASHBY-DE-LA-ZOUCH, ville d'Angleterre (Lei- 
cester), à 21 kil. S. de Derby: 4,800 hab. Aux 
cnvirens, source minérale de Grefydam. Ashby est 
traverse par un canal qui joint le canal de Cu- 
eue celui de Leicester. 

ASHFORD, ville d'Angleterre (Kent), à 21 kil. 
N. O. de Canterbury ; 2,850 hab. Laines. 

ASHLEY COOPER. Voy. SHAFTESBURY. 

ASHMOLE (Élic), antiquaire anglais, né à Lich- 
fleld en 1617, mort en 1692, servit quelque temps 
dans l'armée de Charles 1, puis quitta le service 
pour se livrer à l'étude. 1 s'oceupa d'abord d'al- 
chimie, et publia en 1650 ct 1652? quelques traités 
eur cetle science chimérique, sous le non de Mercu- 
riophile anglais ; puis il s'occupa de recherches his- 
loriques, et publia en 1672 une Histoire de l'ordre 
de la Jarretitre qui est estimée, et qui lui fit don- 
ner par Charles II la plie de héraut à Windsor. 
Il avait réuni un grand nombre de curiosités et 
d'antiquités qu'il légua à l'université d'Oxford : on 
les déposa dans le cabinet qui prit de lui le nom de 
Muséum Aslinoléen. 


ASHTON-UNDER-LYNE ou ASHTON-CROSS, 


ASTE 


ville d'Angleterre { Lancastre }, à 4 kit. O. de New- 
ton, sur un canal qui va à Manchester. Grandes 
manufactures. 

ASIAGO , ville du roy. Lombard-Vénitien {Vi- 
eence), à 42 kil. N. de Vicence, sur une mont.: 
4,750 hab. Fabrication et ærand commerce de cha- 
peaux de paille d'Htalie. Jadis ch. de la petite 
république des Sept-Comimunes (Sete Communi). 

ASIE, Asia, la plus grande des cinq parties du 
monile, située à l'E. de l'Europe et de l'Afrique, s'é- 
tend de 5° à 75° lat. N., et de 25° à 1#5° long. 
E. Elle a 9,700 kil. du N.auS., 12.500 de l'E. à 
l'O. , et compte environ 390,000,000 d'hab. On la 
divise en neuf régions naturelles, avoir : au N., 
Russie d'Asie ou Sibérie : à l'O., Turquie d'Asie, Ara- 
bie ; au S., région persique {fran ou Perse, Caboul, 
Hérat, Beloutchistan), Inde en-deçà et au-delà du 
Gange; à l'E., empire chinois, Japon; au centre, 
Turkestan et Tartaric. Mers principales : au N., l'O- 
céan Glacial arctique ;: à l'E., l'Océan Pacitique ; au 
S. la mer des Indes ; à FO. Ja mer Rouse, la 
Méditerranée, Ja mer Noire. Dans l'Océan Pacifi- 
que sont comprises les mers de Behring, d'OKhotsk, 
du Japon, de Chine, et la mer Jaune ; dans la mer 
des Indes, la mer ou golfe de Bengale, la mer 
d'Oman, avec les golfes Persique et d'Adel. On 
comple aussi plusieurs mersintérieures, les mers Cas- 
pienneetd'Aral.et de grands lacs, le Baïkal, le Palkati, 
le Saisan, ete. Détroits: les principaux sont, du N.E. 
au S. O., ceux de Behring, de Corte, de Malacca, 
d'Ormuz et de Bab-el-Mandeb. Caps : ceux de Sc- 
verovostochnoï. le plus au N.; de Tamdjong-Bou- 
rou, à la pointe S. de la presqu'ile de Malacea ; de 
Comorin, au S. de l'Inde : de Raxalrate, au S. E. 
de l'Arabie, ete. es principales: li Nouvelle-Zem- 
ble au N.: les Aleutiennes au N. E.: les Kouriles, 
les iles du Japon, Formose, Haïnan, à l'E. ; Nico- 
har, Cevlan, les Maldives et les Laquedives, au S.: 
Chypre, Rhodes, Samos, Chio, Metclin, dans la Mé- 
diterrante.(Les îles de la Sonde, Philippines, ete., sont 
auj. comprises dans l'Océanie; Graudes presqu'iles: 
Asie-Mineure ou Anatolie, à L'O.: Arabie, Inde à 
l'O. du Gange, Guzzvrat, Inde à l'E. du Gange, 
et Malacca, au S.; Kamtschatka et Corée à l'E, On 
distingue en Asie huit grandes chaînes de monta- 
gues, savoir: les Altaï, le Kouen - Lun, le Thian- 
Chan, les mont. du Japon, l'Himalaya, les Gates, 
le Taurus, le Caucase et l'Oural; on trouve aussi 
en Arménie des montagnes, mais en général peu 
élevées. C'est dans l'Himalava que sont les plus 
hautes cimes connues { prés de 9,000 metres): il y 
a des plateaux très élevés, surtout en Mongolie et 
au Thibet; le centre offre une grande dépression 
dont les mers Caspienne et d'Aral ocenpent le fond. 
L'Asie est arrosée par un grand nombre de grands 
fleuves; quelques-uns ont jusqu'à 3.500 kil. de 
cours. Les principaux sont : auS., l'Euphrate, le Ti- 
gre, le Sindh ou Indus, le Gange, le Brahmapoutra, 
l'iraouaddi, qui se jettent dans la mer des Indes ; à 
l'E., le Kiang, l'Hoaug-ho, l'Amour, dans le Grand- 
Océan : au N.,le lénisséi, le Léna, F'Obi, dans la mer 
Glaciale ; au centre, l'Oural, le Kour, dans la mer Cas 
pienne : le Sirr, dans la mer d'Aral, ete. L'Asie een- 
trale renferme beaucoup de steppeset de déserts. tels 
sont les steppes des Kirghiz, d'Ichim, de Barabra, le 
désert de Kobi, le désert central, ceux de Kharisin, 
de Mekran, d'Adjmir et d'Arabie. Le elimat et le sol 
varient comme les latitudes et les hauteurs. La partie 
méridionale est d'une richesse extraordinaire. L'Asie 
fournit les plus beaux diamants eonnus, des pierres 
précieuses, de l'or et de l'arsent: les autres mé- 
laux sy trouvent également en abondance. Les 
plantes indigènes les plus remarquables sont : 
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canne à sucre, le cerisier, qui est originaire du Pont : 
le pêcher et l'oranger, qui viennent de la Chine. 
Presque toutes les plantes aromatiques et les épices 
sont asiatiques, C'est aussi à l'Asie que semblent 
avoir appartenu primitiveinentle cheval ‘en Arabie), 
le chameau, le dromadaire, le chevreuil à muse, 
la chèvre du ‘Fhibet, Fhermine , le rhinocéros 
unicorne , l'éléphant, le tigre, ete. On compte en 
Asie trois races humaines principales : la cauca- 
sienne, la mongole et la malaise, anxquelles il faut 
joindre Ja siberique, On y parle une infinité de 
langues : l'arabe moderne, le ture, l'hindoustan, le 
chinois, le mandehou, le japonais, etc.; on y cul- 
live aussi plusieurs langues mortes, le zend, le 
sanserit et l'arabe ancien. Cinq grandes relisions, 
le christianisme, le mahométisme, le sbéisme, le 
brahimisme et le honddhisme, y dominent.—On re- 
sarde F'Asie comme le berceau du genre humain :; 
la Chine, linde, la Bactriane se disputent l'hon- 
neur d'avoir été la première contrée civilisée. On 
trouve en effet la plupart des arts en Asie de temps 
jumémorial: l'acier, Ex pourpre, la porcelaine, l'art 
dé faire des tapis, Fimprimerie, la boussole, y sont 
connus depuis des siècles. C'est là aussi que se sont 
formés les plus grands empires connus, ceux d'As- 
svrie, de Babvlone , de Perse, l'empire d'Alexan- 
dre, ceux des Arabes, des Ottomans, des Mongols: 
mais la plupart de ces puissances colossales se sont 
écronlées anssi vite qu'elles s'étaient élevées. L'Asie 
n'a été connue des Européens que par decrés, 
Lonstemps les Grecs ne connurent que l'Asie-Mi- 
neure, la Colehide, la Svrie : les relations des Grecs 
avec les Perses et les conquêtes d'Alexandre éten- 
dirent ces connaissances. An IX° siècle commen- 
cerent les pèlerinages au tombeau du Christ: à la 
fin du xte, les croisades: aux xt et x1ve siècles eu 
rent lieu les voyages scientifiques de Marco Paolo, 
Rnpruquis, Duplan de Carpin, ete. Au xve siècle, 
Vasco de Gama arriva à l'Inde en doublant le cap 
de Bonne-Expérance (1497), et hientôt après on 
connut la Chine, le Japon, ete. Mais ce n'est qu'au 
xvuse siècle, et dans ees derniers temps, que toutes 
ces contrées, et surtout l'Asie centrale, ont com- 
meucé à étre vraiment explorces. 

ASIE ANCIENNE. Les bornes de l'Asie connue des 
anciens étaient à PO. le Tanais (Don), le Palus 
Maotide {rer d'Azof), le Pont-Euxin (mer Noire), 
la mer Égée (Archipel : au $S. le golfe Arabique, et 
la mer Erythrée (mer d'Oman). Ïs connaissaient la 
mer Caspienne et le lac Chorasmias (mer d'Aral ) ; 
à V'E.ct au Nils n'avaient gucre pénétré plus loin 
que J'inde et la Sevthie (Tartarie). Le pays des Sè 
res où Sinæ (Chine) n'était connu que de nom. 
L'Asie, ainsi restreinte, avait pour principales mon- 
tagnes : le Caueuse, le Taurus, les chaînes du Liban, 
l'Ararat, le Paropamisus, Je Zagros et l'Imaus. 
Les principaux fleuves étaient : l'Euphrate, le Ticre, 
le Jourdain, l'Hydaspe, l'indus, le Gange, l'Oxus 
et l'Araxe. On distinguait dans Asie environ 
12 grandes régions, savoir : l'Asie-Mineure (Voy. ci- 
dessous), l'Arménie, Ja Parthie, la Mésopotamie, 
la Babylonie ou Chaldée, l'Asvrie, la Syrie, la Col- 
chide, l'Arabie, la Perse, l'Inde, la Sevthie ou Sar= 
matie, —L'Asie romaine ne s'étendait guère au-delà 
de l'AsieMineure; elle forma d'abord 11 prov. et 
porta le nom d'Asie proconsulaire. Plus tard elle 
s'acerut de la Syrie et de quelques portions de 
l'Arménie et de FArahie, Sous Constantin et ses 
successeurs, F'Asie romaine fut partagée en trois dico 
rèses : le diocèse d'Asie, subdivisé en Hellespont 
(Mysie, Lydie, Carie, deux Phrvgies, Licaonie, Pie 
sidie, Pamphrlie; diocése de Pont, subdivis en 
Bithynie, Honorie, Paphlagonie, 2 Ponts, 2 Cappa— 


l'arbre à thé, le cotonnier , le caftier, l'indigotier, , doces, 2 Arménies, 2 Galaties; et diocèse d'O- 


le manguier, le camphrier, le cannellier, le murier, 
le poivrier, le muscadicr, le giroflier, le sandal, la 


rient, subdivisé en 2 Cilicies, Osroène, 3 Syrices, 
2 Phénicics, 3 Palestines, 2 Arabie. L'Asie 


ASIN 
indépendante comprenait tout le reste de l'Asie. 


ASIE-MINEURE, Asia Minor, auj. Anatohe, nom donné 


par les Romains à la presqu ile la plus occid. de l'Asie, 


pour La distinguer du continent, qui s appelait Asic- 
Najeure, Asia Major. Elle était bornée à l'E. par 
la ner Noire ; à 


l'Arménie et la Svrie; au N. par 
l'O. par la mer Egée, et au S. par la Méditerranée. 


L'Agde-Mineure est traversée par plusieurs chaines 
de mont. détachées du Taurus et du Caucase; elle 


est arrosée le Méandre, l'Hermus, le Sangaris, 


l'Halss et l'iris. On y distinguait 11 contrées prin- 


cipales. savoir : à l'O., la Mysie, la Lydie, la Caric, 
hLycie ; au N.,la Bithynie, la Paphlagonie, le Pout; 


auS., la Pamphylie, la Pisidie et la Cilicie: au cen- 


te, la Phrygie et la Cappadoce. Tout le rivage 
occid. était occupé par les colouies grerqnes : les 
Eoliens au N., les lonicns dans la Lydie, les Do- 
riens au S., y avaient fondé des villes qui le dispu- 
lent, pour la richesse, la eivilikition et la puissance, 
à œlles de la Grece : telles étaient Ephèse, Phovcée, 
Miket, Halicarnasse, Lampsique et Cuide. Les autres 
vies inportantes de l'Asie-Mineure étaient : l'anti- 
que Troie, capit. de la Troade, dans la Mysic; Ami- 
sus, Pergame, Pruse, Cyzique, Amasie, Sinope, Ni- 
tée, Nicomédie, Chalcédoine, au N. ; dans la Phrygie, 
Anevre, Apamée et Lavdicée ; dans la Cappadoce, 
Césarée, Séhaste, Mélitène: au S., Stratonice, Tel- 
mew, Tarse et Séleucie. Les îles principales qui 
dépendaient de l'Asie-Mineure sont celles de Les 
Los, Chios, Cos, Samos, Rhodes, sur la côte ucrid., 
Cypre au S. Toutes ces Îles furent vreuptes et co- 
boites par les Grecs. — L'Asie-Mineure à été 
œnnue de toute antiquité. Elle a vu fleurir les 
empires de Troie (du xv° au xui siècle av. J.-C.) 
ë de Lydie (du x° au vi:), les colonies grecques 
dloie, d'Éolie et de Doride, puis les ruy. de 
Bithynie, de Paphlagonie, de Pont et de Cappuidoce, 
qui, apris avoir été longtemps indépendants, furent 
us réunis à l'empire du roi de Perse. Sous la do- 
mination persane, l'Asie-Mineure forma quelquelvis 
une seule satrapie et comme une espèce d'apanare, 
notamment sous Artaxerce-Mnémon (404-101), qui 
la donna à son frère Cyrus-le-Jeune. Conquise par 
Alerandre, elle échut après sa mort à Antisone: et 
apres ia mort de ce dernier, elle past sous fe joug 
des ieucides ; néanmoins il s'y forma bientôt plu- 
eur royaumes indépendants : Pont, Cappadoce, Bi- 
thynie, Pergame , Galatie, Paphlagonic, ele. Ces 
royaumes subsistèrent jusqu'à la conquéte de l'Asic- 
Mineure par les Romains , qui y péaétrèrent pour la 
première fois l'an 189 av. J.-C. et qui la sou- 
mirent tout entière au 1°: siècle de notre ère. Au 
IV" siecle, lors du partage de l'empire, l'AsieMi- 
neure fut comprise dans l'empire d'Orient, où elle 
Composait le diocise d'Asie et la plus grande partie 
des diocèses de Pont et d'Orient (Voy. ASIE ANCIENNE. 
Les ealifes en conquirent une partie au vu sicele, 
et les Tures Seldjoucides s'y établirent au \i<. Hs y 
fondérent l'empire de Rouw ou d'iconium ,kunich), 
ne laissant aux empereurs grecs qu'un tiers de l'A- 
Si-Mineure. Après 1204, l'Asie grecque forma lex 
“ux empires de Nicée et de Trébizonde. A la chute: 
des Seldjoucides (1317), dix principautés s'établi- 
rent sur leurs débris dans la partie turque. Entin 
de 1331 à 1387, Amurat [, fils d Otiman, soumit 
l'Asie-Mineure , qui depuis ce temps appartient 
aux Turcs. Elle forme aujourd'hui six pachalihs : 
Malolie, Koum ou Siwas, Trébizonde, Caramanie, 
Selefkeh et Adana, Marach. Voy. ANATOLE, etc. 
ASINARA, Hercutis insula, petite ile prés de la 
cle N, O. de la Sardaigne, à 28 kil. de long sur 
8 de Tee rie auj., mais Rs au lemps des 
ains et jusqu'aux guerres de lise et de Gènes. 
ASINARUS, auj. le Not, petite riv. de Sicile, 
#ü S., tombait dans Ja mucr lonienne prèx d Helure. 
Les Athéniens y perdirent, 
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batiulle navale qui tit échouer leur expédition de 
Sicile. 

ASINIUS POLLIO (C.}. Foy. voLuio. 

ASIONGABER, Bérénice, ancienne ville de l'Ara- 
bie (Hedjaz}, dans l'Idumée, sur le golte d'Ælana. 
C'est de là que partaient les flottes de Salomon qui 
se rendaient à Ophir. Foy. AKABA. 

ASMODEE, démon dont parle l'Écriture dans 
Fhistoire de Tobie (v, 3 et 6), ob&dait Kara, fille 
de Raguel, et fit périr ses sepl premiers maris. 
Les rabbius le nonunent le prince des démons ct en 
racontent des choses merveilleuses. Hs le regardent 
comme le feu de Famour impur. 

ASMON ou ASAMON, petite ville de la Palestine, 
dans la tribu de Siméon, donna son nom à l'illus 
tre famille des Asimoncens {les Machabees). 

ASMONEENS, nom donné à la famille des Ma- 
chabées, soit à cause du bourz d'Asmou d'où l'on 
supproso qu ils élaient originaires, soit à cause d'As 
moneée où Assamonce, un de leurs ancétres. 

ASNIERES, village du dép. de la Svine, arr. de 
Saint-Denis, à 6 kil. N. O. de Paris, sur la Seine ; 
800 hab. I est traversé par le chemin de fer de 
Paris à Saint-Germain. On y élevait jadis des ânes : 
cest de 1 qu'il a pris son nom , ainsi que beau- 
coup d'autres villases en France qui sont uorm- 
és de mème. 

ASOLA, ville forte du roy. Lombard-Vénilien, à 
31 kil. N. 0. de Mantoue : 3,500 hab. Elle fut, dit-on, 
fondée par le Gaulois Adula, 1738 ans av, JA: punis 
détruite par Brennus, et rebätie par Asolus, son ne- 
veu, qui Jui denna son non, 

ASOLO, petite ville du roy. Lombard-Vénitien; 
à 28 kil. N. O. de ‘Frévise ; 1,050 hab, Très an- 
cienne, et d'orisine gauloise. 

ASOPUS, nom commun à plusieurs cours d'eau 
et licux de la Grece ou pays voisins. Les principaux 
sont : f° une riv. de lotie, auj. Asopo, qui sortait 
du Cithéron, traversait le terriloire de Platée, et 
tombait dans Ja mer vis-à-vis d'Érélrie; — 2° nue 
ville de Laconie, sur le golfe Laconique, près de 
Cyparisse. 

ASOR, ville de Syrie. Foy. ARZOUF. 

ASOS ou ASSOS, ville de F'Asie-Minenre, dans 
l'Eolie, sur la mer, à l'entrée du golfe d'Adramytte. 

ASPADANA, auj. Z:pahan, ville de Perse, dans 
Ja Parétacene, était fort petite au temps d'Alexandre. 

ASPALATHOS, ville d'Hiyrie, auj. SPALATRO. 

ASPAR, patrice et général romain, fut envové en 
Halie par l'empereur Valentinien contre le rebelle 
Jean, qu'il réduisit (425). Six ans après il futbattu en 
Afrique par Gensérie, roi des Vandales, Après la 
mort de l'empereur Marcien (457), Aspar mit la 
couronne sur la tête de Léon, et oblisca ce prince 
à donner à un de ses ils le titre de eésar; n'étant 
pas encore Ralisfait, il eonspira contre sa vie : mais 
l'empereur en fut instruit, et le fit mettre à mort 
avec son fils Ardaburius (171), 

ASPASIE, femme célébrée par sa beauté et son 
esprit, naquit à Milet et vint se fixer à Athènes où 
sa maison {nt hientôl le rendez-vous des hommes 
les plus distingués de la Grèce : il se tenait chezelle 
des eontérences où se traitalent les plus hautes 
questions de philosophie, de politique et de littéra- 
ture, Socrate, Périelés, Alcibiade, ÿ étaient des plus 
assidus. Périclès eonçut pour elle une si vive passion, 
qu'il répudia sa femme pour r'épouser ; Aspasie prit 
sur Jui la plus grande influence, et cut ainsi beau 
coup de part aux affaires de la Grèce : on prétend 
mémeque c'est elle qui suscita les guerres de Samos, 
de Mésare et du Péloponèse, Les ennemis de Periclés 
aceusèrent Asjpasie d'inpiété ; son époux Br défen- 
dil avec chaleurs devant FAréopage, et fut réduit 
pour la sauver à répandre des larmes devant ses ju- 
ses. Après li mort de Périclès, elle s'attachia à un 


lan 413 av. J.-C, une | seune homme inronnu, Lysieles, et elle cut vncore 
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assez de crédit pour le faire élever aux premières di. 
gnilés, Amie de tout ce qui était noble et beau, As- | dans les montagnes de la Perse 8cplentr., en 1090 


pasie contribua de tout son Pouvoir à inspirer aux | sous la conduite d Haçan-Ben-Sabath-Homatri for. 
Athéniens Je goût des arts: On lui attribue en 


Myrto, femme d'une grande beauté, qui après Cy- 


ASPE, ville et vallée de France, dép. des B.-Pyré- | te 
nées ; la vallée s'étend du mont Aspe jusque près 

‘Oloron, sur une longueur de 40 ki. du S. au N. rapide ; ils s'emparèrent d'un grand nombre de for- 

ASPENDUS, ville de Carie, près de l'Eurymédon 
AU). MINOUGAT. 

ASPERN (cRoss-), bourg d'Autriche. Voy. cross- 
ASPERN. dans les MOntagnes de l'Anti-Liban, où ils poss- 

ASPET, ch.-1, de cant. (H--Garonne), à 11 kil. S. | daient Ja forteresse de Masyat ou Mayaut, entre 
ab. Emigration annuelle 
de chaudronniers ‘et rémouleurs qui vont exercer 
eurs métiers en Espagne. 

ASPHALTITES LACUS, auf. MORTE ra 

ASPIS ou CLYPEA, auj. Aklib, ville d' 'rse. 
sur une colline, près de Ja côte N. E. de la pénin- | furent exterminés ie années après, par Bt- 
sule formée par je golfe de Carthage, était ainsi | bars, soudan d'Egypte. Puissance des Assassins 
nommée des mots aspis et clypeus, qui signifient | avait duré environ 180 ans. Leurs chefs les plus 

célèbres , après Haçan, sont Kia-Buzurgomid, Al 


, 


pes) à 26 kil. S. O. de Gap; 950 hab 
SPRIÈRES, ch.-. de cant. (Aveyron), à 24 Li]. 


bles on citc un calife de , Un calife du Caire, et 
N. E. de Villefranche : 740 hab. Zinc sulfuré. . 


nrad, HN EE de Montferrat 

PSIT-POND , petit Jane des États-Unis 
(Massachussets) + à 53 kil. S. de Boston. On a dé 
au S.. et tombe dans la ne lonienne à rigardon, | couvert (1747) et l'on exploite des mines de fer au 


» Asangæ, contrée de l'Inde transgangéti. SSAZIE, riv. de la Guinée, naît dans le roy. 
que, dans l'intérieur des terres , entre le Boutan ! d Orkandi, et tombe dans l'Atlantique près du cap 
au N., le Bengale à l'O., l'empire Birman au S. et | Lopez {1° 99 lat. S.), On l'a remontée l'espace de 
la Chine À l'E. s'étend de 88° 9)’ à 93° 27° | 900 kil. 
long. E., et de 270 à 29° lat. N.; elle à 750 kil. !  ASSCHE, ville de Belgique (Brabant mérid.) , à 
sur 160, et environ 1,000,000 d'hab. Capit., Djorhât | 12 kil. N. 0. de Bruxelles: 3,900 hab. Lin, hou- 
ou dorhaut. Autres villes importantes : Rangpour, la | blon. 

i ASSEM-KALASS], Tassos, ville de l'Anatolie, sur 
“hui en ruines: L'Assam cst une Brande vallée | la côte O.. au fond d'un petit r0lfe de même nom. 
d isé ASSEMANI (Joseph-Siméon) savant orientaliste, 


ASSARACUS , 2° fils de Tros, roi de Troie, fut 
aïeul d'Anchise, ere d'Enée. 

ASSAR-HADD N, roi de Ninive (707-667 av. de 
Succéda à son père Sennachérip. Il s'empara de 
Babylone et d'une grande partie de la Syrie, ft 


anassès prisonnier, el envoya une colonie à Sa-ÎF 
marie. 


ASSEMBLÉE DES NOTABLES, nom jadis donné en 
rance à des réunions où figuraient , avec les prin- 


Pour surprendre les Français. On le menace de l'é- ! 1596, à Paris en 1626, à Versailles en 1787 et 1789. 
B0rger s'il dit un mot ; d'Assas n'hésite pas, il s'6- | Ces deux dernières assemblées sont les plus connues. 
crie : « À moi, Auvergne! ce sont les Cnncmis ; » et | elles eurent licu, la fre, du 22 février 1787 au 25 
il meurt percé de coups. mai de la même année . l'autre, du 6 novembre 1789 
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au 12 détembre suivant. Louis XV] convoqua la pre- 

mière pour obtenir des subaides de la partie de la 

nation qu'elle représentait, et qui avait éLé jusque-là 
exempte de tout impôt. Les principaux points aux- 
quel consentirent les notables furent l’imn pôt territo- 
ral, l'impôt du timbre et la suppression des corvées; 
mais le parlement refusa d'enregistrer ces impôts, 

t qu'aux éta néraux seuls appartenait 

e droit de les établir. cour , après avoir tenté 
quelques actes de violence contre le parlement, et 
en avoir reconnu l'inefficacité, se résolut à convoquer 
des élats généraux. Ce fut pour traiter quelques 
questions préliminaires sur l'organisation de ces 
états - généraux que le roi convoqua la seconde 
assemblée des notables. 11 s'agissait de savoir quel y 
serait le rôle du tiersétat, s'il obtiendrait une re- 
présentation le en nombre à celle des deux pre- 
miers ordres, la noblesse et le clergé ; si on délibé- 
rerait par têle ou par ordre, et si le tiers-état 
n'aurait qu'une seule voix contre les deux voix de 
la noblesse et du clergé. L'assemblée des notables 
se déclara contre le doublement du tiers; mais la 
cour, cédant avec sagesse à l'opinion publique, décida 
le contraire. 

ASSEBBLÉE LÉGISLATIVE. D'après la constitution 
donnée par l'Assemblée nationale, le pouvoir légis- 
if devait être délégué à une assemblée de dépu- 
tés temporaires et librement élus par le peuple, 
com de 745 membres; cette assemblée prit le 
nom d'Assemblée législative. Elle se réunit le 1e: 
octobre 1791, le lendemain même du jour où 
se l'Assemblée nationale, et siégea jusqu'au 
21 septembre 1792. Cette assemblée décida, entre 
autres choses : 8 novembre, que les émigrés seraient 
déclarés coupables de conspiration, poursuivis 
comme tels, et punis de mort, s'ils ne rentraient 
avant le 1<° janvier 1792; 20 avril 1792, que la 
per était déclarée à l'empereur François Il ; 

mai, que les ecclésiastiques qui refuseraient de 
sw soumeltre à La constitution civile du clergé se- 
raient déportés ; 11 juillet, que la patrie était en 
danger, et que dès lors les séances seraient perma- 
pentes, qe toutes les municipalités et tous les con- 
seils de district et de département siégeraient sans 
interruption, que toutes les gardes nationales se- 
raient mises en mouvement; 10 août, que le roi 
était suspendu de ses fonctions, et qu'une nouvelle 
amemblée serait convoquée, sous le nom de Conven- 
tion. Cette nouvelle assemblée commença en effet à 
siéger immédiatement après la clôture de la législa- 
tive, le 21 septembre 1792. Les partis de la Monta- 
gre et de la Gironde se formèrent dans l'Assemblée 
égisintive. 

ASSEMBLÉE NATIONALE OU CONSTITUANTE. La no- 
blesse et le clergé ayant refusé, lors de la convocation 
des élats- généraux en 1789, de siéger avec le tiers- 
état, les députés de cet ordre se constituèrent d’eux- 
mêmes en assemblée délibérante, et prirent le nom 
d'Assemblée nationale (17 juin). Louis XVI tenta 
d'abord de la dissoudre et fit fermer la salle où elle 
se réunissait à Versailles ; mais les députés, s'étant 
rendus au jeu de paume, jurèrent de ne se séparer 
qu'après avoir donné une constitution à la France, 
et le roi, désespérant de vaincre leur résistance, 
invita les deux autres ordres à se joindre à eux 
(27 juin}. Voici l'indication des principaux actes de 

célèbre assemblée : 4 août 1789, abolition de 
fous les priviléges féodaux ; 23 et 24, décret pour 
la liberté des opinions religieuses et la liberté de la 
preme; 12 octobre, décret pour la translation de 
l'assemblée nationale à Paris ; 2 novembre, déclara- 
tion que les biens du clergé sont mis à la disposition 
de l'état comme biens nationaux : 17 décembre, 
création du papier-monnaie, nommé assignais ; 

15 janvier 1790, division du royaume en 83 dépar- 

tements ; 17 mars, décret pour la vente des biens 
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nationaux jusqu'à concurrence de 400 millions ; 
19 juin, suppression de tous les titres de noblesse : 
27 novembre, décret relatif à la prestation de ser- 
ment de tout ecclésiastique fonctionnaire publie ; 
& juin 1791, décret qui ôte au roi le droit de faire 
grâce ; 15 juillet, déclaration que le roi sera sus- 
pendu de ses fonctions jusqu'à ce qu'on lui ait pré- 
senté l'acte constitutionnel ; 30, abolition des ordres 
de chevalerie. Le 3 sept. 1791, la constitution est 
terminée, et, le 13, le roi l'accepte. Cette constitu- 
tion, élaborée et discutée pendant les années 1789, 
1790 et 1791, déterminait le pouvoir du roi et le 
pouvoir de la nation. Elle créait une assemblée lé— 
gislative, qui seule faisait les lois. et elle accordait 
au roi, sous le nom de veto, le droit de suspendre 
l'exécution des volontés nationales. L'Assemblée 
constituante se sépara le 30 septembre 1791, ct fut 
immédiatement remplacée par l'Assemblée législa= 
tive. Les personnages qui eurent le plus d'in- 
fluence dans cette assemblée sont : Mirabeau, Barna- 
ve, Cazalès, Maury, Duport, Lafayette, Lamcth, cie. 

ASSEN, ville de Hollande (Drenthe), ch.-1. de la 
prov., sur le Horn-Diep, qu'un canal met en com-— 
munication avec le Zuyderzée, à 110 kil. N. E. 
d'Amsterdam ; 1,100 hab. 

ASSENEÉDE, ville de Belgique (Flandre orient.), 
à 19 kil. N. E. de Gand ; 3,150 hab. 

ASSENHEIM, ville du gr.-duché de Hesgse-Darm- 
stadt, à 8 kil. S. E. de Friedberg ; 4,000 hab. 

ASSENS, petit port du Danemarck, dans l'île de 
Fionie, à 33 kil. S. O0. d'Odenste, sur le Belt : 
1,450 hab. | 

ASSER, célèbre rabbin, né à Babylone l'an 353 
de J.-C., mort en 427, fut dès l'âge de 14 ans pré 
sident de l'académie de Sora sur l'Euphrate et compta 
un grand nombre de disciples. 1l est l'auteur du Tat— 
mud de Babylone, que l'on doit distinguer du Talmud 
de Jérusalem. C'est une compilation qui contient les 
traditions sur la loi et la religion juive. Le Talmud 
d'Asser a été imprimé à Amsterdam en 1744, avec 
ses commentaires, 12 vol. in-folio. 

ASSL, riv. de Syrie. Voy. AASI. 

ASSINIBOIL ou ASSINIBOÏNE, riv. de l'Amé— 
rique du Nord, a sa source De 105° long. O., 52° 
15 lat. S.; court au S. E., reçoit le Calling, le 
Mouse, la Rivière-Rouge, el tombe dans le lac Oui 
nipeg. après un cours très sinueux de 700 kil. 

ASSINIBOILS ou ASSINIBOINS, nation améri— 
caine de la famille des Sioux-Osages, a donné son 
nom à la riv. d'Assiniboil ; ils habitent à l'O. du lac 
Ouinipeg, et au N. des Dakotas, dont ils sont les 
ennemis acharnés. Îls font le commerce de four 
rures avec la compagnie anglaise de la baie d'Hudson. 

ASSISE, Assisi en italien, Asisium chez les La— 
tins, ville des Etats ecclésiastiques, à 19 kil. S. E. de 
Pérouse, sur une mont. : 4,000 hab. Evêché. Patrice de 
saint François d'Assise. On yÿ conserve son corps. 

ASSISES de Jérusalem, recueil de lois rédigées 
en 1099 par Godefroi de Bouillon, roi de Jérusa— 
lem, de concert avec les principaux seigneurs croi. 
sés, réunis en assises. Ces lois, destinées à régir l'état 
chrétien de Palestine, furentanéantiesen mêmetemps 
que la domination des Croisés. Cependant, plusieurs 
de leurs dispositions furent introduites dans le royau… 
mede Chypre par Guy de Lusignan (1192), dans l'enn… 
pire latin de Constantinople (1204), et dans plusieurg 
autres parties de la Grèce. Le de Vienne 
en possède un exemplaire manuscrit. M. Pardessus à 
recueilli un grand nombre d'extraits de ces règle. 
ments dans ses Lois maritimes. M. Victor Foucher 
publie-maintenant une édition des Assises (1840 

ASSOMPTION (fête de l'), nom donné par |'E 
glise à la fête célébrée en l'honneur de la transla_ 
tion de la Sainte-Vierge au ciel. Elle tombe le 
15 août. Cetle fêle ne paraît pas remonter au-delà 
du vi siècle. 


ASSY 

ASSOMPTION, Asuncion des Espagnols, Assum- 
pra des Portugais, capit. du Paraguay, sur la rive 
gauche du Paraguay, par 25° 17° lat. S., et GO 
long. O., à 1,050 kil. N. E. de BuénosAy 1e 
12,000 hab. Résidence du dictateur; évêché. 

ASSOMPTION {NOTRE-DAME DE L'}, Villafurteou Céara, 
ville du Brésil, par 40° 48° long. O., et 3° 31° lat. 
S.; ancien ch.-l. de la prov. de Céara. 

ASSOMPTION, ch.-L. de l'île de Ste-Marsuerite, par 
G6° Jong. O. et 11° lat. S. 

ASSOMPTION (île de l'}, une des îles Mariannes, 
par 143° 34 loug. E.. 19° 45° lat. N.; a 19 kil. de 
tour. Volean au centre. Mauvais mouillage. Riz, 
arbre à pain, cocotier, melons d'eau. 

ASSOS, ville de Trouide, Foy. 4S0$. 

ASSOUAN ou ACOUAN, Syène, ville de la 
H.-Egypte, à 97 kil. S. d'Edfou, par 30° 35’ long. 
E., 24° 5° lat. N., est tres voisine du tropique du 
Cancer ; aussi, le jour du solstice, l'ombre y est- 
elle presque nulle. 

ASSOUCY (Ch. coypEaAu D'}, poëte burlesque, 
surnommé le Singe de Scarron, né à Paris en 1604, 
mort en 1679, mena une vie fort désordonnée, s'é- 
chappa dès son enfance de la maison paternelle, 
se fit empirique, puis joueur de luth, fut en cette 
dernière qualité attaché pendant quelque temps à 
la cour de Savoie et à celle de Louis XIE, et amusa 
par ses facéties l'enfance de Louis NIV; se remit à 
voyager comme chanteur ambulant, et se fit em- 
prisonner en Îtalie, dans les cachots de l'inquisition, 
pour une satire contre un prélat romain. De retour 
en France, il fut encore mis en prison pour mau- 
vaises mœurs, Îl a traduit en vers burlesques les 
Métamorphoses d'Ovide, sous le titre d'Ovide en 
belle humeur, ainsi que le Ravissement de Proser- 
pine deClaudien, et a composé un grand nombre 
d'autres poésies, 1l eut quelque vogue en son temps, 
comme Île prouve ce vers de Borleau : 

Et jusqu'a d'Assoucy, tout troura des lecteurs. 


ASSOUR, ruines magnifiques en Nubie (Dongo- 


la), à 17 kil N. E. de Cheudi : découvertes en 1821. 


ASSUAN. Voy. ASUAY. 

ASSUERUS, roi de Perse, qui, selon la Bible, 
épousa la Juive Esther. On croitque e’est le même que 
Darius, fils d'Hystaspe, ou qu'Artaxerce-Longuemain. 

ASSUR, fils de Sen et contemporain de Nemrod, 
fut, selon la Bible, le fondateur du roy. d'Assyrie, et 
bâtit Ninive. On place sou règne vers 2650. 

ASSYRIE, Assyriu, vaste contrée de l'Asie an- 
cienne, situe à l'E. du Tigre, et qui répond au 
Kourdistan actuel. Elle était bornée au N. par l'Ar- 
ménie, à l'O. par la Mésopotamie, à l'E. par la 
Médie, au S. par la Babylonie. Villes principales : 
Ninive (capit.), Gaugamèle, Arhèles, Larisse, Opis, 
Artémite. Le Tigre, l'Arbis, le Gorgus et le Zabus 
arrosent l'Assyrie, — On donne quelquefois le nom 
d'Assyrie à la réunion de l'Assyrie proprement dite, 
de la Babylouie et de la Mésopotamie, — Assur, 
fils de Sem, fonda Ninive vers 2680 avant J.-C., la 
même année que Nemrod jetait les fondements de 
Babylone, et douna son nom à l'Assyrie. On ne sait 
rien de certain sur l'histoire de celte contrée jus- 
qu'à Bélns, qui, en 1993 av. J.-C., chassa les 
Arabes, alors maîtres du pays, el créa le premier 
empire d'Assyrie, en réunissant le royaume de Ba- 
bylone à celui de Ninive. Ninus, fils de Bélus 

(1968-1916), vainqueur de l'Arménie et de la Médie, 
soumit tous les peuples de L'Asie sept. jusqu à la 
Bactriane elau pays des Saces. Sémiramnis, R& veuve, 
étendit l'empire des Assyriens jusqu'à lindus, et 
remplit Babylone des monuments les plus magni- 
tiques (1916-1874. Elle eut pour fils et pour suc- 
cesseur Ninyas, après lequel on ne trouve sur l'his 
toire d'Asyrie que des traditions vagnes et incer- 
lines, d'immenses lacunes ct de jongues séries de 
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rois inconnus. Le dernier prince de cette dynastie, 
Sardanapale, n'est célèbre que par sa mollesse: il 
fut détroné par ses sujets vers l'an 759 av. J.<. 
Des débris du premier empire d'Assyrie se formé- 
rent les roy. particuliers de Médie, de Babylone et 
de Ninive. Ce dernier, fondé par Phul, appelé aussi 
Sardanapale ÎT, est connu sous le nom de second 
empire d'Assyrie. Téglath-Phalasar, fils de Phul 
(742), et Salmanasar (724\, soumirent les rois de Juda 
et d'Israël; Seunachérib (712) ravagea l'Egypte, 
assiéuca Jérusalem et triompha des Babyloniens, 
mais il mourut assassiné (707,. Assarhaddon, fils de 
Sennachérib, s'empara de Babylone (680; : mais sous 
ses successeurs Saosduchéus {(Nabuchodonoswr) el 
Chinaladan (Sarac)}, empire d'Assyrie s'affaiblit 
considérablement. Enfin, en 625, Nabopolassar, roi 
de Babylone, renversa Sarac et détruisit le sevund 
empire d'Assyrie, en le réunissant à celui de Baby- 
lone. Depuis lors, l'Assyrie passa avec la Babylouie 
sous la domination de Cyrus 538) ; considérée desor- 
mais comme une province de la Perse, elle subit 
loutes les vicissitudes do cet empire. 

ASSYZRAS, pointe de terre dans la mer Rouge, 
par 36° long. E., 18° 24° lat. N., qu'ou cruit être 
le Ptolémais Therôn de Ptolémée. 

ASTA, ville de lu Gaule Cisalpine, auj. ASTI. 

ASTA REGIA, auj. ÀÂerès de la Fronwra, ville 
d'Ilispanie, dans l'ile Tartesse, sur uu bras (auj. 
desséehé) du Baœuis. 

ASTABENE , portion de l'ancien empire pere, 
correspond à peu près au Daghestan, et avait pour 
habitants les Dahcæ. 

ASTABORAS, riv. de l'Éthiopic, auj. l'Atbarah 
ou Tucaï:é. Voy. ATBARAU. 

ASTACUS, auj. Korfa, ville de Bithynie, sur la 
Propontide {mer de Marmara}, donnait son nom à 
l'Astacenus sinus (auj. golfe d'Isnikmid ou de + 
comédie). 

ASTAPA, Estepa la Vieja, ville de la Bétique, 
sur les confins des Bastuli Peni, 

ASTAPUS, fleuve d'Ethiopie, auj. le BAUR-El- 
AZREK. 

ASTARAC (comté d'}, partie de l'ancien comté 
d'Armagaac (Bas-Armagnac), comprenait Miraode, 
Simorre, Roquelaure et Pavie. | 

ASTARAH, ville de la Russie d'Asie (Chirvan}, 
sur une rivière de même nom, à 4 kil. de la mer 
Caspienne, et à 57 kil. N. E. d'Ardebyl. Pelit port. 
Résidence du Khan des Talichahs. | 

ASTAROTH. On connait sous ce nom deux villes 
de Palestine, situées toutes deux dans la demi-tribu 
de Manassé à l'E. du Jourdain : l'une était la œapil. 
d'Og, roi de Basan, et l'autre la patrie de Job. 

ASTAROTE, divinité phénicienne. Foy. ASTARTÉ. 

ASTARTÉ, divinité des Phéniciens et des Syricns, 
paraît ètre la personnification du ciel et de l'im- 
mense armée des éloites; les Grecs l'ont identifiée 
avec leur Vénus céleste ou Uranie. Elle est nommée 
dans la Bible Astarotkh. ; 

ASTER, habile tireur d'are, perça l'œil droit de 
Philippe, roi de Macédoine, au siége d'Aruphipolis 
avec une flèche sur laquelle étaient, dit-on, 
mots : « À l'œil droit de Philippe.» En réponse, lerûl 
fit jeter dans la place une flèche avec ces mots : * 
Awmphipolis est prise, Aster scra pendu.» Il le fut en 


uiTet. 

ASTÉRABAD, Thambraces, ville d'Iran (Mazen 
deran’, sur le Gourgan, par 36° 50° lat. N. et 0° 
long. E., près de la mer Caspienne: jadis capt. de 
l'Hyreanie, Elle fut ravagée par Tamerlan, el n'est 
plus qu'un grand village qui sert de résidence au 
khan des Kadjars. Garance excellente, qui donné 
aux étolfes de Perse leur célèbre couleur rusé: 
Manuf. d'étotes de soie et de coton. tes 

ASTERIUS (saint), évêque métropolitain d'A- 
asie, dans le Pont, fut élevé à ce siége à la {lu du 
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iv tiède. Ilse montra fort zlé pour la pureté de 
la foi, et fut vénéré dans tout l'Orient. On an de lui 
des Sermons qui ont été traduits par l'abbé de Bel- 
legarde et M. de Maueroix. 

_ ASTI, Asa Colunia et Asta Pompria, ville des 
Etats sardes, sur le Tanaro et le Belho, à 40 kil. 
S. E. de Turin : 21,000 hab. Evéché, Vins muscats 
renommés. Manufactures d'étoffes de soie. Ville très 
forte sous les Romains ; république au moyen âge; 
elle forma ensuite un duché. C'est la patrie d'Alfieri. 

ASTICA, petit eanton de Thrace, au S. E., près 
du Pont-Euxin, ainsi nommé des Astes, ses habi- 
tant. Villes principales, Bvzie, Saimydesse. 

ASTOLPHE, roi des Lombards (749-756), conquit 

en ‘51 l'exarchat de Ravenne: il allait s'emparer 
des terres de l'Eglise, lorsque le pape Etienne Il 
implora le secours de Pepin, roi de France, qui 
passa en Îtalie, défit Astolphe, reprit Ravenne et en 
fit don au pape. Il eut pour successeur Didier. 

ASTORGA, Asturica Augusta, ville d'Espagne 

(Léon\, à 2 kil. du Tuerto, et à 40 kil. S. 0. de 
Léon. Près de là se trouve le lac de Sanabria, au 
milieu duquel s'élève le vieux château des comtes 
de Renavente. Prise par les Français en 1806. 

ASTORIA, v. des Etats-Unis, ch.-1. de l'Orégon. 

ASTRACAN ou ASTRAKHAN, ville de la Russie 
d'Europe, ch.-1. du gouvernement d'Astrakhan, dans 
une ile de la mer Caspienne, à l'embouchure du Vol- 
ea, à 148 myriamètres S. E. de Pétershourg ; 40,000 
hab. Archev. grec et arménien ; nombreuses égli- 
ses : beaux vergers, vignobles; mais la ville est ir- 
régulière et mal bâtie. Cest le port le plus fréquenté 
de la mer Caspienne: il sert d'entrepôt au commerce 
de la Russig avec la Boukharie, la Perse et l'Inde. 
Ses 3 bazars, destinés à trois classes de marchands, 
les Russes, les Hindous, les Asiatiques non Hindous, 
jui donnent un aspect curieux. Astracan était jadis 
la capitale du khanat d'Astracan; elle appartient 
aux Russes depuis 1554, époque où Ivan Y s'en em- 
para ; elle fut en vain assiégée par les Turcs (1569). 
—Le gouvernement d'Astracan, l'un de ceux de la 
Russie d'Europe, est situé entre les gouv. de Saratov, 
re, du Caucase, la mer Caspienne et le 
8leppe des Kirghiz, et s'étend de 40° 40° à 49° 42 
long. E., et de 45° à 52° jat. N.; 223,000 hab., en 
grande partie nomades. Plusieurs grandes riv. (Vol- 
ga, Oural, Gachoumi, les trois Ouzens). Tabac, maïs, 
n&, Vin, elc.; pêche. On y élève beaucoup de bétail. 
ASTRÉE. Asitræa, déesse de la justice, habita la 
terre dans l'âge d'or : mais les crimes des hommes 
dans les âges d'airain et de fer la firent remonter 
au ciel; elle forme le signe de la Vierge dans le 
todiaque, On la confond avec Thémis. 

\STRONOME !L'}, nom sous lequel on désigne un 

vain inconnu, du 1x° siècle, auteur d'une Vie de 
Louis-le-Débonnaire, en latin, traduite par le prési- 
dent Cousin (Histoire de l'empire d'Occident), et qui 
jouit d'une grande autorité. Son nom lui vient des 
Connaissances qu'il possédait en astronomie. 

ASTRUC (J.), célèbre médecin français, né en 
1684 à Sauves près d'Alais, mort à Paris en 1766, 
étudia à Montpellier, et devint successivement pro- 
feseur de médecine à Toulouse (1710), à Montpel- 
lier, au collége de France et à la faculté de méde- 
fine de Paris. Le roi de Pologne l'attira auprès de 
lui, en Je nommant son premier médecin (1729; : 
Maë il ne resta qu'un an à cette cour, et revint en 
1130 à Paris, où Louis XV le choisit pour médecin 
œnsullant. Astrue avait adopté le système mévani- 
que de Boerhaave. Ses principales œuvres sont De 
Morbis renereis libri VI, Paris, 1736 et 1740, traduit 
en français par Jault, 1743: Traité des tumeurs. 
1159: des Maladies des fermes, 
Fipai avec goût de métaphysique : il a publié en cc 
étre des dissertations De Sensurione, Montpellier, 
1526: De Imayinatone, Montiellier, 1723 ; Sur l'im= 
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mortalité, l'immaicrialité et la liberté de l'âme, Paris, 
17 55. 

ASTRA, Astra, ville de l'Etat ecclésiastique, 
à G0 kil. S. de Rome. Cicéron y fut tué: Conradin. 
empereur d'Allemagne y fut fait prisonnier. KFré- 
déric 1, roi de Sicile, la détruisit en 1327. 

ASTURES, peuple de l'Hispanie, entre les -Cat- 
laici et les Cantabri, habitait les Asturies actuelles 
et la partie septentrionale du royaume de Léon. 
Soumis le dernier de l'Hispanie par les Romains, il 
fut divisé par eux en Transmontani au N., et Au- 
gustani au midi. Is avaient pour chef-lieu Asturica 
Augusta. 

ASTURICA AUGUSTA, ville d'Iispanie, ch.-1. des 
Astures, est auj. ASTURGA, 

ASTURIES, contrée d'Espagne, dont on a formé 
l'intendance d Oviédo, avait pour bornes au N. la 
mer, au S, le roy. de Léon, à l'E. la Vicille-Castille, à 
l'O. la Galice; 355,000 hab. Ch.-1., Oviédo. Beaucoup 
de mont. el de vallées. Céréales, maïs, grande 
quantité de cidre; fer, cuivre, houille, etc. ; sur les 
côtes, ambre et corail. On y élève beaucoup de mu- 
lets. On distinguait jadis deux Asturies, l'Asturie 
d'Oviédo et l'Asturie de Santillane, ainsi nommées 
de leurs chefs-lieux. — Les Asturices sont le berceau 
de la monarchie espagnole chrétienne; c'est dans 
les montagnes des Aaturies que se refugièrent les 
Goths en 712 et 713, et que Pélage, proclamé roi à 
Cavadonga (718), remporta la victoire de la Deba 
en 719. Le fils aîné des rois d'Espagne porte le titre 
de prince des Asturice. 

ASTYAGE, dernier roi des Medes, fils de Cyaxare, 
régna de 595 à 560 av. J.-C. et fut, selon Héro- 
dote, détrôné par Cyrus, son petit-fils. Xénophon 
ne confirme pas celte version. 

ASTYANAX, fils d'Hector et d'Andromaque, fut, 
après Ja prise de Troie, précipité du haut des murs 
de la ville, parce que Calchas avait prédit aux 
Grecs qu'il leur serait plus funeste que son père. 
Selon une autre tradition, il ful sauvé et suivit sa 
mere en Epire, 

ASTYDAMIE, épouse d'Acaste, roi d'Iolcos, con- 
çut un amour coupable pour Pélée; se voyant dé- 
daignée, elle l'accusa d'avoir voulu lui faire vio— 
lence, aûin de Île faire périr. Mais Pélée échappa à 
la mort, et se vergea par le supplice d'Acaste et 
d'Astydamie. 

ASTPAREE: auj. Stampalia, une des Cyclades, 
au »S. E. 

ASUAY, dép. de la Colombie, dans l'Amérique du 
Sud (Equateur), au S. 0. et à l'E. des Andes, se 
divise en trois provinces: Cuença, Loja, Jaen, et à 
pour ch.-1. Cuença. | 

ASYLUM, ville des Etats{Tnis (Pensylvanie), à 
22 kil. N. de Towanda, et à 132 kil. N. E. de 
Philadelphie. 

ATABALIBA ou ATAHUALPA, dernier roi du 
Pérou, de la famille des Incas, fut charge de chaînes, 
contre la foi du serment, par Pizarre, dans une 
conférence à laquelle ce général l'avait attiré, puis 
fut étranglé par ses ordres, l'an 19533. 

ATABEK, c.-àd. père du prince, nom que pri 
rent chez les Turcs, dans les X1* et xt sitcles, plu 
sieurs émirs qui, chargés du gouvernement des 
provinces de lilran par les sultans seldjoucides 
avaient usurpé le pouvoir suprême, mais n'osient 
prendre le titre de sultan. Ils formèrent quatre 
dynasties principales : 1° les atabeks de l'Irak, qui 
eurent pour fondateur Omad'Éddin-Zenghi, le plug 
célèbre des atabcks, et que les Croisés appeltient 


Sanguin; ses successeurs régnèrent de 1197 à 1218 : 
2e les atabeks du Farsistan, qui possédérent ja Perse 


de 1148 à 1264 et en furent chassés par Houlawou : 
3° les atubeks de l'Aderbidjan, de 1169 à 1295. 
âo les atabeks du Laristan, dont le dernicr, nommé 
Rokneddin, mourut en 1339, 
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ATACAMA , ville de Bolivie, ch.-1. d'une contrée 
du mème nom, par 72° 6° long. O. et 21° 52’ lat. S. 

ATACINI, peuple de la Gaule (Narbonnaise 1r<),en- 
tre les Sardones et les Volci Arecomicæ, ainsi nommés 
de l’Arax qui baignait leur territoire. Ils avaient pour 
capit. Atacinus vicus (Aussière), village situé près du 
ruisseau d'Ausson, à 12 kil. de Narbonne. Patrie de 
Térentius Varron. Les Atacini occupaient une por- 
tion du dép. de l'Aude, aux environs d'Aleth. 

ATAHUALPA, le dernier des Incas. Voy. ATA- 
BALIBA. 

ATALANTE, fille de Schæœnée, roi de Seyros, est 
célèbre dans la fable par son agilité. Pour éluder 
les instances des jeunes princes qui demandaient sa 
main, elle leur promit d'épouser celui qui la vain- 
crait À la course, mais à condition que tous ceux 
qu'elle dépassecrait recevraient la mort. Plusieurs 
avaient déjà péri lorsqu'Hippomène entra dans la 
lice, et obtint par ruse Ie prix proposé, en jetant 
devant Atalante des pommes d'or qu'elle ramassa 
dans sa course, et qui la retardèrent. — Une autre 
Atalante, célèbre chasseresse, prit part à la chasse 
du sanglier Calydon, re le premier coup au ter- 
rible animal, et reçut la hure du sanglier des mains 
de Mél . son amant, 

ATARBECHIS ou APHRODITES , ville de la 
Basse-Égypte, à 9 kil. S. de Byblos, sur un bras du 
Nil qui tombait dans le lacus Buticus, et qui recevait 
le nom de branche Atarbéchique. 

ATAULPHE , beau-frère d'Alaric, roi des Visi- 
goths, lui succéda en 410. Il avait sous le règne 

récédent puissamment contribué à la prise de 
Rome. et avait emmené captive Placidie, fille de 
l'empereur Théodose, et sœur de l'empereur Hono- 
rius. 11 se fit céder par Honorius la Gaule et l'Es- 

gne, et épousa Placidie. Il fut assassiné en 415 à 

rcelune par un de ses officiers, à l'instant où il 
allait faire la conquête de l'Espagne. 

ATAX, riv. de la Gaule, auj. l'AUDE. 

ATBARAH ou TACAZZÉ, l'Astaboras des an- 
ciens, riv. d'Abyssinie, un des principaux affluents 
du Nil : traverse le Tigré, le pays des Changallas, 
la Haute-Nubie ; reçoit à droite l'Aregua et le Ma- 
reb, et tombe dans le Nil la droite, après 
avoir formé avec le Bahr-el-Arrek la fameuse île 


de Méroé. 

ATCHAFALAYA , bras occidental du Mississipi 
(Amérique du Nord), traverse beaucoup de lacs, en- 
tre autres celui de Chetimache, et communique avec 
le Miasissipi par plusieurs bras. Il a 190 kil. de cours. 

‘, c.-à-d. en grec malheur, divinité malfai- 
sante, fille de Jupiter. Son occupation est de trou- 
bler l'esprit des hommes et de les exposer au mal- 
heur. Chassée du ciel par son père, elle parcourt 
sans cesse la terre, suivie des Prières, filles boi- 
teuses de Jupiter, qu s'efforcent de réparer les 
maux qu'elle a faits (Homère, I£., x1x, 91). 

ATEXK, ville de l'Inde. Voy. ATTOK. 

ATEL, ancien nom du voLGA. 

ATELLA, auj. San-Arpino, ville de l'Italie an- 
clenne (Campanie), au S. O. et près de Capoue, est 
célèbre pour avoir donné son nom aux drames o8- 
ques, dits atellanes. Ces pièces avaient quelque rap- 
port avec les pièces satyriques des Grecs, mais on 
n'y voyait point figurer de satyres. Les atellanes 
disparurent, dit-on, lors de l'introduction des tra- 
gédies régulières; cependant on les revit encore 
longtemps comme intermèdes. 

ATÉNOLPHE , duc de Bénévent, était d'abord 

rince de Capoue : il conquit en 900 le duché de 
Bénévent sur Radelgise II qu'il chassa de ses états. 
A sa mort (910), ses deux fils, Landolphe et Até- 
nolphe 11, régnèrent conjointement et reconnurent 
la suzeraineté des empereurs d'Orient. Aténolphe II 


mourut en 940. 
ATERGATA ou ATERGATIS, déesse des Asca- 
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lonites, avail le visage et la tête d'une femme et 
le reste du corps d'un poisson. 

ATERNUM, auj. Pescara, ville de l'Italie ane. 
chez les Praœtutii, sur la riv. de même nom. 

ATESSA, ville du roy. de Naples (Abruzze Ci- 
tér.), à 17 kil. S. de Lanzano ; 6,000 hab. Patrie du 
poëte Cardone. 

ATESTE, Ateste, ville de Vénétie, auj. EsTe. 

ATFIEH, Aphroditopolis, ville de la Moyenne- 
Égypte, chef-i. de province, à 2 kil. de la rive 
droite du Ni], à 71 kil. S. E. du Caire. 

ATH, ville de Belgique (Hainaut), sur la Den- 
der, à 2+ kil. N. O. de Mons; 7,800 hab. Nom- 
breuses manufactures. — Ath faisait partie du 
Hainaut autrichien. Elle fut prise en 1665 et en 
1699 par les armées de Louis XIV ; elle fut rendue 
aux Impériaux par le traité de Ryswick. Les Hollao- 
dais s'en emparèrent cn 1716, et Louis XV en 1745. 

ATHALARIC, roi des Ostrogoths, petit-fils de 
Théodoric, fut, quoique mineur, reconnu pour roi 
à la mort de ce prince, et porta la couronne huit ans 
(526-534) ; sa mère Amalasonte régna sous son nom. 

ATHALIE, reine célèbre par scs crimes, fille 
d'Achab, roi d'Israël, et de Jézabel, épousa Jo- 
ram, roi de Juda,.et en eut Ochosias. Après avoir 

erdu son époux et son fils, qui périt assassiné par 
éhu, elle fit elle-même massacrer tout ce qui res 
tait de la race de David, el se plaça ainsi sur le 
trône. 876 av. J.-C.; mais Joas, le plus jeunc des 
fils d'Ochosias, avant échappé au massacre, le grand- 
prêtre le conserva dans le temple, le proclama roi 
six'ans après, et excita une sédition dans laquelle 
Athalie fut tuée, l'an 870. Athalie avait établi à Jé- 
rusalem le culte de Baal. | 

ATHAMANIE, petite contrée de l'Épire mérid.. 
sur les confins de l'Acarnanie. 

ATHAMAS, roi de Thèbes en Béotic. épousa en 
premières noces JU ou Thémisto, qui le rendit 
re de Phryxus et de Hellé ; puis en secondes noces 
no. fille de Cadmus, dont il eut Léarque et Méli- 
certe. Sa seconde épouse, jalouse des enfants du 
premier lit, décida Athamas à les faire périr. Ce 
Fed barbare allait en effet les massacrer, quand 

upiter leur envoya un bélier à toison d'or, sur le- 

quel ils s'échappèrent. Athamas fut puni de ma 
cruauté par la perte de la raison: prenant alor 
les enfants d'Ino (Léarque et Mélicerte) pour des 
lionceaux, il les écrasa contre une muraille. Re- 
venu de s0n égarement, et honteux de ce nouveau 
crime, il s'exila dans un canton de l'Épire, qui prit 
de lui le nom d'Athamanie. 

ATHANAGILDE, roi des Visigoths d'Espagne, 
554-567, fit de Tolède la capitale de ses états. Il 
maria sa première fille, Galsuinde, à Chilpéric. 
roi de Soissons : et Brunehaut, la deuxième, à Sige- 
bert, roi d'Austrasie. 

ATHANASE (saint), l'un des premiers ptres 
de l'église grecque, né à Alexandrie vers l'an 2%, 
devint patriarche de cette ville après saint Alexandre, 
et s'opposa avec force aux innovations d'Arius, ce qui 
l'exposa aux persécutions des nombreux secialeurs 
de cet hérésiarque : il fut alternativement déposé 
et rappelé par plusieurs conciles, ainsi que par 
plusieurs empereurs, tels que Constantin-le-Gram, 
Constance, Julien, Jovien; mais enfin il triompha 
et finit glorieusement ses jours à Alexandrie en 313. 
Il reste de lui des Commentaires sur la Bible, etun 
grand nombre d'autres ouvrages, écrils la plupart 
contre les Ariens, parmi lesquels on remarque 09 
Apologie à l'empereur Constance. Ses Œuvres on 
été publiées par Montfaucon, grec-lalin, Paris. 
1698, 3 vol. in-fol, 

ATHELARD. Voy. ADELARD. | 

ATHELSTAN , roi d'Angleterre, 925-941, se dis- 
tingua par son courage, par ses vertus el par 
clémence: vainquit les Danois, ainsi que Conslan- 
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tin, roi d'Écosse, les princes de Galles et do Cor- 
nouailles, qui s'étaient ligués contre Jui avec les 
Danois. Délivré de ses ennemis, il fit régner la 
justice et ne s'occupa que du bonheur de ses peu- 
ples. 11 avait marié ses trois sœurs, l'une à l'em- 
pereur Othon 1, l'autre à Charles-le-Simple, roi 
de France, et la troisième à Hugues-le-Grand. 
ATHENAGORAS, philosophe platonicien, ou plu- 
Wt éclectique, né dans le n° siècle à Athènes, se fit 
Chrétien, et alla s'établir à Alexandrie. Il adressa 
une Apologie de La religion chrétienne à Marc-Aurèle 
et à son fils Commode. On a aussi de lui un Traité 
sur la Résurrection. Les meilleures éditions de ces 
deux traités sont celles d'Oxford, 1:06, in-8, et de 
Leipsick, 1774, in-8. Ils se trouvent aussi dans la 
Bibliothèque des Pères. Ïls ont été traduits par Ar- 
naud Duferrier., 1577: le Traité de lu Résurrection a 
été traduit par P.-L. Renier, Breslau, 1753. 
ATHENAIS ou EUDOXIE, Voy. EUDOXIE. 
ATHÈNÉE, Athenœæus, célèbre grammairien grec, 
né à Naucratis en pte, vécut sous Marc-Aurèle 
et 3 successeurs jusqu'à Alexandre-Sévère. On a de 
jui un ouvrage rempli de renseignements curieux, 
intitulé Deipnosophistæ, ou les Sophistes (c.-à-d. les 
Seranis) à table, en 15 livres. Malheureusement il 
nous manque les deux premiers livres, une partie du 
troisième, et la plus grande partie du dernier. Ca- 
subon a donné une édition estimée de cet ouvrage, 
avec traduction latine et commentaires, 1597-1600, 
infol, Schweighæuser en a donné une édition 
cllationnée sur de nouveaux manuscrits, en 14 vol. 
m8, Strasbourg, 1801-1807. Dindorf a publié 
kterte grec en 1827, à Leipsick, 3 vol. in-8. Athé- 
bée aélé traduit en français par l'abbé de Marolles, 
Paris, 1680, et par Lefebvre de Villebrune, Paris, 
1189-1191, 5 vol. in-8. M. Ad. Hubert a donné des 
Morceaux choisis du Banquet des Savanis, Paris, 
1828, 1 vol. in-8°, gr.-franç., avec notes. 
ATHÊNES, Athenæ, auj. Athina ou Sétines, jadis 
apit. de l'Attique et auj. ch.-l. de la Grèce orientale, 
par 21° 25 long. E., 37° 58° lat. N., à 8 kil. de la mer. 
Elle n'a guère que 15,000 hab. Athènes était beau- 
coup plus e autrefois : elle a pu compter jusqu'à 
#0,500 hab. Elle avait 3 ports: Phalère, Munychie, 
le Pirée, auj. Porto-Leone, 13 portes et 7 quartiers 
princinaux : l'Acropole ou quartier de la citadelle, 
l'Are , l'Académie, le Céramique, le Prytanée, 
le Lycée, le Théâtre. On y admirait une foule de mo- 
numents, parmi gi eve il faut remarquer l'Aréopa- 
Fr le Prytanée, l' n, le Pécile, l'Académie, le 
ycée, tous détruits, et le Parthénon, la tour octo- 
ne ou temple des Vents, le temple de Jupiter 
lympien, le temple de Thésée, le temple de la Vic- 
toire, la porte d'Adrien, le théâtre de Bacchus, celui 
d'Hérode Atticus, l'Erechtheum, etc., dont les ruines 
sat encore debout. Des fouilles récentes ont fait dé- 
œuvrir le Pnyx, ou place des assemblées populaires. 
Presque tous ces monuments étaient ornés, les uns 
des chefs-d'œuvre de la sculpture et de la peinture, 
les autres d'inscriptions: aussi les ruines dont le 
sol est couvert ont-elles fourni beaucoup d'antiqui- 
tés aux curieux. Aux environs d'Athènes coulaient 
2 ruisseaux, l'Ilissus et l'Eridan ; dans l'enceinte 
de l'Acrupole était la fontaine de Pan, récemment 
retrouvée : 2 longs murs joignaient le Pirée à la 
ville. — Athènes fut fondée, dit-on, vers 1643 av. 
J..C. par une colonie égyptienne que conduisait 
-elle devint bientôt lecentre de l'Attique, qui 
jusque-là était divisée en bourgades indépendantes : 
son nom vint de celui d'Afhéna, Minerve, à laquelle 
elle était consacrée. On lui donne pour rois, 
après Ï, Cranaüs, Amphictyon, Erichthonius, 
Pandion 1, Erechthée, Cécrops 11, Pandion 11, Eute, 
Théxée, Menesthée, Démophoon, Oxyntès, Aphidas, 
Thymète, Mélanthe, Corus, qui périt l'an 1132 
av. J.-C, À cetie période monarchique succède la 
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période aristocratique, qui se subdivise en 8 
ques : {° les archontes perpétuels, de 1132 À 754, 
2° les archontes décennaux, jusqu'en 684 ; 3° enfin 
les archontes annuels, interrompus par l'usurpation 
des Pisistratides (560-510). Après la chute d'Hip- 
pias et avec les lois de Clisthène commence la pé 
riode de la démocratie pure, qui va jusqu'à la ré 
duction de la Grèce en proy. romaine, 146 av. J.-C. 
La puissance exécutive était partagre entre les 9 
archontes : la nomination de ces magistrats et de 
tous les fonctionnaires importants, le droit de paix 
et de guerre, les mesures financières, les lois, ap- 
partenaient aux assemblées populaires : le droit de 
suffrage était universel; tout citoyen pourait siéger 
à son tour comme juge. Les habitants étaient divi- 
sés en trois classes : ciloyens ; habitants non citoyens, 
mais libres; esclaves. L'amour des Athéniens 
pour les beaux-arts et la littérature est connu. 
— Les faits principaux de l'histoire d'Athènes et 
de l’Attique sont, après la fondation de la ville, 
l'abolition de la royauté et l'établissement de l'ar- 
chontat, 1132; la législation de Dracon, 623: celle 
de Solon, 594; la tyrannie de Pisistrate, 560; l'expul- 
sion d'Hippias, 510; la première guerre médique, 
480-463 (Athènes devient à cette époque la première 
puissance de la Grèce; elle domine principalement 
sur mer; elle a des colonies, des comptoirs et des villes 
sujettes hors de l'Attique); l'administration de Péri- 
clès, 461-421; la guerre du Péloponèse, 431-404: 
à la suite de cette guerre Athènes est prise par les 
Lacédémoniens ; la suprématie passe alors à Sparte. 
L'insurrection de Thrasybule, 401, mit fin à la do- 
mination lacédémonienne ; mais depuis lors Athènes 
fit de vains efforts pour reconquérir le premier 
rang ; elle résista quelque temps à Philippe : toute- 
fois elle finit par être assujettie à la Macédoine 
malgré l'éloquence de Dérnosthène, 338. Son his- 
toire offre encore quelques alternatives d'indépen- 
dance et d'asservissement pendant le partage de 
l'empire d'Alexandre et sous les rois de Macédoine, 
323-164. Elle fut soumise aux Romains, avec le reste 
de la Grèce, dès 146; ayant voulu secouer le joug 
lors de la guerre de Mithridate, elle fut assiéyée, 
prise et ruinée par Sylla, 87 av. J-C. Athènes, 
anéantie dés lors comme puissance, demeura lonsg- 
temps encore l'asile des sciences et des lettres. La 
philosophie et l'éloquence surtout y eurent de di- 
gnes représentants et de célèbres écoles : Alexandrie 
seule lui disputa ce mérite. L'histoire d'Athènes 
disparaît dans celle des empires romain et grec 
jusqu'en 1205. A cette époque, par suite de la con- 
quête de Constantinople par les Latins, elle forma 
avec Thèbes une seigneurie, puis un duché vassal 
de la principauté d'Achaïe, et qui appartint suc- 
cessivement aux de La Roche et aux Brienne. En 
1312, Roger de Flor, chef des Catalans ou Almo- 
gavares, prit ce duché à Gautier de Brienne; en 
1326, il le remit au roi de Sicile, Frédéric II. Vers 
1310, Renier Acciajuoli de Florence le conquit à 
l'aide des Vénitiens et d'Amurat 1. Enfin Maho- 
met 11 dépouilla François Acciajuoli d'Athènes en 
1456, de Thèbes en 1460. Athènes est depuis ce 
temps restée aux Tures jusqu'à l'insurrection de 
1821 : elle était assez florissante à cette époque. La 
guerre l'a horriblement dévastée, mais elle se re- 
lève de 8es ruines. Elle est auj. la capitale du non- 
vel état de Grèce et la résidenee du roi Othon. 

ATHÈNES Où ATHENS. Plusieurs villes des Etats 
Unis, dans les prov. de Géorgie, Ohio, Alabama, 
New-York, Maine, Pensylvanie, portent ce nom. 

ATHENION, esclave de Cilicie, se mit à la tête 
des esclaves révoltés en Sicile, soulint quatre ans la 
guerre contre les Romains, et fut tué par le consul 
Aquilius, 101 av. J.-C. 

ATHENOPOLIS, colonie de Marseille, devait être 
située aux environs de Saint-Tropez. 
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ATHERSTONE, ville d'Angleterre (Warwick\, à 
18 kil. N. de Coventry, sur le canal de Coventry; 
3,000 hab. 

ATHERTON ou CHOWBENT, ville d'Angleterre 
{Lancastre}, à 18 kil. N. O de Manchester: 4,200 han. 

ATHESIS fleuve de la Gaule Cikalpine,auj, PAPICr, 


ATHIS, ch.-l. de eant. {Orne!, à 25 kil. $. 0. de | 


Falaise : 3,850 hab. Fabriques de draps. 

ATIILONE, ville et port d'Irlande, dans Je comté 
de Westmoeath (Leinster), à 40 kil. S. O. de Mul- 
lingar. 

ATHOR, déesse égyptienne, femme ou sœur de 
Fta (dieu du feu et de la Fumitre\, fait partie de 
la trinité de l'Euvpte et préside à l'eau et à la mer, 
— On la confoud quelquefois aussi avec la Vénus 
des Grecs ct avee la planete Vénus. 

ATHOS, auj. Hagion oros où Monte Santo, 
(c.-àd. montayne sainte, montagne de la Roumélie, 
par 22° long. E., 40° 9° lat. N., s'avance en forme 
de presqu'ile entre les golfes de Contes et de 
Monte-Santo: elle a 115 kil. de circonférence à la 
base: 1,930 mètres d'élévation. On y trouve de 
nombreux couvents, qui ont vala à cette montagne 
son nom actuel. — L'Athos était célèbre chez les 
anciens, qui le croyaient une deg mont. les plus cle- 
vées de la terre. Xerxès y fit percer un canal. L'ar- 
chitecte Dinocrate proposa de le tailler de manière 
a lui donner la figure d'Alexandre. Du temps de 
Strabon il renfermait 5 villes : Dion, Olophyscus, 
Acroathon, Zvssus et Cleonæ. 

ATHRIBIS, Atrib, ville d'Égvpte, dans le petit 
Delta, sur la rive droite du bras du Nil nommé 
Athribitique. Ce bras séparait le grand Delta d'avec 
le petit, et tombait dans la Méditerranée sous Ta- 
miathis par la bouche Phatmétique. 

ATINA, ville du roy. de Naples (Terre de La- 
bour), à 17 kil. S. E. de Sora: 4,200 hab. Evéché 
supprimé par Eugène 11. Cette ville est très an- 
cienne; elle appartenait aux Volsques et fut une 
des premières à s'armer contre les Troyens à leur 
arrivée en ftalie. 

ATLANTES, grand peuple que les anciens pla- 
çaient en Afrique, dans la partie orient, de F'Atlas, et 
supposaient s'étendre indéfiniment vers l'O. et le S. 
He nous les montrent comme étant toujours en 
guerre avec des Troglodvtes. 

ATLANTES, habitants de l'île imaginaire de l'At- 
lantide. Voy. ATLANTIDE. 

ATLANTIDE, ile ou vaste continent, qui, selon dez 
traditions antiques conservées par Platon {dans le 
Timée et le Criias', était situé dans l'Océan Atlauti- 
que, en face des Colonnces-d'Hercule, Les habitants de 
l'Atlantide avaient conquis une grande partie de 
l'Afrique et de l'Europe oecid., lorsque leur pass 
fut anéanti par des tremblements de terre suivis 
d'un déluge, Du reste, l'Atlantide n'est peut-tre 
qu'une ile imaginaire. On a voulu voir duns lAt- 
lantide le continent américain. 

ATLANTIDES, filles d'Atlas. Voy. HESPÉRIDES. 

ATLANTIQUE (Océan), portion de l'Océan qui 
sétend éntre l'Europe et l'Afrique à TE., l'Amé- 
rique à l'O. Ce nom ne fut d'abord donné par les 
auciens qu'à la partie de l'Océan qui baigne l'extré- 
mité occidentale des monts Atlas. Dans «a loncuenr 
celte mer va d'un pôle à Fautre: sa largeur varie 
de 8,900 à 6,700 kil. Elle forme à FE. les golfes 
de Guinée, de Gascogne, la Manche, la mer du 
Nord, la mer d'Irlande: à FO., la mer du Mexi- 
que, la mer des Antilles et la mer d'Hud-on. Divi- 
sion naturelle, 3 récions : 1° Octan Atlantique ho- 
réal, 2° Océan Atlantique austral, 3° Océan Atlan- 
tique équinoxial ice dernier entre les tropiques’, On 
x distingue deux grands courants : le courant équi- 
noxial, qui se duige de VE. à l'O. depuis le Sc- 
négal jusqu'à l'Yucatan : Je courant dit Gulf-Streun, 
qui se dirige vers le N. O. (Vos. GULF-STREAM.) 
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ATLAS, roi de Mauritanie, fils de Jajet et de 
Clymène, fut, selon la fable, transformé en mon- 
tagne pour avoir pris parti pour les Titans contre 
Jupiter, ou pour avoir refusé l'hospitalité à Persée, 
et fut oblisé de porter le cicl sur ses épaules. Cette 
fable vient, selon les uns, de ce que le roi Atlas 
élail savant en astronomie; selon les autres, de ce 
que les anciens regardaient le inont Atlas, qui se 
trouvait dans les étals de ce prince, comme la plus 
haute montagne du globe, et erovaient qu'il tou- 
chait au cicl. Atlas avait sept filles dites Ar/antides 
ou Hespérides. 

ATLAS, célebre chaîne de montagnes d'Afrique, 
comprend toutes les hauteurs de la région du Magh= 
reb ou états barbaresques. La ligne principale court 
du cap Noun, sur l'Atlantique, jusqu'à la grande 
Svrte, traversant ainsi l'état de Ssdy-Hescham, celui 
de Maroc, l'Alzérie, les états de Tunis et de Tripoli. 
Les sommets les plus hauts semblent se trouver à 
l'E. de Maroc et au S. E. de Lez. Diverses chaînes 
secondaires se détachent et vont du S. au N. ‘entre 
autres celle qui se termine à Ceuta, vis-a-vis de 
Gibraltar). On divise l'Atlas en deux grandes bran- 
ches : le grand Atlas, le plus méridional et le plus 
voisin du désert {il s'étend du cap Noun à la grande 
Syrte\; le petit Atlas, plus au N. et plus rapproché 
de Ja Méditerranée. Ces deux chaines sont presque 
parallèles, et sont unies entre elles par plusieurs 
chaînons transversaux dont les plus connus sont le 
Jurjura à l'E. d'Alger, et les monts Errifs entre 
Fez et Maroc. L'Atlas offre plusieurs passages ou 
portes, dont les plus etltbres sont à 10. le Bc- 
baouan qui conduit à Tarodant dans Fétat de Ma 
roc, et à l'E. Biban on Porte-de-Fer, défilé étroit et 
dangereux, qui conduit d'Alser à Constantine à 
travers Je Jurjura. Les sommets les plus élevés de 
P'Atlas sont dans l'empire de Maroc: ils ne dépas 
sent pas 4,000 métres. Viennent ensuite les monta 
gnes de l'Alstrie, savoir, F'Onanaseris, ?2,$00 métres: 
le Jurjura et le Felizia, environ 2,400. — L'Atlas 
était fort connu des anciens : ils le regardaient 
comme Ja montasne la plus élevée de la terre, ce 
qui leur fit imaginer qu'Atlas portait le ciel sur ses 
épaules, [est probable qu'ils appliquaient spécia- 
lement le nom d'Atlas au Jurjura actuel. 

ATOSSA fille de Cyrus, épousa successivement 
son frère Cambyse, le mage Simnerdis, et enfin Da- 
rius, fils d'Hystaspe, dont elle ent Xerxès et Arta- 
bazane. On la eroit la méme que la Wasthi de Ja 
Bible.—Une autre Atossa, fille d Artaxerce-Mnémon, 
inspira à son propre père une passion incostneuse. 

ATOUNIS, Arabes qui habitent entre la vallée de 
Cosséir et l'isthnie de Suez. 

ATRATO, CHOCO où PARIEN, riv. de Co- 
lomhie, sort des monts de Choco, coule au N. O. et 
tombe dans la mer des Antilles: cours, 350 kil. 
Elle roule un sable aurifore, H était défendu soux 
peine de mort de naviguer sur cette rivière. 

ATREBATES, peuple de Belgique 2e, versle N., 
entre les WMorini, les Nervit, les Ambiani, les Vero- 
\mandui, occupaient une partie du dép. actuel du 
Pas-de-Calais, — On nommait encore Atrebates le 
ch.-1, de ce pave, dit aussi Nemetacint, auûj. AKRAS, 

ATREÉE, fils de Pélope et d'Hippodamie, père 
: d'Agamemnon et de Ménélas, résna sur Argos ct 
: Myeènes (de 1307 à 1280 av. J.-C.) Thveste, son 
: frère, avait séduit Érope son épouse ; Atrée la chasea 
de sa our, et pour se venger de son frère, il fna les 
: deux enfants qui étaient nés de ee commerce crimi- 
inel et les fui fit servir dans un festin. I suceomba 
| lui-même soux les conps d'Esvathe. fils de Thveste, 

ATRI. Hadria, ville du rov. de Naples fAbruzze 
ultérieure 2e, à 28 kil. N. E. de Teramo, sur un 
mont escarpe ; 4,500 ab. Fondée par Adrien 
au n° siècle, possedée suceessivement par les Goths 
et par les Normands, entin par les rois de Napics. 
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ATRIDES, nom donné aux descendants d'Atrée, 
et spévialement à ses deux Îls, Agamemnon et 
Ménela. . 

ATROPATÈNE . auj. YAderbid'an, provinee de 
l'ancien empire perse, dans là Médie sept., appar- 
tint ensuite à Alexandre, aux Séleucides et aux 
Parthes; ville principale, Gazu où Gaz:uca (Tau- 
ris. Foy. APERBIDIAN. 

ATROPOS, une des Parques, tenait le ciscau fatal. 
Foy. PARQUES. 

ATTAKAPAS, ou Mangeurs d'hommes, peuple de 
l'Amérique du Nord, habitait jadis en Louisiane, le 
long du golfe de Mexique. Aujourd'hui, ce peuple 
ne compte plus qu'une centaine d'individus. Ils ont 

donné leur nom à un comté de la Louisiane, à l'O. 
de l'Atchafalaya. 

ATTALE 1, roi de Pcrgame, 241-198 av. J.-C., 
succéda à Eumène, et agrandit son royaume aux 
dèpens des rois de Svrie. Lors de la guerre de Phi- 
lippe, roi de Macédoine, contre les Romains, il em- 
brassa le parti de ceux-i, et resta toujours leur 
fdéle allié. Attale aimait les lettres : il fonda ja 
célèbre bibliothèque de Pergame. 

ATTALE 11, Philadelphe, fils du précédent, monta 
sr le trône après Eumène son frère ainé, 157 av. 
d.-C., repoussa Prusias, qui menaçait ses états, ré- 
tablit Ariarathe sur le trône de Cappadoce, et hà- 
tit Attalie, Philadelphie, et quelques autres villes. 
Dans sa vieillesse, il se livra entièrement aux plai- 
sirs de la table, et abandonna les affaires à Philo 
pœmen, un de ses favoris. }l mourut à 82 ans, l'an 
137 av. J.-C., emywisonné par Attale Philométor, 
son neveu. 

ATTALE It, Philométor, neveu du prérédent, 
monta sur le trône par un crime, 137 av. d.-C., et 
se suilla de meurtres et de cruautés. 11 eut cepen- 
dant des succès, et repoussa Nicomède, roi de Bi- 
thynie. Mais il renonça bientôt aux affaires pour se 
livrer à son goût pour l'agriculture et le jardinage. 

oursuivi au milieu de ses occupations paisibles par 
le remords de ses crimes, il perdit la raison, s'en- 
ferma dans son palais, ne se revétant jamais que 
d'habits de deuil, et mourut misérablement après 
S ans de règne. N'ayant pas d'enfants, il légua son 
royaume au peuple romain.— Les Attales passaient 
pour être fort riches, et les richesses autuligues 
étaient devenues proverbiales. 

ATTALE {FLAVIUS , sénateur romain, préfet de Rome 
sous Honorius. Alarice, maître de Rome, le fit élire 
empereur pour l'opposer à Honorius, 409; mais il 
ne larda ras à le dépouiller de la pourpre. Il tomba 
en 414 entre les mains d'Honorius, qui lui fit cou- 
per les doicts et l'envoya mourir à Lipari. 

ATTALIE, auj. Satwulieh, ville considérable de 
l'Asie-Mincure, bâtie par Attale il sur un promun- 
toire de la côte de Pamphvlie. 

ATTAMAN, chef des Cosaques. Voy. RETMAN. 

ATTANCOURT, village de France (H.-Marne\, 
sur La Blaise, à 11 kil. de Vaxsy ; 400 hab. Eaux 
minérales très fréquentées. 

ATTER ‘lac d'}, le plus grand lac de l'archidu- 
thé d'Autriche , au S. 0. de Vocklabruck. 1] donne 
aisance à l'Ager. 

ATTERBURY (François), évique de Rochester, né 
à Middleton en 1662. En 1687, il écrivit une sa- 
vante apologie pour Luther contre les Catholiques 
romains. 11 fut chapelain du roi Guillaume, puis de 
la reine Anne, et devint évèque de Rochester en 
1513; mais s'étant déclaré pour le prétendant, il 
fut enfermé dans la tour de Londres en 1722, et 
condamné par la cour des pairs à l'exil. D] se retira 
en France, et mourut à Paris en 1532, 11 a laissé 
des Srrmons en anglais et d'autres ouvrages estiinés. 
Atterhury fut lié avec les hommes les plus distin- 
cués de l'Angleterre, particulièrement avec l'ope, 
avec lequel il correspondil après son exil. 
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ATTICHY, Atipiacum, ch.-1. de cant. Oise), à 
40 kil. N. FE. de Senlis ; 850 hah. 

ATTICUS {T. pomPoNIUS), chevalier romain, cé- 
lébre par sa liaison avec Cicéron, né à Romo 110 
ans av. J.-C., mort l'an 33 av. J.-C. ]1 fut élevé 
avec Cicéron ct resta son ami pendant toute sa vie. 
Témoin, dès sa jeuflesse, des guerres civiles de Ma- 
rius et de Sylla, il s'éloigna de Rome afin de ne 
preudre aucune part aux troubles publics, et alla 
se fixer à Athènes, où il se livra tout entier à l'é- 
tude. I parvint à parler si purement le grec, qu'on 
lui donna le surnom d'Auicus, sous lequel il est 
principalement connu. 11 ne revint à Rome que 
quand le calme y fut rétabli. Il refusa toujours les 
emplois publics et resta constamment lié avec les 
hommes les plus éminents, quuiqu'ils fussent di- 
visés entre eux, tels que Sylla et Cinna, Pomjée et 
César, Antoine et Cicéron, Brutus et Octave. 1} eut 
pour gendre Agrippa. }l jouissait d'une grande for- 
tune et d'un grand crédit, et il n'en usa que pour 
faire réparer les injustices, et pour secourir les 
victimes des guerres civiles. Îl se laissa mourir de 
faim pour se soustraire aux douleurs d'une mala— 
die aiguë. Atticus avait composé des Annales qui ne 
nous sont pas parvenues ; on trouve des lettres de 
lui dans le recueil des lettres de Cicéron. Cornélius 
Népos a écrit sa vie. 

ATTICUS (HÉRODE), célèbre rhéteur grec, né à Ma- 
rathon, vers l'an 110 après J.-C., était fils de Jules 
Atticus, Athénien qui 8 était enrichi tout d'un coup 
par la découverte d'un immense trésor. LU en- 
signa avec éclat dans Athènes, et obtint une telle 
réputation qu'Antonin le choisit pour être précep- 
teur de Marc-Aurèle et de L. Verus, ses deux fils 
adoptifs. [1 fut fait consul l'an 143, et fut chargé du 

ouvernement d'une partie de l'Asie et de la Grèce. 
L'embellit Athènes de monuments magnifiques. 1t 
mourut à 76 ans. Hérode Atticus excellait surtout 
dans l'improvisation. 11 avait composé un grand 
nombre de discours qui ne nous sont pas parvenus - 
on trouve une déclamation sous son nom dans le 
recueil publié à Hanan par Gruter, 1609. 

ATTIGNY, Atiniacum, ch.-1. de cant. (Ardennes), 
à 11 kil. N. de Vouziers: 1,009 hab, Une des rés; 
dences des Mérovingiens de Neustrie, Ï1 s'ÿ tint 
plusieurs conciles, entre autres celui dans leque) 
Louis-le-Débonnaire fit pénitence publique (822). 

ATTILA, chef ou roi des Huns, surnommé le Flau 
de Dieu, commença à régner en 434, conjointement 
avec son frère Bléda, dont il se défit au bout de dix 
ans; se mit en 441 à la tète des Huns qui étaient 
venus s'établir dans la Pannonie, commeriea par ra 
vager l'empire d'Oricut, rendit Théodusc-le-deune 
tributaire, puis traverna la Germanie, entra dans 
les Gaules en 454, à la tête d'une armée de 500,600 
hommes, el pénétra jusquà Orleans; mais ;] 
fut repoussé par les troupes réunics d'Aélius, géné 
ral romain: de Mérovée, roi des Francs, et de Théo 
doric, roi des Goths ; peu de temps après, ces ma 
mes chefs lui livrèérent, dans les champs catalan 
niens (près de Châlons en Champagne), une bataille 
sanglante, où il perdit plus du quart de son armee 
H passa avec le reste en Italie, 452, ruina Aquije 
et plusieurs villes, et mareha sur Rome. Mais le Pape 
saint Léon étant venu au-devant de lui, et lui Avant 
promis un tribut au nom de l'empereur Vale; 
nien HT, il consentit à ne pas pouxer plus Join ae 
conquêtes, et retourna en l'annonie, ÏE y Mourut 
en 453, la nuit méme de ses noces. La vie d'AtLil: 
a été écrite par Olaus, archevêque d'Upsal, À 

ATTIQUE, Auica (du grec act, rivage) 
de la Grève, la plus orientale de toutes. 
mer Egée, la Méxaride et la Bévtie, C8 terminée 
au S. E. par une pointe qu'on nomme Cap Su- 
niumn, Athènes en élail la capitale, L'Attique 


d'or (au 


Contrée 
entre Ja 


AUBE 


mont Laurium), de beau marbre (au mont Pen- 
télique). La côte S. O. offrait de beaux ports 
(Voy. ATRÈNES). Climat chaud, sec ; peu de grains, 
quantité d'oliviers , figues excellentes. L’Attique 
prit les noms d'Ionie lorsque les Joniens, expulsés 
de l'Egialée par les Doriens, vinrent s'y fixer. Avant 
Cécrops, on ne la distinguait guère de la Béotie, et 
ces deux pays ensemble formaient l'Ogygie ou do- 
maine d'Ogygès. 

ATTOK ou ATEK, Tarxila, ville de la confédéra- 
tion des Sikhs {Afghanistan}, sur le Sindh, qui a dans 
cet endroit 260 mètres de large, à310 kil. de Kahoul. 
Château-fort bâti par Akbar, 1581. C'est là qu'A- 
lexandre, Timour et Nadir ont passé le Sindh (Indus). 

ATTUARII. Voy. CHASSUARII. 

ATUATUCA, viile de Germanie, nommée depuis 
Tungri, auj. TONGRES. 

ATURES , ville d'Aquitaine, nommée depuis Vi- 
cus Julii, auj. AIRE (Landes). 

ATURUS, riv. de Gaule, auj. l'ADOUR. 

ATWOOD (Georges), physicien anglais, né vers 
1745, mort en 1807, professa la physique à l'univer- 
sité de Cambridge. 1] a laissé un Traité sur le mouve- 
ment rectiligne et la rotation des corps, 1184; un 
Cours sur les principes de la physique, 1784, et 
des Recherches sur la théorie du mouvement des ba- 
lanciers des horloges, etc, dans les Transactions phi- 
losophiques. 11 est l'auteur de l'ingénieuse machine 
qui porte son nom . et dont on se sert pour rendre 
sensibles aux yeux les lois de la chute des corps. 

ATYADES, rois de Lydie. Voy. ATYs. 

ATYS, jeune et beau Phrygien, fut aimé de Cy- 
bèle, qui lui confla le soin de son culte, et lui fit 
jurer de garder la chasteté. Ayant violé son vœu, 
la déesse, pour le punir, lui inspira une telle fureur, 
qu'il se mutila lui-même. I] mourut peu après, mais 
Cybèle lui rendit la vie. 

ATYs, roi de Lydie, vécut dans le xvie siècle 
av. J.-C., et fut le chef de la dynastie des Atyades, 
qui régna de 1579 à 1292, et qui fut remplacée par 
celle des Héraclides. 

AUBAGNE, Albania, ch.-l. de cant. (B.-du- 
Rhône), à 13 kil. E. de Marseille ; 6,900 hab. Ex- 
cellents vins. Patrie de l'abbé Barthélemy. 

AUBAINE (droit d'), droit en vertu duquel le sou- 
verain recueillait la succession de tout étranger 
(aubain, alibi natus) qui venait à mourir dans ses 
étais sans avoir été naturalisé. Ce droit barbare, qui 
existait dès les premiers temps de la monarchic 
française, a été aboli par l'assemblée constituante 
(6 août 1790, et 13 août 1791). 

AUBE, A{ba, riv. de France, naît près de Praslay 
ar , arrose la Ferté-sur-Aube, Clairvaux, 

rsur-Aube, Brienne, Lesmont, Arcis-sur-Aube, 
et grossit la Seine à Conflans-sur-Aube; cours, 182 kil. 

AUBE (dép. de l'}, entre ceux de la Marne au N., 
de la Côte-d'Or et de l'Yonne au S., de Seine-et-Marne 
à l'O. de la H.-Marne à l'E. : 6,050 kil. carrés; 
253,870 hab. Ch.-1.. Troyes. Il est formé de la Cham- 
pagne propre, et d'une ue partie de la Bourgo- 
gne. Sol plat, sauf au N. et à l'O.; presque stérile 
dans la partie N. qui ne se compose guère que de 
craie, et qui formait l'ancienne Champagne Pouil- 
leuse ; très fertile au S. Vins, chanvre, navette. 
Forêts assez vastes. Bétail, moutons, volailles. Pier- 
res de taille, grès à paver, marbre lumachelle, etc. 
Industrie : tissus divers, draps communs, tricots, 
cordes de boyau, papeteries, chamoiseries. Com- 
merce en vins, bois de chauffage. — Ce dép. se divise 
en 5 arr. (Troyes, Bar-sur-Aube, Arcis-sur-Aube, 
Bar-sur-Seine, Nogent-sur-Seine) ; il a 26 cant. et 447 
comm. ; il appartient à la 18° division militaire, et à 
la cour royale de Paris: il a un évêché, à Troyes. 

AUBENSAS, Albinatium, ch.-1. de cant. (Ardèche), 
sur l'Ardèche, à 20 kil. N. E. de Privas ; 3,607 hab. 
Commerce de marrons et de vins. 
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AUBENTON, ch.-1. de cant. (Aisne), à 20 kil. E. 
de Vervins ; 1,200 hab. 
AUBERIVE, ch.-1. de cant. (H.-Marne), à 20 kil. 
S. O. de Langres : 500 hab. Forges. 
AUBERT (l'abhé), fabuliste et critique, né à Pa- 
ris en 1731, mort en 1814, se fit connaître dès 175G 
run recueil de fables qui eut un grand succès. 
oltaire disait des fables intitulées le Merle, le Pa- 
triarche et les Fourmis : « C'est du sublime écrit 
avec naïveté. » Non moins bon critique que poëte 
ingénieux, il rédigea, depuis 1752 jusqu'en 1772, la 
partie critique ct liltéraire des Petites Afiches, et fit 
longtemps la fortune de ce journal ; il travailla en- 
suite au Journal des Beaux-Arts et dirigea depuis 
17174 la Gazette de France. En 17173, on créa pour 
lui, au collége de France, une chaire de littérature 
française qu'il occupa jusqu’en 1784. L'abbé Aubert 
ublia en 1774, en 2 vol. in-8, une édition de ses 
ables, fort augmentée, et So de ses Œu- 
vres diverses; on y remarque des Contes moraux 


en vers. 

AUBERVILLIERS ou NOTRE - DAME - DES - 
VERTUS, village du dép. de la Seine, à 7 kil. N. 
de Paris; 1,900 hab. Raffinerie de sucre. Bataille 
sanglante en 181%. On y voyait une image de la 
Vierge à laquelle on attribuait des miracles, d'où le 
nom de Notre-Dame-des-Vertus. 

AUBERY (Antoine), écrivain savant et laborieux, 
né en 1616, à Paris, mort en 1695, a composé: His- 
toire des Cardinaux, 1642; Histoire de Richelieu, 
1660, qu'il fit suivre de Mémoires sur le cardinal de 
Richelieu, 1660; Histoire de Mazarin, 1695. ]l avait 
publié en 1667 un traité Des justes prétentions du 
roi de France sur l'Empire, qui excita des réclama- 
tions de la part des princes d'Allemagne; pour les 
apaiser, on mit un instant l'auteur à la Bastille. 

AUBESPINE (Claude DE L’), baron de Château- 
neuf, d'une famille noble de Bourgogne, habile di- 
poses fut chargé de plusieurs négociations sous 
françois Ï et ses successeurs, fut un des plénipoten- 
tiaires de France au traité de Cateau-Cambrésis, et 
attacha son nom à l'assemblée de Fontainebleau 
où fut rendu un édit de tolérance pour les Réfor- 
més (1560), ainsi qu'à la reddition de Bourges (1562). 
li mourut en 1567. 

AUBESPINE (Ch. DE L’)}, marquis de Châteauneuf, 
entra dans les ordres, remplit diverses ambassa- 
des, et fut fait garde des sceaux par Richelieu en 
1630; il servit la vengeance du cardinal en votant 
la mort des maréchaux de Marillac et de Montmo- 
rency. Néanmoins, Richelieu lui ôta les sceaux en 
1633, et le tint en prison jusqu'à la mort de 
Louis XIII. Anne d'Autriche le tira de captivité, et 
lui rendit les sceaux; mais elle l'exila deux ans 
après, ce qui le fit entrer dans le parti de la Fronde. 
Il se réconcilia ensuite avec la cour et fut obligé de 
céder à Mazarin. Mort en 1653. 

AUBETERRE, ch.-l. de cant. (Charente), non 
loin de la Dronne, à 41 kil. d'Angoulême ; 750 hab. 

AUBETTE, petite riv. du dép. de la Seine-Inf., 
se jette dans la Scine à Rouen, après un cours de 
13 kil. Ses eaux sont excellentes pour la teinture. 

AUBIGNAC (François HÉDELIN, abbé d'}, né à 
Paris en 1604, mort à Nemours en 1676, fut choisi 
par le cardinal de Richelieu pour être précepteur du 
duc de Fronsac, son neveu, et fut peu après pourvu 
de l'abbaye d'Aubignac, dont il conserva le nom. Il 
se livra à la littérature, et fut en relation avec les 
plus beaux esprits de son temps. On a de lui la 
Pratique du Théâtre, 1657, souvent réimprimée, 
sorte de commentaire de la Poétique d'Ariatote, où 
sont soutenues les trois unités; des romans, et quel= 
ques pièces de théâtre, entre autres une tragédie en 
prose, Zénobie, qui fut représentée sans succès. ]l 
est surtout connu par ses querelles avec Corneille, 
dont il critiqua avec passion les tragédies, et avec 
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Ménage, contre lequel il publia Térence justifié. 
D'Aubignae est un des premiers qui aient soutenu 
qu'Homère est un personnage chimérique, et que 
les pormes qu'on lui attribue ne sont qu'un recueil 
de pièces détachées. 

AUBIGNE! Théodorc-Agrippa D’), un des favoris 
de Henri IV, né en 1550, à Saint-Maurice près de 
Pons en Saintonge, était zélé calviniste, et se lia de 
bonne heure avec le jeune roi de Navarre, qui le 
prit d'abord pour écuyer ou aide-de-camp et le 
nomma dans k suite maréchal-de-camp, gouver- 
neur d'Oloron et de Maillezais, et vice-amiral de 
Guyenne et de Bretagne. IL est un de ceux qui con- 
tribuërent le plus par leur valeur à placer Henri 1V 
sur le trône; mais il n'en fut pas fort généreuse- 

ment récompensé. Ïl avait une franchise et une 
causticité qui convenaient peu à un courtisan, ctil 
conserva pour le calvinisine un attachement qui 
semblait condamner la conversion de son maître. 
Après Ja mort de Henri IV, il vécut dans la retraite 
et composa plusieurs écrits dont le principal est une 
Histoire depuis 1550 jusqu'en 1601, Maillé, 1616-20 
11626, 3 vol. in-fol., ouvrage où il parle avec beau- 
coup de hardiesse, Cette histoire ayant été condamnée 

le parlement, d'Aubisnése retira à Genève (1620). 
lv mourut en 1630. On a de lui des mémoires sur 

a vie sons le titre d'Histoire de Théodore-Agrippa 
d'Aubiqné, écrite par lui-même. On Jui attribue les 
Aventures du baron de Fœneste, 1617, et la Con- 
fession catholique du sicur de Sancy (dans le jour- 
nal de l'Etoile’ , satires mordantes contre plusieurs 
personnages de son temps. Îl avail aussi fait des 
vers dans sa jeunesse, entre autres un long poëme 
satirique intitulé Tragiques, dans lequel on trouve 
une singulière vigueur. On cite de d'Aubigné un 
trait semblable à celui de Régulus. Fait prisonnier 
par Saint-Luc pendant la guerre civile (1555), il 
obtint sur parole d'aller passer quelques jours à 
la Rochelle : dans l'intervalle, il apprit que (athe- 
rine de Médicis avait donné l'ordre de sa mort; il 
n'en revint pas moins an jour dit. — D'Aubigné fut 
grand-père de la célèbre Maintenon : elle était fille 
de Constant d'Aubigné, son second fils. Ce Cons 
tant d'Auligné empoisonna les derniers jours de 
son pére en ahjurant le calvinisme et en trahissant 
les seerels du parti. 

AUBIGNY, ch.-1. de cant. (Cher), à 44 kil. N. 
de Bourges, sur la Nère : 2,600 hab. Truites re- 
nommées, Draps communs, etc, Commerce de laine, 
toile, fils, cire, euir. Cette ville fut brülée sous le 
roi Jean par les Anglais: c'était le ch. d'un an- 
cien comté, qui fut érigé en duché-pairie par 
Louis XIV en faveur d'un fils naturel de Charles I] 
d'Angleterre et de la comtesse de Portsmouth. 

AUBIGNY, ch. de cant, (Pas-de-Calais), à 13 
kil. E. de St-Pol ; 660 hab. Fabriques de calicots. 

AUBONNE, jolie petite ville de Suisse (Vaud), 
sur line rivière de mème nom, 17 kil. S. O. de 
Lausanne : 1,600 hab. Tombeau de Duquesne (fils). 

AUBRIET, peintre d'histoire naturelle, né en 1651 
à Châlons, mort à Paris en 1743, accompagna Tour- 
nefort dans le Levant, fit les dessins de ses É/é- 
ments de botanique et les figures de son Voyage. À 
son retour, il succéda À J. Jonhert comme peintre 
au Jardin-du-Roi, et continua la collection de des 
sins de plantes sur vélin commencée par Nic. Robert. 

AUBRIOT (Hugues), intendant des finances et 

evôt de Paris sous Charles V, né à Dijon, décora 

aris de plusieurs monuments, fit construire le pont 
au Change, le pont St-Michel, et fit bâtir, entre 
autres édifices, la Bastille (1369). 1 fut lui-même en- 
fermé un des premiers dans cette prison comme sus- 
pertd'hérésie. ! en fut tiré en 1381 par les Maillotins, 
Qui voulurent le mettre à leur tête: mais il refusa 
@ dansereux honneur. 11 mourut en 1382. 
AUBRY (François), conventionnel, né à Paris 
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en 1750, servit d'abord dans l'artillerle, fut député 
à la Convention par le département du Gard, 
en 1792; devint, après la chute de Robespierre, 
membre du comité de salut public, et dirigea en 
cette qualité les opérations militaires. Le 18 fruc- 
tidor an v (+ septembre 1797), il fut déporté à 
Cayenne par le Directoire; il parvint à s'échapper, 
mais il mourut en route, à Démérary (1799). 

AUBRY de Montdidicr, chevalier français, fut 
assassiné en 1371, près de Montargis, par un de «cs 
compagnons d'armes, Richard de Macaire. Le crime, 
resté quelque temps inconnu, ne fut découvert que 
par les poursuites opiniâtres du chien de la victime 
qui s'élait attaché aux pas du meurtrier, Le roi 
Charles V ordonna un combat en champ-clos entre 
Macaire et le chien ; ce combat eut lieu dans l'ile 
Louviers, à Paris ; l'assassin y succomba. 

AUBRY DE GOUGES. Voy. GOUGFS. 

AUBUSSON, Albutio, ch.-l. d'arr. (Creuse), À 
40 kil. E. de Bourganeuf, sur la Creuse : 4,465 hab, 
Jadis château remarquable , où fut enfermé Zizim, 
Manufact. royale de tapis, fabrique de gros draps, etc. 
— L'arr. d'Aubusson a 10 cantons ( Evaux, Auzance, 
Cracq, la Courtine, Pallier, Felletin, St-Sulpice, 
Chenerailles, Bellegarde, plus Aubusson),115 comm. 
et 105,106 hab. 

AUBUSSON (Pierre n'}, grand-maître de l'ordre 
de Saint-Jean de Jérusalem, né dans la Marche 
en 1423, mort en 115, se mit d'abord au service 
de l'empereur Sigismond et se signala en Hongrie 
contre les Tures : il accompagna ensuite Charles VIE 
au siége de Montereau. Reçu chevalier à Rhodes, 
il fut élu grand-maitre en 1476: il fit aussitôt bâtir 
plusieurs forts pour la sûreté de l'ile, menacée par 
les Tures, et soutint en 14S0 ce fameux siéce 
auquel Mahomet 11 employa 100,000 hommes, ct 
que les Ottomans furent obligés de lever après une 
perle considérable. En récompense de ses services, 
il fut fait cardinal par Innocent VHI. À la fin de 
sa vie, il devait commander une nouvelle croiade 
contre les Tures: mais l'entreprise ne s'exéeuta pas. 
D'Aubusson a été surnommé le Bouclier de l'Eglise. 

AUBUSSON (Français), duc de la Feuillade. Vo. 
PEUILLADE. 

AUCH, Elimberris, Ausciou Auscii, Augusta Aus= 
ciorum, ch.-1, du dép. du Gers, près du Gers, à 17 kil. 
de Toulouse, à 669 kil. S. O0. de Paris (679 par Tou- 
louse}) ; 10,461 hab. Archevèché, cathédrale à beaux 
vitraux. Commerce en vins, eaux-de-vie d'Arma= 
gnac, ete. Jadis ch.-1. des Ausci et de toute la No 
vempopulanie ou Aquitaine 3°, puis de l'Armagnace. 
Patrie du duc de Roquelaure et de l'amiral Villaret— 
Joyeuse. — L'arr. d'Auch à G cant. (Gimont, Je 
gun, Saramont, Vic-Fezensae, plus Auch qui compte 
pour 2), 136 co’nm. et 61,214 hab. 

AUCHY-EN-RRAIE, village du dép. de l'Oise, à 
4 kil. E. de Gournay, à 9 kil. S. Q. de Sorgeons. 
Bataille entre Guillaume-le-Conquérant et Kobert 
son fils, en 1077. 

AUCUN, ch.-l. de cant. (H.-Prrénées), à 8 kil. 
S. O. d'Argelès; 800 hab. Plomb, cuivre, zinc. 

AUDE, Atax, riv. de France, naît près de Mont… 
Louis (Pyrénées-Oricntales), court au N., puis à l'E. 
baigne Quillan, Alcth, Limoux, Carcassonne ? 
forme la limite des dép. de l'Hérault et de l'Aude’ 
el se jette dans la Méditerranée après un cours de 
217 kil. 

AUDE (dép. de l'), sur la Méditerranée, borné au N 
par celui de l'Hérault, aus, par celui des Pyrénées 
Orient., à l'O. par eeluide l'Ariége : 6,317 kil. carrés - 
281,088 hab. Ch.-1. Carcassonne. Il est formé du dio- 
cèse de Narbonne. du Rasès , du Carcassez, du Laura. 
guais, toutes portions de l'ancien grand uver… 
nement de Languedoc. Montagnes au S.: fer 
houille, marbre, plâtre, manganèse, jayet, cobalt! 
urdoises ; grains, fruits, miel, vins excellents . mou. 

y 
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tons à laine fine: forges à la catalane: eaux-de- 
vie, esprits, etc. Le canal du Midi traverse le dép. — 
Il a 4 arrond. (Carcassonne, Castelnaudary, Limoux, 
Narbonne), 26 cant., 447 communes. Il dépend de 
la 10° division militaire, de la cour royale de Mont- 
pellier, et du diocèse de Carcassonne. 

AUDEBERT (J.-B.\, naturaliste, né à Rochefort 
en 1759, mort à Paris en 1800. On lui doit deux 
grands ouvrages : l'Histoire naturelle des singes , des 
makis, etc., Paris, 1800, in-fol.; l'Histoire des coli- 
bris, des oiseaux-mouches, etc., 1802, in-fol. Il a 
eu le singulier mérite d'être à la fois l'auteur du 
texte, des dessins et des gravures. 1l a porté une 
perfection inconnue jus Jui dans la gravure des 
figures coloriées. 

AUDENARDE. Voy. OUDENARDE. 

AUDENGE , ch.-l. de cant. (Gironde), à 35 kil. 
S. O0. de Bordeaux, près du bassin d'Arcachon; 
800 hab. 

AUDEUX, ch.-1. de cant. {Doubs), à 10 kil. N.O. 
de Besançon; 300 hab. 

AUDGELAH, Augila, oasis sur la route de l'oasis 
de Syouah au Fezzan, gouvernée par un bey qui dé- 
pend de celui de Tripoli, a pour ch.-l. Audgelah, par 
20° 10° long. E., 29° 28° lat. N. 

AUDIERKE. ville du dép. du Finistère, à 26 kil. 
0. de Quimper , sur la baie d'Audierne : 1,000 hab. 
Petit port, école de navigation. 

AUDIGUIER (Vital p'}, né vers 1565 à Villefran- 
che, ou à la Ménor, dans le Rouergue : mort vers 1630, 
assassiné, suivit successivement les carrières de la ma- 
gistrature , des arines et des lettres. Il a traduit do 
l'espagnol les Nouvelles de Cervantès, les Travaux 
de Persilès et de Sigismonde, du mème ; les Aventures 
de Lazarille, et a composé Le vrai et ancien usage 
des duels, 1617, ouvrage cité avec éloge par Bayle. 

AUDINCOURT , ch.-1. de cant. (Doubs), sur le 
Doubs, à 4 kil. S. E. de Montbéliard ; 950 hab. 
Haut-fourneau, forges, etc. 

AUDINOT (Nic.-Médard), acteur et auteur dra- 
matique, né à Nancy vers 1140, mort à Paris 
en 1801, joua d'abord au Théâtre-Italien: il éleva 
en 1769, à la foire Saint-Germain, un petit théâtre 
de marionnettes, dont chaque figure imitait un ac- 
teur de la Comédie-ltalienne. Les comédiens de 
bois atlirérent la foule, et bientôt Audinot put fon- 
der la salle de l'Ambigu-Comique, où il substitua des 
enfants à ses marionnettes. En 1772, il fit représen- 
ter de grandes pantomimes, qui firent sa fortune. 
Il a composé le Tonnelier, opéra-comique. repré- 
senté avec succès sur le Théâtre-ltalien. 

AUDIN-ROUVIÈRE (Joscph-Marie), médecin, né 
en 1764 à Carpentras, mort en 1832 du choléra à 
Paris, est surtout connu par un ouvrage intilulé 
La Médecine sans médecin, publié pour la premitre 
fois en 1794, refondu en 1820, et qui a eu treize 
éditions. Îl amassa une grande fortune en vendant 
des grains de vie où grains de santé, remède secret 
qu'il donnait comme un remède universel, ce 
n'est que le toni-purgatif de Frank. 

AUDITEUR DE LA ROTE. Voy. ROTE. 

AUDOENUS. Voy. OUEN (saint). 

AUDRAN, nom d'une famille de Lyon qui, dans 
le xvie siècle, a produit plusieurs artistes très esti- 
més. Le plus célèbre est Girard Audran, né à Lyon 
en 1640, mort à Paris en 1103, que l'on regarde 
encore aujourd hui comme le premier graveur d'his- 
toire. 1] employa plusieurs années à se former dans 
l'art du dessin, étudia à Paris sous Lebrun dont il 
resta l'ami, puis alla se perfectionner à Rome ; 
Colbert le fixa à Paris en lui donnant une pension, 
et utilisa ses talents. I grava, entre autres tableaux: 
les Batailles d'Alexandre de Lebrun, l'Entérvement 
de la Vérité et plusieurs autres tableaux de Poussin, 
le Mariyre de saint Laurent de Lesueur. On a aussi 
de Jui un Kccueil des proportions du corps humain. ! 
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— Les autres artistes du même nom sont : Claude, 
père de Girard ; Charles, son oncle, tous den: 
veurs; Claude, son frère, peintre et élève de Le 
brun ; Benoit et Jean, ses neveux, graveurs. 

AUDRUICK, ch.-1. de cant. (Pas-de-Calais), à 
8 kil. N. E. d'Ardres : 2,373 hab. 

AUDUN-LE-ROMAN, ch.-1. de cant. (Moselle), à 
19 kil. de Thionville : 300 hab. Manufact. d'armes. 

AUDUS , riv. de l'Afrique septentrionale, dans 
la Numidie, auj. l'ADOUSE. 

AUERBACH, ville d'Allemagne, en Saxe {Voigt- 
Er à 10 kil. E. de Plauen : 2,000 hab. 

AUERSBERG, Arupium, châtean seigneurial des 
États autrichiens {Laybach, en Illyrie), à 35 kil. 
N. O. de Neustadt. 

AUERST ÆDT, ville des États prussiens (Saxe), à 
10 kil. O. de Naumbourg. Victoire de Davoust sur 
les Prussiens, 14 octobre 1806, le même jour que 
celle d'Iéna. 

AUFIDENA, ville du Samnium, auj. ALFIDENA. 

AUFIDUS , riv. de Daunie, auj. l'OFANTO. 

AUGE, ou VALLÉE-D'AUGE, petit pays de l'an- 
cienne B.-Normandie, arrosé par la Touque, est 
remarquable par sa fertilité. Villes principales: 
Pont-l'Evèque, Touques, Dives, Exmes, Beaumont- 
en-Auge. L'Auge fait partie des dép. actuels du Cai- 
vados et de l'Orne. Jadis ce n'était qu'une forêt dite 
saltus Algiæ, d'où le nom de Saut-d'Auge que 
porte encore un village de ce pays. 

AUGER (Edmond), jésuite, né en 1515 à Alleman, 
près de Troyes, alla à Rome n'ayant d'autres re 
sources que de mendier, entra chez les Jésuites de 
Rome comme garçon de cuisine,et fut admis dansl'or- 
dre par saint Ignace lui-même. De retour en France, 
il se distingua par son zèle pour la prédication el 
convertit un grand nombre de protestants. Tombé 
entre les mains du baron des Adrets, chef des Pro- 
testants, il allait être mis à mort quand son ék- 
quence le sauva. Henri 11 le choisit pour son con- 
fesseur ; il est le premicr jésuite qui ait rempli cetie 
fonction délicate. Les Ligueurs l'éloignèrent de ls 
personne du roi ; il se retira en Italie et mourul à 
Côme en 1591. Il a laissé quelques ouvrages de 
piété, entre autres un Catéchisme estimé. 

AUGER {l'abbé Athanasc), savant helléniste, né à 
Paris en 1734, mort en 1192, fut professeur d'élo- 
quence au collége de Rouen, grand-vicaire de l'é- 
vêque de Lescar et membre de l'Académie des ln- 
seriptions. 1] a traduit Démosthène et Eschine, 1111- 
78, G vol. in-8 ; fsocrate, 1781, 3 vol. in-8 ; Lystos, 
1783, 1 vol. in-8: saint Jean-Chrysostôme, 1185. 
4 vol. in-8 : saint Basile, 1788 , in-8, et quelques au 
tres ouvrages moins importants. On a publié en 114 
ses œuvres posthumes; elles contiennent la trad. 
des Discours de Cicéron, et la Constitution des Ro- 
mains sous les rois et sous la république. 

AUGER (Louis-Simon), littérateur, né à Paris 
en 1772, se fit d'abord connaître par des Éloges qui 
furent couronnés : il travailla successivement à l 
rédaction de la Décade philosophique (1804), du 
Journal de l'Empire (1808), du Journal général de 
France (1814) et du Mercure, donna un grand n0om- 
bre d'éditions de nos classiques, avec notices et com 
mentaires : fut nommé censeur à la Restauration: 
fut reçu en 1816 à l'Académie Française, dont il 
devint socrétaire perpétuel, et termina sa vie de l 
manière la plus inattendue, par un déplorable sui- 
“ide, en 1829. Son travail le plus estimé est s0n 
Commentaire sur Molière, 1819-27, 9 vol. in-8. 

AUGEREAU (P.-F.-Ch.), duc de Castiglione, ma- 
réchal de France, né à Paris en 1757, était fils d'un 
maçon et d'une fruitière. J1 s'engagca de bonne 
heure, se dislingua en Vendée et aux Pyrénées, € 
fut dès 1794 nommé général de division. Envoyé 
en Jtalie (1796), il ft des prodiges de valeur au 
pont de Lodi, à Castiglionc, où, avce un faible cons 
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de troupes, il arrèta pendant deux jours une armée 
nombreuse ; à Arcole, où, voyant plier les colonnes 
françaises, il se jeta, dit-on, au milieu des ennemis, 
un d u à la main, et rappela ainsi la victoire. 
En 1797, il fut investi du commandement de Paris, 
et, à la journée du 18 fructidor (4 septembre 1791), 
fut chargé par le Directoire d'envahir le corps lé- 
gislaiif et d'arrêter les députés proscrits. En 1799, 
il fut député au Conseil des cinq-cents et devint se- 
crélaire de cette assemblée. Néanmoins il ne s'op- 
posa pas au coup d'état du 18 brumaire ; il fut en 
récompense chargé par le premier consul du com- 
mandement de l'armée de Hollande. En 1804, il 
accepta de l'empereur le titre de maréchal, et fut 
fait duc de Castigtione, en souvenir d'un de ses prin- 
cipaux exploits. 1] commanda encore avec distine- 
tion sur le Rhin et en Pruse, et eut une grande 

rt aux victoires d léna (1806) et d'Eylau (1807). 
1 fut moins heureux en Catalogne, et ne fut chargé 

ce d'un rôle secondaire pendant l'expédition de 

usie; cependant il se signala par son nt à 
la bataille de Leipsick. 11 fut mis à la tête de l'ar- 
mée de l'Est, réunie à Lyon, mais il ne fit rien pour 
s opposer à l'entrée des alliés. 11 fut un des premiers 
à se détacher de l'empereur et à reconnaître les 
Bourbons. il mourut en 1816, dans sa terre de ja 
Housaye. Augereau était un soldat intrépide, mais 
il n'avait pas les qualités du général en chef. On 
l'aceuse d'avoir souvent souillé ses victoires par ses 
déprédations. Fan politique, il servit alternativement 
tous les partis. 

AUGIAS, roi d'Elis, avait de vastes étables qui con- 
tenaient trois mille bœufs, et qui n'avaient point 
été nettoyées depuis trente ans. I! proposa à Hercule 
de les nettoyer, sous la promesse du dixième de 
son troupeau. Le héros y pa en oran le 
fleuve Alphée, qu'il fit passer à travers les étables. 
Mais le derfide roi ayant refusé à Hercule le prix 
convenu, le héros indigné pilla Elis, tua Augias, 
et donna ses états à Philée, fils de ce prince. 

AUGILA (oasis d'). Voy. AUDGELAH. 

AUGSBOURG, Augusta Vindelicorum, ville de 
Bavière (H.-Darube), au confluent du Lech et de 
la Wertach, à5: kil. N. O. de Munich : 34,000 hab. 
Elle est divisée en 3 parties, haute, moyenne et basse 
ville. Evèché. AL RU 
plats, grande Le marché aux vins, ele. Grande 
manufacture de coton (qui occupe près de 7,000 
ouvriers); futaines, toiles, glaces, papiers, etc. Grand 
commerce de librairie, d'expédition et de tranait 
avet l'Italie, la Suisse, Vienne, Lyon, Francfort. 
Êlle est aussi une des premières places de l'Europe 
pour les affaires de banque. En terme de banque, 
on la nomme Auguste. — Augsbonurg a été ville 
impériale jusqu'en 1806. L'évèché était aussi état 
d'empire : tous deux faisaient partie du cercle de 
Souabe. Augsbourg est célèbre dans l'histoire par 
la diète d'Augsbourg de 1530, où fut présentée la 
Confession d'Augsbourg (formule de foi luthérienne 
rédigée par Mélanchthon): par l'alliance d'Augsbourg 
{entre François ! et les princes allemands luthériens, 
vontre Charles-Quint et les Catholiques, en 1534); 
par l'imtérim d'Augsbourg (formulaire provisoire ima- 
Ané pour contenir les deux partis religieux, et pré- 
seoté par Charles-Quint à la diète de 1548); par la 
pair d'Augsbourg où 2° paix de religion (entre les 
Catholiques et les Luthériens, signée par Charles- 
Quint à la diète de 1555 ) : par la ligue catholique 
d'Augsbourg | formée en opposition à l'union évan- 
gélique d'Auhausen, 1608, et qui présageait la guerre 

le 30 ans) ; enfin par une autre ligue d'Augsbourg, 
formée en 1686, entre les deux lignes de la maison 
d'Autriche, la Suède, la Saxe, la Bavière, les cer- 


cles de Souabe et de Franconie, etc.. dans le but 


d'arrêter les empiétements de Louis XIV: clle fut le 
début de la guerre que termina la paix de Ryswick. 
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Souabe), comprenait entre autres villes 
Wittisli 
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AUGSBOURG (évûché d'), état d'empire (cercle de 
D illingen, 
n, l'üssen. 

AUGST, ville de Suisse (Bâle), à 11 kil. S. E. de 


Bâle, au confluent de l'Ergoltz et du Rhin; elle est 
bâtie sur l'emplacement de l'ancienne Augusta Rau- 
racorum, détruite par Attila, 450. 


AUGURES, ministres de la religion chez les Ro- 


mains, prédisaient l'avenir, d'après le vol, le chant et 
l'appétit des oiseaux. [ls formaient un collége qui jouit 
longtemps d'une très grande considération, et dans 
lequel on n'admettait que les premiers personnages 
de l'état. Il ne faut pas les confondre avec les arus- 
pices, qui étaient des officiers d'un ordre bien in- 
férieur. Voy. ARUSPICES. 


AUGUSTA. Nom commun à beaucoup de villes 


anciennes, ainsi nommées en l'honneur de l'empe- 
reur Auguste ou de quelqu'un de ses successeurs. 
Souvent celles ont un autre nom qu'elles joignent à 
celui d'Augusta. Les principales sont : 


AUGUSTA, ville de Sicile, auj. AGOSTA. 
AUGUSTA OU DASILIA, ville des Helvitiens, auj. 


BALE (Suisse). 


AUGUSTA Où NEOMAGUS, ville de la Gaule Transal- 


pine, auj. NYOxs (Drôme). 


AUGUSTA ASTURICA, ville d'Hispanie, auj. ASTORGA. 
AUGUSTA AUSCORUM, ville d'Aquitaine , auj. AUCH. 
AUGUSTA FIRMA OU ASTIGIS, Ville d'Hispanie, auj. 


ECLJA. 


AUGUSTA NEMETUM, ville de Germanie, auj. SPrRE. 
AUGLSTA PRÆTORIA, Yille de la Gaule Cisalpine, 


AU). AOSTE. 


AUGUSTA RAURACORUM, ville des Helvétiens, auj. 
AUGST. 

AUGUSTA SLESSIONUM, ville de l'ancienne Belgique, 
au). SOISSONS. 

AUGUSTA TANRINORUM, ville de la Gaule Cisalpine, 
AU). TURIN. 

AUGUSTA TREVIRORCM, ville de Germanie, au. 
TRÈVES. 

AUGUSTA TRICASTINORUM, ville de la Viennaise, auj. 
AOUST-EN-DIOIS (Drôme). 

AUGUSTA TRINOBANTUM, ville de la Bretagne anc., 
auj. LONDRES. | 

AUGUSTA VAGIENNORUM, ville de Ja Gaule Cisalpine, 
auj. CITTA Dit BENE (selon d'autres, ce scrait Sa/uces\. 

AUGUSTA VANGIONUM, ville de Germanie, auij. 
WORYS. 

AUGUSTA VEROMANDUORUM, ville de la Belgique 2°, 
AU). SAINT-QUENTIN. 

AUGUSTA VINDELICORUM, ville de Germanie, auj. 
AUGSBOURG. 

(Pour les villes qui ne seraient pas ici, cherchez 
le mot qui suit Augusta.) 

AUGIM'STA. Ce non est aussi porté par beaucoup de 
villes des Etats-Unis: la principale est dans la Géor- 
gie, à 155 kil. N. O. de Savannah, sur la Savan- 
nah qui a en cet endroit 500 mètres de large: 
elle compte 6,000 hab. Grand commerce de coton et 
tabac. Augusta n'avait que 10 maisons en 1785. 

AUGUSTAMNICA, partie orientale de l'Egypte 
inférieure, entre le petit Delta à1 0. et l'Arabie pro- 
prement dite à l'E., ainsi nommée au 1v° siècle. 

AUGUSTE, en grec Sébaste, titre honorifique qui 
fut décerné pour la première fois à Octave par le 
sénat l'an 28 av. 3.-C., ct que prirent depuis tous 
les empereurs romains. Sous Dioclétien, on établit 
une distinction entre Île litre d'Auguste et celui de 
César. Le 1° distinguait l'empereur régnant, le 
2° l'héritier présomptif de la couronne. Le titre 
d'Auguste a été conservé par les empereurs d'Alle- 
magne depuis Othon 11: ils l'ont même amplifié en 
prenant les titres de semper Augusius, perpetuns 
Augustus. 

AUGUSTE, C. Julius Cwsar Octavianus Augusius, 
connu jusqu'à son avénement au trône sous le nom 

9° 
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d'Octave, premier empereur romain, était fils du séna- 
teur GC. Octavius et neveu de César. I naquit à Rome 
l'an 63 av, 3.-C., perdit son père de bonne heure, ct 
fut adopté par son oncle, Il n'avait que 18 ans quand 
César fut assassiné: il étudiait alors en Grèce. Ii 
aceourut aussitôt à Rome pour recucillir l'héritage 
de son père adoptif ; força, malgré sa jeunesse, An- 
toine à lui restiluer une partie de ses biens qu'il 
avait détournés, et marcha contre lui à Modène avec 
les consuls Hirtius et Pansa. Bientôt, cependant, 
s'apercevant qu'on voulait les perdre l'un par l'au- 
tre, il se réconcilia avec Antoine, lui donna sa sœur 
Octavie en mariage, et tous deux formèrent avec Lé- 
pidus un célèbre triumvirat (43 av. 3.-C.), Ils com- 
mencèrent par proscrire impitoyablement tous leur: 
ennemis ; puis ils marchèrent contre les restes du 
parti républicain, et défirent à Philippes Brutus ct 
Cassius qui étaient à la tête de ce parti (42). Maîtres de 
l'empire après cette victoire, Octave et Antoine éloi- 
gnèrent le faible Lépidus, etse partagèrent les provin- 
ces. Octave se réserva tout l'Occident. Après plusieurs 
ruptures et plusieurs raccommodements passagers, 
les deux rivaux sc firent enfin Ia guerre ouvertc- 
ment, et Octave remporta sur Antoine une vic- 
toire décisive près d'Actium (31). 11 fit ensuite 
voile vers l'Égypte, où Antoine s'était réfugié avec 
Cléopatre, prit Alexandrie, forçga son ennemi à se 
donner la mort, et réduisit le pays en province ro- 
maine. De retour à Rome (28 av. J.-C. ), il reçut les 
titres d'empereur { imperator) et d'auguste, et ré- 
ablit sous un autre nom le gouvernement monar- 
chique. Du reste, il ne se servit de son pouvoir que 
pour faire des lois sages et pacifier tout l'empire. On 
dit que, dégoñté de la puissance, il eut un instant le 
projet d'abdiquer, mais qu'il en fut détourné par 
les conseils de Mécène. 11 mourut à Nole, l'an 14 de 
J.-C., âgé de 77 ans. Ce prince fut cruel tant qu'il 
cut besoin de l'être, et il donna l'exemple de la dou: 
ceur et de la clémence dès qu'il fut sur le trône. 
[ favorisa les lettres, atlira à sa cour Vircile, Ho- 
race, et mème admit dans son intimité Ovide, Tite- 
Live, etc. Outre sa cruauté, on lui reproche aussi 


d'avoir été peu brave de sa personne : il ne dut ses 
succès qu'aux talents de ses généraux, et surtout 


d'Agrippa. 
AUGUSTE 1, dit Le Picux, duc et électeur de Saxe, 


frère de Maurice, régna de 1539 à 1586, fit dresser 
la formule de concorde, pour réunir les Luthériens 
qui commençaient à se diviser, et s'opposa, dans la 
diète d'Augsbourg, à Ja réception du calendrier gri- 


gorien. Ce prince croyait à l'alchimie. 


AUGUSTE 1 (Frédéric), électeur de Saxe et ensuite 
roi de Pologne, né à Dresde en 1670, devint électeur 
en 1695 par la mort de son frère aîné. Il se distin- 
gua dans les guerres de l'Empire contre les Français 
et contre les Turcs, À la mort de J. Sobicskv, il se 
{it élire roi de Poloæne (1697). I s'allia avec Pierre 
le-Grand contre Charles XII, fut battu par ce 


prince, et déposé en 1704 par laditte de Varsovie, 
qui élut à &1 place Stanislas Leczinsky ; il réussit 
au bout de peu de temps à chasser son rival, mais 
de nouveaux succès du roi de Suède le forcèrent à 
résigner la couronne (1706). Après la défaite 
de Charles XI à Pultawa (1709), il fut de nouveau 
rappelé en Pologne, et cette fois il resta définiti- 
vement en possession du trône. Ï1 mourut en 17:33. 

AUGUSTE HE (Frédéric), électeur de Saxe et roi 
de Pologne, fils du précédent, né en 1696, fut à la 
mort de son pere, en 1735, élu roi de Pologne par 
une partie de Ja nation, et ne fut universellement 
reconnu qu'en 1736. 11 fut en guerre avec Frédé- 
ric il, roi de Prusse, qui deux fois lui enleva la 
Saxe (1746 et 1756); son duché ne lui fut rendu 
qu'à la paix d'Hubertsbourg (1563). H mourut pen 
après, mépris des Polonais et des Savons. 

AUGUSTE DE BRUNSWICK. Foy. BRUNSWICK. 
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AUGUSTE {nISTOIRE). On donne ce nom à unrec. 
cueil des vies des empcreurs romains qui régnèrei. 
depuis Adrien jusqu'à Dioclétien (117-284). Ce re 
cueil est attribué aux six auteurs suivants : Ælianus 
Spartianus, Julius Capitolinus, Vulcatius Gallicanus, 
Ælius Lampridius, Trebellius Pollio et Flavius Vo- 
piscus. Les meilleures éditions de l'Histoire Auguste 
sont celles de Saumaise avec les notcs de Casaubon, 
Paris, 1620, in-fol.; ct l'édit. Variorum, Leyde, 1671, 
2 vol. in-8. L'Histoire Auguste a été traduite par 
Moalines, Paris, 1806, 3 vol. in-12. M. Egcer a 
donné en 1839 un mémoire sur l'Eramen des écri- 
vains de l'Histoire Auguste, qui a été couronné par 
l'Académie des Inscriptions. 

AUGUSTENBOURG  (Christiern”- Auguste Dr 
SLESWIG-HOLSTEIN-SUNDERBOURG, prince d'), né en 
1768. Après avoir servi avec distinction dans les ar- 
mécs du roi de Danemarcek, il fut nommé en 1809 
prince royal de Suède, par Eharles X11], et par les 
états; mais à peine venait-il d'arriver en Suède, 
qu'il mourut presque subitement. On l'a dit empoi- 
sonné, 

AUGUSTIN (saint), Aurelius Augustinus, le pre- 
mier des pères de l'église latine, né en 354 à Ta- 
gaste en Numidie, avait un père païen et une mère 
chrétienne, sainte Monique. II mena d'abord une 
jeunesse fort dissipée, et partagea longtemps les 
erreurs des Manichéens. Il profcssa la rhétorique à 
Tagaste, à Carthage, et enfin à Milan. Dans cette 
dernière ville il eut occasion de connaître saint Am- 
broise qui, réunissant ses efforts à ceux de la mère 
d'Augustin, réussit à le convertir, Il se fit baptiser 
à l'âge de 32 ans, quitta son école, et retourna à 
Tagaste, où il distribua ses biens aux pauvres, et 
se consacra au jerne et à la prière. Quelque temps 
eprès, en 391, il fut ordonné prètre, malgré sa résis- 
tance, par Valère, évèque d'Hippone, et il devint 
lui - mème, en 395, évèque de cette ville. II vécut 
en commun avec Îcs clercs de son église qu'il pré 
parait au saint ministère, et forma ainsi les pre- 
miers séminaires. 11 combattit, soit par scs discours, 
soit par scs écrits, les Donatistes, les Manichéens 
et les Pélagiens ; instruisit son peuple par ses pré- 
dicalions, soularea les pauvres et maintint la dis 
cipline dans plusieurs conciles. Il mourut à Hip- 
pone durant le siége de cette ville par les Yandales, 
en 430. On célèbre sa fète le 28 août. Ses principaux 
ouvraves sont: {a Cité de Dieu, son cheld'œuvre : 
les Truités sur la grace et le libre arbitre, qui l'ont 
fait surnommer le Docteur de lu gräce ; ses Rétrac- 
tations, où il juge les écrits et les opinions de sa 
jeunesse ; ses Confessions, où il fait l'histoire de ses 
erreurs et de sa conversion miraculeuse ; des Trai- 
tés sur l'Écriture; un Commentaire sur les psau- 
mes, des Scrmons, des Lettres, ete. On a aussi de 
lui un grand nombre d écrits contre les hérétiques 
de son temps. La meilleure édition de ses œuvres 
est cclle des Bénédietins, 11 vol. in-fol., Paris, 
1659 et suiv.; réimprimée à Anvers, 100-1303, avec 
un Appendir, et à Paris, 11 vol. grand in-8, par les 
frères Gaume, 1835-40. La plupart de ses ouvrages 
ont été traduits: nous cilerons sculement /a Cité de 
Dieu, par Lambert, 1675 et 1136 {avec notes de 
l'abbé Goujet) ; les Confessions, par Arnaud d'An- 
dilly, 1649 : par Ph. Dubois, 1686: par Dom Martin, 
141, et récemment par M. de Saint-Victor, dans 
la Bibliothique des dames chrétiennes, el par M. Mo- 
reau, avec notes, Paris, 1810, in-8 : cette dernière 
traduelion est auymentée d'une analvse du Traité 
du Maitre {non traduit jusqu'ici). Ses lettres el ses 
sermons ont été également traduits par Ph. Dubois 
(Voy. ce nom). Tillemont a donné une vie très 
détaillée de saint Augustin. On trouve unc analyse 
de ses œuvres dans l'Histoire générale des écrivains 
sacrés. 

AUGUSTIN (int), apôtre de l'Angleterre, pre- 
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inier archevèque de Cantorhéry, Élait un moine 

héoédictin. 11 fut envoyé de Rome en Angleterre 

par le pape Grégoire-le-Grand pour y prêcher le 
christianime (596); convertit le roi Ethelbert, con- 

sacra plusieurs évêques, et mourut en 610. 

AGGUSTIN (Ant.), savant philologue et juriscon- 
sulle espagnol, né à Saragose en 1516, mort 
en 1586, fut successivement évèque de Lérida, 
puis archevèque de Tarragone (1574), et fut nommé 
auditeur de la Rote par Paul LA. 11 a laissé un grand 
nombre d'ouvrages sur le droit romain et ecclésias- 
tique, dont le principal est Dialoyi de emendatione 
Gratiani, 1581, réimprimé à Paris par Baluze, 1672; 
des corrections et des notes sur Varron, Festus 
(Venise, 1559): des Dialogues sur Les médailles, et 

divers autres ouvrages d'histoire et d'antiquité. Ses 
œuvres de droit ont été recueillies en 10 vol. 
in-fol. à Lucques, 1765-74. 

AUGUSTIN (Léonard), antiquaire. Voy. AGOSTINI. 

AUGUSTINES. religieuses qui suivent la règle 
que donna saint Augustin à un monastère fondé 
par sa sœur à Hippone. Elles se vouent à la garde 
des malades et au service des hôpitaux. L'Hôtel- 
Dieu de Paris est desservi par des Augustines. Les 
Prineipaux couvents d'Auguslines sont: les sœurs 
de la Vierge, à Venise: de Sainte-Marthe à Rome ; 
les Anguslines déchaurées d'Espagne et de Portu- 
gal : les sœurs de la Récollection et de Saint-Tho- 
mas de Villeneuve, etc. 

AUGUSTINS , religieux mendiants qui font re- 
monter leur origine à une société d'ermites ou de 
clercs réguliers qui aurait été fondée par saint Au- 
gusüin. Îls parurcnt pour la première fois dans le 
Au‘ siècle, et furent réunis en un seul corps 
ea 1256, par Alexandre 1V, qui leur donna Lanfrane 
pour géucral. C'est de cet ordre que sortit Mar- 
tin Luther. En 1574, la réforme de Thomas de 
Jésus, Portugais, donna naissance aux Augustins 
déchaussés , qui se répandirent bientôt en France 
cten ftalie, Avant 1789, il y avait à Paris trois cé- 
lèbres œuvents d'Augustins: les Grands-Auqustins 
Où Vieur-Augustins, établis dès 1259, et qui ne 
relevaient que de Rome (leur couvent, situé près du 
Pont-Neuf, sur l'emplacement de la rue Dauphine 
et du marché de la Yallée, servit souvent aux assem- 
biées du elergé et du parlement); les Petits-Augyustins, 
dunt le couvent, bâti en 1606 par Marguerite de Va- 
bis, est devenu l'hôpital de la Charité; les Augus- 
üns déchaussés, appelés aussi Augustins de la place 
des Victoires, où Petiss-Pères, à cause de la petile 
taille des pères Fr. Hamet et Matthieu de Saint- 
François, qui hâtirent cu couvent, en 1629. 

AUGUSTOBONA, dite aussi Tficasses, ville de la 
Lyonnaise 4e, auj. TROYES (Aube). 

AUGUSTODUNUM ou BIBRACTE, ville de la 
Lÿunnaise 1re, auj. AUTEN {Sadne-et-Loire). 

AUGUSTODURUS, ville de la Lyonnaise 2°, auj. 
BAYEUX Calvados). 

AUGUSTOMAGUS , autrement dit SILVAXECTES , 
\ille de la Belgique 2°, auj. SENLIS (Oise). 

AUGUSTONEMETUM, ville de l'Aquitaine {re , 
au). CLERMONT-FERRAND (Puy-de-Dôme). 

AUGESTORITUM, dit aussi LEMOVICES, ville de 
YAquitaine 1r<, auj. Limoges (HE.-Vienne;. 

ALGUSTOWO, ville de la Russie d'Europe ts 
ene,, à 217 kil. N. E. de Varsovie, sur la Netta ; 
IX hab.: fondée par le rei de Pologne Sixis- 
mond-Aueuste en 1560. Elle cat Le ch.A4. de l'obvo- 
di où district d'Augustowo, et donne son nom à 
une des huit vayvodies de la Pologne, qui à pour 
ch. Suwalki. 

AUGUSTULE, Romulus Momyllus Aujustus , 
nommé par dérision Augustulus, dernier empereur 
rmain, élail fils d'Oreste, général des armées ro- 
Maines dans les Gaules. et fut placé sur le trône par 
800 pére, l'an 475 ; anais il fut repverä l'année sui- 


vante par Odoacre, roi des Hérules, qni l'exila en 
Campanie, en lui laissant un revenu de 6,000 livres 
d'or, et mit-ainsi fin à l'empire romain en Occident. 

AUTIIAUSEN, village de Bavière (cercle de la Re- 
zat}, sur la Wærnitz, à 4 kil. S. E. de Wascrtru- 
dingen. On. y conclut en 1608 l'Union dite évan- 
gélique.. 

AULERQUES, Aulerci, peuple de la Gaule, se 
subdivisait en quatre peuplades : 1° Aulerci Rran- 
novices, dans la Lyonnaise 1re, le long de la Loire 
l'ancien Briennais} ; 2° Aulerci Cenomani, dans la 

yonnaise 3°, à V'É. (à peu près le Maine orient.) ; 
3° Aulerci Diablintes, entre les Redones à FO. et 
les Aulerci Cenomani à l'E. (à peu près le Maine 
occid.) ; 4° Aulerci Fburovices, dans la Lyonnaise 2e, 
entre les Veliocasses à l'E. et les Lerovii à l'O. (leci- 
devant dioc. d'Evreux). Ils avaient pour chefs-lieux : 
Ariolica (Aurilly), Suindinumn où Cenomani {le Mana), 
Naœodunum ou Diablintes (Jubleins), Mediolanum 
ou Éburorices (Evreux). 

AULIDE, nom donné au petit pays qui environ- 
nait Aulis. Voy. AULIS. 

AULIS, auj. Microvathi, ville de l'ancienne Béo- 
tie, sur la côte, vis-à-vis de Chalcis en Eubée, fut le 
rendez-vous général de Ja flotte des Grecs lors de 
l'expédition de Troie; c'est là que Ja fable place 
le sacrifice d'Iphisénie immolée pour obtenir des 
dieux un vent favorable. 

AULNAY, AULNE. Foy. AUNAY, AUNF. 

AULNOY (JUMELLE DE BERNEVILLE, comtesse d'}, 
femine delettres, née vers 1650, morteen 17065, a écrit. 
dans un style facile ct léger des Mémoires historique« 
(de 1672 à 1679), des Romans et des Contes. On lit 
encore aujourd'hui ses Contes des fées, Paris, 1782, 
G vol. in-18, ct ses Aventures d'Hippolyte, comte de 
Douglas, in-12. Dans ses grands ouvrages, madame 
d'Aulnoy a ümité madame de Lafayette, mais elle 
n'a pas égalé son modèle. 

AÛLPS, ch.-1, de cant. (Var), à 20 kil. N. O0. de. 
Draguignan : 3,000 hab. 

AULT, ch.-l. de cant. (Somme, à G kil. N. E. 
d'Eu: 1,609 hab. Pèche abondante. 

AULU-GELLE, Aulus Gellius, où, selon d'autres, 
Agellius, célèbre grammairien latin, vivait à Rome 
vers l'an 130 de J.-C., sous le règne d’Adrien et do. 
ses successeurs. On a de lui un ouvrage en 20 livres, 
qu'il a intitulé Nuits atiques, parce qu'il l'avait con 
posé à Athènes pendant Les soirées d'hiver. C'est un 
recueil où l'on trouve, avec de précieux renseirne= 
ments sur l'antiquité, beaucoup de fragments d'au 
teurs anciens perdus, et des discussions criliques et 
grammaticales. Malheureusement ect ouvrage ne 
nous est pas parvenu dans son intégrité; le 8° livre 
manque tout entier, Parmi les nombreuses édilions 
d'Aulu-Gelle, il faut distinguer celles publiées à Ler de 
par J. de Vogel, 1644 ; à Paris, en 1681, ad usum Deg 
phini; celle de Deux-Ponts, 1784, 2 vol. in-8, et 
celle donnée à Gwttingue, 1824, par A. Lion. Il @ 
a paru une traduetion par l'abbé de Verteuil, Paris 
1756, 3 vol. in-12, réimprimée avec des corrections 
ur Verger, 1520, 3 vol. in-8. 

AUMALE, auparavant Albemarle, ville de France 
(Seine-Inf.}, à 22 kil. E. de Neufehtel, ch.-1, de 
eant.: 2,060 hab. La terre d'Albemarle fut érigée 
en comté vers 1070 par Guillanme-le-Conquérant 
eu faveur d'Eudes de Champagne :; mais en 1194 
Philippe-Auguste s'empara de ce comté sur les An 
glais et le- donna à Simon de PBammartin. Le titre 
de comte d'Albemarle ne fnt plus dès lors que no- 
minal en Angleterre: en France, le comté subis: 
etson nom d'Albemarle se changea par corruption en 
eclui d'Aumale. Jeanne, fille de Simon de Dammar 
tiu, porta ce comté dans la maison de Castille ee 
Le conserva jusqu'en 1342, 1 passa par Mariage 1 ; 
eclle d'Harcourt, d'où il fut transmis, en 1186 à 
René I de Lorraine, par son mariage avce Marie 
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d'Harcourt. Sous Claude I], 4° successeur de René II, 
œ comté fut érigé en duché-pairie, 1547. ( Voy. ci- 
après l'art. historiq.) Anne de Lorraine, fille de Char- 
les de Lorraine, épousa , en 1618, Henri de Savoie, 
duc de Nemours, et transporta le duché d'Aumale 
dans la maison de Savoie, où il resta jusqu'en 1675. 
11 fut alors acheté par Louis XIV, et donné à Louis- 
Auguste de Bourbon, duc du Maine, prince légi- 
timé de France. Enfin, par le mariage d'une petite- 
fille de ce prince avec le duc d'Orléans (1769), il 
entra dans la maison d'Orléans qui possède encore la 
terre d'Aumale. Auj. le titre de duc d'Aumale est 
porté par le 4e fils de S. M. Louis-Philippe. 

AUMALE (Claude 1 DE LORRAINE, comte d'), 5e fils 
de René II, duc de Lorraine, qui avait acquis le 
comté d'Aumale par son mariage avec l'héritière de 
cette maison, Marie d'Harcourt, fut fait duc de Guise 
par François I, et devint ainsi le chef de la célèbre 
maison de Guise. (Voy. ce nom.) 

AUMALE (Claude ]] DE LORRAINE, duc d'), 3° fils du 
précédent, jouit de la faveur de Henri Il, qui, à son 
avénement (1547), érigea en duché son comté d'Au- 
male et le nomma gouverneur de la Bourgogne. I] 
s'illustra à la défense de Metz, assiégé par Charles- 
Quint et aux batailles de Dreux, Saint-Denis et 

oncontour ; il fut l'un des ardents promoteurs de 
la Saint-Barthélemy. I périt au siége de la Ro- 
chelle (1573). 

AUMALE (Charles DE LORRAINE, duc d'), fils du pré- 
cédent, un des héros de la Ligue, né en 1556, fut 
nommé par les Seize gouverneur de Paris (1589), 
fut défait près de Senlis, et perdit les batailles d'Ar- 

ues ct d'Ivry contre Henri 1V. Cependant, au siége 

8 Paris, il força le roi de lever le siége. Ayant, 
après l'avénement de ce prince, livré quelques places 
de la Picardie aux Espagnols, il fut condamné à mort 
par le parlement (1595) ; il se réfugia en pays étran- 
ger. et mourut à Bruxelles en 1631. — Îl eut un 
rère, Claude, dit le chevalier d'Aumale, qui périt 
en combattant contre Henri IV, à Saint-Denis, en 
1591. C'est par une fiction toute poétique que Vol- 
taire, dans le 10° chant de {a Henriade, le fait périr 
au siére de Paris. 

AUMONT, ch.-1. de cant. (Lozère), à 19 kil. S. de 
Chely ; 900 hab. 

AUMONT (sires, puis ducs d'), famille noble et 
ancienne qui, pendant un grand nombre d'années, 
a été en ession de la charge de premier gentil- 
homme de la chambre du roi. Les personnages les 
plus connus de cette famille sont : Jean d'Aumont, 
maréchal de France, né en 1522. qui se distingua 
sous Henri III et Henri IV, et périt d'un coup de 
mousqueton (1595), à Camper prés de Rennes, où il 
combattait le duc de Mercœur, l'un des chefs des 
Ligueurs ; — Antoine d'Aumont, petit-fils du précé- 
dent, maréchal de France, né en 1601, morl 
en 1669, qui se distingua à Réthel ; — Louis-Marie 
de Rochebaron, duc d'Aumont, né en 1632, mort 
en 1704, un des plus zélés serviteurs de Louis XIV: 
il se distingua dans la campagne de Flandres. Il con- 
tribua beaucoup aux progrès de la science des médail- 
les et fut membre de l'Académie des {nscriptions. 

AUNAY, ch.-1. de cant. (Charente-Inf.), à 35 kil. 
de Saintes; 1,700 hab. 

AUNAY-SUR-0DON, ch.-l. de eanton (Calvados), à 
26 kil. N. E. de Vire; 2,000 hab. On y nourrit 
beaucoup de moutons. 

AUNAY (Philipe et Pierre GAUTIER D’), noms de 
deux frères, gentilshommes normands, qui furent tous 
deux au nombre des amants de Margucrite de Bour- 
gogne et que Philippe-le-Belfit mettre à mort(1315). 

AUNE ou EAULNE, riv. de France, dite aussi 
riv. de Châleaulin, passe à Châteauneuf et à Chà- 
teaulin, et tombe dans la rade de Brest à Landevce- 
nec. Cours, 135 kil., d'abord au N., puis à l'O. 
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kil. S. O. de Gallardon ; 1,600 hab. Fontainc de St- 
Maur, réputée miraculeuse dans le pays. 

AUNEUIL, ch.-1. de cant. (Oise), à 10 kil. S. O. 
de Beauvais ; 1,300 hab. Patrie du peintre Lebrun. 

AUNIS, Alnitium en latin moderne, petite prov. 
de France, au S. du Poitou, eur l'Atlantique, 
forme auj. les arr. de Rochefort et la Rochelle, et 
une partie de celui de Marennes dans le dép. de la 
Charente-Inf. Ch.-l., la Rochelle. Réuni à la Sain- 
tonge et à l'Angoumois, l'Aunis formait autrefois 
un des grands-gouvernements de France. 

AUNOY. Voy. AULNOY. 

AURAIOKÏ, riv. de la Russie d'Europe (Finlande), 
reçoit la Lappotïoki, baigne Abo et se jette dans le golfe 
de Botnie. On l'appelle aussi rivière d'Abo, parce 
qu'elle a son embouchure aux environs de cette ville. 

AURAS, chaîne de l'Atlas. Voy. AURÈS et AURASIUS. 

AURASIUS moxs, auj. Djebel-Aurès, mont. 
d'Afrique, au S. de la Numidie, s'étendait des monts 
Audus à l'O. au lac Libyque (Lébyca palus) à l'E. 
Cette mont. fait partie de l'Atlas actuel. 

AURAY, ch.-1. de cant. (Morbihan), sur l'Auray 
el la mer, à 17 kil. O. de Vannes ; 3,895 hab. Ca- 
botage, commerce. Pour le bas peuple breton, Au- 
ray est une ville sainte ; sa Notre-Dame est fameuse. 
En 1364 y fut livrée la célèbre bataille d’Auray, 
entre Jean de Montfort et Charles de Blois: Du- 
guesclin y fut fait prisonnier, et Charles de Blois y 
perdit la vie ; elle mit fin à la guerre de la succes- 
sion de Bretagne. 

AURE (sainte), religieuse de Séville, d'une fa- 
mille maure, se convertit au christianisme, et fut 
martyrisée par les Maures, en 856. Sa fête tombe 
le 5 octobre. 

AURE, riv. du dép. du Culvados. Voy. AREGENUS. 

AURÉLE - ANTONIN (marc-), Marcus Ælius 
Aurelius Verus Antoninus, dit le Philosophe, naquit 
à Rome l'an 121 de J.-C., d'une famille illustre, et 
fut élevé sous les yeux de son aïeul Annius Verus, 
personnage consulaire. L'empereur Adrien l'avait 
nommé préfet de Rome, quoique fort jeune, en im- 
posant à son successeur désigné, Antonin, la con- 
dition de l'adopter. Marc-Aurèle succéda en effet à 
Antonin (161). Les commencements de son règne 
furent marqués par de grands malheurs : un dé- 
bordement du Tibre et du PO, une famine, une 
peste, une révolte en Bretagne, une invasion des 
Cattes et des Quades en Germanie, des Parthes en 
Asie, Il fitsoumettre les Bretons par ses lieutenants; 
envoya son frère adoptif, Lucius Verus, contre les 
Parthes, prévint le retour des discttes par l'établis- 
sement de greniers publics, et au retour de Vérus 
marcha avec lui contre les Quades et les Marco- 
mans (169). Vérus périt dans l'expédition; mais 
Marc-Aurèle remporta sur les Barbares une suitc 
de victoires qui ne furent interrompues que par 
la nouvelle de la révolte d'Avidius Cassius, gou- 
verneur de Syrie. Marc-Aurèle était en marche 
pour combattre les rebelles, Jorsqu'on lui apporta 
la tête de leur chef. Il visita les provinces d 
rient, et les pacifia pur sa clémence. De retour à 
Rome, il y reçut les honneurs du triomphe (177). 
L'année suivante, il repartit pour la Germanie et 
remporta unc victoire signalée sur les Barbares ; 
mais affaibli par l'âge, les fatigues de la guerre et 
la maladie, il mourut peu de temps après à Sir- 
mium (180), laissant l'empire à son fils Commode. 
On reproche à Marc-Aurèle d'avoir persécuté les 
Chrétiens, et toléré les désordres de l'impératrice 
Faustine. Du reste, par sa modération, son équité, 
sa valeur, il a représenté en quelque sorte la phi- 
losophie assise sur le trône, et a justifié ce mot de 
Platon, que les peuples ne seraient heureux que 
quand les philosophes seraient rois. Il avait montré 


| de bonne heure une vive prédilection pour le stuïcis- 


AUNEAU, ch.-1. de cant. (Eure-et-Loir), à 10] me, et on possède de lui 12 livres de réflexions morales 
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(en grec), sous ce litre : À moi-même, où il résume 
pour son propre usage les nobles doctrines de cette 
grande école. Ce recueil précieux a été souvent 
réimprimé : Oxford, 1104; Londres, 17017 : Sleswig, 
1802 ; et deux fois traduit en français, d'abord par 
Dacier, Paris, 1691, 2 vol. in-12, ensuite ee 
J.-P. Joly, Paris, 1770, in-8. En 1819, M. An- 
gelo Mal a publié une partie considérable de Ja 

de Mare-Aurèle et de Frontin, 
découverte dans la bibliothèque du Vatican. Thomas 
a écrit un Édoge de Marc-Aurèle. 

AURELIA CIVITAS AQUENSIS, auj. BADE-BADEN. 

AURELIANI, peuple de la Gaule (Lyonnaise 4°), 
entre les Carnutes et les Senones ; leur territoire 
répond à peu près au ci-devant Orléanais (moins le 
pays Chartrain et une partie de la Sologne;. Ils 
avaient pour capit. Aurefiani, auj. Orléans. Elle se 
uommait primitivement Genabum. 

AURELIEN , Lucius Domüius Aurelianus , em- 

reur romain, né en 212, dans le territoire de 
irmium en Îllyrie, était fils d'un paysan. Après 
avoir passé par tous les grades de la milice, il fut 
élevéau consulat en 258, ct parvint à l'empire en 270, 
après La mort de Claude Il. Il défit les Goths, les 
Sarmates, ics Marcomans et les Vandales. Ji vain- 
quit Tétricus, gouverneur des Gaules, qui voulait 
lui disputer le trône; ainsi que Zénobie, reine de Pal- 
myre (2714). Aurélien, resté tranquille possesseur de 
l'empire, embellit Rome, la réforma, réduisit les 
impôts, e’ fit de sages lois somptuaires. Il marchait 
œntre les Perses lorsque Mnesthée, l'un de ses af- 
franchis, le fit assassiner, en 275. On a reproché à ce 
prinee trop de sévérité. Sur la fin de son règne, il 
persécula cruellement les Chrétiens. 

AURELIUS VICTOR (Sextus), historien latin, né 
en Afrique, vivait dans le iv siècle, sous Julien et ses 
successeurs ; il fut préfet de Rome et consul cn 369. 
On a de lui De viris illustribus urbis Rom«æ, altri- 
bué aussi à Pline-le-Jeune, à Suétone, à Cornélius 
Népos ; De Cæsaribus historia (depuis Auguste jus- 
qu à Julien) ; De vita et moribus imperaitorum. Ces 


ouvrages ont été publiés à Paris, 1681. cum nouiis 
varior.: à Amste , 1733, par Arntzenius ; le De 
viris a été traduit par Savin, 1776. 


AURENG-ZEYB, un des 
du Mogol, né en 1619, descendait d'Akbar. Il 
usurpa le trône en emprisonnant son père et fai- 
sant périr ses frères, et se fit couronner à Declhy en 
1659. 1] gouverna avec une grande sagesse, et agrandit 
beaucoup ses états par les conquêtes qu'il fit du 
Thibet, du Decan et des riches royaumes de Gol- 
conde et de Visapour (ou Bedjapour). Il eut de longucs 
guerres avec les Mahrattes. 11 mourut en 1707, dans 
une grande vieillesse. Ce prince unissait à de grands 
talents politiques et militaires une profonde hypocri- 
sis et un caractère sanguinaire. Jl mit à mort plu- 
sieurs de ses enfants qui s'étaient révoltés contre lui. 

AURENGABAD, ville du roy. de Decan, à 35 kil. 
N. du Godavéry, par 73° 13° long. E., 19° 54° lat. 
N.; 60,000 hab. en 1825. Grande, mais à moitié 
ruinée et déserte. Beau bazar de plus de 2 kil. de 
long. C'était jadis un simple village, dit Gourkah ou 
Kerki: la ville fut créée en quelque sorte par Aureng- 
Zeyb, qui l'orna de plusieurs monuments et qui y 
mourut (1701). Cette ville est la capitale de la pro- 
vince d'Aurengabad ;: elle a même été la capitale de 
tout le royaume de Decan, mais ce rang appar- 
tient aujourd'hui à Haïder-Abad. 

_ AURENGABAD, proy. d'Hindoustan, entre 70° 10° ct 
14° 90° long. E., 18° et 21° lat. N., bornée par les 
rov. de Kandeyceh, Goudjerate, Berar, Bedjapour, 
yder, Haïder-Abad : 440 kil. sur 242 : traversée par 
les monts Gates, par la riv. Godavéry ; port et baies 
sur les côtes : climat malsain en été : sol fertile, Les 
ch.-1. de cette prov. ont été successivement Ahmed- 
Nagar, Daoulet-Abad et Aurengabud.— L'Aurenga- 


lus grands empereurs 
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bad RTE entièrement aujourd'hui aux Anglais. 

AUREOLUS (Manius Acilius), général romain 
sous les empereurs Valérien et Gallien, né dans la 
Dacie, prit la pourpre impériale en 267, fut battu 
par Gallien, ensuite par Claude 1}, et périt dans une 
bataille qu'il perdit sous les murs de Milan (268). 

AURÉS (mont}, Aurasius mons, chaîne de mont. 
en Afrique (Constantine), se détache du grand Atlas, 
à 150 kil. S. de Constantine, dans le pays de Zab, 
ct se prolonge à l'E. dans l'état de Tunis. 

AURICH, ville de Hanovre, ch.-l. de l'Ostfrise, à 
20 kil. N. E. d'Embden ; 2,560 hab. 

AURIGERA, riv. de la Gaule, auj. l'ARIÉGE. 

AURIGNAC, ch.-1. de cant. (H.-Garonne), à 17 
kil. N.E. de St-Gaudens; 1,200 hab. 

AURIGNY, Riduna, l'Alderney des Anglais, îlot 
de la Manche, par 4° 28° long. O., 49° 45° lat. N., 
vis-à-vis du cap de la Hogue, à 40 kil. des côtes 
de France (Manche), a 15 kil. de tour; il appar- 
tient aux Anglais, et relève du petit gouvernement 
de Jersey ; Ste-Anne en est l'unique ville. 

AURILLAC, Auriliacum, ch.-1. du dép. du Can- 
tal, sur la Jordanne, à 546 kil. S. de Paris ; 10,889 
hab. Industrie assez active, tapisseries, etc., et quel- 
que commerce. Rues nettoyées par des eaux cou- 
rantes. Elle fut fondée par saint Géraud, au 1x° siècle. 
Patrie du poëte Maynard et de Piganiol de la Force. 
—L'arr. d'Aurillac a 8 cant. (la Roquebrou, Maurs, 
Montsalsy, St-Cernin, St-Mamers, Vic-sur-Cer, 
plus Aurillac, qui en forme 2), 94 comin. et 98,092 hab. 

AURON, 2 riv. de France (Cher) : l'une passe à 
Bannegon, Dun-sur-Auron, Bourges, où elle tombe 
dans | Evre, affluent de droite du Cher: l'autre 
joint la rive gauche du Cher, après avoir passé à 
Cullan, Lignières, Mareuil et Charot. 

AURORE, divinité païenne, chargée d'ouvrir au 
char du Soleil les portes du ciel, était fille de Ti- 
tan et de la Terre. Elle devint éprise d'un jeune 
mortel, le beau Titon, l'enleva au ciel et l'épousa. 
(Voy. TITON.) Elle aima aussi Céphale et Orion. On 
la représente couverte d'un voile et assise dans un 
char de vermeil que trainent quatre chevaux blancs. 
Les poëtes lui donnent des doigts de rose, et disent 
que ses larines forment la rosée. 

AUROS, ch.-I. de cant. (Giroude), à 8 kil. N. E. 
de Bazas: 500 hab. 

AURUNCI, ancien peuple d'Italie, plus connu sous 
le nom d'Ausones. 

AUSA, auj. Vic d'Osona, capit. des Ausetani (His- 


panie). 

AUSCT ou AUSCIT, peuple de la Gaule { Novem- 
populanie ), habitait au S. des Elusates, dans ce qui 
fut depuis le comté d'Armagnac, et avait pour 
ch.l. Ausci ou Elimberris, auj. Auch. 

AUSETANI, peuple de la Tarragonaise, au N., à 
l'E. des Iergètes, avait pour capilale Ausa lauj. Vic 
d'Osona ). 

AUSONE, Decius Maynus Ausonius, poëte latin, 
né vers l'an 309 à Burdigala (Bordeaux), mort 
vers 394, était fils d'un sénateur. 1] professa la 
rhétorique dans sa ville natale; fut chargé de l'é- 
ducation du jeune Gratien, depuis empereur, et fut 
élevé aux plus hautes dignités. Après avoir été ques- 
teur, gouverneur de l'italie, de l'Afrique et des 
Gaules, consul (319), et enfin proconsul d'Asie, il se 
retira dans une terre près de sa patrie. C'est là qu'il 
composa la plupart de ses ouvrages. On a de lui des 
épigrammes, des idylles et des églogues. Les mor- 
ceaux les plus estimés sont les Parentales, V'Eloge 
de la Moselle ei le Crucifiement de l'Amour. On trouve 
dans ses pocsies assez d'élégance et d'esprit, mais 
de l'affectation, de la monotonie, quelques obsec- 
nilés, et surtout bien des puérilités. Les œuvres 
d'Ausone ont été publiées à Bordeaux, 1:80, in-4, 
avec les notes de Vinet ; à Paris, cum notis variorum, 
1730, par l'abbé Souchay ; et daus les Poctæ latint 
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minores de Wernsdorff. Elles ont été traduites en 
français par l'abbé Jauhert, Paris, 1769, 4 vol. in-12. 

AUSONES ou AURUNCI, peuple d'Italie, de la 
famille opique ou ue ( à laquelle appartenaient 
aussi les Équeset les Volsques), habitait Le long de la 
mer Tyrrhénienne, entre la côte et l'Apennin, de- 
puis les Volsques jusqu'à Nole. Ce pays se nommait 
Ausonie, et formait une partie de l'Opica ; souvent 
même Opica et Ausonie sont synonvmes. La princi- 
pale place des Ausones était Suessa Pometia. 

AUSONIE, pays des Ausones. Chez les poëtes, 
Ausonie et Italie sont synonymes. 

AUSTERLITZ, en morave Slawkow, ville des États 
autrichiens (Moravic), à 17 kil. S. E. de Brünn; 
2,000 hab. Château et jardins superbes. Cette ville 
est devenue célèbre par l'éclatante victoire qu'y 
remporta, le 2 décembre 1805, l'empereur Na- 
oléon sur les armées réunies de l'Autriche et de 
h Russie, commandées par les empereurs François 
et Alexandre en personne; c'est pour cectte raison 

uo cette bataille a reçu le nom de bataille des 
Ro Eu Le résultat de cette victoire ful la 
paix de Presbourg, signée le 26 décembre suivant. 

AUSTIN, ville du ‘Texas. V. 8AN-FELIPE el TEXAS. 

AUSTRALASIE. Voy. AUSTRALIE. 

AUSTRALIE ou OCEANIE CENTRALE, une des 
trois grandes divisions de l'Océanie, dans l'Océan 
Austral, entre la Malaisie à l'O. et la Polynésie à l'E., 
s'étend de 1° lat. N. à 55° lat. S., de 56° E. à 179 O0. 
pour la long. La Nouvelle - Hollande, que quelques 
géographes nomment Australie propre ou continent 
austral, en forme la plus grande portion. Le reste 
se range en dix groupes : 1° Papouasie; 2° archi- 
el de la Louisiade ; 3° archipel de la Nouvelle- 

renade ; 4° archipel de Salomon ; 5° archipel de 
la Pérouse; G° archipel de Quiros : %° groupe de la 
Nouvelle-Calédonie : 8° groupe de Norfolk ; 9 groupe 
de la Nouvelle - Zélande ou Tasmanie ; 10° groupe 
de la Diéménie. 

AUSTRASIE (roy. d'}, Osterrych ou roy. de l'Est, 
royaume franc qui subsista du vi® au vins siècle ; 
on l'oppose à la Neustrie, qui formait la partie occid. 
etseplentr. des états francs. Il se composa d'abord 
de l'ancien royaume de Metz ou France rhénane 
uccidentale (Champagne), de l'ancien rovaume de 
Thuringe ou France rhénane orientale (Franconie), 
du duché d'Aléinannie (Bade, Alsace, Wurtem- 
berg), du duché de Bavière et de la Frise. Accru 
dans la suite par de nouvelles conquêles, il em- 
brassa pendant quelque temps, outre l'Austrasie 
proprement dite, la plus grande partie de l'Aqui- 
taine (Auvergne, Marche, Bourbonnais, Limousin, 
Bordelais, Béarn), une partie de la Provence, etc.— 
Le royaume d'’Austrasie naquit du partaze des 
possessions de Clovis entre ses quatre fils (511), 
et échut à Thierry; Metz devint la capitale et 
la résidence de ce prince (511-53#), ainsi que de 
sept rois, ses successeurs : Théodebert L ( 531-548), 
Théodebald (548-555), Sigebert 1, l'époux de Bru- 
nehaut SH UDE Childebert 11 (575-596), Théo- 
debert 11 (596-612), Sigebert Il (638-656) et Chil- 
dérie (656-673). Pendant cet espace de temps l'Aus- 
trasie fut deux fois réunie à la couronne ; sous 
Clotaire 1, de 555 à 561: et sous Clotaire II et Da- 
gobert, de 612 à 638. Après la mort de Chilpéric Did 
l'Austrasie, un instant réunie à la couronne de 
Thierry I] par le maire du palais Ébroin, se ré- 
volta et prit pour gouverneur Pepin d'Héristal. 
Charles Martel lui succéda (714) : il défendit l'Austra- 
sie contre Rainfroi, maire de Dagobert IN, roi de 
Neustrie, et devint même en 721, sous Thierry IV, 
qui n était roi que de nom, maître de tout l'empire des 
Francs. À la mort de Charles Martel, l'Austrasie fut 
le partage de Carloman, frère de Pepin-le-Bref. Mais 
ce prince, s'élant fail moine, céda son rovaume à 
sou frère, élu roi dus Francs en 7o1. À dater de 


— 136 — 


AUTR 


ce moment le nom d'Austrasie disparaît de l'histoire, 
AUTARIATES, peuple de la Dalmatie, vers le 
N., avait pour place principale Salone ; il fut détruit 
r les Scordisques. 
AUTERIVE, ch.-I. de cant. (H.-Garonne), sur 
l'Ariège, à 26 kil. de Toulouse : 2,800 hab. 
AUTEROCHE (cHaPpE D’). Foy. CHAPrE. 
AUTEUIL, petit village du dép. de la Seine, à 
2 kil, O. de Paris, 3,236 hab... est remarquable par 
un grand nombre de villas ; Molière, Boileau, La 
l'ontaine, Helvétius, Condorcet, etc., y ont eu leurs 
maisons de campagne. 


AUTHARIS, roi des Lombards, 5$4-591, soumit 
l'Istrie, fit des courses jusqu'aux portes de Rome et 


de Ravenne , défit Childebert IE, roi d'Austrasie, 
qui était venu en Îtalie au secours de l'empereur 
Maurice, et s'empara de plusieurs provinces au-delà 
du PO. On lui reproche quelques actions de cruauté. 
C'était un arien zélé, 

AUTHIE, riv. de France, sépare les dép. de la 
Somme et du Pas-de-Calais, baigne Doulens, Auxy, 
Rove, Boiste, Dourier, Nampont, et twmbe daus la 
Manche après un cours de 88 kil. 

AUTHION ou RIVIÈRE Du DOIL , arrose Bourgueil 
cn ne , Puis coule jurallèlement à la 

oire, où elle tombe après 97 kil. de cours. 

AUTHION, ch.-H. de cant. ( Eure-et-Loir), à 16 kil. 
S. E. de Nogent-le-Rotrou ; 1,300 hab. Etamnines. 

AUTHON ou AUTUN (Jchan v'}, vieil historien, 
né vers 1466, mort en 1527, entra dans l'ordre des 
Augustins. Louis XII le nomma son chroniqueur, le 
pourvut de bons bénéfices et l'emmena avec lui dans 
tous ses voyaues. On a de lui les Annales du roi 
Louis NII, 1499-1508, dont une partie a été publiée 
en 1620, in-4, et quelques poésies. Le Bibliophile Ja- 
cob a publié sa Chronique entière, Par. 1835, 4 v.in-8. 

AUTISSIODÜRUM, auj. AUXERRE, 

AUTO-DA-FE, c.-à-d. acte de foi. C'est ainsi que 
lcs Espagnols appelaient l'exécution solennelle des 
sentences de l'inquisition contre les hérétiques cou- 
damnés au bücher ou à la torture. La cour assistait 
à ces affreux spectacles, ct une foule de moines cou 
vraient les cris des victimes par des chants sacrés. 

AUTOLOLI, Gétules des côles occidentales de 
l'Afrique, habilaient depuis le cap Soloé ou Atlus 
major (Bojador) jusqu'au fleuve Nunius (Noun). 

AUTOLYCUS, aïeul maternel d'Ulysse, était un 
habile voleur ; ce qui fit dire qu'il était fils de Mer- 
cure. Sa fille Anticlée cut, dit-on, commerce avec 
Sisyphe, qui la rendit mère d'Ulysse. 

AUTOLYCUS, savant grec, né à Pitane en Éolie, 
vers 360 av. J.-C., a laissé deux traités: De sphæra 
quæ movetur ; De ortu et vccasu sideram, publié en 
urec par Conrad Dasypodius, Strasbourg, 1572 ; tra- 
duit en latin par J. Auria, Rome, 1587, et en fran- 
çais par Forcadel, Paris, 1572. 

AUTOMEDON, habile écuyer, conduisait le char 
d'Achille. Son nom a depuis servi à désigner les 
bons écuvyers. 

AUTREAU (Jacques D'}, peintre et poëte, né à 
Paris en 1656, mort dans la misère à l'hôpital des 
Incurables, en 1745. 11 commença à travailler pour 
le théâtre à 60 ans. 11 a donué des comédies qui ont 
eu assez de succès. Ses œuvres ont été publiées en 
1749, 4 vol. in-12. Comme peintre, il n'a joui que 
d'une réputation médiocre. 

AUTREY, ch.-1. de cant. (T.- Saône), à 10 kil, N. O. 
de Gray ; 200 hab. Forges, hauts-fourneaux. 

AUTRICHE. Ce nom désigne : 1° l'empire.d'Autri- 
che, 2° l'Autriche propre ou archiduché d'Autriche. 

1° EMPIRE D AUTRICHE OU ETATS AUTRICHIENS ((Œs- 
&rreich en allemand), un des grands états de l'Eu- 
rope actuelle, borné au N. par la Prusse et le roy. de 
Sac, à l'E. par la Russie et la Moldavie, au S. par 
la Turquie et l'Italie, à l'O. par la Baviére, la Suisse, 
et les Etats sardes, a 1,390 kil. de l'O. à l'E. et 540 
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du N. au 8., et compte 32,000,000 d'hab. Capitale, 
Vienne. L'empire d'Autriche comprend un grand 
nombre de peuples et de pays très divers que l'on 
peut partager en quatre groupes : pays allemands, 
pays hongrois, pays polonais et pays ilaliens. Les 
pays allmands sont : l'Autriche propre, les ducliés 
de Salzbourg, de Styrie, de Carinthie, de Carniole, 
le Frioul, le littoral allemand dans le terntoire de 
Trieste, le comté du Tyrol avec fe Vorarlberg, le 
ror. de Bohème, le margraviat de Moravie, la Silé- 
sie autrichienne. Les pays hongroîs sont : le roy. de 
Hongrie, la Transylvanie, la Slavonie, la Croatie, 
per districts militaires. Les pays italiens sont 
es provinces milanaises et vénitiennes qui forment 
le ru. Lombard-Vénitien. Les pays polonais se com- 
sent de la Gallicie, de la Lodomirie et de la 
howine, Les pays allemands font seuls partie de 
la Confédération germanique. Ces divers pays for- 
ment 15 gouvernements, savoir : 
Gouvernements. Chefs-lieux. 
1° B.-Autriche (Vieder-Œster- 
reich), Vienne. 
2 H.-Autriche (Ober-Œster- 
reich), Linz. 
(Ces deux gouvernements forment 
l'archiduché d'Autriche actuel.) 


Tyrol, Innsbruck. 
4° Styrie ERAEs)) Grætz. 

5° Lavbach, Laybach. 
6° Trieste, Trieste. 


(Ces deux derniers gouvernementssont 
réunis sous le non de roy. d'Illyrie.) 
7 Roy. de Bohème (Buwhkmen), Prague. 
8 Morarie et Silésie (Mæhren 


und Schlesien), Erünn. 
% Roy. de Gallicie (Galizien), Lemberg. 
10° Provinces lombardes, Milan. 
lie Provinces véniliennes, Venise. 


(Les prov. lombardes et vénitiennes 
forment le roy. Lombard-Vénitien.) 
12° Roy. de Hongrie (Ungarn et 
Madjar Orszag), Bude. 
(Ce gouvernement comprend en ou- ° 
tre le ee de Slavonie et celui de 
tie. 
13° Principauté de Transylvanie 
(Siebenbürgen ct Erdely Ors- 
za}, Klausenbourg. 
14° Confins militaires, Agram. 
15° Roy. de Dalmatie et Albanie, Zara. 
Presque toute l'Autriche est hérissée de monta- 
qe Les principales chaines sont au N. les monts 
rz et Sudétes, à l'E. les monts Krapaks, au S. O. 
plusieurs branches des Alpes, au centre les monts 
de Bohème et de Moravie. L'Elbe, l'Oder, la Vistule, 
le Dniester, naissent dans les Etats autrichiens; le 
Danube y a la plus grande partie de son cours, et 
y reçoit divers aMuents ; le Pù, l'Adige et divers tri- 
butaires de l'Adriatique baignent les possessions 
autrichiennes en Italie et en Dalmatie. L'Autriche 
est presque tout entière continentale ; clle n'a d'au- 
tres eôles que celles de l'Adriatique. Le long du 
nvage orienlal s'offrent une multitude d'îles, Veglia, 
Cher, (kero, etc. On trouve dans les États autri- 
chiens plusieurs lacs, savoir : en Italie, les lacs Ma- 
jeur, de Lugano, de Côme, d'Idro, d'Igo, de 
Garda; celui d’Atter dans l'archiduché d'Autriche ; 
en Hongrie, ceux de Balaton et de Nieuscdel. 
L'industrie est très développée ; elle consiste surtout 
en draps, tissus de coton. soierics, fer, acier, éé- 
nisierie: on cstime les pes de Neuhauss et de 
Veuise, les verreries de Bohème, les violons de Cré- 
mone, les pianos, pendules el porcelaines de Vienne, 
le rœulin de Zara et de Trieste, ele, Venise, Trieste, 
Fume, Raguse, Spalatro , Rovigo, sont les princi- 
fales places maritimes. Dons l'intérieur sc distin- 


ent comine villes commerçantes : Vienne, Prague, 
>erth, Grætz, Lemberg, Milan, Bergame, Carlstadt, 

OEdenbourg, etc. L'Autriche a beaucoup de belles 
routes, quelques chemins de fer et plus de 300 ca- 
naux. Les revenus de cet empire s'élèvent à 440 
millions de fr. Son armée en temps de paix est de 
280.000 hommes. En temps de guerre, elle peut 
s'élever à 700,000 hommes. Elle est le premier état 
de la Confédération germanique ; elle a une voix dans 
les diètes ordinaires et quatre dans les assemblées gé- 
nérales ; elle fournit à la Confédération un contin- 
gent de 93,822 hommes. 

L'Autriche est gouvernée par un empereur qui 
exerce un pouvoir absolu; mais il n'en use généra- 
lement qu'avec une extrème douceur. Plusieurs 
états, tels que la Hongrie et la Transylvanie, ont des 
dièles et des représentants. Le pouvoir impérial ent 
héréditaire ; il se transmet de mâle en mâle ; en cas 
d'extinction des mâles, les femnines peuvent sucréder 
au trône; témoin Marie-Thérèse, qui a fondé la maison 
aujourd'hui régnante. — La religion dominante en 
Autriche est la catholique, c'est celle de l'empereur. 
Après elle vient lu religion grecque, dont les nom- 
breux prosélvtes habitent la Transylvanie, la Sla- 
vonie, la Croatie et la Hongrie mérid. On trouve 
beaucoup de Calvinistes en Hongrie, et de Luthé- 
riens dans les provinces allemandes et la Gallicie. 
Les Juifs sont surtout répandus dans la Bohème, la 
Moravie et la Hongrie. On trouve encore en divers 
endroits des Sociniens ou Unitaires et des Menno- 
nites, mais ils sont peu nombreux.— L'instruction a 
fait depuis quelque temps d'assez grands progrès en 
Autriche, On y compte 9 universités, dont les prin- 
cipales sont élablies à Vienne, à Prague, à Pavie et 
à Padoue. Elle possède un grand nombre d'acadé- 
mies, de lycées et d'établissements pour les hautes 
sciences : l'Académie noble de Marie-Thérèse, l'In- 
stitut polytechnique, l'Académie Joséphine médico- 
chirurgicale, l'Académie orientale de Vienne, l'Aca- 
démie des mineurs à Schemnitz, le Johannæum à 
Grætz, 23 lycées catholiques, 230 gymnases, et heau- 
coup d'écoles populaires. 

2° AUTRICHE PROPRE, où archiduché d'Autriche 
actuel, portion des Etats autrichiens, bornée auj. 
au N. par la Moravie et la Bohème, à l'O. sar le 
Tyrol et la Bavière, au S. par la Styrie et la Carin- 
thie, à l'E. par la Hongrie ; 3,900 kil. car.; 2,008,940 
hab. Ch.-1., Vienne. Le Danube la traverse, Elle est 
coupée par l'Ens en 2 parties, dites auj. Haute-Autri- 
che ou pays au-dessus de l'Ens, et Basse-Autriche ou 
pays au-dessous de l'Ens, qui forment deux des 
quinze gouvernements de l'empire d'Autriche. Ces 
deux gouvernements comprennent neuf cercles, sa— 
voir : 

Gouvernement de H.-Autriche. Chefs-lieux. 


1° Muhl, Linz. 

2° Inn, Ried. 

3° Haussruck, Wels. 

40 Traun, Steyer. 

&° Saltzbourg. Salzbourg. 
Gouvernement de R.-Autriche, 

G° Manhartsberg sup. Krems. 

79 Manhartsberg inf. Korneuburg. 

8° Wienerwald sup. St-Polten, 

9° Wienerwald inf. Traiskirchen. 


I! faut y joindre lecapitanat de Vienne, ch.-1., Vienne, 
L'archiduché d'Autriche se composait, avant 1801 
de 4 portions : 1° la B.-Auiriche (subdivisée en pays 
au-dessus de l'Ens et pays au-lessous de l'Ens); 2e 1n 
H.-Autriche (Siyrie, Carinthie, Carniole, Frioul au 
trichien, littoral allemar.l) ; 3° l'Autriche intéricure 
(comté de Tyrol); 4° l'Autriche antérieure (Brisgau 
autrichien , Souabe autrichienne et divers pelits 

pays). | 
Ilistoire. L'Autriche propre faisait originaireme 
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Pannonie supérieure. Elle fut réunie à l'empire ro- 
main sous Tibère, vers l'an 33 de J.-C. À partir 
du v° siècle, elle fut tour à tour envahie par les 
Huns, les Ostrogoths, les Boiens, les Vandales, les 
Longubards, et enfin partagée entre les Bavaroiïs et 
les Avares, jusqu'à l'époque où Charlemagne s'en 
empara (191). En 928, Henri-l'Oiseleur, voulant 
opposer une barrière aux incursions des Hongrois, 
érigea l'Autriche en margraviat et en investit Léo- 
poid. de la maison de Bamberg ou Babenberg, dont 
es descendants possédèrent celte province, d'abord 
sous le titre de margraves, puis sous celui de marquis 
(980), et prirentenfin le titre de ducs à partir de l'an 
1156. Après l'extinction de cette famille (1246), l'Au- 
triche passa entre les mains de l'empereur Frédéric 1]; 
d'Ottocar, roi de Bohème; puis dans celles de Ro- 
dolphe de Habsbourg, empereur d'Allemagne. Ce 
dernier donna l'Autriche à son fils Albert (1282), 
dont les descendants l'ont conservée depuis, d'abord 
sous le titre de ducs, et, à partir de 1453, sous celui 
d'archiducs. La maison de Habsbourg ou d'Autriche 
qui, depuis Rodolphe, avait déjà fourni plusieurs 
empereurs à l'Allemagne, vit cette dignité devenir 
héréditaire chez elle à partir de l'avénement d'Al- 
bert 11, en 1438. (Voy. ALLEMAGNE.) À celte époque, 
l'Autriche s'était déjà agrandie de la Styrie (1186), 
de la Carniole et des domaines héréditaires de Ro- 
dolphe de Habsbourg, savoir : l'Alsace, la Souabe ct 
la Suisse (1282); mais, en 1307, la Suisse s'était 
rendue indépendante. Le mariage de Maximilien 


avec Maric de Bou e (1475) donna à la maison 
d'Autriche les Pays-Bas et une grande partie de la 
Bou e, et l'avénement de Charles-Quint y joi- 


gnit l'Espagne avec ses immenses possessions dans 
les deux mondes. Mais, par le partage de 1521 entre 
Charles-Quint et l'archiduc Ferdinand, son frère, les 
Pays-Bas et le cercle de Bourgogne échurent à la 


branche es ole d'Autriche ; Ferdinand conserva 
l'archiduché d'Autriche et toutes ses dépendances, 


auxquelles il joignit la Bohême et la Hongrie, puis 
la Lorraine, la Moravie, la Silésie et la Lusace. Le 
traité de Westphalie (1648) enleva celte dernière 
province, ainsi que l'Alsace, à l'Autriche, qui répara 
cetle perte par l'acquisition de la Transylvanie et 
de la Croatie. A la paix d'Utrecht qi l'Autriche 
reçut, comme héritage de Charles Il, roi d'Espagne, 
le cercle de Bourgogne, le duché de Mantoue, les 
royaumes de Naples et de Sardaigne : en 1714, elle 
échangea ce dernier royaume contre la Sicile. Après 
1735, elle rendit les Deux-Siciles à l'infant don Carlos 
et reçut en échange Parme, Plaisance et Guastalla. 
En 1740, la branche masculine de la maison d'Au- 
triche s'étant éteinte, ses états héréditaires échurent 
à Marie-Thérèse, dont le mari, François de Lorraine, 
fut, après de longs démèlés, reconnu empereur 
en 1745, sous le nom de François 1, et devint le 
chef de la nouvelle maison d'Autriche-Lorraine, au- 
jourd'hui régnante. En 1806, lors de la dissolution 
de l'empire germanique, l'empereur François II ab- 
diqua le titre d'empereur d'Allemagne, et, se bor- 
nant à ses états héréditaires, il prit le titre d'empe- 
reur d'Autriche. Les guerres de la révolution et lez 
campagnes de 1805 et 1809 avaient enlevé à J'Au- 
triche une grande partie de ses possessions en Alle- 
magne eten Italie ; mais les événements de 1815 lui 
rendirent ses anciennes provinces, à l'exception du 
cercle de Bourgogne, dont la perte fut compensée 
par l'acquisition des provinces lombardes et véni- 
tiennes en Italie. Les duchés de Toscane, Mo- 
dène, etc., sont possédés par des lignes issues de la 
maison d'Autriche, et, en cas d'extinction, ils sont 
reversibles à l'empire. Ve la série des empereurs, 
Voy. l'art. ALLEMAGNE. 

AUTRICUM, capit. des Carnutes, auj. Chartres, 
tire sans doute son nom de J'Autura (Eure), qui la 
traverse. 
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AUTUN,, Bibracte, puis Augusitodunum, ville de 
France (Sadne-et-Loire), près de l'Arroux, à 82 kil. 
N. O. de Màcon: ch.-1. d'arr.: 10,435 hab. Évêché, 
cathédrale, champ-de-Mars. Ruines nombreuses, arc 
de triomphe, etc. Fondée par les Phoctens: cap. 
des Éduens, et l’une des villes les plus importantes 
de la Gaule {chef électif, dit vergobret; sénat des 
Druides; école druidique où J'on venait de très 
loin); elle fut très importante sous l'empire romain ; 
elle contenait une fameuse école de rhétorique. Au- 
gustodunum fut le foyer de la révolte de Sacrovir 
(qui se tua aux environs) en 70 ; elle fut assiégée 
7 mois, prise et détruite par Tétricus au nie siècle, 
rebâtie par Constantin au 1v° ; saccagée par les Sar- 
rasins, 131: par les Normands, 888.— L'arr. d'Autun 
a 8 cantons (Issy-l Évèque, Lucenay-l'Évèque, Con- 
ches, Mesvres, Epinac, Montcenis, St-Léger-sous- 
Beuvray, plus Autun), 87 communes et 87,356 hab. 

AUTUN (Jehan d'). Voy. AUTHON. 

AUTUNOIS, partie du duché de Bourgogne, com- 
prenait les bailliages d'Autun, de Montcenis, de Se- 
mur en Brionnais et de Bourbon-Lancy. 

AUTURA, riv. de Gaule, auj. l'EURE. 

AUVERGNE, Arverni, ancienne prov. de France, 
entre le Bourbonnais, le Forez, le Vélay, le Limou- 
sin, le Quercy, la Marche et le Roucrgue, avait pour 
capit. Clermont-Ferrand. L'Auvergne forme auj. les 
dép. du Puy-de-Dôme et du Cantal et l'arr. de 
Brioude dans celui de la H.-Loire. Elle se divisait 
en II.-Auvergne, au S., ch.-1. St-Flour ; villes prin- 
cipales : Riom, Aigueperse, Volvic, Brioude, Evaux, 
Chambon, Billom, Cusset, Issoire, la Chaise-Dieu, 
Langeac; et B.-Auvergne, au N.,ch.-l. Clermont ; 
autres villes : Chaudes-Aigues, Murat, Mauriac, 
Aurillac, Montsalvy. La B.-Auvergne, qu'on appelait 
aussi Limagne, est célèbre par sa fertilité. Le sol de 
l'Auvergne offre partout des traces volcaniques. Les 
nombreuses montagnes qui la couvrent sont presque 
toutes des volcans éteints et dont les éruptions ont 
cessé à une époque inconnue. Les monts d'Auvergne 
se rattachent aux Cévennes par le mont Margeride: 
ils peuvent se partager en quatre groupes princi- 
paux : le Plomb du Cantal, le Cézallier, le mont 
d'Or, et le Puy-de-Dôme. — Les Arverni, qui ont 
donné leur nom à l'Auvergne, furent un des peuples 
les plus puissants de la Gaule Transalpine et les 
rivaux redoutables des Eduens avant la conquête des 
Romains. C'est de l'Arvernie que sortit Vercingétorix, 
le plus opiniâtre adversaire de César, et dont la sou- 
mission entraîna celle de la Gaule entière. Sous les 
Romains, l'Arvernie fut longtemps florissante, et les 
lettres y furent cultivées avec succès. En 475, les 
Wisigoths sen emparèrent; Clovis l'enleva à ces 
derniers en 507. Sous les rois de la première race, 
l'Auvergne devint un comté dépendant de l'Aqui- 
taine. Au vue siècle, l'histoire fait mention d'un 
comte d'Auvergne, nommé Blandin, qui soutint le 
duc Waïfre contre Pepin-le-Bref. Après lui diverses 
maisons occupèrent successivement ce comté. En 
939, il devint héréditaire dans celle des vicomtes 
d'Auvergne, vassaux des ducs d'Aquitaine. En 1155 
il fut divisé en 2 parties: comté d'Auvergne (appar- 
tenant à la branche cadette de la maison), et Dau- 
phiné d'Auvergne (à la branche aînée). Le comté fut 
confisqué par Philippe- Auguste : le Dauphiné (qui 
comprenait une partie de la Limagne et la moitié de 
la ville de Clermont) passa par mariage. en 1428, à 
la maison de Montpensier, branche de la maison de 
Bourbon. Un 2° comté d'Auvergne fut érigé en fa- 
veur de Guillaume XI, dont le fils obtint en outre 
le comté de Boulogne : puis ces deux comtés arrivè- 
rent par mariage à l'ancienne famille de la Tour, 
dite dès lors de la Tour-d'Auvergne. En 1524, la 
comtesse Anne légua le comté d'Auvergne à Cathe- 
rine de Médicis, et celle-ci le transporta ent 1589 
à Charles d'Anguulème, fil naturel de Charles IX, 
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à la couronne en montant sur le trône (1610). 


AUVIGNY (J. pu cASTRE D’), écrivain et militaire, 
né dans le Hainaut en 1712, servit avec distinction 
dans les chevau-légers et fut tué au combat d'Ettin- 

nen 1743. On a de lui: Mémoires de madame de 

k, 2 vol. in-12; Amusemeruts historiques, 2 
vol. in-12; les 3 premiers vol. d'une Histoire de Pa- 
ru, et les 8 premiers vol. des Vies des hommes illus- 
tres de la France {continuées par l'abbé Perrau et par 
Turpin). D'Auvigny travaillait en commun avec 


l'abbé ontaines. 


AUVILLARS, ch.-1. de canton Reg 


316 kil. S. O. de Moiseac : 2,275 ; 


AUXERRE. Aisiodurum, Autissiodurum , ch.. 
du dép. de l'Yonne, sur l'Yonne, à 166 kil. S. E. 
de Paris ; 11,535 hab. Cathédrale gothique, église St- 
Germain, bibliothèque, grand hospice, etc. Grand 
tte ville formait jadis un dis 
Uict indépendant chez les Senones. Elle fut ravagée 
poils au 1v° siècle, et prise par Clovis au ve. Sous 
es rois de la première race, elle fut gouvernée par 
des comtes. Ceux-ci s'étant rendus héréditaires au x° 


œmmerre de vins. 


siècle, Auxerre devint leur capitale. (Voy. AUXERRE, 
œmté d'). Auxerre avait un évèché avant 1789. 


C'est la patrie de Sedaine, Lehœuf, Ste-Palaye, et 

du président Jeannin. — L'arr. d'Auxerre a 12 can- 

Se ren Courçon, Seignelay , Toucy, Cha- 
5, 


iwny-le-Chatel, St-Sauveur-en-Puisaye, St- 
Florentin , les deux Coulanges, plus Auxerre qui 
compte pour deux}, 129 communes et 112,109 hab. 
AUIERRE {comté d'). Ce comté, dont l'origine re- 
monte au x° siècle, appartenait en 1036 à Renaud, 
œmte de Nevers. A la mort de ce dernier {1040), 
obert, due de Bowrgogne, s'empara des comtés 
d'Auxerre et de Nevers: mais il en fut dépouillé par 
Guillaume, fls de Renaud, qui le transmit à ses des- 
cœændants. Au 11° siècle Gui, frère de Guillaume IV, 
devint le chef d'une branche collatérale ; il acquit 
je comté de Tonnerre, et eut de fréquents démêlés 
avec l'évèque et la commune d'Auxerre. Il mourut 
en 1156, laimant un jeune fils, dont la mort préma- 
turée {1181} mit fin à la ligne masculine des comtes 
Auterre. Après avoir été portés par divers maria- 
ges dans quatre maisons différentes, les trois comtés 
Auxerre, Tonnerre et Nevers furent de nouveau 
réunis en 1338 par Guillaume-le-Grand; mais en 
1310, Jean IV de Challon, son petit-fils, vendit le 
comié d'Auxerre au roi de France Charles V, qui 
le réunit à la couronne. 11 en fut encore détaché en 
1435 par le traité d'Arras, qui en assurait la posses- 
au duc de Bouryogne; mais en 1477, après la 
mort de Charles-le-Téméraire, Louis XI le réunit 
définitivement à Ja couronne de France. 
AUXERROIS, un des quatre comtés qui étaient 
annexés au grand duché de Bourgogne. il compre- 
Bail le territoire d'Auxerre, et avai pour villes prin- 
sq Auxerre, Arcy, Seignelay, les deux Coulan- 
, ele. 
AUXOIS, Atesiensis pagus, partie du duché de 
Frogne, divisée en builliage principal de Sémur 
el lailliages particuliers d'Avallon, Arnay-le-Duc, 
Saulieu, Autres places : Ste-Reine, Montbard, Fla- 
Vigny, Noyers, Quarré-lez-Tombes, Pouilly, Som- 
bernon. L'Auxois doit son nom à l'ancienne Alesia, 
abréviation A/sia. 11 forme les arrond. d'Avallon 
0nne) et de Sémur (Côte-d'Or). 
AUXONNE, ch.-1. de cant. (Côte-d'Or), sur la 
Sîne, à 28 kil, S, E. de Dijon ; 5,400 hab. Place 
le de 4 cJasse : direction d'artillerie, arvenal de 
ere fonderie et magasins à poudre. Pont 
malle, 
AUXUMUM, ville de l'Ethiopie, auj. AXU. 


AUXY-LECHATEAU, ch. de cant. (Pas<de- | cipal agent, Il mourut en 1810, à 53 
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qui se le vit enlever en 1606 par Margucrite de 
aloïs, fille de Catherine; il fut enfin cédé par cette 
dernière à Louis XIII encore dauphin, qui le réunit 


AVAR 


Calais), à 45 kil. S. O. d'Arreæs ; 2,500 habitants. 

AUZANCE, ch.-1. de cant. (Creuse), à 26 kil. N. 
E. d'Aubusson ; 1,200 hab. 

AUZON, riv. de France (Vaucluse), baigne Mour- 
port Carpentras, et tombe dans la Surgue; ours, 
195 kil. 

AuroON, ch.-l. de cant. (H.-Loire), à 13 kil. N. de 
Brioude, sur l'Allier: 1,200 hab. Houille ; source 
minérale froide. 

AUZOUT (Adrien), mathématicien, né à Rouen vers 
1630, mort en 1691, était membre de l'Académie des 
Sciences. 11 inventa le micromètre à fl mobile, qui 
sert aujourd hui aux astronomes pour mesurer le 
diamètre apparent des petits ohjets, eb publia un 
traité sur cet instrumeut, Paris, 1667, in-4. On a 
encore de lui des Lettres sur les grandes lunettes. 

AVA ou BIRMAN PROPRE, contrée de l'Asie, jadis 
roy. indépendant, est auj. une des prov. de l'em- 
pire Birman. Voy. BIRMAN. 

AVA OU RATNA-POURA, Capit. de la prov. d'Ava et 
jadis de tout l'empire Birman, sur l'Iraouaddy, 
à 26 kil. S. O. d'Amarapoura, par 93° 32° long. E.. 
21° 51° lat. N.;: 50,000 bab. Mal bâtie; cependant 
elle offre de loin un aspect imposant. On y voit 
plusieurs beaux édifices, entre autres le palais du 
monarque, terminé en 1824. — Deux villes du Ja- 
pon portent le nom d'Ava : l'une dans Niphon, sur 
a côte S., à 100 kil. S. E. de lédo: l'autre dans Si- 
koko, sur la côte S., au fond d'une baie, avec le meil- 
leur port de l'ile. 

AVAILLES, ch.-1. de cant. (Vienne), sur la Vienne, 
rive gauche, à 14 kil. S. de l'Ile-en-Jourdain ; 
800 hab. Eaux minérales. 

AVALITES, peuple éthiopien de l'Afrique orien- 
tale, dans la Myrrhifera reyio au N. O. de l'Azanie. 

AVALITES EMPORIUM, aUj. ZEŸÏLA, 

AVALITES SINUS. Les anciens nommaient ainsi 
la portion de la mer d'Oman qui communique à 
Ja mer Rouge par le détroit de Bab-el-Mandeb. 

AVALLON, Aballo, ch.-l. d'arr. (Yonne), sur le 
Voisin, à 44 kil. S. E. d'Auxerre: 5,309 hab. Ville 
très jolie, industrieuse, commerçante : bois dechauf- 
fage, merrains, vins, cuirs, ete. — L'arr. d'Aval- 
lon a 5 cant. (Guillou, lisle-sur-Scrain, Quarré- 
lez-Tombes, Vézelay, plus Avallon), 70 comm. et 
46,149 hab. 

AVALON, presqu'île de la partie S. E. do Terre 
Neuve. Lieu principal, St-Jean. 

AVALOS (Ferdinand-François D), marquis do 
Pescaire, l'un des plus grands capitaines de Charles- 
Quint, d'une illustre maison du royaume de Naples et 
d'origine castillane, épousa fort jeune Vittoria Co- 
lonna, célèbre par sa beauté, sa vertu et son esprit. 
D'Avalos fut fait prisonnier à la bataille de Ravenne, 
et composa dans sa prison un Dialogue de l'amour, 
qu'il dédia à son épouse. Dès qu'il eut recouvré sa 
liberté, il prit les armes contre la France, et eut 
beaucoup de part au recouvrement du Milanais par 
l'Espagne, ainsi qu'à la victoire de Pavie (1525). 11 
mourut à Milan la même année. 

AVALOS (Alphonse D’), neveu du précédent, lui 
succéda apres sa mort dans le commandement des 
armées de Charles-Quint; secourut l'Autriche, en 
1532, contre Soliman ; suivit l'empereur dans toutes 
ses expéditions. Nommé gouverneur du Milanais, ;] 
fit lever, en 1543, le siége de Nice à Barberousse, ef 
au duc d'Enghien, qui le défit à son tour à Cériso_ 
les. 11 mourut en 1546. 

AVARAY, village du dép. de Loir-et-Cher, à 
22 kil. N. E. de Blois, sur la Loire : 800 hab. 

AVARAY (Autoine-Louis-Frédérie BÉSIADE, comte 
puis due d'}, favori de Louis XVIII pendant l'émi- 
ration; il procura à ce prince (alors comte de Pro- 
vence) les moyens de sorlir de France en 1791. fut 
son compagnon fidele dans l'exil, et devint son prin- 

ans, dans l'ile 
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de Madère, où il était allé pour rétablir sa santé. 

AVARES ou ABARES, peuple barbare, originaire 
de la Tartarie, de la famille des Huns, parut vers 
557 à l'O. du Don, et vint bientôt après s'établir sur 
les bords du Danube. Ils firent la guerre aux em- 
pereurs grecs, leur enlevèrent la Dacie et la Pan- 
nonie (582), et de là se répandirent dans la Ger- 
manie, au N. du Danube, et jusque dans l'Italie. 
Leur puissance reçut un premier échee sous les 
murs de Constantinople, en 626 : leur chef Baïan, 
allié de Chosroës, fut vaincu par l'empereur Hé- 
raclius. [s furent entièrement subjnæués par Char- 
lemagne (796-799). Les Avares étaient de haute 
taille; ils élaient belliqueux en mème temps que 
rusés et perfdes, Ils campaient sous des tentes mo- 
biles, et n'eurent jamais d'autres villes que leurs 
camps immenses qui, disposés en forme de cercles 
concentriques, prenaient de là le nom de rings ou 
anneaux, Leur chef s'appelait kan ou kagan.— Les 
limites de l'empire des Avares ont beaucoup varié. 
Au temps de si plus grande extension (590-630), il 
embrassait les immenses solitndes au N. du Danube 
depui: la Lusace jusqu'au-deià du Don ; à la fin du 
vire siècle, il est resserré au N. et à l'O. par les 
Lèches, les Vendes, les Tchèques (aujourd'hui Po- 
logne, Silésie et Brandcbourg, Bohème) : à l'E. par 
les Khazars qui habitaient entre le Boug et le 
Dnieper. Après sa destruction, en 799, Charlema- 
ne ne conserva que la partie occidentale, situce 
entre la Theiss et lInn, et en fit sous le nom 
d'Avarie une marche de l'empire des Francs. Le 
reste fut occupé par les Madsyars ou Hongrois. Les 
Avares occupent encore aujourd'hui une partie de 
la Cireassie, sur le versant septentrional du Caucase, 
et ont pour bornes à l'O. l'Aksaï, à l'E. le Koïsou, 
au S. le mont Cherdagh. Ils forment environ 
12,000 familles, obéissant à un kan particulier, ct 
vivent de chasse et de rapine. 

AVARICUM ou BITURIGES, ville de l'Aqui- 
laine 1'e, auj. BOURGES. 

AVARIE. Voy. AVARES. 

AVATAR, nom que les Hindoux donnent aux in- 
carnalions de Vichnou. Voy. vicaNou. 

AVATCHA ou PETROPAVLOVSK, bourg forlifié 
et port de la Russie d'Asie (Irkoutsk), sur la côte 
E. du Kaintchatka et sur la baie d'Avatcha, par 
196° 28° long. E., 53° 11° lat. N. Cette baie cst le 
seul endroit de tout le Kamtchatka où puissent 
aborder les vaisseaux. À 40 kil, de là se trouve un 
volcan, dont on cite une grande éruption en 1737. 

A VAUX (Claude DE MESMES, comte d'}. Voy. MESMES. 

AVEBURY, village d'Angleterre (Wilts), à 8 kil, 
OÔ. de Malborough; 600 hab. Monument fort an- 
cien, très remarquable, mais à peu près détruit. 

AVEIN, village du Luxembourg, à 8 kil. de Ro- 
chefort, remarquable par une victoire des Français 
sur les Espagnols (1635). 

AVEIRO ou NOUVELLE-BRAGANCE, ville de 
Portugal (Reira), à l'embouchure de la Vouga dans 
l'Atlantique, à 55 kil. N. O. de Coïmbre; 4,200 hab. 
Evêché. 

AYEIRO Le Jos. MASCARENHAS, duc d'}, seigneur 

rtugais, fut tout-puissant pendant le règne de 

ean V. Ayant perdu sa faveur à l'avénement de 
Joseph 1, il ourdit contre ce prince une conspira- 
tion (1758) ; mais Je complot fut découvert, et le duc 
d'Aveiro fut brülé vif (1759). 

AVEIS I, prince tartare, sultan de Bagdad, fils 
de Hassan Buzurk, et second prince de la dynastie 
des Hkhaniens, une des branches des Gengiska- 
nides, succéda à son père en 1356, conquit plusieurs 
provinces, prit Mossoul, Mardyn, ete. 11 mourut 
en 1375. 

AVÉIS 11, OU AHMED-GÉSAÏR, fils du précédent, re 
fil proclamer sultan en 1381, après avoir fait périr 
son frère Husscin, et sc rendit tellement odicux 


— 140 — 


AVEN 


par ses cruaulés que le peuple appela Tamerlan à 


son secours. Ce conquérant détrôna Avéis vers 


1390, mais celui-ci parvint à remonter sur Île trône 
et s'y maintint jusqu'en 1410. En lui finit la race 
des Tkhaniens, qui fut remplacée par celle des 
Turcs du Mouton-Noir. 

AVELGHEM , ville de Belgique (Flandre occid.), 
à 12 kil. S. E. de Courtray ; 3,400 hab. 

AVELLA VECCHIA , Avbellæ, ville du royaume 
de Naples, à 8 kil. N. E. de Nola; 5,000 hah. — 
C'est de cette ville qu'ont pris leur nom les avelines 
(nuces avellanæ pour abellanc«æ). 

AVELLINO, 4bellinum, ville du royaume de Na- 
ples, ch.-1. de la Principauté ultérieure, au pied du 
mont Vergine, à 40 kil. KE. de Naples ; 10,900 hab. 
Belle place avec un obélisque. Un peu d'industrie et 
de commerce. — Entre cette ville et Bénévent est 
le Val di Gargano, emplacement des Fourches-Cau- 
dines. : 

AVENCHES, Aventicum, ville de Suisse (Vaud), 
à 13 kil. N. de Fribourg; 1,600 hab. Ancienne ca- 
bitale des Tigurini. Beaucoup de ruines antiques. 

AVENIO, ville de la Viennaise, chez les Cavarcs, 
auj. AVIGNON. 

AVENPACE, dont le vrai nom csl IBN-BADJIn , 
philosophe arabe, né à Cordoue vers 1190, eut 
pour maitre Avenzoar, et mourut vers 1138 à Fez, 
en Afrique. I composa des ouvrages de mathéma- 
tiques, de métaphysique et de morale fort estimés 
des Arabes et souvent cités avec éloge par Averrhoës 
ct par Tophaïl. 11 professa une philosophie mysti- 
que qui le fi accuser d'hérésie. 

AVENT, du latin adventus, arrivée. On appelle 
ainsi fe temps qui précède la fête de Noël, ou la 
naissance de V& 1] commence aujourd'hui au pre- 
mier dimanche après la Saint-André (30 novembre). 
Autrefois l'Avent commençait à la St-Martin d'hi- 
ver (14 novembre). 

AVENTICUM, auj. Avenches, ville d'Helvétie, 
cap. des Tigurini, fut ravagée par les Germains el 
Attila, et rebâtie par les Bourguignons. 

AVENTIN (mont), auj. Monte di Santa-Sabina, 
une des sept collines sur lesquelles Rome était 
bâtie, et de toules la plus méridionale, était située 
entre le Tibre, le mont Cœlius ct le mont Palatin. 
Sur l'Aventin se voyaient, entre autres heaux monu- 
ments, le temple et l'arium de la Liberté ct un 
temple de Diane (templum Dianæ commune). Plus 
tard l'Aventin forma le treizième quartier de Rome. 

AVENTIN (Jean THURNMAIER, plus connu sous le 
nom d'}, écrivain bavarois, né à Abensberg (Aven- 
tinum) vers 1436, mort en 1534, fut chargé en 1512 
d'élever les fils du duc de Bavière, et compoza par 
ordre de ce prince, sous le titre d'Annalium Boio- 
rum libri septem (Munich, 1551, et Leipsick, 1710, 
in-fol.), unc histoire de la Bavière, qui est un ou- 
vrage classique pour ce pays. 

AVENTURIERS, nom donné à ces milices étran- 
“ères qui, au moyen âge, vendaient leurs scrviecs 
au plus offrant, et se composaient d'un ramas de 
gens Sans aveu, dont le plus grand nombre sortait 
d'Italie. Suivant les temps et les licux, ils servaient 
à pied, en cavalerie légère, en lances garnies, en 
troupes régulières. On les voit figurer en France, 
depuis Louis-le-Jeune, en 1140 environ, jusqu'à 
Charles V, vers 1370, époque de la création des 
premiers régiments français. 

AVENZOAR, médecin arabe, Juif de religion, né 
à Pénaflor, près de Séville, mort en 1261, à 92 ans, 


obtint de grands succès par son habileté en méde- 
cine, se vil chassé de son pays par les intrigues des 


envieux, trouva un protecteur zélé dans Yousef-ben- 
Tachfn, prince de Maroc, et cut pour disciple le cé- 
Iübre Averrhoès, Il a laissé un traité de médecine, 


qui a élé traduit en latin sous ce titre: Rectificatio 


medicationis et regiminis, Venise, 1490, in-fol., Lyon, 
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1531, in-8, et dans lequel on trouve encore à profiter 
aujourd hui. 

ANERSE, Averno ou Tripergola, lac de la Cam- 
panie, à 17kil. O. de Naples. Il a la forme d'un 
puits fort profond. Il s'en exhalait des vapeurs mé- 
phitiques, « qui le fit regarder chez les anciens 
comme l'entrée des enfers. Î1 se trouve aujourd'hui 
dans le roy. de Naples (prov. de Naples): les marais 
ivalubres qui l'environnaient ont été convertis en 
jolis vignobles. 
| AYERRHOES, dont le vrai nom est Fbn-Rochd, 
philsophe arabe, né à Cordoue vers le milieu du 
au siècle, mort à Maroc en 1198, ou selon d'au- 
tres en 1206, est le premier qui ait traduit en arabe 
e commenté en entier les œuvres d'Aristote : aussi 
le nommait-on le Commentateur. Il cultiva la 
mélecine, qu'il avait étudiée sous Avenzoar ; mais 
ils'attacha plutôt à la {héorie qu'à la pratique de cet 
art. 1! fut en grande faveur à la cour de Maroc, et 
remplit d'importantes fonctions. Il eut en religion 
des sentiments très hardis, et fut quelque tem in- 
quisé pour ce motif. Dans sa philosophie, il allia 
aux doctrines d'Aristote celles des Alexandrins sur 
l'émanation, et enseigna qu'il existe une intelligence 
universelle à laquelle tous les hommes participent. 
On a d'Averrhoès des Commentaires sur Aristote, pu- 
bliés en latin, Venise, 1595, in-fol.; un recueil d'é- 
erils sur la médecine, connu sous le titre de Colli- 
ga, Venise, 1482; des Commentaires sur les canons 
d'Aricenne, Venise, 1484 : la Destruction de la Des- 
truction des philosophes d'Algazel, ete. Longtemps 
on ne connut Aristote en Europe que par des tra- 
ductions latines faites sur la traduction arabe d'A- 
verrhoës ; ses commentaires jouissaient d'une autorité 
presque égale à celle du maitre. Il ne s'accordait pas 
toujours dans ses commentaires avec Alexandre d A- 
phrodisie, ce qui divisa toute l'école en deux sectes, 
celle des Averrhoïstes et celle des Alcxandristes. 

AVERSE, Aversæ, en Italie, ville du royanme de 
Naples {Terre de Labour), à 15 kil. N. de Naples ; 
13,900 hab. Évèché. Ce fut la première possession 
des aventuriers normands en llalic: Rainolf fut 
comte d'Averse dès 1029. Le comté d'Averse ( flef 
d'empire) devint en 1961 principauté de Capoue et 
flef du saintiére, C'est dans Averse que fut étranglé 
le roi de Hongrie André, 1345. 

AVES iles, font partie des Antilles, et sont ainsi 
nommées de la multitude d'oiseaux qu'on y trouve 
‘en latin aves, oiseaux), par 65° 58° long. O., 15° 30° 
lat. S. Elles sont petites (la principale a G kil. de 
long: et ne sont habitées que par quelques pêcheurs 
hollandais, 
AVESNES, Avenæ, ch.1. d'arrond. (Nord), sur 
l'elpe-Majeure, à 84 kil. S. E. de Lille ; 3,166 hab. 
dadis évtehé, Cathédrale dont la tour a 100 mètres de 
haut. Bâlie au x siècle, elle appartint successive- 
ment aux comtes de Hainaut, de Hollande, de Zé- 
lande. Prise par Louis XI, puis par les Espa- 
#u0k, 1559 ; cédée à la France, 1659 , et fortifiée 
pe Vauban. Prise par les Ruxses, 1814; par les 

fuiens, 1815 (l'explosion d'une poudrière venait 
de la détruire entièrement). Elle a été rebâtie de- 
Puis. — L'arr, d'Avesnes a 10 cant. (Bavay, Berlai- 
Mont, Landrecies, le Quesnoy qui en forme deux, 
Maubeuge, Solre-le-Château,Trelon, plus Avesnesqui 
en forme aussi deux), 167 communeset 132,335 hab. 

AVESNES-LE -COMTE, ch.-}. de cant. (Paslc- 
Gis), sur l'Hèpre, à 12 kil. O. d'Arras: 1,200 hab. 

AN EYRON, Veronius, riv. de France, naît pris 
de Wrérac baigne Rodez, Villefranche, Najac, St- 
Anlonin , Bruniquet, Réalville, et se perd dan: le 

am, à 8 kil. au-dessus de Montauban. Cours, 

26 kil. 1 se dirige généralement vers le S, O, 

AVEYRON (dép. de F}, borné au N. par le dép. 

ù Cantal; au S, par ceux du Gard, de l'Hérault, 

du Tarn ; à l'E, jar ceux du Gard et de la Lozère ; 
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à l'O. par ceux du Tarn, de Tarn-et-Garonne et du 
Lot : 8,821 kil. carr.: 370,951 hab. ; ch.-1. Rhodez. 11 
est formé de l'ancien Rouergue. Hautes montagnes. 
Fer, plomb, soufre, alun , antimoine, houille, mar- 
bre , grès, plâtre, etc. Grains, truffes, pâturages, 
moutons, vers à soie. Commerce de laine, bestiaux, 
sulfate de fer, alumine, etc. Eaux minérales, — Ce 
dép. contient cinq arrond. (Rhodez, Villefranche, 
Milhau, Ste-Affrique, Espalion), 42 cant., 241 com- 
munes : il dépend de la 9e division militaire, de la 
cœur royale de Montpellier et du diocèse de Rhodez. 

AVEZZANO, Alba, ville du roy. de Naples 
Abruzze ultérieure 2°), à 34 kil. S. d'Aquila: 

7580 hab. Belle place, beau palais ducal. 

AVIANO, ville du roy. Lomburd-Vénitien, à 27 kil. 
E. de Bellune : 6,000 hab. 

AVICEBRON, philosophe arabe, auteur de deux 
traités mystiques, intitulés : Source de la vie et 
Source de la sagesse, sauvent cités par les scolas- 
tiques. On croit que c'est le même qu'Aben-Ezra. 
Foy. ce nom. 

AVICENNE, dont le vrai nom cst Abou-Ibn-Sina, 
ctlèbre philosophe et médecin arabe, né près de 
Chiraz en Perse vers l'an 980, étudia à Bokhara, 
embrassa toutes les sciences, et s'adonna surtout À 
la médecine. 11 jouit d'une telle réputation, que 
plusieurs princes de l'Asie l'appelèrent à leur cour, 
et l'employèrent à la fois comme visir et comme 
médecin. 1] cultiva aussi avec succès la philosophie, 
et fut un des premiers à étudier et à faire connaître 
Aristote. 11 composa d'après ce philosophe des 
traités de logique et de métaphysique, où il se mon- 
tre souvent penseur original. Après avoir mené une 
vie fort agitée et pleine de vicissitudes, il mourut à 
Hamadan , en 1037, épuisé à la fois par l'excès du 
travail et de la débauche. Les œuvres d'Avicenne 
ont élé publiées en arabe à Rome, en 1593, in-fol. On 
a traduit en latin et publié ses Canons ou Préceptes de 
médecine, Venise, 1483, 1564 et 1608; ses Œuvres 
philosophiques, Venise, 1495 ; sa Métaphysique ou 
Philosophie première, Venise, 1495. Vattier avait tra- 
duit en français lous ses ouvrages; on n'a imprimé 
que la traduction de sa Logique, Paris, 1658, in-8. 
Avicenne est à la fois l'Hippocrate et l'Aristote 
des Arabes. Pendant plusieurs siècles, ses Canons 
ont élé la base de l'enseignement en Europe aussi 
bien qu'en Asie. 

AVIDIUS CASSIUS. Voy. cASSIUS. 

AVIENUS (Rufus Festus), versificateur latin, qui 
vivait à la fin du 1v° siècle, sous Théodose, a traduit 
en vers les Phénomènes d'Aralus, le Pericgesis ou 
Description de la terre de Denys, et 42 fables d'E- 
sope. Nous avons encore de lui un fragment d'un 
potme géographique intitulé Ora maritima. Ses 
œuvres ont élé publiées à Madrid, 1634, in-#, et 
dans les Poetæ latini minores de Wernsdorf. 

AVIGLIANA, vulg. Veillane en français, ville 
des Etats sardes, à 24 kil. O. de Turin : 2,280 hab, 
Les Français y vainquirent les Piénrontais en 1600, 

AVIGLIANO , ville du roy. de Naples (Basilicate), 
à 20 kil. N. O. de Potenza ; 9,000 hab. 

AVIGNON, Avenio, ch.-1. du dép. de Vaucluse, 
sur la rive gauche du Rhône, à 676 kil. S. E. de 
Paris (6SG par la route de Lyon): 31,786 hab. Ar- 
chevôché. Les monuments les plns remarquables 
d'Avignon sont la cathédrale, l'ancien palais des 
papes, la succursale des Invalides, l'hôtel de Cril- 
lon, le tombeau de Laure, le nouveau théâtre le 
long-pont de bois sur le Rhône, etc. Collége royal, 
athénée, bibliothèque, musée. Grand commerce en 
soie, vins, huiles, eaux-de-vie, cte. -— La ville d'A- 
vignon, fondée par les Phoctens de Marseille, vers 
539 av. J.-C., fut longtemps la capitale des Cavares. 
Sous Les Romains elle fit d'abord partie de la Gaule 
Narbonnaise, puis de la 2e Viennaise. Gondehaud : 
lrvi des Bourguisnons, s'en empara au ve siècle, et 
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gne pour la Castille , né en 1559 À Avila, mort en 
1658 à 99 ans, à publié : Thédtre des choses grandes 
de Madrid, et Histoire des aruiquités de Salamar- 
que, ele. 

AVILA ( H.-Catherine d'), historien italien. Voy. 
DAVILA. 

AVILÉS, Flavionavia, ville d'Espagne (Oviédo), À 
19 kil. N. d'Oviédo, à l'embouchure de l'Avilès dans 
le golfe de Gascogne; 3,000 hab. Mines de cuivre 
aux environs. 

AVIS où AVIZ, ville du Portugal (Alentéjo), 53 
kil. S. O. de Portalègre, sur l'Avis. Jadis ch 
des chevaliers de l'ordre d'Avis. 

AVIS (ordre d') ordre militaire fondé en 1146 
par des particuliers à Coïmbre, puis organisé en 
1162 par Alphonse IE, qui, après la prise d'Evora 
(1166), chargea les chevaliers de cet ordre de la d& 
fense de cette place, ct en 1181 leur céda la ville 
d'Avis. De là les noms de Nouvelle-Milice, ordre d'E- 
vora, ordre d'Avis, successivement portés par cs 
chevaliers. Cet ordre remporta de grands avantages 
sur les Maures d'Espagne, et contribua puissamment 
à leur expulsion. 1 fut réuni en 1213 à celui de 
Calatrava. — La 2° dynastie des rois de Portugal 
(1383-1580) porte le nom de dynastie ou race d'Avis, 
à cause de Jear L, chef de cette dynastie, qui était 
grand-maitre de l'ordre d'Avis avant son avénement 
au trône. 

AVIT feaint). Voy. AvITUS (Sexlus Alcimus). 

AVITUS Flavius), empereur romain, était n 
dans la Gaule, chez les Arverni, au commencement 
du ve siècle, et jouissait parmi les Gaulois d'une 

rande réputation pour avoir aidé à repousser les 

uns. Après la mort de Maxime, il fut proclamé 
empereur à Toulouse BRQE mais il fut au bout 
de quatre mois déposé par Îe patrice Ricimer:; fut 
ballu près de Plaisance, et ne conserva la vie 
qu'en recevant les ordres. On le fit évèque de Plai- 
sance. Ne se croyant pas encore en sûreté, il voulut 
retourner dans l'Auvergne, mais il mourut dans le 
voyage (496). Sidoine Apollinaire était son gendre. 

AVITUS (Scxtus Alcimus Ecditius), dit saint Ar, 
archevèque de Vienne en Dauphiné, neveu du pré 
cédent, fut sacré en 490, eut part à la conversion de 
Clovis et de Sigismond, roi des Bourguignons, « 
rendit de grands services à la religion et aux lettres 
IH était lui-même poëte; on a de lui cinq petit 
poëimes sacrés : {a Création, la Chute et la Puniion 
d'Adam, le Déluge universel, le Passage de la me 
Rouge, et une Epitre sur la chasteté. W\ mourut 
en 923 ou 527. Les œuvres de ce saint ont été pu- 
blites par le P. Sirmond, Paris, 1643, in-4. — Il ne 
faut pas le confondre avec un autre saint Avit, abhé 
de Micy près d'Orléans, qui vivait aussi sous Clovis 
On célèbre la fête de saint Avit le 17 juin. 

AVIZE, ch.-1. de cant. (Marne), à 8 kil. S. 0. 
d'Epernay ; 1,500 hab. Commerce de vins de Cham- 
gne. 

À VLONE, Aulon cliez les Grecs, ville de Turquie, 
ch.-1. d'un livah de même nom (Roumélie), sur le 
golfe d'Avlone (dans la mer Adriatique), à 142 kil 
N. O. de Janina; 6,000 hab. Martcages, rivières, ait 
très malin. ns 

AVOGADOR, magistrature vénitienne, consistait 
en une sorte de tribunal composé de trois membres, 
nommés par le grand-conseil sur la présentation du 
sénat, et chargés de maintenir l'exacte observalion 
des lois. Js pouvaient opposer leur veto pendant un 
mois et un jour aux résolutions du grand-conseil el du 
rénat quandelles leur paraissaient illégales, et étaient 
souvent en lutte avec le conseil des Dix. On fail 
remonter leur institution au xtuie ou même au 1X° 
siècle. 

AVOGARDO ou AVOGRADO !le comte Louis}, 
gentilhomme de Bresea, souleva en 1512 ses COM- 
patriotes contre les Français qui s'étaient rendus 


sy défendit contre Clovis. Depuis elle devint la 
proie des Goths , et enfin des Francs sous Thierry, 
roi d'Austrasic, 612. En 730 et 737, les Sarrasins 
s'en emparcrent, mais ils en furent deux fois chassés 
par Charles Martel. Après le partage de l'empire de 
Charlemagne, Avignon fut comprise dans le royaume 
d'Arles ou de Bourgogne ct fut posdée en com- 
mun par Îles comtes de Provence et de Forcal- 

uier, puis par ceux de Toulouse et de Provence. 

outefois, sous la domination de ces comtes, Avignon 
s'érigea en une espèce de république : mais au com- 
mencement du xHi° siècle, cette ville ayant pris parti 
pour Raymond, comte de Toulouse, protecteur des 
Albigcois, fut assiégée et prise par le voi Louis YHI. 
En 1251, elle fut forcéc de se soumettre aux deux 
frères de saint Louis, Alphonse de Poitiers et Charles 
d'Anjou, héritiers par les femmes des comtés de Tou- 
louse ct de Provence, et qui la possédèrent par moitié. 
Après la mort d'Alphonse, 1271, Philippe-lc-Hardi 
hérila de sa part d'Avignon, cet il la transmit en 1285 
à son fils Philippe-le-Bel, Celui-ci Ja céda en 1290 à 
Charles d'Anjou, qui dès lors resta seul propriétaire 
de loute la ville d'Avignon. En 1329, sous le pape 
Clément V, Avignon devint la résidence des papes, 
déjà possesseurs du comlat Venaissin : elle fut achetée 
en 1348 par Clément VE à la comtesse de Pro- 
vence Jeanne de Sicile. Lorsque Grégoire XI trans- 
porta de nouveau le siége de ia papanté à Rome, 
Avignon fut administrée par un légat : cle resta sou- 
mise au saint-siége jusqu'à l'an 1791, oùclle futréunie 
à la France en mème temps que le comtat Venaissin. 
Cette réunion fut confirmée en 1797 par le traité de 
Tolentino. Avignon a dans ces dernicrs temps acquis 
une triste célébrité par les crimes cet les excès dont 
clle fut le {hédtre pendant la révolution ct en 1815. 
Cette ville est la patrie de Crillon ct de Folard. — 
L'arr. d'Avignon à cinq cant. ( Bcdarrides, Cavail- 
Jon, Fisle, plus Avignon qui compte pour 2), 21 
communcs ct 69,820 hab. 

AYIGNON {comlat d'). Voy. VENAISSIN (comitat). 

AVIGNONET, ch.-1. de cunt. (H.-Garonne), à 
8 kil. S. E. de Villefranche: 2,000 hab. C'est là 
que furent tués Picrre de Castelnau ct quatre autres 
inquisiteurs, dont le meurtre causa la croisade con- 
tre les Albigoois (1242). in a 

AVILA, Abula, ville d'Espagne sur l'Adaja, à 
88 kil. N. O. de Madrid, ch.-1 d'une intendance 
de mème nom: 4,000 hab. : évèché. Jadis grandes 
manufactures de draps. Patrie de sainte Thérèse. 

AVILA (intendanee d'), une des cinq intendances 
de la capitaineric-générale de la Vicille-Castille, 
entre les intendanees de Ségovic, Valladolid, Sala- 
manque, Toltde. Chef-livu, Avila. 

AVILA (don Louis p°}. Espanol, né à Placentia 
vers 1500, fut ambassadeur de Charles V auprès des 
papes Paul 1V'et Pic IV, et fut chargé de presser les 
opérations du concile de Trente. I accompagna 
l'empereur en Allemagne dans la guerre de 1546 
contre les Protestants, et écrivil la relalion de cette 
guerre pendant les années 1516 et 1547. Celte his 
loire, qui est fort estimée, a été traduite en latin et 
dans plusieurs autres langues, nolamment en fran- 
çais, Paris, 1672. 

AVILA (Jean D'), né près de Tolède, vers 1502, 
mort en 1569, professa d'abord la philosophie : puis, 
ayant été ordonné prèlre, se livra à la prédication, 
el profeski la théologie avee lant de succès, qu'il fut 
surnominé l'Apôtre de l'Andalousie et le Professeur 
par excellence. Ses Œuvres morales et spirituelles 
ont été publiées à Madrid en 1757, 9 vol. in-4. 

AVILA ( Sanche D’), né à Avila en Espagne, en 
1546, se dislingua par sa science et ses prédica- 
lions. Îl mourut évèque de Placentia, en 1625. On 
a de lui divers ouvrages de piété et les Vies de 
saint Augustin et saint Thomas. 

AVILA (Gill.-Gonzalès D’), historiographe d'Espa- 
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Portugais), dans la Guinée, sur la obte d'Or, dans 
le pas des Achantis, à 44 kil. E. d'Apollonia. 


de la ville, et conspira pour livrer la place 
aux Vénitiens. Gaston de Foix, averti à temps, ré- 
duisit les insurgés: Avogrado fut pris ct écartelé. US, riv. de Macédoine. auj. le VARDARI. — 

AVOLA ou ULA, ville de Sicile, à 6 kil. N. E. | Riv. de Syrie, la même que l'Oronte, est auij. 
de Noto, eur la Méditerranée ; 7,000 hab. Culture |1 
en grand de la canne àsucre. Route souterraine for- 
mée par le Casæibili. 

AVON, riv. d'Angleterre, tombe dans la Manche 
à Christ-Churech. — Deux autres rivières de ce nom, 
le B-Avon, et Île H.-Avon, coulent, l'une entre les 
eomtés de Glocester et de Wilts, passant par Uhip- 
penham, Melksham, Bradford, Bath, Bristol, pour 
« jeter à 10 kil. N. 0. de là dans la Saverne ; l'au- 
tre à Warwick, Stratford, Evesham, Tewksbury, où 


"AASL. 

AXONA, riv. de Gaule, auj. l'AISNE. 

AXOUM, Aurumum et Axrum, ancienne cap. du 
roy. de Tigré en Abvsainie, à 181 kil. de la mer Rouge 
et 620 kil. E. de Sennaar. na plus auj. que 600 
maisons. Belle église, bâtie en 1657, et où se con- 
serve l'histoire authentique d'Abyssinie, dite Chro- 
nique d'AxOuM, dont Bruce a rapporté un exemplaire 
en Europe. Ville très ancienne, centre du com 
merce de l'ivoire au temps de Strabon. Très floris- 
sante dans les 1v°, V*, VI siècles, et capitale d'un 
roy. qui étendit sa domination sur une partie de 


| e 
AVOUE, du latin advocatus, appelé au secours. 
l'Arabie et même reçut un tribut des empereurs 


Oo appelait ainsi dans l'origine ceux qui défendaient 
en justice les droits des églises. Ils ne furent d'a- 
bord que de simples officiers de justice; mais dans 
la suite les seigneurs les plus puissants 8€ glorifièrent 


ÿ : 

AXUM REGIA. Voy. AXOUM: 

AXYLIS, Aziris dans Hérodote, petit pays de la Cy- 
rénaïque sur les limites de la Pentapole, à35 kil. SE. 
de Derne. —WVille principale de ce pays, sur la côte. 

AY, bourg du dép. de la Marne. Voy. A. 

AYACUCHO (la PAZ p }, ville de l'Amérique du 


vous de l'église de Rome. Ces axoute étaient 
Sud (Bolivie). ch.-1. du dép. de même nom, au S. E. 


nositaires du gonfalon (ou étendard) de l'église et 
commandaient les hommes qu’elle envoyait àl'arméc. 


AVOYER, nom que rte le premier magistrat de 
ues villes en Suisse. 


Je vice-roi espagnol La Serna, victoire qui assura | in- 
dépendance de la Bolivie (1825). — Le dép. d'Ayacu- 
cho, un des six de la Bolivie, renferme le célèbre lac 
Titicaca etles hauts pics nommés Nevada de Illimani 
et Nevada de Sorala; ce dernier s'élève de 7,990 m. 
AYALA (P. LOPEZ p'}, ministre et général espa- 
oÿ. : gnol, né en 1332, dans le roy. de Murcie, mort en 
AVRANCHES Ingena, puis Abrincatui, Ch.-1. 1407, servit SOUS 4 rois de Castille, Pierre-le-Cruel, 
d'arrond. {Manche), non loin de la mer, à 50 kit. S. 0. | Henri de Transtamare, Jean Let Henri 111, se dis- 
de St-Là : 7.690 haD. Jadis évêché. Ancienne cathé- | tingua dans les conseils comme à l'armée, fut am- 
drale. Dentelles. blondes, fil blanc ; commerce de bassadeur d'Henri de Translaare près de Char- 
i . roi de France, uis grand-chambellan et 


eidre. grains. Place forte au moyen âge. Prise à les V 
erre et rasée, 1203 ; elle fut fortifiée de chancelier sous Jeaa I. 11 cultiva les lettres, tradui- 

Î sit en capagnol plusieurs auteurs latins, entre autres 
Tite-Live (Salamanque, 1497), et rédigea une Chro- 


nique des rois de Castille (Madrid, 1719); on a encore 
de lui un recueil de vers intitulé : El Rimado de 


emprreurs En 
appelés aroyers, qui exerçaient en leur nom le droit 
de glaive. 


rent chassés, mais le nom resta. L'origine de ce mot 


L - 


it être [a même que celle d'avoué (advocatus). 


3 9 cantons ( Brecey, Ducey, Granville, La Haye- 
Pesnel, Pontors0n ; St-James, Sartilly, Villedieu , 
plus Avranches); 127 communes et 110,825 hab. 

AVRANCHI? : ne de la B.-Normandie, forme 
auj. les arrond. d' vranches et de Mortain (Manche). 

AVRENGABAD- Voy. AURENGABAD. 

AYRIGNY ( Hyacinthe ROBILLARD D'), jésuite, 
historien du siècle de Louis XIV, né à Caen en 1675, 
rédigé des Mémoires chronologiques 


mort <n 1719, à 1e QU 
. a l'histoire ecclésiastique depuis 1600 |P 


AYAMONTE, ville d'Espagne (Séville), à 35 kil. 
N. O. de Huelva, rès de l'embouchure de la Gua- 
diana : 5,500 hab. etit port. 

AYAT, village du Puy-de-Dôme, à 30 kil. N. O. 
de Riom ; 590 hab. Patrie de Desaix. 

AYBAR, ville d'Espagne, à 926 kil. S. E. de Pam- 
elune, sur l'Aragon. Victoire de Jean, roi de Castille, 
‘ane, don Carlos, s0n fils, 1491. 


pour servir $ 
jusqu'en 1716, Paris 1720, ue ne et des Mé- eur ER de à 

oi [histoire universe e Europe au XVW°| CEE nc oy. HAÏDER..... 

nor ; AYEN-BAS, ch.-l. de cant. (Corrèze), à 18 kil. 


siècle, Paris, 1757, 5 vol. in-12: ces ouvrages sont 
n furent pas moins mis à l'index à 


estimés ; ils n'e 
Rome. k 
AVRILLON (3.-B.-Elie), prédicateur, né à Paris 
en 1652, mort en 1729, était minime. Îl se distingua 
par ses sermons €t un grand nombre d'ouvrages 
de piété d'un style attachant et qui 8€ rapproche | Sur la Tamise, à 16 kil. 
souvent de celui de Massillon. On estime gurtout | 4,900 hab. 
son Traité de ramour de Dieu. AYMAR-VERNAY (Jacques), PAYSAN de St-Véran 
ou ACRS. Aquæ Tarbellicæ, Aquæ Au-|en Dauphiné, qui vivait à Ja fin du xvi° siècle, 
(Ari ge), sur l'Ariégc, à 95 | prétendait séder la singulière faculté de décou- 
e d'une baguette de coudrier, dite ba- 
qui tournait entre ses doigts, 


nt les eaux souterraines et les métaux, 


N. O. de Brives; 950 hab. Cuivre, argent mêlé 
d'antimoine et de plomb. 
AYERBE, ville d'Espagne, à 29 kil. N. O. de 
Huegca : 2,000 hab. 
AYLESBURY, ville d'Angleterre (Buckingham), 
il. S. E. de Buckingham ; 


ealix sont constamment bouillantes. 


loubret. à 4 
L, ville forte de Hollande (Zélande), à 31 kil. | 
ans unc île de l'Escant. et déjà les savants disputaient sur les 


N. O. d'AnveTS: 
AXIACÉS. nom anc- du Téligol, riv. de Sarma- | vertus de sa baguette : Mais Je prince Henri de 
ie, tributaire du pont-Euxin.— Ville de Sarmatie, | Bourbon, fils du grand Condé, ayant soumis Aves 
qui. OTCHASOV- _ n'étai 
XXIER S, AXIOCERSE. Voy. CABIRES. 

AXIM . comptoir hollandais (précédemment aux 


à des épreuves régulières, on découvrit qu'i! 


qu'un imposteur. 
AYMAR DE MONTEIL. Voy. ADHÉMAR: 


AZAR 


AYMON ‘le duc), prince des Ardennes, Saxon 
d'origine, obtint de Charlemagne le gouvernement 
du pays dont Alby était la capitale, avec le titre de 
duc de Dordogne, ct fur père des quatre preux que 
nos romanciers ont célébrés sous le nom des quatre 
fils Aymon. Ils avaient pour nom Renaud, Guichard, 
Alard ct Richardet ; ils possédaient en commun, se- 
lon la légende, un seul cheval, qui est devenu célèbre 


sous le nom de Bayard. C'est sous Charlemagne que 
l'on place leur existence. On dit que l'aîné, Renaud 
de Montauban, qui a été immortalisé par l'Arioste, 


après s'être illustré par ses exploits gucrricrs, se fit 
moine. Froissard raconte leur histoire dans sa Chro- 
nique (tom. 11, ch. 18). 1} existe un ancien roman 
de Huon de Villeneuve, intitulé Historre des quatre 
fils Aymon, dont M. Brès a publié une nouvelle édi- 
tion, Paris, 1829, in-32. 

AYMON (Jean), curé du Dauphiné, abjura le ca- 
tholicisme et se réfugia en Suisse, puis en Hollande 
où il se maria. 11 a publié à La Haye plusieurs écrits 
hostiles à la cour de Rome : Métamorphoses de l 
glise romaine, 1100: Tableau de la cour de Rome, 
1707 ; Des synodes des Églises réformées de France, 
1710. Il a aussi publié à La Haye, en 1718, les Actes 
du concile de Jérusalem (tenu en 1672), dont il avait 
soustrait les originaux à la bibliothèque du Roi. 

AYOS ou EYOS, peuple de la Nigrilic marilime, 
au N., près des monts Kong. On dit que leur roi 
peut mettre 100,000 hommes sur pied. 

AYOUBITES, dynastie turque qui régna sur l'É- 
gs pte et la Syrie, fut fondée en 1171 par Saladin, 

ls d'Ayoub, qui renveraa les califes falimites; elle 
fut renversée à son tour par les Mamelouks-Ra- 
harites en 1357. Plusieurs prinecs de cette dynastie 
fondèrent de petits élats à Alep, à Damas,en Armné- 
nie et dans l'Yémen. 

AYR, Erigena, villed'Écose, ch.-1. d'un comté de 
même nom, à 108 kil. S. O. d'Édimbourg : 7,500 hab. 

AYR (comté d'), en Écosse, entre ceux de Ren- 
frew, Lanark, Dunfries, Galloway, la mer d'Irlande 
et le golfe de la Clyde ; 90 kil. sur 42 ; 136,000 hab. 
Ch.-L, Ayr. Agriculluic florissante; beaucoup de 
bestiaux. Industrie métallurgique et autres. 

AYRAUT (Pierre), Petrus Ærodius, savant ju- 
risconsulle, nè à Angers en 1536, mort en 1601, fut 
d'abord avocat au parlement de Paris, puis lieute- 
nant-criminel d'Angers. Il a laissé des Plaidoyers, 
Paris, 1598, et des ouvrages de jurisprudence, dont 
le plus estimé est De l'ordre et instruction judiciaire 
chez les Grecs et les Romains, Paris, 1598. El eut la 
douleur de se voir enlever un fils par les Jésuites, 
et il ne put jamais réussir à se Île faire rendre. 

AYRER, ancien poëte dramatique allemand, vi- 
vait à la fin du xvie siéele À Nuremberg, où il élait 
notaire et procureur. On a rénni ses œuvres à Nu- 
remberg, 1618, in-folio. Ses pièces offrent une gaieté 
vive, mais souvent grossière. 

AZAMOR, ville de l'empire de Maroc, sur la 
Morbéja, à son embouchure dans l'Atlantique, est 
située par 100 38° long. O., 33° 16° lat. N.; 1,000 
hab. Port dangereux et peu propre au commerree. 

AZANIA, auj. côte d'Ajan. On l'appelait par- 
fois Barbaria, d'où le nom de Barbaricus sinus 
donné à l'espèce de golfe qui commence au sud du 
cap Noti Cornu (auj. das Bazas), et qui s'élend au- 
delà de la ligne. 

AZARA (don Joserh-Nicolas, chevalier d'), di- 
plomate espagnol, né en 1731, dans l'Aragon, fut 
longtemps ambassadenr à Rome, où il exerça unc 
grande influence, et où il protésea de tout son pou- 
voir les savants et les artistes; il était particulitre- 
ment lié avec le cardinal de Bernisetle peintre Mengs. 
Dans ses dernières années, il fut chargé de l'ambas- 
side de France, el mourut à Paris en 1S04, Il a tra- 
duit en espagnol la Fie de Cicéron de Middleton, Ma- 
drid, 1790, 5 vol. in-1,; la Géographie de l'Europe 
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de Bowlces, ct a publié les écrits de Mengs avec une 
vie de ce peintre. — On doit à un de ses frères, don 
Félix, d'intéressants Voyages dans l'Amérique méri- 
dionale, publiés par Walkenaër, Paris, 4 vol. in-$. 

AZARIAS, roi de Juda (803-752 av. J.-C.), défit 
les Philistine, vainquit les Arabes et les Ammonites, 
fit abattre les murs de Geth, de Jamnie et d’Azoth. 
Ayant voulu s'attribuer les fonctions du sacerdoce, 
il fut frappé de la lèpre. 

AZAY-LE-RIDEAU, ch.-I. de cant. (Indre-ct- 
Loire), sur l'Indre, à 22 kil. S. 0. de Tours, à 24 
kil. N. E. de Chinon: 1,750 hab. 

AZCOYTIA, ville d'Espagne. Voy. AZPEYTIA. 

AZERBAIDJAN ou AZÉRBIDIAN province de 
Perse. Voy. ADERBIDJAN. 

AZILLAH, ville d'Afrique (Maroc). Voy. ARSILLE. 

AZINCOURT, Azincurtum en latin moderne, 
village de France (Pas-de-Calais), à 10 kil. N. de 
Vieil-Hesdia ; 500 hab. Les Français y furent taillés 
en pièces par Henri V, roi d'Angleterre, en 1418, 
sous Charles VI. 

AZIO, nom moderne d'Actium. Voy. ACTIUM. 

AZNAR, comte de Vasconie (Gascogne), fut chargé 
en 824 par Pepin, roi d'Aquitaine, de réduire la 
Navarre; il réussit dans ceile entreprise, mais il 
garda pour lui sa conquête (831). IL prit le titre de 
comte de Navarre que ses descendants changèrent 
en celui de roi, et fut ainsi la tige des rois de Na- 
varre. Aznar mourut en 873. 

AZON, savant jurirconsulte du xu: siècle, mort 
en 1200 ou 1225, enseigna le droit à Montpellier et 
à Bologne, peu après Irnérius: composa plusieurs 
savants ouvrages réunis sous le litre de Summa Aïonis, 
etune Glose sur le Digeste et le Code (Spire, 1482), 
qui jouit longtemps d'une grande artlorité,. 

AZUTH , ville de la Pentapole de Palestine, anx 
Philistins, sur la côte de la Méditerranée, au N. 
d'Ascalon et à l'O. de Jérusalem. C'était là qu'on 
adorait l'idole de Dagon. 

AZOV, ville de Russie d'Europe dans le gouver- 
nement de Ekatérinoslav, sur le Don, à 32 kil. de 
l'embouchure de cette riv. dans la mer d'Azov, et à 
1,750 kil. S. E. de Pélersboury. Mauvaises fortifica- 
tious; à peine 50 maisons ; environ 900 hab, — 
Azov n'est pas, comme on Fa dit, la célèbre Tanuës 
des Grecs. Elle fut fondée an xne siècle, fut prise 
par Pierre-le-Grand en 1711: détruite en 1739, par 
une clause d'un traité: rebâtie en 1769, et défini- 
tivement cédéc à la Russie en 1574. 

AZOY (mer d’}, en latin Palus Mvotis, golfe de la 
mer Noire, à laquelle elle est unie par le détroit 
d'Iénikalch, et dont elle forme l'extrémité septen- 
trionale ; elle prend son no!n de la ville d'Azov. 

AZPEYTIA ou AZCONYTIA, ville d'Espagne, à 13 
kil. N. 0. de T'oloxa. Aux environs, hautes mont. dont 
une, l'Izaraiz, contient des carrières de jaspe. 

AZREXK , riv. d'Egypte. Voy. BAUR-FL-AZREK. 

AZTÉQUES, peuple indigène de l'ancien Mexi- 
que. Voy. MEXIQUE. 

AZUELA, riv. de Colombie, nait sous l'équateur, 
court à l'E., puis au S. E., ct tombe dans le Coca : 
cours, 480 kil. 

AZUN (val d'}, dans les H.-Pyrénées, débouche à 
l'O. du val d'Argelès, à 4 kil. $. O. d'Argelès, On 
l'a nommé l'Eden des Pyrénées. 

AZYMES (e.-à-d. sans levain), pains que les Israé- 
lites faisaient cuire la veille du jour de Pâques, en 
mémoire de ce que leurs ancôtres, au moment de 
quitter l'Égypte, avaient fait un repas avec du pain 
sans levain. On appelait ce jour la féte des A:ymes, 
On donne aussi le nom d'azvmes aux pains dont les 
Catholiques occidentaux se servent pour la célébra- 
tion des mystères eucharistiques. 

AZYMGOR, ville de l'Inde anglaise fCalentta), à 
59 kil. N. E. de Djouanpour, Cut achetée par les 
Anglais en 1801. 


B 


BABR 


Déjà ae s'était élevée à ie Dry prodigieuss , 
Ge: Balbus, Brutus, Burrhus ; devant les noms de | lorsque ieu, pour punir leur audace mit la con- 
é 'ievant les noms | fusion dane jeur langage. Ce serait donc, d'après 
int de mintes, Beatus, eat: Das le récit de Pois à de e morens UNE 
AADER (François-Xavier DE ), mystique alle-| commencé la diversité des AnEñae érodote ra- 
e à no en 1836 fut professeur de conte qu'il existait de son temps à Babylone , dans 
ophie à Munich et conseiller supérieur des le temple consacré à Bélus, une tour très haute et 
mines, Il avait d'abord cultivé avec soin les sciences | dont la plate-forme servait d'observaloire aux 
mturelles : il se livra ensuite tout entier à la phi- Chaldéens- Il est à supposer que cette tour fut cons- 
kophie et chercha à la concilier avec les dogmes truite sur les ruines de l'antique tour de Babel , si 
du atholiisme, au moyen d'un mysticisme qui| Ce n eat point cette tour elle-même.— Le mot Bubel, 
approche de la folie. Parmi 8€s ouvrages, On remar- dans les livres saints, désigne la ville de Babylone. 
que les Leçons de la dogmalique spéculative, 1830: DAB-EL-MANDEB, c.-à-d. porte des larmes, dé- 
l'École préparatoire de la théologie spécululive ; troit fort dangereux, par lequel la mer Rouge com- 
1898: Il à aussi laissé un traité sur J'Extase, 1811. munique avec la mer d'Oman. Il a 52 kil. de long, 
BAAL, c.-à-d. seigneur, divinité des Chaldéens, et est situé par 40° 40° long. E., 12° 38° lat. N. 
des Babvloniens et des Phéniciens, paraît n'ètre BABENB RG (comtes de) . fumille allemande très 
autre chose que le soleil. Ce endant l'historien Jo- ancienne , qui faisait remonter 80n origine aux An- 
#phe la confund avec Mars, ‘autres avec Jupiter et | CIEns rois francs. Vers 870, Henri, comte de Baben- 
ave l'Hercule Phénicien. Les Israélites abandon- Der avait Le titre de duc des Francs orientaux. ll dé- 
nérent souvent le culte du vrai Dieu pour adorer fendit les frontières de l'Empire contre les Bohèmes 
cette idole. IL y avait plusieurs idoles d'un rang SC- et Îles Serbes. En 982 , Léopold, comte de Baben- 
eondaire qui portaient le nom de Baal : les principales berg, devint margrave d Autriche: sa maison con- 
sont : Baal- Berith, le seigneur de l'alliance ; Baal- | SETVA cette dignité jusqu en 1246, qu'elle s'éteignit. 
Gad, \e dieu du bonheur ou de la fortune : Baal-Péor BABEUF(Fr.-Noël), fameux démagogue connu sous 
ou Belphéyor, le dieu Priape des Moabites: Baal- le nom de Gracchus qu'ilse donnait lui-même, né àSt- 
Scaen où Baal-Samen, e seigneur du ciel: Baat-| Quentinen 1764 fut d'abord arpenteur etcummissaire 
Tsephon, le dieu sentinelle : Baal-zebuth ou Belzé- à terrier. Ayantété poursuivi pour crime de faux, il 
bxth, Je dieu chasse-mouche , elc. Le nom de Baal a | réussit à ac soustraire à cette accusation. Il professa les 
fini par être un nom commun que les Chaldéens | principes les plus démagogiques, et obtint plusieurs 
donnaient, non seulement aux dieux et aux astres, laces éminentes dans l'administration. Après la 
mais à leurs rois. (Voy. BÉLUS.) chute de Robespierre il publia un écrit politique 
BAALBEK. Voy. BALBEK. qu'il intilula: le Tribun du peuple, par Gracchus 
BAASA , roi d'Israël, fut d'abord général du roi | Babeuf;il proposait unc nouvelle loi agraire, c.-à-d. 
Nadab , fils de Jérobo:m. 11 conspira contre ce le partage de toutes les terres et de toutes les richesses 
prince, le tua au siége de Gehbethon, et usurpa le entre les citoyens pauvres, el alta uait avec violence 
trône (943-919 av. J.-C.). N extermina toute la fa- Je Directoire et les conscils: il irigeaiten mème 
mille de Jéroboam, se souilla de crimes, et se livra temps le club des Égaux, dits Babouvisies, et formait 
à l'idolätrie. un plan d'insurrection pour détruire la constitution 
BABA, nom commun à 9 villes de Turquie : de l'an nt. Traduit pour ces faits devant une haute 
l'une en Europe, à 23 kil. N. E. de Larisse ; | cour de justice à Vendôme, il fut condamné à mort. 
2,000 hab. ; l'autre en Asie, à 120 kil. S. O. de L1 subit le supplice le bprairiat an v (24 mai 1797): 
Gallipoli. On fabrique dans celle-ci des lames re- ilavait cherché à se frapper d'un poignard, mais il 
nommées pour couteaux et sabres. n'avait pu y réussir. 
BABA, sectaire ture, tenta, Vers l'an 1240, de BABIN (François), professeur de théologie à An- 
renverser la doctrine de Mahomet, et prétendit être | gers, né dans cette ville en 1651, mort en 1734. 
âcher | est auteur des 18 premiers vol. des Conférences du 


Jui-mème l'envoyé de Dieu. 11 commença à pr Ai 
sa doctrine à Amasie, la répandit dans toute l'Ana- | diocèse d'Angers, ainsi que du Journal ou Relution . 


tolie , et se fit un grand nombre de partisans qu'il | de tout ce qui s'est passé dans l’universilé au sujet de 
anna , et à la tête desquels il se rendit redoutable. | la pRes de Descartes, 1619,in-4. 
Les Mahométans furent obligés, pour le réduire, de ABINGTON (conjuration de). Voy. MARIE STUART. 
s'aider du secours des Francs. BABOLEIN (saint), premier abbé de l’abbaye de 
BABA-DAGH, ville de la Turquie d'Europe (Rou- St-Maur-des-Fossés près de Paris, avait été disciple de 
rélie), à 62 kil. S. E. de Brahilow ; 10,000 hab. Im- | saint Colomban et moine de l'abbaye de Luxeuil : il 
tante et assez forte ; elle commerce par le port de mourut vers 660 ou 670. On célèbre sa fête le 26 juin. 
ra-Kerman qui en est voisin. — On nomme ausi BABOUR (Mohammed), descendant de Tamerlan, 
Baba-Dagh une chaîne de montagnes de la Turquie | né en 1483, fut proclamé en 1494 souverain de 
d'Asie, qui est une ramification du Taurus. Elle | l'empire mogol dans la Tartarie occidentale et dans 
traverse l'Anatolie de l'E. à l'O. le Korassan. Il reprit Samarcande sur ses sujets 
BABA-KAN. Voy. FETH-ALI-SCHAH. révoltés, et s'empara du Candahar, du Caboul 
BABEK , surnommé le Libertin et l'Impie, fa-| et de l'Inde. I mourut en 1530. Sa dynastie a 
meux imposteur persan du us siècle de l'hégire régné dans l'Inde plus de 2 siteles et deini après lui, 
{ixe siècle de notre ère), enseigna une doctrine abo- | et n'a fini qu'au xixe siècle. Babour a rédigé lui- 
minable qui rmettait le meurtre et le liberti-| mème en languc mogole la Relation de ses conqué- 
nage , et la répandit les armes à la main. I résista | tes et l'Histoire de sa vie. Ce curieux ouvrage a été 
pendant vingt ans aux néraux des califes et fit| traduit en anglais par J. Leÿden et W. Erskine, 
trembler leur empire. { fut enfin vaincu ct pris | Lond., 1826. 
jar le calife Motassem , qui lui fit couper les bras BABOUVISTES. Voy. BABEUF. 
et les jambes, et fit {raîner son corps dans Bagdad. BABRIAS, ou par corruption GABRYAS, poëte 
BABEL.. c.-à-d. confusion, nom donné dans l'É- | grec qui mit en vers choriambiques les fables d'E- 
crilture à une tour immense que les fils de Noë | sopc. élégance de sa diction a fait croire qu'il vivait 
œmtruisirent à Babylone Dour aticindre les cieux. | du temps de Bion et de Moschus. D'autres le placent 
10 
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B, dans les abréviations des noms propres , signi- 
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vers le temps d'Auguste. Il nous reste de lui quel- 
ques fragments conservés par Suidas, publiés par 
Berger, Munich, 1816, et par M. Corayÿ dans son édi- 
lion d'Ésape. Les fables de Babrias, mises eu prose 
sous le Bas-Empire, sont devenues le fond des fables 
que nous avons aujourd'hui sous le nom d'Esope, 
BABYLAS saint), martyr, fut évêque d’Antioche 
vers 237 : il fut persécuté sous l'empire de Dèce, et 
mourut dans les fers en 251. On le fête le 24 janvier. 
BABYLONE,, Babylon, capit. de la Chaldée et de 
toute la Rabylonie, sur l'Euphrate, par 42° long. 
E., 30° 19° lat. N., dans le voisinage de la ville ac- 
tuelle d'Hilleh, Elle avait plus de 40 kil. de tour, 
on y admirait de superbes quais, 100 portes de 
bronze, des jardins suspendus qu'on complait parmi 
les merveilles du monde, un temple de Bélus (Voy. 
BABEL\ : des murailles très hautes, d'une largeur ex- 
traordinaire, et flanquées de 250 tours; beaucoup de 
palais, etc. Il ne reste de cette immense ville que 
des ruines à peine connues. — Babylene fut bâtie 
par Bélus, plus de 2,000 ans av. J.-C., et fut la 
capit. de la Rabylonie, puis du vaste empired'Asvrie; 
elle s'éleva rapidement à la plus grande prospérité et 
se maintint à un très hant rang, nou seulement après 
la chute de Sardanapale (559), mais anrès celle de 
Nabonid ou Balthazar, lorsqu'elle fut prise par Cy- 
rus, en 538 av. J.-C. Au temps d'Hérodote clle était 
encore la tre ville du monde. Elle déclina ensuite jus- 
qu'au temps d'Alexandre (330). Ce conquérant l'avait 
choisie pour être la capitale de son empire, et il l'au- 
rait rendue plus magoifique qu'elle n'avait jamais 
élé ; mais ka prompte mort et la fondation de Séleucie 
en précipitérent la décadence. Bâtie de briques, elle 
fournissait à ses dépens des matériaux à Séleucie, et 
c'est ainsi que presque tous ses édifices disparurent. 
Babylone existait encore, mais petite et presque vide, 
lors de la conquête du 2° empire perse par les Arabes. 
—L'Esspte avait aussi une Babylone, sur le canal de 
Trajan, au point où il se rend dans Le Nil. On l'ap- 
pelle auj. Baboul. C'était une colonie babylonienne. 
BABYLONE (empire de), fondé par Nemrod, vers 
2640 av. J.-C. Il eut 8 rois de la dynastie de Nem- 
rod, puis il tomba aux mains des Arabes (2218) et fut 
alors démembré en petits royaumes, entre autres 
Elam, Sennaar, Babylone; 6 rois arabes régnèrent 
dans ce dernier état (de Mardocentès à Nabonad). Vers 
1993 parut Bélus, qui sortit de Ninive, mais qui fit de 
Babylone la capitale de son empire, dit premier em- 
pire d'Assyrie, el qui eut pour successeurs Ninus, Sé- 
miramis, Ninius, et une foule d'autres rois inconnus 
jusqu'à Sardanapale, qui périt en 759 (Voy. ASSYRIE). 
A la chute de ce dernier prince, le royaume de Ba- 
bvlone, an 2° empire d'Assyrie, fut comme détaché de 
celui de Ninive, sans en être complétement indépen- 
dant:ileul pour rois pendant ce temps Bélésis, 759; Na- 
banassar, 747; Nadius, Chinzir, Porus, llulée, de 733 
à 721; Mardokempad et 5 princes encore plus obscurs 
jusqu'en 688; puis vint une anarchie complète, 
suivie bientot d'une entière soumission au royaume 
de Ninive, Mais en 625 Ninive fut soumise à son 
tour, et l'Assvrie devint provinee du royaume de Ba- 
hvloue sous les rois Nahopolassar, 625 : Nabuchodo- 
nosor JT, 605 ; Evilmérodac, 562: Nériglissor, 560 : 
Laborosoarehod, 555; Nabonid ou Labinet (le Bal- 
thazar de l'Écriture) de 554 à 538, jusqu'au moment 
où lc roy. de Babylone devint la proie de Cyrus. 
BABYLONIE, Babylonia, contrée d'Asie, auS, de 
la Mésopotamie et au N. du golfe Persique, se di- 
visait en Babvlonie proprement dite, entre l'Eu- 
phrate et le Tixre; Chaldée, depuis le confluent des 
deux fleuves jusqu'au golfe Persique : et Sitarène à 
UE. Villes principales : Tabvlone, Is ou Æiopolis, 
Orchoé, Silace, Ctésiphon, Séleucie. 
BACGAÏM, ville de l'Inde anglaise (Bombay), par 
100 4% long. E., 19° 20 lat, N., près de l'ile de 
Salsette, Prise aux Portugais par les Mahrattes, 
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1552 ; puise enlevée à ceux-ci par les Anglals, 1780. 
BACCALAR Y SANNA (Vincent), marquis de 
St-Philippe, né en Sardaigne de parents espagnols, 
se distingua comme général et homme d'état sous 
Charles fi et Philippe V, rois d'Espagne, et mourut 
en 1726. Il a laissé une Histoire de la monarchie des 
Hébreux, écrite en latin, La Haye, 1727, 2 vol. in-4, 
traduite en français: et des Mémoires sur Philippe V, 
en espagnol, traduits par Demauve, Paris, 1756. 

BACCARACAH , ville de Prusse. Voy. BACHARACH. 

BACCARAT, ch.. de canton (Meurthe), à 24 kil. 
S. E. de Lunéville; 1,950 hab. Grande fabrique de 
verres et crislaux. 

BACCHANALES, Bacchanalia, fêtes de Bacchus, 
prirent naissance en Egypte, d'où elles s'introduisi- 
rent successivement en Phénicie, en Grèce et en 
Italie. Les femmes seules ÿ furent d'abord admises ; 
mais ensuite les hommes Yÿ parurent, et leur pré- 
sence occasionna de tels désordres que le sénat ro- 
main fut obligé d'en défendre la célébration (184 
av. J.-C.);: mais la loi ne fut que peu de temps en vi- 
gueur, el, sous l'empire, les Bacchanales furent célé- 
brées de nouveau avec plus de licenre que jamais. 

BACCHANTES, femmes qui célébraient les myr- 
tères de Bacchus. Les premières qui portèrent ce 
nom furent les nymphes nourrices de Bacchus, qui 
le suivirent à la conquôte des Indes. Les Bacchantes 
couraient çà et là échevelées, demi-nues ou couver- 
tes de peaux de tigres, la tète couronnée de lierre 
et le thyrse à la main. Elles répétaient frequem- 
ment le cri évoé (courage, mon fils), comme pour 
rappeler les triomphes de Bacchus sur les Géants. 

BACCHIADES ou BACCHIDES, famille puissante 
de Corinthe, descendait d'Hercule par Bacchis, fils 
de Prumnis, qui régnait sur Corinthe vers 996 av. 
J.-C. Cette famille gouverna la ville pendant neuf 

énérations, Elle fut dépouillée de l'autorité par 
vpsélus, 657 av. 4.-C. (Foy. ce nom). Selon quel- 
ques auteurs, les Bacchiades descendaient de Bac- 
chus par une fille de ce dieu nommée Bacchie. 

BACCHIDES, général de Démétrius Soter, roi de 
Syrie et gouverneur de la Mésopotamie, vint en 
Judée pour y rétablir le grand-pontife Alcime. H 
combattit Judas Machabée, qui osa l'attaquer avec 
des forces très inférieures, et qui périt dans le com- 
bat, Bacchid®s fut ensuite contraint par Jonathias 
d'abandonner la Judée. 

BACCHIGLIONE, Medoacus minor, riv. du roy. 
Lombard-Vénitien, passe à Vicence, à Padoue, et là 
se divise en 2 bras, dont l'un se jette dans la Brenta, 
et l'autre dans le golfe Adriatique. Sous Napoléon 
(1806-1814), cette riv. donna son nom à un dep. 
du roy. d'Italie qui avait pour ch... Vicence. 

RACCHUS, dieu du vin, fils de Jupiter et de Sé- 
mélé, princesse théluine. Sa mère ayant péri pen- 
dant qu'elle le portait dans son sein, Jupiter ft re- 
tirer de son corps Bacchus par Vuleain, le mit dans 
sa cuisse, et F'y garda le reste des neuf mois, Des 
qu'il fut né, ou le mit entre les mains d'Ino, #a 
tante, qui l'éleva avec le secours des Nymphes, 
jusqu'à ce qu'il fût en âge d'être instruit par les 
Muses et par Silène. Dès son enfance, il tr'iompha 
de lous les dangers auxquels Junon, jalouse de sa 
mère, l'exposait continuellement, Devenu grand, 
il fit la conquète des Indes avec une armée d'hom- 
mes et de feinmes portant, au lieu d'armes, des thyr- 
ses chargés de raisins et des tambours ; puis il alla en 
Egvpte, où il enseigna l'agriculture aux mortels, 
planta la vigne, et fut adoré comme Île dieu du vin. 
D'Egvpte il vint en Phrygie, où il fut initié anx 
mystères de Ja mére des dieux, Dans la guerre des 
Géants, il se transforma en lion, et fit des merveil- 
les. animé par dupiter, qui lui criait sans cesse : 
a Éroë », e.-à4}, courage, mon fils! Bacchus punit 
sévèrement {ous ceux qui voulurent s'opposer à 
l'établissement de son culte (Vo. PENTIÉE, MINÉIDES 
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ji fut musicien du due de Weimar, organiste à Mu 

hausen, maître de chapelle du prince d'Auhalt- 
Cwthen et compositeur de l'électeur de Saxe, roi de 
Pologne. — 1 à laissé plusieurs morceaux de musique 
estimés. Il eut onze fils, tous distingués dans leur 
art. L'histoire de cette famille semble prouver l'hé- 


rédité de cértains talents. 


BACH 


duvcncue de Thrace Bacchus se livra petit AUX plai- 
ea Ariane, que lhé- 


LR grsdelamour : cependant il épou 

Er abe avaitahandonnée dans l'île de Naxos. — On le re- 
LE présentearec des cornes, symbole de force et de pu is 
sance, couronné de pampre, de lierre ou de figuier, 
sous les traits d'un jeune humme riant el sans 


tarbe, tenant d'une main des grappes de raisin, . 
ou une orne dont il se sert Comme d'une coupe, BACH (Aug.), professeur de jurisprudence ancienne 


et de l'autre un thyrse avec jequel il fait jail- | à l'université de Leipsick, né en 1721 à Hohendorp 


ir des surees de vin. Il est assis tantôt sur un | en Misnie, mort en 11759, est auteur de plusieurs 
igres, | OUVraecs de jurisprudence et de phäioloie, dont les 


onnean, tantôt sur un char traîné par des ! ! ice ct 
des lions ou des panthères. Les anciens donnaient à | plus importants sont l'Histoire de la jurisprudence 
ce die un grand nombre de noms divers : Diony- | romaine, En latin, 1756, 6 foin réim rimée, et un 
sus, lacchus, Liber, Lyœus, ete. — Cicéron compte Commentaire sur les lois de Trajan, eipsick, 1747. 
lee $ Bacchus. —Quelques-uns pensent que Bacchus est | 1 a aussi donné des éditions estimées de Xénophon. 
le même que le Brahma des Indiens. BACHARACH, ville des Etats prussiens (Bas 

de l'ile de | Rhin), à 40 kil. S. E. de Coblentz: 1,500 hab. 


T° 

ee BACCHYLIDES , poète lyrique #Tee, thin) | 

Ceos, forisait vers 450 av. J.-C, SOUS Hiéron , roi | GurTrieres d'ardoise. Bon vin. Elle doit son nom à 

. de Srracuse, Des odes, des hymnes et des épigram- | une pierre chargée d'inscriptions qu'on voit aux €n- 

” mes qu'il avait composés, il ne subsiste que quelques | VIrons et qui est connue sous le nom de Bacchi Ara. 

, fragments recueillis par Rrunek, dans ses Analecla BACHAUMONT (Fr. LE COIGNEUX DE), poële fran- 
uite des œuvres de çais, né à Paris en 1624, mort en 1102, était fils 


d'un président à mortier, et fut lui-même conseiller- 
avec traduction Jatine à Berlin par E.-F. Neue, 1923. clere au parlement de Paris. 11 figura dans le parti 
Île ont été trad. en franç. par Érn. Falconet, dans les | de la Fronde et fut mème, dit-on, l'auteur du nom 
Poëtes grecs du Panthéon littéraire, Paris, 1838. ar lequel on a depuis désigné cette faction. 
BACCI {André}, médecin du pape Sixte-Quint et Après les troubles, il se retira des affaires, etse livra 
professeur de botanique à Rome. né à S-Elpidio | tout entier au plaisir et aux lettres. Ami intime de 
dns 1 marche d'Ancône vers 1530, mort Vers 1600, | Chapelle, il fit avee lui ce gai voyage dont la rela- 
a donné, entre autres ouvrages de médecine et d'his- | tion Les à immortalisés tous deux. Bachaumont avait 
toire naturelle : De thermis, Venise, 1571, réimprimé composé un assez grand nombre de chansons et de 
2 plusieurs fois : De naturali vinorum historià, in-fol., pes mais il ne prit pas le soin de les recucillir. 
“ete. Rome, 1596. Son Voyage et celles de ses porsies qu'on à conser- 
: BACCIO DELLA PORTA, connu ausei sous Île vées ont été publiés avee Iles œuvres de Chapelle, 
nom de Fra Bartolomeo di San Marco, peintre tos- par Lefebvre de Saint-Mare, 1 vol. in-12, 1765, et 
ean, né en 1469 à Savignano près de rate, mort | Constant Letellier, 1826, in-8. 
en 1517. Il avait déjà obtenu de grands succès, lors- BACHAUMONT {LE PETIT DE), Un des principaux MEME 
qu'entraîné par Îles prédications de Savonarole, il bres de la société de mudame Doublet, né vers 1700, 
quitta son art pour se fa morten 1771, rédigea pour la société dontil faisait par- 
l'habit de Saint-Dominique dans le couven tie une espèce de journal historique ct littéraire assez 
Mare à Florene, et depuis Ce moment il ne con- intéressant qui allait de 1762 à 1771. Après sa mort, 
sacra 80n pinceau qu'à des sujets religieux. On estime | on rassembla ses notes et on les publia en 1771, 
le titre de Mémoires secrets pour servir à l'his- 


surtout son Sain- Marc ei son Saint-Sébastien. Baccio sous 
fut le précurseur de Raphaël; il excella surtout dans | toire de la république des lettres, 6 vol. in-12. On 


Je eoloris et dans l'art de draper, et fut le premier | continné ce journal après lui, et on l'a porté à 
qui connut l'usage du mannequin à ressorts, 36 vol. On y trouve heaucoup d'ancedotes curieuses. 

BACCIO DA MONTE LUPO, CuIpleur distingué, mort BACHELIER (J.-J), peintre et directeur de la 
vers l'an 1533. 11 fit à Lucques et à Florence nn manufacture de porcelaine de Sèvres, né en 1123, 
grand nombre d'ouvrazes de senlpture et d'archi- mort en 1805, est célèbre pour avoir fondé àses frais à 
tecture. — Raphaël Baccio, $0n fla, travaillait la Paris, en 1763, une école de dessin pour les artisans 
cire, la terre, le marbre et le bronze. 11 fut occupé | dans l'ancien collére d'Autnn. On lui doit aussi 
pour la Santa Casa de Lorette, à St-Pierre de Rome, et d'avoir réformé le mauvais goût des peintures de la 

r la bibliothèque de Saint-Laurent À Florence. | manufacture de Sèvres, ct d'avoir retrouvé la pein- 


BACCIOCCHI {(Marie- Anne-Efisa BONAPARTE, Prin- ture encaustique des anciens. 
née à Ajaccio en 1111, |  BACHET DE MEZIRIAC, né à Bourg en Bresse 


esse, sœur de Napoléon, À | 
épousa en 1797 le prince Bacciocchi, vint à Paris | en 1581, écrivit dans presque tontea les langues et se 
deux ans et sy entoura de l'élite des hommes de recommanda aussi par ss connaissancesscientitiques. 

a 1805, | On a de lui une édition estimée de l'Arithmetique 


lettres dont elle faisait sa société habituelle. Ë 
é prince de Piombino et de | de Diophante, et une traduction en vers français de 


souverain fut exercé réelle- | quelques Épitres d'Ovide, avec commentaires. 

BACHKIRS, peuple tureoman. Voy. DASKIRS. 
mée par Napoleon grande - duchesse de Toscane. BACKHUYSEN (Ludolph), peintre de l'école fla- 
Renversée du trône en 1814, elle se retira d'abord à | mande, né à Embden en 1631, mort en 1709, 
Bologne, puis en Allemagne. etm- à Trieste en 1820. excella dans les marines. 1 était d'ahord employé 
— Le prince Baceiocchi est mort à Rome en 1841. | dans les bureaux de son père qui était secrélaire 
BACELLARA (Ant.-Barbon), jurisconsulte, histo- des états-généraux de Hollande, mais il quitla son 
rien et poëte portugais. né à Lisbonne en 1610, | état pour 8€ livrer à son goût et se forma sans 

mort en 1663, a publié la Défense du droit de la | maitre. : 

mason de Bragance au trône de Portugal; en 1641, B: CLER D ALRE (le baron Auhert-Louis), pein- 
l'Hiustoire de la guerre du Brésil, et celle de laCampa- | tre et ingenteut géographe, né à Saint-Pol (Pas-de- 
anc de Marialva contrt les Espagnols, en 1659. 1] a aussi Calais) en 1761, mort en 1824, fut d'abord attaché 
COMIRÈ des poésies qui ont été recucillies par Pereira. come chef des géographes au département de la 
Eise- | guerre, puis nommé directeur du cabinet topogra- 


BACH (J Sébastien); célèbre musirien, néàE 
nach en 1685, d'une famille qui remonte al xvis aiècle | phique, maréchal de camp en 1803, et chef de divi- 
200 ans, a produit plus de | sion au ministère de la guerre en 1814. Î a publié, 


et qui, dans L'espace de 
anne dogs . mort à Leipsick en 1754. | en 1802, la Curte du théâtre des campagnes de Bo- 
10° 


. treca ; on les trouve aussi à la s vr 
Pindare, Anvers, 1567. in-12. ls ont été publiés à part 


or 


Lueques, mais le pouvoir ? 
ment par la princesse Elisa. EL 


BACO 


maparte en Italie (54 fouilles), ouvrage fort re- 
cherché: des Vues, des Souvenirs pittoresques des 
Alpes, ete. Il est auteur du tableau de la Bataille 
d'Arcole, et d'un grand nombre de paysages estimés. 
BACMEISTER (Hartman-L.-Christ.), directeur du 
collége allemand de Suint-Pétersbourg, et membre 
de l'académie des Sciences de cette ville, né à Hern- 
bourg, en 1736, mort en 1806, a publié la Biblio- 
thèque russe, pour la connaissance de l'état actuel de 
La littérature en Russie, Pétersbourg, 11 vol., de 1777 
à 1188: Géographie abrégée de l'empire russe, Pé 
lersbourg, 1712; Recueil de mémoires et de pièces 
authentiques sur l'histoire de Pierre I, Riga, 1785. 
BACON (Roger), célèbre moine anglais, surnommé 
le Docteur admirable, à cause de sa «science prodi- 
gieuse, né en 1214 à Ichester dans le Somerset, 
mort vers 1294, entra dans l'ordre des Francis 
cains, après avoir étudié à Oxford et à Paris; se 
fixa à Oxford, et se livra avec ardeur à l'étude de 
toutcs les sciences connues de son temps, surtout de 
la physique, et acquit bientôt une instruetion fort 
supérieure à son siècle, Ses icnorants confrères, ja- 
loux de son mérite, et irrilés d'ailleurs contre lui, 
parce qu'il avait censuré les mœurs dissolues du 
clergé, l'accusèrent de sorcellerie, quoiqu'il eût écrit 
lui-même contre la magie; il fut condamné à la 
prison et passa dans les cachots la plus grande partie 
de sa longue vie. À l'avénement du pape Clément IV, 
qui l'avait en grande estime, il recouvra la liberté ; 
mais après la mort de ce pape éclairé, il fut en butte 
à de nouvelles persécutions, et fut enfermé à Paris, 
jEncant dix ans, dans le couvent des Franciscains. 
l ne sortit de prison que peu d'années avant sa 
mort. On lui attribue l'invention de la poudre à 
canon, celle des verres grossissants, du télescope, de 
la pompe à air, et d'une substance combustible 
analogue au phosphore ; on trouve du moins dans 
ses écrits des passages où ces diverses inventions sont 
assez exactement décrites. Î] proposa dès 1267 la ré- 
forme du calendrier. Son plus grand mérite est 
d'avoir renoncé à la méthode purement spéculative 
ct d'avoir conseillé et pratiqué lui-même l'expé- 
rience. Cependant, il ne fut pas exempt des erreurs 
de son temps, et crut à l'alchimie et à l'astrologie. 
Roger Bacon a laissé des écrits sur presque toutes 
les parties de la science. Ses principaux ouvrages 
sont : l'Opus majus (publié par Samucl Jehb, Lon- 
dres, 1732, in-fol.), qu'il adressa au pape Clément IV, 
et où il s'était proposé de rassembler toute sa doc- 
trine; il en fit deux refontes successives sous les 
noms d'Opus minus et Opus tertium {ces deux ou- 
vrages sont restés manuscrits); Epistola de secretis 
operibus nalturæ et artis et de nullitate magiæ, Paris, 
1542, in-4: De retardandis senccoiutis accidentibus, 
Oxford, 1590, et plusieurs traités d'alchimie dont le 
principal est Speculum alchimicum. Girard de Tour- 
nus à traduit en français l'Epistola de secretis, 
sous ce titre : De l'admirable pouvoir de l'art et de 
la nature, où est traité de la pierre philosophale, 
Paris, 1557, ct le Miroir d'Alchimie, Lyon, 1551. 
BACON (François), illustre philosophe anglais, né 
à Londres en 1561, était fils de Kicolas Bacon, 
varde des sceaux sous Elisaheth. 11 sc fit remarquer 
dés son enfance par la prévcocité de son génie, et 
conçut de bonne heure le dessein de réformer les 
sciences ; mais il fut longtemps détourné de ce projet 
par le soin de sa fortune. Dans sa jeunesse, il accom- 
pagna l'ambassadeur d'Angleterre en France à la cour 
de Henri 11. Rappelé dans son pays par la mort 
de son père, il se fit recevoir avocat, et se livra avec 
succès à l'étude de la jurisprudence. Préférant 
néanmoins Ja carrière des affaires publiques, il fit 
tous ses cfforts pour obtenir quelque emploi impor- 
tant, ets'attacha dans ce but au comte d'Essex ; il se 
fit aussi nommer membre de la chambre des commu- 
nes (1592). Cependant, il ne put réussir à s'ayancer 
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sous Élisabeth, quoiqu'il eût, pour se concilier la fa- 
veur de cetle princesse, consenti à justifier lacondam- 
nation du malheureux Éssex, qui avait été son pro- 
tecteur ; il ne reçut d'elle que le titre honorifique 
de conseil ou avocat extraordinaire de la reine. I] 
se consola de cet oubli par la culture des sciences 
et commença dès lors les travaux qui l'ont immor- 
talisé. Après la mort d'Elisabeth, Jacques 1, qui ai- 
mait les savants, éieva rapidement Bacon aux hon- 
neurs ; il fut successivement nommé solliciteur 
général (1607), puis attorney général (1613), mem— 
bre du conseil privé (1616), garde des sceaux (16117), 
et enfin grand-chancelier (1618); il fut en outre 
nommé baron de Vérulam et vicomte de Saint- 
Alban. Pendant son administration, il seconda puis- 
samment les efforts du roi pour unir les royaumes 
d'Angleterre et d'Ecosse, et fit d'utiles réformes. 
Mais il avait à peine exercé pendant deux ans les 
fonctions de grand-chancelier, qu'il fut accusé par 
les communes de s être laissé corrompre, en accep- 
tant de l'argent pour des concessions de places et de 
priviléges ; il fut en conséquence condamné par la 
cour des pairs à être emprisonné dans la tour de 
Londres, à payer une amende de 40,000 liv. ster— 
ling : il fut en outre privé de toutes ses dignités, et 
exclu des fonctions publiques (1621). Par cette sen-— 
tence sévère, le parlement ne voulait pas tant frap- 
per Bacon, dont le crime était loin d'être aussi 
grand qu'on l'a fait, qu'attcindre le favori de Jacques, 
Buckingham, dont le faible chancelier était la créa- 
ture, et dont il avait trop facilement approuvé les 
malversations (Voy. BUCkINGHAM). Au bout de peu de 
jours, le roi lui rendit la liberté, et lui fit remise de 
l'amende: quelques années après, il le releva de 
toutes les incapacités prononcées contre lui | 624). 
Cependant, Bacon resta depuis sa disgrâce éloigné 
des affaires, et consacra les dernières années de sa 
vic à ses travaux philosophiques. 11 mourut en 1626, 
à la suite d'expériences de physique qu'il avait fai- 
tes avec trop d'ardeur. Bacon a laissé des écrits sur 
la jurisprudence, la politique, l'histoire, la morale, 
et sur la philosophie. Ce sont surlout ces derniers 
qui l'ont rendu célèbre. {ls sont tous compris dans 
un vaste ouvrage que l'auteur nomme Instauratio 
magna, el qui se compose de six parties : la revue 
des sciences, la méthode nouvelle, le recueil des 
faits et des observations, l'art d'appliquer la méthode 
aux faits recueillis, les résultats provisoires de la mé- 
thode, les résultats définitifs ou philosophie seconde. 
De cessix parties, trois seulement ont été exécutées: 
la 1re, dans le traité De dignitate et auygmentis scien- 
tiarum (qui parut d'abord en anglais, 1605, puis en 
latin, 1623); la 2°, dans le Novum Organum (1620, 
lat.), où l'auteur oppose une logique nouvelle à 
l'antique logique d'Aristote; la 3°, dans divers trai- 
tés qui portent le titre d'Histoire naturelle, tels que 
le Sylva Sylvarum (1627, en anglais, posthume ), 
l'Historia vitæ et mortis (1622), l'Historia ventorum 
(1622), l'Historia densi et rari (1658, posthume). H ne 
reste sur les autres parties que des ébauches incom- 
plètes. L'idée fondamentale de tous les travaux 
philosophiques de Bacon est de faire, comme il le 
dit, une restauration des sciences, particulièrement 
des sciences naturelles, et de substituer aux vaines 
hypothèses et aux subtiles argumentlations qui 
étaient alors en usage dans l'école, l'observation, 
les expériences, qui découvrent les faits, et une in- 
duction légitime, qui découvre les lois de la nature, 
en se fondant sur le plus grand nombre possible de 
comparaisons ct d'exclusions : il est le père de la phi- 
losophie expérimentale, Outre l'Instauratio, Bacon 
a écrit des Essais de morale et de politique qui 
jouissent d'une grande réputation pour le style et 
pour les pensées {publiés Î abord en anglais, 1597- 
1623, puis en lalin sous le titre de Sermones fideles, 
(1638, posthume) ; un pelit traité De sapientia veterum 
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on : en anglals: {les Scythes en 121 prirent possession du reste, et 
Fi ne ue D Dnseules ils fondèrent un nouveau royaume de Bactres, dont 
Die na : publiés en 1653 par Isi- | les dimensions varièrent souvent. 
philosophiques, qui ont été publiés ; BACULARD (Arnaud). Voy. ARNAUD. 
dore Grater, suus le titre de Scripta innaturali et uni- ACGULA Arnaud). Foy. a 
D ae des Dis- |  BADAJOZ, Pax Augusta, ville d'Espagne, ch.4. 
versaliphilosophia, 1 vol. in-18, Amsterdam ; des Di A eus gnc 
. . i avait prononcés soit comme solliciteur et | de Les pr HR : es mes i à 
É : 4 ent, [293 kil. S. O. de Madrid ; ,D ab. Evéché. 
Re pda ro De int C'est un dex boulevards de l'Espagne du côté du 
a de et son caractère. Dans | Portugal. Citadelle, 2 forts, arsenal; pont de 620 
ns SP es pu ne autant le style que les | mètres, construit, dit-on, par les Romains. Com- 
Hs IL ne “in lis d'images neuves, subli- | merce assez actif avec lo Portuval., Le roi d'Espa- 
on Soi heureuses. Les mcilleures |gne et le régent de Portugal \ signèrent en 1801 
éditions de ses Œuvres complètes sont celle de Lon- | un traité qui fut le préliminaire de la paix de’ Ma- 
dres. 1740 à vol. in-fol.: celle de 1765, 5 vol. in-Â, drid et par lequel l'Espagne et le Portugal atan- 
& celle que vient d'achever M. Basil Montaigu, 16 | donnèrent l'alliance de l'Angleterre pour cello de la 
vol er Londres, 1825-1835, la plus belle de tou- | France, En 1811-12, Badajoz soutint trois siéres 
ta. M. Bouillet a récemment publié toutes les œu- successifs ; prise sur les Espagnols par le maréchal 
tre philosophiques en les accompagnant d'intro- Soult (8 mars 1811), elle ne fut reprise par les An- 
dustions et de notes en français, 3 vol. in-8, Paris glais (6 avril 1812) qu'après deux siéges meurtriers. 
1834-1815, chez Hachette. Les œuvres de Bacon ont | — L'intendance de Dadajoz a les mêmes limites que 
été traduites en français par À. Lasalle, 15 vol. in- Ja capilaincrie-générale de l'Éstramadure. 
8. Paris, 1800-1803 : malheureusement, celie tra BADAKCHAN, contrée d'Asie dans le snd de la 
duetion n'est ni complète ni fidèle, M. Lorquet a | Grande-Boukharie, séparée du Turkestan chinois par 
donné une traduction nouvelle du Novum Organum, | le mont Bolou et arrosée par le Djihonn.—Capitale 
Paris, 1840. in-12. La vie de Bacon a été écrite en de celle contrée, sur le Djiloun, ar 66° 25 longr. FE... 
latin par W. Raw ley, son secrétaire (1638), en angtis 87° É lat. N., au N.-E. de Balk. Ville forte et 
r et nçais par P. de Yauzelles | peuplée. 
Ha Ur Se Dublié en 1755 une BADE ( grand-duché de), un des états de la 
Analyse de la philosophie de Bacon, ouvrage souvent Confédération germanique, entre 5° 11° et 7° 32 
réimprimé, et cependant peu propre à faire bien con- | loux. E., 4%o 32° et 49° 43° lat. N., est borné à l'O: 
naître l'auteur anglais. Le savant Delue a donné un | Par la France, dont le Rhin le sépare, au N. par 
Précis de la philosophie de Bacon, et M. Joseph de | Îa Besse, à l'E. par le Wurtemberg, au S. par la 
Maïstre un Examen de la philosophie de Bacon, où- Suisse et le lac de Constance : il a 280 kil. de long 
srage posthume (Paris, 1837, 2 vol. in-8), où le phi- | sur unc largeur qui varie de 20 à 130 kil., et compte 
losophe anglais est fort maltraité. environ 2,000,000 d'hab. ; capitale, Carlsruhe. Le 
BACS, comitat de Hongrie, dans le cercle au-delà rand-duché avait été divisé en 1819 eu G cercles : 
du Danube, entre ceux de Pesth, Csongrad, Toron- | Murg-et-Pfinz, Lac, Treysam, Kinzig, Necker, Mein- 
tal, Srevem, Rarana: 113 kil. sur 97 ; 297,000 hah. et-Tauber. Depuis 1832 le nombre des ecrcles est 
—ChA. du comitat de même nom, à 44 kil. S. de | réduit à 4 : cercle du Lac, ch.-1. Constance ; du Haut- 
ZLombor; 1,000 hah. Evêché. Rhin, ch.-1. Freyburg (Fribourg en Brisgau); du 
BACTRES, Bactra, primitivement Zariaspa, auj. | Rhin-Moÿen, ch.-1. Carlsruhe ; du Bas-Rhin, ch.-1. 
Balk, capit. de la Bactriane, prov. de Perse, el des Manhcim. Les villes principales, après les précéden- 
deux empires de Bactriane ; sur le Baetrus, petite | es, sont Bade, Dourlach, Kehl, Rastadt, Reichinau, 
riv. qui se jette dans l'Oxus. Elle fut prise par Zæhringen et surtout Heidelberg, célèbre par son 
Ninus, qui, dit-on, dut cette conquête à l'habileté | université, Au N. sont des plaines vastes et fertiles ; 
e Sémiramis. ausS., de hautes montagnes ; une grande partie du 
BACTRIANE, contrée d'Asie, qui répond auj. au | pays est couverte par la forèt Noire. Climat tem- 
anal de Balk, dans le Turkestan indépendant, péré ; vignobles estimés; mines assez riches en ar 
était beaucoup plus grande autrefois. Elle avait pour gent, cuivre, plomb, fer, cobalt, houille. Le culte 
bornes au S, les monts Paropamisus et l'Inde: au N., | catholique ct les cultes réformés se partagent la po- 
Sogdiane : à l'E., la Scythie, et contenait, entre pulation. Le grand-duché de Bade jouit du gou- 
autres contrées principales, la Margiane, la Gurie, | Vernement conslitulionnel en vertu d'une charte 
la Bubacène, le pays des Tochares et des Marucéens. | concédée en 1818 ; il a deux chambres législatives. 
Montagnes très hautes: climat varié, froid en |—1l ne faut pas confondre le grand-duehé avec le 
général plutôt que chaud; habitants belliqueux, margraviat de Bade dont les limites élaient assez 
de races mélées, mais où sans doute prédominait | différentes. Le margraviat, noyau du grand-duché 
l'élément sevthe. La Bactriane formait une des | actuel de Rade, faisait partie du cercle de Souabe, ct 
grandes satrapies de la monarchie persane. Au | était renfermé entre Îles riv. de Ptinz et de Schwaz- 
temps d'Alexandre, Beæus, satrape de Bactriane, | bach. 11 eut longtemps pour ch.-1. Bade, qui lui 
dsusina Darius son maître, afin de se saisir de donna son noi. On le divisait en 7 purties : {jo H.— 
l souveraineté dans sa satrapie, et d'en faire un | margraviat de Bada, où margraviat de Bade-Baden 
ét indépendant. mais il n'y réusit pas: Alexan- | ‘villes principales, Rastadt, Bade, Ettlingeu, Kehl, 
rejoignit ce pays à ses conquêtes. Les Séleucides | Mahlberg); 2° B.-margraviat de Bade, Où margra- 
le rardèrent jusqu'au règne d'Antiochus Théos, en | viat de Bade-Dourlach (villes Hell Carlsruhe 
256 av. J.-C. À cette époque, la Bactriane reprit | Dourlach, Pforzheim, Stein, Munzesheim); 3° mar. 
sn indépendance et eut successivement six rois | graviat de Hochberg (ch.-1., Hochberg ) ; 49 bail- 
grecs : Théodote 1 (258): Théodote LL (243); Euthy- | liage 1e Saltzbourg (eh.-1., Saltzhourg); 5° land- 
dème (221): Ménandre (195); Eucratide 1 (181); graviat de Sausenberg (ch.-1., Sausenberg ); Go 
seigneurie de Reæteln (eh.-1., Schopfheim) ; T° gei- 


Eueratide IL (147-141): c'est ce qu'on nomme 
; Le ; gneurie de Badenweïler (ch.-1., Badenweiler). Le 


l'empire grec de la Bactriane. Pendant ce laps de 
temps de plus d'un siècle, les rois gréco-bactriens | margraviat diffère du duché en ce qu'il avait beau- 
coup de possessions en Alsace. 1 contenait des villes 


avaient beaucoup étendu les limites de leur empire | 
impériales (Uberlingen, Gegenhach, Offenbourg , 


aux dépens de l'Inde d'une part, de la Sogdiane et 
des Seythes de l'autre, mais riout aux dépens des | Zell, Pfüllendorf,, des principautés et seigneurics 
immédiates {(Bruchsal, ele.) 


Séleucides, A leur chute, les Arsacides de la Par- édig 
hiène s'emparèrent de toutes leurs conquêtes à l'O.;! Histoire. La maison de Dade est une ligne cadette 
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de l'antique maison de Zæhringen. Le premier mar- 
grave de Bade est Hermann, petit-fils de Berthold 1, 
duc de Zæhringen et de Carinthie ; il régna de 1074à 
1130 et prit le titre de margrave à la diète de Bâle, 
1130. Ses états furent plusieurs fois partagés entre ses 
descendants, ce qui donna naissance à diverses bran- 
ches de la maison de Bade. Hermann IV et Henri, 
fils de Hermann 1], par suite d'un partage qui eut 
lien en 1190, devinrent la tige des deux lignes nou- 
velles, celles de Bade-Baden et Bade-Hochberg. Chris- 
tophel, qui régna de 1503ä1527, réunit la plus grande 
partie des possessions de la maison de Bade: mais 
après lui se forment encore deux nouvelles lignes : 
celle de Bade-Baden, dont le chef fut Bernard, fils 
aîné de Christophe ; et celle de Bade-Dourlach, qui 
eut pour chef Ernest, son 2° fils. Enfin la ligne de 
Bade-Baden s'éteignit en 1770, et tous les états de 
Bade furent réunis de nouveau sous un seul chef, 
(Voy. ci-après CHARLES-FRÉDÉRIC de Bade). Après la 
paix de Lunéville, le margrave (Charles-Frédéric) 
prit le titre d'électeur, 1803. En 1806, il adhéra à 
la Confédération du Rhin et reçut en récompense de 
l'empereur Napoléon le titre de grand-duc avec aug- 
mentation de territoire. Après la bataille de Leip- 
sick (1813), le grand-duché de Bade entra dans la 
Confédération germanique: il en fait encpre partie. 

BADE, Civitas Aurelia aquensis ou Thermæ infe- 
riores, en allemand Baden (c.-à-d. bains), jolie ville 
du grand-duché de Bade, sur l'OElbach, dans le 
cercle du Rhin-Moyen, à 32 kil. N. E. de Stras- 
bourg, à 30 kil. S. ©. de Carlsruhe, est célèbre par 
ses eaux thermales qui ont valu à la ville son nom 
et qui y attirent un grand nombre d'étrangers. C'est 
le rendez-vous de la haute société de France, d'AI- 
lemagne et d'Angleterre. La population fixe est d'en- 
viron 4,000 hab. Château ducal fort curieux, ancien 
collége des Jésuites, cabinet d'antiquités. Bade était 
déjà connue au ni: sièele ; elle reçut le nom d'Aure- 
lia en l'honneur de l'empereur Aurelius Alexan- 
der (Alexandre Sévère). Elle fut longtemps la ré- 
sidence des margraves de Bade et la capit. de tout 
le margraviat. 

BADE, Aque«æ Helveticæ où Verbigenæ, Baden en alle- 
mand, ville de Suisse (Argovie), sur la Limmat, à 
21 kil. N. 0. de Zurich ; 1,500 hab. Eaux thermales 
renommées. Elle fut jusqu'en 1712 le siéce de la 
divte fédérale. Eugène de Savoie yÿ signa, en 1714, ia 
paix dite paix de Bade, entre l'Empire et la France. 

BADE, Aquæ Pannonicæ, Baader en allemand, 
ville des Etats autrichiens (Autriche), à 24 kil. S. 0. 
de Vienne; 2,400 hab. On y trouve 16 établisse- 
ments d'eaux thermales. 

BADE !{ princes de). Les princes les plus connus 
de la maison de Bade sont : 

Louis-Guillaume , margrave de Bade-Baden, 
connu sous le nom de Prince de Bade, général de 
l'Empire, né en 1655, mort en 1707. H servit d'a- 
bord sous Montécuculli, contre la France ; puis il fit 
la guerre aux Turcs, 1683, aida Sobie<ki à délivrer 
Vienne, et après leur avoir fait éprouver plusieurs 
échecs, gagna sur eux la victoire décisive de Salan- 
kenem, en 1691. 11 fit avec moins de succès la 
guerre contre la France, où il eut affaire à Villars 
et à Catinat, et perdit la bataille de Fridlingeu en 
1102. 

Charles-Guillaume ou Charles HT, margrave de 
Bade-Dourlach, né en 1679, mort en 1746. }1 servit 
d'abord sous le prince de Bade, son parent { Foy. l'ar- 
ticle précédent); puis, à la paix de Rastadt, se retira 
dans ses états. 11 y jeta les fondements de la ville 
de Carlsruhe (1715), et créa à cette occasion l'ordre 
de la Fidélité. 

Charles-Frédéric, margrave, puis grand-duc de 
Rade-Dourliach, né en 1728, hérita en 1746 des 
états de Charles-Guillaume, son grand-père, et 
y joignil les domaines de Bade-Baden, qui lui 
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échurent par succession en 1771. Ce prince se 
trouva mèlé aux événements de la révolution fran- 
çaise, qui lui fit perdre ses possessions sur la rive 
gauche du Rhin ; mais il en fut amplement dédom- 
magé par Napoléon, qui agrandit ses états, et qui, 
en 1806, lui donna le titre de grand-duc et accorda 
à son petit-fils, le prince Charles-Louis-Frédéric, 
la main de sa fille adoptive, Stéphanie (fille de 
Claude Beauharnaïs, et petite-fille de [a comtesse 
Fanny de Beauharnais). 11 mourut en 1811, après un 
long règne. Il eut pour successeurs : 1° Charles-Louis- 
Frédéric, son petit-fls, qui donna une constitution 
à ses états, et qui mourut en 1818, sans enfants : 
— 2° Louis-Guillaume-Auguste, son 2° fils, et oncle 
de Charles-Louis-Frédéric, qui monta sur le trône 
en 1818 et mourut en 1830, sans enfants; — 3° L6o- 
pold de Hochberg, un autre de ses enfants, mais né 
d'un mariage de la main gauche: il fut élevé au 
trône en 1830 : c'est celui qui règne aujourd'hui. 

BADEN\WVEILER, village du grand-duché de Bade 
(Treysam), à 28 kil. S. O0. de Freyburg; bains 
chauds. 

BADIA, ville du roy. Lombard-Vénitien, sur 
l'Adige, à 23 kil. 0. de Rovigo : 3,450 hab. Faïence, 
terre vernissee, etc. 

BADIA Y LEBLICH (Domingo), connu aussi sous 
le nom d'Aly-Bey, officier espagnol, né en 1766, 
mort en 1818, voyagea en Afrique et en Arabie, se 
faisant passer partout pour musulman, et publia, àson 
retour, ses Voyages en Afrique et en Asie pendant les 
années 1803-1807, Paris, 1814, 3 vol. in-8. On y 
trouve d'intéressants détails qu'aucun chrétien n'a- 
vait pu connaître jusque-là. A son relour il fut 
employé par le roi d'Espagne, Joseph Napoléon. li 
mourut à Damas en 1518, pendant un second 
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ADIUS (Josse et Conrad), célèbres imprimeurs 
du xvi: siècle. Josse Badius, né en 1462, au village 
d'Assche près de Bruxelles, d'où il prit le nom 
d'Ascensius, mort en 1535, professa d'abord les 
belles-lettres à Lyon et fonda à Paris, vers l'an 1512, 
une imprimerie d'où sont sorties un grand nombre 
d'éditions estimées; il publia lui-même quelques 
écrits, entre autres Navicula stuliarum virginum, 
vers 1500, traduit en français en 1502 par J. Droyn. 
Il eut pour gendres Robert Etienne et Miche] Vasco- 
san. — Conrad Badius, né à Paris vers 1500, mort 
vers 1568, s'associa à Robert Étienne, son beau-frère, 
et fit avec lui un grand nombre de publications 
importantes. Î1 a traduit en français l'Alcoran des 
Cordeliers d'Erasme Alber, Genève, 1556. 

BADOERO (Pierre), doge de Venise, morten 942, 
fut le 7° de sa famille élevé à cette dignité. La ré- 
publique lui dut de sages réformes, la confirmation 
de ses libertés par Bérenger 11, roi d'Italie, et le 
droit de battre monnaie, 

BADONVILLER , ville du dép. de la Meurthe, à 
10 kil. S. E. de Blamont, sur la Blette : 2,000 hab. 
Tissus de coton, faïenceries, etc. Fabr. considérable 
d'alènes. 

BADUHENNE, Baduhenna Sylva, Sevenwald ou 
Pade Koli:, grande forêt qui couvrait le pays des 
l'risons (presque tout le roy. de Hollande actuel). 
Elle était ainsi nommée d'une divinité du pays ap- 
pelte Pada, qui n'était peut-être que la forét per- 
sonnifiée. 900 Romains y furent taillés en pièces 
par les Germains l'an 28 de J.-C. Cette forêt n'existe 
plus aujourd hui. 

BAËENA, ville d'Espagne (Cordoue), à 40 kil. S. E. 
de Cordoue; 4,800 hab. : sel aux environs. 

BÆTICA, Bœtis. Voy. BÉTIQUE et BÉTIS. 

BAËEZA, Beatia, ville d'Espagne (Jaen), à 6 kil. 
O, d'Ubeda, 15,000 hab. Cathédrale gothique ; col- 
ges des Jésuites et de l'Oratoire ; belle fontaine. Très 
importante jadis, résidence de plusieurs rois mau- 
res ; évêché, transporté depuis à Jaen ; université sup- 
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primée.—Une autre Baeza, dans la Nouvelle-Grena- 
de, à 106 kil. S.E. de Quito, fut fondée en 1559 par 
Gil Ramirez d'Avalos et presque détruite par les În 
diens. 

BAFA, Paphos, Augusu, ville de l'ile de Chypre, 
sur la edte S. O.. par 30° 6° long. E., 34° 46° lat. E., 
appartient à la Turquie, et fut longtemps le ch.-1. 
du livah de l'ile de Chypre. Port ensablé, fort situé 
sr un rocher. Îl y avait jadis un évèché qui depuis à 
été transféré à Nicosie. Aux environs, beau cristal 
de roche, connu sous le nom de diamants de Bafa ; 
aniaote. Grottes artificielles remarquables. 

BAFFIN (William), habile pilote anglais, né en 
1584, accompagna de 1612 à 1616 Hud:on et les 
autres navigateurs anglais qui explorèrent le nord 
de l'Amérique, et pénétra jusque dans la buie à la- 
quelle les séographes ont donné son nom. Il mourut 
dans l'Inde, en 1622, au siése de la ville d'Ormuz. 
Il'avait dressé des cartes qui se sont perdues, et 
réligé un journal dont quelques fragments se trou- 
vent dans le revucil de voyages de Purchas. 

BAFFIN jus ou plutôt mer de), vaste golfe ou- 
wrt de l'Atlantique: ainsi nommée de Baflin qui la 
visita le premier, sur la côte de l'Amérique du Nord, 
qur 55 82° long. O., 67°-78c lat. N., communique à 
l'Atlantique par le détroit de Davis, à la mer d Hud- 
san par ceux de Cumberland et d'Hudson, et à 
lan Glaciat arclique par celui de Lancustre-et- 
Barrow. 

BAFFIN-PARRY (archipel de), dénomination géné- 
rale de toutes les îles qui s'étendent entre la mer 
de Pañlin et celle d'Hudson, au S. du détroit de 
Lancastre-et-Barrow, et qui furent découvertes par 
l'arrv, 1822-29. Les îles principales de cet archipel 
&nt celles de Cockburn, Southampton, Winter, 
Manstield , James, lo Nouveau-Galloway, le Somer- 
set sptentrional. 

BAFFO :la sultane), jeune chrétienne d'une rare 
leauté, de la famille des Baffo de Venise, et fille 
d'un gouverneur de Corfou, fut prise en mer par 
les Tures et emunenée à Constantinople. Elle plut 
à Amurat ff, qui la fit sultane favorite el en cut 
Mahomet Hi. Élle exerça un long empire sur eu 
pnnce, qui l'’aima jusqu'à & mort, et elle conserva 
sous Mahomet JIE la même autorité; elle ne la 
perdit que sous Achmet, qui la relégua dans le 
vieux sérail. 

BAGACUM, ville de la Gaule Belgique, auj. 
BAVAT. 

BAGAUDARUM CASTRUN, au. SAINT-MAUR-DES- 
FOS<ÉS. 

BAGAUDES. Ce nom, dont l'étymologic est in- 
connue, fut donné à des paysans de la Gaule, de: 
cavirons de Lutiee {Paris}, qui, commandés par un 
cœrlain Amandus, se révoitèrent sous Dioclétien et 
furent réduits par le collègue de cet empereur, 
Maximien. Une porte de Paris du côté de St-Maur- 
des-Foxés reçut, en mémoire de cet événement, le 
nom de porta Bagaudarum, et depuis, par abrévia- 
tion, porta Baudu. File était située sur le terrain 
appelé auj. place Baudoyer. — On donna aussi le 
non de Hagaudes aux payxans armés qui se soule- 
vrent plus tard sous les noms de Jacquiers et de 
Pastoureaux. (Voy. ces mots.) 

BAGDAD, ville de la Turquie d'Asie, dans l'Aleé 
zireh, sur le Tigre, par 42° # long. E., 33° 20° lat 
N.: 80,000 hab. Cap. du pachalik de Razdad. Hau- 
te murailles en briques, fossés, ct divers ouvrages 
de fortifleations. Très beaux bazars, quelques belles 
maisons, pont de bateaux sur le Tigre. On y remar- 
que plusieurs monuments, les tombeaux de Zolide, 
du cheikh Atdoul-Kadir-Ghilani, le palais du pacha, 
la douane. En été, chaleur extrême et vent brülant 
dit samiel. Il y règne une maladie cutanée analurue 
au bouton d'Alep. Industrie active (maroquins, 
«llerie, harnacherie, teintureries, étoffes de soie, 
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coton, laine). Fonderie de canons. (Commerce avec 
la Perse, le Turkestan, l'Arabie et l'Inde. — Bag- 
dad fut fondée en 762, aux environs de l'aneienne 
Séleucie, par le calife Abou-Giafar-Almansour, et fut 
ps o siècles la capitale de l'empire arabe {après 

amas, Roufah, Hachéiniah). Elle fut prise par Hou- 
lagou, 1258 ; par les Tures ottomans, 1534 : se ré- 
volta vers 1623, soutint un long siége, et ne fut 
prise qu'en 1638, par Amurat IV. 

BAGDAD (pachalik de), pachalik de la Turquie d'A- 
sie {Algécirch}, entro ceux d'Erzeroum, do Liar- 
békir, l'Iran, le golfe Persique: répond à l'ancienne 
Babylonie et à une partie de l'Assyrie et de la Me- 
sopotamie,; 890 kil. de long sur 550; 1,000,000 d'hab. 
Capitale, Bagdad, Climat très chaud en été. Au N., 
sont les monts du Kourdistan et diverses ramifleations 
du Taurus. Le pays est arros par plusieurs riv. 
fort clcbres : le Tigre, l'Euphrate, le Khabour, 
etc. Sol fertile le long des rivières, stérile en d'autres 
endroits. À l'O., se trouvent des déserts d'où sortent 
des nutes de Bédouins pillards.—Division : 8 livahs : 
Mechhed-Ali, Hilla, Mechhed-Hossein, Ana, Nisibin, 
Mardyvn, Bassora, Corna: plus, la partie directement 
régie par le pacha mème. Le pacha de Bagdad est 
presque indépendant de la Porte. — C'est dans le 
pachalik de Bagdad que se sont trouvées toutes ces 
célebres eapitales de l'antiquité, Babylone, Niunive, 
Stleucie, Ctésiphon. 

BAGE-LE-CHATEL. Voy. BAUGÉ. 

BAGGESEN (Emmanuel, poëte danois, né en 
1764 à Korsoër, dans l'ile de Zélande, parcourut la 
France, l'Italie, la Suisse, où il épousa la petite-fille 
du célèbre Haller, et Allemagne, où il mourut en 
1826. Ses poésies, écrites en allemand, sont : Haiden- 
blumen (les Fleurs de bruvère), Amsterdam, 1808, 
2 vol.; Parthenaïs ou le voyaye dans les Alpes, tra- 
duit en français par M. Fauriel, Paris, 1810, in-12: 
Adam et Eve, Leipsick, 1826. H a écrit en prose et 
en langue danoise Le Labyrinthe, ou courses poetiques 
en Europe, etc. 

BAGHERME, ou MESNA, ville d'Afrique. cap. 
d'un élat de mème nom, situé dans la Nisritie ceu- 
trale, entre le Darfour, le Darkoulla, le Bournou, 
l'Ouadi-el-Ghazel, le Berghou: 660 kil. sur 140. 

BAGIRATHE, riv. qui nait par 76° 40 long. E., 
31° 4’ lat. N., dans les monts Himalaya, et qui, réunie 
à P'Alahananda, forme le Gange. 

BAGLIONT (J.-Paul!, d'une famille illustre de 
Pérouse, s'empara de Ja souveraine autorité dans sa 
patrie vers 1500 et se rendit indépendant du saint- 
siére. I eut à combattre les papes Alexandre VI, Ju- 
les [let Léon X, fut plusivurs fois chassé et autant 
de fois rétabli. Pour mettre un terme à sa tyrannie, 
Léon X l'attira à Rome sous un prétexte, et lui tit 
trancher la tête (1520). Baglioni avait d'abord fait 
partie de ces bandes d'aventuriers que les Haliens 
nomment condotticri. — Quelques années après sa 
mort, son cousin Rodolphe Baglioni recouvra 1a 
souveraine autorité dans Pérouse {1534 et 1540). 

BAGLINE (George), célèbre médecin italien, né 
en 1668 à Raguse ou à Lecea, reçut les leçons de 
Valsalva et de Malpighi, et fat nommé, par Clé- 
ment XI, professeur de chirurgie et d'anatomie dans 
le collére de la Sapience à Rome. contribua puis- 
saminent à ramener les médecins à Fobservation de 
la nature et à l'étude des écrits d'Hippoerate. 
combatlit les doctrines chimiques par lesquelles on 
prétendait tout expliquer depuis Paracelse et Van- 
Helmont, et dans lesquelles on attachait une im- 
portance exclusive aux liquides du corps humain : il 
leur substitua une doctrine qui attribuait le principal 
rôle aux parties solides et aux forces vitales dont 
elles sont animées : aussi le regarde-ton conme le 
chef des Solidistes. H mourut à 38 ans, en 1706. 
Ses ouvrages ont été recueillis sous le titre d'Operc 
medico-practica, 1 vol. in-#, Lyon, 1704, 1710, et 
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réimprimés à Paris en 1788 par les soins de Pinel, 
2 vol. in-8. On estime surtout son Essai sur la fibre 
moirice. 

BAGNACAVALLO, ville de l'État ecclésiastique, à 
17 kil. O. de Ravenne: 10,700 hab. 

BAGNALOUKA, ville de la Turquie d'Europe 
(Bosnie), ch.-1. d'un livah de même nom, à 44 kil. 
S. E. de Gradiska; 7,000 hab. 40 mosquées: 
bazars: eaux thermales. — Le livah de Bagna- 
louka forme ce qu'on appelle vulgairement Croatie 
turque. Voy. CROATIE. 

BAGNARA, ville du roy. de Naples (Calabre 
ultérieure 1°), sur la mer, à 4 kil. O. de Scilla; 
2,440 hab. Vins muscats. — Ville de l'Etat ecclésias- 
tique, à 14 kil. N. O. de Faenza ; 5,000 hab. 

AGNÉRES-DE-BIGORRE, Vicus Aquensis, ch.-1. 
d'arrond. (H.-Pyrénées), sur l'Adour, à 21 kil. S. E. 
de Tarbes, à 760 kil. S. de Paris: 8,108 hab. Tri- 
bunal de 1r° instance ; coliége communal. Sources 
thermales fort nombreuses et très renommées. 
Inscriptions romaines. C'était une des villes princi- 

ales de l'ancien pays de Bigorre. — L'arrond. de 
ères à 10 cant. ( Arreau, Bordères, Campun, 
Castelnau-de-Magnoac, Labarthe, Lannemezan, 
Mauléon-en-Barousse, Nestier, Vieille-Aure et Ba- 
guères), 202 communes et 93,046 hab. 

BAGNÈRES-DE-LUCHON, ch.-l. de cant. (H.-Ga- 
ronne), dans la vallée de Luchon, à 48 kil. S. O. de 
Saint-Gaudens, à 6 kil. de la frontière d'Espagne ; 
1,500 hab. Eaux thermales. 

BAGNEUX, village du dép. de la Seine, au S. de 
Paris et à 2 kil. de Sceaux; 700 hab. Jolies mai- 
sons de campagne. 

BAGNEUX (Cbteh'On). Voy. BAIGNEUX. 

BAGNOLET, village du dép. de la Seine, À 7 kil. 
N.E. de Paris. Jolies maisons de campagne; carrières 
‘de plâtre: culture de pèches. 

BAGNOLO, ville d'Italie, dans le roy. de Naples, 
à 17 kil. O. de Santo-Angelo dei Lombardi. 

BAGNOLS, ch.-1. de cant. (Gard), près de la Cèze, 
À 60 kil. N. E. de Nines ; 5,150 hab. Patrie de Ri- 
varol. 

BAGNOLS-LES-BAINS, Balneolum, village de la 
Lozère, à 20 kil. E. de Mende, sur le Lot. Eaux 
thermales. 

BAGOAS, eunuque égyptien et général du roi de 
Perse Artaxerce Ochus; empoisonna ce prince, et plaça 
sur le trône son {ils Arsès. Ne trouvant pas en celui- 
ci une créature assez docile, il le fit encore périr et 
donna la couronne à Darius Codoman, dont il voulut 
aussi peu après se défaire; mais celui-ci le prévint, 
836 ans ay. J.-C. 

BAGOULET, petite riv. de la Turquie d'Asie, était 
autrefois le PACTOLE. 

BAGRADAS , auj. le Mezdjerda, riv. d'Afrique, 
sortait de l'Atlas, traverrait la Zeugitane, et se jetait 
dans la Méditerranée entre Ütique et Carthage, C'est 
sur les bords de ce fleuve que l'armée de Régulus 
tua un énorme serpent dont on envoya la dépouille 
à Rome (255 av. J.-C.). 

BAGRATION ({ le prince DE }), l'un des généraux 
les plus distingués de la Russie, né en 1765 dans la 
Géorgie , et issu de la famille des Pagratides qui régua 
longtempssur ce pays, servit d'abord sous les ordres 
de Souvarow en Pologne (1794), et en Italie (1799), 
et fut disgracié avec ce général par Paul I à la suite 
de quelques revers. Rappelé en 1805 par l'empe- 
reur Alexandre, il commanda un corps de l'armée 
envoyée au secours de l'Autriche sous les ordres de 
Koutousof, et se couvrit de gloire par sa retraite sur 
la Moravie, 11 se distingua encore aux batailles 
d'Austerlitz, d'Eylau, de Friedland ; fut chargé de 
commander en chef la seconde armée de l'Est lors 
de l'invasion des Français en Ruxsie, prit une part 
honorable aux balailles de Smolensk et de Boro- 
dino {Moskowa), et fut blessé mortellement dans 
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Rap rs affaire. 11 mourut peu après, à Sima, 
en 1812. 

DAHAMA ou GRANDE BAHAMA , Île de la mer 
des Antilles, une des Lucayes, par 82° 30'-82° 44° 
long. O., et 26° 40-270 5’ lat. N. Fertile, bien ar- 
rose , mais peu habitée encore. — On a donné le 
nom d'îles Buhama ou archipel de Bahama à tout le 
groupe des Lucayes{Voy. LUCAYES).— Le gouverne- 
ment des Lucayes, dans l'Amérique anglaise, se 
nomme aussi gouvernement de Bahama.— Le vaste 
banc de sable situé au N. de Cuba et au S. des 
Florides, se divise en Grand banc de Bahama (de 77° 
à 81° 51° O. pour la long., de 21° 40 à 26° N. pour 
la lat.), et Petit banc de Bahama (de 79° 55° à 81° 
40’ O. pour la long., de 25° 55° à 21° 50° N. pour 
la lat.) ; ils sont séparés par le canal de la Provi- 
dence. Le 1°° a 640 kil. de long sur 220 de large: le 
2° en a 265 sur 90. Le 1° de ces 2 bancs de sable 
embrasse l'île de la Providence, l'île Longue, l'ile 
Verte, les Roquillos, les Mimbres, etc. : sur le 2e 
sont la Grande-Bahama , Abacou, Guana, les Gala- 
pagos.— Entre Cuba et le Grand banc de Bahama 
s'étend un vaste canal dit Vieux canal de Bahama 

18°-83° long. O.; 21°-230 40° lat. N.); entre les 
srand et Petit bancs de Bahama et la côte E. de ia 
Floride , est le Nouveau canal de Bahama, nommé 
aussi golfe de Floride (par 82° long. O. et 24°— 
28° lat. N.); tous deux communiquent ensemble par 
le canal de Santarem. Le Nouveau canal est traversé 

r le grand courant dit Gulf-Stream. 

BAHAMAN, divinité favorable des anciens Perses, 
venait immédiatement après Ormuzd. Ce dieu ins- 
pire la bonté, apaise la colère, répand l'abondance 
sur la lerre, préside à tous les animaux domestiques, 
ct reçoit les âmes des justes à leur entrée dans le 
séjour céleste. | 

BAHAOUALPOUR, état tributaire du roy. de 
Kaboul, fait partie de la grande région du Moustan, 
et a été fondé par Bahaoual-Kan en 1769. Il a 

ur ch.-l. Bahaoualpour sur le Gharra, à 98 kil. S. 

. de Moultan. 

BAHAR ou BÉHAR, ville de l'Inde anglaise (Cal- 
cutta), à 56 kil. S. E. de Patna ; 5,000 maisons : ja- 
dis ch.-1. de tout le Bahar , et auj. du Katch-Bahar. 

BAHAR (prov. ou roy. de), anc. prov. de l'Hin- 
doustan, par 84°-88° long. E., 22°-27° lat. N., en- 
tre le Népal au N., le Bérar au S., ie Bengale à l'E. 
et l'Aoude à l'O. : 460 kil. sur 330; 500,000 hab. 
Anc. ch.-1., Bahar ; plus tard, Patna. Sol plat, fertile, 
arrosé par Je Gange. Le Bahar a été jadis indépen- 
dant; il était connu sous le nom de roy. de Ma- 
gada. 1} appartient aux Anglais depuis 1765 et est 
compris dans la présidence de Calcutta dont il forme 
G districts : Bahar, Ramghar, Boglipour, Tirhout, 
Sarun, Chah-abad. 

BAHARITES, nom de la 1re dynastie des Mamelouks 
qui régnèrent en Égypte. Ces Mamelouks étaient dans 
le principe de jeunes Turcs que les Tartares avaient 
vendus à des marchands égyptiens. Le soudan Ma- 
lek-Saleh, de la dynastie des Ayoubites , les racheta 
de ces marchands au nombre de mille, et les fit 
instruire au métier des armes dans une forteresse 
bâtie au bord de la mer {en arabe Bahr ou Bahar) : 
de là leur nom de Baharites , c.-à-d. marins. ls fini- 
rent par s'emparer de l'autorité souveraine, et nom- 
mèrent pour chef un d'entre eux, Ézzeddin-bey, qui 
prit le titre de soudan d'Egypte (1250). Les Mame- 
Jouks Baharites ont conservé le pouvoir jusqu'en 
1352, qu'ils furent remplacés par les Mamelouks- 
Bordijites. (Voy. Ds 

BAHIA (c.-à-d. buie), ou SAN-SALVADOR, Sote- 
ropolis en latin moderne, ville du Brésil, ch.-l. de 
la prov. de Bahia, à 1,350 kil. N. E. de Rio-Ja- 
neiro, par 40° 52° long. O., 12° 59° lat. N., sur la 
baic de Tous-les-Saints ; 120,000 hab. Port superbe. 
On y remarque plusicurs beaux édifices : église des 
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membre de l'académie des Curieux de la nature, né 
en 1677 à léna, morten173, pratiqua son artà Halle, 
Nuremberg, Ratisbonné, léna, et fut professeur de 
médecine à Altorf. On estime surtout son Orycto- 
graphia norica, publiée en 1108 à Nuremberg, in-4, 
et réimprimée en 1758, avec des suppléments, in-fol. 
11 y donne une description exacte et détaillée des 
fossiles et des minéraux de toute espèce observis 
dans le territoire de Nuremberg. 

BAIES, Baiæ des anciens, Baja des Îtaliens, ville 
du roy. de Naples, à 17 kil. S. 0. de Naples. Port 
| passable et plus sûr que celui de Naples: furt bâti par 
pagia (prov. de). Prov- du Brésil, le lon de | Charles-Quint. La ville ne se compose que de chau- 
JOcéan Atlantique, entre celles de Sergipe do Rey, mières, éparses parmi des ruines magnifiques. Bains 

F fort célèbres chez les anciens. —— Baics, SOUS l'em- 


Pernambouc , inas-Geraes, par 39° 55 = 46° 10° 

long. D. et 10° 15°-30 lat. N., a 670 kil. sur 400; pire romain, fut une ville superbe. Elle s'élevait 
cb... Bahia. Climat très chaud, mais que rafrai- | en amphithéâtre SUT ja colline demi-circulaire qui 
t les brises de mer. Sol le meilleur du Brésil | domine la mer. La mode voulait que tout riche Ro- 


r la canne à sucre, le tabac, le coton. Elle est | main Y eût sa maison de campagne, et y vint passer 


divisée en quatre comarcas, Bahia, 08 liheos, la Ja- J'arrière-saison. I y reste des ruines de toute beauté, 
mais dont la majeure partie est sous la mer. On 


voit pourtant encore les débris des bains de Néron, 
d'un palais de Jules-César, des tempies de Vénus, 
de Diane, de Mercure, elc. 

BAIF (Jean-Antoine pe), poëte français du xvi* siè- 
cle, né à Venise en 1532, mort en 1599, était fils de 
Lazare de Baïf, qui fut ambassadeur à Venise et en 


traserse le lac Dembea, baigne les prov. de Lojam, Allemagne sous ‘rançois 1. IL renonça aux avanta- 
ges que lui offrait sa naissance pour 88 livrer à la 


Damot et autres contrées abyssiniennes, puis entre 

dans le Sennaar, et 8 joint au Nilà8kil.S. d'Hal- | poésie, se lia avec Ronsard, et donna comme lui 
fay, après avoir reçu les riv. Dender, Rahad, Roma, | dans le bizarre. Il eut la prétention d'écrire des 
Yabouos, Toumas. Cours très rapide : cascades dont i 
une a 93 mètres de hauteur. On lui donne près de 
1,600 kil. de cours. On a pris longtemps le Bahr—el- 
Arek pour le vr# Nil : le pays, les uns don- 
pent au Barh-el-Azrek le nom de Nil (ou Nil bleu): 
les autres donnent au Nil mème, après la jonction 
des deux riv., le nom de Bahr-el-Azrek. 

LAHRAIN ou HADJAR, contrée d'Arabie, dans 
le Lahsa, le long du CE Persique, s'étend du 25° 
au 29 degré de lat. IN. Les habitants vivent de pèche 
et plus encore de piraterie. On donne quelquefois 
Je nom de Bahraïn à tout le Lahsa.—Sur Ja côte de 
ce pays est un groupe d'îles, dites aussi de Bahraïn 
ou d'Aoual, sous 48e 20° long. E. et 26e 20° lat. N., 


Jauites, palais du gouverneur: hôtel-de-ville, tri 
para d'appel, palais arehiépiscopal. hôpital militaire, 
&ole de chirurgie. couvents et églises des Francis- 
ains, des Bénédictins, des Carmes ; église de la 
Conception, nouvelle bourse, arsenal maritime. 
Areher. duquel relèvent tous les évèchés du Brésil. 
Place forte, la 1°° de l'empire. Divers établissements 


Porto Seguro. 
BAHR-ABAD, contrée d'Arabie. Voy. BARRIA. 
ABIAD , C.-à-d- rivière blanche, noin que 
le Nil dans la partie supérieure de s0n COUré, 
jusqu'à sa jonction avec Je Bahr—el-Azrek. 
BABR-EL-AZREE « c.-à-d. rivière bleue, Astapus, 
ri, de la région Niliaque, naît dans l'Abyssinie, 


Romains, et de créer un alphabet nouveau- Il ob- 
tint en 1570 l'autorisation de fonder une académie 
de poésie et de musique : cette académie, la première 
qui ait été établie à Paris, ne put durer. On a sous le 
titre d' Œuvres de J.-A. de Baif, Paris, 1572,9 livres 
de potmes, 7 d'amours, de jeux, 5 de passe-temps: 
il a aussi publié des Étrennes de poésies françaises 
en vers mesurés, 1534, et quelques pièces de théâtre. 

BAIGNES, ch.-l. de cant.. à 15 kil. S. 0. de 
Barbezieux (Charente): 400 hab. Ancienne abbaye, 
fondée, dit-on, par Charlemagne. 

BAIGNEUX-LES-JUIFS, ch. de cant. (Côte- 
d'Or), à 30 kil. S. de Châtillon-sur-Seine :470 hab. 
C'est le dernier endroit de France que quittèrent 
les Juifs chassés en 1431; d'où son nom. 

BAIGORRY , vallée de France, dans le départ. 
des H.-Pyrénées, arrosée par la Nive, doit son nom 
au mont Baigoura, situé lui-mème à 81 kil. 0. de 
Mauléon. Elle a 17 Kilsur 13: place principale, St- 
Étienne-de-Baigorry« Mines de cuivre qui ne sont 
plus exploitées. 

BAIKAL (lac), grand lac, ou plutôt mer de la 
Russie d'Asie (irkoutsk), par 107° 10 -101° 18° 
tong. E., ct Lyo 21 - 55° 48 lat. N., a GG0 kil, de 
long, sur une largeur qui varie de 40 à 100 kil. et 
est travers par l'Angara inférieur, qui porte Ses vaux 
à J'Océan Glacial. Malgré son immense étendue, ses 
eaux sont douces, 8C$ borda sont hauts, escarpés en 
général ; il renferme une ile assez grande, nomniéu 
Olkhon. Ce lue est très profond el offre en beaucoup 
d'endroils une navigation fort dangereuse. On Y 
pèche des phoques, des sterlets, des omouls, des go- 
loimenkas : ces deux dernières cspèces sont parlicu- 
lières à ce luc. 

pAikKAL (monts du), mont. qui bordent des deux 
côtés le lac Baïkal, sont une branche des Tougnou, 
et un chaînon secondaire du grand aystème des Altaï. 

BAILLET (Adrien), laborieux écrivain du xvur siè- 
cle, né en 1649, près de Beauvais, morten 1706, fut 
d'abord curé de campagne; puis devint bibliothécaire 
de Lamoignon. 565 principaux ouvrages sont : Jutc- 
ments des savants Sur les principaux ourrages des 
auteurs, 1685-86, Ÿ vol. in-12; Les enfants devenus 
célèbres par leurs études et par leurs écrits, 1085, 


paraissent #€ confondre avec Je socinianisme où 
même avec le pur déisme, et fut toute sa vice perst- 
cuté. 1 professa successivement la théologie et la 
philosophie à Leipsick, à Erfurdt et à Gicssen : forcé 
de quitter chacune de ces villes comme hérétique, Il 


politiques, et finit par tenir taverne dans une Cam 
e près de Halle. Ceux de 8es nombreux Ouvra- 
qui ont Île plus aitiré j'attention sont : Essai 
d'un système de dogmaltique biblique, 1169: Nouvel- 


par la œour impériale ; Profession de foi, 1739: l'A 
manach des Hérétiques, 1781: l'Édiu de religion, 
1738. mphlet où il raille un édit rendu par le 
roi de russe . et une Histoire de sa vie él de ses 


91. 
BALADÉRES - Voy. BAYADÈRES. 
RAIÆ. ville de l'talie ancienne. Voy. BAIFS. 
BAIAN, chef ou khagan des Avares, vCrs 626. 
ie AVARES- | 
SA1ER (3.3); médecin et naturaliste allemand, 


+ 
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in-12 ; Histoire de Hollande, sous le nom de La Neu- 
ville, 4 vol. in-12, 1690 ; Vie de Descartes, 1691, 
2 vol. in-4, dont il publia lui-même un abrégé, 1693, 
1 vol. in-12; Vies des saints, 1101, 3 vol. in-fol., 
souvent réimprimées : c'est son meilleur ouvrage ; 
Histoire des démélés du pape Boniface VIII avec Phi- 
lippe-le-Bel, roi de France, 1711, in-12 (posthume). 

BAILLEUL, ch.-l. de cant. (Nord), à 28 kil. 
N. O. de Lille; 9,911 hab. Fromages estimés. 

BAILLEUL, roi d'Écosse. Voy. BALIOL. 

BAILLI, titre porté dans l'origine par des com- 
missaires royaux qui recevalent, au nom de la cou- 
ronue, les plaintes du peuple contre les seigneurs. 
Leur juridiction, régularisée au commencement de 
la 3° race, fut d'abord très étendue; mais l'abus 
qu'ils firent de leur puissance obligea les rois à la 
réduire, et, vers le xvis siècle, ils n'étaient plus que 
des oficiers de justice. Enfin, Charles IX, en 1560, 
les déclara ofliciers de robe courte ; Set ils 
continuèrent d'assister aux procédures.—On appelait 
aussi baillis de simples officiers de justice seigneu- 
riale, dits de rube longue ou petits-baillis, pour les 
distinguer des premiers. — Certains gardiens de 
châteaux servant de prison portaient aussi ce titre. — 
Enfin les principaux chefs ou commandeurs de 
l'ordre de Malte prenaient le nom de baillis ; tel 
fut le builli de Suffren. 

BAILLOU (Guillaume DE), médecin français, né 
en 1538, mort en 1616, fut un de ceux qui contri- 
buèrent le plus à ramener la médecine à l'étude 
immédiate des faits. On retrouve dans ses ouvrages, 
qui se dislinguaient par d’exactes descriptions, des 
notions intéressantes sur les maladies épidémiques. 
11 paraît même avoir connu celte affection du larynx 
qu'on appelle croup. En 1589, il fut élu doyen de 
la Faculté de Paris, et, en 1601, Henri IV le nomma 
premier médecin du dauphin. Ses œuvres complètes, 
réunies par les soins de J. Thévart, ont élé plusieurs 
fois imprimées, sous le titre de: Opera medica 
omnia Ballouii, Paris, 1635, 4 vol. in4; Venise, 
1734: Genève, 1762. 

BAILLY (J.-Sylvain), né à Paris en 1736. Son 
père, qui était peintre et garde des tableaux de Ver- 
sailles, le destinait à la peinture: Bailly préféra les 
lettres et les sciences. Id travailla d'abord pour le 
théâtre, mais s'étant lié avec le savant Lacaille, il se 
livra tout entier à l'étude de l'astronomie, et mérita 
bientôt d'être admis à l'Académie des Sciences (1763). 
Ïl cultivait cependant avec succès la littérature, com- 
posait des Éloges, parmi lesquels on remarqua ceux 
de Leibnitz et de Lacaille (1770), et rédigeait le 
grand ouvrage auquel ii doit surtout 8a répula- 
tion ; l'Histoire de l'astronomie, qui forme trois ou- 
vrages distincts: Histoire de l'astronomie ancienne, 
1775: Histoire de l'astronomie moderne, 1118-83 ; 
Histoire de l'astronomie indienne et orientale, 1181. 
Îl avait supposé, dans cet ouvrage, l'existence d'un 
peuple primitif qui aurait disparu du globe, et au- 
quel il faudrait rapporter la plupart des grandes 
découvertes ; cette assertion l'engagea dans de vives 
disputes et donna naissance aux Lettres sur l'origine 
des sciences et sur l'Adantide de Platon, qu'il publia 
en 1777. Le succès de l'Histoire de l'astronomie, qui 
était une œuvre littéraire autant que ecientilique, 
lui ouvrit les portes de l'Académie Française (1784) 
et de celle des Inacripiions (1785). À la mème épo- 
que, il fut chargé par l'Académie des Sciences de 
rédiger deux Rapports importants, l'un sur le Mfa- 
ynétisme animal (Voy. MESMER), l'autre sur le Projet 
d'un nouvel Hôtel-Dieu. Lorsque la révolution éclata, 
Bailly fat arraché aux lettres, qui avaient jusque-là 
fait son bonheur, pour @tre jeté dans la carrière po- 
litique qui devait lui être si funeste, HN jouit pendant 
quelque temps d'une immense faveur ; en 178, il 
fut nommé député aux états-généraux par les élec- 
teurs de Paris; puis il fut élevé à la présidence de 
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celte assemblée: il présida cette fameuse séance 
du Jeu-de-Paume, où les députés jurèrent de ne pas 
se séparer sans avoir donné une constitution à la 
France (20 juin 1789). On le nomma nuire de Paris 
le 16 juillet 1789. S'étant vu obligé, après la fuite 
etl'arrestation de Louis XV{, de dissiper par la force 
les rassemblements menaçants qui se formaient au 
Champ-de-Mars pour demander la déchéance du 
roi (17 juillet 1791), Bailly perdit tout d'un coup sa 
popularité ; il se démit des fonctions de maire, et 
quitta la capitale; mais, en 1793, il fut reconnu à 
Melun, amené à Paris et traduit devant le tribunal 
révolutionnaire qui le condamna à mort pour sa 
conduite au Champ-de-Mars. 11 fut exécuté le 10 no- 
vembre. Ses bourreaux prolongèrent son agonie en 
changeant plusieurs fois le lieu de son supplice, et 
l'accablèrent d'outrages. Comme ses membres glacés 
par la pluie et le froid étaient agités d'un tremble- 
ment involontaire, un d'eux lui dit : « Tu trembles, 
Bailly ? — Oui, répondit le vieillard avec calme, mais 
c'est de froid.» Outre les ouvrages de Bailly que 
nous avons cités, on a publié de lui après sa mort 
un Essai sur les fables, 1198, 2 vol. in-8 : des Mé- 
moires d'un témoin de la révolution, Paris, 1804, 
3 vol. in-8, et un Recueil de pièces intéressantes sur 
les sciences, les lettres et Les arts, 1810, in-8. 

BAIN, ch.-I. de cant. (Ille-et-Vilaine), à 31 kil. 
S. de Rennes : 3,000 hab. 

BAIN (ordre du), fut institué en 1399 par Henri IV, 
roi d'Angleterre, et conféré à 36 écuyers qui avaient 
pris le bain de compagnie avec lui, après avoir 
veillé toute la nuit qui précéda son sacre. Renouvelé 
par Georges I en 1725, il fut, en 1815, converti en 
un ordre pour le mérite militaire. Il comprend 
12 grand croix, 130 commandeurs et un nombre illi- 
mitéde chevaliers. Les grand'croix portent un ruban 
rouge avec une médaille en or émaillée où l'on voit 
un sceptre entre une rose et un chardon au milieu 
de trois couronnes impériales; la devise est : Tria 
juncla in uno. 

BAINS, ch.-1. do cant. (Vosges), à 23 kil. S. O. 
d'Epinal ; 2,000 hab. Eaux minérales et thermales. 

BAINS, village du dép. d'Ille-et-Vilaine, à 7 kil. 
de Redon; 3,515 hab. Sources thermales. 

BAINS (les), village de France (Pyrénées-Orlent.), à 
31 kil, S. 0. de Perpignan ; 1,800 hab. Fort au pied 
duquel se trouvent deux sources thermales. 

BAIRAM, fête des Turcs. Voy. BETRAM. | 

BAIRAM-KALASSI, bourg de la Turquie d'Asie 
(Biga), sur le golfe d'Adramyte. On y voit les ruines 

"AssO&, 

BAIREUTH. Voy. RAYREUTH. 

BAIROUT, Berytus, ville de Syrie, à 111 kil. N.E. 
d'Acre, par 33° 8° long. E., 83° 50° lat. N. ; 12,000 
hab. Port comblé par les sables (une petite baie vol- 
gaine, très sûre, sert de mouillage). Evêché grec, 
évèché maronite, plusieurs consuls européens. Fon- 
taines établies par Djezzar ; hautes tours. Bombardée 
et prise par Les Anglais sur Méhémet-Ali, 1840. 

BAÏSE (la), riv. de France, naît dans les landes 
de Lannemezan (H.-Pyrénées), passe à Trie, Mi- 
rande, Valence, Condom, Nérac; reçoit la Baisolle, 
la Baise-Devant, la Gelize, et se perd dans la Ga- 
ronne près de St-Léser, après un cours de 260 kil. 

BAIUS ou DE BAY (Michel), né à Melin, près 
d'Ath, dans le Hainaut, en 1513, mort en 1589, 
professa l'Écriture sainte à Louvain : il fut ensuite 
chancelier de l'université et inquisiteur-général. On 
l'accusa de s'être montré peu favorable à la liberté 
de l’homme et d'avoir fait revivre plusieurs points 
de la doctrine de Calvin. L'inquisition de Louvain 
lui défendit d'enscisner; la Sorbonne le censura 
en 1560, et Pie V, par sa bulle du 1° octobre 1567, 
eondamna comme hérétiques 76 propositions tirées 
de ses ouvrages. Baius eut cependant de nombreux 
partisans. Ses œuvres ont été imprimées à Cologne, 
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ind, Duchesne a écrit l'Histoire du Baïanisme. 

SUR, ch de cant. (Ardèche), à 16 kil. E. de 

rivas ; 1,190 hab. 

PET 1, surnommé l'Éclair, sultan ture, fils 

et sucemeur d'Amurat, se fit proclamer à la mort 

de son père en 1389, et fit aussilôt étrangler 

son frère aîné, qui voulait lui disputer le trône. Il 

ft de grandes conquêtes, enleva aux empereurs 

chrétiens la Bulgarie, la Macédoine et la Thessalie 

(1391-93), subjugua la plupart des princes de | Asie; 

ë, de retour en Europe, tailla en pièces, près de 

Ke sur le Danube, une armée de Croisés hon- 

gvois, polonais et français (1395). Enhardi par ces 
succès, il assiégea Constantinople, et força l'empe- 
reur Manuel à lui payer un tribut. Mais il fut arrêté 
dans ses succès par Tamerlan, qui envahit ses états, 
le défit à la bataille d'Ancyre (1402), et lo fit pri- 
sonuier, On dit que Tamerlan lui fit subir toutes 
sortes d'humiliations : il se servait de son a 
cmme de marche-pied pour monter à cheval, Île 
(orçait à se tenir sous sa table pendant les repas et 
à ne se nourrir que des morceaux qui tombaient à 
terre; enfin il l'enferma dans une cage de fer, où 
le malheureux prince se tua en se frappant contre 
les barreaux. Suivant des récits plus vraisembla- 
bles, le conquérant tartare le traila au contraire avec 
grd et Bijazel mourut RE sn Au frappé 

apoplexie, après huit mois de caplivité. 

BAJAZET Il, an. fils de Mahomet Il, succéda à 
son père en 1481, chassa de ses états son frère 
Lim qui lui disputait la couronne, et le poursuivit 
pi la cour des princes européens. (Voy. z1Z1M.) 
l'attaqua les Mamelouks d'Egypte, mais sans pou- 
voir les détruire; plus heureux en Europe, il battit 
les Moldaves et soumit la Bosnie et la Croalie. Après 
30 ans de règne, il abdiqua et voulut placer sur le 
trône Achmet, son fils aîné; mais Sélim, son 2° fils, 
s'empara de la couronne, et peu de jours après 
l'empoisonna (1512). 

BAAZET, prince ottoman, fils de Soliman I et de 
Rotelane, voulut disputer le trône à son frère Sé- 
lim ll, que Soliman avait désigné pour lui succéder. 
I fut vaineu et se réfugia auprès du roi de Perse ; 
mais œ prince le livra À ses bourreaux, et il fut 
étranglé (1559). 

BAJAZET, fils d'Achmet E, et frère d'Amurat IV. 

Le détlant Amurat, jaloux de ce jeune prince, qui 
annonçait de belles qualités, le fit mettre à mort 
(1636), malgré les supplications de la sultane Kio- 
sel, leur mère commune. Bajazet vendit chèrement 
& vie et tua quatre de ges assassins. La mort de ce 
prince a fnurni à Racine l'idée d'une de ses plus 
belles trapédies. 
. BAJOCASSES ou BADIOCASSES, peuple de la 
Gaule (Lyonnaise 2e), le long de la Manche (Armori- 
Canus tractus), à id, des Lexovii, à l'E. des Unelli, 
afait pour ch.4. Bajocasses, dite aussi Aregenus, 
auj. Rayeur. 

BAK-BOULAN , riv. d'Asie, arrose les steppes 
des Kirghiz, coule à l'O... puis au S. O., et se perd, 
après 480 kil. de cours, dans un lac salé. —L'Atchi 
Ek-Boulan (ou Bak-Boulan amer) est un affluent 

u sui. 

BAKER (Richard), historien anglais, né en 1568 
dans le comté de Kent, mort en 1645, fut, sous Jac- 
ques L, grand-shériff du comté d'Oxford. Ï1 passa 
es dernières années en prison, comme débiteur in- 
#lvable. 11 publia en 1641 une Chronique des rois 
d'Angleterre, depuis l'époque du gouvernement des 
Romains jusqu'à La mort du roi Jacques, qui eut un 
suerès prodigieux. 

SAKER (Thomas), antiquaire anglais, né en 1656, 
mort en 1140, publia en 1699 des Réflexions sur la 
sunce et sur La nécessité de la Révélation, traduites 
en français par Berger, sous le titre de Traité de 
l'incertitude des sciences, Paris, 1714, in-12. 


BARER {Henri), naturaliste anglais, né au com- 


mencement du xvini siècle, mort en 1174, mem- 
bre de la Société royale et de celle des antiquaires, 
s'est occupé avec succès de recherches microscopi- 
ques, et a publié /e Microscope mis à la portée ds 
tout le monde, traduit en français par le P. Pexenas, 
1754, in-8. 


BAKHTCHÉSERAI, ville de la Russle d'Europe 


Lennes à 26 kii. S. O. de Simféropol ; 6,000 hab. 


ins, mosquées, palais des anciens kans de Crimée, 
BAKOU, ville de la Russie d'Asie (Chirvan), sur 


la mer Caspienne, dans la presqu'île d'Apchéron, 
à 44 kil. E. de Chamakié, par 50° long. E., 39° 30° 
lat, N. Pluce forte de 1° classe: port, le mcilleur 
de la mer Caspienne. RusIques monuments; palais 
du schah, bLàti par Abbas Il 

vanstrail, église arménienne. Commerce considéra- 
ble avec Astracan: huile de naphte, ete. Bakou eat 
pour les Guèbres un lieu saint. — Bakou fut jadis 
un petit kanat indépendant, puls devint vassal de 
la Perse. Celle-ci le céda aux Russes (1723), se le ft 
dr et se le vit définitivementravir als 


; grand bazar, cara- 


BALA, ville d'Angleterre (principauté de Galles), 


ch.-. du comté de Merioneth, à 220 kil. O. de 
Londres ; 2,000 hab. 


BALA (Alexandre). Voy. ALEXANDRE. 
BALAAM, faux prophète de Péthor en Mésopo- 


tamie, fut mandé par Balac, roi des Moabites, pour 
maudire les Israélites, qui, après avoir erré 40 ans 
dans le désert depuis leur sortie d'Égypte, venaient 
envahir ses états. Il se rendit à cette invitation 
malgré la défense de Dieu. Au milieu du chemin, 
un ange armé d'une Le nue s'offrit aux yeux de 


l'ânesse qui portait Balaam: celle-ci l'arrèta tout à 


coup, et comme Balaam la frappait, elle fut mira- 
culeusement douée du don de la parole et lui re- 
procha sa cruauté. Le devin étonné leva alors les 
yeux et aperçut l'ange, qui le reprit de sa désobéis- 
sance, et lui permit cependant de continuer sa route, 


mais avec défense de maudire les Juifs. Balaam, en 


effet, n'osa proférer des imprécations. Cependant il 
conseilla à Balac d'envoyer au camp des Hébreux des 


filles madianites pour les corrompre. Ce conseil 
réussit : les Israélites, devenus infidèles au vrai 


Dieu, furent un instant battus; mais ensuite ayant 


fait pénitence, ils devinrent vuinqueurs à leur tour, 
et firent de leurs ennemis un grand carnage. Ba- 
laam périt avec les Moabites. On place cet événc- 
ment vers l'an 1489 av. J.-C. 

BALAGHAT, uncienne prov. de l'Inde, entre 
celles d'Haïderabad, des Circars septentrionaux, de 
Salem, de Maïssour, de Kanara, de Bedjapour: par 
720 30° - 71° 15° long. E., 13° 11° = 16° 20’ lat, N.: 
440 kil. eur 355, fait partie du haut-plateau du 
Décan. Capit. Bellarv. Rivières: la Kistnah, le Toum- 
bedra, le Pennar, le Tehiouravali. Sol très fertile, 
vastes forêts; diamants, cuivre, salpètre. Le Bala- 
ghat appartient aux Anglais, et fait partie de la pré- 
sidence de Bombay. 

BALAGUER, Bergusium, ville d'Espagne (Barce- 
lone), sur la Sègre, à 22 kil. N. E. de Lérida : 
3,100 hab. 

BALANEA , auj. Banias, ville et port de Phéni. 
cie, au N. d'Aradus. 

BALANGIAR, ville du Turkestan (Russie d'Eu- 
rope), capitale des Khazars au vie siècle ; bâtie par 
Chosroès, sur une des bouches de l'Atel (Volga). 

BALARUC, village de France (Hérault), sur l'& 
tang de Thau, à 22 kil. S. O. de Montpeltier; 600 
hab. Eaux thermales renommées pour les maladies 
chroniques et les obstructions. 

BALASORE ou BALASSOR, ville maritime de 
l'Inde (Orisa), ch.-1. du distriet de même nom, sur le 
Bouri-Bellanc, par 84° 53° long. E., 21° 31° lat. N.: 
10,000 hab. Elle appartient aux Anglais depuis 1803. 

BALATON, en allemand Pluten, en latin Votceæ 


De Ve, CSS PO 


OR Et um 


BALD 


paludes, \ac de la Hongrie, par 46° et 47° lat. N., 
a 45 kil. 11 communique au Danube par le Sio et 
reçoit les eaux de 9 rivières. 

ALBEK, Heliopolis (ville du soleil), ville de 
Syrie (Acre), près de l'Anti-Liban, à 75 kil. N. O. de 
Damas, par 34° 2’ long. E., 33° 58° lat. N, Sa po- 
pulation, qui élait encore de 5,000 hab. en 1351, 
n'est plus aujourd'hui que de 1,200. On y voit de 
superbesruines, notamment celles du temple du Soleil 
auquel la ville devait son nom. Ce temple immense 
avaitété construit sous Antonin-le-Pieux ; Constantin 
en fit une église. Balbek fut prise par Abou-Obéidah, 
lieutenant d Omar : puis par Tametlan 1401); elle fut 

resque détruite par un tremblement de terre (1759). 

‘lle est aujourd'hui comme la capitale des Mou- 
toualis, montagnards farouches et pillards qui rôdent 
aux environs. 

BALBES, famille puissante de Chieri. Voy. CHIERI. 

BALBI (Jérôme), littérateur vénitien, enseigna 
les lettres et le droit d'abord à Paris (1485), puis à 
Vienne et à Prague, et eut de fréqueuts démèlés 
avec ses confrères. Îl prit ensuite l'habit ecclésiasti- 
que en Hongrie, fut chargé par le roi Ladislas de 
l'éducation de ses enfants, et devint enfin évèque 
de Gurck en Carinthie. Il mourut en 1535. On à 
de lui: De rebus Turcicis, Rome, 1526, et des opus- 
cules poétiques et oratoires qui ont élé publiés à 
Vienne en 1791 par J. Retzer, 2 vol. in-8. 

BALBI (Gaspard), voyageur et négociant vénitien, 
séjourna 9 ans dans l'Inde (1579-1588), et publia à 
son retour la relation de son Voyage dans cette con- 
trée, Venise, 1590. 

BALBIN, Decimus Claudius Balbinus, empereur 
romain. Îl élait d'abord sénateur, et fut choisi par 
ses collègues, conjointement avec Maxime Pupien, 
pour combattre le féroce Maximin, l'an 238. Ils 
gouvernérent avec assez de sagesse, mais ils furent 
massacrés après un règne de quelques mois par les 
prétoriens qui ne voulaient pas reconnaître des em- 
pereurs qu'ils n'avaient pas faits eux-mêmes. Îls fu- 
rent remplacés par le jeune Gordien. 

BALBOA (Vasco NUNEZ DE), oflicier espagnol, fit 
quelques conquêtes en Amérique dans les environs 
de l'isthme de Panama ct eut le premier connais- 
sance du Pérou; il se mit en marche en 1513 pour 
aller découvrir celte riche contrée; mais n'ayant pas 
avec lui de troupes suflisantes, il revint sur ses pas. 
À son retour, il fut accus d'insubordination par 
Pedrarias, jaloux de ses succis, el eut la tête tran- 
chée (1517). 

BALBUS (L. Cornelius), natif de Gadèsen Espagne, 
fut consul l'an 40 av. J.-C. C'est le premier étranger 
qui ait obtenu cette dignité. I avait mérité par ses 
services militaires le litre de citoyen romain ; ce titre 
lui ayant été contesté, Cicéron prononça en sa fa- 
veur un discours que nous posédons encore. 

BALCLUTHA, vieux nom gaëlique de la ville de 
Dumbarton {ii est question dans Ossian d'une Bal- 
clutha, grande ville, dont il pleure la ruine). 

BALDEÉ ou BALDI (Bernardin), abbé de 
Guastalla, savant italien, né à Urbin en 1553, 
mort en 1617, cultiva avec succès les sciences et 
les lettres. On a de iui, entre autres ouvrages, un 
poëme italien sur la Vaviyation (1590), ainsi que des 
Commentaires sur Vitruve (Auysboursr, et sur 
les Nc de mécanique d'Aristote (Mayence, 
1621). 

BALDE (Jacques), jésuite allemand et poële latin, 
.né en 1603 à Ensisheim dans la Haute-Alsace, mort 
- en 1668, vécut à la cour de Bavière. On l'ap- 
pela l'Horace de son pays. Un de ses poëmes, en 
vers élégiaques , intitulé Urania victrix, plut telle- 
ment à Alexandre VIE, que ce pape lui fil présent 
d'une médaille d'or. Ses Œuvres ont él imprimées 
à Munich, 1729, en 8 vol. in-8. On en a donné un 
choix en un vol., Zurich, 1805. 
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BALDE DE UBALDIS (Pierre), jurisconsulte, né à 
Pérouse en 1340, mort en 1400, professu le droit à 
Pérouse, à Padoue et à Pavie, et devint le rival de 
Barthole dont il avait été l'élève. Ses Œuvres for- 
ment 3 vol. in-fol. Elles ne répondent pas à sa ré- 
putation. 

BALDER, héros scandinave, fils d'Odin, est l'Apol- 
lon du Nord. ll préside à l'éloquence, et est en mème 
temps le génie de la paix, de la piété et de la modé- 
ration. 11 mourut percé d'un javelot lancé dans un 
tournoi par Hoder. dieu du hasard. 

BALDERIC, chroniqueur, né à Meun-sur-Loire 
vers 1060, fut abbé de Bourgueil, puis évêque de 
Dol en 1107. Il a donné, sous le titre de Historiæ 
Hierosolymitanæ libri IV, l'histoire de la première 
croisade (1095-99), publiée dans le recueil de Bon- 
gars. — Un autre Balderic a composé une CAroni- 
que de Cambrai, depuis Clovis jusqu'à l'an 100. 

BALDINUCCI (Philippe), écrivain italien, né à 
Florence en 162%, mort en 1696, a compos sur 
l'histoire de l'art un ouvrage fort estimé, intitulé 
Notizie de’ proessori del disryno, elc., depuis 1260 
jusqu'en 1670, Florence, 1681-1728, et une Histoire 
de lu gravure, Florence, 1686. 

BALDO (mont), dans le roy. Lombard-Vénilien, 
sétend pendant 35 kil. entre le lac de Garda et 
l'Adige. 

BALE, Basel en allemand, Basilea en latin mo- 
derne, ville de Suisse, ch.-l, du canton de Bäle 
intérieur, sur le Rhin (qui la coupe en Grand et Petit- 
Bâle); 20,000 hab. Belle église du Munster, hôtel- 
de-ville, arsenal, remparts. Université (la seule de 
la Suisse) : bibliothèque, collection de médailles, ete. 
Soicries, imprimeries d'indiennes, papier, ete. Cette 
ville est le grand entrepôt du commerce entre l'AI- 
lemagne, la Suisse, la France. — Jadis ville im- 
périale, Bale fat réunie à la Suisse en 1501. 11 s'y 
tint de 1431 à 1443 un célèbre concile œcuménique, 
dans lequel furent réglés un grand nombre de jwints 
de discipline ecclésiastique ; on y déposa le pape Eu- 
gène IV qui avait voulu méconnaitre l'aulorilé du 
concile et lui avait opnosé en 1438 le concile de 
Ferrare. Amédée, duc de Savoic (Félix V), fut élu 
pape à la place d'Eugène 1V. Deux traités célibres 
furent signés à Bâle : l'un en 1498, entre Maximilien 1 
et les Suisses, mit fin à la guerre des Suisses avec la 
confédération souabe ; l'autre en 1795, entre la ré 
publique française et la Prusse, détacha ce pays de 
la coalition contre la France. Sont nés à Bâle : les 
Bernouilli, Euler, lselin, Holbein, ete. 

BALE non de), 11° canton suisse, entre les 
cantons de Berne à l'O., d'Argovie à l'E. de Soleure 
au S, et le grand-duché de Bade au N.: 54,000 hab. 
(dont 4,000 catholiques) ; capit.. Bâle. On y parle sur- 
out français. Gouvernement démocratique : grand 
conseil composé de 150 membres; petit couscil, de 25 
membres ; 2 bourguemestres. — Le canton de Bâle 
fut admis dans la lisue suisse en 1501 Isedivise 
en B. ér. où B.-Ville, el B. ext. où B.-Campayne. 

BALE (évèché de), état de l'Europe avant 1801, se 
composait de pays vassaux de l'empire germanique 
et d'une portion indépendante alliée des 7 cantons 
catholiques suisses, Celle-ci se composait des villes 
de Rienne et Neuveville, des seigneuries d'Ergucl 
et d'Ilfingen et du Thesenberg. L'autre partie, in- 
corporée au cercle du H.-Rhin, avait pour places 

rincipales Porentruy, Bellelay, Delemont, Sautren. 

«æt évôché à élé sécularisé par la paix de Luné- 
ville \ ou 
BALE (J.), Joannes Baleus, théologien anglais, né 
en 1495, mort en 1563, quitta la religion catholique, 
dans laquelle il avait élé élevé, pour embrasser la 
réforme, ce qui lui attira des pereutions sous les 
régnes d'Edouard VI et de Marie, et le força à s'exi- 
ler, H revint en Angleterre à l'avénement d'Elisa- 
beth ct fut pourvu d'un canonicat. Ou a de lui un 
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Sommaire des écrivains de la Grande-Bretagne, en 
latin, Wesel, 1549, réimprimé avec des additions à 
Bâle en 1557. et des pièces de théâtre tirées de sujets 
sacrés, en anglais, Londres, 1538. 
BALEARES îles), dans la Méditerranée, sur les 
côtes d'Espagne, à 100 kil. E. de Valence, par 
8%—40° Jat. N., et 0°-2 long. E., appartiennent à 
l'Espagne : elles forment la capitainerie-générale 
des Baléares et l'intendance générale de Palma. On 
en compte deux grandes, Majorque et Minorque 
(Gymnesiæ insulæ sous les Romains), et trois pe- 
tites, Jviça, Formentera, Cabrera (Püyusæ insulæ) : 
186,000 hab. Sol très fertile : blé, huile, fruits et 
vins exquis, lin, chanvre, etc.:; climat sain et tem- 
péré. Peche et navigation actives. Les habitants des 
Îles Baléares passaient dans l'antiquité pour les 
méilleurs archers qui fussent connus: de là le noru 
de Baléares ‘du mot grec ballô, lancer). Les Cartha- 
ginois, puis les Romains (123 av. J.-C.) soumirent 
les iles Baléares. Vers le ve siècle, elles furent la 
prie des Vandales ; elles passèrent successivement 
sous la domination des Goths, des Arabes, de Char- 
lemagne, des Zéirites, des Almoravides, et enfin 
sus celle de Jayme Ï, roi d'Aragon (1259). Sous 
les siccesseurs de ce dernier, elles appartinrent 
tantôtaux monarques aragonais, tantôt à des princes 
de leur sang. Charles-Quint les réunit définitive- 
ment à la couronne d'Espagne. 

BALECHOU (J.-J), graveur français, né à Arles 
en 1715, mort à Avignou en 1765, avait été reçu à 
l'Académie de Peinture; mais ayant soustrail el vendu 
àson profit plusieurs épreuves de la gravure du por- 
trait d'Auguste de Saxe, il se vit rayer de la liste des 
membres de l'Académie. Ses principales gravures 
sont, outre le portrait d'Auguste, {es Baigneuses, 
le Calme, la Tempéte, d'après Vernet, et une Sainte 
Geneviève, d'après Carle Vanloo. 

BALFROUCH, ville d'Iran (Mazenderan), sur le 
Babal, à 137 kil. N. E. de Téhéran, par 52° 40° 
long. E., 35° 36° lat. N.; au moins 100,000 hab. 
Elle est le ch.-1. du Mazenderan et la 3° ville de 
l'empire (aussi grande qu'ispahan). Bazar, collége. 
Grand commerce. Mauvaise rade sur la mer Cas- 

enne. 

BALGUY (Jean), savant théologien, né à Sheffield, 
dans le eomté d'York, en 1656, mort en 1748, a 
publié : Lettres à un déixte sur la beauté et l'excel- 
lence des vertus morales, 1726, in-8 ; Fondement de 
la bonté morale ou Recherche approfondie de l'ori- 
gine de nos idées sur la vertu, 1128, in-8; Recher- 
ches sur les perfections morales de Dieu, particuliè- 
rement en ce qui est relatif à la création et à la Pro- 
vidence, 1130, in-4, et des Sermons. 

BALI, dite aussi Petite-Jara, une des îles de la 
Sonde, séparée de Java par le détroit de Bali; 120 
kil. sur 70 ; compte environ 300,000 hab. 

BALIOL ou BAILLEUL (Jean pr), roi d'Écose. 
Après la mort d'Alexandre Ill, un grand nombre 
de compétiteurs, au nombre desquelsétait R.Bruce, se 
disputant Ja couronne, on sen remit au choix 
d'Edouard 1, roi d'Auglelerre, qui décida en faveur 
de Baliol, comme étant le plus proche parent par les 
femmes du dernier roi d'hcosse (1291). J. Baliol fut 
d'abord l'instrument docile des volontés d'Edouard: 
mais s'étant ensuite brouillé avec ce prince et ayant 
fait contre lui un traité avec la France, il vit envahir 
ses états, fut battu, pris à Dunbar, et forcé d'abdi- 
quer (1296). Edouard. ne craignant rien d'un prince 
si faible, lui rendit la liberté et l'envoya passer le 
reste de ses jours en Normandie. 11 mourut en 1314. 
—Trente-cinq ans plustard, son fils, Edouard Baliol, 
revint en Ecosse à l'instigation et avec les secours 
d'Edouard 11, battit D. Bruce quis'était emparé du 
poavoir, et livra son malheureux pays au monarque 
anglais (1332). Après dix ans d'un règne ignomi- 
mieux, pendant lequel il n'avait été roi que de nom, 
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il abdiqua en faveur d'Édouard III (1342), et mourut 
en 1363. 

BALKAN (monts) ou EMINEH-DAGH, Hæœmus, 
chaîne de montagnes de la Turquie d'Europe, se 
lie vers l'O. aux Alpes par les monts Dinariques, 
s'étend jusqu'à la mer Noire et sépare la Bulgarie 
de l'ancienne Thrace. Ces montagnes sont le boule- 
vard de Constantinople du côté de la Russie. 

BALKH ou BALK, Bactra ou Zariaspa, ville du 
Turkestan indépendant, par 63° 42' long. E., 36° 28° 
lat. N.,sur le Hast : 3,000 hab. Il s'y fait assez de com- 
merce, surtout en soieries. Les Orientaux la croient 
la première ville qui ait existé, et la nomment 
Omoul-Beland, où mère des villes. Elle est le ch.-1. 
d'un kanat auquel elle donne son nom. — Le ka- 
nat de Baikh est situé au N. de l'Hérat, au S. E. de 
celui d'Ankhoï. Il était jadis grand et puissant. Les 
villes principales, après Balkh, qui en est la capitale, 
sont : Khoundez, Khouloum, Goréi, Talikhan. 

BALKA, ville de Russie. Voy. ANDREEYA. 

BALL (Jean), prêtre anglais, disciple de Wiclef, se 
fit beaucoup de seclateurs en prêchant contre les 
riches et les grands. Mis en prison, il fut délivré 

r ses partisans, vint avec eux assiéger le roi Ri- 
chard 11 dans la tour de Londres et le força à livrer 
à la multitude l'archevèque de Cantorbéry et plu- 
sieurs grands—fliciers qui furent aussitôt massacrés. 
fut repris et exécuté en 1381. 

BALLENSTAUT, ville du duché d'Anhalt-Bern 
bourg, sur le Getel: 2,500 hab. Les comtes d'As- 
chersleben se nommaient plus communément comtes 
de Ballenstadt. Un d'eux, Aibert-l'Ours, est le 1er 
margrave de Brandehourg qui ail été vassal immédiat 
de l'Empire (1134-1142) ; il fit faire les plus grands 
pas à la puissance de la maison ascanienne, qui 
règne encore en Saxe et dans l'Anhalt. 

ALLEROY, ch.-1. de cant. (Calvados), à 33 kil. 
O. de Caen ; 1,200 hab. Dentelles. 

BALLESTEROS (don Francisco), général erpa- 
gnol, né à Saragosse en 1710. Pendant l'invasion 
française, sa bravoure et ses succes le tirent parvenir 
rapidement au grade de lieutenant-colonel : mais 
lorsque le commandement-général des armées espa- 
gnoles fut confié en 1812 au duc de Wellington, il 
refusa d'obéir à un étranger, et fut exilé à Ceuta. 
Lorsque Ferdinand rentra en Espagne (1815), Bal- 
lesteros fut chargé du ministère de la guerre, mais 
il ne le conserva qu'un an. En 1823, après l'entrée 
des Français en Espagne, Ballesteros prit le eom- 
mandement des troupes de l'armée constitulionnelle 
deslinées à défendre la Navarre et l'Aragon : mais il 
signa bientôt avec le duc d'Angoulème une capitu- 
lation qui le condamnait à une complète inaction. 
Accusé par tous les partis, Ballesteros 8e retira en 
France, où il mourut en 1833. 

BALLISTE, l'un des trente tyrans qui prirent la 
pourpre sous Gallien, avait rendu de grands ser- 
vices sous Valérien comme général et avait battu 
le roi des Perses, Sapor. A la mort de l'usurpateur 
Macrin , il se fit proclamer empereur à Emèse en 
Orient; mais il périt assassiné par un soldat, l'an 264. 

BALLON, ch.-1. de cant. (Sarthe), sur l'Orne, 
à 9 kil. S. E. de Beaumont-le-Vicomte ; 3,500 hab. 
Étamines, toiles communes. 

BALLONICS, médecin. Voy. BAILLOU. 

BALLU (BELIN DE). Voy. BELIN. 

BALME (col de), passage de la branche des Alpes 
qui forme la limite de la Savoie et du H.-Valais. 
L'Arve y prend sa source. Superbe vue qui em- 
brasse la vallée de Chamouny, une partie de la Va— 
lorsine et les Alpes Bernoises. 

BALME (la), village de France (Isère), à 17 kil. 
N. E. de Crémieu, près du Rhône. Grotte jadis 
comptée parmi les sept merveilles du Dauphiné. 
Ruines du chäteau des dauphins du Viennois. 

BALSA, ville de Lusitanie, anj. TAVIRA, 
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BALTCHIK, Cruni, ville de la Turquie d'Europe 
(Roumélie), à 24 kil. N. F. de Varna. Près de là 
était Tomi, célèbre par l'exil d'Ovide. 

BALTES, famille illustre chez les Wisigoths élait ri- 
vale des Ailes. Selon quelques auteurs, les Baltes se 
sont perpétués en Septimanie ou Languedoc sous le 
nom corrompu de Baux. Les seigneurs de Baux, qui 
depuis ont formé un établissement dans le royaume 
de Naples, possédaient de vastes terres près d'Arles 
et étaient indépendants des comtes de Provence. 

BALTHAZAR, dernier roi de Babylone (554-538 
av. J.-C), se livra à la mollesse et laissa le gouver- 
nement à sa mère Nilocris. Ayant profané dans un 
festin les vases sacrés enlevés au temple de dJéru- 
salem, il vit aussitôt tracer sur la muraille, par une 
main inconnue, ces trois mots mystérieux : Mané, 
Thécel, Pharès. Daniel, appelé pour les expliquer, 
lui apprit qu'ils anuonçaient sa punition et sa mort. 
En effet, dans la nuit mème du festin, Cyrus s'in- 
troduisit dans Bal:ylione, et Balthazar fut massacré. 
Hérodote donne à ce prince le nom de Labynetus, et 
Bérose celui de Nabonid ou Nahonadius. 

BALTIA, nom ancien de la Scandinavie, lui fut 
donné, soit à cause des Baltes, la plus noble des 
tribus gothiques, soit à cause des Belts ou détroits 
qui sout fort nombreux entre la péninsule scandi- 
nave et le Danemarek.Ce monosyllabe baliou bel se 
retrouve encore aujourd hui dans Ballique. 

BALTIMORE, ville des Etats-Unis, dans le Mary- 
land, sur le Patapsco, à 58 kil. N. O0. de Washing- 
ton, avec uu purt vaste el commode : sa popula- 
tion, qui en 112 était À peine de 13,000 hab., s'é- 
lève auj. à plus de 62,000. C est la 3° ville des Etats- 
Unis et l'un des ports les plus commerçants du 
monde. On y fait surtout un grand commerce de 
farine et de tabac. Université (1812); collège de 
Sainte-Marie: riche bibliothèque, nombreux éta- 
blissements d'instruction. Baltimore fut fondée 
en 1729; elle joua un grand rèle dans la guerre de 
l'indépendance : elle fut attaquée en 1814 par les 
Anglais, qui furent repoussés et perdirent leur gé- 
néral (Ross). On voit dans la ville un beau monu- 
ment ea l'honneur de Washington , et un autre 
monument dit Baule-monument, érigé en mémoire 
du succès de 1814. 

BALTIMORE , petite ville d'irlande {Cork), à 71 
kil. S. 0. de Cork ; 3,000 hab. C'est un seigneur ir- 
landais originaire de cetle ville, lord Calvert, comte 
de Baltimore, qui a peuplé le Maryland. On a par re- 
connaissance donné sou nom à la Baltiinore des Etats 
Unis. 

BALTIMORE le comte de). Voy. CALYERT. 

BALTIQUE (mer), Codanus sinus, vaste golfe de 
la mer du Nord, auquel l'unissent le Cattéuat et les 
3 détroits dits Sund, Grand-Belt et Petit-Belt, a 
pour limites au N. la Bothnie, au $. le Mecklem- 
bourg et les Etats prussiens, À FO. la Suède, à l'E. 
la Russie. On la distingue en mer Baltique propre- 
ment dite au S., golfe de Bothnie au N., polfe de 
Finlaude à l'E. Dans la Baltique propre est le golfe 
de Livonie. Marées à peu près nulles. Grande pè- 
che du hareng. Ambre sur les côtes de Prusse et 
de Courlande. L'Oder, la Vistule, le Niémen, la 
Dwina méridionale se jettent dans la mer Baltique 
proprement dite, La partie de cette mer comprise 
entre la Surde et ie Danemarck gela Wut enticre en 
1623 et 1610. 

BALTUS {J.-François), savant jésuite, né à Metz en 
1667, profesa les belles-lettres à Dijon et la théolo- 
gie à Strasboure. dirigea plusieurs colléges, et mourut 
à Reims en 1543, bibliothécaire du collége de cette 
ville. 1 est principalement connu par une Réponse 
à l'Histoire des oracles de Fontenelle, Strasb., 1708, 
2 vol. in-8 : il soutcnait dans cet ouvrage que les 
oracles sont l'ouvrage du démon et non de la fraude 
des prètres palens. On à aussi de lui: Défense des 
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saints Pères accusés de platonisme, Paris, 1711, in-4 : 
La religion prouvée par l'accomplissement des pro- 
phéties, Paris, 1728, in-#, ete. 

BALUE (Jean LA), cardinal et ministre d'état sous 
Louis XI, né en 1421 dans le Poitou, sut, par son 
caractère actif et intrigant, capter les bonnes grâces 
de Louis XI. 11 fut fait évèque. aumônier du roi. 
intendant des finances. et cut pendant plusieurs 
années toute l'autorité d'un premier ministre. H tit 
abolir la Pragmutique - Sanction, sacriliant en 
cela les intérèts de la France, et obtint de la cour 
de Rome en récompense le chapeau de cardinal. DE 
entretint en outre avec les ducs de Berri et de 
Bourgogne, ennemis du roi, une correspondance 
secrète, dans laquelle il leur livrait les secrets de 
l'Etat, Ses lettres avant été interceptées, Louis XI 
voulut lui faire son procès: mais le pape s'y op- 
posa, prétendant qu'un cardinal ne pouvait être 
jugé par l'autorité senlière. Louis XI le fit alors 
emprisonner à la Bastille (1469), et le tint pendant 
11 ans enfermé dans une care de fer. En 1480 
il obtint sa liberté à la sollicitation du pape , et 
se retira à Rome, où il fut comblé d'honneurs: 
on osa même l'envover en France comme légat à 
latere (1484); mais il fut si mal aceucilli, quil se 
D obligé de retourner en Îtalie ; il y mourut en 
1491. 

BALUZE (Étienne), savant historiographe, né À 
Tulle en 1630, mort à Paris en 1718, fut Libliothé- 
caire de Colbert, professeur de droit-canon au evl- 
lège de France (1610), puis inspecteur de cct éta- 
blissement. Avant inséré dans son Histoire de la 
maison d'Auvergne quelques passages qui favori- 
saient les prétentions du duc de Bouillon sur ce 
comté, Louis XIV le priva de sa chaire et l'exila de 
Paris (1708; ; il ne put y revenir qu'en 1713. Ses 
principaux ouvrages sont : Regum francorum capi- 
tularia, 16717, 2 vol. in-fol., réimprimés en 1780 avec 
desadditions par Chiniac; Conciliorum nova collectio, 
1683, 1 vol. in-fol. : Vies des papes d'Avignon, 1693, 
2 vol. in4; Histoire généalogique de la maison 
d'Auvergne, 1108, 2 vol. in-fol.; Miscellanca, 
1658-1115, 7 vol. in-8, réimprimés avec additions 
à Lucques, 1761, 4 vol. in-fol., par J.-D. Mansi. 
11 a fait en outre une foule d'éditions d'ouvrages 
rares et précieux pour l'histoire ecclésiastique, 

BALZAC, bourg de France (Charente), à 6 kil. 
d'Angoulème. On y récolle du safran en ahon- 
dance, C'est là qu'était le château de Balzac, d'où 
le célébre Balzac à pris son nom. 

BALZAC (Jean-Louis LE), l'un des écrivains qui 
ont le plus contribué à former la langue française, 
naquit à Angoulème en 1594. Après avoir passé 
deux années à Rome comme agent du cardinal 
Lavalette, il vint à Paris, où il ne tarda pas à se faire 
connaitre par ses écrits, obtint les bonnes grâces de 
Richelieu, qui lui fit donner une pension de 2,000 fr. 
avec le titre de conseiller d état , et fut reçu un des 
premiers à l'Académie Française. Dégoûté du jour 
de Paris à cause des critiques amères que quelques 
prêtres avaient faites de ses ouvrages (boy. GOULCE), 
il se retira dans sa terre de Balzac sur les Lords de 
la Charente, et se livra presque entièrement à des 
exercices de piété. [l mourut en 1655. 1] avait 
fondé par son testament un prix d'éloquence de la 
valeur de 200 fr. Les œavres de Balzac se compo- 
sent de Leures adresstes à Conrart, à Chapelain et 
autres; de pelits traités, dont les principaux sont : 
Arisuppe ou la Cour, le Prince (apolugie de Riche- 
lieuj, de Socrate chrétien: d'Énuretiens, de poésies 
françaises et de vers latins. Ces œuvres, qui pour la 
plupart avaient été publiées séparément par les EL 
zevir, Ont été réunies par l'abbé Cassaigne en 2 vol. 
in-fol. . Paris, 1665. Le principal fondement de la 
réputation de Ralizac, ce sont ses Lettres, dont les 
premières parurent en 162#, el dans lesquelles il 
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donna à la langue française une élégance etune har- 
monie qu'on n'avait rencontrées jusque-là dans nu- 
eun ouvrage en prose. Voltaire et La Harpe repro- 
chent à cet auteur de s'être plus occupé des mots 
que des pemées. M. Campenon a publié en 1806 un 
choix des Lettres de Balzac, Voiture et Boursault, 

à vol. in-12: M. Mersan a donné les Pensées de 

Balsae. 1 vol. in-12, Paris, 1807, et M. Malitourne 
ses Œuvres choisies, 2 vol. in-18. 

BAMBA ou PAMBA, état de la Nigritie méridio- 
nale, dans la partie S. O. du Congo, tributaire du 
roi de Congo, a pour chef-I. Bamba , ville située 
par 7° 16 long. E. et 7° 2 lat. S. 

BAMBARA, état de la Nigritie centrale, entre ceux 
de Birou, Masina, Baédou, Garou, Douara, Kong, 
par 28° long. O. et 12°-16° at. N.; 660 kil. sur 
Hü: villes principales, Ségo et Djenné. Il est 
traené par le Djoliba. Déserts en quelques en- 

droits. Les esclaves de Bambara étaient les plus esti- 


més. 

BAMBERG, ville de Bavière (Haut-Mein), sur la 
Regnitz, à 40 kil. O. de Bayreuth, ch.-1. du cercle 
du Mein-Supérieur; 20,000 hab. Archevèché, lycée, 
gymnase, muséum d'histoire naturelle, etc. In- 
dustrie variée : fonderies de canons et de cloches. — 
Bamberg était jadis le ch.-1. d'un évêché souverain, 
qui comptait 200,000 hab. Ce petit état a été depuis 
incorporé à la Bavière, et l'évêché a été en mème 
temps érigé en archevèché,. 

BAMBUCHE (van-LAAR, dit LE), peintre hollan- 
dais, ainsi surnommé parce qu'il était contrefait, né 
en 1613 à Laaren, près de Naarden, paska 16 ans à 
Rome dans la société des meilleurs maîtres, et vint 
en 1639 se fixer à Harlem, où il mourut en 1673. Ce 
maître excella surtout à représenter des chasses, des 
pêches. des fêtes de village ; et ce dernier genre de 
compcsition a conservé chez les Italiens le nom de 
bambochades, Le musée du Louvre possède deux de 
ses tableaux : le Départ de l'hôtellerie: une Femme 
qui trait une chèvre à côté d'un pire jouant du cha- 
lumeau. 

BAMBOUX, état de la Nigritie occidentale, entre 
le Ra-Fyn où H.-Sénégal et le Falémé, par 11° et 
12° jong. F., 14° et 15° lat. N., a 160 kil. sur 124; 
60.000 hab. (Mandings). Jadis il faisait partie de 
l'état de Saloun. Places principales : Furbana, Na- 
tako. On y trouve beaucoup d'or. 

BAMPTON, bourg d'Angleterre (Devon). à7 kil. 
S. E. de Dolverton; 1,700 hab. Serges. Eaux ther- 
males. Les Saxons et les Bretons s'y livrérent vers 
614 une bataille sanglante, dans laquelle les Suxons 
perdirent 20.000 hommes. | 

BAN. Ce mot signifla d'abord, dans son acception la 
plus générale, la proclamation d'un édit, d'un statu, 
d'un jugement, toute espèce de cri public; daus la 
suite il s'étendit à la chose même qui était pro- 
clamée, etc'est dans ce sens qu'on appelait ban de l'Em- 
pire toute proscription sanctionnée par un édit de 
l'empereur, et, en France, ban du roi, les règlements 
ou les ordonnances de la couronne et même J'a- 
mende prononcée contre celui qui les violait. Le 
mot ban se disait ausei de l'appel fait par le seigneur 
à ses vassaux pour les convoquer sous SON étendard. 
Du mot ban pris dans eette acception 50nl dérivés 
les mots bannière et seigneur banneret. Enfin, comme 
la noblesse faisait seulo le service militaire, on fit 
une distinction entre les vassaux immédiats ou ban, 
qui étaient convoqués par le roi lui-même, et les 
vavassaux ou arriëre-ban, qui étaient convoqués par 
leurs suzerains. 

ax. On appelait ainsi en Hongrie et dans les 
marches orientales de l'empire germanique, un 
commandant militaire, gouverneur d'un banat, etqui 
peut être assimilé aux margraves. 11 prenait rang im- 
médiatement après le roi, et était l'égal du comte pa- 
htin. Les conquètes des Turesont enlevé à l'Autriche 
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les banats de Valuchie, de Bulgarie, de Bosnie €t dc 
Servie.l n'ya plusaujourd'hui de véritable ban qui ‘en 
Croatie. Le bunat de Temerwar doit son nom à Fa 
position limitrophe, mais nulle part il n'est fait 
mention d'un ban de Temeswar. Le ban de Croatie 
est le troisième des barons hongrois : il commande en 
outre dans les districts militaires de Gradiska et de 
Brodt. Voy. BANAT. 

BANASS, nom commun à 2 riv. de l'Inde : l'une 
qui tombe dans le Tehemboul après avoir baigné le? 
Mcouar, l'Adjmir, le Bedjapour (coura, 530 kil.) : 
l'autre qui passe dans l'Adjmir et le Guzzerat et 
qui se perd dans le marais de Rin (cours, 200 kil.) - 

BANAT DE CROATIE le). Voy. BAN et CARL— 
STADT-VARASDIN. 

BANAT DE TEMESWAR, ancienne contrée de la Hon— 
grie, entre le Maros, la Theiss, le Danube, la Tran— 
sylvanie et la Valachie. Capit., Temeswar. Cette con— 
trée est aujourd'hui comprise dans Îles comitats des 
Temeswar, Torontal, Kraslova et le généralat du 


nat. 

BANAT (généralat du), en allemand Banal-Grænze, 
une des 4 divisions des confins militaires, a potir 

laces principales Temeswar (ch.H.), Pancsova , 
{aransehes, Weisskirchen, Mehadia. 

BANBURY, ville d'Angleterre (Oxford), À 33 kil. 
N. d'Oxford : 3.400 hab. 11 s'y livra en 1469 une 
bataille sanglante entre les partisans des maisons 
d'York et de Lancasire. 

BANC DE BAHAMA, DE TERRE-NEUVE. Voy. 
BAHAMA , TERRE-NEUVE, ClC. 

BANCA., île de Ja mer des Indes, à l'E. et près 
de Sumatra, par 103°-104° 26° long. E.,1° 43-20 55° 
lat. N. : 230 kil. sur 40 : 25,000 hab. DSol re Chi- 
nois et indigènes dits Orang-(rounoungs). Sol fertile: : 
riches mines d'étain, Elle était jadis au sultan de 
Palembang, qui la céda aux Anglais (1812). Ceux-ci 
à leur tour l'ont cédée aux Hollandais. 

RANCAL DES ISSARTS (J.-Henri), convention— 
nel, né en Auvergne en 1750, était notaire à Paris 
lorsqu'éclata la révolution. Il en embrassa les prire— 
cipes, et fut nommé en 1392 député à la Convention 
par le Puy-de-Dôme ; il sy montra fort modéré. 11 
fut un des commissaires envoyés à l'armée du Nord 
pour arrêter Dumouriez (Voy. ce nom). Arrêté lui— 
même par ce général et livré aux Autrichiens, ÿl 
resta caplif pendant près de 3 ans. A son retour il 
fut membre du Conseil des cing-cents, puis il se 
retira à Clermont .1797), où il mourut en 1826. 
| BANCHI (Séraphin), dominicaiu de Florence ; 
avant été chargé par Ferdinand 1, grand-duc de 
Toscane, d'observer en France les troubles du temps 
de la Lirue, il cut l'occasion de se trouver à Lyon avec 
Barrière, qui lui fit part de son projet d'assassiner 
Henri IV. lise hâta d'en instruire ce prince, et 
prévint ainsi le crime (Voy. BARRIÈRE). On lui offrit 
en rérompense l'évêché d'Angoulème; mais il se 
contenta d'une modique pension avec laquelle il se 
retira dans un couvent de son ordre à Paris, où il 
mourut en 1622. | 

BANCK (Laur.), professeur de droit à Francker, 
né à Norkoping en 1641, mort en 1662. a publié 
entre autres écrits De tyrannide papæ in reges chris- 
tianos, Franeker, 1649, et De ducllis, ibid., 1658, 

BANCOK, ville du royaume de Siam. Voy. 


BANKUE. 

BANCOULEN. Voy. BEXCOULEN. 

BANDA (iles), groupe d'îles dans l'archipel des 
Moluques, par 126°-121° long. E., 3°-40 lat. S. Les 
principales sont Banda-Neira et Key. Nassau, situé 
dans l'ile Banda, est le ch.-1. de tout le groupe. On y 
cultive spécialement la muscade. Elles furent dé- 
couvertes en 1512, par le Portugais Albreu ou 
Abreus. Les Portugais S Y fixèrent en 1524. Ils en 
fuvent chassés en 1599 par les Hollandais, qui en 
détruisirent tous Îes insulaires, et qui les possèdent 
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encore aujourd'hui. Les Anglais ont occupé les îles | ses succès en 1641. C'était un des généraux les plus 


Banda de 1810 à 1814. 

BANDA—ORIENTAL. Voy. URUGUAY. 

BANDE NOIRE, nom donné en France à ces 
sociétés de spéculateurs qui depuis la Révolution 
se sont réunis pour acheter les châteaux, les anti- 
ques abbayes, les monuments d'art ics plus pré- 
cieux, dans le but de les démolir ou de les exploiter. 

BANDELLO (Matthieu), romancier italien, né en 
1480 à Castelnuovo dans ie Milanais, se ft domi- 
nicain , enseigna lesbelles-lettres à Mantoue et à Mi- 
lan, et donna des leçons à la cétèbre Lucrèce Gonzague. 
Les Espagnols s'étant rendus maitres de Milan, 
en 1525, il fut obligé de s'exilcr. Il se réfugia en 
France avec le général César Frégoso, et fut nommé 
par Henri Il, en 1550, évèque d'Agen; il se démit 
de ses fonctions au bout de 5 ans, et mourut vers 
1561. On a de lui uu recueil estimé de Nouvelles, 
écrites dans le genre de Boccace, et où il règne 
une fort grande liberté. 11 se compose de # parties, 
dont les 3 premières narurent à Lucques en 1554, 
83 vol. in-4, et la 4° à Lyon en 1573; les 4 parties 
ont été réunies à Londres, 1740, 3 vol. in-#, et de- 
puis fréquemment réimprimées. Les Nouvelles ont 
élé traduites en français par P. Bouistuau et Belle- 
forèt, Paris, 1580. On a encore de Bandello onze 
Chants à la louanye de Lucréce Gonzague ( Agen, 
1545), des Trois Parques (ibid.), et des poésies di- 
verses (Turin, 1816). 

BANDES MILITAIRES. Voy. AVENTURIERS, COM- 
PAGNIES (GRANDES). 

BANDINELLI (waccio), sculpteur et peintre ita- 
lien, né à Florence en 1487, mort en 1559, a fait 
une copie très estimée du fameux Laocoon. Elle a 
été détruite en 1762 dans l'incendie de la galerie 
de Florence. On a de plus de sa composition un 
beau bas-relief représentant une Descente de croix; 
Hercule vainqueur de Cacus, groupe colossal, et les 
siatucs de Léon X et de Clément VII: on lui doit 
aussi quelques tableaux d'un dessin pur, mais qui 
manquent de gràce et de coloris. Vasari a écrit sa Vie. 

BANDINIH (Ange-Marie), savant italien, né à Flo- 
rence en 1:26, mort en 1800, fut chanoine dans sa 
patrie et conseryateur de la bibliothèque Lauren- 
line. On lui doit une Vie d'Arméric Vespuce, Floren- 
ce, 1745; un Specimen de lu littérature florentine au 
xv< siècle, Florence, 1745 ; unc Description de l'o- 
bélisque d'Auguste retrouvé au Champ-de-Mars, 
Rome, 1750; un Catalogue des manuscrits grecs, 
latins et üaliens de la bibliothèque Laurentine, 
Florence, 1764-1768; un grand nombre de notices 
sur des personnages importants dans l'histoire de 
l'Italic, et plusieurs éditions savantes. 

BANDURI (D. Anselme), bénédictin, né à Ra- 
guse en 1630, mort à Paris en 1743, professa l'his- 
toire ecclésiastique à Pise, et fut envoyé à Paris par 
le grand-duc de Toscane pour s'y former à l'étude 
des antiquités. L'Académie des Inscriptions l'admit 
dans son sein en 1715, et le duc d'Orléans le choi- 
sit en 1324 pour son bibliothécaire. On a de lui : 
Imperium orientale, sive Antiquitates Constantino- 
politanæ, 1711,2 vol. in-fol.; Numismata imperatorum 
Romæ à Trajano Decio ad Palcoloyos Augustos : 
accessit Bibliotheca nummaria, etc., Paris, 1718, 2 
vol. in-fol. 

BANER (Jean-Gustavson), vulgairement appelé 
Banier, feld-maréchal suédois, né en 1596, fut l'é- 
lève de Gustave-Adolphe dans l'art de la guerre, 
accompagna ce monarque en Pologne et en Allema- 
gne, se signala dans plusieurs campagnes, et notam- 
ment à la bataille de Leipsick (1630), prit Magde- 
bourg, et fut blessé dangereusement à Nuremberg. 
Après la mort de Gustave-Adolphe, Baner eut 
le commandement de l'armée suédoise, défit Les Im 
périaux à Wittslock en Brandebourg (1686), et les 
repoussa jusqu'en Bohème. I mourut au milieu de 


expérimentés de la Suède. 
ANFF, ville d'Ecosse, à 62 kil, N. E. d'Aberdeen, 
ch.-l. du comté de Banff ; 4,000 hab. 

BANFF (comté de), en Ecosse, entre ceux d'Aber- 
deen, d'Elgin, d'Invernes, et le détroit de Forth ; 
102 kil. sur 48; ch.-1., Hanff. Quelque industrie, 
pêche, carrières de pierres calcaires. Sources miné- 
rales,. 

BANGALORE, ville de l'Inde, dans l’état de Maïs- 
sour, à 110 kil. N. E. de Seringapatnam ; 60,000 hab. 
C'est la plus grande ville du Maïssour. Étolfes de 
coton el soie. 

BANGOR, ville d'Angleterre (Galles), à 17 kil. 
N.E. de Caernarvon, au fond d'une baie : 2,450 hab. 
Importante jadis ; brèdlée par le roi dean en 1210. 

BANIANS, dits aussi Waishyas. On nomme ainsi 
la caste commerçante parmi les Hindous. Ils ont 
quelques superstitions particulières et forment une 
secte qui est fort répandue, surtout dans le Nord 
et le royaume de Cabas. Ils reconnaissent un 
Dieu créateur, mais adorent en même temps le 
diable, croient à la métempsycose et ne man- 
gent jamais la chair des animaux ; ils se lavent 
tous les jours jusqu'aux reins, tenant à la main un 
brin de paille pour chasser le malin esprit, regar- 
dent tous les hommes d'une religion différente de la 
leur comme impurs, et évitent toute communication 
avec eux. 

BANIAS, Paneas, Cæsarea Philippi, ville de Sy- 
rie (Damas), à 57 kil. S. O. de Damas. Ruines d'un 
temple d'Auguste érigé par Hérode. — Une autre 
Banias, aussi en Syrie, à 97 kil. N. E. de Tripoli, 
est l'ancienne Balanca. 

BANIER (l'abbé Antoine), savant mythologue, 
né en 1673 à Dalleten Auvergne, mort en1741, reçut 
les ordres et vint de bonne heure à Paris, où il fut 
précepteur des enfants du président Dumetz, et 
consacra tous ses loisirs à l'étude et à l'interpréta- 
tion de la mythologie. Il publia en 1611 l'Exrplica- 
tion historique des Fables; il retoucha toute sa vie 
cet ouvrage important, et en donna en 1738 une 
3e édition entièrement refondue sous le titre de 
la Mythologie et les Fables expliquées par l'histoire, 
3 vol. in-4. 1] fut reçu en 1713 à l'Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres. On a encore de lui 
une traduction des Métamorphoses d'Ovide, Amster- 
dam, 1732, Paris, 1738, et quelques éditions, entre 
autres celle qu'il donna avec Lemascrier, des Cé— 
rémonies et coutumes religieuses des différents peu— 
ples, de J.-F. Bernard, Paris, 1941, ? vol. in-fol. 

BANIER OU BANNIER, géuéral suédois. Voy. BANER. 

BANKOK, ville d'Asie, capit. actuelle du roy. de 
Siam, à 80 kil. S. de Siam, à l'embouchure du Mer- 
nam dans le golfe de Siam ; 90,000 hab., en grande 
partie Chinois. Toutes les maisons sont en bois, a 
l'exception de la résidence royale et d'un temple 
fort curieux, consacré à Bouddha. Très grand com- 
merce maritime. 

BANKS (sir Joseph), savant naturaliste, né à 
Londres en 1743, mort en 1820, se livra dès sa 
jeuuesse à l'étude de l'histoire naturelle, et employa 
une grande fortune à hâter les progrès de cette 
science. 11 visita en 1363 le Labrador et Terre- 
Neuve, accompagna Cook dans son voyage autour 
du monde (1768-1771), et rapporla de cette ex- 
pédilion d’abondants matériaux. 1] fit ensuite à ses 
frais un voyage aux îles Hébrides ct en lslande 
(1772). Il fut nommé en 1778 président de la So- 
ciélé royale de Londres, en 1797 conseiller du roi, 
et obtint auprès de Georges 1] une influence dont 
il ne se servit jamais que pour protéger les savants. 
Banks a peu écrit, mais il forma dé précieuses col- 
lections qu'il ouvrait à lous ceux qui voulaient les 
consuller, et unc bibliothèque, la plus riche qui 
existat alors en ouvrages sur les sciences naturelles. 
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M a légué cette bibliothèque an Musée Britannique. 
Dryander en a publié un catalogue en 5 vol. in-8, 
1196-1800, 

BANNALEC, eh.-1, de cant. (Finistère), À 13 kil. 
N. de Quimperlé; 4,377 hab. 

BANNER. Voy. BANER. 

BANNOKBURN, v. d'Ecosse (Stirling), à 7 kil. S.E. 
de Siriing. R. Bruce y défit Edouard Il en 1314 ; 
Jacques 111 y fut battu et tué par son fils révolté (1488). 

BANON, ch.-1. de cant. (B.-Alpes), à 15 kil. N. Ô. 
de Forralquier : 950 hab. 

BANQUO, thane ou chef royal d'une province 
d'Ecose, sous le règne du roi Duncan. H rendit 
d'abord de grands services à son pays et détruisit 
une armée de Danois qui l'avaient envahi ; mais en- 
quile il servit l'ambition de Macbeth, qui assassina 
se roi et s'empara du trône. 11 périt lui-même au 
beoi de peu d'années, victime des déflances do 
Macbeth {vers 1050). 

BANTAM, ville de l'île de Java, capit. de l'ancien 
roy. de Bantam, à 88 kil. O. de Batavia. jadis flo- 
risasle. Port et rade ensablés et envahie par les 
bancs de corail. Poivre, camphre, etc. 

BANTAN, roy. de l'ile de Java, à l'extrémité O., 
borné à l'E. par la prov. de Jacatra ou Batavia; 
155 kil. de long ; 230,000 hab. Ch.-1., Bantam. Il 

ient aux Hollandais. 
Y, ville d'Irlande (Cork), à 24 kil. N. de 

imore, sur une baie de mème nom, par 11° 12 
bog. E., 510 52" lat. N. Deux fois (1689 et 1796) une 
botte française essaya d'y opérer un débarquement. 

BAO, roy. qui fait partie de l'empire d'Annam, 
ti tributaire da Tonquin. 

. BAOL, petit état de la Nigritie eccid. entre l'Océan à 
10.,etlesétats de Sin, Saloum. Kayor. Ch.-1., Lambay. 

BAOUSK, village de la Russie d'Europe (Cour- 
lande}, à 39 kil. S. E. de Mittau, sur la Micha et le 
Memel ; 950 hab. Victoire de Pierre-le-Grand sur 
les Suédois tr 

_BAPAUME, eh.-1. de cant. (Pas-de-Calais), à 22 
kil. S. E. d'Arras: 3,122 hab. Place forte de 
3" clame. Nombreuses fabriques de batistes et li- 
a08s. N'appartient à la France que depuis 1659. 

BAPAUME, bourg de Ja Seine-Inférieure, à 4 kil. N. 
de Rouen, œmmune de Canteleu. Filatures ; fabri- 
ques d'indiennes, ete. 

BAPTES, prètres de la déesse Cotytto: ils célé- 
Draient les fêtes de la déesse la nuit par des danses 
& par toutes sortes de débauches. 

BAPTISTE { Saint 4EAN). Voy. JEAN (saint). 

BAPTISTE de Mantoue, poële. Voy. BATTISTA. 

BAPTISTE LULLI, compositeur. Voy. LULLI. 

BAPTISTES, hérétiques. Voy. ANABAPTISTES. 

BAR, ville de la Russie d'Europe (Podolie), sur 
la Ros, à 37 kil. S. O. de Litin: 2,400 hab. Cita- 
‘lle bâtie sur un roc. C'est dans cette ville que 
Pulawski, Krasinski et plusieurs autres patriotes po- 
lonais, protestant contre l'intervention moscovite 
dans le gouvernement de la Pologne, proclamèrent, 
le 21 février 1168, la fameuse confédération dite de 
Bar, qui fut le signal des guerres de la Pologne 
pour l'indépendance. 

BAR, ville de la Tarquie d'Europe. Voy. ANTIVARI. 

tan (comté, puis duché de). Voy. BARROIS. 

BAR (LE), ch.-1. de canton (Var), à 8 kil. N. de 

; 1,200 hab. 

. BARLE-DUC OU BAR-SUR-ORNAIN, ville de France, 
jadis capitale du Barrois, auj. ch.-lieu du dép. 
de la Meuse, à 234 kil. de Paris; 12,383 hab. 
Ville industrieuse et commerçante : cotonnades de 
Bar, teintureries en rouge d'Andrinople : vins de 
Bar, confitures de groteilles renommées, etc. — L'arr. 
de Bar-le-Duc a 8 cant. (Ancerville, Ligny, Mon- 
liersur-Sauix, Revigny, Triaucourt, Vaubecourt 
Vavineourt, plus Bar-le-Duc), 128 comm. et 80 9592 
hab. Yoy. BARROIS. ’ 
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BAR-SUR-AURE, ch.-1, d'arr, (Aube), sur l'Aube, à 

kil. S. E. de Troyes; 3,940 hab. Faux-de-vie et 
liqueurs ; toiles de coton, tanneries, mégisseries, etc. 
Aux environs, bons vins blancs. — L'arr. de Bar- 
aur-Aube a 4 cant. { Brienne, Soulaine, Vendeuvre, 
plus Bar-eur-Aube), 92 comm. et 41,230 hab. 

BAR=-SUR-ORNAIN. Voy. BAR-LE-DUC. 

BAR-SUR-SEINE, Ch.-1. d'arr, (Aube), surla Seine, 
à 32 kil. S. E. de Troyes; 2,350 hab. Reau pont, 
jolics promenades. Eaux-de-vic, papier, ete.: corn— 
merce. — L'arr. de Barsur-Seine a cinq cant . 
(Chaource, Escoye, Mussy, les Riceys, plus Bar— 
sur-Seine), 26 comm. et 52,117 hab. 

BARANYA, comitat de Hongrie, entre ceux de 
Tolna et de Bacs, entre la brave et le Danube = 
88 kil. sur G6 ; 290,000 hab. Ch.-1., Cinq-Eglises. 

BARATIER (J.-Ph.), enfant célèbre par sa précoci— 
té, né en 1721 à Schwabach dans le marszraviat d'Ans— 
pach, fils d'un pasteur français réfusié, parlait 
quatre ans le français, le latin et l'allemand, etsavait 
à sept ans le grec et l'hébreu ; il étudia les livre: 
rabbiniques ct l'histoire ecclésiastique, et composin 
dès l'âge de dix ans plusieurs savants ouvrages sur 
ces malières. ]] se livra ensuite à l'étude des ma— 
thématiques et de l'astronomie, inventa de nouveau x 
calculs, ou du moins trouva par lui seul plusieurs de 
ceux qui étaient déjà connus: créa une méthode 
pour délerminer la longitude en mer, et fut àquatorze 
ans membre de l'Académie de Berlin, 1} embhras— 
sait en même temps l'étude du droit public, de 1a 
littérature et des antiquités de toute cspèce. I'avait 
déjà publié des ouvrages pleins d'érudition (entre 
autres Disquisitio chronologica de successione antè— 
quissima Romanorum pontificum, Utrecht, 1740), lors— 
qu'une mort prématurée l'enleva à l'âge de 19 ans, 
en 1740. IE n'avait eu d'autre maître que son père. 
Formey a écrit sa vie, Utrecht, 1741. 

BARBACOAS, ville de la Nouvelle-Grenade , à 
204 kil. S. O. de Popayan, au confluert du Telembÿ 
et du Guanxi. Riches mines d'or aux environs. 

BARBADE (la), une des Antilles anglaises, par G2< 
long. O., 13° lat. N.; 31 kil. sur 15; 116,000 hah. 
Fertile, surtout en seucre. Chaleur excessive. Elle 
fut découverte et possédée d'abord par les Portu— 
gais ; elle appartient aux Anglais depuis 1624. — II 
ne faut pas confondre la Barbade avec la Barboude. 

BARBANÇON, ville de Belzique, à 33 kil. N. E. 
d'Avesnes. Marbre, forges, fabrique de dentelles. Elle 
appartenait précédemment à la France et faisait par= 
tie du Hainaut; elle a été cédée aux Pays-Bas en 1815. 

BARBANTANE, bourg de France (Bouches-du- 
Rhône), à 7 kil. S. O. d'Avignon; 2,420 hab. Com- 
merce en vins, fruits, melons. Mine de fer. 

BARBARIA. Voy. AZANIA (AJAN). 

BARBARIE ou ETATS BARBARESQUES, région 
de l'Afrique septentrionale, comprend les états de 
Tripoli, de Tunis, d'Alzer, de Maroc, et l'état de 
Sidy-Hescham, et forme par conséquent la partie la 
plus importante du Maghreb. Elle est ainsi nommée 
des Berbers, ses habitants indigènes. La Barbarie n'a- 
vait pas de nom général chez les anciens : elle com- 
prend la Mauritanie, la Numidie, l'Afrique pro- 
pre, la Byzacène, la Gétulie, la Zeugitane, et une 
portion de la Cyréuaïque. 

BARBARO, noble famille véniticnne qui a pro- 
duit plusieurs honunes rgmarquables, entre autres : 
Josaphat Barbaro, qui de 1436 à 1475 fit plusieurs 
voyages dans la Perse, l'Inde et la Turquie, dont la 
relation a été publiée en 1543 à Venise.—Hermolao 
Barbaro, né en 1464, mort en 1493; il fut chargé 
par le sénat de Venise de plusieurs négociations im— 

rtantes auprès des empereurs Frédérie NL et 
Mtien. et fut nommé par le pape Innocent VIII 
patriarche d'Aquilée. Il cultiva les lettres avec succès: 
on Jui doit des travaux importants sur Dioscoride, 
sur Aristote et sur Pline (Rome, 1472}. — Daniel 
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Barbaro, né en 1513, mort en 1550; il fut amlas- 
sadeur en Angleterre et eulliva aussi les lettres. On 
estime surtout sa traduction de Vitruve avec com- 
mentaires, Venise, 1h36, in-fol., en italien. 

RARBAROUX Charles), né en 1767 à Marscille, 
était en 1589 avocat dans cette ville. D'un carac- 
tère evalté et impétueux, il embrassa avec feu Îles 
idées révolutionnaires, rédicea à Marseille un journal 
démocratique qui exerça une grande influence, etfut 
nommé en 1789 secrétaire de la commune dans sa 
ville natale, Envoyé à Paris en 1791 comme man- 
dataire particulier de la ville de Marseille, il y 
devint l'âme des Marseillais. Il eut avec ses compa- 
triotes une grande part au 19 août, fut nommé dé- 
puté à lu Convention, se fit remarquer à la tribune 
par la beauté de sa personne non moins que par son 
éloquence, entra dans le parti des Girondins, se pro- 
nonça ouvertement contre Marat et Robespierre. Dans 
le procès de Louis XVL il demanda l'appel au peuple. 
11 fut proscrit au 81 mai comme royaliste ct ennemi 
de la mpublique:il chercha un asile dans le Calvados, 
et s'embarqua à Quimper pour Bordeaux ; mais à 
peine arrivé dans cette ville, il fut arrêté et décapité, 
le 25 juin 1793. I n'avait quo 26 ans. Barbaroux 
a laissé des mémoires qui ont été publiés par son fils 
dans la collection des Mémoires relatifs à la révolu- 
tion, de Baudouin. 

BARBASTRO, ville d'Espagne (Saragosse), sur 
la Cinça, à 48 kil. S. O. de Huesca; 5,000 hab. 
Evèêché. 

BARBAULD (mistriss), née Anna-Lartitia AIKIN, 
1743-1825, de Kilworth dans le cointé de Leicester, 
fille d'un pasteur, se ft connaître de bonne heure par 
des poésies religieuses dont le recueil parnt en 1770. 
Elle dirigea ensuite une institution, ct rédigea pour 
l'enfance, sous les titres de : Premières Leçons (Eurly 
Lessons}, Simples Contes, Historiettes du premier âge, 
Soirées au logis, divers ouvrages qui eurent un grand 
succès et qui ont été pour la plupart traduits en 
français. Elle a aussi publié des letlres inédites de 
Richardson, avee une notice fort estimée sur la vie 
et les écrits de l'auteur (traduite en 1808 par Leu- 
liette); une Coflction des Romancicrs anglais, 50 
vol. in-12, avce des notices biographiques et crili- 
ques, et plusieurs pamphlets politiques. Son mari, 
M. Barbauld, était un pasteur, issu d'une farnille de 
réfugiés français, 

BARBAULT ({J.), architecte du xvinr siècle, a 
publié : Les plus beaux Monuments de Rome ancienne 
et de Rome mod:rne, Rome, 1763 et 1718, in-fol., 
avec l'explication des planches: Recueil de dirers 
monuments de l'Italie, en 166 planches, avec l'ex- 
plication, Rome, 1770, in-fol.: Monuments antiques, 
éqypliens, grecs, romains et étrusques, Rome, 1783, 
94 planches in-fol. 

BARBAZAN, village de l'ancien pays de Bigorre 
(H.-Goronne), à 4 kil. E. de Saint-Bertrand; 425 hab. 
C'est de là qu'élaient originaires les sires de Bar- 
bazan. 

BARBAZAN {Arnauld-Guilhem bE), général fran- 
çais sous Charles VE et Charles VIT, surnommé le 
Chevalier sans reproche, d'une famille distinguée du 
pays de Bisorre,se signala jeune encore dans un com- 
bat où six chevaliers français eombattaient contre six 
chevaliers anglais (1404). Dans les guerres civiles 
que fit naître la démence de Charles VI, il resta 
fidèle au parti royaliste, et obtint plusieurs avanta- 
a sur Îo duc de Bourgogne. En 1420, il défendit 

elun contre les Anglais, et fut retenu prisounier 
maluré la eapitulation qui lui laissait la liberté. Dé- 
livré par Lahire, il remporta en 1430 une victoire 
signalée sur les Anglais et les Bourguisnons à la 
Croisette en Champagne. H périt Fannée suiante, 
des blessures qu'il avait reçues à la bataille de Bul- 
legneville {près Naney), que René d'Anjou avait 
livrée malgré ses conseils. 
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BARBAZAN (Eticnne), écrivain, né à Saint-Fargeau, 
prés d'Auxerre, en 1696, mort en 1770, vint debonne 
heure à Paris où il se livra à l'étude des anciens au- 
teurs français depuis Je xnte jusqu'au xvie siècle, et 
continua, en société avec l'abbé de la Porte et Graville, 
le Recutil alphabétique de pièces historiques, com- 
mencé par l'abhé Pérau, 24 vol. in-12, Paris, 1745 
et années suivan{es. Il rédigea ensuite un Glossaire 
du nouveau Borel; mais Ste-Palaye ayant annoncé 
un ouvrage du même geure, il renonça À publier 
le sien. la donné : Fabliaur cet Contes français 
des X11°, XIE, XIVE et XVe siècles, Paris, 1756, 3 vol. 
iu-12; l'Ordène de chevalerie où Instruction d'un 
pere à son fils, in-8, ete. I s'est surtout attaché dans 
tous ses ouvrages aux élymologies et à l'origine de 
la langue française, Il à laissé de précieux manu- 
scrits qui sont à l'Arsenal. 

BARBE nes vierge ct martyre, était, selon 
la légende, fille d'un riche païen de Nicomédie, et 
subit le martyre, soit à Nicomédie, soit à Héliopolis, 
vers 306, sous le règne de Galère, ou, d'après Baro- 
nius, en 245, sous Maximin, On prétend que son 
père, n'avant pu lui faire renier Ra foi, lui trancha 
lui-même la tête. Sainte Barbe est la patronne des 
canonniers, On ne sait trop pourquoi. Sa fête tombe 
le 4 décembre. 

BARBE-MARBOIS (François, marquis de), né à 
Metz en 1745, mort en 1837, fut successivement 
secrétaire de légation et chargé d’affaires en Alle- 
magne, consul aux Etats-Unis, intendant à St-Do- 
mingue (1785), ministre de France auprès de la 
diète de l'Empire à Vienne et à Ratisbonne:; quitta 
les affaires pendant la Convention, devint maire de 
la ville de Metz en 1795, puis fut membre ct pré- 
sident du Conseil des anciens. Après le 18 fructidor 
an v, il fut déporté à Sinnamary. Rappelé de l'exil 
en 1600, il entra au conacil d'état, fut directeur du 
trésor public, puis ministre des finances. En 1807, 
il Cut chargé de la présidence de la cour des comp- 
les, et fut appelé au sénat en 1813. Sous Louis XVIHH, 
lea sceaux lui furent confiés: mais ennemi de toute 
réaction, il ne put les conserver longtemps. I reprit 
les fonctions de président de la cour des comptes 
qu'il conserva jusqu'en 1834. Il se retira des affaires 
en laissant la plus honorable réputation. Hétait mem 
bre de l'institut. Barbé-Marbois a laissé plusieurs 
écrits économiques et politiques, entre autres une 
Histoire de la Louisiane, cte., Paris, 1829, in-8. 

BARBEAU DE LA BRUÜYERE (Jean-Louis,, né 
à Paris en 1710, mort en 1781, publia en 1750 une 
Mappemonde historique qui permet d'embrasser 
d'un seul coup d'œil le tableau des révolutions des 

enples; ce genre de tableau a depuis été imité par 
iriestley, Chantreau, Gotfaux, ete. On lui doit en- 
core des éditions perfectionnées des Tablettes chro- 
nologiques de Lenglet-Dufresnoy, 1763; de la Géo- 
graphie de La Croix, ete. 

BARBENCON, ville de Belgique. Voy. BARBANÇON. 

BARBERINI, famille florentine, originaire de Bar 
berino en Toscane, dont plusieurs membres ont 
joué un rôle important au xvir siccle. L'un d'eux, 
Mattco Barherini, devint cardinal, ct fut élu pape 
en 1623 sous le nom d'Urbain VIT. Il combla ses 
neveux de faveurs et de richesses, Trois d'entre eux 
(François et deux Antoine) furent faits cardinaux, 
ct un quatrième, Taddeo, fut nommé général des 
troupes papales. Abusant de leur crédit, les Barbe= 
rini voulurent enlever au duc de Parme, Edouard 
l'arnèse, les duchés de Castro et Ronciglione, et firent 
déclarer la guerre à ce prince par le pape; maia 
apres d'inutiles efforts, ils furent oblisés de renon- 
cer à cet injuste projet. Hs se rendirent si odieux 
par leurs exactions qu'à la mort d'Crbain VHI, 
1G44, ils furent forcés de quitter Rome et vinrent 
se réfugier en France. Toutefois ils conservèrent la 
propriété de Palestrine, 
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BARBERINO DI VAL D'ELSA, bourg du grand- 
duché de Toscane, à 25 kil. de Florence, à donné 
son n0m à la fainille des Barberini qui en est sortie. 

BARBEROUSSE , nom sous lequel on désigne 
vulgairement deux frères qui régnerent sur Alger 
dans le vie siècle : ce nom vient de la couleur de 
leur barbe. Ils étaient fils, dit-on, d'un renésat grec. 
Lei”, Aroudj, ou plutôt Oroush Barberousse, après 
asGir longtemps exercé le métier de corsaire, ets'étre 
fait une grande réputation d'audace et d'habileté, 
sempara de la ville d'Alger (1516), en détrônant 
le cheikh arabe Sélim ou Salem-ebn-Temi, choisi par 
les Maures pour défendre la ville contre les Espa- 
gnols, el qui l'avait appelé À son secours, Îl avait 

déjà fait de grandes ronquètes lorsque Charles-Quint, 
toyanl ses possessions d'Afrique menacées, envoya 
contre lui une armée considérable : Barberousse 
fut batlu et tué à Tlemcen par les Espagnols, l'an 
1518. — Le 2°, Khaïr-Eddvn, dit Hariadan ou 
Chérédin, fut, avec Doria, le plus grand marin 
de son époque. 11 succéda à son frère dans le gou- 
vernement d'Alger ; mais craignant pour sa puis 
sance, il se mit sous La protection de Sélim, sultan de 
Constantinople, et le reconnut pour souverain d'Al- 

r, tout en se réservant le gouvernement de la ville. 

liman 11 le nomma amiral de toutes ses flottes. Il 
fortila Alger, soumit à la Porte Tunis, Biserte, et 
ne fut arrété dans ses conquètes que par les armes 
de Charles-Quint (1535). 11 vint alors par repré- 
sailles ravager l'Italie, remporta un avantage sur 
Doria à Ambracie, prit d'assaut Castel-Nuovo (1539), 
battit les Chrétiens devant l'île de Candie, ct vint 
dans Marwille prêter le secours de «a flotte à Fran- 
çois Leontre Charles-Quint. 1} mourut à Constan- 
tinople en 1546, des excès auxquels il se livrait, On 
à publié en 1781 une Vie de ce corsaire, où l'on 
cherche à prouver qu'il était d'origine française, 
gentilhomme de Saintonge et de la famille d'Au- 
thon. 11 a paru à Paris en 1839 une vicille traduction 
française d'une chronique arabe du xvi° siècle, ren- 
fermant une histoire des Barberousse, publiée sur un 
maauscrit de la Bibliothèque royale, par MM. San- 
der Rang et Ferdinand Denis. 

BARBEROLSSE | Frédéric), empereur d'Allema- 
gne. Voy. FKÉDÉRIC ]. 

BARBESIEUX. Voy. BARBEZIEUX. 

BARBEU DUBOURG (Jacques), médecin et bota- 
niste, né à Mayenne en 1709, mort à Paris en 1739, 
exerça la médecine à Paris et publia plusieurs ou- 
vrages, dont les plus estimés sont: le Botaniste 
français, 1767, 2 vol. in-12, où il expose une mé- 
{hode de classification qui lui est particulière, et un 
traité Des usages des plantes, 2 vol. in-12. II fut lié 
avec Bolingbroke et Franklin, et traduisit les Lettres 
sur l'histuire du premier. 

BARBEYRAC (Jean), moraliste et publiciste, né 
en 1614 à Béziers, de parents calvinistes, quitta la 
France lors de la révocation de l'édit de Nantes, et 

rofessa successivement les belles-lettres à Berlin, 
e droit et l'histoire à Lausanne, et le droit public 
à Groningue ; il fut mommé membre de l'Académie 
de Berlin, et mourut vers 1747. IL a traduit 
en français : 1° Le Droit de la nature et des gens, 
de Puffendorf, 2 vol. in-4, Amsterdam, 1712,1720, 
1534 ; 20 Les Devoirs de l'homme et du citoyen, 
du même, 1 vol. in-8, Amsterdam, 1734; 3° Je 
Traié du droit de la querre et de la paix de Gro- 
lus, Amsterdam, 1724: 4° Les Lois de la nature 
expliquées, de Cumberland, 1744, in-#: 5° Du 
Pouvour des souverains et la liberté de conscience, 
de Noodt, Ainsterdam, 1714, 1731; il a accom- 
pagné lous ces ouvrages de notcs qui sont pres- 
que aussi estiinées que le texte. Il est en outre au- 
ur d'un Traité du jeu, 2? vol. in-8, 1737; d'un 
Traité de la morale des Pères, 1128, in-4 : d'une His- 
wire des anciens traités, 1139, in-fol. ; d'une tra- 
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duction des Sermons de Tillotson, G vol. in-8, Ans- 
terdam, 1722, et de quelques autres ouvrages moins 
importants. 

BARBEZIEUX, ch.-1. d'arrond. (Charente), à 34 
kil. S. O. d'Angoulème;: 3,013 hab. Ruines d'un 
vieux chäteau-fort qui sert auj. de prison. Toiles, 
tanneries. Commerce de truffes, chapons truffés, ete. 
Souree minérale. C'était jadis une seigneurie de Jia 
Saintonge, avec titre de marquiait; elle fut loner— 
temps possédée par la maison de la Rochefoucauict 
d'où elle passa dans celle de Louvois, qui donna à 
un de ses fils lc titre de marquis de Barbezieux. — 
L'arrond. de Barbezieux a 6 cant. (Aubetcrre, Bai— 
gnes, Brossic, Chalais, Montmoreau, Barbezieux) 
88 communes et 55,532 hab. 

BARBEZIEUX (Louis-François-Marie LETELLIER 
marquis de), fils du marquis de Louvois, né en 1668 _ 
Après la mort de son père, Louis XIV lui confia lez 
ministère de Ja guerre, quoiqu'il n'eût encore quez= 
23 ans; fl se montra d'abord digne de ce choix 
mais il négligea bientôt les affaires pour les plaisirs , 
et mourut à 33 ans, épuisé par les excès, l’an 1701 

BARBIÉ DU BOCAGE, savant géographe, n6 à 
Paris en 1760, mort en 1825, fut l'élève de d'An— 
ville et l'ami de Barthélemy. Il fut d'abord attaches 
au cabinet des médailles de la Bibliothèque royale 
(1755), puis nommé géographe du ministère des relna— 
tions extérieures (1803), membre de l'Institut oo 
et enfin professeur de géographie À la faculté des 
lettres de Paris (1809). Il a coopéré à presque 
loutes les entreprises géographiques de quelque irm— 
portance faites de son temps; il est surtout connu 
par son bel Atlas du Voyage d'Anacharsis, Paris 
1789 et 1799, et par ses cartes du Voyage pitores— 

ue en Grèce de Choiseul-Gouflier. 

BARBIER (Antoine-Alcxandre), savant bibliogra— 
phe, né à Coulommicrs en 1765, mort en 1825, fut bij 
bliothécaire particulier de Napoléon et de Louis XV HE - 
ilest surtout connu parun Dictionnaire des anonymes 
et des pseudonymes, Paris, 1806-1808, 4 vol. in-8, 
réimprimé en 1822-27 avec de nombreuses addi- 
tions. Il a aussi publié la Nouvelle Bibliothèque de 
l'homme de goût, 1808, 6 vol. in-8, et des Catalogues 
très estimés. 

BARBIER D'AUCOURT (Jean), avocat au parle- 
ment de Paris, né à Langres en 1641, mort en 1694, 
est surtout connu comme critique. Ha composé, en- 
tre autres écrits, les Sentiments de Cléanthe, ? Vol. 
in-12, Paris, 1671, où il réfute avec beaucoup d'es 
prit les Entretiens d'Ariste du P. Bouhours : il n'é- 
pargna pas mème Racine dans ses critiques. [I fnt 
reçu en 1683 à l'Académie Française. Barbier d'Au- 
court élait ardent janséniste, et il écrivit plusieurs 
pamphlets en prose et en vers contre les Jésuites. 

BARBO, famille puissante de Venise qui a fourni 
à la république vénitienne et à l'église plusicurs 
hommes distingués, entre autres Pierre Barbo, qui 
devint pape sous le nom de Paul I. 

BARBORA, ville de l'Afrique orient., sur la te 
d'Adel, au fond d'une baie de la mer d'Oman, par 
10° lat. N.,42° long. E. 

BARBOSA. Ce nom a été porté par plusieurs sa- 
vants portugaisqui sesont distingués dans la jurispru. 
dence ou dans les lettres. Le plus connu est Diéro 
Barbosa Machado, abbé de Sever, né à Lisbonne en 
1682, mort en 1770, auquel on doit une Bibliothè- 
que portugaise, avec des notices sur les auteurs, 
Lisbonne, 1741-59, 4 vol. in-fol. 

BARBOU, célèbre famille de libraires et impri- 
meurs, originaire de Lyon. Joseph Gérard Bar- 
bou, le plus connu , libraire et imprimeur à Paris 
depuis 1746, publia, de 1759 à 1715, un grand nom 
bre de classiques latins, qui forment la jolie collection 
dite larbou , et à laquelle coopérèrent Laïlemand, 
Brotlier, Capperonnier, Beauzte, ete, Cette collec- 

l tion avait été commencée dès 1743, d'après les conseils 
11° 


BARC 


= 164 = 


BARC 


de Lenglet-Dufresnoy, par le libraire Coustelier. La | Pyrénées ; quelquefvis même on y comprend le comté 


collection complète se compose de 76 vol. in-12. 

BARBOUDE la), une des Antilles anglaises, par 
G4o 10° long.0.,17° 40" lat.N.:30 kil. sur 16; 1,500 hab. 
Très basse et sans ports; côtes très dangereuses : co- 
ton, indigo, tabac, gingembre, canne à sucre. Elle 
appartient aux Anglais depuis 1728. 

ARBY, ville des États prussiens (Saxe), à 25 kil. 
S. E. de Magdebourg, sur l'Elbe, près de l'embou- 
chure de la Saale ; 2,820 hab. 

BARCA ou BARQUAH, Cyrénaïque ou Lybie 
Pentapole des anciens, vaste contrée des Étals bar- 
barexques, le long de la Méditerranée et dans l'état 
de Tripoli. Elle s'étend du golfe de la Sidre à l'O. 
jusqu'à l'Egypte à l'E. : au S. elle cst bornée par 
les monts Gerbodah : 800 kil. de l'E. à l'O. 400 
du N. au S. Capit., Benghazy. Autres villes : Barca 
(Ptolemaïs), Grennah ere Lebdah (Lepiis 
Magna), Derne, Massakhit, etc. Les côtes et la partie 
occidentale sont assez fertiles : on y cultive du millet 
et du maïs. L'intérieur cst un vaste désert, habité 

r des Bédouins nomades et qui n'a point de villes. 
Le désert de Barca se confond vers le S. avec le 
grand désert de Sahara. On trouve cependant dans la 

rtie mérid. les oasis d'Audgélah et de Syouah, dont 
es habitants ont des demeures fixes et font quelque 
commerce avec le Fezzan et le Mourzouk. Le bey 
de Barca réside à Benghazy et dépend du bey de 
Tripoli. 

BARCA. famille de Carthage. Voy. BARCINE. 

BARCELONA, ville de l'état de Vénézutla, à 70 
kil. S. O0. de Cumana, sur le Neveri: 5,000 hab. 
Jadis ch.-1. de la prov. de Barcelona, une des trois 
divisions du dép. de Maturin dans l'ancienne Co- 
lombie ; 45,000 hab. 

BARCELONE, Barcino, ville d'Espagne, canit. de 
la capitainerie-générale de Catalogne et de l'inten- 
dance de Barcelone, sur la mer, à 500 kil. N.E.de Ma- 
drid, par 0° 12° long. E., 41° 23° lat. N.; 120,000 hab. 
{y compris ceux de Barcelonette, son faubourg prin- 
cipal). Citadelle à l'E., fort Juich à l'O. Port grand, 
mais barré. Évèché ; université ; nombreuses écoles : 
académies, musées et biblioth. Monuments remar- 
quables : palais de l'Audiencia, bourse, hôtel-de- 
ville, hôtel de la douane, cathédrale, théâtre. Anti- 
quités nombreuses. Industrie active; commerce 
grand encore, mais moindre qu'autrefois.—Barcelone 
appartint successivement aux Goths, aux Arabes, aux 
Français sous Charlemagne; puis elle fut le ch.-1. 
d'un comté qui fut vassal de la France jusqu'en 1258, 
et qui devint ensuite indépendant. Elle fut prise 
en 1808 par les Français, qui la gardèrent jusqu'en 
1814. Elle fut ravagée par la fièvre jauue en 1821. 

BARCELONF. So de). J1 fut créé par Char- 
lemagne après la conquête de l'Espagne sept., et fut 
joint au roy. d'Aquitaine. En 83, le traité de 
Verdun le laissa à la France, En 888, il devint hé- 
réditaire en faveur du comle Geoffroi-le-Velu, Les 
descendants de Geoffroi conquirent le reste de la Ca- 
talogne, acquirent la Provence, et enfin montèrent 
sur Île trône d'Aragon en 1137, en la personne de 
Raymond-Bérenger, mais tout en continuant à rele- 
ver, pour le comté de Barcelone, de la couronne de 
France. Alphonse 11, fils de Raymond, se rendit, 
en 1182, indépendant de la France: mais cette 
usurpation ne fut sanctionnée qu'en 1258, par la paix 
de Corbeil. L'histoire du comté de Barcelone se con- 
fond désormais avec celle de l'Aragon. La dynastie 
de Barcelone régna sur l'Aragon jusqu'en 1412. 
{Voy. ARAGON.) — L'étendue du comté de Barcelone 
varia beaucoup: ilallait d'abord des Pyrénées à l'Ébre 
et de la Noguera à la mer: il se grossit sensiblement 
par la réunion de divers fiefs el par quelques con- 
quêtes sur les Arabes. On donne le nom de comté 
de Barcelone, tantôt au comté seul, tantôt à toutes 
les possessions de là muison de Barcelone au S. des 
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de Roussillon. 
BARCELONE (intendance de). Voy. CATALOGKE. 
BARCELONE, village de France (Gers), sur l'Adour, 
à 50 kil, N. O. de Mirande; 840 hah. 
BARCELONETTE, ch.-1. d'arr. LA le: à 53 
kil. N. E. de Digne ; 2,154 hab. Fabr. de cadis : 
commerce de blé et de moutons. Fondée vers 1225, 
par Raymond-Bérenzer, comte de Provence, qui lui 
donna ce nom parce qu'il était lui-même issu descomtes 
de Barcelone. Elle fut plusieurs fois prise et reprise 
par les Français et les ducs de Savoie, et resta dé- 
finitivement à la France en 1713. — L'arr. de Barcc— 
lonette a # cantons (Alloz, le Lauzet, St-Paul, Bar- 
celonette), 20 comm. et 18,709 hab.— Un grand fau 
bourg de Barcelone porte aussi le nom de Barcelonette. 
BARCELOR, ville de l'Inde anglaise ne à 
44 kil. S. O. de Bedenore, par 72° long. E., 13° lat. 
N. Riz, poivre, daltes, chevaux. Barcclor avait précé- 
demment appartenu aux Portugais et aux Hollandais. 
BARCELOS, ville du Portugal Nes 
mianoe sur le Cavado, à 13 kil. O. de Braga; 3,900 hab. 
BARCHOCHEBAS , fameux imposteur juif qui 
parut sous le règne d'Adrien. De concert avec le 
rabbin Akiba, il se fit passer pour le Messie et excita 
parmi les Juifs une révolte contre les Romains. 11 
fut vaincu et tué après une longue résistance, avec 
un nombre immense de Juifs, l'an 135. Depuis cette 
époque, les Juifs furent à jamais chassés de Jéru- 


salem. 

BARCILONNETTE, ch.-1. de cant. (H.-Alpecs), à 
17 kil. S. O. de Gap; 500 hab. 

BARCINE, nom d'une famille puissante de Car- 
thage dont le chef était Amilcar Barca. Elle formait 
une faction opposée à celle de la famille Han- 
non, et ennemie jurée du nom romain. Asdrubal 
et ic fameux Annibal appartenaient à cette famille. 

BARCINO, ville d'Hispanie, auj. BARCELONE. 

BARCLAY(Alex.), traducteuranglais du xvi‘ siècle, 
né vers 1470, mort en 1552 à Croydon, fut d'abord 
bénédictin, puis franciscain, et voyasca beaucoup. I 
contribua par ses écrits à former la langue anglaise. 
I traduisit du latin la Nef des fous (Navis stultifera) 
de Brandt, ainsi que les Eglogues 4 Æneas Sylvius, 
et du français le Chdteau du Travail. 

BARCLAY (Jean), écrivain anglais du xviie siècle, 
naquit en 1582 à Pont-à-Mousson en Lorraine, où 
son pére, savant jurisconsulte écossais, s'était retiré 
pour se soustraire aux persécutions dont les Catho— 
liques étaient alors l'objet dans ga patrie. Après la 
mort de son père (1605), il passa en Angleterre; il 
fut fort bien accucilli de Jacques }, qui lui donna 
mème une place Jucrative; mais ayant été accusé 
par le parti catholique d'avoir trahi sa religion, il 
quitta son pays et se retira à Rome, où il publia 
posÈnrs écrits dans le but d'établir son orthodoxie. 

I eut pour principaux adversaires Rellarmin et un 
Jésuite nommé Jean Eudémon. Il mourut en 1621. 
J. Barclay est surtout connu par unc allésorie sa— 
tirique écrite en latin avec beaucoup d'élégance et 
d'originalité, l'Argénis, roman mèlé de prose et de 
vers, Où il trace lc tableau des vices et des révolu- 
tions des cours, et qui faisait Iles délices de Riche- 
lieu, L'Argénis parut d'abord à Paris en 1521 ; elle 
aété depuis fréquemment réimprimée, notamment à 
Leyde, Elzevir, 1630 et 1664, avec une clef des pere 
sonnaucs. Elle à été traduite en français par de 
Longue, Paris, 1728, et par l'abbé Jose, Chartres, 
1732, el dans presque toutes les langues de l'Eu- 
rope. On a encore de Barclay : 1° Euphormio, autre 
satire allézorique, dirigée surtout coutre les Jésuites, 
et qu'il écrivit dans & jeunesse, Leyde, Elevir, 
1637, avec clef, traduite en français par Drouet de 
Maupertuis, Anvers, 1711; 2° Icon animorum ou 
Portrait des âmes, Londres, 1614, traduit en fran- 
çais, Paris, 1625; 3° Histoire de la conspiration des 
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Oxford, te, int deus livres de poésies | jamais célèbres. M. Owen Jones a fait on recueil des 
es des bardes gallois; On peut encore consul- 
de David Wil- 


es, 16e 
ARC) célébre quaker, 26 en 1648 en | ter les Recherches sur les Bardes 


) 
Écosse, d'une famille riche et ancienne, mort en 
1690 


oires du chrislia- 
aissa entraîner dans les erreurs des 
onné cette hérésie, il 
hedecelle 


} ii embrasa avec son père, en 1666, la 
trine des Quakers; € lia étroitement avec Guillaume 
Penn; voyages En Angleterre, en Hollande et en 

faire des conversions, et écrivit 


AI emagne, Pour 

plusieurs ouvrages pour exposer les dogmes de sa 

Le plus connu de ces ouvrages es! l'Apologie 
q 


philosophie à Stuttgaru, n 
a publié plusieurs écrits dans lesquels ilap 


1702, in-8. 
£ BARCLAY DE TOLLY Le prince Michel }, général réformer 
en 1155 en ivonie. M se fit remarquer | absolu, que Kant avait posé cemmeé condition de 
toute science, mais qu'il avait déclaré introuvable 


rame , Dé 
amet tard, et commença £a 
treprise des plus hardies : en 1809 il pénétra En Suède 

la glace le golfe de Bothnie dans 


en traversant sur g 
80 kil. Nommé ministre de la 
il fut chargé de diriger la guerre 
ta ce fameux lan de dé- 


entre Napoléon, et adop 
it à attirer es Français au cœur célèbres surtout pour 


à feu. Hôpital mili- 


BAREILY, ville de l'Inde anglaise (Calcutta). 
ch.-1 d'un district de même num 
N.E. d'Agrah, près du confluent de 


œux ausquels il Goula : 67,000 hab. 
i ices pendant la cam BARENTIN, joli bourg du dép. 
ille de la MoskowWa- Replacé | à 20 kil. N. O. de Rouen; 1,500 hab. Étoffes de 
181 


la tite des troupes russes en 1813, a &s la ba- | coton giamoises, papier. 
it Vandamme à Kulim, con- BARENTON, Dis eant. (Manche). à 9 kil. 


tribua yisamment au gain de la désastreuse ba- S. E. de Mortain: 3, : 

taille de Leipsich. pénétra en France où BARETOUN (AL); Parætonium, ville de B.- 

sieurs combals meurtriers, et i Égypte, sur la Méditerranée, à 244 k11. O. d'Alexan- 

(30 mars 1814). En drie, par 25° long. E., 31° 10° lat. N. 

BARETTI (Joseph). né à Turin en 1116, mort à 

écrivit avec guccès en proëe et en 

fixer à Londres, où il en- 
talienne. |l a donné, 


après 39 ans de service. 
des États sardes, à 17 kil: N. O. 
seigna la langue el ja littérature i 
traduction des tragédies 


BARD, vilage 
a Doire, à l'entrée de la vallée d'Aoste. 


d'ivrée, sur | 
On v avait élevé un fort qui était 6 comme im- entre autres ouvragé#, une uctio 
rançais en 1800. | de Corneille, Venise, 1748; un Dictionnaire anglais 
et italien, Londres, 1760, et une Grammaire üalienne 


prenable : il fut pris et rasé par les 
HARDAI E, roi des Parthes. Voy. VARDANE. 
Re per eu: d'Orient. Voy. PHILIPP CUS. 


*BAREUTH. Voy. BAYREUTH. 
BARFLEUR, Vallis Cereris, Barafletum, petit port 
842), il sempara de l'autorité, | de France ), à 26 kil. E. de Cherbourg, à 
à laquelle il 95 kil. N. E. de Valognes ; 850 hab. C'est de ce port 
oir pendant 24 ans- En- | que partit G 1 pour la conquête de l'An- 
sé de s0n joug, s'en délivra en Île . C e ville importante ; mais 
"par Basile (866). Bardas favorisait | elle fut ne et ruinée par EUOU8 
jettres ; il nomma patriarche de BARGE, ville des États sardes (Conl), à 16 kil. N.0. 

hab. Ardoisières aux environs. 


jes sciences el les 
Copstantinople le célèbre Photius, qui était s0n de Saluces: 7, 
BARGEMON, village de France (Var), à 11 kil. 
N. E. de Draguignan ; 1,900 bab. Patrie de Moréri. 
BARHEBRÆUS, nom donné quelquefois à Aboul- 


Faradj. Voy. ABOUL-FARADJ- 
de Naples, à 230 kil. 
hab 


a 


es 
AS et BARDAS ACLÉRUS, deux généraux 
t le pouvoir sous le 


lensemi commun ; 
ls au moment où il allait livrer bataille ; 
Jérus sr avec l'empereur, obtint de hautes trie, un peu de commerce. — Quoiqu 
1 Barium conserva 888 magistrats. Après la 
chute de l'empire. elle tomba entre Jes mains des 
chez les Celtes. 115 ét L pose Garrasins , puis des empereurs . fut prise par 
hymnes en j'honneut des dieux, de chanter sur la | les Normands, qui en rent la capitale de Jeur 
harpe Les exploits des héros, d'accompagner les guerr rincipauté, et appartin ensuite aux rois de Naples. 
mers tqu'ils marchaient au combat, pour ani- Elle a été trois fois détruite: Patrie de Piccini. 
co au recueillir leurs hauts faitset | sant (Terre de), une des 15p 
les transmettre à Va postérité. C'est en Écosse et dans : | 
\a prinapauté de Galles que les chants des bardes se | Terre d'Otrante et Adriatique, 
mpe conservés; les noms de Fin- | 280,000 hab dont beaucoup d'Arnautes. Elle est 
{très fertile ; le climat 


sont le plus longte 
gal et d'Ussian, bardes calédoniens, sont devenus à | arrdéte 


BARL 


très chaud. Buffles, moutons à laine très fine : côtes 
très poissonneuses : salines. 

BARILE, ville du roy. de Naples (Capitanate), à 
G kil. S. E. de Meifi ; 3,000 hab. Colonie des Grecs 
du Bas-Embpire. Le rit grec y fut professé jusqu'au 
xvue sicole. 

BARICUM, ville d'Apulie, auj. BARt. 

BARJAC, ch.-1. de cant. (Gard), à 29 kil. E. 
d'Alais : 1,800 hab. 

BARJESU, faux prophète juif, qne mint Paul 
priva de la vue à Paphos, parce qu'il s'opposait à la 
prédication de l'Evangile. 

BARJOLS, ch.-1. de cant, No à 17 kil. N. E. 
de Brignolles: 3,450 hab. Chapelle souterraine à 
stalactites curieuses. Huile estimée, distillerie, etc. 

BARJONE (Simon), c.-à-d. Simon, fils de Jone 
ou Jonas, vrai nom de saint Pierre. Voy. PIERRE. 

BARKANI ou PARKANI, ville de Hongrie (coml- 
tat de Gran), au confluent du Danube et du Gran, 
appartenait jadis aux Turcs, qui y soutinrent un 
siége en 1594, et qui la rendirent aux Impériaux 
après avoir été défails sous ses murs (1684). 

BARKIAROC, schah de Perse de la dynastie des 
Seldjoucides, flls de Malek-Schah, monta sur le 
trône en 1093, ct fut contraint de partager ses états 
avec ses deux frères Mohammed et Sandjar. H mou- 
rut en 1105. 

DBARKOK, soudan d'Égypte. chef de la dynastie 
des Mamelouks circassiens en Égypte, était d'abord 
esclave, 11 s'éleva aux premières dignités du la mi- 
lice des Mamelouks, et chassa du trône le soudan 
Hadji (1382), de la dynastie des Baharites, Il eut à 
combattre plusieurs insurrections, mais il en triom- 
pha. 1 rétablit l'ordre dans l'état, et laissa 400,000 
pièces d'or dans son épargne, Il mourut en 1399, 
et eut pour successeur 8on fils Faradj. 

BARLAAM, avant moine de l'ordre do Saint- 
Basile, né dans la Calabre ultérieure vers l'an 1300, 
mort vers 1348. Étant allé en Grèce pour y étudier 
la langue de ce pays, qui était alors entièrement in- 
connue en Italie, il embrassa la relizion grecque et 
jouit d'une grande faveur auprès de l'empereur An- 
dronic-le-Jeune, qui l'envoya vers 1339 en Occident 

ur demander des secours contre les Turcs et les 

ulgares, et pour travailler à Ja réunion des deux 
églises. Il s'attira dans la auite une diagrèce pour 
avoir attaqué les moines du mont Athos, qui soute- 
naient que la Jumitre du mont Thalor était la 
gloire incréée de Dicu, et se vit forcé de quitter 
Constantinople. 11 revint alors en Italie, rétracta les 
opinions qu'il avait professées en Grèce, et rentra dans 
le sein de l'église catholique. Clément VI le nomma 
évêque ae Gcrace. Barlaam à laissé un grand nombre 
d'écrits parmi lesquels on distingue : Contra prima- 
tum Papæ, en grec, Hanovre, 1608: six livres d'Arith- 
mélique alqébrique, Paris, 1606; deux livres d'une 
Éthique selon les Stoïciens dans la Bibliothèque 
des Pères. W est des premiers qui firent renaître 
en Italie l'étude de la langue et de la philosophie 
grecque. 

BARL ÆUS (Gaspard van BAERLE, en latin), né en 
1584 à Anvers, mort en 1648, fut ministre d'une 
église réformée, puis professeur de logique à Leyde, 
1617; perdit son emploi pour s'être déclaré pour la 
secte dés Arminiens; fut nomméen 1631 professeur de 
philosophie à Amsterdam. On a de lui des poésies 
latines fort estimées, sous le titre de Pocmata, Am- 
sterdam, 1649: des diseonrs latins, Orationes, 16:37, 
et quelques éerils historiques, 

BARLETPA, Barolum, ville du rov. de Naples 
(Terre de Bari), à 53 kil. O. de Bari, sur l'Adria- 
tique: 16,000 hab. Port: grande citadelle, mais 
vresqne ruinée; belle cathédrale: collége fondé par 

‘erdinand ÎV; statue colossale de l'empereur Héra- 
elius (elle à 6 métres}, La ville est belle et bien bà- 
lie. Riche saline, pêche active. Fondéc au x1° siè- 
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cle ; agrandie, embellie par Frédéric 11, 1251: cile 
fut considérée an xve siecle comme un des bouk- 
vards de l'Italie. Néanmoins elle fut prise par Gou- 
salve de Cordoue (1503). 

BARL£ETTA, prédicateur dominicain du xve siè- 
cle, jouit à Naples d'une grande réputation : il atti- 
rait la foule en mêlant dans ses prédications le bur- 
lesque au sérieux. Ses sermons, publiés à Lyon, 1536, 
ont eu plus de 20 éditions. 

BARLOW (Joël), poëte et diplomate américain, 
né en 1755 dans le Connecticut, prit part dans aa 
Re jeunesse à la guerre de l'indépendance, fut 

la fois ministre presbytérien et avocat, et se fit un 
nom littéraire par un poëme en 10 chants, intitulé 
la Vision de Colomb ou la Colombiade, qu'il publia 
en 1787 (réimprimé en 1807 avec luxe à Philadel- 
phie), fl fut chargé de plusieurs missions en Angle- 
terre et en France, et mourut en 1812 à Wilna, où 
il s'était rendu pour névocier avec l'emp”reur Na- 
poléon. Outre son poëme, Barlow a publié plusieurs 
opuscules politiques. 11 était républicain exalté, et 
écrivit en faveur de Ja révolution française. 

BARMECIDES, c'est-à-dire fi{s de Barmek, fe- 
mille célèbre en Orient par son élévation et par ses 
malheurs, joua un rôle important sous les premiers 
califes abbassides. Le premier qui soit connu dans 
l'histoire est Khaled, fils de Barmek : il fut promu 
vers 760 À la dignité de grand-visir par Aboul-Ab- 
bas, qu'il avait contribué à placer sur le trône, et 
conserva quelque temps cette charge sous Almanzor, 
dont le règne glorieux fut en grande partie son ou- 
vrage. Il devint ensuite gouverneur de Mossoul (765), 
et fut chargé d'élever l'héritier du trône, Haroun- 
al-Raschid (778); il mourut peu après avec une 
grande réputation de sagesse. — Son fils, Yahia, porta 
au plus haut point la fortune et la gloire des 
Barmécides. Hcontribua beauconp à assurer la cou- 
ronne à Haroun, qui en reconnaissance lui donna la 
charge de visir dès qu'il fut sur le trône (786) : c'est 
à lui qu'est dû l'éclat du règne d'Haroun-al-Ras- 
chid. — Yahia eut plusieurs fils, dont les plus connus 
sont : Fadhl et Djafar le Giafar des Mille et une 
Nuits), qui tous deux purtagèrent la fortune et Ja 
faveur de leur père ; on les nommait les Petits-Visirs. 
Fadhl eut l'administration de la justice, et Djafar, 
la surintendance du palais du calife : il était le com- 
pagnon et le confident du prince. Haroun lui confia 
en outre J'éducation de son fils Al- Mamoun. 
Au bout de 17 ans d'une prospérité sans égale, cette 
famille se vit tout d'un coup reuverste du faite des 
grandeurs et frappée de la manitre la plus cruelle, 
par ce même Haroun-al-Raschid qui lui devait 
tout (803). Djafar fut mis à mort, à peine âgé de 
37 ans; Yahia fut ainsi que son fils Fadhl envoyé 
dans une prison lointaine ; tous les parents ou amis 
des Barmécides, enveloppés dans la mème disgerâce, 
furent massacrés où emprisonnés, et dépouillés de 


leurs biens. On ne connaît pas bien la cause de. 


cette étrange révolution : selon les uns, Haroun était 
jaloux des Barmécides qui avaient usurpé tout le 
pouvoir, et neluilaissaient que le vain nom decalife; 
selon d'autres, Djafar avait désohéi au ealife en met- 
tant en liberté un descendant d'Al qu'il lui avait 
ordonné de mettre à mort; selon d'autres enfin, 
Djafar avait séduit une sœur du prince, la belle 
Abbussa, pour laquelle Haroun avait fui-méme une 
vive passion, Ecs mallicurs des Barimécides ont été 
chantés par les poëtes orientaux; ils ont anssi fourni 
le sujet de plusieurs tragédies, entre antres celle des 
Barmécides . que La Harpe fit représenter en 1778, 

BARNABE {saint}, un des premiers disciples des 
apôtres, élait Juif et établi en Chypre. H se conver- 
tit peu aprés saint Paul, qui était son condisciple, 
et alla avec Jui précher la foi anx Gentils; parcou- 
cut l'Asie-Mincure, la Syrie, la Grèce, et souffrit, à 
ce qu'on croit, le martyre à Salamine en Chypre, vers 
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ar 71° long. O., 56° 24° lat. N. Découverte jur les 
lollandais en 1616. 

BARNEVELDT (Jean o1nEx-), grand-pensionnaire 
de Hollande, masistrat intègre, négociateur bha- 
bile, et ardent ami de la liberté de son pays, naquit en 
1549. D remplit des missions importantes auprès 
d'Élisabeth et de llenri 1V, et eut la gloire de con- 
clure avec l'Espagne en 1609 le traité qui assurait 
l'indépendance des Provinces-Unies. À la tête du 
parti républicain, il s'oppasa de tout son pouvoir à 
l'ambition du stathouder Maurice de Nassau, qui 
menauçait la liberté de la Hollande; ilse vit par là 
exposé aux attaques les plus violentes. Deux fois il 
voulut se retirer des aflaires; il ne fut retenu que 
par les instances des députés des états. Maurice, 
ayant entin pris Le dessus, le tit d'abord condamner 
comme hérétique en 1618 par le synode calviniste 
de Dordrecht, parce qu'il avait embrassé la doctrine 
des Arminiens, et l'année suivante il Le ft juger par 
une cominission et condamner à mourir sur l'écha- 
faud. On l'accusait d'avoir livré son pays aux Espa- 

nols ! 1 subit le supplice avec la plus grande fermeté, 

rncveldl était Agé de 70 ans. — Il laissa deux flls, 
René et Guillaume. Le deuxième avait conçu le 
projet d'assassiner Maurice pour venger son père, et 
avait communiqué son dessein à René qui, sans 
l'approuver, n'avait cependant pas voulu le dénon- 
cer. Le complot avant été découvert, Guillaume 
échappa par la fuite; René fut pris, et quoiqu'in- 
nocent, il fut mis à mort (1623). 

BARNEVILLE, ch.-1. de canton (Manche), à 25 
kil. S. O. de Valognes:; 800 hab. 

BARNSTABLE, ville d'Angleterre (Devon), sur 
la Taw, à 55 kil. N. 0. d'Excter, dans une haie de 
Ja Manche de Bristol ; 8,800 hab. Port qui ne peut 
servir aujourd'hui. Lainages, toile, poterie com 
mune, — Ville des Etats-Unis (Masavhussets), à 
110 kil. S. E. de Boston. Péche de la morue. 

BAROCHE, ville de l'Inde. Voy. BAROUTCH. 

BAROCHE (Frédérieo BAROCGI, dit LE), célèbre 
peintre italien, né à Urhin en 1528 d'une famille qui 
avait déjà produit plusieurs artistes distingués, 8e 
forma d'abord par l'étude des tableaux de Raphaël et 
du Titien ; puis, quittant le sublime pour le gracieux, 
prit le Corrége pour modèle, Appelé à Rome par 
Pie AV, il exécula pour ce pape plusieurs grands 
ouvrages de peinture au palais du Belvédère. Pen- 
dant son séjour à Rome, quelques peintres, jaloux 
de ses suects, tentèrent de l'empoisonner à l'âge 
de 32 ans; les roins qu'il reçut aussitôt l'arrachèrent 
à la mort, mais &a santé en fut profondément alté- 
rée pour le reste de ses jours. fl vécut cependant 
encore fort longtemps et put produire de nouveaux 
chefs-d'œuvre. 1 mourut à Ürhin en 1512, âgé de 
84 ans. Ceux de ges tableaux qu'on estime le plus 
sont une Déposition de croix, Ve Pardon, \'Annoncia- 
tion, le Martyre de saint Vital, 

BARODE ou BARODA, ville de l'Inde anglaise, 
dans le Guzzerat, à 133 kil. N. de Surate; 100,000 
hab. Beau port, vastes citernes, pagodes, hôpitaux, 
quelques beaux monuments. Tissus de coton, etc. 
Elle a beaucoup souffert du tremblement de terre 
de 1819. — Barodc est la eap. de l'état de Barode, 

ui embrasse à peu près tout le Guzzerat, 

BAROLUM, ville d'Italie, auj: BARLETTA. 

BARON, faron où varon (dérivé, selon la plupart 
des auteurs, du mot lalin vir, honune), Cetitre n'était 
uuère employé avant le vi siècle. À cette époque on 
nomma communément hauts barons tous les grands 
du royaume, soit qu'ils fussent dues, comtes ou évê- 
ques. Le titre de baron eut beaucoup d'éclat aux xte, 
aucet xt siéeles, Les princes du sang ct les fils du 
roi le préférérent souvent à celui de comte ou de dne. 
Les Montmorency se faiiient qualifier des titres de 
premiers burons de France © de premiers barons 
chrétiens, — Aujourd'hui le titre de baron n'est plus 


J'an 63. ll était cousin de saint Marc. On a rüus soi 
nom un Érangile et des Actes qui sont apoeryphes, 
etune Épüre qui paraît avoir plus d'authenticité. 
On célétre sa fète le 11 juin. L'église de Milan le 
reconnait pour son apôtre ; elle lui à consatré une 
église qui est desservie par des clercs réguliers, 
nomme Darnabites. | 

HARNABITES, ordre religieux institué à Milan, 
en 1549, par Antoine-Marie Zaccaria, et qui tire son 
nou d'une église dédiée à saint Barnabé, dans laquelle 

ct ordre s'établit d'abord. Ces religieux 8e vouuient 
at misions, aux prédications et à l'instruction de 
h jeunesse. Îls fondeèrent en ltalie, en Espagne, en 
France, en Autriche et en Bohème, des colléæes qui 
on fourni un grand nombre d'hommes célèbres, 
tels que : J, Morigia, Auguste Torniel, Côine d'Us- 
ane, le Père Niceron, ete. Les Barnabites n'existent 
plus qu'en Italie et en Espagne. Les Guastallines, ins- 
üluées par Louise Torrelli, comtesse de Guastalla, 
et qu'on appelle aussi Angéliques, sont des religicuses 
de l'ordre de St-Barnalé. 

BARNAOUL, ville de la Russie d'Asie (T omsk), 
sur le Barnaoul, par 53° 20° lat. N. et 81° G' long. E. 
Fonderie; manuf, de glaces; fours à chaux. Siége de 
la direction supérieure des mines de l'Altaï. | 

BARNAVE (Pierre-Joseph-Marie}, député à l'As- 
sæmblée nationale, né en 1761 à Grenuble, était 
déjà célèbre dans cette ville comine avocat lorsqu'é- 
dlala la révolution française. Partisan des idées nou 
velles, il fut nommé député du tiers—tat par le Dau- 
phiné, et bientôt il s'acquit, par son éloquence et son 
ardent amour pour la liberté, une très haute influence 
el une grande popularité. 1 parla dans toutes les dis- 
cussions importantes, et souvent il osa lutter contre 
Mirabeau. Barnave, qui avait combattu avec énergie 
la royauté tant qu'il s'agissait de reconquérir les 
droits du peuple, voulut combattre pour la royauté 
lorsqu'il fut question de lui enlever à elle-mème ses 
droits légitimes. Dès ce moment, sa popularité chan- 
œela, el il Ja perdit bientôt entièrement. Ayant été 
envoyé comme commissaire à Varennes, après l'ar- 
reslation de Louis XVI dans cette ville, pour assu- 
rer le relour du prince, il revint dans la voiture du 
roi, et lui lémoigna les plus grands égards, ainsi qu'à 
la reine, Cette noble conduite le fit regarder comme 
un déserteur de la cause du peuple. Après la session, 
il se relira à Grenoble : il y exerçait les fonctions de 
maire, lorsque l'ouverture de l'armoire de fer vint, 
après la journée du 10 aoû, découvrir une correspon- 

ance qu'il avait entretenue avec la cour dans les der- 
Mers lemps; il fut arrèté le 19 août 1792, resta 15 
iois dans les prisons de Grenoble, et fut ensuite con- 
duit à Paris, où il fut condamné à mort par le tribunal 
révolutionnaire, JL n'avait que 3? ans. Un de «cs 
plus éloquents discours est celui qu'il prononça de- 
vant se3 juges. 

BARNE, auj. Warna, ville de la Mwsie f{nfé- 
rieure, sur le Pont-Euxin. Voy. CRUNI. 

BARNES ou BARNSS (Josué), savant helléniste, 
ué à Londres en 1655, mort en 1712, fut professeur 
de gree à Oxford. 11 a laissé, outre plusieurs ou— 
Vrages originaux, des éditions estimées d'Evripide 
Cambridre , 1694 ; d'Anacréun, Cambridce, 1:05: 
el d'Homére, Cambridge, 1710. 11 avait Leaucoup 
d'érudition, mais peu de goût: ce qui fit dire au 
savant el spirituel Bentley que Barnes savait Je grec 
ai bien qu'un savetier d'Athènes. | 

BARNESLEY ou BLACK - BARNSLEY. sille 
d'Angleterre (York), à 15 kil. S. E. d'Huddersfield : 
8,300 hab. Toiles, bouteilles, quincaillerie fil de 
(er, forges. Aux environs est le superbe château de 
Wentworth. 

BARNEVELDT, village de Holland : 
N. 0. d'Aruhcim : 4,800 hab. F4 98 ML 

pote (ie) . dans le détroit de Magellan , 
rique méridionale), au N. de lu Terre de Feu, 
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qu'un titre de noblesse conféré par le roi, et infé- 
rieur à celui de comte. 

BARON (Michek BoYRox, dit), célèbre acteur, né 
à Paris en 1653, fut l'élève et l'ami de Molière. 
Doué par la nature des plus heureux dons, il sut 
encore les perfectionner par l'art, et mérita d'être 
appelé le Roscius de son siècle. Après avoir par- 
couru quelque temps la province, il vint à Paris et 
s'engagea dans la troupe de Molière, A la mort de 
son ani, il passa à l'hôtel de Bourgogne. 1 quitta le 
théâtre dans la force de l'âge et du talent, à 39 ans 
(1691). Cependant, il reparut sur la scène après une 
absence de près de trente ans, à l'âge de 67 ans 
(1720); il semblait n'avoir rien qu ll mourut 
en 1729. Î avait eu le bonheur d'avoir à créer les 
plus beaux rôles des pièces de Molière, de Corneille 
et de Racine. Baron a composé quelques comédies, 
dont la plus connue est l'Homme à bonnes fortunes. 
On a dit qu'il était non seulement l'auteur et l'ac- 
teur principal, mais aussi le héros de cette pièce. 
Sun théâtre a été imprimé à Paris, 1759, 3 vol. in-12. 

BARONET, titre de noblexse créé en Angleterre, 
en 1611, par Jacques L. Il vient après celui de baron 
et est héréditaire, 

: BARONIES les), petit pays du H.-Danphiné,ausS., 
répond auj. à une partie du dép. de la Drôme : 40 kil, 
gur 20; pays hérisé de montagnes. On y distinguait 
les 2 baronies de Mévoillon et de Montauban, d'où le 

“vs tira son nom. Toutes deux furent réunies au 
Dauphiné par Humbert Let ses fils vers la fin 
du xui siccle, Lieux principaux : j° Mévoillon (en 
ruines) ct les Ruys: 2° Montauban (village), Nyons, 
Mérindol, Condorcet. 

BARONIES les), partie du B.-Armagnac, avait pour 
ch.-1. Castelinayran. 

BARONIUS (César), cardinal, né en 1538 à Sora, 
dans le roy. de Naples, mort en 1607, devint, en 
1593, général de la congrégation de l'Oratoire en 
Italie. Le pape Clément VII le choisit pour son 
confesseur ct le nomma en 1596 cardinal et biblio- 
théeaire du Vatican. Il fut deux fois sur le point 
d'etre nonimé pape. I a composé des Annales ecclé- 
siastiques, 12 vol. in-fol., Rome, 1588-1593: elles 
embrassent toute l'histoire de l'église depuis 
les premiers temps jusqu'en 1198. Maluré quelques 
erreurs de détail, surtout dans la partie chrono- 
losique, ce grand ouvrage est resté classique en son 
renre. ÎE a été continué par Raïnaldi et Laderchi. 
L'ouvrage entier a été réimprimé à Lucques, en 
42 vol. in-fol., 1138-57. 

BARONS (conjuration des), formée après la mort 
d'Alphonse-le-Magnanime, roi de Naples et d'Ara- 
gon, contre Ferdinand, son fils, par les barons na- 
polilains, qui lui opposèrent Jean À, duc de Calabre, 
ils de René d'Anjou (1461). Celuii, d'abord vain- 
queur, fut bientot abandonné de ses alliés, et Fer- 
dinand reçut, en 1464, la soumission de tous les 
barons napoiitains. Vingt ans après. impalients du 
joug, les barons se souleverent de nouveau; mais 
leur conjuration fut découverte, et Ferdinand, les 
avant attirés dans son palais, les fil tous mettre à 
mort. San Severino, prince de Salerne, échappa seul 
à ce pitge et s'enfuit en France à la cour de Char- 
les VII, où il fut un des plus ardents promoteurs 
de la guerre qui, quelques années plus tard, détrôna 
Ferdinand. 

BAROUS, ville de l'île de Sumatra, sur la côte O., 

ar 96° 7’long. E., 2° lat. N, Capil. des Baltas. 

Marehe pour le camphre, le benjoin et l'or. 

BAROUTCH, Baryyaza, ville de l'Inde anglaise 

Bombay), à 110 kil. N. de Surate: 14,800 hab. 

faisons en pierre ; pagodes : citadelle, Moussclines. 

Grand commerce en riz, huile, grains, coton, 

BAROZZIO, architecte, Voy. VIGNOLE. 

BARR, ville de l'rance (Bas-Rhin), eh.-L de cant., 

à 16 kii. N. de Schclestadt ; 4,100 hub. Industricuse 
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et commerçante. Aux environs est une grande forêt, 
dite forét de Barr, ct une sourcc minérale tiède, 
dite de St-Utrich. 

BARRA ou BARRAH, état de la Nigritie occid.., 
entre ceux de Sir, de Badibou et la Gambie : 88 kil. 
sur 66; 200,000 hab. Capit., Barra-Inding. 

BARRA OU BARRAY, une des Hébrides, au S. de 
South-Wist; 13 kil. de long: plusicurs ports: on 
y pêche la morue. LR 

BARRA, ville du roy. de Naples (Naples), à 6 kil. 
E. de Naples ; 4,600 Da Ad ES 

BARRA-INDING, capit. de l'état de Barra, au N. de 
la Gambie, à 288 kil. S. de St-Louis. 

BARRABAS, Juif qui avait été condamné à mort 
pour meurtre et qui se trouvait en prison au mo- 
ment de la Passion de J.-C. Comme la coutume des 
Juifs était, à la fête de Pâques, de donner la liberté 
à un criminel, Pilate leur demanda qui de Barrabas 
ou de Jésus ils voulaient délivrer ; dans leur aveu- 
gle haine, ils choisirent Barrabas. 

BARRAL (l'abbé), né à Grenoble vers 1700, mort 
en 1732, vint à Paris, où il se voua à l'éducation de 
la jeunesse et où il se fit estimer par ses vertus. 11 
élail zélé janséuiste. 11 est surtout connu par un 
Dictionnaire historique, littéraire et critique des hom- 
mes célèbres, G vol. in-8, Paris, 1758, où il donne 
uue grande place aux hommes de son parti: on a 
dit que c'était le murtyrologe des Jansénistes fait 
par un convulsionnaire. On a aussi de lui un Dic- 
lionnaire portatif, historique, géographique et moral 
de la Bible, 1756, in-8 ; Dictionnaire des antiquités 
romaines, extrait de Pitiscus, 17366, 2 vol. in-8 : 
Maximes sur les devoirs des rois, 1154, in-12, et 
quelques ouvrages de controverse. 

BARRAS (Paul-Fr.—J.-Nic., comte de), l'un des di- 
recleurs de la république française, né en 1755 à 
Fos-Emphoux, village de Provence, d'une famille an- 
cienne, entra de bonne heure au service , fut envoyé 
à l'île de France et dansl'Inde, où il concourut à la 
défense de Pondichéry ; se retira avec le grade de 
capitaine: vint à Paris, où il mena quelque temps 
une vie fort dissipée, et prit part aux premiers 
événements de la révolution. Élu député à Ja Con- 
vention par le département du Var en 1792, il sié- 
gca avec les Montagnards; l'année suivante il fut 
envoyé dans le Midi pour réprimer les mouvements 
des fédéralistes et des royalistes, et reprit Toulon sur 
les Anglais : au siége de cette ville, il distingua Bo- 
naparte, qui n'était encore que capitaine. Nomméau 
9 thermidor (27 juillet 1794) commandant de la 
force armée de Paris, il s'empara de la personne de 
Robespierre et délivra la France du règne de la Ter- 
reur. Chargé quelque temps après de défendre la 
Convention contre les insurgés, il dirigea la journée 
du 13 vendémiaire (5 octobre 1795), et, secondé pan 
le général Bonaparte, dispersa le peuple par la mi- 
traille. Lors de la création du Directoire (4 novembre 
13995), il en fut nomimé membre ; il fut longtemps 
un des directeurs les plus influents , et forma avec 
Rewbell et La Réveillere une espèce de triumvirat. 
Pour assurer leur puissance, ces trois directeurs 
firent le fameux coup d'état du 18 fructidor (4 sep- 
tembre 1797), et proscrivirent un grand nombre de 
membres des deux Conseils. Mais bientôt après, le 
gouvernement du Directoire tomba dans le discré- 
dit, et il fut renversé au 18 brumaire (9 novembre 
1799) par le général Bonaparte. On assure qu'au 
moment où éelata celte révolution, Barras négociait 
pour replacer les Bourbons sur le trône, et qu'il de- 
vait recevoir 12 millions pour prix de ses intrigues. 
Exelu à jamais du pouvoir, il se retira à. Bruxelles, 

uis à Rome, et ne put revenir en France qu'à la 
Restauration (1814). 11 vécut encore quelques années 
à Paris, dans une complète obscurité, et mourut en 
1829, accablé d'infirmités. Barras était un homme 
de mœurs dissolues ; il Clait en outre avide d'argent. 
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On l'aceuse d'avoir introduit dans l'administration 
la corruption et la vénalite. 

BARRAUX, village de France (Isère), à 34 kil. 
N. E. de Grenoble, et à 2 kil. des frontières de Sa- 
voie : 1,300 hab. Place forte construite par Charles- 
Emmanuel, due de Savoie (1596) : prise par les Fran- 
Fi (1597), qui l'ont gardee par le traité de Vervins 
1598). 

BARRE, ch.-l. de canton (Lozère), à 10 kil. S. E. 
de Florac : 500 hab. 

BARRE (Yves), vaudevilliste, né à Paris en 1759, 
mort en 1832, fut d'abord avocat au te puis 
greffier à Pau. De concert avec Piis, et, Desfon- 
aines et d'autres, il fonda en 1192 le théâtre du 
Yaudeville de la rue de Chartres. Îl en eut ia direc- 
tion jusqu'en 1815, etenrichit d'un grand nombre de 
charmants vauderilles le répertoire de ce théâtre. 

BARREA, ville du royaume de Naples (Abruzze 
Ultérieure 2°), à 31 kil. de Sulmone ; 1,100 hab. 
Patrie du poëte Benedetto di Virgilio. 

BARREAUX (pes), poële. Voy. DESBARREAUX. 

BARRÈME, ch.-l. de cant. (B.-Alpes), à 17 kil. 
S. E. de Digne ; 800 hab. 

BARRÈME (Fr.), calculateur célèbre dont le nom 
et devenu proverbial, naquit à Lyon vers 1640, et 
mourut à Paris en 1703. Il a publié le Livre des 
Comptes faits, plus communément nommé le Bar- 
réme, tres souvent réimprimé; le Livre nécessaire, 
cœntenant le calcul des intérèts; le Livre du grand 
commerce, contenant les changes, etc. 

BARRFRE DE VIEUZAC. Vog. virrzac. 

BARRETT (J.-J. DE), laborieux traducteur, né à 
Condom en 1717, mort à Paris en 1:92, était (ls 
dun Anglais qui avait suivi le roi Jacques Il en 
France. 11 fut nommé en 162 professeur de Jangue 
ktine à l'école militaire, et trois ans après inspec- 
teur des études dans cet établissement. Il a traduit 
les Offices de Cicéron, 1759, in-12; les trailés de 
l'Amitié, de la Vicillesse, le Songe de Scipion, 1160, 
in-12; les Métamorpkhoses d'Ovide , 1738, 2 vol. in- 
12; l'Histoire de Tacite, ouvrage posthume publié 
en 1811 par Delalain, 8 voi. in-12; l'Histoire de 
Florence, de Machiavel. 1184, 2 vol. in-12 : l'Eloge 
de la Folie, d'Érasme, 1789, in-12 ; le Selectæ e pro- 
fanis wue letitre d'Histoires et Maximes morales, cte., 
181, in-12 ; etc. 

BARRIA ou BAHR-ABAD, partie centrale de 
l'Arabie, comprend le Nedjed, habité par les Wa- 
habiles, et les vastes déserts compris entre l'Eu- 

hrate à l'E., la Syrie au N. O. et le Nedjed au S. 
déserts sont urus sans cesse et en tous 
sens par un nombre de tribus nomades. 

BA RICADES (journée des). Le 12 mai 1588, le 


duc de Guise, chef des Ligueurs, étant venu à Paris 


malsré la défense du roi Henri 11}, ce prince fit 
entrer des Suisses dans la ville, afin d'expuiser le 
rebelle ;: mais le peuple animé par les Seize barricada 
les rues avec des chaînes et des tonneaux, afin de 
s'opposer à la marche des troupes, et les força jar 
ses aliaques à reculer. Henri II] effrayé quitta sa 
eapitale le lendemain. 

BARRIÈÉRE (P.), fanatique, né à Orléans, conçut 
k projet d'aseassiner Henri IV. Dénoncé par le 
P. chi, auquel il s'était ouvert, il fut arrèté à 
Melun au moment où il allait exécuter le erime. 1! 
fat rompu vif (1593). Ce misérable, qui avait été 
d'abord batelier, puis soldat, déclara qu'il avait été 
pousaé au crime par le P. Varade, recteur des Jé- 
suites de Paris. 

BARRIÈRE (J. DE LA), instituteur de la congrégation 
des Feuillants, né en 1544 à St-Céré en Quercy, 
mort à Rome en 1600, fut nommé en 1562 abbé de 
Fenillant, au diocire de Rieux; il réfurma cette 
abbaye et imposa à C3 moines des auslérilés exces- 
sives; sa nouvelle règle fut approuvée par Sixte- 
Quint en 1598. Pendant la guerre de la Ligue, il 
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resta fidèle à Henri 111, ce qui lui attira des nersé- 
cutions. Sixte-Quint, trompé par les ennemis de ce 
saint homme, le dépouilla de son abbaye et l'appela 
à Rome; mais il fut rétabli peu après par le 
pape Clément VIII, et mourut à Rome en odeur de 
sainteté. 

BARRIÉRES (traité des), nom donné au traité 
poRIeRIeE signé entre la France et la Hollande, 
e 29 janvier 1713, quelques mois avant le traité 
d'Utrecht, et par lequel celte dernière se réservait, 
sous la garantie de l'Angleterre, le droit de conserver 
des garnisons dans plusieurs villes des Pays-Bas 
espagnols. Mais forcés ensuite de rendre les plus 
fortes places parmi celles qu'ils avaient conquisces, 
les Hollandais s'aperçurent trop tard de l'inutilité 
de ce traité. 

BARRO!S, ancienne province de France, faisait 
partie du ae NTI AL de Lorraine et avait 
pour bornes au N. la Lorraine proprement dite et 
une partie du duché de Verdun, au S. la Cham- 
pagne et les Vosges. Capit., Bar-le-Duc. 11 dépendait 
pour le spirituel en partie de l'évêché de Verdun, en 
partie de l'évêché de Toul. On le divisait en Bar- 
rois royal ou mouvant, et Barrois ducal ou non mou- 
vant. Le premier était situé sur la rive gauche de 
la Meuse et dépendait du parlement de Paris ; le 
deuxième était situé sur la rive droite et dépendait 
du parlement de Nancy. Le dép. de la Meuse repré- 
sente auy. l'étendue du Barrois tout entier.— Ce pays, 
jadis habité par les Leuci, prit sous l'empire ro- 
main, au 1v° siècle, le nom de pagus Barrensis. HN 
fut ensuite enclavé dans le roy d'Austrasie, puis, 
au ix° siècle, compris dans le duché de H.-Lorraine 
ou de Mosellane. 11 eut alors une suite de comtes 
peu connus. L'affaiblissement des Carlovinziens per- 
mit aux comtes de Bar de se rendre indépendants ; 
ils le furent en effet depuis 958 jusqu'en 1302. A 
cette époque, Heuri HE, comte de Bar, s'étant allié 
aux Anglais contre la France, fut battu, pris et 
conduit à Bruges. Pour obtenir sa liberté, il fut 
obligé de faire hommage au roi de France, Phi- 
lippe-le-Bel, de tout ce qu'il possédait sur la rive 
gauche de la Meuse. C'est de ce moment que date la 
distinction du Barrois mouvans (c.-àd. relevant de 
la couronne) et du Barrois non mouvant. En 1354, le 
comté de Bar fut érigé en duché en faveur de Robert, 
qui épousa Marie de France, fille du roi Jean. Le 
cardinal de Bar, étant resté seul des quatre enfants de 
ce prince, hérita du duché; mais il en céda la pro- 
priété, en 1419, à son neveu nené, duc de Guise, 
qui fut plus tard duc de Lorraine. Depuis lors, le 
Barrois, tout en conservant ses droils, ses coutumes 
et sa juridiction particulière, suivit les destinées do 
la Lorraine. 

BARROS (J. ©), célèbre historien portugais, né 
vers 1496, mort en 1571, fut, sous le règne de 
Jean MI, gouverneur-général des établissements 
portugais sur la côte de Guinée, puis trésorier et 
enfin agent général des colonies. Profitant des lu- 
mières que lui fournissait sa position, il rédigea, 
sous le titre d'Asie portugaise, Lisbonne, 1552 et 
années suivantes, une histoire des Portugais dans 
l'inde, divisée en 40 livres, ouvrage classique pour 
le style autant que pour l'exactitude des faits, et 
qui a beaucoup contribué à fixer la langue. Cette 
histoire a été augmentée de 8 décades nouvelles par 
D. de Couto. Les deux ouvrages réunis ont été im- 

imés à Lisbonne, 1718-68, 24 vol. in-8. 

BARROVW (Isaac), savant anglais, se dislingua à 
la fois comme philologue, mathématicien et théolo- 
gien. il obtint en 1660 une chaire de grec à Cam- 
bridge ; en 1662, il fut chargé d'une chaire de ma- 
thématiques et eut la gloire de compter Newton au 
nombre de ses élèves : il fut reçu en 1662 à la Société 
rovale. En 1669.11 résigna sa chaire de mathéma- 
tiques en faveur de Newton, se livra tout entier à la 
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théolosie el devint chapelain de Charles IE. il fut 
nommé, en 1615, chancelier de l'université de Cam- 
bridge et inourut deux ans après. Barrow a rendu de 
grands services aux mathématiques, soit parce qu'il a 
traduit et écluirei les traités des géomètres grecs, soit 
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immense butin. En 1694, il préserva son pays de 
la disette en faisant entrer à Dunkerque, malgré le 
blocus, une flotte considérable chargée de grains, 
et en reprenant un convoi important dont les An- 
wlais s'étaient emparés : dans ce dernier combat, il 


paree qu'il a fait un assez grand nombre de décou- 1 attaqua à l'abordare une flotte beaucoup plus con- 
vertes en géométrie et qu'il a mis sur la voie de la | sidérable que la sienne, et tua de sa propre main le 


découverte du calcul différentiel. Ses ouvrasres ma- 
thématiques sont : Lesons d'optique et de yévmnétrie, 
Londres, 1674, in-4, en latin, où il expose les dé- 
couvertes qui lui sont propres ; une traduction latine 
d'Archimède, d'Apollonius, de Théodose, Londres, 
1675, in-4; une Exposüion des éléments d'Euclide, 
Londres, 1659 et 1698. On a aussi de lui des Œu- 
vres théologiques, morales et poétiques, que Tillotson 
a recueillies en 3 vol. in-fol., 1682, 

BARRUEL (l'abbé Augustin), jésuite, né en 1741, à 
Villeneuve de Berg (Ardèche), mort en 1820, rédigea 
le Journal ecclésiastique depuis 1787, émigra en août 
1792, rentra en France après le 18 brumaire, et pu- 
blia l'apologie du concordat de 1801 dans le livre 
Du Pape et de ses droits. Ses ouvrages principaux 
sont : {es Helviennes, lettres provinciales philoso- 
phiques, 4 vol. in-12; Mémoires pour servir à l'his- 
toire du jacobinisme, 5 vol, in-8, écrits avec toute 
l'exagération de l'esprit de parti. 

BARRUEL-BEAUVERT (Ant.-Jos., comte de), écrivain 
royaliste, né en 1756, au château de Beauvert près 
de Versailles, mort en 1817, servit jusqu'à la révo- 
lution das les troupes royales, s'offrit pour otage de 
Louis XVI après le voyage de Varennes, rédigea en 
1795 les Actes des apôtres, feuille monarchique , 
fut condamné à la déportation, mais échappa à la 

eine. Î1 finit par se rallier à l'empereur. On a de 
ui quelques écrits historiques et politiques. 

BARRY (Girald), Giraldus Cambrensis, vieil éerl- 
vain anglais, né vers 1146 à Mainarpir près de Pem- 
broke, dans le pays de Galles, obtint de riches bé- 
néflees sous Henri I et Richard 1: administra l'évêché 
de Saint-David, qu'il tenta vainement d'obtenir pour 
Jui-mème; fut chargé par Richard L (Cœur-de-Lion), 
qui partait pour la croisade, de gouverner le roy. 
en son absence, et mourut vers 1220. On a d: lui 
Topographia Hiberniæ, Hinerarium Cembriæ, De re- 
bus a $e gestis (journal de sa vice, remarquable sur- 
tout par la vanité de l'auteur): Ecclesiæ speculum, 
où il censure sévèrement les vices des moines. 

BARRY (la comtesse du}. Voy. DUBARRY. 

BARS, ville de Hongrie, capit. d'un comitat de 
même nom, dans le cercle en deçà du Danube, sur 
le Gran, qui la divise en 2 parties dites Vicille et 
Nouvelle-Ville, à 6 kil. N. 0. de Lewenz. Jadis forte- 
rese importante. On l'appelle aussi Barsenberg ou 
Bremsenburg. 

BARSAC, bourz de f'ranec (Gironde). à 45 kil. 
S. E. de Rordeaux, à 13 kil. N. O. de Langon: 
2,009 hab. Vins blancs renommés. 

BARSINE, une des femmes de Darius, d'une il- 
lustre naissance, fut prise à Damas, avec les autres 
femmes de la suite du roi de Perse. Alexandre en 
fit «a concubine, et en eut un fils nommé Hercule. 
Cassandre Les fit mourir tous deux, 

BART (Jean), célèbre marin français, né à Dun- 
kerque en 1651, fils d'un pêcheur, s'est immortalisé 
par une intrépidité sans parcille. Après avoir servi 
quelque temps dans la marine hollandaise . il revint 
en France quand la guerre éclata avec la Hollande, 
el équipa un corsaire avec lequel il fit beaucoup de 
mal à l'ennemi. Instruit de ses exploits, Louis XIV 
l'appela dans la marine militaire, quoiqu'on n'y ad- 
mit d'ordinaire que des nobles. Nommé en 1691 
chef d'escadre, Jean Bart rendit les plus grands 
services; élant parvenu à sortir avec sept frégates 
du port de Dunkerque que bloquaient étroitement 
les Anglais, & brüla plus de SO bätiments ennemis, 
fit ane descente à Neweastle, et revint avec un 


contre-amiral. Ï ne se reposa qu'à la paix de Rys 
wiek (1697), et mourut peu d'années après, en 1702, 
d'une pleurésie. Louis XIV lui donna des titres de 
noblesse et voulut le voir ; comme sa brusque fran- 
chise, 8es manières grossières et maladroites apprè- 
aient à rire aux courlisans, le roi prit plus d'une 
fois la peine de le défendre lui-mème contre leurs 
sarcasmes. Jean Bart ne savait ni lire ni écrire. On 
a publié la vie de ce grand marin, Paris, 1780, in-12. 

BARTENSTEIN, ville de la Prusse orientale, à 25 
kil. S. O. de Friedland ; 3,700 hab. — Ville du roy. 
de Wurtemberg, à 12 kil. N. O. de Gerabronn: ré- 
sidence du prince de Hohenlohe-Bartenstein. 

BARTFELD , ville libre royale de Hongrie ( Sa- 
rosch}. 33 kil. N. d'Épéries, près de la Topla ; 4,600 
hab, Eaux minérales acidules. 

BARTHE (La), ch.-1. de canton (H.-Pyrénées), à 
31 kil. S. E. de Tarhes: 800 hab. 

BARTHE (Nicolas-Thomas), auteur dramatique, 
né à Marseille en 1734, mort à Paris en 1785, a 
composé plusieurs comédies en vers: l'Amateur, 1764; 
les Fausses Infidélités, 1769; la Mère jalouse, 1772; 
l'Homme personnel, en 5 actes, 1738, ct plusieurs 
petites poésics. La meilleure de ses pièces est la 
comédie des Fausses Infidélités, qui est restée au ré- 
pertoire. M. Fayolle a donné les Œuvres choisies 
de Barthe, 1 vol. in-12. 

BARTHE (Paul DE LA), maréchal. Voy. THERMES (DE). 

BARTHELEMITES, clercs séculiers vivant en 
commun, ainsi nommés de Barthélemy Holzhauser, 
qui fonda cet ordre à Saltzhourg en 1640 pour l'é- 
ducation des jeunes gens et des ecclésiastiques ; les 
services qu ils rendirent en Autriche leur valurent 
Ja protection de l'empereur Léopold et du pape Inno- 
cent XI ; mais dès 1795 cet ordre avait cessé d'exister. 

BARTHELEMY ou BARTHELEMI (saint), l'un 
des douze apôtres. On croit qu'il prècha l'Evangile 
dans les Indes, l'Ethiopie, la Lycaonie, et souffrit le 
martyre en Arménie vers l'an 71. Sa fète tombe le 
23 août. 

BARTHÉLEMY DES MARTYRS (int), évêque portu- 
gais, né en 1514 à Lisbonne, fut haplisé dans l'é- 
glise de Saint-Barthélemy-des-Martyrs, dont il prit 
Je nom. 1} fut précepteur de don Antonio, neveu 
du roi Jean 11}, fut nommé en 1559 archevèque de 
Rraga : se démit de son évêché à la fin de sa vie pour 
senfermer dans un couvent, et mourut en 1590, en 
odeur de sainteté. 11 a laissé des écrits parini les- 
quels on remarque: Abrégé des Maximes de la vie 
spirituelle; les Devoirs et les Vertus des évêques, 
traduit en français par Mello, Paris, 1672. 

BARTHÉLEYY (l'abbé 3.4.), savant archéologue, né 
en 1716 à Cassis près d'Aubagne en Provence, vint 
à Paris en 1744, après avoir étudié, outre les lan- 
gucx classiques, l'hébreu, le syriaque , le chaldéen 
ct l'arabe. Gros de Boze, garde du cabinet des mé- 
doilles, l'attacha à ce musée, ct À la mort de son 

rotecteur il le remplaça dans ses fonctions (1753). 
l'enrichit de nombreuses acquisitions le cabinet qui 
lui était confie, et dans ce but il parcourut l'Italie et 
visita les ruines de Pompéia, de Pæstum et d'Hercu- 
lanum. Pendant son séjour à Rome il connut Île 
due de Choiseul. L'abbé Barthélemy, qui ne s'était 
d'abord fait connaitre que par des travaux pleins 
d'érudition, publia en 1788 un ouvrage qui lui fit 
prendre rang dans les lettres, le Voyage d'Anachar- 
sis. Au moyen d'un cadre simple el ingénienx , il 
v présentait dans un style élégant le tableau fidèle de 
la Gréce au siecle de Périeles : il avait cmpluyé 30 
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années à élever ce beau monument. La révolution 
depouilla Barthélemy de la plupart de ses places ; 
il fut même un instant emprisonné, en 93; cepen- 
dant on lui rendit bientôt la liberté et on le rétablit 
dans ses fonctions de garde du cabinet des mé- 
dalles. 1 les conserva jusqu'à sa mort, arrivée en 
1:95. [avait été reçu en 1747 à l'Académie des In- 
sriplions, et en 1189 à l'Académie Française. Outre 
le Poyagye d'Anacharsis (dont la 1e édition parut en 
1188 cbez Dubure, 4 vol. in-4, avec un Atlas de 
Barbié du Bocage , et qui a été tant de fois réimpri- 
me depuis), Barthélemy a donne un très srand nom- 
bre de dissertations savantes qui ont été ipxérées dans 
les Mémoires de l'Acad.des Inscriptions ou publiées à 
part. On remarque surtout} Explication de la mosaïque 
de Palestrine, 1360, in ; les Réflerions sur l'alphu- 
bei et la langue de Palmyre, 1554; les Réflerions 
sur quelques monuments phéniciens, 11758. On a 
auxi de lui des œuvres diverses qui ont été publiées 
en 1198 par Sainte -Croix. Barthélemy a rédigé lui- 
merne en 1:92 et 93 des Mémoires sur sa vie qui se 
trouvent en téte de plusieurs éditions du Voyage d'A- 
Racharsis. 

SARTHÈLEMY (le marquis rte l'un des direc- 
teurs de la république française, né en 1750, à Au- 
bamne en Provence, mort à Paris en 1830, était ne- 
veu du prévédent. Protécé par le duc de Choiseul, 
lami de sn oncle, il suivit avec succès la carrière 
de ia diplomatie. Nommé ministre de France en 
Suisse pendant la révolution, il conclut à Bäle, en 
1:15, deux traités, l'un avec la Prusse, l'autre avec 
l'Espagne, qui commencèrent à mettre un terme à 
la suerre européenne. Sa réputation de modération 
le fit porter au Directoire {20 mai 1797): mais cette 
mdcration méme, et les dispositions royalistes qu'on 
lui supposait, l'en firent bientôt exclure. Frappé par 
le coun d'état du 18 fructidor (4 septembre 1797), il 
fut déporté à Cayenne, et bientôt après transféré 
avee ses compagnons d'infortune dans rs déserts 
prtilentiels de Sinnamary. Etant parvenu après 
iille périls à s'échapper, il fut accusilli dans la 
Giane hollandaise, où on lui fournit les moyens 
de se rendre en Angleterre. Î rentra en France au 
LS brumaire {9 novembre 1799), et devint membre 
du «nat eonscrvateur, puis pair de France (1815;. 
ll propoxa en 1819 de restreindre les droits élec- 
loraux. 

RARTHÉLEMY (la saint-). On nomme ainsi le 
masearre des l’rotestants ordonné dans toute la France 
par Catherine de Médicis et Charles IX, et qui com- 
mença le 24 août 1572, jour de la fête de saint Bur- 
thélemy. 1 périt dans ce massacre plus de 70 mille 
Protestants de tout àse et de tout sexe ; on compta à 
Paris seulement plus de 4,000 Huguenots massuerés. 

Coligny, le jeune La Rochefoucauld, Caument de la 
lorce, de Guerchy, Antoine de Clermont, le marquis 
de Renel, Pardaillan, le capitaine de Piles, furent 
les principales victimes de cette horrible boucherie. 
Béaucoup de Catholiques périrent eux-mêmes sas 
sinés par leurs ennemis personnels, Dans plusieurs 
provinces cependant, les gouverneurs refuserent 
Jdobéir aux ordres ringuinaires de Charles IX. On 
onnait la belle réponse du comte d'Orthe, gouver- 
neur de Bayonne: « Sire, je n'ai trouvé parmi les 
gens de auerre de la garnison que bons citoyens et 
braves soldats, mais pas un bourreau, » 
BARTHEZ ‘Paul-Jos.), célèbre médeein français, 
cé à Montpellier en 1734, fi d'un ingénieur des 
“ntfs et chauaées, étudia à Montpellier, puis vint à 
l'aris, fut deux fois couronné par l'Aead. des Inserip= 
lens, et se lin avec Les savants les pJus distingués, 
otre autres d'Alembert, quite ftraailler à VEn- 
cyclopédie. I fut en 1756 nommé médecin d'un hô- 
pilal militaire, pis envoyé comme Officier de santé 
à l'armée de Westphalie. En 1759, il obtint à ta 
suite dun brillant concours un chaire de méde- 
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cine à Montpellier, et se voua désormais tout entier 
à l'enseignement, où il obtint pendant plus de 20 
ans Îles plus éclatants succès. Appelé à Paris en 
1580, il fut nominé médecin consultant du roi, mé 
deein du duc d'Orléans et conseiller d'état. A la ré- 
voluiion il se retira à Carcassonne, et lors du réta- 
blissement des facuités, il reçut le titre de protes 
ur honoraire à Montpellier. En 1801 il devint 
médeein du premier consnl et correspondant de 
l'institut. 1 mourut à Paris en 1806, Ses prinei- 
paux ouvrages sont : Oratio de principio vitali ho- 
minis, Montpellier, 1773; Nova Doctrina de func- 
tionibus corporis humani, ibid., 1774; Nouveaux lé 
ments de la science de l'homme, Montpellier, 1778, 
et Paris, 1806, 2 vol. in-8: c'est le plus important 
de tous ses écrits; Nouvelle Mécanique des mouve- 
ments de Ühommecet des animaux, Carcassonne, 1802 : 
Histoire des maladies goutteuses, Paris, 1802 ; Traité 
du Beau, ouvrage posthume, Paris, 1807. Il a en 
ouire fourni beaucoup d'articles à l'Encyclopédie, 
au Journal des Savants, et des mémoires à plusieurs 
sociétés sivanites. À une étude profonde du corps 
humain, à un grand talent dans l'art de générali- 
ser, Barthez joignait une érudition prodisieuse : il 
posédait presque toutes les langues de l'Europe. 
Ce qui le earactérise dans l'histoire de la médecine, 
c'est d'avoir renoncé aux explications chimiques ou 
méraniques, et d'avoir reconnu la névessité d'ad- 
mettre, pour expliquer Jes phénomènes plhivsiologi- 
ques, une force spéciale, distinete des propriétés gé 
nérales de la malière, et qui même peut quelque- 
fois les combattre : c'est ce qu'il appelle principe 
vita, Mais il a laisxé trop de vague sur la nature 
de ce principe :ilen fait un être qui n'est ni le corps 
ni l'âme, et qui se réduit ainsi à une pure abstrac 
tion, — Un frère de Barthiez, Antoine Barthez de 
Marmorières, mort en 1811, s'est signalé par son 
ardent royalisme : 1 fut un des agents les plus ac- 
tifs du comte d'Artois, J} a laissé quelques écrits, 
entre autres une tragédie de la Mori de Louis AVI. 

BARTHIUS {Gaspard DE BARTH, eu latin}, savant 
critique allemand, néen1587 à Custrir, morten 1658, 
était fils d'un professeur de droit. Il a laissé des com 
mentairesestiméssur Claudien, Francfort, 1650 : sur 
Staice, 1664, et des Adversaria, Francfort 1624, — 
Plusieurs autres savants allemands ont porté Je 
môme nom, entre autres Frédérie-Gottlieb Barth, 
anteur d'une édition estimée de Properce, Leipalck, 
1777. 

BARTHOLE, célôhre furisconsulte, né en 1313 à 
Sasso-Ferrato en Ombrie, enseisna le droit à Pise et 
à Pérouse, et fut député par cette dernière ville au- 
près de l'empereur Charles IV, dont il se concilia la 
bienveillance, et qui le nornma conseiller. 1 abré- 
goa sa vie par sa trop grande asciduité à l'étude, et 
mourut en 1356 à #4 ans. On s'était contenté jus- 
que-là de faire, sous le titre de Gloses, des notes lort 
courtes sur les passages obscurs du Corpus juris; 
Barthole est Je premier qui ait fait des coinmen- 
laires suivis sur toutes Îles parties du texte, et il y 
réussit & bien, que les jurisconsultes qui l'ont 
auivi l'ont d'un commun accord regardé comme 
leur maitre. Dumoulin l'appelle le coryphée des m= 
terprètes du droit, Le principal ouvrage de Bartholo 
tintitiulé: Leçons sur le Code (Lecturæ in tres libros 
Codicis\, Naples,1471.in-fol.Toutesses œuvres ont été 
inpriméesen10vol.in-fol., Venise, 1590, On y remar- 
que un ouvrage bizarre, intitulé : Processus Satan 
contra Virginem coram judice Jesus, On doit aussi à 
Barthole la rédaction de li fameuse bulle d'Or, don- 
uce par l'empereur Chartes IV. 

BARTHOLIN, nom d'une savante famille danoise, 
qui a produit plusieurs médeeins distingués. Le plis 
connu es Thomas Bartholin, né à Copenhague 
en 1616, ortenu 1689. Fétudia à Levde, à Padoue 
et à Bâle, et fut professeur de médecine à Copen- 
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hague. Ses principaux ouvrages sont : Anatomia, 
1641, in-8 ; De monstris in natura et medicina, in-À ; 
Acta medica et philosophica Hafniensia, année 1672, 
in-4, flg.; Antiquilatum veteris puerperii synopsis, 
1676, in-12; De luce animalium, 1647, in-8. Bar- 
tholin a fait plusieurs découvertes anatomiques, par- 
ticulièrement sur les vaisseaux lactés, thoraciques, 
et sur les vaisseaux lymphatiques. 

BARTIN, Parthenius, riv. de la Turquie d’Asie 
(Analolie), naît près de Karadjor, et tombe dans la 
mer Noire. — Ville de l'Anatolie, à 93 kil. N. E. de 
Boli ; port sur le Bartin, à 9 kil. de son embouchure; 
10,010 hab. 

BARTOLI ( Daniel }, jésuite, né à Ferrare en 
1608, et mort à Rome en 1685, remplit d'abord 
avec succès le ministère. de la prédication dans les 
principales villes d'Italie, et se livra ensuite au tra- 
vail de cabinet. On lui doit une Histoire de la Com- 
pagnie de Jésus, Rome, 1667, enital., traduile en pur- 
lie en latin par L. Jannin, Lyon, 1666-71, in-4, rare ; 
l'Uomo di lettere, traduit en latin et en français; 
l'Ortografia italiana, Rome, 1672. Ses ouvrages ont 
été imprimés à Venise, 1718, 38 vol. in-#, et à Turin, 
1825, 12 vol. in-8. 

BARTOLI (Pietro Santi), peintre et graveur à l'eau- 
forte, élève du Poussin, né à Pérouse en 1635, mort 
en 1700, a gravé un grand nombre de monuments 
antique: sur see propres dessins. Ses principaux ou- 
vrages sont : Adniranda Romanarum antiquitatum 
vestigia, Rome, 1693, in-fol.: Colonna Trajana, en 
italien, in-fol.; Co/onna Antonina, ibid. Gli antichi se- 
polcri, Rome, 1697, in-fol., Leyde, 1728 ; Musæum 
Odescalcum, Rome, 1747 et 1751, in-fol., ele. On 
a publié à Paris, 1757 et 1783, un Recucil de pcin- 
tres antiques, d'après P.-S. Bartoli, avec la descrip- 
tion par Mariette et Caylus. 

BARTOLOMEO DI SAN MARCO. Voy. BACCI0. 

BARTON ou HUMBER, ville d'Angleterre (Lin- 
colu), à 50 kil. N, de Lincoln, sur l'Humber ; 2,200 
hab, Grande corderie. Fontaine d'eau salée. 

BARTON (Elisabeth), dite {a Sainte de Kent, femme 
fanatique, née vers 1500, dans le comté de Kent 
en Augletcrre, entra comme religieuse au couvent 
du Saint-Sépulere à Cantorbéry, se donna pour pro- 
phétesse et fit un grand nombre de dupes, entre 
autres le célèbre Thomas Morus. S'étant avisée de 
prédire à Henri VII que s'il divorçait pour épouser 
Anne de Boulen, il perdrait 8a couronne ct qu'il 
périrail un mois après, Je roi la fit juger comme 
criminelle d'état, et lui fit trancher la tète, l'an 1534, 
ainsi qu'à quelques fanatiques dont elle n'était que 
l'instrument. Ses révélations ont élé recueillies en 
un volume par un moine nommé Deering. 

BARUCH, un des douze petits prophètes, vivait 
vers 600 av. J.-C. 11 fut disciple et compagnon de 
Jérémie, qu'il suivit en Égypte lors de la prise de 
Jérusalem par Nabuchodonosor. Après la mort du 
prophète, il rejoignit les Juifs captifs à Habylone. 
C'est là qu'il publia ses prophélies, dans lesquelles 
on trouve une éloquence qui excitait l'enthousiasme 
de La Fontaine. Les Juifs ct les Protestants ne re- 
connaissent point comme canonique le livre de 
Baruch. 

BARUFFALDI (Jérôme) . littérateur fcrrarais, né 
en 1635, mort en 1555, fut professeur de belles-lettres 
et grand-vicaire à Ferrare. il a composé un grand 
nombre d'ouvrages en prose et en vers. Les prin- 
cipaux sont une Dissertation sur les poëtes de Fer- 
rare, en latin, 1698 : l'Histoire de Ferrare, de 1655 
à 1700 ; Z£ Grillo, poëme en 10 chants, 1:38 : 2 
Canapaio (le Chanvre), en 8 chants, ct plusieurs 
tragcdies. 

BARYGAZA, auj. Baroutch ou Baroche, grande 
ville de l'inde occid. ancienne, sur le Liamnée, 
près de son embouchure dans le golfe de Baryyaza 
(Baryqazenus sinus), aujourd'hui yolfe de Cambaye. 
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BAS, petite île sur les côtes de France (Finistère), 
au N. de St-Pol-de-Léon ; 5,100 hab. 

BAS, ville de France. Voy. BATz. 

RAS-DANUBE, BAS-RHIN, etc. Voy. DANUBE (Bas), 
RHIN (BAS-). 

BAS-EMPIRE. On désigne sous ce nom l'empire 
romain à son temps de décadence, époque que les 
uns font commencer au règne de Valérien, les autres 
à celui de Constantin. L'Histoire du Bas-Empire à 
été écrite par Le Beau et Ameilhon, Paris, 1751, 
29 vol. in-12. Pour l'esquisse de cette histoire, Vos. 
ORIENT (empire d'). 

BAS-EN-BASSET, ch.-l. de cant. (H.-Loire), à 18 
kil. N. d'Yssengeaux : 4,500 hab. Dentelles et rubans. 

BASAN, contrée de la Judée. Voy. BATANÉE. 

BASAN (Fr.), graveur et marchand d'estampes, 
né à Paris en 1723, mort en 1797, a fait plusgeurs 
collections de gravures très estimées. Son Œxurre 
se compose de 650 estampes et forme G vol. in-fol. 
Paris, 1762-79. On a aussi de lui un Dictionnaire 
des graveurs, 1767, 3 vol. in-12. 

BASEDOW (J.-Bernard), né à Hambourg en 1724, 
mort à Magdebourg en 1:90, enseigna la morale et 
les belles-lettres à Soroë el à Altona en Danemarci, 
et se livra en mème temps avec ardeur à la théologie : 
mais s'étant attiré des persécutions à cause de 
hardiesse de ses opinions, il renonça à l'enseigne- 
ment et à la théologie pour s'occuper de pédagogie. 
HN tenta de réformer l'éducation et propos 
divers écrits un système nouveau dont il avait puit 
l'idée dans l'Émile de Rousseau, et par lequel il 
voulait exercer les forces physiques autant que les 
facullés de l'âme. Il trouva de nombreux appnbs 
teurs, et, aidé par le prince d'Anhalt-Dessau, qui 
goûtait ses idées, il fonda, en 1774, à Dessau, une 
école-modèle où il devait appliquer ses principes 
JL la nomma Philanthropinon, pour exprimer les 
vucs philanthropiques qui l'animaient : cet établis 
sement néanmoins eut peu de succès. Basedow était 
un homme plein de zèle pour le bien, mais gr 
sicr dans ses manières et livré à l'intempérance. Ses 
principaux ouvrages sont : Philosophie pratique pour 
toutes les conditions, 1758 : De l'éducation des princts, 
traduit en français par Bourgoing, Yverdun, 1751; 
Philaléthie où Considérations sur les vérités de b 
religion et de la raison, 1764, ouvrage où il prèchait 
unc religion purement naturelle, el qui fut la sourc 
des persécutions qu'il éprouva ; Truilé élémentarrc 
ou Recueil méthodique des connaissances nécessaires 
à l'instruction de la jeunesse, 4 vol., Dessau, 1114, 
ouvrage où se trouve résumé Lout ce qu'il a écrit sur 
l'éducation. 

BASEILHAC. Voy. COSME (frère). 

BASELICE, ville du roy. de Naples (Mois), à 
30 kil. S. E. de Campohaxso ; 3,300 hab. 

BASIENTO ou VASSENTO, Casuentus, riv.duroy. 
de Naples, naît près de l'otenza, passe à Bernalds € 
tombe dans le golfe de Tarente. Métaponte (auj. dé- 
truite) élait à son embouchure. 

BASIL.... Voy. VASIL.. 

BASILE (saint), surnommé le Grand, père de 
l'église grecque, né cn 329 à Césurte en Cappado®, 
de parents chrétions, éludia les lettres à Constan 
nople et à Athènes, où il se lix avec Grégoire 
Nazianze ct avec le prince Julien (plus tard em 
pereur) ; de retour dans sa patrie, il profes 
rhélorique, et y exerça quelque temps avec distiné- 
tion la profession d'avocal; mais en 357, il renopfà 
au monde, se retira dans une solitude du Pont, elY 
fonda sur les bords de l'iris un monastère qui 
le modèle de presque tous ceux qui s'établirent 
Orient. En 370, il fut nommé, malgré sa résistant, 
évêque de Césaréc en Cappadoce: il s'ovcups a" 
zèle d'instruire son peuple par Ja prédication, cher- 
cha à rétablir la paix dans l'église, et comballit pu 
sicurs hérésies, entre autres celles d'Arius, d'Apollir 
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naire et d'Eustathe. 11 résista à l'empereur Valens, 
qui voulait le forcer à embrasser l'arianfsme; ce 
prince ne put cependant se décider à signer l'arrêt 
de son ail. 11 mourut en 379. On cœlèbre sa fêle le 
2 janvier, Saint Basile a laissé des Homélies, des 
Discours, des traités de Morale et d'Ascétisme, des 
Commeriaires sur diverses parues de l'Écriture, et 
ua graod nombre de Lettres. Partout on y admire 
une dloquence gracieuse et fleurie, unie à une dia- 
lectique rigoureuse et à des connaissances profondes. 
Le plus estimé de ses ouvrages est l'Hexameron ou 
Recueil de discours sur les six jours de la créution. 
Toutes les œuvres de saint Basile ont été réunies en 
3 vol. in-fol., grec-latin, par les soins de dom Gar- 
nier et dom Prud. Marant, 1721-1730. Il en a été 
fit une nouvelle édition chez les frères Gaume, 
Paris, 1835-1840, 3 vol. grand in-8. L'Hexameron 
a été traduit en français, ainsi que les Homélies et 
les Lettres, par l'abbé Auger, 1788. Hermant a traduit 
ses Ascétiques, 1661; l'abbé Leroy, un de ses traités 
de Morale, 1663. M. Frémion a édité et traduit le Dis- 
cours sur l'utilité à retirer de la lecture des livres païens, 
Paris, 1819. Voy. ci-après BASILE (ordre de SAINT-). 
BASILE 1, dit Le Macédonien, empereur grec (866- 
886), né en Macédoine de parents pauvres, était 
d'abord e écuyer, et obtint la favcur de 
l'empereur Michel Hi], auquel il plut par s0n adresse 
à dremer les chevaux. Michel l'associa à l'empire en 
866, en reconnaissance de ce qu'il l'avait délivré du 
trice Bardas (Voy. ce nom); peu de mois après 
ile se placa seul sur le trône en donnant la mort 
à Michel qui méditait sa perte. Il se montra digne 
de la œuronne, fit avec succes la guerre en Orient 
repousa les Sarrasins de la Sicile, fit fleurir la jus- 
tice et réforma les abus. On a de lui un traité de 
l'Art de régner, adressé à son fils Léon (publié À pa- 
ris, 1584, gree-latin, et traduit en français par 
Porcheron, 1590). Il avait commencé un recueil de 
tois en GU livres. que son fils termina et qui est connu 
sous le litre de Busiliques. 1 a été publié en 1647 
à Paris par Fabrot, 7 vol. in-fol., et plus récem- 
ment par Heimbach, Leipsick, 1831. Ce n'est qu'u 
traduetion grecque et une continualion du Dixest s 
BASILE 11, dit Le Jeune, empereur (976-102 (ils 
de Romain 1, régna conjointement avec RE 
Constantin, après la mort de Zimiscès, ]] étoufr. re 
révoltes de Bardas Sclérus et de Bardas Phocas Le 
titles Bulgares (1013-1017) et réunit la Buy, bat- 
l'empire d'Orient. Ayant fait 15,000 pri GAS à 
bulgares, il eut la cruauté de leur faire 
eux, n'en épargnant qu'un par centaine. ne °"€r les 
pusent reconduire les autres dans leur aa) qu'ils 
BASILE, grand-duc de Russie. Voy. vas" 
BASILE (ordre de SA NT-), le plus ancien Le 
religieux, a tiré son nom de saint Basile és ordres 
rée, qui l'institua vers l'an 357, en po "Tue do 
monastère dans une solitude du Pont, su Ondant un 
de in et qui Jui donna une règle, Cet”. les bords 
quel appartiennent presque tous les 
l'Orient, ne passa Odent que vera inastères de 
eut en Italie plusieurs établissement, 21 1057, et 
lesquels se conserva la culture Iraportants, 
grecques. Barlaam et Bessarion äPparte des lettres 
orûre, Le pape Grégoire XIII le réfo Naient à cet 
BASILIA, auj. Bdle, ville de la çe 7 1579. 
make, dans la Gaule Transalpine, che rande-Séqua- 
BASILICATE,, partie de l'ancienne y 15 Helvetii, 
des 19 prov. continentales du roy. de N Lucanie, une 
Capitanate, la Calabre Ultérieure, 1, pes, Entre la 
Principautés Ultérieure et Citérie erre de Bari, 
par le golfe de Tarente et la re, est baignéc 
360,000 hab. Ch.-1., Matera. L'A Méditerranée : 
l'Agri, le Basiento, le Bradano joein l'environne: 
tempéré; fréquents tremblements arrosent, Climat 
ef fertile, mais l'agriculture ext {UC terre. Le 80] 
BASILIDE, hérésiarque et mystique nitréc. 


drie dans lo 1°* siècle de notre ère, mort vers l'an 
130. Pour expliquer le mal, il imaginait 365 cieux 
habités par des intelligences de différents degrés, et 
prétendait que notre monde avait été créé par des 
intelligences du dernier ordre. Il admettait deux 
âmes dans le même homme pour expliquer les com- 
bats de la raison et des passions, et croyait à la mé. 
tempsycose. ]1 créa le fameux Abraras, symbole ou 
talisman formé des lettres qui exprimaient le nombre 
365, qu'il prétendait être le nombre le plus agréable 
à la Divinité. Il avait rédigé un Evangile qui s'est 
perdu. Il eut un grand nombre de disciples qu'on 
nomma Basilidiens. Le plus célèbre est Marcion. 


BASILISQUE, Basiliscus, usurpateur en Orient, 


était frère de Vérine, femme de l'empereur Léon 1. 
Après la mort de Léon 11 (474), il disputa le trône à 
Lénon l'Isaurien qui avait été reconnu empereur. Il 
resta quelque temps maître de Constantinople ; mais 
il se rendit si odieux que tous ses partisans l'abandon- 
nèrent, et que Zénon put se replacer sur le trône sans 
coup férir (476). Basilisque fut pris et enfermé dans 
une tour en Cappadoce, où il mourut de faim. Pen- 
dant son règne, la bibliothèque de Constantinople 
fut en partie détruite par un incendie. 


BASILOWITZ (1waN). Voy. IWAN. 
BASINE, femme de Childérie, roi des Francs, et 


mère de Clovis. Elle avait d'ubord été mariée à 
Basin, roi de Thuringe, qui avait douné asile à 
Childéric; mais elle quitta ce prince pour suivre 
Childérie quand il revint dans ses états. 


BASINGSTOKE, ville d'Angleterre (Southamp- 


ton), à 25 kil. N. E. de Winchester ; 2,660 hab. 
Fabrique de lainages. 


BASKERVILLE, célèbre imprimeur anglais, né 


en 1706, à Wolverley, comté de Worcester, mort 
en 17175, avait d'abord été maitre d'écriture. Il 
consuma beaucoup de temps et de dépenses pour 
améliorer les caractères d'imprimerie, et il fut lui- 
mème le dessinateur, le graveur ct le fondeur de 
ceux qu'il employa. Il donna de 1756 à 1315 un 
grand nombre de belles éditions, parmi lesquelles on 
remarque celles de Virgile et de plusieurs autres clas- 
siques latins, celles du Paradis perdu, de la Bible, de 
l'Arioste. Après sa mort, Beaumarchais fit l'acqui- 
sition de ses caractères, et les employa à sa belle 
édition de Voltaire (1785), connue sous le nom d'é- 
dition de Kehl, du lieu où elle fut imprimée. Basker- 
ville avait une haine profonde pour le christianisme : 
ilne voulut pas ètre inhumé en terre consacrée. 


BASKIRS, peuple de Russie, appartenant à la 
famille turque, habite entre les fleuves Kama, Be- 


laïa, Oural et Volga, dans les gouvernements de 


Perm et d'Orenbourg, au nombre de 25,000 fa- 
milles environ. Les Baskirs vivent sous des tentes, 
sont braves, agiles, et prennent souvent du service 
ans les armées russes. 
° DAGNAGE DE BEAUVAL (Jacques), ministre 
protestant, né à Rouen en 1653, mort en 1723, se 
réfugia en Hollande lors de la révocation de l'édit 
de Nantes: il se concilia la faveur du grand-pen- 
sionnaire Heinsius, et en profita pour rendre des 
services à son pays: il contribua puissamment à faire 
conclure le traité d'alliance avec la Hollande, que 
signa en 1717 l'abhé Dubois. On lui doit, entre au- 
tres ouvrages, Histoire de l'Église, Rotterdam , 
1699, 2 vol. in-fol.; Histoire des Juifs depuis J.-C., 
1706, 5 vol. in-12, et 1716, 15 vol. in-12; Disser- 
tations sur les duels et les ordres de chevalerie, 1720, 
BASNAGE DE BEAUVAL (Henri), frère du précédent, 
né en 1656, inort en 1710, se réfugia aussi en 
Hollande, et y rédigea, de 1687 à 1109, l'Histoire des 
ouvrages des Savanis, recueil périodique qui fait suite 
aux Nouvelles de la république des lettres de Bayle. 
BASOCHE, bourg de France. Voy. BAZOCHE. 
BASOCHE, du mot latin basilica, palais royal. 
Lorsque les rois de France habitaient le Palais-de- 
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Justice, les juges, les avocats, les procureurs et tous 
les gens de justiee furent désignés sous le nom de 
clercs de la basoche où basochiens, comme on dit 
encore aujourd'hui gens du palais. Les basochiens 
élisaient un chef qui prenait le titre pompeux de 
roi de la basoche, avait une cour, des grands-offi- 
ciers, une monuaie, des armoiries (trois écriloires 
d'or sur champ d'azur); il faisail la revue de ses 
sujets tous les ans au pré aux Clercs, et il leur ren- 
dait la justice deux fois par semaine. Les basochiens 
jouèrent longtemps des soties, des farces et des 
moralités ; mais leur licence olligea François 1 à dé- 
fendre eca représentations, Henri HT supprima le 
titre de roi de la basoche, et transmit au chancelier 
tous ses droits et priviléges, 

BASQUES ou VASCONGADOS, en leur propre 
langue Escualvanac, peuple de l'Europe occidentale, 
de la famille ibérienne, forme presque toute la po- 
pulation des provinces vasconsades en Espagne. une 
grande partie de celle de la Navarre tant espagnole 
que française, ainsi que du Labour et de Ja Noule. 
Les Vascones ou Gascons, qui vinrenc se fixer en 
France an vie siècle, étaient des Basques. Les Bas 
ques parlent une Jangue particulière, dont on ne 
connaît pas l'origine. 

BASQUES (les provinces), contrée d'Espagne qui 
comprend les trois provinces de Guipuscoa, Biscaye 
et Alava. Elles jouissent de priviléces particuliers, 

BASQUEVILLE ou BACQUEVILLE ch.-l. de 
canton (Scine-Inf.), sur la Vienne, à 16 kil. S. O0. de 
Dicppe : 1,150 hab. Serges, coutiis, toile à matelas. 

BASS, île d'Écosse (Haddington), à l'entrée du 
détroit de Forth. 

BASS (détroit de}, dans l'Australie, par 141-1479 
long. E., 38° 40-410 lat. N., entre la Nouvelle- 
Hollande et la Diéménie. Découvert par le chirur- 
gien Bass en 1798. 

BASSAN (Jacques DA PONTE, dit LE VIEUX), célè- 
bre peintre italien, né en 1510 à Basano (d'où 
son nom À: mort en 1592, eut pour maitre 
son père, Françuis da Ponte, dit aussi /e Bassan, 
peintre distingué. H peignit successivement dans le 
strle du Titien et du Corrèze, et excella surtout à 
faire les intérieurs. 1 imitait la nature avec une telle 
perfection qu'un jour Annibal Carrache, étant allé 
le voir, savança pour prendre un livre qui était 
peint chez lui sur une toile. Il fut choisi, concur- 
remment avec le Tintoret et Paul Véronèse, pour 
peindre le palais de St-Mare à Venise. Ceux de ses 
tableaux qu'on estime le plus sont Joscph d'Arima- 
thie et la Naissance de J.-C. On Jui reproche peu 
de vigueur et peu de variété dans ses sujets.— 1] laissa 
4 fils, qui se distinguërent tous dans la peinture : 
c'est par opposition à ses fils qu'on le nomma le Vieux. 

BASSANO, ville du roy. Lombard-Vénitien, sur 
la Brenta, à 28 kil. N. E. de Vicence : 11,360 hab. 
Rien bâtie : trottoirs en marbre; beau pont. Draps, 
soieries, etc. Aux environs, on récolte des vins es 
timés. Patrie d'Alde Manuce et du Bassan. 

BASSANO {marquis de), amiral espagnol. Voy. 
SAINTE-CROIX. 

BASSANO (due de}. Voy. MARET (Îugnes). 

BASSARABA (Constantin-Brancovan), prince de 
Valachie, prétendait descendre de la famille impé- 
riale des Cantacuzène. 1} joua un role important 
dans la guerre qui éelata entre les Tures et les 
Russes en 1710. Accusé par Mazcppa, l'hetman des 
Cosaques, et par Démétrius Cantemir, prince de Mol- 
davie, de favoriser les Russes, il ne put, malgré Ja 
défaite de Pierre-Je-Grand, qui {ut en partie son ou- 
vraue, et la révolte de Cantemir, son areusateur, se 
justifier aux veux du sultan, qui le fit étrangler avec 
ses quatre fils, 1714. 

BASSE-TERRE ps ch-1. de l'île de la Guade- 
loupe. à 33 kil. S. O. de la Pointe-à-Pitre, sur la 
côte S. O. de l'ile: 4 800 hab. Arsenal, fort Riche- 
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panse qui le défend du côté de la campagne, palais 
de justice, vaste hôpital. — Une autre Basse-Terre 
est le ch.Æ4, de Pile St-Christophe, une des petites 
Autilles, sur la côte S. 0.; 6,000 hab. | 

BASSEÉE (La), eh. de canton {Nord)\, à 22 kil. 
0. de Lille; 2,485 hah. Industrie très variée (ami- 
don, savon noir, huileries, distilleries, teintureries, 
etce.). Commerce très actif, Canal de 9 kil. entre la 
Bassée et Beauvin. 

BASSEIN ou BASSIEN. Voy. PERSAÏN. 

BASSELIN {Oliier), poëte populaire, était pro- 
priétaire d'un moulin à foulon dans le Val-de-Vire 
en Normandie et vivait à la fin du xv° siècle. I] 
composait pour ses amis et ses voisins des chansons 
bachiques et des rondes, que l'on nomma des vaur- 
de-vire où vaudevires; ces poésies ont élé publiées 
longtemps apres sa mort, en 1610, par Lehoux, un 
de ses compatriotes, et réimprimécs d'une manière 
plus complète à Avranches, par à. Travers, 1 vol. 
in-18, 1833. On a prétendu, mais sans fondement 
suffisant, que c'était là l'oriszine du nom de raude- 
ville; d'autres font dériver ce mot de roir de ville, 
vieux mot par lequel on désignail des chansons plus 
analouues à nos vaudevilles. 

BASSEVILLE (Nicolas-Jean ntGoN DE), sccrétaire 
de légation à Naples pour la Convention, «e trouvant 
à Rome Je 13 janvier 1793, fut assailli à coups de 
pierres par un attroupement populaire, et fut frappé 
d'un coup de rasoir dont il mourut pru d'heures 
après. La Convention ordonna qu'on tirât une ven- 
geance éclatante de cet attentat et adopta son fils 
au nom de la république, Basseville avait écrit une 
Mythologie, 1784 ; une Vic de François Lefort, 1786; 
des mémoires sur Ja Révolution, 1590, et avait co- 
opéré à divers journaux politiques. 

BASSIEN. Voy. CARACALLA el HÉLIOGABALE. 

BASSIGNANO, ville des Etats &u'des, sur la rive 
droite du P9, à 13 kil. N. E. d'Alexandrie : 3,100 hab. 

BASSIGNY, petit pus de France, compris auj. 
dans le dép. de la H.-Marne, appartenait, partie à la 
Champagne, partie à la Lorraine. 1} a environ 80 
kil. du N.aus. et 50 de l'E. à l'O. Chaumont était 
le ch.-1. du Bassigny champenois, et Vaucouleurs, 
celui du Bassigny lorrain, 

BASSOMPIERRE (François DE), maréchal de 
France, né au château d'Harouel, en Lorraine, en 
1519. Après avoir voyagé en [Italie et dans le roy. de 
Naples, il se fixa à la cour de Henri IV, où les avan- 
taues de sa personne ct de son esprit, ainsi que son 
goût pour le faste, le jeu et la galanterie, le firent 
rechercher. 1] figura avee distinetion dans la plupart 
des guerres que Henri IV et Louis XI} eurent à 
soutenir, Ses services militaires lui valurent en 1614 
le poste de colonel-général des Suisses et Grisons. 
Louis XIII le créa maréchal de France en 1622, et 
l'employa dans diverses ambassades, Malgré ses ser 
vices, le cardinal de Richelieu, irrité de ce qu'il 
avait pris part à quelques intrigues contre lui, le fit 
arrèter et conduire à la Bastille (1631); il y resta 
12 ans, et n'en sortit qu'après la mort du cardinal, 
en 1643; il mourut en 1646. On a de lui: Mémoires 
du maréchal de Bassompicrre, contenant l'histoire 
de sa vie, Cologne, 1665, ? vol. in-12;: Ambassades 
du maréchal de Bassompierre en Espagne, en Suisse 
el en Angleterre, Coloune, 1668, 4 vol. in-12:;: Nou- 
veaux Mémoires, ete., recueillis par le président H& 
nault, et publiés par M. Serievs, Paris, 1802, 1 vol. 
in-$, dont l'authenticité est douteuse, I avait, dit- 
on, composé ces derniers ouvrages dans 84 prison. 

BASSORA , ville de Ja Turquie d'Asie (Bagdad), 
sur Je Chat-el-Arab, à 88 kil. N. du golfe Persique, 
à 410 kil, S. E. de Bagdad, par 45° 20° Jong. E., 
39° 16 lat. N.; 60.000 hab.; bazars immenses: rues 
irrégulières, étroites et sales. Les inondations du 
Chat-el-Arab rendent la ville très maltine. Bassora 
est une des villes les plus commerçantes de l'Asie : 
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tnutes les nations de l'Europe y ont des comptoirs. nombre d'éditions, dont les plus estimées sont celles 
Elie était encore plus grande el plus florissante au- d'Apulée, Montaigne, Charron, Boileau , Rollin, 
trefois. Elle fut fondre en 636 par Omar, gui en at | Rabelais, La Bruyère, Buffon, SLETRE, Scarron , 
La capitale d'un pachalik partieulier. Les Perses, puis d'Alembert, Plutarque (traduction d'Ainyot), Lucien 
es Tures (163$) s'en emparirent successivement. (traduction de Belin de Ballu), ele. 
Reprise el occupée par les l'erses (773-1719). elle BASTILLE. nom que portaient autrefois tous les 
est retomlée auj. entre les mains de la Turquie, chàleaux forlifiés, mis Que dans la suite on donna 
ui l'a mise SNS la dépendance du pacha de Bagdad. spécialement à un célèbre chäteau-fort situé à Paris 
BASSUS (Cassiinus )e Yoy. CASSIANLS - «ur la place qui répare la rue Saint-Antoine du 
BAST (Fréd.- acques), eavant helléniste, secré- faubourg; il servait à la fois de forteresse pour défen- 
ture de la Jégation de lesse-Darmstadt au congrès dre la ville el de prison d'état. La Bastille, commen 
de Rastadt, correspondant de l'Institut, né vers 1712, | cée en 1369 par Aubriol, prévôt de Paris, qui y fut 
dans la Hesse, mort en 1811. à Paris, 4 donnè un enfermé le premier, ne fut achevée qu'en 1383. Elle 
aire critique SUT le Banquet de Platon, et | fut prise et détruite par Le peuple de aris des 14 et 15 
gne Lettre critique à M. Boissonade sur Antoninus juillet 1789. Son Histoire a ÉLË erite par Delort (1821). 
Liberalis, Parthenius et Aristénite, 1805, in-8, BASTIMENTOS lots de la mer des Autilles, 
BASTAN , successivement nommée Rithumium , rès de l'isthmce de Panama, Par go long. O., 
go 30° lat. N. ls sont stériles et inhabités. 
BASTION-DE-FRANCE (LE), un des forts que la 
France avait dans l'état d'Alger avant le xix° siècle, 
sur la côte, au N. E. de Bone: il existait depuis 1561, 
mais il est détruit aujourd'hui. 
BASTITANI, peuple de | Hispanie (Bétique), VCTA 
t 


éde 


YE., entre le Tuder et le mont Grospéde, avai 


lune, sur le versant mérid. des Pyrénées, au S: 
qu départ. français des B.-Pyrénées : 40 kil. sur 20: 


un torrent qui prend Je nom de Gave de Las 


lan. Cette vallée et régie par un alcalde élu pour | pour ch.-1. Basti. 
rois ans. Tous les habitants se disent nobles. Cette LBASTOGNE ville du duché de Luxembourg, à 
ontrée montagneuse à toujours joué un rôte impor- | 25 kil. N. E. de Neufchâteau ; 2,300 hab. Commerce 


tant dans les guCTTÉS de l'Espagne. de grains el bestiatixe F 
BASTARNES , peuples de | Europe barbarë chez BASTULI POENL, peuplé de l'Hispanie (Bétique), 
les ancien$, oceupaient la Podolie et une partie de | au S.. le long de la Méditerranée , avait pour tapi- 
la Moldavie. jls vivaient de pillage et servaient | tale Malaca. 
comme mercenaires. Persée, roi de Macédoine, les BATANEE, Batanæa, auparavant Basan, petite 
appela pour combattre les Romains (168 av. J.-C.) | région de la Judée. entre le Jourdain al O., le torrent 
_ Un appelle AÏpes bastarniques la moitié orient. des | le Jahok au S., les monts de Galaad à l'E. et au N. 
Krapacks, qui traversë le pays des anciens RATAVA CASTRA: ville de Vindélicie, auj. PASSAU- 
Bastarnes. BATAVYES. Batavi, peuple d'origine germaine; 
BASTELICA , ch.-1. de cant. (Corse), à 93 kil. | habitait je pays qu'on nomma l'ile des Bataves  Ba- 
x. E. d'Ajactio : 2,000 hab tavorum insulu), entre le Rhin et je Wahal. Leur 


BASTI, auj. Bara, ville de l'Hispanie (Bétique), | NOM s'étend vulsairement à toute la Hollande ac- 
ch.-1. des Bastitani. tuelle. Hs furent d'ahord mèlés aux Cattes; mais, 
PASTIA, ch.-l. d'arr. (Corse), EUT la côte E., à chassés par Ce peuple, ils vinrent dans le Pays qui a 
110 kil. N. E- d'Ajaccio ; 12,846 hab. Place de guerre conservé leur non: js furent tantôt alliés, anxi- 
de 1°< classe ch.1. de la 17e division militaire. Bâtie liaires OÙ mème tributaires des Romains, tantôt en 
en amphithéätre, et d'un aspect imposant. Distille- | guerre avec eux. Hs étaient très braves. La révolte 
ries: cOMMeETCE en vins, huiles, cuirs, corail. — Bastia de Civilis, SOUS Vitellius et Veapasien, est le fuit le 
était jadis la caypit. de Ja Corse : et lorsque Ja Corse | plus remarquable de l'histoire des Bataves. AUX VI* 

i gi du Let vie siècles, le nom de Bataves s'eflace et fait plare 


Golo. Elle a été prise par lea Anglais en 1748 et | à celui de Frisons. li reste une trace de tel ancien 
179$ ; les Autrichiens et les Piémontais l'assiégèrent peuple dans Je nom de Betuwe que garde un district 
vainement en 1748. — Larr. de Bastia a 20 ant, [de l'ancienne ile des Bataves. 

Borgo, BrandoO ns Campitello, Cervione, BATAYES (ile des), Batavorum insula , auj. BON 

: onza, Oletla, Pero e Case- MELER-W AARD. 

vecchie , Porta, Rogliano, St-Florent, San Martino; BATAVIA, capit. de l'île de Java et de tous les 
San Nicolao, San jetro, Vescovato, el Bastia qui établissements hollandais dans J'Inde, sur la côte N. 
compte pour deux), 115 communes et 63,76 hab. r 1049 34 long: E., 6° 12 lat. S.: 10.000 hab. 
BASTIDE, nom qui en provençal veut dire maison ort grand et commode, mais peu profond ; superbe 
de campagne, est donné dans le Midi à un grand rade ; beaux Canaux ; monuments nombreux : hotel 
nombre de lieux; notamment à 9 ch.-1. de cant. : de-ville, magasins de la marine, dtel du gouver- 
BASTIDE DE CLAREXNCE (LA). h.-1. de cant. (B.-Py- alais, hôpital militaire, théâtre, ele. 


rénées,, à 18 Lil. de Bayonne; ® 100 hab. Mine de Société des arts et des sciences, écoles diverses. — 
Batavia est bâtie sur l'emplacement de l'ancienne 


et célèbre ville de Djaccatra. Elle a longtemps été le 
séjour le plus malsain du monde. AU commencement 
de ce siècle, Je général Dændels voulut l'abandonner 


BASTIDE (CRT. pet) ittérateur. Voy. CHINTAC. ur Sourabaya, et 88 destruction fut presque CON 
; poor E-3 ONT-SALEON (La), dite aussi la Bas- | plète. Mais Vander Capelien VA fait renaître en Y re- 
en _. ce, ch--l. de cant. (H.-Alpes ), à 9kil. E. de plaçant le siége du gouvernement, et en prenant des 
_ pi . hab. patie Sur l'emplacement du Mons | mesures efficaces pour ÿ diminuer la mortalité. 
. es Romains. Insriptions, statues, colon- BATAVODURUM, auj. WICK-DURSTEDE ‘Hollande}- 
EN ex voi, ete. BATAVORUM oPPIDUM: auj. BATENBOURG : 
Paris € E: ; (3. r.). dibraire et éditeur, né à BATAVORUX INSULA Voy. BATAYES (ile des}. 
os e 1747, Le en 1821, a donné une traduct. BATCHIAN, une desiles Moluques. au N.E. de Gi- 
d He puit revur a des Lettres d'Héloise e :1olo: ch.-1., Sabonge: Ell Hol- 
pe rd, 1182: 9 vol. in-8 ct in-12; la Nouvelle : Vandnis. 
DORA 1798, 3 vol, int: Nouveau Manuel ! RATENBOURG , oppidum. Batarorum : ville de 
ardinier. 1921. 2 vol. \n-12, et un assez grand Hollande (Gueldre). eur la Meuse, à 16 kil. S. 0. 


BASTIDE DE SÉRON (LA), ch... de cant. (Ariége), 
sur l'Ariége, A 14 kil. de Foix: 2,800 hab. Forge, 
ruis<eAUX aurifères- 
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de Nimègue; 500 hab. Elle est bien déchue de ce 


qu'elle était chez les anciens. 


BATH (c.-à-d. bain), Aquæ Solis ou Aquæ Calide, 
ville d'Angleterre (Somerset), sur l'Avon, qui y de- 
. de Bristol : 38,800 hab. 
Evêché. Belle cathédrale gothique : magnifique salle 
de spectacle et beau bazar. Les maisons sont bien bâ- 


vient navigable, à 17 kil. S. 


ties, et Bath est une des plus jolies villes de l'Europe. 


Établissements littéraires, gymnase, société d'agri- 
culture, société des lettres et des sciences, société 
philosophique, société musicale de Bath. Bains chauds 
très fréquentés : le beau monde s'y rend de toutes 
les parties de l'Angleterre. Vestiges d'antiquités et 
ruines d'un temple de Minerve élevé par Agricola.— 
Etats-Unis quatre villes et plusieurs 
comtés du nom de Bath. Les villes sont dans la 


On compte aux 


Caroline du N., dans la Virginie, dans le Maine, 


dans l'état de New-York. Celle du Maine est Ja plus 
importante : elle est sur le Kennebeck ; elle a des 


chantiers de construction et compte 4,000 hab. 


BATHILDE (minte), épouse de Clovis 11, avait 


d'abord été esclave. Après la mort de son mari, qui 


lui fut enlevé à 23 ans (655), elle gouverna sagement 


pendant la minorité de Clotaire NH} son fils. En 
665, elle se retira dans le monastère de Chelles, 
qu'elle avait fondé, et y vécut raintement jusqu'à 
sa mort, en 685. On célèbre sa fête le 30 janvier. 

BATHORI, village de Hongrie, dans le comitat de 
Szaboltsch, appartenait à la célèbre famille hongroise 
qui prit de là le nom de Bathori. — Cette famille, 
une des plus anciennes de l'Allemagne, 8e divisa au 
xv< siècle en deux branches, celle d'Elsed et celle 
de Somlio. Cette dernière a donné à la Transylvanie 
cinq princes, et à la Pologne un de ses plus grands 
rois, Etienne Bathori. 

BATHORI (Etienne), roi de Pologne, né en 1532, 
d'une des familles les plus nobles et les plus an- 
ciennes de la Hongrie, futélu prince de Transylva- 
nie en 1571, ct succéda en 1575 à Henri de Valois 
sur le trône de Pologne, par l'influence d'Amu- 
rat II, qui le soulint contre son compétiteur Maxi- 
milien d'Autriche. Ï reprit Dantzick sur ce dernier, 
força les Russes à lui céder la Courlande et une 
partie de la Livonie, et apporta de sages réformes 
dans le gouvernement civil. Il pensait à faire de la 
Pologne un royaume héréditaire, lorsqu'il mourut en 
1586, d'un accès de colère.—]1 fut remplacé en Tran- 
sylvanie par son frère aîné, Christophe Bathori, qui 
régna de 1576 à 1581 et s'allia avec les Turcs.—Sigis- 
mond Bathori, fils de Christophe, lui succéda en Tran- 
sylvanie en 1581. Ce prince belliqueux, mais bizarre 
et capricieux, s’allia successivement avec les Turcs et 
avec l'Autriche ; il quitta et reprit trois fois la cou- 
ronne ; il la céda délinitivement à l'empereur Ro- 
doiphe en 1602, et se retira à Prague, où il mourut 
dans l'obscurité en 1603. — Gabriel Bathori, frère 
de Sigismond, fut élu prince de Transylvanie en 
1608. 11 se rendit tellement odieux que ses sujets 
le déposèrent (1613); il mourut peu après assassiné, 
Après Gabriel, la principauté sortit de celte famille. 

BATHURST. On a donné ce nom à plusieurs 
établissements anglais, en l'honneur de la noble 
famille des Bathurst : Jes principaux lieux de ce 
-nom sont dans la colonie du cap de Bonne-Espé- 
rance, district d'Albany; dans la Sénégambie, à l'em- 
bouchure de la Gambie. 

BATHURST (comtes de). Cette famille anglaise 
rattache son origine à la conquîte de l'Angleterre 

r Guillaume-le-Conquérant. Un de ses membres, 
Raph Bathurst, né en 1620, mort en 1704, se dis- 
tingua à la fois comme médecin, poëte, théologien 
et physicien. — Allen, comte de Bathurst, né en 
168$, mort en 17175, fut, sous la reine Anne, un 
des membres les plus distingués du parti tory au 
parlement, et l'adversaire du ministre Horace Wal- 
pole. Il fut nommé pair et baron de Bettlesden en 
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1711, et comte en 1772. Il était l'ateul de lord Henri 
Bathurst, ministre sous Georges 1V, et l'un des tories 
les plus exaltés. 

BATHYLLE, jeune homme de Samos, remar- 
quable par aa beauté, fut aimé de Polycrate et 
d'Anacréon, qui f'a chanté dans ses vers. 

BATHYLLE, célèbre pantomime, né à Alexandrie en- 
viron 50 ans av. J.-C., vint à Rome sous le règne 
d'Augusta et fut le rival de Pylade. I excellait surtout 
dans le genre comique et dans les sujets voluptueux. 
Ï avait été l'esclave de Mécène, qui l'affranchit. 

BATIGNOELES-MONCEAUX (LES), commune du 
départ. de la Seine, au N. des murs de Paris, près 
de la barrière Clichy, cant. de Neuilly ; 11,566 bab. 
Le chemin de fer de Paris à Saint-Germain traverse 
ce ue par un vasle souterrain. 

BATNES , Batnæ, ville de l'ancienne Syrie Eu- 
phratésicnne, au S. O0. d'Hiérapolis ; un des plus 
grands entrepôts de l'Orient. 

BATOU-KHAN. Voy. BATU-KHAN. 

BATOUM ou BATOUMI, ville de la Russie 
d'Asie, ch.-l. de la prov. de Gourie, à l'emb. du 
Batoumi dans la mer Noire, et à 110 kil. d'Akhalt- 
siké. Bon port, très fréquenté. 

BATOURINE, ville de la Russie d'Europe (Tcher- 
nigov), à 30 kil. N. O. de Konotop: 9,250 hab. mâles. 
Anc. réfdence de l'hetman des Cosaques. Prise et 
saccagée par les Russes en 1708. Donnée par l'impéra- 
trice Élisabeth à l'hetman Razoumovski, qui la rebâtit. 

BATROUN, Botrus, ville de Syrie (Tripoli), à 26 
kil, S. de Tripoli, sur la mer. Rade sùre et très 
fréquentée. 

BATTAS, peuple malais, qui habite sur la côte O. 
et dans l'intéricur de Sumatra, confine an roy. 
d'Achem, au ci-devant empire de Menangkahou et 
au gouv. hollandais de Padang. C'est une espèce de 
confédération formée d’un grand nombre de chefs 
de district. Places pr : Barous ou Varus, 
Tapparouli. Ce peuple est anthropophage. 

BATTERSEA,, ville d'Angleterre (Surrey), à 4 
kil. S. O0. de Londres, sur la Tamise; 5,000 hab. On 
voit dans l'église le mausolée de lord Bolingbroke. 

BATTIKALA , île de la mer des Indes, sur la 
côte E. de Ceylan, par 79° 52° long. E., 7° 41° 
lat. N. Dernier asile des rois de Canui. 

BATTISTA SPAGNUOLIH, dit {e Mantouan, poëte 
latin du xve siècle, né à Mantoue vers 1436, inort 
en 1516, entra dans l'ordre des Carmes, devint gé- 
néral de son ordre et entreprit de le réformer ; 
n'ayant pu y réussir, il abdiqua et consacra aux 
lettres le reste de sa vie. Ses poésies, qui se compo- 
sent d'églogues, d'élégies, de sylves ou mélanges, ete., 
ont été réunies en 4 vol. in-fol., Paris, 1513. Ce 
poëte, trop fécond, jouit de son temps d'une telle 
réputation que quelques-uns l'ont égalé à son com- 
patriote Virgile. — Un autre Battista, Napolitain, né 
vers 1620, mort en 1675, a laissé des épigrammes 
latines (Venise, 1653), des poésies italiennes dans le 
genre lvrique et une poétique estimée (Venise, 1676). 

BATTLÉ, c.-à-d. bataille, ville d'Angleterre 
(Sussex), à 9 kil. N. O. d'Hastings. C'est là qu'eut Heu 
la bataille dite d'Hastings, où Harold II fut vaincu 
par Guillaume-le-Conquérant RL On y voit les 
ruines de la célèbre abbaye de St-Martin, bâtie par 
Guillaume en mémoire de sa victoire. 

BATTORI. Voy. BATHORI. 

BATTUS, berger de Pylos, fut changé par Mer 
cure en pierre de touche, pour avoir révélé l'endroit 
où ce dieu avait caché les troupeaux qu'il venait de 
dérober à Apollon. Le nom de Battus veut dire en 
grec bavard. 

BATTUS, né à Théra, l’une des Cyclades, conduisit 
une colonie en Afrique par l'ordre de l'oracle de Del- 

hes, et bâtit Cyrène vers 631 av. J.-C. Il régna 40 ans. 
Plusieurs de ses successeurs portèrent aussi le nom 
de Battus ; mais on ne sait d'eux rien de remarquable, 
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BATUECAS (Las). vallée d'Espagne, à 62 kil. S. O. 
de Salamanque, et à 37 kil. E. de Ciudad-Rodrigo. 
Petite et entourée de mont. hautes et escarpées. 
On a prétendu à tort que cette vallée était restée in- 
“onnue au reste de l'Éxpagne jusqu'au sièele der- 
nier; il à été prouvé au contraire qu'elle fut connue 
de: le temps des Romains. 

BATUC-RHAN, undespetits-fils de Genzi-Khan, 
reçut en partage, après la mort de ce dernier (1227), 
le Kaptchak, la Russie mérid. et la Bulgarie ; il en- 
vahit la Pologne et la Silésie (1241), conquit la 
Mollavie et la Hongrie sur Béla IV 1242), et ra- 
vagea la Dalmatie. Il aida ensuite son parent Man- 
gou à s'emparer de la Perse et à faire la conquête 
de la Chine. Il mourut en 1276, 

BATZ, petit port du dép, de la Loire-Inf., À 8 kil. 
S.de Guérande, à 40 kil. 0. de Paimbæuf : 2,000 hab. 

BAUCIS, femme pauvre de Phrvrie, épouse de 
Philémon. Jupiter et Mercure, pour récompenser ces 
époux du bon aceueil qu'ils en avaient reçu, quoi- 
qu'ils n'eussent pas fait connaître leur divinilé, les 
préservèrent d'un déluge qui inonda la contrée, et 
changrrent leur cabane en un temple dont ils les 
firent ministres. Philémon et Baucis vécurent jusqu'à 
a dernière vieillesse. Ils moururent en meme temps, 
ef Surent chanves en arbres. 

BAUCO, Borillæ, ville de l'Etat ecclésiastique, à 
10 kil. E. de Frosinone: 3,000 hab. 

BAUD, ch.-1. de cant. (Morbihan), à 20 kil. S. 
de Pontivr : 5,310 hab. 

BAUDELOCQUE ‘Jean-Louis, célèbre acconcheur, 
né à Heilly en Picardie en 1336, mort en 1810, 
vint de bonne heure à Paris, où il s'appliqua à la 
chirurgie, à l'anatomie. et surtout à l'urt des accou- 
“henients. I fut bientôt nommé chirurgien en chef 
de l'hozpice de la Maternité, et professeur d'aceou- 
chements à l'école de médecine. Ses écrits princi- 
paux sont : Principes dcs accouchements, Paris, 1775, 
1:87 et 1806, in-8; l'Art des accouchements, 1181 
et 1807 (4e édit). 

BAUDELOT DE DAIRVAL (Charles-César), anti- 
quaire et écrivain, né à Paris en 1648, mort en 1722, 
membre de l'Académie des Inscriptions, garde du 
cabinel des médailles de Madame, quitta le barreau, 
où il avait du succés, pour se livrer entiérement à 
letude de l'antiquité, et fit de prérienses découvertes. 
Son ouvrase le plus connu est : De l'utilité des 
voyages, 1546. On a aussi de lui des dissertations, 
Sur des pierres grarées: Sur la querre des Athéniens 
contre les peuples de l'ile Atlannide, etc. 

BAUDILR {Michel), historiographe de France sous 
Louis XHE, né en Languedoc an commencement du 
xvHi° siècle, a écrit: Histoire générale de la religion 
d’s Turcs, avec la vie de Mahomet et des quatre pre- 
muers califes, 1632 ; Histoire du cardinal d'Amooise, 
1691; Histoire du maréchal de Tuoiras, 1644; His- 
lire de Suger. de Ximenës, 1645, cte. 

BAUDIUS (Dominique), poëie latin moderne, et 
Professeur d'éloquence, né en 1561 à Lille, mort 
en 1613, exerça quelque temps la profession d'avo- 
cat à La Have: fut chargé par les élats-céncéraux de 
itlande de plusieurs missions diplomatiques à Lon- 
res et à Paris: fut nommé en 1606 professeur d'éla- 
quence à Leyde, puis enseisna l'histoire et le droit. Il 
tait Hé avec Sully, Mornay, de Thou, Achille de 
des « Phil. Sidney, et leur adressa dés Lettres et 
oue Fe op: Hans Amsterdam, 1654 ct 1662, 

‘0$ oësies eslir 

BAUDOIN. Vos, ue Amsterdam, 1638. 
ana DE JUILLY (Nicolas), né À Paris en 

518, était fils d'un receveur des tailles de Vendom 
24 fut lui-même déléeué de l'intendant à Sarlat. Ma 
en 1359. À a publi fort jeune HOTIAR MON 

As M Jeune une foule d'ouvra- 
es, tcrits pour là plupart avec art et méthode : 
Histoire de Catherine de France. seine metuode : 
1696, in-12 ; Histoire scerège 4” "€ d'Angleterre, 

€le du connéiable de Bour- 


bon, 1696, in-12: Relation historique et galante de 


l'invasion d'Espagne pur les Maures, 1699, 4 vol. in-8 : 
1722, 4 vol. in-12; Histoire de la conquéte d'Angle- 
terre par Guillaume, duc de Normandie, 1501, in-12: 
Histoire de Philippe-Auguate, 1702, 2 vol. in-12:ete. 

BAUDOUIN. Ce nom à été porté par plusieurs 
comtes de Flandre, dont les plus connus sont : 
Baudouinf, fils d'un gouverneur de la Flandre, qui 
épousa en 563 une lille de Charlesle-Chanve, roi 
de France, et obtint la Flandre avec le titre de 
comte, — Baudouin V, qui épousa Alix ou Adèle de 
France, fille du roi Robert, Il ajouta le Hainaut à 
ses états. Après la mort du roi de France Henri E, 
il fut chargé de la résence pendant la minorité de 
Philippe (1060, et se montra trés digne de la 
confiance qu'avait eue en Jui la nation. 1} mourut 
en 1067. Une de ses filles avait épousé, en 1050, 
Guillaume-leÆonquérant, — Baudouin IX, qui de- 
vintempereur de Constantinople, Voy. l'art. suivant, 

BAUDOUIN 1, premier empereur latin de Constan- 
tinople, était d'abord comte de Hainaut et de Flandre 
et se croisa er 1200. Îl établit sur le trône de 
Constantinople Alexis IV, fils d'Ikaac-l'Ange ; puis 
ces deux princes étant morts, il se fit proclamer 
lui-meme empereur en 1204, Il indispoxa les Grecs 
par le inépris qu'il affectait pour eux: les mécon- 
tents appelérent à Jeur secours Joannice, roi des 
Bulzares, et celui-ei, étant venu attaquer Baudouin 
pendant quil assiézeait Andrinople revoltée, le bat- 
tit, le fit prisonnier et le fit mourir cruellement 
(1206). 1 n'avait que 35 ans, 

BAUDOUIN LH, devnier empereur latin de Constan- 
tinople (1228-1261), élait fils de Picrre de Courte- 
nav, et n'avait que 11 ans quand il monta sur le 
trone. Le gouvernement fut eonfié pendant sa mi- 
norité à Jean de Brienne. Pressé par deux puissants 
ennernis, Asan, roi des Bulsares, et J. Ducas Vatace, 
empereur grec de Nicée, ee prince faible, au lieu 
de résister par lui-même, vint plusieurs fois en 
Europe pour réclamer des secours, mais sans suc 
cès. En 1261, Micliel Paléologue s'empara de Con- 


stantinople, ct Bandouin se retira en Italie, où il” 


mourut en 1273, àägé de 56 ans. 

BAUDOUIN 1, roi de Jérusalein (1100-1118), était 
frère de Godefroy de Bouillon, et fils d'Eustache, 
comte de Boulogne. Îl avait pris la croix en 1098, 
ets'élait emparé pour son propre compte de la prine 
cipauté d'Edesse. Pendant son regne, il fit perpé 
tuellement la guerre aux Narrasins, el S'empara de 
Tripoli, Ptolémaïs, Sidon, Bervte, etc. 

BAUDOCIN 14, cousin du précédent, lui succéda d'a- 
hord dans sa principauté d Edesse, puis sur le trône de 
Jérusalem (1118-1131). Après avoir remporté quel- 
ques succès sur les TFures, il fut fait prisonnier par 
eux, et ne fut délivré que plusieurs années après, par 
Josselin de Courtenay, conte d'Édesse, 1 cut pour 
successeur Foulques, comte d'Anjou, son gendre. 

BAUDOUIN nt, fils de Foulques, régna de 1142 à 
1162, perdit Edesse, et sollicita une nouvelle croisade, 
qui fut divigée par Louis VIE et Conrad HA, mais qui 
n'eut aucun résultat, Ieut Amaury pour successeur, 

BAUDOUIN IV, fils el successeur d'Amaury (1153- 
1185}, était nineur à la mort de son pére. Accablé 
d'infirinités et aflligé de la lépre, ce jeune prince 
fut battu par Saladin : incapable de gouverner par 
lui-même, il contia le gouvernement de ses états 
d'abord à Guy de Lusisnan, son beau-frère, puis à 
Raymond EH, comte de Tripoli. 

BAUDOUIN V, neveu de Bandouin IV, fut désigné 
par ce prince pour lui succéder, quoiqu'il fût en has 
age. FI ne régna que de nom (1185), et mourut au 
bout de 7 mois. Un an après, Jérusalem tomba au 
pouvoir de Saladin. 

RAUDOUIN (François), jurisconsulte, né à Arras en 
1520, mort à Paris en 1573, enscigna le droit à 
Bourges, à Strasbourg, à Angers, à Heidelberg et à 
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Paris. Il chercha à rapprocher les Catholiques et les 
Réformés, mais sans v réussir, I refusa d'écrire une 
justification de la St-Barthélemy. Ses opuseules de 
droit ont été publiés par Heineceius dans sa Juris- 
prudentia attica et romang, Leyde, 1718. 

BAUDOUIN (J.), fécond traducteur, membre de 
l'Académie Française, né en 1590 dans le Vivarais, 
mort en 1650, était lecteur de la reine Marguerite, 
Ja traduit Tacile, Suétone, Xiphilin, le Tasse et les 
œuvres morales de Bacon, et a publié une {conoloyie, 
1636, et des Emblèmes, 1638. 

BAUDRICOURT (le chevalier de). Voy. JEANNE 
D'ARC. 

BAUDRY, chroniqueur. Voy. BALDERIC. 

BAUGE, Balgium, eh. d'arr, (Maine-et-Loire), 
à 40 kil. N. E. d'Angers; 3,100 hub. Etofes de 
laine, toiles communes, ouvrages en corne. Coin- 
merce en bestiaux, bois de charpente, ete, —L'arr. 
de Baugé à G cant. (Beaufort, Durtal, Longué, Novant, 
Sciches), 67 comm. et 81,025 hab.— Pres de Baugé 
se voit Bauné-le-Vieil, village où sont les restes du 
château bâti par le comte d'Anjou, F'oulques Nerra. 
Les Français, commandés par le maréchal de La 
Fayelte, y battirent les Anglais en 1421. 

BAUGÉ OU BAGÉ-LE-CHATEL, Village dn dép. de 
l'Ain, à 4 kil. E. de Mäcon : $00 hab. Ancienne sei- 
gneurie, qui eu 1252 fut portée par l'héritière au comte 
Amédée IV de Savoie, mais qui plus tard fut donnée 
à la maison d'Urté, puis érigée en marquisat (1576). 

BAUGY, ch. de cant. (Cher), à 25 kil. E. de 
Bourges ; 550 hab, 

BAUHIN (Jean), célèbre hotaniste français, né à 
Bäle en 1541, mort en 1613, était fils d'un médecin 
distingué, qui fut obligé de quitter la France pour 
avoir embrassé la religion réformée, Il enseisna 
d'abord la rhétorique à Bàle, puis fut nommé mé- 
decin d'Uhich, due de Wurtemberg-Monthéliard 
(1570), et vint séjourner auprès de ce prince à Mont- 
béliard. Son principal ouvrage est l'Historia uni- 
versalis plantarum, publiée après sa mort, à Yver- 
dun, en 1630, 3 vol. in-fol. Elle a fait longtemps 
autorité. On a encore de lui : Histoire de la rage des 
loups advenue en 1590; Traité des animaux ayant 
ailes qui nuisent par leurs piqires, ete., 1593, ct 
plusieurs opuscules de botanique, extraits de son 
grand ouvrage, Î était lié avec les principaux bota- 
nistes de son temps, Conrad Gesner, Fuchs, Dale- 
champ, ete. 

BAUHIN (Gaspard), frère du précédent, n6 à Büle 
en 19590, mort en 1624, fut profescur de langue 
grecque, puis de botanique et d'anatomie à Bäle. 
Son principal ouvrage de botanique est le Pinax 
theatri botanici, Bäle, 1671, in-4. C'est un index des 
ouvrages de Théophraste, Dioscoride, Pline, etc., 
avec la svnonyimie des plantes, rangées dans un or- 
dre méthodique: il mit 40 ans à le composer. On 
lui doit encore Thcatrum anatomicum, er 
1605, réimprimé avec de grandes additions en 1621, 
et plusieurs autres ouvrages d'anatomie, I a fait 
dans cette dernivre science quelques découvertes, 
entre autres celle de la valvule placée entre l'iléon 
elle colon, etqui porte le nom de ralvule de Bauhin. 

BAULES, Bauli, lieu voisin de Baies, entre cette 
ville et le cap Misène. Hortensius y avait une belle 
villa. 

BAUMAN (îles), groupe au N. O. des îles de la 
Suciété, dans le Grand-Océan, par 1570 50° long. 
O., 130 lat. N.:la plus grande à 30 kil, O. de tour. 
Découvertes par Rouseweyn, 

BAUMANN {grotte de), en allemand Baumanns- 
hœkle, dans le duché de Brunswick, à 8 kil, S, O. 
de Blankenbourg, se compose de 6 ou 7 voûtes qui 
communiquent par de petiles ouvertures et où l'on 
trouve des stalaelites et des oswments fossiles, 

BAUME, du mot provençal vaoumo, caverne, est 
le nom de plasieurs lieux dans le Midi, dont le plus 
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connu est la montagne de Sainte-DBaume. Voy. 
SAINTF-RAUME. 

BAUME-LES-DAMES, Ch.-|. d'arrond. (Doubs), sur le 
Doubs, à 28 kil. N. E. de Besançon: 2,519 hab. 
Forges, taillanderies, lanneries, papeteries, Aux en- 
virous, fer, houille, marbre, ardoise, et carrières de 
vie très abondantes, — L'arrond. de Baume-les- 

amnes à 7 cantons {Clerval, Rougemont, lisle-sur-le- 
Doubs, Vercel, Pierre-Fontaine, Ronlansl'Eglise, 
plus Baume), 189 communes, et 67,888 hab. Pau 
me-les-Dames à dû son nom à une abbaye de cha 
noinesses célèbre au XIe siècle, 

BAUME (Antoine), pharmacien et chimiste, né à 
Senlis en 1328, mort en 1804, s'établit à Paris, où il 
consacra aux progres de la science une fortune ac- 
quise par son travail, et devint membre de l'Aca- 
démie des Sciences. [la fait en commun avec Mac- 
quer plusieurs ouvrages de chimie qui ne sont plus 
au courant de la science, des Eléments de pharmarie, 
1113, un grand nombre d'artieles dans le Diction- 
naire des arts et métiers, et de Mémoires sur divers 
points importants de chimie. On Jui doit un grand 
nombre d'inveutions utiles aux arts, plusieurs pro- 
cédés de teinture et de dorure; il parvint à rendre 
les (hermomètres comparables, et inventa l'aréo- 
mètre qui porte son nom. 

BAUMEISTER (Fréd.-Christ.}, recteur du gvm- 
nasc de Gerlitz, né en 1709 dans la Saxe-Gotha , 
mort en 1:85, embrassa le wolfianisme et publia 
plusieurs ouvrages dans l'esprit de cette philoso- 
phie, tels que: Philosophia definitiva, Wittemberg, 
1535: Ænsuütutioncs philosophiæ methodo woljiana 
conscripue, éte., 1738 ; Historia doctrinæ de optimo 
mundo, 1741, etc. 

BAUMELLE (LA). Voy. LA BAUMELLE. 

BAUMGARTEN {Alex.-Gottlieh), philosophe alle- 
maud, he à Berlin en 1714, mort en 1762, ensei- 
na la philosophie et les belles - lettres à Halle et à 
francfort-sur-l'Oder : adopta les doctrines de Leib= 
nitzet de Wolf. I s'occupa surtout des beaux-arts, 
et il est un des premiers qui en aicnt présenté une 
théorie générale. Son principal ouvrage est intitulé : 
Æsthetica (Franefort-sur-l'Oder, 1750, 1558 ;; sous 
ce noi, dont il fut le eréateur , et qui a fait depuis 
fortune, il exposa sa (héorie du beau. On a aussi de 
lui des manuels de métaphysique el de morale re- 
marquables par la netteté de Fexposition, mais qui 
renferment peu d'idées originales, — eut un frère 
ainé, Jacques-Sisisinond, né en 1706, mort en 1783, 
qui se distingua comme théologien, et qui à publié 
un Abrégé dé l'histoire ecclésiastique, Malle, 1542, et 
plusicurs traduelions d'ouvrages historiques. 

BAURES, riv. du gouvernement de Buénos- 
Avres, naît par 16° lat. N., dans les monts des Gua- 
ravos; coule au N. O.: reçoit le Rio-Branco, et 
tonbe dans le Guapare près du fort de Principe-do- 
Boira. Cours, 590 kil. 

BAUSCH {J.-Laurent), Bauschius, médecin alle- 
mand, né en 1605 à Schweinfurt, mort en 1663, 
fonda en 1652, à Leipsick, l'académie des Curicux 
de la nature (Vaturæ curiosorum), dont il fut le pre= 
mier président, Cette académie a publié depuis 1670 
des mémoires qui ont contribué beaucoup au pro- 
grès des sciences en Allemagne. 

DAUSSET (L.-Fr. LE), cardinal, né à Pondichéry 
en 1748, mort à Paris en 1824, fut d'ahord grand- 
vicaire de M. de Boixgelin. archevèque d'Aix : il de- 
vint évèque d'Alais en 1384, et fut député à l'as 
semblée des notables en 1587. L'Assemblée ronsti- 
tuante supprima son évèché en 1790, et il réclama 
inutilement, Inearcéré pendant la Terreur, il fut 
rendu à la liberté après Je 9 thermidor ; il publia en 
180$ une Histoire de Fénelon, qui eut beaucoup de 
sucrés (3 vol. in-8, portés à 4 dans l'édilion de 18:75). 
F1 la fil suivre bientôt après d'une Histoire de Bossuet 
(4 vol. in-8, 1814), qui ne fut pas aussi bien ac- 
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œeillie. Lors de la formation de l'univeréité, Napo- 
léon le créa conseiller litulaire Me et en février 
1815 il fut nommé par Louis XVII président du 
cooseil de l'instruction publique; mais les événe- 
ments des Cent-Jours l'empèchèrent d'exercer ses 
fonctions. Au retour des Bourbons il fut fait pair et 
reçut le chapeau de cardinal (1817). Il avait été 
admis à l'Académie Française en 1816. M. Tabaraud 
a publié en 1822 un Supplément aux deux histvires 
de M. de Bausset. 

BAUTRU (Guill.}), bel esprit, né à Angers en 1588, 
mort en 1655, se fit une grande réputation par ses 
bons mots, et se concilia la faveur de Richelieu et 
de Mazarin. 11 fut nommé comte de Saint-Séran et 
ambussadeur en Flandre, en Espagne el en Angle- 
terre. Il fut un des premiers membres de l'Aca- 
démie Française, quoiqu'il n'eût rien écrit. 

BAUTZEN ou BUDISSIN, ville du roy. de Saxe 
H.-Lusace!, sur la Sprée, à 52 kil. N. E. de Dresde. 

glise Saint-Pierre, hôtel-de-ville , salle de specta- 
cle, château d'Ortenburg , gymnase, 2 bibliothèques 
publiques. Draps, toiles, futaines, cotonnades, bonne- 
teries, etc. Jadis ville impériale. Patrie du poëte 
Méissner. Napoléon y vainquit les Russes et les 
Prussiens {inai 1813). 

BAUX {LEs), ville de France (Bouches-du-Rhône), 
A7 kil. S. de Suint-Remyÿ: 3,500 hab.— Elle a donné 
son norn à Ja maison de Baux, une des plus 
anciennes farnilles de la Provence, et qui préten- 
dait descendre des anciens Bultes, famille royale 
chez les Wisigoths. Voy. BALTES. Les barons de 
Baux ont été svigneurs de Marscille, princes d'O- 
range: ont prétendu aux titres de rois d'Arles et de 
œnles de Provence , et ont soutenu leurs préten- 
tions à main armée. Le plus ancien baron de Baux 
dont l'histuire fasse mention est Guillaume-Hueues, 
qui vivait au milieu du x1e siècle. En 1393. Marie 
de Baux porta dans la maison de Chälon la princi- 
pauté d'Orange, qui passa depuis dans celle de Nas- 
mu. Depuis la fin du xive siècle jusqu'en 1641, la 
Laronnie de Baux fut réunie au comté de Provence. 
A celle époque Louis XIV en fit don au prince de 
Monaco, Honoré de Grimaldi, qui avait secoué le 
joug de l'Espagne et s'élait mis sous la protection 
de la France. 

BAUZILLE-DU-PUTOIS, bourg de France (IIé- 
raull;, à 8 kil. S. de Ganges. Près de là est la célè- 
bre grotte ou baoumo de las Doumaiselas, dite aussi 
grolie de Ganges. 

BAVAY, Bagacum, ch.-1, de cant. (Nord), à 22 
kil. N. O. d'Avesnes: 1,650 hab. Fonderies de fer 
et cuivre, instruments aratoires, etc. Ruines d'un 
cirque, d'un aqueduc; pyramide à 7 faces d'où 
parlaient 7 routes dites chaussées de Brunehaut, 
parce qu'on les attribuait à cette reine d'Austrasie. 

BAVIERE, Noricum, puis Boiaria ou Bajuvaria 
en latin, Baisrn en allemand; roy. de la Confédé- 
ration germanique, est composé de deux parties s6- 
parées par le roy. de Wurtemberg et le grand-duché 
de Bade, et situées, l'une àl'E., sur le Danube, l’autre 
al 0., sur la rive gauche du Rhin. La première, qui 
forme la presque totalité du roy., est comprise entre 
45° 15- 50° 42° lat. N., et G° 35°-11° 32° long. E.; 
elle a pour bornes, au N. les principautés de Reuss, 

les duchés et le QE de Saxe; à l'O. la Hesse élec- 
trale, les grandz-duchés de Hesse-Darmstadt et de 
Bide et le roy. de W'urtemberg: au S. ct à l'E. le 
Vorarlberg, la Bohème et l'Inn. La seconde, qui est 
beaucoup plus petite, s'étend de 48° 55° à 49° 50° Ja. 
N. et de 4° 45° àGo 10° long. E.; elle est comprise 
entre le grand-duché de Büude àl'E., le grand-duché 
de Darmstadt au N. E., celui du B.-Rhin à l'O., et 
le Rhin au S., qui la sépare de la France, Super- 
fivie totale, 79,800 kil. carrés: population, 4,070,000 
hab. Capitate, Munich. Le roy. acluelde Bavière est 
formé de l'ancien cercle de Bavière {moins l'arche 
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vêché de Saltzhourg et le pays de Berchtesgaden, «> 
dés à l'Autriche en 1802), de presque tout le cercle 
de Franconie, de la partie orientale du cercle de 
Soualbe: des évéchés de Fulde, Spire, Worms, et du 
duché de Deux-Ponts, dans le cercle du H.-Rhin ; 
d'une partie de l'électorat de Mayence, et du B.- 
Palatinat, avec Aschaffemboure dans celui du B.- 
Rhin: enfin d'une fraction de l'Alsace, et de la 
forteresse de Landau en France. Depuis 1817 il se 
divise en huit cercles principaux, savoir : 

Cercles. Chefs-licux. 
Iser. Munich { Hucnchen). 
B.-Danube (Unter-Donau). Pascau. 


Regen. Ratisbonne (Regensburg). 
H.-Mein (Ober-Mayn\.  Bavreuth. 

B.-Mein (Unter-Mayn).  Wurtzbourg. 

Rezat. Anspach. 

H.-Danube {Ober-Donau) Ausbourg. 

Rhin. Spire (Spcier). 


Les villes principales de la Parière, outre Îles 
chefs-lieux de chacun des cercles, sont : Aschaffem- 
bourg, Bamberg, Deux-Ponts (Zwcibräcken), Yn- 
golstadt, Landau, Landshut, Menimingen, Nordlin- 
gen et Nuremberg. La Bavière du Danube est très 
montagneuse: sa partie méridionale est hérissée 
des ramifications de FArlberg et des Alpes Nori- 
ques; à l'E. le Barhmerwald, au N.E. l'Érzsebirye 
et le Fichtelberg dessinent ses frontières: elle est 
enfin traversée du S. 0. jusqu'à la riv. de 'Altmühl 
par une branche des Alpes de Souahe. Ea Bavière 
rhénane est coupée en deux parties égales par lachaine 
des Vosges ; au centre est le mont Tonnerre, Les fleu- 
ves sont : le Danube, qui la traverse de l'O. A l'E. et 
qui y reçoit l'iller, le Lech, l'Iser, lion, F'Alümüht}, 
la Naab et la Regen; le Mein, qui prend sa source 
au pied du Fichtelberg, et coule à l'O. ; il reçoit la 
Regnitz et la Saale de Franconie. Les principaux 
affluents du Rhin sont la Lauter, la Queich, l'isse- 
nach et la Nahe. On trouve aussi en Bavière plu- 
sieurs lars; les principaux sont : l'Ammer, le Wurm 
etle Chiem. Le climat est doux et tempéré; le sol 
renferme beaucoup de mines et de carrières; il 
produit en abondance des grains, des légumes, des 
fruits, du vin, du lin, du chanvre. On trouve au N. 
de vastes plaines et de belles forts, beaucoup de 
bêtes fauves et de gibier, une grande quantité de 
bestiaux, d'abeilles et de volailles. Industrie ac- 
tive, etgrand commerce. L'instruction est très avan- 
cée, surtout depuis les derniers temps : on y compte 
trois universités: celles de Munich, d'Erlangen et de 
Wurtzbourg; il y en avait une précédemment à 
Landshut, elle a été transportée à Munieh depuis 
peu. La Bavière occnpe le troisième rang dans la 
Confédération germanique ; elle a quatre voix à l'as- 
semblée générale, et une dans les assemblées ordi- 
naires. Ses revenus s'élèvent à 69,700,000 fr.: sa 
dette à 265,000,000 fr.: son armée est de 50,0: 0 
hommes ; elle fournit un contingent fédéral de 
35,600 hommes. 

Ilistoire. Au temps de César, la contrée appelée 
auj. Bavière parait avoir été encore déserte ; mais sous 
Auguste on la voit déjà figurer au nombre des pro- 
vinces romaines, sous les noms de Vindélicie et de 
Norique. Au ve siècle, les Boii ou Boioarii, venus 
de Bohème, étendirent leurs possessions dans la No- 
rique occidentale; ces nouveaux conquérants furent 
eux-mémes soumis du temps de Dagobert par les 
Frances Austrasiens {630-660). A cette époque la Ba- 
vière était gouvernée par des ducs de la race des Agi- 
lolfinges, dont le fondateur, Agilulf, rérnail vers 530. 
Les ducs agilolfinges continucrent à régir la Bavitre 
au nom des rois francs jusqu à Odilon, qui en 743 
prit le titre de roi. D eskava, mais en vain, de se 
soustraire à la suzeraineté de Charles Martel, son 
beau-père. Tassillon, son sucecsseur (748-788 ;, 
imnilant son exempie, viola le serment de fidélité 
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qu'il avait prêté à Pepin et fit alliance contre Char- 
lemagne, d'abord avec Didier, roi des Lombards, et 
avec le duc d'Aquitaine, puis avec les Avares; mais 
vaincu et pris par le roi des Francs, il alla finir ses 
jours dans un couvent (788). Charlemagne Jaissa à 
la Bavière le titre de duché, et en confia le gouver- 
nement à Gérold, comte de Souabe. Louis-le-Débon- 
naire l'érigea en royaume, 814, ct la donna à son fils 
aîné, Lothaire, qui en 817 la céda à Louis-le-Germa- 
nique. Le royaume de Bavière comprenait alors, 
outre la Bavière, la Carinthie, la Caruiole, listrie, 
le Frioul, l'ancienne Pannonie, la Moravie et la Bo- 
hèême. En 912, la race desCarlovingiens s étant éteinte 
en la personne de Louis-l'Enfant, les Bavarois se choi- 
sirent pour chef le comte Arnoul, fils de Luitpold, 
qui prit le titre de duc. Après sa mort (931), le 
duché past successivement dans diverses maisons ; 
il fut possédé par des dues de la maison de Saxe 
(947-1004), de celle de Franconie (1004-1070;, par 
les Guelfes ou Welfs de la maison d'Esle (1030- 
1139}, par des ducs autrichiens, jusqu'à ce qu'il tom- 
bât l' 180) entre les mains d'Othon, conte palatin 
de Bavière, descendant d'Arnoul, fils de Luitpold, 
et chef de la maison de Wittelsbach qui régna jusqu'à 
la fin du dernier siècle. Sous les successeurs de 
ce prince , le duché de Bavière, qui avait été 
considérablement réduit, reprit de nouveaux ac- 
croissemeuts. Aprés la mort d'Othon-lillustre 
(1253), ses deux fils, Louis I et Henri XI, 
se purtasèrent ses états: Louis régna sur la Hautc- 
Bavière, et Heuri sur la Basse. Louis I, dit 4e 
Bavarois, fils de Louis HE. réunit en 1312 la Haute 
et Basse-Bavière et fut couronné empereur en 1314. 
Louis NI agrandit considérablement ses domaines, 
et lorsqu'il mourut (1340), il possédait, outre Ja Ba- 
vière, le Brandebourg, la Hollande, Ja Zélande, le 
Tyrol, etc. Les fils de Louis se partagèrent ces 
diverses provinces, et formèrent un grand nom- 
bre de branches qui s'étcignirent rapidement , 
de sorte qu'en 1507, Albert I, de la branche de 
Munich, réunit de nouveau toute la Bavière. Les 
successeurs d'Albert s'opposèrent de toutes leurs 
forces à la réforme. Pendant la guerre de trente 
ans, l'empereur Ferdinand I] éleva le duc Maximi- 

hien à la dignité d'électeur (1623), et il rendit ce 
titre héréditaire dans sa famille, Cette dignité lui 
fut confirmée en 1648 par le traité de West- 
phalie. Son petit-fils, Maximilien-Einmanuel (1679- 
1736), s'étant déclaré pour la France dans la guerre 
de la succession d'Espagne, fut, aprés la bataille 
d'Hochstedt (1504), mis au ban de l'Empire ct ne 
rentra dans ses droits qu'après la paix de Bade (1714). 
Charles-Albert, qui lui succéda, préteudit, d'aprés 
d'anciens traités, à la succession de l'empereur 
Charles VI, conquit l'Autriche entière et se fit 
même couronner empereur à Francfort en 1742, 
sous le nom de Charles VIT ; mais vaineu par les trou- 
pes autrichiennes, il se vit forcé non seulernent de 
renoncer à l'empire, mais d'abandonner la Bavière 
elle-même à François de Lorraine, et mourut avant 
la fin de la guerre (1745). Maxinilienoseph fit la 
paix avec Françnis et recouvra ses états par la paix 
de Fussen. La Bavière jouissait d'un peu de repos 
lorsque la mort de Maximilien-Joscph, dernier reje- 
ton des Wittelsbach, souleva de nouvelles discordes 
(1777). Charles-Théodore, électeur palatin, allié à 
celle famille, parvint cependant à régner en Ba- 
vière, malgré l'Autriche: et après sa inort (1799; 
son neveu, Maximilien-Joseph, lui suceéda. La 
Bavière souffrit beaucoup pendant les guerres de la 
révolution. Longtemps fidele alliée de la France, elle 
fut obligée de lui fournir de nombreux contingents. 
Elle signa l'acte de la confédération du Rhin, et sous 
la protection de Napoléon, qui avait considérablement 
agrandi son terriloire, elle fut érigée en royaume 
dès 1806 ; néanmoins, après les désastres de 1813, 
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Maximilien tourna ses armes contre la France ; pour 
rix de cette trahison, il reçut au congrès de Vienne 
a confirmation de la royauté et de son indépen- 

dance. 1} donna en 1818 une charte constitution- 

nelle à la Buière. D'après cette charte, le gou- 
vernement est représentatif : il se compose d'un 
roi et de deux chambres, le sénat et les députés ; 
les chambres partagent le pouvoir lézislalif et vo- 
tent l'impot: la cuuronne se transmet de mâle en 
mâle par droit de primoséniture. Le fils de Maxi- 
miliendJoseph, Louis E, lui suecéda en 1825; ce 
prince règne encore aujourd'hui (180). 
Souverains de la Bavière, 


1° Ducs ayilolfinges. 


S° Ducs guelfes on u'elfs. 


Agilulf, mort en 530 Welfi, 1050-1101 
Caribald T, 595 Welflf, 1120 
Tassillon F, 609 Henri IX, 1126 
Caribald IH, 610 Henri X, 1139 
Théodore [, (HT G° Ducs autrichiens. 
Théodore 1], 717 Léopold, 1139-1141 
Théodobert et Gri- Henri XI, 1156 
moald, 724 Henri XIE, 1180 
Hubert, 137 1° Maison de Wittelsbach 
Odilon, 1148 ducs). 
Tassillon ÏT, 188 Othon I, 1180-1183 


2° Rois francs. Louis 1, 1231 


Charlemagne,  1SS-$814  Othon I, l'Ilustre, 1253 

Louis Bet Lotbaire, 817 Henri XI et Louis 
Louis I}, {e Germa- Il, 1294 
nique, 876 Louis HI, 1347 
Carloman, 880 Etienne 1, 1378 
Louis 111, 832 Jean de Munich, 1397 
Charles-le-Gros, 887 ÉErnestetGuillaume,1438 
Arnoul de Carinth. 899 Albert, 1160 
Louis IV, l'Enfant, 912 Jean el Sigismond, 1467 
3e Ducs bavarois. Albert 1, 1508 


Arnoul, le Mauvais, Guillaume et Louis, 1520 


912-937 Albert LE, 1579 

Eberhard, 938 Guillaume III, 1598 
Borthold, 917 (Électeurs.) 
40 Ducs de Sare et de Manimilien |, 

Franconic. duc, 1598-1623 
Ifenri f, 917-956 électeur,  1623-16h1 
Henri 11: Le Quercl- Ferdinand=-Marie, 1679 

leur, 956-967 et 985-995 Maximilien (Em 
Othon 1, de Souabe, 982 manuel), 1726 
Henri NH, 985 Charles-Albert, 1745 
Henri IV, 100% Baximilien I (Jo- 
Henri V, 1026 scph}, 1777 
Henri VI, 1039 8o Maison palatine. 
Henri VII, 1047 Ch.-Théodore, 1777-1799 
Conrad 1, de Zut- (Rois.) 
phen, 1053 Maximilien-Joseph 

Henri NII, 1056 (IV), élect., 1799-180G 
Conrad Ïl, 1056 (l) roi, 1806-1825 
Agnès, 1061 Louis 1 (Charles 
Ottion I, 1070 Auguste), 1825 


BAVIÈRE (cercle de), une des divisions de l'an- 
cien empire d'Allemagne. comprenait tous 1çs 
territoires qui forment auj. la partie orientale de la 
Bavière. 

BAVILLE !LAMOIGNON DF). Vo. LAMOIGNON. 

BAXAS (cup pas), Noti cornu, sur la côte d'A 
jan, dans la partie orientale de FAfrique, par 
5° lat. N., et 46° long. E. 

DBAXTER fGuill.), savant philologue anglais, né 
en 1650, dans le comté de Shrop, mort en 1723, 
était neveu de Richard Baxter, non-conformiste, 
qui fut perséculé sous Cromwell et Charles Il pour 
ses opinions religicuses. On a de Jui nne Gram- 
mare latine, 1619; une édition d'Anacréon, Lon- 
dres, 1695, in-8 ; une édition d'Horace, 1701, in-8: 
Glossaire des Antiquités britanniques, en latin, Lon- 
dres, 1319 et 1733, in-8. 

BANTER (Andréi, écrivain écossais, né en 1687, à 
Old-Aberdeen, mort à Wittingham en 1750, est sur- 
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tout connu par ses Recherches sur la nature de l'âme, 
où son immortalité est démontrée par les lumières de 
la raison et de la philosophie, 11371, 2 vol. 

BAYADÈRES, femmes indiennes qui cultivent le 
chant et la danse. Elles se partagent en quatre 
cases : les dévédachis, qui habitent les temples et 
animent les fêtes religieuses de leurs chants et de 
leurs danses : les natchés, qui remplissent les mêmes 
fonctions, mais sans être attachées à un temple par- 
tieulier : enfin les vestiatris et les cancenis, qui se 
conacrent aux divertissements des grands seigneurs 
de l'Orient. Elles sont choisies parmi les plus jolies 
filles: leur costume est riche et voluptueux; leur 
danse, souple et gracieuse, peint le plus souvent 
la passion de l'amour. Leur état est reuardé d'ail- 
leurs comme n'ayant rien de déshonorant. 

BAYAN-KARA, chaîne de mont. de l'empire 
chinois, fait partie du grand massif de Kuen-Lun:elle 
commence sous 94° 30 long. E., 35° lat. N.. et court 
au S. E., sépare les sources du Hoang-ho de celles 
du Mouroui-Dussou, se joint vers l'E. aux mont. Nei- 
geuses, et se lie aux monts du Thibet oriental. Pics 
très clevés. 

BAYAN-OULA, montagnes du Turkestan, dans les 
terres de la horde des Kirghiz-Caïsaks, se rattachent 
à l'Ouloug-Dagh. 

BAYARD (CcHATEAU-), village du départ. de l'Isère, 
à G kil. N. ©. d'Allevard. C'est de là que le célèbre 
Bavard prit son nom. 

BAYARD (Pierre DU TERRAIL, seigneur de), sur- 
nommé le Chevalier sans peur et sans reproche, né en 
1476 au château de Bayard, près de Grenoble, réunit 
en lui les vertus qu'on admire séparément dans plu- 
sieurs des héros de l'antiquité. Il commença à se 
signaler sous Charles VIII, à la bataille de Fornoue 
(1499). Sous Louis XII il contribua puissamment à 
la conquête d'une partie de l'Italie. Cornme Horatius 
Clès, il défendit seul contre les Espagnols Le pont 
du Garigliano, ce qui lui fitdonner cette devise: Vires 
agminis unus habet. 1] prit la part la plus gloricuse 
à la victoire d'Agnadel (1509), puis il fit avec succès 
la guerre au page Jules Îl; mais, non moins loyal 
que Fabricius, il repoussa avec indignation les pro- 
pwitions d'un traître qui lui offrait d'empoisonner 
son ennemi. À la prise de Brescia, il sauva l'honneur 
d'une famille qui allait être livrée à la brutalilé du 
soldat, et n'accepta un don de 2,500 ducats que 
pour les partager entre deux jeunes filles dont il 
venait de protéger la vertu. Sous François L, il fit 
de nouveau la guerre en Îtalicet prit un des géné- 
raux ennemis, Prosper Colonna. À Marisnan, placé 
à côté du roi, il fit des prodiges de valeur et décida 
la victoire (1515). Pour lui témoisner sa haute es- 
time, François 1 voulut être armé chevalier de ses 
mains. Charyt, quelques années après, de ramener 
une armée qu'avait compromise l'impéritie de 
Bonnivet. il la sauva en lui faisant passer la Sésia à 
Romaguano, en présence des Espagnols, quoique 
eœux-ci fusent bien supérieurs en force ; mais étant 
resté le dernier pour couvrir la retraite, il reçut une 
Mesure dont il mourut peu d'instants après, Île 
30 avril 1524. Quoique expirant, il exigea qu'on Île 
plaçät en face de l'ennemi, ne voulant pas, disait-il, 
lui tourner le dos pour la première fois. Le con- 
nétable de Bourbon, qui servait dans les rangs des 
Espagnols, voyant Bayard à ses derniers moments, 
déplorait son sort. « Ce n'est pas moi quil faut 
plaindre, lui dit le héros, mais vous qui combal- 
te contre votre roi et votre patrie. » La vie de 
Bavard a été écrite par son secrétaire, connu sons 
le nom de Loyal Serrviteur, Paris, 1527; et depuis 
rar Guyard de Ber\ille, 1360, in-12, et par plu- 

ëleurs autres. 

BAYAZID, ville de la Turquie d'Asie, dans le gou- 

veruement d'Erze roum, à 240 kil. E. d'Erzeroum, 
par 42 G' long. E., 39° 20° lat. N.: 10,900 hab. 
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Citadelle. Beau monastère. Commerce assez actif 
avec la Géorgie et la Perse. 

BAYEN (Pierre), pharmacien et chimiste, né à 
Chàlons-sur-Marne en 1725, mort en 1798, suivit 
en 1755, comme pharmacien en chef, l'expédition 
de Minorque, puis passa à l'armée d'Allemagne 
pendant la guerre de sept ans, et y rendit les plus 
grands services : fut chargé d'analyser les eaux mi- 
nérales de la France, découvrit la propriété fulmi- 
nante du mercure, reconnut que les minéraux en- 
lèvent à l'air un de ses principes dans la combustion, 
et fit plusicurs autres observations importantes. 

BAYER (Théoph.-Sigefroy), savant antiquaire et 
orientaliste, né à ke nigsberg en 1694, morten 1738, 
occupa une chaire d'antiquités grecques et romaines 
à Pétershourg. On a de lui: Musæum sinicum, Pé 
tershourg, 1730; Historia osrhoena et edessana num- 
mis illustrata, 113%, et un grand nombre de sa- 
vants mémoires dans les actes de l'académie do 
Pétersbourg. 

BAYEUX, Aregenus, Bajocasses, Civitas Bajo- 
cassum, ch.-1. d'arr. (Calvados), sur l'Aure, à 28 kil. 
N. O. de Caen; 14,919 hab. Evêché; collége com- 
munal, cathédrale, place St-Patrice, hôtel-de-ville, 
bibliothèque. Industrie aclive : dentelles, tulles, 
blondes, toiles, etc. Les druides ÿ avaient une école 
célèbre, au mont Phaunus. Les ducs de Normandie 
y résidaient quelquefois. On y conserve la célèbre 
lapisserie dite de Bayeux, sur laquelle la reine Ma- 
thilde retraça la conquête de l'Angleterre par son 
mari Guillaume. Bayeux a produit les deux Chartier, 
Olivier Baxselin, ete. — L'arr. de Bayeux a 6 cant. 

Balleroy, Caumont, lsigny, Ryes, Trevières, plus 
aveux), 159 comm. et 81,244 hab. 

BAYLE (Pierre), célèbre écrivain français, né en 
1647, au Carlat, dans le comté de Foix, fut élevé dans 
le protestantisme, que des Jésuites lui firent abjurer 
dans sa jeunesse, mais auquel il retourna bientôt. 
En 1675, il obtint au concours une chaire de philo- 
sophie à Sedan, et l'occupa avec distinction jusqu'à 
ja suppression des universités prolestantes, en 1681 ; 
il fut alors appelé à Rotterdam pour y remplir une 
chaire semblable. I publia cette même année ses 
Pensées sur la comète, 1681, dans lesquelles, à l'ou- 
casion d'une coméle qui venait de paraître, il atta- 
qua le préjugé vulgaire qui voyait dans ce météore 
un présage effrayant. H fonda en 1684 le journal 
littéraire connu sous le titre de Vouvclles de la ré- 
publique des lettres. Lors de la révocation de l'édit 
de Nantes, il combaitit dans ses écrits l'intolérance 
de Louis NIV, et il porta si loin la hardiesse de ses 
opinions philosaphiques que ses ennemis, à la tête 
desquels était le ministre Jurieu, y trouvèrent un 
prétexte pour le faire priver de sa chaire. Î se mit 
alors à rédiger l'ouvrage qui a fait sa réputation, le 
Dictionnaire historique et critique, dont la 1re édi- 
tion parut en 1697, 2 vol. in-fol. Cet ouvrage lui 
suscita de nouvelles attaques. Jurieu le dénonça au 
consistoire comme impie, et au prince d'Orange, de- 
venu roi d'Angleterre, comme ennemi de l'élat et 
partisan secret de la France; mais, grâce à la pro- 
tection de lord Shaftesbury, il échapja cette fois 
aux coups de ses perséeuteurs. Bayle employa le reste 
de sa vie à étendre son Dictionnaire, dont il donna 
une nouvelle édition en 1702, 3 vol. in-fol., et à 
composer plusieurs ouvrages de critique ou de con- 
troverse, parmi lesquels on remarque les Réponses 
aux questions d'un provincial, G vol. in-8, Rotter- 
dam, 1701-6. 11 mourut en 1706, à 59 ans. Bayle 
cest surtout connu comme sceplique. Dans son Dic- 
tionnaire, il se plait à exhumer les opinions les plus 
paradoxales et à les fortilier d'arzuments nouveaux, 
sans toutefois les avouer pour son propre compte. 
Par ses attaques contre les abus de la religion, il a 
fraxéla voie À Voltaire. L'édition la plusrécente et la 
plus complète de son Dictionnaire est celle de Beuchot, 
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16 vol. in-8, 1820-24. Ses Œuvres diverses ont été 


pübliées à La Haye, 4 vol. in-fol., 1727. Sa vie a été 

écrite par Desmaizeaux, 2 vol. in-12, 1772, et par Du 

Revest sousle nom de La Monnoye, 1716, in-12. 
BAYLE (Gasp.-Laur.), médecin, né en 1774 au 


Vernet en Provence, mort à Paris en 1816, a puis 
samment contribué aux progrès de l'anatomie patho- 
logique. Ï à publié des Recherches sur la phthisie 

Imonaire, Paris, 1810, qui sont fort estimées. — 


n autre médecin du même nom, François Bayle, 


né à Toulouse en 1622, mort en 1709, fut profes 
seur de médecine à Toulouse, et composa de sa- 
vants ouvrages, entre autres un Traité de l'apo- 


plexie. 


BAYLEN, ville d'Espagne (Jaen), à 33 kil. de 
Jaen, au pied de la Sierra Morena; 2,550 hab. — 
Baylen est célèbre par 1# capitulation que le gé- 


néral Dupont, surpris entre ce bourg et Andujar, 


y signa le 20 juin 1808. Ce fut Ie premier de nos 


revers en Espagne. 
BAYON, ch.-I. de cant. (Meurthe), à 25 kil. S. 
de Nancy, à 17 kil. S. O. de Lunéville: 800 hab. 
BAYONA, REUIe ville d'Espagne (Santiago), à 15 
kil. S. 0. de Vigo, sur une petite baie de l'Océan. 


Port profond, commode. Baia ona en langue basque 


veut dire bonne baïe. 
BAYONNE, Lapurdum, ch.-1. d'arr. (B.-Pyrénées), 


À 786 kil. S. O. de Paris, À 4 kil. de l'Océan Atlan- 


tique, sur Ja Nive et l'Adour; 15,912 hab. Evèché. 
Bayonne est comme divisée en trois villes : le Grand- 
Bayonne, le Petit-Bayonne, et le faubourg du St-Es- 
prit. de l'autre côté de l'Adour, dans le dép. des 
ndes. Ville généralement jolie et bien bâtie : char- 
mantes promenades le long de l'Adour ; place Gram- 
mont, place d'Armes, cathédrale. Port, école de na- 
vration, bibliothèque publique, ete. Industrie active : 
distillerie, chocolat et jambons renommés, ete. Chan- 
tiers de construction pour la marine royale et le 
commerce. Commerce considérable avec l'Espagne. 
Armements pour la pêche de la morue et pour 
l'Amérique. est dans cette ville qu'a été inventée la 
baionnette. — Bayonne dépendit longtemps du duché 
d'Aquitaine ;: puis elle fut posstdée par les Anglais, 
auxquels Charles VII l'enleva. Depuis elle a été 
quatorze fois assiégée, mais inutilement; aussi se 
glorifie-t-elle d'être une ville vierge. C'est à Bayonne 
que Napoléon reçut la renonciation de Charles IV à 
la couronne d'Espagne, qu'il plaça peu après sur Ja 
tête de Joseph. — L'arr, de lavonne à 8 cant. 
(Espelette, Bidache, la Basuide-de-Clarence, Has 
parren, Ustaritz, St-Jean de Luz, plus Bayonne qui 
compte pour 2), 54 comm. et 84,519 hab. 
BÂYREUT , ville de Baviere, ch.-1. du cerrle 
du H.-Mein, sur le Mein-Rouge, à 42 kil. E. de 
Bamberg, par 9° 20 long. E., 49e 87° lat. N. : 11,000 
hab. Belle rue de Frédéric, marché, deux châteaux, 
opéra, hôtel-le-ville, ete. Etoffes de coton, draps, cha- 
peaux, ete.—Jadis ch.-1. du margraviat de Bavreuth, 
BAYREUTH {margraviat ou principauté de), arcien 
état de l'Allemagne, dans le cercle de Franconie, 
avait pour places principales : Bayreuth (capit.), 
Culmbach, Pegnitz, Erlang, Neustadt-sur-Aiseh, 
Bayersdorf, Neuhaussen. — La principauté de Bay- 
reuth s'est formée lentement à partir de 1248, épo- 
ue à laquelle Bayreuth entra dans la maison de 
Hohenzollern. On l'a nommée souvent prineipauté de 
Culmbach. Elle fut supprimée en 1806; elle étail 
alors réunie au margraviat d'Anspach. 
BAZA, Basti, ville d'Espagne (Grenade), à 33 kil, 
N. E. de Cadix : 6,900 hab. Commerce de chanvre. 
BAZADAIS, Vasates, provinee de Guyenne. entre 
le Bordelais à l'O. , le Périvord et l'Agénois à UE. 
la Gascogne au NS. et la Saintonge an N. Ch.-1., 
Bazas. Autres places : Langon, La Réole, Sauveterre, 
Captienx, Casteljlonx et Castelmoron. fait anj, 
partie du dép, de la Gironde. 
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BAZARD (Aman), disciple de Saint-Simon, né 
vers 1792, morten 1832, prècha avec ardeur la nou- 
velle doctrine de 1825 à 1830, rédigea Le Producteur 
et l'Organisateur, journaux où étaient exposées ses 
opinions, et fut un instant reconnu pour chef par les 
Suint- Simoniens; mais il se sépara d'eux à la fin 
de 1831, lorsqu'abandonnant leur première direc 
lion, qui était toute philosophique, ils prétendirent 
créer une religion nouvelle. 

BAZAS, Cossio, Vasutes, oppidum Vasatum, ch.. 
d'arr. (Gironde), à 60 kil. S. E. de Bordeaux : 
4,446 hab. Salpètrière royale, verrerie, cte. Com- 
merce de grains, bétail, bois de chauffage. Autre- 
fois capitale des Vasaies, un des principaux peuples 
de Ja Novempopulanie. Elle eut longtemps un évè- 
ché. Patrie de Jules Ausone, médecin et préfet d'I 
lyrie, père du poëte Ausone. — L'arrond. de Bazas 
a 7 cant. (Auros, Captieux, Grinol, Langon, Saint- 
Syvinphorien, Villandraut, plus Bazas), 68 com- 
munes et 53,721 hab. 

BAZOCHE (cleres de la). Voy. BASOCHE. 

BAZOCIE-SUR-HOESNE la), ch.. de cant. 
(Orne), à 6 kil. N. O. de Mortagne ; 1,500 hab.— Ii y 
a encore beaucoup de bourgs du nom de Bazoche, 
Bazoge et Bazouge en France. Le plus important 
est Bazouge-la-Pérouse, bourg du dép. de l'Hle-et- 
Vilaine, à 41 kil. de Fougères ; 4,000 hab. 

BEARN (du nom de l'ancienne ville de Benchar- 
num), province de France sur les confins de l'Espa- 
gne, avait pour bornes à l'O. la Navarre française 
et la Soule, à l'E. lc Bigorre, au N. la Chalosse : 
60 kil. sur 65. Elle faisait partie du gouvernement 
de Navarre, et se divisait en 5 sénéchaussées ; ch.., 
Pau, et primilivement Morlai. Celte contrée était ja- 
dis habitée par les Bencharni ; sous les Romains elle 
fut comprise dans la Novempopulanie ; elle dnpar 
tint ensuite aux Goths, puis aux Frances, aux Vas- 
cones où Gascons (600, etc.), qui reconnaissaient 
toutefois Ja suprématie des ducs où rois mérovin- 
giens, Le Béarn Mt ensuite partie de l'empire des 
Garlovingiens comme toute l'Aquitaine: il devint 
vicomté héréditaire (819) en la personne de Cen- 
tule 1, 2° fils de Loup, duc de Gascogne. Après 
l'extinction de cette fre maison en 1134, il passa 
dans la maison des vicomtes de Gavaret, puis dans 
celle des Moneade (1170), et dans celle de Foix 
(1290). Les vicomtés de Btarn et de Gavaret, sui- 
vant alors les destins du comté de Foix, finirent par 
entrer dans les maisons d'Albret, puis de Bourbon, 
et furent réunis À la couronne de France par 
Heori 1V, 1594. L'édit de réunion ne fut publié 
néanmoins qu'en 1630, sous Louis XIIE. En 1790, le 
Büarn fut enclavé dans le dép. des Busses-Pyrénées, 
où il forme les distriets d'Oloron, d'Orthezet de Pau. 

BEATIA, ui, Baëza, ville de la Bétique, sur le 
Batis (Guadalquivir). 

BEATOUN (David), archevèque de Saint-Andrews 
en Ecosse, né en 1494, de la famille des comies de 
Fife, assassiné en 1547, fut un des plus cruels an- 
tagonistes de Ja réforme en Evosse. Jacques V l'éleva 
à lu dignité de garde des sceaux, et c'est [ui qui né- 
gocia le mariaze de ce prince, d'abord avec Mar- 
guerite de France (1533), puis avee Marie de Lor- 
raine (1538). JI fut nommé cardinal la même 
année, Après la mort du roi (1542; il devint chan- 
celicr de la jeune reine Marie Stuart, et excerça sous 
son nom l'autorité avec beaueoup de violence. 

BEATRIX {siinte}, subit le martyre sous Dioelé- 
tien, Lan 303, ainsi que saint Simplice et saint 
Faustin, ses frères, Sa fête tombe Je 29 juillet. 

BÉATRIX, nom de plusieurs princesses du moyen 
âge, dont les plus connues sont IKatrix de Bourgo- 
une, file de Renaud, comte de Bourgogne, qui 
épousa en 1156 l'empereur Frédérie Fet lui apporta 
eu dot la Bourgogne Gisjurane et la Provence ; — 
Béatrix de Savvic, qui épousa cn 1220 Raymond- 
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de Louis IX, depuis roi de Naples. 


BÉATRIX, de la famille florentine des Portinari, 
fernme illustrée par le Dante, qui l'aima dès son en- 
fance, et lui consacra une place dans tous ses ou- 


vrages, surlout dans & Divine Comédie. 
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Vérité 11170 et 1776): 


classques, 


sa vie et sr Crits, Londres, 2 vol. in-1. 
BEAUCAIRE., Ugernum, ch.-1, de cant. (Gard), 


près de la rive droite du Rhône, vis-à-vis de Taras- 


con, auquel Funit un beau pont en chaînes de fer; 


9.6) hab. permanents. Commerce en grains, fa- 


Tine, vins. H ss tient lous les anx une foire célebre. 


Jadis il y venait des marchands, non senlement d'Es 


pagne el d'Italie, mais de la Grève, du Levant, de 
lÉsvpte. La foire a lieu dans la ville et dans une 
longue prairie au bord du Rhône; elle commence 
le 22 juillet el dure 8 jours. 

BEACCAIRE DE PEGUILLON !{Franç.), évêque 
de Metz, né dans le Bourhonnais en 1514, mort en 
3591, fut protésé du cardinal de Lorraine, et l'ac- 
Compaena au concile de Trente, où il combaitil les 
prétentions ultramontaines, Îl a composé : Rertum 
yallicarum commentaria ab anne 1461 ad annum 
1557, Lion, 1625, in-fol. 

BEAUCE (la), partie du gouvernement de l'Ur- 
Kanais, comprenait Je pays Chartrain, le Dunois et 
le Vendomois. Souvent aussi on restreignait Ie nom 
de Beauce au pays Chartrain seulement, Villes prin- 
ciqales : Chartres, ch.-l., puis Bretigny, Nogent-le- 
Roi, Gallardon, Épernon, Maintenon. La Beance 
Propre est toute en plaines qui produisent des blés, 
et qui sont renommécs pour leur fertilité. Ce pays 
forme auj. la moitié environ du dép. d'Eure-el-Loir. 

BEAUCHAMP (Joseph), astronome et voyageur, né 
à Vesoul en 1752, mort en 1801: voyagca en Perse 
et en Turquie pour y faire des observations astrono- 
miques, et fut appelé en Egypte lors de la conquête 
de e& pays par Bonaparte. [la donné dans le Jour- 
nal des Savants une intéressante relation de son 
voyvase en Perse. 

BEAUCHAMP (Alphonse DE}, homme de lettres, né à 
Monaco en 1361, d'un pére français, mort en 1832: 
servit d'abord dans les troupes du roi de Sardaigne. 
A l'époque de la révolution il revint en France, où 
il cupa quelques emplois secondaires et se livra 
presque bout entier aux lettres, Son ouvrage le plus 
uopwrlant est À 'Afistoire de la Vendée, qui parut d'a- 
lon en 1506, 3 vol. in-8, et qui eut plusieurs 
éditions. 1 était un des principaux collaborateurs de 
la Biographie tuverselle de M. Michaud. 

BEAUCHAMPS (Pierre-François conann pe), 
littérateur, né à Paris en 1689, mort en 161, a donné 
Les Amours d'Ismèns et d'isménias, traduit du grec 
La iluye, Paris, 1742, in-S; les Amours de Rho- 
duuhe et de Dosiclès, traduit du grec, Paris, 17 46, 
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Bérenger, comte de Provence, ct qui favoris les 
poëtes ; — Béatrix de Provence, fille de la précé- 
dente, qui épousa en 1245 Charles d'Anjou, frère 


James), écrivain écoswis, docteur en 
théologie, né en 1735 à Laurencehirk, dans le comté 
de kiucardine, mort en 18063, fut d'abord maitre 
d'école, et devinten 1560 professeur de philosophie 
au collée Maréchal à Aberdeen. Cultivant à la fois 
la poésie et Ja philosophie, il publia le Jugement de 
Püris 1365), Le Ménestrel (1554-77), l'Érmite, ainsi 
que plusicurs autres poésies qui eurent beaucoup de 
sucrés, et composa des es&is sur {a Poésie et la 
Musique (45672;, sur le Rire ct les ouvrages de plai- 
santerie (13G%)., sur la Narure et l'immutabilité de la 
dans ce dernier ouvrage, le 
plus connu de tous, il combat, comme avait déjà 
fait son compatriote Reid, les sophismes de Berkeley 
et de Hume. On lui doit encore des essais sur les 
Souyes, sur le Lanvage, sur l'Utilité des études 
ct des Éléments de morale (1390-93), 
trad. en franç. par M. C. Mallet, Paris, 1840, 2 vol. 
in-S. W. Forbes a donné en 1806 une nolice sur 
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in-8 : Recherches sur les thédtres de France, 1735, 
in-4 ; des romans et des pièces de théâtre. 

BEAUFORT, chi.4. de cant. (Maine-et-Loire), sur 
le Coucsnon, à 16 kil. S. E. de Baugé, 5,993 hab. 
Toiles à voile, ete, 

BEAUFORT Henri, frère de Henri IV, roi d'An- 
gleterre, fut évéque de Lincoln, puis de Winches- 
ter, chancelier d'Aucleterre, cardinal et arnbassa- 
deur en France: couronna en 1430, à Notre-Dame 
de Paris, le jeune Henri VI, amené en France par 
le due de Bedford , et fut membre du tribunal qui 
condamna au feu Jeanne d'Arc : on l'aceuse aussi d'a- 
voir fait asassiner un de ses neveux, le duc de Glo- 
cester, Il mourut en 1441. 

BEAUFORT (François DE VENDOME, due de), né à 
Paris (1616), de César, duc de Vendôme, fils natn- 
rel de Henri IV et de Gabrielle d'Estrées, Après 
avoir joui de la faveur de la régente Anne d'Autri- 
che, il fut disgraeié et emprisonné. Étant parvenu 
à séchapper, il se jeta parmi les ennemis de la 
cour, et joua un role important dans la gucrre de 
la Fronde : il acquit une si grande influence sur la 
populace qu'il fut surnommé le Roi des halles. En 
1665, il batlit deux fois sur mer les Algériens: en 1669, 
il conduisit des secours aux Vénitiens contreles Turcs, 
el se distingua au siéye de Candie; mais il fut tué 
dans une sortie (1669). 

BEAUFORT (Louis DE), historien judicienx du 
xvuie siècle, mort à Maëstricht en 1795, a composé 
Dissertation sur l'incertitude des cinq premiers siècles 
de Rome, Utrecht, 1738: Histoire de la Républi- 
que romaine, 1366, ouvrage très estimé. 

BÉAUFREMONT, village de France (Vosges), à 
11 kil. de Neufeliäteau: 450 hab. I a donné son nom 
à la maison des barons de Beaufremont, famille fran- 
çaise trés ancienne, qui longtemps releva de l'em- 
pire d'Allemasne, et des dues de Bourgoswne, aux- 
quels elle s'allia par mariages, Au nie siècle, cette 
maison se divisi en deux branches; l'ainée ne tarda 
pas à s éteindre; la branche cadette acquit succes 
sivement la principauté de Listenais, le duché de 
Pont-de-Vaux, le marquisat de Marnay-la-Ville; 
hérita des possessions des Gorrevod et des Courtenay. 
En 1357, l'empereur François E conféra à Lou, 
fils de L.-Bénigne de Beanfremont et d'Hélène de 
Courtenay, le titre de prince du Saint-Empire, 
ainsi qu'à tous les membres de sa famille. Alexan- 
dre-Emmanuel, son petit-fils, aceepta de Napoléon 
le titre de comte de l'empire ; il fut nommé pair en 
1815 par Louis XVIIL. 

BEAUGENCY, ch.-1, de cant. {Loiret}, sur la 
Loire, à 26 kil. S. O. d'Orléans: 4,849 hab. Doau 
pont. Tanneries, distilleries. Vins estimés, Château 
des seigneurs de Breangeney, dont la seigneurie fut 
réunie à la couronne vers la fin du xine givele, 

BEAUHARNAIS (Alesandre, vicomte de}, général 
français, d'une noble famille de l'Orléanais qui re- 
monte au xIve siècle, naquit en 1560 à la Martinique. 
H fut député de Ja noblesse aux élatsménéranx en 
1589: en 1792, il fut nommé général en chef de 
l'armée du Rhin, mais son titre de noble Je força 
bientôt à donner sa démission. Arrèlé comme suspect 
à la Ferté-Reauharnais (Loir-et-Cher), où il #'élaik 
retiré, 1 fut condamné à inort en 159%. JT avait 
épousé Joséphine Fascher de la Pagerie, qui fut de 
puis l'épouse de Napoléon, et il en avait eu un fils, 
Eusône de Beauharnais (dont l'article suit), et une 
fille, Hortense, qui devint reine de Hollande par son 
mariage avec Louis Bonaparte. Foy. HORTENSE, 

BEAUHARNAIS (bugène DE), fils du précédentet de 
Joséphine Taseher de la Pagerie, né en 1781, fut 
appelé à jouer un rôle fort important lorsque Bo- 
naparte eut épousé sa mère. Îl accompagna ee gé- 
néral en qualité d'aidesleamp dans les campagnes 
d'itaie et d'Esvpte, se distingua à Marengo, et de- 
vint en peu de temps colonel, puis géucral de bri- 
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gade (1804'. Lors de la création de l'empire, il fut 
élevé à la dignité de prince (1804), et bientôt après 
fut nonuné vice-roi d'Italie (1805!. En 1806, Napo- 
Jéon lui fit épouser la princesse Amélie, fille du roi 
de Bavière, l'adopta solennellement et le désigna 
pour son sureexseur, Chargé en 1809 du comman- 
dement de Farmée d'talie, il repoussa l'ennemi, 
opéra sa jonction avec la grande armée aux environs 
de Vienne, gagna la bataille de Raub, et fut une 
des principales causes du sucrès de celle de Wagram. 
Enfin il commanda.un des corps de la grande armée 
dans la guerre de Russie ; se signala aux combats 
d'Ostewno, de Mohiluw, à la Moskhowa, à Viazma 
et à Krasnoï, et, après le départ de Napoléon, il ra 
mena l'armée jusqu'à Masdehourg:; on admire uni- 
versellement cette retraite, À la restauration, il se 
retira, avec le titre de duc de Leuchtenberg, auprès 
du roi de Bavière, son beau-père, et mourut à Mu- 
uich d'une allaque d'apoplexie en 1824. Entre les 
nombreux ouvrages publiés sur ce personnage, on 
doit citer l'Histoire politique et militaire du prince 
Eugène, par le général Vaudoncourt, Paris, 1828, 
2 vol. in-8. Le prince Eugène à Jais : le duc de 
Leuchteuberg, qui épousa la reine de Portugal dona 
Maria, et mourut en 1832 : Jo“phine, mariée à Oscar 
Bernudotte, prince héréditaire de Suède; Eugénie, 
mariée au prince de Hohenzollern-Hechingen ; Amé- 
lie, mariée à don Pédro, empereur du Brésil : Théo- 
dolinda, et le prinee Maximilien qui a pris le titre 
de due de Leuchtenberg depuis la mort de son frère 
ainé, et qui à épousé en 1839 unc fille de l'em- 
pereur de Russie, Nicolas. 

BEAUHARNAIS (Fanny, comtesse de), née à Paris 
en 1538, morte en 1813, avai! épousé un oncle d'A- 
lexandre de Beauharnais. Elle culliva la litéruture 
et adinit dans sa fainiliarité plusieurs gens de let- 
tres, entre autres Dorat el Cubicres. Elie à composé 
des poésies (Paris, 1752, 2 vol.) et un assez grand 
nombre de romans. — Elle à laissé un fils, Claude, 
vomte de Beauharnais, mort en 1819; il fut sénateur 
sous l'empire, et pair de France sous la restauration, 

BEAUJEU, ch.-1. de cant. (Rhône), à 21 kil. 
N. O. de Villefranche : 3,112 hab. Papeterices, cte. 
Commeree de vins. Aux environs, étolfts de coton, 
toiles. jadis capitale du Beaujolais. Voy. BEAUIOLAS. 

BEAUJEU {la dune de). Foy. ANNE de France. 

BEAUJOLAIS, ancieune contrée de Fronce, faisait 
jadis partie du gouvernement du Lyonnais, et était 
siluée au N. du Lyonnais proprement dit et du Forez. 
Ch.-1., Beaujeu, puis Villefranche. Elle répond au- 
jourd hui au dép. du Rhône. Excellents visnobles, — 
Le Beaujolais fut d'abord unebaronnie, qui était pos- 
sedée au Xe siéele par Guillaume, conne du Lyonnais 
et du Forez. Après sa mort {909), elle échut à son fils 
Bérard Pet à ses descendants. Celle première maison 
S'éleignit en 1265, en ia personne de Guichard V. 
Iibeau, son héritière, épousa Renaud, eomte du Fo- 
rez. qui devint chef lune nouvelle maison de sires 
de Beanjeu, parmi lesquels on remarque Edouard E, 
maréchal de Franee sous Philippe de Valois, qui 
vainquit les Anglais à Avdres, mais périt dans la 
bataille, La baronnie de Beaujeu passa, vers 1400, 
dans la maison de Bourbon, par la cession qu'en fit 
Edouard IE à Louis de Bourbon, son oncle, Un des 
descendants de celui-ci, Pierre H de Rourbon, sire de 
Beaujetr, épousa Anne de France, fille de Louis XE, 
connue sous le nom de dame de Beanjeu. En 1522, 
le Beaujolais, coutisqué sur le connétable de Bour- 
bon, fut donné à Louise de Suoie, mére de Fran- 
çois 1. Réuni à la couronne en 1531, il fut rendu 
en 1560, par Francois , à Louis de Bourbon, duc 
de Montpensier, Marie de Montpensier le porta en 
dot, en 1626, à Gaston d'Orléans, dont la fille, la 
célèbre Mademoiselle, Ve légua à Philippe d'Orléans, 
frère de Louis XIV. Le Beaujolais, érigé dés lors en 
comté, resta depuis dans cette maison, Le dernier 
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prince qui ait porté le titre de comte de Beaujolais 
fut Ie troisième frère du roi Louis-Philippe 1, né à 
’aris en 1779; il fut longtemps captif pendant la 
révolution, et mourut en 1808, en Sicile, 

BEAUJON (Nicolas, riche banquier de la cour, 
sous Louis XV, né à Bordeaux en 1718, fonda et 
dota en 1584, dans Je faubourg du Roule, à Paris, 
hôpital qui porte son nom, et eréa plusieurs au- 
tres établissements utiles, 

REAULIEU, ch.-1. de cant. (Corrèze), à 32 kil. 
S. de Tulle : 2,547 hab. 

BEAULIEU (S6b. PONTACT DE), ingénicur et ma- 
réchal-dexamp sous Louis XIV, ministre en 1674, a 
publié, sous ee titre : {es Glorieuses conquétes de 
Louis-le-Grand, un reeucil de cartes et de plans des 
sieges, batailles etexpéditions militaires depuis 1630, 
2 vol. in-fol. Ce recucil à été continué après sa mort, 
ct va jusqu'en 1694. 

BEAULIEU (J.-P., baron de), général des armées 
autrichiennes, né dans le Brabant en 1725, com- 
mença avec distinction sa carrière militaire dans la 
gucrre de sept ans (1556-63), réduisit en 1789 le 
Brabant insurué, obtinten 1992 et 1794 quelques suc- 
cès dans Les Pays-Bas sur Jes Français eux-mêmes : 
mais ayant été nominé en 1596 général en chef des 
armées autrichiennes en Italie, il fut perpétuelle 
meut battu par Bonaparte, surtout à Montenotte et 
à Lodi, et fut oblisé de se démettre de son com- 
mandement. se relira dans ses propriétés, et 
mourut à Lintz en 1819. 

BEAUMANOIR (Jean ve), d'une famille noble de 
Brelaune, embrasa avec chaleur la cause du duc 
Charles de Blois contre Jean de Bretagne, conte de 
Montlort, qui lui disputait la possession de la Bre- 
lasne, et fut un des héros qui se distinguërent le 
plus au combat dit des Trente, livré en 1351 par 
trente Bretons contre trente Anglais près de Ploër- 
mel, H oblint le titre de maréchal de Bretagne. 

BEAUMANOIR (9. LE), dit le maréchal de Lavardin. 
Voy. LAVARDIN. 

BEAUMARCHAIS (P.-Aus. caRON DE), né à Pa- 
ris en 1732, élait (is d'un habile horloger, et se 
distingua d'abord dans l'état de son père en inven- 
tant une nouvelle espéec d'échappement. I avait 
beaucoup de goût pour la musique, et excellait sur 
la harpe et la guilare: ce qui le tit admettre à la 
cour, où il donna des leçons à Mesdames, filles de 
Louis XV. Profitant de la faveur que lui procurait son 
talent, il se Dia avce le financier de la cour. Pàris 
Duserney, se jeta tout entier dans les affaires, et dé- 
ployva un tel génie en ce genre qu'en peu d'années il 
eut acquis une grande fortune. Ce fut surtout lors 
de la gucrre de l'indépendanec des Etats-Unis qu'il 
s'enrichit, en approvisionnant les Américains d'armes 
et de munitions, 1 se filen mère temps une grande 
répulation dans le monde par des factums on mé- 
moires judiciaires pleins de verve, de malice et 
d'intérèt, qui eurent un suceès prodisieux, et par 
des piéces de théätre pleines d'originalité, mais d'une 
hardiesse inouïe, qui obtinrent une vogue extraor- 
dinaire, I dépensi des sommes considérables pour 
donner l'édition de Voltaire connue sous le nom 
d'édition de Kehl, À l'époque de la révolution, il 
fut nommé membre provisoire de la commune de 
Paris; mais il quitta bientôt les affaires publiques 
pour çe livrer à de nouvelles spéculations ; il réussit 
moins bien cette fois : il se ruina presque en vou- 
lant fournir d'armes les troupes de la république. 
Emprisonné à F'Abbave sous la Terreur, il éehappa 
ecpendant à l'échafaud et se tint quelque temps ea 
ché, 1 mourut de mort naturelle plusieurs années 
apres (1599), On a de Beaumarchais : Mémoires con- 
We Les sieurs de Goëzman, La Blache, Marin d'Ar- 
naud, 1414 el 1175; Mémoire en réponse & celui de 
Gui Kornmann, Paris, 1387: Les Deuc Amis, drame 
en à actes, 1110; le Barbisr de Séviile, comédie en 
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Ses principales pièces sont : l'Amour quéteur, 1377; 
Vénus pèlerine, 1717; Jérôme Pointu, 1784: Fanun 
et Colas, 1784. 1 a écrit en outre un grand nombre 
de pamphlets. 

BEAUPREAU, ch.-1 d'arr. nero à 
44 kil. S. O0. d'Angers, sur l'Erve: 3,288 hab. 
Étotfes de laine, tuiles, ete. Cette ville à joué un 
rôle dans les guerres de la Vendée. — L'arr. de 
Beaupréau à 7 cantons ( Chantoceaux, Chenillé, 
Chollet, Montfaucon, Montrevauit, St-llorent, plus 
Beaupréau }, 13 communes el 108,518 hab. 

BEAURAIN (Jean DE), géographe du roi, né en 
1696 à Aix-en-lssart (ancien Artois), mort en 1771, 
se forma sous P. Moulart Sanson. On a de lui : 
Histoire militaire de Flandre, où Campagnes du ma- 
réchal de Luxembourg (1690-94). Paris, 1796, 3 vol. 
in-fol., et Potsdam, 1383-87, 5 vol. in-4 ; un Atlas 
de géographie ancienne et moderne, en 14 vol. 
in-fol. — Son fils, nommé aussi Jean de Beaurain, à 
donné des cartes pour l'Histoire des campaynes de 
Condé en 1674, et pour celles de Turenne en 1672-79, 
Paris, 1782, 2 vol. in-fol. 

BEAUREGARD, village du dép. de l'Ain, sur la 
Saône, à 4 kil. E. de Villefranche ; 350 hab. ; jadis cap. 
de la principauté de Dombes et résidence de son par- 
lement.—{l y a beaucoup d'autres bourgs de ce non, 
dont un près de Clermont-Ferrand ; 1,500 hab. | 

BEAUREGARD (Claude p£), scolastique. Foy. 
BÉRIGARD. 

BEAUREGARD, prédicateur jésuile, né en 1731 à 
Pont-à-Mousson, mort en 1804, en Souabe, se fit 
une grande réputation à Paris par son éloquence im- 
pétueuse. Dans plusieurs de ses discours, et nolam- 
ment dans un sermon qu'il prononça en 1711 à 
Notre-Dame, il prédit avec une vérité effrayante les 
malheurs de la révolution. 
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y sd, 1175; la Folle Journée, où le Mariage de 
Figaro, cmedic en à actes, 1784; Tarare, opéra en 
8 ares, 1187: da Mère coupable, drame en 5 actes, 
19): Mémoire en réponse au manifeste du roi d'An- 
luere, Mémoires à Lecoinire de Versailles, où Mes 
as Époque, Paris, 1195. On a publié ses Œuvres 
complaus, Paris, 1809, 7 vol. in-8, avec gra. : 1821 
et18%, 6 vol. in-8. Le Barbier de Séville et Figaro 
son ses chefs-d'œuvre. 

BEAUMARIS, ville d'Angleterre, dans l'île d'An- 
ges, ch. du comté d'Anglesey, sur le détroit de 
ei, à 20 kil. N. E. en Caernarvon ; 2,500 hab. 
Jolie église us 

BEAUMENIL. ch.-. de canton (Eure), à 8 kil. 

8.0, de Beaumont-le-Roger; 450 hab. 

BEAUMES, ch.-1. de canton (Vaucluse), à 17 kil. 
Ë d'Orange, à 26 N. E. d'Avignon: 1,400 hah. 

BEAUMÈTZ-LES-LOGES, ch.-1. de canton (Pas- 
de{alais}, à 10 kil. S. O. d'Arras ; 900 hab. 

BEAUMONT, ch.-1. de canton (Dordogne), sur la 
Cou, à 24 kil. E. de Bergerac ; 1,600 hab. 

BEAUMONT-DE-LOMAGNE , ch.-l. de canton (Tarn- 
e-Garoune}, sur la Gimone, à 19 kil. S.E. de Cas 
ll-Sarrasin ; 4,211 hab. Commerce de grains. 

BAUMONT-LE-ROGER , Ch.-l. de canton (Eure), 
sur la Rille, à 13 kil. E. de Bernay; 1.450 hab. 
Toiles, mulletons, verrerie. 

BEACMONT-LE-VICOMTE, ch.-1. de cant. (Sarthe), à 
30 kil, N. du Mans: 2,378 hab. 

BEACMONT-SUR-OISE, petite ville du dép. de Seine- 
eÜie, sur l'Oise, à 33 kil. N. de Paris; 1,874 
hab, Salpétrière, verrerie, etc. Commerce de grains 
et de volailles, 

BEAUMONT (Franç.), auteur dramatique an- 
glais, né à Gràce-Dieu, dans le comté de Leicester, 
en 186, mort en 1615, travailla toujours en com- 
mun avec Fleleher. Foy. ce nom. BEAUREPAIRE, ch.-1. de canton (Isère), à 23 kil. 
Po AA EE pe}, archevèque de Paris, [S. E. de Vienne: 1,800 hab. 
ed Doi en 1103, fut siwressivement évé- BEAUREPAIRE, chef du 1e° bataillon de Maine- 
fut Alert Se , ne de Vienne en Dauphiné, et |et-Loire, fut chargé en 1192 du commandement de 

. ne malgré sa résistance, au siège de | la place de Verdun. Sommé par le conseil munici- 
fi Mu de jusqu à sa mort, en 1181. Ïl pal de livrer celte ville aux Prussiens qui l'assié- 
nd ue par son inépuisable charité, | geaient, il se fit sauter la cervelle plutôt que de se 

En Le DS vie par l'ardcur avec laquelle il [rendre à l'ennemi. La Convention lui décerna les 

een re el comballit les Jansé- | honneurs du Panthéon, ct donna son nom à une 

ane à nie pli “ALLIE 1 publia contre ces | des rues de Paris jus Montoreucil). 

ras L a non a dont un provoqua BEAUSOBRE (Isaac), savant ministre protestant, 
mo a \ célèbre Lettre à A. de | né à Niort en 1659, mort en 1338. 11 exerça d'abord 
Rs ra à AR Le excessif, et ses con- | son ministère à Chätillon-sur-Jndre. Foreé de quitter 
exiler, Î à laissé { ei due le Brent plusieurs fois | la France lorsque Louis XIV défendit de professer 

RUE Er ie Je Instructions pastorales. publiquement la religion réformée, il sé réfugia en 
due LEon DE) . DE). des LFPRINCE, Hollande, puis à Berlin (1694), où il devint pasteur 
BÉAUNE h | le . tas DE). Voy, ELIE. | des réfugiés ct fut comblé de faveurs par le roi. On 

ke, à 38 kil, SO. de He = SU sur la Bou- [a de lui une Histoire du manichéisme (2 vol. in-#, 
lé re Are ne De Ie hab. Ville Amsterdam , 1131-39), ouvrage très estimé; une 
rélère hôpital fondé par Kiel ENT Li publique . | Histoire de la réformation depuis 1517 jusqu'a 1540, 
draps, coutellerie te pe ne 1443. Gros | ouvrage posthume, publié en 1785, 4 vol. in-8, Berlin; 
ni ele AR ina du De obtient des {ce n'est qu'un fragment d'une grande histoire du 
ARE AO ee e en exporte | protestantisme à laquelle il travailla pendant la plus 
ae done ve Presque tous grande parlie de sa vie. L'Histoire du manichéisme 
menu Be de He Le € L'arrondisse- | à élé vivement attaquée par le jésuite Aliicozzi, — 
Le PTE res . de ue laissa is fils qui se sont aussi distin- 
su RUN De , Bliguy- |'gués par leurs écrits. 
re D ay à Né fouilly-en-Au vois, BEAUSSET (LE), ch.-1. de canton (Var), à 13 kil. 
pour 2), 202 es A ue quicomple | N. O. de Toulon; 3,050 hab. Huile d'olives, savon 
se communes et 123,030 hab, draps, verreries. — Voy. BAUSSET. 
Air à Rare Fun n canton (Loiret), BEAUTE {dame de}. Foy. AGNÈS SOREL. 

BEAUNOIR de pe ii hab, BEAUVAIS, Bellovaci, Cæsaromaqus, ch. du 
matique. Re nn a auteur dra- | dép. de l'Oise, sur le Thérain, à 72 kil. N. de Paris : 
ce . eu ie te 1823, à fai 13,082 hab. Evèché; belle cathédrale : hôtel-de-ville: 
qui eureut pendant longtem né un de pitces | boulevards; jolie promenade sur les remparts In- 
pue, À la es TL : la F res grande vo- | dustrie aclive : manufacture royale de tapis ; draps 
fugia d'abord en Belgique, puis er Russie ni di SL Ancienne capitale des Bello 
réa les lié tes de la cor il etre pou ee vaci, dans la Belgique 1re, Elle se rendit à César sans 


l'Éwpire et obtint une sinéeure 80us la Restaurati coup férir (87 av. J.-C), fut ravagée par les Normants 
S tslauration. [en 850 et à d'autres époques; elle fut ussiégée iuu- 
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tilement par les Anglais en 1443, et par Charles-le- 
Téméraire, 1472: elle fut sauvée la première fois 
par l'héroïque dévouement de Jean Lignière, et la 
seconde par le courage de Jeanne Hachette, Pres 
que entièrement consumée par un incendie, 1410. 
Patrie de Vaillant, Lenglet-Dufresnoy, Restaut, Pré- 
ville. — Larr. de Beauvais a 12 cantons {Formery, 
Nivillers, Songeons, Marseille, Coudray, Auneuil, 
Noailles, Chaumont, Meru, Grandvilliers, plus Beau- 
vais qui compte pour 2), 244 comm. et 132,369 hab. 

BEAUVAIS {J.-B.-Ch.-Marie pe), bon prédicateur, 
né en 1731 à Cherbourg, mort en 1790, prècha 
longtemps avee un grand succès à la ville et devant 
la cour ; fut nommé vers 17195 évêque de Senez, se 
démit de son siége en 1783, et revint vivre à Paris, 
où il fut député aux états-vénéraux, On a de Jui 
des sermons ainsi que des oraisons funèbres estimées, 
et qui occupent un rang honorable après les chefs 
d'uuvre de nos grands maîtres, Ses sermons ont été 
imprimés à Paris en 1806, 4 vol. in-12, par l'abbé 
Galard. 

BEAUVAIS (Vincent pr). Voy. VINCENT. 

BEAUVAISIS ou BEAUVOISIS, Bellovaci, partie 
N. O. de l'ancien gouvernement de l'He-de-Francee, 
au S. de la Picardie el au N. du Vexin français, 
avait pour ch.-]. Beauvaix, et pour villes principa- 
les Clermont, Liancourt, Fitzjames, Gerberoy, Bouf- 
fers, Beaumont. H fait auj. partie du dép. de l'Oise. 

BEAUVAL (BASNAGE DE. Foy. BASNAGE, 

BEAUVARLET {Jacques-Firmin), graveur, né à 
Abbeville en 1731, reçu à l'Académie en 1765, mort 
en 1797: eut une grande vague de son vivant; on re- 
cherche encore ses gravures d'après Vantloo. 

BEAUVEAU, village du dép. de Maine-et-Loire, 
à 26 kil. S. K. d'Angers, 370 hab. ; a donné son nom 
aux princes de Beauveau. 

BEAUVEAU (maison de), ancienne et noble fa- 
mille de l'Anjou, naturalisée depuis en Lorraine, et 
dont l'illustration remonte au x° sivele, Elle compte 
parmi ses membres des lieutenantsgénéraux, des 
maréchaux, des dignitaires de l'ordre de Malte, des 
ambassadeurs, des ministres, des prélats, des écri- 
vains, ete. Nous citerons : Henri, baron de Beauveau, 
qui, à la fin du xvr< siècle, combattit en Allemagne 
pour l'électeur de Bavière, puis contre les Turcs, et 
fut ambasadeur du duc de Lorraine à la cour de 
Rome; il a éerit une relation de ses campagnes, 
Naney, 1619, in-4. — Mare de Beauveau, prince de 
Craon et du Saint-Empire, grand d'Espagne, n& 
en 1679, mort en 1554. H fut gouverneur du dne 
François de Lorraine, depuis empercur, et admi- 
nistra pour ce prince, avec titre de vice-roi, le 

raud-duché de Toscane, — Charles-luste, due de 
eauveauet maréchal de France, né à Euvéville en 
1720. I entra conne volontaire au service de la 
France, se distingna sous les ordres du maréchal de 
Belle-Isle au siése de Prague en 1741, commanda 
en chef les troupes envoyées en Espagne en 1562, 
et fut bientôt après nouuné gouverneur du Lan- 
guedoe, puis de la Provence. 1 fut élevé au rang 
de maréchal en 1583, et entra au miuistère en 
1789; il mourut en 1793. HE était de l'académie 
della Crusea, — Renëé-François de Beauveau, d'une 
branche cadette, né en 166%, mort en 1739, 11 fut 
évêque de Bayonne, de Tournav, et archevèque de 
Toulouse, 1 présida pendant vingt ans les états de 
Languedoe, On doit à ses encouragements la Des- 
cription du Languedoc par les Bénédictins de St- 
Maur, à vol. in-fol. 

BEAUVILLE, ch.-L. de eant. (Lot-et-Garonne), à 
22 kil. NE. d'Agen: 1,809 hab. 

BEAUVILLIER {Frang. DE), due de Sf-Aisnan, né 
en 1610, suivit la carriere militaire, se signala aux 
siéges de Dôle, de Landrecies (1637); fut employé 
coutre Îcs Frondeurs (1653), et nommé ensuite 


— 186 — 


BEC 


faveur auprès de Louis XIV et ne s'en servit que 
pour protéser les gens de lettres. 

REAUVILLIER (Paul, duc de\, flls du précédent, né 
en 1648 au château de St-Aignan, servit quelque 
temps dans les armées et se concilia l'estime et 
l'affection de Louis XIV par ses vertus austères, Le 
roi le nomma en 1685 président du conseil des 
finances , et lui confia l'éducation du jeune dau- 
phin, duc de Bourgogne; plus tard, il remit 
également à ses soins le due d'Anjou (Philippe V) 
et le duc de Berri. Beauvillier s'adjoignit Fénelon, 
dont il devint l'ami: et lorsque, par suite de que- 
relles théologiques, l'archevéque de Cambray eut été 
disgracié, il ne craignit point de lui rester fidèle, 
Beauvillier, nommé en 1691 ministre d'état, donna 
au roi les conseils les plus sages. et fnt d'avis de ne 
point accepler pour son élève le trône d'Espagne. 
JE cut la douleur de voir expirer le due de Bour- 
wogne à la fleur de l'âge (1712), et survécut peu à 
un coup si cruel. 11 mourut en 1714. 

BEAUVOIR, ch.-1. de cant. RÉ à 50 kil. 
N. O. des Sables-d'Olonne, à 4 kil. de la mer: 
2,000 hab. Jadis la ville était sur la côte mème. 

BEAUVOIR-SUR-NIORT, Ch.-l. de cant. (Deux-Sè- 
vres), à 15 kil. S. de Niort; 300 hab. 

BÉAUZÉE (Nice), grammairien, né à Verdun 
en 1717, mort à Paris en 1789, fut professeur de 
graninaire à l'École militaire, et devint membre de 
l'Académie Française. I fut chargé, après la mort 
de Dumarsais, de rédiger les articles de grammaire 
dans l'Encyclopédie. Ses principaux ouvrages sont : 
une Graminaire générale, 1767, 2 vol. in-8, et 1819, 
1 vol. in-8, ouvrage profond, qui est le fondement 
principal de sa réputation, mais dans lequel on 
louve une métaphysique quelquefois obscure et 
trop subtile; une nouvelle édition des Synonymes 
de l'abbé Girard, augmentée, 2 vol. in-12; une. 
traduetion de Salluste, 1750, et nnede Quinte-Curce, 
1789, estimées pour l'exactitude, Exposition abrégée 
des preuves historiques de la religion, in-12; une 
traduction de l'fmüation de Jésus-Christ, ete. 

BEBE, célèbre nain, dont le vrai nom était 
Nicolas Ferry, naquit dans les Vosges en 1741,et fut 
élevé à la cour du roi de Lorraine, Slanislas, dont it 
faisait l'amusement., Quand il naquit, il n'avait que 
2teentiméètres ; el lorsqu'il eut atteint toute sa crois 
sance, à 15 ans, ilne dépassa pas 70 rentiméètres. Il 
mourut à 25 ans avec tous les signes de la vieillesse. 
Son intelligence était fort peu développée. 

BEBEL ou BEBELIUS (H.), poëte el érudit, pro- 
feseur de belles-lettres à Tubingue, né en Souabe 
vers 1480, cultiva dans sa jeunesse la poésie latine 
avec un el succès que l'empereur Maximilien 1 fui 
décerna la couronne de poëte lauréal ; il «occupa 
ensuite de recherehes savantes sur les antiquités et 
l'histoire de FAflemagne, On à de lui : Facetiarum 
lib. LI, 1806; Triumphus Veneris, Tubingne, 1508, 
petit poëme souvent réimprimé: Opuscula, 1516. 

BELIR, ou Gradiska ottomane, ville forte de Croa- 
lie. sur la Save. vis-à-vis du Vieux-Gradisha. 

BÊBRE, petite riv. de France, naît à St-Priest- 
la-Prugne, baigne La Palisse, Jalliunv, Dampierre, 
et se perd dans la Loire ; eours, 75 kil. 

BEBRYCES, peuple très ancien de la Bithynie, Hs 
sont ainsi nommés, dit-on, de Bébryx, un de leurs 
premiers rois. — D'autres Bébryces habitaient fort 
anciennement les côtes méridionales de la Gaule de- 
puis le Rhône. Ils furent resserrés dans la partie 
des côtes qui forme auj. le dép. de l'Ande. Ils sout 
les mêmes que les Helysicex. Voy. <e nom. 

BEC (15), bourg du dép. de l'Eure, sur la Rille, 
à 17 kil. de Bernay, à 38 kil. N. O. d'Evreux : 700 
hab. Jadis célèbre abbaye de Rénédietins, fondée 
en 1077 par Hietluin, qui en futte premier ablé ct 
qui veut pour disciples Lanfrane et Anselme de Can- 
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en 1757, mort en 1822, professa les langues grec 
que et latine, puis l'histoire, à l'université de Leip- 
sick, et devint chancelier, doyen et recteur de cet 
établissement. On a de lui des éditions estimées de 
Pindare, d'Apollonius, d'Aristophane, d'Euripide ; 
une Histoire générale du monde, 4 \ol. in-4, Leipsiek, 
1787-1810, et un Répertoire général de bibliographie, 
publiisle, né à Milan en 1335, mort en 1793, pu- 1819-1832 : c'est un des plus étendus qui existent. 
bis, en 1:64, un petit ouvrage qui a changé la face BECKET (Thomas), archevêque de Cantorbéry, 
du droit criminel en Europe, le Traité des délits et né à Londres en 1119 d'une famille anglo-saxonne, 
des pans; il y élablissait les bases et les limites | sut gagner les bonnes grèces du roi Henri 1], qui 
du dit de punir, et recommandait de propor- | le nomma d'abord graud-chancelier et précepteur de 
toner la peine au délit, de supprimer les sup- | son fils, et l'éleva ensuite (1162) au siége de Cantor- 
plices harbares et de prévenir le crime plutôt que | béry, auquel étail joint le titre de primat d'Angle- 
de le nos En 1368, on créa pour Jui à Milan HRGAIRS Becket eut bientôt de violents démélés avec 
une chaire d'économie politique où il professa avec | Henri au sujet de quelques préroxalives que ce 
distinction jusqu'à la fin dus vie. Beccaria s'était | prinec voulait enlever au clergé : il fut condamné 
prop de rédiger un grand ouvrage sur la législa- | comine rebelle par le parlement (1165), et se réfugia 
tion en général; mais, dégoûté par les attaques in- | en France auprès de Louis-leJeune. Rappelé quel- 
justes dont son premier écrit avait été l'objet, il | que temps après, il commença de nouveau à agiler 
renonça à rien publier désormais. Ses leçons n'ont | l'état, et périt(1172) tué par plusieurs gentilshom- 
élé imprimées qu'après sa mort, en 1804. Beccaria | mes qui croyaient en cela se rendre agréables à 
avail commencé à se faire connaître par une publi- | leur roi, mais qui néanmoins furent formellement 
ation périodique analogue au Spectateur, intitulée désavoués par ce prince. Le pape Alexandre TE, 
le Cajé 15645}, où il trailait, en société avec plu- | qui l'avait encouragé dans sa résistance, le canonisa, 
Seurs amis, divers sujets de littérature et de philo- | Lorsque Henri VII] se sépara de l'Eglise, il raya son 
a à Mans 2 vos Ines Le Taie de is |. DECKMANN (J.), profeseur à l'université de 
| . in-8. léli £C h le sseur à l'universi 
el iles peines a obtenu un très grand nombre d'édi- Gœttingue, né dans de Hanovre en 1739, mort en 
te “ à Le ur De traduit is français, d'a- | 1811, a donné des manuels estimés sur l'Économie 
orellet, 1766 ; puis par Chaillou de Lisy, | rurale, 1169; sur la Technologie, 1777; des frag- 
1113: Dufey, 1810 ; Collin de Planey, 1823. Ce #1 ments d'une histoire des oivertés dans les is 
Rs Rs d'être commenté par Vol- | et métiers, 8 vol., 1180-1805, et diverses éditions et 
, Diderot, etc. ; ces commentaires se trouvent | collections. 
dans l'édition de 1823. BECLARD (P.-Aug.), professeur d'anatomie à la 
Fer (le père 3.-B.), savant physicien italien, | faculté de Paris, né à Angers en 1185, mort en 
Li qu en 1716, mort en 181, professa à | 1825, appliqua avec succès l'anatomie à la chirurgie, 
ns FE 1118, et fit faire de grands pas à la | et se distingua par l'éclat de son enseignement, H a 
Sa Renée Son principal ouvrage est un donné une édition de l'Anatomie de Bichat avec 
ue Ée artificielle, 1112, que Franklin notes et additions, 1821 : des Éléments d Anatomie, 
RE LL és traduire en anglais. 1823. etdes mémoires et articles dans divers recucils. 
Si ou BECKLES , ville d'Angleterre BÉDARRIDES, Büuristæ, ch.-1. de eant. (Vau- 
Se ne, à 19 kil. S. O. d'Yar- He ee l'Ouvèze, à 13 kil. N. E. d'Avignon; 
Ho tie . Yi an. 
: Hal lp Ale et chimiste alle- BEDARRIEUX, ch... de cant. (Hérault), sur 
AE ue en 1628, mort à Londres en 1685, | l'Orbe, à 31 kil. N. de Béziers ; 160 hab. Industrie 
nine. ES sn ds que no an ue Lie , filoselle A ele. 

; ‘initif dont tous DE, dit {e Vénérable, né en 672 dans le comté 
ee he ne fussent que des modilications, s'oc- | de Durham, embrassa toutes les sciences connues 
eu je HER . Fe De que | de son SL et fut ALL L plus une de 

us an) les chauffe, el pré- | son siècle. 1 passa sa vie dans e monasttre de Jar- 
se ne à la doctrine du phlogistique de Stahl. Son | row, près de Durham, et refusa les propositions du 
fort nee est Physica subierranea, Frane- | pape Sergius qui l'appelait à Rome. I a laissé une 
no Re se et . nu ne Le sur RE la rhétorique, la thévlo= 
Réal . ut aussi OCEU PE élude des | gie et la philosophie. Ses principaux ouvrages sont 
moe cl avait publié en 1661 Character pro no-| une Histoire ecclésiastique de l'Angleterre, . 5 li- 
EL Es ns ce qi ViDine | Le ë eu _. de ee qui fut une des 
NENEL, ch.-1. ; -Vilaine), à | bases de la scolastique. Ses œuvres ont été publiées 
us À de Rennes; 680 hab. Place forte. | à Paris, 1544, 3 vol. in-fol. Le surnom de Dire 
“1 À cn ner les landes d'Évran, | lui fut donné après sa mort en raison de la véné- 
BECILTAMAK 6 hème, Foy. TABOR. ration qu'excitaient sa science et sa sainteté, 
ne né k {c.-à-dire les cinq embouchures), BEDÉE, petite ville du départ. d'Ile-et-Vilaine, 
Line non ele TL dans la A à . de O. de Rennes: 2,000 hab. 

ee * par le Térek qui y reçoit la 3ÉDER, contrée de l'Inde. Voy. BIDER. 
ne a Tehéghem, le Tchérek. Là | BEDFORD, ville d'Angleterre, ch.-l. du comté 
ins mL de A lequel les Tcherkesses de ds ee ; ne S. 0. de North- 

ed a ne dE ampton: T, ab. Belle église gothique ; grande 
hu Fi k les cinq montagnes), les monts manufacture de flanelle, dentelles, Commerce de 
oies lo émee, portion la plus seplent. du | blé, houille, fer, — Il y à en Angleterre et aux États 
+ Le lEthoure ee 7. er a à la, Unis plusicurs autres villes de ce nom. 
d eat à il. à . On en BEDFOKD (comté de), un des comtés 
de un chevaux teherkesses el abazes ! de dore Re A inedon PAR 
Hal Le . monts ippiques, du grec hippos, bridge, Hertford, Buckingham, Northampton ; 57 kil 
. . ne sulfureuses, les plus céle- it 32 nr hab. : Le Bedford, Collines, (62 
Qt là Rüssie, - | réales et lécumes : grande quantité de T 
VECK (Chrét.-Daniels), philologue, né à Lecipsick | Londres ; deniclies Re en AT Rp DE 


Rec-0'AMBEZ, Voy. AMBE7. 

BECCARIA, famille de Pavie, était à la tête du 
parti gibelin dans cette ville aux xuI° et xive siècles, 
el avait pour antagonistes les comtes de Langusco, 
chefs du parti guelfe. Après de longues luttes, ils 
fureut eterminés (418) par le duc de Milan. 

mccana (César BONESANA, marquis de}, célèbre 
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miers ducs de Bedford ont appartenu à Ja famille 
royale des Plantagenet : l'un d'eux, Jean, due de 
Bedford, fut régent de France pour Henri VI (Voyg. 
l'art. suiv.). Dans la suite le titre de duc de Bed- 
ford passa dans la maison de Russell. Voy. RUSSELL. 

BEDFORD (J. PLANTAGENET, duc de), frère du 
roi Henri V, aida puissamment ce prince à conqué- 
rir la France, fut nommé régent de ce royaume à 
Ja mort de son frère (1422), poursuivit les succès 
obtenus par ce prince, et fit sacrer Henri VE roi 
de France, dans la cathédrale de Paris. Mais ayant 
ensuite mis le siége devant Orléans, que défendaient 
Charles Vil en personne et Jeanne d'Arc (1429), il 
éprouva un premier échec devant cette ville, et se 
vit bicntôt enlever la plus grande partie de ses con- 
quêtes. Il mourut en 1435. C'était un des princes 
les plus accomplis de son temps; mais il ternit sa 
gloire par le supplice de Jeanne d'Arc. 

BEDJAPOUR, vulgair. VISAPOUR, ville de l'Inde 
anglaise (Bombay), ch.-1. du district de Bedjapour, à 
370 kil. S. O. de Bombay, par 16° 46 lat. N., 73° 
22 long. E. Jadis très grande ct très riche; elle 
comptait près d'un million de maisons (on l'a sur- 
nommée la Palmyre de l'Inde); auj. ce n'est 
qu'un immense amas de ruines, parmi lesquelles 
on remarque quelques beaux monuments : le mak- 
bara ou mausolée du sultan Mohamined-schah ; 
la Djema mesdjid, superbe mosquée ; le mausolée du 
sultan Ibrahim 11, Prise en 1689 par Aureng-Zevb. 

BEDJAPOUR, Vulg. VISAPOUR, région de l'Inde, bor- 
née au N. par l'Aurengabad , au S. par le Balaghat, 
le Maïssour, le Kanara: à l'E. par le Bider et l'Hai- 
derahad, et à l'O. par l'Océan Indien; 870 kil. sur 300; 
7,000,000 hah. Ch.-L., Bedjapour. Côtes montagneu- 
ses; riv. import. (Kriehna, Behma, Toumbaddra). 
Le Bedjapour est eélébre par ses richesses; il for- 
mait jadis un royaume mahométan important ; il a été 
au dernier sièele conquis par les Européens, et se 
divise aujourd'hui en Bedjapour anglais, B. portu- 
gais, B. tributaire des Anglais, Le B. portugais ne 
consiste que dans Goa, Villanova-de-Goa ou Pand- 
jim, San-Pedro, les petites provinces de Barces et 
Salsette. Le B. anglais fait jurtie de la présidence 
de Bombay, et ferme 5 distriets, dits Konkan sept., 
Konkan mérid., Bedjapour, Anagoundi, Darouar. 
Le B. tributaire des Anglais se compose de 3 par- 
ties : 1° Ja principauté de Kolapour: 2° le roy. de 
Satarah; 3° une province du roy. du Decan. 

BEDLAM, célèbre hospice d'aliénés en Angleterre, 
hors des murs de Londres, au S. de 4 ville ; 
comme notre Bicétre, il sert aussi de prison. La po- 
pulation de Bedlam ne consiste gutre qu'en 400 
atiénés et 60 criminels, 

REDMAR (Alphonse DE LA CUEVA, marquis de), 
cardinal, évêque d'Oviedo. Ambassadeur de Phi- 
ippe I à Venise, il eonspira contre celte république 
avec le gouverneur de Milan et le vice-roi de Na- 
ples. La conspiration fut déjouée, et Bedmar chassé 
de la ville, H fut depuis gouverneur de Flandre ct 
évêque de Malaga. 1 mourut en 1655. L'histoire de 
la Conspiration de Venise a été écrite par StRéal, 
Le fait de la conspiration est aujourd'hui regardé 
comme problématique. 

BEDNOR, ville de l'Inde anglaise (Madras), à 
230 kil. N. O. de Seringapalnam, par 13° 50° lat. 
N, 22° 46° long. E. Jadis grande et ch.-l. de tout 
le Kanara. Prise et reprise plusieurs fois. 

BEÉDOUIN, ville de France (Vaucluse), à 13 kil. E. 
de Carpentras. Brülée par Maignet (1794). 

BEDOUINS ou BEDAOUIS, Arabes répandus dans 
les déserts de l'Arabie, de la Syrie, de L'Egypte, du 
Maghreb, vivent en familles gouvernées par des 
cheikhs, où en grandes tribus que régisent des 
émirs; élévent des troupeaux, pillent les caravanes 
et les voyazcurs, profexsent l'islunisime on le wa- 
habisinc. Bcauceup d'entre eux sont nomades. Hs 


— 158 — 


BEGA 


sont aussi hospitaliers que voleurs. Les Bédouins 
ont été de temps immémorial le fléau des régions 
voisines du Bas-Euphrate. 

BELOYÉRE (La). Voy. LABÉDOYÈRE. 

BEDRECHEYN, villige de la Moyennc-Égypte 
(Ghyzeh), à 16 kil. S. de Ghyzeh, sur la rive gauche 
du Nil, présde l'emplacement de l'ancienne Memphis. 

BEDRIAC, Bedriacum, auj. Cividule, ville de la 
Gaule Cisalpine, chez les Cénomans, entre Mantoue 
et Crémone. Les troupes d'Othon y furent vaincues 
l'an 69 de J.-C. par celles de Vitellius, à qui cette 
victoire assura l'empire. 

BEELPHÉEGOR, Voy. BELPHEGOR ct BAAL. 

BEFELZEBUTH. Voy. BELZEBUTH et BAAL, 

BEER (Michel), poëte dramatique, frère du cé- 
Ièbre compositeur N *yer-Beer, né à Berlin en 1800, 
mort à Munich en 1833, était fils d'un riche ban- 
quier israélite. 11 passa une grande partie de sa vie 
à Paris et y mourut. Il est auteur de plusieurs tra- 
gédies, entre autres Clytemnestre, le Paria et Struen- 
sée, l'Épée et la Main, 1832. 

BEER (MEYER), compositeur, Voy. MEYER-BEER. 

BEESKOW, ville des Etats prussiens (Brande- 
bourg), sur la Sprée, à 29 kil, O. de F'rancfort-sur- 
l'Oder ; 3,100 hab, 

BEETHOVEN (Louis), célèbre compositeur, né en 
1772 à Bonn, dans l'électorat de Cologne, mort en 
1827, alla à Vienne se former sous Haydn, et devint 
l'égal de son maitre. I fut retenu à Vienne par les 
libéralités de trois princes qui lui assurèrent une 
pension de 4,000 florins, On lui doit la musique de 
Fidelio, l'ouverture de Coriolan; mais il est surtout 
eslimé pour ses sonates et ses symphonics, 1 exccl- 
lail aussi dans la musique instrumentale. Becthoven 
fut de bonne heure afMigé d'une surdité qui le 
rendit morose. 

BEFFROY DE REIGNY (Louis-Ahel), dit Le Con- 
sin Jacques, né à Laon er 1757, mort à Paris en 
1811, est connu par un grand nombre de concep- 
tions bizarres et originales, qui curent un grand 
succés, entre autres les Lunes du Cousin Jacques, 
1385-1791; de Testament du Cousin Jacques, 1795: 
Dictionnaire des hommes et des choses, 1800, dont 
la police empècha la continuation. A n'eut pas moins 
de vogue comme écrivain dramatique : il fit re- 
présenter Nicodème dans la Lune; la Rérolution 
pacifique, 1790; le Club des bonnes qens, 1791 : {a 
petite Nanette, 1197, pieces de circonslance qui 
durent leur succès aux applications qu'on en fit aux 
événements politiques du temps. Îl composait lui- 
même la musique de ses opéras, 

BEFORT, ville d'Alsace. Foy. BELFORT. 

BEG ou BEY, mot ture qui signilie prince ou 
seigneur. Ce litre avait jadis la plus haute impor- 
lance ; c'était le seul titre d'un grand nombre de 
souverains turcomans et de Khans tartares, et entre 
autres de Tamerlan; il n'est guère usité aujour- 
d'hui qu'après les noms propres pour indiquer un 
homme au-dessus du vulraire. I n'y a plus de beys 
souverains que dans les États barbaresqnes : tels 
sont les heys de Tunis. de Tripoli. Dans la pro- 
vince d'Alger, il y avait avant l'occupation française 
un bey de Tillerie et un bey de Constantine qui 
élaient soumis au dey. 

BEG-BAZAR, ch.-1. du livah de Sullaneugni dans 
la Turquie d'Asie, à 80 kil. O0. d'Angora, sur l'Idon- 
Sou, près de son confluent avec le Suharia:; 1,009 
maisons, Chèvres el moutons à loug poil, connus 
sous le nom d'angoras. 

BEG-CHEHER, Ch.-1 d'un livah de mème nom 
(Turquie d'Asie}, à 93 kil. S. O. de Konieh, par 
29° 20° long. E., 87° 38° lat. N.: sur le bord O0, 
d'un ae dit aussi Beg-Cheher, qui a 48 kil. de tour. 

BEGA, riv. de Hongrie, tombe dans le T'es, à 
42 kil. E. de Témeswar, après un cours de 80 kil. 
— Le canal de la Beya conumence à Kras:0 et tombe 
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de Klek dans l'OE-Bega, après avoir traversé | né à Nuremberg en 1430, se mit au service du Por- 
170 kil. de pays. tugal, et accompagna, en 1484, Diego Cano, qui 
BEGA (œ-), riv. de Hongrie, naît à 20 kil, S. O. | faisait un voyage de découvertes autour de l'Afrique. 
de Lippa, parcourt les comitats de Témes, de To- De retour à Nuremberg (1492), il fit un globe ter- 
rontal, et se partagé à Perlaszvaros en deux bran- | restre qui représente l'état des connaissances 
ches qui se perdent, l'une dans la Theiss, l'autre graphiques À cette époque. On a prétendu, mais à 
dans le Danube à Semlin. Cours, 110 kil. fort, qu'il avait eu connaissance du Nouveau- 
BEGARD, ch.-l. de eant. Cbtes-du-Nord), à Monde avant Colomb. M. de Murr a donné la des- 


cription du globe de Behaim ; elle a été traduite 
en français par Jansen, à la suite du voyage de 


ox siècle. Voy. TURLUPINS. Pigafetta, Paris, 1802. 


péGARDS. religieux. Voy. BÉGUINS. 

BEGEMBER ou BEGEMDER, contrée d'Abyssi- 
nie, à l'E. du lac de Dembea et à l'O. de l'Am- |(x, 10). Les rabbins rapportent sur lui des chuses 
hara, à 130 kil. de large. merveilleuses, et prétendent que je Béhémoth est 

BEGER ( Laurent ). archéologue, né en 1653 à | réservé pour Île festin des élus, qui aura lieu à la 
Heidelberg, mort à Berlin en 1105, bibliothécaire | fin du monde. Foy. LÉVIATHAN. 
de Frédérie-Guillaume,. électeur de Brandebourg, à BEHN (Aphara), poétesse anglaise, née à Cantor- 
pablié : Spicilegium antiquitatis, Heidelberg, 1692 ; béry vers 1610, morte en 1689, auivit son père à 
Thesaurus ex thesauro Palutino selectus, seu Gem- | Surinam, où il allait en qualité de gouverneur, €t 
me, 1685; Thesaurus, sive Gemmæ, Numismata, | inspira une vive passion à un prince indigène nommé 
ec., 1696 et 1701; ef et imperalorum roma i 
norum Numismala, à Rubenio edua, 1710; Nu- 
mismaia ponlificurm romanorum, 1103, etc. 

BEGLERBEG, c'est-à-dire beg des begs, est le 
titre sous lequel on désigne en Turquie les gouver- 
neursgénéraux des provinces. Îls ont sous leur 

ce les gouverneurs des eialets et des livahs 
ou sandjaks, qui ne sont que pachas à deux queues 
ou à une queue, tandis que Île beglerbeg est pacha 
à trois queurs. 

BÉGUELIN (Nicolas pe), savant physicien, né en 
1714 à Courtelari près de Bienne en Suisse, mort à 
Berlin en 1789, fut professeur au collége de Joa- 
chimstaht, puis sous-précepteur de Frédérie-Guil- 
Jaume. depuis roi de Prusse. 1 fut membre de 


terre, elle épousa un négociant hollandais nommé 
Behn : séjourna quelque tem à Anvers, où elle 
découvrit le projet formé par les Hollandais de 
brûler la flotte anglaise dans la Tamise; puis se fixa 
à Londres, où elle cultiva la poésie avec un médiocre 
succès, et travailla pour le théâtre. Elle prenait le 
nom d'Astrée dans ses compositions poétiques. On 
lui reproche une grande licence dans ses écrits 
comme dans sa conduite. 

BEHRING ou BERING (Vital), navigateur danois, 
entra au service de la Russie, et fut chargé par 
Pierre-le-Grand en 1725 d'un voyage de décou- 
vertes sur les côtes du Kamtchatka.' \ s'assura que 
l'Asie et l'Amérique forment deux continents 86- 
ps en découvrant Île détroit qui porte son nom 
11728). Il entreprit en 1741 une nouvelle expédition, et 
mourut de maladie près des côtes du Kamtchatka, 


a de lui le poëme de Wilhelmine ou la Révolution 
dans la petite île qu'on à nommée de là île de Beh- 


de Hollande, Berlin, 1781. 

RÉGUELIN cr ues). Voy. WEGELIN: 

BEGUILL T (kame) , avocat et notaire à Dijon, 
mort en 1186, s'est surtout occupé d'agriculture. 
On a de lui : Des Principes de la végétation et de 
l'agriculiure, 1769, in-8: Mémoire sur la mouture 
économique, EiC.. in-8 : Œnologie où Traité de la 
pigne et des vins, 1170, in-12 ; Traité de la connais- 
sance géné des grains, 1775, 3 vol. in-8. la 
aussi sur l'histoire de la Bourgogne. 

BÉGUINS, BÉGUINES. On a Lonné quelque- 
fois ce nom aux religieux des deux 80x€s du tiers- 
ordre de Saint-François. On Îes appelait aussi Bé- 

dset Bégardes. _— On donnait encore le nom de 
Béruines À des filles ou veuves qui, sans faire de 
vœux, 5€ réunissaient pour vivre dans la dévotion. 

Ces communautés, qui remontent au xI1° siècle, ont 
été ainsi nommées, suivant Moréri, de Lambert 
ou le Bègue, prètre liégeois, leur fondateur 
(1170 ): gufivant d'autres, de sainte Bègue, sœur de 
Gertrude. On fait enfin dériver ce non du 
mot allemand beggen, demander, prier. Il y a en- 
core en Allemagne el dans les Pays-Bas des mai- 
lées béguinages, où vivent ces religieuses. 
EG. ville de a Movenne-Égypte, à 4 kil. E. 
de Medyvet-el-la;oum. n yvoitun bel ohélisque 
cn granit venant des ruines d'Arsinoé, ce qui a fait 
penser que cette ancienne ville s'était étendue jus- 


ring. 

DÉHRING (détroit de), à l'extrémité N. E. de 
l'Asie, sépare Ce continent de J'Amérique , et l'Océan 
Glacial arctique de l'Océan Pacitique : ila 88 kil. de 
large. 1 fut découvert et franchi pour la première 
fois par Behring et Tchivikov en 1128. 

BEHRING (ile de), dans [Océan Glacial arctique, 
pe 162° 30 -164° long. O., 54° 4 - 00° 38’ lat. N. 

environ 120 kil. de long el 40 de large. Stérile ct 
déserte. Découverte en 1741 par Behring, qui y 
mourut. 

BEURING (mer de), partie de l'Océan Pacifique qui 
s'étend de 160° E. à 160° O. pour la long., et de 
bo à 6G° N. pour la lat. , entre Île Kamtchatka à 
l'O., l'Amérique à l'E. et les iles Aléoutes au S. ; 
2,600 kil. de long- 

BEILAN , ville de Syrie , à 13 kil. S. de Skan- 
deroun, par 33° 57 long. E., 36° 30 jai. N., presque 
gur Ja cime d'une haute mont. ; 5,000 maisOns. 
Sources nombreuses. 

BEIN, ville d'Afrique. Voy. AMANAHEA. 

BEINAC , ch.-l. de cant. (Corrèze), à 15 kil. E. 
de Brives ; 1,500 hab. 

BEIRA, prov. du Portugal, bornée à YO. par 
j'Atlantique, et à JE. par l'Espagne et les provinces 
Tra-Douro-e-Minho, Tras-0s-Montes, strama- 
dure portugaise , Alentejo ; 249 kil. sur 135; 
925,400 hab. ; capitale, Coïmbre. Riv., le Tage, le 
Douro, la Vouga, le Mondego. Salines importantes. 
Sol fertile : céréales, maïs, bons fruits, etc. ; peu 
d'agriculture. Le Beira sc divise en 11 comarques, 
qui portent les noms de leurs ch.-l.: Coïfmbre, 
Arganil , Aveiro, Feira, Visceu, Lamego, Pinhel, 
Trancoso, Guarda, Linhares, Castello-Branco. 

BEIRAKTAR (Mustapha), graud-visir de Turquie 


e-là- 
TÉEHADER-KHAN, gultan de la dynastie mogole, 
descendant de GengisKhan, né en 1292, monta 
sur le tro0ne de Perse en 13117; il se laissa pou” 
r femmes et ses favoris, combattit les 
Usbecks, et mourut en 1335. En lui finit la dynastie 

le en Perse. — (HUSSEIN). Voy. HUSSEIN. 

BLHAIM (Martin), cosmographe et navigateur, 


BELA 


en 1S09, voulut introduire dans J'armée turque 
l'organisation et la discipline européenne. I excita 
par 1à de vifs mécontentements, qui éelatèrent par 
une insurrection terrible. Se vorant au moment 
de tomber entre les mains des insurgés, il se fit 
aiuter avec la partie du palais qu'il habitait. 

BEIRAM. On nomme ainsi deux fêtes des Mu- 
sulimans. On distineue le Grand-Beiram, qui se eélèe 
bre le 10° jour du dernier mois de l'année , en com- 
mémoration du pèlerinage de la Mecque que tout 
Musulman doit faire dans ce mois, et le Petit-Beiram 
qui tombe le fe: de la lune de Chaval et met fin au 
jeûne du Ramazan. L'année mahométane étant 
lunaire el beaucoup plus courte que la nôtre, il 
est impossible d'assisner d'une manière fixe l'épo- 
que de notre calendrier à laquelle se célébrent ces 
deux fêtes. Pendant le Petit- Bciram, Ve grand- 
seisnour distribue des faveurs et fait des largesses, 

BEIT-EL-FAKAH., ville de Fétat de Sauna (Yé- 
men), à 133 kil. N. de Moka, par.40° 30° long. E 
14° 31° lat, N.: 4,000 habitants. Entrepôt du café 
des environs. Plusieurs puis&inces européennes y ont 
des résidents. — H ne faut pas la confondre avec 
Beit-el-Toba, qui est aussi dans l'Yémen, mais à 
160 kil. N. O. de Sana. 

BEIT-EL-MA, village de Syrie (Alep), sur F'Aasi, à 
8 kil. S. d'Antioche, ue en partie l'emplace- 
ment du célèbre faubourg Daphné d'Antioche. 

BEJA, Par Julia, puis Pax Augusta, ville de Por- 
tugal (Alentejo), à 133 kil. S. E. de Lishonne, 
5,500 hab. Evèché. Fort, bâti par le roi Denis: ca- 
thédrale, antiquités, ete. Les environs offrent un 
pays délicieux et de riches plantations d'oliviers. 

BEJAR, ville d'Espagne {Salaimanque), à 70 kil. 
S. de Salamanque, sur le versant E. de moutagnes 
du même nom. Eaux minérales, | 

BÉJAR (SAN=-ANTONIO DE). Voy. SAN-ANTONIO. 

BEKES, ville de Hongrie, ch.-l. d'un comitat de 
même nom, à 16 kil. N. Q. de Gyula, par 18° 47 
long. E., 47° 47° lat. N.; 11,509 hab, Ville grande, 
commerçante, et jadis forte. — Le comitat est situé 
entre ceux de Bihar, Arad, Csanad, Csongrad, 
Hevesch et la Grande-Cumanie, 

BEKKER (Balthazar), né à Warthuisen, province 
de Groningue, en 1634, mort À Amsterdam en 1698, 
fut pasteur dans différentes églises de Hollande, et 
se vit persécnter pour ses opinions philosophiques ct 
religieuses. Ses principaux ouvrages sont : Le Monde 
ensorcelé, 1691, traduit en français, 1694, dans le- 
quel il réfute l'opinion vulgaire sur l'infinence du 
démon: Recherches sur les comètes, 1683, où il 
combattit, comme Bavle, le préjugé relatif à l'in- 
fluence malisne des comtes ; il écrivit aussi en fa- 
veur de la philosophie de Descartes, 1668. 

BEL. Foy. BAAL el BÉLUS, 

BELA, ville du Béloutchistan, dans le Lou, dont 
elle est le ch.-1., à 200 kil. N. O. d'Haïder-Abad, 
par 64° 10° long. E., 26° 11° lat. N., sur un ro- 
cher qu'arrose le Pourali, Le tiers des habitants sont 
Hindous. 

BELA HE roi de Hongrie, 1061-63. Ce fut sous 
son rgne que la religion chrétienne s'introduisit 
en Hongrie, 

BELA 11, surnommé l'Aveugle, parce que le roi 
Coloman , son oncle, lui avait fait crever les yeux 
dans «1 jeuncsse, fut appelé à la couronne en 1131, 
après la mort d'Étienne IE, son cousin germain; s'a- 
bandonna aux excès du vin, et mourut d'hydropisie, 
en 1141. | - 

BELA IE, succéda à son père, Etienne JT, 1174, et 
se Signala par son intévrilé et sa justice. Il mou- 
rut en 1196. 1 avait épousé une sœur de Philippe- 
Aususte, roi de France, 

BELA 1V, fils d'André IF Ini sucetda en 1235. Les 
Tartares avant ravacé ses élus, il se réfugia en 
Dalmatie; il fut rétabli sur le trône en 1214, par 


PER 


— 190 — 


BELF 


les chevaliers de Rhodes. 11 employa le reste de son 
règne à rebälir Îles villes et les églises ruinces par 
les Tartares, et mourut en 1270. 

BELABRE,, eh.-1. de canton (Indre), À 15 kil, 
S. O. du Blanc: 900 hab. Aux environs sont 2 forges 
considérables, 

BELAD-EL-DJÉRID. Voy. BILÉDULGERID. 

BELAIA où BIEEAÏTA, e.-à-d. blanche, riv. de la 
Russie d'Europe (Orembourg), nait dans les monts 
Ourals, coule au S., puis au N.: reçoit l'Oufa, puis 
apres de nombreux détours tombe dans la Kaina : 
cours, 930 kil. 

BELASORE, ville de l'Inde. Foy. BALASORE. 

BELASPOUR, ville de Finde. Voy. GHEROUAL, 

BELBEYS, ville de la Basse-Ecvpte, à 48 Kil. N.E, 
du Caire, sur la rive droite de Fancienne branche ps 
lusiaque du Nil, par 29° 13 lons, E., 4306 24° lat. N.; 
5,000 hab. Jadis fortifiée. Bonaparte fit réparer 
ses fortifications. Ch. L de la prov, de Charqreh. 

BELBO, riv. des Etats sardes, mail entre Ceva ct 
Millesimo, conte au N. E., passe à Nizza, el tombe 
dans le Tanaro: cours, 80 kil, 

RELCAIRE, ch.-1. de canton (Aude), à 33 kil. 
S. 0. de Limoux: 1,000 hab. 

BELCHITES, ville forte d'Espagne, à 32 kil.S. E, 
de Saragosse. Prise par Suchet qui y fit 4,000 pri- 
sonniers. 

BELEM, faubourg de Lisbonne, sur la droite du 
Tage. On y remarque la tour de Belem et un beau 
palais des rois de Portugal; 5,000 hab. 

BELEM ou PARA, ville de Brésil, sur le Tocantins, 
par 50° 53° long. O., 1° 50° lat. S. Ch.-1. de la vaste 
provinee de Para: évèché. Citadelle, château-fort, 
quelques beaux bâtiments, Evportation de riz, cacao, 
drogueries, ete, pour l'Europe. Gette ville, qui nos 
sédait près de 20,000 hab, avant F834, a été réduite 
par les malheurs de Ja guerre à moins de 6,000 hab, 

BÉLENUS, divinité principale de quelques ean- 
tons gaulois et germains, et surtoul de l'IlHyrie, dela 
*annonie et du Noricum ; on croit que c'est Apollon 
ou le Soleil. | 

BEÉLENYÉS, ville des États autrichiens (Hongrie), 
dans le conitat de Bihar, à 44 kil. S. E. de Gross 
Vardein : 5,000 hab. 

BELESIS, Chaldéen, se révolta, ainsi qu'Arbace, 
contre Sardanapale, roi d'Assyrie, vers 769 av, 3.2. 
et détrôna ce prince, I fut nommé roi de Balviane 
el régna jusqu'en 747. H eut pour successeur Na- 
bonassar, ess 

BELESTAT, bourg du dép. de l'Aritre, sur Île 
Lors, à 21 kil. S. de Mirepoix: 1.200 hab. Près de 
LÀ est la source interinittente de Fronlestorhe, 

BÉLEV, ville de la Russie d'Europe {Toula), à 
130 kil. S. O. de Toula, sur l'Oka; 5,000 habitants, 
Commerce eonsidératile, 

BELFAST, ville d'Irlande {Antrim), à 22 kil. 
S. E. d'Antrim, à 135 kil. N. de Dublin, à l'embou- 
chure du Lagan: 50,000 hab. Evlehé ; ville belle ct 
bien bâtie. Deux belles églises ; bibliothèque publi- 
que : établissements d'instruction el de bienfaisance. 
Grandes manufactures de toiles de lin et étottes de 
coton, verreries, vitriol, ete. Chantiers de con- 
«traction. — I y a deux villes de ce nom en Amée 
rique: l'une dans Îles Etats-Unis (état du Maine): 
4,000 habitants: l'autre dans la Nouvelle-Bretigne 

ile du Prince-Edonard }: 8,000 habitants, | 

BELFORT ou BE IRT, ch.-1. d arr, (H.-Rhin), 
eur la Savoureuse, à 71 kil. S. 0. de Colmar; 5.681 
hab. Belfort est à la base d'un roc fortifié par Vau- 
ban et que couronne un châtean plus ancien ee 
ville, À quelque distance est Ta tour de la Mio é 
Industrie active : papeterie, chapellerie, DRSCrICSs 
{anneries, forges, cite. Commerce de grains, pie 
qux-de-vie, horlogerie, métaux, ete. Codée à la 
Franec par Autriche en EL NE 
tions qui eurent licu sous la Restauration est cont 


Après la mort de Louis-le-Déhonnaire, la Buolgique 
fut comprise dans le royaume de Lotharingie; et 
d celui—<i devint duché de l'empire er mani- 
ue et se partagea El Haute et Bassc-Lorraine, fa 
Belzique entra presque tout entière dans cette der- 
nière, dont elle forma la partie principale (la Flan- 
dre seule jusqu à J'Éscaut était à royaume de 
France). Le duché de Basse-Lorraine SC morcela 
ensuite en Brabant, Hainaut, Luxembourg, Lim 
bourg, Artois, Flandre, Malines, Anvers, évèché de 
Licge, ete. tous tivfs de l'Empire. Au xve siècle, la 
plus erande partie de ces fiefs fut réunie dans la 
main du due de Bourgogne, Charles-le-Téméraire, 
et, au XVI, Charles-Quint, son héritier, en y joignant 
denouvelles acquisitions, en composa les 17 provinces 
uniesqui furent nommées Cercle de Bourgogne, etqui 
relevèrent de l'Empire, tout en appartenant à la 
ligne espagnole de ja maison d'Autriche. Lors de 
l'insurrection qui enleva sept de ces provinces à 
V'Espaune et a Empire, et qui donna naissance à la 
république des Provinces- Unies (1519-1605), Les pro- 
vinces qui répoudaient à la Belgique actuelle restè- 
rent à La maison austro=-espignole ; elles passérent à 
la maison d'Autriche de 1700 31714 par te traité de 
Rastadt. En 1792 la France, ayant déclaré la guerre 
à L'empereur François 1, euvahit la Belxique. En 


BELG 


sons Le nom de eanspiralion de Belfort : elle eut pour 
chef le colonel Garon et fut bientôt réprimée (1 #21). 
_L'arr. de Belfort à 9 cantons (Fhann, St-Ammarin, 
Cernay, Liromarn fs Dannemarie, | elle, Massewaux, 
Fontaine, plus Belfort}, 191 comm. et 121,190 hab. 

BELGES, Belyæ en jatin, peuple ancien, qui a 
donné son non aux deux Belziques de la Gaule 


romaine ; on le trouve en outre répandu dans la 
Winchester, 


Fretane ancienne aux environs de 
nommée par les Romains Venta Belqarum , et au 
midi de la Gaule. Les Belges ditréraient des 
Celtes par le caractère et Dar ja langue. Îs semblent 


avoir été de race germanique. Ou à remarqué que 


Belje où Bolye est le meme mot que l'alleman 
Votk, qui se retrouve aussi dans Îles Volces Arc 
miques et. Teetosages : qu'on donne pour Belges. 

BELGIOIUSO, bourg du roy- Lombard-Vénitien, 
112ki, E. de Pavie ; 2,100 bab. 

BELGIQUE, roy- d'Europe. situé entre 49° ct 
490 lat. N., entre (4° 15 et3° 46 lon. E., est borné 
au N. E. par la Hollande, at S. par la France, à l'E. 
ar le grand-duché de Luxembourg et la province 
hénane de Prusse, à VO. par l'Océan : 255 kil. sur 
93 : 3.960.000 hab. Capitale, Bruxelles. La Belxi- 


que esl aujourd'hui divisée en 8 provinces, savoir : 


Provinces. Chefs-licux. 
Anvers, Anvers. 1795, celle contrée était totalement conquise, et elle 
Brabant mérid., Bruxelles. fut déclarée possession française en BUT. Elle forma 
Flandre occid., Bruges. dE arements (ste, Eseaut, Forêts, JE et 
, Flandre orient.; Gand. Lve, Meuse - Intérieure, Deux - Nèthes, Ourte et 
Hainaut, Mons. Sambre-et- Meuse). Mais après la chute de Napo- 
Licce, Liége. léon, en 1814, la Belzique, conjointement avec les 
Namur, Namur. provinces hollandaises, fut érigée en FOMiNne parti- 
Limbourg belge. Hasselt. culier sous le non de royaume des Pays-Bas, € 
donnée à Guillaume di, prince d'Orange-Nasiu, 


Avant 1839, le Luxembourg formait une neuvième 
provinee ; aujourd'hui , i es partage. La Bel- 
gique est un pays généralement plat, excepté dans 
le Hainaut et la provinee de Namur, où les Arden- 
nes étendent leurs ramifications: on y (rouve beaut- 
coup de marais: les côtes sont au-dessous du 
pivean de la mer. Un grand nombre de rivières 
arrosent cette contrée : l'Eseaut, dont les prin- 
cipaux afuents sont la Searpe et la Lys : la 
Mouse, qui reçoit la Sambre et lOurte: la Dyle, 
la Senne, la Dendre, ele. Nombreux eanñäux, 
parmi lesquels on distingue ceux de Bruges, d'An- 
vers, de Louvain, de Malines, de Bruvelles et de 
Charleroi, Le sol, très maigre dans les provinces 
de Liége et de Limbourg, est très fertile dans Îles 
Flandres et le Hainaut. L'agriculture est florissante 
et l'industrie développée : superbes toiles, sucres, 
eaux-de-vie, genièvre; tabac, bière, colle forte, 
produits chimique, teintureries. impressions sur 
tissus, fonderies, machines à vapeur, nombreuses 
imprineries ( elles nuisent beaucoup au com- 
merce de la France par jeurs innombrables contre- 
façons). L'inetruction est moins avancée en Belgique 
qu'en Hollande : on Y compte néanmoins trois gran- 
des universités, celles de Louvain, de Bruxelles et 
de Gand. Les habitants vivent en général dans l'ai- 
sance, malgré la forte population. Le Belge ressem- 
ble beaucoup au Français du Nord. La seule langue 
de la bonne société est le français ; le flamand, 
dialecte teutonique » est abandonné au bas peuple. 
Histoire. Les Belges para! Û 
Germanie. Lors de la con nûte des Gaules, ce furent 
mi eux les Nerviens, qui opposèrent 


les Belges, et par À : 
à César la plus vive résistance: Drusus, Germanieus, 


Caligula, conduisirent sou ve art 
ir dans ja soumission ce peuple 


ue pour maintenir L 
gique po {, Ce fut par la Belgique que les 


Entin, en 1830, les provinces hollandaises et belges 
se séparerent d'une manière violente, et se battirent 
avec acharnement. Après de longues conférences 1e- 
nues à Londres en 1831, et grace à l'intervention 
de la France, la Belxique à hé reconnue COUMInC 
royaume indépendant, En 1832 les deux cham- 
bres, par un vole libre, ont décerné à Léopold 1, 
prince de Saxe-Cobourg, We couronne qu'elles 


avaient d'abord offerte at due de Nemours. Ce n'est 
néanmoins que depuis 1839, après le traité de paix 
conclu entre la Hollande et la Belgique et lc partage 
du Luxembourg el du Limbourg que ce rOYaUNeE 
a été définitivement reconnu par toutes les puis 
sances de l'Europe. 

BELGIQUE ANCIENNE, Belgica. Les limites de Ja 
Belgique sous les Romains ne coincidaient point 
avec celles de la Belsique actuelle. Cette contrée, la 
plus septentrionale des quatre eraudes divisions de 
ja Gaule Transalpine, comprenait au temps de Césir 
toutes les contrées qui sû trouvent entre Île Rhin, 
l'Océan, la Seine el ja Marne. Sous Adrien 01 y 
adjoignit les Sequani, les Helveui et les Linyones. 
On la divisa alors En 4 provinecs : Belgique 1° au 
N. O. et Belgique 2° au entre, Germanie °° au N. 
et Germanie 2° à VE. (Voy. ces noms.) 

BELGIQUE 1r°, PrOV- de la Gaule, une des divisions 
de la Belgique anciennes entre la Germanie 27 au 
N.. la Germanie ge à LE. la Belrique 2° à l'O. 
la Lyonnaise el ja Séquanaise au S., était divisée 
en 4 territoires : Leuci, Veroduni, Mediomatrici, Tre- 
viri, lesquels répoudent aux départements de la 
Meurthe, de la Moselle, de la Meuse, et à une partie 
de la Prusse rhénane. Ch.-, civitas Trevirorum 
Trèves). 

BELGIQUE 2°, UNE des divisions de la Belzique an° 
cienne, entre la mer (Manche et mer du Nord) et 
la Belgique 1°: elle comprenait onze peuples prin- 
cipaux : Mervit, Morini, Atrebates, Ambiunt, Bello- 
vaci, Veromandut, Silvanectes, Vidicassces, Suessi0— 
nes, Remi, Catalauni; ee soul aujourd'hui: la Flandre 
orientale €t occidentale, Le Hainaut el Îles dpi le- 


Frances commencèren : 
itale fut TournaY- . siècle, la Belsi- 

… faiani aume d'Austrasie ; au vite 

ane faisait Pa je du ror si 

: ai le des Héristal, sortie des pays belzes 

fonda | empire carlovingien. 
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ments français du Nord, du Pas-de-Calais, de la | cum interpretatione latina et scholiis, Strasb., 1785 


Somme, de l'Oise, de l'Aisne, de la Marne et de| 


l'Aube. Chef-lieu, civitas Remorum Reims). 


(iln'en à paru que le De Venatione) : la Chasse, 
poëme d'Oppien, traduit en français, 1788, in-8 : 


BELGIUM, district particulier de la Belzique an- | Œuvres de Lucien, traduites en français avec des 


cienne, compris dans la Belzique 2e, se compoxait 
du terriloire des Ambiani, des Atrebates et des Bel- 
lovaci. C'est dans ce pays que s'établit primitive- 
ment le peuple belze, qui étendit ensuite son nom 
à une grande partie de la Gaule septentrionale. 

BELGIUS, général gaulois, fit une expédition en 
Macédoine vers l'an 279 av. J.-C., battit les troupes 
de Ptolémée Céraunus, fit ce prince prisonnier et le 
mit à mort. On croit qu'il retourna dans la Gaule 
après cette victoire. Brennus était au noinbre de ses 
lieutenants. 

BELGODÈRE, ch.-I, de cant. (Corse), à 19 kil. 
E. de Calvi : 500 hab. 

BELGOROD, ville de la Russie d'Europe 'Koursk), 
à 80 kil. N. E. de Charkow: 10,000 habitants. 
Foires très fréquentées. 

BELGRADE (e.—àù-d., dans la langue du pars, 
ville blanche), Singidunum chez les Latins, A{ba 
Græca enlatin moderne; ville de la Servie, jadiseh.-1, 
de cette principauté, à 800 kil. N. O. de Constan- 
tinople, par 18° 30° long. E., 44° 43° lat. N., sur le 
Danube, près du confluent de la Save : 30,000 hab, 
6,000 h. de garnison. Port ; deux citadelles, et autres 
ouvrages qui en font une des places les plus fortes 
de l'Europe. Evêché grec. Jadis résidence d'un pa- 
cha. Quelques monuments (1# mosquées, arsenal, 
elc.). Tapis, armes, éloffes de soie, de coton, tan- 
neries : commerce. — Belgrade est célèbre dans 
l'histoire militaire des Turcs. Elle a été plusieurs 
fois prise el reprise, notamment en 1522 par So- 
liman I:en 168$ par le duc de Bavière pour l'Au- 
triche ;: en 1690 par les Tnres; en 1717 par Île 

rince Eugène (le traité de Passarovitz la donna à 
Autriche. qui la perdit en 1739); en 1789 par Lau- 
don felle fut rendue à la Turquie en 1791); en 1806 
par Uzerni Georges, qui commandait les Serviens 
insurgés: enfin elle fut reprise en 1812 par les Turcs. 
Sex fortifications étaient alors peu de chose: mais en 
1820 elles devinrent plus formidables que jamais 
par les soins du pucha ture. Aujourd hui, cette ville 
est, conme toule la Servie, presque indépendante, 
sous le protectorat de la Turquie, | 

BELHAVEN ou ALEXANDRIE, ville des Etats- 
Unis (Virginie), sur le Potomak, à 9 kil. S. de 
Washington. 

BELIAL, idole des Sidoniens, mentionnée dans la 
Bible (Juyes, 19, 22; Kois, 1, 2, 12), est sans doute 
le même dieu que Baal ou Moloch. 

BELIDOR (Bernard FOREST DE}, célèbre ingénieur 
français, né en 1697 en Catalogne pendant la zuerre 
d'Espagne, morten 1761, servit avee distinetion dans 
plusieurs campagnes, et fat ensuite nommé profes 
seur à l'école d'artillerie de La Fère, et inspecteur 
général des mineurs de France, On a de lui un 
Nouveau Cours de maihématiques, à l'usaue de l'artil- 
lérie, 1347: la Science des ingénieurs, 1149 : des trai- 
tés de fortifications, d'architecture militaire et d'hy- 
draulique, etun Dictionnaire de l'ingénieur, 1568, 
fut membre des académies des Sciences de Paris et 
de Berlin. Ses ouvrages furent Jonstemps classiques, 

BELIN, ch.-1, de eant. (Gironde), à 42 kil. S. E. 
de Bordeaux : 1,200 hab. 

BELIN DE BALLE Gacq.-Nic.), savant holléniste, 
né à Paris en 1753, cultiva les lettres en même 
temps qu'il occupait une charge de conseiller à Ja 
cour des monuaes, et fut adinis en 1583 à J'Aca- 
démie des Inscriptions. 1 fut uommmé vers 1800 di- 
recteur du prjtanée de Sainte Cvr, mais il quitta 
ces fonctions pour aller occuper une chaire de lite 
térature grecque à Charkov en Russie. H mourut 
à Pétershours en 1815, Ses principaux ouvrages 
sont : Oppiani poematu de Venatione et l'iscatione, 


noles historiques, liltéraires ct critiques , 1788, 
6 vol. in-8; Histoire critique de l'éloquence chez les 
Grecs et les Romains, 1803, ? vol, in-8. 

BELISAIRE, général de Justinien, né en Thrace 
vers "490. 1 fit ses premiers exploits contre les 
Perses qu'il força à faire la paix (532). L'année sui- 
vante il passa en Afrique pour combattre les Van 
dules, vainquit Gelimer leur roi, leur enleva Car 
haue et les chassa pour jamais de l'Afrique. 1 se 
rendit ensuite en Sicile, reprit sur les Goths Catane, 
Palerme, Syracuse; pénétra en Italie, où il enleva 
aux Goths Naples et Rome après un long siére : 
poursuivit Vilisés, roi des Goths, jusqu'à Ra- 
venne Où il sétait réfugié, le fit prisonnier et 
l'emmena à Constantinople (540). De là retournant 
en Perse, il s'opposa aux progrès de Chosroës (543). 
Rappelé de nouveau en Halie par les succès de To 
tila, il reprit Rome, dont ce conquérant s'élait em-— 
paré (541); mais le manque de troupes le força 
bientôt à abandonner ses conquites. Malgré ses ser 
vices, Bélisuire fut, à la fin de sa vie, accué de 
conspiration el disgracié: toutefois l'empereur re- 
conuut son innocence et lui rendit sa faveur. BL 
mourut en 565. Selon une tradition fort répandue, 
et que Marmonutel à suivie dans son roman de Béti= 
saire, ce grand général aurait eu les veux crevés et 
aurait été réduil à mendier sa vie: mais il parait’ 
que ecs infortunes sont une fable inventée par le 
pocte Tzetzès, Belisaire eut le malheur d'avoir pour 
femine Antonine, amie de l'impératriee Théodora et 
aussi dissolne qu'elle, Procope, qui a écrit l'histoire 
de ses campagnes, avait servi sous Jui. 

BELL (André), fondateur de l'enseimement mu- 
tuel en Europe, né à Saint-André en Ecosse en 1753, 
mort en 1832, puisa, dit-on, l'idée de ga méthode 
dans l'Inde, où elle existe de temps immémorial, et 
en fit la premitre application à Madras où il avait 
été envové en qualité de chapelain, De retour en 
Europe, Bell fit connaître &a méthode dans un ou- 
vrage intitulé: Experiences sur l'éducation faite à 
l'école des garcons à Madras, Londres, 1798. J, 
Lancaster, maître d'école à Londres, se häta d'adop— 
ter le nonvel enseignement, et disputa à Bell la 
priorilé de <a découverte. 

BELL (John), chirurgien écossais, né à Edim- 
bourg en 1762, mort à Rome cn 1830, fut un des 
plus habiles praticiens de son temps. Il a donné, avec 
son frère Charles Bell, plusieurs trailés d'anatomie 
qui ont fait avancer la science; ses principaux ou- 
vrages sont: Anatomie du corps humain, Edimbourg, 
1103-1402, et Principes de chirurgie, 1801-3. 

BELL (H.), habile mécanicien, né en Ecosse en 
1567, mort en 1830, est le premier en Europe qui 
ait appliqué la vapeur à la navisation. I fit ses pre- 
miers eskiis en 1812 à Heleng<bourg, où il demeu= 
ait. Fulton, ingénieur américain, avait déjà fait en 
1807 des expériences du mûôme genre, 

BELLA, ville du rov. de Naples (Basilicate), à 22 
kil. S. de Melfi : 5,700 hab. 

RELLAC, eh.-1 d'arrond. (H.-Vienne), à 37 kil. 
N. O. de Limoges: 3,851 hab. Chapeaux, tanne- 
ries. — L'arr. de Bellac a 9 cantons ( Bessines, le 
Dorat, Chäteau-Poinsat, Lauriae, Magnac-Laval, 
Mézières, Nautiat, Saint-Sulpice-es-Feuilles, plus 
Bellac), 7S communes et 81,497 hab. 

BELLAGGIO, ville du roy. Lombard-Vénitien, à 
31 kil. N. E. de Come, 

BELLAT où BELLAY. Foy. DURELLAY. 

BELLAMN (miss Anne-Georgelle ), actrice an- 
glaise, née à Londres en 1533 imorte vers 1800, était 
fille naturelle de lord Tirawlev. Elle obtint les plus 
grands succés sur fa scène, en meme temps que 
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Garrick et Kean. Forcée par un accident funeste de 
uitter le théâtre, elle publia ses Mémoires (Lon- 
1184), lis eurent une grande vogue et furent 
traduits en français par Benoist, 1199. On les trouve 
dans la collection des Mémoires dramatiques (Paris, 

1822), avec une notice de M. Thiers. 

BELLANO, ville du roy. Lombard-Vénitien, à 35 
kil. N. E. de Côme. Très commergçante. Filature de 
soie, Belle cascade aux environs. 

BELLARMIN (Robert), savant théologien ct 
controversiste, de l'ordre des Jésuites, né en 1542 à 
Montepulciano en Toscane, mort en 1621, était 
neveu du pape Mareel 1E. 1} enseigna la théologie avec 
un grand succès à Louvain et à Rome, fut fait car- 

dinal par Clément VIIL (1598), puis archevèque de 
Capoue (1601). Nommé en 1605 bibliothécaire du 
Vatican, il se démit de son archevèché. 11 fut plu- 
sieurs fois sur le point d'être nommé pape. Bellar- 
min employa toute sa vie à défendre les doctrines 
de l'Eglise contre les hérétiques; mais il tomba dans 
l'excès de l'ultramontanisme, et présenta le saint- 
père comme le maître absolu de toutes les cou- 
ronnes, comme la seule autorité infaillible, comme 
supérieur même aux conciles généraux : aussi plu- 
. Sieurs de ses écrits ont été condamnés en France et 

dans d'autres pays. On a de lui un corps de contro- 
verses , Disputationes de controversiis fidei, adversus 
hujus temporis hœreticos, à vol. iu-fol., Paris, 1688, 
et Prag., 1721, et des Œuvres diverses, 3 vol. in- 
fol., Cologne, 1619. Le plus connu de ses écrits est 
an Catéchisme où Doctrine chrétienne. 1] a laissé lui- 
même l'Histoire de sa vie, adressée au jésuite Eu- 
démon-Jean. 

BELLART (Nicolas-Fr.), procureur-général à la 
cour royale de Paris, né à Paris en 1761, mort en 
1826, se distingua d'abord comme avocat et défendit 
pendant la révolution un grand nombre de victi- 
mes, Devenu membre du conseil-général du dép. 
de la Seine, fl fut un des premiers à provoquer la 
déchéance de Napoléon. Nommé procureur-général 
à la Restauration, il débuta par poursuivre le maré- 
chal Ney, et se fit remarquer par ses rigueurs con- 
tre la prese. On a de lui des plaidoyers, un Essai 
sur la légitimité, ete. Ses œuvres ont été publiées en 
1828, 6 vol. in-8. 

. BELLARY ville de l'Inde anglaise (Madras), dans 
l'ancien Balaghat, à 44 kil. N. de Gorràh, par 23° 
46° lat. N. et 18° 8° long. E., est le ch.-1. d'un dis- 
trict de même nom. 

BELLAS, ville da Portugal (Estramadure), à 
15 kil. N. O. de Lisbonne ; 3,400 hab. Eaux ferru- 
gineuses renommées. 

BELLE-ALLIANCE. Voy. WATERLOO. 

BELLEAU (Remi), poëte français, né à Nogent- 
le-Rotrou en 1528, mort en 1577, fut un des poëtes 
de la Pléiade française. 11 a traduit en vers les 
Odes d'Anacréon, les Phénomènes d'Aratus, l'Eccié- 
siaste, le jque des cantiques. Ï1 était acteur dans 
les pièces de son ami Jodelle, et il a fait lui-même 
une comédie, intitulée : La Reconnue. On a de lui 
un poëme macaronique : De bello huguenotico. Ses 
œuvres ont été réunies à Rouen, 1604, 2 vol. in-12, 
Ronsard faisait grand cas de ses poésies. 

BELLEFOREST pas DE), écrivain fécond, 
mais peu exact, né à Sazan ‘Comminges) en 1530, 
mort en 1583, fut nommé historiographe de France 
sous Henri Lil: mais ee F3 de su récits lui 
ayant fait perdre cette place, il 86 mit aux gages 
des libraires, et inonda Paris de ses écrits. Les moins 
mauvais sont : Histoire des neuf rois qui ont eu le 
som de Charles, Paris, 1568: Annales où Histoire 
générale de France, Paris, 1600; Hisloires tragiques 
cztraites des œuvres de Bandello, 1580. 

BELLEGARDEÉ , ch.-1. de canton (Loiret), à 15 
kil. O0. de Montargis ; 830 hab. 

MELLEGARDE, ch.-1. de canton 
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N. E. d'Aubusson ; 1,000 hab. Grains et besliaux 

BELLEGARDE, place forte de France (Pyrénées 
Orientales), à 10 kil. S. E. de Céret, au haut d'une 
montagne, sur la frontière d'Espagne. 

BELLEGARDE ose DE ST-LARY DE\, un des 
favoris de Henri 111, accompagna en Pologne ce 
prince, alors duc d'Anjou, et fut nommé par lui, à 
son avénement, maréchal de France (1574). Ayant 
perdu la faveur du roi, il se lia avec le duc de Savoie 
et agit contre les intérèts de son pays. Il mourut en 
157%, empoisonné, à ce qu'on croit, par Catherine 
de Médicis. 

BELLEGARDE (Roger DE), de la famille du précé- 
dent, duc et pair, grand-écuyer de France, fut com- 
blé de faveurs par Henri IV et Louis XIII, et mou- 
rut en 1646, à l'àgo de 83 ans, sans postérité. Sa 
liaison avec la belle Gabrielle d'Estrées, qu'Henri 1V 
lui enleva, lui a donné quelque célébrité. 

BELLEGARDE (J.-B. MORVAN, abbé de), né en 1648, 
mort en 1134, a traduit plusieurs ouvrages des 
pets de l'Eglise, les œuvres de Thomas A-Kempis, 

e Manuel d'Epictète, l'ouvrage de Las-Casas sur la 
Destruction des Indes, 1697, etc. On a encore de 
lui: Histoire d'Espagne, 1716, 9 vol. ; Histoire uni- 
verselle des voyages, 1701. 

BELLEGARDE (H., comte de), général des armées 
autrichiennes, d'une famille ancienne de Savoie, né 
à Chambéry en 1760, mort à Vérone en 1831, servit 
sous l’archiduc Charles contre la France, dans la 
guerre d'Italie, et fut chargé en 1800 d'un rom- 
mandement en chef en remplacement de Mélas. 
Malgré quelques faits d'armes assez glorieux, il ne 
fut pas plus heureux que son prédécesseur; il se vit 
enlever Mantoue, Ferrare, etc., et fut forcé de con- 
clure à Trévise un armistice (16 janvier 1801) qui 
fut bientôt suivi de la paix de Lunéville. 1 fut 
nommé président du conseil de guerre aulique en 
1805, puis feld-maréchal et gouverneur de la Galli- 
cie, et enfin gouverneur-général des provinces con- 
quises en Îtalie, où il sut se faire aimer. 

BELLE-ILE ou BELLE-ISLE , petite île de FA- 
mérique du N., entre Terre-Neuve et le Labrador, 
long. O., dans un détroit nommé aussi Belle-lle, par 
51° 55° 57° 45° lat. N. 

BELLE-ILE-EN-MER , île de la France (Morbihan), 
par 5° 20° long. O., 47° 17° lat. N., à 12 kil. S. O. 
de la presqu'île de Quiberon ; 16 kil. sur 8; 8,553 hab. 
Place principale, le Palais. Pêche de la sardine. 

BELLE-ILE-EN-TERRE, Ch.-l. de canton (Côtes-du- 
Nord), à 19 kil. O. de Guingamp; 800 hub. Forges; 
haut-fourneau. 

BELLE-ISLE (Ch.-L.-A. FOUQUET DE), maréchal 
de France, né en 1684, à Villefranche en Rouer- 

ue, mort en 1361, était petit-fils du surintendant 

‘ouquet. Après s'être distingué sous Louis XIV et 
sous la régence dans les guerres de Flandre et d'Es- 
pagne , il fut nommé en 1732 lieutenant-général, 
et servit en 1734 sous le maréchal de Berwick. 

Habile négociateur, il contribua puissamment à 
assurer la Lorraine à la France (1736), et à faire 
élire empereur d'Allemagne l'électeur de Bavière 
sous le nom de Charles VIE Nommé maréchal en 
1740, il prit une grande part à la guerre de la suc- 
cession d'Autriche, commanda en Bohême et s'em- 
para de Prague: mais entouré par des forces supé- 
rieures, il fut forcé de quitter cette place, et fit alors 
une retraite qui fut universellement admirée (1742). 
H alla ensuite défendre le Dauphiné et la Provence 
que menaçaient les Autrichiens. Appelé en 1757 au 
ministère de la guerre, il fit d'utiles réformes. — 
Son frère, connu sous le nom de chevalier de Relle- 
Isle, se fit tuer en 1746, en essayant de pénétrer 
en Piémont, et de forcer le col de l'Assiette. 
BELLENCOMBRE, ch.-1. de canton (Seine-Inf ) 
à 26 kil. S. E. de Dieppe ; 250 hab. ” 


(Creuse), à 11 kil!  BELLENGER (Fr.;, docteur de Sorhonne, né en 
13 
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1688, mort en 1749, a traduit les Antiquités romai- 
nes de Denys d'Halicarnasse, 1723, 2 vol. in-4. 

BELLEROPHON, héros grec, fils de Glaucus, roi 
d'Ephyre (Corinthe), ayant tué involontairement son 
frève à la chasse, se retira à la cour de Prætus, roi 
d'Argos. Sthénobée, fêmme de ce prince, cençut pour 
le jeune héros une violente passion, et, n'ayant pu 
le faire condescendre à ses vœux, l'accusa près de son 
mari. Prœtus, pour se venger, envoya Bellérophon 
chez lobate, roi de Lycie, son beau-père, en priant ce- 
lui-ci de le faire périr. lobate ne voulant pas souiller 
ses mains du sang de son hôte, le chargea successi- 
vement de combattre la Chimère, les Solymes, les 
Amazones, espérant qu'il périrait dans une de ces 
entreprises; mais Bellérophon, avec le secours du 
cheval Pégase que lui avait donné Minerve, triompha 
toujours, et mème à son retour il tua des soldats 
aposlés pour l'assassiner. Alors lobale, persuadé de 
son innoœænce par un bonheur qui prouvait la pro- 
tection spéciale des dieux, lui donna une de ses filles, 
et le Romma son successeur. On dit que Bellérophon 
mourut foudroyé par Jupiter, tandis qu'à l'aide de 
Pégase il voulait escalader le ciel. 

BELLESME, ch.-1, de cant. (Orne), à 17 kil. S, 
de Mortagne : 3,263 hab. Toiles jaunes, étoltes de 
coton. Commerce (graines de trèfle, ete.) Aux envi- 
rons, forêt de Bellesme.— Bellesme était très forte 
sous saint Louis ; ce prince la prit en 1228. Cette ville 
était jadis capit. de tout le Perche et en particulier 
du vicomté de Rellesme , qui faisait partie du H.- 
Perche. — Le vicomté de Bellesme appartenait à des 
seigneurs de la maisun de Montsomerv, dont le der- 
nier fut dépouillé par Henri L, roi d'Angleterre. 

BELLEVILLE, ch.-1, de eant. (Rhône), sur ja 
Saône, à 13 kil. N. de Villefrauche ; 2,800 hab. Mous- 
selines, toile de coton. 

BELLEVILLE, Commune importante du dép. de la 
Seine, à 2 kil. N. E. de Paris, cant. de Pantin, sur 
une éminence: 10,668 hab. On y oppox une 
vigoureuse résistance awx alliés en 1814. 

BELLEVUE, village du dép. de la Seine, au- 
dessus de Sèvres, à 9 kil. N. GO. de Paris: 500 hab. 
Très beau château construit par mad. de Pompadour, 
en 1718, auj. détruit; vue maguitique. 

BELLEY, ch.-L d'arr. (Ain), à 7 kil. S, E. de 
Bourg, entre deux coteaux ; 3,970 hab. Evèché, Bi- 
blioth. publique ; inusée d'antiquités. Vers à soie: 
pierres lithographiques, les meilleures de France ; 
mouselines et garats pour indiennes. Jadis ch.-1. 
du Bugey. — L'arr. de Belley a 9 cant. (Ambérieux, 
Seyscl, Champagne, Hauteville, St-Rambert de 
Joux, Lagnieux, l'Huis, Viricu-le-Grand, plus 
Belley), 112 comm. et 77,366 hab. 

BELLIARD (Aug.-Daniel), général de cavalerie, 
né en 1773 à Fontenay-le-Comte en Vendée, oceu- 
pait déjà un grade supérieur dans l'armée de Du- 
mouriez Jors de la défection de ce général. Devenu 
suspect par suile de cet événement, il fut destitué ; 
mais impatient de servir sa patrie, il s'enrôla aussitôt 
comme sfmple volontaire, et mérila bientôt d'étre 
replacé À son rang. Îl guivit le général Hoche en 
Vendée, puis fut envoyé en Italie, combattit héroï- 
quement sous Bonaparte à Castiglione, à Vérone, à 
Caldiero, et fut après la bataille d'Arcole fait général 
sur le champ de bataille. 1 prit une grande part aux 
exploits d'Egypte; üt comme chef d'état-major-sé- 
néral les guerres d'Allemagne, d'Espagne, de Russie, 
ainsi que la campagne de France, et fut couvert de 
blessures. 11 fut nommé en 1831 ambassadeur en 
Belgique, et mourut d'apoplexie à Bruxelles en 1832. 

BELLINI ou BELLIN, nom de deux frères qui 
sont regardés comme les chefs de l'école des pein- 
tres vénitiens, L'aîné, Gentile Bellini, naquit en 1421 
et mourut en 1501 ; le second, né en 1426, mourut 
en 1516 ; tous deux furent chargés de la décoralion 
de la grande salle du conseil à Venise. Jean fut le 
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plus habile. On cite de lui un Saint Zacharie et une 
Bacchante. I eut la gloire de former le Titien. 

BELLINT ( Laurent), célèbre analomiste, né à 
Florence en 1643, mort en 1704, professa pendant 
trente ans la médecine et l'anatomie À Pise. Il 
voulut, ainsi que Borelli, appliquer la mécanique et 
le calcul à la physivlogie. On lui doit la découverte 
de la structure et de l'usage des reins. Ses ouvrages 
ont été recueillis en 1708 à Venise, 2 vol. in-4. 

BELLINI (Vincent), compositeur italien, né à Ca- 
tane en 1808, mort en 1835, a fait plusieurs opéras 
italiens, la Straniera, la Sonnambula, Norma, i Puri- 
tani, etc.: il promettait de nouveaux ehefsd'œæuvre, 
quand il fut enlevé par une mort prématurée. 

BELLINZONA. en lat. Baliiona, Bilitio ; en allem. 
Bellenz, ville de Suisse, dans le cant. du Tessin, sur 
le Tessin, à 88 kil. S. 0. de Coire, est un des trois 
ch.-1. du cant.: 1,600 hab. ‘Trois châteaux-forts, 
athédrale riche en marbres ; digue de 804 mètres 
pour préserver la ville des inondations du Tessin, 
Entrepôt des marchandises qui passent le St-Gothard 
et qui vont sit en ftalie, soit en Suisse. — Cette ville 
faisait jadis partie du duché de Milan ; elle fut plu- 
sieurs fois prise et reprise par les Allemands, les 
Suisses et les Français. En 1499, elle se soumit vo- 
lontairement au canton d'Uri, et depuis les Suisses 
l'ont gardée, 

BELLOCASSES, peuple de la Gaule. Foy. YELI0- 
CASSES, 

BELLONEF, déesse de la guerre, sœur ou femme 
de Mars, était lille de Phoreys. Elle attelait les 
chevaux du dieu Mars lorsqu'il partait pour la gucrre, 
Les poëtes la dépeisnent courant parmi Îles com 
battants, les cheveux épars, le feu dans les veux. ct 
faisant retentir dans les airs son fouet ensanglanté : 
on lui donne aussi pour arme un fléau, ou une 
verge leinte de sang. : 

BELLORI (J.-P.), antiquaire, né à Rome en 1615, 
mort en 1696. Ses principaux ouvrages sont : Vies 
des peintres, architectes et sculpteurs modernes, Rome, 
1612, in-49, en italien; Aruiche lucerne sepolerali, 
figures, 1694, in-fol. ; Gl antichi sepolcri, 1699, 
in-fol., Leyde, 1728, in-fol. ; Veteres arcus Augus- 
torum, Leyde, 1690, in-fol.: Adniranda Rome 
antiquæ vestiqia, Rome, 1693, 2 vol. in-fol. : la 
Colonna Antoniniuna, in-fol.; Piture antiche delle 
yrotti di Roma e del sepolcro de Nasoni, Rome. | 106, 
in-fol.; Jnagines veterum philosuphorum, Roue, 
16S5, in-fol., ete. | N , 

BELLOVACL peuple de la Belgique 2°, entre 
les Anbiuni, les Silvanretes, les Viducasses, CLC.; ni 
paient à peu près le Beanvaisis.— On donnait encore 
ce nom au chef-lieu des Betlovaci, nomime aus 
Casaromagns, auj. Beauvais, : : 

BELLOVESE, hi gaulois, neveu du roi AT 
œat, franchit les Alpes vers 990 av. J.-C. OL 
de la contrée qui prit depuis le nom de Gau ds 
pine, et jela les fondements de Milan (Medio + se 

BÉLLOY (P.-Laur, BURETTE DE), auleur ir 

, à Gunt-Flour 597, mort à Paris en 
que, né à Sunt-Flour en 1:27, aude 
1715. Destiné par sa famille au barreau, ! ge | 
pour se tivrer à sa passion pour lc Mr 
acteur, et joua avec succès dans les COUrS, AS 
surtout à Pétersbourg. travaillait en Joe . 
our la seène, et fit représenter, À son # le le 
opte plusieurs tragédies, dont Rp eus. 
Siege de Calais (1765), eut un succes Pi de 
Ses autres pièces sont Titus, ou de Ver 
Mlétastase, Gaston et Bayard, Gabrielle en 1719, 
Dierre-le-Cruel. On a publié ses Œuvres 
G vol. in-8. 


De Belloy est loin tee 
wrands maîtres, mais ss pièces one voie 
mentet de l'intérèt; en outre, il a le m 
le premier trailé des sujets natienaue or 

BELLOY (J.-B. DE), cardinal, né Es "devint, 
1809, fut d'abord évêque de Marseille ; 
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[époque du concordat, archevêq 
Fe ue de Pari : , 
NS en l'année suivante. be Ms UNCE DE CASTEL MORON (IL.-Fr.-Kai 
Der E, Belunum, ville du roy. Lombard- | e ee èbre évêque, né en 1671 dans le Dénirord avicr 
ifien (gouvernement de Venise), ch.-l. d' en 1755, entra dans l'ordre des Jésuites, et f oe 
; cn nom, eur la Piave, À 51 UN Aie à l'évèché de Maracille qu'il ee. élevé 
e Trévise : 1,650 hab. Aqueduc, bil RSS mort. Pendant la peste qui Lots STVA JUSQU À 
bique. lodustrie : soieries et ot ibliothèque pu- | et1721, il se signala pars qui désola Marseille en 1520 
: ; et TA | , signala par: NA PS , 2 
TE _ Commerce de bois, ae paille, [et par son courage que Herr : à Dee 
NE (due de). Voy. vic , , . même homme ait montré : “st à regreller que le 
BELMONT, ch.-| y. VI TOR (le maréchal). querelles que suseiti e pet de lolérance dans le 
$. 0. de Si Afrique ons à 19 kil. | poursuivi ie Le Re el qu'il ait 
Fra ch.-l. de cant. (Loire), à 25 kil. N.E ment. On a de lui des Fe . è ue 
e Roanne : 2,400 hab ) .N. &. principalement OnUTÉ Les 1 s pastoru es dirivécs 
BELMONTE, ville d ie ER A ansénistes. — Dans ur 
Sd DO SO RE de Le NÉ le 
see N (P, , naturaliste français du ns BELT , no commun à A vi prélat, 
dans le Maine vers 1518. obtint la ie "6 ' pel Danois : le Grand-Belt, qui | voie Varchi- 
du cardinal de Tourno den es : pro ection | nie et de Seeland : | La 1 separe les iles de Fio- 
us ee n qui lui fournit les moye t la d':le Peu-Bel, entre Mile 
oyager: visita, outre les principaux élal NME DE côte du Jutland: tous deux Aus ile de Fionie 
rise ae la Palestine, l'Egvpte et Tee EE e mer Baltique Us ul : ts 
t donna à son retour une relation e, 11698, le roi de S ‘le Charles-G ielquefois ; en 
tions ; ation de ses Observa- | Grand- Suède Charles-Gustave travers 
pose en Asie, etc., Paris, 1553. 1] pe Grand Bell sur la glace avec sou eu ae 
Pie 1 fort estimés sur l'Histoire Te ous uce pour aller 
oissons,, 1551; sur € ' ni Pr , de plus anci  d'Acevri 
os DR Id 1555, | soit connu. On en de 5 cie dont le nom 
RELOPO dans de bois de Boulogne de inépar | J.-C. Il eut pour fils Nu Le UE 
à EN 0° de la Russie éfaone (Care : dieux. — Un autre Rene L'Euxs ee 
il. N. O. de Soumv: anañs et de Cénhéc, rénait ve dEgiplus, de 
Pr lan Octavie), th ne ee eu Phénicie vers l'an 
noces du préside tD , een LVEDÉRE 1 Fu 
quit en 1719, et nt Durey de Meynières, na- | à 32 ki :, ville du rov. de Naples (Calabre 
à ? mourut en 18 Lo L il. N. O. de Paola: 4 er à l > { Atlabre;, 
SOS D ee en Ve oi; a ab che mn 
es Réflexions d'u romans an- |auj. Belvédère. V : e Elis se nomac 
sujet du discours d une Provinciale, a BELVE . Voy. ELIS. 
Li e J.. se ? au : L\ EZ, ch. > pe: 
de conditions, 1156, in-8 ren me Sur l'inégalité | S. 0. de Sarlat; , Ni He (Dordogne), à 21 kil. 
dm, Das sur la noblesse et le RAR es des | noix. eu . Commerce d'huile de 
Planiay ,in-12, et l'Histoire de | , Amster- BELZ, ch.-1. de cant. (Morhi 
Rene nn aduite de Hume a dynastie des | de Lorient : 1,320 hab. (Morbihan), à 16 kil. S. E 
où BOLOR chaîne” BELZEBUTH, divini 
re , Chaîne TT. 3CTH , d $ La do 
Nr el Go lon CE et RCE Le es poupe philistin cr. qui 1: Fe a SN RS 
- L, puis au ae .N.. court | des démc ne alifié dans la Bible de pri ie 
Sd et joint émons. Son It on en e prince 
l'en on séparé le D tar ss Ala-Tau che , Mais On ne pou ‘u : u Le chasse-mou- 
: pas chinois, Son versant occi indépendant de | tions, ait pas ses véritables attribu : 
de jihoun. Son point pri oceid. donne naissance BELZONI (J.-B 
Bel 28 long. E., 270 ee où nœud est par | Cn 1778 Do voyazeur italien, né À Padoue 
jour la réion FE der — On nomme aussi | gieux. nee nr élevé pour l'état reli- 
région CHISTAN , contrée de l'Asie, di come acteur au eve 1803, el s engngtn 
de 23° Poe N cend de 56° à 66 à 0 ù Jur de neuf annéves, il aie d Après un st- 
3 .AN., est ‘ RTE et|dre en Egple, e AE dres pour se ren- 
A “e ee hr clos RROESAIOn de do rue : pod la 
là mer d'O . par le roy. de Kaho y. de ance du pacha il a _parne la bienveil- 
man: 1,200 ki] ahoul, au S. par | mides de G LS parvint à faire ouvrir les pr 
en six parties : Sar 00 kil. sur 760. On la divi e Ghizeh, celle du roi Che p\ra- 
: Saræou ù : IVISC tombeaux à The éphremn et plusieurs 
le re Mekran et one ‘ a h-Gan- nière ville FU RE us as de cette ie 
au N., ie Beloutchistan. Sol D) pe nor ter Ammon, aujourd'hui nee en de Jupi- 
me nommés Bélouteh coton, indigo. Les habitants Rouce IL parcourut ensuite les Tr de. fire 
1e secessivement Ris an, après A le Pont les mines d'émes 
e, de l'Inde, puis ie de l'empire de | l'oasi es u Zabara), et pénétra jus ni 
rendit indépend, Puis enfin du roy. de Kabo is d'Ammon. li écrivit en : RE En LAS 
état fédé pendant au xvinesiècle el aboul, se |de ce voyage et le rés n anglais la felation 
ral divisé esiècle et forma un seul Lo aie e résultat de ses découv 
reconnaices: en ndres, 182 it de ses dérouvertes 
SR om à D Ro a a “ 
OP » A e at. : De . Re x D vaun ; : ÿ cs 
Loan de Kélat ee s'est reläché depuis 1795, el BAS mais la mort le surprit à re pe Fi 
élat dans ] Posside plus que le distri Ù € de Benin. alta, sur la 
Dael ro du Saraouan ï . REnr es de BELZUNCE. Voy. BELSUNCE 
dernier est Dé Frot du nana A A d 
rAouan, étai ins l'Inde). Kelat é atricienne de Venise, suune 
rutchisian ; à à pie la px A ni a ji : eu eee dès sa pt mort en 
de Gas PECH, ch. de iles de eaphates d'Urbin Re ie r des princes de de 
BEL PER TT : 2,200 FU , à 22 kil.S. O. | ses Le du pape Léon X et de 
went, à {1 nn le d'Angleterre (Derb lui donna de riches bé ah ni pour secrétaire ct 
BELPHÉGOR, div Derby; 7,300 es sur le Der- | nomma cardinal (1539) 11 fut a Clément VI le 
He en ivinité des Moabites. qui Drési de la bibliothè | Lai aussi bibliothéeair 
De On Er ISUR et rene qui présidait | n'est pas nn à Venise. ve à 
ne. présentée sous une [son esprit:il fut nant det galanterie que pat 
avant d'étre cardi ant de Luerèee Borgia, € 
ina, il eut plusieurs enf mia, ef, 
s enfants d'ur.e 
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femme nommée Morosina, qu'il a célébrée dans 
ses vers. Ses œuvres ont été publiées à Venise en 
1729, 4 vol. in-folio. Elles comprennent des poésies 
diverses en italien et en latin (sonnets, canzone, 
etc.), dans lesquelles il a imité Pétrarque ; des 
Dialogues sur l'amour (Gli Asolani): une Histoire 
de Venise en latin, et un grand nombre de lettres. 
Dans ses ouvrages latins, Bembo s'est surtout at- 


taché à reproduire le stvle de Cicéron. Les Aso/ani | 


ont été traduits en français par J. Martin, Paris, 
1545. 

BÊME, assassin de Coligny. Voy. BESME. 

BEN, mot arabe qui veut dire fils, et qui précède 
beaucoup de noms propres. Pour les noms qui ne 
seraient pas ci-après, cherchez le mo! qui suit Ben. 

BENACUS Lacus, dans la Gaule Cisalpine, auj. 
lac de GARDA. 

BENADAD , roi de Syrie, fit la guerre aux rois 
d'Israël Achab et Joram, dans le x° siéele av. J.-C. 
Achab le battit et le força à une paix avantageuse 
pour les Israélites. Quant À Joram, il fut d'abord 
vaincu, et Benadad, campé devant Samarie, $e 
croyait déjà sûr de s'emparer de cette ville, quand 
son armée fut dispersée par une terreur panique. 
Il mourut l'année suivante à Damas, assassiné par 
Hazaël, un de ses officiers, vers l'an 900 av. J.-C. 
— Ïl y cut deux autres princes du même nom, l'un 
contemporain d'Asi, roi de Juda; l'autre, de Jous, 
roi d'Israël. 

BENALCAZAR (Sébast.), capitaine espagnol, 8e- 
conda Pizarre dans la conquête du Pérou. s'empara 
de Quito vers 1535, en fut nommé gouverneur, et 

assa ensuite au gouvernement du Popayan, dans 
equel il eut à soutenir une longue guerre contre 
Almagro et Gonzalez Pizarre. Il mourut vers 1550. 

BENARES, grande ville de l'Inde anglaise, ch.-1. 
du district de Bénarèës, par 80° 42° long. E., 25° 30° 
lat. N., sur le Gange: 630,000 hab. selon les uns, 
200,000 seulement selon d'autres. Les Hindous la 
regardent comme une ville sainle et y font de fré- 
quents pelcrinages. Elle a une université brahima- 
nique dont les Anglais paient les professeurs, Monn- 
ments divers, entre autres superbe mosquée, bâtie 
par Aurense-Zeyb: temples fort nombreux ; obser- 
vatoire; quais et débarcadères le long du Gange. 
Industrie variée : étoffes de soie, coton, laine. Com- 
merce étendu ; marché pour les chäles du N., les 
diamants du S., les mouxselines anglaises, qu'on y 
reçoit de Calcutta. Pour le commerce des diamants 
et pierrerics, elle est sans rivale dans toute l'Asie, 
— Le district de Bénarès faisait d'abord partie de 
l'Allahabad et était indépendant au xI siécle. Les 
rois d'Aoude le posstdèrent ensuite. Les Anglais s'en 
sont emparés depuis 1778. 

BENAUGES {comté de), partie du Bordelais, avait 
pour villes principales Cadillac, Cantois, Castelvielh. 

BENAVENTE, ville d'Espagne (Zamora), à 51 kil. 
N. de Zamora: 3,000 hab. Elle avait titre de duché, 
Célébre monastère d'Hiéronymites. — Bourg de 
Portugal (Alentéjo), sur le Zatas, près de son con- 
fluent avec le Tage : 1,950 hab. 

BENCOULEN, ville de l'ile de Sumatra, dans le 
gouvernement de Padang, sur la cote O.: 10,000 
hab. Séjour malsain, Aux environs, muscades, gi- 
rofles, houille. Commeree d'opium, ete, — Fondée 
par les Anglais en 1685, incendite en 1719, elle fut 
la capit. des possessions anglaises dans Sumatra jus 
qu'à ce qu'on les cédät au roy. des Pays-Bas en 1815. 

BENDER, en moldave Tigino, ville de la Russie 
d'Europe (Bessarabie), sur Le Dniestr, à 57 kil. 
S. E. de Ki<chnau ; 12,000 hab. Mosquée, église ar- 
méuienne ; citadelle, Sahktricres, forges, fannories, 
papetcries. — Bender est fameuse par Le séjour qu'y 
fit Charles XIE après la bataille de Pultawa (1509-12), 
et par l'espèce de siége qu'il y soutint. Attaqué par 
les Tures dans une maison où il s'était reiranché 
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avec quelques domestiques, il ne ae rendit que lors- 
que la maison fut réduite en cendres. Les Rues 
prirent trois fois Bender, en 1770, en 1789et en 1812; 
celte dernière fois elle leur fut définitivement cédée. 

BENDER-ABASSI OU GOMROUN, ville d'fran (Laristan), 
à 40 kil. N. d'Ormus, sur Je golfe Persique. Grand 
commerce ; 20,000 hab. 

BENDER-BOUCHEHR. Voy. ABOUCRERR, 

BENE, Auqusta Vagivunorum, puis par corrup— 
ion Baicnna, ville des Etats sardes, à 20 kil. N. de 
Mondovi : 5,000 hab, Orgeat estimé. 

BENÉDETTE (J.-Bénédette cASTIRLIONE, dit LE}, 
peintre italien, né à Gènes en 1616, mort à Man-— 
toue en 1670, prit des leçons de Van Dyck, Titien, 
Paul Véronèse, et peignit d'une manière distinguée 
l'histoire, le paxsage, les marchés ; mais surtout les 
vendanges, les campagnes remplies d'ouvriers, de 
troupeaux, etc. ; il excellait également dans la gra 
vure à l'eau-forte. — Son frère Salvatore et son fils 
François marcherent sur ses traces. 

BENEDICTINS. ordre religieux fondé par saint 
Benoit, au vi: siecle, mêlait sagement aux exercices 
de piété la culture des terres, les travaux littérai- 
res et l'enseignement ; d'où il est résulté que cet 
ordre est devenu à la fois le plus riche et le plus 
savant de tons. Îls étaient vètus de noir, ce qui les 
fait quelquefcis nommer Moines Noirs. Le pre- 
mier couvent des Bénédictins fut établi au mont 
Cassin par saint Benoît lui-même, vers 829. fs se ré 
pandirent bientôt dans toute l'Europe et donnèrent 
naissance à plusicurs ordres ou congrésations de-— 
venus célébres. Les principales branches sont : la 
congrésalion de Cluny, formée vers 910: l'ordre de 
Citeaux, fondé au xic siècle ;: la congrésation du 
Mont-Cassin, 1408 : celle de Saint-Vannes, formée à 
Verdun en Lorraine en 1600, par les PP. Daniel, Pi- 
cart, ele.; enfin, celle de Saint-Maur, constituée en 
1627, et à laquelle toutes les autres congrégations 
de Bénédielins en France furent subordonnées. Les 
Bénédictins de Saint-Maur avaient pour chef-lieu 
l'abbave de Saint-Germain-desPrés à Paris, et 
possédaient une fort helle résidence au bourg de 
Saint-Maur, près de Vincennes. Cette congrégation, 
qui comptait parmi ses membres Mabillon, Mont- 
faucon, Sainte-Marthe, d'Achery et une foule d'au- 
tres &avants laborieux et modestes, a exécuté Îles tra- 
vaux les plus précieux pour l'histoire civile et eeclé- 
Siastique, entre autres la Gallia Christiana, les Acta 
Sanctorum, la Collection des Historiens de France, 
le Spicilegium, V'Art de vérifier les dates, la Diplo- 
matique, 'Histoire littéraire de la France. Elle a été 
supprimée comme toutes les autres par l'Assemblée 
constituante, Les plus célèbres ablaves de Bénédic- 
tins, hors de France, sont celles de Prum, Ratis 
bonne, Fulde, Ellwang, Salizhourg, en Allemagne: 
de Cantorbéry, d'York, de Westminster, de Saint- 
Alban, en Angleterre. Les Bénédictins portaient le 
titre de dom (dominus) devant leur nom, en signe 
de la noblesse de leur ordre. — Quelques relisieux 
réunis à Solesmes depuis plusicurs années ont essayé 
de continuer les travaux des Bénédietins. 

BENEFICE, du latin benejicium, bienfait, avan— 
tage, protit. Ce mot fut mis en usage, après l'éta- 
blissement des Barhares dans l'empire romain, par 
les rois goths et lombards. NM s'appliquait aux terres 
que ces princes donnaient en récompense à ceux de 
leurs guerriers qui s'étaient distingués, qui avaient 
bien fait à la wuerre, Les possesseurs des bénéfices 
devaient enéchange, soit leservice militaire, soit une 
redevance en argent ou en nature. Les bénéfices, d'a- 
bord amovibles, devinrent ensuile pour la plupart 
viagers, et enfin héréditaires, Au 1x° siècle, le nom 
de bénéfice avait fail place à celui de fief. Quand 
les bénelices militaires eurent cessé d'exister, le nom 
de bénéfice s’'appliqua encore aux fonds de terre ou 
aux revenus affectés à ecrtaines charges où dignités 
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ecclésiastiques, ct ces sortes de bénéñccs se sont 
conservés jusqu'à la révolution de 1789. Aujour- 
d'hui il n'y a plus de bénéfices : les ecclésiastiques 
n'ont que des traitements. 

BENEHARNUM, ville de la Novempopulanie, 
chez les Tarbelli. Elle devait être située près de 
Caelnon sur la rivière de Lageu, où sc trouve le 
villaze de Benejacq. Son nom s'est conservé dans ce- 
loi de Béarn. 

BENEVENT, Beneventum, ville de l'État ecclé- 
sastique, à 222 kil. S. E. de Rome, sur le Calcre; 
environ 14,000 hab. Archesèché, Cathédrale, hôtel- 
derille: antiquités, parmi lesquelles on remarque un 
are de triomphe en marbre de Paros. I! se livra 
près de Bénévent, en 1266, une bataille importante, 
dans laquelle Mainfroi perdit la couronne et la vie, 
el par suite de laquelle Charles d'Anjou resta maître 
de Naples et de la Sicile. — La ville de Bénévent, 
qui eat, dit-on, plus ancienne que Rome mème, ap- 
gartint d'abord aux Samnites. Elle portait alors le 
num de Maloeis ou Maleventum:mais les Romains, s'en 
étant emparés, changerent ce nom, qui leur seniblait 
de mauvais augure, en celui de Beneventum, nom 
qui a un sens opjroxé. Annibal l'assiécea en vain. 
Le Goth Totila la prit et la ruina; bientôt aprés, 
elle fut relevée par le roi lombard Autharis (589), 
Gui l'érigea en duché. Après la chute de l'empire 
lomlard, renversé par Charlemagne, le duché de 
Hénévent fut longtemps gouverné par des ducs ct 
des princes particuliers. En 1047, les Normandss'en 
emparèrent; mais ils en furent chassés par l'empe- 
reur Henri 1H, qui en 1053 céda le duché au pape 
Léon IX, son parent. Depuis ce temps, il est consi- 
déré comme domaine de l'Église. Le roi de Naples 
Ferdinand J posséda un instant cette ville (1769-1774), 
eten 1815, Napoléon l'érigea en prineipautéen faveur 
de Talleyrand; mais celui-ci l'a rendue à l'Eglise 
en IR). 

BÉNEVEST, bourg de France, ch.-1. de eant. 
(Creuse), à 20 kil. N. O. de Bourganeuf ; 1,100 hab. 

BENÉZET (Antoine), philanthrope américain, 
isu d'an bourgeois de Saint-Quentin, chassé de 
Franee par la révocation de l'édit de Nantes ; il se fixa 
avec sa famille à Philadelphie, adopta la doctrine 
des Quakers et fut un des premiers et des plus ar- 
dents défenseurs de la cause des nègres. H publia 
en leur faveur : Relation historique de la Guinée, 
1762, où il fait connaître l'origine et les déplorables 
éffels de la traite; Tableau abrégé de l'état miséra- 
ble des nègres esclaves, etc., 1767. I] créa à Phila- 
delphie une école pour l'instruction des noirs, et 
la dirigea lui-mème jusqu'à La fin de sa vie. Il 
mourut en 1784. 

BENFELD, ch... de cant. (B.-Rhin), sur l'Ill, à 
17 kil. N. E. de Schelestadt; 1,800 hab. Filature 
de mton : commerce en grains, chanvre, tabac. 

BENGALE , ancienne province de l'Hindoustan : 
bornée au N. par le Népal et le Boutan, à l'O. par l'O- 
risa, le Gandouana, le Bahar, est située par 84-90 
Ing. E., 219-270 lat. N. ; 580 Lil. sur 530; 25,000,000 
d'hab. Capitale, Calcutta (c'était autrefois Moksouda- 
baj;. Le Bengale est arrosé par plusieurs rivières : le 

Gange, le Brahmapoutra et leurs affluents. Le sol 
ei rès fertile, mais fort humide. On v trouve en 
Sand nombre des bufMes, des tigres, des éléphants. — 
Le Bengale forma longtemps un royaume indépen- 
dent; il fut conquis par les Afghans en 1203, puis de- 
mnt tributaire des Mongols jusqu'en 1340, époque 
ilquelle Fskher-Addin s'en empara et en fit un 
tal particulier. Conquis en 1538 par Cher-Schah, 
d fat bientôt réuni au Delhi: Akbar le soumit et 
en fit une province de l'empire du Grand-Mogal: 
enfin, les Anglais s'en rendirent maitres en 1757. 
Le Bengale est aujourd'hui compris dans la prési- 
dener de Calcutta, et se diviee en 18 districts : 
Caleutta, Naddia, Hougi, Djessore, Bakergandij, 
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Tchitlagong, Tipera, Dakka-Djclalpour, Moyman- 
singh, Silhet, Rangpour, Dinadjpour, Pourniah, 
Radjchahi, Birboum, Mourched-Abad, Bardouan, 
Midnapour, auxquels il faut joindre la principauté 
de Katch-Bahar, que gouverne un radjah tributaire. 

BENGALE ‘golfe du), grand golfe de l'Océan Indien, 
par 78°-96° long. E., 8°- 22° Jat. N. ;: sépare les 
deux presqu'iles de linde. 1 est borné au N. 
par le Bengale, à l'O. par les côtes d'Orisa et de 
Coromandel, à LE. par l'empire Birman, où il 
forme Je golfe de Martaban. Il reçoit à l'E. le 
Tehalion et l'iraouaddv: au N. le Brahmapoutra 
et le Gange : à l'O. le Salondy, le Godavery, la 
Krichna, ete. Les Îles principales de ce golfe sont : 
l'ile Ceylan à là pointe S. O., Ics iles Andamnan 
et Nicobar sur la côte orientale. 

BENGAZI où BERNIK, autrefois Bérénice, ville 
de l'état de Tripoli (Barea), sur le golfe de la Sidre, 
à 255 kil. S. Ô. de Derne: 5,000 hab. Antiquités. 

BENGUELA ou SAN-FELIPE, ville d'Afrique, 
capit. du roy. de Benguéla, par 11° 10° long. E., 
12928" lat.S., dans la bare das Vaccas. Mouillage com 
mode. Air très malin. Lieu d'exil pour les cri- 
minels portugais. À 20 kil, de la ville est une mine de 
salpètre qui passe pour être la plus riche du monde. 

BENGUELA (roy. de), contrée de l'Afrique, dans 
le Congo portuzais, sur Ja côte oecid., s'étend de 
10° 30° à 16° 15 lat. $., et a pour ville principe 
Benguéla, Manioc, maïs, coton, indiso, palmiers, 
piment, ébeniers, ele. Beaucoup d'animaux domes 
tiques (gros bétail, chevaux, moutons, volaille). Or, 
ambre, ivoire; jadis fer, cuivre. — Ce pays n'est 
soumis que de nom aux Portugais. ° 

BENT, mot dérivé de Ben, fils, et par lequel com- 
mence le nom de beaucoup de tribus arabes, Pour 
les noms qui ne seraient pas iei, Voy. BENY... 

BENI-ALY OÙ AOULAD-ALY, tribu d'Arabes Bédouine 
habite en Egypte au S. O. d'Alexandrie, et erre 
dans les déserts de Barca; elle compte de 3,000 à 
1,200 cavaliers pillards et voleurs, 

BENI-AMER OU BENI-HEMIR, tribu arabe du Bitédul- 
gérid, erre sur la côle occidentale de l'Afrique, aux 
environs du cap Bojador. 

BENI-HASSEN, prov. de l'empire de Maroc, le 
long des cotes de l'Océan Atlantique ; environ 
200,000 hab. Ch.-1., Salé, 

BENICARLO, ville d'Espagne (Valence), à 8 kil. 
N. de Peniscola, sur Ja mer; 3,200 hab. Place 
forte. Vins renommés. 

BENIDARME, ville d'Espagne (Valence), à 50 kil. 
N. E. d'Alicante ;: 2,400 hab. 

BENIGANIM, ville d'Espagne (Valence), à 7 kil. 
S. E. de San-Felipe; 3,600 hab. Bons vins. 

BENIN , ville d'Afrique, capit. du roy. de Benin, 

ar 8° 25 long. E., 6° 10° lat, N.:; 15,000 hab. 
‘osé d'enceinte; palais du roi, qui ne consiste qu'en 
une longue suite de huttes en planches. 

BENIN (roy. de), en Afrique, un des plus puiscants 
états de la Nigrilie maritime, s'étend depuis Lagos jus- 
qu'à Bonnÿ eteomprend une grande partie du bassin 
du fac Tehad. Les roy. d'Avissie, de Kosie, la républi- 
que de Bonny, sont ses principaux tributaires. Farou- 
vhes, belliqueux, les habitants immolent des victimes 
humaines, vendent ce qu'ils ne tuent pas, et regardent 
leur roi comme un dieu qui subsiste kans 8e nourrir. 
Un puits profond sert de sépulture à ce chef, qui doit, 
disent-ils, revenir régner sur eux au bout de dix 
ans ; ils précipitent sur son corps une foule de per- 
sonnes, surtout ses favoris. 

BENIOWSKE (Maur.-Aug., comte de), intrépide 
aventurier, né en 1741 en Hongrie, d'une famille 
noble et riche, devint un deschefs de la confédération 
de Bar formée en 1768 en Pologne pour résister à la 
Russie, et obtint quelques avantages sur les Russes, 
mais il fut fait prisonnier et enfermé dans une for- 
teresse du Kamtehatka, Avant réussi à s'évader, 
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il gagna les établissements français dans l'Inde, et se 
fit amener en France; puis il sembarqua pour Ma- 
dagascar où il vouläit former un établissement. Il 
y fut tué en 1786. 

BENJAMIN, le dernier et le plus aimé des fils de 
Jacob, né en 2096 av. J.-C. Lorsque les fils de 
Jacob allérent chercher du blé en Egypte, il resta 
près de son père; mais Joseph, s'apercevant de son 
absence, exigea qu'on le lui amenat ; à son arrivée 
il le reçut avec de grandes démonstrations de joie. 
— Benjamin a donné son nom à une tribu de la Pa- 
lestine, située entre celles de Juda au S., d'E- 
phraïm au N., de Dan à l'O., et le Jourdain à l'E. 

BENJAMIN de Tudéle, rabbin, né à Tudéla, dans 
la Navarre, au commencement du xt siècle, mort 
en 1153, parcourul toutes les synagogues du monde 
pour connaitre des mœurs et les cérémonies de cha- 
eune, On a de lui une Relation de ses voyages, en 
hébreu, imprimée à Constantinople, 1543, in-8: 
traduite en latin, Levde, 1633, et en français par 
J.-B. Baratier, Amsterdam, 1731. 

BENJAMIN CONSTANT. Voy. CONSTANT DE REBEGQUE. 

BEN-JOHNSON. Foy. JOHNSON. 

BENKENDORF (Ernest-Louis DE), général de ca- 
valerie, né à Anspach en 1711, mort en 1501, servit 
avee distinetion daus l'armée de Félecteur de Suxe, 
allié de Marie-Thérèse, pendant la guerre de sep! 
ans: décida le gain de la bataille de Kollin contre 
Fredérie H (1757), eut part à la prise de Schwcid- 
nitz , à l'affaire de Breslau, et se distingua partout 
pur sa bravoure. 

BENNET (Agnès-Marie}, romancière anzlaise, née 
vers 1760, morte en 180, à Brighton, est l'auteur de 
Rosa ou la Fille mendiante, Anna ou l'Hérüière gal- 
loise, Agnès de Courcy, ele, romans qui onteuun 
grand suceès, et ont été pour là plupart traduits en 
français, Elle excellait à tracer les caricatures et à 
peindre les passions. 

BENNET (lcnri), comte d'Arlington. Voy. aARr- 
LINGTON., 

BENNINGSEN (le comte de), général, né en 1745 à 
Brunswick dans le Hanovre, mort en 1826, se mit 
au service de la Russie, obtint de grands avanta- 
#es sur les Polonais ct les Perses (1788-96), et fut 
comblé de faveurs par Catherine. Disgracié par 
Paul 1, il entra dans la conspiration formée contre 
ce prince, et lui porta, dit-on, les premiers coups. 
Rentré en faveur sous Alexandre E, il se distingua 
dans la guerre contre la France ; perdit la bataille 
d'éslau (1806), et n'en prétendit pas moins l'avoir 
gasnée : battit Murat à Voronova (1812), et prit 
une grande part à la bataille de Leipsick (1813). 

BENNINGTON, ville des Etats-Unis (Vermont), à 
160 kil. S. 0. de Montpellier ; 2,550 hab. Forses, 
papeterie, étoffes de coton. Victoire du général 
américain Stark sur les Anglais Ne août 1777). 

BENOIT (saint, Benedictus, chef de l'ordre qui 
porte son nom, el nn des premiers instituteurs de la 
vie monastique en Occident, néen 480 près de Nursie 
(Vorcia,, chez les Sabins, mort en 43, se relira jeune 
encore dansles déserts de Sublaquerm {Subiaco), à 40 
milles de Rome, et Y mena une vie si sainte qu'un 
grand nombre de personnes, attirées par sa réputa- 
tion, voulurent y vivre près de Jui, Perséceuté dans 
celte retraite, il se transporta avec ses disciples au 
mont Cassin et y fonda un monastère devenu célèbre. 
1 donna à ses moines une règle qui est regardée 
comine un modele de sagesse ; cette regle à été im 
primée à Paris, 17344, 2 vol. in-4, avec un commen- 
taire de Calmet, Sa fête se célébre le 21 mars. 

BENOIT d'Aniane saint, .réformateur de la discipline 
mouaslique en France, né en Languvdoe, l'an 750, 
Burt en 521, étaittils d'Aiculfe, comte de Maguclone, 
eboccupail un rang distintué à lacour de Pepin et de 
Charlemagne, Îl entra dans l'ordre de Saint-Benoît, 
cUiouda en 780, sur les bords de l'Aniane, en Lan- 
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guedoc, un monastère où il appliqua une nouveHe 
règle dans laquelle étaient combinées celles de saint 
Benoît, de saint Pacôme et de saint Basile. Louis-le- 
Débonnaire l'établit chef de tous les monastères de 
son empire, ct fl réforma un grand nombre d'abus. 
On a de lui: Codex regularum, Paris, 1663, et Con- 
cordantia reqularum, Paris, 1638. La fête de ce 
saint a élé fixée au 11 juillet. 

BENOIT 1, pape, surnommé Donose, fut élu en 
574, et mourut en 578. On ne suit rien de son 
règne. 

BENOIT 11, Romain, pape de 684 à 685. 

BENOIT Hit, Romain, pape de 855 à 858, succéda à 
Léon IV. Il fut élu malgré l'opposition des empe- 


reurs Lothaire et Louis. C'est entre les règnes de‘ 


Léon IV et de Benoît IE que l'on place l'histoire 
fabuleuse de la papesse Jeanne (Voy. ce nom). 

BENOIT 1Y, Romain, pape de 900 à 904, gouverna 
avec beaucoup de sagesse. 

BENOIT v, Romain, fut élu en 964, après la mort 
de Jean XII, par le parti opposé au pape Léon VIH, 
qu'avait fait nommer l'empereur Othon-le-Grand. 
L'empereur, irrité de l'élection de Benoît, le fit dé- 
tenir à Hambourg, où il mourut en 965. 

BENOIT VI, Romain, élu en 972, fut renversé et 
mis en prison par Francon, antipape sous le nom 
de Boniface VIT: il mourut en 974, empoisonné ou 
étranglé dans sa prison. 

BENOIT vit, parent d'Albérie, seigneur de Rome, 
régna de 975 à 984.11 eut, comme Benoit VI, à 
lutter contre l'antipape Boniface VIT. 

BENOIT VII, pape de 1012 à 1024, cut pour con- 
current un certain Grégoire, qui le força à sortir de 
Rome; mais il se fit réintégrer par l'empereur 
Henri I. Les Sarrasins étant venus en 1016 envahir 
ses états, il se mit lui-même à la tête des troupes 
chrétiennes, et extermina l'ennemi. 

BENOIT IX, neveu du pape Jean XIX et fils d'AI- 
béric, comte de Tusculum, fut placé sur le saint- 
siège à l'âge de 12 ans, en 1033, et se livra à toutes 
sortes d'infamies. On le déposa en 1045, mais il 
parvint deux fois à se faire réintégrer. Touché enfin 
NL il résigna lui-même ses fonctions en 
1048. 

BENOIT X, antipape, fut placé en 1058 sur le sié 
de Rome par une troupe de factieux, et se fit chas- 
ser quelques mois après pa les Romains, qui élurent 
Nicolas IT; il mourut en 1059. 

BENOIT XI, pape de 1303 à 1304, était fils d'un 
berger de Trévise et fut d'abord maître d'école. 11 
devint général des Frères Prècheurs, fut élu pape à 
la mort de Boniface VIN, et répara une partie des 
maux causés par ce pontife ambitieux. On a prétendu, 
mais sans fondement, qu'il avait été empoisonné 
dans des figues. 

BENOIT XII, pape de 1334 à 1342, élait fils d'tn 
boulanger de Saverdun. 1} s'attacha à réformer les 
mœurs des religieux, à récompenser le mérite, et 
se porta comme arbitre pour terminer les contesta- 
tions de plusieurs princes. H siégeait À Avignon. 

BENOIT XI, antipape, appelé d'abord Pierre de 
Lune, né en Aragon d'une famille distinguée. 11 
“ adonna d'abord à la jurisprudence civile et cano- 
nique, quitta celte étude pour porter les armes, la. 
reprit ensuite et enscigna le droit dans l'université 
de Montpellier, Grégoire XT le fit cardinal en 1375. 
Après Ja mort de Clément VII (1394), qui siégeait. 
à Avignon, les cardinanx avisnonnais élurent Pierre 
de Lune, en même temps que les cardinaux de 
Rome élisaient Boniface IX. Pierre prit le nom de 
Benoît XII. Avant son élection, il avait promis de 
se démettre, si on l'exiseait, pour mettre fin au 
schisme ; mais devenu pape, il oublia sa promesse. Il 
amusa pendant quelque temps par des paroles trom- 
pruses Charles VE, roi de France, xinsi que divers 
princes de l'Europe, ct finit par déclarer qu'il gar- 
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conme ua schismatique, et on résolut de s'emparer 
de «a personne et de le d e de Le pro 
Charles VI le fit asiéger dans Avignon. Benoit battre le préjugé qui 

trouva le moyen de s'échapper, et se retira d'abord é une foule d'écrits: mais 
à Château-Renard , près d'Avignon, ensuite dans | tous n'ont pas été pub iés de son vivant. Quelques- 
use petite ville du royaume de | : ais, ct ont été rédigés 
Periscola, où il conserva #0n titre 
a rie, et d'où il lançait des foudres sur toute 

ll y mourut en 1424. On ne le compte pas dans ja | mée à Genève. Les principaux 80n 


suite des papes. 
DESOIT XI, pape de 1724 à 1730, né à Rome, 1789 c 
F publiés en français, Paris, 1802 et 1820; Théorie 


des Ursins. Il était entré dans 
î des peir 
1812, 1826: Tactique des assem 


Hénévent. Ilapprouva par Un ref 
gint Thomas sur la grâce et Ja prédestination, € 
œnfirma par une bulle la constitution Unigenitis. 

BENOIT XIV, pape de 1740 à 1758, nommé d'a- | po 
bord Lambertini, né à Bologne en 1675. avait été | J 
éèque d'Ancône, puis archev 


Erhiré et tolérant, il tàcha de caltner les querelles | OU 
religieuses, el d'a , J'on | traduit en français par njamin Laroche, 1833; 


eserçait à l'occasion de la bulle Unigenitus. Il ré- Chrestomathie, Londres, 1817, où il est traité de 
forma les Jésuites de Portugal. Ce pape prolégea et l'éducation et de la division des scicnces. M. George 
caltiva lui-même les lettres et les sciences. Î a laissé Benthan, neveu du jurisconsulle, a publié en fran- 
un grand pombre d'ouvrages qui ont “é publiés à çais J'Essai sur la nomenclature el la classification 
Bmeano en 1788, 15 vol. in-fol. Les principaux sont | d'art et science, 1823. Benthain a on outre publié 
lestraités De a Béatification, Du Sacrifice de la Messe, | UnC foule de brochures et d'écrits de circonstance, 

tous dirigés contre Îcs vices de la législation ou de 


des Synodes. 
sexo (René), curé de St-Eustache à Paris, né à | la politique anglaise. 
sarenières, près d'Angers, en 1521, ful nommé à sa BENTHEIM, bourg du Hanovre, à 60 kil. O. 
eure en 1569. On l'appela le pape des Halles, parce d'Osnatrüek : 1,400 hab.: était jadis le ch.-1. du 
qu'il avait la plus grande influence sur les marchands comté de Bentheim, situé entre l'Over-Yssel et l'é- 
lieu desquels était située son église. vêché de Münster, lelong de la Vecht. Les comtes de 
En 1588 il fit imprimer une traduction française Bentheim étaient jadis feudataires immediats de 
ha d'y avoir suivi de trop l'Empire. En 1421, eelie inaison se divisa en trois 
près la version calviniste de Genève : il fut, en con- branches, Bentheim, Tecklemhourg et Steinfurt. 
séquence, exclu de la faculté de théologie ; la censure Les domaines de celle dernière branche, qui est 
fat ratifée par Grégoire X111. Lorsque la faction des éteinte aujourd'hui, a partiennent aux comtes de 
tresse de Paris, il se relira Benthein; le comté de Tecklembourg a été acquis 
r la Prusse en 1706. En 1753, le comte de Ben- 


ÿ IV, qui le choisit ensuite 
theim fut obligé d'engager 5€$ domaines au Hanovre 


dams le camp de Henri 
pour son confesseur . Ce prince le nommä à l'évèché 
s. Ce contral, renouvelé en 1783, fut 


de Troyes; mais les Ligueurs lui firent refuser ses | POUT 30 an 
rompu par Îes conquêtes de Napoléon qui comprit 
t du | le comté de Bentheim dans le grand-duché de Berg 


bulles. 
BENSERADE . pe), poële €t bel-espri 
siècle de Louis XIV, né en 1612 à Lyons-la-Forèt en (1807). puis le réunit à la France (1810). En 1815, 
Normandie, mort en 1691, fut fort en faveur à la le comté de Bentheim rentra dans le territoire du 
cour à cause des agréments de sa personne ct de Hanovre , mais le Steinfurt fut donné à la Prusse. 
sa conversation, et pour la finesse de ses reparties. nl BENTINCK (William), premier comle de Port- 
fit avec succès des vers pour les ballets de la cour, land, né en Hollande en 1648, fut d'abord page de 
des sonnets et des chansons. Guillaume, stathouder de Hollande ; devint son ami 
èces de théâtre (Cléopâtre, dévoué, l'accompagna dans son expédition en An- 
s et Jante, Gustave, Méléayre)- gleterre, et contribua à le mettre sur le trône. De- 
il eut la malheureuse idée de | venu roi d'Angleterre, Guillaume le combla de fa- 
mettre en rondeaux Îles Métamorphoses d'Ovide veurs: il le créa comte de Portland (1689), pair 
1676, in-4). J1 fut un des premiers nommé | d'Angleterre, l'envoya en ambassade en France 
: ie Française (1674), et obtint | (1698), et l'employa dans plusieu 
de Richelieu, de Mazarin el de plusieurs princes porlantes. Il mourut en 1709. 
de fortes pensions. Ses œuvres ont été réunies en|  PENTINCK (William - Henrÿ cavENDIsH), duc de 
2 vol. in-12, Paris, 1691. Portland, arrière petit-fils du précédent, né en 1738 
BENTHAM (Jérémie), célèbre jurisconsulte et pu- à Oxford, avait pour mère l'héritière des Cavendish. 
î à Londres en 1748. JL étudia | Nommé pair en 1762, il fut d'abord dans l'opposi- 
ais révolté des vices des lois et | tion, puis il accepta diverses charges importantes, 


des abus de toute espèce qui régnaient dans les tri- | et devint en 1783 premier lord de la trésorerie cf 
bunaux, il aima mieux consacrer 8a vie à les réfor- chef du ministère dit de la coalilio 
: | e et rentra dans le parti de 
bases la législation cet la politique. Son principe l'opposition. I se rapprocha du ministère en 1192, 
fondamental est qu'en législation et en morale, on ne alors les titres de chancelier de l'université 

d'Oxford, de secrétaire d'état de l'intérieur, et de 
lord-lieutenant du comté de Nottingham ; il devint 
seil, après la retraite de Pitt. 1 
5, et mourut trois ans 
14 on a fait honneur 


a fait donner à s0n école le nom d'urilitaire ; il avait 
puisé dès sa jeunesée ces doctrines dans le livre De | En 1801 président du con 
[ is d'Helvétius. donna sa démission en 150 
tionnel Brisot, visita plusieurs fois la France, et | après. D est un de ceux auxque 


jouit dans fe pays d'une telle estime que la Con- | des Leures dé Junius. 
vention lui ère Sennncx (William-lenry CAVENDISI, lord), frère 
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du précédent, né en 1774, mort en 1839, fut 
nommé, dès j'âge de 29 ans, gouverneur de Madras. 
De retour en Europe, il commanda en Sicile les 
troupes auxiliaires anglaises qui protégeaient cette 
île contre les armes de Napoléon: en 1812, il y in- 
troduisit, malgré la reine Caroline, une constitution 
libérale. En 1814, ayant reçu la mission de soulever 
l'Italie contre l'empereur, il adress plusieurs pro- 
clamations aux Italiens, et entraîna Gênes par la 
promesse du rétablissement de l'ancienne républi- 
que; cependant le congrès de Vienne livra les Gé- 
nois au roi de Sardaigne, et lord Castlereagh désa- 
voua lord Bentinck. Malgré cet affront, Bentinck 
accepta encore le poste de ministre près du saint- 
siége; mais il revint bientôt en Angleterre, et fut 
élu membre de la chambre des communes. Sous le 
ministère de Canning, il fut nommé gouverneur- 
énéral des Indes orientales, et montra dans ccs 
utes fonctions, qu'il remplit jusqu'à sa mort, le 
talent le plus remarquable et le désintéressement 
le plus rare. 

ENTIVOGLIO, illustre famille de Bologne, qui 
occupa le souverain pouvoir dans cette ville au 
xve siècle, prétendait descendre d'un fils naturel de 
l'empereur Frédéric Il. Les Bentivoglio disputèrent 
longtemps le pouvoir aux papes; ils finirent par 
être dépouillés en 1512. Plusieurs de leurs descen- 
dants se sont distingués dans les lettres et la diplo- 
matie. Les plus connus sont : 

BENTIVOGLIO (Hercule), né vers 1506 à Bologne, 
mort en 1573, fils d'Annibal Bentivoglio, qui régna le 
dernier sur Bologne. 11 vécut à la cour de Ferrare et 
fut plusieurs fois employé dans des négociations dé- 
licates ; mais il est surtout estimé comme potte. On 
a de lui des comédies, des sonnets, des églogues et 
des satires : dans ce dernier genre, il se plaça près 
de l'Arioste. Ses œuvres ont été publiées à Venise, 
1633, et à Paris, 1719. 

BENTIVOGLIO (Gui }, cardinal, historien et poli- 
tique habile, né à Ferrare en 1579, mort en 1644. 
11 jouit de la faveur des papes Clément VIII, Paul V 
et Urbain VIII ; fut envoyé comme nonce en Flan- 
dre ca et en France (1617): il plut tellement à 
Louis XIII, que ce prince le choisit pour protecteur 
de la France à Rome. 11 mourut au moment où il 
allait être nommé pape. On a de lui une Histoire 
de la guerre de Flandres, en italien, Cologne, 1632- 
1639, traduite er français par l'abbé Loiseau, Paris, 
1769 ; un Recueil de lettres, Cologne, 1631, traduit 
en français par Biagioli, Paris, 18017 ; des Mémoires 
sur sa vie, publiés après sa mort, Amsterdam, 1648, 
trad. en français par Vayrac, 1713. Ses œuvres ont 
été réunies à Milan, 1806-1807, 5 vol. in-8, 


BENTLEY san , Savant critique anglais, né- 


en 1660 à Oulton dans le comté d'York, mort en 
1742, fut d'abord maître d'école et devint ensuite 
chapelain de l'évêque de Worcester, bibliothécaire 
de Saint-James (1693), maître du collége de la Tri- 
nité à Cambridge (1700), et archidiacre d'Ely (1701). 
11 était d'un caractère difficile et s'attira partout de 
vifs démèlés. On a de lui des Sermons prononcés en 
:_ 1692 pour la fondation de Robert Boyle (Voy. BOYLE); 
une Dissertation sur les épîtres de Thémistocle, So- 
crate, Euripide, Phalaris, et sur les fables d'Ésope, 
en anglais (1697) : il y prouve que ces ouvrages sont 
apocryphes: des Observations sur Aristophane, Mé- 
nandre et Philémon (1710) ; des éditions très estimées 
d'Horace (1711 et 1728), de Térence et de Phèdre 
HN de Manilius (1739); une édition de Milton 
1732) : des Remarques sur le discours de la liberté 
de penser de Collins (1713), qu'il publia sous le 
nom de Phileleutherus lipsiensis, et qui ont été tra- 
duites en français sous le titre de Friponnerie des 
esprits-forts, par Armand La Chapelle, 1738 ; enfin 
des Lettres fort instructives. On reproche à ce savant 
une trop grande hardicsse dans ses corrections, 
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BENVENUTO CELLINI. Voy. CELLINr. 

BENY-BOCAGE, ch.-1. dé cant. (Calvados), à 
11 kil. N. de Vire ; 850 hab. 

BENY-EL-HASSAN, tribu arube du Sahara 
oriental, erre au S. de la régence de Tripoli et des 
déserts de Barca. 

BENYSOUEYF, Hermopolis ou Cæne, ville de la 
Moyenne-Égvpte, à 98 kil. S. du Caire, sur la rive 
gauche du Nil, ch.-l. d'une province. Elle est en 
ruines et fort triste : aussi sert-elle de lieu d'exil 
aux officiers et soldats albanais dont Méhémet-Ali 
est mécontent. 

BÉOTIE , Bæotia (partie de la Livadie des Turcs), 
contrée del'ancienne Grèce, avait pour bornes auS. E. 
l'Attique, à l'O. la Phocide, et au N. E. l'Eubée, dont 
elle n'était séparée que par un canal étroit. Thèbes en 
élait la ville principale. La partie septent. de la 
Béotie est froide, âpre, montueuse et peu fertile : 
la partie mérid., au contraire, est riche en fruits 
et en vins, mais l'atmosphère y est plus lourde et 
plus malsaine. C'est en Béotie qu'on trouvait l'Hé- 
licon, le Cithéron, le Parnasse, montagnes si cé- 
lèbres dans la fable ; les deux lacs Haliée et Copaïs : 
le débordement de ce dernier, l'an 1862 av. J.-C. est 
connu sous le nom de déluge d'Ogygès.Les Béotiens fu- 
rent d'abord presque tous pasteurs (de là peut-être leur 
nom : Bodtai, bouviers). Ils avaient dans la Grèce 
une réputation de stupidité que démentent les grands 
hommes qui sont nés parmi eux, tels qu'Hésiode, Co- 
rinne, Pindare, Epaminondas, Pélopidas, Piutar- 

ue, etc.— La Béotie eut pour premiers habitants les 

ones et les Hyantes, et forma d'abord avec l’Alti- 
que une seule et même contrée ; toutes deux étaient 
réunies sous le nom commun d'Ogyvgie ou domaine 
d'Ogygès. Plus tard, elle eut une existence à part, 
lorsque vinrent s'y établir d'abord Cadmus (1580) 
avec des Phéniciens, puis les Minyens : il y eut alors 
deux villes prepa en Béotie: Thèbes et Orcho- 
mènc, ch.-l. de deux états différents. Orchomène 
déchut de bonne heure ; Thèbes, au contraire, fut 
longtemps florissante. Elle était régie par des rois, 
dont les plus célèbres, après Ogygès et Caümus, 
furent Labdacus, Amphion, Laïus, OEdipe, Créon, 
Étéocle, Thersandre, ete. La monarchie fut abolie vers 
1189, et les villes de Béotie formèrent ensemble une 


Jigue dite Pambéotique. Platée, Haliarte, Orchomène, 


Thespies, Tanagre, Anthédon, Coronée, Chéronée, 
sont les villes les plus importantes de cette cunfédéra- 
tion. Les guerres médiques fournirent aux Béotiens 
quelques occasions de se signaler; mais bientôt après, 
les Lacédémoniens, déjà vainqueurs d'Athènes GO), 
soumirent la Béotie, à la suite de la bataille 
de Coronée (393). Thèbes secoua cependant leur 
joug (378), et devint un instant, par les victoires 
d'Épaminondas (à Leuctres et à Mantinéc), la puis- 
sance prépondérante de la Grèce: mais son des- 
potisme envers ses alliés souleva une haine générale 
et amena la ruine de Thèbes, qui fut prise et rasée 
par Alexandre (329). Depuis ce temps la Béotie ne 
joue plus aucun rôle dans l'histoire. (Voy. THÈBEs.) 

BER ou BEREE, Berea, ville de la Palestine, 
dans la tribu d'Ephraïm. 

BÉRAR, province du roy. de Decan, dans l'Inde 
anglaise, au centre de la presqu'île ; bornée par le 
Kandeich, le Malouah, au N.: l'Aurengabad et le 
Bider au S., le désert de Gandouana à l'E.: 420 kil. 
sur 220: ch.-l., Ellitchpour. Sol très fertile. Mou- 
tons d'espèce particulière, etc. Beau bois de tek. 
Armes, étoffes de coton, outils aratoires. 

BERARDIER DE BATAUT (Fr.-Jos.\, abbé, né 
à Paris en 1720, mort en 1794, fut professeur d'é- 
loquence, puis grand-maitre du collège de Louis-le- 
Grand ; il fut nommé en 1389 député du clergé aux 
élats-généraux, et siégea au côté droit. Incarcéré en 
1792, il échappa au maxcacre de septembre par la 
protection de Camille Desmoulins qui avait Cté sou 
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Qn a de lui un Précis de L'Histoire univer- | sur la rive droite de la Seine, à l'E. de Paris, auquel 
immédiatement ; 6,428 hab. immenso entre- 


selle, 1116: une traduction en vers français de il tient 
i huiles, eaux-de-vie. 


[Ami-Lucrèce , 1186: Principes de la foi eur le | pèt de vins, vinaigrés, 

gox de l'Église (y combat la constitution BERDITCHEY, ville de la Russie d'Eu Nos 

gvile du ct bynie) , à 44 kil. 8. de Jitomir ; 20,000 : , 
vère une image de la Vierge, à laquelle le peuple 


du clergé). 
” BÉRAT, ville de la Turquie d'Europe (Roumélie), 
a 50 kil. N. E. d'Avlone ; 6,000 à es. 
BÉRAUD Tree jésuite, mé à Lyon en 1703, BERDOAN. ville de l'inde anglaise cet, 
d ch,A, d'un district de même nom , à 95 Wil N. O. de 
ob- | Calcutta ; 54,000 bab. Citadelle ; quelques monu- 
entre autres Île tombeau de Sukka, saint 


attribue le don de faire des miracl 


mahométan. 

par savantes: 1° sur la cause BÉRECYNTHE, montagne de Phrygie, où Cybèle 
de l'augmentation de poids que certaines matières | était née et où elle avait un temple : la déesse prit de 
rent dans la caleination ; 90 sur les rapports | @ lieu le surnom de Bérécynthie.— La Crète avait 
se trouvent entre la cause et les effets de l'ai- aussi un mont Bérécynthe, séjour des Dactyles 


mant, du tonnerre et de l'électricité, etc. ]1 forma | idéens. 
Lalande, Boss BERÉE ou BEROÉ, Beræa, auj. Eski-Zagra, 


Montucla, ut, etc. 
| mn RAULF-BERCASTEL (Ant.-Henri), jésuite. né ville de Thrace, vers le Pont-Éuxin. sur les fron- 
au commencement du xvune siècle dans le Pays tières de la Mésie et au N. O. d'Adrianopolis. 
Momin, mort vers 1795, fut curé d'Omerville, au BÉRÉE OU BEROÉ Berwa, Berrhwa, puis Ireno- 
diocèse de Rouen, et chanoine de Noyon. On a de polis, auj. Veria, ville de Macédoine, dans l'Ema- 
jui une Histoire de r'Église (24 vol. in-12, 1778 et | thie, au 

BÉRÉE Où BÉROË, Beræa, dite aussi Chalybon, 


anpées suivantes), qui est fort inférieure à celle de 
Fleury, mais qui est bien éerite et qui eut du succès; |auj. AlkpP, ville de Syrie. Voy. CHALYBON. 


anssi composé le Serin des Canaries, poëme, 1154 : 


La Terre promise, pOËmMe, 2 vol. in-12, et a traduit lon 
del les Voyages récréatifs du chevalier de | re8n, situé dans le cercle en deçà de la Theiss , 
L 


ë 4766. 

, ville de Bohème, à 26 kil. S. O. de | plin, Hunghvar ; 85,000 hab. 

Prague. est le ch.-l. d'un cercle de même nom, BÉRENGER 1, roi d'Italie, fils d'Éberhard, duc 
si de Frioul, et de Gisèle, tille de Louis-le-Débonnaire, 


entre ceux de Pilsen, Rakonitz, Kaurzim. Le 
et 140,000 hab. se fit déclarec roi par les élats du royaume Vers 


ERBERS, di Chilas, Kabaïls, 888, lors de la déposition de Charles-le-Gros. Îl eut 
le de la famille atlantique : occupent les hautes | POUT compétiteurs Guy, due de Spolète; Arnoul, 
; roi de Germanie ; Louis, roi d'Arles et de Provence, 
ui se firent tour à tour reconnaître rois; ma il 
se délivra de tous ces rivaux, etfut, en916, couronné 


gés en Une foule de tribus dont beaucoup 

tive | tes. Peuple très belliqueux. Ce sont | eMPer- Cependant, après trente-six ans de règne. 

ke-vre de la région atlantique. Le nom | les grands, jaloux de son autorité croissanie, lui sus- 
de | citèrent un nouveau compétileur; Rodolphe 1}, roi 


és-:Baberie n'est qu'une altération de celui 
de la Bour eTransjurane. Celui-ci le vainquitavec 
: : gv. de la Guyane anglaise, nait dans 
les mont. des Guacanayes, reçoit le Cauje et tomhe 
à Atlantique par 50° 50’ long. O., 6° 35 | BÉRENGER ll, roi d'Italie, petit-fils du précé- 
MG, après un Ours de 186 kil. dent, était marquis d'Yvrée, lorsque la tyrannie 
NES vernement de), un des deux gouver- de Hugues, roi d'Italie et d'Arles, le força de se 
nembets de ls Guyane anglaise : 25,000 hab. (dont réfugier en Allemagne. Il implora la protection 
606 bises seulement); ch.-l., Nouvel-Amsterdam. d'Othon-le-Grand , 8 empara AVE le secours de ce 
re jadis partie de la Guyane hollandaise ; | prince d'une partie de l'Italie, et se fit déclarer roi 
a été D Anglais en 1196. en 950. Mais Othon ayant voulu faire de l'Italie un 
- DERCH ( s-Reinhold), conseiller de la 
æhasedierte Suède, né au commencement du 
xemm vbèels, mort en 1777 ; savant historien, nu- 
mismate et économiste. la publié en suédois: Des- 
cription des médailles et des monnaies de la Suède, 
et l'Histoire des rois de Suède et des personnages 998, mort en 1058, fut nommé en 1030 scolastique 
ns ce pays, d'après Les médailles. |OU maître d'une école dans sa patrie, et devint, 
X (Joseph), poëte français, né à Lay |en 1039, archidiacre d'Angers. Il eut pendant quel- 
en 1761, mort en 1838, fut quelque temps | que temps beaucoup de succès dans son enseigne 
juge de paix, puis militaire, et quitta le service après | ment mais ensuite, voyant s0n école abandonnée 
de la révolution pour 8€ livrer aux lettres. | POUT celle de Lanfranc, il imagina, pour rappeler 
li débuta par une Eplre fort spirituelle sur les | la foule, de se distinguer par des opinions singu- 
Grecs et sur les Romains ; publia en 1 je joli | lières, et attaqua les mystères de l'eucharistie et de 
pousse de La Gastronomie; en 1806, La Danse; en 1815, | la transsubstantiation. ]1 fut condamné et excom” 
Voliaire ou Le triomphe de la philosophie moderne, | munié par plusieurs conciles, et fut réfuté par 
espèce d'invective contre le xvui siècle ; Ces deux | À 
poëmes eurent très peu de sucuès. D'un caractère etd 
does et aimable, Berchoux eut partout des amis. matiser de nouveau. Îl condamna enfin de bonne 


BERCRTESG ES ou BERCHTOLSGADEN À 
ville des auérichiens (Hanter AU à17 kil. 
nait jadis à la Bavière, mais elle à été cédée à l'Au- 


&riehe en 1802. 
BERCY , bourg important du dép. de la Seine, 


et tomba, dès 962, en s0n pouvoir. Othon l'envoya 
dans les prisons de Bamberg, où il mourut en 966. 
BéRENGER de Tours, théologien, né à Tours en 


se retira dans l'Île de St-Côme près de Tours, où 


les œuvres de Lanfranc, dans les Collections des 
pP. d'Achery ct Martenne: Lessing a retrouvé dans 


et tt "+ 
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la bibliothèque de Wolfenbuttel sa Défense contre 
Lanfranc , ainsi que quelques autres écrits, qu'il se 
proposait de publier. 

BÉRENGER (Laur.-Pierre), oratorien, né à Riez en 
Provence en 1749, professa la rhétorique au collége 
d'Orléans avant la révolution, fut nommé pro- 
fesseur à l'école centrale, au lycée de Lyon, puis 
inspecteur d'académie en 1816, et mourut en 1822. 
11 est auteur d'un grand nombre d'ouvrages, dont 
les plus connus sont : Le Mentor vertueux, etc., Lyon, 
1188; Paris, 1808, in-12; Recueil amusant de voya- 
ges, en vers el en prose, 9 vol, in-12; {a Morale en 
action, 1185 ; la Morale en exemples, 1801; le Fablier 
de la jeunesse, ete. 

BERENGERE, reine de Léon et de Castille, était 
fille de Raimond 1V et femme d'Alphonse VIIE, roi 
deCastille. S'étant renfermée dans Tolède en 1139, 
pour défendre cette ville contre les Maures, elle 
parut sur les remparts et traila de làches des hom- 
nes qui venaient ainsi assiéger une femme, tandis 
que la gloire les appelait sous les murs d'Oréja, dont 
le roi de Castille en personne faisait le sicge. Les 
chevaliers maures, par un esprit de galanterie qui 
donne une idée des mœurs de ce temps-là, ordon- 
nèrent la retraile, et l'armée musulmane défila de- 
vant la reine en célébrant sa vertu et sa beauté. 
Elle mourut le 3 février 1149. 

BÉRENGÈRE, fille aînée d’Alphonse IX, rol de Cas- 
tille, épousa Alphouse IX, roi de Léon, qui la ré- 
pudia en 1209 sous prétexte de parenté. Les états 
de Castille l'ayant déclarée régente pendant la mi- 
norité de son frère Henri 1, elle abdiqua en favenr 
du comte de Lara, qui la bannit ensuite du royaume. 
Elle y rentra après la mort de son frère, auquel 
elle succéda en 1217, et remit la couronne à son 
fils aîné Ferdinand. Morte en 12+4. 

BERENICE , fille de Ptolémée Philadelphe, 
roi d'Égypte , épousa son frère Ptolémée Evergète, 
et occupa le trône avec lui. En exécution d'un væu 

uelle avait fait, elle consacra sa chevelure à 
Vénus. Cette chevelure ayant disparu du temple 
où elle avait été placée, l'astronome Conon publia 
par flatterie qu'elle avait été changée en astre, et 
donna le nom de Chevelure de Bérénice à une con- 
stellalion qui a depuis conservé ce nom. Cette prin- 
cesse fut mise à mort par son propre ils, Ptolémée 
Philopator. 

BÉRÉNICE , princesse juive, née l'an 28 de J.-C., 
fille d'Agrippa 1, épousa d'abord un Hérode, roi 
de Chalcis ; puis Polémon, roi de Cilicie, et quitta 
ce prince pour vivre auprès d'Agrippa Il, son frère. 
Titus, l'ayant vue lors de la guerre de Judée, conçut 
pour elle une vive passion, l'emmena à Rome, et 
voulut même l'épouser ; mais l'opposition des Ro- 
mains l'obligea de renoncer à ce projel et d'éloi- 
gner Bérénice. Cette pénible situation est, comme 
on nait, le sujet d'une des tragédies de Racine.— On 
a supposé que la Bérénice dont Titus avait été l'a- 
mant était une autre princesse que la fille d'Agrippa, 
etqu'elle était nièce de la précédente. 

BÉRENICE, nom commun à diverses villes de l'E- 
gvpte ancienne, ainsi appelées dn nom de plusieurs 
princesses de la dynastie des Lagides. Les principa- 
les étaient: 1° Bérénice de Cyrénaïque, auj. Bernik ou 
Bengazy, une des cinq villes de la Pentapole d'Afri- 
que; — 2° Bérénice de Thébaïde, sur la ner Rouge, 
à 36 kil. N. du Ras-el-Enf, sous le parallèle de 
Svène ; elle servait d'entrepôt aux marchandises 
de l'Inde; elle est auj. détruite: — 3° Bérénice 
d'Éthiopie, auj. Ollaki, chez les Troglodytes et sur 
la mer Rouge: elle était fameuse par ses mines 
d'or qu'exploitaient les Plolémées (d'où son surnom 
Panchrysos, c.-à-d. toute d'or). — 4° Bérénice Épi- 
rés, c.-à-d. sur le col, en Éthiopie, sur le 
détroit de Bab-el-Mandeb : on l'appelait quelque- 
fois Arsinoé. — La ville d'Asiongaher, auj. Akaba, 
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rait aussi le nom de Bérénice. Voy. ASIONGABER. 

BERESFORD Le sur la côte N.. O0. de l'Améri- 
que N., au N. ©. de l'île Quadra-et-Vancouver, 
par 132° 17° long. O., 50° 52” lat. N. 

BERESINA, riv. de la Russie d'Europe (Minsk), 
prend sa source aux environs de Viléika ; passe à 
Stoudianka, Borisov, Bobrouisk, Gorval, Rechitza, 
et tombe dans le Dhiepr, après un cours de 330 kil. 
Cliarles XII passa la Bérésina en 1708 au gué de 
Stoudianka. Mais cette rivière est devenue surtout 
célèbre par le passage désastreux des Français en 
1812, pendant la retraite de Russie. 

BERESOY , ville de la Russie d'Asie (Tobolsk), 
sur la Sosva et la Vogoulka, à 570 kil. N. de To- 
bolsk, par 65° long. E., 63° 40° lat. N. Grand com- 
merce de pelleteries, Mine d'or. 

BERETIN ou BERRETINI , peintre. Voy. CORTONE. 

BERG, c.-à-d. mont, nom commun à plusieurs 
licux d'Allemagne , entre autres une ville du Wur- 
temberg, à 2 kil. de Stutigard. 

BERG (comté, puis duché de), état de l'ancienne 
Allemagne, avait pour bornes, avant la révolution 
française, à l'O. le Rhin : à l'E. Nassau-Sicgen, le 
duché de Westphalie, le comté de la Mark; au N. le 
duché de Clèves, Capitale, Dusseldorf. 11 appartint 
d'abord, sous le titre de comté, à la maison des 
comtes d'Altena; en 1248, il fut porté à la maison 
de Juliers par Marguerite, fille du 11° comte, Adol- 
phe VI Erigé en duché en 135% par l'emp. Wen- 
ceslas. En 1423, Adolphe, duc de Berg, devint duc 
de Juliers, et depuis, Berg suivit les destinées de Ju- 
liers; il passa à la maison de Neubourg, qui le garda 
lors du traité de Lunéville (1801). En 1806, Napoléun 
se le fit céder pour une partie de l'électorat 
de Hanovre, y ajouta diverses parties du duché de 
Clèves et d'autres pays, et l'érigea en grand-du- 
ché de Berg: ce grand-duché appartint d'abord à 
Murat, 1806; puis à Louis, fils ainé du roi de Hol- 
lande, 1808. En 1815 Berg fut cédé à la Prusse et 
fit partie des possessions prussiennes à l'O. du We- 
acer. Quand ces possessions se nommaïient grand-du- 
ché du Bas-Rhin, une destrois provinces dont se com 
posait le grand-duché se nommait province de Clèves- 
et-Berg, ct se subdivisait en quatre gouvernements : 
Clèves, Berg, Cologne, Coblentz. Auj. les quatre 
n'en forment qu'un, dit gouvernement de Dusseldorf, 
et font partie de la province Rhénane {équivalente 
aux ci-devant prov. du Bas-Rhin et de Clèves-et- 
Berg). 

DERGA, petite ville d'Espagne ( Barcelone), à 
80 kil. N. O. de Barcelone. Prise et reprise pendant 
la guerre civile d'Espagne (1840). 

BERGAMASC , ancienne division de l'Italie, avait 

ur villes principales Bergame (ch.-1.), Romano, 
lartinengo, Somasca : lors de la révolution fran- 
çaise, il faisait partie des Etats de Venise. 

BERGAME , Bergomum des anciens, Dergamo des 
Italiens, ville du royaume Lombard-Vénitien, ch.-1. 
de la délégation de Bergame, à 44 kil. N. E. de 
Milan, sur une colline, entre le Brembo et le Serio ; 
32,000 hab. Evèché; place forte. Cathédrale, théà- 
tre, palais neuf, statue du Tasse. Trois sociétés sa- 
vantes. Draps estimés. Grande foire de 14 jours. 
Commerce de soie, laine, toile, vin, huile, fruits, 
ustensiles de fer, ete. Patrie de Bernardo Tasso (père da 
l'auteur de La Jérusalem délivrée), de Mafféi, de Tira- 
boschi. Prise par les Français en 1798; ch.-1. du dép. 
du Serio sous Napoléon.—La délégation de Bergame 
est une des subdivisions du gouvernement de Milan; 
elle a 130 kil. sur 75, et 300,000 hab. 

BERGAMO, Pergamus, ville de la Turquie d'Asie 
(Anatolie), à 80 kil. N. de Smyrne. Voy. PERGAME. 

BERGARA, ville d'Espagne (Vittoria), sur la Deva, 
à 65 kil. S. E. de Bilbao. Acier excellent. Un traité 
y fut-conclu en 1839 entre les généraux Fxpartero 
et Maroto : par ce traité l'Espagne fut délivrée en 
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M it obligé | l'intendant du Dauphiné la fit arrêter (1688), elle 
ps ee Fe Fee DO CARRE EN EE avoua, dit-on, sa supercherie el retomba depuis dans 


RCAS, Bergula, ville de la Tur ute d'Europe | l'oubli. 
mounélie à 40 kil. S. E. à Andrinople. Ville de |  BERGERON pers géogra pee a Fons Li 
l'Anatolie, à 9 kil. S. de Lampsaki. traité estimé De la Navigation el des voyages, AT, 

BERGASSE :Nie.), célèbre avocat, né à Lyon en 1629, in-8 ; un Traité des Tartares et un Abrégé de 
1150, mort à Paris Pn 1832, commença à se faire | l'histoire des Sarrasins ; une traduction françuisg des 
connaitre en 1787 par ses plaidoyers contre Beau- Voyages en Tartarie de Guillaume de Rubryquis 
marchais, dans l'affaire de Kornmann, qui pour- | et autres, in-8. On retrouve ces OUVrages dans a 
suivait sa femme en adultère. Il fut nommé en collection de Van-der-Aa, intitulée * Recueil de voya- 
1189 député de Lyon aux états - généraux, el se yes curieux en Tartarie, Leyde, 1129, 2 vol. in4. 
montra très favorable à la royauté ; mais n'ayant pu BERGHEIM ou OBER - BERGHEIM , ville de 
faire prévaloir ses plans, il donna sa démission. Em- France (H.-Rhin), près de Ribeauviller. C'était jadis 

; un asile très célèbre. — Un autre Bergheim, jadis Ti- 
beriacum , se trouve dans les États prussiens (prov. 
Rhénane), à 19 kil. O. de Cologne ; il a des mines de 
houille, et compte 550 hab. 

BRERGHEM (Nicolas), célèbre paysagiste flamand, 
né à Harlem en 1624, mort en 1683, fut d'abord 
élève de son père, artiste médiocre, et ensuite de 
Van Goyen. |! reproduisait également bien Ja feuillée, 
les animaux et les figures, et il en formait un en- 
semble parfait. Le Musée royal possède neuf tableaux 
de lui, parmi lesquels une Vue des côtes de Nice et 
une Vonte d'animaux dans les ruines du Colysee. 

BERGHEN, ville de Norwége. Voy. BERGEN. 

BERGIER ({Nie.), savant antiquaire, né à Reims 
en 1557, mort en 1623, a publié, en 1622, une His- 
toire des grands chemins de l'empire romain, ouvrage 
estimé, que l'on joint à la Curte itinéraire de Peu- 
tinger. L'édition la plus complète de l'ouvrage de 
Bersier est celle de Bruxelles, 1736, 2 vol. in-4. 

BERGIER Gene théologien, né en 1718 à 

Darnay en Lorraine, mort à Paris en 1190, pro- 
fessa la théologie à Besançon, puis fut nommé prin- 
cipal du collège de cette ville, et devint enfin cha- 
noine de Notre-Dame de Paris. 11 fut un des adver- 
saires les plus redoutables des philosophes du xviri® 
siècle, et écrivit contre eux de nombreux ouvrages, 
entre autres : Réfutation du Système de la nature, ou 
Framen du matériulisme, Paris, 1171, 2 vol. in-12 ; le 
Déisme réfuité par lui-même, Paris, 1168, in-12 ; 
Certitude des preuves du christianisme (contre l'Exa- 
men des apologistes de la religion chrétienne), Paris, 
1768, 2 vol. in-12: Apologie de la religion chré- 
tienne (contre le Christianisme dévoilé), Paris, 1169, 
9 vol. in-12: Traité historique et doymatique de la 
vraie religion, 1780, 12 vol. in-12. On a ausai de lui 
un Dictionnaire théologique, faisant partie de l'En- 
cyclopédie méthodique, Paris, 3 voi. in-4: Liége, 
1189, 8 vol. in-8. 

BÉRGMANN (Torbern), célèbre chimiste suédois, 
né en 1735, dans la Westrogothie, mort en 1184, 
cultiva avec une égale ardeur toutes Îles branches 
des sciences naturelles et mathématiques, et devint, 
en 1766, professeur de chimie à Upsal. On lui doit 
une foule de découvertes importantes, entre autres 
celle de l'air fire (acide carbonique), de l'acide oxa- 
lique, du gaz hépatique (hydrogène sulfuré) ; il ré- 
forma la ininéralogie en la fondant sur ja compo- 
sition chimique des corps, et observa le premier 
le rapport constant des formes géométriques des cris- 
{aux avec la nature de chaque substance. Exempt de 
toute jalousie, il s'empressa de proclamer Île mérite 
de Scheele et le fit connaître au monde. On a de lui : 
Description physique de la terre, 1110; Analyse du 
fer, traduiten frauçais par Grignon, 1783 ; Manuel du 
minéralogiste, traduit par Mongez, 1184; Traité des 
afhenités, 1588; Opuscula physica et chimica, 1779 
1190, traduit en partie par Guyton-Morveau, 1780. 

BERGOMUM, auj. BERGAME (de berg, montagne, 
et home, demeure), ville de la Gaule Cisalpine, cap. 
des Orobii, peuple ligure ou montagnard. 

BERG-OP-ZOOM , ville de Hollande (Brabant 
septent.), sur le Zoom, à 31 kil. N. O. d'Anvers : 
6,000 hab. Place forte. Pêche et salaison des anchois. 


prisonné pendant la Terreur, il chape à la mort 
par le dévouement de quelques ami, | vécut de- 
puis duns la retraile, s'occu nt d'écrire sur les 
matières politiques. On a de lui des Discours €l 
Rapports prononcés à l'Assemblée constituante, un 
Essai sur la loi, la souveraineté et la liberté de la 
presse (1847 et 1822), et un grand nombre de bro- 
Gures de circonstance, Au commencement de la 
révolution on a plusieurs fois publié sous son non 
des pamptalets odieux auxquels il n'eut aucune part. 
Rergasse fut un chaud partisan de Mesmer, et publia 
en 1184 des Considérations sur le magnétisme animal. 

BERGDORF, ville de la république de Hambourg, 
A 14 kil. S. E. de Hambourg, sur la Bille: 2,000 hab. 
Repaire de pirates au x1v° sièrle. Prise par Ham- 
bourg et Lubeck au duc de Saxe-Lauenbourg Éric Il 
en 1316; perdue en 1412; reprise en 1420 par ces 
2 villes, et gardée par elles jusqu'à la formation du 
dép. des Bouches-de-l'Elbe par Napolton. 

BERGEN ou BERGHEN, ville de la Norwége, par 

3 long. E., G0e 20’ lat. N., à 310 kil. N. O. de 
Christiania_ au milieu d'une longue baie nommée 
Wang : 21,000 hab, Ch.-1. de la province de Norden- 
els. Evèché, place forte ; port sûr, mais d'un accès 
dangereux. Chantiers de construction ; école de na- 
vigation. Bergen est l'entrepôt de tout ce qui se pêche 
dans les mers environnantes. C'était jadis une ville 
hanséatique. — Ville de la Hesse électorale, à 4 kil. 
N. E. de Francfort. Les Français, commandés par 
le duc de Broglie, y remportèrent une victoire sur 
les Impériaux, en 1759. 

BERGERAC, ch.-l. d'arrond. (Dordogne) , sur la 
Dordogne, à 49 kil, S. O. de Périgueux: 9,285 hab. 
Commerce en vins, eaux-de-vie, pierres meukHè- 
res, ele. Patrie de Cyrano et du duc de Biron, dé- 
capilé par @rdre de Henri IV. Jadis fortifiée, mais 
démantclée par Louis XII, 1621. — L'air. de Ber- 
gerae a 13 cantons (Beaumont, Cadouin, Villefran- 
che-de-Lonsæchapt, Villamblart, Vélines, Montpazier, 
Lalinde, Saimt-Alvère, Issigeac, Laforce, Sigoulés, Ey- 
met, plus Bergerac), 187 communes et 117,302 hab. 

BERGERAC (Savinien CYRANO DE ), auteur comi- 
que, né vers 1620, au château de Bergerac en 
Périgord, mort en 1655, eut une jeunesse fort dis- 
solue, entra comme cadet dans le régiment des 
fardes , et s'y distingua par #à bravoure, H ctait 
grand duellisie, Ayant reçu deux blessures graves à 
la guerre, il quitta Je service et 8e livra aux lettres. 
On a de lui: Agrippine, tragédie: le Pédant joué, 
comédie ; Voyage dans la lune, et Histoire comique 
des étuis et empires du soleil. Molière, Fontenelle 
daus les Mondes, Voltaire dans Microméyas, et Swift 
dans Gulliver, n'ont pas dédaigné de faire plusieurs 
emprunts à cet auteur. Ses œuvres ont été plusieurs 
fois imprimées : Ja dernière édition est de Paris, 
1541, 3 vol. in-12. 

BERGÈRE LE CREST (Isabeau VINCENT, dite ES 
On nomma ainsi une fanatique du Dauphiné, née 
vers 1610 de parents pauvres, de la religion réfor- 
mée. Elle gardait les troupeaux au bourg de Crest, 
lorsqu'elle se sentit, dit-elle, inapirée, et se mit à 
faire la prophétesse. Elle eut du succès auprès des 
gens superslitieux de son parti, jusqu'au moment où 
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Prise par les Français sous les ordres du maréchal 
de Lowendal, 1747, après un siége célèbre. Assiérrée 
par les Anglais en 1814; les assiégés firent les assié- 
geants prisonniers. 

BERGUES, ch.-1. de cant. por à 10 kil. S. E. 
de Dunkerque: 5,968 hab. Place forte. Petit port. 
Construction de bateaux; dentelles: entrepôt do 
fromages estimés. — Fondée au vie siècle, Prise et 
reprise plusieurs fois; donnée à la France par la 
paix des Pyrénées (1659). Assiéyée en vain par les 
Anglais tu 

BERGUSIUM, ville d'Hispanie, auj. BALAGUER. 

BERIGARD ou BEAUREGARD (CI. GUILLERMET 
DE), philosophe du xvie siècle, né à Moulins vers 
1578, mort vers 1663, professa la philosophie à 
Pise, à Padoue. II proposa une philosophie éclec- 
tique empruntée à la fois aux louiens et aux Epi- 
curiens, et combatlit avec liberté l'enscignement 
scolastique. Son principal ouvrage a pour titre Cir- 
culi Pisani, seu de veterum et peripatetica philosophia 
dialoqi, Udine, 1643. 

BERING. Voy. BEHRING. 

BERINGTON (Joseph), historien anglais, né vers 
1760, mort en 1820, était catholique et fut long- 
temps curé en France. Ïl est auteur d'une Histoire 
littéraire au moyen dge, 1814-1816, ouvrage estimé, 
traduit en français par Boulard. 

BERKELEY, célèbre métaphysicien, né en Ir- 
lande en 1684 , fl ses éludes au collége de la Tri- 
nié à Dublin, et devint associé de ce collége. Le 
comte de Péterborough l'emmena en qualité de se- 
crélaire dans son ambassade en Sicile et en Italie, ]l 
obtint à son retour le doyenné de Derry, et résigna 
bientôt ce riche bénéfice pour se rendre aux iles 
Bermudes, où il voulait établir un collége pour l'in- 
struction et la conversion des sauvages: mais le gou- 
vernement ne lui envoyant point les fonds nécessai- 
res, il revint en Irlande et fut nommé à l'évêché 
de Cloyne, qu'il garda jusqu'à sa mort, arrivée à 
Oxford en 1753. On a de lui : Théorie de la vision, 
1709 ; Principes de la connaissance humaine, 1710; 
Dialogues d'Hylas et de Philonoûäs, 1713, traduils en 
français par l'abbé du Gua de Malves, 1750, in-12 ; 
Alciphron , où Apoloyie de la religion chrétienne, 
traduit par de Joncourt, La Haye, 1134, 2 vol. in-12. 
Siris ou Réflexions sur l'eau de goudron, 1744; 
quelques écrils politiques ou théologiques, et des 
poésies estimées. Ses Œuvres ontété réunies en 2 vol. 
in-4, avec une Vie de l'auteur, par Arbuthnot, Lon- 
dres, 1184. Berkeley est surtout célèbre pour 
avoir soutenu que les corps extérieurs n'existent pas, 
et que c'est par une illusion mensongère que nous 
leur accordous de la réalilé. C'est dans les Princi- 
pes de la connaissance et dans les Dialoyues d'Hylas 
(le matérialiste) et Philonoüs (le spirilualiste) qu'il a 
expos ce système d'idéalisme, 

ERKEN ou BERQUEN (Louis DE), né à Bru- 
ges au xve siècle, découvrit en 1476 l'art de tailler 
et de polir le diamant, au moyen d'une roue et de 
la poudre de diamant. 

BERKS, comté d'Angleterre, entre ceux de Buc- 
kingham, Oxford, Surrey, Hamp, Wilt; 75 kil. 
sur 44: 180,000 hab. ; ch.-1., Reading. Autres villes: 
Abingdon, Newbury, ne Great-Farringdon, 
East-lsley. Climat très sain. Forèt de Windsor dans 
V'E. ; beaucoup de grains dans l'O. 

BERLAIMONT, ch.-1. de cant. (Nord), à 13 kil. 
N. O. d'Avesnes: 1,600 hab, 

BERLICHINGEN (Gœtz ou Gorlefroi ne), sur- 
nommé Main-de-Fer, brave chevalier allemand, né 
à Jaxthausen, dans le Wurtemberg, vers 1480, mort 
en 1962, prit une part gloricuse aux guerres que se 
livrèrent les électeurs de Brandebourg et de Ba- 
vière au commencement du xvi sicele. Avant perdu 
une main dans un combal, il s'en fit faire une en 
fer, d'où le surnom sous lequel il est connu. Il a 
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écrit lui-même l'histoire de ses aventures. Gocthe 
l'a pris pour héros d'un de ses drames. 

BERLIN, Berolinum, capit, des Etats prussiens, 
dans la prov. de Brandebourg en de 
Potsdam), sur la Sprée, à 890 kil. N. E. de Paris: 


#4; ,000 hab.; on n'en comptait que 6,500 en 1651, : 


103,000 en 1803, 220,000 en 1826. Cinq grands 
faubourgs hors des murs, et à l'intérieur cinq quar- 
tiers : Berlin proprement dit, Cologne (Kœln), Fried- 
richswerder, Neustadt ou Dorotheenstadt, Fricde- 
richstadt. On y compte près de 250 rues, 34 ponts, 
19 hôpitaux, 21 églises, dont une seule catholique. On 
remarque surtout les rues Frédéric-Guillaume et des 
Tilleuls, les places Guillaume, de Leipsick et de fa 
Belle-Alliance : le pare ou Thiergarten, la cathédrale, 
la porte de Brandebourg, le château royal, le palais 
de Monbijou, les # jardins d'hiver. Université célè- 
bre, qui compte parmi ses professeurs Fichte, Hegel, 
Wolf, Ritter, Schleicrmacher, Ganz, de Savigny, cte.: 
école militaire, institut de sourds-muets: académie 
royale des Sciences (fondée en 1700 par Leibnitz);aca- 
démie des Beaux-Arts; académie des Sciences mécani- 
ques et d'Architecture: sociétés savantes et littéraires : 
cabinets d'histoire naturelle, de médailles ; galerie 
de tableaux, statues ; musée égyptien, observatoire, 
bibliothèque royale. Industrie active : draps, porce- 
laines, dentelles, galons d'or et d'argent, étoffes de 
soie, velours de coton, laine, toile, tapisseries, hor- 
logerie, ouvrages d'acier et bronze, bougies, cartes 
à jouer, produits chimiques (notamment bleu de 
Prusse), berlines et autres voitures, ete. Patrie 
du grand Frédéric, de Frédéric-Guillaume, du phi- 
losophe Baumgarten et du poëte Canitz. — Berlin 
est une ville toute moderne et qui ne remonte pas 
au-delà du x11e siècle : on croit qu'elle a été fondée 
de 1206 à 1220, par Albert Il, margrave de Bran- 
debourg; mais elle ne commença à être impor- 
lante que sous Frédérie-Guillaume, le grand-élee- 
teur (1650). Berlin fut occupée par les Autrichiens 
et les Russes en 1760, et par les Français en 1806, 
après la bataille d'Iéna. 

BERLINGUES , groupes d'îles de l'Océan Atlan- 
tique, sur la eôle du Portugal (Estramadure), à 
9 kil. du cap Carvociro, à 80 kil. N. de Lisbonne, 
par 39° 25° lat. N,, 11° 51° long. ©. 

BERMUDEÏ, roi de Léon et des Asturics (788-791), 
fut élevé sur le trône au préjudice d’Alphonse 1, 
fils de Froïla; mais il restitua la couronne à ce 
jeune prince au bout de trois ans. 

BERMUDE 11, roi de Léon et des Asturies (982-999). 
D ne put d'abord résister aux Arabes qui étaient 
venus envahir ses états sous la conduite d'Almanzor: 
mais ayant ensuite réuni ses armes à celles des rois 
de Navarre et de Castille, il repoussa le conquérant 
et contribua puissamment à la victoire d'Osma (999). 


BERMUDE It, régna de 1027 à 1037. F eut à com- 


battre Sanche-le-Grand, roi de Navarre, qui le 
dépouilla d'une partie de ses états. Ayant voulu les 
reprendre à la mort de ce prince, il périt dans une 
bataille. En Jui finit la dynastie des rois de Léon; 
leurs états furent réunis à ceux de Castille, 
BERMUDES, groupe d'îles de l'Océan Atlantique, 
au N. E. des Antilles, par 64° 19°-64° 43° long. O. 
31° 53-320 18 lat. N. Elles sont au nombre d'en- 
viron 400, dont les principales sont Bermude , Saint- 
George (où est la ville de Saint-George, ch.-1.), St- 
David, Cooper, Somerset, Long-Island, etc. : en- 
viron 20,000 hab., dont 5,000 Nègres. Ge ne sont 
généralement que des roes où des banes de sa- 
ble, mais quelques-unes offrent la plus brillante vé- 
gélation. Climat sain et agréable, mais d'une cha- 
leur aceablante. Fréquents et violents ouragans. 
— Découvertes par l'Éspasnol don Juan Bermuda, 
1522 ; l'Anglais George Somers y fit naufrage, 1609, 
et s'y établit. Flles forment un gouverneinent de 
l'Amérique anglaise et sont uue station maritime et 


 Ÿ 
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très importante pour la Grande-Breta- | dont quelques-Un® ont été, à ce qu'on croit, pronon” 
ne division des pontons avec un grand nom- cés en langue romane. La plupart de ses ouvrages ont 
bre de condamnés ÿ est établie. été traduits en français. Sa fête tombe le 20 août. 

BERMUDEZ (Jean), médecin portugais, suivit en BERNARD, duc de Saxe-Weimar, général célèbre, 
1520 l'ambassadeur du roi Emmanuel en Ahysinie, | né à Weimar en 1600, fut un des principaux s0u- 
et s'insinua tellement dans l'esprit du roi de ce | tiens du parti protestant pendant ja guerre de trente 
pays, alors catholique , que €€ prince lui donna le | ans. ]1 fit ses premières armes SOUS le roi de Bohème 
bitre d'ambassadeur et de patriarche d'Abyssinie. et se signala au combat de Wimpfen, 1621; puis 
Il résida dans celle contrée pendant trenie an8, et |gervit sous Christian de Brunswick, et enfin sous 
revint mourir à Lisbonne VErP 1575. 1! a laissé une Gustave-Adolphe ; il chassa les Impériaux du lund- 
relation de son Voyage, dédiée au roi Sébastien. graviat de Hesse-Cassel, aida à la prise de Würtz- 
RERMUDEZ (Jérôme), poële espagnol du xvi siècle, | bourg, 1631, passa le Rhin à Oppenheim, surprit 
fat professeur de théologie à Salamanque: n a de | Mauheim, et remporta plusieurs avantages sur Wal- 
Jui deux tragédies espagnoles : Nise (Inès) malheu- Jenstein. I prit le commandement de l'armée après 
reuse, et Nise couronnée, qu il publia sous le nom [la mort de Gustave à la bataille de Lutzen, et 
d'Antonio Silva 1577), et un pu intitulé l’Hes- acheva la victoire, 1632. Privé par Oxenstiern d'une 
perodia (1589), ont le duc d'Albe est le héros. moitié de l'armée et mis sous les ordres de Horn, il 

BERNARD, roi d'Ilalie, fils de Pepin et petit-fils | n'en fit pus moins capituler Ratishbonne; mais il perdit 
de Charlemagne , fut placé en 812 sur le trône | la bataille décisive de Nordlingen, remportée par les 
qu'avait oecupé son père. Après la mort de Charle- | Impériaux, 1634. 11 se lia dès lors intimement à la 
magne, il eut des démêlés avec Louis-le-Débonnaire, France, qui était entrée dans la ligue protestante ; 


son oncle, et voulut disputer l'empire à Lothaire, | délivraou reprit diverses villes, entre autres Mayence, 
son cousin, que Louis s'élait axocié ; mais il fut et opéra une admirable retraite en Lorraine, 1635; 


tingué du temps de Henri IV, naquit à Dijon en 
1588, et mourut à Paris en 1641. Après une jeunesse 
us tard favorisé la dissipée, il prit les ordres et se consacra tout entier 
au service des pauvres, des maludes et des con- 
damnés. 11 exerça ces fonctions pénibles pendant 
vingt ans à l Hôtel-Dieu de Paris, puis à la Charité, 
et employa en aumônes un héritage de 400,000 fr. 
{1 fut l'émule et l'ami de saint Vincent de Paule. 


par Charl 
majesté (544). | 
senñans (saint de Menthon, fondateur de l'hospice 
da mont Sain rd, né en 923, au château de 
Menthon, près d'Annecy, en Savoie, mort en 1008, BERNARD (Catherine), née à Rouen, morte en 
re d'Aoste, et employa Sa longue vie à 1712, se distingna par 80n talent pour la poésie 


réformer la religion et à secourir l'humanité. dramatique, obtint plusieurs couronnes à l'Académie 
à celle des Jeux-Floraux, et fut nommée 


moin des dangers qu'offrait le passage des Alpes, il Française et 
membre de l'académie des Ricovrati de Padoue. 
ont depuis conservé les noms de Elle a donné au théâtre Laodamie, 1689, Brutus, 


Grand et de etit-Saint-Bernard, deux hospices con- 1690, et {nès de Cordoue, 1696. 
BERNARD (Samuel), riche banquier, né en 1651 à 


merés à recueillir les voyageurs et à rechercher les 
{| Paris, mort en 1139, âgé de 88 ans, était ls d'un 
serment r Ces peintre distingué. Il s'enrichit dans le métier de 
demervis par des rdligieux de l'ordre de Saint-Au- {raitant sous le ministère Chamillard, et amassa line 
r dans | fortune de 33 millions dont il fit le plus noble usuge. 

essés | Deux fois il vint au secours de l'état et prèta des 
sommes considérables à Louis XIV et à Louis XY, 
qui ne dédaignèrent point de les lui demander en 
dins, né en 1091, à Fontaine en Bourgogne, d'une | personne : il fit aussi beaucoup de bien. On le créa 
farnille noble, mort en 1153, entra dans l'ordre de | chevalier, et il allia ses enfants aux plus nobles fu- 
Citeaux, cette communauté dont les religieux | milles du royaume. 
prirent de lui le nom de Bernardins, et fut le pre-| BERNARD (3.-Fréd.), jibraire et savant compila- 
tmier abbé de Clairvaux (1115). se fit bientôt une | teur d'Amsterdam, s'établit dans cette ville en 1711 
telle réputation par 54 piété et son éloquence, qu'il et y mourut en 1752. On a de lui un grand nombre 
aitirs auprès de lui une foule de novices, dont pln- | de publications dont les plus importantes sout : un 
sieurs devinrent la suite des hommes éminents, | Recueil de Voyages au Nord, 1715-38, 10 vol. in-12; 
et que les évêques . les rois et les papes le prenaient Cérémonies el coulumes religieuses de tous les peu- 
pour arbitre de leurs différends. Lorsque Innocent 11 | pées, représentées par des jigures dessinées par Bern. 

 Ansclet j 1123-43, 9 vol. in-fol., suivies des Supersti- 

ennes el modernes, 1133-36. Ce grand 

reproduit avec quelques modifications 
r Banier, Paris, 1741, et réimprimé avec des 


la erviz. Pisia de zèle pour l'orthodoxie, il combattit | additions, par Prudhomme, en 13 vol, in-fol, Paris, 


Les erreurs d'Abélard, de Pierre de Bruys. d'Arnaud / 
gErnARD (P.-Jos.), poëte connu sous le nom de Gen- 


de Bresria, de Gilbert de la Porée et du moine Raoul, 
Saint | til Bernard, que jui donna Voltaire; né à Grenoble en 


ie œuvres, écrites en latin, ont été plusieurs fois 

DR l'édition la plus estimée est celle de Mabil- 

c. 1690. 2 vol. in-fol., réimprimée par les frères | reur, puis s’enrûla, et devint secrétaire du maréchal 

nn Paris, 1835-40, 4 vol.in-8°. Elles renferment | de Coigny qui commandait l'armée d'Italie. 11 ob- 
traités théologiques, des lettres et des sermons | tint après la mort du maréchal une place Jucrative 
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et put alors suivre son goût pour la poésie et pour 
les plaisirs ; mais ayant commis un excès dans un 
âge déjà avancé, il perdit tout d'un coup la mé- 
moire (1771), et resta jusqu'à la fin de sa vie dans 
un état d'enfance, Îl mourut en 1775. On a de 
lui: Castor et Pollur, opéra qui eut un grand succès: 
l'Art d'aimer, poëme en quatre chants, qui jouit 
d'une grande réputation tant qu'il ne fut pas publié: 
Phrosine et Mélidore, des épitres, des odes, des 
chansons. Ses œuvres ont été recuvillies en 1776, 
1 vol. in-8, et réimprimées avec additions en 1603, 
2 vol. in-8. 

BERNARD (GRAND et PETIT-SAINT-). Voy. SAINT- 
BERNARD. 

BERNARD-CASTLF, Ville d'Angleterre (Durham), 
sur la Tees, à 23 kil. S. de Durham ; 3,600 hab. 
Manufacture. 

BERNARDÉS (Diego), poëte portugais, né vers 
1540, mort en 1596, a surtout réussi dans l'idylle, 
et est regardé comme le Théocrite du Portugal. 1 a 
intitulé le recucil de ses éslogues le Lyma, du nom 
d'un ruisseau sur les bords duquel il composa ses 


vers. 

BERNARDI (Jos.-Dominique), écrivain, né en 
1751, mort en 1824. Îl est auteur de plusieurs ou- 
vrages de jurisprudence, mais est surtout connu 
pour avoir publié, avant la découverte des nouveaux 
fragments de la République de Cicéron, un ouvrage 
portant ce titre et compos des fragments conservés 
de la République et de centons pris dans les divers 
ouvrages de Cicéron, Paris, 1800, in-8, et 1807, 
2 vol. in-12. 

BERNARDIN (saint), d'une des plus illustres 
famillea de Sienne, né en 1380, mort en 1444, se 
consacra au service des malades et montra un dé- 
vouement admirable pendant la peste qui désola 
Sienne en 1400. I entra chez les Franciscains de 
l'Etroite-Observance, devint vicaire général de cet 
ordre et y porta la réforme. Plein d'humilité, il 
refusa plusieurs évèchés. Il a laissé des œuvres spi- 
rituelles qui ont été imprimées à Venise, en 1591, 
et à Paris en 1636, 5 vol. in-fol. 

BERNARDIN DE SAINT-PIERRE. Voy. SAINT-PIERRE. 

BERNARDINS, nom que prirent les religieux 
de Citeaux lorsque saint Bernard, qui était entré 
dans leur ordre, l'eut réformé et éleudu. Voy. ci- 
TEAUX (ordre de). 

BERNAVILLE, ch.-1. de cant. (Somme), à 13 kil. 
S. 0. de Doulens: 1,000 hab. 

BERNAY, Bernacum, ch.-1, d'arrond. (Eure), à 
40 kil. O. d'Evreux; 7,244 hab. Toiles, draps, etc, 
Commerce de papier, fer, graines, cuirs, bou- 
gies, ete. — L'arrond. de Bernay a six cantons {Thi- 
berville, Brionne, Broglie, Beaumont-le-Roger, 
Beauménil, plus Bernay), 144 communs ct 83,106 


hab. 

BERNBOURG, ch.-1. du duché d'Anhalt-Bern- 
bourg, sur la Saale, à 37 kil. O. de Dessau ; 4,900 
hab. Chäteau-fort bâti sur un rocher élevé. Faïence, 
poterie de grès, amidon, verrerie, haut-four- 
neau, etc. Voy. ANHALT. 

BERNCASTEL, Tabernarum castellum , ville des 

tals prussiens (prov. Rhénane}, sur la Moselle, à 
35 kil. N. O. de Trèves ; 1,600 hab. 

BERNE, Berua, dite aussi Arctopolis (c.-à-d. ville 
de l'Ours) parce que l'étendard des Bernois portait un 
ours ; grande ville de Suisse, ch.-l. du canton de 
Berne, et au moyen âge un des trois ch.-I. de la 
Suisse, sur l'Aar, à 425 kil. S. E. de Paris, à 125 
kil. N. E. de Genève ; 20,500 hab. Académie, belle 
cathédrale, hôtel-de-ville, monnaie, arsenal, porte 
de Morat, etc. Riche bibliothèque, cabinet de mé- 
dailles, musées, Industrie : beaux chapeaux de paille, 
soieries, tissus de lin, ete. Fondée on relâtie par le 
duc Berthold V de Zæhringen en 1191 ; ville impé- 
riale en 1218; inutilement assityte par l'empereur 
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Rodolphe de Habsbourg, 1288; membre de Ia Con- 
fédération helvétique depuis 1353. Berne a été la 
capitale unique de toute la Suisse de 1799 à 1803. 

BERNE, un des cant. de la Suisse, et de tous le 

lus grand, entre ceux de Bâle, Soleure, Argovie, 
EL TS Underwald, Uri, Valais, Vaud, Fribourg, 
Neufchätel ; 120 kil. sur 84; 350,000 hab., dont 
40,000 catholiques. Mont. au S.: 801 varié, fertile 
en beaucoup d'endroits ; fruits, grains, prairies. Le 
gouvernement est exercé par 2 avoyers et 2 conseils, 
l'un de 29 membres, l'autre de 299; un conseil se- 
cret veille à la police et à la sûreté extéricure de 
l'état. Le canton de Berne alterne avec ceux de 
Zurich et de Lucerne pour la présidence de la Con- 
fédération suisse, Avant 1598, il n'avait pas les mêmes 
limites qu'aujourd'hui : il possédait en plus les can 
tons actuels d'Argovie et de Vaud presque en entier: 
cn moins, tout ce qu'il a auj. de l'ancien évèché de 
Bäle. C'est en 1415 qu'avait eu licu la conquéte de 
J'Argovie; en 1536 fut soumis le pays de Vaud. Le 
canton de Berne entra en 1453 dans la ligue helvéti- 
que, qui jusqu'alors n'avait été que de 8 cantons : il 
adopta en 1528 la religion réformée. 

BERNI (François), potte burlesque italien, né à 
Lamporecchio en Toscane, à la fin du xve siècle, 
prit Phabit ecclésiastique, fut longtemps secrétaire 
de Ghiberti, évêque de Vérone; devint chanoine de 
la cathédrale de Florence, et mourut en 1536. On 
croit qu'il fut empwisonné par Ale\andre de Médi- 
cis, duc de Florence, pour avoir refusé d'empoisôn- 


“ner lui-même le jeune cardinal Hipnolvte de Mé- 


dicis, Berni excella dans le genre burlesque, ou 
plutôt dans un genre plaisant et badin dont il est 
le créateur et que l'on a depuis nommé en Halie 
genre bernesque. 1 est à regretter qu'il règne dans 
ses vers une licence extréme. On a de lui: Rime 
burlesche, poésies badines rccucillies après sa mort 
avec celles de quelques autres poëtes, Venise, 1538, 
Florence, 1548, etc. ; Orlando inamorato, Venise, 1541, 
poëma hérof-comique, dans lequel il a refait avec 
un grand suecès le Roland amoureux de Boiardo : et 
des Poésies latines, imprinées avec celles de quel- 
ques autres poëles loscans, Florence, 1562. 

BERNICIE, ancienne division de la Grandc-Rre- 
tagne, était située au N. du mur de Sévére, dans 
la partie appelée depuis Northumberland, et s'éten- 
dait jusqu'à l'embouchure de la Tweed, Elle for- 
mait,avecla Déirie,un des? roy.del Heptarchie saxonne. 
Voy. HEPTARCHIF. 

BERNIER (François), célèbre voyageur et philo- 
sophe épicurien, né à Angers vers 1625, vint de 
bonne heure à Paris où il embrassa la philosophie 
de Gassendi, puis alla se faire reccvoir docteur en 
médecine à Montpellier, En 1654, il partit pour 
voyager en Orient, visita ia Syrie, l'Éeypte, l'Inde, 
et séjourna douze aus dans les états du Grand Mo- 
gol Aureng-Zeyb, dont il devint le médecin. À son: 
relour en France (1668), il publia ses écrits ; puis 
il alla visiter l'Angleterre (1685), et mourut à Paris 
en 1688. Ses principaux ouvrages sont ses Voyages | 
qui parurent pour la premicre fois en 1670-1671 
et qui sont regardés comme un modèle d'exaetitude:; 
un Aôrégé de la philosophie de Gassendi, 1618, 8 vol. 
in-12, auquel ii joignit en 1682 ses Doutes sur quel- 
ques chapures de son Abrégé. Bernier, d'un caractère 
enjoué et aimable, ful lié avec Gassendi, Moliire, 
Chapelle, Ninon de Lenclos. St-Evremond l'appe- 
lait le Joli Philosophe. 

BERNIK, ville d'Afrique (Barca). Voy. BENGAZY. 

BERNINA (mont), en Suisse (Grisons), à 44 kil. 
S. E. de Coire, dans les Alpes Rhétiques. Passage 
très fréquenté entre la Haute-Engaddine et la Valte- 
line. Glacier magnifique. 

BERNINI (J.-Laurent), dit le Cavalier Bernin, 
artiste célèbre, né à Naples en 1598, mort en 1680 
à 82 ans, se distingua à la fois comme peintre, 


BERN 


comme étatuaire et comme architecte, et mérita 
d'être sarnommé Le second Michel-Ange. Amené de 
bonne heure à Rome, il se concilia par son talent 
précoce la faveur du pape Paul V, et fut employé 
sans interruption par les pontifes qui suivirent. Gré- 
gire XY le créa chevalier, et Urbain VII le 
combla de richesses. Charles 1, roi d'Angleterre, fit 
faire sa statue par lui; Louis XIV l'appela en France 
(ee pour prendre ses conseils sur la restauration 
u Louvre, et le chargea de faire son buste. Chargé 
des embellisements de la basilique de Saint-Pierre à 
Rome, le Bernin exécuta le baldaquin et la chaire 
quel'onadmire dans ce monument, ainsi que la place 
cireulaire qui précède le temple. On reproche au 
Bernin un style maniéré que ses contemporains exä— 
gérèrent, et qui influa d'une manière fâcheuse sur 
l'art dans son siècle. | 

BERNIS, village du dép. du Gard, à 9kil. S. O. 
de Nîmes : 1 ,200 hab. 

BERNIS (François-Joachim DE PIERRES DE), carci- 
nal et poëte, né à St-Marcel (Ardèche), en 1715, 
d'une famille noble, mais pauvre, entra dans Îles 
ordres, prit Je titre d'ubbé, et vint de bonne heure 
à Paris, où il se fi avantageusement connailre par 
des vers galænts, ainsi que par les grâces de son es- 
prit et de sa personne. 11 plut à madame de Pom- 
padour, qui fui fit obtenir une pension du roi, et il 
fut reçu à l'Académie Française dès l'âge de 29 ans. 
Après la mort du cardinal de Fleury, qui n'avait 
pas voulu l'employer, Bernis fit une fortune rapide: 
il fat nommé ambassadeur à Venise et devint cardi- 
mal. En 1756, il fut chargé du ministère des affaires 
étrangères, et signa en cette qualité le traité d'al- 
liance avec l'Auiriche ;: mais après la désastreuse 
FH de sept ans, il donna sa démission et fut 
lispracié (1763). Cependant Louis XY le nomma 
l'année suivante archevéque d'Alby, et cinq ans 
après ambasadeur à Rome. 11 conserva ces fonctions 
jusqu'à la révolution française. Révoqué à cetle épo- 
que et dépouillé de toute sa fortune, il ne subsista 
que des libéralités que lui fit obtenir de la cour 
d'Expagne le chevalier d'Azara, son ami. 1 mourut 
à Rome en 1794, Les poésies qui firent li réputa- 
Uon de Bernis consistent en épitres, madriraux, 
odes anacréontiques, ete. On y trouve de l'aféterie 
el une grande profusion de figures et de fleurs de 
rhétorique : aussi Voltaire avait-il surnommé l'au- 
teur Bubet la Bouquetière. On a en outre de Bernis 
un poëme sérieux, {a Religion vengée, qui n'a été 
qu qu'après sa mort; une correspondance avec 

olaire, et une autre avec Pàris-Duverney. On a 
publié ses poésies en 1 vol. in-8, Paris, 1197 et 1825. 

BERNON, noble bourguignon, mort en 927, fut 
le premier ablé de Cluny et le réformateur de 
P'usieurs autres monastères. 1 prit l'habit religieux 
dans l'abbaye de Ja Baume, dont il devint prieur, 
douna sa démission en 926, et parlagca les abbayes 
qu'il gouvernait entre Vidon, son parent, et Odon, 
son disciple, 

b ERNOUILLI, famille suisse, originaire d'Anvers, 
a produit dans les xvrre et xviue siècles une nom- 
breuse ue de savants distingués, dont les plus 
ji UD 60H ues illi, Jean son frère, et 
Daniel, fils d ie Bernouilli, 

RAR Late (Jacques), savant mathématicien, né 
: Bâle en 1654, mort en 1705, profes& les mathé- 
Matiques à l'université de Bâle, et mérila par 8es 
travaux et ses découvertes d'être nommé associé de 
l'Académie des Sciences de Paris (1699) et de celle de 
Berlin (1101). H fut un des premiers à comprendre et 
à appliquer Île caleul différentiel el intégral, proposé 
par Leïbnitz, et donna la solution d'un grand nom- 
bre de problèmes regardés jusque là comme in- 
solubles. On a de lui 4rs conjectundi, publié après 
4 mort par son neveu Nicolas Bernouilli, Bâle, 
1113, traduit en français par Vastel, Paris, 1801, 
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et une foule de mémoires recueillis sous le titre de 
Jac. Bernouilli Opera, Genève, 1744, 2 vol. in-4. 
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BERNOUILL! (Jean), frère du précédent, et comme 


lui profond géomètre, né à Bâle en 1667, mort en 
1748, 
(1695), puis à Bâle après la mort de Jacques (1705), 
et devint associé des académies de Paris et de Lon- 
dres, de Berlin et de Saint-Pétersbourg. 1} avait été 
formé par son frère et avait lonstemps travaillé de 
concert avec lui à développer les conséquences du 
nouveau calcul inventé par Leibnilz; mais il s'éta- 
blit ensuite entre cux, à l'occasion de la solution de 


professa les mathématiques à Groningue 


quelques problômes, une rivalité qui dégénéra en 
inimitié. Ï cut aussi des démêlés axez vifs avec 


Hartzoeker sur la physique, et avec quelques sa- 


vants anglais au sujet de l'accusation de plagiat in- 


tentée à Leibnitz (Voy. ce nom). Jean Bernouilli 
vint à Paris en 1690, et se Jia avec les savants les 
lus distingués de l'époque, particulièrement avec 
e marquis de L'Hôpital. Ha fourni un grand nom- 
bre de mémoires aux académies dont il était mem- 
bre; on les a réunis sous le titre d'Opera omnia, 
Lausanne, 1742, 4 vol. in-4°, 11 faut y joindre son 
Commercium philosophicum et mathematicum avec 
Leibnitz, 2 vol. in-4, Lausanne, 1745. 

BERNOUILLI (Danicl), second fils de Jean, né à 
Groningne en 1700, mort à Ràle en 1782, cultiva À 
la fois les sciences mathématiques et les siences 
naturelles; se fit recevoir médecin, puis alla ensei- 
gner les mathématiques à Pétershourg, et revint 
en 1733 dans sa patrie où il remplit d'abord une 
chaire d'anatomie et de botanique, et ensuite une 
Chaire de physique. Il fut le rival d'Euler, et 
remporta un si grand nombre de prix à l'Académie 


des Sciences de Paris, qu'il s'en fit une sorte de 


revenu, ÎI fut comme son père membre des aca- 
démies de Paris, de Berlin, de Londres et de 
Saint-Pétersbourg. Il a laissé plusieurs écrits dont 
le plus important est son Hydrodynamica (Argen- 
torati, 1738, in-4;, lc premier ouvrage qui ait été 
publié sur cette matière, 

BERNSTORF (Jean-Ernest HARTWIG, comte de), 
lun des plus grands hommes d'état du xvine siè- 
cle, né à Hanovre en 1712, 8e fixa de bonne heure 
en Danemarek. Ses talents attirèrent bientôt l'at- 
lention du gouvernement ; après avoir été employé 
dans diverses ambassades, il fut placé par Frédé- 
ric V à la téte des affaires étrangères. 1 asaura la 
paix au Danemarck, négocia le traité de commerce 
de 1356 avec la Porte, attira dans le pays des ar- 
listes étrangers, favorisa le commerce maritime, 
et protésea les arts et les sciences. À la mort du 
roi, Sirnensée avant été mis à la tête dun conseil, 
Bernstorf se retira À Hambourg. Après la chute de 
Struensée, il fut rappelé, et il allait se rendre à 
Copenhague, lorsqu'il mourut, en 1772. — Son ne- 
veu, André-Pierre de Bernstorf, fut comme lui mi- 
nistreen Danemarek; il fit d'utiles rélormes et at- 
franchit les laboureurs. 

BEROALDO (Phil), littérateur ilalien, né à Bo- 
logne en 1453, mort en 1505, professa les belles 
lettres à Paris, puis à Bologne. 1] a donné des édi- 
tions de plusieurs auteurs latins, de Pline, Apulée, 
Aulu-Gelle, Suétone, cte, ; mais il est surtout connu 
par un ouvrage curieux intitulé : Declamatio ebriosi, 
scortatoris et aleatoris, Bologne, 1499, fiction spiri= 
tuelle dans laquelle trois mauvais sujets débattent 
lequel sera privé de la succession de leur père. — Cet 
auteur est quelquefois nommé l'Ancien, pour le dis- 
tinguer d'un autre écrivain bolonais du même nom, 
né en 1472, mort en 1518, auquel on doit une édi- 
tion de Tacite et des Odes et Epigrammes latines 
(Rome, 1530), qui eurent un grand succès. 

BEROËE, nom commun à plusieurs villes anciennes 
de Thrace, de Macédoine et de Syrie. Voy. RÉRÉE, 

BEROLINUM. nom de Berlin en latin moderne. 
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BÉROSE, historien chaldéen, né à Babylone, était 
prêtre de Bélus et vivait, à ce qu'on croit, vers le 
temps d'Alexandre ou de Plolémée Philadelphe, N 
avait écrit une Histoire de Chaldée, dont Josèphe a 
cité quelques fragments, et dans laquelle il remontait 
jusqu'à la naissance du monde, et parlait d'un dé- 
luge universel. Il se distingua aussi dans l'astro- 
nomie et fit connaitre une nouvelle espèce de cadran 
solaire. 11 quitta sa patrie pour visiter la Grèce, et 
se fit tellement admirer des Athéniens qu'ils lui 
élevèrent une statue. Quelques savants font de l'as- 
tronome et de l'historien deux personnages diffé- 
rents. Fabricius a réuni, dans le xive vol. de la 
Bibliothèque grecque, les fragments de Bérosc. 
M. Richter a QUPUÉ à part, à Leipsick, en 1825, ce 
qui reste de Bérose, avec une Notice sur sa vie, 
1 vol. in-8. Annius de Viterbe avait en 1545 publié 
une histoire en cinq livres sous le nom de Bérose ; 
mais on ne tarda point à reconnaitre la fuusseté de 


cet écrit. 
BERQUIN NUE bourg du dép. du Nord, à 6 
kil. N. E. de Merville ; 3,552 hab. 

BERQUIN (Arnaud), l'ami de l'enfance, né à 
Bordeaux vers 1749, mort en 1791 à Paris, com- 
mença à 8e faire connaître par des idylles et des 
romances, puis consacra tous ses travaux à instruire 
et à distraire les enfants. Il publia depuis successi- 
vernent l'Arni des enfants, ouvrage imité en partie 
de Weiss et qui fut couronné par l'Académie en 1784; 
Lectures pour les enfants; l'Ami de l'adolescence ; 
Putroduction familière à la connaissance de la nature, 
traduit de miss Trimmer; Sandfort et Merton; le 
Petit Grandisson; Bibliothèque des villages, le Livre 
de famille. H travailla en outre au Moniteur et à la 
Feuille villagcoise. Ses œuvres complètes ont été pu- 
bliées par Renouard, 1803, 20 vol. in-18. Tous 
ses écrils respirent une saine morale et sont 
écrits dans un style simple et facile, à la portée de 
l'enfance. 

BERRE, ch.-l. de cant. (Bouches-du-Rhône), à 
24 kil. S. O. d'Aix, sur l'étang de Berre ; 1,928 hab. 
Air malsain; marais, salines; belles amandes, ex- 
cellente huile. 

BERRE (élang de), lagune de la Méditerranée 
(Bouches-du-Rhône), forme plusieurs baies, savoir : 
les étangs de St-Chamas au N.; de Vaine, de 
Marcignane, de Bolmon, à l'E. ; de Charente à l'O. 
L'Arc et le canal de Craponne se rendent dans cet 
élang. 

BERRI. Voy. BERRY. 

BERRUYER (Jos.-Isaac), jésuite, né à Rouen 
en 1681, mort en 1758, a publié en 1728 et années 
suivantes une Histoire du peuple de Dieu (en 8 par- 
ties formant ensemble 14 vol. in4), qui causa de 
grands scandales dans l'Église à cause de la manière 
légère et profune dont les événements sacrés y sont 
racontés ou traveatis. Son ouvrage fut condamné 
par plusieurs évèques et même par le pape; mais 
il eut aussi de puissants partisans et obtint un très 
grand succès. 

BERRUYER (J.-Franç.), général français (1737- 
1804), commanda en 1793, comme licutenant-géné- 
ral, les troupes rassemblées par la Convention près 
de Paris, puis fut envoyé dans la Vendée où il éprouva 
quelques échecs. Après avoir servi en Suisse ct en 
Italie, il fut nommé gouverneur des Invalides, 

BERRY ou BERRI, une des anciennes provinces 
de France, presque au centre, répondait à la plus 
grande partic du pas des Biüturiges Cubi, et avait 
pour bornes au N. l'Orléanais, au S. la Manche, à 
l'O. la Touraine, à l'E. le Nivernais ; ch.-]., Bourges. 
se divisait en H. et B.-Berry. On remarquail dans 
le H.-Berry : Dun-le-Roi, Chäteauneuf, Vierzon, 
Sancerre ; dans le B.-Berry : Issoudun, Charost, la 
Châtre, Châteauroux, Argenton, Aigurande, Va- 
lençay, St-Aignan. Le petil état de Bois-Belle ou 
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Henrichemont était une enclave du H.-Berry. Auj. 
le Berry forme les dép. de l'Indre et du Cher, et 
quelques fractions de ceux de Loir-et-Cher et de la 
Creuse. Fertilité assez grande: vins, céréales, lin, 
chanvre. Moutons renommés. Fer, ocre, ete. — Le 
Berry fut possdé par les Romaïns depuis Ja con- 
quête de César jusque vers l'an 475, époque où cette 
province fut envahie par Euric, roi des Wisigoths. 
Clovis s'en empara en 507 et la réunit à l'empire des 
Francs, Le Berry fut alors gouverné par des chefs 
militaires ou comtes, qui finirent par 8e rendre indé- 
pendants,et quisousCharles-le-Chauveérigèrent cette 
prov. en comté héréditaire. En 1061, Hirpin, comte 
du Berry, le vendit à Philippe-Auguste pour prendre 
la croix, et depuis ce moment il ne fut détaché de 
la couronne que pour servir d'apanage aux princes 
ou princesses du sang. Érigé en duché-pairie par le 
roi Jean (1360), il fut d'abord possédé par son 3° fils, 
Jean de France Qu l'art. suit), et ensuite par Char- 
les (Charles VIl), fils de Charles VI; par Charles, 
frère de Louis XI (1461) ; par Jeanne de France, qui 
épousa Louis XI] CAL. ; par Marguerite de Navarre, 
sæur de François L; par Margucrite de Savoie, sœur 
de Henri J1; par le duc d'Anjou (Henri Hl) en 1570. 
et par la veuve de ce prince, la reine Louise. Après 
la mort de cette princesse (1601), le Berry fut dé- 
finitivement réuni à la couronne. Depuis ce temps, 
le titre de duc de Berry fut purement nominal. Le 
dernier 6 le porta fut Ferdinand, fils de Charles X. 

BERRY (Jean DE FRANCE, duc dc), troisième fils 
de Jean-le-Bon, né en 1340 à Vincennes, mort 
en 1416, assista à la désastreuse bataille de Poitiers, 
où son père fut fait prisonnier (1356), et fut donné 
en otage aux Anglais lorsque le roi Jean revint en 
France (1360). À Ja mort de son frère Charles V 
(1380), il fut nommé un des tuteurs du jeune roi 
Charles VI, conjointement avec les ducs d'Anjou et 
de Bourgogne, et ne se signala que par son avarice 
et ea rapacilé. Les dissensions de ces princes firent 
le malheur de la France pendant la démence de 
Charles VI. Le duc de Berry fut toutefois celui qui 
eut le moins de part au pouvoir; il se contenta du 
gouvernement du Languedoc, où il excrça toutes 
sortes de vexations et d'exactions. 

BERRY (Charles, duc de), petit-fils de Louis XIV, 
ct 8e fils de Louis, grand dauphin, né en 1686, ne 
joua aucun rôle politique ct n’est guère connu que 
pour avoir épousé la fille du duc d'Orléans, si célèbre 
par ses déportements (Voy. l'art. suivant). 1 mourut 
en 1714, à 28 ans. 

BERRY (Marie-Louise-Élisabeth D'ORLÉANS, du- 
chesse de), fille de Philippe d'Orléans, depuis ré- 
gent, née en 1695, épousa en 1710 le duc de Berry, 
petit-fils de Louis XIV. Cette jeune princesse, qui 
avait reçu une très mauvaise éducation et pour la- 
quelle son père avait toujours eu une faiblesse 
extrême, se livra avec une telle fureur à son goût 
pour le plaisir qu'elle ne tarda pas à altérer son 
tempérament; elle succomba en 1719, à l'âge de 
24 ans. Elle était restée veuve dès 1714. La mal- 
veillance l'a accusée de crimes qui ne sont nulle- 
ment prouvés. 


BERRY ns duc de), 2e Nils du comte 
d'Artois (Charles X), né à Versailles en 1778, suivit 


sa famille dans l'émigration, fit partie de l'armée 
de Condé, revint en France en 1814 avec son père, 
etépousa, en 1816, la princesse Caroline, de la mai- 
son de Naples. Ce prince fut assassiné le 13 février 
182), en sortant de l'Opéra, par le fanatique Lou- 
vel, qui voulait éteindre en lui la race des Bourbons: 
il eut en mourant la générosité de demander la 
grâce de son assassin. Il eut de la duchesse de Berry 
une fille connue sous le nom de Mademoiselle, et 
un fils posthume, le duc de Bordeaux, né le 29 sep- 
tembre 1820, 

BERSELLO ou BRESELLO, Brirellum, petite 
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ville du duché de Modène, à 96 kil. N. de Reggio. ! philosophie à Rennes et à Rouen, puis la théologie 
BERTAT, état d'Afrique, limitrophe du Sennuar, à Paris, et rédigea depuis 1749 le Journal de Tré- 
dans la contrée du Bahr—l-Abiad, est une vaste ré- | voux. Il eut de vifs démèlés avec Voltaire et avec les 
pion montagneuse et boisée qu'habitent des Nègres encyclopédistes, dont il avait hardiment censuré les 
mèlés à quelques tribus d'Arabes, et contient, en-. écrits. À la fin de 1762, le dauphin le tit nommer 
tre autres petits pays tributaires, le Fazoq}, le Dar- | garde de la Bibliothèque royale, et adjoint à l'édu- 
foq qui est commerçant, et le Damamil, riche en or. | cation de Louis XVI et de Monsieur. Après la disso- 
CBÉRTAUT (l'ablé Jean), poële, né à Caen en 1552, | lution de la Société des Jésuites, il alla se fixer à Of- 

fenbourg, et après 10 ans de séjour dans cette ville, 
il revint à Bourges, où il mourut en 1782. 1] a con- 
tinué L'Histoire de l'Église gallicane, qui avait élé 
commencée par le père Brumoÿ ; a compmé une 
Réfutation du Contrut social publiée par Querbeuf en 
1789), ainsique des œuvresthéologiques ctspirituelles. 

BERTHIER (Louis-Bénigne-François), intendant de 
Paris en 1789, fut une des premières victimes de la 
révolution. Après la prise de la Bastille, il se vit ar- 
raché de l'Hôtel-de-Ville par des forcenés qui le 
pendirent à une lanterne, après lui avoir fait bat 
ser Ha tête de Foulon, son beau-père, qui venait 
d'éprouver le même sort. 

BERTHIER (Alexandre), maréchal de l'empire, né à 
Versailles en 1753, était fils d'un officier de génie 
distingué, H fit ses premitres armes en Amérique 
et en revint colonel (1778). En 1789, il commanda 
la garde nationale de Versailles et protézea la cour. 
Après avoir servi dans les principaux corps d'armée 
de la république, il fut fait en 1796 général de di- 
vision et envoyé en Îtalie ; il rendit les plus grands 
services au général en chef, Bonaparte, et se lia avec 
lui d'une étroite amitié. Chargé {ui- même du com- 
mandement de l'armée à la fin de 1797, il s'empara 
de Rome (10 février 1798;, où il renveraa le gouver- 
nemeut du pape et fit proclamer la république. MH 
accompagna Bonaparte en Egypte. Celui-ci, devenu 
premier consul, choisit Berthier pour son ministre 
de la guerre. Pendant les campagnes de Marenso, 
d'Austerlitz et d'léna, Berthier remplit les im 
portantes fonctions de chef d'état-major, et Napo- 
léon fut si satisfait de ses services qu'il le combla de 
faveurs : il le nomma maréchal (1804), lui donna la 
principauté de Neufchâtel 1806), le créa vice-con- 
nétable (1807), et lui fit épouser la fille du duc de 
Birkenfeld. En 1809,Berthier contribua puissunment 
à Ja victoire de Wagram, et reçut en récompense le 
titre de prince de Wagram. Îl prit eucore part à 
l'expédition de Russie ; mais il désapprouvait celte 
entreprise et sou irait après le repos. Aussi fut-il 
un des premiers à se soumettre aux Bourbons. Lors 
du retour de l'empereur il se retira à Bamberg au- 
près de son beau-père, et périt peu après son arri- 
vée, s'étant, dit-on, précipité du haut d'un balcon 
eu un accès de fièvre chaude juin 1815). 

erthier était plus propre à exéenter les ordres d'un 
autre qu'à commander en chef. Son ingralitude en- 
vers Napoléon a terni si gloire. 

BERTHOLLET {Claude-Louis), célèbre chimiste, 
né en 1748, près d'Annecy en Savoie, d'une famille 
originaire de France, étudia d'abord en médecine et 
vini de bonne heure à Paris où ji fut nommé méde- 
ein du due d'Orléans. ÎE abandonna bientôt sa pro- 
fession pour se livrer tout entier à l'étude de la chi- 
mie, qui lui offrait une vaste carrière de dérou- 
vertes : se fit connaitre par d'excellents mémoires, et 
fut successivement nontné membre de l'Académie 
des Sciences, puis de l'institut, commissaire pour la 
direction des teintures (1184), membre de Ja com- 
mission des monnaies (1192), professeur alix écoles 
normales (1794). 1 aceompagna Bonaparte en Esypte, 
Le 11 fit dans ce pays d'importantes recherches sur Île 
que d'être revus et mis en ordre, lorsqu'il mourut, | uatron. J1 fut nommé par l'empereur membre du 
en 1794. Ce savant a jaissé en manuscrit : Histoire | sénat (1805), devint pair sous la restauration, ct 
ses des croisades, trad. de l'arabe ; Histoire de mourut en 1822, dans Sa maison d'Arcueil. Cuvier 

Re eur Bibliographie des croisades. et Pariset ont éeril son éloge. Les principaux ou 
ER (Guillaume-l'rançois), jésuite, né à | vrages de Berthollet sont, outre une foule de mé- 
udun en 1101, professa les humanités à Blois la | moires lus à l'inatitut ou dans d'autres sociétés Sur 
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mort en 1611, fut secrétaire et lecteur du roi, évi- 
ne de Séez, premier aurnônier de Marie de Mé- 

dicis, et dut à son talent ces postes éminents. Il imita 
Ronsard, mais fut moins ampoulé et plus élégant. 
]1 a écrit des vers pleins de sentiment. Ou a re- 
cueilli ses Œuvres poétiques en 1 vol. in-8. Paris, 
1620 et 1623. Boileau a dit dans l'Art poétique : 

Ce poëte orgucilleux (Ronserd}\, trébaché de si haut, 

Reodit plus retenus Despories et Bertaut. 


BERTHAULD (Pierre), oratorien, professeur au 
colléze de Marseille, mort en 1681, est auteur du 
Florus Gallicus et du Florus Francicus, abrégés de 
notre histoire fort estimés ; d'un traité de Ara,ouvrage 
plein dérudition, imprimé à Nantes en 1633. — I ne 
faut pas le confondre avec l'abbé Berthauld, auteur 
du Quadrille des enfants ou Système nouveau de lec- 
ture, 1143. in-8, souvent réimprimé. Dans cet ingé- 
nieux systèine de lecture, On apprend à l'enfant le 
son des lettres et des syllabes en Jui mettant sous 
les veux la figure d'objets dunt le nom finit par ces 
lettres on ces syllabes. 

BERTHE. Ce nom a été porté par plusieurs prin- 
cssses dont les plus connues sont : Berthe au Grand- 
Pied, ainsi surnommée parte qu'elle avait un pied 
plus grand que l'autre, fille d'un comte de Laon, 
qui épousa Pepin-le-Bref, roi de France, et fut mère 
de Charlemagne. Elle mourut à Choisy en 183, et 
fut enterrée à Saint-Denis. Getle princesse CONseT Va 
une grande influence sur les rois de Neustrie et 
d'Auxtrasie, et maintint quelque temps la paix en- 
tre eux. — Berthe, fille de thaire , qui réunis- 
ait aux charmes de la figure l'esprit et ie courage : 
elle épousa d'abord Thibaut, comte d'Arles, et en- 
suite Adalbert, marquis de Toscane. Par son ambi- 
tion et ses intrigues, elle entraîna 80n mari daus un 
grand nombre de guerres. Sa beauté la mit plus 
d'une fois à l'abri du courroux des princes qu'elle 
avait offensés. Elle mourut à Lucques en 925. 

BERTHELIER (Philibert), citoyen de Genève, fut 
martyr de la liberté de sa patrie. Lorsque Charles ll, 

duc de Savoie, entreprit de soumettre Genève à 
son pouvoir (1511), Berthelier, qui était membre du 
œnsril de cette ville, lui résista courageusement, et 
fit conclure à ses eoncitoyens un traité d'alliance 
avec Fribourg. Le due s'étant empi de Genève, 
Berthelier fut pris et décapité (1519). 

BERTHELOT (N.), poële du xvu* sicele, ami de 
Régnier, suivit comme lui la carrière satirique. 
On'a de lui : les Soupirs amoureux, Paris, 1646, et 
des Épitres, Satires, Stances , Chansons et Épiuram- 
mes licencieuses, insérées dans le Cabinet sulirique où 
Recueil parfait des vers piquants el gaillzrds de ce 
twmps. Paris, 1697. 

BERTHEREAU (Georges-François), savant béné- 
dictin, né à Bellesme en 1132; fut professeur de 
grec et d'hébreu à l'abbaye de Saint-Lucien de 

uvais et à celle de Saint-Denis. 11 quitta l'ensei- 
gnement pour s'associer aux {ravaux des religieux 
de sa congrégation chargés de la collection des his- 
toriens de France, et fit d'amples extraits des ma- 
uusrits arabes: ces extraits n'avaient plus besoin 
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vantes, ses Éléments de l'artde lateinture, 2 vol. in-8, 


1791 et 180%; ses Recherches sur les lois de l'ajji- 


nité et sa Statique chimique (1803 et 1804). On Ini 
doit la découverte des propriétés décolorantes du 


chlore et l'application de ces propriétés au blanchi- 
ment des toiles, l'emploi du charbon pour purifier 
l'eau, la fabrication de plusieurs poudres fulmi- 


nantes. Il fut, avec Lavoisier et Guyton, un de ceux 
qui contribuèrent le plus à opérer en chimie uve 


révolution salutaire, et à constituer la nouvelle lan- 


e de cette science. Il fut aussi, avec Monge , un 

e ceux qui furent chargés pendant les guerres de la 

révolution de diriger la fabrication de la poudre ct 
de multiplier les muyens de défense. 

BERTIHOUD, ville de Suisse. Voy. BURGDORF. 

BERTHOUD (Ferdinand), habile horloger, né en 
1727 dans le comté de Neufchâtel, mort en 1807, 
vint se fixer à Paris en 1745, fit les premitres hor- 
loges marines, et mérita d'être nommé horloger- 
mécanicien de Ja marine pour la construction et 
l'inspection des horloges à longitudes, et membre de 
l'Institut. Ses horloges marines ont obtenu la pré- 
férence sur toutes les autres, et elles ont beaucoup 
servi au perfectionnement de la géographie, On a de 
lui : Essai sur l'horlogerie, 1163 et 1746: Eclur- 
cissements sur l'invention d'une nouvelle machine 
pour déterminer les longitudes en mer; Traité des 
horloges marines. — Son neveu Louis Berthoud s'est 
aussi distingué dans la mème carrière. 

BERTIN (saint), moine de St-Colomban, né vers 
637 à Constance en Suisse, mort en 709, fut abhé 
de St-Omer. Sa fête tombe le 5 septembre. 

BERTIN (Antoine), poëte, né à l'île Bourhon en 
1752, vint étudier à Paris ct publia dès l'âve de 
21 ans un recueil de poésies diverses (1773); il 
donna en 1782 un volume d'élégies intitulé Les 
Amours, qui eut un grand succès. Ses vers élaient 

leins de grâce et de sentiment. Il mourut en 1590 

St-Domingue, ay moment où il se rendait à l'autel 
pour épouser une jeune créole. Il avait embrassé la 
carrière des armes et étail capitaine de cavalerie. 
Ses œuvres ont élé réunies, Paris, 1802, 2 vol. in-18. 

BERTIN (Théod.-Pierre), traducteur, né en Brie 
vers 1360, mort à Paris en 1819, introduisit en 
France, en 1792, l'art de la sténographie, inventé 
par Taylor en Anglclerre. [1 est auteur de nombreux 
écrits, presque tous traduits de l'anglais : la Vie de 
Bacon de Mallet, Paris, 1788, in-12:; les Satires 
d'Young, 1198, in-12; Système complet de sténogra- 
Phie, 4e édition en 1803, in-8. 

BERTINAZZI (Charles), acteur célèbre, connu 
au théâtre sous le nom de Carlin, néàTurinen 1713, 
mort à Paris en 1753, a rempli au Théâtre-ltalien, 
depuis 1742 jusqu'à sa retraile, le rôle d'Arlequin 
avec un succès continu. Îl fitles délices des spectateurs 
par son jeu vrai, naturel, comique, et par ses sail- 
lies heureuses. On a de lui les Métamorphoses d'Ar- 
lequin, comédie en 5 actes, 1763. 

BERTINCOURT, ch.-1. de canton (Pas-de-Calais), 
à 10 kil. E. de Bapaume; 1,300 hab. 

BERTINORO, ville de l'Etat ccclésiastique, à 
11 kil. S. E. de Forli; 3,000 hab. Evèché. Vins 
renommés. 

BERTIUS (Pierre), cosmographe, né en Flandre 
en 1565, mort à Paris en 1629, avait d'abord pro- 
fessé la philosophie à Leyde. 11 fut obligé de quit- 
ter cetle ville à cause de son atlachement à la secte 
d'Arminius; passa en France, embrasa le catholi- 
cisme, el fut nommé par Louis XIE cosmographe du 
roi et professeur royal de mathématiques. Le meil- 
leur de ses ouvrages géographiques est : Theatrum 
gcographiæ veteris, 2 vol. in-fol., 1619, Elzevir. On 
estime aussi son Antroductio in universam geogra- 
Phiam, in-12. 

BERTON (Pierre MONTAN), habile musicien el 
Compositeur, surintendant de la musique du roi et 
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directeur de l'Opéra, né à Paris en 1727, mort en 
1380. Sous son administration il s'oxéra en France 
une vérilable révolution musicale, due aux chefs- 
d'œuvre des Gluck et des Piceini. On Jui doit la 
musique de l'opéra d'Erosine, représenté en 1764, 
ct le divertissement de Cythère assiéqée. — Son fils et 
son petit-fils se sont également dislingués comme 
compositeurs. 

BERTON {J.-B.}, général, né en 1769 près de Sedan, 
fit avec distinction les campagnes de la répuliique 
etde l'empire, prit Malaga, dont il fut nommé ou- 
verpeur, fut promu en 1813 au grade de général 
de brigade et eut un commandement à la bataille 
de Toulouse ainsi qu'à Waterloo. Ses opinions poli 
tiques le firent rayer des contrôles sous la restaura- 
tion. 1 entra en 1822 dans un eomplot contre les 
Bourbons, marcha sur Saumur à la tète de quelques 
insurgés, fut pris et coudamné à mort, On a de lui 
un Précis historique de la bataille de Waterloo, Pa- 
ris, 1818. 

BERTRADE,, femme d'une grande beauté, fille 
d'un comte de Montfort et épouse de Foulques, 
conte d'Anjou, inspira une passion violente à Phi- 
lippe LE, roi de France, qui la ft divorcer pour lé 
pouser, malgré l'opposition d'Yves, évêque de Char 
tres, el l'excomimunication prononcée contre lui par 
le pape dans le concile d'Autun de 1094. 1H promit 
bien d'y renoncer, mais ne put jamais s'en Sparer, 

BERTRAND {sintj, archidiacre de Paris et évè- 
que du Mans, était issu de la maison des comtes 
d'Aquitaine el Vivait sous le règne du roi Clotaire, 
Ï1 mourut en 623, à l'âge de 30 ans. Sa fôte cst cé- 
Iébrée le 14 novembre. 

RERTRAND-MOLEVILLE (Antoinc-Fr., marquis de), 
ministre d'état, né à Toulouse en 1744, fut nominé par 
le chancelier Maupeou inteudant de Bretagne, reçut 
la mission de dissoudre le parlement de Rennes, et 
fut appelé en 1791 par Louis XVI au ministère de 
la marine. Dans ce poste diilicile il eut de vifs d& 
imélés avec l'Assemblée constituante, surtout à loc- 
casion des désastres de St-Domingue, et se vit 
bientôt obligé de se retirer. Î se réfugia en Angle- 
lerre, où il publia plusieurs écrits politiques et his- 
toriques. [l mourut à Paris en 1818, sans avoir rien 
obtenu de la Restauration. Ses principaux éerits 
sont une Histoire de la révolution de France, 14 vol. 
in-8, Paris, 1800-3, qui passe pour être fort par- 
tiale, et des Mémoires particuliers sur le règne de 
Louis XVI, 2 vol, in-8, 1516. 

BERTRAND DUGUESCLIN. Foy. DUGUESCLIN, 

BERULLE (Pierre ve), cardinal, né en 1575 au 
château de Sérilly près de Troyes, élablit en France 
l'ordre des Carmélites et la congrégation de l'Ora- 
toire, malgré les obstacles de toute espèce qui lui fu- 
rent opposés; jouit de Loute laconfiance de Louis XHI 
et de la reine-mère, fut chargé de plusieurs néyo- 
ciations importantes, alla siliciter à Rome une 
dispense pour le mariage d'Henriette de France 
avec le prince de Galles, et mourut subitement en 
1629, en célébrant Ja messe. On soupçonna Riche- 
lieu, qui était fort jaloux de lui, de l'avoir fait em- 
poisonner. NN a laissé des œuvres spirituelles qui ont 
ne nee en 2 vol. in-fol. par le P. Bourgoing, 
1614. 

BERVIC (Charles-Clément), célèbre graveur en 
taille-douce, né à Paris en 1756, mort en 1822, a 
relevé la gravure, qui depuis un sièele était tombée en 
décadence. On estime surtout de Jui Saint Jean dans 
le désert, d'après Raphaël: l'Éducation d'Achille, do 
Regnault; l'Entèvement de Déjanire, du Guide, et 
le Laocoon. 

BERWICK, comté d'Écosse, centre ceux d'Had- 
dington, Roxburgh, Edimbourg, Selkirk:; 53 kil. 
sur 31: 34,780 hab: ch.-}, Greenlaw.R..la Twecd, 
le Leader, FEye. Ce comté repond en partie à l'an- 
cicnne province romaine nominée Valeutia. 
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arawicx, autrefois Tuesis, vil 
80 kil, S. E. d'Edimbourg, à l'embouchure de la 
Tweed, œ qui l'a fait nommer Berwick-sur-Tweed 
(Berwiek-upon-Tweed): 9,000 hab. Grande et bien 
bâtie, Beau pont de six arches, hôtel-de-ville, ca- 
sernes. Grande pêécherie de saumons, importation 
de bois de construction de la Norwége. Après plu- 
sieurs siéges, elle fut cédée à l'Angleterre en 1502. 

pERwICK /NORD-), ville d'Écosse (Haddington), 
à 12 kil. N. E. d'Haddington, à 50 kil. N. O. de 
Berwick<ur-Tweed ; 1,800 hab. 

BERWICK ‘Jacques Firz-sAMES, due de), maréchal 
de France, fils naturel du duc d'York (depuis Jac— 
ques 11), né en 1671, fit ses premières armes en 
Hongrie, et assista au siége de Bude en 1686. Après 
la révolution de 1688, il prit une part très active à 
toutes les tentatives qui furent faites pour replacer son 
père sur le trne ; quand sa cause fut désespérée, il 
#æ fit naturaliser Français, et servit successivement 
sous le maréchal de Luxembourg, le due de Bour- 
gogne et Je maréchal de Yilleroi, et développa dans 
ces diverses campagnes de grands talents militaires. 
Louis XIŸ lui confa en 1704 le commandement des 
troupes françai ses en Espagne, et l'année suivante 
il Venvoya contre les Protestants insurgés où Cami- 
sards du Languedoc. Créé maréchal de France en 
1106, Berwick retourna en Espagne, gagna la La- 
lille d'Almanza, qui rendit le royaume de Valence 
à Philippe V, et prit Barcelone. En 1733, il reçut le 
commandement de l'armée du Rhin, et ft le sise 
de Philipsbourg : il ÿ fut tué d'un boulet de canon 
Ga Berwick est placé comme général à côté de 

illars et de Catinat, Margon a publié en 1737, sous 
le litre de Mémoires du maréchal de Berwick, un 
Ouvrage informe ; mais le due de Kitz-James, pelit- 
fs du maréchal, a publié les véritables Mémoires de 

rwiek, revus par l'abbé Hook, 1778, 2 vol. in-12. 
.BERYTE. Berytus, auj. Buirout, ville de Phéni- 
“le, sur la côle, au N, de Sidon. Coloniste sous Au- 
Eusle, elle prit de à le nom de Jutia Felix: à partir 

UE siècle elle ent une école de droit fameuse dans 
fout l'empire et qui ne fut détruite que par linva- 
SION arabe, en 634, — Béryte fut la patrie de l'his- 
lorien Sunchoniathon. | 

BESA ou ANTINOE, ville d'Égypte. Voy. ANTINOÉ. 
: BESALU, \ille d'Expasne {Pareclone), sur la Fla- 

Va, à 6 kil, N. Où. de Girone, fut au xt sivele le 
h.-l. d'un Pefit Comté, réuni plus tard à eclui de 
rcslone, 
BESANCON, Vesontio, eh.-1. du dép. du Doux, 
sur le Doubs, à 350 kil. S. E. de Paris ‘399 par Di- 
J0n,: 29,518 hab. Archevèché : cour royale ; tribu- 
Ja de 1" instane e et de commerce : académie uni- 
[eoilaire, collége royal, Ch.-1. de la 6e division mi- 
liaire et place forte de fre classe. Citadille. Beau 
Pont, belle cathédrale gothique, églises diverses: 
riche bibliothèque , musée Paris ct musée d'anli- 
Quités, sociétés savantes, nombreuses écoles. Fabri- 
ques de has, tapis de pied, bleu de Prusse et bicu 
œleste ; horlogerie, chapellerie, distillerie, rafine- 
re royale de poudre et salpètres, ete. Commerce actif, 
Murlout aver la Suisse, l'Alsace et le midi de la France. 
— Celle ville fut la métropole de la Grande-Séqua- 
use sous l'empire romain : elle fut dévastée en 456 
Pair les Burgundes, en 937 par les Hongrois. Ville im 
Friale de 1184 à 1664 ; capit. de la Franche-Comté 
“puis ce temps. Elle appartient à la France depuis 
1614, ainsi que toute la province. Patrie du cardi- 
Ml Granvelle, du poëte Mairet , du jésuite Nonotte, 
de Suard et de Moncey,— L'arr. de Besançon a 8 can 
lons (Amancey , Audenx, Boussières, Marchaux, 
Ornans, Quingey, plus Besançon qui comple pour 
deux), 209 coinmunes et 99,025 habitants, 
| BESENSTAUT, Ville des Etats prussiens, sur 
Elster, entre Halle et Wettin, Les fils de Henri- 
lustre y vainquivent le duc Albert de Bronswick 
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ville d'Angleterre, à | en 1263, et assurèrent ainsi à leur maison le mar- 
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graviat de Misnie, qui lui avait été conféré en 1247. 


BESENVAL (Pierre-Victor, baron de), ofticier 


suisse, au scrvice de France, né à Soleure en 1722, 
entra dès l'âve de 9 ans dans le régiment des gardes 
suisses, dont sun père était colonel, ct parvint asses 
rapidement aux premiers emplois militaires, Il était 
en 1389 lieutenant-général, inspecteur-général des 
Suisses et Grisons. 1 fut chargé de commander des 
troupes réunies autour de Paris; mais il ne prit que 
des mesures timides, et finit par s'éloigner avec des 
passe-ports qu'il s'était ménagés, Arrèté dans ga 
fuite et traduit au tribunal du Châtelet, il fut dé- 
claré innocent, 1 resta depuis oublié, et mourut 
tranquillement à Paris en 1794. On a publié des 
Mémoires de Besenval, 1805-1807, 4 vol. in-8: mais 
celle publication a été désavouée par la famille du 
büuron. 


BESIDLÆ, ville du Brutium, auj. BISIGNANO. 
BÉSME ou BÈME, ainsi appelé parce qu'il était né 


en Bohûme, mais dont le vrai nom élait Chartes Dia- 
nowitz, fut élevé par les Guise, et cut la principale 
part au meurtre de Coligny : c'est Ini qui jeta le corpa 
dela victime par les fenèires. 31 fut dans la suite pris 
par Les Prolestants de la Saintonge : il était parvenu à 
s'évader de leurs mains: mais Bertauville, gouver- 
nour de la place où il avait été détenu, l'atteignit, et 
le perça de son épée, 


BESSAPARA, au. Tiapar-Bazerdiik, ville de 


Thrace, chez les Besses, dont elle était la principale 
place, 


BESSARABIE, pays-frontière de la Russie d'Eu- 


rope, borné au N. par celui de Podolic, à l'O. par 
l'Autriche, an S. par la Turquie, à l'E. par la Mol= 
davie, dont le Pruth la sépare; 400 kil. sur 164 : 
600,000 hab.; ch.-L,, Kiehinev où Kischenau (évè- 
ché grec). Autres villes, Bender, Ismaïl, Chotim ou 
Chotzim, Kilia, Akkermann (vüles fortifiées). Riv., 
Danube, Pruth, Duiestr Kagalnik. Pays de plaines, 
fertile en grains, fruits, raisins: excellents pâlura- 
tes. — La Bescrabie faiait jadis partie de la Dacie 
Frajane :; elle fut successivement comprise dans les 
empires des Goths, des Huns, des Avares, des Pet- 
chenceues : elle fil enfin partie de la Moldiie. Elle 
fut conquise par les Otlomans en ‘484, ei fut cédée 
à la Russie par le traité de Poukarest, 1812. 


BESSARION Jean), cardinal, né à Tréhizonde 


ON 1395, mort à Ravenne en 1452, fut d'abord re- 
lisieux de l'ordre de St-Basile, dans tn mouastère 
du Péloponèse, En 1438, lorsque l'empereur Jean 
Palcolozue eut formé ie projet de réunir l'église 
crecque à l'église laine, il tira Bessarion de sa re- 
lraile, Je fil évèque de Nicée, el l'amena en Italie 
avec plusicurs autres savants, L'union fut pronon- 
cée, et le pape Eugène IV, pour récompenser le 
zcle de Bessarion, le fit cardinal, Les Grecs schis- 
Waliques eonçurent une telle aversion pour lui, 
qu'il nc voulut plus retourner au milieu d'eux. H 
fa son séjour à Rome, et sa maison fut le rendez- 
vous de tous ceux qui céllivaient Les lettres, Pie I 
lui conféra le titre de patriarche de Constantinople. 
À la mort de Nicolas V et de Paul JE, il eut un 
erand nombre de voix pour oblenir la tiare. La cour 
de Rome lui confia piusieurs légations importantes. 
Les écrits de ce cardinal sont nombreux, et tien- 
nent un rang distingué parmi ceux qui marquèrent 
la renaissance des lettres : ils contribuèrent surtout 
à faire revivre en JHalie le goût de la philoso- 
phie plalonicienne. On a imprimé de lui quatre 
livres en latin : Contre les calomniateurs de Platon, 
Rome, 1469 (circai, in-fol., rare : Venise, 1503 et 
1516, in-fol.; Orationes de bello Turcis inferendo, 
Paris, 1471, in ; une traduction latine des 4 livres 
de Xénophon sur Socrate, Louvain, 1533, in-4: une 
traduction latine de la Méiaphysique d'Aristote , 
Paris, 1916. 11 avait aussi composé beaucoup 


+ 
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d'ouvrages de théologie qui sont restés manuscrits. 

BESSE, eh.-1. de cant, (Puy-de-Dôme), à 24 kil. 
O. d'Ixoire ; 1,990 hab. Eau minérale aux environs. 

BESSE, ch. de eant, (Var), à 11 kil. S. E. de 
Brisnolles: 1,550 hab. 

BESSE, bourg de France (Sarthe), à 9 kil. S. de 
St-Calais : 2,000 hab. 

BESSES, Bessi, peuple de la Thrace, an S. O., 
habitait les monts Rhodopes, à FO. du Strymon. His 
étaient féroces, suiages et voleurs. On nommait 
leur pays Bessique où pays des Besses ; ch.-l., Bes- 
Rapara. 

BESSIERES (J.-B.\, duc d'lstrie, maréchal de 
l'empire, et colonel - général de la garde impé- 
riale, était né à Preisie en Poilon, en 1568, d'une 
famille pauvre. entra d'abord dans la garde con- 
sfitetionnelle de Louis XVT, comme simple soldat: 
fit les guerres de la république; se distingua surtout 
à Roñérédo et à Rivoli : après ce dernier combat, le 
général Bonaparte, témoin de sa bravoure, l'attacha 
à #&t personne en le nommant commandant des 
guides qui formaient sa garde, et, peu après, il l'em- 
mena en Egvple avec le titre de général de brigade. 
Bessières devint général de division sous le consu- 
lat, et maréchal de l'empire lors de l'établikement 
du gouvernement impérial. Les batailles d'Auster- 
litz, d'léna, d'Eylau, de Wagram lui assignèrent un 
rang distingué parmi les chefs de l'armée française. 
1 passa en Espagne en 1810, el commanda un des 
corps d'armée ; en Rassie, il cominandait Ja cavale- 
rie de la garde impériale, 1 servait en la même 
qualité dans la campagne de 1813, en Saxe, lors 
qu'il y fut tué, le 1°° mai, au combat qui préceda 
la bataille de Lutzen, 

BESSIN, Bajocasses, petit pays de l'ancienne Nor- 
mandie, partie de la B.-Normandie. entre la mer, 
la canpagne de Caen, le Bocage, le Cotentin. Places 
incipales : Bayeux, Saint-Ld, Isignv, Port-en- 

essin. Aujourd'hui partie des dép. du Calvados et 
de la Manche. 

BESSINES, eh.-1, de cant. (H.-Vienne), à 24 kil. 
E. de Rellac : 2,000 hab. 

BESSUS, gouverneur de la Bactriane pour Da- 
rius DE, Uahit ce prince, Yassassina après la 
bataille d'Arbeles, et prit le titre de roi de la Bac- 
triane. Alexandre le poursuivit, le fit prisonnier, et 
le livra à un frère de Darius, qui le fit périr dans 
Jes plus cruels tourments. 

BESTUCHEFF-RIUMIN {Alexis, comte de), chan- 
celier et sénateur, né à Moscou en 1693, mort en 
1366, fut chargé de plusieurs ambassades en An- 

leterre, en Suède, en Danemarck, par Picrre-le- 
srand et l'impératrice Anne; fut enxuite dissracié 
comme partixin du régent Biren, et rentra en faveur 
sous Catherine 1. — Un de ses descendants entra 
dans une conspiration contre les empereurs Alexan- 
dre et Nicolas, et fut mis à mort, en 1826, à l'âge 
de 30 ana. 

BESYNGA, ville de l'Inde ancienne, auj. PÉGou. 

BETANCOS, Flavium Brigantum, ville d'Espagne 
(Santiauo), à 17 kil. S.E. de laCorognce: 1,600 hab. 

BETAU ou BETUVWE, pays du roy. de Hollande 
(Gueldre), dans le S. O. de l'ile que forment le Wa- 
hal et le Rhin. H n'a que des villages. On retrouve 
dans son nom celui des anciens Bataves. 

BETHANIE, bourg de la tribu de Benjamin, en 
Palestine, situé près de Jérusalem, au pied du mont 
des Oliviers. C'est à Béthanie que se fit le miracle 
de Ta résurrection de Lazare, 

BETHEL.,, ville de la tribu de Benjamin, où Dieu 
apparut à Abraham et à Jacob, et leur promit la 
terre de Chanaan, Rachel et Débora moururent 
dans cette mème ville. — 1H y avait un autre Bé- 
thel, dans la tribu d'Ephraim. 

BETiHENCOURT (Jean or), gentilhomme nor- 
mand, alla former, vers 1402, sous Île règne de 
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Charles VI, un établissement dans. une des tles 
Canaries ; puis réussit, avec le secours qu'il obtint du 
roi d'Arayon et du roi de France , à soumettre toutes 
ces iles. Au bout de quelques années il laissa le sou- 
vernement de ces iles à son neveu Maciot de Béthen- 
court, et revint dans son pays pour y passer le reste 
de ses jours. Il mourut à Granville en 1425. 

BETHISAG (J.), conseiller et favori du duc de 
Berry, frère de Charles V, opprimait cruellement 
les habitants du Languedoc, dont le duc était gou- 
verneur. Charles VI Le til arrèter, et il fut condamné 
à ètre brûlé vif, 1349. 

BETHLEEM, Beith-el-Lham enarabe, bourg de la 
Judée, auj. en Syrie (Damas:, à 10 kil. S, de Jérusa- 
lem ; 600 familles. Ce lieu est célèbre par la nais- 
sance du Sauveur, On yÿ voit un vaste couvent en- 
clos de hautes murailles, et une église qui comprend 
le lieu méme où naquit Jésus. On y vend des cha- 
pelets, des croix de bois incruslées de nacre. — 11 
avait en Judée une autre Bethiéem, à 40 kil. N. O. 
de Génésareth. — Plusicurs villes aux Etats-Unis 
ont le même nom, une entre autres dans la Pensyl- 
vanie, à 80 kil. N. O. de Philadelphie. 

BETHLEM-GABOR, fils d'un gentilhomme pau- 
vre de Transylvanie , chaxsa avec l'aide des Turcs 
le prince Gabriel Bathori, son bienfaiteur, et se 
tit proclamer à sa place prince de Transylvanie, en 
1613. Ayant fait ensuile plusicurs conquêtes en 
Hongrie , il prit le titre de roi de ce pays, en 1618. 
L'empereur Ferdinand I envova contre lui le 
comte de ‘Filly, qui le força à demander la paix et 
à renoncer au titre de roi de Hongrie. H mourut 
en 1629 au moment où il allait reprendreles armes, 

BETHSABEE, femme d'Urie, lui fut enlevée par 
David, et devint mère de Salomon. Voy. URIE. 

BETHULIE, Bathucl en hébreu, ville de Judée 
dans la tribu de Siméon, est céltbre par le siège 
qu'elle soutint contre Holoferne, ct quetit lever 
Judith, l'an 658 av. J.-C. 

BETHUNE, ch.-1. d'arrond. (Pas-de-Calais), sur 
la Brette, à 28 kil. N. d'Arras: 6,805 hab. Jolie 
église. Huile, savon, genièvre, raffinerie de sel. Com- 
merce en draps, toiles, salaisons, ete. Béthune avait 
des seigneurs particuliers au xte siècle. Elle fut 
réunie définitivement à la France par le traité d'U- 
trecht.— L'arr. de Béthune a 8 cantons (Cambrin, 
Carvin-Epinoy, Lens, Houdin, Lillere, Norem, La 
Ventie, plus Béthune),144 communes et 131,973 hab. 

BETHUNE (maison de), noble maison de l'Artois, 
dont l'existence remonte au xi* sitele et qui s'est 
divisée en plusieurs branches, dont les principales 
sont celles de Charost et de Selles. Les membres 
les plus célèbres de cette famille sont : 

BÉTHUNE (Maximilien DE). Voy. SULLY. 

BÉTHUNE (Philippe DE), conte de Selles et de 
Charost, frère puiné du célèbre Sully. H fut am 
bassadeur en Ecosse. à Rome, en Savoie et en AE 
lemagne sous les règnes de Henri 1V et de Louis XII, 
ctgouverueur de Gaston, due d'Orléans. Il mouruten 
1649, à 88 ans. On a de lui Observations et maximes 
politiques pouvant utilement servir au maniement des 
afjaires publiques. Cet écrit se trouve à la suite de 
l'Ambassade de Mgr le duc d'Anyoulême, publiée par 
Henri, comte de Béthune, en 1677, in-fol. 

BÉTHUNE (Hippolyte pE), fils du précéd, Il sui- 
vit Louis XIE dans ses plus importantes expéditions, 
servit avec distinction, et mourut en 1665, àgé de 
62 ans. I légua à Louis XIV deux mille cinq cents 
manuscrits, dont douze cents regardent l'histoire de 
France. Ils furent tous déposés à la Bibliothèque 
royale, où ils forment ce qu'on appelle le Fonds de 
Bethune. 

BLTUUNE (Armand-Joseph pr", due de Charost, né 
à Versailles en 172$, morten 1800. NH s'est fait un nom 
par sa philanthropie et par son zèle pour les pregris 
de l'agriculture. 
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BEUR 
BÉTIQUE, Pa tica en latin, auj. à peu près l'An- 


dalousie et le royaume de Grenade, prov. del Hispanie, 
la plus méridionale de toutes, bornée au NS. par Ja 
Méditerranée, au N. et à FO. par LAnas ‘Guadiana, 
était ainsi nommée da Batis Guadalquisir qui la 


traversait. On y remarquait an N.les Turduli, an | 


S. les Bastuli Pani, à VE. les Bastitani, au N. O. 
les Bturiani, au S. O. les Turdetani. Places prin- 
cipales : Corduba, fHialica, Hispalis, Gudes, As- 
üigie, Barbesula, Carteia, ete. Plusienrs villes de 
la Bétique étaient des colonies phéniciennes et car- 
thaginoises. C'était un des pays les plus fertiles et 
les plus beaux de l'Hispanie, 

BETIS ou B.ETIS, fleuve d'Hispanie, auj. le Gu'A- 
DALQUIVIR. 

BETIS, gouverneur de Gaza pour Darius, défen- 
dit avec énurage celte ville contre Alexandre : il finit 
par étre vaineu et pris. Le conquérant, irrité de 
sa résistance, le fit attacher à un char et trainer au- 
tour de la ville. 

BETJOUANAS, dits aussi Woulitjouanas etSitjoua- 
aïs, peuple de la famille cafre, habite les déserts 
de l'Afrique méridionale, entre 19% et 25° lat. S., 
dans la Cafrerie intérieure. Leur pays à été vu 
pour la premiere fois en 1801 par les Anglais Trut- 
ter et Somerville. 

BETLIS. Foy. BIDLIS. 

BETTEMBOURG, ville du duché de Lnxem- 
bourg, sur l'Alzette, à 11 kil. S. O. de Luxecm- 
boure ; 6,600 hab. 

BETTINELLI (Kavier), liltérateur italien, né à 
Mantoue en 171$, rmort en 1808, entra chez les 
Jésuites, et enseigna les belles-lettres à Brescia , puis 
à Venise, où il se lia avec les homes les plus illus 
tres. Îl eut Ja direction du collége des nobles à 
Parme; voyagea en Italie, en Allemagne, en France: 
alla en Lorraine à la cour du roi Stanislas, et vi- 
sita Voltaire aux Délices. À la fin de sa vie il donna 
une édition complete de ses Œuvres, Venise, 1801, 
24 vol, in-12 ; elles contiennent des Discours philoso- 
Phiques, qui forment un cours de morale religieuse; 
un Discours sur l'enthouxiasme pour les beaux-arts, 
des Dialoyues sur l'Amour, des morceaux d'histoire 
littéraire, des Lettres de Virgile aux Arcades, ou- 
vra£e qui fit du bruit et lui attira beancoup d'en- 
nemis, à cause de la liberté avec laquelle il parlait 
du Dante; des Poésies diverses, des tragédies: des 
Lettres a Lesbie, Les Lettres de Virgile ont élé tra- 
duites en français par M. de Pommereul. 

BETULE ou BECULE, Patu!a où Bæcula. ville 
de l'Hispanie, dans la Tarraconaise, au N., chez les 
Auselan. Scipion y battit Mason et Masinissa, l'an 206 
av. JC. , et cette victoire soumit l'Espagne aux 
Ronuaine. | 

BETURIE, Beturia, partie N. O. de la Bétique. 
Voy. ELYIQUE. 

BETZ, ch.-1. de cant. (Oise), à 26 kil. S. E. de 
Senlis : 350 hab. 

BEURNONVILLE {P. RIEL DE), maréchal de 
France, né en 1752 à Champignoles en Bourgo- 
gne, fit ses preinières armes dans l'Inde, puis ser- 
vil avec distinction sous Luckner et Dumouriez dans 
les armées de la république: devint général en 1792, 
el prit une part gloriense aux hatailles de Valiny et 
de Jemmapes. Hi fut nommé à la tin de 1792 minis- 
tre de la guerre et envoyé avee quatre commissaires 
à larmée du Nord pour arrêter Dumouriez : mais 
œæluisei Je fit arrèler lui-méme avec ses collèones 
et les livra tous aux Autrichiens, Beurnonville, 
aprés avoir passé prés de trois ans dans Les eachots 
d'Olmutz, fut échangé en 1795 contre la fille de 
Louis AVE {depuis duchee d'Anvontéme), A son 
rlour il fut pendant q'élqies moischarsé du com- 

Mmaudement de Farmée de Kinbreet- Meuse: sous le 
consult et sous Fempire alla comme ainbassadeur 
« Berlin et à Madrid. D aceucillit avce emprise 
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É de la botanique, dont il aida puissanmient 


BEZE 


‘nent Ja Restauralion, fut créé pair, et peu après 


| (1816) maréchal de France par Louis XV HE. 1 mou- 
rut en 1821. 

| BEUTHEN, sille des Etats prussiens ‘Silésie), à S9 
kil. SE. d'Oppeln: 2,450 hab. Mines de fer, zine, 

REUTHEN, \ille des Etats prussiens ‘Silésie , à 19 

Ki NO. de Glosau ; 2,650 hab. Draps, toiles, eha- 

peaux de paille, 

l BEUVRON, ris. de France, naît dans le dép. du 

‘Loiret, et s'unit à la Loire dans celui de Loir-et- 

Cher, après avoir arrosé Lamotte-Beuvron, Neunx, 
Bracieux. 

BEUZEVILLE, ch.-1. de canton (Eure), à 8 kil. 
O0. de Pont-Audemer : 2,400 hab. 

BEVAGNA, Merania, Ville de VEtat ceclésiasti- 
que, à 26 Kil. S. E. de Pérouse ; 3,000 hab. 

BEVELAND :xsorn-), ile de Hollande (Zélande), 
à l'unbouchure de l'Eseaut, a File de Wäalcheren à 
FO. , au N. eclle de Schouwen, au S. celle de Wol- 
lertsd\k:; 13 kil, sur G. En 1552, elle fut entivre- 
ment subinercve. 

BEVELAND (ZUYD-\, Île de Hollande (Zélande), à 
l'embouchure de Féseaul: 40 Kil. sur 14. 

BEVERLEY, ville d'Angleterre {York., à 44 kil. 
S. E. d'York, sur FHull: 8.000 hab. Aucicn mou- 
nustere, Conmmeree en blés, charbons, cuirs. 

BEVERLEY Jean be), sant prètre, natif d'Harp 
ham (Northumberland, fal ablé de Saint-Hilda, 
évèque d'Hexham, arehesèque d'York, et forma le 
vénérable Béde. NH mourut en 721. 1 avait fondé le 
monastère de Beverles. 

BEVERELY, ville des Etats-Unis ‘Massachussets!, 
sur FAtlantique, à ? kil. de Salem, avec laquelle 
elle communique par un pont de 800 mitres de 
long ;: 4,300 hab. Grand commerce, 

BEVERN où BEVEREN, bourg du duché de 
Brunswiek, à 60 kil. S. O. de Hanovre ; 1,050 hab, 
— Une branche de la maison de Brunswick »s'eët 
nommée Branswiehk-Bevern, 

BEVERNINCK (Jérôme van), surnommé le Pu- 
cificateur, naqnit à Gouda en 161% et mourut en 
1690. H fut un des négociateurs les plus habiles de 
son temps: représenta les États Généraux aux ect 
bres traités de Breda, 1667: d'Aixla-Chapelle, 1668 : 
de Nimecue, 1675. 11 se retira ensuite dans ue de 
ses Lerres près de Levde, et s'appliqua avec ardeur à 


les progrès. 

BEWDLEY, ville d'Angleterre (Worcester), à 
19 kil. N. de Worcester: 7,009 hab. Pont sur la 
Saverne. Jolie église, bâtie jeu Henri VIE Grand 
commeree en sel, drfehe, cuirs, ustensiles de fer, 

BEN, bourg de Suisse (Vaud, à 8 kil SE. d'Ai- 
ele, sur P'Asençon:; 3,00 hab. Sites pilloresques: 
plusieurs glaciers aux environs: ibmienses Rilines, 
découvertes en 1551; neuf sources d'eau sulfureuse ; 
marbre el soufre. 

BEY. Foy. bEc. 

BEYAH, Hydraotes, riv. de Fiindoustan ovei- 
dental, descend des monts Himalaya, passe à Na- 
done, à Ravahat, et tombe dans le Setledje apris 
un cours de 220 kil. du S. à l'O. | 

BEYDER, BEYDJAPOUR. Foy. BIDER, BEDJAPOUR. 

REYROUT. Voy. BAÏROUT et BÉUYTE. 

BEZE (Théodore pbE), lun des principaux ehefs 
des Réformés, né à Vézelay dans le Nivernais en 1519, 
mort en 1605, à 86 ans, se fit d'abord connaitre 
par des poésies latines élécantes, mais licencicuses, 
ct eut une jeunesse assez dissipee, En 1018, il re 
nonça à ce genre de vie et se rendit à Genuéve où il 
abjura le catholicisme et se Tia étroitement avec 
Calvin. alla professer pendant quelques années les 
lettres grecques à Lausanne, puis revint se fixer à 
Genève, où il recul le titre de ciloven el fut nemnié 
recteur d'une académie que lon venait de fonder 
en cette VC (16997, D cuuvertit au protcstuntisn.e 
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le roi de Navarre, prècha avec susees les nouvelles 
doctrines en France, assista au colloque de Poixy 
(1561) et à la bataille de Dreux. A la mort de Cal- 
vin (156%), it fut universellement regardé comme 
le chef de la réforme ; présida Je synode de La Ro- 
chelle, auquel asistaient toutes les églises réirmées 
de France, et ne cessa jusqu'à la mort de travailler 
avec le plus grand zèle à la propagation de ses doe- 
trines. Ses nombreux ennemis ont répandu sur Jui 
toutes sortes de calomnics ; ils l'ont accus d'avoir 
excité la guerre civile en France, et même d'avoir 
été l'instisateur du meurtre du duc de Guise, fl 
eut le tort d'être intolérant tout en réclamant la 
tolérance, et écrivit pour justifier le supplice de Ser- 
vet. Les principaux écrits de Théodore de Bize, 
outre ses Poema'a juvenilia, Paris, 1548, et plusieurs 
pamuhlets de circonstance, sont une traduction en 
vers français des Psaumes de David qui complète 
celle de Marot, 1563: une Histoire des églises réfor- 
mées de France (de 1521 à 1563), Anvers (Genève), 
1580, 3 vol. in-8, et une nouvelle traduction du 
Nouveau Testument, dont la principale édition est 
celle de Cambridge, 1642, in-fol. On a aussi de lui 
une tragédie d'Abraham sacrifiant. 

BEZIERS, Biterræ et primilivement Besare, ch.-1. 
d'arr. (Hérault), à 56 kil. S. O. de Montpellier, sur 
l'Orbe, à l'endroit où elle revoit le canal de Lan- 
guedoc; 16,233 hab. Murailles flanquées de tours 
antiques. Aqueduc, casernes, restes d'un amphithéà- 
tre romain. Aux environs, houille. Vin estimé, ean- 
de-vie et esprit de vin, confitures recherchées, Si- 
tuation délicieuse. — Cette ville fut trois fois prise 
et à pen près réduite en cendres, 1° par les Goths 
au ve siècle, 2° par Charles Martel qui l'enleva au: 
Arabes d'Espagne, 3° dans la guerre des Albisoois, 

r Simon de Montfort, qui passa 10,000 de ses 

abitants au fil de l'épée. Plusieurs conciles s'y sont 
tenus, — L'arr. de Béziers a 12 cantons (Bédarrieux, 
Agde, Capertans, Florensae, Montagnac, Murviel, 
Pézenas, Roujan, St-Gervais, Servian, plus Béziers 
qui en fait deux), 97 communes et 128,149 hab. 

BEZOUT (Etienne), célèbre mathématicien, né 
à Nemours en 1730, mourut dans le Gätinais eu 
1783. [1 fut placé par M. de Choiseul en 1763 à la 
tête de Finstruetion de la marine royale et fut chargé 
en 1368 de l'ensrignement des élèves du corps de 
l'artillerie, H rédisea pour ses élèves des eours qui 
enrent un grand succes el qui ont été souvent réim- 
primés. Les prineipaux sont : Cours de mathemati- 
ques à l'usage de l'artillerie, 4 Vol. in-8: Cours de 
mathématiques à l'usage de la marine, 6 vol. in-8 ; 
Théorie des équations algébriques, 1179, in-4. 

BHADRY-NATIE, ville de Finde anglaise /Cal- 
cutta, à 100 kil, N° E. de Sirinagor, n'a que trente 
maisons, Wais est célébre par son temple où affluent 
par an plus de 50,600 pélerins, 

BHAGAVAD-GITA. Foy. MAHABARATTA. 

BIATGONG où DHARMAPATAN, ville de l'Inde 
sept, dans le Népal, à 13 kil. E. de Katimandon ; 
25,000 hab. Etottes de coton : ouvrases de bronze, 
fer, cuivre. Séjour favori des brahines du Népal, 

BHAVANI, qui donne l'existence, où PARVATE, 
déesse des monts, femme de Siva où Mahadeva, dans 
la mythologie indienne, Elle est la déesse de Ia 
vengeance, qui punit le malet détrnit les méchants, 
On la représente avec huit ou acize bras armés. 
Dans les fétes de la déesse, les dévots se font écraser 
sous les roues du char sur lequel est porté le co- 
losse qui la représente, La vache qui Jui est consa- 
crée est souvent aussi son image symbolique. 

BHAVANI-KRODAL, ville de l'inde anglaise (Ma- 
dras}, à 93 kil. N. E. de Coïmbetour, au confluent 
du Kaveri et d'un fleuve nommé aussi Bhas ani, Deux 
temples fameux, Fun de Vichnon, l'autre de Siva. 

BHEGVOR, riv. du Beloutchistan, nait dans le 
Sauraouan, baise Le Mekran et (oinbe dans la mer 
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d'Oman après un cours de 620 kil. S. ; il porte suc 
cessivement 1cs trois noms de Dale, Bourdou ou Ba- 
dou, Bhesvor. 

BHERTPOUR, ville de l'Inde, capit. de l'état de 
Bhertpour, à 48 kil. O. d'Agrah. Elle fut en vain 
assiécée par les Anglais dans la guerre contre les 
Mahraties. 

BHERTPOUR (état de), dans l'Inde sept. (ancienne 

rovinee d'Agrah); sol plat qu'inonde souvent le 
Rina c grande fertilité. Le radjah de Bhert- 
pour est indépendant. 

BIAËRA, rov, de la Nicritie maritime, sur le 
golfe de Guinée, à VE. de l'embouchure du Cross, 
et au N. de celle du Malimha ; limitrophe de la côte 
de Gabon et de l'état d'Ouari. — On nomme golfe 
de Biafra le fond du grand golfe de Guinée, entre 
les caps Forinose ct Lopez. 

BIAGIOLI (Nie.-Jos.), grammairien, né en 1768 
à Vezzano près de Gènes, mort à Paris en 1530, 
vint de bonne heure enseigner la langue et la litté 
rature italienne à Paris, où il obtint un grand 
succès, On a de lui une Grammaire ita!icnne, Paris, 
1505, souvent réimprimée; un Traité de la poésie 
üalienne, 1508, et un grand nombre d'éditions esti- 
mécs d'ouvrages ifaliens avec notes, 

BIAGRASSO, ville du roy. Lomlhard-Vénitien, 
sur la Ticinella, à 16 kil. S. O. de Milan. Bataille 
entre les Impérianx el les Frauçaisqui v furent vain- 
eus et perdirent peu après le chevalier Bavard, 1524. 

BIALA, ville des États autrichiens (Galicie), à 
60 kil. O. de Myslema, sur la Biala, affluent de la 
Vistule : 2,500 hab. Fabrique de toiles ct de draps. 
Ville libre depuis 1789. — Biala, qui veut dire 
blanche, est un nom commun à beaucoup de villes 
cl de riv. en Pologne, en Hongrie et en Russie. 

BIALOVICTZ, grande forèt de la Lithuanie, gou- 
vernement de Grodno, entre 52° 29° et 52 51° de 
lat. N., à l'E. de la province de Bialystok, renferme 
un trés grand nombre de Lètes fauves. 

BIALYSTOK, ville de la Russie d'Europe, ch.-1. 
de la prov, de Bialystok, sur le Bialy, à 70 kil. 
S. 0. de Grodno; 6,0û0 hab, Superbe chateau des 
comtes Potocki, — La prov. de Bialvstok est bornée 
au N., à l'O. etau S. par la Poloune, à l'E. par le 
“ouvernement de Grodno : 15h kil. sur 88 : 219,000 
hab. Cette province a été réunie à la Russie en 1807 
par Je traité de Tilsitt ; avant celle époque celle ap- 
partenait à la Pologne. 

BIANA, ville de l'Hindoustan, dans l'état des 
Radjepouis, sur le Ramcsanca, à 80 kil. S. O. 
d'Agrah, par 74° 48 Jong. E., 26° 87° lat. N., était 
capitale des Radjepouts quand Agrah n'était encore 
quun villice. 

BIANCHI. Ce nom, qui veut dire blanc, est fort 
commun en Italie Ia été porté par un grand nom- 
bre de savants dont les pins evnnns sônt : 

BANC (Jean), anatoiniste, né à Turin en 1681, 
mort en 1561. 1 fut reçu docteur à 17 ans, et de 
vint professeur d'anatomie duns st ville natale. Ses 
ouvraues sont: Ductues lacrymales novi; De Eactco- 
rum vasorum posilionibus et fubricu ; Storia del 
monstro di due corpi; Lettera sull insensib,'itu; De 
naturali in hHumano corpore, vilivsa, morbosaque 
yencratione historia, Turin, 1561, iu-8. | 

BiaNCHt (Jean), naturaliste ilalien, né à Rimini 
en 1693, mort en 1775, plus eonnu par le nom latin 
de Janus Planrus, sous lequel il a publié plusieurs 
ouvrages, se fit recevoir docteur en médecine, se 
dévoua au service des pauvres, et publia d'utiles 
éerits sur la médecine et l'anatomie, HN fit revivre 
lavadémie des Lincei à Rimini, et publia une notice 
historique sur cette société, | | 

BIANCHINE {François}, astronome et antiquaire, 
né à Vérone en 1662, vint dé bonne heure à Rome 
où il jouit de la faveur d'Alexandre VIF et de ses 
successeurs, qui lui contièrent plusieurs missions 
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scientifiques importantes. 11 fut Libliothéeaire d'A- BIBIANE (sainte) où gaintE VIVIENNE, vicrge 
lexandre VIII, secrétaire d'une commission chargée | et marlyre; souffrit la mort sous Juatinien. 

de la réforme du calendrier; dressa un £nomon url BIBLE (biblos, biblion, livre), nom donné par 
une grande échelle dans l'église de Sainte-Marie- excellence au livre qui contient les Saintes Ecrilu- 
des-Anges, tira une ligne méridienne à travers j'Ita- | res. On Île divise en deux parties, l'Ancien et le 
lie, perfectionna des instruments d'astronomie, € Nouveau Testament. La première partie compre 


l'histoire du peuple juif depuis la création du monde 


découvrit les taches de Vénus. On a de lui : Palaz:0 
de Cesari, Vérone, 1138, in-fol., fig. : Iscrizioni jusqu'à la naissance de J.-C. , et se compose d'é- 
lcrali della casa d'Augusto, Rome, 1727, in-fol.: | crits historiques, de prophéties, d'ouvriers }yriques 


[storia aniversale prorala con monumenti e figurata | OÙ moraux. Voici, d'après le concile de Trente, l'or- 
. des Ob- dre ct la division des livres de l'Ancien Testament: 


cou simboli degli autichi, Roma, 1697. inÀ 

servations sur la planète de Vénus, elc. les 5 livres de la loi ou le Pentateuque, écrits par 

RIARMIE, royaume finnois. Voy. PERMIE- Moïse: Joué; les Juges, et Ruth: les quatre livrés 

BAS. philosophe grec, l'un des sept sages, na: des Rois: lex Paralipomènes ; Esdras et Néhémie; 
. IH avait faili obie: Judith; Esther; Job : les Psuumes; les Prover- 


{4 à Priène vers lan 510 av. J.{. 

une étude particulière des lois de sa patrie et conf” hes ; l'Écelésiaste: 1e Cantique des Cantiques ; \a 
era ses connaissances en CE genre à rendre service Sagessc; j'Écelésiastique : les Prophéties d'isaie. de 
à ses amis, s0il en plaidant pour EUX devant les : Jérémie et de Barueh, d'Ézéchiel, de Daniel ; le livre 
tribunaux, soit en SC faisant leur arbitre. 11 mourut | des 12 petils Prophètes, el les 2 premiers livres des 
dans un âge avanré ct en plaidant. Priène, sa patrie, Macchalées. Les Juils etles Protesiants ne recon” 
ayant été prise par Cyrus, lous les habitants empor- naissent que 22 de ces livres cominc canoniques, Cl 
térent dans leur fuite ce qu'ils avaient de plus pré- rejettent comme apocryphes les livres de Tohiec et 
cieux: Bias seul n'emporlait rien. On lui en de- | de Judith, la Suresse, l'Écclésiastique, plusieurs 
manda la raison : * C'est, dit-il, que je porte tout parties du livre d'Esther, Île livre de Baruch, Île 
avec moi. Omnia mea mecum porlo. » eantique des trois jeunes Héhreux , l'histoire de Su- 
BIBAN ou BIBEN, les Ports de Fer, défilé dan- | Zune, celles des idoles de Bel et du Dragon, les 
x de l'Atlas, entre AN ct Constantine, par 2 premiers livres des Macchahées. On joint quel- 

1° 32 long. E. et 26° lat. N. Il est traversé par plu- quefois à l'Ancien Testament Île livre d'Hénoch, les 
sieurs torrents, tl entre autres PET l'Oued-Mailah, | 3° et 4 livres d'Esdrar, les 3° et 4° livres des Mac- 
tributaire de j'Adouse. Les Français, conduits par le chahées, l'oraison de Manassé, vie. :; mais les Catho- 
due d'Orléans, l'ont franchi en 1829. liques et les Protestants s'accordent àrejeterces écrits. 
BtBARS. sultan de ta dynastic des Mamelouks- | —Le Nouveau Testament, déclaré canonique par Îles 
Daharites en Les pte, fut proclamé, suivant l'usage. conciles dès 1es premiers siècles de l'Église, 8€ CON 
ar Ja milice, aprés avoir assassiné s0n prédéces- ,- des 4 Evangiles de saint Matthieu, de saint 
sur, l'an 1260. H donna une forme stable à l'em- | Mare, de saint Luc et de saint Jean: des Actes des 
pire des Mamelouks, enleva aux califes toute anlo- Apôtres : des 14 Épitres de saint Paul, et de 7 autres 
rité potitique, repoussa les Tarteres, rétablit Ja | Epitres: enfin de }'Apocalypse. Onya joint quelque- 
puissance es Musulmans, combattit avec ufl grand fois l'Épitre de gaint Barnabé, les Épitres de saint 
jes Francs établis en Syrie, leur enleva un Paul aux Laodicéens el à Sénèque, plusieurs faux 
grand pombre de places et de postes importants, Évaugiles, 1e Pasteur, la lettre de J.-C. à Abyar, 
et détruisit leurs églises: mais il cchoua à deux re- | etc. Aucun de ces livres n'est admis comme canoni- 
prises devant St-Jean-d'Acre. Îl mourut de poison | que: L'Ancien Testament à té écrit en hébreu, et 
en 1213 — Un autre Bibars régna Un instant en | le Nouveau presque tout entier en grec. Les Sep 
gl fut au bout de quelques mois ren- | tante (Foy. ce mot) traduisirent en rec tout l'An- 

cien Testament, sous le règne de Ptolémée Phila- 

delphe: et gaint Jérôme, au 1V° éele, traduisit en 
latin la Bible tout entière: sa traduetion, connue 
sous le nom de Vulgate (Vou. ce mot}, est la seule 
qui soit reconnue par l'Eglise. Après les Septaute, 
Le Juif Aquila(Voy. ce nom) douna de la Bible une 


l'on des fils de Laurent. L'élève, devenu pape sous | nouvelle {raduction grecque, littéralement calquée 
le nom de Léon X, fit son maitre cardinal {15138}, | SUT hébreu. Les modernes ont traduit la Bible dans 
et le chargea de plusieurs MISSIONS importantes. Loutex Les langues. Foy. SACY: LUINER, ete. 
Au ritour d'une ambassade en France, it fut en- BIBLIANDER (Théud.), dont le vrai nom est 
5 une msaort jmprévue, CN 1520. On prélen- BUCHMANX, théolngien gnisse, né VOrs 150%, mort 
dit qu'il avait été empoisonné et on aceusa, mais! en 1564, embrassa la réforme ct succtda à Zwingle 
sans aueun fondement, le pape même qui était son dans la chaire de théologie de Zurich. Wa laissé un 
protecteur. Bibliena avail composé plusieurs poé- grand nombre de savants écrits SUT l'histoire ceclé- 
sies et UNE comédie écrite en prose: la Calandria, | siastique, à donné une édition d'une traduction de 


ui contribua restaurer le théâtre en {talie. — | l'Alcoran, avec la vie de Mahomet { Bâle, 1543), et 
a composé un traité fort curieux De ratione communi 


1. 
BIBBIENA, ville de l'Italie (T oscanc}, à 57 kil. 


E. de Fiorenc£: 
BIBBIENA (Bernard DOvIZ!, connu sous Îe nom 
de), ca nai et littérateur, né de parents obseurs 


à Bibbiena, en 1479, fut attaché à Jean de Médicis, 


e non de Bihhiena à été aussi porlé par plusieurs 
artistes du S VI" siecle, issus du peintre 3.-Marie Galli. omnium linquarum el litterariun, Zurich, 1548. 
BIBRACTE ou AUGUSTODENUM, cap. des Ædui, 


BIBEN, ville d llyrie. Voy. PEDENA. 
de L'Atlas. Voy. BIBAN- cst auj. AUTUN. 
consul Jan 59 iv. 


miBEN, défilé 

BIBERACH, ville du roy. de Wurtemberg, Prov. BIBULUS (M. Calpurnius), 

du Dan , sur je Riess, à 37 kil. S. 0, d'Uim ; | J.-C. en même temps que CET. Hs oppusi d'abortt 

$ 550 ha). Murailics flanquées de tours. Aux en-|de tout s0n pouvoir aux inesures démocratiques 
mais voyant que Sa 


virons, bains 
battit les Autrich 
Bit-crach faisait 

cette ville fut donné 


de Jordaushad, très fréquentés. Moreatt proposées pu” SON cottèsrue 
iens prés de Biberach en 1196. . résistance était inutile, il enferma dans sa maison 
ic jadis de l'Argovie: En 1802, !et y Pussi les huit derniers mois de So consulat 
e à l'état de Bade, et en 1806 | sans prendre aueune part au affaires. Ainsi Son 
consulat fut de Fait entierement nul. Les plaisants de 


elle passa au wWurtenabers. Biberach est la patrie de 
Wicland. hu D . Rome désignèrent celle année sous Le nom des consuls 
BIBER 1 EBERICH, ville du duché de Caius et Julius César, faisant ainsi allusion aux deux 
À den ; 2,500 hab. Résidence | prénoms de César. 
re 


des dues € d” LICÈTRE, grand kospice situé dans le déy. de 


BIDE 
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la Suine, sur la route de Fontainebleau, à 2 kil. S. | j° partie anglaise immédiate, qui forme le district 


de Paris. 11 est ainsi. nominé d'un château si- 
tué autrefois sur le même emplacement et qui, 
au x1v° siècle, appart-nait à Jean, évèque de Win- 
chester, dont le noin corrompu a fait Bicétre, Sous 
Charles V, Jean, due de Berry, y fit construire un 
hôpital qui fut détruit pendant les guerres qui dé- 
solèreunt le règne de Charles VI. Rétabli sous Louis 
XIE, il servit d'asile aux soldats infirmes jusqu'à l'é- 
tablissement de l'hôtel des Invalides ; aujourd'hui il 
contient des vieillards, des infirmes et des aliénés. 1] 
servait aussi de prison pour les vagabonds et les 
condamnés aux galères ou à la peine capitale. On y 
voit un très beau puits et un grand réservoir. Sa 
population s'élève à 6,500 individus. 

ICHAT {Marie-Franç.-Xav.), célèbre physiolo- 
giste, né en 1771 à Thoirette en Brexe, com- 
mença ses éludes médicales à Lyon, et, lors du sitge 
de celte ville (1793), vint lesterminer à Paris. Dexault, 
dont il suivait assidüment les leçons, ne tarda pas 
à le distinguer; Bichat devint son ami, l'aida dans 
ses travaux; après sa mort (1195), il publia les 
œuvres de son maître et acheva ce qu'il avait laisse 
imparfait. Il entra en 1797 dans la carrière du pro- 
fessorat et fut bientôt entouré d'auditeurs auxquels 
il exposait une doctrine aussi neuve que solide. 
En 1800, il fut nommé médecin de l'Hôtel-Dieu, 
quoiqu'à peine âgé de 28 ans. En même temps 
qu'il remplissait ces doubles fonctions, il faisait 
d'immenses recherches auatomiques et publiait de 
grands ouvrages. Tons ces travaux avaient déjà for- 
tement alléré sa santé lorsqu'il fit, sur l'escalier de 
l'Hôtel-Dieu, une chute violente qui détermina sa 
iuort (1802). 1 n'avait que 32 ans. Ses principaux 
ouvrases sont : Jecherches ph'siologiques sur la vie 
et la mort, 1800 ; Anatomie générale appliquée à la 
physiologie et à la médecine, 4 vol. in-8, 1801 : 
Anatomie descriptive, 5 Vol. in-S, dont les trois der- 
niers furent publiés après sa mort par MM. Buisson 
et Roux. 11 à en outre laissé des manuscrits dont 
l'Académie de médecine a fait l'acquisition en 1833. 
Bichat adopta les idées de Bordeu et de Barthez sur 
Ja force vilale, mais il eut le mérite de sortir des 
abstractions dans lesquelles ses prédécesseurs s'é- 
tient renfermés. 11 distingua la vie animale et la 
vle organique, plaça spécialement cette dernière 
dans les Lissus qui enveloppent les viseéres, et re- 
chercha le mode de vitalité propre à chaque espèce 
de tissus. 

BICHNAGAR, ville de l'Inde anglaise (Bombay), 
sur la Toumbhaddrah, par 74 14° long. E., 15° 14 
lat. N. Elle était jadis fort grande et était la capit. 
d'une souveraineté importante ; il n'en reste plus 
qu'un quartier qui forme la ville auj. nommée 
Auagountli. 

BICOQUE {LA}, Bicocra, villase du roy. Lambard- 
Vénitien, à 7 kil. de Milan. Lautree, général fran- 
çais, y fut battu par les fmpériaux en 1522. 

BIDACIHIF, ch.-[, de eant. (B.-Pyrénées), à 26 kil. 
E. de Bayonne, sur la Bidouze ; 2,250 hab. 

BIDASSOA, Magrada, viv. qui sépare la France 
de l'Espagne, est française à son oririne, puis expa- 
gnole, et vers son cmhouchure devient commune 
entre ces deux pays. Elle se jette dans la baie de 
Biscaye après avoir formé l'ile des Faisans : cours, 
4% kil. — C'est dans l'île des Faisans que fut conclu 
le traité des Pyrénées en 1659. 

BIDEFORD, ville d'Angleterre (Devon), à 57 kil. 
N. O. d'Exeter, sur te Towridge et le Taw, près de 
la mer; 4,850 hab. Port. l'ont sothique de vingt- 
quatre arches sur le Taw. Chantier de construction. 

BIDER ou BAYDER, région de l'Inde en deçà du 
Gange, bornée au N. par le Bérar, au S. par Île 
Bedjapour et l'Haiderabad, à l'E. par le Gandouana : 
440 kit. sur 170. Le Godaveri la traverse, Gh.-1., 
Dider. Vallées fertiles. H se divise en 2 parties : 


d'Akaikotta, dans la présidence de Bombay (Aureng- 
abad); 2° partie anglaise médiate, qui fait partie 
du roy. de Decan et est beaucoup plus considérabie, 
Villes principales : Bider, Kalberga ct Nandere. 

BIDER, ville de l'Inde en deçà du Gange, ch.-1. 
jadis de tout le Bider, et aujourd'hui de la partie du 
Bider appartenant au Decan, par 75° 20° long. E., 
13° 49° lat. N. Grande ville, renommée pour les 
armes et le placage en argent. 

BIDLIS ou BETLIS, ville de la Turquie d'Asie 
(Van), à 57 kil. S. E. de Moueh; 12,000 hab., moitié 
kourdes, moitié arméniens. Place trés forte. Com- 
merce considérable de tabac. — Suivant les Armé- 
niens, clle a été fondée par Alexandre-le-Grand. Elle 
a été longtemps le siège d'un Khan ou priuce kourde 
indépendant : aujourd'hui elle est régie par un ber. 

BIDOUZE,, riv. de France, sort des Pyrénées à 
20 kil. S. O0. de Mauléon, passe à Oxtabat, St-Pa— 
lais, Bidache, et se perd dans l'Adour. 

BIDPAY. Voy. PILPAY. 

BIDUCESIL, peuple de l'Armorique, occupait le 
diocèse de Bidué ou Saint-Brieuc. 

BIEBERICH. Voy. BIBERICH. 

BIECZ, ville des Etats autrichiens (Galicie), à 13 
kil. O. d'laslo : 1,600 hab. Soufre et vitriol. 

BIEDENKOPF , ville du grand-duché de Hesse- 
Darmstadt, près de la Lahn, à 19 kil. N. O0. de 
Marhourg ; 2,500 hab. Fonderies, etc. 

BIEL, ville et lac de Suisse. Voy. BIENNE. 

BIEL (Gabriel), professeur de théologie et de phi- 
losophie à l'université de Tubingue, né à Spire vers 
1420, mort en 1495, prit part aux querelles des 
Réalistes et des Nominalistes, et se déclara pour ces 
derniers. On a de lui, outre des écrits théologiques, 
une exposition de la doctrine d'Oceam : Collecte 
rüum super libros Sententiarum G. Occami, 1501, 
in-fo). 

BIÉLATA, riv. de Russie. Voy. BÉLAIA. 

BIELFELD, ville de Prusse (Westphalie), régence 
de Mulden, sur le Lutterbach, à 62 kil. E. de Mun+- 
ter ; 6,700 hab. Célèbre par ses fabriques de toilcs 
et ses blanchisseries. Jadis ville hanséatique. 

BIELGOROD, ville de Russie. Voy, BELGOROD. 

BIELGORODOK, ville de Russie. Voy. AKKERMAN. 

RIELITZ, ville des Etats autrichiens (Moravie ct 
Silésie), sur la Biala, à 24 kil. N. E. de Teschen. 

BIELLA, ville des Etats sardes, sur le Cervo, à 
6G#+ kil. N. E. de Turin ; 3,830 hab. 

BIELO, c.-à-d. Blanc, lac de Russie, dans le 
gouvernement de Novoworod, par 60 lat. N., et 
39e long. E., reçoit la Hovja et Kéma. La Chcksna 
en sort. 

BIELOPOL, ville de la Turquie d'Europe {Rou- 
mélie), à 106 kil. N. de Seutari, 

BIELSK, ville de la Russie d'Europe {province 
de Bialystok\, à 135 kil. N. E. de Plock : 2,000 hab. 

BIEN PUBLIC (ligue du}, Voy. LIGCE. 

BIENNE, en allemand Biel, en lat. Petinesca, ville 
de Suisse (Berne), à 27 kil. N. 0. de Berne, au pied 
du Jura et près du lac de Bienne. Industrie. Cette 
ville s'allia à Berne eu 1279, fut incendie par lé 
véque de Bâle en 1367, rehâlie en 1358. Elle em- 
brassa la rétorme on 1528 ; fit partie de la Confédé- 
ralion helvétique jusqu'en 1297 ; de 1793 à 1814 
elle fut un canton du départ. du H.-Rhin. 

BIENNE (lac de), au S. O. de la ville de Bienne, 
reçoit les eaux du lac de Neufchâtel par la Thiele, 
qui après l'avoir traversé grossit l'Aar ; 14 kil. sur 5. 
Au milieu est la jolie île Saint-Pierre, célèbre par 
le séjour de J.-J. Rousseau en 1768. 

BIEN VENIDA, ville d'Espagne (Badajoz), à 15 kit. 
N. O. de Llerena : 3,400 hab. 

BIERLEY, ville d'Angleterre (York), à 48 kil. 
S. O. d'York : 6,000 hab. Nombreuses fabriques. 

BIERLING Æréd.-Guill.), théologien, né en 1676 
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à urg., mort en 1728, professa la théologie 
a Rintein, et se distingua par son talent pour la 
prédication, ainsi que par l'étendue de ses connais 
gances. 11 fut en correspondance avec plusieurs Ra- 
vants, nolamment avec Leibnitz. 1 est auteur de 
Jeaucoup de dissertations, entre autres : De Pyrrho- 
nismo historico, Leipsiek, 1724, in-8. 

BIERNES, ch.-1. de cant. (Mayenne), à 12 kil. E. 
de Château-Gontier ; 950 hab. 

BIERVLIET, village de Hollande (Zélande), à 
4 kil. E. d'Ysenek ; 1,000 hab. Patrie de Beuklel- 
zoon, inventeur de l'art d'encaquer le hareng. Elle 
a été fort souvent submersée, 

BIESBOSCH, golfe de la mer du Nord en Hol- 
hnde, entre Dordrecht et Gertruydenberg, formé 
en 1421 par une inondation qui engloutil 72 vil- 
lages. 

BIETIGHEIM, ville du royaume de Wurtemberg 
Poe à 9 kil. N. O. de Ludwigsburg ; 2,560 hab. 

raps, teintureries. Vins. 

BIEVRE ou BIEVRES. riv. de France, naît à 1 kil. 
S. 0. de Versailles, passe à Bièvres el à la manufacture 
de tapisseries des Gobelins dans Paris (d'où elle prend 
aussi le nom de rivière des Gobelins}, et tombe dans 
la Seine à Paris même, près du pont d'Austerlitz. 
Jadis elle se jetait beaucoup plus bas dans la Seine: 
mais on a détourné son cours toutes les fois qu on 
a reculé l'enceinte de Paris dont elle baignait les 
murs. Eau d'excellente qualité pour la teinturerie. 
y asur ses rives beaucoup d'établissements de lein- 
turiers , ainsi que de tanneurs. On se propose de la 
canaliser prochainement. Cours, 31 kil. — Le village 
de Bievres (Seine-et-Oise ) est à 24 kil. S. O. de 
Paris ,sur la Bièvre: 1,000 habitants. 

BIÈVRE (N. MARÉCHAL, marquis de), né en 1747, 

lit-fils de Georges Maréchal, premier chirurgien de 

is XIV, servit d'abord dans les mousquetaires, 
el acquit bientôt de la célébrité par ses reparties et 
ses calembours, qui devinrent à la mode. Outre 
plusieurs facéties, qui ne sont en quelque sorte que 
des recueils de calembours, telles que Letre à la 
comiesse Tution ‘eontestation) par le sieur (sieur) de 
Bois ! flotté}. étudiant en droit (fil), 1710 ; l'Almanach 
des calémbours, 4111; les Amours de l'ange Lure 
(engelurei, 1772, on a de lui une comédie en 5 actes 
el en vers qui eut du suceëx, le Séducieur, 1183. 11 
mourut en 1789 aux eaux de Spa. 1} avait inutile- 
ment tenté de se faire admettre à l'Académie. 
L'ablé Maury l'ayant emporté sur lui, il se consola 
de cet échec en eitant ce vers connu : 


Omnia vincit amor, el nos cedamus amori (a Maury). 


On a publié en 1800, sous le titre de Bievriana, un 
recueil de ses calembours. 

BIG-HORN, c.-à-d. yrosse corne ou grand pic, riv. 
des Etats-Unis {territ, de Missouri}, naît par 112° 3° 
long, O.. et coule à l'E., puis au N., tombe dans la 
Po PUe (Yellow-Slonc), au fort Manuel. Cours, 

9 kil. 

BIGA, ville de la Turquie d'Asie (Anatolie). à 99 Kit. 
S. E. de Gallipoli, ch.-1. d'un livah de mime nom, 
situé entre ceux de Kodavenkiar et de Karussi, ia 
mer de Marmara et l'Archipel ; répond à une por- 
tiun de l'ancienne Mysic. On y trouve les ruines 
de Troie, d'Abvdos, de Lampsaque, etc. 

RIGERRI ou BIGERRONES, peuple de la Novem- 
populanie, entre les Osquidates à FO. ct les Conrenæ 
àlB. Ch.-1., Turba Tarbes). Leur pays a depuis for- 
nié le Bigorre. 

BIGNON (Jérôme), célèbre magistrat, né à Paris 
en 1559, mort en 1656, se fit remarquer par sa 
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bibliothécaire du roi. On a de lui une Chorouraphie 
de la Terre-Sainte, qu'il publia ayant à peine dix 
ans ; un traité De l'Ercellence des rois de France, 
1610 ; Marculfi monachi Jormulæ, 1613, — Son petit- 
fils, J.-P. Bignon, fut aussi bibliothéraire du roi, et 
se distingua également par une grande instruction. 

BIGORRE, Bigerrones, province de la Gascogne, 
au S. O., entre le Béarn et le Nébouzan. Ch.-}1., 
Tarbes. H se divisait en 3 parties : 1° la plaine: 
2° les montagnes, divisées en 3 vallées ‘de Lavedan, 
de Campan, de Barèges,: 3° le Rustan, Villes prin- 
cipales: Tarbes, Ibos, Antin, Lourdes, Luz, Cam- 
an, Bagnères, Barèges, Suint-Sever. [Il forme auj. 
a majeure partie du dép. des H.-Pyrénées, — Le 
Bisorre était jadis un cvmté dépendant du duché 
d'Aquitaine; il fut réuni à la couronne en 1298 
par le mariage de Philippe-le-Bel avec Jeanne, 
héritière du comté de Bivorre; le Prince Noir s'en 
empara en 1369, mais il fut reconquis par Charles V, 
et cédé en 1425 par Charles VIE au comnte de Foix, 
d'où il passa à la maison d'Albret et à Henri IV, qui 
le réunit définitivement à la couronne. 

BIGOT DE PREAMENEU, mimstre des cultes sous 
l'empire, né à Redon en 1750, mort en 1825, était 
avocat au parlement de Paris avant la révolution, et 
fut député en 1791 à l'Assemblée législative, où il 
professa des opinions très modérées. Après le 10 août, 
il s'éloigna des affaires et ne reparul que sous le 
consulat, Nommé président de la section de lési<li- 
tion au conseil d'Etat, il concourut de la manière 
la plus aclive, avec Portalis et Tronchet, À la ré- 
daction du nouveau Code. En 1808, il fut nommé 
ministre des cultes, fonctions qu'il couserva jusqu'à 
la restauration. 

BIGOT DE MOROGUFS (P.-M.-Sébastien), agronome, 
né à Orléans en 1777, mort en 1840, a publié un 
grand nombre d'ouvrages utiles sur lea sciences 
naturelles et agricoles: tels sont : Mémoire histo- 
rique et physique sur Les aéroliühes, in-8, 1812 : Essai 
sur de moyen d'améliorer l'agriculture, À vol. in-8, 
1822, cle. 1 a fourni plusieurs artieles au Jourral 
des mines Là la Biographie universelle. W était pair. 

BIHACZ, ville de Bosnie, dans une ile de l'Unna, 
à 100 kil. S. E, de Carlstadt. Place forte. 

BIHAR. ville de Hongrie, à 20 kil. N. 0. de Gross- 
Vardein, eh.-1, d'un eoinitat de mème nom. — Le 
comitat de Bihar eat situé dans le cerele au<lelà de 
la Theiss, entre cenx de Kzabolesh, de Szathmar, 
d'Arad, de Bekes et la Transylvanie; 446,000 hab. 
Laes de natron. Grains, vins, etc. 

BiKANIR, ville de l'Inde anglaise médiate, à 23 
kil. N. O. d'Adjmir, dans le désert, Capit, du roy. 
de Bikanir. Murs flanqués de tours, eitadelle. 

BIKEND, bourg de la Grande-Boukharie, à 44 kil. 
S. O. de Boukhara, fut avant Boukhara la capit. de 
ce pava. 

BILBAO, Arianes portus et Flariobriga, ville 
d'Espagne, dans la capitaineric-générale de Gui- 
puseoa, sur FAnsa, près de la mer, à 324 kil, NE. 
de Madrid ; 15,000 hub, Ch.-1. de la Biseqye propre 
nent dite où intendanee de Bilbao. Olaveusra el Por- 
tuualete sont les ports de Billuo, Air trés sain. 
Rues très propres, belles maisons, quelques fresques 
au dehors. Belle place, superbe quai, hôtel-de-ville, 
pont en bois d'une seule arche. Commerce considé- 
rable, entrepôt de toutes les laines d'Espagne qui 
s'expédient à l'étranger, ele. Agrandie et presque 
créée en 1300 par Diéyo Lopez de Haro. Prise et re- 
prise dans la guerre de la France et de F'Espagne, en 
1808 et 1809, et dans la guerre de don Carlos en 1837. 

BILBILIS , auj. Calataynd, on. selon d'autres, 


précorité el par sa vaste érudition. Apres avoir exercé, RBaubola, près de Calatavud, ville de FHispanie 


avee distinction la profession d'avorat, il fut nomminé 
en 1620 avecal-ménéral au grand-conseil, puis con- 
sæiller d'état et avocat-général au jurlement de Paris 
(1626). Ayant résigné sa charge, il devint en 1642 


| 
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(Tarraconaise), sur le Salo (Xalon!. Patrie de Mar- 

lial. Aux environs, eaux thertr.ales, — Le fleuve 

Xalon portait aussi le nom de Bitbilis. 
BILDERDYCK (Guillaume), pote hollandais, que 
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ses compatriotes plarent à côté de Gathe et de 
Byron, né à Amsterdam en 1756, mort à Harlem 
en 1831, s'est essavé dans un grand nombre de 
geures différents. On a de lui une traduction des 
poésies d'Ossian, 1802 et 1506; une imitation de 
l'Homme des Champs de Delille, 1804: der tragé 


dies, un poëme épique inachevé, la Destruction du 
premier monde ; divers recueils de poésies, une 


Grammaire hollandaise estimée , 1824, etc. A resta 
toujours attaché à la maison d'Orange, ce qui lui at- 


tira pendant longtemps des persécutions. 

BILEDULGERID, ou mieux, BELAD-EL-DJERID, 
C.-à-d. pays des dattes, contrée du Maghreb, au S. 
de l'Atlas et au N. du Sahara, se compose de por- 
tiuns appartenant À des états divers, savoir: 19 à 
l'O. les 3 pays de Sous, Talifet, Sedjelmesse, dans 
le Maroc ; 2 au N. ceux de Tegorarin et de Zab, si- 
tués au S. de l'Algérie : 3° le Bilédoluérid proprement 
dit, dans l'état de Tunis ; 4° le Fezzan, l'Audjélah et 
le Siouäh, à l'E, des précédents. AuS. de l'état de 
Tripoli s'étendent de vastes déserts coupés par des 
oasis : au N. et à l'O., les lieux habités et fertiles 
sont plus nombreux. Habitants : des Maures et des 
Kabaïls, des Touariks, des ‘fibhous. 

BILEFELD, ville de Prusse. Voy. DIFLFELD. 

BILFINGER (Georges-Bernard), savant allemand, 
né en 1693 dans le Wurtemberg, embrassa avec 
ardeur dès sa jeunesse les doctrines de Lreibnitz et 
de Wolf ; enseigna à Tubingue, puis à Pétershourg ; 
fut rappeié en 1731 à Tubingue, où il jouit d'un 
grand crédit ; devint conseiller privé et président du 
cousistoire:; fut chargé d'une branche importante 
de l'administration et fit prospérer le Wurtemberg. 
Il mourut à Stutiyward en 1750. I a laissé plusieurs 
écrits sur la philosophie, la théologie et la physi- 
que ; les principaux sont: De Harmonia præstabilita, 

ub., 1721 ; De Origine et prrmissione mali, 1724: 
De Dro, anima et mundo, 1725. Ou lui doit aussi un 
nouveau genre de fortilicalions qui porte encore 
sou nom. l remporta le prix proposé par l'Acadé- 
mie des Sciences de Paris sur {a Cause de la pesanteur. 

BILITIO, auj. HE! LINZONA. 

BILLAUD-VARENNE (J.-Nicolas}, fameux con- 
venlionnel, né à La Rochelle en 1762, entra d'abord 
chez les Oratoriens el fut préfet des études à Juilly, 
puis se fit recevoir avocat, en 1585. Î embrassa avec 
ardeur les idées révolutionnaires, publi contre les 
ministres de Louis XVI des écrits virulents, se lia 
avee Danton, Marat et Robespierre; fut après le 
10 août substitut du procureur de la commune, el 
dirigea de concert avec Danton les sanglantes jour- 
nées de septembre 15921, Envoyé à a Convention 
par les électeurs de Paris, il poursuivit avec achar- 
nement Louis XV£, puis les Girondins. Nommé 
membre du comité de salut publie, il organist avec 
Robespierre Le systéme de la terreur: cependant il 
se sépura bientôt de son collôsue qu'il accuxait de 
lyrannie, et il contribua puissamment à la journée 
du Ÿ thermidor. H n'en fut pas moins, peu après 
celle journée, déporté à Cavenne avee CollotlHer- 
bois (1595). 1 parvint à s'évader au bout de 20 ans, 
et se réfusia à St-Domingue où il mourut en 1819. 
Ses ouvrasres, tous de circonstance, sont oubliés, 1 
avait dans & jeunesse cultivé Ja poésie, 

BILLAUT (Adam, porte, Foy, ADAn (Maître). 

BILLITON ou BILLINGTON, île de Ja Sonde, 
au S. O0. de Bornéo; 100 kil. sur S0. Cédée aux 
Anglus avec Banca par le sultan de Palembansz; 
elle appartient aux Hollandais depuis 1822. 

BILLOM, ch.-1. de canton { Puy-de-Dôme), à 
20 kil. S. E. de Clermont: 4,467 hab. Basalte. 
Célébre cotlége de Jésuites avant 1830. Billom a joué 
un rôle dans la Réforme, H sy tint en 1589 des 
dals que présidérent La Rochefoueauld-Randan et 
Fééque dé Clermont, 

BILHA, ville du Suhara, à 659 kil. S. E. de 
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Mourzouk, et à 800 kil. N. E. de Bournou, par 12° 
long. E. et 21° 20° lat. N. Iabitée par des Tibbous. 


Beaucoup de sel. Vue par les Anglais Oudney, 
Denham et Clapperton. — Cette ville donne son noin 
à un désert voisin, 

BILSEN, ville de Belgique (Limbourg), à 11 kil, 
O0. de Maëstricht:; 2,600 hab. Eau minérale fer- 
rugineuse. 

BILSTON, ville d'Angleterre (Staford), à 4 kil. 
S. E. de Wolverhampton, à 15 kil. de Birmingham: 
15,000 hab, Houille, fer aux environs. Hauts-four- 
neaux, fonderics, ele. 

BIMA, ville et petit état de l'fle de Sombavia, à 
l'extrémité N, E., par 116° 31° long. E., 8° 24 lat, 
N. Soumis aux Hollandais. 

BINCH, ville de Belgique (Hainaut), à 14 kil. 
S. E. de Mons: 4,450 hab. 

BINDA ou LAMNÉE, auj. la Nerbedda, riv. de 
l'Inde Cisgangétique, se jetait dans le Baryyazenus 
sinus, au). aolje de Cambaye. 

BINET (René), né en 1732, près de Beauvais, mort 
à Paris en 1812, fut professeur de rhélorique au Ples- 
sis, puis recteur de l'université de Paris (1792); il 
devint sous l'empire proviseur du lycée Bonaparte 
(collewe Bourbon: et conserva ces fonctions jusqu'à 
sa mort. On a de lui des traductions d'Horace, 
1583; deValére-Maxime, 1196; de Virgile, 1805 (sou- 
ventréimprimées), et de quelques Discoursde Cicéron, 

BINGEN, Bingium, ville du gr.-duché de Hesse 
Darmstadt sur le Rhin, au confluent du Rhin et de 
la Nahe, à 25 kil. O. de Mayence: 4,100 hab. Sur 
une hauteur voisine, on voit les ruines du château 
de Klopp. Cataracte du Rhin, dite Bingerloch. 

BINGLEY, ville d'Angleterre (York, sur l'Aire 
ef près du canal de Liverpool, Leeds et Bradford, à 
19 kil. N. O. de Leeds ; 6,000 ah. 

RINFANG, ile de la mer des Indes, au S. de la 
presqu'ile de Malacca, par 102° 10° long. E., 1° 2 
lat. N.; cultivée et peuplée, Poudre d'or. 

BION, poëte bucolique grec, natif de Smyrne, 
contemporain de Théoerite, vivait vers l'an 250 
av. J.-C, il nous reste de lui plusieurs idylles d'un 
oût exquis, parini lesquelles on distingue l'Amour 
Justf et le Chant funéraire d'Adonis. eut pour dis- 
ciple et pour ami Mosrhus, Ses poésies se trottvent gée 
uéralement réunies à eelles de Théocrite et de Mos= 
chus, Elles ont été traduiteen français par Gail, 1798. 

BION Le Boryxthénite, philosophe sevthe, ainsi 
nommé parce qu'il était d'Olbie sur le Borvsthène, 
était de la secte des Gyniques; il se distingna en 
mème temps comme pocte et comme musicien, I 
eee surtout dans la satire, et n'épargna point 
les superstitions de son temps: ee qui fat catise qu'on 
l'aceusi, sans doute à tort, d'étre athée. I mourut 
Lrès vieux, 241 ans av. J.-C, 

BIORNBOURG, ville et port de la Russie d'Eu- 
rope (Finlande), sur le golfe de Bolnie, à 120 kil. 
N. d'Abo: 2,500 hab. 

PIPONTIUM, nom de la ville des DEUX-PONTS 
(Zwevbrücken) en latin moderne, 

BIR ou BIRIDJER, frtha, ville de la Turquie 
d'Asie, à 55 kil. S. 0, d'Orfa, sur l'Euphrate; jadis 
rés commerçante, auj., bien déchuc. Elle n'a que 
3,000 hab. 

BIRAGUE {René pr), né à Milan en 1407, d'une 
maison noble et ancienne, attachée à a france, se 
relira en France pour échapper à la vengeance de 
Louis Sforee, due de Milan, François le tit conseil 
ler au parlement de Paris, puis surintendant de Ja 
justice. Charles IX Jui donna la chiuse de garde 
des sceaux en 1570: admis au conseil secret, il fut 
avec les Gondi, les Guise, les Catherine de Médicis, un 
de ceux qui formérent et dirigérent le complot de 
a St-Barthélems., La dignité de chancelier lui fut 
dounée en récompense, Grégoire NH le fiUeardinal, 


, à da pricie de Henri HI}, quoiqu'il ne fût pas mème 


me 


= 
ne 


BIRM 


prire. Î mourut en 1583. On l'a accusé de plu- 

sicurs empoisonnements. 

BIRAN (MAINE DE). Voy. MAINE DE BIRAN. | 

BIRCH (Thomas), théologien et historien anglais, 
né en 1305, mort en 1766, membre de la Socielé 
rorale de Londres, et ministre de deux paroisses 
de cette ville, publia le Dictionnaire général, histo- 
rique et critique, traduit de Bayle, considérable- 
ment augmenté, 10 vol. in-fol., 1741. Ses autres 
ouvrages les plus importants sont : Esquisses bioyra- 
phiques des personnayes distingués, 2 vol. 1752; 
Mémoires du règne d'Elisabeth, 115#, 2 vol. in-4 ; 
Histoire de la Société royale de Londres, 1156-1151 ; 
Ja Vie de l'archevéque Tillotson, 1153 ; du prince de 
Galles, fils de Jacques 1, 1760, etc. 

BIREN (J. Ernest}, due de Courlande, né en 1687, 
mort en 1172, était fils d'un paysan courlandais. 
Ayant su se faire aimer d'Anne, duchesse de Cour- 
Jande, il devint tout-puissant lorsque cette princesse 
monta sur le trône de Russie (1130). I exila ou fit 
périr dans les supplices tous ceux qui lui faisaient 
ombrage, else fit élire duc de Courlande, malgré 
l'opposition de la noblesse de celte province. À la 
mort de l'impératrice, il fut reconnu rézent de l'em- 
ire (1740; ; mais un complot tramé par le maréchal 

unich lui fit perdre le pouvoir; il fut envoyé en 
Sibérie. Élisabeth le rappela l'année suivante, et 
Catherine IE lui rendit son duché de Courlande, 
qu'il conserva depuis, et qu'il résigna à son fils 
en 1:66. Pendant sa faveur, il gouverna avec 
cruauté, mais aussi avec force et avec gloire. Par 
une vanité ridicule, il se faisait appeler Biron, ct 
portait les armes de cette illustre fainitle de France. 

BIRGER DE BIELBO, comte du paluis et régent 
de Suède, né vers 1210, mort en 1266, épousa In- 

geborg, sœur du roi Eric-le-Bègue: sauva la ville 
de Lubeck, assiégée pur les Danois (1236): obtint 
en 1248 la dignité de comte du palais, et soumit 
peu après au christianisme les habitants de la Fin- 
lande, dont les pirateries étaient un fléau pour la 
Suède. A la mort d'Éric-le-Bègue, il fut nommé 
récent, et tint jusqu'à sa mort Les rènes du gou- 
vernement. — Son petit-fils, reconnu roi de Suède 
en 1284, fut chassé du trône par ses frères, et se 
réfugia en Danemarck, où il mourut en 1321. 
BIRKENFELD, ville du gr.-dnché d'Oldenboure, 
sur la Nahe, à 35 kil. de Trèves: 1,000 hab. Ch.-1. 
d'une principauté qui, avant la révolution fran- 
çaise, appartenait à la maison de Wittelsbach. Elle 
fut incorporée au dép. de la Sarre de 1796 à 1814, 
donnée à la Prusse en 1814, puis cédée au grand- 
due d'Oldenbourg 1815). 
BIRKET-EL-HADGI, e.-à-d. lac des Pèlerins. 
dans la B.-Esypte, à 15 kil. N.E. du Caire: 45 kil. 


sur 10. C'est le rendez-vous des pèlerins qui de l'A- 


frique veulent aller en Arahie, 
BIRKÉT-EL-KÉROUX, jadis {ac Maris. Voy. MŒRIS. 


BIRMAN (empire, état de l'Inde Transgangéti- 
que, entre les 91°-9% long. E. et 8° 15-270 7 


lat, N., a pour bornes au N, l'Assam et l'Yun-Nan 
(prov. de Chine), à l'E. l'Yan-Nan et la riv. Sa- 
Jouen: à FO. l'Aracan, le Kaka, ete, ; au S. le golfe 
de Bengale : 2.000 kil. sur 500; 8,600,000 d'hab. 
L'empire Birman se compose auj. de 5 parties : le 
Birman propre ou Ava, le Pérou, le Laos, le Marta- 
ban et divers pays tribulaires. Cap., jadis Ava, dite 
aussi Ratna-Poura (c.-à Ad. ville des joyaux}, puis 
Amarapoura et auj- Rangoun. Sol montueux, longues 
vallées. Riv. principales : l'Iraouaddy, le Zitiine, 
Je Salouen. Climat d'une chaleur excessive ; fertilité 
extraordinaire : Cahnc à sucre, TZ, indiso, thé, ete. 
Bois de tek et autres bois de construction, Or, 
étain, fer, plomb, antimoine, soufre, jaspe, mar- 
bres admirables, pierres précieuses, Eléphants su 
perbes et autres animaux de l'lude lransganeéti- 
que. — Les Birmans furent longtemps assujettis au 
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Pégou; ils 80 révoltèrent à l'instigation des Portugais, 
mais les légouans les vainquirent en 1751. Quelques 
années plus tard, Alompra, sorti d un raie obscur, 
expulsa l'étranger, souimit les contrées voisines et 
même le Pésou, et fonda ainsi l'empire Birman, dont 
il fut le premier mouarque. Get empire peut mettre 
60.000 hommes sous Îles armes; sa force consiste 
surtout dans les embarcations de guerre. Les Anglais 
se sont fait céder par les Birmans l'Assain, le Te- 
nasserin , le Jonkselon, ele. 

BIRMINGHAM, ville d'Angleterre (Warwick), à 
28 kil. N. 0. de Coventry, à 173 kil. N. O0. de Lon- 
dres ; 147,000 hab. On y distingue la ville haute qui 
offre de beaux monuments, la ville basse qui est 
laide et vieille, et le faubourg de Soho, où sont les 
vastes fabriques de Bolton et de Watt. Colléve, 
deux biblivtheques, etc, Immense industrie : fon- 
deries, machines à vapeur, armes blanches et à feu, 
ouvrages de toute espèce en fer et en acier, coutel- 
lerie, harnacherie, instruments de physique et autres, 
peinture sur verre; hôtel des monnaies. Commerce 
très actif favorisé par plusieurs canaux, dont les prin- 
cipaux sont le canal de Fazeley et le Vieux-Canal.— 
1H y a aux Etats-Unis, dans la Pensylvanie, une ville 
du nom de Birmingham. 

. BIRNBAUM , en polonais Mied:ychow, ville des 
Etats prussiens porn à 10 kil. N. O. de Posen: 
2,000 hab. Ch.-1. d'un cercle de même nom. 

BIRNIE, contrée d'Afrique. Voy. BocRNou. 

BIRON, bourg de France (Dordogne), à 40 kil, 
S. E. de Berserac ; 700 hab. 11 a donné s08 nom à 
l'illustre faunille française des Gontaut de Biron. 

BIRON {Armand DE GONTAUT, baron de), maréchal 
de France, né en 1524, d'une famille ancienne du 
Périgord, servit d'abord en Piémont sous le maré- 
chal de Brissac ; assista dans Farmée catholique aux 
batailles de Dreux, de St-Denis et de Moncontour, 
quoiqu'il fût secrètement porté pour les Huguenots ; 
fut nommé en 1569 grand-maitre de l'artillerie, et 
fut chargé, ainsi que de Mesme, seigneur de Malas 
sise, de conclure avec les Huguenots la paix dite 
de St-Germain. Créé maréchal de France en 1577, 
il commanda successivement en Guyenne, dans les 

Pays-Bas et en Saintonge. Après la mort de Henri HE, 
Biron fut un des premniersqui reconnurent Henri IV, 
Î rendit les plus grands services à ce prince à la ba- 
laille d'Arques et à l'attaque de Paris. H fut tué au 
siège d'Epernay en Champagne le 26 juillet 1592, 
à 63 ans. C'était un des plus grands capitaines de 
son lemps. 

BIRON {Charles DE GONTAUT, due de), fils du pré- 
cédent, célébre par l'amitié de Henri [V, et par sa 
trahison, né en 1561. 1 fit ses premières armes 
sous le maréchal, son père, et servit pendant long- 
temps Henri 1V avec autant de dévouement que 
d'intrépidité. I se couvrit de gloire aux batailles 
d'Arques et d'Ivry, aux siées de Paris, de Rouen, 
et au combat d'Aumale, En récompense, le roi le 
combla d'honneurs : il le nomma amiral de France 
Lo puis maréchal (1594), et gouverneur de la 

urgogne ; le fit due et pair (1598), et lui confia les 
ambassades Les plus importantes, En 1595, Henri Iui 
avait sauvé la Vie au combat de Fontaine-Française, 
Malgré tant de bienfaits, Biron, égaré par l'orgucil, 
l'ambition el la cupidité, conspira contre son roi ; 
il traita avec l'Espagne et la Savoie et s'engagea à 
prendre les armes contre son pays. Le complet fut 
révélé par Lafin qui en avait été l'instisateur : 

Biron voulut tout nier, mais il fut convaincu par 

ses écrits, Henri IVessaya plus d'une fois, mais inu- 

tilement, d'obtenir l'aveu de son crime, atin de lui 

pardonner. Biron eut la tête tranchée en 1602 : il 

n'avait que 40 ans. — Un petit-neveu de ce der 

nier, Chiules-Armand, né en 1663, mort en 1756, 

fut maréchal de France, ainsi que le fils de celui-ci, 

Louis-Autoine, né en 1701, mort en 1788. — Ar- 
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mand-Louis de Gontaut, duc de Biron, né en 1747, 
fils de Louis-Autoine, porta le titre de duc de Lau- 
zun jusqu'à la mort de son père, 

BIRR, ville d'Irlande, ch.-1. du comté du Roi 
(King's county), à 110 kil. S. O. de Dublin : 5,600 hab. 

BIRSK, ville de la Russie d'Europe (Orenbourg). 
sur la Bélaïa, à 80 kil. N. O. d'Oufa; 2,500 hab. 

BIRTHA, anc. ville d'Asie. Voy. BIR. 

BISACCIA, ville du roy. de Naples {Principauté 
Ultérieure), à 18 kil. N. E. de Santo-Angclo dei 
Lombardi; 5,000 hab. 

BISAN, Bethsan, Scythopolis, ville de Syrie (Da- 
mas), à 66 kil. N. E. de Jérusalem. 

BISANTHE, ville de Thrace, sur la Propontide, 
de RODOSTO. 

ISCARA , ville de l'Algérie (prov. de Constan- 
nur à 240 kil. S. O. de Constantine ; château fort. 

BISCAYE, en espagnol Viscaya, prov. d'Espagne, 
bornée au N. par la baic de Biseaye, à l'E. par le 
Guipuscoa, au S. pur l'Alava, à l'O. par l'inten- 
dance de Burgos: 60 kil. sur 100; 200.000 hab., 
Basques pour la plupart. Ch.-1., Bilbao. Montagnes, 
forêts ;: riv. nombreuses, et sans importance : climat 
humide, mais salubre. Peu de céréales, vin médio- 
cre, bons fruits, châtaignes. Côtes très poissouneuses. 
Assez d'industrie et de commerce. — Du temps des 
Romains. les Cantabri, les Autrigones, les Caristi 
occupaient cetle partie de l'Espagne: elle ne fut 
appelée Biscaye que depuis Alphonse-le-Grand 
(866). Vers le x1° siècle, Inigo Lopez, nommé gouver- 
neur de cette province, s'y rendit presque indépen- 
dant, et 19 de ses successeurs la gouvernèrent après 
lui comme scigneurs, jusqu'à la réunion de la Bis- 
caÿe à la couronne de Castille, 1479. Après cette 
réunion les Biscayens conscrvèrent leurs coutumes et 
priviléges dits fueros. Ce n'est que dans ces derniers 
temps que des modifications y furent apportées, 
après une longue guerre civile. 

BISCAYE (NOUVELLE-), ancienne prov. du Mexique, 
auj. partie de l'état de Durango, bpornée par ceux 
du Nouv.-Merique au N., du Nouv.-Léon à l'E., du 
Zavaticas au S. 

BISCEGLIA, ville du roy. de Naples (Terre de 
Bari), à 22 kil. E. de Barletta ; 10,000 hab. Evèché. 
Beau palais épiscopal. Célèbre eombat de 13 Fran- 
çais, au nombre desquels était le chevalier Bayard, 
contre 13 Espagnols. 

BISCHOFEFS....., c.-à-d. de l'évêque. Ce mot fait 
partie d'un grand nombre de noms propres dout les 
principaux +ont : 

BISCHOFFSBURG, ville des États PRES (Prusse 
propre), à 34 kil. S. O. de Ru:s«cl. 

BISCHOFFSHEIM, ville de France (B.-Rhin), à 
2 kil. N. d'Obereuheim: 1,470 hab. — On compte 
plusieurs autres Bischoffshcim dans le grand-duché 
de Bade, en Bavière, ete. 

BISCHOFFSTEIN, ville des États prussiens (Prusse 
propre), à 15 kil. N. 0. de Rossel. Distilleries, bras 
series, tanneries; draps, bonnelerie. 

BISCHWEILER, EÉpiscopi villa, ville de France, 
ch.-1. de cant. {B.-Rhin), sur la Moder, à 22 kil. N. 
de Strasbourg; 5,8%5 hab. Ville très industricuse; com- 
merce de chanvre. Fabriq. de drap, filature de laine. 

BISERTE. Voy. BIZERTF. 

BISHOP'S WEARMOUTH, ville d'Angleterre 
(Durham), à 19 kil. N. E. de Durham, sur le Wear; 
9,600 hab. Pont en fer d'une seule arche. 

BISIGNANO, Besidiæ, ville du roy. de Naples 
(Calabre Citéricure), à 24 kil. N. de Cosenza ; 9,000 
hab. Evèché. 

BISNAGAR, ville de l'Inde. Voy. BICHNAGAR. 

BISNI (principauté de’, dans l'Asie centrale, fait 
partie de la résion du Boutan et reconnait la suze- 
raincté du Del-radjah (ou roi de Boulan ) pour 
une partie de ses possessions, et celle des Anclais 
pour l'autre. Elle à vour ch.-1. li ille de Bisni. 
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BISSAGOS (archipel des), sur la côte occidentale 
de l'Afrique, entre la Gambie et la Sierra Leune, pres 
de l'embouchure du Rio Grande, par 16° 59 -19° 30° 
long. O., 100-120 lat. N. Elles sont d'un abord dan- 
zereux. Les plus grandes de ces îles sont Bulaina, 
Biseao ou Bussi, Yate, Mauterre. 

BISSAYES (îles). Voy. PHILIPPINES, 

BISSENZ, ville des Etats autrichiens (Moravie), 
à 13 kil. de Hradisch. On y révolte le meilleur vin 
du pass. 

BISSON (Hipp.), licutenant de marine, né en 
1796, à Guéméné en Bretagne. Avant élé chargé, 
dans l'expédition de Grèce, de commander un brick 
qui avait été pris sur les Turcs par la flotte de l'aini- 
ral de Rigny, il se fit sauter avec l'équipage plutôt 
que de se rendre (6 nov. 1827}. Une pensiou fut de- 
cernée à sa sœur, à titre de récompense nationale, 

BISTONII, peuple de Thrace, au S. du mont 
Rhodope. 

BISTONIS Lacus, dans la Thrace, près d'Abdère, 
auj. lac LAGO8. | 

BISZTRITZ, ville des Etats autrichiens (Tranayl- 
vanie), sur le Bisztritz, à 48 kil. N. E. de Szamos- 
Ujvar : 4,600 hab. Potasse, 

BISZTRITZ, riv. des Ftals autrichiens (Galicie), 
sort des monts Krapacks et tombe dans le Dniestr, 
près de Rakou. Paillettes d'or. — Un autre affluent 
du Dnicstr, qui arrose la Bukovine et passe à Risz- 
tritza en Moldavie, porte le même nom. 

BITAUBE (P.-Jérémie), écrivain, né à Kæœnigs- 
berg en 1732, d'une famille de réfugiés français, se 
livra au ministère évangélique et cultiva la littéra- 
ture. I} se fixa à Paris vers 17710, et y mourut en 
1808. Il avait été nommé membre de l'Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres de Paris. On a de 
lui deux poëmes en prose, Joseph (1763) et {es Ba- 
taves (1796), des traductions de l'Iliade :1780) et de 
l'Odyssée (1585). qui obtinrent du succès, Ses œu- 
vres ont été publiées en 9 vol, in-8, Paris, 1804. 

BITCHE, Bidiscum ou Bicina, ch.-1. de cant. 
(Moselle), à 24 kil. S. E. de Sarreguemines : 3,077 
hab. Aux environs, grandes forges et verrerics, 

BITERRÆ, ville des Volcæ Tectosages, avj. 
RÉZIERS. 

BITETTO, ville du roy. de Naples (Terre de Bari), 
à 16 kil. S. O. de Bari: 3,390 hab. Evéché. 

BITHYNIE, Bithynia, contrée de l'Asie-Mineure, 
bornée au N. par le Pont-Euxin, au S. par la Ga 
latie et la Phrygie, à l'O. par la Propontide, à l'E, 
par la Paphlagonie, Habitants primitifs : RBebruyces, 
puis Thyni, Mariandyni, Myqdones, Caucones. On 
suppose qu'elle fut peuplée orisinairement par des 
Thraces, Villes principales : Pruse, Nicée, Nivo- 
médie, Héraclée, Claudiopolis. — L'histoire de la 
Bithynie avant Alexandre est peu eonnue; elle for 
mait alors un petit royaume indépendant de la 
Perse, dont le roi était Zvpétès (328). Ce dernier 
reconnu la suprématie macédonienne., Mais apres 
sa mort (281), Nicoméde F secuua ee joug, et la Bi- 
thynie redevint tout à fait libre. L'an 183 av. J.-C., 
elle subit l'influence romaine, Elle eut pour rois, 
depuis Nicomède, Zélas (250), Prusias (237), Pru= 
sias 11/1921, qui livra Annibal aux Romains, Nico- 
mede il (1148), Nicomede I 190). Ce dernicr mourut 
on 45, léguant son roy, aux Romains. Au nie siècle 
de l'empire, la Bithynie fut une prov, du diveèse 
de Pont. Au ve, on en fit deux provinces, séparées 
par Le Sangarins : 10 la Bithynie propre (Bithynie 
occident}, 2e FHonorie (Bithynie orient.), Au 
Nie sicele, les Seldjoueides semparèrent de cefle con- 
irée et en 1327 les Otlomans firent de Brousse 
(Prusa) Va eapitale de leur empire. 

BITHVYNIUM où CLAUDIOPOLIS, ville de DBi- 
hynie, anj, RASTAN. 

BITONTO, Breton on Bidruntum, ville du vos, 
de Naples {Terre de Bari), à 15 kil. S. 0. de Bari : 
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3,500 hab. Évéché. Aux environs, vin de Zagarello, BLACKBURNE Se théologien anglais, né 
Hs renommé. Célèbre victoire des Entente sur|en 1105 à Richmond Yorkhire), mort en 1787, 
les Impériaux en 1736. archidiacre de Cleveland 1750), fut un chaud dé- 

BITIERFELD, ville des États prussiens (Saxe). fenseur de la liberté de iscussion en matière de 
sur la Mulde, à 37 kil. N. E. de Merseburg ; 2,300 religion, discuta Jui-meme avec hardiesse plusieurs 
hab. Draps, bonneterie, ete. Fondée pur une colonie | points de théologie , notamment la question d un 
flamande dont les membres font valoir leurs terres | état intermédiaire entre la mort et la résurrection, 
en comnInUun. et fut aceusé de socinianisme. 

BITURIGES, peuple de la Gaule Transalpine, BLACKLOCK, aveugle célèbre, né en 1121 dans 
se divisail en deux grandes branches : 1° les Bi- le comté de Dumfries {Écosse}, mort en 1191, per- 
triges Cubi, compris d'abord dans la Celtique, dit la vue à six MOIS ; ilnesen livra pas moins av oc 
puis réunis plus tard à L Aquitaine 1°. ls étaient | profils à l'étude, se fit recevoir docteur en théolo- 
au N. des Lemovices, au S. des Aureliani. Ch.-1., | BIC: et devint un écrivain distingué. Ses poésies, 
ie (Bourges), qu'on june A Bituriges. tr us grand succès. Blachlock 

eur territoire forma depuis le Berry et une partie | était mINISTe à D. PS. | —_ 
du Bourbonnais.— 2° Les Bituriges Vivisci où losci, BLACKMORE (sir Richard), médecin etlitérateur, 
dans l'Aquitaine 1re, à l'O. des Perocorii, et au né vers 1658, mort en 1729, fut médecin de Gun 
S. des Santones; ch.-1., Burdigala (Bordeaux). Leur laume JE et de la reine Anne. 11 composa Plusieurs 
territoire représente auj. les arrond. de Bordeaux , | grands poèmes : le Prince Arthur, en 10 chants; le 
Blaye, Libourne, dans le départ. de la Gironde, | Roi Arthur, en 12 chants; la Création, en 7 chants: 

mais ces poumes sont fort mérlioeres. On compare 


Les B. Vivisci étaient une colonie des B. Cubi. | À : 
BITURIST.Æ , auj. Bedarrides, ville des Allo- Blackmore à notre Chapelain. Il était whig ardent et 


broges, aux environs de laquelle ce peuple fut com- encourut comme tel les sarcasines des lories Swift, 


létement défait Domitius Ænobarbus (123 Pope et Arbuthnot. 
, Le BLACK-RIVER ou RIVIÉRE-NOIRE, nom com- 


av. J.-C). 
Pr Voy. Ci (LE). mun à beaucoup de rivières de l'Amérique septen- 
BIVONA, ville de Sicile, à 42 kil. N. O. de Gir- rionale. La principale est la Big-Black=River, qui 
genti; 5,000 hab. — Autre ville de Sicile, plus| sort des monts Ozark dans l'état de Masichus- 
connue sous le nom de MONTELEONE. sets (États-Unis), et qui, après 380 kil. de cours, 
BIZERTÉ, Hippo Zarytos, ville de l'état de Tu- | tombe dans la White-River ou Rivière-Blanche. 
nis, au N. O. de Tunis, par 7° 30° long. E., 37° BLACKSTONE (Guillaume), jurisconsulte, né à 
10° lat. N. Port, qui fut jadis un des meilleurs | Londres en 1723, mort en 1780, exerça d'abord avec 
de l'Afrique. Cette ville était célèbre autrefois par | PCU de succès la profession d'avocat à Londres; 
la piraterie de ses habitants. puis se retira à Oxford, où il ouvrit un cours de droit 
BIZIA, auj. Visa, ville de Thrace, vers l'embou- | (1353). Ce cours, qui manquait à l'université et 
chure du Salmydesse ou Orosine dans le Pont-| dont le premier il avait eu l'idée, eut un grand 
Euxin, fut dans les temps anciens la capitale des succès. Blackstone futquelques années après nommé 
états de Térée. _: juge au tribunal des plaids-communs et député à 
BLACAS D'AULPS, maison française très an- | la chambre des communes (1761). Il a publié, sous 
cienne, ainsi nommée du château d'Aulps en Pro- le titre de Commentaires sur les lois d'Angleterre 
vence, Dès le xure siccle, un Blacas d'Aulps. dit | (4 vol.,1765 etann. suiv.), les leçons qu'il avait faites 
Grand-Guerrier.. se distingua parmi les plus vaillants | à Oxford. Cet ouvrage, dans lequel il avait pris 
chevaliers de la cour de Raimoud Bérenger ; ill Montesquieu pour modile, l'a placé auprès de ce 
mourut en 1235. — A cette famille appartient grand homme. Ses Commentaires ont été souvent 
P.-L. Casimir, duc de Blacas d'Aulps, pair de | réimprimés; les dernières éditions sont celles de 
France et ambassadeur, né en 1770 à Aulps (Var). | 1809 avec notes de Christian, et de 1829 avec no- 
ll émigra en 1790, combaitit duns la Vendée parmi tes de Lee, ete. Is ont été traduils en français par 
les royalistes, puis sattacha à la personne de | Gomicourt, Bruxelles, 1114, 0 vol., et par Chom- 
Louis XVHE qui le chargea de diverses missions pré, Paris, 1823, 6 vol. 
pendant son exil, et le nomma en 1814 secrétaire BLACKWATER, riv. d'Angleterre (Essex), 8e 
d'état et ministre de la maison du roi. Il accompa- | réunit à la Chelmer, et tombe dans la buie de 
gna Louis XVIII à Gand, fut nommé pair par ce Blackwater. Cette baie est renommée par la qualité 
prinee à son relour, puis ambassadeur à Naples, où de ses huîtres. Cours, 66 kil. —Riv. d'Irlande, coule 
il négocia le mariage du duc de Berry avec la fille | pendant 155 kil., passe à Blackwater (Armagh\ ct 
du prince royal: et à Rome, où il fit signer le | tombe dans la baie d'Youghal (Waterfurd). 
concordat de 1815. Nommé une deuxième fois à BLACKWELL (Thomas), écrivain écossais, né à 
l'ambassade de Naples Se il y resta jusqu'en Aberdeen en 1701, y lut professeur de langue grec- 
1930. À cette époque i suivit les Bourhons dans | que, et mourut en 1757. On a de lui : Mémoires de 
leur exil, et mourut à Prague en 1839. M. de Bincas | {a cour d'Auguste, Edimbourg, 1752-1155-13517, 
avait formé un riche cabinet d'antiquités que M. Rei-| 3 vol. in-4 : traduits en français par Feutry, 1781, 
naud a décrit en partie sous le titre de Description | 3 vol. in-12 ; Recherches sur Homère, Édimbourg, 
des monumenis musulmans du cabinet de M. le duc 1757, in-8, traduites en français par Quatremère de 
de Blacas, Paris, 1828, 2 vol. in-8. Roissy, Paris, 1799, in-8: Leures sur la mythologie 
BLACK (Joseph), chimiste écossais, né en 1728 a Edimbourg, 1148, traduites en français, Leyde, 
Bordeaux, de parents écossais, mort en 1799, enseigna | 1719, 2 vol. in-12. 
avec distinction la médecine et la chimie à Glasgow, BLÆSUS (Junius), général romain, parent de 
ctenrichit la science d'importantes découvertes. 11! Séjan, commandait les trois légions qui se révoltè- 
soupconna le premier l'existence de l'acide carboni- | reut dans la Pannonie au commencement du règne 
que, qu il appelait air fixe, et montra sa presence de Tibère, et fit d'inutilcs efforts pour arrêter le 
dans les alcalis, dans la chaux et la magnésie. On | désordre. Nommé gouverneur d'Afrique, il battit 
Jui doit aussi la connaissance de la chaleur latente. | Tacfarinas, reçut de ses soldats le titre d'Imperator 
On a publié en 1803 ses Leçons de chimie, 2 V0. in-8. et obtint à Rome les honneurs du triomphe, honneurs 
BLACKBURBN. ville d'Angleterre (Lancastre), sur qui, depuis, ne furent accordés à aucun parlieulier, 
le Derwent, à 37 kil. S. E. de Lancastre. Grandes ta- | La disgrace de Séjan le mit en grand danger. 
e calicot et tissus de coton: 27,000 hab. BLAEU ou BLAEUW (Guill.), savant géographe, 


iques d + : \ 
es comptait que 11,000 en 1800. disciple et ami de Tycho-brahé, né en 19571, à 
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Amsterdam, mort en 1638, a publié un Grand Atlas 
ou Theatrum mundi, Amsterdam, 1663-67, 14 vol. 
in-fol. ; Jnstruction astronomique de l'usage des 
globes et sphères célestes et terrestres, ibid., 1642, 
in-4°, et Theatrum urbium et munimentorum. 11 était à 
k fois auteur, imprimeur et éditeur de ses cartes. 

BLAEU (Jean), fils du préc., suivit la même car- 
rière, fut son collaborateur et donna un très grand 
nombre de belles éditions des auteurs classiques, 
de cartes géographiques et de sphères, dont les 
catalouues parurent à Amsterdam en 1655-59-60, 
in-8. On a de lui les Théätres de Belyique, 1649, 
2 vol. in-fol. ; d’ftalie, La Haye, 1724, 4 vol. in-fol.; 
du Piémont, ibid., 1735, 2 vol. in-fol. 

BLAIN, ch.-l. de cant. LoN Anne à 30 
kil. N. de Nantes ; 4,533 hah. Jadis forte. Assiégée 
par le duc de Mercœur, 1589 et 1591, et prise au 
second siége. 

BLAIR, ville d'Écosse (Perth), à 50 kil. N. O. de 
Perth ; 2,500 hab. | 

BLAIR (John), savant chronolosiste, né en Ecosse 
au commencement du xvanie siècle, mort vers 1783, 
entra dans les ordres et fut professeur dans une 
école de Londres. H publia en 1754 des Tables chro- 
nologiques qui oblinrent un grand succès et qui le 
firent admettre à la Société royale de Londres et à 
la Société des Antiquaires. Il fut en outre nommé 
chapelain de la princesse de Galles, et maître de 
mathématiques du duc d'York. Les Tubles chrono- 
logiques out été traduites en français et continuées 
par Chantreau, Paris, 1795, in-4°, 

BLAIR (llugues), célèbre écrivain écossais, né en 
1718 à Édimbourg, mort en 1800, se distingua 
comme orateur sacré et comme critique. Après avoir 
exercé pendant plusieurs années le ministère évan- 
gélique et s'être distingué par ses prédications, il 
fut nommé professeur de belles-lettres à l'univer- 
sité de Saint-André, puis à celle d'Édimbourg, et 
exerça ces fonctions jusqu'en 1783. Î à publié 
4 vol. de Sermons, et un ouvrage intitulé Leçons 
de littérature où Cours de belles-lettres. Ses sermons, 
dirigés vers l'instruction morale plutôt que vers les 
discussions métaphysiques ou théoloziques, firent ré- 
volution dans léloquence de la chaire. Dans son 
Cours de littérature, qui eut aussi un grand succès, 
il traita en philosophe des principes du beau et des 
règles de la composition. Ses Sermons ont été tra- 
duits en français par Frossard, Lyon, 1784, et par 
l'abbé de Tressan, Paris, 1807, 5 vol. in-8 : le Cours 
de littérature par Cantwell, 1797, par Prévôt, Genève, 
1808, 4 vol. in-8, et par Quénot, 1830, 3 vol. in-8. 

BLAISE (saint), évèque de Sébaste, en Arménie, 
sous Dioclétien, fut martyrisé sous Licinius, cn 
316, par l'ordre d'Agricola, gouverneur de Cappa- 
doce. Les bourreaux lui déchirèrent les côtes avec 
des peignes de fer; c'est en mémoire de cet événe- 
ment que les cardeurs l'ont pris pour patron. Ce 
saint était très vénéré dans l'église grecque pour son 
pouvoir sur les maladies des enfants et celles des 
bestiaux ; sa fête se célèbre le 3 février. Il est 
d'usage dans beaucoup de pays, et surtout en Alle- 
magne, de bénir le pain et le sel le jour de la fête 
de ce saint : c'est ce que l'on appelait {a bénédiction 
de saint Blaise.— HN y eut en Palestine un ordre de 
chevalerie dit de Saint-Blaise, analogue à celui des 
Templiers. 

BLAISOIS, contrée de France, dans l'Orléanais, 
entre le Vendomois, la Beauce, l'Orléanais propre, 
Ja Sologne, et les prov. de Berry et de Touraine: 
ch.-1., Blois. Auj. compris dans le départ. de Loir- 
et-Cher. 

BLAKE (Robert), amiral anglais, né À Bridee- 
water en 1599. El embrassa avec ardenr le parti des 
Indépendants, et servit d'abord avec succés pour le 
long-parlement contre le parti royaliste; fut chargé 
avec les colonels Deance et Popliain du conimande- 
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ment de l'escadre armée contre la flotte royale que 
les princes Rupert et Maurice dirigeaient sur Lis- 
bonne; fit des prises importantes: brûla presque 
tous les vaisseaux du prince Rupert à Carthagène et 
Malaga : réduisit les îles de Scilly et dé Guernesey: 
résista en 1652 aux forces supérieures de Tromp et 
de Ruyter, dans la rade de Douvres et près des sables 
de Godwin, et les chassa de Portland en 1653. En- 
voyé par Cromwell, en 1654, dans la Méditerranée, 
pour protéger le commerce anglais, il força les états 
de Tripoli, de Tunis, d'Alger et de Malte à deman- 
der la paix: bloqua ensuite Cadix; s'empara, avea 
l'amiral Montague, de deux flottes espagnoles char- 
gées de trésors, et les conduisit triomphant en 
Angicterre ; mais il mourut en arrivant à Ply- 
mouth, 1657. 

BLAMONT, ch.-1. de cant. (Doubs), sur le Glou, à 
14 kil. S. E. de Montbéliard ; 400 hab. Château-fort. 

BLAMONT, ch.-l. de cant. (Meurthe), à 25 kil. E. 
de Lunéville : 2,638 hab. Filature et tanneries. 

BLANC {cap). On nomme ainsi trois caps célèbres 
de l'Afrique: le premier sur la côte N., dans l'état de 
Tunis, par 7° 28° long. E., 31° 20° lat. N.: les 


deuxième et troisième sur Ja côte O., l'un par 11° 
long. O., 33° 10° lat. N., dans l'empire de Maroc ; 


l'autre par 15° 21° long. O., 27° 54° lat. N., sur la 
côte du Sahara. Le premier seul était connu des Ro- 
mains, sous le nom de Candidum promontorium. Le 
troisième fut découvert par les Portugais en 1441, 

BLANC (LE), Oblincum, ch.-1. d'arr. (Indre), sur la 
Creuse, à 48 kil. S. O. de Chàteauroux ; 5,095 hab. 
Beaucoup de forges anx environs. La route du Blanc 
à Saint-Savin s'appelle levée de César. — L'arr. du 
Blanc a 6 cant. ‘Mézières, Belabre, Saint-Benoit- 
du-Sanlt, Saint-Gautier, Tournon, plus Le Blanc), 
G+ comm. et 57,789 hab. 

BLANC (mont). Voy. ALPES et MONT-BLANC, 

BLANCHARD (Nic.), aéronaute, né en 1753 aux 
Andelys, mort en 1809, essaya de diriger les ballons 
et réussit à traverser la Manche de Douvres à Calais 
(1385). On lui doit l'invention des parachules.— Sa 
femme suivit la même carrière; elle périt malheu- 
reusement en 1819, à Tivoli, son ballon, d'où elle 
lançail des artifices, ayant pris feu dans les airs. 

BLANCHE (mer), en russe Beloe more, vaste 
golfe de l'Océan Glacial arctique, sur la côte scptent. 
de la Russie d'Europe, s'étend de 32° à 40° long. E., 
entre les parallèles 64 et 69. Elle reçoit la Dwina et 
l'Oneg au S., la Kandela à l'O., la Mezen à l'E. Elle 
est gelée de septembre à juillet. Son principal port 
est Arkhangcel. 

BLANCHE (rivière), White-River, nom commun à 
denx riv. de l'Amérique sept. L'une tombe dans le 
Missouri, par 4%° lat. N., entre la Chayenne ct 
la Rapide. L'autre est beaucoup plus au S.: elle 
forme deux bras : le bras orient. se joint au Missis- 
sipi, le bras occid. à l'Arkansas. Toutes deux 8e di- 
rigent de l'O. à l'E. 

BLANCHE. Ce nom a été porté par plusieurs prin- 
cesses des maisons de Castille et de Navarre. La plus 
célèbre est Blanche de Castille, reine de France, 
fille d'Alphonse IX, roi de Castille, femme de 
Louis VIT, et mère de saint Louis. Elle fut régente 
du royaume en 1226 pendant la minorité de son 
fils, et, plus tard, pendant les expéditions de ce mo- 
narque dans la Terre-Sainte et en Afrique. Sc- 
condée par le cardinal Romain, qu'elle investit de 
sa confiance, elle sut triumpher des ligues forinées 
contre elle et contre l'état, et gouverna avec la plus 
grande sagesse. Retirée à Melun vers la fin de sa 
carriere, elle y mourut en 1252, à | âse de 65 ans. 
Blanche était aussi célèbre par «a beauté que par & 
ragesse, Elle avait inspiré la plus vive passion à 
Thibaut, conte de Champagne, qui la chanta dans 
ses vers. — On connaît encore Blanche, reine de Na- 
varre (1425-1441), lille du roi de Nav. Charles NL. 
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elle hérita de la couronne, épousa Jean d'Aragon, fils 

de Ferdinand, qu'elle associa au trône, et nomma 

pour héritier en mourant son fils don Carlos, de 
préférence à Jean son époux : ce qui Occasionna 
entre le père et le fils de violents démêlés. 

BLANCHES (montagnes), Leuci montes, dans 1 île 
de Candie, traversent l'ile longitudinalement de l'O. 
à l'E. Une de leurs hautes cimes s'appelait fda. — 
Montagnes des Etats-Unis. Voy. WHITE MOUNTAINS. 

BLANCHET (Pierre), vicil écrivain français, né 
à Poitiers en 1452, suivit d'abord le barreau, puis 
embrassa l'état ecclésiastique à quarante ans. ll est 
l'auteur de la farce de l'Avocat Patelin, 1490, in, 
rajeunie par Brueys, 1715. 

BLANCHET (l'abbé), né en 1707, mort en 1784, se 
livra d'abord avec succès à l'éducation et à la pré- 
dication, puis fut attaché à la Biblivthèque du Roi 
à Versailles, On a de lui: Variétés morales el amu- 
santes, 118%; Apologues et Contes moraux, 1785 
(pabliés de nouveau en 1840, avec ceux de Caylus, 
par MM. Pourrat). 11 avait à un degré supérieur 
l'art de raconter. 

BLANCS-BATTUS. Voy. FLAGELLANTS. 

BLANCS et NOIRS, factions rivales qui ensanglan- 
tèrent Florence pendant les cinq premières années 
du xtve siècle. Ce n'était, sous d'autres noms, que 
la querelle toujours vivante des Guelfes et des 
Gibelins, des nobles et des bourgeois. 

BLANCS-MANTEAUX, nom donné aux Guillemites, 
À cause du manteau blanc que portaient ces reli- 
gieux. Voy. MALAVAL (Guillaume DE). 

BLANDFORD , dit aussi BLANDFORD-FORUM, 
ville d'Angleterre (Dorset), sur le Stour, à 27 kil. 
N. E. de Dorchester: 2,100 hab. Grande manufac- 
lure de boutons de chemise, 

BLANDRATA (George), socinien, né dans le 
marquisat de Saluces vers 1520, se fit poursuivre 
par l'inquisition de Pavie pour avoir embrassé les 
doctrines d'Arius et de Socin ; il chercha un asile à 
Genève, y fut persécuté par Calvin: se sauva en 
Pologne, où il fut médecin du roi Etienne Bathori, 
1554, et cinq ans après en Transylvanie, où il 
réussit à établir ses doctrines. Son avarice causa sa 
perte : il fut étoulfé dans son lit par son neveu qui 
convoitait son héritage, vers 1590. 

BLANGIS, ch.-1. de cant. {Seine-Inférieure), sur 
la Bresle, à 25 kil. N. E. de Neufchàtel ; 1,830 hab. 
Toiles à voiles, etc. 

BLANGY, ch.-1. de canton (Calvados), à 8 kil. S. E. 
de Pont-l'Evêque : 900 hab. 

BLANKENBOURG, ville du duché de Brunswick, 
au pied du mont Blankenstcin, à 62 kil. S. E. de 
Brunswick : 2,300 hab. Elle est le ch.-1, d'une 
principauté médiate qui dépend du due de Bruns- 
wick et qui compte 11,000 hab. 

BLANKENHEIÏM, ville du grand-duché de Saxe- 
Weimar, à 13 kil. S. de Weimar: 1,990 hab. 

BLANNOVICES. Voy. BRANNOVICES, 

BLANQUEFORT, ch.-l. de cant. { Gironde), à 
9 kil. N. O. de Bordeaux; 2,000 hab. Vins excel- 
lents. 

BLANZAC, ch.-l. de cant. (Charente), à 19 kil. 
S. 0. d'Angoulème ; 900 hab. | 

BLAQUIE-ET-BOUGRIE (roy. de}, nom que 
donne Geotfroi de Villehardouin au roy. valaque- 
bulgare. Voy. BULGARIE. 

BLATTA, ville des Etats autrichiens (Dalmatie), 
dans l'île Curzola ; 2,600 hab. Port, 

BLAUBEUREN, Aræ Flariæ, ville du roy. de 
Wurtemberge, aur le Blau, à 15 kil. O. d'Uim: 
1.700 hab. Jadis château fort (rasé en 1806). Vic- 
toire des Français sur les Autrichiens en 1800. 

BLAVET. Blabia, riv. de France, naît dans le 
dép. des Côtesdu-Nord, passe à Hennehon et y 
devient navigable, tombe dans la rade de Lorient 


(Morbihau). 
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BLAYE, Blavia, ch.-1. d'arrond. (Gironde), sur la 


Gironde, à 33 kil. N. de Bordeaux, 3,800 hab. 
Place forte; citadelle placée au milieu de la Gi- 
ronde. On y distingue 3 parties: le fort du Pâté, le 
fort Médoc, la tour de Cordouan. Petit port, chan 
tier de constructions. Grand commerce en vins, es— 
prits, huiles, ete. Blaye est célèbre 
de ia duchesse de Berry en 1833. — L'arr. de Blaye à 
4 cantons (Bourg, Saint-Ciers-la-Lande, Saint-Sa- 
vin, plus Blaye), 6t communes et 55,460 hab. 


ar la détention 


BLEKINGE, division de fa Gothie, en Suède, 


entre les préfectures de Christiansad , Kronobery, 
Calmar, et la mer Baltique. Ch.-1., Carlscrona. Ce 


pays a longtsmps appartenu au Danemarek. 

BLEMMYES, peuplade qui au mie siècle de J.-C, 
habitait au S. de l'Egypte, et qui soutint le tÿran 
Firmus, puis s'empara de Plolémaïs et de Coptos au 
temps de Probus. On finit par les battre. Suivant les 
récits populaires, ils étaient sans tte, sans cou, et 
avaient les yeux sur la poitrine. 

BLÉNEAU, ch.-l. de cant. (Yonne), à 47 kil. 
S. 0. d'Auxerre ; 1,100 hab. En 1652, Condé y fut 
défait par Turenne. 

BLENHEIM, ville de Bavière (H.-Danube), à 
40 kil. N. O. d'Augsbourg ; 2,200 hab. Fameuse ha- 
taille où les Françuis et les Bavarois furent défaits par 
les Impériaux et les Anglais en 1704; elle est plus 
connue sous le nom de bataille d'Hvchstædt. Le gé- 
néral anglais Marlborough, qui la remporta, reçut 
en récompense, par, un vote du parlement anglais, 
un superbe château qu'on nomina Blenheim (aux 
environs de Woodstoek). Dans une cour du château 
s'élève une colonne de 40 mèlres que surmonte la 
statue de Marlhorough. Voy. HOCHSTÆDT. 

BLERANCOURT, bourg du dép. de l'Aisne, à 
13 kil. S. E. de Noyon ; 900 hab. Patrie de Le Gat, 
chirurgien, et de Saint-Just. 

BLERÉ, ch.-1. de cant. (Indre-et-Loire), à 10 kil. 
S. d'Amboise, sur le Cher ; 2,500 hab. 

BLESÆ, nom de 8Lois eu latin moderne. 

BLESLE, ch.-1. de cant. (Haute-Loire), à 17 kil. 
0. de Brioude ; 1,400 hab. 

BLESUS. Foy. BL.ESUS. 

BRLETTERANS, ch.-l. de cant. (Jura), sur la 
Seille, à 11 kil. N. O. de Lons-le-Saunier ; 1,100 hab. 

BLETTERIE (LA\. Voy. LARLETTERIE. 

BLEUES (mont.), chaîne orient. des monts Alle- 
ghanys, s'étend de la Géorgie à la pointe S. E. de 

l'état de New-York, puis forme au N. le petit 
groupe dit Catts-Hill, et les moulagnes Vertes. 

BLEUES (mont.), chaîne qui s'étend dans toute l'ile 
de la Jamaïque de l'E. à l'O. Flancs très escarpés. 

La plus haute cime a 2,218 mètres. | 

BLEUS (les) et les vERTs, en latin Veneti et Pra- 
sini. À Byzance, les compasnies de cochers qui se 
disputaient le prix dans le eirque, et qui se distin- 
guaient par leurs couleurs, avaicnt partagé la ville 
en deux factions contraires : les Bleus et les Verts. 
Justinien s'étant déclaré pour les Bleus, ces divi- 
sions prirent bientôt un caractère politique. En 532, 
les Verts profitant du mécontentement du peuple, 
qu'avaient irrité les exactions de Jean, préfet du pré- 
toire, et du questeur Tribonius, se révoltèrent, pro- 
clamérent empereur danslecirquele prince Hypatius, 
et assiégérent Justiuien dans son palais. Justinien eût 
péri sans le courage de Bélisaire et de Mundus, gou- 
verneur d'Hlyrie, qui repoussèrent les rebelles. Plus 
de 30,000 personnes trouvèrent la mort dans cette . 
sédilion ; Hypalius fut pris et décapité, et son cor 
jeté dans le Bosphore. 

BLEUS (les). Dans les guerres de la Vendée, pen- 
dant la révolution française, le nom de Bleus fut 
donné aux soldats de l'armée républicaine par les 
royalistes, à cause de la couleur de leur uniforme. 

. BLEYMARD, ch... de cant, (Lozère), à 19 kil. 

E. de Mende; 500 hab. 
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BLIDAR, ville de l'Algérie, à 50 kil. au S. 0. 
d'Alger ; occupée et fortitiée par les Français, 1836. 
BLIGNY, ch.-l de cant. (Côte-d'Or), sur l'Ouche, 
à 15 kil. N. 0. de Beaune; 1,170 hab. 
BLITILDE , reine de France , femme de Chil- 
déric 1, ful massacrée ainsi que son époux et l'aîné 
de ses fils par un parti de mécontents, en 674. 
BLOCH (Marc-Eliézer), naturaliste, né à Anspach 


en 1123, mort en 1:99 à Carlsbad (Bohème), exerça 
ia médecine à Berlin et fut membre de la Socicté 
des Curieux de la Nature. On a de lui une Histoire 
naturelle des poissons avec 432 planches, en aile- 


mand, Berlin, 1781-82, traduite par M. Lavaux, 
Berlin, 1785-88, 12 vol. in-fol., avec 216 planches: 
c'estun des plus beaux ouvrages de ce genre. 


BLOEMAERT, famille de peintres et de graveurs 
flamands qui produisit plusieurs artistes distingués 
dans le xvie et le xvrie siècle. Le plus connu est 
Corneille Blæmaert, né à Utrecht en 1603, mort à 
Rome en 1680. J1 vint à Paris en 1630, y fit les 
gravures du Temple des Muses, de Marolle, puis alla 
à Rome. Il est le chef de l'école qui a produit les 


Natalis, les Rousselet, etc. Ses meilleurs morceaux 


sont une Sainte Famille, d'après À. Carrache; une 


Adoration des bergers, d'après Cortone; Meléayre, 
d'après Rubens, etc. 

BLOIS, Blesæ, ch.-1. du dép. de Loir-et-Cher, 
sur la Loire, à 160 kil. S. O. de Paris (173 par 


Orléans); 13,628 hab. Évêché. Ancien château, con- 


verti auj. en caserne et en magasin militaire ; beau 


nt, hôtel de la préfecture, aqueduc romain ; nom- 
? 


breuses fontaines. Société d'agriculture, biblioth. pu- 
blique, ete. Gants, faïence, vinaigre, jusderéglisse de 
Blois. Commerce en vins et eaux-de-vie, ete.—L'arr. 
de Blois a 10 cantons (Bracieux, Contres, Herhault, 
Marchenoir, Mer, Montrichard, Ouzouer, St-Aignan, 
plus Blois qui compte pour deux), 140 comim., et 
118,561 hab. — AvantGrégoire de Tours, Blois était 
déjà un lieu considérable. Thibaut, comte de Char- 
tres, s'en empara sous le règne de Charles-lcSim- 
ple, et ses successeurs la conservèrent jusqu'à Guy I, 
ui, en 1391, vendit ses domaines au duc d'Orléans. 
lois devint alors le séjour favori des Valois. Louis X11 
y naquit. François 1, Charles IX, Henri NH, y rési- 
dèrent. Durant les guerres religieuses du xvis siècle, 
Blois fut deux fois le siége des étatg-généraux, 
en 1517 et en 1588. Aux états de 1517, Jean Bo- 
din, député du tiers, défendit les prérogatives royales 
contre les prétentions de la Ligue naissante ; néan- 
moins Henri 111 fut forcé de se mettre lui-mème à 
la tête de la Ligue, qu'il ne pouvait combattre. Con- 
voqués de nouveau après la journée des Barricades 
1588), les états firent de l'édit de l'union une loi 
‘état (Voy. UNION) et appeltrent le duc de Guise 
au pouvoir suprème ; müis Henri 1] le fit assasai- 
ner. En 1814, l'impératrice Marie-Louise se retira 
un instant à Blois. Les derniers actes de la régence 
et du gouvernement impérial sont datés de cette ville, 
BLONDEL nee architecte français, né en 
1617 à Ribemont en Picardie, mort en 1686, a 
donné les dessins de la porte St-Denis et a rédigé 
un Cours d'architecture estimé, 1698, 2 vol. in-fol. 
Louis XIV encouragea ses talents et le nomina di- 
recteur et professeur de l'école d'architecture. — 
Son neveu, J.-Fr. Blondel (1703-1774), a aussi écrit 
sur l'architecture. 
BLONDEL DFE NEFSLES, troubadour du xiie siè- 
cle, attaché à Richard-Cœur-de-Lion, roi d'Angle- 
terre, et son confident, est célébre par sa fidelité. 
Après de longues recherches, il découvrit, dit-on, la 
ison où Lévpold [, due d'Autriche, avait renfermé 
e roi anglais, Ce fut en chantant une romance 
qu'il avait composée avec ce prince qu'il s'en fit re- 
connaitre. On à envore de lui 30 chansons. 
BLOOMFIELD (Robert), poëte anglais, né dans 
le comté de Sufluilk en 1:66, wort eu 1823, était 
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fs d'un tailleur et exerça longtemps lui-même à 
Londres la profession de cordonnier. Au milieu 
des travaux de son état, il trouvait le tem» de se 
livrer à la poésie, et il composa vers 1:98 un poëme 
qui eut beaucoup de succès, le Garçon de ferme, 
dans lequel il décrit les travaux de la campagne. 
On a en outre de lui des contes, ballades et chants 
de campagne, 1802. 

BLOUNT (Charles), célèbre déiste anglais, né en 
1654, mort en 1693, excita de grands sandales par 
la hardiesse de ses écrits: les principaux sont : Anima 
mundi où Exposé des opinions des anciens sur l'âme 
humaine aprés la mort, 1619: la Vie d'Apollonius 
de Tyanes, traduite de Philostrate, avec des notes 
qu'on accusa d'impiélé, 1680; Origine de l'idolätrie, 
1680 ; Re/igio laici, 1683 ; les Oractes de la Raison, 
1693, posthume: Manuel des Déistes, 1705. Etant 
devenu veuf, il rechercha la sœur de sa femme, et 
se tua de désespoir parce que ne pouvait obtenir sa 
main. -— Son père, sir Henri Blount, 1602-1682, 
avait publié un Voyage en Turquie et composé des co- 
médies.— Sun frère, Thomas Pope Blount, commis 
saire des comptes à la chambre des communes, 
est auteur d'un ouvrage curieux, Censura celebrio= 
rum auclorum. 

BLUCHER, prince de Wahlstacdt, général des 
armées prussiennes, né à Rostock en 1742, fit ses 
premières armes sous Frédéric-le-Grand, et fut 
nommé lieutenant-général en 1801 par Frédéric HI. 
1 prit part aux guerres de la révolution et des pre- 
miers temps de l'empire, éprouva plusieurs échecs, 
et fut mème fait prisonnier à Lubeck (1806). Chargé 
en 1813 du commandement des armées prussiennes, 
il se battit courageusement à Lutzen el à Bantzen, 
et remporta sur les généraux français Macdonald et 
Sébastiani la victoire de la Katzhach (26 août 1813). 
H contribua beaucoup à la victoire de Leipsick, en- 
tra un des premiers en France, et gagna à Laon 
une bataille qui influa puissamment sur le sort de 
la campagne. Lors du retour de Napoléon, il reprit 
les armes et décida le gain de la bataille de Wa- 
terloo par son arrivée inopinée. Îl se retira ensuite 
du service, et mourut en 1819. Blücher se montra 
toujours ennemi implacable des Français ; il leur ft 
tout le mal qu'il put : pendant son séjour à Paris, ii 
avait donné l'ordre de faire sauter le pont d'léna. 

BLUMENBACH (Jean-Frédéric), célèbre natura- 
liste, né à Gotha le 11 mai 1752, mort en 1840, 
fut reçu médecin à 21 ans, enseisna de bonne heure 
les sciences naturelles à Gættingue et devint bientôt 
un des savants les plus distingués de l'Allemagne. 
1 s'est spécialement occupé de l'histoire physique 
de l'homme, et a publié sur ce sujet : De yeneris 
humani varietaie nativa, Goüttingue, 1775 el 1794, 
iu-4 ; Decades VII craniorum diversarum gygentium, 
Gœtt., 1790-1808, in-4, comprenant 80 figures. 1l 
partage le genre humain, d'après les conformations 
diverses du crâne,en cinq races distinctes : la cauca- 
sicnne, la mongole, la nègre, l'américaine et la ma- 
laise. Î a laissé aussi de nombreux travaux, soit sur 
l'anatomie comparée : Specimen phusiologiæ compa- 
ratæ inter animantia calidi ac friqidi sanguinis, vi- 
vipara et ovipara, Galt., 1787 et 1589, in—4 ; Manuel 
d'anatomie comparée, Gatt., 1805 et 1815, in-8, soit 
sur la médecine : Introductio ad historiam medicinæ 
litterariam, Gatt., 1786, in-8 ; fnstitutiones physiolo- 
gicæ et pathologicæ, Gu:it., 1787 et 1398,2 vol. in-8 ; 
Bibliothèque médicale, 1193-1795, 3 vol. in-8; et un 
Manuel d'histoire naturelle, très estimé, qui a été 
traduit en français par S. Artaud, Metz, 1803, 2 
vol iu-8. 

BLYTHE, ville d'Angleterre (Northumberland), 
sur la mer du Nord, à 11 kil. S. E, de Morpeth : 
1,800 hab. Sel, houille. Port pour les petits navires, 

BOABDIL ou ABOU-ABDALLAH, dernier roi 
maure de Grenade, fils de Mulci-Hassem, se révolla 
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œntre son père en 1481, le chassa de sa capitale et 

prit le titre de roi; ce malheureux père en mourut 

de douleur. Boabdil fut vaincu et fait prisonnier 
par les troupes réunies de Ferdinand d'Aragon et 
de la reine Isabelle de Caatille : il n'obtint la liberté 

qu'en 8e reconnaissant vassal du vainqueur. La di- 

vision s'étant mise entre ses sujets par suite de ce 

traité honteux, Ferdinand protita de cet état de 
troubles pour assiéger Grenade, et sen empara 
bientôt (1491). Boabdil, détrôné, pass en Afrique. et 

æ fit tuer en combattant pour le roi de Fez contre 

celui de Maroc. 

BOADICÉE, reine des Icènes, peuple puissant de 
la Bretagne (Angleterre), se révolta contre les Ro- 
mains qui avaient envahi ses états, et leur {ua près 
de 80,009 hommes. Vaincue par le gouverneur Sué- 
onius, elle s'empoisonna, l'an 61 de J.-C. 

BOAISTUAU (Pierre), dit LAUNAY, compilateur, 
né à Nantes vers 1500, mort à Paris en 1566, a pu- 
blié: Histoire des amours fortunés, Paris, 1558: His- 
loires tragiques, traduites de l'italien de Bandello ; 
Histoires prodigieuses, extraites de divers auteurs, 
1561, in-8, ete. Ces deux derniers ouvrages ont été 
conlinués et augmentés par Belleforest. 

BOANIPOUR, ville de l'Inde anglaise (Calcutta), 
à 42 kil. S. O. de Porneh. Grande foire à la fûte 
de Nekmorden, saint mahométan : il y vient 100,000 
personnes, el il s'y fait pour 3 ou 400,000 roupies 
d'affaires. 

BUATES, petit peuple de l'Aquitaine, habitait les 
environs de la Teste-de-Buch (dép. des Landes). 

BOAYISTA (île), e.-à-dire Bonne Vue, la plus 
occidentale des îles du Cap-Vert, et la plus grande 
aprés Santiago, a 80 kil. de tour ; 8,000 hab. ; 
25° 6", long. O. 16° 31° lat. N. Coton, indigo. 

BOBBIO, ville des Etats «ardes, sur la Trebbia, à 
59 kil, N. E. de Gênes: 3,600 hab. Ch.-l. d'une in- 
tendance de la prov. de Gènes. Cédée par l'Autri- 
che au roi de Sardaigne en 1743.— Bobhio doit son 
origine à nn célèbre monastère qui y fut fondé en 
612 par St-Colomban, ahbé de Luxeuil, 

. BOBROV, ville de la Russie d'Europe (Vorontje), 

4 93 kil. S. E. de Vorontje ; 4,960 hab. — Ce nom 
vient de la grande quantité de castors (bobry), que 
l'on y trouvait autrefois. 

BOCAGE {le), nom commun à deux anciennes 
contrées de la France : l'une en Normandie, et qui 
fait partie auj. des dép. de la Manche, de l'Orne, 
du Calvados (villes principales: Tinchebray, Tori- 
gi, Condé-snr-Noireau ): l'autre en Poitou ( villes 
principales : Clisson, Maulevrier, Les Herbiers, Tif- 
fanges). Cette dernière, qui est sur les limites des 
dép. de la Vendée, de la Loire-lnférienre, de Maine- 
et-Loire , est célèbre surtout par la part que ses 
habitants ont prise aux guerres de la Vendée. Toutes 
deux doivent leur nom aux bois qui les couvrent 
dans leur plus grande étendue. 

BOCAGE Pre DU). Voy. BARRIÉ, 

BOCAGE {Madame pu). Voy. BOCCAGE. 

BOCAIRENTE, hourg d'Espagne (Valence), à 
18 kil. S. E. de San Felipe; 4,000 hab. Grandes 
manufactures de draps. 

BOCCA-DI-LUPO, c.-à-d. gueule de loup, nom 
moderne du détilé des Thermopyles, 

BOCCACE (Jean), célèbre auteur italien, fils d'un 
marchand de Florence, naquit à Paris en 1313, et 
mourut à Florence en 1375. Son père le destinait au 
commerce et le plaça pour l'ÿ former dans différentes 
maisons de Florence, de Paris et de Naples: mais il 
n'avait de goût que pour les lettres, et dès qu'il fut 
libre, ils’ y livra exclusivement, Pendant son séjour À 
Naples, il devint l'amant d'une fille naturelle du roi 
Robert, nommée Marie, qu'il désigne dans ses écrits 
sous le nom de Fiammella, ct fut adinis auprès de 
la reine Jeanne ; c'est, dit-on, pour complaire à ces 
deux princesses qu'il composa le Décaméron, recucil 
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de cent nouvelles, ouvrage qui l'a placé à la tête 
des prosateurs italiens et qui a immortalisé son nom. 
Ces nouvelles offrent un vif intérêt ct sont pleines 
de gaité; malheureusement la décence n'y est pas 
toujours respectée. Après Ja mort de son père, il 
se fisa à Florence, où il se lia étroitement avec bé 
trarque, et il obtint auprès de ses conciloyens une 
telle considération qu'il fut chargé de plusieurs 
missions importantes. Boccace, qui n'est aujourd'hui 
connu que comme un conteur admirable, était en 
même temps un érudit. On lui doit de savants traités : 
De genealogia Deorum ; De montium, sylrarum, etc. 
nominibus; De casibus virorum etmulierum illustriure. 
De claris mulicribus, ete. HN s'exerça aussi dans ja 
poésie; mais quand il eut lu Pétrarque, il jeta au 
feu la plus grande partie de ce qu'il avait fait. 
Boccace avait une grande admiration pour Homère: 
il fut, dit-on, le premier qui fit venir de Grèce en 
Italic des copies de l'Iliade et de l'Odyssée. 1 était 
aussi très passionné pour le Dante : il écrivit Ja vie de 
ce poëte et il avait entrepris un commentaire de la 
Divine Comédie que la mort l'empècha d'achever. 
On a donné des principaux ouvrages de Boccace et 
surtout du Décaméron une foule d'éditions. La seule 
édition complète des œuvres de cet auteur est celle 
de Florence, 18 vol. in-8, 1827 et années suivantes. 
Le Décaméron a été aussi fréquemment traduit en 
français. Une des traductions les plus estimées est 
celle d'Antoine Le Maçon, dédiée à la reine de Na= 
varre, Marguerite de France, Paris, 1543. Les tra- 
ductions les plus récentes sont de Sabatier de Cas 
tres, 1779, et de Mirabeau, 1502. La Fontaine a 
iinité quelques contes de Boccace ; il est à regretter 
qu'il ait choisi les plus liceneieux et qu'il ait encore 
ajonté à la hardiesse de l'original. 

BOCCAGE (mademoiselle LEPAGE, dame pu), 
femme poëte, née à Rouen en 1710, morte à Paris 
en 1802, à 92 ans, avait épousé un receveur de 
Dieppe qui la laissa veuve encore jeune; elle vint 
alors se fixer à Paris, où elle 8e fit remarquer à la 
fois par ses talents et par les agréments de s1 per- 
sonne. Elle a composé plusieurs poëmes : le Paradis 
perdu, en 6 chants, faible imitation de Milton: /a 
Mort d'Abel, imitée de Gessner : {a Colombiude, en 
10 chants; c'est le meilleur de ses ouvraves, Ma- 
dame du Boccaye excita de son temps un grand en- 
thousiasme ; Fontenelle et Voltaire furent au nom- 
bre de ses prôneurs. 

BOCCAGE (Manoel-Barbosa pu), poëte portugais, 
originaire de France, né à Sctuval en 1771, mort 
en 1806, eut un talent extraordinaire pour l'impro= 
visation. DE avait aussi un grand penchant pour la 
satire et s'attira par là plusieurs mésaventures. On a 
recueilli quelques-uns de ses ouvrages en 6 vol., 
1798-1805. 

BOCCALINT (Trajan), auteur satirique italien. 
né en 1556 à Lorette, mort en 1613, fut pendant 
quelque temps chargé d'un gouvernement dans les 
Elals de l'Eglise: mais il se fit tant d'ennemis qu'il 
fat obligé de se démettre de ses fonctions : il se retira 
à Rome, puis à Venise, où il mourut. Son principal 
ouvrage est Ragguagli di Parnasso (Nouvelles du 
Parnasse), 1612; il ÿ altaque les princes, les gner- 
ricrs et les auteurs contemporains ; cet Ouvrave à été 
traduit par Fongasse, Paris, 1615, in-8. On a encore 
de lui {a Pierre de touche politique, 1615, où il 
attaque l'Espagne, et des commentaires sur Tacite. 

BOCCANERA (Guillaume), né d'une famille illus— 
tre de Gènes. Lorsque le peuple de cette ville eC= 
coua Île joug de la noblesse, en 1257, et s'empara dun 
gouvernement, il prit pour chef Boecanera, qui, bien 
que patricien, sélait mis à la tète du parti démo- 
eratique. Son orgneil l'ayant ensuite rendu odicux 
aux Génois, il fut déposé, en 1262. | 

BOCCANERA (Simon), petit-fils du précédent, ful le 
premier doge de Gênes, et fut élu en 1339. 11 com= 
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battit les Doria, les Spinola, les Grimaldi et les 
Biesehf, chefs du parti guelfe ; ceuxæi, ayant formé 
une ligue formidable, vinrent mettre le siége devant 
Gênes en 1347. Le doge, forcé de céder, se démit 
de «1 dignité, et se relira à Pise, d'où il revint 
bientôt pour armer son parti et rétablir sa puissance. 
Il mourut empoisonné en 1362. Sous son adminis- 
tration, les Génois firent Ja conquête de l'île de Chio, 
ct défirent les Tartares qui avaient mis le siége 
devant Cafa. 

BOCCANERA (Gilles), frère du précédent, fut en- 
voyé par lui, en 1310, au secours d'Alphonse XI, 
roi de Castille; il rendit de si grands services à ce 
prince contre les Maures, que celui-ci le fit son 
amiral et lui donna le comté de Palma. 

BOCCANERA (Baptiste), fils de Simon, chercha à 
soulever les Génois, ses compatriotes, contre les Fran- 
çais, et fut décapité par ordre du maréchal de Bouci- 
caut, en 1101. 

BOCCHERINI (Louis), célèbre compositeur, né 
à Lucques en 1740, mort à Paris en 1806, excella 
surtout dans les symphonies, et fut le précurseur 
de Havdn. Le roi d'Espagne l'attira auprès de lui 
et le fixa à Madrid. Ses compositions ont un carac- 
tère tellement religieux que l'on a dit que si Dieu 
voulait entendre de la musique, il choisirait celle de 
Boccherini. 

BOCCHETTA (la), célèbre défilé des Apennins, 
est la clé de la route qui conduit de Novi à Gênes. 
C'est la limite de l'Apennin septent. La cime la plus 
élevée de cette partie de l'Apennin est à 22 kil. de 
chacune de ces deux villes. Vue magnifique. Re- 
doutes élevées par les Impériaux en 1746. Les Fran- 
çais passèrent ce défilé en 1796. 

BOCCHORIS, roi d'Egvpte, fut le législateur de 
son pays, et favorisa le commerce ; mais le peuple 
superslilicux l'accua d'avoir insulté le taureau sacré, 
et engagea Sabacus, roi d'Éthiopie, À venger cette 
impiété; celui-ci vint combattre Bocchoris, qui fut 
fait prisonuier et livré aussitôt aux flammes. (771- 
165). On l'a confondu avec le Pharaon qui per- 
mit aux Israélites dequitter l'Égypte sous la conduite 
de Moïse; il aurait vécu par conséquent vers le 
xvue siècle av. J.-C. D'autres prétendent que ce roi 
est le mème qu'Anysis, et le font alors régner dans 
le vare siôele, tandis qu'ils placent sous Anénophis, 
père de Sésostris, le départ des Hébreux. 

BOCCHUS, roi de Mauritanie, prit les armes avec 
Jugurtha, son gendre, contre les Romains. Vaincu 
deux fois par Marius, il rechercha leur alliance et con- 
sentit à livrer son gendre à Sylla (103 av. J.-C). 
I reçut en récompense le pays des Massésyliens, 
qu'il réunit à son rovaume. 

BOCHART {Samuel}, célèbre orientaliste, né à 
Rouen en 1609, d'un ministre protestant, fut lui- 
même ministre à Caen. Ï possédait la plupart des 
langnesorientales, l'hébreu, le svriaque, le chaldéen, 
l'arabe, l'éthiopien, ete. Christine, reine de Suède, 
souhaitant de le voir, l'engagea, en 1652, à faire le 
vovage de Stockholm, et le reçut avec les plus grands 
honneurs. De retour à Caen, il y mourut subitement 
en disputant contre Huet dans l'académie de cette 
ville, en 1667. Ses principaux ouvrages sont une 
Géographie sacrée, en latin, qu'il publia en deux 
parties sous les titres de Phaleq et Chanaan ; Hiero:oi- 
con, ou Histoire des animaux de l'Écriture, réim- 
primée de 1793 à 1796, Leipsick, 3 vol. in-4 : Traité 
des minéraux, des plantes, des pierreries, dont la 
Bible juit mention; Traité du paradis terrestre. Les 
ouvrages de Bochart ont été réimprimés à Leyde 
en 1712, 3 vol. in-fol. Ce savant, comine tous Îles 
érudits qui s'enthousiasment pour l'objet de leurs 
études, ne voyait qu'hébreu partont et donnait 
à la plupart des mots des autres langues les étÿmo- 
Jouies les plus chimériques. 

BOCHNIA . ville des États autrichiens (Galicie 
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occident.}), à 38 kil. S. E. de Cracovie ; 8,500 hab. 
Ch.-1. d'un cercle de même nom. Immenses mines 
de sel. Albâtre. 

BOCHOLT, ville des États prussiens (Westphalie), 
à 33 kil. N. E. de Clèves ;: 3,600 hab. 

BOCHTOR (Ellious), orientaliste, de la race des 
Coptes, né à Svout dans la H.-Egvpte, en 1784, 
mort à Paris en 1821, fut attaché jeune encore à 
l'armée d'Egypte, vint en France après l'expédition, 
et fut nommé en 1819 professeur d'arabe vulgaire à 
l'école des langues orientales, Il a laissé en manus- 
crit un excellent Dictionnaire arabe et français, qui 
a élé imprimé en 1828 par les soins d'A. Caussin 
de Perceval, 2 vol. in-4. 

BOCK (Jérôme), que l'on nomme aussi Le Bouc, et 
Tragos en traduisant son nom en grec: l'un des pères 
de la botanique, né en 1498 à Heidelbach, mort 
à Hornbach en 1554, fut à la fois médecin et minis- 
tre protestant. Î1 tenta le premier une classification 
naturelle des végétaux et chercha à retrouver sous 
leurs noms modernes les plantes mentionnées par 
les anciens, Î publia en allemand un Nouvel Herbier 
des plantes qui croissent en Allemagne, 1539, in-fol., 
traduit en latin par David Kyber, 1552, 

BOCOGNANO, ch.-1, de canton (Corse), à 28 kil. 
d'Ajaccio ; 2,155 hab. 

BODE ou BUDE,, riv. d'Allemagne, tombe dans 
la Saale à Nienburg (duché d'Anhalt-Dessau). 

BODENSEE, Voy. CONSTANCE (lac de). 

BODILLON. Voy. CHILDÉRIC 1H. 

BODIN (J., publiciste, né à Angers vers 1530, 
exerça d'abord la profession d'avocat à Paris; n'ayant 
pen réussi, il quitta le barreau et se mit à écrire. 
Fobtint bientôt une réputation qui lui valut la fa- 
veur de Henri HE et le fit choisir pour député aux 
états de Blois (1576) par le tiers-état du Vermandoin. 
Ji ne craignit point de s'opposer aux projets du roi 
qui voulait révoquer les édits de pacification, et fut 
disgracié. NH s'attacha alors au duc d'Alençon, depuis 
duc d'Anjou, qui le combla de faveurs. A la mort 
de ce prince (1584), il se retira à Laon, et fit dé- 
clarer cette ville pour les Lisrueurs (1589): mais 
bientôt après il détermina les habitants à reconnaitre 
Henri 1V. 1 y mourut de la peste, en 1596. Bodin 
est surtout connu par un traité de politique intitulé 
De la République, en 6 livres, Paris, 1577; il y traite 
son sujet assez complétement, mais d'une manière 
confuse et peu originale. On a voulu, mais à tort, 
comparer cet ouvrage à l'Esprit des lois de Montes- 
quieu. [ traduisit lui-même sa République en latin, 
1586. On a encore de lui lu Démonomanie (1581), 
livre singulier où il paraît croire aux sorciers; des 
Commentaires sur Oppien, une Méthode pour étudier 
l'histoire, et un ouvrage resté manuserit : Co!/loquium 
heptaplomeron de abditis rerum sublimium arcanis ; 
il y discute avec assez de hardiesse le mérite des di- 
verses religions. 

BODINCOMAGUS, auj. Casal, ville de la Gaule 
Cisalpine. Voy. INDUSTRIA. 

BODINCUS ou PADES, riv. d'Italie. Voy. pô. 

BODLEY (Thomas), gentilhomme anglais, né en 
1544 à Exeter, mort à Oxford en 1612, fut chargé 
par la reine Elisabeth de plusieurs négociations di- 
plomatiques ; mais ayant éprouvé une dixgrèce, il 
quitta la cour et se retira à Oxford où il s'occupa du 
rélablissement de la biblwthèque publique; il l'en- 
richit d'une immense quantité de livres et lui légua 
aussi ses biens. Elle est aujourd'hui connue sous le 
nom de Bibliothèque Bodléienne. Hearne a recueilli 
quelques écrits de Bodley sous Île titre de Reliquiæ 
Bodleianæ, Londres, 1703, in-8. 

BODMER (J.-d.), écrivain suisse, né À Zurich en 
1698, mort en 1753, fut nommé en 1725 professeur 
de l'histoire suisse au collége de Zurich, et devint 
membre du grand-conseil de cette ville. Il contribua 
puisaiument, avec Gottschod et Breitinger, à réfor- 
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mer le goût littéraire de l'Allemagno par ses criti- | l'essence divine, la Triple Vie, qui tous trois ont été 
ques et par ses exemples. Parmi ses nombreux ou- | trad. de l'aller. en franç. par Saint-Martin; le Miroir 
vrages, on remarque : {a Noachide, poëme en 12 | de l'éternité, qui fut trad. dès 1669. Tous les ouvrages 
Chauts, Zurich, 1152; des traductions d'Homère et | de Boehm ont été publiés en 10 vol. à Amsterdam, 
de Milton: Bibliothèque helvétique, 1135 ; Lettres cri- | 1682, par Abraham de Frankenberg son disciple. 
tiques, 1146; Fables du temps des Minnesinger (chan- |  BOEHMER (George-Rodolphe), professeur de ho— 
tres d'amour), 1758; Collection des Minnesinger, | tanique et d'anatomie à Wittemberg, né en 1723, 
1759, in-4. mort en 1803, fut disciple de Ludwig. On lui doit : 
BODMIN, ville d'Angleterre (Cornouailles), à | Bibliotheca scriptorum histori® naturalis, æconomiæ, 
16 kil. S. de Camelford ; 3,300 hab. Grand com- | aliarumque artium ac scientiarum ad illum pertinen-— 
merce de Jaines. tium, realis systwmatica, Leipsick, 1785 et ann. 
BODONI (J.-B.}, célèbre typographe, né en 1740 | suiv., 9 vol. in-8; Histoire technique des plantes qui 
à Saluces, mort à Padoue en 1413, fut chargé par | sont employées dans les métiers, les arts et les manu— 
le duc de Parme de créer et de diriger l'imprime- | factures, ou qui pourraient y être employées (en al— 
rie Jucale de Parme et obtint en même temps l'au- | lemand}, Leipsieh, 1794. — La famille des Roehmer 
Wrisation de former pour son compte un établisse- | a fourni en outre un grand nombre de médecins et 
ment particulier, J1 porta l'art au plus haut degré | de jurisconsulles distingués. 
de perfection, et publia des éditions des classiques |  BOEHMER WALD, c.-à. forétde Bohème, chaîne 
latins, grecs, italiens et français que l'on regarde | de montagnes qui s'étend entre la Bavière et la Boh@— 
comme des chef-d'œuvre de typographie. On estime | me, et sépare le bassin de l'Élbe de celui du Danube : 
sarlout son Anacréon, son Aminte, son Horace, son | sa direction générale eat du N.0. au S. E. De ceder- 
Homère et son Télémaque. Qn lui doit aussi un | nicr côté elle se réunit aux monts Morans par 450 


excellent Manuel typographique, 1188, réimprimé | lat. N., 12° 55° long. E. ; de l'autre elle se rattache 
en 1818 avec des améliorations. | à l'extrémité de l'Errgebirge, près des sources de 
BODONITSA, Threnium? bourg de l'état de | l'Eger, par 50° lat. N., 9° 35° long. E. Elle est cou 
Grèce, à 28 kil. N. de Livadie, dans un défilé qui | verte de vastes forêts d'où elle tire son nom. On y 
conduit aux Thermonyles. trouve des ours et des lynx. L'Eger, la Moldau, la 
Nab, la Regen, l'Ilz en descendent. Ses principales 


BODROG, riv. de Hongrie, passe à Zemplin et à 
Bodrog-Kerestur, puis Le Den dans la Theiss à | cimes sont: l'Haydelberg, 1,407 mètres; l'Arber, 


Tokai. Elle donnait son nom À un comitat qui | 1,403 mètres: le Rachel, 1,390 mètres, etc. 
auj. est compris dans celui de Bacs. BOËMOND (Marc), prince d'Antioche, fils du cé- 
BODROG-KERESZTUR, ville de Hongrie {Zemplin), | lèbre aventurier normand Robert Guiscard. Après Ja 
Sur le Bodrog, à 5 kil. N. O. de Tokai: 4,000 hab, | mort de son père (1085), il obtint en partage la prin_ 
Vins exquis, vendus sous le nom de Tokai. cipauté de Tarente; mais voulant augmenter 8ey 
_BODROUN, Halica-nasse, ville de la Turquie | domuines , il se joignit aux Croisés (1096), et aïla 
d'Asie, eur la côte E. de l'Archipel, par 25° long. E., | mettre le siége devant Antioche. Il s'empara de 
35° lat, N. Petit port, château élevé eur un rocher, | cette ville par ruse, s'en fit reconnaître prince (1098), 
uines antiques. et y élablit un petit empire qui subsisla environ 
BOECE, Anicius Manlius Torquatus Severinus | 190 ans. Étant lombé dans un combat au pouvoir des 
Boetius , homme d'état et philosophe, né à Rome | Tures, il se racheta en pavant une forte rançon. 
en 40, issu d'une des plus illustres familles de | A peine fut-il libre, qu'il tenta de nouvelles aven- 
l'empire ; alla, à ce qu'on croit, étudier à Athènes, | tures : il agrandit ses éclats, et alla faire la guerre À 
et culliva avec le plus grand succès les lettres et la phi- | l'empereur Alexis. Voulant traverser la flotte des 
losophie grecques. Pendant longtemps il jouit de toute | Grecs pour venir en Europe chercher de nouvelles 
la confiance de ‘Y'héodorie, qui régnait sur Rome :il fut | troupes , il se fit passer pour mort, et revint bien- 
nommé maitre du palais ct des offices, et fut plu- | tôt à la tête d'une armée formidable. Mais la peste 
sieurs fois élevé au consulat. H ne se servit jamais | et la famine le forcèrent à faire la paix. Il mourut 
de son pouvoir que pour faire le bien. Néanmoins, | dans la Pouille en 1111, tandis qu'il préparait une 
ses ennemis ayant réussi à le rendre suspect au roi | nouvelle expédition contre Alexis. — Plusieurs au- 
Both, il fut, sur la fin de sa vie, jeté dans une pri- | tres princes du nom de Boémond posstdèrent après 
son à Pavie, et bicntôt après fut mis à mort au mi-|lui la principauté d'Antioche; le dernier, boé. 
lieu des plus crucls supplices, 526. Dans sa prison, | mond VIT, fut dépouillé en 1288. Voy. ANTIOCHE. 
Boëve composa un petit livre qui l'a immortalisé, le BOEN., ch.-]. de cant. (Loire), sur le Lignon, à 
traité De Consolatione philosophica, dialogue mêlé de | 17 kil. N. O. de Montbrison: 1,500 hab. Patrie de 
prose et de vers, où il traite de la providence, 1! l'abbé Terra; k : 
avail aussi beaucoup écrit sur la philosophie : on a BOFRHAÂVE (Hermann), célèbre médecin, né 
de lui des tradnctions de plusieurs des Traités de | en 1668 à Woorlioul près de Leyde, fut d'abord 
dialectique d'Aristote avec des commentaires, Ces | destiné à l'état ecclésiastique par son père, qui était 
ouvrages ont longtemps servi @e base à l'enscigne- | ministre; mais se sentant plus de goût pour les 
ment de la scolastique du moyen âge. Les œuvres de | sciences naturelles, il se fit recevoir médecin (1693). 
Boice ont été réunies à Venise, 1491 ; à Bâle, 1570, | L'université de Leyde lui confia successivement 
in-fol. La Consoiation a élé souvent publiée à part ; | quatre chaires différentes, celles de médecine th6o- 
elle à eu l'honneur d'être commentée par S. Tho- | rique, de médecine pratique, de bolanique et de 
mas, et traduite par Alfred-le-Grand. Elle à plu- | chimie, et pendant longtemps il les remplit toutes à a 
sieurs fois été traduite en français: par Jean de | foisavecune mème supériorilé, H fut nommé en outre 
Meun, 1483; par Colesse, Paris, 1710, etc. recteur en 1714 et en 1730. 1 mourut de Ja goutte 
BOEHM ou BOEHME (Jacob), théosophe ou illu- | en 1738. Bocrhaave à excrcé par son Enseignement 
miné, né en 1575 près de Gærlitz, dans la Haute- | et ses écrits une influence toule puissante sur son 
Lusace, mort vers 1625, était fils d'un paysan, ctexer-| siècle. Après avoir préconisé à son début Ja mé- 
çait le métier de cordonnier. Il eut dès son enfance | thode d'E ippocrate, ils en écarta peu à peu et joignit 
des visions, ou, comune il le croyait, des révélations, | à la philosophie Loute vilaliste du médecin grec des 
et il écrivit sous la dictée de l'inspiration divine un | explications chimiques et mécaniques qui, selon de 
grand nombre d'ouvrages mystiques et inintelligibles; | graves autorilés , n'ont fait qu entraver la marche 
les opinions hétérodoxes qu'il y professait lui attirèrent | de la médecine. Les services qu'il a rendus à 5 
uelques perseutions de la part des théologiens. | chimie ont été moins conteslés : il a fait nne foule 
du princiuaux écrits sont: Aurora, les Principes de | d'observalions exactes. et à réussi à décomposer le 
19° 
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sang, le lait et tous les fluides animaux. H a aussi 
puissamment contribué à l'avatiement de la bota- 
nique, soit par ses propres travaux, soit par les eu- 
couraisements qu'il donna au céléhre Linné. Boer- 
haave a laissé un grand nombre d'ouvrages ; les 
principaux sont : Institutiones medicæ, Levde, 170$: 
Aphorismi de coynoscendis et curandis morbis, 1709 
(ces deux traités, qui renferment la médecine tout 
entière, ont été tradnits par Lamettrie) ; Elementa 
chimiæ, Levde, 1732, traduit aussi par Lamettrie, 
1741. Sesélèves ont en outre publié sous son nom 
plusieurs ouvrases, entre autres : Methodus discendi 
medicinam, revu par flaller, 1751. Enfin on lui doit 
un grand nombre d'éditions d'ouvrages anciens ou 
nouveaux, telles que celle d’Arétée, Leyde, 1731, et de 
l'Historia insectorum de SwWammerdam , 1737. Tous 
ses ouvrages ont élé réunis à Venise, 1766, in-4. 
Bocrhaave avait acquis une réputation universelle ; 
on raconte qu'un savant de la Chine lui écrivit : À 
M. Boerhauve, médecin en Europe, et que la lettre 
lui arriva exactement. 1 futcomble d'honneurs par la 
ville de Levdeet fut agrégé à l'Académie des Scivnces 
de Paris, à la Société royale de Londres, ete, 

BOËTIE Etienne DE LA}. Voy. LA BOËTIE: 

BOG ou BOUG, Hypanis, riv. de la Russie d'Eu- 
rope, prend sa souree dons la Volhynie, arrose les 
gouvernements de Podolie et de Kherson, tombe dans 
le Dniepr vis-à-vis de Fédorovka, après avoir reçu 
la Siniouka, la Kolima, l'Ingoul, etc., dans un cours 
de 530 kil. 

B0G Où BUG, riv.qui prend sa source dans la partie 
orient. de la Galicie, coule au N. 0. jusqu'à Chris- 
tianpol, et de à au N.: sépare la Pologne de la 
Russie, et finit par se joindre à la Vistule à 26 kil. 
N. O. de Varsovie, après un cours de 550 kil. 

ROGARMITES. Voy, BOGOMILES, 

BOGLIPOUR, ville de l'Inde. Foy. MONGAIR. 

BOGODOUROY, ville de la Russie d'Europe 
(Charkow), à 102 kil. N. E. de Pultawa: 6,009 hab. 

BOGOMILES on BOGARMITES, hérétiques de 
Bulgarie, appartenant à Féglise grecque, sont ainsi 
nominés de deux mots esclavons : og, Dieu, et 
milotii, ayez pilié de nous, Is parurent pour la pre- 
miere fois dans de xue sièele à Constantinople, où 
l'empereur Alexis Comnène fit bruler (vers 1118) 
le médecin Basile, qui était leur chef. Hs niaient 
la Trinité, l'institution des sacrements et celle des 
prétres, et ne voulaient point d'autre prière que le 
Pater. On trouve encore de ces héréliques en Russie 
où ils ont été introduits, vers 1150), par le moine 
Martin. Ils se dispensent de tout traviul et se livrent 
à toutes sortes d'exces, 

BOGORIS, roi des Bulgares, voulut faire la guerre 
à L'impératrice Théodora, régente à Constantinople 
pour son fils Michel; mais cette princesse réussit à 
le détourner de ce projet par la persuasion, et lui 
envoya un évêque qui le convertit au christianisme, 
vers S11. 

BOGOTA où SANTA-FÉ DE RBOGOTA, ch. de 
la Nouvelle-Grenade, par 71° 40° long. O., 5° 21 
lat. N., à 2,532 metres au-dessus de la mer ; 40,009 
hab. Archevéché, université, Beaucoup de belles 
rues el quelques monuments, entre autres la ça- 
thédrale. Bibliothèque, observatoire. Un tremble- 
ment de terre l'a fortement endommagée en 1526. 
Bouota a ét& la capitale de toute la Colombie. 

BOLATN, eh.4, de caut. (Aisne), à 19 kil. N. E. 
de Saint-Quentin; 2,560 hab. Châles façon cache- 
mire : horloges d'Allemagne, ete. 

BOHEME (roy. de), Borohemum en latin, Bu:hm en 
allem., grande contrée de l'Europe, située par 9 
99-140 26 long. E. et 48° 34 - 5io 2 lat. N.,u 
pour bornes au N. O. la Saxe, au N. E. les Etats 
prussiens, à LE. la Moravie, au S. FAutriehe propre 
et au S. O. la Bavière. Capitale, Prague, Elle forme 
aujourd hui un des quinze grands gouvernements des 
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États autrichiens et se divise en 16 cercles, savoir : 


Cercles. Chefs-lieux. 

Beraun, Beraun. 

Bidhow, Gitschin. 

Budweis, Budweis (Cesky-Budieqowiec:e) 

Bunzlau, Jung-Bunzlau (Mf{uda - Botes - 
lau). : 

Chrudun, Chrudim. 

Craxlau, Czaslau. 

Ellenbogen, Ellenbogen. 

Kaurzim, Kaurzim. 

Klattau, Klattau. 

Kwnigsingrætz,  Kamigingrætz (Kralowy-Hra- 
dec). 

Leitmeritz, Leitmeritz (Litomierciicze). 

Pilsen, Pilsen. 

Prachin, Pisek. 

Rakouitz, Schlan. 

Sautz, Saiutz (Zatec:). 

Tabor, Tabor (Hradisstie, Chomow:). 


Elle comprend en outre leecapitanat de Prague; ch.-1., 
Prague (Prag), L'anciqu royaume de Bohème formait 
4 provinces : Bohème proprement dite, Moravie, Lu- 
save et Silésie. De hautes inontagnes enferment la 
Bohème de tous côtés, l'Érzgebirge au N., le Bwh- 
merwald à l'O., les monts de la Moravie au S.E. et au 
S., les Sudètes et le Riesengebirge à l'E. Climat froid, 
âvre dans les montagnes, plus doux ailleurs, Mines 
nombreuses ; argent, étain, mercure, fer, cobalt, an- 
Limoine, pierres précieuses, marbres, albätre, por- 
phvre, terre à porcelaine, sable à verre, ete. Sol 
fertile, agriculture arriérée, Industrie active : laina- 
ges, cuirs, glaces, verreries {rès estimées, grenats, 
alun, poudre à tirer. Commerce important. Beau- 
coup de gibier, surtout de faisans: beaucoup de 
poissons, Les Bohèmes sont de race slave : ils se 
nomment en leur langue Czech'prononcez Tcheque), 
et ont un idiome particulier, Le christianisme ne 
s'introduisit en Bohème qu'au vite siôecle, Aujour- 
d'hui le catholicisme est le culte dominant ; cepen- 
dant on ÿ compte un grand nombre de Frères mo- 
raves que l'on connaît mème «ous le nom de Frères 
bohémes. — La Bohème doit son nom aux Boii, 
ualion gauloise qui vint s'y fixer sous Sivoxôse, en 
089 av. J.-C, mais qui en fut chassée sous Au- 
guste, par les Marcomans, lesquels eux-mêmes fu- 
rent expulsés ou subhjugués au vue siècle par les 
Tehèques, peuple slave, conduits par Sumo. Ceux-ci 
fondèrent divers états où républiques dont la prin- 
cipale fut celle de Prague. ‘Fous ces états furent 
réunis au commencement du vue siècle, sous un 
chef nommé Croe ou Crae. Przémysl, qui avait 
épousé Libussa, fille de ec prince, régna après 
lui et commença en 722 une dynastie qui ue s'étei- 
gnit qu'en 1306, et qui, après avoir porté la couronne 
dueale jusqu'à Wratislas 11 (1092, devint royale à 
partir de ce temps, par un décret de l'empereur d'A 
lemazne Henri IV, Spitignew F avait, dès le x° siècle, 
reconnu la suzeraineté de l'empire germanique. A 
la mort de Wenceslas I en 1306, le royaume passa 
d'abord à Rodolphe d'Autriche, puis à Henri de 
Carinthie, et enfin à la maison de Luxembourg qui 
lui donna quatre rois, de 1309 à 1437. Ce fut sous 
le règne de Wenceslas IV, un des princes de cette 
maison, que Jean Huss et ses disciples répandirent en 
Boheme ces nouvelles doctrines religieuses qui em= 
brastrent l'Allemagne et suscitèrent, méme aprés le 
supplice de Jean Huss, condamné au bûcher parle con- 
cile de Constance (1415), une guerre civile qui désola 
ce pays peudant plus de 16 ans. La Bohème fut en- 
suite dévolue par mariage à Albert d'Autriche (1437- 
1439, dont le fils Ladislas FE mourut en 1457, sans 
postérité, Georges Podichrad, simple gentilhomme 
bohéinien, fut alors élu : ilse inaintint jusqu'en 1471, 
maluré les foudres du Vatican, la trahison de son 
gendre Mathias roi de Hongrie, et la rébellion des 
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Ladislas 11 et Louis, de la 
ellons de Pologne, occuptrent le trône 
n 1526, Ferdinand 1, frère de 
Quint, fut élu roi, et avec lui 


plus puissants Vasaux. 
race des J 


vement la maison autrichienne 
jusqu'en 1627, héréditaire depuis ee temps: 
cessa plus dès lors d'appartenir à l'Au- 
pendant quelques instants, 
de Bohème était un des sept électeurs. 
Souverains de la Bohéme. 


Bohème ne 
triche que 
1629. Le roi 


Premiers ducs. 


Samo, vers 650 
rue, vers 100 
Muison de Pr=émysl. 


(Ducs.) 
Praémysl, mari de Li- 
busea, fille de Croc, 122 


Nézamysi, mort en 746 
Mnata, 183 
Wogen, 805 
Krzsomysl, Neklan 
et Hostiwit, 87 
Borsiwog | 905 
Spitignew Ï, 915 
Wratislas E 925 
Wenveslas }, 936 
Bolsslas À, 967 
Holeslas 1, 1000 
Bolestas HI, 1005 
Jaromir, 1013 
Udairich, 1037 
Brzétislas , 1055 
Spitignew I, 1061 
(Rois clectifs.) 

Wratislas I, 1092 
Conrad Î, 1092 
Brzétislas I, 1100 
Borsiwog Î, 1107 
Swatopulck, 1109 
Wiladislas 1, 1125 
Sobieslas À, 11410 
Wladislas HE, 1173 
Frédéric (1° fois), 1174 
Sobiestas D, 1178 


BonEME ‘monts mA 
BOUÈMES (frères), 
ves (frères). 


ROHÉMIENS, nom que l'on donne vulgairement 
bandes nomades d'aventuriers qui 


en France à ces 


grent les villes et les villages, 
disant la bonne aventure. Les 


tours d'adresse, OU en 


Anglais les appellent Égyptiens, 
les Espag 
mands Zigeunes, les italiens et 
: etc. Eux-mêmes 88 nomment Pharaons. Les 


bandes qui Co en 
; de 


Danois Tartarts, 


donné j nous. On ne 
véritable origine de cette population 
dans tous les pays, el 
la font or 


qui se trouve 


trie. Les uns 
descendants 


pendant 7 anë 
modernes P 
gypte. Quoi q 


hemiens 

sur ce nombre. à PRE 

France en estaujourd see 
5 1 


Voy. BŒHMERW AID. 
secte religicuse. Foy. MORA- 


iginaire de 
des anciens Tehinzanes, 
les bords de l'Indus 


pulsés par j'invasion de Tamerlan. 
dans l'origine ce furent des Chrétiens re- 


erraient ainsi eu expiation de leurs pé- 


sans jam 

ndent eux-mêmes être sortis de l'E- 
u'il en soit, on 
existant actuellement en Europe à 700,000 ; 
en a 18,000 en 


Russie qu'ils se trouvent en 


grand nombre. Ja laideur est générale chez Îles 
Bohémiens ; mais ils sont de haute taille, et se font 
remarquer par la blancheur de leurs dents. ls ont 
d'argot qu'ils partent entre eux. On ne 


Charles- 


‘ commença définiti- | UTIE sorte s parl 
de Boh&ine, élective sait pas trop quelle relixion ils professent ; leur mo- 


rale est fort relâchée el Le vol trés commun parmi ces 

vagabonds. En France, les états-#énéraux de 1560 ont 

prononcé contre eux un banuiseement perpétuel. 
BOHEMOND. Foy. BOEMOND. 
BOHOL, une des iles Philippines, 


La 


en 1619 et 
par 121° 59 


Frédéric (2° fois), 1189 long. E., 10° lat. N.: à 30 kil. sur 45. Mines d'or 
Conrad JE, 1191 | Elle a été découverte par Magellan, en 1621. 


ROIANO. Voy. BOJANO. 

BOARD, titre que portent les grands ou nobles 
de Russie et que lon fait dériver de bor, bataille, 
parce que ce titre fut donné dans l'origine aux chefs 
qui entouraient le prince dans Îles combata. Il fut 


Wenceslas IE 1194 


Henri {évèque), 1118 
\ladistas HE (abd.) 1198 
(Rois héréditaires.) 
Otiokar I, 1: 


" 


Wenceslas |, 1253 | ensuile étendu à tous les premier dignitaires de 
Ottokar I, 1278 | l'état. Jadis le Corps des boïards était toujours qpn- 
ezar dans les affaires importantes. 


sulté par le 

BOÏARDO {le comte Matthieu-Marie), célèbre poëte 
italien, d'une famille noble de Ferrare, né à Scan- 
diano, près de Regaio, dans le duché de Modène, Vers 
1434, mort en 1494, g'attacha aux dues de Ferrare 
qui lui conférèrent le gouvernement de Reggio. Il 
Je duc Hereule plusieurs poëmes dont 


(1278-1283). 


Interrèqne 
1305 


Wenceslas 1}, 
Weneeslas I, 1306 
Rodolphe d'Autriche, 1 307 
Heari de Carinthie, 1308 

Maison de Luxembourg. 


Jean, 1310 | composa pour 
Charles IV. emp. 1346 | le plus célébre est le Roland amoureux, Orlando inu- 
\'enceslas IV, emp. 1378 moralo, épopée romanesque en 3 livres, où l'on voit 
Sigismond, 1419 | pour la première fois figurer les Agramant, les Às- 
Albert d'Autriche, 3437 | toiphe, les Gradasse, et dont l'Arioste a fail avec tant 
Ladislas 1, Jils d'AI- de succès la eontre-partie dans son Rolund furieux. Ce 
bert, 1440 | poërne n'était pas achevé quand Fauteur mourut ; il 
Georges Podicbrad, 1458 fut imprimé en 1495 dans l'état où il l'avait laissé; 


en 1526, un poële médiocre, Agostini, Y ajouta 


Ladislas 1, de Po- 
années apres, Domenichi le, 


logne, 1471 | trois livres; quelques 
Louis, fils de Ladis- retoucha et en réforma le style; eutin Berni le re- 
fondit entiérement (1541), et depuis On n'a plus 


1516 
1526 


guère lu que Louvre ainsi refondu. L'Orlando 
inamorato a été plusieurs fois traduit en français ; 
la traduction la plus répandue esl celle de Lesare, 
1717, 2 vol. in-12. Ou à en outre de Buïardo des 
Sonetti e Canzoni, des poésics latines, des morceaux 
traduits de l'Ane d'or, elc. 

BOIELDIEU ( Fr.-Adrien), 
français, né à Rouen en 1779, fut nommé vers 1799 
professeur de piano au Conservatoire, quitta Paris 
en 1803 par suite de chagrins domestiques, et alla 
en Russie où l'empereur Alexaudre 1e nomma sun 
maitre de chapelle. I revint en France en 1812 et 
mourut à Jarey dans la Brie en 183%. Ses principaux 
opéras sont le Calije de Bandud, Ma Tant Aurore, 
et La Dame blanche. Sa musique est ornée et gracieusè 
plutôt qu'énergique. 

BOIENS. Voy. BOT. 

BOL, nation auloise qu'on trouve disséminée en 
Gaule, en Halie et en Germanie. 1° En Gaule, il 
faut. distinguer les Boii de la Lyonnaise 1°°, entre 
J'Élaver (Allier) et le Liger (Loire), el les Boii de la 
Novempopulanie. Le territoire de ceux-ci est le ei- 
devant pays de Buch,en Guyenne ; celuides premiers 
répond à une petile partie du Bourbonnais. Ces Boii 
de la Lyonnaise 176 Y furent placés par César. Ils 
descendaient d'une Section des soldats de Sigovèse 
qui s'étaient établis sur le Danube et qui étaient re- 
vepus en Gaule avec les Helreui. 2° En ltalie, les 
Boii avaient au N. les Lin(joncs, au S. l'Apennin qui 
les séparait de L Etrurie ; Bononia était leur capitale. 
30 En Germanie, les Boii habitérent la Bohème (Boie- 
hemum), d'où ils furent chassés par les Afarcomans 
puis la Bavière (Boivuria}. Ces deux faits pourtant, 
et surtout le dernier, sont contestés. — Les Tolis- 
toboii de Galatie étaient sans doute aussi des Bot. 

BOILEAU (Nie.}, surnommé Despréaur, l'un des 
plus célebres portes français, né en 1636 à Crosne 
près de Paris, ou selon d'autres A Paris même, élit 
{ils de Gilles Boileau, greflier de la grand chambre 


las, 

Ferdinand 1, d'Au- 
triche, 

Les empereurs d'Al- 
lemagne, de la mai- 
sond'Autriche,sont 
en même temps TOÏS 


de Bohéme depuis 1558 célébre compositeur 


en faisant des 


les Suédois et les 
nols Gitanos, les Alle- 
les Turcs Zingani ou 


France étaient 
\à, le nom quon leur a 
connaît point du reste la 
exceptionnelle 
‘a point de pa- 
l'Inde et voient 
qui 
et qui furent ex- 
D'autres préten- 


t que ce sont des 


dit-on, condamnés à courir 
ia se reposer. Les Bohemiens 


évalue le nombre der Bo- 


Angleterre : la 
resqne tout à faitdelivrée: 
urquie et dans les contrées 
plus 
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du parlement de Paris, et fut destiné au barreau. I] 
étudia d'abord en droit, puis en ihéologie : mais ces 
sortes d'études ne lui plaisant pas, il résolut enfin 
de suivre son goÿt et se consacra à la poésie. 11 débuta 
par des Satires, 1666, et obtint un succès prodigieux 
qu'il dut à la perfection de ses vers, tout autant 
qu'à la malignité de ses critiques; il fit suivre les 
satires d'Epitres, dans lesquelles il s'éleva encore 
au-dessus de ses premiers écrits: il publia enfin 
l'Art poétique et le Lutrin, qui mirent le sceau à sa 
réputation et le placèrent au premier rang des poëtes 
modernes. Il s'essaya aussi, mais avec moins de 
bonheur, dans l'ode et l'épigramme. Louis XIV, 
appréciant son mérite, l'admeltait souvent auprès de 
lui ; il le nomma son hisloriographe avec Racine et 
lui assura une pension. L'Académie Française le reçut 
dans son sein en 1684. Dans ses dernières années, Boi- 
leau quitta la cour et se retira à sa campagne d'Au- 
tel, où il mourut en 1711, d'une hydropisie de poi- 
trine. Quoique mordant dans ses écrits, Boileau était 
indulgent dans sa conversation et avait le cœur excel- 
lent. On cite de lui plusieurs traits de générosité, II 
fut l'ami des plus grands hommes de son siècle, par- 
üculièrement de Molière et de Racine. C'est lui qui 
apprit à ce dernier à faire laborieusement des vers 
faciles. Boileau a été surnommé le poëte de la raison, 
ce qui a fait croire bien à tort qu'il manquait de sen- 
timent et d'imagination. Quoique riche de son pro- 

re fonds, il a fréquemment imité Horace et Juvénal. 
La rendu d'immenses services à notre littérature, en 
dégoûtant son siècle des mauvais ouvrages qui étaient 
ca vogue, en lui apprenant à goûter Corneille, Mo- 
lière et Racine, et en offrant lui-même les plus 
beaux modèles d'une poésie pure et parfaite. On lui 
reproche d'avoir gardé le silence à l'égard de La Fon- 
taine, dans la crainte de déplaire à Louis XIV, et 
d'avoir été injuste envers Quinault. On à donné une 
foule d'éditions de ses œuvres. Les principales sont 
celles de Brosselte, Amsterdam, 1718, 2 vol. in-fol : 
de Souchay, 1740; de St-Marc, 1747 ; du Dauphin, 
11789 ; de Daunou, 1809, réimprimée avec améliora- 
tions en 1825 ; d'Auger, 1815 ; de St-Surin, 1821 ; de 
Berriat-St-Prix, 1830, 4 vol. in-8, avec notes, va- 
riantes, etc. 

BOILEAU (Gilles), frère aîné du précédent, né à 
Paris en 1631, mort en 1669, traduisit du grec le 
Tableau de Cébès, 1653; le Manuel d'Epiciète, 1655, 
et Dioyène de Laërce, 1668, et fit quelques poésies 
qui eurent peu de succès. Il fut de l'Académie. Gilles 
était jaloux de son frère ct ne vécut jamais en bonne 
intelligence avec lui. 11 avait obtenu la place lucra- 
tive de contrôleur de l’argenterie. 

BOILEAU (Jacques), frère des précédents, né à Paris 
en 1635, mort en 1716, fut docteur en Sorbonne ct 
composa plusieurs écrits fort curieux sur la disci- 
pline de l'Eglise. Les plus connus sont : Historia 
flagellantium, 1100, où il démontre l'abus de la fla- 
gellation ; Historia confessionis auricularis, 1683, où 
il prouve la nécessité de la confession. 

BOILEAU (Etienne), prévôt des marchands. Voy. 
BOYLEAUX. 

BOINDIN (Nic.)}, né à Paris en 1675, mort en 1751, 
était fils d'un procureur du roi au bureau des 
finances. 11 entra d'ahord dans les mousquetaires ; 
mais il en gortit bientôt pour se livrer tout entier à 
Ja littérature. H se lia étroitement avec Saurin et 
Lamotte et composa plusieurs comédies en société 
avec ce dernier. Îl fut admis à l'Académie des In- 
scriptions en 1706, mais l'athéisme dont il faisait 
profession lui ferma les portes de l'Académie Fran- 
çaise. Maltraité dans les fameux couplets de 1710, 
attribués à J.-B. Rousseau, il accusa de cette infa- 
mie Saurin et Lamotte, ses anciens amis, et rompit 
dès Jors avec eux. Boindin est célèbre par sa ma- 
nie de disputer et de contredire + !e café Pro- 
cepe était son champ de butuile habituel. Sc 
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œuvres, publiées À Paris en 1753, 2 vol. in-12, con- 
tiennent des pièces de théâtre : les Trois Garçons: 
le Bal d'Auteuil, etc., des Dissertations académiques, 
parmi lesquelles on remarque la dissertation Sur Les 
sons de la langue française, et un Mémoire sur sa 
vie et sur ses ouvrages, écrit par lui-même. 

BOINEBOURG (J.-Christian DE), conseiller intime 
de l'électeur de Mayence, né à Éisenach en 1622, 
acquit par sa haute capacilé diplomatique une 
grande influence en Allemagne. 1] fut le premier 
protecteur de Leibnitz. On a de lui un grand nom- 
bre de lettres dans le Commercium epistolicum 
Leibnitianum de Gruber, 1745, qui prouvent sa vaste 
instruction. — Son fils, Phil.-Guill. Boinebourg, 
gouverneur d'Erfurdt, fonda dens cette ville une 
chaire d'histoire et de politique. 

BOIN VILLIERS (J.-Eticnue), grammuirien, né À 
Versailles en 1764, mort en 1830, fut professeur à 
Beauvais, censeur à Rouen et inspecteur de l'aca- 
démie de Douai, 1] a publié un grand nombre de 
livres classiques, tels que Dictionnaires, Grammaire 
française, Grammaire latine, Cacographie, et des 
traductions d'auteurs latins. 

BOIOARII, nom latin des Bavarois, qu'on prétend 
avoir été criginairement les BDoii du Boïohemum, 
forcés de fuir ce pays devant les Marcomans. Vog. 
BOII el BAVIÈRE, 

BOIODURUM , ville de la Germanie (Norique;, 
AUe INNSTADT, 

OIS-BELLE, Voy. HENRICHEMONT. 

BOIS-D'AMONT, bourg du départ. du Jura, à 6 kil, 
N. E. de Morey ; 1,000 hab. 

BOIS-D'OINGT, ch.-l. de cant. (Rhône), à 13 Lil. 
S. O. de Tarare ; 900 hab. 

BOISGÉLIN DE CICÉ (Jean-de-Dieu-Raimond 
DE), archevêque, né à Rennes en 1732, mort en 1804, 
fut membre des Notables en 1787: il se signala par 
son zèle et sa générosité lors d'une disette à Aix, dont 
il était archevèque; fut député du clergé aux états 
généraux ; émigra en Angleterre; revint en France 
quelques années après, fut nommé archevêque de 
Tours en 1802, puis cardinal. On a de lui : Expo- 
suion des principes sur la constitution du clergé par 
les évêques députés à l'Assemblée nutionale, Paris, 
1791,in-8 ; Héroïdes d'Ovide, traduction en vers fran- 
çais, avec le texte, Philadelphie (Paris), 1766, in-8; 
Mémoires pour le clergé de France, au sujet de la 
prestation de foi et hommage, Paris, 1785, in-8. — 
Plusieurs membres de cette famille périreut sur 
l'échafaud révolutionnaire. 

BOIS-GUILLEBERT (P. LE PESANT, sieur de), 
magistrat et écrivain du xvh: siècle, mort en 1714, 
était lieutenant-général au bailliage de Rouen. Ïl a 
traduit du grec en français l'Histoire de Dion Cus- 
sius, abrégée par Xiphilin, Paris, 1674; l'Histoire 
d’'Hérodien, 1675 ; et a publié Marie Stuart, nouvelle 
historique, ibid, 1675 ; Détail de la France sous Louis 
AMV, Rouen (Hollande), 1707, réimprimésous le titre 
de Testament politique de M. de Vauban, Bruxelles, 
1712. 

BOIS-LE-DUC, Sylva ducis, S'Hertoyen Bosch en 
hollandais, ville forte de Hollande, ch.-1. du Brabant 
septent., à 80 kil. S. E. d'Amsterdam, sur le Dom- 
mel et l'Aa ; 13,000 hab. Bien bâtie, entrecoupée de 
canaux que l'on peut passersur vingt ponts; Lelle église 
de Saint-Jean, hôtelde-ville, hôtel du gouverneur, 
ete. Plusicurs établissements philanthropiques. In- 
dustrie: commereg de transit très actif. Patrie du 
philosophe ‘S Gravesande. 

BOISMONT (Nicolas THYREL DE), prédicateur du 
roi, né en 1715, se fit connaitre par des sermons et 
des panéavriques où l'on trouve des passages élo- 
quents, et fut admis à l'Académie Française en 1755. 
Le sermon qui Jui fit le plus d'honneur est celui 
qu'il prononça en 1782, dans une assemblée de 
charité pour favoriser l'établissement d'un hospice 
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pour les militaires ct les ecclésiastiques délaissés 
dans leurs maladies : la quête faite à la suite de ce 
discours rapporta 150,000 liv., et l'hospice fut fondé 
à Montrouge. Il a prononcé les Oraisons funèbres du 
dauphin, de lu reine Marie Lec:inska, de Louis XV, 
de Marie-Thérèse. 1] mourut à Paris en 1786. On a 
publié ses Œuvres, Paris, 1805, in-8. 

BUISMORAND (l'abbé Claude-Joseph CHÉRON DE), 
fils d'un avocat de Quimper, né en 1680, mort en 
1740 à Paris, a redigé des factum pour les Jésuites 
dans l'affaire de la Cadière et du P. Girard, etc. : 
eta publié les Anecdotes de la cour de Philippe-Au- 
guste, 1133, 6 vol. in-12 ; Histoire amoureuse et tra- 
gique des princesses de Bourgogne, La Haye, 1720, 
in-12; Vie de Crillon, surnominé le Brave, 1757, 2 vol. 
in-12, qu'on attribue à mademoiselle de Lusan. Cet 
abbé élait connu dans le monde par son habitude de 
jurer, et aimait fort le jeu. 

BOISROBERT :Franç. LE METEL, sieur de), abbé, 
poële et favori du eardinal de Richelieu, né à Caen 
en 1592, mort en 1662, est célèbre par ses bons 
mots et par le talent avec lequel il savait conter. fl 
obtint du cardinal un grand nombre de lénélices, 
man il les perdit presque tous au jeu. 1 fut un des 
fondateurs de l'Académie Française, dont les séances 
æ sont tenues longtemps chez lui, 11 a travaillé au 
Dicuonnaire de l'Arcadémie. 

BOISSARD (J.-J.), antiquaîre et potte, né à Be- 
snçonen 1528, mort en 1602. II fit plusieurs vova- 
ges en Italie, en Grèce, en Allemagne, dans le but 
de faire des recherches sur les anciens monuments, 
puis alla se fixer à Metz ; il déposa beaucoup d'an- 
liquites à Montléliard ; mais le fruit de ses longs 
travaux fut perdu lors de l'invasion des Lorrains 
en Franche-Comté. Il a publié: Theatrum vitæ hu- 
man, Metz, 1596, in-4, avec Ng. de Th. de Dry: 
De divinatione et magicis præstiyiis, Oppenheim, 
1615, in-fol., fig., ouvrage posthume; £Emblemata 
latina, Francfort, 1593, in-4, avec fig. : Tupogra- 
Phia urbis Romæ, Francfort, 1597 à 1602, 6 tomes 
en à vol. in-fol., fig.; des Poésies latines, in-8 ; Par- 
naxsus biceps, Francfort, 162%, in-fol., fig. ; Habitus 
varurum gentium, Melz, 1581, in-fol. oblong, avec 
30 tivures. 

BUISSY {Louis DE), auteur comique fécond, mais 
médisere, né en 1694 au Vic en Auvergne, mort 
en 1154, a comprxé entre autres pièces le Babillard, 
Le Français à Londres, le Saye étourdi, l'Homme du 
jour, les Dehors trompeurs. 1] fut reçu à l'Académie 
en 1354. 11 eut lonsiemps le privilége du Mercure 
de France. Ses œuvres forment 9 vol. in-8, Paris, 
1766. — Son fils, L.-Michel de Boissy, né vers 1725, 
mort en 1588, a écrit une Vie de Simonide, 1755, 
et un Supplément à l'Histoire des Juifs, de Basnuge, 
1584, 2 vol. in-12. 

_BOISSY D'ANGLAS (Fr.-Ant., comte de), homme 
d état, né en 1756 À Saint-Jean-Chambre, dans 
l'Ardèche, d’une famille protestante, se fit recevoir 
avocat, fut élu député du tiers<tat pour la xéné- 
chaussée d'Annonay (1789); devint, après la stpara- 
tion de l'Assemblée constituante, procureur-s ndic 
du département de l'Ardèche, et fut en 1792 envoyé 
Par ce département à la Convention. H se signala 
dans cette assemblée par la modération de ses opi- 
BiOns, par la multiplicité de ses travaux, et surtout 
Par sa fermeté héroïque. ]l avait la présidence 
dans la fameuse journée du 42 prairial an 111 (20 
Mai 1195). Le peuple des faubourss insuryés, avant 
envahi la salle des séances, voulait forcer la Con- 
Yenliun à rétablir le régime de la Terreur. On in- 

sulle, on menace le président, et, pour l'effraver, 
On place devant lui la tête du représentant Féraud, 
de venait d'être assassiné sous ses yeux. À la vue 


celle tête, Boissy-d'Anglas se découvre et salue 
#00 infortuné collègue ; puis il se rassied, reste itn- 
Pæsible au milieu de cette scène de désordre ct 


— 231 — 


d'effroi, et force jar son courage la populace à 
s'éloigner sans avoir pu accomplir ses criminels 
projels. 1} fut un des principaux auteurs de la con- 
slitution de l'an us, et fut élu par 76 départements 
député au Conseil des cinq—ents, qu'avait établi 
celle constitution ; il devint bientôt secrétaire, puis 
président de cette assemblée. [l n'en fut pas moins 
proscrit par le Directoire au 18 fructidor, et n'é- 
chappa à la déportation que par la fuite. Après le 
18 brumaire, il fut élu membre du tribunat, puis 
il devint sous l'Empire sénateur, eomte, et à la Res- 
tauration pair de France. I défendit jusqu'au der- 
nier moment les principes de libéralisme qu'il avait 
adoptés, et mourut en 1826, à 50 ans, univervelle- 
mentestiné. On à de lui, outre une foule d'Opinions 
et de Rapports, un Essai sur la vie de Malesherbes, 
1819, et les Études littéraires et poétiques d'un vieil- 
lard, 6 vol., 1825, qui renferment plusieurs notices 
intéressantes. 
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BOISSY-SAINT-LEGER, ch.-L. de cant. (Seine- 


etUise), À 17 kil. N. de Corbeil; 600 hab. Aux 
environs est le chateau de Groshois. 


BOISTE {Pierre-Claude-Vietor), lextongraphe, an- 


cien avocat, né à Paris en 1765, mort en 1824, est 
surtout connu par un Dichonnaire de la langue 
française, qu'il publia en 1S00 avec Bastien, son 
beau-père, et qui eut un grand nombre d'éditions. 
On a aussi de lui un Dictionnaire de yévyraphie uni- 
verselle, 1806, ouvrage tris médiocre; et un Dic- 
tüionnaire de belles-lettres, 1821-24, 


BOISTUAU. Voy. BDAISTUAU, 
BOIVIN (Jean), dit de Villeneuve, né en 1665, 


mort en 1726, fut membre de l'Académie Française, 
de celle des Inscriptions, et professeur de gree au 
collége royal, IE était attaché à la Bibliothèque du 


Roi, et y découvrit, sous les homélies de saint 
Éphrem, un manuscrit palimpsesl de la Bible de 


douze à treize siceles d'antiquité, Ia publié: Mathe- 


matci veteres, 1693: L'Histoire byzantine de \Nicé- 
phore Grévoras, 1702; une Vie de Pierre Puthou; 
des traductions du gree {Œdipe, les Oisvaux), et 
quelques poésies médiocres. — Ïl eut un frère aîné, 
Louis Boivin, qui fut aussi de l'Académie des In- 
scriplions, et qui tit de savants mémoires sur la 
chronologie, 

BOJADOR Gap), Atlas major, aur la côte ocvid. 
de l'Afrique (Sahara), par 16° 47° long, O., 26 12 
lat. N. Les aneiens le regardaient comme l'extré- 
milé du monde, I fut doublé pour la première fois 
vers 1433, par le Portugais Gillianès. 

BOJAKA. Voy. BOYACA. 

BOJANO, Bovianum, ville du roy. de Naples 
(Sannio), à 50 kil. N. O. de Bénévent ; 3,000 hab. 

BOJARDO. Foy. BOYAR DO. 

BOKHARA, BUKHARIE. Voy. BOUKHARA, bou- 
KHARIE. 

BOLBEC, ch.-l. de canton (Selinc-Inférleure}, 
près de la Bolbec, à 27 kil. N. E. du Havre; 9,802 
hab. Calicots, indiennes, mouchoirs, teintureries, 

BULERIUM, PROM., all). Cap LAND S-END, 

BOLESLAS Ï, dit le Grand, roi de Pologne, fils 
de Miécislas, monta sur le trône en 999. Jusqu'à 
lui les souverains de ce pays n'avaient porté que le 
titre de duc. L'empereur Othon HI donna à Boles- 
las celui de roi, en affranchissant la Pologne de la 
dépendance de Empire. Boleslas vainquit les Mos- 
covites, conquit la Moravie et agrandit ses états. Îl 
mourut en 1025. 

BOLESLAS 11, le Hardi, roi de Pologne, monta 
sur de trône en 1058, à l'âge de 16 ans, se rendit 
odieux à la nation polonaise par ses vices et ses 
cruautés; fulexcomiwunié par le pape Grévoire VII, 
en 1081, puis déposé. H s'enfuit alors en Hongrie, 
et de IA en Carinthie, et se cacha dans Je couvent 
de Villaeh, où il fut réduit à faire la cuisine. H y 
mourut cn 1090. Ce ne fut qu'à sa mort qu'il révéla 
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le secret de a naissance et de ses malheurs. Quelques 
historiens disent qu'il se tua. 

BOLESLAS Ii, fils d'Uladislas Herman, devint 
souverain de la Pologne en 1103: mais il ne prit 
que le titre de due pour ne pas déplaire au pape, 
qui, depuis l'excommunieation de Boleslas IE, avait 
interdit le titre de roi en Pologne, Il mourut en 
1139, après avoir vu son arinée complétement dé- 
faite par les Moscovites. 

BOLESLAS IV, duc de Polozne, 2° fils du précé- 
dent, parvint au trône en 1143, après la déposition 
de son frère Uladislas, et mourut en 11%3 à Cracovie. 

BOLESLAS V, le Chaste, duc de Pologne, fils de 
Lech ou Leszko V, fut reconnu en 1227, n'ayant en- 
core que 7 ans, mais ne monta sur le trône qu'à sa 
majorité, en 1237, à l'âge de 13 ans. 1] mourut en 
1219, méprisé de la noblesse, et détesté du peuple 
pour n'avoir pas su défendre la Pologue contre l'in- 
vasion des Tartares. 

BOLEYN. Foy. BOULEN (Anne). 

BOLGARY , ville de la Russie d'Europe (Kazan), 
à 88 hil. de Kazan ; 100 maisons. C'était la capitale 
des Bulgares avant qu'ils eussent été 8e fixer au S. 
du Danube. 

BOLGES. Voy. BELGES. 

BOLI, ville de la Turquie d'Asie (Anatolie), à 
135 kil. N. O. d'Angora ; 6,000 hab. Ch. d'un 
Jivah, Près de là, on voit les ruines d'Hadrianopolis 
(Eski-Hissar), Eaux thermales. 

BOLINGBROKE ‘Henri SAINT-JEAN, vicomte de), 
politique et philosophe, né en 1672 à Battersea 
dans le Surrey, Apres avoir mené une jeunesse dis 
sipée, il entra dans les affaires, et y montra bientôt 
une supériorilé qu'on n'avait pas soupçonnée, Nom- 
mé en 1700 membre de la chambre des communes, 
il se déclara pour les tories, quoique toute sa famille 
fat dans le parti des whigs; attira l'attention du roi 
Guillaume, puis de la reine Anne, et fut nommé se- 
crétaire d'état en 1704. Reuversèé en 1508, il revint 
au pouvoir deux ans après, fut chargé du ministère 
des atlaires étrangères el conclut la paix d'UÜtrecht 
(1713), qui fut aux yeux des uns un sujet de gloire, 
aux veux des autres un motif de condamnation, Pen- 
dantce tempsdefaveur, Saint-Jean fut créé pair avec 
le titre de vicomte de Bolinshroke. À la mort de la 
reine Anne (1714), Bolinghroke perdit tout son cré- 
dit; il fut mème proscrit par le parlement et dé- 
ouillé de tous ses biens: il se réfugia alors en 
‘rance, etoffrit sesservices au prétendant Jacques HI ; 
mais bientôt, mécontent de ce prince, il s'en déta- 
cha et solicita aupres du nouveau roi, Georges |, son 
retour en Angleterre ; il ne put l'obtenir qu'en 1723. 
vécut d'abord à la campagne, élranger aux af- 
faires ; mais en 1725 il reparut sur la scène, et 
pendant dix ans it fut par ses écrits Je plus redouta- 
ble antagoniste du ministère Walpole, Désesptrant 
enfin du succès de ses efforts, il se retira de nouveau 
en France (1535), pour y passer le reste de ses 
jours: mais incapable de se fixer, il retourna des 
1538 en Angleterre , ct mourut en 1751 sans avoir 
pu revenir au pouvoir. Ï avait été deux fois marié; 
la seconde fois il épousa une Française, la marquise 
de Villette, nièce de madame de Maintenon. Boliny- 
broke a éeril pendant ka retraite un grand nombre 
d'ouvrases : Jes uns politiques, tels que Leure au 
chevalier Windham, Sur Le Prétendant, Sur le pu- 
riousme, Pdée d'un roi patriote, Des partis, le Crafts- 
man, journal politique; les autres, littéraires ou 
philosophiques, tels que Réflerions sur l'exil, Let- 
tres sur l'étude de l'histvire, Lettres à M, de Pouilly 
(qu'il cerivit en français). Dans ces derniers écrits, il 
se montre déiste et attaque hardiment la révélation: 
il fut en cela le précurseur de Voltaire, qui plus 
d'une fois emprunta son nom. Tous les écrits de 
Bolinghbroke ont été réunis par Mallet, 1554, 5 vol. 
iu-t ; ils out cé réimipriunés en 1509, 8 vol. in-$. 
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Plusieurs ont été traduits en français. Bolingbroke 
fut lié avec les pus grands écrivains de son tenips, 
Prior, Swift et Pope. C'est lui qui donna à ce dernier 
le sujet et Le fond de son Essai sur l'homme, qui 
est son chef-d'œuvre, 

BOLIVAR (Simon), libérateur de l'Amérique es 
pasnole , né en 1780 à Caracas. Après avoir étudié 
cn l<pagne et avoir visité la France, l'Italie, puis 
les États-Unis, il retourna dans son pays pour pren- 
dre part à la guerre de l'indépendance: servit d'abord 
sous Miranda (1811), battit les pénéraux espagnols 
Monteverde et Morillo , etaffranchit le Venezuela et la 
Nouvelle-Grenade qu'il réunit en une seule répu- 
blique sous le nom de Colombie (1819), après 
avoir remporté la vietoire décisive de Boyaca ; pro- 
elaina peu après l'indépendance du Pérou (1822), et 
fonda au sud de ce pays un nouvel état qui prit le 
nom de Bolivie. Nommé à différentes reprises pré- 
sident des états qu'il avait affranchis, Bolivar fut 
soupçonné d'aspirer à la tvrannie; pour détruire 
ces soupçons injustes, il abdiqua plusieurs fois le 
pouvoir. I mourut en 1830, peu de mois après 
une dernitre abdication, et lorsqu'il se disposait à 
venir en Europe. On à une Histoire de Bolivar du 
général Ducoudray- Holstein, continuée par Viollet, 
Paris, 1831. 

BOLIVIE, état de l'Amérique du S., entre le 
Pérou à FO. et au N.,le Brésil à l'E. les Provinces- 
Uuies de Riole-la-Plata et le Paraguay au S., par 
9e 30-130 28 long. O., 119-239 30° lat. S., se 
confond avee ce qu'on appelait précédemment Haut- 
Pérou ; 1,900 Kil. sur 1,600: 1,090,000 hab. dont 
beaucoup d Indiens {les autres créoles, nègres ou 
de sang mixte). Capitale, Chuquisaca, nommée 
ausi Charcas et La Plata. Division actuclle: 6 de 
artements, Chuquisaca, la Pazd'Ayacucho, Oruro, 
Potost, Cochabamba, Santa-Cruz-de-la-Sierra:et Les 
provinces de Tarija et de Lamar. Dans le dép. de 
Santa-Cruz sont les vastes territoires des Mokos et 
des Chiquitos, qui forment 2 provinces et 23 mis- 
sions. Montagnes très hautes (5,000 mètres et plus), 
vallées, pampas immenses, déserts, Climat varié, 
tempéré en général. Métaux précieux en abondance: 
plantes et animaux des parties froides du Pérou, 
Gouvernement répubncain, — La Bolivie ou Pérou 
lit partie d'abord de la vice-royauté du Pérou, puis 
de celle de Rio-de-la-Plata. Elle existe comme état 
particulier depuis le 6 août 1825, et a été ainsi 
nommée en l'honneur de Bolivar qu'on regarde 
comme son créateur. La victoire d'Avacucho, rem- 
portée le 10 décembre 1824 par le général Sucre, 
avait assuré son indépendance, Du reste la guerre 
est encore permanente entre le Pérou et la Bolivie. 

BOLKHOV, ville de la Russie d'Europe (Orel), 
à 50 kil. N d'Orel: 10,000 hab. Tanneries, bas de 
laine: chanvre, huile de chanvre. 

BOLLAND (J.), Bollandus, jésuite d'Anvers, né 
en 1596, mort en 1665, à commencé le célèbre re. 
euvil des vies des saints distribnées selon le jour de 
l'année connu, sous le nom d'Acta sanctorum. 11 fit 
paraitre en 1643 les saints de janvier, en 1658 ceux 
de février, et mourut avant d'avoir terminé ceux 
de mars. Ce travail a été depuis continué pdr Pape- 
broch et par plusieurs autres pères que lou désigne 
collectivement sous le nom de Bollandistes. Cepen- 
dant il n'a pas élé achevé et ne va que jusqu'au 
14 octobre, On avait cessé d'y travailler depuis 1794: 
mais il s'est foriné en 1556 à Paris une société qui 
se propose de lauchever, Les Acta sanctorum, pu- 
bliés à Anvers jusqu'en 179%, forment 53 vol. in- 
fol, On en à réimprimé une partie à Venise, 1734 el 
années suivantes, 

BOLELANDISTES., Voy. ROLLAND. 

BOLLENE, eh. de cant. (Vaucluse), à 8 kil. E. 
de Pont-Suint-Esprit; 4,144 hab. Filat. de soie et 
teinturerics 
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BOLLENZERTHAL, en italien Val di Bleqno, | zerat, l'Adjmyr anglais, le territoire de Victoria, 
vallée de Suise (Tessin) , entre la vallée Levantine | l'île de Bombay et l'Aracan; sa juridiction s'étend 


et les Grisons. 


en outre sur les agents anglais de Ja Perse et de 


BOLLWILLER, ville do dép. du Haut-Rhin, entre | l'Arabie. Elle est partagée en 20 districts, savoir : 


Soulsz et Ensisheim, à 7 kil. de cellei: 900 hab. 
Belle pépinière d'arbres, arbustes, fleurs, tant e\o- 
tiques qu'étrangères. 

BOLOGNE. Bononia des anciens, Bologna en ita- 
lien, ville de l'Etat ecclésiastique, ch.-1. de la léga- 
tion de Bologne, à 302 kil. N. de Rome, entre le 
Reno et la Savena; 71,000 hab. Archevèché, uni- 
versité célèbre. Monuments nombreux, cathédrale, 
églises de St-Pétrone et des Célestins, hôtel des 
mounaies, théâtre, riches palais, tours des Asinelli, de 
Garisendi, fontaine de Neptune, cte. Plusieurs aca- 
démies, institut, jardin botanique, lycée phil- 
harmonique. Manufactures de soieries, gazes, fleurs 
artificielles, papier, liqueurs, confitures. Aux envi- 
rons, chartreuse, cloîtres. — Bologne au moyen âge 
forma longtemps une république sous la protection des 
empereurs d'Allemagne. Elle reconnut depuis 1218 
l'autorité du pape Nicolas 11: mais elle ne fut an- 
nexée aux états du pape que par Jules Il, en 1513.— 
Patrie de Benoît XIV, de Manfredi, du Guide, du Do- 
miniquin, de l'Albane, des trois Carraches, d'Aldro- 
vandi, Beccari, Monti, Galvani, Marsigli, etc. Voy. 
BONONIA. — La légation de Bologne ou ancien Bolo- 
nas, une des 14 divisions de l'Etat ecclésiastique, est 
tiluée au S. de la légation de Ferrare, au N. de la 
Toscane, à l'E. du duché de Modène. Elle a formé 
sous Napoléon le département du Reno, et une par- 
tie de celui du Panaro. Cette légation, très peuplée 
et lrès florissante, compte 308,000 hab. 

BOLOGNESE (LE). Voy. eRimaLni (J.-Fr.). 

BOLONAIS, rézion d'Italie, réunie à l'État ec- 
lésiastique par Jules 11 en 1513, a formé depuis 
l lézation de Bologne. | 

BOLSENA, Fulsenii, ville de l'État ecclésiastique, 
à 26 kil. N. O. de Viterbe, sur le bord du lac de 
Viterbe ; 1,800 hab. Ruines antiques du temple de 
la déesse Nursia, ete, Patrie de Séjan. — Le Jac Bol- 
sena {Vulsiniensis lacus) a 15 kil. de long sur 10 de 
large. llrenferme deux iles : Bisentinaet Martana, el 
se décharge dans la Méditerranée par la rivière Marta. 

BOLSWERD ou BULSWARD, ville de Hollande 
(Frise à 13 kil. N. O. de Sloten ; 2,850 hab. 

BOLTON-LE-MOOR, ville d'Angleterre (Lancas- 

tre), à 15 kil. N. O. de Manchester, près d'un canal qui 
conduit à Manchester et à Bury ; 44,000 hab, Elle est 
divisée en Grand et Petit-Bolton. Bibliothèque: in- 
dustrie active, futaines, mousselines, calicots, etc. 

BOLZANO. Voy. BOTZEN. 

BOMARE (VALMONT DE). Voy. VALMONT. 

BOMBAST. Voy. PARACELSE. 

BOMBAY, ville de l'Inde anglaise, ch.-1. de la 
présidence de Bombay, dans une petite île de même 
nom, par 69° 47° long. E., 18° 56’ lat. N.: 162,000 hab. 

s imarais qui l'environnent en rendent le séjonr 
très malsain. Port, le meilleur de toute la côte ocuid. 
de l'Inde; vaste citadelle; grands établissements de 
Marine militaire ; beaux monuments; superbe tem- 
ple guèbre, tout récent ; église anglicane, palais du 
Fe ruene, bazar, casernes, bassins, docks, arsenal. 
mmense commerce avec la Chine, la mer Rouge, 
le golfe Persique, ete. — L'ile de Bombay fut don- 
née aux Portugais par le radjah de Sourah en 
1530 ; ceux-ci la cédirent en 1661 au roi d'Angle- 
terre Charles II, comme partie de la dot que l'in- 
fante Catherine apportait à ce prince. La compagnie 
des Indes l'acheta en 1666. Bumbay a fait de très 
rapides progrès depuis ce temps. 

. BOMBAY (présidence de), une des trois grandes 
divisions de l'Inde anglaise immédiate, en forine 
la partie S. O.; 2,500,000 habitants. Capitale, 
Fombay. Elle comprend le Kandeich et de fortes 
vortious de l'Aurenualad, du Bedjavour, du Guz- 


Districts. Chefs-lieux. 
Bombay (île), Bombay. 
Djounir ou Sounur, Pouna. 
Kalliuni, Kalliani. 
Djowar, Djowar. 
Baglana, Sallier. 
Sanganmir, Sanganmir. 
Alhmednagar, Ahmednagar, 
Perraïnda Perraïnda. 
Solapour, Soiapour. 
Akalkotta, Akalkotta. 
Konkun sept., Tanna. 
Konkan mérid., Raïpour. 
Bedjapour, Bedjapour. 
Anagoundi Anagoundi (Bichnagar), 
Darouar, Darouar (Nassi ra Lai). 
Gaulna, Gaulna. 
Kandeich. Nandode, 
Meiwar, Sultanpour 
Suratce, Surate. 
Baroutch, Baroutch. 
Kuïra, Kaïra. 
Ahmedabsd, Abhmedabad. 


BOMILCAR, général carthaginois, et premier 
magistrat de la république, s'empara de la souve 
raineté dans sa patrie lors de l'invasion d'Agatho- 
cle (308 av. J.-C.); mais il fut bientôt renversé, puis 
condamné et mis en croix. . 

BOMIUM, ville de la Bretagne ancienne, auj. 
COWBRIDGE. 

BOMMEL ou ZALT-BOMMEL, ville de Hollande 
(Gueldre), dans le Bommeler-Waard, à 13 kil. N 
de Bois-le-Duc: 2,950 hab. Grande église protes- 
tante. Ville jadis importante par le cominerce, mais 
déchue aujourd'hui. 

BOMMELER - WAARD,. Jnsula Batavorum île 
que forment le Wahal et la Meuse. Elle a 29 kil 
sur 9, et renferme beaucoup de beaux villages et la 
ville de Bommel. L'ile est défendue par Je fort Ste 
André et le château de Lævenstein, On croit que 
ce fut la demeure primitive des Bataves. 

BONA (J.), écrivain ascétique, né À Mandovi en 
1609, mort en 1674, entra chez les Fenillants, et 
devint général de cet ordre en 1651 ; Clément IN le 
fit cardinal en 1669. Ses ouvrages ont été recucillis 
à Turin, 1747, 4 vol. in-fol. Les principaux sont : 
Manuductio ad cœlum, traduit en français par Lam- 
bert; Horoloyium asceticum ; De principiis vitæ chris- 
tianæ, traduit en français par le président Cousin et 
par l'abbé Goujet. Les Principes de la vie chrétienne 
et le Chemin du ciel ont été reproduits en français 
dans le Panthéon littéraire, Paris, 1835. 

BONACOSSI (Pinamonte), d'une famille pufssante 
de Mantoue, parvint à la souveraineté en 1979 
quitta les Guelfes pour les Gibelins, s'allja avec les 
maisons de Véronc ct della Scala, vainquit les Pa 
douans, les Vicentins, et se maintint au pouvoir jus- 
qu'en 1293, malgré plusieurs séditions, ° 

BONAUOSSI (Bardellone), fils du précéd., 8e déclara 
pour les Guelfes, s'empara du palais, emprisonna 
son père ne que CRHSE qi frère, et se tit pro- 
clamer par le peuple 1293; il fut renve ‘ 
par Bots, son neveu. ré en 1299 

BONACOSSI (Bottesilla), neveu du précédent <' 
para de Mantoue (1299), s'associa . HAS 
rino et Bectirone, et dirigea le parti gibelin ju nee 
l'entrée de Henri VIT en Italie. — Son frère Ta : 
serino, Île nt de pouvoir (1310), Après avoir 

joui paisillement de l'autorité pend + 
tué dans ue sédition. PERCANTIS ans, il fut 

BONAIR, une des Petites-Antilles 
sur fa côte de la Colombie, au S. E. tune ’ 
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BONALD (le vicomte de), célèbre écrivain, né dans 
le Rouergue en 1753, mort en 1840, quitta la France 
en 1790, et ne revint qu'après un long exil. Il con- 
courut à partir de 1806 à la rédaction du Mercure, 
accepta en 1810 la place de conseiller de l'Univer- 
silé, accueillit la Restauration avec joie, fut élu dé- 
puté en 1815, puis nommé pair, en 1823 ; après 1830 
il vécut dans la retraite. On a de lui : Théorie du 
pouvoir politique et religieux, 1196 : Législation pri- 
mitive, 1802: Recherches philasophiques, ete., 1818. 
Attaché aux doctrines monarchiques et théocratiques, 
Il attribuait à une révélation primitive l'origine de 
nos connaissances, du langage, des arts, elc., et assi- 
milait le pouvoir social à l'autorité du père de famille. 

BONAPARTE (les), famille noble, originaire 
d'Italie, et qui remonte au xti* siècle. À cette épo- 

ue, on en trouve deux branches, résidant l'une à 

‘révise, l’autre à Florence. La première, qui a fourni 
des pudestats à Padoue, s'éteignit en 1397 dans la 
personne de Servadius Bonaparte, prieur des che- 
valiers Gaudens; la seconde qui donna naissance à une 
autre branche moins connue, les Bonaparte de San- 
Miniato, eut, vers 1570, pour dernier représentant 
Jean Bonaparte, gentilhonnne attaché aux Orsini. Une 
troisième branche, la seule existant aujourd'hui et 
la plus illustre de toutes, résidait primitivement 
À Sarzana, dans le territoire de Gênes; Charles 
Bonaparte, de cette branche, vint se fixer à Ajaccio 
en Corse l'an 1612: ses descendants ÿy vécurent dans 
l'obscurité jusqu'à la naissance de celui qui devait 
jeter lant d'éclat sur son pays et sur sa maison. Voici 
les membres les plus connus de cette famille : 

BONAPARTE (Charles), juge à Ajaccio, député de la 
noblesse de Corse en 1719, et mort en 1385. Il avait 
épousé en 1767 Lætitia Ramolino {morte à Rome 
en 1839), dont il eut : 1° Joseph, né en 1768, 
marié en 1794 à Julie Clarv, fille d'un négociant de 
Marseille. 11 fut roi de Naples, 1806-8, d'Espagne, 
1808-13 ; se retira depuis aux Etats-Unis sous le 
nom de comte de Survilliers, et vit maintenant (1840) 
à Londres; il a deux filles, Zénaïde et Charlotte, — 
2° Napoléon, né en 1169, mort en 1821, empereur 
des Français (Voy. NAPOLEON). Il épousa: Joséphine 
l'ascher de la Pagerie, veuve Beauharnais ; puis Marie- 
Louise d'Autriche, dont il eut en 1811 Napoléon 
(François-Charles-Joscph), roi de Rome, puis duc 
de Reischtadt, morten Autriche en 1832. — 3° Lu- 
cien, né en 1775, président du Conseil des cinq- 
cents au 19 brumaire, fait prince de Canino en 1804, 
prisonnier cn Angleterre de 1810-14, et depuis re- 
tiré en Italie; mort en 1840 à Viterbe. ÎÏl épousa 
Christine Boyer, puis mad. veuve Jouberthon, dont il 
eut cinq filles et un fils, Charles-Lucien, prince de 
Musignano. — 4° Elisa, née en 177%, grandedu- 
chesse de Toscane, princesse de Lucques, mariée à 
Félix Bacciochi, morte à Trieste en 1820.-— 5° Louis, 
né en 1718, roi de ilollande de 1806 à 1810, au- 
jourd'hui retiré en Italie sous le nom de comte de 
Saint-Leu, 11 épousa Hortense Beauharnais, dont il 
eut deux fils, Napoléon-louis, mort en 1831, et 
Charles-Louis, dit le Prince Louis, auteur d'une 
conspiration militaire qui éclata à Strasbourg (1838), 
et d'uneautre à Boulogne (1840).— 6° Marie-Pauline, 
née en 1180 ; mariée 1° au genéral Emmanuel Le- 
clerc; 2° au prince Camille Borghèse, duc de 
Guastalla ; morte en 1825. — 7° Caroline, née en 
1182, mariée cn 1800 à Joachim Murat, grand- 
duc de Berg, puis roi de Naples en 1808 ; devenue 
veuve en 1315, clle se retira en ltalie où elle vécut 
sous le nom de comtesse de Lipona ; elle mourut en 
1839, — 8° Jérôme, né en 1784, roi de Westphalie 
de 1807 à 1813. [1 épousa : 1° mademoiselle Pater- 
son; 2° Frédérique-Charlotté de Wurtemberg ; 
il vil aujourd'hui en Italie sous Je nom de prince 
de Montfort. 1! a un fils du premier lit ot plusieurs 
enfants du scoond. Voy. LUCIEN, ÉLISA, elc, 
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BONARELLI DELLA ROVERE. Voy. ROYERE. 

BONAROTTI ou BUONAROTTI. Foy. MICHEL- 
ANGE. 

BONAVENTURE (Jean FinANzA, dit saint}, célè. 
bre docteur de l'Eglise, né en 1221 à Bagnaréa en 
Toscane, fut reçu dans l'ordre de St-François en 1243, 
devint général de l'ordre en 1255; il gouverna 
avec prudence et se concilia tellement la confiance 
générale, qu'après la mort de Clément IV les car- 
dinaux s'engagèrent à élire pape celui qu'il désigne. 
rait, Sa voix fut pour Thibaut, depuis Grégoire X, 
qui, en reconnaissance, le nomma cardinal en 1272. 
11 mourut en 127+ à Lyon, où il assistait à un con- 
cile. On a de saint Bonaventure des commentaires 
sur le Maître des sentences, ainsi que des ouvrages 
de piété remarquables par le mysticisme et qui lui 
ont valu le surnom de Docteur séraphique. Toutes 
ses œuvres ont été publiées à Rome, 1586-96, G vol. 
in-fol. La fête de ce saint a cté placée au 14 juillet. 

BONAVENTURE DES PERRIERS. Foy. PERRIERS (DES). 

BONCHAMP {Artus DE), général vendéen, né en 
1759 dans l'Anjou, servit d'abord en Amérique, et 
fut choisi en 1793 avec d'Elbée pour commander les 
Vendéens insurgés. I obtint quelques succès dans 
l'Anjou , et contribua à la prise de Bressuire et de 
Thouars ; mais il fut tué dés les premiers mois, en 
combattant devant Cholet. On a de lui des Mémoires. 

BONCONICA, ville de la Belgique ancienne ‘Ger- 
manie Î'e, auj. OPPENHEIM, 

BOND (Jean), philologue anglais, né en 1550, 
dans le Somerset, mort en 1612, fut 20 ans recteur 
d'une école à Taunton, puis exerça la médecine. On 
lui doit une édition des Œuvres d'Horace, aecom- 
pagnée de notes brèves, ct qui a obtenu une multi- 
tude de réimpressions. 11 a fait sur Perse le même 
travail, mais avec moins de succès. 

BONDENO, Padinum, ville de l'État ecclésias- 
tique, à 16 kil. N. O. de F'errare : 2,500 hab. 

BONDOU (roy. de), dans la Nigritie centrale, au 
S. du Bambouk et du Kadjaga, au S. E. du Fou- 
latoro; 160 kil. sur 110 ; capit., jadis Fattévonda, auj. 
Bouiébané. La France y a un comptoir à Saysandin. 
Te pays fut vu pour la première fois par Mongu- 

ark. 

BONDY, village du dép. de la Selne, à 11 kil. E. 
de Paris, sur les bords du canal de l'Oureg ; 600 hab. 
Châtcau.— Près de là est Ja forût de Bondy, qui fut 
longtemps un repaire de voleurs. 

BONE, Hippo reuius, l'ancienne Hippone, en 
arabe Beled-el-Aneb (la ville des jujubes:, ville de 
l'état d'Alger, sur la côte, par 5° 25° long. É., 36° 52° 
lat. N,: 8,000 hab. Deux ports, fréquentés pour la 
pêche du coraii. Chàäteau-fort; commerce ; étoffes 
de laine, diles constantines, bournous, tapis, selles, 
peaux, cire, grains, cite. La compagnie française 
d'Afrique y eut un établissement très actif depuis 
Louis XIV jusqu'à la révolution. Bonc est occupée 
par les Français depuis 1832. Voy. HIPPONE. 

BONFINIUS (Anloine), historien, né à Ascoli 
en 1427, mort en 1502, fut quelque temps profes- 
seur de belles-lettres à Ricanati. Matthias Corvin, roi 
de Hongrie, l'appela à sa cour pour écrire l'Histoire 
de Hongrie jusqu'à son règne. Il rédigea cet ou- 
vrage en lin et conduisit son récit jusqu'en 1495. 
Sambuec, son continuateur, donna une édition exacte 
de cette histoire en 1568; elle a élé reproduite à 
Leipsick, 1771, 

BONGARS (Jacq.}, savant critique, né en 1546, 
mort en 1612, était calviniste. 11 fut conseiller et 
maître d'hôtel de Henri IV ct fut très utile à ce 
prinee par ses négociations dans les cours d'Alle- 
wagne, On Ini doit le recueil des croisades, inti- 
tulé : Gesta Dei per Francos, Hanau, 1611 ; Collectio 
Hungaricarum rerum scriptorum, Francfort. 1600 
in-fol. ; des Leures, en latin, des Notes sur Justin 
Pétrone, etc. 
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RONGAQ, riv. d'Afrique. Voy. CALABAR. 

BONHOMME (col du), défilé des Alpes G ues, 
au S. O. du Mont-Blanc, est élevé de 4,510 mètres 
au-dessus du niveau de la mer, et met la partie su- 
périeure de la vallée de l'Arve en communication 
ave celle de l'lsère, 

BONI, ville de l'île de Célèbes, est le ch.-1. d'un 
petit état qui s'étend depuis la rivière Tjerani jus- 
qu'à 650 kil. aus. 

BONIFACE (détroit de). Voy. BONIFACIO. 

BONIFACE, général de l'empire d'Occident, 
comte de l'empire, gouverna l'Afrique sous Hono- 
rius et sous Placidie, et jouit longtemps de toute la 
faveur de cette princesse; mais avant été injuste- 
ment disgracié, il se vengea en appelant en Afrique 
Genseric et les Vandales : if voulut ensuite s'opposer 
à leur établissement, mais ce fut sans succès. Rap- 
pelé à la cour, il fut opposé par l'impératrice à l'am- 
bitieux Aétius et péril de la main de son rival dans 
un combat acharné (432). - 

BONIFACE (saint), nommé d'abord Wi{frid, né dans 
le Devonshire en Angleterre, vers 680, alla prècher 
l'Evangile aux nations barbares ; parcourut, vers 716, 
la Thuringe, la Hesse, la Frise, la Saxe: y fit un 

d nombre de conversions; vint à Rome, où il 
ut sacré évêque par Grégoire Il, en 723 ; retourna 
en Allemagne, convertit les Bavarois, et fut mas- 
sacré en 155, près d'Utrecht, par les barbares. Ses 
œ furent portés à Fulde, dans une abhaye qu'il avait 
fondée. On a de ce saint des Sermons et dus Lettres, 
recueillis Serrarius, 1605, in-4. Sa fète est cé- 
lébrée le E juin. 

BONIFACE 1 (saint), pape, élu en 418, mort en 422, 
succida à Zozime et eut pour compétiteur Eulalius, 
Saint Augustin lui dédia 8es quatre livres eontre les 
erreurs des Pélagiens. 

BONIFACE 11, Romain, élu en 830, mort en B32, 
succéda à Félix 1V. 11 a écrit une Lettre à saint Cé- 
saire d'Arles, dans les Episiolæ roman. pontificum 
de D. Constant. 

BONIFACE 111, Romain, élu en 606, mort peu de 
mois après, obtint, dit-on, de l'empereur Phocas 
que le patriarche de Constantinople n'aurait plus le 
titre d'évôque universel, et que ce titre appartien- 
drait seulement à l'évéque de Rome. 

BONIFACE IV, succéda au précédent en 607 et 
mourut en 614. L'empereur Phocas lui ayant fait 
don du Panthéon, il le consacra à la Vierge , sous 
le nom de Sainte-Marie-de-la-Rotonde. 

BONIFACE V, Napolitain, succéda à Dieudonné en 
615 et mourut en 625. Il défendit aux juges de 
poursuivre ceux qui sc mettraient sous la protection 
des églises. 

BONIFACE VI, Romain, élu en 896, mourut au bout 
de quinze jours. 

BONIFACE vis,nomméd'ab.Francon, antipape, se 
ft nommer en 974, et fut accusé de la mort de 
Benoît VI et de Jean XIV, ses compétiteurs, Après sa 
mort, son corps fut trainé par les pieds et abandouué 
sur une place, 985. 

BONIFACE VII: (Benoit CATÉTAN), né à Anagni, ful 
d'abord avocat et notaire du pape à Rome. li obtint le 
chapeau de cardinal en 1281, et DA De a en 1294, 
à la auite de l'abdication de Célestin V, qu'il avait 
su amener Jui-même. D'un caractère impérieux et 
violent, il eut de vifs démélés avec les Colonne, avec 
l'empereur Frédéric, et surtout avec Philippe-le-Bel, 
parce qu'il voulait élever la puissance spirituelle au- 
déssus de la temporelle. Roniface fut arrêté à Anagni 

per Seiarra Colonne et Nogaret, d'après les ordres 
du roi de France, qui voulait le faire juger par un 
œncile; il fut délivré quatre jours après par le 
peuple, mais il tomba malade par suite des mau- 
vais traitements qu'il availeubis, et mourut en 1303. 
C'est Boniface VIII qui fulmina les fameuses bulics 
Clricis laïces et Ansculta. fili, Philippe-lo-Bel fit 
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brûler cette dernière. C'est sous le pontificat de Bo- 
niface VIII que saint Louis fut canonisé. 

BONIFACE IX, noble napolitain, nommé car 
dinal en 1381, pape en 1389, mort en 1404, étahlit 
des annates perpétuelles. On lui reproche son ava- 
rice et sa complaisance pour les déreglements de sa 
famille. 

BONIFACE 1, duo de Toscane vers 813, mort vers 
823, est le premier duc de Toscane connu. 

BONIFACE It, fils du précédent, lui succéda, dé- 
fendit la Corse contre les invasions des Sarrasina, 
et fit une descente sur les côtes d'Afrique. Avant 
irrité Lothaire, en faisant rendre Ja liberté à 
Judith, femme de Louis-le-DéLonnaire, il fut oblige 
de se retirer en France auprès de ce prince. 

BONIFACE Hi, fils du marquis Théodald, soumit la 
Toscane en 1027, après la mort de Renier. La com- 
tesse Mathilde, sa fille, recueillit son immense hé 
ritage. 

BONIFACIO, Marianum, ville de Corse, ch.-1. de 
cant., au S. de l'ile, sur le détroit dit Bocca di Bo- 
nifacio, à 78 kil, S. E. d'Ajaccio ; 3,031 hab. Forte 
citadelle. Port bon et commude. Pèche du corail. 

BONIFACIO (BOCCA DI}, détroit qui sépare l'ile de 
Corse de celle de Sardaigne et qui tire son nom 
de la ville de Bonifacio, située sur la côte septentrio= 
Rs Aus la partie la plus étroite, il n'a guere que 
12 kil. 

BONN, Bona ou Bonna, ville des États prussiens 
{prov. Rhénane), dans la régence de Colosne, sur 
la rive gauche du Rhin, à 25 kil. S. E. de Colugne, 
12,000 hab. Archevôêché ; université florissante, fon- 
dée en 1785, changée en lycée sous l'empire, 
rétablie par le roi de Prusse en 1818. Ancien palais 
de l'électeur de Cologne ; cathédrale, hôtel-de-ville ; 
biblioth. Marché: soierics, faïence, huile de vitriol. 
C'était jadis une des places fortes du Rhin. — Bonn 
appartint longtemps au grand-électeur (électeur de 
Cologne) ; elle fut prise par les Français dans les 
guerres de la révolution et cédée en 1814 à la Prusse. 

BONN, ville de Suisse (Fribourg), à 7 kil. N. de 
Fribourg. Eaux thermales en renom, 

BONNARD (Beruard, chevalier de), poëte, né à 
Semur—æn-Auxois en 1744, mort à Paris en 1784. 
fut d'abord oflicier d'artillerie, puis colonel de dra- 
gons, et enfin sous-gouverneur des enfants du duc 
d'Orléans. On a de jui des Poésies diverses, 1TU1, 
in-8, et un grand nombre de pièces insérées dans 
l'Almanach des Muses. 

BONNAT, ch.-]. de cant. (Creuse), à 22 kil. N. de 
Guéret ; 2,000 hab. 

BONNECORSE (Balthasar DE), potte médiocre du 
temps de Boileau, fut consul de France en Asie. On 
a de lui {a Montre d'amour, Paris, 1666, et {e Lutrigot, 
mauvaise parodie du Lutrin, Marseille, 1686. 

BONNE DEESSE, déesse adorée à Rome et que 
l'on croit être la mème que Cyhele. On appliquait 
aussi ce nom à Ops, à Vesta et à Rhéa, On celébrait 
en son honneur des fètes secrètes, dont les hommes 
étaient exclus ; éependant Clodius osa s'y introduire. 
Dans les derniers siéeles du paganisme, il s'y comimit 
des désordres affreux. 

BONNE - ESPÉRANCE (cap de), cape of Good 
Hope, cap d'Afrique, à la pointe S., par 16° 10° 
long. E., 3%° 23° lat. S. [1 fut vu pour la première fois 
par Barthélemy Diaz en 1486, et doublé par Vasco 
de Gama en 1497. On l'avait d'abord nommé cup 
des Tempètes ; Juan IF, duc de Bragance, changea ce 
uom en celui de Bonne-Espérance. 

BONNE-FSPÉRANCE (colonie du Cap de). Voy. CAP (LE). 

BONNET (Charles), philosophe el naturaliste, né 
à Genève en 1720, d'une famille riche et distin- 
guée, mort en 1793. Dès sa première jeunesse, la 
lecture du Spectacle de lu nature de Pluche lui inspira 
un goût très vif pour l'histoire naturelle et dé- 
eida de sa carrière. À vingt ans il avait fait dim 
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portantes découvertes sur le mode de reproduction 
des pucerons ; il fit aussi de bonne heure un grand 
noinbre d'observations neuves sur les insectes et sur 
les plantes; mais sa vue s'étant affaiblie par l'usage 
du microscope, il renonça à ce genre de recherches 
pour se livrer aux travaux de pure méditation, et 
coinposa plusieurs écrits philosophiques qui ont im- 
mnortalisé son nom. Ses œuvres sont: Traité d'insec- 
tologie, 1745; Recherches sur l'usage des feuil- 
Les, 175%; Essai de psycholoyie, 1754 ; Essai analyti- 
que sur les faculiés de lime, 1760 ; Considérations sur 
les corps organisés , 1762; Contemplation de la na- 
ture, 1364; Pualingénésie philosophique, 1769: Re- 
cherches philosophiques sur les preuves du christia- 
nisme, 1110. Dans ses traités sur la nature, il s'at- 
tache à montrer que tous les êtres font partie d'un 
mème système et forment une échelle non inter- 
rompue : que tous proviennent de germes préexis- 
tants, elc. Dans ses traités de métaphysique, il 
accorde une grande part au cerveau et à l'organisa- 
tion ; mais il se défend avec force d'être, comme on 
l'en a accusé, matérialiste et fataliste. Bonnet était 
au contraire un philosophe profondément religieux ; 
il a ché d'établir dans sa Palinyénésie la nécessité 
d'une autre vie, non seulement pour l'homme, mais 
aussi pour les animaux. Îl a cherché, dans son Essai 
analytique, à faire l'histoire de nos premières idées, 
et s'est rencontré avec Condillac pour faire l'hypo- 
thèse d'une slatue qui recevrait successivement les 
différents sens. Les œuvres de Bonnet ont été réu- 
nies à Neufchâtel, 1779, 8 vol. in-4, ou 18 vol. in-8. 

RONNET ROUGE, sorte de bonnet dont on coiffait 
l'imasre de la Liberté, et que prirent comme signe de 
ralliement, pendant la révolution de 1389, les parti- 
sans les plus exallés de la république. En voici, 
dit-on, l'origine. Des soldats suisses s'étant révoltés 
contre leurs officiers avaient été envoyés aux ga- 
lères : mais leur grâce leur ayant été accordée par 
l'Assemblée nationale, ils revinrent à Paris coiffés du 
bonnet rouge des galériens et furent reçus en triomm- 
he par la populace qui se couvrit du même bonnet. 
Le 20 juin 1392, le peuple, qui s'était emnaré des 
Tuileries, força le ro! Louis AVE à se couvrir de ce 
bonnet. Dans la suite on étendit la dénomination 
de bonnet rouge aux gens qui porlaient cel insigne 

BONNETABLE, ch.-1. de cant. (Sarthe), à 18kil.S. 
de Mamers ; 5,346 han. 

BONNETS îles), faction populaire de la Sutde 
sous les rois Frédéric Let Adolphe-Frédérie (1726- 
1171), était opposée à la faction aristocratique des 
Chapeaux. La France favorisait Ja 2°, tandis que 
l'Angleterre et ta Russie protégeaient la tre, Pen- 
dant les dissensions des deux partis, qui étaient op- 
presseurs et opprimés tour à lour, on vit les rois de 
Sude, réduits à une dépendance abswlue, essuyer les 
affronts les plus humiliants,. 

BONNEVAL, ch.-1. de cant. (Eure-et-Loir), à 
13 kil. N. E. de Chäteaudon ; 1,750 lab. 

BONNEVAL (Claude-Alexandre bE), aventurier, 
né en 1675 d'une famille noble du Limousin, ser- 
vil avec distinction dans la marine française sous 
Toursille, et dans Farmée de terre sous Calinat et 
Vendome: mais ayant été disgracié par le ministre 
Chamillard, il passa au service de l'Autriche et 
combattit contre sa patrie à Turin, en Provence et 
en Dauphiné. Il eut une grande part à la victoire de 
Peterwaradin gasnée sur les Turcs (1716). S'étant 
encore fait disgracier en Autriche pour avoir insulté 
le prince Euséne, il se réfugia en Turquie, prit lo 
urban, fut fait pacha sous le nom d'Achmet ct 
combattit les Autrichiens. Il mourut en 1747. On a 
publié sous son nom des Mémoires qui ne sont pas 
authentiques. Pons 

BONNEVILLE, petite ville des Etats sardes, ch.-1. 
de la prov, de Faucigny en Savoir, sur l'Arve, à 
20 kil. S. E. de Genève; 1,200 hab. 
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BONNIÈRES, ch.-I. de cant. (Seine-et-Oise), À 
12 kil. N. O. de Mantes, sur la rive gauche de la 
Seine : 800 hab. 

BONNIEUX, ch.-L. de cant. (Vaucluse), à 13 kil. 
S. O0. d'Apt. 

BONNIVET (Guillaume GOUFFIER DF), général 
français, favori de François 1, se concilia la faveur 
de ve prince par le courage qu'il déploya au siége 
de Gênes (1507) et à la journée des Eperons (1513). 
Il fut envoyé en ambassade en Angleterre, puis en 
Allemagne , où il travailla sans succès à faire élire 
François 1 empereur; il n'en fut pas moins créé 
amiral de France, puis placé à la tête de l'armée 
de Guyenne qui envahit l'Espagne. 11 prit Fontara- 
bie, et, enflé de ce succès, refusa une paix avanta- 
geuse. Chargé en 1523 du commandement de l'ar- 
mée dans le Milanais, il ne fit que des fautes, se vit 
contraint de fuir précipitamment, et confia le soin 
de la retraite à Bavard qui y périt. L'année sui- 
vante il conscilla la désastreuse bataille de Pavie. 
Voyant tout perdu, il se jeta au milieu de la mêlée 
et se fit tuer, 1525. Bonnivet était l'esclave de la 
reine-mère et l'ennemi du connétable de Bourbon : 
cette inimitié contribua beaucoup à la défection de 
ce prince. 

BONONIA. On nommait ainsi 4 villes anciennes, 
qui sont auj. 1° Bologne dans l'Etat ecclésiastique 
(elle fut d'abord appelée Felsina, par les Étrusques, 
el prit le nom de Bononia, des Boïens, vainqueurs 
des Étrusques. Colonie romaine l'an 193 av. J.-C.) : 
— 2 Boulogne-sur-Mer, en France Pas-de-Calns) 
— 3° Widdin, dans la Turquie d'Europe ; —4° Jo 
dans les Etats autrichiens. 

BONORVA, ville des Etats sardes (Sardaigne), à 
26 kil. N. E. de Bosa : 3,600 hab. 

BONOSUS f{Quiutus), fils d'un rhéteur, né en 
Espagne, devint lieutenant de l'empereur Probus 
dans les Gaules. Il se fit proclamer césar en 280, 
mais il fut défait et puni de mort, 281. 

BONSHOMMES, religieux, Voy. MINIMES. 

BONSTETTEN (Charles-Victor DE), littérateur et 
philosophe suisse, né à Berne en 1745, mort à Ge- 
nève en 1832, fut l'ami et le disciple de Bonnet. 
Charzé de quelques fonctions politiques dans sa pa- 
tic, il fut obligé de s'exiler pendant trois ans, lors 
des troubles qui agitèrent Berne (1798). Parmi ses 
nombreux écrits, on remarque l'Hermite, histoire 
alpine, 1392; Voyuge sur la scène des sir derniers 
livres de l'Énéide, 1804 : Recherches sur l'Imagina- 
tion, 1807 : Études de l'homme, 1821. M a aussi écrit 
en allemand. Ses ouvrages philosophiques sont en 
général fort médiocres. 

BONZES, nom que donnent les Européens aux 
moines ou prêtres de la Chine. Jls sont divisés en 
plusieurs sectes. Ceux de Foë recommandent les 
œuvres de miséricorde, surtout envers les monas- 
tères_ et pratiquent en public les plus rudes austé- 
rités. 115 se perpétucnt en achetant de jeuncs en- 
fants qu'ils élèvent, et qu'ils initient à leurs mys- 
tres aprés de rigoureuses épreuves. Les Bonzes 
de Lao font vœu de chasteté, et sont punis par un 
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risoureux supplice quand ils sont convaincus d'avoir 


violé ce vœu. Les Bonzes de Foë président aux céré- 
monies funèbres ; ceux de Lao prédisent l'avenir et 
exorcisent les démons. Le nom de bouze s'applique 
aussi aux prètres bouddhistes. 

BOOS ou BOOZ, ch.-I. de cant. (Seine-Infé- 
rieure), à 10 kil. S. E. de Rouen ; 800 hab. 

BOOZ, riche habitant de Bethléem, épousa Ruth 
sa parenle ; il fut 1e bisaïeul de David. Son histoire 
est racontée dans le livre biblique de Ruth et Booz. 

BOPPARD, Baudobriga, ville des Etats prussiens 
{province Rhénane), à 14 kil. S. de Coblentz, sur la 
rive gauche du Rhin ; 3,700 hab. Fabrique de co- 
ton, teintureries, ete. Jadis ville impériale. 

BORBETOMAGUS, ville de Germanie, auj. worxs. 
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BORBONLÆ AQU.E, auj. BOURBON-L'ARCHAMBAULT. 

BORCETTÉE, en allemand Burtscheid, ville des 
États prussiens (provinee Rhénane), est un faubourg 
d'Aix-la-Chapelle ; 4,650 hab. Manuf. d'aiguilles en 
tout genre : draps: teintureries. Eaux thermales. 

BORDA (J.-Ch.), savant français, de l'Acadéinie 
des Sciences, né à Dax en 1733, mort à Paris en 
1599. fut employé d'abord dans l'administration de 
la marine, fit un grand nombre de recherches rela- 
tives à l'art nautique, et fut chargé de diverses mis- 
sons scientifiques: il commanda ensuite plusieurs 
bâtiments comme capitaine, et se distingua autant par 
sa bravoure que par sa science. Borda sut appliquer 
avec le plus grand succès les mathématiques à la 
physique et à l'astronomie. On Jui doit de savants 
mémoires sur la résistance des fluides ; il inventa 
ke Cercle à réflexion, et dresa une Carte des Ca- 
naries, remarquable par son exactitude. On a de 
lai un Voyage fait en 1111; une Description du 
cercle à réflexion, etc. 

BORDEAUX, Burdigala, ch.-1. du dép. de la Gi- 
ronde , sur Ja Gironde, à 509 kil. S. O. de Paris 
(558 par Orléans) : 98,705 hab. Archevêché, cour 
rovale, tribunaux de 1'° instance et de commerce; aca- 
dénie univ. : facultés des sciences et des lettres ; col- 
léye royal. Superbe pont, beau port, magnifiques quar- 
tiers da Chapeau-Rouze, des Chartrons, cathédrale, 
Fe archiépiscopal, trois théâtres, bourse ; places 

uphine, Royale, d'Armeset autres; on y remarquait 
aussi jadis le château Trompette, auj. détruit et le 
fort du Hà, qui n'existe plus qu'en partie. Promenades 
remarquables. Ecoles d'architecture, d'hydrographie 
etdenavigation, de botanique, de dessin et de pein- 
ture, de sourds-muets, ete. ;: académies et sociétés sa- 
vantes; observatoire, bibliothèque, galerie de ta- 
bleaux, ete. Banque. Industrie active : tabac, savon, 
rafinerie de sucre, chocolat, chapeaux, eaux-de-vie, 
aniette et autres liqueurs; vins renommés {tous les 
vins du département de la Gironde, et même d'autres 
encre, sont dits vins de Bordeaux). Commerce im- 
mense avec l'étranger, les îles, les Indes; lisne de ba- 
leaux à vapeur communiquant avec l'Amérique ; en- 
trepôt de denrées coloniales «t d'articles du Nord ; ar- 
mements pour la baleine et la morue. Bordeaux était 
le chef-liuu de la Guyenne et de tout le gouverne- 
ment de Guyenne et Gascogne. Ses écoles étaient 
fameuses dès le temps des Romains. Elle fut capi- 
” tale des possessions des anglais en France depuis 1205, 
et ne fut reprise sur eux qu'en 1451. C'est la pre- 
mière ville qui se déclara pour les Bourbons en 1814. 
Patrie d'Ausone, Montesquieu, Berquin, Desèze, etc. 
— L'arr. de Bordeaux a 18 cant. (Audenge, Belin, 
Blanquefort, La Brède, Cadillac, Carbonblane, Castel- 
nau-de-Médoc, Créon, Pessac, Podensac, St-André- 
de-Cubzae, la Teste-de-Buch, plus Bordeaux qui 
compte pour G}), 153 communes et 247,748 hab. 

BORDELAIS, subdivision de la prov. de Guyenne, 
avait à | 0. l'Océan Atlantique, à l'E. le Bazadais, au 
S. la Gascogne, au N. la Saintonge, et 8e divisait en 
13 parties : le Bordelais propre, le Médoc, le Buch- 
Captalat, les Landes de Bordeaux, le pays de Born, 
le comté de Benauges; le pays d'Entre-deux-Mers, 
lé pasa de Libourne, le Fronsadais, le Boursès, le 
Blavès, le Cubzaguës, le Vitrezay. Ch.-1., Bordeaux. 
— Le Bordelais propre avait pour places : Bordeaux, 
St-Maraire, Rions, Ambarez. 

BORDÈRES, eh.. de cant. (H.-Pyrénées), à 29 
kil, S. E. de Bagnères; 900 hab. 

BORDES (Charles), poëte et philosophe, né à Lyon 
vers 1120, mort en 1751, fit une réfutation du dis- 
cœurs de J.-J. Rousseau contre les sciences, composa 
de petites Épitres en vers dont quelques-unes eurent 
honneur d'être attribuées à Vollaire. On a encore 
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BORDEU (Théophile), célèhre médecin, né en 1722 
à Iseste (Béarn), mort à Paris en 1776, exerça d'a- 
bord à Montpellier, où il se signala dès le début 
par s0n opposition aux doctrines de Boerhaave qui 
dominaient alors; puis se fit recevoir docteur à la 
faculté de Paris, et se fixa dans cette ville. Propasa- 
teur zélé d'idées nouvelles, il eut de vifs démélés 
avec plusieurs de ses confrères, et fut quelqne temps 
interdit. Bordeu s'est surtout attaché à prouver que 
tout ne s'explique pas dans les fonctions vitales par 
les simples lois de la mécanique ou de la chimie, 
et qu'il faut admettre une foree spéciale pour en 
rendre compte : il la nomme sensibilité, et il attribue 
à chaque organe une sensibilité qui lui est propre. 
On lui doit en anatomie d'importantes dérouvertes 
sur l'usage des glandes, sur la structure du tissu 
muqueux. Dans la médecine pratique, il insista sur 
l'utilité des eaux minérales pour la guérison des 
écrouelles, sur la nécessité de consulter le pouls et 
d'en distinguer les espèces, sur lesavantages de l'ino- 
culation. On Jui doit de savants mémoires sur ces 
diverses questions, ainsi que d'excellents articles dans 
l'Encyclopédie. W avait commencé à publier des 
Recherches sur les maladies chroniques qu'il n'a pu 
achever, 

BORDOUAN, ville de l'Inde anglaise (Caïcutta), 
à 100 kil. N. O. de Calcutta, par 85° 37° long. E., 
23° 15° lat. N. 

BORE (Catherine DE), femme de Luther. Elle 
était religieuse dans un couvent près de Wittembers: 
mais, dés qu'elle eut lu les écrits du réformateur, elle 
quitta le voile avec plusieurs de 8es compagnes. 
Luther l'épousa en 1526. 

BOREAL. Voy. ARCTIQUE. 

BOREE, Boreas, dieu du vent du Nord, était fils 
d'Astræus et de l’Aurore, ou, selon d'autres, du 
Strymon. Il enleva Chloris, fille d'Arcture, et Ori- 
thvie, fille d'Erechthée, roi d'Athènes, 

OREL (Pierre), savant médecin français, mem- 
bre de l'Académie des Sciences, né à Castres en 
1620, mort en 1689. On a de lui : Les Antiquités de 
Castres, 1619, in-8 : Historiarum et observationum 
medico-physicarum centurie 1: De vero Telescopti 
inventore; Aucturium ad vitam Peirescii: Discours 
prouvant la pluralité des mondes; Via Renati Car- 
test, ete. 

BORELLI (J.-Alphonse), médecin et physiolagiste, 
né à Pise en 1608, mort en 1679, ensvigna la imé- 
decine à Pise et à Florence, et essava d'appliquer 
aux phénomènes de la vie les mathématiques et la 
mécanique ; il y réussit fort bien pour le système 
musculaire et le mouvement des os, mais il échoua 
pour tout le reste. Son principal ouvrage est De 
mot animalium, opus posthumum, 1680, 11 a aussi 
écrit sur Ja mécanique et la physique, et a publié 
des éditions d'Euclhide, 162$, et d'Apollonius de 
Perge, 1661, avec traduction latine. 

BORGHÉSE, riche et puissante famille romaine, 
originaire de Sienne, s'est surtout signalée par son 
gout pour Jes arts, et a rassemblé dans le palais 
qu'elle habitait à Rome, dit la villa Boryhese, une 
des plus belles collections quiexistent. — Cette famille 
a fourni à l'Eglise un pape, Paul V, et plusieurs 
cardinaux.— Son dernicr héritier, Camille Borghèse, 
wince de Sulmone, né à Rome en 1775, mort à 
‘lorence en 1832, avait épousé une sœur de Napo- 
léon, Maric-Pauline Bonaparte; sous l'empire, il fut 
chargé du gouvernement du Piémont, Foy. PAULINE, 

BORGIIETTO, ville du roy. Lombard-Vénitien, 
sur le Mincio, à 23 kil. S. O. de Vérone: 2,009 hab. 
Victoire des Français sur les Autrichiens (1796). — Il 
ya 2 autres Borghetto : l'un, situé aussi dans le roy. 
Lombard-Veénitien, à 10 kil. S. de Lodi ; 2,500 hab. ; 


de lui une Tragédie, des Comédies ct des Pro-| autre, dans les Etats sardes (Gênes), sur la Vara, 


verbes. Ses œuvres ont élé recucillies en 4 vol. in-8, 
Lyon, 1783. 


à 10 kil. N. E. de Levanto. 
BORGHOLM, ville de Suède, sar la côte orci- 
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dentale de I'fle d'OEland, dans la mer Baltique. 


Lon port. 

BORGIA, ville du royaume de Naples (Calabre 
Ultérieure 2°), à 11 kil. N.O. de Catanzaro : 3,000 hab. 
Presque détruite par le tremblement de terre de 1783. 
—Ville d'Espagne.— Ville d'Amérique. Voy. BORJA. 

BORGHA, célèbre famille romaine, originaire de 
Borja en Espagne, a fourni deux papes, Calixte HI 

Alphonse one Alexandre VI (Roderic-Lenzuoli 

rgia), neveu de Calixte, ainsi que plusieursautres 
personnages célèbres, qui presque tous se sont fait 
une fâcheuse renommée. Voy. CALIXTE HI, ALEXAN- 
DRE vi, et les articles ci-après : 

BORGIA (César), fils naturel du pape Alexandre VI 
et de Vanozza, s'est rendu fameux par ses crimes et 
ses perfidies. Son père le créa cardinal en 1493, 
puis il lui fit déposer la pourpre pour prendre l'é- 
pée. Envoyé en France pour négocier une alliance 
avec Louis XII, César Borgia gagna la faveur de ce 
prince, fut notumé par lui duc de Valentinois, et 
obtint la main d'une fille de Jean d’Albret, roi de 
Navarre. À son retour en Italie, il entreprit, de 
concert avec son père, et sans qu'aucune agression 
; eùt donné prétexte, la conquête de la Romagne, 

t périr par le fer ou le poison la plupart des petits 
princes qui régnaient dans ce pays, et se fit investir 
en 1501 du titre de duc de la Romagne. Mais 
Alexandre VI étant mort peu après (1503), César 
Borgia vit renverser toute sa puissance : le pape Ju- 
les 11 le ft arrêter, et le força à livrer toutes ses 
forteresses ; à peine sorti de prison, il fut arrêté de 
nouveau par Gonsalve de Cordoue, et envoyé au roi 
d'Espagne qui avait des griefs contre lui. Etant 

rvenu à s'échapper, il se réfugia auprès du roi de 

avarre, son beau-frère, et l'accompagna dans une 
expédition contre l'Espagne; il fut tué au siége de 
Viana, en 1507. Machiavel présente Borgia comme 
le modèle du tyran. Outre ses crimes politiques, 
dont il se faisait un jeu, on l'accuse d'avoir fait as- 
sassiner son frère aîné, le duc de Gandie, dont il 
était jaloux, et d'avoir entretenu un commerce in- 
cestueux avec Lucrèce Borgia, sa sœur. 

BoRGIA (Lucrèce), fille de Roderic Borgia (depuis, 
le pape Alexandre VI), célèbre par sa beauté et par 
ses déréglements, passa pour être la maitresse de 
son propre père et de deux de ses frères. Elle fut 
mariée trois fois : à J. Sforze, seigneur de Pesaro ; 
à Alphonse, fils d'un roi d'Aragon , et enfin à AI- 
phonse d'Este, fils du duc de Ferrare. 

BORGIA (François), en espagnol BorsA, prince de 
Squillace, écrivain espagnol, descendait du pape 
Alexandre VI. Sa famille s'étant établie en Espagne, 
il devint un des plus puissants seigneurs de ce pays, 
et fut nominé en 1614 vice-roi du Pérou. 11 mourut 
en 1658. On a de lui des Poésies qui furent trop van- 
téce par ses contemporains, et un poëme de Naples 
reconquise, assez médiocre. Ï} a donné son nom à 
la ville de Horja en Amérique, sur le Maragnon. 

BORGIA (François), duc de Gandie, grand d'Es- 

agne, el 3° général des Jésuites, né à Gandie (Va- 
envce) en 1510, mort en 1572, était issu d'une 
branche de la famille Borgia qui tait restée en Es 
paune. Îl vécut d'abord dans le monde, et jouit de 
toute la faveur de Charles-Quint, qui le nomma 
vice-roi de la Catalogne. Ayant perdu sa femme, 
dont il avait eu 8 enfants, il renonça au monde et en- 
tra dans l'ordre des Jésuites ; il en fut nommé géné- 
ral, malgré sa résistance, en 1565, el donna l'exem- 
ple des vertus monastiques. 11 fut canonisé par 
Clément IX. Le célèbre duc de Lerme, ministre de 
Philippe 1H, était son petit-fils. 

BORGO, bourg de Corse, ch.-1. de cant., à 25 kil, 
S. de Bastia. 

BORGO, ville et port de Ja Russie d'Europe (Fin- 
lande), sur le golfe de Finlande, à 44 kil. N. K. de 
Helsingfors. Évèché. 
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BORGO-DI-VAL-SUGANA , ville du Tyrol, à 26 kil. 
E. de Trente : 2,200 hab. 

BORGO-MANERO, ville des États sardes, à 29 kil. 
N. O. de Novare, sur l'Agogna ; 5,000 hab. 

BORGO-SAN-DALMAZZO, ville des Etats sardes, à 
9 kil. S. O. de Coni ; 2,750 hab. 

BORGO-SAN-DONINO, Julia Chrysopolis ou Fidentia, 
ville du duché de Parme, à 33 kil. S. KE. de Plai- 
sance : 5,000 hab. Evêché, cathédrale, ancien col- 
lége des Jésuites. Étoffes de soie et lin. 

BORGO-SANTO-SEPOLCRO, ville de Toscane, près du 
Tibre, à 19 kil. N. E. d'Arezzo ; 3,300 hab. Evêché. 

BORGOU ou DAR-SZALEH , contrée de la Ni- 
grilie centrale, bornée par la Nubie et le Dar-Four 
à l'E., le Baghermé à l'O., le Dar-Koulla au S. 
quinze journées de marche de l'E. à l'O., vingt du 

.au S.). Villes principales : Boussa, Kiama, Niki. 
C'est dans ce pays que Mongo-Park perdit la vie. 

BORIES, sergent-major au 45° de ligne, entra, 
avec trois autres sergents du même régiment, dans 
un complot dirigé contre les Bourbons, et connu 
sous le nom de conspiration de La Rochelle. Arrêtés 
à La Rochelle où le régiment était en garnison, les 
quatre sergents furent amenés à Paris, jugés par la 
cour des pairs, et condamnés à mort, quoiqu'il n'y 
eût eu aucun commencement d'exécution (1822). 

BORIQUEM, une des îles Vierges, à 9 kil. de 
Porto-Rico (Antilles), par 67° 55° long. O., 18° 1° 
lat. N. D'abord aux Anglais, puis aux Espagnols ; 
elle est auj. abandonnée. 

BORIS GODUNOW. Voy. copuNow. 

BORISOGLELSK, ville de Russie (laroslav), sur 
le Volga, vis-à-vis de Romanov, à 35 kil. N. O. 
d'Iaroslav ; 4,000 hab. Grand commerce de blé. 

BORJA, Belsinum, ville d'Espagne (Saragosse), à 
18 kil. S. O. de Tarazona ; 3,000 hab. Cette ville a 
donné son nom à la célèbre famille des Borja ou 
Borgia, qui en était originaire. 

BORJA (SAN-FRANCISCO-DE-), ville de l'Amérique 
du Sud (Nouvelle-Grenade), par 4° 28° lat. S., 78° 
44" long. O. sur la rive gauche du Pastaza, était 
primilivement sur le Maragnon. Elle doit son nom 
à François Borgia, vice-roi du Pérou (Voy. ci-dessus). 

BORKEN, ville des Etats prussiens (Westphalie 
à 26 kil. N. E. de Wesel ; 2,250 hab. 

BORKUM, Byrchanis ou Fabaria, île de la mer 
du Nord, sur la côte du Hanovre (Frise orientale), 
a 17 kil. de tour ; 500 hab. Phare fort élevé. 

BORMIDA, riv. des États sardes, se forme à Ris- 
tagno de la réunion de 2 branches (la Bormida 
orient. et la Bormida occident.), baigne Acqui, reçoit 
l'Orba et tombe dansle Tanaro, après 50 kil. de cours, 
Il se livra plusicurs combats sur ses bords à la fin 
du xviuie siècle, pendant les guerres des Français 
en Italie, 

BORMIO, en allemand Worms, ville du roy. Lom- 
bard-Vénitien (Valteline), à 46 kil. N. E. de Sondrio, 
sur l'Adda: 5,000 hab. Eaux thermales. 

BORMONIS AQUÆ, auj. DOURLONNE-LES-BAINS. 

BORN (pays de), subdivision du Bordelais en 
Guyenne; ch.-1., Saint-Pol-en-Born. Ce pays produit 
beaucoup de pins qui fournissent de la résine. 

BORN (Bertrand DE), comte de Hautefort (en 
Périgord), troubadour et guerrier du xt siècle, 
fut sans cesse en guerre avec ses voisins, résista 
mème au roi d'Angleterre Henri IF, qui possédait 
alors la Guyenne. Ce prince, après lui avoir pris 
deux fois son châtean, eut la générosité de le Jui 
rendre. On a de Bertrand de Born et de son fils 
quelques sirventes qui peignent leur caractère et les 
mœurs du temps. 

BORN (Ignace, baron de), minéraloziste, né en 
1742 à Carlshourg en Transvlvanie, mort en 1791, 

arcourut l'Allemagne, la France, la Hollande et la 
one , acquit de grandes connaissances en 
histoire naturelle, fut nommé asscsseur à la direc- 
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tion des mines et des monnaies À Prague, et fut 
appelé à Vienne par Marie-Thérèse pour classer et 
décrire le cabinet impérial d'histoire naturelle. Ses 
principaux ouvrages sont : Lithophylacium bornia- 
num, index fossilium, ete., parties, 1}, Prague, 1772, 
in-8; Sur les amalgames des minéraux qui con- 
fiennent de l'or et de l'argent, ete., Vienne, 1786, In-4; 
Voyage minéralogique de Hongrie et de Transylvanie, 
Leipsiek, 1774, in-8. 

BORNA, ville du roy. de Saxe, à 25 kil. S. E. de 
Leipsick ; 2,400 hab . ; 

BORNÉO, grande île de la mer des Indes, par 106° 
25-116 5 long. E-, 7° 7° lat. N.-40 12° lat. S. ; 
1,280kil.sue 1,200; c'est la plus grande île du globe 
après la Nouvelle-Hollande ; 3,000,000 d'hab. Ville 
principale, Bornéo. On y trouve plusieurs riv. assez 
fortes le Banjermassing,la Pontiana, ete.Climat varié, 
grandes pluies dans l'Ouest, brisesde mer sur lescôtes, 
beaucoup d'endroits malsains. Riches mines d'or, 
de cuivre, de fer, d'étain et de plomb ; diamants, 
perles. Bois immenses, épices, sandal, plantes tro- 

pioes ete. Bornéo est habitée par des Javanais, des 
Malais (féroces et presque tous pirates), des Biad- 
jous, des Chinois, des Hollandais, des Anglais. 
L'intérieur est peu connu ; les côtes seules sont bien 
peuplées et offrent des villes. L'île Bornéo se divise 
tn partie dépendante des Européeus et partie indé- 
pemlante, La première est aux Hollandais et forme 
2 provinces ou résidences , dites résidence de la côte 
occident, de Bornéo, et résidence de la côte orient. 
de Bornéo. Dans la première sont compris les états 
Où territoires de Sombas, de Mumpawa, de Pontia- 
nak, de Landak, de Sangou, de Simpang, de Matan 
(dlerant empire de Succadana), de Kandaonagan ; 
es la seconde, les pays de Komaay, Pambouan, 
andaonax, Grand-Dayak, Petit-Dayak, Banjer, la 
AE ile de Tanah-Laout, les districts intérieurs 
se atas, Marlapoura, Karang-Intang, etc. La partie 
Indépendante contient plusieurs roy. particuliers, 
les principaux sont ceux de Bornéo, Pair, 
Porte Soulou, et le territoire des Biadjous. — Les 
Fan découvrirent Bornéo en 1521, et ten- 
H, je en vain d'y fonder des établissements. Les 
tone y ont pris picd depuis 1604. Les An- 
glais n ÿ Ont jamais rien eu de permanent. 
No Capit. du roy. de Bornéo, sur la côte 
ne de l'île, à l'embouchure du fleuve Bornéo 

ans la mer, par 122 long. E., 5° lat. N. ; 10,000 

ab. Beaucoup de maisons bâties sur pilotis: petits 
Canaux au lieu de rues : commerce actif, surtout avec 

incapour, 

BORNESGA,  riv. d'Espagne, naît sur le revers 
À des monts d'Asturies, passe près de Léon et tombe 

ans l'Esla, 
1, PORNHOLM, Boringia, île du Danemarck, dans 
= mer Baltique, par 12° 20° long. E., 50° 10' lat. 
pe. 31 kil. sur 17; 20,000 hab. Ch.., Rœnne. 

ouille, marbre, chaux, etc. Pêche de saumons et 
autres poissons. 
ville d'Espagne (Séville), à 11 kil. E. 
! Frontera : 3,000 hab. 

BORNOU, ou d'Afrique. Voy. BOURNOU. 

BORODINO, ville de Russie (Moscou), à 115 kil. 
$. 0. de Moscou, sur la Kologa. Célèbre bataille 
ee FANALHO ou de la Donne: où Napoléon 

es Russes, commandés par Koutousov, 75 
tembre 1819. dus 

BOROVITCHI, ville de la Russie d'Europe (Novgo- 
rod), sur Ja Msta, par 31° 30° long. E., 58° 16° lat. 
N.: 3,000 hab. 

BOROVSK, ville de la Russie d'Europe (Kalouga), 
eur la Protra, à 82 kil. N. de Kalouga; 5,000 hab. 
Grand eommerce avec l'intérieur. 

BORRI (Christophe), jésuite milanais, fut un des 
Premiers missionnaires qui pénétrèrent en Cochin- 
chine, Revenu en Europe, il publia en italien une 
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Relation de son voyage, Rome, 1631, in-8, qui fut 
traduite en plusieurs langues. Il alla ensuite ensei- 
ner les mathématiques à Lisbonne et fut acrueiili 
la cour d'Espagne. Les Jésuites le soupçonnèrent 
de trahir son ordre, le rappelèrent à Rome, puis 
l'exclurent de l'ordre. Il mourut peu après presque 
subitement (1632). 

BoRRI (Joseph-François), autrement dit Burrhus, 
chimiste et sectaire, né à Milan en 1627, mort en 
1685, voulut se faire passer pour inspiré, dogmatisa 
sur la religion, et réunit quelques disciples. Pour- 
suivi comme hérétique, et condamné au feu par 
l'inquisition de Milan, il s'enfuit en Suède, où la 
reiue Christine l'employa à chercher la pierre phi- 
losophale, puis en Danemarek et en Hongrie. Le 
nonce du pape ayant obtenu de l'empereur son 
extradition, il fut enfermé au château St-Ange, où 
il mourut. Son ouvrage le plus important est : La 
Chiave del gabinetto del cavagliere G. F. Borri (la 
Clef du cabinet de Borri), Cologne, 1681, in-12. 

BORROMÉE (saint Charles). Voy. CHARLES. 

BORROMÉES (îles), îlots situés dans le lac Ma- 
jeur (Etats sardes), sont au nombre de trois : Isola 
Bella, lsola de’ Piscatori, Isola Madre. Ce n'était que 
des rochers arides, lorsqu'au xvn: siècle le prince: 
Vitaliano Borromée entreprit de les embellir, Ces 
îles offrent des points de vue délicieux. 

BORROMINI Ds architecte italien, né à 
Bissone dans le Milanais en 1599, fut élève de Ma 
derno, et lui succéda dans la place d'architecte de 
St-Pierre de Rome. II renchérit sur le mauvais 
goût introduit par ce maître, donna dans les for- 
mes bizarres et entortillées, et créa un genre vicieux 
qui de son nom a été appelé borrominesco. Cepen- 
dant on estime encore ra façade de l'église de Ste- 
Agnès, sur la place Navone, à Rome, et le collège de la 
Propagande. jaloux du Bernin et des autres archi- 
tecles en réputation, il se livra, pour les surpasser, à 
des travaux excessifs, ce qui le fit tomber dans des 
accès d'hypocondrie au milieu desquels il se tua 
lui-même, 1677. Son Œuvre a été publiée en 1727 à 
Rome, in-fol. 

BORROWSTONESS, et par abréviation BO'NESS, 
ville d'Écosse (Linlithgow), sur le Forth, à 6 kil. 
O. d'Edimbourg: 3,000 hab. Houille: fabrication 
de produits chimiques. Commerce. 

BORSOD, comitat de Hongrie en deçà de la 
Theiss, entre ceux de Gomor, Torna, Zemplin, 
Abaujvar, Szabolisch, Hevesch ; 136,000 hab. Ch.-1., 
Miskolez, Il est arrosé par le Sajo. Mines de cuivre. 

BORT,, ch.-I. de canton (Corrèze), à 22 kil. S.E, 
d'Ussel : 1,700 hab. Patrie de Marmontel. 

BORUSSI, peuple de la Sarmalie, au N. des Su 
dini, dans les environs du golfe Codanus, habi- 
taient la Prusse actuelle, qui a pris leur nom. 

BOR VONIS AQUÆ, auj. BOURBONNE-LES-BAINS. 

BORYSTHÈNE,, fleuve de la Sarmatie, auj. le 
DNIEPR, 

BOS (Lambert), savant critique, né à Workunr 
en 16170, mort en 1717, fut profexeur de grec 
à l'université de Franeker. On lui doit: Ellipses 
græcæ, Franeker, 1702, in-12, ouvrage devenu clas 
sique; une édition de la Version grecque des Sep- 
tante, Kraneker, 1709, 2 vol. in-4, avec des varianteg 
et des prolégomènes; Animadversiones in quosdam 
auctores græcos, 1715,in-8; une édition de la Gram- 
maire grecque de Veller; les Antiquités de la Grèce 
Franeker, 1714, et Leips., 1149, traduit en français” 
avec les commentaires de Frédéric Leisner, par La 
grange, Paris, 1169, in-12. 

BOSA, ville des Etats sardes, dans la Sardaigne 
à 7 kil. S. de Cagliari, près de l'embouchure du 
Terno ; 6,000 hab. Evêché, Un des lieux les plus 
malsains de l'ile. Pêche de corail. 

BUSCG d'Antie, né en 1726 en Languedoc, mort 
en 1784, a perfectionné la fabrication des glaccs et 
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du verre. 11 avait d'abord exercé la médecine avec 
succès, et avait été nommé médecin du roi: mais il 
quitta cette profession en 1755 pour se livrer à l'in- 
dustrie. IE releva la manufacture de Saint-Gobhin, et 
fonda lui-même plusieurs établissements nouveaux, 
Il a laissé de précieux écrits sur l'art de la verrerie, 
Paris, 1180, 2 vol. in-12. 

80sC (L.-Aus.-Guill.), fils du précédent, natu- 
raliste, né en 1759 à Paris, mort en 1828. Tout en 
occupant des places importantes dans ladministra- 
tion, il se Jivrait à son goût pour les sciences natu= 
relles. Lié avec le ministre Roland et avec sa femme, 
il fut obligé, après leur condamnation, de se cacher, 
Sous le Directoire, il fut envoyé comme evnsul aux 
Etats-Unis: à son relour, il fut nommé inspecteur 
des pépinières (1803) : il devint ensuite membre de 
l'institut (18061 et professeur de culture au Jardin 
des Plantes (1825). On lui doit, outre une foule de 
mémoires, un Cours d'agriculture, 1809 : il a été un 
des principaux collaborateurs du Nouveau Diction- 
naire d'histoire naturelle, publié par Déterville, Paris, 
1803, et du Dictionnaire d'agriculture Qans l'Ency- 
clopédie méthodique. 

BOSCAN-ALMOGAYER (Juan), paëte espagnol, 
né vers 1500, introduisit dans la poésie espagnole, 
ainsi que dans la prose, une harmonie inconnue 
avant lui, et employa le premier le vers endéca- 
ayllabique. 1 était en grande faveur auprès de 
Charles-Quint, et fut étroitement lié avec Garci- 
lasso, Ses poésies réunies à celles de Garcilasso ont 
été publiées à Venise, 1553, in-12, 

BOSCAWEN , ile de l'Océan Equinoxial. Foy. 
cocos {ile aux). 

BOSCHIMENS, peuple hottentot. Foy. BOSJEMANS. 

BOSCO, ville des Etats sardes, à 18 kil, S. 0. 
d'Alexandrie ; 2,600 hab. Patrie de Pie V. 

BOSCOVICH (Roger-Jos.), savant jésuite, né à 
Raguse en 1741, fut élevé à Rome, enseigna la phi- 
losophie et les mathématiques au Collére romain, et 
fut chargé par le pape de plusieurs missions scien- 
tifiques et diplomatiques. | vovagea en Angleterre 
et en France, se mit en relation avec les savants 
de ces deux pays, fut admis dans leurs académies, et 
revint propager en Italie la philosophie de Newton. 
Après la suppression de l'ordre des Jésuites, ilalla pro- 
fesser à Pavie, puis fut appelé à Paris comme direc- 
teur des travaux d'optique pour la marine ; il mourut 
en 1787 à Milan, où il dirigeait la mesure d'un de- 
gré du méridien, On lui doit plusieurs découvertes 
en astronomie et en optique: elles forment l'objet 
d'un grand nombre de publications, dont la prin- 
cipale est intitulée : Opera ad opticam et astrononiamn 
pertinentia, 5 vob. in-4, 17585. Îl est en outre auteur 
d'une théorie de Ja nature, Philosophiæ naturalis 
theoria ad unicam legem redacta, Vienne, 1759, 
dans laquelle il explique tous Jes phénomènes par 
des points simples doués de forces attractives et 
répulsives, essavant de concilier ainsi Leibnitz et 
Newton. Boscovieh fut aussi bon poëte latin. On à 
de lui un poëme estimé : De solis ac luncæ dejectibus, 
Rome, 1767. 

BOSJEMANS ou BOSCHIMENS, peuple de la fa- 
mille hotteutote, le plus sauvase et le plus abruti 
que l’on connaisse. 11 erre sur les froniitres de la 
culanie du Cap. 

BOSKOWITZ,, ville des États antrichiens (Mora- 
vie, à 31 kil. N. de Brünn ; 3,309 hab. 

BOSNA, riv. qui donne son nom à la Bosnie, 
passe près de Bosna-Séraï et tombe dans la Save, à 
35 kil. E. de Brod. 

BUSNA-SÉRAÏ, ville de Ja Bosnie, près du con- 
flucut de la Bosna et de la Magliaska, à 90% kil. N.0. 
de Cuonstantinople, est la ville la plus importante de 
la Bosnie, quoique le pacha n'y réside pas: 70,000, 
hab. 50 mosquées, médresées où colléges, bains | 
publics, ete. Armes à feu et autres; launcries im 
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portantes, Elle fut brûlée en 1697 par les Impériaux. 

BOSNIE, gouvernement ou eyalet de la Turquie 
d'Europe, a pour bornes au N. l'Eselavonie, à l'E. 
la Servie, à l'O. la Croatie, au S. l'Albanie ; 333 kil. 
sur 200 ; 850,000 hab. Ch.-[., Bosna-Straï : le pacha 
réside à Travnik. Division : 5 livahs, Kiliss-Bosna, 
Viddin, Szvornik, Ada-i-Kébir, Trébigne. 1] faut \ 
ajouter l'Herzerovine ou Bosnie-Haute. Riv, : Da- 
nube, Save, Verbas, Bosua, Drina. Pays montagneux 
au S.; sol fertile: bétail, chevaux, pores, bufiles, 
abeilles; argent el fer. Après avoir fait partie du 
roy. d'Esclavonie, la Bosnie devint prov. hongroise 
en 1127, puis forina un état indépendant sous le 
ban Tuartko, 1350: elle devint tributaire des Tures 
en 1404, et n'est plus, depuis 1463, qu'une des pro- 
vinces de leur empire. 

BOSON, roi d'Arles et de Provence, était beau 
frère de l'empereur Charlesle-Clhauve, qui le créa 
due de Milan lorsqu'il eut été proclamé lui-même 
roi d'tahe; peu satisfait de ce titre, l'ambitieux 
Boson enleva Hermensarde, fille de l'empereur 
Louis 11, la plus riche héritière de l'Europe, et se fit 
proclamer roi de Provence en 879, dans un concile 
tenu à Mentale. 1] se maintint dans l'indépendance, 
par son habiieté el son couraze, jusqu'à sa mort, 
arrivée en 888. — Deux autrés princes du nom de 
Boson portèrent le titre de comtes de Provence, 
savoir : Boson 1, neveu dit précédeut, de 926 à 948, 
et Boson IE, de 948 à 968. 

BOSOULS, ch.-1. de cant. (Aveyron), À 17 kil. 
N. E. de Rhodez:; 2,000 hab, Mines de fer. 

BOSPHORE ou BOSPORE, mot grec qui signifie 
littéralement passage de bauf, et par suite détroit, 
se donne surtout à deux détroits : Le Bosphore Cim- 
mérien, auj. détroit de Zabache où d'Iénikaleh, ei le 
Bosphore de Thrace, auj. détroit de Constantinople. 
Foy. ces noms. 

BOSPHORE {l'OY. petitétat quis'étendait sur l'une 
et l'autre rive du Bosphore Cimmérien, répond en 
partie aux gonvernementsrussesdeTauride, Kerson, 
lékaterinoslav, Cosiques du Don et Cosaques de la 
mer Noire, I avait pour ch. Panticapée, et pour 
autres villes principales Tanaïs, Phanagorie, Théo- 
dosie, eoloniesde Milet. eut depuis le ve siècle av. 
J.-C. des rois particuliers. Mithridate s'en empara en 
108 av. J.-C., mais il échappa à ses descendants, 
Les rois du Bosphore devinrent ensuite tributaires 
des Romains, Au ie sièele, les Goths Le saccagcrent 
et l'oceupérent, et son nom disparut pour jamais. 

BOSPHORE OÙ BOSPORE, Ville de la Chersoneèse 
Taurique, sur le Bosphore, est plus communément 
nommée Panticapée, Voy. ce mot. 

BOSQUET {François pi}, savant distingué, évêque 
de Lodève, puis de Montpellier, né à Narbonne en 
1605, mort en 1616, avait elé, avant d'entrer dans 
les ordres, procureur-géneral auprès de plusieurs 
parlements, I fut un des principaux soutiens des 
libertés de l'église gallicane, 1 à écrit en latin les 
Vies des papes d'Avignon, in-8, 1632, etc. 

BOSK A, ville de l'Idnmée. Voy. IDUMÉE. 

BOSSUET (Jacq.-Bénigne), né à Dijon en 1627, 
d'une famille de magistrats, fut clevé au collége da 
Navarre, où il eut pour maître Cornet, qui devina 
son génie; il entra dans les ordres en 1652, après 
avoirsubi deséprenvespubliquesquiattirérentsur lui 
l'attention générale et Jui concilitrent l'amitié du 
grand Condé. fl quitta néanmoins Paris pour aller 
se fixer à Metz, où son père était conseiller au par- 
lement, et où il avait obtenu un canonicat, Appelé 
souvent à Paris pour les affaires de son diocèse, il 
commenea à s'y faire une grande réputation par ses 
sermons el ses panégyriques des &rints, prècha de 
vant le roi et la reine-mère, et opéra parmi les Pro- 
testants un grand nombre de conversions, entre 
lesquelles on cite celles de Turenne et de Daugeau ; 
il rédigea dans ce but son Exposition de la doctrine 
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de l'Église, Eu 1669, il fat fait Gèqne du Condom. 
Cette mème annee et les suivantes il prononça 
ces Oraisons funébres dans lesquelles il fait sen- 
tir avec tant d'éloquence le néant des grandeurs 
humaines, et qui sont, auprès du plus grand 
nombre, son principal titre de gloire. En 1650, il 
fut nommé précepteur du dauphin ; il composa pour 
snroaléleve, entre autres ouvrages, le Discours sur 
l'hisvire universelle, dans lequel, aprés avoir pré- 
&nlé un résumé rapide des événements, il en 
cherche {a raison daus les desseins de Dieu sur son 
église; etle Traité de la connaissance de Dieu et de 
soi-même, dans lequel il suit en général la doctrine 
de Dexartes, et se montre aussi profond philosophe 
que grand écrivain. L'Académie s'empressa de l'ad- 
metre dans son sein (1671) : et quand l'éducation 
du dauphin fut terminée (1681), le roi Le nomma à 
Yévéehe de Meaux. Ilse livra tout entier aux soins 
de l'épiscopat, fit de fréqnentes prédications, rédizea 
lecélébrevattehisne connu sous le nom de Cutéc hisme 
de Meaur (168%), et composa pour des rcligicuses de 
son diocèse deux de ses plus beaux ouvrages, les 
Méditations sur l'Évangile et les Elévations sur les 
Mystères. Dans Yassemblée du clergé qui eut lieu 
en 1682, à l'occasion des démèlés entre le roi et le 
pape, Bossuet se montra un des plus zélès défen- 
seurs des libertés gallicanes, et rédisea les quatre 
pitenène qui depuis sont restées lois de l'Etat, 
l'soceupail en mème temps avec une nouvelle ar- 
deur du soin de convertir les Protestants, et rédi- 
geait pour les éclairer l'Histoire des variations des 
églises protestantes (1688). En 1699, il travailla de 
œucert avec Leibnitz à la réunion des églises catho- 
lique et luthérienne, et entretint avec lui à ce sujet 
une correspondance suivie ; mais leurs efforts n'eu- 
real aucun succés. Dans les dernières années de sa 
rie, Bossuet eut à combattre les doctrines mystiques 
de Mme Guyon, et il se trouva par là engagé dans une 
lutte fâcheuse avec Fénelon, qui partageait ces doe- 
trines ; il poursuivit son adversaire, et auprès du roi 
qui disgracia et exila l'évêque de Cambray, et au- 
près du pape, qui condarnna ses Marimes des saints ; 
On lui reproche d'avoir porté trop d'aicreur dans 
celle affaire. Bossuet conserva jusqu'à la fin toute 
la vigueur de son esprit, et mourut en 1704, de la 
pierre. Outre les ouvrages que nous avons cilés, il 
a composé une foule d'autres écrits soit dosmati- 
ques, sit polémiques, dont quelques-uns, tels que 
la Logique, n'ont été publiés que depuis peu, On a 
donné plusieurs éditions conplètes de ses œuvres : 
la première est de 1743-53, Paris, 20 vol. in-4. Les 
plus récentes sont de 1815-19, Versailles, 43 vol. 
in-8 ; de 1825, Paris, 60 vol. in-12, chez Rusand, 
et de 1825-30, 62 vol. in-8. On eu à fait plusieurs 
choix, Nimen, 1785, 10 vol. in-8; Paris, 1821, 
21 vol. in-8. On a en outre donné une foule d'édi- 
tions de ses principaux ouvrages. La Vie de Bossuet 
a été écrite par M. de Bauxset, 4 vol. in-$, Paris, 
1814. On a aussi plusieurs Eloyes de ce grand 
homme, parmi lesquels on remarque ceux de 
MM. Saint-Marc-Girardin et Patin.— Bossuet a laissé 
un neveu, nommé aussi J.-Bénigne Boxuet, qui fut 
évèque de Troyes et auquel on doit la publication 
de plusieurs manuscrits de l'évèque de Meaux, 
BOSSUT (l'abbé Charles), savant géomètre, mem 
bre de l'Acadéinie des Sciences, dé en 1750, à Tar- 
laras près de Saint-Etienne, mort en 1814, obtint 
de bonne heure par ses travaux la protection de 
Clairaut, de d'Alembert et de Camus, fut, par 
linfluence de ce dernier, nome Professeur à l'e- 
cole de génie de Mézicres, puis exuininatenr des 
élèves du génie (1786), ée qui le Hixa à Paris : il 
perdit cette place à la révolulion, inais fut ein- 
ployé sous l'Empire. Outre un grand nombre de 
mémoires qui furent couronnés, On lui doit un 
Cours de mathématiques qui eut beaucoup de voie 


(4581), une édition de Pascal, ct une Histoire g& 
nérale des mathématiques, 1810, 2 ol. in-8, qui 
est sun principal titre, 

BOST, Abeste, ville du Kaboul (Afghanistan), 
sur l'Helmend, à 244 kil. S. E. de Kandahuar, 

BOSTAN EL), Comana de Cappadoce, ville de la 
Turquie d'Asie (Marach), à 88 kil. N. E. de Ma- 
rach ; 9,000 hab: 4 mosquées, dont l'une est peut- 
étre l'ancien temple de Bellune. 

BOSTANDJE, e.-à<L. jardinier, du mot ture Lostan, 
melon, On désigne sous ce nom les gardes du sérail 
qui ont pour fonctions particulières de surveiller les 
jardins et de servir de rameurs au grand-scigneur 
quand il se promeue sur le détroit, Leur chef, 
appelé bostandji-bachi, lient le gouvernail, Les Lo- 
slaudjis sont au nombre de 600 ; 30 d'entre eux, 
appoles khkasséjis, remplissent Les foneliuns d'extu- 
teurs des hauteswuvres, 

BOSTON, ville d'Angleterre (Lineoln\, à 44 kil. 
S. E. de Lincoln ; 13,000 hab. Canaux. Belle évlise 
wothique de Saint-Botolph, qui a donné son nom 
à la ville (Botol/ph's town). La lour de Saint-Botolph 
a 95 mètres et sert de phare, Etablissements d'in- 
struetion et de bienfaisance, Commerce actif : gou- 
dron, chanvre, bois de construction, 

BOSTON, ville et port des Etats-Unis, ch. de 
l'état de Masachussets, par 73% 19" long, 0,, 42e 
23" Hat, N., sur la haie de Massachuxsets : 61,000 
hab, en 1830. Evéché catholique; port excellent 
qui peut contenir 809 navires; 2 ponts en bois, 
Uun de 500 mètres, l'autre de 1125. Is font coin 
muniquer Boston avee Les villes de Cambridue 
et de Charlestown. Place de Franklin et autres, 
palais, théatre, hôtel-de-ville, salle de con- 
certs, douane, nouveau marché, athénéce, ete. : 
50 quais. Académie des Sciences et Arts, société 
historique de Massachussets, société de médecine, 
société linnéenne : bibliothèques, musées et ri- 
ches collections ; écoles élémentaires el supérieures, 
Industrie et commerce considérables, — Boston fut 
fondée en 1630 par une colonie anylaise, composée 
principalement d'habitants de li Boston d'Ansle- 
terre; d'où son nom. C'est à Boston qu'éclatèrent 
les premiers troubles qui amentrent l'indépendance 
des Etats-Unis, 1762-1567, et surtout 17375. Patrie 
de Franklin. 

BOSWORTH, ville d'Angleterre (Leicester), À 
17 kil. O. de Leicester ; 1,100 hab, En 14855, Ri- 
chard HE, meurtrier des enfants d'Edouard IV, v 
fut battu et tué par Henri Tudor de Richmond, 
Cette bataille mit fin à la guurre des Deux-Roses et 
à la dynastie des Plantagenets. Heuri de Richmond 
fut couronné sous le nom de Henri VIL 

BOTAL (Léonard), médecin de Charles IX et de 
Henri HE, natif d'Asti en Piémont, mit la saignée à 
la mode en France, et écrivit sur les avantawes de 
celte pratique, On à appelé de son nom trou de 
Dotal l'ouverture qui sépare les denx oreillettes du 
cœur dans le fætus, non quil Fait découverte 
{ear elle était connue de Galien}, mais parce que 
sans doute il a rappelé l'attention sur ce point d'a- 
atomie. 

BOTANY-BAY, baie de la Nouvelle-Hollande. 
sur la cote S. E., dans la Nouvelle-Galles mérid. 
Les Anglais y fondèrent en 1587 une colonie pour 
la déportation des malfaileurs, colonie que bientét 
ils trausporterent au port Jackson (à 26 kil. au N.;. 
La colonie de Botany-Bay forma d'abord 4 districts - 
Sydney, Paramatta, Newcastle, Haiwkesbury ; mais 
auj. des accroisseinents considérables ont introduit 
une divison nouvelle : elle forme 10 comtes. Voy. 
GALLES DU SUD (NOUVELLE-). 

BOTHNTE. Voy. BUT. 

BOTH ELLE, village d'Écosse (Glasrow), À 9 kil. 
S. E. de Glasgow: 4.000 hab, est célèbre par la 


bataille qu'y gagua Monmouth, général du roi, 
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Charles IT, sur les Covenantaires révoltés, en 1682, 
au passage du pont de la Clyde, dit pont de Bothwell, 
bataille qui étou fa sur-le-champ l'insurrection et fut 
auivie de mesures violentes contre les Puritains. 

BOTHWELL (J. HEPH&URN, comte de), seigneur 
écossais. Après le meurtre de l'époux de Marie 
Stuart, Henri Darnley, meurtre dont on l'accuse 
d'être l'auteur, il enleva la reine et la força à l'é- 
pouser (1567). Ce mariage ayant excité un soulève- 
ment, Bothwell [ut obligé de prendre la fuite. NH se 
réfugia dans les Orcades, puisen Norwége, ety mou- 
rut misérablement en 1577. 

BOTNIE, région de la péninsule scandinave, à 
droite et à gauche d'un golfe de la Baltique dit 
golfe de Botnie, au N, de la Sucde propre et de la 
Finlande, et au S. de la Laponie suédoise, appartenait 
tout entière à la Suède avant 1809. Depuis cette épo- 
que elle est divisée : 1° en Boinie russe, AVE. dela 
riv. de Tornéa et du golfe de Botnie, comprise dans le 
grand-duché de Finlande; 2° en Botnie suédoise, à 
l'O. de la Toruéa et du golfe de Botnie : celle-ci, 
réunie à l'ancienne Laponie suédoise, forme deux 
gouvernements du Norrland, nommés : Botnie occi- 
dentale où Westerbotten, dont les villes principales 
sont Ümea, Asele, Sorsell ; et Botnie orientale ou 
Norrbotten, où l'on voit Pitea, Lulea, Arjeplog, Gel- 
livara, Jukkasjarvi. 

BOTOCUDOS, indigènes de l'Amérique méridio- 
nale (Brésil). Foy. GUARANIS. 

BOTOCZANY, ville de la Turquie d'Europe 
(Moldavie), à 80 kil. N. O. de lassy : 4,000 hab., 
Grecs, Arméniens, Zigeunes ou Bohémiens. Com- 
merce : vin, tabac, laine, etc. 

BOTTA (Ch.-Joscph-Guill.), historien, né à Saint- 
Georges dans le Piémont, en 1766, mort à Paris en 
1835, étudia d'abord la médecine et fut employé 
comine médecin à l'armée d'Italie. Envoyé à Paris 
en 1806 à la tête d'une députation piémontaise, il 
se fixa en France et fut élu membre du corps légis- 
latif. Pendant les cent-jours, Botta fut nommé rec- 
teur de l'académie de Naney. H remplit les mêmes 
fonctions à Rouen jusqu'en 1822. Ses principaux 
ouvrages sont : Histoire de la querre de l'indépen- 
dance des Etats-Unis : Histoire de l'Htalie depuis 1789 
jusqu'en 1814 : Histoire de l'Italie continuée depuis la 
fin de l'histoire de Guichardin jusqu'en 1789; ces 
ouvrages, écrits en italien, ont tous été traduits en 
français. M. Botta est un des premiers écrivains de 
l'Italie moderne : il est le digne émule de Guichar- 
din, dont il a complété l'œuvre. 

BOTZARIS (Marcos), l'un des héros de la Grèce 
moderne. né en Albanie, dans les montagnes de 
Souli. 11 fut un des principaux acteurs de l'insurrec- 
tion de 1820, et fut nommé siratarque ou général 
de la Grèce occidentale. Après s'être signalé dans 
un grand nombre de combats, il senferma dans 
les murs de Missolonghi ; voyant cette place près de 
succomber, il tenta de la sauver par un acte de dé- 
vouement scinblable à celui de Léonidas : il pénétra 
de nuit avec trois cents hommes seulement dans le 
camp des Tures et en fit un grand carnage. Mal- 
heureusement il fut atteint d'une balle à la tête et 
mourut le lendemain (1823). 

BOTZEN ou BOLZANO, Pons Drusi, ville des 
États autrichiens (Tyrol), sur l'Adire, à 83 kil. S. 
d'Innspruck : 6,860 hab. Château-fort: maisons très 
hautes avec balcons et arcades ; cathédrale ; théâtre 
ete. Soieries, bas, filatures: commerce de transit. 
Prise d'assaut par les Français en 1809. 

BOUAYE, ch.-1. de canton (Loire-Inf.), à 13 kil. 
S. 0. de Nantes; 800 hah, 

BOUC, île située dans le départ, des Bouches-du- 
Rhône, au point où l'étang de Caronte communi- 
que avee la Méditerranée. 

ROUC (LE), naturaliste. Vou. Bock. 
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fin du xva sièele, allèrent s'établir dans l'île de St- 
Domingue dont les Espagnols étaient déjà en pos 
session, ct y vécurent pendant longtemps en exer- 
çant la piraterie et en chassant des bœufs sauvages 
dont ils préparaient la peau pour la vendre en Eu- 
rope. Les Espagnols ayant tué les animaux qui fai- 
saient le principal objet de leur commerce, ils n'en 
restèrent pas moins dans l'ile et y formèrent des 
établissements. La France les reconnut et leur envoya 
un gouverneur en 1665. On les nommait ainsi du mot 
boucan, gril de bois, dont les sauvages de l'Amérique 
se servaicnt pour sécher et fumer leurs viandes et 
qu'ils employaient eux-mêmes. Voy. FLIBUSTIERS. 

BOCCHAIN, ch.. de cant. (Nord), sur l'Escaut, 
à 18 kil. S. O. de Valenciennes: 1,200 hab. Ville 
forte et qui peut inonder ses approches. Elle fut 
Lâtie dans le vie siècle par Pepin, et devint capi- 
tale du comté d'Ostrevand, qui appartenait aux 
comtes de Hainaut. 

BOUCHARDON (Edme), sculpteur du roi, né 
en 1698, à Chaumont en Bassigny, mort en 1762, 
travailla à Paris sous Coustou le jeune, remporta le 
grand prix, fut nommé ty Tne du roi à Rome, et 
revintà Paris en 1732. fut nommé membre de l'A- 
‘adémie, 1744, et professeur, 1745. Ses principaux 
ouvrages sont les bustes de Clément XIF, des cardi- 
paux de Rohan et de Polignac, à Rome; les figures 
du Christ, de la Vierge et de six apôtres, à Saint- 
Sulpice ; la fontaine de la rue de Grenelle. H avait été 
chargé d'exécuter la statue équestre de Louis XV, 
mais il mourut avant d'avoir terminé ce travail. 
Il a aussi exécuté plusieurs sujets pour lcs bassins 
de Versailles, | 

BOUCHER (Jean), un des plus fougueux Ligueurs, 
né à Paris en 1548, mort en 1644, était curé de 
Saint-Benoît, et fut successivement recteur de l'uni- 
versité de Paris et prieur de Sorbonne. 11 fut un des 
premiers à faire sonner le tocsin de son église en 
septembre 1587, répandit des libelles séditieux pour 
exciter le peuple à la révolte, applaudit publiqne- 
ment à l'assuinat de Henri NH], et redoubla de fa 
natisme à l'avénement de Henri IV, Ses sermons 
furent brûlés par le bourreau après la reddition de 
Paris. I obtint cependant sa liberté de la clémence de 
Henri IV, 8e retira à Tournay en Flandre, où il con- 
tinua à se signaler par sa violence. Son Apologie de 
Jean Châtel a élé innprimée en 1593 et 1620 avee 
quelques autres de ses libelles. 

BOUCHER (François), peintre français, né en 1704 
et mort en 1570, fut cnvové à Rome, obtint, à son 
retour d'Italie, des succès de société, devint le pein- 
tre à la mode, et succéda à Carle Vanloo dans la 
place de premier peintre du roi. 11 travaillait avec 
une extrême facililtéet se vantait d'avoir gagné jusqu'à 
50,000 fr. par an. On l'aceuse justement d'avoir 
corrompu l'art. Ses tableaux, qui ne représentent que 
des amours et des bergers ou des scènes de plaisirs, 
trahissent le mauvais goût et les mœurs dépravées 
de l'époque. Ils sont peu estimés aujourd'hui. 

BOUCHER D'ARGIS (Antoine - Gaspard), avocat, né 
en 1108, mort en 1:80, fut conseiller ou conseil 
souverain de Dombes cn 1353, puis conseiller au 
Châtelet de Paris. Il a laissé un grand nombre 
de traités de jurisprudence. IF publia les Kègles 
pour former un avocat, de Biarnoy de Merville, en 
les retouchant et y joignant une Jistoire abréyée de 
l'ordre des avocats. — Son fils, A... Boucher d'Argis, 
né à Paris en 1750, mort sur l'échafaud en 1794, fut 
conseiller au Châtelet. 11 a laissé aussi plusieurs ou- 
vrages, entre autres des Observations sur les lois cri- 
minvlles, 1181, ct un Recucil d'ordonnances en 
18 vol. in-32, 

BOUCHES-DU-RHONE (dép. des), dép. maritime 
de la France, entre ceux du Gard à l'O. et du Var à 
VE., celui de Vaucluse au N., et la Méditerranéo 


BOUCANIERS, aventuriers français, qui vers Ja au S.: 6,070 kil, carrés ; 362,32 hab. ; eh.-1., Mar- 
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BOUC 
: À formé d'une je de la Provence ; il 1moires du sire de Boucicaut, écrits BouS ses yeux. 
. su fe Delta du See île de la Camargue. BOUDDHA divinité de l'Asie orientale: c'est le 

qi Qi rarié, sérile dans certaines portions, mais en | nom que l'on donne à la raison parfaite, à l'intelli- 
ence absolue dans la religion bouddhique. On en- 


en té 
| : forêts, pâtu beau riz, tabac, |£ 
. a Fais en RE is exquis. Houille, tend aussi par là les âmes parvenues à l'état de béa- 
ee albâtre, marbre, plâtre, grès, terre creusets, à titude, se dégageant des liens de la matière, et 
D 4 terie, Mérinos, chèvres, abeilles. Industrie active : | qui habitent le monde immatériel Ce nom s'ap 
su iles lines renommées, soude : soie, eaux-de-vie, | Plique enfin aux diverses incarnations de la raison 
ou parfums, essences préparation de comestibles, salu suprème ; dont la principale est Chakyamouni, le 
van sions recherchés , ete Forges martinets, usines Dieu actuel du Bouddhisme. ( Voy. DOUDDHA - GAOU- 
ie diverses, Grand commerce e dép. des Bouches-du- | TAMA et BOUDDHISME.- 

Arles), 21 BOUDDHA-GAOUTAMA OÙ CHAKYAMOUNI , sage de 


pa Rhône comprend à arr. (Marseille, Aix, | -GAOL c 
| cantons, 106 communes ; il dépend de a 8° division l'Inde, né l'an 607 av. J.-C., mort en 542, était fils 
l'archevêché d'Aix. | d'un ancien souverain du Bahar. Les Bouddhistes le 


: Q 
nn | miliuire, dela cour royale et de Aix. D 
à Fa MCCUES-DE-L'ELBE (Uép- des). On vommait ainsi regardent comme la quatrième incarnalion de Boud- 
: (e fi sous l'empire (18111 4) un dép. formé de la ville et du | dha ou la raison suprème. À 29 ans il alla visiter les 
t e territoire de Hambourg; et de petites parties du Ha- | lieux saints dans le désert; prêcha sa doctrine dans 
je à novre, du Brunswick el du Lauenbourg : ils'étendait | le Cachemire, et après avoir fait un grand nombre 
je jusqu'à l'embouchure de la Trave dans la Baltique, | de disciples, il monta sur un arbre, resta deux mois 
. el avait pour ch.-1. Hambourg. et demi en méditation et mourut. Ses préceptes ont 
ue BOUCHES -DE - L'ESCAUT (dép. des), Anc: dép. de | été recueillis par 88 disciples dans le K'haghiour ou 
ne l'empire français (1810-14), était formé de ja Zélande, | Traduction des commandements. Voy. BOUDDHISME. 
a etavait pour ch.-1. Middelbourg. BOUDDHISME , une des religions les plus répan- 
der “ soUCRES-DE-LA-MEUSE (dép. des), anc- dép. de l'em- dues dans le monde, issue du brahmanisme, ou 
: a pire français (1810-14), comprenant à peu près le N. | peut-ître antérieure à cette religion même : elle pa- 
re de a Zélande et Île S. de la Hollande, avait pour | rait s'être formée dans l'Inde 1,000 ans environ 
ee chef-l. La Haye. avant notre ère ; déjà longtemps av. J.-C. elle ré- 
di BOUCHES-DU-RHIN (JP. des), anc. dép- de l'empire | gnait mi les hordes nombreuses de l'Asie cen- 
d ps français (1810-14), formé du Brabant oriental , avait trale. Introduite en Chine dans le 1° siècle, la 
“ pour ch.-1. Bois-le-Duc. Corée, le Japon, le Thibet, la reçurent successive 
” ROUCRES-DU-WESER (JP des), anc. dép. del'empire | ment ; les Mongols enfin l'embrassèrent sous les 
ee fran. (1811-14), étaitformé de la ville de Brème et | premiers successeurs de Gengis-Khan, et aujourd'hui 
: de parties du duché de Brème, de l'Oldenbourg et elle couvre la plus grande partie de l'Asie, où elle 
compte plus de 900 millions de sectateurs. Le boud- 


. du Hanovre; il avait pour ch.-1. Brême. 
| | dép. des), anc. dé _de l'em- | dhisme suppose que notre existence actuelle est im- 
. pire français (1810-14), formé de l'Over-Yssel , avait irfaite et sans Léalité; que le monde de la ma- 
je pour ch.-1. Zwoil. tière (sansara) est une flusion de nos sens, et il en- 
: BOUCHET (Jean) . écrivain du xve siècle, né à lseigne la nécessité : 
, Poitiers en 1416, mort vers 1555, Exerça la profes- monde périssable , POUr jui donner entrée dans le 
et composa un grand nombre monde immatériel et vrai , OÙ d 
d'ouvrages singuliers en vers et en prose, qui sont | l'intelligence suprême et la raison parfaite, et qui 
des bibliographes. Tels sont : les | est situé au-dessus de l'es Jumineux, dans une 
Regnards traversant les voies périlleuses de Ce monde; | région éternelle et indestructible. C'est là qu'habi- 
[Amoureux transi sans espoir; le Labyrinthe de | tent les âmes déjà parvenues à l'état de Bouddhas, 
fortunes. On a aussi de lui des ouvrages historiques : | assistant À la création et à la destruction des mon- 
us estimé est intitulé Annales d'Aquitaine et | des. Les plus parfaites d'entre elles, les Bouddhas 
accomplis (Tathägatas), peuvent s'incarner et descen- 


antiquités du Pouou, 1524. 
UCHOTTE *B.-Noël), né à Metz en 1754, | dre sur la terre afin de ds les âmes enchaînées 
ériel, sur lequel elles ont un em- 
, était simple colonel lorsque la Convention | pire souverain. Chakyamouni, Île 4e des Bouddhas 
l'éleva à ce poste éminent (1198). | signala son ad- | déjà parus, est mort l'an 542 avant notre ère, el 
ministration par une pro plaire ; il ne s'en La a le 5° Bouddha, doit paraître 5,000 ans 
sit pas moins plusieurs fois aceusé , il fut même ar- | après lui. Après la mort d'un Bouddha incarné, mi 
rôté en 1794, peu avant le 9 thermidor ; mais il fut représentation reste sur Ja terre jusqu'à la venue 
bientôt reâché f: ute de charges suffisantes. Il se re- d'un autre Bouddha, et est animée par Îes incar- 
ü ila vécu de uis étranger aux affaires. | nations guccessives des Bodhisatitvas ou Bouddhas 
HOUX (LES), ch.-i. de eant. (Jura), à 11 kil. | moins parfa 
8. O. de Saint-Claudc 5 2; ab. jourd'hui Padmapani ou la représentation de Cha- 
BOUCICAUT (Jean LÉ MAINGRE, sire de), maréchal kyamouni, qu'ils eroient toujours visible dans ja 
de France, né à Tours en 1364, fitses premières armes personne du Dalat-Lama du Thibet, leur grand pon- 
sous Duguesclin; co battit à cté de Charles V1 à Ro- | life. Cette religion, pacifique et toute spirituelle, 
fit des prodiges de valeur, et fut fait |eut à souffrir une perséeution cruelle de la part 
| àl'ôge de 25 ans- Il suivit Jean-sans-Peur, | des Brahmines et des ectateurs de Shiva, dieu sen- 
a #3 croisade contre Bajazet ; euel et sanguinaire, emblème de la destruction des 
et, vers le v° giècle, le bouddhisme fut ex- 


aur Île champ de bataille à Nico- | êtres ; 
"er fut fait prisonnier ; mais il ne tomba | pulsé de tout l'Hindoustan. La collection des livres 


Turcs u'après une résistance hé- | théologiques de cette religion s'appelle K’haghiour, 
tivité, il servit encore con- c'est-à-dire Traduction des commandements ; elle 
pereur rec Manuel , 1409. | comprend 108 volumes. Voy. FÔ. 
donnée aux Français, l'eut pour UDOT (J.), imprimeur du roi, eat connu par 
condu isit avec une Tare fermeté ; | un Dictionnaire latin-français qu il publia en 1104, et 
EE la garnison RP et mas- | qui a une gran on Rens les classcs.—Ï] laissa 
rance: | s'opposa vivement au eux fils : Jean Bou ot, libraire ui se distin 
Revenu en e livrer ja bataille d'Azin- pe ges connaissances Bibliographiques : et l'abbé 


Rae r : 
projet qu . et fait prisonnier, et fut conduit en >}. Boudot, auteur de plusieurs ouvrages estimés, 
rt. 
ù il 


mourut en 1421. On a les Mé-let collaborateur du président Hénaut. 
16. 
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BOUDROUNX, l'ancienne Halicarnasse, ville de Ja 
Turquie d'Asie (Anatolie), sur une baie de l'Arehi- 
pel, à 140 kil. S. de Smyrne., Châtcau-fort. Ruines 
nombreuses. Foy. HALICARNASSE. 

BOUFFLERS , bourg de l'ane. Picardie (dép. de 
la Somme}, à 13 kil. S. O. d'Abheville ; 300 hab. 

BOUFFLERS (Louis-Francois DE), maréchal de 
France, issu d'une des plus anciennes et des plus 
nobles faunilles de Picardie, dont lorisine re- 
monte au xue siècle, naquit en 1644, et mourut en 
1711. 11 fut l'élève des Condé et des Turenne, con- 
tribua en 1690 à la victoire de Fleurus, prit Furnes 
en 1693, el fut fait maréchal cette même année, 
1 défendit Namur (1693), conuuanda l'armée de 
Flandres en 1702, et se couvrit de gloire par sa dé- 
fense de Lille (170$), ce qui lui valut le titre de due 
et pair. Après la défaite de Malplaquet, il fut chargé 
de la retraite, et sauva l'armée, — Son fils, Josepli- 
Marie de Boufers, né en 1506, se distingua aussi dans 
la carriere des armes. Envoyé en 1717 au secours des 
Génais qu'assiésenivnt les Impériaux et le roi de 
Sardaigne, il délivra la ville. H mourut à Gènes, cette 
méme année, de la petite-vérole, 

DOUFFLERS (Slanislas, chevalier de), célèbre par 
son esprit, né à Lunésille en 1737, avait pour mére 
lai marquise de Boufflers née Beauvais-Craon), femme 
belle et spirituelle, qui faisait les honneurs de la 
cour du roi Stanislas, Destiné d'abord à l'état ecclé- 
siastique, il y renonça bientôt atin de se livrer à son 
goùt pour le plaisir, et oblint dans le monde les plus 
grands succès par les agréments de son esprit et de 
sa personne. Îl entra au service, fut nommé coioncl 
de hussards en 1772, et maréchal-de-camp en 1784. 
Ayant épuisé son patrimoine, il se fit nommer gou- 
verneur du Sénégal (1783) et déplova dans l'admi- 
nistration des talents qu'on ne lui soupçonnait pas. 
1H fat à son retour reçu à l'Académie (1388), puis 
nommé en 1759 député aux étatssénérauxoû il brilla 
peu. I éinigra, et ne revinten France qu'en 1800, I 
écrivit depuis quelques ouvrages sérieux qui eurent 
peu de succès, et mourutà Parisen 1815. Boufflers est 
surtout connu par ses poésies légères el par ses contes; 
on regrette d'y trouver quelquefois trop de licence. 
Ses principaux ouvrages sont : Aline, reine de Gol- 
ronde, conte, 1361; divers poëmes érotiques, 1163 ; 
Letires àra mére sur son royageen Suisse, 1110 : Poë- 
sics fugitives, 1182: Le Libre Arbitre, 1808. H a donné 
Ini-même ses Œuvres complètes, 1813, 2 vol, in-S. 
On les a recueillies d: nouveau en 1828, 4 vol. in-18, 

BOUG, riv. de Russie. Foy. B0G. 

BOUGAINVILLE (L.-Antoine DE), navigateur cé- 
lèbre, né à Paris en 1729, mort en 1811, quitta l'é- 
tude du droit, à laquelle sa famille le destinait, pour 
la carrière militaire; devint aide-de—amp de Che- 
vert, puis accompasna le marquis de Montcalm au 
Canada, se couvrit de gloire dans ectte expédition, 
et obtint le grade de colonel (1759). A la paix, il se 
tourna vers da marine et sv rendit bientôt célèbre 
ar un voyage qu'il fit autour du monde et qui est 
le premier dé ce genre qu'eût entrepris un Français 
(1766-69). H comumanda plusieurs vaisseaux dans la 
guerre d'Amérique, devint ehef d'escadre en 1779, 
fut chargé en 1799 de commander l'armée navale de 
Brest; mais n'avant pu rétablir l'ordre dans cette 
troupe indiseiplintée, il se retira du service. H fut 
appelé en 1596 à l'Institut et devint sous l'empire 
comte et sénateur. Bouvainville a publié, entre autres 
ouvrages, la Relation de son voyaye autour du monde, 
Paris, 1971 et 1772; cet ouvrage a eu un succès 
prodigieux. Î a fait un grand nombre de déconver- 
tes géographiques et a laissé son nom à plusicurs 
des lieux qu'il avait découverts, 

BOUGAIN VILLE {Jean-Pierre DE), frère aîné du pré- 
cédent, né à Paris en 1722, mort à Loehes en 1763, 
fut secrétaire de l'Académie des Inscriptions et mem- 
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duetion de l’Anti-Lucrèce du cardinal de Polignae, 
2? vol. in-8 ; Parallèle de l'expédition d'Alerandre-le- 
Granddans les Indes avec celle de Thamas Kouli-K han, 
152, in-8, el de avants mémoires sur l'antiquité. 

BOUGAIÏIN VILLE (île), île de l'archipel Salomon, 
dans la Polvnésie, par 152° 30° lons. E., 5° 32° lat. 
S. Flle fut découverte en 1768 par Bougainville. 

BOUGEANT (Guillaume-Hyac.), jésuite, né à 
Quimper en 1690, mort à Paris en 1743, professa 
les humanités à Caen, à Nevers, puis à Paris, au 
collée Louis-le-Grand, I se ft d'abord connaître 
par un élégant badinage, Amusement philosophique 
sur le langage des bétes, 1739, qui lui attira des 
persécutions de là part de ses supérieurs: puis, 8e 
livrant à des travaux plus sérieux, il rédisea une 
Histoire du traité de Westphalie, 174% Qt 1751, ou- 
vrage estimé. Îl s'exerça aussi dans la comédie et 
fit quelques pièees assez spirituelles dirigées contre 
les adversaires de la bulle Unigenitus. 

BOUGIE , en arabe Boudjciah, en latin Salde, 
ville de l'état d'Alzer, sur la Méditerranée, à 177 
kil. E. d'Alger, Thie, grand port: trois châteaux- 
forts. Instruments aratoires; commerce en huile et 
surtout en cire: c'est du nom de cette ville que 
vient le mot bougie, Prise pur les Français en 1833, 

BOCGIVAL, joli village du dép. de Scine-et-Oise, 
sur Ja Seine, à ? kil. N. de Versailles: 1,000 hah. 

BOUGLON, eh.-L de canton (Lot-ct-Garonne), à 
10 kil. N. de Castel-daloux : 700 hab. 

BOUGUER (Pierre), professeur d'hydrographie, 
membre de l'Académie des Sciences de Paris, de la 
Société royale de Londres; nè au Croisic en 1698, 
mort à Paris on 1758. Après avoir remporté plu- 
sieurs prix sur des questions scientiliques, il fut 
choisi avee Godin et La Condamine pour aller au 
Pérou déterminer la figure de la terre, et ce choix 
lui valut une place de pensionnaire à l'Académie, On 
a de lui: De La Mature des vaisseaur, Paris, 1727, 
in—4 ; De la Gradation de la lumicre, 1729 et 1760, 
in—4 : Méthode d'observer sur ner la hauteur des as=- 
tres, Paris, 1129, in-4: Manière d'observer en mer 
la déclinaison de la boussole, Paris, 1731, in-4: /a 
Construction du navire, Paris, 1746, in-1; Traité de 
la navigation, Paris, 1553, in-4. L'ouvrage qui lui fit 
le plus d'honneur est son Traité de la figure de la 
terre qu'il publia en commun avec La Condanine à 
son retour du Pérou, Paris, 1749, in-1. 

BOUHIER (Jean), président à mortier an parle- 
ment de Dijon, membre de l'Académie Française, né 
à Dijon en 1633, mort en 1516, Rest exercé avec 
succès dans la philolosie, la jurisprudence, l'histoire 
et la poésie, On a de Jui la traduelion en vers du 
poëme de Pétrone Sur la guerre civile entre César ct 
Pompée, avec les deux épitres d'Ovide: des remar- 
ques et des conjectures sur le poëine intitulé : Perviqi- 
lum Vencris, Amsterd., 1737, in-4; Remarques sur 
des Tusculanes de Cicéron, sure De natura Deorum, et 
des Leures sur Les Thérapeutes, 1712, in-12 ; des 
Dissertations sur Hérodote, Dijon, 1746, in-4 ; Sur 
le grand-pontijicat des empereurs romains, 1742, 
in-#; Æxplications de quelques marbres antiques, 
Aix, 1733 : des traités sur la Dissolution du mariage, 
aur les Successions, etc. Ses œuvres de jurispru- 
dence ont été recucillies à Dijon, 2 vol. in-fol., 1787. 

BOUHOURS (le P.), jésuite, habile critique, né 
à Paris en 1628, mort en 1702, professa les huma- 
nilés à Paris, pnis fut chargé de l'éducation des 
princes de Longueville, et ensnite de celle du mar- 
quis de Seisnelay, fils de Colbert, Ses principaux 
ouvrages sont : Entretiens d'Ariste ct Eugène, 1671, 
traité de critique qui eut un grand succès et qui 
fut attaqué vivement par Barbierd'Aucourt dans 
ses Sentiments de Cléanthe ; Doutes sur 1a langue 
française, 167%; Manière de bien penser sur les ou- 
urages d'esprit, 1687, que l'on regarde comme su 


bre de l'Académie Française, On à de lui une tra- | périeur aux Entretiens; Pensées ingénicuses des an- 
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ciens el des modernes, 1689. On lui doil aussi une 
version du Nouveau Testament, 1691-1703. On re- 
proche au P. Bouhours de trop courir après le bel 
esprit et de s'altacher à des critiques trop minu- 
tieuses. 

BOUIDES , dynastie musulmane qui régna en 
Perse ct dans l'Irak aux x° et xie siècles, était issue 
de Bouyah, pêcheur de la province de Dilem qui 
vivait vers l'an JU00, Bouyah eut trois fils, Ainad 
ou Imad-Eddaulat, Rockn-Eddaulat, Moez-Eddau- 
lat, qui du rang de simples soldats s'élevérent au 
surerain pouvoir et qui régnèrent à Bagdad, ainsi 
que sur la Perse, depuis l'an 932 jusque vers 1055. 
15 furent chassés de leurs diverses possessions par 
les Gaznévider, puis par les Seldjoucides. 

BOUILLE (Fr.-Claude-Amour, marquis de), gé- 
mral, né au château de Cluzel, en Auversne, en 
1139, cunnu par son attachement à Louis XVI. 
Nommé, lors de la guerre d'Amérique, gouverneur 
des iles du Veat, il protégea eflicacement nos pos- 
sessions aux Antilles et enleva plusieurs iles aux 
Anglais (1718). LH fut depuis chargé de divers 
œmmandements importants: fut nommé, en 1790, 
général en chef de l'armée de Meuse, Sarre-et-Mo- 
ælle, el Ô respecter la discipline par des actes de 
vigueur. Louis XVI le choisit en 1791 pour seconder 
sn départ secrel de Paris. Ce projet avant échoué, 
Bouillé se réfugin à Coblentz, puis tit des démar- 
ches auprès de différentes cuurs pour obtenir la 
délivrance du roi. Voyant sex efforts inutiles, il se 
relira en Angleterre. 11 y publia des Mémoires sur la 
révolution, qui eurent un grand succès (Londres, 
1197, et Paris, 1801}. Il mourut à Londres en 1800. 

BOUILLON, ville du duché de Luxembourg, à 

80 kil. N.O. de Luxembourg ; 2,600 hab, Chateau- 
fort dominé par des hauteurs environnantes. 
… BOUILLON aaeube ensuite duché de), petit 
élat, entre le Luxembourz, la Champagne et le 
uvernement de Metz, formé de la ville de Bouil- 
on et de son territoire, était un démembrement du 
comté de Boulogne. Godefroy de Bouillon, fils d'Eus- 
lache de Boulogne, et héritier de Godefroy-le-Bossu, 
due de Bouillon, son onele, vendil son domaine 
en 1095 à l'évéque de Liége, afin de se procurer 
les moyens de partir pour la croisade. Les évéques 
de Lise le gardérent jusqu'en 1452, sauf une in- 
terruption de 7 ans (1135-1142). À cette époque, 
Guillaume de la Marvk. prince de Sedan, s'en em- 
para; mais en 1521, Charles-Quint le rendit à l'é- 
véché de Liége. Cependant en 1548, Robert de la 
Marek reprit le château de Bouillon et ses descendants 
Sinlilulerent ducs de Bouillon: les scisneurs de la 
Tour-'Auverene, viromtes de Turenne, subrogés par 
marie à leurs droits, émirent les mèmes préten- 
lions, Bouillon avait déjà été occupe par les Français 
de 1552 à 1559: ils le reprirent en 166, et l'ont 
gardé depuis ee temps jusqu'en 1814. Louis XIV en 
1658 l'avait donné comme fief au viconte de Tu renne, 
qui déjà portait le titre de due de Bouillon. I est 
aujourd'hui compris dans le duché du Luxenbou re. 
BOUILLON (cuvernoy, due de), premier roi chré- 
liende Jérusalem, né à la lin du XIe siècle à Bézv, près 
de Niselle en klandres, était fils d'Eustache de Boulo- 
gue et neveu de Godefroy-le-Bosu, due de Bouillon, 
qui Jui laissa ses états, H'eombattit dans k&1 jeunesse 
Han ut Henri IV contrele pape, et entra dans 
ome Les armes à la main: Mais avant dé grave- 
ment nalade peu après celte exnédilion, il fil vœu, 
pour réparer ses torts, d'aller défendre les Chrétiens 
en Orient, En effet, il fut un des premiers à pren- 
dre la eroix lors de la prédication de Pierse- 
l'Ermite, 1 vendit son duché de Bouillon, partit 
pour Ja Terre-Sainte en 1096, et fut bientôt re 
connu pour chef de la croisade. Après air Lriomphé 
des obstacles qn'opposait aux Croisés l'empereur de 
Constantinople, Alexis, il péuélra en Asie, s'em- 
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para de Nivée, d'Antioche et enfin de Jérusalem. I 
fut proclamé roi de la ville sainte (1099) ; mais il se 
contenta du titre de baron. Î} donna à ses nouveaux 
élats un code de lois sages, connu sons le nom d'As- 
sises de Jérusalem. 1 mourut en 1100, en revenant 
d'une expédition contre le sultan de Damas : on soup— 
çonna qu'il avait élé empoisonné. On raconte de lui 
des exploits extraordinaires, et probablement fabu= 
leux. Le Tasse l'a choisi pour le héros de son poëme. 

BOUILLON (Henri bE LA TOUR - D'AUVERGNE, Vi= 
comte de Turenne, due de), né en 1555, mort en 
1623, embrasca le calvinisme, s'attacha au roi de 
Navarre, contribua au gain de R bataille de Cou 
tras (1953;, fut créé maréchal par Henri 1V See 
et chargé de missions importantes en Angleterre, 11 
fut compromis dans la conspiration de Biron, mais 
il obtint son pardon. Îl avait acquis le duché de 
Bouillon et la principauté de Sedan par son ma- 
riage avee Charlotte de la Marek, héritière de ce 
duché (1591). I épousa en secondes noces une fille 
de Guillaume, prince d'Orange, el en eut Frédéric 
Maurice, duc de Bouillon (Foy. l'article suivant) et 
le fameux Turenne (Foy. TURENNE). Il fonda à Se- 
dau une université devenue célèbre. H a laissé des 
Mémoires, Paris, 1666. 

BOUILLON (Frédérie-Manrice DE LA TOUR-D'AUVER- 
GNE, duc de), fils du précédent, frère aîné de Tu- 
renne, né à Sedan en 1605, mort en 1652. Après 
avoir commencé à porter les armes en Hollande, il 
entra en 1635 au service de la France, prit une 
grande part aux guerres civiles, et remporta, avec le 
comte de Soissons, le combat de la Martfée contre 
les troupes de Richelieu (1641). 1 fut compromis 
dans la conspiration de Cinq-Mars (16421, et fut 
lovgtemps laine de la Fronde, I ne fil la paix avec 
la cuur qu'en cédant sa principauté de Sedan, I à 
laissé des Mémoires, Amslevdiun, 1731. — eut un 
fils qui fut nommé cardinal à 27 ans, et qui fut 
l'ami de Fénelon, 

BOUILLON (Robert bF LA MARCK, duc de), maréchal 
de France. Voy. MARCK (LA). 

BOUILLON (la duchesse de), Voy. MANCINL. 

BOUILLON (Pierre), peintre d'histoire el graveur 
habile, nè à Thiviers en 1757, mort en 1831, rem- 
porta le grand prix de peinture en 1797 ; abandonna 
ensuite la peinture pour un grand ouvrage de chal- 
cographie, le Muséedes Antiques, qui lui coûta 17 ans 
de travail, 

BOUILLY, ch.-1. de cant. (Aube), à 14 kil. do 
Troves : 770 hab. 

BOUILLY (Jean-Nicolas), littérateur, né À Tours en 
1263, d'une famille de robe, élait avocat à Paris 
en 1759. En 1799, il fitreprésenter l'opéra de Pierre- 
le-Grand, qui dut son suecès à quelques allusions 
aux événements récents. I remplit à kr même épo- 
que plusieurs fonetions administratives et judiciaires: 
il Gt partie, après le 9 thermidor, de la commission 
de l'instruction publique qui organisa les écoles pri 
maires, En 1500, Bouilly quitta son emploi pour se 
livrer tout entier à la littérature ; on lui doit un 
grand nombre de pitees de théâtre dont le suceès a 
été constant et mérité. Telles sont entre aulres : 
l'Abbé de L'Epée, les Dent Journées et Fanchon la 
Vielleuse. Wa aussi beaueoup éerit pour l'enfance, 
Tout le monde connait ses Cons à mu Jille, 1809 : 
ses Conseils à ma fille. 1811 : les Contes offerts nc 
enfants de France, ete. On trouve dans lous ses cerits 
uue morale pure ct une sensibilité exquise, ? 

BOUIN (lei, sur la eote du dép. de la Vendée, au 
fond de la haie de Bourgneuf, à 54 kil. N. O de 
Bourbon-Vendée ; elle n'a que 26 kil. de cireuit. 
Les Normands y firent la premicre de toutes lcurs 
desemntes en France (S201, 

BOURHARA où BOKITARA, Fune 
plus importantes de V'Asie, c 

Lhhara, par GO" 20° long. 
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80,000 hab. Bel aspect : mur d'enceinte élevé, flanqué ! dée comme le PE et le port. École de dessin, 
a 


de tours : quelques monuments ; palais du khan : joli 
minaret de Mirgharab; 360 mosquées, 60 medres- 
ses ou œlleges ; célebres écoles de théologie et de 
médecine qui comptent 10,000 éleves, Nombreuses 
fabriques : étotfes de coton, bonneterie, papier de 
soie, armes, imprimerie sur toiles, ete. Grand com- 
merce avec la Russie, l'Iran, le haboul, etc. 

BOUKHARA (khanat de). Voy. BOUKHARIE (GRANDE-). 

BOUKHAREST, ville de la Turquie d'Europe, 
capit. de la Valachie, à 444 kil. N. O. de Constanti- 
nople ; 80,000 hab. Ville sale et mal bâtie ; 366 égli- 
ses, 20 couvents, 30 caravanseraïs ; palais archiépisco- 
pa beaux hôtels des envovés autrichien et ruse. Bi- 

liothèque publique, lycée, société scientifique.Toiles, 
tapis, etc., distilleries d'eau-de-vie. Cominerce très 
actif en grains, vin, tabac, miel, cire, etc.— Prise 
sur les Turcs en 1769 par les Russes, en 1389 par les 
Autrichiens, et toujours rendue. Un traité fut conclu 
en 1512 à Boukharest entre la Russie et la Porte otto- 
mane, par lequel cette dernière cédait aux Russes la 
Lessarabie et acceptait le Pruth pour limite, Cette 
vie est auj. presque indépendante, 

BOURHARIE :GRANDE-), autrement dite khanat de 
Boukhara, l'ancienne Sugdiane, état de l'Asie cen- 
traie, le plus riche, le plus peuplé, le plus puissant 
du Turkestan indépendant, entre le steppe des 
Kirghiz au N., le Kokhand et l'Aderkhand au N. O., 
le hhiva à l'O., le Bulk au S., etc., s'étend de 37° 
à 41° lat. N. et de Gio à 67° long. E.:2,509,000 hab. 
(Boukhares, Usbeks, Turkomans, ete.). Cap., jadis Sa- 
marcand, puis Bikend ; auj. Boukhara. On divise la 
Boukharie en 9 prov.: Boukhara, Karakoul, Ker- 
mina, Minkal, Samareand, Juzzek, Karchi, Labiak 
et Balk. La Boukharie est sur le grand plateau cen- 
tral de l'Asie et est traversée par quelques chaînes 
de montagnes : elle est arrosée par le Kouandaria. 
Climat tempéré, fort chaud l'été. Sol varié : grains 
eu abondance, surtout du millet ;: raisins, fruits, 
chanvre, safran, tabac, etc.: excellents chevaux. 
Religion mahométane; gouvernement despotique ; 
milice de 300,00 homines de cavalerie, peu d'in- 
fanterie et d'artillerie. — Ce pays fil successive 
ment partie de l'empire perse, de celui d'Alexan- 
dre, de celui de la Bactriane; fut conquis par 
les Turcs au vie siècle, par les Chinois au vie, par 
les Arabes en 705, fut alors régi par des princes 
vasaaux des califes, tomba ensuite aux mains des 
Sumanides (1x° siccle), des Jikhaniens (1900), des 
Beldjoucides {1035}, de Mohammed, sultan de 
Kharism (1207), des Mongcols 1219, de Tamerlan 
(1333), des Uzbeks en 1505, des Astrakanides (des 
cendants de Batou-Khan) en 16090, et d'une nouvelle 
dynastie d'Uzbeks en 1786. 

BOUKHARIE (PETITE-), prov. de l'Empire chinois. 
Voy. THIAN-CHAN-NAN-LOU, 

BOULAIN VILLIERS (Henri, comte de), histo- 
rien, né à St-Saire en Normandie en 1658, mort 
en 1:22, s'occupa principalement de l'histoire de 
France, et porta dans cette étude un esprit systéma- 
tique et paradoxal : il voyait dans la féodalité le 
chef-d'œuvre de l'esprit humain et le gouvernement 
le plus libre. On a publié un grand nombre d'ou- 
vrages de lui, mais il n'en a lui-même fait impri- 
mer aucun. Les principaux sont : Histoire de l'ancien 
gouvernement de France, La Have, 1727: État de la 
France, Londres, 1725; Abrégé chronologique de 
l'histoire de France jusqu'à Henri IV, La Have, 1733; 
Ilistoire de la pairie et du parlement de Paris, Lon- 
dres, 1333. On a encore de lui une Histoire des Ara- 
des, une Vie de Mahomet, un Traité des trois impos- 
teurs, une Analyse de Spinosa et une Réfutation de 
cet auteur. Îl a en outre laissé beaucoup de manus 
crits qui sont restés inédits. 

BOULAK, ville de la B.-Egypte, sur la rive draite 
d'i Nil, à 2 kil N. O0. du Caire dont elle est regar- 


de mathématiques, de langues française et italienne 
établie par Méhémet-Ali. Boulak fut brûlée en 
1199 par les Français lors du siège du Caire ; elle a 
été relevée depuis, 

BOULANGER (Nicolas-Antoine), écrivain du 
xviie siecle, né à Paris en 1722, mort en 1759, à 
37 ans, élait fils d'un marchand de papier. Il s'ap- 
pliqua d'abord aux mathématiques et devint ingé- 
nieur des pontset chaussées ; puis il se tourna vers la 
spéculation, étudia les langues anciennes et orien- 
tales, et composa plusieurs écrits philosophiques dans 
lesquels il chercha à expliquer par des symboles 
astronomiques, mais surtout par le déluge et par la 
terreur qu'inspira aux hommes cette grande catas- 
trophe, les superstitions et les pratiques religieuses 
établies sur toute la terre. Î n'a publié lui-mème 
aucun de ses écrits; on les a imprimés après sa mort 
en les remaniant et en leur donnant peut-être le 
caractère anti-religieux qu'ils portent aujourd'hui. 
Les principaux sont : l'Axiiquité dévoilée par ses 
usages, publié et refondu par d'Holbach, Amster- 
dam, 1766: Recherches sur l'origine du despotisme 
oriental, Genève, 1761 et 1766. On lui a aussi attri- 
bué le Christianisme dévoilé, ouvrage impie qui est 
de Dasnilaville ou du baron d'Holbach. Tous ses 
écrits ont été réunis en 1792, 8 vol. in-8 ou 10 
vol. in-12. 

BOULARD (Antoine-Marc-Henri), célèbre biblio 
phile, né à Paris en 1754, mort en 1825. Après 
avoir fait de brillantes études et obtenu le prix 
d'honneur à l'université de Paris (1770), il exerça 
la profession de notaire en remplacement de son 
père ; il quitta son étude en 1808 pour se livrer 
tout entier à son goùt pour les leltres et pour les 
livres. J avait formé une bibliothèque qui s'élevait 
à près de 500,000 vol. On lui doit un grand nom- 
bre de traductions, entre autres : Histoire littéraire 
du moyen Age, de Harris, 1786: Histoire littéraire 
des 14 premiers siècles de l'ère chrétienne, de Be- 
rington, 1814-1826. I] fut l'ami de La Harpe et publia 
sa Philosophie du xviI° siècle. — 11 ne faut pas le 
confondre avec un autre Boulard, imprimeur-li- 
braire, né vers 1760, mort vers 1809, qui a publié 
un Traité de Bibliographie estimé, Paris, 1804. 

BOULAY ou BOLSHEIN, ch.-I1. de canton (Mo- 
selle,, à 24 kil. N.E. de Metz; 2,684 hab. 

BOULAY. Voy. DUBOULAY. 

BOULDER-AA , riv. de la Russie d'Europe, naît 
à 80 kil. S. de Dorpat, coule au S. O., baigne Vol- 
mar et Venden et tombe dans le golfe de Livonie. 
Cours, 200 kil. 

BOULE (André - Charles), ébéniste célèbre, né à 
Paris en 16#2 et mort en 1732, a attaché son 
nom à une sorte de meubles fort recherchés aujour- 
d'hui, dont les ornements consistent en incrustations 
de divers genres. Il obtint de Louis XIV le titre de 
graveur du sceau et un lozement au Louvre. 

BOULEBANE, capit. du Bondou. Voy. BoNpou. 

BOULEN (Anne), ou plutôt BOLEYN, femme de 
Henri VII]. Elle passa sa première jeunesse en 
France, où elle avait accompagné Marie d'Angleterre, 
qui épousa Louis XII, et mena à la cour de ce prince 
et à celle de François Ï une vie assez licencieuse. 
Elle retourna vers 1525 en Angleterre, se fit aitacher 
à la personne de Catherine d'Aragon, femme de 
Henri VHI, parvint à faire répudier cette prin- 
cesse, et se fit épouser par le roi (1532). C'est afin 
d'acromplir ce mariage, que le pape ne voulait jus 
sanctionner, que Henri VIN abandonna la religion 
catholique. Anne Boulen devint bientôt mère et 
donna le jour à la célèbre Elisabeth. Son règne fut 
de courte durée, Supplantée bientôt elle-même par 
une de ses dames d'honneur, Jane Seymour, celle fut 
accusée d'adultère et mème d'inceste, et fut déca- 


l'pitée en 1536. — Son frère, Gevrge Boleyn, qui avait 
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été créé lord Rochefort, fut accusé d'un commerce 

incestueux avec elle, et partagca son supplice. 

BOULLIER (David-Renaud), ministre à Amster- 
dam, ensuite à Londres, né à Utrecht en 1699, mort 
à Londres en 1759 , signala son zèle contre les doc- 
trines nouvelles et les combattit. Ses principaux 
ouvrages sont: Essai philosophique sur l'âme des 
béies, 1128, in-12, et 1737, 2 vol. in-8; Exposition 
de la doctrine orthodoxe de la Trinité, 1734, in-12 ; 
Leires sur les vrais principes de la religion, 1741, 
2 vol. in-12 ; Lettres critiques sur les Lettres philoso- 
phiques de Voltaire, 1154, in-12. 

BOULOGNE, diteausei Boulogne-sur-Mer, Gesoria- 
cum chez les anciens, Bolonia et Bononia en latin mo- 
derne, port de mer, ch.-l. d'arr. rip raté à 
106 kil. N.O. d'Arras , à l'emb, de la Lianne dans la 
Manche ; 25,732 hab. Port d'accès difficile, formé do 
2 bassins ; muraille flanquée de tours rondes et ren- 
fermant un château-fort. Jolie ville, divisée en 
haute et basse. Trib. de 1re instance et de commerce. 
Sociétés d'agriculture, commerce, sciences el arts; 
école de navigation : bibliothèque publique. Com- 
merce aclif; armements pour voyages au long-cours, 
cabolages, pêcheries. Bel établissement de bains de 
mer. e fréquent de France en Angleterre. 
Boulogne était une station navale sous l'empire 
romain ; elle fut détruite par les Normands, 888, 
el prise par Charles-Quint, 1553, après un siége de 
Six semaines. En 1802 Bonaparte y forma un camp 
célèbre, et y équipa une flottille destinée à opérer 
une desœænte en Angleterre, Une colonne a été 
érigée sur les lieux en mémoire de cet événement. 
— L'arr, de Boulogne a 6 cant. (Calais, Marquise, 
Guines, Desvres, Samer, plus Boulogne), 100 com- 

unes, et 105,465 hab. 

BOULOGNE (comté de), à peu près le Boulon- 
Nas, appartint d'abord à une branche de la mai- 
son de Flandre qui possédait en même temps Bouil- 
lon, Sedan, et de laquelle sortit, entre autres per- 
sonnages célèbres, Godefroy de Bouillon. A la mort 
d Eustache III, frère aîné de Godefroy de Boaillon 
(1125), il passa à Étienne de Blois, depuis roi d'Angle- 
lerre, el à s1 descendance; puis, après avoir élé porté 
par quatre héritières successives dans autant de mai- 
sons différentes, il devint la propriété du comte d'Au- 
jergne Robert V (1267), dont l'arrière-petite-tlile, 
anne, marite en secondes noces à Jean-le-Bon, 
roi de France, le laissa à Philippe de Rouvres, fils 
de Philippe de Bourgogne, comte d'Artois, son pre- 
mier inari (1360). Jeanne, petite-fille de ce dernier, 
légua les 2 comtés (Auvergne et Boulogne) à Marie 
de Morgascon ; mais à sa mort (1422), Philippe-le- 
Bou, duc de Bourgogne, s'empara du comté de Lou- 
logne, et le garda le traité d'Arras (1435). 

uis XI le D a RUE vers 14717, 

BOULOGNE, ch.-]. de cant. (H.-Garonne), à 2 | 
N. 0. de Saint-Gaudens : 0 hab. de 

BOULOGNE, bourg du dép. de la Seine, à 3 kil. O. 
de Paris ; 5,993 hab.—Entre Boulogne et Paris est le 
Lois de Boulogne, célèbre comme promenade du 
monde élégant de Paris. C'était jadis un lieu de 
Chasse royale. II renfermait le château de Madrid, 
bâtien 1528, et démoli sous Louis XVIII. En 1260 
le monastère de Longchamp È fut fondé par sainte 
labelle, sœur de saint Louis. Ce couvent devint dans 
la suite le rendez-vous des dames de la cour, qui 
allaient y écouter les chants des religieuses. Bientot 
on y admit jes hommes de la cour; et lorsque le 
œuvent fut fermé, en 1789, la promenade annuelle 
de Longchamp lui survécut. 

BOULOGNE (EUSTACHE DE). Voy. EUSTACRE, 

BOULOGNE ( Etienne-Antoine), évêque de Troyes, 
né à Avignon en 1747, mort en 1825, remporta 
en 1772 le prix d'éloquence proposé par l'académie 
de Montauban. 11 vint à Paris en 1779, se fit connai- 
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fut nommé vicaire-général et prédicaleur du 10:. À 
la révolution il combattit les décrets de l'Assemblte 
constituante sur le clergé. En 1801 il adhéra au 
concordat et 8e fit d'abord remarquer par son adu-— 
lation envers Napoléon ; mais après l'arrestation de 
Pie VII, il donna «a démission et adressa à l'empe- 
reur des remontrances qui le firent arrêter et dé- 
tenir à Vincennes jusqu'en 1814. Îl recouvra la li- 
berté sous la restauration et fut élevé à la pairie. 

BOULOIRE , ch.-l. de cant. (Sarthe), à 13 ki. 
N. O. deSt-Calais ; 1,500 hab. 

BOULONNAIS, petite prov. de France, habitée 
du temps des Romains par les Morini, faistil partie 
du gouvernement de Picardie, et avait pour eh.-7, 
Boulogne. Elle forme auj. l'arr. de Boulugne. 

BOULTON. Voy. WATT. | 

BOUNAR-BACHEL, village de la Turquie d'Asie, 
dans le livah de Biga, à 40 kil. N. O. d'Adramiti. 
Eaux thermales nombreuses dites par les Tures 4 
Quarante-Yeux. La ville est siluée presque Sur l'en 

lacement de l'antique Troie. 

BOUQUENON ou BOCKENHEIM, ville du dép. 
du Bas-Rhin, sur la Sarre ; 2,950 hab. Elle commu- 
nique par un pont avec Neu-Saarwerden, et forme 
avec cette dernière un ch.-l. de cant. sous Île nom 
de Saar-Union, 

BOUQUET ({ dom Martin), bénédictin de Saint- 
Maur, né en 1685 à Amiens, mort en 1751 à Paris, 
ft paraître les 8 premiers vol. de la grande collec- 
tion intitulée Rerum gallicarum et  francicarum 
Scriptores, 1138 et années suivantes, dont la suite 
fut publiée par d'Antine, Haudisuier, Brial, etc. 11 
avait eu part aux travaux de Montfaucon, et avait 
commencé sous ce grand muüitre à se former aux 
&ivantes recherches. 

BOURRON (île), île voisine de l'Afrique, dans la 
mer des Indes, entre Madagascar et l'ile Maurice, 
par 52° 56-530 34° long. E., 20° 50-210 23 lat. S.: 
77 kil. sur 53: 90,000 hab., dont 60,000 esclaves: 
ch.-l., Saint-Denis. Un volcan éteint, le Gros- 
Morne; un qui brûle encore, dit le piton de Four- 
naise ; pas de port, mais quelques rades. Chaleur 
forte, mais supportable ; owragans terribles ; belles 
forêts à l'intérieur. Sol fertile : café, sucre, mus- 
de, girofle , cannelle et autres épices ; labac, riz, 
blé, coton. On la divise en 2 districts, l'un du Vent, 
l'autre sous le Vent. — Découverte par le Portugais 
don Mascarenhas, 1545; oceupée depuis 1642 par 
les Français qui la possèdent encore: elle appartint 
un instant aux Anglais, 1810-14. Élle a porté suc- 
cessivement les noms de Mascareigne, du nom de 
celui qui la découvrit; de Bourbon, en Fhonneur 
de Louis XIV ; puis sous la république, eeux d'île de 
la Réunion, et de Ronaparte ; elle a repris le nom 
de Bourbon en 1815. 

BOURBON-LANCY, Aquæ Nisineii, ch.-1. de cant. 
(Saône-et-Loire), à 43 kil. N. 0. de Charolles: 
2,350 hab. 7 sources thermales. Aux environs, mo- 
numents antiques. Le nom de cette ville, qui s'é- 
crivait autrefois Bourbon l'Ansi, vient d'Anselme, 
{ils d'un comte de Bourbon, frère d'Archambault. 

BOURBON-L'ARCHAMBAULT, Castrum Borboniense et 
Aquæ Borboniæ, eh.-1. de eant, (Allier), à 19 kil, O. 
de Moulins; 8,000 hab. Sources minérales et ther- 
males. Grand hospice, Cette ville est le berceau et 
la résidence primitive des sires de Bourbon. On 
voit encore 3 tours, vestiges de leur ancien château. 

. BOURBON-VENDÉE, Ch.-I. du dép. de la Vendée, sur 
l'Yon, à 431 kil. S. O. de Paris; 5,257 hab, Trib 
de fre instance ct de commerce ; collése roval, Rues 
larges et tirées au cordeau : plusieurs édifices pu- 
blics, mais peu de maisons terminées. Société d'agri- 
eullure, bibliothèque, Commerce en grains, bes- 
tiaux, ete. — C'était autrefois un sihnple village 
dit {a Roche-sur-Y es FRE 
Sur on ; il échulau xvesitele à Jean I 


re par un éloge du dauphin, père de Louis XVT, et : de la 2 branehe de la maison de Buurlon, d'où SOF 
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nom de Bourbon. Napoléon lembellit et lui donna 
le nom de Vapoléonville; on l'appelait aussi Vapo- 
léon-Vendée où Napoléon-sutr-Yon. On la nomma 
Bourbon-Vendée au retour des Bourbons.—L'arr. de 
Bourhon-Vendée a 19 cant, (Chantonnay, les Essarts, 
les Herbiers, Saint-Fulcent, la Roche-Servière, le 
PoirésousRoche, Montaigu, Mareul, Mortagne, plus 
Bourhou-Vendée), 73 comm. et 120,777 hab. 

BOURBON (maison de). On distingue trois maisons 
des Bourbon, qui üirérent leur non de Bourbou- 
P'Arehambault, leur résidence, et du Bourbonnais 
qui formait leur domaine : elles sont unies entre 
elles par les femmes. La première maison remonte 
à Aimar ou Adhémar, sire de Bourbon, qui vivait 
vers 913, et dont les généalogistes font remonter 
l'origine jusqu'à Childebrand, frère puiné de Charles- 
Martel. Cette maison s'éteignit en 1218, dans la per- 
sonne d'Arehambault VI, qui ne laissa qu'une fille, 
Mahautde Bourbon.—Ladeuxième maisona pourchef 
nv, sirede Darnpierre, qui épousa en 1197 Mahaut, 
héritière de Bourbon, et fut père d'Archambault IX. 
— La troisième à pour chef un prince capétien, 
tobert de Clermont, sixième fs de saint Louis, qui, 
en 1272, épousa Béatrix, héritière de la deuxivme 
maison ; cest de cetle dernière maison que descend 
la famille qui depuis Henri IV a régné sur la France. 
Ces seigneurs ne portérent d'abord d'autre titre 
que celui de sires de Bourbon; Louis 1, fils de Ro- 
bert, échangea ce titre en 1327 contre celui de due 
et pair. Voici la énéalosie de celte famille : Robert 
de Clermont, sixieme fils de saint Louis et frère de 
Philippe-le-Hardi, né vers 1256, marié en 1272 à 
Béatrix, héritière de Bourbon, reconuu sire de 
Bourbon en 1283, mort en 1318. — Louis 1, fils de 
Robert et de Béatrix, né en 1279, sire de Bourbon 
en 1310, fait due et pair par Charles IV en 1327, 
mort en 1341. [1 passa pour l'homme le plus «ice 
du rovaume.—1l eut deux fils: Pierre, sire de Bour- 
bon, et Jacques, comte de la Marche, qui furent la 
Use de deux branches dont voici la suite : 

Branche ainée, Pierre À, fils aîné de Louis E, né 
en 311, luëé en 1356 à la bataille de Poitiers. — 
Louis 11, né en 1337, mort en 1410 ; il joua un rôle 
important sous Charles VE (Foy. son art. ci-après). 
— Jean À, né en 1381, fait prisonnier à la bataille 
d'Azincourt, mort à Londres en 1434, après 18 ans 
de captivité. — Charles E, né en 1401, mort en 1456. 
 conspira plusieurs fois contre Charles VIT — 
Jean H, né en 1426, mort en 14858, sans postérité. 
H fut l'âne de la ligue du Bien-Publie sous Louis X1, 
et prétendit à la résrence après la mort du roi. — 
Pivcrre 11, frère du précédent, né vers 1435, mort 
en 1903, connu sons le nom de sire de Beaujeu : il 
épousa Anne, fille de Louis XI, et fut eharzé de 
la résence avee & femme après la mort du roi. H 
ne laissa qu'une fille, Susinne de Bourbon, qui 
épousa son cousin Charles, — Charles IE, neveu du 
précédent, si eonnu sous le nom de connétable de 
Bourbon, né en F1S9, mert en 1527. En lui finit la 
branche aînée (Vos, son art. ci-après. 

Branche cadette. Jacques, comte de la Marrhe, 
troisicme fils de Louis }, eonnétoble, né vers 1314, 
fait prisounier à la bataille de Poitiers ; tué en 
D361.— lierre, tué ace son père en 1361.— Jean H, 
né vers 1357, mort en 1393. H devint comte de Ven- 
dôme par mariaue, — Louis Il, né vers 1376, pris 
à la bataille d'Asincourt, en 1415, mort en 1446. 
— déan 1, né en 1429, mort en 1478. I devint 
seisneur de la Roche-sur-Yon par mariage.— Fran- 
gois, né en 1430, mort en 1495. — Charles, né en 
1459, mort en 153%. Le comté de Vendôme fut 
érigé pour Jui en duché par François}, en récorn- 
peuse de ses services, devint chef de toute la mai 
son de Bourbon par Bi mort da eonnétable de Bour- 
bon, en 152%, — Auloine de Bourbon, né en 1518, 
mort eu 1902. I] devint roi de Navarre par son ma- 
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riage avec Jeanne d'Albret, et fut père de Henri. 
— Henri de Bourbov, connu sous le nom de HenrilV. 
Henri IV est la tige des Bourbons qui ont depuis 
régné en France, en Espagne, à Naples, et à Parme. 

Bourbons de France. Henri IV eut pour fs 
Louis XI. Celui-ci laissa deux enfants : Louis XIV, 
chef de la Lranehe ainéc qui régna en France jus- 
qu'en 1$30, el Philippe d'Orléans, père de la bran- 
che cadette aujourd hui régnante (Foy. ORLEANS). La 
branche aînée se continua: 1° par Louis XV, arrière- 
petit-fils de Louis XIV; 2° par Louis XVI, petit-fils 
de Louis NV, et par ses frères Louis XVII et 
Charles X ; ee dernier fut père du due de Berry, qui 
a laissé un fils posthume, le duc de Bordeaux. 

Bourbons d'Espagne. Celte branche est isue de 
Philippe duc d'Anjou, deuxitine fils du grand- 
dauphin, et petit-fils de Louis XIV, qui fut placé en 
1701 sur le trône d'Espagne, sous le nom de Phi- 
lippe V: elle se continue par Ferdinand Vi, Char- 
les IT, Charles IV, Ferdinand VII, et la jeune reine 
Isabelle, fille de ce dernier et de Marie-Christine. 

Bourbons de Parme. Cette maison ducale fut for- 
méc en 1548 par Philippe, til de Philippe V, roi 
d'Espasne, et se compose de Phitippe, Ferdinand 
et Louis, qui fut dépouillé par les Français en 1801, 

Bourbons des Deux-Siciles. Charles HE, roi d'Es 
pagne, issu de Philippe V, petitils de Louis XIV, 
plaça en 1759 sur le trône de Naples Ferdinand, 
son ils, dont les descendants règnent encore auj. 

À la famille des Bourbons se rattachent en outre 
les branches de Condé el de Conti. La tige des 
Condé est Louis de Bourbon, prince de Condé, 
{frère cadet d'Antoine de Bourbon, roi de Navarre, 
et oncle de Henri IV, né en 1530, tué en 1269 
{Voy. CONDÉ). Plusieurs princes de cette branche sont 
plus connus sous le nom de dues de Bourbon (Foy. 
ci-après, Louis-Henri DE Bouaeon et Louis-Henri 
dosepli DE BOURBON). — La tise des Conti est un 
frere puiné du grand Condé, Armand de Bourbon, 
prince de Conti, né en 1629, mort en 1666 (Foy. 
CONTI). Ces deux branches se sont éleintes, la pre- 
micre en 1830, la seconde en 1814. 

BOURBON {Louis IE, due de), dit Bon ct le Grand, 
né vers 1337, mort en 1410, fut l'ami el l'émule de 
Dugueslin, et combattit vaillamment les Anglais 
qui avaient envahi la France, Charles V en mou- 
rant lui contia la récence ainsi qu'aux dues de Berry 
et de Bourgogne. H'essava, mais en vain, de pré- 
venir les maux qui accablèrent la France pendant 
la ininorité et la démence de Charles VE, 1 délivra 
les Génois qui étaient menacés par les Sarrasins, et 
til avee suecès une expwdition en Atrique (1391). 

ROURBON (Charles, dne de), connu sous le nom 
de conuétable de Bourbon, né en 1489, était fils de 
Gilbert, comte de Montpensier, et de Claire de Gon- 
zirues. I porta d'abord le titre de comte de Montpen- 
sier et devint chef de la maison de Bourbon par la 
mort de son oncle Pierre, sire de Beaujeu , dont il 
épousa la fille, Après s'ôtre distinwué en plusieurs oc- 
casions par un courage jndomptalde, surtout à la ba 
taille de Marignan, il reçut de François F l'épée de 
eonnétatle, n'avant encore que 26 ans, et fut nommé 
vice-roi du Milunais. Mais ayant été injustement dé 
pouillé de ses biens par la reine-mére, Louise de Sa- 
voie, dont il avait, dit-on, méprisé l'amour, il quitta 
la France, alla offrir ses services à CharleæQuint, et 
contribua beaucoup au gain de la funeste bataille de 
Pavie. Mal récompensé par Charlesæ-Quint, qui Jui 
avait fait les plus brillantes promesses, il se fit chef 
de partisans et eonduisit ses troupes au siére de Rome 
en leur promettant le pillage de cette capitale, 11 
fut tué en montant à l'assaut, l'an 1527 : il n'avait 
que 38 ans, et ne lais@ pas d'enfants, 

BOUREON (Antoine DE), roi de Béarn et lère de 
Henri JV, Foy, ANTOINE, 

gouruox (Charles pr\, cardinal, 4° fils de Charles 
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* î î illiscssermonsetses œuvresdiverses 
de Bourbon, duc de Vendôme, était frère puiné D ne ne 
d'Antoine de Bourbon, père de Ilenri IV, et reçut | en 14 vol. 1n=5, : | !. in- 
des Ligueurs le titre de roi du vivant mème de | On a donné en 1823 des Sermons inédits de Bour- 
Henri 11]. Mais ce dernier, après avoir fait assussiner | daloue qui sont apocryphes. lines cat regardé 
le due de Guise, s'assura de la personne du cardinal | comme le fondateur de l'éloquence ci ne rte 
et le dt retenir en prison. À la mort de Henri lil, | nous: ce qui le distingue surtout, € esl : pre. u 
les liqueurs le proclamèrent roi sous le nom de | raisonnement el la solidité des preuves. Si Massi on 
Charles X: mais il finit par renoncer lui-même à | esl plus brillant, Bourdaloue offre une Heron us 
celle ridieule royauté, reconnut la légitimité de Hen- réelle, On estime surtout son ae a la | ont 
rilV, son neveu, et mourut peu après, à 67 ans, l'an BOURDEAUX, ch.-1, de cant. (Dr me à il. 
1590, On ne le compte pas au nombre tr . de ne ee D ae Cr RG plus commu— 
gourson (Louis-Henri, duc de), né à Versailles | nément BO x. Voy. ot. 
en 1692, ne en 1740, fut su chef du conseil BOURDEILLES, ville de France (Dordogne), sur 
de régence pendant la minorité de Louis XV et|la Dronne, à 17 kil. N. E. de Périgueux : 1,500 hab. 
devint premier ministre à la mort du duc d'Or- | Patrie de Brantôme \ ierre DONREIDESE É 
léans (1723). Trop ami des plaisirs, il prit peu de BOURDIN (Maurice), antipape, nè dans imou— 
soin des affaires et abandonna le gouvernement à | sin, passa vers 1095 en Portugal, et devint archevique 
sa maîtrese , la marquis de Prié, ct au financier | de Braga. L'empereur Henri V, mécontent du pape 
Päris-Duveruey. Le cardinal Fleury, profitant du | Gélase, lui opposi Bourdin qu'il fil élire pape sous le 
mécontentement général, jui fit retirer le ministère | nom de Gréyoire VIIL en 1118; mais ce prince 
et le ft exiler par le jeune roi à Chantilly, en l'ayant bientôt abandonné, il 8e vil assiégé dans 
1:26. On le connaissait sous le nom de M. de Duc. | Sutri par Calixte 1, successeur de Gélase, fut pris 
bouR8ON (Louis-Henri-Joseph, due de), prince de | et jeté dans une prison, Où il mourut en 1122. 
Condé, né en 1356, père du malheureux duc d'En- OURDON (FE rançois-Louis), connu sous le nom 
ghien, que Bonaparte fit périr, est le dernier qui ait | de Bourdon de l'Oise, procureur au parlement de 
porté le titre de duc de Bourbon. Il émigra, et com- | Paris, embrassa d'abord la révolution avec ardeur et 
manda en plusieurs oecaxions l'armée royaliste, mais | fut député du dép. de l'Oise à la Convention : mais les 
sans oblenir aucun guceès, et revint en France en | excès dont il fut témoin dans la Vendée, où il avaitété 
1814. Peu de jours après la révolution de 1830, envoyé en mission, diminuérent son exaltation révo- 
on le trouva pendu dans son appartement; on a | lutionnaire. De retour à l'assemblée, il contribua à 
prétendu sans preuve qu'il avait été étranglé. I | renverser successivement les partis de Danton et de 
laissa par testament la plus grande partie de sa for- Robespierre. Nommé membre du Conseil des cinq- 
luneau jeune duc d'Aumale, 4° tilsde Louis-Philippe. | cents, il se déclara contre le Directoire, et fit rap- 
BOURBON-CONDÉ, BOURBON-CONTI. Voy. CONDÉ , | porter la loi qui bannissait tous Îes nobles. Il fut 
ENGHIEN et CONTI. déporté au 18 fructidor, et mourut à Sinnamary peu 
BOURBON (Niculas), nom de deux poëtes latins mo- | après son arrivée. — Il ne faut pas le confondre 
dernes. Le premier, surnommé l'Ancien, né en 1203, | avec Léonard Bourdon, dit de la Crosnitre, autre 
mort en 1550, a publié des poésies diverses sous le | conventionnel qui, après avoir été un des séides de 
titre de Nugæ, Paris, 1533. Le second, surnominé | Robespierre, devint son ennemi le plus acharné, et 
le Jeune, neveu du précédent, né en 1574, mort | contribua beaucoup à le renverser, Celui-ci n'est 
en 1644, profeweur de rhétorique et oratorien, est | mort que dans la première année de la Restaura- 
surtout connu par ses imprécatious contre l'assassin | tion. Il avait été longtemps instituteur à Paris. 
de Henri 1V, Diræ in parricidam. Ses poésies ont été | BOURG, où BOURG-EN-BRESSE, ch.-1. du dép. 
publiées en 1630, sous le titre de Pocmata. 11 est | de l'Ain, sur la Reyssouse, à 382 kil. S. E. de Paris 
fort supérieur à son oncle, 457 par Dijon) : 9,528 hab. Hôtel-de-ville, halle au 
BOURBONN AIS (pays des Ædui et partie deceluides | blé, fontaine à la mémoire du général Joubert. 
Büturiges Cubi\, ancienne province de France, bornée | Biblioth., cabinet de physique, société d'émulation 
au N. par le Niveruais, au S, par l'Auvergne et la | et d'agriculture ; chevaux, bestiaux. Volailles renom 
Marche, à l'E. par la Bourgoyne, à l'O. par ie Berry; | mées. Bourg était la capit. de la Bresse. Patrie de Coli- 
est siluée au centre de la France. Ch.-L., Moulins. | gny, d'Urfé, Vaugelas, Lalande, Commerson, Brillat- 
Autres villes remarquables : Bonrbon-l'Archam- | Savarin. — L'arr. de Bourg à 10 cant. (Montrevel, 
bault, St-Amand, Néris, Vichy, Gannat, La Palisse, | Treffort, Bagé-le-Chatel, Pontd'Ain, Pont-de-Vesle, 
Efliau. Cette province faisait autrefois partie du gou- | Pont-de-Vaux, St-Trivier de Courtoux, Ceyzeriat, 
vernement du Lyonnais; elle répond auj. au dép. | Coligny, plus Bourg), 119 communes et 117,753 hab. 
de l'Allier. Elle est surtout remarquable par ses | pouRG, ch.-1. de eant, (Gironde), sur la Dordogne, 
eux minérales.— Le Bourbonnais forinait autrefois | À 13 kil. S. E. de Blaye; 2,100 hab. Petit port, 
le dornaine des sires de Bourbon. Voy. wouruoN. Capitale de l'ancien Bourgès. 
BOURBONNE-LES-BASS, Aqua Borvonis,ch.-1. DOURG-ARGENTAL, ch.-1. de cant. (Loire), à 10 kil. 
de eant. {H.-Marne), à 48 kil. S. E. de Chaumont; | d'Annonay ; 1,100 hab. 
3.550 hab. Albätre, plâtre. Sources thermales. Hô- | BounG-nr-vissac, ch.-l. de cant. (Tarn-et-Garon- 
pital militaire. Antiquités. | nc), à 15 kil. O. de Lauzerte ; 900 hab. 
LOURBOURG, ch.-l. de cant. (Nord), à 15 kil. |  Bourc-D'oysans, ch.-l, de cant, (Isère), à 27 kï. 
$. O. de Dunkerque ; 2,527 hab. Fabrique de tabae. | S. E. de Grenoble. Gristal de roche. 
© BOCRBRIACG, ch.-1. de eant. (Gôtes-du-Nord), à | BOURG-L'ABLÉ, depuis SAINT-LÔ. Voy. SAINT-LO, 
11 kil. S. 0. de Guingamp ; 3,829 hab. | BOURG-LA-REINE, bourg du dép. de la Seine, À 9kil. 
BOURDALOUE (L.), célébré prédicatenr, né à [S. de Paris; 800 hab. Grand marehé de bestiaux, 
Bourges en 1632, mort en 1:04, entra de bonne BOURG-L'ASTIC, Ch.-1, de cant. (Puy-de-Dôme) à 
heure dans la société des Jésuites, el en devint un {44 kil. S. 0. de Clermont ; 2,150 hab. | 
des plus beaux ornements. Après avoir prèché pen- | BOURG-LÈS-VALENCE OU BOURG-DE-PÉAGE, ch.-]. de 
dant quelque temps en province, il fut appelé par | can. (Drôme), communique avec Valence par une 
sex su priCurs à Paris en 1669 et eut un succes pro | longue rue ; 3,602 hab. Indicnues ; coninerce en 
disieux. 1 fut dix fois cha de prèchier l'Aveut ou ! planches, tuiles, chaux, ele. 
le Caréme devant Louis Xi : * re a cour. Lors | BOURG-SAINT-ANDEOL, el. de eant, (Ardèche) 
de la révocation de rédit de Nantes, il fut CHVOYÉ | sur le Rhône, à 41 kil. S. de Privas: 4,290 halr 
ee : our éclairer les Prolestants{1686;, ! Soic et organsin. Ruines d' k at é 
dauste LanzuedoCT ns deco non da ë AUINCS dun temple gaulois et eaux 
et obtint de nouveaux suce ce mision dé ! minérales aux environs. 
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BOURG-THÉROUDE, eh.-I. de cant. (Eure), à 26 kil. 
S. E. de Pont-Audemer ; 900 hab. 

BOURG (Anne pu). Voy. DUBOURG. 

BOURGANEUF, ch.-l. d'arr. (Creuse), à 26 kil. 
S. O0. de Guéret: 2,940 hab. Porcelaine, papeterie. 
— On y voit une grosse tour, où Pierre d'Aubusson 
cacha Zizim , fils de Mahomet II, pour le dérober 
à la vengeance de son frère Bajazet. — L'arr. de 
Bourganeuf a 4 cantons (Bénévent, Bourganeuf, 
Pontarion, Royerre), 49 comm. et 39,796 hab. 

BOURGAZ, Apollonia, ville de la Turquie d'Europe 
Roumélie), sur la mer Noire, au fond du goife de 

urgaz, par 42° 29° lat. N. Commerce en ins. 

BOURGELAT Cane habile vétérinaire, né à 
Lyou en 1712, mort en 1779, fonda à Lyon en 1762 
la {re école vétérinaire que nous ayons eue en France. 
Il en établit peu après une autre à Alfort près de 
Paris. On peut le regarder comme le fondateur de 
l'hippiatrique. 11 a écrit des Éléments de l'art vété- 
rinaire, et plusieurs autres ouvrages estimés. 

BOURGES, Avaricum, Bituriges, ancienne capit. 
du Berry, ch.-1. du dép. du Cher, sur l’Auron, à 
207 kil. S. de Paris (220 par Nogent); 25,324 hab. 
Archevêché ; cour royale, académie universitaire ; 
collége royal. Belle cathédrale gothique, hôtel-de- 
ville, salle du Palais-de-Justice, salpètrière, etc. 
Société d'agriculture, etc. : bibliothèque, cabinet de 
physique. Sources minérales, mine de zinc; draps, 
chapellerie, coutellerie ; laines, rouenneries, verres à 
vitres.— Jadis capitale des Büuriges Cubi; bràlée par 
César (52 av. J.-C.), et par Chilpéric Î (583 après 
J.-C.): relevée par Charlemagne et agrandie par 
Philippe-Auguste. Son archevêché fut fondé au rie 
siècle. On y tint divers conciles; c'est là que fut ra- 
titiée la Pragmatique-Sanction, en 1438. Charles VII 
Ï tint sa cour pendant l'invasion des Anglais : ce qui 
e fit appeler dérisoirement le roi de Bourges. C'est 
là que naquirent Louis XI, Jacques Cœur, Bourda- 
loue. — L'arr. de Bourges a 10 cantons (les Aix- 
d'Angillon, Baugy, Charost, Graçay, Levet, Lury, 
Mehun-sur-Evre, St-Martin-d'Auxigny, Vierzon, 
plus Bourges), 102 communes, et 108,476 hab. 

BOURGES, portion du Bordelais, avait pour villes 
Bourg, Ambhez. 

BOURGET (LE), ville des États sardes (Savoie), à 
- 9 kil. de Chamléry, sur le lac du Bourget ; 1,500 
hab. Patrie d'Amédée V, dit Le Grand. 

BOURGET (LE), bourg du dép. de la Seine, À 9 kil. 
N. E. de Paris; 500 hab. Relais de poste. 

BOURGMESTRE , de deux mots allemands, 
burger, bourgeois, et meister, maître, nom que porte 
le premier magistrat civil dans un grand nombre de 
villes en Allemagne et dans les Pays-Bas. Les attri- 
butions de ces magistrats n'ont rien de précis, et 
varient selon les temps et les localités. Le plus sou- 
vent on les voit remplir les fonctions de nos maires 
et de nos commissaires de police. 

BOURGNEUF, ch.-I. de cant. (Loire-Inférieure), 
à 35 kil. S. O. de Nantes, au fond d'une baie dite 
aussi de Bourgneuf ; 2,500 hab. Elle était jadis sur 
l'Océan, mais la mer se retire tous les jours. 

BOURGOGNE, ancienne prov. de France, avant 
1789, était hornée à l'E. par la Bresse ct la Franche- 
Comité, à l'O. par le Bourbonnais et le Nivernais, au 
N. par la Champagne. Elle se divisait en duché de 
Bourgogne, comprenant 5 parties : le Dijonnais, le 
Chàlonnais, l'Autunois, l'Auxois et le pays de la Mon- 
tagne ; et en 4 comtés : Charolais, Mâcon, Auxerre 
et Bar-sur-Seine. Ch.-l, général, Dijon. Sol fertile: 
ge fruits, et surtout vins renommés (Beaune, 

uits, Mâcon, Tonnerre). Cette contrée faisait jadis 
parlie du pays des Ædui, Mandubii, Lingones et Se- 
ee Auj. elle correspond à la plus grande partie 

cs départ. de la Côte-d'Or, de Saône-et-Loire, et À 
de petites fraclions de ceux de l'Yonne, de l'Aube 
et de la Nièvre. — Le Bourgogne doit son nom aux 
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Burgundes ou Bourguignons (Voy.BURGUNDESs),peuple 
teutonique qu envahit la Gaule en 406, et y fonda, 
sous la conduite de Gondicaire (411), un état connu 
sous le nom de Premier royaume de Bourgogne. 
Ce royaume eut pour noyau le S. de la Germa- 
nie 1r° et la Grande-Séquanaise, c.-à-d. une partie 
de l'Alsace et de la Suisse; puis il descendit au S., 
atteignit la Loire à l'O., et s'étendit dans tout le 
bassin du Rhône, moins la portion comprise entre 
la Durance et la mer. Il eut huit rois ; Gondicaire, 
411-435; Gundioc, 463; Gondemar 1, 476 ; Chilpérie, 
491; Godégisile, 500 ; Gondebaud, 516 ; Sigismond, 
524 ;: Gondemar II, 534. Déjà Clovis avait soumis les 
Bourguignons à un tribut ; ses fils expulsèrent Gon- 
demar et réunirent la Bou 1e à l'empire des 
Francs. Sous les Mérovingiens, elle fut tour à tour 
soumise aux rois de Neustrie ou d'Austrasie, ou au 
roi unique des Francs; ou bien elle fut presque in- 
dépendante sous un maire particulier. Charlemagne 
érigea la Bourgogne en duché et en donna le gou- 
vernement, d'abord à un seigneur nommé Sanson 
qui fut tué à la bataille de Roncevaux, puis à Hu- 
gues, son fils naturel. Lors du démembrement de 
l'empire de non la Bourgogne ne tarda 
point à se scinder en diverses parties ; elle forma : 
1° au N. un duché de Bouryogne, composé de pres- 
que toute la Bourgogne propre, et compris entre le 
hône, le Jura et le Rhin; 2° au S. un second 
royaume de Bourgogne, qui d'abord se partagea en 
deux royaumes distincts, nommés Bourgogne cisju- 
rane et Bourgogne transjurane, parce qu'ils étaicnt 
séparés par la chaîne du Jura.— Boson, comte d'Au- 
tun, se fit élire roi du premier en 879 : son rovaume 
comprenait la Provence, le Comtat, le Dauphiné, le 
Bugey et la Bresse, la partie du Languedoc entre la 
Loire et le Rhône, et de petites parties de la Bour- 
gogne propre. Boson eut pour successeurs Louis 
l'Aveugle (889-923), et Huguesde Provence (923-30). 
— Rodolphe, comte d'Auxerre, s'empara du second 
en 888; ce roy. répondait à la Franche-Comté, à la 
Suisse jusqu'au Rhin et à la Savoie. Rodolphe Il, 
son fs, après avoir hérité de la Bourgogne trans- 
jurane, se fit céder par Hugues (930) la Bourgogne 
cisjurane, et des deux roy. n'en fit plus qu'un seul, 
appelé roy. d'Arles. Après la mort de Rodolphe 11} 
1033), Conrad-le-Salique réunit le roy. d'Arles à 
‘empire germanique. Toutefois un grard nombre de 
flefs puissants s'en détachèrent et se déclarèrent in- 
dépendants. Tels furent le comté et le marquisat de 
Provence, le Dauphiné, la Savoie, le comté palatin 
de Bourgogne ou Franche-Comté, le Comtat Venais- 
sin, etc, — Quant au duché de Bourgogne, il ne re- 
leva jamais de l'empire germanique, bien que le 
comté palatin de Bourgosune, possédé par les dues, fit 
rlie du roy. d'Arles. De 884 à 1001, le duché de 
urgogne appartint à des princes issus de Robert- 
le-Fort, avoir : Thierry, Richiard-le-Justicier, Raoul, 
roi de France, Hugues-le-Blane, Henri, frère de 
Hugues-Capet. Après ce dernier, le duché de Bour- 
gogne fut pendant 30 ans réuni à la couronne (1002- 
1032). — Robert-le-Vieux, fils du roi Robert, com- 
mençaune seconde maison de ducs de Bourgogne, qui 
finit en 1361 à Philippe de Rouvres, fils de Jeanne de 
Bourgogne, qui avait épousé en secondes noces le roi 
de France Jean 11.—Philippe-le-Hardi, 2° fils du roi 
Jean, fut alors investi du duché de Bourgogne (1363). 
Cette troisième maison, dile maison de Valois,ne comp- 
te que quatre ducs: Philippe-le-Hardi, 1363 : Jean- 
sans-Peur, 1404; Philippe-le-Bon, 1419, et Char- 
les-le-Téméraire, 1467-17: mais elle fut de loutes 
la plus brillante : elle réunit un nombre immense 
de fiefs, et balança longtemps le pouvoir des rois de 
France. Charles-le-Téméraire ne laissa qu'une fille, 
Margucrite. Le duché de Bourgogne revint alors à la 
couronne comme fief mâle: mais Marguerite, en épou- 
sant Maximilien d'Autriche, lui apporta tous les 
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utres états de son père, les duchés de Brabant, 
Limbourg et Luxembou 
comtépalatin, lescomtés de Flandre, Hainaut, Namur, 
Artois, Hollande , Zélande, le marquisat d'Anvers et 
la seigneurie de Malines. Toutes ces provinces, avec 
quelques autres qu'y joignit Charles-Quint, compo- 
&rent le cercle de Bourgogne, qui fut incorporé à 
l'Empire en 1548. L'union d'Utrecht diminua ce 
ctrele de sept provinces qui formèrent les sept Pro- 
tinces-Unies, reconnues par la paix de Westphalie 
Cas La paix de Nimègue (1694) donna la 

ranche-Comté à la France, qui l'avait déjà con- 

se, et qui l'avait rendue ensuite par le traité 

‘Aix-la-Chapelle. Le cercle de Bourgogne appar- 

tenait à la ligne espagnole de la maison d'Autriche : 
après la guerre de la succession d'Espagne il passa 
à la ligne autrichienne, qui ne l'a perdu que par les 
traités de paix de Campo-Formio et de Lunéville 
(1804). L'Histoire des ducs de Bourgogne de la mai- 
son de Valois (1364-1417) a été écrite par M. de 
Barante. (Pour les princes de cette maison, Voy. 
CHARLES, PHILIPPE, JEAN, ets.) 

BOURGOGNE, ch.-l. de cant. (Marne), à 12 kil. 
N. de Reims: 650 hab. 

BOURGOGNE (Louis, duc de), petit-fils de 
Louis XIV, né à Versailles en 1682, fut dauphin à la 
mort de son père An 11 fut l'élève de Fénelon, 
qui composa pour lui ses Fables et son Télémaque, 
el i] répondit fort bien par ses vertus aux soins d'un 
tel maître; mais il montra peu d'habileté à la guerre 
et n'éprouva que des revers dans la campagne de 
1708, qu'il ft en Flandre avec l'assistance du duc 
de Vendôme, et dans laquelle il eut à combattre 
Eugène et Marlborough. Il mourut en 1712 de la 
pelite-vérole, peu de mois après son père ; on sou 
gonna injustement qu'il avait été empoisonné. Ce 
prince, ami du peuple, promettait à la France un 
rique isible et heureux. 

OURGOIN, ch.-1. de eant. (Isère), à 57 kil. N. O. 
de Grenoble : 4,235 hab. 

BOURGOING (Franç.), général des Oratoriens, né À 
Paris en 1585, mort en 1662, fut un des premiers 
disciples et des plus ardents coopérateurs du car- 
dinal de Bérulle (Voy. ce nom). ll composa des ou- 
vrages de piété qui eurent un grand succès, entre 
autres : les Vérités et excellences de Jésus-Christ dis- 
Posées par méditations, 1636, et des Homélies chreé- 
fiennes. Il publia les Œuvres de Bérulle, 1644. 

suet a prononcé son oraison funèbre. 

BOURGS POURRIS, en anglais rotten-boroughs, 
nom sous lequel on a flétri en Arfgleterre certains 
bourses en possession d'envoyer des membres au 
parlement, et où l'on Faisait trafic du droit d'élec- 
tion. Ces localités, jadis importantes, mais qui s'é- 
taient dépeuplées avec le temps, étaient devenues la 
propricté d'un très petit nombre d'électeurs , tout 
en conservant leurs priviléges. De là un trafic scan- 
daleux de la part de ccs propriétaires qui mettaient 
leurs voix à l'enchère et les vendajent au pil:14 of- 
frant. La réforme électorale de 1832 mit un terme 
à cet abus. 

BOURGUEBUS, ch.-1. de cant. (Calvados), à 9 kil. 
S. E. de Caen ; 400 hab. 

BOURGUEIL, ch.-1. de cant. (Indre-et-Loire), sur 
le Doit, à 14 kil. N. O. de Chinon; 3,600 hab. 

BOURGUIGNON (LE), peintre. Voy. COuRToIs. 

BOURGUIGNONS. Voy. BURGUNDES. 

BOURGUIGNONS (faction des), parti contraire à celui 
des Armagnacs et qui avait pour chef Jean-sans- 

u ne. Cette guerre civile, qui dé- 
Peur, duc de Bourgog q 
sola la France pendant la démence de Charles VE, 
eut pour cause l'ambition des princes du sang qui se 
disputaient le pouvoir. Jean-sans-Peur ayant fait 
assassiner le duc d'Orléans, frère du roi, en 1407, 
Bernard d'Armagnat, beau-frère de la victime, prit 
les armes pour Ve venger. et entraîna dans son 
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parti le dauphin, depuis Charles VII. Les Arma- 
acs de rent bientôt maîtres de Paris, mais ile 
s'y firent détester par leurs exactions et leurs vio— 
lences : aussi, en 1418, les Bourguignons, aidés des 
Cabochiens et des Chaperons-Blancs, 8e saisirent de 
Paris et se vengèrent des Armagnacs par d'affreuses 
représailles. L'année suivante, le dauphin ayant fa 
vorisé l'assassinat de Jean-sans-Peur, Philippe-le- 
Bon, fils du duc de Bourgogne, appela pour se ven- 

r les Anglais dans le royaume et rendit bientôt 
Le parti bourguignon aussi odieux que l'avait été 
celui des Armagnacs. Enfin, en 1435, Philippe s'étant 
détaché des Anglais, fit la paix avec la cuur à 
ce qui dissipa Ja faction des Bourguignons. 

BOURHA POUR, ville de l'inde indépendante, 
dans le roy. de Sindhia, prov. de Kandeich, sur le 
Tapti, par 73° 58° ME E., 21° 19° lat. N., était 
jadis le ch.-1. de tout le Kandeich. On y fait un grand 
commerce et elle est le siége es d'une secte 
mahométane dite Bohrahs ou Ismaëéliles : ces Boh- 
rahs sont très adonnés au commerce, 

BOURIATES, peuple de la Turquie d'Asie. Voy. 
BURIATES. 

BOURIGNON (Antoinette), femme visionnaire, 
née à Lille en 1616, se crut appelée par une révé- 
lation spéciale à rétablir l'esprit évangélique, et re- 
nonça au mariage afin de se consacrer tout entière 
à sa mission divine. Persécutée pour ses opinions 
extravagantes, elle quitta sa famille et sa patrie, De 
courut la Flandre, le Brabant, la Hollande, le Hol- 
stein, l'Alsace: se fit chasser de tous ces pays, et 
mourut en 1680 à Franeker, après avoir fait de nom- 
breux prosélytes. Elle écrivit un grand nombre de 
traités mystiques qui ne forment pas moins de 21 vol. 
Les principaux sont : Traité de l'aveuglement des 
hommes ; Du nouveau Ciel et du règne de l'Antéchrist. 
Elle était d'une laideur extrême, ce qui n'empêcha 
pas qu'elle n’inspirat plusieurs passions. 

BOURLOS, Buticus lacus, lagune que forme la 
Méditerranée sur la côte de la B.-Égypte, nu beau- 
coup de bras du Nil. Le canal par lequel la lagune 
communique avec la mer est le reste de l'ancienne 
branche Sébennytique. Le lac a 66 kil. sur 85. Son 
nom ancien venait de la ville de Buto, située sur la 
côte mérid. ; le nom actuel vient de la ville de Pa- 
ralos, auj. Beltym, située sur sa rive septentrionale. 

BOURMONT, ch.-l. de cant. (H.-Marne), à 34 kil. 
N. E. de Chaumont : 1,300 hab. Coutellerie vendue 
comme étant de Langres. 

BOURNOU ou BIRNIE, nom commun à deux 
villes de l'Afrique centrale, dans le roy. de Bournou: 
l'une, le Vieux-Bournou, sur le Yeou, jadis capit., a 
eu, dit-on, 200,000 hab. ; ses ruines couvrent un 
vaste espace ; l'autre, le Nouveau-Bournou, auj. capit. 
titulaire (car la vraie capitale est Engornou), est près 
du lac Tchad, et a 10,000 hab. : elle sert de rési- 
dence au roi et est murée. 

BOURNOU (roy. de), dans la Nigritie centrale, s'é- 
tend de 8° à 15° lat. N., et de 1° à 18° long. S.: fl 
a été longtemps la puissance prépondérante du Sou- 
dan dont il possédait presque toute la portion E. Ses 
limiles ont beaucoup varié; 2,000,000 d'hab., tous 
mahométans. Climat brûlant ; sol fertile, mais im- 
parfaitement cultivé; buffles, chameaux, volaille 
exquise, abeilles innombrables, etc. 

OURO, la plus grande des Moluques après Cé- 
ram, par 3° 34 lat. S., 124° 9° long. E.: 120 kil. 
sur 80; 20,000 hab.: ch.-., Bouro. Climat sain 
mais humide. Grand lac, d'où sortent plusieurs riv 
Cette île appartient à la Hollande. ° 

ANA SEE KIRGHIZ, 

FAUVELET DE), secrétai 
léon et ministre d'état sous ve XVIIL, o à) Ses 
(one) en 1169, mort à Caen en 1824, fut élevé à 
l'école do Brienne en même temps que Bonaparte, et 
se lla avec lui d'une étroite amitié (1785). reque 
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celui-ci fut nommé général -en ehef de l'armée 
d'Ilalie, il appela Bourrienne auprès de lui et en fit 
son secrétaire intime. Bourrienne conserva ces fone- 
tions jusqu'en 1804. À cette époque, Napoléon le 
nomma miuistre plénipotentiaire à Hambourg. En 
1813, ilrevint en France. 1] fut nommé directeur des 
postes parle souvernement provisoire, puis accepta de 
Louis XVI les fonctions de préfet de police en 
1814. 1 refnsa de se rallier à Napoléon aux ceut- 
jours: il suivit Louis XVI à Gaud et à son re- 
tour fut nommé ministre d'état. Elu député la 
mème année, il siégea au côté droit. La révolution 
de juillet 1830, et la perte de sa fortune qui en fut 
la suite, égarèerent sa raison: il mourut dans une 
maison de santé. Les Mémoires de M. de Bourrienne, 
écrits par lui-même et rédisés par M. de Ville- 
marest, 10 vol. in-8, 1829-31, offrent une foule 
de détails intéressants. On a publié en 1830 Bour- 
rienne el ses erreurs, 2 Vol. in-12. 

BOURSAULT {Edme), poëte et financier, né à 
Muey-l'Evèque en Bourgogne en 1638, mort en 1701, 
ne reçut aucune éducation et se forma lui-même. 
I composa en 1671 un livre intitulé {a Véritable 
Étude du souverain, qui plut tellement à Louis XIV 
qe le nomma sous-précepleur de son fils : mais 

ursault refusa parce qu'il ne savait pas le latin. 
La mêine raison l'emycha plus tard de se présen- 
ter à l'Académie. Ïl rédigea pendant quelque temps 
une gazclte en vers qui eut beaucoup de succès et 
qui lui valut une pension de 2,000 fr.; mais sa ga- 
zette fut supprimée parce qu'il avait plaisanté un 
capucin. Ïl travailla surtout pour le théätre, ct 
coimposa plusieurs comédies qui sont restées au 
répertoire : les meilleures sont : Le Mercure galanu, 
Ésope à la ville, Esope à la cour. 1 a aussi com- 
posé des tragédies, des romans, des letires, des 
épigrammes et des bons mots. On a publié son théà- 
tre en 3 vol. in-12, 1725, Tout en cultivant les let- 
tres, Boursaunit occupait une place de receveur des 
tailles qui lui assurait une existence aise, 

BOURSE, jadis Prusa. Voy. BROUSSE. 

BOURSIER (Laur.-Fr.), docteur de Sorbonne, né 
en 1679 à Ecouen, mort en 1749, publia vers 1713 
l'Action de Dieu sur ses créatures, où il traite de la 
grâce et défend les Thomistes sur la prémotion phy- 
sique. Get ouvrage fit grand bruit et fut réfuté par 
le jésuite Dutertre et par le père Malebranche. 
Boursier prit une grande part aux querelles qu'ex- 
cita la bulle Uuigenitus, se mit à la tête des appelants. 
et fut exilé en 1735. 

BOUSSA , ville de. la Nigritie centrale, capit. du 
rov. de re nom et de tout le Borgou, sur la gau- 
che du Kouarra, au S. E. de Tombouctou : 10 ou 
12,009 hab. C'est près de cette ville que périt le 
voyaseur anglais Mongo-Park, 

BOUSSAC. ch.-L. d'arrond. (Creuse), à33 kil. N.E. 
de Guéret : 800 hab. Château, vieilles murailles. — 
L'arr. de Boussae a 4 eant. (Chambon, Chatelas, Jar- 
nage, plus Boussie), 97 communes el 37,918 hab. 

ROUSSAC es DE BROSSE DE ), chambellan et 
maréchal de Franee sous Charles VIF, se chargea 
de tuer Lecamus de Beauiieu, favori du roi, qui 
déplainuit aux nobles de la cour: le roi, trop faible, 
laissa ce crime impuni, Î rendit ensuite de grands 
services, se sienala au siège d'Orléans, et assisla au 
couronnement de Charles VIL 

BOUSYR, ville d'Esvpte. Voy. ABOUSYR. 

BOUTAN, région de l'Asie centrale, tributaire de 
l'empire chinois, et siluée entre le Thibet au N., le 
Bengale au S., le pays des Kiräts à l'O., par 2G°- 
29% lat. N., et 86°-92° long. E. Le Boutau se di- 
vise en Deb-radjah (villes, Tassisudon, Pounakha, 
Ouandpour, Gas, Bouxedaouar, Mouriteham), et 
principauté de Bisni (eh. Bisni). Montasnes 
énormes, très hauts plateaux, vallées, neises éter- 


nclles et soleil perpendiculaire ; climat, sol et végé- | 
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tation très variés, superbes pâturages et forêts. Singes, 
dont une espèce est réputée sacrée , très bons chevaux. 
La relision est le bouddhisme. Les habitants ont le 
fcint blanc, les traits tartares, souvent des goitres, 
Le souverain du Boutan se nomme Del-radjah. 

BOUTERWECK (Frédéric), né à Oker près de 
Goslar en 1766, mort en 1828, fut professeur de 
philosophie à Gœtlingue. 11 fut d'abord partisan 
zélé des doctrines de Kant, puis se rangea à celles de 
Jacobi. Il a écrit un grand nombre d'ouvrages dont 
les principaux sont: Lettres écrites en Allemayne du 
temps de la guerre de sept ans; Histoire de la philo- 
sophie et de l'éloquence, 12 vol. in-8., 1801-1819, 
traduit par M. Strock (c'est son ouvrage capital) : 
Aphorismes d'aprés les doctrines de Kant, 1793 : Phi 
losophie du Droit, 1798: Éléments de philosophie 
spéculalive; Esthétique ou théorie du beau, 1808 : 
Idées sur la métaphysique : Manuel des sciences 
philosophiques , 1813, ouvrage classique, Il s'essava 
aussi dans la poésie, mais avec peu de succès. Son 
mérite, comme philosophe , n'est pas dans la créa- 
tion d'un système, mais dans le talent d'exposer avec 
ordre et netteté les doctrines de ses maitres. 

BOUTENVILLE (François DE MONTMORENCY-), s'est 
rendu célèbre comme duelliste. Forcé de se réfugier 
à Bruxelles par suite d'un duel où il avait tué son 
adversaire, ilosa, malgré les défenses les plus sé 
vères du rui (Louis XD), revenir à Paris el se battre 
en plein jour au milieu de la place Royale. H fut 
arrèté dans sa fuile, condamné à mort et exécuté, 
1627. Bouteville eut pour fils le célébre maréchal de 
Luxembourg. . 

BOUTHILLIER DE RANCÉ. Voy. RANCÉ. 

BOUTO, une des divinités suprèmes de l'Égypte, 
existait avant les trois Khaméfis, Knef!, Fta, Fté ; elle 
est le signe du principe générateur féminin et passif. 
Les Grecs voyaient dans Bouto la Nuit ou les Ténè- 
bres, le Chaos, principe du monde , l'Humidité généra- 
trice. Dans la légende égyptienne, Bouto habite Ics 
eaux slagnantes et bourbeuses de Bourlos (Buticus 
lacus). La musaraigne aveugle et l'ichneumon lui 
sont consacrés : elle est coiffée de la partie inférieure 
du pchent, emblème des puissances infernales. On la 
eonfond avec Ncith, Athor, Isis ou méme Bubastis, 
Les Grecs voyaient encore en elle Latone (en grec 
Létô), et appelaient Létopolis plusieurs villes qui 
portaient chez les Esyptiens le nom de Bouto, entre 
autres celles qui s'appellent auj. Esneh et Errahoué, 

BOUTON (archipel de), groupe d'îles de la Ma- 
laisie , prés de la côte S. E. de Célébes, par 1200 
loug. E., 5 lat. S, Colon, sagou, épices, ete. Etof- 
fes de coton recherchées. Tributaire des Hollandais 
depuis 1667. — L'ile principale de l'archipel, ainsi 
que le ch.-l, de cette ile, s'appellent aussi Bouton. 

BOUTONNE, riv. de France, nait au lieu nommé 
Chef-Boutonne (Deux-Sèvres), passe à Chizé, StJean- 
d'Angely, Tonnay-Boutonne, et tombe dans la Cha- 
rente à Candé. 

BOUVET (Joachim), jésuite français, né au Mans 
vers 1660, mort à Pékinen 1732, fut l'uu des six pre- 
miers missionnaires mathématiciens que Louis XIV 
fit partir pour la Chine en 16895. 1 obtint l'estime 
et la contianee de l'empereur Kang-hi, fut autorisé 
à bâtir une église et une résidence dans l'enceinte 
du palais, et fut ainsi un des fondateurs de la mis- 
sion française à Pékin, On a de lui quatre Relations 
de divers voyages qu'il fit dans Le cours de ses mis- 
sions ; l'État présent de la Chine, en fzures gravées, 
ct divers morceaux dans les recueils du temps. 

BOUVINES, Boviniacum, bourg du dép, du Nord, 
sur la Marque, à 11 kil. S. E. de Lille: 500 hab. 
Celebre victoire de Philippe-Auguste sur l'empereur 
Othou IV et ses alliés, en 1214. 

BOUNWILLER, ch.-1, de canton (B.-Rhin), à 
13 kil. N. Fe. de Saverne: 4,076 hab. Collége cumu- 
munal, Toiles, draps; alun, vilriok, ete. 
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BOUYOUKDEREH, ville de Turquic. Voy. BuIUK- 
DEREH, 

BOUZONVILLE, ch.-I1. de canton (Moselle), sur 
ja Nied, à 28 kil. S. E. de Thionville; 2,172 hab. 
Brasseries : ébénisterie. 

BOYA, ville du ray. de Naples (Calabre Ut. 1°), 

rès de la mer, à 28 kil. S. E. de Reggio; 2,500 hab. 

Éxéché, — Fondée par des Albanais ou Arnautcs 

après la mort de leur prince Scanderbeg : détruile 

le tremblement de terre de 1783 et rebâlie par 
erdinand 1V, 

BOYADILLA (don François DE), fut envoyé à St- 
Domingue en 1500 par Ferdinand et Ikibelle pour 
examiner la conduite de Christophe Colomb et Île 
remplacer dans son gouvernement. Sans égard pour 
les services de ce grand homme, il lui fit mettre les 
fers aux pieds et le renvoya dans cet état en Espa- 
ge; il prit ensuite à tâche de détruire tout ce qu'a- 
vail fait son prédécesseur, Le roi, indigné de sa con- 
duite, le rappela aussitôt ; ilfit nanfrage en quittant 
l'île et périt avec toute la flotte (1502). 

BOVES, ville des Etats sardes, à 7 kil. S. de Coni; 
6,700 hab. Marbres, antiquités. 

BOVIANUM, ville du Samnium. Foy. BOJANO. 

BOVILLÆ , auj. Marino, ville d'Italie (Latium), 
sur la voie Appienne, à 24 kil. S. E. de Rome. 

BOVINES. Voy. BOUvINES. 

BOVINO, Fibinum, ville du roy. de Naples (Capi- 
lanate), à 28 kil. S. O. de Fogzia; 4,000 hab. Évéché. 

BOWYER (Guñl.), imprimeur anglais, né à Lon- 
dres en 1699, mort en 1777, a écrit : Histoire de 
l'origine de l'imprimerie. Ses éditions les plus re- 
cherchées sont : un Nouveau Tesjament grec, 1763, 
el les Œuvres de Selden, 3 vol. in-fol., 1769. 

BOYACA, ville de la Nouvelle-Grenade, à80 kil. N. 
E. de Bogota, a donné son nom au départ. de Boyaca. 
Ce dép., qui se divise en 4 prov., Tunja, Pamplona, 

rro, Casanare, a pour ch.-1. général Tunja, et 
compte 440,000 hab. Bolivar remporta en 1819 à 
Boyaca, sur le parti royaliste, une victoire décisive, 
qui assura l'indépendance de la Nouvelle-Grenade. 

BOYER (Abel), lexicographe français, né À Castres 

en 1664, quitta la France à la révocation de Fédit 
de Nantes, et alla à Genève, puis en Angleterre, où 
il mourut en 1729, après un séjour de 40 ans. On a 
de lui un Dictionnaire anglais-français et français- 
anglais, 2 vol. in-4, La Haye, 1702, très souvent 
réimprimé; une Grammaire anylaise et française, 
une tradnction anglaise du Télémaque, et divers 
ouvrages historiques peu connus. 

BOYER (Alexis, le baron), chirurgien, né à Uzer- 
che en 1760, mort à Paris en 1833, fut l'élève de 
Desault, et devint par son mérite chirurgien en chef 
de la Charité, professeur de clinique à la Faculté de 
Paris, membre de l'Académie des Sciences. On a de 
lui un Traité d'anatomie, # vol. in-8, et un Traité 
des maladies chirurgicales, 11 vol. in-8, fort estimés. 

BOYER-FONFRÉDE. Voy. FONFREDE. 

BOYLE, ville d'Irlande (Roscommon), à 33 kil. 
S. de Sligo : ch.-I. de baronnie. Toiles. 

BOYLÉ. Ce nom, devenu illustre, fut d'abord 
porté par Richard Doyle, né à Cantorbéry en 1566, 
dans une condition fort médiocre, mort en 1613. 11 
s'éleva par son mérite aux premières dignités de 
l'état sous Elisabeth et ses successeurs, fut fait 
comte de Cork en Irlande, et amassa par son indus- 
trie et son économie une fortune considérable. H eut 
quinze enfants, re DR DEEE {ous 

nnages distingués. ; plus connus : 
EE Re comte d'Orréry et baron de Brog- 
hill, né en 1621, mort en 1679. I servit avec la 
plus grande distinction sous Charles 1, Cromwell et 
Charles I, se ne puissamiment à réduire les 

js révoltes. 

see (Robert, savant anglais, né À Lismore en 
Irlande en 1626, mort en 1691, était le 7° fils de 
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Richard, comte de Cork. Maître d'une fortune con- 
sidérable, il la consacra tout entière à l'étude des 
eciences naturelles ; it fut, en 1645. l'un des fonda- 
teurs du Collége philosophe qni devint depuis la 
Société royale de Londres. Comme Bacon, qu il avait 
choisi pour guide, il s'éleva contre la philosophie 
scolastique , préconisa la méthode expérimentale et 
en donna jui-même les plus beaux exemples. On lui 
doit l'invention, ou du moins le perfectionnement 4e 
la machine pneumatique, li connaissance de l'at, 
sorption de l'air dans li combustion, et de l'auzmen_ 
tation de poids des chaux métalliques : il a en outre 
rassemblé une foule d'obsærvations qui ont con- 
tribué plus tard à établir des théories solides. Aussi 
ardent ami de la religion que de la science, il a 
écrit un grand nombre d'ouvrages pour Ja défendre, 
et a fondé par son testament (1691) une lecture an 
nuelle sur les principales vérités de la relizion natn_ 
relle et révélée : c'est à cette fondation que l'on doit 
les traités de Clarke, de Bentley, de Derham, etc. 
Les principaux ouvrages de Boyle sont, dans la phi- 
losophie naturelle : Expériences physico-mécaniques 
sur Le ressort de l'air: Considérations sur l'utilité de 
la physique expérimentale ; Traité des causes finales: 
le Chimiste sceptique, et un grand nombre de petits 
traités sur le froid, les couleurs, les cristaux, etc.: 
en religion: le Chrétien naturaliste , le Virtnose chré- 
tien, sur la Coxciliation de la raison et de la reli- 
gion, ele. Ses œuvres forment 5 vol. in-fol., Londres, 
1744. Elles ont été traduites en latin, 5 vol. in-4, 
Genève, 1714. 

BOYLE (Charles), comte d'Orréry et fils de Ro- 
ger Boyle, né en 1676, mort en 1731, se distingua à 
la fois dans les armes et dans les lettres, et donna 
une savante édition des Lettres de Phalaris, Oxford, 
1718, in-8. C'est de son nom qu'on ax nommé Or- 
réry une machine astronomique représentant notre 
système planétaire, qui lui avait été dédiée par l'in- 
venteur, lhorloger Graham. 

BOYLEAUX (Etienne), prévôt de Paris sous 
Louis ÏX, né à Angers, mort vers 1269, On lui doit 
l'établissement de la police de Paris. 11 modéra et 
fixa les impôts qui, sous les pré\ôts-fermiers, se le- 
vaient arbitrairement sur Île commeree et les mar- 
chandises : rangeu les marchands et les artisans en 
différents corps et communautés, sous le titre de 
confréries ; leur donna des statuts et des règlements, 
connus sous le nom de Livre des métiers (imprimé 
pour la première fois par Depping, 1 vol. in-4, Paris, 
1831). Sa statue est une de celles qui décorent la 
façade de l'hôtel-de-ville de Paris. 

BOYNE, Boandus, riv. d'Irlande, nait dans le 
comté de la Reine, et tombe dans la mer d'Irlande 
à 7 kil. de Drogheda, après un cours de 90 kil. Les 
Jacohites furent défaits sur ses bords par les trou pes 
de Guillaume 1]! en 1690. Cette défaite enleva dé- 
finitivement Ja couronne d'Angleterre à Jacques I], 
et le contraignit à retourner enFrance. 

BOZE (Ciaude Gros DE), savant antiquaire, né À 
Lyon en 1680, mort à Paris en 1353, fut reçu fort 
jeune à l'Académie des Inseriplions, en devint ge- 
crétaire perpétuel en 1506, n'ayant que 26 ans, et 
fut nommé en 1719 garde des médailles. 11 publia 
les 15 premiers vol. des Mémoires de l'Académie des 
Inscriptions, 1111-1740, et rédigea lui-même pour 
cette académie un grand nombre de savants mémoires 
Il fut le proleeteur et l'ami de l'abbé Barthélemw. 

BOZZOLO, ville du roy. Lombard-Vénitien_ *à 
AU à : Doi : 3,600 hab. ; 

, Ville des Etats sardes, à il. , : 
1,000 hab. à 18 kil. O. d'Alha: 

BRABANÇONS, nom donné 
à des bandes de brigands qui pa 
en y commeltant les plus affreux désordres, et dont 
le plus grand nombre provenait 


6 nbre du Brabant, On les 
nppelait encore Routiers, Écorcheurs et enfin Cortes 


dans le moyen âge. 
rcouraient la France . 
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seaux, sans doute parce qu'ils étaient armés de cou- 


teaux. 

BRABANT, ancien duché de l'empire germanique, 
dans le cercle de Bourgogne, avait au N. la Hollande, 
à l'E. Liége et la Gueldre, au S. le Hainaut et Namur, 
à l'O. la Hollande et la Flandre. Après la trêve 
de 1609, le Brabant se trouva partagé en 2 parties: 
1° Brabant espagnol (dit Brabant autrichien, depuis 
1714),au S., subdivisé en quatre régions: la ville et le 
quartier de Louvain, la ville et le quartier de Bruxel- 
les, la ville et presque tout le quartier d'Anvers, plus 
la seigneurie de Malines : ch.-l., Louvain ; autres vil- 
les : Bruxelles, Anvers, Malines ; 2° Brabant non es- 
pagnol ou non autrichien, partie la plus importante 
des pays de la généralité, et subdivisé en trois régions, 
le quartier de Bois-le-Duc, la baronnie de Kuick avec 
la ville de Grave, la seigneurie de Ravenstein : ch.-1., 
Bois-le-Duc. — Le Brabant fit successivement partie 
du roy. d'Austrasie, du roy. d'Îtalie de Lothaire I, 
du roy. (ensuite duché) de Lotharingie, du duché de 
Lothier ou B.-Lorraine, dont Godefroy-le-Barbu, 
comte de Louvain et de Bruxelles, fut investi en 
1106. Henri 1 le Guerroyeur changea ces titres cn 
celui de duc de Lothier et de Brabant (1190-95). 
Jean I le Victorieux, en 1288, conquit le duché de 
Limbourg, qui fut toujours depuis ce temps uri au 
Brabant. Après Jean 111, dernier mâle de cette dy- 
nastie (1355), Anvers et une partie de Malines passè- 
rent à sa fille cadette, Marguerite, duchese de Boure 

ogne ; l'ainée, Jeanne, eut le reste du Brabant et du 

imbourg ; elle l’abandonna en 1404 à son neveu, 
Antoine, 2° fils de Marguerite et de Philippe-lc-Hardi, 
tige des ducs de Bourgogne de la maison de Valois; 
mais cette branche cadette s'éteignit en 1430, et Phi- 
lippe-le-Bon, héritant des deux duchés, réunit ainsi 
le Brabant propre, le Limbourg, Anvers, Malines. 
Le tout passa avec la main de Marie de Bourgogne 
à Maximilien d'Autriche (1473), puis à la branche 
austro-espagnole (1553) ; maisles 7 Provinces-Unics, 
en s'insurgeant, conquirent presque tout le Brabant 
(1581-85). La trêve de 1609 leur en laissa la partie N. 
qu'elles garderent jusqu'à l'incorporation de la Hol- 
lande à la France (1810). En 1815, les 2 parties du 
Brabant se trouvèrent réunies dans le roy. des Pays- 
Bas ; mais la dissolution de ce nouvel état (1830- 
1832) les sépara de nouveau. Auj. les 2 Brabants exis- 
tent à part, avec les noms de Brabant sept. et Brabant 
mérid., et chacun forme une province. Le Brabant 
sept. appartient à la Hollande, le Brabant inérid. à la 
Belgique. Anvers et Maiines forment une 3° province, 
distincte de l'un et l'autre Brabant et appartenant au 
roy. de Belgique. 

BRABANT MÉRIDIONAL, pre du roy. des Pays-Bas 
avant 1832, du roy. de Belgique auj., entre celles 
d'Anvers au N., de Namur et de Hüinaut au S.: 
93 kil. sur 53: 430,000 hab. Ch.-l., Bruxelles, qui 
est aussi la capitale de toute la monarchie belce. 
Sol fertile, bétail, chevaux. Industrie renommée. 

BRABANT SEVTENTRIONAL, prov. du roy. des Pays- 
Bas avant 1832, auj. prov. de Hollande, entre celles 
de Gueldre au N., d'Anvers et de Limbourg au S.:129 
kil. sur 66: 294,000 hab. Ch.-1., Bois-le-Duc. Climat 
sain. Sol maigre, landes et marais, sauf au N.età l'E. 

BRACARA-AUGUSTA, auj. BRAGA. 

BRACCATA (GALLIA). Voy. GAULE. 

BRACCIANO, Arcenum, ville de l'État ecclésias- 
tique, à 34 kil. S. de Rome : 1,200 hab. Eaux ther- 
males. Les ruines de Veïes sont aux environs. 

BRACCIO DE MONTONE (André), condottiere ita- 
lien, né à Pérouse en 1368, se forma sous Barbiano 
et servit successivement différents princes d'Italie. 1 
eut pour rivaux Charles Malateste et Sforze, qu'il 
vainquit en plusieurs occasions : il s'empara en 1416 
de Pérouse, dont il 8e fit déclarer seigneur, et fut un 
instantimaître de Rome (1417), I périten 1424, devant 
Aquila, qu'il assiégeail pour Ladislas, roi de Naples. 
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BRACHMANES. Voy. BRAHMANES. 

BRACIEUX, ch.-l. de cant. (Loir-et-Cher), sur le 
Beuvron, à 15 kil. S. E. de Blois ; 800 hab. 

BRADFORD ou BRADFORTH, ville d'Angleterre 
(York), à 47 kil. S. O0. d'York : 6,490 hab. en 1801; 
au). 43,000 hab. Ardoise en quantité. Forges et 
fonderies considérables. 

BRADFORD, ville d'Angleterre (Wilt), sur l'Avon, 
à 11 kil. S. E. de Bath; 10,250 hab. Eglise grande 
et riche en monuments. Fabrique de draps. 

BRADLEY (Jacq.), savant astronome anglais, né à 
Shireborn (Glocester) en 1692, mort en 1762, 
fut nommé en 1730 professeur d'astronomie à Ox- 
ford, et en 1741 astronome royal et directeur de 
l'observatoire de Greenwich. On lui doit, outre 
une série d'observations innombrables el d'une ad- 
mirable précision, les deux grandes découvertes de 
l'aberration de la lumière (1727) et de la nutation 
de la terre (1747). 11 fut membre de la Société royale 
de Londres et des académies de Paris, Berlin, Bo- 
Jogne, elc. On a publié en 1798 à Oxford ses Obser- 
vations faites à Greenwich. 

BRADSHAW (Jean), né au comté de Derby en 
1586, était président de la haute cour de justice qui 
fit le procès à Charles I. Nommé ensuite président 
du parlement, on lui accorda une garde pour la 
sûreté de sa personne, un logement à Westminster, 
une somme de 5,000 livres sterling, avec des do- 
maines considérables. Jl ne jouit pas longtemps de 
ces récompenses, se retira du parlement et mourut 
dans l'obscurité, 

BRADWARDIN !Thom.), surnommé le Docteur 
profond, né en 1290 à Hartfield (Sussex), se distin- 
gua à la fois par son savoir dans la théologie, la 
philosophie et les mathématiques. 11 fut nommé 
confesseur d'Edouard III, qu'il accompagna en 
France, et devint archevêque de Cantorbéry : mais 
il mourut peu de semaines après sa promotion. On 
lui doit des traités d'arithmétique, de géuunétrie et 
de théologie; le plus célèbre est De causa Dei, ad- 
versus Pelagium, Londres, 1518, in-fol.; il s'y 
montre lhoinisie rigide. 

BRAGA, Bracara Augusta, ville de Portngal, ch.-1. 
de la prov. d'Entre-Douro-e-Minho, à 322 kil. N. E. 
de Lisbonne ; 14,430 hab. Archevèché. Ruines ro= 
maines, amphithéâtre, aqueduc, etc.; cathédrale, 
palais archiépiscopal, séminaire. Toiles, armurerie, 
chapellerie, clouterie. Commerceaveclintérieur.Elle 
fut, dit-on, fondée par Himilcon, ct fut la capit. 
du roy. des Suèves aux ve et vi: siècles. 

BRAGANCE, Brigantia, ville de Portugal (Tras- 
os-Montes), à 55 kil. N. O. de Miranda ; 3,672 hub. 
Évêché. Soieries, ete.— Voy. AVEIRO. . 

BRAGANCE (maison de). Le chef de cette maison 
est Alphonse, fils naturel du roi Jean Ï, qui fut fait 
duc de Bragance en 1442. Elle monta «ur Je trône 
de Portugal en Ta personne de Jean IV, huititme 
duc de Bragance, qui en 1640 secoua Je joug des 
Espagnols. Elle a donné au Portugal les princes 
suivants: Jean 1V, 1610-1656, Alphonse VI, 1656- 
1683, Pierre 11, 1633-1706, Jean V, 1706-1750, 
Joseph, 1750-1757, Marie 1, 1977-1790 , Jean Vi, 
1190-1826, Pierre Il (don Pedro), 1826-1834, 
Marie Il (dona Maria), aujourd'hui régnante. — Le 
{ils de don Pédro (Pierre Îl) règne sur le Brésil. 

BRAGERNAES, ville de Norwége, à 35 kil. S. O. 
de Christiania, par 7° 55’ long. E., 59° 44° lat. N., 
séparée de Stromsoé par le Drammensfiord. 

BRAGUE. Voy. BRAGA. 

BRAHE, noble et ancienne famille du Danemarck 
et de la Suède. La branche danoise a produit le 
célèbre astronome Tycho-Brahé (Voy. ce nom). De 
la branche suédoise surtirent deux rois, Walderrar 
et Magnus Ladulos, ainsi qu'un grand nombre 
d'hommes d'état. Elle compte aussi sainte Brigitte 
parmi ses meinbres. 
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BRAHILOV, ville de la Turquie d'Europe (Rou- 
mélie), dans l'ancienne Bulgarie, sur le Danube, à 
133kil, N. E. de Silistri. Pêche d'esturgeons. Grand 
commeres de blé avec Constantinople. Prise par les 
Russes en 1710. 

BRAHIM. Voy. IBRARIK. 

BRAHMA, nom de l'Étre suprême chez les In- 
diens, Dans les Védas, il porte le nom de Para- 
Brahma ou Brahma supérieur. Les autres noms qu'il 
porte encore sont : Auyaka, l'invisible; Nirrikalpa, 
l'inercé : Svayambhou, ce qui est par soi-même, l'ab- 
solu. On le représente par un cerele dans un triangle 
les mythologues le font sortir d'un œuf d'or, et lui 
donnent cinq têtes. — On appelle aussi Brahma celui 
des trois dieux qui avec Vischnou et Shiva forme la 
Trinilé indienne ; e’est alors la première incarnation 
de Para-Brahma. Vo, RRAHMANISME. 

BRAHMANES, dits aussi Brachmanes, Brahmes, 
Bramins, Rrahmines, prêtres et docteurs de la reli- 
gion de Brahma. Ils composent la première caste 
parmi les Hindous, et leur origine remonte à la plus 
haute antiquité. 11 parait que les Brahmanes for- 
maient autrefois un peuple agriculteur et pasteur ; 
aujourd'hui, loin de cultiver la terre, ils regardent 
ces occupalions comme serviles et Jes abandonnent 
aux castes inférieures, ne s'occupant que de l'étude 
des védas ou livres sacrés, et de l'exercice du culte, 
Îls sont seuls dépositaires et interprètes des védas. 
Les Brahmanes se distinguent par un costume spé- 
cial. Îls s'abstiennent de tout ce qui a eu vie, ct ne 
se nourrissent que de légumes, de riz et de lait. 
Pour mériter les récompenses de la vie future, la 
plupart d'entre eux se livrent aux plus dures austé- 
rilés, se condamnent à rester toute leur vie immo- 
biles dans la position la plus gûnante, ou bien vont 
nus au milieu de l'hiver; c'est de là que les Grecs 

leur avaient donné le nom de Gymnosophistes (de 
gumnos, nu). 

BRAHMANISME, religion de la plus haute anti- 
quité, qui règne dans tout l'Hindoustan. Elle re- 
connaît un Etre souverain, Para-Brahma, qui reste 
éternellement immobile, n'agissant que par l'inter- 
médiaire de Brahma, Vischnou et Shiva, triple ma- 
nifestalion de l'Étre suprème, Trinité divine (tri 
mouri), qui ne forme cile-même qu'un seul Dieu. 
Quant aux attributs particuliers de cesdivinités, Brah- 
ma est la puissance, 1e créateur, la matière; il repré- 
sente le passé et a pour emblème le soleil : Vischnou 
est la sagesse, le conservateur, l'espace ; c'est le pré- 
sert : l'eau est son emblème ; Siva ou le feu est le des- 
trucleur; il représente également le temps ou l'ave- 
nir; il est le dicu de la justice. Ces trois dieux 
exercent leur pouvoir &ur le monde par le secours 
d'une infinité de dieu x subullernes. Les sectateurs 
de Brahma croient à la métempsycose, à l'immorta- 
lité de l'Ame ; ils doivent sc purifler par des abstinen- 
ces el une foule de pratiques religieuses. Ils sont par- 
tagés en quatre casles principales : 1° les Bralimanes 
qui sont les savants et les prêtres et d'où sont tirés tous 
les fonctionnaires publics : 2° les Chattryas ou guer- 
riers, d'où sont issus les radjahs ct les naïres du 
Décan : 3° les Waïshias, commerçants, agriculteurs, 
qui sont ausei connus sous Île nom de Banians; 
& enfin ics Soudras, qui sont les artisans ou ou- 
vriers. Les traditions indiennes expliquent ainsi l'o- 
rigine de ces castes : Para-Brahima, disent-elles, eut 
uatre fils : Brahma, qui fut créé de sa bouche : 
hattrya, Waïshia et Soudra, qui sorlirent de ses 
hras, de ses cuisses et de ses pieds; chacun de ces 
fils donna naissance à l'une des castes indiennes. 
Au-dessous d'elles sont les Parias, inforlunés dont les 
Hindous fuient le contact comme celui d'un animal 
immonde ; cette dernière classe 8e compose de tous 
ceux qui par un motif quelconque ont mérité d'être 
exclus de leur caste ; ils hahitent les lieux solitaires 
et sont forcés de se livrer aux fonctions les plus 
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dégoûtantes. Le culte brahmanique est rempli de su 
perstitions, les unes ridicules, les autres révoltantes. 
À la fôte de Djaggernâth, tandis que le char du dieu 
écrase sous 8e8 roues ntes une foule de victimes 
qui se précipitent au-devant de cette mort dont ils 
attendent une éternelle félicité, d'autres fanatiques 
se réunissent dans les pagodes pour se soumellre à 
des tortures volontaires. Une coutume barbare 
oblige les femmes indiennes à se brûler sur le ca 
davre de leurs époux. Les ablutions et les lustra— 
tions dans des fleuves sacrés, tels que le Gange, 
font encore une partie principale du culte brahma- 
nique. Bénarès est un des lieux sacrés où se font le 
plus de pèlerinages. 

BRAHMAPOUTRA, c.-à-d. fils de Brahma, grand 
fleuve d'Asie, naît dans le pays de Borkhamli au 

ied des monts Langsan, traverse le pays de Mismi, 
le roy. d'Assam, Île Bengale oriental , et après avoir 
reçu une branche du Gange et quelques-unes des 
branches du Tistah, prend le nom de Megna, 
baigne Lakipour, joint ses eaux à celles du bras 
oriental du Gange, et se jette avec lui dans le golfe 
du Bengale, après un cours d'environ 2,700 kil. On 
croyait avant 1827 que le Brahmapoutra était iden- 
tique au Zantsiou du Thibet. 
RAINE, ch.-1. de canton (Aisne), à 16 kil. S. E. 
de Soissons: 1,450 hab. Dépôt royal d'étalons. 

BRAINE-LA-LEUD, ville de Belgique (Brabant mérid., 
à 10 kil. de Nivelie; 2,770 hab. Lainages, cuirs, etc. 

BRAINE-LE-COMTE, ville de Belgique (Hainaut), 
à 13 kil. O. de Nivelle : 3,060 hab. Très beau lin et 
beau fil pour les dentelles de Bruxelles. 

BRAMA. Voy. BRAHMA. 

BRAMANTE !LE), célèbre archilecte italien, néen 
1444 à Castel-Durante dans l'état d'Urbin, mort en 
1514, étudia avec beaucoup de soin tous les restes 
de l'architecture antique, et vint ensuite se fixer À 
Rome, où le pape Jules 11 lui confia un grand nom- 
bre d'ouvrages importants. Celui de ses travaux 
el l'a immortalisé est la basilique de Saint-Pierre 
de Rome ; il en traça la plan, en jeta les fondements 
(1513) et l'éleva jusqu'à l'entablement:; mais il ne 
put l'achever. L'édifice fut continué après sa mort 
et perfectionné par Michel-Ange, Le Bramante fut 
le maître et le protecteur de Raphaël. 

BRAMES. Voy. BRAHMANES. 

BRAMHALL (Jean), théologien anglican, évêque 
de Derry, né à Pontefract (York) vers 1593, mort 
en 1662, fut persécuté sous le règne de Cromwell, à 
cause de son allachement pour les Sluarts, et obliré 
de s'expatrier: mais après la restauration il revint 
en Angleterre, fut nommé par Charles 11, en 1661, 
archevêque d'Armagh, primat et métropolitain d'Ir- 
lande. Ses ouvrages, destinés presque tous à défen- 
dre la réformation contre les Catholiques romains, 
ont été rassemblés avec sa vie à Dublin en 1677, en 
un vol. in-fol. Le plus important est une contro- 
verse avec Hohhes sur la liberté, qui fut publiée à 
Londres en 1656. 

BRAMINES. Voy. BRARMANES. 

BRAMPTON, ville d'Angleterre (Cumberland), EN 
13 kil. N.E. de Carlisle ; 2,500 hab. Près de cette 
ville on trouve les vestiges d'un camp romain. 

BRAMPTON, ville d'Angleterre (Derby), à 5 kil, O 
de Chesterfield ; 2,400 hab. Forges. ° 

BRANCAS (famille des), famille issue de l'illus- 
tre maison des Brancaccio de Naples, et qui s'cat 
élablie en France au xv° siècle, Les Brancas de 
France ont formé deux lignes, dont l'ainée 
portait les noms de Forcalquier-Brancas et de C&- 
reste, avec les titres de duc et de grand d'Espagne: 
la cadette portait ceux de Forcalquier et de Villars: 
Les membres les plus distingués de cette famille 
furent : André, connu sous le nom d'amiral de Vi É 
lars, qui 8e jeta dans le parti de la Ligue et des Es 
pagnols, voulut se faire de la Normandie une sei- 


BRAN 


gneurie indépendante, et sc maintint dans Rouen 
même après l'abjuration de Henri IV. 11 se soumit 
enfin, et, quelques années après, il fut pris et mas- 
sacré par les Espagnols au siége de Doulens. — 
Georges, son frère puiné, obtint en 1626 l'érection du 
marquisat de Villars en duché-qairie, — Louis de 
Brancas, marquis de Céreste, né en 1711, servit 
Louis XV sur terrcet sur mer, el fut nommé ma- 
réchal de France en 1740; il mourut 10 ans après. 
— La branche ainée de celte maison s'est éteinte, 
mais la branche cadelte subsiste encore : Louis 
Léon, duc de Brancas-Lauraguais, pair de France, 
auteur de plusieurs ouvrages en prose et en vers, 
mort en 182#, a eu pour successeur dans la pairie 
son neveu, aujourd'hui duc de Brancas, 

BRANCHIDES, peuplade de l'Asie-Mineure, dans 
la Carie, au S. et près de Milet:; on voyait chez eux 
un temple dédié à Apollon Didyméen, et qui avail 
un oracle célèbre. Les Branchides étaient comme une 
tribu ou une peuplade de prètres, et prétendaient 
dexendre de Branchus, jeune homme de Milet à 
qui Apollon accorda le don de prophétie. Xerxès 
saccagca le temple et déporta les Branchides dans la 
Sogdiane, où ils élevèrent une ville dile aussi ville 
des Branchides. 

BRANDEBOURG (Marche de), ancien état de 
l'empire germanique, dans le cercle de H.-Saxe, 
entre la Poméranie et le Mechklembhourg au N., la 
Saxe et la Luce au S., la Silésie à l'E. Ses limites 
varièrent, mais elles sont restées à peu près les 
mêmes depuis 1455. On divisa dès lors le pays 
en deux grandes parties : Marche électorale de 
Brandebourg et Nouvelle-Marche de Brandehourg. 

La Marche électorale à son tour se subdivisait en 
Vicille-Marche, Marche de Priegnitz, Moyenne-Mar- 
che, Marche de l'Uker. Leurs villes principales 
étaient, pour la 1r°, Stendal, Tangermünde; pour la 
2°, Perleberg, Pritzwald, Kvritz, Wilsnack ; pour la 
3°, Brandebourg, Potsdam, Vicux-Rappin, Nouveau- 
Ruppin, Brietzen, Berlin, Charlottenbourg, Franc- 
fort-sur-l'Oder; pour la 4°, Prenzlow, Templin, 
Nouvel-Angermünde, etc. A la Marche électorale 
appartenaient encore: le cercle de Beeskow-et-Stor- 
kow , composé des deux sceigueuries de ce nom ; le 
comté de Wernigerode, etc. 

La Nouvelle-Marche , située entre la Régaet la 
Warta, était divisée en 3 masses : 1° Custrin: 2° 
cercles primitifs, au nombre de sept : Soldin, Ku:- 
nigsberg, Landsberg, ete. ; 3° cercles incorporés, au 
nombre de trois: Sternberg, Zullichau, Cottbus. 

Ce pays, occupé d'abord par les Varini, puis par 
les Wilses ou Welatabs (peuple slave-venède), depuis 
le ve siècle, ne fut soumis pur Charlemagne que 
temporairement. En 926, Henri-lOiseleur fonda la 
Marche du Nord ou Marche de Sure septentrionale, 
dite aussi Marche de Soliwedel, de la ville où rési- 
daient les premiers margraves, puis Marche de Stade 
(1056-1130), lorsque Udon, premier comte de Stade, 
commença la 2° dynastie margraviale. Cellei fut 
remplacée par la maison ascanienne, dont Albert- 
l'Ours fut le premier marurave, 1157, et qui finit en 
1320 dans la personne de Ilenri-le-Jeune, Dès le 
temps d'Albert-l'Ours, le margraviat était devenu in- 
dépendant du duché de Naxe et fief inimédiat de 
l'Enpire.En 1247, 1e margrave se trouvait du nombre 
des princes restés électeurs, En 1259 la maison se 
divisa en 2 lignes, et le pays en 2 parts: mais la réu- 
nion eut lieu en 1304. De 1320 à 1415, le Brande- 
bourg passa dans deux nouvelles maisons, celle de Ba- 
vicre et celle de Luxembour:r, Cette dernière le ven- 
dit enfin au burgrave de Nurembers, Frédérie, de la 
ligne cadette de la maison de Hoheuzollern (1#15;, 
dont les descendants l'ont conservée jusqu'à ée jour. 
L'électorat ne contenait alors que la Vieille-Marche, 
la Moyenne-Marche, Pricsnitz et une partie de la 
Marche de FUker. Frédéric If, la Dent<e-Fer, 
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acquit la Nouvelle-Marche en 1455. Ensuite vinrent 
Albert-l'Achille, 1471; Jean-le-Cicéron, 1486: 
Joachim 1, 1499 ; Joachim 11, 1534 ; Jean-Georges, 
1511; Joachim-Frédéric, 1598: Jean - Sigzismond, 
1608 (celui-ci réunit en 1618 la Prusse orientale , 
par son mariare avec la fille d'Albert, duc de 
Prusse, et pritiui-même ce dernier titre) ; Gcorges- 
Guillaume, 1619 : Frédéric-Guillaume, dit le Grand- 
Electeur, 1640: Frédéric II, 1688. Sous ces prin- 
ces, la maison de Hohenzollern avait acquis Ruppin, 
Clèves, Berg, Ravenstein,le duché de Prusse, etc. 
En 1500, Frédéric I se déclara roi de Prusse, sous 
le nom de Frédiric 1. Depuis ce temps l'histoire 
du Brandebourg se confond avec celle de la Prusse 
(Voy. PRUSSF). 

BRANDEBOURG (prov. de), une des 8 grandes div. 
actuelles des Etats prussiens, répond à l'ancienne Mar- 
che de Brandehourg, moins la Vicille-Marche qui 
forme une partie de la prov. de Saxe, et se partage en 
2 gouvernements : 1° Potsdum à l'O.; 2° Francfort 
à l'E. Le gouvernement de Potsdam répond aux 
Marches dites de Priegnitz, de l'Uker et Moyen- 
ne: Francfort, à la Nouvelle-Marche. Les places 
principales sont: dans le 1°° gouvernement, Berlin, 
apilale de toute la Prusse ; Potsdam, Spandau, 
Brandebourg, Charlottenbourg, Prenzlow, Nou- 
veau-Ruppin; dans le 2°, Francfort, Guben, Küs- 
trin, Landsberg, Cottbus, Zullichau, Lubben, Le 
Brandebourg a 333 kil. sur 160, et coninte 1,335,160 
hab. Sol plat, sablonneux, mais très amélioré par 
la culture, Beaucoup de fabriques provenant des 
Français expulsés par la révocation de Fédit de Nan- 
tes. Belles routes, canaux; grand commerce. 

BRANDEBOURG, Brandenburg en allemand, ville de 
Prusse, prov. de Brandebourg, sur le Havel, à 33 
kil. O. de Potsdam ; 13,800 hab, Etablisements de 
bienfaisance, d'instruction ; collége dit des Chevaliers, 
espèce d'école militaire noble. Lainages, toiles, cuirs, 
gants, chapeaux, bonneterie, ete. Commeree, 

BRANDEBOURG (NOUVEAU-), Neu-Brandenburg en 
allemand, ville du grand-duché de Meeklembhourg- 
Strélitz, à 26 kil. N. E. de Strelitz; 5.000 hab. Draps, 
carles à jouer, imprimerie sur toiles, eau-de-vie, 
verrerie, fahae, houblon. 

BRANDENBURG. Foy. BRANDEBOURG. 

BRANDO, ch.-1. de cant. (Corse), à 11 kil. de 
Bastia: 690 hab, 

BRANDT :Sébastien}, jurisconsulte ct poële saati- 
rique, né à Strasbourg vers 1454, mort en 1520, 
fat professeur de droit à Bäle, et jouit de la faveur 
de l'empereur Maximilien 1. On lui doit un grand 
nombre d'ouvrages, dont le plus célèbre est /e Fais- 
seau des Fous {Narreusehiff), poëme burlesque, éerit 
en allemand, où il tourne en ridicule les travers de 
son temps. Get ouvrage, qui eut un très grand suc- 
cès, fut traduilen latin en 1496, par Badius Ascen- 
sius, et en rimes françaises par P. Rivière, 1497. 

BRANDT, chimiste de Hambourg, trouva par hasard 
le phosphore, vers 1669, en faisant des expériences 
sur l'urine, pour en extraire de l'or. 11 communi- 
qua son secret à Kunkel qui s'en attribua Je mérite. 
Brandt reçut une pension de J.-Frédérie, électeur 
de Hanovre. I mourut vers 1692, 

BRANDT, Î v eut à Amsterdam plusieurs pasteurs 
arminiens de ce non, auxquels on doit divers ou- 
vrages de théologie et d'histoire, On à une Vie de 
Rauyter par Gérard Brandt (1690, une Vie de Grotius 
elune Vie d'Arminins, 1524, par Gaspard Brandt. 

BRANDT (le conte de), Voy. STRUENSÉE, 

BRANDYWINE, petite riv. des Etats-Unis, tra- 
verse la Pensilhanie, Le Delaware et se jette dans 
la Christiana à 4 kil. au-dessous de Wiülmington, 
Les Américains furent battus sur ses bords par les 
Anglais en 1777. 

BRANICKI (Jean-Clément), castellan de Cracovie, 
général polonais, né en 1088, mort eu 1551, céle- 
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sur la Passarge, à 55 kil. S. O. de Kœnigsberg , 
6,200 hab. Vieux château, résidence de l'évêque 
d'Emeland, Gymnase catholique. Rubans. 

BRAUWER (Adrien), peintre flamand, né en 
1608 à Harlem, était doué d'un heureux talent, ct 
excita l'admiration de Rubens lui-même ; mais il se 
livra à la vie la plus désordonnée, et mourut dans 
la misère à l'hôpital d'Anvers, âgé de 432 ans. 

BRAVO (10), fleuve d'Amérique. Voy. RIO BRAVO. 

BRAY (le), petit pays de la Haute-Normandie, avait 
pour places principales Neufchâtel et Gournay, et 
fait auj. partie de l'arr. de Neufchâtel (Seine- ne 

Bray, ch.-l, de cant. (Somme), à 16 kil. O0. de 
Péronne : 1,150 hab. ‘l'anneries. 

BRAY-SUN-SEINE, ch.-l. de cant. (Scine-et-Marnc), 
à16 kil. S. O0. de Provins; 1,855 hab. 

BRAZZA. île des Etats autrichiens ‘Dalmatie), dans 
la mer Adriutique, séparée du continent par un 
canal large de 10 kil., vis-à-vis de Spalatro: 45 kil. 
sur 9: 15,900 hab. Vin excellent. 

BRÉBEUF (Guillaume pr), poëte français, né en 
1618, à Thorigny dans la B.-Normandie, mort en 
1661, préférait Lucain à Virgile, et traduisit la Phar- 
sale en vers (1654). On a aussi de lui une parodie du 
7e livre de l'Énéide (1650), Lucain travesti (1656), 
des poésies diverses É 658). Ce poëte exagéra en- 
core les défauts de Lucain : cependant, au milieu 
de son enflure, on trouve des vera heureux, de l'é- 
nergie, de l'élévation. 11 était zélé catholique et 
écrivit un traité intitulé : Défense de l'Église romaine. 
I véeut toujours dans la gêne malgré les belles 
promesses que lui faisait Mazarin. 

BRECEY , ch.-l. de cant. (Manche), à 15 kil. N. 
E. d'Avranches : 1,400 hab. 

BRECHIN, ville d'Écosse {Forfar), à 20 kil. N.E. 
de Forfar: 6,500 hab. Tour crénelée, que surmonte 
un clocher hexagone; château-fort. Manufactures 
de toiles. 

BRECKNOCK, ville de la principauté de Galles, à 
50 kil. S. O. d'Hereford ; 5,000 hab.: ch.-t. d'un 
comté du même nom. — Le comté est sitné dans la 
partie S. du pays de Galles, entre ceux de Radnor, 
Cardigan , Caermarthen, Monmouth et Hereford. 
L'étendue du comté est de 53 kil. sur 48 ; il compte 
48,000 hab. Productions: fer, cuivre, plomb, houille, 
bois de charpente, bétail, etc. 

BRECOURT (Guillaume MARCOUREAU DE), acteur 
et potte dramatique , joua dans la troupe de Mo- 
lière et compasa des comédies en vers qui eurent 
quelque succès. Îl fit de ai grands efforts en jouant 
sa pièce de Timon, qu'il se rompit une veine et en 
mourut (1685). On a imprimé de lui six pièces déta- 
chées, Paris, 1660-1674, 

BREDA, ville forte de Hollande { Brabant septen- 
trional), à 50 kil. S. O. de Bois-le-Duc : 10,000 hab. 
Cathédrale avec une tour de 120 mèt.: arsenal, hôtel- 
de-ville, ete. Athénée, école militaire, école de dessin. 
Draps, tapis, ete. Commerce de transit. Bréda est 
célèbre par plusieurs congrès (1575, 1667, 1746); 
celui de 1667 amena la paix dite de Bréda, entre 
l'Angleterre et la Hollande. Par l'acte appelé Uri 
possidetis on convint que des deux côtés on rendrait 
toutes les conquêtes; mais les Provinecs-Unies, en 
cédant la Nouvelle-Belzique ( New-York et New 
Jersey), obtinrent de pouvoir importer en Angle- 
terre toutes les marchandises qui descendraient lo 
Rhin ; et la France, leur alliée, en échange de quel- 
ques îles qu'elle céda à l'Angleterre, reçut l'Acadie 

BRÉDE (LA), ch.-1. de cant. (Gironde), à 17 ki]. 
S. de LR AE de Montesquieu. ‘ 

BREDENBOURG (J.), de Rotterd 
1665 une réfutation Go Spinosa. On Se Fe 
mécontent de sa réfutation, il la réfuta er | 
et qu'il finit par adopter les Idées du philoso he 
qu'il eombhatlait, P 


BREDERODE (François DE), né en 1466, mort 
17 


bre par son patriotisme, se déclara chef des diver- 
ses confédéralions formées contre les rois Auguste Il 
el Aususte I, fut porté au trône par le parti na- 
tional qu'appuyait la France après la mort d'Au- 
guste M: mais le parti ruxce ayant eu le dessus, il 
fut banni et dépouillé de ses biens (1764). 11 rentra 
lors de l'avénement de Ponfatowsky, et combuttit 
encore, mais sans succès, l'influence étrangère. 
BRaNICKI (François - Xavier), général polonais, 
d'une famille obscure, se nommait d'abord Bra- 
necki et changea une lettre de son nom pour laisser 
croire qu'il était issu de la noble famille des castel- 
lans de Cracovie. 11 se vendit à la Russie, poursui- 
vit les confédérés de Bar, s'opposa à la constitution 
de 1191, et prépara par sa trahison le démemhre- 
ment de la Pologne. Cité à la barre de la nation 
en 1194, il refuxa de comparaître, et se réfusia en 
Russie où il fatcomblé de faveurs. l|mourut en 1819. 
BRANNES, ch.. de eant. (Gironde), à 13 kil. 
S. E. de Libourne : 565 hab. 
BRANNOVICES AULERCI. Voy. AULERCI. 
BRANTOME, ch... de cant. (Dordogne), à 8 kil. 
N.E. de Bourdeilles ; 2,650 hab. Lainages, filature 
de laine, Ancienne abbaye de Bénédictins ; elle fut 
poxédée en commende par Pierre de Bourdoilles, 
qui prit de là le nom de Brantdme. 
BRANTOME (P. DE BOURDEILLES, seigneur de), 
écrivain français du xvie siècle, né en Périgord en 
- 1527, mort en 1614, suivit d'abord la carrière des 
armes sous François de Guise, puis s'attacha à la 
œur, devint gentilhomme de la chambre sous 
Charles IX, auprès duquel il jouit de quelque fa- 
veur. Pen apres la mort de ce prince, il se retira 
dans ses terres et écrivit comme en 8e jouant les 
mémoires qui l'ont immortalisé, Ils plaisent surtout 
par la naïvelé avec laquelle ils sont écrits, et par la 
vanité gasconne qu'y laisse percer l'auteur. On a de 
lui: Vie des hommes illustres et grands capitaines 
français ; Vie des grands capitaines étrangers; Vie 
des dames illustres ; Vie des dumes qulantes; Anec- 
dotes touchant les duels; Rodomontades et jurements 
des Espagnols. Tous ces écrits n'ont été publiés que 
longtemps après sa mort, Leyde, 1666, 10 vol. in-12. 
Il en à paru une édition plus complète en 1822, 
8 vol. in-8, par les soins de M. de Montmerqué. 
BRASIDAS, général spartiale, se distingua dans 
la guerre du Peloponèse, el s'empara d'Amphipolis 
en 426 av. J.-{. If mourut en 422 des suites d'une 
blessure qu'il avait reçue en combattant Cléon, gé- 
néral athénien, qui s'efforçait de reprendre Am- 


phipolis. 

BRASOS-DE - DIOS, riv. du Mexique, naît par 
102 12° Jong. O., 32° 30 lat. N.. sc jette dans la 
mer du Mexique par 29° 22° lat. N., après un cours 
de 1,000 kil. 

BRASPARS, ville du départ. du Finistère, à 
16 kil. N. E. de Châtcaulin ; 2,340 hab. 

BRASSAC, hourg du départ. du Puy-de-Dôme, 
à 16 kit. S. E. d'Issoire; 1,800 hab. Houille, 
schistes, ardoise. 

BRASSAC-DE-BELFOURTES, Ch.-l. de cant. (Tarn), 
enr l'Agout, à 21 kil. E. de Castres; 1,100 hab. 
Mannfactures de coton. 

BRASSOW. Foy. CRONSTADT. 

BRATUSPANTIUM , dite aussi Cæsaromagus cl 
Béliovaci, anj. BEAUVAIS: | | 

hRAUBACH. ville du duché de Nascau, à 8 kil. O. 
de Nassau : 1,150 hab. Eaux thermales. 

BRAULE ou BRAULION (saint), évêque de Sa- 

ose au vire siècle, fut l'ami d'Isidore de Séville, 
oies le Traité des Étymologies ou Re de 
ce savant évêque On lui doit en outre un Éloge de 

js dore et les Vies de plusienrs autres saints. 
FER AUN AU ville des Etats autrichiens (Bohème), 

à 61 Kil °N É. de Kæniggrætz : 2,700 hab, 

à . DER G, ville des États prussiens (Prusse), 
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en 1190, se mit à la tête du parti des Hocksen ct 
s'empara de Rotterdam par surprise. Assiègé peu 
après par le comte d'Éymont et obligé de se rendre, 
il échappa aux mains de ses ennemis: mais bicntôt 
il fut Llessé et pris dans un combat; conduit à Dor- 
drechi, il y mourut âsé de 24 ans. 

BREDERODE Henri, comte de;, patriote holiandais, 
se joignit aux comtes d'Esmont et de Horn pour s'op- 
poser à la tyrannie du cardinal Grauvelle. H pré- 
senta à Isabelle la fauneuse requête qui donna nais- 
sance à l'insurrection des Gueux (Voy. ce mot). 
Banni par le duc d'Albe en 1567, il se retira en 
Allemagne, où il mourut en 1588, 

BREDOW (Gabriel-Godefroy*, écrivain et érudit 
allemand, né en 1773, mort en 1814, fut en 1794 
membre de l'école normale de Berlin dirigée par 
Gedike, et en 1799 professeur au collége d'Eutin 
(Oldenbourg). En 1804 il devint professeur d'his- 
toire à l'université d'Helmstædt, et remplit ces 
fonctions jusqu'en 1809. A cette époque il quitta 
Helmstædt, pour professer d'abord à Francfort-sur- 
l'Oder, puis à Breslau (1811), où il mourut. On à de 
lui plusieurs ouvrages importants sur l'histoire an- 
cienne : Manuel d'histoire ancienne, 1799 ; 5e édit. 
Altona, 1825: Recherches sur divers points de l'his- 
toire , de la géographie et de la chronologie ancienne ; 
Biographie de Charlemagne, Aona, 1814, in-$. 
On luidoit aussi une bonneédition d'Esinhard, 1806. 
Ï à publié quelques écrits périodiques et politiques, 
tels que la Chronique du xXix° siècle et ses Epistolæ 
parisienses, cle. | 

BREGENZ,, Brigantia, ville des Etats autrichiens, 
(Tyrol), sur le lac de Constance; 2,000 hab. Filature 
de coton, ete. Commerce de bois de charpente. Cette 
ville fut très forte et trés importante au moyen àge. 
Elle appartenait à Ja maison de Montfort, qui 
en 1490 la vendit à l'Autriche. 

BREGUET (Abrahiun-Louis', célèbre horloger-mé- 
canicien, né en Suisse en 1747, d'une famille de 
protestants français réfugiés, et mort à Parisen 1823, 
vint se fixer cn France vers 1562. 11 perfectionna 
d'abord les montres perpétuelles qui se remontent 
toutes seules. Bientôt après ilinventa des ressores-tim- 
bres, des cadratures de répétition, des échappe- 
ments de toutes sortes, d'une délicatesse et d'une 
précision inouïe jusqu'alors. Cet habile mécanicien 
a enrichi la science d'un grand nombre de chrono- 
mètres, de pendules astronomiques, d'horloges ma- 
rines ct de thermoméètres métalliques. 1 était mem- 
bre de l'Institut, du bureau des longitudes, et hor- 
loger de la marine. 

BREHAL, ch.-1. de cant. (Manche), à 16 kil. S. O. 
de Coutances: 1,300 hab. 

BREÏITENFELD, village de Saxe, à 7 kil. N. 
de Leipsick. 2 batailles y furent gasnées par les 
Suédois sur les Imjériaux, 1631, 1642; elles sont 
aussi connues toutes deux sous le nom de batailles de 
Leipsivk. 

BREITKOPF (Jean-Gotiloh-Emmanuel), impri- 
meur de Leipsick, né en 1719, mort en 1794, fit 
d'utiles recherches sur les moyens d'imprimer en 
raractères mobiles la musique, les fizures mathé- 
maliques, les cartes géographiques et les portraits 
memce, et réussit à imprimer avee des caracteres 
de ce genre les livres chinois, qu'auparavant 
on élait obligé de graver sur des tables de bois. 1] 
u donné un Traité de l'origine de l'imprimerie ; 
une Âlistoire des jeux de cartes ; un Traué de l'in- 
vention du papier, el de l'invention de la gravure sur 
bois. 

BRÊME, une des 4 villes libres de la Confédéra- 
tion germanique, sur le Weser, par 60° 27 long. E., 
53° 4’ lat. N.: 41,000 hab, Cathédrale, bourse, 
hôtel-de-ville, muse, arsenal, ete. Société de phy- 
sique, socicté biblique, Lainages, cotonnades, ta- 
bac, cuirs maroquinés, chapeaux, etc. Cominerce 
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de vins du Rhin et autres, dearées coloniales, cte. 
— Brème a élé successivement capitale de J'arche- 
vèché de Brême, puis ville libre et ville impériale, 
ensuile ch.-1. du dép. français des Bouches-du-W'e- 
ser ,eteufin de la petite république de Brême. C'était 
une des principales villes hanséatiques. Patrie de W. 
Olbers et de Heeren., — La république de Brème est 
enclavée dans le roy. de Hanovre : elle a 53,000 hab. 
Villes principales : Bréme, capitale, Bremcrwher, 
Wegesack. La majorité des habitants sont de la 
confession d'Aussbourg. Le gouvernement est dé- 
mocratique ; le vouvoir législatif appartient à l'as 
semblée des bourgeois, et le pourvoir exécutif au 
sénat. 

BRÈME (duché de), situé dans le cercle de Basse- 
Saxe, était d'abord un évèché, et devint ensuite 
un archevéché pourvu de la supériorité territoriale. 
Pris par les Suédois en 1644, il leur fut cédé par 
la paix de Westphalie, qui le sécularisa en 1648 ; 
il fut repris en 1655, rendu par la paix de Nimnè- 
gue en 1659, repris de nouveau en 1712 {par les 
Danois } et cédé aux dues de Brunswick eontre 
1,000,000 de rixdales en 1719. On l'appelle duché 
de Brème et de Verden. Ce duché comprenait le 
ferriloire, mais non pas la ville de Bréme, qui, dès 
le temps d'Othon E, était ville impériale. Les prin- 
cipales places élaient Verden, Slade, Buxtehude, 
Tous ces pays appartiennent auj. au roy, de Hanovre. 

BRENCILEY, villed' Angleterre (Kent), à 10 kil. 
S. E. du Tunbridse ; 2,260 hab. Eaux minérales. 

BRENDOLA, ville du roy. Lombard-Yénitien, 
à 11 kil. S. O. de Vicence ; 3,320 hab. 

BRENETS {1Es\, vallée de Suisse (Neufchâtel), 
sur les bords du Doubs : il s'y trouve 2 villes : Les 
Brenets et les Flauchettes. Horlogerie, dentelles. 

BRENNE, petit pays de la Touraine, entre l'In- 
dre et la Vienne, s'étend aussi sur les bords de la 
Loire et du Cher. Ch.-1., Châtillon-sur-Indre. Vi- 
gnobiles estimés. 

BRENNER {mont}, Abnoba mons, en Tyrol, entre 
Pinn, l'Aicha et l'Adige, est traversé par la route 
d'Innspruck en Italie, et sélève à 2,022 mètres. 

BRENNES, général des Gaulois Sénonaïis, vain- 
quit les Romains près de la rivière d'Allia, marcha 
sur Rome, s'en rendit maître, livra la ville au pil- 
lage et aux flammes, l'an 390 av. J.-C., et assiégea 
le Capitole. N'ayant pu se rendre maitre de cette 
forteresse, il consentit à s'éloigner si on lui parait 
mille livres d'or; mais quand on eut apporté l'or 
pour le peser, Brennus se servit de faux poids ; ct 
comme Îles Romains s'en plaignaient, il jeta son 
épée dans le bassin de la balanee où sc trouvaient 
les poids, en s'écriant: « Malheur aux vaineus! » 
Camille, survenu dans l'instant, annula le traité en 
qualité de dictateur, livra bataille aux enuneinis sur 
les ruines de sa patrie, et les contraignit de s'en- 
fuir. Quelques historiens rapportent l'événement 
d'une manivcre moins favorable aux Romains. 

PRENNUS, autre général gaulois, avant pénétré 
dans la Macédoine avec une armée considérable, tua 
Sosthène, général de cette nation, saccagea la Thes- 
salie et la Grèce; il s'avançait vers le temple de 
Delphes pour en enlever les trésors, lorsqu'il fut 
repoussé ; ses soldats, saisis d'une terreur panique, 
prirent la fuite, ditæn, et s'entre-tuèrent, Désespéré 
de ce désastre, il se donna la mort, vers l'an 278 
av. J.-C. — Le mot Brenuus, ou Brenn, paraît avoir 
sicnifié chez les Gaulois général ou chef d'armée. 

BRENOD, ch.-1, de cant. (Ain), à 10 kil. S. de 
Nantua: 1,000 hab. 

BRENTA, Medoacus Major, riv. d'Ifilie, naît 
à 13 kil. S. E. de Trente, passe à Cismone et à Bas- 
sauo, €t lombe dans l'Adriatique au port de Bran- 
dolo, apres 176 kil. de cours. Ses caux alimentent 
2 canaux, la Brenta-Morta et la Brentella. — Elie 
donnait sou nom au dép. de la Brenta, dans le roy. 
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d'Ilalie, sous Napoléon. Co dép. était formé du Pa- 
dhuan, de la Polésine de Rovigo, et avait pour ch.-l. 


ue. 

BRENTZEN (Jean), en latin Brentius, célèbre 
cœopérateur de Luther, né en 1499 à Weil en Souabe, 
mort en (510, fut le chef des Uviquistes où Ubi- 
quilaires, ainsi nommés parce qu'ils soutenaient que 
Je corps de J.-C. est partout depuis son ascension. 
IL fut un des principaux acteurs dans les affaires de 
religion qui à cette époque agitèrent toutel Europe, 
el rédigea la Confessio Wurtembergica. 1 a écrit 8 
vol. in-fol. sur la théologie. 

BREQUIGNY (ouparb-FEuDRIx DE), né à Gran- 
fille en 1716, mort en 1:95, a donné, entre autres 
publications utiles : Diplomata, chartæ, ad res fran- 
cicas spectantia, 1191, 3 vol. in-fol.;: Ordonnances des 
rois de la troisième race. 11 alla en Angleterre re 
cueillir ce que le dépôt de la Tour de Londres offrait 

intéresant pour notre histoire. 

_BRESCIA, Briria, ville du roy. Lombard-Véni- 
Uen, ch]. de la délégation de ce nom, à 90 kil. E. 
de Milan, entre la Mella et le Naviglio; 35,000 hab. 
Citadelle, hôtcl-de-ville, cathédrale, église Notre- 
me-Jes-Miracles, couvent, théâtre, palais épisco- 
pal, bibliothèque publique. Armes à feu ; draps, 
loiles de lin, dentelles communes. Commerce très 
actif: soie, lin, vin, laine, ete. — Brescia fut une ré- 
Publique au temps de la ligue lombarde, Elle fut 
Ensuile possédée par les Bruscinti, les della Scala, 
les Visconti ; ceux-ci la cédèrent aux Vénitiensen 1426. 
Sous leur domination, Brescia avait soutenu divers 
siges remarquables (1238, 1311, 1426). Sforce et 
les Milanais remportèrent à Brescia, en 1439, une 
Victoire sur Piccinino et les Vénitiens. Bayard s'y 
défendit héroïquement en 1520. Les Français s'en 
emparèrent en 1796 et en frerit le ch.-l. du dép. 
de là Mella. En 1815 elle fut donnée à l'Autriche. 
Patrie d'Arnaud de Breseia, de Gambara, etc. 
BRESELLO, ville d'Italie, Vor. BERSELLO. 
… BRESIL, Brasilia en latin, Brazil en espagnol , 
immense contréc de l'Amérique du S., entre le Ve- 
nezucla et les Guyanes anylaise, hollandaise et por- 
lunaise au N., les ProvincesUnies du Rio-de-la- 
Plata, l'Uruguay, le Paraguay, la Bolivie au S., 
le Pérou et la Nouvelle-Grenade à l'O., l'Océan 
Allantique à l'E.; s'étend de 37° 45° à 730 4" long. O. 
et de 4° 33 lat. N. à 33° 54 at. S.- 4,300 kil. sur 
4,000 ; 5,000,000 d'hab. dont beaucoup sont Nègres, 
Indiens et métis. Capitale, Rio-de-Janeiro, Avant 
1829, le Brésil formait 11 capitaincries-vénérales : 
auj. il est divisé en 18 provinces, dont quelques-unes 
se subdivisent en comarques. En voici les noms : 


Provinces. Chefs-lieux. 

i0-de-Janeiro, Ria-de-Janeiro. 
San-Paulo, San-Paulo. 
Santa-Catarina, Nosa-Senhora-do-Desterro. 
San-Peuro, _Portalègre. 
Matto-Grosso, Matto-Grosso (ou Villa-Bellu) 
Goyaz, Goyaz (ou Villa-Boa), 
Minas-Geraes, Ouro-Preto (ou Villu-Rica). 
Espirito-santo, Victoria, 
Bahia, Bahia {ou San-Salvador). 
Sergipe, Sergipe. 
Alagoas, Alagous. 
Pernambuco, Pernambuco. 
Parahiba, Ne 

i0-G atal. 
ne Ceara (ou Fortale::a), 
Piauhv, Oeyras. 
Maranhao Maranhao {ou San-Lui:), 
Para, É Para (ou Bclem;. 


On trouve dans l'intérieur du Brésil plusieurs 
chaînes de montagnes qui ne sont que des ramifi- 
calions des Andes. Les principales sont : la Serra- 
do-Mar, dont les plus hauts Sommels alteisnent 
1,320 m., la Serra-do-Espinhago et la Serra-dos- 
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Vertentes. Cetle vaste région cst arrosée par un 
nombre infini de fleuves de toutes dimensions, l'A- 
mazone ct presque lous ses affluents de gauche, le 
Tocantins, le Parahiba, le San-Francisco, le Pa 
rana, etc. Le climat varie suivant les latitudes, les 
hauteurs et le voisinage de l'Océan ; dans les plai- 
nes, brèlantes chaleurs et pluies abondantes : sur le 
sommet des montagnes, froid glacial, neixes presque 
continuelles. Le sol du Brésil est éminemment fer 
tile, les richesses minérales y sont immenses: on y 
lrouve des diamants en quantité, de l'or, de l'argent, 
etc. La végétation est maguifique et originale : 
d'énormes forèts vierges couvrent encore une grande 
partie du pays. On rencontre dans le Brésil beau— 
coup dechevaux, des Lèles à cornes, des singes, des 
perroquets, des aras et d'autres oiseaux en grand 
nombre ; les insectes y fourmillent, Les Guaranis et 
Brésiliens sont les principales familles indigènes du 
Brésil, — Découvert par le Portugais Cabral en 1500, 
le Brésil ne fut d'abord pour le Portusal qu'un 
lieu de déportation. La colonisation commença en 
1531. Peu à peu les Hollandais conquirent presque 
tout le Brésil (1624-40), mais Îles indigènes les en 
chassérent en 1654, ct les Portugais prirent leur 
place. Les rois de la maison de Bragance s'intitu- 
laient rois de Portusal et de Brésil, Chassés d'Eu- 
rope en 180% par Napoléon, ils vinrent se fixer à Rio, 
mais ils n'y restèrent que jusqu'en 1821. Leur re- 
tour à Lisbonne fit perdre le Brésil au Portugal. Le 
Brésil se déclara indépendant sous l'empereur don 
Pedro I, fils de Jean Vi; et quand la mort de ce 
dernier (1826) laissa les deux trônes à don Pedro, 
roi de Portugal, ce prince céda la couronne de Por- 
tusal à sa fille, dona Maria. Néanmoins des troubles 
sélant élevés dans le Brésil, don Pédro fut forcé 
d'abdiquer en 1831. Il céda la couronne du Brésil à 
son fils, don Pedro IT, né en 1814, qui règne en- 
core aujourd'hui. Depuis, les affaires se sont compli- 
quées de plus en plus; les républicains ont levé 
l'éteudard du fédéralisme, et les deux partis sont 
toujours aux prises dans le Brésil. 

BRESLAU, Vratislavia, ville importante des États 
prussiens (Silésie), à 311 kil. S. E: de Berlin, sur 
l'Oder et l'Ohlau ; 90,000 hab. Ch.-L. de gouverne- 
ment et capit. de la Silésie. Université, évêché (le seul 
de la Silésie). Elle est divisée en ville vieille et ville 
neuve : 5 faubourzs, hôtel-de-ville, hôtel de la ré 
gence, arsenal, bourse, caserne, théatre, église ca 
thédrale de St-Jean, bibliothèque, etc. Soierics, 
lainages, draps, toiles, ete. Commerce considérable 
en loiles, draps, vins de Hongrie, ete.— Au xtie site 
cle, la ville de Breslau était la capitale d’un duché 
indépendant; mais en 1335, le dernicr duc étant 
mort sans enfants, le roi de Bohème en prit posses- 
sion. Cédée en 1527 à l'Autriche, elle eut beaucoup 
à souffrir pendant la guerre de trente ans. Elle fut 
prise d'assaut en 1541 par Frédéric]l, roi de Prusse, 
ten 1742 on y conclut le traité de paix qui ter- 
mina la guerre de Silésie. Dans la guerre de sept 
ans Breslau fut prise et reprise par les Autrichiens 
et les Prussiens (1757-1760). En 1807 elle fut prise 
par les Français. 

BRESLE (la), riv. de France, prend sa source à 
l'ormery et se perd dans la Manche à Tréport, après 
avoir séparé les dép. de la Seine-Inf. et de la Somme. 

BRESSE, anc. prov. de France, faisait partie des 
pays Savoistens Qui appürlenaient au gouvern. de 

sourgogne. — Ch.-1., Bourg. La Bresse fut quelque 
temps un gouvernement particulier, dit Bresse-et-Bue 
gey ; elle comprenait alors, outre les 3 parties du 
Buxey , le pays de Gex, le pays de Chezery et la 
principauté de Dombes. La Bresse roprement dit 

avait pour bornes, à l'O. Ia Suûne, l'E. l'Ain : Fi 
fraction comprise dans le Chälonnais portait le non 
de Bresse Chälonnaise, La Bresse répond à peu près 
au département de l'Ain. Sous les Romains, elle 
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était parlagée entre la Viennaise et la fyonnaise 
ire ctrépondait en grande partie au pays des Ambarri. 
Elle fut ensuite comprise dans le roy. des Burgun- 
des, dans le roy. d'Italie de Lothaire, dans le roy. 
de Provence de Charles son fils, dans le roy. de Bour- 
gogne Cisjurane, dans le roy. d'Arles: puis se divisa 
en petites seigneuries, dont la principale fut celle de 
Baugé, portée en 1285 par l'héritière dans la maison 
de Savoie, qui à la longue réunit le Bugey, la Bresse, 
ete, Le tout ensuite fut cédé par Charles Emmanuel l 
à Henri IV, pur le traité de Lyon en 1601. 

BRESSUIRE, ch.-l. d'arr. du dép. des Deux- 
Sèvres, à 57 kil. N. de Niort : 1,594 hab. Lainages, 
toiles, mouchoirs, ete. Cette ville, jadis plus impor- 
tante, à beaucoup souffert pendant les guerres de la 
Vendée. — L'arr. de Pressuire a 6 cantons (Argen- 
ton-Château, Cerisay, Châtillon-sur-Serre, Thouars, 
Saint - Varent, plus Bressuire}, 91 communes et 
63.010 habitants. 

BREST, Brivates Portus où Gesobrivate, grand 
port de France. ch.-l. d'arr. (Finistère), à 564 kil. 
O. de Paris (594 par Alençon); 29,773 hab. Pre- 
micr département de la marine militaire, préfecture 
marilime. Son port est un des plus sûrs de l'Eu- 
rope: la rade u 35 kil. de circuit; mais elle est 
dangereuse en dehors de la passe qui Funit à la 
mer, et qu'on nomme /e Goulet ; fortes batteries 
joue la défendre. Brest se compose de deux partics: 

rest proprement dit et le quartier de la Recouvrance. 
On remarque le cours d'Ajot ibelle promenade), les 
places d'Armes, de Rome, de Bourhon: les suncrbes 
élablissements relatifs à la marine. Quais, bassins, 
dont un taillé dans le roc ; bagne, magasins, arse- 
pal, chanticrs de construction, corderie, ete. Ecole 
spéciale de marine et de géuie ; biblivthtque, jar- 
din botanique, etc. Commerce en eaux-de-vie, &ir- 
dines, etc. Armements pour la pèche de la morue. 
Patrie de Lamothe-Piquet. — C'était un simple 
bourg à la fin du xvic siècle : Richelieu fit creuser 
le port et commencer de grands travaux que conti- 
nucrent Louis XIV et ses successeurs. — L'arr. de 
Brest à 12 cant. (Daoulas, Lannilis, Landerneau, 
ile d'Ouexsaut, Lesreven, Plabennec, Ploudalone- 
zeau, Plondiry et St-Renan, plus Brest qui en forme 
trois, 85 communes, et 161,297 hab. 

BRESTS, ou Brzesc-Litevski, ville de la Russie 
d'Europe (Grodno), sur le Bog, à 182 kil. S. de 
Grodno ; 4,000 habitants, presque tous Juifs. Chà- 
eau bàli sur un rocher, Synagogue très famense. Aux 
environs est un palais impérial avec jardins. San- 
glante bataille entre les Russes ét les Polonais (1794). 

BRET !Antoine:, écrivain fécond, né à Dijon en 
1217, mort à Paris en 1592, a composé des poésics 
légères, des comédies, des romans, des mémoires, 
ete. Ses comtdies sont écriles avec pureté, le dia- 
louuce en est facile ; mais elles manquent de verve. 
On ne les juue plus. Le meilleur de ses ouvrages cat 
son Commentaire sur les auvres de Molière, Paris, 
1773, 6 vol. in-8. 

BRETAGNE, ancienne prov. et grand-gouverne- 
ment de la France occid., avait pour bornes à FO. 
Océan, au N, Ja Manche et la Normandie, au S. le 
Poitou, à l'E, T'Anjou et la Touraine. Capit., Ren- 
nes, Elle sc divisait en Haute et Basse ; la Haute 
formait 5 diocèses, Rennes, Nantes, St-Malo, St- 
Brieuc : dans la Basse étaient ceux de Tréguier, Van- 
nes, Quimper, St-Pol-de-Léon. Auj. la Bretagne 
forme 5 dép, Loire-Inf., He-et-Vilaine, Morbihan, 
Côtes-du-Novrd, Finistère. Montagnes peu hautes, Ri- 
vières côtières nombreuses : au S. est Fembouchure de 
la Loire. Beaucoup de baies, anses et ports excellents. 
Solinégal, climat humide ; céréales en grande quan- 
tité, cidre, Jin, chanvre: forèts, marais, jachères, 
landes en quelques endroits. Plomb, houille, fer, 
antimuwine, argent, et. Eaux minérales. Voies de 
comtnunleation encore imparfaites, surtout dans l’ex- 
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trémité O., mais beaucoup améliorées depuis 1830. 
Mœurs, usages, caractère, civilisation, marqués d'un 
cachet particulier : en général, le Breton est labo- 
rieux, patient ; on l'aceuse d'être entèté. Dans l'O. on 
parle encore auj. une langue celtique, dite breyzad. 
— La Bretagne, sous les Romains, faisait partie de 
la Lyonnaise 3° el comprenait en outre le territoire 
des Pictavidansl'Aquitaine 2e. Lors de la décadence de 
l'empire romain, la Bretagne se mit à la tête de Ja 
fédération armoricaine ; ses chefs se disaient rois de 
l'Armorique. Le plus ancien prince connu qui ait 
porté ce titre cast Conan Mériadec, qui vivait vers 384 
de J.-C. Aux v” et vie siècles vinrent de la Grande- 
Bretagne des Bretons fuyant les armes des Angles 
et des Saxons : l'Armorique occidentale prit d'eux 
le nom de Bretiyne. En 510, le roi breton Bodie 
se soumil à Clovis; ses descendants, tout en conti- 
nuant à régner, ne prirent que le litre de comtes ; 
cependant les Bretons n'étaient soumis que de nom 
aux Frances, ou bien ils étaient sans cesse en insur- 
reclion. En 799 toute la Bretagne appartint à Char- 
lemagne. En 822 commença avec Noménoé une 
2° dynastic de comtes : sous celle-ci, la Bretagne se 
scinde souvent en trois comtés, Vannes, Nantes, 
Rennes. Tout le comté de Bretagne est déclaré vas- 
sal du duché de Normandie en 912. Geoffroi 1, qui 
régnait sur la Bretagne en 992, veut prendre le 
litre de duc, mais ce titre n'est pas reconnu par 
ses suzerains. En 1171, après la mort de Conan [Y 
Constance. sa fille, porta la Bretagne en dot à un 
fils du roi d'Angleterre Henri I1, nommé Geof- 
froy I, puis régna avec son propre fils Arthur, qui 
“rit en 1203, assassiné par son oncle Jean-sans- 
Ferre. La Bretagne ne tarda point à passer dans 
de nouvelles mains par le mariage d'Alix, fille de 
Conslance, avec le comte de Dreux, Pierre Mau- 
clere {1213), arrière-petit-fils de Louis-le-Gros : 
Pierre commença une 4° dynastie. dite dynastie 
eapéticnne de Bretagne, et prit le titre de duc. Les 
descendants de Pierre régnèrent jusqu'en 1458. L'é- 
vénement capital de cette période fut la guerre de 
la succession de Bretagne entre les maisons de Blois 
et de Montfort (Voy. CHARLES DE BLOIS et SIMON DE 
MONTFORT) : ceux-ci étaient appuyé par l'Angleterre, 
ceux-là par la France. La question fut vidée en 1364 
par la bataille d'Auray, en faveur des Montfort ; 
lcur triomphe rendit longtemps la Bretagne hos- 
tile à lu France, surtout pendant la guerre de 100 
ans et sous Louis XI. La mort du duc François I, 
en 1488, laisa le duché de Bretagne à une fille, 
Anne, qui épousa successivement deux rois de 
France, Charles VII (1491) et Louis XII (1498), et 
dont la fille, Claude de France, après avoir épousé 
le roi François 1 (1514, assura à la couronne !'héri- 
lage de la Bretaune (1515) La réunion slennelle 
cut lieu en 1532. 
Comtes et ducs de Bretagne. 


Nomenok, 822 Fudeset Hoël Ill, 1148 
Erisopoé, 851 Conan IV, 1156 
Sulomon, 857 Geoffroy I, 1131 
Pasquiten et Gur- Constance et Ar- 
vand, 874 thur 1, 1196 
Alain Pet Judicaël, 877 Pierre Mauclere et 
Gurmhaillon, 907 Alix, 1213 
Juhel Bérenger, 930 Joun 1, 1237 
Alain 1, Barbetorte, 937 Jean II, 1286 
Drogon, 952 Arthur IF, 1305 
Hoël 1, 953 Jean IH, 1312 
Guercch, 9580 Charles, 1341 
Conan 1, 957 Jean IV, 1364 
Geoffroy E, 1002 Jean V, 1399 
Alain Hi, 1008 François I, 1422 
Conan I, 1040 Pierre I, 1450 
Hoël 1E, 1066 Arthur HI, 1457 
Alain-Fergent, 1084 François Il, 1458 
Conan 111, 1112 Anne. 1458 
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BRETAGNE (GRANDE-), Great Brüain en anglais, 
Britannia Major, la plus grande des îles britan- 
niques, comprend l'Angleterre et l'Ecosse, et est ainsi 
nommée depuis la réunion des deux royaumes sous 
le règne de Jacques 1 en 1603. Cette île a 880 kil. du 
N. O. au S. E.; sa largeur au N. est de 275 kil., de 
124 au centre, de 488 au S. Elle est bornée au N. 
et à l'E par la mer du Nord, au S. par la Manche, à 
l'O. par le canal St-George et la mer d'Irlande, les 
Orcades et les Hébrides. Communément on désigne 
sous le nom de Grande-Bretagne toute l'étendue des 
possessions qui composent la monarchie anglaise. En 
ce sens, outre les îles britanniques, c.-à-d. la Grande- 
Bretagne proprement dite et l'Irlande, avec les iles 
qu avoisinent les côtes, telles que les îles de Wight, 

Man, d'Anglesey, les archipels des Hébrides, des 
Oreades, des Shetland, ete., dont l'ensemble forme le 
Royaume uni de Grande-Bretagne et d'Irlande (United 
Kingdom) ; la Grande-Bretagne comprend : 1° en Eu- 
rope, Heligoland. dans la mer du Nord : Jersey, Guer- 
nesey, dans la Manche ; Malte et les îles loniennes 
dans la Méditerranée, et la ville de Gibraltar, en Es- 
pagne ; 2 en Asie, la plus grande partie de l'Inde 
en-deçà du Gange ; les roy. d Assam, d'Arakan ct au- 
tres grands territoires dans l'Inde au-delà du Gange 
(os. INDE ANGLAISE); l'ile de Ceylan, la ville d'Aden 

nsl'Arabie mérid. ; 3° en Afrique, desétablissements 
en Guinée et dans le Sénézal, les îles Maurice, Ste- 
Hélène, l'Ascension, quelques points à Madagascar et 
la colonie du Cap de Bonne-Espérance ; 4° en Atnéri- 

e, la Nouvelle-Bretagne, comprenant le Canada, le 

ouveau-Brunswick, la Nouvelle-Écosse, le Labra- 
dor, la Terre-Neuve et la région de l'O: les terres eLiles 
Arctiques anglaises; presque toutes les Petites-An- 
üilles et la Jamaïque; la Guyane anglaise; l'archipel 
de Magellan ; 5° en Océanie, la moitié orientale de 
l'Australie et divers territoires sur la côte occid., la 
Diéménie et le groupe de Norfolk. Londres est la 
capit. de l'Angleterre et de tout le Royaume-Uni. 
La population réunie de tous «es terriloires, en y 
comprenant les pays vassaux, ne peut aller à moins 
de 132 millions d'hab., savoir 23,500,000 pour 
l'Europe, 146,500,000 pour l'Asie, et au moins 
2.090,0:0 pour le reste du monde. De ces posses 
sions, celles qui en ellez-mêémes ont peu de valeur 
forment comme une chaine de points militaires ct 
de lieux de relâche qui permettent aux flottes et 
aux troupes anglaises d'aller d’un bout du globe à 
l'autre avec facilité. — La Grande-Bretagne, ainsi 
appelée pour la distinguer de la Bretague française, 
doit son nom au mot Prydain, nom que portait cette 
Île avant la conquête des Romains et que ces der- 
niers traduisirent par celui de Britannia, Ce nom 
du reste ne s'étendait guère qu'à la purtie mérid. 
de l'ile, jusqu'à la Clyde, et ne comprenait que la 
partie appelée auj. Angleterre ; le reste de l'ile jus- 
qu'au N., auj. l'Ecosse, était désigné sous le nom 
de Calédonie. (Voy. pour l'histoire de la Grande-Bre- 
ligne les articles ANGLETERRE, ÉCOSSE, IRLANDE, elc.) 

BRETAGNE ANCIENNE, Britannia, et quelquefois 
Britannia Major. C'est la Grande-Bretagne actuelle, 
posédée en grande partie par les Romains qui la 
diviaient en einq prov. : Bretagne 1re au S., Bre- 
tune 2° à l'O., Flavie Césarienne à l'E., Grande- 
Céarienne au N. de l'Angleterre, Valentie au S. 
de l'Écosse. Elle était défendue au S. par le mur 
J'Adrien (qui allait du golfe de Solway à Shields), 
el au N. par le mur de Sévère (du golfe de la 
Clyde au Frith de Forth). LeS. O. de la Bretagne fut 
d'abord aperçu par les Marseillais qui allaient se four- 
nird'étain aux îles Cassitérides, auj. Sorlingues. César 
ÿ parut l'an 55 av. J.-C. et n'yfit que de faibles 
conquêtes. Claude pousa plus avant. Sous Domi- 
tien, les légions romaines, conduites par Agricola, 

pénétrèrent jusqu'au mont Grampians. Constance 
Chiore ajouta la Valentie aux possessions romaines 
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En 411, les Romains évacuèrent la Bretagne après 
avoir réparé le mur d'Adrien. Elle fut bientôt apres 
envahie par les Saxons et les Angles. Voy. ANGLE- 
TERRE. 

BRETAGNE (NOLYELLE-). On comprend sous ce nom 
toute l'Amérique anglaise du N., moins les Terres 
Arctiques anglaises. Elle est située entre 54°-136° 
long. O., 43° 20-739 50° lat. N. On la divise vulgai- 
rement en 5 parties : 1° les 2 Canadas avec la Nouv. 
Ecosse et le Nouv.-Brunswick, plus la Terre-Neuve ; 
2° le Labrador avec le Maine orient.: 3° la Nouv.- 
Galles mérid, et septentr.: 4ele Nouv.-Hanovre et le 
Nouv.-Cornouailles ; 5° les immenses solitudes com- 
prises entre ces deux deruiers pays ; la division réelle 
forme G gouvernements : Quebec, York ou Haut-Ca- 
nada, Nouv.-Brunxwick, Nouv.-Écosse, Prince- 
Édouard, Terre-Neuve. Le ch.-1. général est Québec. 
Régions très variées, mais en général humides et 
froides : les montagnes Rocheuses traversent ces 
contrées du S. E. au N. 0. ; le fleuve St-Laurent 
les arrose ; lacs immenses. Des tribus indigènes bar- 
bares, dont les principales sont les Knistinos et les 
Atapeskoys, errent dans ces déserts. On en tire beau- 
conp de fourrures, et la compagnie des pelleteries 
de la baie d'Hudson s est formée pour exploiter cette 
branche d'industrie. 

BRETAGNE {archipel de la NOUVELLE-\, en Austra- 
lice, au N. de l'archipel de la Louisiade, à l'E. de la 
Papouasie, par 146°-150c long. E., 40-60 25° lat. N. 
Les deux îles principales sont celles de la Nouv.-Bre- 
tagne et de la Nouv. - Irlande. Ensuite viennent 
l'île du Ducd'York, le Nouv.-Hanvovre, Gérar de 
Nve, ete. Volcans, forèts. On dit ces îles assez peu- 

lées. Elles ont été découvertes par Dampierre {16{4, 

BRETENOUX, ch.-I. de cant. (Lot), à 9 kil. de 
St-Céré ; 700 hab. 

BRETEUIL, ch.-1. de cant. (Eure), à 33 kil. S. O. 
d'Evreux; 2,500 hab. Hauts-fourneaux; forges : 
fonderie de canons. 

BRETEUIL, ch.-1. de cant. (Oise), près de la source 
de la Noye, à 28 kil. N. E. de Beauvais; 2,700 hah. 
Papeterie, lainages, cordonnerie. 

BRETEUIL (L.-Aug. LE TONNFIIER, baron dc), 
ministre d'état, né en 1733 à Preuilly en Touraine, 
mort à Paris en 1807, fut employé par Louis XV 
comme ambassadeur en Russie, en Suède, en Hol- 
lande, à Vienne; fut chargé en 1783 par Louis XVI 
du département de la maison du roi et du gouver- 
nement de Paris, et fut placé en 1789 à la tète du 
ministère qui remplaça Necker et qui ne dura qu'un 
moment. 1 émigra bientôt après et revint en France 
en 1802. Pendant son ministère, Breteuil voulut 
le bien, mais il déploya peu de caparité. 

BRETIGNY, viliage de France (Eure-et-Loir), à 
9 kil. S. E. de Chartres. 1 est fameux par le traité 
de 1360 entre les Anglais et le roi Jean. Ce dernier, 
prisonnier des Anglais, devait payer pour sa rançon 
3,090,000 d'écus d'or, céder la Normandie, ete. : Je 
traité ne fut point accompli et le roi Jean meurut à 
Londres en captivité. 

BRETON (le PERTUIS-), canal du golfe de Gascogne 
entre Ja côte du dép. de la Charente-Inférieure et 
l'île de Ré. 

BRETON (île du caP-}, dans le golfe Saint-Lau- 
rent, entre 45° 30° et 47° 15° lat. N., 620 15° et Go 
47 long. O. : 130 kit. sur T5; fait partie des posses- 
sions anglaises de l'Amérique du Nord. | 

BRETONS. Voy. BRETAGNE ANCIENNE, 

BRETTEN ou BRETTHEIM, ville du grand-du- 
ché de Bade, à 42 kil. S. de Heidelberg ; 2,600 hab. 
Patrie de Mélanchthon. 

BRETTEVILLE-SUR-LAIZE, ch.-4, de cant, (Cal- 
vados}, à 19 kil. N. O0. de Falaise ; 800 hab. 

BREUGIHEL, nom d'une faunille de peintres fla- 
mands, originaire du village de Breughel près de 
Bréda. Les plus connus sont: Pierre, né à Breughel 
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en 1510, mort à Bruxelles en 1570, qui traita sur- 
tout des sujets gais, des noces, des fêtes, et fut sur- 
nommé Pierre-le-Drôle ; et Jean son fils, né à 
Bruxelles en 1568, mort vers 1642, qui réussit 
dans le paysage. On le surnomma Breughel-de-Ve- 
lours, parce qu'il portait habituellement des habits 
de celle étofTe. 

BREVANNES, village du dép. de la Haute-Marne, 
à 40 kil. de Chaumont ; 1,200 hab. Mine de fer. 

BREVES (Fr. sAvARY DE}, ambassadeur de la 
France auprès de la Porte, né en 1560, mort 
en 1628, ft conclure en 1604 entre la France et la 
Porte un important traité d'alliance et de com- 
merce. Îl avait étudié les langues orientales et il 
rapporta plus de 100 volumes turcs ct persans. On a 
publié la Relation de ses voyages, 1628. 

BREVINE (La), vallée de Suisse ( Neufchâtel), à 
20 kil. O. de Neufchätel; 9 kil. de long. Eaux mi- 
uérales. Elle renferme le lac d'Étalières. 

BREVIODURUM , auj. PONT-AUDEMER. 

BREYDENBACH (Bernard ve), doyen de l'église 
de Mayence dans le xv° siècle, fit un voyage à Jé- 
rusalem et au mont Sinaï dont il fit imprimer la 
Reluiion en latin à Mayence, 1486, in-fol. C'est le 
plus ancien livre où se trouve l'alphabet arabe. 

BRÈZE (maison de\, famille française noble et 
ancienne, illustrée au xv° siècle par le grand-séné- 
chal d'Anjou, de Poitou et de Normandie, Pierre 


de Brézé, mort en 1465 (Voy. l'art. He par le 
grand-sénéchal de Normandie Jacques de Brézé, 


mort en 149%; et au xvite siècle par le maréchal 
de Brézé (Urbain Maillé), mort en 1650, etc. Voy. 
auesi DREUX-BRÉZÉ el MAILLE, 

BrÉZÉ (Picrre DE) , grand-sénéchal d'Anjou, de 
Poitou et de Normandie, aida puissamment Char- 
les VII à chasser Iles Anglais; fut chargé par Louis XI 
de conduire des secours à Marguerite d'Anjou, et 
fut tué en 1465 à la bataille de Montihéry, dans la 
guerre dite du Bien-Public. 

BREZOLLES , ch.-1. de cant. (Eure-et-Loir) , à 
22 kil. S. O. de Dreux : 800 hab. 

BRIAL (dom), laborieux bénédictin de Saint- 
Maur, né à Perpignan en 1743, mort à Paris 
en 1828, travailla d'abord à FHistoire litiéraire de 
France. Chargé ensuite de continuer le Recueil des 
historiens des Gaules et de France, il en publia de 
1785 à 1822 les vol. 14 à 18, et Jaissa manuscrit 
le 19°, qui a été publié en 1835 par MM. Daunou et 
Naudetl. I a aussi composé un grand nombre de 
mémoires sur des points d'histoire. 11 fut de l'A- 
cdémie des Inscriptions. 

BRIANCON, Brigantia où Brigantium, ch.-|. 
d'arrond. {Ilautes-Alpes), à 57 kil. N. E. de Gap, 
sur la rive droite de la Durance; 3,545 hab. 
Briançon est élevée de 1,306 mètres au-dessus du 
niveau de la mer: elle cst défendue par 7 forts, 
dont 5 communiquent ensemble par des chemins 
creusés dans le roc. Pont hardi. Fabrique de cha- 
Er clous, faux; filature de coton, — L'arr. de 
iançon a à cantons {Le Monestier, L'Argentière, 
Aiguilles-en-Queyras, Lagrave-en-Ovsans , plus 
Briançon), 27 communes et 30,839 hab. 

BRIANÇONNAIS, partie du Haut - Dauphiné, 
qui avait pour ch.-1. Briançon ; autres villes : Quey- 
ras, Le Monestier, Mont-Genèsre. D faisait jadis par- 
tie du territoire des Brigantini ( Niuhonnaise 2°); 
plus tard il appartint aux dauphins de Vienne qui se 
qualifièrent de princes de Briançon et comtes de 
Cézanne. M fait auj. partie du dép. des H.-Alpes. 

BRIANSK. ville de la Russie À Étape (Orcl}, à 
110 kil. O. d'Orel, sur la Dena ; 3,000 hab. 

BRIARE, Brivodurum, ch.-1. de eant. (Loiret), 
sur Île eanal du même non, à 40 kil. S. de Mon- 
targis : 2,975 hab. — Le canal de Briare, commencé 
par Henri IV, achevé par Louis XI, unit la Loire 
ct la Seine: il commence à Briare et se jette 
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dans le canal du Loing à Montargis; il a 55 kil. de long. 

BRIARÉE,, un des géants qui attaquèrent leciel, 
avait cent hras et cinquante têtes. Il fut vaincu 
par Neptune, qui l'emprisonna sous l'Etna. 

BRICE (saint), évèque de Tours, suceéda vers 
l'an 400 à saint Martin. Des enncmis jaloux de son 
mérite dirigèrent contre lui des calomnies qui trom= 
pêrent Je peuple de Tours; il fut chassé de son 
siéce, et obligé de se retirer à Rome: inais il fut 
rappelé quelques années après, et mourut en 444. 
Sa fôte se etlèbre le 13 novembre. 

BRIÇONNET (Guillaume), cardinal, joua un rôle 
important sous les règnes de Louis XI, Charles VI 
et Louis XII. C'est d après ses conseils que Char- 
les VIII entreprit la conquête de l'Italie. Ce prince 
1e nomma évèque de St-Malo, puis archevèque de 
Reims et premier ministre. Il eut de violents dé- 
mêlés avec Jules Il, qui l'excommunia. Il mourut 
en 1514 dans un âge avancé. — Avant d'entrer 
dans les ordres, il avait été marié et avait eu deux 
fils, dont l’un, Guillaume, fut évêque de Meaux, 
ambassadeur à Rome, et favorisa les savants. Il 
mourut en 1533. 

BRIDAINE (Jacques), célèbre missionnaire, né 
dans un village près d'Uzès en 1701, mort en 1767, 
se fit remarquer par la ferveur de son zèle et par 
une éloquence mâle, hardie, qui commandait l'at- 
tention par des traits sublimes, ou la réveillait par 
des saillies inattendues. ]1 parcourut presque tous 
les villages du midi de la Franec, et fit jusqu'à 
265 missions. On voulut l'entendre à Paris, et il 
prononça à St-Sulpice un sermon sur l'éternité qui 
fit la plus terrible impression sur son auditoire, et 
dont le début est regardé comme un chef-d'œutre. 
Ses sermons étaient improvisés : il n'en reste que 
quuiques fragments insérés dans sa vie qu'a publiée 
l'abbé Caron sous ce titre : Le Modèle des Prétres, 
Paris, 1804, ou cités par Maury et La Harpe. 

BRIDGEND, petite ville d'Angleterre (amor 
gan, dans le pays de Galles), à 10 kil. N. O. de 
Cowbridge ;: 1,800 hab. Lainages ; fabrique d'armes. 

BRIDGENORTH, ville d'Angleterre {Shrop), sur la 
Saverne, à 32 kil. S.E. de Shrewsbury; 6,300 hab. 
Beau pont qui réunit la haute et la basse ville. 

BRIDGETOWN (c.-à-dire ville à pont), port de 
mer, capit. de Ja Barbade, une des Antilles, au fond 
de la baie de Carlisle: jolie ville, belle cathédrale ; 
20,000 hab. Elle a beaucoup souffert de l'ouragan de 
1780. — 11 y a plusieurs petites villes du nom de 
Bridgetown aux Etats-Unis. 

BRIDGE WATER, ville d'Angleterre (Somerset), 
à 25 kil. S. O. de Wells; 8,000 hab. Beau pont 
sur la Parret ; canal fameux. Industrie et commerce 
assez aclifs. Patrie de l'amiral Blake. — Le canal de 
Bridgewater va : 1° des mines de houille de Wor- 
seley à Manchester, 2° de Manchester à Runcorn, 
3° de Worseley aux marais de Chalmoss : il com 
munique avec le canal du Grand-Tronc, et a 88 kil. 
de longueur. 

BRIDGE WATER, ville des États-Unis (Massachussets), 
à 33 kil. S. de Boston ; 6,000 hab. — Autre ville des 
Etats-Unis (New-Jersey}, à 4 kil. de Boundbrook ; 
3,500 hab. 

BRIDGE WATER (Thomas EGERTON, comte de), 
chancelier d'Angleterre sous Jacques E, fut charge, 
entre autres affaires importantes, de suivre le pro- 
cès du comte de Somerset, aneien favori de Jacques, 
accusé d'empoisonnement, et cut la force de s'op- 
poser au roi qui voulait pardonner au coupable. Il 
résigna les sceaux en 1617 et désigna Bacon pour 
Jui succéder, Il mourut peu de jours après. Jacques 1 
Favailt créé baron d'Ellesmere, vicomte de Brack- 
ley, comte de Bridsewater, C'est sous ce dernicr 
titre que ses descendants sont connus. 

BRIDGEWATER (François EGERTON, duc de), des- 
cendant du précédent, né en 1736, mort en 1803, 
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s'est rendu eélébre par un canal qu'il ft ercuser à [la première s'éteignit dans Île XVI siècle en la 
ses frais de Worseley à Manchester ; CE canal, con- | Personne d'Antonic-Th.-Septimanie O'Brien, fille 


struit par l'ingénieur Brindley, est regardé comme de lord 3.-Uh. O'Brien, vicomte de Clara, puis 
ya des ouvrages les plus beaux et Jes plus hardis comte de Thomond, qui servit en France ct y reçut 
en œ genre. Il a produit au duc de Bridgewater le titre de maréchal: la seconde subsiste ENFUTE aui. 
une fortune immense, En mème temps qu'il a en- BRIENNE ou BRIENNE-LE-CHATEAU, ch.-1. 
richi tout le pays. — Un autre membre de cette de cant. (Aube), sur l'Aube , à 23 kil. N. O. de 
famille, le révérend François-Hlenri Egerton, comte | Bar-sur- ube:; 2,000 hab. Bonneterie, elc. Com- 


de Bridgewater, né en 1756, mort en 1829, s'est 
fait un nom en léguant par 501 testament à la 
Société royale de Londres une gomme de 8,000 liv- 
sterling (environ 192.000 francs), pour ètre distri- 


Bonaparte: cette école n'existe plus. Combat opiniàtre 
entre les Français et les alliés, 29 janvier 1814. 
BRIÈNNE (maison de). Les comtes de Brienne font 
remonter leurs ancêtres jusqu'à Engibbert, qui vi- 
vait sous Hugues Capet, au X° siècle. ls étaient 
vasaux des comtes de Champagne. L'un d'eux, 
Jean, monta sur les trôucs de Jérusalem et de Cons- 
lantinople : un autre, Gautier Hi, devint roi titu- 
Jaire de Sicile par son mariage avec la sœur et l'hé- 
ritière de Guillaume il (1198) : mais il mourut sans. 
avoir pu se faire reconnaitre, 1205. Le dernier sei- 
eur de ce nom, Gautier VI, mort en 1956. fut 
connétabhle de France. (Voy. les art. suivants). 
BRIENNE (Jean DE), ÉpOuSà l'héritière du royaume 


rédiger des ouvrages ayant pour but de démontrer 
la puissance et la sagesse de Dieu. Gette belle fon- 
dation a déjà fait naitre plusieurs excellents ou- 
YrAgeS , composés par Herschell, Buckland, Bell, 
ce C'était du reste un homme fort bizarre. 

BRIDPORT, ville d'Angleterre (Dorset), à 24 kil. 
0. de Dorchester, près de la Manche: 4,500 hab. 
Port. Armements pour Terre-Neuve. 

BRIE, ancienne prof. de France, comprise dans 
les deux grands-gouvernements d'Ile-de-France et 
de Champagne-et-Brie : d'où elle se divisait en 
Brie champenoise et Brie française. La première 
ait située à l'O. de la Champagne; au N. du Se- 
nonais, au N. E. et à l'E. de la Bric fran ise. Villes 
principales : Meaux, ch.-l. de toute la Brie: Dam- 
martin, Château-Thierry, Germigny-l'Évêèque, Pro- 
vins, Coulommiers, Montmirail, Sézanne. Les envi- 
rons de Château-Thierry 5 nommaient Brie pouilleu- 
&e; LS nt on en faisait une troisième portion de 
jh Brie. Aujourd'hui la Brie champenoise fait 
partie des départements de Seinc-et-Oise, de Seine- 
et-Marne et de l'Aisne. La Brie française était com- 
prise dans la partie S. E. de | le-de-France, à l'E 
et au S. O. de la Brie chamypenoise : elle est beau- 
coup moins vaste que la première. Places : Brie- 
Comte-Robert, ny, Corbeil, Nangis, Rosoy, 
Gèvres, Villeroi. Elle fait auj. partie du dép. de 
Seine-et-Oise. On recueille beaucoup de grains dans 
la Brie et on y fait des fromages renommés. — AU 
temps de César Îles Meldi occupaient cette contrée , 
qui n'était qu'une vaste forèt nommée Brigensis sal- 
tus ; elle fut, sous l'empire romain, comprise dana la 
4e Lyonnaise, et sous Jes Frances dans le royaume 
de Neustrie. Sous Îles derniers Carlovingiens , Va 
Brie eut des comtes rticuliers, 1 portèrent le 
plus souvent le titre de comtes de Beaux, siége de 
jeur seigneurie. En 988, Hubert de Yermandois , 
comte de Meaux, devint comte de Troyes, et depuis Ce 
moment la Brie suivit les destinées de la Champagne. 

BRIE-COMTE-ROBFRT . Bria-Comitis-Roberti, ch.-1. 
de canton (Seine-et-Marne, à 37 kil. N. de Melun, 
sur l'Yères, ce qui parfois ja fait nommer Brie-sur- 
Yères. Grand commerce de grains et de fromage dits 
de Brie. Elle fut ainsi nommée à cause du séjour 
qu'y fit Robert de France, comte de Brie. 

RIEC, ch.-I. de canton (Finistère), à 14 kil. 
NF. de Quimper: 4,592 hab. 

BRIEG, Brega, ville des États prussiens (Silésie), 
sur l'Oder, à 42 kil. S. FE. de Breslau : 10,590 bab. 
Grand pont de bois. Gymnase, institutions charita- 
Lles, ete. Cotonnades, draps, chapeaux, etc. 

BRIEN, souverain de l'Irlande, né en 926, régna 
88 ans sur l'Irlande méridionale, battit les Danois: 
dans 49 combats et les cxpulsa définitivement de 
l'ile après la victoire de Cloutar, 1014. 11 fut ass 
siné par un Danois. 11 favorisa l'établissement de la 

religion chrétienne dans ses états. — Ses descen- 
dants, qui portaient le nom d'O'Brien (c.-ài. fils 
de Brien), continuèrent à régner pendant 500 ans 
or Tirlande. Le dernier des 0° Brien, Donogh O 

Bricn, surnommé le Gras, fut détrôné par Henri vu, 

rui d'An leterre, en 1543. Depuis cette époque \a 

famille des O’Brien se partugca en deux braneles : 
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de Jérusalem, Marie, tille d'Isabelle et de Conrad 

de Montferrat (1209), et essaÿa inutilement de st 

mettre en possession de son royaume. En 1229, il 

devint empereur de Constantinople après la mort de 

Pierre de Gourtenay, el résista aux attaques des Grecs ‘ 
et des Bulgares. I n'était d'abord que tuteur du jeune 

Baudouin I ; mais il fut reconnu empereur dés 

1231. 11 mourut sur lo trône en 1237 dans un üge 

très avancé. 

BRIENNE (GAUTIER DE). général du x1v* siècle, 
servit d'abord le roi de Naples, sempara en 1342? 
du souverain pouvoir à Florence, Y commit toutes 
sortes d'exactions ct s'en Qt chasser au bout d'un 
an. ll se réfugia en France où le roi Jean le nonima 
connétable. D] fut tué peu de mois après à la bataille 
de Poitiers, 1356. Îl poxéda quelqne temps le du- 
ché d'Athènes; mais il le perdit bientôt et ne put 
jamais le reprendre. 

BRIENNE (LOMÉNIE pe), ministre. Voy. LOMENIF. 

BRIENNE (NICÉPHORE). Voy. BRYENNF. 

BRIENON. Voy. BRINON. 

BRIENTZ ou BRIENZ. ville et lac de Suisse 
(Berne), à 50 kil. S, E. de Berne. Fromages célè- 
bres. Le lac est très poissonneur. 

BRIENZA. ville du roy. de Naples (Principauté 
Citérieure), À 34 kil. S. d de Potenza ; 4,350 lab. 

BRIES, ville de Hongrie (Sohl), à 48 kil. N. E. 
d'Alt-Sohl : 6,300 hab. 

BRIET (Ph.), jésuite, bibliothécaire du collec do 
Paris, né à Abbeville en 1601, mort en 1668. On à 
de lui des ouvrages de éographie €t de chronolo- 
gie distingués : Parallela geoyraphiæ veteris cl 
novæ, Paris, 1649, 3 vol. in-4 ; Chronicon, ab orbe 
condito ad annum Christi, Paris, 1663, 7 vol. in-12: 
ibid... in-fol., 1682 ; Philippi Labbe ct Philippi 
Brietii Concordia chronologica, Paris, 1770, » vol. 
in-fol.; Theatrum geographicum Europæ veleris, 
1653, in-fol. 

BRIEUC (saint), Briochus, né dans la Grande- 
Bretagne vers 409, fut un des principatix disciples 
de saint Germain d'Auxerre, qui était allé faire une 
mission dans la Bretagne, et qui lemmena ei 
France. Quelque temps après, Brieuc retourna dans 
sa patrie, et y {il de nombreuses conversions. À 10 
ans il pasti dans l'Armorique (Bretagne), 3 patit 
un monastère sur Un terrain que lui donna le comte 
de Liwil, son parent : ce monastère, Où il mourut 
en 542, a été l'origine de la ville de Saint-Brieuc. — 
Pour la ville, Voy. SAINT-BRIEUC. 

BRIEY, ch. d'arr. (Moselle). à 22 kil. N. O0. 
de Metz : 1,730 hab. — L'arr. de Briey à cant. 
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Audun-le-Roman, Conflans, Longwy, Longuion, 
us Briey}, 120 communes et 62,946 hab. 
BRIGANTES, peuple de la Bretagne ancienne, dans 

la Grande-Césarienne, au N. des Parisi. Leur terri- 

toire répond à une partie du Northumberland. Sous 

Vespasien, ils furent soumis par Cerealis. 
BRIGANTIA. Voy.BRAGANCE,BREGENZ et BRIANÇON. 
BRIGANTINUS Lacus, auj. lac de Constance, 

ainsi nommé de la ville de Brigantia (Bregenz), qui 

est sur ses bords. 
BRIGANTIUM, ville de Gaule, auj. BRIANÇON. 
BRIGANTIUM, ville d'Hispanie, auj. COROGNE (LA). 
BRIGG, bourg de Suisse (Valais), à 40 kil. N. O. 
de Domo-d'Ossola, sur le Rhône: 609 hab. Com- 
merce de transit pour les marchandi<es qui tra- 
versent le Simplon. Bains longtemps fréquentés. 
BRIGGS (H.), célèbre mathématicien anglais, né 

vers 1556 à Warley-Wood (York), mort en 1630, 

fut professeur de zéométrie au collége de Gresham 

à Londres, puis occupa la chaire fondée pur Saville 

à Oxford. 11 perfectionna l'invention des logarithmes 

qui venait d'être faite par 3. Neper, et fil un grand 

nombre de travaux utiles à l'astronomie et à la 
éographie. On lui doit Arithmetica logarithmica, 
ndres, 162$, ouvrage d'un travail immense, qui 
est la basc des tables de logarithmes publiées depuis. 
BRIGHTON, ville d'Angleterre (Sussex), à S0 kil. 

S. de Londres, au fond d'une baie de la Manche ; 

25,000 hab. Très jolie ville: magasins opulents, 

bains chauds et froids très fréquentés. l'romenades, 

théâtre, et surtout joli palais nommé Pavillon de la 

Blarine. — Brighton était un hameau il ÿ a 30 ans : 
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nelle à l'âge de quatorze ans pour aller rejoindre 
à Rome son frère Matthieu, peintre de Grégoire XIE, 
Après la mort de ce frère qui lui avait servi de 
maître et qu'il surpassa bientôt, Sixte V l'employa 
à décorer ses palais et les couvents d'Italie. Le Musée 
possède de lui deux tableaux ; {es Pèlerins d'Emn- 
maüs, el Syrinx métamorphosée en roseau. 

BRILLE (LA) ou RRIELLE . ville et port de Hol- 
lande (Hollande mérid.), dans l'île de Wwærn, à 13 kil. 
S. O0. de Rotterdam : 3,000 hab. La tour carrée de 
l'église Ste-Catherine sert de phare. Ce fut la pre 
mitre place prise par les insurgés, dits les Gueux de 
mer st Patrice de Tromp et de Guill. de Witt. 

BRILLON, ville des États prussiens { Westphalie), 
à 32 kil. E. d'Arensberg ; 2,366 hab. Argent, plomb 
calamine aux environs. 

BRINDES, Brundisium en latin, Brindisi en ita< 
lien, ville du roy. de Naples (Terre d'Otrante), à 
100 kil. N. O. d'Otrante, sur l'Adriatique: de 5 à 
6,000 hab. Excellent port, mais dont la passe est 
comblée. Archevèchié. Elle fut très importante chez 
les anciens. Elle avait encore 69,000 hab. au xune 
sicele. Voy. BRUNDISIUM. 

BRINIATES, petite nation de la Ligurie, à l'O. de 


la Macra et des Apuani. 


BRINON-L'ARCHEVÈQUE ou BRIENON, ch.-1. 
de can, (Yonne), à 15 kil. E. de Joisny ; 2,678 hah. 

BRINON-LES-ALLEMENS, ch.-l, de cant. (Nièvre), à 
19 kil. S. de Clamecy : 1,000 hab. 

BRINVILLIERS (Marie-Margucrile DE), célèbre 
cmpoisonneuse, fille de Dreux d Aubray, licutenant 
civil, épousa en 1651 le marquis de Rrinvilliers, 


un caprice du régent, depuis George IV, qui y établit | mestrede-camp. Corrompue dès son enfance, ell: 


sa résidence d'été, en a fait une ville charmante ; 
c'est le rendez-vous du monde élégant pendant l'été. 


cut un commerce adultère avec un officier de cavale- 
rie, Gaudin de Sainte-Croix, que le lieutenant civil 


BRIGIDE (rainte}, vierge, abbesse el patronne | Î enfermer à la Bastille (1663). Celuii, ayant 


de l'Irlande, née à Fochard, dans le comté d'Armagh, 
au vi: siècle. Elle se construisil sous un gros chène 
uue cellule autour de laquello vinrent se ranger 
plusieurs personnes de son sexe qui la prirent pour 
mère et elle fonda ainsi un couvent. Sa régle fut sui- 
vie par un 


ee 


connu dans sa prison Fflalien Exili, qui faisait 
mélier de composer des poisons, ct ayant appris de 
lui son art criminel, l'enseigna à sa maîtresse, et 
tous deux s'en scrvirent pour se défaire de ceux 
dont ils convoitaient la fortune. Ils empoisonnèrent 


rand nombre de monastères d'Irlande. | successivement le père de la marquise, ses deux 


BRIGITTE (sainte), fille de Birger, prince sué- | frères et sa sœur. Le crime fut découvert à la 


dois, et issue de la famille des Brahé, nec en 1802, 
épousa Ulf-Gudmarson, prince de Néricie, dont 
elle eut huit enfants. Après la mort de son mari, 
Brigitte fonda vers 1363 l'abbaye de Wadstena, 
diocèse de Liucoping. Elle partit ensuite pour dé- 
ruslem, sur une vision qu'elle eut à l'age de 69 ans; 
elle visita les lieux saints. Elle mourut à Rome en 
1373 peu après son retour. On a de cette sainte des 
Hévélations qui furent écrites par le moine Pierre, 
prieur d'Alvastre : elles ont été imprimées à Rome 
en 1455, ct lraduiles en français sous Île titre de 
Prophétie merveilleuse de sainte Brigitte, Lyon, 1536. 
Sa fête se célèbre le 8 décembre. — L'ordre de 
Sainte-Briqite était compos de religieux et de reli- 
gieuses, comme celui de Fontevrault ; l'abbesse avait 
l'autorité suprême. 

BRIGNAIS , Prisciniacum, village du dép. du 
Rhône, à 9 kil. S. O0. de Lrvon: 1,500 hab. Bes- 
tiaux, vins. Maisons de plaisance. 

BRIGNOLES, Brinoma, ch.-}. d'arr. (Var), sur 
le Calami, à 43 kil. S. O. de Draguignan; 5,652 
hab. Belle fontaine. Société d'agriculture, biblio 
théque. Bougies, savons, ete. Commerce d'huile, 
vins, prunes dites de Brignoles, ete. — L'arr. de 
Brignoles a 8cantons (Roque-Brusanne, Cotignac, 
Rians , Tavernes, Bessé ,  Buarjols, Saint-Maxi- 
min, plus Brisnoles\, 62 commanes ct 71,136 hab. 

BRIHUEGA, sille d'Espagne (Guadalaxara), sur 
la Tajuna, à 28 kil. N. E. de Guadalaxara. Le due 
de Vendôme y fit prisonnitre l'arrière-garde des 
alliés commandée pur lord Stanhope, 1510. 

BRIL (Paul!, peintre flamand, né en 1550 à An- 
vers, mort à Rome en 1625, quitta la maison pater- 


mort de Sainte-Croix, chez lequel on trouva des 
pièces accusatrices (1610); la Brinvilliers prit aussitôt 
la fuite; mais elle fut arrètée à Liége, ramenée à 
Paris, jugée et exécutée en 1676. 

BRIOLAY, ch.-l. de cant. (Maine-et-Loire), à 
11 kil. N. E. d'Angers: 800 hab. 

BRIONTI (iles), îles des Etats autrichiens, dans la 
mer Adriatique, sur la côte d'Hlyrie, au N. O. de 
Pola, par 11° 22° long. E., 44° 53° lat, N. Marbres. 

BRIONNAIS, petil pays de France, partie du 
bailliage de Semur en Bouruogne, sur les confins du 
Bourbonnais. Une ville de Semur y était siluée et 
prenait de là le nom de Semur-en-Brionnais pour 
la distinguer de Semur-en-Auxois. 

BRIONNE, ch.-1. de cant. (Eure), sur la Rille, 
ai5kil. N. E. de Bernay ; 1,700 hab. Drap, filatures 
de coton, tanneries. 1 y tint en 1050 un concile où 
fut condamnée l'hérésie de Bétrenger. 

BRIORD, village du dép. de l'Ain, à 16 kil. S. E. 
de Bellev. C'est là que mourut Charlesle-Chauve. 

BRIOUDE, Brivas, ch.4. d'arr. (H.-Loire), sur 
l'Allier, à 47 kil. N. 0. du Puy; 5,247 hab. Socicté 
d'agriculture, biblioth. Eulise gothique de StJu- 
lien, ete.—L'arr. de Brioude a 8 cant. (Auzon, Blesle, 
La Chaise-Dieu, Langeae, La Voulte, Paulhasucet, 
Pinols, plus Brioude), 118 comm. et 52,755 Jiab. 

BRIOUDE (VIEILLE-), à + kil. S. E. de Brioude. 
Beau pont qui s'est écroulé en 1822. 

BRIOUX, ch.-1. de ecant, (Deux-Sèvres), à 11 kil. 
S. O. de Melle ; 740 lab. 

BRIOUZE,, ch.-1. de cant. (Orne), à 26 kil. O. 
d'Arscentan: 950 hab. Toiles, 


BRIOVERA, ville de Gaulc, auj. SAINT-LO. 


en 
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BRIQUEBEC, eh.-I. de cant. (Manche), à 13 kil. 
S. 0. de Valogne: 4,414 hab. Mine de cuivre. 
Eaux ferrugineuses. 

BRISACH (NEUF-), ville forte de France, ch.-1. 
de cant. (Haut-Rhin), à 13 kil. S. E. de Colmar, 
près de la rive gauche du Rhin : 1.800 hab. Forti- 
tications importantes construites par Vauban en 1690. 

BRISACH (VIEUX-), ville du grand-duché de Bade, 
près de Neuf-Brisach, sur la rive droite du Rhin, à 
21 kil. S. E. de Colmar, a beaucoup souffert des 
dernières guerres. Forts rasés en 1741. Cette ville 
était jadis capitale du Brisgau ct ville impériale. 

BRISEIS ou HIPPODAMIE, fille de Brisès, prè- 
tre de Lyrnesse en CGilicie, devint, après la prise de 
& patrie, captive d'Achille, à qui elle fut ensuilc 
enlevée par Agamemnon. Îrrilé de cet affront, le 
héros se retira dans sa fente et refuxa de combat- 
tre pour les Grecs jusqu'à ce qu'elle lui fut rendue. 
La colère d'Achille après l'enlèvement de Bristis 

fait le sujet de l'liade. 

BRISGAU, Decumates agri, contrée d'Allemagne, 
au N. de la Suisse, eut longtemps des comtes parli- 
culiers. Plus tard il fut réuni aux domaines de Ja 
maison d'Autriche et compris dans l'Autriche anté- 
rieure. |] se divisaiten Bas-Quartier ou Brisyau pue 
prement dit, et Haut-Quartier du Rhin. Dans le 
Quartier on remarquait Freyburg, Vieux-Brixach, 
Willingen, Neuenbourg, Waldkirch, Zæhringen. 
Dans le Haut-Quartier étaient les 4 villes de Laufen- 
burg, Rheinfelden, Sechingen, Waldshut {dans la 
Forèt-Noire); le Rheinthal en faisait partie. Depuis la 
paix de Presbourg, 1805, le Brisgau appartient au 
grand-duché de Bade. Il renferme auj. 140,000 hab., 
abonde en blé, en bois, en vin: posséde des mincs 
assez riches. L'industrie y est fort active. 

BRISIGHELLA, ville des états ecclésiastiques, à 

9 kil. de Faenza: 3,000 hab. Commerce de soie. 
BRISSAC , bourg du dép. de Maine-et-Loire, à 
15 kil. S. O. d'Angers; 1,000 hab., a donné son 
nom à La célebre famnille de Brissac. Cette ville fut 
érigée en comté pour le premier maréchal de 
Brissac {1559), ct en duché pour son fils (1612). Ba- 
taille entre Geoffroy-le-Barbu , duc de Bretagne, et 
Foulques-le-Réchin, comte d'Anjou, livrée en 1067. 

BRISSAC (Charles DE COSSÉ-), maréchal de France, 
comle de Brisae en Anjou, né en 1505, mort en 
1563, commanda avec de grands succès en Flan- 
dre et en Piémont sous les règnes de François 1, 
Henri II et Chartes IX. Ce fut un des plus braves 
gnéraux de son temps. Îl maintini une discipline 
“ivre et fit condamner à mort le jeune de Roixy 
qui avait combattu sans son ordre au siése de Vi- 
ale;: mais il Jui ft grâce au moment de l'exécution. 
n 1599 il «uccéda à Coligny dans ie gouvernement 
de Picardie, et fut nommé en 1562 gouverneur 
de Normandie.—Plusieurs membres de la méme fa- 
mille devinrent après lui maréchaux de France. Ce 
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sont : Artus de Cossé-Brissac son frère, qui, sous 
Charles IX , se distingua contre les Calvinistes et 
fat fait maréchal cn 1567 ;: — Charles, comte de 
(ossé-Brissac, fils de Charles, qui, sous Henri Ill, 
prit une grande part aux opérations de l'armée 
royale contre les Calvinistes, se rangea du parti des 
Lisueurs, et fut nommé, en 1594, gouverneur de 
Paris par le duc de Mayenne. Il remit cette place 
à Henri 1V peu de mois après et fut nommé ma- 
réchal ; Louis XHJ1 lui donna le titre de duc en 
1612. — J.-P.-Timolton de Coxé-Brisac, qui ser- 
vil d'abord sur mer el combailit contre les Turcs au 
sitre de Corfou (1716;, revint en France et fut fait 
maréchal par Louis XŸ en 1768.11 mourut en 1784. 
BRISSAC 
de), fils du précédent, né en 1734, fut, sous 
louis XVI, gouverneur de Paris, colouel des Cent- 
Suisses, et enfin cosmmandant-général de la garde 
conslitulionnelle du roi (191). Arrèté en 1792, à cause 


( L.—-Hercule-Timoléon pe cossé, duc 
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de son attachement à Louis XVI, il devint unc des 
victimes des massacres de septembre. 

BRISSON (Barnalx), magistrat français, né en 
1531, morten 1591, fut nommé par Henri IIl avocat- 


xénéral au parlement de Paris (1535), puis président 
à mortier, et fut employé par ce prince dans plu- 


sieurs négociations importantes. 11 tint une con- 
duite fort équivoque dans la guerre civile, Lors- 
que Henri 11] eut quitté Paris (1589), les Seize, 
restés maîtres de la ville, donntrent à Brisson la 
charge de premier président, en remplaceinent d'A- 
chille de Harlay qu'ils avaient mis à la Bastille ; 
mais pou après, mécontents du nouveau président 
qui conservait encore de Fattachement pour l'au- 
lorité royale, ils le pendirent (1591). Brissun était 
un savant jurisconsulle, Îl composa le recueil 
connu scus le nom de Code Henri, 1583, un grand 
nombre de traités de jurisprudence en latin, et le Ji- 
vre De reyio Persarum principatu. 

BRISSON (Mathurin -Jacques), naturaliste ct phy- 
sicien, né en 17523 à Fontenay-le-Comte , mort en 
1806, entra à l'Académie des Sciences en 1759, et 
enseigna la physique aux enfants de France. On lui 
doit, entre autres euvrages, un Dictionnaire de phy- 
sique, 1580, 2 vol. in-4. et un Traité élémentaire 
de physique, 1189, qui eurent beaucoup de vogue. 

BRISSOT (J.-Pierre), dit de Warville, du nom d'un 
village près de Chartres où il naquit, était fils d'un trai- 
teur, Î'entra d'abord chez nu procureur, puis quitta 
l'étude du droit pour se faire auteur. Nourri des écrits 
de J.-J. Rousseau, il se 1it de bonne heure remar- 
quer par ses opinions exaltées contre l'inégalité des 
rangs et fut mis à la Bastille. Sorti de prison, il se 
rendit en Angleterre avec une missien du licute- 
nant de police: puis alla visiter l'Amérique. et re- 
vint en France en 1789. 1 publia un journal répu- 
blicain, le Patriote français, et fat nommé membre de 
la commune. Après la fuite de Eouis XVI, il rédi- 
gea au Champ-de-Mars la fameuse pétition pour la 
déchéance du roi. Nommé à l'Assemblée législa- 
live, puis à la Convention, il y fit déclarer la guerre 
à l'Autriche (1592), à l'Angleterre et à la Hoïlande 
(1793: obtint dansles assembléesune grande influen- 
ce, et devint le chef d'un parti qu'onappelait les Bris- 
sotins; mais il s'attira Ja haine de Robes Cr qui 
l'accusa d'être partisan du fédéralisme et de vou- 
loir porter atteinte à l'unité et à l'indivisibilité de 
la république. Proserit avec les Girondins à la jour- 
née du 31 mai, il prit la fuite ; mais il fut arrété, et 
monta sur l'échafaud le 39 octobre 1793. Brixsot a 
eomposé plusieurs éerits de politique et de jurispru- 
dence, un Voyage aux États-Unts (1791), ete. On a 
publié en 1828 ses Mémoires et son Testament poli- 
tique, 4 vol. in-8. 

BRISSOTINS. Vou. BRISSOT. 

BRISTOL, grande ville et port d'Angieterre 
(Glocester), à 180 kil. O. de Londres, an confluent 
de l'Avonet de la Saverne : 105,000 hab. Elleest com- 
posée de deux parties : la vieille ville, antérieure de 
quatre siècles à ère chrétienne ; la neuve, belle et 
bien ornée. Evêché. Belles places, beau faubourg 
Clifton. Pont suspendu sur l'Avon, belle cathédrale; 
superbe bazar couvert; hôtel-de-ville, hôtel des 
névociants, bourse, douane; {nstitut dif philosophique, 
bibliothèque. Ouvrages en métaux; manufactures 
d'objets en cuivre (épingles, ete., qui sont les pre- 
mières de l'Angleterre); savon, faïence, produits 
chimiques. Grand commerce, Bristol est un des 4 
grands ports marchands de l'Angleterre, Aux envi- 
rons, eaux thermales à Hot-Wells, Bristol et sa ban- 
lieue forment un petitcomté que l'usage confond dans, 
celui de Gloucester. — Plusienrs villes des Etats-Unis 

portent le nom de Bristol. La principale est dans 
le Rhode-lsland, à 26 kil. N. de Newport : 3.200 hab. 
en 1820. On en cxporte beaucoup d'oignons el au= 
U'es léguines. 
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BRISTOL ( canal ne golfe de la mer d'Irlande, 
sur la côte O. de la Grande-Bretagne, entre le pays 
de Galles au N., et la région S. 0. de l'Angleterre: 
175 kil. sur 200 ; il reçoit la Saverne. 1 prend son 
nom de la ville de Bristol qui est sur la côte S. FE. 

BRISTOL (haie de), dans ja mer de Kamtchatku, 
par 159° 20° long. E., 58° 20° lat. N. 

BRISTOL (comte de). Voy. nGBY. 

BRITANNIA. Foy. BRETAGNE ANCIENNE. 

BRITANNICES, fils de l'empereur Claude et de 
Messaline, devait succéder à Claude; mais il fut 
privé de l'empire par Îles artifices d'Agrippine, se- 
conde femme de Claude, qni mit sur le trône son 
fils Néron. Celui-ci, craignant que Britannicus ne fit 
valoir ses droils, l'empoisonna dans un repas après 
une feinte réconciliation, l'an 55 de J.-C. Britan- 
nieus n'avait que 15 ans. Cet événement tragique 
a inspiré À Racine une de ses plus belles piéces. 

BRITANNIQUE (empire), British empire, et BRI- 
TANNIQUES (iles). Voy. BRETAGNE (GRANDE-). 

BRIVA CURETIA, auj. BRIVES-LA-GAILLARDE. 

BRIVA ISARÆ, älij. PONTOISE. 

BRIVAS,, ville de l'Aquitaine, anj. BRIOUDE. 

BRIVATES PORTES ou GESOBRIVATE, auj. 
Brest, ville de la Lyonnaise 3+, chez les Osismiü, 
sur la mer. — Il y avait encore un lieu de ce nom 
chez les Namnetes, près de l'embouchure du Lier. 

BRIVES, dite aussi Brives-la-Gaillarde, Briva 
Curetia eu latin, eh.-1. d'arr. {Corrèze), à 22 kil, N. 0. 
de Tulle, sur Ja Corrèze: 8,843 hab. Trib. de pre- 
mière instance et de commerce; biblioth. Filature 
de coton, distillerie d'eau-de-vie ; commerce de 
truffes, volailles truffées, moutarde verte, ete. Patrie 
du cardinal Dubois et du marrehal Brune. — L'arr. 
de Brives a 10 cantons (Virgrois, Mevxsie, Lubersae, 
Larche, Juillae, Donzenaice, Beynac, Beaulieu, Aven- 
Bas, plus Brives), 101 communes, et 113,094 hab. 

BRIVIESCA, Virovesca, ville d'Espagne (Bursos), 
sur J'Oca, à 28 kil. N. E. de Burgos. Eaux miuéra- 
les. Jean 1 de Castille y tint en 1388 des élals-ré- 
néraux où le titre de prince des Asturies fut con- 
Urmé à l'héritier présomptif de la couronne. 

BRIVODURUM ou BRIARIA, an. BRIARE. 

BRIXEN, ville des Etats autrichiens (Tyrol), à 
70 kil. S. E. d'Innspruek : 3,800 hab. Evèché, ca- 
Lhédrale, palais épiscopal, Bon vin. 

BRIXENTES, peuple de la région des Alpes, ha- 
bitait: 1° dans le N. E. de la Gaule Cisalpine, à FO. 
du lac Renacus {lac de Garda); 2° dans la Rhétie 
au N. des Isarci et des Medoaci, Les Brirentes de la 
Cisalpine avaient pour chef-lieu Briria (Brescia): Les 
autres ont laissé des traces de leur nom dans le ter- 
ritoire de Brixen. 

BRIXHAM, ville d'Angleterre ( Devon}, sur la 
baie dite Torbay, à 7 kil. N. E. de Dartmouth; 
4,500 hab, Eveché. Célèbre source intermittente, 
C'est dans cet endroit que débarqua Guillaume 
d'Orange en 1688. 

BRIXIA, ville de la Gaule cisalpine, anj. BRESCIA. 

BROAD-ALBIN, ville des Etats-Unis (New-York), 
à 62 kil. O. d'Albany ; 2,900 hab. 

BROCARIO {Arnaud-Guillaume nE\, célébre im- 
primeur espagnol, imprima de 1514 à 1516 les G val. 
in-fol. de la fameuse Bible polygloue, dite de Xi- 
mencz, où de Complute, où d'Aleala, parce qu'elle 
fut ünprimée à l'umnersité d'Alcala (Complutum en 
latin): elle renferme les textes hébreu, chaldéen, 
grec et latin. 

BROCKAUS (Frédéric-Antoine), fondateur d'une 
célèbre maison de librairie à Leipsick, né à Dort- 
mund (Westphalie) en 1772, mort à Leipsiek eu 
1823, fut successivement libraire à Dortmund, à 
Austerdam, à Altenbourzx et à Leipsick. Pendant 
son &jour à Altenbours il entreprit La publication 
du célebre dielionnaire eonnu sous le nom de Con- 
versation s Lextcon, auquel il a attaché son nom. 
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Il a fait encore imprimer un grand nombre d'écrits 
périodiques et d'ouvrages importants, tels que l'His- 
toire des Hohenstaufen de M. Raumer, le Lerique 
bibliographique de M. Ebert et la Bibliographie alle- 
mande d'Ersch, non terminée. 

BROD, ville des Etats autrichiens Si sur 
la rive gauche de la Save, à 31 kil. S. E. de Posiga. 
— Ïl y a plusieurs autres Brod en Turquie, en 
Hvrie, et deux en Bohtine, 

BRODEAU, famille originaire de Tours, a produit 
plusieurs savants el gens de lettres estimés, entre 
autres, Julien Brodeau, avocat au parlement, mort 
en 1653, auteur de Notes sur les arrêts de Louet, 
el d'une Vie de Dumoulin. est mentionué dans les 
salires de Boileau. 

BRODERSON Sn D gentilhomme suédois, 
fut aimé de la princesse Marguerite, fille de Wal- 
denar, et contribua puisimment à faire placer sur 
la tête de cetle princesse les trois couronnes du Nord. 
Mavsuerite le combla d'honnenrs. Eric de Pomé- 
ranie, neveu de cette reine, qui avait été désigné 
pour lui succéder, jaloux de la faveur dont jouissait 
Broderson, le fit arrèter et décapiter en 1410. 

BRODY , ville des Etats autrichiens (Galivie), à 
28 kil. N. E. de Lemberg : 22,000 hab. dont 16,000 
Juifs. Presque foute en bois. Toiles, teintureries ; 
commerce avec la Turquie et la Russie, surtout en 
cire, miel, suif, cuirs, fruits, etc. 

BROECK, village de Hollande (Nord-Hollande\, 
à 11 hil. N. d'Amsterdam ; 750 hab., est célèbre par 
sa minutieuse propreté. Les rues y sont pavées en 
briques; les trottoirs sont en faïence, soigneusement 
lavés et frottés. C'est la demeure des plus riches né- 
sociants el des gros capitalistes hollandais. 

BROGHILL Roger BOYLE, baron de). Foy, BOYLE. 

BROGLIE ou CHAMBROIS, ch.-l. de canton 
(Eure), à 11 kil. S. O. de Bernay: 250 hab. Con 
iwerce de papiers et étoffes de laine, 

BROGLIE ou BROGLIA, famille originaire de 
Quiers en Piémont, qui a fourni à la France plu- 
sieurs inaréehaux et autres personnages distingués, 

BROGLIE (Viclor-Maurivce, comte dei, né en 1639, 
mort en 1727, fit la guerre sous Louis NIV, se dis- 
lingua à Seneff, à Mulhausen, et fut fait maréchal 
en 1724. 

BROGLIE (François-Marie, duc de), troisième fils 
‘du précédent, né en 1671, mort en 1745, servit 
avec la plus grande distinction sous Boufllers, Ven 
dôme, Villars, et se signala surtout à Denain et à 
Fribourg. Fait maréchal en 1734, il commanda en 
lalie, remporta avee le maréchal de Coiyny. les 
batailles de Parme et de Guastalla ; fut ensuite en- 
vové en Bohème, 1741, et ramena de Prague avee 
Belle-Isle une armée compromise, Jusqu'à Jui sa 
famille n'avait porté que le Gtre de comte ; il fut 
fait duc en 1742. I mourut dans l'exil, victime 
d'intrigues de cour. 

BROGLIE (Victor-François, duc de), fils aîné du 
précédent, né en 1718, battit les Prussiens à Sun- 
dershausen (1758) et à Bergchen (1359). Nommé 
commandant de l'armée d'Allemagne, et créé mas 
réchal à 42 ans, il remporta une nouvelle victoire à 
Corbach (1760); mais n'avant pu s'accorder avec le 
maréchal de Soubise qui était venu se joindre à lui, 
il fut dixgracié, En 1389, Lonis XVT Jui coutia le 
ministère de la guerre; mais il fut bientôt forcé de 
se démettre et d'émigrer. [mourut à Munster en 
1804. L'empereur d'Allemaune Favail nominé en 
13959 prince du StÆmpige, en reconnaissance des 
services Qu'il lui avail rendus dans la guerre contre 
la Prusse. 

BROGLIE (Victor-Claude, prince de), fils du pré 
cédent, fut député aux élatsgénéraux en 1589. En 
1594, i fut employé à L'armée du Rhin comme 
maréechalde-eamp: mais avant refus de reconnai- 
tre l'acte qui suspendait le roi de ses fonctious, il fut 
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destitué. Accusé devant le tribunal révolutionnaire, 
ü périt sur l'échafaud, le 27 juin 1794, à l'âge de 
81 ans. 

BROGNT (JS. ALLARMET DE), cardinal, fils d’un pay- 
san de Brogni, près d'Annecy, né en 1342, mort en 
1426, fut d'abord gardeur de troupeaux. Etant en- 
tré dans Îles ordres, il obtint la faveur des papes 
Clément VIT, Benoît XIII et Alexandre V: fut fait 
cardinal 1385), et évêque de Viviers, puis arche- 
vûque d'Arles, Îl présida le concile de Constance 
1415), et y fit déposer Benoît XIII (Pierre de 

une), quoiqu il füt personnellement attaché à cet 
anltipape. 
B OMBERG. en polonais Bydgos:, ville des États 

prussiens {Posen), sur la Braa, à 113 kil. N. O. de Po- 
sen ; 8,000 hab. Ch.-I. de régence. Greniers d'abon- 
dance, haras. Draps, chapeaux, ete. Cominerce en 
paies bois, cuirs, laines, fer, ete. — La régence de 
rombery se divise en 9 cercles :elle a 177 kil. sur 124, 
et 275,000 hab. Elle eat traversée par le canal de 
Brombery ou de la Netze qui fait communiquer 
ensemble Ja Braa, la Netze, la Vistule, l'Oder, la 
Sprée. la Havel et l'Ellhe. 
BROMLEY , ville d'Angleterre {Kent}, à 13 kil. 
S. E. de Londres; 4,000 hab. Marché. On voit près 
de là le palais des évèques de Rochester, 
BROMPTON, village d'Angleterre (York), à 20 kil. 
E. de Richmond: 1,250 hab. Renommé pour la 
salubrité de l'air. 
BROMSGROVE,, ville d'Angleterre (Worcester), 
à 19 kil. N. E. de Worcester ; 7,500 hab. Toiles, 
clous, airuilles. 
BRONGNIART (Alex.-Théod.\, architecte fran- 
is, né à Paris en 1539, mort en 1815, se ft d'a- 
rd connaître par la construction d'un grand nom 
bre d'hôtels particuliers, tels que ceux d'Oxmond, 
de Frascati, de Montexon, ete. I a donné les plans 
du couvent des Capucinsd'Antin fauj. collège Bour- 
bon) : du Père-lachaise (cimeticre de FEst), et 
de la Bourve (1808,.—11 a laissé des fils qui se sont 
fait un nom dans l'étude des sciences naturelles, 
surtout de la minéralogie, 

BRONTE, ville de Sicile (Catane), près du mont 

Etna, à 40 kil, N. O. de Catane : 9,300 hab. 

BRONZINO :L1E), peintre. Voy. ALLORI. 

BROUKE (Henry), écrivain irlandais, né en 1706, 
mort à Dublin en 1783, étudia d'abord le droit: 
mais s'étant lié avec Pope et Swift, il se livra tout 
entier à la littérature. 1 à donné un poërmne estimé, 
la Beauté universelle, en G chants : plusieurs tragé- 
die, dont la plus connue est Gustave Wasa, qu'on 
dfendit de jouer à cause de la hardiesse des senti 
ments qui y sont exprimés, et plusicurs romans, 
le Fou de qualité, dulictte Grenville, ete, Ses œu- 
res diverses (non compris ses romans) ont éle pru- 
Lliées à Londres, 4 vol. in-8, 1750. 

BROOKE ({ mistriss }, née Françoise MOORE, morte 
en 1789, a eompros plusieurs romans, dont les plus 
connus sont Rosina. Histoire de Julie Manderitle, 
Lettres de Juliette Catesby, et des poësies légrres. 

BROOKFIELD, nom cominun à plusieurs villes 
des Etats-Unis, dont la plus importante est située 
dans l'état de New-York, à 33 kil. S. d'Utica ; 
4,5) hab. 

BROOKLYN, ville des Etats-Unis (New-York), duns 
l'O. de Long-lsland, près de New-York: 4,400 hab. 

BROOME (Will). porte anglais, né de parents 
oeurs dans le comté de Chester, mort en 1745, sui- 
vit la carrière ecclésiastique, I fut le collaborateur 
de Pope dans sa traduction en vers de l'Odyssée ; 
mais ne se trouvant pas we bien payé, il se brouilla 
ee ee poële. H a donné une traduction en prose 
de l'fliude. 

BROONS, pelite ville de France (Côtes-du-Nord), 
à 22 kil. O. de Dinan : 2,400 hab. 

BROSELEY, ville d'Angleterre {Shrop), à 19 kil. 
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S. E. de Shrewsbury ; 4,850 hab. Fer, houille, etc. 

BROSSAC, ch.-l. de cant. (Charente), à 39 kit. 
S. 0. d'Angoulème ; 900 hab. 

BROSSARD (Sébastien DE), maitre de musique de 
la cathédrale de Strasbour:, puis de celle de Meaux, 
né vers 1660, mort en 1330, a composé un Diction- 
naire de musique, où J.H. Rousseau a puisé la plu- 
part des articles insérés dans le sien, Îl avait formé 
une belle collection de musique, qu'il lésua après 
sa mort au roi Louis XV, et qui se trouve aujour- 
d'hui à la Bibliothèque royale, 

BROSSE DE Buussac (Jean DE), maréchal. Voy. 
BOUSSAC. 

BROSSE (LA). Voy. LABROSSE. 

BROSSES (Charles pr}, président. Voy. DEBROSSES. 

BROSSETTE {Claude’, né à Lyon en 1671, mort 
en 1743, fut avocat-wénéral, puis échevin de la ville 
de Lyon. H fut le fondateur de l'académie de cette 
ville. On a de lui, outre des ouvrages de droit, des 
éditions estimées de Boileau et de Régnier, avec des 
éclaircissements historiques. I avait été particu- 
lièrement lié avec Boileau, et avait entretenu avec 
lui, de 1659 à 1710, une correspondance suivie, qui 
a été publiée par Cizeron-Rival, 1550. NH avait aussi 
fait un commentaire sur Molière, qui s'est perdu. 

BROTIER (Gabrier), érudit français, né en 1723 à 
Tannav dans le Nivernais, mort à Paris en 1789, 
entra chez les Jésuites el fut, jusqu'à la suppression 
de l'ordre, bibliothévcaire du collège de Voile 
Grand. On a de lui, outre des ouvrages de théologie et 
d'érudition, une édition fort estimée de Tacite, Pa- 
ris, 1171, 4 vol. in-#,et 1776,7 vol. in-12, avec des 
commentaires et des suppléments dans lesquels il à 
ché de combler les lacunes qui restent dans l'ou- 
vrage de l'historien latin. On Jui doit aussi une édi- 
tion de Pline le naturaliste, 1579, 6 vol. in-12, et 
une belle édition du Pluarque d'Amyvot, qu'il publia 
avec Vauvilliers, 1783 et années suiv., 22 vol. in-8. 
— Son neveu, André-Charles Brotier, à publié de 
lui quelques ouvrages posthumes, et a dirigé l'éui- 
tion du Thédtre des Grecs de 1185. 

BROU, ch. de cant. (Eure-et-Loir), sur l'O- 
zanne, À 35 kil. O. de Chartres: 2,100 hab. 

BROUAGEILE), bourg du dép. de laCharente-Inf., 
à 6 kil. N. de Marennes ; 800 hab. Place forte et pe- 
tit port. Aux euvirons, sont des marais salants, ob 
jet d'une exploitalion très vaste. 

BROUGHTON {archipel}, groupe d'îles situé sur 
la eôte occid. de l'Amérique sept., au N. de l'ile 
Quadra-et-Vancouver, par 90° 47 lat, N., et 1280 
86 long. O.— On donne Le méme nom à un groupe 
d'îles de l'Occanie à FE., de la Nouv.-Zélande par 
4%0 lat, S. et 1580 long. O.: l'ile Chatan en est la 
principale, sx ont été tous deux découverts par G.-R, 
Broushton. 

BROUGHTON (Guillaume-Robert), navigateur an- 
clais, né dans le comté de Gloucester, mort à lo- 
rence en 1821. Î commandait le brick le Chatum 
dans la célèbre expédition du capitaine Vancouver, 
I découvrit en 190 plusieurs îles à Pembouchure 
de la Colombia, sur la cote, et leur douna son nom 
(boy. l'art. précédents. 1 reconnut en outre les élats 
du Japon, la côte orientale de l'Asie et une partie 
de l'Océanie. En 1397, il eut part à la prise de Java; 
il remplissait alors les fonctions de commodore. 

BROUSSAIS  (FrançoiJoseph-Vietor), célèbre 
médecin français, né à St-Malo en 1772, mort à Pa- 
ris en 1838, fut élève de Bichat et de Pinel, 1 com- 
mença sa carrière par être Imédeein aux armées et 
tit en cette qualité toutes les campagnes de la ré 
publique et de l'empire, Rentré en France en 1814, 
il fut nominé médecin ordinaire du Val-de-Grâce, 
et c'est à partir de ce moment qu'il commença «a 
célèbre réforme, Déjà en 1808 il avait publié une 
Histoire des phlegmaxies chroniques, dans laquele il 
combattait Le système médical alors universellement 
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adoplé. En 1817, il ft paraître son Examen des 
doctrines médicales : cet ouvrage fit révolution dans 
l'école. Une nouvelle édition refondue du même 


ouvrage fut publiée en 1821 et fut bientôt suivie du 


journal intitulé : Annales de la médecine physiologi- 
ques du Traité de Physiologie pathologique, 1825, et 


u célèbre Traité sur l'irritation et la folie, 1828. 


Après 1830, il fut nommé professeur de pathologie 
à la faculté de médecine, et il devint membre de 


J'Acad. des Sciences morales et politiques lors de son 
rélablissement. 1f avait été aussi nommé médecin 


en chef du Val-de-Gràce. Broussais appela toute 
l'attention des médecins sur l'irritation ; il voulait 
expliquer tous les phénomènes pathologiques par 
l'inflammation des tissus, produite par un excès 
d'irritation dans les propriétés vitales ; mais on l'ac- 
cuse d'avoir bâti sur ce fait, d'ailleurs très impor- 
tant, un système exclusif : aussi rencontra-t-il beau- 
coup d'adversaires. Dans les dernières années de ra 


vie, Rroussuis adopta les opinions du docteur Gall 


et les défendit avec la même chaleur qu'il avait 
mise à défendre son propre système, Il fut en outre 
un des partisans les plus déclarés des désolantes 
doctrines du matérialisme. M. Mignet a lu une in- 
{éreswante nolice sur Broussais à la séance de l’Aca- 


démie des Sciences morales du 27 juin 1840. 
BROUSSE , quelquelvis BOURSE ou BURSA, 


Prusa chez les anciens, ville de la Turquie d'Asie 
à 97 kil. S. de Constantinople , sur le 


Ge 

anc de l'ancien mont Olympe: 50,000 hab., Tures, 
Grecs, Juifs, Arméniens ; 3 faubourgs; murailles, 
chàteau-fort : rues étroites ; terrain inégal : mo 


par Soliman dans sa guerre contre Mouça. Foy. PRUSA. 
BROUSSEL (Pierre), conseiller au parlement, joua 
un rôle important dans la guerre de la Fronde. S'é 
tant signalé par une vive opposition aux mesures du 
gouvernement, la régente Anne d'Autriche le fit arrè- 
ler (1648); le peuple soulevé exisea son élargissement 
endant la journée des Barricades, mais sans succès. 
‘année suivante, il fut nommé gouverneur de la Bas- 
tille, dont le peuple venait de semparer ; en 1651, 
les Frondeurs le nommérent prévôt des marchands, 
BROUSSON (Clément), ministre protestant, né à 
Nimes en 1647, exerça pendant longtemps avec 
distinction la profession d'avocat à Toulouse. Lors 
des persécutions exercées contre les Protestants, il 
fut forcé de quitter la France ; i! se réfugia en 
Suisse, puis en Hollande ; mais plusieurs fois il ren- 
tra secrètement en France, et prècha dans plusieurs 
provinces, surtout dans les Cévennes. Ayant été 
pris à Oléron, il fut rompu vif en 1698, comme 
coupable d'avoir prèché l'insurrection et d'avoir 
cutretenu des intelligences avec les ennemis de l'é- 
tat. Desécrits qu'il avait composés en faveur de son 
parti, le plus curieux est une Relation des merveilles 
que Dicu fait duus les Cévennes, 1694. 
BROUSSONNET (P.-Marie-Aug.), naturaliste et 
médecin, né en 1361 à Montpellier, mort dans cette 
ville en 1807, fut suppléant de Daubenton au collège 
de France et son adjoint à l'école vétérinaire (1784), 
membre de l'Académie des Sciences , secrétaire de 
la Société d'agriculture. 11 fut revètu en 1789 de 
quelques fonctions civiles : il devint ensuite mem 
bre de l'Assemblée législative, entra dans le parti 
des Girondins et fut proserit ; il erra quelque temps 
en Espagne, en Portusal, et visita Maroc, utilikant 
sus coursæs pour l'histoire naturclle. Rentré en 
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uées 
nombreuses, mais presque loutesen ruines; bains d'eau 
thermale aux environs. Etoffes de soie. Commerce 
actif avec Alep et Smyrne. — Cette ville était jadis 
la capitale du royaume de Bithynic ; elle appartint 
ensuite aux Romains, puis aux empereurs grecs'jus 
qu'en 1325, époque à laquelle Orkhan s'en empara 
et en fit la capitale de ses états. Elle fut brûlée par 
Timour (1317), rasée par Isa son fils, rebâtie par 
Mahomet 11, reprise et brûlée pour la seconde fois 


BROW 


France, il fut nommé consul à Mogador, puis aux 
Canaries, ct enfln professeur de botanique à Mont- 
pce Broussonnet est le premier qui ait appliqué 

la zoologie le système de nomenclature et da 
description de Linnée. II a aussi rendu de grands 
services à l'agriculture. Ses principaux ouvrages 
sont Jchthyologiæ decas prima, Loudres, 11782: 
l'Année rurale, calendrier à l'usage des cultivateurs, 
Paris, 1787; la Feuille du Cultiivatcur, avec Parmen- 
tier, Dubois, etc. : et une foule de mémoires. On 
lui doit l'introduction en France des premiers trou- 
peaux de mérinos et de chèvres d'Angora, 

BROUVELIEURES, ch.-I. de cant. (Vosges), à 
3 kil. de Bruyères ; 500 hab. 

BROUWERSHAVEN, ville de Hollande (Zélande), 
dans l'ile de Schouwen, à 10 kil. N. de Zirkzée : 
700 hab. Pêche d'huîtres. Patrie de Jacques Cats. 

BROWN (Robert), sectaire anglais, né vers 1550 
à Northampton, mort en 1630, séleva contre la 
hiérarchie ecclésiastique et contre la forme des sa- 
crements ; enscigna une doctrine fort analogue à 
celle des Puritains, en yÿ joignant une forte teinte 
de républicanisme, et fut persécuté et emprisonné 
PA ses opinions; s'échappa et se réfugia dans la 

lande, où il continua à prècher sa doctrine : re- 
vint en Angleterre en 1585, fit quelques conces- 
sions et obtint une paroisse dans le comté de North- 
ampton. On a de lui un traité de la Réformation 
sans concessions, Middelbourg, 1582. 

BROWN (Ülysse-Maximil.), feld-maréchal au ser- 
vice de l'Autriche, issu d'une famille irlandaise, 
né à Bâle en 1705, rendit de grands services à 
Marie-Thérèse, gagna en 1746 la hataille de Plai- 
sance et s'empara de Gènes. 1 repoussa en 1756 le 
roi de Pruse qui avait envahi la Bohème, et rem- 
porta sur ni la bataille de Lowositz. I fut blessé 
mortellement à la bataille de Prague en 1757. 

BROWN (Jacq.), ministre anglican et fécond écri- 
vain, né en 1715 à Rothbury (Northumberland), a 
composé un Essai sur la satire, en vers, 1750 : des 
Essuis sur les Curacières de Shaftesbury, 1751 : 
un ouvrage intitulé ; Appréciation des maurs du 
temps, 175%, qui avait pour but de ranimer l'esprit 
publie en Angleterre, et qui eut, dit Voltaire, uue 
grande influence sur les événements qui suivirent : 
une Jlistoire de la poésie, 1764; des tragédies, des 
sermons. On lui doit aussi des écrits sur l'éducation, 
qui lui firent une telle réputation que l'impératrice 
de Russie lui proposa de venir à Pétershourg pour y 
organiser les Ccoles; mais au moment de partir il se 
coupa la gorge dans un accès de mélancolie, 1764. 

BROWN (Jean), etlèbre médecin écossais, né en 
1736 dans le comté de Berwick, était fils d'un pau- 
vre journalier. Avant montré de bonne heure une 
grande aptitude à l'étude, on l'envoya à Edimbourg, 
où il étudia la médecine, tout en donnant des le= 
çons pour vivre. Îl s'acquit une grande réputation 
par ses cours et sa pratique, devint en 1780 prési- 
dent de la Suciélé médicale d'Edimbourg, publia 
des Elementa medicinæ, où il exporit un nouveau 
système de médecine, et eut bientôt un grand nom- 
bre de sectaleurs qui prirent le nom de Brownistes, 
Ayant dissipé par son inconduite la fortune qu'il 
avait acquise par ses talents, il se rendit en 1786 à 
Londres où sa misère ne {it qu'augmenter, et il fut 
cmprisonné pour dettes. Il y mourut en 1788, au 
moment où l'ambassadeur de Prusse lui proposait 
un établissement avantageux à Berlin. Brown ex- 
pliquait tout par une propriété vitale qu'il nommait 
erciabiliué, et réduisait la médecine à fart de mo- 
ditier l'excitabilité par Je sage emploi des stimulants, 
de manière à augmenter ou à diminuer l'excitation, 
Ses Éléments de médecine ont été traduits en fran- 
çais par Bertin et par Fouquivr, 1805. 

BROWN (Thomas), proleseur de philosophie à 
Édimbourg, né en 1718 à Kirkmabreck près d'E- 
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sur la géographie et l'histoire naturelle de l'Abys- 
sinie: mais ï paraît qu'il n'a pas découvert les 
sources du vrai Nil:ila sculement remonté jusqu à 
la source du Bahr-el-A zrek, un des affluents du fleuve. 

BRUCHIUM, quartier de la ville d'Alexandrie en 
Égypte. Voy. ALEXANDRIE. 

BRUCHSAL. ville du grand-duché de Bade, à 19 
kil, N. E. de Carisruhe ; 6,000 hab. Hôtel-de-ville 
et château qui était jadis la résidence de l'évêque de 
Spire. Mine de sel, commerce de sel. 

BRUCK, ville des États autrichiens (Styrie), à 40 
kil. N. 0. de Grætz : 1,320 hab. Fonderie. Commerve 
de transit. 

DRUCK-SUR-LEITHA, Ville des États autrichiens 
(Autriche), à 30 kil. S. O. de Presbourg ; 2,360 hab. 

BRUCKER (3.-+.), savant allemand, né à Augs- 
hourg en 1696, mort dans la même ville en 1770, 
fut pasteur de l'église de St-Ulric. IL est auteur de 
l'Hlistoria critica philosophiæ a mundi incunabulis ad 
nostram usque ŒIAlem deducta, Leipsick, 1741-44, 

5 vol. in4, réimprimée avec augmentation d'un 
Ge vol. en 1761, ibid. C'est une vaste compilation, 
fruit d'une érudition exacte et étendue, où la vie et 
les opinions des purs sont exposées avec dé- 
tail et fidélité. L'auteur en publia lui-même un 
Abrégé sous le titre d'institutiones historiæ philo 
sophicæ, 1147 et 11 56. 1 avait préludé à son grand 
ouvraze par plusieurs dissertations dont la plus impor- 
tante est Historia philosophica de ideis, Auaæbourg , 
1723. 11 publia en 1148 : Wiscellanea kistoriæ phi- 
losophicæ, literariæ, criticæ, el. On lui doit en 
outre plusieurs écrits sur la littérature allemande. 

BRUCTERES, Bructeri, peuple germanique qui 
habitait eur les bords de l'Ems. entre les Frisit au 
N., les Ratavi à l'O., les Usipit au S., les Dulgibini 
à l'E., et s'étendait jusqu'à la Lippe, le Weser et le 
Weept. Ils occupaient l'emplacement d'une partie de 
ja Prusse Rhénane (Westphalie) et du royaume de 
Hanovre, territoire marécageux d'où ils avaient tiré 
leur nom (brâch, marais). Îls combattirent Drusus 
aur l'Ems, soutinrent les Chérusques et les Marses 
dans leurs guerres contre Îles Romains, et favori- 
srent Civilis, ls furent subjugués plus tard par les 
Saxons. Beaucoup d'entre eux entrèrent alors dans 
la milice romaine ; le reste se mêla aux Francs. 

BRUEYS (David-Augustin DE), poëte el théologien, 
né à Aix en 1640, mort à Montpellier en 1723, fut 
élevé dans la religion protestante et fut converti 
ue par Bossuet qu'il avait d'abord combattu. 

evenu zélé défenseur du catholicisme, il écrivit plu- 
sieurs ouvrages en fdveur de cette religion et finit 
par entrer dans l'état ecclésiastique. S'étant alors 
fixé à Paris, il prit du goût pour le théâtre et com- 
posa , soit seul, soit en société avec Palaprat, son 
compatriote et son ami, plusieurs comédies qui eu- 
rent du succès. Ses pièces les plus connues sont : 
le Grondeur, 1691: le Muet, 1691; l'Important de 
cour, 1693 ; le Sot toujours sot, 1693 ; les Empiriques, 
1698 : l'Avocat patelin, 1106 ; cette dernière pièce ent 
tirée d'une ancienne farce de P. Blanchet, qui vivait 
au temps de Charles VI. 11 s'est aussi essayé, mais 
avec moins de succès, dans la tragédie. Les œuvres 
littéraires de Brueys ont été publiées en 1735, 3 vol, 
in-12, et en 1812, par M. Auger, 2 vol. in-18. 

BRUEYS (Fr.-Paul DE), contre-amiral, né en 1760 
À Uzès, commandait la flolte qui conduisit en Egypte 
l'armée aux ordres de Bonaparte (1198). Ayant tro 
tardé, après avoir débarqué ses troupes, à düidler 
les côtes de l'Egypte, il fut attaqué par l'amiral 
Nelson près d'Aboukir ; son escadre fut presque en- 
ticrement détruite, et il périt lui-même après avoir 
fait des prodises de valeur (1er août 1798 

BRUGES, ville de Belgique, ch.-1. de la Flandre 
oœccid., à 88 kil, N. O. de Bruxelles, sur le canal de 
Gand à Ostende; 45,000 hab. Eglise Notre-Dame 
hôtel-de-ville, palais épiscopal, palais de justice | 


mbourg, mort en 1820, exerça d'abord la méde- 
. puis suppléa le professeur Dugald-Stewart à 
* tarte de 1810. 11 a composé un Essat sur la rela- 
on de cause et effet, et des Leçons sur la philoso- 
phie de l'esprit humain, ouvrage posthume qui est 
dmenu classique dans la Grande-Bretagne et aux 
Fu-Unis : il s'y éloigne souvent de Reid et Stewart, 
gs maitres. 11 à laissé des poésies assez estiinées. 
BRONNE (Thom.), médecin et savant," né à 
Loudres en 1605, mort en 1682, s'est fait connaitre 
par un Ouvrage intitulé : da Religion du médecin, 
1642, qui fut traduit en français, en latin et en 
allemand : et par un essai sur les erreurs vulgaires, 
Prcudodoxia epidemica, 1646, traduit en franç. par 
Souchay, 1733.— 1 laissa un fils, Édouard Browne, 
médecin distingué, né en 1642, mort en 1108, qui 
s'est surtout fait connaître par ses VOYages, publiés 
à Londres, 1613, et traduits en françuis. 1 
BROWNE (Simon), ecclésiastique dissident, né en 
1680, mort en 1132, écrivit plusieurs ouvrages ur 
la défense du christianisme contre Woolston et Fin- 
dal. 1} tomba à la fin de sa vie dans une espèce de 
démence qui ne l'empècha cependant pas de com- 
pœer d'excellents ouvrages. | 
BROWNE (Guill.-Gcorge), voyageur anglais, né à 
Londres en 1768, est le premier Européen qui ait 
pénétré dans le Darfour, pays gitué à l'O. de l'A- 
bysinie (1193). 11 fut assassiné en 1813 en allant 
de Tauris à Téhéran. 
BROWNISTES. Voy. BROWN (Jean. 
BROZZI, bourg de Toscane, à 6 kil. N. O0. de 
Florence. Beaux chapeaux de paille, dits d'Italie. 
BRUCE (Robert), comté d'Annandale, seigneur 
écossais, issu de la maison royale, fils de Robert 
Brucele-Noble et d'Isabelle d'Ecosse, disputa le 
trône à Bailleul après la mort d'Alexandre III (1285), 
eLs'unit au roi d'Angleterre, Édouard 1, pour triomn- 
pher de son rival: mais il fut trompé par le mo- 
marque anglais qui, après la victoire, refusa de lui 
donner le trône. 11 s’unit ensuite à Wallace pour 
délivrer l'Écosse. Son fil devint roi. (Voy. l'art. suiv.) 
sauce (Robert), d'abord comte de Carrick , puis 
roi d'Écosse sous le nom de Robert 1, était fils du 
précédent. IL vécut d'abord à la cour d'Edouard 1, 
puis s'esquiva de Londres, souleva l'Écosse et se 
fit couronner à Scône, après avoir gagné la sanglante 
bataille de Bannockburn (1314). Après de nombreux 
combats, il fit reconnaitre son indépendance par 
Edouard I en 1329. 11 mourut dans la même année. 
_—-]leutun frère, Edouard Bruce, qui fut proclamé 
en 1315 roi d'Irlande, et qui périt à la bataille de 
Dundalk, dans un combatsingulier contre un Anglais. 
Bruce {David}, roi d'Écosse sous le nom de Da- 
vid I, fils de Robert Bruce, succéda à ses droits en 
1329. Privé pendant quelque temps de ses états par 
Edouard Hi, qui avait placé Bailleul sur le trône, 
il y rentra en 1342 avec le secours de Philippe de 
Valois, roi de France: et fit la guerre à Edouard NI. 
Après avoir obtenu quelques succès, il fut vaineu et 
pris à Newcastle (1347), et resta pendant dix ans 
captif à la Tour de Londres. Edouard lui rendit enfin 
ja liberté, à Ja sollicitation de sa sœur Jeanne, que 
Bruce avait épouse. Îl mourut en 1310, luissant ja 
couronne à Robert Stuart, son neveu. 
pnuce (Jacq.). céièbre voyageur écossais, né à 
Kinnaird en 1320, mort en 1194. Après s ètre en- 
richi dans le commerce, il sc mit à voyager pour se 
distraire du chagrin que lui causait la perte de sa 
femme. I visita toute l'Afrique septentrionale, puis 
pénétra dans l'Abyssi nie, etse mit à la recherche des 
Rources du Nil (1 768-712). Après une longue absence, 
il revint en Angleterre où on le croyait mort, et y 
gblia la relation de son Voyage à la recherche des 
one du Nil (1773). Gelte relation a été traduite 


en français par 


à beaucoup ajouté aux Connaissances que l'on avait 
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halle, etc. Université, sociétés savantes, musée, bi- | Aristophane, 1183 ; les Guomiques, 1184 : Sophocte, 
blioth. Commerce de toiles, serges, étoffes de laine, | 1386 et 1769 : celle dernière édition est regardée 
draps, savon, eau-de-vie, bière ; fonderie de cloches. | comme son chef-d'œuvre. On reproche à Brunck une 
Patrie de Van-Eyek (dit Jean de Bruges), de Van- | grande hardiesse dans ses corrections. 
Bercken, du peintre Strada. Ville municipale au BRUNDISIUM ou BRUNDUSIUM, auj. Brindisi, 
xti< siècle, très riche au xtte, Fréquentes révoltes | vulsairement Brindes en français, ville maritime 
contre les dues de Bourgogne qui la possédaient, Elle | d'Italie, sur l'Adriatique, dans le territoire des Ca- 
appartint à la France en 1745 et en 1794; fut com- | (abri. Port célèbre, d'où les Romains avaient cou- 
prise dans le roy. des Pays-Bays en 1815, et dans ce- | tume de s'embarquer pour la Grèce. Elle fut la pa- 
lui de Belzique en 1832, trie de Paeuvius, et vit mourir Virgile. Elle four- 
BRUGUIÈRES, ch.-1, de cant. (Tarn), à 9 kil. S. | nissait d'huitres la ville de Roine. 
de Castres ; 3,724 hab. BRUNE (G.-M.-A.), maréchal de l'empire, né en 
BRUHL, ville des Etats prussiens (prov. Rhé- | 1763 à Brives-la-Gaillarde, était fils d'un avocat au 
nane), à 13 kil. S. de Colomme: 1,550 habit. Aux | présidial de cette ville. Il adopta avec ardeur les 
environs. superbe château, dit des Électeurs, cons | prineipes de la révolution, se lia avec Danton et se 
truit en 1725 par Clément-Aususte de Bavière, auj. | fit d'abord connaitre par quelques écrits politiques. 
détruit. Cette ville servit de refuge à Mazarin lors | Ayant pris du service en 1793, il devintbientôt gé- 
qu'il fut banni de France en 1651. néral de brigade et se distingua à la bataille d'Ar- 
BRUHL (Henri, comte de), premier ministre et | cole; puis il commanda en chef en Hollande (où 
favori d'Auguste HE, électenr de Saxe et roi de Poil battit les Anglais à Alkmaër), en Vendée et en 
Jogne, né en 1700 dans la Thuringe, s'est rendu tris | Halie, et fut nommé maréchal à l'avénement de 
tement célèbre par les malheurs que la Saxe et la | l'empereur. Chargé du gouvernement des villes 
Pologne esuyèrent sous son administration, ainsi | hanstatiques (1807), il se fit disgracier pour quel- 
que par s0n faste et ses extravagances financières. ques malversitions. Lorsque Napoléon revint de 
BRUIX (Eustache), amiral français, né en 1759 | l'ile d'Elbe, il fut chargé d'un commandement dans 
à St-Domingue, mort en 1805, ft avec distinction Ja | le Midi. Peu de temps après la bataille de Wa- 
campagne d'Amérique, et n'en fut pas moins exclu | terloo, il fut assassiné à Avignon par la populace 
du service en 1793 ; mais fut rappelé dès 1794, de- | royaliste ameutée contre lui. 
vint peu après major-wénéral de la marine à Brest. BRUNEHAUT,, reine d'Austrasie (568), femme 
puis contre-amiral et enfin ministre de la guerre. H | dn roi Sigebert et fille d'Athanagilde, roi goth 
réussit presque miraruleusement à sortir de Brest | d'Espagne, eat célèbre par ses démèlés avec Fréde- 
qui élait bloqué par les Anglais et gagna la Médi- | gonde. Voulant venger sa sœur Galsuinte, femme 
terranée où il rendit de grands services: il venait | de Chilpérie, roi de Neuatrie, qui était devenue vic- 
d'être nommé amiral de Ja flottille impériale ras | time de la jalousie de Frédegonde, elle fit déclarer 
semblée à Boulogne pour faire une descente en An-| la guerre par Sigebert au roi de Neustrie : elle al- 
gleterre, lorsqu'il mourut. lait s'emparer de la personne du roi, quand Fréde- 
BRUELON., eh.-1. de cant. (Sarthe), à 32 kil. N. O. | gondetitassassiner Sigebert au sise deTournay (515). 
de La Flèche ; 1,350 hab. nu: Devenue elle-même prisonuitre de son ennemie, elle 
BRUMAIRE (le18),an VII, journée mémorable | ne s'échappa qu'à la faveur de l'amour qu elle sut, 
dans laquelle le général Bonaparte renversa le Di- | dit-on, inspirer à Mérovée, fils de Chilpérie. Brune- 
rectoire. 11 fit évacuer par une compagnie de gre- | hant gouverna F'Austrasie sous la minorité de Chil- 
nadiers la salle où délibérait le Conseil des Cinq-| debert son fils, et de Théodehert 80n petit-tils. 
Cents, et forma, avec Sicyts et Roger-Ducos, un | Chassée d'Austrasie par une sédition, elle sc réfuxia 
nouveau gouvernement sous le nom de Consulat | en Bourgogne, auprès d'un antre de ses pelits-ils, 
provisoire. Cette journée répond au 9 nov. 1199. [et exerça dans ce pays une grande influence. ue 
BRUMATII, Brucomaqus, eh.4, de eant. (Bas | taire 1, fils de Chilérie et de Frédegonde, sn 
Rhin), à 37 kil. N. O. de Strasbourg : 4,131 hab. | devenu roi de toute la monarchie en 613. se S 
BRUMOY (Pierre, dit le Père}, savant jésuite, né | livrer Brunehaut, et la mit à mort en la pets 
à Rouen en 1688, mort en 1742, vint de bonne | tacher par les cheveux à la quene d'un cheval cs 
heure à Paris, fitl'éducation du prince de Talmont, | dompté. Les historiens portent sur cette es 
travailla au Journal de Tréroux , fut chargé de con- | jugements les plus contradieloires, Mais M À la 
tinuer l'Histoire de l'église gallicane, commencée lé de son en 
par Longueval et Fontenay (il en rédigea les vol. 11 voit en PER spa 
el 12), el se A connaître avantageusement par plu- | Flandre et en Bourgogne différents ne le 
sieurs publieations historiques et littéraires. La plus Lite 
importante est le Thédätre des Grecs, contenant des 
traductions et des analyses des tragiques grecs avec | Fœnvre des Romains que de la re 
de savantes remarques, 1730, 3 vol. in-4, et 1747,|  BRUNELLESCHI (Phil.), architec 
G vol. in-8. Cet ouvrage a été publié de nouveau | à Florence en 1317, mort en 1% 
avec de grandes améliorations pur MM. Rochefort, | apprenti orfèvre. Un voyaxe qui il 
Laporte-Dutheil, ete., 1782-89, 13 vol. in-8, et par | inspira le goût de l'architecture ; ; ins furent 
M. Raoul Rochette, 1825, 16 vol. On a encore de | l'étude des monuments antiques. Ses te que les 
Brumoy un Recueil de diverses pièces en prose et en | préférés à ceux de tous les autres en plan de 
vers, dans lequel on remarque deux poumes latius, | Florentins avaient appelés à CN a-Maria-del- 
l'un sur les Passions, l'autre sur la Yerrerie, la célébre coupole de l'église de Sr foule d'au- 
BRUÜNCK (Richard-Fr.-Phil.), helléniste français, | Fiore ; il fournit auxai les dessins d U armi lesquels 
né à Strasbourg en 1729, mort en 1803, fut commis | tres ouvrages de différents genres , ducs du Po à 
saire des guerres, puis receveur des finances, et ne | on cite la citadelle de Milan, les dif à Florence. 


commença que vers l'ège de 30ans à cultiver la litté- | Mantoue, et l'église du nee de Saint 

rature grecque à laquelle il a rendu de si éminents | On lui doit ES les RE M i epe 

services, On lui doit un gra l'éditions | Laurent, et le palais PAT à FM défer- 
CREER BRUNETTE (LA), fort des Etats sardes 


estimées. Les principales sont : Analecta veterum À 
Ga] PL € 2 : $ A . 198. : 
dait le Pas de Suze: il fut démoli en Î der se 


Poetarum qgracorum, 3 vol. in-8. Strasbourg, 1776 solion d 

, eue à : u | D* ÿ ON PU LA ù niv) ‘ 1en \ « 

cest une édition de l'Anthologie beauconp plus com- BRUNET TO LATINE, Se le rôle important 

plète et plus soisnée que les précédentes ; Anu-[ cle, né à Florence vers 1229, joua u , parti vers 
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| demander du se-, l'archevéché de Reims (1080), il se retira avec six 
phonse, SE Rare Ce les Gibelins de ses compagnons dans un désert voisin de Greno- 
8 (1260). H se réfugia à Paris et sé-" ble, appelé a Chartreuse (1084), et y fondaun mo- 
eurent triomphé (1260). I se Éivant etensei- nastere où il mena la vie la plus austère (Voy. 
journa 24 aus rt . mes pote le  CHARTREUXx). Appelé à Rome en 1089 par le pape 
ant les lettres 4 è a I ne din dans , Urbain 11, dont il avait été le maitre, il l'aida do 
clé au ROMDrE UE ER EIVESe 294, Brunet ses conseils dans le gouvernement de l'Église ; mais 
son pays qu'en 1284 et y mourut en 1294. à fusa les dignités que le pape lui offrait, et se 
to Latini composa à Paris Le Trésor de toutes choses, ! il relusa Les Cig : er Ë P pee. 
erit en français, espèce d'encyclopédie où il traite retira en 1094 pour aller fonder en Calabre, auprès 
RE fu ns et civile, de la géographie, de la | de Squillace, une nouvelle Chartreuse. 11 ÿ mourut 
e É ue cé ouvrage, resté ma- | saintement en 1101. Î1 a laissé quelques écrits thco- 
nr : out : la Bibliothèque royale (n. 7066- | logiques, Paris, 1524, el Cologne, 1611 et 1640. Sa 
6; il a été traduit et publié en italien par Bnono- ! vie à été écrite par le P. de Tracy, 1186. Son his- 
GE PS e1 vélmprime à Venbe. | toire. représentée en 26 tableaux par Lesueur, or- 
1333, et à Florence, 1824. On a encore de lui une | nait le cloître des Chartreux de Paris ; ces tableaux 
grammaire le Livre de la bonne parleure, et plu- | se trouvent aujourd'hui au Luxembourg. Sa fête est 
dcursouvrages de rhétorique et de morale en italien. | célébrée le 6 octobre. — I ne faut pas le confondre 
BRUNFELS (Othon), bolaniste et médecin, né à la | avec un autre saint Bruno, connu sous le nom de 
fin du xv* siècle, mort en 1534, était d'abord reli- | saint Bruno d'Asli, né à Soleria, près d'Ati, en 
jeux. 11 quitta le cloitre lors de la prédication de | Piémont, évêque de Segni, mort en 1125, et qui est 
Luiker devint maître d'école à Strasbourg, puis se | aussi auteur de quelques éerits théologiques. 
ft recevoir médecin à Bâle (1530), et exerça la mé- . BRUNO (Jordano), philosophe italien, né vers 1550 à 
decine à Strasbourg et à Berne. 11 publia un assez Nole en Campanie, fut d'abord dominicain. Ayant 
grand nombre d'ouvrages sur la médecine, la ma- | conçu des doutes sur la vérité de la religion, il sortit de 
lière médicale et la botanique, Le plus important | son couvent, se rendit à Genève (1580), conféra avec 
est Herbarum vivæ icones, Strashourg, 1530-36, | Calvin et Théodore de Bize, et embrassa le calvi- 
3 vol. in-fol., qui reuferme des gravures d'une tidé- | nisme. 1 vint ensuite à Paris, où il enseigna la phi- 
lié remarquable. losophie ct attaqua Aristote; passa de là en ue 
BRUNI (Léonard), connu sous le nom de l'Arétin, | terre (1585), puis séjourna à Wittemberg, à Pra- 
écrivain italien, né en 1369 à Arezzo, mort en 1444 | gue, à Francfort. Ayant eu l'imprudence de rentrer 
à Florence, fut secrétaire apostolique auprès d'In-| en ltalie, il fut arrèté à Venise par l'inquisition, 
nocent VI et de trois de ses successeurs ; se retira | conduit à Rome et brülé vif, comme hérétique et 
ensuite à Florence où il fut nommé chancelier en | violateur de ses vœux, en 1600, Jordano Bruno s'é- 
1415. Il a surtout cultivé l'histoire ; le plus impor- | tait fait un système de philosophie fort analogue à 
tant de ses ouvrages est une Histoire de Florence, | celui qu'a depuis enseigné Spinosa: il admettait 
en 12 livres, écrite en latin, et publiée en 1610. On a | que Dieu est la substance et la vie de toutes choses; 
de lui les Vies de Due et de Pétrarque et des Let-| l'univers est un animal immense dont Dien est 
tres qui sont précieuses pour l'histoire de son temps. | l'âme. Il mêlail à ce système des idées pythagoricien- 
Il étudia un des premiers la langue grecque et tra- | nes : il accordait en outre une grande importance à 
duisit plusieursouvragesd'Aristote, de Plularque,ete. | l'art de Lulle. Il a composé un très grand nombre 
BRÜNN, ville des Etats autrichiens {Moravie), | d'ouvrages ; les plus importants sont : De umbris 
sur la Zwillau et la Schwartza, à 103 kil. N. E. de | idearum, Paris, 1582 ; Spaccio della Bestia trion- 
Vienne ; 81,000 hab, Eglise St-Jacques, hôtel-de- | fanti (Expulsion de lu bête triomphante), Londres, 
ville, palais du prince de Lichtenstein. Institutions | 1584, allésorie dans laquelle il co’ubat la supersti- 
de bienfaisance et d'instruction publique ; théâtres: | tion; Della causa, principio e uno, 1584; Dell’ 
fabriques de draps, flanciles, lainaywes, soicries, | infinito universo e mondi, 1584 ; De monade, nu- 
mouselines, toiles, etc. Commerce de transit im- | mero et fiqura, Francfort, 1591. L'Allemagne depuis 
portant. C'était jadis une place forte ; mais les Fran- | quelques années a remis en honneur les duetrines de 
çais l'ont démantelée en 1809. Brünn a été la! Bruno. On a donné une édition complète de ses 
capit. de toute la Moravie ; elle est auj. ch.-1. du | œuvres à Leipsiek, 1829-1830, 2 vol. in-8. 
cercle de Brünn et de tout le gonvernement de BRUNONIS vicus, nom latinisé de BRUNSWICK. 
Moravie et Silésie. — Le cercle de Brünn est entre BRUNOY, village du dép. de Seine-et-Oise, à 15 
cœux de Hradisch, d'Olmuütz, de Znaym, l'Autriche | kil. N. de Corbeil ; 1,000 hah, 
et la Bohème : il a 88 kil. sur 62, et 300,000 hab. BRUNSWICK, Braunschweig en allemand, Bru- 
Bau«x, bourg d'Autriche , à 13 kil. S. O. deVienne; | nonis vicus ou Brunopolis en latin moderne, ville 
1,550 hab. Bons vins. d'Allemagne, capit. du duché de Brunswick, sur 
BRUNNEN, bourg de Suisse (Schwitz), sur le lac | l'Oeker, à 50 kil. S. O. d'Hanovre; 36,000 hab. Jolies 
de Lucerne, à 4 kil. S. 0. de Schwitz. Célèbre par | promenades, château dit Graue hof, résidence du 
l'alliance perpétuelle qu Brent en 1315 les cant. | duc; prévôlé, maison provinciale, bâtiments de la 
de Schwitz, d'Uri et d nderwald ; cette alliance | chambre des comtes, arsenal, monnaie, opéra, bel 
fut l'origine de l'indépendance de la Suisse. Le | hôtel-de-ville: muséum d’antiquités, de peinture, etc. 
canton de Lucerne entra dans la ligue en 1332 : | Célebre Collegium Carolinum, collége de chirurgie et 
Zurieh y fut reçu en 1351, Glaris et Zug en 1353, | d'anatomie; deux gymnases, deux bibliothèques 
Berne en 1355; ce qui forma les 8 anciens cantons. | Industrie : soieries, lainages, toiles, couleurs tabac. 
BRUNO ou BRUNON, dit le Grand, archevêque | amidon, sel de Glauber, produits chimiques | porc 
de Cologne et duc de Lorraine, 3° fils de l'empe- | laines, ouvrages de carton, etc. Grand commerce : 
reur Henri-l'Oiseleur, et frère d'Othon 1, succéda | deux foires qui ont fait la prospérité du pays. 
en 953 à Wiefred, archevêque de Cologne, et mou- Brunswick doit son nom à Bruno, neveu d'Othon I. 
rut en 965. 11 eut une part active aux affaires de C'était alors un simple village. Henke et Aug ln: 
son temps. Il n'était point étranger aux lettres. fontaine y sont nés. ° 
Dane fils d' Adolphe, duc de Saxe, neveu de | BRUNSWICK (duché de), état de la Confédération 
l'empereur Othon 1 et du précédent, a donné son ge est silué entre les Etats de Prusse, de 
nom à la ville de Brunswick ( Brunonis vicus). lanovre, d'Anhalt et de Hesse. 11 se divise en si 
ro saint). fondateur de l'ordre des Chartreux, | districts: Brunswick, Wolfeubuttel Helmstædt. Gan 
né à Cologne vers l'an 1930. Après avoir été revêtu | dersheim, Holzininden, BI ee 
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Capit., Brunswick. Sol fertile, quoique sablonneux : 
mines assez nombreuscs ; industrie. majorité des 
habitants professe la religion luthérienne. Le gou- 
vernement est monarchique et constitutionnel ; deux 
chambres ; la succession passe aux femmes en cas 
d'extinction des mâles. — Une première maison de 
Brunswick, qu'on nomme aussi Brunswick-Hanovre, 
commença sous Othou } avec Bruno, son neveu, et 
s'éteignit dès 1090, avec Ekbert 11. Ses possessions 
passèrent par une suite de mariages aux Nordheim, 
aux Supplenbourg,enfin aux célèbres Welfsou Guelfes 
(issus de la maison d'Est), en la personne d'Henri- 
le-Superbe, duc de Saxe et de Bavière. Quand les 
Guclfes eurent définitivement été vaincus, Othon- 
l'Enfant, leur hérilier, recueillit ce qu'il put des 
riches débris allodiaux de sa maison, en fit hommage 
à l'empereur Frédéric Il, et les reçut de lui en fief 
immédiat avec le titre de duché de Brunswick (1235). 
À partir de 1267, la maison de Brunswick se divise 
en deux lignes : maison de Brunswick et maison de 
Lunebourg. La première forme elle-même, en 1279, 
les branches de Grubenhagen, éteinte en 1596, et 
de Gættingue, scindée à son tour dès 1347 en rameau 
de Gætlingue et rameau de Brunswick. En 1368, 
l'ancienne ligne de Lunchourg s'éteignit, mais le 
rameau de Brunswick se subdivisant encore fournit, 
en 1431, la moyenne maison de Lunebourg et la 
moyenne maison de Brunswick. Celle-ci s'étcignit en 
1634 après s'être divisée (1416) en branche de Wol- 
fenbüttel et branche de Kalenberg, subdivisée à son 
tour (1491) en deux rameaux, Brunswick-Wolfen- 
büttel et Kalenberg. La moyenne maison de Lune- 
bourg se divisa, en 1521, en ligne de Harbourg {éteinte 
en 1642), et ligne de Zelle, partagée dès 1569 en 
deux branches : Danneberg ou nouvelle maison de 
Brunswick, Lunebourg ou nouvelle maison de Lu- 
nebourg, dite aussi maison (royale) de Hanovre. Cette 
dernière obtint la dignité électorale en 1692, en Ia 
personne d'Érnest-Auguste, duc de Brunswick-Lu- 
nebourg (Voy. ci-dessousi. Après s'être divisée encore 
en deux rameaux, Lunebourg ou Zelle, Kalenberg 
ou Hanovre, elle est réduite aujourd'hui à une 
seule branche : c'est elle qui est montée sur le trône 
d'Angleterre en la personne de George 1. La nou- 
velle maison de Brunswick s'était de même partagée 
en deux branches : 1° Brunswiek-Wolfenbüttel, 
2° Brunswick-Bevern; mais celle-ci a cessé en 1809, 
ct il n'y a plus aujourd'hui qu'un duc de Bruns- 
wick souverain. Le duché de Brunswick fut annexé 
par Napoléon en 1806 au roy. de Westphalie ; mais 
il a recouvré son indépendance en 1814. Le due 
résnant est Guillaume-Auguste, couronné en 1831. 
BRUNSWICK (NOUVEAU-), contrée de l'Amérique an- 
laise du N., un des G gouvernements de la Nouvelle- 
relagne, dans la partie N. O. de la Nouvelle 
Ecoxe, par 45°-49 lat. N., GGo-70° long. Q. On y 
comptait 35 à 40,000 individus en 1806: auuj. la po- 
pulation s'élève à 160,000 âmes. Ch.-1.: Frederik- 
town. Autres villes : St-Jean, St-André, Newcastle. 
Pays extrèmement froid. 

BRUNSWICK (Othon, duc de), dit l'Enfant, chef de 
la maison durale de Brunswick, issu des Guelfes, et 
petit-fils de Henri-le-Lion, succéda à son jrs Guil- 
laume à 10 ans. Il s'empara de la ville de Brunswick 
en 1227 et, du consentement des citoyens, prit le litre 
de due avant d'avoir reçu de l'empereur l'investi- 
ture de ec duché. H fit sa paix avec l'empereur en 
1235, à la divte de Mayence, el en reçut l'inves- 
titure de ses états, comme fiefs de l'Empire, avec le 
titre de duc de Brunswick et de Lunebourg. H 
mourut en 1252, laisant plusieurs enfants. Ses rleux 
fils aînés, Henri et Jean, se partartrent ses états, el 
furent la lire, l'un de la maison des dues de Brun: 
wick, et l'autre des ducs de Rrunswick-Lunehourg, 

HRUNSWICK (Othon DE), prinee cadet de la maison 
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ritage à cspérer., alla faire le métier de condottiere 
en Îtalie, et s'y fit bientôt une telle réputation que 
Jeanne 1, reine de Naples, veuve pour la troisième 
fois, le choisit pour époux, afin d'avoir en lui un 
appui contre les ennemis qui la menaçaient (1376). 
Il ne put cependant empêcher Charles de Durazzo 
de s'emparer de Naples et d'en chasser Jeanne (1381). 
Fait Jui-mème prisonnier , il ne sortit de captivité 
qu'au bout de trois ans. Ïl pasau ensuite au service 
de Louis 11 d'Anjou, prit Naples (1387) et punit ceux 
qui s'étaient déclarés contre Jeanne, 

BRUNSWICK-LUNEBOURG (Ernest-Auguste, duc de), 
électeur de Hanovre, né en 1620, mort en 1698, 
s'unit en 1675 à J'empereur et à l'Espagne contre 
la France, et remporta quelques avantages sur le 
maréchal de Créqui. L'empereur, en récompense de 
ses services, lui conféra la dignité d'électeur (1692), 
et créa en sa faveur un 9° éleclorat. Il avait épousé 
Sophie, fille de l'électeur palatin Frédéric et petite 
fille, par Elisaheth sa mère, de Jacques 1, roi d'An- 
gletcrre : ce qui donnait à sa famille des droits au 
trône d'Angleterre, sur lequel monta en effet son 
fils George-Louis, sous le titre de George 1]. 

BRUNSWICK (George-Louis, duc de), fils du précé- 
dent. (Voy. GEORGE 1, roi d'Angleterre.) 

BRUNSWICK (Ferdinand, duc de), habile général, 
né en 1121, mort en 1792, servit d'abord sous Fré- 
déric-le-Grand, roi de Prusse, puis commanda pour 
George I] les troupes anglaises et hanovriennes dans 
la guerre de sept ans; s'empara de Minden, et chassa 
les Français de la Hesse (1562). ]1 quitta le service 
à la paix (1763), et consacra le reste de sa vic à la 
franc-maçonnerie et à des pratiques théosophiques. 

BRUNSWICK-LUNEBOURG (Charl.-Guill.-Ferd., duc 
de), général au service de la Prusse, longtemps nom- 
mé le Prince héréditaire, né en 1735, fitses premières 
armes sous Ferdinand de Brunswick, son oncle, se dis- 
tingua dans la guerre de sept ans (1756-63), puis 
dans une campagne des Pruxiens contre la Hollande 
(1787), et se ft une telle réputation qu'en 1792, 
lorsque la Prusse et l'Autriche se coulisèrent contre 
la France, on erut ne pouvoir remettre le comman- 
dement en de meilleures mains. Nommé général en 
chef des armées coalisées, il commença par publier 
un manifeste menaçant et entra en Champagne avec 
une armée considérable ; mais il n'osa pas livrer une 
bataille décisive, et traita avec Dumouriez après 
quelques démoustrations insignifiantes. Ayant repris 
un commandement en 1806, il fut blessé d'un coup 
de feu dans les yeux près d'Auerstadt, et mourut 
peu de jours après. 

BRUSQUET, fou du roi, remplaça Triboulet et 
vécut à la cour de François 1 et de ses successeurs. 
1 avait d'abord exercé la médecine et avait été em- 
ployé au camp d'Avignon ; mais il fit tant de vic- 
times par son ignorance qu'on allait le pendre, quand 
le dauphin, depuis Henri 11, ent pitié de lui et leprit 
à son service. NH obtint la place de maître de poste à 
Paris, et il y fil fort bien ses affaires ; mais ayant 
été soupçonné d'huguenotisme, il fut pillé el forcé 
de fuir (1562). 1! mourut l'année suivante. Brantôme 
raconte de Jui une foule de tours des plus comiques. 

BRUÜTIUM , auj. Calabre, proy. de l'Italie mérid., 
avait au N. la Lucanie, et partout ailleurs était 
baignée par Ja mer. Elle sc divisait en Brutium cis- 
montain ou occidental, et Brutium transmontain ou 
oriental. Elle faisait partie de la Grande-Grèce et avait 
pour villes principales Thurium (l'ancienne Syba- 
ris’, Locres, Rhegium, Crotone, Pandosie, Scylacium, 
Hipponium. Le mot Brutii voulait dire esclaves fu- 
güifs ; il avait été donné à ce pays, dit-on, parce 
quil servait de refuge aux esclaves qui se révoltaient 
contre leurs maitres et venaient chercher un asile 
dans les montagnes de cette contrée, ou bien à 
cause de la lâcheté avec laquelle les habitants s'é- 


de Brunswick, quitta son pays où il n'avait pas d'hé- | taient soumis à Annibal sans combat. 
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clle était alors le ch.-1. du dép. de la Dyle. Bom- 
Lardée en 1695 par les Français. Patrie des deux 
Champagne , peintres, de Van-Helmont l'alehi- 
miste, de Vésal, médecin de Charles-Quint, etc. 

BRUYÈRE (LA), écrivain. Voy. LABRUYÈRE. 

BRUYÈRES, ch.-l. de cant. (Vosges), à 19 kil. 
N. E. d'Épinal; 2,359 hah, 

BRUYS (Pierre DE), hérésiarque du xire siècle, 
parcourut le Dauphiné, la Provence et le Languedoc, 
attaquant partout les abus du clergé, abaltant et 
brûlant les croix, rebaptisant les enfants, enaci- 
gnant que les églises sont inutiles, que l'on ne doit 
pas prier pour les morts, que Dicu n'est pas dans 
l'eucharistie, ete. I! fut brûlé vif par les habitants 
de Saint-Gilles (Gard), en 1147.— Ses disciples, dont 
le plus célèbre est Henri, dit aussi de Bruys, furent 
appelés Pétrobusiens. Ms furent les prédécesseurs des 
Vaudois. 

BRUZEN DE LA MARTINIÈRE. Voy. LAMARTI- 
NIÈRE. 

BRY (Théodore D Voy. DEBRY. 

BRYENNE (Nicéphore), général de l'empereur 
Michel Parapinace. Craiguant l'effet des injustes 
défiances de son maitre, il se révolta et se ft pro- 
clamer empereur à Dyrrachium ; mais il fut vaincu 
et eut les yeux crevés (1079). 

RRYENNE (Nicéph.), fils du précédent, fut en fa- 
veur auprès d'Alexis Comnène, qui lui donna «a 
fille Anne en mariage, et le décora du titre de 
césar. Cependant Brvenne ne put se faire nommer 
son successeur, Avant tenté de prendre Antioche sur 
les Latins, il échoua et revint mourir à Constanti- 
nople en 1137. Il à écrit l'Histoire des empereurs 
Isaac Comnène, Constantin Ducas, Romain Dioyène 
et Michel Parapinace (1057-1071), Paris, 1661 (dans 
la collection des Byzantins). Cette histoire a été 
traduite par le président Cousin. 

BRZESC, ville de Russie, Voy. BRESTS. 

BRZEZANY, ville des États autrichiens (Galicic), 
à 35 kil. S. de Zloezow ; 4,500 hab. | 

BUA, dite aussi ile des Perdrix, île des Etats 
autrichiens, dans la mer Adriatique, sur la côte de 
Dalmatie, à 32 kil. N. O0. de Spalatro : 3,500 hab. 
Elle communique à Trau pur un môle. Ch.-1., Bua 
ou Santa-Croce. 

BUACIIE (Phil), géographe, né à Paris en 1700, 
mort en 1773, se forma sous le géographe Delisle, 
dont il épouxa la fille; fut nommé en 1529 premier 
étographe du roi, et devint l'année suivante mem 
bre de l'Académie des Sciences, F établit la division 
du globe par bassins de rivières et de mers, subor- 
donnés les uns aux autres. Jl croyait à l'existence 
d'un continent austral, opinion que les découvertes 
postérieures n'ont pas encore confirmée, LH a publié 
en 1754 un Atlas physique estimé, et a donné plu- 
sieurs mémoires à l'Académie. 

BUBACENE, prov. de l'Asie ancienne, la même 
que la PAROETACÈNE, 

BUBASTE , en latin Bubastis ou Bubastus, au). 
Basta ? ancienne ville de la B.-Egypte, au S. E. de 
Léontopolis, sur une branche du Nil dite bras 
bubastique, par 30° 40° lat. N., 29e 11° long. KE, 
avait élé ainsi nommée en l'honneur de la déese 
Bubastis, et était Je ch.-1. d'un nome dit Bubustite 
Elle est auj. ruinée. ° 

BUBASTIS ou POUBAST 1, divinité égyplienne fille 
d'Osiris et d'Isis, est la Diane des Grecs ou la Lune 

BUBNA (le comte de), général autrichien, né en 
Bohème vers 1730, fut chargé de missions diploma- 
tiques en 1812 el 1813 auprès de Napoléon: eom- 
manda le corps d'armée qui pénétra en France nr 
Genève en 1813; commanda en 1815 un autre o à 
d'armée en Savoie, et fut repoussé par Suchet. A 
mourut gouverneur de la Lornbardie en 1823 

BUC, village du dép. de Seine-ct ee 
Bièvre, à 3 kil. S. de Verxill 


BRUTUS (L. Junius}), Romain célèbre par son 
amour pour la liberté, était fils de Tarquiuie, 2° fille 
de Tarquin-l'Ancien. Ayant vu de bonne heure son 
père et son frère assassinés par Tarquin-le-Superbe ; 
et craignant le même sort, il contrelit l'insensé pen- 
dant plusieurs années (d'où son surnom de pra 
jusqu'à ce qu'il se présentât une occasion favorable 
pour se venger. Après l'outrage fait à Lucrèce par 
Sextus Tarquin, Brutus leva le masque, harangua 
le peuple, ft chasser les rois (509 av. J.-C.) et éta- 
bit Ja république. 11 fut nommé aussitôt consul avec 
Collatin, mari de Lucrèce. Dans son amour pour la 
liberté, il ne balança point à condamner et à faire 
exécuter ses propres fils qui avaient conspiré pour 
rétablir les Tarquins. 1 péril quelques mois après 
dans un combat singulier avec Aruns, fils de Tar- 
quin, en perçant aussi mortellement son adversaire. 

sRuTUS (M. Junius), rigide républicain, fils de 
Servilie, sœur de Caton, suivit le parti de Pompe 
dans la guerre civile, et combattit à Pharsale. Après 
le combat, César, qui l'aimait, et qui, dit-on, 
élait son père, l'appela auprès de lui et le com- 
bla de faveurs. Les caresses du dictateur ne l'em- 
péchèrent point d'entrer dans la conspiration formée 
contre lui. César, au moment de mourir, le voyant 
au nombre des conjurés, s'écria : «Et toi aussi, mor 
fils? » Après ce meurtre, Brutus, poursuivi par An- 
toine, se réunit à Cassius, et livra bataille à Antoine 
et à Octave dans les plaines de Philippes en Macé- 
doine. Il fut vaineu, et se tua de désespoir, l'an 42 
av. J.-C. On dit qu'il s'écria en mourant : «Vertu, tu 
n'esqu'un nom ; » mais cette parole désespérante n'a 
rien d'authentique. Brutus cultivait les lettres et la 
philosophie : il embrasaa le stoïcisme. 11 avait com- 
posé un éloge de Caton d'Utique et d'autres ouvrages 
qui ne nous sont pas parvenus; il ne reste de lui 
que quelques lettres à Cicéron et à Atlticus. 

BAUTUS (Decimus Junius), parent du précédent, 
fut au nombre de ceux qui s engagèrent dans la cons- 
piration contre César. Aprés la mort du dictateur, il 
s'enferma dans Modène, força Antoine à lever le 
siége de cette ville, le chasea de l'Italie, et fut honoré 
du triomphe: mais il fut vaineu à son tour par ce trium- 
vir. el péril asassiné en se retirant dans les Gaules. 

BRUX, ville des Etats autrichiens (Bohème), à 
75 il. N. O. de Prague : 3,000 hab. 

BRUXELLES, Brüssel en allemand, Prurellæ 
en latin moderne, capit. du roy. de Belgique, sur 
la Senne, à 266 kil. N. de Paris: 100,000 hab. 
Magnitiques promenades (le Pare, l'Allée-Verte, les 

nouveaux boulevards), 8 portes, 27 ponts, belles 
églises (entre autres celles de Sainte-Gudule, des 
Sablons, de Notre-Dame , ete.) ; nombreuses fon- 
taines ; places Royale et Saint-Michel : palais du 
Roi, du Prince-Royal, des Elats, de justice ; hôtel- 
de-ville gothique, salles de spectacle, monnaie, etc. 
Académie royale des sciences et belles-lettres : s0- 
ciétés royales des beaux-arts, de Concordia, de Flore: 
athénée, jardin botanique, bibliothèques, observa- 
toire superbe, serres du jardin d'horticulture, nom- 
breuses collections en tout genre. Industrie et com- 
merce très développés : dentelles renommées, tiaus 
et éloffes de laine, de fil, etc.: bonneterie, cha- 
peaux, bougies, amidon, tabac, vitriol, produits chi- 
miques; calandres, filatures ; imprimeries de toute 
espère, employées surtout à la réimpression et à la 
contrefaçon d'ouvrages français ; brasseries, tanne- 
ries, rañineries de sel et de sucre ; carrosserie et 
sellerie. Aux environs, Château royal de Lacken, 
villages riches, belles maisons de campagne. — 
Bruxelles fut fondée au vie siècle ; elle était impor- 
dès le x° (Othon JE y tint sa cour en 976 ): 
tante itale des Provinces-Unies depuis 1507, 
elle fat la capitale ere ie 
ue depuis 1832. De 1815 à 1532 

du roy. de Belgiq capit. du roy. des Pave-lts 
elle a été une des deux ù y. des Pavs-Dias. 


Elle a sppartenu à là France de 1195 à 1814; -Vise, sur la 
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remarquable qui fournit de l'eau À Versailles. 

BUGCARI, ville des Etats autrichiens (Illyrie), 
sur ja mer Adriatique, à 11 kil. E. de Fiume ; 
3,300 hab. Bonne rade et château-fort. 

BUCCINO , ville du roy. de Naples (Principauté 
Citérieurc), sur la Botta, à 22 kil. E. de Campagna'; 
4,180 hab. 

BUCEPHALE, cheval d'Alexandre. Ge prince était 
le seul qui pût le monter. Plusieurs fois Bucé- 
phale lui sauva la vie en le dégageant du fort de 
la mêlée. 11 fut tué dans l'Inde au lieu où fut fon- 
dée la ville de Rucéphalie. 

BUCEPHALIE, Bucephalia, ville de l'Inde an- 
cienne, sur l'Hydaspe, vis-à-vis de Nicée, au N. du 
roy. de Taxile, fut fondée par Alexandre au lieu où 
périt son cheval Bucéphale. 

BUCER (Martin), un des plus ardents propaga- 
teurs du luthéranisme, né à Strasbourg en 1491, élait 
d'abord dominicain. Il quitta son couvent en 1521, 
prècha la réforme, el exerça pendant vingt ans, à 
Strasbourg, le double emploi de ministre et de 
professeur de théologie. On remarque dans ses écrits 
une grande subtilité. I contribua à la trêve qui fut 
conclue entre les partisans de Luther et ceux de 
Zwingle à la suite des conférences de Marbourg en 
1529, ainsi qu'à l'accord de Wittemberg en 1536. 1] 
alla ensuite professer la théologie en Angleterre, et 
mourut à Cambridze en 1551. 11 flotta toute sa vie 
entre la doctrine de Luther et celle de Zwingle., Les 
Strashourgeois le regardent comme leur apôtre. 

BUCH (le captalat de), subdivision du Bordelais, 
avait pour ville principale Teste de Buch. Ses an- 
ciens scigneurs 8e qualiflaient captals ou capoudals. 
Ils sont célèbres dans l'histoire de la Guyenne. Voy. 
CAPTAL et ÉPERNON. 

BUCH (LA TESTE DE), ancien ch.-l. du captalat de 
Buch, auj. ch.-l. de cant. dans le dép. dela Gironde, 
à 48 kil. S. O. de Bordeaux, sur le bassin d'Arca- 
chon : 2,986 hab. Petit port. Pêche d'huitres. 

BUCHAN, petit comté d'Ecosse enelavé dans la 
partie E. du comté d'Aberdeen, se termine par le Bu- 
channess, la pointe la plus orient. de toute l'Écosse. 
Laines fines; ambre jaune sur les côtes. 

BUCHAN (Guillaume), médecin écossais, né en 
1729, mort en 1805, dirigea l'hôpital des enfants 
trouvés à Ackworth (Yorkshire), puis s'établit à 
Edimbourg en 17170 et y publia la Médecine do- 
mestique, qui a eu de nombreuses éditions; elle a été 
traduite en français par Duplanil, Paris, 1789, 8 vol. 
in-8. 11 pratiqua depuis à Londres. 

BUCHANAN (George), poële latin moderne et 
historien, né en 1506 en Écosse, fit ses études à 
Paris, fut professeur à la communauté de Sainte- 
Barbe; puis retourna en Ecosse, et devint précep- 
teur d'un fils naturel de Jacques V, le fameux 
comte de Murray. Ayant écrit une satire contre les 
Franciscains, il fut emprisonné (1539), puis se sauva 
en France et enscigna pendant plusieurs années 
au collége de Bordeaux et dans un collége de Paris. 
Avant été appelé en Portugal pour enscigner à 
Coimbre(1541), il éprouva dans ce pays de nouvelles 
persécutions à cause de la hardiesse de ses opinions: 
il revint en France, puis repassa en Ecosse (1560) où 
il embrassa le protestantisme. La reine Marie Stuart 
le chargea de la direction d'un collége, et voulut lui 
confier l'éducation de son fils; il ne s'en déclara 
pas moins contre cette prinecsse dans les troubles 
qui suivirent, et fut nommé par les états précepteur 
du jeune roi Jacques VI. Il consacra les dernières 
années de sa vie à des compositions historiques, et 
mourut en 1582. Ses ouvrages, tous écrits en lalin, 
se composent: 1° de poésies, parmi lesquelleson distin= 
gue la Paraphrase des Psaumes, des épigranmes, 
deux satires contreles moines : Fratres fraterrimi et 
Franciscanus (satire contre les Franciscains), le 
poëme de la Sphère, les tragédies de Jephté et Saint 
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Jean-Baptiste ; 2° d'ouvrages en prose, dont les prin- 
cipaux sont De Maria regina ejusque conspiratione, 
libelle qui en déshonorant Marie Stuart a flétri la 
réputation de l'auteur lui-même: De jure regni apud 
Scotos, remarquable par le libéralisme des idées, et 
l'Histoire d'Écosse, en 12 livres, le plus estimé de 
tous. On a donné des éditions complètes de ses OEu- 
vres, 2 vol. in-fol., Edimbourg, 1714, et 2 vol. in-4, 
et Leyde, 1725. 

BUCHAREST, ville de la Turquie d'Europe. Voy. 
BOUKHAREST. 

BUCHARIE, contrée de l'Asie centrale. Voy. Bou- 
KHARIF. 

BUCHAU, ville du Wurtemberg, à 15 kil. de 
Riedlingen ; 1,200 hab. Jadis ville impériale du 
cerele de Souahe, avec une ahbaye princière. 

BUCHEN, ville du grand-duché de Bade, à 47 kil. 
N. E. de Heidelberg : 2,100 hab. Draps, toiles, etc. 

BUCHMAN. Voy. BIBLIANDER. 

BUCHOYINE. Voy. BUKOWINF. 

BUCHY , ch.-l. de canton (Scine-Inf.), à 24 kil. 
N. E. de Rouen : 560 hab. 

BUCKHOL (J.), boucher de Leyde, fanatique sédi- 
tieux, chef des Anabaptistes de Munster, périt sur 
un échafaud après la prise de cette ville en 1536. 

BUCKINGHAM , Veomagus, ville d'Angleterre, À 
80 kil. N. O. de Londres: 3,600 hab. Ch.-l. du 
comté de Buckingham. Fab. de dentelles blanches. 
— Le comté est situé entre ceux de Northampton, 
Bedford, Hereford, Middlesex, Berk, Oxford : il n 
75 kil. sur 31, et 147,000 hab. I] est traversé par le 
grand canal dit de Great-Junction. Marbre, ocre, 
terre à foulon : pâturages, belles laines; quelques 
manufactures d'étoffes de coton, papeteries, beau- 
coup de dentelles et ouvrages en paille. 

BUCKINGHAM (George viLLIERS, duc de), favori 
de Jacques 1 et de Charles 1, né en 1592 dans le 
comté de Leicester, d'une famille normande qui 
avait accompagné Guillaume. Doué de toutes Îles 
grâces du corps et de l'esprit, il plut à Jacques, qui 
éloigna pour lui son favori Somersel ; il fut élevé en 
moins de deux ans aux plus hautes dignités et aux 
plus importantes fonctions. Créé marquis, puis due 
de Buckingham, il devint premier ministre et fut le 
dispensateur de toutes les faveurs. 11 n'usa de son 
pouvoir que pour satisfaire sa cupidité et celle du 
roi: s'enrichit, grâce à la faiblesse et à la connivence 
du chancelier Bacon, en établissant des taxes injusties et 
en vendant des priviléges; fil casser plusieurs parle- 
ments, et entraina son pays dans des guerres désas- 
treuses. Envoyé en Espagne (1623) pour négocier 
le mariage du prince de Galles (Charles Î) avec l'in- 
fante, ilefit échouer ce projet par son insolence et fit 
déclarer à l'Espagne une guerre injuste. Envoyé 
plus tard en France pour demander la main de la 
princesse Henriette, fille de Henri JV, il osa parler 
d'amour à la reine Anne d Autriche, et s'attira la 
haine de Louis XHII et de Richelieu. Pour se venger il 
alla porter des secours aux Protestants insurgés, mais 
il échoua honteusement dans ses tentatives sur La 
Rochelle et sur l'île de Ré (1627). Il préparait une 
nouvelle expédition lorsqu'il péril en 1628, assassiné 
par le fanatique Felton , qui croyait par re meurtre 
délivrer sa patrie d'un fléau. Plusieurs fois les com- 
munes avaient demandé son éloignement, mais sans 
succès, — 1] laissa un fils. nommé aussi George, né 
en 1627, mort en 1688, qui accompagna Charles 1] 
en exil, le suivit en Ecosse où il combattit vaillam- 
ment, et qui jouit d'une grande faveur auprès de 
ce prince après la restauration. Î fut membre du 
ministère dit de la Cabal. En 1666 il entra dans 
une conspiration contre le roi, mais il obtint «a grâce. 
On à de lui des écrits qui prouvent qu'il était homme 
de goût. entre autres une comédie : The Rehearsal. 

UCRKINGHAMSHIRE (SHerFiEzD, duc de). Foy. 
£HEFFIELD, ; 
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UOY (J.-A. D'ARCHAMBAUD, comte de), dit 
Rene) né en Champagne vers 1650, mort 
en 1140. Il fut successivement militaire, religieux 
lrappiste, maître d'école à Rouen, fondateur d ordre 
à Paris, et finit par se faire enfermer à la Bastille 

ur moir prèché contre le despotisme du pouvoir. 
Lséh pa de prison et se retira en Hanovre. Ïl a 
écrit: Histoire de mon évasion, 1719; De la vraie et 
fausse Religion, Hanovre, 1732 ; Essai de Méditation 

sur la mort et sur la gloire, 1136, etc. 
BUDDÉE (J.-Fr.), Buddœus, savant théologien 
Inthérien, né en Poméranie en 1667, mort en 1729, 
ofesa la philosophie avec succès à Halle et à 
Éra, et publia un grand nombre d'ouvrages utiles 
pour la philosophie et l'histoire ; les principaux son : 
Historia juris naturæ, etc., léna, 1695 ; Dissertatio- 
nes de sioica philosophia, léna, 1696 ; Elementa phi- 
losophiæ practicæ, Halle, 1697; Elementa philoso- 
phiæ instrumentalis, très estimés, 1703 et 1727 ; 
Selecta juris naturæ et gentium, 1104; Theses theo- 
logicæ de atheismo et superstitione, 1716, traduit en 
français, Amsterdam, 1740, in-8; Compendium 
hist. philos., Halle, 1731 ; Miscellanea sacra, léna, 

1521 — (Guillaume). Voy. BUDÉE. 

BUDE ou OFEN, Aquincum, grande ville des États 
autrichiens, capit. de la Hongrie et du comté de 
Pesth, sur Je Danube, à 205 kil. S. E. de Vienne et 
vis-à-vis de Pesth, à laquelle la réunit un pont de 
bateaux ; 33,000 hab. (95,000 en comprenant la ville 
de Pesth et le petit village d'Alt-Ofen). Bude se 
compose de 4 parties : la Haute - Ville ( où sont le 
château, l'arsenal , le théâtre), la Wasserstadt, la 
Raizenstadt et la Neustift. Bude eat la résidence des 
autorités supérieures. Nombreuses institutions de 
bienfaisance et d'instruction, observatoire ; fonde- 
rie de canons, soicries, ustensiles en cuivre, etc. 
Daius d'eaux thermales célèbres. Vin rouge renom- 
mé, Bude était jadis la capitale des rois de Hongrie ; 
elle fut occupée par les Tures de 1530 à 1686: re- 
prise en 1636 par le duc de Lorraine, elle resta de- 
puis œæ temps sous la dépendance de l'Autriche. 
BUDÉE (Lbuillaume), savant français, né À Paris 
cn 1467, mort en 1540, ne commença que vers l'âge 
de 24 ans à faire des études sérieuses et acquit bien- 
tôt une si vaste science qu'Érasme l'appelait Le Pro- 
diye de la France. Louis XII et François 1 appréciè- 
rent son mérite et lui confièrent des charges im- 
vrlantes ; il profita de son crédit pour déterminer 
‘rançois I à fonder ke colléze royal , dit aujourd'hui 
Collége de France. Ce savant avait embrassé toutes 
les sciences, théologie , jurisprudence , mathémati- 
ques, philologie; mais test surtout comme helié- 
niste qu'il est connu : c'est lui qui a le plus contri- 
Lué à propager l'étude de la langue grecque en 
France. On a de lui, entre autres ouvrages, des 
Annotations sur les Pandecies, untrailé De Asse, 1514, 
où il traile des monnaies anciennes, et qui pasac pour 
ce qu'il a fait de mieux : de savants Commentaires 
sur la langue grecque, en lalin, 1529; un traité De 
L'institution du prince, 1541; un recuell de Lettres 
érriles en grec avec une pureté our QUE Ses 
Œuvres ont été réunies en ‘4 vol. in-4, Dâle, 1557. 
BUDGELL (Eustache) . né en 1685 à Saint-Tho- 
mas près d'Exeter. fit de concert avec Addison ct 
Meelele Tatuler, le Spectator et le Guardian ; ses ar- 
lirles dans le Spectateur sont signés X. Addison lui 
ubtint la place de contrôleur des revenus d'Irlande. 
Après la mort de son proteeleur il perdit sa place, et 
ir se noyer dans la Tamise, 1736, 
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Darmatadt. à 21 kil. N- E- de Hanau ; ch, du 
comté d'kenburg-Budiee 
BUDISSIN. Foy. BAUER Le 
: a Etats autrichiens (Bohème 
BUDWEIS. ville de au, à 193 a Me 


Prague ; 7,000 hab- 


+ 
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aux environs. — Le cercle de Budweis est silué en- 
tre ceux de Tabor et de Prachin et l'Autriche: 
102 kil. sur 93 : 169,000 hab. Forèts, mines. 


lais construit à Madrid sous Philippe 1 
rès avec de superbes jardins: il est auj. dans l'enceinte 
de Madrid. Il fut converti en citadelle par les Fran- 
çais en 1810. 


de 
r 
ch.-}, de cercle, su Evôché, gymnase; salpêtrière 
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BUECH (GRAND), riv. de France, naît au col de 


la Croix-Haute (Isère), et tombe dans la Durance. 
un peu au-dessus de Sisteron. 


BUECH (PETIT-), riv. qui tombe dans le Grand- 


Buech à Serres (A.-Alpes). 


BUEIL (Jean DE), comte de Sancerre, dit le Féau 


des Anglais, contribua avec Jeanne d'Arc à la déli- 
vrance d'Orléans, accompagna Charles VII à Reims, 
et assista à plusieurs sitges importants. Ses services 
lui valurent la charge d'amiral. Ayant été disgracié 
par Louis XI, de Bueil prit parti contre lui dans la 
guerre du Bien-Publie, mais il rentra en grâce en 
1469. Il mourut vers 1180. 


BUENOS-AYRES, grande ville de l'Amérique 


méridionale, capit. de l'état de Buénos-Ayres et de 
toutes les Prov.-Unies du Rio-de-la-Plata, par 60o 
15° long. O., 34° 35’ lat. S., sur la rive droite de 
la Plata, vis-à-vis de l'emb. de l'Uruguavy ; 80,000 
hab. Evêché, université. Rade dangereuse, fort , 
rues tirées au cordeau: quelques édifices remarqua- 
bles : Calvido ou hôtel-de-ville:; Recora, espèce de 
bazar avec arcades ; cathédrale, églises de San-Fran- 
cesco, de la Merci, etc.; hôtel des monnaies, cham- 
bre des députés; observatoire et nombreux éta- 
blissements d'instruction. Beaucoup de commerce. 
Tout le monde y va à cheval. Climat très sain (de 
la son nom, bon air). — Buénos-Ayres fut fondée en 
1535 par don Mendoza: on y établit un évèché en 1620: 
en1376,elle devint la capit. de la vice-roy. de Buénos- 
Ayres. En 1806, elle fut prise par l'Anglais Béresford. 


BUENOS-AYRES (état de), une des Prov.-Unies du 


Rio-de-la-Plata, sur l'Océan Atlantique qui la baigne 
au S. et S.E., bornée au N. E. par les prov. Entre- 
Rios el Rio-de-la-Plata, au N. d. 

dova, au S. O. par le Rio-Negro ; 1,100 kil. sur 880 : 
410,000 hab. Ch.-1., Buénos-Avyres. Peu de monta- 
gnes, sauf à l'extérieur. Fortes chaleurs , grandes 
pluies en hiver. Sol très fertile, mais culture presque 
nulle. Immenses pampus où errent quelques tribus 
indigènes et une multitude de chevaux. L'état de 
Buénos-Ayres est une partie de l'ancienne vice- 
royauté de Buëénos-Avres: il a proclamé son indé- 
pue en 1807. C'est celle des Prov.-Unies du 


par la prov. Cor- 


io-de-la-Plata qui a joué le plus grand rôle dans 


les événements qui ont signalé l'ère de l'indépen- 
dance. Aussi désigne-L-on souvent sous le nom de 
république de Bucnos-Ayres toute la confédération 
de la Plata. 


BUEN-RETIRO (c.-à-d. bonneretraite), beau pa- 
par Oliva- 


BUET (mont), dans les États sardes, à 17 kil. 
N. E.de Sallenches, à 19 kil. N. 0. du Mont-Blanc. 
I a env. 3,220 mètres de hauteur. Beaux glaciers. 

BUFENTIS, ville d'Aquitaine, auj. GAUNES. 

BUFFALO, ville des États-Unis {New-York}: à 
l'extrémité E. du lac Erié, près de la chute du Nia- 
gara: 7,000 hab, en 1830, Bon port. 

BUFFIER (Claude, dit Le Pêre), savant jésuite 
né en Pologne d'une famille française en 1661 ! 
mort en 11737, entra chez les Jésuites à Paris en 
1679, passa la plus grande partie de sa vice dans 
leur principal eollége (Louis-le-Grand), et y parta- 
gea son temps entre les travaux de l'enseignement 
et Ja rédaction de ses écrits. Il a composé un très 
grand nombre d'ouvrages de littérature , de science 
d'hisioire et de piété. 1 en a réuni les principaux 
dans son Cours de sciences sur des Principes nou- 
veaux el simples (1132, in-fol.) : on y remarque une 
Grammaire francaise, des Traités d'éloquence et de 
poesie, UN Traité des premières vérités, les Principes 

15° 


BUFF 


du raisonnement, des Éléments de métaphxique, un 
Discours sur l'étude et la méthode des sciences. On lui 
doit aussi la Pratique de la mémoire artificielle, 1701, 
et une Géographie avec le secours de vers artificiets, 
1715. Le plus cstimé de 8es ouvrages est le Traité 
des premières vérités ; il y établit les caractères des 
vérités qu'on doit regarder comme incontestables, et 
énumère celles qui servent de base à chaque espèce de 
connaissances. En cela il a devancé l'école écossaise. 
BUFFON, village du dép. de la Côte-d'Or, à 7 kil, 
de Monthard, sur l'Armançon ; 340 hab.—Anc. sei- 
gneurie possédée par la famille des Buffon, et qui 
fut érigée en comté en faveur du naturaliste. 
BUFFON (G.-L. LECLERC, comte de), célèbre na- 
turaliste, né en 1707, à Montbard en Bourgogne, 
d'un conseiller au parlement de Dijon, se livra avec 
zèle dès sa jeunesse à l'étude des sciences, puis 
voyagca en Îtalie et en Angleterre; se fit connaître 
de bonne heure par des expériences de physique et 
d'économie rurale et par de savants mémoires : fut 
admis en 1739 à l'Académie des Sciences, et fut 
nommé la mème année intendant du Jardin du 
Roi. Dès ce moment il se consacra tout entier à l'& 
tude de l'histoire naturelle. Profitant des ressources 
que lui offrait le bel établissement qu'il dirigeait, il 
entreprit de tracer le tableau de la nature entière. 
Son Histoire naturelle, dont les premiers volumes 
arurent en 1749, l'occupa tout le reste de sa vie. 
lacé par cet ouvrage au premier rang des écrivains 
ausi bien que des savants, Buffon obtint tous les 
cares de récompenses et d'honneurs : l'Académie 
‘rançaise le reçut dans son sein en 1753 ; Louis XV 
le créa comte, et avant de mourir il put voir sa 
statue placée à l'entrée du musée d'histoire natu- 
relle avec cette inscription : Majestan naturæ par 
ingenium. 11 profita de son crédit pour agrandir le 
bel établissement dont la direction lui était confiée. 
D mourut en 1788, à 81 ans. L'Histoire naturelle de 
Buffon, qui devait embrasser tous les règnes de la 
nature, ne comprend que les minéraux et une partie 
des animaux (quadrupèdes et oiseaux). Elle est 
accompagnée d'une Théorie de la terre, de Discours 
en forme d'introduction, et de suppléments parmi 
lesquels se trouvent les Époques de la nature, un 
des plus beaux ouvrages de l'auteur. Buffon 
eut pour collaborateurs dans cet immense travail, 
pour les quadrupèdes, Daubenton qui se chargea de 
la partie anatomique; pour les oiseaux, Gueneau de 
Montbeillard et l'abbé Bexon. On s'accorde univer- 
sellement à regarder les écrits de Buffon comme le 
plûüs beau modéle de Ja noblesse et de l'harmonie du 
style; on reconnait aussi qu'il a décrit avec une 
admirable fidélité les mœurs et les traits caractéris- 
tiques des animaux; qu'il a fait faire à l'histoire na- 
turelle de grands progrès, soit par la nouveauté 
de ses vues, soit par la multitude de ses recher- 
ches, et qu'il a rendu à la science d'immenses servi- 
ces en rassemblant une foule de matériaux épars et 
en propageant en France le goût pour l'étude de 
la nature: mais on lui reproche d'avoir dédaigné 
ou même proserit les classifications scientifiques, 
sans lesquelles il n’y a pourtant ni ordre ni clarté, et 
surtout d'avoir avaneé des hypothèses hasardées (no- 
tamiment dans ses Époques de la nature) : c'est ainsi 
qu'il suppose que la terre à été détachée du soleil 
par le choc d'une comète, qu'il explique la généra- 
tion des étres vivants par la supposition de molé- 
cules organiques et de moules intérieurs : qu'il at- 
tribue aux animaux un sens intérieur matériel, hy- 
pothèse plus inintelligible encore que le mécanisme 
auquel Descartes avait reconuru. — L'Histoire natu- 
role fut imprimée d'abord à l'imprimerie rovale en 
36 vol. in-4, 1249-1788. Elle a été continuée dans 
le mènre format par M. Lacépede, qui a déerit les 
ovipares, les serpents, les poissons, les cétacés, 
1188-1504. L'ouvrage entier forme 4% vol. in-4, Un 
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adepuis réimprimé bien des fois Buffon et ses Suites. 
Les meilleures éditions, après l'édition princeps, 
sont celles qui ont été publiées par MM. Lamouroux 
et Desmarest, 1824-1832, 42 vol. in-8, et par M. Fr. 
Cuvier, 1829-1831, 42 vol. — Outre l'Histoire na- 
turelle, Buffon a donné une tradnction de la Sta— 
tique des végétaux de Hales, de la Théorie des fluxions 
de Newton, et a composé des mémoires et divers 
morceaux détachés, parmi lesquels on remarque son 
Discours sur le style, qu'il prononça pour sa récep- 
tion à l'Académie; il y démontre que le style est 
tout l'homme. 

BUG. Voy. B0G. 

BUGEAT, ch.-l. de cant. (Corrère), à 26 kil. 
d'Ussel : 736 hab. 

BUGEY, petite prov. de France, partie des pays 
savoyards compris dans le grand-gouvernement de 
Bourgogne, à l'E. de l'Ain et à l'O. du Rhône; se 
divise cn Bugey propre, Valromey, Michaille, et 
avait pour ch.-l. Belley. — Cédé à la France avec la 
Bresse en 1601. Auj. partie du département de l'Ain. 

BUGUE (LE), ch-l. de cant. (Dordogne), sur la 
Nezère, à 23 kil. N. O. de Sarlat; 2,500 hab. Ser- 
ges, élamines, bonneterie; vins, etc. 

BUHAWULPOUR , ville du Kaboul. Voy. BA- 
HAOUALPOUR. 

BUHLE (J.-Théophile), savant allemand, né À 
Brunswick en 1763, professa la philosophie à Gæœt- 
tingue dès 1787, puis à Moscou, 1804, et enfin à 
Brunswick, et mourut dans cette dernière ville en 
1821. Ou lui doit, entre autres ouvrages, Traité de 
l'histoire de la philosophie et d'une bibliothèque cri- 
tique de cette science, en allemand, Geœttingue, 
1796-1804, 8 vol. in-8 ; Histoire de la philosophie 
moderne jusqu'à Kant, Gœttingue, 1800-1805, 6 vol. 
in-8 ; une traduction allemande de Sextus Empiricus. 
H avait entrepris une édition complète d’Aristote : 
mais il n'en a te que l'Organon, la Poétique et 
la Rhétorique, Deux - Ponts, 5 vol. in-8. 1792, 
et années suivantes. Son Jlistoire de la philosophie 
moderne est précieuse pour les rensrignements , 
mais elle manque de clarté, de proportion ct d'in- 
térèt : elle aététraduite en français par A.-J.-L. Jour- 
dan, Paris, 1816. 7 vol. in-8. 

BUIDES. Voy. BOUÏDES. 

BUIS (LE), Buxum, ch.-1. de cant. (Drôme), sur 
l'Ouvèzc, à 14 kil. S. E. de Nyons : 2,300 hab. 
Chapeaux, tanneries, filatures de soie. Jadis ch.-1. 
du pays dea Baronnies, 

BUISSON (Matthieu-François-Régis }, médecin, 
né à Lyon en 1736, mort à Paris en 1805, élève, 
parent et collaborateur du célèbre Bichat, rédicea 
seul une partie du tome 3° de l'Anatomie descrip- 
tive, et Ice tome 4° en entier : on estime Ra Disser- 
tation sur la division des phénomènes physiologiques 
dans l'homme, Paris, 1802, in-8. 

BUITENZORG, ville de l'île de Java, ch.-t. d'une 
prov. de même nom, à 46 kil. S. de Batavia. Beau 
château : jardin botanique. 

BCIUK ou KUTCHUK-TCHEKMEDJEH, Melan- 
tias, ville de Ja Turquie d'Europe (Ronmélie), sur la 
mer de Marmara, à 26 kil. O0. de Constantinople. 
200 maisons. 

BUIUKDEREH, ville de la Turquie d'Europe 
Roumélie), sur le eanal de Constantinople, à 19 kil. 

. E. de Constantinople. Maisons de campagne 
qu'habitent surtout les ambassadeurs pendant l'été. 

BUJALANCE, Calpurniana, Ville d'Espagne (Cor- 
doue}, à 28 kil. E. de Cordoue : 9,000 hab. 

BUKEBURG, ch.-1. de la principauté de Lippe- 
Sehaumbursz, à 13 kil. N, de Rinteln: 2,600 hab. 
Château, vésidence du prinee. 

BUKOWINE, e.-à-d. jorét rouge, ancienne par- 
tie de la Moldavie autrichienne, a élé réunie depuis 
1777 à la Galieie, et depuis 1786 forme le cercle de 
Czernowitz. Elle est hornée au N. et à l'O. par la 
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la lit publiquement à Rome tous les ans lc jour de 
la Cène (Jeudi-Saint) ; elle prononce une execumniu- 
nication générale contre tous les hérétiques, les con- 
tumaces et les ennemis du saint-siége ou du clergé 
(elle fut rendue poses à . les ee rendues 
! lle d' te. Voy. BOULAK. contre les rois de France Robert-le-Pieux, 998, 
ne de Les (Zurich), à 16 kil. N. de | Philippe 1, 1095, Philippe-Auguste, 1200 Philippe 
darich : 3,000 hab. Patrie du capitaine Hans Keller. SR qu et NS ces us ni SE “res 
AM s Bi ‘om | Clericis laicos et Ausculla i); celle a- 
ALAMA, uno des les lsagon. FRS AE uelle Grégoire VII défendit aux p'élts de recc- 


: Sé 11° lat. à : 
NE . el er Soie l'investiture des princes séculiers, et qui de- 


r s : ique, ha- | vint le rincipe de la fameuse querelle des inves- 
BULGARE, peuple ie die de | titures (1880) ; celles qui frappèrent les empereurs 
LR: : : Frédéric H, 1167, Frédéric HE, 1227, le roi de Na- 
Bolgari témoigne encorc de leur séjour. Féroces, sans 261: Louis do Baviè ee 
ko” il sbandonnaient l'agriculture aux femmes, et | ples, Mainfroi, 1263: Louis do Bavière, 1323 et 
1e soccupaient que de chasse, de guerre, de l'édu- | 1346 ; la bulle dite Execrabilis, par laquelle Pie 11 
ation des bestiaux et du cominerce de pelleteries. défend les appels au futur Re 1460 ; celle par 
Chassés des bords du Volga par les Sabires (v* siècle), | laquelle Ciément VIL condamne le divorce de 
ik s'établirent sur la mer Noire et la mer d'Azov, Henri VI, 1530, et qui fut la cause du schisine 
d'où ils dirigeaient des incursions sur l'empire grec. d'Angleterre ; le bref par lequel Paul IV défend aux 
De 60 à 634, ils furent soumis aux Avares. En 661 les | Catholiques d'Angleterre de prêter le serment d al- 
» fl de Kouvrat, un de leurs chefs, se partagèrent légeance, 1606 . celui par lequel Clément XIV sup- 
ss états, et Asparuch, l'un d'eux , passa le Dniepr, | prima les Jésuites, 1773; enfin la bullo par laquelle 
le Dniestr, et se fixa sur les bords du Pruth. En 619, | Pie VII excommunia Napoléon, 1809, et qui lui 
ils occupèrent la Mésie et y fondèrent un royaume valut la perte de ses états et une longue captivité.— 
qui dura près de trois siècles, mais qui devint tri- Parmi les bulles doctrinales, on remarque la bulle de 
butaire des Russes en 968, puis fut réuni à l'em- Grégoire X1contro les erreurs de Wiclef 1377; celle 
pire grec par Jean Zimiscès. En 960, Sisman fonda | de Léon X contre Luther, 1520, dite Exsurge, Do- 
un 2 royaume bulgare en Macédoine, et Jean mine; la bulle dite Cum occasione, par laquelle 
Wiadislaw, un de ses successeurs, y joignit la Servie; Innocent X condamna les cinq fameuses propositions 
mais l'empereur Basile Il, après une guerre de 37 | de Jansénius, 1653 ; celle de 1665, pour prescrire un 
ans, renverxa ce nouvel état en 1018; 15,000 Bul- formulaire qui contenait une adhésion à la condam- 
gares, faits prisonniers dans cette guerre, eurent les | nation de Jansénius, et que tous les ecclésiastiques 
yeux crevés, En 11$6 commença le royaume valaque- étaient forcés de signer ; enfin la bulle ou constitu- 
cuman, dit aussi valaque-bulyare, ou 3° royaume tion dite Unigenitus, rendue en 1713 pur Clément XI 
bulgare, parce qu'il & composait de la partie de la | à l'instigation du jésuite Letellier et qui condamnait 
Bulgarie au S. du Danube : il eut cinq rois, Calo- 191 propositions extraites d'un livre du P. Quesnel , 
pierre, Asan }, Joannice, Jean Asan I, Sisman. Ce | prêtre de l'Oratoire et janséniste : cette dernière 
royaume {init en 1396 par la mort du roi Sisman, que bulle fut la source de longs troubles en France. 
fit tuer le sultan Bajazet I. BULLES D'OR. On nomme ainsi plusieurs chartes 
BULGARIE, prov. tributaire de la Turquie d'Eu- | ou conslitutions rendues par les empereurs d'Alle- 
rope, ainsi nonimée parce qu'elle a été longtemps | Magne, et scellées en or. La plus célèbre est celle 
le siége des Bulgares. Sous les Romains, elle sap- | que rendit en 1356 Charles IV, pour régler le droit 
lait Mæœsia inferior. Elle à pour bornes au N. le | politique de l'Allemagne et qui a en effet régi l'Em- 
ube, qui la sépare de la Valachie ; au S, le Bal- | pire depuis cette époque jusqu'en 1806. Cette bulle, 
khan, qui la sépare de l'ancienne Thrace; à l'O. le divisée en 30 chapitres, fixe les droits et le rang 
Timok, qui la sépare de la Servie: à l'E. la mer des électeurs, le mode de l'élection, cto. Elle fut 
Noire. Elle a 530 kil. sur 120. Sa capit. au temps rédigée par Barthole. 
des Bulgares était Perevaslavl. Auj. les principales BÜLLET (P.), architecte, né vers 1640, élève de 
villes sont Sophia, qu'on regarde comme la capit., | Blondel, éleva la Porte Saint-Denis d'après les plans 
Choumla, Warna, Nicopolis, Viddiu, Routchouk, de son maître, coustruisit d'après ses propres plans 
Silistri, Tehirmen, Kirkalassia. Voy. BULGARES, la Porte Saint-Martin (1674), L'église Saint-Thomas- 
BULGNE VILLE, ch.-. de cant. (Vosges), à 19 kil. | d'Aquin, etc. Bullet a écrit une Architecture pratique 
S. E. de Neufchâteau ; 1,100 hab, Tanneries. souvent réimprimce. 
BULL, Bulla Regia, Ville de l'état de Tunis, à l'E. BuLLET (J.-B.), professeur de théologie à l'uni- 
près de l'Algérie, par 6° 28' long. E., 35° 25’ lat. N. | versité de Besançon, né dans cette ville en 1699, 
BULLANT (Jean), sæulpteur et architecte de mort en 1775, a laissé : Histoire de l'établissement du 
Paris, mort en 1578, apprit son art en Italie. Le christianisme, tirée des seuls auteurs juifs et palens., 
château d'Ecvuen, qu'il bâtit sous François [, ce- | ete, ouvrage écrit avec méthode et plein de force : 
lui des Tuileries, et l'hôtel de Soissons, qu'il éleva | l'Existence de Dieu démontrée par les merveilles de 
avec Philibert de Lorme sous Catherine de Médicis, | {a nature, Paris 1768, 2 vol. in-12:; Mémoires sur 
ont établi sa réputation. On lui doit une Règle gé- | la langue celtique, Besançon, 1754-10, 3 vol. in-fol. 
nérale d'architecture, Paris, 1568. BULLIARD (Pierre), botaniste, né dans le Barrois 
BULLE, Bolt, ville de Suisse (Fribourg), à 23 | vers 1142, mort à Paris en 1793, réunit les talents 
kil. S, de Fribourg; 1,300 hab. Commerce consi- | de l'artiste à ceux du savant, et put faire lui-même le 
dérable de fromages. dits de Gruyère. Elle fut pres- | dessin ct la gravure de ses ouvrages. On a de lui : 
que détruite en 1805 par les Français. Flora parisiensis, Paris, 1114, 6 vol. in-8, rare ; 
BULLES des papes, reacritsdessouverains pontifes, | Aviceptologie, 1196, in-12: Herbier de la France 
ainsi nomméss de la bulle Où boule de plomb qu'on y | 1793 ; Dictionnaire élémentaire de botanique, 1799 
attache pour leur servir de Mn les désigne sou- | et 1802 ; RH oar des plantes vénéneuses de la 
| S mots es commencent. | France, : istoire des champigr 
np a ieurs sortes, selon leur destina- PHP 


in nronrement dite, au 8. Q. par a Hongrie 

a Tiranie. au S. et à re par la Moldavie, 

a N. E. par la Russio ; 230,000 hab. Villes princi- 

- . Czernowits (ch.-1.), Soutchava et Sereth. 
. CLERNOWITZ. 


France, 1191-1812, in-fol. 


Onendistingue de p : {in | 
Gon:les principales sont : les bulles d'excommunication BULOW (Fréd.-Guill.), général prussien, né en 
Ù males OÙ qui prononcent sur des | 1755, mort en 1816, se dislingua dans la cumpasne 

tel 


et les bulles doctrinaiez 
points de doctrine. Parini 
L bulle In Cun4 Domitni, 


les premitres on remarque | de 1413, sauva Berlin par les victoires qu'il rem- 
ainsi uoinméc parce qu'on porta à Grossbecren et à Denncwitz, ec qui lui valut 
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le titre de comte de Dennewitz, et eut une grande 
part à la bataille de Leipsick et surtout à celle de Wa- 
terloo. — Henri Bulow, son frère, né en 1760, mort 
en 1807, a écrit des ouvrages de tactique et d'his- 
toire militaire qui firent beaucoup de bruit et lui 
attirèrent des persécutions en Prusse. 11 fut aussi un 
grand partisan de Swedenborg. 

BULTEAU (Louis), savant écrivain, né à Rouen 
en 1625, mort à l'abbaye de Saint-Germain-des- 
Prés en 1693. Il publia en 1678 l'Histoire des moines 
de l'Orient, in-8 : il n'y date l'origine de la vie mo- 
uacale que de saint Antoine: cetic histoire va seu- 
lement jusqu'au vite siecle. 11 donna en 1684-1694 
l'Abrégé de l'Histoire de saint Benoît et des moines 
d'Occident, 2 vol. in-4, d'après les actes, chroniques 
et chartres. 

BUNAU (Henri, comte de), historien allemand, 
né en 1697 à Weissenfels, mort en 1762, fut con- 
seiller intime de l'électeur de Saxe, roi de Pologne 
(Auguste 11); fut aussi employé par l'empereur 
Charles VII, et s’acquitta avec succès de plusieurs 
missions diplomatiques. On lui doit une Histoire 
de l'empire d'Allemagne (jusqu'en 918), # parties, 
Leipsick, 1728-43, ouvrage plein d'érudition et de 
critique. Le comte de Bunau possédait une riche 
bibliothèque et se plaisait à aider les jeunes gens 
studieux sans fortune. On lui doit Winckelmann. 

BUNDELKAND, région de l'Inde en-deçà du 
Gange, située entre l’'Agrah et le Malwa, formait 
jadis une prov. de l'Allahabad indépendant ; auj. elle 
est soumise aux Anglais et comprise presque tout 
entière dans la présidence de Calcutta; ch.-1l., 
Banda, petite ville située sur la Kiane. Le Bundel- 
kand est célébre ses mines de diamants. 

BUNKERSIHIILL, éminence qui domine Boston 
(Massachussetts). C'est là qu'eut lieu le premier com- 
bat entre les Anglais et les insurgés américains, 1775; 
les insurgés y eurent l'avantage. 

BUNYÂN (3. ), anabaptiste anglais, né en 1628, 
mort en 1688, était fils d'un chaudronnier. Il fut 
mis en prison comme séditieux et y resta douze ans; 
il composa pendant sa captivité plusieurs ouvrages 
mystiques, dont le plus célèbre est le Voyage d 
pèlerin (Pilyrim's progress), traduit en français, 
Paris, 1831. 

BUNZLAU, ville des États prussiens (Silésie), à 
37 kil. N. O. de Liegnitz ; 5,000 hab. 

BUNZLAU, Boleslavia, ville des Etats autrichiens 
(Bohème), à 43 kil. N, E. de Prague ; 3,500 hab.; 
ch.-1. d'un cercle. On la nomme quelquefois lung- 
Bunzlau (Nouv.-Bunzlau ), par opposition à Alt- 
Bunzlau (Vieille-Bunzlau}, qui est sur F'Elhe, à 11 
kil. N. E. de Prague, — Le ecrcle de Bunzlau est 
situé entre la Saxe au N., la Pruse au N. E. etles 
cercles de Bidschow, Kaurzim, Leitmeritz ; 93 kil. 
sur 53; 332,000 hab. 

BUONACCORSI (Philippe), historien, néen Toscane 
dans le xve siècle, mort en 1496 à Cracovie, fonda 
à Rome avec Pomponius Lætuset d'autres savantsune 
waidémie dont les membres prirent des noms grecs 
et latins ; il y prit celui de Callimachus, auquel sa 
grande expérience fit ajouter le surnom d'Exrperiens. 
Cette assemblée, dont les membres travestissaient 
ainsi leurs noms, parut suspecte à Paul 1f: elle fut 

erséculée avec violence, Buonaccorsi se réfusia en 

’ologne vers 1473, auprès du roi Casimir Ji}, qui 
le chargea de l'éducation de se3 enfants, en fit son 
secrélaire, €t lui confia plusieurs négociations im- 
portantes à Constantinople. Ses ouvrages historiques 
sont: Auila où De gestis Auilæ, Haguenau, 1531; 
Historia de rcye Uladislao, Augsbourg, 1519. 

BUONACCORSI (P.), peintre. Voy. PERINO. 

BUONACOSSI, Voy. BONACOSSI. 

BUONAFEDE (P. Appiano,, philosophe et publi- 
ciste, né à Comimachio (Ferrarais) en 1716, mort 
en 1792, entra chez les (Xlestins, ct profesea la théo- 
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logie à Naples depuis 1740. On a de lui une Histoire 
philosophique du suicide, en ilalien, Lucq., 1761; 
une Histoire des écoles philosophiques, T vol. in-8, 
Lueq., 1763 : un Traité de la Restauration de la phi- 
losophie aux xXvi*, xvue et xvinie siècles, 3 vol. in-8, 
Venise, 1789, et des écrits poétiques et littéraires 
publiés sous le pseudonyme de Cromaziano. 

BUONAPARTE, Voy. BONAPARTE. 

BUONAROTTI (Michel-Ange). Voy. MICHEL-ANGE. 

BUONCOMPAGNONI. Voy. GRÉGOIRE XHII. 

BUPALUS, sculpteur, né à Chio, vivait vers 540 
av. J.-C. ; il avait représenté Hipponax sons une 
figure ridicule ; ce porte lança contre lui une satire 
pleine de méchanecté; Bupalus, dit-on, se pendit 
alors de désespoir ; mais Pline dément ce fait. 

BURA, ancienne ville du Péloponèse, en Achaïe, 
près de la mer, fut submergée par un tremblement 
de terre en même temps qu'Hélice. 

BURANO, ville du roy. Lombard-Vénitien, à 9 kil. 
N. E. de Venise, dans des lagunes; 6,000 hab. 

BURCKHARD (Jacques), savant distingué, biblio- 
thécaire et conseiller du duc de Brunswick, né à 
Sulzbach en 1681, mort à Brunswick, 1753. On a de 
lui : De linguæ latinæ in Germania per AVIT sœcula 
et amplius fatis, 17113,in-8 : Historia bibliothecæ Au- 
gusitæ quæ Wolfenbutteli est, 1144-1745, 5 parties, 
in-4 : Historia musæi Burckhardiani, 1150, 3 voi. 
in-4 ; De Ulrichi de Hutten fatis ac meritis, Wolfen- 
buttel, 1717-1723, 3 part. in—+. 

BURCKHARDT (J.-L), voyageur, né à Lausanne en 
1784, fut chargé en 1806 par la Société Africaine de 
Londres de visiter l'intérieur de l'Afrique. Ayant 
fait une étude profonde de la langue et de la reli- 
gion des Musulmans, il se fit passer pour un mar- 
chand arabe, et put ainsi visiter l'Arabie, la Nubie, 
pénétrer jusqu'à Dongola RE il se disposait à 
partir Pr le Fezzan, quand il mourut au Caire en 
1816. Les notes qu'il avait rédigées sur ses voyages 
ont été publiées en Angleterre en 1819, 1822 et 
1829. Elles sont remarquables par leur exactitude. 

BURCKHART (J.-Charles), astronome et mathé- 
maticien, né à Leipsick en 1773, mort à Paris en 
1825, prit part aux travaux de Zach et de Lalande, 
et fut adjoint au bureau des longitudes à Paris. 11 
publia en 1812 des Tables de la Lune qui sont les 
plus exactes que l'on possède, 

BURDIGALA, auj. Bordeaux, ville florissante de 
l'Aquitaine, capit. des Bituriges Vivisci, donna nais- 
sance à l'historien Eutrope, à saint Paulin, et au 
poëte Ausone. 

BURETTE !{P.), savant, né à Paris en 1665, mort 
à Paris en 1747, se distingua des sa première en- 
fance comme musicien, puis renonça à la musique 
pour étudier la médecine, et devint professeur de 
chirurgie. Il embrassa en outre l'étude de l'anti- 
quité et celle des langues orientales : fut admis à 
l'Académie des Inscriptions en 1705, et y donna un 
grand nombre de savants mémoires. 1] rédigea 
aussi le Journal des Savanits. 

BURG, ville des États prusiens ol à 22 kil. 
N. E. de Magdebourg : 12,000 hab. Distillerie d'eau- 
de-vie. Fabriques de drap. 

BURG , ville du royaume de Danemarck, ch.-1. du 
bailliage et de l'île de Femern, dans l'île de ce nom, 
au N.E. de la côte du Holstein ; 2,000 hab. 

BURGAU, ville de Bavière (Danube supérieur), à 
37 kil. N. O. d'Augsbourg; 2,300 hab. — N'y aun 
autre Burgau en Sivrie. 

BÜRGDORE ou BERTHOUD, ville de Suisse 
Berne), sur l'Emme, à 17 kil. N. E. de Berne: 
1,800 hab. Eaux sulfureuses. Entrepôt de fromages 
des environs. Au xti° siècle, Berthoud fut la capit. de 
la Petite-Bourgogne et la résidence des ducs de 
Zwhringen. 

BURGDORF, Ville de Hanovre (Lunehourg), à 20 kil. 
N. E. de Hanovre : 1,500 hab. Distillcries de grains. 
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Leurs troupeaux sont leur seule richesse. Ils recon- 

sent la domination russe k 
que, né à Bé- 


BURGER A? allemand 
sn Ar Vi 1794, devint pro- | nai 


BURIDAN (Jean), docteur scolasti 


1148 près de 
feseur à Gættingue, avoir mené une vie ro 
et désordonnée. Il excella surtout dans thune vers 1300, mort vers 1360, était disciple 
et légendes et les d'Occam, et ardent nominaliste. Il enseigna la Dhi- 
losophie à Paris et fut plusieurs fois recteur de 
À ille. Perséeuté par les Réalistes, 


ù il fonda l'université 


de Vienne. 11 a laissé des commentaires sur la Phy- 
sique, ka Métaphysique , la Morale et la Politique 

‘Ari Î 1518, elc.; mais il est sur- 
ment dont il se 


comme de Ge Suisse ( 
Mille. de Suisse (Uri), à 2 kil. S. E- 


d'Altorf ; 900 hab. Patrie de Guillaume Tell. 
_BURGOS , Burgi, ville d'Espagne, ch.-l. rence : supposant un àne pr 
: | en Vieille- Castille, sur faim et la soif et placé entre une mesure d'avoine 
et un seau d'eau qui font sur Jui une égale im- 
nal resterait immobile 


de ) 

l'Alanzon, à 213 kil. de Madrid; 12,000 hab. 
chäteau-fort, belle cathédrale go- | P 

de draperie, flanelle , 


rir de faim; et si 
il en con- 


.— L'intendance de Bur- | plaisirs el qu'ensuite, pour no 
t | de ses débauehes, elle faisait je 


ntendances de Santander € 
Buridan eut le bonheur d'échappe 


de Soria à l'E., de Valla- 
1 |cette tradition. 
BURIE, ch.-1. de canton (Charenl 


: ral s, fut battu par E. de Saintes ; 1,400 hab. 
et se vit réduit en 1777 à signer la BURIGNY (LÉVESQUE pe). Voy. LÉVESQUE DE BU- 
né à Dublin 


eapitulation \de Saralien- décida la France à RIGNY:. 
” t en 1797, vint de bonne heure à 
nom donné pe 


… es États-Unis. BURKE (Edmond), célèbre orateur, 
comte du château ou de ja place), Let où il 
dant le moyen adant militaire d'une 


e-Inf.), à 16 kil. 


ar divers écrits. I publia en 1106 


Essai sur le beau et 


qui lui fit prendre rang parmi les philo- 
L se dirigea vers la politique, travailla 
r, et devint le secrétaire particulier 
s de Rockingham, premier lord 
5). Nommé membre de la cham- 
il se rangea du parti de l'op- 
Îles avec le 


suivante un 


héréditaires qu à Anvers, 
età Ce dernier titre appar- 
maison de Ho enzollern. 


) 
Arabes défirent l'arrière-garde positi 
vit | ministre Rockingham; 8€ montra très Î 
réclamations de | Amérique angl 
une éloquence admirable le gouve 
ings, qui avait abus 


‘Espagne (Badajoz), à 22 kil. 
orientales, Hast 
, instant appelé au E 


E. de Xer Jo leros ; 4, à 

BURGUNDES , Burgundi el co agro en la- | Hi fut ut 

tin, plus tard Bourguignons , . e de la famille il n'y resta que peu de mois. 

iton _ jrabitait d'abord la jution française, Burke s'en déclara l'adversaire ; il 


et la Vistule, sur les deux rives prononça à cel 


de Chassés par les Gépides, ils se divisè- | un assez grand nom 
bandes, dont l'une occupa l'ile de 


sieurs discours €t publia 
le principal, inli- 
tulé : Réflexions sur la révolution française 1790), 
eut en Angleterre 


Bornholm dans la mer Baltique, tandis que l'autre 
envahit la Gaule (280); elle en fut expulsée par succès, et fut réfuté par Thomas Payne. 
Probus , et L it près des sources du Mein: ils | des écrits de Burke ont Q6 traduits en f rauçais dès 
er er presque tous le métier de charpentiers jeur apparition. Ses ŒUX res ont été réunies e1 16 vol. 
ou de forgerons- Jovien (363) les Jaissa s établir sur in-8, Londres, 1330. On lui attribue les Letlres de 
les eonfins de ja Séquanaise el de la 2° Germanie. Junius. Burke est un des orateurs les plus véhéments 
Sous Théodose (378-395), ce peuple, le plus civilisé Let les plus pathétiques dont $6 glorifie la tribune 
«th doux de tous les peuples barbares ; S8 anglaise. 
me, mais il embrassa l'hé- SURLAMAQUI (J.-3.), moraliste, né à Genève 
94 d'une famille d'origine italienne , mort en 
naturel à Genève, et entra à 


, 
norius (406), Gondi- | en 16 
e 11748, professi le droit 


la fin de sa vie dans le conseil 
ville, On a de lui des Principes 
Éléments de droit naturel, et des Principes de droit 
politique, qui sont très estimés, et qui servent de base 


à l'enseignement dans un grand nombre d'écoles. 
e sur l'étude de la 


résie d'Arius- Au temps d'Ho 

aire poussa plus avant et fonda le royaume d | 
royaume de Bourgogne, qui, souverain de celte 

de droit naturel, des 


an vie siècle , comprenait tout le bassin du Rhône. 
- BOURGOGNE _ 
ville del Inde. Voy. BOURHANPOUR. 
plie 


LA 
 BURIATES, P°" nomade de la Sibérie (Ir- 
koutsk), habite jJes monts silués au nord du lac |Ily fonde la morale et la politiqu 
leur nombre à 35,000 individus constitution de j'homme. Ces ouvrages, publiés pour 
747 et dont une partie n'a paru 


mâles. Les Buriales paraissent être de la même | la premiere fois en 114 | 
amile-que-les Kaloo mais ils différent de ces qu'après la mort de Vauteur par Îles Soins de Félice, 
derniers par leur religion qui est le chamanismic. out él réuoprimés à Paris en 1820 par M. Dupin, 
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BURN 
on.$ vol. in-8, et par Cotelle en un seul vol. compacte, 


1828. On en prépare une édit. plus complète (1840). 
BURLEIG C il). Voy. CÉCIL. 
BURLINGTON, ville et port d'Angleterre, dans le 


Yorkshire, sur la mer d'Allemagne ; 5,000 hab. 

BURLINGTON, ville des Etats-Unis (New-Jersey}, 
sur la Delaware, à 24 kil. N. E. de Philadelphie ; 
2,760 hab.— Autre ville des États-Unis (Vermont), 
sur la te E. du lac Champlain ; 2,100 hab. Uni- 
versité florissante, académie. Grand commerce. 

BURMANN (Pierre), savant philologue, né à 
Utrecht en 1668, mort en 1741, professeur d'histoire 
et d'éloquence dans les universités d'Utrecht et de 
Leyde, a rendu d'importants services aux lettres 
latines par ses belles et nombreuses éditions, ornées 
de préfaces et de notes. On lui doit des éditions fort 
estiméss d'Ovide, 4 vol. in-4, 1756 : de Virgile, 4 vol. 
in-#, 1746 ; de Quintilien, 1120; de Pétrone, 1143; de 
Phèdre, 1745 ; des Poetæ latini minores, Leyde, 11731; 
d'Horace, 1699 ; de Claudien, 1760 ; de Lucain, 1740; 
on a encore de lui de savantes dissertations et de 
bons vers latins.— Deux neveux de Pierre Burmann 
ant aussi été des hommes distingués : Jean Burmann, 
qui enseigna la botanique à Amsterdam et écrivit 

e savants ouvrages sur cœtte science ; et Pierre 
Burmann, dit Burmann Second, qui professa les 
lettres à Franeker et à Amsterdam ; celui-ci publia 

lusieurs travaux de son oncle et donna lui-même 
es éditions estimées, entre autres celle d'Aristo- 
phane, os 1760, 

BURNET (Thomas), écrivain anglais, né à Croft 
dans le comté d'York vers 1635, mort en 1715, fut 
maître de l'hôpital de Sutton à Londres, chapelain 
du roi Guillaume III, et secrétaire de son cabinet : 
mais il perdit sa faveur et ses places pour avoir émis 
dans ses ouvrages quelques QpInIo Us trop hardies 
sur la religion. Il est auteur d'une Théorie sacrée 
de la Terre, en latin, 1680-1689, où il fait l'histoire 
des temps antédiluviens, en consultant son imagi- 
nation plutôt que les faits; et d’un ouvrage intitulé 
Archæologiæ philosophicæ, 1692, où il cherche à 
expliquer plusieurs des récits de la Genèse par des 
allégories. 

BURNET (Gilbert), évêque de Salisbury, né à Édim- 
bourg en 1643, mort en 1715, fut d'abord curé de 
Balton en Écosse, puis enscigna la théologie à Glas- 
gow. Il se fit tellement remarquer par son zèle con- 
tre le catholicisme qu'il encourut la disgrâce de 
Charles 11 et Jacques IL, et 8e vit obligé de quitter 
l'Angleterre. Après avoir voyagé dans plusieurs 
contrées de l'Europe, il se fixa en Hollande , s'at- 
tacha au prince d'Orange (depuis Guillaume IE, 
et travailla de tout son pouvoir à le faire monter 
sur le trône d'Angleterre. Ce prince, à son avéne- 
ment, l'éleva à l'évêché de Salisbury. On doit à Gil- 
bert Burnet, entre autres écrits, une Histoire de la 
Réformation en Angleterre, 1639-1715, traduite en 
français par Rosemond, 1683 et années suivantes; 
une Histoire de mon temps (depuis Charles 11), pu- 
bliée après sa mort par son fils, 1724, traduite par 
Lapillonnière, 1725. 

URNETT (Jacq.), plus connu comme lord Mon- 
boddo. Voy. MONBODDO. 

BURNS (Robert), poëte écossais, né en 1759, était 
fs d'un jardinier du comté d'Ayr, et fut lui-même 
fermier. Emporté par un goût naturel vers la poé- 
sie, il négligea ses affaires, se livra à la débauche, 
et tomba dans une misère qui abrégea sa vie. I] 
mourut en 1196, à 37 ans. Ses poésies sont écrites 
presque toutes dans le dialecte écossais. Le docteur 
Currie en a donné en 1800 un recueil complet eu 
4 vol. in-8. Les morecaux de Burns les plus estimés 
sont : The Couer's Sarurday-Night; Bruce's Address 
to his Troops ; The Lilac ; John Barleycorn. 

BURNT - ISLAND, ville d'Écosse (Fife), à 8 kil. 
N. O0. d'Edimbourg, sur lc bord N. du Frith-de- 


== 080: 


BUSC 


Forth ; 2,140 hab. Pêche du hareng. Port. Chantiers 
de construction. 

BURRHUS (Afranius), gouverneur de Néron et 
préfet du prétoire. Néron fut le meilleur des prin- 
ces tant qu'il suivit ses conseils ainsi que ceux de 
Sénèque : mais il ne tarda pas à le faire mourir, 
l'an 62 de J.-C., pour se défaire d'un censeur im- 
portun. 

BURRAUS, empirique italien. Voy. BORRI. 

BURRIANA, ville d'Espagne (Valence), à 7 Ait. 
S. de Castellon-de-la-Plana : 4,600 hab. 

BURSLEM, ville d'Angleterre (Stafford), sur le 
Trent, à + kil. N. E. de Newcastle - Under - Line : 
9,700 hab. 

BURTON (Robert), écrivain anglais, né à Lindicy 
en 1576, mort en 1639, curé dans sa ville natale, 
est connu par un ouvrage fort original, l'Anatomie 
de la Mélancolie, par Démocrite le Jeune, 1622, ou- 
vrage auquel Sterne a fait de fréquents emprunts. 
Ce livre a eu un très grand nombre d'éditions ; la 
meilleure est de 1806. 

BURTON - UPON - TRENT , ville d'Angleterre 
Stafford), sur le Trent, à 18 kil. N. E. de Licht- 

eld ; 7,000 hab. Chapeaux, filatures de coton hy- 
drauliques ; ouvrages en fer. — 1l y a plusieurs au- 
tres Burton en Angleterre et aux Etats-Unis. 

BURTSCHEID. Voy. BORCETTE. 

BURY, ville manufacturière de l'Angleterre (Lan- 
caster), sur l'Irwell, à 12 kil. N. O. de Manchester; 
15,000 hab. en 1831. Etoffes de coton, lainages. 

BURY-SAINT-EDMUNDS , jadis Boedrik-Worih, ville 
d'Angleterre Fe à 90 kil. S. de Londres ; 
4,500 hab. Jolie ville: églises St-Jacques et Ste- 
Marie. Grand commerce de laines et de grains. Elle 
fut ainsi nommée parce que le roi saint Edmond, 
tué par les Danois en 870, y fut enterré. C'est là que 
se rassembièrent les barons anglais, mécontents de 
Jean-sans-Terre, pour luiarracher la Grande-Charte. 

BURZET, ch.-I. de cant. (Ardèche), à 22 kil. N. 
de L'Argentière; 3,180 bab. 

BURZOUYEH, mage et médecin de la cour de 
Khosrou-Nouchirvan, roi de Perse, qui le choisit 

ur faire un voyage scientifique et littéraire dans 
‘Inde. 11 parvint à se procurer un exemplaire des 

fables attribuées à Pidpay, et en fit une traduction 
du sanscrit en persan, qu'il intitula : Djavidan kird 
(sagesse éternelle). 

US (César DE instituteur de la congrégation de 
la Doctrine chrétienne, né en 1544 à Cavaillon, mort 
en 1607. mena d'abord dans les camps et à la cour 
une vie très dissipée, puis embrassa à 30 ans l'état 
ecclésiastique, se voua à l'instruction des enfants et 
du peuple, et s'étant associé à plusieurs prètres 
animés du même zèle, créa, en 1592, la congréga- 
tion de la Doctrine chrétienne, qui fut approuvée 
par Clément VIII en 1597. Voy. DOCTRINE CHRÉ- 
TIENNE (Frères de la). 

BUSBECQ (Augier GHISLEN DE), diplomate, né 
en 1522 à Commines en Flandre, mort en 1592, 
fut employé par les Sa Ferdinand J, Maxi- 
milien Il ct Rodolphe 11 comme ambassadeur en 
Turquie, puis en France, et fut gouverneur des fils 
de Medion 11. On a de lui une relation de. son 
ambassade en Turquie, en latin et sous forme de 
lettres, 1582-1589, traduite en français par Gaudon, 
Paris, 1649, et par l'abbé de Foy, 1748. On lui doit 
la découverte du Monumentum ancyranum, marbre 
précieux relatif à Auguste, et trouvé à Ancyre. 

BUSCHING (Ant.-Fréd.), géographe, né dans la 
Westphalie en 1724, mort en 1193, accompagna 
d'abord en Russie le comte de Lynar comme gou- 
verneur de son fils ; fut nommé en 1754 professeur 
de philosophie à Gættinrue; quitta celte ville en 
1761 par suite de perseutions qu'il éprouva, el se 
rendit à St-Pétersbourg, où il devint pasteur d'une 
éclise luthériconc; puis à Berlin (1766), où il dirigea 
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1 | Fronde il prit pendant quelque temps parti contre 
le roi, puis fit sa paix et obtint le commandement 
du Nivernais et la charge de mestred p de la 
cavalerie. lLse fit disgracier par Louis XIV pour avoir 


connu par ses géographiques. Les plus im- 
À me re Description du globe où 
1 universelle, 1154 el ann- suiv., traduite 
en français ; c'est le traité le plus com- 
qui ait par jui ; pendant la jeunesse du roi ; on a en outre de lui 
ra! croyait bien supérieures à celles de 
madame de Sévigné, sa cousine; des Mémoires, el une 
Histoire de Louis XIV, pleine de basses flatteries. Or 
l'a surnommé le Pétrone français. L'Histoire amou- 
reuse des Gaules à lé souvent réimprimée ; la der- 
nière édition est de Paris, 1829, 3 vol. in-8. Il laissa 
un fiis qui devint évêque de Luçon, et qui eut si 
bien le talent de plaire , qu'on l'appela le Dieu de la 
bonne compagnie. 


E. Le rren gps xd Tag dat 
de la É > sur thribuique du 
Was. Ede , ch.1. du nome Busirile, cé 
ire par le PO y admir On y voyait la sépullure 
| n y admirait aussi un temple d'Isis. 

an d'Espagne, fameux par sa eruaulé, BUSSY-CASTELNAU (Ch.-J. PATISSIER, marquis de), 


RSR angers qui passaient dans se éluts. général français , servit avec distinction sous Du- 


D snlever les Atlantides, Hercule, ami | pieix dans Îles Indes: contribua à faire lever aux 
Je vainquit et le tua. | 


Anglais le siége de Pondichéry en 1748. et fut nom- 
| BUSIRIS, POÏ te_fils de Jupiter ou de Neptune mé commandant des armées de terre et de mer au 
de > ou fut mis après sa mort au delà du cap de Bonne-Espérenec- 11 concerta ses 
| t généralement que ce dieu | opérations avec le bailli de Suffren et lutla avec 
a Busiris régnait à Thèbes : il | avantage contre un ennemi fort supérieur en nom- 
ville et l'entoura de murailles pour la | bre Ji mourut en 1185 à Pondichéry. 
es des Éthiopiens. On place son 


BUSTA GALLORUM, auj. Bastia, lieu de l'Italie 
ancienne, dans l'Ombrie, à 15 kil. E. de Pérouse. 
Narsès y défit en 552 le roi des Goths Totila, qui 
y perdit la vie. 

USTO-ARSISIO , bour du rey. Lombard-Yé- 
pitien, à 31 kil. N. 0. de Milan ; 6,600 hab. Grande 
filat. de coton. Ville très ancienne, jadis importante. 

BUTE (ie). en Écosse, à l'entrée du détroit de lu 
kil. sur 8: 5,824 hab. Houille , ardoise , 

ierres à chaux. Pêche. Quelque industrie sur les 
côtes. Ruines du château de Rothsay. Une seule 


an plus de 20,000 bouteilles. 
m, ville du duché de Parme, 


. de Plaisance ; 1,600 hub. Sylla y défit 


à PRES DS 
l'armée de Carbon. 
SSIÈRE-BADIL, ch.-1. de cant. (Dordogne), à 


14k1.Nede Noniron ; 1,230 hab: 
dép. de l'Allier, à 


 BUSSIÈRE-LA-GRUE, village du 

15 kil. S. ©. de Bourbon- Farehambault ; 1,560 hab. ville, Rothsay. — L'île de Bute donne son nom à un 
Mine de fer. comté d'Écosse, composé de plusieurs îles : Bute, Ar- 
ê ran, Largs, Littie-Gumbray, Inchmarnock , situées 


BUSSIÈRE-POITEVINE ; village du dép. de la H.- 
ne. à 17 kil. N. O. de Bellac: 1,700 hab. 

(3. DE), jésuite, né à Villefranche 

mort en 8, com en vers latins un 

r l'ile de Ré délivrée des Anglais, de Rhea 

, 1655, et un autre sur Scanderbeg, 

, 1662. 11 s'essaÿa aussi, mais avec 


près de l'entrée du détroit de la Clyde ; 13,800 hab. 
BUTE (J.STUART, comte de), ministre d'élal. 
Ayant plu au prince et à la princesse de Galles par 
l'élégance de ses manières, il fut placé auprès de leur 
fils, héritier présomptif de ja couronne (depuis 
George 11), ct acquit sur ce prince le plus grand 
ascendant. À 60n avénement (1760), le comte de 
Bute devint premier ministre et se déclara chef du 
rti tory. Il se rendit odieux par plusieurs mesurea 
anti-populaires ; cependant il termina la guerre que 
l'Angleterre faisait depuis plusieurs années à la 
France, et conclut, en 1763, à Fontainebleau, une 
aix avantageuse à son pays. Peu après il aban- 
donna spontanément les affaires, lorsqu'il élait au 
faite du pouvoir, el se retira dans sa terre où il 
; c'est là qu'il se retira durant son | eultiva Ja botanique. 1 compoña pour la reine 
de Junot, duc d'Abrantès, d'Angleterre des Tables de botanique contenant les 
- (Louis DE CLERMONT DE), fana- familles de plantes de la Grande-Bretagne, OUVTaRC 
aux massacres de la Saint- remarquable par le luxe de l'exécution, etqui n'a été 


Barthélemy (1572), assassina Antoine de Clermont | tiré qu à 12 exemplaires. Buffon, qui en reçut un, 
n château. Nommé | le déposa à la Bibliothèque du Roi. JL mourut en 


son pa . et sem de 50 
: D rmprerur A dir 9 d'Angers, il devint en exé- | 1192. Sa famille tire son nou de l'ile de Bute, dont 
cration à la province, et fut assassiné par le comte de | elle était pe riétaire. 
Montsoreau dont jlavait voulu séduire la femme. BUTHROTE, Buthrotum En Jatin , auj. Butrinto, 
gussy-LECLERC (Jean), un des chefs de la faction | ville de la Thesprotie en Épire. Enée s'y arrèla 
des Seize | la lorsqu'il fuyait Troie, et y rencontra Andromaque, 
veuve d'Hector, que Pyrrhus avait cédée à Hélénus, 


po échappe on qu'on | 
tille qu'à con quon lui gauverait la vie, et se 


er 0e à Bruxelles. 

pESSY-RABUTIN (moGEr, comte de), célèbre par son 

et sa té, né à Epiry dans le Nivernais | d'abord commis chez un juge de paix. Ayant de 
en 1618, mort en 1693 ; se distingua d'abord dans | bonne heure fait connaître son talent pour la poë- 
la anilitaire. Pendant les troubles de la'sic, il fut attaché à la nraison de la duchesse de 


et commerce 
BUSSY, nom d'un un grand nombre de es de 
France dans les ‘Oise, 
de la Loire, de la , de la Somme, ete. 
xv, village du dép. de la Côte-d'Or, 
à 7 kil. N. ©. Flavigny ; 915 hab. Château de 


L 


roi de Thesprotie. 
BUTICUS LACUS, c.-à-d. le lac de Bouto, au). le 


Jac de BOURLOS: 
BUTLER (Samuel), poëte anglais célèbre par sou 
esprit, né à Strensham ( Woreester) en 1612, fut 
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RUTUNTE, Butuntun, auj. BITONTO. 

BUTUS ou BUTOPOLIS, c.-à-d. la ville de Bouio, 
ville de la B.-Egypte, sur le Busicus lacus, était con- 
sacrée à la déesse Bouto. 

BUTZBACH, ville du grand-duché de Hesse- 
Darmstadt, à 16 kil. S. de Giessen : 3,000 hab. 

BUTZOW, ville du grand-duché de Mecklenbourg- 
Schwérin, à 35 kil. N. E. de Schwérin ; 3,368 hab. 
Château. Fabriq. de toiles, cartes à jouer, fonderie 
de cuivre, etc. 

BUXENTUM ou PYXUS, ville de la Lucanie, auj. 
POLICASTRO. 

BUXETUM, ville d'Italie, auÿ. BUSSETO. 

BUXTON, ville d'Angleterre (Derby). à 17 kil. 
E. de Macclesfield : 1,040 hab. Eaux minérales. Bains. 

BUXTORF (Jean), fameux hébraïsant, né en 1564 
à Camen en Westphalie, mort en 1629, se fixa à 
Bâle et y obtint une chaire de langue hébraïque 
qu'il occupa pendant 38 ans. JL avait une connais- 
sance fort étendue des livres des rabbins. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : Épitome yrammaticæ hebrææ; 
Thesaurus grammaticus linguæ hebrææ ; Gram- 
matica chaldaica et syriaca ; Lexicon hebraicum et 
chaldaicum : Lexicon thalmudicum et rabbinicum. — 
Le fils et les descendants de Buxtorf cultivèrent avec 
auceès pendant plus de deux siècles la littérature 
hébraïque. Buxtorf et son fils eurent de vives dis- 
cussions avec le savant Cappel au sujet des points 
voyelles, dont ils attribuaient l'invention à Esdras, 
mais qui paraissent être d'une date moins ancienne. 

BUXY, ch.-I. de cant. (Saône-et-Loire), à 14 kil. 

S. O. de Châlons-eur-Saône : 1,600 hab. 

BUYTRAGO, Litabrum, ville d'Espagne (Guada- 
laxara )}, à 76 kil. N. de Madrid. Château-fort. 


BUTLER (Alban), prètre catholique anglais , né en Jadis évèché. Moutons mérinos. _—. 
1710, dans le comté de Northampton, mort en BUZANCÇAIS, ch.-1. de cant. (Indre), à 22 kil. 
1773, étudia au collége anglais de Douay, y ensci- N. O. de Châteauroux ; 4,587 hab. 5 ponts sur l'in- 
gna ensuite la philosophie et la théologie, et devint | dre. Forges et fonderies ; lainages. | 
enfin principal du collége anglais de Saint-Omer. H | BUZANCY, ch.-l. de cant. Ardennes), à 18 kil. 
est auteur de la Vie des Saints, en anglais; cet ou- | E. de Vouziers ; 800 hab. C'est là qu'était la terre 
vrage, trèsestimé, parut pour la première fois en 1145, du marquis de Puységur, qui y obgerva pour la {r* 
8 vol. in-8 : il a depuis reçn de grandes augmenta- fois le somnambulisme magnétique. 
tions et a été souvent réimprimé, notamment en BUZOT (François-Léonard-Nicolas), convention- 
1812, en 12 vol. in-8. La Vie des Saints a été tra- nel, né à Evreux en 1760, était d'abord avocat à 
dnite en français par les abbés Godexard et Marie, Paris. 11 fut député aux états-généraux, puis à laCon- 
1784, 12 vol. L'édition la plus complète est celle de vention ; devint un des chefs du parti de la Gironde, 
Paris, 1836, 14 vol. in-8. et dénonça Robespierre, qu'il accusait d'aspirer àla 

BUTRINTO, Burthrotum, ville de la Turquie d'Eu- | dictature. Proscrit au 31 mai 1793, ilerra de départe- 
rope (Roumélie), dans l'ancienne Albanie, sur le ment en département, et fut trouvé mort avec Pé- 
détroit et vis-à-vis de Corfou ; 2,000 hab. Butrinto thion dans un champ près de Bordeaux. 
appartenait aux Vénitiens en 1797, lorsque Îles Fran-| BUZRUKOMID ou KYA-BUZURGOMID , fils 
çais s'en emparèrent. Les Russes réunis aux Turcs la | adoptif et successeur de Haçan-Sabah, l'an 518 de 
reprirent en 1799, et ces derniers l'ont conservée | l'hégire (1140), mort l'an 532 (1154), fut let 
depuis. prince de la secte des Ismaéliens ou Assassins, fl 

UTTMANN (Philippe Ch.), philologue, né en | résidail dans la forteresse de Roudbar. É 
1164 à Francfort-sur-le-Mein, mort en 1829, se fixa BYBLOS, nom commun à 2 villes anciennes : 
dès 1789 à Berlin, y devint bibliothécaire, rofesseur | 1°*, auj. Djébel, en Phénicie, sur la mer, entre 
de philologie, membre et secrétaire de l'Académie ; | polis et Béryte, était célèbre par les fètes de hs 
il fut chargé, en 1812, d'enseigner les langues an- | MUz, nommé Adonis par les Grecs ; la 2°, rep 
ciennes au prince royal. Ï a laissé un grand nombre | B.-Égypte, était à égale distance des bres Atar 
de travaux d'érudition; le plus important est 8a chide et Thermutiaque. 

Grammaire grecque, qu'il a donnée sous trois formes BYDGOSZ. Voy. BROMBERG. Fe 
différentes : 1° Grammaire classique abrégée, 1192; BYNG (George ), vicomte de Torrington, . 
90 Grammaire à l'usage des hautes classes, 1 YO. in-8 ; anglais, né en 1663 au comté de Kent, morten 1193, 
3e Grammaire développée, 2? vol. in-8; cette der- porta des secours à Barcelone assiégée par le Le 
nière est restée incomplète. La Grammaire de Butt- d'Anjou, s0pposa avec succés AUX invasions ten 

mann est, avec celle de Matthiæ, l'ouvrage de ce à diverves reprises par la France et la Suède en : 
genre le plus estimé en Allemagne. veur du prétendant, et battit la flotte des Espagn0 

BUTTON jou navigateur anglais, fut chargé | sur les côtes de Sicile. Îl fut, en réconpenrs ou 
par Jacques }, en 1611, de continuer les découvertes | chevalier du Bain et vicomte de Torringlon-! ppe 

faites au N. 0. par Hudson; découvrit les terres qu'il [au ministère comme trésorier et lord de l'amirauk, 
nomma Nouvelle-Galles, terre de Carey's-Swans- [il y soutint sa réputation d'habileté et de prudence. 
Nest, les caps de Southampton, de Pembruke, les îles ByNG (Jean), amiral anglais, fs du pr 
Manstield, l'ile et la baie de Button. Parvenu jusque | Ayant échoué en 1756 devant Minorque, Ge 
vers le 65e de lat., il se convainquit de la possibilité l'escadre de France, cominandée par La dr 
d'un passage au N. Il revint Hi Aruidue en 1612. | nière, il fut accusé de trahison, jugé à 


Kent, qui iui laissa la liberté de se livrer aux 
études de son goût : puis à celle de Samuel Luke, 
zélé puritain et partisan de Cromwell. À la restau- 
ration il devint intendant du château de Ludiow 
(1660), et publia peu après le poëme burlesque 
d'Hudibras. Témoin des excès auxquels le fanatisme 
religieux et nes portait ses contemporains, il les 
attaqua par le ridicule dans ce poëme qui eut le plus 
nd succès, et il rendit ainsi un service immense 
S la cause royaliste. Néanmoins Butler ne fut pas 
généreusement traité par Charles IT, et il mourut 
dans la misère (1680). Le poëme d'Hudibras se com- 
e de trois parties qui ont été publiées séparément 
1663, 64, 78); il n'est pas achevé. Il est rempli 
d'allusions qui le rendent aujourd'hui presque inin- 
telligible, surtout pour les étrangers. Îl a été tra- 
duit en vers français par l'Anglais Townlay, 3 vol., 
Lond., 1757. Butler a aussi laissé quelques autres 
écrits. Les éditions les plus estimées de ses œuvres 
sont celles qui ont paru à Londres, 1744, 2 vol. 
in-8 : 1793, 3 vol. in-4, et 1519, 3 vol. in-8. 
BUTLER (Joseph), théologien, né en 1692 à Wan- 
tage, mort en 1752. Après avoir possédé différents 
bénéfices, il devint secrétaire du cabinet de la 
reine Caroline et évêque de Bristol (1738), puis de 
Durham. Butler publia en 1736 l'Analogie de la 
religion naturelle et révéléc avec le cours de la na- 
ture, ouvrage où l'on trouve les réponses les plus 
solides à plusieurs objections spécieuses. Îl a été 
traduit en français, Paris, 1812. On a aussi de lui 
des sermons estimés. 11 avait commencé à se faire 
connaître dès l'âge de 21 ans par des objections 
adresées à Clarke, et qui se trouvent à la suite du 
Traité de l'existence de Dicu. 


BYRO 


condamné à perdre la tête : la sentence fut exèeu- 
tée en 1757. 

BYRCHANSS, ile de la mer d'1 Nord, auj. RORKUA. 

BYRON ile, une des Muigraves, par 115° long. 
E., 1° 18° lat. N.; 19 kil. de long Bois de cocotiers. 
Découverte par le commodore anglais Byron (1765). 

BYRON île commodore Jean), navigateur anglais, 
né en 1723, mort en 1786, fit un premier voyage vers 
1742 avec l'amiral Anson à laterre de Magellan; fit 
naufrage près de Chiloé et fut quelque temps pri- 
souuier des Espagnols. 1! entreprit en 1764 un nou- 
veau voyage autour du monde, explora la partie de 
la mer du Sud à l'O. de la Terre de Magellan, et dé- 
couvrit plusieurs iles, entre autres celle des Mulgra- 
ves qui purte son nom. nr en 1748 son pre- 
mier voyage (traduit par Cautwell, Paris, 1800;; en 
1:66 un de ses ofliciers donna la relation du second 
(traduite par Suard, 17617). 

BYRON (Géorge GORDON, connu sous le nom de 
lord) , célèbre poëte anglais, petit-fils du précédent, 
né à Douvres en 1:88, perdit son père, le capitaine 
Bvron, dès l'âge de trois ans, ct passa sa premicre 
enfance en Écosse auprès de sa mère: étudia à l'é- 
cole d'Harrow près de Londres, puis à Cambridge, 
où il mena la vie Ia plus dissipte. I publia à vingt 
ans un premier recueil de vers, Les Heures de 
loisir; ce recueil fut vivement critiqué; Byronse ven- 
gea en écrivant contre ses détracteurs une violente 
satire où se révéla pour la première fois son genre 
de talent, {es Poëtcs anglais et les Critiques écossais 
Sel N entra jeune à la chambre haute, ayant 

érilé du titre de lord qu'avait porté un de ses on- 
cles. Aussitot après il se mit à voyager, visita le 
Portugal, l'Espagne, l'Albanie, la Grèce, la Turquie, 
et publia à son retour {1811 ) un poème qui le plaça 
dé lors à la tête des poëles anglais, le Pèlerinage de 
Chitd-Harotd ; il ÿ décrivait, sous un nom emprunté, 
ses propres aventures et les impressions qu il avait 
recueillies deson voyage. Il donna successivement 
plusieurs pelits poémes qui n'eurent pas moins de 
snrrès: le Corsaire, Lara, la Fiancée d’Abydos, le 
Giasur (1812-1814). En 1815 il épousa une femme 
que son génie avait séduite, et qui lui donna une 
tille; mais ce mariage ne fut point heureux; au 
bout d'une année les deux époux se sparèrent pour 
toujours. Byron, qui paraît avoir eu tous les torts, 
prit en dégoût le séjour de l'Angleterre et partit 

ur de nouveaux voyages (1816). Il parcourut la 

‘rique, où Waterloo lui irspira un de ses plus 
beaux chants; la Suisse, où il se lia avec le spino- 
siste Shelley ; s'arrêta longtemps à Venise et en 
Toscane, où il fut retenu par une vive passion. 11 
sassocia en 1819 aux projets d'émancipalion de 
l'Italie, et ces projets ayant échoué, il se dévoua 
tout entier à la cause des Grecs. Il se rendit au 
milieu d'eux en 1823, leur prodigua sa fortune, et 
ft tous ses efforts pour rallier les partis et discipli- 
ner Îles troupes: mais il mourut dans les murs de 
Missolonghi avant d'avoir pu voir le succès ii: ses 
sacrifices (19 avril 1824). Pendant son séjour en 
Suisse et en Îtalie, Byron avait ajouté un troisième 
chant à Child-Harold; il avait composé plusieurs 
drames : Manfred, Caïn, le Ciel et la Terre, Marino 
Faliero, Foscari, la Prophétie du Dante, et le 
poëme de Don Juan, espèce Lay que l'on re- 
garde comme son chef-d'œuvre. On accorde uni- 
versellement à Byron un génie sublime et énergique; 
mais on regretle qu'il se soit plu trop souvent à 
ennoblir et à faire admirer le crime. Byron était 
d'une haute taille et d'une belle figure; mais il 
était né boiteux. Cette infirmité, en froiant son 
amour-propre, parait avoir contribué à cette hu- 
meur morose et misanthropique qui perce dans tous 
ses écrits. — On a publié un grand nombre d'édi- 
ions des Œuvres de Byron : les plus estimées sont 
celles de Londres, 1833, 17 vol in-18, avec une Vie 
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par Thomas Moore; et de Paris, publiée par Bau- 
dry, 1832, 4 vol. in-8. Elles ont été traduites par 
Amédée Pichot, 1822-25, 8 vol. in-8 ; par Paulin- 
Paris, 1830-32, 13 vol. in-8, et par Benjamin La- 
roche, 1827, in-8. Byron avait laixé des Mémoires 
qui ont été supprimés sur la demande de sa famille. 
M. Villemain lui a consacré, dans le supplément de 
la Biographie universelle, une Notice qui est unchef- 
d'œuvre en son genre. 

BYRSA, citadelle de Carthage, ainsi nommée, dit- 
on, de ce qu'elle occupait l'emplacement enfermé 
par une peau de bœuf |byrsa; décuupée en lanières 
étroites. 

BYTTE, île du Danemarck, dans la mer Baltique, 
près de l'ile de Falster. 

BYZACÈNE, contrée de l'Afrique propre, s'étend 
du fond de la Petite-Syrte au fond du golfe d'Adru- 


mète. 

BYZACINA ou BYZACIUM , ville de la Byzacène 
méridicnale, au S. E. de Septimuncia. 

BYZANCE, Byzantium, auj. Constantinople, grande 
ville de Thrace, sur le Bosphore de Thrace, dans 
une admirable position, fut fondée à une époque 
fort ancienne : appartint à Darius, puis aux Joniens, à 
Xerxès, à Sparte, à Athènes; ces deux villes grec 
ques s'en disputèrent longtemps la possession, mais 
elle se rendit indépendante et prit rang parmi Îles 
puissances maritimes. Philippe de Macédoine l'as- 
siégea inutilement. Plus tard elle s'allia aux Ro- 
mains, leur rendit des services pendant la guerre 
de Mithridate, et en récompense jouit d'une indé- 
pendance complète à l'ombre de leur protectorat. 
Au ler siècle elle fut comme la Thrace absorbée dans 
l'empire. En 193, elle se déclara pour Pesennius 
Niger et soutint trois ans de siege contre Septime- 
Sévère qui la fit piller et raser. Relevée à la prière 
de Caracalla, elle ne reprit pourtant sa splendeur 
qu'au temps de Constantin qui la choisit pour capi- 
le de ses états et lui donna le nom de Constan- 
tinople. Yoy. CONSTANTINOPLE, 

BYZANTIN (empire). Voy. ORIENT (empire d'). 

BYZANTINE, Corpus scriptorum historiæ by:an- 
tinæ. On nomme ainsi la collection des historiens 

ecs dont les ouvrages nous ont transmis l'histoire 

e l'empire d'Orient depuis Constantin jusqu'à 
la prise de Constantinople (1453). Leurs écrits 
ne sont le plus souvent que des compilations sans 
art et sans choix :; ils renferment néanmoins les 
seuls matériaux que nous posédions sur cette partie 
de l'histoire. La collection des auteurs byzantins a 
été formée sous Louis X1V et imprimée au Louvre 
en 36 vol. in-fol., 1644-1711, Elle a été réimpri- 
mée à Venise, 1722 ct années suivantes. Niebuhr 
en a commencé en 1827 à Bonn une nouvelle édi- 
tion in-8, beaucoup plus complèle, qui n'est pr 
encore achevée (1840), mais qui se poursuit. 
principaux auteurs compris dans la collection de 
l'Histoire byzantine, sont : Zonaras, Nicétas Aco- 
minatus Choniates, Nicéphore Grégoras, Laonicus 
{ou Nicolas) Chalcondylas (ces quatre auteurs fur- 
ment un corps complet d'histoire, qui se continue 
sans interruption depuis Constantin jusqu'à la fin 
du xv* siècle); puis viennent de nombreux écri- 
vains qui n'ont traité que des parties détachées, et 
dont les plus remarquables, en suivant l'ordre chro- 
nologique, sont : Procope, Agathias, Théophylacte, 
saint Nicéphore, l'empereur Constantin Porphyro- 
fentes Jean Malalas, Jean Secylitzès, Nicéphore 

ryenne, Anne Comnène, fille de l'empereur Alexis 
Comnène, Georges Acropolita, Georges Pachymère, 
l'emp. Jean Cantacuzène, Georges Codinus, Michel 
Ducas, de la famille impériale des Ducas. Le pré- 
sident Cousin a traduit en franç. les principaux au- 
teurs byzantins sous le nom d'Histoire de Constan- 
tinople, 1672-74, 8 vol. in-4. On joint à cette ooilec- 
tion l'Amperium orientale de Banduri. 
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C. Cherches par K les articles qui ne seraient 
pas au C, surtout les noms allemands, arabes, turcs 
indiens, etc. 

C, dans les abréviations des noms propres, signi- 
fie Cæœsar, Caius, Cuia, Cælius, etc. — CN. est 
pour Cneus.— COSS., pour cousules. — C. P. s'em- 
ploie souvent pour Constantinople. 

CABADLÉS ou COBAD, roi du 2° empire persan, 
monta sur le trône en 491, fut détrôné en 497, parce 

u'il voulait, dit-on, rendre les femmes communes 

ans ses états : il remonta quatre ans après sur le 
trône, et fit avec quelque succès la guerre à l'em- 
pereur Anastase; mais il fut ensuile battu par Eéli- 
sure et forcé à demander la paix. Ïl mourut en 531. 

CABAILS , indigènes de l'Afrique septentrionale 
(Barbarie). Voy. KABAÏLS. 

CABAL (ministère de la), conscil privé qu'avait 
formé Charles IE, et qui pendant quatre ans (1666- 
1670) exerça la plus fàächeuse influence sur les 
affaires de l'Angleterre. On le nomma ainsi parce 
qu'il était composé de cinq personnes dont les ini- 
tiales réunies formaient le mot anglais Cabal (c.-à-d. 
Cabale), savoir, Clifford, Ashley, Buckingham, Ar- 
lington, Lauderdale. 

CABALE, doctrine secrète des Juifs, dans laquelle 
on enseignait : 1° une théologie mystique dont le 
foud était le dogme de l'émanation divine et une 
explication allégorique des Ecritures; 2° une théur- 

ie absurde par laquelle on prétendait soumettre à 
A volonté humaine les puissances surnaturelles en 
prononçant certains mots, et opérer avec leur se- 
cours toutes sortes de miracles. Cette doctrine, que 
l'on fait remonter à l'époque de Ia captivité des 
Juifs à Babylone, se trouve principalement exposée 
dans l'Yerzira, attribué au rabbin Akiba, et le Zohar, 
attribué à son disciple Ben-Yokaï. Ses partisans sont 
appelés Cabalistes. 

ÉABALLINUS FONS. Voy. HIPPOCRÈNE. 

CABANES (Les), ch.-I. de canton (Ariége), à 9 kil. 
8. E. de Tarascon ; 1,100 hab. 

CABANIS (P.-J.-Gcorges), célèbre médecin et 
physiologiste, fils d'un habile astronome, naquit en 
1757, à Cosnac, bourg de Saintonge, et mourut en 
1808. Envoyé à Paris pour achever ses études, il cul- 
tiva d'abord la poésie , 8e lia avec Boucher et entreprit 
une traduction d'Homère ; puis, pressé par son père 
de prendre unétat, ilchoisit la médecine, ets'y distin- 

a bientôt. NH fut admis dans la société de madame 

elvétius à Auteuil, où il connut Turgot, d'Holbach, 
Condorcet et tous les homnics marquants de l'épo- 
que. 11 embrassa chaudement les principes de la 
révolution, se lia étroitement avec Mirabeau et lui 
donna ses soins comme médecin dans la maladie qui 
l'emporta. Il fut élu membre du Conseil des cinq- 
cents, puis entra au Sénat. Lors de la réorganisa- 
tion des écoles, il fut nommé professeur d'hygiène, 
puis de clinique à l'école de médecine, et il devint 
meinbre de l'Institut lors de sa création. Outre quel- 
ques écrits littéraires ou politiques, on ade lui : Traité 
du degré de la certitude de la médecine (1197): Coup 
d'œil sur les révolutions et la réforme de la médecine 
rte Rapports du physique et du moral de l'homme 
(1802): Lettre posthume sur les causes premières, adres- 
sée à M. Fauriel, publiée en 1824 par M. Bérard. 
Le plus important de ces ouvrages est le traité des 
Rapports du physique et du moral; Cabanis y traite 
de la part des organes dans la formation des idées, 
de l'influence des âges, des sexes, des tempéraments, 
des maladies, du régime, ainsi que de la réaction 
du moral sur lo physique. On l'a accusé de tout 
expliquer par des causes purement physiques et 
d'enseincr  matérialisme ; cependant la Lettre sur 
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Les causes premières est très favorable aux idées spi- 
ritualistes. Les ouvrages de Cabanis ont été réunis 
et publiés par M. Thurot, en 5 vol. in-8, 1823-25. 

CABARDIE. Voy. KABARDAH. 

CABARRUS (François, comte de), habile finan- 
cier, né à Bayonne en 1752, mort en 1810, s'éta- 
blit de bonno heure en Espagne, et s'y ft bientôt 
une grande réputation de capacité en matière de 
tinances. Lors de la guerre de l'indépendance en 
Amérique, Cabarrus créa des billets royaux qui ré- 
tablirent les finances de l'Espagne. 11 fonda la ban- 
que de Saint-Charles, fut conseiller des finances, 
ministre plénipotentiaire au congrès de Rastadt en 
1797, remplit des missions particulières en France 
et en Hollande, etfutenfin ministre des finances. On 
a de lui plusieurs Mémoires sur les finances et le 
commerce, des Lettres au Prince de la Paix, etc. 

CABARRUS (mademoiselle). Voy.TALLIEN ‘madame). 

CABECO ou GABEZO-LE-VIDE, Segobriga, ville 
de Portugal (Alentéjo), à 20 kil. N. de Portalègre ; 
2,400 hab. Eaux minérales, sulfureuses, froides. 

CABELLIO, ville des Cavares dans la Viennaise, 
aUj. CAVAILLON. 

CABELLO. Voy. PUERTO-CABELLO. 

CABÉS ou KABS, Tacapa, ville de l'état de Tu- 
nis, à 320 kil. S. do Tunis, sur le golfe de Cabès 
(Petite-Syrte des anciens). On y cultive le henné, 
plante que les Orientaux emploient pour teindre en 
jaune. — Pour le golfe de Cabès, Voy. SYRTE. 

CABESTAING {( Guillaume DE), troubadour du 
Roussillon. On raconte qu'ayant séduit la «femme 
d'un seigneur, celui-ci le poignarda, lui arracha le 
cœur, le fit manger à sa femme à laquelle il ne 
révéla cette vengeance qu'après que l'horrible repas 
eut été consommé. Au reste, on ne s'accorde pas sur 
le nom de Ja femme ni de l'époux. On sait que l'on 
attribue la même aventure à Gabrielle de Vergy, 
Quelques poésies de Cabestaing, ainsi que sa vie, ont 
été publiées par M. Raynouard ( Choix" de poésies 
des troubadours, 1° vol.). 

CABEZA-DE-VACCA. Voy. VACCA. 

CAB, petit roy. du Soudan, le plus occidental des 
états compris sous le nom général d'Hacussa. 

CABILES. Foy. KABAÏLS. 

CABILLAUDS (le parti des), parti politique 
né en Hollande vers le milieu du x1v° siécle, au 
sujet des divisions qui s'élevèrent entre la veuve de 
Louis de Bavière, Marguerite, et son fils Guillaume 
qui avait pris le litre de comte de Hollande (1349). 
Les nobles, mécontents de ce dernier, avaient rap 
pelé Margucrite malzré l'opposition des villes, et, 
espérant une facile victoire, ils avaient pris le nom 
de Cabillauds, par allusion aux gros poissons de ce 
nom qui se nourrissent de fretin. Les bourgeois, de 
leur côté , sous le nom de Haksche (Ilameçous), pri- 
rent les armes et ravagèrent les châteaux des no- 
bles. Cette guerre civile dura plus d'un siècle, et 
ne s'éteignit qu'au moment où la Réforme donna 
une nouvelle direction aux esprits. 

CABILLONUM, ville de la Gaule Lyonnaise, auj. 
CHALONS-SUR-SAÔNE. 

CABINDA , capit. du roy. d'Engoya (Nigritie 
mérid.), à l'embouchure du Zaïre. Climat malsain. 
Traite des Noirs ; commerce d'ivoire, 

CABIRES (Cabirim, les dieux puissants, ou Kha- 
berim, les dieux associés : dii potentes, dii socii), 
divinités mystérieuses adorées dans plusieurs en- 
droits de la Grèce, et surtout dans les îles de Sa- 
mothrace et d'Imbros. Elles furent importées en 
Grèce par les Phéniciens et y reçurent de nom- 
breuses modifications en se confondant avec les di- 
vinités du culte pélagique. Primitivement les dieux 
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Cabires formaient une tétrade dont les noms étaient : 
Axiéros, Axiocersus, Axiocersa et Cadurillus où Cas- 


château-fort. Elle a peu d'habitants. Cette île doit 
son nom aux chèvres qui y étaient très nombreuses. 


\ ne peut, du reste, 
certain sur gage x gr _ 
la plupart de ses inil née, 
mA Cabires à Ytalie, et de 
instituées dans ce pays en 

Eur. du culte cabirique 
nom de coës (d'acouô, entendre }, parce 


ministre d'état. A l'époque où le petit-fils de 
Louis XIV, Philippe d'Anjou, fut appelé au trône 
d'Espagne, Cabrera, refusant de servir ce nouveau 
portait monarque, se relira à Lisbonne et se déclara pour 
qu'il recevait la confession de ceux qui se aisaient | le parti de l'archidue Charles d'Autriche ; mais il 
initier. La de cérémonie de l'initiation, qui | eut le chagrin de voir ses avis négligés par les eon- 
rait à accès des mystères , s'appelait | seillers de ce prince. Cabrera est souvent désigné 
après avoir subi les plus terri- | Par Jes historiens sous son titre de l'Amirante. 

assis sur un trône laiant de CABRIEL, riv. d'Espagne, sort des monts d'Al- 

ert d'un voile, couronné d'un | baracin et tombe dans le Xucar : COUTS, 200 kil. 

CABRIÈRES, village du dép. de Vaucluse, à 26 
kil. S. E. d'Avignon, et à 4 kil. S. E. de la fontaine 
de Vawcluse ; 620 hab. Ses habitants furent tous 
massacrés sous François 1, comme suspects d'hé- 


CABYLA, er dt ville de la Mésie, à 109 kil. 
O. de Mesembrya. C'est là que Philippe, père d'A- 
jexandre, reléguait les criminels. 

CACAMO ou CACOVA, Andriace, ville de la 

Turquie d'Asie, sur la côte mérid. de l'Anatolie, avec 
un grand port, par 97e 28 long. E., 31° 15° lat. N. 
CACCAMO, ville de Sicile, à 35 kil. O. de Pa- 
Jerme ; 5,000 hab. 
CACÈRES, Castra Cæcilia, ville d'Espagne (Ba- 
dajoz), à 45 kil. S. E. d'Alcantara; 10,000 hab. Siége 
de l'audiencia, ou tribunal d'appel de l' Estramadure. 
Plusieurs hôtels de construction moresque : place 
ornée d'une statue colossale , ete. Quelque industrie. 
— Fondée par Q. Cæeilius Metellus. 

CACHAN, ville de l'Iran. Voy. KACHAN. 

CACHEMIRE, auparavant Sirinagor, c.-à-d. ville 
LÉ 1 , nom donné sous le règne de | du bonheur , grande ville de l'Asie, capit. de la 
Charles VI (1380-1422) à une faction du rti | prov. de Cachemire, sur le Djalem, par 71° 24° 
bourguignon dirigée par Simonet Caboche, r- |long. E., 34° 20° lat. N., près du lac Dall ; 150,000 
cheur de bètes, et dont la principale force consis- | hab. ‘itadelle dite Cher-Gor : toits en bois, couverts 
tait dans une com e de 500 bouchers. Les Ca- | de terre végétale et de fleurs ; bains nombreux : 
Loge a pa Paris de leurs violences , tor- | les rues, du reste, s0nt étroites et malpropres. Peu 

ogiens de la Sorbonne à recevoir | de monuments. Industrie florissante avant la do- 

alliance, contraignirent le dauphin à arborer mination des Afghans. 
comme eux blancs, symbole de la faction | CACHEMIRE (roy., puis prov. de), prov. d'Asie, dans 
populaire en etexigèrent de lui une ordon- le roy. de Lahore, par 30-350 lat. N. et 12°-16° 
nance qui fut a cabochienne ) pour la ré Long. E.: 170 kil. sur 100. Vallée délicieuse qu ar- 
forme de l'état. Pierre Desessarts, prévôt de Paris, | rose le Djalem ; hautes mont. couvertes de neige : 
fut mis à mort à l'instigation de ces furieux. Les | climat très doux et sol très fertile. L'industrie con- 
Parisiens. | enfin de leurs cruautés, appelèrent siste en fabriques d'armes, de coutellerie, de pape- 
à leur secours le dauphin qui s'était enfui, et les terie , et surtout de chàles superbes, fails avec la 
ce exterminés. Jaine des chèvres du Thibet. La religion des Cache- 

BOL et Sébastien), navigateurs vénitiens, | miriens est le brahmañisme ; ils parlent une langue 

et fs, qui s'établirent à Bristol sous Henri VI. | particulière, mais entendent le persan. Leurs mœurs 
nt à ce prince u'il était possible d'aller | sont très vicieuses. Le Cachemire fut jusqu'en 
aux Indes orientales par le N. O0. de l'Amérique, ils | 1586 un éclat indépendant sous les princes ltarlares 
furent chargés d'une expédition dans ce but (1496), | de la tribu de Chog, puis il fut réuni à l'empire 
mais ils furent bientôt arrêtés par les glaces. Néanz | mongol (1586-1154) ; | devint ensuite prov. du 
moins teur expédition ne fut pas inutile : ils décou- | Kaboul jusqu'en 1509 ; les Seikhs s'en sont depuis 
vrirent le Labrador 'erre-Neuve) et quelques autres | emparés. 
contrées. a publié à Venise, 1585, une relation CACHENA, ville de la Nigritie. Voy. KACHENAH. 
des voyages des Cabot. te 2 ont quelquefois CACHOEIRA, ville du Brésil (Bahia), à 120 kil. 
pr les découvertes des Cabot à celles de | N. 0. de San-Salvador ; 16,000 hab. Entrepôt du 
». Un ignore la date de leur naissance el celle | coton et du tabac de toute la province. 
de leur mort. CACIQUE, nom sous lequel plusieurs peuples de 
J'Amérique, €t surtout les Péruviens, désignaient 
leurs chefs civils et militaires. Tous les Incas portaient 
ce titre. Aujourd hui plusieurs peuplades encore 
indépendantes ont conservé cette dénomination pour 
désigner leurs chefs. 

CACONDA, établissement portugais daus le roy. 


; ABO. 

CABO-DELGADO ; gouvernement de ia capitai- 
nerie générale de Mozambique (Afrique portugaise). 
bes, et ainsi nommé du Cap 

 Jong. E., 10° lal. S. 
e du Brésil, sur la baie de Cabo- 
F à cap Frio qui sépare a eôle E. de la 

côte ! aa long. O., 22° 54 lat. S.) 

16 ), scélérat qui, exeilé et sou 
doyé par le due de Bourgogne. se mit à la tète de 
la sous le règne de Charles VI, commit 
ule d'assassinats , S eMpara de la Bastille, 
ne du roi, et fut pendant quel- 
que temps le de Paris. Les sieaires de Car 
boche s° les Cabochiens ou les Écorcheurs, 
ee quil avait été d'abord jui-même écoreheur 


 CABOUL, de l'Asie centrale. Voy. KABOUL- 
CABRAL (P.-Alvarer), célèbre navigateur portu- 
gais, commanda la seconde flotte envoyée par Em- 
manuel aux Indes orientales en 1500, ct découvrit le 
Brésil, alors inconnu, qu'il nomma ferré de Sainte- 
Croix, 1 se dirigea ensuite vers les Indes, fit al- 
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de Benguela (Nigritie mérid.). Il est abandonné 
depuis longtemps. 

CACONGO ou MALEMBA, état d'Afrique, tribu- 
taire du roy. de Loango, entre eeux de Loango pro- 
prement dit au N., Congo à l'E., Engoyo au S., et 
l'Océan à l'O. Capit., Kingelé. Quelques mont.: sol 
fertile, climat tolérable pour les Européens. Le 
Cacongo est très peu connu. 

CACUS, géant monstrueux, demi-homme et demi- 
satyre, fils de Vulcain, vomissait des tourbillons de 
flammes et de fumée. Il habitait un antre du mont 
Aventin, près de l'endroit où plus tard fut bâtie 
Rome. Ayant un jour volé quelques génisses à 
Hercule, ce héros força l'entrée de sa caverne, 
quoiqu'il l'eût barricadée avec des roches énormes, 
et l'étouffa. Ce combat a fourni à Virgile un des 
plus beaux morceaux du vie liv. de l'Énéide, 

CADALEN, ch.-I. de cant. (Tarn), à 9 kil. S. E. 
de Gaillac ; 1,600 hab. Commerce de bétail. 

CAPDALOUS, évèque de Parme, fut élu pape ee 
la faction impériale en 1061, et prit le nom d'Ho- 
noré II. Il fut déposé l'année suivante par le concile 
de Mantoue, et mourut peu de temps après. 

CA-DA-MOSTO (L.), navigateur vénitien, né vers 
1432, et engagé au service du roi de Portugal, fit 
voile vers le Cathay en 1455, et à son retour côtoya 
l'Afrique. L'année suivante, il porta ses découvertes 
jusqu'à la rivière de Saint-Dominique, et retourna 
en Portugal. Il mourut à Venise en 1463. Il a laissé 
une Relation de ses voyages. 

CADAVAL (ducs de), branche cadette de la maison 
de Bragance, remonte au xiv° siècle et a pour tige 
don Alvarez de Portugal, 4° frère du duc de Bra- 
gance, don Ferdinand 1]. Ce prince était petit-fils, 
par Ferdinand J, d'Alphonse, premier duc de Bra- 
gance, et avait épousé l'unique héritière du grand- 
connétable de Portugal, don Nuno Alvarez Percira 
de Mello. Ses descendants portèrent d'abord les titres 
de marquis de Ferreira et de comtes de Tentugal. 
Don Nuno Alvarez Pereira de Mello, marquis de 
Ferreira, reçut du roi Jean 1V le titre de duc de 
Cadaval en récompense des services qu'il avait 
rendus à sa cause dans la célèbre révolution de 1640. 
Les successeurs de ce dernier se sont alliés aux 
maisons françaises de Lorraine et de Luxembourg. 

CADDENABIA (ra), petite ville du roy. Lom- 
bard-Vénitien, à 20 kil. N. de Côme, sur le lac de 
Côme. Sites délicieux, orangers, citronniers, etc. 
Nombreuses villas, 

CADÉE (ligue), ou LIGUE DE LA MAISON-DIEU, Pagi 
a casa Dei en latin, était avant 1801 la 2° ligue de la 
république des Grisons et avait pour ch.-l. Coire. 
Voy. GRISONS. 

CADENAC. Voy. CAPDENAC. 

CADENET, ch.-I, de cant. (Vaucluse), à 13 kil. S. 
d'Apt ; 2,598 hab. 

CADENET. Voy. CHAULNES (duc de). 

CADER BILLAH, calife. Voy. KADER. 

CADEREITA, ville d'Amérique (Confédération 
mexicaine), dans l'état de Queretaro, par 20° 24 
lat. N., 101° 42° Jong. O., importante par les riches 
mines d'argent d'El-Doctor Maconi et San-Chris- 


tobal. 
CADEROUSSE, ville du dép. de Vaucluse, à 4 kil. 
S. O. d'Orange ; 3,262 hab. Vers à soic: filatures 


de soie. 

CADES-BARNÉ, ville de l'Idumée, dans le désert 
de Sin, à l'extrémité orientale. Les Isratlites y sé- 
journérent quelque temps. 

CADET DE GASSICOURT (L.-Claude), pharma- 
cien, né à Paris en 1731, mort en 1799, fut, pendant 
la guerre, pharmacien en chef des armées en Alle- 
magne et en Portugal, puis exerça sa profession À 
Paris, et se fit remarquer pur sa bienfaisance autant 
que par sa science. 11 fut reçu, en 1766, à l'Aca- 
démie des Sciences. On lui doit plusieurs mémoires 
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sur la chimie. A la révolution, il fut employé avec 
Lavoisier à la fonte des cloches. — Son ils, Charles- 
Louis Cadet de Gassicourt, né en 1769, mort en 1821, 
s'est distingué à la fois comme pharmacien et comme 
littérateur. Ses principaux ouvrages sont un Dic- 
tionnaire de chimie, 1803, 4 vol. in-8, et une His 
Loire secrète des Templiers. 

CADET DE VAUX (Antoine), frère de L.-Claude, né. 
à Paris en 1743, mort en 1828, tint d'abord une 
pharmacie, puis quitta cet établissement pour se 
livrer à des recherches scientifiques et pbhilanthro- 
piques. Il s’occupa surtout d'expériences et de publi- 
cations relatives à la salubrité publique, à la culture 
des vins, aux aliments économiques, et travailla 
longtemps avec Parmentier. Cadet de Vaux fonda, 
en 1777, le Journal de Paris, qui prospéra longtemps 
entre ses mains. 

CADI, mot arabe, qui signifle juge; c'est le nom 
que portent les juges musulmans: ils réunissent les 
diverses attributions que remplissent chez nous les 
commissaires de police, les juges de paix, les notaires 
et les juges des tribunaux civils et criminels. Ils pro- 
noncent sans appel, en prenant le Coran pour buse 
deleurs décisions, et imposent à leur gré les punitions 
et les amendes. Le cadi-el-asker cest le premier des 
cadis ; il assiste au divan ou conseil d'état, et remplit 
les fonctions de garde des sceaux. 

CADIÈRE (LA). Voy. GiRARD (J.-B.). 

CADILLAC, ch.-1. de cant. (Gironde), à 29 kil. 
S. E. de Bordeaux, sur la Garonne; 1,370 hab. 
Taillanderie ct fabrique de creuseta. 

CADIX, Gades, ville et port d'Espagne (Xcrez), 
à 490 kil. S. O. de Madrid ; 53,000 hab. Elle est 
située au milieu de la mer, à l'extrémité d'une pé- 
ninsule de l'ile de Léon. Rade immense. Evêché, 
douane, bourse, théâtre, arsenal, hôpital militaire, 
collége de chirurgie, académie de dessin, obserya- 
toire de la marine, etc. On y trouve diflicilement 
de l'eau potable. Cette ville, une des plus commer- 
çantes de l'Espagne, avait été ruinée par l'émanci- 
pation des colonies espagnoles d'Amérique, mais 
dans ces derniers temps la franchise de son port l'a 
relevée. — Cadix fut fondée par les Carthaginois. Les 
Romains s'en emparèrent l'an 206 av. J.-C. Les 
Anglais la prirent et Ja pillèrent en 1576, mais ils 
l'atlaquèrent en vain en 1626 et 1702 ; ils la bombur- 
dèrent en 1800, et les Français la tinrent bloquée 
jusqu'en 1812. En 1823, les cortès s'y étaient retirées 
emmenant avec elles le roi d'Espagne: mais la ville 
fut obligée de se rendre au duc d'Angoulêine. 

CADMÉE (la). Voy. THÈBES. 

CADMILLUS ou CASMILLUS. Voy. CABIRES. 

CADMEUS, fils d'Agénor, roi de Phénicie, fut en- 
voyé par son père à la recherche de sa sœur Europe, 
enlevée par Jupiter. N'ayant pu la trouver et n'osant 
retourner dans sa patrie, il se fixa en Réotie, où il 
fonda la ville de Thèbes, vers l'an 1580 av. J.-C. 
On croit que c'est lui qui apporta l'écriture de Phé- 
nicie en Grèce. 

capes de Milct, historien grec, florisait du temps 
d'Alvatle, roi de Lydie, vers le commencement 
du vie sièele av. 3.-(. 11 est le premier qui ait écrit 
l'histoire en prose. Son Histoire de la fondation de 
Milet et des villes ioniennes n'existait déjà plus du 
Lemps de Denys d'Halicarnasse. 

CGADOMEUS, ville de Gaule, auj. CAEN. 

CADORE, Pierre di Cadore, ville du roy. Lom- 
bard-Vénitien, sur Ja Piave, à 35 kil. N. E, de 
Bellune; 2,000 hab. Patrie du Titien. Bonaparte 
donna le titre de duc de Cadore à Champagny. 

CADOUDAL (Georges). Voy. GEORGES. 

CADOUIN, ch.-1. de cant, (Dordogne), à 33 kil. 
E. de Bergerac; 600 hah. 

CADOURS, ch.-1. de cant. {H.-Garonne), à 34 kil. 
N. O. de Toulouse; 800 hab. 

CADSANT. Voy. CASSANDRIA et KADSAND. 
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| surmontée de deux aîles et CAERDIFF, CAERDIGAN, etc. Voy. CARDIFF, ele. 
un des! CÆRE, d'abord Agyllts auj, Cer veteri, ville 


de l'Etrurie, à 22 kil. O. de Véies, avait été la ville 


principale du roy. de Mézence, et passait pour une 
rta les objets sacrés de Rome 


jé et habitait au $. O., entre ville sainte. 
la défaite d’Allia. C'est de Cære que l'on fait 
dériver le mot cœæremonia, cérémonie. 
de La a CAERLEON , Jsca Silurum, ville d'Angleterre 
vona où Cadurci, | CAHORS- (Monmouth) , À 24 kil. S. O0. de Monmouth, sur 
CADUSH ou GELÆ , peuple d'Asie sur la côte | l'Uske ; 1,100 hab. Beau pont, église gothique. On 
S. 0. de la mer Caspienn e, entre le Cyrus et le les restes d'un amphithéâtre appelé dans le 
Mardus; leur 4 qu au). GHILAN. pays Table ronde où Table d'Arthur; c'est là, dit-on, 
CÆCILIUS STA , poète comique Jatin, af- | que ce roi institua l'ordre de chevalerie de la Table- 
ns le, ré. |Ronde. Caerléon fait partie du pays de Galles ; elle 
osa plus de trente eomédies, dont il ne | en était jadis la capit. el la métropole. 
reste que d fragments (dans le Corpus poetarum, CAERMARTHEN, Maridunum, ville du pays de 
Londres, 1713, 2 vol. in-fol.). 1 mourut un an après ,ch.-1. du comté de Caermarthen, à 300 kil. 
4 av. sp lien le place pour le O. de Londres; 9,000 hab. Usines à fer, corderies. 


talent et T : 

CÆCINA ALIENUS, général romain, se déelara | Galles, 
d'abord pour Vitellius et jui donna la couronne et de Pembrok 
la victoire de Bédriac qu'il rap sur Othon, 69; | Grande fertilité en orge et avoine ; 
mais bientôt il prit parti pour espasien. Irrité de | peu de bois; chevaux. 

jra contre ce prince, CAERNARVON, ch.-1. du comté de Caernarvon, 
i, à 12 kil. S. O. de Bangor; 


se voir sans récompense, il consp 
et fut tué par Titus au milieu d'un festin. sur le détroit de Mena 
cEcnA PæTus. Voy. PÆTUS. 4,000 hab. Ville bien bâtie, bon port, vieilles mu- 
CÆLIUS AURELIANUS, médecin grec, né à Sicca railles. Industrie ; eaux minérales et thermales. 
ernarvon a été fondée en 1283, par Edouard |, 


en Numidie, et que l'on croit contemporain de Ga- | Ca 
lien, est considéré comme le chef de la secte ües | n0Û Join de l'ancienne Seguntium. 
Méthodistes. On a de lai deux ouvrages : Tardarum CAERNARVOX (comté de), un des douze comtés du 
um libri V Bâle, 1529, in-fol., et Acutarum pays de Galles, à l'angle N. 0.:73 kil. sur 20; 60,000 
passionurm libri III, Paris, 1533, in-8, qui ont été | hab. Pays montagneux: Plomb, cuivre, ardoises ; 
réunis par Amman, Amsterd., 1709, et par Haller, pêche, bétail ; erles assez grosses dans le Conway- 
Lausanne, 1773. CAERPHILLY, ville d'Angleterre dans le pays 
CAEN, Cadomus, eh.-1. du dép. du Calvados, sur | de Galles (Glamorgan), à 50 kil. S. 0. de Mon- 
l'Orne et l'Odon, à 223 kil. O. de Paris : 41,876 hab. | mouth; 1,100 hab. eux château; fer, houille. Fa- 
Cour royale, tribunal de {re instance ei de comm.; ues de couvertures et de châles gallois. 
universitaire : facultés de CAERWYS ou CAER-AR-WYS, ville d'Angle- 
lettres et des sciences: sociétés savantes ; | L€rre, dans le pays de Galles (Flint), à 9 kil. 0. de 
école de ation : musées, biblioth. de 40,000 | Flint ; 1,000 hab. Cette ville était jadis le rendez- 
e. HOLEF vous des bardes pour une espèce de tournoi musi- 
a ‘Industrie très active : dentelle, coutellerie, | cal et poétique. 
coton, calieot, à gente de paille, CÆSARAUGUSTA, ani. SARAGOSSE: 
nts, etc. Gran 


: CÆSAREA. Voy. CÉSARÉE. 
bois du , pavés, ete. 
ll a été par les Anglais en 1346 au repris 
les n Î CÆSAROMAGUS, auj. CHELMSFORD et BEAUVAIS. 
village de la 


CAFARTOUT, Castra Mororum , | 
Turquie d'Asie (Bagdad), à 50 kil. S. 0. de Nisibin. 


Ruines nombreuses. 
CAFFA, Theodosia, au). Fæœodosie, ville de la 


CÆSAREA INSULA, au). l'île de JERSEY: 
48. Henri V d'Angleterre y 


CÆSARODUNUM ou TURONES, auj. TOURS. 
par 
avait fondé une université que Charles VII contirma 


= , Till ule, Troarn, Villers- 

rap Caen qui compte pour 2); 205 comm. Russie d'Europe (Tauride), Sur je détroit qui joint 

et 14 hab les mers Noire et d AZO, et qu'on nomme détroit 

: Je | de Caffa ou de jénikaleh.—Caffa fut occupée par les 
je siècle. Elle servait de marché pour 


CAEN 
ré Maurelle, île de l'Océanie, dan Génois au XI 
el de Ja Nouvelle-Bretagne, à l'E. de la Pa- les pelleteries du Nord, les étofres de soie et de 
pouasie (Nouvelle-Guinée » et au N. de l'archipel | coton fabriquées dans la Perse, et les denrées de 
de la Louisiade, par &e at. S. et 146° long. E. l'Inde apportées par les caravanes d'Astracan. Ma- 
homet 1i enleva Caffa aux Génois en 1475, et en 


‘ou CÆNOPOLIS (e.-à-d. la nouvelle ville), 1770 les Tures l'abandonnèrent aux Russes. 
ville de Lacon mitivement Tœnarum, SUT la CAFFARELLI DU FALGA (Louis-Marie-Jos.- 
côte, près du cap Ténare.Temple de Jupiter Cænéen. | Max.) général de division du génie, né au chäleau 
. Et-Sem, ville de Mésopotamie, à da Falga en Languedoc, 1756, fut nommé en 1192 
V'E;, près de embouchure du Zabus minor. officier d'artillerie à l'armée du Rhin, et refusa seul, 
CÆNE, auj. Benysoueif, ville de la Moyenne- après Ja journée du 10 août, de reconnaître l'au- 
ET pte NA HERMOPOLIS. torité de l'Assemblée nationale. 1 fut suspendu de 
AL de l'Italie ancienne (Latium), à ses fonclions, et subit une détention de 14 mois. 

35 kil. N. de Rome. Les Céninates furent Îles Réintégré en 1195, il servit à l'armée de Sambre- 
firent la guerre aux Romains, 148 let-Meuse el se distingua au passage du Rhin où il 

Néanmoins, lors de l'expédition 


premiers qui 

av. J.-C. perdit une jamb®: 

, C.=à-Ù. fort neuf. ville de {de Bonaparte en Égypte, il partit en qualité de géné- 
Il rendit les plus grands services lors de 


et mourut d'une 
cre, 1799. M. de 
js, 1801. 

de), né eu 


D. de Sélymbrie. Aurélien ÿ | ral du génie. 
la prise de Malte et d'Alexandrie, 
devant Saint-Jean-d'À 
imprimer sa Vie, Par 
“harles-Ambroise baron 


URIUM 
Thrace, à 9 kil. N- 
215 


périt ass Ù 
AFRCARADOE , mont, d'Angleterre (Shrop), balle reçue 
an N. et près de Knighton. Restes de fortifications Gérando a fait 


attribuces à Caractacus.  CAFFARELLI (C 
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1758, mort en 1826, dans les environs de Toulouse, 
au château du Falga, fut chanoine de Toul avant 
La révolution, trois fois préfet sous l'Empire, puis 
membre du conscil-général de la Haute-Garonne. Il 
a écrit : Abréyé des Géoponiques, extrait d'un ou- 
vrage grec, elc., Paris, 1812, in-8. 

CAFFARELLI, Chanteur. Voy. GAFFARELLI. 

CAFRERIE , vaste région de l'Afrique australe, 
s'étend le long de l'Océan Indien du cap Negro à la 
pointe de Luabo, de 23° à 35e lat. S.: 1,300 kil. sur 
2,500. Elle se divise en Cafrerie maritime ou Ca- 
frerie proprement dite, autrement côte de Naial 
( ville principale, Zoula), et Cafrerie intérieure ou 
Cafrerie des Betjouanas, habitée par une foule de 
jÉRDIOtS indépendantes. Places: Nouv.-Litakou, 

eribowhey. Melita, Kouritchane, Makov. Le climat 
de la Cafrerie est chaud sur les côtes, le sol varié, 
montagnes très àpres à l'intérieur, très vastes dé- 
serts de sable ; manque d'eau en beaucoup d'en- 
droits ; riches mines d'or, argent, fer. cuivre, Flore 
analogue à celle du Cap: grande quantité de bôtes 
ftroces. La famille cafre est noire, mais belle, 
por et bien faite. Elle se divise en Koossas, 

ambouki, Mambouki dans la Cafrcrie maritime: 
en Gokas, Morolongs, Betjouanas dans la Cafrerie 
intérieure ; ceux-ci se subdivisent à leur tour en 
tribus. Toutes ces tribus sont belliqueuses, la plu- 
part nomades ; elles élèvent de grands troupeaux 
de bœufs, connaissent peu l'agriculture et moins 
encore l'industrie. Leur religion est grossière ou 
nulle, et les efforts des missionnaires pour les con- 
vertir ont été vains. Les Cafres sont polygames ; 
ils n'oléissent point à une forme particulitre de 
gouvernement. Auj. les Tambouki dominent dans 
la Cafrerie maritime, et leur chef, qui a 15,000 hom- 
mes sous ses ordres, réside à Zouli. Levaillant est 
un des premiers qui aicnt voyagé dans ce pays. 

CAFRES. Voy. GAFRERIE Ct KAFERISTAN. 

CAFZA, Capsa, ville de l'état de Tunis, à 240 
kil. S. 0. de Tunis. Cette ville, qui faisait d'abord 
partie de la Numidie, puis de la Byzacène, était 
jadis très forte : c'est une de celles où Jugurtha te- 
nait ses trésors. Marius la prit (123), ct César la 
détruisit en 46 av. J.-C. 

CAGAYAN , alcaldie de l'île Luçon (iles Philip- 
pines), dans la partie soumise aux Espagnols. Villes 
principales ; Lablo, Cabagan, Tugu-Egarao. — Une 
petite île du groupe de Bornéo, soumise au sultan 
de Soulou, porte le mème nom. 

CAGLI, Callix, ville de l'Etat ecclésiastique, à 
22 kil. S. d'Urbin: 2,000 hab. Evèché. 

CAGLIARI, Calaris ou Caralis, capit. de l'ile de 
Sardaigne, au S., sur le golfe de Cagliari, par Go 
48" long. E., 39° 12° lat. N.: 30,000 hab. Résidence 
du vice-roi, arehevèché. Port, rade veste et sûre. 
Fortifications. Théâtre, bibliothèque, université. 
Industrie assez active, commerce. — On croit que 
Cagliari est l'ancienne ville d'Iotas, fondée par les 
Carthaginois. 

CAGLIARI (Paul). Voy. VÉRONÈSE. 

CAGLIOSTRO, personnage mystérieux qui s'est 
rendu fameux dans le dernier siècle, naquit à Pa- 
lerme en 1743, d'une famille obscure. Son véritable 
nom était Joseph Balsamo; il le changea plus tard 
en celui de Cagliostro que portail sa marraine, et 
prit la qualité de comte. Accusé d'escroquerie, il fut 
obligé de bonne heure de quitter sa palrie et par- 
courul sous des noms différents la Grèce, l'Egypte, 
l'Arabie, la Perse, l'ile de Malte, Naples, Rome, et 
presque toules les villes de l'Europe ; il aequit dans 
ses premiers voyages la connaissance de quelques 
secrets alchimiques et médicinaux, et se fit une 
grande réputation par des cures merveilleuses, En 
1580, il arriva en France, se fixa pendant quelque 
temps à Strasbourg, où il Ful reçu avec enthou- 
siasme, puis vint à Paris où il n'excita pas moins 
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d'admiration, et fut quelque temps à la mode dans 
la hautc société. 11 vendait des élixirs, des pilules, 
et faisait des tours de magie et de sorcellerie. Im- 
pliqué avec le cardinal de Rohan dans l'affsire du 
Collier ( Voy. ROHAN), il fut mis à la Bastille, et en- 
suite exilé (1786). 11 se retira en Angleterre, puis 
alla en Suisse et en Jtalie. Arrêté à Rome en 1789, 
il y fut condamné à mort comme pratiquant la 
franc-maçonnerie; mais sa peine fut commuée en 
une prison pp il mourut vers 1795, au 
château de St-Léon, près de Rome. La plupart ne 
voient dans Cagliostro qu'un adroit charlatan ; quel- 
ques-uns lo regardent comme un homme vraiment 
extraordinaire, un véritable thaumaturge, et ils pré- 
tendent qu'il avait le pouvoir de faire apparaître les 
morts. Ce qu'il y a de certain, c'est qu'il produisait 
des effets surprenants, qu'il vivait toujours dans une 

ande opulence et qu'il faisait beaucoup de bien. 
On a supposé qu'il était l'agent d'une société secrète 
de Francs-Maçons qui fournissait à ses dépenses. On 
lui attribue plusieurs prédictions. On a publié à 
Rome, en 1790, une Vie de Cagliostro, extraite de 
ses pièces ; elle a éte traduite en français. 

CAGNANO, ville du roy. de Naples ( Capitanate), 
à 31 kil. N. O0. de SanSevero ; 3,600 hab. 

CAGOTS, espèce de parias répandus au moyen 
Âge dans le voisinage des Pyrénées, et que la super- 
slition faisait regarder comme un objet de mépris et 
d'horreur. On supposait qu'ils étaient les restes des 
anciens Goths, qui posédèrent longtemps l'Aqui- 
laine : de là leur serait venu le nom injurieux de 
Cagots (caas goihs, chiens goths\, qui leur aurait été 
donné par les vaincus. Les chroniques les désignent 
souvent encore par les dénominations de Caqueux, 
Cacous, Capos, Gaflos, Gezitas, Gahetas, Cahets, 
termes de mépris qui signiflaient lépreux, et dont 
quelques-uns s'appliquaient également aux Juifs 
On les appelait aussi Cofliberts (de libertus, esclave 
affranchi), et aussi Canards, parce qu'ils devaient 
porter sur leurs hâbits une patte de canard pour sc 
faire reconnaître. On trouve aujourd'hui même des 
débris de cctte race opprimée dans l'ouest et le midi 
de Ja France; et malgré les progrès de la civilisation, 
la haine que ces malheureux inspiraient n'est pas 
encore complélement éteinte. Plusieurs auteurs 
ont cru voir dans les Cagots des Pyrénées des êtres 
analogues aux crétins et aux goîtreux des Alpes. 

CAHAWBAH, ville de l'Amérique sept. (États- 
Unis), à 375 kil. N. E, de la Nouvelle-Orléans, au 
confluent de la Cahawbab et de F Alabama ; 2,000 hab. 
Jadis ch.-1. de tout l'état d'Alahbama, avant Tusca- 
loosa : elle est auj. ch. d'un comté. 

CATIER, calife. Voy. KAHER. 

CAHORS, Divona, puis Cadurci, ch. du dép. 
du Lot, sur le Lot, à 568 kil. S. de Paris; 12,447 
hab. Evéché, tribunal de 1'e instance, académie 
universitaire, collége royal, deux bibliothèques. Ca- 
thédrale fort ancienne, ruines romaines. Commerce 
de draps, de vins et d'eau-de-vie. Jadis ch.-1. des 
Cadurci, puis du H.-Querey. Prise par Henri IV en 
1580. Patrie du pape Jean XXIT, de Clément Marot 
et de Joachiin Murat, roi de Naples. — L'arr. de 
Cahors a 12 eant. {(Catus, L'Albenque, Castelnau, 
Lauzès, Limougues, Luzech, Cuzals, Purx-l'Evèque, 
Moncuq, St-Géry, plus Cahors qui compte pour 2), 
120 comm. ct 117,229 hab. 

CAHUSAC, petite ville de France (Tarn), à 19 kil. 
N. O. d'Alby, sur la Verre: 1,450 hab, 

CAHUSAC (Louis br}, auteur dramatique, né à 
Montauban vers 1700, mort à Paris en 1759, fut 
nounné éeuver et secrétaire des commandements du 
comte de Clermout ; Hit la eampasne de 1543 avec 
ce prince, et le quitla ensuite pour se livrer à a 
hittéralure. On a de lui : Le Comte de Warwick, 
tragédie, 1742; Zéncide et l'Algérien, comédies, 1744 : 
Grigri, 1749, in-12; Histoire de lu danse ancicnne 


CAIM — 289 — 


moderne, La Haye, 1754, 3 
qui eurent du succès, ent 


et les Amours de Tempé, mis en mus 


vol. in-12 : plusieurs O., 
re autres Anacrcon 
ique par Ra- 


par Jules 11 et Léon X, et obtint en 
comme légat, il 


lement, de ramener Luther à 


foieatholique. Îl a 


Bible, des Commentaires Sur Aristote, et des écrits 


ecclésiastiques. 11 était gran 
ultramontaines. 
CAMETAN (Henri), cardinal, de la maison de Ser- 
Sixte-Quint, 


monelo, fut envoyé en France Par 
aver la qualité de légat, en 1589, pour faire élire 
an roi catholique après la mort de Henri III. Il 
anima la guerre civile, 8e jeta i 


Ligue, se réunit aux Seize, el soutint avec chaleur le | de 
QCAIRE (LE), Mis 


parti du roi d'Espagne. Sixte-Quint, m 
conduite, le rappela; mais ce pape étai 


quand Caïétan arriva. 
CA1ETAN (Benoît). Voy. BONIFACE LALLE 
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village de L’Estendoux près de Toulouse en 1731, 
mort à Paris en 1813, a donné aux Français et au 
Théâtre-ltalien un grand nombre de comédies, pres- 
que toutes imitées de l'italien ; la plus estimée es 
Le Tuteur dupé ou la Maison à deux portes, 1165. 
Il a publié son Thédire en 1181, 2 vol. in-8. On lui 
doit aussi un traité didactique, L'Art de la Comédie, 
1772, 4 vol., refondu en 2 vol., 1186. Il a laissé 
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bouche dans le golfe de Guinée. On présume que 
c'est une des bouches du Djoliba. 

CALABAR (VIEUN-), capit. du roy. de Kua, sur le 
Bongo ou Calabar. 

CALABAR (NOUVEAU-), ville du roy. de Benin, sur 
le Djoliba. 

CALABER (Quintus). Voy. QuINTUS. 

CALABOZ0, ville de Colomhie, par 70° 11° long. 
O., 8° 56° lat. N. ; 4,800 hab. Cette ville est inondée 
dans la saison des pluies. Climat très chaud. 

CALABRE, Brutuon et partie de la Lucanie, ré- 

gion du roy, de Naples, la plus mérid. des prov. 
continentales de cet état, forme comme une pres- 
qu'ile que borne au N. la Basilicate ; 260 kil. sur 80; 
160,000 hah. Beaucoup de monts, riv. côtitres; cli- 
mat très chaud dans les plaines et lieux bas; air 
malsain ; grande fertilité: effroyables tremblements 
de terre, notanunent en 1783. Civilisation arriérée, 
campagnards demi-sauvages, La Calabre forme auj. 
trois provinces : 1° Calabre cütérieure au N., ch.-1., 
Coseuza: 2° Calabre ultérieure 1'° au S., ch.-l., 
seuirio : $° Calabre uliéricure 2°, entre les deux 
précédentes, ch.-L., Catanzaro. — Dans l'antiquité 
on nomma Calabri les peuples qui habitaient la 
partie de l'lapvgie sifuée entre les Satentini à VE. 
et les Peucetini à VO. (ch... Brundusium); puis, 
quand l'Italie fut divisée en onge régions (au 
premier sivele de PE on appela Calabrie 
l'iapygie entière (Salentini, Calabri, Peucetini, Mes- 
sapu), moins quelques cant. à l'O. La Calabre reçut 
d'abord des colonies grecques. Elle fut soumise par 
les Romains l'an 260 av. J.-C. Dans la suite elle 
tomba au pouvoir des Wisigoths, puis des Sarrasins, 
et enfin (vers 1130) des Normands qui en firent une 
prov. du roy. de Naples. 

CALABRESE (LE), peintre. Voy. PRETI. 

CALACUCCIA, ch. de cant. {Corse), à 28 kil. 
de Corte ; 560 hah. 

CALAGORRIS, ville de la Gaule Narbonnaise, auj. 
CAZÈRES. 

CALAGURRIS, nom de deux villes de la Tarra- 
conaise, auj. CALAHORRA et LOARE. 

CALATIORRA, Calagurris, ville d'Espagne ‘Soria), 
sur le Cidacos, à 42 kil. de Logrono : 4,300 hab, 
Evèêché. Calagurris fut la patrie de Quintilien. 

CALAIS, Jüius Portus et Calerum, ville et port de 
France, eh, de eant. (Pas-de-Calais), sur Ja Man- 
che, à 30 kil. N. E. de Boulogne, à 280 kil. N. de 
Paris; 10,865 hab. Calais n'est séparé de Douvres 
(en Angleterre) que par un canal étroit nommé 
Pas-de-Calais, et qui a 31 kil. seulement de lar- 
geur : la traversée peut se faire en deux henres. La 
ville est défendue par une citadelle très forte; elle 
se partage en haute et basse ville: au N. E. est le 
faubourg de Courgain. Hôtel-de-ville, place d'Ar- 
mes, etc. Calais est en général bien bâtie. Indus- 
trie et commerce actifs: grains, vins, huile; arme- 
ments pour la pèche de la morue, ete. — Elle fut 
prise par Edouard HI en 1347, après un siéye que 
le dévouement d'Eustache de Saint-Pierre et de ses 
compagnons à rendu à jamais mémorable ; elle resta 
a de deux siveles entre les mains des Auglais; 

‘rançois de Guise la leur enleva en 1558. 

CALAIS et ZETHES, fils de Borée. Voy. ZÉTHÈS. 

CALAMARI, anc. ville du Pérou, au lieu où est 
auj. Turhaco, a, dit-on, renfermé, du temps des 
Pneas, jusqu'à 200,000 hab. 

CALAMATA, Therapnæ où Theramnæ, ville de 
la Grèce (Laconie), sur lEurotas, au S. E. de 
Sparle, importante au moven âge, C'était le titre 
d'une scigneurie, quelquefois dite principauté. 

CALAMATA, Île de l'Adriatique, à 2 kil. O. de Ra- 
guse ; 300 hab. 

CALAMIE, petite riv. du dép. du Var, passe à Bri- 
guoles et tombe dans F'Arzens, 

CALAMIANES (iles), dans J'archipel des Philip- 
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pines, au N. E. de Paragoa, par 118° long. E., 12° 
Jat. N.: 16,000 hab, Calamiana et Buswagan sont les 
2 principales. Les Espagnols y ont quelques établis- 
sements pour la pêche des perles. 

CALAMINE, Calymna , île de l'archipel grec, au 
N. O. de Cos, pur 21° 22’ long. E., 36° 55’ lat. N. ; 
300 hab. 

CALAMITA, ville de la Chersonèse Taurique, auj. 
ALMA. 

CALANUS , philosophe indien de la secte des 
Gymnosophistes, suivit Alexandre dans la conquête 
de l'Inde. Etant tombé malade dans la ville de Pa- 
surgade à l'âge de 83 ans, il se donna la mort en 
montant sur un bûcher enflammé, en présence de 
toute l'armée macédonienne. Un ofticier lui avant 
demandé s'il n'avait rieu à dire à Alexandre : « Non, 
répondit Calanus, je le verrai dans trois mois à Ba- 
brlone.» Alexandre mourut en effettrois mois après. 

CALARIS ou CARALIS , ville de l'île de Sardai- 
gne, atij. CAGLIARI,. 

CALAS (J.), négociant de Toulouse, né en 1698, 
était protestant, et devint la victime du fanatisme 
religieux. Un de ses fils avant été trouvé chez lui 
étranglé, les Catholiques répandirent le bruit qu'il 
l'avait Jui- mème assassiné, parce que ce jeune 
homme avait abjuré; quelque peu fondée que fùt 
cette accusation , elle fut accueillie par le parlement 
de Toulouse ; le malheureux Calas fut condamné au 
supplice de la roue, à une majorité de 5 voix contre 3, 
et &a farnille exilée. L'arrêt fut exécuté le 9 mars 1762, 
Voltaire, ayant eu occasion de voir la veuve de Ca- 
las et de prendre connaissance des faits, réussit à 
faire réviser le procès et à faire rendre un arrêt qui 
déclarait Calas innocent et réhabilitait sa mémoire. 
Cet événement a fourni à Chénier, à Laya et à 
Lemierre le sujet de drames qui ont eu un succès 
populaire. 

CALATA.... Beaucoup de noms de lieux en Sicile 
commencent par ce mot, qui vient du grec calé acté, 
belle rive. 

CALATABELLOTA, Crimisus, riv. de Sirile qui 
passe près de Calatabellota et de Ribera, puis tomhe 
dans la Méditerranée, à 13 kil. S. E. de Sciacea ; 
cours, 75 kil, Sur ses bords Timoléon tailla en pièces 
70,000 Carthaginois (340 av. J.-C.). 

CALATABELLOTA, Triocala, ville de Sicile, à 15 kil. 
N. O0. de Sciacea, Elle fut célèbre comme résidence 
de Tryphon, chef des esclaves révoltés (106 av. J.-C.). 
Roger 1 y délit les Sarrasins. 

CALATAFIME, Longarium, ville de Sicile, à 35 kit, 
S. £. de Trapani: 10,000 hab. 

CALATAGIRONE, Hybla minor, ville de Sicile, 
à 60 kil. S. O. de Catane : 20,000 hab. Évêché. In- 
dustrie et grand commerce. — Fortifiée au moyen 
âge par les Sarrasins, et prise sur eux par les Génais. 

CALATANAZOR, bourg d'Espagne {Vieille-Cas- 
tille}, à 23 kil. S. 0. de Soria ; 1,300 hab. Mohammed 
Al-Mansour y fut battu par les Chrétiens daus une 
bataille où plus de 50,000 Maures périrent, l'an 1002. 

CALATANISETTA, ville de Sicile, ch.-l. de la 
province de mème nom, sur le Saldo, à 106 kil. 
S. E. de Palerme: 15,700 hab. Bien bâtie. Belle 
place. Commerce. Cetle ville repose sur un terrain 
volcanique. 

CALATASCIBETTA, ville de Sicile, à 24 kil. 
N. O. de Piazza; 5.000 hab. 

CALATAVUTURO, ville de Sicile, à 62 kil. N. O. 
de Palerine : 4,000 hab. Jaspe anx environs. 

CALATAYUD, ville d'Espagne (Saragosse\, à 
24 kil. S. O. de Saravosse, au confluent du Xalon 
et du Xiloca ; 9,050 hab. Aux environs était Bitbilis 
(auj. Baubola ?), patrie de Martial. Le général maure 
Avoub la bâtit au vi siècle, d'où lui vint son nom 
Cala ‘t Ayoub, le chateau d'Ayoub. Alphonse d'Ara- 
gon la prilaux Maures en 1118:eufin le roi de Castillo 
l'euleva en 1362 aux descendants d'Alphonse, 
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CALATIA, auj. Cajazzo, ville de Campanie, au Districts, Chefs-lieux. 
$, E, de Sora, sur le Vulturne. Soumise par les | Tipera, Kamilla. 
Romains, 314 avant J.-C. Dakka-Djelalpour, Dakka. 
CALATRAVA, Oretum, ville d'Espagne (anebe) Moymansingh, Nassirabad. 
près de la Guadiana, à 22 kil. N. E. de Ciudad Réal. | Silhet, Silhet, 

Aux environs, riches mines de mereure. — Cette | Rangpour, Rangpour. 
ville est le ch.-1, de l'ordre de Calatrava. Dinadjpour, Dinadjpour. 
CALATRAVA (ordre de), ordre religieux et mi- | Pourniah, Pourniah. 

litaire d' e, doit son origine à des chevaliers | Radjehahi, Nattore. 
de l'ordre de Citeaux à qui fut confiée en 1158, par | Birboum, Soury. 
Sanche IH, roi de Castille, la défense de la ville de Mourchedabad, Mourehedabad. 
Calatrava contre les Maures. Les chevaliers de Cala- | Bardouan, Bardouan. 
trava ont rendu de grands services jusqu'à l'expul- Midnapour, Midnapour. 
sion des Maures. Ils eurent des grands-maîtres jus Kateh-Bahar, Bahar. 
qu'en-1489 ; à eette époque la grande-maîtrise fut Bahar, Patna 
réunie à la couronne. Aujourd'hui le titre de che- | Ramghar, Tehittra. 
valiér de Calatrava n'est plus qu'honorifique. Boglipour, Boglipour 
CALAURIE, île de la Grèce ancienne, près de la | Tirhout, Hayipour 
che du Pél , jointe à celle de Poros par un Saran, Tehapra. 
bane de sable, C'est dans le temple de Neptune Chahabad, Arrah. 
situé dans l'île de Calaurie que s'empoisonna Dé- | Allahabad, Allahabad. 
mosthène pour échapper aux satellites d'Antipater. | Djouanpour, Djouanpour, 
On voit encore les ruines de ce temple. Bénarès, Bénarès. 
CALAVIUS PACUVIUS. Voy. PACUVIUS. Mirzapour, Mirzapour. 
CALB; ville du roy. de Wurtemberg. Voy. CALW. Bundelkand, Banda. 
CALBE. ville des États prussiens (Saxe), à 21 kil. | Kapour, Kapour. 
S. E. de Magdebourg ; 4,200 hab. Garakpour, Garakpour. 
, peuple de la Guinée, sup., sur la Agrah, Agrah. 
côte de Gabon, dépuis le Camarones jusqu'à la riv. Etaweh, Minpour. 
de St-Jean Leur pays forme un plateau élevé, d'où | Farrakhabad, Farrakhabad. 
sortent un grand nombre de rivières. Kalpi, Kalpi. 
CALCAR , ville des États prussiens (Prov. Rhé- | Alighar, Alighar. 
nan), #41 kil. $. E. de Clèves; 1,600 hab. Patrie | Delhi, Delhi. 
du Jean de Calcar. Bareily, Bareily. 

VR (Jean de), peintre. Voy. JEAN. Morabad, Morabad. 
CALCEDOINE. Voy. CHALCÉDOINE. Saharanpour, Saharanpour. 
CALCHAS, sacrificateur et devin grec, fils de | Merout, Merout. 

Thestor, prit part à l'expédition des Grecs contre | Harriana, Hansi. 
Troie, prédit que ce siége durerait dix ans, et que | Sirinagur, Sirinagur. 
la flotte grecque ne sortirait du port d'Aulide qu'a- | Kemaon, Almora. 
pe le roi Agamemnon aurail sacrifié sa fille | Sirmore, Raïnghar. 
ph sur les autels de Diane. Homère dit que Adjmir, Adjmir. 
mourut de dépit de se voir surpassé dans | Singboum, Singhoum. 
son art Mopsus. Kandjiar, Kandjiar. 
ATO, ville du roy. Lombard-Vénitien, à Moharbandj, Hariorpour. 
17 kil, SE. de Brescia ; 4,000 hab. Vendôme ÿ dé- | Belasore, Belusore. 
fit les Imvériaux en 1706. Kattak ou Cuttak, Kattak. 
CALCKEN, ville de Belgique (Flandre occidentale), Khourdah, Khourdahgar. 
Gandwana, Djabbalpour. 


à13 kil. E. de Gand; 4,000 hab. 
CALCUTTA, grande ville de l'Inde, cr TE de 
et de toute | 

glaise, n loin de son em- 
bouchure, par 
600,000 hab.., ét même 1,000,000 si on 


les . Port; 
citadelle , dite Fort- William. Colléges, société asiali- 
de savants mémoires, etc. La ville est 
2 quartiers, 


de Tehaou ringhé ,€t Ja ‘ville noire: celle-ci est sale, 
À: 2 belle et bâtie à la grecque. Com 
merce immense: industrie active, richesses colossales ; 


ries. — Calcutta n'était encore 


y comprend 
grande 


depuis 1690. 


avaient un comptoir 
des trois 


grande 
au N., 


mir, Chefs-lieux. 
, Calcutta. 

Caleutta, Naddia. 
Naddia, Hougly. 
Hougly. Morlay. 
Djessore, Barisal. 
PBakergandj, Jslamabad. 
Tchittagong, 


nde an-|}l 
Djintiah, Katchar, 


290 34 lat. N.;|taban, Tenasserim, etc. 
dore), dit le Caravage, peintre 


pagne, 
(Santiago), à 46 kil. 
(Santia 


Elle appartient aux Anglais | poëte dra 
1601, mort en 1687; composa 


ssessions anglaises dans 
-à-d. les pays d'Assam , 
Kouki, Arakan, Mar- 


]1 faut y joindre les po 


Inde Transgangétique, € 
Garraous, 


e 
CALDARA (Poly 


italien. Voy. CARAVAGE. 


DE MOMBUY, Aquæ Calidæ, ville d'Es- 
à 22 kil. N. de Barcelone. Eaux thermales. 
pE REY, Aquæ Cilenorum, ville d'Espagne 
N. O. de Vigo. Eaux thermales. 
CALDAS D'ORENSE, Aquæ Origines, ville d'Espagne 
10) : 4,000 hab. Evôché, Eaux thermales. 
)ERON DE LA BARCA (don Pédro), célèbre 
matique espagnol , né à Madrid en 1600 ou 
sa première pièce à 14 
ans. li s'attacha d'abord à quelques seigneurs, puis 
s'engagea COMME simple soldat à 25 ans, et n'en 
cultiva pas moins la poésie au milieu des camps. 
IV, ayant remarqué s0n talent, l'appela à la 
de faveurs et de distinc- 
nécessaires pour la 
En 1652, Caldéron 


CALDAS 


CALDAS 


CAL 


cour en 
tions, et 
représentation de 
embrassa l'état ece 
Tolède. Depuis cette époque, 
ou du moins ne fit que des pièces religieuses. Ses 
productions sont extrêmement multipliées; on en 
porte le nombre à 1,500: on n'en a conservé que 
1). 


Digitized by Google 


CALE 


la plus petite partie. Elles se composent de tragédies, 
de comédies et de pièces sacrecs analogues à nos 
anciens mystères, et que l'on nomme autos sacra- 
mentales {actes sacramentaux). Dans toutes on trouve 
un génie extraordinaire, une imagination féconde, 
mais aussi un oubli complet de toutes les règles de 
l'art et les anachronisines les plus choquants. Les 
plus counues sont: Héraclius, sujet trailé aussi par 
Corneille, qui lui en disputa la priorité: l’Alcade 
de Zalamea, imilée par Collot-d'Herhois dans Le 
Paysun magistrat; le Prince constant, La Vie est un 
songe, les Armes de la beauté, lc Médecin de son Hon- 
neur, le Purgatoire de saint Patrice, la Dévotion de la 
croir, ete. Caldéron s'est aussi exercé dans plusieurs 
autres genres de poésie. J. de Verra-Cassis donna 
en 1685 une édit, de ses œuvres en 15 vol. in-8. Elles 
out été réimprimées à Madrid en 1760, 10 vol. in-f ; 
on à aussi publié en 1759 un recucil de ses Autos, 
6 vol. in-4. 11 a paru en 1827 - 30 une édition com- 
pacte de son théâtre, à Leipsick, 4 vol. in-8. Lin- 
guet a traduit plusieurs de ses pièces dans son Théd- 
tre espagnol, 17714: on en trouve huit dans lex Chefs- 
d'auvre des thédtres êtranyers, traduites par Esménard 
et Labaumelle, 

CALDIERO, bourg du roy. Lombard-Vénitien, à 
15 kil. E. de Vérone: 1,600 hab. Sources sulfu- 
reuses, Les Français ÿ battirent les Autrichiens en 
1796 et en 1805. 

CALE ou PORTUS CALE, auj. Porto. C'est de ce 
nom que vient, dit-on, celui de Portugal. 

CALEB, fut envoyé par Josué pour reconnaitre le 
pays de Chanaan: il fut le seul avec Josué, de tous 
ceux qui étaient sortis d'Egvpte, qui entra dans la 
terre promise. Îl eut en partage la montagne et la 
ville d'Hébron, et s'empara de Dabir avec le secours 
d'Otlhiouiet, son neveu. 

CALED, géuéral arabe. Voy. KHALFD. 

CALEDONIE, nom ancien de l'Écosse, ou plutôt 
de toute la partie de la Grande-Bretagne au N. du 
mur de Sévère : 2 races.ou peuples, les Seols et les 
Pictes l'hahitaient et étaient presque toujours en 
gucrre. ]s ne suspendaient leurs querelles que pour 
se jeter sur leurs voisins du midi. 

CALÉDONIE cor contrée de Y'Amérique 
septentrionale, dans la Nouvelle-Rretagne, à l'O. 
des monts Rocheux ; 880 kil. sur 300. Beaucoup de 
lacs, climat froid. 

CALÉDONIE {NOUSELLE-\, Île de l'Océan Pacifique, par 
21° lat. S. et 63° long. É.. à l'E. de la Nouvelle-Hol- 
kmde ; 370 kil. sur 50. Elle est habitée par des an- 
thropophages. On porte le nombre des hab. à 15,000. 
Pays stérile, qui n'a aucun grand quadrupède el ne 
oroduit qu'un petit nombre de végétaux comestibles. 
On trouve au K O. le port Balade, le seul que fré- 
quentent les Européens. Cette ile a été découverte 
par Gook en 1774. 

CALENRERG. Voy. KALENBERG. 

CALENDERS, religieux mahométans, ainsi appe- 
lés d'un surnom que reçut leur fondatcur, Youssouf, 
et qui signifie or pur, Les Calenders font vœu d'aus- 
térilé, de pauvreté, d'ahstinence complète. Îls s'en- 
gagent à voyager continuellement et vouent une 
huine éternelle aux autres ordres religieux, Mais 
aujourd'hui ce ne sont plus que des moines vaga- 
bonds, impudents et corrompus, qui prétendent se 
purifier moralement aussi bien que physiquement 
par une ablution, et emploient les exjédients les 
plus ridicules pour obtenir les aumônes des fidèles. 
Ces dangereux sectaires ont toujours pris une part ac- 
tivedans toutes les révolutions politiques de l'Orieut. 

CALENTES AQUÆ, auj. CALVI. 

CALENTIUS (Élisius), en ital. Calenzio, poëte latin 
du xve siècle, né dans la Pouille vers 1450, mort en 
1503, fut précepteur de Frédéric, fils de Ferdinand], 


roi de Naples. Ses Œuvres ont été imprimées à | Abdel-Malck, 
Rome, 1503, in-fol. Son poëme du Comba des rats! Wülid }, 
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contre les grenouilles, traduit et imité d'Homère, a 
été réimprimé en 1738 à Rouen dans une édition 
des Fables choisies de La Fontaine mises en vers 
latins, et publiées par l'abbé Saas, 

CALENZANA , ch.-1. de caut. (Corse), à 10 kil. 
S. de Calvi: 2,100 hab. 

CALEPIN ou CALEPINO (Ambroise: , savant itr- 
lien, de l'ordre des Angnstins , issu de la famille des 
comtes de Calepio, né à Bergame en 1435, mort en 
1511, consacra toute sa vie à lacomposilion d'un Dic- 
tionnaire des langues latine, italienne, ete., quiaeu une 
vogue imrnense et qui est vulgairement connu sous 
le nom de Calepin. Ce dictionnaire parut pour la 
première fois en 1502, in-fol. L'auteur le compléta 
en 1509. Depuis on en a fait de nombreuses édit. 
cton y a ajouté la traduction des mots latins en huit, 
et même en onze langues. {Voy. PASSERAT, LA CERDA, 
CHIFFLET, FACCIOLATI.) On à éfendule nom de calepin 
à tous les registres de notes et de renseisnements. 

CALES, auj. Cafri, ville de la Campanie, à 17 kii. 
S. E. de Team Sidicinum. Vins excellents. 

CALETL, peuple de Ja Lyonnaise seconde, situé à 
VE. del Armoricanns tractus, au N. des Lerovii, A TO. 
des Feliocasses, au S.0., de la Belgique 2e; ch.-1., Ju- 
linbona (Lilehonne). Hs occupaient le pays de Caux 
(Seine-Inférieure). 

CALETUM ou ITIUS PORTUS, auj. CALAIS. 

CALI, ville de la république de Nourvelle-Grenade, 
dans le département de Cauca, à 100 kil. N. de 
Popayan ; 3,000 hab. Collére, Commerce actif. 

CALIAN ou CALLIAN, bourg du dép. du Var, à 
24 kil. N. E. de Draguignan; 1,800 hab. Marbre, 
houille, verrerie. 

CALIART, famille italienne qui a produit plusieurs 
peintres. Le plus habile est Paul Caliari, connu 
sous le nom de Paul Véronèse. Voy. VÉRONÈSE. 

CALICUT, ville et port de l'Inde anglaise (Madras), 
par 110 15° Jat. N., 73° 45° long. E., eh.-1. de l'an- 
cienne prov. de Malabar el auj. du district de Calicut : 
5,000 maisons; 24,000 bab. Ville commerçante, in- 
dustrieuse ; elle a donné son nom aux toiles de coton 
dites calicots. Elle était beaucoup plns belle et plus 
craude jadis, mais Ja mer l'a submergée. Vasco 
de Gama y aborda en 1498 et ne put la prendre. 
Haider-Ali la prit en 1760, et Tippoo-Sacb après lui 
la détruisit et en transféra les hab. à Nellore; les 
Anglais l'ont rebâtie. 

CALIDASA, poëte indien. Voy. KALIDASA. 

CALIFES, ce.-a-d. ricaires, nom des premiers 
suceesseurs de Mahomet: ils réunissaient le pouvoir 
temporel au pouvoir spirituel. On distingue trois 
grands califats : 1° celui d'Orient, dont le siége fut 
à La Mecque jusqu'à la mort d'Ali, puis à Damas 
sous la famille des Ommiades, et à Bagdad sous celle 
des Abbassides : il dura 626 ans:632-1258); 2° celui 
de Cordoue, fondé en 756 par Abdérame, de la fa- 
mille des Ommiades, et démembré en 1031 : 3° celui 
d'Egvpte ou des Fatimites, qui fut fondé en 909 
par un descendant de Fatime, fille du prophète, et 
fut renversé en 1171 par Nourreddin. Les califes 
d'Orient perdirent toute puissance temporelle depuis 
940, époque à laqnelle le calife Rhadi créa la dignité 
d'émir-al-omrah: les émirs ne tardèrent pas à s'em- 
parer de tonte l'autorité. 

Culifes d'Orient. 


Aboulhekr, élu en 632, Soliman, 117 
mort en 634 Omar JL, 720 
Omar, 644  Yésid H, 124 
Othman, 656  Hescham, 7143 
Ali, GG1  Walid NH, 144 
Moaviah}, Cmmiade, 680 Yésid HI, 144 
Yésid E, GS3 Jbrahim, 144 
Moaviah H, 6S4 Merwan Il, 150 

Merwan |, 6$5 Aboul-Ahbar, tige des 
705 Abbassides, 754 


715 Abou-GiafarAlmanzor,i3à 
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Suite des califes d'Orient. 


Mohammed-Mahdi, 785 Motaki, 944 
Hadi, 786  Mostakil, 946 
Haroun-al-Raschid, 806 Mothi, u74 
Amyn, 813 Thaï, 991 
Al-Mamoun, 833 Kader-Billah, 1031 
Motasem, 8+2 Kaiem-Biamrillah, 1075 
Vatek-Billah, 847 Moctadi-Biamrillah, 1094 
Mothavakel, 861 Mostadher, 1118 
Mostanser. 862 Mostarched, 1135 
Mostain-Billah, 866  Rasched, 1136 
Molaz, 869 Moetali, 1160 
Mothadi-Rillah, 810 Mostandved, 1170 
Motammed-Billah, 892  Mosthadi, 1180 
Mothaded-Billah, 902 Nasser, 1225 
Moctali-Billah, 908 Daher, 1226 
Moctader-Billah, 932 Mostander, 1243 

aher, 934 Mostazein, 1258 
Rhadi, 940 


Culites de Cordoue. 


Abdérame 1, 356-788 Muohammed-al-Ma- 

Hescham 1, 796 hadi, déposé, 1009 
AHakkam 1, 822 Suleiman, 1010 
Abdérame IF, 852 Mohammed de nou- 

Mohammed 1, 885 veau, 1012 
Almoundhir, 889 Hescham de nouveau,1015 
Abdallah, 912 Hamoud, 1017 
Abdérame HI, 961 Kasim, 1018 
Al-Hakkam HE, 976 Yayah, 1027 
Heschan 1], déposé, 1006 Hescham I, 1031 


Obeidollah, RUE fatimites. 
kaiem-A boul-Casem, 915 
Almanzor, 953 
Moès-Ledinillah, 975 
Ati, ‘996 
Hakem-Biamrillah, 1021 


ser, 1094 
Aboul Casem Mos- 
taili, +101 
Aboul-Mansor-Ainer, 1130 
Haphed-Ledinillah, 1149 
Dafer-Biamrillah, 1155 
éEs. 1036 Fayez-ben-Nasrillah,1160 
Abou Jamin Mostan- Adhed, 1171 
CALIF ORNIE, contrée de l'Amérique septentrio- 
nale, au N. O., forme une grande prov. de la Con- 
fédération mexicaine, el se divise en Basse-Culifor- 
Mie Ou Vieille-Californie et Haute-Culifornie où Nou- 
velle-Californie. — Basse-Californie, vaste péninsule 
de 1,300 kil. sur 130, entre la mer Yermeille et 
le Grand-Océan, par 111°-119° long. O., 23°-30e 
lat. N.: 10,000 hab. Ch.-1., Loreto. Sol varié, mais 
généralement Sablonneux ; on y eultive le Llé, le 
mais, l'indigo et la canne à sucre, et on y en- 
relient beaucoup de bestiaux. Les montagnes de 
la B.-Californie recèlent des volcans, et servent de 
refuge aux bêtes féroces, aux oiseaux de proie et aux 
reptiles.— Haute-Californie, sur la côte occidentale 
du Grand-Océan, par 115°-126° long. O.,32°-420 lat, 
N., 1,100 kil. sur 250 environ: 15,600 hab. Ch.-1., 
Monterey. Pays montagneux, climat tempéré; vastes 
favanes etsoliludes immenses. —Les Californiens sont 
cuivrés, pelits, indolents, mauvais chasseurs ; avant 
l'arrivée des Européens, ils n'avaient point d'autre 
abri que le creux des rochers ou des arbres. La 
Haute-Californie est gouvernée par des missionnai- 
res franciscains. Les travaux et les récolles, a'ix- 
quelles ils président, se font en commun. — Cette 
contrée fut découverte par l'Espagnol Cabrillo en 
1542; explorée par Viseamno en 1602; elle ne fut 
œcupée par les É csenols qu'en 1769. 
CALIFORNIE (golfe de). Voy. VERMEILLE (mer). 
CALIGULA (Caius Cæsar Augustus Germunicus, 
surnommé), troisième empereur romain, fils de Ger- 
manicus et d'Agrippine, et petit-neven de Tilhère, 
fut adopté par son oncle, et lui succéda l'an 37 de 
1.-C., à l'âge de 25 ans. Les premiers mois de son 
rigne furent heureux; mais à la suite d'une mala- 
die provoquée par ses débauches et qui paraît avoir 
aléré sa raison. il se livra à tous les excès de la 
lulie, de l'orguell et de la cruauté. 11 voulut être 
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adoré comme un dieu, 5e fit décerner des lriom- 
phes pour des victoires fimaginaires, donna le titre 
de consut à un cheval quil aimait, entretint un 
commerce incestueux avec ses sœurs, établit des lieux 
de prostitution jusque dans son palais, tit périr les 
citoyens les plus recominandables et les plus riches 
afin de s'emparer de leurs richesses, et n'épargna 
pas même ses plus proches parents. Dans sa fureur, 
il souhaitait, dit-on, que le peuple romain n'eût 
qu'une tête afin de la trancher d'un seul coup. Sa 
haine s'étendait mème sur les morts : il aurait voulu 
pouvoir anéantir les écrits d'Homère, de Virgile et 
de Tite-Live. 1} se forma enfin une conspiration 
contre ce monstre, et Chéréas, tribun des gardes pré- 
toriennes, en délivra la terre, l'an 41 de J.-C. Ce 
règne n'offre d'ailleurs aucun événement remarqua- 

ble. Le surnom de Cal/igula lui vient d'une petite 

Lotline, caliga, qui servait de chaussure aux sol- 

dats et qu'il portait habituellement dans son enfance. 

Sa vie a été écrite par Suétone. 

CALINGÆ, peuple de l'Inde Cisgangétique, habi- 
tait Le long de la côte de Coromandel. 

CALIPPE, astronome grec, natif de Cyzique, in- 
venta, vers 331 avant J.-C., un cyclede 76 ans qu'il 
substitua au cycle de 19 ans ou nombre d'or, ima- 
giné par Méton, afin de ramener avec plus d'exac- 
titude les mèmes positions du soleil et de la lune, 
Ce cycle porte le nom de période culippique. 

CALISTE. Voy. CALIXTE. 

CALISTU, fille de Lycaon, était une des nymphes 
de Diane. Elle se laissa séduire par Jupiter qui avait 
pris la forme de cette déesse, et en eut un fils nommé 
Arcas. Diane la chassa de sa suite, et Junon la chau- 
gea en ourse. Jupiter la plaça, avec son fils Arcas, 
dans le ciel, où ils formèrent la constellation de la 
zrande et de la petite Ourse. Foy. ARCAS. 

CALITRI, ville du roy. de Naples, à 23 kil. S, de 
Santo-Angelo-de'-Lombardi ; 4,600 hab. 

CALIXTE 1 (saint), pape, élu en 217, souffrit le 
martyre en 222. On pense que la catacombe qui 
existe à Rome sous la dénomination de Saint-Sé 
bastien à été construite par lui. On le fête le 14 oct. 

CALIXTE 11, Pape, fils de Guillaume, comte de 
Bourgogne, fut d'abord archevêque de Vienne, puis 
devint pape, 1119. L'antipape Grégoire (Maurice 
Bourdin: futenfermé d'après ses ordres. Îl tint le ter 
concile général de Latran, 1123, et mourut en 1124. 

CALIXTE I, élu en 1455, se nommait d'abord A]- 
phonse de Borgia. I était né à Xativa, près de Va- 
lence en Espagne, et mouruten 1458. 1] révisa le pro- 
cvs de Jeanne d'Aro (1456), et la déclara martyre, 

CALIXTE ii, antipape, fut élu en 1159, concur- 
remment avec Alexandre HE: mais celui-ci fut seul 
reconnu par l'église romaine. I se nommait Jean 
de Strume. 

CALIXTE (George), théologien luthérien, né à M& 
delby dans le Holstein, en 1586, fut professeur de 
théologie à Helmstwdt, Le duc Frédéric-Ulrich l'at- 
tira auprès de lui, et peu après le duc Auguste le 
nomma abbé de Kynigslutier. À la demande de 
l'électeur de Brandebourg, il se rendit au colloque 
de Thorn, convoqué en 1615 pour opérer la réunion 
des Luthériens et des autres réformés. L'éloquence 
de Calixte y fut sans succès. Ce théologien a donné 
son nom à une secte de Luthériens qui croyaient 
pouvoir réunir les autres sectes de celle croÿance 
et qu'on nommail pour cette raison Syncrétistes.  ” 
CALINTINS, nom donné à une secte de Hussites 
bohémiens qui, dans la communion, réclamaient 
l'usage du calice (calix) pour les laïques. On les 
appelait aussi Utraquistes, parce qu'ils communiaient 
sous les deux espèces (sub utraque). Le concile de 
Bâle (1433) satisfit À leur demande. Vers Ja fin du 
xvie siècle, cette secte se confondit dans celle de 
l'rères moraves ou bohémiens. —On donne encore la 
nom de Calixtins aux Syncrétistes. (Voy, G. CALIXTE), 
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CALLAC, ch.-l. de cant. (Côtes-du-Nord), à 26 
kil. S. O. de Guingamp ; 1,500 hab. 

CALLAH (EL), ville de l'Algérie (Tlemsen), à 
25 kil. N. O. de Mascara. Vestiges romains: tapis, 
bournous. 

CALLAICI, peuple de l'Hispanie, qui donna son 
nom à la Gallæcia, occupait les prov. de Galice, 
Minho, Tras-Os-Montes, Ponferrada. 

CALLAO, ville du Pérou, dans le dép. de Lima, 
sur l'Océan Pacifique, à 8 kil. de Lima, à 
laquelle elle sert de port ; 5,000 hab. Château-fort. 
Bains de mer. Détruite par un tremblement de 
terre en 1746, prise par les Colombiens en 1826. 
C'est la dernière place forte qu'aient conservée les 
Espagnols dans l'Amérique du Sud. 

:ALLAS, ch.4. de cant. (Var), à 17 kil. N. O. 
de Draguignan ; 2,322 hab. Moulins à huile. 

CALLE (LA), ville et port de l'état d'Alger, à 465 
kil. E. d'Alger, sur un roc qu'entoure presque com- 
plétement la mer, appartenait jadis à une compagnie 
française qui y faisait pêcher le corail. La France en 

rdit la possession durant les guerres de la révo- 
ution. 

CALLET (J.-F.), mathématicien, né à Versailles 
en 1744, mort à Paris en 1798, professa les mathé- 
matiques avec distinction. Îl publia en 1783 une 
édition des Tables de Gardiner, aussi commode 
qu'utile, et en 1795 une nouvelle édition des Tables 
des logarithmes, considérablement augmentée, avec 
des tables de logarithmes des sinus pour la nouvelle 
division décimale du cercle, Cet ouvrage, le plus 
exact et le plus étendu que l'on possède encegenre, a 
été stéréotypé par Firmin Didot, et porté au plus 
haut point de correction par ce célèbre typographe. 

CALLICRATIDAS, général spartiate, remplaca 
Lysandre dans le commandement de la flutte lué- 
démonienne, prit Méthymne et battit Conon ; mais 
ensuite il fut battu par ce même général auprès des 
îles Arginuses, l'an 406 av. J.-C. 

CALLIMAQUE, Callimachus, célèbre poële et 
littérateur grec, né à Cyrène dans le 1v° siècle, mort 
vers 270 av. J.-C., enseigna d'abord les belles-lettres 
à Eleusis près d'Athènes; puis fut appelé à Alexan- 
drie par Ptolémée Philadelphe, et donna des leçons 
de poésie dans le Musée ; A pollonius de Rhodes se 
forma à son école. Il avait composé des poimes 
dans presque tous les genres, des ouvrages d'his- 
toire, de grammaire et de littérature; il excellait 
surtout dans l'élégie. De tous ses écrits il ne nous 
est parvenu que quelques Hymnes composés pour 
les fêtes des dieux, des épigrammes et quelques 
fragments. On trouve dans 8es poésies de l'élégance 
et de l'érudition plutôt que du génie; elles sont 
fort difficiles à entendre. On connait en outre de 
lui l'{bis, poëme qu'il composa contre Apollonius, 
son ancien disciple, qui s'était montré ingral envers 
lui (ce poéme a été imité par Ovide); la Chevelure 
de Bérénice, traduit en vers latins par Catulle. La 
meilleure édition de Callimaque est celle de J.-Aug. 
Ernesti, Leyde, 1761, 2 vol. in8, à laquelle il faut 
joindre les Fragments des Éléyies publiés par Valke- 
naër, Leyde, 1799. 11 a été trad. en franc. par Laporte- 
Dutheil, Paris, 1775, en vers latins par Petit-Radel, 
1808, en vers franç. par M. A. de Wailly, 1844. 

CALLIMAQUE OU CALLIMACHUS EXPERIENS. Voy. 
BUONACCORST, 

. CALLINICUS, architecte, natif d'Héliopolis en 
Egypte, inventa le feu grégeois et livra son secret 
à l'empereur Constantin Pogonat, qui, avec ce sc- 
cours, brûüla dans Cyzique la flotte des Sarrasins. 
Le secret de Callinicus s'est perdu ; depuis il a été 
retrouvé par un Français, mais Louis XV, à quiilfut 
offert, l'acheta pour l'ensevelir dans l'oubli (1756). 

CALLINICUS (SELEUCUS). Voy. SELEUCUS. 

CALLIOPE, muse de l'élnquence et de la poésie 
héroïque. Les jroëtes la disent mère d'Orphée, des 
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Corybantes et des Sirènes. On la représente sous la 
figure d'une jeune fille d'un air majestueux, le 
front ceint d'une couronne d'or ; d'une main elle 
tient une trompelte, et de l'autre un poëme épique. 

CALLIPOLES, villesde Thrace, d'Italie, de Sicile ; 
toutes trois auj. Gallipoli. Voy. ce mot. 

CALLIRHOE, ville de l'Arabie Pétrée. Voy. LASA. 

CALLIRHOË, nom fort commun dans la fable. 
On connaît surtout sous ce nom une fille du fleuve 
Achéloüs, qui avait épousé Aleméon, et qui devint 
l4 cause involontaire de sa mort en lui demandant le 
fatal collier d'Ériphile. Voy. ÉRIPHILE. 

CALLISTHÈNE, philosophe grec, disciple et pe- 
tit-neveu d'Aristote, né à Olynthe l'an 365 av. J.-C., 
suivit Alexandre dans ses expéditions. Il refusa de 
reconnaitre la divinité du héros, et même eut le 
malheur de lui déplaire par quelques railleries. Il se 
vit bientôt après accusé d'avoir conspiré, fui enfermé, 
dit-on, dans une cage de fer, et mis à mort à Ca- 
riate en Bactriane, 328 av. J.-C. Il avait commencé 
une Histoire d'Alexandre qui ne nous est pas par- 
venue. Îl existe sous son nem une espèce de roman 
de la vie d'Alexandre qui n'est pas de lui. 

CALLIUM , ville d'Etolie, à l'E., près des frontiè- 
res de la Thessalie. Les Gaulois sous Brennus y 
commirent d'affreuses cruautés. 

CALLOT (Jacques), peintre, dessinateur ct gra- 
veur en faille douce, né à Nancy en 1593, mort en 
1635, était fils d'un gentilhomme, héraut d'armes 
du duché de Lorraine. Entrainé vers les arta par 
une passion que sa famille contrariait, il fut obligé 
pour la satisfaire de s'échapper de la maison pater- 
nelle, et alla se former à Rome, sous Jules Parigi 
et Philippe Thomassin. Il se fixa ensuite à Flo- 
rence, el revint finir ses jours en Lorraine, où le duc 
Henri lui fit une pension. Après la prise de Nancy, 
sa patrie,par Louis XIII (1633), il refusa de consacrer 
par son burin le souvenir de cette conquête. Son 
œuvre contient près de 1,600 pièces : les plus re- 
marquables sont les Foires, les Supplices, les Misè- 
res de la guerre, les deux Tentations de saint Antoine, 
les Gueux contrefuits; on lui doit aussi plusieurs 
batailles, le Siège de Bréda, le Siége de La Rochelle. 
Callot s'est acquis une réputation populaire par le 
talent avec lequel il a traité les sujets grotesques, 
et a caricaturé les vices et les ridicules de l'humanité. 

CALMAR, ville de Suède (Gothie), ch.-l. du gou- 
vernement de Calmar, par 56° 40” lat. N., 14° long. 
E.: 4,540 hab. Evôché. C'est à Calmar que fut 
pos Ja réunion des 3 couronnes de Suède, de 

orwége et de Danemarck sur la tête de Margue- 
rite de Waldemar, en 1397; réunion qui est connuc 
sous le nom d'Union de Calmar. 

CALMET (dom Augustin), bénédictin de la con- 
grégation de St-Maur, né en 1612, à Mesnil-la- 
Horgne, près de Commercy, en Lorraine ; mort en 
1757, fut chargé d'expliquer les Saintes-Ecritures 
dans l'abbaye de Moyen-Mouticr et à Munster (1704); 
publia les fruits de ses savantes recherches, et fut, 
en récompense de ses travaux, nommé abhé de St- 
Léopold de Naney (1718), puis de Sénones. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont: La Bible en latin et en ser 
çais avec un commentaire littéral et critique, Ïs,. 
1707-1716, 23 vol. in-4: Dictionnaire historique et 
critique de la Bible, Paris, 1722-28, 2 vol. in-fol. 
Ces deux ouvrages capitaux ont été plusieurs fois 
réimprimés, et ont reçu des augmentations considé- 
rables. On a encore de lui: Histoire de l'Ancien et 
du Nouveau Testament; Histoire universelle ; Histoire 
ecclésiastique et civile de la Lorraine; Traité sur 
l'apparition des esprits, vampires, ele. ; maïs ces ou- 
vrages sont moins estimés. On ne peut refuser à 
Calmet une érudition immense; mais son style est 
lourd, diffus, incorrect, et l'auteur manque sou- 
vent de critique. 

CALMINA, ville de la Nigritie maritime (Daho- 
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mey), à 30 kil. S. E. de Dahomcey ; 15,000 hab. : 
résidence du souverain. 

CALMOUKS. Voy. KALMOUXS. 

CALNE, ville d'Angleterre (Wilt), à 26 kil. E. de 
Bath; 4,600 hab. 

CALONNE (Charles-Alexandre DE), ministre, né À 
Douay en 1734, était fils du premier président au 
parlement de cette ville. Après avoir rempli diverses 
fonctions dans l'administration, il fut nommé en 
1183 contrôleur général des finances par Louis XVI. 
Ïl se concilia la faveur de la cour, surtout de la 
reine, par ses complaisances, et augmenta ainsi le 
déficit qu'avait laissé Louis XV. Pour réparer le 
mal, il proposa de convoquer une assemblée des no- 
Wbles (1181). Forcé alors de révéler le déficit qu'il 
sélail efforcé jusque-là de dissimuler, Calonne fut 
disgracié, et exilé en Lorraine. Il re retira en An- 
glelerre, où il fut fort bien accueilli et où il écrivit 
des mémoires justificatifs. 11 rentra en France sous 
Je consulat, et mourut à Paris en 1802. On a de lui 
Un aez grand nombre d'écrits relafifs aux affaires 
du temps. Ce ministre paraît avoir été coupable de 
légèreté et de faiblesse plutôt que d'avidité, car il 
se relira pauvre des affaires. 

CALORE, Cabor, riv. du roy. de Naples (Princi- 
pauté Ultérieure), naît à 3 kil. S. O. de Montella, 
Laversée le territoire de Bénévent, et tombe dans le 
Volturno, à 9 kil. E. de Cajazzo. Les Romains y 
remportérent une victoire sur le Carthaginois Han- 
non en 215 av, J.-C. 

.CALPÉ, ville et mont. d'Ilispanie, dans la Bé- 
ique, en face d'Abvla en Afrique : le mont Calpé 
semble être la Pointe d'Europe, près de Gibraltar ; 
la ville de Calpé était sans doute aux environs. On 
a prélendu la retrouver dans Carteia ( Gibraliar 
Clé fe uns, tie suivant les autres). Abyla et 

0rmaient les Colonnes d'Hercule. Voy. ABYLA. 

CALPRENÉDE, Voy. LA CALPRENÉDE, . 

CALPURNIA. famille romaine fort nombreuse, 
dont la principale branche était celle des Pisons. 
Voy. CALPURNIS et pISON. 

GALPURNIANA, ville d'Hispanie, auj. BUJALANCE. 

CALPURNIUS FLAMMA, tribun militaire. Le 
consul Attilius Calatinus avant engagé l'armée dans 
ua défilé dangereux en Sicile, Calpurnius se dévoua 
avec 300 hommes pour la sauver (258 av. J.-C.). 11 
échappa par miracle à une mort qui paraissait iné- 


vitable. 

CALPURNIUS BESTIA (L.), consul l'an 110 av. J.-C. 
Chargé de la fuerre contre Jugurtha, il se laissa 
Crrumpre et fit un traité honteux. 11 fut condamné 
à un exil perpétuel, 

CALPURNIUS (Titus Julius), poëte latin du r11e siècle, 
natif de Sicile, eut pour protecteur le poëte Nérné- 
8iCn; on a de lui 7 églogues dans lesquelles il a 
tenté assez heureusement d'imiter Virgile; on les 
(rouve généralement avec les poésies de Némésien, 
et dans les Poetæ latini minores de Wernsdorff, 
Altenbourg, 1780-99. Elles ont été traduites avec 
celles de Némésien par M. Mairault, Bruxelles, 1744. 

CALTA..... Voy. CALATA..….. 

CALUSO. Voy. VALPERGA DI CALUSO. 

. CALVADOS, chaîne de rochers, dans la Manche, 
à l'E. et à l'O. de l'embouchure de l'Orne, s'élève 
très peu au-dessus des flots, ou reste un peu au- 
dessous de leur niveau : elle a donné son nom à un 
département. 

CALVADOS (dép. du), sur la Manche, entre ceux de 
l'Eure à l'E., de la Manche à l'O., de l'Orne au S.: 
5,704 kil. carr.: 501,775 hab. Ch.-1., Caen. 11 était 
compris jadis dans la B.-Normandie. Sol plat,un peu 
plus élevé vers le sud. Rivières nombreuses : Tou- 
ques, Dives, Drome, Aure, Odon, etc. Houille, mar- 
bre, granit, argile, marnes, tourbières, sources miné- 
rales, Quelques forêts à l'E., au N. et à l'O. Excel- 
lents pâturages; grains, chanvre, lin, colza, pastel ; : 
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culture en grand des fruits à cidre, des pruniers, etc, 
Beaux chevaux, bétail de belle race. Beurre, miel, 
moutons et huitres renommées. Industrie : loiles, 
bonneterie, tissus de laine et autres, coutellerie, 
chapellerie, ete. Commerce avec l'extérieur. Ce dép. 
fournit à Paris un grand nombre de maçons et de 
tailleurs de pierre. — Le dép. du Calvados est di- 
visé en 6 arr. Ve Bayeux, Falaise, Lisieux, Pont- 
l'Évèque, Vire), 37 cant. et 803 comm. appartient 
à la 14° division militaire ; il a un évéché à Bayeux, 
et une cour royale à Caen. 

CALVAIRE, ou GOLGOLTHA en hébreu, c.-à-d. 
crâne, mont voisin de Jérusalem, faisait partie de 
la chaîne qui limite à l'O. le bassin du Jourdain et 
de la mer Morte : on y crucitilait les criminels, et 
c'est là que mourut le Sauveur. Adrien enferma Île 
Calvaire dans Jérusalem. Sainte Hélène ÿ fit bâtir 
une belle église. — On a donné le noin de Calvaire 
au mont Valèérien, à 6 kil, O. de Paris, près de 
Nanterre. On avait cherché à y reproduire les prin- 
cipaux événements de la Passion. 

CALVAIRE (les Filles du), ordre de religieuses 
fondé par Antoinette d'Orléans, sous la direction du 
célèbre P. Joseph du Tremblai. Foy. TREMBLAI. 

CALVART (Denis), peintre, connu aussi sous le 
nom de Denis-le-Flamand, né à Anvers en 1565, 
alla en Italie, ouvrit à Bologne une école, d'où sor- 
tirent le Guide, l'Albune et le Dominiquin, et mou- 
rut dans cette ville en 1619. Ses ouvrages les plus 
remarquables se voient à Bologne, à Rome, à Reggio: 
on admire surtout son Saint Michel (à Bologne). Ses 
tableaux sont moins estimés pour le caractère el la 
disposition des fisures que pour le coloris : ils ont 
été gravés par Gil. Sadeler et Auguste Carrache. 

CALVYERT one comte de Baltimore, né 
en 1518 dans le comté d'York, mort en 1632, occupa 
de hauts emplois sous Jacques 1: devint membre du 
conseil privé, ministre d'état (1619), et fut créé, en 
récompense de ses services, Conte de Baltimore, Mais 
ayant embraasé le catholicisme, il se démit de ses 
charges (1624), et alla former un établissement à 
Terre-Neuve sous Jacques 1. Oblisé de l'abandonner 
à cause des excursions des Frauçais, il obtint de 
Charles 1 la concession des terres situées au N, de la 
Virginiequi forment aujourd'hui le Marylaud, — Son 
fils Léonard Calvert alla en 1634 prendre poxession 
de ces terres, à la tête d'une troupe de catholiques, 
et y fonda une colonie qui bientôt devint flo- 
rissante. Les colons donnèrent en reconnaissance le 
nom de Baltimore à une ville qui est auj. une des 
plus importantes de l'Amérique anglaise. 

CALVI, ch.-L. d'arr. (Corse), à 75 kil. N. d'Ajaceio 
dans une presqu'ile du golfe de Calvi; 1,200 hab. 
Place forte. Commerce en vins, huile. — L'arr, de 
Calvi a G cant. (Alwajola, Belgodere, Calenzala , 
Île-Rousse, Olmi-e-Capella, plus Calvi), 39 comin. et 
21,469 hab. 

CALVIN (Jean), Calvinus, célèbre réformatenr 
né en 1509 à Noyon en Picardie, était fils d'un ton 
nelier nommé Gauvin. Il fut élevé dans la religion 
catholique et fut d'abord desliné à l'église : mais il 
quitta celte carrière pour la jurisprudence, et alla 
étudier à Orléans, puis à Bourges sous Alciat, S'e 
tant lié avec plusieurs partisans de Luther, il em 
brassa bientôt les principes de la réforme et com. 
mença, dès 1532, à les propager dans Paris. Menacé 
de la prison, il se réfugia d'abord à Angoulüne 
puis à Nérac auprès de Marguerite de Navarre qui 
favorisait la réforme, et enfin à Bale. Il publia din 
cette dernière ville, en 1535, sous Île titre d'Institutio 
religionis christianæ, un exposé de la doctrine des 
réformaleurs qu'il traduisit bientôt en français et 
qui devint comme Île catéchisme des Réformes de 
France. En 1536, il fut nominé professeur de théo— 
logie à Genéve, où la réforme venait d'être adoptée 
Deux ans apres, il fut banni de cette vitle pour 
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avoir voulu innover dans le culte : il se retira à | Noire), à 33 kil. S. O. de Stutigard ; 4,000 hab. Draps, 


Strasbourg, où il enseiyna la théologie. I fut rap- 
pelé peu d'années aprés à Genève (1541). Depuis 
vette époque, il devint tout puissant dans cette ville, 
aussi l'appelait-on le pape de Genève. 1 fit adopter 
pur le conseil ses articles de foi, ses ordonnances sur 
la discipline ecclésinstique ; s'attacha à réformer les 
meæurs aussi bien que les croyances, et poussant le 
zèle jusqu'à l'intolérance, il fit brûler le malheu- 
reux Servet pour avoir attaqué le mystère de la Tri- 
nité(1553). Calvin mourut à Genève en 1564. [I s'était 
marié en 1539 à Strasbourg. Calvin devint le chef 
d'une secte nonvelle de réformés qui prit de lui Je 
nom de Calvinistes. (Foy. l'art. suiv.) se distinguait 
de Luther par une réforme plus radicale, pros- 
crivant tout culte extérieur et toute hiérarchie, ne 
reconnaissant pas plus le caractère d'évèque et de 
prêtre que celui de pape; rejetant la messe, le dogme 
de la présence réelle, l'invocation des saints, etc. ; 
il enseignait la prédestination des élus et portait 
ainsi atteinte au libre arbitre. Calvin a laissé un 
grand nombre d'ouvrages ; on trouve dans tous une 
profonde érudition, un style sévère el souvent entrai- 
nant. Les principaux sont : l'institution chrétienne, 
1535, dont il a donné plusieurs éditions {la meilleure 
est celle de Genève, 1559); un Traité de la Cène, 
1540; des Co:nmentaires sur l'Écriture sainte, qui 
parurent par parties séparées, en latin et en français. 
On a donné plusieurs éditions de ses œuvres ; la 
ncilleure est celle d'Amsterdam, 1667. Su vie a 
été écrite par Théodore de Bèze, son cooptrateur et 
son ami. 

CALVINISTES, partisans des doctrines de Calvin. 
{Pour ces doctrines, Voy. cALviIx.) Le calvinisme 
prit naissance vers 1526 à Genève, où depuis il n'a 
pas cessé de dominer. 1 se répandit bientôt dans 
plusieurs cantons de la Suisse, en France, en Hol- 
lande, en Angleterre, en Ecosse, aux Etats-Unis, etc. 
£n France, les Calvinistes reçurent le nom injurieux 
de Huguenots; ils eurent longtemps à subir de 
eruelles persécutions. Opprimés sous François EF, 
Henri I et François 1, ils formérent sous ce der- 
nier la conjuration d'Amboise qui échoua, Le collo- 

ue de Poissy, en 1561, leur faisait espérer un édit 

e tolérance , lorsque le massacre des Huguenots à 
Vasey devint le signal des guerres civiles. Les ba- 
tailles de Dreux (1562), Saint-Denis (1567), Jarnac 
et Moncontour (1569) épuistrent le parti huguenot. 
Charles FX et Catherine de Médicis cherchèrent à les 
exterminer dans la funeste nuit de la Saint-Barthé- 
lemy (24 août 1572); imais ce massacre, qui devait 
leur porter le dernier coup, souleva une nouvelle 
guerre qui dura jusqu'à l'avénement de Henri IV 
au trône. Ce prince rendit en 1598 un édit eonnu 
«ous le titre d'édit de Nantes, qui assurait la liberté 
de conscience aux Calvinistes et leur abandonnait plu- 
“ieurs villes comme garanties (Voy. ÉDIT DE NANTES). 
ls se soulevèrent encore sous Louis XHT, mais Riche- 
lieu les dompta par la prise de La Rochelle, Louis XIV 
prononça en 1685 la révocation de l'édit de Nantes; 
celte mesure impolilique autant qu'inique suscita 
plusieurs révoltes, notamment celle des Camisards 
dans les Cévennes, détermina Fémigration d'un 
grand nombre de Calvinistes, et fit par là le plus 
grand tort au commerce et à l'industrie française. 
Enfin, sous Louis XVI, en 1345, les Calvinistes 
oblinrent un nouvel édit de tolérance, et la révolu- 
tion de 1789 leur assura une liberté complète, — 
Le calvinisme se modilia et reçut des noms difté- 
rents selon les pays : on le nomme souvent en France 
religion réformée : en Écosse, presbytérianisine ; en 
Hollande, gomarisme. En Prusse et dans plusieurs 
états de l'Allemagne les cultes calviniste et luthé- 
rien se sont depuis peu réunis sous le titre d'Éylise 
évangélique (Voy. CE 

CAL\W ou KALB, ville du Wurtemberg (l'orêt- 


tanneries. 

CALYDON , capitale de l'Étolie, sur l'Événus, À 
8 kil. de la mer. Célèbre par le sanglier que Diane 
envora dans ses campagnes et que tua Méléagre, 

CALYMNA. Voy. CALAMINE. 

CALYPSO, fille d'Atlas ou de l'Océan, habitait, 
suivant Homère, l'île d'Ogvgie, où elle reçut Ulysse, 
que la tempête y avait jeté. Elle aima le héros et 
le retint Jonstemps dans son île: cependant, après 
sept aus, Ulysse la quitta pour rejoindre Pénélope. 

CAMALDOLI, village de Toscane, à 40 kil. E. de 
Florence. Fameux monastère, chef d'ordre des Ca- 
muldules, 

CAMALDULES, ordre religieux ainsi appelé du 
monastère de Camaldoli, situé près de Fiorence, fut 
fondé par saint Romuald eu 1012, et se consacra à 
la vie purement contemplative. Cet ordre a presque 
entièrement disparu dans le dernier siècle, — Il y 
avait encore avant 1389 une abhave de cet ordre 
à Groshois, près de Paris (Seine-etOise). 

CAMALODUNUM coroxu , ville de la Bretagno 
ancienne, que l'on croit être auj. COLCHESTER ou 
MALDEN. 

CAMAMU, petite ville du Brésil, dans la prov. 
de Bahia, sur une vaste hure du même nom, qui 
reçoit le Marahu et l'Acarahy. Commerce actif, 
CAMANA, ville du Pérou (Arequipa), à 142 kil. 
6. d'Arequipa ; 1,500 hab., donne son nom à une 
rovince, 

CAMARANA, île de Ja mer Rouge, par 40° 9° 
long. E., 15° 20° lat. N, Corail, quelques perles. 
CAMARET, petit port de France (Finistère), dans 
une presqu'ile située entre la rade de Brest et la 
baie de Douarnenez : 700 hab. Pêche de ha baleine, 
CAMAREZ (por DE), ch.-l, de cant. (Aveyron), à 
19 kit. S. de Sainte-Affrique ; 2,000 hab. Eaux 
uinérales, 

CAMARGO (M.-A. cuprt, dite), célèbre danseuse, 
née à Bruxelles en 1710, d'une famille noble origzi- 
uaire d'Espagne, parut avec le plus grand succés 
sur le theatre de l'Opéra depuis 1734 jusqu'en 1761, 
année de sa retraite. Voltaire l'a célébrée dans une 
picce de vers qu'il lui adressa, 

CAMARGUE, nom donné au delta où triangle 
foriné par les deux principales branches du Rhône 
près de son embouchure, un peu au-dessous d'Arles : 
chacun des côtés a près de 30 kil. de longueur. Les 
deux dixièmes de cette île sont cullivés ; le reste 
consiste en terres vagues, marais ou étangs, dont le 
plus considérable est celui de Valcorès, On y nourrit 
beaucoup de bestiaux, La branche occid. du Rhône 
se nomme Pelit-Rhône. Dans l'intérieur de l'ile est 
une troisième branche, mais très petite, dite Vieux 
Rhône; c'est l'ancien lit qui s'est ensablé presque 
entièrement, La Camargue se trouve dans le dép. 
des Bouches-du-Rhône: elle est comprise moitié 
dans le cant. des Saintes-Maries, moitié dans celui 
d'Arles. 

CAMARINE, ville de la Sicile anc., auj. TORRE 
DI CAMARINA. 

CAMARS. Voy. cirsita. 

CAMBACERES (J.-J. RÉGIS DE), profond juris- 
consulte, né en 1753 à Montpellier, succéda en 1771 
à son père dans la charge de conseiller à la cour 
des comptes ; fut député en 1792 à la Convention ; 
vota pour le sursis dans le procès de Louis XVI ; 
fut chargé en 1793 avec Merlin d'un grand travail 
sur Ja clascifieation des lois et leur réunion en un 
seul Code: devint en 1794 président de l'assemblée, 
puis présida le Comité de salut publie : eut en cette 
qualité une grande part au gouvernement ; se si- 
gnala par sa sagesse et sa modération ; et fut nomméë 
ministre de la justice sous le Directoire. Bonaparte, 
élevé au Consulat, le choisit pour second consul 
(1799); devenu empereur, il le nomma archi-chan- 
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celier, le créa prince de l'empire et duc de Parme. 
Cambacérès eut la plus grande part à Ja rédaction 
du Code civil et à l'organisation judiciaire. Exilé 
par les Bourbons, il se retira en Belgique: il fut 
rappelé en 1818 et mourut dans la vie privée en 
1524. Il a laissé des Mémuires. 

CAMBALU, auj. CAMELSFORD. 

CAMBAYE, ville de l'Inde anglaise (Bomhav), 
par 22 21° lat. N., 70° 28° long. E., sur le golfe de 
Uambaye; 8 kil. de tour ; 30,000 hah.: on en comp- 
lait jadis 160,000. Quelques monuments: commerce. 

CAMBAYE (golfe de), Baryguzenus sinus, partie de 
la mer d'Oman, sur la côte de l'Hindoustan, à l'E. 
du Guzzerat. 

CAMBODIE (roy. de), contrée d'Asie, dans le roy. 
d'Aanam, par-101° 14-105 45° joug. E., 8° 47 - 

15° lat, N., entre le Lao au N., la Cochinchine 
proprement dite et le Tsiampa à l'E., le roy. de 
Siam à l'O., et la mer au S. O.: 700 kil. sur 400: 
environ 1,000,000 d'hab. Capit., jadis Cambodije, auj. 
Salzong et Panomping. Pierres fines, or pur, étain, 
sandal, bois de fer, cambogia à gomme gulte, riz 
en quantité. Buffles et animaux féroces, panthères, 
igres, rhinocéros. Le bouddhisme est la religion 
dominante, Le Cambodje, indépendant jadis, est 
devenu, vers le milieu du xvine siècle, prov. de 
l'empire d'Annam. On le comprend vulgairement 
dans la Cochinchine. 

CAMBODIE, ville de l'empire d'Annam, par 102 
20 long. E., 11° 40° lat. N., dans une ile du fleuve 

nbodje. Maisons en bois ; grand palais. pagodes. 
Jadis capit, d'un roy. indépendant, Les Hollandais 
J Ont eu un comptoir jusqu'en 1643. 

CANBODIE, riv. d'Asie, Voy. MÉ-KIANG. 

CAMBODUNUM : auj. Kempien, ville de la Vin- 

Éicie, au S.:— y, de Bretagne, auj. Huderstield, 

CAMBOLECTRI, peuple de la Gaule. Voy. AGE- 
SINATES. 

CAMBON (Joseph), conventionnel, né à Mont- 
pellier en 1734, mort à Bruxelles en 1820, fut 
membre de l'Assemblée législative, puis de la Con- 
vention, et vota la mort de Louis XVI. 11 présida 
Plusieurs fois la Convention, fit partie du Comité 
de salut publie et de celui des finances; fit en 1794 
sur l'administration des finances un rapport re- 
Marquable qui contribua puissamment à rétablir 
l'ordre et la régularité dans le maniement des de- 
niers de l'état. 11 participa à la chute de Robes 
Pierre; mais, lors de la réaction qui suivit, il fut 
décrélé d'arrestation. 1] échappa par la fuite et vécut 
caché à Montpellier. En 1815, il fut envoyé à la 
chambre des représentants, mais il ne prit de part 
active qu'aux discussions sur les réquisitions de 
Suerre el sur le budget. Il fut exilé en 1816. 

CAMBORITUM, ville de la Bretagne ancienne, 
AU). CAMBRINGE, 

CAMBRAY, Cameracum, ville du dép. du Nord, 
ch.-1, d'arr., sur l'Escaut, à 24 kil. S. E. de Douai : 
11,846 hab. Évéché ; tribunal de 1'° instance. Furte 
ciladelle. Cathédrale, hôtel-de-ville. Bibliothèque. 

ciles renommées : filatures, mégisserie. Cambray 
eut, de 1559 à 1789, des archevèques, parmi les- 
quels il faut citer Fénelon: auj. ce n'est plus qu'un 
évéché, Cette ville fut réunie à la France par le 
trailé de Nimègue. Cambray est céltbre par la ligue 
dite Ligue de Cambrai, formée en 1508 par l'empe- 
reur Maximilien 1, le roi de France Louis XII, le roi 
d'Aragon Ferdinand-le-Catholique, et le pape 
Jules 1j, contre la république de Venise; et par la 
paix de Cambray, connue auxsi sous le nom de paix 
des Dames (1529), parce qu'elle fut négociée par 
deux princesses, Margucrile de Savoie, tante de 
Charles-Quint, et Louise, mère de François [. Cette 
paix, peu avantageuse pour Ja France, fut rompue 
en 1536.— L'arr, de Cambray a 7 cant. (Carniéres, 
Le Cateau, Clary, Marcoing, Solesmes et Cambray, 
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qui compte pe 2), 113 communes ct 157,362 hah. 
CAMBREMER, ch.-l. de cant. (Calvados), à 17 


kil. S. O. de Pont-l'Évêque : 1,200 hab. 

CAMBRESIS, petite prov. de France, qui faisait 
partie du pays occupé jadis par les Nervii, était Lor— 
née au N.et à l'E. par la Flandre et le Hainaut, au 
S. par la Picardie, à l'O. par l'Artois. Villes principa— 
les : Cambray, Cateau-Cambrésis, Crèvecæur, Vau— 
celles. — Après avoir été soumis par les Francs au ve 
siècle, le Cambrésis fut gouverné, dès le x° siècle, par 
des comtes, et fit partie du roy. de Lorraine jusqu'à 
l'avénement de Henri Il, empereur d'Allemagne, 
qui, en 1007, donna ce comté à l'évèque de Cam— 
bray. Philippe de Valois acquit le Cambrésis en 1340, 
et ses successeurs le conservèrent jusqu'en 1435, 
époque où Charles VII l'engagea à Philippe-le-Bon, 
duc de Bourgogne. Louis XI le reprit en 1477: 
mais en 1543, Charles-Quint le confisqua et rendit à 
l'évêque tous ses droits. Le Cambrésis fut définitive— 
ment acquis à la France en 1673, par le traité de 
Nimègue. 

CAMBRIA, auj. le pays de GALLES. 

CAMBRIDGE, Camboritum, Cantabrigia, ville 
d'Angleterre, ch.-l. du comté de Cambridge, sur la 
Cam (d'où le nom de la ville, Pont sur la Cam), à 
90 kil. N. de Londres : 21,000 hab. Université cé— 
lèbre, qui remonte à l'an 1229. Elle possède 17 col- 
léves, dont les principaux sont ceux de Peterhouse, 
fondé en 1257; King's college, 1441 ; Chrisl's col- 
lege, 1505, etc. Biblioth. de 140,000 vol.; musée 
d'antiquités ; jardin botanique : observatoire, etc. 

CAMBRIDGE (comté de), comté d'Angleterre, situé 
entre ceux de Lincoln, Norfolk, Suifolk, Essex, 
Hertford, Bedford, Huntingdon, et la mer : il a 80 
kil. sur 40. Grande fertilité, inondations au S. et 
S. O.: bonnes terres coupées de päturages et de 
bruyères. Ch.-1., Cambridge ; 143,500 hab. 

CAMBRIDGE, nom commun à plusieurs villes des 
États-Unis, dont la principale est dans l'état de Mas 
sachussets, à 4 kil. de Boston avec lequel elle com 
munique par un pont jeté sur le Charlec-River : 
8,300 hab. Université, fondée en 1638 : c'est la pre- 
mière qui ait été fondée aux Etats-Unis. 

CAMBRIDGE Richard OWEN), poële. Voy. OWEN. 

CAMBRIENS , non donné par les Romains aux 
Galls, issus de la race Lelgo-kymrique, qui habitaient 
la Bretagne. 

CAMBRIN, ch.-]. de cant. (Pas-de-Calais), à 7 
kil. E. de Béthune ; 450 hab. 

CAMBUNIENS (monts), Cambunii montes, se dé 
tachaient de l'Olympe, et courant à l'E., séparaient 
la Thessalie de la Macédoine. 

CAMBYSE, prince perse, de la famille royale des 
Achéménides, épousa Mandane, fille d'Astyage, roi 
des Mèdes, et fut pire du célèbre Cyrus. Ce prince 
était tributaire du rui des Méèdes. H vivait vers 595 
av. J.-C. 

CAMBYSE, roi de Perse, 530-522 av. J.-C., fils et 
successeur du grand Cyrus, porta la guerre en 
Egypte. Ne pouvant se rendre maître de Péluse, il 
plaça, dans un dernier assaut, au premier rang de 
son armée, des chiens, des brebis et d'autres ani 
maux que les Egyptieus regardaient comme sacrés: les 
assiégés rendirent la place plutôt que de s'exposer à 
blesser eesanimaux. Vainqueur de l'Egypte, il tourna 
ses armes contre la Libye, et détacha 50,000 hoin- 
mes de son armée pour détruire le fameux temple 
de Jupiter Ammon; mais tous furent ensevelix 
dans les sables de la Libye. En Ethiopie, il ne fut 
pas plus heureux : une horrible famine réduisit ges 
soldats à se dévorer mutuellement, A son retour en 
Egvpte, il tua le bœuf Apis; il allait retourner eu 
Perse, où un faux Smerdis s'élait fait proclamer 
roi, lorsqu'il mourut d'une blessure qu'il se fit à 
la cuisse en montant à cheval. Ce prince est repré- 
senté par tous les historiens comme un tyran fu- 
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rieux : il fit périr son frère Smerdis, ainsi que Mé- 
roé, sa sœur et son épouse. 

CAMDEN (William), célèbre antiquaire, sur- 
nommé le Pausanias anglais, né à Londres en 1551, 
mort en 1623, fut pendant longtemps maitre ou direc- 
teur de l'école de Westminster, et devint en 1597 roi 
d'armes de Clarence, fonction qui était parfaitement 
en rapport avec ses goûts. On lui doit un grand ou- 
vrage sur les antiquités de son pays : Britanniæ des- 
criptio, qui parut pour la 1'° fois en 1586, et qu'il 
ne cessa depuis de perfectionner (la meilleure édi- 
tion est celle de Londres, 1607, in-fol.) ; une histoire 
du règne d'Élisabeth intitulée : Annales rerum angli- 
carum regnante Elizabetha, dont la première partie 
parut en 1615, et la seconde en 1625, après sa mort 
(le tout a été réuni en 3 vol. in-8, Oxford, 1717 ); 
une Collection des anciens historiens anglais, écos- 
sais, danois, elc., Francfort, 1602 ; une Description 
des monuments de l'abbaye de Westminster; une Gram- 
maire grecque, etc. 

CAMELSFORD , dite autrefois Cambalu , ville 
d'Angicterre (Cornouailles), sur le Camel, à 35 kil. 
N. O. de Callington ; 1,000 habitants. Patrie du roi 
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CAMEN, ville des Etats prussiens (Westphalie), à 
15 kil. S. O. de Hamm ; 2,000 hab. Patrie de Buxtorf. 

CAMENTZ ou CAMENZ, Camentia, ville du roy. 
de Saxe, sur l'Elster Noir, à 27 kil. N. O. de Baut- 
zen ; 5,000 hab. Draps, lainages, etc. Patrie de Les 
sing. — Ville de Prusse, en Silésie, sur la Neiss. 
Célèbre abbaye de Citceaux, fondée en 1094, suppri- 
mée en 1811. 

CAMERACUM, ville de la Gaule, auj. CAMBRAY. 

CAMERARIUS (Joachim), savant, né à Bamberg 
en 1500, mort en 1574, était issu d'une famille dont 
le premier nom était Liebhard, et qui avait reçu le 
surnom de Camerarius, parce que plusieurs de ses 
membres avaient été chambellans. 11 se fit de bonne 
heure connaître par des ouvrages pleins d'érudition, 
enseigna le grec et le latin à Nuremberg (1526), 
réorganisa les universités de Tubingue (1550) et de 
Leipsick (1552). Il joua aussi un grand rôle dans les 
affaires politiques et religieuses, embrassa un des 
premiers la réforme, se lia étroitement avec Mélan- 
chthon, l'aida à rédiger la Confession d'Augsbourg, 
fut chargé par le sénat de Nuremberg de plusieurs 
missions importantes, et jouit d'un grand crédit au- 
près des empereurs Charles-Quint et Maximilien, et 
des ducs de Saxe Henri et Maurice, On doit à Ca- 
merarius des traductions latines estimées d'un 
grand nombre d'auteurs grecs, tels qu'Homère, Hé- 
rodote, Xénophon, Aristote, Sophocle, Thucydide, 
Démosthène, etc.; des éditions avec commentaires 
de Plaute, Térence, Quintilien, Cicéron, Virgile ; 
des Éléments de Rhétorique, une Vie de Mélanchthon, 
des Lettres.— Plusieurs autres membres de la même 
famille se sont fait connaître avantageusement dans 
les sciences et dans les lettres, entre autres : 

CAMERARIUS (Joachim), fils du précédent, dit Ca- 
merarius junior, savant médecin, auteur de : Hortus 
medicus, 1654; Symbola et emblemata ex herbis et 
animalibus, 1605. 

CAMERARIUS (Rodolphe-Jacques), botaniste , né à 
Tubingue en 1665; il publia en 1694 une lettre 
De Sexzu plantarum ; il y établit dans les plantes Ja 
distinction des sexes, sur laquelle Linnée a plus tard 
élabli sa classification. 

CAMERINO, Camerinum, ville de l'État ecclésias- 
tique, à 145 kil. N. E. de Rome: 7,000 hab. Archev., 
université fondée en 1727. Cathédrale et palais ar- 
ee Soierics. Elle était jadis dans l'Ombrie. 

CAMERLINGUE, camerlengo en italien, en alle- 
mand kæmmerliny, c'est-à-dire chambrier ; nom que 
porte à la cour de Rome le cardinal qui administre 
la justice et les finances. Lorsque le saint-siége est 
vacant, c'est le cardinal camerlingue qui gouverne. 


— 298 — 


CAMO 


— Dans l'ancien empire d'Allemagne, le trésorier 
de l'empereur portait le même nom. 

CAMICUS, auj. Platanella, ville de la Sicile an- 
cienne, non loin de Triocala (auj. Calata Bellota), à 
l'embouchure de la rivière du même nom, auij. 
Fiume di Platani). 

CAMILLE, Camilla, femme guerrière, fille de Mé- 
tabus, roi des Volsques, joue un rôle dans l'Énvide. 
Occupée, dés son enfance, des exercices de la chasse 
et de la guerre, elle se distingua surtout par sa lé- 

èrelé à la course et son habileté à tirer de l'arc. 
enue au secours de Turnus contre Enée, elle fut 
tuée en trahison par Aruns. Virg. Æn., Vil et XI. 

CAMILLE, D. Furius Camilius, célèbre général ro- 
main. Créé dictateur J'an 396 av. J.-C., il s'empara 
de Véies, dont le siége durait depuis 10 ans, 
triompha des Volsques et ft la guerre contre les Fa- 
lisques. Dans cette dernière guerre, un maitre d'é- 
ecole des Falisques étant venu pour lui livrer la jeu- 
nesse qui lui était confiée, Camille fit dépouiller le 
traître de ses vêtements, en ordonnant à ses élèves 
de le ramener à coups de verges. Les Falisques, 
touchés de cette noble action , se soumirent à la 
république. Camille, de retour à Rome, fut accuxé 
d'avoir détourné une partie du butin de Véïes, et, 
pour ne pas être jugé, il s'exila volontairement. Peu 
après, les Gaulois s'étant emparés de Rome, le sénat 
le rappela et le nomma dictateur (389). Camille, 
survenant à l'improviste avec les Romains échappés 
au fer des barbares, rompit le traité par lequel Rome 
achetait la paix (Voy. BRENNUS), chasea les Gaulois 
de l'Italie, et rentra en triomphe dans sa patrie. 1] 
détourna le peuple de s'établir à Véïes, et le déter- 
mina à relever la ville détruite par les Gaulois, ce 
qui lui valut le surnom de Romulus et de second fon- 
dateur de Rome. Il fut encore deux fois nommé dic- 
tateur : la première, il battit les Volsques, les Her- 
niques, les Toscans et les Latins ; la seconde, il 
extermina les Gaulois qui avaient de nouveau en- 
vahi l'Italie, et débarrassa pour jamais les Romains 
de ces formidables enneinis. Il mourut, dit-on, de 
la peste, 365 av. J.-C. 

CAMINHA, ville du Portu 
Minho), à 29 kil. S. O. de 
Place ferte ; salines. 

CAMIRE, Camirus, une des cinq villes principales 
de l'île de Rhodes, à l'O. 

CAMISANO, ville du roy. Lombard -Vénitien, à 
9 kil. N. E. de Crema ; 2,050 hab. Château gothi- 
que et grosse tour très ancienne. — Autre ville du 
roy. Lombard-Vénitien, à 13 kil. S. E. de Vicence ; 
3,100 hab. 

CAMISARDS. Ce nom fut donné aux Protestants 
des Cévennes et de la Lozère qui prirent les armes 
après la révocation de l'édit de Nantes (1685). Il 
paraît dérivé du mot camisade, attaque nocturne, 
ainsi nommée parce que l'ennemi pouvait être sur- 
pris en chemise, ou plutôt parce que les soldats se 
revêtaient d'une chemise par-dessus Jeurs armes, 
dans la crainte que l'éclat de l'acier ne vint à les 
trahir. On envoya contre les Camisards, en 1702, le 
maréchal de Montrevel qui ne put les réduire, et 
le maréchal de Villars en 1704, qui ne les soumit 
qu'en détachant de leur parti un de leurs princi- 
paux chefs, Jean Cavalier. La plupart périrent dans 
les supplices. L'Histoire des Cumisards a été rédigée 
par le 1. de Court de Gébelin, 1760. 

CAMMIN, ville des Etals prussiens (Prusse), à 
64 kil. N. de Stettin ; 2,109 hab. Lainages, distille- 
ries. Jadis évêché. 

CAMOENÆ. Voy. MUSES. 

CAMOENS (Luis DE), dit le Camoëns, célèbre 
poëte portugais, né à Lisbonne en 1517 ou 1524. 
d'une famille noble, mais pauvre, conçut dans sa 
première jeunesse une vive passion pour une dame 
de la cour, ce qui le fit exiler à Santarem ; dans sou 


! (Entre-Douro-e- 
alença ; 2,500 hab. 
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désespoir, il se fit soldat et alla combattre en Afri- 
que :il perdit unœil d'un coup de feu devant Ceuta. 
Ne recevant aucune récompense et aucun encourage- 
ment dans sa patrie, il partit en 1553 pou les Indes, 
resta quelque temps à Goa, puis fut exilé à Macao pour 
avoircensuré le vice-roi dans une satire. Dans cet exil, 
il composa le poëme qui l'a immortalisé, la Lusiade 
(os Lusiadas), où il chante la ginire des Portu- 
gais {en latin Lusitani}, les exploits et les décou- 
vertes de Vasco de Gama. Au bout de cinq ans, 
il fut rappelé de son exil : assailli par une tem- 
pète. il fit naufrage sur les côtes de la Cochinchine 
en retournant à Goa.On dit qu'il se sauva à la nage, 
tenant dans sa main hors de l'eau le manuscrit de 
son poëme. Se voyant en butte à de nouvelles per- 
#cutions, il quitta l'Asie et revint à Lisbonne en 
1569. I publia son poëme: mais il n'oblint aucune 
des faveurs qu'il devait espérer, et languit dans la 
misère ; on croit même qu'il mourut à l'hôpital, à 
l'âge de 62 ans. Outre la Lusiade, le Camoëns a 
cnmposé des odes, des élégies, des sonnets, des sa- 
tires et quelques tragédies. L'édition la plus esti- 
mée de la Lusiade est celle qu'a publiée José-Maria 
de Souza Bothello, Paris, 1807, chez Didot. Ce 
poëme a été plusieurs fois traduit. La traduction la 
plus récente est celle de M. Millié, Paris, 1825, 
2 vol. in-8$. 

CAMP DE CYRUS, lieu remarquable de Ja Cap- 
pou sur Jes confins de la Cilicie, au S. E. de 

ana. Cyrus-le-Jeune y campa en 401 av. J.C-. 
Alexandre y passa aussi. 

CAMP DE JALLEZ, confédération armée de nobles, 
qui se forma danslaVendéeen 1790 pour exciter les 
departements de l'Ouest de la France à la révolte 
contre le gouvernement constilutionnel du roi et les 
décrets de l'Assemblée constituante : cette levée de 
boucliers ne dura qu'un instant, et les confédérés 
se «parèrent sans avoir agi. Voy. JALLEZ. 

CAMP DU DRAP-D'OR. Voy. CHAMP DU DRAP-D'OR. 

CAMPAGNA, ville du roy. de Naples (Princi- 

uté Citérieure), à 31 kil. E. de Salerne ; 6,750 

b. Évêché, 

CAMPAGNAC, ch.-!. de cant. (Aveyron), à 42 
kil. E. de Rhodez : 1,500 hab. 

CAMPAGNE, ch.-1. de cant. (Pas-de-Caluis), à 
10 kil. S. E. de Montreuil : 1,150 hab. 

CAMPAGNE DE ROME, contrée de l'Italie qui cor- 
repond à l'ancien Latium et à une partie de l'E- 
trurie, est située presque tout entière au S. du 
Tibre, entre la mer et les Apennins. Elle fait 
aujourd'hui partie des Etats du pape et forme la 
délégation de Frosinone et la comarque de Rome. 
Sous l'empire français elle formait une grande 
partie du dép. de Rome. Cette contrée, jadis si 
peuplée et si florissante, est auj. mal cultivée et 
prèsque déserte, à cause du mauvais air qui y règne 
et qui engendre des flèvres mortelles et des mala- 
dies endémiques. Elle n'est guère habitée que par 
des pâtres misérables qui y font paître des trou- 
es de buflles. Le long de la mer s'étendent les 

arais Pontins. 

CAMPAN, ch.-1. de cant. (H.-Pyrénées), à 7 kil. 
S. E. de Bagnères, aur l'Adour ; 4,248 hab. Vallée 
tres belle. Marbres. Cristal de roche. 

CAMPAN (madame), demoiselle Henriette GENET, 
pée à Paris en 1752, morte en 1822, fut d'abord lec- 
trice des tantes de Louis XVI, puis fut attachée à la 
personne de la reine Marie-Antoinette, et lui donna 
dans son malheur des preuves de dévouement. 
Après la révolution elle ge livra avec beaucoup de 
succès à l'éducation des demoiselles, etse fit remar- 

uer du premier consul, Bonaparte, qui, parvenu à 
lempire, la plaça à la tôte de la maison d'Écouen, 
où étaient élevées les filles des officiers de la Léion- 
d Honneur. Elle perdit cette place à la Restauration. 
On a d'elle des Mémoires sur Marie-Autuinctte, 
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1822, un traité de l'Éducation des Jemmes , 1823, 
et quelques autres prlits ouvrages. 

CAMPANELLA (Thomas), philosophe, né à Stillo 
en Calabre, en 1568, entra de bonne heure dans 
l'ordre des Dominieains, se fit remarquer par sa 
science précoce et altaqua la scolastique. La har- 
diesse de ses opinions lui ft beaucoup d'ennemis : il 
fut accusé d'avoir conspiré contre les Espagnols qui 
étaient alors maitres de sa patrie, se vit condamné 
à une détention perpétuelle (1599), et ne put sortir 
de prison qu'au bout de 27 ans, après avoir subi 
puseuts fois la torture. 11 se réfugia en France, où 

ichelieu Jui accorda une pension. II mourut à 
Paris en 1639. Campanella avait conçu, vers le même 
temps que Bacon, le projet de réformer la philoso- 
phie ; mais, trop faible pour une si vaste entreprise, 
il ne fit que substituer un nouveau système aux sys- 
tèmes déja connus. 11 fondait tout sur la connais- 
sance, sur la sensation, el regardait toutes les parties 
du monde comme douées de sentiment. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont Philosophia sensibus demon- 
strata, Naples, 1591; il y défend les dogmes de 
Télésio: Prodromus philosophiæ instaurandæ, 1617: 
Realis Philosophia ‘comprenant la physique, la mo- 
rale, l'économie et a politique) ; Philosophia ratio- 
nalis (coinprenant la grammaire, la dialectique, la 
rhétorique, la poésie, l'histoire) : Universalis Philo- 
sophia, traité de métaphysique: Atheismus trium- 
phatus, où il combat assez faiblement l'athéisme : 
Civitas solis, sorte d'utopie dans le genre de la Ré- 
publique de Platon, qui forme l'appendice de sa 
Realis Philosophia. I a ausai écrit sur la magie, 
l'astrologie ; il accordait beaucoup de crédit à ces 
fausses sciences, 

CAMPANHA ou PRINCEZA-DA-BEIRA, petite 
ville du Brésil (Minas-Geraës', sur le Palmello, à 
240 kil. S. O. de Villa-Rica ; 2,000 hab. importante 
par ses fabriques de tissus de laine et ses riches la- 
vages d'or. 

CAMPANIE, Campania, auj. Terre de Labour, 
prov. de l'ancienne ftalie, sur la mer Inféricure, 
s étendait du Liris au Silare, entre le Latium et la 
Lucanie, et confinait du côté de l'E. au Samnium. 
Villes principales : Capoue, Baies, Nole, Sora, Ca- 
latie, Neapolis, Veseris, Picentie, Satieule. Pays de 
plaines (campi) : sol fertile : beaucoup de jardins et 
lieux de plaisance au temps des Romains.— La Cam 
panie appartint d'abord aux Opiques, peuple de race 
sicule ou pélassique : Jes Etrusques les chaswérent 
vers 600 avant J.-C., et fondèrent une confédéra- 
tion de 12 cités dont Vulturne (depuis Capoue ) fut 
la plus remarquable ; ceux-ci furent conquis à leur 
tour par des Samnites qui prirent le nom de Cam- 
paniens (420), et qui formérent un état ou une li- 
gue indépendante du Samnium : enfin les Romains 
se rendirent maîtres du pays de 343 à 314 av. J.-C 

CAMPASPE, maitresse d'Alexandre. Voy. APELLES. 

CAMPBELL (Jean), écrivain écossais. né à Edim- 
bourg en 1708, mort en 1775, s'établit de bonne 
heure à Londres et y publia un grand nombre 
d'écrits historiques qui eurent du succès. Les prin- 
cipaux sont : Histoire militaire du prince Eugène et 
de Marlborough, 11736; Vies des amiraux anglais, 
1742-44 ; Tableau politique de la Grande-Bretagne, 
1744. 11 eut aussi une grande part à l'Histoire uni- 
verselle, publiée à Londres en 60 vol.: à la Biogra- 
phia Britannica, 17145 et années suivantes, et édita 
plusieurs voyages, entre autres ceux d'Ed. Browne, 
1739. Son dernier ouvrage est : Hermippus redi- 
vivus, uù il traite de l'art de prolonger la vie. 11 
occupa depuis 1765 la place d'agent du roi pour la 
Géorgie (Amérique). 

CAMPHELL (le docteur Gcorge), né à Aberdeen 
en 1719, mort en 1796, fut professeur de théologie 
à Aberdeen, puis principal Qu collége Mareschal dans 
la même ville. On a de lui la Philosophie de la rhc- 
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wrique, 1176, ouvrage estimé, et plusieurs écrits théo- 

logiques, entre autres une Dissertation sur les mira- 

cles (1:63), contre Hume, et une traduction des 
vanqiles. 

CAMPBELTOWN, ville d'Écosse (Arzyle), à 160 
kil. S. O. d'Edimbourg, sur la eôte S. E. de la pres 
qu'ile de Cantyre; 6,450 hub. Pêche du hareng. 
l'abriques de toiles. 

CAMPE (J.-Henri), surnommé le Berquin alle- 
mand, né en 1746 à Deensen (Brunswick), mort en 
1818, étudia en théologie, et fut quelque temps au- 
inônier d'un régiment ; mais ne pouvant supporter 
le spectacle des horreurs de la guerre, il quitta 
cette carrière et se voua à l'éducation. Il dirigea un 
institut à Dessau, puis à Hambourg: devint ensuite 
chanoine à Brunswick, fonda dans cette ville une 
librairie d'éducation qui eut beaucoup de succès, et 
abtint ainsi une grande aisance. [ a écrit pour l'en- 
fance et la jeunesse une foule de petits ouvrages 
pleins d'intérêt et qui renferment Îles plus utiles 
leçons : les principaux sont : Robinson Crusoé, en 
dialogues, la Découverte de l'Amérique, la Petite Bi- 
bliothèque des enfants, Théophron où le Guide des 
jeunes gens: on les a réunis en une seule collection 
formant 37 petits vol., 1829-32. La plupart ont été 
traduits en français. On lui doit aussi d'utiles travaux 
sur la langue allemande. 

CAMPÈCHE, ville du Mexique (Yucatan), sur le 
St-François, près de son embouchure dans la baie 
de Campêche, par 93° long.. O., 19° 50° lat. N.; 
6,000 hab. Fortifications, bon port. Commerce de 
cire. Cette ville était jadis l'unique entrepôt du bois 
de teinture dit bois de Campéche, avant l'établi:se- 
ment des Anglais au golfe Triste. — Elle a été sou- 
vent assiégée et prise par les Anglais et les flibus- 
tiers, entre autres en 1659, 1678 et 1685. 

CAMPER (Pierre), médecin et naturaliste hollan- 
dais, né à Leyde en 1722, mort en 1789; fit ses 
études sous le célèbre Bocrhaave: fut nommé pro- 
fesseur de philosophie, de médecine et de chirurgie 
à Franeker: de là se rendit à Amsterdam, et ensuite 
à Groningue, où il professa la médecine, l'anatomie 
et la botanique. Il parcourut presque toute l'Europe 
ut partout se lia avec les savants les plus distingués, 
Il joua aussi un rôle politique et fut membre du 
conseil d'état des Provinces-Ünies. 11 a coinposé un 
grand nombre de trailés et de mémoires sur Ja mé- 
decine, la chirurgie, la phyxiologie, etc. Les prin- 
cipaux sont : Demonstrationum anatomico-patholoqi- 
carum libri II, Amsterdam, 1760-62, 2 vol. in-fol.: 
Dissertation physique sur les différences des traits du 
risayge; Discours sur l'art de juger les passions de 
l'homme par les traits de son visage, traduit en fran- 
çais par Quatremère d'Isjonval, 1791-1392, in-4; 
Dissertation sur les variéiés naturelles de l'espèce 
humaine. Jansen a publié une traduction de ses 
Œuvres, 1803, 3 vol. in-8. Camper découvrit le pre- 
nier la présence de l'air dans les cavilés intérieures 
du squelette des oiseaux. Il est surtout connu pour 
avoir essayé de mesurer le degré d'intelligence par 
le plus ou moins d'ouverture de l'angle fucial. 

CAMPE, ville du roy. de Naples (Terre d'Otrante), 
à 14 kil. N. O. de Lecce; 3,440 hab. Fabriques de 
chapeaux de paille. 

CAMPI LAPIDEI, AUj. LA CRAU. 

CAMPI PHLEGRÆI. Foy. PHLEGRÆI. 

CAMPI RAUDII, plaine située près de Verceil. où 
Marius défit les Cimbres et les Teutons , 102 av. J.-C. 

CAMPIAN (Edmond), catholique anglais, se fit 
jésuite à Rome en 1533 et fut envoyé par le pape 
en Angleterre, sous Elisabeth, pour ramener ses 
compatrioles au culte catholique. 11 fut accusé de 
conspiration contre l'état et mis à mort en 1:81. 

CAMPILE, ch.-}. de canton (Corse), à 25 kil. de 
Bastia : 609 hab. 

CAMPISTRON (J. GALBERT DE), poële dramati- 
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que, né à Toulouse en 1656, mort en 1723, vint fort 
jeune à Paris, et eut le bonheur d'y faire la connais- 
sance de Racine qui lui donna des conseils. 11 obtint 
par sa protection la place de secrétaire du duc de 
endüme. Campistron a fait un assez grand nombre 
de tragédies, dont les plus connues sont Virginie, 
Arminius, Andronic, Alcibiade ; des opéras, dont le 
meilleur est Acis et Galatée ( musique de Lulli ) : 
une assez bonne comédie, Le Jaloux désabusé. Cet 
auteur voulut imiler Racine; muis quoique sage dans 
ses compositions, il n'eut ni le talent de concevoir 
un plan ou une situation, ni la force poétique, et 
n'approcha jamais de sen modèle. Ses œuvres ont 
été souvent imprimées ; la meilleure édition est celle 
Paris, 1759, 3 vol. in-12. 11 avait élé reçu à l'Aca- 
démie en 1701. 

CAMPITELLO, ch.-1. de canton (Cerse), à 22 kil. 
S. 0. de Bastia ; 350 hab. 

CAMPLI, ville du roy. de Naples (Abruzze Ulté- 
rieure 1), à 9 kil. N. de Téramo:; 6,000 hab. 

CAMPOBASSO, ville du roy. de Naples, eh.-1. 
de la province de Sannio, à 84 kil. N. E. de Naples; 
7,600 hab. Armes et coutcllerie. 

CAMPOFORMIO, ville du roy. Lombard-Vénitien 
(Frioul), à 7 kil. S. O. d'Udine ; 1,800 hab. Célèbre 
ar le traité de paix qu'y signa Bonaparte entre la 

france et l'Autriche, le 16 octobre 1797 : l'Autriche 
cédait les Pays-Bas autrichiens et les pays d'Empire 
jusqu'au Rhin ; elle reconnaissait la République ci- 
salpine, et la France lui accordait en échange les 
possessions vénitiennes. Ce traité ne fut jamais 
exécuté. 

CAMPOFRIO, bourg d'Espagne (Séville), à 8 kil. 
S. d'Aracena. Beau jaspe sanguin veiné de blanc. 

CAMPOMAIOR , ville de Portugal (Alentéjo), à 
17 kil. N. E. d'Elvas ; 4,500 hab. 

CAMPOMANES (D. Pedro-Rodriguez DE), mi- 
nistre espagnol, né dans les Asturies en 1710, mort 
vers 1800, fut nommé en 1765 par Charles 1I] fiscal 
du conseil de Castille ; devint en 1788, sous Char- 
les 1V, président de ce conseil et ministre, et s'ef— 
força, pendant son administration, de relever le 
commerce et l'industrie; mais les intrigues de Flo- 
rida Blanca, favori de Charles IV, le tirent dis- 
gracier en 1788. Campomanès a publié plusieurs 
excellents ouvrages sur l'économie politique et l'ad- 
ministralion de l'Espagne, ainsi que des Recherches 
sur Carthage, avec une traduction du Périple d'Han- 
non, Madrid, 17956. 

CAMPOS, ville de l'île Majorque, à 34 kil. S. E. 
de Palma; 4,509 hab. Eaux minérales. 

CAMPOSANTO, bourg du duché de Modène, sur 
le Panaro, à 22 kil. N. O.de Modène : 2,000 hab. Ba- 
taille entre les Espagnols et les Autrichiens en 1743. 

CAMULOGÈNEÉ, général gaulois, chef des Pari- 
siens (Parisii), défendit Lutèce contre les troupes de 
Labienus, lieutenant de César, et périt dans une 
bataille livrée prés de cette ville, sur Île terrain qui 
forme auj. la plaine de Vaugirard (Commentaires 
de César, liv. VID. 

CAMUS (Ch.-Et.-L.), mathématicien, né à Cressy 
en Brie en 1699, mort en 1768, membre de l’Acadé- 
nie des Sciences de Paris, de la Société royale de Lon- 
dres, examinateur des ingénieurs et du corps royal de 
l'artillerie de France, professeur et secrétaire per- 
pétuel de l'Académie d'Architecture, est auteur d'un 
Cours de mathématiques, Paris, 1766, en 4 vol. in-8, 
qui a eu longtemps la vogue. 11 fut envoyé dans Île 
Nord vers 1736 pour y déterminer la mesure de la 
terre. 

CAMUS (Armand-Gaston), jurisconsulte, né à Paris 
en 1740, mort en 1804, fut d'abord avocat du clergé 
au parlement, puis fut député par les électeurs de 
Paris à l'Assemblée constituante et à la Convention. 
Fervent janséuiste, il se distingua par son caractère 
stoïque, par son intrépidité et par ses projels d'e- 
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conomie dans toutes les parties de l'administration. 
11 fut un des commissaires envoyés en Belgique par 
la Convention pour arrêter le général Duinouriez ; 
mais celui-ci les prévint et les livra aux Autrichiens. 
Camus fut échangé en décembre 1195 contre la fille 
de Louis XVI. En 1796, il entra au Conscil des cinq- 
cents, et en sortit en 1797. Il avait été nommé en 
1792 archiviste national et bibliothécaire du Corps 
législatif ; il conserva ces fonctions jusqu'à sa mort. 
I a publié : Lettres sur la profession d'avocat, Paris, 
1772, in-12, souvent réimprimnées, et reproduites par 
M. Dupin sous le titre de Manuel de l'avocat, tt 
beaucoup d'écrils sur les Matières ecclésiastiques. 
Camus cultivait en outre avec succès ja littérature 
grecque. On lui doit une traduction de l'Histoire des 
animaux d'Aristote, Paris,1783, la premiere qui ait été 
publiée en français ; une traduction du Manuel d'É- 
pictée et du Tableau de Cébès, Paris, 1796; cette 
dernière traduction fut faite pendant qu'il était dans 
les prisons de l'Autriche. Ces travaux le firent ud- 
mettre de bonne heure à l'Académie des Inserip- 
üons et Belles-Lettres. 

CAMOS {LE). Voy. LE CAWUS. 

CANA, ville de Galilée, à 44 kil. S. E. d'Acre. 
Jéus, invité à une noce dans cette ville, ÿy changea 
l'eau en vin. 

CANAAN (terre de). Voy. CHANAAX. 

CANADA, vaste contrée de l'Amérique du Nord 
(possessions anglaises) , située entre 42° 12°-52° 16° 
lat. N. et entre 66° 30 -97° long. O., a pour bornes 
au N. le Lahrador, la mer d'Hudson et la Nouvelle- 
Galles mérid., à l'O. de vastes solitudes, au S. les 
Etats-Unis, à l'E. le Nouveau-Brunswick, le golfe 
de St-Laurent et le Labrador ; 2,200 kil. sur 900 : 
environ 1,200,000 hab. Depuis 1191, le Canada a 
été divisé par les Anglais en deux parties : le Haut- 
Lanada (Upper-C.) au S. O.. et le Bas-Canada 

Louer-C.)au N, E.— Le Haut-Canada est borné au 
; et à l'O. par la Nouvelle-Galles mérid., an S, par 
k États-Unis dont il est séparé par le golfe de St- 
Laurent et la chaine des grands lacs, au S. E. et 
E. par le Bas-Canada. Sa population , qui, en 
He lélait que de 10,000 individus, s'élevait à 

000 en 1826; auj. elle peut être évaluée à 
300,000 hab. Le pays est divisé en 11 districts : Eas- 
lern, Johnstown, Midland, Neweastle, Home, Nia- 
gara, London, Western, Gore, Bathurst ct Ottawa. 
L +, York ou Toronto; villes principales : Kings- 
: à Niagara, Brockville, Chippeway. Le Haut-Ca- 
Eré renferme une moitié des grands lacs Ontario, 
rié, St-Clair, Huron, Supérieur, lac des Bois ; il est 
arrosé par le St-Laurent, l'Ottawa, la Niagara, ete. On 
Ycompteun grand nombre de cananx dont le princi- 
pal est le canal du Rideau.—Le Bas-Canada est borné 
N. et au N.E, par le Maine oriental, à l'E. par 

e golfe de St-Laurent, au S. E. et au S. par le Nou- 
veau-Brunswiek et plusieurs états de l'Union (Maine, 
ew-Hampshire, Vermont et New-York); au S. O. 
et à l'O. par le Haut-Canada; population, 70,000 
en 1763, 335,000 en 1814, dont 215,000 Français ; 
auj. 8 à 900,000 environ. Le Bas-Canada se divise 
en cinq districts : Montréal, Trois-Rivières, Québec, 
Gaspé et St-François. Ch.-l., Québec: villes princi- 
ales : Montréal, Trois-Rivières, William-Henry, 
À ew-Carlisle, St-John's, ete. Les rivières et les lues 
du Bas-Canada sont peu remarquables. Le Canada 
est encore couvert dans sa plus grande partie de 
vastes forêts vierges. Le sol est très fertile en grains 
et en fruits : il renferme de riches mines de fer, de 
plomb et de mercure. Le climat est assez froid; le 
cormmeree y prend tous les jours des accroissement 
de plus en plus considérables. — Le Vénitien Cabot 
découvrit le Canada en 1497 ; après lui, le Français 
Denys et le Vénitien Verazani visitèrent le golfe 
St-Laurent au commencement du xvi* siècle ; ils 
furent suivis par des Espagnols qui, n'ayant trouvé 
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sur les côtes aucune trace de mines d'or ou d'ar- 

gent, se retirèrent en répétant, dit-on, le mot acu- 

nada (ici AE ce mot, répété plus tard par les in - 

digènes aux Français, aurait été pris par ceux—ci 

pour le nom de la contrée. On fait aussi dériver 
Canada d'un mot iroquois qui signifie réunion de 
cabanes. Quoi qu'il en soit, Jacques Cartier rentonta 
le St-Laurent en 1537, prit possession de tout le pays 
au nom de François 1 et l'appela Nouvelle-France. 

La Roque de Roberval, en 1540, fonda non loin de 
l'endroit où fut bâti Quéhec le fort de Gharleboure. 

En 160$, Samuel Champlain jeta les fondements 
de Québec. Une compagnie française se forma en 

1617 pour exploiter la colonie. Les Anglais avaient 
céjà tenté plusieurs fois (1689, 1711), mais inu— 
tilement, de s'en emparer, lorsque la guerre éclat 
avec la France en 1756. Après de nombreux com— 
bats, dims l'un desquels succomba Île brave Mout- 
calm, les Anglais finirent par conquérir tout le 
Canada en 1759 et 1760: il leur fut définitivement 
cédé en 1763 par le traité de Paris. Au commenre- 
ment de la guerre de l'indépendance, les Améri-— 
ains envahirent le Canada SU mais ans SUCCÈS 
Le Bas-Canada fut, en 1812 le théâtre de longues 
hostilités entre les Anglais et les Américains. — Dex 
1791, un arrèt du parlement anglais proclama la 
séparation du Haut et du Bas-Canada. Ce dernier 
est régi en grande partie par l'ancienne coutume 
de Paris, et les habitants ont encore conservé les 
mœurs françaises. Le catholicisme y domine. Les 
habitants du Haut-Canada sont plus Anglais, et pro- 
fessent en grande partie la religion de la métropole. 
Les deux Canadas étaient régis chaeun à part par des 
gouverneurs envoyés d'Angleterre et par des cham- 
bres locales. Depuis plusieurs années, des reslric- 
tions apportées au commerce et à la liberté ont ex- 
cité de grands mécontentements, surtout dans ja 
population française ; en 1838 et 1839 éclatèrent des 
insurrections que l'Angleterre est parvenue à com- 
primer, mais après des combats sanglants, Les deux 
Canadas ont été rénnis en 1840, 

CANADIENNE (riv.), en anglais Canadian river, 
dans l'Amérique septentrionale, sort des monts 
Rocheux , traverse le désert qui occupe le N. E. au 
Mexique, arrose l'O. de l'état d'Arkänsas, puis 
tombe dans l'Arkansas par 97° 20’ long. O., 35° lat. 


N.: cours, 1,200 kil. 
CANALE. ville des États sardes, à 14 kil. N. O. 


d'Alha : 3,200 hab. Eaux minérales. 


CANANOR, ville de l'Inde anglaise (Madras), par 
11° 52 lat. N. et 73° 20° long. E., au fond de k, pe- 
tite baie de Cananor ; 10,500 hab. Commerce assez 
actif avec l'Arabie, Sumatra et tout l'Hindoustan. 
Petit fort bâti par les Portugais en 1501 ; pris en 
1664 par les Hollandais, qui en furent chassés par 
Tippoo-Saëb; les Anglais le prirent en 1790. 

CANAR, petite ville d'Amérique dans la Nou- 
velle-Grenade , à 250 kil. S. de Quito, est célèbre 
par ses ruines nombreuses el par un palais des In- 
cas merveilleusement conservé. 

CANARA. Voy. KANARA. 

CANARIE où GRANDE-CANARIE. Île de l'ar- 
chipel des Canaries, la plus grande après Ténériffe 
par 17° 43-18 11° long. O., et 25° 45-289 14° de 
lat. N.: 45 kil. de diamètre: 50,000 hab. Ch.-].. 
Palmas. Côtes inaccessibles, si ce n’est du côté d' 1s_ 
leta, presqu'île située au N. E. La baie de Palmas 
est ARE S'en) T ; 

CAN :S (iles), Insulæ Fortunatæ, 
d'iles de on Atlantique, à 200 kil. de Lo 
N. O. de l'Afrique, entre 15° 40° et 20° 30° long. ( 
970 39° et 29° 30° lat. N. On en compte 7 principales: 
Ténériffe, Fortaventura, Canarie, Palma, Lancerote. 
Gomera, Hierro ou île de Fer ; toutes appartiennent 
à l'Espagne ; 193,000 hab. environ. Ces iles, qui sont 
de formation voleanique, otfrent partout des côtes 
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cscarpées, des montagnes très hautes, entre autres le 
pic de Ténériffe, qu on voit à près de 200 kil. en 
mer. Le climat des Canaries, supportable au N. et à 
J'O., est d'une chaleur accablante et mortelle au S. 
et au S. E. Le sol y est d'une fertilité extrême; on 
élève dans toutes ces îles une grande quantité de bé- 
tail; les serins des Canaries sont renommés. — Les 
Phéniciens et les Carthaginois ont eu jadis des comp- 
toirs aux iles Canaries; mais après la ruine de Car- 
thage, les Canaries demeurèrent ignorées, et le nom 
seul d'iles Fortunées resta dans le souvenir des navi- 
gateurs. Au x1v- siècle, les Portugais cssayèrent vaine- 
ment de s'en emparer ; mais en 1402, les îles de For- 
taventura, Gomera et de Fer furent soumises par Jean 
de Béthencourt, gentilhomme cauchois, pour le roi 
de Castille ; la soumission des Canaries par les Espa- 
gnols ne fut complète qu'en 1512, après l'extermi- 
nation des indigèues, dits Guanches. Les Africains 
de la côte N. O. firent jusqu'en 1749 de fréquentes. 
mais vaines tentatives pour s'emparer des Canaries. 
— Le premier méridien passait jadis par l'île de 
Fer, une des Canaries. 

CANAYE (Philippe), sieur de Fresne, né à Paris 
en 1551, mort en 1610, fut conseiller d'état sous 
Henri III, pie ambassadeur en Angleterre, en Alle- 
magne et à Venise sous Henri 1V. 11 avait été élevé 
dans le calvinisme, et s'était converti au catholicisme. 
Il a laissé une relation de ses ambassades et des 
Mémoires, 3 vol. in-fol., 1635; on lui doit aussi 
une traduction française de l'Organon d'Aristote, 
un vol. in-fol., 1589. 

CANCALE, ch.-1. de cant. (Mic-et-Vilaine), à 13 
kil. E. de Saint-Malo, sur la côte O. de la baie de 
Cancale ; 5,151 hab. Les rochers de Cancale four- 
nissent d'excellentes huîtres. 

CANCELLARA, ville du roy. de Naples, à 13 kil. 
N. E. de Potenza ; 3,140 hab. 

CANCHE , riv. de France (Pas-de-Calais), naît 
près d'Estrées, baigne Hesdin, Montreuil, Etaples, 
et se jette dansla Manche. Cours, 80 kil. 

CANCLAUX (J.-B. Camille, comte de), lieute- 
nant-général des armées françaises, né à Paris en 
1740, mort à Paris en 1817, eut deux fois le com- 
mandement en chef de l'armée de l'Ouest, servit la 
cause républicaine et sauva Nantes attaqué par 
60,000 Vendéens. I fut envoyé à Naples en 1799 en 
qualité d'ambassadeur. | 

CANCOBELLA, ville de la Nigritie méridionale, 
Ch.-l. du roy. de même nom, sur la Bancora, af- 
* fluent du Boango ; 2,000 hab. 

CANCON, ch.-1. de cant. (Lot-et-Garonne), à 15 
kil. N. O. de Villeneuve-d'Agen ; 1,500 hab. 

CANDACE, reine d'Ethiopie au temps d'Auguste, 
ftuneirruption en Egypte l'an 20 av. J.-C., et pilla 
toutes les villes sur son passage jusqu'à Eléphan- 
tine. Battue enfin par les troupes roinaines, elle 
demanda la paix, et rentra dans scs états, — ]] 
y eut plusieurs autres reines du même nom en 
Éthiopie. Les Actes des Apôtres, VII, 27, mention- 
nent une d'entre elles, dont un des eunuques fut 
baptisé par saint Philippe. — On a pensé que le mot 
Candace était chez les Ethiopiens un mot générique 
qui pouvait signifier reine, comme le mot Pharaon 
signifiait roi chez les Egyptiens. 

CANDAHAR. Voy. KANDAHAR. 

CANDAULE, roi de Lydie, 735-708 av. J.-C. On 
raconte que ce prince était si vain de la beauté de sa 
femme, qu'il voulut la faire voir nue à son favori 
Gygès, et que cellei, indignée de cet affront, 
força Gygès à assassiner Candaule et à monter sur 
le trône en l'épousant. En lui finit la dynastie des 
rois héraclides. 

CANDAVES (monts), Canduvii montes, dans l'Il- 
nue méridionale ancienne, à l'O. du fleuve Génuse 
(Scombi}, donnaient leur nom à cette partie de l'Il- 
lyrie q'ii se nommuit Candavie, 
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CANDÉ, ch.-1. de cant. ( Maine-et-Loire), sur 
l'Erdre, à 38 kil. N. O. d'Angers ; 1,000 hab. Mines 
de fer aux environs. 

CANDEICH. Voy. KANDEICH. 

CANDELARA, riv. de l'Italie mérid. (Capitanate), 
coule au S. E., reçoit le Triolo, la Salzola, le Celone, 
et tombe dans le golfe de Manfredonia. 

CANDELARIA, capitale de l'empire du Paraguay 
des Jésuites, par 27° 27’ lat. S., et 56° 8° long. 0. : 
elle a cessé d'exister depuis quelques années. 

CANDIAC (MONTCALM DE). Voy. MONTCALM. 

CANDIANO, famille vénitienne qui a donné cinq 
doges à la république de Venise dans les 1x° et 
x siècles. Le premier, Pierre Candiano , fut élu doge 
en 887, et périt cinq mois après dans un combat 
naval livré contre les Narentins Ca Dalmatie) et les 
Esclavons.— Son fils, Pierre 11, devint doge en 
932 ; il fit la guerre avec succès aux Narentins, et 
mourut en 939. — Pierre HI, 3° tils du précédent, 
fut élu en 942. Pendant son gouvernement, des 
pirates de Trieste ayant enlevé, au milieu de l'é- 
glise de Castello, douze jeunes Vénitiennes qu'on 
allait marier , il les poursuivit avec toutes les ga- 
ières de Venise, et leur enleva leur proie après un 
combat acharné. Une fête annuelle fut instituée en 
commémoration de cet événement. — Pierre IV, fils 
de Pierre 111, succéda à son père en 959, et dé- 
ploya des talents pour la guerre et l'administration; 
mais son fasie et son orgueil lui suscitérent de puis- 
sants ennemis. Une révolte, dirigée par Pierre Ur- 
séolo, éclata en 976, et Pierre Candiano fut mas- 
sacré avec son fils. — Son frère, Vital Candiano, 
succéda en 978 à Pierre Urséolo qui s'était fait 
moine. Après 14 mois de règne il revètit lui-même 
l'habit de moine, dans le couvent de Saint-Hilaire, 
où il mourut 4 jours après. 

CANDIDUM PROMONTORIUM, cap d'Afrique, auj. 
le cap BLANC. 

CANDIE (ile de), Crète, grande île de la Médi- 
terranée, par 34° 52° -35° 41° lat. N., 21° 24 long. E.; 
265 kil. de l'O. à l'E., sur 57 du N. au S$. ; env. 
300,000 hab. Ch.-1l. Candie. Division ordinaire, 
8 livahs, Candie, la Cunée et Retimo. Sol fertile en 
grains, coton, fruits, miel, etc. Cette île changea 
son nom primitif de Crète en celui de Candie après 
la fondation de la ville de Candie (Chandah, retran- 
chement), bâtie en 822 par les Arabes, qui s'étaient 
emparés de tout le pays. Nicéphore Phocas la re- 
prit sur les Arabes en 961. Venise l'obtint en par- 
tage (1204), après la prise de Constantinople par les 
Croisés. Les Turcs la lui enlevèrent de 1653 à 1669. 
Elle appartint un instant au pacha d'Égypte, qui 
la rendit au sultan en 1840. Elle est auj. insurgée. 

CANDIE, Heraclæa, cap. de l'ile de Candie, sur la 
côte N., par 22° 45° long. E., 35° 21° lat. N.; 
15,000 hab. Château et port pour les barques; les gros 
bâtiments mouillent à l'ile Dia, qui est vis-à-vis. 
Commerçante sous les Véuitiens, mais bien déchue 
aujourd'hui. Les Turcs la prirent après un célèbre 
siége qui dura de 1645 à 1669. 

CANDY, ville de l'île de Ceylan, par 78° 15 long. 
E., 7° 23 lat. N. :se compose d'une rue unique de 
3 kil. de long. Candy a été plusieurs fois brûlée par 
les Européens. C'était jadis la cap. du petit état de 
Candy, situé au centre de l'île. Les Anglais, apres 
avoir en vain tenté de s'en emparer en 1502, en 
sont restés maitres en 1815. 

CANEE (La), Cydonia, ville de l'île de Candie, 
sur la côte N., par 21° 51° long. E., 35° 28° lat. N.; 
7,300 hab. Citadelle, port avec un phare. C'est la 
ville la plus commerçante de l'ile; elle appartient 
aux Tures depuis 1645. 

CANETE, ville du Pérou, par 78° 50° long. O., 
13° lat. S., dans la vallée de Guarco. Environs fer- 
tiles en blé, maïs, canne à sucre. 

CANETTA (don André HURTADO DE MENDOZA, 
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de), fut enveyé au Pérou en 1555, en qua- 
lié de vice-roi, par Philippe 11, pour y rétablir le 
came, troublé par les factions de Pizarre et d'AI- 
magro. La sévérité qu'il déploya pour arriver à oe 
but le it disgracier ; il en mourut, dit-on, de cha- 
grin, à Lima, en 1560. 

CANFRANC, ville d'Espagne (Saragosse), à 16 kil. 
N. de Jaca. Près de là est un passage très fréquenté, 
qui conduit d'Espagne en France. 

CANIGOU, une des mont. les plus hautes des Py- 
rénées, s'élève à 2,850 mètres au-dessus de la mer. 

CANINÉFATES, tribu batave, occupait l'O. de 
l'ile des Bataves, sur les bords de la mer de Germanie. 

CANINO, villa de l'État ecclésiastique, à 26 kil. 
N. 0. de Viterbe. Beau palais donné à Lucien Bo- 
naparle, qui prit de là le titre de prince de Canino. 

CANISY, ch.-1. de cant. (Manche), à 8 kil. S. 0. 
de St-Là : 900 hah. Draps, coutils. 

CANITZ (Frédéric - Rodolphe - Louis, baron de), 
poëte allemand, né à Berlin en 1654, mort en 1699, 
fut conseiller du roi de Prusse Frédéric 1 et de l'emp. 
Léopold. On a de lui un Recueil d'odes, de satires, 
d'élégies et de chants religieux, publié après sa mort 
sous le titre de Délassements poétiques, Berlin, 1100, 
in-8. Ce recueil a eu 12 éditions. La vie du baron 
de Canitz se trouve en tête de la 10+ édition, publiée 
à Berlin en 1727, par J.-N. Kœnig.— Voy.KAUNITZ. 

CANNAY, une des Hébrides, à 17 kil. S. O. de 
Sky. On y remarque le mont de la Boussole, où 
l'aiguille aimantée varie d'un quart du cerle à l'O. 

CANNES, Caune, village d'Italie, dans l'ancienne 
Apulie (Capitanate), sur l'Aufide, à 11 kil. S. O. de 
l ville actuelle de Barletta. 11 se nomme encor 
aujourd'hui Cannes. Annibal y tailla en pièces, l'an 
216 av. J.-C., 80,000 Romains, commandés par Var- 
ron et par Paulus Æmilius qui y périt. Les habitants 
appellent encore if campo di Sangue le lieu où se 
livra le combat. 

CANNES, ad Horrea, ville de France, ch.-1. de cant. 

ar), à 13 kil. S. É. de Grasse, sur le golfe de 

apoule ; 3,997 hab. Napoléon y débarqua à son 
retour de l'île d’Elbe, le 1er mars 1815. 

_CANNETO, ville du roy. Lombard-Vénitien, à 31 
kil. 0. de Mantoue, sur l'Oglio ; 2,600 hab. On croit 
que cette ville est l'ancienne Bedriucum. 

CANNIBALES, nom donné vulgairement aux Ca- 
raïbes (Voy. CARAÏRES), est devenu synonyme d'an- 
thropophages, à cause de l'usage où étaient les Ca- 
ralbes des Petites-Antilles de dévorer leurs prison- 
niers. Voy. CARAÏBES. 

CANNING (George), ministre anglais, né à Lon- 
dres en 1770, entra dès 1193 à la chambre des 

communes où il se ft bientôt remarquer par son 
éloquence; prit parti pour Pitt, et fut fait par ce 
ministre sous-secrétaire d'état en 1796. 11 devint mi- 
nistre des affaires étrangères en 1807, et souilla son 
administration par le bombardement de Copenha- 
gue. À la mort de Pitt, il resta quelque temps éloi- 
gné du gouvernement; mais il y fut rappelé en 1829, 
Pour remplacer Castelreagh ; il devint de nouveuu à 
celle époque ministre des affaires étrangères, et 
occupa le poste de premier ministre en 1826. 
Depuis 1822, il se montra plus favorable qu'aupa- 
ravant aux idées libérales, s'unit aux whigs, appuya 
l'émancipation des Catholiques d'Irlande, détacha son 
pays de la sainte-alliance, et prépara l'indépendance 
de la Grèce. 11 mourut en 1827, au milieu de ses 
fravaux. 11 avait cultivé la poésie avec succès dans 
fa jeunesse. 

CANO (Jacques), navigateur portugais, découvrit 
le Congo en 1484 et explora les rives du Zayre. 

canO (Sébastien DEL), navigateur espagnol, fit par- 
tie de l'escadre de Magellan, reçut le commande- 
ment du vaisseau {a Victoire après les désastres ar- 
rivés à ce célèbre navigateur: reconnut les îles 
d'Ambgine, de Solor et de Timor; doubla avec 


beaucoup de peine le cap de Bonne - Espérance , et 
revint dans sa patrie le 8 septembre 1522, après une 
patauon de plus de 3 ans. Cano a la gloire d'avoir 
fait le premier le tour du monde. 

cAnO (Alonzo), sculpteur, peintre et architecte, 
naquit à Grenade en 1600, et mérila par ses talents 
la faveur du duc d'Olivarez, qui le ft nommer en 
1638 maître des œuvres royaleset peintre de la cham- 
bre. Comme sculpteur, il se fit connaître par trois 
statues de grandeur naturelle, représentant {a Vierge 
avec l'enfant Jésus, Saint Pierre et Saint Paul ; comme 
architecte, il érigea un arc de triomphe à Madrid, 
lors de l'entrée solennelle de Marie-Anne d'Autri- 
che, seconde femme de Philippe IV ; comme pein- 
tre, il fit plusieurs tableaux estimés, notamment une 
Conception de la Vierge et une Madeleine en pleurs. 
Mais des chagrins domestiques et des malheurs le 
déterminèrent à entrer dans les ordres ; il finit ses 
jours à Grenade dans un couvent, en 1676. 

CANOBBIO, ville des Etats sardes, à 18 kil. N. 
E. de Pallanza, sur le lac Majeur ; 1,800 hab. 

CANONICA, village du roy. Lombard-Vénitien 
à 16 kil. S. O. de Bergame, sur l'Adda. Claude 1]: 
y défit Auréolus en 247. 

CANOPE, dieu des eaux ehez les Égyptiens. Il 
est représenté sous la forme d'un vase surmonté 
d'une tête d'homme ou d'animal. Ce ne fut proba- 
blement dans l'origine qu'un vase gradué, conte- 
nant différentes mesures d'eau et faisant connaître 
la crue plus ou moins abondante du Nil, et les f- 
que dont il était surmonté indiquaient les signes 

u zodiaque auxquels cette crue correspondait. — 
On donnait aussi le nom de canope à des vases où 
l'on gardait l'eau du Nil pour la boire. 

. CANOPE , Canopus, ancienne ville de la Basse- 
Egypte, entre Bouto et Alexandrie, à l'embouchure 
d'une branche du Nil dite Canopique. Célèbres tem 
ples de Sérapis et du dieu Canope. Les Grecs di- 
saient que cette ville devait son nom au Grec Ca- 
nope, pilote de Ménélas. 

CANOSA, Canusium, ville du roy. de Naples, à 
68 kil. O. de Bari: 4,000 hab. Elle a beaucoup 
souffert du tremblement de terre de 1694. 

CANOSSA, bourg du duché de Modène, à 18 kil. 
S. O. de Reggio, sur une montagne : 900 hab. An- 
cien château qui appartint à la grande-comtesse 
Mathilde. L'empereur Henri IV y fit pénitence par 
ordre du Lee Grégoire VII. 

CANOUGE. Voy. XANODIE. 

CANOURGUE (LA), ch.-l. de cant. Lee à 
15 kil. S. O. de Marvejols ; 2,000 hab. Filatures de 
coton : tricots, calicots, etc. 

CANOVA (Antoine), sculpteur italien, né à Pos- 
sagno, village de l'Etat vénitien, en 1147, mort à 
Venise en 1822, fut appelé à Rome en 1779, après 
s'être fait connaître par plusieurs 1: remportés 
à l'Académie des Beaux-Arts de Venise. Canova 
donna successivement plusieurs ouvrages qui Île 
mirent bientôt au premier rang des sculpteurs mo- 
dernes, et dans lesquels il sut allier l'imitation de la 
nature avec les beautés idéales de l'antique. Voici ses 
principaux ouvrages : Thésée assis sur le Minotaure 
vaincu ; Je mausolée de Clément X111, placé dans la ba- 
silique de Saint-Pierre ; le mausolée de Clément XIV, 
en marbre, à Rome, dans l'église des Saints- 
Apôtres : Psyché enfant, debout, tenant par les ailes 
un papillon posé dans sa main ; le mausolée d'Affieri, 
dans l'église de Santa-Croce à Florence ; Washing= 
ton, pour le sénat de la Caroline. Canova fut appelé 
à Paris par Bonaparte, et l'Institut le mit au ran 
de ses associés étrangers. Îl revint à Paris en 1815, 
en qualité d'ambassadeur du pape, pour présider à 
la recunnaissance et à la translation des monuments 
italiens qui déroraient le Louvre, et que réclamait 
le gouvernement pontifical. Son Œuvre a été pu- 
bliée en 1824 par Reveil et Delatouche. 
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26° 30° lat. N., et 77° 52° long. E., sur le 
Caves: ville ancienne, grande, commerçante et 
importante comme poste militaire. Chaleur intolé- 
rable en été. 

CANSTADT, ville du roy. de Wurtemberg, à 
& kil. N. E. de Stutigard : 2,800 hab. 

CANTABRES, Cuantabri, peuple de l'Hispanie 
(Tarraconaise), vers les sources de l'Ébre, à l'E. des 
Astures, entre les Pyrénées asturiques et la mer : 
leur pays répond à la partie orientale des Asturies, 
au Guipuscoa et à la Biscaye proprement dite. Ils 
furent soumis par Auguste, l'an 25 av. J.-C., et suc- 
combèrent les derniers des Espagnols.— On nomme 
souvent monts Cantabres la chaine asturique, qui 
n'est que le prolongement occidental des Pyrénées. 

CANTABRIGIA ou CAMBORITUM, ville de la 
Bretagne ancienne, auj. CAMBRIDGE. 

CANTACUZENE, noble famille grecque, a fourni 
deux empereurs à Constantinople, Jean Cantacuzène 
(1347-55), et Mathieu, son fils (1355-56) ; elle s'est 
conservée jusqu'à ces derniers temps, et a donné 
plusieurs princes à la Moldavie et à la Valachie aux 
Xvie et xvuie siécles. Foy. JEAN et DÉMÉTRIUS. 

CANTAL (monts), petite chaîne de mont. en 
France, se lie par le S. E. aux monts de la Marge- 
ride, par le N. aux monts Dore, et sépare le bassin de 
l'Allier de celui du Lot. Le mont Cantal propre- 
ment dit, ou Plomb du Cantal, a 130 kil. de circuit 
à sa base, et 1810 mètres de hauteur. 1l donne son 
noin à un département. 

CANTAL (dép. du), borné par ceux du Puy-de- 
Dômé au N., de l'Aveyron au S., de la Lozère et de 
la H.-Loire à l'E., de la Corrèze et du Lot à l'O. : 
8,109 kil. carrés ; 262,117 hab.; ch.-1., Aurillac. Il 
est formé d'une partie de l'Auvergne et du Vélay. 
Montagnes, rivières nombreuses, houille, grès, 
gypse, marne ; beaucoup d'eaux thermales : peu de 
froment, mais quantité d'orge, de seigle, de pommes 
de terre, de lin, de chanvre, etc. Beaux pàturages. 
Industrie et commerce bornés. Les habitants pau- 
vres émigrent annuellement en grande partie. — 
Le dép. se divise en 4 arr. (Aurillac, Mauriac, 
Murat, Saint-Flour), 23 cant., 261 comm. 1} appar- 
tient à la 19° division militaire, dépend de la cour 
royale de Riom et de l'évêché de Saint-Flour. 

CANTA-VIEJA, Carthago Vetus, ville d'Espagne, 
à 50 kil. N. E. de Téruel : 1,200 hab. 

CANTELEU, bourg et côte du dép. de la Seine- 
Inf., à 4 kil. O0. de Rouen, sur la Seine : 3,591 hab. 
Belle vue. Château, maisons de campagne. 

CANTEMIR (Constantin), né en Moldavie vers 
1630, servit dans l'armée turque lors de l'expédi- 
tion de Mahomet IV contre la Pologne: se distingua 
à la bataille de Choczin, et fut chargé de la défense 
des frontiéres entre le Dniestr et le Pruth. Cante- 
mir occupait ce poste, lorsque le prince Démétrius 
Cantacuzeue, gouverneur de la Moldavie, le dé- 
nouça par jalousie au séraskier Soliman- Pacha. 
Constantin se justilia et obtint la principauté de son 
accusateur, Îl gouverna la Moldavie pendant huit 
ans, jusqu à l'année 1693, époque de sa mort. 

CANTEMIR (Démétrius), fils du précédent, né en 
1633 dans la Moldavie, mort en 1723, fut nommé 
gouverneur de la Moldavie, en souvenir des ser- 
vices rendus par son père. Cependant Démétrius, 
mécontest de Ja cour ottomane, accepta en 1710 
les offres que lui faisait le ezar Pierre-le-Grand, 
alors en guerre avec la Turquie, et joignit ses 
troupes aux siennes ; d'après le traité conelu entre 
les deux parlies, la Moldavie devait être érisée en 
principauté héréditaire pour la famille Cantemir, 
sous la protcelion de la Russie. Les événements de 
guerre empèchèrent l'exécution de cc traité : mais 
en dédommagement, le ezar donna à Démeétrius le 
titre de prinee de l'empire russe, avec des domaines 
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considérables en Ukraine. Ce prince a laissé une 
Histoire de l'agrandissement et de la décadence de 
l'empire ouoman, écrite en latin, traduite en anglais 
sur le manuscrit original, par Nic. Tyndal, Lon- 
dres, 1734, 2 vol. in-fol., et en français sur la ver- 
sion anglaise, par de Fouquières, Paris, 1743, in-$ : 
Système de la religion mahométane, Saint-Péters- 
bourg, 1722, in-fol., en allemand. Cantemir possé- 
dait onze languex, tant anciennes que modernes. — 
Son ils, Antiochus Cantemir, né en 1709, mort en 
1144, cultiva aussi les lettres : on a de lui un poëme 
sur le czur Pierre, des satires, etc. 

CANTER (Guillaume), habile critique, né à 
Utrecht en 1542, était fils d'un sénateur de cette 
ville, mort en 1533. On a de lui : Novæ Lectiones 
(l'édition la plus complète est celle d'Anvers, 1571, 
in-8); Aristidis oruliones, avec traduction latine, 
Bâle, 1566, in-fol. en trois parties: Syntagma de 
ratione emendandi græcos auctores, Anvers, 1751, 
in-8 ; Euripides, ibid., 1571, in-42; Sophoctes, ibi., 
1539, in-12; Æschylus, ibid., 1580, in-12, etc. 

CANTERBURY. Foy. CANTORBÉRY. 

CANTIN (cap), Atlas minor, sur la côte O. de l'em- 
pire de Maroc, par 11° 35° long. O., 32° 34 lat. N. 

CANTIUM, région de la Bretagne romaine (Bre- 
tagne 1'°<), à l'angle E. Le comté de Kent et les pays 
voisins y sont compris. 

CANTON, Kouang-icheou-fou, ville forte et port 
de la Chine au S., sur le Pé-Kiang, à quelques kil. 
de son embouchure, par 110° 53° long. E., 23° 7° 
lat. N.; 500,000 hab. Elle se divise en ville chinoise 
et ville tartare, qui est la plus belle, Le quartier des 
Européens est dit Chy-san-hang ou Treize-Comptoirs. 
Assez beaux temples. Quantité de barques qui for- 
ment comme une ville sur le Tehu-Kiang. Industrie 
et surlout commerce immense. Le port de Canton 
esl auj. le seul ouvert en Chine aux Européens. La 
gestion de tout le commerce est confiée à un con- 
seil de quatorze personnes environ, dit hong. — 
Un terrible incendie y détruisit plus de 10,000 mai- 
sons, 1823. Occupée par les Anglais en 1841. 

CANTORBERY, Durovernum et Cantuaria en la- 
lin, Canterbury en anglais, ville d'Angleterre, ch.-1. 
du comté de Kent, jadis capit. du roy. de Kent, sur 
le Stour, à 71 kil. S. E, de Londres: 15,500 hab. 
Archevèehé dont le titulaire est le primat de toute 
l'Angleterre et le premier pair du roy. Parmi les 
monuments, on remarque la cathédrale, qui renferme 
le tombeau de Thomas Becket, assassiné en 1170 : 
l'hôtel-de-ville, le théâtre, les casernes, quatre rues 
principales disposées en croix. Houblon, charcuterie 
renommée. Etoffes de soic et mousselines dites de 
Cantorbéry. Eaux thermales. 

CANTUARIA, auj. CANTORBÉRY. 

CANTWELL (André-Sam.-Michel), traducteur, 
né en 1144, mort en 1802, fils d'André Cantwell, 
médecin irlandais établi en France, auteur lui-mème 
de quelques écrits, a traduit un grand nombre d'ou- 
vrages aliglais, entre autres l'Histoire de Gibbon, 
1751-95 ; la Rhétorique de Blair: le Voyage de Buy- 
ron à la mer du Sud. Ses traductions sont peu esti- 
ces. Il était bibliothécaire des Invalides. 

CANTYRE, presqu'ile de la côte occid. d'Écosse, 
forme la partie mérid. du comté d'Argyle. 

CANUBIN ou CANNOBIN, Cœænobium, fameux 
couvent de rcligieux hospitaliers dans la Turquie 
d'Asie {Tripoli}, à 44 kil. E. de Tripoli. 

CANULEILS, tribun du peuple, tit décréter, l'an 
44% av. J.-C, une loi qui permettait les mariaues 
entre patriciens et plébéiens ; muis ne put obleni: 


qu'un des deux consuls serait plébéien. 


CANUSIUM, Canosu, ville de l'Apulie, voisine 


de Cannes, scrvil de refuge aux Romains après le 
désastre de Cannes. 


CANUT ou KNUT, nom de plusicurs rois de Na- 
nemark et d'Angleterre. 
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cancer 3, roi de Danemark, régna de 863 à 873. 
On ne sait rien de son règne. 

CANUT I (CANUT 1 EN Augleterre), dit le Grand, 
mouta sur le trône de Dancinark en 1014, et, la 
mème année, vint revendiquer, les armes à la main, 
le roy. d'Angleterre, que son père Suénon avait 
conquis, Edmond, fils d'Éthelred, le lui disputa avec 
ant de courage, que Canut dut consentir pour le 
moment à un partage : un traité assura à Eumond 

je midi de l'Angleterre: mais Edmond ayant été 
asasiné par Edrie, son beau-frère, Canut resta 
sul maitre du pays (1016). Pour se concilier les 
Anglais, il épousa la veuve d'Ethelred. Les deux 
nations danoise et anglaise, suivant cet exemple, 
sunirent par de nombreux mariares, el, en 1028, 
Canut put, sans craindre une insurreetion de ses 
nouveaux sujets, sortir de l'Angleterre pour aller 
vaincre les Suédois et conquérir la Norwége. Ce 
prince pieux couvrit le sol anglais d'églises et de 
monastères, fit un pèlerinage à Rome, et revint 
mourir en Angleterre en 10:6. 

CANUT I] {CANUT 1 en Angleterre), surnommé 
le Hardi où Hardi-Canut, el par corruption Har- 
deknut, fils du précédent, n'eut, par Île testament 
de sn père, que le trône de Danemark; celui 
d'Ancleterre était donné à Harold, son frère con- 
fanguin, Mais les Anglais, craignant une guerre 
civile entre Les deux frères, réglérent que Harold 
Sérait maitre du pays au N. de la Tamise, et Canut 
de la partie méridionale. Harold, mécontent de ce 
Parlase, ne tarda pas à s'emparer du tout; Canut 
venait, les armes à la main, revendiquer «a part, 
brsque Harold mourut: il resta par cet événement 
&ul roi d'Angleterre (1010). Ce barbare insulla aux 
mänes de son rival, et fit jeter son corps dans Ja 
Tanise, 1 devint bientôt aussi avide que cruel, et 
actabla le peuple d'impôts. 11 mourut en 1041, 
d'une apoplesie foudrovante. C'est le dernier prince 
de la dynastie danoise en Angleterre. 

CANCT IV, dit le Saint, roi de Danemark, fils de 
Suénon Il, succéda, en 1089, à son frère Harold, ct 
mecontenta bientôt sex sujets par sa déférence sans 
bornes pour le clerwé. En 1086, une révolte éclata à 
l'occasion d'un tribut qu'il avait imposé au profit du 
clergé, et il fut tué dans une église où il s'était 
réfusrié, 

CANUT V, roi de Danemark, fils d'Éric-le-Bon, 
frère de Canut IV, succéda à son père en 1147. La 
Couronne lui fut longtemps disputée par Suénon, 
prince du sang royal, et celui-ci l'assassina dans un 
festin donné à l'occasion de la paix qui venait d'être 
conclue entre eux (1156). 

CANUT VI, roi de Danemark, fils de Waldemar I, 
li succéda en 1182. Peu de temps après son avé- 
nement, il soumit les Scaniens révoltés sous la con- 
duite d'Harald, fils de Canut V:conquit le Mecklem- 

urg, s'empara de la Livonie (1196), et, bientôt 
apris, de tout le Holastein, et mourut en 1202. Son 
mene fut pour le Danernark une époque de puis 
fance et de prospérilé. À la suite de acs conquêtes, 
il prit le titre de roi des Vandales, que les rois de 

nemark ont conservé depuis. | 

CANUT, dit Ericson, roi de Suède, fils d'Érie IX, 
monta sur le trône de Suède en 1168, en tuant celui 
qui l'occupait, Charles, de la race de Swerker (Voy. 
SWERKER). Après avoir vaincu quelques prétendants 
de cette maison, Canut régna paisiblement, encou- 
rageant l'agriculture et fondant des monastères. 1 
äbdiqua en 1192, entra dans l'ordre de Citeaux, et 
mourut en 1199. Repentant du meurtre de Charles, 
il nomma pour son suceeseur le fils de ce prince. 

CANY, ch.4. de cant. (Seine-lnfèr.), sur le Dur- 
dan, à 20 kil. N. O. d'Yvetot : 1,500 hab. Commerce 
de grains, lin, huile de navette. | 

CANZ (lsraël-Gottlieb), né à Heinsheim en 1690, 
mort en 1753, professa successivement l'éloquence, 
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la poésie, la philosophie et la théologie dans sa ville 
natale : adopla les principes de Leibnitz et de Wolf, 
et tàächa de les introduire dans la théologie. On a de 
lui : Philosophiæ leibnitsianæ et wolfianæ usns in 
theologia, Francfort et Leipsiek, 1728-1739, in-1 : 
Grammaticæ universalis tenta rudimenta, ibid. 
1737, in-4; Disciplina morales omnes perpetuo nexu 
taditæ, Leipsick, 1739, in-8: Ontologia polemica, 
Leips., 1741: Meditationes philosophicæ, 1750, in-#. 

CAP ile}. On désigne spécialement sous ce nom le 
cap de Bonne-Espérance. Voy. BONNE-ESPÉRANCE. 

CAP (LE), Où la VILLE DU CAP, Cape-Touwn, ville de 
l'Afrique mérid., eh.-1. de la colonie du Cap, à 40 kil. 
du cap de Bonne-Espérance, d'où elle tire son nom, 
par 16° 4 long. E., 34° lat. S., au fond de la baie de 
la Table; 18,600 hab. en 1818, auj. 20,000, Vaste 
château-fort, batteries; rues droiles, canaux, allées, 
maisons en briques où granit rougeûtre ; beau jar- 
din de la Compasnie des Indes, superbe hôtel-de- 
ville, ete. Entrepôt de tout le commerce du pays ct 
de la métropole. Aux environs est Constance, célebre 
var 803 vins. La ville du Cap a été fondée par Van 
üebeckK, 1652; elle appartint longtemps aux Hol- 
landais ; auj. elle est aux Anglais, 

car {colonie du, contrée de l'Afrique mérid., 
bornée par le pays des Hottentots au N., la Cafrerie 
à VE. et l'Océan à l'O. et au S., comprend toute la 
pointe que termine le cap de Bonne-Espérance : 
880 kil. sur 330 ; environ 120,000 hab. Ch.-1., Le Cap. 
Divisée en ? gouvernements: Le Cap et Huitenhagen. 
Aspect varié, moutagues, plaines cultivées et déserts 
iminenses ; beaucoup de rivières: eaux minérales et 
thermales; végétation originale, plantes tropicales 
et du S. de l'Europe, vins exquis, café, dattes, arbre 
à pain, ete. Climat agréable, mais inondations et 
sécheresses extrèmes. Habitants : des Hottentats, des 
Boschimens, des Cafres, des Européens fsurtout An- 
glais et Hollandais), La colonie du Cap fut fondée 
cn 1650 par les Hollandais (164 ans après la dévou- 
verte du cap de Bonne-bspérance), Elle fut occupée 
par les Anglais en 1795 et 1806, et leur a été laissée 
en 1815. 

CAP (LE), autrement LE CAP HAITIEN, jadis LE CAP 
FRANCAIS, ville de l'ile d'Haïti, sur la côte N., à 
130 kil. N. de Port-au-Prince, par 54° 38° lon. O., 
199 46° lat. N.: 6,000 hab. Bou port: arehevèché, 
université ; académies de peinture, de musique. 
Grand commerce. Fondée en 1693, brülée en 1793 
lois de la révolle des Noirs ; relevée depnis, 

CAP BLANC, CAP BOJADOR, ele. Cherchez le mot 
qui suit CAP. 

CAPACIO ou CAPACE, Caput Aquerum, ville du 
roy. de Naples (Principauté Citér.), à 35 kil, S. E. 
de Salerne: 1,860 hab. Evéctie. 

CAPANEE, un des sept chefs argiens qui vinrent 
avec Polvnice mettre le siége devant ‘Fhèbes, fut 
tué devant cette ville d'un coup de foudre par Ju- 
piter, irrité de son mépris pour les dieux, 

CAPDENACG, Uccllodunum, Ville du dép. du Lot, 
sur un roc, à » hil. S. 0. de Figeac: 1,309 hab. 

>APECE (Scipion), poëte latin du xvi° siècle, 
mort vers 1962, fils d'un savant jurisconsulte na 
politain, fut lui-même professeur de droit dans 
l'université de Naples. H livra le premier à l'im- 

ression les Commnentaires de Donat sur Virgile, 
aples, 1535, in-lol, Ses ouvrages sont : De dvo 
Joanne Baptista vate marximo libri ILE, poëme didac= 
tique : De principüs rerum libri IT, poéme dans le- 
quel il imite Lucrèce, inais en employant une autre 
physique: et diverses Poésies latines consistant en 
élcgies et épicrammes. Ces écrits ont été recueillis 
en un seul vol. in-8, Naples, 1594; Venise, 
On a aussi de lui quelques ouvrages de droit. 

CAPEL (Arthur), seigneur anglais, fit parlie du 
lony-parlement en 1640, ct embrassa la cause de 
Chartes ler, après lui avoir été un instant Upposé. 
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H forma dans la principauté de Galles et dans les 
provinces voisines une pelile armée qui donna quel- 
que embarras aux troupes du parlement, et deten- 
dit contre elles la ville de Colchester, Contraint de 
se rendre, il eut la tète tranchée en 1649, — Son 
fils, nommé aussi Arthur, fut créé comte d'Essex 
par Charles 1 en 1661, et Viec-roi d'Irlande en 
1672. Rappelé en 1637, il devint un des membres 
les plus influents de la eharmbre des lords, et se 
montra opposé à la cour dans plusieurs discussions. 
Accusé de complicité dans la conspiration de Rve- 
House, dit le complat protestant, il fut enfermé à 
la Tour, et on l'y trouva égorgé quelques jours 
apres. Le magistrat déclara qu'il s'était donné la 
mort; inais on erut généralement qu'il avait été 
assassiné. 

CarEL (Louis), hébraïsant. Voy. CAPPEL. 

CAPELL Edward), eritique anglais, né en 1719, 
mort en 1381, a consumé toute sa vie à épurer le 
texte de Shakespeare et a donné, après 23 ans de 
recherches, une édition fort estimée de cet auteur, 
Londres, 1783, 3 vol. in-4. 

CAPELLA (Marcien), Marcianus Mineus Felir Ca- 
pella, écrivain latin, qui vivait, à ce qu'on croit, 
dans le ve siècle, vers 470, était né à Madaure près 
de Carthage. 1 est auteur d'une petite enexelopé- 
dic intitulée Satiricon : cel ouvrage se compose de 
9 livres dont les deux premiers, intitulés Des noces 
de la Philoloyie et de Mercure, sont une espèee de 
roman phitosophique, et dont les septautres fraitent 
des sept arts libéraux, grannraire, dialectique, 
rhétorique, géométrie, arithmétique, astronomie, 
musique, fut imprimé pour la premitre fois à 
Vicence, 1499: l'édition la plus estimée est celle 
qu'en donna Grotius, n'étant encore âgé que de 
15 ans, 1 vol. in-8, Levde, 1599. 

CAPELLE {LA}, eh.-1, de canton (Aisne), à 15 kil. 
N. de Vervins; 1,080 hab. 

CAPELLE-MARIVAL (LA), ch.-l. de canton (Lot), à 
16 kil. N. 0. de Figeac; 1,000 hab. 

CAPELLO (Bianca), dame véuitienne, née vers 
1542 d'un patricien de Venise. inspira une vive 
pission au duc François de Médicis, qui laltacha à 
sa cour, et qui devenu veuf finit par l'épouser, après 
lui avoir fait décerner par les Vénitiens le titre ho- 
uorifique de Fille de la république, 1519. Elle mourut 
presque en même temps que son époux en 158, 
après une courte maladie, chez Ferdinand, frere et 
héritier du duc: on aceusa ce prince de les avoir 
empoisonnés. Elle avait, dit-on, trompé son amant 
en feignant une grossesse et en présentant au prince 
comme un fils né de lui un enfant suppose, 

CAPELUCHE.,. bourreau de Paris, se rendit fa- 
meux par ses crimes, sous le règne de Charles VI. 
Îl était le chef de la popuiace, ordonnait les exéen- 
lions, et faisait la loi dans Paris. 1 se tit livrer les 
prisonniers de Vincennes, promit de les conduire au 
Châtelet, et les fit érorger sous ses veux. Le duc 
de Bourgogne le fit arreter et condamner à mort. 

CAPENA, ville d'Etrurie, sur le Tibre, auj. civi- 
TELLA. 

CAPENDU, ch.. de canton (Aude), à 12 kil. de 
Carcassonne ; 500 hab. 

CAPENE (porte), une des portes de Rome, était 
la plus mérid. de toutes, 

CAPESTANG, ch.-E. de canton (Hérault), à 13 kil. 
0. de Réziers ; 1,400 hab. 

CAPET, surnom de Hugues, preinier roi de la 3° 
race des rois de France, qui à pris de lui le nom de 
race capélienne. Oa donne à ce surnom plusieurs étr- 
mologies : selon Ducanse, Capetus signifiait railleur; 
d'autres font dériver Capet de capito, grosse tête, 
ou de chappet (chappotus, qui porte une chappe d'ab- 
bé), parce que Hugues Capet et ses descendants por- 
taicnt le titre d'abbés, comme propriétaires de plu- 
sieurs abbayes, notamment de St-Martin-les- Fours. 
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CAPÉTIENS, 3° race des rois de France, a reçu 
son nom de Hugues Capel, qui en est le chef. Elle 
a succédé à celle des Carlovingiens, Les Capétienx se 
subivisent en trois branches : Capétiens propre- 
ment dils, depuis Hugues Capet jusqu'à Philippe V 
(957-1328 : branche des Falois, depuis Philippe VI 
jusqu'à Henri 111 (1328-1889 ; branche des Bou: bons, 
depuis Henri IV jusqu'au roi régnant. Les Capétiens 
proprement dits sont Hugues Capet, Robert, Henri E, 
Philippe 4, Louis-le-Gros, Louis VI, Philippe-Au- 
uuste, Louis Viil, saint Louis, Philippe-le-lfardi, 
Philippe-le-Bel, Louisle-Hutin, Jean 1, Philippe- 
le-Lons, Charlesle-Del. — Pour les branches dex 
Valois et des Bourhons, Foy. ces noins, 

CAPHAREE (cap, Capharcæum promontorium, ani. 
cabo dell Oro, sur la côte SE, de File d'Eutre, 
Cest prés de ce cap que la tempéte dispersa la flotte 
des Grees au retour de Troie. 

CAPHARNAUM, ville de la Palestine, sur le Lord 
occid, de la mer de Tibériade, Gans la tribu de 
Nephlali et sur les confins de la Galilée: est célèbre 
par le séjour presque continuel qu'v fit Jésus pen- 
dant les Lrois ans de sa prédication, el par la guérison 
du centenier, 

CAPHARSEBA, ville de Palestine. Foy. ANTIPATRIS. 

CAPIDIYS, portiers du sérail, d'un mot ture qui 
signifie gardien de la porte. Ws sont 400, commandes 
par 4 capilaines et un chef qui porte le nom de 
capidjyler-ketkhoudassy |maitre d'hôtel}, Ce dernicr 
porte un baton garni de lames d'argent, — Les ra- 
pidjy-baschis sont les chambellans du sultan. Ils ont 
la charge d'introduire les ambassadeurs, d'annoncer 
aux pachas, aux visirs, ete, les volontés du sultan, 
de les conduire en exil ou de leur présenter le fa- 
al cordon. 

CAPILA, Voy. KAPYLA. 

CAPILUPT iLelio, puëte latin moderne, né à 
Mantoue en 1498, mort en 1560, excella dans Fart 
frivole de faire des vers avec des centons de Virgile, 

CAPISTRAN (Jean DE), franciscain, né dans 
lAbruzze en 1389, prechia avec éclat dans les prin- 
cipales villes d'Halie, d'Allemagne, de Pologne et de 
Hongrie: fat employé successivement par les papes 
Martin V, Eugène IN ct Nicolas V dans les affaires 
les plus importantes de l'Eglise; combattit avec suc- 
cès Les Huxsites, et leur enleva plus de 4,000 sectai- 
res. En 1453, il s'enferma avee Huniade dans Bel- 
grade assiérée parles Tures, et contribua puissamment 
par ses cxhortations à la délivrance de la ville, Ca 
pistran mourut {rois aus aprés. 1 fut canonisé en 
1324 par Benoît NIIT. On a de lui un grand nom- 
bre d'écrits théologiques. 

CAPITAINERIE - GENERALE, nom donné en 
Espagne à certaines circonscriptions terriloriales, 
qui correspondent à uos divisions militaires ; elles 
sont gouvernées par un Capilainc-géncral, connu 
aussi sous Je nom de chef politique; il ne faut pas 
confondre ces chefs avec les intendants où gouver- 
neurs civils des provinces. L'Espasne est divisée en 
Pvapilaineries-sénérales, savoir : Nouvelle et Vicille- 
Castille, Galice, Estramadure, Andalousie, Grenade, 
Valence, Cataiogne, Aragon, Navarre, Guipuscoa et 
Majorque. 

CAPITAN-PACHS, grand-amiral de l'empire ot- 
toman, IH est à a fois commandant suprême de 
la Motte, surintendant-sénéral de la marine, et 
béglerbeg de tontes les côtes et iles de l'empire, 
tant en Europe qu'en Asie, Sa charge est la seconde 
de l'état; il n'a au-dessus de lui que le grand-visir, 
et il ne rend compte qu'au grand-sciencur. 

CAPITAN-PACHA (æouvernement du:, où #ouverne- 
ment des Îles, en turc eyalet al diézair. Ce gouver- 
nement comprend: 1° les iles de FArehipel qui n'ap- 
partiennent pas au nouvel état de la Grèce | Kimos, 
Chio, Rhodes, Metelin, ete.): 2° sur le continent 
d'Europe, le livah de Gallipoli; 3° sur le continent 
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d'Asie les hvahs de Biga et de Smyrne. Jadis la 

Morée et la Carélie (Acarnanie) en faisaient partie. 

CAPITANATE, ancienne Apulie, prov. du roy. de 
Naples, entre l'Adriatique et les prov. de Sannio, ! 
Terre de Bari, Basilicate et Principauté Uitérieure : 
88 kil. sur 80 : 280,000 hab. Ch.-1., Foggia. Vastes 
plaines que domine le mont Gargano : päturages, cà- 
pres et champignons, résine, goudron, térébenthine, 
salsepareille, noix de galle, etc. Grandes salines rova- 
les. La Capitanate forme l'éperon de la botte à la- 
quelle on compare vulgairement l'Etalie. 

CAPITO (Ateius), célèbre jurisconsulte romain. 
vécut sons Auguste et sous Tibère, et fut élevé au 
consulat par le premier. J1 flétrit sa réputation sous 
Tibère, en soutenant une accusation de lèse-majesté 
pour flatter l'empereur.—Théolagien. Voy. CAPITON. 

CAPITOLE, temple et citadelle de Rome, élevé: 
sur le mont Tarpéien, et dédiés à Jupiter, étaient 
ainsi nommés, dit-on, d'une tête sanglante (à capite) 
qu'on y trouva en creusant les fondements. Com- 
mencé par Tarquin-l'Ancien, le Capitole fut achevé 

r Tarquin-le-Superbe, et consacré par le consul 

oratius (507 av. J.-C.). Outre le temple de Jupiter, 
on y voyait ceux de Minerve et de Junon ; des trésors 
immenses y étaient renfermés. Brùlé trois fois, pen- 
dant les troubles de Marius, sous Vitellius et sous 

Vespasien, il fut reconstruit à grands frais par Do- 

mitien. Dans le moyen âge, on couronnait au Capitole 

les poëtes vainqueurs. Sur l'emplacement de l'ancien 

Capitole a été construit, d'après les plans de Michcl- 

Ange, ce qu'on nomme aujourd'hui le Campidoglio 

ou Capitole moderne ; ce sont d'immenses bâtiments 

qui se composent du palais du sénateur de Rome, 
de celui des magistrats municipaux, et du Musée. 
CAPITOLIN (mont), Capitolinus mons, colline de 

Rome, au N. 0. du mont Palatin, vis-à-vis de l'île 

du Tibre, était très abrupte ; c'est là qu'était bâti le 

Capitole. La roche Tarpéienne en faisait partie : aussi 

l'appelait-on souvent mont Tarpéien. Le mont Capi- 
lolin n'était pas compris au nombre des 7 collines. 

CAPITOLINUS (Julius), l'un des auteurs de la 
Collection dite Histoire Auguste, a laisé les vies de 
Marc-Aurèle et de ses successeurs jusqu'à Balbin : 
il était contemporain de Dioelétien et de Constantin 
el leur a dédié ses écrits. 11 paraît avoir pris Héro- 
dien pour guide. On trouve Capitolinus à la suite de 
Spartien {Voy. ce nom). 

CAPITOLINUS (Manlius). Voy. MANLITS. 

CAPITON, jurisconsulte romain. Voy. CAPITO. 

CAPITON (Woif ng-Fabrice}, docteur en théologie, 
né vers 1478 à Haracnai mort à Strasbourg en 
1541, embrassa la réforme luthérienne, devint mi- 
nisire à Strasbourg, se lia étroitement avec OEcolam- 
pade et Bucer, et se trouva à presque toutes les 
dites et conférences convoquées pour ifier les 
différends de religion. Ses liaisons avec Martin Cel- 
larius le firent soupçonner plus tard d'arianisme. Ca- 
piton a laissé, entre autres ouvrages, une Vie d'Œ- 
pe spl: écrite avec Grynæus, Strasbourg, 1617, 
n-8. 

CAPITOULS, nom que portaient avant 1189 les 
she officiers municipaux de la ville de Tou- 
ose. [ls étaient ainsi appelés, soit du lieu où se 
tenaient leurs réunions, et qu'on nommait Capitole 
à l'imitation du Capitole de Rome; soit du Capitu- 
lum, eonseil civil des comtes de Toulouse, dont ils 
étaient membres. Dans l'origine, les capitouls se 
qualiflaient du titre de chefs des nobles et gouver- 
neurs de la ville de Toulouse ; mais l'établissement 
da parlement de Toulouse au x1v* siècle réduisit de 
beaucoup leur autorité. : 

CAPITULAIRES, recueils de lois et ordonnances 
rendues par nos anciens rois, surtout par ceux de la 
2 race, ainsi nommés parce qu'ils étaient divisés en 
chapitres (capitula). Les plus connus sont ceux de 
Charlemagne; mais il existe aussi des capitulaires 
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de Louis-le-Débonnaire et de ses successeurs. À la 
mort de Charles-le-Simple (929), on cessa de donner 
ce nom aux acles de l'autorité royale. Le meilleur 
recueil des capitulaires est dù à Baluze. 

CAPITULATION D'EMPIRE, acte par lequel 
l'empereur d'Allemagne, à son avénement, s'enga- 
geait à rexpecter les droits et privilèges du corps 
germanique Cet usage fut introduit en 1519, lors 
de l'élection de CharlesQuint ; la dernitre capitu- 
lation fut jurée par François 1} en 1792. 

CAPO D'ISTRIA, Ægida, puis Justinopolis, ville 
des Etats autrichiens ‘Hiyrie), à 14 kil. S. de Trieste: 
5,000 hab. Port, murs, citadelle. Evèché. Riches 
salines. Commerce. Patrie des deux Vergeri. 

CAPO D'ISTRIA ou CAPODISTRIAS (Jean), 
homine d'état, né en 1776 à Corfou, était fils d'un 
houcher. Îl entra de bonne heure au service de la 
Russie, fut chargé par l'empereur Alexandre de 
plusieurs missions diplomatiques auprès de la Porte, 
de l'Allemagne, de la Suisse, de la France, et se 
montra chaud partisan de la cause des Grecs lors de 
leur insurrection contre la Turquie: il fut élu pré- 
sident par la nation grecque dès qu’elle put se con- 
stiluer 1827). Il employa tout son pouvoir à rétablir 
l'ordre et la prospérité ; mais au milieu de ses ef- 
forts, il fut assassiné en 1831 par deux fanatiques, 
Georges et Constantin Mavromichali, qui.voulurent 
ainsi venger Petro Mavromichali, leur père et leur 
frère, que Capodistrias avait fait emprisonner. Du 
reste, on accusait le président de n'être que l'instru- 
ment de la Russie et de vouloir étouffer la liberté. 

CAPOTS. Voy. cAGorTs. 

CAPOUE, Vuliurnum, puis Capua, ville du roy. de 
Naples (Terre de Labour), sur le Volturno, à 28 kil. 
N. de Naples ; 8,000 hab. Archevêché; citadelle, ca- 
thédrale, beau pont. À 4 kil. S. E. de cette ville, sont 
les ruines de l'ancienne Capoue. Cette ville fut pri- 
milivement occupée par les Étrusques, qui la nom- 
maient Vulturnum à cause de sa position sur le Vul- 
turne ; vers l'an 400 av. J.-C., des Samnites s'en 
emparérent et lui donnèrent le nom de Capua. En 
343, d'autres Samnites ayant voulu la conquérir, les 
habitants implorèrent le secours des Romains et ils f- 
nirent par se donner à eux. Pyrrhus fit vainement le 
ee de Capoue ; maïs en 215 Annibal la prit après 
la bataille de Cannes, et il y passa l'hiver : on a 
longtemps prétendu que les délices de Capoue éner- 
vérent son armée et caustrent sa ruine. 

CAPPADOCE , Cappadocia, région de l'Asie-Mi- 
neure, correspondant auj. à une partie des pachaliks 
de Siwas et de Caramanie, était bornée au S. par la 
Cilicie, au N. par le Pont, à l'E. par l'Euphrate qui 
la séparait de l'Arménie; elle avait pour capit. Mazaca 
ou Césarée. La Cappadoce contenait-entre autres 
prov. la Sargarausène, la Garzauritide, la Tyanitide, 
la Cataonie ; avant Alexandre, le Pont en faisait 
partie. Les Cappadociens passaient pour lourds, bor- 
nés et superstitieux ; leur religion tenait du sabéisme. 
C'est chez eux qu'était le temple de Comana, où le 
feu était adoré. Ils élevaient beaucoup de troupeaux 
et surtout une grande quantité de chevaux estimés. 
Cappadoce, gouvernée d'abord par des princes à 
peu près indépendants, fit successivement partie de 
l'empire perse et de celui d'Alexandre, de la salrapie 
d'Eumène, du roy.d'Antigone; mais recouvra son 1.2 
dépendance vers 312. Les premiers rois de la Cappa- 
doce sont peu connus jusque vers 370. Après cette 
époque viennent 10 roisdu nom d'Ariarathe (350-92 
av. d.-C.); puis 3 Arioharzane (92-34). Ariarathe Vi] 
ayant été vaincu par Mithridate, la chute de ce der- 
nier entraîna la soumission de Ja Cappadoce aux 
Romains ; cependant elle contiuua longtemps d'exis- 
ter comme royaume, sous le protectorat romain el 
ne fut réduite en province romaine que sous Tibère 
après la mort du roi Archélaüs (17 de J.-C.. Par la 


suite, on en fil trois prov. : la Cappadoce 1re, au N. 0. 
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{eh.-1., Sébaste): la Cappadoec 2e, au $. 0. ich... 
Mazaca): l'Arménie 2°, au S. K.: la partic située au 
N. E. fut comprise dans l'Arménie 1re, 

CAPPEL, ville de Suisse (Zurieb), entre Zurich 
et. Zug, au pivd de l'Albis. Bataille célèbre, où les 
Réforinés furent vaincus par les Catholiques en 1531: 
Zuiugle y périt. On nomme {'e et 2° guerres de 
Cappel les guerres civiles et religieuses auxquelles 
la réforme de Zuingle donna lieu en 1529 et en 1531 
entre les eantons catholiques et les cantons d'opinion 
contraire. Cappel est la patrie de Léonard Meister. 

CAPPEL, fumille protestante qui à fourni des mi- 
nistres distingués et surtout de savants hébraisants. 
Le plus connu est Louis Cappel, né à Sedan en 1585, 
mort en 1658, qui fut professeur d'hébreu et de 
théologie à l'université protestante de Saumur, 
établit un nouveau système de critique sacrée el 
soutint contre Butor! que les points vovelles, qui, 
selon ce savant, seraient aussi anciens que la lanyue 
hébraïque, ne remontent pas au-delà du vie siecle 
de notre ère. Ses principaux ouvrages sont Arca- 
num punctuationis revelatum, Leyde, 1624; Critica 
sacra, 1620.— 1] laissa un fils, Jacques-Louis Cappel, 
qui fui succéda dans <a chaire, qui continua a dis 
pute avec les Buxtorf, et publia quelques-uns des 
ouvrases de son père. 

CAPPELN, ville du Danemark (Jatland mérid.), 
à 28 hi. NE. de Sleswis, sur le Schley ; 1,200 hab. 
Grand commerce de harenra, 

CAPPERONNIER (Claude).savant philolosue fran- 
çais, né à Montdidier en 1671, mort à Paris en 
1744, était (ls d'un tanneur. I entra dans les ordres, 
enseisua le grec à Abbeville, vint à Paris, où il vé- 
cut du produit de leçons particulicres, et fut nommé 
en 1722 professeur de grec au collée de France. 
Son principal ouvrage estune édition de Quiuilien, 
Paris, 1725, in-fol.— Son neveu, Jean Capperonnier, 
néen 1716, mort en 1555, lui succéda dans sa chaire 
du collée de France, fut nommé en 1742 conser- 
vateur de la Bibliothèque du Roi, et publia des édi- 
tions estimées de César, 17854: Plaute, 1759, etc. 

CAPPONHT, famille illustre de Florence, balança 
quelque temps le crédit des Médicis. Le chef et le 
personnage le plus eounu de cette famille est Gino 
Capponi, décemvir de la guerre en 1405, qui con- 
tribua puissamment à la prise de Pise, et fut nommé 
gouverneur de cette ville. 

CAPRAIS (saint), erinile, né à Agen dans le 
ie siècle, fut mart\risé sous Dioclétien, vers 287. On 
célèbre sa fête le 20 octobre. 

CAPRAJA, Æuiliun, île de la Méditerranée, à la 
pointe N. de l'île de Corse, dont elle dépend, par 
1° 28° long. O., 43° lat. N.:; a 8 kil. de tour. On y 
trouve une pelils ville de mème nom. 

CAPRARA (J.-B.), cardinal, né à Bologne en 1733, 
mort à Paris en 1810, remplit avec suceès plusicurs 
missions importantes sous Benoît XIV'et Clément XHT; 
fut nummé, en 1801 par Pie VID, légat a latere près 
le gouvernement français ; conclut en celle qualilé 
avec le premier consul le concordat, qui rétablit en 
l'rance le eulte catholique: fut fait ensuite arche- 
véque de Milan, et sacra Napoléon roi d'Italie, à Milan, 
en 1KO5,. 

CAPRARIA 1NSULA, sur la côte O. de la Mauri- 
“uie Tingitane, est selon les uns l'ile de Gomera, 
cl, ous l'ile de Palma (Canaries). 

CAPRART® ANSULA, une des Faléares, anj. CABRERA. 

CAPREE, Capreæ, auj. Capri, ile de la Méditer- 
ranée, à l'extrémité du golfe de Naples, par 11e 
4 lonx. E., 42° 31° lat. N. Accès ditflieile, mont. 
du côté de la mer: intérieur délicieux. Auguste s'y 
retira souvent. Tibère y passa les onze dernières 
années de sa vie. On y voit de nombreuses ruines 
des douze palais qu'il v avait fait élever. Grotte à ma- 
guitiques effels de lumière. 

CAPRINO, bourg du roy. Lombard-Vénitien, à 
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23 kil. N. O. de Vérone, sur le Ri, affluent de l'A- 
dige, près du lac Garda: 3,800 hab. 

CAPSA, ville de la Numidie, auj. CAFZA. 

CAPSALE ch.-1, de l'ile de Cérigo, l'ancienne 
Gythère (Îles Joniennes) ; 1,209 hab. Ruines nom- 
breuses, entre autres celles d'un magnifique temple 
de Vénnes, 

CAPSIR, petit pays du Roussillon propre, primiti- 
vernent dans la Cerdagne française. Lieu principal, 
Puy-Val-d'Or. 

CAPTAL, mot gascon que l'on fait dériver de 
caput où de capitalis et qui siwnifie chef ou seigneur. 
Ge mot n'est en usage que pour le captal de Buch et 
le caplal de Traine. On connaît sous le premier de 
ces deux titres Jean de Grailly (Foy. ci-après), et le 
due d Epernon. 

CAPTAL BE BUCU (Jean DE GRAILLY, dit le), l'un 
des principaux seisneurs {capüals) de l'Aquitaine, 
véneral au service de Charles-le-Mauvais, roi de 
Navarre, fut deux fois vaincu et pris par du Gues- 
clin: la premiere fois à Cocherel en Normandie, 
lan 1363; la deuxieme en 1372, près du château de 
Soubise, Îl mourut à la prison du Temple à Paris, 
Charles V avait inutilement tenté de l'attacher à son 
service. 

CAPTALAT DE BUCH. Voy. Brent. 

CAPTIEUX , eh.-1, de cant, (Gironde), à 16 kil. 
S. de Bazas : 1,240 hab. 

CAPUCINS, relisieux franciscains , ainsi nommés 
du capuchon où capuce dont ils couvraient leur tête. 
Is furent établis en 1825 par Matthieu de Baschi, 
moine de Montefiascone, qui voulut réformer sou 
ordre : ils furent introduits en Éranee en 1572 par 
Catherine de Médicis et Charles IX, et s'y multiplie 
rent rapidement, Is étaient vëtus d'une robe gros- 
sicre d'étoffe brune, portaient un manteau, un ca- 
puchon très pointu, el une longue barbe. Hs faisaient 
vau de pauvreté et vivaient d'aumndnes. 

CAPUCINES , religieuses, diles aussi Filles de lu 
Passion, suivaient la même règle et portaient à 
peu prés le mème costume que les Capueins. Elles 
furent établies en 1538 à Naples, et introduites en 
Franee en 1602, 

CAPUT AQUEUM, ville d'Italie, auj. capAcI0. 

CAQUEUX. Foy. caAGors. 

CARA ou KARA, mot ture, qui signifie noir, est 
le commencement de beaucoup de noms géographi- 
ques et historiques. Foy. KARA, 

CARABAYA, pays du Pérou, borné à l'E. etau S. 
par la Bolivie : 220 kil, sur 178. Ch.-1., Sandia. Sol 
montueux, climat froid. Or et argout. 

CARACA {la}, ile située sur la côte S. d'Espagne, 
À 9 kil. S. E. de Cadix, au fond d'une baie de 
même nom; 5,000 hab. Elle renferme le 1er éta- 
blissement de la marine royale d'Espagne. 

CARACALLA, Marcus Aurelius Antoninus Bas- 
sianus, empereur romain, né à Lyon l'an 188 de 
Î.-C., fils de Septime-Sévère, fut proclamé empe- 
reur en 211, conjointement avec sou frère Géla. A 
peine monté sur le roue, il se couvrit de crimes. On 
le soupçonne d'avoir avancé la mort de son père. 
1 poignarda son frère Géla daus les bras de sa pro- 
pre mère ; il fit périr tous ceux qui avaient été at- 
lachés à ce frère; parmi ses victimes on remarque le 
célèbre jurisconsulte Papinien. Quelque temps après 
la ville d'Alexandrie fut inise au pillage par secs 
ordres, pour quelques plaisanteries que des habi- 
tants s'étaient permises contre lui. Admirateur d’A- 
Jlexandre, il voulait l'imiter en tout; il lui fallut un 
Ephestion ; ü fit empoisonner Festus, un de se 
favoris, afin de pouvoir le pleurer comme le vain- 
queur de Darius avait pleuré son ami. Aussi vain 
que cruel, il prit les surnoms de Germanique et de 
Parthique pour avoir fait la guerre aux Germains et 
aux Parthes, quoique cette guerre n'eût tourné qu'à 
sa honte, Ce monstre péril enfin en 217 sous les 
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coups de Macrin, préfet du prétoire. Sous ec règne 
désstreux furent cependant construits des monu- 
ments remarquables , entre autres des bains magni- 
fques portant le nom de thermes de Caracalla. 
CARACAS, nommée aussi SANTIAGO-DE-LEON-DE- 
CARACAS, ville de l'Amérique mérid., capit. du Véné- 
zuéla, par 69° 25 long. O., 10° 30° lat. N.:40,000 hab. 
Archevêché, université. Grand commerce par le port 
de la Guaira. Détruite par un tremblement de 
terre (26 mars 1812) ; elle se relève de ses ruines. 
C'est la patrie de Bolivar. 
chics prov. de}, partie du Vénézuéla, Île 
long de la côte septentrionale de l'Amérique du S., 
s'étend de l'embouchure de l'Unare à celle du To- 
euyo: 350,000 hab. Ch.-l., Caracas. Elle formait 
avec le Vénézuéla propre le noyau de la capitaine- 
rie-générale de Vénézuéla-et-Caracas, qui compre- 
pait de plus Cumana, etc. Cacao el café renommés. 
CARACATES, peuple de la Germanique 1'°, au 
N. des Vangiones ; ch.-1., Mogontiacum (Mayence). 
CARACCIOLI , famille illustre du royaume de 
Naples, d'origine grecque, a fourni un grand nom- 
bre d'hommes qui se sont distingués dans la poli- 
lique ou dans les lettres. Les plus connus sont : 
CARACCIOLI (Jean), gentilhomme napolitain. Îl fut 
le favori de la reine Jeanne Il pendant 18 ans. 1] 
força en 1416 Jacques de la Marche, mari de la 
reine, à s'enfuir: lutta avec avantage contre un ri- 
val dangereux, Sforza de Cotignola ; se fit nommer 
nd=énéchal, due de Vénuze et comte d'Axellino. 
raioli demandait encore de nouvelles faveurs, 
lorsque Jeanne, lasse de tant d'exigences, donna 
l'ordre de l'arrêter. Les émissaires, sous prétexte de 
résistance, le tuèrent dans sa chambre (1432). 
CARACCIOLI Pooues né à Melfi dans le roy. de 
Naples, était fils d'un Jean Caraccioli qui avait été 
maréchal de France (1544). Après avoir été abhé de 
Saint-Victor À Paris (1543) et évêque de Troyes, il 
embrassa ouvertement le luthéranisme ; mais il fut 
bientôl forcé à une abjuration publique. En 1557, 
ayant sollicité en vain le chapeau de cardinal, il se jeta 
de nouveau dans la réforme : il perdit son évèché, 
el se retira à Châteauneuf-sur-Loire, où il mourut 
en 1569, On a de lui quelques ouvrages, entre au- 
tres: Miroir de la vraie reliyion, Paris, 1544, in-16. 
CARACCIOLI (Dominique, marquis de), né à Naples 
en 1715, mort en 1789 ; fut ambaxideur du roi 
de Naples en Angleterre (1763), et en France (1710), 
puis ministre des affaires étrangères à Naples, et 
enfin vic-roi de Ja Sicile. 11 se fit une grande ré- 
pueon par son esprit, 8e lia en France avec les 
iltérateurs les plus distingués, tels que d'Alembert, 
Helvétins, etc., et fit partie de la secte des Eneyclo- 
pédistes. On a publié, sous le titre d'Esprit de Ca- 
raccioli, un ouvrage qui ne peut faire connaitre 
qu'imparfaitement cet homme remarquable. 
CARACCIOLI (Louis- Antoine) , né à Paris en 1721, 
mort en 1803, était issu d'une branche cadette de la 
maison napolitaine. Il séjourna quelque temps en 
Pologne, où il fit l'éducation du prince de Rewsky, et 
où il reçut le titre de colonel, quoiqu'il n'eût jamais 
servi: puis revint à Paris, où il se livra tout 
entier aux lettres et vécut du produit de «1 plume. 
principaux écrits sont: Caractère de l'amitié, 
Francfort, 1166, in-12 ; Conversation avec soi-méme, 
douissance de soi-même; De la Grandeur d'âme, 
In-12: Tableau de la mort; De la quité; Langqaye de 
la raison; Langage de la religion; Rcligion de l'hon- 
ie homme; Diogène à Paris: De la vruie manière 
d'élever les princes, 1188, 2? vol. in-12: Lettres in- 
lressantes du pape Clément XIV (Ganganelli), pré- 
tendues trad. de l'italien et du latin, #4 vol. in-12, 
Paria, 1777. Ces Lettres, qui étaient fabriquées, fu- 
ren! lues avec avidité, et toute l'Europe crut qu'elles 
élaient véritablement l'ouvrage du pape 
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tain, né à Naples en 1748 , servit d'abord la cour, 
puis prit parti pour la république parthénopéeune. 
ll fut pris et pendu par l'ordre de l'amiral anglais 
Nelson, au mépris d'une capitulation, 1799. 

CARACENES, Caraceni, peuple du Samniun, 
avait pour ch.-l. A/idena. | 

CARACTACUS , roi des Silures (dans la Grande- 
Bretagne), résista 9 ans aux troupes romaines, fut 
enfin vaincu et pris par le propréteur P, Ostorius, 
et conduit à Rome pour orner le triomplhie du vain- 
queur. Sa noble fierté devant l'empereur Claude le 
sauva, et il fut rendu à ses sujets, qu'il gouverna 
encore pendant deux ans (54-56 de J.-C.). 

CARAFFA , nom d'une famille napolitaine très 
illustre, que les uns font descendre de la famille des 
Sisinondi de Pise, et les autres de celle des Carac- 
cioli. Les plus célèbres de ses membres sont : Jean- 
Pierre Caraffa, qui devint pape sous le nom de 
Panl IV; — Charles- Jean et Antoine Caralfa, ne- 
veux du pape Paul IV, et fils de Jean-Alphonse Caraf- 
la, comte de Montorio. Leur onele les combla d'hon- 
neurs ct de biens en dépouillant pour eux les familles 
Colonne et Guidi ; il soutint mème à cause d'eux une 
guerre contre Naples et l'Espagne; mais quelques mois 
avant sa mort, les plaintes que soulevaient de tous 
côtés leur rapacité et leurs injustices forcèrent le pape 
à les exiler de Rome et à les dépouiller de leurs di- 
gnilés. Son successeur, Pie IV, ennemi personnel 
des Caraffa, voulut pousser plus loin le châtiment. 
En 1560, le cardinal Charles Caraffa ut condamné 
à mort el étranglé dans sa prison ; son père, soup= 
çonné d'avoir fait assassiner sa femme, eut la tête 
tranchée ; et le cardinal Alphonse Caralffa, fils d'An- 
toine, fut souinis à une amende de 100,000 écus : 
entin le sénat romain abolit par uu décret la 
inémoire des Caraffa ; mais en 1566 Pie V fil revoir 
leur procès et les réintésra dans leurs titres et 
honneurs. — Un autre Antoine Caraffa entra en 
1665 au service de l'Autriche, devint feld-maré- 
chal, combatlit les Tures en Hongrie, prit sur eux 
Munkacz et Belgrade en 1687. — Hector Caraffa, 
né à Naples en 1767, adopta avec ardeur les idées 
libérales; seconda les efforts des Français pour tta- 
blir Ja république parthénoyéenne, et prit pluxicur- 
villes sur le parti royaliste ; imais il tomha entre les 
Wains de ses ennemis, et ceux-ci, au mépris d'une 
capilulation, le firent monter sur l'échafaud, 1795. 

CARAÏBES, peuple de l'Amérique, habitait, lors 
de la découverte de l'Amérique, dans les Petites- 
Antilles et sur la côte de la Terre-l'erme, depuis le 
cap la Véla jusqu'a l'embouchure du Surinam. Hs 
étaient grands, braves, aetifs, assez adroits. Hs dévo- 
raient leurs prisonniers et pratiquaient la polygamie. 
Ü paraît qu'ils venaient d'un pays situé au N. de 
la Floride. 11 n'en reste aujourd'hui que quelques 
débris dans l'E, de Ja province de Caracas où ils 
vivent soumis à des chefs électifs. Les Caraïbes ont 
le teint cuivré comme tous les indigènes de l'Am& 
rique ; quelques-uns se sont mélés aux Nègres et se 
nomment Caraibes noirs. — Qu appelle quelquefois 
iles Caraibes les Pelites-Antilles ou iles du Vent, et 
mer des Caraïbes, la mer des Antilles, 

CARAIÎTES , secte de Juifs, opposée À celle des 
Talhnudistes, s'attache exclusivement à la lettre de 
la Bible et rejelte les interprétations arbitraires et 
ridicules des rabhins, Celle secte est surtout répan- 
due en Egypte, en Syrie, à Constantinople, en 
Russie, en Poloune, en Galicie. Elle paraît s'être 
formée vers le vine siècle de J.-C. et avoir cu pour 
chef un certain Allan-ben-David, 

CARAMAN, eh.-1, de cant. (Lot), à 15 kil. N. du 
Villefranche ; 2.000 hab. 

CARAMAX, ville de la Turquie d'Asie (Konich), dans 
la Caramanie, à 75 kil. S. E. de Konich : 3,00 
familles, turques, arméniennes et grecques. Cou- 
merce de laine, de peaux de chèvre ct de cire. 
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CARAMAN (Pierre-Paul RIQUET, comte de), lieu- 
tuant-général français, né en 1644, mort en 1730, 
était le 2° fils de P.-P. de Riquet, créateur du canal 
de Languedoc (Voy. RIQUET). M est célèbre pour 
avoir sauvé l'armée française au combat de Wange 
en 1705, trait de courage qui lui valut la grand'croix 
de Saint-Louis avant d'avoir passé par les grades 
intermédiaires, — Un de ses descendants, marié à 
mademoiselle de Cabarrus (mad. Tallien), est de- 
venu prince de Chimay. Voy. cHimAY. M. en 1840, 

CARAMAN-OGLO-ALY-PEY, prince de Caramanie, fit, 
en 1336, une première invasion dans les états d'A- 
nurath {, sultan des Ottomans, son beau-père : fut 
battu par lui et obtint son pardon. A la mort d'A- 
murath, il fit une seconde invasion, fut aussi vaincu 
par Bajazet, fils de ce prinec, fait prisonuier et dé- 
pouillé de ses états. 

CARAMANICO, ville du roy. de Naples (Abruzze 
Citér.), à 26 kil. S. O. de Chieti: 4,500 hab. 

CARAMANIE, partie de la Phryyie, de la Ga- 
latie et de la Cappadoce des anciens, grande prov. 
de la Turquie d'Asie, au centre de l'Asie-Mineure, 
à l'E. de l'Anatolie propre, a pour ch.-1. Konieh, 
et se divise en 7 prov. secondaires: Bezchvher, Ak- 
cheher, Akseraï, Kircheher, Nigdeh, Kaisarieh. Ce 
pays est très montueux, fertile pourtant en vin, 
fruits, opium ; il a des salines considérables, La Ca- 
ramanie était une des 10 principautés seldjoucides 
qui se formérent des débris de l'empire de Roum, 
de 1294 à 1302. C'est elle qui périt la derniere : elle 
euccomba en 1467, sous les coups des Tures, Maho- 
met 11, qui la conquit, lui laissa le titre de princi- 
pauté et la donna à un de ses fils. 

CARAMUEL (Jean', évèque de Vigevano, dans le 
Milanais, né à Madrid en 1606, mort en 1682, fut 
envoyé par le roi d'Espagne en qualité d'agent au- 
près de l'empereur Ferdinand NH}; celui-ci fut si 
satisfait de sa conduite, qu'il lui donna deux abbayes, 
l'une à Vienne, l'autre à Prague, Se trouvant dans 
cette dernière ville en 1618, lorsque les Suédois 
l'assiégeaient, Caramuel se mit à la tète d'une com- 
pagnie d'ecclésiastiques, et se porta partout où sa 
présence pouvail contribuer à repousser l'ennemi. N 
fut en récompense fait évèque de Kæniseratz, puis 
de Visevano. Le reste de «a vie se passa dans les 
devoirs religieux et dans l'étude. 11 a composé une 
foule d'ouvrages ; mais tous sont médiocres. 

CARANA, ville de l'Arabie. Foy. ALMA-KARANA. 

CARANITIDE, prov. de l'Arménie, bornce au N. 
par les monts Moschici, et traversée par l'Euphrate 
près de sa souree, 

CARANTONUS, riv. de Gaule, auj. la CHARENTE. 

CARANUS, de la race des Héraclides, fonda le 
royaume de Macédoine vers l'an 796 av. d.-C. et 
végna 28 ane, 

CARAPELLA, Cerbalus, riv. du roy. de Naples, 
entre la Terre de Bari et la Basilicate ; sort des monts 
Formicoso, et tombe à 16 kil. S. de Maufredonia. 

CARAQUE (la). Voy. cARACA (la. 

CARAUSIUS (Marcus Aurelins Valerius), capi- 
laine romain, né dans la Gaule Belrique, fut charué 
par l'empereur Maximien de défendre les côtes de 
la Belgique et de l'Aquitaine coutre les Saxons et 
les Francs, Mais prévoyant une disgrâce, il débar- 
qua dans la Grande-Bretagne, où il était appelé, et 
8 y fit reconnaitre empereur par les légions (287). NH 
sut se maintenir quatre ans dans cette provinee, jus- 
qu'en 291 : mais, au bout de ce temps, il fut assas- 
siné par Alleetus, un de ses principaux officiers, 

CARAVACA, ou SANFA-CRUZ-DE -CARA- 
VACA, ville d'Espagne (Murcic), à 65 kil. N. O. de 
Murcie : 8,729 hab. 

CARAVAGE, nom de deux peintres célèbres, ainsi 
surnommeés du bourz de Caravassio dans le Mila- 
nais où ils étaient nés. Le plus ancien, Poïidoro Cal- 
dara, né en 1195, mort en 1513, servit d'abord 
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comme manœuvre dans l'atelier de Raphaël; il 
conçut du goût pour la peinture en voyant travailler 
ce grand tnailre, et fut admis au nombre de ses 
élèves. Son doinestique l'assassina, afin de lui voler 
une somme d'argent qu'il venait de receoir. I ex- 
cellait dans la pratique du clair-obscur, et avait 
beaucoup de goùt, de noblesse et d'élégance. II a 
travaillé principalement à fresque et a imité avec 
beaucoup de succès les bas-reliefs antiques. — Le 
second et le plus célèbre, Michel-Ange Amerishi ou 
Morighi, né en 1569, commença, de mème que le 
précédent, par préparer la chaux et le mortier pour 
les peintres à fresque, et se forma sans maitre. ]1 
était d'un caractère difficile et querellenr : s'étant 
un jour pris de querelle avee Jostpin, il voulut se 
battre en duel avec lui: celui-ci avant refusé son 
cartel parce qu'il n'était pas chevalier, il alla se 
faire recevoir chevalier servant à Malte, et revint 
en toute hâte pour satisfaire sa vengeance ; mais il 
fut attaqué en route d'une fièvre violente et en 
mourut {1609). Ce peintre réussisail parfaitement 
à imiter la nature et à faire illusion à l'œil en don 
nant à ses peintures la saillie qu'ont les objets réels s 
mais il ne savait jus unir l'idéal au réel, Le Christ 
au tombeau est son chef-d'œuvre, 

CARAVAGGIO, bourg du roy. Lombard-Vénitien, 
dans le Milanais, à 22 kil. S. de Bergaine; 4,600 hab. 
Patrie des deux Caravage. 

CARAVELLAS, riv. et ville du Brésil; la ville 
est située par 41° 47 long. O., 17° 49° lat, N. Bou 
port à 4 kil. de la mer, 

CARBON (eapi, sur la côte septent. d'Afrique 
(Alvérie', par 36° 49° lat, N. et 2° 49° long. E., à 
SU kil. N. de Bougie. 

CARDON-RLANC (EF), ch.-l, de cant. (Gironde), à 
75 kil. N. E. de Bordeaux ; 1,800 hab. 

CARBON, C. Papirins Carbo, orateur romain, 
ami des Gracques, fut tribun du peuple, On l'ac- 
cusa d'avoir pris part à Passassinat de Scipion Emi- 
lien (120 av. d.-C.), et, désespérant de sc justifier, 
il se donna la mort, — Un autre personnage de la 
mème famille, Gnéius Papirius Carbo, futun des plus 
chauds partisans de Marius, et assiésea Rome, 1 fut 
vaineu et mis à mort par Poupée, l'an 82 av. J.-C, 
I 'avait été trois fois consul. Etant préteur, il rendit 
l'Édie Carbonien, qui, sous l'empire, devint loi de 
l'état. Get édit était relatif aux mineurs à qui 
l'on contestait la qualité de fils légitime et le droit 
d'hériter : il assurait la possession à ecs mineurs sous 
caution et ajournait la décision après l'âge de ma- 
jorité. 

CARBONARA, ville du roy. de Naples (Princi- 
pauté Clér.), à 87 kil. E. d'Avellino : 2,750 hab. 

CARBONARA (cap), à l'extrémité S. E. de l'ile de 
Sardaigne, par 7° 7 long, E., 399 7° lat. N. 

CARBONARE, e.-àd. charbonnicrs, société poli- 
tique et secrète qui parait “être formée en Halie au 
commencement du xix° siecle, et apres la chute des 
nouvelles républiques italiennes, avait pour but 
l'expulsion de l'étranser et l'établissement d'un gou- 
vernement démocratique : elle provoqua dans le 
royaume de Naples, en 1821, une insurrection qui 
fut bientôt réprimée, Cette société se répandit en 
l'rance vers 1818; elle compla bientôt un grand 
nombre d'afiliés et devint redoutable au gouver= 
nement de la restauration dont elle prépara la chute. 
Les Carbonari se divisaient en petites compagnies de 
vingt membres, nommées ventes, qui envovaicut des 
députés à une assemblée centrale, nommée vente 
supréme., On les a confondus quelquefois, mis à tort, 
avee les Franes-Maçons, 

CARBONARIA, ville de la Gaule Cixalpine, auj. 
AIGUEBELLE Où PORTO DI GORO. 

CARBONARIA SYLVA, auj. hohlenwald, vaste forèt 
de la Gaule (Germanique 2°), entre le Sculdis et 
la Mosa, se liait à celle d'Arduenna, 
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CARBONNE, ch.-l. de canton (H.-Garanne), à 
20 kil. S. O0. de Muret; 1,650 hab. Curnmeree 
d'huile et Jaines. | 

CARCAGENTE, ville d'Espagne (Valence), à 
15 kil, N. de San-Felipe, non loin du Xucar; 
5,900 hab. Commerce de soie, oranges, ele. 

CARCARA, village des Etats sardes, à 14 kil. 
N. 0. de Savone. C'est à 8 kil. de là que fut fivrée 
la hataille dite de Montenotte, 1796. 

CARCASO, ville de la Gaule Narbonnaïse, anj. 
CARCASSONNE. 

CARGASSEZ, partie du Languedoc, entre a 
chaine Cévenno-Pyrénéenne à FO, et les diocèses 
de Narlonue, de Béziers, d'Agde, à l'E. avait pour 
eh, Carcassonne ; autres places: Alzonne, Mas- 
Calardès, Auj. partie du dép. de l'Aude. 

CARCASSONNE, Curcaso, ch.-lL du dép. de 
Y'Aude, sur l'Aude, à 690 kil. S. de Paris (774 par 
Toulouse}: 18,907 hab. Evéché. Murs délabrés, vieux 
châteaux-forts. Quelques monuments, cathédrale, 
hôtet-de-ville, préfecture, quais, places, Bibliuthè- 
que publique. — Prise par Louis VIE, 1226, puis 
par Raimond de Traincavel, qui céda ses droits sur 
elle à Louis IX, 1247. Patrie de Fabre-d'Eglantine. 
— L'arr, de Carcassonne a 12 cantons (Alzonne, 
Capendu, Conques, La Grasse, Mas-Cabardès, Mont- 
houmet, Montréal, Pevriac, Saissae, Tuehan, plus 
Carcaxonne qui en forme deux), 141 communes et 
94,329 hah. 

CARCATHIOCERTA. Voy. DIARBEK. 

CARCHEDON, nom grec de Carthage. 

CARCHEMIS, premier nom de Circesium, en 
Mésopotamie, 

CARCINITE (golfe), Carcinites sinus, auj. le golfe 
de Negropoli, dans le Pont-Euxin, à l'O. de la pres- 
quile Taurique {Crimée). 

CARDAILLAC (Jean br), d'une ancienne famille 
du Querey, professa le droit à Toulouse, fut nommé 
en 1351 évèque de Caldas d'Orenseen Galice ; en 1360, 
éique de Braga en Portugal, et enfin adminis- 
traleur perpétuel de Farchevèché de Toulouse, 
1356. H donna des preuves éclatantes de son dé- 
vouement dans les guerres de Charles V contre les 


Anglais, 1368, et alla en Guyenne pour encourager 


les habitants à secouer le joug de l'étranger. 
CARDAN (Jérôme), savant du xvie sièele, né en 
1501 à Paris, mort en 1556, profes les mathiéma- 
tiques, puis la médecine à Milan et à Bolowne: vova- 
gea en Ecosse, en Angleterre, en France, opérant 
dex cures merveilleuses, et termina & vie à Rome 
où le pape lui tit une pension. On lui attribue quel- 
ques dévouvertes en mathématiques, entre autres 
une méthode pour résoudre les équations alsébri- 
ques qui porte encore le nom de formule de Cardan. 
Avee de profondes connaissanees, il avait l'imagina- 
tion la plus dérévlée : il croyait à l'astrologie, pré- 
lendait avoir un démon ou génie familier, se disait 
doué d'une elairvoyance surnaturelle, et débitait de 
telles extravagances qu'on eroit qu'il avait des accès 
de folie, On l'a ani accusé d'athtisme, On prétend 
qu'avant prédit l'époque de sa mort, il se laissa 
mourir de faim pour justitier sa prédiction, Parmi 
ses nombreux écrits, ON remarque : Ars mana, seu 
de requlis alyebræ, Nuremberz, 1559 ; De subiilitate, 
1550: De rerum varietate, 1h51: De sunitate tucnda, 
180: De vita propria, 1643: ce dernier ouvrage 
renferme Ja confession La plus franche, où plutôt la 
plus impadente de ses vices. Nes ou\races Ont éLE 
réunis par Ch. Spon, 10 vol. ilot, Lion, 1663. 
CARDLE Curdia, ani. Garidia, \ille maritime 
de Thrace, sur le golfe Mélaue, à Pembouchure du 
Mctas et à l'entrée de la Chersonèse, Bâtie avant 
l'arrivée des colonies athéniennes qui lagrandivent, 
Prés de là, on conatruistt un mur pour joindre Les 
deuvextrémités de Fisthine. Philippe de Macédoine 


lattit à Cardie l'Athénien Diopithe. Peu après, Gar- 
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die fut détruite. — 1} v avait une autre Cardie en 
Bithynie, près de Dascyliuin. 

CARDIFF, ville d'Angleterre, dans le pays de 
Galles (Glamorgan), sur la mer; 6,187 hab. Port 
pour hàliments de 300 tonneaux. Eglise, belle tour; 
eanal qui met la ville en communication avec Îles 
usines de Merthvr-Tdril, Carditf à été fondée en 
1079. Robert, duc de Normandie, fut enfermé dans 
le château de cette ville après sa défaite à Tinchebray. 
Cromwell prit ce chèteau et le détruisit. 

CARDIGAN, ville d'Angleterre, ch.-1. du comté 
de Cardigan, à 3 kil. du canal St-Georges, à 35 Ki]. 
N. O. de Caermarthen ; 3,000 hab, Eglise gothique, 
hôtel-de-ville, château en ruines. Bataille où les An- 
glais furent défaits par les Gallois, 1136. 

CARDIGAN (comté de), dans le pays de Galles, 
entre ceux de Merioneth, Montgomery, Radnor, 
Brecknock, Caermarthen et la mer; T1 kil. sur 35: 
64,180 hab. Plomb, cuivre, argent, mais mal ex- 
ploités ; culture arriérée. 

CARDINAUX, grands dignitaires de l'église ro= 
maine, conscillers et assesseurs du pape, furent ainsi 
nommés du mot latin cardinalis, c'est-à-dire prin- 
cipal. Déjà, dans l'empire romain depuis ‘Fhéodose, 
le titre de cardiriulis était donné à des ofiviers de 
la couronne, à des généraux d'armée, au préfet du 
vretoire en Asie et en Afrique, parce qu'ils remn- 
plixaient les principales charges de l'empire. Dans 
le eleryë, on appelait ainsi dans l'origine Îles curés 
des principales paroisses, spécialement à Rome, Is 
étaient alors inférieurs aux évêques, et ils restèrent 
dans cet état jusqu'au x1° siècle, Mais en 1181 les 
cardioaux prètres de Rome s'étant arrogé le droil 
délire seuls le pape Lucius HT, à l'exclusion du 
clergé et du peuple de Rome, ilsobtinrent par Là la 
préérinence sur les évèques, Aujourd'hui ils sont au 
nombre de 70 et forment le sacré colléye, qui, réuni 
sous le nom de conclave, proctde à Félection des 
papes. Hs prennent souvent le nom d'une des églises 
de Rome. Hs portent un chapeau rouge, un vétement 
de pourpre, une barette et un rochet. lis sont 
choisis par le pape dans tous les royaumes de la 
chrétienté, 

CARDONA, Athanagia, ville d'Espagne (Barce- 
lone), à 22 kil. N. O. de Manrexa, au pied d'une 
mont. de sel gemme qui a env. 160 mètres de ht. 

CARDONE (Raymond bei, général aragonais, fut 
mis, en 1322, par le pape Jean XIE, à la tête des 
armées guelfes, I prit Tortone et Alexandrieen 1323, 
mais depuisiln'éprouva à peu prés que des revers ; en 
13295, il fut battu à latète d'unearmée florentine, et 
tomba entre les mains de Castruecio, général ennemi. 

CARDONE (Ravmond H pt), fut nommé vice-roi de 
Naples par Ferdinand-le-Catholique en 1309; com 
manda les armées du pape et des Vénitiens contre 
celles de l'empereur Maximilien et des Français, 
commandées par Gaston de Foix, et perdit la fa. 
meuse bataille de Ravenne, où Gaston fut tué 
(1512). Profitant de ectte mort, Cardone porta ses 
armes contre les Fltorentins et contre les Véniliens 
que Ferdinand avait trahis. 1 ternit ses succès par 
des actes de barbarie qui firent abhorrer les Es- 
pagnols en Jtalie. À la paix de 1515 il rentra dans 
sa vice-rovauté de Naples, où 1 mourut vers 1525, 

CARDONNE : Denis-Dominique), savant orienta- 
liste, né à Paris en 1320, mort en 1783, se rendit 
fort jeune eu Orient, où il apprit les langues orien- 
talus: à son retour, il fut nommé successivement 
profesour des lanuues lurque et persane, secrétaire 
interprète du roi pour les langues orientales, cen= 
seur royal, ete, Cardonne à laissé entre autres écrits: 
une Histoire de l'Afrique et de l'Espagne sous la 
dortination des Arabes, 1365, 3 vol. in-12: des 
Mclanges de litiérature oricutale, traduits de ma 
nusCrits tres, arubes et persans, 1710, 2 vol, in-1% 
des Goutes et Fables üelicnnes , 1178, 3 vol. in-12 
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CARDUQUES , Carduchi, les Kourdes actuels. !: de l'Armorique. Patrie de Lalour-d'Auvergne, dit 


Voy. GORDYÈ NE. 

CAREL DE SAINTE-GARDE (Jacques), mauvais 
poëte du xvite siècle, né à Roucn, était aumônier et 
conseiller du roi. H publia en 1666 un poëme inti- 
tulé : {es Sarrasins chassès de France , dont le héros 
était Childebrand, C'est de lui que Boileau a dit : 


O le plaisant projet d'un poëte ignorant, 
Qui de tant de héros va choisir Chiidebrand! 


CARELIF, partie mérid. du grand-duché de Fin- 
lande, avait pour places principales : Kexholnr, Vi- 
bourg, Kuopio. Elle lait autrefois beaucoup plus grande 
que maintenant, Auj. on n'appelle plus Carélie que 
les envirous de Kexholm, dans le gouvernement de 
Viborg. La Carélie appartint d'abord aux Russes ; 
elle fut presque toute conquise par les Suédois au 
sun siecle; mais le traité de Nystadt, 1718, l'a 
rendue à la Russie, 

CARÉLIE, contrée de la Turquie d'Europe, faisait 
jadis partie du gouvernement du capitan-pacha, et 
répondait à pou près à l'arc. Acarnanic; auj. clle 
est comprise dans l'état de Grèce. 

CAREME du latin quadragesimus, quarantième), 
temps d'abstinenee el de jeune observé chez les 
Chrétiens, et qui dure 40 jours, en souvenir des 
40 jours que J.-C. pask dans le désert &ns boire 
ni mauser, lorsqu'il fut leuté pur le démon, Le ca- 
rème commence le mercredi des Cendres et se tur- 
mine le jour de Pâques, — Un grand nombre d'au- 
tres religions ont un carèéme de ranaian des Tures 
nest rien autre ehose,, et presque toutes Ie placent 
au renouvellement du printemps. époque où la chair 
des animaux contient des principes dangereux pour 
la sante. 

CARENME {Marie-Antoiuc}, célèbre cuisinier, né à 
Paris en 1554, mort en 1833, Abandonné de ses 
parents encore enfant, il remplit d'abord les fonc- 
tions les plus intimes dans les cuisines du plus bas 
étage ; mais à foree d'étude et de travail il parvint à 
élever l'art culinaire presque au rang d'une science 
ct se fil un nom célebre dans lontes les eours de 
PEurope, Ia laissé plusieurs ouvrages où il à rédiré 
les préceptes de sou art ; les plus connus sont: Le 
Päuissier royal parisien, 1810; Le Cuisinier purisien 
ct l'Art de la cuisiu: au XIXe siècle. 

CARENTAN, Careito, ch.4. de cant. (Manche), 
à 24 hil. N. O. de Suint-L0 : 2,801 hab. Dentelles, 
étottes de colon, Couimerce, 

CARENTOIR, eh.-L. de cant. (Morbihan), à 20 kil. 
N. de Redon; 555 hab. Cristaux blanes. 

CAREY Jen, philolouue, né en Irlande en 1756, 
mort en 1829, à donné uu grand nombre d'ouvra- 
ges d'éducation, et a publié 30 vol, de la collection 
des Classiques du Régent de Valpv. 

CAREY iWillium), orientaliste anglais, né en 1762, 
mort à Sérampour en 1534, fut envoyé en 1793 
dans Le Bensale pour x répandre FÉvansile: apprit 
plusieurs des dialectes de lnde, surtout le ins 
erit et le bengali: fut professeur de sanserit à Cale 
cutla, 1801: poblia plusieurs crammaires et diction- 
haires qui ont beancoup avaneé Pétude des lansues 
orientales, — Son {ils Félix Carey a surtout étudié 
le dialecte birman. 

CAREZ Joseph), imprimeur à Toul, est consi- 
déré eomime l'inventeur du élichaze, donna 
dés 1383 plusieurs éditions remarquables où il em- 
plovail ce procedé; il les appelait éditions homoty- 
pes, pour eAprimer la réunion en un seul corps de 
plusieurs caractères. NH fut quelque temps sous-pré- 
fet à Toul, el mourut dans cette ville eu 1501. 

CARGHESE , villure de File de Corse, à 19 kil. 
N, Oo, d'Ajaecio, Granit de diverses couleurs. 

CARHANX, Forganium et plus tard Osismii, ch.-1. 
de eant, iuistere:, sur Lflicre, à 49 kil, N. E. de 
Quimper; 2,000 hub. Cest une des plus ane, villes 


le Premier Grenadier de France : on y voit sa stature. 

CARIATTE, Puernum, ville du roy. de Naples 
(Calabre Citérieure), sur le golfe de Tarente, 

45 kil. N. de Sän-Severino ; 2,300 hab. Mèriers , 
manne excellente, 

CARIBERT ou CHEREBERT, l'aîné des fils de 
Clotaire 1, eut en partage le roy. de Paris, et ré- 
gna de 561 à 567. C’est sous ce prince que com- 
mença la puissance des maires du palais. IL est 
aussi le premier roi de France qui ait été exclu par 
son évéque de la communion des fidèles à cause de 
son incuulinence. | 

CARIBERT, roi de Hongrie. Voy. CHAROBERT. 

CARIE , Caria, auj. livah de Mentech, ane. con- 
trée de l'Asie Mineure, dans l'angle S. O. de la 
péninsule, était bornée à l'O. par la mer Égée, au 
S. par la Méditerranée, au N. par la Lydie, à FO. 
par la Lycie, Villes principales: Halicarnasse, Milet, 
Gnide, Cauve, Alinde, etc. Cos, Rhodes et plusieurs 
autres îles dépendaient de la Carie, De bonne heure 
les Phéniciens ÿ fondèrent des colonies qui bientot 
devinrent des puissances marilimes. Ensuite vinrent 
des colonies grecques, soil ioniennex, soit doriennes. 
Cyrus conquit toute la Carie, sauf quelques villes ma 
rilimes, qui plus tard devinrent sujettes ou proté- 
gées des Perses, Alexandre ne souinit que nominale 
ment la Carie; à sa mo;lelle appartint successive= 
ment à Cassanure, üu roy. d'Asie et Svrie d'Anti- 
gone, au roy. de Thrace et Asie antérieure de Lv- 
simaque, à la république de Rhodes et entin aux 
Romains, Sous Constantin elle fil partie du diocèse 
d'Asie. Les Cariens n'avaient aucune ressemblance 
avec les Grecs : ceux-ci les trailaient de barbares dès 
le temps d'Homére, et employaicnt comme «kvno- 
nymes les mots de Carien et d'esclave. Mais c'est 
à Lort qu'on a fait dériver caryatide du mot carien. 
Voy. CARYATIDES. 

CARIFE, Cali, ville du roy. de Naples, à 15 kil, 
S. E. d'Ariano; 2,300 hab. | 

CARIGNAN, Carisnano, ville des Etats sardes, 
à 20 kil. S. de Turin, sur le Pô: 7,250 hab. Belle 
place, murailles anciennes. Filature de soie. Confi- 
tures d'écoree de citron. Carignan a donné son nom 
à une branche de la maison de Savoie qui règne 
aujourd'hui. Cette ville a été prise plusicurs foix, 
holanunent on 1544. 

CARIGNAN, ch.-1, de cant. (Ardennes), à 17 kil. 
S. E. de Sédan, sur le Chiers ; 1,500 hab. Fer-blane, 
commerce de grains. Cette ville se nominait d'abord 
Yoy ; on lui donna le nom de Carignan parce 
qu'elle fut possédée par des prinees de la maison de 
Carignan d'une branche eadelte établie en France, 

CARIGNAN (Thomas-François DE SAVOIE, prince 
de), ë° tils de Charles-Emmauuel 1, duc de Savoie, 
ét chef de la maison de Carignan, naquit en 1596. H 
commanda en 1635 les Espagnols contre la France, 
et perdit la bataille d'Avein contre les maréehaux de 
Chatillon et de Brézé; mais en 1635, il battit le 
maréchal de Ea Force, et lui fit lever le siége de 
Saint-Omer, passa quelques années après an ser- 
vice de Ja France {1642;, fut nommé sénéralissimo 
des armées de France et de Savoie en Halie, et y fit 
la guerre avec succès, I mourut à Turin en 1656, 
dans une expédition entreprise pour secourir le duc 
de Modene, attaqué par Les Espagnols. avait tenté, 
mais inutilement, d'enlever à sa belle-saur Chris 
inc la lutelle de ses eufants et le gouvernemeut 
de Ja Savoie. — La inaison de Carignan rèsne au- 
jourd hui sur la Sardaigne. Elle monta sur le trône 
en 1831, en la personne de Charles-Albert {auj. ré 
enant), aprés l'extinetion de la branche aînée. C'est 
aussi à cétle farnille qu'appartenaicatle fameux prince 
Euséne el la malheureuse princesse de Lamballe, 

CARILLO-D'ACUNHA (don Alphouse;, archevcque 
‘ de Tolcde, parvint au uunistere sous Henri IV, roi 
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de Castille. Disgracié pour s'être vendu au roi d'A- 
ragon, il s'arma contre son 80uverain , et lui livra 
en 1464, sous les murs de Medina-del-Campo , une 
bataille dont le succès resta incertain. Îl contribua 
puisamment à faire placer sur le trône Isabelle , 
sœur de Henri, et devint lout-puissant à l'avénc- 
ment de cette princesse. Mais bientôt, jaloux du 
crédit du cardinal Mendoza, il se révolta de nouvean. 
11 fut enfin foré de 8e soumettre en 1478. Isabelle 
lui Gt grâce, et il se retira dans un monastère où il 
mourut en 1482. 

CARILLON (fort}, au Canada, vers Île lac George. 
Les Français y soutinrent un célèbre assaut contre 
les Anglais, 1758. | 

CARIN, Marcus Aurelius Carinus, empereur 
romain , succéda à son père Carus en 283, conjoin- 
tement avec Numérien, son frère. Sa vie avait été 
jusque-là une vie de débauches ; il montra cepen- 
dant quelque courage pour défendre l'empire. Îl 
battit près de Vérone l'usurpateur Julien, qui avait 
pris la pourpre en Pannonie , ct repoussi Divclé- 
üen, autre prétendant ; mais il fut enfin défait par 
œ dernier en Mésie, et, après sa défaile , assassiné 
ar un de ses tribuns (284). 

CARINI, ville de Sicile (Palerme), à 17 kil. N. 0. 
de Palerme : 2,000 hab. Château. Manne aux eni- 
rons. Près de là, ruines d'Hyccara, patrie de Laïs. 

CARINOLA, Forum Claudii, ville du roy. de 
Naples, à 24 kil, N. O. de Capoue; 500 hab. Vins 
renommés. 

CARINTHIE, en allemand Karnmthen, ancienne 
rovince des Etats autrichiens (Hlyrie), avait au S. 

Carniole, à l'E. et au N. la Stvrie, à l'O. le Tyrol; 
88 il ‘sur 58; 268,000 hab. Ch.-L., Klagenfurth. 
La Carinthie est auj. divisée en 2 ccreles : celui de 
Klagenfurth et celui de Villaeh. Elle est traversée par 
les Alpes Carniques et Noriques ; r'air en est froid, le 
sol peu fertile, mais d'une grande richesse métallique, 
surtout en plomb. Industrie : fabrication d'une es- 
péce d'acier dit brescia, tôle, blane de plomb, sel de 
lomb, armes à feu. Dialecte slave, — La Carinthie, 
äbitée d'abord par les Curentani, AU BUC= 

æssivement à l'empire romain, aux Hérules, aux 
Ostrogoths, aux Avares, à Charlemagne, qui en fit 
un margravijat dépendant du duehé de Frioul, Ar- 
noul fut fait due de Carinthie en 880, et réunit son 
duché à la Bavière en 887: Othon Il l'en sépara en 
915. En 1058 la maison de Zawhringen l'obtint avec 
la marche de Vérone, d'où les titres de dues et de 
Margraves que gardèrent ses représentants, même 
quand ils eurent été déposédés des deux fiefs, La 
Carinthie passa ensuite aux maisons de Murzthal 
1073), d'Ortenbourgz (1127), de Bohôme (1269, de 
nPrz (1282, et finalement à la maison d'Autriche 
(1336. La France a possédé de 1809 à 1814 le cer- 
de de Villach. 
CARIS, riv. de Gaule, auj. le CHER. 
CARISBROOKE, village de l'île de Wight, à 1 kil. 
5. 0. de Newport. Vieux fort construit par les Bre- 
lons, ou selon d'autres par les Romains, Charles Ly 
fut gardé trois mois comme prisonnier en 1647, et 
aprés sa mort ses enfants y furent détenus. 
CARISSIME (J.-J.), grand compositeur italien, né 
À Venise vers le commencement du xvus sitcle, fut 
le réformateur de la musique moderne en alice. 
Ses talents le firent nommer maitre de la chapelle 
pontificale en 1649. 1 introduisit dans les églises 
l'arcompagnement de la musique instrumentale joint 
auxmotels, et fut le premier qui employa lacantate 
pour des sujets religieux. On a de lui des Messex, 
des Oratorios, des Motets et des Cautates. Les plus 
renarqualdes de cs cantates sont : le Sacryice de 
dephié et \e Jugement de Salomon.” 
CARISTO, Carystus, ville de la Grèce, dans l'Eu- 
ke ou ie de Négrepont, près du cap de l'Oro. dadis 
célèbre carricre de marbre. 3,000 hab, 


CARITENA, Gortys, ville de la Grèce actuelle 


(Arcadie), à 22 kil. O. de Tripolitza ; 2,500 hab. 


CARLADES, petit puys de la H.-Auvergne, sur 


les confins du Rouergue, formé du territoire de Car- 
lat et de Vic. — Le Carladès eut dès l'an 1000 des 
comtes particuliers. En 1531 il fut réuni à la cou- 
ronne. Louis XIII, en 1642, en fit un duché-pairie 


u'il donna comme indemnité au prince de Monaco. 
CARLAT. village du dép. du Cantal, à 10 kil. 


S. E. d'Aurillac : 950 hab. Il possédait un château- 
fort qu'Henri 1V fit démolir en 1604. 


CARLAT-LE-COMTE, ville du dép. de l'Ariégo, à 


8 kil. N. E. de Mas-d'Azil : 1,000 hab. 


CARLAT-DE-ROQUEFORT (LE), village du dép. de l'A- 


riége, à 13 kil. E. de Foix: 430 hab. Patrie de Bayle. 


CARLE MARATTE, VANLOO, VERNET. Foy. 


MARATTI , VANLOO, etc. Dans tous ces noms, Carle 
est pour Charles. 


CARLENTINI, ville de Sicile (Syracuse), à 35 kil. 


N. O. de Syracuse; 1,200 hab. Fondée par Charles 
Quint, mais à peu près ruinée au). 


CARLETON (Gui), général anglais dans la guerre 


d'Amérique, né en 1734, fut, en 1174, gouverneur 
de Québec, et chassa entièrement l'armée améri- 
caine du Canada. En 17357, il donna sa démission et 


fut remplacé par Burgovne. En 1782, il eut le com- 
mandement en chef des troupes anglaises en Amé- 
rique ; et après avoir conclu un traité, il relourna 
en Angleterre, où il mourut en 1808. 

CARLIN, acteur célèbre. Foy. BERTINAZZI. 

CARLINGFORD, ville d Irlande (Leinster), à 
1+ kil. E. de Dundalk, sur la baie de Gurlingford. 
Port beau, mais dansereux. 

CARLISLE, Lugurallumn, ville d'Angleterre, ch.-1, 
du comté de Cumberland, sur F'Eden, à 120 kil.S,. 
d'Edimbourg et à 133 kil. N. O. d'York ; 20,000 hab. 
Evèché. Belle cathédrale demi-sothique, demi- 
saxonne. Etablissements d'instruction, Industrie ac- 
tive : fonderies, brasseries, élotfes de laine, corda- 
res, cuirs, ete. Grand commerce, — Carlisle fut un 
des principaux postes mililuires des Romains. Le 
nur d'Adrien y ahoutissait, Elle appartint à l'Écosse 
sous David 1: elle fut plusieurs fois assiégée, incen- 
dite et prise, notamment en 164% par les Parle- 
mentaires, en 11745 par les Jacobites. Carlisle a été 
érigee en comté-pairie (1661) par Charles 11, en fa- 
veur d'une des branches de la famille des Howard. 
Marie Stuart y ful emprisonnée en 1568, — Jt y 
a plusieurs villes de ee nom aux Etats-Unis, no- 
lamment une dans l'état de Pensylvanie, à 150 kil. 
0. de Philadelphie : 4,000 hab. 

CARLISTES, dénomination de parti donnée en 
France aux partisans de Charles X après la révo- 
lution de 1830 , et en Espagne aux partisans de dou 
Carlos, prétendant au trône après la mort de Fer- 
dinuand VI, son frère, 1533. 

CARLOMAN, fils de Charles-Martel, et frère aîné 
de Pepin-le-Bref, reçut en partage l'Austrasie, la 
Souabe et la Thuringe, qu'il gouverna en souverain, 
mais sans prendre le titre de roi. 1 eut xans cesse 
à combattre les AHemauds, les peuples d'Aquitaine, 
les Bavarois et les Saxons qui refusaient de se sou- 
mettre, et it les détit partout; mais enûin, las de 
tant de combats, il renonça aux grandeurs et se re- 
tira chez les religieux du Mont-Cassin (747), laissant 
Pepin maitre de ses principaulés et même du sort 
de ses enfants. 

CARLOMAN, fils de Pepin-le-Bref, et frère de Char- 
lemagne, régna de 768 à 771 sur la Neustrie, Ja 
Bourgogne et une partie de l'Aquitaine, Pendant 
tout son règne, Carloman, soupxonnant son frère de 
vouloir se rendre maitre de Ja France enticre, 
tint avec lui dans un état continucl de défiance, 
Ces soupçons furent réalisés après sa mort : Charle- 
miasnc dépouilla ses neveux de leur héritage. 

CARLOMAN, fs de Louis-le-Biouce et frère de 


D 
+ 
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Louis HE, fut sacré en 879 roi d'Aquitaine et d'une 
partie de la Bourgogne, et devint en 882, pur la 
mort de son frère, seul roi de France. T'eomibattit 
avec succès Huguestle-Bâtard, qui revendiquait la 
Lorraine: Boson, qui s'était fail un royaume dans 
le midi de Ja France, et les Normands, qui rava- 
geaient toutes les provinces, I mourut en 884. 

CARLOMAN, fls de Louis-leGermanique, partagea 
les états de son père avec sex freres Lonis et Chir- 
les 1 en 876, et eut la Bavière, Roi d'Italie un mo- 
ment, il mouruteu 880, sans laisser d'autre enfant 
qu'un bâtard, Arnoul, qui fut reconnu roi d'Alle- 
magne en 87. ; 

CARLOPAGO, ville des Etats autrichiens (Croatie 
militaire), sur l'Adriatique, à 37 kil. N. de Nona; 
2,000 hab. Grand et bon port, creusé en 1782 par 
ordre de Joseph H. Elle trafiquait par dés caravanes 
avec la Bosnie ; son commerce est bien déchu, 

CARLOS (don), infant de Navarre; prince de 
Viane, né en 1420 de Jean, prineed'Aragon, et de 
Blanche, reine de Navarre, devint en 1441, à la 
mort de sa mère, hérilier de la couronne de Na- 
varre: mais cet héritage lui fut enlevé par son pére, 
Don Carlos prit les armes pour défendre ses droits ; 
il fut vaineu (1492), fait prisonnier, et ne sortit de 
prison qu'après avoir promis de ne prendre le titre 
de roi de Navarre qu'après la mort de son pére. La 
guerre se ralluma néanmoins en 149 ; don Carlos, 
de nouveau vaincu, fut oblicé d'aller chercher un re 
fuge à Naples près de son oncle, Alphonse-le-Ma- 
guanime. La mort de ee prince 1e laissa sans appui, 
et, en 1460, il fut pertidement arrété par l'ordre de 
son pére, que Jeanne, &a seconde ferme, poussail 
à ces actes odieux. À la nouvelle de ectte arrestation, 
plusieurs provinces se révoltérent, et Jean fut con- 
traint de reconnaitre don Carlos pour son héritier, 
et de consentir au mariage de ce prince avec Ikahelle 
de Castille, que la reine Jeanne destinait à son propre 
fils. La cruelle maràtre prévint cette union par un 
crime: don Carlos fut empoisonné en 1461, Ce 
rince joignait à de brillantes qualités le goût des 
eltres : ila laissé, entre autres écrits, une traduction 
élégante, en langue castiHane, de la Morale d'Aristote. 

CARLOS {don;, fils de Philippe 1H et de Marie de 
Portusal, né en 1515, annonça, dès son bas âge, un 
caractere violent et vindiealif, que les circonstances 
virent encore aigrir. J devait épouser Elikbeth 
de France, fille de Henri 1: mais son père, alors 
venf de Marie d'Angleterre, le supplauta dans ce 
mariage, Plus tard, en 1565, on lui fit espérer la 
main de larchiduchesse Anne, fille de l'empereur 
Maximilien; mais son père s'opposi encore à cette 
union. En 156%, Philippe HE avait fait venir en 
Espagne les archidues Rodolphe et Ernest, ses ne- 
veux, afin de leur assurer la suecession de ses états, 
au détriment de son fils qu'il disait incapable de 
gouverner. Cette conduite de Philippe irrila vive- 
ment don Carlos, et, en 1567, il osa traiter avec les 
Pavs-Bas révoltés contre Ron père, et promettre anx 
rebelles de se mettre à leur tête, Dans le méme 
temps, Philippe parut croire que don Carlos avait 
conspiré contre sa vie, el le fit arrôter ; quelques 
mois aprés, il fat condamné À mort par l'inquisition 
et exéenté en 1568. La fin tragique de ec prince a 
fourni Le sujet de plnsieurs trasédies à Carnpistron, 
Chénier, Otway, Schiller, Alfieri, ete, L'abbé de 
Saint-Réal a fait le récit de ka conspiration. 

CARLOSTAD {André BODESTEIN, dit), ami de 
Luther, ainsi nommé de la ville de Carlstadt en 
Franconie, où il était né, était profeseur de héologie 
et doven de l'université à Wittembers en 1512. Il 
fut un des premiers à embrasser la réforme : mais 
ne tarda pas à se séparer de Luther, et ecinbattit 
la présence réelie que ecluisei adimetteit, H mourut 
à Bide en 1541, es le premier ceciesiistique CH 
Allumegue qui se soil marié publiquement, 
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CARLOTTA (LA), ville d'Espagne, une des colo- 
nies de La Sicrra-Morena établies en 1767 par Ola- 
vidès, à 25 kil. S. 0. de Cordoue ; 3,000 hab., en 
grande partie Français et Savoyards. 

CARLOVINGIENS, illustre fanille qui a donné 
un grand nombre de souverains à Ja France, à 
l'Allemagne et à l'Halie pendant les iX° el X° siècles, 
Elle doit son no à Charles Martel, maire du palais, 
se de Pepin-le-Bref et fils de Pepin d'Héristal. 

oici la liste des souverains de cette famille : 

Rois de France, Charles Martel, 715-741; Pepin- 
le-Bref, 752-168 ; Charlemagne, 368-814: Loui-le- 
Débonnaire, 814-840 : Charlesle-Chauve, 510-877 ; 
Louisle-Bègue, 877-859: Louis HI et Carloman, 
819-881: Charles-le-Gros, 884-888: Charlesle-Sime 
ple, 893-923 : Louis-d'Outremer , 936-954 : Lothaire, 
Y94-986 ; Louis V, le Fainéant:; 986-987. 

Empereurs. Charlemagne, 800-814 ; Louis-le-Dé- 
bonnaire, 814-840; Lothaire, 817-855: Louis, fils 
de Lothaire, 850-856: Charlesle-Chauve, 876-877: 
Charles-le-Gros, SS0-8$S7 ; Guy de Spolèle, 891-S94; 
Larmbert, 894-$96:; Arnoul de Carinthie, 896-899 : 
Louis, fils de Boson, 901-902: Bérenger, 906-924. 

Rois d'Allemagne où de Germanie. Charlemagne, 
800-814 : Louis-le-Débonnaire, 814-840 : Louis Il, le 
Germanique, 840-856 ; Louis-le-Jeune ou de Saxe, 
816-882 ; Charles-le-Gros, 882-857 : Arnoul de Ca- 
rinthie, 88%-S99 : Louis-l'Enfanut, 899-911. 

Bois d'Halie. Charlemagne, 574-181 ; Pepin, 781- 
S12; Bernard, 812-818; Louis-le-Débonnaire, 818- 
820 ; Lothaire, 820-855 : Louis IE, 853-855: Charles 
le-Chauve, 879-856; Charles-le-Gros, 879-881 ; Guy, 
SSI-S88 : Bérenger, 888-894, 905-923; Lambert, 
SY1-900 ; Louis, fils de Boson, 910-905 : Husues de 
Provence, 926-947 : Lothaire, 945-950 ; Bérenger N 
et Adalbert, 950-961, 

En France, la mort de Eouis V, le Fainéant (987), 
amena sur le trône Ja dynastie des Capétiens, en la 
personne de Hugues Capet, qui fut reconnu roi à 
l'exelusion de Charles de Lorraine, 2° fils de Louis 
d'Outremer, En Alemasne, les Carlovingiens s'étei- 
cnirent en la personne de Louis IV, FEnfant (911), et 
furent remplacés par les maisons de Saxe etde Fran 
conie, Entin en Halie, après la mort d'Adalbert, 
dernier roi carlovinsien (961), Othon-le-Graud réu- 
nil ee royaume à l'Empire. 

CARELOW., ville d'Irlande fLeinster), eh.-1, d'un 
couté de mème nom, sur le Barrow, à 67 kil. S. 0. 
de Dublin : 9,070 hab, Château-fort aux environs. Un 
peu de counneree, — Le comté de Carlow est situé 
entre ceux de Kilkenny, Kildare, la Reine, Wieklow 
et Wexford. , 

CARLOWITZ, ville des Etats autrichiens (Escla- 
vonie militaire), sur le Dauube qui souvent l'inonde, 
à 10 kil. S. E. de Peterwaradin ; 5,600 hab. Arche- 
véché grec : école illvrienne, école catholique, ete, — 
H y fut siné en 1699 un traité de paix, par lequel 
la Turquie cédail: à l'Autriche toute la Hongrie ture 
que { moins le banat de Temeswar et ses prétentions 
à la suzeraineté de la Fransylvanie; à la Pologne, 
Kaminiee, la Podolie et FÜkraine en deçà du Duiepr:; 
à Venise, la Moréc, ete. 

CARESBAD, ville de Bohème (Elnhogen), sur la 
Toppel, à LE Kit N. E. d'Elnbogen : 2,900 hab, Cou- 
eaux, aiguilles, ete. Eaux thermales que découvrit 
l'empereur Charles IV dans une partie de chasse, 
en 1398, d'où le nom de Carlsbad je.-àd. bain de 
Charles), —3 S'x tint en 1820 un conzrés des sou 
verains de Allemagne pour établir une police plus 
risoureuse dans les universités el pour prendre des 


cumesures contre l'esprit de libéralisuie qui se répans 


dait en Allemasne, 
CARESBOURG, Apalum chez les anciens, A/ba 
Julia, Afba Carolina en latin moderne, haroly Fejer- 


var en honsrois, Belçrad en transyhanien, Weswn- 
| bourg en allemand 'atb, wciss, bel, jejer, signifient 


L 
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blanc), Ÿ slle de Transylvanie, ch.. du comitat de 
\Weissen D: 7R sur le Maros; 6,500 hab. Ville pe- 


jte, mi r Porlante comme place forte, comme 
“we de lÉtêché catholique de Transylvanie et 


comme eMlourée des mines d'or les plus riches de la 
Transylvanie (celles d'Abrudbanya, Zalathna, etc.). 
—] ne faut pas confondre Carlshourg avec Szekes- 
Foervar Où Stuhlweissenbourg, dite aussi Fejervar et 
Heissenbour 4; celle dernière est en Hongrie. 
CARLSCRONA, ville de Suède, à 400 kil. S. O. 
de Slochholm, sur la mer Baltique, est en grande 
rie cor aSlruile sur de petites iles qui touchent à la 
cle : 12, € W0 hab. Port militaire, le premier du roy.; 


forts, ba== ins, chantier et autres élablissements pour 


ha maire; chantier pour Îles navires marchands. 
fondée grar Charles IX, augmentée par Charles XI. 
Détruite @n partie par un ineendic, 1790. 
CARLSHAFEN, ville de Hesse-Casçel, à 32 kil. 
N. de Cassel, sur le Weser él la Dimel: 1,100 hab. 
Canal, port. Elle est bâtie à l'italienne. Siburg était 
son ter nom ; le landgrave Charles, qui la rebälit au 
xvute siècle, lui donna celui qu'elle porte auj. 
CARLSHAMN, ville de Suède, sur la mer Baltique, 
à 44kil. N. E. de Christianstad : 3,600 hab. Port, 
quelques fortifications. Pêche très active. 
CARLSRUHE,, capit. du grand-duché de Bade, à 
7 kil. du Rhin, à 67 kil. N. E. de Strasbourg: 20,000 
hab. Très jolie ville: beau château: monuments divers, 
éelises, caserne, théâtre, porte d'Ettlingen, ete. Aca- 
démie, biblioth., beaucoup d'établissements d'in- 
struclion, Industrie : soicries, bijouterie, carrosse- 
rie, meubles, amidon, etc. Cette ville fut fondée 
en1i15 par legrand-duc de Bade,Charles-Guillaumne, 
Qui en tit sa résidence et Inidonna le nom de Car/s- 
ruhe, e.-à, repos de Charles : ce n'élait auparavant 
qu un simple rendez-vous de chasse. 
CARLSTAD, ville de Suède, sur le lac Wener, 
ch.-I, du gouvernement de Carlstad, à 255 kil. O. 
de Sloeknolm ; 2,000 hab. Cathédrale. Commerce 
aez actif. Dans la prov. de Carlstad sont de riches 
mines de fer qui donnent 300,000 quintaux par an. 
: Ho Us ville des Etats autrichiens (Trieste), 
L il E, de Trieste; 4,200 hab. Evéehé grec ; 
leau, chantiers de construction. 
oo ue de Bavière (Bas-Mein), dans l'anc. 
0, 4 24 hi | tre . 
Patrie de Aires 0. de Wurtzhourg : 2,000 hab. 
CARLSTADT-VARASDIN (généralat de), gouverne- 
e pee us qui, réuni banat de 
pre : une des quatre divisions du gouver- 
4 Confins militaires. Le #ouverneur habite 


AÂgram d ‘ . 
ea, dans la Croatie civile À | 
ryiments, ile, et commande à huit 


CAR LUS, Ch.-!, de cant. 
CARMAGNOLE 
iétnont ns ville des Etats sardes, dans le 

le place, Patrie 
Ranole, Prise 6 
feMent de la ré 


nson done injurieuse à la cour, 
QU adopterer à Jacobins = 
CARMAGNOLE rt | it Les Jacobins en 1793. 


italien, né à (arr François BUSSONE, dit), général 
Parents © nagnole en Piémont, en 1390, de 


buis vale , nt abord gardeur de poureeaux, 
ü as les trou tré COMME simple soldat en 
ue de Ne upes de Philippe-Marie Visconti, 
&- us il se distingua sous les yeux de ce 
de ut SU bientôt élevé par lui au comtnandement 


Usine erenu odieux à Visconti, qui eraignait sa 
Ben lo + s'enfuit à Venise en 1424. Les Néni- 


#77 1 Le 4 \ LPS TEL Et , 
k EN %férent la direction de leurs forces. H 


L GJEN à ex 

&l Nrcalo les quatre eCnéraux les plus habiles 
Ne nçois Sforza, Piceinino, Ange de la 

Ÿ pra : 
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Persola et Guido Torello ; mais sa générosité envers 
les prisonniers le rendit suspect au Conseil des dix ; 
quelques revers ayant paru confirmer les soupçons, il 
fut rappelé à Venise en 1432 ; il y fit une entrée 
triomphale, mais le lendemain de son retour il fut jeté 
dans les fers, et périt bientôt sur l'échafaud. 

CARMANIE, Carmania, auj. Laristan, Kerman, 
et partie S. 0. du Kaboul; prov. de l'Asie ancienne, 
entre le golfe Persique au S., la Parthie au N., la 
Perside à FO., l'Arie, la Gédrosie, la Drangiane à l'E. ; 
se divisait en Carmanie maritime au S.: ch.-1., Car- 
mana ; fertile en blé, vinset fruits exquis; et Carma- 
nie intérieure où déserte, au N.: immenses plaines de 
sable, inculles, salées, presque solitaires, mais où 
l'on élevait des moutons renommés, 

CARMARTHEN. Voy. CAEURMARTHEN. 

CARMATH, CARMATIIES. Voy. KARMATH, KAR- 
MATHES, 

CARMEL (mont), Carmelus, montagne de Svrie 
(Acre}, entre la mer à FO. et le Cison à l'E., s'étend 
depuis Césurée au S. jusqu'à la baie d'Acre au N., 
où il forme un cap, pin 32° 510 lat. N., 32° 39° long. 
E. ; il est haut de 1,000 mètres. Ce mont passe pour 
avoir été la demeure du prophète Elie. On voit 
encore les ruines de l'ancien couvent des Carmes 
qui, ainsi que les Carmélites, ont pris leur nom de 
celte montasne. 

CARMEL (religieux du MOoNT-\, ermiles institués 
en 400 sur le mont Carmel, par Jean, patriarche de 
Jérusaler, en l'honneur du prophète Elie; ce sort 
eux qui ont donné naissance à l'ordre des Carmes, 

CARMEL (chevaliers du MONT-), ordre militaire d'hos- 
pilaliers, fondé par Henri IV et réuni depuis à lors 
dre des chevaliers de Saint-Euzare. 

CARMELITES, congrégation de reliricuses qui 
suivaient la règle des Carmes, Cette congrégation 
fut réformée par sainte Thérèse en 1562, C'est dans 
un couvent de Carmélites à Paris que se retira ma 
demoiselle de La Vallière. 

CARMENTA, prophétesse d'Areadie, ainsi nom- 
mée paree qu'elle rendait ses oracles en vers (car- 
men), fut aimée de Mercure, et en eut Evandre, 
avec lequel elle passa en Italie, Après sa mort, elle 
fut mise au nombre des divinités, et les Romains 
lui élevèrent un autel près d'une des portes de la 
ville, qui fut nommée d'elle Carmentale ; elle était 
située entre le Tibre et le mont Capitolin. Cette 
porte prit plus tard le nom de Porté Scélérate, 

CAHM ENTALE (porte), une des portes de Rome. 
Voy. CARMENTA et SCÉLÉRATE,. 

CARMES, ordre religieux, originaire du mont 
Carmel en Syrie, d'où il tire son nom, fut formé 
au Xi siècle, reçut une règle d'Aibert, patriarche 
de Jérusalem (1209), et fut confirmé en 1227 par le 
pape Honorius ; il fut introduit en Europe par saint 
Louis en 1238. Les Carmes portaient un vêtement 
blane avec des barres d'une autre couleur, d'où le 
nom de Zarrés qu'on leur donnait aussi. 

CARMES MITIGÉS OU BILLEITES, religieux institués 
en 1432, et qui suivaient la règle des Carmes adou- 
cie par Eugène IV. 

CARMES DÉCHAUSSÉS, Congrégation religieuse éta- 
blie dans le xvi siècle, n'était qu'une réforme des 
Carmes. Celle réforme fut d'abord appliquée à des 
couvents de femmes par sainte Thérèse, 1562 (Voy. 
CARMÉLITES! ; puis cetle sainte, aidée du P, Jean de la 
Croix, l'appliqua aux couvents d'hommes. Les Carmes 
déchaussés marehaient pieds nus ‘d'où leur nom). 

: UPA Carmonia, ville d'Espagne (Séville), 
à 28 kil. E. de Séville, sur le Carbones ; 12,700 hab 
Chôteau en ruines. ù 

CARMONTELLE (N.\, auteur dram 
Paris en 1513, mort en 1806, 
d'Orléans, H est le créateur de ces petites comédies 
FONRUES sous le nom de Proverbes drumatiques, € 
réussit fort bien dans ee geure léger, 11 publia un 


alique, né à 
fut lecteur du duc 
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premicr recueil de ces pièces en 1768-81 ; on a pu- 
blié après sa mort, en 1811 et 1825, plusieurs de 
ses proverbes qui étaient restés inédits, 

CARNAC, ville du dép. du Morbihan, à 10 kil. 
S. O. d'Auray; 2,600 hab. On voit aux environs 
d'immenses ruines de monuments celtiques. 

CARNAK. Voy. KARNAK et THÈBES. 

CARNARVON, ville et comté d'Angleterre. Voy. 
CAERNARVON. 

CARNATIC, prov. de l'Inde. Voy. KARNATIC. 

CARNAVAL, temps de fêtes et de divertissements 
qui précède le Carême ; il commence le jour de l'E- 
piphanie et finit le mercredi des Cendres. On fait 
dériver le mot Carnaval de carn (pour caro, chair) et 
avaler, parce que l'on mange beaucoup de chair 
pendant le Carnaval pour se dédommager de l'ab- 
etinence imposée pendant le Carème ; d'autres, avec 
plus de raison, font dériver ce mot de caro vale, 
c'est-à-dire, adieu la chair. Les travestissements 
de tous genres, les bals nocturnes et masqués, les pro- 
menades du Dimanche-Gras et du Mardi-Gras sont 
en France les principaux amusements auxquels on se 
livre pendant le Carnaval. Le Carnaval de Venise et 
en général ceux des pays méridionaux sont les plus 
célèbres et les plus brillants. Cet usage si singulier 
doit ètre regardé comme unc imitation ou un reste 
des fètes populaires des anciens et de celles de nos 
pères, telles que les Bacchanales, les Lupercales, les 
Saturnales, la Jête des Fous, de l'Ane, etc. 

CARNEADE , philosophe grec, fondateur de la 
8° Académie, était né à Cyrènce vers l'an 215 avant 
J.-C. il enseigna dans Athènes, et y vécut 90 ans. Il 
professait une espèce de scepticisme mitivé ; il ne 
disait pas, comme Arcésilas, que la vérité n'existe 
pas, mais que l'homme ne peut la connaitre, et qu'il 
est réduit en tout à la vraisemblance ou à Ja proba- 
bililé. I combattit les Stoïciens avec acharnement : 
il disait lui-nème que s'il n'y avait pas eu de Chrv- 
sippe, il n'y aurait pus eu de Carnéade. Il fut dé- 
puté par les Athéniens, avec deux autres philosophes, 
auprès du sénat de Rome pour faire une réelama- 
tion, et fit briller son eloquence aux yeux des jeu- 
nes Romains. Mais à la suite d'une séance où il 
avait successivement parlé pour et contre la justice, 
Caton proposa de renvoyer au plus tôt un sophiste si 
dangereux. 

CARNERO, polfe de l'Adriatique. Voy. QUARNERO. 

CARNI, peuple de lltalie septent., dans la Véné- 
tie, avaient pour ch.-l. Julium Carnicum (auj. Zu- 
glio). Leur ancien territoire est auj. représenté par 
a Carniole proprement dite et le Frioul vénitien. 

CARNIE, partie de l'Albanie mérid. ou B.-Alha- 
nie, aux environs de l'Arta, n'étail peuttre que 
l'ancienne Acarnanie (auj. à l'état de Grèce). 

CARNIÈRES, ch.. de cant, (Nord), à 26 kil. 
S. E. de Douay : 1,000 hab, 

CARNIÈRES, ville de Belgique (Hainaut), à 16 kil. 
O. de Charleroy ; 1,500 hab. Houille ; fer-blanc. 
Bataille entre Henri-l'Aveugle, comte de Namur, et 
Baudoin 1V, comte de Hainaut (1170). 

CARNIOLE, Krain, ancienne province des Etats 
autrichiens, roy. d'Illyrie, bornée au N. par la Ca- 
rinthie, à l'E. par la Croatie, au S. par la Dalmatie 
et l'Adrialique; avait pour ch.-1. Laÿbach. Popula- 
tion actuelle, 525,000 hab. Superficie, 190 kil. sur 95, 
Elle forme auj. les trois cercles de Laybach, Neu- 
slwdt}, Adelsberg. Au N. sont les Alpes Carniques et 
Juliennes: on y trouve des lacs, des grottes ; elle est 
arrosée par la Save et ses affluents. Riches mines 
de fer, d'argent, de plomb et surtout de mercure 
(à Idria). Salines sur les côtes. AuS. sol fertile en 
graine, fruits, bois, vins, huile.— La Carniole doit son 
nom à ses anciens habitants, les Carni; elle appar- 
tint successivement aux Romains, aux Hérules, aux 
Ostrogoths, aux Lombards, aux Venédes, à Charlema- 
gue ; elle faisait, sous ce dernier. partie du duché de 
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Frioul et du roy. d'Italie. Othon-le-Grand l'annexs à 
l'Allemagne et en fit une marche du duché de Carin- 
thie. Plus tard les 4 maisons de Gærz, de Méranie, 
de Carinthie et d'Autriche se la rent: mais 
dès 1336 l'Autriche était devenue maîtresse de la 
Carniole tout entière. En 1809, elle fut forcée de 
la céder à la France, mais elle la recouvra en 1814. 

CARNIQUES (aLPES). Voy. ALPES. 

CARNOT Re NOIR rusrie) né à Nolay 
en Bourgogne en 1753, élait capitaine de génie lors- 
qu'éclata la révolution. Il en adopta les principes, fut 
en 1791 député à l'Assemblée législative, et en 1792 à 
la Convention. Il déploya dans ces fonctions un ca- 
ractère énergique et une fermeté inébranlable. Mem- 
bre du comité militaire, il fit décréter l'armement 
d'une nombreuse garde nationale et le licenciement 
de la garde du roi. En 1793, envoyé comme inspec- 
teur à l'armée du Nord, il destitua le général Gra- 
tien, accusé d'avoir reculé sur le champ de bataille, 
se mit lui-même à la tète des colônnes françaises, et 
défit l'ennemi à Watignies. Elu, la même année, 
membre du Comité de salut public, il # y occupa 
exclusivement de diriger les opérations militaires et 
eut une grande part dans la gloire dont les armées 
françaises se couvrirent au dehors. En 1795, il fut 
nommé l'un des Directeurs ; mais il se trouva bien- 
tôt en opposition avec Barras, fut proscrit ct se re- 
tira en Allemagne. Rappclé en France par le pre- 
mier Consul après le 18 brumaire, il reçut le 
portefeuille du ministère de la guerre, qu'il con- 
serva jusqu'à la conclusion de la paix, après les ba- 
tailles de Marengo ct de Hohenlinden. En 1502 il 
fut appelé au tribunat, et y vota avec énergie contre 
le consulat à vie et contre la création d'un emyx- 
reur. Îl resta sans emploi jusqu'à la désastreuse 
campagne de Russie, époque où il offrit géné- 
reusement son épée à Napoléon. La défense d'Au- 
vers lui fut confiée : il 8y maintint longtemps, 
et ne consentit à remettre la place aux alliés que 
lorsque les ordres du comte d'Artois lui en impost- 
rent l'obligation. Pendant les Cent-Jours il fut mi- 
nistre de l'intérieur: el après la seconde abdicatiou 
de Napoléon, il ft partie du gouvernement provi- 
soire. Exilé à la Restauration, il se retira à Varsovie, 
puis à Magdebourg, où il mena une vie consacrée à 
l'étude et où il mourut en 1823. On lui doit plu- 
sieurs écrits remarquables, entre autres un Æloge 
de Vauban, couronné par l'Académie de Dijon, 1344, 
in-$ ; Géométrie de position, 1803, in-8 ; De la dé- 
fense des places fortes, 1812, in-4, 3° édition; Mé- 
moire adressé au roi en juillet 1814, in-8: l'auteur 
y censure la marche suivie par le ministère du roi. 

CARNUNTUM, ville de la Vindélicie, auj. AL- 
TENBOURG. 

CARNUTES, peuple de la Gaule (Lyonnaise 4e), 
entre les Aureliani, les Senones, les Parisü et les 
Cenomani, avait pour ch.-l, Autricum, dil aussi Car- 
nutes, auj. Chartres. 

CARO (Annibal), l'un des plus célèbres littéra- 
teurs italiens du xvie sitcle, né en 1507 à Citta- 
Nova, dans la marche d'Ancône, mort à Rome en 
1566, fut secrétaire de P.-L. Farnèse, duc de Parme 
et de Plaisance, puis des cardinaux Ranuccio et 
Alexandre, frères du duc, qui le comblèrent de 
bienfaits, On lui doit une traduction en vers de 
l'Éncide, regardée comme un des chefsd'œuvre de 
la langue italienne, Venise, 1581 et 1592, in-4 ; un 
Recueil de poésies, ibid,, 1569, 1572, in-4 : des trad. 
de la Rhétorique d'Aristote, ibid., 1510, in-4: de la 
Pastorale de Longus, publiée par Bodoni, Parme, 
1786, in-4 : etc. 

CARODUNUM, nom latin de CRACOVIE. 

CAROLINA (La), ville d'Espagne, eh.-1. des colo- 
nies élablies en 1767 par Olavidôs dans la Sierra- 
Morena, à 35 kil. N. E. d'Andujar ; 3,000 hab. 

CAROLINA {LE}, loi de l'empire germanique 
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it dans cette e de l'administration. 


CAROLINE, contrée des Etats-Unis de l'Amé- 
rique sept., entre la Virginie et la Géorgie, 8e 
divise auj. ea deux parties, dont chacune forme un 
des états de l'Union. — Caroline seplentrionale 
(Yorth-Carolina), sur l'Océan Atlantique, au S. de 
la Virginie, par 71° 50° - 86° 15° long. O.; 300 kil. 
sur 220 : 90,000 hab. Elle comprend 63 comtés et 
a pour eh.-l. Raleigh. Sol bas el marécageux sur 
les côtes: montagnes et plaines sablonneuses à l'O. 
Riz, maïs et grains divers, chanvre, énormes fo- 
réts de pins. Climat malsain. — Caruline méridio- 
nale { South-Carolina), sur l'Atlantique, entre la 
Caroline septentrionale et la Géorgie, par 80° 55° - 
85° 35° long. O., 32° 2°-3% 10° lat. N.: 415 kil. 
sur 260: G00,000 hab. Elle comprend 30 comtés ; 
Colombia est le siége du gouvernement; mais la 
ville Ja plus importante est Charleston. Beaucoup 
d'iles sur les côtes : marais, foréts de pins à résine ; 
sol très fertile, surtout en colon, en riz, maïs, 
labae, indiyo, ete. Agriculture floriscute. Jndus- 
trie peu développée. — La Caroline fut découverte 
en 1512 par l'Espagnol Ponce de Léon. En 1562, le 
Français Jean de Ribault, envoyé par Charles IX, 
roi de France, y forma un établissement, et donna 


au pays le nom de Curoline, en l'houneur du roi 


régenant: mais en 1565 les Expagnols surprirent la 
colonie française et la massaerèrent. Quelque temps 
après, Donnaique de Gourges, ayant équipé trois 
taissaux, vensea sur les Éspagnols le mastacre des 


Français, mais il n'essaya pas de relever la colonie. 


En 1663, les Anglais s'y élablirent, et ils la posé 
dérent jusqu'en 1765, époque où la Caroline se dé- 


clara indépendante. 

CAROLINE DE BRUNSWICK (Amélie-Élisabeth), 
reine d'Angleterre, fille de Ch.-Guill.-Ferdinand, 
duc de Brunswick, née à Brunswick en 1768. Elle 


fut mariée en 1796 à George-Fréd.-Auguste, alors 


prince de Galles (depuis roi sous le nom deGeorwe IV), 


et eut de cette union. l'année suivante, la princesse 
Charlotte. Peu après la célébration du wariase, les 
deux époux se séparèrent d'un commun accord. La 
conduite de Caroline après cette séparalion donna lieu 
à de graves soupçons et par euite à des délais seun— 


daleux. Deux fois son mari lui intenta une accusation 


publique d'adultère (1806 et 1820 ;; et lorsqu il monta 
sur le trône, 1821, il ne permit point qu'elle parta- 


cât son litre ni qu'elle assistät au couronnement. 
lle mourut peu de mois apres ce dernier affront. 
On a dit qu'elle était morle enipoisonnee, 

CAROLINE (MARIF-), reine de Naples. Voy. MARIE. 

CAROLINES (les) ou NOUVELLES-PHILIPPINES, 
vaste archipel de la Polynésie, entre 135°-169° long. 
E., et 6120 lat. N. Les principaux groupes qui 
le composent sont ceux de Roug, Seniavine, Oualan, 
Oulouthy, Ouleaï, Nougouor, Pelelap, Duperrey 
et Monteverde. 1t faut y joindre l'ile Eap qui est la 
plus grande de tout l'archipel. Petilea, basses, très 
fertiles. Le climat est agréable, mais troublé par des 
ouragans terribles. La langue des indigènes est un 
dialecte de celle des Philippines.—Vues par Villalo- 
bos, 1543, mais oubliées jusqu'en 1689, et négli- 
gées encore auj. Les Espagnols en sunt les maitres 
nominalement. 

CAROLINS (livres), ouvrage théologique attribué 
à l'empereur Charlemagne, et dans lequel sont eom- 
haltues les conclusions du second concile de Nicée 
(387), qui ordonnait le culte des images. Voy. NICÉE. 

CARON, nocher des Enfers. Voy. CHARON. 

CARON DE BFAUMARCHAIS. Voy. BEAUMARCHAIS. 

cañOX, lieutenant-colonel sous l'empire, fut sous 
la restauration accusé d'avoir pris part à la con«pi- 
ration de 1520 (août); défendu par M. Burthe, il fut 
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rendue en 1532, sous Charles-Quint, dont elle reçut 
le Rom, réglait la procédure criminelle dans toute 
l'Allemagne ct mettait un terme à l'arbitraire qui 
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acquitté, et relourna à Colmar. Uno conspiration 
avait élé découverte à Béfort (1821), et les accusés 
passaient aux assises, lorsque Caron proposa à des 
sous—ofliciers de la garnison de Colmar de délivrer 
les prisonniers. Ceux-ci feignirent d'abord d'entrer 
dans ses projets, et quand Caron se fut compromis 
ouvertement, ils le trahirent et le ramenèrent eux- 
mèmes enchainé à Colmar. Traduit au conseil de 
guerre, Caron fut condamné à mort, le 1*r octobre 
1820. La cour de cascation n'avait pas encore rejeté 
son pourvoi que déjà il était exécuté. 

CARONL, riv. du Vénézuéla, coule du S. au N.. 
et après 750 kil. de cours, tombe dans l'Orénoque, 
à 69 kil. O. de Villaguyana. 

CARORA, ville de la république de Vénézuéla, à 
1053 kil. E. du lac Maracaïbo: G,000 hab. Relle, 
bien bâtie et jadis florisaule, Commerce de cordon- 
perie, cuirs, brides, ete. Aux environs, baunies 6do- 
riférants, résines aromaliques ; espèce de cochenille 
aUvae. 

CAROTTO, ville du roy. de Naples (Naples), à 8 kil. 
S.0. de Castel-a-Mare;: 3,500 hab. Ecole de marine. 

CAROUGE, ville de Suisse (Genève), sur F'Arve, 
à 2 kil. S. de Genève; 3,200 hab. Horlogerie : ma 
roquins, faïenee. — Carouge n'élait qu'un village 
lorsqu'en 17580 le roi de Sardaiwne voulut en faire 
le ch.-lieu d'une prov. et la rivale de Genève. Les 
traités de 1813 ont donné cette ville au cant. de 
Gentve ; néanmoins, il y a encore dans les États 
sardes une intendanee de Carouge {ch.-1. St-Julien). 

CAROUGES, ville du dép. de l'Orne. Foy. car- 
ROUGES. 

CARPATRES (mont<. Foy. KRAPACS. 

CARPATHOS, auj. Scurpanto, ile de la Méditer- 
ranée, entre celles de Rhodes et de Crète, faisait 
donner le nom de mer Carpathienne à la mer qui 
l'environnait, 

CARPENTARIE (golfe de), sur la côte N. de la 
Nouv.-Hollande, de 133° 20° à 140° Jong. E., de 10° 
10° à 159 40° lat. S.—On nomme Terre de Carpentarie 
le pays qui s'étend sur les bords du golfe de mème 
nom, entre la Ferre d'Arnheim à l'O. et la Nouv. 
Galles mérid, à VE. Elle a 1,700 kil. de développe 
ment. La terre de Carpentarie était connue dès 1616. 
C'estätortqu'onenattribue ladécouverte au capitaine 
hollandais Carpenter, qui lui a donné son nom. Tase 
man lexplora en 1644; Flinders a relevé tout le 
golle en 1800. 

CARPENTIER (P.), hénédictin, prieur de Don- 
chery, né à Charleville en 1697, mort en 1767, a 
donné un supplément au gloscire de Ducanse, sous le 
titre de Glossarium novum, 4 Vol. in-fol., Paris, 1766, 

CARPENTORACTE, ville de la Gaule Narbun- 
naise, aAuj. CARPENTRAS. 

CARPENTRAS, Carpentoracte, ch.-1, d'arr, dun 
dép. de Vaucluse, au pied du mont Ventoux, sur 
l'Auzon, à 22 kil. d'Avignon: 9,224 hab. Cathé- 
drale ornée de colonnes provenant d'un temple de 
Diane: murailles anciennes, aqueduc: biblioth., ete. 
Industrie, Commerce d'huile dite d'Aix, essences, 
fruits, soie, safran, etc. Elle était, avant Forum Ne- 
ronis, la cap. des Memini, et était comprise: dans la 
Narbonnaise 2°. Plus tard, elle fut le ch.-1, du Comtat 
Venaissin. Evêché fondé au 11° siècle, supprimé au 
commencement du xIX°. — L'arr, de Carpentras a 8 
cant. {Pernes, Sault, Mourmoiron, plus Carpen- 
t'as qui compte pour 2}, 29 comm... et 52,699 hab. 

CARPETANIH, parfois Curpesii, et même Tuartessi, 
peuple de l'Hispunie (Tarraconaise), vers le centre 
de la péninsule, sur les 2 rives du Tage, à l'E. et à 
l'O. de la Jarama actuelle, entre les Arevaci au N., 
les Celtiberi à V'E., les Vertones à l'O., les Oretani au 
S. Ch.-1., Toletum (Tolède). 

CARPI, ville du duché de Modène, à 22 kil. S. 0. 
de la Mirandole ; 6,000 hab. Château; filature de soie. 
CARPT (Ilugo DE), peintre et graveur en bois, né 
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à Rome vers 1486, fut l'un des premiers inventeurs | Célèbre par ses magnifiques carrières de marbre 


des gravures en bois à trois planches ; la 1°° servait 
pour le portrait, la 2° pour les demi-teintes, et la 
3e pour les ombres. Parmi ses divers ouvrages, on 
distingue : David coupant la tête de Goliath. le Mas- 
sacre des Innocents, Ananie puni de mort, Enée sau- 
van! son père Anchise, etc. 

cARpPi (Jérôme DE), peintre, né à Ferrare en 1511, 
mort en 1556, imita le Corrége et orna de ses ou- 
vrages le palais des ducs de Ferrare. 

CARPIN (Jean DUPLAN DE), frère mineur de Saint- 
François, et archevêque d'Antivari, né en Halie vers 
1220, fut envoyé par Innocent IV, en 1245, dans 
le Kaptchak, auprès du khan des Tartares, pour le 
prier de cesser de ravager les pays chrétiens. De 
retour de ce périlleux voyage, que personne n'avait 
fait avant lui, il fut nommé provincial d'Allemagne, 
et prêcha l'évangile en Bohême, en Hongrie, en 
Norwèëge et en Danemark. La Relation de ses voyages 
(pendant les années 1245-1217) a été publiée d'abord 
à La Haye en 1729 avec ceux de Benjamin de Tudèle 
et de Rubruquis; et d'une manière plus complète, 
d'après les manuscrits de Leyde, par M. d'Avezac, 
Paris, 1838, in-4. 

CARPOCRATE, hérétique du n° siècle, natif d'A- 
lexandrie, niait la divinité de J.-C. et professait les 
doctrines des Gnostiques. Épiphanes, son fils, fut l'hé- 
ritier de sa doctrine et de ses erreurs. 

CARPZOV, Carpzovius, famille allemande , qui a 
fourni un grand nombre de savants jurisconsultes, 
théologiens et philologues. Le chef de cette famille 
est Benoît Carpzov, né dans le Brandebourg en 1565, 
mort en 1624 , qui professa le droit à Wittemberg, 
et laissa 5 enfants, tous connus dans la science. — 
On doit à Jean-Gottlob Carpzov une Dissertation sur 
les opinions des philosophes touchant la nature de 
Dieu, Leipsick, 1699; Criica sacra, 1708, etc.; à J.- 
Benoit Carpzov, des Dissertations sur Mencius, philoso- 
Le chinois, sur Autolyeus de Pitane, sur Paléphate, 

usée, Ach. Tatius, Leipsick, 1743 ; sur Saxon-le- 
Grammairien, 1762, elc. 

CARQUEFOU , ch.-1. de cant. (Loire-Inférieure), 
à 8 kil. N. E. de Nantes: 1,500 hab. 

CARR (Robert). Voy. SOMERSET. 

CARRACHE (Louis), peintre, né à Bologne en 
155%, mort en 1619 , fut élève du Tintoret et maïi- 
tre d'Augustin et d'Annibal Carrache, ses deux cou- 
sins. [1 fonda à Bologne, de concert avec ces deux 
derniers, une académie de peinture, dite des Ju- 
comminali, qui avait pour principe d'allier l'obser- 
valion de la nature à limitation des meilleurs mai- 
tres; et bientôt il appliqua ce principe dans un ma- 
gnifique tableau: {a Prédication de saint Jean-Bap- 
diste. Les plus beaux tableaux de Louis sont à Bologne, 
Il excella dans le dessin ; mais on lui fait quelques 
reproches relativement à la couleur. 

CARRACHE (Augustin), peintre, cousin du précé- 
dent, né à Bologne en 1558, mort à Parme en 1601, 
s'est surtout illustré par un tableau intitulé la Com- 
munion de saint Jérôme, regardé comme un chef- 
d'œuvre. Augustin aida son frère Annibal dans une 
partie des travaux de la galerie Farnèse. Il est 
également célèbre comme graveur ; il a composé pour 
l'Académie de Bologne un Traité de perspective et 
d'architecture. 

CARRACHE (Annibal), peintre, frère du précédent, 
né à Bologne en 1560, mort à Rome en 1609, est 
regardé comme le plus grand peintre de sa famille. 
Ses principaux ouvrages sont : le tableau de Saint 
Koch distribuant ses richesses aux pauvres, les pein- 
lures du palais Farnèse, le tableau du Silence, et 
l'Apparition de la Vierge à saint Luc. Le style d'An- 
nibal est surtout remarquable par le grandiose, 
l'élévation et la noblesse, 

CARRARA, ville de Toscane, dans le duché de 
Massa, à 4 kil. de Massa, sur la Lavenza ; 6,000 hab. 


blane. On y voit une grotte à stalactites très curieuse. 

CARRARA ( principauté de MASSA-ET-). Voy. MASSA. 

CARRARE, Carrara en italien, famille souveraine 
de Padoue. En 1318, Jacques Carrare fui déclaré 
chef de la république de Padoue ; mais il fut forcé 
pendant tout son règne de combattre pour mainte- 
nir sa souveraineté. 11 fut même obligé de la parta- 
ger avec Frédérie, due d'Autriche, pour obtenir de 
lui des secours contre Cane della Scala, seigneur de 
Vérone.— Son neveu et successeur, Marsilio Carrare, 
attaqué par un de ses oncles, transféra entièrement 
à Cane della Scala la seigneurie de Padoue , en ne 
conservant dans la ville qu'un pouvoir administratif 
(1328). Il parvint cependant, en 1337, avec l'aide 
des républiques de Florence et de Venise, à recou- 
vrer sa souveraineté. Il mourut en 1338.— 11 eut 
pour successeur son neveu Ubertino, qui fut con- 
firmé dans sa souveraineté par la famille della Scala, 
et régna en paix jusqu à l'an 1345. — Marsilietto Car- 
rare, parent éloigné d'Ubertino, fut désigné par ce 
prince pour lui succéder ; mais à peine avait-il été 
reconnu seigneur de Padoue, qu'il fut assassiné par 
Jacques 11, neveu de Jacques 1.— Jacques 11 fat re- 
connu par le peuple, gouverna avec assez de sa- 
gesse, mais périt bientôt lui-même assassiné par un 
bâtard d'un de ses oncles (1350). — Giacomino Car- 
rare, frère du précédent, fut proclamé seigneur de 
Padoue, conjointement avec son neveu François, fils 
de Jacques 11. Pendant cinq ans ils maintinrent en- 
tre eux la meilleure harmonie, et l'état prospéra par 
leurs soins réunis; mais au bout de ce temps, Fran- 
çois, informé que son oncle avait formé le projet de 
le faire assassiner, le prévint en l'arrêtant lui-mê- 
me (1355), et en le renfermant dans une forteresse 
où il mourut en 1372. François fit la guerre aux 
Vénitiens : il fut d'abord battu et forcé de payer tribut 
(1372); mais il eut plus de succès en 1318: Il faillit 
alors causer la ruine de Venise , et se fit relever de 
toutes les conditions onéreuses qui lui avaient été 
imposées par le précédent traité. Cependant, en 1388, 
il fut vaincu par Galéas Visconti, et contraint de 
lui livrer Padoue et Trévise. 11 fut lui- même en- 
fermé dans un château-fort , et y mourut en 1393. 
— Son fils, François 11, parvint en 1390, avec l'aide 
des Vénitiens et des Florentins , à rentrer dans Pa- 
doue; mais attaqué peu après, et vaincu par ces 
mêmes Vénitiens, il fut conduit à Venise, et étran- 
glé dans sa prison avee deux de ses fils(1406). — 1 
laissa deux autres enfants, dont le dernier, après 
avoir servi contre les Vénitiens, fut aussi fait pri- 
sonnier et ent la tête tranchée en 1435. En lui finit la 
maison de Carrare. 

CARRE DE MONTGERON. Voy. MONTGERON. 

CARREY (Harry), poëte et musicien anglais du 
xvH1e siècle, est auteur de chansons et de ballades qui 
eurent beaucoup de vogue, et notamment du fa- 
meux air national de l'Angleterre God save the 
King. vécut toujours dans l'indigence et se tua de 
désespoir en 1744. 

CARRHES, Carrhæ, auj. Harran, ville de Mésopo- 
tamie, au S. O. d'Edesse, fameuse par la défaite et 
la mort de Crassus, en 53 av. J.-C. 

CARRICK, territoire d'Ecosse dans le comté d'Ayr, 
au S., 53 kil. sur 35 ; 21,500 hab. Villes principales, 
Maybole et Girvan. Mines de fer et de houille ; car- 
rières de blind-coal, bois fossile qui peut remplacer 
le charbon de terre. 

CARRICK, ville d'Irlande, dans le comté de Tip- 
perary , sur le Suir, à 22 kil. N. O0. de Waterford ; 
11,000 hab. 

CARRICK-FERGUS, ville d'Irlande (Armagh), à 
26 kil. E. d'Antrim, sur la baie dé Carriek-l'ergus ; 
8,700 hab. C'était jadis la ville maritime la plus 
considérable de l'Irlande septent. Pèche et industrie 
assez active, Elle est divisée en deux villes: ville des 
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pm)  Anisel ville des Écossais.— Elle fut prise en 1315 
ar Robert Bruce, En 1760 par de Français Thurot. 
Ga CARRIER (J.-B.), l'un des hommes les plus Stn- 
LE guinaires de la révolution, né en 1756 prés d'Au-|r 
É. ae, était procureur avan 1789. H fut en 1792 


nommé député à Ja Convention nationale, et fut en |« 


CC us 


ie 1:93 envoyé en mission dans les départentents de 

Ë + ,* + + (2 . Ü 

ts l'Ouest, où la guerre civile ait dans toute sa Fureur. | 
. Carrier rappela par ses cruautés les temps de Névon: |! 


il fit construire des bateaux à soupape qui novaient 


arrousels. dont l'origine ne remonte pas en 

au-delà d'Henri IV, furent importés d'Halie et 

remplacérent les tou cuois. Louis XEH et Louis XIV 
en donnèrent de très brillants, notamment en 1662 
à Versailles, en l'honneur de mademoiselle de La 
Vallière, et en 1664. à Paris, dans l'emplacement 
auj. appelé pour cette rai<on place du Carrousel. 

CARRU, ville des Etals sardes (Coni), à 13 kil. N. 
de Mondovi: 3,600 hab. 

CARS, ville de la Turquie d'Asie ( 
ch. d'un pachalik de 
lat. N., 419 10° long. E. 
forte, est une des places 
tantes sur la frontière Per«uté à 


France 


L Arménie), 
méme nom, par 400 25 
Cette ville, qui est très 

de guerre les plus impor- 

12,500 hab. 


près de Sieswig en 1194, 
et eut sa mère pour premier 


seur de dessin. 


fort d'Achille ; la 
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CARSTENS fAsmus-J 
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acob), peintre danois, né 
cait fils d'un meunier 
maître de dessin. 11 se 
à Berlin vers 1589, et y fut nommé profes 
En 1792, il alla à Rome et mourut 
armi ses tableaux, on remarque la 
Chute des Anges ; la Visite des Ar- 
+ Chiron, et Le Mégaponte, dont 
e de Lucien. 
de la Nouvell 


eudit 
lans cette ville. P 


lonuules Qu CENIAUN 
idée est emprunté 


CARTAGO, ville e-Grenade Cauea), 


mi cent personnes à la fois. C'est ini qni inventa ces [à 130 kil. N. E. de Popayan, sur la Vieja, par 4° 45° 
horribles exécutions, qu'il nommait mariayes répu- |lat. N., 58e 26 long. O.; 5,500 hab. Grand com- 
je blicains, et qui consistaient à garrolier ensemble un Fincree de tabac, calé et cacao, Gette ville sert d'en- 
We homme et une femme qu'on précipitait ensuite dans | trepôt à Santa-Fé. — Hya aussi une ville de ce 
Ke la Loire. Ce monstre fut traduit en 1794 devant le nom dans la confédération de FAmérique centrale 
ri tribunal révolutionnaire et condamné à mort. (état de Costa-Rieai: on lui accorde 20,000 hab. : 
L CARRION - DE - CALATRAVA , ville d'Espagne elle a été heaueoup plus florissante. 
Le (Manche). à 8 kil. NE. de Ciudad-Réal. Mine d'ar- | GARTE Thomas, prètre et historien anglais, né 
Le gent aux environs. à Clifton, dans le comté de Warwick, en 166, mort 
. CARRION-DE-LOS-CONDES, ville d'Espagne (Toro), [en 1753, se monira attaché aux Stuarts, refusa de 
ue ur la riv. de Carrion, à 32 kil. N. 0. de Palencia : | prèter serment à George 1, prit part à la rébellion 
. 2.800 hab. Célèbre bataille entre Ferdinand-le- [de 1719, el fut obliné de se réfugier en France. 
K' Catholique et Bermude HI, en 1037. Ge dernier ÿ Avant obtenu la permission de rentrer en Angle- 
ni péri, et avec lui finit la dynastie d'Oviédo. — HW y {terre il soccupa de publications historiques. Ses 
Ge a plusieurs autres villes du nom de Carrion en Es {ouvrages les plus importants sont : Histoire de la vie 
' ane el au Mexique. de Jacques, duc d'Ormond, 3 vol. in-fol. ; Histoire 
«À CARRION (Henri DE), marquis de Nisas, liente- | générale d'Analeterre, 1347, et Abrégé de l'histoire 
| naut-général, né vers 1660 dans le Languedoe, | générale de Poruual, Londres, 1710. 
Ê mort en 1154, asisla au siére de Barcelone en 1697: | CARTEAUX (Jean-l'rauçois), cénéral des armées 
ps se dislingua à a bataille de Luzzara , à la tête du | françaises, né dans la Franche-Comté en 1751, mort 
régiment de Vicille-Marine (1502): défendit Toulon, l'en 1813, entra au sersiee COMME soldat, et parvint 
el devint successivemem brigadier, maréehal-de- | de grade en rade jusqu'à celui de général de bri- 
camp el lieutenant-général ; fut nommé lieutenant |uade. Son principal fait d'armes est le sise et la 
, du roi en Languedoc, où il mourut. On jui doit | prise de Toulon en 1793: il y fut fortement secoudé 
l'élablisement des cantonniers sur les grandes | par Bonaparte, alors simple capitaine d'artillerie. 
routes et plusieurs écrits sur l'Art de la guerre. CARTEIA, auj. Atgésiras selon les uns, Gibral- 
Pa oasis 15 kil. S. E. | rar selon d'autres, ville d'Hixpanie (Bétique), au 
a Ge re us rables ; immenses fon- |S. O., chez les Bastuli Puni, sur la Méditerranée. 
ce sus OX ouvriers. — C'est de là | On croit que c'est lanrienne Calpé (Foy. ce, mot). 
q CARR \N jes les premieres caronades. Elle fut fondée par Les Carthaginois. G eat à Carteia 
Hentes . En not F prêtre, néàlque fut tué On. Pompée le Qls, après la bataille de 
natale en 1789 une manufact : je a Mn este 
tee CENTER su ac . de toiles où 2,000 CARTELLER (Pierre), reuipleur, né à Paris en 
ls filles RG ee it asile pour 1151 de parents patwres, mort en 1831, à orne Paris 
l'abbé Carron fut dé di oe Hé OULSNS d'un grand nombre d'ouvraxes remarquables. Ses 
ets Sandi ne a de Jersey: pas | prinerpaix ouvrages sont une statue de da Victoire, 
gratiites. Rentré Hi des onda plusienrs écoles cn ronde-bnsre. placée an Luxembours des statues 
Lans M a ira Le du retour des Bour- de Vergniaud, Au price Louis, d'Aristide, de la Pu- 
D de Art na k te d'une institution dite deur ; le bas-relief de la Gloire, FUT la façade au 
e Marie-Thérèse, fondée pour lex jeunes | Louvre ; la Capitulation d'Ulm, SUT l'are de triomphe 
PÉponnes dont les familles avaient perdu leur for- du Carrousel, ete. 
D ee hs CÉDIEUS ecclésiastique | CARTENNA, ville de l'Afrique anc. (Mauritanic 
Ds Lille: 1422 ee de piété quionl Césarienne), auj. TENNEZ ou TENNIS. 
CARROUGES re ae on (0 | CARTERET (Phüippe), navigateur anglais , fit, 
D lepoon : ; es me ie on rne), à 30 kil. | en 1766, rie de l'expédition commandée par le 
bre Rae se 1e ce de de fer. Foire | eapilaine Wallis pour découvrir de nouvelles terres 
CARROUSEL Soie de ae etite-Guibray., dans À hémisphière austral ; reconnut plusieurs îles 
und Rs pri militaire que l'on | au S. des iles de la Société, | archipel de Santa-Cruz 
d'ahord lune cuite d'exer Re il se CoMpoEe de Mandona qu il appela iles de la Reine-Charlotle ; 
par des juadrilles : Ru « . al | exéertes découvrit ensuite les iles qu'il nomma Gowcr et Car- 
us rec HHAMALECRS représentations | teret, et revint en Angleterre en 1369. La relation 
éyoriques tirées de la fable ou de l'histoire, Les | de son VOyxate à été pnhliée avec eclle du premier 


awkesworth. 

J'Australie, dans l'archipel de 
E., 8° 50’ lat. S. Dé- 
carterel. 

ats-Unis (Caroline sept.) ; 


voyage de Cook par H 

CARTERET, ile de 
Salomon, par 1989 24° lonx. 
couverte en 1767 par ( 

CARTERET, comté des El 
,000 hab, Cr.-1. Beaufort, 

CARTEROMACO. Voy. FORTEGTERRI. 
CARTESIENS, partisans des doctrines de Des- 
cartes. Von. DESCARTES. 

CARTHAGE, Carthage en datin, Carchédon en grec 
célèbre ville de l'Afrique ancienne, SUr la côte orient. 
de la Barbarie actuelle, au fond d'un petit eolle dit 
de Carthage (auj. golfe de Tunis). On; distinguait 
3 quartiers : Megura, Byrsa ou la citadelle, et le 
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quartier des deux ports (le port marchand et le 
port mililaire). Chantiers, arsenanx, magasins im- 
menses ,* beaux palais, ele. — Les Carthaginois (en 
latin Carthaginienses et Pani ) suivaient les coutu- 
mes, les mœurs, la religion des Phéniciens, dont 
ils tiraient leur origine. Îls sont célèbres surtout 
par leur activité commerciale, leur puissance ma- 
ritime et leurs richesses, Leur astuce, qui souvent 
dégénérait en pertlidie, élait devenue proverbiale 
( foi punique). Hs ont eu de grands hommes, entre 
autres le navigateur Hannon, les généraux Amil- 
car Barca, Asdrubal, et le grand Annibal. Quant à 
leur gouvernement, c'était une république oligar- 
chique : deux magistrats suprêmes, appelés sufètes, 
exerçaient le pouvoir exécutif et dirigeaient les 
affaires de la république, de concert avec un sénat 
compos de plus de 300 membres, tous de race noble ; 
le concours du peuple n'était employé que dans des 
circonstances extraordinaires, ou en cas de dissenti- 
ment entre les suffètes et le sénat. Carthage, à cause 
de ses richesses et du petit nombre de ses citoyens, 
ne composait son arme que de troupes mercenaires. 
Les lettres et les arts paraissent aussi avoir été cul- 
tivés à Carthage; mais quelques médailles, un petit 
nombre d'inscriptions, et de rares fraginents épars 
dans les auteurs grecs el latins, sont tout ce qui nous 
en reste. — Carthage fut, à ce qu'on croit, fondée, 
ou du moins agrandie par la Tvrienne Didon vers 
l'an 869 av. J.-C. ; elle s'enrichit de bonne heure 
par le commerce ; ses hardis navisateurs pénétrérent 
dans l'Océan par-delà les Colonnes d'Hercule, et 
visitèrent au S. les iles Fortunées (Canaries), au N, 
les iles Cassitérides (Sorlingues) et Thulé (les Orcades 
ou leJutland). En Afrique, Carthage conquit un vaste 
terriloire dans les états actuels de Tunis et de Tri- 
poli. Elle y joignit les iles Baléares, une grande 
artie de l'Espagne, de la Sardaigne et de la Sicile. 

possession de la Sicile mit Carthage en contact 
avec Rome et devint l'occasion d'une longue lutte 
entre les deux républiques, lutte qui est connue sous 
le nom de guerres puniques. On en compte trois : la 
re de 264 à 242, la 2° de 219 à 201, la3ede 140à 146. 
La première enleva la Sicile à Carthage ; la seconde, 
malgré l'audacieuse expédition d'Annibal en Îta- 
lie et les suceës de ce guerrier, lui fit perdre l'Es- 
pague; la troisième, qui eut lieu dans l'Afrique 
méine, ancantit Carthage. Dans l'intervalle des deux 
dernières guerres puniques, elle avait eu à soutenir 
contre ses troupes merecnaires, qui s'élaient révollées 
parce qu'on ne pouvait plus payer leur solde, une 
guerre terrible qui précipila sa ruine. Carthage, 
prise par Scipion Ermilien en 146, fut pillée et li- 
vrée aux flammes : son territoire fut divisé entre la 
Numidie et la province romaine, dile province d'A- 
frique. L'an 121 av. J.-C., GC. Gracchus ÿ conduisit 
unecolonie,etplustard Auguste releva la ville, mais 
non sur le même emplacement. La nouvelle 
Carthage s'accrut promptement et devint bientôt la 
ville la plus importante de l'Afrique romaine. Le 
christianisme y fit également de rapides progres. 
En 439, les Vandales s'en emparèrent: mais Bcli- 
gsaire la recouvra sous Justinien (534), Les 
Arabes enfin la prirent d'assaut en 693 et la ruinè- 
rent pour jamais. On n'en voit plus que quelques 
ruines à 16 kil. N. E. de Tunis. 

CARTHAGÈNE, Carthago Nova, ville d'Espagne 
(Murcie), à 44 kil. S. E. de Murcie, sur la Méui- 
terranée ; 30,000 hab. Evèché. Port très avantageux ; 
chantiers, arsenaux , écoles maritimes, observa- 
toire, etc. — Carthagène fut fondée par Asdrubal, vers 
260 av. J.-C., pour l'exploitation des mines d'argent 
que renfermait son lerritvire. Scipion Emilien s’en 
empara apres Un siéze meurtrier (210). Dans la suite, 
Carthagène fut presque détruite par les Goths et par 
les Maures; eile ne se releva que sous Philippe I. 

CARTHAGÈNE, ville de l'Amérique du S. (Nouvelle- 
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CARU 
de D ar 80° 10° long. O., 10° 24° lat. N., sur 
un îlot de la mer des Antilles : 20,000 hab. Évéché. 


Bonne baie, plusieurs forts, beaux couvents. — 
Fondée en 1533 ; prise par les Français en 1544 et 
1697. Cette ville était le ch.-1. de tout le dép. de 
la Magdalena, ainsi que de la prov. de Carthagène, 
lorsque la Colombie existait : elle est auj. comprise 
dans la prov. de la Nouvelle-Grenade, 

CARTHAGO, ville d'Afrique. Voy. CARTHAGE. 

OR Le NOvA , ville d'Hispanie. Voy. CARTHA- 
GÈNE. 

CARTHAGO VETUS, ville d'Hispanie, auj. CANTA- 
VIÉJA. 

CARTIER (Jacques), navigateur français, né à 
Saint-Malo, partit de cette ville en 1534 avec deux 
navires, pour reconnaitre les terres de l'Amérique 
septentrionale. I découvrit le groupe des îles de la 
Mädeleine, parcourut la côte occidentale du golfe 
Saint-Laurent, et visita la baie des Chaleurs. Dans 
un second voyage entrepris l'année suivante, Cartier 
compléta la découverte du fleuve et du golfe Saint- 
Laurent. On lui doit aussi la découverte de la plus 
grande partie du Canada. ]l fit, en 1540, un nou- 
veau voyage dans ces contrées, mais qui n'eut pas 
de résullats. On trouve le journal des deux pre- 
miers voyages dans l'Histoire de la Nouvelle-France 
de Mare Lescarbot, Paris, 1612, et le Précis du troi- 
sième voyage, dans le 3° vol. 

CARTISMANDUA, reine des Brigantes, dans la 
Bretagne ancienne, sous Claude, embrassa le parti 
des Romains et leur livra Caraclacus, à qui elle avait 
promis un asile (43 de J.-C). Dans la suite, une sédi- 
tion s'étant élevée parmi ses sujets, les Romains sem- 
parèrent de ses états sous prétexte de la défendre. 

CARTOUCHE (Louis-Dominique), fameux voleur, 
né à Paris vers la fin du xvus siècle, était fils d'un 
marchand de vins de la Courtille, et avait commencé 
quelques études à Louis-le-Grand, d'où il se ft 
chasser. Après avoir servi quelque temps, il se mit 
à la tête d'une troupe de bandits qui commettaient 
journellement des vols et des assassinafs dans la ca- 
pitale. ÎT échappa avec tant d'adresse à toutes les 
recherches, que l'on proposa une récompense à ceux 
qui le mettraient entre les mains de la justice. 1 
fut enfin arrété en 1721, et rompu vif. On a repro- 
duit son histoire sous mille formes et on l'a plu- 
sieurs fois mis sur la scène, 

CARTWRIGHT (Thomas), puritain anglais, né 
dans le comté d'Hertfort en 1535, mort en 1603, en- 
seiuna la théologie à Cambridge. Banni plusieurs 
fois pour l'exallation de ses doctrines, il revint tou- 
jours en Angleterre, et mourut à la Tour de Lon- 
dres. On a de lui des Commentaires sur l'Écriture, 
parmi lesquels on remarque ffarmonia evangelica 
commentario analytico illustrata, Amsterdam, Elze- 
vir, 1447, in-4. — Un autre Cartwright, William, 
né en 1611, était à la fois théologien et poële. 1 
avait composé quelques pièces de théâtre qui don- 
naient des espérances, lorsqu'il fut emporté par une 
mort prématurée en 1644. 

CARUS {Marcus Aurélius), empereur romain, né 
à Narbonne, suivant Eutrope, fut préfet du prétoire 
sous Probus, et fut, après la mort de ce prince, élu 
par l'armée, l'an 281. 1 défit les Sarmates en llyrie, 
s'empara de la Mésopotamie, des villes de Stleucie 
et de Ctésiphon, et mourut frappé, dit-on, de la 
foudre, dans cette dernière ville, l'an 282 de $.-C., 
aprés 16 mois de rècne. On soupçonna le préfet du 
préloire Aper d'avoir abrégé ses jours. 1 laissa deux 
tils, Carin et Numérien, qu'il avait créés césars, et 
qui régnèrent un inslant apres lui. 

CARUS (Frédéric-Augnste;, théologien réformé al- 
lemand, né en 17370, mort en 1807, professa la phi= 
losophie à Leipsick. Ses œuvres ont été publiées de 
1808 à 1810, 7 voi. in-8, Leipsick. On y remarque 
une Psycholoyie ; une Histoire de la Psycholog:'e : 


CASA 


des Réflexions sur l'histoire de la philosophie; Psy- 
chologie des Hébreux; Considérations sur l'histoire 
de l'espèce humaine ; des Essais de morale et de phi- 
losophie religieuse. Ces écrits sont tous en allemand, 
excepté une Histoire des sentences de l'église grer- 
que, en latin, et un Commentaire sur l'origine de la 
cosmothéologie d'Anaxagore, en latin. 

CAR VAJAL, famille espagnole, a produit plusieurs 
hommes célèbres, entre autres : Jean de Carvajal, 
fait cardinal par Paul JV en 1446 : il fut chargé de 
plusieurs missions en Allemagne, combattit les er- 
reurs des Hussites, et contribua au gain d'une ba- 
taille livrée aux Turcs en 1456, sous les murs de 
Relgrade. — Bernardin de Carvajal, neveu du pré- 
aulent, fat eréé cardinal en 1493 par Alexandre VI. 
Nommé ambassadeur d'Espagne à Rome, il prit 
parti pour Louis X{I et l'empereur Maximilien contre 
le pape PieIIE, et fut en ronséquence excommunié, 
dépouillé de la pourpre et jeté dans une prison, 

CARVAJAL (François DE), capitaine espagnol, servit 
en Amérique, contribua au succès qu'oblint le gou- 
verneur dun Pérou, Vaea de Castro, sur le jeune Al- 
magro: embrassa le parti de Pizarre, fut fait pri- 
sonnier avee lui en 1548, et pendu comme traître, 
à Cusce. 

CaRvaJAL (Louis-Firmin), comte de la Union, gé- 
néral espagnol, n6 en 1752 à Lima, fut placé en 
1194 à la tête de l'armée dite du Roussillon, formée 
contre la France: mais il oblint peu de succès, et 
périt la même année. 

CARVIN-EPINOY, eh.-I. de cant. (Pas-de-Calais), 
à 26 kil. N. E. d'Arras: 3,200 hab. 

CARYANDE, Caryanda, ville de la Carie, aur le 
ce lassque, entre Mynde et Bargylie. Patrie de 

vlax le géographe, 

CARYATIDES. On donne ce nom aux colonnes, 
piliers ou pilastres qui représentent des figures de 
femmes vêtues. Ce nom doit son origine à la ville de 
Caryes dans le Péloponèse, soit parce que tous les ans 
les jeunes Glles lacédémoniennes venaient y danser 
en chœur devant la statue de Diane Caryatide, soit 
à cause d'une victoire remportée par les Hellènes 
sur les habitants de Caryes, et à la suite de laquelle 
toutes les femmes de cette ville furent réduites en 
esclavage. Quoi qu'il en soit, c'est à tort qu on fait 
dériver le mot caryatides de Carien. 

CARYBDE. Voy. CHARYBDE. 

CARYES, ville de Laconie, au N. de Sparte et de 
Sellasie, est auj. Kravada. Voy. CARYATIDES. 

CARYSTUS, ville d'Euhée, auj. GARISTO. 

CASA (Jean DELLA), prélat et littérateur filalien, 
né à Mugello, près de Florence, fut nommé, en 
1544, à l'archevèché de Bénévent et devint secré- 
taire d'état sous Paul 1V. On a de lui plusieurs ou- 
vrages écrits avec élégance, tels que : Galatée, ou la 
manière de vivre dans le monde, traduit en français 
par Belleforest : un traité intitulé : De ofjiciis inter 
Polentiores et tenuiores amicos, traduit en italien par 
l'auteur: des Poésies lyriques italiennes, sur les- 
quelles Ménage a fait un commentaire estimé. Les 
meilleures éditions des œuvres de Casa sont celles 
de Florence, 1707, 3 vol. in-4: Venise, 1752, 3 vol. 
in-4. Cette dernière est la plus complète. 

CASA-BIANCA (Lucien), eapitaine de vaiseeau 
français, né en Corse vers 1155, se distingua dans 
la marine royale. 11 fut député par l'un des deux dé- 
partements de la Corse à la Convention nationale en 
1792, puis devint membre du Conseil des cinq-cents. 
11 prit le commandement du vaisseau l'Orient dans 
l'expédition d'Egypte, et périt au combat naval d'A- 
boukir avec son jeune fils qui, voyant le vaisseau 
prêt à sauter, ne voulut point abandonner son père 
mortellement blessé. 

CASAL, Casale en italien, Bodincomaqus on In- 
dustria des anciens, ville des Etats sardes, ch.-1. 
d'intendance sur la droite du Pô, à 25 kil. N. ©. 
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d'Alexandrie : 17,000 hab. Évêché; vieux château- 
fort, églises, collége, théâtre, ete. Peu de commerce. 
Jadis forte. Plusieurs fois prise et reprise par les 
Autrichiens et les Français. Les Français y vain- 
quirent les Espagnols en 1640. 

CASAL-MAGGIORE, ville du roy. Lombard-Vénitien, 
sur le Pà, à 35 kil. S. E. de Crémone ; 4,100 hab. 

CASAL-NUOVO, ville du roy. de Naples (Calabre 
Ultérieure tre), à 22 kil. E. de Palmi; 4,250 hab. 

CASAL-PUSTERLENGO, ville du roy. Lombard-Véni- 
tien, à 17 kil. S. E. de Lodi ; 4,750 hab. 

CASA-MASSIMA, ville du roy. de Naples (Terre 
de Bari), à 20 kil. S. de Bari; 3,150 hab. Vins es- 
timés, amandes. 

CASA=MICCIOLA, ville de l'île d'Ischia, dans le 
roy. et da prov. de Naples, à 20 kil. S. O. de Pouz- 
zoles ; 3,450 hab. Eaux thermales renommées. 

CASAN. Voy. KAZAN. 

CASANOVA, ville du roy. de Naples, à 3 kil. N. O. 
de Caserte : 3,000 hab. 

CASANOVA (Fr.), peintre de batailles, né à Lon- 
dres en 1730 de parents vénitiens, vint se former à 
Paris sous Ch. Parrocel, y devint membre de l'À- 
cadémie de Peinture: puis stjourna à Dresde, à 
Vienne, et mourut à Brühl près de Vienne, en-1808. 
Ses principaux tableaux sont ceux dans lesquels il 
représenta les batailles gagnées par le prince de 
Condé, et ceux qu'il exécuta pour l'impératrice 
Catherine. 

CASANOVA DE SEINGALT (J.-J), aventurier, frère 
du précédent, naquit à Venie en 1325, parcou- 
rut toute l'Europe, faisant toutes sortes de mé- 
tiers et s'insinuant partout auprès des grands ; fut 
successivement séminariste, militaire, musicien, al- 
chimiste, écrivain, personnage politique ; fut empri- 
sonné à Venise en 1765, et mourut à Vienne en 1803, 
11 a laissé, entre autres ouvrages, une Histoire de 
sa captivité, Prague, 1788, et des Mémoires fort 
curieux rédigés en français et publiés à Leipsick, 
1826-32. 

CASAURAH ou CASBA. Voy. KASBA. 

CASAUBON (Isaac\, érudit, né à Genève en 1559, 
enseigna le grec À Genève (1582), à Montpellier, 
puis à Paris, où Henri IV le fit venir (1598), et fut 
nommé peu après bibliothécaire du roi. Après la 
mort de Henri IV il passa en Angleterre, obtint de 
Jacques Ï une pension et de riches bénéfices. Î] 
mourut à Londres en 1614. Casaubon était protes- 
tant; il joua un rôle important dans son parti et 
assiata à la conférence de Fontainebleau entre le car- 
dinal Duperron et Duplessis-Mornav. Ce savant à 
composé un nombre prodigieux d'ouvrages : les 

rincipaux sont des Commentaires sur Diogène Laërce 

1583), sur Polyen (1589), sur Strabon, Théocrite, 
Athénée: des éditions d’Aristote, Théophraste, Po- 
lybe, Perse, Suétone, avec des notes estimées. On à 
aussi de lui un Traité de la Satire chez les Grecs ct 
les Romains (1605); une Réfutation des erreurs de 
Baronius, et des Lettres, Rotterdam, 1709.9.-Christ, 
Wolf a en outre publié un Casauboniana, Ham- 
bourg, 1710.—11 a laissé un fils, nommé Méric Ca- 
saubon, qui avait passé avec lui en Angleterre, et à 
qui lon doit aussi plusieurs ouvrages d érudition ct 
un Traité de la crédulité, ouvrage fort singulier où 
il veut établir la réalité des esprits et des sorciers, 
Londres, 2 vol. in-8, 1668-10. 

CASBIN. Voy. KASBIN. 

CASCAES, ville du Portugal fEstramadure), à 26 
kil. N. O. de Lisbonne : 2,500 hab. Eaux minérales. 

CASCANTE, Cascantum , ville d'Espagne (Pam- 
pelune}, à 7 kil. S. de Tudela; 1,800 hab. 

CASCAR, v. de Mésopotamie, sur les front. de l'A- 
rabie. Colloque entre Manès et l'évêqne Arechélahs, 

CASERTA ou CASERTA-NUOVA, ville du roy. 
de Naples (Terre de Labour), au pied du mont 
Caserta, à 24 kil. N. E. de Naples; 4,300 hab. 
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Beau palais bâti en 1752. Fruits et vins exquis. Ca- 
serta doit son nom à un vieux château, appelé, à 
cause de son élévation, Casa erta dans la langue du 


vs. 
PCASES NOIRES, Cellæ Nigræ, petite ville d'A- 
frique, sur les contins de la Numidie et de l'Afri- 
que proconsulaire, est célébre comme ayant eu pour 
évéque Donal, l'auteur du schisme des Donatistes. 

CASHELL, Jernis, ville d'Irlande {Tipperary), à 
50 kil. N. O0. de Waterford : 7,000 bah. Archevéché. 
On y remarque les ruines de l'ancienne cathédrale, 
attribuée à saint Patrice, et celles de l'abbaye de 
Cashell, anc. résidence des rois de Munster. 

CASHGAR , pays de l'Asie centrale. Foy. KACHGAR. 

CASILINUM, ville de Campanie, sur le Vulturne, 
vis-à-vis de Capoue. C'est aux environs de cette 
ville qu'Annibal, enfermé par Fabius, se tira de ce 
mauvais pas en chasant devant lui des bœufs dont 
la tête était chargée de sarments enflanmés (216 ans 
av. J.-C.). Il prit ensuite Casilinum. | 

CASIMIR 1, dit {e Pacifique, roi de Pologne, fils 
de Miécislas DE, succéda à son père en 1034, sous la 
résence de sa mère. En 1036, ses sujets s'étant ré- 
vollés, il passa en France et prit le diaconat dans 
l'ordre de Cluny, En 10#1, les Polouais, eu proie 
aux dissensious intestines, obtinrent du pape Be- 
nuit IX que leur roi remonterait sur le trône et 
pourrait se marier. De retour en Pologne, Casimir 
vpoura une fille du grand-duc de Russie, laroslaw, 
et tit goûter au peuple les bienfaits d'une sage ad- 
iinistration. 1 mourut en 1058. 

CASIMIR 11, dit £e Juste, roi de Pologne, fils de 
Boleslas Il, né en 1147, mort en 1194, fut élu rui 
en 1177, à la place de son frère Miécslas I, qui ve- 
nait d'être déposé par ses sujets. 1 8e 1it aimer de ses 
peuples et respecter de ses voisins. 

CASIMIR Hi, dit le Grand, roi de Pologne, né 
en 1309, mort en 1370, succéda en 1333 à son père 
Wladislas Loketck, défit le roi de Bohème et con- 
quit une partie de la Russie. Ce prince réforma 
aussi la législation polonaise, fonda des hôpitaux, 
des colléses, et accorda aux Juifs des privilées dont 
ils jouissent encore aujourd'hui: il les accorda à 
la pricre d'une Juive nommée Esther, qu'il aimait. 
En lui finit la dynastie des Piast qui réguait sur la 
Pologne depuis 528 ans. 

CASIMIR 1V, roi de Pologne, file de Wladislas V, était 
grand-duc de Lithuanie lorsqu'il fut appelé au trône, 
en 1445. 11 enleva aux chevaliers de l'Ordre Teuto- 
nique une partie des possessions qu'ils avaient en 
Pologne, et tit la guerre avec des chances variées 
au roi de Hongrie et aux Tartares. Mais il ne sut pas 
se faire aimer de ses sujets, qui plusieurs fois se ré- 
voltèrent. Il mourut en 1492. 1] eut treize enfants. 

CASIMIR V (Jean), roi de Pologne, fils de Sigis- 
mond 111, né en 1609, avait été jésuite et cardiaal. 
H obtint après son élection, en 1648, une dispense 
pour épouser la veuve de son frère Wladislas VH, 
auquel il suceédait, D'abord défait par Charles-Gus- 
tave{X), roi de Suède, il le repoussa ensuite et conclut 
le traité d'Oliva, 1660. Ses armées, commandées 
par Sohieski, vainquirent peu après les Tartares. 
Cependant, avant perdu son épouse en 1667, il sem- 
bla désouté du gouvernement, abdiqua et 8e retira 
en France, dans l'abbaye de Saint-Germain-des- 
Prés; il en devint ablé, ainsi que de Saint-Martin 
de Nevers. 1 mourut à Nevers en 1672. 

CASIMIR {aint), grand-duc de Lithuanie, un des 
treize enfauts de Casimir IV, néen 1458, disputa la 
couronne de Hongrie à Mathias Corvin: mais ayant 
échoué, il se relira au chateau de Dobsky, où il se 
livra à lous les exercices de la piété la plus austère. 
H mourut à Wilna en 1483, On le fète le 4 mars. 

CASINÜM, ville du Laliuin, auj. San-Germano, 

rès du mont Cassin. 

CASIRI Oiehei), religieux ayro-maronite, savant 
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orientaliste, né en 1710 à Tripoli en Syrie, mort à 
Madrid en 1791, reçut les ordres à Rome, enseigna 
les langues orientales dans cetle ville, puis passa 
(1748) en Espagne, où il fut attaché a la hibliothè- 
que royale de Madrid, nommé mesabre de l'Acadé- 
mie d'Histoire, interprète du roi, et bitiiothécaire en 
chef. On a de cet homme laborieux un ouvrage in- 
dispensable pour l'étude de la littérature orientale, 
intilulé: Bibliotheca arabico - hispana Escurialen- 
sis, etc., Madrid, 1760-70, 2 vol. inol. ; il ren- 
ferme tous les manuscrits arabes de l'Escurial, 

CASICS Mons, chaîne de mont. de Svrie, com- 
mence près de la Méditerranée, un peu au S. de l'em- 
bouchure de l'Oronte, par 36° lat. N., et se lie aux 
monts Bélus, liés eux- mèmes à l'Antiliban. — Une 
autre montagne du même nom était en Égypte, à 
l'E. du lac Sirhonis; elle formait dans la Méditer- 
ranée le cap dit auj. Ras-Kazaroun, par 31° lat, N. 

CASMILLUS. Voy. CABIRES. 

CASORIA, ville du roy. et de la prov. de Naples, 
à 40 kil. N. E. de Naples ; 5,800 hab. 

CASPIENNE (mer), ou mer d'ASTRAKHAN, Cas- 
pium mare ou Hyrcanum mare, immense lac salé, 
situé sur les confins de l'Europe et de l'Asie : 
1,200 kil. du S. au N., 300 de l'E. à l'O. : les côtes 
0. et N. appartiennent à la Russie, la côte S. à la 
Perse, la côte E. au Turkestan indépendant. Le ni- 
veau de cette mer est de 115 mètres plus has que 
celui de la mer Noire. Sa plus grande profondeur 
est de 140 mètres. La navigation y est dangereuse 
Elle reçoit de très grands fleuves: le Volya, l'Oural, le 
Kour, le Térek. Ï paraît qu'autrelois cette mer était 
beaucoup plus étendue qu'elle ne l'est aujeurd'hui. 

CASPIENNES (PORTES), Caspiæ Pylæ, auj. le Pas 
de Khaouar, délilé très difliciie qui conduisait de 
l'Hyreanie dans la Parthie, et qui mène auj. du Ma- 
zendéran dans l'Irak-Adjémi, vers la source du Zio- 
béris (Mazendéran). 

CASPIENS , Caspii, peuple d'Asie, sur la côte 
S. O0. de la mer Caspienne, au N. des Cadusii ou 
Gelæ, qu'on a voulu identifier avec eux.— On don- 
nait aussi ce nom à une peuplade iudo-scythe qui 
vivait à l'E. de la Sogdiane. 

CASPIRE, ville de l'Inde ancienne, au N. O., vers 
les sources de l'Ilydaspe. 

CASSABA., Voy. kASBA. 

CASSAGNE ou CASSAIGNE (Jacques), abbé, né 
à Nimes en 1636, mort en 1619, eut quelque répu- 
tation comme poëte et comme prédicateur, et fut 
un des premiers membres de l'Académie Française. 


Il est surtout connu par les sarcasines de Boileau. On 


lui doit une traduction de Salluste, 1675, ainsi que 
du Dialogue de l'Orateur de Cicéron, 1673. 
CASSAGNES-BEGONHEZ, ch.-1. de cant. (Avey- 
ron), à 20 kil. S. de Rhodez; 1,500 hab. 
CASSANDRE, Cassandra, dite aussi Alexandra, 
fille de Priam et d'Hécube. Apollon, amoureux de 
cette princesse, lui avait permis de lui demander 
tout ce qu'elle voudrait pour prix de sa complai- 
sance : elle le pria de lui accorder le don de pro- 
phétie ; mais lorsqu'Apollon eut rempli sa promesse, 
elle refusa de tenir sa parole, et le dieu, ne pouvant 
lui Ôter le don de prédire, décrédita ses prédictions, 
et empêcha qu'elles fussent jamais crues. Elle s'op- 
ps mais sans succès, à l'entrée du cheval de hois. 
nuit de la prise de Troie, elle se réfugia dans le 
temple de Pallas, où Ajax, fils d'Oïlée, lui fit le 
plus sanglant des outrages. Agamemuon, à qui elle 
était échue en partage comme esclave, l'emmena en 
Grèce. En vain prévint-elle ce prince du sort qui lui 
étail réservé ; sa prédiction eut le destin accoutumé. 
Clytemnestre la fil massacrer ainsi qu'Agamemnon. 
Le poëte Lycophron a fait un poëme célèbre par 
son obscurité dont Cassandre est l'héroïne. 
CASSANDRE, Cassander, fils d'Antipater, sempara 


! de la souveraine autorité en Macédoine, à la mort de 
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son père ft périr la mère d'Alexandre, Olympias, et | il a été traduit en français dès 1548 par Antoino- 
le jeune Alexandre, fils du roi, et se {il proclamer | Pierre de Narbonne. 
roi l'an 311 av. J.-C. Ii s'unit à Ptolémée et Lysi- |  CASSIEN (Jean), écrivain ascétique, né au 1v° sid- 
maque contre Antigone, et tous trois remporièrent | cle, probablement en Provence, entra jeune dans un 
sar lui, en 301, La bataille d'Ipsus. Il mourut en 298. | monastère de Bethléem en Judée, puis visita les s0- 
cassanpre (François), écrivain du xviie siècle, | litaires de la Thébaïde ; il se lia à Constantinople avec 
mort en 1695. On lui doit, entre autres écrits, une | saint Jean-Chrysostôme qui l'attacha à son église, 
traduction française fort estimée de la Rhétorique | et vint vers 415 se fixer à Marseille. 11 fonda dans 
d'Aristote, 1654, souvent réimprimée. Il vécut dans | cetie ville deux couvents, et y mourut vers 440. Il 
l'indigence, et Boileau, qui l'aimail, vint souvent à | professa un sémi-pélagianisme qui fut combattu par 
son secours. saint Augustin, On a de lui des fnstitutions monas- 
CASSANDRIA , auparavant POTIDÉE. Voy. POTIDÉE. | tiques, 420: des Conférences des Pères du désert, et 
CASSANDRIA, Pallène chez les Grecs, presqu'île | un Traité de l'Incarnation. 
de la Turquie d'Europe (Roumélie), entre les golfes |  CASSIN (mont), Monte Cassino en ilalien, mont. 
de Casandrie et de Salonique. de la Terre de Labour, dans le roy. de Naples, à 
CASSANDRIA OU CADSANT, île de la Hollande, | 80 kil. N. O. de Naples, est célèbre par une abbaye 
à l'emb. de l'Escaut : 15 kil. sur 7: ch.-1., Cassan- | qui y fut fondée en 529 par saint Benoit, et qui est 
dria. Cette île faiaait, pendant l'empire, partie du | le berceau de l'ordre des Bénédictins. Ce monastère a 
département de l'Escaut. servi de retraite à plusieurs souverains, princes et 
CASSANGES où DJAGAS, peuple de la Nigritie | pontifes, notamment à saint Grégoire et à Cassio— 
mérid., dans la région du Congo, s'étend très loin | dore. I renferme d'immenses richesses, une vaste 
vers l'E, en suivant le cours du Coango. Leur pays | et précieuse bibliothèque, une galerie de tableaux. 
est arroé par le fleuve Cassange (aflluent du | On voit près de cette abbaye l'Albanette, retraite de 
Coango}, et a pour ch.-l. une ville de mème nom, | saint Ignace de Loyola, qui y composa en 1538 la 
où se tient un grand marché d'esclaves. règle des Jésuites. | 
CASSANO, Cassanum ou Cassianum, ville du roy. CASSINI (J.-Dominique), célèbre astronome, n6 
Lombard-Vénitien, à 25 kil. N. E. de Milan, sur | dans le comté de Nice en 1625, remplaça, dès 1650, 
l'Adda, 1,860 hab. Les Français y remportèrent deux | Cavalieri, profcaseur d'astronomie à Bologne, etobtint 
célèbres victoires, l'une en 1705, sur les Impériaux | bientôt une telle réputation que le sérat de Bologne 
commandés par le prince Eugène; l'autre en 1799, | et le pape le chargèrent à l'envi de plusieurs mis- 
sur les Russes commandés par Souvarow. sions scientifiques et même politiques. Colbert l'attira 
. CASSANO, ville du roy. de Naples (Calabre Cité- | en France (1669) ; il s'y ft naturaliser, fut reçu mem- 
rieure|, à 10 kil. S. E. de Castrovillari ; 6,009 hab. | bre de l'Académie des Sciences, et mourut à Parisen 
Évêché. Eaux thermales sulfureuses. 1712,à 87 ans. Cassini découvrit plusieurs des satel- 
CASSANO, ville du rov, de Naples (Terre de Bari), | lites de Jupiter et de Saturne : détermina la rotation 
à 28 kil. S. de Bari ;3,000 hab. Fonderies de cuivre. | de Jupiter, de Mars et de Vénus; publia (1668-1693) 
CASSAY, Kathy en birman, jadis état indépen- | des Ephémérides des satellites de Jupiter, admirables 
dant, auj. prov. de l'Inde Ms anglaise, | pour leur exactitude, et travailla à la mesure du 
mi 919-940 long. E., 23°-26 lat. N., entre l'Ara-| méridien de Paris. On a de lui un grand nombre 
n, l'Asam, le Bengale. Ch.-1., Monnipour. Le | d'observations et de mémoires dont une partie a paru 
Cassay a été soumis par les Birmans en 1774; il | sous le titre d'Opera astronomica, Rome, 1666. 
fait partie des provinces birmanes cédées récemment | cassixt (Jacques), fils du précédent, né à Paris 
aux Anplais. en 1617, mort en 1756, hérita des talents de son 
CASSEL, Castellum Cattorum, ville d'Allemagne, père et prit sa place à l'Académie des Sciences. 
@pil. de l'électorat de Hesse-Cassel, sur la Fulde, à | H décrivit une perpendiculaire à la méridienne de 
315kil. N. E. de Paris; 24,000 ha. Elle se partageen | France, et fouruit plusieurs Mémoires à l'Académie, 
$ quartiers : Altstadt, Unterneustadt, Oberneustadt, | entre autres un grand travail sur Finclinaison des 
dit ausi Franzæsische-Neustadt, parce qu'il a été | satellites et de l'anneau de Saturne. Ïl était maître 
bâti par des Français réfugiés lors de la révocation | des comptes. On a de lui : Éléments d'astronomie, 
de l'édit de Nantes. Belles places, arsenul, casernes: | Paris, 1740, in-4: De la grandeur et Jiyure de 
Sociélés savantes, académie des beaux — arts, 1yv- | terre, Paris, 1720, in-4, etc. 
cée dit Collegium Carolinum, nombreux établisse- | CASSINT DE THURY (César-François), fils du précé- 
ments d'instruction. Industrie active : étolfes de soie, | dent, né à Paris en 1714, mort en 1784, montra dés 
€ colon; passementerie, chapeaux, couleurs, bou- | l'enfance de grandes dispositions pour l'astronomie, 
fes, elc. Cassel fut fortifiée jusqu'en 1762 : elle a | et fut reçu à l'Académie des Sciences dès l'âge de 
servi de capit. au roy. de Westphalie /1806-1813).— | 22 ans. Il corrigea la méridienne qui passe par l'Ob- 
Il ne faut pas la confondre avec CAssEL sur le Rhin, | servatoire, el fut chargé de la description géométrique 
jadis Castetlum Trajani; celle-ci est dans le duché de | de la France. Le fruit de ses travaux fut cette belle 
Hesse-Darmstadt, vis-à-vis de Mayence ; 1,800 hab. | Carte de la France, composée de 180 feuilles, qui 
CASSEL, Castellum Morinorum, ville de France, | fut publiée au nom de l'Aradémie des Sciencæ 
ch, de cant. (Nord), à 10 kil, N. O. d'Hazebrouk: (1744-93), et qui offrait la représentation la plus fidèle 
7495 hab. Huiles vésétales, dentelles, chapeaux. | et la plus complète de notre pays, sur une échelle 
Grand commerce. C'était jadis la capit. des Morini. | d'une ligne pour 100 toises. César-lr. Cassini ne 
Robert-le-Frison y battit Philippe 1 en 1071: Phi- | put achever cette vaste entreprise ; son fils, Jacques- 
lippe de Valois, les Flamands en 1328 : et Philippe, | Dominique Cassini, la termina et en fit hommage à 
duc d'Orléans, le prince d'Orange en 1677; ce der- | l'Assemblée nationale en 1189.MM. Capitaine, Alexis 


hier céda Cassel à la France Donnet et plus récemment Hyacinthe Langloi 

: pe : \ À ? glois 
CASSEM, Voy. KASSEM. publié des réductions de la grande carte des Crash, 
CASSENEUIL. Voy. CHASSENEUIL. GASSINO, ville des Etats sardes, à 15 kil. S. 


CASSIANUS BASSUS, écrivain grec, né en Nu- | d'Alexandrie: 3,400 hab, 
midie dans le 11e où 1ve siècle de notre ère. On a  CASSIODORE (Aurelius), homme d'état écrivai 
fous son nom un livre grec intitulé Géoponiques, | latin, né à Squillace en Calabre vers l'an 480 ni 
Publié pour Ja première fois en 1539, et qui contient | d'abord Odoaere, roi des Héruies: puis fut recherché 
d'intéressants détails sur l'agriculture chez les an- | par Théodoric, roi des Goths; devint premier as 
‘lens. La meilleure édition de cet ouvrage est celle | nistre et consul sous ce prince, établit l'ordre ne 
de Niclas, Leipsick, 1181, avec traduction latine; | fleurir la justice dansses états, Îlresta fidèle, après k 
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mort du roi, à sa veuve Amalasonte, et se retira à la 
fin de sa vie dans un monastère de la Calabre, où il 
s'oceupa à composer d'utiles ouvrages, à rassembler et 
à faire copier par les moines les précieux manuserits 
de l'antiquité. Il mourut vers 575, ayant vécu près 
de 100 ans. On a de lui un Traité de l'âme, traduit 
en français par Amaury Bouchard; quatre livres 
des Arts libéraux (arithmétique, astronomie, géo- 
métrie, musique) ; des traités du Discours, de l'Or- 
Hiographe, 12 livres de Lettres, des commentaires sur 
les Psaumes, ete. I avait composé une Histoire des 
Goths, dont ou n'a qu'un extrait par Jornandès : on 
a sous son nom une Fistoire tripartite abréuée de 
Socrate, Sozomène et Théodoret, et dout le véri- 
table auteur est Epiphane-le-Scolastique, L'édition 
la plus estimée de ses œuvres est celle de D, Garet, 
2 vol. in-{ol., Rouen, 1719, et Venise, 1729. 

CASSIOPE, auj. cAssoPo. 

CASSIOPEE, femme de Céphée et mère d'An- 
dromède, voulut disputer aux Néréides le prix de la 
beauté. Neptune, irrité de son audace, fil ravager 
ses états par un monstre marin, et l'obligea à ex- 
poser sa fille Andromède à la fureur de ce monstre. 
Cassiopée fut, après sa mort, placée au nombre 
des constellations. 

CASSIQUIARE, riv. de Colombie, n'est autre 
chose qu'un bras de l'Orénoque qui va se jeter 
dans le Rio-Negro : il sort de l'Orénoque par 68° 37° 
long. O., 3° 10° lat. S., et joint le Rio-Negro par 
69° 34° long. O. et 2° 1” lat. S. Il roule au travers 
de vastes forèts et de lieux humides, et ses bords 
sont infestés de mosquites. 

CASSIS, Carsici, Ville du dép. des Bouches-du- 
Rhône, à 17 kil. S. E. de Marseille: 2,000 hab. 
Port sur la Méditerranée. Pêche de corail. Cabotage. 
Commerce de fruits et vins museats. Patrie de l'abbé 
Barthélemy, l'auteur du Voyage d'Anacharsis. 

CASSITERIDES (îles), groupe d'iles, ainsi nom- 
mées par les Grecs, parce qu'elles fournissaient beau- 
coup d'étain (cassüéros en grec). Strabon les place 
au N. de l'Espagne. On croit que ce sont les îles 
Sorlingues, sur la côte S. O. de la Grande-Bretagne. 

CASSIUS (Spurius) Viscellinus. Après avoir été 
plusieurs fois consul et avoir battu les Herniques, 
il proposa de partaser entre les plébéiens les terres 
conquises {ce fut la {re loi agraire); le sénal irrité 
l'accusa d'aspirer à la tyrannie, et il fut précipité 
de la roche Tarpéienne l'an 485 av. J.-C. 

cAssius (C.) Longinus, wénéral romain, l'un des 
meurtriers de César. Pendant les guerres civiles de 
Pompée et de César, il suivit les drapeaux du pre- 
mier. 1 fut néanmoins épargné pur le vainqueur. 
De retour à Rome, il épousa Junie, sœur de Brutus, 
et forma, de concert avec celui-ci, la conspiration 
dont César fut victime, l'an 44 av. J.-C. Cassius se 
rendit ensuite en Afrique ; mais ne pouvant, à cause 
de l'ascendant des amis de César dans Rome, 8e 
maintenir dans cette province, il passa en Orient, y 
leva des troupes nombreuses, et se joignit à Brutus 
en Macédoine. Là, Antoine et Octave vinrent leur 
livrer la bataille dans les plaines de Philippes (42). 
Cassius, qui commandüit l'aile gauche de l'armée, 
et qui avait Antoine en tête, ne tarda pas à plier, 
et croyant Brutus battu aussi de son côlé, il se perça 
de sonépée. On le surnommna le Dernier des Romains. 

Cassius (Avidius), général romain. Placé par 
Marc-Aurèle à la tête des légions de Syrie, il battit 
les Parthes (163). Enflé de ses succès, il crut pou- 
voir aspirer à l'empire, et se fit proclamer par ses 
légions (175), mais il périt trois mois après dans une 
révolte de ses propres soldats. 

cassius (Andre), médecin et chimiste, né à Sieswig 
vers 1690, exerça son art à Hambourg, On Jui doit la 
découverte du préripité d'or qui porte son nom. On 
lui attribue aussi celle de l'essence de lézoard. 

CASSIUS (DION', historien grec. Voy. DION. 
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CASSO on GAXO, Casos, petite île de l'Archipel, 
à 30 kil. N. de Candie, par 24° 24 long. E., 35° 34° 
lat. N. Côte dangereuse, Vin, miel 

CASSUPO, Cuassiope, village de l'ile de Corfou, 
donne son nom au golfe formé par la mer lonienne 
entre celte côte et celle de l'Albanie. 

CASSOVIE (champ de), appelé aussi champ des 
Merles, plaine de Servie, arrosée par le Drino, et 
s'étendant entre Skopia et Kopanick; elle est de- 
venue célèbre par deux batailles décisives qui y fu- 
rent livrées : la premiere en 1389, entre kes Serbes 
et le sultan Amurath 1, qui périt au milieu de son 
triomphe (le résultat de cette bataille fut l'assujettis- 
sement des tribus esclavonnes : elle est célèbre dans 
les chants nationaux de la Servie) : la deuxième, en 
1449, où les Hongrois, les Bohémes, les Allemands 
et les Valaques, conduits par Huniade, furent tailles 
en pièces pur Amurath il. 

CASSONYIE, Ville de Hongrie. Voy. KACHAU. 

CASTABALA, villede Cilicie. sur les frontières de 
Syrie. — Ville de Cataonie; on ÿ voyait un temple 
dout les prètres marchaient, dit-on, sur des chur- 
bons ardents. 

CASTAGNO (André DEL), peintre, né au village 
de Castagno, en Toscane, en 1406, mort en 1480. 
Il obtint, dit-on, de Dominique de Venise le secret 
de peindre à l'huile, et l'assassina ensuite. Chargé par 
la république de Florence de faire le tableau où 
était représentée l'Exécution des conjurés qui cvaiene 
conspiré contre les Médicis, il le fit avec une s«i 
effrayante vérité, que le peuple ne l'appela depuis 
qu'Audré des Pendus. 

CASTALIA. Voy. CASTELLON-DF-LA-PLANA. 

CASTALIE, fontaine de Phocide, au pied du Par- 
nasse, était consicrée aux Muses qui prenaient de là 
le nom de Castalides, 

CASTANÉE,, Castanea, ville de Thessaiie (Ma- 
gnésie), sur le golfe Thermaïque, a donné son nom 
aux châtaignes (castaneæ nuces). 

CASTANET, eh.-1. de cant. (H.-Garonne), à 11 kil. 
S. E. de Toulouse; 1,300 hab. 

CASTEGGIO, ville des Etats sardes, à 10 kil. E. 
de Voghera; 2,009 hab. H s'y livra en 1800 un 
combat qui fut le prélude de la bataille de Marengo. 

CASTEL, pour chateau, nom commun à nu grand 
nombre de lieux remarquables par des châteaux. 
(Cherchez à CHATEAU ou à CASSEL les mots qui ne 
seraient pas ici.) 

CASTEL, petite ville de la Bavière (cercle de la 
Regen): 1,050 hab. Ancienne abbaye de Bénédictins. 

CASTEL-A-MARE, ville maritime du roy. des Deux- 
Siciles, en Sicile (Trapani), à 48 kil. S. O0. de Pa- 
lerme ; 6,000 hab. Froment, huile, lin, etc. 

CASTEL-A-MARE-DELLA-BRUCCA, Élea où Velia, ville 
marit. du roy. des Deux-Siciles Len Citér.), à 
11 kil. S. O. d'Il-Vallo. Patrie de Zënon d'Elée. 

CASTEL-A-MARE-DI-STABIA, Stabiæ, ville marit. du 
roy. des Deux-Siciles (prov. de Naples), à 26 kil.S. E. 
de Naples ; 15,000 hab. Aux environs, colon herbacé 
très recherché, L'ancienne Stabiæ, déjà ravagée par 
Sylla, fut engloutie l'an 79 de J.-C. par une éruption 
du Vésuve, Castel-a-Mare fut bâtie avec ses débris, 
Macdonald y défit les Anglo-Napolilains en 1799. 

CASTEL-ARAGONESE. Voy. CASTEL-SARDO. 

CASTEL-BUONO, ville de Sicile (Palerme), à 73 kil. 
S. E. de Palerme: 4,000 hab. Eaux minérales. 

CASTEL-DI-SANGRO, ville du roy. de Naples 
(Abruzze Ultérieure de sur le Sangro, à 20 kil. N. 
d'isernia ; 2,100 hab. Fabrique de tapis de laine. 

CASTEL-FRANCO, ville du roy. Lomhard-Vénitien, 
à 24 kil. O. de Trévise; 4,000 hab. Les Français y 
battirent les Autrichiens en 1805. — I y a plusieurs 
autres Castel-Franco en Italie. 

CASTEL-GANDOLFO, village de l'Etat ceclésiastique, 
à 17 hil. S..O. de Rome, sur le lac de Castello. 
Maison de plaisance papale; villa Barbcrini, dans 
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les jardins de quelle on voit les ruines d'un palais 

de Dumitien. 

CASTEL-JALOUX, ch.-1. de canton (Lot-et-Garonne), 
498 kil. N. O. de Nérac ; 1,800 hab. Verrerie, mar- 
tinetsà cuivre, lanneries. Vieux château des sei- 
gneurs d'Albret. 

CASTEL-LEONE, auparavant Castel-Manfredi, ville 
du roy. Lombard-Vénitien, à 25 kil. N. O. de Cré- 
mone : 4,000 hab. Moutarde sucrée très estimée. 

CASTEL-MANFREDI. Voy. CASTEL-LEONE. 

CASTEL-MORON, ch.-1. de canton (Lot-et-Garonne), 
à 9kil. S. E. de Clairac : 2,000 hab. 

CASTEL-MORON-D'ALBRET, petite ville du dép. de 
la Gironde, à 10 kil. N. de La Réole ; 2,100 hab. 

CASTEL-NOVO, ville de Sicile (Messine), à 17 kil. 
0. de Castroreale ; 3,200 hab. 

CASTEL-XOVO, ville des États sardes, à 26 kil. N. O. 
d'Asti: 2,500 hab. 

CASTEL-NOVO, ville des États sardes, à 19 kil. N. E. 
d'Alexandrie, sur la Scrivia ; 5,400 hab. 

CASTEL-NUOYO, ville du roy. de Naples (Abruzze 
Cit.}, à 22 kil. S. E. de Ghieti: 3,400 hab. 

CASTEL-NUOVO, ville du roy. de Naples (Cupitanate), 
424 kil. S. O. de San-Severo ; 2,310 hab. 

CASTEL-RUSHIN. Woy. CASTLETOWN. 

CASTEL-SAN-PIETRO , ville de l'État ecclésiastique, 
à {0 kil. N. O. d'Imola : 3,100 hab. 

. CASTEL-SARACESO, ville du roy. de Naples (Basi- 

licae), à 20 kil. N. E. de Lagonegro; 3,000 hab. 

CASTEL-SARDO, ville des Etats sardes, en Sardai- 
gne, à 31 kil. N. KE. de Sassari, sur un roc escarpé 
qui s'avance dans la mer : 2,000 hab. Place fort: et 
pell port. Jusqu'en 1767 on la nommait Cuastel- 
Arayonese. 

CASTEL-SARRASIN, Ch.-1. d'arr. (Tarn-ct-Garonne), 

à 19 kil. O. de Montauban; 7,408 hab. Commerce 
d'huile et de tafran. Cette ville fut fondée, dit-on, 
par lea Sarrasins lors de leur invasion en France au 
Vie siècle. — L'arr. de Castcl-Sarrasin a 7 cantons 
(Beaumont, Grisolles, Lavit-de-Lomagne, Montech, 
S-Nicolas-de-la-Grave, Verdun-sur-Garonne, plus 
Castel-Sarrasin), 85 communes, 72,650 hab. 

CASTEL-VETERE, Canton où Caulonia, ville du roy. 
de Naples (Calabre Ultér. 2°), à 19 kil. N. E. de 
Lérace ; 3,100 hab. Commerce de vins et de soie. 
L'ancienne Caulonia, bâlie par les Achéens, fut dé- 
lruile pur Denys-te-Tvran. 

UASTEL (le P. LouisBerirand), savant jésuite, 
né à Montpellier en 1688, mort à Paris en 1751, 
vint à Paris vers 1320, et se fit connaître par des 
Vurs orixinales, A publia en 1724 un Traité de la 
Pesanteur universelle, où il expliquait tous les phé- 
nomènes de l'univers par deux principes: la gravité 
des corps, qui faisait tout tendre au repos: l'activité 
des caprils, qui eréail inecssamment le mouvement. 
Soccupa loute sa vie Jde construire un clavecin 
oculaire, au moyen duquel il prétendait alecter 
l'œil par Ja auceession el la variété des coulcurs, 
comme le elavecin ordinaire affecte l'orcille par la 
siceession des sons ; mais, après avoir fail de grandes 
dépenses, il ne put réussir. 

CASTELCICALA (don Fabricio RuFFo, comte de), 
né à Naples, faisait partie en 1796, sous ie ministère 
d'Aclon, du tribunal d'inquisition politique établi à 
crlle époque. Devenu ministre, il suivit en Sicile le 
ri de Naples lorsque l'armée française s'empara 
des élals continentaux de ce prince, 1799. Deux ans 
apres, il fut ambassadeur du roi de Sicile à Londres, 
puis en France après Ja restauration des Bourbons. 
Îest mort à Paris, du choléra, en 1832, 

CASTELELAMONTE,, ville murée du roy. Lom- 
lard-Vénitien, à 15 kil. N. d'Ivrée ; 4,000 hab. Po- 
lcrie, Commerce de besliaux. 

CASTELLAN (P.), Castellanus.Voy. pucnATEL (P.). 

CASTELLAN, nom que l'on donnait aux gouver- 
neurs de place dans l'ancien royaunc de Pologne. Le 


castellan de Cracovie avait la prééminence sur tuus 
les autres. 

CASTELLANA, ville du roy. de Naples, à 42 kil. 
S. E. de Bari: 6,000 hab. 

CASTELLANE, Salina, ch... d'arr. (B.-Alpes), 
sur le Verdon, à 34 kil. de Digne; 2,106 hab. 
Etoffes communes, draps. Commerce de fruits secs 
et confits, surtout de pruneaux. Source d'eau salée 
abondante. — L'arr. de Castcllane a 6 cantons (Au- 
not, Entrevaux, Colmars, St-André, Senez, plus 
Castellane), 54 communes et 22,953 hab. 

CASTELLAZZO, ville des États sardes, à 6kil. S. 
d'Alexandrie, entre la Bormida et l'Orba; 4,800 hab. 

CASTELLI (Benoît), savant mathématicien, né à 
Brescia en 1577, mort à Rome en 1644, fut disciple 
de Galilée, professa les mathématiques à Pise, puis 
à Rome, et forma Torricelli et Cavalieri. Îl s'occupa 
surtout de l'hydraulique, et composa un Traité de 
la mesure des eaux courantes, Rome, 1628. 

CASTELLO-BRANCO, Castrum Album, ville de 
Portugal (Bcira), sur la Liria, à 65 kil. S. O. de la 
Guarda : 5,600 hab. 

CASTELLO-DI-VIDE, ville de Portugal (Alentéjo), à 
15 kil. N. E. de Portalègre; 5,700 hab. Château- 
fort. Manufacture de draps. 

CASTELLON-DE-LA-PLANA, ville d'Espagne 
(Valence), à 54 kil. N. E. de Valence, à 7 kil. de 
la Méditerranée; 11,000 hab. Près de là, sur une 
colline, on voit les ruines de l'ancienne Castalia. 
Jacques I, roi d'Aragon, ayant pris cette dernière 
ville sur les Maures en 1233, la détruisit, et de 
ses débris fit construire Castellon, dans la plaine. 

CASTELLUCCIO, nom commun à plusieurs villes 
du roy. de Naples, dont la plus importante est Cas- 
telluccio-Inferiore, à 23 kil. S. E. de Lagonegro : 
2,400 hab. 

CASTELLUM CATTORUM., auj. CASSEL (Hesse). 

CASTELLUM DRUSI ET GERMANICI , auj. Al-Kœniy- 
stein, sur le mont Taunus, chez les Mattiaci. 

CASTELLUM MENAPIORUX, ville de la Gerinanique, 
chez les Menapii, aur la Mosa (Meuse), au). KESSEL. 

CASTELLUM MORINORUM, auj. CASSEL (dép. du Nord), 

CASTELLUM MORORUM OU MORIUM, auj. Cafartout, 
ville de l'Asie-Mineure, au S. O. de Dara ctde Nisibis. 

CASTELLUM NOVUM ARIANORUM, nom latin de 
CASTELNAUDARY. 

CASTELLUM TRAJANI, au. Cassel, ville de Germanie, 
sur le Rhin, rive droite, vis-à-vis de Mayence. 

CASTELNAU, ch.-l. de canton (Lot), à 22 kil. 
S. O. de Cahors; 4,196 hah. 

CASTELNAU-DE-MAGNOAC, ch.-1. de canton (H.-Py- 
rénées), à 40 kil. E. de- Tarbes ; 1,200 hab. Eloftes 
de laines : blanchisseries de cire, bougies. 

CASTEENAU-DE-MÉDOC, Noviomagus, ch.-l. de can- 
{on (Gironde), à 32 kil. S. de Bordeaux, dans l'an- 
cien Médoc: #,000 hab. 

CASTELNAU-MONTMIRAIL, ch.-l. de canton (Tarn), 
à 9 kil. N. O. de Gaillac; 2,500 hab. 

CASTELNAU (Picrre DE), archidiacre de Mague- 
lone, fut envoyé au commencement du xuie siècle, 
par Innocent 11, dans le midi de la France, avec 
la qualité de légat extraordinaire, pour rechercher 
les hérétiques albigeois et les livrer au bras sécu- 
licr, et eut pour collègue Rainier, moine de Citeaux. 
Ils étaient accompagnés entre autres de Dominique 
fondäteur de l'ordre des Frères Prècheurs. Ces in 
quisiteurs se firent bientôt exéercr, et Castelnau 
finit par être massacré sur les terres de Raymond V1 
conte de Toulouse (1208); ce meurtre fit excom= 
nunier Raymond et amena la guerre des Albigeois 

CASTELNAU (Michel pe), né en Lorraine vers 1520. 
fut employé à d'importantes négociations sous Char: 
les IX et Henri NE, et mourut en 1592, après avoir 
été cinq fois ambassadeur en Angleterre. 1] a laissé 
des Mémoires qui vont de 1559 à 1570 et qui sont 
la mcilleurc source pour cette époque de notre his 
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toire. Ils ont été publiés pour la première fois à 
Paris, 1621, in-4; réimprimés avec des additions de 
Le Laboureur, en 1659, 2 vol. in-fol., et à Bruxel- 
les en 1731, 3 vol. in-fol., avec de nouvelles ad- 
ditions par J$. Godefroy. — Un de ses descendants, 
Jacques, marquis de Castelnau, se distingua à la 
bataille des Dunes (1658), où il commandait l'aile 
gauche, et mourut la même année de ses blessures 
après avoir reçu le bâton de maréchal, 

CASTELNAUDARY, Sostomayus, ch.-1. d'arr. 
(Aude), à 33 kil. N. O. de Carcasonne, sur le canal 
de Languedo; 10,186 hab. Draps, toiles peintes. 
Commerce de grains et de melons cantaloups. — Dé- 
truite par les Goths ariens au ve siècle, elle fut rebâtie 
sous le nom de Castrum ou Castellum Novum Aria- 
xorum, d'où dérive, par corruption, son nom mo- 
derne. Elle devint ensuite capitale du comté de Lau- 
raguais et fut possédée par les comtes de Toulouse. En 
1225, saint Louis fit raser ses fortifications ; en 1335, 
elle fut prise et brûlée par le prince de Galles. Le 
maréchal de Schomberg y battit et y prit Montmo- 
rency, qui commandait les troupes de Gaston d'Or- 
léans, 1632. — L'arr. de Castelnaudary a 5 cantons 
(Belpech, Fanjeaux, Salles, plus Caustelnaudary qui 
compte pour deux), 74 communes et 53,903 hab. 

CASTELNOVO, CASTELNUONVO. Foy. CASTEL. 

CASTELREAGH. Voy. CASTLEREAGH. 

CASTETS, eh.-1. de eant. (Landes), à 22 kil. N. O. 
de Dax; 1,100 hab. Usines. 

CASTI (l'abbé 3.-B.), poüte italien, né à Monte- 
fascone en 1721, fut d'abord professeur dans sa 
pue puis fut appelé à Vienne par son ami, le duc 
de Rosenberg, gouverneur du grand-duc (depuis 
l'empereur Joseph 11), et y obtint le titre de poëte de 
l'empereur. | visita les cours de Russie, de Prusse, et 
vint passer ses derniers jours à Paris (1798). 1 mou- 
rut dans celte ville en 1803, à 82 ans. 1} était doué 
d'un esprit vif et gai, qu'il conserva jusqu'à la fin 
de sa vie. Ses deux principales productions sont les 
Nouvelles yalantes, Hours (Paris), 1193, contes 
daus le genre de Boccace, fort gais, mais trop libres, 
et les Animaux parlanis, poëme héroï-comique en 26 
chants, Paris, 1802, qui l'a placé au rang des pre- 
iniers poëles de sa nation. Ces deux ouvrages ont été 
réunis sous le titre d'Opere scelte (œuvres choisies), 
Paris, 1829, 1 vol. grand in-8. Les Animaux par- 
dants ont été traduits en français par Paganel, Liége, 
1313, et en vers par Marescha!, Paris, 5819, 

CASTIFAO, ch.-Ll. de cant, (Corse, à 22 kil. N. 
de Corte; 609 hab. 

CASTIGLIONE, ville du roy, Lombard - Véni- 
tien, près de l'Adda, à 7 kil. N. E. de Pusterlengo; 
2,349 hab. 

CASTIGLIONE-DELLE-STIVIERE , ville du roy. Lom- 
bard-Vénitien, à 26 kil. S. E. de Breseii ; 5,300 hab. 
Les Autrichiens y furent battus par les Fronçais 
en 1706 et en 1796. C'est en mémoire de cette der- 
nière bataille (1196) qu'Augereau, qui avait le plus 
contribué à la victoire, reçut plus tard le titre de 
due de Castiglione. Patrie de Castillon, 

CASTIGLIONE-FIORENTINO OU ARETINO, Arretium 
F'idens, ville du grand-duché de Toscane, À 15 kil. S. 
d'Arezzo : 2,000 hab. 

CASTIGLIONE (Baltharar), écrivain italien, né 
dans le duché de Mantoue en 1478, fut successi- 
vement ambassadeur du due d'Urbin auprès de 
Henri VI, roi d'Angleterre, et du pape Clément VII 
auprés de Charles-Quint. H fut comblé de faveurs 
par ce dernier prince, fut fait évèque d'Avila, et 
mourut à Tolède en 1529, Castiglione a laissé plu- 
sieurs écrits où l'ou trouve du goût et un style élé= 
gant ; le plus remarquable est intitulé : Z{ Cortégiano 
(le Courtisan). 1 publia, en 1528, l'Art de réussir 
a la cour. 11 a auxsi laissé des poésies italiennes et 
lines qui sont estimées. Le Courtisan a élé traduit 
Ci français par Jean Chaperon, 1537, iu-8. 
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CASTIGLIONE, peintre italien. Voy. BENEDETTE. 

CASTIGLIONE (Geoffroy). Voy. CÉLESTIN 1v. 

CASTIGLIONE (duc de). Voy. AUGEREAU. 

CASTILHON (Jean), né à Toulouse en 1718, fonda 
le lycée de cette ville, fut l'un des auteurs du Jour- 
nal Ensyclopédique, et l'un des collaborateurs du 
Journal de Trévoux. Il a écrit : Amusements philo- 
sophiques et littéraires de deux amis; Bibliothèque 
bleue; Anecdotes chinoises, etc.; le Spectateur fran- 
çais; Précis historique de lu vie de Marie-Thérèse. 
— Il eut un frère qui composa aussi quelques ou- 
vrages de littérature. 

CASTILHON (J.-Fr.). Voy. CASTILLON. 

CASTILLE, contrée d'Espagne, située entre les 
Asturies et la Biscaye au N., les royaumes d'Aragon 
et de Valence à l'E., les roy. de Murcie et l'Andalousie 
auS., l'Estramadure et le roy. de Léon à l'O. Elle se 
divise en deux parties, la Vieille et la Nouv.-Castille : 

VIEILLE-CASTILLE (Castilla-la-Vieja), au N., entre 
39° 48° et 43° 32° lat. N., et entre 4° 5 et 7° 50° lon. 
0. Sa plus grande longueur du N. au S. est de 420 
Kil.; sa plus grande largeur de l'E. à l'O. est de 200; 
1,200,000 hab; chef-lisu, Burgos. La Vicille-Castille 
est très mortarneuse; elle est traversée dans sa partic 
septentr. par la chaîne des monts Cantabres. Le 
Ducro, l'Ebre, le Pisuerga, ete., y prennent leur 
source. En général l'air y est sain et le sol fertile, 
mais il est mal cultivé. La Vieille-Castille fait par- 
lie de la capilainerie-générale de Vieille-Castille- 
et-Léon, ct forme + intendances (Burgos, Soria, 
Ségovie et Avila). 

NOUVELLE-CASTILLE (Castilla-la-Nueva), auS, de la 
précélente et au centre de l'Espagne, par 38° 15° et 
31° 20’ lat. N., et par 3° 20° ct 7° 40° long. O.: 370 kil. 
sur 350: 1,300,000 hab. : ch.-1., Madrid. Parmiles 
chaînes de montagnes qui la traversent, on distin- 
gue la Sierra-de-Guadarrama au N., et la Sierra- 
Morena au S. O., renfermant loules deux des mines 
riches et nombreuses. Le Tage, le Xucar, le Man- 
çanarès, la Guadiana arrosent la Nouvelle-Castille. 
Son sol fertile pourrail produire du vin, du fro- 
ment, des fruits, de l'huile en abondanec: mais on 
en tire à peine parti. De vastes et beaux püturages 
y nourrissent uu grand nombre de moutons méri- 
nos. Aujourd'hui la Nouvelle - Castille forme une 
capitainerie-générale et se subdivise en 5 intendan- 
ces civiles (Madrid, Tolède, Guadalaxara, Cuença et 
Ciudadréal ou la Manche). 

La Castille avait jadis pour habitants les Arevacr, 
lex Carpctani, une partie des Oretani et des Celti- 
beri, La célèbre Numance était dans la Vicille-Cas- 
tille. Le nom de Castille ne date que des premières 
invasions arabes : il pril naissance au 1x° siècle, lors- 
que toute celte contrée était hérissée d'une foule de 
chäteaux-forts (castella), construits par les scigneurs 
chrétiens pour se défendre contre les courses des 
Intidèles. Au commencement du x1° siècle, Sanche- 
le-Grand, roi de Navarre, profitant des dissensions 
qui s'étaient élevées entre Îles seigneurs de ces chà- 
eaux, souimit tout le nord de la contrée. et l'érigea 
en royaume, sous le nom de Castille, en faveur de 
son fils Ferdinand 1 (1034). Une guerre heureuse 
(1037}contre Bermude I, roi de Léon-et-Asturies et . 
de Galice, joignit ce nouveau royaume à la Vieille-Cas- 
tille. En 1085, toute la Nouvelle-Castille etait sou- 
mise. Le trône de Castille avait él occupé par Ja 
maison de Navarre pendant près d'un siècle, lors- 
que le mariage d'Urraque avec Raymond de Bour- 
gowne donna naissance à une nouvelle dynastie 
(1126). Après plusieurs partages temporaires qui re- 
tardèrent l'accroissement de la puissance castillane, 
les couronnes de Castille et Léon se trouvèrent de 
nouveau réunies sur la tête de Ferdinand HI (1230). 
Les brilantes conquêtes de ce prince et de scs succes- 
seurs acquirent à la Castille l'Estramadure et l'Anda- 
lousie. 1260-1300. et resserrèrent les Maures dans le 
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fin à ses jours par l'effet d'un dérangement au cer- 
veau, ou, selon d'autres, par suite du chagrin que 
lui causait le fâcheux ctat des affaires. il eut pour 
principal adversaire Cauning. 

CASTLETON , ville d'Angleterre ( Lancastre}), à 
1 kil. S. de Rochdale ; 8,000 hab. Très commer- 
çante. — I y a beaucoup d'autres lieux du même 
nom dans la Grande-Bretagne et aux États-Unis, 
entre autres un village situé au pied d'un rocher de 
plus de 300 mètres de haut, sur la pointe du- 
quel est un château nommé Peak-Castl, que l'on 
croit bâti par W. Peveril, fils naturel de Guillaume- 
le-Conquérant. On y voil aussi une immense ca- 
verne. 

CASTLETOWN ou SODER , sur la côte de l'ile 
de Man dont elie est le ch.-L. ; 2,000 hab. Chätcau- 
fort sur un roc, On l'appelle aussi Castel-Rushin. 

CASTOR, héros grec, fils de Léda et de Tyndare, 
et frève jumeau de Pollux. La fable racoute que 
Jupiter, amoureux de Léda, s'étant transformé en 
cygne pour la séduire, celle princesse eut deux œufs, 
dont l'un, de son mari Tyndare, produisit Castor 
et Clytemnestre, tous deux mortels ; l'autre, de Ju- 
piter, produisit Hélène et Pollux, qui tenaient l'im- 


roy. de Grenade. Mais les dissensions qui s élevèrent 
entre les grands varsaux sous le règne ‘Alphonse XI 
(1312), la tyrannie de Pierre-le-Cruel (1350), plon- 
grent le royaume dans une funeste anarchie dont 
il ne sortit qu'à l'avénement de Henri H de Traus- 
lamare (1368), chef de la 3° dynastie des rois 
de Castille, Les règnes de Jean 1, Henri 111, Jean 11, 
furent orageux ; entin Henri IV se vit déposer par 
ss vasaux turbulents qui mirent à sa place Îsa- 
elle, sa sœur et son héritière (1465). Le mariage 
de cette princesse avec Ferdinand, roi d'Aragon 
(1469), et la conquête du royaume de Grenade, qui 
lu sortir les Maures de l'Espagne, soumirent Loute 
la Péninsule au même seeptre. lei finit l'histoire w- 
arée de la Castille qui depuis se confond avec celle 
du royaume d'Espagne. (Foy. ESPAGNE.) 
Souverains de la Castille. 

Maison de Navarre. Ferdinand Il, 12h? 
Ferdinand 1, fils de San= Alphonse X, 1284 

che-le-Grand , roi de Sanche 1V 1295 

Navarre, 1034-1065 Ferdinand Îv, 1312 
Gauche Il, 1072 Aiphonse XI, 13950 
Alph. VI de Léon, 1109 Pierre-ie-Cruel, 1368 
Urraque et Alph. (VW) Maison de Transtamure. 


d'Aragon, 1126 Henri il, 1368-1379 | mortalité de leur céleste origine. Les deux frères 
Muison de Bourgogne. Jean E, 1390 | tirent partie de l'expédition des Argonautes et se si- 
Alphonse VEIL fs d'Urra- Henri Ni, 1406 | gnalèrent par leurs exploits. Pollux, aMisé de li 
que et de Raymond de Jean I, 1454 | mort de son frère, pria dupiter de le rendre int- 
Bourrogne, 1126-1157 Henri IV 1465 | mortel, Cette prière ne pouvant être entièrement 
Sanche HE, 1158 Isabelle Î, : 1504 | exaucée, l'immortalité fut partagée entre eux, de 
Alphonse IX, 1214 Jeanne la Folle, 1506 | sorte qu'ils vivaient et mouraient alternativement, 
Henri 1, 1217 Ferdinand V, 1516 | Jls furent métamorphosés en astres et transportés 


CASTILLON, ch.-1. de cant, (Gironde), sur la Dor- 
dogne, à 17 hil. S. E. de Libourne, 2,960 hab. 
Victoire des Français sur les Anglais en 1491. 

CASTILLON, eh.-1. de cant, (Ariège), à 12 ki. S. O. 
de Saint-Girons ; 850 hab. 

CASTILLON (J.-Fr. SALVEMINI DE), savant, né en 
1109 à Castiglione en Toscane (d'où son nom), Inort 
en 1791, enseigna la philosophie et les mathémati- 
ques à Utrecht (1751), puis fut nomainé professeur 
de mathématiques à l'école d'artillerie de Berlin ; 
devint membre de l'Académie de cette ville, et suc- 
céda à Lagrange dass la place de directeur de la 
classe mathématique de cette compagnie. Parmi 
ses ouvrages on distingue: Discours sur l'origine de 
l'inégalué des conditions parmi les hommes ( contre 

celui de J.-J. Rousseau), 1756, in-8 ; Vie d'Apollu- 
nius de Tyane, par Philustrate, trad. de l'anglais, 
Berlin, 1774, 4 vol in-12; les Acudémiques de Ci- 
céron, traduites en français avce des notes ct les 
commentaires de Valentia, Berlin, 1779, 2 vol. in-8: 
Paris, 1796, in-12. On lui doit aussi plusieurs tra- 
ductions de l'anglais et de l'italien. — Il ne faut pus 
le confondre avec J. Castilhon de Toulouse. 

CASTILLONNEZ, ch.-1. de cant. (Lot-et-Garon- 
ne}, à 10 ki. N. E. de Lauzun ; 1,500 hab, 

CASTLEBAR , ville d'Irlande, dans le Connaught 
(Mayo), a 65 kil. N. de Galway ; 5,400 hab. Les Fran- 
çais opérèrent un débarquement sur ce point en 
1198 : mais ils furent bientôt obligés de s'éloigner. 

CASTLEREAGH ( Robert STEWART, marquis de 
Londonderry, vicomte), ministre d'état, né eu Ir- 
lande en 1769, entra de boune heure au parlement 
else rangea du parti du pouvoir. ]1 fut nommé 
gouverneur de l'Irlande, sa terre nalale, et exerça 
dans ce pays la plus odieuse dictature. Devenu mi- 
nistre en 1811, il enleva à l'Irlande toute existence 
politique. Dans les années 1813 et 1814, il contribua 
puisamment à soulever l'Europe contre la France, 
et lorsque Napoléon eut succombé, il fut envoyé en 


au ciel où ils forment la constellation des Gémeaux. 
On sait que les deux étoiles nommées Castor et Pol- 
lux ne se montrent qu'alternativement : c'est sans 
doute ce qui a donné lieu à la fable. Quoi qu'il en 
soit, on regardait les deux frères comme des divi- 
nilés favorables aux navigateurs, et on les invoquait 
sous le nom de Divscures, c'est-à-dire enfants de 
Jupiter. 

CASTRA, c'est-à-dire camp, nom commun à un 
grand nombre de villes anciennes, qui sans doute 
s étaient formées autour d'un camp rotnain. 

CASTRA, num latin de CASTRES. 

CASTRA ALATA, ville de Catédonie, auj. ÉDIMROURG. 

CASTRA CÆCILIA, ville d'Ilispanie, äatij. GACERES, 

CASTRA CURNELIA , ville d'Afrique (Zeugitane), à 
l'embouchure du Bagradas, vis-à-vis d'Utique:; elle 
doit son non à un camp de Scipion-l'Afrieain, 

CASTRA EXPLORATORUM, ülij. VIEUX-CARLISLE, 

CASTRA RAPIDA, atij. COLÉAH. 

CASTRA TRAJANI, AU). RIBNIK. 

CASTRACANE Voy. GASTRUCCIO. 

CASTREMONIUM., ville du Latium, auj. CASTRO, 

CASTRES, Castra, ch.-1, d'arr. (Tarn), sur l'A- 
gout, à 37 kil. S. d'Alby; 17,602 hab. Ville mal 
bâtie. C'est à Castres qu'ont été fabriquées pour la 
première fois les éloffes dites castorines el cuirs de 
laine, — Castres n'élait jadis qu'une station ro- 
maine, La ville date de L'an 647 après J.-C. Elle 
embrassa le calvinisme , servit longtemps de rési- 
dence à Henri IV, joua un assez grand rôle dans nos 
uuerres religieuses, et finit par être prise et déman- 
telée sous Louis XIU. Rapin de Thoÿras, André Da- 
cier, Sabatier y sont nés. — L'arr. de Castres a 14 
cant. (Saint-Ainans, Anglès, Brassac, La Bruguière 
La Caune, Dourgne, Lautree, Mazamet, Montredon. 
Murat, Roquecourbe, Vabre, Vielnur, plus Castres). 
108 communes el 136,188 hab. | 

CASTFRI, l'ancienne Delphes, village de la Grèce 
actuelle, à 70 kil. O. de Négrepont. On n'y voit que 
qualité d'ambassadeur auprés des puissances alliées | des ruines; on ÿ compte à peine 60 cabanes. Aux 
pour traiter de la palx gérérale, Après cette épo- environs est un couvent de St-Luc. 
que Castlereagh fut rappelé au ministère ; il y sou- CAS RIES, eh.-1, de cant. (Hérault), À 11 kil. 
nt le parti de la euur et 8€ montra l'ennemi dé- | N. E. de Montpellier; 800 hab, Château gothique - 
claré des idées libérales. Eu 1823 il mit lui-même | ajueduc, 
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CASTRIES (baie de), sur la côte E. du pays des 
Mantelhoux, en Asie, dans le canal de Tartarie, par 
81° 29° lat. N., et 140° loug. E. Découverte par La 
Peyrouse. 

ASTRIES (Charles-Eugène-Gabriel DE LA CROIX, 
marquis de), maréchal de France, né en 1727, ser- 
vit avec gloire pendant la guerre de sept ans en 
qualité de lieutenant-général, et de mestre-de-camp 
général de la cavalerie. Peu après la paix de 1763, 
il fut nommé gouverneur-général de Ja Flandre et 
du Hainaut, puis appelé au ministère de la guerre, 
Il reçut en 1:83 le bâton de maréchal de France, 
et fut député en 1787 à l'Assemblée des notables. 11 
désapprouva les changements qui se projetaient, et 
quitta la France en 1790. En 1392, lors de l'inva- 
sion des Prussiens en Champagne, il commanda une 
colonne d'émigrés. 11 mourut en 1801 à Wolfenbut- 
tel, dans les états de Brunswick. 

CASTRIOT (George). Voy. SCANDERBFG. 

CASTRO, ville du rov. de Naples (Terre d'O- 
trante), sur l'Adriatique, à 42 kil. S. E. de Galli- 
poli ; 7,850 hab. Souvent pillée par les pirates de 
la Barbarie. 

CASTRO, Castremonium, village de l'État ceclésias- 
tique, à 39 kil. O. de Viterbe. Jadis évéché et cli.-A. 
du duché de Castro. Cette ville, importante autre- 
fois, fut rasée en 1648 par l'ordre du pape Inno- 
cent X, pour punir les hab. d'avoir tué leur évèque. 

CASTRO OU METELIN, Mfitylène, ville de la Turquie 
d'Asie, sur la côte N. 0. de l'ile de Mételin: 5,500 hab. 
Ch.-1, du livah de Metelin. Archevèché grec, 2 ports, 
grand chäteau-fort. 

CASTRO, ville du Chili, ch. de l'archipel de 
Chiloé, à 84 kil. S. E. de San-Carlos: 150 anaisons. 
Le gouverneur réside à San-Carlos. 

CASTRO-GIOVANNI, Enna, ville de Sicile, À 24 ki]. 
N. E. de Caltanisetta, sur une mont.; 12,000 hab. 
Environs très fertiles. 

CASTRO-REALE, ville de Sicile, à 40 kil. S. ©. de 
Messine ; 11,000 hab. Vins, huiles. Source thermale 
ferrugineuse. 

CASTRO-VILLARI, ville du roy. de Naples (Calabre 
Citérieure), à 57 kil. N. de Cosenza; 5,600 hab. Bon 
vin, soie, coton, manne. 

CASTRO-YIREYNA, ville du Pérou, ch.-l. d'un pays 
de mème nom, 97 kil. sur 111, par 11° 38’ long. O., 
149 17° Jat, N. Pays montueux, froid, peu peuplé. 
Beaucoup de bétail et de lamas. 

CASTRO (Juan pE), vice-roi des Indes, n6 à Lisbonne 
en 1500, mort à Gox en 1548, était allié à la famille 
royale de Portugal. En 1545, il fut chargé du gou- 
vernement de l'Inde, et remporta sur les indigè- 
nes plusieurs victoires signalées. Aussi probe que 
brave, il mourut pauvre, et fut enterré aux dépens 
du public. On dit qu'ayant eu besoin de faire un 
emprunt an commerce de Goa, il offrit ses mouxta- 
ches en gage ; mais les négociants se contentèrent 
de 8a parole. 

CASTRO (VACA DE), juge royal de Valladolid, fut 
envoyé par Charles-Quint au Pérou en 1549, pour 
Y comprimer Îles factions et régler le régime inté- 
rieur de la colonie. A son arrivée il apprit l'assassi- 
hat de Pizarre et l'usurpation d'Almagro. I marcha 
avec une armée contre ce dernier, le défit et lui fit 
trancher la tête ainsi qu'à tous ses complices. Il s'oc- 
cupait à adoucir le sort des Indiens par de sages ré- 
glements, lorsqu'il fut disgracié en 1544, à cause 
de celte modération même. 1} mourut en 1558. 

CASTRO (Guilhem, Guillen ou Gislen DE), auteur 
dramatique espagnol, fut contemporain de Lopez de 
Véga, qui fait son éloge dans son Laurier d'Apollon. 
La plus remarquable des pièces de Castro est Le Cid, 
tragédie à laquelle Corneille a fait des emprunts. 
Les pitces de cet auteur ont été publiées à Valence, 
en 1621 et 1625, 2 vol. in-4, sous le titre de Las 
Comedias. 
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CASTRO (Inès DE). Voy. INÈS. 

CASTRUCCIO - CASTRUCCI ou CASTRACANI, 
gentilhomme lucquois, d'une famille attachée au parti 
gibelin, s'exila avec son pire vers l'an 1300, lors- 
que la faction guelfe l'emporta. Après avoir servi 
successi\ement en France, en Angleterre et en Lom- 
bardie, il rentra dans Lucques, et les Gibelins le 
prirent pour leur chef. 1! eut longtemps à combat- 
tre, et fut même arrêté et jeté dans Îles fers; mais il 
finit par triompher de tous ses ennemis, et en 1320 
l'empereur Louis de Bavière le reconnut pour duc 
de Lucques. 11 mourut en 1328. Machiavel a écrit 
sa vie. 

CASTRUM ALBUM, auj. CASTELLO-BRANCO. 

CASTRUM DUNI OU REGIODUNUM, aUj. DUN-LE-ROI, 

CASTRUM NOVUM ARIANORUM, atij. CASTELNAUDARY. 

CASTRUM PASINI. Voy. CHARAX. 

CASTRUM VETERUM. Voy. CAULON. 

CASTULO, ville de Ja Tarraconaise, auj. CAZORLA, 

CASUENTUS, riv. de Lucanie, auj. BASIENTO. 

CASUISTES, On appelle ainsi les théologiens dont 
les études ont pour objet de résoudre les cas de con- 
science, C'est-à-dire de décider si telle action est 
bonne ou mauvaise. Ces fonctions difficiles ont été 
la source d'une foule d'abus, et les doctrines ac- 
commodantes de certains casuistes ont décrié pour 
jamais cette espèce de thévlogiens. 

CAT, une des Antilles anglaises. Voy. LUCAYES, 

CATABATHME (crano-), Catabathmus magnus, 
(c.-à-d. grande descente), auj. Djebel-Kebir (e.-à-4. 
grande montagne), chaine de mont, qui séparait la 
Libye maritime, la Cyrénaïque et la Marmarique 
d'avec l'Egypte. Les anciens crurent longtemps 
qu'elle séparait l'Afrique de l'Asie. 

CATABATHME (PETIT-}, Catabathnus minor en latin, 
auj. El-Souyhaier, chaîne de mont. à l'E. de la pré- 
cédente, allait au S. O. rejoindre des hauteurs dites 
Ogdamus (auj. Mogharah), Anagombri (Gerbodah;, 
Bwæcolicus (Maray). 

CATABEDA, riv. de l'Inde Transgangétique. On 
croit, mais sans preuve, que c'est auj. lc BRAHMA- 
POUTRE. 

CATACOMBES (de cata, en bas, et cumbos, ca- 
vité), excavations souterraines où les anciens plaçaient 
dans des tombes les corps qu'ils ne brûlaient pas: Ta 
plupart de ces catacombes n'étaient dans l'origine 
que d'anciennes carrières abandonnées. Les plus fa- 
meuses sont celles de Rome, dites de St-Sébastien:; 
celles de Naples, qui, d'abord employées à la sépulture 
des Païens, furent au 1v° siècle uniquement réser- 
vées aux Chrétiens (on y a construit un grand nom- 
bre d'églises et de chapelles) ; celles de Svracuse, 
qui furent jadis les célebres Latomies de Denys-le- 
Tyran. Souvent les Catawombes servirent de refuge 
aux Chrétiens des premiers siècles, dans les temps de 
persécution ; ils s'y réunissaient pour célébrer en se- 
cret les mystères de leur religion, — Les Catacom- 
bes qui s'étendent sous presque toute la ville de Pa- 
ris furent primitivement des carrières comme les 
précédentes, C'est dans ce vaste ossuaire qu'ont été 
recueillis les débris d'un grand nombre de cimetiè- 
res répandus autrefois au sein de la ville, ainsi que 
les restes que renfcrmaient les caveaux des églises. 

CATALANS, habitants de la Catalogne. Voy. ca- 
TALOGNE, 

CATALANS OU ALMOGAVARES. On nomma ainsi des 
soldafs mercenaires qui, en 1303, sous la conduite 
de Roger de Flor, entrèrent au service des Grecs et 
battirent les Turcs (1304-05). S'étant brouillés avec 
les Grecs, ils formerent une république militaire 
dans Ja Thrace, qu'ils conquirent (1307) ; dévastèrent 
de même la Thessalie (130$), où ils se firent la 
guerre entre eux, et où Cassandria devint leur ville 
principale; s'emparèrent des états du roi d'Athènes, 
Gauthier de Bricnne (1312), après lui avoir offert 
leurs services, et se donnèrent pour roi d'abord 
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Delsu (ex-ambassadeur de Gauthier), puis 
un fils du roi de Sicile, Frédéric 11, 1326. L.es plus 
célèbres chefs des Almogavares, après de Flor, fu- 
rent Arenos, Roccafort et Enten(a. | 

CATALAUNI, vilie de Gaule, dans la Belgique, 
au). CHALONS-SUR=MARNE. | 
CATALAUNIENS (champs), vaste plaine près de 
Châlons-sur-Marne, où l'immense armée d'Altila 
fut détruite en 451 par les forces combinées des 
Francs, des Bourguignons et des Goths réunis. 
CATALOGNE, Tarraconensis chez les Romains, 
Caialaunia en latin moderne, grande prov. de l'Es- 
pagne, au N. E. de la Péninsule, entre 40° 40° et 
420 45 lat, N., entre 1° et 2° long. É. Elle est 
bornée au N. par la France, à l'E. par la Médi- 
terranée, à l'O. par l'Aragon, et au S. par Île roy. 
de Valence: 300 kil. de long. sur 210 de large : 
1,120,000 h.Ch.-!., Barcelone. Elle forme une capi- 
lainerie-rénérale, dite de Catalogne, etuncintendance 
dile de Barcelone. La parie septent. de cette contrée 
offre beaucoup de mont. qui sont des ramilications 
des Pyrénées, entre autres le mont Serrat, dont le 
œuvent célèbre est siiué à une hauteur de 1,238 mt- 
tres. L'Ebre, la Sègre, la Fluvia, le Ter, le Liobre- 
gat, arrosent la Catalogne. Le climat est varié, mais 
en général chaud et humide: le sol fertile : il pro- 
duit des céréales, du riz, du vin: on y cultive avec 
succès l'olivier, l'oranger, le citronnier et surtout 
l'arbre À liége. Les richesses minéralogiques de la 
Catalogne sont assez importantes: elles consistent 
en sel, plomb, antimoine, marbres, jaspes, etc. 
Jndustrie florissante. Grand commerce. l’orts nom- 
breux. — Les premiers habitants de cetie cuntrée 
furent les Ceretani, les Indigetes, les Ausetani, etc. 
Soumis les premiers par Îles Romains, îls furent 
compris d'abord dans l'Hispanie Citéricure, ensuite 
dans la Tarraconaise, Au v: siècle, Barcelone fut le 
1 siége de la monarchie des Visigoths. Enlevée à 
ces derniers par les Maures (712), la Catalogne ne 
tarda point à être réunie au vaste empire de Char- 
lemagne. Sous les successeurs de ce prince, elle se 
divisa en fiefs indépendants, parmi lesquels se dis- 
tinguaient le comté d'Urgel et celui de Barcelone, 
Le comté de Barcelone finit par absorber les autres. 
En 1137, Raimond-Bérenger, comte de Barcelone, 
obtint la couronne d'Aragon; c'est à cette époque 
que le nom de Catalogne commença à remplacer 
OMiciellement celui de comté de Barcelone (ce nom 
dale sans doute de la domination des Goths, et 
semble être une corruption de Gothalania). La Ca- 
talogne s'est montrée en tous temps très prompte 
à se séparer de la cause générale de l'Espagne. En 
1641, elle se révolta contre Philippe IV, else donna 
à Louis X1I1: mais elle fut rendue en 1659 à ses 
maîtres légitimes. En 1713, elle résista un an à 
Philippe V. En 1812 elle fut presque organisée en 
départements français. En 1823 elle s'insurgea 
el, sous la conduite de Mina, résista longtemps aux 
troupes de Ferdinand Vil. Les Catalans avaient 
des coutumes et des institutions particulières ou 
fueros, auxquelles ils tenaient beaucoup, et qui 
élaient fort embarrassantes pour la royauté. Les 
Catalans ont une langue particulière, qui est très 
DupreRe de l'ancienne langue d'Oc ou proven- 


çale. 

CATAMARCA, ville de l'Amérique du Sud. Voy. 
SAN-FERNANDO. 

CATANDUANES , une des îles Philippines, à l'E. 
de Luçon , par 122° 10° long. É., 13° 48° lat. N. - 
53 kil. sur 31. | 

CATANE. Catana ou Catina, ville de Sicile, ch.-I. 
de l'intendance de Catane, à 88 kil. S. O. de Pa- 
lerme, sur la côte E. de l'île, à l'extrémité S. de 
l'Etna ; de 60,000 à 80,000 hab. Evêché, univer- 
silé, ete. Ville bien bâtie et pavée en dalles de lave ; 
belle cathédrale, couvents remarquables, musée ; bi- 
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bliothèque. Manufacture de soieries, Commerce en 
cuirs, laines, grains, soufre, etc. Port peu fréquenté, 
quoiqu'un des plus grands de la Sicile. — Fondée 
vers 746 ou 704 av. J.-C. , par une colonie naxienne 
ou chalcidienne. Elle a été plusieurs fois ruinée par 
des tremblements de terre et les éruptions de l'Etna 
(1669, 1693. 1783, 1818): en 1€69, il y périt 18,000 
hab. L'ancienne Catane est la patrie du législateur 
Charondas. — L'intendance de Catane est située en- 
re celles de Messine au N. et de Syracuse au S., sur 
la côte oricnt. de l'île. 

CATANZARO, ville du royaume de Naples, ch.-I. 
de la Calabre Ultérieure 2°, à 300 kil. S. E. de Na- 
ples: 11,500 hab. Evtché. Draps, soieries. Elle a 
beaucoup suffert du tremblement de terre de 1783. 

CATAONIE , région de l'Asie-Mineure , d'abord 
comprise dans le roy. de Cappadoce, puis dans la 
prov. de Cappadoce 2°, ct quelquefois nommée 
comme une province à part. Capitale, Comana de 
Cappadoce. 

CATARACOUI, fort du Canada, sur le lac Onta- 
rio. par 39° 40° long. O., 44° 10° lat. N. Premier 
établissement français en ce pavs. 

CATARACTES. Les plus célèbres sont celles du 
Nil en Afrique: du Niagara, du Mississipi, du Mis- 
souri, de la Magdalena, en Amérique: de Sch:f- 
fousc, de Stambach, de la riv. d'Orco, en Suisse. 

CATAS-ALTAS-DE-MATO-DENTRO , ville du 
Brésil (Minas-Geraes), à 35 kil. N. E. de Villarica : 
2.000 hab. Riches lavages d'or. 

CATAWBA (GRANDE-), riv. des États-Unis (Ca- 
roline septentr.), sortdes montagnes Bleues et tombe 
dans le Congaree, à 26 kil. S. O. de Sumpterville, 
ques un cours de 355 kil. Elle reçoit la Petite-Ca- 
tawba. 

CATAY ou CATHAY, nom donné dans le moyen 
âge au Nord de la Chine, et qu'on trouve souvent 
employé dans les romans de chevalerie. 

ATCHAR. Voy. KATCHAR. 

CATEAU-CAMBRESIS ou LE CATEAU, ch.-1. de 
cant. (Nord), à 24 kil. S. E. de Cambray; 6,015 hab. 
Mérinos, calicots, percales, etc. Il y fut signé en 1559, 
après la bataille de Saint-Quentin, un traité cé- 
lèbre entre Henri 1}, roi de France, et Philippe 11, 
roi d'Espagne, par lequel ce dernier recouvra 
Thionville, Montmédy, Damvilliers, etc.; la France 
recouvrait Saint-Quentin et Ham. 

CATELET (LE), ch.-1. de cant. (Aisne), à 19 kil. 
N. de Saint-Quentin ; 250 hab. 

CATESBY (Marc), naturaliste anglais, né en 
1680, mort en 1350, visita Ja Virginie, la Caroline, 
la Floride et les îles Bahama. De retour en An- 
gleterre, il publia l'Histoire naturelle de ces contrées, 
en 2 magnifiques vol. in-fol. Il était membre de la 
Société royale de Londres. — Un autre Catesby (Ro- 
bert), est connu comme l'instigateur de la con- 
spiration des Poudres (Voy. POUDRES). 

CATHAY. Voy. CATAY. 

CATHELINEAU (Jacques), chef de Vendéens, né 
en 1758, exerçait la profession de tisserand au Pin- 
en-Mauge (Maine-et-Loire), Jorsqu'en 1793 unc 
insurrection éclata parmi les jeunes gens du can- 
ton de Saint-Florent appelés à tirer au sort. Cathe.… 
lineau , quoique exempt de service comme homme 
marié, se mit à la tête des insurgés, et bientôt atta… 
qua hardiment , et toujours avec succès, plusieurs 
postes républicains. Quelques mois après il fut 
nommé général en chef des armées vendéennes : il 
ne craigit pas d'attaquer Nantes (29 juin 1193) 
mais il fut FDOUee et blesé mortellement. ‘ 

CATHERINE (sainte), vierge et martyre, vivait 
à ce qu on croit, au commencement du 1y° siècle, et 
subit le martyre sous Maximin Daza, vers 312. Elle 
avait une instruction au-dessus de son sexe : on 
prétend qu'elle convertit plusieurs philosophes 


. qui avaient lé chargés par l'empereur de la faire 
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renoncer à sa foi. Elle est la patronne des écoles 
de filles. Longtemps aussi les élèves de philosophie 
l'ont prise pour patronne. Ou croit qu'elle s'appelait 
Dorothée, et que le nom de Catherine lui fut donné 
(du motsyriaque céthar, couronne;, parce qu'elle rem- 
porta, dit saint Jérôme, la triple couronne du mar- 
tyre, de la virginité el de la seience. On la repré- 
sente d'ordinaire appuyée sur une roue à demi rompue 
et teinte desang. Un célèbre sa fête le 25 novembre. 

CATHERINE (sainte), dite de Sienne, née à Sienne 
en 1347, était fille d'un teinturier. À l'âge de 20 
ans elle entra dans l'institution des sœurs de Saint- 
Dominique ; elle y eut des révélations qui lui don- 
nèrent bientôt une grande célébrité, et y composa des 
écrits mystiques qui furent très recherchés. Cathe- 
rine joua un rôle important dans le schisme qui 
éclata en 1378, à l'occasion de la concurrence d'Ur- 
bain Vi et de Clément VII : elle s'était déclarée 
pour le parti d'Urlain. Elle mourut en 1380, exté- 
nuée par les austérités. On la fête le 30 avril. On a 
d'elle des traités de dévotion, des lettres et des poésies 
remarquables par l'élégance et la pureté dustyle. L'é- 
dition la plus exacte et la plus complète de ses œuvres 
eat celle de Jérôme Gigli, sous ce titre : Opere della se- 
rafica santa Catarina, Sienne et Lucques, 1707-1713, 
4 vol. in-4. On y remarque un Dialogue entre le 
Père éternel et sainte Catherine, qu'elle dirta en 1378 
étant ravie en exlase. — II y eut aussi à Bologne et 
à Gènes deux saintes du même nom, qui se rendi- 
rent également célèbres par leur piété et leurs écrits 
mystiques : la première vécut de 1413 à 1463, la 
deuxième de 1448 à 1510. 

CATHERINE DE FRANCE, fille de Charles VI et d'I- 
rabeau de Bavière, née en 1401, morte en 1438, 
épousa Henri V, roi d'Angleterre, après le honteux 
traité de Troyes, en 1420. Elle devint veuve en 1422, 
et peu après elle épousa secrètement Owen Tudor, 
gentilhomme gallois , descendant des anciens sou- 
verains du pays. Elle en eut trois fils, dont l'ainé, 
le comte de Richmond, fut père de Henri Richmond 
qui devint roi d'Angleterre sous le nom de Henri VIT, 

CATHERINE D'ARAGON , fille de Ferdinand V. roi 
d'Aragon, et d'Isabelle, reine de Castille, épousa en 
1501 Arthur, Îls ainé de Henri VIH, roi d'Angle- 
terre. Étant devenue veuve 5 mois je elle fut 
mariée, avec dispense du pape Jules Il, au frère de 
son mari, qui régna sous le nom de Henri VIE, et 
eut de ce prince une fille qui fut reine sous le nom de 
Marie, Après 18 ans d'une union parfaite, Henri VIF, 
épris d'Anne de Boulen, demanda la dissolution de 
son mariage. Le pape ne voulut point y consentir ; 
Catherine n'en fut pas mains répudiée et confinée 
dans le château de Kimbalton, où elle mourut en 
1536. On sait que c'est ce divorce qui devint l'ori- 
gine du schisme d'Angleterre. 

CATHERINE DE MÉDIGIS, reine de France, fille de 
Eaurent de Médicis, duc d'Urbin, née à Florence en 
1519, morte en 1589, épousa en 1533 le dauphin de 
France, depuis Henri D. Après la mort de son 
époux et celle de son fils aîné, François 11, elle fut 
nonmée régente du royaume pendant la minorité 
de son secoud fils, Charles IX. La ruse et la dissimu- 
lation furent ses priucipaux moyens de gouverne- 
ment. Elle excita la guerre civile entre les Catholi- 
ques et les Réformés, résolut la perte de ces derniers 
après avoir feint un instant de les favoriser, et fut la 
principale instigatrice de l'horrible massacre de la 
St-Barthélemy (1572). Elle se brouilla ensuite avec 
Charles IX, et fut sans influence sous le règne de 
Henri HI. Catherine avait apporté de l'Italie Le goût 
des arts: c'est par ses ordres qu'ont été construits le 
palais des Tuileries, les chätcaux de Monceaux, de 
Chenonceaux, ete, 
 CATHÈRINE DE BRAGANCE, fille de Jean IV, roi de 
Portugal, épousa en 1661 Charles Il, roi d'Angle- 
terre, qui luf fit éprouver toutcs sortcs de mépris 
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et de chagrins ; elle supporta son sort avec résigna- 
tion. Après la mort du roi elle retourna en Portu- 
gal, et fut en 1704 et 1705 régente de ce royaume 
pendant la maladie de son frère don Pédro. 

CATHERINE !, impératrice de Russie, née en 
1689 en Livonie, de parents pauvres. Elle venait 
d'épouser un simple soldat suédois lorsqu'elle 
fut réduite en captivité après la prise de Marien- 
bourg (1702). D'une beauté remarquable, elle plut au 
prinee Menzickoff, et bientôt après à Pierre-le-Grand 
lui-mème. En 1711 elle accompagna ce prince dans 
sa campagne contre les Turcs, et lui rendit le plus 
important service en traitant avec les ennemis qui 
le tenaient enfermé sur les bords du Pruth. 
czar , après en avoir eu plusieurs enfants, la dé- 
elara son épouse ; en 1724 il La fit couronner solen- 
nellement impératrice. Après la mort du czar (1725), 
elle fut reconnue souveraine de toutes les Russies. 
Elle se montra digne du trône pendant les deux 
années qu'elle l'occupa, en continuant l'œuvre de 
civilisation commencée par son époux. Elle mou- 
rut en 1727. 

CATHERINE 11, impératrice de Russie, fille du prince 
d'Anhalt-Zerbst, née à Stettin en 1729, épousa for- 
cément en 1745 le duc de Holstein-Gottorp, que 
l'impératrice Élisabeth avait désigné pour son suc- 
cesseur , el qui régna sous le nom de Pierre HI. 
Catherine sut 8e concilier l'affection des Russes, 
et après la mort de son époux, à laquelle on croit 
qu'elle ne fut pas étrangère, elle fut sacrée à Mos- 
cou avec la plus grande pompe (1162). En 1763 
elle plaça sur le trône de Pologne Stanislas Ponia- 
towski, qui avait été son amant. Bientôt après elle 
enleva aux Turcs la Crimée et les forteresses d'A- 
zof, de Tangarok, de Kinburn et d'Ismuël. En 1772 
elle conelut avec la Prusse et l'Autriche un traité 
qui démembrait la Pologne et donnait à la Russie 
les gouvernements de Polotsk et de Mohilow. En 
mème temps qu'elle reculait ainsi les limites de son 
empire, Catherine imprimait une activité nouvelle à 
l'agriculture et à l'industrie, encourageait les lettres 
et les arts, élait en correspondance avec Voltaire, et 
recevait à sa cour le philosophe Diderot. En 1792 
elle acheva d'anéantir la Pologne, en joignant à ses 
états ce qui restait au dernier souverain de ce mal- 
heureux pays. Elle projetait de nouvelles conquêtes 
lorsqu'elle mourut, en 1:96, d'une apoplexie fou- 
droyante. On lui doit quelques écrits, et on a d'elle 
une Correspondance avec Voltaire, un drame histori- 
que, Oleg, ete. La gloire de cette princesse serait 
complète, ai elle ne l'avait ternie par la dissolution 
de ses mœurs. 

CATHERINE (ordre de SAINTE-), ordre russe spécia- 
Icment affecté au sexe féminin, fut fondé par Pierre- 
le-Grand en 1714, en mémoire du dévouement que 
sa femme Catherine avait montré lors de son désas- 
tre sur le Pruth (Voy. CATHERINE 1). La décoration 
consiste en une plaque qui porte sur la face une croix 
d'argent avec l'image de la sainte, et sur le revers un 
nid d'airlons et deux aigles qui dévorent des ser- 
pents, avec cetle devise : Æquat munia comparis. Le 
prince Menzickoff est le seul homme qui ait été 
décoré de cet ordre. 

CATHOLIQUES, c.-à-d. Universels, nom que 
prennentles adhérents de l'Eglise latine {Voy. ce mot). 

CATILINA (L. Sergius), d'une famille illustre de 
Rome, se déshonora dés sa jeunesse par ses vices et 
par ses crimes. N'ayant pu réussir à se faire nom- 
mer consul, il entreprit de faire assassiner Cicéron, 
qui avait été son concurrent, Il forma ensuite une 
conspiration tendant à détruire Rome par le fer et 
par le leu (63 avant J.-C.) : elle fut découverte par 
Cicéron, qui le fondroya de son éloquence en plein 
sénat et le força a se démasquer. Catilina sortit alnra 
de Rome et alla se meltre à la tête d'une armée de 
scs partisans. Se voyant vaincu, il se fit tuer à Pis- 
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toria (Étrurie} dans un dernier combat que lui livra 

Pétréius, lieutenant d'Antonius, collenue de Cicéron. 

L'histoire de cette conjuration a été éerite par 

Salluste; ce morceau trop court est un chef-d œu- 

vre. 

CATINAT (Nicolas), maréchal de France, né à 
Paris en 1637, mort en 1712. 11 quitta dans si jeu- 
nese le barreau pour les armes, fut nomme lieute- 
nant-véneral en 1658, et vainquit le due de Savoie 
à Stalarde et à la Marsaille, Le bàton de maréchal 
fat le prix de ces exploits. Placé une seconde fois à 
la te des troupes françaises en Îalie, il eut à com- 
Yattre le prince Eugène; mais le mauvais état de 
l'armée, le manque d'argent et de subsistances para- 
lsèrent ses efforts, et il épronva quelques échecs 
qui amenèrent une disgräce. 1 subit en philoso- 
phe cet injuste traitement, et vécut depuis dans la re- 
traite, fuyant la cour et pratiquant loutes les vertus. 
Calinat avait écrit des Mémoires qui out été publiés 
à Paris, 1819, 3 vol. in-8. Son Éloge a été composé 
par La Harpe, 1775, in-8. 

CATMANDOU , sille de l'Inde, dans le Népal, 
par 2° 42° lat. N., 82° 34° long. E.; 5,000 maisons 
(22,000 jadis). Elle est remarquable par le nombre 
de ses temples et par ses manufactures de coton. 
Les Anglais y ont un représentant. On la nomme 
aussi A'Aatypour. 

CATON {M Porcius), surnommé l'Ancien on le 
Censeur, Romain célèbre par ses vertus, né à Tus 
culum, l'an 234 avant J.-C., d'une famille obscure; 
sriit d'abord sous Fabius Maximus pendant la se- 
conde guerre punique. Nonuné préteur en Sardui- 
gne, il acheva de soumettre ce pays aux Romains. 
Envoyé avec le litre de consul en Espagne et en 
Grèce (195), il inérita, par sa valeur et sa prudence, 
les honneurs du triomphe. Ceuseur huit ans après, 
il exerya ses fonctions avec une sévérité qui passa en 
Proverbe, et mérita qu'on lui élevàt une statue avec 
celle inscription : À Caton, qui a corrigé les mœurs. 
Jans ses dernières années, craignant la rivalité de 
Carthage, il terminait tous ses discours en disant 
quil fallait la détruire: Delenda Carthugo. W mourut 
Fan 149 avant J.-C., à 85 ans. Caton s'appliqua aux 

sciences et aux lettres; il étudia jusque dans sa 

vieillesse et apprit, dit-on, le grec à près de 80 ans. 

Cependant il regardait comme dangereux certains 

arls de la Grèce, et il en empécha l'introduction à 

Fiome. (Foy. CARNÉADE.) Il laissa en mourant un 

grand nonbre de lettres, des harangues, un ouvrage 

jalilulé : Origines romuines, et quelques écrits se- 
condaires, Il ne reste de lui qu'un petit traité, inti- 
tulé: De re rustica, traduit en français pur Sabou- 
reux de la Bonnetcrie, 1771. M. Lion à rassemblé 
el publi, sous le titre de Catoniana, tout ce qui 
reste de Caton, Gœttinguc, 1826. Plutarque a écrit 

Sa vie. 
caTON (C. Porcius), surnommé d'Utique, petit- 

neveu du précédent, montra de bonne heure une 

âme ferme et courageuse. Amené à quatorze ans au 
palais de Sylla, et apercevant les têtes sanglantes 
des proœcrits, il demanda un poignard, afin, dit-il, 
d'affranchir Rome de son tyran. l'out en se défiant 
de Pompe, il s'oppoxa de tout son pouvoir à l'am- 

Lition de César, et vola coutre la mesure qui don- 

nait à ce dernier le commandement des Gaules pour 

cinq ans, disant aux sénateurs qu'ils se dérrétaient 

un t5ran pour l'avenir. Pendant la guerre civile, il 

sw prononça pour Pompée, et remporta quelques 

avantages sur les iroupes de César à Dyrrachiumn. À 

la nouvelle de la défaite de Pharsale, et peu après 

l'axassinat de Pompée, il rassemhla les débris de 
l'armée républicaine el se rendit en Afrique, où 

Q. Métellus Scipion, à ja tete de quelques troupes, se 

préparaiL à résister à César ; mais Métellus avant été 

latin, Caton s'enferma as Are ets y perça de 
sou épée, l'an 46 avant J.-C. On dit qu'avant de se 
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frapper il lut et médita le Phédon, dialogue où 
Platon traite de l'immortalité de l'àème. 
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caATON (Dionysius), auteur latin, qui vivait vers le 


mie siècle de notre ère, a laissé 4 livres de Distiques 
moraux qui ont eu une grande vogue au moyen 
àge et qui ont été traduits dans toutes les langues 
de l'Europe. L'édition la plus estimée des Distiques 
est celle d'Othon Arntzenius, cum notis variorum, 
Amsterdam, 17954: ils ont été traduits en français 
en 1533 sous ce titre: Les Mots et sentences dorés 
de maitre de sagesse Cuton, elc., et réimprimés en 
1798 par M. Boulard, avec une traduction en plu- 
sieurs langucs. — | ne faut pas confondre ce Diony- 
sius Caton avec un autre poëte latin nommé Vale- 
rius Cato , qui vivait vers le temps de Sylla et dont 
il reste un poëme intitulé Diræ, où il maudit ceux 
qui l'ont dépouillé de ses biens. 


CATORCE, la plus riche mine d'argent du Mexi- 


que, dans l'intendance de San-Luis-Potosi; elle pro 
duit par an près de 20,000,000 de francs. 


CATROU le Père), jésuite, né à Paris en 1659, 


mort en 1131, s'est fait un nom comme critique. Il 
fonda en 1701 le Journal de Trévoux, où il rendait 
compte des ouvrages nouveaux, et il en fut pendant 
doute ans le principal rédacteur. On lui doit en 
outre plusieurs ouvrages historiques : 
du Mogol, 1705; Histoire du fanatisme protestant, 
1133; Histoire romaine, en 21 vol. in-4, 1725-37. 
Ses histoires ont le tort de n'être guère que des 
gazelles, 11 a aussi traduit Virgile. 


Histoire 


CATS, poële hollandais. Foy. CATZ. 
CATTARO, ville et port des Etats autrichiens (Dal- 


malie}, à 62 kil. S. E. de Raguse, par 16° 20° loup. 


E., 42° 26° lat. N.; 3.000 hab. Très beau port sur le 


golle de Callaro : château sur le roc inaccessible de 


la Pella. Evèché. Commerce actif. Cattaro est en- 
lourée de montagnes si hautes qu'en hiver à peine 
voil-on le soleil dans cette ville. — Fondée au vie 
siècle, souvent ruinée par les tremblements de terre, 
notamment en 1563 et 1667. Longtemps républi- 
que indépendante, puis prov. vénitienne ; elle passa 
entre les mains de l'Autriche en 1797, appartint à 
la France de 1807 à 1815: auj. elle est à l'Autriche. 

CATTARO {cercle de), Dalmatie mérid. des anc., par- 
tie de la prov. autrichienne de Dalmatie, entre la 
Turquie d'Europe et l'Adriatique: 88 kil. sur 22; 
30,000 hab. Ch.-1., Cattaro. Ce cerele est coupé 
en deux par les bouches du GCattaro ; il est montueux, 
boisé, et très fertile ; il produit des vins excellents. 

CATTARO (golfe et bouches du), petit golfe de l'A- 
drialique sur la côte de Dalmatie : 130 kil. de tour: 
deux écueils le divisent en trois parties ou entrées 
qu'on nomme bouches ; le fond du golfe en arrière 
des bouches est dit canal de Cattaro. — Les bou- 
ches du Cattaro formaient au S. E. la limite des 
possessions directes de Napoléon. 

CATTEGAT, bras de mer qui unit la mer du 
Nord à la Baltique par le détroit du Sund et les 
deux Belt, entre le Jutland à l'O., et la Suède à 
UE.; 220 kil. sur 110. Navigation dangereuse. Pè- 
che du hareng. 

CATTENOM, ch.-1. de canton (Moselle), à 9 kil. 
N. E. de Thionville; 1,000 hab. 

CATTES, Cati, peuple de la Germanie, au S. des 
Chérusques, au N. E. des Mattiaci, habitait la Hesse 
électorale actuelle, ainsi qu'une partie du duché de 
Nassau et de la Westphalie, et avait pour ville prin- 
cipale Castellum Catiorum (Cassel). Is furent battus, 
mais non sOutuis par les Romains. Au re xiècle 
ils s'absorbèrent duns la confédération des Francs. 

CATTS-HILL. Voy. BLEUES (montagnes). 

CATULLE, C. Valerius Catullus, poëte latin, né 
l'an 86 avant J.-C. à Vérone ou à Sirmium, dans 
la Gaule Cisalpine, réussit surtout dans l'épigramme 
et dans le genre érotique; il est à regretter qu'il 
D ait pas toujours respecté la décence. On a aussi de 
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lui quelques morceaux d'un genre plus sérieux, en- 
tre autres, l'épisode des Noces de Thétis et de Pélée, 
qui prouvent qu'il pouvait s'élever à la hauteur de 
l'épopée. Ce poële fut lié avec les hommes les plus 
distingués de son temps; il ne craignit pas d'atta- 
quer César dans ses vers, mais le dictateur, au lieu 
de sen irriter, sut gagner son amitié. ]l mourut 
jeune, à 30 ans selon les uns, à 40 selon d'autres. 

armi lies nombreuses éditions de ses poésies on re- 
marque celles d'Ixaac Vossius, Londres, 1684, in-4, 
enrichie d'un précieux commentaire : et de Doëring, 
Leipsick, 2 vol. in-8, 1788-92. Catulle a été traduit 
par Pezay, 1771; par Noël, 1803, et par L.-Théo- 
dore Paulinier, 1840, avec le texte en regard. 

CATULUS. Voy. LUTATIUS. 

CATUMBELA, riv. de la Nigritie maritime, naît à 
40 kil. N.E. de Caconda, coule au N., puis à l'O., 
tombe dans l'Océan à 19 kil. N. de St-Philippe-de- 
Benguela ; cours, 440 kil. 

CATURIGES, peuple de la Gaule Cisalpine, 
dans les Alpes Graiæ, faisait, du temps d'Auguste, 
pre des états du roi Cottius. Leur ch.-Il. s'appe- 
ait aussi Caturiges (auj. Chorges). Leur territoire 
répond aux vallées de Chorges et d'Embrun. 

CATUS, ch.-1. de cant. (Lot), à 14 kil. N. O. 
de Cahors ; 1,300 hab. 

GCATZ (Jacob van), poëte hollandais, né à Brou- 
wershaven, en Zélande, en 1577, mort en 1660, 
fut un des créateurs de la langue et de la poésie 
hollandaise. Il remplit dans sa patrie les premières 
fonctions administratives et diplomatiques, fut am- 
bassadeur en Angleterre (1627),etgrand-pensionnaire 
de Hollande (1636-1651) ; il consacra tous ses loisirs 
à la culture des lettres. Ses poésies se composent 
d'emblèmes, d'allégories et de fables: il a mérité 
d'être appelé le La Fontaine de la Hollande. Ses œu- 
vres ont été réunies, Amsterdam, 1712, in-fol., et 
1790, in-8. 

CAUCA, ville d'Hispanie (Tarraconaise), à 70 kil. 
S. 0. de Clunia. Patrie de Théodose. Auj. détruite. 

CAUCA, riv, de Colombie, sort du Paramo de Gua- 
nacas, forme plusieurs bras qui se réunissent, et 
tombe dans la Magdalena, à 150 kil. S. E. de 
Carthagène, sous 9 28’ lat. N., après un cours de 
320 kil. du S. au N. — Elle a donné son nom au 
dép. de la Cauca, dans la ci-devant république de 
Colombie ; il était divisé en 4 prov. (Popayan, Pasto, 
Buenaventiura, Choco). 

CAUCASE, Caucasus, nom général sous lequel on 
comprend un grand système de mont. qui sépare l'Eu- 
rope de l'Asie au S. E, et qui s'étend entre la mer 
Caspienne el la mer Noire, au N. du Kour et du Rioni, 
par 40°-450 lat. N., et 35°-47° long. E. La chaine 
principale, ou Caucase proprement dit, va du S. E. 
au N. O., depuis la péninsule d'Apchéron jusqu'à 
la forteresse d'Anapa, sur une longueur d'environ 
350 kil. Beaucoup de chaînes se détachent à droite 
ct à gauche de la chaîne principale ; ce sont : au N., 
l'Elvend et l'Elbrouz (Ceraunii montes); au N. O., les 
collines qui bordent la mer Noire (Caruxici montes). 
Les hautes montagnes de la Crimée doivent aussi 
être considérées comme une dépendance du groupe 
caucasien ; enfin, au S. O., le Caucase se rattache à 
l'extrémité orientale du Taurus, quicouvre toute 
l'Asie-Mineure. Les principales cimes du groupe 
caucasien sont le mont Elbrouz, qui a 5,600 mè- 
tres d'élévation; le Mquinwari ou Kasbek, 4,800, et 
le Chat-Elbrouz, sur les confins du Daghestan, 
4,000. Un grand nombre de fleuves prennent leur 
source dans le Caucase ; les plus importants sont : 
le Kouban au N. O., le Terek au N. E., le Rioni 
(Phasis) au S. O., l'Alazan au S. E. Les diverses 
chaînes du Caucase offrent plusieurs défilés dout 
quelques-uns sont célèbres, savoir : les Portes Cau- 
casiennes (auj. défilé de Daricl), sur la route de 
Mosdok à Tiflis; les Portes Albaricnnes où Surma- 
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tiques, le long des côtes du Daghestan, dans le di- 
strict de Kagmancharie: les Portes Caspiennes, près 
de Téhéran; les Portes Ibériennes, auj. Schaourapé. 
— Le Caucase fut connu dès la plus haute antiquité; 
il joue un rôle important dans la mythologie des 
Grecs ; c'est sur les cimes du Caucase que ces der- 
niers plaçaient le supplice de Prométhée. Les nom- 
breuscs peuplades qui habitent ces mont., et qui sont 
aujourd'hui connucs sous les noms de Tcherkesses, 
Nogaïs, Abazes, Ossètes, etc., furent presque tou- 
jours indépendantes. Chez les anciens, Mithridate 
seul sut pendant quelque temps leur faire recon- 
naître son autorité ; chez les modernes, la domina- 
tion des Turcs sur les montagnards du Caucase était 
purement nominale ; les Russes, pour les soumettre, 
ont été forcés d'établir des lignes de forteresses sur 
loutcs jes cimes du Caucase ; encore sont-ils exposés 
à des révoltes continuelles. — Les savants ont regardé 
comme sortie du Caucase la race blanche qui cou- 
vre toute l'Europe et une grande partie de l'Asie, 
et lui ont donné le nom de race caucasienne. 

CAUGASE (gouvernement du), prov. de la Russie 
d'Europe, entre l'Astrakhan au N., les Cosaques de 
la mer Noire à l'O., la Circassie et le Daghestan au 
S., la mer Caspienne à l'E., est situé au N. de la 
principale chaîne du Caucase : il a 880 kil. sur 360, et 
130,000 hab. Ch.-1., Stavropol. Autres villes : Geor- 
gievsk, Kisliar, Mosdok. Sol plat: beaucoup de lacs. 

CAUCASE INDIEN. Foy. HINDOU-KHOUCH, 

CAUCASIENNES (PORTES), Caucasiæ pylæ, auj. 
défilé de DARIEL. Voy. DARIEL. 

CAUCHON (P.), évêque de Beauvais, se vendit 
aux Anglais qui avaient envahi la France. réclama 
le droit de juger la malheureuse Jeanne d'Arc qui 
avait été prise dans son évèché, et fut le plus acharné 
de ses juges. 11 fut chassé de son siége par les habi- 
tants de Beauvais, et mourut tourmenté de remords 
en 1443. 

CAUCI, peuple germain. Voy. CRauci. 

CAUCOLIBERUM, ville de la Gaule Narbonnaise, 
auj. COLLIOURE. 

CAUDEBEC, Latomagus, ch.-l. de cant. (Seine- 
Inf.), sur la Seine, à 10 kil. S. d'Yvetot : 5,295 hab. 
Cette ville était autrefois capit. de tout le pays de 
Caux ; son industrie fut jadis très florissante ; on y 
faisait surtout un grand commerce de chapeaux, dits 
caudebecs. Elle souffrit beaucoup pendant les guer- 
res religieuses du xvi et du xvn: siècle. 

CAUDINES (FOURCHES), Furculæ Caudinæ. Voy. 
CAUDIUN. 

CAUDIUM, auj. Airola, ville d'Italie (Samnium), 
à 28 kil. S. E. de Capoue, entre Bénévent et Ca- 
latie, sur les frontières de la Campanie. Aux envi- 
rons se trouve un défilé célèbre par l'échec que les 
Romains y éprouvèrent sous le consulat de T. Ve- 
turius Calvinus et Sp. Posthumius Albinus. Îs s'y 
laissèrent enfermer par Pontius Hérennius, général 
des Samnites, et furent obligés de passer sous le 
joug (322 av. J.-C.). De là le nom de Fourches Cau- 
dines donné au défilé. Plus tard, les Romains dé- 
firent les Samnitles aux environs de Caudium. 

CAULIAC (Guy DE), médecin du xive siècle, fut 
chapelain et médecin de Clément VI et d'UrbainV, 
et employa son art à combattre les progrès de la 
peste de 1348. 11 restaura la chirurgie cn profitant 
des découvertes des Arabes, et publia en latin deux 
ouvrages connus sous les titres de Grande ct Petite 
Chirurgie, qui furent longtemps la base de l'ensei- 
gnement en France. 

CAULINCOURT, bourg du dép. de l'Aisne, à 10 
kil. O. de St-Quentin; 350 hab. Patrie de Caulin- 
oourt, duc de Vicence. 

CAULINCOURT (Armand-Augustin-Louis DE), 
duc de Vicence, né en 1773 à Caulincourt en Pi- 
cardie, mort en 1827, prit part à presque toutes les 
guerres de la révolution, et se fit remarquer de Bo- 
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naparle, qui, à son avénement, le nomma grand- 
écuver, puis général de division, duc de Vicence 
(1805), et en 1808 ambassadeur en Russie : il sut se 
cœucilier l'estime de l'empereur Alexandre. Il rentra 
en France en 1811, prit part À la campagne de Mos- 
cou, et fut chargé, à la suite de nos revers, de dif- 
férentes missions auprès des princes alliés, devant 
lesquels il défendit toujours les intérêts du fils de 
l'empereur. il a été publié de 1837 à 1840, sous le 
titre de Souvenirs du duc de Vicence, d'intéressants 
mémoires sur l'empire. 

CAULON ou CAULONIA. plus tard Castrum Ve- 
serum, auj. Castel-Veiere, ville d'Italie (Bruttium), 
au S. E. de Térine, près de la mer. 

CAUMONT, ch.-I. de cant. (Calvados), à 22 kil. 
S. 0. de Bayeux ; 2,150 hab. Commerce de volaille. 
Mine de fer aux environs. 

CAUMONT DE LA FORCE. Voy. LA FORCE (DE). 

CAUNE, Caunus, auj. Quingi? ville de Carie, sur 
la côte S., vis-à-vis de Rhodes ; célèbre par la bonté 
de ses figues. 

CAUNE OU CaULNE, bourg du dép. des Côtes-du- 
Nord, à 20 kil. S. O. de Dinan ; 1,850 hab. 

CAUNE (LA), ch.-1. de cant. (Tarn), à 37 kil. N. E. 
de Castres ; 4,020 hab. Siamoises, basin, honnetcrie. 
— On nomme aussi {a Caune une branche occid. 
des Cévennes, entre les départements de l'Hérault 
et du Tarn. 

CAUNES (LES), Bufentis, ville de France (Aude), 
à 21 kil. N. E. de Carcassonne ; 2,258 hab. Eau- 
de-vie, etc. Aux environs beaux marbres de couleur 
vanée. Ancienne abbaye de Bénédictins. 

CAUNPOOR. Voy. KAPOUR. 

CAUQUENXNES, ville du Chili, ch.-1. de la prov. de 
Maule, à 115 kil. S. E. de Santiago. Eaux minérales. 
— Ït y a aussi dans le Chili une riv. de ce nom. 

CAUSSADE, ch.-1. de cant. a à 
22 kil. N. E. de Montauban ; 4,540 hab. Fabrique 
d'éltamines, de toiles. Commerce en safran, grains 
et truffes. 

CAUSSIN (Nicolas), jésuite, né à Troyes en 1588, 
mort en 1651, se {it une réputation comme prédi- 
cateur et devint confesseur de Louis XII : il se ft 
exiler pour avoir pris le parti de la reine-mère 
contre Louis XIII et Richelieu. 11 a écrit : /a Cour 
sainte; De Eloquentia sacra et humana; Tragudiæ 
sucræ, etc. 

CAUSSIN DE PERCEVAL (J.-J), orientaliste, né à 
Montdidier en 1759, mort en 1835, remplaça Ves- 
hautierayes, dont il était l'élève, dans la chaire d'arabe 
au Collége de France, 1783 : fut nommé en 1187 
garde des manuscrits de la Bibliothèque royale, entra 
en 1809 à l'Institut (Académie des Inscriptions). Ou 
a de jui une traduction française de l'Argonautique 
de Valerius Flaccus, 1796 ;: la Suite des Mille et une 
Nuits, traduite de l'arabe, 1806 : l'Histoire de la Sicile 
sous les Musuimans, 1402, traduite de l'arabe. 

CAUTERETS, village du dép. des H.-Pyrénées, 
à 13 kil. S. d'Argelès ; 850 hab. Eaux thermales 
sulfureuses très recherchées. 

CAUX (pays de), Caleti, partie de la H.-Norman- 
die, au N. de la Seine ; 70 kil. sur 60. Lieux prin- 
cipaux : Caudebec, Lillebonne, Y vetot, St-Valery-en- 
Caux, Bolbec, Arques, Dieppe, Eu, le Tréport. Il 
fait auj. partie du dép. de la Seine-lnf. Les Cau- 
choises sont célèbres par leur beauté et par la sin- 
gularité de leur coiffure. 

CAVA, ville du roy. de Naples (Principauté Cité- 
rieure), à 4 kil. N. O. de Salerne : 10,000 hab. 
Evêché. Nombreuses fabriques d'étoffes de soie, de 
colon et de toiles. 

CAVADONGA ou COBADONGA, ville des Astu- 
ries, à 48 kilomètres $S. E. d'Ovièdo. Pélage 
y fut proclamé roi par les habitants des Asturies et 
les Goths réfugiés, en 718. 

CAVAILLON, Cabellio, ch. de cant. (Vaucluse), 
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à 22 kil. S. E. d'Avignon, sur la Durance : 7,041 hab. 
Restes d'un arc de triomphe. Môriern, melons 
d'hiver renommés. Industrie. Commerce de fruits. 
ete. Patrie de César de Bus. — Cavaillon, jadis une 
des principales villes des Cavares, dans la Viennaise, 
était le séjour d'un Hs d'utriculaires ou bateliers 
pour le passage de la Durance. Au 1v° siècle, elle 
eut un évèché qui fut supprimé à la révolution. 

CAVALCANTI (Guido), compatriote et ami du 
Dante, se montra comme lui ardent gibelin, et cul- 
tiva avec quelque succès la poésie. Il mourut en 
1301. On estime surtout sa Can:one d'Amore, sur la 
nature de l'amour. Ses poésies se trouvent dans le 
Recueil des anciens poëtes italiens, Florence, 1527. 

CAVALE es Neapolis, ville de la Turquie d'Eu- 
rope (Roumélie), à 128 kil. N. E. de Salonique, sur 
le golfe de la Cavale : 3,000 hab. Petit port. 

CAVALIER (Jean), chef reduutable des Camisards, 
né au village de Ribaute, près d'Anduze (Gard), en 
1679. De garçon boulanger qu'il était, il se ft prédi- 
cant dans les Cévennes, et, à la tête d'une multitude 
d'enthousiastes, il résista longtemps aux troupes de 
Louis NIV. Le maréchal de Villars négocia avec lui, 
et lui fit déposer les armes en lui assurant une 
peusiou et un brevet de colonel. Observé en France, 
il passa en Angleterre, y servit avec distinction, et 
mourut en 1740, gouverneur de l'île de Jersey. 

CAVALIERI (Bonaventure), célèbre géomitre, né 
à Milan en 1598, mort en 1647, se lia avec Galilée et 
obtint par sa recommandation une chaire de mathé- 
matiques à Bologne. 11 passa la plus grande partie de sa 
vie dans les souffrances de la goutte. Cayalieri a créé la 
géométrie des indivisibles : il concevait les liynes 
comme formées d'un noinbre infini de points : les sur 
faces, d'une infinité de lignes, et les solides, d'une in- 
finité de surfaces, et réussit, à la faveur de cette mé- 
thode, à résoudre un grand nombre de problèmes. Ses 

rincipaux ouvrages sont: Geometria indivisibilium, 

logne, 1635; Trigonometria plana, etc., 1636 : 
Exercitationcs yeometricæ, 1647. 

CAVALIERS, faction aristocratique anglaise, op- 

sée à celle des Tétes rondes. (Voy. ce mot.) 

CAVALLER-MAGGIORE, ville des Etats sardes, 
à 17 kil. N.E. de Saluces: 5,150 hab. 

CAVAN, ville d'Irlande, dans l'Ulster, à 192 kil. 
N. O. de Dublin; 3,000 hab. Ch.-1. d'un comté de 
mème nom, situé entre ceux de Monaghan et de 
Leitrim; 84 kil. sur 40: 228,000 hab. Monts, ma- 
rais, quelques mines; agriculture arriérée,. 

CAVARES, peuple de la Gaule Transalpine, dans 
la Viennaise, au S., le long de la Méditerranée et du 
Rhône, s'étendait depuis les bouches de ce fleuve 
jusqu'au-dessus de l'embouchure de l'Ardèche. Vil 
les principales : Avenio, Cabellio, Arelate, Vasio, 
Arausio, etc. Marseille y fut comprise à la fin de 
l'empire. Leur territoire répond aux dép. de Vau- 
cluse et des Bouches-du-Rhône (moins quelques 
cant. orientaux et l'ile de la Camargue). 

CAVARZERE, ville du roy. Lombard-Vénitien, à 
40 kil. S. 0. deVenise: 3,700 hab. Conimerce de soie. 

CAVAZZI (J.-Antoinc), missionnaire de l'ordre 
des Capucins, né à Montécuculo près de Modène, 
fut envoyé deux fois au Congo (1654, 1670), y fit 
plusieurs conversions, et acquit une connaissance 
profonde de la langue et des mœurs du pays. Il 
rédigea à son retour une relation qui fut revue et 
publiée en 1687 par Alamandini, et qui a été traduite 
en français par le P. Labat, 1732. 

CAVENDISH, famille anglaise à laquelle appar- 
tiennent les comtes, puis ducs de Devonshire, et les 
ducs de Newcastle, a pour chef sir William Cavendish, 
né en 1505, mort en 1557, qui élait d'abord simple 
huissier du cardinal Wolsey : il obtint la faveur de 
Henri VIL et de ses successeurs, qui l'élevèrent aux 
honneurs. — Son petit-fils, William Cavendish, 
connu sous Île nom de duc de Newcastle, né en 1592, 
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mort en 1676, fat en grande faveur auprès de Jac- 
ues 1 et Charles I ; sacrifia toute sa fortune pour 
éfendre la cause royale ; prolongea la gucrre de 
1639 à 1644, fut défait à Marston-Moor, s'exila après 
cet échec, et ne revint qu'à la restauration: il fut alors 
nommé chef de la justice des comtés au nord du Trent. 
11 avait été créé comte de Newcastle par Charles | ; 
Charles 11 l'éleva à la dignité de duc. On a de lui, 
entre autres ouvrages : Méthode nouvelle pour dres- 
ser les chevaux, Londres, 1667, in-fol.— Sa femme, 
Marguerite, duchesse de Newcastle, était une femme 
distinguée par son esprit; elle cultiva les lettres et 
la poésie. — Un autre de ses descendants, William 
Cavendish, comte, puis duc de Devonshire, né en 
1640, mort en 1707, se ft remarquer sous Charles] 
par une opposition courageuse ; il fut un des plus 
actifs promoteurs de la révolution qui renversa ce 
prince, et qui plaça sur le trône Guillaume d'Orange; 
il fut en récompense créé duc, et nommé intendant. 
11 fut sous la reine Anne un des commissaires char- 
és d'effectuer la réunion de l'Ecosse à l'Angleterre. 
avait fait d'inutiles tentatives pour sauver lord 
William Russel, son ami, et il épousa la fille de ce 
généreux citoyen après son exéculion. Will. Cavendish 
a laissé quelques poésies. 

CAVENDISH (Henry), physicien et.chimiste, né à 
Nice en 1731, mort en 1810, était fils d'un cadet de 
la famille des ducs de Devonshire. 11 se livra à l'é 
tude des sciences au lieu de rechercher les honneurs 
auxquels son nom pouvait le faire prétendre. On 
lui doit la découverte du gaz hydrogène, qu'il 
nommait yaz inflammable (1766), celle de la com- 
poson de l'eau et de l'acide nitrique: il détermina 
a densité moyenne du globe, et rendit sensible 
l'attraction de la terre en faisant attirer un petit 
disque de cuivre par une grosse boule de plomb. 
Sans fortune, il était négligé par sa noble famille, 
comme n'étant qu'un savant, lorsqu'un de ses on- 
cles, revenu d'outre-mer, lui légua en mourant plus 
de 300,000 livres de rentes ; il consacra cette grande 
fortune aux progrès de la science et à des actes de 
bienfaisance. 

CAVENDISH (William-Henry), lord Bentinck. Voy. 
BENTINCK. 

CAVINO (J.), surnommé /e Padouan, habile gra- 
veur du xvie siècle, s'exerça surlout à contrefaire 
les médailles anciennes, afin de s'enrichir aux dé- 
pens des antiquaires, et s'associa pour celie fraude 
coupable avec Alexandre Buassiano, autre graveur 
de Padoue. 

CAVITE, ville de l'île de Luçon, à 13 kil. S. de 
Manille, par 14° 45 lat. N., 118° 34° loug. E., dans 
le golfe de Manille : 6,000 hab. Petit fort. 

CAVOUR, ville murée des Etats sardes, à 15 kil. 
S. E. de Pignerol : 5,700 hab. Soieries, toiles, tan- 
neries. Houille, ardoise aux environs. 

CAVOYE (Louis D'OGER, marquis de), né en 1640, 
mort en 1716, fut élevé avec Louis XIV, conserva 
la faveur de ce prince toute sa vie, et la mérita par 
son courage. Ï paxa Je Rhin un des premiers. On 
le surnominait Le Brave Cavoye. Il fut nommé grand- 
marcehal-des-logis de la maison du roi. 

CAXAMARCA, ville du Pérou, dans l'intendance 
de Truxillo, par 80° 55° long. O., 7° 8° lat. N. ; 
2,000 hab. Belle église. — C'est dans cctte ville que 
fut mis à mort, par les Espagnols, Atahualpa, le 
dernier des Incas. 

CAXATAMBO, ville du Pérou, dans l'intendance 
de Tarma, à 175 kil. N. E. de Lima. 

. CAXOEËIRA, ville du Brésil, Voy. CACHOEIRA. 

CAXTON, village d'Angleterre (Cambridge). à 15 
kil. O. de Cambridge: 500 hab. Patrie de l'histo- 
rien Matthieu Paris. 

CAXTON CE imprimeur anglais, né vers 
1410 dans le cointé de Kent, mort en 1491. Après 
avoir séjourné quelque temps en Hollande, et y 
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avoir fait le commerce avec succès, il y apprit l'art 
d'imprimer, et l'introduisit en Angleterre vers 147: 
il publia en 1474 son premier livre, /e Jeu d'échecs 
moralisé. Ce nouvel art rencontra beaucoup d'oppo- 
sition de la part du clergé. Les éditions de Caxton 
sont fort recherchées des hibliophiles. 

CAYAMBE, riv. du Brésil, aMuent de l'Amazone, 
où elle tombe à 31 kil. S.E. d'Ega, après un cours 
de 245 kil. — On nomme encore ainsi un des plus 
hauts sommets des Andes (6,140 mètres) : il est situé 
sous la ligne équinoxiale, à 65 kil. N. E. de Quito. 

CAYAPONIA, grand district de la prov. de Govas 
au Brésil : 660 kil. sur 220. Bornes, à l'E. le Pa 
rana, au S. 0. le Pardo. Les Cayapos, habitants de ce 
district, sont encore barbares. La partie septentrionale 
de cette province est traversée par un grand nombre 
de montagnes, qui donnent naissance à une foule de 
rivières, dont Jes principales sont : le Cayapo, le 
Picombas, le Pasinado, l'Appary, le Rio-Verde, etc. 
Ce pays fournit de beaux bwis de construction. 

CAYENNE, ville de l'Amérique méridionale, ca- 
pitale de la Guyane française, dans l'île de Cayenne, 
à l'embouchure de la rivière de même nom: 5,220 hab. 
Port peu profond, chäteau-fort. La chaleur y est 
très élevée (23° à l'ombre), et le séjour de cette ville 
est malsain à cause des marais environnants. — Le 
premier établissement français date de 1604 : il s'a- 
grandit en 1635, mais fut abandonné en 1654 : à 
celte époque les Anglais s'en emparèrent, mais ils 
ne le gardèrent que dix ans (1654-1664). Un instant 
Cayenne fut possédée par les Hollandais (1676-77). 
Les Portugais la prirent en 1805, Le traité de 1814 
l'a rendue à la France. 

CAYENNE, île comprise entre la riv. Cayenne, la 
riv. Ouya, un canal qui les réunit, et l'Océan Atlan- 
tique : 44 kil. sur 31 ; ville principale: Cayenne. Six 
mois de pluie, autant de chaleur et de sécheresse 
extrêmes ; de Jà un climat très malsain; le #ol 
est d'une fertilité prodigieuse. C'est dans cette île 
que l'on recueille le plus beau coton de l'Amérique. 

CAYENNE, riv. de la Guyane française, coule pen- 
dant 65 kil. du S. O. au N. E.. et tombe dans l'O- 
céan Atlantique par 4° 86° lat. N., 54° 35° Jong. 0. 

CAYES, ville et port d'Haïti, à 155 kil. S. Ô. de 
Port-au-Prince , par 76° 11° long. (., 80 11° lat. N. 
On y comptait jadis de 12 à 15,000 hab. ;: auj. elle 
nen a gutre que 3,000. Environs marérageux. 

CAYET (P.-Viet.-Palma), historien et contro- 
versisle, né en 1525 à Montrichard en Touraine, 
morten 1610, étudia sons Ramus, embrassa comme 
Jui le calvinisme, devint ministre protestant, et s'at- 
tacha à Catherine de Bourbon, sœur de Henri IV. H 
fut ramené au catholicisme par le cardinal Duperron, 
abjura en 1595, se fit ordonner prêtre, et fut nommé 
professeur d'hébreu au collége de Navarre, On a de 
lui, outre des œuvres de controverse oubliées, une 
histoire de ka Navarre intitulée : Heptaméron de la 
Navarride, traduit de l'espagnol en vers français, 
Paris, 1602; Chronologie novennaire, histoire des 
guerres de Henri IV de 1589 à 1598, 1606 : Chro- 
nologie septennaire (1598-1604), 1605; Histoire 
prodigicuse du docteur Faust, traduit de l'allemand, 
1603. On l'accuse d'avoir eté adonné à la magie. 

CAYEUX, Seruei, ville du dép. de Ja Somme, à 
25 kil. O. d'Abbeville, sur la Manche: 2,400 hab. 

CAYLAR (LE), ch.-1. de cant. (Hérault), à 15 kil. 
N. de Lodève; 650 hab, 

CAYLUS, ch.-1. de cant. (Tarn-et-Garonne), À 
41 kil. N. E. de Montauban : 5,424 hab. 

CAYLUS (la marquise de}, née DE VILLETTE, de la 
famille de madame de Muintenon, épousa J.-Anne 
de Tubières, marquis de Caylus, et se fit remar- 
quer à la cour de Louis XIV par ses gräces et son 
esprit. Elle a laissé, sous le titre de Souvenirs de 
mudame de Gaylus, des mémoires intéressants sur son 
temps, qui furent publiés par Voltaire, Genève, 
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1770, et réi més en 1804 par Auger. On ne 
connaît ni la de sa naissance , ni celle de sa 
mort : on n'es même d'accord sur son nom de 
famille. Quelques-uns la font descendre de la mai- 
son royale des Valois. 

caAYLuS {Anne-Claude-Phil., comte de), célèbre ar- 
chéologue, fils de la précédente, né à Paris en 1692, 
mort en 1765, suivit d'abord avec distinction la car- 
rire militaire, puis quitta le service afin de se li- 
vrer tout entier a son goût pour les arts : acrompa- 
gna l'ambassadeur de France à Constantinople ; vi- 
sita la Turquie, l'Asie-Mineure, et revint en 13517 
avec de riches matériaux, qu'il lécua en mourant au 
Cabinet du Roi. 1 publia depuis cette époque d'im- 
portants ouvrages sur les antiquités, fut reçu à 
l Académie de Peinture, 17331, et à celle des Inserip- 
tions, 1742. 11 aida les artistes de ses conseils et de sa 
fortune; fit lui-mème d'utiles recherches sur les 
moyens employés par les anciens pour peindre à 
l'encaustique , sur la manière d'incorporer la pein- 
ture dans lie marbre , etc. il s'occupa avec un éyal 
succès, soit comme amateur, soit comme arliste, de 
peinture et de gravure. li fut en mème temps un 
érivain spirituel. On a de lui: Recueil d'annquiiés 
égyptiennes, étrusques, yrecques, gauloises, 1 vol. in- 
4,152: Nourcauzx Sujets de peinture et de sculp- 
ture, 1155: Vies de Mignard, Lemoine, Bouchar- 
don: des Œuvres badines recueillies en 1787, 12 
vol. in-8, contenant des contes, féeries, etc. Il eut 
pour ami l'abbé Barthélemy, qui l'aida dans plu- 
sieurs de se travaux. 

CAYOR, état de Nigritie. Voy. KAIOR. 

CAYRES, ch.-l. de cant. (Haute-Loire), à 13 kil. 
S. 0. du Puy; 750 hah. 

CAYSTRE, Caysier ou Caystros, auj. Kitchek- 
Meinder, e.-àd. Peiit-Méandre, riv. de Lydie, nait 
pris de Sébaste, et se jette dans la mer Eyée pris 
d'Ephèse. Il est célèbre par les cvznes qu'on voyait 
julis en grand nombre sur ses bords. On y pèche 
auj. une grande quantité de mulets. 

CAZACA, Metayonium, Ville de l'état de Maroe, 
près de Mélilla. Chäteau-fort sur un roc. 

CAZALES (Jacques-Antoine-Marie DE). célèbre 
urateur, né en 1752 à Grenade (Haute-Garonne), 
mort en 1805, fut député de la noblesse aux états 
Feaéraux en 1789: défenseur ardent de la mo- 
parchie , il déploya à la tribune de grands talents 
Oratoires. ]1 donna sa démission de député apres 
l'arrestation de Louis XVI à Varennes, et sortit de 
France. 11 ft avec les princes de la maison de 
Bourbon la campagne de 1792. et rentra en France 
en 1803. Ses Discours et opinions ont été recueillis 
en 1 vol. in-8, Paris, 1821. 

CAZALS, chef.-1. de cant. (Lot), à 27 kil. N. O. 
de Cahors; 1,000 hab. 

CAZAR, v. d'Égypte, ch.-1. de l'oasis de Dakhel. 

CAZAUBON, ch.-1. de cant. (Gers), à 25 hil. S. 
de Roquefort, sur la Douze; 2,300 hab. 

CAZBIN. Foy. KkAzBIX. 

CAZEMBES , peuple de l'Afrique intérieure, au 
S. des Cassanges, à l'O. des Marovis, au N. des 
Chamgameras, à l'E. de la Guinée inférieure, par 
10-159 Jat. S., 20°-25° long. E. Ce peuple parait 
étre fort nombreux : mais il est encore peu connu. 

CAZÈRES, Calugorris, ch.-1. de canton (H.-Ga- 
ronne, sur la Garonne, 34 kil, S. O. de Muret: 
2,000 hab. Chapelleries, tanneries, teintureries. 

CAZORLA, Castulo, ville d'Espagne, à 55 kil. 
N.E. de Jaen: 1,200 hab. Elle est entourée d'une 
chaine de montagnes qui portent le méme non. 

CAZOTTE (J.), écrivain du xvine siècle, né à 
Dijon en 1720, fut d'abord employé dans l'adini- 
nistration de la marine, et envoré en 1747 à la 
Martinique comme contrôleur des iles du Vent. HN 
quitta d'arez bonne heure les affaires et se retira 
dans une campagne Quil poxédait à Pierry près 
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d'Épernay. pour sv livrer à ses goûts lititraires. À 
la fin de sa vie, ilentra dans une secte d'illumines, 
et se fit des lors remarquer par une piélé exaltée. 
LH prit parti contre la révolulion et fut arrêté après 
le 10 août 1792: il allait être égorgé aux funestes 
journées de septembre, lorsque sa fille, qui s'était 
enfermée avec lui dans sa prison, Jui sauva les jours 
en le couvrant de son corps. 11 sortit alors de pri- 
son : Mais, repris quelques jours après, il péril «ur 
l'échafaud ‘25 seplembre); il supporta la mort avec un 
couraue héroïque, La Harpe attribue à Cazoite une 
prédiction fort singulière sur la révolution, Cazotte a 
composé, entre autres ouvrages, Olivicr, porme en 
prose, qui obtint un grand succès, 1563: le Diable 
amoureux, 1112; des Contes arubes faisant snite aux 
Mille et une Nuits ; des fables, des nouvelles, ete. Tous 
ces ouvrages montrent une imagination riche. il 
écrivait en vers avec une étonnante facilité : on attri- 
bua mème à Voltaire quelques-unes de ses productions. 
Où à donné plusieurs éditions de ses œuvres: la plus 
complète est celle de Bastien, 4 vol. in-8, Paris, 1816. 

CEA, riv. d'Espagne, dans la prov. de Léon, 
prend sa source à 58 kil. N. E. de Léon, coule au 
S., et tombe dans l'Esla à 7 kil. N. E. de Bena- 
vente, apres un cours de 14 kil. — Elle donne son 
nom à une ville d'Espagne, située sur ses bords, à 
13 kil. N. de Sahagun: L,000 hab. 

CEARA, prov. du Brésil, entre celles de Rio- 
Grande, Parahiba, Piauhy, Pernambouec, et la mer, 
par 30°-44° long. O., et 2°-7o Jat. S. : 440 kil. sur 
400, Le ch.-1. est Céara, dite aussi Fortalezza : mais la 
ville la plus commerçante est Aracaty. On y trouve 
plusieurs chaines de montagnes, qui presque toutes 
se dirizent du S. O. au N. E. et donnent naissance 
à de nuinbreuses rivières. Le sol, cn général sablou- 
peux, est assez fertile dans les montagnes. On y cul- 
tive le maïs, l'ananas, le tabac, etc. Les plaines of- 
frent d'immenses pâturages. 

CEBENNA Mons, auj. monts CÉVENNES. 

CEBES, philosophe grec, né à Thèbes vers le 
milieu du iv siècle avant J.-C., fut disciple de So- 
craie ; il est un des interlocuteurs du Phédonde Pla= 
ton. Cébes avait composé plusieurs traités dont un seul 
nous esi parvenu : if est intitulé Pinax, où Tableau : 
l'auteur se suppose placé devant un tableau qui 
représente toutes les scéncs de la vie humaineetilen 
donne la description. Quelques-uns attribuent cet 
écrit à un auteur plus récent. Le Tableau de Cébos 
sæ trouve d'ordinaire à la suite d'Épictète, 1 a été 
publié à part par Gronovius, Amsterdam, 1689: 
par J. Schweighiruser, Leipsick, 1798, et traduit en 
français par Galles Boileau, 1653, et par Camus, 1796. 

CEBOLLA, ville d'Espagne (Tolède), près du 
Tage, à 42 kil. O. de Toltde: 2.500 hab. On y re- 
marque le château du duc d'Albe. Vins blancs. 

CECCANO, ville de l'Etat ecclésiastique, à 8 kil. S. 
de Frosinone : 3,500 hab. 

CECCO D'ASCOLI {Francesco STABILE, dit}, auteur 
d'un puëme didactique italien intitulé l'Acerbo (d'a- 
cervus, las, recueili, où il traite de la physique et 
de l'astrologie, naquit à Ascoli vers 1257, enscigna 
l'astrologie à Boloyne (1322-25). H fut aceusé d'avoir 
mal parlé de la relirion, et brûlé par l'inquisition 
de Florence, en 1327. L'Acerbo a éle imprimé pour 
la premiere fois à Venise en 1476, el a été plusieurs 
fois réimprimé depuis. 

CECIL (William), baron de Burleigh, secrétaire 
d'état sous Edouard VI ct Elisabeth, grand-tréso- 
rier d'Angleterre, né en 1520, dans le comté de 
Lincoin, mort en 1598, fut élu deux fois mein- 
bre du parlement, et s'y Nt remarquer par la fer- 
meté et l'indépendance de ses opinions. Nommé 
secrétaire d'état par Elisabeth en 1558, il fit assem- 
bler un parlement où l'on traita d'un plan de ré 
forme dans la relision, et il eut la plus grande 
part à l'établissement des 89 articles qui forment la 
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base de cette réforme. On lui doit aussi un règlement 
relatif aux monnaies, qui, depuis Henri VHL, avaient 
été altérées. Élisabeth, pour le récompenser de ses 
services, le eréa baron de Burleigh en 1571. En 
1588, il conclut un traité très avantageux pour l'An- 
gleterre, entre Elisabeth et les états de Hollande. 
— Son fils, Robert Cécil, ministre sous Élisabeth et 
Jacques 1, fut envoyé auprès de Henri IV, roi de 
France, pour traiter de la paix avec l'Espagne. Il 
contribua beaucoup à la mort du comte d'Essex. Il 
fut continué dans le ministère par Jacques }, com- 
blé par lui de faveurs, et fait comte de Salisbury. 

CECILE (sainte), vierge et martyre, vivait en 
Sicile, selon Fortunat de Poitiers, et mourut pour 
la foi vers l'an 176. Les musiciens ont choisi sainte 
Cécile pour leur patronne, parce qu'en char‘ant jes 
louanges de Dieu elle s'accompagnait d'un instru- 
ment. On célèbre sa fête le 22 novembre. 

CECILIUS STATIUS. Voy. c&ciLius. 

CECINA. Voy. CÆCINA. 

CECLA VIN, ville d'Espagne (Badajoz), à 15 kil. 
N. E. d'Alcantara : 3,000 hab. 

CÉCROPS, fondateur d'Athènes, était originaire 
de Saïs en Egvpte. 1t aborda avec une colonie dans 
l'Attique vers l'an 1643 avant J.-C., et fonda une 
partie des douze bourgades dont Athènes devint 
plus tard la capitale. 1! établit le tribunal de l'aréo- 
page, répandit le culte de Minerve et de Jupiter, 
enseigna aux habitants de l'Attique l’agriculture, et 
introduisil parmi eux les mariages et les sépultures. 
1 mourut vers l'an 1594. 

CECUBE, Cæcubus mons, coteau d'Italie, dans le 
Latium, entre Terracine et Gaëlc ; produisait jadis 
des vins exquis. 

CEDAR, ville de l'Arabie Déserte, dans le voisi- 
nage de la Palestine, doit son nom à Cédar, fils 
d'isinaël, son fondateur. On nomme quelquefois dans 
la Bible pays de Cédar toute l'Arabie Déserte.— Plu- 
sieurs villes et petites riv. des Etats-Unis portent le 
même nom, une entre autres dans l'état de Virginie. 

CEDRENCUS Gorge), moine grec du xi* siècle, 
suivant la prélice de Xylander, est auteur d'une 
chronique qui s'étend depuis Adam jusqu'à Jsaac 
Comnène (1057), et que l'on trouve dans la Byzan- 
tine. C'est une compilation sans critique. 

CEDRON, torrent de Judée, à l'E. de Jérusalem, 
coulait dans une vallée profonde et tombait dans le 
lac Asphaltite. 

CEELATHA, 19° campement des Israélites dans le 
désert. C'est là que ptrirent Coré, Dathan et Abiron. 

CEFALU, Cephaldis, ville de Sicile, sur la côte 
N., à62 kil. S. E. de Palerme : 9,000 hab. Evèché. 

CEILLIER (Remi), savant bénédictin, né en 1688 
À Bar - le - Duc, et mort en 1761, à l'abbaye de 
Flavigny, dont il était prieur titulaire, est auteur 
d'une Histoire générale des auteurs sucrés et ecclé- 
siastiques, Paris, 1129-63, en 23 vol. in-4, ouvrage 
savant et précieux, qui rivalise avec celui de Dupin 
sur Je mème sujet, et qui contient des analyses 
étendues de chaque auteur. On a publié en 1782 
un 24° vol. qui se compose de tables, - 

CELANO, ville du roy. de Naples (Abruzze Ulté- 
rieure 2°), à 33 kil. S. E. d'Aquila; 2,200 hab. 

CELANO ( lac de}, Fucinus lacus, dans l'Abruzie 
Ultérieure 2°; 16 kil. sur 22 : très polssonneux, en- 
touré de montagnes. Voy. FUCIN. 

CELÉBES, île de la Malaisie, dans le Grand Océan 
Equinoxial, entre 111° et 123° long. E. et entre 
1° 30° lat. N. et 5° 50 lat. S.; 800 kil. de long sur 
240 kil. de large environ ; elle est découpée par de 
fortes échancrures qui la divisent en quatre grandes 
péninsules. Environ 2,000,000 d'hab. Le sol de 
cette île est de la plus grande fertilité: il produit 
en abondance toutes les plantes tropicales et les épi- 
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servent de retraite à une foule d'animaux sanvages 
et féroces et de reptiles dangereux. Célèbes fut dé- 
couverte ct occupée partiellement d'abord par les 
Portugais (1525): elle fut prise ensuite, de 1660 à 
1667, par les Hollandais qui la possèdent aujourd'hui 
presque tout entière. Leurs possessions se divisent : 
i° en possessions immédiates, dites gouvernement de 
Macassar, et contenant le district de Macassar et les 
résidences de Bonthain, de Maros, de Manado (ia 
plus importante de toutes : elle relève immédiate- 
ment du gouverneur des Moluques): 2° en posses- 
sions médiates, comprenant la plus grande partie 
de l'ile, et subdivisées en une foule de petits états 
protégés ou vassaux, dont les principaux sont : Boni, 
Ouajou {Waju), Louhou, Macassar, Mandhar, ete. 
Les naturels de l'ile Célèbes, que l'on croit d'ori- 
gine malaise, ont le teint cuivré : ils pratiquent la 
lygamie, et ont embrassé le mahométisme depuis 
e xvi* siècle environ. — Célèbes donne son nom à 
un groupe d'îles dont les principales sont, après 
Célèbes, Sangir, Banca, Bouton, Xoulla, Salayer. 

CELENDERIS, Kelendereh, ville de la Cilicie Tra- 
chéotide, sur la mer, entre les promontoires Ane- 
murium et Sarpedonium, était, à ce qu'on croit, d'o- 
rigine samienne. — Îl y avait une Celenderis en 
Argolide, à 17 kil. S. E. de Trézène. 

CELENES, Celœnæ, ville de Phrygie, jadis capit. 
de ce roy., sur le Méandre, près de sa source. Mi- 
da régnait à Célènes. 

CELENO, une des Harpies. Voy. RARPIFS. 

CELERES (du latin celer, prompt), corps de ca- 
valerie d'élite, institué par Romulus pour lui servir 
de garde, se composait de 300 hommes. Ils furent 
remplacés par les chevaliers. 

CELESTIN F (saint), pape de 422 à 432, fit con- 
damner la doctrine de Nestorius. [1 nous reste des 
Lettres de lui, qui se trouvent dans la Coflection des 
lettres des papes de Constant. On le fête le 19 mai. 

CÉLESTIN 11, pape, était François et se nommait 
Gui du Chastel avant son exaltation ; il succéda à 
Innocent 11 en 1143, et mourut l'année suivante. 

CÉLESTIN 111, connu d'abord sous le nom du car- 
dinal Hyacinthe, pape de 1191 à 1198, fut élu à 85 
ans. Îl sacra l'empereur Henri VI, avec l'impératrice 
Constance; donna la Sicile à Frédéric, fils de Henri, 
à condition qu'il payerait un tribut au Saint-Siége:; 
fit prècher des croisades, et encouragea de tout son 
pouvoir ces saintes entreprises. Îl reste de lui 17 Ler- 
tres dans Île recueil de Constant. 

CÉLESTIN IV, Geoffroy de GCastiglione, pape en 
1241, mourut 18 jours après son élection. 

CÉLESTIN V (saint), nommé d'abord Pierre de Mo 
ron, né dans la Pouille, fut élu pape en 1294. 
Avant son élection, il était entré dars l'ordre des 
Bénédictins, et avait fondé un nouvel ordre qui 
porta son nom (Voy. CÉLESTINS). Îl vivait dans une 
cellule, livré aux plus dures austérités, jorsqu'oa 
alla tui porter la tiare. Son inexpérience des affaires 
mondaines lui fit commettre bien des fautes et il fut 
forcé d'abdiquer cinq mois après son élection. Boni- 
face VII], son successeur, le fit enfermer au château 
de Fumone en Campanie, où il mourut deux ans 
après. Clément V le canonisa. On a de lui divers 
OUpuscules. 

CÉLESTIN,  anlipape, élu en 1124, ne garda Île 
Saint-Siére que 24 heures, et le céda à HonoriusIl, 

CELESTINS, ordre religieux fondé en 1254 par 
Pierre de Moron, depuis pape sous le nom de Cé- 
lestin V, suivait avec de lésères différences la règle 
de saint Benoit. Son premier monastère fut élaldi 
par Pierre de Moron au mont Magelle, dans l'A- 
bruzze. Les Célestins furent introduits en France 
par Philippe-le-Bel en 1300. Cet ordre a été sup— 
primé en 17358, à cause de la corruption qui s'y élait 


ces. Une grande partie de l'ile est couverte de fo- | introduite. 


rêts immenses, riches en bois précieux, mas qui 
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au 1v° siècle, partagea les doctrines de Pélage. Leurs | tiques. Son ouvrage a eu plus de 60 éditions. Les 
partisans son! appelés Célestiens ou Pélagiens. plus estimées sont celle de Léonard Targa, Padoue, 
CÉLÉSYRIE, Cælesyria, c.-à-d. Syrie creuse, | 1169, avec de bonnes notes, réimprimée en 1785 à 
som donné primitivement à la profonde vallée com- | Leyde avec desaméliorations ; et celle d'Ed. Milligan, 
ie entre le Liban et l'Antiliban et que traverse | Londres, 1826. Celse a ététraduit en français par H. 
e Léonte; dans la suite, ce nom s'étendit aux pa- | Ninnin, 1753, et par MM. Fouquier et Ratier, 1824. 
rages voisins. En 112 av. J.-C., la Célésyrie forma CELSE, Celsus, philosophe épieurien, qui vivait 
en faveur d'Antiochus de Cyzique, un état partieu- | au 11° siècle, sous Trajan et ses successeurs, avait 
lier qui avait pour ch.-l., Damas. La Célésyrie fait | composé , sous le titre de Discours véritable ( Dis- 
auj. partie des liks de Tripoli et de Damas. cursus verus), un ouvrage où il attaquait le chris- 
CELLÆ NIGRÆ. Voy. CASES NOIRES. tianisme naissant par les armes du raisonnement et 
CELLAMARE (Antoine çiunice, duc de Giove- | par celles du ridicule, et qu'Origène crut devoir 
auo, prince né à Naples en 1657, mort à | réfuter. L'ouvrage de Celse était écrit en grec; il ne 
Séville en 1733, fut nommé, en 1715, ambassadeur | nous est pas parvenu, mais on en trouvedes morceaux 
d'Espagne à la cour de France. Là il devint l'âme | étendus dans la Réfutation de Celse par Origène. Ce 
d'une conspiration formée contre Philippe d'Or- | philosophe fut lié avee Lucien, qui lui dédia un de 
léans, régent du royaume, et dont le but était de | ses dialogues, le Faux Prophète. 
transférer la régence de France au roi d'Espagne CELSIUS (Olaüs), botaniste, théologien et orien- 
Philippe V. Mais ce dessein fut découvert, et le | taliste suédois, membre de l'académie de Stockholm, 
ince de Cellamare se vit obligé de quitter la | né en 1670, mort en 1756. Charles XI lui ft faire 
France. On trouve l'histoire de la conspiration dans les | plusieurs voyages daus les principaux états de l'Eu- 
Mémoires de la Régence, Amst., 1149, 5 vol. in-12. rope, pour constater et déterminer les diverses 
CELLARIUS. Ce uom, qui n'est que le nom alie- | plantes citées dansla Bible. Ses principaux écrits aont: 
mand Keller latinisé, a été porté par un assez grand | dix-sept Dissertations, réunies sous le litre : Hiero- 
nombre de savants allemands. Le plus célèbre est | botanicon, Upsal, 1745 et 1747; Amsterdam, 1748, 
Christophorus Cellarius, philologne et érudit, né |in-8: le Catalogue des plantes des environs d'Upsal, 
en 163$ à Smalcalde en Franconie. Il enseigna la | 1732 et 1740, et plusieurs Dissertations sur la théo- 
philosophie et les langues orientales à Weissenfels, | logie, l'histoire et les antiquités. Celsius est le fon- 
devint successivement recteur des cotléges de Wei- dateur de l'histoire naturelle dans sa patrie : il fut 
mar, Zeitz, Mersbourg. et enfin professeur d'élo- | le premier maître et le protecteur de Linné, qui a 
ence et d'histoire à Halle où il mourut en 1107. | donné à un genre de piantes le nom de Ce/sia. 
tre un grand nombre d'éditions d'auteurs latins, CELSIUS (André), professeur d'astronomie à Upsal, 
où lui doit : Orthographia latina ; Antibarbarus, 1695 ; | né en 1701, mort en 1744, accompagna Maupertuis, 
reviarium antiquitatum romanarum; Notitia orbis | Clairaut, Lemonnier dans leur voyage à Tornéo: il 
antiqui, Leipsick, 1701. Ce dermer ouvrare est le | fit élever à ses frais un observatoire à Upsal. On a 
plus important de ceux de Christophorus Cellarius, | de lui: Dissertatio de novo methodo dimetiendi dis- 
mais il a été surpassé depuis par les travaux de | tantiam solis a terra, 1130: un Recueil de 316 obser- 
Delille et de d'Anville. 11 a été réimprimé en | vations d'aurores boréales, faites de 1716 à 1732; 
1173, avec des additions de Schwartz. On en a publié | Disquisitio de observationibus pro figura telluris de- 
un supplément sous le titre d'Appendix, qui con- | terminandd in Gallia habitis, ec. 
tient 18 nouvelles cartes, Leipsick, 1776. CELTES, Celtæ, grand peuple de la Gaule, issu de 
CELLE, ch.-1. de cant. (Deux-Sèvres), à 7 ki. | la race indo-germanique, qui à une époque fort an- 


N. 0. de Melle: 1,100 hab. cienne semble s'être répandu de l'E. à l'O. dans ja 
CELLE, ville du Hanovre. Voy. ZELL. partie centrale de l'Europe, et avoir laissé sur sa 


CELLINI (Benvenuto), orfèvre et sculpteur flo- | route diverses tribus, entre autres les Cimmériens 
rentin, né en 1500, mort dans sa patrie en 1570. | dans la Tauride, les Cimbres dans le Jutland, etdiver- 
Il signala sa bravoure en défendant le château | ses peuplades de l'Hlyrie ancienne, avant de se fixer 
Saint-Ange, assiégé par le connélable de Bourbon, | en masses plus grandes dans la Gaule. Sclonles uns, 
qu'il tua, dit-on, lui-même d'un coup d'arquebuse. | le nom de Gall ou Gael (Gallus) est synonyme de 
François 1 l'attira en France, le fit travailler pour | Celtes demeurant dans la Gaule; suivant les autres, 
le château de Fontainebleau et le combla de bien- | il désigne la population indigène primitive avec la- 
faits. Cellini exécuta en marbre plusieurs figures et | quelle les Celtes, qui neseraient alors autre chose que 
en jela quelques-unes en fonte. Parmi ces dernières, | les Kymris (Voy. ce mot), partagèrent le pays. De la 
on remarque un groupe de Persée qui coupe la | Gaule, les Gallo-Celtes ou lies Celles et les Galla 
wie de Méduse; et parmi les premières, un Carist | réunis émigrèrent en Germanie, où ils occupèrent 
pour la chapelle du palais Pitti. On a de lui : Traité | la Bohème, puis la Bavière ; en Malie, dont presque 
sur la sculpture et la maniére de travailler l'or, | toute la partie sept. prit le nom de Gaule Cisalpine, 
Florence, 1563; l'Histoire de sa vie, Naples, sans | et où ils laissèrent les Lygurs BEN , les Isombra 
date, 1 voi. in-4, et des Mémoires curieux, traduits | (Insubrie) et les Ombra (Ombrie) ; en Hispanie, où l'on 
de l'italien par M. Saint-Marcel, Paris, 1822, in-8. | trouve des Gaels purs, telsque les Callaïques (Galice et 

CELSE, Aurelins Cornelius Celsus, surnommé | Portugal) et les Celtiques, et des Gaels mêlés aux indi- 
latin et Le Cicéron de la médecine, né | gènes, les Celtihères ; enfin en Bretagne, dans le pays 
d'une famille distinguée, | de Galles et en Hibernie. (Voy. CELTIQUE et GAULOIS.) 
vécut dans le 1e" siecle de notre ère. On ne sait rien | CELTIBERES, Ceftiberi, peuple de l'Hispanie (Tar- 
sur sa vie : on croit qu'il exerça la médecine. Il avait raconaise), à l'E. des Carpetani, à l'O. des Edetani, 
embrassé toutes les sciences, et avait rédigé une | orcupait les sources de l'Anas (Guadiana) et du Tage 
sorte d'encyclopédie dans laquelle, au jugement de | ct tous les licux environnants. Place principale, 
Quintilien (XI, c. 11), il traitait avec un égal succès | Bilbilis. Ils étaient, comme l'indique leur nom, de 
de l'agriculture, de l'art militaire et de la méde- | race mixte et composés de Celtes et d'Ibères. 

k CELTICUM PROMONTORIUM, Voy. ARTABRUM PRO. 


Ginié, reste de lui qu'un traité de méde- L ) 
Rue Less lice ou De medicina, en huit livres, |  CELTIQUE, Celica. Ce nom, donné d'abord va- 
que ‘Ton regarde comme l'ouvrage le plus précieux | guement à toute la Gaule Transalpine, désigna, au 


us aient légué les Romains, et qui | temps de César, la Gaule proprement dite, com- 
Les sen ue D rquabi e par le style que par le | prise entre le Rhône, la Garonne, l'Océan, la Seine, 
fond ee choses. Celse a surtout suivi Hippocraie et A et la partie inférieure du Rhin, Au temps 

nd di Re Et appartenir à {a secte des Eclec- ugusie, on donna le nom de Gaule Celiique 
Asclépiade ; it paraîl ajPa 19 


l'Hippocrate 
à Rome ou à Vérone, 


CENI 
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l'ensemble des quatre Lyonnaises. Voy. LYONNAISE. | dans les États sardes, à 50 kil. E. de St-Jean de 


CELTIQUES, Cetici, peuple de l'Hispanie (Lusi- 
tanie), entre l'embouchure du Tagus (Tage) et une 

rie du cours inférieur de l'Anas (Guadiana). 

eur pays répond à peu près à l'Alentéjo, plus une 
portion de l'Estramadure tant portugaise qu'espa- 
gaole, et une petite partie de l'Andalousie. 

CELY, village du dép. de Seine-et-Marne, à 
13 kil. S. O. de Melun; 520 hab. On voit aux en- 
virons un château bâti par Jacques Cœur en 1400. 

CENCHREES, Cenchreæ, auj. Kenkri, ville de 
la Grèce ancienne, sur le golfe Saronique, était un 
des deux ports de Corinthe. 

CENCI, famille romaine célèbre par ses richesses, 
ses crimes et ses malheurs, prétendait avoir pour 
ge le consul Crescence, et fournit dès 1106 un 
cardinal qui se rendit fameux en se révoltant contre 
le pape Grégoire VII et en le retenant captif. — Le 

lus célèbre membre de cette famille est François 
enci, qui vivait au xXvi* siècle. Ses mœurs étaient 

fort corrompues: il ful accusé plusieurs fois d'un vice 
infime, et acheta ses juges à prix d'or. Fl avait qua- 
tre fs et une file, la célèbre Béatrix Cenci ; il 
les maltraitait cruellement ou les faisait servir à ses 
plaisirs brutaux. On l'accuse même d'avoir fait assas- 
siner les deux aînés. Révoltée de tant d'horreurs, 
Béatrix, sa fille, de concert avec deux de ses frù 
res el Lucrère, leur mère, fit assassiner François 
Cenci. Aceusés de parricide, ils périrent tous quatre 
sur l'échafaud par lasentence de Clément VIII (1605). 
Ce triste événement fit une impression profonde sur 
le peuple de Rome, et pendant plusieurs siècles le 
nom de Béatrix Cenci s'est conservé dans les 
chants populaires. Le supplice des Cenci a été re- 
produit dans plusieurs tableaux dont. le plus célè- 
bre se voit aujourd'hui dans le palais Colonna, à 
Rome, et a longtemps été attribué à Guido Reni. 
MM. Bouilly et Ant. Béraud ont fait entrer les 
aventures de Béatrix dans un drame intitulé : Guido 
Reni ou les Artistes. 

CENDRES (MERCREDI DES), premier jour du ca- 
rême dans l'église latine, et le lendemain du Mardi- 
Gras. On l'appelait jadis caput jejunii, le commence- 
ment du jeùne. Chez les premiers Chrétiens, ce jour 
élait celui où se faisaient les pénitences publiques: 
les pénitents se présentaient en signe d'afMiction la 
tête couverte de cendres. Aujourd'hui, il n'y a plus 
de semblables pénitences, mais les fideles se rendent 
à l'église, où le prètre leur fait une croix sur le 
front avec de la cendre, en prononçant ce verset 
de la Genèse (ini, 19) : Memento, homo, quia pulvis 
es, elin pulverem reverteris. « Homme, suuviens-toi 
que tu cs poussivre et que tu relourneras en pous- 
sière. » 

CENE ‘du Jatin cana, souper), cérémonie reli- 
gieuse qui se fait Ie feudi-Saint en commémoration 
du dernier repas que J.-C. fit avec ses apôtres la 
veille de la Passion, et pendant lequel il leur Java 
les pieds. Les archevèques, les abbés, les prieurs de 
cominunauté, ont l'unige de faire tous les ans la 
Cène et de laver, à limitation de J.-C., les picds de 
douze clercs onu pauvres. Les rois de France ont pra- 
tiqué cette cérémonie jusqu'en 1830, Léenard de 
Vinei et le Poussin ont représenté la Cêne dans 
d'adinirables tableaux. Hs ont tons deux choisi le 
moment où Jésus déclare à ses apôtres qu'ua d'entre 
eux le trahira, 

CENEDA, Cenera où Cenitense Custrum, ville 
forte du roy. Lombard-Vénitien, à 58 hil. N. de Ve- 
pise ; 4,500 hab. Evéché. 

CENEROTH , ville de Judée, dans Ja tribu de 
Nephtali, donna son nom au lac de Céneroth ou de 
Genesareth, dit aussi lac de Tibériade. 

CENETA, ville de Venétie, auj. CENEDA. 

CENIS (mont), mons Cineris où Cinereus, mons 
Cittenius, Sibenicum jugum, montagne des Alpes, 


Maurienne, à 17 kil. N. O. de Suse, forme le nœud 
des Alpes Cottiennes et des Alpes Grerques. Ses 
cimes Îles plus hautes atteignent 3,600 mètres. Le 
mont Cenis est un des passages des Alpes les plus 
fréquentés. Ce passage jusqu'en 1802 ne s'effectuait 
qu'à dos de mulet. Napoléon y a fait construire une 
superbe route qui mène de Lans-le-Bourg à Suse. 
H a aussi considérablement augmenté l'hospice du 
mont Genis, fondé jadis par Louis-le-Débonnaire. 
— La tradition rapporte qu'anciennement d'im- 
menses forètscouronnaient cette montagne, et qu'ayant 
été incendiées toutes à la fois, une énorme quan- 
tilé de cendre couvrit les flancs du mont Cenis: 
d'où son nom Cinereus mons (mont de cendres). 

CÉNOBITE (de cœnos, commun, et bios, vie). 
On nommait ainsi certains religieux qui vivaient en 
communaulé, par opposition aux anachorètes, qui 
vivaient séparés les uns des autres. Voy. MOINES. 

CÉNOMANS, Cenomani, peuple de la Gaule 
Transalpine, dans la Troisième Lyonnaise, faisait 
partie de la confédération des Aulerques et occupait 
le pays qui forma plus tard le Maine oriental. 1] 
avait pour capitale Suindinum ou Cenomani (u Le 
Mans}. — Vers le 1v° siècle avant J.-C., la plus 
grande partie des Cénomans fit une invasion en Italie, 
où ils déplacèrent les Euganei, et s'établirent au N. 
du PO , entre l'Adige et l'Adda. Le territoire qu'ils 
occupèrent correspond à peu près aux légations de 
Mantoue et de Brescia. 

CENSEURS. On appelait ainsi à Rome certains 
magistrats dont les fonctions ne consistèrent d'abord 
qu'à faire le cens ou le dénombrement des citoyens, 
et à évaluer leur fortune: mais dans la suite leur 
pouvoir acquit une plus grande importance : ils fu- 
rent chargés de surveiller les mœurs et d'infliger 
des notes de tlétrissure aux chevaliers et aux séna- 
teurs, et même d'exclure ces derniers des assemblées 
du sénat. Les premiers censeurs furent créés l'an 
442 avant J.-C.; il y en avait deux, et leurs fonce- 
tions devaient durer 5 ans: mais bientôt, dans la 
crainte qu ils n'abusassent de leur autorité, on en 
limita la durée à un an et demi. Cette magistrature 
fut d'abord réservée aux patriciens, clle devint uc- 
cessible aux plébéiens l'an 339 av. J.-C. La censure fut 
abolie sous Auguste : toutefois les empereursen exer- 
cèrent eux-mêmes les fonctions jusqu'à Vespasien ; 
mais après la mort de ce prince on voit disparaître 
toute trace de cette magistrature. L'empereur Dèce 
voulut la rétablir, mais celte tentalive n'eut pas 
de résultat. 

CENSORINCS, grammairien latin du in° siècle, 
vivait sous Alexandre-Sévère et ses successeurs, De 
ses divers ouvrages, il ne nous reste qu'un traité 
De die natali, qu'il composa à l'occasion de l'anniver- 
saire de la naissance d'un de ses amis. Gelivre traite 
de Ja naissance et de la vie de l'homme, des jours, 
des mois, des années, des rites relisieux, et est fort 
précieux pour les usages de l'antiquité. Les meilleu- 
res éditions sont celles d'Havereamp, Leyde, 1743, 
avec d'amples commentaires, et de Gruber, Nu- 
remmberg, 1805, 

CENSORINUS (App. Claud.), prit la pourpre sous 
Claude Ilen 269, et fut tué sept jours après par ses 
propres soldats à cause de sa rigucur extrème. 

CENT ANS (œuerre de). On donne ce nom à cette 
longue et sanglante rivalité qui divisa la France et 
l'Auglelerre pendant les xive et xvesiècles, de 1337 à 
1437,sousles règnes de PhilippeVlde Valois. de Jean 1, 
de Charles V, de Charles 1 et de Charles VII en 
France: d Edouard {1, de Richard 1}, de Henri IV, 
de llenri V et de Henri Yl'en Angleterre. Voy. 
FRANCE (article historique), el GALLES (prince de), 
BEDFORD, DUNOIS, JEANNE D'ARC, ete. 

CENTAURES , monstres demi-hommes et demi- 
chevaux, nés, suivant l'opinion commune, d'ixion 


justice dans Rom 
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CENT 
et d'une Nue que dupiter avait substituée à Junon. centurics, auxquelles il faut joindre quelques cen- 
Foy, IXION.) habitaient aux environs des monts | turies supplémentaires composées d'ouvriers, Ce qui 
lus et Pélion en Thessalie. À ant voulu, aux noces | portait le nombre total à 191 ou 194. Quand on 
du Lapithe Pirithoüs avec ippodamie, enlever | votait par centuries, l'accord des membres de la 
furent repoussés et battus par c.-à-d. des plus riches, entraînait néces- 


jes Lapithes, qui les forcèrent à 
8, Amycus, Pholus. Voy. | centurie. Il y en avait 60 dans chaque légion. Celui 
Nesus, Chiron , Euryt / . de la 1re centurie, qui élait le premier après les 
pé- tribuos, s'appelait primipilaire.Les centurions avaient 
riode du règne de Napoléon, commençant le 20 | pour MÉr ue de leur dignité un cep de vigne. 
mars 1815, date de l'arrivée de l'empereur aux CENTURIPA, ville de Sicile, a@j. GENTORBI. 
Tuileries, et finissant le 28 juin de la même an- CÉOS, auj. Zia ou Céo, une des îles Cyclades, 
née, date de la 2° restauration des Bourbons. Cet | au S. E. du cap Sunium en Mes Le Ch.-l.. lulis. 
intervalle fut marqué par l'Acte additionnel aux Céos est la patrie de Simonide et de Bacchylide. 
œuslitutions de l'Émpire (22 avril), la coalition |  CÉPHALAS (CONSTANTIN). Voy. CONSTANTIN. 
ave le champ de mai (1*° juin), et la bataille CÉPHALE, époux de Procris, princesse athé- 
de Waterloo (18 juin), à la suite de laquelle Na- |nienne, était d une beauté remarquable. Ïl inspira 
poléon abdiqua pour la deuxième fois. une vive rs à l'Aurore ; celle-ci, pour le déta- 
CENTLIVRE (mistriss), née Suzanne rRez- |cher de Frocris, l'engagea à éprouver sa fidélité. 
man, femme célèbre en ngleterre par ses aven- Caché sous un déguisement, il réussit en effet à la 
tures romanesques et s0n talent dramatique, n8- séduire : il la chassa alors de sa présence, mais il 80 
quit en 1667 dans le Lincolnshire , resta orpheline réconcilia bientôt avec elle. Dans la suite Céphale, 
à 12 ans: se vit furcée, par les mauvais traitements, étant à la classe, perça involontairement d'un javelot 
à fuir de la maison où elle était élevée; passa quel- sa chère Procris: désespéré de cette mort, il se tua 
des habits d'homme, | avec le même javelot. 
CÉPHALÉNIE, Cephalenia, au). CÉPHALONIE. 
CEPHALOEDIS, ville de Sicile, au). CEFALU. 
=, monta sur la scène ; elle n eut pas CEPHALONIE, Cephalenia des anciens, connue 
t |aussi sous les noms d'Épire Noire, Melana et de 
remarq Teleboa, la plus grande des îles loniennes, à l'entrée 
Centlivre, qui l'épousa (1706) et ia mit à l'abri du | du golfe de Lépante , par 18° 15° long. E., 38° 19° 
en 1723. On a d'elle plusieurs lat. N. ; 80 kil. sur 50; ch.-1.. Argostoli (autrefois la 
comédies dont quelques-unes eurent de la vogue : les ville principale était Samé). Beau climat et sol fer- 
meilleures sont : The Busy-Body bold |tile, mais mal cultivé. Beaucoup de raisin dit de 
stroke for a wife (Un coup hardi pou Corinthe.— Après avoir appartenu aux Thébains, 
et The Wonder (la Merveille), jouée en 1714. aux Macédoniens, aux Étoliens, cette ile fut soumise 
CENTO, ville de l'Etat ecclésiastique , sur le ca- | Par les Romains, l'an 189 av. J.-C. Elle appartint 
nal de Cento, à 21 kil. S. O. de Ferrare, 4,000 hab. | longtemps à l'empire d'Orient, puis fut conquise 
Patrie de Jean-François Barbieri, dit le Guerchin. | par Îles Normands (1146); fut ensuite comprise 
CENTORBI, Centuripa, ville de Sicile {Catane), dans le duché de Corfou et prise par les Vénitiens 
à 28 ki. N. O. de Catane; 8,000 hab. Beaucoup de | (1449). En 1797, elle passa sous la dominalion de 
ruines es. ja France : auj. elle est sous la protection de l’An- 
ENTRE (canal du),unitla Loire à la Saôneen pas- | gleterre. Voy. lONIENNES (îles). 
sant par Paray. Palin e, Saint-Léger, Chagn} ; le bief| CÉPHÉE, roi d’Ethiopie, fils de Phénix, époux 
de est à Montchanain : Jongueur totale, de Cassiopée et père d'Andromède, fut mis après sa 
125 Len H fut creusé sous Louis XVI et porta d'abord mort au rang des constellations. 
le nom de canal du Charolais. CÉPHISÉ, Cephisus, nom commun à deux riv. 
| LLE, nom commun à plusieurs villes de la Grèce ancienne : l'une arrosait la Phocide et 
des Etats-Unis , dont la principale est dans l'état de | la Béotie . et se jetait dans le lac Copaïs ; l'autre 
Maryland, ch.-i. du comté de Queen-Ann, à 44 kil, | était en Attique , elle descendait du mont Parnès, 
N. Ë. d'Annapolis.: 50 maisons. Commerce actif. passait au pied d'Athènes, traversait les murs du 
de la Gaule Cisalpine (Alpes Pirée, et tombait dans le golfe Saronique. 
fils de Praxitèle, 


, s. peuple | 
GENTRONES, pes Ph. Forum CGlaudii où Cen- CÉPHISODORE, sculpteur gree, 
e la tre femme de Phocion, florissait 360 ans 


bte J a V3 uis Darantasia (Moutiers). Leur |et frère d 

pays répond à la Tarentaise. av. J.-C. H fit les statues des courtisanes Anyte et 
CENTULE abbaye de). Voy. SAINT-RICQUIER* Myro, et plusieurs autres beaux morceaux de sculp- 

CENTUL CR LLE- auj. C1VITA-VECCUHIA. ture, cités par Pline et par Pausanias. 
CENTUMYIRS , magistrats chargés de rendre la CÉPHISODOTE , orateur athénien , fut un des 
e, étaient originairement au nom- dix ambassadeurs qu'Athènes envoya à Sparte l'an 
bre de 105: ils furent portés après le règne d'Au- | 368 av. JU. 1 commanda une flotte de dix vais- 
uste à 180 On les divisa alors en 4 conseils, que | seatix pour Une expédition dans la Chersonèse : 
L'on sunissait dans les causes importantes. mais ayant conclu un traité qui déplut à ses compa- 
CENTURIE compagnie de 100 hommes d'armes , triotes, il fut destitué, mis en jugenent , et peu s'en 

: ae So etle 60° de la lé- | fallut qu'il ne subit la peine capitale. 
CEPION (Q. Servilius), consul l'an 107 av. J.-C., 


. € la coh 
formant ie 6° 00; 8 transporta celle division mi- 
a famille des Servilius. FN paciflal'Espa- 
louse, où il enleva de grands trésors dé- 


LAPITEES. 
CENT-JOURS. On appelle ainsi la dernière 


et distribua le était issu de 1 


huire daus | ee classes, qu'il subdivisa ensuite | gne, prit Tou 

uple romain : gr. classe, COM e des citoyens | posés dans un temple , et fut ensuite vaineu par les 
{ plus de Î 00,900 as, contenait 98 cen- Cimbres. Destitué après sa défaite, il revint à Rome, 
Sage p antes : dont les membres avaient | ÿ fut d'abord incarcéré, puis condamné à l'exil. Îl 

turies; 108 3 Sur 5,000 as, formaient chacune | se retira à Smyrne, où il périt misérablement. 

: + j'on était admis avec 10,000 |  cÉeion, historien. Voy. CIPPICO (Coriolan). 
20 centuries : LE ries: 13 Ge enfin, composée des GERAM, ane des îles Moluques du groupe d'Am- 
centu i railgré leur nombre, qu'une | bcine, par 1250-1270 long. E., 2° 50'-3° 55’ lat, N 

prolétaires, ne . avait donc dans les 6 classes 189 | entre Amboine ct l'ile de la Sonde ; 330 kil. sur 62. 
99° 


seule centuric- 


CERD 


Montagnes dont les cimes atfeignent 2 À 3,000 
mètres: bois de construction. L'ile de Cérain est gou- 
vernée par beaucoup de pelits radjahs, parmi les- 
quels se distingue le sultan de Céram; tous sont 
vassaux des Hollandais. Les habitants sont très 
adonnés à la piraterie, 

CÉRAMIQUE, terrain en partie cnclavé dans 
Athènes, était primitivement plein d'établissements 
de potiers { keramcus en grec. Ils'y éleva ensuite 
beaucoup de temples, de portiques, de théâtres ; 
ce qui fit un des plus beaux quartiers d'Athènes. 
Au dehors élaieut les jardins d'Académus,. 

CÉHAMIQUE (golfe), anj. golje de Stanco, dans la 
mer Lgée, sur la côte de Carie, ainsi nommé d'une 
ville de Cérame, située sur sa côte S.; Cos est vis-à- 
vis de l'ouverture de ce golfe. 

CERASONTE,, Cerasus, auj. Keresoun, ville de 
l'Asie - Mineure, dans le rovaume du Pont, sur le 
golfe Cotyoræus, à l'O. de Tripolis. C'est de cette 
ville que le général romain Lueullus , apres la guerre 
de Mithridate, rapporta à Rome les premitres ec- 
rises (en latin cerast). 

CERAUNIL MONTES, c.-à1. monts frappés de la 
foudre, auj. l'Etvend et l'Albord, chaînes secon- 
daires qui se détachent du Cancase, Voy. CAUCASE. 

CERBERE, chien à trois tetes, était chargé de la 
arde des Enfers, et veillait jour et nuit. Orphée 
‘endormit eu allant chercher Eurydice, et Hercule 
sut le contenir quand il descendit aux Enfers. 

CERCEAU (nu). Voy. DUCERCEAU, 

CERCIDIUS , riv. de la Corse, auj. le LIAMONF. 

CERCINA, île de la Méditerranée, au N. E. de la 
Byzacène, auj. île de KERKENI. 

CERCLES D'ALLEMAGNE. On donne ce nom à des 
divisions de l'empire gerinanique qui ont plusieurs 
fois varié. En 1387, l'empereur Wenceslas partawea 
pour la première fois l'Allemagne en quatre grands 
cercles, comprenant: le 1er, la Haute et Basse-Saxe; 
le 2°, la province Rhénane; le 3°, l'Autriche, la 
Bavière et la Souahe: le 4°, la Thuringe et la 
Franconie. En 1438, Albert IE établit six cercles, 

ui étaient sous le gouvernement de Félecteur de 

randeboure , de l'archevèque de Saltzhourg, du 
comte de Wurtemberg, de l'évêque de Mavence, de 
l'électeur de Cologne et de l'électeur de Saxe. Enfin 
sous Maximilien À, en 1512, tout l'Empire fut par- 
tagé définitivement en dix cercles, savoir: ceux 
d'Autriche, de Bavière, de Souabe, de Franconie, 
de Haute et Basse-Saxe , de Westphalie, de Haut 
et Bas-Rhin et de Bourgogne. — Chaque cercle était 
gouverné par un directeur, président d'une assemblée 
circulaire, et par des princes convoquants. Cette di- 
vision a subsislé jusqu'à la fin du xvui sivele ; elle 
a disparu lors de la formation de la Confédération 
du Rhin, en 1806. 

CERCOUPES. Les anciens donnaient ee nom: 10 aux 
habitants de File Pithéense, près de la Sicile, que 
Jupiter mélamorphos, dil-on, en singes, pour Les 
puuir de l'avoir insulté ; 29 à une peupdade de FA- 
sie - Mineure qui vivait près d'Ephese, Herenle les 
vainquit et les conduisit enchaînés aux pieds d'Om- 
phale. Ces derniers sont évalement fabuleux. 

CERCYON, brigand fameux, dominait à Éleusis, 
d'où il ravagcait l'Attique. Doué d'une forec ex- 
traordivaire , il courbail les plus gros arbres, en 
rapprochait la cime, et v atlachail ceux qu'il avait 
terrasses, afin que les arbres, en se relevant, déchi- 
rassent ses vicliines. Î fut vaincu par Thésée qui le 
punit du méme supplice. 

CERDA (LA). Foy. LACERDA, 

CERDAGNE, aueieu pays situé sur Fun et l'autre 
versant des Prrénées: la partie française était com 
prise dans le Roussillon {Pvrénées-Orient.), eCavait 
pour ch. Mont-Louis: la partie espagnole était 
dans Ja Catalogne (intendanee de Barcelone), et 
avait pour ch. Puyÿecrda, Ce pays est ainsi appelé 
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des Ceretani qui l'habitaient jadis. La Cerdagne 
genres n'appartient à la France que depuis 1659. 

CERDIC, roi saxon, envahit la Grande Bretacie 
dans la première année dn vie siècle et y fonda 
vers 519 Île royaume de Wessex. À sa mort (534), 
il possédait l'île de Wight et les provinces actuelles 
de Hamp, Dorxet, Wilts et Berks. Il eut pour suc- 
cesseur son fs Chenrich ou Cynric. 

CERDON, gnostique syrien, hérésiarque du rre siè- 
cle, admettait deux principes, rejetait la plus grande 
partie des Ecritures, et soutenait que J.-C. n'avait 
qu'un corps fantastique. Le pape Hygin Fexcom- 
munia. 1 ent Marcion pour disciple. 

CEÉREA, bourg du roy. Lombard-Vénitien, à 
33 kil. S. E. de Vérone : 2,800 hab. Bataille entre 
les Franeais et les Autrichiens, 1798. 

CEREALIS (Petilins), général romain sous le 
règne de Ve<pasien, fut chargé de marcher contre 
Cilis et Classicus, chefs des Gaulois et des Bataves 
révoltés , les battit (71), et brüla leur camp. Il 
fut ensuite nommé gouverneur de la Bretagne, 
etsoumitaussi les Bretons qui s'étaient révoltés. Dans 
cette campasne, il eut Agricola sous ses ordres. 

CERES, déesse des blés et des moissons, fille de 
Saturne et de Cybèle, enseisna l'agriculture aux 
hommes. Cette déesse avait eu de Jupiter une fille, 
Proscrpine, qui lui fut enlevée par Pluton: elle 
pareourut toute la terre pour la chercher, eut dans 
ses courses maintes aventures merveilleuses, et ap 
prit enfin de la nymphe Aréthimse le sort de 1 tite 
( Voy. PROSERPINE). Cérès était surtout honorée 
en Sicile et dans FAttique. On institua en son 
honneur à Eleusis des mystères ou fêles mysté- 
rieuses devenues célèbres (Voy. ELEUSIS). On la re- 
présente couronnée d'épis et tenant une faucille à 
la main. 

CERESTE, Vouy. CEYRESTE, 

CERET, Cerctum, ch.-1. de cant, (Pyrénées- 
Orient.), près du Tech, à 26 kil. S. O. de Perpignan : 
3,100 hab. Pont hardi, murailles flanquées de tours. 
Les Français ÿ battirent les Espasnols en 1794. 

CERETANI, peuple de l'Hispanie (Farraconaise), 
entre les fndigetes et les Jaccetani, séparés des Sar- 
dones {de la Gaule) par les Pyrénées, occupaient le 
pays appelé depuis la Cerdagne. 

CERIGNOLE, ville du roy. de Naples (Capita- 
nate), à 37 ki. S. E. de Fougia. Gonzalve de Cor- 
doue y battit le duc de Nemours (1503); cette dé- 
faite fit perdre à Louis XIE ses possessions dans le 
rov. (le Note 

CERIGO, Cythère, une des îles loniennes, dans 
la Méditerranée, à l'entrée de l'Archipel, par 20° 38° 
long. E., 36° 16° lat. N.;: 28 kil. sur 13: 10,000 
hab. tres pauvres. Ch.-1., Cériso, nommé aussi Cap- 
sali où Aupseli, sur la côte O.: 1,200 hab. L'ile est 
montagneuse, aride, elle nourrit beaucoup de chè- 
vres. Les Vénitiens s'en emparèrent au xv° siècle, 
et depuis elle à toujours suivi le sort des autres îles 
loniennes. Voy. CYTRÈRE. 

CERIGOTTO, Æuilia, une des Îles Joniennes, par 
210 5 long. E., 36° 2’ lat. N. Souvent pillée par 
les pirates, 

CERILLY, ch. de cant. (Allier), à 36 kil. 
N. E. de Montluçon; 2,450 hab. Papetcries, éta- 
mines. 

CERINTHE, Cerinthus, auj. Zéro, prtite Île de 
la Grèce, près de celle d'Eublée, au N, E. de Chaleis, 

CERINTHE, gnostique juif, hérésiarque du re sio= 
ele, disciple de Sunou-le-Masicien, niait la divinité 
de 4.-C. Gest pour le réfuter que saint Jean écrivit 
son Erandgile. 

CERISAY, ch. de cant, (Deux-Sèvres), à 13 kil. 
E. de Bressuire: 1,000 hab. 

CERISIERS , eh.-1, de cant, (Yonne), à 13 kil. 
S. E. de Sens: 1,200 hab. 

CERISOLES, Ceresote, ville des États sardes, à 
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1 kil. E. de Carmagnole ; 1,650 hab. Victoire écla- 

lante du due d'Enghien sur le marquis du Guast et 

les Espagnols (1544) : les hmpériaux y perdirent 

15.000 hommes. La prise de Carignan fut je résultat 
te victoire. 

PCERISY, ville de France (Manche), à 14 kil. 

N.E. de St-Lô : 2,100 hab. 
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fidèles sont celles de de l'Aulnay, Paris, 1821, 4 vol. 
in-18, de M. Bouchon Dubournial (1808), ct celles 
de M. de Bretoune ct de M. Viardot, qui ont été 
publiées concurremment en 1837, 2 vol. in-8. M. Du- 
bournial a traduit en français les œuvres complètes 
de Cervantès, 1820-23, 6 vol. in-18. Florian a aussi 
traduit Don Quichotte et Galatée, mais en leur fai- 
sant subir des changements qui les dénaturent, 


CERISY-LA-SALLE, ch.-l. de cant. (Manche), à 11 
kil. E. de Coutances : 2,400 hab. Calicots. 
CERNAY, ch.-l. de cant. (Haut-Rhin), sur la 
Thann, à 28 kil. N. E. de Béfort ; 3,500 hab. Fila- 
tures, hlanchisseries, draps, calicols : fonderies. 
CERNÉ, île que les anciens plaçaient à L'extré- 
mité occidentale du monde et que les savants mo- 
dernes ont voulu reconnaître, les uns dans l'ile 
d'Arquin, sur la côte de la Nixritie, les autres dans 
elle de Madère et même dans Madagascar. 
CERNETUM , auj. Cerreto, ville de Campanie, 
rès de laquelle Pyrrhus fut défait par Curius 
Bentatus, l'an 277 av. J.-C. ; 
CERRETO, Cernetum, ville du roy. de Naples 
(Terre de Labour), à 31 kil. N. E. de Caserte : 
4,600 hab. Evêché. 
CERRO-DO-FRIO, chaîne de montagnes du Bré- 
sil (Minas-Geraes), renferme de riches mines de 
diamants. Elle donne son nom à une comarque de 
la même proy. quia pour ch.-. Villa-do-Principe. 
CERS, en anglais Sarch ou Serck, îlot de la 
Manche, entre les iles Guernesey et Jersey ; il ap- 
partient aux Anglais. | 
CERTALDO, bourg de Toscane, à 25 kil. S. O. 
de Florence, sur l'Elza, passe à tort pour la patrie 
de Boccace, qui est né à Paris, | 
CERUTTI (Jos.-Ant.-Joachim), jésuite, né à Turin 
en 1738, professa d'abord avec distinction à Lyon. 
IL avait rédigé en 1762 une Apologie des Jésuites ; il 
consntit néanmoins bientôt après à abjurer les 
rincipes de la société quand elle fut proserile par 
estribunaux. 11 embrassa en 1789 lesidées nouvelles, 
se lia étroitement avec Mirabeau, prononçÇa l'oraison 
funèbre de ce grand orateur, et fut appelé à Ll'As- 
semblée législative en 1791. J1 mourut peu après, au 
commencement de 1792. On a de Cérutti, outre plu- 
sieurs écrits de circonstances, des apologues et un 
recueil de pièces diverses en prose et en vers, parmi 
lesquelles on remarque un petit poëme sur les 

checs. On a réuni et publié ses œuvres en 1793, 
11 était un des rédacteurs de la Feuille villayeoise, 

CERVANTÉS SAAVEDRA (Michel DE), célèbre 
écrivain espagnol, né en 1547 à Alcala de Hénarès 
(Vieille-Castille), d'une famille noble, mais pauvre, 
servit d'abord en Italie. prit une jart glorieuse à la 
bataille de Lépante (1571), et ÿ reçut une blessure au 
bras sanche dont il fut estropié pour toute sa vie : il fut 
pris par les corsaires en retournaul en Espague 
(1575) et resta six ans esclave à Alger, Racheté par 
les Péres de la Trinité, il rentra dans sa patrie, $S y 
maria (1584), et vécut tantot à Tolède, tantot à 
Séville et à Madrid, n'ayant guère d'autre moyen 
d'existence que sa plime et méronriu de ses COM 
triotes, IL mourut à Madrid en 1616, accablé d'intir- 
mités et de misére. Cer vantèsest au). connu de tout le 
monde par son roman de Don Quichotte de la Man- 
che {pnblié à Madrid en deux parties, 1605 et 1615) : 
iv rulle de la mauière la plus plaisante le goût des 
aventures romanesques el chevaleresques qui do- 
minait de son temps. On a aussi de Cervantès Ga- 
latée, roman pastoral, 15$14: des Nouvelles, Madrid, 
1613; Persilès ct Sigismonde, histoire septentrio- 
nale, Madrid, 1617:ct quelques picces de théatre 
pen estimées. On a 
léction de ses Œuvres, © 
chotte a été s0 
une édition magnifi 
in4. Don Quichotte 
français. Les tra 


donné à Madrid, 1805, une col 

16 vol. in-8. Le Don Qui- 
i r. Charle en fit faire 

uvent imprime. Charles HN] eu {i 

que en 1180, Madrid, 4 vol. 

a été plusieurs fois traduit en 

ductions les plus récentes et les plus 


CERVARO, riv. du roy. de Naples (Capitanate), 


naît près de Monteleone et tombe dans le golfe de 
Manfredonia, 


CERVERA, nom de plusieurs villes d'Espagne, 


dont deux principales : l'une à 35 kil. E. de Lérida 
( Barcelone }: 5,200 hab. ; l'autre à 37 kil. S. de 
Calahorra {Soria) ; 4,200 hab, 


CERYETERI, Agylla, puis Cœre, ville de Tos- 


eane, à 31 kil. N. O. de Rome. Voy. CÆRE. 


CERVIA, ville de la Belgique anc., auj. CHÈVRES. 
CERVIA, Ville de l'Etat ecclésiastique, à 19 kil. 


S. E. de Ravenne : 3,600 hab. Sulines. 


CERVIN (mont), dans les Alpes Pennines, sur les 


confins des Etats sardes et du Valais, Hauteur, 4,450 
mètres. Immenses glacicrs. 


CERVINARA, ville du roy. de Naples (Princi- 


pauté Ültér.), à 20 kil, N. O0. d'Avellino ; 5,000 hab. 


CERVIONE, ch.-L. de cant. (Corse), à 42 kil, S. 


de Bastia: 1,000 hab. 


CERVOLI, Columbaria, îlot de la Méditerranée, 


entre l'île d'Élbe et la proviuce de Pise, à 8 kil. 
S. E. de Piombino. 


CERVYOLLE (Arnaut pr), dit l'Archiprètre, auda- 


eienx partisan français, né dans le Périsord vers 
1300, mort en 1366, leva, après la bataille de Poi- 
tiers (1356), plusieurs compagnies de Routiers, ra- 
vasea la Provence, rançonna le pape à Aviænon et 
pilla la Bourgogne. En 1359, le dauphin Charles l'at- 
tira à son service ; après la paix de Brétigny (1360) 
Cervolle rassembla de nouveau ses Routiers, ravagea 
la Bourgogne, et força le comte de Nevers à traiter 
avec lui. H combatlit ensuite pour le roi Charles V, 
qui lui donna le titre de chambellan : repoussa les 


? 


Tard-Venus, puis ravagca la Lorraine, les Vosges 


et les bords du Rhin. Repoussé par l'empereur et 


les ducs de Brabant et de Lorraine, {il se retira en 
Provence, où il mourut tranquillement. 

CESAIRE (saint), né en 470 près de Chälons-sur- 
Saône, entra au monastère de Lérins, et fut élevé, 
malgré lui, sur le siére d'Acles, I fut hororé du 
pallium par le pape, qui le fit son vicaire dans les 
Gaules. H présida plusieurs conciles, et mourut en 
542, On célèbre sa fête le 27 août. On a de lui des 
Homélies et des Sermons dont plusieurs ont été 
traduits en français par l'abbé Dujat de Villeneuve, 
Paris, 1760, 2 vol, in-12. 

CESALPIN (André), philosophe, médecin ct na- 
turaliste, né en 1519 à Arezzo en Toscane, mort À 
Rome en 1603, ensciuna longtemps la médecine et 
la botanique à Pise, fut appelé à Rome par Clé 
ment VHH qui le choisit pour son premier médecin, 
el le nomma professeur de médecine an collége de 
la Sapience, Comine philosophe, il se fit remarquer 
par sa connaissance profonde des écrits d'Aristote, 
et embrassa la secte des Péripatéliciens averrhoïstes, 
représentant Dien, non comme Ra cause, mais 
comme le fond même et la substance do toutes 
ehoses, ce qui 1e fit aceuser de panthéisme et même 
d'athéisme., En médecine, il soupçonna un des pre- 
miers lt cireulation du sing ; conime naturaliste : it 
eut la gloire d'inventer la première méthode de 
botanique, et basa sa classification sur la forme de 
la fleur, du fruit, et sur le nombre des graines. cr 
principaux ouvries sont: Quuwstiones peripatcticæ 
llorence, 1969; Demon investiqatio, 1580 : A 
medica, Rome, 16015 De plantis, Florence, 1583, 
le plus important de tous. Les doctrines philoso= 
phiques de Céclpin furent combaltues par Sa 


mm = 


ES MU RE me NN = 


mucl Parker, archeväquo de Cantorhé 
icolas Taurel, Médecin de Montbéliard 
CÉSAR, C, Julius Cœæsar, célèbre 


Claleur Perpétucel, né à Roms l'an 100 av, J.-C. 
élait neveu de Marius. Proscrit dans 


. CËTH 


1, et par! clétien. Depuis cette Époque les emper 
litre d'Auyisie, et 8 adjoignirent un 


CESARS (les douze), On désigne 


14 \ 
icomède, roi de Caligula, Néron, Galba, Othon, Vitelliu s, Ves _ 
Bithynie, 1] revint à Rome après la y Titus et Milien. Suétone a écrit leur vie sit 

: derniers de ces princes élaient entii 
à la famille de César, 

C 2SAREE, Cæsarea » NOM commun à diverses 
villes Anciennes, ainsi appelées du n d'empereury 
romains qui les fondèrent ou les embellirent . 

CÉSAREE AUGUSTE, Cu:sarea Augusta, auj, Saro- 
gosse. Voy. CÆSARAUGUSTA. 


arius,. 
ommé préteur l'an 61 avant JC. il fus envoyé 


en Esparne, ctyfit quelques CoNquêles; à son re 
Lour, il fut fait CONSUL (59). Ne laissant à son col- 
ue Bibulus qu'une ombre d'autorité, ji] s'assucia 
avec Pompée et Crassus, ef forma avec eux ce fa- 
EUX triumvirat qui leur assurait un pouvoir al 
8olu. 1] se fit nommer gouverneur de la Gaule pour 
cinq ans (58), et après ce lemps 6e ft proroger 
ns soi 80uYcrnement POUr cinq nouvelles années, 

Il etnploya ces dix années À faire la œNquÊle de Ja 
ule et pénétra jusque dans Ja Bretiwsne, Pom 
jaloux de ses succés, 8'Opposa à ce Qu'il fût der 


veau continué dans son guivernement et fit rendre 
un décret qui le fo ait 


Wändement, Jrrité c ce traitement, qu'il 
Comme une injustice, César Passe les Alpes, 


chit le Rubicon, qui formait Ja limite de ga 
Vince: marche sur ‘oi 


CÉSARÉE DE CAPPADOCE, d'abord } 
Eusebia, auj. Kaisarieh Ch.l, de la Cappaduce . 
sur l'Halva. 

CÉSAREL DE CILICIE. Voy. ANZARBA. 
CÉSARÉE DE MAURITANIE, Juliu Csarea, sur Ja 
côlu d'Afrique, AU). CHERCHELL. Foy. ce nom. 

CÈSAREE DE PALESTINE, Cæsarea Philippi, d'a- 


CÉSANÉE DE STRATON Où DE DRUSUS, aui, Kaisariek, 
sur la côte de Phénicie » Entre Dora et Apollonie : 
elle fut Je ch. de la Palestine du 1e au jye siècle, 
CESARIENN E (Ga NDE), F. GRA NDE-CESARIENNE. 
CESAROTTI (Melchior), littérateur italien, né à 
adouc en 1730, mort cn 1808, Enscigna d'abord 
la rhétorique au séminaire de Padoue, fut nommé 
en 1752 Professeur de Tec et d'hébreu à l'univer- 
sité de cette ville, et fut comblé dans sa vieillesse 
des bienfaits de Napoléon. On lui doit des traduc- 
» Pleura son lions estimées d'Ossian, de Démosthène et d'Homère; 
sort, et pour Je venger détrôna Je jeune Ptolémée il traduisit l'Hiade en Prose ct en vers : dans Ja tra- 
ui l'avait fait tuer. ; A Una £a COUrvnne à Cléopätre. duction en Vers, qu'il intitule La Mort d'Hecior, il 
D'Euynte il courut en Asie (4 de Où il battit et dé- !'s'est permis de refondre chlièrement le poème grec. 
trônu en trois jours le roi de n à encore de luiun Cours de littérature grecque, 
CS Essais sur La Philosophie des langues, Sur le 
yoùût, Sur le Plaisir que cause la tragédie, et quelques 
que! poëmes. Ses œuvres ont élé réunies en 42 vol. 
à | in-8, Pise, 1805-1813. On en a donné an bon choix 
unda et l'en 4 vol. in-8, Milan, 1820. | . 
acheva d'anéantir le parti Pompéien. Revenu à Rome, CESENATICO, ville de l'État ecclésiastique, à 
il y reçut le triomphe et £e ft décerner Ja dicta- | 27 kil. 2. de Forli. 3,500 hab. Port Joint par un 
ture perpétuelle (45). Maître enfin d HR ab- ce à | ne ; — ie de l'État eo 
s0lu, César n'en USa que pour le bien ; il par Onna * -Æscna en j{alien, ville 
. re Fi clésiastique, à 47 kil. S, E. de Forli, Évêché. Pa- 


and nombre d'établissements utiles, Cependant, rdoue en 1538, et mort en 1608. À la peinture 
Es républicains, qui l'accusaient de vouloir se faire | et 


le tuérent au milieu du sénat (15 mars de l'an 44 | quence. Îl'enrichit Ja Cathédrale de Cordoue, dont 


il était chanoine, de plusieurs tableaux, parmi sa 
quels on cite une Cène, Il a écrit un trailé sur de 
antiquités de Cordoue el un poëine sur Ja ip 5 
é xce äleur et} — Le nom de Cespèdes a aussi été porté par A 
un écrivain élégant. Des divers écrits Qu'il avait | sieurs écrivains espagnols, notamment par un ss é- 
COMposés, Il ne nous resle que ses Comment LEraphe du xvie siècle, auleur d'une Histoire g 

De Bello allico libri VII] De Bello civiti dibri 111 }, | rale des les. | | 

sont Fit du genre des mémoires histori_ CÉTHEGUS (famille des), une des plus PET 
des plus anciennes familles de Rome, était cé ss ne 
Meilleures éditions sont celles de Grævius, 1697, et l'austérité de ses Mœurs et affectait de porte 


costume particulier, On compte parmi 

toutes Jes langues, et nolimment en français par plusieurs Personnages marquants ue ee lius C<- 

Ledéiat de Botidoux Paris, 1509, et Berlin, 1825 la république, Nous cilcrons : ns ee Die 

4 vie de Jules César à élé écrite par Suétone et par | thégus, qui fut successivement eu, au d'avoir été 

lutarque: on ah outre une Vie de César, attribuée | teur en Sicile, et CCnscur avant même de 

à Juli consul. Nommé consul l'an 206 av. J.—C., i Ce 

Commandement de l'Etrurie, où il A : 

üs fussent étranrers depuis | tait, au jugement de Cicéron, le ni ra ae 

Néron à la famille des Césars. |] Élail aussi partieu- | de SON femps, — Caïns Céthégus, RSS de he 

lifrement affecté AUX hériliers Présonptifs de l'em- | cessivement les partis de Marius, is _. PR 
lire, el cet use devint une régle à Partir de Dio- | rée et d'Antoine, ct finit pur prendre I 


Prince, nommé (ei 
César, qui duvait leur Succéder, | 
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conspiration de Catilina. 11 fut arrèté par l'ordre de | des anciens, grande île de l'Inde anglaise, pa 77° 
Cicéron et étranglé dans la prison avec les autres | 28 -79° 40 long. E., 5° 56-9c 40’ lat. N. : au S. E. 


conjurés. et près de la pointe méridionale de l'Inde en deçà 
CETHIM, nom sous lequel la Macédoine est dési- | du Gange; est séparée de la côte de Coromandel 
gnée dans la Bible. par le détroit de Manaar; 420 kil. sur 265 : environ 


CETOBRIGA, ville d'Hispanie (Tarraconaise), sur | 2,000,000 d'hab. : ch.-1., Colombo. Autres grandes 
l'Océan, à l'embouchure du Sadao actuel, à 90 kil. | villes: Candy, Negombo, Trinquemali, qui sont les 


0. d'Ebora, aux environs de Sétubal. chefs-lieux d'autant de petits états. Côtes plates au N. 
CETON, bourg du dép. de l'Orne, à 10 kil. S. O. | et au N. O., escarpées ailleurs; montagnes boisées 
de Nogent-le-Rotrou : 2,700 hab. Siamoies. qui divisent l'ile en deux parties qui différent de cli- 


CETTE, Setius mons, ville maritime de France, | mat et de saison (le point culminant est le Hamalel 
eh. de canton (Hérault), à 27 kil. S. O. de Mont- | ou picd'Adam, qui a 2,000 mètres). Le sol est d'une 
lier, sur le canal de Cette, près de l'étang de | admirable fertilité au S. O. (cannelle, muscade, 
hau et de la mer: 11,648 hab. Port avec phare, | cardamome, plantes équinoxiales). Beaucoup d'a- 
eitadelle. Pont de 52 arches sur l'étang de Thau. | nimaux divers : buMes, éléphants, tigres de petite 
Péche active. Très grand commerce. Cette est le | espèce, hyènes, élans, gazelles, multitude de singes, 
centre des exportations et des importations du dép. | serpents, oiseaux et insectes en quantité. Fer, man- 
Distilleries, eaux de senteur, cendres gravelées, bou- | ganése et nombreuses pierreries (diamants, rubis, 
chons, ete. Belles salines. Le port de Cette n'a été | améthystes, Lopazes, hyacinthes, tourmalines, sa- 
commencé qu'en 1666. phirs, etc.). Pêcherie de perles au détroit de Ma- 
CETTIGNA, ville de la Turquie d'Europe, dans | naar. Les habitants sont : 1° des indigènes divisés en 
le Monténégro, à 31 kil. N. E. de Caltaro. É vèché Chingalais et Oueddas ou Bedlias ; 2° des Malabars; 
: 3 des Musulmans de diverses contrées d'Afrique ; 
CEUTA, jadis Septa, ville de la côle septentrio- | 4° des Européens. — Cette île est considérée comme 
nale d'Afrique (Maroc), par 1° 36° long. O., 35° 54° | le berceau du bouddhisme. Elle fut découverte en 
lat. N., vis-à-vis de Gibraltar, appartient à l'Espa-| 1505 par le Portugais Almeyda. Les Portugais y 
gne; 9,200 hab. C'est le plus important des prési- | formèrent quelques établissements , mais ils furent 
des. Place forte. Évêché. Elle fut prise aux Maures | chassés par les naturels et remplacés en 1656 par 
par les Portugais en 1415. Les Espagnols s'en em- | les Hollandais. Les Anglais s'emparèrent des étahlis- 
parèrent en 1530 ainsi que de toutes les possessions | sements hollandais en 1795, et ils leur furent déf- 
porlngaises, et elle leur est restée en 1640. — Près de | nitivement cédés par la paix d'Amiens, 1802. Depuis 
là s'élève une montagne nommée aussi Ceuta, autre- | 1815, ils ont fait la conquête de toute l'île. Le gou- 
fois Abyla, qui, avec Calpé en Espagne, formait les | verneur de Ceylan est nommé directement jur le 
colonnes d'Hercule. Voy. ABYLA. souverain de l'Angleterre et ne dépend en aucune 
CEVA, Ceba , ville des Etats sardes, à 14 kil. | façon de la compagnie anglaise des Indes. 
5. E. de Mondovi ; 3,600 hab. Fromages estimés dès CEYRESTE, Citharista ou Cesaristu, village du 
l'antiquité ; draps, usines. dép. des Bouches-du-Rhône, à 5 kil. N. E. de La 
CEVENNES, Cebenna mons, chaîne de montagnes | Ciotat: 720 hab. Très ancien. 
au S. E. de la France, lie les Pyrénées aux Vosges! CEYZERIAT, ch.-l. de canton (Ain), à 9 kil. 
et se rattache aux monts d'Auvergne par les monts | S. E. de Bourg: 1,100 hab. Aux environs, eau 
Margeride. On les nomme : monts de la Côte-d'Or | thermale dite la Fontaine-Rouge. 
dans je département de la Côte-d'Or ; monts du M4-|  CEZIMBRA, ville du Portugal (Estramadure ), à 
connais et du Charolais dans celui de Saône-et-| 19 kil. S. O. de Setubal ; 4,255 hab. Pcheries, 
Loire; monts du Lyonnais, dans le dép. du Rhône; | CHABANNES, ancienne famille du Bourbonnais, 
monts du Vivarais, dansal'Ardèche ; monts du Gévau-|a fourni à la France plusieurs grands capitaines, 
dan ou Cévennes, proprement dites, dans la Lozère; | entre autres Antoine de Chabannes (qui suit), et Jac- 
monts de Garrigues dans l'Aveyron et le Gard ; monts | ques de Chabannes, plus connu sous le nom de sci- 
de F'Espinouse entre les départements du Tarn, de | gneur de La Palice. Voy. LA PALICE. 
l'Aveyron, de l'Hérault ; montagnes Noires dans l'Hé- |  cHaBannEs (Ant. pe), comte de Dammartin, se 
rault et l'Aude. Les points culminants de celte | distingua au siére d'Orléans en 1428, et partagca 
chaîne sont le mont Lozère (1,528 mètres) et le | les exploits de feanne d'Arc. Il se mit ensuite à la 
mont Mezeuc en Vivarais (1,820). tête des brigands connus sous le nom d'Écorcheurs, 
CÉVENNES (guerre des). Les Cévennes furent | et ravagea avec eux la Bourgogne, la Champagne et 
à la fin du xvue siècle et au commencement du | la Lorraine. Hl les quitta en 1430, s'aitacha à Char- 
xvuie le théâtre d'une guerre acharnée entre Iles | les VII, et lui rendit, quelques années après, un 
Protestants et les Catholiques. Ce pays s'était dès le | important service en lui révélant une conjuration 
xuIe siècle montré hostile à l'église romaine : les | du dauphin (depuis Louis XI). A l'avénement de ce 
Albigeois et les Vaudois y dominèrent long-temps : | dernier prince, en 1461, Chabannes fut enfermé à 
il embrassa la réforme avec enthousiasme. Après la | la Bastille ; mais il s'échappa de sa prison en 1463 : 
révocation de l'édit de Nantes, 1685, les habitants | il rentra en grâce en 1468, et même devint l'intime 
des Cévennes, exaspérés par les dragonnades, prirent | confident du prince qui l'avait fait jeter dans les 
les armes ; guidés par des chefs intrépides, parmi les- | fers. Il servit toujours depuis ce lemps avec cou- 
quelson remarque J. Cavalier, Roland, ils résistérent | rage et fidélité. Il mourut en 1455, étant gouver- 
longtemps aux forces de Louis XIV; exaltés par le | neur de Paris pour Charles VII. 
fanatisme, ils se croyaient inspirés et couraient à la! CHABANON (A.-D. pe), littérateur, né en 1720 
mort comme au martyre: on vit s'élever parmi eux | à Saint-Domingue, mort en 1192, de l'Académie 
une foule de prophètes et de prophétesses. Ils se | des Inscriptions (1760) et de l'Académie Française 
portèrent dans leur rare aux plus criminels excès, | (1780), a traduit en prose Pindare (1771), Théocrite 
brûlèrent les églises, tuèrent les prêtres. Le maré- | (1775), Horace (1753); a fait des vers, des éloges, der 
ehal de Montrevel, envoyé contre eux, en fit périr par | pièces de théâtre. 11 avait cultivé la musique avec 
la roue ou sur la potence plus de 40,000, sans pou- | succès et a écrit un traité De la musique (1185), qui 
voir les réduire. Enfin. Louis XIV chargea de cette | est son meilleur ouvrage. Ses trad. sont médiocres. 
erre, en 1704, le célèbre Villars, qui réussit autant! CHABEUIL, Cercbelliaca, eh.-1. de cant. (Drôme) 
de la persuasion et la clémence que pur la force | à 10 kil. S. E. de Valence; 4,295 hab, Papeterie, 
Les ee à étouffer la rébellion. Voy. CAMISARDS. tannerie, mégisserie. d 
CEYL AN, Singhala en Janguc indigène, Tuprobane | CHABLAIÏS, Cuballica provincia, prov. des États 
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sardes (Savoie), bornée au N. par le lac Léman, à | Paraguay. Sol très fertile. Habitants : Abipons, Len- 


l'E. par la Suisse, à l'O. et au S. par les prov. de 
Carouge et de Faucigny : ch.-1., Thonon. Les Ro- 
mains entretenaient des haras dans ce pays, d'où 
lui vient le nom de Caballica provincia, dont Cha- 
blais n'est qu'une corruption. Le Chablais faisait 
partie du roy. de Bourgogne ; il fut donné par l'em- 
ereur Conrad au comte Humbert. Au xiv° siècle, 
es comtes de Savoie prirent le titre de ducs de 
Chablais. Réuni à la France sous l'empire, ce pays 
fut à cette époque compris dans le dép. du Léman. 
Depuis 1814, il a été rendu à la Savoie. 

CHABLIS, ch.-l. de cant. (Yonne), à 16 kil. E. 
d'Auxerre : 2,456 hab. Vins blancs renommés. 

CHABORAS ou ABORRAS, riv. de la Mésopo- 
tamie, auj. le KHABOUR. 

CHABOT (Philippe DE), seigneur de Brion, amiral 
de France, gouverneur de Bourgogne et de Nor- 
mandie sous François Ier, fut fait prisonnier à la 
bataille de Pavie en 1525 avec le roi, dont il était 
ke favori. Envoyé en Piémont à la tète d'une armée 
en 1535, il y fit de rapides conquêtes: mais Mont- 
morency et le cardinal de Lorraine, jaloux de son 
crédit, l'accustrent de malverwatior : il fut livré à 
une commission présidée par le chancelier Poycet, 
destitué de sa charge en 1541 et condamné à une 
forte amende qu'il ne put acquitter. Après plus de 
deux ans de détention, il obtint, par les instantes 
sollicitations de la duchesse d'Etampes, la révision 
de son procès, fut élargi, et même rentra en grâce ; 
mais il mourut peu de temps après, en 1543. On a 
de Jui des Cartes maritimes, dressées avant l'inven- 
tion de la gravure. — Un de ses descendants, Eléo- 
nore de Chabot, gouverneur de la Bourgogne, s'est 
rendu célèbre en refusant d'exécuter les ordres san- 
guinaires de Charles 1X lors de la St-Barthélemv. 

CHABOT (François), né en 1759 à Saint-Génicez, 
dans je Rouergue, était dans l'ordre des Capucins à 
Rhodez, lorsqu'éclata la révolution. Il en adopta les 
principes, jeta le froc, et fut successivement nommé 
député à l'Assemblée législative et à la Convention 
nationale. 11 vota toutes les mesures violentes et 
sanguinaircs qui furent prises à cette époque, et de- 
vint l'un des membres les plus redoutés du elub des 
Jacobins. Cependant, en 1794, il fut accus par 
Robespierre, qui immolait alors tous ses rivaux, et 
fut décapité le 8 avril. 11 avait été un des principaux 
rédacteurs du Journal populuire ou Catéchisme des 
Sans-Culottes. 

CHABOUR, Andropolis, ville de la B.-Égypte, à 
95 kil. N. O. du Cuire. Vins renommés. 


guas, Tobas, Mocobis. Ces peuples sont indépendants. 

CHACON, en latin Ciacconius. Voy. ce nom. 

CHACTAS ou TÊTES-PLATES, peuplade indi- 
gène de l'Amérique du Nord, habite de gros villages 
dans les états du Mississipi et de l'Alabama. Ils sont 
assez civilisés, se livrent à l'agriculture et ont des 
lois écrites. Les missionnaires ont obtenu chez ce 
peuple nn grand nombre de conversions. 

CHADDERTON, ville d'Angleterre (Lancaster), 
à 8 kil. O. de Manchester; 4,500 hab. Industrie. 

CHAGNY, ch.-]. de cant. (Saône-et-Loire), à 
16 kil. N. O. de Chàlons-sur-Saône : 2,400 : 
Vins excellents. 

CHAGOS (iles), groupe d'ilots de la mer des Indes, 

r 680 53°-70° 20° long. E., 4° 30°-7° 27’ lat. N. 

a principale, dite aussi Chagos ou Diego Garcia, a 
58 kil. de tour. Les habitants de l'ile de France y 
ont formé quelques établissements. 

CHAGRES, ville maritime de l'Amérique du Sud 
(Nouvelle-Grenade), à 30 kil. N. O0. de Panama, sur 
la mer des Autilles, et à l'embouchure d'un fleuve 
nommé aussi Chagres. 

CHAH ou SHAH, nom qui signifie roi ou empe- 
reur, ct que prennent les rois de Perse en l'ajoutant 
à leur nom propre ({Voy. le nom propre). —H précède 
également le nom d'un grand nombre de villes fon- 


‘ dées par des rois de Perse qui portaient ce titre. 


CHAH-AALEM, dernier souverain de la dynastie 
de Tamerlan dans l'Inde, né en 1723, monta sur le 
trône en 1759, et fut tour à tour le jouet des An- 
glais et des Marattes, dont sa faiblesse et son irré- 
solution accrurent de plus en plus l'audace. Un 
de ses vassaux, nommé Gholam, tenta de le détrd- 
ner, ct, après s'être emparé de sa personne, lui 
creva Îles yeux; mais il subit bicntôt ie châtiment 
de son crime, et Chah-Aalem fut remis en pos- 
session de sa couronne. L'infortuné souverain régna 
encore 18 ans, et mourut en 1806. 11 occupait ses 
longs ennuis par la culture des muses. 

CIIAH-LJIHAN , Souverain de l'Indostan, fils de 
Djihan-Ghir (Géangir), monta sur le trône en 1628, 
après avoir fait périr lrois de ses frères qui lui dispu- 
taient l'empire : il fut à son tour détrôné par son fils 
Aureng-Zeyb, qui le renferma cn 1656 dans le palais 
d'Agra, où il mourut au bout de 10 ans de captivité. 

CHAH-POUR, roi de Perse. Voy. sAvoR. 

CHAH-ABAD, ville de l'Inde (Aoude), par 27° 40° 
Jal. N., et 77° 30° long. E. 


CHAH-ABAD, district de l'Inde anglaise (Fengale), 
entouré à l'E. et au S. par la Sone, au N. par le 


CHABRIAS, général athénien, excellait surtout | Gange ; il a 2,009,000 d'hab. Ch.-1., Arrah. 


dans les combats sur mer. 11 délit en plusieurs ren- 
contres les Lacédémoniens commandés pur Agé- 
silas, ct rétablit sur son trône le roi d'Egypte Necta- 
nébus ; il périt dans un «ombat naval, en attaquant 
l'île de Chios, 358 av. J.-C. Cornélius Népos a écrit 


sa vie. 

CHABROL, noble et ancienne famille d'Auver- 
gne, comptait déja avant 1789 plusieurs mem- 
bres distingués dans la magistrature; elle à eu 
l'honneur de compter parmi ses membres Île 
grand Arnauld cet le célèbre jésuite Sirmond. Au- 
jourd'hui clle est divisée en plusieurs branches, 
dont les principales sont celles de Tournoël, de 
Chaméane, de Crussol, et celle de Volvie, à laquelle 
appartient M. Chabrol de Volvic, préfet du dép. de 
la Seine sous la restauration. 

CHACAPOYAS, ville du Pérou. Voy. SAN-JUAN- 
DE-LA-FRONTERA. 

CHACO (GnaxD-), contrée de l'Amérique scpt.. en- 
tre la Bolivie au N., le Paraguay à l'E. les Pro- 
vinces-Unies de Rio-de-la-Plata à l'O. et au S.; 
840 kil. sur 620. Montagnes hautes et très froides, 

laines très chaudes ; forcis immenses. Rivières : Je 

ilcomayo, le Vermejo et autres grands afluents du 


CHAH-DJIHANPOUR , viile de l'Inde anglaise {Cal- 
cutta), sur le Douah-Gorah, par 27° 52° lat. N. et 
119 28° long. E.: 50,000 hab. — 11 y a une autre 
ville de ce nom dans le Sindhya, prov. de Malwa. 

CHAH-NOUR Où SIVANOR, ville de l'Inde, dans la 
nababie de Patan, par 14° 59° lat. N., 530 G' long. E. 
Nombreuses ruines. Elle fut prise par Tippou en 
1784, et depuis restituée au nabab. 

CHAH-POUR, ville de l'Iran (Fars), sur le fleuve 
Chah-pour, affluent de la Zirra, à 100 kil. de Chi- 
raz. Elle devait son nom à Sapor 1 (Chah-pour), qui 
en fil Ja capitale de ses états, Auj. ruinte. 

CHAIAT (désert de), à l'O. de la B.-Egypte. On 
y trouve quelques monastères qu'habitent des Con- 
tes. Au vie siècle on en comptait au moins 160 
dont les ruines se voient encore aujourd'hui. 

CHAILARD (LE). Voy. CHEYLARD (LE). 

CHAILLAND, ch.-i. de cant, (Mayenne), sur 
l'Evnée, à 18 kil, N. O0. de Laval ; 2,300 hab. 

CHAILLOT, ancien village aux portes de Paris, 
à 1 0., est au]. compris dans Paris, à l'extrémité des 
Champs-Elysées. 

CHAISE-DIEU (La), Casa Dci, ch.-l, de cant. 
(H.-Loire), à 24 kil. E, de BDrivude; 1,500 hub. 
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Bentelles. Jadis fameuse abbaye de Bénédictins, 
fondée en 1046 par saint Robert. 

CHAKYA-MOUNI. Voy. BOUDDHA-GAOUTAMA. 

CHALABRE, ch.-l. de cant. (Aude), à 18 kil. 
S. 0. de Limoux ; 3,529 hab. Château. ux draps, 
castorines. 

CHALAIS, ch.-1. de eant. (Charente), à 27 kil. 
S. E. de Barhezieux. Voy. LA ROCHE-CHALAIS. 

CHALAIS (Henri DE TALLEYRAND-). Voy.TALLEY- 
AND. 

CHALAMONT, ch.-1. de cant. (Ain), à 32 kil. E. 
de Trévoux ; 1,470 hab. 

CHALANCHES (LES), hameau du dép. de l'Isère, 
419 kil. S. E. de Grenoble. Mines d'argent. 

CHALCEDOINE, Chalcedon, auj. Kadi-Keui, ville 
de Bithynie, sur le Bosphore de Thrace, vis-à-vis de 
Byzance. Fondée ou possédée de bonne heure par 
les Mégariens ; longtemps florissante. Elle resta in- 
dépendante sous l'empire romain. Elle fut détruite 
per les Scythes sous Gallien, au 11° siècle, et re- 

evée par Justinien au vi* siècle. On y tint le 
4" concile æœeuménique. quicondamna Eutyehès (451). 

CHALCIDIQUE, Chalcidice, presqu'île de Macé- 
doine, entre les golfes Thermaïque et Strymonique, 
est découpée au S. E. par 2 golfes secondaires, le 
Toronaïque et le Singitique, qui la partagent en 
3 péninsules, dites Pallène, Sihonie, et presqu'ile 
du mont Athos. Olynthe en était la ville principale, 
et Chalcis lech.-1. — 1} y avait aussi en Svrie, à l'E. 
du Bas-Oronte, une Chalcidique ; ch.-l., Chalcis. 

CHALCIDIUS, philosophe éclectique du 111 siècle, 
es auteur d'un Commentaire sur le Timée de Platou, 
imprimé avec traduction latine, par Meursius, Leyde, 

1615, in-4. On ne sait s'il était chrétien. 

CHALCIS, auj. Egribo, capit. de l'Eubée, au mi- 
lieu de la côte O., vis-à-vis d'une autre Chalcis en 
Bévtie, dont la séparait l'Euripe. Aristote y mourut. 

CaaLCIS, ch.-l, de la Chalcidique en Macédoine, 
colonie de Chalcis en Eubhée. 

CHALCIS, ville de Syrie, au S. O. d'Antioche, donna 
au pays voisin le nom de Chalcidique. 

CHALCONDYLAS (Démétrius), un des Grecs qui 
entribuërent le plus à répandre en Europe la con- 
naissance et le goût des leltres grecques, était né à 
Athènes vers 1424, et enseigna la rhétorique jus- 
qu'a la prise de Constantinople par les Tures. A 
celle époque, il se réfugia en Îtalie, fut appelé à 
Florence par Laurent de Médicis, et enseigna Île 
grec dans cette ville, puis à Milan. Il mourut en 
1511. On lui doit une Grammaire yrecque , Milan, 
1493, et les premières éditions d'Homère, Florence, 
1488, et d'Isocrate, Milan, 1493. 

CHALCONDYLAS OU CHALCOCONDYLAS {Laonic ou Ni- 
Colas), historien grec, d'Athènes, vivait au xvesiecle; 
il est auteur d'une Histoire des Turcs et de la chute 
de l'empire grec, de 1298 à 1462, qui fait partie de 
la Byzantine, Paris, 1650. Il a été traduit en fran- 
çais par Blaise de Vigenère, Paris, 1577, in-4, et a été 
réimprimé avec des continuations, dont une est de 
Mézeray. M. Hamaker, professeur à l'université de 
Levde, s'est chargé de publier Chalcondylas dans la 
nouvelle édition de la Bvzantine qui paraît à Bonn. 

CHALDEENNE (église), ou EGLISE NESTO- 
RIENNE. Voy. NESTORIANISME. 

CHALDÉENNE (langue). Voy. ARAMÉENNE. 

CHALDEENS, Chaldæi, peuple de l'ancienne Ba- 
bylonie, entre le confluent de l'Euphrate et du Ti- 
gre, et le golfe Persique. Ville principale, Teérédon. 

n les confond souvent avec les Bahyloniens eux- 
mêmes: néanmoins, les Chaldéens semblent avoir 
toujours fait un peuple à part; on a cru les re- 
trouver encore auj. parmi les peuplades kourdes ré- 
pandues dans les mont. qui séparent l'Asie-Mineure 
de la H.-Asie. Les Chaldéens sont célèbres de toute 
antiquité par leurs connaissances mathématiques et 
astronomiques, auxquelles ils joignirent les études 
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astrologiques : les astrologues de la Chaldée étaient 
très recherchés à Rome dans les derniers temps de 
l'empire. Quant à leur histoire politique, les Chal- 
déens subirent toutes Îles révolutions qu'éprouvèrent 
la Babylonie et l'Assyrie. (Voy. ces deux noms.) 

CHALEURS (baie des), formée par le golfe St- 
Laurent, entre le Nouv.-Brunswick et le B.-Canada: 
160 kil. sur 26. Une flotte française y fut détruite 
par les Anglais en 1360. 

CHALIER (Maric-Joseph), né à Beaulard, près de 
Suse (Piémont), en 1747, étaif négociant à Lyon, lors- 
que éclata la révolution française. ÎE en adopta les 
principes avec un enthousiasme qui tenait du délire, 
prit Marat pour modele, créa un tribunal révolu- 
tionnaire à Lyon et s'en fit le chef. Heureusement 
sacs sanguinaires projects furent bientôt arrètés : la 
population se souleva ; il fuf condamné à mort 
et exécuté le 29 mai 1793. 

CHALLANS, ch.-1. de cant. (Vendée), à 40 kil. 
N. des Sables-d'Olonne : 3,640 hab. 

CHALLON. Voy. CHALONS-SUR-SAONE. 

CHALMERS (Georges, publiciste écoæais, né en 
1742, dans le comté de Moray en Ecosse, mort en 
1825, alla exercer la profession d'avocat en Améri- 
que, revint en Angleterre lorsqu éclata la guerre 
de l'indépendance; publia les Annales politiques des 
Colonies unies et quelques autres écrits dont le plus 
important est la Culédonie. 11 étail agent colonial 
des iles Bahama, membre de la Société royale, de 
celle des antiquaires, ele, 

CHALMERS (Alexandre), né à Aberdeen en 1759, 
mort en 1834, membre de la Société royale de Lon- 
dres, est autcur d'un célèbre dictionnaire bioyra- 
phique, intitulé : General biographical Dictionary, 
publié de 1812 à 1817, 32 vol. in-8 : il a aussi donné 
des éditions de Fielding, Samuel Johnson, Boling- 
broke : un Dictionnaire de la langue anglaise, eW. 

CHALONNAIS. On donnait ce nom : 1° à une pror- 
tion du grand-gouv. de Champagne-et-Brie, dans la 
Champagne proprement dite : villes principales, Chà- 
jons-sur-Marne et La Croisette ; 2° à une portion du 
duché de Bourgogne divisée en Chälonnais propre 
ch.-l., Châlons-sur-Saône), et Bresse Chàälonnaise 
ch.-1., St-Laurent-lès-Chàälons,. 

CHALONNE, ch.-1. de cant. (Maine-et-Loire), à 
18 kil. S. O. d'Angers ; 4,858 hab. Siamoises, ser- 
ges ; distilleries, etc. 

CHALONS-SUR-MARNE, Catalauni où Duro-Catalau- 
num, ch.-l. du départ. de la Marne, sur la rive 
gauche de la Marne, à 146 kil. E. de Paris (171 kil. 
par la route d'Epernay): 12,952 hab. Evéêché. Ca- 
thédrale, Société d'agriculture, sciences ctarts; biblio 
thèque; cabinet d'histoire naturelle, jardin hota- 
nique, Ecole royale d'arts et métiers. Bonneterie, 
filatures de coton, ete. Graud comnrerce de vins de 
Champagne, Les environs de cette ville furent le 
théâtre de deux célèbres batailles : dans lune, Au- 
rélien battit Tétrieus (272): dans l'autre, Attila fut 
battu par Aétius et les Goths, Francs et Burgundes 
réunis (451). Patrie de Perrot d'Ablancourt, de 
l'astronome Lacaille, ete. On x tint plusieurs conciles, 
— L'arrond. de Chälons-sur-Marne à 5 cantons 
Ecury-sur-Coule, Marson, Suippes, Vertus, plus 

hàlons-sur-Marne), 80 communes, et 48,535 hab. 

CHALONS-SUR-SAÔNE OU CHALLON, Cabillonum, 
ch.-1. d'arr, (Saône-et-Loire), sur la Saône, à l'em- 
bouchure du canal du Centre, à 53 kil. N. de Màcon: 
12,409 hab. Ville jolie: beau quai, 3 promena- 
des, ete. Bibliothèqne. Fonderies de fer ; vinaigre, cte. 
Grand commerce. Patrie de Prestel le mathématicien, 
de Denon, ete. — Détruite au v® siècle par Attila, 
celte ville se releva sous les premiers rois bur- 
gundes. Sous les Carlovingiens Châlons devint le 
chef-lieu d'un comté héréditaire qui depuis 968 
releva comme fief du duché de Bourgoune, Ce 
couté, après avoir passé dans plusicurs maisons, Cn{ra 
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dans celle d'Auxonne en la personne de Jean-le-Sage, 
tige de la célèbre maison de Challon ou Châlor:s, d'où 
sortirent les comtes d'Auxerre et de Tonnerre, les 
seigneurs de Salins, plusieurs princes d'Orange, etc. 
Le comté de Châlons fut réuni au duché de Bour- 
gogne en 1267, après la mort de Jean-le-Sage, et 
tous deux rentrèrent en même temps dans le do- 
maine de la couronne (1477). — L'arr. de Châlons- 
sur-Saône a 10 cantons ( Buxy, Chagny , St-Ger- 
main-du-Plain, Givry, St-Martin-en-Bresse, Mont- 
Vincent, Sennecy-le-Grand, Verdun-sur-le-Doubs, 
plus Châlons qui compte pour 2 \, 159 communes, et 
124,338 hab. 

CHALOSSE, Calossia en latin moderne, ancien 
pass de France, dans la Basse-Guyenne. Ch.-1., St- 

ver : villes principales : Arsac, Hagelmau, Tou- 
lousette. Ce pays est auj. dans le départ. des Landes. 

CHALOTAIS. Voy. LA CHALOTAIS. 

CHALUS, ch.-Il. de canton (Haute-Vienne), à 
23 kil. N. O. de St-Yrieix; 1,260 hab. Foire très 
fréquentée pour chevaux et mulets. En 1199, Ri- 
chard-Cœur-de-Lion reçut une blessure mortelle au 
un de cette ville. 

HALYBES , petite peuplade d'Asie, en Paphla- 
gonie, entre les Tibarènes à l'O. et les Mosynèces 
à l'E. Leur pays produisait beaucoup de fer, et 
on y fabriquait beaucoup d'acier, d'où le nom de 
chalybs donné par les Grecs à l'acier. 

CHALYBON ou BÈREE, avj. Alep, ville de Syrie, 
ch.+. de Ja Chalybonitide (Chalybs), ainsi nommée de 
l'acier qui faisait l'objet de son principal commerce. 

CHALYBONITIDE, petite contrée de la Syrie 
Euphratésienne ; ch.-1., Chalybon. Vins excellents. 

CHALYS, riv. de la Syrie Euphratésienne, tom- 
bait dans un petit lac près de Chalcis après avoir 
baigné Chalÿbon. 

CHAM, 2° fils de Noé. Ayant rencontré son père 
dans un état d'ivresse, il l'insulla et mérita d'être 
maudit de Dieu. 11 fut père de Chanaan: ses des- 
cendants peuplèrent la Palestine et l'Afrique. 

CHAM ou CHEMI, nom donné à l'Égypte dans 
les livres saints. 

CHAM, ville murée de Bavière (cercle du B.-Da- 
nube), à 53 kil, N. E. de Ratisbonne ; 1,850 hab. 

CHAM, province de la Chine. Voy. QUANG-NAM. 

CHAMAKIE (vieise-), ville de la Russie d'Asie 
(Chirvan), à 130 kil. S. E. de Derbend. Détruite 
par Nadir-Châäh, à la fin du dernier siècle. 

CHAMAKIE (NOUVELLE-), ville de la Russie d'Asie 
(Chirvan), par 45° 20° long. E., 40° 34° lat. N. Cli- 
mat malsain. Quoique toute moderne, les guerres 
l'ont à peu près détruite. 

CHAMANISME , espèce de fétichisme ou d'ido- 
lâtrie répandue chez les Samoyèdes, les Buriates et 
les peuples de”la Sibérie orientale. Leurs prêtres, 
appelés chamanes ou kams (seigneurs), portent une 
queue de cheval et sont armés d'un tambourin pour 
chasser les mauvais esprits ; ils prédisent l'avenir et 
se livrent à toutes sortes de jonglerics. Leur Dieu 
est un être suprême qui habite le soleil, et dont les 
chamances deviennent les conseillers après leur mort. 
Il a sous ses ordres une foule de divinités inférieures 
ou de génies. La femme chez ces peuples est un 
objel immonde et qui n'a point d'âme. Les sectateurs 
de ce culte FU diminuent de jour en jour. 

CHAMAVES, Chamavi, peuple de la Germanie, 
habitèrent, avec les Angrivariens, à l'E. de l'Yssel 
après les Bructères ; ils firent partie de la ligue 
francique. 

CHAMBERS (Ephraïm), auteur, n6 à Milton, dans 
le Westmoreland, mort en 1740, publia à Londres 
en 1728, sous le litre d'Encyclopélie ou Dictionnaire 
des arts et des sciences, en 2 vol. in-fol., un ouvrage 
qui cut un grand succès et qui eut le mérite de 
donner Ja remière idée de la célèbre Encyclopédie 
française. L'ouvrage de Chambers a cu un grand 
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nombre d'éditions. Une des dernières et des plus esti- 
mées est celle de Rees, 1788, Londres, & vol. in-fol. 

CHAMBERS (Guill.), architecte, né à Stockholm, 
mort à Londres en 1796, fut envoyé jeune aux Indes 
orientales, séjourna quelque temps en Chine et y 
étudia l'architecture chinoise: étant venu ensuite 
se fixer à Londres, il y répandit le goût de ce genre 
d'architecture, et fut chargé de construire plusieurs 
maisons et de distribuer des jardins dans ce goût. 
Il a écrit sur l'architecture orientale. 

CHAMBERTIN, village du dép. de la Côte-d'Or, 
à 18 kil. N. E. de Beaune, et à 3 kil. N. de Nuits. 
Vins fort recherchés. 

CHAMBERY, Camberiacum en latin moderne, 
ville des États sardes, ch.-l. de l'intendance géné- 
rale de Savoie, à 145 kil. N. ©. de Turin; 13,000 
hab. Archevêché ; société royale académique, société 
d'agriculture, musée, bibliothèque, nouveau théà- 
tre, hôpitaux, belle rue à portiques, etc. Quelque 
industrie. À 1 kil. de Chambéry sont les Charmettes, 
devenues célèbres par les Confessions de J.-J. Rous- 
seau. Chambéry est une ville moderne. Elle fut, 
du x° au xu1e siècle, le ch.-1. d'une seigneurie par- 
ticulière, puis fut cédée à Thomas Ï, comte de Sa- 
voie (1230). De 1792 à 1815, elle appartint à la 
France et fut le ch.-1. du dép. du Mont-Blanc. 

CHAMBON, ch.-1. de cant. (Creuse), à 23 kil. 
S. E. de Boussac ; 1,550 hab. 

CHAMBON (LE), ch.-1. de cant. Ca à 9 kil. S. O. 
de St-Etienne ; 4,013 hab. Forges, clouteries, cou- 
tellerie : fabrique de rubans; mine de houille. 

CHAMBON DE MONTAUX (Nicolas), médecin, né 
à Brevannes en 1748, mort en 1826. En 1791, il rem- 
plaça Péthion comme maire de Paris, lorsque celui- 
ci fut élu membre de la Convention. Il devint bien- 
tôt le jouet de la Commune, et donna sa démission 
après la mort de Louis XVI. Il écrivit un très grand 
nombre d'ouvrages dont la plus grande partie est 
restée inédite. 

CHAMBORD, village du dép. de Loir-et-Cher, à 
6 kil. S. de St-Dié-ur-Loire, est entouré d'une 
vaste forêt dite forêt de Chambord : 470 hab. Su- 
perbe château construit par François 1, sur les des- 
sins du Primatice, possédé par le roi Stanislas, par 
le maréchal de Saxe, par le maréchal Berthier, et 
offert par souscription au duc de Bordeaux en 1822. 

CHAMBRE ARDENTE. Nom donné à plusieurs 
cours de justice investies d'un pouvoir extraordi- 
naire pour juger des faits d'exception. Telles furent : 
la commission érigée dans chaque parlement par 
François 1 pour punir les hérétiques ; la commission 
extraordinaire nommée par Louis XIV, qui con- 
dampna la Brinvilliers, la Voisin, la Vigoureux, l'Ila- 
lien Exili, et qui fut aussi appelée Cour des poisons; 
la chambre qui, sous la régence du duc d'Orléans, 
vérifla les comptes des fermiers-généraux et les ac- 
tions de la banque de Law. Cette dernière fut aussi 
nommée Chambre du visa. 

CHAMBRE DE L'ÉCHIQUIER. Voy. ÉCHIQUIER{cour de |”). 

CHAMBRE DES COMMUNES (House of Commons), une 
des deux chambres dont se compose le parlement 
anglais, répond à ce que nous nommons Chambre 
des Députés. Elle comptait, avant le bill de réforme 
de 1832, 658 membres, dont 513 pour l'Angleterre, 
45 pour l'Écosse et 100 pour l'Irlande. La Chambre 
des Communes est élective ; la durée d'un parlement 
ne peut dépasser sept années. Le président de la : 
Chambre porte le nom d'orateur (speaker). Voy. PAR- 
LEMENT, 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS, un des trois pouvoirs de 
l'état en France, fut constituée en 1814 par Ja 
charte de Louis XVIII, et remplaça le Corps lésis- 
latif, Elle est chargée de discuter les lois et plus 
spécialement de voter l'impôt. D'après la charte de 
1814, les députés, élus pour cinq ans, se renouve- 
laient chaque anuée par cinquième ; ils devaient être 
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âgés de 40 ans et payer 1,000 fr. de contributions | ral des finances, eten 1701 il joignit à ce haut em- 
directes. Depuis 1830, ils sont élus pour cinq ans | ploi le ministère de la guerre. Il se servit de moyens 
consécutifs = il suîMt d'être âgé de 30 ans et de payer | odieux pour remplir le trésor, et les cris du public 
800 fr. de contributions. Les députés sont au nom- | l'obligèrent à se démettre de ses deux emplois 
dre de 459. Le roi convoque chaque année la cham- | (1709). Il mourut en 1121, détesté du peuple, et 
bre: il peut la proroger ou la dissoudre ; mais dans | pourtant estimé de ceux qui le connaissaient, 


œ dernier cas, il doit en convoquer une nouvelle 
dans l'espace de 3 mois. 


CHAMILLY (Noël BouTON, marquis de), maréchal 


de France, né à Chamilly en Bourgogne. en 1636, 


CHAMBRE DES LORDS (House of Lords), la première | mort en 1715, 8e signala en 1675 par la défense de 


des deux chambres du parlement anglais, se com- 


Grave, qui dura 93 jours, et coûta 16,000 hommes 


pose des pairs du royaume, qui sont nommés par le | au pue d'Orange. 11 avait servi sous Schomberg 


roi. En 1820, le nombre des pairs était de 291 pairs | en 


ortugal, en 1663 ; il fut aimé dans ce pays d'une 


anglais, de 16 pairs écossais et de 32 pairs irlandais ; | jeune religieuse qui lui adressa douse lettres connues 
ce qui faisait 339 lords. L'introduction des pairs | sous le nom de Lettres Portugaises, et remarqua- 
eatholiques en 1829 en a porté le nombre à 400. La | bles par l'énergie de la passion. 11 ne craignit pas de 


Chambre des Lords admet dans son scin des pairs 
ecckésiastiques. Voy. PARLEMENT. 
CHAMBRE DES PAIRS. Voy. PAIRS. 


les faire publier lui-même. La meilleure édition ex 
celle de Paris, 1806. 


CHAMLY ou CHANALY, ville de l'Inde anglaise 


CHAMBRE ÉTOILÉE, haute cour de justice en An- | (Calcutta), à 26 kil. N. E. de Panipot; 3 kil. de 
jure ui apparut pour la première fois sous | tour. Grand bazar 
enri TR 


1485). Elle était composée des conseil- 
lers du roi, qui se réunissaient dans unc salle ornée 


CHAMO (désert de), dans l'Asie centrale. Voy. Ko. 
CHAMOUNI, ville des États sardes, à 20 kil. E. 


d'étoiles d'or: d'où lui vint son nom. Ce tri- | de Sallanches, dans une belle vallée dite de Chamouni:; 
banal jugeait sans le concours d'un jury et sur le | 1,600 hab. La vallée de Chamouni, située au S. E. 
émoignage d'un seul témoin : aussi devint-il un | de Genève et au S. O. du Valais, est célèbre par ses 
instrument terrible entre les mains de Henri VIII | immenses glaciers, parmi lesquels on distingue ceux 


et d'Élisabeth. 11 fut aboli par le Long-Parlement. 


des Bois, des Bossons, et la fameuse Mer de glace, 


CHAMBRE INTROUVABLE, nom donné à la chambre | dont l'étendue est de près de 8 kil. 


des députés convoquée le 7 octobre 1815. Cette cham- 


CHAMOUSSET (Clément-Humbert PIARRON DE), 


bre s'est fait remarquer par ses efforts pour établir | philanthrope, né à Paris en 1711, mort en 1713, 
une réaction royaliste et par son zèle excessif en faveur | était maitre des comptes. 1} consacra sa fortune au 
de l'aristocratie et du clergé. Elle vota l'établissement | service des pure et des malades, améliora le ré- 


des eoure prévôtales ct prononça le bannissement de | gime des h 


itaux, fit supprimer l'usage de réunir 


tons les Conventionnels qui avaient voté la mort de | plusieurs malades dans un seul lit. Il fut nommé 
Louis XVI. Louis XVIII se vit obligé de la dissoudre | intendant-général des hôpitaux sédentaires de l'ar- 


(5 spembre 1816). 
CHAMBROIS ou CHAMBRAY , Voy. BROGLIE. 
CHAMFORT (Sébestien-Roch micoLas, dit), poëte 


mée. On lui doit, en outre, plusieurs établissements 
d'utilité publique, cntre autres celui de la petite poste. 
CHAMP-AUBERT, village de France (Marne), à 


et litlérateur distingué, né en 1741 en Auvergne, |22 kil. S. O. d'Épernay ; 170 hab. Victoire san- 


d'un père inconnu, fit ses études comme boursier 
au collége des Grassins à Paris, et remporta en 
rhétorique les premiers prix de l'université. Il prit 


lante remportée par Napoléon sur le général russe 
lsuvief, 10 février 1814. 
CHAMP-D ASILE, territoire du Texas, à l'E. du 


en entrant dans le monde le nom de Chamfort, à | Mexique, et à 40 kil. O. de Galveston. Des Fran- 
la place du simple nom de Nicolas qu'il avait porté | çais réfugiés voulurent y fonder une colonie sous la 
jusque Jà, se fit de bonne heure connaître par des prix | conduite du général Lallemand (1817); mais le vice-roi 
de poésie remportés à l'Académie, donna au Théâtre- | du Mexique, Apodaca, fit détruire cet établissement. 


Français quelques comédies qui réussirent, ets'atta- 


CHAMP-DE-BORT OU CHAMPS, ch.-]. de cant. {Can- 


cha pour vivre à diverses entreprises littéraires. Sa | tal), à 26 kil. N. E. de Mauriac ; 1,125 hab. 


réputation le fit rechercher du prince de Condé, 
qui le nomma vers 1716 secrétaire de ses com- 


CHAMP-DE-CASSOVIE, Voy. CASSOVIE. 
CHAMP-DENIERS, ch.-1. de cant. (Deux-Sèvres), à 


mandements : il devint ensuite lecteur de madame | 17 kil. N. de Niort; 1,200 hab. Foires pour les bestiaux. 


Élisabeth, sœur du roi. À la révolution, il embrassa 


CHAMP-SEGRÉ, ville de France (Orne), à 8 kil. N. EF, 


avec ardeur Îes idées nouvelles, quoiqu'il fût person- | de Domfront: 3,600 hab. Fonderie, forges, fourneaux. 


nellement attaché à la famille royale; il se démit de 


CHAMP-DE-MAIÏ et CHAMP-DE-MARS, nom que 


son emploi, et se lia avec Mirabeau. Roland le fit | l'on a donné aux grandes assemblées des guerriers 
nommer en {791 conservateur de la Bibliothèque | francs depuis la conquête des Gaules au v* siècle, 
nationale. Ayant osé blèmer les fautes et les vio- | parce qu'elles se tenaient d'ordinaire dans les pre- 
lences du parti révolutionnaire, il fut arrêté et jeté | miers jours du printemps. En latin on les appelait 
en prison ; il essaya inutilement de se tuer. On le | placita (plaids) ; les Francs leur donnaient le nom 
relächa bientôt après, mais il mourut au bout de | de méls. Ces assemblées avaient un double carac- 
quelques semaines des suites des blessures qu'il s'é- | tère : elles étaient tantôt des revues militaires ou des 
lait faites (avril 1794). I avait été reçu à l'Académie | réunions solennelles dans lesquelles tous les hommes 
en 1781. écrits les plus estimés son! : Éloge de | libres venaient rendre hommage au chef suprême 
Molière couronné (1769); Éloge de La Fontaine, 1114: | des Francs, et lui apporter leurs dons annuels; tan. 
Ta jeune Indienne . ke Marchand de Smyrne, comédies; | {ôt des réunions plus actives où le souverain convo. 
Mustapha et Zéangir, tragédie. Plusieurs de ses ou- | quait soit les leuds et les guerriers pour les con- 
vrages se sont perdus, entre autres un Commentaire | sulter sur quelque expédition militaire, soit les 
ser les Fables de La Fontaine, qu'il avait fait pour | évêques pour régler leurs différends avec la royauté, 
madame Élisabeth. Ses œuvres ont été rassemblées | ou pour prendre leurs conseils sur Ja direction des 
par Ginguené, 1795, 4 vol. in-8, et par M. Auguis, | affaires de l'état. Ces assemblées, tenucs irrégu- 
1824, 5 vol in-8. | ._ | lièrement sous les Mérovingiens, devinrent beaucoup 

CH AMILL ARD (Michel DE), ministre de Louis XIV, | plus fréquentes sous les premiers Carlovingiens; mais 
fut d'ahord conseiller au parlement de Paris, Une | après Charles-le-Chauve, toute trace de cette insti— 

dresse au billard, jeu qu'aimait Louis XIV, | tution disparaît, 

grande sûr F cauRe principale de son rapide avan- | CHAMP-DE-MAI, nom donné À une fameuse assem- 
hs 1699, à fut nommé contrôleur-géné- blée tenue pendant lescent-jours au Champ-de-Mars 


= 
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à limitation des anciens champs-de-mai, et dans la- 
jen l'empereur Napoléon proclama, en présence 
es députations de tous les collèges électoraux et des 
corps de l'armée, l'Acte additionnel aux constiüutions 
de l'Empire. Elle eut lieu le 1er juin 1815. 
CHAMP-DU-DRAP-D OR OU CAMP-DU-DRAP-D'OR. On 
a donné ce nom au lieu où se passa unc entrevue 
célèbre entre François 1, roi de France, et Henri VI, 
roi d'Angleterre (1520). Il était situé en Flandre, 
entre les châteaux d'Ardres et de Guines, dont le 
premier appartenait à la France, et le second à 
l'Angleterre. Ce nom lui fut donné à cause du faste 
ue les deux cours rivales y déployèrent à l'envi. 
François 1, dont le but était de gagner le roi d'An- 
gleterre et de déjouer les intrigues de Charles-Quint, 
obtint par un traité la confirmation du mariage du 
dauphin de France avec Marie d'Angleterre; mais le 
card. Wolsey, ministre du roi d'Angleterre, acheté par 
Charles-Quint, prévint les effets de cette entrevue. 
CHAMP-DU-MENSONGE. Voy. OCHSFELD. 
CHAMPAGNAC-DE-BEL-AIR, ch.-1. de canton 
(Dordogne), à 13 kil. N. E. de Bourdeille; 800 hab. 
CHAMPAGNE, Campania en latin moderne, an- 
cienne province de France, élait bornée au N. par 
la Flandre française, les Pays-Bas autrichiens et la 
principauté de Sedan; à l'E., par la Lorraine; au 
S. E., par la Frauché-Comté : au S., par la Bour- 
gogne et le Nivernais, et à l'O. par l'ile de France 
et la Picardie. Superficie, 280 kil. de long sur 200 
de large, Chef-lieu, Troyes. Elle se diviwit en 9 
jarties : Champagne propre, Chälonnais, Rémois, 
ethelois, Vallage, Bassigny, Sénonais, Argonne. 
La Champagne propre se subdivisait en fIlaute- 
Champagae (villes principales : Chätillon-sur-Marne, 
Epernay, Af, Vertus, Dormané). et Basse-Cham- 
pisne À villes principales: Troyes, Arcis-sur-Aube, 
féry-sur-Seine, Ramerupt). La partie orientale de 
la Basse-Champagne et le sud du Châlonnais, c.-à-d. 
le pays compris entre Vitry et Sézanne, porte vul- 
gairement le nom de Champagne Pouilleuse, à 
cause de l'infertilité du sol et de la misère de ses 
habitants. La Champagne forme auj. Ics départ. de 
la Marne, de la H.-Marne, de l'Aube, des Arden- 
nes, el en partie ceux de l'Yonne, de l'Aisne, de 
Seine-et-Marne et de la Meuse. Cette vaste contrée 
est toute en plaines, sauf quelques hauteurs boisées 
au N. et à l'E. {(Voy. ARGONNE.) La Seine, l'Aube, 
la Marne, l'Yonne, l'Aisne et leurs affluents arro- 
sent la Champagne. On y trouve en abondance 
l'ardoise, la craie, la marne, ete. Le sol produit 
beaucoup de grains, de fruits, de légumes ; mais la 
Champagne est surtout célèbre par ses vins blancs 
et rouges, et par ses vins mousseux, dits vins de 
Champagne. — La Champagne faisait sous l'empire 
romain partie des Lyonnaises 1re et 4e et de la 
Belgique 2°. Les peuples qui l'habitaient étaient 
les Lingones, les Senones, les Tricasses, les Catalauni 
et les femi, Après l'invasion des Barbares, elle fut 
pre entre le roy. des Burgundes et celui des 
‘rancs, puis entre les deux roy. d'Orléans ( Bour- 
gogne francique) et de Metz (Austrasie). Au x° siè- 
cle, elle échut à des comtes issus de la maison de 
Vermandois : puis, quand cette dynastie s'éteignit, 
en 1020, elle fut le partage d'Eudes 1 ou Odon, petit 
fils de Thibaut-le-Fricheur {comte de Blois, Chartres, 
Tours, Beauvais et Meaux, et mort en 978), neveu 
du dernier comte de la maison de Vermandois. Deux 
fils du comto Eudes Il, Etienne et Thibaut HI, don- 
nérent naissance à deux branches de la maison de 
Champagne : l'ainée posséda d'abord la Champagne 
et s'éleignit en 1125; la cadette, qui fut celle des 
comtes de Blois, Chartres et Brie, hérita en 1125 
du comté de Champagne. Se divisant à son tour en 
1152, cette branche produisit deux Jisnes: la 2e 
ligne de Blois et la ligne champenoise, qui eut la Cham- 
pagne et la Brie. Henri E cunmença cette deruivre 
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ligne : Henri 1], son fils aîné, devint roi de Chypre, 
puis de Jérusalem, et mourut en 1197, laissant son 
comté à Thibaut 11}, son frère; Thibaut IV le pos- 
thume régna après lui et devint roi de Navarre en 
1234. Il eut pour successeurs, tant en Champagne 
qu'en Navarre, Thibaut V (Il en Navarre), Hen- 
ri H) (1), Jeanne I. Celle-ci apporta la Chamna- 
gne et la Navarre en dot au roi de France Phi- 
lippe-le-Bel, en 1286. Depuis ce temps la Cham- 
pagne ne fut plus séparée de la couronne de France. 
Cependant la réunion officielle ne fut prononcée 
qu'en 1361. 

CHAMPAGNE, ch.-]. de canton (Ain), à 15 kil. N. 
de Belley ; 450 hab. 

CHAMPAGNE-MOUTON, Ch.-1. de canton (Charente), 
à 19 kil. O. de Confolens ; 900 hab. 

CHAMPAGNE (THIBAUT, comtes de). Voy. TRI- 
BAUT. 

CHAMPAGNE (Philippe), peintre, né à Bruxelles 
en 1602, vint à Paris en 1621 pour s'y perfection- 
ner sous le Poussin, et s'y fi\a tout à fait. Ses ta- 
lents lui méritérent la place de 1e peintre de la 
reine et une pension de 1,200 liv. En 1648, il fut 
reçu membre de l'Académie de Peinture, puis nom- 
mé professeur, etenfin directeur de cet établissement. 
Son assiduité au travail lui avait donné une faci- 
lité surprenante, et la décence guida toujours son 
pinceau. Ïl mourut en 1674. Il à laissé une multi- 
tude de morceaux estimés qui ornaient les éditices 

ublics, les églises et les maisons particulières. 

es plus connus sont : le Vuru de Louis AIIT, La 
Réception des chevaliers du St-Esprit, une Cène, la 
Madeleine aux pieds de J.-C., les Reliyiguses. — 
Son neveu, J.-B. Champagne, s'est aussi distingué 
dans le même art. 

CHAMPAGNE (J.-Fr.), né à Semur en 1751, mort 
à Paris en 1813, profes les belles-lettres à Louis- 
le-Grand, et devint en 1791 principal de ce œllège. 1} 
sut le conserver au milieu des troubles de la révo- 
lution et le dirigea jusqu'en 1810. On lui doit une 
traduction estimée de la Politique d'Aristote, 1797. 

CHAMPAGNEY, ch.-l. de canton (H.-Sadne}, à 
40 kil. N. E. de Vesoul: 2,000 hab. Houille. 

CHAMPAGNOLES, ch.-l, de canton (Jura), à 
27 kil. N. E. de Lons-le-Saulnier ; 8,146 hab. 
Grande tréfilerie, 4 forges. 

CHAMPAGNY (J.-B. NomMPÈRE DE ), duc de Ca- 
dore, né à Roanne en 1756, mort en 18394, était 
major de vaisseau à 26 ans. I fut, en 1759, député 
de la noblesce aux états-généraux, el se distingua 
par son éloquence et sa modération. Bonaparte l'ap— 
pela au conseil d'état en 1500, le nomima en 1501 
ambassadeur à Vienne, en 1804 ministre de l'in- 
érieur, en 1807 ministre des affaires étrangeres ; 
il conelut en celte qualité le traité de Vienne, 1809. 
I rentra dans la vie privée à la restauration, et fut 
nominé pair en 1819. II avait été créé duc de Ca- 
dore en 1508. 

CHAMPAUBERT, Voy. CHAMP-AUBERT. 

CHAMPCENETZ (le chevalier bE}, connu par 
son esprit, né en 1799 à Paris, neveu du gouver- 
nourdes Tuileries, étaitofMicier aux gardes-françaises. 
H attaqua la révolution avec l'arme du ridicule : il 
travailla avec Rivarol à plusieurs écrits de ciroon- 
stanee et eut la principale part à la rédaction de 
l'écrit périodique intitulé : Les Actes des Apotres. 1l 
fut arrèlé et mis à mort en 1794. ; 

CHAMPEAUX, petit village du dép. de Seine-et- 
Marne, à 12 kil, N. E. de Melun ; 460 hab. Patrie 
du célèbre Guillaume de Champeaux, maitre, puis 
adversaire d'Abélard. Voy. GUILLAUME. 

CHAMPEIX, ch. de canton (Puy-de-Dômrs }, 
sur la Couze, à 10 kil, N. O. d'Issoire ; 1,900 hab. 

CHAMPFORT. Voy. CHAMFORT. 

CHAMPIER {Svmphorieu), né à St-Syvmphorien- 
le-Chäteau dansle Lvonnais en 1472, fut 1° md. 
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du due de Lorraine, ct mourut à Lyon, où il avait élé 

consul, en 1539. L est auteur d'un grand nombre 

d'ouvrages historiques, parmi lesquels on remarque 
les Chroniques de Savoie, 1516: la Vie de Bayard, 

1525; La Nef des Dames vertucuses, ouvrage mêlé de 

prose et de vers, 1503 et 1515; La Nef des princes 

et des batailles, 1502, aussi mêlé de prose et de 
vers. On lui attribue le livre De tribus impostoribus. 

CHAMPIONNET (Jean-Etienne), général français, 
né à Valence en 1762, mort en 1800, élait fils na- 
turel d'un avocat nommé Legrand. Il entra fort 
jeune au service et dut à sa valeur un avancement 
rapide. Nommé colonel après Îc combat d'Arlon, 

néral de brigade en 1793, il contribua beaucoup 

la victoire de Fleurus. Envoyé en 1798 en ltalic 

à la tête d'une armée, il conquit en peu de temps le 

rovaume de Naples, et y établit la République par- 

thénopéenne ; mais au milieu de ses succès il fut ar- 
rèté par ordre du Directoire, à Ja suite d'un démélé 
qu'il avait eu avec un commissaire du gouvernement, 
et se vit jeté en prison. Rappelé au commandement de 
l'armée d'Italie après le 30 prairial an vis, il fut 
d'abord vainqueur : mais défait à Genola par les 

Austro - Russes, il ne put supporter cet échec ct 

mourut de chagrin. Sa ville natale vient de lui éle- 

ver une statue (1840). 

CHAMPLAIN (Samuel), armateur de Dieppe, fon- 
dateur et gouverneur dé Quéhee au Canada, partit 
en 1608, avec l'assentiment de Henri IV, pour jeter 
les bases de cet établissement, et reconnut une partie 
du Canada. Il établit des relations avec les sauvages, 
fagra leur affection , et donna bientôt à Québec l'as- 
pect d'une véritable colonie. Îl en fut nommé gouver- 
neuren 1620 ; mais il fut attaqué en 1627 par les An- 
glais et obligé de capituler. En 1629 le Canada 
ayant élé restilué à la France, Champlain reprit son 
commandement qu'il conserva jusqu'à sa mort, 1635. 
Ïl a laisé son nom à un lac de l'Amérique scptentr. 

CHAMPLAIN (lac), lac des États-Unis, sur les con- 

fins du Canada, entre l'état de New-York et celui de 
Vermont ; 170 kil. sur 25. Ce lac reçoit le Missisqui, 
Ja Moelle et l'Onion, et se décharge dans le Saint- 
Laurent par le fleuve Richelieu ou Sorelle. IH fut 
découvert par Champlair, armateur de Dieppe (1608). 
Mac-Donough y détruisit une flotte anglaise (1814). 

CHAMPLATREUX, village du dép. de Seine-et- 
Oise, à 4 kil. S. de Luzarches: 130 hab. Château 
UT qui appartient à la muison de Molé. 

CHAMPLITTE, ch.-l. de cant. (Haute-Saône), à 
19 kil. N. O. de Gray : 3,083 hab., y compris ceux 
de Prélot, hameau voisin. Commerce en grains, vins, 
cuirs, fers, cire. 

CHAMPMESLÉ (Marie DESMARES ), célèbre ac- 
trice, née à Rouen en 164%, morte en 1698. vint à 
Paris en 1669, débuta d'abord au théâtre du Marais, 
puis sur celui de l'Hôtel-de-Bourgogne où elle se 
fit bientôt remarquer dans les rôles tragiques. Elle 
a créé ceux de Bérénice, d'Iphigénie, de Phèdre et 
de Monime, Elle reçut des leçons de déclamaltion du 
célèbre Racine, et vécut avec lui dans une intimité 
très étroite. Elle eut encore plusieurs autres amants, 
parmi lesqnels on cite le comte de Clermont-Ton- 
nerre. — Son mari, Charles Cheville, sieur de 
Champmeslé , était aussi acteur; il à composé plu- 
sieurs comédies assez jolies: {es Griseltes, Crispin 
chevalier, le Florentin, la Coupe enchantée sont les 
meilleures : il fit ces deux dernieres en sociélé 
avec La Fontaine. Îl mourut en 1301. 

CHAMPOLLION (J.-Franç.). né à Figeac {Lol) en 
1791, fut nommé en 1809 professeur d'histoire àGre- 
noble, et conçut dès lors le projet d'expliquer les hié- 
roglvphes égyptiens. Il eommuniqua en 1821 et 1822 
à l'Académie des Inscriptions le fruit de ses recher- 
ches, qui fut reçu avec un applandissement universel. 
Après avoir visité les musées égyptiens de Turin et 
de Rome, il fut chargé lui - même en 1826 d'en ur- 


ganiser un semblable à Paris, et en fut nomme di- 
recteur. En 1828 et 1829 il visita l'Egypte elle-même 
et y amassa de précieux trésors d'antiquités ; mais il 
en rapporta une maladie dont il mourut peu après son 
retour, en 1831. 11 avait été reçu à l'Académie en 1830. 
Son ouvrage le plus important est l'ouvrage intitulé : 
L'Egypte sous les Pharaons, ou Recherches sur la 
géographie : la religion, la langue, les écritures et 
l'histoire de l'Egypte avant l'invasion de Cambyse, 
2 vol. in-8, 1814. Champollion a commencé à 
expliquer les hiéroglyphes, qui étaient restés jusque 
là indéchiffrables. Il a distingué d'abord trois sortes 
d écritures l'écriture hiéroylyphique proprement dite 
ou écrilure Sacrée; l'hiératique ou sacerdotale: Ja 
démotique où vulgaire : il a reconnu en outre que ces 
divers caractères étaient employés, tantôt comme si- 
gnes de choses, tantôt comnie simples lettres ; ilavait 
commencé à en dresser un alphabet quand la mort 
l'a enlevé. M. Champollion-Figeac, son frère aîné ; 
continue ses travaux. 

CHAMPS. Voy. CHAMP-DE-BORT. 

CHAMPSAUR, petit pays du Haut-Dauphiné, au 
S. du Grésivaudan, fut érigé en duché en 1336, 
Villes, Saint-Bonnet et Lesdiguières. I est auj. ré- 
parti dans les dép. des Hautes-Alpes et de la Drôme. 

CHAMPTERCIER, village du dép. des Basses 
Alpes, à 6 kil. O. de Digne ; 460 hab. Patrie de 
Gassendi. 

CHAMPTOCEAUX, ch.-l. de cant. (Maine—et- 
Loire), sur la Loire, à 6 kil. S. O0. d'Ancenis : 
1,150 hab. 

CHAMPVENT, village de Suisse (Vaud), à 6 kil. 
d'Iverdun. Patrie de Gabrielle de Vergy. 

CHAMUSCA , bourg du Portugal (Estramadure), 
à 17 kil. N. E. de Santarem ; 3,200 hab. 

CHANAAN, fs de Cham, eut onze fils et vint 
habiter avec eux le pays qui depuis fut nommé Pa- 
lestine, et qui pendant longtemps avait porté son nom. 
Les Chananéens, descendants de Chanaan, étaient des 
peuples souillés de crimes, et Dieu ordonna aux Juifs 
de les exterminér en entrant dans leur pays. 

CHANAAN (terre Je On comprenait jadis sous 
ce nom la Phénicie, la Judée et une petite partie de 
la Syrie mérid., pays habités par onze tribus issues 
des onze fils de Chanaan : sept occupaient déjà Ja Ju- 
dée avant l'arrivée des Hébreux conduits par Josué : 
c'étaient les Héthéens, les Jébuseens , les Amor- 
rhéens, les Gergéséens, les Héréens, les Phéréséens 
et les Chananéens proprement dits (ces deux der- 
nières avaient remplacé les Sinéens et les Samariens), 
Les Hébreux entrèrent dans la terre de Chanaan 
sous la conduite de Josué, l'an 1608 av. J.-C. C'est 
celte terre que l'on désiene souvent aussi sous le 
nom de Terre promise. 

CHANAC, ch.-1. de cant. (Lozère), à 13 kil. S. O. 
de Mende: 1,900 hab. Serges. 

CHANALY, ville de l'Inde. Voy. CHAMLY. 

CHANÇAY , ville du Pérou, à 62 kil. N. O. de 
Lima, par 79° 20° long. O., 4° 30° lat. S.; ch.-1. 
d'une province de même nom. 

CHANCEAUX , bourg du dép. de la Côte-d'Or, à 
10 kil. de Saint-Seine, près de la source de la 
Seine ; 600 hab. Confitures d'épine-vinette. 

CHANCELIER, en latin cancellarius. À Rome on 
donnait ce nom aux secrétaires de l'empereur, parce 
que, lorsque celui-ci rendait Ja justice, ils se pla- 
çaient derriere les barreaux (cancelli), dansl'enceinte 
qui séparail l'empereur du publie. En France, letitre 
de chancelier a toujours élé commun à plusieurs 
dignités el offiecs; mais le plus éminent était le 
chancelier de France, président du conseil d'état 
et interprète des volontés du roi près du parlement 
À partir de la 2° race il eut la garde des sceaux et 
contresigna Îles actes donnés par le roi. Cette charge 
fut supprimée en 1790. Napoléon créa le titre 
d'archi-chancelier en faveur de Cambacérès, à qui 
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donna l'administration de l'état civil de sa maison. [ de Pé-tehy-l, et le départ. de Young-Phing, a pour 
La Restauration rétablit le chancelier de France, | ch.-1. une ville de même nom située par 117° 29° 
mais lui Ôta la garde des sceaux qui fut confiée au | long. E., 40° 3° lat. N. Elle est fortifiée et passe 


ministre de la justice, et le créa président de la 
chambre des pairs. En Angleterre, on appelle 
lord grand chancelier (/ord high chancellor ) le 
premier officier public auquel appartient de droit 
la présidence de la chambre des lords, et qui est en 
même temps le chef de la justice et le président 
d'une cour particulière appelée court of chancery. 

CHANCELIER DE L'ÉCHIQUIER. Voy. ÉCHIQUIER (cour 


de |’). 

CHANCELLOR (Richard), navigateur anglais, dé- 
couvrit en 1553 le port d'Archangel, en cherchant 
un passage en Amérique par le N. O. Son Voyage 
se trouve dans la collection de Pinkerton. 

CHANDELEUR, fête religieuse qui se célèbre le 
2 février en mémoire de la présentation de Jésus- 
Christ au temple et de la purification de la Vierge. 
Elle fut instituée à la fin du ve siècle ou au com- 
mencement du vie. Son nom vient des chandelles 
ou des cierges qu'on y brûle comme symbole de la 
lumière que le Christ allait répandre sur les Gentils. 

CHANDELEUR (îles de la), groupe d'iles du golfe 
du Mexique, sur la côte de la Louisiane, par 91° 
15° long. O., 29° 32° lat. N., appartiennent au Mexi- 
que. Elles furent découvertes le jour de la Chan- 
delenr, d'où leur nom. 

CHANDERNAGOR, Fransdonga chez les indigè- 
nes, ville de l'Inde, dans le Bengale, à 31 kil. N. de 
Calcutta, sur l'Hougly: par 22° 51° lat. N., 86e 9° 
long. E. ; 11,000 hab. Elle appartient à la France, 
mais elle a perdu toute importance depuis 1814 et 
n'a plus de fortifications. On en exporte annuelle- 
ment 400 caisses d'opium. Les Anglais nous l'ont 
souvent prise. 

CHANDE, ville de Nubie. Voy. CHENDI. 

CHANDLER (Richard), savant helléniste et ar- 
chéologue anglais, né en 1738, mort en 1810, pu- 
blia en 1163 une magnifique édition des Marbres 
d'Arundel où d'Oxford (Marmora Oroniensia), plus 
exacte et plus complète que celles qu'en avaient pré- 
cédemment données Selden, Prideaux et Maittaire. 
Chargé de faire des recherches sur les monuments 
antiques, il parcourut, pendant les années 1764, 
1165 et 1766, l'Ionie, l'Attique, l'Argolide, l'Elide, 
et y recueillit une ample moisson de matériaux 
qu'il apporta en Angleterre. On lui doit : les Anti- 
quités ioniennes, Londres, 2 vol. in-fol., 1769, 1800 : 
Inscriptiones antiquæ in Asia Minori et Grætcia, 
præsertim Athenis, côllectæ, Oxford, 1774, in-fol. ; 
Voyages en Asie Mineure et en Grèce, publiés en 
angl., 1775-76 à Oxford, 2 vol. in-4, trad. en franc. 
par MM. Servois et Barbié du Bocage, Riom, 1806, 
3 vol. in-8 : Fistoire de Troie, Londres, 1802, in-4. 

CHANDOS (Jean), célèbre capitaine auglais du 
xive siècle, fut nommé par Edouard 1 licutenant- 
général des provinces que l'Angleterre possédait en 
France. I fit prisonnier Dugueselin à la bataille 
d'Auray en Bretagne, en 1364. Lorsqu'Edouard HI 
érigea l'Aquitaine en principauté en faveur de 
son fils, le prince de Galles, Chandos devint le con- 
nétable de ce dernier. 11 fut tué au combat de Lus- 
sac, près Poitiers, en 1369. Les Anglais le consi- 
déraient comme le plus habile de leurs généraux 
après le Prince-Noir ( Edouard}; il s'était concilié 
également l'estime des Français et particulièrement 
de Duguesclin. 

CHANG, province de Chine. Voy. CHEN-SI. 

CHANG-UHAI, district de Chine, dans la prov. de 
Kiang-sou, et le dép. de Soung-Kiang, a pour ch.-1. 
une ville de mème nom, sur la rive droite du fleuve 
Han-Kiang. 

CHANG-HIA-TOUNG, CHANG-IN, CHANG-SÉ, pro- 
vinee de Chine. Voy. KouANG-s1. 

CHANG-HAI-QUAN, district de Chine, dans la prov. 


pour la clef de la prov. de Ching-King. 

CHANGALLAS, peuple nègre, habite à l'O. de 
l'Abyssinie et au N. de la Nubie, sur les bords du 
Bahr-el-Abiad et de ses affluents, jusqu'au Tacazzé. 
ll se divise en tribus et est gouverné par des cheikha. 
Sa principale occupation est la éhasse des éléphants 
et des autruches ; il est souvent en guerre avec les 
Abyssins. Ptolémée les désigne sous le nom d'Elé- 
phantophages et de Strouthiophages ( mangeurs 
d'éléphants et d’autruches). 

CHANGAMERAS, peuple de la famille monomo- 
tapa, sur les deux rives du Zambèze, au S. E. des 
Cazembes, fait partie de la puissante nation des 
Maravis. Les Changameras sont pillards. 

CHANOINES (du latin canonicus, soumis à des 
règles, à des canons), association de prètres attachés 
à une église particulière, formant le conseil admi- 
nistratif de cette église et vivant de ses revenus. Ce nom 
fut donné dès le 1v° siècle aux cénobites qui vivaient 
en commun sous une même règle. Ce n'est cepen- 
dant que depuis 763, lorsque Chrodegang, évêque 
de Metz, eut publié sa règle des chanoines , que cette 
institution eut une existence régulière. Il y eut d'a- 
bord des chanoines laïques et séculiers : mais une 
bulle du pape Alexandre Ï], en 1063, en créant 
les chanoines réguliers, exclut les séculiers de ces 
sortes de communautés. Les chanoines réguliers dif- 
férent en cela des moines, qu'ils sont prêtres et peu- 
vent baptiser, absoudre, et offrir le saint sacrifice. 
Dans les églises cathédrales, il se trouve souvent un 
chapitre de chanoines, dont les membres composent 
le conseil de l'évèque: les fonctions curiales leur 
appartiennent à tous collectivement, et sont exercées 
par l'un d'eux au nom du chapitre. Le titre de cha- 
noine est auj. presque toujours conféré, soit à titre 
de récompense, soit comme retraite. 

CHANONAT, ville du dép. de Puy-de-Dôme, à 
9 kil. S. de Clermont-Ferrand. Patrie de Delille, 

CHAN-SI, prov. de la Chine propre, a pour bornes 
à l'O. le Chen-si, à l'E. le Pé-tchy-li, au S. ie 
Ho-nan ; 550 kil. sur 300: 9,800,000 hab. Elle a 
pour ch.-!. Thaï-youan , et se divise en 9 départe- 
ments {Thaï-vouan Fen-tcheou, Lou'an, Ning-wou, 
Plhing-yang, Phon-tcheou, Sou-phing, Taï-thoung, 
Thse-tcheou), plus 19 arrondissements qui relèvent 
immédiatement du chef de la province. Le Hoang- 
ho ou Fleuve - Jaune la borne à l'O. et au S. , le 
Fen-ho la traverse. Sécheresses fréquentes: sol assez 
fertile, gibier. Premier séjour des ancêtres des Chi- 
nois, suivant les traditions chinoises. 

CHANTAL (Jeanne-Françoise FREMIOT, dame DE), 
femme célèbre par sa piété, née à Dijon en 157%, 
d'un président à mortier, morte en 1641. Elle épousa 
Christophe de Rabutin, baron de Chantal. Son mari 
ayant été tué à la chasse, elle fit vœu de ne point se 
renarier, et consacra tout son temps à des œuvres de 
charité. Elle travailla avec saint François de Sales 
à l'établissement de l'ordre de la Visitation, dont 
elle fonda le premier couvent à Annecy en 1610. 
Clément XI l'a canonisée en 1767. On a publié ses 
lettres, 1660. Madame de Chantal fut l'aïcule de 
madame de Sévigné. 

CHANTEL-LE-CHATEAU, ch.-1. de canton (ÂI- 
lier), à 15 kil, N. de Gannat; 1,350 hab. 

CHANTELOUP, village du dép. d'Indre-et-Loire, 
à G kil. d'Ambhoise : 1,200 hab. Beau château qui a 
eu pour maîtres le duc de Choiseut et Chaptal : c'est 
là qu'a été établie par ce dernier la première grande 
fabrique de sucre de betteraves. 

CHANTILLY, joli bourg du dép. de l'Oise, à 40 kil. 
N. de Paris, sur les bords de la Nonette, affluent 
de l'Oise : 2,416 hab. Superbe château et parc ma- 
gnifique qui appartenaient aux princes de Condé. 


ei La que la pureté du culte primitif com- poésie agréable et facile dictée par 
mença à s’altérer 


L2 cacher et ne parvint à remonter sur le trène qu'a- 
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on d t deux châteaux, le | mes de Fo-hi, un commentaire estimé. Cet ouvrage, 

hantilly : le premier a été démoli | qui a 60 vol., a pour titre Hoang-ki-king-ché. 

re des manufactures de por- CHAONIE, Chaonia, auj. sandjakat. de Delvino, 
de coton, etc. Quant au do- contrée d'Épire, au N. de la Thesprotie, s'étendait 

il est devenu, par le testament | le long de la mer, des monts Acrocérauniens à Pa- 

son dernier possesseur, la pro- normus. Ce pays fut peuplé par des Pélasges. 


“riété du due d'Aumale (1830). CHAOS, asemblage confus de toutes les matières 
IANTONN: nion (Vendée), à28 kil. 


Y,ch.. élémentaires avant la formation du monde. Les 
Ve: : 1,770 hab. poëles le personnifièrent et en firent un dieu, le 
> plus ancien de tous et père de l'Érèbe et de la Nuit. 
CHAOURCE, Catusiacum, eh.-1. de canton (Aube), 

à 18 kil. S. 0. de Bar-sur-Seine ; 1,700 hab. Patrie 
d'Amadis Jamyn, poële, et d'Edmond Richer, con- 


CHAPALA, lac du Mexique, dans la province de 
Guadalaxara. 11 a 40 à 50 kil. de eg Ÿ | renferme 
io-Grande. 
CHAPEAUX (les), faction politique. Voy. BONNETS- 
CHAPELAIN (4J.), poële français, né à Paris en 
1595, mort en 1674, était fils d'un notaire. 11 avait, 
de bonne heure, acquis de la réputation par quel- 
ques poésies et par 865 profondes connaissances. Il 
voulut mettre le sceau à sa gloire par un poëme 
épique et composa la Pucelle, à laquelle il travailla, 
dit-on, trente ans ; cette Œuvre parut enfin en 1656 ; 


en 

van, Thsing-tcheou 

? U 
teheou, Wou-ting, Yan- 

traversée par le canal 

te. On y cultive beau 

y trouve une espèce de che- 


rofesseur d'histoire 
1 à l'école de Fon- 
laissé : Grammaire française 
D. patins pue Madrid, 1797; Diction- 
s mots el 

d'Irlande, 3 vol. in-8: Voyage en Espagne, 


toute la réputation du poëte s'évanouit. Boileau est 
un de ceux qui contribuèrent le plus à éclairer le 
publie. Chapelain n'eneut pas moins un grand erédil à 
[a cour : Richelieu le nomma un des premiers mem- 
bres de l'Académie et lui donna une pension de 
mille écus; Colbert le chargea de üresser la liste 
des savants et gens de lettres qui avaient droit aux 
libéralités de Louis XIV. Chapelain était d'une ava- 
rice extrême : il gagna la maladie dont il mourut 
pour s'être mouillé les jambes un jour d'orage plutôt 
que de payer une modique rétribution aûn de 
à la cour de Suède. li entretint | traverser sur une planche un large ruisseau. On à 
lettres avec la reine Christine de- | de lui, outre la Pucelle, des Odes, dont quelques- 
‘de cette princesse, el mourut à | unes ont du mérite, une traduction de Guzman 
laissant des Mémoires qui furent pu- d'Alfarache et des Mélanges. La Pucelle était en 
94 chants ; il n'en parut du vivant de l'auteur que 
12: on en a publié 8 depuis dans une édition de 
1757 : les 4 derniers n'ont jamais été imprimés. 

CHAPEL-HILL, ville des États-Unis (Caroline 
septentr.), à 20 kil. S. E. de Hillsborough, sur le 
Newhopecreek ; siége de l'université de la Caroline 
septentrionale. 

CHAPEL-IN-FRITH, ville d'Angleterre (Derby), à 
7 kil. N. de Buxton: 3,240 hab. 

CHAPELLE (Claude-Emmanuel LUILLIER), fils 
naturel de François Luillier, maître des comptes , 
naquit en 1626 dans le village de la Chapelle-St- 


mao-wou, district et ville de la Chine, dans ja | Denis près de Paris. Il reçut les leçons de Gassendi 
en même temps que Molière et Bernier. I se dis- 


rovine: de Fou-Kian; par 115° 16 long. E., 21° 22 
t N. tingua par quelques petites Pièces fugitives en Vers 
- CHAO-HAD, 4° empereur de la Chine, et l'un des Let en prose. La délicatesse et Ja légèreté de son es- 


peuf souverains qui régnèrent avaut la première prit, l'enjouement de son caractère, le firent recher- 
dyna était fils de Hoang-li, et jui succéda l'an | cher des personnes du premier rang el des gens de 


es contenues les Œuvres de Voltaire ; Ru- 

diments de l'histoire ; la Science de L'Histoire, 4 vol. 
ni: Histoire de France abrégée et chronologique, 
+ Gaulois jusqu'en 1808. 2 vol. in-8. 

NL (Pierre), conseiller d'état, né à Riom 

de plusieurs ambassades et 


Tr 
en 16 
3 ans gs mort. C'est lui qui fit connaitre 


apprécier esca à la reine de Suède et qui en- 

cette à l'appeler auprès d'elle. 

E, ville et fort de Portugal (Es- 

tramadure) , à 44 kil. S. E. de Coïmbre : 3,000 hab. 
cHAo-minG , district et ville de la Chine, dans la 


LÉ ehe-kiang, par 118° 17 long. E., et 30° 6° 


v.deT 
Ne 
énao-kine, dép. de la Chine: Voy. TCHAO-KING. 
‘cmao-rcnEou, district et ville de la Chine, dans 


D mt si de Kouang-Toung, par 11° 48 long. E., 
55 lat. N.: 10,000 families. 


1662, 


. 


- avant motre ère. Une extrême faiblesse lui fit | lettres les plus célèbres. Son Foyage, composé avec 


‘ des désordres qui devinrent funestes. Ce fut | Bachaumont, est un des premiers modèles de cette 

le plaisir et l'in 

At oceupa, dit-on, le trône pen- | dolence. Cet aimable épicurien mourut à Paris 

dant ans. en 1686. Ses poésies ont été publiées par Lefebvre 

. nt EE RANG, Gr empereur chinois de la dynastie Hia, | de Saint-Mare, 1165, 1 vol. in-12?, et par Constant 
à régner vers l'an 2118 avant notre ère. Letellier, 1826, in-8. 


Son père Ti-siang ayant péri dans une bataille que CHAPELLE-BASSE-MER , bourg du dép. de la 


Loire-Inférieure, à 17 kil. N.E. de Nantes; 3,300 h. 
CHAPELLE-BLANCHE (LA), bourg du dép. d'Indre- 
les aventures les plus romanesques. et-Loire, sur la Loire, a 14 kil. S. O. de Loches ; 


LE mosrut après un règne heureux el paisible de | 3,500 Lab. 
CHAPELLE-D'ANGILLON , ch.-1. de canton (Cher), 


philosophe et litérateur chinois, né sur la Petite-Sandre, à 31 kil. N. de Bourges ; 


rée un rebelle, il fut longtemp® obligé de 


: _CHAO-YONG , x | 
vers le et | ment dur siècle de notre ere, :00 hab. Forges. 
mort vers 1077, a publié sur les Koua où Trigram- CHAPELLE-DE-GUINCHAY (TA \, ch.-1. de canton 
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(Saône-et-Loire), à 10 kil. S. de Mâcon ; 2,400 hab. 

CHAPELLE-EN-VERCORS (LA), ch.-1. de canton (Drô- 
me), à 23 kil. de Die; 1,250 hab. Commerce cn 
bois, etc. 

CHAPELLE-LA-REINE (LA), ch.-l. de canton (Seine- 
et-Marne), à 14 kil. S. O. de Fontainebleau; 900 hab. 

CHAPELLE-SAINT-DENIS (LA), village du dép. de 
la Seine, contigu aux murs de Paris, sur la route 
de St-Denis: 4,177 hab. Tissus cachemire ; entrepôt 
de vins, eaux-de-vie. Patrie du poëte Chapelle. 

CHAPELLE-SUR-ERDRE (LA), ch.-1. de canton (Luire- 
Inf.), à 9 kil. N. de Nantes; 2,200 hab. 

CHAPERONS. On connaît sous ce nom plusieurs 
factions populaires qui prirent pour signe de rallie- 
ment des coiffures ou chaperons de couleur particu- 
lière. Pendant la œptivité du roi Jean, en 1356, les 
communes de Paris, soulevées contre le dauphin qui 
fut plus tard Charles V, portaient des chaperons mi- 
partie rouges et bleus. Cette faction s'éteignit en 1358, 
à la mort du prévôt Marcel, qui en était le chef. —En 
1379, les gens des métiers à Gand, qui s'étaient ré- 
voltés contre les ducs de bourgogne, portaient des 
chaperons blancs. Cette faction se répandit à Paris 
en 1413, pendant la démence du roi Charles V}; 
elle était contraire au parti des Armagnacs. 

CHAPITRE. Voy. CHANOINES. 

CHAPMAN, baie de l'Océan Atlantique, sur la 
côte O. de la colonie du cap de Boune-Espérance, 
à 20 kil. S. O. de la ville du Cap. On la nomme 
aussi Hout-Baay ou baie des Bois. C'est un port sùr 
et commode. 

CHAPMAN (George), puëte anglais, né en 1557, 
mort en 1634, était savant dans les langues latine 
et grecque. Î1 traduisit en anglais l'Iliade (1600) 
et l'Odyssée (1614). On prétend que Pope a fait de 
cette traduction un plus grand usage qu'il ne l'a 
avoué. On a aussi de lui 17 pièces dramatiques qui 
ne sont pas très estimées. [1 fut lié avec Shake- 
speare et Ben-Johnson. 

CHAPOUR, Shapour, ville de l'Inde anglaise 
(Bengale), sur le Rhair, par 23° 38° lat. N., 81° 5° 
long. E. — Ville d'iran. Voy. CHAHPOUR. 

CHAPPE D'AUTEROCIIE (Jean), de l'Académie 
des Sciences, né à Mauriac en Auvergne en 1722, 
prit l'état ecclésiastique et se consacra à l'astrono- 
mie. 11 fut envoyé en Sibérie pour observer le pas- 
sage de Vénus fixé au 6G juin 1761 ; il donna Ja Rela- 
tion de son voyage, Paris, 1768, 2 vol. in-4, avec 
un atlas grand in-fol. 1] se rendit ensuite en Cali- 
fornie pour y observer un nouveau passage de Vénus 
annoncé pour le 3 juin 1769, et mourut à St-Lucar 
le 1er août suivant. Ses observations furent publiées 

r Cassini, Paris, 1772, in-4, sous le titre de 

oyage de Californie. 

cHAPpE (Claude), neveu du précédent, né à Brûlon, 
dans le Maine, en 1763, mort en 1806, inventa en 1790 
le télégraphe que l'on emploie aujourd'hui pour les 
communications oMcielles et fut nommé administra- 
teur du nouvel établissement. On lui a contesté le 
mérite de l'invention (Voy. AMONTONS); il eut du 
moins celui de l'exécution. 

CHAPTAL (Jean-Antoine), comte de Chanteloup, 
né en 1756 à Nogaret (Lozère), mort en 1832, se fil 
recevoir docteur en médecine à Montpellier: fut ap- 
pelé en 1781 à une chaire de chimie qui venait 
d'être fondée dans cette ville, et éleva une fabrique 
de produits chimiques qui se fit bientôt connaître 
dans toute l'Europe. En 1793, il fut appelé à Paris 
pour diriger la fabrique de poudre de guerre de 
Grenelle, et déploya dans ces fonctions une in- 
croyable activité. Il professa quelque temps ia chi- 
mie végétale à l'École Polytechnique, fut admis à 
l'Institut lors de sa fondation (1198), devint en 
1800 ministre de l'intérieur, et signala son admi- 
nistration par un grand nombre de mesures utiles 
aux progrès de l'agriculture et de l’industrie ; il fut 
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en sortant de charge (1805) nommé sénateur, et de- 
vint pair de France sous la restauration (1819). Chap- 
tal n'a fait aucune découverte du premier ordre, mais 
il a propagé l'étude de la chimie par ses leçons et 
ses écrits, et il a fait les plus heurenses applications 
de la science à l'industrie. Ses principaux ouvrages 
sont : Éléments de Chimie, 1790, 3 vol. in-8., sou- 
vent réimprimés : Chimie appliquée aux arts, 1806, 
4 vol. in-8. ; Chimie appliquée à l'agriculture, 1823, 
2 vol. in-8. 

CHARAN. Voy. CARRHES. 

CHARAX, promontoire de la Chersonès Tauri- 
que, au N. du promontoire Criu-Metopon. On 
l'appelle auj. Caracaja. 

CHARAX PASINI, auj. Karem, ville de la Susiane, 
sur le Chopratès, près du golfe Persique, aux envi- 
rons du confluent du Tigre et de F'Euphrate. On 
l'appelait aussi Alexandria. — 1i y avait plusieurs 
autres villes du nom de Charax chez les anciens : 
1° dans l'Afrique Carthaginoise, sur les côtes de la 
Grande-Syrte ; 2° dans la Petite-Arménie, près des 
Portes Caspicnnes ; 3° dans la Bithynie, à côté de 
Nicomédie. 

CHARCAS, ville de la Bolivie. Foy. CHUQUISACA. 

CHARDIN (J.), célèbre voyageur, né à Paris en 
1643, mort près de Londres en 1713, était fils 
d'un bijouticr nrotestant. Il fut envoyé jeune en 
Perse pour y faire le commerce des diamants, en 
revint en 1630, et y retourna en 1671. 1 plut au 
roi de Perse qui le nomma son marchand, et pro- 
fita de son séjour dans ce pays peu connu pour l'é- 
tudier avec sin et le faire connaitre à scs compa- 
triotes. Voyaut à son retour que les Protestants 
étaient perscutés en France, il se rendit en Angle- 
terre et y fut fort bien accueilli par Charles {1 qui 
le nomma son plénipotentiaire en Hollande. Chardin 
a publié un Voyage en Perse, Londres, 1686 et 1711: 
cet ouvrage cst fort estimé, soit pour l'intérêt des ma— 
tières, soil pour l'exactitude des faits. On lui doit aussi 
quelques autres écrits. M. Langlès en a donné une 
édition complète, Paris, 1811, 10 vol. in-8, qui est 
bien préférable à loutes les précédentes. Il paraît 
que Chardin fut aidé dans la rédaction de son Voyage 
par Fr. Charpentier, de l'Académie Française. 

CHARDON DE LA ROCHETTE (Simon), philo- 
logue et bibliographe, né dans le Gévaudan en 1753, 
mort en 1814, est un des premiers hellénistes mo- 
dernes. Il était un des principaux collaborateurs de 
la Bibliothèque des romans grecs. 1 a publié: Mé- 
langes de critique et de philoïogie, Paris, 1813 ; His- 
toire de la vie et des ouvrages de La Fontaine, 1811. 
On lui doit plusieurs éditions d'opuscules rares, 
tels que : Vie de la marquise de Courcelies, 1808, 
in-12; le Sémélion du marquis de Belle-lsle, 1807 ; 
Histoire secrète du cardinal Richelieu. 

CHARENTE, Carantonus, riv. de France, naît à 
Cheronnac (H.-Vienne), passe à Ruffec, Angoulême, 
Jarnac, Cognac, Saintes, Taillebourg, Tonnay-Cha- 
rente, Rochefort, Soubise ; reçoit la Bonnicure, le 
Brouage, la Boutonne, et se perd dans l'Océan At- 
lantique. Cours très sinueux, de 340 kil. Elle donne 
son nom aux deux dép. suivants. 

CHARENTE (dép. de la), entre ceux de la Charente 
Inférieure à l'O., des Deux-Sèvres, de la Vienne, 
de la H.-Vienne au N., de la Dordogne au S. ; 
5,882 kil. carr.; 365,126 hab. Ch.-l., Angoulême. 
1l'est formé de l'Angoumois et de petites parties de la 
Saintonge, du Poitou et de la Marche. Peu de hau- 
teurs, sauf vers Angoulême. Fer en roche ct en 
grains, plomb, bonnes pierres de taille, plätre ; pâ- 
turages ; céréales de toute espèce, colza, chanvre, 
fruits, marrons, châtaignes, truffes, oranges: vin, etc. 
Quelques masses de forêts au centre. Chevaux et gros 
bétail. Brûüleries d'eau-de-vie. Belles papeteries : 
fonderies de fer, de canons, ete. Commerce d'eaux= 
de-vie, vin, papier, huiles, cire, miel, ete. — Ce dép. 


CHAR 


a 5 arr. (Angoulême, Ruffee, Cognac, Confolens, 
Barberieux) : 29 cant., 480 comm. ; il dépend de la 
20° division militaire, ressort de la cour royale de 
Bordeaux et du diocèse d'Angoulème. 
CHARENTE-INFÉRIEURE {dép. de la), dép. maritime, 


sur l'Océan, entre ceux de la Vendée au N., de la 


Gironde au S., de la Charente à l'E, :6,080 kil. carr. 
(y compris les îles de Ré, Oléron, etc.) : 449,649 hab. 
Ch.4., La Rochelle. 11 est formé de la Saintonge 
propre, de | Aunis et d’une partie du Poitou. Belles 


EE de taille, plâtre, marne fine, tourbe: nom- 


reux marais salants. Sol plat, sablonneux. Vin, 
sarrazin, maïs, moutarde, safran, bons lécumnes, fèves 
dites de Marennes, etre. Pèche d'huitres vertes, 


de sardines ; brüleries, distilleries de liqueurs, raf- 


fineries de sucre ; poterie fine, verreries, mésisserie ; 
grosse draperie, ete. Grand commerce, cabotages, 


armements pour l'Amérique. — Ce dép. a G arr. (La 
Rochelle, Rochefort, Marennes, Saintes, Jonzac, St- 


Jean-d'Angely}, 39 cantons, 480 comm. ; il dépend 
de Ja 12° division militaire, ressort de la cour royale 
de Puitiers et du diocèse de La Rochelle. 
CHARENTON, ech.-1. de cant. (Cher), à 9 kil, E. 
de St-Amand ; 1,100 hab. Forges. 
CHARENTON-LE-PONT, ch.-]. de cant. /Seine), à 9 kil. 
E. de Paris, sur la rive droite de la Marne, vis 
ä-vis d'Alfort. Château de Gabrielle d'Estrées, auj. 
détruit. — À 1 kil. S. est le village de Charenton- 
St-Maurice, où se trouve la célèbre maison de santé 


pour les aliénés, Près de Charenton est l'école vété- 


rinaire d'Alfort. 
CHARES, général athénien, fat chargé de plu- 
sieurs expéditions contre les Argiens (361 av. J.4:.) 


œutre Alexandre, tyran de Phères (359): contre Phi- 


lippe, roi de Macédoine, et s'allia avec Artabaze, 


révolle contre le rui de Perse. li montra partout de la 


bravoure, mais il se fil détester par sa cupidité. 

CHARES, staluaire grec, natif de Lindes, éleva vers 
l'an 300 ac. J.-C. le fameux coloxe de Rhodes. 

CHARETTE DE LA CONTRIE (Francçois- Atha- 
nase,, chef vendéen, né à Couffé, près d'Ancenis, en 
Brelugne, en 1763, fut d'ahord lieutenant de vais- 
seau. En 1:93, lorsque la Vendée se souleva en fa- 
veur de la royauté, il se mit à Ja tête des paysans 
du canton de Machecoul dans le Poitou, se joignit à 
Cathelineau, et prit part aux sièges de Nantes et de 
Luçon, tous deux fatals à la cause qu'il soutenait. 
La discorde s'étant mise entre les chefs rovalistes, 
Charette quitta brusquement l'armée avec sa divi- 
sion. Son plus beau fait d'armes, lorsqu il fut ainsi 
réduit à combattre seul, est la prise du Camp répu= 
blicain de Saint-Christophe, près de Challans (1794). 
En 1596, le général Hoche détruisit entièrement ga 
faible armée ; il fut lui-même fait prisonnier et fu- 
sillé à Nantes, 1796. 

CHAR['A, riv. de Palestine. Voy. CHÉRI'A (EL). 

CHARILLUS ou CHARILAUS, roi de Sparte, 
898-809 avant J.-C. était fils d'Eunome et neveu 
de Lycurgue. Son oncle gouverna pendant sa mino- 
rilé et donna ses lois aux Spartiates. Charilats eut 
quelques démélés avec les Argiens et les Tégéates. 

CHARISIUS ({Flavius Sosipater), grammairien la- 
Un, de l'illustre famille Flavia, vivait au 1v+ siècle, 
Su l'empire d'Honorius. 11 fut préfet de Rome. Il 
inposa un traité complet de grammaire qui ne 
Dous est pas parvenu en entier, et dont Jes fragments 
ontélé publiés par Fabricius, dans son Recueil des 
Onciens grammairiens, Leipsick, 1563, in-8, et par 
D. Godef roy, dans les Auctores lat, linquæ, 1632, in-4#. 
CHARITÉ (LA), ch.-1. de cant. (Niévre), à 23 kil. 
N. 0. de Nevers: 4,947 hab. Entrepôt d'ancres ; 
Ouvrages en émail, acier, fer-blane, ete. 

CHARITE (Frères de la), ordre institué en 1540, 
par saint Jean-de-Dieu, Portugais, se consicrait au 
&in des malades. Cet ordre utile, établi d'abord à Gre- 


nade en Espagne, se répandit Lieutôt en ltalie ainsi 
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qu'en France : il a ét6 supprimé en France en 1:92. 
CHARITÉ Filles ou Sœurs de la), congrégation de re 
lisieuses, instituée en 1617 par saint Vincent de Paul 
et par madame Legras, sc consacre au service des 
malades. Elle subsiste encore auj.. et dessert plusieurs 
hôpitaux. On les nomme aussi Swurs grises, parce 
quelles portaient primitivement un vêtement gris ; 
elles l'ont depuis remplacé par une robe noire. 

CHARITON, écrivain grec du Bas-Embpire, dont 
l'époque est inconnue, natif d'Aphrodisée en Carie, est 
auteur du roman grec intitulé : les Amours de Chæ= 
reas et de Callirhoë, publié en crec et en latin, avec 
des notes par Jacques-Philippe Dorville, Amsterdam, 
1:90, in; traduit en français par Larcher, Paris, 
1563, 2 vol. in-f2, 

CHARLEMAGNE. Voy. CHARLES 1, roi de France. 

CHARLEMONT, ville du dép. des Ardennes. Voy. 
GIVET. 

CHARLEROY, ville de Belgique {Hainaut), sur la 
Sambre, à 50 kil, S. de Bruxelles : 4,000 hab. Clou= 
teries, brasseries, fonderies, laminoirs pour fer, etc. 
Fondée par Charles I, roi d'Espagne (1666). Prise 
et reprise par les Français et leurs ennemis dans les 
guerres des Pays-Bas, au temps de la révolution. 

CHARLES, Carolus {de l'allemand kart, viril, 
fort), est un nom commun à un très grand nombre 
de personnages historiques que l'on trouvera dans 
l'ordre suivant : 1° saiüts: 2° rois de France ; 4° prin- 
ces français, ducs de Bourgoune, de Lorraine ct rois 
de Navarre; 4° empercurs d'Allemagne ; 5° rois 
d'Angleterre ; 6° rois de Suède: 7° rois d'Espagne : 
8e rois de Naples et des Denux-Siciles: 9° dues de 
Savoie et rois de Sardaigne; 10° personnages divers. 

1° Suns. 

CHARLES (saint), dit {e Bon, comte de Flandre, 
fils de saint Canut, roi de Danemark, succéda en 
1119 à Baudouin, comte de Flandre, qui, pour ré 
compenser ses services dans la Palestine, l'institua 
son hérilier. Ce prince s'unit au roi de France pour 
repousser l'empereur Henri V (1123); réprima 
dans ses états les meurtres, les violences, et 
garantit le peuple de l'oppression des grarmis. Ber- 
LI Van-der-Straat, prévot de Bruses, et Bouchard, 
son neveu, se voyant arrètés dans leurs déprédations, 
l'assassinèrent dans l'église de Bruges en 1127. On 
le fête le + novembre. 

CHARLES (saint!, roi de France. Voy, CHARLEMAGNE, 
à la série des rois de France. 

CHARLES BORROMÉEE (saint), cardinal, archevêque 
de Miïan, issu d'une illustre famille de Lombardie, 
naquit en 1538 à Arone, dans le Milanais. Adopté 
en 1560 par le pape Pie IV, son oncle, il fut revêtu 
de la pourpre des l'âge de 23 ans, fut comblé de 
diænités et de richesses, et oblint une grande in- 
fluence dans les affaires de FEglise. 1 fut l'âme du 
concile de Trente, et s'y altacha à réformer les 
abus qui s'étaient introduits dans l'Église : il ré 
disea le célèbre catéchisme connu sous le nom de 
Catéchisme de Trente ( 266! Nommé archevèque 
de Milan, il se démil de toutes ses autres charges 
pour aller résider dans son diocèse: il ÿ donna 
l'exemple de toutes les vertus et rétablit partout la 
discipline. Un des ordres qu'il voulait réformer, 
l'ordre des Humiliés, tenta de le faire assassiner, 
mais il échappa heureusement aux coups de l'assas 
sin. Lors de la peste qui désola Milan (1576), ilace 
courut dans cette ville du fond de son diocèse, et 
bravant la eontasion, il porta partout des secours et 
des consolations, Il mourut en 1584, épuisé par les 
fatigues et les austérités, à l'âge de 46 ans. On dit 
qu'il se fit des miracles sur son tombean, Paul Y 
le canonisi en 1610. Saint Charles a laissé des écrits 
théologiques qui ont été recueillis en 5 vol. in-fol., 
Milan, 1747. On y remarque surtout ses Instructions 
aux Confesseurs, et les Actes de l'église de Milan. Sa 
vie a éle ccrile par Giussani, par Godeau et par le P 
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Touron, 1761. — Lo cardinal Frédéric Borromée, 
son cousin, fonda la biblioth. Ambrosicnne, vers 1600. 
| 2° Rois de France. 
CHAPLES-MARTEL, duc d'Austrasie, fils naturel de 
Pepin d'Héristal, et père de Pepin-le-Bref, né vers 
l'an 691, mort en 741, régna longtemps sur toute la 
France avec le simple titre de maire du palais. 
Après la mort de son père, en 714, il défit en diffé- 
rents combats Chilpéric IT, roi de France, et lui 
substitua en 718 un enfant du sang royal, Clotaire IV, 
afin de régner sous son nom. Ce dernier étant mort, 
Charles se ft livrer Chilpéric 1E, qu'il avait battu 
complétement en 119; il Jui conserva néanmoins la 
couronne et se contenta du titre de maire du palais, 
mais il avait de fait toute l'autorité. Charles-Martel 
vainquit les Saxons, les Frisons, les Allemands, les 
Bavarois, et remporta à Poitiers, en 732, une vic- 
toire complète sur les Sarrasins, qui, sous la con- 
duite d'Abdérame, avaient envahi la France. On 
prétend même qu'on lui donna le surnom de Martel, 
parce qu'il avait écrasé comme avec un marteau ces 
formidables ennemis. Charles-Martel en mourant 
parlagea le royaume entre ses trois fils, Carloman, 
Grifon et Pepin-le-Bref, mais sans leur donner le 
titre de roi, qu'il n'avait pas pris lui-même. 
CHARLES 1, dit Charlemagne où Charics-le-Grand, 
roi de France et empereur d'Occident, 2° fils de 
Pepin-le-Bref, naquit en 742, au château de Saltz- 
bourg, dans la H.-Bavière. Après Ja mort de son 
père, en 768, il fut couronné roi de France, et par- 
tagea d'abord le trône avec son jeune frère Carlo- 
man, mais il en demeura scul possesseur à la mort 
de ce dernier en 771. Il avait remporté dès 770 une 
vicoire complète sur les peuples d'Aquitaine qui 
voulaient se rendre indépendants. Lorsqu'ilse trouva 
scul maître de la France, il étendit partout ses con- 
quêtes. Ï1 fit une guerre acharnée aux Saxons, qui, 
commandés par Witikind, lui opposrentune visou- 
reuse résistance. I n'acheva de les soumettre qu'en 
504 : il se vit même contraint, pour prévenir leurs 
révoltes, d'en transplarter les habitants. En 774, il 
défit Didier, roi des Lombards, et s'empara de ses 
états. Il passa en Espagne en 778, ct ÿ remporta 
plusieurs victoires sur les Sarrasins ; mais son ar- 
rièôre-garde fut défaite à Roncevaux. En 796, il détrui- 
sit l'empire des Avares. Léon II le couronna empe- 
reur d'Occident, l'an 800. En 813, il associa son fils 
Louis à l'empire, et mourut peu après, en 814. Le 
vaste empire de Charlemagne était borné à l'O. par 
l'Océan Atlantique, au S. par l'Ebre en Espagne ; 
ar le Vulturne en Italie; à l'E. par la Saxe, la 
‘heiss, les monts Krapacks et FOder : an N. par la 
Baltique, l'Eyder, la mer du Nord et la Manche, Cet 
empereur méritaletitre de Grand, nonseulement par 
ses conquêtes, mais aussi par ses sages institutions. 11 
fut le restaurateur des lettres ; il attira en France 
par ses libéralités les savants les plus distingués de 
l'Europe. Il fonda dans son palais mème la première 
académie qu'on eût vue dans les Gaules : il s'hono- 
rait d'en être membre. Ï1 établit des écoles où l'on 
enscignait la grammaire, l'arithmétique, la théolosie 
et les humanités, C'est à Charlemagne que la France 
dut ses premiers progrès dans la marine ; il fit creu- 
ser plusieurs ports. Il favorisa aussi l'agriculture et 
simmortalisa par la sagesse de ses lois. On lui doit 
le Code conuu sous le nom de Capitulaires, qu'il fit 
promulguer en 805. On a de lui des lettres ; on lui 
attribue une grammaire et quelques écrits littéraires 
et Lhéologiques Voy. caroLins (livres). — H fut mis 
au nombre des saints par l'antipape Pascal HE, et sa 
fée sc célèbre le 28 janvier. 1 est le patron de 
l'université de Paris, L'histoire de Charlemagne a 
&té éerite en latin par Eginhard, qui avait été son 
secrélaire ; en français par Gaillard, 2 vol. in-8, 1785. 
CHARLES 11, dit de Chauve, fils de Loaïis-le-Débon- 
naire et dé Judith de Bavière, né à Francfort-sur- 
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lc-Mein en 823, devint roi de France en 840. 11 
s'unit à Louis-le-Germanique pour combattre Lo- 
thaire, leur frère ainé, qui voulait les exclure du 
partage de l'empire, et tous deux remportèrent sur 
lui en 842 la bataille de Fontenay en Bourgogne, dont 
le résultat fut un partage égal de l'empire entre 
les trois frères. Charles eut la France. 11 y réunit 
dans la suite plusieurs états, soit par conquête, soit 
par héritage, et se fit couronner empereur en 875 
par le pape Jean VII. Ce prince vil son royaume 
désolé par les Normands, auxquels il donna de gros- 
ses sommes pour les engager à se retirer. Jl eut 
plusieurs gucrres à soutenir pour conserver l'Aqui- 
fainc, qu'il possédait au préjudice de son neveu 
Pepin 11. S'étant rendu en Italie pour concerter avec 
le pape les moyens de repousser les attaques des 
Sarrasins, il fut forcé de revenir en France par l'ap- 
parition de Carloman, roi de Bavière, sur les terres 
de la Lombardie. I fut à son retour saisi d'une 
violente maladie, et mourut en 877 au village de 
Briord en Bresse. C'est du rèsne de Charles-le- 
Chanve que date la puissance féodale et l'affaiblis- 
sement de la race carlovingienne., Ïl a laissé des 
capitulaires qui ont été joints à ceux de Charlemagne. 

CHARLES Hi, dit {e Gras ou le Gros. Voy. son ar- 
ticle parmi les empereurs. 

CHARLES MI, dit le Simple, fils posthume de 
Louis-le-Bèsue, né en 879. Après la mort de Louis FL 
et de Carloman, ses frères, auxquels il devait suc- 
céder, les seigneurs disposèrent de la couronne en 
faveur de l'empereur Charles-le-Gros. Celui-ci ayant 
été déposé en 887, Charles-le-Simple ne fut cependant 
point appelé au trône, et Eudex, comte de Paris, fut 
élu roi. Néanmoins Charles parvint à se faire sacrer en 
893, et partagea quelque temps le trône avec Eu- 
des. A Ja mort de ce seigneur (898), il resta seul 
roi. Ge prince faible ne put résister aux Normands : 
il se vit contraint de leur abandonner la Neustrie 
(qui depuis a pris le nom de Normandie), et de don- 
ner sa fille à Rollon, leur chef, Les seigneurs s'é- 
tant révoltés (922-23), Charles les défit et tua Roherl, 
frère du roi Eudes, qui s'était mis à leur tête : mais 
il fut vaineu à son tour par Hugues-le-Grand, fils 
de Robert, et se sauva auprès d'Herbert, comte de 
Vermandois. Celui-ci le retint prisonnier au château 
de Péronne. Charles HI mourut en 929. Hi laissa un 
fils connu sous le nom de Louis-d'Outremer. Sous 
ce règne, les grands vasaux se rendirent de plus en 
plus indépendants du pouvoir royal. 

CHARLES IV, dit Le Bel, 3° fils de Philippe-le-Bel, 
monta sur le trône en 1322, après la mort de sou 
frère Philippe-le-Long, et ajouta au titre de roi de 
France celui de roi de Navarre, comme héritier de 
Jeanne, reine de cet état. A son avénement, il trouva 
le trésor royal épuisé par les abus du règne précé- 
dent. H punit sévèrement et dépouilla les financiers 
lombards qui avaient commis toutes sortes d'exac 
tions. 1 ne traita pas avec moins de risueur les 
mauvais juses et les seisneurs qui s'emypuaraient du 
bien des particuliers, Charles IV n'eut que des filles 
de ses différents mariages, et à sa mort (1328), sa 
couronne passa à une branche collatérale dans la 
personne de Philippe de Valois. Charles-le-Bel eut 
avee Edouard 11, roi d'Angleterre, de sanglants dé- 
mélés au sujet de l'hommage que ce prince lui de- 
vait pour la Normandie, I eut aussi à combattre 
quelques seisnours de Gascogne qui, soutenus par les 
Anglais, avaient fait des incursions sur le domaine 
de la France (1324). Cette guerre est dite la guerre 
des Bätards, paree que les Gascons avaient pour chefs 
des bâtards de la noblesse. 

CHARLES V, dit & Sage, fils aîné du roi Jean, né 
en 1333, gouverna d'abord le royaume en qualité 
de régent pendant la captivité de son père. Ï suc- 
céda à ce prince en 136%, et mourut en 1380. H fit 
la guerre avec succès à Édouard H, roi d'Ansle- 
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terre, qui avait envahi la France ; puis à Pierre- 

PA roi de Castille, et força le roi de Navarre 

ärenoncer à l'alliance d'Édouard. Sa politique sage lui 

concilia l'amitié de la noblesse bretonne. Il eut pour 
néraux Olivier de Clisson, Bertrand Duguesclin et 
ucicaut. Charles V réunit à la couronne le Poi- 

bu, la Saintonge, le Rouergue, une portion du Li- 
mousin, le comté de Ponthieu et la Guyenne ;: mais 
les Anglais possédaient encore à sa mort Bordeaux, 
Calais, Cherbourg, Bayonne et plusieurs forteresses. 
ll fixa la majorité des rois de France à 14 ans. sup 
prima des impôts onéreux, et fonda la Bibliotheque 
royale. 11 Ait construire la Bastille. Charles, témoin 
des malheurs causés par la captivité de son pére, 
$élait fait une loi de ne point commander ses trou- 
pes en personne ; il dirigeait tout du fond de son 
eabinet. 

CHARLES V1, dit Le Bien-Aimé, et l'Insensé, fils de 

Charles V, né en 1368, reçut le Dauphiné en apa- 
nage, et succéda à son père en 1380, âgé de 12 ans; 
mais il ne régna par lui-même qu'à l'âze de 20 ans. 
Sa minorité fut troublée par les querelles des dues 
d'Anjou, de Bourgogne, de Berrÿ et de Bourbon, 
ss oncles, qui se disputaient le pouvoir ; laville de 
Rouen se révolla; dans Paris, des assassins connus 
sous le nom de Afaillotins, assommaient les finan- 
ciers avec des maillets de fer. Peu après son avéne- 
ment, la guerre se ralluma avec l'Angleterre. Char- 
les Vlse dirigeait vers la Bretagne à la tête de sex 
troupes pour combattre l'ennemi, lorsque, frappé 
par un soleil ardent, il perdit la raison (1392). Pen- 
dant sa démence, ses oncles reprirent la régence, 
et la guerre civile recommença. Le duc d'Orléans, 
frère du roi, ayant été assassiné par les ordres du 
duc de Bourgogne (1401), toute la France se parta- 
ea entre deux partis, les Armagnacs, partisins 
du duc d'Orléans, et les Bourguignons, partisans 
du duc de Bourgogne ; bientôt après, le due de 
Bourgogne fut assasciné par représailles. Henri V, 
roi d'Angleterre, profitant de ces troubles, s'arma 
contre la France, remporta la célèbre victoire d'A- 
Zincourt (1415), et s'empara de la"Normandie : puis 
Salliant avec Île jeune duc de Bourgogne, Philippe- 
le-Bon, qui avait à venger le meurtre de son père, 
el'avec la reine labelle elle-mème, il se fit cou- 
ronner roi de France (1421). Charles VI conserva 
néanmoins le titre de roi, et son fils (Charles VH) 
fouverna en qualité de régent le peu d'états qui lui 
restaient. Charles VI mourut en 1422. 

CHARLES VII, dit le Victorieux, fils de Charles VI, 
né en 1403, gouverna quelque temps pendant la 
démence de son père ; mais forcé de fuir Paris, où 
le parti du duc de Bourgogne avait le derus, il se 
retira à Bourges (d'où les Anglais le nommèrent par 
dérision Roi de Bourges). 11 prit le titre de régent, 
&oumit plusieurs villes et établit un parlement, Lors 
que le duc de Bourgogne eut été assassiné (1419), 
Charles fut accusé de ce meurtre, et se vit déshérité 
(1320). À la mort de son père (1422), il ne s'en fit pas 
moins reconnaître roi, et résolu de chasser les Anglais: 
il pareourut les provinces méridionales, s'empara de 
plusieurs places, obtint sur la Loire quelques succès 
Contre les Anglais, et, avec le secours de la célèbre 
Jeanne d'Arc, il les força à lever le siése d'Orléans 
(1429); puis il alla se faire couronner à Reims (1430). 
Ce prince enleva aux Anglais toutes leurs posses- 
sions en France, à l'exception de Calais. Paris se 
rendit de lui-même au roi en 1436. Les dernières 
années de Charles VII furent troublées par l'ambi- 
tion de son fils (Louis X]): frappé de la crainte d'être 
empoisonné par ce fils dénaturé, il se laissa mourir 
de faim (1461). Ce monarque gouverna avec habileté 
et économic: il assura la solde et la discipline de 
l'armée, et fit établir (1438) la Pragmauque-Sanc- 
tion, qui avait pour but de fixer les priviléges de 
l'église de France. On lui reproche quelque faiblesse 


pour les femmes : la belle Agnès Sorel passéda long- 
temps son amour. 

CHARLES vil, dit l’Affable, ils de Louis XI, né 
en 1410, monta sur le trône à l'âge de 13 ans (1483). 
La tutelle fut confiée à sa sœur, Anne de France, 
dame de Beaujeu, malgré l'opposition de Louis, 
duc d'Orléans. Il épousa en 1491 Anne, héritière de 
Bretagne, et joignit ainsi cette importante province 
à la France. Jeune gt ambitieux, il voulut conqué- 
rir le royaume de Naples, faisant valoir des droits 
que les derniers princes de la maison d'Anjou avaient 
légués à sa famille. H tit en eflet cette conquête 
avec une étonnante rapidité, et se rendit maitre de 
Naples cinq mois après son départ (1495); mais il per= 
dit ses nouveaux états plus vite encore qu'il ne les 
avait conquis. Le pape, les Vénitiens, Sforce, due 
de Milan, Ferdinand d'Arayon, Isabelle de Castille 
se liguërent contre lui, et le forcèrent de sr- 
tir d'Italie la même année. Atlaqué à son retour 
près de Fornouc par 40,000 confédérés, Charles les 
battit avec 9,090 hommes (1495), et réussit à rentrer 
dans ses étais. Il mourut en 1498. Comme il ne 
laissait pas d'enfants, le duc d'Orléans, son cousin, 
lui succéda sous le nom de Louis XIE. M. Ph. de Sé- 
gur aécrit l'Histoire de Charles VIII, 2vol.in-8, 1838. 

CHARLES IX, fils de Henri Il et de Catherine de 
Médicis, né en 1550, suceéda à son frère François IE 
en 1560. La régence fut couficte à Catherine de Mé- 
dieis, dont les intrigues troublèrent la France. Sous 
le règne de Charles IX, le royaume fut déchiré par 
les gucrres des Catholiques et des Protestants : le 
colloque de Poissy, où l'on tenta de concilier les 
deux partis (1561), n'ayant produit aucun résultat, 
les Protestants prirent les armes, ayant à leur tête 
le prince de Condé : après quelques succès, ils fu- 
rent battus à Dreux par le duc de Guise (1562), à 
St-Denis par le connétable de Montmorency (1567), 
à Jarnac et à Moncontour par le due d'Anjou, de- 
puis Henri HI (1569). Enfin, la paix fut since à 
St-Germain (1550), et le mariage de la sœur du 
roi avee un jeune prince protestant, le roi de Na- 
varre, depuis Henri IV, semblait ètre le gage d'une 
réconciliation durable, lorsque dans la nuit de la 
St-Barthélemy (24 août 1572), et pendant les ré- 
jouissances mêmes du mariage, Charles IN, cédant 
aux instigations de sa mère, ordonna Île massacre 
des Protestants sur tous les points de la France à la 
fois. Ce roi cruel encourageail lui-mème les meur- 
tricrs ; on dit mème qu'il tira sur ses sujets des fe- 
nètres du Louvre. Charles IX mourut en 1574 vic- 
{ime d'une maladie horrible, fruit de ses infämes 
débauches, et déchiré par les remords. 

CHARLES X. Ce nom fut donné par les Ligueurs 
au cardinal de Bourbon. Voy. ROURBON (cardinal de). 

CHARLES X {Charles-Philippe), roi de France, 
né en 1757 à Versailles, mort en 1836, à Goœæritz, 
en Jlvrie , était Le 4° fils du dauphin, fils de 
Louis XV, et était frère de Louis XVletde Louis XVI: 
il porta avant son avénement le titre de conte d'Ar- 
tois. Hépousa en 1773 Marie-Thérese de Savoie, dont 
il eut deux fils, les dues d'Angoulême et de Berry, 
Foreé d'émigrer en 1792, il parcourut les diverses 
cours de l'Europe pour chercher des défenseurs à la 
cause royaliste. Ayaut été nommé par Monsieur lieu- 
tenant-général du royaume après la mort de Louis 
XVI, il voulut opérer, avec le secours des Anglais, 
un débarquement à l'He-Dieu sur les côtes de la 
Vendée (195), mais il n'eut aucun succès. En 1813 
il se rendit à Bâle pour tenter de nouveaux efforts 
mais ce ne fut que l'année suivante qu'il parvint À 
pénétrer en Franche-Comté, à la suite des alliés, Il 
fit son entrée à Paris le 12 avril 1814, et au pre- 
mier moment sut se concilier les esprits par l'a- 
ménité de ses manières, Après le 2° retour de 
Louis XVIII (1815), il se tint éloigné des affaires 
et employa tout son temps soit à la chasse qui était 
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pour lui une ardente passion , soit à la pratique des 


devoirsreligieux; néanmoins il passait pourétrele chef 


occulle du parti ultra-rovaliste. La mortde Louis XVI 
l'appela au trône en 1824. Voici les faits marquants 
qui signalérent son règne : abolition de la censure 
(23 septembre 1824 ); création du ministere Villèle 
(9 novembre): loi sur le Kacrilége (20 avril 1825;; 
vote d'un milliard d'indemnité pour les émigrés 
(27 avril); sacre du roi dans la cathédrale de Reuns 
(29 mai 1826) : licenciementde la garde nationale {29 
avril 1827), réblissement de la censure (24 juin); 
expédition en Grèee et victoire de Navarin (6 juil- 
let); création d'un ministére modéré, présidé par 
M. de Martignae (4 janvier 1828) : ce ministère ra- 
mena pour quelque temps les esprits, déjà fort mal 
disposés : création du ministère Polignac{s août 1829): 
prise d'Alger (6 juillet 1850). Peu de jours apres 
ce triomphe, le 25 juillet 1830, parurent des ordon- 
nances qui dissolvaient les chambres, convoquaient 
les collèges électoraux en changeant le mode d'élee- 
tion, et suspendaient la liberté de la presse, Ces or- 
donnances inconslitutionnelles exeitèérent un soulè- 
vement universel, et en trois jours Charles X fnt 
renversé du trône (27, 28 et 29 juillet 1830). Fr abdi- 
qua en faveur de son petit-fils, le dne de Bordeaux, 
mais cette abdication resta sans effet, H se retira 
d'abord au château de Holy-Rood, en Ecosse, puis à 
celui de Hradsehin près de Praguc, et enfin à Gu:ritz 
vit il mourut dans sa 80° année, ? 
3° Princes français et rois de Navarre. 

CHARLES DE FRANCE, dit aussi CHARLES DE LORRAINE, 
2e fils de Louis-d'Outremer, et frère de Lothaire, 
n'obtint, à la mort de son père, aucune part dans 
ses élats; il reçut en 977 de Fempereur Othon Il 
le duché de Basse-Lorraine (Brabant), sur lequel il 
avait des droits par sa mére, et consentit à en faire 
hommage à l'empereur, Le trone de France étant 
venu à vaquer en 987, par la mort de son neven 
Louis-le-lainéant, Hugues-Capet le filexelure, sons 
le prétexte qu'il élait vassal de FEmpire. Charles 
tenta vainement de faire valoir son droit par les 
armes; après avoir obtenu quelques avantages, il 
fut pris dans la ville de Laon en 991, et renfermé 
dans la tour d'Orléans, où il mourut en 993. 

CHARLES DFE FRANCE Où DE VALOIS, fils de Philippe- 
le-Hardi, né en 1270, eut en apanage les comtés 
de Valois, d'Alençon (1285!, el devint en 1290 comte 
d'Anjou, du Maine et du Perche par son mariage 
avec Mareuerite, fille ainée de Charles 1 d'Anjou, 
roi de Sicile. 1 avait été investi en 1283 du vain 
titre de roi d'Aragon, auquel le pape Boniface VIF] 
ajouta celui de vicaire du saint-siége. Quelques 
suecés qu'il obtint en Italie contre les ennemis du 
pape lui valurent le surnom de Défenseur de l'E- 
lise. Envoyé vers l'an 1320 par le roi de France, 
Charles-le-Bel, son neveu, pour enlever la Guvenne 
et la Flandre au roi d'Angleterre Edouard HE, il 
contribua, par la prise de plusieurs villes, à accélérer 
la paix qui, peu de temps après, fut conelue entre le 
voi de France et la sœur de ce prince, Isabelle, 
reine d'Angleterre. 1 mourut l'année snivante à 
Nogent, laissant de la re de ses trois femmes (Mar- 
guerite de Kieile) un fils qui monta sur le trône de 
France sons le nom de Philippe VE, et commenca la 
branche dite de Valois, On a dit de lui qu'il fut fils 
de roi, frère de roi, père de roi, Jamais roi. 

CHARLES D'ANJOU, frère de Louis IX, et roi de 
Naples. Voy. ci-après la série des rois de Naples. 

CHARLES D ANJOU, comte du Maine, 3° fils de 
Louis If d'Anjou, roi de Naples et de Nisile, était 
le beau-frére et le favuri de Charles VE IH sut con- 
server son crédit jusqu'à la mort de ce prince, qu'il 
avcomparna dans diverses expéditions de 1449 à 
1492. Lors de l'avénement de Louis X, il parut 
s allacher à ce monarque, qui le chargea de régler 
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négociation n'abhoutit qu'à envenimer la haine des 
deux partis. Après avoir tenu une conduite encore 
plus équivoque pendant la fameuse ligue dite du 
Bien-Publie, soit en Normandie, où il néglisea de 
coutenir les Bretons, soit à la batañlle de Montihéry, 
où il abandonna le roi el prit la fuite, Charles, dont 
la lâvheté ou la perfidie paraissait devoir être punie 
du dernier suppliee par Louis XF, ne subit que la 
disgrâce de ce monarque, intéressé à ménager le roi 
de Sicile René, son frere. Charles mourut en 1472. 

CHARLES D ANJOU, comte du Maine et due de Ca 
labre, fils du précédent, et dernier rejcton de la 
maison d'Anjou, fut investi du duché de Provence 
par le testament de son oncle René, mort en 1480; 
mais il mourut peu apres, 1481, par suite de la 
douleur que lui causa la perte de sa femme. Î'avait 
hérité des prétentions de ses anectres sur le trône 
de Naples, et portait comme roi de Napies le titre de 
Charles IV. D lécua sa souveraineté de Provence à 
Louis XL et à ses suceesseurs; Jaréunion de ectte pro= 
vince à la France fut effectuée en 1486 par CharlesVIIE. 

CUARLES DE BLOIS OU DE CHATILLON, fils de Mar- 
cuerile, sœur de Philippe de Valois, épousa en 1337 
Jeanne de Penthièvre, fille de Gni, et nièce de 
Jean VE, due de Bretagne, Lesconditions du mariage 
furent que Charles de Blois prendrait le nom et les 
arines de Bretagne et qu'il suecéderait au due 
Jean DE, qui n'avait point d'enfants. La plupart des 
seisneurs et des barons lui prétérent foret hommage, 
comme à lhoritier présomptif de leur souverain ; 
mais Jean, comte de Montfort, frère du due de 
Bretagne, prétendait hériter de ses états, À la mort 
du duc(1340), ils alluma une guerre sanglante qui 
dura vingl-trois ans ; elle se termina en 1364 par la 
mort de Charles de Blois qui fut tué à la bataille 
d'Aurav, Pendant cette lonvuc lutte, à laquelle la 
France et l'Angleterre prirent part, on vit paraitre 
le graud earactère de la comtesse de Montfort, et 
briller plusicurs guerriers célèbres, Gautier de 
Manni, Beaumanoir, Dugueselin et Chandos. 

CHARLES DE BOURBON, connétalile, Foy. BOURBONX. 

CHARLES D'ORLÉANS , DE GUYENNE, V. ORLEANS, etc. 

CHARLES-LE-TÉMERAIRE., due de Bourgoune, fils 
de Philippe-le-Bon, né en 1433, porta d'abord Île 
titre de duc de Charolais et se signala de bonne 
heure par son courage et par sa haine pour Louis XI. 
Il entra dans la ligue du Bien-Publie formée contre 
ce prince, et lui livra la bataille indécise de Mont- 
Ihéry (1464). D'un caractère cruel, il punit avec 
une sévérité excessive les Liégeois et les Gantois qui 
s'élaient révoltés, Ayant appris que Lonis XI, qui 
négociait avec lui à Péronne, excitait de nouveau 
les Liégeois à la révolte, il força ce prince à Faccom=- 
pagner contre eux et à l'aider à les soumettre (1468). 
Fout son règne fut rempli par ses gucrres avec le 
roi de France (dont il était le plus puissant vasaal, 
et contre leqnel ilsouleva l'empereur, ainsiquele roi 
d'Angleterre), et par les efForts qu'il fit pour agrandir 
ses états aux dépens deses voisins, surtout de la Suisse 
et de la Lorraine. H fut battu par les Suisses en 
plusieurs rencontres, principalement à Morat, où son 
armée fut exterminée (1436), et trouva peu après 
la mort sous les murs de la ville de Nancy qu'il dis 
putait au duc de Lorraine (1473). Avec lui 8 éteienit 
en Franee le règne de la féodalité. I laissa une fille, 
Marie, qui hérita de ses étals et en porta une partie 
dans la maison d'Autriche, par son mariage avec 
Maximilien, ls de l'empereur Frédéric HE, 

CHARLES 1, due de Lorraine, fut élevé à la cour 
de France sous Charles V, régna de 1391 à 1431, 
souliut les droits à l'empire de son beau-père Ro- 
bert, contre Wenceslas: combaltit dans l'armée 
française à la journée d'Azineourt, et fut fait eon- 
nétable de France en 1418. 

CHARLES 1, dit {e Grand, dne de Lorraine, fils du 


ses dilférends avec le due de Brelagne: uiais sa ldue François f, et de Christine de Dancmark, nièce de 
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” Charles-Quint, né à Nancy en 1543, n'avaitque 3 ans 


ds lorsque son père mourut. Sa mère Christine fut 
déclarée régente conjointement avec l'évèque de Ver- 
pe dun. Ce prinec fut le bientaiteur de son peuple, et 


‘+ Pont-à-Mousson et les villes de Clermont en Ar- 


le législateur de son pays: il fonda l'université de 


gonne, Lunéville, Stenay ; 
ville de Nancy. Il avait épousé Claude, 
France Henri Il. 
CHARLES m1, duc de Lorraine en 1624, sc 
imprudemment en hostilité avec la France: fut 
dépouillé de ses états par Louis XIII (1631). 11 en 
recouvra une partie par les traités de Saint-Ger- 
main (1641) et des Pyrénées (1659); mais il en fut 
chawé de nouveau par Louis XIV pour avoir violé 
ces traités, et mourut en 1675, uprès avoir rem- 
porté une victoire à Consarbruck sur le maréchal de 
Créqui. H n'avait pas d'enfants. Par un testament 
signé en 1669, il avait institué Louis XIV son héritier. 
CHARLES IV, neveu du prévédent, succéda à ses 
droits en 1675, malgré l'opposition de Louis XIV. Ne 
pouvant se mettre en possession de ses états, il prit 
du service en Autgiche. Il obtint l'amitié de l'empe- 
reur Léopold, qui lui donna la main de sa sœur, 
l'archiduchesse Marie-Éléonore. I fut un des meil- 
leurs généraux de l'Empire, et gagna entre autres 
victoires celle de Mohalz sur les lures (1681). I 
iuourut en 169. 
CHARLES 1er, roi de Navarre. Voy. CHARLES 1V, roi 
de Franre. 
CHARLES 11, dit {e Mauxwais, né en 1332, fut cou- 
ronné en 1350. Descendant de Philippe-le-Hardi, 
roi de France, il avait des droits à la couronne en 
cs d'extinction de la branche de Valois, et il ne 
cessa de fomenter des troubles en France, dans l'es 
poir d'arriver au trône. Il s'allia dans ee but avec 
le roi d'Angleterre, ékeva des prétentions sur plu- 
sieurs provinces, souleva Paris contre le dauphin 
(Charles V), tenta même de lempoisonner, et ne 
resla tranquille que quand il vit ce prince solide- 
ment établi sur le trône. D se tourna alors vers 
l'Espagne, et eut de longs démêlés avec Pierre-le- 
Cruel et Heuri de Transtamare, qui se disputaient 
la Castille. Trahissant tous les partis à la fois, il se 
tit ut d'enneinis qu'il fut forcé pour se tirer d'af- 
faire d'abandonner une portion de ses états (1379). 
lustruit enfin par l'adversité, il passa ses dernières 
années en paix, ne 8 OCCUpant que de l'administration 
de son royaume. Il mourut en 1387. 11 avait épousé 
une fille du roi Juan. è 
CHARLES 11, dit Le Noble, fils du précédent, lui 
succéda en 1387, et s'appliqua à Vivre en paix avec 
ses voisins, 11] renonça aux pans de son père 
sur plusieurs provinees de France (1404), et reçut 
en dédommagement des sOuimes considérables, 11 
wourut en 1425, après Un régle Tong el paisible. 
CHARLES DE NAVARKE, Prince de Viaue el infant 
de Navarre. Foy. cARLOS (don). 
4 Empereurs d'Allemagne. , 
CHARLES 1 el CHARLES IH. VOy. CHARLEMAGNE cet 
CHARLES-LE-CHAUVE, à la «crie des rois de France. 
CHARLES 1, dit {e Gros ou le Gras, fils de Louis- 
le-Germanique, et petit-fils de Louis-e-Débonnaire, 
né en 832, roi d'Alémanie en 816, d'Italie en 879, 
empereur en 881. réunit en 882 tout le pa- 
trimoine de son père par auite de la mort de ses 
deux frères, Carloman , roi de Bavière, el Louis, roi 
de Saxe, Des bandes normandes étant venues ravager 
la Lorraine, il les éloigna €n äthelant la paix au 
lieu de les combattre. Nomme rétent de la France 
$K1) pendant la minorité de Charles-e-Simple, et 
lorsque les Normands envabhisient la Neuslrie, il 
traita encore avec ces barbares àu lieu de les com- 
battre, et ne Les éloignis qu'en leur payant une 
mme de 700 div. d'argent. Is allira par cette lache 
conduite le mépris UNI eract, SC Vi abandonné par 


il arrôta le plan de la 
fille du roi de 
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son armée et fut déposé solennellement à la diète 
de Tribur près du Rhin eu 8$7. 1 mourut l'année 
suivante à l'abbaye de Reichnau dans un abandon 
universel. 

CHARLES 1v, empereur, né en 1316, mort en 1379, 
fils de Jean de Luxembourg, roi de Bohème, et petit 
tils de l'empereur Henri VII, fut couronné roi de 
Bohème en 1346, et empereur l'année suivante. 11 
publia la fameuse Bulle d'Or (1356), qui jusqu à nos 


mit | jours a été la loi fondamentale de l'empire ger— 


manique. Charles 1V se rendit odieux à ses peuples 
par sa condescendance envers le pape et le clergé : il 
s'efforça d'établir en faveur du saint-siége des im— 
pôts onéreux. !l affranchit le cicrgé de toute auto- 
rité temporelle. 

CHARLES v, dit Charles-Quint, empereur d'Alle_ 
mague, roi d'Espagne et des Deux-Siciles, né en 1800, 
était tils aîné de Philippe, archidue d'Autriche, et de 
Jeanne, héritière de Castille et fille de Ferdinand et 
d'igabelle. Déclaré voi d'Espagne en 1516, du Vivant 
de sa mère, il fut élu empereur deux ans après, et 
succéda à l'empereur Maximilien, son aïeul ; il avait 
eu pour compéliteur François }, roi de France, 
Ces deux rivaux se firent longtemps la guerre. Après 
différents succès, Charles VY lemporta, et François EF, 
fait prisonnier à la bataille de Pavie (1525), fut con- 
duit en Espagne et contraint de signer à Madrid un 
traité désastreux; mais il ne fut pas exécuté : de là 
une nouvelle guerre (1526), que signalèrent fa prise 
de Rome par Bourbon (1527), etl'expédition de Lau- 
trec dans le roy. de Naples {1528). La paix de Cam- 
bray mit fin à cette guerre, En 1536, Ch.-Quint re- 
commença la guerre et vint assiéger Marseille; it fut 
obligé de se relirer, et conclut à Nice une trève de 10 
ans. En 1539, il obtint de François la permission 
de passer par Paris pour aller réprimer la révolte 
des Gantois, et y fut reçu avec magnibeence, 
n'en déclara pas moins trois ans après la guerre à la 
France ; mais son armée fut défaite à GCérisoles, ce 
qui anena la paix de Crespy (1544). Charles fit tons 
ses efforts pour s'opposer à la réforme, et défil 
à Müblberg les Protestants confédérés (1847); il fut 
contraint néanmoins de signer en 1552 la paix de 
Pasw qui assurait aux Réformés la liberté de eon- 
science, ] tourna de nouveau ses armes coutre la 
France, mais il assiégea inutilement Metz, que dé- 
fendait le duc de Guise (1532). Charles-Quint fit aussi 
plusieurs expéditions contre F'Afrique : ildétit Barbe- 
rousse en 15395, mais iéchouacoutre Aluer(1541), Af- 
faibli par la vieillesse ctles maladies, aigri par les r'e- 
vers, cet empereur abdiqua le souverain pouvoir et 
eéda Fempire à Ferdinand son frére en 1556, Déjà 
l'année précédente il avait placé la couronné d'Espa- 
gne sur la tète de Philippe son fils, Îlse retira dans 
le monastère de Saint-Just en Estramadure et ÿ mou- 
rut en 1558. On dit qu'il regretta vivement le pou- 
voir dont il s'était démis, Ge prince était du carac- 
tère le plus dissimulé, On a plusieurs lois écrit la vie 
de Chartes V; l'ouvrage le plus estimé est l'istoire 
de Charles V de Robertson, traduite en français par 
Suurd. 

CHARLES vi, 2° fils de l'empereur Léopold, né en 
1689, se fit d'abord couronner roi d'Espagne à Vienne 
cn 1703, apres la mort de Charles H, el se rendit 
dans ce royaume en 1706 ; il trouva un concurrent 
dans Philippe V, petit-fils de Louis XIV, ce qui 
donna lieu à la guerre de la succession ; mais il ne 
put réussir à se mettre en possession de la cou- 
ronne. À la mort de son frère, l'empereur Joseph 1 
(1541), il fut nommé empereur d'Allemagne. Par le 
traité de Rastadt (1514), il renonça à ses prélentions 
sur l'Espagne et les Indes et obtint la cession des du- 
chés dé Milan et de Mantoue, de la Sardaigne et des 
Pays-Bas. Sous son règne, les troupes impériales, 
conduites parle prinee Fugène, remportérentsur les 

Pures les victoires de Peterwaradin (1716) et de Bel 
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grade (1717), et les forcèrent à signer la paix de 
assarowitz (1718). Charles VI eut ensuite à soute- 
nir une nouvelle guerr® contre le roi d'Espagne 
Philippe V, et entra dans la quadruple alliance 
formée contre ce prince par la Grande-Bretagne, la 
France, l'empereur et les Élats de Hollande (1718); 
mais ces différends furent arrangés par le traité de 
Vienne en 1725. La guerre se ralluma encore 
en ‘1733 à l'océasion de l'élection du roi de Pologne, 
Frédéric-Auguste, que l'empereur Charles VI avait 
favorisée, tandis que la France soutenait Stanislas : 
cette guerre fut terminée en 1735 par un traité qui 
donnait la Lorraine à Stanislas en dédommagement 
de sa couronne. Aprés celte guerre, Charles VI, at- 
taqué par les Tures, leur abandonna en 1739 la 
Valachie, la Servie, les villes de Belgrade et de Za- 
bach. Il mourut en 1740. I] avait pour fille ainée, Ma- 
rie-Thérèse ; à voulut assurer le trône à cette princesse 
par la Pragmatique-Sanction qu il avait publiée dès 
1748, et qu'il avait fait sanctionner par les états 
d'Autriche et par plusieurs puissances ; malgré ces 
précautions, sa succession fut vivement disputée 
( Voy. l'art. suivant). 

CHARLES vil (Charles-Albert), fils de Maximilien- 
Emmanuel, électeur de Bavière, né en 1697, épousa 
en 1722 une fille de l'empereur Joseph 1, et succéda 
en 1726 à son père dans l'électorat de Bavière. Après 
la mort de l'empereur Charles VI (1740), il refusa de 
reconnaître Marie-Thérèse, fille de Charles VI, pour 
héritière des états d'Autriche, et prétendit avoir 
droit à la couronne en vertu d'un testament de F'er- 
dinand LH fut soutenu par la France, et les troupes 
de Lbuis XV le firent couronner duc d'Autriche à 
Lintz, roi de Bohème à Prague, etenfin empereur à 
Francfort en 1742. Mais la fortune ne tarda pas à 
l'abandonner, et il perdit en peu de temps toutes ses 
conquètes, Cependant en 1744, le roi de Prusse ayant 
fait une diversion dans la Bohème, Charles en pro- 
fila pour recouvrer ses états héréditaires, et rentra 
enfin dans Munich. H ÿ mourut en 1745. 11 eut pour 
successeur à l'électorat son te Maximilien-Joseph, 
et à l'empire François], époux de Marie-Thérèse. 

: 5° Rois d'Angleterre. 

CHARLESI, roi d'Angleterre, fils de Jacques], 
monta sur le trône en 1625, âgé de 25 ans. Il se 
laissa gouverner par Buckingham, qui avait été aussi 
le favori de son pire: tenta contre l'Espagne et la 
France des expéditions qui eurent l'issue la plus mal- 
heureuse; renvoya successivement quatre parlements 
qui lui refusaient des subsides ou qui lui adres- 
saient de justes réclamations, entre autres la célèbre 
pétition des droits (1628), et prétendit gouverner seul 
et sans contrôle. Après avoir mécontenté ses peuples 
par la violation de leurs priviléges , il les irrita en- 
core en voulant imposer dans tout le royaume une 
nouvelle liturgie établie par l'archevêque Laud. Les 
Presbytériens se soulerèrent alors et rédigèrent Île fa- 
meux Covenant, acte par lequel ils s'engaguonient à dé- 
fendre leur religion jusqu'à la mort (1638). Charles, 
ne pouvant les réduire, se vit forcé de convoquer nn 
nouveau parlement (1641 }; mais celle assemblée, 
connue sous le nom de fong-parlement, loin de lui 
prèler son secours, s'érigea en juge du roi, et leva 
une armée à la tête de laquelle elle mit Essex 
et Cromwell. Les troupes royales furent battues en 
plusieurs rencontres, notamment à Naseby (1645), 
et Charles À, qui s'était réfugié en Écosse, fat livré 
aux révoltés par les Ecossais (1647); traduit devant 
le parlement, il fut condamné à mort comme tyran, 
et exécuté (1649) : il subit le supplice avec dignité. 
Ce prince avait épousé Henriette de France, sœur de 
Louis XII. 1 eut pour fils Charles 11 et Jacques H. 

CHARLES I, roi d'Angleterre, fils de Charles E, né 
en 1630, était réfugié en Hollande quand son père 
fut mis à mort (1649). 1 prit aussitôt le titre de 
roi, vint en Ecosse où il trouva des partisans et se fit 
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couronner à Scone (1651) ; mais ayapt été battu par 
Cromwell, il fut obligé de se retirer sur de conti- 
nent, et il ne put monter sur le trône qu'à la mort 
du Protecteur (1660) ; il dut son rappel au dévoue- 
ment du général Moncek. Profitant peu de l'exemple de 
son pére, il cassa comme lui plusieurs parlements, 
voulut gouverner seul et s'entoura de ministres cor- 
rompus (Voy. CABAL). Avide de plaisirs, ilemploya 
loutes sortes de moyens pour se procurer de l'ar- 
gent, vendit à Louis XIV Dunkerque et reçut pen- 
dant longtemps une pension de ce monarque. Le 
mécontentement excité par sa conduite donna nais- 
sance à plusieurs conspirations, qui devinrent à 
leur tour l'occasion d'exéeutions sanglantes : on cite 
dans le nombre celles de lord Russel et d'Alger- 
non Sidney. Il mourut en 1685. La peste (1665) et 
l'incendie de Loudres (1666) ajoutèrent encore aux 
malheurs de cette époque. C'est aussi sous Charles [1 
que se formèrent les partis des whigs et des tories 
(1680). On lui doit la fondation de la Société royale 
de Londres (1660). Ce règne est remarquable par 
les progrès de la liltérature, mais plus encore par la 
dissolution des mœurs qui s'étendét de la cour dans 
loutes les classes de la société. Charles ne laissa pas 
d'enfants et cut pour successeur son frère Jacques I. 

CHARLES-EDOUARD STUART, dit le Prétendant. Voy. 


STUART. 
G° Rois de Suède. 

La Suède compte treize rois du nom de Charles : 
les rècnes des six premiers n'offrent aucun fait his- 
torique, et leur existence elle-même n'étant point au- 
thentique, nous Ics passerons sous silence. 

CHARLES Vii, fils de Swerker 1, succéda à son 
père comme roi de Gothie en 1151, et devint roi de 
toute la Suède en 1161. Il déclara Ja guerre aux ha- 
bilants de l'Ingrie et de l'Esthonie pour les con- 
traindre à embrasser le abhristianisme. Il fonda beau 
coup d'églises et de monastères qu'il dota richement. 
Cependant le pouvoir du clergé ayant pris des ac- 
ceroissements considérables, il allait y mettre ua 
terme, lorsqu'il fut assassiné en 1168 par Canut 
Ericson. Christine, sa femme, s'enfuit en Danemank 
avec Swerker son fils qui régna par la suite. 

CHARLES vVui, roi de Suède, fils de Canut Bonde, 
ce qui le fait souvent désisner sous le nom de Ca- 
nutson, descendait du roi Éric IX, dit /e* Sais. L'u- 
nion des royaumes de Danemark, de Suède et de Nor- 
wége, proclamée à Calmar en 1397 par Marguerite 
de Waldemar, n'ayant été pour la Saède qu'une 
source de calamités,. fut rompue en 1448, à la mort 
de Christophe-le-Bavarois, el Charles Canutson fut 
élu roi de Suède. La Norwése le reconnut en cette 
qualité l'année suivante ; mais ce royaume ne tarda 
pas à lui être enlevé par Christian | d'Oldenbourg ; 
ce prince le re même quelque temps après d'a- 
bandonner le trône de Suède (1457:. Charles le re- 
prit bientôt pour le perdre de nouveau. Remis une 
troisième fois en possession de sa couronne (1467), 
Charkes VII la conserva jusqu'à sa mort, en 1470. 

CHARLES IX, roi de Suède, 4° fils de Gustave Wasa, né 
en 1550, porta d'abord le ÿtre de duc de Sudermanie. 
À la mort de son frère ainé, Jean II (1592), il pro- 
fita de l'absence de l'héritier légitime, Sigismond, 
son neveu, qui avait été élu roi de Pologne, pour se 
faire décerner l'administration de l'état, et bientôt 
après, il se fit proclamer roi (1604). I] avait 
fait décréter en 1595 que le luthéranisme serait la 
seule relision tolérée en Suède. Il eut à combattre 
les Russes, et les vainquit : mais il éprouva des revers 
dans les guerres qu'il fit aux Polonais et aux Danois. 
H mourut en 1611, et eut pour successeur son fils 
Guxtave-Adolphe, dit {e Grand. 

CHARLES X OÙ CHARLES-GUSTAYE, roi de Suède, né 
en 1622, fils de Jean-Casimir, prince palatin du 
Rhin, et de Catherine, fille de Charles IX, monta 
sur le trône en 1654, après l'abdication de Christine, 
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a cousine. 1} tourna d'abord ses armes contre les} baron de Gurtz, il était parvenu à rélablir ses 
Polunais (1655), gagna la célèbre bataille de Var- affaires ; la Norwége élait déjà en partie ne et 
sovie qui dura trois jours (1656), et s'empara de la prise de la forteresse de Frédericshall allait le ren— 
toute la Pologne en moins de trois mois. Ce prince, dre maître du reste du pays, lorsqu'il fut tué devant 
ayant à combattre à la fois (1658) le roi de Pologne, | celle place (1718). On croit que la balle qui le frappaa 
soutenu par l'Autriche, et celui de Danemark, con- | partit d'une inain suédoise. La fermeté, la valeur, 
duisit son armée sur les glaces des Belts, traversa à | l'amour de la justice, dominaient dans le caractère 
pied la mer d'ile en ile, et arriva ainsi dans l'ile de de ce prince ; mais il outra ces belles qualités et les 
Seeland. La terreur se répandit aussitôt dans Copen- | rendit souvent funestes à lui-même et à ses peuples. 
hague, et Charles, par le traité de Rotschild, se fit] À sa mort, son pays disparut du nombre des 

der la Seanie et plusieurs autres provinces qui sont | grandes puissances. Le docteur Norberg a écrit l'his— 
restées depuis réunies à la Suède. Cependant, prétex- | tvire de Charles XI en suédois ; 801 Ouvrage volu- 
tant que ce traité n'avait pas été exécuté, le roi de mineux à été traduit en français par Warmholtz. 
Suède, qui ambitionnait l'empire du Nord, reparut L'Histoire de Charles XIT par Voltaire est celle qui 
bientôt après avee son armée devant Copenhague. 1] | offre le plus d'intérêt ; mais elle n'est point complète ; 
assiéveail cette ville, lorsqu'il mourut subitement, | il s'y trouve aussi des erreurs de noms ou de dates 
en 1660. et des inexactitudes géographiques. 

CHARLES xt, roi de Suède, fils de Charles X (Gus-| CHARLES xuI, roi de Suède, né en 1758, 2° fils 
lue), fut reconnu roi en 1660, n'ayant que cinq d'Adolphe-F rédéric, Il avoit élé nommé régent Après 
ans. Le traité d'Oliva, conclu en 1660 par le conseil | l'assassinat de Gustave JE son frère (1792); mais, à 
de rence, termina la guerre entreprise par Char-| la niajorité de Gustave IV, il s'était retiré dans ses 
les X, et assura à la Suède une extension considé-| domaines et vivait en simple particulier, lors 
rable de territoire. Charles commença à gouverner | qu'en 1809, par suite de la révolution qui renversa 
par lui-mème en 1672; il battit en plusieurs ren- le nouveau roi, il fut lacé lui-même sur le trône. 
contres Christian V, roi de Danemark, qui lui avait À son avénement, il fit la paix avec la France, la 
déclaré la guerre, et le força à lui accorder une paix | Russie et le Danemark ; cependant, quelques années 
avantageuse (1679). Charles, déclaré souverain ab- | après, il eut à soutenir une guerre avec le Dane- 
solu par les états assemblés (1680), ne s’oceupa plus | mark au sujet de la Norwége ; il conquit cette pro- 
quedu soin d'améliorer l'administration intérieure de | vinee et l'annexa définitivement à ses élals (1814). 
son royaume. [1 mourut en 1697. Ce monarque laissa | N'ayant pas d'enfants, il avait adopté pour son 
à son fils un royaume florissant, une armée et une | successeur au lrône le prince de Holstein-Augus- 
flotte respectables, et un trésor tel que n'en avait | tenbourg ; mais ce jeune prince étant mort (1810), 
jamais possédé aucun souverain du Nord. Il encou-| le général français Bernadotte (auj. Charles XIV) 
ragea le commerce, et protégea les sciences, Les let- | fut choisi pour le remplacer. Charles XJJ1 mourut 
{res et les arts. en 1818. 

CHARLES x11, roi de Sutde, fils de Charles XI, né 19 Rois d'Espagne. 
en 1682, monta sur le trône en 1667, n'ayant que| CHARLES 1, roi d'Espagne. Voy. CHARLES v, à la 
quinze ans. Frédéric IV, voi de Danemark, Au-| série des empereurs & Allemagne. 

guste IL, roi de Pologne, Pierre 1, ezar de Moscovie, CHARLES 11, roi d'Espagne et de Naples, flls de 
se cualisèrent contre ce jeune prince. Charles tourna | Philippe IV, né en 1661, fut proclamé roi en 1665, 
d'abord ses armes contre le Danemark, alla mettre | sous la tutelle de sa mère Anne d'Autriche. La des- 
le siége devant Copenhague, et força Frédéric à | tinée de ce prince faible fut d'être sans cesse gou- 
siguer la paix à Travendahl (août 1700). 11 marcha | verné : il le fut d'abord par sa mire, puis par 
aussitôt contre les Russes qui, au nombre de 80,000 | don Juan d'Autriche, son frère naturel; par sa 
hommes, assiéseaient Narwa, el les battit compléte- | femme, Louise d'Orléans, et enfin par ses ministres. 
ment avec 8,000 Suédois (novembre 1700). Après | Ayant eu l'imprudence d'entrer dans la coalition 
cette bataille, Charles court atlaquer Auguste, roi | contre Louis XIV, il se vit enlever la Franche-Comté 
de Pologne, remporte une victoire signalée sur les | et plusieurs provinces des Pays-Bas (1678). N'ayant 
bords de la Duna (1701), se rend maitre de toute la | pas d'enfants, quoiqu'il eût été marié deux fois, il fit 
Pologne, détrône Auguste, à la place duquel il met | en 1700 un testament par lequel il déclarait héritier 
Stanislas Leczinsky, poursuit son ennemi jusque | de toute la monarchie espagnole Philippe de France, 
dans ses états de Saxe, et le force à signer le traité | due d'Anjou, et petit-tils de Louis XIV : on sait 
d'Alt-Ranstadt (1707), par lequel il renouçait à la | quelle guerre excita ce testament or none 
œuronne de Pologne. De la Saxe, Charles XII, à la | I mourut en 1701. En lui finit la branche aînée de 
tte d'une armée de 43,000 hommes, se dirige sur | la maison d'Autriche, qui régnait eu Espagne depuis 
Moscou. Mais éprouvant enfin l'inconstanee de la for- | deux siècles, Sous ce règne, l'Espagne, plongée dans 
tune, il fut battu par le ezar à Pultawa (1709), etse | un désordre extrème, perdit le reste de considé 

it réduit à chercher un asile chez les Turcs, I se re- | ration dont elle jouissait en Europe. 
tira à Bender où il séjourna plusieurs années. |  chARLES at, roi d'Espagne, fils de Philippe V et 
Pendant son alsence, Auguste remonla sur le trône | d'Élisabeth Karnèse, né en 1716, porta le nom de 
de Pologne, Pierre entra en Livonie, et Frédéric, | don Carlos jusqu'à son avénement au trône d'Espa- 
roi de Danemark, envahit la Seanie. Cependant | ne (1759). I régna d'abord sur Parme , dont 
Charles, en quelque sorte prisonnier des Tures, s'ef- | il hérita par sa mère en 1731: et quelques années 
forçait, mais en vain, d'exciter la Porte ottomane | après, son père lui céda ses droits sur le royaume 
contre le czar. On voulut le forcer à partir; il se} des Deux-Siciles. H sut en peu de temps se mettre 
retrancha dans sa maison, 8 y défendit (1713) avee| cn possession de cette nouvelle couronne, battit à 
quelques domestiques contre un corps d'arinée, ct| Bitonto les Impériaux qui la Jui disputaient, et fut 
ne se rendit que quand la maison fut en feu. Il reconnu par la France en 1735, sous le nom de 
partit enfin, et, prenant le costume d un simple oM- Charles VI. NH gouvernaitses élats d'Italie avec sagesse 
cier allemand, il traversa à cheval les états de l'em-! depuis 28 années, lorsqu'en 1759 il devint roi d'Es- 
pereur, et arriva après seize JOUrS et seize nuits de | pagne par la mort de son frère Ferdinand VI; il 
marche à Stralsund (171%#)- Assitgé dans cette ville | laissa les Deux-Siciles à son 3° fils, Ferdinand, et 
ar ane armée combinée de Danois, de Saxons, de | monta sur le trône d'Espagne sous le nom de Char- 
ls et de Russes, il y fit des prodiges de va- | les HE. 1 conclut avec Louis XV le Pacte de famille 
leur: mais la place s'étant RÉ ee d'un mois, | (1761), qui assurait les droits de la maison de Bour- 
il se sauva à Lénden en Scanie. Aidé des conscils du | bon, et se joignit à la France dans les deux guerres 


CHAR 


qu'elle eut à soutenir contre l'Angleterre en 1762 
et 17178; il n'éprouva que des revers dans la pre- 
mière de ces deux guerres, maïs il répara en partie 
ses pertes dans la deuxième. Il tenta ensuite de pu- 
nir l'insolence des pirates d'Alger ; mais il ne réussit 
pas dans eette expédition. Il mourut en 1788. Ce 
prince s'oceupa surtout d'améliorer l'état de l'Espa- 
gne. On lui doit des canaux, des grands chemins, 
l'hôtel des douanes et celui des postes à Madrid, 
le eabinel d'histoire naturclle, le jardin botanique, 
cs académies de peinture et de dexain, etc. It voulut 
aussi réformer le costume des Espagnols ; ce projet 
œusa un terrible soulèvement à Madrid (1565). 

CHARLES IV, roi d'Espagne, fils de Charles HI, 
Jui succéda en 1788. Prince faible et incapable, il 
fut sans cesse dominé par la reine Marie-Louise 
ainai que par Île favori de cette princesse, Manuel 
Godoy, prince de la Paix, et fut à la merci de tous 
Jes événements. En 1793, il déclara la guerre à la 
France après l'exécution de Louis XVI: mais il se 
vit bientôt obligé de faire la paix et même de con- 
clure avec la France un traité d'alliance offensive 
et défensive (Bâle, 1795). En cousquence de ce 
traité, il fut forcé de faire la guerre au Portugal 
et à l'Angleterre; cette dernière puissance lui fit 
éprouver un terrible échec à Trafalgar (1804) et lui 
enleva ses plus belles colonies, Il devint ensuite le 
jouet de Napoléon. Accablé du joug que lui imposait 
l'empereur et qu'il tenta inuiilement de secouer, il 
abdiqua en faveur de son fils Ferdinand (mars 1808) 
et voulut se retirer en Amérique ; mais peu après, 
Napoléon le força à rétracter sa première abdication 
et à en faire une nouvelle en sa faveur {9 mai 1808). 
Charles IV fut alors envoyé à Compiègne ; il alla 
ensuite vivre à Marscille, et enfin à Rome où il 
mourut en 1819. 

CHARLES, fils de Philippe IT. Voy. carLos (don). 

8° Rois de Naples et des Deux-Siciles. 

CHARLES 1, comte d'Anjou et roi de Naples, était 
fils de Louis VII et frère de saint Louis. H suivit 
d'abord son frère en Éuypte et fut fait prisonnier 
comme lui à Damiette (1250). Rendu à la liberté, il 
vint gouverner la Provence dont il avait hérité par 
ei femme, En 1264, le pape Urhain IN T'appela à com- 
battre Mainfroi, roi de Naples et de Sicile, qui avait 
encouru la dixgrâce du saint-siége, et lui donna la 
couronne de ce prince. I réussit en effet à s'em- 

rer du royaume de Naples en battaut Mainfroi 

1266) et son neveu Conradin (1268) ; inais il souilla 
sa victoire par sa cruauté. Î1 rendit son gouverne- 
ment tellement odieux aux Siciliens, que ceux-ci, 
ruidés par Jean de Procida, conspirèrent contre Jui. 
Lan 1282, tous les Français qui se trouvaient dans 
Palerme furent mascacrés le jour de Pâques, à l'henre 
de vépres, ce qui a fait nommer ce massacre 
Vêpres siciliennes. Charles perdit la Sicile par suite 
de cet événement, mais il resta maitre du royaume 
de Naples. À partir de cette époque, il n'éprouva 
que des revers. Il mourut en 1285. 

CHARLES 11 D'ANJOU, dit de Boiteux, fils du précéd. 
Lorsque son père mourut, il était en eaptivilé, ayant 
été fait prisonnier en 1284 dans un combat qu'il avait 
livré hinprudeminent aux Siciliens. Ï ne recouvra 
la liberté qu'en 1289 et se fit couronner roi de 
Naples. Il s'efforça inutilement de reconquérir la 
Sicile que son père avait perdue ; mais il gouverna 
ses peuples avec plus de douceur et de sasesse que 
son prédécesseur, Il mourut en 1309, laissant Île 
trône à son fils Robert. Un autre de ses fils, Charles- 
Martel, était devenu roi de Hongrie en 1290. 

CHARLES 111, DE DURAS OU hURAZZO, arrièro-petit- 
fils du précédent, fut appelé en 1381 au trône de 
Naples par le pape Urbain VI, méeontent de la 
reine Jeanne, Î se mit en possession de la couronne 
sans CUUp férir et {il élouffer Jeanne: mais il ent 
ensuile à cummbattre Louis }, duc d'Anjou, à qui 
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cette princesse avait cédé secs droits. Il eut aussi des 
démelés avec le pape qui, l'ayant placé sur le 
trône, prétendait le dominer. En 1385, il fut ap- 
pelé au trône de Hongrie dont il était le seul hé- 
rilier mâle: mais au moment où il crovait avoir 
triomphe de tous les obstacles, il fut assassiné par 
ordre de la reine de Hongrie, qui avait feint de re- 
noncer à ses droits (1386). Son fils Ladislas lui suc- 
céda sur lc trône de Naples. 

CHARLES IV, comte du Maine, prétendant. Voy. 
CHARLES D'ANJOU (parmi les princes français). 

CHARLES 1V, roi de Naples, le même que CHARLES 1 
(Espagne) et CHARLES v (Allemagne). 

CHARLES V, roi de Naples. Voy.cHARLES11 (Espagne). 

CHARLES VI, roi de Naples. Voy. CHARLES Vi 
(Allemagne). 

CHARLES Vil, dit don Carlos. Voy. CHARLES ant 
(Espagne). 

CHARLES-MARTEL, roi de Honcorie, 2e fils de Chare 
les IT, roi de Naples, et de Marie, reine de Hon- 
crie, fut reconnu roi en 1290, à la mort de Ladis- 
las HIT; mais il ne prit jamais possession de son 
trône et mourut à Naples en 1295, âgé de 23 ans. 
[ Jaissa un fils, Charobert, qui régna après lui sur 
les Hongrois, 

9° Ducs de Saroie et rois de Sardaiyne. 

CHARLES 1, duc de Savoie, succéda en 1482 à Phi- 
libert À, son frère, n'étant âgé que de 14 uns : il mou- 
rut à 21 ans, sans avoir rien fait de remarquable. 
On Jui donna cependant le surnom de Guerrier. 
Ce prince avait été élevé à la cour de Louis XI, qui 
voulut être son parrain. 

CHARLES H, fils du précéd., n'avait que neuf mois 
quand il perdit son père; il mourut à huit ans. 

CHARLES Il, dit {e Bon, duc de Savoie, succéda 
à Philibert 1, son frère, en 1504. Son règne fut 
long et malheureux. Ce prince versatile, flottant 
sans cesse entre François I son neveu, et Charles- 
Quint, son beau-frère, fut maltraité par tous les 
deux. I mourut de chagrin à Verceil en 1553. 

CHARLES-EMMANUEL 1, due de Savoie, dit {e Grand, 
gouverpa de 1580 à 1639, Profitant des troubles de 
la France, il s'empara du marquisat de Saluecs, 
et se fit nommer par les Eisueurs comte de Pro- 
vence en 1590. Henri IV se vensea de Jui en lui 
enlevant la Savoie et une partie du Piémont, D'une 
ambition sans bornes, il eut des prétentions snr le 
trône impérial apres la mort de l'empereur Ma- 
thias, puis sur le royaume de Chypre et sur la princi- 
pauté de Macédoine. 11 mourut de chagrin parce 
qu'il ne pouvait accomplir ses projets. 

CHARLES-EMMANUEL II, due de Savoie, fils de 
Victor-Amédée, né en 1634, succéda à son frèrg 
François-Hvacinthe , en 1638, sous la tutelle de sa 
mère, Christine de France, fille de Henri-le-Grand. 
Il ne prit le gouvernement de ses états qu'en 1648 
et régna jusqu'en 1675. 1 se montra reconnaissant 
envers les lrançais qui l'avaient protégé pendant 
sa iminorité. Ï fit fleurir le eomimeree et les arts, 

CHARLES-EMMANUEL IH, second roi de Sardaigne 
de Ja maison de Savoie, fils du roi Vietor-Amédée D, 
naquit en 1701, et monta sur Île trône en 1730, 
après l'abdieation de son pire. '&uniten 1733 à la 
France et à l'Espagne qui avaient projeté d'affaiblir 
la maison d'Autriche: à Ja tête des troupes confé- 
dérées, il fit la conquète dun Milanais, vainquit les 
Impériaux à Guastalla, et obtint en récompense le 
Novarais et quelques fiefs de l'Empire, La pro 
messe d'une augmentalion de territoire l'avant dé 
terminé en 1742 à prendre parti pour la reine de 
Hongrie contre la France et l'Espagne, il s'empara 
de Modène, puis de la Mirandole, et déploya de 
grands talents mililaires; mais il perdit 5,000 bom- 
mes à Coni (1744). Renonçant depuis cette époque à 
la guerre, Charles consacra tous ses soins à soulager 
ses peuples. I mourut en 17173. 
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CHARLES-EMMANUEL 1v, quatrième roi de Sardaigne, 
fils du roi Victor-Amédée IE, succéda en 1796 à son 
père, œuquel la France venait d'enlever la plus 
rrande partie de ses états. Associé aux infortunes 
dela famille des Bourbons, à laquelle il était allié, 
Charles-Emmanuel 1Y fit d'infructueux efforts pour 
comprimer dans son royaume les ferments de révo- 
Jution. 11 fut forcé de céder à la république fran- 
çaise ses états continentaux, et se retira en Sar- 
daigne (1798). Il abdiqua en 1802 en faveur de son 
frère Victor-Emmanuel, et alla vivre à Rome où il 
mourut en 1819. 

CHARLES-FELIX, devint roi de Sardaigne en 1821 
par l'abdication de son frère, se livra aux prêtres et 
ge fit rien de remarquable. 11 mourut en 1831, 
sans enfants, et laissant la couronne au prince de 

Carignan, auj. Charles-Albert. 

109 Personnages divers. 

CRARLES 1-11, dues de Mantoue. Voy. GONZAGUE. 

CHARLES, landgraves de Hesse-Cassel, Voy. HESSE. 
CHARLES-LOUIS, comte palatin du Rhin, né en 

1617, tils de Frédérie V, comte palatin, rentra, 

après le traité de Westphalie (1648), en possession du 

Bas-Palatinat, qu'avait perdu son père {Voy. FRÉDE- 

rc y}, et ohtint, en dédommagement du reste de ses 

états héréditaires, l'investiture d'un hüitième électorat 
qui fut eréé en sa faveur. En 1672, ilentra dansla ligue 
formée contre la France. L'année suivante, Turenne 
avant châtié, par l'incendie de trente bourgs du Pa- 
latinat, les excès auxquels les habitants de ce pays 
s'étaient livrés envers les Français, l'électeur lui fit 
porter, dit-on, un défi en combat singulier, I mourut 

en 1680.—Charles, son fils et son successeur, morten 

1685, fut le dernier électeur de la maison de Simme- 

ren. 

CHARLES-THÉODORE, prince de Sultzbach, électeur 

palatin, né en 1724, fut investi des duchés de Ju- 
liers et de Berg en 1742, etprit parti pour la Bavière 
dans ja guerre de la succession d'Autriche. Au réla- 
blissement de la paix en 1748, il ne s'occupa que du 
bientre de ses sujets. Ïl fonda en 1757 à Man- 
heim une académie de dessin et de sculpture, puis en 
1:63 une académie des sciences et un eabinet d'anti- 
quités, Appelé comme chef de la branehe cadette de la 
maison palatine à la souveraineté des états de l'é- 
lecteur de Bavière Maximilien-Joseph, qui était 
mort sans enfants, il fut procluné duc de Bavicre 
à Monich, en 1777. Il céda une partie de la Bavière à 
l'Autriche par le traité de Teschen (1779), et mit fin 
par là à une guerre dont celte succession avait été 
le prétexte entre le roi de Prusse et la maison d'Au- 
triche. Il mourut sans postérité en 1799, et ses états 
échurent À la maison de Deux-Ponts, 

CHARLES /J.-Alex.-César), physicien, n6 à Naney 
en 1746, mort à Paris en 1823, s'est fait un nom 
par l'habileté avec laquelle il faisait les expé- 
riences. H s'occupa surtout de l'électricité ; il per- 
féctionna l'aérostat en Y appliquant le gaz hydro- 
gène, et fit avec succés plusieurs ascensions. El fat 
membre de l'Académie des Sciences (1785), ct pro- 
feseur au Conservatoire des arts et métiers. 

CHARLES-QUINT. Voy. CHARLES V, empereur. 

CHARLESTOWN ou CHARLESTON, ville des 
États-Unis (Caroline septentrionale, à 13 kil, de la 
mer; 18e 19° long. O., 32° 44 lat. N.; 30,000 hab. 
Beau port, quatre forts, palais de l'état, hôtel4te- 
ville, douane, théâtre. Evêché Catholique, évéché 
protestant, école de droit, bibliothèque, sociétés di- 
Veres, Grand commerce. Fondée en 1671 par les 
Anglais sous le règne de Charles IE, — 11 y a d'au- 
tres Charlestown : dans les états de Massachussels, 
New-Hampshire, New-York, ele. 

CHARLEVILLE, ch.-1. de cant. (Ardennes, sur 
la rive gauche de la Meuse, vis-à-vis de Mézières ; 
8.978 hab. Belle et régulicre. Célèbre manufacture 
royale d'armes à feu; fonderie de cuivre, savons, etc. 
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CHARLEVOIX (P.-Franç.-Xavier DE), jésuite, né 


à Saint-Quentin en 1682, mort à La Flèche en 1761, 
a 
Japon, Paris, 1736, 2 vol. in4; Histoire de l'ile de 
Si-Domingue, Paris, 1730, 2 vol. in-4 ; Histoire du 
Paraguay, Paris, 1756, 3 vol. in-4; Histoire yérré- 
rale de La Nouvelle-France, Paris, 1744, 3 vol. in-4. 


publié plusieurs ouvrages : Histoire et description du 


CHARLIER. Voy. GERSON. 
CHARLIEU, Carilocus, eh.-1. de cant. (Loire), à 


15 kil. N. E. de Roanne ; 3,492 hab. Tanneries, me 
gisseries, chamoiseries ; cotonnades. 


CHARLOTTE, reine de Chypre, fille du roi 


Jean 11, épousa Jean de Portugal, duc de Coïinbre, 
et en secondes noces Louis, duc de Savoie, A Ja 
mort de son po elle fut sacrée à Nicosie reine de 
Chypre, de 

tard de son père, qui était ecclésiastique, ayant mis 
dans ses intérûts le soudan d'Egypte, priva Char 
lotte de ses états. Celle-ci mourut à Rome en 1487 

après avoir fait donation du royaume de Chypre au 
duc de Savoie son neveu. 


érusalem et d'Arménie. Jacques, ba 


CHARLOTTE-ÉLISABETH DE BAVIÈRE, fille de Charles- 


Louis, électeur palatin du Rhin, née en 1652, fut la 
2e femme de Monsieur, frère de Louis XIV, et de 
vint mère du duc d'Orléans 
France. Elle mourut en 1722. On a des fragments des 
Leures originales de Madame, ete., écrites de 1715 
à 1320 au duc Ülric de Bavière et à la princesse de 
Galles, publiés à Paris, 1788, réièmprimésen 1823 par 


qui fut régent de 


M. Schuburt, sous le titre de Mémoires sur La cour 
de Louis XIV et de la Réyence, extraits de la cor- 
respondance de madame Elisabeth-Charlotte, etc. 

CHARLOTTE-AUGUSTA D'ANGLETERRE, princesse de 
Galles, fille de Geore-Frédérice, prince de Galles 
(qui fut roi d'Angleterre sous le nom de George IV), 
et de la princesse Caroline de Brunswick, si célébre 
par son divorce, naquit en 1796, et fut mariée en 
1816 au prince Léopold de Cobourg. Elle devait hé- 
riter de la couronne, mais elle mourut en conches en 
1817, après avoir mis au monde un enfant qui ne lui 
survécut point. Elle fut regrettée par les Anglais, Cette 
princesse aima toujours sa mère malgré les torts 
qu'on jui imputait. 

CHARLOTEENBOURG, ville de Prusse (Brande- 
bourg), à 7 kil. 0. de Bertin, sur la Sprée ; 4,900 hab, 
Châlcau roval et maisons de plaisance. Bâtie en 
1306 par Sophie-Charlotte, femme de Frédéric 1, 
Tombeau de la reine Louise-Amélie, femme de Fré- 
dérie-Guillaume JE 

CHARLOTTESTOWN, ville de la Nouvelle-Bre- 
tagne, ch.-1, de l'ile de St-Jean, sur la baie d'Hills 
borough, par 66° 27° long. O., 46° 15° lat, N. Ex- 
céllent port. 

CHARLOTTESVILLE, ville des États-Unis die 
ginie}, ch.-1. du comté d'Albemarle, à 110 kil. N. O. 
de Richmond. 

CHARLY, ch.-1. de cant. (Aisne), À 10 kil. S. O. 
de Château-Thierry : 1,580 hab. Bonneterie, draps, 
serres croisées ; fonderies de cuivre. 

CHARMES, ch.-1. de cant. (Vosges), À 24 kil. 
N. O. d'Epinal: 2,950 hab. Beau pont. Commerce 
en vins, bois, cuirs. 

CHARMETTES, joli village situé à 1 kil. S. O0. de 
Chambéry, a été illustré par Rousseau dans ses Con 

tSSIONS, 

CHARMEY, village de Suisse (Fribourg), dans 
vallée de Bellegarde, à 25 kil, s! de DU D 
de la Sane, est le centre de la grande fabrication 
Once dit de Gruyère. 

HARNY, ch.-1, de cant. Î 
de Joignv ; 800 hah. Sono NS.0 

CHAROBERT où CH ARLES-ROBERT, roi de Hon- 
grie, til de Charles-Martel, roi de Hongrie, etpetit- 
His de Charles 11 d'Anjou, roi de Naples, fut choisi 
Pour souverain par les Hongrois en 1312, En 1314 il 
vainquit Matthieu , comte palaliu, qui s'était révolté 
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. contre lui ; mais il fut battu en 1330 par le vayvode de 
Valachie, et se vit obligé d'aller chercher un refuge à 
Naples. Il revint pourtant dans ses états, défit ses en- 
nenmis, et éleva même la Hongrie à un haut degré de 
splendeur. Il mourut en 1342, laissant la rouronne à 
son fils Louis. 

CHAROLAIS, un des quatre comtés üépendant cu 
duché de Bourgogne , auj. compris dans le dép. de 
Saône-et-Loire. Villes principales : Charolles (ch.-1.), 
Paray-le-Monial, Toulon-sur-Arroux. Dans l'origine 
le Charolais fut une simple châtellenie: Jean, 
comte de Châlons, qui le poxédait en 1237, le céda 
à Hugues 1V, duc de Bouryoyne ; il passa ensuite à 
Jean, second fils de ce prince ; puis à Béatrix, qui 
en 1232 épousa Robert de France, fils de saint 
Louis. Le Charolais fut alors érigé en comté. 
En 1327 ce comté passa par mariase dans la maison 
d'Armagnac: et celle-ci, en 1390, le vendit à Phi- 
lippe-ie-Hardi, due de Bourgogne. Chartes-le-Té- 
méraire , du vivant de son père Philippe-le-Bon, 
porta le titre de comte de Charolaix. Ce comté fut 
réuni à la France par Louis NE, en 1477; mais il 
fut rendu par Charles VIH à Philippe-le-Beau, ar- 
chidue d'Autriche: dans la suile il fut souvent dis 
puté par la France, l'Espagne et l'Autriche. Le 
trailé des Pyrénées l'avait cédé à l'Espagne, 1659: 
mais Louis DE, prince de Condé, le fit saisir et se 
le fit adjuger par arrèl du parlement de Paris: il 
devint au xvHis sièele l'apanage de Charles de Bour- 
bon, comte de Charolais, prince qui n'est eonnu que 
par ses débauches et sa froide cruauté ; il fut réuni à 
là couronne en 1761, à la mort de ce prince. 

CHAROLAIS (canal du). Voy. CENTRE (canal du). 

CHAROLLES, ch.-L d'arr. (Saône-et-Loire), à 50 
kil. N. O. de Mäcon; 3,226 hab. Société d'agri- 
culture; forges. Jadis ch.-1, du comté de Charolais. 
— L'arr. de Charolles a 14 cant. ( Saint-Bonnet-de- 
Joux , Bourbon-Lancy, Chautfailles, La Clayette, 
Digoin, Gueugnon, La Guiche, Marcigny, Palinges, 
Paray-le-Monial, Semur-en-Brionnais, Toulon-sur- 
Arroux, plus Charolles), 144 comm. et 125,654 hab. 

CHARON, nocher des Enfers, transportait dans sa 
barque les âmes des morts au-delà du Styx et de 
l'Achéron : il ne recevait que ceux qui avaient eu la 
sépulture. Une ohole était le prix du voyage, et l'on 
avait coutume pour payer le passage de mettre dans 
la bouche des morts une pièce de monnaie que l'on 
appelait pour cette raison le denier de Charor. 

CHARON de Lampsaque, historien grec qui floris- 
sait un peu avant Hérodole, avait composé une His- 
toire de la Perse et une Histoire de l'Ethiopie, etc. 
dont il ne reste que peu de fragments réunis par 
l'abbé Sévin (Académ. des Inseript., XIV, p. 56), et 
pur Creuzer dans ses Historiæ græcæ fragm., 1806. 

CHARONDAS , législateur de Catane et de Rhé 
gium, vivait vors 600 av. J.-C, 1 se perça, dit-on, de 
son épée, parce qu'il avait enfreint une loi qu'il avait 
lui-même portée, et qui défendait de se présenter 
en armes dans l'assemblée du peuple. 

CHARONDAS ( Loys LECARON, dit), jurisconsulte 
français, néen 1536 à Paris, mort en 1617. se fit par 
ses écrils une haute réputation, et fut nominé 
lieutenant au bailliase de Clermont en Beauvoisis, 
charge qu'il exerça jusqu'à sa mort. Îl a compos 
plusieurs ouvrages, dont les principaux sont: Le 
grand Coutumier de France, Paris, 1598 ; Coutume de 
Paris avec des commentaires, 1598, etc. 

CHARONNE, bourg du dép. de la Seine, dans 
l'arr. de Saint-Denis, à l'E. de Paris et contisu à 
cette ville; 3,682 hab. Papiers peints, eau de ja- 
velle, eau-de-vie de pommes de terre. 

CHAROST , ch.Æ, de eant. (Indre), à 10 kil. 
N.E. d'Issoudun ; 1,150 hab. 11 a douné son non à 
un: branche de la maison de Béthune, Foy. BÉNIUNE. 

CHARPENTIER (Jacques), né en 1524 à Clermont 
en Beauvoisis, mort en 1574, docteur en philosophie 
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et en médecine, fut nommé en 1556 professeur de 
mathématique: au collége de France, défendit le 
péripatétisme, se signala par son intolérance phi- 
losophique et religieuse, et eut de vifs démêlés avec 
son collègue Ramus ; on l'accuse mème de sa mort. 

Voy. RAMUS.) Charles IX le nomma son médecin. 
1 a publié, entre autres écrits, Orationes contra Ra- 
mum , 1566, et un ouvrage de théologie mystique 
en 14 livres, 1571, qu'il attribue à Aristote, et 
qu'il prétend avoir traduit de fF'arabe. 

CHARPENTIER (Franç.), littérateur, né à Paris en 
1620, mort en 1702, fut placé par Colbert à la tête 
de l'Académie des Inscriptions lors de sa fondation. 
Dans Ja querelle sur le mérite des anciens et des 
modernes , il prit parti pour les modernes et écri- 
vit à celle occasion des pamnphlets oubliés aujour- 
d'hui. On lui doit une traduction de la Cyropédie, 
1659 : une Vie de Socrate, 1650. Il travailla à la 
rédaction des Voyages de Chardin. 

CHARQIEH, prov. d'Esypte, dite aussi prov. de 
Belbeys, entre la Méditerranée, un désert (au S. E.) 
et les prov. de Damiette, Mansourah , Garbieh, Ke- 
lyoub ; ch.-1., Belbevs. Excellent coton. 

CHARRA-MONGOLIE, région de l'empire chinois, 
fait partie de la Mongolie et est située entre la 
Chine propre, Ja Mandchourie , les Kaïkhas et le 
désert de Kobi; par 105°-122° long. E., 37° 30'-48° 
lat. N. Elle forme 3 prov.: le pays des Ortou (au 
S. O.), la Charra-Monsolie propre (au milieu), le 
Kartchin au N. 

CHARRON (Pierre), moraliste, né à Paris en 
1541, était fils d'un libraire qui eut 25 enfants. Il 
exerça d'abord la profession d'avocat, puis entra 
dans les ordres, et se fit bientôt un nom par ses 
prédications. Plusieurs évêques l'attirèrent auprès 
d'eux, et il séjourna comme théologal à Bazas, Lec- 
toure, Agen, Cahors, Condom, Bordeaux. Dans cette 
dernière ville il se lia avec Montaigne et adopta 
bientôt sa philosophie. En 1595, il fut envoyé 
à Paris connne dépulé à l'assemblée du clergé et 
devint secrétaire de cette assemblée, 11 mourut à 
Paris en 1603, d'apoplexie. Charron a composé un 
sraité de la Sagesse, Bordeaux, 1595, qui est encore 
aujourd'hui le meilleur traité de morale pratique 
que nous ayons. On y trouve quelques propositions 
hardies qui firent longtemps défendre l'impression 
du livre. L'auteur ÿ reproduit les idées et le style de 
Montaigne, mais il 4 moins de grâce et de naïveté. 
Ïl a aussi laissé un Traité des trois Vérités (existence 
de Dieu, vérité du christianisme, vérité du catholi- 
cisme), Cahors, 1594, qui a été fort estimé, et un 
Abrégé du Traité de la Sagesse. La meilleure édi- 
tion de Charron est celle qu'a donnée M. Amaury 
Duval, 1820, 3 vol. in-8. 

CHARROUX, ch.-1, de cant. (Vienne), à 9 kil. E. 
de Civray ; 1,600 hab. 

CHARRUAS , peuplade indienne de l'Amérique 
du Sud, qui habite entre le Parana et l'Uraguay 
elle est trés belliqueuse. On en a vu quelques in- 
dividus à Paris il y a peu d'années. 

CHARTE, Deux chartes surtout ont de l'impor- 
lance dans l'histoire : la Grande-Charte d'Angle- 
terre, qui est la base des libertés anglaises ; elle fut 
signée en 1215 par Jean-sans-Terre et confirmée 
en 126% par son fils Henri D: et la Charte constitu- 
tionnelle de France, donnée en 1814 par Louis XVII, 
et rélorméc en 1830 après la déchéance de Charles X. 

CHARTE NORMANDE, ordonnance rendue en 1318, 
par Louis X le Hutin, pour établir les droits et pri- 
viléges des nobles de Normandie. Cette ordonnance 
fut contirmée par Philippe de Valois, 1339 ; Louis XE, 
1461; Henri LE, 1579. Elle cessa d'être en vigueur 
à la fin du xvre siècle, mais continua de figurer dans 
les ordonnaneeset les priviléges du roi jusqu'en 1789, 

CHARTIER (Alain), écrivain et potte, né en Nor- 
mandie en 1386, sc distingua de bonne heurc et fut 
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nommé par Charles VI secrétaire de sa maison. On 

croit qu'il mourut en 1458. Il fut surnomme {e 

Père de l'éloquence française et jouit d'une grande 

réputation. Pasquier rapporte que Marguerite d E- 

œse, épouse du dauphin (depuis Louis XÏ). le 

voyant endormi sur une chaise, jui donna un baiser 
sur la bouche, pour marquer le cas qu'elle faisait de 
celle bouche d'où étaient sortis tant de beaux dis- 
cours. Il a beaucoup contribué à former la langue. 
Parmi ses ouvrages en prose on remarque le Curial 
(Courtisan), le Quadriloque invectif, où il se dé- 
chaine contre les abus; et parmi ses ouvrages en 
vers, Le Débat du Réveil-Matin, la Belle Dame sans 
mary , de Bréviaire des nobles, le Livre des Quatre 
Dumes. On lui atiribue ausi une Histoire de 

Charles VIT, On trouve dans tous ses écrits une ai- 
mable naïveté. L'édition la plus complète de ses 
œuvres est celle de Duchesne, Paris, 1617, in-4. — 
}. Chartier, frère du précédent, moine de l'abbaye de 
Saint-Denis, historiographe de Charles VIT, a pu- 
blié les Grandes Chroniques de France, avec une 
Histoire de Churles VIE, imprimées en 1#16 et 
1493, 3 vol. in-fol, Pa 

CHARTIER (René), médecin, né à Vendôme en 
1552, mort en 1654, fut profeeur à la facullé de 
Paris, et publia une édition complète et très esti- 
née des œuvres réunies d'Hippocrale et de Galien, 
1631-19, 13 vol. in-fol. 

CHARTRAIN (pays). On nomme ainsi le pays 
dont Chartres est la ville principales il était com- 
pris dans la Beauce. 

CHARTRE (La), ch.-1. de cant. (Sarthe), sur le 
Loir, à 26 kil. S. O. de Saint-Calais: 1,450 hab. 

CHARTRES, Aurricum, Carnutes, eh.-1, du dép. 

d'Eure-et-Loir, à 83 kil. S. O. de Paris (92 par la 
route de Rambouillet); 14,750 hab, Belle cathé- 
drale. Sociélé royale d'agriculture, bibliothèque. 
Euirepôt des grains de beaute. pâtés renommés. 
Chartres fut prise par les Anglais sous Charles Vi, 
et reprise par Dunois en 1432. Les Calvinistes l'as- 
siégèrent vainement en 1568; Henri IV s'en em- 
para en 1591 et y fut sacré en 1593, Patrie du 
chancelier Etienne d'Aligre, du poète Régnier, de 
Brissot dit de Warville et du général Marceau. — 
Chartres était autrefois la capitale des Carnutes ; 
elle fut depuis la ville principale de la Brauce, 
et eut des comtes particuliers dés le Xe siècle: ces 
œues poxsédaient en outre les comtés de Blois et 
de Champagne. Elle appartint ensuile à la maison 
de Châtillon qui la vendit à Philippe-le-Bel, Celui- 
ci la revendit à son frère Philippe de Valois, qui la 
réunit à Ja couronne en montant sur le trône. 
François ! l'aliéna de nouveau, et Louis XIII la 
rachela en 1623. Le comté de Chartres fut ensuite 
érié par Louis XIV en duché et donné à la 
maison d'Orléans. H devint alors l'apanage du 
fils aîné de cette maison, ce qui dura jusqu'en 1830. 
(Voy. oRLEANs.) — L'arr. de Chartres à 8 cant, 
(Auneau, Courville, Janville , Voves, Illiers, Muin- 
tenon, plus Chartres qui compile pour 2), 166 coin- 
munes, et 105,900 hab. 

CHARTREUSE (la GRANDE-), fameux monastère 
de Chartreux, situé daus Le dép. de l'Isère, à 20 kil. 
N. de Grenoble, au milieu de montagnes arides et 
de difficile accès. H fut fondé par saint Bruno vers 
1084, et devintiech.-licu de l'ordre des Chartreux, 
Détruit en 1790 , il a été rétabli en 1814 et rendu 
aux Chartreux qui l'occupent encore, 

CHARTREUX.,, religieux ainsi appelés du désert 
de la Grande-Chartreuse, Situé aux environs de 
Grenoble, où ils ont pris naissance, CeL ordre fut 
fondé par saint Brnno qui s élablit dans ce désert 
en 1084 avec six religieux. Get ordre est un des plus 
austères. Les Chartreux portent une robe de drap 
blane, serrée avec une RE de euir, et un ca- 
puce du même drap- Jls sont ujouts couverts du 
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cilice, et unc corde appelée /ombar entoure leurs 
reins. Îls se consacrent à la vie contemplative. 
En France ils n'ont plus d'autre établissement que 
la Grande-Clhartreuse, mais ils en comptent 92 dans 
les autres états catholiques, et onten outre 5commu-— 
naulés de filles, dont 3 en France. La règle des 
Chartreux a été imprimée en 1581. 

CHARY, fleuve de la Nigritic, dans l'état de 
Bournou, sépare cet état de celui de Baghermé , et 
se jette dans le lac Tchad. On ne connait que la 
partie inférieure de son cours. On prétend qu'il com... 
munique avec Je Nil, On a cru voir dans ce fleuve 
le Gur des anciens et le Zjur de Burckhardt. 

CHARYBDE, en lat. Charybdes, célèbre écueil, 
situé sur la côte N. F. de la Sicile, au S. E. de 
celui de Sevila, qui était situé sur la côte méridionale 
de l'Italie. Tous deux sont dans le Siculum fretum, 
ou détroit de Messine. Le danger qu'offrait jadis 
le passage entre ces deux écucils a donné lieu au 
proverbe connu : tomber de Charybde en Scylla. 
Auj. le danger n'est plus le même.— Selon la 
fable, Charyhbde était une femme sicilienne qui, 
ayant volé des bœufs à Hercule, fut foudroyée et” 
changée par Jupiter en un gouffre affreux. 

CHARZOW, village des Etats prussiens (Silésie), 
à 7 kil. S. E. de Beuthen. Grande usine royale pour 
fondre le fer et le zinc. 

CHASIDIM (les), secte religieuse des Juifs. Voy 
JUIFS SAUTEURS. 

CHASSELAS , hourg du dép. de Saône-et-Loire, 
à 10 kil. S. O. de Màcon ; 370 hab. Ila donné son 
nom à la variété de raisin dite chasselas. 

CHASSENEUIL, bourg du dép. de la Charente, 
à 10 kil. N. E. de La Rochefoucault; 1,600 hab. 
Maison ou manse royale au temps des Carlovingiens. 

CHASSIRON (tour de), phare de l'île d'Oléron, 
par 3° 45° long. O., 46° 2’ lat. N.; il a 2 feux pour 
le distinguer de la tour de Cordouan. 

CHASSUARII ou ATTUARIÏE, peuple de la Ger- 
manie, au S. des Chérusques et à l'E. des Sicam- 
bres, habitait vers le confluent des riv. actuelles 
de la Fulde et la Werra, et le long de l'Eder. 

CHASTELAIN, CHASTELET. Yoy. CHATELAIN, 
CHATELET. 

CHASTELARD (Pierre DE BOSCOSEL DE), gentil- 
homme dauphinois, était petit-fils de Bavard. Ayant 
conçu une violente passion pour la célèbre Marie 
Stuart, épouse de François b, il suivit cette prin- 
cesse en Ecosse après la mort de ce monarque. 
IL fut surpris caché dans la chambre de Marie, et 
condamné à perdre la lête. 

CHASTELLUX (Claude DE BEAUVOIR, seigneur 
de), né vers la tin du xi1v° siècle en Bourgogne, mort 
en 1453, servit avec le plus grand zèle le fameux 
due de Bourgogne, Jean-sans-Peur, pendant les 
troubles du règne de Charles VI; surprit Paris en 

1418, et fut en récompense nommé maréchal par le 
duc. Il assista aux assemblées tenues à Auxerre en 
1451 ; depuis cette époque, l'aîné de cette famille 
était de droit premier chanoine d'Auxerre. 

CHASTELLUX (François-Jean, marquis Ca né à 
Paris en 1734, mort en 1788, fut colonel d'un ré- 
giment qui portait son nom, servit en Allemagne, 
1156-63, puis passa comme major-général en Amé- 
rique, 1780, et s'y Jia avec Washington. On a de 
lui, entre autres écrits, De La Jélicité publique, 1772: 
Eloge d'Helvétius, 1174; Voyage dans l'Amérique 
septentrionale, 1180-1782. ; 

CHASTENET DE PUYSÉGUR. Voy. PUYSÉGUR. 

CHAT (lac du, lac de l'Amérique septentrionale 
sur la limite du Haut et du Bas-Canada , au N. O. du 
lac Chaudière, par 45° 30° lat. N. et 78° 50° long. O.: 
il a euviron 31 kil. de long sur 4 de large. Il est ali- 
menté pur l'Oltawa, qui forme une chute après l'a 
voir lraversé, 

CHAT-EL-ARAL, fleuve de la Turquie d'Asie (Bas- 
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sora\, formé par la jonction dn Tigre et de l'Eun- 
phrate à Corna. Il se jette dans le golfe Persique 
par une embouchure nommée Kossissa-Bouni, après 
ut cours d'environ 200 kil. du N. 0. au S. E. 

CHAT-ELBROUZ, montagne de la chaîne du Caucase, 
sur les eontins du Dagheïtan : elle a 4,000 mitres. 

CHATAM, ville d'Angleterre {Kent}, sur la Med- 
wav, à 55 kil. E. de Londres ; 10,000 hab. en 1801, 
20,000 en 1540. Elle est contigué à Rochester, dont 
on la regarde comme un faubours. Fortitications 
adinirables : magnifique arsenal, chantiers de con- 
struclion, basins, forges, fonderies, corderies, ete., 
et principale station de la marine anglaise. Ruvter 
eu 1667 détruisit en partie les établissements de 
Chatam. C'est de cette ville que la famille des Pitt a 
pris le Utre de lord Chatain. — Beaucoup de villes des 
Etats-Unis portent le nom de Chatam; la principale 
est dans le Connectient, à 26 kil. S. de Hartford : 
3,000 hab. Chantiersde construction:eaux minérales. 
—Une ile de l'Océanie, dans l'archipel de Broughton, 
et une autre de l'archip. Gallapagus portent ce num. 

CHATAM lord:. Voy. PITT. 

CHATEAU fur, ch.-1. de canton (Charente-Inf.), 
dans l'île d'Oléron: 2,000 hab. 

CHATEAUBOURG, ch.4, de canton {He-et-Vi- 
laine), à 15 kil, O. de Vitré; 1,300 hab. Ardoisières. 

CHATEAUBRIANT, ch.-1. d'arr. Loire-inf.}, sur 
Ja Chere, à 60 kil. N. E. de Nantes: 3,63$ hab. 
Cuirs; conserves d'anvélique. Cette ville a donné son 
nom aux comles de Châteaubriant. — L'arr. de Chà- 
teaubriant à 7 cantons ‘Nort, Derval, St-julien-de- 
Vouvantes, Moisdon-la-Rivière, Nozay, Rougé, plus 
Chäteaubriant), 37 communes et 62,235 hab. 

CHATEAUBRIANT (Françoise, comtesse de), 
femme ecélébre par sa beauté, née en 1475, morte 
en 1537, lille de Phebus de Foix, sæur du comte 
de Lautrec et du maréchal de Foix, fut mariée trés 
juune à Jean de Laval-Montinoreney, scigneur de 
Chateaubriant, en Bretagne, qui Fasnena à la cour. 
Elle v inspira une vive passion à François E mais 
elle fut au bout de peu d'années supplantée par la 
duchesse d'Etampes et resta en butte à la jalousie 
de son mari. Ou raconte sur elle des aventures fort 
romaniesques, Quelques-uns ont contesté mème sa 
liaison avee Francois | 

CHATEAUBRUN (J.-B. VIVIEN pe), littératenr., de 
l'Académie Française, né à Ansoulème en 166, 
mort en 1735, fut sousprécepteur, puis maitre- 
d'hôtel ordinaire du due d'Orléans, et coma 
quelques tragédies : Mahomet IH, jouée en 1714 : (es 
Troyennes, jouée en 1554, et restée au theéätre : 
Phuociite, 13355: Astuanax, 1756. 

CHAFEAU-CHALON, bourg de France (Jura), à 10 
Ail. NE. de Lons-le-Kaulnier ; 650 h. Vinsexcellents. 

CHATEAU-CHINON,eh.-L d'arr.:Niôvre).à 39 kil. 
N. E. de Nevers: 2,135 hab. Commerce de vins, 
bois, charbon, bestiaux pour Paris, — L'arr. de Cha- 
teau-Chinon à à cantons : Luzy, Chatillon, Moulins 
Ensilbert, Mont-Sanche, plus Chäteau-Chinon, 
8 communes et 61,837 hab. 

CHATEAU-D'OEX, ville de Snisse (Vaud), à39 kil 
E. de Lausanne. Brulé en 1800 et rebäti résulit- 
rement. / 

CHATEAU-DU-LOIR, ch.-1. de canton Sarthe), à 
39 RES. O0. de StCalais: 3,017 hab. Toiles à voiles, 
filature de coton: tanneries, Cominerre, 

CHATEAUDUX, Castetlodunnum en latin moderne, 
ch.-1, d'arr. Euremt-Loir, puès du Loir, à 44 kil 
S. O. de Chartres: 6,576 hab, Ancien chäleau des 
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CHATEAU-GONTRIER, ch.-1. d'arr. (Mavenne!, 
sur la Mayenne, à 27 kil. NS. E. de Laval: 6,226 hab. 
Serges, élamines, toiles; blanchissries ; tanneries. 
Commerce en bois, vin, fer, graine de trèfle, etc. 
— L'arr. de Château-Gonthier a 6 cantons {Craon, 
Cossé-le-Vivien, Biernes, Grez-en-Bouère, St-Aignan- 
sur-Roé, plus Chäteau-Gonthier), 7% communes et 
74,392 hab. 

CHATEAU-LANDON, ch.-1. de canton { Seine-et- 
Marne), à 28 kil. de Fontainebleau ; 1,800 hab. 

CHATEAU-LAUDREN, Foy. CHATELAUPREN. 

CHATEAU-LA-VALLIERE, ch. de canton 
(Indre-et-Loire), à 31 kil. N, O0. de Tours ; 1,200 hab. 
Sourves minérales, forges. 

CHATEAULIN, ch. d'arr. (Finistère), surl'Aul- 
ne, à 22 kil. N. de Quimper; 3,000 hab. Petit port ; 
péche du saumon. — L'arr. de Chäteaulin a 6 can- 
tons (Carhaix, Chäteauneuf-du-Faon, Crozon-le- 
Franc, le Huelzoat, Plevben, plus Chätcaulin), 59 
communes et 99,126 hab. 

CHATEAU-MEILLANT, AMediolanum, ch.-l. de 
canton :Cher}, à 29 kil. S. 0. de St-Amand ; 3,062 
hab. Vieux ehâteau et tour bâtie, dit-un, par César. 

CHATEAUNEUF, ebh.-1. de canton (H.-Vienne), 
sur la Combade, à 28 kil. S. E. de Limoges ; 
1,200 hab. 

CHATEAUNEUF, Ch.-l. de canton (fle-et-Vilaine), 
à 10 kil. S. E. de St-Malo; 680 hab, Fort hera- 
gone, élevé en 1317. 

CHATEAUNEUF-DE-RANDON, ch.-l. de canton {Lo- 
zère), à 18 kil. N. E. de Mende; 2,200 hab. Jadis 
place forte. Dugueselin Fassiégeait lorsqu'il ruourut; 
cependant le gouverneur de la place, qui lui avait 
promis de 8e reudre, vint dépoxr les clefs de la 
ville sur son lombeau. 

CHATEAUNEUF-DU-FAON, Ch.-1. de canton Finistere), 
sur J'Aulne, à 19 kil. E. de Chäteaulin ; 2,000 hab. 

CHATEAUNEUF-EN-THIMERAIS, ch. de canton 
‘Eure-et-Loir, à 55 kil. S. O. de Dreux: 1,250 hab. 
Mine de fer. 

CHATEAUNEUF-SUR-CHARENTE, Ch. de eanton 
{Charente’, à 25 kil. S. E. de Cognac: 2,200 hab. 
Commerce de vin, tahar, ete. 

CHATEAUNEUF-SUR-CHER, Ch. de canton (Cher), 
à 25 kil. S. O. de Bourges; 1,840 hab. Commerce 
de vin, chevaux, etc. 

CHATEAUNEUF-SUR-LOIRE, Ch.-L. de canton (Loiret), 
à 23 kil. E. d'Orléans; 3.075 hab. Raflineric de su- 
cre de betteraves, tuilerie, cle. 

CHATEAUNEUF-SUR-SARTHE, ch.-1. de canton ‘Maine- 
et-Loire,, à 23 kil. E. de Ses; 1,240 hab. Filatu- 
res, tuileries, tannerics. 

CHATEAU-PONSAC, ch.-1. de canton {H.-Vienne), 
à 33 kil. N. de Limoses: 3,829 hab. 

CHATEAU-PORCIEN, ch.-L. de canton (Ardennes), 
dans une ile de Aisne, à 9 kil. O0. de Rethel: 
2,197 hab. Chäteau sur un rocher. Serges, élumi- 
pes, easinirs: filatures de laine, tanneries, 

CHATEAU-REGNAUD où RENAULT, Caramen- 
tum, puis Gastellum Rainaldi où Reginaldi; eh.4. de 
canton Indre-et-Loire), à 26 kil. N. E. de Tours: 
2,000 hab. Draps cooununs, tapis, bonneterie, ete, 

CHATÉEAU-REGNAUD Fr.-L. ROUSSELET, comte 
de), vice-amiral, maréchal de France, né en 1637, 
mort en 1516. Chef d'escadre en 1658, il detit Ruy- 
ter en 1675, condinisil un convoi en Irlande au se 
cours de Jacques en 1689, et Fannee d'aprés en 
ramena les troupes françaises et 18,000 lrlandais, 
Daus la guerre de la succession d'Espagne, il con- 


comtes de Dunois. Couvertures, grandes tanneries, ; duisit les flottes espagnoles en Europe, et mit en 


cle. Bâtie au x ivele, — L'arr. de Chateaudun a 5 
cantons Cloxe, Bonneval, Brou, Orgères, plus Chà- 
taudun , 9 commnnnes et 61,953 hab. 


sureté les iles de FAmerique, 
CHATEAU-RENARD, ch-1. de canton ‘boiret\,snr 


| POuanne, à 13 hi SE. de Montarsis : 2,100 hab. 


CHATEAU-GIRON eh. de canton {e-et-Vi- Draps pour les Lroupes: ccunimeree de safran et laine. 


lue, à 14 Ril.S. O.de Rennes : 2,000 hab. Toiles à 
voiles 


 Jadis place forte appartenant aux Calvinistes, démo- 
hu en 1627 pur Euuis NH, 
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CHATEAU-RENARD, ch.-l, de canton (Bouches-du- 

Rhône}, à 9 kil. S. E. d'Avignon; 1,250 hab. 

CHATEAUROUX, ch.-l. du dép. de l'Indre, sur 
l'Indre, à 230 kil. S. O. de Paris (253 par la route 
d'Orléans): 13,847 hab. On y voyait un châleau 
fondé en 950 par un certain Raoul de Pedls, et 
qui a donné son nom à la ville (Ghâteau-Raoul, et 
par corruption Châteauroux); c'est auj. l'hôtel de 
la préfecture. Commerce en draps, laines, mer- 
ceries, en grains et en bestiaux. Patrie du curdi- 
pal Othon, évèque de Frascati ; de David Porcheron, 
bénédictin : du poëte Guimond Delatouehe. La ville 
de Châteauroux devint sous Louis XII le ch.-I. 
d'un duché-pairie érigé en faveur d'Henri de Bour- 
bon. Sous Louis XV ce duché fut donné à Marie- 

Anne de Mailly, qui prit de là le titre de duchesse 

de Châteauroux. — L'arr. de Châteauroux a 8 can- 

tons (Ardente, Argenton, Buzançais, Chäteauroux, 

Châtillon, Ecueillé, Levroux, Valençay), 93 com- 

munes et 96.203 hab. 

CHATEAUROUX (Marie-Anne DE MAILLY, duchesse 
de), de la maison de Nesle, épousa en 1734 le marquis 
dela Tournelle. Veuve à 23 ans, elle inspira la pas- 
sion la plus vive à Louis XV, que ses deux sœurs, mes 
dames de Vintimille et de Mailly, avaient déjà cap- 
tivé. Devenue favorite en titre et soutenue par le 
duc de Richelieu, elle fut quelque temps toute 
puissante À Versailles ; mais animée de nobles sen- 
liments, elle sut arracher Louis XV aux délices 
de la cour et le conduire à la tète de ses arinées 
en Flandre et en Alsace. Elle se vit renvoyée hon- 
teusement à Paris lorsque le roi tomba malade à 
Metz en 1744: mais elle retrouva tout son crédit 
après la guérison du roi. La place de surintendante 
de la maison de la “dauphine lui était promise, 
lorqu'une mort imprévue arrèla tout à coup sa 
fortune. On a cru qu'elle avait été empoisonnée ; 
mais ee fait est dénué de preuves, On a publié en 
1806 deux vol. de ses lettres, el madame Sophie 
Gay a publié sous le titre de Madame la duchesse de 
Châteauroux, Paris, 1835, un roman plein d'intérêt. 

CHATEAU-SALINS, ch.-1. d'arr.(Meurthe), sur la 
Petite-Seille, à 27 kil. N. E. de Nancy ; 2,621 hab. 
Deux sources salines très abondantes ; soude, bon- 
nelerie, — L'arr. de Chälteau-Salins a 5 cantons 
(Delme, Dieuze, Vic, Alberstroff, plus Châtcau-Sa- 
lins, 147 commnnes et 70,287 hab. 

CHATEAU-THIERRY, ch. d'arr. (Aisne), sur la 

Marne, à 58 kil. S. O. de Laon; 4,761 hah. Toiles, 
filatures de coton : commerce de blé, vin, laines, 
etc. Patrie de La Fontaine. Ancien chäteau.— L'arr. 
de (Château-Thierry a 5 cantons (Charly, Condé, 
Neuilly, St-Front, Fère-en-Tardenois, plus Chàteau- 
Thierry}, 126 communes et 61,540 hab. 

CHATEAU-VILAIN, ch.-1. de canton (H.-Marne), 
à 17 kil. S. 0. de Chaumont: 1,300 hab. Forges; com- 
merre de chevaux et bestiaux. ‘ 

CHATEIGNERAIE {LA}, ville dn dép, de la Ven- 
dée, à 19 kil. N. de Fontenayÿ-le-Comte : 1,000 hab. 

CHATEIGNERAIE ( François DE vivonxxE, sei- 
gmeur de ie né en 1520, fils d'André de Vivonne, 
grand—sénéchal du Poitou, 8e battit en duel avec 
Guy de Chabot, seigneur de Jarnac (1547). 11 suc- 
comba par l'effet d'un coup imprévu que son a:l- 
veraire lui porta traîtreusement au jarret, et qui est 
depuis passé en proverbe, sous le nom de coup de 
Jarnac. Ce combat avait lieu en présence de Henri IL. 

CHATEL ou CHATTE, ch.-1. de cant. (Vosges), 
à 13 kil. S. E. de Charmes ; 1,200 hab, 

CHATEL-SAINT-DENIS, Ville de Suisse (Fribourg), 
à 35 kil. S. O. de Fribourg. 

CHATEL (Jean), fanatique, tenta en 1594 d'assassi- 
ner Henri LV : il s'introduisit dans la chambre du roi, 
et lui porta un coup de couteau à [a lèvre. pen- 
dant qu'il se baisait pour relever deux ofiriers 
qui étaient à se8 genoux. BH fut arrêté sur-le-champ 
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et condamné par le parlement à être écartelé. Il était 
fils d'un marchand de draps et n'avait que 19 ans. 
H parut prouvé qu'il était l'instrument des Jésuites. 

CHATELAIN (George), Castellanus, littérateur 
flamand, né à Gand en 1404, mort à Valenciennes 
en 1474, visita l'Espagne, la France, litalie et 
l'Angleterre, où il se fit remarquer par son adresse 
et sa bravoure. Le duc de Bourgogne, Philippe-Le- 
Bon, l'attacha à sa personne en qualilé de panne 
tier, puis d’écuyer, et le fil membre de son conseil 
privé. 11 ge livra alors plus particulièrement à Ja 
culture des lettres, On a de lui: Recollection des mer. 
veilles advenues de mon temps, en prose ct en vers, 
continuée par Jean Molinet, Paris, 1531, in-fol, ; eg 
Epüaphes d'Hector, fils de Priam, et d'Achille, fils 
de Peleus, Paris, 1525, in-8, en prose ct en vers. 
Ilistoire du bon chevalier Jacques de Lalain, frère 
et compagnon de la Toison-d'Or (publiée par Jules 
Chifflet), Bruxelles, 1634, in-4, etc. 

CHATELAUDREN , ch.-1. de cant, (Côtes-qu. 
Nord), à 16 kil. O. de Saint-Brieuc ; 900 hab. 

CHATELDON, ch.-1 de cant. (Puy-de-Dôme), à 
41 kil. N. E. de Clermont: 1,600 hab. 

CHATELET, ville de Belgique (Hainaut), À7 kil. E. 
de Charleroy: 1,920 hab. Genievre; raflinerie de sel, 

CHATELET (LE), ch.-l. de cant. (Seineel-Marne), 
à 10 kil. S. E. de Melun, 1,000 hab. 

CHATELET (LE), ch.-]. de eant, (Cher), à 49 kil. 
S. E. de Bourges : 1,100 hab, 

CHATELET (GRAND et pETIT-). On nommait ainsi 
deux forts de Paris, situés, l'un à l'entrée de la rue 
St-Denis, du côté du Pont-au-Change, l'autre à l'ex= 
trémilé du Petit-Pont, près de l'Hôtel-Dieu. Le pre- 
mier bâti, dit-on, par l'empereur Julien, reconstruit 
par Louis-le-Gros ou Philippe-Auguste, devint plus 
tard le siège de la justice prévôtale de Paris; il était 
en même temps une célèbre prison; il fut démoli 
en 1802; son emplacement est devenu la place du 
Châtelet. Le deuxième, construit d'abord en bois, 
fut rebâti en pierre par Charles V en 1369 et servit 
alors de prison. 1] fut démoli en 1782. 

CHATELET (la marquise du). Voy. DU CHATELET. 

CHATELLERAUT , ch. d'arroud. (Vienne), à 
29 kil. N. E. de Poitiers, sur la Vienne ; 9,695 hab. 
Eglise gothique de Saint-Jean, tour de l'église 
Notre-Dame. Société d'agriculture ; coutellerie re- 
nommée, armes blanches, dentelles façon Malines 
Jadis titre d'un duché possédé par les Hamilton. Voy. 
ARRAN.— L'arr. de Châtellerant a 6 cant. (Dangé, Plu- 
martin, Lencloitre, Verneuil, Leigné-sur-Usseau, 
plus tepe 63 communes et 53,817 hab. 

CHATELUS, ch.-1. de cant. (Creuse), à 15 kil. 
S. O. de Boussuc ; 1,075 hab. — 1 y a un autre 
Chatelus dans le mème dép., à 11 kil. N. 0. de 
Bourganeut: 1,600 hab. 

CHATENOY, ch.-1. de cant. (Vosges). à 11 kil.S.E, 
de Neufchâteau : 1,150 hab. Fabriques d'orgues, 

CHATHAM. Voy. CHATAM. 

CHATILLON, eh.-I, de cant. (Drôme), à 10 kil, 
E. de Die; 1,100 hab. Commeree de chanvre. 

CHATILLON-DE-MICHAILLE, Ch.-l. de cant. (Ain), à 
15 kil. E. de Nantua ; 1,100 hab. Foires. 

CHATILLON-EN-BAZOIS, ch.-l. de cant. (Nièvre), à 
26 hil. de Chàtcau-Chinon; 860 hab. 

CHATILLON-LES-DOMBES, OU CHATILLON-SUR-CHALA-— 
RONNE, ch.-l, de cant. (Ain), à 24kil. N. E. de Tré- 
voux; 2,814 hab. Cette ville était près du pays de 
Dombes, mais elle n'en a jamais fait partie. 

CHATILLON-SOUS-BAGNEUX, village du dép. de la 
Seine, à 8 kil. S. O. de Paris ;: 800 hab. Patrie du 
diacre Paris. Carrieres. Belles vues, 

CHATILLON-SUR-INDRE, Ch.-l. de cant. (Indre), à 
1 kil. N. Q. de Châteauroux: 3,312 hab. Cette 
ville fat jadis la capitale d'une seigneurie possédée 
sous Philippe-Auguste par Dreux de Mile. Saint 
Louis la reprit à ses descendants en 1251; mais 
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Louis XI la donna à Tanneguy du Châtel en 1442. 

CHATILLON-SUR-LOING, ch.-l. de cant. (Loiret), à 
22 kil. S. E. de Montargis ; 2,160 hab. Patrie de 
Coligny, dont le château existe encore. 

CHATILLON-SUR-LOIRE, ch.-l. de cant. (Loiret), à 
14 kil. S. E. de Gien: 1,800 hab. 

CHATILLON-SUR-MARNE, Ch.-I, de cant. (Marne), à 
26 kil. S. O. de Reims : 1,000 hab. Patrie du pape 
Urbain JL. Jadis capilale d'un comté particulier. 
Voy. ci-après CHATILLON (maison DE). 

CHATILLON-SUR-SEINE, ch.-l. d'arr, (Côte-d'Or), à 
68 kil. N. O0. de Dijon: 4,430 hab. Joli château, 
biblioth.; draps communs: chapeaux, clouteries, 
etc. Haras. Commerce, 11 s'y tint en février et 
mars 1814, entre Napoléon et les alliés qui avaient 
envahi la France, un congrès célèbre, maisqui n'amena 
aucun résultat. — L'arr, de Châtillon-sur-Seine a 
6 cant. (Aignay, Baigneux-les-Juifs, Laignes, Monti- 
RU PAU Recey-sur-Ource, plus Chätillon-sur- 

ine), 114 comm. et 53,995 hab. 

CHATILLON-SUR-SÈVRE, Mons Leonis, ch.-1. de cant. 
(Deux-Sèvres), à 22 kil. N. 0. de Bressuire: 600 hab. 
Aux environs, superbes carrières. Commerce de 
moutons ; fabriques de siamoises, ete. Jusqu'en 1737, 
cette ville a porté le non de Mauléon. Elle a été 
plusicurs fois détruite. 

CHATILLON (maison DE), illustre famille, dont l'o- 
rigine remonte au 1ix° siecle, et qui s'éleignit en 
1762 ; tirait son nom d'un comté dont Châtillon-sur- 
Maruc était le ch.-lieu. Elle possédait de vastes do- 
maines et élait alliée à plusieurs maisons souvcrai- 
nes. Les comtes de Châtillon joignaient à leur titre 
celui de princes de Porcian ou de Porcéan. Les prin- 
cipaux membres de cette famille sont : Eudes, qui, 
sous le nom d'Urbaiu 11, fut le second pape fran- 
çais (Voy. URBAIN 1h); Gaucher de Châtillon, séné- 
chal de Bourgogne, mort en 1210, qui accompagna 
Philippe-Auguste à la Terre-Sainte, et quise distingua 
au sie d'Acre et à la bataille de Bouvines : Gau- 
cher de Châtillon, arrière-petit-fils du précédent, 
connétable de France sous Philippe-le-Bel et mi- 
nistre du roi Louis X, 1249-1329: Charles de Clià- 
lillon (1300-1364), dit aussi Charles de Blois, issu 
d'une branche collatérale qui possédait les comtés 
de Blois et de Champagne (Voy. CHARLES DE BLOIS). 

CHATRE (La), ch.-1. d'arr. (Indre), sur l'Indre, 
non loin de sa source, à 34 kil. S, E. de Châtcau- 
roux; 3,312 hab. Draps, corroieries, tanncries. Assez 
de commerce. — Raoul-le-Chauve, baron de Château- 
roux, donna à son fils Ebbe IL la seigneurie de La 
Châtre vers le milieu du x: siècle. C'est de ce prince 
qu'est issue l'antique maison de La Châtre. — L'arr. 
de La Châtre a 5 cant. (Eguzon, Sle-Sevère, Aigu- 
rande, Neuvy-St-Sépulcre, plus La Châtre), 65 com- 
munes et 55,086 hab. 

CHATRE ( Claude, baron de LA), maréchal de 
France, né en 1526, d'une famille noble du Berry, 
mort en 1614. Nomimé par Charles IX gouverneur 
du Berry, il assiégea à plusieurs reprises la petite 
ville de Sancerre, qu'occupaient les l'rotestants, ct 
ne put la prendre qu'après un blocus de 18 mois. 
Îl embrassa dans la suite le parti de la Ligue, et 
fut fait maréchal par le duc de Mayenne, H ne re- 
connut Heuri 1V qu'en 1594, et ne fit la paix qu'en 
slipulant les conditions les plus avantaseuxes. 

CHATRE-NANÇAY (Edme, comte de LA’, maitre de 
la garde robe du roi, fut nommé en 1643 colonel- 
général des Suisses par la faveur de la reine-mère, 
se distingua à la bataille de Nordlingue où il fut 
blessé, et mourut à Philipsbourg en 1645, des suites 
de sa blessure. On a de lui des Mémoires sur la mi- 
norité de Louis XIV, qui renferment des détails 
assez CUrIeUX sur la fin du règne de Louis XHI, 
et qui vont jusqu'en 1643. 

CHATRES, nom de plusieurs petits bourgs de Fran- 
ec ; le plus connu est Arpajon. Voy. Ce nom. 
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CHATTERPOUR, ville de l'Inde (Calcutta), par 
24° 57° lat. N., 77° 20° long. E., une des plus com- 
merçantes du Bundelkand; entrepôt de marchandi- 
ses entre Bénarès et le Décan. On voit près de là les 
mines de diamants de Pannah. 

CHATTERTON (Thomas), jeune poëte anglais, 
remarquable par sa précocité et ses malheurs, né à 
Bristol en 1752, était fils d'un pauvre maître d'é- 
cole. I} composa des satires dès l'âge de 11 ans: il 
fit ensuite paraître à 16 ans plusieurs morceaux, 
écrits dans un style antique, et qu'il mettait sous le 
nom d'un vieux poëte nommé Rowley. Ayant attiré 
par là quelque attention, il vint à Londres, croyant 
y faire fortune, et se mit aux gages des écrivains de 
l'opposition ; mais n'ayant pas trouvé de moyens 
suflisants d'existence, il s'empoisonna (1770), après 
avoir Jutté quelques jours contre la faim : il avait 
17 ans et quelques mois, On s'intéressa à lui après 
sa mort, et l'on recucillit ses œuvres, 1771 et 1803. 
Les Œuvres complètes de Chatterion ont été tradui- 
tes en français par Javelin-Paswnon (avec la Vie de 
Chatterton, par A. Callet), Paris, 1840, 2 vol. in-8. 

CHAUCER (Geoffrov), ancien poëte anglais, né à 
Londres en 1328, mort en 1400, s'attacha à la cour, 
fut dans sa jeunesse page d'Ldouard II, obtint 
l'amitié du duc de Lancastre, fils du roi, et fut 
chargé de plusieurs missions, particulièrement au- 
près de la république de Gênes, ce qui lui permit 
de connaitre les grands écrivains de l'Italie à cette 
époque. Avant embrassé les opinions de Wiclef, il 
fut pergécuté sous Richard IE et forcé pour quelque 
temps de quitter l'Angleterre ; mais lorsqu'une ré- 
volution eut placé sur le trône le fils de son protec- 
teur, Henri de Lancastre (Henri IV), il rentra en fa- 
veur (1399). Il avait épousé læ sœur de Catherine 
Swynford, d'abord maitresse, puis femme de son 
protecteur, et se trouvait aiusi allié à la famille royale. 
Chaucer est considéré connne le père de la poésie an- 
glaise. Parmi ses poëmes, on remarque La Cour d'A- 
mour; la Maison de la Renommée , imitée par Pope: te 
Testament de l'Amour, imité de {a Consolation de Boüce: 
Troylus and Créside, imité du fameux Roman de la 
Liose; les Contes de Cantorbéry, imités de Boccace. 
Ses ouvrages sont aujourd'hui fort difficiles à enten- 
dre. On les a réunis, Londres, 1721, in-fol., et 1798, 
2 vol. in-4, avec notes par Tvrwhitt. 

CIHAUCES, Chauci, peuple de la Germanie scp- 
tentrionale, habitait entre l'Afbis (l'Élhe) et le Vi- 
surgis (Weser), dansle pays correspondant aux duchés 
d'Oldenhourg et de Brème. 

CHAUDES-AIGUES, Calentes Aquæ, ch. de 
cant. (Cantal), à 21 kil. S. 0. de St-Flour ; 2,000 hab. 
Eaux thermales. 

CHAUDET (Antoine-Denis,, sculpteur et peintre, 
né à Paris en 1763, et mort dans la même ville 
en 1810, remporta à Rome le grand prix en 1784, 
sur le sujet de Joseph vendu par ses frères. Revenu 
à Paris, il fut nommé professeur aux écoles de pein- 
ture et de sculpture. On lui doit le gronpe de l'Ema= 
lution de la gloire, pour le péristyle du Panthéon, 
en 1801 ; l'Œdipe, qui est un de ses meilleurs ou- 
vrages, et un tableau d'Énée et Anchise. 

CHAUDIERE, riv. du Bas-Canada, qui sort du lac 
Magartik et se jette dans le St-Laurent, au-dessous 
de (Québec ; elle forme à 4 kil. au-dessus de son em- 
bouchure une cataracte de 40 metres. Cours, 139 kil. 
—Lac situé entre le Haut et le Bas-Canada, est formé 
par Ottawa, au-dessous du lac du Chat, dont le sé- 
pare Ja chute de ce nom: il a 50 kil. sur 7. 

CHAUDON (Dom Louis MAIEUL), biographe, né en 
Provence en 1737, mort en 1817, entra chez les Réné- 
diclins de la congrésation de Cluny. I est surtout 
connu par un Vouveau Dictionnaire historique, qu'il 
publia en 1766, Avignon, 4 vol. in-# ; il en fit plu- 
sieurs éditions, et le porta jusqu'à 13 vol. dans 
une 8° édition, publiée à Lyon, 1804. Ge Dictionnaire 
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ft oublier ceux de Ladvocat et de Barral : 
depuis réimprimé avec de grandes augmen 
par Prudhomme, Paris, 21 vol. in-8. On a de Chau- 
don plusieurs autres ouvrages, entre autres un Dic- | 
tionnaire anti-philosophique, où il combat Voltaire. 
— Son frère, Esprit Chaudon, 
la Bibliothèque de l'homme de goûl, Avignon, 1772, 
ouvrage ulile, qui a été depuis refondu et augmenté 
par Desessarts et Barbier. | 
CHAUFFAILLES, ch.-1. de cant. (Saône-et-Loire), 
à 2% kil. S. de Charolles ; 3,582 hab. Toiles. 
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il a élé tiques, suivie d'une Description d'un microscope, 
lations | Paris, 1768, in-fol.; des Mémoires dans le recucil de 


l'Académie des Sciences. 


CRAULNES ( Louis D'ALBERT D'AILLY, duc de), fils 


du précédent, né en 1741, mort vers 1793, eut jus 
1738-1800, a donné | qu'à la mort de son père le titre de duc de Pecqui- 
gny. Îl cultiva les sciences avec succès, et fut reçu 
membre de la Société royale de Londres. I] décou- 
vrit les moyens d'extraire et de purifier les sels de 


urine, l'art de faire cristalliser les alcalis, et un 


moyen de sccourir les asphyxiés. I visita l'Égvpte 


CHAUFFEPIE (J.-George DE), né à Leuwarde en! et publia un Mémoire sur l'entrée du montnens 
1702, mort en 1182, était ministre calviniste, et! égyptien qui $e trouve à quatre lieues du Caire, dans 


résida longtemps à Amsterdam. 
Nouveau Dictionnaire historique et critique pour ser- 
vir de supplément à celui de Bayle, L 
1750-56, 4 vol. in-fol., ouvrage utile et plein de 
savantes recherches : il a aussi donné une trad. de | 1 
l'Histoire univ. anglaise, 46 vol. in-$, 1710-92. 
CHAUFFEURS , nom 
lion à des bandes de brigan | 
maisons isolées et chautfaient les pieds de leurs vic- 


On lui doit un | {a plaine de Sakura, Paris, 1785, in-4. 


CHAUMERGY, eh.-[. de cant. (Jura), à 27 kil, de 


Ainsterdam , | Dôle:; 400 hab. 


CHAUMETTE (Pierre-Gaspard), né à Nevers en 
763, était fils d'un cordonnier qui lui fit faire quel- 


ques études. I vint à Paris en 1789, travailla à un 
donné pendant la révolu- | journal intitulé les Révolutions de Paris, elen 1799 
ds qui envahissaient les | fut nommé procureur de la Commune. Îl professa 
alors les opinions les plus violentes, se mit avec 


times jusqu'à ce qu'elles déclarassent l'endroit où | Hébert, son substitut, à la tête d'une faction dite 
elles avaient déposé leur argent. S'étant mèlés aux | des Hébertistes, et avec elle essaya de détruire tous 


Chouans, ils prirent un caractère politique, ce qui 
contribua à leur célébrité. Ils disparurent en 1803. 


les cultes religieux, 11 inventa les fèles dites de /a 
Raison, qui se célébraient à Notre-Dame, et dont la 


CHAULIAC ( Gui pE }, médecin , né vers 1320 à | déesse élait représentée par une actrice de l'Opéra. 
Chauliac dans le Gévaudan, exerça son art à Lyon, | Rohespicrre, qui craignait en lui un rival, le fit dé- 
puis à Avignon où il fut médecin de trois papes, et | capiter en 1394. Chaumette avait pris le nom d'4- 
composa en 1363 un traité qui fut longtemps re-| naragoras. 


gardé comme classique, l'Inventarium sive collec- 


CHAUMONT ou CHAUMONT-EN-RASSIGNY, 


lurium partis chirurgicalis medicinæ, imprimé pour | ch.-1. du dép. de la Haute-Marne, à 218 kil. S. E. 


la première fois à Bergame, 1498, traduit en fran- 

çais par Laurent Joubert, Lyon, 1592. 

CHAULIEU (Guill. AMFRYE , abhé de), poëte ai- 
mable, né en 1639 à Fontenay dans le Vexin, mort 
eu 1720 à 81 ans, entra dans les ordres et obtint 
par la protection du duc de Vendôme de riches 
bénéfices, qui lui permirent de se livrer à son gont 
pour le repos et pour les plaisirs de l'amour et de la 
table. Il résidait habituellement au Temple, où se 
réunissait une société choisie, et mérita par l'élé- 
gance de sa poésie épicurienne d’être appelé l'Ana- 
créon du Temple. On remarque surtout son Ode sur 
l'inconstance et ses vers sur {a Mort, sur La Retraite, 
sur da Solitude de Fontenay. | fat partieulièrement 
lié avee le marquis de La Fare, potte comme lui. 
Leurs œuvres ont été plusieurs fois publiées, no- 
lamment en 1767 par Saint-Mare. 

CHAULMES , bourg du dép. de Seine-et-Marne, 
sur l'Yère. à 19 kil. N. E. de Melun ; 1,650 hab. 

CHAULNES, ch.-I. de cant. (Somimne), à 15 kil. 
S. O. de Péronne : 1,240 hab. Toiles, hatistes : blan- 
chiseries de toile. Patrie de Lhomond. Titre d'un 
euinté qui fut ensuite érigé en duché, et qui ap- 
partenait à la maison d'Albert. 

CHAULNES (Honoré D'ALBERT, ducde), maréchal 
de France, né vers la fin du XVI siècle, mort en 
1619, était frère de Charles d'Albert de Luynes. 1 
parut à la cour sous le nom de Cadenet : devint succes- 
sivement mestre-de-camp, lieutenant général de 
l'icardie, maréchal de France: fut créé en 1619 duc 
de Chaulnes, et pair de France en 1621, 11 partaea 
avec le maréchal de La Force le commandement de 
l'armée de Picardie, 1625 : Îl en devint gouverneur 
en 1633 ; commanda en Arlok, el s'empara d'Arras 
en 1640, avec le maréchal de Châtillon. 

CHAULNES ( Michel-Ferdinand D'ALBERT D'AILLY, 
duc de), arrière-neveu du précédent, Pair de France, 
lieutenant-général des armées du roi et gouverneur 
de Picardie, né en 1714, mort en 1769, cuitiva la 
physique et l'histoire naturelle, el employa son im- 
mense fortune au progrès des &tiCnces mathémati- 
ques et naturelles. En 1143, il devint membre ho- 
noraire de l'Acad. des Sriences. On a de lui: Nou- 


velle Méshode pour diviser Les instruments mathéma- 


de Paris (249 par la route de Troyes) : 6,318 hab. 
Société d'agriculture, sciences et arts; bibliothèque, 


Bas drapés, chapeaux, gants, routellerie, suere de 
betteraves, mégisseries , ete, Patrie de Bouchardon, — 
Chaumont était jadis ch.-1., du Bassigny et du comté 
de Chaumont. Ce comté eut des seigneurs partieu- 
liers jusqu'à sa réunion au comlé de Champagne 
en 1228. En 1814, l'Autriche, la Russie, la Prusse, 
après la rupture du congrès de Châtillon, y signé- 
rent un acte portant que l'on ne traiterait plus avec 
Napoléon. — L'arr, de Chaumont a 10 cant. (Vi- 

nory, Andelot, Clermont, Nogent-le-Roy, Arc-en- 

urrois, Bourmont, St-Blain, Chäteau-Vilain, Ju- 
zennecourt, plus Chaumont), 198 communes, et 
87,271 hab. , 

CHAUMONT, ch.-l, de cant, (Oise), à 23 kil. S. ©. 
de Beauvais : 1,000 hab. Dentelles, éventails. 

CHAUMONT, ch.-1, de cant. (Ardennes), à 17 kil. 
N. FE. de Réthel : 1,000 hab. Toiles. 

CHAUNY, ch.-1. de cant, (Aisne), sur l'Oise et sur 
un embranchement du canal de St-Quentin, à 29 kil. 
N. O. de Laon ; 4,483 hab. Bonnetcrie, fabrique de 
sonde, usine hydraulique pour polir les glaces de 
Saint-Gobain, etc. Patrie de l'abbé Racine. 

CHAUSSARD (J.-B.-Publicola), littérateur et 
poële, né à Paris en 1566, mort en 1823; fut un 
chaud partisan de la révolution, devint secrétaire 
de la mairie de Paris, puis du Comité de salut pu- 
blic , professa les betles-lettres au collège de Rouen 
lors du rétablissement de l'Université, el fut enfin 
professeur de poésie latine à la faculté de Nimes. On 
a de lui: l'Esprit de Mirabeau, 1797: une traduc- 
tion des Expéditions d'Alexandre, d'Arrien, 1803 : 
Les Fêtes et les courtisanes de la Grèce ; des odes, et 
une Épitre sur les genres dont Boileau n'a pas fait 
mention dans l'Art poétique, 1811. 

CHAUSSEE-DES-GÉANTS, cap d'Irlande ( An- 
trim), formé d'une immense quantité de colonnes 
basaltiques qui se prolongent au loin dans la mer. 

CHAUSSEY , île de France (Manche), dans la 
Manche, à 13 kil. de la côte: 2,500 mètres sur 
1,300. Beau granit. 

CHAUSSIER (Fr.), médecin, n6 à Dijon en 1746, 
mort à Paris en 1828, enscigna d'abord l'anatomie 
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à Dijon, fut appelé à Paris en 1794 pour organiser 
l'enseignement de la médecine, oecupa une chaire 
d'anatomie dans la nouvelle école, fut nommé en 
1804 médecin de la Maternité et professeur de 
chimie à l'Ecole Polytechnique. Il créa pour l'ana- 
tomie une nomenclature nouvelle qui n'a pas été 
conservée, et rédiger un grand nombre de mémoi- 
res et d'articles, mais pas de grands ouvrages, On 
estime ses Tables synoptiques, 1799 — 1816, et ses 
travaux sur la médecine légale. HN appliqua dans ses 
leçons la doctrine du vitalisme organique, 

CHAUSSIN, ch.-1, de cant. (Jura), à 14 kil. S. O. 
de Dôte ; 1,100 hab. 

CHAUVELIN {Germain - Louis pe), garde des 
sceaux et secrétaire d'état au département des af- 
faires étrangères, né en 1685, mort en 1362, fut 
de 1727 à 1737 le second et l'homme de confiance 
du cardinal Fleury, alors premier ministre. En 
1337 il fut soupçonné par celui-ci de vouloir le 
supplanter, et fut aussilôt exilé. 

CHAUVELIN (Henri-Philippe br), chanoine de No- 
tro-Dame et conseiller au parlement de Paris, né en 
1716, mort en 1770, attaqua avec fermeté l'ordre 
des Jésuites et se fit le défenseur du javsénisme, 11 
fut enfermé en 1323 au mont Saint-Michel; et lors- 
qu'il en fut sorti, il atlaqua ses ennemis avec une 
nouvelle force dans deux discours qui sont res- 
tés : Discours sur Les constitutions des désuites, 1761: 
Compte rendu sur la doctrine des Jésuites, in-4. 

CHAUVELIN (Bernard-François marquis de), né 
en 1366. mort en 1832, était fils du marquis de 
Chauvelin, ambassadeur à Gènes sous Louis XV, et 
neveu du précédent, Fadopta les principes de Ja ré- 
volution de 1559, fut chargé d'une mission diplo- 
matique à Londres en 1792, siégea au tribunat 
après le 18 brumaire, et fut nommé intendant de 
la Catalogne en 1812, Après la restauration, il fut 
élu membre de Ja Chambre des députés(1816), et prit 
place parmi les plus ardents champions de la cause 
nationale. Sa vie parlementaire ne fut qu'un com- 
bat continuel contre le ministère jusqu'en 1829. H 
donna sa démission à cette époque, désespérant 
peut-être d'une cause qui allait triompher quel- 
ques mois plus tard. Chauvelin brillait surtout à la 
tribune par son esprit et son originalité. 


CHAUVIGNY, ch.-1, de canton (Vienne), à 22 kil. 


E. de Poitiers: 1,600 hab. 

CHAUX-DE-FOND (La), ville de Suisse (Neufchà- 
tel}, à 13 kil. N. O. de Noeufchâtel, dans une très 
haute vallée du Jura; 6,000 hab, Horloserie ; den- 
telles, Patrie des mécaniciens Droz. 

CHAVANGES, ch.-1, de canton (Aube), à 13 kil. 
N. de Brienne: 1,100 hab, Cotonnades. 

CHAVANNES, ville du dép. de l'Ain, à 17 kil. N. 
de Bourg : 1,950 hab. Elle était jadis, avant la con- 
quête de la Franche-Comté en 167%, sur l'extrène 
frontière de la France, 

CHAVES, Aguæ Flavie, ville de Portugal (Tras- 
os-Montes), à 50 kil. O. de Bragance: 8,200 hab. 
Pont de 18 arches sur la Tamesa. — Ïl y a au Bré- 
sil une ville de ec nom dans la prov. de Para. 

CHAYES (Sileyra-Pinto bE FONSECA, marquis de), 
conte d'Amarante, général portugais, né vers 1760, 
mort en 1530. Défenseur ardent de la cause royale, 
il se mit en 1823 à la tête d'un petit corps de 
troupes, afin de soustraire le roi Jean VF au joug 
des Cortès, S'empara de Chaves, Villuréal, cte., et 
ranena le roi à Lisbonne après lui avoir rendu 
Piudépendance ; il fut en récompense créé marquis 
de Chaves. 

CHAVONNIÈRE (La), village de France (Indre- 
et-Loire), aux environs de Tours, célèbre comme 
ayant été le jour de Paul-Louis Courier. 

CHANLARD LE). Foy. nr YLARD (LE). 

CHAZELLES, ch.-1, de canton (Loire), à 25 kil. 
E. de Montbrison; 1,000 hab. Chapellerie. 
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CHEADLE, ville d'Angleterre (Suffolk), à 22 ki. 
N. E. de Stafford ; 3,900 hab. Houille, fer, cuivre. 

CHEF-BOÛTONNE, ch.-Il, de canton (Deux-Sè- 
vres), à 14 kil, S. E. de Melle, près de la source de 
la Boutonne ;: 1,550 hab. Commerce de besliaux. 

CHEHERIAN ou CHEHERIVAN, Apollonia, ville 
de la Turquie d'Asie (Bagdad), à 90 kil, N. de 
Bagdad ; 4,000 hab. tures et konrder,. 

CHEHREZOUR, pachalik de la Turquie d'Asie, 
(Kourdistan), entre les pachaliks de Van au N., de 
Bagilad au S., de Mossoul et de Diarbekir à l'O., et 
la Perse à FE.: 330 kil. sur 220. H a pour ch.-. 
une pelile ville de même nom. 

CHEIK, e.-h-d. ancien, nom que donnent à leurs 
chefs les tribus nomades d'Arabie et d'Afrique. Ce 
titre est aussi donné chez les Musnimans aux des- 
servarnts des mosquées él aux savants, 

CHERE, ville de la Russie méridionale (Chirvan), 
ch.-1. du Khanat de même nom, à 85 kil. de Nouv. 
Chamakie: 690 maisons. Résidence du khan. 

CHEKSNA, riv. de Russie, sort du lac Bielo, ar 
rose le gouv. de Novgorod, et se jette dans le Volga 
vis-ä-vis de Ribinsk après un cours de 500 kil. 

CHELIF, Chinalaph chez les anciens, riv, de 
l'Algérie, sort du versant septentrional de l'Allas, 
au lieu dit les 70 Fontaines, et se jette dans la Mé- 
dilerrante entre Tennis et Arzew, aprés avoir coulé 
au N. E., puis au N. O. dans les prov. de Tilierie 
et de Mascara pendant un cours de 450 kil. environ. 

CHELLA ou SEBILAH, Salla où Mansalla au 
moyen âge, ville de l'empire de Maroc, à 160 kil. 
0. de Fez: elle est regardée comme une ville sainte 
par les Maures. 

CHELLES. bourg du dép. de Seine-et-Marne, à 
9 kil. O. de Lagny ; 1,200 hab. Célèbre abbaye fon- 
dée par Bathilde, femine de Clovis 1, vers 610, 
et où furent confinés plusieurs princes mérovin- 
wiens. En 1008, il s'y tint un concile. C'est dans un 
bois dex environs que Chülpéric 1 fut assassiné en 584, 

CHELM , ville de la Russie d'Europe (Pologne), 
à 26 kil. N. E. de Kranistaw : 1,930 hab. Chateau- 
fort, Jadis ch.-1. d'un palatinat et fMorissante. Les 
Polonais v furent vaincus par les Prussiens en 1794. 

CHELMSFORD, Caæsaromagus, ville d'Angleterre, 


-ch.-l, du comté d'Essex, à 49 kil. N. E. de Londres; 


5,000 hab. Beau pont, théâtre, caserne. 

CHELSEA, ville d'Angleterre (Middlesex), à l'O. 
et pres de Londres, sur la Tamise : 32,000 hab, Très 
bel hôtel des Invalides, fondé par Charles Il en 16S2. 
Palais de l'évêque de Winchester; jardin botanique. 

CHELTENHAM, ville d'Angleterre (Glocester), à 
11 kil. N. E. de Glocester; 3,000 hab. en 1S01, 
22,000 en 1835. Eglise et théâtre remarquables. 
Eaux minérales et thermales. 

CHEBLUM. fleuve de l'Inde, Foy. DIELEM. 

CHEMILLE, eh... de canton (Maine-et-Loire), à 
9 kil. E. de Beaupréau; 3,858 hab. Filatures de 
coton, blanchisserie, ete, 

CHEMIN, ch.-1, de canton (Jura), à 18 kil. S. 0. 
de Dole; 250 hab. 

CHEMINON, bourg du dép. de la Marne, à 17 kil. 
de Vitry=<ur-Marne : 1,000 hab, Patrie de Richelet, 
CHEMMIS, ville de la H.-Egvple, auj. AKMYM. 

CHEMNITZ, ville du rov. de Saxe (cercle de 
l'Ersgcbirge), sur une rivière de même nom, à 62 kil, 
S. O0. de Dresde; 16,009 hab. Fabriques de tissus 
divers: filatures, teintureries; commerce tres actif, 
Chemnitz est une des plus anciennes villes de Saxe ; 
elle fut fondée par les Serbes et fortifiée par Henri- 
l'Oiscleur ; elle était ville impériale avant le XIVe siè= 
ele. Patrie de Puffendorf et de Heyne. 

CHEMNITZ ou CHEMNITIUS (Martin), célèbre 
théolozien protestant, né en 1222 à Britzen dans le 
Brandebourg, mort en 1586, a publié: Eramen con 
cilii Tridentini, Francfort, 1589, 4 vol. in-fol.; Traité 
des indulgences, traduit du latin en français, Genève, 
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1599, in-8 : Harmonia evangelica, Francfort-sur-le- 
Mein, 1600 à 1611; Theologia Jesuitarum, La Ro- 
chelle, 1589, in-8. — Son fils, Martin Chemnitz, qui 
fut chancelier du duc de Holstein-Gottorp, eut cinq 
Gls, dont l'un, connu sous le nom de Hippolytus à 
Lapide, est l'auteur de l'ouvrage intitulé : De Ratione 
siatus in imperio Romano-Germanico, 1640, in-43. 11 
mourut en 1678. 

CHEMNIZER (Ivan-lvanowitch), né à Pétersbourg 
en 1744, mort à Smyrne en 1784, est regardé 
comme le La Fontaine des Russes. La meilleure 
édition de ses fables est celle publiée à Pétersbourg 
en 1199 en 3 parties. 

CHENAY, ch.-l. de cant. (Deux-Sèvres), à 14 
kil. N. O. de Melle: 1,200 hab. 

CHENDI, ville d'Afrique, jadis capit. de l'état 
de Chendi (Nubie), sur la rive droite du Nil, à 350 
kil. N. de Sennaar, avait de 8 à 900 maisons, et comp- 
tait 6 à 7,000 hab., avant que Méhémet-Ali, pacha 
d'Egypte, ne l'eût détruite en 1820, pour venger le 
meurtre de son fils Ismall. C'était l'entrepôt et le 
gun marché d'esclaves de la Nubie. Le roi du 

endi, avec celui de l’Halifa, pouvait armer 30,000 
cavaliers. L'état de Chendi est auj. tributaire du 
pocha d' . C'est l'ile Meroé des anciens, 

CHÈNEDOLLE (Charles PIOULT DE), poëte, né à 
Vire en 1769. mort en 1833, passa le temps de la ré- 
volution en Hollande et en Allemagne, revint en 
France sous l'Empire et fit paraître en 1807 le Génie 
de l'Homme, poëme didactique qui attira sur lui 
l'attention. Lors de la création de l'Université, il 
fut nommé professeur à Rouen, puis inspecteur 
de l'académie de Caen en et enûn inspecteur 
général de l'Université (1830). Outre le Génie de 
[Homme, on a de lui l'Invention, poëme dédié à 
Klopstock, Hambourg, 1795: Esprit de Rivarol, 

is, 1808 ; Études poétiques, Paris. 1820. 

CHÈNE-POPULEUX. Voy. CHESNE-POPULEUX. 

CHENERAILLES , eh.-1. de cant. (Creuse), à 
24 kil. S. E. de Guéret ; 950 hab. Jadis place forte. 
Antiquités romaines. 

CHENIER (Marie-Joseph DE), poëte français, né 
en 1164 à Constantinople, où son père était consul, 
mort à Paris en 1811, Îl entra d'abord dans la 
carrière militaire, mais il la quitta au bout de deux 
ans pour se consacrer aux lettres. Il cultiva avec 
succès plusieurs genres, mais surtout le théâtre. 
Enthousiaste des idées républicaines, il leur dut le 
plus souvent ses inspirations. 11 fit représenter suc- 
cessivement Charles IX, en 1789: Henri VIII et la 
Mort de Calas, 1391: C. Gracchus, Fénelon, 1792: 
Timoléon, 1193, Dans toutes ses pieces, on trouvait 
exprimés, dans un style pur, noble et énergique, la 
haine du despotisme et un vif amour de la liberté ; 
aussi eurent-elles pour la plupart un succès prodi- 
gieux. Chénier fut de toutes les assemblées politi- 
ques qui se suceédèrent depuis 1792 jusqu en 1802; 
quoique ardent démoerate, il s'efforça d'arrêter les 
excès révolutionnaires, 11 s'était surtout occupé de 
l'instruction publique ; aussi fut-il, lors du rétablis- 
sement des écoles, nommé inspecteur-général des 
études; mais il fut destitué sous l'Empire. 11 était 
membre de l’Académie Française, et fut chargé de 
faire au nom de ce corps un rapport sur les progrès 
de la littérature de 1788 à 1808, pour les prix décen- 
naur. Outre ses tragédies, Chénier a composé des 
poésies sue (odes, hymnes, chants imités d'Os- 
san), dont il publia un recueil en 1797 ; des épitres, 
des satires pleines de verve et de sel, et parmi les- 
quelles on remarque l'Épüre à Voltaire ; quelques 
ouvrages en prose, dont le plus estimé est son Tableau 
de la hutérature françuise depuis 1789, ouvrage pos- 
thume, Paris, 1813. 11 a en outre composé une foule 
de chants patriotiques pour les fêtes républicaines : 
aussi le considérait-on comme le poëte de la répu- 
blique. La calomnie a accusé Chénier, mais contre 
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toute vérité, de n'avoir rien fait pour soustraire son 
frère à l'échafaud. Îl a repoussé cette accusation 
avec une éloquence admirable dans son Épitre sur 
la calomnie. Ses œuvres ont été réunies par Arnault, 
1824-26, 5 vol. in-8. M. Daunou a donné en outre 
8 vol. d'Œuvres posthumes, 1824. 

CHÉNIER (André DE), frère aîné du précédent, né 
à Constantinople en 1763, se distingua de bonne 
heure par son talent poétique : il réussissait surtout 
dans l'élégie. Révolté par les excès de la révolution, 
il osa les biâmer hautement dans des lettres qu'il fit 
insérer au Journal de Paris; il fut traduit pour ce 
fait devant le tribunal révolutionnaire et condamné 
à mort, en 1794. Quelques jours avant l'exécution, il 
composa sur sa fin prématurée les vers les plus tou- 
chants. Ses œuvres ont été recueillies par MM. Ch. Ro- 
bert et H. de La Touche, en 2 vol. in-8, qui font suite 
aux œuvres de son frère (Paris, 2826). Elles ont été 
réimprimées chez Charpentier, 1840, 1 vol. petit in-8. 

CHENONCEAUX, bourg du dép. d'Indre-et-Loire, 
à 9 kil. S. E. d'Amboise. Beau château bâti par 
François 1 Roue la duchesse d'Etampes, et qu'habita 
ensuite Catherine de Médicis. | 

CHENSI, prov. septentr. de la Chine, entre 
celles de Chan-si à l'E., de Kaniou à l'O.; 845 kil. 
sur 310: 14,800,000 hab. Elle se divise en 7 dép. 
Pons , Han-tchoung, Hing-an, Si-an, 

hong—tcheou, In-lin, Yan-an). Ch.-i., Si-an. Beau 
climat; montagnes au S.: céréales, bétail, houille 
en quanlilé, mines d'or qu'on n'exploite pas. In- 
dustrie agricole et manufacturière très développée. 
On remarque encore dans cette province une route 
magnifique qui va de Si-an à Hantchoung. 

CHEN-TCHEQOU. Voy. SIOUEN-TCHEOU. 

CHEOPS, roi d'Égypte de 1118 à 1122 av. J.-C., 
fit élever la grande pyramide pour lui servir de 
tombeau ei accabla ses sujets d'impôts et de corvées 
afin d'exécuter cet immense travail. 

CHEPHREM, roi d Egypte, successeur de Chéops, 
monta sur le trône vers 1112 av. J.-C. et régna 
56 ans, au rapport d'Hérodote. 11 a fait construire 
une des grandes pyramides. 

CHEPSTOW, ville d'Angleterre (Monmouth), à 
17 kil. S. de Monmouth, sur la mer, à l'embou- 
chure de la Wye : 3,000 hab. Vieux château sur un 
roc presque perpendiculaire. Pont en fer. Rues 
larges et droites. Construction de bâtiments de 600 
tonneaux. Marées très hautes. Aux environs, plan- 
tations renommées. 

CHER, Caris, riv. de France, naît près de Ma- 
rinchal, dans le dép. de la Creuse, baigne Auzance, 
Montluçon, Saint-Amand, Châteauneuf, Vierzon, 
Saint-Aignan, Montrichard, Bléré, Saint-Sauveur ; 
reçoit l'Evre, l'Auron, la Seuldre, la Tardel, et joint 
la Loire au Bec-du-Cher (Indre-et-Loire), après un 
cours de 345 kil., dont 200 de flottage. Elle est peu 
navigable. Elle donne son nom aux départements 
du Cher et de Loir-et-Cher. 

CHER (dép. du), le plus central de toute la France, 
entre ceux du Loiret au N., de la Creuse au S., de 
l'Allier et de la Nièvre à l'E., de Loir-et-Cher, de 
l'Indre à l'O.: 7,133 kil. carrés: 276,883 hab, Ch.-1., 
Bourges. ll est formé de la partie orient. du Berry 
ct d'une portion du Bourbonnais. Sol plat, sablon- 
neux. Fer, houille, marbre, grès, pierre de taille, 
argile, cire, etc. Grains, vin, lin, beau chanvre, 
châtaignes, etc.; chevaux, bétail, moutons estimés, 

uelques mérinos. Forges et fonderies : draps, toiles 

e chanvre; porcelaine, faïence, papeteries, etc. 
Commerce de fer, laines, merrain, huile de noix, 
salin, potasse, salpètre, etc. Ce dép. a 3 arr. (Bour- 
ges, Saint-Amand, Sancerre), 29 cant., 297 comm.: 
il appartient à la 21° division militaire, possède une 
cour royale et un archevèché à Bourges). 

CHERASCO, en français Quérasque, ville muréo 
des États sardes, au confluent de la Stura et du 
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Tanaro ; à 35 kil. N. de Mondovi ; 11,000 hab. Jolie 
ville. Cominerce en vin, grains, soie. Cherasco fut 
une ville libre jusqu au x siéele; elle appartint 
depuis successivement aux rois de Naples (1260), 
aux comtes et ducs de Savoie, aux Français (1796), 
et enfin aux rois de Sardaigne. C'est aujourd'hui 
un des boulevards des Etats sardes. 

CHERBOURG, peut-être le Coriallum des anciens, 
Curusbur au x° sièele, ville et port de France, dans 
le dép. de la Manche: eh.-1. d'arr., sur une baie 
de la Manche, à 340 kil. N. O. de Paris (361 par 
la route de Saint-Lô): 19,315 hab. Superbe port 
militaire, le seul que nous avons dans la Manehe. Il 
peut contenir 5) vaisseaux de ligne: il est défendu 
par plusieurs forts coustruits sur des îlots environ- 
nants, et dont les principaux sont le fort Royal et 
le fort de Querqueville. La rade est fermée par 
une divuce jiinimense, de 3,866 mètres. Outre le port 
militaire, il ya encore un port marchand. Dentelles, 
bonneterie, raflincrie de la soude de varec : chan- 
tiers de construction, ele. Vainement assiégée par 
Édouard H, roi d'Angleterre, en 1326, elle fut plus 
tard livrée aux Anglais (1418) par la trahison de 
Charles-le-Mauvais. Les Français la reprirent en 
1450. Les Anglais s'en emparèrent une seconde fois 
en 1758 et la ravasérent, La construction de son 
port actuel date de 1808. — L'arr. de Cherbourg 
a 5 cant. (Reaumont, Octeville, St-Picrre-Eglise, Les 
Pieux, plus Cherbourg), 200 comm., et 76,673 hab. 

CHERBRO, riv. de la Guinée Supérieure, sur la 
côle de Sierra-Leone, baigne des contrées fertiles, 
arrose la ville de Cherbro, se scinde en trois bras 
(Boum, Deong, Bagrou), et débouche dans l'Atlan- 
tique, vis-à-vis de l'île de Cherbro. Elle prend aussi 
les noms de Rio-das-Palnas et de Rio-Selboda. 

CHERBURY (lord). Foy. HERBERT. 

CHERCHELE, lol, puis Julia Cæsarea, ville d'A- 
frique (Alyérie), sur la mer Méditerranée, à 95 kil. 
0. d'Alger, est située dans la prov. de Mascara. Cette 
ville, qui, sous les Romains, faisait partie de la 
Mauritanie Césarienne, appartint au roi Juba-le- 
Jeune, qui la nomma Ceæsarea en l'honneur d'Au- 
guste, son protecteur. Les Français s'en sont em- 
parés au mois de mars 1840. 

CHEREAS {Cassius}, tribun d'une cohorte préto- 
rienne, délivra le monde de Caligula. Claude le fit 
mettre à mort, 

CHEREBERT, roi de Paris. Voy. CARIBERT. 

CHEREDIN, par corrujition pour Kaïr-Eddyn, 
plus connu sous le nom de Barberousse. 

CHERT'A (EL) ou ARDEN, l'ancien Jourdain, riv. 
de Syrie (Damas), prend sa source dans l'Antiliban, 
et tombe dans la mer Morte. Foy. Jounpaix. 

CHERIBON, ville de l'ile de Java, ch.-1. de la 
prov. (jadis roy.) de Cheribon, sur une baie de la 
côte N., par 106° 16° long. E., 6° 47° fat. S. Palais 
du sultan et hôtel du résident de la prov. Jadis 
grand commerce. On voit aux environs un volean 
qui fume encore. La prov. compte 100,000 hab. 

CHERIF, nom arabe, qui signifie noble, est un 
titre que prennent ceux qui descendent de Maho- 
mel par sa fille Fatime et son gendre Ali. Il est 
aussi donné spécialement aux chefs de divers états, 
not:miment aux princes qui gouvernent La Mecque, 
et qu'on nonime grandx-chérifs, et aux souverains 
de lez, de Maroc et de Tafilet. Les chérifs, prélen- 
dus descendants de Mahomet, forment des familles 
assez nombreuses que l'on trouve répandues dans la 
plupart des états musulmans. [ls se distinguent par 
un turban vert. k 

CHEROKEES, tribu indienne des Etats-Unis, ha- 
hite le nord des ctats de Géorgie et d'Alabama, et le 
S. E. du Tennessee, Leur nombre est évalué à 
15,000 individus, Cest le peuple indigène de F'A- 
mérique septentr, le plus civilisé aujourd'hui. 

CHERON (Elisabeth-Sophic), fille d'un peintre 
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en émail, née à Paris en 1684, morte en 1711, se dis- 
tingua dans la peinture, la musique et la poésie, et 
fut reçue en 1672 à l'Académie de Peinture et de 
Sculpture. Élevée dans la religion protestante, elle 
abjura. On estime sa Descente de Croix, d'après 
Zumho ; son Livre des principes à dessiner, 1106. 
Ses écrits sont: Essai de Psaumes et de Cantiques 
mis en vers, Paris, 1694, in-8; le Cantique d Haba- 
cuc et le Psaume CTIT, trad. en vers français, et 
publiés en 1717,in-#, par Le Hay, ingénieur du roi, 
qui l'avait épousée ; {es Cerises renversées. Ce poëme 
a été mis en vers latins par Raux, 1797, în-18. 

CHERON (L.-Claude), né à Paris en 1758, mort 
en 1807, membre de l'Assemblée législative, puis 
préfet du département de la Vienne, cultiva la lit- 
téralure avec quelque succès. 1l a composé plusieurs 
pièces de théatre, dont les principales sont : Caton 
d'Utique, imité d'Addison, et le Turtufe de Mœurs, 
imité de Sheridan (School for Scandal\, 1805 : on 
lui doit une bonne traduction de Tom Jones, 1804, 
6 vol. in-12, et plusieurs Poésies fugitives. 

CHÉRON (madame), actrice de l'Opéra, femme de 
Chéron, acteur estimé du même théâtre, avait une 
fort belle voix. Elle débuta en 1784, et fut quelque 
temps la rivale de madame Saint-Huberty. 

CHERONEE, Cheronea, d'abord Arné, aujourd'hui 
Capranu ou Caprena, ville de Béotie, au N. 0., sur les 
confins de la Phocide, est célèbre par plusieurs victoi- 
res : 1° des Béotiens sur les Athéniens, 447 av. J.-C.: 
2° de Philippe sur Athènes et Thèbes, 338 av. J.-C.: 
3° de Sylla sur Archélaüs, général de Mithridate, 
87 av. J.-C. Patrie de Plutarque. 

CHEROY, ch.-I, de cant. (Yonne), à 21 kil. O. de 
Sens ; 900 hab. 

CHERSO, Crepsa, Île et ville d'Illyrie (Trieste), 
dans l'Adriatique. La ville a 3,400 hab. Bon port. 

CHERSON, auj. Kaslov, ville grecque de la Cher- 
sonèsc Taurique, à l'O., fondée par une colonie 
d'Héraclée, fut prise par Mithridale, puis délivrée 
par les Romains. — Plusieurs autres villes moins 
importantes portaient aussi ce nom chez les anciens. 

CHERSON, ville de la Russie d'Europe.Voy. KHERSON. 

CHERSONESE, mot grec qui veut dire presqu'île, 
désigne plus particulièrement certaines contrées, 
dont les plus connues sont : 

CHERSONÈSE CIMBRIQUE, au). le Jutland, entre la 
mer de (Germanie et le Codanus sinus (mer Balti- 
que}, ainsi appelée des Cimbres qui l'habitaient, 

CHERSONÈSE DE THRACE, auj. presqu'ile de Galli- 
poli, entre le golfe Mélas et l'Hellespont : villes : 
Sestos, Callipolis, Lysimachie, Miltiade lui fit recon- 
naître la domination d’Athènes : mais celle-ci la 
perdit pendant la guerre du Péloponèse. 

CHERSONÈSE D'OR, auj. la presqu'ile de Malacca, 
ou plutôt l'Inde Transgangetique tout entière. 

CHERSONESE TAURIQUE, auj. la Crimée, entre le 
Pont-Euxin et le Paius Méotide. Elle doit son nom 
aux Tauri, peuple inhospitalier qui l'habilait et qui 
massacrait tous les étrangers qui venaient y aborder. 

CHERTSEY, ville d Angleterre (Surrey), sur la 
Tamise, à 53 kil. O. de Londres ; 4,795 hab. An- 
cienne résidence de rois &ixons, 

CHERUSQUES, Cherusci en latin, peuple de la 
Germanie, entre le Weser et l'Elbe, dans les du- 
chés de Brunswick et la prov. de Lunebourg. Les 
Chérusques, sous la conduite d'Hermann ou d’Ar- 
minius, taillèrent en pivees les légions de Varus, et 
résistérent longtemps aux armes de Germanicus. 
Affaibli par les attaques continucelles des Lombardks, 
ce peuple disparut vers le unie siècle, en se fondant 
dans la grande confédération des Francs. 

CHESAPEARK (baie de), grande baie formée par 
l'Océan Atlantique sur la côte des Etats-Unis, dans 
les états de Virsinie et de Marvland, par 78° 2°-79e 4° 
long. O., 230-390 35° lat. N., a 310 kil. de long sur 50 
de large ; elle renferme beaucoup d'iles et reçoit les 


| 
| CHES — 371 — CHEV 


&" eaux de la Susquehannah, du Potomac, du Rappa- | 1596. Les œuvres de Chesterfielbont élf recueillies 
sr hannoc, ele. Les villes de Baltimore et d'Annapolis | à Londres, 1714, 4 vol. in-1. ” 
r sont sur celte baie. CHEVAGNES, ch.-1. de eant. (Allier:, à 15 kil. 
CHESAPEAK-ET-DELAWARE (canal de). Voy. DE-|E. de Moulins ; 900 hab. Ho 
is LAWARE. < GHEVALIERS. Ordre du peuple romain qui tenait 
., CHESELDEN (William), chirurgien anglais, né | le milieu entre les patriciens et les pléléiens. On les 
: en 168$ à Burrow, dans le comté de Leicester, | fait remonter jusqu'à Romulus, mais ils ne formè— 
us mort à Londres en 1752, est auteur de traités estk | rent un ordre constitué qu'au vi: sièele de Reme, 
| més sur l'anatomie (1713), sur la Taille de la pierre Leur uombre était Alimité. Pour entrer dans cet or— 
(1723: ; sur l'Ostéographie (1732) ; mais il s'est sur- dre il fallait, sous les empereurs, posséder au moins 
tout fait un nom pour avoir le premier fait l'opé- | 400,000 sesterces. Les chevaliers ayaientde privilége 
ration de la cataracte sur des aveugles-nés. En 1328, | d'avoir un cheval entretenu aux frais de l'état, de 
il rendit la vue à un jeune homme de 1# ans, et | porter un anneau d'or, d'occuper dans les jeux pu-— 
donna, dans un mémoire insré dans les Transac- | bicsles 14 premierssiéges. Gracchus leur donna l'ad- 
tions philosophiques, les plus intéressants détails sur | ministration de la justice (122 av. J.-C.) : Svila Ja 
les progrès du nouveau sens que ce jeune homme | leur ôta (82); Pompée la leur rendit (10; en leur asso- 
venait d'acquérir. + ciant les sénateurs et les tribuns du trésor. Ils eurent 
CHESHAM, ville d'Angleterre (Buckingham), à | la ferme des biens et des impôts de Ja république. — 
37 kil. S. E. de Buckingham ; 5,100 hab. Dentelles. | Au moyen âge le titre de chevalier appartenait de 
CHESHUNT, ville d'Angleterre (Hertford), à 11 kil. | droit et exclusivement aux personnes nobics de nom 
S.E. d'Hertford: 3,200 hab. Anciennestation romaine. | et d'armes; mais on n'y parvenait qu'après avoir 
Richard Cromwell s'y retira après son abdication. passé par des rangs de varlet ou damoiseau, de paye 
CHESNE-POPULEUX (LE), ch. de eant. (Ar-|et d'écuyer. La réception d'un chevalier était accom- 
dennes), sur le canal des Ardennes, à 14 kil. N. | pagnée d'une foule de cérémonies destinées à rehaus- 
de Vouziers; 1,201 hab. C'est un des cinq passages | ser l'éclat et l'importance de ce titre, qui donnait 
de l'Argonne. droit à de nombreux priviléses. Les chevaliers seuls 
CHESTER, Deva ou Cestria, ville d'Angleterre, | pouvaient porter bannière, paraitre dans les tour- 
ch.-1. du comté de Chester, sur la Dee, à 270 kil. N. 0. | nois, et y disputer les prix, revètir un collier d'or 
de Londres : 21,500 hab.; 4 grandes rues, prison re-|et une armure dorée, placer une girouelle sur le 
marquable, chäteau-fort, construit par Guillaume- | haut de leur manoir; ils portaient dans leurs ar- 
le-Conquérant : cathédrale, etc. Tabac, plomb à ti- | moiries un sceau particulier ; ils prenaient le titre 
rer, céruse : chantiers de construction, etc. Grand | de messire ou de monseigneur, et leurs femmes celui 
commerce : 2? grandes foires. de madame. En &hange de ces prérogatives, ils ju- 
CHESTER (comté de), dans l'Angleterre septen- | raient de combattre partout l'injustice, d'être les dé- 
trionale, sur la mer d'Irlande, au S. du comté de | fenseurs de la veuve et de l'orphelin, et d'obéir sans 
Lancaster au N. de ceux de Shrop et de Flint ; 82 kil. | réserve aux ordres de leur dame ct de leur roi. Le 
sur 48; 334,000 hab. Ch.-l., Chester. Agriculture | temps des croisades fut l'époque la plus glorieuse 
florissante. Sel geimme et houille, ekc. Fromages | de la chevalerie. Elle s'évanouit avec le régime féo- 
renommés, Tissus de soie, de colon, de toile ; ru- | dal. — Dans les distinctions nobiliaires, le titre de 
ban:, boutons ; tanueries. — Ge pays, habité jadis | chevalier désignait le plus intime degré de la noblesse, 
par les Cornqrii, tit, sous les Romains, partie de la | et venail apres ceux de comte et de baron, — On 
prov. Flaviu Cæsuricnsis. Guillaume-le-Conquérant | a depuis donné par extension le nom de chevalier 
l'érigea en comté palatiæ. en faveur de son neveu | aux persounes decorécs d'ordres purenwnt honorifi- 
Hugues, et lui accorda de grands priviléges, que | ques, tels que ceux de St-Michel, du St-Esprit et 
restreignit plus tard Henri VHL. Depuis Edouard H, | de la Légion-d Honneur. 
le fils aîné du roi a toujoars porté le titre de comte |  CHEVERT (François pe), brave général français, 
de Chester. né à Verdun de parents pauvres, en 1695, mort en 
CHESTERFIELD, ville d'Angleterre {Derby}, à | 1769, eutra au service comme simple soldat, I était 
28 ki. N. de Derby ; 5,800 hab. Grande et vicille | livutenant-colonel lors du siège de Prague par le comte 
église, hôtel-de-ville. Forges, lapis, soicries, coton- | Je Saxe en 1741 ; ce fut à lui que l'on dut la prise 
fades ; souliers. Titre d'un comté nobiliaire. — Plu- | de ectte place. L'année suivante, il défendit cette 
sieurs villes des Etats-Unis portent le nom de Ches | même place pendant 1$ jours, avec 1,808 hommes, 
lerfield. — On nomme Chesterfield-[ntes un grand | contre toute l'arméc autrichienne, et ne capitula 
golfe de la mer d'Hudson, dans la Nouv.-Galles | qu'aux conditions les plus houorables. Nominé licu- 
septentrionale, qui a 22 kil. de large et s'avance de | tenant-général, il contribua puissamment au gain de 
#0 kil. dans les terres. la bataille d'Hastenbeck en 13:57. 
CHESTERFIELD (Philippe DORMER STANHOrE, CHEVILLON, ch.-L. de cant. (H.-Marne), à 14 kil. 
come de), connu comme livmme d'esprit et comme | N. E. de Vassy ; 860 hab. 
le modèle du bon ton, né à Londres en 1694, mort|  CHEVIOT (monts), chaine de montagnes qui sé6- 
en 1779, fut d'abord membre de la chambre des | pare l'Angleterre de l'Écosse, et s'étend du N. E. 
“ommunes, entra dans celle des lords à la mort de | au S. O., depuis les rives du Glen jusqu'à celles du 
son pére (1726), et se fil remarquer dans toutes les | Leddel, sur une longucur de 75 kil. Les plus haales 
eux par son éloquence insinuanle, L remplit avec cunes atteignent 812 metres, 
sucrés Jes fonctions d'ambassadeur en Hollande, de CHEVREAU (Urbain), écrivain, né à Loudun en 
vice-roi en irlande, et de secrélaire d'état, 1 fut lié | 1613, mort en 1701, pisa presque loute sa vie en 
avec les hommes les plus distingues de l'Angleterre voyages à la cour de Suëde où en Allemagne, et se 
et de la France, particulierement avec Vollaire et | livra néanmoins avec sucees à l'étude des lettres. On 
Montesquieu. On a de lui des diseours, des morcçaux | à de lui des OEurvres mélies, La Have, 1717, in-19: 
détachés, insérés dans les recueils liltéraires du | Cherræuna, Paris, 1309 : Remarques sur les poé- 
temps, et des Lettres à son fils, dans lesquelles il | sis de Malherbe, Saumur, 1660, et plusieurs pivecs 
lui donne des conscils sur sa conduite dans le monde, de théâtre parmi lesquelles il faut citer la Suite et 
et sur ses études pendant un VOsaze qu il faisait sur | Le Mariaye du Cid, tragi-comédie, 1638, in-12. 
le eontinent: ces lettres sont écrites avec une élé- | CHEVREUSE, ch.-1, de canton (Seine-et-Oise), à 
gance remarquable, mals ce un une 1m0- | 15 kil. S.O. de Versailles, sur L'Yvetle : 1,700 bah. 
rale trop relächée. Elles ont M Pre en français, | Beau château près de là. — Chevreuse fut érisée en 
avec quelques suppressions, MS erdam, 1737 et duché-pairie pour Claude de Lorraine (1518-1651) et 
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passa ensuite par héritage dans la maison de Luynes. 
CHEVREUSE (Marie DE ROHAN-MONTBAZON, du- 
chesse de), femme célèbre par son esprit et sa 
beauté, née en 1600, d'Hercule de Rohan, duc de 
Monthazon, morte en 1679, épousa en 1617 Ohar- 
les d'Alberk, duc de Luynes, connétable de France. 
Après la.mort du connétable, elle se remaria, en 
1622, à Claude de Lorraine, duc de Chevreuse. 
Son attachement pour la reiné Anne d'Autriche lui 
dit haïr le cardiqal de Richelieu, qui l'en punit par 
l'exil, Ange d'Autriche étant devenue régente, la 
duchesse de Chevreuse revint à la cour; elle conserva 
toujours un grand ascendant sur l'esprit de la reine. 
CHEYLARD (LE), ch.-1. de cantor (Ardèche), sur 
la Dorne, à 36 ki. S. O. de Tournon; 2,542 hab. 


CHÉZE (La), ch.-1, de canton (Cdtes-du-Nord), à 


9 kil. S. E. de Loudléac ; 400 hab. 
CHEZY (Ant.-Léon DE), ortentaliste, né en 1773 
à Neuilly, enlevé par le choléra en 1832, introdui- 
sit le premier l'étude du ganserit en France et pu- 
blia la traduction de quelques poëmes écrils dans 


cette langue, tels que Sacontala, Amarôu-Satnaka, 


ete. I avait composé plusieurs autres ouvrages sur 
les langues et les littératures sanscrite et persane 
qui n'ont pas été publiés. On créa pour lui en 1815 
une chaire de langue sanscrile au collége de France. 
— Sa veuve, Wilheknine Christine de Chézy, connuc 
dans la littérature allemande sous le nom d'Aet{mina 
von Chezy, a rédigé les Mémoires de son mari, et a 
donné des romans qui ont élé fort goûtés. 

_. CHIABRERA (Gabriel), poëte italien, né en 1552 

à Savone, mort en 1637, s'est surtout distingué dans 
le genre lyrique et a été surnommé le Pindare de 
l'Italie. H fut lié avec Alde Manuce, et étudia avec 
ardeur les poëtes grecs et laiins. Ses poésies Ivri- 
ques, publiées d'abord en 3 parties À Gènes, 1586, 
1587 et 1588, ont été souvent réimprimées. Îl a aussi 
composé des tragédies, des comédies, des poëmes 
épiques. On a publié en 1796 à Gênes des poésies 
inédites de Chiabrera. 

CHIANA, Clanis, riv. de l'Italie, est formée par 
divers ruisseaux dont les eaux se partagent sur la 
limite de la Toscane et de l'Etat ecclésiastique, 
et se rendent au N. dans l'Arno, au S. dans le 
Tibre, par 2 bras dits, l'un Chiana Toscana, l'autre 
Chiana Pontificiu. 

CHIAPA, dit CRIAPA-DE-LOS-INDI0S, ville de la 
Confédération mexicaine, dans Fétlat de Chiapa, sur 
le Tabitsco, par 76° 14 long O., 17° 5° lat. N.; 
400 fauilles, presqhe toutes indiennes. Jadiseh.-[. de 
la prov. de Chiapa, dans l'ane, vice-roy. du Mexique. 

CHLAPA-DE-LOS-ESPANOLES OU CIUDAD-REAL, ville de 
la Confédération mexicaine, ch.-1. de l'état actuel de 
Ehiapa, à 400 kil. N. O. de Guatimala; 8,500 hab. 
Evêché dont Luis Casas a été titulaire. 

cuiabA (état de), une des 24 divisions de la Confé- 
dération mesicaine, entre les états de Tabasco au 
N., d'Yuealan au N, E., d'Oaxaca à FO., le Guati- 
mala à V'E., le Grand Océan au S. Ch.-E., Chiapa- 
de-lox-Espanoles où Ciudadréal, Sol fertile, Climat 
varié, Volailles, chevaux, - pores, beaucoup de beaux 
oiseaux, Cet élat était jadis une prov. du Guslimala. 

CHIARAMONTE, ville de Sicile (Syracuse), à 56 
kil. O. de Syracuse ; 6,000 hab. Fondée au xve siè- 
cle par on gentilhomane qui lui donna son nom. 

CHIARAMONTE {Barnabé). Foy. PIE vit. 

CHHARENZA où CLARENCE, Cyllene, ville de 
la Grèce (Arcadie), à 10 kil. N, O. de Gastouni. 
Ruines antiques, 

CHIARE, ville du roy, Lombard-Vénitien, à 22 kil. 
O. de Breseia : 6,900 hab, Commerce de soie et bes- 
tiaux. Bataille où le maréchal de Villeroi fut défait 
par Je prince Euvone, 1704, 

CHIAROMONTE, ville du roy. de Naples (Basili- 
cale), à 40 kil. E. de Lagonegro; 2,240 hab. Bons 
vin, soie, etc. 
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CHIAVARI, ville des États sardes (Gênes), à 81 
kil. S. E. de Gênes: 7,706 hab. Ch.-l. du district 
de même nom. Pèche d'anchois. Toiles, dentelles, 
linge de table. Commerce. Patrie d'Innocent 1V. 

CHIAVENNA . Clavenna des anciens, Clæœven en 
allemand: ville du roy. Lombard-Vénitien, à 28 kil. 
N. O. de Sondrio, sur li Maira; 3,000 hab. Ch.. 
d'une petite prov. de même nom, située au pied des 
Alpes Rhétiques. Entrepôt de FAllemagne et de l'1- 
talie. Grand commerce de vins et de fruits: usten- 
siles de cuisine, et pierres dites lavezzi. — Au xre 
siècle elle était soumise à la répubfique de Côme. 
En 1512, les Grisons s'en emparèrent et la con- 
servèrent jusqu'en 1797, époque où elle fut encla- 
vée dans la République Cisalpine. En 1815, glle a 
été donnée à l'Autriche. 

CHICHESTER, ville d'Angleterre, ch.-1. du comté 
de Sussex, à 88 kil. S. 0. de Londres : 8,400 hab. 
Evêché. Belle cathédrale, hôtel-de-ville, théâtre, et 
autres monuments. Entrepôt du sel d'Ichnor. Jadis 
station romaine, puis résidence de rois saxons, 

CHICHIMEQUES, ancienne natiou indigène de 
l'Amérique, appartenait à la famille mexicaine ; à 
une époque inconnue, elle vint du N. O. de l'Amé- 
rique s'établir dans le Mexique actuel dont elle 
chassa les habitants, appelés Toltèques. Elle fut 
exterminée par les Espagnols. On croit que les Afe- 
cos, qui häbitent auj. dans le distriet de Durango, 
sont les descendants des Chichimèques. | 

CHICLANA, ville d'Espagne (Séville), à 15 kil. 
S. E. de Cadix ; 7,000 hab. Maisons de campagne. 
Eaux minérales, Bataille entre les Anglais et les 
Français, 1811. | 

CHICOYNEAU (Franç.), médecin, né à Montpel- 
lier en 1672, mort en 1752, nceupa dès l'âge de 
21 ans une chaire à la faculté de Montpellier : alla 
donner ses soins aux Marseillais lors de la peste de 
1720; devint chancelier de l'université de Montpel- 
lier, et fut nommé médecin des enfants de France 
en 1731. Ï ne croyait pas à la contagion. 

CHIEM (lac dej, en allemand Chicnsee, lac de Ba- 
vière (Isar); il a 15 kil. sur 9, et 160 mètres de 
profondeur ; très poissonmeux, Bords charmants. Il 
renferme trois îlots, reçoit l'Achen, et donne nais- 
sance à l'Alz. 

CHIEN (grotte du), fameuse grotte située aux 
environs du lac d'Agnano, près de Naples, à 8 kil. 
S. O. de cette ville. Elle est remplie de gaz carbo- 
nique ; ce gaz délétère ne pouvant guère s'élever qu'à 
un mètre au-dessus du sol, les animaux seuls pé- 
rissent dans la grotte tandis que l'homme n'y res- 
sent ancun mal. 

CHIENS (île des) , Desaventura de Magellan, flo 
de la Polynésie, dans le Grand Océan, par 137° 2° 
Jong. O., 15° 5’ lat. S., ainsi nommée parce que 
ceux qui la découvrirent n'y trouvèrent d'autres 
habitants que trois chiens. 

CHHIENS-MARINS ( baie des), ou de DAMPIERRE, en 
Australie, sur la côte O. de la Nouvelle-Hollande, 
par 110° 35-1120 6’ long. FE. Bon mouillage. 

CHIERIE, en français, Quiers ou Chiers, Correa 
Potentia des anciens, ville des États sardes, à 10 kil. 
S. E. de Turin ; 10,000 hab. Draps, filatures de coton 
et de fM. — Cette ville avait, au moyen âge, une cer- 
taine importance ; elle formait une petite république 
indépendante, qui avait été, dit-on, fontiée au vie 
siècle par un Romain nommé Balbus. Elle fut gou- 
vernée jusqu'au x1ve siècle par la famille des Bal- 
bes, qui prétendait descendre du Romain Balbus. 
En 1347, les habitants de Chieri, fatigués de leurs 
longues dissensions, reconnurent volontairement la 
domination d'Amédée VI, comte de Savoie. 

CHIERS , rivière qui naît près de Chenière (Mo- 
selle), baigne Longwy, Longuvon, Montmüdy, et so 
perd dans la Meuse à 7 kil. S. E. de Sedan, après 
un cours de 88 kil. Elle fait beaucoup de détours. 
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CHIESE, Clesius, ou Clusids, rivière du roy. 
Lombart-V'éntig, prend sa source dans le Tyrol, 
à 37 kil. ©. de Trente, traverse le lac d'idre, ar- 
rose les prov. de Brescia et de Mantoue, et se perd 
dans l'Oglio après un cours de 130 kil. environ. 

CHIETI, Teate Marrucinorum , ville du roy. de 
Naples, ch.-1. de l'Abruzze Citérieure, sur la Pes- 
eara, à 64 kil. E. d'Aquila; 12,700 hab. Archevé- 
ché; place de guerre. Société d'agriculture , arts et 
commerce ; draps, éloffes diverses ; huile, etc. Cette 
ville fut une des principales villes des Marrucini ; 
possédée longtemps par les Romains, elle devint, 
après la chute de leur empire , la proie des Goths, 
puis celle des Lombards. Pepin, roi d'Italie, la prit 
sur ces derniers et la rav . Elle fut plus tard 
relevée par les Ness Les Français s'en empa- 


ke, en 1802. 

CHIÈVRES, Cervia, ville de Belgique (Hainaut), 
à 17 kil. N. O. de Mons; 2,500 hab. Brasseries, dis- 
tilleries, corroieries ; raffinerie de sel. 

CHIÈVRES (Guillaume DE cRoy, seigneur de), 
d'une ancienne maison de Picardie, fit avec dis- 
tinction les guerres d'Italie sous Charles VII et 
sous Louis XIT, 1506. Il fut nommé gouverneur et 
tuteur du jeuné Charles d'Autriehe ; et quand ce 
lui-ci devint empereur sous le nom de Charles 
Quint, il nomma Chièvres son premier migistre. 
Son incapacité et ses déprédations excitèrent une 
révolte à Valladolid, 1520. Il mourut à Worms, em- 
poisonné, en 1521. Sa vie fut publiée par Varillas, 
1684, sous ce titre: La Pratique de l'éducation des 
Princes, ou l'Histoire de Guillaume de Croy, etc. 

CHIFFLET, célèbre famille de la Franche-Comté, 
qui pendant les xvi< et xvii° siècles a fourni un 
grand nombre d'érudits distingués ; les principaux 
sont: Claude, né à Besançon en 1541, mort en 
1580, professeur de droit à Dôle ; il a écrit sur les 
substitutions, les partages, les fidéicommis , et s'est 
aussi avec succès de numismatique et d'his- 
toire : on lui doit un ouvrage, De Ammiani Marcel- 
lim vita et libris, Louvain, 1627. — Jean, frère du 
précédent, savant médecin. I laissa 4 fils, tous con- 
nus par leurs écrits: — Jean-Jacques, filé aîné de 
Jean, médecin et antiquaire, né à Besançon en 1588, 


gs en 1660 ; il visita Paris, Montpellier; voyggea 
en Italie, en Allemagne ; pa à grguf les 
premières places sa vf tal@ sel ft choisi 
pour médecin par Fegroi CE Ene Philippe IV. On 
a de lui: F "histoire de Besançon fort esti- 
mée, Lyon, 1618: Portus Iccius Julii Cæsaris (il place 
ce port à Mardiek , 1627; le Blasom des chevaliers de 
la Toison-d'Or, 1632, et des écrils politiques où il 
soutient les droits de l'Espagne et de l'Autriche 
contre la France. — 11 eut 2 fils : Jules, jurisconsulte 
ét historien, auteur du Breviarium ordinis Velleris 
aurei, Anvers, 1652 ; et Jean, ecclésiastique, auteur 
de dissertations historiques fort curieuses , dont une 
eur la OR Jeanne, Anvers, 1666.— Pierre-Frarm- 
çois, 2e fils du premier Jean et frère de Jacques, jé- 
suite, mé en 1592, mort en 1682. Il avait enseigné 
avec distinction dans divers colléges de son ordre, 

ue Colbert l'attira en Féangé, 1675, et lui con- 
fia À garde du médailler du roi. On lui doit de sa- 
vants ouvrages sur les antiquités ecclésiastiques, en- 
tre autres : Scripteres veteres de fide catholica, Dijon, 
1656 ; Paulinus illustr@tus, 1622 ; Victoris Vitensis et 
Vigilii opera, 1664 ; des Dissertæions sur Denys-l'A- 
réopagile, sur saint Martin, etc, — Philippe, 3° fils 
de Jean, savant ecclésiastique, né à Besançon en 
1597, mort vers 1663, chanoine de Besançon, était 
l'ami du célèbre Henri Dupuis. Il a publié: Con- 
iii Tridentini Canones, cum præfatione et notis, 
Anvers, 1640, estimé, et a donné une bonne édition 
ainsi qu'une traduction de l'Imitation de J.-C. — 
Laurent, 4° fils de Jean, jésuite, né en 1598, mort 
en 1658. Il a écrit de nombreux ouvrages ascétiques, 


t a com une Parfaite Graramaire de la lan 
| Ms ges Fu qui suit ds 4 vogue. 11 et 
rt à la révision du Dictionaire de Calepin, en huit 
angues, 2? vol. in-fol. we © L 
CHIGI (Fabio), pape. Voy. ALEXANDRE VI, 
CHIGNOLO, bourg du roy. Lombard-Vénitien, à 
25 ki. S. E. de Pavie ; 3,000 habitants. Bean ais. 
CHIHUAHUA @u CHIHUAGUA, ville de la Con- 
fédération mexicaine, capitale de l'état de même 
nom, par 28° 50° lat. N., 106° 50° long. O. ; 12,000 
habitants. R 
CHIKANGA, pays situé dans la partie mérid. du 
Monomotapa , contient la prov. de Mamiea, célèbre 
ar ses mines d'or. a 
CHILDEBERT 1, 3° fs de Clovis. eut en partage 
le royaume de Paris, et commença à régner en 511.1] 


‘se joignit à ses frères Clodomir et Clotaire 1 contre 


Sigismond , roi de Bourgogne , le fit périr avec sa 
famille et démembra ses états (534). Peu après , il 
eut part à l'assassinat de ses neveux, fils de Clodo- 
mir, qui devaient hériter du roy. d'Orléans, et par- 
tagea leur héritage avec Clotaire. I tourna ensuite 
ses armes contre | Espagne et prit Pampelune: mais 
il fiten vain le siége de Saragoïse, II mourut à Pa- 
ris en 558 , sans enfants mâles, laissant son frère 
Clotaire seul roi"des Franes. C'est lui qui fit bâtir 
Saint-Germain-des-Prés. . 

CHILDEBERT 11, fils de Sigebert et de Brunehaut , 
succéda à son père dans le roy. sue en 575. 
A la mort de son oncle Gontran, 593, il réunit à 
l'Austrasie les royaumes de Bourgogne, d'Orléans, 
et une partie de celui de Paris. 11 mourut en 596, 
à l'âge de 26 ans, empoisonné, sélon les uns, ÿar 
sa mère Brunehaut; selen d'autres, par Frédesonde. 

CHILDEBERT 11, dit Le Juste, GS de Thierri IH et 
frère de Clovis IL, succéda en 693 à ce dernier sur 
le trône de France, à l’âge de 12 ans. 1] en régna 
16 sous la domination de Pepin-le-Gros, faire du 
palais, qui ne lui laissa prendre aucune part au 

vernement. }l mourut en 711. . 

CHILDEBRAND, flls de Pepin-le-Gros et frère de 
Charles Martel, acconmägna eelui-ci daps ses expé- 
ditions contre les Sarrasins et se signala par son 
courage. Quelques historiens ont nié l'existence de 
ce prince, d'autres font de lui la tige des Capétiens. 
Carel de Sainte-Garde a célébré les exploits iftagi- 
naires de Childebrand dans un mauvais poëme in- 
tifulé:4es Sarrasins chassés de Franêk. 

CHIMDERIC 1, roi de France, succéda à son père 
Mérovée en 457. Il fut, dit-on , æhassé de ses états 
à cause de la dissolution de ses mœurs, et se réfugia 
dans la Thurimge, chez un roi dont fl sédyisit la 
femme, nommée Basine. Quelque temps après, il 
rentra avec celle-ci dans ses états ét l'épousa. 1 en eut 
Clovis. Childérie mourut en 481. 

CHILDÉRIC 11, 2° Îls de Clovis IF, eut em partage le 
royaume d'Austrasie, et commença à régner en 656. 
A la mort de Clotaire HI, son frère aîné (670), il réu- 
nit à sa eouronne les royaumes de Bourgogne et de 
Neustrie, malgré Ebroin, maire du palais de Neus- 
trie, qui voulait donner pour successeur à Clotaire II] 
Thierri, 3° fils de Clovis II. Childérie eut pour mi- 
nistre le vertueux Léger, évêque d'Autun, et suivit 

ndant quelque temps ses sages conseils. Mais 
Eientôt, fatigué de ses remontrances , il le relégua 
dans le monastère de Luxeuil, et s'’abandonna à 
son caractère violent et cruel. Bodillon, séigneur 
qu'il avait maltraité, l'assassina en 673. 

CHILDÉRIC 111, dernier roi de France de la 1re race, 
fils de Chilpéric IE, fut placé sur le trône en 742 par 
Pepin-le-Bref, alors maire du palais; mais celui-ci 
l'en fit bientôt descendre pour l'enfermer dans un 
couvent, et monta sur le trüne à sa place (752). 
Childérie mourut quelques années après. 

CHILI, état de l'Amérique méridionale, situé en- 
tre 72° et 77° long. O., et entre 25° et 44° lat. S., 
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r les rebelles ; ilimourut entre leurs mains, 1644. 

ocke cite les écrits de Chillingworth comme les plus 
proprés à former l'esprit à la rigueur duwaisonne- 
ment. Cet habile controversiste, à force d'examiner 
le pour et le contre, était tombé dans un état d'in- 
certitude et d'indécision qui le fit changer plusieurs 
fois de parti, et le mit souvent en contradiction avec 
lui-même. : 

CHILLOAS, la même a Luya. Koy. LUYA. 

CHILOE (archipel de), dans l'Océan Pacifique, sur 
la côte du Chili, dont il dépend comprend 47 îles 
pinepaies la plus grande se nomme Chiloé ou 
sla Grande; ch.-1. général, Castro. Climat chaud 
et humide, fréquents tremblements de terre ; sol 
fertile , surtout en céréales et légumes ; assez d'in- 
dustrie : toiles, lainages, teintures. Commerce actif 
avec le Chili. Les habitants sont habiles marins. 
Cet archipel fut découvert par Mendoza en 1558. 
“CHILON de Lacédémone, un des sept sages, vi- 
vait vers l'an 600 av. J.-C. 11 mourut de joie, en 
voyant son fils couronné aux jeux olympiques. 

CHILPERIC I, le plus jeune des fils de Clotaire I, 
reçut en partage le royaume de Soissons l'an 561. 
Son règne n'est qu'une suite de crimes. I] avait 
épousé une princesse nommée Andouaire ; il la 
quitta bientôt pour entretenir avec Frédegonde un 
commerce illégitfme ; il éloigha pour quelque temps 
cette femme criminelle, afin d'épouser Galsuinde, 
fille d'Athanagilde, roi des Visigoths d'Espagne, et 
sœur de Brunehaut; mais il revint bientôt à Fré- 
degonde, après avoir fait assassiner Galsuinde. Cet 
assassinat fut l'origine de la haine que se vouèrent 
Brunchaut et Frédegonde, haine qui enfanta de 
nouveaux crimes. En 575, Chilpérie, qui était en 
guerre avec son frère Sigebert, époux de Brunéhaut, 
fut enfermé dans Tournai et réduit à lu dernière 
extrémité; pour sortir de ce mauvais pas, il fit, de 
concert avec Frédegonde, assassiner son ennemi. 11 
périt lui-même assassiné en 584 ; on accusa de ce 
meurtre cette même Frédegonde dont il avait, disent 
quelques historiens, découvert les intrigues avec 
un seigneur nommé Landry. 

CHILPÉBIC 11, roi de France (715-720), fils de Chil- 
dérig IL, fut élevé dans un monastère sous le nom de 


Dan, ; ba. sur le trône en 715, par Rainfroi, 


tend le long des#eôtes du Grand-Océan sur une 
gucur de 2,000 kil. environ et une largeur de 
220, et a pour bornes au N. la Bolivie, à l'E. les 
Provinces-Unies du Rio-de-la-Plata, au S. E. etau 
S. la Patagonie ; Lo pe hab. Capitale, Santiago. 
Le Chili se divise en ? provinces : Santiago, Acon- 
cagua, Coquimbo, Colchagua, Maule, Concepcion, 
Valdivia, plus l'archipel de Chiloé. Villes prinei- 
les : Santiago, Valparaiso, San-Felipe, Coquimbo, 
San-Fernando, Cauquenes, Concepeion, Valdivia et 
San-Carlos, On trouve beaucoup de montagnes dans 
le Chili, et depuisda côte le sol s'élève graduelle- 
ment jusqu'dux Andes qui séparent le Chili de l'in- 
térieur de l'Amérique méridionaler Ces montagnes 
renferment un grand nombre de volcans toujours 
en éruption : aussi le sol est-il fréquemment tour- 
menté par des tremblements de terre. Elles re- 
cèlent les mines les plus riches ; on y recueille de l'or 
en abondance, de l'argent, du fer, du cuivre, de l'é- 
tai, etc. Les principales riv, sont le Guasco, le 
Maypo, le Maule, Aa Quillota, la Valdivia, ete. Le cli- 
at du Chili est très varié ; la chaleur y est extrême, 
mais elle est tempérée par les brises qui viennent de 
la mer et par des pluies abondantes ; la terre est d'une 
fertilité extrême ; d'immenses forêts de cèdres rou- 
_ de cocotiers, de lauriers, de pehuens ou pins du 
hili, couvrent-les flancs des Andes ; toutes les plart- 
tes tropicales et les productions végétales de l'Eu- 
æope y croissent avec rapidité. La vigogne, le huègne, 
le guanaco, le pagi, le guémul, sont les quadrupè- 
des particuliers au Chili, On y trouve aussi une 
e quantité de perroquets, d'oiscaux-mouches, 
d truches, des condors des milliers d'insectes 
et de reptiles. Les indigènes déscendent de deux races 
distinctes, celle des Arañcans ou Araucaniens, qui 
forment encore aujourd'hui un état indépendant 
(Voy. ARAUCANIE) ; et celle des Puelches. Toutes deux 
ont le teint cuivré et peu de barbe. Les Puelches 
habitent particulièrement les montagnes et se dis- 
tinguent par leur taille élevée, — Avant la con-< 
quête des Espagnols , le SE? avait été soumis par 
les Ineas ét faisait partie de Fempire du Pérou. En 
1586, Almagro, cnvoyggur Pizarre , pénétra dans 
le Chili, mais essaya ement de S'y maintéhir. 
Valdiyia, ên 1840, tenta üne nouvelle expédition; 
il fonda les villes de Sintlago. de Concepcion et de 
Valdivia, mais, il fut défail et mis à mort par los 
Araucaniens (1550). L'Espagne avait déjà annexé 
le Chili à la vice-royauté du Pérou, mais des gucrres 
continuelles avec les indigènes engretardèrent la 
soumission jusqu'en 1773. A celle Époque tout le 
pays reçut le nom de capitainerie-générule du ali é 
mais l'Araucanie resta libre. En 1810 le Chili se- 
coua le joug de sa métropole et proclama son indé- 
pendance. RBetombhé un instant sous la domination es- 
pagnole en 1514, il s insurgea en 1817 sous ]æ con- 
duite du général Saint-Martin. Après la victoire de 
Maypo (avril 181$), qui assura son indépendance, 
le Chili s'érigea en république. Toutefois Je nouvel 
élat ne fat délinilivement constitué qu'en 1826 par 
les efforts de Ramon-Freire el d'O‘Higgins. 

CHILEAN , volcan du Chili, donne son nom à 
San-Bartolomeo de Chillan, ville située au pied du 
volcan, par 73° 55° long. O., et 35° 56° lat. N. ; 400 
maisons. 

CHILLINGWORTH (Guill.), célèbre controversiste, 
né à Oxford en 1602, fut élevé dans la religion angli- 
cane, se convertil au catholicisme à 17 aus, puis re- 
tourna au protestantisme, et devintun desadversaires 
les plus zélés de l'Eglise romaine. 1] l'attaqua avec 
force dans un traité intitulé : La Religion protestante, 
moyen sûr de salut, Oxford , 1637 ; trad, en français, 
Amsterdam, 1730; cel ouvrage fut considéré par 
les presbytériens comine entaché de socinianisme, 
H prit parti dans la guerre civile pour Charles 1 ; 
accompagna ce prinec au siége de Glocester, et fut pris 


mair js de Neugtrie. Ayant eu l'imprudence 
d'attaqu M 1, à fut 
nier, et ne conserva de laoy que le titre. 
CHIMAY, ville de Belgique inaut), à 44 kil. 
S. dé Charleroi ; 2,238 hab. Toilés de coton,: cha- 
pen Ardoisières aux environs. Fonderies de fer. 
Ancienne principauté. — La seigneurie de Chimay 
appartenait au xuie siècle à la maison de Nesle-* 
Soissons : elle passa ensuite entre les mains des 
sires de Beaumont, des Châtillon, comtes de Blois # 
puis fut venduë à la maison de Croy. Les membres 
de cette famille la firent ériger en comté par 
Charles-le-Téméraire en 1460, et en principauté 
par l'empereur d'Allemagne en 1546 ; en 1612, 
cetté principauté échut par héritage à la maison de 
Ligne-Arémberg, qui la gardæ jusqu'en 1686. Laæ 
maison de Hénnimlapéiséda ensuite jusqu'en 17 0, 
“poque où elle passa par mariage dans la maïson 
de Caraman qui la possède encoré aujourd'hui. 
:HIMAY (la princesse de). Voy. TALLIEN (madiune), 
CHIMBORACO, fameuse mont. de l'Amérique du 
Sud, une des plus hautes de la chaîne des Andes, 
dans Ja Nouvelle-Grenade, atteint 6,530 mètres au- 
dessus du niveau de la mer. Son sommet est cou- 
vert de neiges éternelles, quoique situé presque 
sous l'équateur (1° 47° lat. S. ;; il offre ün as- 
pect majestueux lorsqu'on le contemple de la mer, 
Il donne son nom à une prov. de la république 
de l'Équateur. 
CHIMERE (la), Chimæra, monstre fabuleux, né 
en fycie de Typhon et d'Echidna, avait la ‘ête 


incu, fait prison- 
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d'un Hon, la queue d'un dragon, le corps d'une 
chèvre, et vomissait des tourhillions de flammes 
et de feu. Bellérophon combattit ce monsire par 
l'ordre d'lobales, et le tua. La Chimère était, à ce 
u'on croit, une des cimes du Cragus, montagne 

la Lycie, au sommet de laquelle était un volcan. 
Voy. l'article suivant. 

CHIMÉRE, mont. de Lycie, une des cimcs du 
Cragus, était sans doute volcanique; ce qui aura 
donné lieu au mythe de la Chimère, dont les trois 
têles vomissaient des flammes. 

CHINALADAN ou SARAC, dernier roi de Ninive, 
monta sur le trône en 647 av. J.-C., 8e rendit mé- 
prisable par sa mollesse, et laissa les Scylhes rava- 
gr ses élats. Nabopolassar, gouverneur de Baby- 

e, allié avec Astyage, roi des Mèdes, prit Ninive 
en 625 av. J.-C., et obligea Chinaladan à se donner 
la mort. Après lui, le royaume de Ninive fut réuni 
À celui de Babylone, fondé par Nabopolassar. 

CHINALAPH riv. de Pt LE anc., auj. ICCHELIF. 

CHINCRILLA, Salaria, ville d'Espagne (Murcie), 
à 120 kil. N. O. de Murcie; 4,500 hab. Château- 
fort. Commerce de soieries. 

CRINE. On entend sous ce nom : 1° toute l'éten- 
due des contrées que comprend l'Empire chinois; 
2° la Chine proprement dite. 

EMPIRE CHINOIS. Cet empire, appelé par les indi- 

gènes Tath-ching-koun (le céleste empire), forme 
un vaste et puissant état, situé dans l'Asie orien- 
tale, entre 69°-141° long. E., 18°-51° Jat. N. Il est 
borné au N. par le Turkestan et l'Asie russe : à l'E. 
per les mers d'Okhotsk, du Japon, de la Chine; 
au S, par celte dernière, l'empire d'An-nam, le 
roy. de Siam, l'empire Birman, les possessions an- 
glaises et le roy. de Népal: à l'O. par la confédé- 
ration des Seikhs et le T'urkestan. Cette immense 
étendue de pays comprend près de 8,500 kil. du N. 
au S. et 8,000 de l'E. à l'O. Sa population, que l'on 
a beaucoup exagérée, peut être évaluée à 340,000 000 
d'hab. Ch.-1. général, Pékin. Les contrées que com- 
prend l'empire chinois peuvent se partager ainsi : 
1° Chine proprement dite; 2° pays soumis : Mand- 
chourie, Mongolie, Thian-chan-pe-lou (ou Dzoun- 
garie el pays des Kirghix), Thian-chan-nan-lou (ou 
Petite-Boukharie), Khoukhounoor ; 3v pays tribu- 
laires : Sizzang (ou Thibet), Deb-radjah (ou Boutan) 
roy. de Corée et roy. ou îles de Lieou-kieou. 

CAIxE proprement dite, en chinois Tien-hia (c.-à-d. 
eæ qui est sous je ciel), Tchong-koue (l'empire du 
milieu), Tchkong-hoa (la fleur du milieu), le Catay 
des voyageurs du moyen âge, vaste contrée de l'Asie 
et partie principale de l'empire chinois, comprise 
entre 1052-120° long. E. et 21°-41° lat. N., a pouf 
bornes : au N. la Mongolie, dont elle est séparée par 
une de muraille de 2,500 kil. ; à l'O., le pays 
du Khoukhounoor et le Thibet ; au S. ©. le roy. de 
Siam et l'empire d'An-nam ; au S. E. et à l'E. le 
Grand Océan ; 2,800 kil du N.auS, et 2,900 de l'E. 
à l'0: 170,000.,000 hab. Ch.-I., Pékin. La Chine se 
divise en 18 prov. qui se partagent en cinq groupes : 

1° Provinces septentrionales. 
Pé-tehy-li, ch.-lieu Pékin, dit aussi Chun-thian. 
Ehan-si 


, 


; baï-youan. 
Chen-si, j'an. 
U, Lan-tchéou 
9° Provinces occidentales. 
Sru-!chouan, Tching-tou. 
Yun-nan, Yun-nan. 
3° Provinces svnéridionales. 
Kouang-11, Koueï-lin. 
Konang-toung, . Kouang-tchéou (Canton). 
&o Prov. orientales ou maritimes. 
Fou-kian, l'ou-tchéou. 
Kiang-sou, Kiang-ning (Nankin). 
ng, Tsi-nan. 
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5° Provinces intérieures. 
Ho-nan, ch.-lieu Khaï-fung. 
An-hoëi, An-king. 
Hou-pé, Wou-tchang 
Kiang-si, Nan-tchang. 
Hou-nan, Tchang-cha. 
Koueï-tchéou. Koueï-yang. 


Chaque province se subdivise en départements 
(fou): ceux-ci en arrondissements (4chéou) ct en 
districts (hian). 11 y a en outre un certain nombre 
de districts qui relèvent immédiatement du gou- 
verneur de la province; on lesappelle tchy-ti. 

La Chine a de hautes montagnes, surtout à l'O. 
et au S. Elle est arrosée par un grand nombre ‘de 
fleuves dont les principaux s0nt le Hoang-ho (fleuve 
Jaune), et le Yang-tsé-kiang (fleuve Bleu), qui tous 
deux coulent de 1'O. à l'E. et se jettent dans le 
Grand-Océan. Le climat de la Chine variesuivant les 
latitudes, inais il est chaud en général ; les hivers y 
sont secs et les étés pluvieux. Le sol, qui est d'une 
fertilité extraordinaire, produit en abondance toutes 
les plantes tropicales, principalement le thé, le riz, 
le bambou, le coton, la canne à sucre, le poivre, 
le tabac, le bétel, ete. ; on cultive dans les prov. inérid, 
le palmier, le mûrier, le cocolier, le cèdre, l'érable, 
le cannellier, etc. On trouve dans la Chine l'éléphant, 
le rhinocéros, la vache de Tartlarie, le tapir,le buffe, 
l'ours, le tigre, le léopard, la panthère et le muse. 
Parmi les oiseaux, on remarque les faisans et les 
oiseaux de paradis : les poissons dorés appelés cy- 
prins sont originaires de la Chine. Cette contrée 
possède de riches mines d'or, d'argent, de cuivre, 
de fer, de plomb, de mercure, de houille et de sel : 
des carrières d'ardoisc, de marbre, de lapis-lazuli, 
de cristal, de jaspe, etc. — Les Chinois sont en gé- 
néral de petite taille. Ils ont le teint jaune, la tête de 
forme conique et la figure triangulaire ; leurs sourcils 
sont placés {rès haut et presque sur une ligne droite: 
la racine du nez est très large et la lèvre supérieure 
fait saillie sur l'inféricure. Ïls sont sujets à une [èpre 
contagieuse qu'ils ne savent point guérir. Leur na- 
turel est doux et pacilique, mais ils sont rusés et 
méflants. L'agriculture est chez eux en honneur; elle 
reçoit du gouvernement de grands encouragements. 
Les arts mécaniques sont assez avancés : néanmoins, 
bien que les Chinois aient connu longtemps avant 
les Européens la boussole, l'imprimerie, Ja pou- 
dre à canon, leurs habitudes routinières les ont 
empêchés de perfectionner ces inventions. Lenr 
architecture est bizarre, mais légère ; le tracé de 
leurs jardins élégant. Quant à leur dessin, c'est une 
exacte et servile représentation de la nature, mais 
sans aucune perspective et dépourvue de toute espèce 
d'art. Les sciences sont fort arriérées; les mathé- 
matiques, l'astronomie, l'histoire naturelle sont celles 
qui ont fait le plus de progrès. La littérature des Chi- 
nois est riche, variée, surtout en fait d'histoire, de 
romans, de pièces de théâtre : nulle part les livres ne 
sont plus nombreux et à meilleur marché. Les deux 
langues principales sont le mandchou et le chinois 
qui a longtemps passé pour la langue la plus difficile 
du monde. L'écriture est une langue à part, et 
comme nos chiffres, elle exprime : non les sons, mais 
les idées ; on n'y compte pas moins de 100,000 carac= 
tères : très peu de personnes les connaissent tous 
— L'industrie est très active chez les Chinois. ils 

excellent dans la fabrication de la porcelaine, da à 
les vernis, les papiers de soie et de tenture, l'en en 
de Chine, les soieries, les nankins ct autres tis su 
Ils exécutent avec une perfection inimitable lé ses 
vrages de laque, d'ivoire et de bambou, jes figuri US 
les instruments de musique et les fleurs artiliciel}es 
Le commerce extérieur est très restreint : le k 
de Canton est presque le seul où soient reçu Le 
vaisseaux étrangers. Quant au commerce rte 
il se fait au moyen des fleuves et des Canaux, et em 
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ploie un nombre infini d'habitants qui vivent sur 
des barques ou jonques, dont la multitude forme en 
certaines localités des villes flottantes.—Le gouverne- 
ment est monarchique et absolu, mais tempéré par le 
droit de représentation accordé à certaines classes de 
magistrats et par l'obligation où est l'empereur de ne 
choisir ses ministres que dans le corps des lettrés et 
d'après des règles fixées. Les lettrés, qui sont au nom- 
bre de 560,000 environ, forment, avec les officiers mi- 
litaires, la noblesse de l'état. Ils ne reçoivent ce titre 
de lettré qu'après un examen ; eux seuls ont le droit 
de prétendre aux emplois publics et au titre de man- 
darins. (Voy. MANDARINS.) Après la classe des lettrés 
vient celle des agriculteurs , puis entroisièmeetqua- 
trième rangs lesindustriels et les commerçants. L'em- 
pereur est chef de la religion en même temps que 
de l'état. 11 réside d'ordinaire à Pékin, mais dans 
l'été il habite Dche-hol dans la Mongolie. Les ap- 
pointements des employés de l'état et la solde de 
l'armée sont payés moitié en argent, moitié en na- 
ture. On évalua les forces militaires à 750,000 hom- 
mes, mais ces troupes sont mal armées et mal exercées; 
leur artillerie est très mauvaise et la tactique peu 
savante.—Trois cultes différents règnent en Chine : 
1° celui de Confucius (Koung-fou-tsée) ou des Leutrés, 
qui est la religion de l'état et celle des classes les 
plus élevées : cc culte reconnaît un Etre suprème : il 
a des temples, mais point de prêtres (l'empereur seul 
remplit les devoirs religieux au nom de tout le peu- 
ple) : ce culte recommande surtout la piété filiale, le 
respect pour la vieillesse et le culte des morts. 
2° Celui de Tao-tsé ou de la raison primitive, culte 
de la raison, établi 600 ans av. notreère par le philo- 
sophe Lao-Tseu, mais qui a dégénéré en une sorte de 
polythéisme. Les prêtres de cette religion s'occu- 
pent de magie et d'astrologie. 3° Celui de Bouddha, 
en chinois Fo-tho, et par abréviation Fo (Voy. 
BOUDDHISME). On trouve aussi dans la Chine des 
Musulmans, des Juifs et quelques Chrétiens. qui sont 
pour la plupart des Chinois convertis par les Jésuites. 

Histoire. Les Chinois donnent à leur histoire 
une antiquilé merveilleuse ; leurs annales ne com- 
prendraient pas moins de 80 à 100,000 ans. Cepen- 
dant on peut raisonnablement placer vers le xxx< 
siècle av. J.-C. l'existence de Fo-hi, leur premier 
législateur, et celle de Yen-ti ou Ching-nong, leur 
premier agriculteur. C'est à partir de l'an 2637, 
sous le règne de Houang-ti, 3° souverain de la 
Chine, que les Chinois font commencer leur ère 
historique et qu'ils comptent leurs cycles, dont la 
durée est de 60 ans. L'histoire nomme six succes- 
seurs de Houang-ti (parmi lesquels on distingue 
Yao), jusqu'à l'an 2197, époque de l’avénement de 
Yu, chef de la dynastie Hia, 1r< dynastie impériale. 
Du x° au mme siècle avant J.-C., sous la dynastie 
des Tehéou-kue, c.-à-d. des rois combattants, la 
Chine fut morcelée en un nombre infini d'états in- 
dépendants, perpétuellement en guerre les uns con- 
tre les autres. Enfin l'an 247 avant J.-C., Chi- 
hoang-ti, de la dynastie des Tsing, réunit toute la 
Chine sous son empire, repoussa les invasions des 
Mongols et construisit la grande muraille, qui sépare 
la Chine de la Mongolie, 214. A la dynastie des Tsing 
succéda celle des Han (de 202 avant J.-C. à 226 apres 
J.-C.): elle agrandit l'empire par de vastes conqué- 
tes, encourayea les sciences et les leltres, et fit re- 
cueillir les ouvrages de Confucius, mort l'an 476 
avant J.-C. Au 11° siècle de notre ère, époque des 
grandes migrations des nations de l'Asie, la Chine 
eut à subir plusieurs invasions et finit par se diviser 
en deux empires: celui du nord, où régnèrent si- 
multanément les Goëï, le Pé-tsi, les Héou-tchéou ; 
et celui du sud, où se succédèrent les dynasties des 
Song, des Tsi, des Liang, des Tchin et des Soui. Ces 
deux empires furent enfin réunis sous l'empereur 
Li-ang (618), fondateur de la dynastie Tang, qui 
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conserva le pouvoir pendant trois siècles. Du rte 
au xr1i< siècle, la Chine fut ravagée par les invasions 
continuelles des Mongois et des Tartares. En 1225, 
les Tartares avaient conquis toute la partie septen- 
trionale de la Chine jusqu'au fleuve Bleu et avaient 
soumis à un tribut les rois de la dynastie Song qui 
occupaient les provinces au S. de ce fleuve. Ceux-ci 
appelèrent à leur secours les Mongols; Kublaï-Khan, 
leur chef, repoussa en effet les Tartares (1260), 
mais il chassa bientôt après les rois Song eux-mêmes, 
et devint ainsi maître de la Chine entière ; il fonda La 
dynastie Yen (1268). Les princes de cette dynastie res- 
pectèrent les mœurs et les usages du peuple vaincu : 
cependant ils ne purent longtemps maintenir leur 
domination, et, sous le règne de Choun-ti (1360), 
un Chinois nommé Chou souleva toute la popula- 
lion contre les étrangers, expulsa les Mongols et 
monta sur le trône sous le nom de Taï-tsou. Ses 
successeurs, appelés Mings, régnèrent jusqu'en 1644, 
et furent presque tous des princes distingués. C'est 
sous le règne de l'un d'eux, Ou-tsoung, que les Por- 
tugais abordèrent pour la première fois à Macao, en 
1514, et obtinrent le droit da commercer avec la 
Chine. Enfin, par une dernière révolution, les Tar- 
ares Mandchoux, à qui l'empereur Chin-tsong avait 
permis, depuis l'an 1573, de s'établir dans les provin- 
ces septentrionales de la Chine, s’emparèrent de Pé- 
kin, et détrônèrent le prince régnant, Tchang-ti ; leur 
chef, Choun-tchi, se fit alors proclamer empereur de 
toute la Chine (1644). Ses descendants y règnent 
encore aujourd'hui. C'est surtout sous la dynas- 
tie mandchoue que l'empire chinois a atteint l'im- 
mense étendue qu'il possède actuellement. Kang-hi 
(1662-1723) soumit toute la Mongolie et l'île For- 
mose. Kien-long (1735) conquit le Thibet, le Kach- 
ar, la Droungarie, et étendit son empire jusqu'à la 
ukharie et les frontières de l'Hindoustan ; il es- 
saya, mais en vain, de soumettre l'empire Birman. 
En 1795, il abdiqua en faveur de son fils Kia-king 
dont le règne fut troublé par des séditions conti- 
nuelles. Enfin en 1820, Mian-ning, fils de ce der- 
nier, surnommé Tao-kouang (splendeur de la raison), 
lui succéda. Ce prince vient tout récemment (1840) de 
déclarer la guerre aux Anglais, qui, malgré ses dé- 
fenses, avaient importé de l'opium dans ses élats : 
cette guerre est la première qui 8e soit allumée 
entre la Chine et une puissance européenne. 
Dynasties et souverains de la Chine. 


Fo-hi, env. 3000 av.J.-C. 
Yen-ti ou Ching-nong. 2838 
Houang-ti, 2698 
Chao-hao, 2598 
* Tchouen-hio, 2514 
Ti-ko, 2436 
Yao, 2357 
Choun, 2255 
1re dynastie, Hia, 17 règnes, 2197 
2e — Chang, 28 — 1106 
ge — Tchéou, 36 — 1122 
4e , — Taing, 4 — 248 
5e — Han, 25 — 202 
Ge — Tchéou-han, 9 —  226ap.J.-C 
Te — Tiin, 14 — 264 
8e — Song, T — 419 
De  — Ti, 6 — 479 
10° — Li-ang, &4 — 502 
119 —  Tchin, 4 — 556 
12: — Soui, 3 — 549 
13° — Tang, 21 — 618 
j4e — Héou-li-ang, 3 — 907 
15e — Héou-tang, 4 — 923 
16e  — Héou-tsin, 2 — 936 
de —  Héou-han, 3 — 947 
1Se  — Héou-chéon, 3 — 951 
19%  — Song, 18 — 960 
20e — Ycen(Mongols)14 —- 1260 
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21° dynastie Mings (Chin.) 17 règnes, 1368 ap. J.-C. 
2e —  Taï-lsing (Mandchourx), 
dynastie auj. régnante. 1644 


is roi  Choun-tchi, 1644 
2 —  Kang-hi, 1662 
3 —  Youn-tching, 1723 
4e —  Kien-long, 1136 
&® —  Kia-king, 195 
60 ——  Tao-kouang, 1820 
CHING-KING, une des trois prov. de la Mand- 


chourie, dans l'Empire chinois, bornée au S.par le Pé- 

tchy-li, à l'E. par la Corée, au S. par la mer ; 500 

kil, sur 300; 680,000 hab. Capitale, Ching-yang ou 

Moukden. Cette contrée renferme beaucoup de mon- 

lagnes, entre autres leChan-yen-alin, qui passe pour 

saint. La plupart des habitants sont pasteurs. 
CHINIAC DE LA BASTIDE (Pierre), savant, né 
en 1741 près de Brives, mort vers 1802, occupa 
diverses places dans la magistrature. Il s'est surtout 
oceupé de recherches sur le droit ecclésiastique et 
sur les antiquités nationales. On lui doit un Dis- 
cours sur la religion çuuloise, 1169; une savante 

édition de l'Histoire des lettres de Pelloutier, 1770. 

— Matthieu , frère du précédent, né en 1739, mort 

ea 1802, entreprit un Abrégé de l'Histoire littéraire 

de la France (des Bénédictins), 2 vol. in-12, 1772; 

cel ouvrage n'a pas été achevé. 

CHINON, ch.1. d'arr. (Indre-et-Loire), à 42 kil. 

S. 0. de Tours; 6,911 hab. Tribunal de 1°° instance: 

en communal. Fabrique de toiles et de laina- 

. Commerce en grains, vins, fruits, pruneaux de 
ours, — Chinon était jadis fortifié, il a soutenu 
plusieurs siéges, Henri 1{, roi d'Angleterre, ÿ mou- 
rut en 1189. C'est aux environs que naquit Rabe- 

Jais, — L'arr. de Chinon a 7 cantons (Azay-le-Ri- 

deau, Bourgucil, Ile-Bouchard, Langeais, Ste-Maure, 
Richelieu, plus Chinon), 94 comm. et 90,511 hab. 

CHIOGGIA ou CHIOZZA, Fossa Claudia, ville du 
roy. Lombard-Venitien, à 24 kil. S. de Venise, à 
l'extrémité E. des lagunes de Venise, par 9° 56 
long. E., 45° 17° lat. N.. 2,400 hab. Évêché. Port, 
2 forts. Belle cathédrale. Chioggia fut le théâtre de 
combats nombreux entre Venise et Gênes (1376-82). 

CHION, d'Héraclée, disciple de Platon, délivra 
sa patrie du tyran Cléarque, mais périt lui-même 
dans cette entreprise. On a sous son nom un Re- 
cuel de Leures, qui ne sont sans doute que l'ou- 
vrage d'un néoplatonicien du 1v° siècle ; il a été pu- 
blié à Venise, 1499, à Dresde en 1765. 

CHIOS ou CHIO, Chius, auj. Scio, île de l'Archipel 
grec, au S. de Lesbos, à 88 kil. de Smyrne, près de la 
cle occid. de l'Asie-Mineure, dont elle n'est séparée 
que par un canal étroit. Cette ile fut colonisée primiti- 
vement par les Pélasges et les Cariens, puis par des 
habitants des îles de Crète et d'Eubée. Elle changea 
plusieurs fois de nom, fut appelée Ophiuse, Pi- 
tyuse, Œthale, Macris et enfin GChios. Elle est cé- 
lèbre par ses vins. Elle se vantait d'avoir donné le 
jour à Homère : elle est la patrie du poëte tragique 
lon, de l'historien Théopompe, du philosophe Mé- 
trodore et de plusieurs artistes célèbres, Bupale, 
Antherme, etc. Chios eut de bonne heure une 
marine imposante. Du temps des guerres mé- 
diques, elle fut contrainte de fournir des contin- 
gents au grand roi ; mais après la défaite de Xerxès, 
elle s'unit à Cimon. Alliée d'Athènes dans la guerre 
du Péloponnèse, elle subit avec cette cité le joug 

émone, puis des rois de Macédoine. Après 
la mort d'Alexandre, elle échut aux rois de Per- 
ame ;: elle devint l’alliée de Rome en se déslarant 
œatre Philippe, roi de Macédoine; mais ayant plus 
tard fourni des secours à Mithridate, elle fut ré- 
duite en province romaine et perdit dès lors toute 
sn importance. Chio8, au lemps des croisades, 
fut prise et reprise par Îles Génois, par les empereurs 
grecs et latins, par les Turcs, ar les Vénitiens ; 
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mais en 1694 les Turcs rontrèrent en possession 
de l'île de Chios, et ils l'ont conservée depuis. En 
1821, les Chiotes tentèrent, mais en vain, de pro- 
claner leur indépendance; leurs efforts causèrent 
la ruine de cette île, qui fut horriblement dévastée 

r les Turcs. 

CHIPPAWAYS, peuplade indigène de l'Améri- 
que septentr., habite dans les Etats-Unis et la 
Nouvelle-Rretagne, entre le lac Michigan et le Mis- 
sissipi et sur les bords du lac Supérieur, du lac des 
Pois, de l'Ottawa, du Red-River, et de la riv. de 
l'Esclave. On tes leur nombre à 20,000 indiv. 
environ. Îls se divisent ea plusieurs tribus ; les prin- 
cipales sont: les Ottawas, les Crees, les Kolles- 
Avoines, les Sauteurs, etc. 

CHIPPENHAM, ville d'Angleterre (Wilts), à 31 
kil. E. de Bristol ; 5,270 hab. Beau pont sur l'Avon. 
Jolie église. Fabrique de draps fins. 

CHIPPING-NORTON, ville d'Angleterre (Oxford), 
à 28 kil. N. O. d'Oxford ; 2,300 hab. Belle église 

othique. Aux environs, ruines druidiques, 

CHIQUITOS, peuplade indigène de l'Amérique 
mérid., dans la Bolivie, par 60° 20-650 30° long. 
O., 16°-20° Jat. S. Ils sont chasseurs et pêcheurs, 
et fabriquent des tissus de coton. Les missionnaires 
ont vainement tenté de les convertir. 

CHIRAC (Pierre), médecin, né à Conques en 
Rouergue vers 1650, mort en 1732, obtint en 1687 
un chaire à Montpellier; fut nommé en 1692 mé- 
decin de l'armée de Catalogne, où il guérit une 
dyssenterie épidémique qui faisait de grands ra- 
vages. Il suivit le duc d'Orléans, depuis régent, 
en Italie et en Espagne (1701), et vint ensuite se 
fixer à Paris. 11 fut nommé en 1718 surintendant 
du Jardin des Plantes, et en 1731 premier médecin 
du roi Louis XV. On a de lui : une Dissertation 
sur les plaies: des Consuliations renfermées dans 
le recueil intitulé Dissertations et Consultations 
médicinales de Chirac et Sylva, 1744, 13 vol. in-12. 

CHIRAZ, ville d'Iran (Fars), par 50° 17° long. 
E., 29° 36' lat. N.: 20,000 hab. Résidence d'un 
prince gouverneur. Murailles en briques, citadelle. 
Cette ville renfermait jadis de très beaux mausolées, 
des médressehs ou colléges, des bazars, des cara- 
vanséraïs, des bains; mais elle a été presque en- 
tièrement détruite par les tremblements de terre 
de 1813 et 1824. Ses environs produisent des vins 
délicieux. Les ouvriers de Chiraz passaient pour 
habiles armuriers et émailleurs. Patrie des poëtes 
Saadi et Hàfz. 

CHIRON, centaure, né des amours de Saturne 
métamorphosé en cheval, et de Philyre, excella dans 
la chasse, l'astronomie et la médecine. Ï1 habitait 
le mont Pélion en Thessalie. Îl fut le gouverneur 
d'Hercule et plus tard d'Achille. Ayant été atteint 
par accident d'une flèche trempée dans le san 
de l’Hydre de Lerne, Jupiter hâta sa mort afin d'a- 
bréger ses souffrances, et le plaça dans le ciel où il 
forma la constellation du Sagittaire. 

CHIRVAN, c.-à-d. Marche, gouvernement méri… 
dional de la Russie d'Europe, fait partie du grand 
gouvernement général de Téflis ; il a pour bornes 
au N. le Daghestan, au S. l'Erivan et le pays des 
Talidjs, à l'O. la Géorgie, à l'E. la mer Caspienne. 
le Kour forme sa limite méridionale ; 120,000 hab 
On le divise en 4 prov., dont les ch.-I. sont : Vieille” 
Chamakie, Bakou, Nouchi, Chouchi. Beau climat 
sol varié et riche. Le Chirvan répond à l'ancienne 
Atropatène ; réuni au Dagheslan, il portait jadis 
le noin d'Albanie. — Le Chirvan fut longtemps un 
province de la Perse. Au xvile siècle, Pierre-le_ 
Grand s'en empara; mais il fut depuis rendu à la 
Perse qui le garda jusqu'en 1813; d appartient à la 
Russie depuis ce temps. E. 

CHISWICK, village d'Angleterre (Middlesex : 


« 


sur la Tamise, à 16 kil. O. de Londres: 4,250 
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Maisons de campagne. C'est 1à que Fox et Canning 
sont moris. 

CHI-TSOU, empereur mogol. Voy. KUBLAÏ-KHAN. 

CHITTAGONG. Voy. TCHITTAGONG. 

CHIUSA, ville de Sicile (Palerme), à 15 kil. S. O. de 
Corleone ; 6,000 hab. On trouve des agates aux env. 

cHiusA (LA), ville des États sardes, à 11 kil. S. E. 
de Coni: 6,000 hab. Ruines du château de Mira- 
bella. Filatures de soie; manuf. de cristaux et vitres. 

CHIUSI , Clusium, bourg de Toscane, à 6+ kil. 
S. E. de Sienne; 300 hab. Air malsain. Voy. CLUSIUM. 

CHIVA (khanat de). Voy. KHIva. 

CHIVASSO, en français Chivas, ville des États 
sardes, à 23 kil. N. E. de Turin, sur le PÔ ; 5,500 
hab. Commerce de grains et de bestiaux. 

CHIVERNY (Philippe HURAULT, comte de), né 
en 1528 à Chiverny, petite ville de Bretagne, mort 
en 1599, fut conseiller au parlement de Paris, mai- 
tre des requêtes (1562), et assista aux batailles de 
Jarnac et de Moncontour. Henri I] le nomma garde 
des sceaux en 1578, lieutenant-général de l'Orléa- 
nais et du pays Chartrain en 1582. Après la journée 
des Barricades, il fut disgracié, et s'éloigna de la 
cour. Henri IV le rappela et lui rendit les sceaux. 
11 montra une grande habileté pour les affaires. 
On a publié les Mémoires d'estat de messire Philip 
pe Hurault, comte de Chiverny, etce., avec la généa- 
dogie de la maison des Huraults, Paris, 1636, in-4 ; 
ces mémoires s'étendent de 1567 à 1599. 

CHLADNI (Ernest-Florent-Frédéric), physicien, 
né en 1756 à Wittemberg, mort en 1827 à Breslau, 
voyagea toute sa vie. Î1 s'occupa beaucoup d'acousti- 
que, fit plusieurs découvertes intéressantes et inventa 
un nouvel instrument de musique, composé de cy- 
lindres en verre : il l'appela euphone, et plus tard 
clavicylindre, lorsqu'il y eut apporté de nouveaux 
perfectionnements. En 1802, il publia son Truité 
d'acoustique, traduit de l'allemand en français, 
1809, in-8. On lui doit aussi un grand nombre de 
Dissertations sur les méléores et les aérolithes. 

CHMIELNICKI (Bogdan), hetman des Cosaques au 
xvII siècle, avait d'abord servi avec distinction dans 
l'armée polonaise, et était devenu le confident du 
roi Wladislas VII. En 1632 il demanda au nom des 
Cosaques de l'Ukraine le droit de siéger à la diète 
d'élection polonaise. Cette demande ayant été re- 

jetée par la diète avec mépris, les Cosaques se révoltè- 
rent (1637): mais ils furent battus à Boworwica. Dix 
ans après, 1647, Chmielnicki organisa une révolle gé- 
nérale, défit et prit à Korsoum le vaivqueur de Bo- 
worwica, Nicolas Potocki, et, profitant de la mort du 
roi Wladislas, envahit Ja Pologne et contraignit la 
diète àélire roi Jean-Casimir (1649). Ce prince recon- 
nut Chmielnicki comme helman des Cosiques ; toute- 
fois il se déclara bientôt contre lui: mais il fut défait 
à Zborow et forcé de recevoir les conditions que lui 
dicta le vainqueur. Malgré ces victoires Chmielnieki, 
craignant de ne pouvoir continuer la lutte avec avan- 
age, signa avec les Russes, en 1654, un traité par 
lequel les Cosaques de l'Ukraine reconnurent la 
souveraineté de la Russie. Il mourut trois ans après 
(1657). — Son fils Georges Chmielnicki, élu hetinan 
après sa mort, ne conserva ce titre que pendant 
6 ans. Ilabdiqua en 1662 et se retira dans un couvent. 

CHOA, pays d'Abyssinie. Voy. ANKORER. 

CHOASPE ou EULEÉE, Choaspes ou Eula'us, auj. 
Kara-Sou et Abzal, riv. formée de 2 branches, ve- 
nant, l'une du pays des Uxii (du N. au S.), l'autre 
de la Parétacène (de l'O. à L'E.), baignait la Susiane 
el se joignait à une des Jwuches de l'Euphrate. 
Eaux limpides, les seules dont busseut, dit-on, les 
Re ae 

CHOCO, riv. de Colombie. Voy. ATRATO. 

CHOCZIM où KHOTIN, ville de la Russie d'Eu- 
rope (Bessarabie), sur le Dnicstr, à 60 kil. N. E. de 
Gzernowitz. Bonne citadelle ; position importante. 
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Souvent prise et reprise par les Polonais, les Tures 
et les Russes. Ces derniers y remportèrent une 
victoire mémorable sur les Turcs en 1739. 
CHODORLAHOMOR, roi de l'Elymaïde du temps 
d'Abraham, étendit ses conquêtes jusqu'à la mer 
Morte, et fit prisonnier Loth qui occupait une par- 
tie de la Palestine. Abraham accourut au secours de 
son neveu, baltit Chodorlahomor, et délivra Loth. 
CHOISEUL, bourg du dép. de la H.-Marne, à 0 
kil. N. E. de Langres ; 400 hab. C'est de là que 
rend son nom l'illustre maison de Choiseul. 
CHOISEUL, famille illustre de Champagne, issue 
des comtes de Langres, a pour chef Rayÿnard II], 
comte de Langres et sire de Choiseul, qui épousa en 
1182 Alix de Dreux, petite-fille de Louis-le-Gros. Elle 
à produit plusieurs maréchaux, savoir : Charles de 
Choiseul, comte du Plessis-Praslin (1563-1626), qui 
servit sous Henri IV et Louis XIII ; César, due de 
Choiseul (1598-1675), qui défit Turenne à Rethel 
(1650), alors que celui-ci commandait l'armée espa- 
gnole ; Claude, comte de Choiseul-Francières (1632- 
1711), qui se distingua au combat de Senef contre 
les Espagnols et fut fait maréchal en 1693; un ministre 
célèbre , un ambassadeur ( Voy. ci-après CHOISEUL 
(Etienne-François DE) el CHOISEUL-GOUFFIER). 
CHOISEUL (Etienne-François DE), duc de Choiseul 
et d' Amboise, connu d'abord sous le nom de comte 
de Stainville, ministre d'état, né en 1719, mort en 
1185, quitta la carrière militaire pour s'adonner à 
la politique; sut se concilier la faveur de madame de 
Pompadour, et obtint ainsi d'être nommé ambas- 
sadeur à Rome, puis à Vienne, et ministre des 
relations extérieures (1758). A peu d'intervalle 
de là, il fut créé duc et pair ; il eut le portefeuille 
de la guerre en 1761, en remettant celui des aPai- 
res étrangères à son cousin le duc de Praslin; eten 
1763, il reçut en outre le ministère de la marine. 
Après la mort de madame de Pompadour, le dédain 
qu'il montra pour la nouvelle favorite, la comtesse 
du Barry, le fit disgracier (1770). Le duc de Choi- 
seul à été mis au rang de nos plus grands minis 
tres. C'est lui qui prononça la suppression del ordre 
des Jésuites 1164): on lui doit le traité connu Sous 
le nom de Pacte de Fumille, qui uuissail contre 
l'Angleterre tous les princes de Ja maison de Bour- 
bon; des réformes utiles dans l'armée, et le rétablis- 
semeut de Ja marine française sur un pied respte 
table. On a publié sous son nom, après sa mort, des 
Mémoires, Paris, 1790, 2 vol. in-8, qui ne sont 
nullement authentiques. Lau- 
CHOISEUL-GOUFFIER (Marie-Gabriel-Augnste- ue 
rent}, né en 1752, mort en 1817, était amet 
à Constautinople, lorsqu'éclata la révolution de | . 
il n'en adopta point les principes, et 8€ HE 
Russie où il resta jusqu'en 1802, époque enr 
ù : ace distinguéé 
trée en France. Il occupait une place Le 
parmi les savants: en 1776, il fitun ere 
et y recucillit des matériaux précieux pour ae a 
ces ct les arts. 11 les consigna dans un OUYTIE Tunes 
tulé : Voyaye pittoresque en Grèce, dont 2 V0 
: ù j'autre en 
parurent de son vivant, l'un en DURE fut admis 
1809: et un 3° après sa mort, el 1824. H fu 1754 
en 1776 à l'Académie des Inseriplions, EE eeeur 
à l'Académie Française. Choiseul fut le Me l'abbé 
et l'ami de plusieurs savants, entre autres SR 
Rarthélemy et de Delille. On distingue te pis- 
Mémoires lus à l'Académie des Inseriphon edrome 
sertation sur Homère, un Mémoire sur : (ne du Bos- 
d'Olympie, et des Recherches sur Foriy 
phore de Thrace. «lt 
CHOISY (l'abbé ne), prieur de °!- 
doyeu de lu cathédrale de Bayeux, LR rar 
déinie Française, néà Paris en 1644; MOTS 
père était chancelier du duc Gaston äe 
mère arriére-petite-tille du chancelier tn 
Jusqu'à l'âge de 30 ans, bien que P 
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sleurs abbayes, il porta l'habit féminin, et, sous le 
nom de la comtesse de Barres, se livra aux excès les 
plus scandaleux. En 1676, il se rendit à Rome. 
Atteint dans cette ville d’une grave maladie, il fil 
un retour sur lui-même et se convertit. En 1685 
il partit comme missionnaire pour le royaume de 
Siam, et se fit ordonner prêtre dans la traversée. 
De retour en France, 1687, il se mit à écrire et publia 
nombre d'ouvrages, entre autres : Journal du voya- 
ge de Siam, Paris, 1687 ; la Vie de David et celle 
de Salomon; Histoire de France sous les rèynes de 
saint Louis, de Philippe de Valois, du roi Jean, de 
Charles V et de Charles VI, 5 vol. in-#; Histoire de 
l'Église, 11 vol. in-4 et in-12: Mémoires pour servir 
à l'Histoire de Louis XIV, 2 vol. in-12. L'abbé d'Olivet 
a publié une Vie de l'abbé de Choisy, suivie d'un ca- 
talogue de ses ouvrages, Lausanne, 1748, in-8. 
CHOISY-LE-ROI ou CHOISY-SUR-SEINE, bourg 
du dép. de la Seine, à9 kil. S. E. de Paris: 3,010 hab. 
Ancienne maison royale. Soude, savon, maroquin, etc. 
CHOLET ou CHOLLET, ch.-1. de cant. (Maine- 
et-Loire), à 22 kil. S. de Beaupréau ; 8,897 hab. 
Toiles de cotom; lainages, mouchoirs, teintureries, 
papeteries, etc. li s'y livra plusieurs combats entre 
les Républicains et les Chouans pendant les guerres 
de la Vendée. 
CHOLULA, ville du Mexique (Puebla-de-los-An- 
les}, par 100° 27° long. O., 19° 2’ lat. N.: 15,000 
. On voit dans cette ville un des anciens tem- 
ples mexicains, nommé Teocallis : il est construit 
en forme de pyramide: la base a plus de 410 mè- 
tres de côté, et la plate-forme plus de 65. 
CHOMMERAC,, ch.-i. de canton ( Ardèche), à 6 
bil. S. de Privas : 1,580 hah. Commerce de soie. 
CHOMOW, ville de Bohème. Voy. TABOR. 
CHOMPRE (Picrre), instituteur reconmmandable, 
né en 1698 à Narcy liraute-Marne , mort en 1360, 
vint de bonne heure à Paris, et y établit une pension 
qui devint florissante. 11 composa plusieurs ouvrages 
classiques pour l'usage de ses élèves. Les principaux 
sont: Dictionnaire abrégé de la Fable, 1121, petit 
in-12, souvent réimprimé : Dictionnaire abrégé de la 
Bible, 1755, in-12. — Son frère, Étienne-Marie, 
1101-1184, a donné un Recueil de Fables, des Ke- 
KFRRS sur les attributs de la Fable. — Son fils, 
Nic.-Maurice, 1750-1825, consul de France à Ma- 
, puis conseiller au conseil des prises, a écrit 
plusieurs ouvrages estimés, dont quelques-uns 
ont été attribués à lort à son père ou à son oncle. 
On lui doit: Éléments d'arithmetique, d'alyèbre et 
de géométrie, 1776, 2 vol. in-12; Tables dé réduc- 
tion des mesures et poids; Méthode la plus naturelle 
pour enseigner à lire, Paris, 1812, in-8 (sans nom 
d'auteur), et une trad. du Commentaire sur les loif 
anglaises de VW. Blackstone, Paris, 1823, 6 vol. in-8. 

CHONOS (îles), archipel de l'Océan Pacifique, au 
$. de celui de Chiloé, et, comme celui-ci, dépendant 
du Chili. ]1 ne consiste qu'en îles assez petites. 

CHORASMIT, peuple de la Haute-Asie, de race 
s&ythe, nomade el sauvage, au N. E,. de la Parthiène, 
entre l'Ochus et l'Oxus, habitait sur les bords du 
he Chorasmique auquel il donna son nom. 

CHORASMIQUE (lac), Chorasmias lacus. Voy. 
ARAL (mer d'). 

CHORGES, Caturiges, ch.-1, de canton (H.-Alpes), 
à 16 kil. O. d'Embrun; 1,600 hab. Carricres d'ar- 
doises et de beau marbre. Un y trouve beaucoup 
de ruines antiques. 

CHORIER (Nic), avocat de Vienne en Dauphiné, 
né en 1609, mort en 1692, à publié plusieurs bons 
ouvrages d'histoire et de jurisprudence, notamment 
l'Histoire du Dauphiné, 2 vol. in-fol., 1661-72. Hécri- 
vaiten latin avec fucililé et élégance : mais il a désho= 
noré son talent en Compont des dinlozues obscènes 
qu'il publia sous les faux noms d'Atoisia où Louise, 
Sigée de Tolède et de Meursius. 
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CHORLEY, ville d'Angleterre (Lancaster), à 44 
kil. S. de Lancaster; 5,500 hah. Tissus de coton. 
Aux environs, houille, plomb, pierres meulières,. 

CHORON ( Alex.-Etienne), fondateur du Con- 
servatoire de musique classique, né à Caen en 1771 
mort à Paris en 1834, apprit la musique sans mat- 
tres. 1] avait publié plusieurs ouvrages estimés sur 
cet art, lorsqu'il fut nommé en 1815 directeur de 
l'Opéra. 11 fonda en 18171 une école de musi- 
que qui obtint bientôt les encouragements qu gou- 
vernement, et qui reçut en 1824 le litre d'Insritution 
royale de musique religieuse. Cet établissement pro- 
duisit de très heureux résullals ; mais ayant perdu 
en 1832 sa subvention, il déclina rapidement. On 
a de Choron : Principes de Composilion des écoles 
d'Italie, 3 vol. in-8, 1808 ; Dictionnaire des Musi- 
ciens (avec Fayolle y 1810, 2 vol. in-8; Méhode 
comparée de musique et de plain-chant, 1811, in-8 ; 
Manuel encyclopédique de musique, inachevé, etc. 

CHOSROES I, dit le Grand, en perse Khosrou, roi 
de Perse. de la race des Sassanides, succéda, en 
531, à son père Cabadès (Cobad) ; remporta, dès son 
avénement, plusieurs avantages sur les Romains, 
commandés par Bélisaire: fit en 533 avec l'empereur 
Justinien un traité avantageux, qu'il ne tarda 
cependant à rompre lui-même ; ravagea pendant dix 
ans la Syrie, la Mésopotamie, la Cappadoce ; força, 
après une longue guerre, Justinien à signer, en 562, 
un traité honteux par lequel il abandonnait aux 
Perses plusieurs provinces et consentait à leur payer 

endant cinquante ans un tribut de 30,000 pièces 

‘or. En même temps, il soumit divers princes de 
l'Inde qui inquiétaient le commerce de la Perse, 
repoussa les Huns et les Turcs qui ravageaient ses 
frontières, et agrandit beaucoup ses états du côté de 
l'orient. Justin, successeur de Justinien, ayant refusé 
de lui payer le tribut convenu, Chosroës entra de 
nouveau en campagne, exerça de grands ravages 
sur le territoire des Romains et les contraignit à 
demander la paix ;: il la rompit encore en 579 ; mais 
cette fois, il échoua contre l'armée de Tibère 11. 
Le règne de ce prince fut troublé par plusieurs ré- 
voltes de son fils. Les Perses le surnomment {e 
Juste, le Généreux (Nouschirvan); les Chrétiens, 
qu'il perséenta, le présentent comme un prince cruel 
et qui n'avait de remarquable que sa bravoure. 
C'est Chosroës qui fit chercher dans l'Inde et tra- 
duire le fameux livre de Kalilah et Dimnah. 

CHOSROES 11, dit le Généreux, monla sur le trône 
de Perse l’un 590, à la place de son Père Hormis- 
das 11}, que le peuple avait jelé en prison. Quelque 
temps après, il fut lui-même chassé, et alla de- 
mander un asile à l'empereur Maurice, qui l'ac- 
cuvillit avec générosité, et parvint à le rétablir dans 
son royaume. Après l'assassinat de Maurice par 
Phocas, Chosroës, sous prétexte de venger sa mort 
pénétra dans l'empire avec une nombreuse armée 
(604), ravagea l'Asie-Mineure, et battit les Romains 
en plusieurs rencontres. Mais enfin il fut Ini-même 
défait par Héraciius en 622, et contraint de rega- 
gner ses états. En 628, il fut enfermé par son ils 
Syroës, et mourut de faim dans sa prison, 

CHOUANS, nom donné pendant les guerres de la 
Vendée aux paysans de la Bretagne et du Bas- 
Maine qui, sous le prétexte de combattre 
le roi, infestaient les routes, pillaient les hautes ee 
les villayes et commettaient toutes sortes re 
gandages ; dans la suite, on étendit le nom 
Cliouans à tous les Vendéens. Les Chouans fure : 
ainsi appelés du nom de leur premier chef Fo 
Cottereau, dit e Chouan (c.-à-d. chat-huant) et mo 
avait Jui-méme reçu ce surnom, ainsi que on 
membres de sa famille, à cause de leur lacitt - les 
et de leur caractère morose. Jean Cotterçan FE 
botier près de Laval; il organisa pour la première 


fois cette guerre de partisans e 99 
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d'une levée de recrues: il fut tué en 1794 dans. une 


rencontre avec les troupes de la République. 


CHOUCHI, ville de la Russie d'Asie (Chirvan), 
à 130 kil. S. O. de la Nouvelle-Chamakie, ch.-1. du 


khanat de Karabagh. 


CHOUMLA, ville de la Turquie d'Europe (Bul- 
garie), à 80 kil. O. de Varna, par 24° 26° Jong. E., 
urailles et chäteau- 
fort. La ville eat adossée à une branche septentr, 
du mont Balkan. Elle est avec Varna le boulevard de 


430 25' lat. N.; 30,000 hab. 


l'empire ottoman du côté des Balkans. 


CHOUSTER, Suse, ville de l'Iran, ch.-1. du Khou- 
sistan, sur le Kéroun, au pied des monts Bakhtiary ; 


20,000 hab. Célèbre aqueduc bâti pur Sapor. 
CHOUVALOF. Voy. SCHOUVALOY. 


CHOUZÉ, ville du dép. d'indre-et-Loire, à 10 
kil. N. O. de Chinon: 3,847 hab. Commerce de 


fruits secs et pruneaux dits de Tours. 


CHOWBENT, ville d'Angleterre. Voy. ATHERTON. 
CHRAMNE, fls naturel de Clotaire 1, se révolta 
contre lui et se ligua avec le comte de Bretagne ; 
mais Clotaire le vainquit et le brûla, ainsi que toute 


sa famille, dansune masure où il s'était sauvé, en 560. 


CHRESTIENS, de Troyes, poñte et romancier 
du xu: siècle, mort en 1191. On à de lui les romans 
de Perceval-le-Gallois, du Chevalier au Lyon, de Guil- 


laume d'Angleterre, d'Érec et Énide; de Cliget, 


chevalier de la Table ronde: de Lancelot du Lac ou 
de /a Charrette, qui font partie des manuscrits de la 


Bibliothèque royale. 
CHRETIENS, ceux qui reconnaissent la relicion 
du Christ. Ils se sont subdivisés en un nombre infini 


dg branches. Voici le tableau des principaux eultes 


chrétiens qui existent aujourd'hui : 
L. Chrétiens qui en matière de foi reconnaissent, 
outre l'autorité de la Bible, une autorité supérieure: 
glise latine vu d'Occident. 
Catholiques romains ou Papistes. 
glise grecque ou d'Orient. 


1. Église grecque orthodoxe. Melchistes, Boge- 


miles, etc.; 

2. Église chaldéenne : Nestoriens, Chrétiens de 
St-Thomas ou Grecs-Unis ; 

3. Église monophysite ou eutychéenne : Coptes, 
Jacobites, Arméniens : 

4. Eglise maronite. 

IT, Chrétiens qui ne reconnaissent point d'autre 
autorité que celle de la Bible : 
| Unitaires ou Anti-Tr'nitaires. 

Unitaires proprement dits, Aricns, Sociniens. 

Trinitaires. 

1° Protestants : Luthériens, Zwingliens, Calvi- 
nistes, dits aussi Réformés ou Hugucenots, Arminiens 
ou Remontrants, Presbytériens, déconne, Pu- 
rilains, Évangéliques : 

2° Anglicans ou Épiscopaux, Dissenters ou Non- 
Conformistes : 

3e Mystiques ou Enthousiastes, Congrégationa- 
listes, Anabaplistes, Mennonites ou Baptistes, Qua- 
kers, Moraves ou Hernhutters, Swedenborgiens, 
Méthodistes. (Voy. pour plus de détails chacun de 
ces mots en particulier, et pour l'histoire générale 
de la religion chrétienne, l'art. CHRISTIANISME.) 

Les sectes diverses de Chrétiens dont les nom- 
breux adhérents sont répandus dans toutes les par- 
ties du globe entier, mais surtout en Europe et 
en Amérique, forment réunies un nombre total de 
260,000,000 d'individus environ, dont 139,000,000 

ur l'église latine, 62,000,000 pour l'église grecque, 
et 59,000,000 pour l'église protestante. 

CHRÉTIENS DE SAINT-THOMAS, schismaliques nes- 
toriens, qui habitent les Indes orientales, et sont 
soumis au patriarche de Babylone. ls sont ainsi 
nominés parce qu'ils prétendent avoir reçu l'Évan- 
gile par l'intermédiaire de saint Thomas. Is ne re- 
connaissent que trois sacrements : le baptème, l'eu- 
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charistie et l'ordre. Depuis 1599, ils se sont réuni 
en partie à l'église latine, mais en conservant le 
communion sous deux espèces et le mariage des pré- 
tres : on les appelle aussi Grecs-Unis. 

CHRIST (ordre du), ordre religieux et militaire, 
institué en 1318, par Denis }, roi de Portugal, pour 
garantir les frontitres des Algarves contre les inva- 
sions des Maures. Cet ordre rendit de très grands 
services dans les guerres des Chrétiens contre les 
Infidèles ; il finit par s'éteindre après l'expulsion des 
Maures de l'Espagne. 

CHRISTCHURCH, ville d'Angleterre (Southamp 
ton), sur F'Avon, à 13 hil. S. de Ringwood ; 6,000 
hab. Bas de soie tricotés, chaînes de montres. Pèche 
de saumons. 

CHRISTIAN ou CHRISTIERN I, roi de Dane- 
mark, succéda en 1448 à Christophe de Bavière. 
En 1449, il 8e fil élire roi de Norwége, et en 1456 
roi de Suède. Mais il n'eut guère dans ce der- 
nier pays qu'un titre sans puissance, et en 1463 il 
en fut entièrement chassé par Charles Canutson. 
Rentré dans ses états de Danemark, il se fit bénir 
par sa douceur et ses libéralités. 1] mourut en 1481. 

CHRISTIAN 1H, surnommé le Cruel, fils du roi Jean, 
succéda à son père en 1513 sur le trône de Dane- 
mark, et sc fit, en 1520, couronner roi de Suède, 
Les cruautés qu'il exerça dans ce dernier pays lui 
aliénèrent tous les esprits, et il fut déposé à la suite 
d'un soulèvement excité par Gustave Wasa. Presque 
en même temps, et par les mèmes motifs, il perdit 
la couronne de Danemark (1523). 11 mourut en pri- 
son on J629. 

CHRISTIAN Hi, roi de Danemark, fils et successeur 
de Frédéric 1, introduisit le lulhéranieme dans ses 
états, protérea les lettres, et mourut vénéré de ses 
sujets. 1 regna de 1534 à 1559, 

CHRISTIAN 1, roi de Danemark, né en 1577, succéda 
en 1588 à son père Frédéric 11, et mourut en 1648. 
1 fil la guerre avec des succès variés aux Suédois, 
et fut élu chef de la lirue des princes protestants 
(1625): mais il fut battu par Tilly. Malgré ces re- 
vers, il conclut une paix honorable et se retira avec 
la réputation d'un général habile. A l'égard de ses 
sujets, il montra toutes les qualités d'un grand roi; 
favorisa le commerce, l'industrie: bätit de nouvelles 
villes, et laissa le Danemark paisible et heureux. 

CHRISTIAN V, roi de Danemark et de Norwére, né 
en 1646, mort en 1699, succéda à son père Frédé- 
ric H] en 1670. En 1673, il s'allia avce les Hollan- 
dais contre Louis XIV, et déclara la guerre à la 
Suède. Îl enleva la Pornéranie à cette dernière puis 
sance, mais il rendit celte conquèle par la paix 
de 1679. Au milieu des guerres qu'il eut à soutenir, 
il donna au Danemark le code de lois qui le régit 
encore aujourd'hui. 

CHRISTIAN Vi, roi de Danemark, né en 1699, mort 
en 1746, succéda à son père Frédéric IV en 1730. 
Pendant son règne, le Danemark jouit d'une tran- 
quillité parfaile ; Copenhague, détruite en partie 
par un incendie en 1728, fut rebâtie avec une grande 
magnificence. 

CHRISTIAN VIH, roi de Danemark, né en 1749, suc- 
céda à son père Frédéric V en 1766. Il épousa la 
même année Caroline-Mathilde, sœur de George M, 
roi d'Angleterre. À! prit pour ministre, en 1770, son 
médecin Struensée, qui bientôt le domina ; mais au 
bout de deux ans, ce ministre, que l'on soupçonnait 
d'avoir des liaisons criminelles avec la jeune reine 
Mathilde, fut disrracié et mis à mort, et toute l'au- 
torité passa aux mains de la reine douairière, Julie- 
Marie de Brunswick. La fin de son règne fut mal- 
heureuse : Copenhague fut bombardée et prise parles 
Anglais (1807). Forcé de fuir, Christian alla mourir 
à Rendsbourg (Holstein), en 1808. Dans ses der- 
uières années, ce prince élait tombé en enfance. 

CHRISTIANA, ville des Etats-Unis (Belaware), à 
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outre, l'église fut déchiréeau ix® siècle par le schisme 
de Photius, qui en 858 sépara 1 église grecque de l'édise 
latine. Les principales hérésies que le christianisme 
cut à combattre au moyen âge, furent, avec l'aria- 
nisme, celle des Iconoclastes qui troublèrent l'empire 
d'Orient pendant les viui® et 1X* siècles ; celle des Vau- 
dois et des Albigeois en France au x11* siècle ; celles de 
l'Anglais Wiclef, de Jérôme de Prague et de Jean Huss 
au xv* siècle. En outre, un nouveau schisme, connu 
sous le nom de schisme d'Occident où grand schisme, 
troubla la paix de l'Eglise pendant 40 ans (1378- 
1417), en opposant poulifes pontifes. Néanmoins, 
c'est pendant le moyen âge que la hiérarchie catho- 
lique prit tout son développement ; la puissance spi- 
rituelle soutint à cette époque de longues luttes 
contre la puissance temporelle, et pendant quelque 
temps même elle eut le dessus (Voy. INVESTITURE, 
BULLES). Mais il s'établit bientôt des abus que le con- 
cile de Constance (1414) et celui de Bâle (1431) es- 
sayèrent vainement de réformer. Enfin des ordres 
monastiques célèbres, les Bénédictins au vie siècle, 
les Bernardins (1098), les Trappistes (1140), les 
Mathurins (1197), les Carmes (1205), les Francis 
cains ou Cordeliers (1208), les Dominicains ou 
Jacobiles (1215), les Célestins (1270), les Augustins 

(1276), ete., exereèrent une puissante influence sur la 
civilisation en s'occupant soit de former des prédica- 
teurs chargésd'aller convertir les Barbares, soit de dé- 
fricher les terres incultes, ou d'enseigner les connaîis- 
sances dont ils étaient seuls dépositaires. D'autres 
ordres, les Hospitaliers ou Johannites (1100), les Tem- 

liers (1118), les chevaliers Teutoniques en Judée 

1190), les Porte-Glaives en Livonie (1201), les cheva- 
liers d'Alcantara, de Calatrava, de San-lago, de l'@dre 
du Christ, d'Avis, en Espagne et en Portugal, furent 
établis pour combattre les Infidèles. Dans Les tem 
modernes, la découverte de l'Amérique a étendu 
sur un nouveau monde l'empire du christianisme, 
et le zèle des missionnaires, surtout des Jésuites, a 
porté chez tous les peuples barbares les lumières 
de la foi chrétienne. Mais au xviI°siècle, le catholicisme 
a vu s'élever des hérésies puissantes, dont il n'a pu 

triompher. Luther, en 1517,donna lesignal d'une ré- 

forme qui enleva à l'empire du pape la moitié des na- 
tions chrétiennes. Zwingle en 1519, Calvin en 1536, 

devinrent les chefs de diverses sectes qui, malgré les 
effortsdu concile de Trente (1565), cessèrent de recon- 
naître, en matière de foi, d'autre autorité que cellede 
la Bible. Après eux, les sectes réformées se sont mul- 
tipliées presqu'à l'infini : les principales, avec celles 
des Luthériens et des Calvinistes, sont les Armi- 
niens, les Anabaptistes, les Anglicans, les Presby- 
tériens, les Indépendants, les Purilains, les Quakers 

les Moraves, les Méthodistes, etc. (Voy. CHRÉTIENS.) 
Les puissances catholiques, après avoir essayé long- 
temps de déraciner l'hérésie, soit par la persuasion 

soit par la force (Voy. TRENTE ANS (guerre de), 1N- 
QUISITION, SAINT-BARTHÉLEMY, etc.), finirent par ac- 
corder la liberté de conscience , et aujourd'hui toutes 
les sectes rivales vivent presque partout en paix à 
l'abri d'une juste tolérance. 

CHRISTIANSAND , ville de Norwége (Sonden- 
flelds), par 5° 43° long. E., 58° 8° lat. N. : 4,900 hab 
Ch.-1. de bailliage. Evêché. Cathédrale remar. 
quable. Toiles à voiles ; chantiers de constructio 

CHRISTIANSFELD, ville du Danemark (Sleswin 
à9 kil. O. du Petit-Belt ; 600 hab. Jolie ville . ig), 
nufactures. Elle fut fondée en 1113, par une ça 
que de frères RC 

CHRISTIAN ;, petites îles du Da 
la mer Baltique, près de Bornholm. AT dans 
se nomme Christians-OF, grande 


4 kil. N. de Dover: 8,400 hab. Grand commerce 
de farines avec Philadelphie. Cette ville fui fondée 
par des Suédois en 1640. 

CHRISTIANIA, capit. de toute la Norwége eten 

iculier du bailliage d'Aggerhuus, à 425 kil. O. 
_de Stockholm, par 8° 28° long. E., 59° 55° lat. N., 
au fond de la baie de Christiania ; 21,000 hab. 
Évèché. Plusieurs jolis édifices : hôtel - de - ville, 
bourse, ete. Université, école militaire, école de 
cmmerce, observatoire, bibliothèque. Tanneries, 
papeteries, etc. Commerce de bois de construclion, 
fer, cuivre, goudron, poisson set, ele. — Christiania 
a été bâtie en 1624 par Christian IV, roi de Dane- 
mark, sut l'emplacement de la ville d'Opslo qui 
avait été brûlée. 

CHRISTIANISME. Cette religion, issue du ju- 
daïsme, reconnaît Jésus-Christ pour fondateur. Après 
la mort et la résurrection du Sauveur, l'an 33, ses 
douze apôtres prêchèrent l'évangile aux Juifs et aux 
Gentils. Saint Pierre établit des communautés de 
Chrétiens à Jérusalem, à Antioche et dans d'autres 
villes d'Asie ; puis il se rendit à Rome, et y fonda 
l'évêché connu depuis sous le nom de Saint-Siége, 
et dont la suprématie fut reconnue universellement 
au ive siècle. Saint Paul opéra, surtout parmi Îles 
Païens, un grand nombre de conversions, et mérita 
letitre d'Apôtre des Gentils. Après avoir parcouru 
l'Asie-Mineure et la Grèce, il vint à Rome, où il 
subit le martyre sous Néron (61). D'autres apôtres 
répandirent peu À peu dans les diverses provinces 
de l'empire romain les doctrines du christianisme. 
Les progrès de la nouvelle religion soulevèrent contre 
elle la haine des Païens, et les fidèles eurent à éprou- 
ver de nombreuses persécutions. On en compte 10 : 
sous Néron (64-68), Domitien (95), Trajan (106), 
Marc-Aurèle (166-111), Septime-Sévère (199-204, 
Maximin (235-238), Décius ou Dèce (250-252), Valé- 
rien (258-260), Aurélien (215), Dioclétien (303-313): 
l'avénement de ce dernier persécuteur a été nommé 
l'ère des Martyrs. Bes sophistes et des imposteurs 
(Simon-le-Magicien, Apollonius de Tyanes, etc.) 

Her égaler les miracles de la nouvelle re- 

on. De nombreux hérétiques {les Gnostiques au 
n° siècle, Manès et les Sabelliens au 111 siècle, 
Arius, Donat, Pélage, Neslorius, Eutychès et Ma- 
ron du ive au vie siècle), essayèrent de corrompre 
la pureté de la foi. Mais la religion triompha de tous 
ces obstacles par la constance de ses martyrs et par 
l'doquence de ses apologistes et des Pères de l'Église, 
tels que Lactance, Tertullien, saint Grégoire de 
Nazianze, saint Basile, saint Jean Chrysoslôme, saint 
Athanase, saint Ambroise, saint Jérôme, saint Au- 
gustin, etc. Enfin, l'empereur Constantin, par le 
célèbre édit de Milan, 313, fit de la religion chré- 
tieone la religion de l'empire, et la foi catholique 
fut solennetlement formulée dans le symbole du 
concile de Nicée (325). Depuis cette époque, le chris- 
tianisme eut trois grands travaux à remplir: combattre 
les hérésies, convertir à ses doctrines les barbares, 
conserver et répandre les lumières de la civilisation. 
Les Goths, les Bourguignons, les Suèves, les Vanda- 
les, les Visigoths, les Lombards connurent la religion 
dès la fin du 1rv° siècle, mais ils embrassèrent l'aria- 
nisme. Plus tard, les Bourguignons (510), les Suëves 
(551), les Visigoths (581), les Lombards (602), adop- 
tèrent la foi orthodoxe. Les Frances furent convertis 
sous Clovis (496), les Irlandais et les Anglo-Saxons à 
ja fin du vi< siècle, les Allemands au vruie siècle. Les 
peuples du nord de l'Europe, les Danois, les Suédois, 
les Russes, ainsi que les Hongrois, les Bulgares, ein- 
brassèrent la foi du 1x° au xv* siècle. Le christianisme 
fit moins de conquêtes en Asie: il dominait dans l'Ar- 
ménie, où il subsisle encore; mais il fut presque 
anéanti en Perse par la persécution, et les victoires 
des Mahométans lui ravirent la plus grande partie des 
contrées de l'Asie et de l'Afrique au vire siècle. En 


CHRISTIANSTAD, ville et port d 
(nie), eh.-l. d'un gouvernement du mom (0° 
sur l'Helgea, près de son embouchure dans He ; 
Baltique, par 11° 49° long. E., 56° 1° lat. N 000 
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hub. Place forte. Quelque industrie. Commerce. Le | 
gouvernement de Cbrislianstad est formée d'une 
partie de Ja Scanie.— La ville de Christianstad fut 
fondée en 1614 par Christian IV, roi de Danemark. 
Les Suédois l'assiégèrent inutilement en 1644, mais 
ils la prirent plus tard. Les Danois s'en emparèrent 
en 1616; mais Charles XI la reprit l'année suivante. 

CHRISTIANSTAD, ch.-l, de l'ile Sainte-Croix (An- 
tille Danoise), sur la côte S.: 5,000 hab. Commerce. 

CHRISTIANSUND, ville de la Norwége (Norden- 
fields), ch.-1. du bailliage de Romsdal, à 530 kil, 
S. O. de Drontheim, sur trois petites îles ; 1,600 
hab. Pêche abondante. Cette ville fut fondée en 
1734 par Christian VI, roi de Danemark. 

CHRISTIERN rois de Danemark. Voy. CHRISTIAN. 

CHRISTINE (sainte), vierge el martyre, élait, se- 
lon la légende, fille d'un païen, nommé Urbain, gou- 
verneur d'une ville de Toscane, et fut mise à inort 
sous le règne de Dioclétien. On ne sait rien de sa 
vie. Sa fète tombe le 24 juin. 

CHRISTINE DE PISAN, femme célèbre par ses écrits, 
née à Venise en 1363, fut amenée en France dans son 
enfance par son père, que Charles V avait appelé au- 
pe de lui pour être son astrologue, et épousa un 

Français de distinction. Restée veuve de bonne heure 
et accablée de malheurs, elle chercha une consolation 
dans les lettres etcornposa des poésies et des nouvelles 
qui lui firent bientôt un nom et lui attirèrent la fa- 
veur de plusieurs princes. Elle a laissé des ballades, 
des lais, virelais, des rondeaux, de petits pomes, 
tels que le Débat des deux amants, le Livre des 
trois jugements, le Chemin de longue étude, les Dits 
moraux, elc. ; et des ouvrages en prose, l'Histoire de 
Charles V, la Vision de Christine de Pisan, la Cité 
des Dames ou les Cent Histoires de Troie. Une partie 
de ces productions se trouve daus la Collection des 
meilleurs ouvrages composés par des dames. Quel- 
ques-uns ont été traduits de la langue romance en 
français et publiés à part, Paris, 1522, 1536, 1549, ete. 

CHRISTINE DE FRANCE, fille de Henri IV et de 
Marie de Médicis, née en 1606, morte en 1663, épousa 
Victor-Amédée, duc de Savoie, en 1619. Restée veuve 
en 1637, elle fut régente de Savoie pendant la mi- 
norilé de son fils Emimanuel-Philibert, et gouverna 
avec beaucoup de prudence et de fermeté : elle fit 
rentrer dans le devoir le prince Thomas, son beau- 
frère, qui lui disputait la régence. 

CHRISTINE, reine de Suède, née en 1626, succéda 
à son père Gustave-Adolphe, qui avait péri à la 
bataille de Lutzen, en 1632. Elle se mit à la tête 
des affaires en 1614, et jusque vers l'année 1649 
elle régna avec sagesse et avec quelque éclat, grâce 
aux conseils d'un ministre habile, le comte d'Oxen- 
stiern. Mais à cette époque elle éloigna ses plus 
sages ministres, s'entoura d'hommes corrompus, et 
bientôt de grands embarras se manifestérent dans 
l'administration. Lasse de cet état de choses, elle 
abdiqua en 1654 en faveur de CharleæGustave, son 
cousin; elle n'avait que 33 ans. Elle voyagea en- 
suile dans diverses parties de l'Europe, abjura le 
luthéranisme , passa quelque temps en France où 
elle se souilla du meurtre de Monaldeschi, son 
écuyer et son amant (1657); puis alla se fixer à Rome, 
où elle mourut en 1689. Christine avait reçu unc 
éducation brillante, et toute sa vie elle professa 
pour les sciences, les lettres et les arts une espèce 
de culte. Pendant son règne, elle avait attiré auprès 
d'elle des hommes illnstres, entre autres Descartes. 
Elle a laissé quelques écrits qui ont été, pour la plu- 
part, recueillis dans les Mémoires d'Archenholz, 
Amsterdam, 1751-59, 4 vol. in-4, Lacombe a donné 
la Vie de Christine, et d'Alembert des Réflexions et 
anecdotes sur cette reine. 

CHRISTINESTAD, ville de la Russie d'Europe 
(Finlande), à 90 kil. S. de Was: 1150 hab, Bon 
port sur le golfe de Botnie. Fondée en 1649. 
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CHRISTMAS, île du Grand Océan équinoxial, per 
19 45° lat. N. et 160 5° long. E.: 85 kil. de tour. 
Elle fut ainsi nommée par Cook, parce qu'il la vit 
pour la première fois le jour de Noël (en anglais 
Christmas) de l'année 1757. 

CHKISTOPHE (saint), Christophorus, c.-à4. 
Porte-Christ, natif de Syrie ou de Palestine, subit, 
à ce que l'on croit, le martyre sous Déce vers 250. 
La légende raconte sur ce saint milie choses incroya- 
Lles; on Île regarde comme l'Hercule chrétien, et 
on le représente comme un géant portant le Christ 
eur ses épaules; c'est de là que vient son nom. 
Avant 1389, on voyait à l'entrée de Notre-Dame de 
Paris une statue colossle de ce saint. Les Latins 
célèbrent sa fête le 28 juilict. 

CHRISTOPHE, empereur d'Orient, fils de Ro- 
main Ï, fut asocié par son père à l'empire en 920, 
avec ses deux frères Etienne et Constantin VIE Il 
mourut en 931, sans avoir rien fait de remarquable. 

CHRISTOPHE 1, roi de Danemark, fils de Walde- 
mar Il, succéda à son frère Abel en 1252. Îl fat sans 
cesse en guerre avec les évêques de son royaume, 
et il finit par être empoisonné par l'un d'eux dans 
un festin, en 1259, : 

CHRISTOPHE 11, roi de Danemark, fils d'Eric VI, 
suceéda en 1319 à son frere Eric VIF, et fut déposé 
en 1326, après s'être aliéné l'esprit de {ous sex su- 
jets par sa perfidie et ses cruautés. Ïl parvint cè- 
pendant à reconquérir une partie de ses étais ; mais 
il fut excommunié et tomba dans un mépris géné- 
ral. Ïl mourut en 1333. | 

CHRISTOPHE HI, roi de Danemark et de Suède, 
fils de Jean de Bavière et neveu d'Erie IX. fut élu 
roi de Danemark en 1440, et de Suède en 1441. 
Son règne fut paisible ; il donna au Danemark et à 
la Suède des lois qui ont été en vigueur dans cé 
dernier pays jusque vers le milieu du xvi sièclé. 
Il mourut en 1448. re 

CHRISTOPHE (Henri), homme noir, roi d'Haïli 
( Saint-Domingue } sous le nom de Henri 1, né en 
1767, se sisnala dans l'insurrection de Saint- 
mingue en 1790, et fut nommé général de brigade 
par Toussaint Louverture. En 1802 il obtint le com- 
mandement du Cap, et en 1811 il se fit couronner 
roi d'Haïti, après la mort de Dessalines. Il régna 
neuf ans, malgré l'opposition de Pélion et de Boyer, 
et gouverna avec fermeté, Mais en 1820 LUEUR 
surrection éelata parmi ses sujeis et il se donna lU- 
même la mort pour ne pas la recevoir. Voulant 
pier les rois de l'Europe, il créa une noblesse et des 
institutions féodales qui le rendirent ridicule. 

CHRUDIM, ville de Bohème, ch.-l. d'un os 
de même nom, à 97 kil. O. de Prague : 4,500 hab. 
Grand ommeree de chevaux. — Le cercle de Chru- 
dim a 95 kil. sur 40, et 250,000 hab. | 

CHRYSEIS, fille de Chrysès, prêtre d'Apol re 
fut prise par Achille au sac de Lyrnesse .. sue 
en partage à Agamemnon. Ce prince n'ayant 
voulu la rendre à son père qui était venu le Le 
plier dans son camp, Apollon vengea son PRESSE 
frappant l'armée des Grecs d'une peste terrible pe 
fléau ne cessa que quand Agamemnon eut TeD 
Chrystis à son père. Cet événement est chanté Par 
Homère au début de l'Hiade. | “licie 

CHRYSIPPE, philosophe stoïcien, né en Uilicte, 
à Soles, ou à Tarse, l'an 280 av. J.-C. HUE 
210, suecéda à Cléanthe dans l'enseignement el e 
regardé conuue la colonne du Portique; 1 Ro 
battit les Epieuriens ct les Académiciens, et a Ps 
principal adversaire Carnéade, JT cultiva la di 
tique et poussa quelquefois la subtilité Jusque 
cès. On lui attribue l'invention de plusieur an 
phismes, entre autres de celui dit le crocudi . à 
ne reste rien de ses nombreux onvrages. Ci is 
a imité dans ses Offices un de ses {raités de Lee 

CHRYSOLORAS (Emmanuel), savant grec au 
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retour (Voy. ISMAËLIENS). Les Chyites occupent par- 

ticulièrement la Perse, les Indes, la Mésopotamie, 

L Syrie et le N. de l'Arabie, où ils sont connus 

gous le nom de Druzzes et de Wahabites. 

CHYPRE, Cyprus des anciens, en turc Kibris, Île 

de la Turquie d'Europe, dans la Méditerranée, en- 
tre l'Asie-Mineure et la Syrie, par 34° 23-350 40/ 

lat. N.: 225 kil. sur 80 ; 60,000 hab. Ch.-1., Nicosie. 
lle est traversée par deux chaines de montagnes 
très hautes. Le sol est fertile, il produit du blé, du 
coton, du tabac, de la garance, de l'huile, des figues 
et autres fruits du Midi: vins excellents ; moutons, 
abeilles, ete. On exploitait jadis dans cette île de 
riches mines d'or, d'argent et surtout de cuivre 
(en latin cuprum). — L'île de Chypre fut très célèbre 
dans l'antiquité. C'est là que florissaient les villes 
d'Amathonte, de Paphos, d'Idalie, toutes trois con- 
sacrées à Vénus, qui prenait de là le nom de Cy- 
pris. Cette ile fut soumise successivement aux 
Phéniciens ques 620 av. J.-C.), aux Égyptiens 
(550) et aux Perses (depuis Arlaxerce Mnémon) ; ce- 
pendant elle se gouvernait par ses propres lois ; sou- 
vent même elle se révolla avec l'appui des Grecs, 

notamment du temps de Gimon. Elle était indé- 
endante au commencement du 1ve siècle avant 
.C. On y comptait 9 roy. dont le plus célèbre 
est celui de Salamine ( Voy. EYAGORAS). Elle fut 
ensuite comprise dans l'empire d'Alexandre ; sous 
les successeurs de ce prince, elle fut souvent dispu- 
tée par les rois d'Égypte et de Syrie, ct parfois elle 
forma un rog. particulier qui fut possédé par di- 
vers princes de la famille des Ptolémées. Les Ro- 
mains l'occupèrent l'an 65 av. J.-C., sous la con- 
duite de Caton. Sous les empereurs grecs, Chypre fut 
prise par les Arabes, et après avoir subi diverses do- 
minations elle fut conquise par Richard-Cœur-de- 
Lion (1191). Celui-ci la donna à Guy de Lusignan, 
qui y fonda Île royaume de Chypre, et dont les descen- 
dants la possédèrent plusieurs siècles. Enfin Cathe- 
rine Cornaro, héritière des Lusignans, la vendit aux 
Vénitiens en 1489. Les Turcs s'en sont emparés en 
1571, et sous leur domination elle a été réduite à 
l'état le plus déplorable. 

Rois de Chypre de la maison de Lusignan. 


CHYI 


uve siècle, fut envoyé en Europe par l'empereur 
de Constantinople, Jean I Paléologue, pour implo- 
rer l'assistance des princez chrétiens contre les 
Tures. 11 enscigna ensuite à Florence, à Venise, à 
Pavie et à Rome, et fut le principal restaurateur 
des belles-lettres en Italie. 1 mourut à Constance 
en 1415, à 47 ans. On a de lui une Grammaire 
recque, sous le titre d Erotemata (interrogations), 
Fne 1509, in-8 : des Leures , des Discours, etc. 

CHRYSOPOLIS, la même qu'Amphipolis, est au). 


SCUTARI. 

CHRYSOSTOME (p10x). Voy. DION. 

CHRYSOSTÔME (saint JFANJ. Voy. JEAN. 

CHUCUITO, ville du Pérou (Cuzco), ch.-1. d'une 
province de même nom, sur le bord N. du lac 
de Chucuito (plus communément lac Titicaca), par 
12 50° Jong. O., 16° 36° lat. N. 

CHUN-KHING, départ. et ville de la Chine, dans 
ja province de Szu-Tehouan, par 30° 49 latit. N., 
103° 46 long. E. On y élève des vers à soie; ma- 
rais salants. . 

CHUN-XING , départ. et ville de la Chine, dans la 
prov. de Yun-Nan, par 24° 31 lat. N., 97° 49 long. E. 

CHUN-TE, départ. et ville de la Chine, dans la pro- 
vince de Pe-Tehy-li. La ville est à 350 kil. S. O. de 
Péking. On trouve dans ce département du sable 
très fin qui sert à polir les pierres précieuses, et 
des spenes de touche. 

HUQUISACA ou CHARCAS (dite aussi la Plata, 
c-à-d. lArgent, à cause des mines d'argent qui 
sont aux environs), ville capit. de la république de 
Bolivie, dans l'Amérique du Sud, ch.-l. du dé- 
part de Chuquisaca, par 19° 32 lat. S., 61° 30° 
ong. O.; 12,000 hab. environ. Archevèché. Belle 
cathédrale. Il y a été conclu récemment (vers 1831) 
un traité de commerce entre la France et la Boli- 
vie. — Le dép. de Chuquisaca, silué entre le Pérou 
au N., le Brésil à l'E., le Paraguay et le pays des 
Chiquitos, au S., les dép. de la Paz et de Potosi à 
l'O., a 880 kil. de long et 100,000 hab. (presque 
tous Indiens). Très hautes montagnes: mines d'or 
et d'argent. Pizarre y pénétra en 1538, mais les 
Espagnols ont toujours eu beaucoup de peine à s'y 
maintenir. 


CHURCHILL (Charles), poëte satirique, né en | Guy de Lusignan, 1192. Pierre I, 1361. 
1731 à Westminsier, élait curé d'une paroisse à | Amaury, 1194. Picrre Il, 1372. 
Londres. 11 mena une vie fort dissipée et fort mi- | Hugues f, 1205. Jacques I, 1382. 
sérable, et mourut jeune, en 1764. Ses principaux | Ilenri 1, 1218. Jean I], 1398, 
poëmes sont : la Rosciade, contre les comédiens ; le | Hugues IE, 3253. Jean IH, 1432 
Revenant, la Prophétie de famine, contre les Écos- | Hugues I, 1267. Charlotte, 1458. 
sais; l'Auteur. On a publié en 1803 ses œuvres en | Jean I, 1284. Jacques II, 1464. 
2 vol. in-8, avec des notes explicatives. Henri Il, 1285. Jacques III, 1473. 

CHORCHILL (John). Voy. MARLBOROUGH, Hugues 1V, 1324. Catherine, 1475-1489. 


CHURCHILL, rivière de la Nouv.-Bretagne. Voy. 
MISSISSIPI. 

CHUS (terre de), nom donné à l'Éthiopie dans 
les livres saints. Une tradition de la B.-EÉthiopie 
attribue à Chus, petit-fils de Noé, la fondation de 
la plus ancienne ville du pays. 

CHYITES ou SCHYITES (c.-àd. hérétiques), 
secte musulmane, opposée à celle des Sonnites ou 
Sunnites, ne reconnaît qu'Ali pour véritable suc- 
cesseur de Mahomet, et que les descendants d'Ali 
pour imams ou souverains pontifes. Ils rejettent les 
explications théologiques d'Aboubckr, d'Omar et 
d'Üsman. Le nom de Chyües (hérétiques) leur cest 
donné par les Sonuiles, qui se disent seuls orthodoxes : 
mais ils s'appellent eux-mêmes Adeliés où partisans 
de La justice. Les Chyites se subdivisent en plusieurs 
sectes ; la plupart admettent après Ali douze imams 
(c.-à-d. chefs par excellence), qui sont les succes- 
seurs légitimes du Prophète; les autres n'en re- 
connaissent que Six, ct regardent un certain Jemaüi 
comme le dernier de tous ; ils croient que cet Ismaël, 
qui disparut sans quon connûl son sort, doit tôt 


CHYRAZ, ville de Perz:e. Voy. CHIRAZ. 
CIACCONIUS ou CHACON (P.), savant espagnol 
né en 1525 à Tolède, fut chanoine à Séville, puis 
vint À Rome où il mourui en 1581. Il a laissé des 
notes estimécssur Salluste, César, Arnobe, etc., ainsi 
que des traités De Triclinio romano, Rome, 1588; 
De Ponderibus, mensuris ct nummis Græœcorum el 

Romanorum, Rome, pue 
CLACCONIUS on CHACON (Alph.), religieux es 
de l'ordre des Prècheurs, né en 1540 dans preaol 
de Grenade, mort à Rome en 1590, a composé : k 
grand nombre d'ouvrages en lalin sur l’histoire Le 
maine ct l'histoire ecclésiastique. Nous citerons 
Biblioth. scriptorum, adann.1583,Paris, 1731 in fol 
rangée par ordre alphabétique, mais qui se term: “1 
à la lettre E; Vitæ et gesta Roman. Poniif. et Cardi, “x 
ous qe , in-fol. na. 
CIANUS sixcs, auj. golfe de Mudia 
côle S. E. de la ue l'O. de Nicée pe : 
S. O. de Nicomédic, tirait son nom de Ciu: a 
Cionte qui était sur les côtes. Voy. CI0NTE 700 
CIARA, province du Brésil. Voy. CEARA. 


ou revenir sur la terre, et ils attendent son) CIBALIS, auj. Swilei ville d'Illyrie, eur l 
, (LR 
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toine et Lépide cotte ligue connue sous le nom de 
triumvirat, il n'eut pas onte d'abandonner Cicéron 
à la haine d'Antoine, qui envoya des sicaires pour 
le mettre à mort. Îls le trouvèrent à Formies ; Ci- 
céron leur livra sa tête sans vouloir résister (43) ; 
il avait 64 ans. On a reproché à ce grand homme 
quelque faiblesse de caractère et une vanité exces— 


confins de la Pannonie, sur la Save. Constantin y 
battit Licinius en 323. 

CIBAO (monts), eitués au centre de l'île d'Haté, 
sur une étendue de 90 kil. Ils renferment une mine 
d'or. la première qu'on ait trouvée en Amérique. 
L'Artibonite, le Grand-Yaque et autres riv. y pren- 
nent leur source. — Ils ont donné leur nom à un 
dép. de l'étal actuel d'Haïti; ch.-l., Santiago. 

CIBBER (Colley), auteur et acteur, né à Londres 
en 1671,flsdun sculpteur distingué, mort en 1757, 
excellait dans le genre comique et la caricature. | J 
1 devint en 1711 un des directeurs du théâtre de 
Drury-Lane, et fut nommé en 1730 poëte lauréat. 
Celles de ses comédies qui eurent le plus de succès 
sont: le Mari insouciani, 1704 ; le Non-Juror, 1717, 
{mitée du Tartufe. Le recueil de ses œuvres forme philosophe distingué, et il contribua puissamment à 
4 vol. in-12, 1160. — Son fils, Théophile Cibber, introduire à Roune la philosophie des Grecs : il ap- 
mort en 1757, fut aussi auteur et acteur; il arran- | partenait à la secte des Académiciens. Cicéron avait 
gea pour le théâtre plusieurs pièces de Shakespeare; prodigieusement écrit ; il ne nous est parvenu qu'un6 
on a publié sous son nom les Vies des poètes anglais partie de ses ouvrages. On les divise en 4 classes : 
et irlandais, 5 vol., 1753. je harangues, parmi lesquelles on admire surtout 

CIBOTOS APAMEA). Voy. APAMÉE. les Verrines, }c8 Catilinaires , le Pro Milone, le Pro 

CIBYRE, Cibyrrha, aui. Bourouz, ville de Phry- Marcello , le Pro Ligario, les Philippiques; 2° livres 
gie, au S. O., sur les confins de la Lycie, de la Carie | de rhétorique, dont le plus beau est F Orateur ; 
et de la Pisidie. Très grande et très puissante autre- 30 traités philosophiques, dont les plus estimés sont : 
fois: soumise aux Romains l'an 83 av. J.-C.; détruite les Traités des Devoirs, des Biens et des Maux, De 

Fun tremblement de terre et relevée par Tibère. | {a Nature des Dieux, les Tusculanes, la République 

vêché dans Îles premiers siècles du christianisme. (qui ne nous eat arrivée que mutilée et dont on a 

CICACOLE, ville de l'Inde anglaise, dans la prési- récemment retrouvé des fragments dans des par 
dence de Madras, par g1o 37 long. E., 18° 95' lat. limpsestes) : 4° lettres, dont seize livres À Atticus : 
N. Belle mosquée. Tiseus de coton. Commerce de elles fournissent les matériaux les plus précieux pour 

ains et de sel. Cette ville était jadis le ch.-lieu des l'histoire du temps. Farmi les ouvra perdus, on ré 

irears septentrionaux. grelte surtout l'Hortensius Où De Philosophia, et le 

CICÉRÔN, Marcus Tullius Cicero, le plus célèbre {raité de le Gloire.On à donné une foule d'éditions, 
des orateurs romains, né à Arpioum l'an 106 av. | soit spéciales, soit générales, des œuvres de Cicéron. 
J.-C. , d'une famille de chevaliers peu connue , 88 Les éditions complètes les plus estimées sont celles 
forma de bonne heure à l'éloquence en étudiant la | des Aldes, 1519: des Étiennes, 1528, 1545: de Lam- 
rhétorique et la philosophie gous les meilleurs mat- | bin, 1566: de Gruter, 1618, de Gronovius, 1692; de 
tres, et débuta au barreau dès l'âge de 26 ans en d'Olivet, 9 vol. in4, 1740 ; d'Érnesti, cum clave, 
défendant Roscius d'Amérie contre un affranchi de 1716, 8 vol. in-8 ; de Schutz, 1814-23, 20 vol. in- 
Sylla , alors tout puissant. Après avoir passé quel- 12: de Lemaire, 1821-32, 19 vol. in-8: cette der- 
ques années à Athènes pour 8€ perfectionner dans nière reproduit Îles meilleurs commentaires. Plu- 

i sieurs des ouvrages ont été traduits séparément par 
d'Olivet, Auger, ongault, Bouhier, Castillon Bar- 
rett, Guéroult, Burnouf, etc. On doit à M. J.-V. 
clerc une excellente traduction des œuvres complètes 
de Cicéron, avec le texte en regard et de savantes 
notes, 1821-25, 30 vol. in-8, et 1823-27, 36 vol. 


in-18. La vie de Cicéron à été écrite par Plutarque, 
consul l'an 63 av. J.-C... 11 découvrit et fit échouer 


la conspiration de Catilina et fut proclamé par Jel CICOGNARA (le comte Léopold), n6 à Ferrare 


sénat Père de la Patrie; mais quelques années après | en 1767 , s'est distingué par son amour éclairé pour 
les arts. Après avoir rempli des fonctions politiques 


a les partisans de Catilina, à la tèle desquels 
tait Clodius, ayant repris le dessus, il fut banni | éminentes, il fut nommé en 1812 président de "’A- 
de Rome, sous le prétexte qu'il avait fait exécuter | cadémie des Beaux-Arts de Venise: il mourut dans 
cette ville en 1834. Son principal ouvrage est Sto- 
ria della Scultura, Venise, 1813-18, 3 vol. in-fol., 
ur faire suite à l'Histoire de l'art de Winkelmann. 


avec Atticus. Comme orateur, il n'a point 


dignement pillés, c'est lui qu'ils chargèrent de l'ac- 
cusation. Ii gagna cette cause importante, malgré la 
puissance et les richesses de s0n adversaire. Nommé 


réussir à le sauver. Îl fut nommé au gouvernement 
de la Cilicie (52), et obtint dans cette province des Ismare. C'est chez les Cicones que périt Orphée. 
succès militaires qui lui valurent de la part de ses CID (Rodrigue ou Ruy Diaz DE BIVAR, surnommé 
soldats le titre d'imperalor. Pendant la guerre ci-| LE}, héros castillan, né à Burgos vers l'an 1040, mort 
vile il s'attacha au parti de Pompéc : mais après la | à Valence en 1099, se signala par ses exploits sous 
bataille de Pharsale il abandonna quelque temps les | les règnes de Ferdinand, Sanche Il et Alphonse VI, 
affaires et consacra ses loisirs à la composition de ses rois de Léon et de Castille. 11 g'attacha à Sanche Il, 
plus beaux ouvrages de philosophie. Cependant lors- roi de Castille, qui était en guerïe avec Alphonse, 
que César eut rappelé Marcellus, son ami, il rompit le roi de Léon, son frère; Sanche ayant élé assassiné el 
silence pour le remercier de cel acte de générosité ; remplacé par Alphonse, le Cid fut disgracié et 
bientôt après, il arracha au dictateur par un dis- quitta la cour. Dans sa retraite, il rassembla ses 
cours éloquent le pardon de Ligarius. Après le | vassaux et ses amis, marcha contre les Maures, les 
meurtre e César, auquel il était resté étranger, battit en plusieurs rencontres; s'empara de Tolède, 
Cicéron se déclara contre Antoine, l'attaqua avec de Valence, et par ses exploits força le roi à le 
violence dans ses Philippiques (45), et 8e rapprocha rappeler et à lui donner toute sa confiance. Ayant 
du jeune Octave, le croyant moins dangereux pour vaineu cinq rois maures, les dé utésque ces roislui en- 
La liberté ; mais lorsque celui-ci eut formé avec An- | voyèrent le qualifièrent, en le galuant, du titre de 


| 
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wld ou cid, c'est-à-dire seigneur; ce surnom lui [mire le Sacrifice d'Abraham, De les Horaccs 
resta depuis. Les romanciers ont brodé l'histoire du Let es Curiaces ; soit bouffons, € ent les meilleurs 
Cid: is ont feint que dans sa jeunesse il fut forcé | sont : l'Jtalienne à Londres, le Directeur dans l'em- 
de se battre en duel avee don Gormaz, père de Va 'barras ([mpresario in anqustit) , de Mariage secret, 
belle Chimène qu'il aimait : cette aventure à fourni [i excellait surtout dans l'opéra bujju. De 
à Guilhem de Castro et à Corneille le sujet d'admi- | CIM BEBASIF, région de | Afrique mérid.,s etend 
rablestrassdies, Parmi les poëmes et les romanceros | Sur la côte occident, au S. de res mérid., sur 
auxquels les exploits du Cid ont donné sujet, nous une lonsueur de 1,200 hil., Dos 16 | 0 (HT S.—llage 
citerons : Poema del Cid Campeudor, composé vers sablonneuse, et «ins végétation. 08 Cimbébus, qui 
la fin du au siecle et publié par Sanchez, 1779: [lui ont donné leur nom, en sont les seuls habilants. 
Historia del muy noble y valeroso cabatlero el Cid | CIMBRES, Gombri, pere teulonique qui occu- 
Ruu Diu:, Lisbonne, 1615: Séville, 1632, et Franc- [pait primitivement te Jutlan | el la partie mérid. du 
fort<ur-le-Mein, 1828. Robert Southey a recueilli | Danemark, et qui semhe appat HER à la même fa- 
dans son Chronicle of the Cid, from Spanish (Lon- | mille que les Cimmiériens des tres et les Kymris de 
dres, 1808, in-4), tout ce quelesromanceros racontent | Ta Gaule. Hs émisrèrent vers l'an 120 av. j.-C.. se 
du héros espagnol, M. Creuzé de Lexer a traduis en |joisnirent aux Ainbrons, AUX Teutons scplentr.; 
français une partie des Romances du Cid, Paris, |entrainerent avec eux les Tigurins, et entrerent en 
1814 et 1821, Gaule vers 112. Ils baltirent plusieurs KeNEraux ro 
CIDARITES (AuNS). Foy. HUNS. mains de 112 à 106, se porterent en Espagne l'an 
CIÉZA, Catina ou Cartela, ville d'Espagne (Mur- | 105, revinrent tous ensemble en 102, mais se su 
cie, à 20 kil, N. O0. de Murcie: 5,300 hab. rent des Teutons etdes Ambrous pour entrer en Htalie 
CIGLIANO, ville des Etats sardes, à 31 kil. O. de | par le nord, tandis que ceux<1 passant le Rhône de 
Verceil: 3,100 hab. vaient l'envahir par l'ouest. Arr ës à Verceii, ilstrou- 
CILENORUM AQU.E, ville d'Hispanie, auj. caL- | vérent devant eux Catulus et Marius qui, déjà vain- 
DAS-DE-REY, queurs des Ambrons et des Teuton:, les extermi- 
CILICIE, Cilicia, auj. pachaliks de Selefkeh et |uèrent à leur tour, l'an 101 av. J.-C. 
d'Adana, partie de l'Asie-Mineure, au S. E., bornée CIMBRES {eap des), Cimbrorum promontorium, 
au S. par la Méditerranée, au N. par la Cappadoce, l'auj. le cap SKAGEN. | 
AUE. par la Pamphvlie et la Pisidie, à l'O. par la CIMBRIQUE (cHERSONÈSF). Voy. CHERSONÈSE 
Syrie, On y distinguait : 1° Ja Gilicie de plaines, Cili- CIMINUS moxs, en Italie, auj.le mont VITERLE, 
ca campestris à V'E., fertile, riante, très boisée dans CIMMERIEN (B0SPHORE,, auj. détroit de {énika- 
sa partie septentr. (ch.-1., Tarse : autres villes, Soles, leh. Vouy. BOSPHORE et JÉNIKALEH. 
Malle, Issus, Anazarbe): 2° la Cilicie àpre ou Trachiéo- CIMMERIENS, Cimmerii, peuple barbare de 
lide, Cilicia aspera, Cilicia Trachea, qui elle-même | l'Europe orientale, habitèrent pendant un temps les 
se sublivisait en Lalaside, Cétide, ete.; contrée mon- | environs du Palus Méotide (mer d'Azof}, où peut- 
(tueuse, plus froide; pauvre, maiscouverte de superbes | être le nom de Crimée atteste Jeur séjour, Classés 
forts villes principales : Sélinonte,Séleucie-Trachée, | parles Seythes d'Asie, ils refluèrent le leng des côtes 
Célendéris). Plus tard ces provinces prirent Je l'orientales de la mer Noire, tournèrent ensuite vers 
nom de Cilicie 1re et Cilicie 2°, et furent com- | l'O. ou les. O., et pénétrèrent dans le Pont, la Cap 
prises dans le diocèse d'Orient. La Cilicie était en | padoce, ete. Ils conquirent méme la Lydie ei pri- 
parlie peuplée de Svriens (d'où les noms de Leuco- | rent Sardes: Alyatte les en chassa vers 610 av, J.-C, 
Svriens on Syriens blancs, synonymes de Ciliciens) : | Hs disparaissent ensuite de l'histoire, Foy. CIMBRES. 
sur Ja côte élaient des villes grecques, Le cilice | — En mythologie, le pays des Cimmériens püssait 
adopté par les anachorètes chrétiens était un vête- | pour être le séjour du Summeil. 
mentdes Ciliciens Trachéotes.—La Cilicie, aprèsavoir | CIMMERIENS (monts; en Crimée, dans la nartie 
fait partie de l'empire des Perses et de celui d'A- [mérid. Le Kriou-Métropon lauj. cap Karadjé-Bou- 
letandre, fut posédée par les rois de Macédoine, puis [roun) en est la pointe méridionale, 
entra dans l'empire des Séleucides, et appartint | CIMOLOS, auj. l'ile Aimoli où l'Argentière. Voy. 
pendant un temps aux rois Lagides de l'Esvpte, qui | ARGENTIÈRE (L'). 
en gardèrent quelques villes. Vers l'an 100 av. J.-C. CIMON, général athénien, fils de Miltiade, H se 
les votes de la Cilicie devinrent l'asile principal de | distingua d'abord à la bataille de Salamine, et fut 
pe puissants et redoutables qui infestaient la | bientot après chargé du commandement de toutes 
Méditerranée: Pompée les extermina, Elle fut ré- [les forces navales de la Grèce contre les Perses, Il 
duite en province roinaine l'an 65 av. J.-C. se rendit dans l'Asie-Mineure et remporta sur les 
CILLY, Ceteda, ville des Etats autrichiens {Sty- | Perses en un même jour deux victoires, l'une sur 
rie), à 53 kil. N. E. de Lavhach. Commerce de blé | mer, l'autre sur terre, à l'embouchure de l'Eury- 
et vin, On attribue la fondation de cette ville à l'em- | médon en Pamphylie (470 av. J.-C.) I fut ensuite 
pereur Claude l'an 41 dej...) Elle a été la capit, de | mis à la tête des affaires de la république, qu'il ad 
la Norique jusqu'a l'an 400. C'était jadis une prin- | ministra avee une grande intégrité. Il eut pour 
cipauté. rival ct pour adversaire Périclés qui en 461 le fit 
CIMABUE (Giovanni GUALTIERE), peintre et archi- [exiler par l'ostracisme, Rappelé en 456, il fit une 
tcete de Florence, né en 1240, mort en 1310, est expédition contre l'ile de Chypre. Î mourut dans 
considéré comme Île restaurateur de la peinture en [celte expédition en assiégeant Citium (449). 1] venait 
Mtalie. 1 fut instruit dans sou art par des peintres | d'imposer aux Perses une paix isnominieuse qui ren 
grecs que le sénat de Florence avait appelés ; mais dait la liberté aux viiles grecques de l'Axie-Mineure 
il ne tarda pas à sufpaxer ses maitres, Il reste [et fermait la mer Ecce aux flottes du grand roi. 
encore de ce peinire quelques morceaux à fresque et | CINALOA, ville du Mexique. Foy. SiXALOA. 
en détrempe, où l'on udinire son géuie, Un de ses CINCA, Cinqa, riv. d Espagne, sort des Pyrénées, 
titres de gloire est d'avoir découvert la vocation du | baigne Puertolas, Ainsi, Barbastro, Fraga : reçoit 


jeune pâtre Giotto pour la peinture. entre autres tributaires l'Alcanadre, et se joint à Ja 
CIMAROSA (Dominique,, compositeur, né à Na- | Serre à 4 kil, au-dessus du confuent de culle-ci 


avec F'Ebre: cours, 175 kil. 
CINCHON (la comtesse de), dame espagnole 
femine d'un vice-roi du Pérou. De retour en Euro " 
en 1632, elle apporta avec elle le quinquina, ct Fe 
connaître la vertu fbriluge de cette écorce à la- 


29 


ples en 1754, mort à Venise en 1804, travailla pour 
le lhéâtre et se fit de bonne heure une telle répu- 
tation que plusieurs souverains d Allemagne et de 
Rusie l'appelèrent à leur cour. Ï a composé plus 
de 120 opéras, soit sérieux, parmi lesquels on ad- 
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quelle elle devait elle-même sa guérison. — On a 
donné en son honneur le nom de cinchonine à une 
substance que renferme le quinquina gris. 

CINCINNATE, ville des Etats-Unis (Ohio, sur 
l'Ohio, à 170 kil. S. 0. de Columbus; 24,000 hab. 
en 1829. Jolie ville. Etablissements de bienfaisance 
et d'instruction publique. Industrie : issus de laine, 
coton: verreries, chantiers de construction. Cette 
ville est l'entrepôt des provinces occid, de l'Union. 

CINCINNATES (L. Qrixenits), Romain célèbre 
par son désintéressement et sa frugalité, fut consul 
sabrogé, 460 av, JC. L'an 498, l'armée romaine 
s'étant trouvée enfermée par les Éques et les Vols- 
ques, il fut nounné dictateur, Qu le trouva à la 
campagne, conduisant la charrue, leva à la hâte 
quelques troupes, délivra les soldats cernés, tailla 
en pivees l'ennemi, et obtint le triomphe: puis ah 
diquant la dictature au bout de seize jours, il reprit 
ses travaux ordinaires, À lâce de 80 ans, il fut 
encore nommé dictateur pour réprimer Sp. Milius 
(438 av. J.-C.) L'ayant fait tuer par CG, Serv, Ahala, 
il se dépouilla, au bout de vingt-un jours, de la 
souveraine puissinee et refusa toute récompense, 

CINGINNATUS (ordre de), societé patriotiqne aux 
Etats-Unis en 1783, avait à sa tèle Waxhington, et 
était composée de tous eeux qui s'étaient distingués 
pendant la guerre de indépendance, Cette société, 
adinettant l'hérédité, fut considérée comme incom- 
patible avee l'esprit républicain, et tomba bientôt en 
décadence. Cependant il en reste quelques débris. 
Les membres de celte rocicté se proposaient pour 
modèle le vertueux Cincinnatus. 

CINEAS, ministre et favori de Pvrrhus, roi d'É- 
pire, fut envoyé à Rome pour demander la paix de la 
part du roi et ne put l'obtenir (279 av. J.-C), À son 
retour, il dit à Pyrrhus que le sénat lui avait paru 
une assemblée de rois. 

CINNA (L. Cornélius), consul l'an 87 av. J.-C., 
partisan de Marius, voulut faire rappeler ce général, 
malgré son collôzue Octavius; mais le sénat le dépouilla 
de son titre et le ehassa de la ville, Alors Cinna fu- 
rieux ramassa une armée, mareha sur Rome accom- 
pagné de Marius, de Carbon et de Serlorius ; s'em- 
para de la ville, assembla le peuple, et fit prononcer 
solennellement le rappel de Marius, 1 fut tué trois 
ans av. J.-C., dans une sédition, par ses soldats. Îl 
avait été consul 4 ans de suite (87-84). 

CINNA, tils d'une petite-fille de Pompée, conspira 
contre Augnste, quoiqu il eût été comblé de ses bien- 
faits, et obtint son pardon (#4 de J.-:.). Cet acte de 
clémence a été mis en scène par Corneille. 

CINNAMOMIFERA R£EGIO, contrée de l'Éthio- 
pie mérid. (Abyssinie), était ainsi nommée à cause 
de l'abondance des cinnamomes (lauriers à cannelle) 

ui y croissaient. 

CINNAMUS, historien grec dn x1e siècle, ac- 
compagna l'empereur Manuel Comnène dans la plu- 
part de ses voyages. On à de lui : Histoire des règnes 
de Jean et Manuel Comnène, imprimée au Louvre 
en 1670, en grec-latin, avec des notes de Ducange. 
Cet ouvrage fait partie de la Byzantine. 

CINO-DA-PISTOTA, jurisconsulte et poëte italien, 
né à Pistoia en 1230, publia un Commentaire sur le 
Code qui le fit connaitre si avantageusement que 
plusieurs universités lui offrirent à la fois des chai- 
res de droit, I profesa avec succès à Trévise, à Pé- 
rouse, où il eut Barthole pour élève, puis à Florence, 
et mourut en 1337. La meilleure édition du Com- 
snentaire de Cino est celle de Francfort, 1518. On 
a aussi de lui un recueil de poésies publiées sons ce 
titre : Rime di messer Cino da Pistoia, Rome, 1559. 
IL est, de tous les poëtes italiens qui prévédèrent 
Pétrarque, celui dont les vers ont le plus d'élégance. 

CINQ-ARBRES {Jean}, en latin Quinquarboreus, 
professeur royal de langue hébraïque et syriaque 
au cullége de France à Paris, né à Aurillae dans le 
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xvie siècle, mort en 1587, est autetir d'une Gram- 
maire hébraïque, 1546, in—4: d'une traduetion latine 
du Tarçgum dE paraphrase chaldaïque),de Jonathan- 
ben-Uziel, Paris, 1549 et 1536, in-4. 
CINQEGLISES, Fünflirchen, Serbinum desanciens, 
ville de Hongrie, ch.-1. du comitat de Baranya, à 
175 kil. S. O. de Bude, par 15° 55’ long. E., 46° 
3° lat. N.: 8.700 hab. Evéché, Académie, gymnase. 
CINQMARS, bourg de France (Indre-et-Loire), & 
15kil. SO. de Tours: 1,200 hab, Pierres meulitres, 
CINQ-MARS (Henri COIFFIER DE RUZÉ, Marquis 
de), favori du roi Louis XHE, naquit en 1620. Pro- 
tégé par le cardinal de Richelieu, qui l'introdui- 
sit à la cour des l'âge de 19 ans. il se coneilia bien- 
tôt la faveur du roi; mais irrité de l'obstacle que 
le cardinal voulait opposer à son mariage avec Ma- 
rie de Gonzague (depuis reine de Pologne), il c 
sava de renverser, et même, dit-on, de faire aSast- 
ner son protecteur, En outre, il excita Gaston, 
frère du roi, à la révolte, et contribua au trailé que 
ee prinee fit avec les Espagnols contre la France. 
Mais Richelieu découvrit ces projets, et Gaston, 
Cinq-Mars et de Thou furent aussitôt arrêtés et mis 
en jugement, Gaston, pour guver aa tête, fournit 
des preuves À l'accusation, et Cinq-Mars fut con 
damné à mort et exéeuté avec de Thou (1642. 
Cinq-Mars était connu à la cour sous le nom de 
M. le Grand, parce qu'ilétiütærand<cuver de France. 
M. Alfred de Vigny a publié sous le titre de Cang- 
Mars un roman rempli de détails intéressants. 
CINQ - PORTS, en anglais Cinqueports, NOM 
commun à plusieurs ports de la côte méridionale de 
l'Angleterre, qui jouissaient de certains ponee 
et dont les députés ont le titre de barons. rimilive- 
ment, il n'y en avait que 5 : mais leur nombre fut 
dans la suite porté à 8. Ce sont:1° dans le comté 
de Kent, Donvres, Hvthe, Romner. Sandwich : 
90 dans celui de Sussex, Hastings, Rye, Seaford, 
Winchelsea, 
CINTEGABELLE, ch.-1, de cant. (11.-Garonnt) 
sur l'Ariége, à 13 kil. S. E. de Murel: 3,500 ue 
CINTRA, ville de Portugal (Estramadure), à | 
kil. N. O. de Lisbonne, au pied des monts de ME 
5,450 hab. Château royal gothique qui Ent 
prison à Alphonse VI. Le 22 août 1808. go 
signa avec les Anglais une convention pour 
cuation du Portugal. : ee 
CINYPHS, avj. LOued-Quaham, ri. d'A 
(Afrique propre). arrosait une plaine très # {ul 
tombait dans la Méditerranée au Cap Cephalæ {uv} 
Misurata). : : 
CINYRAS, roi de Chypre ou de Syrie, eut bas 
merce avec Myrrha, fille, sans la con 
tre, et la rendit mère d'Adonis. ie | 
CIONTE, Cius, auj. Ghio où Kemlik, ville dre 
Bithvnie, au S. O., sur ur golfe de ô es 
qui prend de là le nom de golfe de He Bouches 
CIOTAT (LA), Citharista, ch.-1. de a "à 200 hi. 
du-Rhône), à 23 kil. S. E. de Marseille : 9, 


€ , à . avec un 
Rien bâtie. Port sur la Méditerrances fort ee 
phare : école de nav 


jzation, chantiers ne a 

lion. Commerce de vins muscats, fruils ‘ | Fo 
CIPANGO ou ZIPANGH, probahlenn 

ile dont parle Marco-Paolo et qu P 


en fact 
du Cathay : en racontait fu- 


les merveilles qu'on he 
rent un des motifs qui inspirèrent à ChrisWP 
Colomb l'idée de son entreprise, nom latin de 
CIPPICO (corIoLAN). connu ue D Trau en 
Cépion, historien vénitien, M 4 armes et se dis” 
Dalmatie, anivit la profession Or 
tingua dans la défense 
écrivit l'hist, de cette AUEITE ? 
Asiatico libri He 
aussi : Gesta Petri Mocemte 
CIRCARS SEPTENTKRIO 
prov. de l'Inde, sur la cote OCC 
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r15-%0e lat. N.. entre les prov. de Bengale, Orissa, CISALPINE (GAULE). Voy. GAUIE. 
arnate, Gandouana, Haïderabad ; 900 kil. sur 200. CiSALPINE (République), république formée par le 
Auj. le pays des Cirears se divise en 5 districts, dits | général Bonaparte en 1397, naquit de la réunion des 
Gandjam, Viagagatam, Radjamandry, Mazulipatain, | républiques Cispadane et Transpadane. Elle compre- 
Gontour. La ville principale était Cicacole. — Les | nait la Lombardie autrichienne avec Mantoue, les pro= 
Anglais possèdent le pays des Cirears depuis 1759; | vinces véuitiennes de Bergame, de Brexcia-et-Cré- 
iLeat compris dans la présidence de Madras. none, de Vérone et de Roviso, le duché de Modène, 
CIRCASSIE, contrée de la Russie d'Europe, entre | les principautés de Massa et de Carrara, et les trois 
la mer Noire à l'O. et la mer Caspienne à FE, bor- | légalions de Bologne, de Ferrare et de la Romagne. 
née au N, par le gouvernement du Caucase, au S. | On y ajouta une partie du pays des Grisons. Ea 
par l'Iméréthie, l'Abasie, la Mingrélic, la Géorgie ; | répablique était ditisée en 10 départements ct avait 
880 kil. de l'O, à VE. sur 130 du N. au S. Ch.-1., | pour eapit. Milan. Cette république fut reconnue par 
Mozdok. Elle se divise en Cireassie oceid, où Grande= | FAutriche après la paix de Campo-Formic: elle fut 
Kabardah, et Cireassie orient. ou Petite-Kabardah. | dissoute en 1798, puis rétablie après la victoire de 
Très hautes mont. au S., vastes plaines, et pâtura- | Marengo, et de nouveau reconnue par l'Autriche 
es au bord du lac Kouban et du fleuve Terek. | après la paix de Lunéville, 1802; elle prit alors le 
x habitants de la Circassie (Circassiens, ou mieux | nom de République Talienne: mais en 1K05 une dé- 
Tcherkeses) sont encore peu civilisés. Is sont à la | putation de cette république offrit à Napoléon le titre 


CIRT 


js fois guerriers, pasteurs, voleurs, sont trés attachés | de roi d'Italie, et depuis lors jusqu'en 1814 ce pays 
bon a à leur indépendance, et vivent sous la loi de princes | porta le nom de royaume d'Halie, 
outre TT ou chefs dits pchek. On ne sait à quelle époque les | CISPADANE {GAULE), Foy. GAULE. 
jt * bd Circassiens ont adopté l'islamisme, que tous profes- CISPADANE (République), république organisée 
paris | sent aujourd'hui; ils étaient encore chrétiens à la} par Bonaparte en 1796, après la bataille de Lodi, 
ais: fin du xve siècle. Ils vendaient beaucoup d'esclaves, | comprenait Modène, Regzio, Ferrare, Bologne, cet 
FA Lo Les Circassiens passent avec les Géorgiens pour étre | était séparée de la République Transpadane par le 
Je ler les plus beaux hommes de la terre. La beauté des | Pô {(Padus) ; d'où son non. Cette république se con= 
as KE" femmes cireassiennes les fait extrémement recher- | fondit l'année suivante dans la République Cikalpine. 
br cher par les Tures. La Circassie n'est soumise que | CISPLATINE (République), état de l'Ainérique 
pere * de nom à la domination de la Russie : elle est de | du Sud. Voy. uRuGvAY. 
JR fait en insurrection permanente. CISSE, ville de l'Afrique ancienne, auj. COLÉAR. 
aq CIRGÉ, eélébre magicienne, fille du Soleil et de |  CISTERCIENS et CISTERCIENNES, religieux et 
pen à b nymphe Persa, habitait selon les uns Æa en Col- !relisieuses de l'ordre de Citeaux. Voy. CITEAUX. 
a chide, à l'embouchure du Phase: ou selon d'autres, | CISTERNINO, ville du roy. de Naples (Terre de 
sn, À l'ile d'Æa. au pied du promontoire Circeii en Halie, | Bari), à 65 kil. S. E. de Bari; 3,600 hab. 
ré Elletransforima en poureeaux, par ses breuvages en-[  CITEAUX, Cistercium, ville du dép. de la Côte 
ar” Chantés, les compagnons d'Ulyie qui avait abordé | d'Or, sur la Vouge, à 22 kil. N. E. de Beaune ; 
je X- dan: son ile ; mais le héros échappa à ses enchante- | 350 hab. Célébre abhave de Bénédictins, chef d'or- 
Re * ments. Circé Jui inspira une vive passion et le retint | dre, fondée en 1093, Près de jà est le clos Vougeot, 
prés d'elle pendant un an ; elle en eut un fils nommé | si renommé pour ses vins, 
Ha. Télégone, | CITEAUX (ordre de}, ou CISTERCIENS, ordre re 
4, CIRCEN et CIRCEÏUM, auj. Monte Circello, mont. | ligieux émané de celui de Saint-Benoît. En 1098 
vi" el ville du Latium, sur la côte, était, selon les tra- | Robert de Molème et 20 religieux se retirérent à 
NE ditions, la demeure de Circé. | Citeaux, lieu voisin de Dijon, pour y observer exace 
re CIRCESIUM, auj. Aerkisia, Carcnemis de l'Écri- | tement la régle de Saint-Benoît. Bientôt, grâce aux 
[sk {ure, ville de la Mésopotamie, au confluent du Cha- | libéralités du vicomte de Beaune, un monastère y fut 
a té biras et de l'Euphrate. Dioclétien en fit un des! élevé : c'est là qu'en 1113, sous saint Étienne, tro 
.# An de l'empire romain. _ siéme ablé, viut saint Bernard qui donna une none 
LES .CIRENCESTER on CICESTER, Durocorinium, | velle règle aux moines de Citeaux et leur laissa son 
tré. ville d'Angleterre (Glocester}, à 26 kil. S. E. de | nom. Le nombre des Bernardinss'accrut prodigieuse 
at Ulucester ; 6,000 hab. Fort belle église; tapis, bras | ment en peu de temps, et saint Étienne fut obligé de 
series, ele. Cette ville est très ancienne ; on y atrouvé | fonder les quatre abbayes de La Ferté, de Pontisny, 
"7 uCoup d'antiquités romaines. de Clairvaux {dont S. Bernard fut le premier abbé), et 
PL CIREY, village du dép. de la Meurthe, à 6 kil. E. | de Morimond, qui furent appelées les quatre pre- 
de Blanont. Fer, forges, verrerie où l'on coule des | mières filles de Citeaux. De ces quatres filles sortit 
Ke £lres, papeleries. On voit aux environs un château | dans Là suite un nombre infini d'abbaves et d'ordres 
FH I apparunt à la marquise du Chätelet, et où résida | religieux, tous soumis à la règle de Saint-Benoît, «t 
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qui se sont répandus dans toute l'Europe. Les Ber_ 
nardins désénérérent bientôt de leur sévérité pré 
mitive, et leurs désordres nécessitérent des réformes 


Nttemps Voltaire. 
CIRIA, Ciriacum, ville des Etats sardes, à 15 kil. 
0. de Turin ; 4,000 hab. 


CIO, ville du roy. de Naples {Calabre Ultérieure | rontinuelles. — 11 y eut aussi des religieuses de 
4 365 kil. N. E. de Catanzaro : 4,200 hab. Chà- 
lan-fort, palais des évèques d'Umnbriatico. Patrie de 
l'astronome Gicli. 


à 


Cileaux ; elles furent instituées en 1120, à l'abbavo 
de Tart, dans le diocèse de Langres, et prirent 
le nom de Bernardines ou Clairettes. Les monastè- 


CIRRHA, Salona, ville de la Phocide, près du | res du faubourg St-Antoine à Paris et du Port-Royal 


Bon Parnasse, sur le golfe de Corinthe. 
.CIRTA, auj. Constantine, ville d'Afrique (Numi- 
lb, 


Midic ‘Ju temps de Masinissa et Jugurtha), puis, 


sont les plus célèbres de ceux qu'elles occupèrent. 
CITHARISTA, ville de la Gaule Transalpine, est 
auj. LA CIOTAT, OU, selon d'autres, CEYRESTE, 


sur l'Ampragas. Jadis capitale du roy. de Nu- 
CTFHERON, Cüthæron, petite chaîne de mont. 


1. les Romains, de la Mfiritanie Césarienne, [en Béotie, s'étendait jusqu'au Parnasse à l'O. et 
Ueurtfg paie. pee Ni environs, 114 av. |! jusqu'à la Mégaride AVE, L'Héti était c i 

as j | j aux LS, {tag raride al, icon ÿ était compris, 
306 Hha vainquit Adherba un Jong siége (13);1 CITIUM où CETTIUM, auj. Chi, ville de l'ile de 


LÆ., puis prit 
lui-même ensuité 
hille de Cirta, en 101: se 
vers 314, et rebälie peu aprit 
aantin, d'où elle prit 
CURSTANTINE. 


Cirta RES 
at battu P 
2 Cirta fu 


r Marius à une 2° ba- | Gypre, sur la côte $., au N. O. d'Amathonte. Cimou 
t en partie détruile { mourut en lassiégeant, 449 av. 3.-C. Zénon le stoïi- 
r ordre de Cons ['cien y naquit. 
CITTA-DÉLLE-PIEVE, ville de l'État ecclésiasti- 
que, à 82 kil. S. O. de Pérouse ; 2,400 hab. Évéché. 


25° 


le nom de Con:=tlantine. Voy. 
e 
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ancienne. Jolie église. Société d'agriculture. ChA- 
taigues , truffes. — L'arr. de Civray à 5 cant. 
(Availles, Charroux , Couhé, Gençais, plus Civray), 
48 comm. €t 45,615 hab. | 

CLACRMANNAN , sille d'Écosse, ch.-. d'un 
comté de même nom, à 40 kil. N. O. d'Edimhour£, 
sur une colline: 4,000 hab. On y voit un château 
construit par l'ancien roi d'Écosse Robert Bruce. 
__ Le comté de Clackmannan est silué entre CEUX 
de Perth et de Stirling, et borné au S. par le Forth ; 
il compte 19.000 hab. 1 produit une grande quan- 
tité de houille, de l'argent, du cuivre, du plomb, 
de la chaux, etc. 

CLAGENFURT. Foy. KLAGENFURTH. 

CLAIN, riv. de France, nait à 6 kil. S. O. de 
Confotens (Charente); passe à Vivonne, Poitiers, 
et se perd dans la Vienne à 4 kil. au S. de Châtel- 
leraut, après 115 kil. de cours. 

CLAIRAC, ch.-L. de cant. (Lot-et-Garonne), sur 
le Lot, à 23 kil. S. E. de Marmande: 4,925 hab. 
Vins, eaux-de-vie, tabac. Sous Louis XI, pendant 
les gnerres de religion, cette ville fut prise et brù- 
lée deux fois. 

CLAIRAUT (Alexis-Claude), géomètre, né à Paris 
en 1713, mort en 1765, était tils d'un maitre de 
mathématiques, qui l'appliqua de bonne heure à l'é 
inde des sciences: dès l'âge de 12 ans, il put pré- 
senter d'intéressants mémoires à l'Académie des 
Gejences, et il fut reçu à 14 ans dans cette compa- 
nie. H est du nombre des savants qui furent en- 
vovés en Laponie pour mesurer un degré du mé- 
ridien. IL était lié avec Maupertnis. Îl s'établit dans 
In guite entre lui el d'Alembert une rivalité fà- 
cheuse. CGlairaut eut d'illustres disciples, entre 
autres madame Duchastelet et Baïlly. Ses principaux 
ouvrages sont : Théorie de la fiqure de la terre, 1143: 
Théorie de la Lune, 1752; Théorie du mouvemén! 
des Comètes, 1160 ; Éléments de géométrie, 1141: 
Éléments d'algèbre, 1146. Dans ces deux derniers 
ouvrages, il suit la méthode analytique. 

CLAIRE (sainte), vierge et abbesse, née en 1293 
à Assise, d'une famille riche el distinguée, aban- 
donna sa famille et renonça à sa fortune pour 88 
vouer à la vie religieuse, el fonda dans sa patrie en 
1312, avec Île concours de saint Français d'Assise, 
l'ordre dit de Sainte-Claire ou des Clarisses, dans 
lequel les femmes étaient soumises aux plus grandes 
austérités. Get ordre 8e répandit d'Italie en Alle- 
magne ct en France ; au xs siècle , il comptait 
900 maisons. La Ste-Claire 8e célèbre le 12 août. 

CLAIRETTES ou BERNARDINES. Voy. CITEAUX- 

CLAIRFAYT. Voy. CLERFAYT: 

CLAIRON (Claire-Joséphine LEYRIS DE LA TUDE, 
plus connue sous le nom de Mile), célèbre ac 
trice, née près de Condé en 1723, morte à Paris en 
1803, exeella surtout dans la tragédie, et fut la ri- 
vale de Mile Dumesnil. Elle obtint les homma- 
ges de tous les pottes du temps, surtout de Vol- 
faire. Elle débuta à la Comédie-Française en 1745, 
et quitta le théâtre dès 1165, par suite de que- 
relles de coulisses. Elle se rendit alors en Allemane 
et se fixa auprès du marerave d'Anspach : elle 
vécut avec lui à Anspach environ 17 ans, et ne revint 
en France que lorsqu'elle eut trouvé une rivale 
heureuse dans lady Craven. Voy. ANSPACH. 

CLAIRVAUX, Clara Vallis, bourg du dép. de 
J'Aube, dans une vallée près d'une belle forèt, à 
10 kil. S. E. de Par-sur-Aube : 1,000 hab. On y 
vovait jadis une célebre abbaye de Bénédictins dout 
int Bernard fut le premier abbé, et qui était chef 
d'ordre. Aujourd'hui les bâtiments de l'abbaye ont 
été convertis CN UNE maison centrale de détention. 

CLAIRVAUX-LES-VAUX-D'AIN, ch.-1. de canton ijura), 
à 19 kil. S. E. de Lons-le-Saunier ; 1,200 hab. 
Papeterie, elouterie, belle forge. 

ÉLAMART, village da dép. de la Seine, à 8 kil. 


CITTA — DI-CASTELLO , Tifernum, ville de l'État 
ecclésiastique, sur Je Tibre, à 41 kil. N. O. de Pé- 
rouse : 6,000 hab. Prise par les Français en 1198. 

CITTA-VECCHIA; c.-à-d. vieille ville, ville de l'ile 
de Malte, à°10 kil. O. de La Valette. Evèché. Place 
forte. Cathédrale vaste et pelle avec une tour très 
haute. Au-dessus de celle église existe nine petite 
grotte où saint Paul se tint, dit-on, caché pendant 
trois mois. On trouve aux environs beaucoup de 
catacombes. £ila-Vecchia élait jadis la capitale de 
toute l'ile. 

CITTADELLA. ville du roy: Lombard-Vénitien, 
à 92 kil. N. E. de Vicence : 6,750 hab. 

CITTENIUS sons, auj. le mont CENIS. 

CIUDAD-REAL (c.-àl. ville royale), ville d'Es- 
pagne, chef-lieu de l'intendanee civile de la Man- 
che, à 160 kil. S. de Madrid: 9,700 hab. On 
voit une très belle place, beaucoup d'érlises et le 
magnique hôpital de la Miséricorde. Mannfactures 
d'étoffes, tanneries, ganteries. Commerce en vins, 
fruita, huile; mulets estimés. : 

GAUDAD - RODRIGO, Lancia Transcudana des an- 
ciens, Rodericum en latin moderne, ville d'Espi- 
ne (Salamanque.) sur Agua, à 86 kil. S. 0. de 
Salamnanque ; 9,680 hab. Evéché. Place forte. Pont, 
faubourg, bonne citadelle. Ganteries, tanneries. 
Commerce. — Elle fut fondée ag x sitele sur 
l'emplacement de l'ancienne Lancia Transcudana. 
Prise et reprise pendant les guerres de 1803 à 1814 
par les Anglais, les Français et les Espagnols. 

CIUDAD-REAL OU CHIAPA-DE-LOS-ESPANOLES, ville 
du Mexique, ch.-1. de l'état de Chiapa. Voy. GHIAPA: 

CIUDADELA, Jamma, ville de l'île de Minorque, 
eur la côte O., à 35 kil. N. O. de Mahon; 7,500 hab. 
Port, forteresse, deux tours. Vieille cathédrale. Rues 
étroites et sombres. Ciudadela était jadis la capitale 
de tonte l'ile. 

CIVEAUX, village du dép. de la Vienne, à9kil. 
N. de Eusae : 740 hab. C'est un des lieux où l'on 
pese ja bataille entre Clovis Let Alarie, roi des 
Visigoths. Voy. VOUILLÉ. 

CIVIDALE, Forum Julii, on selon d'autres PBe- 
driacum, ville du roy. Lombard-Vénitien, à 11 kil. 
N. E. d'Udine: 2,550 hab. 

CINILIS, chef des Bataves, souleva ses Compa- 
triotes l'an 10 de J.-C. battit plusieurs péNÉTAux 
romains, et ne fut réduit qu'au hout de deux ans. 
Feignant de prendre parti pour Vespasien, il avait 
entraîné dans son parti quelques légions romaines, 

CIVITA CASTELLANA. Falisca, ville de l'Etat 
ecclésiastique, à 97 kil. S. O0. de Viterbe; 3,000 
hab. Citadelle. Pont de 50 mètres de haut, sur le 
Rio-Magsiore. Macdonald y défit le général autri- 
chien Mack en 1198. 

CIVITA-DI-PENNE, Pinna Festina, ville du roy. de 
Naples (Ahruzze Ultérieure 1r°), à 21 kil. N. O0. de 
Chieti ; 9,000 hab. Evéché. Cathédrale ; séminaire 
diocésain.—Détruite par Svila, elle se releva sous les 
empereurs. Lors de la conquête du roy. de Naples 

ar les Normands, Roger 1 y prit le titre de roi et 
en fit sa capitale. 

CIVITA ET AMPURTAS, évêché de Sardaigne. près 
du cap Sassari, a pour ch... Temyio ; 27,000 hab. 

CIVITA-SANTO-ANGELO , ville du roy. de Naples 
(Abruzze Ultérieure pre), à 17 kil. N. E. de Civila- 
di-Penne, à 4 kil. de j'Adriatique ; 4,400 hab. Com- 
merce en grains, huile, vin, ete, | 

CAVITA = VECCHIA Centumcellæ , ville de l'Etat 
ecclésinetique, à 63 kil. N. 0. de Rome, eur la Mé- 
diterranée ; 1,200 hab. Excellent port, arsenal, 
chantiers de construction, Bagne ; COMmmeree de 
grains, laine, hois, alun, ete. Prise par Totila, puis 
par Narsès, 635. Souvent détruite, mais Loujours 
rebatic. 

CAVRAY, ch.-1, d'arr. (Vienne, sur la Charente, 
a 47 kil. S. de Poitiers ; 1,500 hab. Ville très 


a —_—_…—]. —. 


CLAR 


S. E. de Paris, prés du pare de Meudon: 909 hab. 
Lieu de sépulture des supplfriés. 
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trat et historien, né À Dinton, dans le Wiltshire, 
60 1608. Lors de la guerre civile, il servit le perti 


CLAMECY, ch.d. d'arr. (Nièvre), sur FYonne. à , du roi et fut eréé pur Charles 'chaneëller de lé 
59 kil. N. Ë. de Nevers: 5,539 hab, Société d'agri- chiquier et membre du conseil privé, Après Fex& 


culture. Grand commerce de bois à brükr et de 
charbon. Patrie de Marchansv et des Dupin. — 
L'arr. de Clamecy à 6 cantons (Brinon-lesAtle- 
mauds, Gorbignv, Lormes, Tannav, Varzy, plus 
Clamecv), 9% communes et 72,334 Lab. 

CLAN, mot évosuis qui signifie J'amille, et sous 
lequel on désgnail autrefois les tribus montasnardes 
de l'Ecoe, qui vivaient sous la conduite d'un chef 
particulier appelé lard ou chieftain. Tous les memn- 
bres d'un méme clan portaient le mème nom, pré- 
dé dumot mac (e.-à-d. fils). Ces associalions ont fini 
par disparaitre dans le dernier sivele à mesure que 
la civilisation a pénétré chez les Highlanders ou 
montagnards de l'Écosse : Le ouvernement anglais 
a d'ailleurs tout fait pour es détruire après les rébel- 
liuns de 1715 et 1715. 

CLANIS, riv. de l'Italie ancienne. auj. la CHIANA. 

CLANRICARD icLicx, comte, puis marquis dei, 
né à Londres en 160%, siégca aux parlements de 
1639 et 1640, et fut chargé en 1611 du gouserne- 
ment d'une partie de l'frlande. Attaché à Finfortuné 
Charles 1, il ne se démentit jamais el combattit jus- 
qu'au dernier moment pour la cause rovaliste, H 
he montra pas moins d'énergie pour la cause des 
Catholiques d'Arlande. Quoique le parlement de 
Cromwell l'eût mis hors la loi, on le laissa mourir 
tranquillement dans aa terre de Sommer-Hill, vers 
1657 ou 1659. 1] a laissé des Mémoires sur les aflai- 
res d'Irlande de 1510 à 1553. 

CLANUM, ville de la Bretagneane.:auj.GLOCESTER. 

CLAPPERTON Hugh), vovaseur anglais, né en 
1788 dans le comté de Dumitries, servit d'abord 
dans la marine. ka 1820 il partit avee le major 
Denham pour faire un vovase de déconvertes dans 
l'intérieur de l'Afrique, pénéira dans l'empire des 
Fellatahs, et visita le premier les villes de Kanoh, 
Kachena, Sakatou (1823, 1 retourna dans ecs con- 
trées en 18295, el mourut en 1825 à Suahatou, de la 
dysenterie. La relation de ses deux voyases à été 
imprimée à Londres, 1526 et 1529, t traduite en 
français par Eyriès et La Renaudière, 

CLARE, ville d'Angleterre :Sunolk), à 19 kil. 
S. O0. de Bury-St-Edmunds; 1,500 hab. Belle église. 
Rüinesd'un ehäleau et d'un monastère fondé en 1218. 

CLARKE, comté d'Irlande iprov. de Munstert, situé 
entre ecux de Galluay, Tipperars, Limnerick et 
l'Océan: 100 kil. sur 55 : 258,000 hab. Ch.-1., Ennis. 
Sol Crés fertile dansles vallées, nombreux troupeaux: 
mines de houille, — On trouve aussi dans ce méme 
comté une riv. et nn bourg de Clare. Fo. FANS. 

CLARENCE ou WILLINCK, ville des Etats-Unis 
(New-York}, à 30 kil. 0. d'Albany : 3,300 hab. 

CLARENCE, ville de Ja Grèce moderne. Voy. 
GHIARENZA. | 

CLARENCE ‘Gevrge, due de), frère d' Edouard IV, 
roi d'Ansleterre. Aceusé d'avoir sollicité Lx main de 
la duchesse Marie de Bourgozne sans le erons-nle- 
ment d'Edonard, ét dans l'espoir de s'affranchir 
d'une autorité qu'il supportait avec peine, il fut con- 
damné à mort. Le malheureux prinee, laissé libre 
sur le genre du supplice, se fit noyer dans un tun- 
neau de vin de Malvoisie (14785, 

CLARENDON, ville d'Augleterre {Wilts, à 7 kil. 
E. de Nalisbury. On y voit les ruines d'u palais, 
jadis séjour favori de quelques rois d'Angleterre, 
et où Henri H fut forcé par ses barons de sisner les 
Consututions diles de Clarendon, qui restreisnaient 
Je pouvoir du clerzé el la juridiction des tribunaux 
ecclésiastiques, 1164. Ces constitutions furent l'oc- 
casion d'une vive résislance de Ja part du clergé 
avant à sa tête Thomas Becket, 

CLARENDON (Edouard uypr, comte de}, magis- 


euben de Charles Pit rejoisvit le nouveau roi 
Charles et fat chargé par lui à Dunkerque de 
négociations importantes. En 1637, Charles Ile 
nomma grand-chaueelier d'Angleterre : à son réta- 
blissement en 1660, il le contirma dans cette di- 
guilé et x ajouta le titre de comte de Clarendon, Le 
erédit dont il jouissait exeita la jalousie des courti- 
sus, GO ils finirent par Je faire disgracier, Quoi- 
qu'il eût Loujours administré avec integrilé et n'eut 
jamais en en vue que le bien poblic, le roi, im 
porluné de sa vertu riside, le dépouilla de toutes 
ses places, et le parlement le bannit à perpétuité. 
se retira en France et mourut à Rouen en 1674, 
On a de lui: Histoire de La rébellion, depuis 1641 
jusqu'au rétablissement de Charles IE, publiée en 
1502, 3 vol. in-fol., et 1717, 6 vol, in-8; (ra- 
duite en français, La ave, 150%, 6 vol, Cet ou- 
vraue est un des morceaux d'histoire les plus esti- 
mes. Clarendon £e trouvait étroitement allié à la 
famille rovale, une de ses filles avant épousé le due 
d'York, depuis Jacques I, et étant devenue mère 
des princesses Marie et Anne, qui régnèrent. 

CLARENS, hameau de Suisse (Vaud}, sur le lac 
de Genève, à 4 kil S. E. de Vesas. 

CLARET, eh. de eant, (Hérault, à 28 kil. N. 
de Montpellicr; 800 hab. 

CLARISSES, ordre fondé par sainte Claire. Voy. 
CLAIRE. 

CLARK (Jean), critique et moraliste, était 
maître d'école à Hull dans le Yorkshire, où il mou- 
rut en 173%. On a de lui: Essai sur l'édairation des 
élèves des écoles; Fondement de la morale, et di- 
verses éditions où traduetions de classiques Jatins. 
En morale, il faisait reposer la vertu sur le prineipe 
de P'amour de soi. 

CLARHE {Samuel}, théologien anglais, né à Nore 
wich en 1655, mort en 1729, fut douze ans chape 
lin de Févéque de Norwieh : devint en 1706 cha- 
pelain de Ha reine Anne, et en 1709 recteur de 
Saint-James, Hfut lié avec les savants de son temp, 
purbieuticrement avce Newton. Clarke est surtout 
connu par son Tranté de l'existgnee de Dieu et de ba 
religion naturelle et révelée (1504-6), traduit par 

ucolier (Amsterdam, 1521, ete.) ; cel ouvrage se 
cohipose de sermons prononcés pour la fondation 
de Bovie (Foy. ee nom); Fauteur Y combat avec 
force Spingsa et Hobbes: il veul n'emplover que des 
areuments mélaphisiques et des démonstrations a 

riort. publia en 1522 un raité de La Tronté, qui 
fé fit passer pour auti-trinilaire eUlui attira quelques 
difficultés. En 1716, itent avec Dodwell, Collins et 
Leiboitz des disputes célébres sur divers points de 
mélaphssique et de relision, défendant en toute oc 
“sion les plus saines doctrines, la spiritualité et lim 
mortalité de Lame, le libre arbitre, On a publié en 
1717 sa correspondance avec Leibnitz sur le temps, 
L'espace, la nécessité et la liberté. Clarke eultiva aussi 
les sciences e{la philolosie. On Jui doit des traductions 
latines de la Physique de Rohault (1695;, de FOpa- 
que de Newton (1506), et d'excellentes éditions avec 
commentaires de César (1502;, et d'Homere (1729); 
celte dernitre à été conlinuée après Sa mort par son 
fils. Ses œuvres ont été réunies en # vol. in-fol., 
Londres, 1712. 

CLARKE (Jean), frère du précédent, se distingua 
aussi comme théologien: il fut euré à Norwich, 
chapelain du roi, doyen de Salisbury, et mourut en 
1389. 1 à publié avec de nouveaux développements 
le traité de King, De l'Origine du mal (1720). 

CLARKE (Edouard-Daniel, vovaseur anglais, né 
en 156%, auort en IS21, visita de 1799 à 1802 le 
Danciark, la Norwiye, la Sucde, la Laponie, la 
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Finlande, la Russie, la Crimée, la Circassie, l'Asie- 
Mineure, la Grèce et la Turquie. De retour, il donna 
la relation de ce voyage sous le titre de Trarcls in 
various parts of Europe, Londres, 1810-1S19, 5 vol. 
in-4. Cet ouvrage a obtenu un succès mérité, Clarke 
élait professeur de minéralomie à Cambridge; on 
fui doit de avants écrits sur cette science, 

CLARKE RS due de Feltre, 
maréchal de France et ministre d'état, né en 1769, 
À Landrecies (Nord), était en 1793 général en chef 
de l'armée du Rhin. H fut à cette époque suspendu 
de ses fonetions comme suspect: mais lors de l'élé- 
valtion de Napoléon au trône, il rentra en faveur, 
faut admis dans l'intimité de l'empereur, et reçut en 
1807 le portefeuille du ministre de la guerre. 
Lors de la restanration, il se rallia au nouveau mo- 
narque Louis XVII, s'exila avec lui pendant les 
cent-jours, et reçut pour Ja 2e fois le porte feuille 
de la guerre (1815). En 1816 il obtint le bâton de 
maréchal de France, et mourut en 1818. 

CLARKE (îles de), ainsi appelées du nom du 
voyageur Clarke, Voy. ALCIAT. 

CLARY, ch.-1. de canton (Nord), à 16 kil.S. E. 
de Cambray ; 1,300 hab. 

CLASSICES , général gaulois. Voy. CHREALIS. 

CLASTIDIUM, auj. Schiatez:o, ville d'Italie, dans 
la partie N. E. de la Ligurie. Marecellus, général 
romain, y tua de sa main Viridomare, chef des 
Gaulois (222 av. J.-C.). 

CLAUBERG (Jean), Clauberqius, savant calvi- 
niste, né à Solingen en Westphalie l'an 1622, mort 
en 16695, enseigna la philosophie à Herborn et 
à Duisbourg et adopta les principes do Descartes, 
Ses ouvrages ont été recueillis en 2 vol. in-4, Ams- 
terdam, 1691. Le plus estimé est Logica vetus et 
nova, que l'auteur de la Logique de Port-Royal a mis 
à contribution. 

CLAUDE, Tiberius Drusus Claudins, surnommé 
Germanicus et Britannicus, 4° empereur romain, 
fils de Drusus, né à Lugdunum (Lyon) 10 aus av. 
J.-C., fut élu par les soldats après la mort de Cali- 
gula, son neveu, l'an 41 de J.-C. Son rècne com- 
mença sous d'heureux auspices; mais il se laissa 
bientôt gouverner par sa femme Meacaline et par 
ges affranchis, qui commirent sous son om toutes 
sortes de crines eb de déprédations. Après avoir 
longtemps toléré les monstrueuses débauches de 
Messaline, il la fit mettre à mort (48). Peu apres 
il épyusa Agrippine, sa nièce, qui prit sur lui un 
empire encore plus grand : elle lui fit adopter Né- 
ren, qu'elle avait eu de son premier mari, Domi- 
tius Ænobarbus, et le détermina à désigner ce jeune 
prince pour son sureesseur au préjudiee de Rritanni. 
eus, son propre fils, Clande mourut l'an de J.-C. 
5#; on croit qu'il fat empoisonné par Agrippine., Sous 
son régne fa Bretagne fut conquise en partie. H était 
d'un caractère extrèmement faible, el dans un état 
voisin de L'imbécillité., A laissa pourtant des écrits, 

CLAUDE 11, Marcus Aurelius Claudius, surnommé le 
Gothique, à cause de ses vietnires sur Jes Goths, fut 
oclamé empereur par armée, à la mortde Gallien, 
l'an 268 ; délit le rébelle Aureolus, abolit plusieurs 
fimpôts, rendit anx partieuliers les biens que leur 
avait ravis son prédécesseur, et vainquit les Goths, 
les Sevthes et les Hérules. 1 mourut en Paunonie 
après un rêgne de deux ans. Ce prince avait été, à 
juste litre, nommé le Second Trajan, tant à cause 
de sa valeur que de sa justice et de l'excellence 
de son earactére, 

CLAUDE (saint), évèque de Besançon au vri* 
siècle, appartenait à une des plus anciennes fa- 
milles de Bonrgoune et se distingua par ses vertus 
et son amour pour les lettres, Il mourut vers 697. 
Sa vie a été écrite par Chiffet, dans la Collection 
des Bollandistes, et par Boquet, Lyon, 1609, in-12. 
On le fête le 6 juin. 
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ELAUDE DK FRANCE, fille d'Anne de Rretagne et 
de Louis XI, roi de France, née en 1499, à Romo- 
rantin, morte en 152:, fut flancée en 1306 au 
dauphin François de Valois (depuis François 1, et 
épousa en 1614. Elle lui apporta en dot le duché 
de Bretasne, les comtés de Blois, de Coucv, de 
Montfort, d'Étampes, d'Ast, et des droits sur le du- 
ché de Milan. Ses vertus lui méritérent le surnom 
de Bonne Reine. 

CLAUDE Jean, ministre protestant, né en 1619, 
à La Sauvetat près d'Agen, fut pasteur à Nimes, à 
Montauban, et enfin, depuis 1666, à Charenton. 
1 eut diverses controverses avec Rossuet, Nicole, 
Arnauld, et devint l'âme de son parti. H fut forcé 
de quitter la France lors de la révocation de l'ait 
de Nantes (1685), et mourut à La Have en 1657. 
On a de lui, entre autres ouvrages, une réfulation 
du traité de la Perpétuité de la Foi d'Arnauld, et 
une relation d'une conférence qu'il avait eue ave 
Bossuet en 1678, devant Mile de Duras: dans cet 
écrit il réfnte la relation donnée par Bossuet : les 
deux adversaires s'altribuerent chacun la victoire, 

CLAUDE LE LURRAIN, paysasiste, Woy, LORRAIN (LE). 

CLAUDIEN, Claudius Claudianus, poste latin, né 
vers l'an 365 à Alexandrie en Esvpte, vint de bonne 
heure en Îtalie; s'attacha à Sülicon, premier mi- 
nistre d'Honorius, et fut diagracié avec lui (408. 11 
jouit auprès de ses contemporains d'une telle répu- 
tation qu'ils l'égalèrent à Homère et à Virgile. Ce qui 
nous reste de lui ne justifie pas ces éloges outrés ; on 
y admire une versiticalion harmonieuse, facile, mais 
monotone : de grandes images, mais peu d'invention 
et de génie. Ses poésies se rapportent presque toutes 
aux événements de l'époque : ce sont des Éloges de 
Sulicon, des Invectives contre Riuin et Eurtrope, le 
Consulat d'Honorius ; on a aussi de Jui un puëmé 
épique, l'Entèvement de Proserpine: c'est le plus 
estimé de ses ouvrages. Parmi les éditions de Clau- 
dien, on remarque celles de Barthius, Francfort, 
1630: de J.-M. Gesner, Leipsick, 1799. D a été tra- 
duit par Delatour, Paris, 1598, 2 vol, in-8, et plus 
récemment par MM. Héguin-Deguerle ct Tronon, 
dans la collection de Panckhoucke, 1830, 2 vol. in-8. * 

CLAUDIEN-MAMNERT, Fo. MAMERT. 

CLAUDIOPOLIS ou BITHYNIUM, ville de l'Asie- 
Mineure, auj. BASTAN. | 

CLAUDIUS (Appius), décemvir, issu d'une fa- 
mille illustre du pays des Sabins, se rendit odieux 
par sun orgueil et sa tyrannie. Nommé décemvir l'an 
451 av. J.-C, pour rédiger un code de lois, il con- 
serva le pouvoir sans Pautorisation du peuple, com- 
mit toutes sortes d'injustiees, fil as&issiner Je brave 
Sicinius Dentatus, et voulut enlever la jeune Virgi- 
nie, que son pére se vit contraint de poianarder pour 
la soustraire à ses violences. Après ce dernier coup, 
l'armée et le peuple se soulevérent, abolirent le dé- 
cemvirat, et Appius Claudius fut jeté en prison. il 
s y donna la mort (149 av. J.-C.). | 

"CLAUDICS CÆCtSs (Appius, censeur lan 311 a. 
J.-C., fit construire la voie Appienne, dont on 
admire encore aujourd'hui Îles restes ; Romc Jui 
dut anssi un aquedue. Dans Sa vieillesse il devint 
aveugle, d'où son surnom de Gar'cus. Quand Pyrrhus 
envova Cinéas à Rome pour traiter de la paix, Ap- 
pius Claudius Cæeus se fit porter au sénat, et par un 
discours éloquent il fit rejelcr les propositions du 
oi d'Enire. 
note PULCHER ‘Publius), consul l'an 249 av. 
J.-C. perdit une bataille navale en Sicile contre les 
Carthaginois, devant le port de Drépane. Asdrubal, 
qui commandait Ja folte ennemie, coula à fond plu- 
sieurs vaisseaux des Romains, en prit 93, et poursul- 
sit les autres jusqu'auprés de Lilybée. On attribua 
les défaites de Claudius an mépris qu'il avait mon- 
tré pour les augures; comme On Ini annonçait, au 
moment de l'action, que les poulets sacrés ne man- 
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de fatm. I ne reste de lui que quelques fragments, 
et un Hymne à Jupiter, morceau admirable qui 
nous a été conservé par Stobée, et qui a été traduit 
en vers français par Louis Racine, 

CLEÉARQUE, général lacédémonien, Condamné à 
mort daus sa patrie pour avoir abusé du pouvoir à 
Byzance, où il avail élé envoyé comme allié, il se 
retira en Perse, auprès du jeune Cyrus, et leva pour 
Jui un corps auxiliaire de Grecs, avec lequel il rem- 

orta plusieurs avantages sur Artaxerce, roi de 
les Après la bataille de Cunaxa, où Cyrus périt, 
Tissapherne, général d'Artaxeree, l'attira par trahi- 
son dans son camp et le tua {403 av. J.-C.). IT fut 

CLAVIER (Étienne), savant helléniste, né à Lyon remplacé dans son commandement par Xénophon. 
en 1762, mort à Paris en 1817, occupa plusieurs CLÉARQUE, tyran d Héraclée dans le 1 ont, se souilla 
places dans la magistrature, et se ft remarquer par | de toutes sortes de crimes et fut Lué, après 12 an- 
«ir indépendance dans le procès ‘e one : de- si . at par Chion, philosophe platonicien, 
vint ensuite professeur au Collège de France, et en- | Fan oz av. Ju. : : 
tra en 1809 À l'Académie des luseriplions. On x de| CLEGUEREC, ch.-]. de cant. (Morbihan), à 16 kil. 
lui une édition des OEuvres complètes de Plutarque, | N. O. de Pontivy ; 3,659 hab. | 
traduites par Ammyot, avee les notes de MM. Brottier |  CLELIE, jeune Romaine, ayant élé livrée en ôlage 
el Vauvilliers, 1802-1806, 25 vol. in-8 : une tradue- | à Porsenna, roi des Élrusques, qui assiégeait Rome, 
tion de la Bibliothèque d'Apollodore, 1805, 2 vol. | se sauva en traversant le Tibre à Ja nage au milieu 
in-8; une Histoire des premiers temps de la Grèce, | d'une grèle de javelots, et rentra dans la ville (507 
Paris, 1809, 2 vol, in-8, réimprimée avec d'impor- | av. J.-C.). Les Romains crarent devoir la renvoyer 
lantes corrections en 1822, 3 vol. in-8: Description | à Porsenna; mais ce roi, admirant son courage, Jui 
de la Grèce, traduite de Pausanias, avec le texte gree, | rendit la liberté et lui fit présent d'un cheval riche- 
1814-1821, 6 vol. in-8, achevée par Coray et Courier. | ment harnaelié, 

CLAVIÈRE (Etienne), né à Genève en 1735, fut| CLELLES, ch.-1. de canton (Isère), À 48 kil. S. de 
d'abord banquier. Chassé par les discordes civiles | Grenoble ; 300 hab. 
de &a tille natale, il vint à Paris, se lia avee Mira-|  CLEMANGES. Voy. CLÉMENGES. 
beau, et fut nommé en 1192 ministre des finances. | CLÉMENCE ISAURE. Voy. ISAURE. 

Après le 10 août, il devint membre du conseil exé- | CLEMENCET {dom Charles), savant bénédictin, né 
eutif; mais il fut bientdl après arrèté sur la dénon-| en 1703 à Painblanc, près d'Autun, mort à Paris en 
cialion de Robespierre, et décrété d'accusation. Pour | 1778. On lui doit l'Art de vérifier les dates (Paris, 
&e soustraire à l'échafaud, il se donna lui-mème la | 1750, in-4), ouvrage qui depuis a été étendu et conti- 
imort LE On admirait son intégrité. nué par Dom Franç. Clément; une Histoire de Port- 

CLAVIG ‘RO (François-Xavier), jésuite, né au! Royal, 1155, 10 vol. in-12, ete. Ua aussi travaillé 
Meique vers l'an 1120, a composé un ouvrage fort | à la Collection des décrétales des papes et à l'Histvire 
turieux sur l'histoire, les coutumes, les arts, les | littéraire de France (10° et 11° volumes). 

&iences et la Jangue de cette contrée avant et de-[  CLEMENGES (Matth. - Nicolas DE\, écrivain du 
Puis l'invasion des Espagnols. Lors de la suppression | xiv® siècle, en latin Clemangius, où de Clemangiis, 
de sa compagnie, il revint en Europe, se retira à | ainsi nominé du nom d'un village de Glémenges ou 
+&#ne |Élats du Pape), et y publia le fruit de ses | Clamenges en Champagne, où il était né, embrassa 
lravaux sous le titre de Storia antica del Messico, etc, | l'état ecclésiastique ; il remplissiit en 1393 la place 
Lévne, 1780, 4 vol, in-8. de recteur de l'Aetdémie de Paris, Clémenges fut 
A AOL Joseph), littérateur espagnol, tra- | pendant quelque temps secrétaire de l'antipape Be- 
pré Je uffon et journaliste, eut à Madrid une | noit All ; SOUPÇONNÉ d'avoir rédiut la bulle d CACOIN- 
ion ayec une sœur de Beaumarehais, et s'attira | munication lancée par ce dernier contre Charles VI, 
Ho . frère une affaire d'honneur qui fit | roi de France, qui avait refusé de reconnaitre ce 
A e bruit, Il mourut en 1806, On a plu- | faux pontife, il fut lorcé de s cxpatrier et passa plu- 
CL dis mis en scène l'aventure de Clavijo. s#ours années en Toscane, Cependant il rentra en 
LE (Christophe), jésuite, savant mathéma- France et y recouvra ses bénéfices, Îl mourut vers 
EE nommé l'Euclide du xvi< siècle, né à Bam- | 1435, après le concile de Bale, Ses œuvres, publiées 
Ts en 1537, mort à Rome en 1612, fut envoyé à | par Lydius, Levde, 1613, in-4, renferment différents 
une, où Grégoire XHL l'employa à la correction s 


das lraités sur des matières ecclésiastiques, entre autres 
se ra ner. Son principal ouvrage est l'Explica- | Sur l'état de corruption de L'Église, Sur la simonie, 
tdu calendrier grégorien, Rome, 1603. 


CLAYE. ch LL d » | {Sur les annales ; des Lettres adressées à des prélals, 
Le |. sous a àtikil.| à des cardinaux et à Henri V, roi Angleterre. , 

ee naur Sur le cana de l'Oureq ; 1,000 hab. | CLEMENT {xainti, d'Alexandrie, docteur de l'É- 
6 Pelntes, blanchisseries ; fours à chaux. 


lise au ne sicele, était né dans le paganisimne, et f. 
CL: pv à , A ; fl Mr Va É se Vu D & D n pas D , ut 
de ei Es ch.-1, de cant. (Saôneæt-Loire)}, | d'abord philosophe platonicien, 1Ù fut converti par 
sd. » QTU . . ü : : à . 
Lnneries. P ; Charolles : 1,000 hab. Étoffes de coton, | saint Pantène et le remplaça dans les fonctions de 
CLAZOMÉ RE de Lamétherie, sant naturaliste, | catéchiste où instituteur de l'école chrétienne d'A- 
sde [lo MENES, Clazsomenæ, auij. Vourla, ville de | lexandrie. 1H fut forcé en 202 par la persécution de 
A RER dans une presqu ile dite [le de Clazo- | Septime-Sévère d'abandonner son école ; mais il re- 
hativore etre entre Smÿrne et Téos. Patrie d'A- | vint quelques années après à Alexandrie pour y re- 
LEA: THE ermoline. . prendre ses fonctions : il ÿ mourut en 217. 1 unis- 
Hlie vers l' PAROI stoïcien, né à Asos en | sait la philosophie platonicienne à la religion, et fai- 
fdateur du Pr . av. J.-C. était disciple de Zéuon, | sait servir la première d'introduction à la seconde. il 
ment 264 av. J PUR el bai succéda dans | enseigne- | reste de lui une Exhortation aux Gentils, un livre 
bis - 2.4.) f vivait avec la plus grande so- | iutilulé Soromates (tapisseries), recueil de penséeschré 
été, el travaillai . ER recueil de pensteschré- 
ait, dit-on, la nuit à tirer de l'eau | tiennes et de madimes philosophi r. rédi 
Pur avoir Je Joisir de suiv ; S axtnes philosophiques (ouvr, rédiré 
“ns de Zénon An re re pose Sr les Le- | sans méthode el sans suite) : le Pédagoyue, traité de 
-Arrivé à une extréme vieillesse (80 ; orale illeure éditior sa Are 
extréme vieillesse {80 ans A à La meilleure édition de ses œuvres cet colle 
ed. Poller, grec-lutin, Oaford, 1715, 2 vol. in-ful. 


gealent pas: « Qu'on les jette à la mer, dit-il, an 
qu'ils boivent, s'ils ne veulent pas manger. » 

cuaunius (Mathias), poëte allemand, né à Rhein- 
feld, près de Lubeck, en 1143, mort à Hambourg en 
1815, a publié sous le nom d'Asmus, messager de 
Wandsbeck , un grand nombre de poésies et de 
chansons devenues populaires en Allemane. Clau- 
dius est l'auteur du fameux chant du Vin du Rhin 
(Rheinweinlied) que l'on chante dans toutes les fèles 
lachiques de l'Allemagne. 

CLAUSENBOURG, ville de Transylvanie. Voy. 
KOLOSVAR, 

CLAVENNA, auf. CHIAVENNA. 


Se ee me 7 ne + 
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Nicolas Fontaine en a traduit en français quelques | d'un ouvrage de Molina : mais il ne voulut rien dé- 


morceaux, 1696, 1 vol. in-8. 

CLÉMENT I (xaint), pape, succéda, selon les uns à 
saint Lin en 67, selon les autres à saint Anaclet, 
vers 91 ; il avait été disciple de saint Pierre. Oncroil 

u'il subit le martyre. On a de lui une Épüre aux 
Corinthiens (dans les Epistolæ Patrum de Frey, Bâle, 
1742). On le fête le 23 novembre. ‘ 

CLÉMENT li, Suidger, Saxon, évêque de Bamberg, 
fut élu pape au concile de Sutri convoqué par Henri- 
le-Noir en 1046, et mourut en 1047. 

CLÉMENT HI, Paulin Scolaro, Romain, évêque de 
Préneste, élu pape après Grégoire VIII en 1187, 
mourut en 1191, après avoir publié une croisade 
contre les Sarrasins. 

CLÉMENT 1H, anlipape. Voy. GUIBERT. 

CLÉMENT IV, Guido Fulcodi ou de Foulques, né 
à Saint-Gilles sur le Rhône, avait été d'abord mili- 
taire, ensulle jurisconsulte, puis secrétaire de saint 
Louis. Après la mort de sa femme, il embrassa 
l'état ecclésiastique, fut archevêque de Narbonne, 
cardinal-évêque de Sabine et légat en Angleterre; 
enfin on l'élut pape à Pérouse ee ]l mourut à 
Viterbe en 1268. Le trône pontitical ne changea 
point ses mœurs : il élait modeste, doux et désinté- 
ressé, Îl signa avec saint Louis la Pragmatique Sanc- 
tion, qui mit un terme aux différends qui régnuient 
entre Rome et la France. 

CLÉMENT V, Bertrand de Got, né à Villandrand, 
archevêque de Bordeaux en 1300, fut élu pape à 
Pérouse en 1305, et mourut en 1314. 11 transporta la 
résidence des papes de Rome à Avignon, se montra 
très favorable à Philippe-le-Bel qui avait beaucoup 
contribué à son élection, modifia en faveur de ce 
prince les bulles lancées contre lui par Boniface VII, 
et tint un concile général à Vienne en 1310 pour le 
jugement des Templiers. On a de Clément V des 
constitutions, dites Clémentines, Mayenee, 1460, qui 
font partie du droit canonique. Un accuse ce pape 
de mœurs licencieuses. 

CLÉMENT vi, Pierre Roger, natif du Limousin, 
docteur de Paris, élu pape en 1342, mort en 1352, 
avait été bénédictin, puis archevèque de Rouen, 
enfin cardinal. Ïl défendit les intérèls de l'Eglise, et 
s'efforça d'étendre le pouvoir temporel des papes ; il 
réduisit le retour périodique du jubilé de 100 ans 
à 60. Il était savant et avait une mémoire prodi- 
xieuse. Ce pape résida à Avignon: il se refusa aux 
sollicitations des habitants de Rome qui, ayant Ricnzi 
à leur tête, vinrent le prier de revenir à Rome. 

CLÉMENT vit, Jules de Médicis, cousin de Léon X, 
fut élu pape après la mort d'Adrien VI, en 1523, @t 
mourut en 1534. Îl se ligua avec François I, les 
princes d'Italie et le roi d'Angleterre, contre l'em- 
pereur Charles-Quint. Cette ligue, appelée Sainte, 
parce que le pape en était le chef, ne lui attira 
que des infortunes. Ï fut assiécé dans Rome par 
l'armée de ce prince que commandait le connétable 
de Bourbon (1325), fut détenu 7 mois, et ne put se 
eauver qu'à la faveur d'un désuisement. Clément VII 
excommunia en 1534 Henri VIH, roi d'Angleterre, 
qui avait répudié Catherine d'Aragon, et devint par-là 
cause du schisme qui sépara pour toujours l'Angle- 
terre de l'église romaine. 

CLEMENT VII, antipape, Voy. ROBERT DE GENÈVE. 

CLEMENT VIH, Hippolyte Aldobrandini, né à Fano 
dans l'Etat ecclésiastique, fut elu en 1591 et mourut 
en 1605 à 69 ans. 11 s'appliqua à faire fleurir la 
piété et la science dans l'Eglise, condamna les duels, 
donna l'absolution au roi de France Henri IV lors de 
Ri CONVETSION, ramena un grand nombre d'hérétiques 
au sein de l'Eglise, et contribua beaucoup à la paix de 
Vervins (1548). Il éleva au cardinalat Baronius, Bel- 

larmin, Tolet, d'Ossat, Du Perron, et plusieurs au- 
tres grands hommes. C'est sous son ponlificat que 
Coumnença Ja fameuse querelle de la gràce, à propos 


cider sur les points en litige. 

CLÉMENT VI, anlipape. Voy. GILLES MUNOZ. 

CLÉMENT IX, Jules Rospigliosi, d'une famille de 
Pistoie en Toscane, né en 1599, élu en 1667, mort 
en 1669 à 71 ans, gouverna sagement l'Église, et 
travailla à réunir les princes chrétiens et à procu- 
rer des secours aux Vénitiens contre les Tures, qui 
assiégeaient Candie; mais il ne put empêcher la perte 
de cette importante place. Il termina la fameuse af- 
faire de la signature du Formulaire par un accord 
qui reçut le nom de paix de l'Éylise os 

CLEMENT X, Emile Altieri, fut élu en 1670, à 
l'âge de 80 ans, après une vacance de plusieurs 
mois occasionnée par Jes intrigues des cardinaux, et 
mourut en 1676. Son grand âge l'empêcha de rien 
faire par lui-même ; le gouvernement fut aban- 
donné au cardinal Antoine Paluzzi. 

CLÉMENT X1, J.-Fr. Albano, né à Pésaro en 1649, 
élu en 1700, mort en 1721, à 72 ans, excita de nou- 
veaux troubles dans l'église de France en confirmant 
la condamnation des cinq fameuses propositions de 
Jansénius par la bulle Vinearn Domini Subaoth, et 
en donnant la fameuse constitution Unigenüus qui 
condannait 101 pioptons du P, Quesnel. 

CLEMENT XII, Laurent Corsini, élu en 1730, mort 
en 1740, à 88 ans, diminua les impôts, punit ceux 
qui avaient prévariqué dans leurs emplois sous le 
pontificol précédent, et gouverna l'Eglise avec sagesse. 

CLEMENT XI, Charles Rezzonico, né à Venise en 
1693, fut élu pape en 1758 et mourut en 1769. Les 
Jésuites avant été expulsés du Portugal, de France, 
d Espagne et de Naples, il fit de vains efforts pour 
les soutenir. ]l perdit en 1768 le comtat d'Avignon 
et la principauté de Bénévent, pour avoir élevé 
d'injustes prétentions sur les états de Parme. 

CLÉMENT XIV, Laurent Ganganelli, né en 1705 
dans le duché d'Urbin, succéda en 1769 à Clé- 
ment XHI, et fut élu par l'influence de la France. 
D'un caractère conciliant, il vécut en bonne har- 
monie avec les cours de l'Europe, renonça aux pré- 
tentions qu'avait éievées son prédécesseur sur le 
duché de Parme, et reeouvra Avignon et Bénévent 
qui avaient été enlevés à Clément XIII, Pressé par 
plusieurs princes de décider du sort des Jésuites , il 
rendit en 1773, après plusieurs années d'un mèr 
examen, Je fameux bref qui prononça leur sup- 
pression. Îl mourut peu de mois après, au commen- 
cement de 1774. On soupçonna qu'il avait été em- 
poisonné. Caraccioli a donné une Vie de Cle- 
ment XIV en français, Paris, 1955, avec un recueil 
de Lettres qu'il attribue à ce pape ; mais ces lettres 
n'ont aucune authenticité. 

CLÉMENT (Jacques), religieux dominicain, as- 
sassina Henri 111 en 1589. 11 fut massacré sur-le- 
champ. Ce fanatiqne, qui n'avait que 25 ans, était 
l'instrument des Licueurs: on le regarda comme 
un martyr, et le pape Sixte V fut sur le point de 
le canoniser. 

CLÉMENT (dom François), savant bénédictin, né 
à Bize près de Dijon en 1714, mort à Paris en 1793, 
continua l'Histoire littéraire de la France (11° et 
12° vol.), ainsi que le Recueil des historiens de 
France de dom Bouquet (12° et 13° vol.); puis s'oc- 
cupa de réviser et de compléter l'Art de vérifier les 
dates aprés J.-C., qu'avait publié Clémencet en 173850 ; 
il donna cette nouvelle édition en 1770, 1 seul vol. 
in-fol, ; mais mécontent de ce travail, il le refondit 
tout entier et le porta à 3 vol. in -fol. qui paru- 
rent en 1783, 84, 87. Cet ouvrage, qui fait autorité 
en chronologie, est un des plus beaux monuments 
du xvute siècle, Ilaété réimprimé par de Saint-Alais , 
en 18 vol. in-8, 1818, el continué jusqu'à nos jours 
par MM. Julien de Courcelles, Fortia d'Urban, etc., 
15 vol. in-8, 1821-33. Dom Clément préparait un 
travail semblable sur l'Art de vérifier les dates avant 
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J.-C., lorsqu'il mourut frappé d'apoplexie. Ce se- [révolution À Sparte dans le but de rétablir les ins- 


œnd ouvrage a été publié en 1820, 5 vol. in-8. H est | 


bien moins estimé que le précédent. 

CLEMENT (J.-Marie-Bernard), critique, connu par 
son âpreté et surnommé par Voltaire l'Inclément, né 
à Dijonen 1742, mort à Paris en 1812, fut d'abord 
professeur à Dijon, puis se livra lout entier à la 
wmiémique littéraire: il attaqua sans ménagement 
Éoitaire, qui en revanche l'accabla d'injnress Avant 
écrit contre Saint-Lambert, celui-ci se vengea en le 
faisant emprisonuner. Ses principaux ouvraues sont: 
Observations sur les Géoryiques de Delille, sur les 
Saisons de Saint-Lambert, ete., 1 vol. in-8, Gentve, 
1531; Leures à Voltaire, 1773-36: De la Tragédie ; 
Essai sur la maniere de traduire les poëtes en vers, 
1554; Satires, 1786. ]l a rédisé le Journal littéraire, 
1596 , etquelquesautresécrits périodiques, On lui doit 
aussi des traductions de quelques fragments de Ci- 
céron, 1786: des Amours de Leucippe et Cluophon 
d'Achilles Tatius, 1800 , et une imitation en vers 
de /a Jérusalem délivrée, 1800. 

CLEMENT DE RIS { Dominique, comte), né à Pa- 
ris en 1750, mort en 1437, exerça d'abord la 
profession d'avocat, fut nommé en 1792 membre du 
directoire du département d'Indre-et-Loire, fit en- 
suite partie du comité qui réorganika instruction 
publique en France, et devint sénateur en 1800. A 
cetle époque il fut enlevé dans ses terres par un 
parti de Chouans, et ne recouvra la liberté qu'apres 
19 jours de captivité: Lea motifs de cet enlèvement 
sont restés ineonnus, Il fut nommé pair en 1514. 

CLEMONT ou CLEFMONT, ch.-1. de eant, 
(Haute-Marne), à 27 kil, E. de Chaumont ; 400 hab. 

CLENART ou KLEINHARTS { Nie.), linsuiste, 
né en 1495 dans le Brabant, enseigna le grec et 
l'hébreu à Louvain : puis passa en Espaune , fut pro- 
fexeur à Salamanque, et mourut à Grenade en 
1522. On a de lui, sous le titre d'Instituuones lin- 
Que græcæ, Louvain, 1530, une grammaire grec- 

ue qui a longtemps été classique avant eclle de 

ureault. Clénart savait l'arabe et avait été en 
Afrique exprès pour l'apprendre, On a aussi de lui 
un Recueil de Lettres, en latin, Anvers, 1566. 

CLEOBIS et BUTON, frères argiens. Ils traînè- 
rent un jour au temple de Junon le char de leur 
mére Cydippe, prétresse de la déesse, paree que les 
bœufs tardaient à venir; Cydippe, ravie de leur 
piélé, pria la déesse de leur accorder en récom- 
pense ce qui leur serait le plus avantareux: quand 
elle rortit du temple, elle les trouva endormis pour 
toujours dans les bras l'un de l'autre. 

CLÉOBULE, de Lindos, l'un des sept sages de Ja 
Grève, fils d'Evagoras, roi de Rhodes, succéda à son 
pére dans le gouvernement de l'ile de Rhodes, et 
mourut à 10 ans, vers L'an 560 av. J.-C. Ses mai- 
Mes étaient : « De la mesure en tout. Faites du bien 
à vOs aimis pour vous les aîtacher davantage, et à 
vos eunhetnis pour en faire des amis, etc.» 

CLEOMBROTE. On compte trois rois de Sparte 
de ce nom : le 1° (40-459) ne résna que comme 
tuteur de son neveu Plistarque.—Le 2e 380-371) tit la 
guerre aux Thébains et périt à la bataille de Leue- 
tres, saunée par Epaminoudas, — Le 3° {259-239) prit 
la place de son bean-pére, Léonidas ÎLE, qu'il avait 
fait déposer ; il fut lui-même détroné par ce mème 
Léonidas. 

CLEUMÉDE, avant grec que l'on place au jer siè- 
cle av. J.-C. est auteur d'un traité d'astronomie, 
intitulé : Cyclice thcoria où Meteora, publié en grec 
à Paris, 1339, in-4, et avec une traduction latine, 
par Rob. Balforeus, Bordeaux, 1605. 1 y plaçait le 
soleil au centre du monde, 

CLEOMENE, nom de rois rois de Sparte. Le 1er 
(919-491 av. J.-C.) et le 2e (370-309) sunt peu 


titutions de Lvyeursue. 1 égorgea les éphores qui s'y 
oppostient, détruisit le sénat, fit un nouveau par- 
tage des terres, abolit les dettes et bannit le luxe. 11 
tit la guerre aux Achéens, et remporta d'abord sup 
eux de grands avantages; mais Aratus, leur chef, 
avant appelé Antigone à son secours, Cléomène fut 
vaincu 222;; il se réfugia en Egvpte pour y 8olli- 
citer des secours ; le roi Ptolémée Philopator, qui 
le craignait, le fit jeter en prison, et il se vit forcé 
de se donner la mort, lan 219. 

CLÉOMENE, habile sculpteur, qui vivait vers l'an 
180 av. J.-C., a produit la Véuus dite de Médicis, 
que l'on admire encore aujourd'hui à Florence. 

CLEON, orateur et général athénien, qui avait 
d'abord été corroyeur, acquit un grand ascendant 
aur le peuple en le flattant. Ï fit la suerre aux Lacé- 
démoniens, prit Toroue et remporta quelques autres 
avantages; mais il fut vaineu pur Brasidas et périt 
devant Amplipolis (422 av. J.-C. Aristophane l'a 
mis en scene dans les Chevaliers. 

CLEONES, Ciconæ, ville de l'Arsolide, au N., 
entre Arsos el Corinthe. C'est aux environs de cette 
ville qu Hercule tua le lion de Néimnée. — Cléones 
formait un état particulier, 

CLEONYME, fils du roi de Sparte Cléomène IT, 
avant été exelu du trône, s'empura de Farente, puis 
tâcha, avec le secours de Pvrrhus, de s'emparer de 
Sparte °273 av. J.-C), mais il échoua, 

CLEOPATRE, seur d'Alexandre-le-Grand, épousa 
Alexandre, roi d'Epire, Devenue veuve, elle fut 
recherchée, apres la mort de son frère, par plusieurs 
généraux macédoniens ; elle allait épouser Ptolémée 
Lawus, roi d'Esvpte, quand Antigone la fit mettre 
à imort (398 av. J.-C.). 

CLÉOPATRE, reine de Syrie, fille de Ptolémée 
Philowmeétur, roi d'Esvpte. Elle épousa d'abord lusur- 
pateur Alexandre Bala {149 av. J.-C), puis Démé- 
trius Nicanor, qui la répudia pour épouser Rodo- 
gune, fille d'un roi des Parthes. Elle offrit alors sa 
main et sa couronne à Antiochus, frère de Déme- 
trius, et se détit de ce dernier. Elle fit ensuite pol- 
gnarder Séleueus, F'ainé des fils qu'elle avait eus de 
Démétrius, parce que ce prince, devenu majeur, 
voulait monter sur le trône. Ce meurtre avant sou- 
levé le peuple, Cléopâtre Fapaisa en couronnant An- 
tiochus {VHE), son 24 fils, Bientôt elle chercha aussi 
à se défaire de celui-ci: maisee prince, qui était tou- 
jours en garde contre ses artitices, l'oblisva de boire 
le poison qu'elie avait préparé pour Jui (120 av. 
J.-C.). C'est cette Cléopatre qui a fourni à Cor- 
peille le sujet de &a tragédie de Rodogune. 

CLEOPAIRE, reine d'Esvpte, célebre par sa beauté 
et par ses crimes, était fille de Ptolémée Auletv; 
elle épousa Ptolémée Denys son frère, el régna d'a- 
bord avec lui ‘92 av. J.-C, Avant été chasée du 
trone peu apres, elle se fit rétablir (47) par Cesar, 
épris de ses charmes, Après la mort du dictateur, 
Antoine la manda à Tarse pour qu'elle eut à ré- 
pondre à quelques accusations; mais il en devint 
éperdument amoureux et répudia pour lépouser 
Octavie, sœur d'Octave : il lui donna mème {en 33) 
quelqueeunesdes provinces romaines d'Orient, Cette 
conduite fit éelater la guerre entre Octave et An- 
toine, Après la bataille d'Actinm, Antoine vaincu 
avant été réduit à s'arracher la vie, Cléopâtre, qui 
avait essayé vainement de séduire le vainqueur, et 
qui craisnait de tomber vivante en soh pouvoir, s 
donna la mort en se faisant piquer au bras par un 
aspie, l'an 30 av. J.-C. Elle avait 49 ans, En elle 
finit la dynastie des Lagides, L'Euvpte fut, depuis 
celte époque, réduite en prov, romaine. Gelte prin- 
cesse n'était pas moins remarquable par son esprit que 
par sa beauté. Cléopatre a fourni à La Calprenede et à 


connus ; le 3° a joué un grand rôle. Il monta sur d'autres écrivains la matière de plusicurs romans. 


le trône l'un 238 av. 4.C.: ce prince opéra une 


CLEÉOPATRIS, ville d'Égypte, auj. sûEé. 
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CLÈÊRES, ch.-1. de cant. (Selac-lnfér.), à 16 kil. 
N. de Rouen : 500 hab. 

CLERFAYT ile comte de), feld-maréchal des ar- 
mées autrichiennes, né dans le Hainaut en 1733, 
mort en 1798, s'était déjà distingné dans la guerre 
de sept ans et dans celle contre les Tures en 1788 
et 1749, lorsqu'en 1792 il fut mis à la téte d'un 
corps de 12,000 Autrichiens pour altaquer la France 
de concert avec l'armée prussienne, Îl'entra en Cham- 
pagne, s'empara de Stenay, et filune &vante retraite 
après la bataille de Jemmapes. En 1793, il fil lever 
le siéwe de Maëstricht, et décida le succès de la ba- 
taille de Nerwinde. Enfin, en 1395, il mit le sceau 
à sa gloire en forçant successivement trois armécs 
françaises à se retirer devant lui, et en délivrant 
Mayence assiégée par l'une d'elles. 

CLERMONT, ch.-1. d'arr. (Oise), sur une hau- 
teur, près de la Bresche, à 61 kil. N. de Paris; 
8,235 hab. Tribunal de 1r° instance. Vieux château qui 
sert auj. de inaison de détention. Fabriques de toiles 
dites de Hollande et demi-Ilollande. Brülée par les 
Auglais en 1415 et reprise encure par cux en 1434. 
— Celle ville était jadis la capitale d'un comté 
qui date de 1054 et qui a eu quatre dynasties de 
comtes. La première s'éleignit en 1191, la seconde 
en 1218, la lroisième en 1250 : celle-ci se composa 
de Philippe de Hurepel, seigneur capétien, et de 
Jeanne sa tille ; la quatrième commence avec Robert, 
comte de Clermont, 6° fils de int Louis, et chef de 
la maison de Rourkon, qui fut investi de cecomté en 
1269. La postérité de Robert a joui de ce fief jusqu'au 
connélable de Bourbon, sur lequel il fut contisqué 
par françois Î pour être réuni à la couronne. Le comté 
de Clermont fut depuis joint à l'apanage de la branche 
de Bourbon-Condé. — L'arr, de Clermont a 8 cant. 
GE Crévecœur, Froissy, Liancourt, Maignelay, 
louy, Saint-Just-en-Chaussée, plus Clermont), 178 
comm, et 59,837 hab. 

CLERMONT, ville des États-Unis, état de New-York, 
comté de Columbia, à 7 kil. de la rive gauche de 
l'Hudson, à 50 kil. d'Albany. Célèbre par une ba- 
Wille gagnée en 1380 par lord Cornwallis, général 
anglais, sur les Américains commandes par le baron 
de Halb, qui périt dans l'action. 

CLERMONT-DE-LODEVE, ch.-l, de cant. (Hérault), 
à 14 kil. S. E. de Lodève : 6,582 hab. Belle église de 
Saint-Paul (qui date du xt siècle} : fabriques de 
draps loudrins pour le Levant, vert-de-vris, tanne- 
ries ; commerce d'eaux-de-vie, etc. 

CLERMONT-EN-ARGONNE, ch.-l, de cant. (Meuse), 
près de l'Aire, à 24 kil. S, O. de Verdun ; 1,600 hab. 
Commerce de bois, fers, clouterie. Ancienne place 
forte, démantelée après 1648. — Cette ville était 
avant 1589 eh.-1, du Clermontais, petit puiys de 
France qu'on joignait tantôt à l'Argonne, tantôt au 
Barrois, Îlavait pour places principales : Clermont, 
Vienne et Varenne. Le Clermontais fut donné d'a- 
bord à l'église de Verdun par Othon E, puis régi au 
nom de cette égiise par des châtelains qui se rendi- 
rent bientôt indépendants. Thibaut, comte de Bar, 
et aus descendants, le possédèrent ensuite, d'abord 
comme fief de léglise de Verdun (1203-1564), puis 
comme fief immédiat de l'empire (1564-1611). À 
cette époque, Clermont-en-Arsonne fut cédé à la 
France en mème temps que Dun, Jametz et Slenay. 

CLERMONT-EN-DAUPHINÉ, bourg de lance, Dauphiné, 
dounaine de Va maison de Clermont-Tonnerre (auj. 
dans le dép. de l'Isère), Foy. MONESTIER-DE-CLERMONT. 

CLERMONT-FERRAND, MNemossus, Nemetum et Auaus- 
tonemetum des anciens, Clarus Mons au moyen âge, 
ch.-1. du dép. du Puy-de-Dôme, à 382 kil. S. de Pa 
ris ; 32,427 hab. Evèché fondé au 1e siècle par saint 
Austretnoine:; trib, de 1r° instance et de com- 
anerce; académie universilaire: collége royal; s0- 
ciètes savantes et lilléraires. Commerce de toiles, 
filatures de non et de chanvre, ratlincries de sak 
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pêtre, tannerics, corroicries ; fromages, confitures 
sèches, ele, Clermont se compose de deux villes jadis 
distinetes, Clermont et Mont-Ferrand: elles n'ont 
élé réunies que sous Louis XIE. Belle cathédrale non 
terminée : plusieurs belles places ; bibliothèque pu- 
blique, ete. — Clermont était jadis la capit. des Ar- 
verni; elle fut considérablement agrandie par Auguste 
qui lui donna le nom d'Auqustonemetum. Détruite 
plus tard, ses habitants la rebätirent et lui donnèrent 
le nom du château qui la défendait { Clarus Mons); elle 
devint alors la capitale de l'Auvergne et suivit les 
destinées de ce pays (Voy. AUVERGNE). Elle fut réunic à 
la couronne par Philippe-Auguste. Cette ville est la 
utrie de Pascal, Thomas, Chamfort, d'Assas, etc. 
s'y tint un assez grand nombre de conciles (535, 
519, 887, 1095, 1110, 1124, 1130); dans celui de 
1095, le pape Urbain II prècha la première croisade. 
Charles V convoqua à Clermont, en 1374, les états 
généraux de la langue d'Oc, — L'arr. de Clermont 
a 14 cant. (Billom, Bourg-Lastie, Ilerment, Pont- 
du-Château, Rochefort, St-Amand-Tallende, Saint- 
Dier, Vertaizon, Veyre-Monton, Vie-le-Comte, plus 
Clermont qui compte pour quatre), 106 comm. et 
175,910 hab. 

CLERMONT (Robert, comte de), 6° fils de saint 
Louis, né en 1256, mort en 1318, épousa, en 1272, 
Béatrix, héritière de Bourbon, et devint ainsi chef 
d'une nouvelle maison de Bourbon, celle qui depuis 
Henri 1V régna sur la France. 

CLERMONT (Louis DE BOURRON-CONDÉ, comte de), 
né en 1309, mort en 17130. Tonsuré à l'âge de 9 ans, 
et doté de plusieurs abhaves, il obtint, en 1733, 
une dispense du pape qui lui permettait de suivre 
la carrière des armes sans renoncer à ses bénéfices. 
I fut reçu À l'Académie Française en 1754 sans aucun 
titre litéraire; sa nomination donna licu à une foule 
d'épigrammes el de plaisanteries, En 1758, ayant 
remplacé le maréchal de Richelieu à l'armée de 
Hanovre, il fit les plus grandes fautes et compromit 
le suerès de toute la campagne. I se retira dès lors 
dans ses domaines, et ne reparut plus à la cour, 

CLERMONT-TONNERRE (maison DE). Les comtes de 
cette maison remontent à Sibaud, seirneur de Cler- 
mont en Dauphiné, qui vivait au commencement 
du x11° sièele et qui défendit Je pape Galixte 1 contre 
l'antipape Maurice Bourdin (Grésoire VIH). Hs ac 
quirent le comté de Tonnerre par le mariage de Ber- 
nardin de Clermont, vicomte de Tallart, avec Anne 
de Husson, héritière du comté de Tonnerre, en 1496; 
le comté fut érigé en duché par Charles IX en 1571. 
Cette maison s'est divisée en plusieurs branches : 
celles qui existent encore aujourd'hui, outre la bran-— 
che ainée, sont les Clermont-Tonnerre-Thoury, les 
Clermont- Montoison et les Clermont-Mont-Saint- 
Jean. Les principaux personnages qui ont illustré la 
maison de Clermont-Tonnerre sont : 

ELERMONT-TONNERRE (françois bE), évèque et 
comte de Novon, né en 1629, mort en 1701: il était 
consciller d'état, commandeur de l'ordre du Saint- 
Esprit et membre de l'Académie (1694). Î est un des 
fondateurs du prix de pocsie que l'Académie Fran 
çaise propose tous les ans; il a fait imprimer lui- 
méme plusieurs ouvrages. 

CLERMONT-TONNERKE {Gaspard, marquis de), doyen 
des maréchaux de France, né en 1683, mort en 1781, 
se distingua à l'armée de Bohème en 1741, à la dé 
fense de l'Alsace, au siéve de Fribourg; commanda 
l'aile gauche à la bataille de Fontenoy, et eut sous 
ses ordres 32 escadrons à celle de Lawfeld, 

CLERMONT-TUNNERRE (Stanislas, conte de}, petit- 
fils du précédent, né en 1747, fut nomimé en 1789 
député de la noblesse de Paris aux états-généraux ; 
il fonda avec Malouet un club sous le nom de club 
des Amis de la monarchie et rédigea avec Fontanes 
le Journal des fmpartiaut, qui n'eut pas une longue 
durée. Ï présida deux fois l'assemblée, et y fitadonter 
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CLÈVES (régence de), naguèro une des 3 parties 
de la prov. de Clèves-et-Berz, est réunie auj. à la 
résence de Dusseldorf, une des cinq de la province 
Rhénane, dans les Etats prussiens, 

CLÈVES-ET-BERG OU CLÈVES-JULIERS-BERG ( prov. 
de), une des trois prov. du grand-duché prussien du 
Bas-Rhin, comprenait les deux duchés et le comté 
qu'indique son nom et se divisait en trois régences, 
Cologne, Dusseldorf, Clèves. Auj. que le grand-du- 
ché du Bas-Rhin n'existe plus, la prov. de Clèves- 
et-Berg et celle du B'-Rhin réunies forment la prov. 
Rhénane. (Foy. ces mots). 

CLICHIENS. On apprlait ainsi les membres d'un 
parti qui désirait le relour de la royauté et qui avait 
formé, après le 9 thermidor an nt (27 juillet 1794), 
une réunion politique qui s'assemblait à Clichy. Ge 
parti fut renversé par le Directoire dans la journée 
du 18 fructidor an v (4 septembre 1797). 

CLICHY-LA-GARENNE, commune de France 
(Seine), à 7 kil. N. O. de Paris ; 3,605 hab. Ancien 
château, où se tint un concile en 636, et où le roi 
Jean institua l'ordre de l'Étoile en 1351; église 
construite en 1612 par saint Vincent de Paul. Ren- 
dez-vous du parti dit clichien dans la révolution. 
Produits chimiques : blanchisseries, 

CLIFFORD (George), comte de Cumberland, né 
dans le Westmorcland en 1558, mort en 1605, fut 
un des favoris de la reine Elisabeth. 1 servit dans 
la marine anglaise, arma plusieurs bâtiments à ses 
frais, contribua à la destruction de l'invincible Ar- 
mada, el fit onze expédilions contre les Espagnols et 
les Portugais, 11 fut l'un des pairs qui coudamnè- 
rent à mort Marie Stuart, — Un autre Clifford 
George), jurisconsulte hollandais, s'est fait un non 
comine botaniste; il avait réuni à Hartecamp la plus 
belle collection de fleurs qui existät de son temps. 
1 fut le protecteur de Linné. 

CLIFFORD, groupe d'iles de l'archipel de Corée. 
Voy. CORFE. 

CLIFTON, beau village d'Angleterre Nl 
près de l’Avon, à 7 kil. O. de Bristol. Eaux ther- 
males, sites pittoresques, air salubre et chaud, qui 
ont valu au village le nom de Montpellier de l'An- 
gleterre : 6,981 hab. en 1811: 12,400 on 1835. 

CLIMAQUE fsaint JEAN), docteur de l'Église, né 
en Palestine vers 525, mort en 605, se consacra à la 
vie solitaire et passa 59 ans dans les déserts du 
mont Sinaf. Îla laissé des œuvres mystiques, impri- 
mées en grec el en latin, Paris, 1653. Son principal 
ouvrage est le Climax où Échelle du Ciel, traduit en 
français par Aruauld d'Andilly, Paris. 16$8. C'est 
de cet ouvrage qu'il a tiré le surnom de C/imaque. 

CLINTON, non de plusicurs communes des Etats- 
Unis, dont la principale est située dans l'état de 
New-York, à 95 kil. S. d'Albany ; 6,700 hab. 

CLINTON (sir Henry), général anglais. Aprèsavoir 
servi dans la guerre d'Ainérique (1735), sous Bur- 
uoyne et Howe, il commanda en chef, 11 entra à 
New-York et s'empara de Rhode-lsland et de Char- 
lestown ; mais il éprouva ensuite des revers et fut 
rappelé (1381). Il mourut en 1795 à Gibraltar, dont 
il avait été nommé gouverneur, I a publié en 1784 
des Réflerions sur l'histoire de la guerre d'Amérique. 

CLINTON (George), vice-président des États-Unis 
d'Amérique, né en 1739, mort en 1812. Élu mem 
bre de l'assemblée coloniale de 1773, il s'opposa aux 
prétentions du gouvernement anglais, et siévea au 
congrès, 1719; il prit les armes avec le titre de bri- 
gudier, fil avec succès contre Henry Clinton une 
guerre défensive, ct l'empècha de se réunir à Bur- 
goyne. En 1757 il fut nommé gouverneur de l'état 
de New-York, et pendant 30 ans travailla avec succès 
au bien-être de cette province. En 1804 il fut élu 
vice-président des Etats-Unis et président du sénat 

CLIO, une des neuf Muses, préside à l'histoire. 
Elle a pour attributs une couronne de lauriers, une 


des mesures sages. Il périt victime de ses opinions 
monarchiques ; il fut massarré par la populace dans 
la journée du 10 août 1792. Ses Opinions ont été re- 
euvillies et imprimées en 1791, 4 vol. in-8. 

CLERMONTAIS. Voy. CLERMONT-EN-ARGONNE. 

CLERSELLIER (Claude), cartésien, né à Paris 
en 1614, mort dans cette ville en 1684, a été l'édi- 
teur et le traducteur de plusieurs des ouvrages de 
Dexartes, spécialement de ses Lettres, Paris, 1667. 
1 eut pour gendre Rohault. 

CLERVAL. eh.-L. de canton (Doubs), à 10 kil. E. 
de Baume-les-Dames : 1,200 hab. Fondée par l'em- 
pereur (thon de Souabe en 1195. 

CLÉRY (NOTRE-DAME-DE-), ch.-1, de canton (Loiret), 
à 15 kil. S, O. d'Orléans : 2,500 hab. 

CLÉRY, valet de chambre de Louis XVT, montra 
kson maître au milieu de ses malheurs une inviola- 
ble fidélité. Cléry rejoignit la famille royale en 1794, 
fut employé par elle dans différentes missions, et 
mourut à Vienne en 1809. On a de lui un Journal 
de ce qui s'est passé à la tour du Temple pendant la 
captivué de Louis XVI, Londres, 1198, in-8; la meil- 
leure édition est selle qui se trouve dans la Collection 
des Memoires sur la Révolution française. 

CLESIUS, riv. de la Gaule Cisalpine, auj. CHIESE. 

CLET saint). Voy. ANACLET. 

CLEVELAND, ville de l'Ohio aux États-Unis, sur 
le lac Erié, à l'embouchure de la Cuyahoga; très 
œmmerçante. | 

CLÈVES, Clivia en latin moderne, ville des États 
prussiens {prov. Rhénane), à 19 kil. S. E. de Nimè- 
gue: 7,400 hab, On y remarque le palais du sou- 
verneur, le jardin royal, la tour du Creme. Ecole 
de malecine, synagogue, ete. — Cette ville est très 
ancienne ; elle fut détruite par les Normands au 1x° 
siéele : rebätie peu de tempsaprès, elle devint le ch.-1. 
du comté ‘depuis duché) de Clèves. Sous l'em- 
bire, elle appartint à la France, et fut de 1794 à 
1514 ch.-1, de sous-préfect, dans le dép. de la Roér. 
.CLÈVES ‘duché de), ancien étatimmédiat de l'empire 
d'Allemawne, le long de la Meuse et du Rhin, en- 
tre l'évèché de Münster à V'E., le Brabant à l'O., la 
Gueldre au N, O. et au N., le duché de Berg au S. 
Ïl faisait partie du ccrele de Westphalie, et se sub- 

diviaait en 3 cercles particuliers, Cleves, Wesel, Em- 
merich, Villes principales : pour le premier, Clèves 
4, général}, Calcar, Cranenburg, Gennep: pour 
le deuxième, Dinslacken, Duisboure, Wesel, Xan- 
ten; pour le troisième, Emmerich, Rees, Sevenaer. 
— Le pays de Clèves porta d'abord le titre de comté, 
tan, dernier comte de la première maison de Clè- 
‘és, mourut en 1368 et sa nièce Marguerite porta 
le comté à Adolphe V, comte de la Marek, en qui 
“Ommence la deuxième dynastie des comtes de 
Uéves, ou dynastie des Clives-et-la-Marck. Celle- 
( ft ériger Cièves en duché (1417) par l'empereur 
Sismond, et y réunit ies duchés de Berg et de Ju- 
liers, le comté de Ravensberg, les seigneuries de 
larenstein, Wianenthal, Breskesand. Elle possiila 
rime la Gueldre pendant 9 ans (1538-1543). 
Île séteignit en 1609 dans la personne de Jean- 
Guillaume HI. Sa succession, composée des 8 états 
Lünmés ci-dessus, est fameuse dans l'histoire sous 
le n6m de succession de Julicrs (Voy. atLiERs). Les 
irailés de Dusseldorf, 162%, et de Dorsten, 1666, 
dünnérent à Sisismond, électeur de Brandebourg, 
qui avail épousé la princesse Anne, nivce du der- 
Mer due, presque tout le duché de Clèves, la Marek, 
fasensberg : le reste échuat au cComle palatin de 
Neubourg, Cet état de choses dura jusqu'à 1794, 
‘eque à Jaquelle la France conquit le duché, qui 
durs entra dans le département de Ka Roër. Rendu 
en 1814 À la maison de Brardebourg, il devint la 
itsenee de Clèves, dans la province prussienne de 
Ueset-Berg. Auj. aucune grande division des 
lt prussiens ne porte le nom de Clèves. 
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trompette qu'elle porte de la main droite, et un rou- 
teau de papier qu'elle tient de la main gauche. 

CLISSA, Andetriun, en allemand Clurtz, c.-à<d. 
clef, forteresse des Etats autrichiens (Dalmatie), à 
9 kil, N. E. de Spalatro; 1,300 hab. Souvent prise 
et reprise par les Tures et les Vénitiens. 

CLISSON, ch.-1. de canton (Loire-Inf.), sur la 
Sèvre Nantaise, à 26 kil. S. E. de Nantes: 2,563 
hab. Tanneries, papeteries. Elle a beaucoup souffert 
pendant les guerres civiles de la Vendée : elle perdit 
alors la plus grande partie de sa population. Héloïse 
y &journa, 

CLISSON (Olivier DE), connétable de France, né en 
Bretagne, était fils d'Olivier II de Clisson, à qui Phi- 
Lppe de Valois fit trancher la tête, le soupçonnant d'en- 
tretenir des intelligences avec Montfort, qui disputait 
alors le duché de Bretagne à Charles de Blois. Clisson 
servit d'abord le ducde Bretagne etsesignala en 1364 
à la bataille d'Auray, où se termina en faveur du 
comte de Montfort la querelle des maisons de Mont- 
fort et de Blois. 11 passa ensuite au service de la 
France, 1370, devint le frère d'armes du conné- 
table Du Guesclin, et aida ce héros à détruire les 
grandes compagnies qui ravageaicnt le rovaume. I] 
fut créé connétable à la mort de Du Guesclin 
(1380), et en 1383 il contribua puissamment à la 
victoire de Roschecq gagnée sur les Flamands. En 
1391, pendant la démence de Charles V1, il fut privé 
de sa charge : il se retira en Bretagne, et mourut 
en 1407 à son château de Josselin, Clisson ternit 
sa gloire par sa cruauté. On le surnommait le Bou- 
cher. 11 eut beaucoup d'ennemis, entre autres Pierre 
de Craon qui tenta de l'assassiner (Voy. CRAON). 

CLISTHENE, Athénien, contemporain de Solon 
et aïeul de Périclés, était chef du parti démocrati- 
que et établit la loi de l'ostracisme. Il fit chasser de 
la ville par cette loi le tyran Mippias, et rendit à 
Athènes la liberté, l'an 510 av. PC. Il fut lui-mè- 
me exile par les intrigues d'Isagoras, chef du purti 
olisarchique; mais il fut bientôt rappelé, 

CLITHEROE, ville d'Angleterre (Lancaster }, sur 
la Ribble, à 15 kil. N. E. de Blackbürn; 1,500 hab. 
en 1811, auj. 9,000. Etoffes de coton. Beau canal. 

CLITOMAQUE, philosophe carthaginois, fut dis- 
ciple de Carnéade, vint à Athènes et Y dirigea l'Aca- 
démie de 140 à 128 av. J.-C. 1] se donna ia mort. 

CLITON , prince normand. Voy. GUILLAUME CLI- 
TON. 

CLITOR, auj. Cal/ivia-di- Carnese, ville d'Arcadie, 
vers le N. 0., remarquable par un temple de Cas- 
tor et Pollux. 

CLITOS, général marédonien , frère d'Hellaniee, 
nourrice d'Alexandre-le-Grand, suivit ce prince dans 
ses expéditions militaires, et lui sauva la vie au pas- 
age du Granique. Dans un festin, Alexandre, 
échauffé par le vin, le tua de sa propre müuin (32S), 
irrité de ce qu'il mettait les exploits de son père 
Philippe au-dessus des siens. Revenu à lui, il le 
pleura et Jui fil faire des funérailles magnifiques. 

CLIVE (Robert, lord), pair d'Irlande, gouverneur 
du Bengale, né en 1525 dans le comté de Shrop. 
H éleva au plus haut degré de prospérité la Compa- 
gnie des Indes, s'empara de Caleulta en 1755, 
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ville, il envoya son fils Mérovée assiéger Soissons. 
Ce jeune prince ayant été tué au siège de celte 
ville, Clodion en mourut de douleur, en 451. 

CLODIUS (P.), citoyen turbulent, issu de la fa- 
mille patricienne des Claudius, dénatura son nom 
de noble et se fit plébéien afin de briguer le tribu- 
nat ; promu en 59 à cette dignité , il ft rendre 
une foule de lois populaires, persécuta les citoyens 
les plus estimés, et fit exiler Cicéron. Î fut tué par 
lcsesclaves de Milon, l'an 51 av. J.-C., àla suite d'une 
querelle qu'il eut avec celui-ci sur une grande route, 
et qu'il avait lui-même provoquée. Aussi libertin 
et impie que séditieux, il fut accusé d'inceste et 
de sacrilége ; il avait pénétré déguisé en femme dans 
le lieu secret où se célébraient les mystères de la 
Bonne-Déesse, d'où les hommes élaient exclus. 

CLODIUS MACER. Voy. MACER. 

CLODOALD, Foy. cLouD (saint). 

CLODOMIR , fils de Clovis et de Clotilde, hérita 
du royaume d'Orléans; combattit Sigismond, roi de 
Bourgogne, le prit et le fit mourir eu 523. J1 fut tué 
lui-même en 52%, dans une bataille contre Gonde- 
mar, auccesseur de Sigismond. i] laissa trois enfants: 
les deux premiers, Gontaire et Théobaïd, furent 
massacrés, en 533, par Childebert et Clotaire , leurs 
oncles; le troisième, Clodoald ou saint Cloud, par- 
vint seul à se sauver, 

CLONMELL,, ville d'Irlande, sur le Suir, à 40 
kil. N. 0. de Waterford , est le ch.-1. du comté de 
Tipperary ; 12,500 hab., parmi lesquels on compte 
beaucoup de Quakers. Lainages. Patrie de Sterne. 

CLOOTZ (J.-B. pu VAL-DE-GRACE), connu sous le 
nom d'Anacharsis Clootz, baron prussien, d'une fa- 
mille riche, né à Cleves en 1755, fit ses études à 
Paris, et adopta avec enthousiasme les principes de 
la révolution. Î échangea ses prénoms de Jean-Bap- 
liste contre celui de l'ancien philosophe Anachar- 
sis, se mit en tète de réformer les peuples et les 
états, et prit le titre d'Orateur du genre humain. 
Naturalisé Français, il fut nommé député à la Con- 
vention par les électeurs de l'Oise, et se signala par 
l'exaltation et l'extravagance de ses idées, Cepen- 
dant Robespierre se métia d'un sans-culotte qui 
avait 100,000 livres de rente, l'accusa d'être agent de 
l'étranger, et le ft monter eur l'échafaud (1794). 
1 a publié quelques écrits où il attaque toutes les 
puissances, Dieu lui-môme; le principal est intitulé: 
Certitude des preuves du Muahométisme, Londres, 
1780, in-12. 

CLOPINEL, Voy. MEUNG (Jehan DE). 

CLOSTERCAMP,-SEVEN. Voy. kLOSTERCAMP, e{c. 

CLOS VOUGEOT. Voy. VOUGEOT. 

CLOTAIRE IL, roi de France, fils de Clovis et de 
Clotilde, né en 497, ne fut d'abord que roi de 
Soissons, 511, et devint en 558 maitre de la France 


entière par Ja mort de ses frères. I! fit assassiner les . 


fils de son frère Clodomir, héritiers du royaume 
d'Orléans ; fit périr son propre fils Chramne, qui 
s'était un instant révolté contre lui, et surpassa tous 
les princes de son temps par ses débauches. Îl ne 
manqua pourtant pas de courage, et entreprit quel- 
ques expéditions heureuses, Ï mourut en 561. 
CLOTAIRE Li, roi de France, fils de Chilptric et de 


chassa les Français des ports du Ganze, et força ; Frédegonde, succéda à son père dans le royaume de 
tous les nababs du Bahar, du Bengale et de L'Orissa ! Soissons à l'âge de 4 mois, en 584. I fut défendu 
à reconnaitre la demination de la compagnie an- | par Frédegonde, régente du royaume, contre Chil- 
glaise, 1568. De retour en Angleterre, il fut, mal- ! debert, son oncle, roi d'Austrasie, Après la mort de 
re ses services, accusé de concussion : la chambre ; Thierry I il s'empara de l'Austrasie (613), et régna 
des communes le déclara innocent ; néanmolns il fut : sur toute la France. H fit périr Brunchaut et ses fila, 
si vivement affecté d'une telle accusation, que dans | 1 attaqua ensuite Les Saxons et tua de sa main Ber= 
un accés de désespoir il se donna la mort, 1774. !toalde, leur due. Après cette victoire il ne s'oreupa 
CLODION, dit { Chevelu, passe pour le second plus qu'à faire régner dans ses états la justice et 
roi de France. On Je fait succéder à Pharamond : l'abondance. IL mourut en 628, laissant deux fils, 
vers 430. I prit, dit-on, Tournay, Cambray: fut ; Dagohert et Arihert. C'est du règne de Clotaire II que 
defait IN Aëlius, se rendit maitre ensuite de J'Ar- ‘ date ta charge de maire du palais. 
tois et d'Ainieus. On ajoute qu'après Ja prise de cette Î cLorame in, fils ainé de Clovis II, eut en partage 
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: la Neuetde et la Bourgogne, l'an 656, et régna sous 
ne la tutelle de sa mère Bathilde et d'Ebroïn, maire 
tie 


du palais. Celui-ci finit même par concentrer toute 
l'autorité entre ses mains. Clotaire mourut, à ce 
que l'on croit, vers l'année 670, à l'âge de 18 ans. 
CLOTAIRE 1v, roi d'Austrasie en 717, mort en 720, 
dut son élévation à Charles-Martel, maire du palais, 
et ne régna que de nom. Charles-Martel se servit de 
lui pour couvrir son usurpation. 
CLOTHO , la plus jeune des trois Parques; elle 
tient la quenouille, et file la destinée des hommes. 
CLOTILDE (sainte), fille de Chilpéric, roi des 
Bourgniznons, épousa en 493 Clovis, roi des Francs, 
et contribua beaucoup à la conversion de son 
époux. Après la mort de Clovis, en 811, Clotilde 
vit avec douleur la guerre s'allumer entre ges cn- 
fants; n'ayant pu les accorder, elle se retira à 
Tours auprès du tombeau de saint Martin. Elle 
ÿ mourul en 543. Clotilde fut eanonisée ; on céle- 
| bre sa fête le 3 juin. Elle fut mère de Clotaire 1, de 
“ Clodomir et de Childebert. 
: CLOTILDE DE SURVILLE. Foy. SURVILLE. 
" CLOUD {saint}, où CLODOALD, fls de Clodo- 
mir et petit-fils de Clovis. Après la mort de son 
pére el le meurtre de ses deux frères aînés par Chil- 
debert et Clotaire (533), il se consacra à la vice 
monastique, et vécut près de Paris dans une re- 
traile qui a pris de lui le nom de St-Cloud (Foy. 
SAINT-CLOUD). On le fête le 7 septembre, 
| CLOVIS , fondateur de la monarchie française, né 
l'an 465, succéda l'an 481 à son père Childérie 1. Le 
royaume qu'il reçut en héritage était resserré à l'o- 
rent et au midi par la mer et l'Escaut, à l'ouest 
par les diocèses de Thérouane et de Boulogne, au 
sud par le diocèse de Cambray. MH ne tarda pas à 
l'étendre, 11 attaqua d'abord et vainquit Syagrius, 
QUI &ouvernait pour les Romains le diocése de 
Nois&ons (486); el s'étant emparé de ce diocèse, il 
fit de Soissons sa capitale, Quelques années après 
(193), ils empara aussi de Paris et y transporla sa ré- 
ue En 496 Clovis tourna ses armes contre les 
He et les défit à Tolbiac ; après cette vic- 
de ag, grmèrassa le christianisine, à la sollicitation 
: l'onenpouse Clotitde, et reçut à Reims le baptème 
vahi en 497 es des mains de saint Remy. Il en- 
roi de Boures rmorique et baltit en 500 Gondeband, 
Vouillé ursnene. En 507, il gauna la bataille de 
tnais ne roi des Visigotus, qu'il tua de sa 
vis, au faite Ne Aquitaine, Ce fut alors que Cio- 
consulat an los qe P'issance, reçut les honneurs du 
| A Equi lui furent conférés par l'empereur Anas 
se. Mais il souilla la fin de son règne oar le meurc 
tre de plusieu ; a Hn de son règne par le meur- 
de Clodér:, rs © els dont ii redoutait l'ambition, 
. 4 OdéTie , roi de Cologne , de R id 
ambray, ele. ]1 mourut an ? agnaraire , roi de 
ses 4 {ils, Thierri, (] : en 511, laissant ses états à 
CLOVIS 1, dit 7 os Childebert et Clotaire. 
régna apris lui se Su , 2° fils de Dagobert, 
lfut continuellement ait cuis Bourgogne (638, 
ë EL des maires Qu palais Ega et Érehnoull- 
et he pe : ga et Erchinoald, 
MOUrUt en 656, à l'âce de 23 ans. 


Rene LiE dit le Fainéant , roi de France, fils de 
régna 4 ans . dns en 691, à l'âge de 9 ans, et 
tie $ a lutelle de Pepin-je-Gros, maire 

. CLOYE, ch, de cant. 

13 Le 0. de Chateoudun à 

C: CLO" i E, ville d'Irlande (CL x . NE 
“Qrk. Evêché dont Bernier. "7 )}, à 26 kil. E. de 
le el malice TKeley fut titulaire, Cathé- 

CLUNIA Eu Pal remarquables. 

UC arraconaise), ch le Set Conde, ville d'Hispanie 

e pus Métellus Népos Me accæi y vain- 
NY, Lu à Pa 

LRSSTE N. O. TU l. de Cant. (Saône-et-Loire), à 

Sadustrie aelive et van la Bouzanne ; 4,300 hab. 

Née : Poterie renommée, bou- 


#ale 


PA 


COAD 


gie, cendres gravelées, vinaigre, ecieric à eau, ee. 
Commerce de bois. — Jadis célèbre abbaye de Bé- 
nédictins. Patrie du peintre Prudhomme. 


CLUNY (moines de), religieux de l'ordre de Saint- 


Benoît, institués par saint Bernon vers la fin du 
ixe siècle, et ainsi appelés de l'abbaye de Cluny en 
Bourwogne. Cette abbaye, Hâtie en 910, compiait 
parmi ses abbés les plus célèbres Pierre-le-Vénéra- 
ble, mort en 1156, et le card. LE. de Guise, mort en 
1622. L'abbé de Cluny s'appela longtemps l'Abré 
des Abbés; mais un concile de Rome, en 1126, avant 
adjugé ce titre à l'abbé du Mont-Cassin, Fabhé de 
Cluny prit le litre d'archi-abbé. En 1770 plus de 600 
hénéfices et 2,000 maisons en Europe dépendaient 
de l'abbaye de Cluny. Elle possédait une immense 
bibliothèque, dont une grande partie existe encore 
aujourd'hui à la Bibliothèque royale, 


CLUSES, ville des Etats gardes, sur l'Arve, À 14 


kil. S. E. de Bonneville : 2,000 hab. Horlogerie. 


CLUSIUM, primitivement Camars, au). Chiusi, ville 


d'Étrurie, sur le Clanis, fut une des 12 villes de la 
confédération étrusque. Assiéwée par les Gaulois, 
elle sollicita la médiation romaine (391 av. J-.C.), et 
attira par là contre Rome les armes des Gaulois. 


CLUSIUS, botaniste. Voy. LÉCLUSE. 
CLUSONE, ville du roy. Lombard-Vénitien, à 26 


kil. N. E. de Bergame ; 4,400 hab. Entrepôt des fers 
et des grains des environs, 


CLUVIER, ou plutôt CLUWER (Philippe), Cluve- 
rius, célèbre géographe, né à Dantzick en 1580, 
voyagea en Angleterre, en France, en Allemagne, 
en Italie. Il enseigna avec distinction à Leyde, et v 
mourut en 1623. Ses ouvrages les plus importants 
sont : Germania antiqua, Leyde, 1616, 1 vol. in-tol.: 
Ttalia antiqua, Leyde, 1624, 2 vol. in-fol.; Introduc- 
io in universam geographiam, tam veterem quam 
novam, Levde, 1629, et Amsterdam, 1729, traduite 
en français par le père Labbe, Amsterdam, 1697, 
in-#, avec les notes de Reiskius, etc. 

CLYDE, Glota, rivière d'Écosse, naît près d'Fl- 
vanfoot ; reçoit la Mouse, le Calder, le Douglas, l'A- 
von ; baigne Lanark, Hamilton, Bothwell, Glaswow, 
Renfrew, et se perd par une large emhbouvhure dans 
le Früth-of-Clyde, après un cours de 128 kil. 

CLYDE (FRITH-OF-), golfe sur la côte S. O0. de 
l'Écosse, à l'embouchure de la Clyde, entre les 
comtés de Bute et d'Argyle à l'O., et ceux de Ren- 
frew et d'Ayr al'E.; 53 kil. de long ; sa largeur varie 
de 4 à 20 kil. 

CLYDESDALE, comté d'Écosse. Voy. LANAREK. 

CLYPEA, auj. Aklib, ville d'Afrique. Voy. Aspts, 

CLYTEMNESTRE, fille de Tyndare, roi de Sparte, 
et de Léda, fut mariée à Agamemnon. Pendant 
que ce prince était au siége de Troie, elle s'aban— 
donna à de criminelles amours avec Egisthe. Aya- 
memnon, de retour de son expédition, fut massacré 
en sortant du bain par les deux amants: ils furent 

unis dans la suite par Oreste, fils d'Agamemnon. 

-emercier et Soumet, après les poëles grecs, ont mis 
sur la scène la fin tragique d'Agamemnon, 

CNEMIS, ville des Locriens Epicnémidiens, au 
S. E. de Sarphe, à l'opposite du promontuire Caæ- 
neum, en Eule. 

CNEPH ou CNUPHIS. Voy. KNFF. 

CNIDE, Cnidus, ville de Carie (Doride), à l'entrée 
du golfe Céramique, sur la côte mérid., était parti- 
culièrement consacrée à Vénus. C'est Jà qu'était la 
fameuse Vénus de Praxitèle, Patrie de Ctésias et 
d'Eudoxe. 

CNOSSE, Cnossus, au). Enadieh ou Ginossa capit 
de la Crète sous Minos, sur la côte septentr, Patrie 
d'Epiménide.Aux environs était le fameux Labyrinthe 
construit par Dédale et qui renferinait le Minotaure. 

CO, ville d'Egypte, auj. SAMABHOUT. ‘ 

co, Île de l'Archipel. Voy. cos. 

COADJUTEUR (de co-adjuvare, aider), prélat ad- 


COBO 


Joint à un autre, particulièrement à un évêque, pour 

l'aider à remplir les fonctions de sa place. — On dési- 

gne souvent sous ce nom le cardinal de Retz. 
COANGO, fleuve d'Afrique. Voy. ZAÏRE. 
COANZA  riv. de la Guinée-Ïnf., sort probablement 


du pays des Cassanges, sépare les roy. d'Angola et 
de Benguëla, reçoit entre autres cours d'eau la Lu- 


eala, et se jette dans l'Océan Atlantique par 12° 
lony. E. et 9° 10° lat. S. Riv. très large : remplic 
d'iles (notamment celle de Quindonga; ; fameuse ca- 
taraete située à 265 kil. de son embouchure. 

COARY, ancienne comarque du Brésil, dans la 

rov. de Solimoens, entre la riv. de Coary à l'O. et le 

uru où Para à l'E. : 570 kil. sur 140. Elle avait pour 
ch.-1. Alvellos. Cacao, salsepareille, naume de copahu. 

CORAD, roi persan. Foy. CABADÈS. 

COBADONGA. Foy. CAVADONGA. 

COBBE, ville d'Afrique, eapit. du Dar-Four ; par 
140 11° lat. N., 25° 48 long. E. ; 7,000 hab. 

COBBETT (William), démagogue anglais, né en 
1766, fils d'un fermier du comté de Surrey, passa 
plusieurs années aux États-Unis (1792-1800), où il 
publia divers pamphlets sous le pseudonyme de 
Pierre-le-Porc-Épic: puis revint en Angleterre, où il 
rédigea un journal radical qui fut souvent poursuivi, 
Il parvint à se faire nommer en 1832 membre de 
Ja Chambre des communes, et appuya chaudement 
la réforme parlementaire. 1} était bon grammairien; 
on lui doit une des meilleures grammaires de la 
langue anglaise, le Maitre d'analais, souv. réimprimé, 

COBENTZEL (Louis, comte de), diplomate antri- 
chien, né à Bruxelles en 1753, mort en 1808, tut 
nommé ambassadeur d'Autriche à la cour de Saint- 
Pétershourg en 1779; conclut en 1795 un traité 
d'alliance avee l'Angleterre et la Russie; négocia en 
1797 avec la France le traité de Campo-Forimio, et 
signa en 1801 la paix à Lunéville avec Joseph Bo- 
napurtce. 

COBI, désert du Thibet, Voy. KoBt, 

COBLENTZ, Koblen:, Confluentes des anciens, 
ville des Etats prussiens (prov. Rhénane), ch.-1. du 
gouv. de mème nom, au confluent du Rhin et de 
la Moselle, à 118 kil. S. O. de Berlin, par 5° 11° 
long. E., 50° 21° lat. N.: 14,000 hab. Place forte. 
Assez jolie ville. Beaux quais, églises remarquables, 
palais électoral, salle de spectacle, ete. Gymnase, 
séminaire, école vétérinaire. Industrie active. Com- 
merce et navigation par le Rhin. Les vignes des en- 
virons produisent des vins excellents, les meilleurs des 
bords de la Moselle. — Coblentz a été une des rési- 
dences des empereurs carlovingiens; plus tard, il 
devint celle des électeurs de Trèves, De 1796 à 1814, 
il aété le eh.-1. du dép. de Rhin-et-Moselle. Pen- 
dant les premiers temps de la révolution, Coblentz 
était le rendez-vous et le quartier-général des émi- 
grés. — Le gouv. de Coblentz est un des 5 de la prav. 
Rhénane: il est situé sur les deux rives du Rhin, 
entre eeux d'Aix-la-Chapelle, de Trèves, etc. ; il 
a 125 kil sur 69, et compte 375,000 hab. 

COBOURG, Coburg, ville d'Allemagne, ch.-1. de 
Ja principauté de Saxe-Cobourg-Saalfeld, à 84 kil. 
S. O0. de Weimar: 8,200 nab. Château düeal, dit 
Eherenburqg: hôtel-de-ville, arsenal, 2 bibliothé- 
ques, ele. Lainases, tisaus de coton, orfévrerie, por- 
celaines, fonderie de cloches et canons. 

COBOURG {principauté de SAXE-). Foy. SAXE-COBOURG. 

COBOURG (Fréd.-Josie, prince de SAXE-), général 
au service d'Autriche, fut chargé en 1792 du com- 
mandement de l'armée autrichienne dans la {re coa- 
lition contre la France, gagna la bataille de Nerwinde 
sur Dumouriez, et l'oblisea d'évacuer la Belgique : 
mais en 1393, 1 fut battu par Moreau à Tourcoing, 
par Jourdan à Wattienies, à Fleurus (1794) : il 
se vil contraint de quitter le commandement. Il 8e 
retira dans sa princip, d'Aldenhoven, et. y mourut ou- 
blié en 1815. Pendant lonstemps le non de Cobourg 
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fut arsocié à celuf de Pitt dans la haîne nationale. 

COCAGNEÉ, pays imaginaire où le peuple avait 
tout en abondance, et sans travail. On a beaucoup 
disputé sur la position de ce pays : ce nom viendrait 
selon les uns du canton de Cuccagna en Italie, sur la 
route de Rome à Lorette, où l'on viten effet à très bas 
prix ; selon d'autres, du poëte macaronique Folengo, 
surnotnmé Martin Coccaie, qui dans ses vers aurait 
décrit ce pays délicieux; ou d'une fête instituée à 
Naples, dans laquelle on distribuait au peuple des 
comestibles et du vin. 

COCAJON, auj. Kaszon ? mont. qui fait partie de 
la chaîne des Carpathes, en Dacie, et d'où sortait une 
riv. Cocajon, qu'on croit être le Bistriez, était le 86 


jour du zamolxis ou grand-prètre des Gètes,. 


COCCAIE ou COCCAIO. Voy. FOLENGO. 

COCCEIUS où Jean COCK, théologien allemand, né 
à Brûme en 1603, mort en 1669, professa l'hébreu et 
la théologie à Brème, Franeker et Leyde, et imagina 
un système d'interprétation de la Bible, qui consis- 
{ait à entendre à la fois les mots et les phrases des 
Ecritures dans tons les sens dont ils sont susceptibles. 
Ses œuvres forment 8 vol. in-fol., Amsterdan, 1673. 
Ses partisans furent appelés-Coccéicns. 

COCHABAMBA, ville de la Nouv.- Grenade 
(Amérique du Sud), à 220 kil. N. de Potosi, par 
69° 35’ long. O., 18° 20° lat. S.; donne son nom à 
une prov. fertile qui compte plus de 100,000 hab. 

COCHEREL, village de France (Eure), à 13 kil, 
E. d'Evreux; 350 hab. Célèbre par la victoire que 
Du Guesclin y remporta sur Charles-le-Mauvais, roi 
de Navarre, en 1364. 

COCHIN, ville de l'Inde anglaise (Madras), sur 
la eôte de Malabar, par 73° 56° long. E., 9° 56° lat, 
N.: 30,000 hab. Jadis évôché. Fondée en 1503, À 
ce qu'on croit, par Albuquerque: prise par les Hol- 
Jandais (ObE : possédée par les Anglais depuis 1795. 

COCHIN (Henri), célèbre avocat, né à Paris en 
1687, mort en 1747, s'attacha au grand—onseil du 
parlement. Dès son début, à 22 ans, il se plaça à la 
tête des avocats de son temps. On le regardait comme 
le modèle de Féloquence du barreau français. Ce 
qui nous reste de lui ne semble pas justifier cette 
haute réputation, mais c’est qu'on n'a pu conserver 
les morceaux qu'il improtisait, et qui étaient les 
plus brillants. Ses œuvres ont été recucillies en 
1351, 6 vol. in-8, et publiées de nouveau par un 
de ses descendants, M. Cochin, avocat à la cour de 
cassation, 1821-24, 8 vol. in-8. Cochin joignait au 
talent oratoire beaucoup de piété et de modestie. 

COCHIN (Jacques-Denis), fondateur de l'hospice 
Cochin, né à Paris en 1726, mort en 1783, était 
curé de Saint-Jacques-du-Haut-Pas. Chargé d'une 
paroisse pauvre, il se consacra tout enticr au soula- 
gement de £es paroissiens ; c'est pour les pauvres du 
faubourg Saint-Jacques qu'il fonda l'hospice qui 
porte son nom. Cette fondation eut lieu en 1780, et 
se {lt au moyen de souscriptions volontaires. Cochin a 
laissé quelques œuvres spirituelles. 

COCHIN, famille de dessinateurs et de graveurs, a 
fourni plusieurs artistes distingués. Le plus connu 
est Charles-Nicolas Cochin, né à Paris en 1715, 
mort en 1790, qui fut garde des dessins du Cabinet du 
Roi, membre et secrétaire de l'Académie de Pein- 
ture. Son œuvre contient plus de 1,500 pièces, 
parmi lesquelles on remarque Lycurque blessé dans 
une sedition ; la Mort d'Hippolyte: David jouant de 
la harpe devant Saül ; le Frontispice de V'Encyclo- 
pédie; les Figures de la Jérusalem délivrée, de 
l'Arioste ; Seise Batailles de la Chine. 11 a aussi laissé 
quelques écrits sur les arts. 

COCHINCHINE, dite aussi Annam méridional, 
contrée de l'Asie orientale, dans l'empire d'Annam, 
par 100° 40-1070 long, E., 8° 46-180 lat. N.: borne 
par le Tonquin au N.,1le Laos et le Cambodje à 
l'O. et ailleurs par la mer; 1,300 kil. sur 120; 


CODO 


2,000,000 hab. , dont 70,000 environ chrétiens. Chef- 
lieu, Hué, capitale de tout l'empire d'Annam. La re- 
lion dominante est le bouddhisme. Climat brû- 
lant ; riz, aucre, cannelle très prisée à la Chine, thé 
de qualité inférieure , etc. : tigres, éléphants, vers à 
soie en immense quantité. — Les Portugais out 
donné à ce pays le nom de Cochinchine, d'abord 
parce qu'il est voisin de Ja Chine, puis à cause 
de la ressemblance qu'ils lui trouvaient avec le 
pays de Cochin, situé sur la côte du Malabar.— La 
Cochinchine, autrefois province du royaume de Ton- 
quin, devint indépendante au moyen âge. Au com- 
mencement du xXviie siccle, elle s'accrut du CGnn- 
bodje et du Tsiampa. et devint ainsi le novau de l'emn- 
pire d Annam, que l'on désigne quelquefois sous Île 
gom d'empire de Cochinchine. Foy. ANNAM. 

COCHON {Charles}, comte de Lapparent, né dans 
la Vendée en 1750, mort en 18235, fut député du 
tersctat du Poitou aux états-géneraux, 1789 : mem- 
bre de la Convention, et vota la mort du roi sans 
restriction, H fut membre du comité de silut pu- 
blie. 1794, membre du Conseil des anciens, 1795, 
et ministre de la police sous le Directoire. Le 18 
fruetidor, il fut reléuué à l'ile d'Oléron, Après le 18 
brumaire il fut nommé préfet du département de la 
Vienne, En mars 1809, il entra au sénat conserva- 
teur, et fut exilé en 1816. Il à publié : Description 
générale du département de la Vienne, 1802, in-8. 

COCHRANE sir Alexandre FORESTER-INGLIS), ami 
ralanslais, néen 1748. li devintcapitaine en 1782, sou- 
lint un combat gloricux contre une escadre de ciaq 
vaisseaux français dans la baie de Chesapeak, 1795, 
suivit ensuite tord Abererombv dans la Méditerra- 
née, et fut chargé d'opérer le débarquement des 
troupes anglaises en Egrpte, 1599. De retour en 
Angleterre, il entra au parlement, En 1804, it fut 
nomine contre-amiral et contribua à la destruction 
de la flotte française dans la baie de San-Domins. 
Pendant la guerre avee l'Amérique en 1813, il tenta 
Vainementde s'emparer de la ville de Washington, 
el dans la éampagne de 1815, il ravagea la Louisiane 
et la Nouvelle-Orléans. En 1821, il fut nommé com- 
mandant en chef à Plymouth. H mourut à Paris 
en 1832. — T1 était oncle d'Alexandre-Fhomas lord 
Cochrane, né en 1775, si célctre comme marin et 
comme démocrate, et l'un des plus puissants prormo- 
leurs de la liberté dans l'Amérique du Sud et la 
Grece ; — et de John-Dundas Cochrane, dit Le Voyn- 
geur pédestre, qui traversa à pied la France, l'Es- 
pazne, le Portugal, puis l'Allemagne, la Russie et 
l'Asie jusqu'au Kamtchatka, et mourut en 1825 en 
Cilombie, lorsqu'il se disporait à visiter à pied l'A- 
merique du Sud. 

COCKERMOUTH, ville d'Angleterre (Cumber- 
land', à 17 kil. N. O. de Keswick : 6,030 hab. Assez 
jolie ville. Chapeaux, lainages. grosse loile, ele. 

COCLES. Voy. HORATICS COCLES. 

COCOS ile aux) ou BUSCAWEN , une des îles 
Tonga, par 15° 15° long. O., 15 40° lat. N. Décou- 
verte par Lemaire et Schouten (1616). Beaucoup 
d'autres îles ou groupes d'îles portent le même nom. 

COCOSATES, peuple de la Novempopulanie, en- 
clavé dans le pays des Tarbelli, Ch.-L., Cocosa. Leur 
pays répond à peu près à l'arr. de Dax (Landes). 

COCYTE, Cocytus, ruisseau d'Epire, tombait dans 
le lac Achérusie : il roulait des eaux noires et hour- 
beuses, ce qui l'a fait placer par les mythologues au 
nombre des fleuves des Enfers. 

COD, cap des Élats-Unis Massachussets\, À 70 kil. 
S. £. de Boston, par 42° 4 lat. N., 72° 27 long. 
0. 11 fut découvert en 1602, 

CODANUS siNUS, auj. mer BALTIQUE. 

CODJAH, livah de la Turquie à Asie (Anatolic), 
le mème que celui d'ISNIk-Wip, 

CODOGNO, villes du roy, Lombard-V/nitien, à 
22 kil. S. E. de Lodi; 8,000 hab. Les Espagnols 
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en 1746, et les Français en 1796, y défirent les Autri- 


chiens, 

CODOMAN (Darius). Voy. DARIUS. 

CODRUS, dernier roi d'Athènes, célèbre par son 
dévouement, était fils de Mélanthe, Avant appris de 
l'oracle que, dans la guerre faite par les Foniens aux 
Athéniens, l'avantage resterait à celui des deux peu- 
ples dont Je ehef serait tué, il se dévoua volantaire- 
inent pour les siens, en se jetant au milieu de la 
melee. Les Athéniens, ne trouvant personne disne 
de régner après lui, abolirent la royauté et conti. 
rent l'autorité à un archonte perpétuel. Codrus avait 
régnié 28 ans, de 1160 à 1132 av, J.-C. 

CODRUS, mauvais poëte du temps de Domitien, 
n'est connu que par ce vers de Juvénal (1° sat.) : 

Vexaius toties rauci Theseide Codri. 


COELESYRIA, contrée d'Asie. Voy. CÉLÉSYRIE. 

COELIUS moxs, auj. Suint-Jean-de-Latran, une 
des sept collines de Rome, à l'E. et près du mont 
Palatin, formait avec celui-ci un coteau parallèle à 
l'Aventin et séparé de ce mont par l'Aqua Grabra. 

COELLO (Alonzo-Sanchez), peintre portusais, 
élève de Raphaël el d'Antonio Moro, mort en 1590 
à 75 ans. Sou talent distingué le fit appeler le Tien 
portugais. Philippe 1 le nomma son peintre, et le 
combla de ses bienfaits. Ses principaux ouvrages 
sont : le Mariyre de saint Sébastien, le portrait de 
saint Ignace. 

COESFELD, COESLIN, villes des Etats prussiens. 
Voy. KOESFELD, KOESLIN. 

COETHEN, ch.-1. du duché d'Anhalt-Coithen, sur 
ia Ziette, à 20 kil. S. O. de Dessau : 5,500 hab. 
Foy. ANHAIT. 

COETVERDEN. Voy. KŒTVORDEN. 

COEUR (Jacques), célèbre commerçant franç., né 
vers 1400 à Bourges, d'unorfevre de cette ville, envoya 
ses vaisseaux dans presque toutesles partiesdu monde 
alors connu, et acquit en peu de temps la fortune 
la plus considérable de l'Europe. Charles VII le 
nouma son argentier ou trésorier de son épargne, 
lui confia plusieurs missions diplomatiques, et eut 
plus d'une fois recours à «a bourse : en 1448, Jacques 
Cœur lui préta 200,000 écus d'or. Mais ses ennemis 
et ses envieux parvinrent à le perdre, el Charles, 
oubliant ses services, l'abandonna à l'aviditédes cour- 
tisans, qui partagèrent ses dépouilles. Accus de difté 
rents crimes imaginaires, il fut jeté en prison (1483): 
mais il parvint à s'échapper et se sauva à Rome, Le 
pape Calixte HA lui donna le commandement d'une 
partie de la flotte qu'il avait armée contre les Tures. 
Cœur tomba malade pendant la campagne, et mou- 
rut à Chio en 1461. 

COFFIN {Charles), né à Reims en 16%6, mort a 
Paris en 1749, enseiuna les belles-lettres au collége 
dit de Beauvais, puis remplaça Rollin comme prin- 
cipal de ee collège (17121, et fut ln en 1718 rec- 
teur de l'université de Paris. On a publié ses œn- 
vres en 1536, 4 vol, in-4; elles se composent de 
discours latins et français et de vers latius. On y 
remarque les Hymnes qu'il composa pour le bré- 
viaire de Paris, une Ode sur le vin de Champagne. 

COGER, professeur d'éloquence au college de 
Mazarin, et recteur de l'université, né à Paris, 1723, 
mort en 1780, a donné un Examen de l'Eloge du 
dauphin par Thomas, 1766, in-8, et du Bélisaire 
de Marmontel, 1767, in-12. Avant dans ce dernier 
ouvrage censuré les philosophes il sattira la colère 
de Voltaire, qui l'a fort maltraité dans ses écrits. 

COGGESHALL'GREAT-\ ville d'Angleterre {Exsex), 
À 19 kil. N. E. de Chelmsford: 3,000 hab. Manu- 
factures d'étoffes de Jaine. 

COGGIA-EFFENDE Foy. SAAD-FDDYN. 

COGLIANO, Cosilinum, ville du roy. de Naples 
(Priacip. Citérieure), à 45 kil, E. de Salerne;2,600 h. 
©” COGNAC, Condate, ch.-1. d'arr. (Charente), sur 
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la Charente. à 37 kil. O. d'Angoulême: 3,830 hab. 
Excellentes eaux-de-vie. — Cognac faisait ancienne- 
ment partie de la Saintonge, et eut des seigneurs 
peste jusqu'au Nu sivcle; eile fut alors réunre 
l'Angoumois. François E y naquit et x résida fort 
souvent. C est à Coztiae que fut sisné le traité de la 
Mainte-Ligue. Le prince de Condé assiégea cette ville 
inutilement en 1650. — L'arr. de Cosnac à 4 can- 
tons (Jarnac, Sesonzae, Chateauneuf-ur-Charente, 
lus Coutiae!, 30 cominupes et 51,647 heb, 

COHAHUILA, ville du Mevique. Foy. MONTELOYEZ. 

COHAHUILA-ET-TE\AS, ancien état de la Confédèra- 
tion mexicaine, forme auj. une république indépen- 
dante, sous le nom de TEXAS (Foy. ce mot). 

COHARE Voy. SAXE-COBOURGCOHARI. 

COHORN {MENxo, barun de}, habile ingénicur, 
surnommé le Vauban hollandais, né dans la Frise 
en 1641, mort en 1304, séleva de grade en grade 
au rang de lieutenant-général, rendit à la Hollande 
les plus grands services dans les guerres qu'elle 
eut à soutenir contre Louis X!V, et se trouva plus 
d'une fois opposë à son rival Vauban. Son chef- 
d'œuvre est la forteresse de Berz-op-Zonm, lons- 
temps regardée comme imprenable, Ha écrit en 
hollandais, sur Part de fortlier les places, un ou- 
vraue devenu rlaique, traduit en franvais sous le 
titre de Nouvelle Fortfication, La Have, 1706. 


COIGNY François DE FRANQUETOT, due de}, ma: e. 
en 164$ dansles bureaux du secrétaire d'état Le Tel- 


réchal de France, né en Normandie en 1650, mort 


en 1599, gagna avee le maréchal de Broglie sur les 


hnpériaux, en 1531, les batailles de Parme et de 
Guastalla. eut pour secrétaire le poele Geutil Ber- 
nard, qui la célébré dans ses vers. 

COIMBETOUR, ville de l'inde, For. KAIMBATOUR. 

COIMBRE, Connbriga, ville de Portugal, ch.4. 
du Beira, sur le Mondeso, à 1S2 kil. N. E. de Lis 
bonne; 15.040 hab. Evcché, Muséum d'histoire na- 
furelle, bibliotheque, ete. Université célèbre, fondée 
en 1291, la seule qu'il y ait en Portugal: cathédrale, 
superhe couvent de Sainte-Claire , colléges divers. 
Aux environs, belles cultures; oranges exquises, — 
Cette ville était tres forte sous les Romains: elle fut 
prise par les Goths, puis par les Maures, et enfin 
pur les Chrétiens. Elle devint alors la résidence de 
plusieurs rois du Portugal: on v voit les tombeaux 
de ces princes. Coïmbre souffrit beaucoup du trem- 
blement de terre qui détruisit Lisbonne en 1755. 

COIRE, en allemand Chur, Curia Rhætorum ctez 
les anciens, ville de Suisse, ch.4, principal du canton 
des Grisons, à 94 kil. S. E. de Zurich: 4,500 hab. 
Evéchié. On y voit un grand nombre de monuments 
dans le stile gothique: cathédrale, palais épiconal, 
collée catholique, ete.—Coiré fut fondée au 1ve siè- 
cle, et bientôl apres agrandie par Constance. L'é- 
vèché de Coire, institué dés 452, était jadis état 
d'Empire. Lors de la formation les trois liyues du 
pass des Grisons, au xXv*< sécle, Coire fut le ch.-L. 
de la Lirue Cadeée, 

COITILR. medecin. Voy. COYTRIER. 

CORE Edouard, sélebre iurisconsulte anglais, 
né en 1549 dans le comte de Norfolk, devint suc- 
cessivement solheitenr de fa couronne (1592;, pro 
cureur-céneral, président de la cour des plaids 
communs, premier juge du banc du roi 1613: et 
rendit dans ces fonctions de grands serviees à Eli- 
gabelh et à Jaeques 1. 1 ful chargé de poursuivre le 
comte d'Esex, Williun Raleish, les auteurs de la 
conspiralion des Poudres, et le due de Somerset, an- 
cien favori du roi, F1 était en méme temps un des 
membres les plus influents du parlement et se fai- 
gait remarquer par son indépendance. Avant irrité 
Jacques Let son favori Buckingham par ‘sa coura- 
geuse Oppérilion., il fut dépouilé de toutes ses di- 
guités à la fin de sa carrivre, H mourut dans la re- 
traite, en 163%, à 85 ans. On a de lui des fastututes 
du droit d'Anyliturre, 162$, vuvrage chassique, sou- 
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vent réimprimé, et des Rapports sur des cas nou- 
veaut, 1660. Î eut pour rival et pour adversaire le 
fameux François Baron. 
COLAPOUR, vile de l'Inde. Fox. KOLAPOUR. 
COLARDEAU Ch.-P.;, poëte français, né en 1732 
à Janville (Orléanais,, mort en 1556, à compo 


nie. Les principales sont : Épüre d'Hélcise à Abé- 
lard, imitée de Pope, 155$ ; l'Héroide d'Armide à 
Renaud ; Épüres à Minette (1762): Épitre à Duhamel 
(1464, ; les Hommes de Prométhée, 1575. 1 S'excava 
au&i, mais avec peu de succès, dans la tragédie et 
la comédie. J fut reçu à l'Académie peu de jours 
avant ka mort. Ses œuvres forment 2 vol. in-8, 1759, 
COLRERG, ville maritime des Etats prussiens 
(Prue}, sur la Percante, à 2 kil. de son embou- 
chure dans la mer Baltique, à 106 Kit. de Stettin : 
5,900 hab. Place forte, petit port. Péche ct naviga- 
tion très actives. Les navires de Colberg sont exempts 
des péages du Sund. Cette ville, jadis han&atique, 
a soutenu à sièges contre les Rues, 1753, 1560, 
1563, el un coutre les Français en 1507. 
COLBERT {Jean-Baptiste}, ministre et secrée 
taire d'état, contrôleur-géneral des finances sous 
Louis XIV, né à Reims en 1619, mort en 163, était 
fils d'un négociant en drapset en vins, selon les uns, 
d'un conseiller d'état selon d'autres, et prétendait 
descendre d une ancienne fanille d'Écosse, I fat placé 


lier, el passa peu de temps aprés dans Ceux du car- 
dinaf Mazariu, dont il devint lintendant. fi gauna 
l'estime de ce nouveau maitre, qui le recommanda à 
Louis XIV au lit de mort 1661, et l'année suivante, 
à la chute du surintendant Fouquet, il fut nommé 
controleur-cénéral des financ:s. Bientôt, par ses 
soins, Fordre et l'abondance remplacerent le des 
ordre et la dhsette; il mit un lertae aux dépireda- 
lions, et liquida les dettes de l'état; il rélabiüt les 
anciennes manufactures, en introduisit de nouvelles, 
particulièrement des manufactures de glaces et de 
lapis: il fit réparer les grandes routes, en ouvrit 
l'plusieurs, et joignit les deux mers par le canal du 
Languedoc. Îl encourasea les sciences, les lettres et 
\ les arts, fonda L'Académie des Inscriptions (1663), 
celle des Sciences {1666}, celle d'Architecture 1671, 
établit Pécole de Roue, tit élever Observatoire, où 
Huygens et Cassini furent appelés, et'embellit Pis 
ris de quais, de places publiques, de portes triorne 
| phales : on lui doit aussi la colonnade du Louvre et 
le jardin des Tuileries, En 1669 Louis XIV ajouta 
aux attributions de Colbert le département de la 
marine, et bientot la marine prit un nouvel essor : 
en 16S1 la France, victoricuse sur mer eomme sur 
terre, comptait 198 batiments de guerre, tandis 
que, quelques annces auparavant, ctle en avait à 
puine une cirquanltaine. En faisant d'une manitre si 
brillante les affaires de Fétat, Colbert avait amassé 
unc fortune considérable qui s'élevait à environ dix 
millions; aussi à sa mort, Le peuple, cruxant voir 
dans cette fortune un signe de déprédation, insulta 
son cercueil ; la postérité ne l'en a pas moins pro 
clame un des plus grands hommes du sraud sivele, 
— Colbert laissa plusieurs enfants qui prirent aussi 
part aux affaires, entre autres le marquis de Ncigne- 
lav, et un neveu, le marquis de ‘Torcy, qui fut aussi 
ministre (bou. ces noms'. 

COUBERT Charles-Joachim}, neveu du préced., né 
en 1667, mort en ESS, fut nomiméen 169% evèqne de 
Montpellier, et tit rédiser par le P. Pouget le ceiébre 
Cutéchisme de Montpellier: se montra ardent jansé 
is, Ses écrits ont été condamnés à Rome. 

COLCHAGUA, distriet du Chili, situé entre ceux 
de Raneagua et de Maule au N. et ausS., les An- 
des à VE. et FOecan à 10,3: 15,000 hab, Ch... Kan- 
lernando. — On y trouve pinsieurs mines d'er et 
de cuivre et d'excellentes eaux llierinales. 
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COLCHESTER. Camalodunum coloma, Colcestria. 
ville d'Angleterre {Escex}, à SU il. N, de Londres; 
16,000 hab. Port sur la Calne. Quais, églises akez 
belles, théâtres. Manufactures d étoffes de laine : 
chantiers de construction, peche dhuitres pour 
Londres. C'est dans cette ville que naquit &inte Hé- 
lène, mére de l'emp. Constantin. Colchester a soutenu 
un siége céitbre contre les parlementaires en 1618. 
— y a deux villes de ce nom aux Etats-Unis, 
dans les états de Conneclieut et de Vermont. 

COLCHIDE, Colchis, auj. Imérethie et Mainarélie, 
contrée d'Asie, entre le Pont-Euxin à lO., le rev. du 
Pont au S. O., le Caucase au N., et llberic à lE., 
est surtout cœlebre par la Toison d'or, que la fable 
piace dans ce pays, et par d'expedition des Arsonau- 
tes. Elle était arrosée par le Phase dont les eaux, 
dit-on. routaient des paillettes d'or. Les Colques 
{Colchr, ses habitants, étaient farouches, belliqueux, 
pilarda, Les Grers avaient fondé sur la cote quel- 
ques colonies, entre autres Diceuriade, 

COLDINGHAM, ville d Ecosse Berwick", à 16 kil, 
N. O0. de Berwiek ; 2.700 hab. Ruines d'un château 
et d'un monastere bâti, dit-on, par le roi Edeard. 

COLE AH, Rapida Castra on Cisse, ville de F'Alzée 
rie, à 33 kil. S.O. d'Alcer, au fond d'une petite baie. 

COLERIDGE Kimuel TAYLOR, poëte anslais, né 
en 1552 dans le Devonshire, mort en 1$34. D'un 
caractere incertain et mobile, il chanzea &ans cesse 
de souût et de carriere. Il se dia d'alwrd avec Sou- 
thev et compra avec lui un drame intitulé fa 
Chute de Robespierre, En 1595 il ouvrit un cours 
publie sur | iistuire de la révolution française : mais 
peu aprts il le ces pour aller, avec Nouthey ctun 
autre pete nommé Robert Lowell, établir chez les 
Iinois, en Amerique, une république qu'il nommait 
pantuocrane : ce projet ridicule avorta bientot. Il 
se mit alors à écrire des Adresses au peuple, dis- 
œurs qui firent assez de bruit: puis le Watchman, 
recueil périndupne qui crisa dès le 10° numéro, 
Atandonnani alors la politique pour la poésie, Cole- 
ndue fit paraitre sa tragédie du Remerds, el plu- 
sieurs recurils de ballades lyriques qui eurent un 
grand sucrés. En 1799 il alla visiter l'Allemagne 
aver Wondworth : à son retour, 109, il donna la 
tradurtion du Wallenstein de Schiller. En 1516, 
Coleruize publia une ballade intitulée Christabel et 
le drame de Zapoiya. En 1828 il donna une édi- 
lon de ses Œuvres complètes, Londres, 3 vol. in-8. 

COLETTÉ sainte), nee à Corbie en 1380, fille d'un 
charpentier nommé Boilet, entra dan: l'ordre de Ste- 
Claire et x introduisit une réforme qui rétablissait 
la nadité primitive, Elle mourut à Gand en 1447. 
Sa frte se celebre le G mars. 

COLIGNE ou COLIGNY, ch.-1. de cant. (Ain), à 
22 kil. N. E. de Bourg: 1,100 hab. ; a donné son 
nom à l'ancienne famille de Colisnv. 

COLIGNN {Gaspard DE CHATILLON, sire dei, amiral 
de France, ls de Gaspard de Colisnv. maréchal de 
France sous François 1, naquit à Chätillon-sur- 
Loing en 1517. I fut élevé dans la reliszion catholi- 
que et jouit d'abord d'une grande faveur à la cour, 
Apres s Cire distingué dans plusieurs campagnes, il 
fut élevé en 1552 par Henri I au grade d amiral. 
Mais, apres la mort de ce prince, las des intrisues 
de la cour, il réigna tous ses emplois et se re- 
tira dans ses terres : dans cette retraite, la lecture 
des livres de controveræ changea ses opinions reli- 
Fieuses, el il embrassa publiquement ja reforme. En 

1552, lorsque la guerre éelata entre le parti protes- 
ant et le qurli catholique, Colieny fut nommé par le 
prethier lieutenant-géneral : il eomlattitsous les or- 
dres de Condé , et perdit avec ce princes la bataille de 
Dreux contre le duc de Guise, La mort de ce der- 
nier. aassiné sous les murs d'Orléans, amena quel- 
ques annees de paix. Les armes ayant été reprises de 
part et d'autre en 1563, Coligny assista au combat 
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indécts de St-Denis et aux batailles de Jarnac ct de 
Moncontour, qui furent fatale à la cause des Protes- 
tants 1569), Cependant, apres le traité de paix con- 
clu à Saint-Germain en 1550, Coligny reparut à la 
cour : il y fut accablé de earesses comme tous ceux 
de son parti. Mais le maskaere de la St-Barthélemy se 
préparait, et amiral en fut une des premières vie- 
Unes. Dans la nuit du 23 au 2% août 1572, un Bo- 
heunien, nommé Bème, l'asasina dans son appare 
tement, et jeta son corps par la fenetre dans la cour. 
Coligny était d'un caractère grave, doux et bien- 
veillant; il a été général habile, mais malheureux. 

COLIGNY (ODbET DE), frère du précédent, né en 
1515, œucupa de hautes dignités dans l'église et fut 
nouuné cardinal en 1933; mais il embrassa dans la 
suite la reforme et mème se maria. 1l fut exeom- 
munié, dépouillé de ses dignités, et contraint de se 
relusier en Angleterre, ou il mourut en 1510. 

COLIGNY DANDELOT (François), frère des précé- 
dents. Fou, DANDELOT. 

COLISÉE. Fou. COLOSSÉF. 

COLLATIE, Collatia, petite ville à l'E. et près de 
Rome, sur un ruisseau tributaire de l'Anio. C'est là 
qu'eut lieu Poutrage fait par Sextus Tarquin à Lu- 
crece, femme de Tarquin Collatin. 

COLLATIN ITARQUIN , Lucius Tarquinius Collæ 
tinus, neveu de Tarquin et mari de Lucrèce, était 
ainsi nommé parce qu'il possédait de granda biens À 
Collatie. Aprés l'insulte faite à sa feinme, il se init 
avec Brutus à la te du peuple pour chaser les 
Tarquins : il ful nommé consul avec lui 509 av. 
J.-C... Peu apres, avaut excité des soupçons dans 
le peuple, comme tenant de trop pres à la famille 
exilée, il fut forcé de se démettre de ses fonctions 
et de sortir de Rome. 

COLLE, ville du roy. de Naples {Sannio;, à 285 kil. 
S. E. de Campobasco : 4,000 hab. 

COLLE :Ch.. homme de lettres, n6 À Paris en 
1509, mort en 1183, était fils d'un procureuret rousin 
de Régnard, Hse lia avee Gallet, Panard, Piron, Cré 
billon fils ; fit partie de la societé du Careau, cœletire 
par sa gaité, ct fat admis, vers 1730, dans celle du 
due d'Orléans, qui le nomima son lecteur et son se 
crélaire, D composa pour le théâtre de ce prince une 
foule de pieces et de parades fort vaies, et donna au 
Theätre-Français deuxbonnes comédies, Dupuis et 
Desronais, 1563: la Parue de chasse de Henri IV, 
1314. On lui doit en outre des chansons grivoises, 
dont la meilleure est {a Vérité dans le vin, Les pièces 
qu il avait compo&es pour le duc d'Orléans ont été 
réunies sous le titre de T'hédire de société, 1768, 2 vol. 
in-$8 ; quelques-unes de ses parades se trouvent, mais 
detisurees, dans le Théâtre des Boulerards, 1756. La 
recueil de ses chansons forme 2 vol. in-18. On a en 
outre de lui un Journal historique où Mémoires lité 
raires, ete., 3 vol. in-$8, 1805. 

COLLETET (Guill.\, mauvais poëte, né à Paris. 
en 1598, mort en 16%, eut de la réputation dans 
son temp3, jouit de la protection de plusieurs grands 
personuases, entre autres de Richelieu, qui lui 
donna une fois 600 livres pour 6 mauvais vers. Il 
fut un des premiers nommé membre de l'Académie 
Française. 1 épousa successivement trois de ses ser- 
vantes; son inconduite le réduisit à la misère. On a 
de lui : 1° des poésies aujourd'hui oubliées, parmt 
lesquelles on remarque le Banquet des poëtes, 1646 : 
des épisramimnes : 2° des traités assez estimés sur ja 
poésie morale, le sonnet, l'éclosue, réunis sons le 
titre d'Art poétique, 1638. — Non fils, François Col- 
letet, né en 1623, mort vers 1680, a aussi fait des 
vers (Noëls nouveaur, 1660: le Tracas de Pris, 
1665 ; la Muse coquette, 166à) : mais il est encore in- 
férieur à son pére. Ce second Colletet a été couvert 
de ridicule par Boileau, 

COLLIBERTS. Yoy. CAGOTS. 

COLLIER {Jérémie}, écrivain anglais, né en 1650 
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dans le comté de Cambridge, mort en 1726, était 
ecrlésiastique et non-conforiniste zélé : il s'opposa de 
toules ses forces à la révolution de 168$. Outre des 
pamphlets de circonstance, on a de lui des Essais 
de morale, 1697: Coup-d'œil sur l'immoralité du 
thédtre anglais, 1698; une Histoire ecclésiastique 
d'Angleterre, 1108 : une traduction du Moréri, et un 
traité paradoxal, Clavis universalis, 1713, où il com- 
bat l'existence du monde extérieur. 

COLLIN, ville de Rohôme, Foy. KOLLIN. 

COLLAIN D'HARLEVILLE (J.-Fr.), poëte comi- 
que du 2° ordre, né en 1755 à Mévoisins près de 
Chartres, mort à Paris en 1806, donna successive- 
ment l'Inconstant, 1786 ;: L'Optiniste, 1188 : les Cha- 
taux en Espaune, 1589 ; Le Vivux Célibataire, 1792, 
comédies en Vers qui eurent un grand succès : la der- 
nière est son chef-d'œuvre. Depuis il ne fit que dé- 
liner, a aussi laissé des poésies fugitives. On a 
réuni ses œuvres en 1805 et 1821, 4 vol. in-8. On 
trouve dans ses pièces une versification facile, mais 
peu de génie et de force comique. Collin d'Harle- 
ville était du caractere le plus aimable : il fut fort 
lié avec Picard et Andrieux, 

COLLINE (Porte), Collina janua, porte de Rome 
au N., près du mont Quirinal. 

COLLINEE, ch.-L. de cant, (Côtes-du-Nord), à 
22 kil. N. E. de Loudéuce; 650 hab. 

COLLINS (John), géometre anglais, de la Société 
royale de Londres, né en 1624 près d'Oxford, mort 
en 1683, était premier commis du bureau de l'exeise, 
1 futen relation avec la plupart des savants de son 
temps et mérila d'être surnommé le Mersenne an- 
qlus. Palais quelques onvrages de mathématiques, 
mais il est surtout connu par le recueil intitulé : 
Commercüan epistolicum D. John Collins et aliorum 
de analysi promota, que la Société royale fit impri- 
mer (1517 et 1725 à l'occasion de la querelle élevée 
entre Newton et Leibnitz sur l'invention du calcul 
différentiel; il attribuait la priorité à Newton. 

COLLINS (Antoine), libre-penseur, né en 1676, à 
Heston prés de Londres, mort en 1729, fut l'élève et 
l'ami de Locke, I professa sur plusieurs points de la 
relision el de la métaphysique des opinions hardies, 
et passa sa vie dans de perpétuelles controverses : il fut 
ménie plusieurs fois obligé de se réfugier en Hollande, 
1 exerça néaumoinsdes fonelions importantes dans 
ja magistralure, et fut regardé comme un modele de 
vertu. Ses principaux ouvrages sont: Essai sur l'usage 
de la raison, 1307: Lettre à Doduell sur l'immor- 
talité de l'âme, 1308: Discours sur la liberté de 
penser, 1713: Recherches sur la liberté de l'homme, 
2113 (elle n'est, selon lui, que l'exemption de Ja 
contrainte physique): Discours sur les bases et les 
preuves de la reliyion chrétienne, 1723 : Examen des 
prophéties, 1724. 1 eut pour adverwires Clarke, 
Whiston, Sherlock, Hoadlev, ete. Plusieurs de ses 
ouvrages ont élé traduits en français {la Liberté de 
penser par Seheurler, Londres 1714: Du Principe 
des actions humaines, par Lefebvre de Beauvrav, 
1554): on en trouve en outre d'amples extraits dans 
L'Encyclopédie méthodique {Philosophie ancienne et 
moderne, art. Collins. 

COLLINS (Williams, poëte anglais, né en 1720, à 
Chichester, se fil connaitre de bonne heure par des 
poésies qui ne reçurent pas d'abord du publie Pac- 
cueil qu'elles méritaient, I vécut dans un état voisin 
de la mistre, et perdit Ta raison dans ses dernicres 
années. Îl mourut en 1556, dans une maison d a- 
liénés. On a de lui des Évyloques persanes où orien- 
tales, 1142, el des Odes descriptives et allégoriques, 
qui le placent au rans des premiers poctes Ivriques 
de FAngleterre:; on estime surtout F'Ode sur les 
passions. L'édition la plus récente de ses œuvres à 
elé donnée par Alex. Dvee, avee notes, Londres, 1827. 

CEOLEIOURES . Caucoliberis où Cauroliberum, 
ch.-1. àe eaul. |Pyrénécs-Orientales), à 27 kil E. de 
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Céret, sur la Méditerranée : 3,274 hab. Petit port, 
château-fort au sommet d'un rocher. Fabriques de 
lice. Commerce de laine, de sardines, de thons. 
Vins blancs excellents. 

COLLO, ville de l'Aloérie. Voy. CULLU. 

COLLOBRIERES, ch.-1. de cant. (Var), à 33 kil. 
E. de Toulon : 1,350 hab. 

COLLONGUE ou SIMIANE (Bouches-du-Rhônc). 
Voy. SIMIANE. 

COLLOQUES, du latin colloquium, conférences 
religieuses tenues dans le but de discuter un point 
de doctrine ou de concilier des opinions diverses. 
Parmi les principaux colloques, on cite, dans les 
premiers temps du christianisme, celui de Cas 
enr en Mésopotamie, entre l'évêque Archélaiüs et 
Manes: eelui de Carthage, entre saint Augustin et les 
Donatistes : puis ceux de Marbourg (1529), de Ra- 
tisbonne (1541), de Montbéliard (1586), de Berne 
(1588), et surtout celui de Poisy en 1561, sous Char- 
les IX : ce dernier avait pour but de réunir à l'é- 
glise catholique les Calvinistes de Genève. Le car- 
dinal de Lorraine d'un côté et Théodore de Bèze de 
l'autre y jouérent le principal rôle : mais ee colloque 
n'amena aueun résultat et ne fit qu'aisrir les esprits. 

COLLOT D'HERBOIS (Jean-Marie), convention- 
nel, né en 1751, était comédien ambulant lorsqu'é- 
clafa la révolution française. IE vint alors à Paris, 
et se fit bientôt remarquer dans les clubs populai- 
res par sa forte voix, autant que par son audace. 
Au 10 août 1792, il fut nommé membre de la mu- 
nicipalité de Paris, quelques jours aprés député à 
la Convention, et enfin membre du comité de salut 
public. Envoyé l'année suivante en mission à Lvon, 
il v exerça les plus horribles eruautés, emplovant 
tour à tour contre cette malheureuse ville la main 
du bourreau, la fusillade et le canon. Au 9 ther- 
midor, il fut un des premiers dénonciateurs de 
Robespierre, qu'il avait longtemps secondé, mais 
dont les hauteurs l'avaient éloigné. Toutefois la 
chute du tyran ne lui profita pas ; un mois après il 
fut accusé, et déporté à la Guyane. Il mourut, dans 
cet exil, d'une fièvre chaude, en 1796. 

COLMAN (George), poële comique anglais, né en 
1533 à Florence, était fils du résident de l'Angleterre 
À la cour du grand-duc de Toscane, et mourut à Lon- 
dres en 1794. Après avoir donné plusieurs pièces qui 
eurent beaneoup de suceès , il devint un des entre- 
preneurs du theätre de Covent-Garden ; il vendit 
peu de temps après sa part d'intérêt et acheta l'en- 
treprise du théâtre de Hay-Market, qu'il conserva 
jusqu'à sa mort. I devint fou à la fin de sa vie. Ses 
meilleures comédies sont : Polly-Honcycomb, 1760 : 
la Femme jalouse (imitée par Desforges) ; le Mariage 
clandestin, avec Garrick, D a traduit en anglais 
Térence et l'Arc poétique d'Horace. I publia pendant 
quelque temps le Connaisseur, recueil périodique. 

COLMAR, Argentuaria où Argentovaria chez les 
anciens, Columbaria, Colmaria au moven àge, ch.-1. 
du dép, du Haut-Rhin, sur FH et sur le canal de 
la Fecht, à 427 kil. E. de Paris (468 par Luné- 
ville); 15,958 hab. Ville mal bâtie: rues étroites ; 
on remarque cependant lhôtel-de-ville, la préfec- 
ture, église des Dominicains, la bibliothèque du 
collée. Fabriques d'indiennes, de chüles, de fou- 
lards tres recherchés. Commerce de grains et de 
vins du Rhin, — Colmar du temps des Franes n'é- 
lait encore qu'une manse on villa royale ; sous 
l'empereur Frédérie 1, en 1220, elle était devenue 
une ville; au xIve sicele, elle figure comme ville 
impéride, et bientôt après comme capitale de la 
I.-Alsace. En 1632, pendant la guerre de trente 
ans, Jes Suédois s'en emparérent. Louis XIV la prit 
et Ja rasa en 1673, Elle fut enfin réunie à la France 
par le traité de Ryswiek en 1697, et devint la rési- 
denee du conseil souverain de FAlsace, Patrie dn 
uraveur Schann, des deux Peffel, le publiciste et le 
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e: du directeur Rewbell, et du général Rapp. [2° Nuys, Zons, Rheinsherg:; 8° Recklingshausen : 


est dans le couvent des Dominicains de cette ville 

que furent rédigées les célèbres Annales de Colmar. 
— L'arr. de Colmar à 13 cant. (Andolisheim, En- 
sisheim, Guebwiller, Kavsersberg, Nainte-Marie- 
aur-Mines, Munster, Neuf-Brisach, La Pontroye, Ri- 
beauvillé, Rouffach, Soultz, Wintzenheim, plus 
Colmar\, 142 communes et 198,403 hab. 

COLMARS, Collis Martis, ch.-1. de eant. (B.-Alpes, 
à 40 kil. N. E. de Digne, sur le Verdon: 960 hab. 
Fontaine intermittente {qui tarit de 7 en 7 minutes), 

COLMENAR - VIEJO, ville d'Espagne (Guada- 
laxara,, à 31 kil. N. de Madrid; 3,600 hab. Eaux 
miuerales et pierres à bàtir. 

COLNE, ville d'Angleterre {Lancastre), à 44 kil. 
S. E. de Lancaster, sur le canal de Leedset-Liver- 
pool: 7,550 hab. Fabriques de calicots et de hasins. 

COLOCZA, ville de Hougrie (Pesth}, à 120 kil. S. 
de Pesth: 4,000 hab. 

COLOGNE, Cotonia Agrippina des anciens, Keæ/n 
en allemand, ville des Etats prussiens, ch.-1. d'un 
des gouvernements de la province Rhénane, sur la 
rie gauche du Rhin, à 480 kil. S. O. de Berlin: 
65,000 hab. Ville trés forte; rues étroites et som- 
bres: maisons en général mal bâties. Parmi les 
monuments on remarque la cathédrale, commencée 
parl'archevèque Engelbert en 1238, et encore inache- 
vée ‘on en admire surtout le dôme): un nombre in- 
fini d'éslises, dont les principales sont celles de Sainte- 
Ursule, des Apôtres, des Macchalées : l'hôtel-de- 
ville, le muse, le cabinet d'histoire naturelle, le 
fardin botanique. la bibliothèque des Jésuites. Au 
moven âge, on venait de toutes les parties de l'Europe 
adorer dans cette ville «es nombreuses reliques, celles 
des trois Mages et surtout des prétendues onze mille 
vierges. Les moines et les mendiants y pullulaient. 
Industrie : lainages, bonneteries, étuffes de coton el 
de velours, chapelleries, raflineries de sucre, distille- 
ries, ete. Colosne a acquis une renommée européenne 
par son eau spirilueuse si connue sous le nom d'eau 
de Cologne, et qui y fut inventée par Jean-Marie Fa- 
rina à la fin du dernier siècle, — Cologne fut fon- 
dée par les Uiens, 37 ans av. J.-C.: agrandie plus 
tard par l'empereur Claude, à l'instisation de sa 
femme Agrippine, qui y était née, elle prit de là 
le nom de Colonia Agrippina; elle devint ensuite 
Capitale de la Deuxiéme Germanie, puis fut com- 
Prise dans Ja monarchie des Franes, 475, Elle cut 
ds l'an 314 un évéché, et ce siége fut érigé en ar- 
chevèché au vin sivele. En 957, Cologne fut décla- 
rée par l'empereur Othon-le-Grand ville libre et 
impériale. Du x1r au xve siècle, Cologne tint un 
rang considérable dans la lizue hanséatique et fit 
Un grand commerce avec le Nord. Prise en 1795 
jar les Français, Coloune devint de 1801 à 1814 
€h.{. d'arr. dans le départ. de la Roër. Depuis 1814 
elle appartient à la Pruxe. Patrie de l'impératrice 
Agrippine, de saint Bruno, de Corneille Agrippa, 
du pote Vondel, des peintres Rubens et Rembrandt, 
cle, — Le couvernement de Cologne, un des cinq 
Fuuvernements de la province Rhénane actnelle, 
comprend une partie de l'ance. électorat de Cologne, 
des duvhés de Berg et de Juliers, ete. et se divise en 
11 cercles ; 360,000 hab. Il a ponr eh.-L. Cologne. 
Nilles principales : Duitz, Altenberg, Brühl, Bonn, 
Lulpech, etc. 

COLOGNE ‘électorat de), état de l'empire d'Alle- 
magne el lun des trois électorats ceclésiastiques, 
faisait partie du cercle du Bas-Rhin, et se coinpo- 
fait de provinces on terres asez ÉpArses: ON peut 
ls réunir en 4 groupes : 1e [aut-Électorat sur le 
Rhin, entre les duehés de Juliers et de Berg): 
2° Bas-Eleetorat ‘entre les états de Juliers et de Tré- 
ves:: 3° dnche de Recklingshausen: 40 duché de West- 
pere Villes principales : 1° Bonn ‘eh.-l, général), 

œuigswintier, Andernach, Zulpich, Brüuhl, Duitz : 


4° Gesceke, Arensberg, Werl. — L'électorat de Co- 
logne date de l'an 1357 : il fut constitué en faveur des 
archevêques de Cologne: mais par une singulière bi- 
zarrerie la ville de Cologne ne faisait pas partie de 
électoral ; elle était ville libre et se trouvait comprise 
dans le cercle de Westphalie. Au xvit siéele Gebhard 
Truchsess de Waldbourg, archevèque-électeur de 
Cologne, embrassa la réforme et épousa Agnès de 
Manstfeld tout en conservant l'épiscopat. I fnt chassé 
par lex Bavarois. Louis XIV s'ermipara un instant de 
l'électorat que possédait alors l'archevéque dJoseph- 
Clement, duc de Bavière. Le dernier électeur, mort 
en 1801, Maximilien-François-Xavier, était aussi duc 
de Bavière et frère de Marie-Antoinette. L'électeur de 
Cologne portait le titre de yrand-électeur. L'électorat 
de Cologne est auj. compris dans les États prussiens. 

COLOGNE, bourg de France ‘Gers), ch.-], de canton, 
a 33 hil. N. E. d'Auch: 900 hab. 

COLOGNETTO, silage de la république de G& 
nes, passe pour être la patrie de Christophe Colemib. 

COLOMB (Christophe, célèbre navisateur, né en 
1435 ou 1441 dans l'état de Gênes, à Gênes même sœ 
lon les uns, à Cuecaro (Montferrat}, à Savone ou à Co- 
woreo selon d'autres, mais plus probablement à Co- 
lognetto, était fils d'un ouvrier tisserand. Après avoir 
étudie profondément la géométrie, Fastronomie, Ja 
géographie el la cosmographie, et avoir parcouru sur 
mer presque toutes les parties du monde connu, il 
conjectura qu'il devait y avoir des terres à l'O. de 
l'Europe, ou que du moins on pourrait arriver aux 
Indes par cette route. I propost, d'abord au roi de 
Portugal, puis aux Génois, de lui donner les moyens 
de faire cette recherche: mais il fut refusé durement 
ct traité de visionnaire, Is adress alors à F'Espaune, 
où régnaient Ferdinand et Iabelle, et obtint, apres 
8 ans de sollicitations, trois vaisseaux avec lesquels il 
s embarqua au port de Palos, en Andalousie, le 3 août 
1192. Au bout de 65 jours de navigation. il découvrit 
la terre, le 8 octobre 1492. 11 aborda d'abord dans 
l'ile San-Salhador, une des Lucayes: découvrit ensuite 
Cuba et St-Domingue, et revint en Espagne en mars 
1493. [1 fut nominé à son retour vice-roi des pays 
qu'ilavait découverts, En septembre 1493, ilentreprit 
un deuxième voyage, danslequelil découvrit la plupart 
des Pelites-Antilles et forma des établissements à St 
Domingue, Dans un troisième, exécuté en 149$, il dé 
couvrit le continent et parcourut la côte de l'Amérique 
méridionale depuis Fembouchure de l'Orénoque jus 
qu'à Caracas: entin dans uue quatrième et dernivre 
expédition, 1502, il poussa jusqu'au golfe de Darren. 
Colomb eut plusieurs fois à réprimer des révoltes 
parmi ses compagnons; il eut aussi crucllement à 
soutfrir de l'envie. Accusé après son premier voyage 
par ceux qu ilavait chäliés, il les confondit aisément : 
mais pendant sa troisieme expédition, il devint la vie- 
time de Ja calomnie, fut dépouillé de son commande- 
inent, et remplacé par Bovadilla qui le renvoya en 
Espagne chars de fers, Iobtint facilement «a liberté, 
müis il ne put recouvrer son crédit, et aprés son 
quatrième vovage, il se vit négligt par le roi Ferdi- 
nand : il mourut en 1506, accablé d'infirmités et de 
chagrins. Î n'eut pas mème la gloire de donner son 
nom au continent qu'il avait découvert; cet honneur 
lui fut enlevé par Amérie Vespuce, pilote, qui avait 
accompagné un de ses lieutenants en 1499, et qui’ 
prélendit avoir le premier découvert la ferre ferme... 
Outre ses découvertes, Colomb à fait faire de grands 
progres à Ja navigation : il se servit le premier de 
Pastrolabe et sut déterminer exactement avec le 
secours de cet instrument la position des vaisseaux 
par la lousilude et la latitude. ne reste de Colomb 
qu'une lettre écrite en latin et datée de 1493, Sa vie 
a été écrite par son fils, Fernand Colomb (traduite 
en français par Cotolendv, 1681); par Bossi (traduite 
en français par Ürano, 1524), et par plusieurs au- 
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tres. Washincton Irving a donné une histoire abré- COLONNA, bourg de l'État ecclésiastique, à 24 kil, 
tée des Voyages et arentures de Colomb, traduite en | de Rome. (est de ce village que l'illustre famille 
franç. par M. Paul Merruau, Paris, 1838, in-12, Ses | des Colonna tire son nom. 

travaux ont été chantés par madame Dubocwre, Dar COLONNA, famille illustre d'Italie, originaire du 
Barlow, ete. — Colomb fut accompagné dans ses expé- | bourg de Colonna , près de Rome, a fourni plu- 
ditions par son frère, D. Barthélemy Colomb, qui lui | sieurs Personnages célèbres, entre autres un : 
rendit de grands services, conquit la plus &rande par- | Martin V (Othon Colonna), Les plus connus sont : 
tie de File Saint-Domingue, et fonda la ville de San- COLONNA ! Exidius), célébre scolastique, surnommé 


omingo. OCtor fundatissimus et theologorum Princeps, né à 
COLOMBAN (saint), moine, né en Irlande vers i 


iome en 1247, mort en 1316.11] euseigna avec éclat 
540, mort en 615, Pareourut la Franee pour ÿ ré- | dans l'université de Paris et devint général des Au- 
former les mœurs: fonda le monastère de Luxcuil | gustins. [1 fut charszé de l'éducation de Philippe-le- 
(50), d'où sortirent tant d'hommes célèbres par el  Ct Composa Pour ce prince le traité De TE Gi 
leur sainteté et leur science, Avant osé blämer les | mine principum, Rome, 1492, |] COMpPORA aussi plu- 
désordres de Brunehaut et de Thierri 1, roi d'Ane- sieurs Ouvrages de philosophie et de théologie, 1j 
trasie, il fut chassé de Luxeuil : il alla en Lombar- | était zélé thomiste et réaliste, 
die et y fonda le Coüvent de Bobbio où il mourut. COLONNA (Jacques), créé cardinal par Nicolas , 
Nous avons encore de Colomban une Réale, dans le | comblé de faveurs par Nicolas IV, et proserit avec 
Codex KRegularum , Paris, 1663. in-4, et plusieurs | toute sa famille par Boniface VIII, à l'élection du- 
fragments recucillis par ‘te père Sirmond et par | quel il Sélait opposé. 1] fut réintégré dans ses di- 
Thomas Sirin, Louvain, 1667, in-fol. nilés en 1305 par Clément V, à l'intercession de 
COLOMBANO, ville du roy. Lombard-Vénitien hilippe-le-Bel, et mourut en 1318. — Son frère, 
(Lodi}, à 4 kil. S. de Borshett , : 4,500 hab. Sciarra Colonna , qui commandait à Palestrina, fut 
COLOMBES, village du dép. de la Seine, à 11 kil, | comme lui proscrit par Boniface VIII, et ne dut égale- 
N. O. de Paris: 1,663 hab. Ancien château royal où nent son salut qu'à Philippe-le-Bel, Celui-ci l'associa 
mourut Henriette d'Angleterre en 1669, à Guillaume de Nogaret pour aller enlever je pon- 
COLOMBEY, dit Aut-Belles-Femmes, ch], del ti 


tife, dont il avait lui-même à se plaindre. 
canton (Meurthe), à 16 kil, S. de Toul; 900 hab. COLONNA (Étienne), frère des précédents, créé comte 
Commerce d'huile de pavots. 


e Romagne par Nicolas IV en 1290, se rattacha au 

COLOMBIE (république de}, état fédéral de l'A Parti des Guclfes, qu'avait Comballu sa famille, et 

mérique du Sud, était Composé de la cidlevant vice. | en fut le chef à Rome jusqu'en 1347, époque à la- 

rovauté de la Nouv.-Grenade et de la ci-devant ca quelle il fut chassé de cette ville par Rienzi, — Son 

Pittineric-générale de Caracas où Vénézuela : il fnt fils, Jacques Colonna, évèqne de Lombez, fut l'ami 
ainsi nommé en l'honneur de Christophe Colomp. 


el Ie protecteur de Pétrarque. 
I s'étendait de 120 25° à 6° 15° lat, S., et de 85° 15 COLONNA (Prosper), arricre-neveu du pape Mar- 
à G0° 15° Jon. O., et au eo bornes : au N. Ja 
Al 


tin V {Othon Colonna), s'acquit une réputation de 

mer des Antilles et l'Océan antique ; à l'E, Ja | grand Sénéral dans la guerre que Charles VIII, roi 
Guyane; an S. E. l'empire du Brésil: au S. O., l'em- | de rance, Cntreprit contre Je royaume de Naples 
pire du Pérou: à l'O., le Grand-Océan et l'état de [en 1494. Il scconda avec talent le célèbre Gonzalie 
Costa-Rica dans la Confédération de l'Amérique de Cordoue, et Fafna contre les Français, en 1522, 
centrale, 1} était partagé en 12 départ, : Cundina- | la victoire de Ja Bicoque. 
Miarca, Cancer, l'Isthme ou Panama, Masdalena, COLONNA (Marc-Antoine), duc de Palliano, com- 
Boyaca, Équateur, Guayaquil, Assuay ; Vénézuela, | mandait douze galères Pontificales à la bataille de 
Zulia, Orenoco et Maturin (ces quatre derniers dé- | Lépante (1571), où l'Espagne, Venise et Rome jut- 
Parlements formaient ln Capilainerie de Caracas ; Jes | tèrent de Concert contre les Musulmans Pour la dé- 
huit autres, Ja Nouv.-Grenade), Capitale générale, | fense de l'ile de Chypre. 

ogofa, dans le dép. de Cundinamarea,— La Colom- | cooxxa ( Victoire). marquise de Pescaire, de Ja 
bie, composée de provinces enlevées à l'Espagne, dut | famille des précédents, fille de Fabrice Colonna, grand 
principalement son indépendance aux efforts de Bo- | connétable de Naples, naquit en 1490, el. Épousa F.-F, 
livar; Ja république se constitua au congrès d'An- | d'Avalos, Marquis de Pescaire, général de Charles 
Roslura le 17 décembre 1819: mais dés l'année 1831, le | Quint. Elle euitiva la poésie avec succès et se plaça : 
nom de Colombie cessa d'exister: les 12 dép. qui la for | au rang des plus heureux imitateurs de Pétrarque : 
maient se séparèrent pour former trois républiques | elle ne se rendit pas moins célèbre Par son amour 
qui devinrent indépendantes, ROIque réunies sous 


le nom de Confédération des (AS-Unis de l'Amé. 
rique du Sud. Les cinq premiers formèrent la répu- 
blique de Ja Nouv.-Grenade : es trois suivants, celle 
de l'EÉquateur, les quatre derniers, celle de Vénézuela. 
Voy. ces noms, et pour l'histoire, l'artiele BOLIVAR. 


: , n s 

COLONNE (cap), Sunium P'oOmontorium, à 35 kil. 
S. E. d'Athènes, par 37° 39° lat. N., 210 45" long. E. 
Son nom lui vient de plusieurs colonnes de marbre 
blanc, restes du temple de Minerve Suniade. — On 
donna aussi ce nom à un cap de l'Italie, sur la côte 
orientale, dans Ja Calabre Ültérieure 2e , au S. du 
golfe de Tarente. On Y voit les restes d'un temple 
de Junon Lacinienne, 

COLONNES D'HERCULE. Voy. HERCULE, CALpÉ 
et ARYLA. 

COLOPHON, ville de Lydie (lonie), sur l'Halys, 
près de la mer, au N. O. d'Ephèse, Patrie de Mim- 
nerme, Nicandre, Xénophane ; elle Prétendait aussi 
être la patrie d'Homère. 

COLORADO (RIO). Voy. RI0 COLORA DO. 

COLOSSE DE RHODES. Voy. RHoDes. 

COLOSSEE ou COLISÉE, immense €t magnifique 


suales. Foy, JESUATES. 

COLOMBO, Capit, de l'île de Ceylan, par 77° 30: 
long. E., 7° 4 at. N. : 65,000 hab. Siége du gou= 
YCrneur anglais qui régit l'île. Port, place forte, Aux 
environs, on cultive de lacannelle excellente, du bétel, 
du poivre, ete. Commerce d'ivoire el de perles, Prise 
bar les Portugais en 1517, par les Hollandais (1603), 
el en dernier licu par les Anslaig (1796). 

COLONE, Colonos, aui. Eylise de Sainte-Euphé- 
mie, bourg près d'Athènes, Célèbre par un bois con- 


Sacré aux Euménides et où Suphocle place la scène 
d'OFdipe à Colone. 


COLONIA AGRIPPINA. AUj. COLOGNE. 
COLONIA EQUESTHIS ou NOIODUNUX, an). Nyon. 
GOLONIA TRAJANI, auj, KUELN, près de Trèves. 
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IAE : Néron. C'est dans le Colosste que sc livralent les | une nouvelle édition do ce poëme, avec traductions 
combals des gladiateurs, et que les martyrs chré- | latine et française. Coluthus est un faible imitateur 
Û tiens étaient livrés aux bètes. Le Colosée fut en | d'Homère. 


ti die détruit lors de la prise de Rome par les Bar- | COLYSÉE, Voy. COLOSSÉE. 

ff) re néanmoins ce qui en reste offre encore un COMACCHIO, Comacula, ville de l'État ecclésias- 
1 : aspect imposant. tique, à 44 kil. S. E. de Ferrarc; 4,500 hab. Cette 
ji | COLOSSES, Colossæ, ville de Phrygie, au S. O., | ville est célèbre par la grande quantité de poissons 
we: près du Méandre. Une des premières villes conver- | et surtout d'anguilles que l'on pêche dans les lagunes 
Le ties au christianisme. Saint Paul adressa une épitre | qui l'uvoisinent. 

we.‘ à l'église des Colossiens. COMAGÈNE, partie des pachaliks de Mararh et 
ul: À LOT, nom d'une famille de chirurgiens célè- | d'Alep, petite contrée de Syrie, au N. E., entre la 


pr bres qui se sont distingués pendant plus d'un siècle | Cyrrhestique et l'Euphrate. Ch.-I,, Samosate. Elle 
et demi par l'opération de la taille. Ils la prati- | forma, de 65 av. J.-C. jusqu'à Domitien, un petit 
quaient suivant une méthode dont ils faisaient un | roy. vassal de l'empire romain et gouverné par des 


É. secret. François Colot, mort en 1706, livra le secret | rois particuliers, dont plusieurs portèrent le non 
f de «a famille dans un ouvrage estimé, intitulé : Traité | d'Antiochus ; après cette époque, la Comagène fut 

al de l'opération de la taille, et qui fut publié après sa | convertie en province romaine, 
11 mort, Paris, 17217. COMANA, auj. El Bostan, ville de l'Asie Mineure 
dé COLOURI, Salamine, île de l'état de Grèce, dans | (Cappadoce), sur un aflluent du Mélas. Elle était 
de l'Archipel, par 21° 10° long. E., 37° 55° lat. N. Uli- | régie par un prêtre souverain qui demeurait dans 
"i viers, pin, blé, coton, amandes. Voy. SALAMINE. —Co- | un temple desservi par 6,000 prêtres. Ce chef des 
Len loari doit à sa forme, qui est celle d'un fer à cheval, | prêtres était choisi d'ordinaire dans la famille royale 
e le nom qu'elle porte (colouri en grec moderne veut | de Cappadoce. La divinité de ce temple était celle que 
ve dire fer à cheval). les Romaitis nommaient Bellone (l'Enyo des Grees 
à COLQUHOUN (Patrick), économiste, né à Dum- | et probablement l'Anaitis arménienne). — If y avait 
M barton en Écosse, 1745, mort en 1820, s'embarqua | dans le Pont mérid., non loin de F'iris, une autre 
fort jeune pour Ja Virginie, s’y occupa six ans du | Comana qui n'était qu'une colonie de la première. 


commerce et de l'étude des lois et de la politique. COMARQUE. On appelle ainsi, dans Ja division 
De retour dans sa patrie, il s'y enrichit par le com- | territoriale du Brésil et du Portugal, les subdivisions 
merce, devint magistrat, et fut nommé consul des | des provinces, 
villes hanséatiques. On a de lui: Traité de la police |  CUMAYAGUA ou VALLADOLID, capit. de l'état 
de la métropole, etc., Londres, 11795; Truité de la] de Honduras (Amérique Ab par 90° 34 
population de l'empire britannique, Londres, 1815, | long. O., 140 15° Jat,. N.: 18,000 hab. Cette ville 
in-4, 2e édition, etc. portail autrefois le nom de Nostra-Senora-de-lu-Con- 
COLUMBARIA, nom de coLmaR en latin moderne, | cepcion, 
COLUMBARIA , île de la Méditerranée, au. CERVOLI. COMBEAU-FONTAINE, ch.-I. de cant. (Haute- 
COLUMBIA ou OREGAN, territoire des États-Unis, | Sadne), à 20 kil. N, O. de Vesoul; 500 hab. 
sur le Grand-Océan, n'est point encore organisé et |  COMBEFIS (François), savant doininieain, né à 
ne contient que de vastes solitudes habitées par des | Marmande en 1605, mort à Paris en 1679, a publié 
peuplades indigènes indépendantes, et couvertes | des suppléments à la bibliothèque des Pères, 1648 
d'immenses forêts où se voient les arbres les plus | et 1672 ; une édition complète de Saint Basile, 1679: 
hauts peut-être du globe entier. Un grand fleuve, | les Historiens Byzantins depuis Theophane jusqu'à 
le Columbia ou Orégan, dont le cours atteint 2,000 | Nicéphore Phocas, grec-latin (1683), posthume, etune 
kil., traverse ce territoire (Voy. ORÉGAN). collection des prédicateurs, Bibliotheca Patrum con- 
. COLUMBIA, dit aussi District fédéral, territoire des | cionatoria, 1682. 
Etats-Unis, entre la Virginie et le Maryland, sur les |  COMBES-DOUNOUS (J.-J), né à Montauban en 
deux rives du Potomac, offre une étendue de 256 kil. | 1758, mort en 1820, occupa plusieurs places dans 
carrés, et se divise en deux comtés, Alexandria et | la magistrature et cultiva en même temps les lettres. 
Washington ; 40,000 hab. Ch.Æ., Washington. Il est | On a de lui : Introduction à la philosophie de Pluton, 
sous la direction immédiate du gouvernement gé- | traduit du grec d'Alcinoüs, Paris, 1800, in-12 ; His- 
néral de F'Union, dont Washington est le siège, toire des guerres civiles de la république romaine, 
COLUMBUS, ville des Etats-Unis, ch.-1, de l'Ohio, traduit du gree d'Appien, 1808, 3 vol. in-8: Dis- 
par 85° 20° longs. O., 39° 57° Jat. N.: 1,500 hab. sertations de Ma.rime de Tyr, trad. du greé, 1802, 1 vol. 
COLUCMELLE, Lucius Junius Moderatus Co- | in-8; Essai historique sur Pluton, 1809,2 vol. in-12, 
lumella, le plus fayant agronome de l'antiquité, né | COMBLES, ch.-. de cant. (Somme), à 11 kil, 
à Cadix dans le r<siècle de l'ère chrétienne, possé | N. O. de Péronne; 1,600 hab. 
dait des terres considérables qu'il fit valoir lui- COMBOURG, ch.-L. de cant. (Ie-et-Vilaine), à 
même. 11 voyagea dans diverses parties de l'empire | 31 kil. S. E. de Saint-Malo ; 4,707 hab. Vieux chà- 
romain, afin d'en connaitre toutes les produetions et | teau. Aux environs grand étang. 
de s'instruire de tout ce qui concerne l'économie COMBRAILLES (baronie de), pays de la B.-Au- 
rurale. S'étant fixé à Rome vers l'an 42 de J.-(., il | vergne, au N. O., riche en pâlurages, bois, grains, 
y com posa le traité De Re rustica, en 12 livres {le 10e | ete. Ch.1., Evaux. Autres places : Lespau, Auzance, 
est en vers); on a aussi de lui un trailé De Arboribus, | Chambon, Sermur, Montaigu. I est auj. compris 
que quelques-uns joignent au précédent, Ces deux | dans le dép. de la Creuse. 
traités ont été imprimés en 1543 à Strasbourg, el se COMBRONDE, ch.-l. de cant. (Puy-de-Dôme), à 
trouvent dans les recueils d'ouvrages sur l'agrieul- | 10 kil. N. de Riom; 1,800 hab. 
ture. Hs ont été traduits en français par Claude Co= |  COME, Comum, Ville du roy. Lombard-Vénitien 
tcreau., Paris, 15052, ct par Saboureux de Ja Bone- | eh.-l. de la délégation de Côme, sur la branche S. 0. 
ierie, 1771. du lac de Côme, à 40 kil. N. O. de Milan; 16,000 hab. 
COLUTHUS, poëte grec, né à Lycopolis, dans la | Évèché, cathédrale, théâtre. Velours, soicries: in 
Thébaïde. vers la fin du v* siècle de J€(, On lui {struments de physique, Commerce d'exjédition 
attribue un petit poëme de l'Entèvement d'Hélène, | pour la Suisse. Les deux Pline, Paul Jove et Inno- 
retrouvé au XV°siècle par Besarion, et imprimé | cent XI y sont nés. 
pour la première fois chez les Aldes, vers 1205, avec COME (lac de), Larius lacus, au pied des Alpes 
Quintus (alaber; il à été traduit en français par | dans le roy. Lombard-Vénitiou: il se partage au S. 
Dumolard, 1 742.M.Sianislas Julien a donné en 1822 | en 2 Lras, séparés par la pointe de Bellaggio, et 
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dits, lun lac de Come, et l'autre lac de Lecco. 
Bords charmants ; eaux très poissonneuses, et cou- 
vertes d'oiseaux aquatiques, cygnes, pélicans, etc. 

COME. Voy. COSME. 

COMENIUS (Jean amos), grammairien, né en 1592 
à Coimna en Moravie, d'où il prit son nom, de la 
secte des Frères Moraves, 8s'occupa toute sa vie de 
perfectionner les méthodes d'insiruction. Persécuté 
pour sa relision et chassé de sa patrie par les guer- 
res qui la désolaient, il fut sans cesse obligé de 
changer de lieu. I dirizca avec le plus grand suc- 
os des écoles en Moravie, en Bohème, en Pologne, 
en Transvivanie, et se fit bientôt une telle réputa- 
tion que d'un bout de l'Europe à l'autre, en Angle- 
terre, en Suède, en Hollande, on l'appelait pour 
réformer les études. Il finit par se fixer à Amster- 
dam, et y mourut en 1671. Pendant ses dernières 
années, il tomba dans l'illuminisme. Coménius est 
surtout connu par le petit ouvrage intitulé : Janua 
linquarum reseraia ou la Porte des langues (Lesna, 
1631); il y a rassemblé en 1,000 phrases tous les 
mots usuels, de manitre à donner à la fois, en un 
temps très court, la connaissance des mots et des 
choses. Cet ouvrage eut un succès prodigieux: ii a 
été souvent réimprimé et est traduit dans presque 
toutes les langues. Coménius a complété cet ouvrage 
en donnant Orbis sensualium pictus, Nurembery, 
1658, sorte d'encyclopédie où les mots sont accom- 
pagnés d'images qui les expliquent; Grammatica 
janualis ; Lexicon januule, où tous les radicaux sont 
réunis et forment des phrases suivies. 11 a en outre 
écrit sur l'histoire, la religion, la philosophie. Quel- 
ques-uns de ses ouvrages sont en bohémien, On a 
réuni ses trailés les plus importants pour l'éducation, 
sous le titre d'Opera didactica, Amsterdam, 1657. 

COMESTOR (Pierre), en français le Mangeur, 
ainsi appelé parce qu'il avait lu et, pour ainsi dire, 
dévoré un grand nombre de livres, naquit à Troyes 
au xtie siècle, fut doven de l'église de cette ville, 
dirigea l'école de théologie de Paris pendant cinq 
ans, puis se retira à l'abhaye de Saint-Victor, où il 
mourut en 1178 ou 1185. On a de lui: Historia 
scholastica, Utrecht, 1473, 2 vol. in-fol., et Paris, 
1495. C'est un abrégé des Ecritures saintes, avec des 
gloses tirées des auteurs ecclésiastiques et profanes. 

COMICES, assemblée du peuple romain pour l'é- 
lection des magistrats. On assemblait les comices, 
tantôt par curies, tantôt par centuries, tantôt par tri- 
bus. Dans les premières, on votait par têtes ; dans les 
deux autres, l'on prenait les suffrages à la pluralité 
des centuries ou des tribus. Les comices par curies 
ne 8 assemblaient guëre que pour l'élection du grand 
curion et des flamines; les tribus rendaient les 
plébiscites et nommaient les magistrats secondaires ; 
Jes consuls, censeurs, préteurs, un tiers des tribuns 
militaires, étaient nommés par les centuries. 

COMINES. Voy. COMMINES. 

COMITAT, du latin comitatus, est le nom donné 
aux divisions civiles et administratives de la Hongrie 
par la cour de Vienne. Les Hongrois les appellent 
varmegye (de var, château, et megye, territoire). Un 
comilal est régi par un gespan ct un vice-yespan ; 
de là le nom allemand des comitats : g-spannschaf- 
ten. Le titre de gespan est héréditaire dans certains 
comitals : dans d'autres il est conféré par le roi. 

COMITE DE SALUT PUBLIC. Ce comité, le plus 
célebre de tons ceux que l'on vit s'élever pendant le 
règne de la Terreur, fut créé le 6 avril 1793 par un 
décret de la Convention nationale que proposa le 
parti montagnard, et eut pendant plus d'uneannée 
toute l'autorité en France, Il avait sous ses ordres 
le tribunal revolutionnaire, chargé d'exécuter juridi- 
quement les victimes suspectes au parti jacobin ; les 
comités révolutionnaires, établis dans toutes les com- 
munes de la France pour recevoir les dénonciations, 
et le Comité de sûreté générale, chargé de la police. 
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Ile compora d'abord de neuf membres, choisis 
dans le sein de la Convevtion, cet dont les prin- 
cipaux furent Danton, Barrère et Cambon. Le 10 
juin 1793 on leur adjoisnit trois autres membres, 
St-Just, Jean-Bon-Saint-André et Couthon. Robes- 
pierre et Carnot, Collot-d'Herbois et Billaud-Va- 
rennes y entrèrent après eux. Ce comité couvrit la 
France d'échafauds; après s'être défait des en- 
nemis du gouvernement révolutionnaire, il s'atta- 
qua à ses propres membres, et l'on vit successi- 
vement tomber les têtes d'Hébert, de Chaumetle, 
de Danton, de Camille Desmoulins, etc. Enfin 
la scission qui s'opéra entre Robespierre, Saint-Just, 
Couthon, et les autres membres, l'arrestation et le 
supplice des trois premiers le 27 juillet 1794 (9 
thermidor an 11) mirent un terme à la formidable in- 
fluence du comité. 1} ne fut pas aboli, mais désor- 
ganisé peu à peu par la Convention. Ainsi privé de 
ses membres les plus redoutables, il perdit tout son 
pourvoir; il disparut tout à fait lors de l'établisse- 
ment du Directoire (1795). 

COMMANDERIE. Dans l'ordre de Malte, on ap- 
pelle ainsi certains domaines bénéficiaires, qui n'é- 
taient qu'une subdivision d'un grand-prieuré. Ils ne 
portent ce nom que depuis la réforme de l'ordre en 
1267 ; auparavant on les nommait préceptoreries. 1l 
y avait aussi des commanderies dans les ordres de 
St-Lazare, de Calatrava, d'Alcantara, de St-Bernard 
et de St-Antoine. Voy. COMMANDEUR. 

COMMANDEUR , chevalier de l'ordre de Malte 
pourvu d'une commanderie. On prenait souvent 
cette qualité sans titre légal, Les cadets de haute 
noblesse, les ecclésiastiques agrégés à l'ordre de 
Malte, les supérieurs des Mathurins et les relisieux 
de la Mercy prenaient le titre de commandeurs. 
— Grand-commandeur, première diguité de l'ordre 
de Malte après celle de grand-maitre. 11 était 
président du commun trésor et de la chambre des 
comptes. Ï] résidait au couvent et ne pouvait en 
sortir tant qu'il exerçait sa charge. Il était pilier 
(chef) de la langue de Provence et pouvait posséder 
le grand-prieuré de Hongrie. — Le titre de comman- 
deur désigne aussi, dans plusicurs ordres civils ou 
militaires, un grade plus ou moins élevé, mais pu- 
rement honorifique. Dans l'ordre de la Légion- 
d'Honneur, ce grade est le troisième ct vient immé- 
diatement au-dessus de celui d'oficier. 

COMMELIN (Jérôme), imprimeur, né à Douay, 
mort en 1597, s'établit à Heidelberg, où il publia un 
grand nombre d'éditions grecques et latines. Les 
plus estimées sont celles d'Eunupe, d'Héliodore et 
d'Apolludure (avec notes de lui}, 1596, in-8. 

COMMELIN (Isaac), né à Amsterdam en 1598, mort 
en 1676, a écril : Commencement et progrés de la 
Compagnie des Indes orientales, Amsterdam, 2 vol. 
in-4, 1646: Vie du stathouder Frédéric-Henri, 1 vol. 
in-fol., 1651 ; Vies de Guillaume I et de Maurice, 
1651, etc. 

COMMELIN (Jean), botaniste, probablement de la 
mème famille que le précédent, né à Amsterdam en 
1629, mort en 1692, dirigea le jardin botanique de 
cette ville, On à de lui : Les Hespérides des Pays- 
Bas, 1696, in-fol.; Catalogus plantarum indigenarum 
Hollandiæ, 1683, in-12: Horti medici Amsteloda- 
mensis plantarum descriptio et icones, 1698, in-8. 

COMMELIN (Gaspard), neveu du précédent, né en 
1667, mort en 1:51, docteur en médecine, membre 
de l'Académie des Curieux, et directeur du jardin 
botanique d'Amsterdam, a écrit : Horti medici Am- 
stelodamensis plantæ rarivres eroticæ, Leyde, 1706, 
in-fol., et Mora Malabarica, Leyde, 1696, in-fol. 

COMMENDATAIRE (abhé), abbé possédant un 
bénéfice en commende. Ces sortes d'abbés n'étaient le 
plus seuvent que des séculiers qui jouissaient seule- 
ment du pouvoir temporel sur l'abbaye qui leur était 
confiée, et qui abandonnaient le pouvoir spirituel à 
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un délégué appelé prieur claustral. Hs recevaient les 
deux tiers des revenus de l'abhuve. 

COMMENDON (Jeun-François), cardinal, né à Ve- 
pis en 1524, mort en 158%. Des L'üse de 10 ans, il 
improvisait des vers latins, et il dut à ee talent la pro- 
tction de Jules HE. Envoyé auprès de la reine Ma- 
rie à son avénement au trone d'Angleterre {155:;, 
il sut l'engager à se remettre sous l'ubéiscanee de fa 
cœur de Rome : il défendit les droits de FEglise au 
sujet de l'élection de l'empereur Ferdinand qui s'é 
lait faite sans Pautorisation du pape, et parcourut l'Al- 
lemagne pour exhorter tous les princes de l'Empire à 
œntinuer le concile de Trente. Ses efforts avant été 
vains, il ac rendit en Pologne (1564) en qualité de 
nonce, et réuit à y faire aceepter les decrets du 
concile : il fut élu cardinal à cette oceasion, Pie V 
lenvova comme légat à la diéte d'Aussbourg, où il 
defendit avee menaces à l'empereur Maximilien de 
sœveuper des affaires de relirion, Le reste de la vie 
de Commendon fut rempli par des ambassides el 
des négociations iinporlantes aupres des cours de 
Vienne et de Varwwvie. On a imprimé à Paris, 1573, 
in-4, son Oratio ad Polonos. Sa Vie, écrite en latin 
ar Gratiani, a été traduite en français par Flechier, 

'aris, 1651, in-12. 

COMMENTRY, village du dép. de l'Allier, à 13 
kil. S. E. de Montlaçon : 600 hab. Riche et excrl- 
lente mine de houille. Cette mine brülait lentement 
depuis 1816, lorsque, en 180, un incendie général 
éclata et la consuma en partie. 

COMMERCY, ch.-4, d'arr. (Meuse), sur la Meuse, 
à 32 kil. E. de Bar-le-Duc: 3,716 hab. eau echa- 
eau, qui sert auj. de quartier de cavalerie; hotel- 
de-ville: salle de spectacie. Tanneries, brasseries, 
toiles de coton: commerce de betail, de fer, ete.—Cette 
ville avait le titre de principauté dans les états de 
Lorraine, Le cardinal de Retz, après en avoir été 
longtemps titulaire, la vendit à Charles IV, due de 
Lorraine, qui l'acquit pour le prince de Vaudemont, 
son fils naturel : mais celui-ci en revendit la pro- 
priété au due Léopold. Elle a suivi le sort de la Lor- 

raine, — L'arr. de Cominerey a 7 cantons ‘Gondre- 
court, Saint-Mihiel, Pierrefitte, Vaucouleurs, Vi- 
gneul-les-Hatton-Chatel, Void, plus Commerey ), 

181 eommunes et 86,013 hab. 

COMMERSON (Philibert), né À Chätillon en 
1527, mort à l'ile de France en 1773, fit le tour du 
monde et reeneillit dans ges voyagrs l'herbier le 
plus riche qu'on eût vu jusqu'alors. 1 n'a laissé au- 
cun Ouvrage, mais ses dessins el son herbier ont été 
rapportés en France, On lui doit la belle fleur ape 
pelée hortensia ; elle est orisinaire de la Chine, 

COMMINES, ville du dép. du Nord, à 13 kil. N. 
de Lille, «ur Ja Lys qui la coupe en 2 parties: celle 
qui est sur la rive gauche appartient à la Belgique : 
la rive droite appartient à la France depuis 1661 ; 
celle derniere à 5,418 hab. Rubans de til, toile à 
malelas, mouchoirs: commerce de passementerie, 
chapellerie, ete. On y voyait jadis le chateau de 
la famille uoble des Commines, où naquit l'histo- 
rien Philippe de Comines, 

COMMINES (Philippe DE). politique et historien , 
né en 1445 au château de Comimines prés de Lille 
en Flandres, mort en 1509, servit d'abord le duc 
de Bouryoune, Charles-le-Téméraire : il quitla ce 
Seigneur en 1472 pour s'attacher à Louis XI: ce 
brince le combla de richesses et d'honneurs, et fit 
de lui le contident et le ministre de ses desseins. 
Après la mort de Louis XI. avant pris parti pour le 
duc d'Orléans contre la dame de Beaujeu, ré,rente, 
il fut dixgracié et resta même enfermé quelque temps 
à Loches dans une de ces cages de fer qu'avait in- 
ventées Louis XL: mais il rentra en grâce et aceum- 
pagna en ftalie Charles VIT qui le charges de plu- 
“eurs négociations. Îl ne fut pas employé xous 
Louis X11. 1} consacra le lemps de sa retraite à ré- 
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digver ses Mémoires, Cet ouvrage est le monument le 
lus précieux que nous avons pour les règnes de 
ous Nlet Charles VIT ; où reurette seulement que 
l'auteur, en racontant les actes les plus iniques, ne 
trouve pas un mot pour les Meltrir: il ne juge des 
évenements que par le résullal, Les Mémoires de 
Comminex parurent pour la premitre fois en 1523. 
L'édition la plus complète est celle de Lenglet-Du- 
fresnov, 1747. 

COMMINGES . ancienne contrée de la France mé- 
ridionale, dans Ja Haute-Gascogne, est représentée 
auj. par les départements de la Haute-Garonne, de 
l'Arivze et du Gers. Elle se divisiit : 1° en Com- 
minges Gascon, au S.. entre le Bigorre et le Con- 
serans : Ch.-l, Saint-Bertrand-de-Comminses: au 
tres villes: Naint-Martory, Montespan. Muret, Lom- 
bez, Aurignac, l'Iste-Dodon : 2° en Commanuyes Lan- 
quedocien Où Petu-Comminges, au N. E., entre le 
Comminges Gaseon, Je Conserans, le gpinté de Foix 
el le Haut-Languedoe; villes, Naint-Béat et Valen- 
Une, — Ce pass était occupé jadis par les Conrene, 
peuple de FAquitaine orientale; il est quelquefois 
compris dans la Province romaine. 1 avait pour 
ch.-l. Lugdunum Convenarum (Naint- Bertrand), 
appelée aussi Communica (et par corruption Comimi- 
nca, d'où Comminges), parce qu'elle servait de ren- 
dez-vous général pour les assemblées ou communes 
des pelits peuples Voisins des Prrénées, Les comtes 
de Comminses, qui étaient vassaux des ducs d'Aqui- 
laine, seleignirent en 1548, et de Cotumuinges fut 
réuni à la couronne. 

COMMINGES (SAINT-BERTRAND DE }, ville du dép. de 
la Haute-Garonne. Foy. SAINT-BERTRAND. 

COMMIRE (4), jésuite, ne à Amboise en 1625, 
mort à Paris en 1502, a cultivé avec succès la poé- 
sie latine, tout en professant la théolozie et en 
remplissant les devoirs de son état, Ses poésies se 
composent d'odes, de fables, d'épisramumes, d'imi- 
tations des psauines el des prophéties. Le recuvil le 
pe complet a été puolié en 1715, et reproduit par 

arbou en 1753. 

COMMODE, Marcus où Lucinus Commodus Ælius 
Aurelius Antoninus, empereur romain, fils de Mare- 
Aurèle, lui sucetda l'an 180, à l'age de 20 ans. H 
prit pour ministres les hommes les plus corrom- 
pus, tels que Pérennis, Cléandre, affranchi phry- 
uien ; commit toutes sortes de cruautés et de fo- 
lies, et se livra à la débauche la plus effrénée, H 
se forma contre lui plusieurs conspirations qui lui 
fournirent l'occasion de se plonger dans le sang: il 
mit à mort entre autres victimes Lucilla, une de ses 
s&urs ; Crispina, a femme, et un grand nombre de ste 
nateurs. FH périt lan 192, empoisonné par Marcia, sa 
maitresse, Qui avait vu son nom «ur une liste de pro- 
serip'ion, Commode était d'une taille et d'une force 
extraordinaires : aussi se faisait-il appeter Hercule. 1] 
se Jivrait en public à tous les exercices des gladia- 
teurs et descendit plus de 700 fois dans l'arène, 

COMMODORE , titre que l'on donne en Angle- 
terre, en Hollande et en Amérique À un eapitaine 
de vaisseau chargé du commandement de plusieurs 
batiments réunis. 

COMMUNE pe PARIS (la). On entend communt- 
ment sous cé titre un cormité révolutionnaire, né de 
Finsurrection du 14 juillet 1789, et qui se substitua 
au conseil de villeque presidaient le prévôt des mar- 
chands et les échevins. Elle fat d'abord dirigée par 
le maire Péthion, et prit FHôtel-de-Ville pour lieu 
de ses Séances. Elle ne fat définitivement constituce 
que le 21 mai 1791. À cette époque, elle se divisa en 
+8 suclions, nomma Un maire et 16 adininistrateurs, 
créa Un conseil municipal composé de 32 membres, 
elun conseil général de 96 notables, que présidaient 
un procureur de la Commune et deux substituts. 
Longtemps conduite par les démagogues les plus 
fuusueux, pur le procureur Chaumette et son sub- 
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stitut Hébert, puis par Robespierre, elle soutint ou- 
vertement la lutte contre la Convention qu'elle trou- 
vait trop modérée, arma contre elle les sections et 
la populace des faubourgs, et maintint dans les 
rues de Paris une insurrection permanente. Robes- 
pierre en tombant, le 17 juillet 1794 (9 thermidor), 
entraina la Commune dans ga chute. On lui substitua 
12 municipalités distinctes pour empècher la cen- 
tralisation d'un pouvoir aussi formidable. 

COMMUNES, nom que prirent en France, pendant 
le x1° siècle, les associations des habitants d'une 
même ville unis pour se défendre contre les exac- 
tions et les violences des nobles et seigneurs. L'é- 
tablissement de la commune du Mans, en 1070, fut 
le premier indice de celte révolution, qui favorisa 
singulièrement les accroissements dn pourvoir royal, 
et servit à le dégager des entraves de la féodalité, 
en élevant son pouvoir au-dessus de celui des grands 
vassaux. Louis-le-Gros, voulant se ménager d'aussi 
vliles auxiliaires, favorisa l'établissement des com- 
munes; il leur permit d'avoir un maire, des éche- 
vins, un gccau, une milice bourgeoise. A l'abri de 
la protection royale, plusieurs communes, celles de 
Laon, de Soissons, de Reims, par exemple, acqui- 
rent la plus haute importance. Mais, dès le xive sièe 
cle, les rois, devenus assez forts pour se passer 
d'elles, en abolirent un grand nombre: Charles IX 
enleva la connaissance des affaires civiles à toutes 
les justices municipales, et à partir du règne de 
Henri IV tous les priviléges des communes tomhè- 
rent en oubli. C'est à peine si en 1759 quelques villes 
de France avaient conservé des débris de leurs an- 
ciennes franchises. 

COMMUNES {Chambre des). Voy. CHAMBRE. 

COMNEÈNE, ancienne et célèbre famille du Bas- 
Empire, a fourni six empereurs à Constantinople, 
un à Héraclée et dix à Trébizonde. Elle descendait 
d'Eutrope, aïeul de Constantin-le-Grand. Les six 
empereurs de Constantinople sont : Isaac Comnène, 
1057-1059; Alexis Comnène H, 1081-1114: Jean 
Comnène, 1118-1143 : Manuel Comnène, 1143-1180 ; 
Alexis Comnène II, 1180-1183 ; Andronie Comnène, 
1183-1185. (Voy. ISAAC, ALEXIS, JEAN, ete.) Andro- 
hic fut détrôné par Isaac l'Ange, et sa famille fut 
à jamais privée du «centre impérial de Constanti- 
nople. David, son petit-fils, devint roi de la Paphla- 
gonie, d'Heraclée et de Pont, tandis qu'un 3° Alexis 
fondait à Trébizonde la dynastie des princes qui 
régnèrent dans cette ville avec le titre d'empereur 
depuis 1204 jusqu'à la conquête de Mahomet 11, 1162. 
Les restes de cette famille se réfugièrent à Maïna 
dans la Morée, et de là dans l’île de Corse; il en 
existait encore quelques rejetons en France ct en 
Italie au commencement de ce siècle. (Voy. ABRANTÈS.) 

COMORES iles}, sur la côte orientale de l'Afri- 
que, dans le nord du canal de Mozambique, entre 
119 20-1339 5° lat. S., et 40° 59° long. E. On en 
compte 4 principales : la Grande-Comore, Anjouan, 
Mohilla, Mayhotta: 20,000 habitants. Montagnes 
nombreuses, côtes escarpées ; on y trouve plusieurs 
villes. Gouvernement électif; le chef ou sultan 
d'Anjouan commande à toutes les Comores. Les habi- 
tants de ces îles sont toujours en guerre avec les pi- 
rates madécasses. — L'archipel des Coinores fut dé- 
couvert en 1598 par le Hollandais Corneille Houtman. 

COMORIN, cup qui forme la pointe mérid. de 
l'Hindoustan, par 75° 20° Jong. E., To 27 lat. N. 
Des rochers dangereux l'environnent.- 

COMORN, ville de Hongrie. Foy. KOMORN. 

COMPAGNIE (îles de la), groupe d'îles désertes et 
inhabitables entre la Terre des Etats et les Kouriles, 
par 147° long. E,, 460-480 lat, N, 

COMPAGNIES DES INDES. Voy. INDE. 

COMPAGNIES (GRANDES), troupes d'aventuriers 
qui désolerent la France au xrve siècle, sous les rè- 
gnes de Jean et de Charles V Elles s'étaicnt recru- 
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tées d'étrangers de toute sorte et surtout des Alle- 
mands qu'Édouard, roi d'Angleterre, avait licenciés 
après le traité de Brétigny, en 1360. Irrités de leurs 
déprédalions, les paysans, réunis sous le nom de 
Pacifères, lea batlirent en plusieurs rencontres et 
les dispersèrent pour quelque temps ; ils reparurent 
néanmoins sous le nom de Tard-Venus et défirent 
en 1361 le connétable Jacques de Bourbon, qui les 
avait imprudemment attaqués. Du Guesclin en dé- 
livra la France et les conduisit en Espagne ; elles y 
soutinrent contre Picrre-le-Cruel la cause de Henri 
de Transtamare son frère, 

COMPENDIUM, auj. COMPIÈGNE. 

COMPIÈGNE, Compendium, Carlopolis, chef-. 
d'arr. (Oise), sur l'Oise, à 53 kil. E. de Beauvais: 
8,895 hab. Superbe château royal et belle forêt qui 
a 14,500 hectares de superficie, Bibliothèque; col- 
lége communal. Filatures de coton, bonneterie, chan- 
tiers de bateanx. — Compiègne fut bâti par les 
Gaulois, agrandi en 836 par Charles-le-Chauve qui 
lui donna le nom de Carlopolis. Jeanne d'Arc y fut 
prise en 1430 par les Anglais. — L'arr. de Com- 
piègne a 8 cant. (Attichy, Estrée-Saint-Denis, Guis- 
card, Lassigny, Noyon, Ressons, Ribecourt, plus 
Compiègne), 165 communes et 97,645 hab. 

COMPLUTUM, ville d'Hispanie, auj. ALCALA DE 
HENARES. 

COMPOSTELLE (SaINT-JACQUES DE), ville d'Es- 
pagne. Voy. SANTIAGO. 

COMPS, ch.-l, de cant. (Var), à 18 kil. N. de 
Drasuienan ; 800 hab. 

COMPSA, ville d'Italie, auj. coNzA. 

COMTAT D'AVIGNON ou COMTAT VENAISSIN. 
Voy. VENAISSIN (comtal) el AVIGNON. 

COMTE. L'origine de ce titre, qui vient du mot 
latin comes, compagnon, remonte aux premiers 
empereurs romains ; sous le règne d'Augnste, on voit 
des sénateurs choisis pour son conseil porter le nom de 
comites Augusti. C'était jusqu'alors un emploi : Con- 
stantin en fitune dignité. Au 1v® siècle, les comtes 
devinrent des ofliciers militaires, et ce titre fut prin- 
cipalement donné aux gouverneurs de villes et de 
diocèses, Les premiers rois barbares donnèrent in- 
distinctement le titre de comte à tous les ofticiers 
de leurs maisons ; il ÿ en avait un qu'on appelait 
comte palatin (comes palatii}, et qui était chargé de 
rendre la justice dans le palais, et en général de 
juger les affaires où le prince avait intérêt, Sous 
les derniers Carlovingiens, la plupart des comtes 
érisèrent leurs gouvernements en principautés hé 
rédilaires qui portérent le nom de comtés. En 1564 
une ordonnance de Charles IX établit qu'en l'absence 
d'héritiers mäles, les comtés retourneraient à la 
couronne. Aujourd'hui le titre de comte n'est plus 
qu'une distinction honorifique , et qui ne confère 
aueun privilése : il vient généralement après celui de 
duc, et quelquefois après celui de marquis, 

COMUM, ville de la Gaule Cisalpine, auj. COM. 

COMUS, dieu de la joie, des festins, des danses 
nocturnes et de la toilette ; on le représente jeune, 
chargé d'embonpoint, et couronné de roses. 

COMUS (LEDRU, dit}, physicien, Voy. LEDRU, 

CONAC, ville de Franve. Foy. COSNAC. 

CONAN, dit MERIADEC Où CARAPOG, naquit dans 
la Grande-Bretagne à la fin du ive sièele, et passa 
dans les Gaules avee le tyran Maxime, dont il ser- 
vit les intérêts, 11 fut créé due et gouverna pendant 
26 ans, sous la dépendance des Romains, la partie 
de 1 Armorique connue depuis sous le nom de Bre- 
tagne. En 409, les Armoricains se soulevèrent, et 
déférèrent à Conan l'autorité souveraine. Î conserva 
le pouvoir jusqu'à sa mort {421), et le légua à ses des- 
cendants, qui furent depuis ducs de Bretagne. 

CONAN 1, dit le Tors, fils de Juhel Bérenger, 
comte de Rennes, prit le titre de comte de Breta- 
gne à la mort de Drogon (952); chassa Hoël et Gue- 
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| Nerra, duc d'Anjou, dans les plaines de Conquereux. 
| coxax 11, fils d'Alain III, eut quelques démêlés 
avec Guillaume, duc de Normandie, et mourut 
empoisonné en 1066. | 
coxan 11, dit de Gros, succéda à son père Alain 


| 


} 


(148) Hoël, fils de son épouse Mathilde, qui avait 
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ss compétiteurs, et péril lui-même en 992 | 16° Le concile de Vienne (1311). 
sie LE qu'il tie contre loulques | 17° Le concile de Constance (de 1414 à 1418). 


CONC 


18° Le concile de Bâle (de 1431 à dl 
19° Le concile de Trente (de 1545 à 1563). 

Les principales collections des conciles sont celles 
de Paris, 16+#+, 37 vol. in-fol.; du P. Labhe, Paris, 
18 vol. in-fol. ; de J. Hardouin, Paris, 1715, 12 vol. 


Fersent en 1112; il unit ses armes à celles de Louis- | in-fol. ; de Mausi, Venise, 1757, 31 vol. in-fol, 
leGros contre le roi d'Angleterre, Henri 1, son | (Voy., pour les détails historiques sur les principaux 
beau-père, Il désavoua dans ses derniers moments | conciles, les noms des villes où ils se sont tenus 


CONCINI (concixo), dit le maréchal d'Ancre) né 


jusque-là pasé pour son propre fils. Cette déclara- | à Florence, où son père était notaire, vint en France 
tion fut la source de guerres civiles qui désolèrent | en 1600 avec Marie de Médicis, femme de Henri 1, 


thièvre, d'Angleterre, de Thouars et de France. 


la Bretagne pendant 50 ans, et qui firent passer sue- | Avec l'appui de sa femme, Léonore de Galiyraï, qui 
œxivement ce duché daus les maisons de Pen- | était femme de chambre et favorite de la reine, il 


s'éleva en peu de temps à la plus haute faveur. 


coxan 19, surnommé le Pet, fils d'Alain-le-Noir | Après la mort de Henri IV il acheta le marquisat 


! ede Berthe de Bretagne, fut reconnu due de Bre- | d'Ancre, fut nommé gouverneur de la Normandie, et 
lagne vers 1155, et bientôt après dépouillé de ses | enfin maréchal de 


rance, Sans avoir jamais tiré 


élals par Henri H, roi d'Angleterre, qui ne lui laissa | l'épée. Il était en même temps premier ministre du 


que le comté de Guinguamp. Il mourut en 1171. 


CONCANA , ville de l'Hispanie 
| 48 kil. N. E. 
d'Uviédo, 

CONCARNEAU, Vorganium, ch.-l. de eant. ( 


jeune roi Louis XIII et exerçail sur ce prince un 


CONAUGAT, province d'Irlande, Voy. coxnaucart. | empire tyrannique. Mais sa fortunc si rapide et ses 
NE , [hauteurs excitèrent la jalousie des grands seigneurs: 


excité par eux, le jeune roi, qui depuis longtemps 
supportait impatiemment le joug de cet étranger, 


Fi- | ordonna sa mort. Il fut frappé par Vitry dans la 


nislère), sur une baie qui prend de là le nom de [cour du Louvre, le 24 avril 1617. Sa femme fut 
baie de Concarneau, à 19 kil. S. E. de Quimper ; | condamnée à mort comme sorcière, ek leur fils fut 


2,000 hab. Pêche, commerce de sardines. 


Elle fut | déclaré par le parlement ignoble et incapable de 


pe en 1913 par Du Guesclin, et en 1577 par les | tenir aucun état dans le royaume. 


pueu rs. 
UUNCEPCION, Voy, CONCEPTION. 
CONCEPTION DE LA SAINTE- 


qu'on célèbre le 8 décembre, 
mystere divin 


monte pas au-delà du x11° siècle. 

CONCEPTION (LA) 
Ceplion où La Mocha, ville du Chili, par 70° 49° 
long. O., 36° 47° Jat. S. 
sur une baie à l’em 


CONCLAVYE {du mot latin conclave, chambre ); 
collége des cardinaux réunis pour élire un pape. 


VIERGE, fête del'Eglise | Peudant toute la durée de l'élection, les conclavistes 
en commémoration du | ne peuvent avoir aucune communicalion avec le 
par lequel Ja Vierge conçut le Sau- | dehors : ils sont placés sous la surveillance du care 
eur du monde, L'institution de cette fête ne re- | dinal ca 


merlingue et d'un officier laïque appelé 
maréchal de l'Église. Tous les jours ils s'assemblent 


, dite aussi La Nouvelle-Con- | pour voter, jusqu'à ce qu'un même nom réunisse 


les deux tiers des suffrages. Pour prévenir la durée 


» à 330 kil. N. de Valdivia, [illimitée des conclaves, les règlements portaient que 
bouehure du Biobbio. Souvent | si le huitième jour le pape n'était point encore élu, 


détruite par les Araucans, elle s'était relevée plu- | les cardinaux seraient réduits au pain et au vin; 


sieurs fois et comptait en 18 
=. un tremblement de te 
an 
l'Amérique mérid., une notamment d 
Grenade, à 70 kil. N. E. 
chure du Rio -de - la - Co 
Antilles, et une autre d 
pa Sins de Cordova). 
ONCEPTION (NOTRE-DAME-DE-L À 
sONCHES, ch. 
con £ 0. d'Evreux : 1,800 hab. Fonderies, 
nn CILE, On appelle ainsi une assemblée d'é- 
ues réunis pou 
Concernant la foi 
distingue trois 80 
ŒCiméniques ou 9 
&véques du mond 
ROUX Où pléniers 
état 4 LÉ IIETS, 
ques par un évêque mé 


Fnuaissent 19 concil 


2 Le 


de Santiago, à l'embou- 


Ces œcuméniques : 
concile de Jérusalem (l'an de J.-C 
1°" concile de Nicée en 
concile de Constanti 
concile d'Éphèse (431), 
€ Concile de Chalcédoine (451), 
10 Les 2e et 3e 
. FN el 681). 
ne Le 2° concile de Nicée (181). 
cn “oncile de Constantinople (869), 
13° Les 4 concites de Latran à Rome 
140 9139, 1179, et 1215). 
et 15° Les 2 conciles 
(1245 et 1275). 


0). 
Bithynie (325). 
nople (381). 


(œeuméniques) de 


30 près de 10,000 hab. ; | cet usage est tombé en désuétude. Le conclave fut 
rre l'a dévastée en 1835, institué en 1274 par Grésoire X. Dans l'origine, 
à plusieurs autres villes du même nom dans | l'élection des papes se faisait par le clergé et le 
ans la Nouv.- | peuple de Rome. 


. CONCORD , nom de plusieurs communes des 


nception dans la mer des | Etats-Unis, dont les principales sont : Concord, ch.-1. 
ans la confédération du Rio- | de l'état de New-Hampshire, sur le Merrimak, à 


95 kil. N. O. de Boston; 3,000 hab. ; et Concord, 


. Voy. COMAYAGUA, | nommée Musquetequid par les Indiens, dans l'état 
-l, de cant. (Eure), sur l'Iton, à | de Massachussets, sur une riviere nommée aussi 


Concord, à 31 kil, N. O0. de Boston; 2,000 hab. 
CONCORDAT. On désigne spécialement sous ce 


r régler les affaires ecclésiastiques, | nom tout contrat passé entre le pape et un gouver- 
» la discipline ou les mœurs. On | nement chrétien pour fixer les droits respectifs de 
rles de conciles : 1° les conciles | l'Eglise et de l'Etat. Les plus célèbres sont : le con- 
énéraux, où sont appelés tous les | cordat de Worms, conclu en 1122 entre le pape 
e chrétien ; 2° les conciles nat | Calixte I et l'empereur d'Allemagne, Henri Y ; il mit 
S, COMpPosés de tous les évèques d’un | fin à la longue querelle des Investitures ; — le concor- 
‘8 conciles provinciaux ou diocésains, convo- | dat de 1516, entre le pape Léon X et le roi François 1, 
{ropolitain. Les Catholiques | relativement à la nomination des bénéfices : tout 


l'avantage fut du côté du pape ; — le concordat de 
1801. conclu entre Bonaparte, premier consul, et 
le pape Pie VIT: il mit fin à l'anarchie qui régnait 
depuis la révolution dans l'église de France, cl ré- 
tablit dans ce pays l'autorité pontificale, tout en ré- 
servant au chef de l'état la nomination de tous les 


conciles de Constantinople | fonctionnaires ecclésiastiques. 


CONCORDE, divinité paienne, fille de Jupiter et 
de Thémis. Les Romaïns l'adoraient. Peu après le 
départ des Gaulois Sénonais, le dictateur Camille, 


(1122, | pour apaiser les querelles sans cesse renaissantes du 


sénat et du peuple, éleva sur le Capitole un temple 


Lyon | à la Concorde, qui devint célèbre, Le sénat s'assem= 


blait souvent dans ce temple. 


r 
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CONCORDIA, Concordia, bourg du roy. Lom- 
bard-Vénitien, à 53 kil. N. E. de Venise ; 1,300 hab. 
Evêché. Détruite par Attila en 452 ; elle fut rebätie 
dans la suite. — Bourg du duché de Modène, à 28 
kil. N. de Modène : 2,500 hab. 

CONDAMINE (La). Voy. LACONDAMINE, 

CONDAPILLY, ville de l'Inde. Voy. KONDAPILLI. 

CONDATCHI, ville de l'Inde. Voy. KONDATCHI. 


CONDATE. Ce mot, qui en celtique signifiait con- 


fluent, était commun à plusieurs villes de la Gaule 
ancienne, telles que celles qui se nomment auj. 
Montereau-faut-Yonne, Rennes, Cône, Cognac, etc. 


— 11 y avait aussi une ville de Condate dans la 


Bretagne (Flavie Césarienne): c'est auj. Northwich. 

CONDE, ch.-l. de cant. (Nord), sur l'Éscaut, à 
11 kil. N. E. de Valenciennes; 5,297 hab. Place 
forte ; canal qui communique avec Mons. Prise par 
Louis XI en 1478, par le prince d'Orange en 1580, 
par Louis XIV en 1676, et cédée à la France par le 
traité de Nimègue. Les Autrichiens s'en emparèrent 
en 1793, mais les Français la reprirent la même 
année, Cette ville a porté le nom de Nord-Libre pen- 
dant la révolution. — À 2 kil. N. O. de Condé se 
trouve le village de Vieux-Condé; 3,865 hab. Fa- 
briques de vinaigre, el mines de houille. Ce vil- 
lage eut d'abord des seigneurs peu connus auxquels 
appartenaient les sires d'Avesnes, Jeanne, héritière 
de cetle maison, épousa en 1335 Jacques de Bour- 
bon, comte de la Marche, père de Jean de Bourbon, 
tige des comtes de Bourbon-Vendôme, et devint 
ainsi l’aïfcule des princes de Condé, issus eux-mêmes 
de la maison de Bourhon-Vendôome. 

CONDÉ, ch.-l, de cant. (Aisne), à 13 kil. E. de 
Château-Thierry : G00 hab. 

CONDÉ-SUR-NOIREAU, rh.-l. de cant, (Calvados), à 
24 kil. de Vire, 6,449 hab. Fabriques de toiles et 
de cotonnades. 

CONDE (princes de\, branche de la maison de 
Bourbon, a pour chef Louis, prince de Condé 
(Te fils de Charles de Bourbon, due de Vendôme), 
qui descendait à la 4° génération de Jean de Bour- 
bon, comte de la Marche, et élait frère d'Antoine de 
Bourbon, roi de Navarre. 

CONDÉ (Louis 1, prince de), chef du parti calvi- 
niste, né en 1530 de Charles de Bourbon, duc de 
Vendôme, fit ses premières armes sous le maré- 
chal de Brissac en Pitinont, et se distinsua dans 
plusieurs actions ; mais après la mort de Henri 1], 
les mécontentements que lui firent essuyer les 
Guises le jetèrent dans le parti des réformés. 11 fut, 
dil-on, le moteur secret de la conspiration d'Am- 
boise, et comme tel il venait d'être condamné à 
dernier supplice, lorsque la mort de François II le 
sauva. Charles IX lui rendit la liberté ; il n'en usa 
que pour se mettre ouvertement à la tête des Pro- 
testants, IE s'empara de plusieurs villes, mais il 
perdit la bataille de Dreux et y fut fait prisonnier 
(1562). Rendu à la liberté par la paix de 1563, il 
reprit les armes en 1567, livra Ja bataille indécise 
de St-Denis, puis celle de Jarnac en 1569, et péril 
à celte dernière: il s'était déjà rendu prisonnier 
lorsqu'il fut lâchement assassiné après le combat 
par Montesquiou, capitaine aux gardes du duc 
d'Anjou. — Son fils, Henri 1, prince de Condé, né en 
1552, n'échappa à la Saint-Barthélemy qu'en abju- 
rant le ealvinisime: mais à peine libre, il reprit sa 
relision, leva des troupes contre les Catholiques, et 
sunit avec le roi de Navarre {Henri IV) pour faire 
la guerre. 1 mourut presque subitement en 1588. 
On crut qu'il avait élé empoisonné par ses do- 
mestiques, à l'instication de sa propre femme, — 
Henri Îl, prince de Condé , fils posthume du précé- 
dent, né en 1588, mort en 1646, fut aimé de Henri IV, 
qui le fil élever dans la religion catholique. Pendant 
la minorité orageuse de Louis NH, il se mit à la 
tête d'uu parti de mécontents : il fut arreté ct'enfermc 
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pendant trois ans À la Bustille et au château de Vin- 
cennes. Ïl rentra en grâce dans la suite et fut nom- 
mé, à la mort de Louis XII], chef du conseil de ré- 
gence. Sa plus grande gloire, dit Voltaire, est d'avoir 
été le père du Grand Condé. 

CONDÉ (Louis I], prince de), dit le Grand Condé, 
premier prince du sang, connu d'abord sous le nom 
de duc d'Enyhien, né à Paris en 1621, de Henri II, 
prince de Condé, montra dans la carrière militaire uu 
génie précoce, Nommé général en chef à l'âge de 
22 ans (1643), il défit entièrement à Rocroy les Es— 
pagnols bien supérieurs en nombre et redoutables 
alors par leur infanterie. L'année suivante, il huattit 
les Allemands à Fribourg, et gagna en 1645 contre 
Mercy la bataille de Nordlingen. Il fut moins heu- 
reux en Catalogne et ne put prendre Lérida, mais 
il remporta bientôt après sur l'archiduc Léopold la 
victoire de Lens, qui amena la paix avec l'Allemagne 
(16:8). Pendant les troubles de la Fronde, Condé, 
qui s'était permis de railler l'administration de 
Mazarin, fut rappelé de l'armée et subit à la Bastille 
une détention de treize mois. Aussitôt qu'il fut 
remis en liberté, il ne songea qu'à la vengeance ; il 
leva des troupes, marcha sur Paris, et défit le ma- 
réchal d'Iocquincourt près de Gien; mais il fut 
battu lui-même par Turenne dans le faubourg St- 
Antoine (1652). Après cette défuile, il passa dans 
les rangs des Espagnols; mais, heureusement pour 
la France, il n'y ramena point La victoire. La paix 
des Pyrénées (1659) rendit ce prince à sa patrie. 
La guerre s'étant allumée entre la France et l'Es 
pagne, Condé conquit la Franche-Comté en trois 
semaines (1667); il prit aussi Ja part la plus gloricuse 
à la guerre de 1672 contre la Hollande. La victoire 
de Senef (1674) fut son dernier fait d'armes. Il passa 
ses derniers jours dans une charmante retraite à 
Chantilly, cultivant les lettres et conversant avec 
Racine, Boileau et Molière. Il mourut en 1686. Bos- 
suet, parmi plusieurs autres orateurs chrétiens, pro- 
nonçÇça sur son cercueil une oraison funèbre qui est 
restée un chef-d'œuvre du genre. De tous les ouvra- 
ges écrits sur la vie de ce prince, le plus intéreskant 
est l'Histoire de Louis de Bourbon, par Desormeaux, 
Paris, 1766-68, 4 vol. in-12. 

CONDÉ (Louis-Joscph, prince de), fils de Louis-Henri, 
duc de Bourbon,qui fut chargé du gouvernement après 
la mort du régent, et 4e descendant du Grand Condé, 
né en 1736, servit avec distinction dans la guerre 
de Sept-Ans et contribua au gain de la bataille de 
Johannisbere, Lors de la Révolution, il fut un des 
premiers à quitter la France, et forma dès 1789, sur 
les bords du Rhin, cette armée d'éruigrés connue 
sous le nom d'armée de Conde. Après avoir fait en 
pure perte des prodiges de valeur à Wissembourg, 
Haguenau, Bertheim, le prince fut obligé de congé- 
dier son armée et 8e retira en 1800 en Angleterre. 
Î rentra en France à la restauration ct reçut de 
Louis XVII les titres de grand-maitre de la maison 
du roi et de colonel-général de l'infanterie. Il mou- 
rut à Chantilly en 181$, à 82 ans. — 11 eut pour fils 
Louis-Henri-Joseph de Bourbon, prince de Condé, 
qui est plus connu sous le nom de duc de Bourbon 
(Foy. BOURBON), et pour pelit-tils l'infortuné duc d'En- 
thien (Voy. ENGHIEN). La maison de Condé s'est 
eteinte avec ces deux derniers princes. 

CONDES, village du dép. du Jura, sur l'Ain, au 
pied d'une montagne, à 54 kil. de Lons-le-Saulnier ; 
300 hab. Aux environs, ruines du château d'Oliferne, 

ui est dans le pavs l'objet de traditions singulières, 

CONDILLAC (Etienne BONNOT DE), abbé de Mu- 
reaux, célébre philosophe, né en 1715 à Grenoble 
d'une famille noble, était neveu du grand-prévôt de 
Lyon et frère de Mably, H reçut les vrdres, mais sans 
se vouer à l'état ecclésiastique. I préféra la carrière 
littéraire, se bia de bonne heure avec plusieurs des 
philusophes les plus éminents de l'époque, notam- 
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ment avec Diderot, J.-J. Rousseau et Duclos; élu- 
dia profondément les grands métaphysiciens mo- 
dernez, surtout Locke: commença à écrire lui-même 
en 1746: publia plusieurs ouvrages de métaphysique 
aussi remarquables par la nouveauté des idées que par 
h clarté du style, et qui attirèrent sur lui l'attention: 
ft choisi en 1757 pour être le précepteur del infant, 
duc de Parme; revint se fixer en France après avoir 
consciencieusement rempli sa tâche; fut admis à 
l'Académie Française en 1768 ; reçut du gouverne- 
ment de Pologne en 1777 l'honorable mission de 
rédiger une Logique classique pour la jeunesse du 
pays, el mourut er 1780 dans la terre de Flux près 
de Beaugency. Condillac est le chef de l'école sen- 
sualiste en France. Ses écrits, qui brillent surtout 
par la méthode et la clarté, tirent une révolution 
dans la philosophie en France. Ï1 s'était borné 
d'abord à suivre les pas de Locke, mais bientôt il 
voulut marcher seul el exposa des doctrines nou- 
velles dont les unes sont profondes et lumineu- 
ses, et dont les autres ne sont que paradoxales. Les 
principales sont: que toutes les idées viennent des 
sens ; que les facultés de l'âme elles-mêmes ne sont 
comme les idées que des sensations transformées ; 
qu la seule bonne méthode est l'analyse, que les 
langues sont des méthodes analytiques, que le pro- 
de l'intelligence dépend de la perfection des 
neues, qu'une geience n'est qu'une langue bien 
faite, que l'art d'écrire se réduit partout à suivre la 
liaison des idécs. On a de lui : Essai sur l'origine 
des connaissances humaines, 1746; Traité des sys- 
ièmes, 1149: Traité des sensations, 1754; Traité des 
animaux {contre Buffon), 1355; Cours d'études, ré- 
digé pour le prince de Parme, 1775 (ce cours com- 
prend Grammaire, Art d'écrire, Art de raisonner, 
Art de penser, Histoire); le Commerce et le gouver- 
nement, 1116; la Loyique, 1719; la Langue des cal- 
culs, posthume. Sesæuvrescomplètes ont été publiées 
à Paris, 1198, 23 vol. in-8, et 1821-22, 16 vol. in-8 
(par les soins de M. Théry, avec une excellente 
notire sur sa vice et ses ouvrages). 

CONDOM, Candomium, ch.-1. d'arr. du dép. du 
Gers, à 40 kil. N. d'Auch: 7,098 hab. Commerce 
de blé, vins. Patrie de l'historiographe Dupleix, de 
l'amiral Blaise de Montluc, et de Franç. Sabbathier. 
Condom avait autrefois un évèché dont Bossuet 
fat titulaire ; il est aujourd'hui supprimé. — L'arr, 
de Condom a 6 cantons (Casaubon, Eauze, Mont- 
réal, Nogaro, Valence, plus Condom), 128 com- 
munes et 71,855 hab. 

CONDOMAIS, petit pays de la Gascogne, sur les 
œntins de la Guyenne, entre le Gabaret, la Loma- 
gne, le Bazadais, l'Avénais, l'Armagnac. Places : 
Uoudom (ch.-1.), Assatlort, Nérac, Il fait auj. partie 
des départements du Gers et du Lot. 

CONDOR, île de la mer de Chine, par 104 11° 
long. E., 8° 4° lat. N. (17 kil. sur 4); elle n’est ha- 
bitée que par des réfugiés de Cambodje ou de la 
Cochinchine. Le sol en est aride et le climat malsain. 

CONDORCET (M.-J.-Ant.-Nic. CARITAT, marquis 
de), né en 1743, à Ribemont près de Saint-Quentin, 
d'une famille noble, originaire du Dauphiné, se tit 
dès sa première jeunesse Un nom comme géomètre, 
fut reçu à l'Académie des Sciences à 26 ans (1769), 
et devint peu aprts secrétaire perpétuel de cette 
compagnie. 11 se lia avec les philosophes, surtout 
avec d'Alembert, Vollaire, Turgot, et à Fapproche 
de la Révolution travailla par ses éerits à propager 
Jes idées nouvelles. Îl fut nommé en 1791 à l'Assem- 
blée législative, puis à la Convention ; it vota avec 
les Girondins et fut, au 31 mai, enveloppé dans 
leur ruine. Mis hors la loi, il fut recueilli pendant 
huit mois chez une amie; Mais, craignant d'exposer 


sa hienfaitrice, il sortit de su retraite : il fut bientôt 


après arrêté el détenu au Bourg-la-Reine. Il se 
donua la mort dans Sa Prison en avalant du poison 
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(mars GER Comme philosophe, Condorcet s'est 
eurtout dis 

manité et par des idées hardies sur la perfectibilité 
indéfinie de l'espèce humaine. Ses Principaux ou- 
vrages sont : Essai d'anclyse, 1168, 
de nouveaux pas au calcul intégral ; 1 
démiciens (1666-99), 1173 : Application de l'analyse 
aux décisions rendues à la pluralité, 1785: Vie de 
Turgot, 1186. de Voltaire, 1181 ; Esquisse des progrès 
de l'esprit humain, 1795. Ce dernier ouvrage de 
Condorcet est le plus généralement connu ; il le 
composa peu avant de mourir, pendant qu'il était 
caché et sans livres; c'est là surtout qu'il expose ses 
idées sur le perfectionnement indéfini. On a encore 
de lui : des articles dans l'Encyclopédie : une édition 
des Pensées de Pascal, avec des notes de Voltaire, 

1776-78 ; une édition des Lettres d'Euler à une princ. 

d'Allemagne; il a rédigé la Feuille villageoise, jour- 

nal populaire, et a travaillé à plusieurs autres écrits 

périodiques. On à réuni ses œuvres en 21 vol. in-8, 

1804. — Il avait épousé Sophie de Grouchy, sœur 

du maréchal de ce nom, morte en 1822 : cette dame 

se fit un nom dans les lettres en traduisant la Théo- 

rie des sentiments moraux de Smith, 1708. File écrivit 

aussi des Lettres sur la sympathie, adressées à Ca- 

banis, son beau-frère. 


CONF 


ingué par son ardent amour pour l'hu- 


Où il fit faire 
loge des Aca- 


CONDOTTIERI (chefs ou conducteurs), nom dont 


on se servait en Îtalie pour désigner les capitaines 
de ces bandes mercenaires que les différents élats de 
cette contrée prenaient à leurs gages pendant les x111e 
et xive siècles. Plusieurs de ces condottieri se sont 
fait un nom célèbre dans l'histoire ; les plus connus 
sont : Alberic de Barbhiano, John Hawkwood , Fra 
Moriale, Raymond de Eordoue, Braccio de Montone 
et Sforza Attendolo, paysan de Cotignola, dont les 
descendants s'assirent sur le trône ducal de Milan. 


Les condottieri prenaient le plus grand soin de s'é- 
pargner muluellement : et tandis qu'ils rançonnaient 


sans pitié les indigènes vaincus et réclamaient des 
sommes énormes pour prix de leurs services, ils se 


renvoyaient toujours leurs prisonniers sans rançon, 

CONDREN (Clarles DE), docteur en Sorbonne, né 
près de Soissons en 1588, mort en 1641, fut le 2° gé- 
néral de l'Oratoire et le confesseur de Gaston, duc 
d'Orléans. Sa modestie lui fit refuser le chapeau de 
cardinal et les archevêchés de Reims et de Lyon, On 
a de Jui plusieurs ouvrages de piété, Paris, 1643, 
2 vol. in-8, et 1677, in-12. 

CONDRIEU, ville du dép. du Rhône, sur le 
Rhône, à 34 kil. S. de Lyon; 3,591 hab. Etoffes de 
soie noire, teinlureries, tanneries, raflinerie de sel, 
Commerce de vin blanc renommé. Patrie de Pierre 
de Villars, père du inaréchal de Villars. 

CON DRUSES, Condrusi, peuple de la Gaule (Ger- 
maniq. 2°), le long de la forêt nommée Arduenna, 
entre les Tungri au N. et les Treviri au S. 

CONE, ville de France. Voy. COSNE. 

CONEGLIANO, ville forte du roÿ. Lombard-V& 
nitien, à 24 kil. N. de Trévise ; 4,000 hab, Manuf. 
de draps et de soieries. — Napoléon donna le titre 
de due de Conegliano au général Moncey. 

CONFÉDÉRATION DE L'AMÉRIQUE CENTRALE. Voy. 
GUATIMALA. — DE L'AMÉRIQUE DU SUD. Voy. COLOMBIE. 

CONFÉDÉRATION DU RHIN 6t CONFÉDÉRATION GERMA- 
NIQUE. Voy. ALLEMAGNE € RHIN. 

CONFÉDÉRATION DU RIO-DE-LA-PLATA, Voy. RIO-DE- 
LA-PLATA (Provinces unies du). 

CONFÉDÉRATION MEXICAINE, Vo. MEXIQUE. 

CONFESSION D'AUGSBOURG, non que l'on a 
donné à la profession de foi que firent les Protcstants 
dans la dicte d'Augsbourg en 1530. Luther, mis alors 
au ban de l'Empire, ne se trouvait pas à cette diète: 
Mélanchthon ÿ fut le principal représentant de la 
religion nouvelle. Ce sage disciple inséra dans cette 
déclaration de foi quelques modifications, qui con- 
servaient au reste les principxs fondamentaux du 
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luthéranisme; cependant l'empereur Charles-Quint 
fit proscrire cette confession par les députés catholi- 
ques qui se trouvaient en majorité à la diète, et il 
s'ensuivit entre les princes luthériens une ligue of- 
fensive et défensive, dite de Smalkald, qui après de 
longs combats finit par triompher. 

CONFESSION D'EMDEN. Voy. EMDEN. 

CONFLANS (du mot confluent), bourg des États 
sardes ; au confluent de l'Arly et de l'Isère, à 55 
kil. N. E. de Chambéry ; 1,340 hab. 

CONFLANS , bourg du dép. de la Haute-Saône, à 
22 kil. N. E. de Vesoul, au confluent du Breuchin 
et de la Semone ; 750 hab. Mine de fer. 

CONFLANS, bourg du dép. de la Seine, entre Paris et 
Charenton, au confluent de la Seine et de la Marne. 
Château qui appartient aux archevêques de Paris. 

CONFLANS-SAINTE-HONORINE, village du dép. de 
Seine-et-Oise, à 22 kil. N. de Versailles ; 2,000 hab. 
Aux env., grotte où l'on voit de belles congélations. 

CONFLUENTES. Voy. COBLENTZ et CONFOLENS, 

CONFOLENS, Confluentes, eh.-1. d'arr.(Charente), 
sur la Vienne et la Goire, à 57 kil. N. E. d'Angou- 
lème: 2,766 hab. Société d'agriculture, bibliothè- 
que. Commerce de bois, merrain, bœufs gras, etc. 
Mines de zine et de plomb. — L'arr. de Confolens 
a 6 cant. (Chabanais, Champagne - Mouton, Mon- 
tambeæuf, Saint-Claud , plus Confolens qui compte 
pour 2}, 70 coinmunes et 68,583 hab. 

CONFUCIUS, dont le vrai nom est Kong-fou-tseu 
ou Kong-tsée, célèbre philosophe chinois, né vers l'an 
551 av. J.-C., dans une ville de la principauté de 
Lou, dont son père était gouverneur, descendait, 
dit-on, de Hoang-ti, législateur de la Chine. Il rem- 
plit dès sa première jeunesse, ct avec le plus grand 
succès, des fonctions administratives ; mais à l'âge 
de 2+ ans il renonça à tout emploi pour se livrer à la 
méditation, et forma le projet de réformer les mœurs 
de son pays. Il parcourut dans ce but plusieurs pro- 
vinces et se vit bientôt entouré d'un grand nombre 
de disciples qui l'aidèrent dans sa noble entreprise. 
Frappé de sa réputation de sagesse, le roi de Lou 
l'appela à sa cour et le nomma son premier ministre, 
Pendant son admiuistration, Confucius corrigea les 
mœurs, réforma la justice et fil prospérer l'agricul- 
ture et le commerce; mais le roi, trop ami des 
plaisirs, 8’étaut bientôt fatigué des sages avis du 
philosophe , Confucius fut forcé de s'éloigner de la 
cour. Rentré dans la vie privée, il se remit à pur- 
courir les provinces pour prècher Ja morale, et écri- 
vit les ouvrages qui l'ont immortalisé. 1} mourut 
vers 479 av. J.-C. , entouré de ses disciples qui lui 
rendirent une sorte de culte. Ses descendants sub- 
sistent encore à la Chine et y jouissent de plusieurs 
priviléges. Confucius enseigna une philosophie toute 
pratique. Il s'occupa surtout de faire revivre les rè- 
gles de conduite et les usages des anciens. Îl révisa 
dans ce but les Kings, livres sacrés des Chinois. Il 
couiposa aussi quelques ouvrages ; ceux qu'on lui 
attribue sont le Chou-king, traité de morale et de 
polilique en exemples, où l'auteur parcourt l'his- 
toire des temps anciens pour en extraire les discours 
et les règles de conduite qu'avaient laissés les em- 
pereurs, les ministres et les sages de l'antiquité : le 
Tchun-sieou (le Printemps et l'Automne), histoire du 
royaume de Lou, de 722 à #80 av. J.-C. : le Hiao-king 
(dialogue sur la piété filiale); le Ta-hio (la grande 
Science), et Tchong-yong (le Juste milieu, l'Invaria- 
ble milieu), traités dogmatiques de morale et de po- 
lilique ; il ÿ fait consister la sagesse dans la modt- 
ration. On attribue aussi ces deux derniers à deux 
de ses disciples. Le Chou-king a été traduit en 
français par le père Gaubil, Paris, 1770, in-4. Tous 
les livres moraux ont été traduits en latin et para- 
phrasés par les PP, Intorcetta, Herdrich, Rouge- 
mont et Gouplet, sous le litre de Confucius Sinarum 
philosophus, Paris, 1687, iu-fol. ; le Tchung-yony ou 
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Invariable milieu a été publié À part en chinois, avec 
traduction latine et française, par Abel Rémusat, 
(qui l'attribue à Tsu-ssée), Paris, 1817, in-4. On 
trouve aussi plusicurs des ouvrages de Confucius 
dans la collection intitulée Sinensis imperii libri 
classici VI du P. Fr. Noël, Prague, 1711, trad. en 
franç. par l'abbé Pluquet, 1784, 7 vol. in-18. La Vie 
de Confucius a Eté écrite par le P. Amiot (dans les 
Mémoires sur les Chinois, t. XII). On a publié la 
Morale de Confucius, Amsterdam, 1688, 1 vol. in-8. 

CONFUCIUS (religion de ) religion observée en 
Chine. Voy. CHINE. 

CONGLETON, ville d'Angleterre (Chester) , à 16 
kil. de Newcastle-under-Line ; 6,400 hab. Soieries, 
tanneries, rubans, tissus de coton. 

CONGO, région de l'Afrique, bornée à l'O. 
par l'Océan Atlantique, au N. par le Loango, au 
S. par l'Angola ; ses limites à 1'É. sont inconnues. 
C'est l'assemblage d'une foule d'états indépendants, 
parmi lesquels on distingue, outre celui de Congo 
proprement dit, ceux de Bamba, Sundi, Pango, 

tta, Pemba, Sogno, et la farouche tribu monta- 
gnarde des Giagas. Capitale , Banza-Congo (San-Sal- 
vador des Portugais). Ceux-ci regardent le Congo 
comme pays vassal, mais c'est fort gratuitement. 
Jadis leurs missionnaires avaient fait quelques pro- 

rès dans le pays. Le «ol est très fertile; il produit 

u sucre, du poivre, de la cassave, etc. Le climat est 
brûlant sur les côtes et dans les plaines ; à l'E., s'é- 
lèvent des montagnes d'où sortent beaucoup de riv. 
dont la principale est le Congo ou Zaïre. L'agricul- 
ture, lacivilisation y sont presque nulles. — Le Congo 
a été découvert par le Portugais Diégo Cam en 1484 : 
Tuckey l'a visité en 1806 et a donné quelques no- 
tions un peu moins vagucs sur ce pays. 

COXGo, fleuve d'Afrique. Voy. ZAŸÏRE. 

CONGREGATION. On désigne sous ce nom : 
1° une association d'ecclésiastiques qui ne sont ni 
séculiers ni religieux, mais qui tieanent le milieu 
entre les uns et les autres: telles sont les cong 
tions de l'Oratoire, de la Doctrine chrétienne, de 
St-Lazare,des Eudistes, les Bénédictins de la congréga- 
tion de St-Maur, la congrégation de St-Vannes, etc.: 
2° une commission de cardinaux chargés par le papo 
de traiter des matières religieuses et de s'occuper des 
affaires du gouvernement romain ; 3° enfin certaines 
réunions de fidèles qui se formaient naguère sous les 
auspices des Jésuites, pour pratiquer sous leur di- 
rection des œuvres de piété ou de charité. 

CONGREGATIONALISTES , nom donné en An- 
gleterre à la secte des INDÉPENDANTS. 

CONGREÉS, réunions diplomatiques formées, soit 
de souverains, soit de leurs plénipotentiaires, et dans 
lesquelles on s'occupe à concilier les différends qui 
ont pu s'élever entre deux ou plusieurs nations, ou 
à prévenir les ruptures. Les congrès les plus connus 
sont ceux de Munster et d'Osnabrück (1646), des 
Pyrénées (1659), d'Aix-la-Chapelle (1663, 1748 et 
1818), de Nimègue (1676-18), de Ryswick (1697), 
d'Utrecht (1713), de Rastadt (1797-99), de Châtillon 

1814,, de Vienne (1814-15), de Carlsbad (1820), de 
roppau (1820), de Laybach (1821), de Vérone (1822). 

CONGREVE (William), poëte comique, surnommé 
le Térence anglais, né en 1672, dans le Staffordshire, 
mort en 1329, fit jouer sa première pièce à 20 ans, 
et quitla le théâtre au bout de peu d'années pour 
remplir des places lucratives et jouir de sa fortune. 
Ïl ne composa plus depuis que des pièces fugitives. 
On a de lui: Le Vieux Garçon (The old Bachelor), 
1693 ; le Fourbe (The double Dealer), 1694 ; Amour 
pour Amour (Love for Love), 16985 : c’est son chef- 
d'œuvre; l'Épouse en deuil (The Mourning Bride), 
1695; Le Train du monde, 1100. On trouve dans ses 
pièces du comique, de l'intrigue et de l'intérêt, mais 
en même temps une licence excessive ; aussi peut- 
un à peine en représenter une seule aujourd'hui. 
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vol. in-8, Birmingham, 1761. |avotr pris l'avis du connétable. En temps de 
tr a Hs traduites dans les Chefs- | paix, le connétable était aussi le premier conseiller 
sn. d'œuvre des théâtres étrangers. du roi pour toutes les matières de guerre ; il avait 
. coxcaEve (sir Williams}, officier d'artillerie an-| droit à la table du roi, et était ue. suprême de 
gai, né en 1772, dans le Middlesex, est célèbre par | tous les démêlés qui s'élevaient entre les gens de sa 


LE die à Les plus célèbres connétables furent Châtil- 
it l'invention des fusées qui portent son nom. On | maison. Se hauchon, M 

ne ière fois en 1806 au | Ion, Clisson, Du Guesclin, Bourbon, Montmorency, 
La le employa pour la première Le dernier connétable fut le duc de Laye 


. ) sie de Boulogne : elles furent d'un grand effet à 
| la bataille de Leipsick, à Waterloo et dans le bom- 
“+ banement d'Alger par lord Exmouth (1816). Sir 
Congreve était entré jeune au service : il le quitta 
en 1820 avec le grade de lieutenant-colonel. Outre 


Louis XUE supprima cette dignité en 1627, 

CONNOR (Roderik 0'). Voy. O CONNOR. 

CONON, général athénien, fit la £uerre aux La- 
cédémoniens, et, s'étant mis à la tête de la flotte des 
les fusées à la Congrève, on lui doit plusieurs inven- | Perses qui étaient aussi en guerre VC eux, les bat- 
ps dans les su mécaniques et Snrlustriels. I se | tit sur mer à Cnide, 394 av. J.-C., et leur enleva 
ruina dans une entreprise de mines et vint finir ses | par là l'empire de la mer. Pour se venger, les La- 
jours en France. 11 mourut à Toulouse en 1828. cédémoniens le firent accuser auprès d'Artaxerce 

UONI, Cuneo en italien, ville des États sardes, sur | d'avoir voulu soulever contre lui l'lonie et l'Eolie, 
la Stura, à 75 kil. S. de Turin : ch.-!. d'uneinten- | et le firent disgracier. Conon avait amaxsé de grandes 
” dance générale : 16,000 hab. Evêché. Jadis cette | richesses qu'il consacra à la reconstruction des murs 
F ville était fortifiée. Filatures de soie ; fabriques de | d'Athènes qui avaient été ruinés à la fin de la guerre 
draps : commerce de grains. du Péloponèse. Il mourut dans l'île de Cypre, l'an 

CONIEH, ville de la Turquie d'Asie. Voy. KONIEH. | 390 av. J.-C. | 
: CONIL, ville d'Espagne, a 32 kil. S. E. de Cadix; CONON, géomètre et astronome d'Alexandrie, qui vi- 
; 3,000 hab. Pêche de thons et d'anchois. vait de 300 à 260 av. J.-C., découvrit, dit-on, la con- 
A CONIMBRIGA, ville de Lusitanie, auj. COÏMBRE. | stellation nommée Cherelure-de-Bérénice, etlui donna 

CONLIE-LA-CHAPELLE, ch.-1. de eant. (Sarthe), | le nom de cette reine par flatterie (Voy. BÉRÉNICE). 


à 19 kil. N. O. du Mans; 1,450 hab. CONQUES, ch.-1. de cant. (Aude), à 7 kil. N. E. 
CONLIÉGE, ch.-1. de cant. (Jura) , à 5 kil. S, E. | de Carcassonne : 1,600 hab. 


de Lons-le-Saulnier, 1,300 hab. GONQUES, ch.-1. de cant. (Aveyron), à 32 kil. N. O. 
CONNAUGAT , Connacia en latin moderne , une | de Rhodez: 1,300 hab. Vins estimés. 
des 4 grandes divisions anc. de l'Irlande, à l'O. Elle!  CONQUET (LE), ville du dép. du Finistère, sur 
forme auj. 5 comtés: Galway, Mayo, Sligo, Leitrim, | l'Océan, à 19 kil. O. de Brest ; 1,350 hab. Petit port, 
Roscommon. bonne rade. Entre cette ville et Brest, s'élève sur 
CONNECTICUT, riv. des États-Unis, prend sa | un roc le fort Berthaume. 
source au N. de New-Hampshire, traverse les états | CONRAD I, duc de Franconie. fut élu roi de Ger- 
de Massachussets, de Connecticut , et se jette dans | manie ou d'Allemagne en 911: fit la guerre à Othon, 
l'Océan Atlantique entre New-Haven et New-Lon- | duc de Saxe, puis au duc de Bavière, et mourut en 
don. Elle est remarquable par plusieurs cataractes. | 919, d'une blessure qu'il reçut en combattant les Hon- 
CONNECTICUT, un des états de l'Union (Amérique | grois. Il désigna pour son successeur Henri, fils de 
da Nord), par 12° 20 -18° 18° long. O., 40° 53'-| ce même Othon de Saxe qui avait été son ennerni, 
420 2 lat. N.; il est borné au N. par le Massachussets, | CONRAD 11, dit le Salique, ls de Henri, duc de 
à l'E. par le Rhode-lsland, à l'O. par le New-York, | Franconie, fut élu roi de Germanie en 1024, après 
au S. par le détroit de Rhode - Island ; 140 kil. sur | la mort de Henri Il, eut une longue guerre à sou- 
93; 297,000 hab. Ch.1. Hartford et New-Haven. | tenir contre les princes de la maison de Saxe, pacifla 
Le Connecticut se divise en 8 comtés (Fairfeld , | la Hongrie et la Polacas. acquit le royanme de Bour- 
Hart{ord, Lichtfield, Middlesex, New-Haven, New- | sogne en vertu de la donation de Rodolphe JIF, se 
London , Tolland et Windham). Climat tempéré et | fit couronner empereur d'Occident à Rome en 1027, 
sain ; 80] généralement fertile : forêts immenses : ri- | défit en 1037 Eudes, comte de Champagne, et mou- 
ches pâturages. Le Connecticut nourrit une quan- | rut à Utrecht en 1039. 
tié innombrable de pigeons. Mines de fer, de cui-|  coNRAD ni, empereur d'Allemagne, fils de Frédé- 
vre el de plomb. — Les peuplades indiennes qui | rie, duc de Souabe, et d'Agnès, sœur de l'empereur 
habitaient jadis celle contrée portaient le nom de | Henri V, né en 1093, fut élu après la mort de l’emp. 
Pequodset de Mohicans. Les Européens s'y établirent | Lothaire 11 (1137), et soutint une longue guerre avec 
en 1633. et leur nombre 8 accroissant rapidement, les | Henri-le-Superbe, due de Saxe et de Bavière, son 
diverses colonies du Connecticut formèrent une confé- compétiteur. 11 partit ensuite pour la Terre-Sainte 
dération qui en 1662 reçut une charte du roi d'Angle- | avec Louis VII (1147) et assiégea vainement Damas. De 
terre Charles II. Le Connecticut prit une part active | retour en Allemagne, il mourut à Bambergen 1152. 


à la guerre de l'indépendance , et entra dans la con-| CONRAD 1v, empereur d'Allemagne, élu en 1250, 
fédération générale; Loutefois l'ancienne charte y resta | était duc de Souabe et fils de l'empereur Frédéric II, 
en vigueur jusqu en 1818. Le pape Innocent IV combattit son élection, Jui 


CONNECTICUT (NOUVEAU-), nom donné À Ja partie | opposa Guillaume de Hollande, et fit prêcher une 
N. E. de l'état d'Ohio, comprenant les sept com- | croisade contre lui. Conrad passa en ltalic pour 
tés d'Ashtabula, Cuyahoga, Geauga, Huron, Médina, | se faire reconnaîlre roi des Deux-Siciles; prit Naples, 
Portage et Trum-Bull, parce qu'ils furent peuplés | Capoue, Aquino, et mourut en 1254, au milieu de 
des émigrants de l'ancien Connecticut. ses conquêtes. On aceuse, sans doute à tort, son frère 
CONNÉTABLE, de comes stabuli, comte-surveil- | naturel Mainfroi de l'avoir fait empoisonner. Cet 
lant de la maison. Avant la 3° race, le connétable | empereur fut père de l'infortuné Conradin. 
n'était qu'un officier du palais, présidant tantôt CONRAD V, Où CONRADIN, Voy. CONRADIN. 
au service des tables, tantôt à celui des meu-| coran, roi d'Arles ou de la Bourgogne Transju- 
bles. Depuis le règne de Henril, au xie siècle, | rane (931-993), fils du roi Rodolphe LL fit le bon- 
jusqu'au règne de Are PU le connétable fut | heur de ses peuples et fut surnommé /e Pacifique. 
le premier dignitaire ë & monarchie française. | Les Sarrasins et les Hongrois ayant envahi ses états 
En temps de guerre i nt en chef, et avec | à la fois, il les fit battre les uns contre les autres: 
un pouvoir absolu, den €8 armées ; le roi lui-mê- | puis, se jetant sur eux pendant le combat, il les 
me, lorsqu'il se trouvait au Milieu des troupes, ne | extermina. Ce fut la seule guerre qu'il eut à sou- 
pouvait arrêter aucune Mésure {mportante sans | tenir pendant son long règne. 
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conRAD, dit de Marquis de Tyr, ls d'un marquis 
du Montferrat, prit la croix en 1186, s'arrêta quel- 
que temps à Constantinople, où il défendit Isaac- 
l'Ange contre ses sujets révoltés; puis alla au secours 
de Tyr, qu assiégeait Saladin; força les Sarrasins à 
lever le siége, et fut proclamé souverain de Tyr. Il 
voulait se faire nommer roi de Jérusalem, lorsqu'il 
fut tué par deux émissaires du Vieux de la Monta- 
gne (1190). 

CONRAD DE WURTZBOURG, Mminnesinger ou trouba- 
dour allemand, florissait dans la seconde moitié du 
xuIe siècle, séjourna longtemps à Wurtzbourg (d'où 
vient son nom), et mourut à Fribourg en Brisgau. 
On a de lui un poëme de la Guerre de Troie, et 
d'autres poésies estimées. 

CONRADIN, fs de l'empereur Conrad IV, et der- 
nier rejeton de la famille de Hohenstaufen, né en 
1252, perdit son père à 3 ans, et hérila de ses droits 
aux couronnes de Germanie, de Naples et de Sicile; 
mais il fut dépouillé de tous ses états à cause de son 
jeune âge. Ayant voulu disputer le royaame de Na- 
ples à Charles d'Anjou, que le pape en avait invésti, 
il fut vaincu par ce prince à Tagliacozzo, en 1268, 
pris et mis à mort après un simulacre de juge- 
ment. Îl avait à peine 16 ans. Voy. MAINFROY. 

CONRART (Valentin), né en 1603 à Paris, mort 
en 1675, conseiller et secrétaire du roi, était ami 
des lettres et réunissait chez lui, vers 1630, une so- 
ciété de gens d'esprit; cette société fut le berceau de 
l'Académie Française, qui fut constituée par Riche- 
lieu en 1635. Conrart en fut le secrétaire. Cet aca- 
démicien n'a laissé aucun ouvrage notable. 

CONRING (HERMAN), Conringius, savant universel, 
né en 1606 à Narden (0st-Frise), mort en 1681, pro- 
fessa la philosophie naturelle, puis la médecine à 
Helmstædt, et jouit d'une grande considération au- 
près du duc de Brunswick et de plusieurs princes, 
qui le consultèrent souvent sur le droit politique. 
1l reçut d'eux le titre de conseiller et des pensions. 
Conring a écrit sur le droit, la politique, l'histoire, la 
physique, la médecine et la théologie. Ses princi- 
paux ouvrages sont: De origine juris germanici, 
1643; De imperio Germanorum Romano, 1634; De 
finibus imperii Germanici, 1654; Æntroductio in 
universam artemmedicam, 1654 ; De hermetica Æqgyp- 
tiorum et Paracelsicorum medicina, 16#3. 11 a en 
outre laissé une foule de dissertations particulières 
et de lettres. Ses œuvres, publiées à Brunswick en 
1780, forment 7 vol. in-folio. 

CONSABURUS, ville d'Hispanie, auj. CONSUEGRA. 

CONSALVI (Hercule), cardinal et homme d'état, 
né à Rome en 1757, mort en 1824, se montra de 
bonne heure l'ennemi déclaré de la révolution fran- 
çaise. Après avoir été auditeur de la Rote, juge au 
tribunal de la signature, il devint ministre de la 
jee sous Pie VI (1389), fut créé cardinal par 
ie VU, vint à Paris en 1501 et y signa le fameux 
cuncordat. Napoléon, connaissant ses dispositions 
hostiles, le fit éluigner des affaires pendant quelques 
années et le retint mème en France ; mais en 1814, 
il retourna en Italie, et y devint de nouveau minis- 
tre. 11 se rendit au congrès de Vienne, comme nonce 
du pape (1815). et oblint qu'on restituât an saint- 
siège les marches de Bénévent et de Ponte-Corvo, 

CONSARBRUCK, ou CONS, pelit village d'Alle- 
magne, 47 kil. S. O. de Trèves el presque au con- 
fluent de la Sarre et de la Moselle. 1 s y livra une 
bataille où le duc de Lorraine, Charles HI, défit le 
maréchal de Créqui (1675). Consarbruck (nommé 
d'abord (ons) prend son nom de sa position sur la 
Sarre el d'un ancien pont (bräcken) sur cette rivière. 

CONSEIL AULIQUE, c'est-à-dire conseil de la 
cour, nom que l'on donnait jadis dans l'empire ger- 
mauique à un conseil particulier que présidait 
l'empereur, et qui était charzé d'exercer en son nom 
les droits impériaux. Il donnait l'investiture aux 
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comtes et aux barons du Saint-Empire ; il jugeait 
en dernier ressort loules les causes féodales qui 
avaient pour objet un fief, ainsi que celles qui con- 
cernaient les affaires d'ltalie. Les états n'avaient 
droit de recours à la diète que quand l'arrèt du 
conseil pouvait produire un grief commun à tout 
l'Empire. Le droit de surveillance sur ce tribunal 
appartenait à l'électeur de Mayence. Le conseil auli- 
que, établi au commencement du xvie siècle, 
sous le règne de Maximilien, empiéta peu à peu sur 
les droits des états, et à l'époque du traité de West- 
phalie, il était devenu un pouvoir redoutable entre 
les mains des empereurs. Le conseil aulique n'a point 
disparu avec l'empire d'Allemagne: il a été con- 
servé dans l'empire d'Autriche, mais il a beaucoup 
perdu de son importance première. 

CONSEIL DES ANCIENS, assemblée créée en France 
par le constitution de l'an 111 (23 septembre 1795), par- 
tageait le pouvoir avec le Directoire exécutif, et com- 
posait, avec le Conseil des Cinq-Cents, le Corps lé- 
gislatif. Elle avait 250 membres, qui se renouvelaient 
par tiers tous les ans; ils devaient avoir plus de 40 
ans, être mariés ou veufs, el domiciliés depuis 15 ans 
sur le territoire de la République. ]Is approuvaient 
ou rejelaient les résolutions prises par Ice. Conseil 
des Cinq-Cents, et élisaient les directeurs du pou- 
voir exéeulif, Ils avaient le droit de changer la ré- 
sidence du Corps législatif, La révolution du 18 bru- 
maire an Viil A9) mit fin à l'existence de ce Con- 
seil. Îl siégeait aux Tuileries, dans la salle occupée 
avant lui par la Convention. 

CONSEIL DES CINQ - CENTS, assemblée qui, d'a 
près la constilution de l'an n1 (1795), formait, 
avec le Conseil des Anciens, le Corps législatif. Elle 
se composait de 500 membres, élus pour trois ans. 
ls devaient être âgés de plus de 30 ans et domiciliés 
depuis 10 ans sur le territoire de la république. Cette 
assemblée proposait les lois: elle avait comme Île 
Conseil des Anciens droit de police sur ses membres. 
Le Conseil des Cinq-Cents siégeait dans la salle du 
Manége (rue de Rivoli. Dans la journée du 18 
fructidor an v, les directeurs expulsèrent 42 de sus 
membres qui tendaient à la contre-révolution, et, le 
18 brumaire an vi ce Conseil fut violemment dis- 
sous, avec le Conseil des Anciens, par Bonaparte. 

CONSEIL DES DIX, tribunal secret de la république 
de Venise, composé de 10 membres pris dans le 
grand conseil de la république. Îl était chargé de 
veiller à la sûreté de l'état, de poursuivre et de 
punir tous les ennemis secrets de la république. 
Pour cela, il était armé de pouroirs illimités, avait 
droit sur toutes les têtes et était affranchi de toute 
responsabilité. Ce conseil fut créé en 1309, après la 


‘’conjuration de Boémond Tiépolo ; il ne devait exister 


d'abord qu'un court espace de temps; mais prorogé 
d'année en année, il finit par être déclaré perpé- 
tuel en 1325. Depuis lors, cette terrible magistra- 
ture domina la république de Venise; elle ne tomba 
qu'avec la république. 

CONSENTES, nom sous lequel on désignait à 
Rome les 12 principales divinités qui formaient, avec 
Jupiter, le conseil suprême de l'Olympe, et prési- 
daient chacune à l'un des mois de l'année. C'étaient 
Jupiter, Neptune, Mars, Apollon, Mercure, Vuleain, 
Junon, Vesta, Minerve, Vénus, Diane et Cérès. 

CONSENTIA, ville du Bruttium, auj. COSENZA. 

CONSERANS, Consorrani, prov. de la Gascogne, 
au S. E., entre le Comminses et le gouv. de Foix. 
Ch.-l., St-Girons. Autres places, St-Lizier, Massat, 
Le Conserans fait auj. partie du dép. de l'Ariége. 

CONSORRANE, peuple de la Gaule (Novempo- 
pulanie), au pied des Pyrénées, entre les Convencæ 
et les Volcæ Tectosages (Voy. CONSERANS). Leur 
ch.-1, était Consorrani, dit aussi Consorranorum oppt 
dum, au). SAINT-LIZIER, 

CONSTABLES, On nomme ainsi en Angleterre 


Bt ten 


, a 
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des officiers municipaux chargés de l'exécution des 
lois et du maintien de la paix : ils sont placés sous 
les ordres du juge de paix et ont pour insignes un 
bâton d'un mètre environ de longueur. surmonté 
des armes royales, el une pelite verge de cuivre 
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et lui conféra le titre d'auguste (421). n mourut neu 
de mois après. Il fut le père de Valentinien 1]. 
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CONSTANCE, reine de France, fille de Guillaume Tail. 


lefer, comte de Toulouse, épousa en 998 le roi Robert 
et fit le malheur de ce prince par fon caractère im 


| À ; : ; i fforts pour assurer |] 
de 30 à 40 centimètres. Ce service a été longtemps | périeux. Elle fit de vains e ASS a cou- 
gratuit, comme chez nous celui de la garde nalio- ronne à son 3° fils. Robert, au préjudice de l'ainé 


nale. Depuis 1829, les anciens constables ont été 

remplacés par des officiers de police (police cons- 

tables}, qui sont rétribués. Le mot constable, comme 
celui de connétable, dont il était synonyme dans 
l'origine, vient de comes stabuli. 

CONSTANCE, Constantia, Costnitz où Constanz 
en allemand, ville du grand-duché de Bade, sur le 
Rhin et aur le lac de Constance, à 146 kil. S. E. de 
Strasbourg : 5,300 hab. Evèché, Jolie ville, belle 
cathédrale, anciens couvents des Franciscains et des 
Jésuites. Etablissements d'instruction. Draps, toiles, 
horlogerie, ete, — Constance était plus grande et plus 
importante au moyen àge: elle fut longtemps ville 
impériale, et clle eut un évèché souverain qui fut 
sécularisé en 1802. 11 s'y tint de 1414 à 1418 un cé- 
lébre concile æeuménique qui mit fin au grand schisme 
d'Occident en déposant les papes Jean XXIIT et Be- 
noit XL, et en nommant Martin V. C'est à ce même 
concile que furent condamnés et mis à mort Jean 
Huss et Jérôme de Prague. Le clergé français v était 
représenté par Pierre d'Ailly, archevèque de Cam- 
Dray, el par Jean Gerson, chancelier de l'univer- 
gité de Paris. 

CONSTANCE (lac de), Rrigantinus lacus des anciens, 
Bodensee des Allemands, entre l'Allemagne et la 
Suisse septentr.; 65 kil. sur 13; 8e partage en deux 
bras, dits lac supérieur et lac inférieur ou de Zeller. 
Le Rhin le traverse: la Bregenz, l Argen, le Stokach , 
viennent s'y jeter. Ce lac éprouve souvent, sans 
aucune Cause apparente, une hausse subite, qui est 
suivie d'une baisse pareille. Ce phénomène est ap- 
pelé ruhss. — Lecerele du Lac, dans le grand-duché 
de Bade, doit son nom au lac de Constance. 

CONSTANCE, ville d'Afrique, dans la colonie du 
cap de Bonne-Expérance, à 22 kil. E. du cap de ce 
nom, Elle est célèbre par ses vins délicieux : Le rouge 
est dit grand-constance, le blanc petit-constance. 

CONSTANCE 1, surnommé CAlore, c.-à-d. pâle, 

empereur romain, fut adopté et nommé césar par 

Maximien en 292, puis devint auguste en 305. Il 

euf pour département les Gaules, l'Espagne et la 

Grande-Bretagne; réduisit les Bretons qui s'étaient 
révoltés à l'instigation de Carausius et d'Allectus 
(296), et mourut à Eboracum (York) en 306. 1] gou- 
verna avec sagcssæ et avec bonté, ct fit cesser les 
persécutions contre les Chrétiens, Il avait d'abor 

ousé Hélène : il la répudia ensuite pour épouser 

héodora, fille de Maximien, 11 avait eu d'Hélène 
Coustantin, dit le Grand, qu'il nomma céxar en 
mourant. 

CONSTANGE It, 2° fils de Constantin. A la mort de 
son père (337;, il partarea l'empire avec ses frères, 
Constantin IL et Constant, et ent en partage l'Orient 
et la Grèce. Ses frères ayant péri en Occident, il 
attaqua et battit Magnence ct Vétranion qui avaient 
usurpé la pourpre, el resta ainsi seul maitre de l'em- 
pire {350). 11 exerça toutes sortes de veniseances, et 
se rendit tellement odieux que Îles troupes proclamé 
rent Julien à sa plare;il marchait contre celui-ei lors- 
qu'il mourut en roule, à Mopsuerène , au pied du 
Taurus, l'an 361. Le règne de ce prince faible et 
incapable fut rempli par des guerres avec les Perses, 
peuple qu'il ne put soumettre, et par des querelles re- 
lisieuses entre 168 Ariens et les orthodoxes; il favorisa 
les Ariens et perséeula Saint Alhanase, 

CONSTANCE , général d Honorius, réduisit en 411 
l'usurpateur ConsANUN Qui s'était enfermé dans 
Arles, et chasea des Ganles Atanlphe, roi des Goths : 
l'empereur lui dofinè la main de sa sœur Placidic 


Henri, qui régna sous le nom de Henri 1. Elle mou- 
rut en 1032. 


CONSTANCE, reine des Deux-Siciles, fille posthume 


de Roger 1, eut à disputer son héritage à Tanerède, 
son cousin, et ne fut reconnue qu En 1144, Elle avait 
épousé l'empereur Henri VI, quise rendit odieux aux 
Siciliens, et contre lequel elle fut forcée de prendre 
elle-même leur défense. Elle mourut en 1198. 


CONSTANCE, reine de Sicile, fille de Mainfroi. 


épousa Pierre d'Aragon (1261). Avec le secours de son 
mari, elle enleva la Sicile à Charles d Anjou après 
les Vèpres siciliennes, et régna à Palerme de 1253 à 


297 sous le nom de ses fils, Javme et Frédéric, 
CONSTANT I, empereur romain, 3° fils de Cons- 


tantin-le-Grand, lui succéda en 337 avec ses deux 
frères, Constantin et Constance, et cut en partage 
l'Italie, l'Afrique. Peu d'années après, il devint 
maitre de tout l'Occident par la mort de son frère 
Constantin qui lui avait déclaré la guerre et qui 
péril devant Aquilée (340). 1 se rendit odieux pur 
sa flerté, son faste et ses débauches, et fut détrôné 
et tué par Magnence (350). Il avait été l'adversaire 
des Ariens. 


CONSTANT 1, empereur d'Orient, fils d'Héraclius 1H, 


fut placé aur le trône à 12 ans, l'an 641. 1] se laissa 
enlever plusieurs provinces par le calife Moavia, 
abandonna le séjour de Constantinople et alla se 
réfugier en Sicile, S'étant rendu odieux dans celte île 
par ses rapines, il fut tué à Syracuse, dans son bain, 
par un de ses officiers, après 27 ans de règne (668). 


CONSTANT DE REBECQUE (Benjamin), publiciste 


français, né en 1767, à Lausanne, d'une famille pro- 
testante réfugiée, fut un des plus zélés défenseurs 
des libertés publiques. 1 entra au tribunat après 


le 18 brumaire, mais en fut bientôt éliminé à cause 
de son opposition, et se vit obligé, sous l'empire, de 
quitter la France. 1 se retira en Allemagne, et ne 
revint dans son pays qu'en 1814. Pendant les Cent- 
Jours, il se rallia à Napoléon et prit part à la ré- 
daction de l'Acte addüionnel. Sous la Restauration, il 
fit partie de la Chambre des députés, et combaltilavec 
éloquence, soit à la tribune, soil dans les journaux, 
surtout dans {a Minerve, les mesures hostiles pro- 
posées par le gouvernement. Îl fut nommé, à la ré- 
volution de 1830, président du Conseil d'état. I 
mourut le 8 décembre de la même année, Ou a de 
Jui un assez grand nombre d'écrits politiques qu'il 
a réunis sous le titre de Cours de politique consti- 
tutionnelle, 1817-20; des discours prononcés aux 
chambres législatives ; un roman, Adolphe; un savant 
traité De la Religion considérée dans sa source et dans 
ses formes , etc., 5 vol. in-8, 1824-30 : Du polythéisme 
romain, Ouvrage posthume, 2 vol., 1833. 1 était fort 
lié avec madaine de Staël et partageait son soûl pour 
la littérature allemande. 
CONSTANTIA, ville de Gaule, anj. COUTANCES. 
CONSTANTIA, ville de Suisse. Voy. CONSTANCE. 
CONSTANTIN 1, surnommé le Grand, Caius Fla- 
vius Valerius Aurelius Claudius Constuntinus, empe- 
reur romain, fils de Constance Chlore et d'Hélène, né 
en 274 à Naïsse dans la Dardanie, fut proclamé césar 
pur les légions de la Grande-Bretagne à la mort de 
son père en 306. Après avoir pacilié les Gaules, 
Constantin mareha contre le {vran Maxence, sous 
le joug duquel gémissaient l'Italie et l'Afrique. 
l'endant cette marche, il aperçut, dit-on, dans les 
airs le signe sacré de la reiigion chrétienne, une 
croix, entourée de ces mots tracés en lettres de feu : 
Tu vaincras par ce signe. Frappé de cet avertisse- 
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ment, il adopta ce signe pour étendard, sous le 
nom de labarum, ct s'avança avec confiance contre 
les troupes de son ennemi. Elles furent successive- 
ment défaites dans les plaines de Turin et sous les 
murs de Rome, et Maxence lui-même périt dans 
les eaux du Tibre. Maître de l'Italie et de l'Afrique 
après ces victoires, Constantin rétablit l'ordre et la 
justice, fit cesser la persécution contre les Chrétiens, 
embrasa leur relision (312) et la déclara religion de 
l'empire par un célèbre édit rendu à Milan en 313. 
En 315 il attaqua Licinius, empereur d'Orient, per- 
sécuteur des Chrétiens, et lui enleva l'Hlvrie et la 
Grèce; en 323 il s'empara du reste des élats de son 
rival, après avoir remporté sur Jui les vicloires d'An- 
drinople et de Chrvsopolis. Seul maître alors de l'em- 
pire romain, il s'oceupa de rétablir la paix de l'évlise 
troublée par des hérésies sans cesse renaissintes, fit 
frapper d'anathème Arius au concile de Nivée en 
325, et exila tous ses sectateurs. Mais il flétrit ga 
gloire en faisant mourir son fils Crispus, injuste- 
ment accusé par sa belle-mère Fausla, qui paya 
bientôt elle-même de sa tête son aceusation. Quel- 
ques années aprés (330), Constantin transporla lc 
siège de l'empire à Byzance, qui prit de lui le nom de 
Constantinople. Dans ses dernitres années, il favo- 
risa et persécuta tour à tour les Ariens et les Chré- 
tiens orthodoxes, ainsi qu'Arius et stint Athanase, 
chefs des deux partis. I mourut en 337, laissant ses 
vastes états à ses trois fils, Constantin, Constance 
et Constant, et à ses deux neveux Delmace et An- 
nibalicn. 

CONSTANTIN !1, dit le Jeune, fils aîné du précédent, 
né à Arles en 316, reçut en partage, à la mort de 
son père, les Gaules, l'Espagne et la Grande-Bre- 
tagne: mais ayant voulu s'emparer des états de son 
frère Constant, et étant eutré dans ce but en Italie 
avec une armée, il fut défait, et périt dans one em- 
buscade près d'Aquilée en 310. 

CONSTANTIN Hi. Voty. HÉRACLIUS CONSTANTIN. 

CONSTANTIN IV. Vo. HÉRACLÉONAS CONSTANTIN. 

CONSTANTIN HT (ou V, si l'on compte Héra- 
clius, et Héracléonas parmi les Constantins), sur- 
nommé Poyonat ou le Barbu, empereur d'Orient, 
monta sur le trône en 668 avec ses deux frères Ti- 
bère et Héraclius, après la mort de Constant FE, leur 
père. Îl fit la guerre avee succès aux Sarrasine, et 
fit condamner la secte religieuse des Monothélites 
dans un concile tenu à Constantinople en 681. H se 
rendit odieux par le meurtre de ses deux frères, 
et mourut sans laisser de regrets en 685. C'est sous 
ce prince, dans les guerres contre les Sarrasins, que 
fut employé pour la première fois le feu grégeois. 

CONSTANTIN IV (ou vi), surnommé Copronyme, c'esl- 
à-dire ordurier, paree qu'il salit les fonts baptismaux 
lorsqu'on le baptisait, empereur d'Orient, né en 718, 
succéda en 741 à son père Léon lisanrien: embrassa 
l'hérésie des fconoclastes, qui foulaient aux pieds 
les images des saints: persécuta les Catholiques, et 
mourut de la peste dans une expédition contre les 
Bulrares en 775. 

CONSTANTIN V (ou vi), empereur d'Orient, fils de 
Léon TV et d'Irène, né en 770, suecéda à son père 
en 380, sous la tutelle de sa mère. Celle-ci finit par 
Seinparer du trône, et poussa la cruauté jusqu'à 
faire crever les yeux à son fils, qui mourul quelque 
temps après (79%), 

CONSTANTIN Vi lou vin}, fils de Basile-le-Macédo- 
nien, fut nommé auguste en 86S, du vivant de son 
père, et mourut avant lui, en 878. 

CONSTANTIN VII (OU IX), surnommé Porphyrogénète, 
empereur d'Orient, né en 901, fils de Léon-le-Phi- 
losophe, mouta sur le trône à l'âge de 11 ans, en 
912; lut mis sous la tutelle de sa inère Zoé, fut dé- 
posé en 919, remonta sur le trône en 935, et mou- 
rut en 95), empoisonné, à ve qu'on croit, par son 
Gls Romain. Ce prince cultivait les lettres, et on a 
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de lui quelques ouvrages dont le plus fmportant 
est un Traité de l'administration de l'Empire. Ws 8e 
trouvent dans l'Amperium orientale de Banduri. 

CONSTANTIN VIH (ou X), fils de Romain E, dit Lé 
capene, résna avec ses trois frères et son père de 928 
à J45, peudant le lemps que Constantin IX Por- 
phvrogénéte était déposé, 

CONSTANTIN IX (Ou 1), empereur d'Orient, fils de 
Romain LE, le Jeune, succéda à Jean Zimiscès : fut 
proclamé empereur avee son frere Basile H, qui 
e\erça la principale autorité depuis 9756 jusqu'en 
1025, époque de ra mort, Constantin, qui ne s'était 
fait remarquer encore que par sa conduite déréglée 
régna seul quelque temps, vit le peuple se soulever 
contre lui à cause de res excès, et mourut en 10?8, 

CONSTANTIN X {Ou A1), suryominé Monomaque ou 
le Gladiateur, empereur d'Orient, mort en 1054, 
avait obtenn Je trône en 1042 avec la main de l'in 
péralrice Zoë, veuve de Romain HI (Arevre). Ce 
prince ne se fit connaitre que par ses déhanehes : il 
laissa s'élever prés de lui la puissanee des Turcs 
Seldjoucides et permit anx Petchenègues de s'éta- 
blir en Servie 1053), 

CONSTANTIN X1 (OU X1H), surnommé Ducas, empe- 
reur d'Orient, était fils d'un certain Andronie. 1 sue- 
ccda en 1059 à Iaac Comnène, qui l'avait adopté, et 
mourut en 1067, à läxe de 60 ans. Sous son rèsne 
les Sevthes ravagèrent l'empire, et quelques villes 
furent détruites par des tremblements de terre, 

CONSTANTIN XI OÙ XIV), surnommé Dracoséx, dere 
nier empereur de Constantinople, né en 1403, fils de 
Manuel JE Paléologue, succéda en 1449 à Jean Pa 
léolouue, son frère, En 1453, Mahomet Î vint assié 
cer Constantinople : avec une armée formidable : 
Constantin se défendit vaillamment; mais abandonné 
des princes de la chrélienté, il ne put résister. Il 
mourut en héros sur la brèche, Sa mort fut suivie 
de la prise et du pillage de Constantinople, où Ma- 
homet fixa le sièce de l'empire ottoman. 

CONSTANTIN, usurpalenr, fut fait, en 407, de sim- 
ple soldat, empereur en Occid. par les légions de la 
Grande-Bretaune,et soutint quelque temps sa dignité 
par des vieloires, F résidait à Arles. L'empereur Ho- 
norius le reconnut un moment pour collègue, mais 
bientôt il Passeégea dans la ville d'Arles, le força de 
se rendre et le fit mettre à mort (411). I ne compte 
pas dans la série des empereurs. 

CONSTANTIN 1-1, rois d'Écosse. Foy. ÉCOSSE. 

CONSTANTIN, pape, élu en T08, mort en 715. était 
Syrien de naissance. I combattit le monothélisme, 

CONSTANTIN, autipape, compétiteur d'Etienne HE, 
monta sur le saint-siége après la mort de Paul 1 (765); 
fut chassé de Rome le 6 avril 369, et finit ses jours 
dans un monastère où il fut renfermé après avoir eu 
les veux crevés, 

CONSTANTIN, aurnommé l'Africain, Vknédictin, 
membre du collége de médecine de Nalerne, vivait 
vers 1070, Ï est auteur d'une célèbre compilation 
sur la médecine, Ses ouvrages ont élé publiés à Bale, 
1556, in-fol, 

CONSTANTIN MANASSES, écrivain du xHe siècle, vivait 
sous l'empereur Manuel Comnène, On à de lui, en 
vers grecs, un Abrégé de l'histoire, traduit en latin 
par Leunelavius, Paris, 1655, in-fol., et les Amours 
d'Aristandre et de Callithée. On en trouve des frage 
ments dans les Anecduta græca de Villuison, Venise, 
13S1, 2 vol. in-1. 

CONSTANTIN CÉPHALAS, compilateur du x° sièele. 
On lui doit une Anthologie qui renferme beaucoup 
de piéces intéressantes: ce reeucil précieux a été re= 
trouvé au commencement de ce sicele à Heidelberg et 
publié par Fr, Jacobs, Leipsiek, 1813-17, 3 vol. in-8. 
Ft fait aussi partie de l'édition de la Byzantine im— 
primée à Boun. 

CONSTANTIN (Robert), helléniste, né à Caen an 
commencement du xv‘ siècle, mort en 1605, pro- 
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: : ic- | du eultan Osman et de la sultane Validé. Beau- 

Mae ares qui et Un dev plus anciens ct des | coup de meñicôs (espèces d'écoles primaires) ct de 
rs | | = medresschs (collèges) ; églises grecques , arménien 
ne RENE nes, etc. ; monuments anciens, Ou plutôt du Bas- 
CONSTANTIN PAULOWITZ, grand-duc de Russie, | Empire: arsenal pa AE Cbans belles 
deuxième fils de Paul !, devait ru ER D a See de 1 D TP ee au 
ais il cé trône à son frère Nicolas et se $ ARE Fe Mere: _ 
a do ler de Pologne, qu'il possédait | mants; le long des Lars ie détroit, les côtes 
depuis 1816. I fut chassé de Varsovie lors de l'insur- | sont partout bordées Co He do e maisons de 
rection de Ja Pologne, et mourut peu après du cho- campagne délicieuses. Gons s' ae a trois imprt- 
léra, en 1831. Ce prince était d'une rudesse sauvage. | meries, l'une rabbinique $ n Se ee l'autre 
CONSTANTINA, nom commun à plusieurs villes | arabe, persane el Rs a ne me française ; 
anciennes, ainsi nommées en l'honneur des Cons- | une école militaire, une de ma A diue une de 
tantins ; les principales sont : Arelate (auj. ARLES), et | navigation, une de médecine, près de 40 bibliothé- 
Cirla [auj. CONSTANTINE). ques ; il y parait depuis quelques années un journal 
CONSTANTINE, Cirta, Sittianorum Colonia, | oliciel, le Moniteur turc. Peu d'industrie et de 
Constantina, ville importante de l'état d'Alger , | ‘ommerce. Climat variable et peu Salubre ; on y 
ch, de la prov. de Constantine, à 280 kil. E. | est exposé à des pestes très fréquentes, mais dont le 
d'Alger, par & 48° long. E., 36° 25 lat. N.; de 30 | retour est dà surtout à l'incuric des Tures. — Cette 
à 40,000 hab. Place très forte, située sur un roc es- | Ville, connue primitivement sous le nom de By- 
carpé dont le Roumel ou Oued-el-Kebir fait une | Zance, joua, dès les temps les plus anciens, un rôle 
sorle de presqu'île qui n'est abordable que du côté | important. (Voy. BYZANCE.) Plusieurs fois ravaye 
de l'ouest. On y trouve un grand nombre de monu- | Où détruite (sous Septime Sévère, 198, sous Gal- 
ments romains et des ruines antiques très précieu- | lien et ses successeurs), elle ne recouvra sa splen- 
ses. — Cette ville, très importante dans Fantiquité, deur que sous Constantin qui, maitre de l'empire ro- 
porla le nom de Cirta du temps des Numides (Voy. | main, en fit sa résidence, 330, et lui donna son nom. 
CiRTA) ; elle reçut du temps de Jules César le nom | Lors du partage de l'empire romain, 395, Constan- 
de Sitianorum civitas, à cause d'un certain Sittius, | tinople devint la capitale de l'empire d Orient, et 
ui y conduisit une colonie : elle prit ensuite le nom de | bientôt elle surpassa Rome même par la magnif- 
nstanline en l'honneur de Constantin qui la re-|Cence de ses monuments, par sa population, ses 
bâtit. Constantine fit longtemps partie de l'état de | richesses et son commerce. Elle fut renversée sous 
Tunis ; les Algériens s'en emparèrent dans le xvane | Justinien par un tremblement de terre (557), mais 
siècle. Elle passa sous la domination des Fran-|on la réédifia aussitôt après avec plus de magni- 
gais en 1830 avec la régence d' Alger : toutefois elle | ficence encore. Elle fut vainement assiégée d'abord 


résista longtemps aux armes françaises et ne fut 
prise qu'en 1837, après un siége meurtrier où pé- 
rit le général Damrémont. 

CONSTANTINE (jadis beylik ou pachalik, auj. prov. 
de), division orientale de l'état d'Alger, bornée 
au N. par la Méditerranée, à l'E. par l'état de Tunis, 
auS,. par le pays de Zab, à l'O. par l'Algérie propre- 
ment dite et la prov. de Titterie : 480 kil. sur 400. 
Ch.4., Constantine: villes principales : Bone, Bougie, 
La Calle et Philippeville. Riv. principales : le Ma- 
frag, la Mansoura, la Serra, l' ued-el-Kebir, ete. 
Elle est formée de l'ancienne Numidie, Ses habi- 
lants, qui sont presque tous de la race kabaïle, sur- 
tout dans les montagnes, sont très belliqueux ; ils 
se divisent en un grand nombre de tribus presque 
indépendantes et dont les principales sont celles des 
Haractas, des Coucos, ete. L'ancien bey de Constan- 
line, Achmet-bey, n'obéissait que nominalement an 
dey d'Alger. Depuis l'occupation française le com- 
mandement en chef de la province appartient à un 
licutenant-général placé sous les ordres du gouver- 
neur-général, et qui régil la province par l'inter- 

Médiaire de chefs indigènes. 
CONSTANTINOPLE, Constantinopolis, d'abord 
Byzantium, appelée Stamboul par les Tures, capitale 
de la Turquie d'Europe et de tout l'empire ture, 
dans une superbe posilion, sur le détroit de Cons- 
tantinople ; 600,000 hab. (y compris les faubourgs) : 
16 kil. de tour. Épaises murailles, vingt tours : 
vaste port, un des plus magnifiques du globe : trois 
grands faubourgs : Galata (quartier des négociants), 
Péra (quartier des ambassadeurs), Cassim-Pacha Rues 
étroites et sales; maäisons bâlics généralesnent en 
bois, ce qui cause de fréquents et terribles incen- 
dies. Place de l'At-meidan où Hippodrome : nom- 
breuses fontaines: aqueduts dont quelques-uns sont 
très beaux ; bains en quantité ; bazars ; divers palais 
ou sérais (parmi lesquels il faut > 
proprement dit et le Vicux-Sérail) 


: 344 mosquées, 


dont les plus belles sont la ci- devant église de 


«à 4 truite par Justinion” 
Sainte - Sophie , CONÉ par Justinien . 
mosquées du sultan Achmet, du sujtan Soliman, 


et les | dore de Mopsueste : 


par les Avares seuls, 593, puis par les Avares unis aux 


erses, 625; par les Arabes, 671-678; par les Bulgares, 
155 ; par les Varègues, 866. Les Croisés s'en em- 
parèrent en 1203 et placèrent sur le trône Alexis- 
le-Jeune, dont le père, Isaac, avait été chassé par 
Alexis-l'Ange (1195); ils la reprirent l'année sui- 
vante sur Ducas Murtzuphle qui avait chassé Alexis 
le-Jeune, et cette fois s'y établirent ; ils y fondèrent 
l'empire latin. En 1261, Michel VIII Paltologue, 
empereur de Nicée, s'empara de la ville par sur- 
prise et remonta sur le trône d'Orient. Enfin, après 
avoir été plusieurs fois attaquée, par Orkhan (1337), 
Bajazet, Amurath, Constantinople finit par devenir 
la proie des Tures. Mahomet 1] la prit en 1453 
et en fit la capitale définitive de l'empire ottoman. 
Depuis ce temps, les Turcs l'ont conservée en 
leur possession ; mais ils ont laissé dégrader d'une 
manicre déplorable ses monuments les plus ma- 
gnitiques. — Constantinople joue un grand rôle 
dans l'histoire de l'Église : elle fut d'abord un 
simple évêché et eut la gloire de compter saint 
Jean Chrysostôme parmi ses évêques. Les conciles 
d'Ephèse (431), de Chalcédoine (451 ), l'érigè- 
rent en patriarcat, en lui donnant une autorité 
égale à celle de Rome, ce qui sema le germe du 
sehisme entre les églises d'Occident et d'Orient 
(Voy. vuorTits). En 595, Léon-le-Jeûneur prit le 
titre de patriarche œcuménique (c.-à-d. de toute la 
terre), litre qui, malgré l'opposition de la cour de 
Rome, s'est transmis à ses successeurs jusqu'à ce 
jour. En 858, le patriarche Photius rendit l'Eglise 
greeque entièrement indépendante des papes et 
consomma le graud schisme d'Orient, De nom- 
breux conciles se sont tenus à Constantinople : on 
en compte quatre œcuméniques, savoir : 1° en 381: 
on y dressa un symbole de la foi qui confirmait 
celui de Nicée ct on assigna à l'évêque de Conslan- 


leëmarquer le Sérail | tinople le premier rang après le pape ; 2° en 553- 


On y condamna Iles écrits de trois fameux nesto- 
riens, ILhas d'Edesse, Théodoret de Cyrrha et Théo- 
3° en 680; on y condamna la 
mémoire du pape Honorius et de six patriarehes, 
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eomme monothélites ; 4° en 869, Photius y fut ana- 
théinatisé. On doit citer aussi : 1° le Quüu-Scrtum ou 
in Drullo, convoqué au palais impérial par Justi- 
nien Il en 691 pour compléter les décrets des cin- 
quième et sixième conciles æœcuméniques, mais dont 
les canons ne furent pas reconnus par les papes ; 
2° deux coneiles des Iconoclastes, l'un en 730, l'autre 
en 759. (Pour l'histoire de l'empire d'Orient et pour 
la srie des princes qui ont régné à Constantinople 
de 330 à 1453, Voy. ORIENT (empire d'). 

CONSTITUANTE {Assemblée). Foy. ASSEMBLÉE. 

CONSTITUTION. En France, depuis 1389, un 
grand nombre de constitutions ont été successive- 
ment proposées et abolies ; on en compte six prin- 
cipales : 1° la Constitution française, décrélée par 
YAssemblée nationale et acceptée par le roi en 1391; 
elle établissait un gouvernement à la fois monar- 
chique et représentatif; 2° lActe constitutionnel, 
présenté au peuple français par la Convention en 
1793, et qui posait en prineipe la souveraineté du 
peuple, Funité et l'indivisibilité de la République : 
3° la Constitution de l'an 11 (1795), créant un Di- 
rectoire chargé du pouvoir exécutif, et de deux 
Conscils, celui des Anciens et celui des Cinq-Gents, 
revétus du pouvoir législatif; 4° la Constitution de 
l'an Ni (1799), nommant trois consuls un pre- 
mier et un second qui étaient décennaux Sr Ur 
et Cambacérés;, et un troisième (Lebrun) qui etait 
quinquennal ;: un sénat conservateur, un corps législa- 
tif et un tribunat; 5° le sénatus-consulie organique de 
da constitution (1802), qui modifia la constitution pré- 
cédeute en proclamant le consulat à vie; G° le sé- 
natus-consulte organique dé l'empire français (1804), 
qui confère à Napoléon et à sa descendanee le titre 
d'empereur, — On peut ajouter à ces diverses con- 
stitutions les Chartes consuiutionnelles de 1814 et de 
1830, et l'Acte additionnel aux constitutions de 
l'empire, donné par Napoléon en 1815. 

CONSTITUTION CIVILE DU CLERGÉ. On nomma 
ainsi une nouvelle constitution imposée au clergé 
de France par un décret de l'Assemblée nationale 
rendu le 12 juillet 1790. Par ce décret, il devait y 
avoir un évèque par département ; l'élection des 
évèques et des curés serait faite par le peuple à la 
pluralité des voix: tous les fonctionnaires ecelé- 
siastiques devaient être salariés pur l'état, et une 
dotation annuelle qui s'élevait à 77,000,000 de fr. 
remplaçait les revenus divers et bénéfices que Île 
clergé avait possédés jusque-là, Le roi accepta ce 
décret le 26 décembre de la méme année, et des le 
lendemain 58 ecclésiastiques prètérent serment à la 
nouvelle constitution au sein de l'Assemblée nalio- 
pale; mais la plus grande partie du elcrsé refusa 
le serment. À dater de ce moment, il se fit une 
scission dans le clergé : on distingua les prètres consti- 
tutionnels où assermentés, etles prétres non assermen- 
tés. Le concordat de 1801 mit un terme à ces divisions. 

CONSTITUTIONS DE CLARENDON. Foy. CLARENDON. 

CONSTITUTIONS PONTIFICALES, décisions des papes en 
malicre de doctrine ou de discipline, rendues tantôt 
en forme de bulles, tantôt en forme de brefs. On con- 
hait surtout Ja constitution Uuiyrnitus. Voy. BULLES. 

CONSUA , ville d'Afrique {Sierra-Leone), capit. 
d'un petit état de la Nigritie inaritime, près du cap 
Mount : 15,000 hab. 

CONSUEGRA, Consaburus, ville d'Espagne (To- 
lède, à 60 kil. S.E. de Toléde; 5,400 hab. 

CONSULAT, Voy. CONSULS. 

CONSULS (à Rome}, magistrats souverains de 
la république romaine, institués après l'expulsion des 
rois (909 av. J.-C.,) pour veiller (consulere) aux 
intéréts de l'état; ils étaient au nombre de deux et 
leur magistralure durait un an. Les consuls étaient 
chargés du pouvoir exécutif, convoquaient, et cun- 
gédiaient le snat, présentaient des projets de loi, pré- 
sidaient à la création des magistrats, levaient les trou- 


— 418 — 


CONT 


pes, commandaient lee armées ; mais ils ne pouvaient 
sortir de l'Halie tous deyx en mème temps. Ils étaient 
nommés par le peuple assemblé en centuries ; ils 
entraient en charge au fer janvier et donnaient leur 
nom à l'année. Leurs marques distinctives étaient une 
chaise curule, une baguette d'ivoire et douze lic- 
teurs qui portaient devant eux des hacnes et des 
faisceaux, symboles du pouvoir exécutif. Quand 
la république eut été déiruite, leconsulat fut conservé, 
mais Fimportance de cette charge diminua, et elle 
ue fut plus qu'honorifique : il y eut une foule de 
consuls subroyés, c.-à-d. de consuls subslitués aux 
premiers pour trois mois, deux mois et que'quefois 
quinze jours ; alors les deux premiers seuls don- 
uaicnt leur nom à l'annéc. Lors de la division de 
l'empire (365), les empires d'Orient et d'Occident 
eurent chacun un consul. Enfin le consulat fut aboli 
par Justinien en 541. 
coxsuLs (en France), magistrature suprème de 
la République française, fut établie après la révolu- 
tion du 18 brumaire par la constitution de l'an 
vu (1799) et remplaça le Directoire. On créa d'a- 
bord un consulat provisoire, qui fut déféré à Sieyès, 
Roger-Ducos et Bonaparte ; mais environ un mois 
après, le pouvoir fut définitivement déféré à trois 
consuls; ils étaient distingués en premier, second 
et troisième consul : les deux premiers étaient nom- 
més pour dix ans, le.troisième pour cinq ans seule- 
ment; au sénat appartenait le droit de les élire ; 
pour la première fois, ils furent nommés par 
la constitution qui établit le consulat ; ce furent : 
Bonaparte comme premier consul, Cambacérès et 
Lebrun comme second et troisitine. Le premier 
consul promulguait les lois, nominait ou révoquait 
les miuistres, les ambassadeurs, les membres du 
conseil d'état, les officiers des armées de terre et 
de mer, les agents administratifs, les juges civils et 
criminels, à l'exception des juges de paix et des 
membres de la cour de cassation. Par un acte du 
4 août 1802, la base de l'institution du consulat fut 
complétement changée : les trois consuls furent 
nommés à vie ; le premier consul acquérait le droit 
de ralitier les traités, nommait des sénateurs à vo- 
lonté et exerçait le droit de grâce. Le 18 mai 1804 
un sénatus-consulte convertit enfin: ce litre de pre- 
mier consul en celui d'empereur, et remit tout le 
pouvoir dans les puissantes mains de Bonaparte. 
CONSUS, divinité révérée par les Romains comme 
le dieu du conseil. On le croit le mème que Neptune 
Equestre. Son temple était dans le grand Cirque : 
il élait enfoncé à moitié en terre, pour montrer que 
les desseins doivent ètre tenus secrets. 
CONTADES (Louis-Georres ÉRASME, marquis de), 
maréchal de France, né en 1704 près de Beau- 
fort en Anjou, mort en 1795, prit part à toutes les 
guerres que la France eut à soutenir de 1737 à 
1748. La paix d'Aix-la-Chapelle avant été rompue, 
le marquis de Contades fut nommé général en chef, 
et peu après maréchal de France. 1 soumit succes- 
sivement la Hesse, Paderborn, Minden, Osnabruek, 
une partie du Hanovre et Münster ; inais le prince 
Ferdinand le défit à Minden par suite des mauvaises 
dispositions du due de Broglie; Contades fut alors 
rappelé en France, En 17643 il fut chargé du gou- 
vernement de l'Alsace et le conserva jusqu'en 1758, 
CONTARINI, famille illustre de Venise, a fourni 
scpt doges à la république (depuis Dominique Conta- 
rini, 1043, jusqu à Louis Contarini, 1656), etcompte 
parmi ses membres des ambassadeurs, des cardinaux 
et des gens de lettres, Le plus connu est Gaspard Con- 
tarini, né à Venise en 1483, mort en 1542, qui fut car- 
dinal et Jésat du pape à la diète de Ratishonne (1540), 
et qui fit de vains efforts pour rapprocher les Catho- 
liques et les Protestants. 1 a laissé plusieurs ou- 
vrages, entre autres un traité De immortalitate 
animæ, contre Pomponace, qui avait été son maitre. 
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CONTAT (mademoiselle), célèbre actrice, née à 
Paris en 1760, morte en 1813, jouait la comédie 
avec perfection et se faisait remarquer par la flexi- 
bilité de son talent, réussissant également dans les 
rôles de grandes coquettes et dans ceux de soubrettes. 
Elle ft en partie la fortune des pièces de Marivaux, 
de Beaumarchais, ete, Elle se retira du théâtre à 
Sans: elle avait épousé M. de Parny, neveu du poète. 
CONTE {Nic.-Jacq.), homme remarquable par 
son industrie, né en 1355, près de Séez en Norman- 
die, mort à Paris en 1805 : il apprit dans son en- 
fance la peinture sans maître, puis se livra à l'étude 
dessciences et surtout de leurs applications. À l'époque 
où l'on voulait employer les aérostats à la guerre, il 
fut chargé de la direction d'une école d'aérostiers, 
formée à Meudon. Envoyé en Egypte comme com- 
mandant des aérostiers, il s'y rendit utile par une 
activité infatigable, et créa des fabriques de tout 
genre pour l'armée qui manquait de tout. On lui 
doit les eravons dits de Conté. 

CONTESSA, ville de Sicile (Palerme). à 15 kil. 
$. 0. de Corleone ; 3,000 hab., presque tous Arnautes, 

CONTESSA OU ORFANO, ville de la Turquie d'Europe 
dans la Roumélie mérid., sur un golfe de l'Archi- 
pel qui porte le même nom, par 21° 25’ lat. N., 
#19 19 long, E.; 2,000 maisons. 

CONTESTANI, peuple de l'Hispanie, au S. des 
Edetani. Leur pays forme auj. une partie des inten- 
dances de Carthagène et de Murcie. 

CONTI, bourg du dép. de la Somme, à 22 kil. 
S. O. d'Amiens; 750 hab. 11 faisait partie des do- 
maines de la maison de Condé, et a donné son nom 
à la branche cadette de cette maison. Ce bourg eut 
anciennemegt des seigneurs particuliers : il passa par 
mariage d'abord dans la maison de Mailly à la fin du 
x1v< siècle, puis dans celle de Bourbon-Condé en 1591, 

CONTI, branche cadette de la maison de Bour- 
bon-Condé, a pour chef Armand, prince de Conti 
io ci-après). Le titre de prince de Conti avait déjà 

té porté avant Armand par François de Bourbon, 
fils de Louis de Bourbon, premier prince de Condé, 
marié en: 1605 à une fille du duc de Guise, et mort 
en 1614, sans laisser d'enfants. 

CONTI { Armand, prince de}, né à Paris en 1629, 
mort en 1666, frère cadet du Grand Condé, prit quel- 
que part aux troubles de la Fronde, fut arrèté avec 
son frère et enfermé au Havre par ordre de Ma- 
æarin; il fit ensuite sa paix, épousa une niéce du 
cardinal, et fut nommé gouverneur de la Guyenne. 
1 ft en Italie une campagne qui ne fut pas heu- 
reuse, | a écrit contre les spectacles, 

conti (Franç.-Louis, prince de), fils du précédent, 
né en 166%, mort en 11709, se distingua aux jour- 
nées de Steinkerque, de Fleurus et de Nerwinde. 11 
fut élu roi de Pologne à la mort de Sobieski (1697); 
mais lorsqu'il arriva pour prendre possession du 

trône, il Je trouva occupé par Auguste 11. Louis XIV 
ne l'aimait pas, et il ne lui confia aucun comman- 
dement important. Massillon à prononcé l'oraison 
funèbre de ce prince. 

conTI {L.-François, prince de), petit-fils du pré- 
cédent, né en 1717, mort en 1776, commanda en 
Piémont (1744), Où il gagna la bataille meurtrière 
de Coni (1744), puis en Flandres où il prit Mons 
(1745). — HN laissa Un fils Qui mourut à Barcelone 
en 1814, et en qui fnit la branche des princes de 
Bourbon-Conti. | 

conTi (Louise-Marguerile, princesse de), femme 
célébre par son esprit el sa beanté, fille de Henri, 
duc de Guise, fuit a1mCEe de Henri IV et fut mariée 
en 1605 à François de Bourbon, prince de Conti. 
Etant devenue veuve en 1614, elle épousa secrète- 
ment le maréchal de Bassotmpierre, el fut disgraciée 
avec lui. Elle mourut en exil(1631) On a d'elle FHis- 
ire des amours de Henri IV, 1664, qui avail d'a 
bord été publiée avec des noms supposés sous le 


à 


CONV 


titre d'Histoire des amours du grand Alcarndre. 


conTi (Noël), Naialis Comes, écrivain italien, né 
Milan, ou selon d'autres à Venise, au commence- 


ment du xvie siècle, mort vers 1582, est auteur de 
plusieurs poëmes latins, De Horis, De Anno, etc.: 
d'une Histoire de son temps, 1572, Et d'un ouvrage 
important intitulé Mythologie, Venise, 1551, où il 
explique par la philosophie les mythes des anciens. 
11 a traduit en italien Athénée et plusieurs autres 
écrivains grecs. 


conrTi (Ant. SCHINELLA, dit l'abhé), littérateur et 


savant, patricien de Venise, né à Padoue en 1677, 
mort en 1748, voyagea en France, en 
init en relation avec les principaux savants, et se lia 
surtout avec Newton. Il contribua beaucoup à faire 
connaître en ltalie les découvertes faites dans les 
pays étrangers, et à y répandre l'esprit philosophi- 
que. 1 avait écrit sur une foule de sujets divers, 
et avait commencé à donner une édition de ses œu- 
vres, quand il mourut. On a de lui deux vol. in-4, 
publiés à Venise, 1739-56. On y trouve un Traité 
du Beau, dans l'esprit de Platon, des poëmes, des 
Lragédies (J. Brutus, César, M. Prutus, Drusus). 


Angleterre; se 


CONTI ( Ant.- Marie }, savant ilalien. Voy, MA3o- 


RACIUS. 


CONTICH, ville de Belgique (Anvers), à 10 kil. 


S. E. d'Anvers : 3,000 hab. Huiles de navette et de 
colza. Chevaux. 


CONTRA-ACINCUM ville de Germanie, auj.PESTH. 
CONTRA=LATON , CONTRA-0MB0S , ele., villes d'E- 


gypte, vis-à-vis de Lato ou Latopolis, d'Ombos, ete. 


CONTRES , ch.-1. de cant. (Loir-et-Cher), à 19 


kil. S. de Blois: 1,500 hab. 


CONTREXEVILLE, bourg du dép. des Vosges, 


à 10 kil, S. E. de Neufchâteau ; 1,560 hab. Eaux 


minérales ferrugineuses. 

CONTRIBUTA, ville d'Hispanie, auj. MEDINA-DE- 
LAS-TORRES. 

CONVENÆ, peuple de Gaule (Novempopulanic), 
entre les Ausci, les Tectosayes, les Consorrani, et 
les Bigerrones, au pied des Pyrénées (leur territoire 
répond au pays de Comminges). Leur ch.-1. était 
Convenæ, dit aussi Lugdunum Convenarum, auij. 
SAINT-BERTRAND-DE-COMMINGES, 

CONVENTION NATIONALE, assemblée politique 
de la France, qui fut convoquée par l'Assemblée légis- 
lative pour gouverner après la suspension de la royau- 
té, ctqui suceéda à l'Assemblée législative elle-même, 
le 21 septembre 1792. Le jour mème de son instal- 
lation, la Couvention abolit la royauté, proclama la 
république et concentra en elle seule tous Îles pou- 
voirs de l'état. Nous nous bcrnerons à énumérer les 
principaux actes de cette célèbre assemblée : le 19 
novembre elle fit un appel à tous les peuples au 
nom de la liberté, promettant à tous ceux qui com- 
ballraient la royauté secours ct protection; le 17 
janvier 1793, elle prononça contre Louis XVE, à la 
majorité de cinq voix, la peine de mort sans sursis 
et sans appel ; le ter février, elle déclara la guerre à 
l'Angleterre, à la Hollande et à l'Espagne, et or- 
donua une levée de 300,090 hommes; le 8 septem- 
bre, elle établit une armée révolutionnaire ambu- 
laute portant partout la terreur ; le 5 octobre, 

elle abolit l'ère vulgaire et décréta que l'ère des 

Français complerait de Ja fondation de la républi- 

que, c'est-à-dire du 22 septembre 1792, et que le 

calendrier serait changé ; le 16 octobre (25 vendé- 
miaire an IH), elle condamna la reine Marie-Antoi- 

nelle à périr sur l'échafaud; le 31 octobre 1793 (10 

brumaire an 11), elle prononça la peine de mort 

contre 21 de ses membres, du parti girondin, entre 
autres Brissot, Gensonné et Vergniaud ;: le 5 avril 

1794 (16 geriminal), elle fit subir le mème sort à 

Danton à. Camille Desmoulins, ainsi qu'à plusieurs 

autres républicains du club des Cordeliers, qu'on ne 

trouvait plus assez exallés ; le 7 mai (18 floréal\, 
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Robespierre, devenu tout puissant dans l'assem- 
blée, fit proclamer l'existence d'un Etre suprè- 
me; le 27 juillet (9 thermidor), la Convention 
condainna à mort les deux Robespierre et leurs 
partisans les plus sanguinaires , et par là mit 
un terme au règne de la Terreur ; le 5 avril 
1795 (16 germinal an 11), elle conclut un traité 
avec le roi de Prusse; le 31 mai (12 prairial), elle 
supprima le tribunal révolutionnuire : le 22 juillet 
(9 thermidor), elle conclut un traité de paix avec 
l'Espagne ; le 26 octobre (4 brumaire an 1v), elle 
rendit un décret d'amnistie pour tous les délits 
révolutionnaires, et déclara ses seances terminées. 
Elle avait siégé trois ans et trente-cinq jours. Le 
siége de ses séances était le château des Tuilcrics. 
Avant de se séparer, elle avait rédigé la constitu- 
tion dite de l'an tt. Voy. CONSTITUTION. — Deux 
partis puissants et ennemis ont été sans cesse aux 
prises dans le sein de la Convention: le parti giron- 
din ou modéré, et le parti jacobin ou de la Montagne, 
parti extrême. Les plus célèbres représentants du 
parti modéré ont été Brissot, Gensonné, Vergniaud, 
Condorcet, Péthion, Barharoux: ceux du parti exalté, 
Robespierre, Danton, Collot-d'Herbois, Saint-Just, 
Tallien, Couthon, Murat. L'histoire détaillée de la 
Convention est dans l'histoire de ces hommes (Voy. 
leurs noms). Si on doit reprocher à la Convention 
un grand nombre d'actes violents, tyranniques, 
atroces même, on doit aussi reconnaitre qu'elle a dé- 
ployédans les circonstances les plus graves une éner- 
gie sans égale, qu'elle a su comlaitre à la fois et avec 
succès les ennemis du dehors et ceux du dedans, enfin 
u'elle a sauvé la France envahie par l'étranger. 

CONVERSANO, Cupersanum, vilie du roy. de 
Naples nue à 30 kil. S. E. de Bari : 
1,600 hab. Évêché. Cathédrale. Cette ville fut fon- 
dée, dit-on, par les Etrusques. Les Normands au 
moyen âge en firent leur capitale. 

CON VULSIONNAIRES , nom que l'on donna au 
xviue siècle à des fanatiques du parti janséniste, 
qui, après la mort du diacre Pàris (1724), se ren- 
duient sur le tombeau de ce saint hemme, au ci- 
metière de St-Médard, et qui là éprouvaient des 
convulsions et faisaient mille contorsions que l'on 
prenait pour des miracles, Quelquesuns d'entre eux, 
véritables illuminés, se torturaient volontairement 
et prétendaient trouver au milieu des souffrances les 
plus cruelles des extases délicieuses, On fut obligé 
de défendre l'entrée du cimetière pour mettre fin 
à cetle espèce d'épidémie. Un plaisan: mit sur la 
porte à cette occasion ce distique spirituel : 

De par le Roi, défense à Dieu 
De faire miracle en ce lieu, 

CONWAY, ville d'Angleterre. Foy. APERCONWATY. 

CONZA, Compsa, ville du roy. de Naples (Prin- 
cipauté Ultér.), à 13 kil, S. E. d'Avellino ; 1,900 hab. 
Archevéché, Cathédrale. Cette ville fut fondée vers 
l'an 275 av. J.-C. ; renversée par le tremblement de 
terre de 1694, elle n'a pu se rétablir complétement. 

COOK (Jacq.), célèbre navigateur anglais, né en 
4728 à Marton {York}, était fils d'un garçon de ferme 
et commença par être matelot. Il s'éleva au rang de 
eapitaine de vaisseau, et acquit sans aucun maitre 
les notions de mathématiques et d'astronomie néces- 
saires à la navigation. Le capitaine Cook a exécuté 
par ordre du gouvernement anglais trois voyages 
autour du globe. Le premier, qu'il entreprit en 1768 
et dans lequel il fut accompagné par les savants 
Banks et Solander, avait pour but d'aller observer 
à Otaïti le passage de Vénus sur le disque du soleil : 
dans ce voyage, il reconnut les côtes de la Nouvelle- 
Zélande et découvrit le détroit qui la partage en 
deux iles (détroit de Cook). Dans le deuxième, qu'il 
fit en 1772 avec les deux vaisseaux {a Résolution et 
l'Aventure, et qui dura trois ans, il eut pour mission 
de véritier l'existence des terres australes : s'étant 
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avancé jusqu'au 71° degré de latitude méridionale, 
il s'assura qu'il n'existe aucune terre de quelque 
étendue dans ces régions ; il découvrit chemin fai- 
sant la Nouvelle-Calédonie. En 1776, il fit un troi- 
sième voyage, afin de s assurer s'il existe ure com- 
municalion entre l'Europe et l'Asie par le N. de 
l'Amérique. 11 fit le tour du Nouveau-Monde, gagna 
la côte N. O. de l'Amérique, et de là tenta de re- 
joindre Ja baie d'Hudson par le détroit de Behring ; 
mais après avoir fait des efforts inutiles pour se frayer 
un passage à travers les glaces au N. du détroit de 
Behring, il fut forcé de renoncer à ce projet. Il redes- 
cendit vers le S. et 8 arrèta pour réparer son vaisseau 
dans l'ile d'Owhihée, une des Sandwich: là une 
querelle s'étant engagée entre l'équipage et les natu- 
rels qui avaient commis plusieurs vols, il périt dans 
la mêlée Ro Ce qui distingue Cook, c'est le sang- 
froid qu'il conserva toujours dans ses périlleuses ex- 
péditions ; c'est son intrépidité, son espril inventif et 
inépuisable ; c'est aussi le soin qu'il prenait de la santé 
de ses marins. Son premier voyage, rédigé par Haw=— 
kesworth, a été publié à Londres en 1773 et traduit 
en français pur Suard, 1774 ; le deuxième, qu'il a 
rédigé lui-mêine, a paru en 1777 et a été traduit en 
1738 par Suard ; le troisième, rédigé d'après ses jour- 
naux par le lieutenant King, a été publié à Londres en 
1784, et à Paris en 1785, traduit par Demeunier. 

COOK (archipel de), dans le Grand-Océan. Foy. 
MANGEFEA. 

cook (détroit de). entre les deux îles de la Nou- 
velle-Zéiande. Découvert par Cook, 1770. 

COOKk ose de), golfe sur la côte O0. de l'Amérique 
du Nord, par 151° 20'-155c 5° long. O., 59°-61° 18" 
lat. S. Vu par Cook, puis exploré par Vancouver. 

COOPER (Ant. ASHLEY). Voy. SHAFTESBURY. 

COPAIS (lac), en Béotie, au S. E. d'Orchomène, 
reçoit le Céphise et beaucoup de ruisseaux. 1} sem- 
ble avoir jadis été plus grand : il couvrait peut-être 
une partie de la Béotie et de l'Attique (Voy. OGYGÈS). 
Des travaux très remarquables et très anciens le mi- 
rent en communication avec la mer. 

COPENHAGUE, Kiæbenhaven en danois, Hafnia et 
Codania en latin mod., capitale du Danemark, dans 
l'ile de Sécland, par 10° 14" long. E., 55°-41° 4° Iat. 
N.: 115,000 hab. Superbe port, bonne citadelle. 
Elle se compose de 2 villes différentes: Copenhague 
proprement dite (qui comprend la Ville-Vieille et 
la Ville-Neuve ou Ville-Frédéric), et Christians-Ha- 
ven. C'est une des mieux bâties de l'Europe. On y 
remarque les places Neuve-Royale, Amalienborg, 
Gamineltorv: les châteaux de Christiansborg, Ama- 
lienborg, Rosenborg, Charlottenborg : le palais du 
prince Frédéric-Ferdinand (jadis palais de Berns- 
torf); les églises de Notre-Dame, du Sauveur, de la 
Trinité; l'hôtel-de-ville, la grande caserne d'in- 
fanterie, ete. Elle a un grand nombre d'établisse- 
ments d'instruction publique très importants : uni- 
versité, école polytechnique, grande école métro- 
politaine, école pour l'enseignement des hautes 
sciences militaires académie de chirurgie el plusieurs 
bibliothèques (entre autres celle du Roi, qui est une 
des plus riches de l'Europe); galcrie de tableaux, 
musées d'histuire naturelle, et d'antiquités du Nord : 
académies et sociétés savantes fort nombreuses. Co- 
peuhague à des fabriques de loile, draps, dentelles, 
bonneterie, carles à jouer, papiers peints, étoifes, 
chapeaux, porcelaine: des ratlineries de sucre, 
des blanchisseries de cire, de beaux chantiers de cons 
truclion ; son cominerce est très actif, — Copenhague 
n'était d'abord qu'un hameau habité par des pé- 
cheurs ; elle fut érigée en ville en 1284, et devint 
en 1443 la résidence de Ja cour. Elle a été brûlée en 
1728 et 1395. Les Anglais la bombardèrent en 1807 : 
2,000 habitants périrent dans ce bombardement, 

COPERNIC (Nicolas), célèbre astronome, né en 
1473 à Thoru en Prusse, mort en 1533; visita l'1- 
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talie afin de consulter les astronomes les rlus re- 
nommés: 8e lia surtout avec Régiomontanus, ensei- 
gna quelque temps les mathématiques à Rome, puis 
vint se fixer dans sa patrie à Fraucnbourg, où il fut 
pourvu d'un caponicat. Copernic soumit à un nou- 
vel examen tous les systèmes proposés jusqu'à lui 

les astronomes, et s'arrêta au système qui fait 
tourner toutes les planètes autour du soleil, d'occi- 
dent en orient, et qui donne à la terre deux mou- 
vements, l'un de rotation sur elle - mème, l'autre 
de circonvolution autour du soleil. Il en avait trouvé 
le germe dans quelques anciens, surtout dans Philo- 
laüs; mais il se l'appropria réellement en l'appuyant 
d'une foule d'observations et de calculs. Craignant les 
contradictions, il ne publia ses idées qu'à la fin de 
sa vie; il ne reçut ie livre où elles étaient exposées 
que le jour même de sa mort. Ge livre est intitulé 
De Revolutionibus orbium cœlestium, Nuremlerg, 
1543 ; il était dédié au pape Paul4if. La vie de Co- 
pernie a été écrite par Gassendi. 

COPHES, rivière d'Asie, naissait en Arachosie ct 
se jetait dans l'Indus, entre Alexandrie au S., et 
Taxila au N. 

COPIAPO, ville du Chili (Coquimbo), sur le Co- 
piapo, à 9 kil. de son embouchure dans l'Océan, par 
13° 10° long. O., 27° 10° lat. S. Presque anéantie 
par les tremblements de terre de 189 el 1922. 

COPPET, bourg de Suisse (Vaud), à 12 kil. N.E. 
de Genève; 550 hab. Beau château appartenant 
à la famille de Statl, et célebre par le séjour qu'y 
firent Bayle, le ministre Necker, etenfin madame de 
Slaël Le 1808 À 1813). 

COPROGLI-PACHA. Voy. KoPROLI. 

COPTES ou KOPTES, descendants des anciens 

tiens, habitent l'Egypte, la Nubie, la côte d'Ha- 
bech. Leur nombre est auj. très réduit. Presque tous 
sont marchands ou courtiers. La langue copte s'est 
éteinte au milieu du xviie siècle ; aujourd'hui ec peu- 
ple parle l'arabe. On croit que les Coptes sont de race 
sémitique comme les Arabes eux-mêmes. — Kopt 
semble être le même mot qu'Egypte, et il est cer- 
tain que le copte, s'il n'est pas l'ancienne lanyue 
égyptienne, en dérive directement. — Les Coptes 
professent la relision chrétienne, et sont presque 
tous eutychéens : ils ont conservé la circoncision. 
Leur patriarche, qui réside au Caire, prend le nom 
de patriarche d'Alexandrie et de Jérusalem : il 
nomme pour l'Abyssinie un vicaire général appelé 
abuna. ; 

COPTOS , auj. Kept, ville de l'ancienne Esvpte 

hébaïde}, par 26° 2 lat. N., sur un canal, près 

u Nil. C'était le grand entrepôt du commerce de 
l'Inde avec l'Europe (on portait les marchandises 
de la mer Rouge à Coptos à dos de chameau). Cette 
ville, s'étant révollée sous l'empire, fut prise et 
ruinée par Dioclétien en 296. 

COQUILLE ‘Guy), sieur de Romenay, juriscon- 
sulte et publiciste, né en 1523 à Decize en Niver- 
nais, mort en 1603. 11 eut pour maitre le célèbre 
Marianus Socin-le-Jeune. Député du Nivernais aux 
élats d'Orléans de 1560, puis à ceux de Blois de 
1916 et 1588, il y rédigea le cahier du tiers£tat. De 
retour à Nevers , il reçut de Louis de Gonzague la 
place de procureur fiscal, qu'il remplit jusqu'à sa 
mort. Guy Coquille a laissé des Jnstitutes coutumières 
et un Commentaire sur la coutume de Nivernais. On 
à au de lui plusieurs ouvrages politiques: un dia- 
logue sur les Causes des mistres de la France, un 
traité des Libertés de l'Église yallicane, et des Poé- 
sies latines, 1 vol. in-12, 1590. 

COQUIMBO, ville du Chili, ch.-1. de la province 
de Coquirnho, à l'embouchure du Coquimbo, sur 
une hauteur, par 73° 39° long. O., 2° 54° lat. S.: 
12,000 hab. Port commode ; rues tirées au cordeau. 
— La province de Coquimbo, une des sept du 
Chili continental, a pour villes principales , outre 
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Coquimbo, Copiapo, San-Francisco de ke Selra, 
Huasco, etc. 

CORA , ville de l'ile de Samos, sur la côte S.: 
en a été la capitale. 

CORACHIE, viile de l'Afghanistan. Voy. KURACRIE. 

CORAN, Alcoran (c'est-à-dire le livre ), livre 
sacré des Musulmans, a été compos par Maho- 
met. Il est à la fois pour les Musulmans le re- 
cueil des dogmes et des préceptes de leur reli- 
ion, et un code civil, criminel, politique et mi- 
litaire. Mahomet déclare dans le Coran que ce livre 
divin est l'œuvre de Dieu lui-même, et qu'il lui a 
été transmis par l'ange Gabriel; mais il est facile de 
reconnaître que ce n'est qu'un mélange des doctrines 
chrétiennes et juives unies aux traditions orientales. 
Le Coran fut mis en ordre et publié par Abo‘bekr, 
successeur de Mahomet, l'an 13° de l'hégyre (635 de 
J.-C.), et 2 ans après la mort du législateur; il est 
écrit dans le dialccte de l'Hedjaz, c.-à-d. dans 1 a- 
rabe le plus pur ; il renferme néanmoins un grand 
nombre de passages obscurs, dont l'interprétation à 
donné naissance à une foule de controverses et d'o- 
pinions contradictoires. 

CORAS { Jacques) , mauvais poite du temps de 
Boileau, né à Touiouse en 1630, mort en 1671. 
était ministre calviniste. JE a compoxé Jonas vu 
Ninive pénitente, dosué, Samson, David, poëmes, 
réunis sous le titre d'Œuvres poétiques, 1665. 

CORATO, ville du roy. de Naples, à 40 kil. O. de 
Bari ; 9,600 hab. Belle église. Corato fut fondée par 
un comte de Trani, seigneur normand de la suite 
de Robert Guiscard, 

CORAY (Diamant), savant hellénis’e, né en 1748 à 
Smyrne, d'une famille de négociants, mort à Paris 
en 1833. Après avoir consacré sa jeunesse au com- 
merce, il vint en 1782 étudier Ja médecine à Mont- 
pellier, et se fixa à Paris depuis 1788. Il travailla à 
la régénération de la Grèce et publia dans ce but 
un grand nombre d'écrits littéraires et politiques. 
Ses principales publications sont les Curacteres de 
Théophraste, ns , 1799; le Traité des airs, 
des eaux et des lieux d'Hippocrate, 1800 ; les Éthio- 
piques d'Héliodore, 1804: la Géographie de Stra- 
bon, avec Laporte-Dutheil, 1805 et années suiv. ; 
une Bibliothèque grecque en 17 vol. in-8, 18507- 
1826, qui comprend [socrate, Plutarque, Strabon, la 
Politique et la Morale d'Aristote, Ékien, et quelques 
pelits ouvrages. Îl a en outre écrit plusicurs pam- 
phlets politiques adressés à ses compatriotes, et s'est 
surtout efforcé de rétormer la langue vulgaire. 
Comme philologue, on admire sa sagacilé, mais on 
lui reproche trop de hardiesse dans ses corrections, 

CORBACH , capitale de la principauté de Wal- 
deck, sur l'Îtter, à 44 kil. O. de Cassel ; 1,600 hab. 
Château d'Eisenberg ; monument à la mémoire du- 

rince G.-F. de Waldeck, maréchal au service de 
ollande. En 1760 les Français détirent les Hano- 
vriens aux environs de Corbach. 

CORBEIL, ch.-1. d'arr. ( Seine-et-Oise), sur La 
Seine, au confluent de la Scine et de l'Exsonne, à 
28 kil. S. E. de Paris; 3,690 hab. Tribunal de 1re 
instance ; société d'agriculture, bibliothèque; fHa- 
tures de coton, moulins à farine, etc. Corbeil cet 
desservi par le chernin de fer de Paris à Orléans. 
— Aux environs est Champ-Dolent, célèbre par 
la victoire de Labiénus, lieutenant de César, sur 
Camulogène, chef des Paristüi. Corbeil eut des comics 
jusqu'à Louis-le-Gros. Le duc de Bourgogne l'assiégea 
en vain, 1418, ainsi que les Calvinistes, 1562; le 
duc de Parme s'en empara en 1590. — L'arr. de 
Corbeil a 4 cant. (Arpajon, Boissÿ-Saint-Léger, Long- 
jumean, plus Corbeil;, 93 comm. et 56,738 hab. 

CORBENY, bourg du dép. de l'Aisne, à 18 kil. 
S. E. de Laon. Charlemagne y fut reconnu seul roi 
par Îles Frances Austrasiens, à l'exclusion des fils de 
son frère Carloian (741), 
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CORBIE, ch.-1. de cant. (Somme), à 15 kil. E. 
d'Amiens; 2,635 hab. Filatures de laine, moulin à 
tan. Source minérale. Jadis célèbre abbaye de Bé- 
nédictins, fondée en 660. Les Espagnols s'emparè- 
rent de Corbie en 1636, mais ne la gardèrent qu'un 
instant. Louis XIV la fit démanteler en 1673. 

CORBIE (NOUVELLE-), en Westphalie. Voy. CORYEY. 

CORBIÈRE (PIERRE de\, antipape, natif de Cor- 
beria, dans l'Abruzze, religieux de l'ordre de Saint- 
François, fut élu pape en 1328, sous le nom de 
Nicolas V, par l'autorité de Louis de Bavière, roi des 
Romains, et fut opposé à Jean NNXIL Ayant été chassé 
de Rome l'année suivante, il se retira à Pise, où il 
fut contraint d'abdiquer : il fut mené à Avignon, où 
il demanda pardon au pape Jean XXI1, la corde au 
cou. Î! mourut deux ou trois ans après. 

CORBIGNY, ch.-1. de cant. (Nièvre), à 25 kil. S. 
de Clamecy : 1,970 hab. Draps, tanneries. Commerce 
de bois de chauffage : haras royal. 

CORBILO, ville de la Gaule (Lyonnaise 2°), auj. 
COLERON. 

CORBIN (Jacques), écrivain obseur, cité par Boi- 
leau dans l'Art poétique, fut consciller du roi sous 
Louis XIH. 11 a composé divers poëmes, entre au- 
tres les Triomphes de Jésus, la Vie de sainte Gene- 
viève ; la Sainte-Franciade, poëme en 12 chants sur 
saint François ; on lui doit aussi des ouvrages d'his- 
toire et de droit. —1l laissa un fils qui fut un avocat 
distingué ; il est cité aussi par Boilcan. 

CORBULON, Domitius Corbulo, général romain 
sous Claude et Néron, fit avec succès la guerre aux 
Parthes qui avaient envahi l'Arménie, leur prit Ar- 
taxate, et força Tiridate, qu'ils avaient placé sur le 
trône d'Arménie, à déposer la couronne pour la rece- 
voir des mains de l'empereur. I revenait triomphant 
de cette expédition, lorsque Néron, jaloux de ses suc- 
cès, donna l'ordre de Ie mettre à mort. 1 se perça 
lui-même de son épée, à Corinthe, l'an 66 de J.-C. 

CORCIEUNX, ch.-1. de cant. (Vosges), à 13 kil. & 
de St-Dié : 1,100 hab. 

CORCYRE, Corcyra, auj. Corfou, île de la mer 
lonienne, vis-à-vis des côtes d'Epire, fut nommée 
d'abord Drepane et Phéacie. Elle avait au tempsde la 

erre de Troic des rois particuliers (Voy. ALCINOUS). 

ers 700 av. J.-C., les Corinthiens y établirent une 
colonie. 11 y eut des guerres fréquentes entre la co- 
lonie et la métropole (439-434 av. J.-C.); une de ces 
querelles (au sujet de la possession d'Epidamnne) fut 
l'occasion de la guerre du Péloponèse (431). 

CORCYRE-LA-NOIKE, Corcyra nigra, au). CURZCLA. 

CORDAY (Charlotte), née à St-Saturnin (Orne), en 
1768, de la famille noble des Corday d'Armans. Ré- 
voltée par les crimes des meneurs de la révolution, 
elle vint à Paris en 1793, avec le hardi projet de 
frapper Marat, le plus sanguinaire de tous. Elle se 
présenta chez lüi sous le prétexte d'avoir d'impor- 
tantes révélations à lui faire, et le poisnarda tandis 
qu'il était dans le bain. Elle fut arrètée aussitôt et 
condamnée à mort: elle monta avec le plus grand 
courage sur l'échafaud. 

CORDELIERS religieux de l'ordre des Frères Mi- 
neurs de St-François, portaient un vétement large 
de gros drap gris, avec une ccinture de corde : d'où 
leur nom. Îls furent institués par saint François 
d'Assise vers 1223. Ils ne devaient rien posséder ni 
en propre ni en commun, et vivaient d'aumoônes. 
Hs se distinguÿrent dans la philosophie et la théolo- 

ie, et défendirent chaudement les opinions de Duns 
Scot, un des principaux ornements de leur ordre. 

CORDELIERS (club des), société populaire, rivale 
de celle des J2cohins, formée en 1790, se tenait au 
œuvent des Cordeliers (place de l'Ecole-de-Méde- 
cine), au centre du quartier nommé distriet des Cor- 
deliers. Cette société avait pour chefs Danton, Ma- 
rat, Camille Desimoulins, Hébert, Chaumette : elle 
surpassu Ch challalion le elub des Jacubins, et fut 
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la première à demander l'abolition de la royauté et 
l'institution de la république. Son retour à la modé- 
ration causa sa ruine. Voy. DANTON. 

CORDEMOY (Grau), de l'Académie Française, 
né à Paris vers 1620, mort en 1684, fut placé par 
Bossuet, en qualité de lecteur, auprès du dauphin, 
fils de Louis XIV. 11 avait adopté les principes de 
Descartes, et x écrit sur le Discernement du corps et 
de l'âme, 1666, et sur l'Ame des bêtes, 1668. On a 
aussi de lui une Histoire de France depuis les Gaulois 
jusqu'en 987, publiée en 1687-89, ouvrage fait sur 
les sources originales; et divers traités qui ont été 
réunis, 1691, 

CORDES, ch.-1. de cant. (Tarn), à 16 kil. N. de 
Gaillac : 2,668 hab. Fabriques de toiles. 

CORDILLÉRES. En espagnol, cordillera se dit de 
toute chaîne de montagnes ; l'usage applique spécia- 
lement ce nom è la cordilière des Andes. Foy. ANDES. 

CORDOUAN {tour de}, phare du dép. de la Gironde, 
par 3° 30° long. O., 45° 35° lat. N., à l'embouchure 
de la Gironde, sur un rocher. Hauteur totale, ÿ com- 
pris la lanterne : 55 mètres. 

CORDOUE, Corduba et Colonia Patricia, auj. Cor- 
dora, grande ville d'Espagne, ch.-1. de l'intendance 
de Cordoue, sur la rive droite du Guadalquivir, à 
295 kil. S. 0. de Madrid: 57,000 hab. Evèché, La 
ville est malpropre et mal bâtie; elle est ceinte de 
murs flanqués de grosses tours. On ÿ remarque la 
cathédrale, magnifique monument de l'architecture 
inoresque, copstruil au vie siècle par Abdérame Î: 
la Plaza-Mayor, un beau haras royal. Industrie cé- 
lebre jadis, bien faibleaujourd'hui: passementerie, or- 
févrerie, cordonnerie {on dit que e est Cordoue qui a 
donné son nom à cette branche d'industrie). — Cor- 
doue, Corduba, fut fondée par les Romains, l'an 252 
av. J.-C. Les Goths s'en empartrent en 572, et les 
Maures au vie siècle. En 757 Abdérame }, vice-roi 
des califes d'Orient en Espagne, s'étant déclaré in- 
dépendant, prit le titre de calife, et fit de Cordoue 
la capitale de ses états, Sous ce prince et sous ses 
successeurs (Foy. leur série à l'article CALIFE), Cor- 
doue parvint au plus haut degré de splendeur, tant 
par ses richesses immenses et la magniflcence de 
ses monuments que par l'éclat de ses écoles et la ré- 
putation de ses savants. Lorsque le califatde Cordoue 
se démembra en une foule de petits élats (1031), 
Cordoue devint la capit. du roy. musulman de To- 
lède-et-Cordouc. Elle fut enfin prise en 1236 par 
Ferdinand NH, roi de Castille et de Léon, qui la réu- 
nit à ses états. La plupart des monuments de 
Cordoue ont été détruits ou endommagés, surtout par 
le tremblement de terre de 15$59. Cette ville a vu 
naître les deux Sénèque et Lucain sous les Romains: 
Averrhoës du temps des Arabes: et dans les temps 
modernes, le général Gonzalve, les pottes Louis de 
Gongora et Jean de Mena, et les peintres Cesptdes et 
Zembrano. — L'intendance de Cordoue, située entre 
celles de Jaën et de Grenade à LE., de Mwille à 
l'O. et au N., de l'Estramadure à l'0., et de la Man- 
che au N., a 170 kil. sur 120, et 338,000 hab. 

CORDOUE (maison DE), ancienne et illustre fa- 
mille espagnole, a pour ehef Dominique Munoz-dos- 
Hermanas qui enleva anx Maures la ville de Cor- 
doue à la fin du xuie sièele : il reçut en récompense 
le nom de cette ville, et letransmit à ses descendants. 
Cette famille s'allia aux plus nobles maisons de l'Es- 
pagne, mais elle est surtout célebre pour avoir donné 
le jour au célèbre capitaine Gonzalve de Cordoue. 

CORDOVA, ville de F'Amérique du Sud, dans les 
Provinees Unies de Rio-de-la-Plata, eh. de l'état 
de Cordova, par S4° long, O., 31° 20° lat. S.: 15,000 
hab. Evèché, université. Cette ville fut fondée en 
1573. — L'état de Cordova, situé entre ceux de Tu- 
cuman au N., Entre-Rioset-Corrientes à l'E., Buc- 
nos-Avres au S., Mendoza à FO., a 1,000 Ki. sur 
450. Villes principales : Cordova, Garlola, Goncepcion. 
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Climat doux: s0l fertile en fruits eten grains: lacs salins. environs de cette ville que s'élevait Sybaris. — Une 

corvova, ville du Mexique (Vera-Cruz), pur 99° 26 | autre Corigliano, aussi au roy. de Naples (Terre d'O- 
long, 0., 18° 50° lat. N.; 5,000 hab. Rues larges et | trante), est à 22 kil. S. E. de Lecce ; 2,400 hab. 
droiles. Grand commerce de tabac; moulins à sucre. CORINGA, bourg du roy. des Deux-Siciles (Cala- 

CORDOvA, ville d'Espagne. Voy. CORDOLE. bre Ultérieure 2°), à 24 kil. S. O0. de Catanzaro : 

CORDUBA, ville d'Hispanie, auÿ. CORDOUE. 3,000 hab. Mine d'alun et d'otre roure, 

CORDUS (Aulus Cremutius), sénateur el histo- CORINGA , ville de l'Inde anglaise (Madras), par 
rien romain qui vivait sous Auguste et Tibère, avait 16e 40° lat. N., 80° 18° long. E. Gest le meilleur 
écrit l'Histoire des guerres civiles de Rome. Séjan port de la côte de Coromandel. Les Anglais s'en 
l'acusa devant le sénat du crime de lèse-majesté | emparèrent en 1759. , 
pe avoir loué dans son ouvrage Brutus et Cassius. | : CORINNE, femme potte, nee à Tanagre en Béotie, 

prévint le jugement en se donnant la mort. fut surnommée la Muse lyrique. Ele avait cé disciple 

CURE, lévite israélite, se fit chef d'un parti qui | de Myrtis, femme savante de la Grèce , et vivail 
réleva contre l'autorité de Moïse et d'Aaron, et s'ad- | vers 470 av. J.-C. Elle fut la rivale de Pindare, et lui 
joignit comme principaux complices Dathan, Abiron enleva cinq fois la palme dans les jeux de la Grèce. 
et Une. Au moment où ils s'avançaient vers l'autel H ne reste d'elle que quelques fragments, recueillis 
pour offrir comme Moïse l'encens au Seigneur, la | par Wolf dans le livre intitulé : Poetriarum octo 
terre, dit l'Ecriture, s'entr'ouvrit et les engloutit avec | fragmenta et eloyia, Hambourg, in-4, 1734. 
tous leurs partisans. CORINTHE, Corinthus, primitivement Eplhyre, 

CORÉE (royaume de), appelé Kaoli par les Chi- | Kordos des Turcs, ville de l'état de Grèce, dans la 
nois, fait partie de l'Empire chinois, et s'étend de | Morée (Péloponèxe), sur l'isthme de Corinthe, et à 
1290 à 198 long. E. et de 30° 9° à 43° lat. N.| 60 kil. N. E. de Tripolitza, est comprise dans la 
Ia pour bornes au N. la prov. de Ching-king en | prov. actuelle d'Argolide ; 4.000 hab. Archevéehé : 
Mantchourie , à l'O. la mer Jaune, à VE. la mer | château-fort ; nombreuses sources parmi lesquelles se 
du Japon, au S. le détroit de Corée. Sa plus grande | trouve la fameuse fontaine de Pyrène ; ruines nom- 
partie forme une longue presqu'ile de 880 kil. sur | breuses. — Corinthe formait jadis avec son {erriloire 
260. Capit., Han-yang-tching. La partie occidentale | un petit état particulier, Elle était une des villes les 
de c royaume se compose d'une infinité d'îles, con- | plus importantes de la Grèce par sa population, son 
nues sous le nom d'archipel de Corée, qui forment | commerce, ses richesses, son luxe et ses colunies. Elle 
quatre groupes principaux, savoir : de James-Hall, | avait deux ports : Cenchrée, sur le golfe de Corinthe 
au N. ; de Clifford, au centre ; de Amherst, au S., et | (golfe de Lépante), et Lechée, sur la mer Egée (golfe 
de Broughton au S. E. Climat varié ; grande fertilité | d'Athènes). Elle était défendue par une citadelle très 
au S. et vers les côtes ; riz et autres céréales; panit | forte appelée Acrocorinthe ; on ÿ voyait de nombreux 
(espèce de grain dont on tire une liqueur spiri- | monuments, des statues et des objets d'art en abon- 
tueuse! ; soie, etc. Ce pays est encore très peu con- | dance. Corinthe est encore fameuse par ses raisins 
nu. Le roy. de Corée relève de la Chine depuis 1120; | et par son airain, qui passait pour contenir de l'or 
mais le roi est indépendant pour l'administration | etde l'argent. Elle a donné son nom à un ordre 
intérieure de ses états : il a une armée qui le rend | d'architecture dit corinthien. Les mœurs des habi- 
respectable. La langue des Coréens diffère du tartare | tants de cette ville étaient fort dissolunes, et sex cour- 
et du chinois, mais s'écrit avec les caractères chinois. | tisanes étaient fameuses dans toute la Grèce. Corin- 

CORELLA, ville d'Espagne (Pampelune), à 41 kil. | the fut fondée 1900 ans environ av. J.-C. par Éphyre, 
S. E. de Logrono; 4,100 hab. Eau-de-vie, jus de | fille de l'Argien Phoronée; clle forma d'abord un 
réglisse; moulins à huile. état monarchique : la tradition y fait régner Jason ct 
CORENTIN - Voy. QUIMPER-CORENTIN. Médée vers 1350. Sisyphe, Hellène et ses successeurs . 
-CORFINIUM, auj, Sun-Serino, ville d'Italie (Sam- | occupèrent le trône jusqu'en 1160. Des princes hé- 

nium), jadis capit. des Peligni, sur les confins du | raclides, dont le premier fut Alétès et le dernier 
pays des Marses, et à 32 kil. N. E. de Marrubium, | Telessus, y régnèrent ensuite (1160-800). Après eux, 
fut la capit. de la Confédération italique pendant la | les Hacchiades, qui étaient de race royale, changè- 
guerre sociale. rent le gouvernement en une espèce de république 
CORFOU, Corcyra, la plus importante des îles | aristocratique ; elle fut alors régie par des magistrats 
Joniennes, par 17° 20 -18° 5° long. E., 39° 50° lat. | annuels appelés prytanes. L'an 657 av. J.-C., le 
N., près de la côte de l'Albanie; 62 kil. sur 22 ; | tyran Cypsélus rétablit la monarchie et transmit son 
60,000 hah. Climat doux, mais variable; montagnes. | pouvoir à son fils Périandre (527-584). Psammelique 
Peu de grains, UN peu plus de vin; huile en quantité: | qui lui succéda fut aussitôt renversé, ct Corinthe s'é- 
ibier, poisson. Ch.., Corfou. — Corfou a toujours | rigea de nouveau en république. De nombreuses 
lé considérée comme la clef de l'Adriatique. Les Vé- | guerres s'élevèrent entre Corinthe et Coreyre, sa prin- 
nitiens s'en emparèrent vers la fin du xive siècle , | cipale colonie ; une de ces guerres, en 434, fut l'occa- 
eten firent un duché qu'ils possédèrent jusqu'à la | sion de la guerre du Péloponèse (431) : Corinthe fut 
fin da xvit siècle. Les Français la possédèrent de | toujours du parti de Sparte dans cette lutte. Elle so 
1197à1 199 et de 1802 à 1814. Elle forme auj., avec | déclara contre elle en 395, ce qui donna licu à la guerre 
6 autres îles principales, la république des îles lo- | dite guerre de Corinihe (395-387). Comme les autres 
niennes, soumise à | Angleterre. Voy. concyre. | villes de la Grèce, Corinthe se soumit à Philippe ; elle 
CURFOU, ch.-1. de l'île de Corfou, sur la côte E., | reçut garnison macédonienne (335). Ge ne fut qu'en 
jio 35° long. E., 39° 38’ lat. N.;: 15,000 hab. | 214 qu'Aratus délivra Corinthe de la domination 

lle rade, port, Citadelle. Arehevèché, université ; | étrangèreet la fitentrer dans la Ligue Achéenne. Elle 
quelques monuments, entre autres le palais du lord | devint alors le siége des assemblées des députés de 
haut-commissaire anglais. Commeree actif. On yÿ| cette confédération; mais trop faible pour lutter 
parle surtout italien. de l'E avec Rome, elle fut prise et saccagée par Mummius 
CORI, Core POUR . Etat ecclésiastique, à 35 | (146). Relevée par Auguste, elle redevint florissante 
kil. O. de Pros non +000 hab, Ruines des temples | sous les empereurs. A la fin du mi siècle, elle fut 
d'Hercule et de Po ei d'E ravagée par les Hérules, au 1v° par les Wisiwoths 
CORIA, Cauriurm, ok ; 500 80e. (Balajoz), à 42 [au vie par les Slaves. En 1265, les Francais, mai 
kil. S. O. de} Hsepee »900 hab. Evêché, tres du Péloponèse, s'en emparèrent , el peu après ils 
CORIGLIANQ. . Nes Deux-Siciles (Cala- | la cédèrent aux Vénitiens. Ceux-ci la conservérent 
bre Citérieure), à : À . de Cosenza 5 8,000 hab. | jusqu'en 1715, bien que dans cct intervalle ils l'eus- 
Beau château. Sucre et Piles de réglisse. C'est aux | sent perdue plusieurs fois. Coriuthe fut délivrée de 
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la domination lurque en 1821 ; cependant ce n'est 
que depuis 1830 qu'elle commence à se relever. 

CORIO, ville des Etats sardes, à 31 kil. N. O. de 
Turin : 5,300 hab. 

CORIOLAN (c. MARCIUS), général romain, battit 
les Volsques à diverses reprises, leur prit Corioles 
l'an 493 av. J.-C., et reçut de là le nom de Coriolan. 
11 brigua ensuite le cousulat ; mais comme il s'était 
rendu odieux au peuple pi son caractère hau- 
tain, il ne put l'obtenir. Îl proposa, pour se ven- 
ger, des mesures hostiles au peuple et voulut ein- 
pècher que le blé envoyé par Gélon, roi de Sicile, dans 
un temps de disette, fût distribué gratuitement aux 
plébéiens. Les tribuns l'en punirent en le faisant 
condamner à l'exil (491). Coriolan irrité alla offrir 
ses services aux Volsques : il vint bientôt à leur tôte 
ravager le territoire romain ct assiéger Rome même, 
Les Romains effravés lui envoyèrent plusieurs am- 
bassades; mais il fut sourd à toutes les prières. II 
allait emporter la ville d'assaut, lorsque Véturie, aa 
mère, suivie de sa femme et de toutes les dames 
romaines, vint lui adresser de nouvelles supplications. 
Attendri par les ce de sa mère, Coriolan consentit 
à lever le siége. Îl périt, dit-on, peu de temps après 
(488), assassiné par les Volsques. Sclon d'autres, il 
perse à une grande vieillesse. Shakespcure, La 

arpe et plusieurs autres poëles dramatiques ont 
mis Coriolan sur la scène. 

CORIOLES, Corioli en latin, ancienne ville d'Italie 
(Latium), chez les Volsques, à 36 kil. S. E. de Rome, 
À 8 kil. N. de Suessa-Pometia, fut prise, en 494 av. 
J.-C., par Caius Marcius, surnommé pour cette rai- 
son Coriolan. 

CORISANDE. Voy. GuICHE (la comtesse de), 

CORISOPITES,, Corisopiti, peuple de la Gaule 
Lyonnaise 3°), à l'O., habitait la moitié mérid. du 

ép. du Finistère. I a laissé une trace de son nn 
dans Quimper-Corentin, 

CORK, ville d'Irlande, ch.-1. du comté de Cork, 
sur une île de la Lee, à 22 kil. de la mer, à 220 kil. 
S. 0. de Dublin ‘par 10° 49° long. O., 51° 53 lat. N.; 
106.000 hab. Eveèhé. Port sûr et commode, dit baie 
de Cork. Quelques ëditices assez remarquables, ca- 
thédrale, hôtel-de-ville, -doyane, bourse, etc. Eta- 
blissements d'instruction et de bienfaisance. Toiles 
à voiles, colle forte, draps communs, savons, etc. : 
tanneries, verreries. Commerce d'exportation assez 
fmportant. Cork fut fondée au vi: sièele par les Da- 
nois; Henri 11 s’en empuara au xtie siècle, et Jac- 
ques 11, chassé d'Angleterre, vint y résider en 16388 : 
le comte de Marlboroush la prit en 1690. — Le 
comté de Cork est situé dans le Munster, entre ceux 
deTipperary, Kerry, Limerick, Waterford et la mer: 
il a 165 kil. sur 85 et 764,000 hab. 

CORMEILLES, ch.-1. de cant. (Eure), à 15 kil. 
S. O, de Pont-Audemer ; 1,300 hab. Tanneries, mé- 
gisseries, ete. ; papeterie, moulin à huile. — Il y a 
un Cormeilles, Curmiliaca, dans le dép. de l'Oise, 
à 6 kil. N. E. de Crèvecæur, 1,214 hab.: — et un 
autre, dit Cormeil ou Cormeilles-en-Parisis, dans 
Je dép. de Seine-et-Oise, canton d'Argenteuil, à 
20 kil. N. de Paris: 1,490 hab. 

CORMONS, ville du roy. d'Hlvrie (Trieste), à 
11 kil. O. de Gæritz: 3,600 hab. Filatures de soie. 

CORMONTAIGNE, oficier du génie, fut le régé- 
néraleur de cette arme. H fit les siéges les plus célè- 
bres pendant les guerres de 1713 à 1745, et devint 
inaréchal-de-camp. On lui doit les grands travaux 
ajoutés sous Louis XV aux fortifications de Melz et 
de Thionville. M. Bavard, capitaine du génie, a pu- 
blié, d'après les mémoires de Cormontaiune : Mémo- 
rial pour l'attaque des places, ete., Paris, 1803, 
in-8: Mémorial pour les fortificuions permanentes 
et passageres, 180), in-8. 

_CORNA. Apamea où Diaba, ville de la Turquie 
d'Asie (Bagdad), à 28 kil. S, O. de Bassura, sur le 
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Chat-el-Arab, formé par la réunion du Tigre et de 
l'Euphrate ; 5,000 hab. 

CORNARIUS (Jean HAGENBUT, dit), médecin, né 
en 1500 à Zwickau en Saxe, mort en 1558, professa 
la médecine à Marbourg et à léna. Un lui doit la pu- 
blication et la traduction d'un grand nombre d'au- 
teurs grecs (S. Basile, Galien, Parthenius, Diosco- 
ride, ete.), mais son principal mérite est d'avoir un 
des premiers rappelé l'attention sur Hippocrate. 11 
donna en 1538, à Bâle, une édition complète d'Hippo- 
crate en grec, et en fit paraître en 1546 la traduc- 
tion latine; cette traduction (surtout la 2° édition, 
de 1558) est une des meilleures que l'on possède. 

CORNARO, famille patricienne de Venise, a donné 
trois doges à la république : Marc Cornaro, 1365 : 
Jean Cornaro, 1625; Jean II Cornaro, 1709. Ce 
dernier fit la guerre aux Turcs et signa le traité de 
Passarowilz qui flxait les limites des états de Ve- 
nise et de ceux des Turcs. Outre ses doges, cette 
famille a produit plusieurs personnages célèbres : 

CORNARO (Louis), né à Venise en 1467. Cet homme 
s'était livré jusqu'à l'âge de 40 ans à tous les gen- 
res d'excès et avait contracté les maladies les plus 
graves; se voyant menacé d'une mort prochaine, il 
résolut de changer complétement de régime, et vé- 
cut avec la plus grande sobriété, réduisant sa nour- 
riture à 12 onces d'aliments par jour. Il réussit par 
ce genre de vie, non seuleinent à se guérir de tous 
ses maux, mais à prolonger sa vie jusqu'à cent ans, 
et même au-delà selon quelques-uns. Voulant faire 
profiter ses semblables de cette heureuse expérience, 
il composa à l'âre de 80 ans un traité sur les avan- 
tages de la sobriété, Discorsi della vita sobria ( Pa- 
doue, 1558; Venise, 1599, etc.). Ce livre a obtenu un 
très grand succès. Î] a été traduit en latin par Léou 
Lessius, Anvers, 1613, et en français par La Bonar- 
dière, 1701, et par plusieurs autres. 

CORNARO (Catherine), reine de Chypre, née à 
Venise en 1454. Elle épousa en 1470 Jacques de Lusi- 
gnan ÎI, roi de Chypre et de Jérusalem. Chargée 
du gouvernement à la mort de ce prince, 1475, elle 
éprouva de grandes diflicullés. Après 14 ans de 
rèwne, elle remit ses états aux Vénitiens, se rc- 
tira à Venise, et y mourut en 1510. 

CORNE, village du dép. de Maine-et-Loire, à 15 
kil. E. d'Angers; 1,900 hab. Carrières d'ardoises, 

CORNEILLE , centurion romain, fut baptisé par 
saint Pierre à Césarée en Palestine, l'an 40 de J.-C. 
L'Eglise le range au nombre des saints, et célèbre 
sa fete le 2 février. 

CORNEILLE (saint), élu pape en 250 ou 251, eut 
pour adversaire Novatien qui se fit élire par ses 
partisans. Corneille fut exilé par l'empercur Gal- 
lus à Centum Celleæ (Givita-Vecchia), et mourut dans 
l'exil après un an et trois mois de pontificat. On le 
fête le 16 septembre. 

CORNEILLE (Pierre), né à Rouen en 1606, mort en 
1684, était fils d'un avocat-général et fut d'abord 
destiné au barreau: maisil préféra le théâtre. H dé 
buta par des comédies qui, bien qu'oublites aujour- 
d'hui, eurent alors beaucoup de succès (WMélite, 1629: 
Clitandre, 1632, ete). En 1635, il donna sa pre- 
mière tragédie, Médée, qui annonça ce quil devait 
être. L'année suivante, parut /e Cid, imitée de Gui- 
Ihem de Castro. Cette pièee excita un enthousiasme 
universel, mais ausxi elle provoqua l'envie: le mi- 
nistre Richelieu, jaloux des succès du poële, vou- 
lut faire condamner la pièce par l'Académie. Cor- 
neille ne se vengea qu'en produisant de nouveanx 
chefs-d'œuvre: {es Horaces (1639), Cinna (1639), 
Polycucte (1640), Pompée (1641), Rodogune (1646). 
Le succès de ces tragédies fit taire la critique ; Ri- 
chelieu, renonçaut à une rivalité ridicule, fit obte- 
nir au poële une pension, et l'Académie, qui l'avait 
critiqué, l'adinit dans kon sein (1645). Aprés Rodo- 
gune, Corneille commença à décliner : afligé de 
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la hote de Pertharit (1653), il s'éloigna pendant 
iques années du théâtre. Il employa ce tem 

retraite à traduire en vers l'Imüitation de J.-C. 
Cependant les instances de ses amis le déterminè- 
rent à rentrer dans la carrière dramatique ; il pro- 
duisit alors Œdipe (1659), Sertorius (1662), Othon 
(1664), où l'on retrouve de belles scènes : mais son 
génie s'écli entièrement dans Agésilas (1666), 
Auila (16671), et dans quelques autres pièces dont 
la dernière, Suréna, fut jouée en 1674. Outre ses 
tragédies, Corneille avait donné en 1642 le Menteur, 
que l'on regarde comme la meilleure comédie qui 
eût paru jusque-là. On a en outre de lui des Mé- 
langes poétiques (1632), des Discours sur l'Art dra- 
matique, des Examens de ses pièces faits par lui- 
même, l'mitation de J.-C. en vers, 1656 (cet ou- 
rage a eu jusqu'à 40 éditions), et quelques autres 
poésies pieuses. Ce poëte, que l'on a nommé à juste 
titre le Grand Corneille, est le vrai créateur de l'art 
dramatique en France; on admire surtout en lui 
l'énergie, le sublime : mais on lui reproche de 
l'enflure, de la subtilité et des disparates choquantes. 
Ce grand homme était extrêmement simple dans 
ses mœurs et dans ses manières, et brillait peu dans 
la conversation. Îl pratiquait toutes les vertus do- 
mestiques: il resta toujours uni avec son frère, 
Thomas Corneille, et vécut avec lui. La première 
édition estimée de ses œuvres dramatiques est celle 
de Jolv, 10 vol. in-12, 1738. Voltaire les a publiées 
de nouveau en 1764, 12 vol. in-8, en y ajoutant 
des Commentaires où il montre quelquefois une 

nde sévérité. M. Palissot a donné en 1802 une 

it. complète des Œuvres de Corneille, avec des ob- 
servations sur les comment. de Voltaire, 12 vol. in-1 2. 

CORXEILLE (Thomas), frère du précédent, né à 
Rouen en 1625, mort en 1709, travailla comme son 
frère pour le théâtre, et fut après lui le meilleuc 
te dramatique de la France jusqu'à la venue de 

ine. 11 a fait des comédies et des tragédies, dont 
que tierutes eurent un succès prodigieux. Celles 
e ses ies qui sont le plus estimées sont : Timo- 
craie (1658), Stilicon (1660), Camma (1661), Ariane 
(1672), Etsez (1678) : parmi ses comédies, qui pres- 
que loutes sont imitées de l'es ol, on connaîl sur- 
tout le Festin de Pierre (1613). Thomas Corncille a 
en Oulre traduit quelques morceaux d'Ovide, et a 
composé un Dictionnaire des aris et des sciences, 
Pour servir de supplément au Dictionnaire de l'Aca- 
démie, 1694, et un Dictionnaire universel géoyra- 
phique et historique , 1108. 11 succéda à son frère à 
l'Académie Française (1685), et fut reçu aussi à 
l'Académie des Inscriptions. Ses œuvres dramatiques 
forment 5 vol. in-12, 1682-1722, etc. Elles se trou- 
vent aussi réunies à celles de son frère. 
_CORNÉLIE, mère des Gracques, était fille de Sci- 
Pit-l'Africain. Elle veilla elle-même à l'éducation 
de ses fils, et se Mt admirer par ses vertus autant que 
par la noblesse de son caractère. Un roi de Libye lui 
Proposa, dit-on, de l'épouser: mais elle rejeta ses 
Offres, trouvant plus glorieux d'être la veuve d'un 
Romain que l'épouse d'un roi. Une dame de la Cam- 
Penie, après avoir fait étalage devant elle de ses bi- 
Joux, désirait qu'à son tour elle lui fit voir ses ri- 
Chess ; elle fit alors venir ses fils : « Voilà, dit-elle, 
mes bijoux et mes ornements. » On lui éleva de son 
Virant une statue de bronze, au bas de laquelle était 
Celle inscription : À Cornélie, mère des Gracques. 

CORNÉLIE, femme de Pompée et fille de Métellus 

pion, suivit son mari dans sa fuite après la ba- 
taille de Pharsale, et ie vit massacrer sous scs yeux 
dans le port d'Alexandrie. 

CORNELIENNE (maison), une des plus anciennes 
et des plus illustres familles patriciennes de Rome, 
8e divisa en un grand nombre de branches dont les 
Principales sont les Lentulus, Jes Scipions, les Malu- 
Blntnsis, les Cossus et les Rufnus (Voy. ces noms). 
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CORNELIUS COSSLUS, tribun militaire, tua dans 
une bataille Tolumnius, roi des Véiens, et remporta 
ainsi les secondes dépouilles opimes, 436 av. VC. 
11 les consacra dans le temple de Jupiter Férétrien. 

CORNÉLIUS NÉPOS, écrivain latin du 1e" siècle av. 
J.-C., fut lié avec Catulle, Cicéron et Atticus. Il 
avait composé plusieurs ouvrages historiques qui 
étaient fort estimés des anciens; il nous reste seu- 
lement sous son nom les Vies des grands capitaines 
de l'Antiquité; cet opuseule paraît n'être qu'un abrégé 
de l'ouvrage original de Cornélius, qui était beau- 
coup plus étendu ; on l'attribue avec vraisemblance 
à Æmilius Probus, Fontaines du temps de Théo- 
dose. Les éditions les plus estimées sont l'édition 
princeps, Venise, 1471, sous le titre d'Æmilii Probi 
De Vita excellentium, et celle de Bosius, Leipsick, 
1806. Cornélius Népos a été plusieurs fois traduit, 
entre autres par l'abbé Paul, 1781; par Radonvilliers 
et Noël, 1807, et par MM. de Calonne et Pommier, 
1 vol. in-8 (dans la collection Panckoucke). 

CORNELIUS SEVERUS, poëte latin, contemporain 
d'Ovide, est regardé comme le véritable auteur de 
l'Etna, petit poëme longtemps attribué à Cicéron, et 
d'un morceau éloquent sur la mort de Cicéron. 

CORNETO, Cornetum, ville de l'État ecclésiasti- 

ue, à 17 kil. N. de Civita Vecchia; 2,000 hab. —-Près 
e là est la célèbre mine d'alun de la Tolfa. 

CORNOUAILLES, Dumnonii des anciens, Cornu- 
bia au moyen âge, Cornwall des Anglais; comté 
d'Angleterre, à la pointe S. O. de l'île, est partout 
baigné par la mer, sauf à l'E. où il est borné par 
le comté de Devonshire : 139 kil. sur 75: 300,000 
hab. Ch.-1., Launceston. Beaucoup de pluies et d'o- 
rages ; s0l maigre, qui ne produit guère que des 
pommes de terre ; pâturages. Beaucoup de curiosités 
et richesses minéralogiques, surtout en étain et en 
cuivre ; le produit annuel des mines est de près de 
9 millions de fr. Antiquités druidiques. On y parlait 
encore il y a 3 siècles un dialecte dérivé du celtique. 

CORNOUAILLES, petit pays de France, faisait partie 
de la B.-Bretagne ; ch.-Ll., Quimper-Corentin. Il se 
trouve auj. partagé entre les 3 dép. du Finistère, 
du Morbihan et des Côtes-du-Nord. — On donnait 
aussi le nom de Cornouailles à la ville même de 
Quimper-Csrentin. 

CORNOUAILLES {cap), dans le comté de Cornouail- 
les, à l'extrémité S. O. de l'Angleterre et à 7 kil. N. 
du cap Land's-end, par 50° 8° lat. N., 7° 58° long. 0. 

CORNOUAILLES (NOUYEAU-), New-Corwall, pays de 
l'Amérique du Nord, sur la côte occidentale, s'étend 
de 54° à 58° lat. N. Il appartient aux Russes : mais 
la partie méridionale appartient aux Anglais et est 
counprise dans la Nouvelle-Calédonie. Behring aper- 
çut la côte du Nouveau-Cornouailles en 1741; mais 
elle ne fut explorée qu'en 1735 nar les Espagnols 
Juan d'Ayola, Juan de la Bodega et Quadra. Trois 
ans après, Cook et ensuite Vancouver le visitèrent 
plus en détail. 

CORNURIA, Cornwall, lieu de la Bretagne an- 
cienne (Bretagne 1"), à l'extrémité S. 0. de l'île, 
chez les Duranonii. Célèbre défaile des Bretons (que 
commandait Ambrosius, le père d'Arthur) par le 
Saxon Cerdic, en 508. 

CORNUS, ch.-1. de canton (Aveyron), à 24 kil. 
S. E. de Ste-Affrique; 1,000 hab. 

CORNUTUS, stoïcien, de Leptis en Afrique, était 
précepteur et ami de Perse, qui lui adressa sa 5° sa- 
tire. H fut exilé par Néron, à cause de la liberté avec 
laquelle il avait jugé ses vers. On a de lui un petit 
traité de la Nature des Dieux, publié sous le nom 
de Phurnutus, et qui se trouve dans les Opuscula 
mythologica de Gale, Cambridge, 1671. 

CORNWALL. Foy. CORNOUAILLES. 

CORN WALLIS (Charles), genéral anglais, né en 
1738, se distingua dans la guerre d'Arnérique. Il 
scconda avec talent et courage le général en chef 
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town (Pensylvanie) et de Redbank (New-Jersev) en 
1577, et eut la principale gloire dans la prise de 
Charlestown en 1780. Mais en 1781 Lafavette le 
força à mettre bas les armes avec 8,090 hommes, à 
Yorktown : cet échec donna lieu à des accusations de 
la part du général Clinton, et Cornwallis fut ne 
Cependant il fut nommé en 1786 souverneur du Ben- 
gale ; il fit avec succès la guerre à Tippou-Saib et de- 
vinten 1802 gouverneur-général de l'Inde. 1 mourut 
dans ce pays en 1809. 

CORO, ville de la république de Vénézuela (Zulia), 
ch.-L. de la prov. de mème nom, par 63° 20° Jonrr. 
O., 11° 24 lat. N.: 4,000 hab. Un peu de commerce. 
Fondée en 1527; capitale du Vénézuela et ville épis 
copale jusqu'en 1636, époque à laquelle on trans 

rta le siége du gouvernement à Caracas, 

COROBILIUM, nom latin de CORBEIL. 

COROËEBUS, fils de Msgdon, à qui Priam avait 
romis sa fille Cassandre, vint au secours des 

royens contre les Grecs, Cassandre voulut en vain 
lui persuader de se retirer, pour éviter la mort qui 
l'y attendait; il fut tué par Pénélée. 

coRœŒBUS, Eléen, fut le premier proclamé vain- 
queur aux jeux olympiques lors de leur restaura- 
tion, l'an 776 av. J.-C. C'est à partir de cette épo- 
que que l'on a compté par olympiades, 

COROGNE {LA}, Coruna en espagnol, Magnus 
Portus chez les anciens, ville d'Espagne (Galice), 
ch.-1. de la prov. de même nom, sur la baie de Be- 
tanços, par 6° long. O., 43° 23° lat. N., à 495 kil. 
N. d. de Madrid ; 23,000 hab. Excellent port mili- 
taire, 4 châteaux : écoles d'artillerie et de pilotage, 
arsenal royal, et autres établissements pour la ma- 
rine. Cigares renommés. Pèeche de la sardine. La 
Corogne fut prise par les Français en 1809 et en 1523. 

COROMAN DEL (côte de), côte orientale de F'Inde, 
s'étend, dans la partie méridionale du wolfe de Ben- 
gale, de la riv. de Kistnah à la poiute du cap Calv- 
mère, par 10°-16° lat. N.: 650 kil. C'est sur cette 
côte que se trouvent Madras, Pondichéry, Tranque- 
bar. Navigation très dangereuse de janvier en avril. 

CORON, Corone, ville de l'état de Grèce, sur le 

Ife de Corone {jadis golfe de Messénie), à 20 kil. 
. de Modon; 8,000 hab. Petit port. Archevèché, 
Un peu de commerce. 

CORONÉE, Coronra, auj. Comarie, ville de Béotic, 
à l'O. d'Haliarte. Agésilas y remporta sur l'armée 
combinée d'Athènes, d'Argos, de Corinthe et de 
Thèbes, une vicioire signalée, en 394 av. J.-C. 

CORPS, ch.-I. de canton (Isère), à 60 kil. S. É. 
de Grenoble : 1,038 hab. 

CORPS LEGISLATIF, assemblée établie en France 
par la constitution de l'an vit et qui, avee le Tribu 
nat, remplaçait le Conseil des Cinq-Cents et le Con- 
seil des Anciens. Le Corps législatif était composé 
de 300 membres électifs; il votait les lois au serutin 
secret après les avoir entendu diseuter contradic- 
oirement par les tribuns et les orateurs du Conseil 
d'état. Le tribunat avant été supprimé en 1807, le 
Corps législatif continua de voter ans débat préala- 
ble les lois présentées par le Conseil d'état, En 1814 

le Corps législatif fut remplacé par la Chambre des 
députés. Pendant les Cent-Jours, il prit le nom de 
Chambre des représentants; mais en 1815 le Corps 
législatif reprit l'organisation créée par la Charte. 

CORREA POTENTIA, ville d'Halie, auj. CHIERL. 

CORRÊÉGE (Antoine ALLEGRI, dit LE}, célèbre pein- 
tre italien et fondateur de l'école lombarde, né à Cor- 
reggio dans le Modénais en 1494, mort en 1534, passa 
Ja plus grande partie de sa vie À Parme et en Lombar- 
die. Il est le premier qui ail osé peindre des firures 
dans les airs, et ilest celui qui a le mienx entendu 
1 art des raccourcis et du clair-obseur : son genre est 
toujours suave et gracieux, Deux de ses plus beaux 
tableaux sont : un Suint Jérôme de 2 mètres de hau- 
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et un Christ détaché de la 
croix, On dit que son talent se révéla à la vue d'un 
tableau de Raphaël : dans son admiration il 8 écria : 
« Et moi aussi, je suis peintre. Anch'io son pütore.» 

CORREGGIO, ville du duché de Modène, à 13 kil. 
N. E. de Reggio: 5,000 hab. Patrie d'Antoine Al- 
legri, dit le Corrige. — dadis petite principauté ap- 
partenant à la famille de Siro. 

CORREGIDOR, magistrat d'Espagne et de Portu- 
gal, est le premier fonctionnaire dans les villes où 
ne siége pas un gouverneur, el est à la fois juge, 
administrateur, et chef du corps municipal. 

CORREGHDOR (ile du), une des Philippines. 

CORR LE, riv. de France, naît dans l'arr. d'Us 
sel ( Gorrèze), arrose les villes de Corrèze, Tulle, 
Brives, et tombe dans la Vézère. Cours, 80 kil. 

CURRÈZE (dép. de la), un des dép. du centre, en- 
tre ceux du Puy-de-Dôme, de la Creuse, dé la 
Haute-Vienne, au N.; du Cantal, du Lot, de la Dor- 
done, à l'E. : 5,947 kil. carrés; 302,433 hab. Ch. 
Tulle. Ilest formé d'une partie du Limousin. Mon- 
tagnes au N.; pas de riv. navigables : houille, fer, 
plomb argentifère, cuivre ; marbre, albâtre, granit, 
porphyre, ete. Sol peu fertile: seigle, avoine, maïs, 
un peu de froment; beaucoup de châtaignes, de 
noix et autres fruits; huile de noix ; oranges, mo- 
rilles, truffes ; prairies artificielles. Belle race de che- 
vaux, mulets; gros lainages ; tissus de coton, den tel- 
les ; forges {ancres pour la marine, ete.). Peu de com- 
merce. Nombreuses émigrations {surtout d'ouvriers 
maçons).— Le dép. de la Corrèze a 3 arr. (Tulle, Bri- 
ves, Ussel), 29 cantons et 393 communes : il dé- 
pend de la 20e division militaire, de la evur royale 
et du diocèse de Limoges. 

CURREZE, ch.-1. de cant., dans le dép. de la Gr- 
reze, à 14 kil. N. E. de Tulle: 1,800 hab. 

CORRIENTES, riv. des Provinces Unies du Rio-de- 
la-Plata ; nait au S. du lac lberia, et tombe daus le 
Parana. Cours, 245 kil. 

CORRIENTES, ville des Provinces Unies du Rio-de-la 
Plata, ch.-1. de la prov. du même nom, par 61° 6 
long. O., 27° 27 lat. N., sur le Parana : 24,000 hab. 
Commerce actif, agriculture florissante. — La pr. 
de Corrientes est située entre le flenve Parana 6 
les prov. Cisplatine, Entre-lios et Cordova. . 

CORSE (île de), Cyrnos et Corsica. ile de la Mi 
diterranée qui forme un dép. français, est siluée 
entre l'Italie à l'E., le golfe de Günes au Mere 
pagne à F'O., la Sardaigne au S.; par 6° 111 | 
long. E., 41921°-43S lat, N, Elle a 240 kil. de ne “s 
90 de large, et 750 de circonférence ; 207,889 | ‘ 
Ch.-L., Ajaccio. De la Corse dépendent plusieurs Per 
tites iles environnantes, celles de Giraglia, del re 
vallo, di Luvezzi, les Sanguinaires, ete. Lne ae 
montagnes élevées traverse la Corse du ones à 
le point culminant est le mont Rotondo quis tt" 
2,763 mètres au-dessus du niveau de la e a 
Golo, le Tavignano, le Liamone, le Grave 
linco sont les principaux cours d'eau de . 1 du 
elimat est assez sain en général; mais le ee 
S. E. appelé sirocco, et celui du N. 0. je lie: 
sont très dangereux. Sol fertile, mais on beaux 
grandes forêts, beaucoup de ehàtaigniers ; vccllents. 
oliviers, orangers, cilronniers; vins € n Corse 
On a fait d'heureux essais pour naturaliser le 
l'indigo, le lin, le chanvre, le tabac, le se quan- 
café, la canne à sucre. Chèvres en nm Peu d'in- 
tité. Péche de corail, sardines, thons, ie bra- 
dustrie. Les Corses sont sobres, hospite  ndante 
es, énergiques; ils ont une grande rés : CHE 
de caractère : mais ils sont vindicatifs à éritage ; C8 
eux les huines se transmettent par h cudelte. 
haines de famille sont appelées par CE lion, sur- 
out en outre peu de gout pour la CN? a Cors 
tout dans les montagnes. — Le dép- Calvi Cork, 
divise en 5 arrond. (Ajaccio, Bastia; 
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eat cantons et 335 communes; il dépend de 
la 17° division militaire, a une cour royale à Bas 
tia, un évêché à Ajaccio. — La Corse portait primi- 
tivement les noms de Thérapné et de Cyrnos. Car- 
thage la première y eut des établissements ; Rome se 
fit céder la Corse en 238 av. J.-C., mais elle eut à com- 
battre les soulèvements continuels des indigènes. La 
Corse entière s'était révoltée en 173 av. J.-C.: elle fut 
alors soumise par Juventius Thalna. Elle ne fut guère 
sous l'empire qu'un lieu d'exil (Voy.SÉNÈQUE).Aprèsles 
Romains, lesempereurs d'Orient, les Goths, les Lom- 
bards la possédèrent. Elle devint à peu près indépen- 
dante au vite siècle, et ne fut comprise qu'un instant 
dans l'empire de Charlemagne. Dans la suite les papes 
se déclarèrent souverains de la Corse. En 1071 Urbain 
J} la vendit aux Pisans, moyennant une redevance : 
Gênes disputa celte concession, et après diverses tenta- 
lives qui échouèrent, les Génois s'emparèrent de l'île 
en 1481. Le traité de Cateau-Cambrésis leur en ga- 
rantit la possession, Mais après les trois révoltes de 
1135, 1741 et 1755 (Voy. NEUHOFF (Théodore DE) et 
PAOL1), Gênes, ne pouvant dompter ce peuple re- 
belle, eut recours à la France et lui vendit ses droits. 
Le traité fut signé le 15 mai 1768, et le 15 août de la 
même année Louis XV rendit l'édit de réunion de la 
Corse à la France. Les Corses, à l'instigation de 
Paoli, se donnèrent aux Anglais en 1798, mais ceux- 
ei furent expulsés en 1799. Sous le gouvernement 
des Génois, la Corse était divisée en 10 juridictions et 
quatre fiefs. En 1790 elle fut partagée en deux dép., 
le Golo etle Liamone. En 1811, les deux dép. furent 
réunis en un seul. — La Corse se glorifie d'avoir 
donné le jour à J. Andréa, évêque d'Alcria: à Ri- 
nuccio della Rocca, aux deux Ornano, à Paoli, et 
suriout à Napoléon Bonaparte. 
CORSICA , île de la Méditerranée, auj. la CORSE. 
CORSINI lEdouard), savant antiquaire, né en 
1702 À Fanano (Modène }, mort en 1165 à Pise, 
entra dès sa jeunesse dans l'ordre desClercs réguliers 
des Ecoles pies, dont il devint général : enseigna la 
philosophie, puis les belles-lettres à Pise. Ses prin- 
Cipaux ouvrages sont: Fasti Attici, Florence, 1744-61: 
Dissertationes agonisticæ, 1747, où il traite des jeux 
olympiques, pythiques, ete.; De praæfectis urbis 
Romæ, Pise, 1763. Il a aussi écrit sur la philoso- 
phie et les mathématiques. 
CORSINI (Laurent), pape. Voy. CLÉMENT xII. 
CORSINS ou CAORCINS. Voy. LouBaRDs. 
CORTE, Cenestum, ch.-1. d'arr. ( Corse), vers le 
centre de l'île, à 60 kil. N.E,. d'Ajaccio:; 3,587 hab. 
Evèché, tribunal de 1r° instance. Commerce de vin 
et blé. Château-fort. — L'arr. de Corte a 15 cantons 
Calacuccia, Castifao, Corte, Saint-Laurent, Moita, 
orvsaglia, Omessa, Picdicorte, Piedicroce, Pictra, 
Prunelli, Sermano, Serraglio, Valle, Vezzani), 110 
communes et 50,534 hab, 
CORTERATE, nom latin de coutras (Gironde). 
CORTÉS ( de corte, cour). On nomme ainsi en 
Espagne et en Portugal les assemblées charsées de 
discuter les lois et de voter l'impôt. — En Espagne 
elles se composent de deux chambres (estamentos), 
la Chambre des proceres (pairs), où siégent les prélats, 
les grands d'Espagne et un certain nombre de ci- 
toyens distingués ayant un revenu de plus de 
15,000 fr.; et la Chambre des procuradores idépu- 
tés), dans laquelle peut être admis tout Espagnol asré 
de 30 ans, et possesseur d'un revenu de plus de 
3,000 fr. Les députés sont élus ponr 3 ans. Le 
souverain convoque et dissout les Cortès. L'origine 
des Cortès est aussi ancienne que celle de la mo- 
parchie espagnole : mais elles ne se compostrent 
d'abord que des stigneurs el des prélats; la bour- 
geoisie n'y fut admise qu'au xie ièele, Leur auto- 
rité, très grande dans Îles 5remiers temps, diminua 
peu à peu devant les accroissemients du pouvcir 
royal, depuis læ réuuion de la Castille et de l'A- 
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ragon par le mariage d'Isabelle et de Ferdinand- 
le-Catholique (1469 ), et surtout depuis le règne de 
Charles-Quint. A cette époque, les Cortès, révoltées 
sous la conduite de Jean de Padilla, furent vaincues 
à Villalar (1520). Ces assemblées cessèrent dès lors 
d'être convoquées, ou ne le furent que pour recevoir 
les ordres absolus du souverain. En 1810 les Cortès 
furent rélablies : elles publièrent en 1812 une cons— 
titution modelée sur notre constitution de 1791 ; 
mais en 1814 Ferdinand VI les abolit. Rétablies en 
1820 après l'insurrection de Riégo , elles furent de 
nouveau anéanties par l'expédition française de 
1823. Enfin, après la mort de Ferdinand VII (1833), 
les Cortès furent rétablies : sous le gouvernement des 
deux reines Christine et Isabelle, elles ont augmenté 
de plus en plus leur autorité.—En Portugal, les Cortès 
se composent également de deux chambres ; les mem— 
bres de la première sont à vie et héréditaires ; ceux 
de la seconde sont électifs, et la durée de leurs fonc-— 
tions est de 4 ans : ils doivent posséder un revenu de 
2,400 fr. au moins. Alphonse 1, 2e roi de Portugal, 
convoqua dans Lamego les premières Cortès de ce 
roy. (1145); sous 8es successeurs on ne les réunis. 
sait guère que dans les circonstances critiques, ou 
lorsqu'il s'élevait quelques diflicultés pour la suc 
cession au trône. En 1821, les Cortès convoquées par 
Jean VE publièrent, à l'exemple des Corlès espa- 
gnoles, une constitution nouvelle : cette constitution 
fut abolie deux ans après. Don Pedro, en 1826, au 
moment d'abdiquer, rendit aux Cortes une partie de 
leurs priviléges qui, méconnus encore pendant J'u- 
surpation de don Miguel (1828-33), ont été de nou- 
veau confirmés à l'avénement de dona Maria. 
CORTEZ (Fernand), capitaine espagnol , conqué- 
rant du Mexique, né en 1485 à Médelin dans l'Es- 
tramadure, d'une famille noble. 11 passa en 1504 
dans les Indes occidentales, qui étaient alors pour 
les Espagnols une source de gloire et de richesses. 
En 1518, Vélasquez, gouverneur de Cuba, le mit à 
la tête d'une flotte qu'il destinait à la découverte de 
nouvelles terres , et en 1519 Cortez aborda à Ta- 
basco dans le Mexique. Les Indieus de cette ville se 
soumirent aussitôt à lui, et il marcha sur la capi- 
tale du pays, Mexico, qui lui ouvrit également ses 
portes. Vélasquez, jaloux de ses succès, envoya alors 
contre lui une flotte nombreuxe ; mais elle fut bat- 
tue, et Cortez vainqueur ne s ocenpa plus qu'à con- 
quérir tout le Mexique. I y parvint en peu de temps, 
et pour garantie de la soumission des Mexicains il 
garda comme prisonnier Guatimozin, fils de l'em- 
pvereur Montezuma. Il est à regretter qu'il ait souillé 
ses conquètes par d'horribles eruaulés. Charles 
Quint, en one de ses services, le nomma 
vouverneur du Mexique; mais il fut peu après ea- 
lomnié par des envieux et rappelé. 1 mourut en 1544 
en Espagne, pauvre et délaissé, L'Histoire de Cortez 
a été écrite en espagnol par Antonio de Solis, et tra- 
duite en français par Gitry de la Guctte. Piron à 
composé une tragédie de Fernand Cortez. 
CORTONEÉ, Cortona où Corythus, ville de Ja Tos- 
cane, à 93 kil. S. E. de Florence ; 5,000 hab. Evc- 
ché. Vieux château ; ruines antiques, académie 
étrusque, bibliothèques, cabinet d'histoire naturelle, 
musée d'antiquités, ete. — Ville très ancienne : avant 
d'avoir été soumise par les Romains , elle formait une 
des 12 villes princip, de la Confédération étrusque. 
CORTONE {Piétro BERETTINI, dit Pietro de), pein- 
treitalien, né en 1596 à Cortone en Toscane, mort 
en 1669, se eréa un genre à part par la hardiesse de 
ses conceptions ; décora plusieurs chapelles à Rome 
ainsi que le palais Barberini; puis vint à Florence. 
où il peignit Les plafonds du palais Pitti. La manivre 
lâche de cet artiste contribua à corrompre le goût. 
On voit de lui au Louvre la Réconciliation de Jacob 
et d'Esañ. la Natirité de la vierge, et Sainte Catherine 
CORTORIACUM, auj. coURTRAY (Belgique). 
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RUNA, ville d'Espagne. Voy. COROGNE (LA). 
ORVEY ou CORBIE, ville des Etats prussiens 
A ra , à 65 kil. S. E. de Minden, sur le 
eser ; 5,300 hab. Evèché.—Corvey était jadis une 
des plus anciennes et des plus riches abbayes de bé- 
nédictins de l'Allemagne. Elle fut fondée par Louis 
le-Débonnaire qui y envoya pour l'organiser plusieurs 
moines de Corbie en Picardie : d'où son nom de 
Petite ou Nouvelle-Corbie. Plus tard, l'abbé de Cor- 
vey devint prince d'Empire du cercle de Westphalie. 
En 1794, il obtint la dignité épiscopale. En 1803, 
l'abbaye fut sécularisée et donnée au prince d'O- 
range : en 1807, son territoire fit partie du roy. de 
Weatphalie : en 1815, il échut à la Prusse. 
COR VIN (Jean), régent de Hongrie. Voy.HONIADE. 
convix (Mathias), roi de Hongrie, fils de Jean 
Huniade, fut élu en 1458 à l'âge de 15 ans, et mourut 
en 1490. Comme guerrier et comme législateur, il 
fut l'homme le plus illustre de son temps. Attaqué 
continuellement par l'Autriche, la Bohème, la Po- 


logne, par les vayvodes de Transylvanie, de Moldavic 
et de Valachie, il fit face à tous ses ennemis et les 


repoussa lous. Îl fut le boulevard de la chrétienté 
contre les Turcs; donna de sages lois à ses sujets, 
et, pour répandre parmi eux les lumières, appela 
des savants d'Allemagne, de Francec et d'Italie, fonda 
une université à Bude, y réunit une vaste et magni- 
fique bibliothèque, construisit un observatoire, et 
importa dans la Hongrie l'art typographique. 

CORVISART-DESMARETS (J.-Nic., baron), mé- 
decin de la Faculté de Paris, né à Dricourt (Ardennes) 
en 1755, morten 1821, fut nommé, en 1795, profes- 
seur de clinique lors de la création de l'École de santé 
(Ecole de médecine), et contribua beaucoup par son 
enseignement et ses écrils à faire fleurir les études 
médicales. Bonaparte le choisit pour son médecin. 
On a de lui un Essai sur les maladies du cœur, 1806, 
et plusieurs traductions. à 

RVO, une des iles Açores, par 39° 41° lat. N., 
83° 23° long. O. ; 1,000 hab. Ch.-1., Corvo. 

CORYBANTES, prètres de Cybèle, etlébraient le 
culte de la déesse avec un grand tumuilte, faisant 
retentir l'air du bruit des tambours, frappant leurs 
boucliers avec des lances, dansant et agilant leur 
corps comme des frénétiques, et poussant des hurle- 
ments, comme pour pleurer la mort d'Atys. Hs 
étaient Phrygiens et pour la plupart mutilés, Selon 
Ja fable, ils furent chargés avec les Curètes de veil- 
ler sur Jupiter enfant. 

CORYCUS, auj. Curco ou Kara-Hissar, ville de la 
Cilicie orientale, au pied du mont Corveus et au 
N.E. du cap Sarpédon, — Une ville de Lyeic por- 
tait aussi le nom de Corycus. 

CORYTHE, Corythus, nom primilif de CORTONA. 

COS, auj. Co ou Stanco, ile de la mer Este, au S. 
de la côte méridionale de l'Asie Mineure, renfermuit 
un célèbre temple d'Esculape et un autre de Vénus. 
Vues admirables. Cos fut la patrie d'Hippocrate. 

COSA, ville de l'Etrurie ancienne, à l'extrémité E. 
du sol actuel d'Orbitello, au N. de Portus Herculis 
Cosani (auj. Porto-Ercole). Cette ville n'existe plus. 

COSAQUES, Kasak en russe, population russe en 
partie nomade, descend d'un mélange de Slaves et de 
Fartares. On distingue : 1° ies Cosaques du Don, qui 
habitent sur les rives du Don, dans la Russie mérid., 
et d'où sont sortis les Cosaques du Volza, du Terek, 
les Grebenski, les Seymen, ceux de Mozdok, de 
l'Oural et de la Sibérie ; 2° les Cosaques de la Petite- 
Russie ; ces derniers forment trois groupes : les Cosa- 

ues de l'Ukraine {(subdivisés eux-mêmes en Cosaques 

aporogues, Cosiques de la mer Noire et Slobodes\: 
les Cosaques de Tchougouïef et les Cosaques du Boug. 
Les Cosaques sont d'une taille moyenne et d'une con- 
stitution robuxte : leurs veux sont bleus et leurs che- 
veux roux: l'ensemble de leur physionomie rappelle 
le typc tartare ; guerriers hardis, pillards déterminés, 
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cavaliers habiles, ils forment une cavalerie légère ter- 
rible pour l'ennemi. On a organisé quelques régiments 
réguliers de cosaques qui font partie de la garde im- 
périale russe ; mais la plus grande partie se compose 
de troupes irrégulières. Le chef général prend le 
titre d'hetman ou d'attaman ; il est nommé par l'em- 
pereur, ainsi que les principaux officiers. Du reste 
les Cosaques ont encore leurs lois et leurs institutiuns 
propres el ne se gouvernent que par elles. La plupart 
d'entre eux sont de l'église grecque orthodoxe. — 
Les Cosaques paraissent pour la première fois dans 
l'histoire vers le milieu du x ve: siècle, Depuis 1516, les 
Cosaques de l'Ukraine, réunis en corps divers, formè- 
rent pour l'Europe un cordon militaire contre les 
Tartares et les Tures : ils se mirent d'abord au scr- 
vice des Polonais, qui leur reconnurent le droit de 
se gouverner par eux-mêmes. Mécontents de la 
domination polonaise, les Cosiques de l'Ukraine se 
révoltèrent en 1638, sous l'attaman Powluk, puis 
sous Chmiclnieki en 1647. Vaineus à Berestek, ils 
furent traités durement par les Polonais ; un grand 
nombre d'entre eux passèrent alors aux Russes (1654- 
1657). Les démembrements de la Pologne achevèrent 
de mettre sous l'empire de la Russie toute la popu- 
lation cosaque de l'ouest. Néanmoins, pendant Jong- 
temps encore, ils supportèrent impatiemment le joug 
de ces nouveaux maitres et se soulevèrent plus d'une 
fois, notamment sous Pierre-le-Grand, lorsque le cé- 
lèbre Mazeppa, qui était alors hetman de l'Ukraine, 
s'allia à Charles XII. En 1528 et en 1829, les Co- 
saques de la mer Noire voulurent se déclarer indé- 
pendants, mais l'empereur Nicolas les dompta. Les 
Cosaues du Don se soumirent peu à peu à la domi- 
nation russe depuis la destruction des royaumes 
d'Astrakhan et de Kazan. Ils sont beaucoup moins 
civilisés que les Cosaques de l'Ukraine. Voy. zAPo- 
ROGUES, DON, UKRAINE, CC. 

COSCILE, Sybaris, riv. du roy. de Naples, sort 
de l'Apennin mérid., passe près de l'emplacement 
de l'ancienne Sybaris, el se perd dans le Crati, après 
un cours d'environ 45 kil. 

COSENZA , Consentia, ville du roy. de Naples, 
ch.-1. de la Calabre Citér., à 248 kil. S. E. de Na- 
ples; 8,000 hab. Archevéché, cathédrale, collége 
royal, deux académies scientifiques. Un peu d'in- 
dustric et de commerce. Patrie du philosophe Télé 
sio. — Cosenza fut jadis capit. du Bruttium. Les 
Romains la soumirent, et après eux, Annibal, aidé 
des Eucaniens, s'en empara. Alarie, roi des Goths, 
qui l'assiéweait en 410, mourut devant ses murs et 
ful enterré par ses soldats dans le lit du Bussento 
(412). Les Sarrasins, puis les Normands la ravagè- 
rent. Ces derniers 8ÿ établirent en 1130, et en 
firent la capitale de leurs états en Calabre. 

COSETANI, peuple de Ja Tarraconaise septentr., 
au S. E. des Lacetani, habitait entre l'Ebre et le 
Rubricatus (Llobregat). 

COSMAS, surnommé Indicopleustes, e.-à-d. navi- 
gant dans l'Înde, marchand d'Alexandrie qui vivait 
au vie siècle, voyasea dans l'Orient, puis quitta le 
commerce et se fil moine. Îl ne reste de lui qu'une 
Topoyraphie chrétienne (publiée par Montfaucon , 
1107), écrite vers 536, où il établit le système le plus 
bizarre sur la figure de la terre: il lui donne la forme 
d'une cage dont le ciel formerait le toit. On y trouve 
aussi une description assez exacte de l'île de Ceylan. 

COSME (saint), patron des chirurgiens, né en 
Arabie, pratiquait la médecine, ainsi que son frère, 
saint Damien ; tous deux exerçaient leur art gratui- 
tement, Îls souffrireut ensemble le martyre vers la 
fin du ie siècle. Leur fête est célébrée le 27 septem- 
bre. — Il se forma en France au xt11< siècle, sous 
l'invocation de ee saint, une confrérie de chirurgiens, 
dits de Saint-Cosme, qui pendant longtemps partagea 
avec la Faculté l'enseignement des sciences médicales. 

CUSME (BASEILHAC, dit Frère), habile chirurgien, 
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&e de Tarbes, mort en | côtedes Graines, prend souvent le nom de côte du Vent. 

CÔTE DES ESCLAVES, partie de la Guinée supérieure, 
sur l'Atlantique, entre la côte d'Or et le Benin, 
dont elle est séparée par la Volta et le Lagos, s'é- 
tend de 3° long. O. à 1° long. E.: 310 kil. On y 
voyait jadis un grand nombre d'établissements eu- 
ropéens pour le commerce de la traite; ils ont dis- 
paru depuis l'abolition de ce trafic. 


néen 1703 à Pouy-Astruc pr ; 
1781,exerça la chirurgie avec beaucoup de succts. ll 
jouissait d'une grande réputation lorsqu'il prit 1 habit 
chezles Feuillants (1729); on lui donna le nom defrère 
Jean de Saint-Cosme. Îl fonda pour les pauvres un 
hospice où il les soignait lui-même. IL pratiqua sur- 
boutavee succès la taille latérale : on lui doit le litho- 


tome caché, et plusieurs autres instruments. il pu- 
blia en 1779 une Méthode d'extraire la pierre. CÔTE DES GRAINES, OU DU POIVRE, OU DE MALA- 


COSME DE MÉDICIS. Foy. MÉDICIS. GUETTE, partie de la Guinée supérieure, sur l'At- 

COSNAC, bourg du dép. de la Charente-Infér., à | lantique, au S. E. de la côte de Sierra-Leone, et à 
10 kil, N. O. de Mirambeau ; 1,400 hab. Patrie de | l'O. de celle des Dents, s'étend de 12° 30° à 9° 50° 
Cahanis. long. O., sur un développement de 400 kil. Elle doit 

COSNE, Condate, ch.-1. d'arr. (Nièvre), sur la | son nom à sa fertilité. On y cultive beaucoup d'épices, 
Loire et le Nouain, à 49 kil. N. O. de Nevers; | surtout une sorte de poivre que les indigènes ap- 
6,219 hab. Coutellerie, elouterie, quincaillerie. Prin- | pellent malaguette. Les Anglais ont des établisse- 
cipal entrepôt des forges du dép. et de ceux du | ments sur cette côte. 

Cher et de l'Yonne. — L'arr. de Cosne a 6 cant. | côTE n'or, territoire de la Guinée supérieure, 
(Saint-Amand, La Charité, Donzy, Pouilly, Prémerÿ, | entre la côte des Dents à l'O., et celle des Esclaves 
"plus Cosnc}, 66 comm. et 68,997 hab. à l'E. Beaucoup de sable aurifère. L'Angleterre y a 

COSSE-BRISSAC, Voy. BRISSAC. établi de puissants et riches établissements. 

COSSE-LE-VIVIEN, ch.-l. de cant. (Mayenne), | côrE D'or, chaîne de collines en France, naït au 
à 19 kil. N. 0. de Châtcau-Gonthier ; 3,540 hab. |S. O. de Dijon, et s'étend au S., vers la limite du 

COSSEIR, ville de la H.-Ésypte, sur la côte O. de | dép. de la Côte-d'Or : hauteur, de 350 à 500 mètres. 
la mer Rouge, par 31° 44° long. E., 26° 7' lat. N. | Cette côte est couverte d'excellents vignobles. 

C'est un point de communication entre l'Inde, l'A- cÔTE-D'OR (dép. de la), un des dép. du centre de 
rabie et l'Egypte ; beaucoup de pèlerins s'y embar- | la France, entre ceux de l'Aube au N., de Saône-et- 
quent pour La Mecque. 11 8 y trouve une rade, muüis Loire au S., de la Nièvre, de l'Yonne à l'O., de la 
Haute-Saône, du Jura, à l'E.; 8,770 kil. carrés : 
335,624 hab. Ch.-1., Dijon. Ïi est formé de la par- 
BAZAS. tie septentrionale de l'ancienne Bourgogne. On y 
COSSUS (connELius). Voy. CORNELIUS. trouve la Côte-d'Or, petite chaîne de montagnes 
COSTA-RICA, c.-à-d. côte riche, un des états | qui partage les eaux de la Scine, de la Saône et 

de la confédération de l'Amérique centrale, entre | de la Loire, et qui donne son nom au départe- 
celui de Nicaragua au N., le Grand-Océan au S. et | ment. La Seine, l'Armançon, la Tille, lOuche, 

S. O., la mer des Antilles et la Colombie à V'E.; |l'Arroux, y prennent leur source. Fer, houille, 
280 kil. sur 130. Villes principales : San-Jose-de- | marbres de toutes couleurs, tuf, gypse, pierres de 
Costa-Rica, eh.-1. ; Cartago, Villa-Viéja, Climat très | taille, tourbe, etc. Sol pierreux: vins délicieux et 
chaud, cacao, tabac, ete. On y trouve des mines d'or, | très variés (Chambertin, Clos-Vougeot, la Romanée, 
d'argent.de cuivre : mais on ne les exploite pas. Con- | Nuits, Beaune, Pomard, ete.); céréales, légumes, 
trairement à son nom, Costa-Rica est très pauvre. fruits: superbes forèts. Chevaux de petite race, gros 

COSTE (Pierre), traducteur, né à Uzès en 1668, | bétail. Beaucoup d'usines à fer ; fabriques de clous, 

de parents protestants, passa sa jeunesse en Angle- | aciers. Commerce de bois, et surtout de vins, vinai- 
terre, revint ensuite en France et mourut à Paris en | gres, eaux-de-vie, huile de graine, moutarde; faien- 
1347. Îl a traduit la plupart des ouvrages de Locke: | ce, papier, tissus de coton, ete. — Le départ, de 
l Essai sur l'entendement humain, 1100, souvent réim- | la Côte-d'Or a 4 arr. (Dijon, Semur, Châtillon-sur- 
primé; | Éducation des enfants, 1698 ; le Christia- | Seine, Beaune): 36 cant., 727 communes. Il appar- 
mise raisonnable, 1695 ; l'Optique de Newton, 1722; | tient à la 18° division militaire, dépend de la cour 
Usage de la raillerie de Shaftesbury, 1710: il a | royale et du diocèse de Dijon. 

donné des édit. avec notes de Labruyère, 1720, Mon- |  CÔTE-ROTIE, cotrau du dép. du Rhône, près d'Am- 
taisne, 1724, La Fontaine, 1130. Son style est lourd | puis, sur les bords du Rhône, à 26 kil. S. de Lyon. 
ettrainant. Vins excellents. 

COSTER (J--Laurent), Hollandais, né vers l'an | CÔTE-SAINT-ANDRE, ch.-l, de cant. (Isère), à 32 
1370, était sacristain à Harlem. Il n'est connu que | kil. S. E. de Vienne; 4,092 hab. Liqueur renom- 
par les efforts de quelques écrivains hollandais | mée, dite eau de la Côte. C'était jadis une place forte. 
pour lui attribuer l'invention de l'imprimerie; cette | COTENTIN ou COUTANTIN, Unelli, Constanti- 
opinion a été victorieusement réfutée par Lambinet f nus pagus au moyen âge, partie de la B.-Norman- 
sn Rene sur l'Urigine de l'imprimerie, 1810, | die, bornée au N. et à l'O. par la Manche, aus, 

ol. in-8. | | ar l'Avranchin, à l'E. par le Bessin, le Bocag 

COSTIGLIOLE D'ASTI, ville des États sardes, à la mer ; 80 kil. sur 40. Ch. Coutances, ta 
11 kil. d'Asti; 4,500 hab. | donne son nom. Beaux pàlurages, beurre excellent 
COSTIGLIOLE DI SALUZZ0, ville des Etats sardes, à | beaux chevaux, volaille fine, etc. Les places princi= 
11 kil. N. O. de Coni: 2,400 hab, ‘Soie ; forges. | pales, après Coutances, sont : Granville, Carentan 
Commerce de vin museat. Saint-Waast, Bartleur, Cherbourg, le Cap-de-la-Ho- 
COSYRA 1XSULA, petite île de la Méditerranée, | gue. Le Cotentin forme auj. la plus grande parti 
au). PANTELLARIA. du dép. de la Manche. ” 
COTABAM BA ou TAMBOBAMBA, ville an Pérou |  COTEREAUX. Voy. BRABANÇONS. 
(Livertad), au milieu de monlagnes. Jadis ch.-1. COTES (Roger), mathématicien anglais 
d'une prov. qui portait le même nom. fesseur d'astronomie et de physique expérimentale né 
COTATIS, ville de Russie, Voy. KOTATIS, en 16$2, à Cambridge, mort en 1716, à la fleu ‘4 
COTE DES DENTS ou D IVOIRE, partie de la son âge. On lui doit : une édition des Princi ne 
Guinée supérieure, sur l'Atlantique, entre l'Issinie | Newton, avee une préface excellente, où Un . 
à l'E. et le cap Palmas à | O., s'étend de 9° 59° à | compte de la méthode suivie par l'auteur. Caml us 
Ge long. O. ; environ 540 kil. de développement. Êlle | 1713, in-4; Harmonia mensurarum sivé À) HAS 
est ainsi nommée de la grande quantité de dents | synthesis per rationum et anqulorum mens! He 
d'éléphant qu'on s'y procure : celle côte, réunie à la | motæ, publié en 1722 par Robert Smith un ae 
; C= 


pas de port. 
COSSIO ou VASATES, ville de l'Aquitaine, auj. 
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ceseur. Ï1 cest l'auteur d'un théorème de géomé- 
trie qui porte encore son noin. 

COTES-DU-NORD (dép. des), dép. maritime de 
la France, sur la Manche, entre ceux du Finistère 
à l'O., d'Illeet-Vilaine à lE., du Morbihan au S. : 
7,367 kil. carrés ; 605,503 hab. Ch.-1., St-Brieuc. H 
est formé d'une partie de l'ancienne Bretagne, Mon- 
tagnes peu hautes, plaines: fer, plomb, ardoises, ser- 
pentine, marbre, ele. Bcaneoup de terres à bruvères 
et de landes : pâlurages ; grains, fruits à cidre. Petits 
chevaux très bons, gros bétail, moutons. Toiles dites 
de Bretagne, de Quintin, de Languenan , ete., et toi- 
les communes; hauts-fourneaux, tanneries, parche- 
mineries, papier; cidre eleau-de-vie de cidre, Com 
merce actif. — Le dép. des Côtesdu-Nord a 5 arr. 
(St-Brieuc, Dinant, Guingamp, Lannion, Loudéac) : 
48 caut., 375 communes. 11 appartient à la 13° di- 
vision militaire, dépend de la cour royale de Ren- 
nes et du diocèse de St-Brieue. 

COTHB-EDDYN (Mohammed), prince ture, gou- 
verneur du Kharizm sous les sullans scldjoucides, 
se rendit indépendant et devint le chef de la dy- 
nastie des Æharizmiens ou Khovarismiens, qui rem- 
placèrent les Seldjoucides. Il mourut en 1127, eteut 
pour successeur son fils Atziz. — Le nom de Cothb- 
Eddyn, qui veut dire pôle de la religion, a été porté 
par plusieurs autres princes et par plusieurs écrivains. 

COTIGNAG, ch.-h de cant. (Var), à 15 kil. N.E. 
de Brignoles ; 3,778 hab. Soie organsinée. Commerce 
de vin, soie, figues, fruits secs et confitures estimées. 
Aux environs est Notre-Dame-des-Grâces, objet 
de beaucoup de pélerinages. Louis XIV, au retour 
de son entrevue avec Philippe IV, s'y rendit, en 1659. 

COTIN (l'abbé), poëte et prédicateur, membre de 
l'Académie Française, né à Paris en 1604, mort en 
1682, fut aumônier du roi, conseiller, et se fit unc 
assez grande réputation par ses sermons, $es poésies 
et son érudition. Îl n'est guère connu aujourd'hui 
que par les railleries de Boileau et de Molière (qui 
l'a mis en scène dans les Femmes savantes, sous Île 
nom de Trissotin). On a de lui un Recueil d'éniymes, 
en vers, 1646; des Rondeaur, 1650: des Œuvres 

alantes, 2 vol., 1663-65 ; la Ménagerie, satire coutre 
énage, 1666, etc. 

GOTOPAXI, célébre volean de l'Amérique du Sud, 
dans les Andes, par 0° 45° lat. S. I forme un cône 
régulier et s'éléve à une hauteur de 5,904 mètres. 
Ses éruptions sont fréquentes et terribles. 

COTRONE, Crocona, ville du roy. de Naples {Ca- 
labre Ültéricure 2°), à 49 kil. N. E. de Catanzaro, 
et à Fembouchure de l'Esaro dans la mer lonienne; 
15,500 hab. Bon port, eitadelle, évèché, Foy. CROTONE. 

COTTA (Aurélius), fiunille romaine qui a fourni 
plusieurs consuls, entre autres : M. Aurelius Cotta, 
consul l'an 74 avant J.-C., et adversaire de Marius : 
il fut chargé un moment de la guerre contre Mithri- 
date, prit Héraclée dans le Pont, mais se fil ensuite 
battre sur terre et sur mer: — GC, Aurélius Cotta, 
orateur distingué, frère du précédent, consul en 79 
av. J.-C. Banni par Marias, il fut rappelé par Sylla. 

COTTA (J.-Frédérie, baron de Cottehdorf, libraire 
allemand, né à Tubingue en 1764, mort en 1832, 
d'une famille ancienne et qui prétendait descendre 
des Cotta de Rome, s'établit libraire à Tobingue en 
1787, eut à Ja fois plasicurs établissements floris- 
sants à Tubingne, Munich, Augsbours, Stutisard : 
forma de grandes entreprises qui eurent un plein 
succés, ét mérita d'être surnommé le Napoléon de la 
librairie. Il fonda le journal {es Heures (avec Gas 
the et Schiller); la Guzette universelle, à laquelle 
coopérérent les plus grands éerivains de F'AJlema- 
gne; le Journal Polytechnique, pour les sciences et 
l'industrie, et fut longtemps ïe patron des gens de 
lettres de l'Allemagne. 1 fut en outre chargé pur de 
gouvernement de Wurtembers de plusieurs missions 
auprès du Directoire el de l'empereur Napoléun. 
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COTTRUS, ville des États prussiens. Voy. kotreus. 

COTTEREAU (Jean). Voy. CHOUANS. 

COTTIENNES (ALPES). Foy. ALPES et COTTIUS. 

COTTIN (madame), née Sophie RISTAUD, vit le 
jour en 1723 à Tonneins, près de Bordeaux: se ma- 
ria dès l'âge de 17 ans à un riche banquier qui la 
laissa veuve à 20 ans, et vint passer le reste de sa 
vie à Paris, où elle mourut en 1807, à 84 ans. Elle 
cultiva les lettres par goût et sans avoir d'abord 
l'intention de publier ses écrits. On a d'elle des 
romans pleins de sensibilité, savoir : Claire d'Albe, 
Malvina, Amélie de Mansjield, Mathilde, Élisabeth 
ou les Erilés de Sibérie; ils ont été réunis par 
A. Petitot, en 1817, 5 vol. in-8. 

COTTIUS, petit prince de la Gaule Cisalpine, vi- 
vait au temps d'Auguste ; il avait reçu de &on père, 
Donnus, un petit état indépendant qui se bornait à 
la vallée de Suze et avait pour villes principales Se- 
gusio (Suze) et Brigantio (Briançon). Auguste le re. 
çut dans son alliance el agrandit ses états. Après 84 
mort, qui arriva sous Néron (56), ses états furent 
réunis à l'empire et forméèrent plus tard la plus 
grande partie de la province des A/pes maritimes. 
Ce prince a donné son nom aux Alpes Cotliennes. 

COTTON {Pierre}, célèbre jésuite, né en 1564 à Né 
ronde en Forez (Loire), mort à Paris en 1629, fut ap- 
pelé à la cour de Henri IV par le maréchal de Lesdi- 
euicres, dont il avait converti la fille {madame de Cré- 
qui) ; le roi le prit peu après pour son confesseur. 
Le P. Cotton gagna toute sa confiance, et lui fit si- 
æner le rappel des Jésuites. Après la mort de œæ 
prinec, il fut aussi confesseur de Louis XIE, et con- 
serva ce litre jusqu'en 1617, époque où il alla pré 
cher en missionnaire dans le midi de la France. 
Quelques historiens ont prétendu, mais sans preuves, 
que Cotton partageait la doctrine du régicide. 

COTTON (sir Robert BRLCE), antiquaire anghais, né 
en 1570, mort en 1631, possédait une connaissance 
particulière des chartes et des droits de la couronné, 
el publia sur ce sujet de savants mémoires, réunis 
et publiés en 1652. Il avait formé une bibliothèque 
de chartes et de vieux manuscrits qui est connué 
sous le nom de Bibliothèque Cottonienne. 

COTTON (Charles), poëte burlesque anglais, né en 
1630, mort en 1687, à composé un Virgile travesl 
qui eut jusqu'à 15 éditions, et a traduil pie 
our. français, entre autres les Essais de MOntHEnE 

COTYORA, Puiuk-Kaleh, vie du Pont, sur ie Pon 
Euxin, à l'O. de Cérasonte, sur le Cotyoræus U. 

COTYS, nom de plusieurs rois de Thrace, . C 1 
padoce et du Bosphore. Le plus connu est " Roy 
roi des Odrvzes, qui secourut Persée contre CGT 
inains et fut bientôt forcé à demander la paix 
av. J.-C.). Ho 

COTYETO, déesse de la débauche et de ions 
dicité chez les Grecs. Son eulle, né en ne 
en Phrygie, et de là en Grèce. Elle avail un 
à Athènes, et des prêtres appelés Baptes: : 

COUAMA, fleuve d'Afrique, Voy. ZAME | de à 

COUCHES, ch. de cant. Gare fer. 
99 kil. SE. d'Autun: 5,080 hab. ie SL 

COUCOURON, eh. de eant: RE eh 
N. O0. de L'Argentière ; 1,000 hab: france: le 

COUCY, nom de plusieurs houres de nn can- 
plus important esl Coury-le-Chdteai, LS une belle 

isne), à 22 hit, S. de Jaon, Pi sires de 
ton (Aisne), | au-fort des sires 
forêt, Ruines de Faneien château and de Cour: 
Couey, construit en 1052 par pee, très clevte: 
il en subsiste encore une tour ses Je due d'Or- 
ce qui en reste à été acheté en 18291 
léans (Louis-Philippe). 

COUCY Maison DE. | 
nom : la RS A He 
de Chartres, en 969, 8 CSC 3, et d 
dont la premiere s éteisenit en Vervins, subsiste 
conde, qui prit le nom de 


, À € 
Deux familles ont les 
e son oririne d'un . x 
visce en deux branches, 
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encoreauj. Lascconde, issue en 1213 d'Enguerrand de | Droguets, molletons, chapeaux, tanneries. Entrepôt 
Guines, neveu du dernier sire de es s'est Lu a ne de charpente et merrain, laines, vins de 
s la personne de Marie de GCoucy, femme intonge. 
d a de Re La famille des Cañey à pou COUMASSIE, ville de l'Afrique (Nigritie), capit. 
phsieurs vaillants chevaliers au moyen âge. Le plus | des Achantis, par 4° 32" long. O., 6° 34 lat. N.; 
œlèbre est Raoul. châtelain de Coucy, fils d'En-| 15,000 hab. (100,000 au temps des marchés'. Assez 
guerrand, qui partit en 1191 pour la Terre-Sainte, | hien hâtie. Commerce avec Kachena et Tombouctou. 
el périt au siège d'Acre. On dit que Raoul, avant COUPANG, ville de l'ile de Timor, une des îles 
de rendre le dernier soupir, chargea son écuyer de | de la Sonde, sur la côte S. O. et la baie de Cou- 
porter, après sa mort, son cœur à la dame de Fayel, | pang, par 121° 50 long. E., 10° 10° lat. S. Com- 
vil aimait. L'écuver, arrivé en France, se mit en | merce d'or, d'opium, de bois de sandal, etc. Un 
evoir d'exécuter les dernières volontés de son mai- | gouverneur hollandais y réside. 
tre: mais il fut surpris par l'époux. Celui-ci prit le COUPÉ (J.-M.-L.), abbé, né à Péronne en 1732, 
cœur et le fit manger À sa femme, qui, instruite mort à Paris en 1818, professa la rhétorique au 
Navarre, puis fut nommé censeur royal 


trop lard de son malheur,-jura de ne plus prendre collége de 
ateur des titres et généalogics à la Biblio- 


de nourriture et se laissa mourir de faim. Cette | et conserv 
èque du Roi. 11 a traduit le Thédtre de Sénèque, 


aventure a fourni à de Belloy le sujet d'une tragé- | th 
die intitulée : Gabrielle de Vergy, nom que l'his- | 1795, et a publié sous le titre de Soirées littéraires 
torien Froisart donne à cette femme. G.-A. Crapelet | (1795-1801) un recucil en 20 vol. qui contient des 
a publié l'Histoire de Coucy et de la dame de Fuyel, traductions d'Hésiode, de Théoynis, de Phocylide, etc. 
d'après un manuscrit de la Bibliothèque royale, COUPTRAIN, ch.-l. de canton (Mayenne), à 31 
Paris, 1829. kil. N. E. de Mayenne: 500 hab. 
COUDRAY-SAINT-GERMER.. ch.-l. de eanton| COURANT (GRAND-). Voy. GULF-STREM#- 
Oise}, à 17 kil. O. de Beauvais: 500 hab. Fabrique COURANTS (cap des), promontoire d'Afrique 
e dentelles noires. dans la Mozambique, au S. de l'embouchure de 
COUÉRON, Corbilo ou Pagus Namnetum, ville du | l'Inhambane, par 230 50° lat. S. et 33° 45° long. E., 
dép. de la Loire-Inf., à 13 kil. O. de Nantes; | cest ainsi nommé d'un courant fui. de la côte de 
3,971 hab, Petit port. Pèche active. On exploite aux Madagascar, se porte vers lui a:ëc impétuosité. 
euvirons du kaolin. COURBEVOYE, bourg du dép. de la Seine, à 7 
COUESNON, riv. de France (lile-et-Vilaine), bai- | kil. O. de Paris, près de Neuilly ; 2,488 hab. Ca- 
gne Fousères, Antrain, et joint la Manche aux | serne d'infanterie. Toiles peintes, blanc de céruse, 
grèves du mont St-Michel. Cours, 95 kil. lavoirs de laine, eau-de-vie de fécules et de grains. 
-COUHÉ, ch.-1, de cant. (Vienne), à 20 kil. N. de |  COURCELLES, ville de Belgique (Hainaut), à 80 
Civray : 1,400 hab. kil. E. de Mons ; 2,000 hab. 
COUIZA, ch.-1. de canton (Aude), à 35 kil. S. O.|  couRCELLES-LE-COMTE, village du dép. du Pas- 
de Carcasonne; 650 hab. Filature de laine. Château | de-Calais, à 9 kil. N. 0. de Bapaume ; 820 hab. 
qui EU au duc de Joyeuse. Philippe-le-Bel, roi de France, y fut défait en 
COULANGES-LA-VINEUSE, cb.-1. de canton | 1288 par Richard 1, roi d'Angleterre. 
(Yonne), à 11 kil.S. d'Auxerre : 1,700 hab. Bons vins. |  COURIER (Paul-Louis), né à Paris en 1772, ser- 
COULANGES-SUR-YONNE, ch.-1. de canton (Yonne), | vit d'abord dans l'artillerie, fil plusieurs campagnes 
à 28 kil. S. d'Auxerre; 1,100 hab. Commerce de | en Italie, puis quitta le service pour jouir de son 
bois et de vins. indépendance, et se livrer aux lettres. Il s'est dis- 
COULANGES (Philippe-Emmanuel, marquis de), | tingué à la fois comme helléniste et comme écrivain 
chansonnier, né vers 1631, mort en 1716, était con- | politique. I découvrit dans la Bibliothèque Lauren- 
#iller au parlement et vendit sa charge pour se | line à Florence un exemplaire complet du roman 
livrer aux plaisirs. ÎL était cousin-germain de ma-|de Duphnis et Chloë de Longus, dans lequel il était 
dame de Sévigné, On a de lui un recucil de chan- | resté jusque-là une lacune, et en donna une nou- 
sons, 2 vol. in-12, 1698, et des Mémoires, suivis de | velle édition avee la traduetion d'Amyÿot complétée 
lettres de madame de Sévigné, publiés par M. de | (1810); on lui doit en outre l'Ane de Lucius de 
Montmerqué, 1820.— 11 ne faut pas le confondre avec | Parras, texte grec et traduction française avec notes, 
l'abbé de Coulanres, oncle de madame de Sévigné, | 1812; le traité de Xénophon Sur la Cavalerie, 1814, 
et que celle-ci désignait par le surnom de Bien-bon. | et quelques autres travaux d'érudition. Comme écri- 
-COULIBOEUF, ch.-1. de canton (Calvados), sur la | vain politique, il a excellé dans le pamphlet, et a 
Dive, à 10 kil. N. EF, de Falaise: 500 hab. combattu avec l'arme du ridicule, et dans un style 
COULLOU, Colloo, ville de l'Inde anglaise (Ben- | spirituel et caustique, tous les abus de la restaura- 
gale), dans l'ancien Orissa ; à 16 kil. N. Ë. de Ram-|tion. 11 s'est quelquefois caché sous le nom de 
gor. Grand commerce de coton; très grande foire. | Paut-Louis, vigneron. Courier mourut en 1825, as- 
COULOMB {Charles-Auguste DE), physicien, mem- | sassiné par un de ses gardes-chasse. À. Carrel a publié 
bre de l'Académie des Sciences, né à Angoulème en | ses œuvres complètes en 4 vol., 1829-30. 
1136, mort en 1806, servit d'abord dans le génie, COURLANDE, Curonia en latin moderne, gou- 
et fut nommé en 1184 intendant des eaux et forèts. | vernement de la Russie d'Europe, entre ceux de 
Ïl 8 est surtout occupé d'électricité et de magnétisme, | Livonie, Vitebsk, Minsk, Vilna et la mer Balti- 
el a inventé la balarace de torsion, avec laquelle il a | que ; 400 kil. sur 150; 420,000 hab. Ch.-1., Mittau. 
pu apprécier les attractions et répulsions électriques. | Sol gras et arxileux: lin, blé, ete. Fer, plâtre 
On a de lui de savarats Mémoires, et des Recherches | eaux minérales et thermales. Ambre. Côtes très 
sur les moyens d'exécuier sous l'eau des travaux hy-| poissonneuses. — La Courlande , très peu connue 
drauli ucs, 1719. ; dans l'histoire jusqu'au xint° siècle, fut conquise 
COULOMMIERS, ch.-1. d'arr. (Seine-et-Marne), | par l'Ordre Teutonique à cette époque (1243-47) ; 
sur le Grand-Morin, à 22 kil. S. E. de Meaux: | lors de la sécularisation de la Livonie, elle devint 
3,573 hab. Tanneries. Grand commerce de blés et | un duché vassal de la Pologne et qui fut héréditaire 
farines pour les marchés de Paris. — L'arr, de Cou- | dans la maison des Kettler (1561-1737. A l'extino- 
Jommiers a 4 cantons (La Ferté-Gaueher, Rebais, | tion de cette maison, Maurice de Saxe, qui avait été 
Rozoy, plus Coulommiers), 60 communes, et | désigné par les états de Courlande pour succéder 
54,104 hab. au duc Ferdinand Kettler, fut écarté, et l'impér: 
COULONGES-LES-ROYAUX, ch.-1, de canton | trice Anne de Russie fit donner ce duché à Bir _ 
(Deux-Sèvres), à 20 kil. N. de Niort; 1,700 hab. | son favori; celui-ci le transmit à son fils Pierre du 
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abdiqua en 1795. Catherine Il réunit alors la Cour- 
lande à l'empire de Russie. 

COURLARY, bourg de Suisse. Voy. COURTELARY. 

COURMAYEUR, bourg des États sardes, à 28 
kil. N. O. d'Aoste, au pied du Mont-Blanc. Eaux 
minérales. 

COURNAND (Ant. DE), né à Grasse en 1747, mort 
en 1814, entra chez les Oratoriens, et quitta l'habit 
ecclésiastique à la révolution. 11 fut nommé en 1784 
pee de littérature française au collége de 

‘rance. Ses principaux ouvrages sont : les Styles, en 
quatre chants (1781); {es Quatre Ages de l'homme 
a Tableau des révolutions de la littérature 
(186 , et des traductions en vers de l’Achilléide de 
tace (1800), des Géorgiques de Viruile (1805). 1 
eut le tort de vouloir rivaliser avec Delille, 

COURNON, bourg du dép. du Puy-de-Dôme, à 
10 kil. S. E. de Clermont-Ferrand ; 2,000 hab. 

COURONNE {6rAND-), ch.-I. de cant. (Scine-Inf.), 
à 8 kil. O. de Rouen : 1,000 hab. 

COURONNE (LA) où LA PALUD, bourg du dép. de la 
Charente, à 7 kil. S. O0. d'Angoulème ; 2,000 hab. 
Papeteries, moulins à blé, gros lainages. 

COURPIERRE, eh., de cant. (Puy-de-Dôme), à 
11 kil. S. de Thiers: 3,480 hab. 

COURS PLÉNIERES , assemblées solennelles où 
les anciens rois de France convoquaient toute la 
noblesse et le clerzé pour traiter, au milieu des 
fôtes et des divertissements, de certaines affaires 
d'état el rendre la justice. On les appelait aussi 
cours Couronnées (curiæ coronalæ), parce que le roi 
ne quittait point la couronne pendant toute la durée 
des séances. Sous la seconde race, les cours plénières 
se tenaient aux fûtes de Noël et de Päques. Sous la 
troisième, celles se tinrent d'abord plus fréquem- 
ment; mais Charles VII les abolit parce qu'elles 
entrainaient des dépenses trop considérables. En 
1788, un édit de Louis XVI établit une cour plé- 
nière qui devait être une cour de justice et avoir 
la charge d'enregistrer les édits. Le parlement pro- 
testa contre celte dernière mesure, qui lui enlevait 
une de ses plus importantes prérogalives; les évé- 
nements de 1789 ne permirent point l'institution 
de cette nouvelle cour plénière. 

COURSAN, ch.-1. de cant. (Aude), à 7 kil. N. E. 
de Narbonne ; 1,400 hab. 

COURSON, ch.-1. de cant. (Charentc-Inf.), à 21 
kil. N. E. de La Rochelle : 1,200 hab. 

COURT DE GEBELIN (Antoine), savant, né à 
Nîmes en 1725, mort à Paris en 1184, fils d'un mi- 
nistre protestant, vint en 1769 à Paris, et y fut nom- 
mé censeur royal. 11 soccupa jusqu'à sa mort de 
la rédaction d'un ouvrage giantesque, intitulé {e 
Monde primilif analysé et comparé avec le monde 
moderne, 9 vol. in-4, 1173-83. Cet ouvrage, qui 
est resté inachevé, comprend des trailés de Mytho- 
logie (l'auteur explique la relision païcnne par des 
allésories), une Grammaire universelle, l'Histoire 
de la parole, VHistoire du calendrier, et des Dic- 
tionnaires étymoloyiques des lanques grecque, latine 
et française ; ils y montre ingénieux, mais il met trop 
souvent son imagination à la place des faits. L'au- 
teur a publié un Abrégé de l'histoire naturelle de la 
parole, 1776, in-8. Peu de temps avant sa mort, il 
eut recours au imasnétisme animal pour rélablir sa 
santé, et en éprouva un soulagement momentané : 
il publia à celle occasion une Lettre sur le mayné- 
tisme animal (1184), qui fit beaucoup de bruit. 

COURTELARY, bourg de Suisse (Berne), à 36 
kil. N. 0. de Berne, au éentre du val St-lnier : 850 
hab. Cette ville faisait jadis partie de l'évéché de 
Bâle. Elle appartint à la France jusqu'en 1815, el 
fut à cetle époque réunie au canton de Berue. Patrie 
de Nicolas Besuelin, 

COURTENAY, ch.-1. de cant, (Loiret), à 26 kil. E. 
Ge Montargis, dans l'ane, Gatinais; 2 641 hab, Serges, 
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draps. Domaine de l'antique maison des Courtenay. 

COURTENAY, maison illustre, originaire du châ- 
leau de Courlenayÿ en Gâtinais (Loiret), et qui re- 
monte au x° siècle ; elle s'allia à la maison royale de 
France en 1150 par le mariage de Pierre de France, 
7° fils de Louis-le-Gros, avec Élisabeth de Courtenay. 
Cette maison se distingua dans les croisades : elle 
compta deux comtes d'Edesse : Josselin 1 (1131) et son 
lils, Josselin 11 (1149), et plusieurs empereurs de 
Constantinople: Pierre de Courtenay (1216),déjàcomte 
d'Auxerre et de Hainaut, mais qui mourut avant 
d'avoir pu prendre possession de sa couronne: Ro- 
bert (1216), second fils du précédent, qui fut chassé 
par ses sujets en 1228, et Baudoin H, frère de 
Robert, sous lequel Constantinople fut reprise par 
les Grecs (1261). Baudoin mourut en Italie en 1274, 
La petite-fille de ce prince, Catherine de Courtenay, 
épousa en 1300 Charles de Valois, fils de Philippe- 
le-Hardi. Quant aux branches cadettes, elles se mul- 
tiplièrent à l'infini; une d'entre elles donna nais- 
sance à la famille anglaise des comtes de Devon. 
Les Courtenay s'éteignirent en France en 1730. 

COURTHESON, ville du dép. de Vaucluse, sur 
l'Ouvèze, à 9 kil. S. d'Orange ; 3,322 hab. Patrie de 
J, Saurin. 

COURTINE (LA), ch.-1. de cant. (Creuse), à 20 kil. 
S. de Felletin ; 800 hab. 

COURTOIS (Jacques), dit le Bourguignon, peintre 
de batailles, né en 1621 dans la Franche-Comté, qui 
faisait jadis partie des états de Bourgogne, alla se 
former en Jialie, passa dans ce pays la plus grande 
artie de sa vie et s y lia avec le Guide et l'Albane. 
l suivit pendant trois ans une armée afin d'étudier 
les marches, les siéges, les campements : aussi ses 
tableaux sont-ils d'une vérité admirable. Avant eu 
des chagrins domestiques, Courtois entra chez les 
Jésuites à 37 ans ; il mourut à Rome dans une mai- 
son de leur ordre, en 1616. On estime surtout 
parmi ses ouvrages la Bataille d'Arbèles, Moïse en 
prières, dosué arrétant le soleil, un Choc de cavalerie 
au passage d'un pont. 

courTOIS ( Edine- Bonaventure), conventionnel, 
né à Arcis-sur-Aube en 1756, mort en 1818, fut en- 
voyé à la Convention par le département de l'Aube; 
s'y lia avec Danton, se signala surlout par son ani- 
mosité contre le clergé, fut après le 9 thermidor 
chargé du rapport sur les papiers trouvés chez Ro- 
bespierre, el fit sur ce sujet, le 16 nivôse an 111 (jan- 
vier 1795), un rapport fort remarquable, qui est un 
des documents historiques les plus importants sur la 
révolution. Il fut ensuite membre du Conseil des 
Anciens, puis du Tribunat. ] cessa toute fonction 
wlitique sous l'empire. Peu après le retour des 
jourbons {janvier 1816), la police fit enlever les pa- 
piers importants qu'il avait conservés. 

COURTOMER , ch.-1. de cant. (Urne), près de la 
Sarthe, à 29 kil. N. E. d'Alençon : 800 hab. 

COURTRAY, Cortoriacum, ville de Belgique 
os occident.), sur la Lys, à 44 kil. S. de 
iruges ; 19,000 hab, Joli hôtel-de-ville gothique, 
églises Saint-Martin et Notre-Dame, bourse. Toile 
renommée, linge de table, dentelles dites fausses va- 
lenciennes, élofYes de coton, mouchoirs, huile, ete. — 
Cette ville est très ancienne; ses environs furent té 
‘noins de deux célcbres batailles : l'une dite des Epe- 
rons, en 1302 (les Français ÿ furent défaits par les 
Flamands commandés par Jean, comte de Namur, et 
par Guillaume de Juliers: on recueillit sur le 
champ de bataille plus de 4,000 éperons dorés qui 
avaient appartenu aux chevaliers français tués dans 
le combat) ; l'autre en 1593 (les Français y délirent 
les Anglais, ct entrerent vainqueurs dans Cour- 
tray}. — Sous l'empire, Courtray fut le ch.-l. du 
dép. de la Lys. 

COURVILLE, ch.-1. de cant. (Eure), sur l'Eure, à 
18 kil. O. de Chartres ; 1,400 hab. Patrie de Panard. 
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On voit près de là le châtean gothique de Villebon, 

ù mourut Sully. | 

"'COUSANCE, a. de cant. (Jura), à 18 kil. S. O. 
de Lons-le-Saulnier ; 1,200 hab. Carrières de mar- 
bre. Grand commerce de volailles. 

COUSERANS. Voy. CONSERANS. | 

COUSIN (Jean }, peintre, surnommé le Michel- 

Ange français, né en 1530, à Soucy près de Sens, 
mort en 15%) ; est regardé par quelques-uns comme 
le fondatenr de l'école française. 1 excella à la fois 
dans la peinture sur verre, dans la peinture à 1 huile 
et la sculpture, et jouit d'une graude considération 
sous François 1, Henri JL et Charles IX. On estime 
surtout son grand tableau du Jugement universel. H 
mélait souvent dans ses compositions la mythologie 
paienne aux traditions chréliennes. H a laissé : la 
Vraie science de la pourtraicture, l'art de desseigner, 
et le Livre de perspective , traités qui sont encore re- 
gardés comme classiques. | 
COUSIN (Louis), ordinairement nommé {e prési- 
dent Cousin, érudit, né en 1627 à Paris, mort en 
1507, fut président à la cour des monnaies, puis 
censeur, el fut reçu en 1691 à l'Académie Française. 
On à de lui: Hist. de Constantinople depuis Justin, 
8 vol. in4, 1672, traduite des principaux auteurs 
byzanlins; Histoire de l'Église, 4 vol. in-#, 1675, 
trad. d'Eusthe, Socrate, Sozomène, ete. ; Histoire ro- 
maine par Xiphilin, Zonaras et Zozime, 1678: Hise. 
de l'empire d'Occident, 1683, trad. d'Eginhard, 
Luitprand, Witikind, ete. 11 a, par ces publications, 
éclairé plusieurs des parties obscures de l'histoire. 

COUSIN-DESPRÉAUX (Louis), homme de lettres, né 
à Dieppe en 1343, mort dans la mme ville en 1818, 
a publié Ls Lecons de la Nature, 4 vol. in-12, ou- 
vrage de théclosie naturelle, imité de Sturm , €t 
où il montre partout l'action de la Providenec. H 
est aussi auteur d'une Histoire de la Grèce , en 16 
vol. in-12. 

COUSIN JACQUES. Voy. BEFFROY. 

COUSSAC - BONNEVAL, village du dép. de la 
Haute-Vienne ,à9 kil. E. de Saint-Yricix : 3,013 hab. 
Usines pour l'exploitation des mines de fer qui sont 
aux environs. Patrie de Bonneval. 

COUSSEY , ch.-1. de eant. (Vosges), à 7 kil. N. 
de Neufchâteau : 700 hab. 

COUSTOU (Nicolas), statuaire français, né à Lyon 

En 1658, mort à Paris en 1733, décora Paris, Ver- 
sailles et Marly de plusieurs morceaux précieux, Sa 
plus belle statue est celle de L'Empereur Commoue, 
représenté en Hercule ; elle est un des ornements 
du jardin de Versailles, — Son frère Guillaume se 
rendit aussi célèbre par le nombre et la beauté de 
ses Ouvrages. Les principaux sont l'Océan et la Mé- 
diterranée, la Seine et la Fontaine d'Arcueil, et un 
mausolée du Cardinal Dubois. — Son fils, nommé 
aussi Guillaume, a fait le tombeau du dauphin, père 
de Louis XVI, et un Vulcain recevant Les ordres de 
énus pour forger les armes d'Énée. 

COUTANCES, Constaniia, ch.-1. d'arrond. (Man- 
che), à 26 kil. S. O. de Saint-Lô, sur la Soulle : 
7,663 hab. Évèché: magnilique cathédrale gothique, 
aqueduc romain , salle de spectacle. Coutils, sia- 
moises, dentelles ; commerce de Brains, garances, 
volailles, chevaux, bestiaux, etc. Patrie de l'abbé 
de Saint-Pierre. Coutances était le ch.-lieu de l'an- 
‘en Cotentin. — L'arr. de Coutances à 10 cant. 
Brehal, Cerisy-la-Salle, Gavray, La Haye-du-Puits, 

esay, Saint-Malo-de-Lalande, Montmartin-sur- 
Mer , Périers, Saint-Sauveur-Lendelin, plus Cou- 
lances), 139 communes , et 135,980 hab. 

COUTHON (Georges), né à Orcet en Auvergne 
Fe pine) , en 1756, élait avocat à Clermont 

rsqu'éclata la révolution française. 1] fut député 
à l'Assemblée législative et à la Convention, et y 
professa les doctrines les plus violentes. Ami de 
Robespierre, il fut son rapporteur favori pour tou- 


Due COVE 


tes les mesures sancuinaires. Envoyé à Lyon après 
la prise de celte ville, if y établit le règne de la 
terreur, et fit démolir les éditices lea plus remar- 

uables. La chute de Robespierre entraina celle de 
Gouthon; Fréron l'accusa de vouloir se faire roi. 
Quelque dérisuire que füt cette accusation, il fut 
condamnéet périt sur l'échafaud en 1794. Couthon 
était paralvsé des jambes. 

COÛTO (Diégo pE }, historien portugais, né en 
15#2, mort à Goa en 1616, continua l'ouvrage de 
Barros sur l'Histoire des Indes, Lisbonne, 1744, 
travail qui lui valut le titre d'historiographe de 
Portugal et la garde des archives de Goa. On a en- 
core de lui une Vie de Paulo de Lima, et une Ré- 
futation de la Relation d'Éthiopie de Louis de Urreta. 

COUTRAS, Corterate, ch.-l. de cant, (Gironde), à 
15 kil. N. de Libourne; 3,172 hah. Grand coin- 
meree de grains pour l'approvisionnement de Bor- 
deaux. Cette ville est célèbre pur l'éclatante vic- 
toire que le roi Henri IV y ne sur les Li- 
gueurs commandés par le due de Joyeuse, en 1587. 

COÛTURE (Guill.), architecte, né à Rouen en 
1332, mort à Paris en 1799, fut reçu en 1775 à 
l'Académie d'architecture. On le chargea en 1777 
de continuer les travaux de l'église de la Madeleine, 
commencés depuis 1764 par Contant d'Avry ; il fit 
recommencer presque {out sur un nouveau plan ct 
éleva la colonnade que l'on admire aujourd'hui : 
mais les événements de la révolution l'empêchèrent 
d'achever son œuvre. 

COUTURES (J. PARRAIN, baron DES), gentilhomme 
normand, né à Avranches, mort en 1%02, a donné 
la Morale d'Épicure ,e1685, une trad. de Lucrèce, 
1685; la Morale universelle, 1687. 

COUVINS , ville de Belgique (Namur), À 4 kil. 
de Philippeville ; 3,500 hab. Usine pour l'artillerie. 

COVARRUVIAS ( Diégo), né à Tolède en 1512, 
professa le droit canon Salamanque avec une 
telle réputation qu'on le surnomma Le Barthole es- 
pagnol. N fat nommé par Philippe H à l'évéché de 
Ciudad-Rodrigo, se rendit au concile de Treute, fut 
choisi avec Bnoncompagno (depuis Grévoire XD 
pour dresser le décret de réforimation. À son retour 
en Espagne , il fut nommé évéque de Ségovie, Il 
mourut à Paris en 1577, à 66 ans, président du con- 
seil de Castille. Ses ouvrages ontété publiés en 2 vol. 

COVE, ville d'Irlande :Cork), à 16 kil. S. E. de 
Cork, sur la mer; 6,000 hab: Port, beaux quais : 
bains de mer très suivis, 

COVENANT., du latin conventus , e.-à-d. alliance 
ou ligue, On désigne ainsi en anglais une alliance 
que conclurent en 1586 les Protestants d'Écosse 
pour défendre leur nouvelle religion contre les Ca 

tholiques, et particulièrement contre le roi d'Éspa- 
gne Philippe 1 qui semblait la menacer : ceux qui 
signèrent Île Corenant ou qui en adoptèrent Îles 
principes sont connus sous le nom de Presbytériens 
et de Puritains. En 1638, lorsque Charles 1 voulut 
introduire dans les églises d'Écosse la nouveile li- 
turgie établie par l'évèque Laud, les Preshytériens 
renouvelèrent le Corenant, et ils formèrent avec le 
parlement, en 1643, une alliance solennelle qui pré- 
cipita la chute du roi. ; 

COVENTRY, ville d'Angleterre (Warwick), À 16 
kil. N. de Warwick, près des canaux d'Oxford et de 
Coventry ; 27,000 hab. Les rues sont étroites , Ctles 
maisons fort anciennes. Plusieurs églises remarqua- 
bles. Horlogerie ; fabriq. de draps, lainages, sieries, 
rubüns, bonneterie, etc. En 1459, pendant la guerre 
des Deux-Roses, on y tint un parlement contre les 
chefs de la faction d'York : ce parlement est connu 
sous le nom de Parlementum diabolicum. Marie 
Stuart, reine d'Écosse, fut quelque temps retenue 
prisonnière dans cctte ville. On y voyait autrefois un 
grand monastère. ; 


COVENTRY (John), mécanicien anglais, 
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1735, mort en 1812, perfectionna l'hvaromètre, le 
télescope, et surtout le micromitre. 

COVILHAO, ville du Portugal (Bcïra) , à 26 kil. 
S. O0. de Guarda : 5,000 hab. Éaux therinales, 

COWBRIDGE, Bomium, ville d'Angleterre, dans le 
pays de Galles (Glamorsan), à 11 kil. S. E. de Bridg- 
end ; 1,100 hab. Jadis assez importante, 

COWES, nom de deux petites villes de l'île de 
Wight, presque contiguës: on les distingue par les 
noms de Westowes et East-Cowes. West-Cowes, 
la plus importante, est sur la côte septentrionale de 
l'île, à 14 kil. S. O. de Portsmouth: 3,600 hab. 
Port très commode. Bains de mer. Climat salubre 
etagréable. Henri VIN ÿ avait construit un chätcau- 
fort qui est auj. détruit, 

COWLEY (Abraham), poëte anglais, né à Lon- 
dres en 1618, mort en 1667, fit des vers dès son 
enfance et publia un premier recucil à 15 ans ( Les 
Fleurs poétiques). Pendant la gucrre civile, il s'at- 
tacha au parti de Charles 1, suivit la reine en 
France où il lui servit de secrétaire, et fut chargé 
de plusieurs missions secrètes, [ fut mal récom- 
pensé de son zèle au retour de Charles Î, Cowley à 
été regardé jusqu'à Milton comme le premier poëte 
de sa nation. Hl brille surtout par l'esprit, mais on 
trouve chez lui bien des traces du mauvais goût qui 
régnait alors. On a de lui des Odes pindariques, 
des poésies d'amour , des satires, des comédies, un 
poëme épique, la Davidéide, des mélanges, des pot- 
sies latines, entre autres un poëme sur les Plantes, en 
six chants. On estime surtout ses odes. Ses œuvres 
ont été plusieurs fois imprimées, notamment en 
1700 par Sprat, in-fol., et en 1802, Londres, 3 vol. 
in-8. Cependant elles sont peu lues. 

cowLEY (Hannah), dame anglaise, née en 1743, 
morte en 1809, femme d'un capitaine au service de 
a Compagnie des Indes , a composé plusieurs pièces 
de théâtre qui eurent du succès, entre autres : Le Stra- 
tugème, qui est restée au thcâtre; Le Devin de 
Sparte, et quelques petits poëmes. 

COWPER (William), poëte anglais, né en 1731 
daus le comté d'Hertford, mort en 1500, ne com- 
mença à faire des vers qu'à 40 ans. Il était sujet À 
des accès de mélancolie, et c'est dans les intervailes 
lucides que lui laissait la maladie qu'il eomposi 
ses poèmes. On a de lui des hymnes mystiques 
imités de madame Guyon, plusieurs petits poëmes, 
la Tache, le Sofa, Jean Gilpin, et uue traduction de 
l'Iliade et de l'Odyssée en vers blänes, 1791, 2 vol. 
in-4 ; elle est estimée pour sa fidélité. 

COX (Richard), théologien anglais, né en 1499, 
mort en 1581; ful professeur aux universités de 
Cambridge et d'Oxford, puis précepteur du roi 
Edouard qui le nomma doyen de Westminster, Exilé 
sous Marie Tudor, il obtint l'évêché d'Ely sons Eli- 
gabeth, et fut chargé de la révision de la liturgie 
anglieane. 

cox (sir Richard), historien irlandais, né en 1650, 
mort en 1733. Protestant zelé, il fut nommé par 
Guillaunte HE gouverneur du comté de Cork et lord 
chancelier d'Irlande ; inais il perdit ses emplois à la 
mort de la reine Anne (1714). On a de lui une His- 
toire d'Irlande, 1689-1700, importante à consulter, 

COYE, village du dép. de Seincætæise, à 6 kil. 
N. de Luzareches : 700 hab. Porcelaine et faïence. 

COYPEL (Noël), peintre français, né à Paris en 
1628, mort eu 1307, tit un grand nombre de tableaux 
pour le maisons royales. Î1 était membre et sceré- 
taire perpétuel de l'Académie de Peinture. On à de 
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mort en 1734, a peint la coupole de la Vierge à l'é- 
glise de St-Sauveur à Paris. 

COYSEVOX (Ant.}, sculpteur, né à Lyon en 1640, 
mort en 1720. Ses principaux ouvrages sont : les 
chevaux ailés qui ornent l'entrée des Tuilerics ; le 
Flèteur, une Flore, une Hamadryade, dans le même 
jardin; des groupes à Versailles et à Marly; les 
tombeaux du cardinal Mazarin, de Lebrun et de 
Colbert. [l fut reçu membre de l'Académie, et y 
remplit quelque temps les fonctions de chancelier. 

COYTHIER (Jacques), médecin de Louis XI, né à 
Poligny dans la Franche-Comté, prit un grand as- 
cendant sur l'esprit du monarque suporstitieux ct 
lui fit croire que, s'il le congédiait, il mourrait lui- 
méme avant huit jours. Coythier profita de cet as- 
cendant pour arracher au roi des sommes considé- 
rables. À la mort de Louis XI, il fut accusé juri- 
diquement de s'être enrichi aux dépens de l'état, 
mais il conjura l'orage en donnant 50,000 écus au 
roi Charles VIIL, 

COZES, ch.-L. de canton (Charentc-Inf.), à 24 kil. 
S. 0. de Saintes; 1,900 hab. 

COZUMEL,, ile de la mer des Antilles, aur la 
côte du Mexique (Yucatan), par 89° 14° long. O., 
19° 32° lat. N. Découverte par Cortez en 1519. 

CRABBE (George), écrivain anglais, né en 1754 
dans le Suffolk, mort en 1$32, entra dans les or- 
dres, obtint par le crédit de lord Rutland, son 
protecteur, plusieurs bénéfices avantagcux, et fut 
en deruier licu doyen de Trowbridge. I se distin- 
gua comme prédicateur et comme poëte. Il publia 
en 1807 un Recueil de poésies; en 1810, Le Village, 
poëme:; en 1812, des Contes en vers; en 1819, ses 
Contes du château; puis l'Histoire naturelle de la vallée 
de Belroir, en prose. On trouve dans ses poésies des 
descriptions d'une admirable fidélité, mais peu 
d'invention, 

CRACINA, nom latin de l'île de Ré. Voy. RÉ. 

CRACOVIE, Carrodunum en latin, Krakov en po- 
lonais, Arakau en allemand, ville capitale de Ja 
petite république de Cracovie, sur la Vistule, à 
248 kil. de Varsovie, par 17° 36° long. E., 50° 3° lat. 
N.: 25,000 hab. Elle communique pur un pont avec 
Podsorze, ville autrichienne, dans la Galicie. Evè- 
ché. Trois faubourgs. Château-fort, murailles et fo 
sés ; cathédrale où reposent les cendres des rois de 
Pologne ; université, observatoire, 4 bibliothèques, 
cle. Industrie active, Centre du commerce entre les 
Polognes russe et prussienne, la Galicie et la Hon- 
grie. — Cracovie existait an xui° siècle et fut long- 
temps la capitale de la Pologue. Lors du 3° partage 
de la Pologne, 1796, elle échut à l'Autriche; elle 
fil partie du grand-duché de Varsovie en 1809, de- 
vint ville libre en 1810, ctenfin en 1815 forma une 
vetite république, sous la protection immédiate de la 
tussie, de l'Autriche et de la Prusse. Ces trois puis 
sanees la déclarèrent à jamais neutre : cependant l'Au- 
triche l'oceupe auj. militairement, malgré les plain- 
tes coutinuelles des Cracoviens. — La république 
de Cracovie a pour bornes au N. ct à l'E. le roy. 
actuel de Pologne, au S. la Vislule qui la sépare de 
la Galicie, et à FO. la Brinica qui forme sa frontière 
du côté de la Prusse. Elle comprend, outre Cracovie 
et son territoire, deux villes très petites (Glaratomla 
ou Mogila et Krzeszowice), et 717 villages : elle a 65 kil, 
sur 22 en superficie, et compte 114,000 hab. Cette 
république est l'unique débris qui soit resté libre de 
l'antique Pologne. Le gouvernement est démocrati- 
que; un président élu pour deux ans régit le pays 


lui un Tratté sur le coloris, 1741, in-4. La nature | de concert avec un sénat composé de 12 membres. 


de son lalent lui a fait donner le surnom de Pous- 
sin. — Coypel (Ant.), son fils, né en 1661, mort en 
8772, dévora la galerie du Palais-Royal. On a de 
lui des gravures estimées. — Coyvpel (Ch.-Ant.) ot 
Coypel (Noël-Nicolas), fils et petit-fils du précédent, 
sont bien inférieurs à leurs pères. Noël-Nicolas, 


Le pouvoir législatif appartient à un corps de 15 dé- 
putés qui se réunissent tous les ans pendant un mois. 
La majorité de la population est catholique. 
CRACOVIE (vayvodie de), une des 8 divisions de Îs 
Pologne russe, à l'angle S. E., bornée au S. E. par 
l'Autriche, et à l'O. par la Silésie ; 162 kil. sur 105; 
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CRANACH (Luc ou Lucas pe), peintre et graveur 
allemand, né à Kronach, petite ville de Bavière, près 
de Bamberg, en 1472, mort en 1553, travailla pen- 
dant 60 ans pour les électeurs de Saxe, et fut très 
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401,000 hab. Ch.-1., Kielce. Sol bas, uni, fertile en 
grains; forêts; prairies. La ville de Cracovie n'en 
fait point partie. 


CRAGUS, mont. de Lycie, au S. O., très près de 
la mer. entre Patare et Telmisse. Cette montagne 
fut primitivement un volcan. Voy. CHIMÈRE. 

CRAIG (Jean), géomètre, né en Ecosse, fut un 
des premiers à introduire en Angleterre le calcul 
différentiel de Leibnitz (1685). Il est surtout connu 
pour avoir appliqué le calcul à l'appréciation des 
témoignages : il prétendait que la force des preuves 
sur lesquelles repose le christianisme allait tou jours 
diminuant et se réduirait à zéro an bout de 1454 
ans (à partir de 1699). La dissertation où il soutint 
ce syslème est intitulée : Theologiæ christianæ prin- 
cipia mathematica , Londres, 1699, publiée en 1755 
par J. Daniei Titius, avec une réfutation. 

CRAIE, ville d'Ecosse (Kife), sur le Forth, à 13 kil. 
S. E. de St-André: 1,800 hab. Abbaye ancienne. 
Raines d'une route construite par Les Danois en 874. 

CRAILSHEIM, ville du roy. de Wurlemberg (eerele 
de'Jaxt}, à 20 kil. N. d'Ellwangen ; 2,700 hab. Etoftes 
de colon, lainages, etc., alun, vitriol. 

CRAIOVA, ville de Ja Turquie d'Europe (Vala- 
chie), à 75 kil. N. E. de Widdin ; 8,000 hab. Régu- 
lièrement bâtie, Commerce actif. 

CRAMAIL (Adrien DE MONTLUC-MONTESQUIOU , 
comte de}, prince de Chabanais, petit-fils du eélè- 
bre Monilue, né en 156€, mort en 1646, fut sous 
Louis XI l'en des plus écervelés parmi les galants 
de cour appelés les Intrépides. Impliqué dans une 
conspiration contre le cardinal Richelieu, il resta 
12 ans enfermé à la Bastille (1830-1642). 11 s'occu- 
pait de lillérature, et a publié sous 1e pseudonyme 
de Devaux dos Caros: Les Jeux de l'Inconnu, 1630 : 
la Comédie des Proverbes, 1639: les Nouveaux et 
illustres Proverbes historiques, 1665, 2 vol. 

CRAMER J.-André), minéralogiste allemand, né 
en 1710 à Quedlinbourg en Saxe, mort en 17717, a 
fait faire de grands pas à la métallurgie. On a de lui: 
Elemenia artis docimasticæ, Leyde, 1739, 1744, trad. 
en français par de Villiers, 1755 ; Principes de mé- 
tlallurgie, 17714. 

CRAMER {Gabriel), géomètre, né à Genève en 1704, 
mort en 1752, fut nommé en 1724 profexæceur de 
mathématiques à Genève, et en 1750 professeur de 
philosophie, IL se Jia avec les Bernouilli et (ut 
le rival d'Euler. On lui doit une Introduction à 
l'analyse des lignes courbes, Genève, 1759. 11 était de 
l'Académie de Berlin. 

CRAMER (J.-André), littérateur allemand, né en 
1723 à Jostadt ou Josephstadt, près d'Annaberg en 
Saxe, mort en 1758, entra dans la carrière ecclésias- 
tique et devint chapelain de la cour à Copenhague, 
Puis professeur de théolosie à l'université de cette 

ville, et enfin à Kiel. Il est estimé comme orateur, 
historien, etsurtout comme poëte lyrique ; on admire 
ses Odes à David, à Luther, à Mélanchthon, et sa tra- 
duction des Psaumes. Il était lié avee Klopstock. — 1] 
laissa deux fils qui furent des savants distingués. 
..CRAMER (Ch.-Frédéric), fils du précédent, né à 
Kiel en 1748, mort à Paris en 1808, exerça l'état 
d'imprimeur à Paris, puis se livra à la littérature. 1 a 
traduit en français plu sieurs ouvrages de Klopstock, 
de Schiller, et a fait win dictionnaire portatif alle- 
mand et français estimé, 1S05. 

CRAMER (André-Guill.), 2° fils de J.-André (pro- 
fesseur à Copenhague), né à Kiel en 1360, mort en 
1833, a publié un grand nombre d'ouvrases utiles 
sur Ja philologie et la jurisprudence, notamment 
des fragments inédits des discours de Cicéron. 

CRAMER (Ch.-Gottlob). fécond romancier, né en 
1758 en Saxe, mort en 1817, a publié environ 90 vol. 


Les plus estimés de ses romans sont Erasmus Schlei- 
1789, et le Pauvre Georges, traduit 


cher, Leipsick, 
en (rinçaie par W.-A. Duval, 1801. 


lié avec Luther. Il excellait dans le portrait : on lui 
doit celui de Luther. Quoique d'un mérite éminent, 
il est inférieur à Albert Durer et à quelques autres 
de ses contemporains. 


CRANBROOKE, ville d'Angleterre (Kent), à 19 


kil. S. de Maidstone : 3,700 hab. C'est dans cette 
ville que, sous le règne d'Edouard HI], s'établirent des 
Flamands qui introduisirent en Angleterre les pre- 
mières manufactures d'étoffes de laine. 


CRANMER (Thomas), archevêque de Cantorbery, 


né en 1489 dans le comté de Nottingham. N'étant 
encore que professeur de théologie à Cambridge, il 
écrivit en 1530 pour appuyer le divorce de Henri VIII 
avec Catherine d'Aragon, et fut envoyé par le roi à 
Roine pour solliciter la dissolution de son mariage. 
Nommé à son retour archevêque de Cantorbery, il 
prononça lui-mème le divorce que le pape avait refusé, 
et maria Henri VII avec Anne de Boulen (1532). 
HN s'éleva avec force contre la primauté du pape, 
contribua puissamment à introduire le schisme en 
Angleterre, ct se maria lui-même en Allemagne. 
À l'avénement de la reine Marie, il fut arrêté comme 
hérélique, abjura, dans l'espérance de sauver sa 
vie, et se rétracta ensuite lorsqu'il vit qu'il n'avait 
rien à espérer, Î mourut sur le bûcher en 1555. 


CRANON, ville de Thessalie (Pélasgiotide), sur 


les frontières de la Magnésie, à l'E. de Pharsale. Les 
Athéniens y furent baitus par Antipater et Cratère, 
l'an 322 av. J.-C. 


CRANSAC, bourg du dép. de l'Aveyron, à 27 kil. 


N. E. de Villefranche; 700 hab. Eaux minérales 
dont on fait de grands envois. Mines de houille. 


CRANTOR, philosophe académicien, natif de Soli 


en Gilicie, florissait vers 306 av. J.-C. I fut disciple 
de Xénocrate et de Polémon, et enscigna assez fidè- 
lement le système de Platon, qu'altéra après lui la 
nouvelle Académie, Il s'occupa surtout de morale, 11 
resle de lui quelques fragments peu importants. 


CRAON, Credonensis vicus, chef-lieu de canton 


Mayenne), à 18 kil. N. O. de Châtcaubonthier ; 
3,813 hab, Lainagces : commerce en grains, lin, fl. 
Patrie de Volney. Cette ville a donné son nom aux 
scigneurs de Craon. 


CRAON, nom d'une ancienne famille de France. 
Ee plus conuu de ses membres est Pierre dé Craon, 


qui, en 1384, accompagna le duc d'Anjou dans son 


expédition contre le royaume de Naples, et se fit 
ensuite chasser de la cour du roi Charles VI pour 
ses intrigues et ses débauches. S'imaginant alors que 
cette disgràcc élait due à l'instization du connétable 
de Clisson, Pierre de Craon tenta de lassassiner 
(1391) :il fut en punition de ce crime dépouillé de tous 
ses biens. Son fils périt à la bataille d'Azincourt en 
1415. Le dernier représentant de cette maison gou- 
verna quelque temps la Bourgogne, pour Louis XI, 
après la mort de Charlesle-Téméraire.—1] ne faut pas 
confondre cette famille avec les princes de Craon de 
la maison de Bcauveau ; cette 2° maison prit le titre 
de Craon pour avoir acheté la {crre de ce nom. 

CRAONNE, ch.-1. de cant. (Aisne), à 17 kil. S. E. 
de Laon ; 900 hab. Napoléon y battit les alliés les 6 
et 7 mars 1814. Vins estimés, 

CRAPONNE, ch.-1. de cant. (H.-Loire), à 2% kil. 
N. du Puy ; 1,300 hab. Dentelles et draperies. 

CRAPONNE (canal de), compris en entier dans le 
dép. des Bouches-du-Rhône, joint le Rhône à la Du- 
rance en parlant d'Arles, et par un embranchement 
communique avec l'étang de Berre en formant une 
ile au-dessous de Salon. 11 duit son nom à l'ingé- 
nicur Craponne, 


CRAPONNE (Adam ne), gentilhomme provençal et 


l'habile ingénieur, natif de Salon, ft en 1558 le canal] 
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CRAU 


sonner à Nantes, sous le règne de Henri 1], à 40 ans. 

CRASSUS (L. Licinius), célèbre orateur romain, 
né vers l'an 150 av. J.-(., fut le plus célèbre juris- 
consulte de Rome au rapport de Cicéron. Il fut 
consul l'an 96 av. J.-C. el péril égorgé en 57. 

cRASSUS (M. Licinius), triumvir, célèbre par ses 
richesses. Nommé préteur l'an 71 av. J.-C., il 
mit fin par ure victoire décisive à la guerre de Spar- 
tacus. 11 fut nommé consul l'année suivante, puis 
censeur. L'an 60, il forma, avec Pompée et César, 
le premier triumvirat, se fit nommer gouverneur 
de Syrie et charger de la guerre contre les Parthes. 
La campagne s'ouvrit heureusement : Babylone et 
Séleucie allaient se rendre à lui; mais ayant laissé 
l'ennemi réunir ses forces. il fut battu com- 
plétement à Carrhes par Suréna, général d'Orode, roi 
des Parthes, l'an 53 av. J.-C. Trente mille Romains 
restèrent sur le champ de bataille, et Crassus lui- 
même, s'étant rendu dans la tente de Suréna pour 
y traiter de la paix, fut mis à mort par les ordres 
de ce général. 

CRATÉRE, lieutenant et favori d'Alexandre, sut 
conserver l'amitié de ce prince malgré sa franchise. 
Après la mort du conquérant, il partagea la direction 
des affaires d'Occident et eut le commandement de la 
Macédoine et de l'Épire: il scconda Antipater à 
la bataille de Cranon (322), contribua à la ruine de 
Perdiccas, et fut tué l'an 321 dans une bataille con- 
tre Eumène. 

CRATES, philosophe cynique, disciple de Dio- 
gène, élait Thébain et florissait environ 324 ans 
av. J.-C. : il eut pour disciple Zénon, fondateur de 
l'école stoîcienne. Pour mieux suivre les préceptes 
de Diogène, Cratès avait vendu tous ses biens, et 
en avait distribué le prix à ses compatriotes. Îl était 
contrefait et d'une malpropreté dégottante : il in- 
spira cependant une telle estime à Hipparchie, riche 
et belle Athénienne, qu'elle l'épousa, malgré ses 
propres représentations. Îl nous reste sous le nom 
de ce philosophe quelques lettres apocryphes : elles 
.se trouvent dans Ja collection des Epistolæ cynicæ. 
On ne les connaissait que par une traduction latine, 
lorsque M. Boissonade en a retrouvé le texte, qu'il 
a publié en 1827 dans la Notice des manuscrits de 
la Bibliothèque Royale, tome Xe. 

CRATHIS, riv. de Lucanie, auj. le CRATI. 


CRATI, Crathis, riv. du roy. de Naples (Calabre’ 


Citérieure), sort des mont. de la Sila, et tombe dans 
le golfe de Tarente, à 20 kil. N. O. de Rossano. 
RATINUS, un des poëtes les plus estimés de 
l'ancienne comédie, né à Athènes vers l'an 525 av. 
J.-C., mort à 95 ans, est loué par Horace et Quin- 


tilien. Il poussa jusqu'à l'excès la hardiesse de ses 
attaques. Îl reste de lui quelques fragments réunis 


par Runkel, Leipsick, 1827. 

CRATIPPE, philosophe péripatéticien, né à Mi- 
tylène, enseigna d'abord la philosophie dans cette 
ville, alla ensuite à Athènes, et eut pour disciples le 
fils de Cicéron et Brutus. Pompée alla le voir après 
la bataille de Pharsale, et reçut de lui des conso- 
lations. 11 a écrit sur la Divination et sur l’Interpré- 
lation des Sonyes. 

CRATO, ville murée du Portugal (Alentéjo}), à 
22 kil. N. O. de Portalègre ; 3,000 hab. C'était la 
résidence du grand-prieur Ge l'ordre de Malte. 

CRATO, ville du Brésil (Céara), à 275 kil. S. 0. de 
l'Assomption, a une église qui est très vénérée 
dans le pays. 

CRATO (prieur de). Voy. ANTOINE. 

CRAU (La), Lapidei Campi, vaste plaine du dép. 
des Bouches-du-Rhône, entre le Rhône et l'étang 
de Berre, a 980 kil. carrés de superficie, et est tra- 
versée par le canal de Craponne qui l'a rendue en 
partie à l'agriculture. Grains, légumes, fruits, 
manne, kermès, bons vins. Les anciens attribuèrent 


— 436 — 


qui porte son nom. Des envieux le rent empoi- {l'origine de la Crau à une grêle de pierres 


CRED 


e Ju- 
piter lança un jour sur un antagoniste d'Hercule 
que ce héros ne pouvait venir à bout de vaincre. 

CRAVANT, bourg du dép. de l'Yonne, à 15 kil. 
S. E. d'Auxerre: 1,000 hab. Il s'y livra une ba- 
laille entre les Anglais et les Français en 1423. 

CRAVEN lady). Voy. ANSPACH iereratine d'). 

CRAYER (Gaspard DE), peintre, né à Anvers en 
1585: mort à Gand, 1669. Parmi ses tableaux oncite 
Sainte Catherine enlevée au ciel; la Résurrection de 
J.-C.; la Vierge intercédant pour les infirmes; le 
Centenier aux pieds de J.-C., etc. 

CRÉBILLON (Prosper JOLYOT DE), poëte tragi- 
que, né à Dijon en 1674, mort en 1762, à 88 ans, 
était fils du greffier en chef de la chambre des 
comptes de Dijon. Il fut placé à Paris chez un pro- 
cureur pour apprendre la chicane; mais son patron, 
appréciant son talent, fut le premier à l'engager à 
travailler pour le théâtre. Il donna successivement 
Idoménée (1705), Atrée (1707), Electre (1709), Rha- 
damiste (1711), qui le placèrent auprès de nos grands 
maitres. Îl cut moins de succès dans Xerxrès (1714), 
Sémiramis (1717), Pyrrhus (1726). Après cette der- 
nicre pièce, il resta 22 ans sans rien produire : on 
attribue ce long silence au peu d'encouragement 
quil obtenait du gouvernement. Cependant en 1749 
il rentra dans la carrière, à 72 ans, et donna Cai- 
lina, l'une de ses meilleures pièces. Il fit jouer sa 
dernière tragédie, le Triumvirat, en 1755, à 81 ans. 
Crébillon a surtout visé à exciter la terreur : il a mê- 
me pouss le terrihle jusqu'à l'horrible et à l'atroce., 
Ce poëtce était d'un caractère fier, incapable de s'a- 
baisser à courtiser les grands. 11 avait d'ailleurs des 
habitudes cyniques et peu engageantes : aussi resta- 
t-il la plus grande partie de sa vie dans un état voisin 
de la misère. Pendant longtemps, il n'eut pour vivre 
qu'une place de censeur de la police. Vers l'âge de 
60 ans, Mme de Pompadour lui fit obtenir une pen- 
sion de 1,000 fr. ct une place à la Bibliothèque. Il 
fut reçu à FAcadémie en 1731, et prononça son 
discours en vers. Voltaire fut jaloux des succès de 
Crébillon, et, pour montrer sa supériorité, il refit 
plusieurs des sujets que son rival avait traités, entre 
autres Sémiramis, (Catilina, qu'il intitula Rome 
sauvée. Les œuvres de Crébillon ont été imprimées 
à l'Imprimerie Royale en 1750 , 2 vol. in-4. On en 
a donné depuis une foule d'éditions. Les meilleures 
sont celles de Renouard, 1818, 2 vol. in-8, et de 
Parelle, avec notes, 1828, 2 vol. in-8. 

CRÉBILLON (Claude-Prosper 40LYoT DE), fils du 
précédent, né en 1707, mort en 1777, est auteur 
de plusieurs romans légers et même graveleux. Mal- 
gré la licence qui règne dans ses écrits, il eut des 
mœurs honnètes ; il habitait avec son père et vivait 
dans la meilleure intelligence avec lui. Les plus 
connus de ses romans sont : Lettres de la marquise 
de ***,1132; Tan:aï et Néadarné, 1734, qui le fit en- 
fermer à la Bastille à cause de certaines allusions; 
les Egarements du cœur et de l'esprit, 1136; le Sopha, 
1745; Lettres athénicnnes, 1171. 

CRECY ou CRESSY, ch.-1. de canton (Somme), 
sur la Maie, à 16 kil. N. d'Abheville: 1,650 hab. 
C'est aux environs de cette ville qu'Édouard LUI 
battit Philippe de Valois en 1346. 

CRECY, ch.-], de canton (Seine-et-Marne), sur Île 
Grand-Morin, à 12 kil. S. de Meaux; 1,100 hab. 
Crécy était jadis flanqué de tours dont on voit encore 
des vestives, et possédait un château appartenant 
aux comtes de Champagne et de Brie. 

CRÉCY-SUR-CANNE, bourg du dép. de la Nièvre, à 
17 kil. N.E. de Decize; 2,000 hab. 

CRÉCY-SUR-SERRE, ch.-1. de canton (Aisne), à 15 kil. 
N. de Laon : 2,052 hab. 

CREDITON, ville d'Angleterre (Devon), à 14 kil. 
S. E. d'Exeter; 6,000 hab. Cette ville fut impor- 
tante sous les Saxons; c'était jadis un évêché. Elle 
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éprouva deux incendies terribles en 1743 et 1769. | d'athéisme. Ses principaux ouvrages son! : Diatyposis 
CREECH (Thomas), écrivain anglais, né à Bland- | naturalis Aristotlicæ philosophie; Contemplationes de 
ford en Angleterre, 1659, mort en 1700. Amoureux | anima; De Sensibus et faculiate appetitiva. 1] a aussi 
d'une demoiselle qui ne répondait point à ses vœux, ee des Fables pastorales. | 
il se pendit de désespoir. On a de lui plusieurs |  CREMS, ville des États autrichiens (Autriche pro- 
traductions d'ouvrages latins et grecs ; celle de Lu- pre). à 100 kil. O. de Vienne ; 3,600 hab. | 
crèce en vers anglais, Oxford, 1682, in-8, est la plus RÉON, ch.-1. de cant. (Gironde), à 18 kil. S. E. 
eslimée, [1 a aussi donné une bonne édition de ce | de Bordeaux ; 900 hab. 
poële, Londres, 1694, in-8. CRÉON, prince thébain, fils de Ménécée et frère 
CREEKS, peuple de l'Amériq. du Nord. Voy. cRIKS. | de Jocaste, sempara deux fois du trône de Thèbes : 
CREFELD, ville des États prussiens. Voy. CREVELT. | la 1e après la murt de Laïus, la 2° après celle d'E- 
CREIL, ch.-1. de canton (Oise), sur l'Oise, à | téocle et de Polynice , et régna en tyran. Antigone 
10 kil. N, E. de Senlis; 1,500 hab. Grande manu- | ayant, malgré sa défense formelle, enseveli son frère 
facture de faïence fine. Commerce de grains, farine, | Polynice, il la fit enterrer vive. Peu après, il fut tué 
houille, bois, ete. Aux environs, pierres de taille. | par Thésée, qui lui avait déclaré la guerre pour avoir 
Château où fut enfermé Charles VI aliéné. refusé de rendre les derniers devoirs aux guerriers 
CREILSHEIM, ville du roy. de Wurtemberg. Voy. | morts devant Thèbes, vers 1250 av. J.-C. — Un au- 
CRAILSHEIM, tre Créon fut roi de Corinthe et père de Créuse, 
CRELLIUS (Jean), unitaire, disciple de Socin, né | qu'épousa Jason. , 
près de Nuremberg en 1590, mort en 1633, fut! CREPI (pays de\, dans la Guinée. Voy. KERRAPAY. 
pasteur à Cracovie et y répandit sa doctrine. Ses |  CREPIN et CREPINIEN (saints). Ces deux frères 
principaux ouvrages sont : De uno Deo, 1631; Vin- | vinrent de Rome annoncer le christianisme dans les 
diciæ pro religionis libertate, 1637 trad. par Nai- | Gaules, et s'arrêtèrent à Soissons, où ils exercèrent 
FCon sous ce litre : De la Tolérance (1169). — Son |le métier de cordonniers. Le préfet, n'ayant pu 
fils, Christophe, et son petit-fils, Samuel, furent | ébranler la foi des deux frères, leur fit trancher la 
aussi de zélés unitaires : on doit à ce dernier Fides | tète vers l'an 287. Saint Crépin est le patron des 
Pprimorum Christiqnorum, etc., 1691. cordonniers. On le fête le 25 octobre. 
CREMA, Forum Diuguntorum, ville du roy. Lom- |  CREPSA INSULA, dans l'Adriatique, auj. CHERSO. 
bard-Vénitien (Lodi}, sur le Serio, à 40 kil. S. E. CREPY, ville de France. Voy. CRESPY. 
de Milan ; 9,000 hab. Évêché. Quelques édifices re- | CREQUI ‘maison DE), ancienne maison de France, 
marquables, cathédrale, palais épiscopal, etc. Soie- | originaire de l'Artois, tirait son nom du petit village 
ries, dentelles, toiles, chapeaux: fllatures de lin. | de Uréqui près de Fruges (Pas-de-Calais). Elle re- 
Confitures renommées. Aux environs, lin magnifi- | monte au 1x° siècle et s'est divisée en un grand nom- 
que. — Cette ville fut fondée en 570 par des fugitifs | bre de branches, qui ont fourni une foule de per- 
que la cruauté d'Alboin, roi des Lombards, avait | sonnages distingués. La branche aînée, dite des sires 
forcés à chercher un asile dans cet endroit; dé-|de Créqui, se fondit en 1543 avec la maison de 
truite bientôt par les Lombards, Crema ne fut re- | Blanchefort, d'où sont sortis les dues de Créqui ct 
bâtie qu'en 1185. Les Français l'occupèrent en 1797. | les princes de Poix. Parmi les membres les plus il- 
CREMERA , auj. la Valea, ruisseau d'Étrurie, | lustres de cette famille, nous citerons Jacques et 
lombait dans le Tibre après avoir passé à Veïes. | Charles de Créqui. 
C'est sur ses bords qu'eut lieu le célëbre combat des |  cRÉQUI (Jacques pe), dit de Heilly, connu dans 
306 Fabiens contre l'armée des Etrusques, 477 | l'histoire sous le nom de maréchal de Guyenne. 11 
avant J.-C. commanda l'armée de Philippe-le-Bon, duc de Bour- 
CREMIEUX, Crimiacum, ch.-1. de canton (Isère), gogne, contre les Liézeois révoltés (1408); fut nommé 
à 24 kil. N. O. de La Tour-du-Pin; 2,000 hab. Toile | en 1413 licutenant-général en Guyenne; s'upposa d'a 
Commune. Commerce de volaille. Près de là est la | bord avec succès aux efforts des Anglais, imais fut 
grotte de la Balme, une des merveilles du Dauphiné, | fait prisonnier à Bordeaux. S'étant échappé des mains 
CREMNES, au). Marioupot, ville de la Sarmatie, | de l'ennemi, il assista à Ja bataille d'Azincourt 
sur la côte O. du Palus-Méotide. Entrepôt de com- | (1415), fut pris de nouveau et mis à mort, - 
merce dans l'antiquité. CREQUI (Charles DE), prince de Poix, gouverneur 
; CREMONE, Cremona, ville du roy. Lombard- | du Dauphiné, pair et maréchal de France, défit les 
Vénitien, ch.-1. de la délégation de Crémone, à troupes d'Espagne au combat du Tésin en 1636, et 
68 kil. S. E. de Milan, sur le P0 : 10 kil. de tour ; | fut tué au siége de Brème en 1638, à l'âge de 60 ans. 
27,000 hab. Evôché. Belle cathédrale, et quelques | 11 avait épousé successivement les deux filles du due 
“clises remarquables, grande tour, plusieurs palais, | de Lesdiguières, Madeleine et Françoise de Bonne. 
Collège, gymnase. Draps, étoffes de soie et de coton | — Un de ses fils, François de Bonne de Créqui, duc 
chapeaux ; fabrique de cordes musicales et de vio- | de Lesdiguières, fut auxi maréchal de France, servit 
lons. — Crémone est une ville très ancienne; elle | avec gloire sous Louis XIV dans les campagnes de 
fut bâtie par les Gaulois, et reçut une colonie ro- Flandre, d'Alsace et de Lorraine, de 1667 à 1678, 
maine l'an 291 avant J.-C. Octave partagea le ter- | et prit Luxembourg en 1684. 11 mourut en 1687, à 
riloire de cette ville entre les vétérans de ses armées l'age de 63 ans. 
four la punir d'avoir embrassé le parti d'Antoine. CRÉQUI (la marquise de), née Renée-Caroline de 
L'est aux environs de Crémone que se livra la fa- | Froulay, femme célèbre par son esprit, née en 1714, 
Meuse bataille de Bédriac, l'an 69 de J.-C. Elle fut morte en 1803 à 89 ans, avait épousé Louis-Marie, 
prise en 1702 par les Impeériaux qui y firent prisonnier | marquis de Créqui, lieutenant-cénéral, Celte dame 
le maréchal de Villeroi. Les Français la prirent en | vécut près d'un siècle, et ses salons furent pendant 
1809 ; elle fut alors réunie à la France et devint le longtemps le rendez-vous de la bonne sociélé ; c'est 
Ch. du départ. d'Alto-P0 ( Haut-Pô }. Elle fut | ce qui a donné l'idée de publier, sous Je titre de 
rendue à l'Autriche en 1814. Souvenirs de madume de Créqui (Paris, 1834-36 
CREMONINI (César), né à Cento, dans les Ftats |9 vol. in-8), des mémoires qui offrent de l'intas” 
du Pape, en 1550, enseigna la philosophie à Padoue | mais qui n'ont aucune authenticité. 
pendant 30 ans et mourut en 1631. Îl professait les CRESCENCE ou CRESCENTIUS, patrice romain 
doetrines d'Aristote et de son commentateur | voulut, vers la tin du x° siècle, rétablir Je gouverne- 
Alexandre d'Aphrodisée, et prétendait que l'on ne | ment républicain dans sa patrie. 1 fut élu consul et 
pouvait par la seule raison démontrer | lnmortalité | mis à la tête du gouvernement par le peuple en 979 
de l'âme ; ce qui le fit accuser de matérialisme et | Son entreprise avant échoué, il fut Obliré de se re 
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tirer dans le château Saint- Ange. L'empereur 
Othon III, venu d'Allemagne au secours du pape 
Grégoire V, lui fit signer une capitulation : mais ce 
prince perfide la viola dès qu'il fut maitre de la per- 
sonne de Crescence et le fit massacrer. Stéphanie, 
femme de Cresence, vengea la mort de son mari en 
faisant périr Othon par le poison (1002). 

CRESCENTINO, ville des Etats sardes, à 38 kil. 
N. E. de Turin: 4,000 hab. 

CRESCIMBENI (J.-Marie), littérateur italien, né à 
Macerata (Ancône) en 1663, mort en 1728, fonda en 
1690 l'académie dite des Arcades, ou plutôt des 
Arcadiens, qui avait pour but de ramener le bon 
goût et le naturel. Les membres de cette académie 
prenaient des noms tirés de la mythologie ou de 
l'histoire grecque. Creximbeni prit celui d'A/phési- 
bée. II fut aimé de Clément xl et de Benoit XII, 
qui lui accordèrent des bénéfices lucratifs. On a de 
Jui un volume de poésies, 1695, et un graud nombre 
d'ouvrages en prose dont les plus estimés sont: une 
Histoire de la poésie vulgaire, 1698, qu'il fit suivre 
de suppléments sous le titre de Commentaires; et une 
Histoire des Arcades, 1108-1727. 

CRESPI, nom de plusieurs peintres célèbres de 
Milan et de Bologne, dont les plus estimés sont: 
d.-B. Crespi. dit {e Cérano, né en 1557, mort en 
1633; il s'attacha au cardinal Frédéric Borromée et di- 
rigea l'Académie de Milan, Ses tableaux les plus re- 
marquables sont : le Baptème de saint Augustin ; 
Saint Charles et Saint Ambroise; le Rosaire ; —Da- 
niel Crespi son parent, né en 1590, à Milan, mort 
en 1630, de la peste. On lui doit une Déposition de 
la Croix, une lapidation de saint Etienne et la Vie 
de Bruno à la Chartreuse de Milan. 

CRESPI (Joseph-Nicolas), dit l'Espagnol, né à Bo- 
logne en 1665, mort en 1747. Benoit XIV le nomma 
son peintre, avec le titre de comte palatin. On voit 
au musée de Paris son tableau de la Maitresse d'é- 
cole. On adinire aussi son Massacre des Innocents. 

CRESPINO, ville du roy. Lombard-Vénitien, à 
13kil. S.O. de Roviso, sur le Pà : 4,000 hab. 

CRESPY-EN-LAONNAËS, ville du dép. de l'Aisne, 
à 9 kil. N. O. de Laon; 1,150 hab., est célèbre par 
le traité de paix qui y fut conclu en 1514 entre 
François et Charles-Quint. Par ce traité, les deux 
rois faisaient alliance contre les Turcs; François 1 
renonçait à ses prétentions sur l'Aragon, sur Naples, 
le comté de Flandre, l'Artois, ete. ; Charles-Quint 
renonçait au duché de Bouryogne et à ses dépen- 
dances. De plus, le duc d'Orléans, 2° fils de Fran- 
çois F, devait épouser la fille de l'empereur ou la 
2° Mlle de Ferdinand, roi des Romains, et rece- 
voir la Franche-Comté ou le duché de Milan en dot. 

CRESPY-EN-VALOIS, ch.-l. de cant. (Oise), à 22 kil. 
E. de Senlis ; 2,580 hab. Tissus de coton. Commerce 
de grains, grosse toile ; fil commun, dit fil de Crespy. 

CREST, ch.-1. de cant, (Drôme), à 27 kil. S. O. 
de Die, sur la Drôme: 4,983 hab. Lainages, étotfes 
de soie, de coton, fllatures, tanneries. Commerce de 
truffes. Place forte au temps des Albigeois. Crest a 
encore une tour qui servait de prison d'état, 

CREST :BERGERE DE), Voy. BERGERE, 

CRESES, dernier roi de Lydie, de la race des 
Mermnades, est célèbre par ses richesses, 11 monta 
sur le trône vers l'an 559 av. J.-C. 11 partagea son 
règne entre les plaisirs, la guerre et les arts. H ajouta 
la Pamphylie, la Mysie et la Phrygie jusqu'à FHalss 
à ses états. Sa cour était le rendez-vous des philo- 
sophes et des gens de lettres. Solon s'étant rendu près 
de lui, Crésus [ui montra avec orgueil ses trésors , ses 
palais, crovant éblouir le philosophe ; mais Solon se 
contenta de lui dire : & N'appolons personne heu- 
reux avant si mort.» En effet, Crésus ne joait pas 
longtemps de son honheur : s'étant allié aux Assyriens 
contre Cyrus, 1 fut battu à la bataille de Thymbree, 
puis assiégé dan: Sardes, sa capitale, où il s'élait ren- 
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fermé ; bientôt même la ville fut prise d'assaut (548), 
et Crésus fait prisonnier. [1 fut conduit devant Cyrus, 
qui fitélever un bûcher pour l'y brûler. Alors, re- 
connaissant la vérité de ce que Solon lui avait dit, 
il s'éeria : « O Solon, Solon !» Cette parole, remar- 
quée par Cyrus, lui sauva la vie ; car, dès qu'il eut 
déclaré au vainqueur ce qui le faisait parler ainsi, 
Cyrus, touché de l'instabilité des choses humaines, 
le fit retirer du bûcher. 11 le garda auprès de lui 
et l'honora de sa confiance. 

CRÊTE, Crea, auj. Candie, île de la Méditerranée, 
située vis-à-vis de l'ouverture de la mer Égée, et 
traversée par le 35° degré lat. N. Elle passait jadis 
pour avoir cent villes ; les principales étaient Cnosse, 
Cydon, Gortyne, etc. Les habitants étaient de race 
mixte et se composaient d'indigènes, de Phéniciens 
et de Grecs, parmi lesquels les Doriens dominaient. 
Au xive siècle av. J.-C. , cette île fut une grande 
puissance maritime. La Crète est encore célèbre par 
ses lois, que l'on attribuait à son roi Minos (Voy. 
Mixos), et dont celles de Lycurgue ne furent qu'une 
imitation. Primitivement la Crète fut gouvernée par 
des rois, au nombre desquels on compte Minos et 
Jdoménée qui vivait au temps de la guerre de Troie, 
À une époque incertaine, elle s'érigea en république 
et confia le gouvernement de l'élat à un sénat et à 
dix cosmes ou magistrats annuels. Cette république 
ne joua jamais qu'un rôle peu marquant dans l'his- 
toire de la Grèce. Les Romains la soumirent de 66 
à 63 ans av. J.-C. Voy. CANDIE. 

CRETEIL, village du dép. de la Seine, à 11 kil. 
S. E. de Paris: 1,800 hab. Filature de coton. Pâtés 
de jambon renommés. Aux environs, on exploite des 
carrières de pierre de taille. 

CREUILLY, eh.-1. de cant. (Calvados), à 16 kil. 
N. O0. de Caen: 1,100 hab. Dentelle, voiles. châles, etc. 

CREUSE (dép. de la), un des dép. du centre de 
la France, a pour bornes ceux de l'Indre et du Cher 
au N., de la Corrèze et de la H.-Vienne au S., de 
la H.-Vienne à l'O., de l'Allier, du Puy-de-Dôme 
à l'E. : 5,322 kil. carr. ; 276,234 hab. Ch.-1., Guéret. 
Il est formé de la ci-devant H.-Marche et de quel- 
ques parties du Berry et du Limousin. Houille, 
granit, pierres de taille fines, terre à polier, mica, 
agaric pour amadou, etc. Sources minérales à Evaux. 
Etanss poissonneux. Sol maigre : seigle, sarrasin,ete., 
mais peu de blé ; pommes de lerre, fruits, légumes ; 
point de viwnes. Beaucoup de moutons, chèvres, 
pores, abeilles ; on trouve beaucoup de sangsues dans 
les étangs de la Souterraine. Usines à fer, tapis, 
papier, tanneries; émigration annuelle d'environ 
2,090 ouvriers. — Ce dép. a 4 arr. (Gutret, Bour- 
waneuf, Boussac, Aubusson), 25 cant. et 269 comm. ; 
il appartient à la 21+ division mililaire, et dépend 
de la cour royale et du diocèse de Limoges. 

CREUSE, fille de Priam et première femme d'É- 
née, se perdit en fuvant avec son mari pendant le 
sac de Troie. Elle était la mère d'Ascagne. 

CREUSE, fille de Créon, roi de Corinthe, époura 
Jason après qu'il eut répudié Meédée. Cette magi- 
cienne, pour se venger, envoya en présent à Créuse 
une boite fatale d'où sortit, lorsqu'on l'ouvrit, une 
flamme qui la dévora. : 

CREUTZBOURG, ville des Etats prussiens (Silé 
sic}, à 36 kil. N. E. d'Oppeln : 3,000 hab. Ouvrages 
en paille : filature de coton, haut-fourneau, etc. 

CREUTZNACIE, ville des Etats prussiens (pro. 
Rhénane), à 30 kil. S. O. de Mayence : 7,100 bab. 
Fabriques de tabac, savon, sucre de betteraves ; tan- 
nerics, four à chaux. Aux environs, denx immenses 
salines qui rendent par an 250,000 kiloz. de sel ; 
elles appartiennent au grand-duc de Hesse-Darm- 
stadt. 

CREUZÉ DE LESSER (Aueg.), liltérateur, né vers 
1775, mort en 1839, exerça sous l'empire etla restau- 
ration plusieurs fonctions administratives ; il fut pré- 
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te de la Charente et de l'Hérault. Il a écrit un grand 

nombre d'ouvrages, dont les principaux sont : trois 

poèmes héroïques, Amadis, Roland, et les Chevaliers 

& la Table ronde, 1813: des potines lyriques inti- 

ul: Odéides : les Aventures du Cid ou recueil de 

Romanceros espagnols ; des opéras-comiques, dont 

le plus connu est Le Nouveau Droit du seiyneur ; des 

romans, entre autres : les Annales d'une famille 
ndant dix-huit cents ans, etc. : 

CREUZOT (LE), bourg du dép. de Saône-et-Loire, 
A1 kil. de Mont-Cenis; 1,200 hab. Il doit 800 
aistence à la création d'un vaste établissement 
fondé en 1717 et qui contient cinq hauts-fourneaux, 
une fonderie pour les canons et les gros ouvrages 
en fonte, des forges pour la construction de ma- 
chines , des fabriques de cuivre laminé et de le, 
etune vaste cristallerie. Aux environs se trouvent une 
grande mine de houille et un canal non encore 
achevé qui portera le nom de canal du Creuzot. 

CRÉVECOEUR, ch.-1. de cant. (Oise), à 19 kil. 
N. de Beauvais: 2,310 hab. Serges, alépines, etc. 
Commerce de cidre, laine, grains, chevaux. — Il y 
a encore plusieurs autres villes de ce nom, notam- 
ment dans le département du Calvados et dans 
celui du Nord. Cette dernière a donné son nom aux 
seigneurs de Crèvecœæur. 

CRÉVECOEUR (sir John DE), économisteaméricain, 
né en 1131, morten 1813, a publié sous l'anonyme : 
Lettres d'un Culivateur américain (trad. de l'ansrlais 

r leur auteur et publiées par M. Lacretelle aîné), 

arts, 1184; Voyage dans la Haute-Pensylrunie et 
dans l'État de New-York, Paris, 1801, 3 vol. in-8. 

CREVELT ou CREFELD , ville murée de Prusse 
(province Rhénane), à 17 kil. N. 0. de Dusseldorf ; 
30,000 hab. Jolie ville. Industrie active; bleu de 
Prusse et produits chimiques ; horlogerie : instru- 
ments de musique: manufactures de soigrics et 

lainages. Beaux jardins dans la banlieue. Victoire 

du duc de Brunswick sur les Français commandés 

par le comte de Clermont, 1758. Sous l'empire, Cre- 

velt fut une sous-préfect. du départ. de la Rotr. 
CREVIER (J.-B.-Louis) , historien, né à Paris en 

1693, mort en 1765, était fils d'un ouvrier impri- 

meur. Il fut l'élève de Rollin, et devint professeur 

de rhélorique au collége de Beauvais. Il continua 
l'Histoire romaine de Rollin (il est l'auteur des vol. 

8 à 16-), et la Ît suivre d'une Histoire des empe- 

Teurs romains jusqu'à Constantin, 1159, G vol. in-4. 

Oa lui doit aussi une Jlistoire de l'Université de 

Paris, 7 vol. in-12, 1161: une bonne édition de 

Tite-Live, 1748 , et une Rhctorique française esti- 

mée, 1745. Cet auteur a plus d'ordre que Roilin, 
mais ji] Jui est bien inférienr sous le rapport du 
style : Ïl est aèc et lourd. Malzré ses qualités mo- 
rales, Crévier s'attira l'animauversion de Voltaire. 

CREVILLENTE, ville d'Espagne (Valence), à 28 

kil. S. O. d'Alicante : 8,000 hab. 

CREWKERNE , ville d'Angleterre (Somerset), 
ä 25 kil. S. E. de Taunton ; 3,800 hab. Belle 
église thique. Fabrique de bas. 

CRICHTON (Jacques), gentilhomme écossais, né 
en 1560, dans le comté de Perth, d'une famille al- 
liée à celle des Stuarts,. }\ vint à Paris à 28 ans et tint 
au collére de Navarre une séance publique où il ré- 
pondit à quiconque voulut disputer avec lui, en 
vers où en pro, en 12 langues différentes (hé- 
breu , arabe, grec, lalin, espagnol, français, etc.), 
sur quelque science que ce fül. Le lendemain il 
parut dans un tournoi qui se donnait au Louvre , et 
Y emporta la bague quinte fois de suile. IL visita 
l'Italie, résida à Mantouc où il devint gouverneur 
de Vincent de Gonzague : celui-ci le tua, dit-on, par 
méprise, d'un coup d'épée, un jour de carnaval. On 


a de lui: Judicium de philosophia, Refututio mathe- 


maticu; Errorces Aristotélis ; Controvcrsia oratoria: 
Armma an litcræ prastent: Ci. 


CRIM 
CRIEFF, ville d'Écosse (Perth), à 28 kil. O. de 


Perth ; 4,300 hab. ‘loiles, papeteries, tauncries. 
Aux environs, vieux château de Drummond. 


CRIKS, Creeks en anglais, dits aussi Muskohges, 


peuple indigène de l'Amérique du Nord, jadis très 
uissant, et qui encore aujourd'hui forme une con- 
fédération fort nombreuse. Ils habitent des villes et 
des villages dans les vallées fertiles qui séparent 
l 
en dtux branches principales: 1° les Criks supé- 
rieurs ou proprement dits, qui occupent le Haut- 
Alabama, et sont gouvernés par un chef nommé 
Mico :; ils sont assez avancés en civilisation et ont 
des écoles pour leurs enfants; 2° les Criks infé- 
rieurs où Séminoles, qui vivent dans les plaines tra- 
versées par le Flint; ils sont beaucoup moins civi- 
lisés que les précédents. 


état d'Alabama de celui de Géorgie, et se divisent 


CRILLON , en latin Credutio ou Crillonium, village 


du dép. de Vaucluse, à 11 kil. N. E. de Carpentras; 
550 hab. — Au x siècle Crillon appartenait à des 
sires d'Astouaud ; eeux = d le vendirent en 1456 à 
Louis de Berton, aïeul du célèbre Crillon et issu de 
l'illustre famille des Balbes de Chieri en Piémont, 
qui était venu s'établir en France : les descen- 
dants de L. de Berton portèrent depuis le nom de 
Crillon. La seigneurie de Crillon fut érigée en du- 
ché en 1725. — Il ne faut pas confondre ce duché 
avec un second duché de Crillon érigé au xvine siècle 
en faveur de François-Félix de Crillon, issu d'une 
branche cadette de la même famille. (Vog. ci-après 
François-Félix DE CRILLON.) 


CRILLON (Louis DE BERTON DES BALBES DE), l'un 


des plus grands capitaines du xvic siècie, originaire 
de Piémont, naquit en Provence en 1541, et mou- 


rut à Avignon en 1618. Il se distingua par sa va- 
leur sous les règnes de Henri 11, François Il, 
Charles IX, Henri Il et Henri IV: il est le premier 
qui ait été nommé colonel - général de l'infanterie 
française. Henri IV ne l'appelait que le brave Cril- 
lon. On connait ie billet qu'il lui écrivit du champ 
de bataille d'Arques, où Crillon n'avait pu se trou- 
ver: « Pendstoi, brave Criilon! nous avons com- 
battu à Ârques, et tu n'y étais pas. » 

CRILLON rancot Éclie Dofoliiée DE BERTON DES 
BALBES, duc de), n6 en 1748, mort en 1820, fit éri- 
ger en duché, sous le nom de Crillon, la terre de 
Boufers en Picardie. Il entra au service de l'Espagne, 
et se distingua à l'expédition Ge Minorque. Etant 
rentré en France, la noblesse du Beauvauisis le dé- 
puta aux états-généraux de 1789. IL forma chez lui 
une société qui fut le noyau du club des Feuillants. 
En 1792 il fut emprisonné, mais le 9 thermidor le 
gauva. En 1815 il fut créé pair de France. — I] à 
laissé deux flls, dont l'aîné porte actuellement le titre 
de duc de Crillon. 

CRILLON - MAHON (Louis, duc de), se distingua 
dans la guerre de Sept-Ans: puis il quitta le ser- 
vice de la France pour celui de l'Espagne; devint 
commandaut-général des armées espagnoles pendant 
les hostilités de 1180 entre l'Angleterre et l'Espa- 
me: reprit l'ile de Minorque sur les Anglais, et fut 
en récompense créé duc de Mahon. 11 mourut à Madrid 
en 1796. Il a laissé des Mémoires, Paris, 1791, in-8. 

CRILLON-MAHON (Louis-Ant.-François-de-Paule, 
duc de), grand d'Espagne, 3° fils de Louis, duc de 
Crillon-Mahon, né en 17735, entra au service de 
l'Espagne en 138%, combattit en 1794 contre les 
troupes de la République française, et fut fait pri- 
sonnier; mais il dut à son nom d'être épargné et 
d'ètre rendu à la liberté. En 1807 il fut re du 
gouvernement des provinces vascongades ; mais après 
nent Su roi Charles IV, il prèta serment au” 
roi Joseph. En 1814 il se rélugia en K ; 

OU iben 1832. - ds 2 

CRIM ou KRIM, dite aussi Eski-Krim et Lev- 
hopol, ville de la Russie d'Eurvpe (Tauride), on 


CRIT 


Crimée, à 22 kil. O. de Kéfa (Caffa), a donné son 
nom à Ja Criniée ; 600 maisons. 

CRIMÉE (la), la Chersonèse Taurique des anciens, 
presqu'île de la Russie d'Europe, sur la mer Noire, 
a pour bornes à l'O. et au S. la mer Noire ; au N. 
l'isthme de Pérékop qui la joint au continent, et à 
l'E. le détroit d'Iénikaleh. Villes principales : Sim- 
féropol {“h.-{. de la Tauride), Akhtiar ou Sévastopal, 
Karlov, Kéfa, lénikaleh, ete. Élleest très fertile. —La 
Crimée, qui doit son nom à la petite ville de Crim. fut 
habitée primitivement par un peuple appelé Tau- 
ri, d'où les Grecs l'appelèrent Tauride où Cherso- 
nèse Taurique. Ces derniers s'y étiblirent au vis siè- 
cle av. J.-C., y fondèrent plusieurs villes, et forme- 
rent vers 469 le petit roy. du Bosphore, qui plus 
tard fut soumis successivement par Mithridate, 
par les Alains et les Goths. Enfin les Huns en- 
vahirent la Crimée et la possédérent jusqu'à la fin 
du ave siècle de notre ère, époque à laquelle les 
Hongrois s'en emparérent. L'empereur Justinien Jes 
en expulsa au vie siècle, mais en 679 les Khazares 
la soumirent complétement. Après eux, la Crimée 
subit la domination des Petchenègues, des Polovtzes, 
des Tartares du Kaptchak en 1237, des (rénois (1261) 
qui y bâtirent la ville de Kéfa. En 1475, Maho- 
incet Il mit la Crimée sous sa dépendance en lais- 
sant à un khan le gouvernement du pays. Cathe- 
rine IT, impératrice de Ruisie, occupa ce pays en 
1183, et se le fit céder par les Turcs en 179i. 

CRIMISE, Crimisus où Crimisa, nom comraun à 
deux rivières chez les anciens : la première, dans le 
Bruttium, est auj. la Lipuda ; elle arrosait une ville 
de Crimise (auj. lo Ziro) ; la seconde en Sicile ‘auj. 
Fiume di Calata-Bellota) ; cette dernière arrusait Sé- 
geste ; elle a son embouchure sur la côte S. Timo- 
lion vainquit les Carthaginois sur ses bords l'an 340 

av. J.-C. On l'appelle aussi Crinise. 

CRIOU-METOPON, c.-à-d. en grec front de bélier, 
promontoire de la Chersonèse Taurique, auj. le 
Cp KARADJÉ-POURONN. 

CRIQUEBOEUF, bourg du dép. de la Seine-Inf., 
à 35 kil. du Havre ; 1,850 hab. 

CRIQUETOT-L'ESNEVAL, ch.-1. de cant. (Seine- 
lof.1, à 19 kil. N. E. de Montivilliers ; 1,300 hab. 

CRISHNA, divinité indienne. Voy. KRICHNA,. 

CRISPUS (FE. Julius\, fils de Constantin, fut 
créé par lui césar ea 317, et remporta une victoire 
sur Licinius. Ge jeune prince inspira une passion 
coupable à Fausta, sa belle-mère; ayant repoussé 
ses offres, il fut aceuxsé par elle d'avoir voulu la sé- 
duire. Constantin, trop crédule, fit empoisonner son 
fils, l'an 326. 

CRISSA, ville de Locride, au fond d'une baie, sur 
la côte septentr. du golfe de Corinthe : cette baie est 
dite quelquefois mer de Crissa (Crissæum mare). 

CRITIAS, le plus célèbre des trente tvrans établis 
par Lysandre à Athènes après la prise de cette ville 
(404 av. J.-C.), était lui-même Athénien et avait 
été exilé de sa patrie. Il commit toutes sortes de 
rruautés et mit à mort un grand nombre de citoyens 
pour s'emparer de leurs biens. Thrasvbule étant 
‘enu, à ia tête des exilés, attaquer les trente tyrans, 
Critias périt dans le combat (400:, Il avait cultivé 
uvec sucees l'éloquence et la poésie, et avait suivi 
quelque temps les leçons de Socrate, Platon a donné 
le nom de Critias à un de ses dialogues, et à fait 
figurer ce personnage dans le Timée. 

CRITICISME, Foy. KANT. 

CRITOLAUS, philosophe péripatéticien. Les Athé- 
niens l'envoytrent en ambassiude à Rome avec Car- 
néade et Diozène, 155 av. J.-C. 

CRITON, disciple et ami de Socrate, offrit à ce 
philosophe les movens de sortir de prison sans pou- 
voir les ni faire accepter, él resta pres de lui jusqu'à 
sea derniers moments. I} mourut vers l'an 380 av. 
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gués. Î avait composé des dialogues philosophiquet 
qui ne nous sont pas parvenus. Platon a donné le 
nom de Criton à un dialogue dans lequel il met er 
scène le noble refus de Socrate. 

CROATIE, Liburnia, région d'Europe, bornée à 
VO. par l'illyrie, à l'E, par l'Esclavonie et la Bosnie, 
est auj. partagée en deux parties, dont l’une appar- 
tient à l'Autriche, l'autre à la Turquie : 

CROATIE AUTRICHIENNE, Horvath Ors:ag en mad- 
evar, entre la Hongrie au N., la Slavonie à l'E., la 
Bosuie au S.. le gouv. d'fllvrie à l'O.; 1,050,000 hab. 
Ch.-., Agram. Elle se divise en Croate civile ou 
Royaume de Croatie, qui fait partie des pays hon- 
grois et qui est formé de trois gouvernements 
(Agram, Kreuz, Warasdin); et Croatie militaire ou 
généralat réuni de Carlstadt- Warasdin et du banat 
de Croatie; celle-ci est divisée en huit résiments. 
Pays montagneux; sol peu fertile, sauf au N. et à 
VE.; foréts. Beaucoup de mines et de carrières. 
Industrie nulle, peu de commerce. Les Croates sont 
de souche slave. 

CROATIE TURQUE, région de la Turquie d'Europe, 
comprise dans l'eyalet de Bosnie, où elle forme le 
sandjak de Bagna-Louka, au N. de l'Herzegovine, 
entre la Verbass et l'Unna, forme l'extrémité occi- 
dent. de l'empire ottoman, et a pour villes princi- 
pales CGradisca (ou Bebir), Dubicza, Novi, Unnaez, etc. 

La Croatie forme la partie de l'illyrie à Jaquelle 
les Romains donnèrent les noms de Liburnie, ris 
de Corbarie. De 625 à 631 elle se forma en royau- 
me indépendant ; mais elle fut oblivée de reconnai- 
tre la suprématie de Charlemagne au vie siècle : 
elle se mit ensuite sous la protection des empereurs 
grecs au ix°, et finit par être conquise en grande 
partie par les Hongrois, de 1091 à 1102. Depuis ec 
temps la Croatie n'a point cessé d'être comprise 
dans Île roy. de Hongrie. Une partie seulement fut 
conquise par les Turcs et resta sous là domination 
oliomane. Les Français ont possédé la Croatie au- 
trichienne de 1809 à 1815. 

CROCIATONUM, ville de la Gaule Lyonnaise, est 
au). Valognes, ou plutôt Barneville, suivant M. Walc- 
kenaër. 

CROCODILOPOLIS , ville d'Égvpte, la même 
qu'Arsinoé d'Heptanomide, auj. Medynet-el-Fayoum. 
— Autre ville d'Esspte, la mine qu'Atribis, auj. 
ATHRIB. 

CROCQ, ch 1. de canton (Creuse), à 16 kil. E. 
de Felletin ; 500 hab. 

CROI. Voy. chu. 

CROIA, Eriboæa, ville de la Turquie d'Europe 
(Roumélie), dans l'ancieune Albanie, à 30 kil. S. E. 
d'Alessio, sur une colline. Environ 6,000 hab. Chà- 
cau-fort. Patrie et résidence de Seanderbeg. 

CROISADES. On donne spécialement ce nom à 
plusieurs expéditions qui, depuis 1096 jusqu'en 1291, 
furent entreprises, sous les auspices du saint-siese, 
par différents rois et seigneurs d'Europe, dans le but 
de chasser les Intidéles des saints lieux où mourut le 
Sauveur, Tous ceux qui prenaient part à ces ex- 
peditions portaient sur leurs vêtements une croix 
rouge ; d'où ils recevaient le nom de Croises. 
On compte généralement huit croisades. La pre- 
mière eut lieu de 1096 à 1100, sous Île pontiti- 
cat d'Urbain Il: elle fut préehée par Picrre-l'Ermite, 
et eut pour principaux chefs Godefroy de Bouillon, 
Eustache et Baudoin,sesdeux freres, Hugues de Ver- 
mandois, Robert I, duc de Normandie, Boémond, 
prince de Tarente, et Tancrede, son neveu. Les faits 
les plus importants de cette expédition sont: la batailie 
de Dorvlée (1095), où les Musuhinans furent entière 
ment défaits: la prise de Nicée, d'Edesse (1097), d'An- 
tioche (1098) et celle de Jérusalem (1099). Les Croi- 
sés formèrent à Jérusalem uu roy. chrétien, dont ils 
déférérentlaeouronne äGodefroy de Bouillon:et dans 


J.-C, après avur formé plusieurs disciples distin- ; Les viiles voisines plusieurs principautés ou regnerent 


+ 


k 


un — 


=: 


CROI — 441 — CROM 


isés, — La deuxième eroi- | de M. Michaud, Paris, 1811-22, 6 vol. in-8., sous le 
D ne Ha AE EE ET sous le pontificat | titre d'Histoire des Croisades. M. Mills, auteur anglais, 
d'Eugène 11], et prêchée par saint Bernard, eut pour | a présenté un tableau abrégé des Croisades, qui a 
chefs Louis VII, roi de France, et Conrad, empe- | été trad. ar M. Paul Tiby, 3 vol. in-8, 1825. : 
reur d'Allemagne (1147). Ces deux princes n'é- CROISIC (LE), ch.-1. de cant. (Loire-Enf.), à 8 kil 
prouvèrent que des revers. Ils étaient cepen- | S. 0. de Guérande ; 2,471 hab. Pêche de sardines, ca- 
dant sur le point de prendre Damas (1148), lorsque botage. Ecole d'hydrographie. Patrie du P. Bouguer. 
discorde se mit entre les seigneurs de leurs ar-|  CROISILLES, ch.-I. de canton (Pas-de-Calais), à 
mées, et les contraignit à abandonner leur entre- | 10 kil. N. de Bapaume ; 950 hab. 
prise et à revenir en Europe.—La troisième croisade, CROISSANT, symbole de l'empire ture, paraît 
de 1189 à 1193, fut entreprise sous le pontificat de | avoir appartenu de toute antiquité à la ville de 
Clément III, et prèchée par Guillaume, archevêque | Byzance. — Stlim 11I forma un ordre dit du 


de Tyr. ll s'agissait de reconquérir Jérusalem, retom- Croissant, destiné aux chrétiens qui auraient rendu 
bée au pouvoir des Infidèles en 1187. Trois souve- 


des services à np il avait pour insigne un 
rains partirent avec de nombreuses armées pour la | croissant d'argent. ‘amiral anglais Nelson en fut 
Terre-Sainte: Philippe-Auguste, roi de France, Ri- | décoré le premier 1799). 
chard Cœur-de-Lion, roi d'Angleterre, et Frédéric- 


CROIX-ROUSSE (LA), ville du dép. du Rhône, 
Barberousse, empereur d'Allemagne. Mais le succès contiguË à Lyon, dont elle forme un des faubourgs; 
ne répondit point à l'espérance générale. L'armée de | 17,934 hab. Elle est surtout habitée par les ouvriers. 
Frédéric fut presque entièrement détruite en Asie, CROMARTY, ville et port d'Écosse, ch.-licu 
et lui-même périt en Cilicie (1190); une fâcheuse | d'un comté de même nom, à 20 kil. N. E. d'In- 
rivalité s'établit ensuite entre Richard et Philippe ; | verness: 3,000 hab. Construction de petits bätiments. 
celui-ci revint bientôt en France (1191), et tout le | Position favorable au commerce. — Le comté de 
courage de Richard n'aboutit qu'à obtenir du tier | Cromarty est fort petit; il se compose de divers 
Saladin une trêve de 3 ans.—La quatrième croisade, | morceaux enclavés dans le comté de Ross. 
de 1202 à 1204, prêchée par Foulques de Neuilly |  CROMAZIANO (Agatopisto). Voy. BUONAFEDE. 
sous Je pontificat d'Innocent II, fut entreprise par | CROMER, petite ville d'Angleterre (Norfolk), à 
Baudoin IX, comte de Flandre: Boniface 1}, marquis | 30 kil. N. de Norfolk. Bains de mer. Elle souffre 
de Montferrat, et Henri Dandolo, doge de Venise. L'ar- | beaucoup des empiétements de la mer. 
mée des chrétiens n'alla pas plus loin que Constan- |  CROMFORD, ville d'Angleterre (Derby), à 20 kil. 
tinople. Elle en chasea d'ahord l'usurpateur Alexis | N. E. de Derby : c'est 1à que fut établie la première 
l'Ange (1203), ct plaça sur le trône Alexis-le-Jeune ; | mull-jenny (ou mécanique àfiler le coton d'Arkwright. 
mais l'année suiv., elle reprit Constantinople sur, Du- |  CROMNE, Cromnum, ville d'Areadie, au S. de 
cas Murtuphle , et cette fois ses chefs se partagèrent | Mégalopolis. Les Arcadiens y battirent le roi Spar- 
l'empire gree : Baudoin eut le titre d'empereur.— | tiate Archidamus, l'an 364 av. J.-C. 

La cinquième croisade, entreprise sous le pontificat CROMWELL (Olivier), protecteur d'Angleterre, 
d'Honorius 111 (1218), eut pour chefs Jean de Brienne, | né en 1599 dans le comté de Huntingdon, d'une 
roi titulaire de Jérusalem, et André Il, roi de Hon- | famille assez distinguée, entra de bonne heure dans 
grie. André fut bientôt rappelé dans ses états par la | la secte des Puritains, où il puisa l'esprit d'intolé- 
révolte de ses magnats; Jean de Brienne prit Da- | rance : fut député par l'université de Cambridge au 
miette.—La sixième croisade, de 1228 à 1229, fut ac- | {ony-parlement (1640), et s'y fit remarquer par ses 
complie sous le pontificat de Grégoire IX, par l'em- | déclamations contre le papisme et la royauté, Lors- 
pereur Frédéric 11. Le sultan Mélédin lui céda Jérusa- | que la guerre entre le roi et le parlement s'enga- 
ler sans combat.— Enfin les deux dernières croisades | gea, il leva à ses frais un régiment de cavalerie, et 
furent entreprises par saint Louis, roi de France : [se signala par son habileté et par sa bravoure. 
l'une, de 1248 à 1254, sous le pontificat d'inno- | Nommé, peu de temps après, lieutenant-rénéral de 
cent IV; l'autre, de 1268 à 1270, sous le pontificat de | cavalerie, il décida le succès des combats de Mars- 
ClémentIV. La première (7e) fut dirigée contre l'É- | ton-Moor (1644) et de Naseby (1645), qui amenè- 
gyple ; ‘le roi de France prit Damiette, et livra la | rent la ruine du parti royaliste et les infortunes 
bataille indécise de la Massoure (1250); mais la peste | de Charles 1. Dès cette époque, Cromwell songea à 
8 étant mise ensuite dans son armée, il fut contraint | remplir le premier rôle. Il sut se concilier l'esprit 
de reculer devant l'ennemi, et il fut lui-même fait | de l'armée; et comme dans le parlement il 8e trou- 
prisonnier. Ï1 racheta cherement sa liberté, passa | vait bien des gens qui semblaient deviner son am- 
quatre ans en Palestine, occupé à fortifier quelques | bition el vouloir s'y opposer, il purgea cc corps, c'est- 
places, et revint en France en 1254, après Ja mort | à-dire qu'il en chassa à main armée les membres 
de la reine Blanche, sa mère, qu'il avait instituée | suspects. Avec les hommes sûrs qui y restaient, il 
régente.—Dans la huitième croisade, saint Louis était | fit condamner à mort le malheureux Charles (1649), 
accompagné de Charles d'Anjou, son frère, et du | et proclamer la république. Quatre ans après, il fut 
prince Edouard d'Angleterre; il se dirigea sur Tu- | reconnu chef de l'élat sous le nom de protecteur. 
nis, espérant, disent quelques historiens, convertir | Depuis ce moment, Cromwell régna en souverain 
le maitre de cette ville, Mohammed Mostanser ; | absolu sur l'Angleterre. Son règne fut un des plus 
mais à peine était-il arrivé sous les murs de Tunis, | glorieux. Il enleva la Jamaïque aux Espagnols, et 
quil fut enlevé à son armée par une maladie con- | abaissa la marine hollandaise ; au dedans il fit res- 
lagieuse. Charles d'Anjou se mit alors à la tête des | pecter les lois, remplit les tribunaux d'hommes in- 

{rou es ; il remporta quelques avantages et revint | tègres et éclairés, et fit fleurir le commerce, Pres- 

en France après avoir forcé Mohammed à payer | que toutes les puissances reconnurent son autorité 

les frais de la guerre. — Après cette dernière | et recherchèrent son alliance. Il mourut en 1638 

expédition, les colonies chrétiennes qui avaient été | Cromwell dut ses succès à une politique profonde 

établies en Orient par les Croisés ne tardèrent | et dissimulée autant qu'à son courage et à son infa- 
point à être détruites, et la Palestine retomba | ligable activité. L'Histoire de Cromwell a été écrite 
lout entière sous le joug musulman. — On a étendu | par M. Villemain, Paris, 1819, 2 vol. in-8. — Son 
le nom de ceroisades à plusieurs expéditions diri- | Gls, Richard Cromwell, fut reconnu pour son suc 
gées contre les héréliques, et particulièrement | cesseur au protectorat: mais d'un caractère faible 

à la guerre contre Îles Albizeois (Foy. ALBIGFOIS). | il ne conserva l'autorité que pendant quelques mois 

Une foule d'ouvrages ont été publiés sur ees expé- | H abdiqua de lui-même en 1659, À Ja suite de quel- 

ditions : l'ouvrage français le plus estimé est celui | ques troubles et à la nouvelle de l'approche de 
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Charles 11. Jusqu'à sa mort (1712) il vécut dans 
une retraite absolue. 

CRONENBURG, mieux KRONOBERG ou WEXIO, 
ville de Suède. Voy. WEXIO. 

CRONSTAUDT, ville maritime de la Russie d'Eu- 
rope (gouvernement de St-Pétersbourg), à 27 kil. de 
St-Pétersbourg, sur le vi de Finlande, par 27° 29° 
long. E., 59° 59° lat. N.: 40,000 hab. dont 10,000 
marins. Place forte: trois ports, dont deux mi- 
litaires : forts, batteries, arsenaux, beau canal, bas- 
sin : immenses chantiers de construction. Cronstadt 
est la résidence de l'amirauté russe. — Cette ville 
fut fondée par Pierre-le-Grand en 1710. Placée à 
l'endroit où le golfe de Finlande n'offre plus qu'un 

re fort étroit, elle est le boulevard et comme 
e port de St-Pétersbourg ; elle est défendue du côté 
de la mer par un fort nommé Cronschlot. Cronstadt 
fut très endommagéc par l'inondation de 1824. 

CRONSTADT OU BRASSOW, ville des Etats autrichiens 
(Transylvanie), ch.-1. d'un district de mème nom, à 
137 kil. N. O. de Bukharest ;: 25,000 hab. Evèchés 
luthérien et catholique, couvents, gymnases. Tan- 
neries. teintureries ; commerce actif avec la Valachie. 

CROQUANTS, nom sous lequel on désignait au- 
trefois les gens de campagne et les r'illains. On ie donne 
spécialement dans l'histoire aux one la Guyenne 
qui se révoltèrent sous Henri 1V et Louis XHI, et qui 
furent soumis en 1636 par le duc d'Epernon Ber- 
nard de La Valette. 

CROSNE. bourg du dép. de Seine-et-Oise, à 
2 kil. S. E. de Villeneuve-St-Gcorges ; 400 hab. 
C'est là, dit-on, qu'est né Boileau-Despréaux. 

CROSNE (THIROUX DE). Foy. THIROUX. 

CROSNIÈRE,, île du dép. de la Vendée, dans 
l'Océan, près de Noirmoutiers. Elle fut tirée de des- 
sous les eaux en 1767 par les ingénieurs Jacob et 
Bureau, qui l'entourèrent de digucs. 

CROSSEN, ville des Etats prussiens (Silésie), à 
47 kil. S. E. de Francfort-sur-l'Oder : 3,800 hab. 

CROSTOLO, riv. du duché de Modène, naît à 
22 kil. S. de Reggio et tombe dans le P, à l'O. et 
près de Guastalla. Elle avait donné son ‘nom à un 
dép. du roy. d'Italie, forme d'une partie du duché 
- de Modéène, et qui avait pour ch.-1. Regzio. 

CROTONE, auj. Cortore, ville de la Grande-Grèce, 
dans le Bruitium, sur la mer, près du promontoire 
Lacinium {capo delle Colonni). Cette ville était céle- 
bre par la mullesse de ses mœurs. Pythagore eut la 
gloire de les réformer, et d'y voir ses préceptes mis 
en pratique. Elle a donné naissance à l'athlete Milon, 
à Démocède, Aleméon, ete. Crotone fut fondée par 
une colonie achéenne à peu prés à la müme époque 
que Rome. Elle fut ravagée par Pyrrhus, prise par 
Annibal, et bientôt après par les Romains qui y en- 
voyèrent une colonie. 

CROY ou CROUY (Maison DE), ancienne ct illus- 
tre maison, que l'on fait descendre d'André I, roi 
de Hongrie (1290-1301), et qui a pris son rom du 
village de Croy (Seine-et-M.) qu'Henri IV érigea en 
duché, l'an 1598, en faveur de Charles de Croy, duc 
d'Aerschoot. Cette famille flrure depuis 500 ans 
dans l'histoire : elle a fourni deux cardinaux, J'un 
archevèque de Tolède (1517), l'autre archevique de 
Rouen de nos jours; cinq évèques, un maréchal de 
France, plusieurs maréchaux de l'Empire, un grand 
nombre de généraux, d'ambassadeurs, de ministres, 
et 28 chevaliers de la Toison-d'Or. La maison de 
Croy se uivise en deux branches qui reconnaissent 
pour chefs les deux fils d'André HI : l'ainée est dite 
de Croy-Chanel, et la cadette de Croy-Sotre. Cette 
dernière s'est subdiviste en plusieurs brauches, dont 
les principales sent : 1° les sires de Croy-et-de- 
Renty, éleints en 1612: 2° 1cs marquis d'Havré, 
éteiuts en 1700; 3° les comtes de Ra:ux, éteints en 
1585: 4° les princes de Croy et du St-Empire, 
éteints en 1102 en la personne de Charles-Eugène, 
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généralissime des armées russes, mort en Livonie 
prisonaier de Charlcs XII ; 5° les princes de Chimay, 
éteints en 1521 ; 6° les princes de Solre et de Mœurs, 
devenus branche aînée en 1767, par l'extinction des 
précédents; 7° les ducs d'Havré-et-de-Croy, qui 
ont fourni plusieurs lieutenants-généraux dans ces 
derniers temps et qui se sont étcints de nos jours. 
Parmi les membres les plus célèbres, nous citerons: 

CROY-SOLRE (Emmanuel, prince de), né en 1718, 
maréchal de France, gouverneur-général de la Pi- 
cardie, mort en 1787. 11 employa une partie de sa 
fortune à la restauration du port de Dunkerque et 
des fortifications de Calais. 11 a publié : Mémoires 
sur le passage par le Nord, etc., Paris, 1782, in-4: 
Maisons des Pays-Bas, Paris, 1785, in-4. 

cROY (Aug.-Philippe-Louis-Emmanuel, due de), 
prince de l'Empire et grand d'Espagne, né en 1765, 
mort en 1822. I] émigra en 1790, et obtint, en échange 
des biens qu'il avait perdus, la seigneurie de Düi- 
men en Westphalie; il rentra en France en 1814 et 
fut nommé pair. 

crOY (Guillaume DE), seigneur de Chièvres, pré- 
cepteur de Charles-Quint. Voy. CHIÈVRES. 

CROYDON, ville d'Angleterre (Surrey), à 16 kil. 
S. de Londres, à 33 kil. N. E. de Guildford, sur le 
canal de ce nom; 12,500 hab. Eglise, hôtel-de-viile, 
hôpital de Whiteif ; ancien palais des archevèques de 
Cantorbéry . où l'on a établi une fabrique d'impres- 
sions sur caiicols. Papeterie, blanchisserie de coton. 

CROYE ou CROYA, ville d'Albanie. Voy. CROïA. 

CROZAT (Antoine), marquis du Châtel, riche 
financier, obtint en 1712 le privilége du commerce 
de la Louisiane et fit de grands établissements dans 
celte colonie. C'est pour sa fille que fut faite, par 
l'abbé Le François, une géographie élémentaire, con- 
nue sous le nom de Géographie de Cro:zat. 

CROZAT (Joseph-Antoine), fils du précédent, ama- 
teur éclairé des arts, forma une riche collection de 
tableaux, dessins et pierres gravées. Il publia en 
1729 un recueil de gravures représentant les ta- 
bleaux de sa collection, avec une notice sur les pein- 
tres. Cette publication fut continuée après sa mort 
(1740) par Basan et Mariette, 

CROZON, ch.-1. de cant. (Finistère), à 17 kil. S. 
de Brest : 8140 hab. 

CRUIKSHANK (Guillaume), anatomiste, né à 
Edimbourg en 1746, mort à Londres en 1800, fut 
l'élève de Guillaume Hunter. On a de lui l'Anatomie 
des vaisseaux absarbants, Londres, 1786, traduite en 
français par Petit-Radel, 1787 ; cet ouvrage ren- 
ferme ce que l'on connaît de plus exact sur le sys- 
{ème Ivmphatique. 

CRUNI, dite aussi Barne et Dionysopolis, auij. 
Warna, ville de la Mésie-Infér., sur le Pont-Euxin. 

CRUSCA (Académie DELLA). Foy. ACADÉMIE, 

CRUSIUS (Martin), savant helléniste, né en 1526 
dans la principauté de Bamberg, mort en 1607, en- 
signa la morale et le grec à Tubingue, et fut un 
des premiers à introduire en Allemagne l'étude de 
la langue grecque. On lui doit une foule de publi- 
cations, entre autres : Poetarum græcorum libri duo, 
cum vers. lat., 1567 : Turco-Graœciæ libri VIH, 1584 : 
Annales suevici, 1594 ; des commentaires sur Démo- 
sthène, sur Homère, ele. 

CRUSIUS (Christian-Aug.), professeur de philoso- 
phie et de théologie à Leipsick, né en 1712, mort 
en 1375, disciple de Rudiser, a écrit entre autres 
ouvrages: Esquisses des vérités essentielles de la rai- 
son, Leipsiek, 1543: une Logique, 1747, et un traité 
de Philosophie morale, 1367, qui a joui d'une grande 
autorité : il y donne pour base à la morale la vo- 
lonté arbitraire de Dieu. F appuyait également la 
certitude sur la véracité divine, Crusius fut un ad- 
versaire de Wolff. 

CRUSSOL (fanille DE), ancienne maison du Lan- 
guedue, portait d'abord le nom de Bastel, et prit au 
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au siècle celui de Crussol, d'une baronnie située 
dans le Vivarais, près de Valence. Elle s'est divisée 
ea plusieurs branches, dont les principales sont : 
1e les barons de Crussol, depuis ducs d'Uzès, parmi 
lesquels on remarque : Jacques de Crussol, duc d'U- 
xs, mort en 1584, maréchal de France; il combat- 
tit d'abord parmi les Protestants, défendit Montpel- 
lier et prit Nîmes ; puis, ayant été fait prisonnier à 
Moncontour, il rentra dans le parti catholique et 
commanda l'armée royale en Languedoc ; François- 
Charles, comte d'Uzès, qui se distingua à Fleurus, 
à Steinkerque, à Nerwinde, fut gouverneur d'Oléron 
et de Landrecies, et mourut en 1736, etc. ; 2° les mar- 
uis de Crussol et de Montausier ; 3° les marquis de 

orensac ; 4° les comtes d'Amboise et d'Aubijoux, etc. 

CRUSTUMERIE, Crustumerium, auj. Marcigliano 
Vecchio, ancienne ville d'Italie (Latium), à 20 kil. 
N. E. de Rome, sur l'Allia. ; 

CRUZY-LE-CHATEL, ch.-I. de cant. (Yonne), à 
18 kil. E. de Tonnerre ; 1,250 hab. Jolie fontaine. 
Deux verreries : commerce de truffes. 

CSABA, grand village de Hongrie (cercle au-delà 
de la Theiss), à 10 kil. S. de Bekes ; 20,187 hab. 

CSANAD, ville de Hongrie (cercle au-delà de la 
Theiss), dans le comitat de même nom, à 10kil.S. E. 
de Mako ; 6,000 hab.—Le comitat de Csanad est situé 
entre ceux d'Arad, Csongrad, Toronthal ; il a 42,000 
hab. L, Mako. 

CSERNA, riv. de Hongrie, sort du mont Uszla en 
Transylvanie, et tonnbe dans le Danube entre Vieille- 
Orsova et Nouv.-Orsova : elle forme la limite de la 
Hongrie et de la Valachie. 

CSERVENITSA ou VOROSVAGAS, village de 
Hongrie (Saros), À 22 kil. E. de Kaschau. C'est aux 
environs de là que se trouvent les seules opales vé- 
rilables de l'Europe. | 

CSONGRAD, comitat de Hongrie (cercle au-delà 
de la Theiss), entre ceux de Pesth, Hevesch, Bekes, 
Csanad, Toronthal, Bacs, la Grande et la Petite-Cu- 
manie; 80 kil. sur 4; 112,000 hab. Ch.-l., Szege- 
din. Pays plat. Tabac, grains, fruits, légumes, melons. 

CTESIAS, médecin et historien grec, de Ja fa- 
mille des Asclépiades, né à Cnide, 8e rendit en Perse 
vers #16 av. J.-C., résida 17 ans comme médecin 
à la cour d'Artaxerce-Mnémon , et écrivit une His- 

totre de la Perse et de l'Inde. I ne reste de cet ou- 
vrage que des fragments et des extraits faits par Pho- 
lius ; on les trouve souvent à la suite d'Hérodote: Lar- 
cher les a publiés à la suite de sa traduction. Ctésias 
8 accorde peu avec Hérodote : il ne parait pas mériter 
grande foi. La meilleure édition séparée de cet auteur 
est celle de Bæhr, Francfort-sur-le-Mein, 1824, in-8. 

CTESIBIUS , célèbre mécanicien d'Alexandrie, a 
inventé la pompe aspirante et foulante qui porte son 
nom, un orgue hydraulique, une clepsydre ou 
horloge d'eau. 11 florissait 130 ans av. J.-C. 11 fut 
père de Héron l'ancien. 

CTESIPHON, ville de la Babylonie, au N., sur le 
Tigre, à 4 kil. de son confluent avec le Délas, et 
assez près de Séleucie :elle a été Lâtie par les rois 
parthes, dont elle fut la résidence d'hiver. Ville 
puissante et riche autrefois; sa prospérité porta un 
coup falal à Séleucie. Les débris de ces deux villes 
ont servi à bâtir Bagdad ; ce qui en reste se nomme 
Al-Maduïn, c.-à—d- les villes. 

CTESIPHON., Athénien, fit décerner à Démosthène 
une couronne d'or pour prix de ses services, Eschine, 
jaloux, lui intenta une accusation hour ce fait, et Dé- 
mosthène se chargea de le défendre : c'est à cette 
occasion qu'il prononça le Pro Corona. 

CUBA, la plus grande île des Grandes-Antilles, 
par 16° 30-810 15 long. 0., et 20°-2je Jat, N. Elle 
est de forme longitudinale, a 1,150 kil. de l'E. à 
l'O., et 170 dans sa plus grande largeur ; 730,600 
hab. en 1827. Climat chaud et see; fièvre jaune. 


L'ile de Cuba apparticnt à l'Espagne ; elle est, avee 
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Porto-Rico, tout ce qui reste à cette puissance de ses 
vastes possessions en Amérique. Elle forme une ca- 
pitainerie 
occidental 
to-Principe), le dép. oriental (Santiago-de-Cuba). L'île 
de Cuba est hérissée de montagnes qui courent dans 
toute sa longueur ; le Rio-Cauto, le Rio-de-Guines : 
l'Ay ou Rio-dos-Negros sont ses principales rivières. 
Baies et ports en grand nombre. Superbes forêts, fer- 
tilité admirable près des côtes : on y trouve en abon- 
dance toutes les productions de la zone torride, ainsi 
a des mines d'or, de fer, d'aimant, de cuivre, etc. 


la rive droite de la Dordogne, à 20 kil. 
Bordeaux et à 18 kil, de St-André-de-Cubzac : 1,000 
hab. On y passait la Dordogne dans un bac, On ya 
élevé récemment (1840) un pont suspendu qui est 
un des ouvrages les plus hardis de ce genre. 


CUDW 


nérale, se divise en trois dép. : le dép. 
ch.-1. La Havane), le dép. du centre {Puer- 


tte île a été érigée en archevêché en 1804 : elle a 


une université. — L'île de Cuba fut découverte en 
1492, par Colomb, et devint dès lors propriété de 
l'Espagne. En 1660 et en 1762 les Angiais la rava- 
gèrent ; elle fut rendue en 1763 aux Espagnols qui 
la possèdent encore aujourd'hui; mais cette posses- 
sion est menacée de suivre le sort des autres colo- 
nies espagnoles. 


CUBAGUA, île de la Colombie, dans la mer des 


Antilles, par 66° 35 long. O., 10° 42 lat. N., entre 
l'île de Marguerite et la côte de Cumana: 15 kil. de 
tour. Elle est inculte ; on y faisait jadis la pêche des 
perles. C'est Colomb qui l'a découverte. 


CUBIÈRES (Simon-Louis-Pierre, marquis de), 


né en 1747, mort en 1821, était écuyer de Louis XVI 
et lui resta dévoué au milieu de ses malheurs. Il 
n'émigra pas el échappa aux massacres de la révo- 
lution. Il consacra ses loisirs aux sciences et aux 
lettres, et écrivit une Histoire des coquillages de 
mer, 1199, in-4. Îl a aussi composé des poésies et 
des comédies, entre autres le Charlatan. 


CUBIÈRES (Michel, chevalier de), frère du précé- 


dent, né en 1752, mort en 1820, connu aussi sous 
les nûms de Palmézaux et de Dorat-Cubières {il prit 
ce dernier nom parce qu'il avait eu Dorat pour 
maître), écrivit de petits vers pour tous les A/ma- 
nackhs et Etrennes lyriques du temps, et composa une 
foule de pièces de théâtre et d'écrits de circonstance. 
11 se montra un des partisans les plus exaltés de la 
révolution, et prononça un Eloge de Marat. 1 fut 
l'amant de Fanny de Beauharnais et coopéra aux 
écrits que publia cette femme d'esprit. 


CUBZAC, petite ville du dép. de la Gironde, sur 
N. E. de 


CUBZAC (SAINT-ANDRÉ-DE-). Woy. SAINT-ANDRÉ. 
CUCEIUM , auj. Voukovar, ville de la Pannonie 


Inférieure, sur la Save. 


CUCUTA (ROSARIO-DE-), ville de Ja Nouvelle-Gre- 


nade. Voy. ROSARIO. 


CUDDALORE, ville de l'Inde. Voy. KADDALOR. 

CUDDAPA, ville de l'Inde. Foy. KADDAPA. 

CUDWORTH (Ralph ou Rodolphe,, philosophe 
anglais, né à Aller (Somerset) en 1617, mort en 
1688, fut d'abord recteur ou ministre d'une petite 
paroisse, devint en 1645 professeur d'hébreu à Cam- 
bridge, et en 1654 principal du collége du Christ 
dans la même université. On a de lui deux ouvrages 
importants : le Vrai Système intellectuel de l Univers, 
1618, en anglais (traduit en latin par Mosheim): de 
l'Immutabilüé des idées morales, 1131, contre Hoh- 
bes (traduit aussi par Mosheim). If a Jaissé manus- 
crits plusieurs traités qui devaient compléter le 
Système intellectuel. Gudworth fit revivre les idées 
ou types primitifs de Platon, et prétendit que ce phi- 
losophe avait connu les livres de Moïse: il iMmasrina 
pour expliquer la formation des corps, des nulures 
plastiques, forces avensles qui étaient chargées d'as- 
sembler el d'orsaniser les parties de la matière 
inerte, et qui n'élaient que les instruments de l'in- 
telligence suprème. NH faisait de ecs natures Plastiques 
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des êtres distincts de l'âme et du corps, et s'en ser- 
vait comme d'un médiateur pour expliquer l'action 
réciproque des deux substances. — La fille de Cud- 
worth, lady Masham, fut une femme très distinguée. 
Elle était l'amie de Locke, qui passa chez elle les der- 
nières années de sa vie. 

CUELLAR, ville d'Espagne (Ségovie), à 46 kil. 
N. de Ségovie ; 2,800 hab. Aux environs, on cultive 
la garance. 

UENÇA, Valeria, ville d'Espagne, ch.-1. d'une in- 
tendance de même nom, à 124 kil. S. E. de Madrid : 
9,000 hab. Evèêché. Rues tortueuses; quelques beaux 
édifices. Beaucoup de miel et de cire. Patrie de Mo- 
lina. — Cuença appartint longtemps aux Maures; 
elle fut apportée en dot par Zayde au roi de Cas- 
tille, Alphonse VI (1072). Perdue ensuite par ce 
prince, elle fut reprise par Alphonse IX au xi1e siè- 
cle, et depuis ce temps elle a toujours appartenu 
aux rois chrétiens. — L'intendance de Cuença, for- 
mée de la partie orient. de la Nouv.-Castille, se trouve 
entre Valladolid, Burgos, Soria, Guadalaxara, To- 
lède, Avila: 160 kil. du N. au S. et 140 de l'E. à 
l'O. ; 326,000 hab. Beaucoup de mont., plaines au 
S. O.; climat froid ; la plus grande partie du pays 
est en vaine pâture. 

CUENÇA, ville de l'Amérique du S., dans la répu- 
blique de l'Équateur. Ch.-|. de la prov. de Cuença 
et du dép. d'Asuay, par 80° 34° long. O., 2° 53 
lat. S.;: 20,000 hab. Évèché, couvent des Jésuites, 
cilége et séminaire. Assez belle ville. Raffineries de 
sucre ; cominerce de grains, etc.; fromage et confi- 
tures estimées. Cuença est située à 2,550 mètres au- 
dessus du niveau de la mer. 

CUÜERS, ch.-I. de cant. (Var), à 17 kil. N. E. de 
Toulon : 5,600 hab. Vins, câpres, huile d'olive, figues. 

CUEVAS-DE-BAZA, ville d'Espagne (Grenade), à 
7 kil. N. O. de Véra ; 6,000 hab. 

CUFA. Voy. KOUFA. 

CUGLIERI, ville de Sardaigne (Bosa), à 17 kil. 
S. E. de Bosa ; 3,400 hab. Huile. 

CUICULUM, ville de l'Afrique ancienne (Numi- 
die), auj. D3IMMILAH. 

UISEAUX, ch.-1. de cant. (Saône-et-Loire), à 19 
kil. S. KE. de Louhans : 1,100 hab. 

CUISERY , ch.-1. de cant. (Saône-et-Loire), à 8 kil. 
E. de Tournus ; 1,650 hab. 

CUIVRE île DE), île de la Russie d'Asie, dans la 
mer de Behriug, à 60 kil. N. E. de l'île de Behring; 
65 kil. sur 25. Elle est déserte. 

CUIVRE (riv. DE). Voy. MINE-DE-CUIVRE. 

CUJAS be le plus fameux jurisconsulte du 
xvie siècle, né à Toulouse en 1520 ou en 1522, mort 
à Bourges en 1590. Méconnu dans sa ville natale, 
Cujas la quitta pour toujours. Îl enseigna avec une 
our extraordinaire, à Cahors, à Bourges et 
à Valence, le droit ancien et moderne, civil et ca- 
nonique, Emmanuel-Philibert, duc de Savoie, l'at- 
tira à Turin, et lui donna les plus grandes marques 
de son estime. 11 revint ensuite se fixer à Bourges, 
où il eut un nombre prodigieux d'écoliers ; il ne se 
contentait pas de les instruire, mais il les assistait 
souvent de sa propre bourre. Aucun jurisconsulte 
n'a pénétré plus avant dans la connaissance et l'ex- 
plication des lois romaines, et aucun n'a écrit la 
langue latine avec plus de pureté. Cujas a été long- 
temps l'oracle des jurisconsultes, Ses Œurres qui 
consistent principalement en Commentaires sur le 
Corpus juris, ont été souv. réimprimées ; Ja meill. 
édit. est celle de Venise, 1758, 10 vol. in-fol. 

CUJAVIE, Kujawia en polonais, région de la 
Grande-Pologne, comprenait ce qui depuis forma 
le palatinat de Brzese, celui d'Inovroclav et le pays 
de Dobrzin. Elle tit d'abord partie de la vaste prin- 
cipauté de Mazovie, érisée vers 1206 en faveur de 
Conrad, fils de Casimir Il; mais elle en fut déta- 
chée ensuite et forma un duché particulier, dont 
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les limites varièrent. Vers 1377, Louis ], roi de Po- 
logne et de Hongrie, en investit le duc d'Oppeln 
Uladislas. Réunie plus tard au duché de Mazovie, 
elle revint finalement à la couronne de Pologne en 
1526. On donne encore aujourd'hui le nom d'évé- 
que de Cujavie à l'évêque de Wiadislaw, parce 
que, primitivement, le siége de cet évêché fut à 
Krouswica en Cujavie. 

CULARO, dit aussi Gratianopolis, ville de la 
Gaule Narbonnaise, auj. GRENOBLE. 

CULENBORG, ville de Belgique (Gueldre), À 40 
kil. E. d'Arnheim ; 3,800 hab. Murailles et larges 
fossés. Jadis manuf. d'armes (auj. à Liége). 

CULIACAN, ville du Mexique (Sonora-et-Cinaloa), 
sur le Culiacan, qui tombe dans le golfe de Califor- 
nie, à 175 kil. S. E. de Cinaloa : 10,000 hab. 

CULLEN, ville d'Écosse (Banff), à 28 kil. N. O. de 
Banff; 1,600 hab. Lin, toiles damassées. On songe à 
la transférer un peu plus au N. sur la côte, et l'on 
a commencé à creuser un port sur ce point. 

CULLEN (William), médecin, né en Ecosse en 
1712, mort en 1790, professa avec la plus grande 
distinction la médecine et la chimie à Glascow, puis 
à Edimbourg; attaqua la doctrine médicale de 
Boërhaave, qui régnait alors, et y substitua une doc- 
trine nouvelle dans laquelle il attribuait le principal 
rôle au système nerveux, que son prédécesseur avait 
trop négligé. I rendit aussi de grands services à la phy- 
siologie et surtout à la nosoloyie, dans laquelle il in- 
troduisit une classification méthodique. Ses ouvra- 
ges principaux sont : Physiology, traduite en français 
par Bosquillon, 1785, in-8; Practice of physic, tra- 
duite par le même, 1787; Synopsis nosolouiæ 
methodicæ ; À treatise of the materia medica, traduit 
par Bosquillon, 1789. 

CULLERA, Sucro, ville d'Espagne (Valence), à 
86 kil. S. E. de Valence : 5,000 hab. Vieux château. 

CULLODEN-MOOR, bruyère d'Écosse (Inverness). 
11 s'y livra en 1746 une célèbre bataille où les Ja- 
cobites furent défaits par le duc de Cumberlanà. 
Leur parti ne s'est jamais relevé de ce désastre. 

CULLU, ou COLLOPS, auj. Collo, ville d'Afri- 
que (Mauritanie Sitifine), sur la mer, à l'E. du 
fleuve Ampsagas, à l'O. du promontoire Tretum. 
C'est à que Bocchus livra Jugurtha aux Romains. 

CULM, en polonais Chelmno, ville des Etats prus- 
siens (Prusse), à 53 kil. S. O. de Marienwerder : 
5,300 hab. Evèché : séminaire, école de cadets. 
Vandamime vfut battu et pris par les alliés, 1813. 

CULMBACAH., ville de Bavière (Haut-Mein), à 24 
kil. N. O. de Bayreuth ; 3,700 hab. Aux environs, 
houille ; moulin à poudre, etc. — Incendiée par les 
Hussites (1430). 

CULMBACAH (principauté de), dite aussi principauté 
de Bayrenth. Foy. BAYREUTH. 

CULMSEE, ville des Etata prussiens, dans la Prusse 
propre, à 20 kil. N. de Thorn, sur un lac du même 
nom ; 600 hab. 

CUMANA, ville de la république de Vénézuela, 
ch.-l. de la prov. de Cumana et du dép. de Matu- 
rin, par 66° 30° long. O., 10° 27 lat. N., à l'embou- 
chure du Manzanarès dans le golfe de Curiaco : 
10,000 hab. Climat sain, mais trés chaud. Ville 
forte et commerçante ; baie magnifique. Cumana est 
exposée à de fréquents tremblements de terre. 

CUMANIE (GRANbE-), Nagy-Runzag en madgyar, 
district particulier de Hongrie, dans le cercle en-deçà 
de la Theiss, entre les comitatsd'Hevesclr, Szaboltseh, 
Bekes ; 1,086 kil. earr.: 60,500 hab. en 1825. Ch.-lieu, 
Kardzag-Uj-Szallas. 

CUMANIE (PETITE-), Kis-Kunzag en madgyar, dis- 
trict particulier de Hongrie, dans le cercle en-deçà 
du Danube, est composée de 5 parties distinctes, 
dont quatreentre lescomitats de Bacs, Csongrad, He- 
vesch et Pesth, ct une enclavée dans le dernier: 
2,200 kil. carr. : S0,000 hab. Ch.-1., l'elegyhaza.— 
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-C rennent leur nom | rances. Il fut moins heureux contre les Français; 
ee Sang es us peuple de | il fut battu à Lawfeld, à Hastenbeck, et se vit forcé 
Rusie, dont une partie était venue s'établir en | de conclure la convention de Kloster-Seven (1757). 
Hongrie dans les x1i et xine siècles. Le rois de rss ne PANEURR, duc de), est auj. 

es terres en récompense | le ro anovre. . . | 

dE S ane PRE dans la Lee CUME ou CYME, ville de FAsie-Mineure (Éolie), 
et pour prix de leur conversion au christia- | entre les embouchures du Caïque et de l'Hermus, 
he. sur le petit golfe de ni Qu golfe de Abe 

à . dits aussi Comans, Uzes et Polovtses, CUME où CUMES, Cuma ou umæ, ville alie 
NE Le Sarmatie européenne , élait probable (Campanie), au N. de Naples, fondée vers 1300 
ment une tribu des Alains et tirait son nom du|av. J.-C., par deux colonies, l'une de la Cume 
Cuma ou Kouma, fleuve qui se jette dans la mer d Éolie, l'autre de Chalcis, est célèbre pour avoir été 
Caspienne. (Foy. KOUMA.) En 888, on voit les Cu- | le séjour d'une sibylle, qui conduisit, dit la fable, 
mans établis entre le Volga et l'Oural , dans le pays Enée aux Enfers. C'est aux environs de Cumes que 
dont ils avaient chassé les Petchenègues. Au xi* siè- | les poëtes placent les champs Phlégréens, où les géants 
cle, ils se répandirent entre le Dniepr, le Tanaïs, le osèrent soutenir le combat contre les dieux de 
Volga et l'laïk. Au xute, la plus grande partie d'en- l'Olympe. Cumes eut pour colonies Ncapolis (Naples) 
tre eux passa en Hongrie, où ils s'établirent dans le | et Zancle ou Messine en Sicile. Elle fut prise par les 
pays appelé aujourd'hui de leur nom Cumanie. Cam niens, à qui les Romains l'enlevèrent bientôt. 
( Voy. l'art, ci-dessus. ) _CUMIANA, ville des Etats sardes (Turin), à 13 

CUMBERLAND, Cumbria, comté d'Angleterre, kil. N. de Pignerol; 4,500 hab. 
dans l'angle N. O., sur la mer d'Irlande, et limi- CUMIN (ile du), île dépendante de celle de 
trophe de l'Ecosse : 115 kil. sur 65; 170,000 hab. Malte, dont elle n est éloignée que de 8 kil. ;: elle a 
Ch.-1., Carlisle, Sol très varié, sites pittoresques en | Î kil. de 4. A est l'ilot de Cuminetto, qui est 

d nombre; montagnes {de 300 à 1,000 mètres); | encore plus pell, , : ee: 

Elles riv. et At sain, mais ss CUNAXA, village de la Mésopotamie mérid., près 
grains, ele. Mines de plomb, de houille, carrières | de l'Euphrate, à 130 kil. N.0. de Babylone, est cé- 
de pierres à chaux ; très peu d'industrie. Au nord | lèbre par la bataille qui s'y donna entre Artaxerce I] 
du comté s'étend l'ancien mur élevé par Adrien. Le | et Cyrus-le-Jeune, son frère ; celui-ci En tandis 
pays tire son nom des Cimbres (Cumbri ou Cimbri), | que 13,000 Grecs commandés par le Lacédémonien 
ses anciens habitants. — Le nom de Cumberland est | Cléarque remportaient pour lui la victoire (l'an 401 


très commun aux Etats-Unis et dans les possessions | avant J.—€. 
anglaises de l'Amérique du Nord ; ainsi il est porté: | CUNDINAMARCA, un des 5 départements de la 
1° par plusieurs comtés des Etats-Unis. On trou- | république de la Nouvelle-Grenade ; ch.-I., Santa- 
ve aussi un comté de Cumberland dans ia Nou- | Fé-de-Bogota. 11 se divise en 4 provinces: Bogota, 
velle-Galles du Sud {ch.-1., Sydney); — 2° par une | Antioquia, Mariquita, Neÿba ; 371,000 hab. 
rivière des États-Unis qui arrose les états de Kentuc-|  CUNEGONDE {sainte), impératrice, fille de Sige- 
ky et de Tennessee, passe par Nashville, et se jette | froi, premier comte de Luxembourg, épouse de 
dans le Mississipi après un cours de 400 kii.; — | Henri, duc de Bavière et successeur de l'empereur 
8° par une chaine de montagnes qui sort de la bran- | Othon III, consacra les jours de sa puissance À fon- 
che occidentale des monts Alleghany et s'étend de | der des monastères, des évèchés et des églises. Après 
35° à 37° lat. N. Elle forme au N. E. la limite en-| la mort de son époux (1024), elle se retira dans un 
tre l'état de Kentucky et la Virginie; au S. O. elle | couvent près de Cassel, et y mourut en 1040. On 
couvre le centrede l'état de Tennessee ; — 4° par une | célèbre sa fête le 3 mars. | 
ville qui est la capit. du comté d'Alleghany, dans le CUNERSDORF, village des Etats prussiens (Bran- 
Maryland, au confluent du Potomacet du Will'sCreek, | debourg), près de Francfort-sur-l'Oder, 460 kil. O. 
à 200 kil. N. O.de Baltimore :—5° par une île de la | de Berlin. Frédéric-le-Grand, roi de Prusse, y fut 
Géorgie, dans l'Océan Atlantique, par 30° 43° lat. N., | battu en 1759 par les Russes et les Autrichiens. 
83 55 long. 0.; — Ge par une région de la Nou-| CUNEUS, c.-à-d. Le coin , l'angle, région méri- 
velle-Bretagne , à l'O. du détroit de Davis, au N. E. | dionale de la Lusitanie, au S. O., entre l'Anas 
de la mer d'Hudson, au N. des détroits de Cum- | (Guadiana) et le promontoire Sacrum (cap Saint- 
berland et d'Hudson : etc. incent), est auj. l'ALGARVE. 
CUMBERLAND (Richard), moraliste, né à Lon-|  CUNHA (TRISTAN a Voy. ACUNHA. 
dres en 1632, mort en 1718, fut longtemps minis-| CUNIBERT, dit Le Pieux, roi des Lombards, fut 
tre d'une pelite paroisse, et fut nommé en 1691 à | d'abord associé à sou père Pertharite en 678; il lui 
l'évêché de Peterborough sans l'avoir sollicité. 11| succéda vers l'an 687, et fut détrôné en 690 par 
publia en 1672, sous le titre De legibus Naturæ , | Alachis, duc de Trente et de Brescia. Mais bientôt 
un traité philosophique où il établit, contre Hobbes, | après, rappelé par les vœux de ses sujets, il chassa 
quil ya une morale naturelle , indépendante des | Alachis et reprit possession de ses états. Il régna en 
conventions des hommes. Cet estimable ouvrage a | paix jusqu'à sa mort, arrivée en 700. 
été traduit en français par Barbeyrac, 1744. Cum-| CUNLHAT, ch.-1. de cant. ( Puy-de-Dôme ), à 
berland était aussi un érudit: il à donné un Essai | 17 kil. N. O. d'Ambert: 3,000 hab. 
sur les poids et mesures des Juifs, 1686; une tra-|  CUPAR, ville d'Écosse, ch.-l. du comté de Fife 
duction des fragmen ts de Sanchoniathon, 1720.—Un | à 42 kil. N. E. d'Edimbourg ; 6,500 hab. 
de ses descendants, nommé aussi Richard Cumber-|  CuPAR-ANGUS, ville d'Écosse, sur le Tay, partie 
land, né en 1132, mort en 1811, s'est fait connaître | dans le comté de Perth, partie dans celui d'Angus 
cuime sittérateur, et a donné plusieurs pièces | ou de Forfar, à 22 kil. N. E. de Perth: 2,600 hab. 
({e Conte d'Eté, 1765 ; les Frères ; l'Américain, 1169) | Restes d'un camp romain et d'une abbaye fondée 


qui eurent du succès. en 1163. 
CUMBERLAND ( George CLIFFORD, comte de), favori|  CUPIDON, dieu de l'amour, fils de Mars et de 
d'Élisabeth. Voy. CLIFFORD. Vénus. On le représentait sous la figure d'un en- 


CUMBERLAND ( Guill.-Auguste, duc de }, général | fant nu et aveugle ou les yeux couverts d' = 
anglais, fils du roi George fl. né en 1721, mort en | deau, l'air malin, armé dun arc et d'un pile 
1765, battit à Culloden (1746) le prétendant Charles-| rempli de flèches ; on lui donnait deg ailes, pour 
Édouard qui n'était plus quà deux journées de | marquer l'inconstance de l'amour. 1] fut l'amant 
Londres, et ruina par cette victoire toutes ses eapé- | de Psyché. 


CURI 


CUQ-TOULZA, ch.-I. de cant. (Tarn), à 20 kil. 
O. de Castres ; 1,000 hab. 

CURAÇAO, une des îles Antilles, par 70° 50 
long. O., 12° lat. N.: 85 kil. sur 20; 13,000 hab. 
(dont 3,000 blancs). Lieux principaux : Willem- 
stadt et Curaçao. Au N., rochers arides et escarpés ; 
quelques plaines fertiles ;: on y cultive le maïs, la 
muscade et la canne à sucre ; on ÿ fait la liqueur 
connue sous le nom de curaçao. Plusieurs baics : 
pas de rivières. L'ile de Curaçao forme avec les iles 
environnantes (Aruba ou Oruba, qui renferme une 
mine d'or, Bonaïre et Aves), un gouvernement qui 
porte le nom de gouvernement de Curaçao. Elle ap- 

rtient aux Hollandais ; elle leur fut enlevée par 
es Anglais en 1798 et 1806, mais ceux-ci la ren- 
dirent en 1814. 

CURES, auj. Correse, ville d'Italie, dans le pays 
des Sabins, à 10 kil. N. E. de Rome, ch.-1. d'un 
état sabin, le plus redoutable de ceux qui firent la 

erre à Romulus, mais qui bientôt s'absorba dans 

ome (742-737). Les habitants de Cures étaient ap- 


lés Quirites;: après leur translation à Rome les 
omains prirent eux-mêmes ce nom. 
CURÈTES, êtres mytholugiques qui, avec les 


Corybantes, gardèrent Jupiter en nourrice dans une 
grolte de l'ile de Crète, en formant autour de son 
berceau des danses armées et des chœurs bruyants, 
pour qu'on ne pôt entendre ses cris. On en fait vul- 
rairement les ministres de la religion sous les princes 

itans. Quelques savants prétendent que les Curètes 
étaient un peuple particulier, qu'ils vinrent en Pho- 
cide et en Thessalie à la suite de Deucalioh, qu'ils se 
répandirenten Eubée, dansle Péloponèse et la Crète, 
enfin qu'ils donnérent naissance aux Doriens. 

CURIA, ville de la Rhétie, auj. Coire.— Beaucoup 
d'autres villes, mais peu importantes, portaient ce 
nom chez les anciens. 

CURIA-MURIA, Île de l'Arabie, dans le golfe 
d'Omar, par 52° 40° long. E., 17° 45 lat. N., au S. 
d'une baie assez grande qui porte le même nom. 

CURIACES. Voy. HORACES. 

CURIE, curia, une des divisions du peuple ro- 
main, était une fraction de la tribu. Chaque tribu 
se divisait en dix curies. Chaque curie avait à sa 
tête un prêtre qui présidait aux sacrifices sous le 
nom de curion. 11 y avait en outre un grand-curion, 
auquel tous les chefs des curies particulières étaient 
subordonnés, et qui était élu par toutes les curies 
réunies. On ne convoquait guère les curies que 
pour l'élection du grand-curion, pour les adop- 
tions, Ja ratification de quelque testament, etc. 
On y votait à la majorité des voix individuelles, 
tandis que, dans les assemblées par centuries, on 
comptait par cœnturies; cctle seconde manière de voter 
offrant plus d'avantage à la noblesse, c'était par 
elle que tout se décidait. — On nommail aussi curies 
les édifices où se tenaient les assemblées soit civiles 
soit religieuses, et particulièrement le lieu des réu- 
nions du sénat. 

CURIN, ville de l'Afrique septentr. Voy. CYRÈNE. 

CURION, dignité romaine. Voy. CURIE. 

CURION (C. Scribonius), tribun du peuple, suivit 
d'abord le parti de Pompée; mais s'étant laissé ga- 
gner par César, il se mit à la tête d'une armée qui 
Jui était dévouée, chassa Caton de Sicile et porta la 
guerre en Afrique ; mais il fut battu par un lieute- 
nant de Juba et péril dans le combat. C'était un 
homme débauché et perdu de dettes. 

. CURIOSOLITES ou CURIOSOPITÆ, peuple de 
Ra Gaule (Lyonnaise 3°), à l'O. des Osismii, habitait 
la moitié orient. du dép. des Côtes-du-Nord, et Ja 

rtie maritime de celui d'Ille-et-Vilaine. 

CURISCHE-HAFF, c.-à-l. hawre de Courlande, 
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la Curische-Nehrung, péninsule eablonneuse de 88 
kil. de long entre le Curische-Haff et la côte. 

CURIUS DENTATUS (Manius), illustre Romain, 
trois fois consul, vainquit les Samnites, les Sabins, 
les Lucaniens; battit Pyrrhus près de Tarente, l'an 
275 av. J.-C., et jouit deux fois des honneurs du 
triomphe. Il distribua les terres conquises aux ci- 
toyens pauvres; il en donna quatrearpents à chacun, 
et n'en garda pas davantage pour lui. Curius Den- 
tatus est célèbre par sa frugalité et son désintéres- 
sement. Les ambassadeurs des Samnites étant ve- 
nus le trouver dans sa modeste retraite et lui of- 
frant de l'or pour le séduire, il leur répondit que, 
quand on savait se contenter de peu, on n'avait pas 
besoin d'or, mais que l'on commandait à ceux qui 
en avaient. 

CURMILIACÀA, ville de la Gaule (Belgique 2°), 
au). CORMEILLES. 

CUROPALATE (de cura palatii, soin du palais}, 
dignité de Ja cour de Constantinople, était purement : 
honorifique. Ce titre élait le premier après celui de 
césar et de nobilissime. Îl était porté d'ordinaire 
par les proches parents de l'empereur. 

CURRAH, ville de l'Inde. Voy. KORRAH. 

CURRAN (J.-Philpot), avocat irlandais, né près 
de Cork en 1750, mort en 1817, acquit par son ta- 
lent et son patriotisme une grande réputation ; fut 
nommé en 1784 membre de la Chambre des con- 
munes irlandaise, et devint sous la vice-royauté du 
duc de Bedford greffier de la chancellerie (master 
of rolls). On a publié en 1805 un recueil de ses dis- 
cours, { vol. in-8. 

CURRIE (Jacq.), médecin écossais, né en 1756, 
mort en 1805, a constaté par des expériences exactes 
l'utilité de l'eau froide dans les maladies. On lui 
doit, entre autres ouvrages, Résultats des effets mé- 
dicinaux produits par l'eau froide, Liverpool, 1797. 

CURRITUCK, comté des Etats-Unis (Caroline du 
Nord), au N. E., sur l'Océan, a pour ch.-1. une ville 
du même nom et compte 10,000 hab. — Une île 
située dans l'Atlantique en face de ce comté porte 
aussi le nom de Currituck. 

CURSOLAIRES (îles), Echinades insulæ, Îles de 
la Grèce, dans le golfe de Patras ; elles sont presque 
désertes. 

CURTIUS (M.), jeune Romain qui se dévoua aux 
dieux infernaux pour sa patrie. Un large gouffre 
s'élant ouvert au milicu du Forum, et l'oracle ayant 
déclaré qu'il ne se refermerait que lorsque Rome 
y aurait jeté ce qu'elle avait de plus précieux, Cur- 
tius, déjà célèbre par ses exploits, se précipita tout 
armé dans l'abime, et le gouffre, dit-on, se ferma 
aussitôt (360 av. J.-C.). 

CURTIUS (Quintus). Voy. QUINTE-CURCE. 

CURZAY. bourg du dép. de la Vienne, à 21 kil. 
S. O0. de Poitiers. Fontaines curieuses, 

CURZOLA, Corcyra Nigra, île des Etats autri- 
chiens, dans l'Adriatique, sur la côte de Dalmatie, 
à 2 kil. de la presqu'ile de Sabioncella : 44 kil. sur 
9; 6,000 hab. Forèts; chantiers de construction. 
Un peu de culture (vin, grain, huile).—Ælle a pour 
ch.-l. une petite ville de même nom située sur la 
côte E. ; 1,500 hab ; c'est un évôché. 

CUSA (nicoLas de) ou CUSANUS. Foy. NICOLAS. 

CUSCO. ville de l'Amérique mérid. Voy. cuzca. 

CUSSET, ch.-1. de cant. (Allier), à 18 kil. S. O. 
de La Palisse ; 4,200 hah. 

CUSTINES (Adam-Philippe, comte de), lieute- 
nant-général des armées françaises, né à Metz en 
1740, se distingua dans la guerre de Sept-Ans, dans 


celle de l'Indépendance en Anérique, et fut nommé, 


t 


| 


à son retour en France, maréchal-de—camp et gou- 
verneur de Toulon. En 1789 il fut élu député 


lagune des Etats prussiens (Prusse orientale), au aux états-généraux par la noblesse de Lorraine, et 
N. E. de Kænigsberg, est unie à la mer Ballique  figura constamment dans les rangs de l'opposition. 
par le détroit de Tief, et stparée de cetie mer par ; En 1792 il fut mis à la tète de l'armée du Rhin, 
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et s'empara de Spire, Worms, Mayence et Franc- 
fort; mais il fut ensuite repoussé par les Prussiens 
et obligé d'abandonner les deux dernières places. 1| 
fut alors envoyé à l'armée du Nord ; mais il ne fit 
qu'y paraitre. Accusé de n'avoir pas fait tout ce qu'il 
aurait dù pour défendre Mayence, il fut appelé à 
Paris, condamné par la Convention, et conduit au 
supplice le 28 août 1793. Cuatines était un bon ofti- 
cier, mais un général très médiocre. Un lui a ausai 
reproché son intempérance et une excessive sévérité 
à l'égard du soldat. | 

CUSTRIN ou AUSTRIN, ville des Etats prussiens 
(Brandebourg) , à 36 kil. N. E. de Francfort-sur- 
l'Oder et la W'artha, au milieu de marais ; 4,700 
hab. Place très forte. Jadis ch.-1. de la Nouvelle- 
Marche de Brandebourg. Custrin fut détruite par 
les Russes en 1758, mais depuis elle a été rehâtie 
plus régulièrement. Les Français l'ont occupée de 
1806 à 1814. 

CUSUS , fleuve de Germanie, chez les Quades, 
auj. le WAAG. : 

CUTHEENS. Voy. KUTHÉENS. 

CUTTAK, ville de l'Inde. Voy. KATTAK. 

CCVELIER DE TRYE (J.-Guill.-Aus.)}, auteur 
dramatique, que l'on a surnommé le Crébillon du 
mélodrame, né en 1366 à Boulogne-sur-Mer, mort 
en 1824, suivit d'abord la carrière militaire, puis se 
consacra au théâtre et donna, de 1793 à 1824, un 
nombre prodigieux de mélodrames, drames, pan- 
tomimes, etc., dont plusieurs eurent un grand succés. 
Le nombre des pièces de ce fécond dramaturge ne 8 é- 
lève pas à moins de 110. 

CÜVIER (George), célèbre naturaliste, quon a 
nommé [Aristote du xixe siècle, né en 1169 à 
Monttéliard, d'une famille protestante, mort à Paris 
en 1832. Après avoir étudié au colléue de Monthé- 
liard et à l'Académie Caroline de Stutlgard, où il 
acquit la connaissance de la langue et de la litté- 
rature allemandes, il fut chargé d'une éducation 
particulitre en Normandie. Il resta six ans dans celte 
position, et commença dès lors à se livrer à l'étude 
de l'histoire naturelle. Ses talents ayant été appré- 
ciés par Tessier, savant agronome, qui eut occasion 
de le voir dans sa retraite, il fut appelé à Paris en 
1795, et s'y Ît bientôt une graude réputation, soit 
par ses cours, soit par ses écrits. Îl fut nommé suc- 
cæssivement professeur d'histoire naturelle aux écoles 
centrales, suppléant de la chaire d'anatomie com- 
parée au Muséum, professeur au collège de France, 
membre de l'institut, puis secrétaire perpétuel de 
la section des sciences. Plus tard, il devint inspec- 
teur des études, consciller et chancelier de l'uni- 
versité (1808), et remplit plusieurs fois les fonctions 
de grand-maître. 11 usa de son pouvoir pour intro- 
duire partout d'importantes améliorations, et favo- 
risa surtout l'enseignement de l'histoire et des scien- 
ces. Cuvier fut en outre appelé à jouer un rôle po- 
litique. Nommé en 1813 maitre des requêtes, il de- 
vint à la restauration conseiller d'élat (1814), puis 
pce du comité de l'intérieur, et entin pair de 

rance (1831). J1 se signala aussi dans cette nou- 
velle carrière par une haute capacité, mais on lui 
reproche de s ètre montré trop complaisant pour le 
gouvernement de Charles X, et de s'être chargé de 
soutenir à la tribune les lois les plus impopulaires. 
Considéré comme naturaliste, Cuvier a rendu d'im- 
menses services. Îl a donné à la zoologie une classi- 
fication naturelle qui lui manquait encore ; il a f'ait 
faire à l'anatomie comparée un pas immense, en re- 
connaissant qu'il existe entre tous les orsanes d'un 
même animal une correspondance et une subordi- 
nation telles que de la connaissance d'un seul or- 
gane on peut déduire celle de tous les autres : c'est co 
d il appelait loi de corrélation des formes. A la faveur 

cette loi, il a créé pour ainsi dire un monde nou- 
veau : ayant établi par de nombreuses observations 
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qu'il a dù exister à la surface du globe des espèces 
d'animaux et de végétaux qui ont disparu aujour- 
d'hui, il est parvenu à reconstruire ces êtres dont 
il reste à peine quelques débris informes et à les 
classer méthodiquement. Entin il a donné à la géo- 
logie de nouvelles bases, fournissant Ics moyens de 
déterminer l'ancienneté des couches terrestres par la 
nature des débris qu'elles renferment. Ses princi- 
paux ouvrages sont : Leçons d'anatomie comparée, 
5 vol. in-8, 1S0U-1805, ouvrage capital, qui obtint | 
en 1810 un des prix décennaux ; le Règne animal 
distribué d'après son organisation, 4 vol. in-8, 1816, 
plusieurs fois imprimé ; Recherches sur les ossements 
fossiles, précédées d'un Discours sur les révolutions 
du globe, 5 vol. in-8, 1821-24, plusieurs fois ré- 
imprimées ; Histoire naturelle des poissons, ? vol. in-8, 
1828 (continute par M. Valenciennes). On a en outre 
de lui un Rapport sur les progrès des sciences natu- 
relles depuis 1789 jusqu en 1808 ; un Recueil d'éloges 
historiques lus à l'Institut, ainsi qu'une foule de 
mémoires donnés aux sociétés savantes, aux journaux 
scientifiques, et d'articles dans le Dictionnaire des 
sciences naturelles, dans la Biographie universelle, etc. 
Cuvier est bien supérieur à Buflon comine savant, 
mais il lui est inférieur comine écrivain, 

CUYIER (Frédéric), frère du précédent, né vers 1770, 
mort à Strasbourg en 1838, a publie différents ou- 
vraues sur les mammifères, et un grand nombre 
d'excellents articles dans le Dictionnaire des sciences 
naturelles, \es Annales du Muséum et \es Annales 
d'histoire naturelle. On cite avec éloge ses recher- 
ches sur l'instinct et l'intellisence des animaux. À 
l'époque de sa mort, il était inspecteur-général des 
études, directeur en chef de la Ménagerie du Roi, 
et membre de l'Académie des Sciences, où son éloge 
a été prononcé par M. Flourens (1840). 

CUXHAVEN, village de la république de Ham- 
bourg, à 90 kil. N. O. de Hambourg, à l'emhou- 
churede l'Elhe ; 800 hab. Port sûr ; phare. Bains de 
mer, pêche. Grand mouvement de bateaux à vapeur. 

CUYABA, ville du Brésil (Mato-Groxso), sur la 
Cuvaba, à 280 kil. E. de Villabcila; 20,000 hab. 
Titre d'un évèché in partibus. Aux environs, riches 
nines d'or. | 

CUYAHOGA, riv. des Etats-Unis (Ohio), tombe 
dans le lac Érié à Cleveland. Cours, 150 kil. 

CUYO, région de la confédération du Rio-de-la- 
Plata, forme presque entiérement auj. l'état de 
Mendoza: Mendoza en était le ch.-1. Foy. MENDOZA. 

CUZCO, ville de la république du Pérou, jadis 
capit. de toute la monarchie péruvienne, et auj. 
ch.-1. du départ. de Cuzco, à 660 kil. E. de Lima, 
par 14° long. O., 34° at. S.: 47,000 hab. Evêché, 
université, 3 colléges, Commerce en étoffes, brode- 
ries, etc. Les Péruviens regardaient Cuzco comme 
une ville sacrée. On y admirait un magnifique tem- 
ple du Solcil, l'un des plus vastes et des plus riches 
qui aient jamais existé. Sur son emplacement s'est 
élevé le couvent des Dominicains. Le palais des In- 
cas, la citadellequiavait 3 murailles, la demeure des 
Vierges du Soleil, étaient aussi des monuments remar- 
quables. Dans les faubLourgs de Cuzco habitaient 
les députés de tous les peuples soumis aux Incas ; 
les quartiers qu'occupail chaque tribu étaient dis- 
posés par rapport au centre de la ville comme les 
provinces de l'empire l'étaient elles-mèmes par rap- 
port à la capitale, De Cuzco partaient deux célebres 
chaussées de plus de 2,000 kil. de long, qui condui- 
saient toutes deux à Quito, l'une par les mont., 
l'autre par le plat pays. — Le dép. actuel de Cuzco, 
situé à l'E. et au S. de celui d'Ayacucho, et sur les 
confins du Brésil, a pour villes principales (outre 
Cuzco) Abancay, Tinta, Urubamba. 

CYANEES ou SYMPLEGADES (îles), Cyaneæ 
insulæ, écueils placés à l'entrée du détroit de Con- 
stantinople, étaient fameux chez les anciens. Les 
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poëtes disent qu'ils s'écartaient, puis se rapprochaient 
pour arrèter ou briser les vaisseaux. Îls perdirent cette 
propriété lorsque le navire Aryo les eut franchis. 

CYAXARE, roi des Mides et des Perses (615-595 
av. J.-C.), fils et successeur de Phraorte, repoussa 
les Scythes qui avaient envahi ses états, fit la guerre 
aux Asyriens, détruisit Ninive, battit Alyatte, roi 
de Lydie, et poussa ses conquêtes au-delà du fleuve 
Halys. 1! eut pour successeur Astyage. 

CYAXARE I, fils et successeur d'Astyage, régna, 
selon Xénophon, de 560 à 536: il contia le com- 
mandement de ses armées à Cyrus, son neveu, qui 
fit pour lui de grandes conquêtes, et qui lui succéda. 

YBELE, déesse de la terre, était fille du Ciel, 
et femme de Saturne, dont elle eut Jupiter, Junon, 
Neptune et les principaux dieux. On la nomme aussi 
Déméter, Ops, Vesta, Rhée, Tellus, la Bonne Déesse. 
Elle aima passionnément Atys, jeune berger phry- 
gien, qui la dédaisna : pour se venger, elle lui in- 
spira un accès de frénésie dans lequel il se mutila. 
Elle était surtout adorée en Phrygie et en Crète; son 
culle ne s'introduisit ehez les Romains que vers le 
temps d'Annibal. A eette époque, on apporta sa sta- 
tue de Pessinonte à Rome. Elle avait pour prètresles 
Cabires, les Curètes, les Corvhantes, les Dactyles, les 
Galles ; ils célébraient ses fêtes et ses mystères par 
mille contorsions et en faisant un grand bruit avec des 
cymbales et des instruments de toute espèce. On 
représente celle déesse comme une femme robuste 
el enceinte, les mamelles pleines de lait, la tète 
couronnée de tours, vétue d'habillements verts et 
Ligarrés, et traînée par des lions. 

CYBO (Arano ou Aaron), Génois, originaire de 
Grèce, né en 1877, à l'ile de Rhodes, descendait de 
Lambert Cyho qui reprit sur les Sarrasins les îles 
de Capraia et de Gorgone, et qui établit en 999 le 
siége de sa famille à Gënes, où elle a joui depuis ce 
temps des plus grands honneurs. Cvbo partagea le 
gouvernement de la république avec Thomas Frésoso, 
el fut ensuite fait vice-roi de Naples par René d'An- 
jou, auquel il avait rendu des services importants. 
En 1442 ü défendit avec le plus grand courage la 
ville de Naples contre Alphonse d'Aragon; il fut 
obligé de se rendre, inais il conserva sa vice-rovauté 
à la prière même du vainqueur. En 1444 le pape 
Calixte D l'appela à Roine, et le mit à la tête de 
toutes ses affaires. Après la mort du pontife, Arano 
revint dans le royaume de Naples. Il mourut à Ca- 
poue en 1457, laissant un fils qui fut pape sous le 
nom d'Innocent VIII. 

cyro (Innocent), cardinal, arrière-petit-fils du 
précédent, fils de François comte de Ferentillo, et 
de Madeleine de Médicis, fille de Laurent-le-Ma- 
gaifique, fut comblé des faveurs de ses oncles Léon X 
et Clément VII. Lorsque ce dernier pontife fut en- 
fermé au château Saint-Ange par le connétable de 
Bourbon, alors au service de Charles-Quint, Crbo 
parvint à maintenir l'ohéissance dans les villes des 
légations, et àrendre la liberté à Clément VIL Après 
l'assassinat d'Alexandre de Médicis à Florence, il 
refusa la souveraineté qu'on lui offrait. Il mourut à 
Rome en 1550, à l'âge de 59 ans. 

CYBOQ MALASPINA (Albéric 1), de la famille des pré- 
cédents, né à Gênes en 1527, mort en 1623, s'attacha 
à la maison d'Autriche, devint chambellan de Philip- 
pe LE, roi d'Espagne, fut créé en 1568 prince de l'Em- 
pire et de Massa, en 1569 duc d'Aiello, eLen 1609 baron 
de Padula. — Son petit-fils, Albéric 1, vit sa prin- 
cipauté de Massa changée en duché de l'Empire (1660). 

CYCLADES, nom que les anciens ont donné à un 
groupe considérable d'iles de l'Archipel, disposées 
en cercle (cyclos en grec signifie cercle). Elles sont 
voisines des côtes de la Grèce, et situées à l'O. des 
Sporades (Voy. ce mot). Les principales Cyclades 
étaient : Naxos, Andros, Délos, Paros, Céos, Mélos, 
et Aslypalée (Voy. ces noms) 
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CYCLANFES (GRANDES-\, îles du Grand-Océan équi- 
noxial. Voy. QUIROS (archipel de}, 

CYCLIQUES (poëtes}, du mot grec cyclos, cer- 
cle. On a donné ce nom à des poites grecs, dont les 
ouvrages embrassent pour ainsi dire dans un cercle 
l'histoire de tous les faits qui se rapportent à Troie. 
Îls parurent un sitele environ après Homère, et en- 
treprirent de compléter son épopée en célébrant tous 
les événements qui précédèrent ou suivirent l'Iiade. 
Parmi eux il faut distinguer Jes poëtcs dont les 
œuvres ont été réunies par les grammairiens d'A- 
lexandrie sous le nom de Cycle épique, comme les 
plus classiques : ce sont, après Homère et Hésiode, 
Pisandre de Camiros et Panvasis de Sumos (tous deux 
auteurs d'une Héracléid&), el Antimaque, auteur 
d'une Thébaïde, Les autres poëles evcliques les 
plus célébres sont: Stasinus de Cypre, Hévéxias de 
Salamine, Leschés de Lesbos, Stésichore d'Himère 
et Cheærilus de Samos. Les fragments qui nous sont 
parvenus de ces poëltes ont élé imprimés à la suite 
de l'Homère de Wolff, Leipsick, 1817, et commentés 
par Müller, Leipsick, 1829, in-8. À ces poëtes on 
pourrait ajouter Coluthus, Tryphiodore et Quin- 
tus de Smyrne, poëles d'Alexandrie qui essavérent, 
mais avec peu de suceès, d'exploiter encore la mine 
féconde de l'histoire de Troie, 

CYCLOPES, Géants, fils du Ciel et de la Terre, 
n'avaient qu'un œil au milieu du front. Ils habi- 
taient la Sicile ou Lemnos, et travaillaient comme 
forgerons, sous les ordres de Vulcain, à forger la 
foudre pour Jupiter. On en nomme 4 principaux : 
Aruès, Brontès, Steropès et Polvphème, Ils furent 
tous percés de flèches par Apollon qui vengea ainsi 
la mort d'Esculape, son fils, tué par la foudre. On 
regarde les Cyelopes comme les premiers habitants 
de la Sicile, et on les confond quelquefois avec les 
Pélasces. On Icur attribue des constructions dites 
cyclopéennes, dont on trouve encore quelques ves- 
tiges en Italie et en Grèce ;: elles consistent dans 
d'énormes rorhers bruts posés irrégulitrement les 
uns sur les autres, et dont les interstices sont rem- 
plis par des pierres moins grosses. M. Petit-Radel 
a fait une précieuse collection de modèles qui re- 
produisent la forme de ces monument ;: on la voit 
à la Bibliothèque Mazarine à Paris. 

CYCNUS, fils de Sthénélus, roi de Ligurie, et 
ami de Phacton, ayant appris la mort de ce prince, 
abandonna ses étals pour venir pleurer sur les 
bords de l'Éridan. Parvenu à la vicillesse, les dieux 
changèrent en plumes ses cheveux blancs, et le mé- 
tamorphoserent en cygne. 

CYDIPPE, Voy. CLEOBIS et BITON. 

CYDNUS, auj. Tarsous, viv. de Cilicie, passait à 
Tarse etse jette dans la Méditerranée après un cours 
de 60 kil. Ses eaux sont très froides. Alexandre fail- 
lit mourir après s'y être baigné, et l'empereur 
d'Allemagne Frédérie E, qui y était tomlé par acci- 
dent à son retour de la Terre-Sainte, en perdit Ja 
vie (1190). 

CYDON, auj. Canée, ancienne ville de la Crète, 
sur la côle mérid., à l'O. C'est de là que nous sont 
venus Îles coings (cydonia poma). 

CYGNEA, ville d'Allemagne. Voy. ZWICKAU. 

CYLIPENUS sixus, auj. golfe de LIVONIE. 

CYLLÉNE, Cyllenus, auj. mont Tricala, mont. 
d'Arcadie, au N.E., près de la Sicvonie. Les mytho- 
logues y ont placé la naissance de Mercure. H y 
avait au pied de cette montagne une ville du même 
nom, auj. Chiarenza. 

CYME, ville de l'Italie ancienne. Voy. CUME. 

CYNEGIRE, Athénien célèbre par sa valeur hé- 
roïque. Après la bataille de Marathon, il poursuivit 
les vaisseaux des Perses, et en saisit un de la main 
droite; cette main ayant été coupée par l'ennemi, 
il saisit le vaisseau de la gauche, et celle-ci ayant 
eu le même sort, il s'attacha au bâtiment avec 


_. 449 -- CYRI 


que ancienne, à l'O. de l'Égypte, le long de la côte 
de la Méditerranée depuis la grande Syrte jusqu'au 
cap Physcus ; ch.-1., Cyrène: autres villes princi- 
pales : Ptolémaïs, Apollonie, Bérénice, Teuchira ou 
Arsinoé (en tout cinq villes, d'où le nom de Pentapo— 
le). Déserts de sables à l'intérieur ; sol riant, fertile, 
mieux arrosé au nord. Commerce actif et très ré— 

ndu. — La Cyrénaïque fut colonisée par les Grecs. 

uivant les traditions, le Laconien Battus fut le 
premier qui vint s’y établir (630 ans av. J.-C.). 11 
fonda Cyrène. La Cyrénaïque forma d'abord une 
liguc dans laquelle Cyrène avait le 1er rang, et qui 
souvent eut des contestationsavec Carthage. Jointe à 
l'Egypte sous Alexandre, elle resta après sa mort 
soumise aux Lagides ( 320 ), forma en 264 un état 
particulier tributaire de l'Egypte et parfois indé-— 
pendant, jusqu'à ce qu'il füt légué aux Romains 
par son dernier roi (96). Sa réduction en province 
romaine eut lieu l'an 65 av. J.-C. 

CYRENAIQUES, secte de philosophes grecs qui 
avaient pour chef Aristippe de Cyrène: ils ensei— 
gvaient que l'homme ne doit vivre que pour Île 
plaisir. Ts se fondirent avec les EÉpicuriens. 

CYRENE, auj. Curin ou Grenuah, ville de l'A— 
frique septentrionale, à 16 hil. de la côte, capitale 
de la Crrénaïque, était la ville d'Afrique la plus 
commerçante après Carthage tant qu'Alexandrie 
n'exista pas. Elle fut fondée l'an 630 av. J.-C. 
par le Lacédémonien Battus, et prit son nom de ‘ 
Cyrènc, nymphe qui fut aimée d'Apollon et qu, 
fuvant la poursuite du dieu, s'était réfugiée dans 
celte partie de la côte d'Afrique, La philosophie y 
ficurit avec beaucoup d'éclat. Aristippe y fonda l'école 
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les dents. Ce héros était frère du poëte Eschylc. 
CYNIQUES, secte de philosophes grecs, avait pour 
chef l'athénien Antisthène. Ils furent ainsi nommés 
du mot grec cyon, cynos, qui veut dire chien, parce 
que, dépouillant comme le chien toute pudeur, ils 
bravaient les bienséances sociales. Selon d'autres, 
leur nom vient de Cynosarges, lieu où ils se réunis- 
saient, Les cyniques soutenaient qu'on ne devait rou- 
gir que de ce qui est criminel: ils affcctaient un 
grand mépris pour la parure, les richesses, les arts 
et les sciences; ils ne portaient jamais qu'un man- 
teau en lambeaux, un bâton et une besace. Les 
principaux personnages de cette secte, après An- 
Usthène, sont Cratès, Diogène et Ménippe. Cette 
secte se fondit dans celle des Stoïciens. 
CYNOPOLIS, c.-à-d. ville des chiens, ville de 
l'Egypte ancienne (Thébaïde), vis-à-vis de Co. On 
y adorait Anubis à tête de chacal ou de chien. 
CYNOSARGES, bourg de l'Attique aux portes 
d'Athènes. Les Cyniques y tenaient leur école. 
CYNOSCEPHALES , c.-à-d. ttes de chien, lieu 
de Thesalie, ainsi nomnié de hauteurs qu'on y 
remarque et qui offrent cette forme, est célèbre par 
2 batailles qui s'y livrèrent: dans la 1r° (365 av 
d.-C.i, Pélopidas, général des Thébains, défit les 
Thessaliens conduits par Alexandre, tyran de Phè- 
res: mais il trouva la mort en combattant. Dans la 
2° 1197 av. J.-C.), le général romain Flamininus 
défit complétement Philippe V, roi de Macédoine, 
et par eette victoire mit fin à la seconde guerre de 
Macéduine. Cynoscéphales se nommait aussi Sco- 
{ussa. 


CYNTIIIUS (mont), dans l'ile de Délos, semblait 
très haut aux anciens et passait pour le lieu où 
Diane et Apollon étaient venus au monde. 

CYNURIE, Cynuria, petite contrée de l'Argolide, 
à l'extrémité S, Ch.-1., Cynura. 

CYPARISSE, Cyparissus, auj. Castel-Rampano, 
selon d'Anville, ville de Messénie, sur un golfe de 
la mer Jlonienne, dit golfe de Cyparisse (auj. golfe 
de Ronchio). 

. CYPRIEN fsaint), Thascius Cæcilius Cyprianus, 
lun des principaux pères de l'église latine, né À 
Carthage au commencement du unie siècle, de parents 
paicns, professa d'abord la rhétorique, se convertit 
ensuite au christianisme, et fut élu évêque de Car- 
thage en 248. 1i fut persécuté sous l'empereur Dè- 
ce, et forcé de quitter Carthage; mais il y rentra 
bientôt et étouffa les hérésies qui s'étaient répan- 
dues en son absence. 11 eut une querelle assez vive 
avec le pape Etienne au sujet du baptème donné 
par les hérétiques, et soutint contre ce pape que 
ce bapttme n'était pas valide. Sous l'empereur 
Valérien il fut exilé et peu de temps après souf- 
frit le martyre (258). Un fête ce saint le 3 oc- 
lobre. Saint Cyprien a laissé quelques écrits reli- 
Fieux qui ont été imprimés plusieurs fois ; la meil- 
leure édition est celle qui fut commencée par Baluse 
elterminée par dom Maran, Paris, 1726, in-fol. Une 
arlie de ses Œuvres a été traduite en français par 
Tigeon, Paris, 1574; par Lambert, 1672, et par 
M. Guillon, Paris, 1838, 2 vol. in- 8. Ces œuvres 
se composent de traités et de lettres. Les principaux 
traités sont: Des Tombés (on nommait ainsi ceux qui 
avaient fléchi pendant la persécution de Dèce), de 
{Unité de l'Église , de l'OUraison dominicale, de 
l’'Honneur du martyre. 
CYPRUS, ile de la Méditerranée. Voy. CHYPRE. 
CYPSELES, tyran de Gorinthe, issu de la race des 
Bacchiades, régna avec modération pendant 30 ans 
ers 650-620), laissa le pouvoir à «on fils Périan- 
dre, et fut ainsi la souche d'une race dite des Cyp- 
#hides, qui régna 73 ans à Corinthe. 
CYRAKO DE BERGERAC. Voy. BERGERAC. 
CYRÉNAIQUE , dite aussi PENTAPOLE DE 
LIBYE, auj. roy. de Barca, vaste contrée de l'Afri- 


eyrénaïque. Ce n'est plus qu'un misérable village, 
mais ses ruines sont encore belles. 


CYRIAQUE (saint), patriarche de Constantinople, 


595, prit le titre d'éréque acuménique où universel : 
mais l'empercur Phocas défendit par un édit de 
donner ce titre à d'autres évèques qu'à celui de 


“ome. Cyriaque en mourut de chagrin, 606. On 
le fète le 16 mars. 

CYRILLE (saint), père de l'église grecque, né à 
Jérusalem en 315, devint patriarche de cette ville 
en 350. Il fut déposé en 357 par les intrigues d'A- 
cacius, évêque de Césarée, et rappelé au commen- 
cement du règne de Julien. 11 fut exilé de nouveau 
par l'empereur Valens, ct ne remonta sur son siége 
qu'après la mort de ce prince (378). 1 le conserva 
jusqu'à sa mort, arrivée en 386. Ses Œuvres ont 
été publiées en grec et en latin, À Paris, 1720, in-fol. 
Elles se composent principalement de Catéchèses ou 
Instructions sur la religion, ouvr. que l'on regarde 
comme le plus ancien et l'un des meilleurs exposés 
de la foi chrétienne. Ses Catéchèses ont été trad. 
en franç. par Grancolas, 1715. On le fête le 13 mars. 

CYRILLLE (saint) , patriarche d'Alexandrie en 412 
déploya dans ses fonctions un caractère inflexible_ 
chassa d'Alexandrie les Novatiens et les Juifs, mal 
gré le préfet d'Exypte , et excita par son zèle exces- 
sif des troubles violents au milieu desquels périt la 
célèbre Hypalie. Il écrivit avec force contre Nesto- 
rius, qui commençait à répandre sa doctrine , et le 
fit condamner dans le concile de Rome en 430. 1] 
mourut en 444. Îl a ausi laissé quelques écrits contre 
Manès, Photin, Apollinaire, ct contre ulien-l'A postat 
La meilleure édition de ses Œuvres est celle de J. Au 
bert, Paris, 7 volin-fol., 1638. grec-latin, On estime 
son traité intitulé le Trésor, L'Église le fête le 9 jufict 

CYRILLE (saint), dit l'Apôtre des Slaves, fut appelé 
d'abord Constantin, et surnommé {e Philosophe : il 
naquit au 1x* siècle à Thessalonique d'une famille 
sénatoriale. Envoyé par St, Jgnace vers les Khaza 
il convertit leur khan, et baptisa toute la nalion, 
En 860 il alla prêcher la foi chez les Bulgares” Je: 
la Moravie et la Bohôme. 1 établit à Bude un 
démie, el inventa l'alphabet slavon, appelé do 
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nom cyrillien. mourut à Rome en 882. On lui attri- 
bue plusieurs ouvrages sur la langue slavone, et des 
Apoloyues moraux publiées par le P. Cordier, Vien- 
ne, 1630, in-12. La 1° édition est intitulée: Specu- 
lum sapientiæ beati Cyrilli, Bâle, vers 1480. Les 
Grecs fêtent ce saint le 14 février. 

CYMLLE-LUCAR, patriarche grec, né en 1572 dans 
l'île de Candie, occupait depuis plusieurs années le 
siége d'Alexandrie, lorsqu'il fut élevé sur celui de 
Coustantinople, 1621. S'étant montré disposé à un 
rapprochement entre les églises grecques ou réfor- 
mées, il fut soupçonné par les Grecs de partialité 
poar la réforme, puis accusé de trahison par des fana- 
tiques auprès du sultan, qui le mit À mort, 1638. 

CYRNOS, ancien nom de la CORSE. 

CYROPOLIS ou CYRESCHATA, ville de Sog- 
diane, sur l'laxarte; grande et forte. Fondée par 
Cyrus, prise et ruinée par Alexandre. 

CYRRHESTIQUE , Cyrrhestica, auj. partie des 

haliks de Damas et de Marach ; province de la 
Syrie septentrionale, à l'O. de la Comagène, età l'E. 
des monts Amanes, avait pour ch.-1. Cyrrhus, ville 
située sur un affluent de l'Oronte, et qui donnait son 
nom à tout le pays. 

CYRUS, roi de Perse, fils de Cambyse, prince 
perse, et de Mandane, fille d'Astyage, roi des Mè- 
des, naquit vers l'an 599 av. J.-C. Selon Hérodote, 
Cyrus fut exposé après sa naissance par son grand- 
ptre Astyage, à qui un oracle avait prédit qu'il se- 
rait détrôn par son petit-fils ; selon Xénophon, il fut 
élevé avec le plus grand soin À la cour d'Astyage, et 
commanda les armées du fils de ce prince, CyaxareIf. 
Il rendit l'indépendance à Ja Perse qui depuis long- 
temps était sous la domination des Mèdes, et se 
fit nommer roi de ce pays vers l’an 560 av. J.-C. Hi 
agrandit en peu de temps son empire naissant, qui 
devint bientôt le plus vaste de l'Asie. Il défit 
d'abord Crésus, roi de Lydie, à la célèbre ba- 
taille de Thymbrée (548) ; s'empara de Sardes, sa 
capitale, et de presque toute l'Asie-Mineure ; puis 
vint mettre le siége devant Babylone , où régnait 
Labynétus ou Balthasar, et prit cette ville après 
avoir détourné les eaux de l'Euphrate, l'an 538 
av. J.-C. Le roi de Médie, Cyaxare, étant mort peu 
de temps après sans enfants, Cyrus, son neveu, 
hérita de ses états par droit de naissance (536), et se 
trouva ainsi maitre de presque toute l'Asie. Son 
empire comprenait les empires de Babylone, d'As 
syrie, des Mèdes et des Perses, avec l'Asie-Mineure. 
On ignore quelle fut la fin de ce conquérant. Se- 
lon Xénophon, il mourut fort âgé et dans les bras 
de ses enfants: selon Hérodote, ayant tourné ses 
armes contre les Scythes, il tomba entre les mains de 
Thomyris, leur reine, qui le fit mettre à mort et 
plongea sa tête dans un vase rempli de sang, en di- 
sant: « Monstre, abreuve-toi de ce sang dont tu as 
toujours été altéré. » 

CrRUS, dit le Jeune, fils de Darius Nothus et frère 
d'Artaxerce Mnémon, roi de Perse, fut nommé gou- 
verneur des provinces de l'Asie-Mineure lorsque 
son frère monta sur le trône (l'an 404 av. J.-C. ). 
Dévoré du désir de régner, il s'avança contre son 
frère avec une armée de 300,000 Barbares et de 
13,000 Grecs. Artaxerce marcha au-devant de lui à 
la tête de 900,000 hommes, et l'ayant rencontré 
près de Cunaxa, il le vainquit et le tua de sa propre 
main, l'an 401 av. J.-C. Cyrus avait à son service 
Cléarque et Xénophon. Ce dernier, après la défaite 
de Cyrus, sauva les Grecs qui étaient à sa solde, 
par la fameuse retraite dite des Dix Mille. 

CYRUS, fleuve de l'Asie ancienne, auj. le KouR. 

CYSOING, ch.-l. de cant. (Nord), à 13 kil. 
de Lille : 2,400 hab. 

CYSSUS ou CYSONTE, port de la presqu'île de Cla- 
zomènes, àl E.de l'ile de Chios. Les Romains y détrui- 

sirent la flotte d'Antiochus-le-Grand, 193 av. J.-C. 
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CYTHÈRE, Cythera ,auj. Cerigo, Île située près 
de la côte S. de la Laconie, célèbre par le culte de 
Vénus. La fable fait naître cette déesse dans la mer 
environnante. 

CYTHNOS, auj. Thermia, une des Cyclades, entre 
Céos au N. et Sériphe au $. 

CYZIQUE, Cyzicus, ville de l'Asie-Mineure, dans 
la Phrygie Hellespontique (et plus tard dans la My- 
Sie), sur un isthme qui joint la petite presqu'île 
de Cyzique au continent, et sur la Propontide, Cy- 
zique est célèbre par ses temples, son Prytanée (qui 
était le second après celui d'Athènes) ; par ses gym- 
nases, ses théâtres, ses stades, son port, ses arsenaux 
et ses fortifications. Alcibiade hafîtit aux environs de 
cette ville les troupes lacédémoniennes l'an 
410 avant J.-C. Mithridate en fit le siége avec 
300,000 hommes (74 ans avant J.-C. ). Lucullus la 
dégagea par ses savantes manœuvres, et y rem- 
porta la victoire dite de Cyzique, en 73. Au 1ve siè- 
cle, elle devint le ch.-I. de la province dite Helles- 
pont, dans le diocèse d'Asie. 

CYZIQUE (aNrTiocaus de), Voy. ANTIOCAUS 1x. 

CZACKI ( Thaddée ), homme d'état, né à Porits 
en Volhynie l'an 1765, d'une ancienne famille de 
ce pays, mort à Dubno en 1813, fut dès l'âge de 
21 ans nommé commissaire des finances par la diète 
de Pologne et staroste de Novogrodek. Lors du par- 
tage de la Pologne (1791),ses biens furentconfisqués, 
et il fut forcé de solliciter une place de professeur À 
l'université de Cracovie ; mais à la mort de Cathe- 
rine IT (1796), l'empereur Paul lui rendit ses biens. 
Nommé conseiller privé sous Alexandre, il consacra 
toute son influence à relever le commerce et à faire 
fleurir les lelires dans la Pologne: il créa le gym- 
nase de Krzémieniec (1803), et organisa un grand 
nombre d'écoles dans la Volhynie, ka Podolie et le 
gouvernement de Kief. On lui doit aussi plusieurs 
ouvrages d'histoire et d'économie politique; le plus 
important est un Essai historique et philosophique 
sur les lois de la Lithuanie, Varsovie, 1800, 2 vol. in-4. 

CZAR ou TSAR, nom que porte l'empereur de 
Russie et que l'on fait dériver de César. Le premier 
qui le porta fut Ivan IV, fils de Wasili IV, qui se- 
coua le joug des Tartares en 1579. 

CZARNIECKI (Etienne), le Du Guesclin de la Po- 
logne, général polonais, né en 1599, fit ses premières 
armes contre Chmielnicki, helman des Cosaques, et 
contre les Russes ; fut nommé général en 1643, et 
castellan de Kicf, 1654; il défendit pendant deux 
mois, en 1655, la ville de Cracovie contre Gustave- 
Adolphe, roi de Suède. Le roi J. Casimir le récom- 
pensa en lui donnant le comté de Tykoczin avec le 
titre de palatin et celui de libérateur de la Polo- 
gne. 1 mourut au milieu d'une campagne glorieuse 
contre les Cosaques, 1664. 

CZARTORYISKI (les princes), famille noble de 
Lithuanie, issue de la maison royale des Jagetlons et 
qui a joué un grand rôle dans l'histoire de la Pologne. 

lle a pris sou nom de Czartorysk, petite ville de 
la Volhynie, sur le Styr. En 1413, Ladislas Jagellon 
donna aux Czartoryiski le titre de princes, comme 
étant proches parents de la dynastie régnante. En 
1569, on les trouve aidant Sicismond-Auguste à 
réunir la Lithuanie à la Pologne. Au xvitie siècle, 
Constance Czartoryiska épouse le comte Poniatowski 
et a pour fils Stanislas-Auguste, qui fut roi de Po- 
logne GÉRe er anr Czartoryiski, 
neveu de Constance, né en 1731, mort en 1823, était 
palatin de Russie, staroste de Podolie et feld-maré- 
chal d'Autriche. Il prit part aux diverses tentatives 
que firent les Polonais pour secouer le joug de l'é- 
tranger, et depuis 1815 vécut retiré dans ses domai- 
nes, cultivant et protégeant les lettres. Ses compsa- 
triotes l'ont surnommé le Mécène de la Pologne. 

CZASLAU, ville de Bohème, ch.-l. d'un cercle 
de même nom, à 69 kil. S. E. de Prague ; 2,550 hab. 


CZER 


Très haut clocher. Raffinerie de salpêtre. — Le cer- 
cle de Czaslau est situé entre ceux de Kaurzim, 
Chrudim, Tabor et la Moravie ; il a 75 kil. sur 55 et 
226,000 hab. 

CZENSTOCHOWA, ville de la Russie d'Europe 
el dans le gouvernement d'Augustowo, à 
120 kil. S. E. de Kalisz: 2,000 hab. Elle 8e divi- 
s en deux parties: Nouvelle-Czenstochowa, au 
pied du Klarenberg (on Ÿ voit un couvent célèbre, 
objet de pèlerinages), et Vicille-Czenstochowa. Cette 
ville est célèbre par le see qu'y soutint contre les 
Russes, en 1771, Casimir Pulawski, chef de la con- 
fédération de Bar. Les Français la prirent en 1812 
et les Russes rasèrent ses fortifications en 1813. 

CZERNI GEORGE (Petrovitsch), e.-à-d. George- 
le-Noir, ainsi nommé de la couleur de son teint, 
naquit près de Belgrade, et montra dès l'enfance 
une haine violente contre les Turcs. 11 servit d'a- 
bord dans les troupes autrichiennes ; mais ayant tué 
son capitaine, il fut forcé de s'enfuir ; il se mit alors 
à la tête d'une bande de Grecs, d'Esclavons et de 
Croates qui harcelaient sans cesse les Turcs sur les 
frontières ; il établit une discipline sévère parmi ses 
troupes, remporta plusieurs victoires sur les Turcs, 
s'empara de Belgrade, se fit proclamer généralissime 


. des Serviens, et força la Porte à le reconnaître prince 


de Servie, 1806. En 1807, il fut vaincu près de Wid- 
din et forcé de céder une partie de ses possessions; 
mais peu après, excité par la Russie, il recommença 
la guerre et la soutint jusqu'en 1813, où i! fut 
obligé d'évacuer la Servie. L'année suivante il ob- 
tint encore quelques succès sur la Dwina. L'empereur 
Alexandre l'appela près de lui, le créa prince et géné- 
ral; mais Crerni-George, s'étant aventuré à rentrer 
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en Turquie, fut pris et décapité par le pacha de Bel 
grade, 1817. Czerni-George était tellement cruel, qu'il 
mit à mort son propre pere et son frère pour main— 
tenir son autorité. 

CZERNIGOW, ville de la Russie d'Europe, ch.-1. 
du gouvernement de même nom, à 373 kil. S. E. 
de Minsk, sur la Desna; 17,000 hab. Archevèché. 
— Cette ville eut dès le 1x° siècle des seigneurs par— 
ticuliers, dont la descendance séteignit au x112® 
siècle. En 1239, les Tartares s'emparèrent de Czer— 
nigov et en massacrèrent les habitants. Elle passa 
ensuite sous la domination des Lithuaniens. En 1509, 
Wasili s'en empara et la réunit à la Russie. — Le 

uvernement de Czernigov, situé entre ceux de 

ohilev, de Smolensk, d'Orel, de Koursk, de Pul— 
tawa, de Kiev et de Minsk, a 390 kil. sur 140, et 
compte 1,500,000 hab. 

CLERNOVICZ, ville des États autrichiens (Gali— 
cie), capit. de la Bukowine, à 740 kil. E. de Vienne : 
1,000 hab. Industrie variée; commerce. Institut 
philosophique et théologique. 

CZERS O, ville de la Russie d'Europe (Pologne), 
dans la Mazovie, à 35 kil. S. O. de Varsovie ; 350 hab. 
Jadis capitale et résidence des ducs de la Mazovie. 

CZIRNICZ, ville des États autrichiens (Carniole), 
à 16 kil. S. E. de Laybach, auprès d'un lac de même 
nom, remarquable par ses intermittences (l'eau 
manque de 2 en 2, de 3 en 3, ou de 4 en 4 ans). 

CZONGRAD. Voy. CSONGRAD. 

CZORTKOW, ville des Etats autrichiens (Galicie), 
ch.-1. de cercle, à 150 kil. de Lemberg ; 2,000 hab. 
— Le cercle de Czortkow, situé entre celui de Tar.. 
nopol, la Bukovine et la Podolie, a 80 kil. sur 42, 
et 176,000 hab. Ch.-1., Zaleszczyski. 
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D, dans les abréviations de noms propres, est pour 
Decius, Dominus, Deus, Divus; DR. pour Drusus; 
D. 0. M. pour Deo optimo maximo (au Dieu très 
bon et très grand). 

DABO, Dagsbury ou Dagsbourg, ville du dép. du 
B.-Rhin, dans les | Aux environs, ruines d'un 
château détruit en 1679 par les Français. — Dabo a 
été un comté vassal des évêques de Strasbourg, et 
qui pe dans la maison de Linange vers 1250. 

DABOUL ou DABUL, ville de l'Inde anglaise 
(Bombay) sur la côte du Konkan, par 17° 53° lat. 

. et 11° 4 long. E. Jadis très commerçante, auj. 
peu importante. Les Portugais la pillérent en 1509. 

DACA ou DACCA, ville de l'Inde. Voy. DAKkA. 

DACES. Voy. DAC IE. 

DACH (Simon), le prussien, né à Memel en 
1605,mort en 1659, fut professeur de poésie à l'univer- 
sité de Kænigsberg. Ia composé des Chants d'église 
encore en usage. On a publié un recucil de ses 
Odes, intitulées : la Rose, l'Aigle, le Lion et Le Scep- 
tre de l'électorat de Brandeboury, Kænissberg, 1696, 
in-4. En outre, on conserve de lui à Breslau 6 vol. 
manuscrits de divers ouvrages poétiques. 

DACHAU, bourg de Bavière (Iser), à 22 kil. N. E. 
de Munich; 1,200 hab. Il est important par ses co- 
lonies agricoles, fondées À la fin du dernier siècle. — 

hau avait des comtes issus de ceux de Scheuern 
et dont la race s'éteignit en 1175. Le comté avait 
été vendu auparavant à Othon I. 

DACHERY, savant compilateur. Voy. ACHERY. 

DACHINABADES, peuple de la côte occidentale 
de l'Inde ancienne, habitait le pays compris entre 
Barygaza (Cambaye) et le royaume de Pandion, et 
Qui est connu auj.sous les noms de Konkan, Kanara, 
Malabar, c'est-à-dire une partie du Décan actuel, Da- 
chinabad semble même vouloir dire villes (abad) du 


DACIE, Dacia, grande région de l'empire ro- 
main, avait pour bornes au S, le Danube, à 
VE. le Pont-Euxin, au N. E. les Alpes Bastar- 
ts ou monts Krapaths, au N. O. le Danaster ou 
ne et répondait à la Moldavie, la Valachic, la 

ransylvanie, et au N.E. de la Hongrie. Avant 
Vin, on distinguait la Dacie en Dacie Tra- 
ne et Dacie Aurélienne. — La Dacie Trajane ou 
+ sens re, au N. du Danube, avait pour bornes 
: . uxin, le Danaster, les Alpes Bastarniques 
Se co np entre le Danube et la Theiss. 

P der thuse ou Augusta Dacica. 
» CRI nom, le même que Deutsch, indi- 
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que unc origine allemande, ctaient farouches, braves 
et incivilisés; ils ne furent soumis que par Trajan, 
après 10 ans de guerre. Ce prince prit Zarmigéthuse 
et força Décébale, roi des Daces, à se donner la mort 
{106 de J.-C.). La Dacie était une des provinces fron- 
tières de l'empire et comme une tête de pont contre 
les Barbares., Trajan v établit beaucoup de colonics : 
ses successeurs la néglicèrent, et Aurélien’ l'aban- 
donna (274). Elle tomba bientôt après sous la domi- 
nation des Goths, puis sous celle des Huns, des 
Gépides et des Avares. Les traces de la domination 
romaine y sont encore visibles : les Valaques se 
nomment Roumouni et leur langue est en partie 
fille du latin. — La Dacie d'Aurélien, au S. du Da- 
nube, fut formée aux dépens de la Mésie, lorque 
Aurélien abandonna la vraie Dacie. Cette nouvelle 
province se trouvait entre la Mésie Supérieure à l'E., 
la Mésie Inférieure à l'O., et avait pour bornes 
au S. la Macédoine ; Sardique était sa capitale, — 
Sous Constantin on donna le nom de Dacie à l'un des 
deux diocèses de la préfecture d'Orient : il com- 
prenait l'ancienne Mésie Supérieure et la Dacie Au- 
rélienne, plus quelques districts au S.E., ct se divi- 
sait en 6 provinces, savoir : 1° Dacie Riveraine (Dacia 
Riparia ou Ripensis), entre les rives de la Theiss et 
du Danube, auj. partie de la Hongrie et le Banat : 
ch.-l., Ratiaria: 2° Dacie Inférieure ou Méditer- 
ranéc ( Dacia Mediterranea), auj. la Transylvanie: 
ch.-Il., Sardique; 3° Dacie Transalpine ( Dacia 
Transalpina ), où l'on arrivait en franchissant les 
Alpes Bastarniques, auj. la Valachie, la Moldavie et 
la Bessarabie ; 4° Mésie Supérieure (Maæsia Supe- 
rior),ch.-l., Viminiacum; 5° Lardanie (Dardania), 
ch.-1., Scupi; 6° Prévalitane ; ch.-l., Scodra. — On 
a confondu les Daces avec les Gètes; ceux-ci habi- 
laient plus à l'E. en descendant le cours de l'Ister, 

DACIER, célèbre couple d'érudils. André Dacier, 
né à Castres en 1651 d'un avocat protestant, mort 
en 1722, étudia à Saumur sous Tanneguy-Lefebvre, 
et cut pour compagne de ses études la fille de ce 
savant : il ne tarda pas à devenir amoureux de son 
émule et l'épousa en 1683. Tous deux ahjurèrent 
le protestantisme dans lequel ils avaient été élevés. 
Dacier fut mis par Montausier au nombre des savants 
chargés de commenter les auteurs anciens pour l'u- 
sage du dauphin: il obtint ensuite la place de garde 
des livres du Cabinet du Roi, fut reçu en 1695 à 
l'Académie des Inscriptions, et peu après à l'Aca- 
démie Française, dont il devint secrétaire perpétuel. 
On a de lui des éditions de Pomponius Festus et de 
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Valerius Flaccus, ad usum Delph., 1681; Horace, la- 
tin-français, avec remarques, 10 vol. in-12, 1681- 
1689; Réflexions de Marc-Antonin, 1690; Poëétique 
d Aristote, en français: Epiciète, 1715; les Hommes 
illustres de Plutarque, 8 vol. in-4, 1721 ; des traduc- 
tious de plusieurs pièces de Sophocle: une Bibliothèque 
des anciens philosophes, 9 Vol. in-12, 1771, conte- 
nant la vie de Pythagore et des dialogues choisis de 
Platon, — Madame Dacier, fille de Tannezuy-Le- 
febvre, née à Saumur en 1651, morte en 1720, était 
la femme du précédent. Elle s'était déjà fait un nom 
quand son mari l'épousa (1683); elle avait publié des 
éditions estimées de Callimaque, avec traduction 
latine, 1674: de Florus et d'Aurelius Victor, ad usum 
Delph., 1674, ainsi qu'une excellente traduction 
d'Anacréon, 1681. Elle a depuis donné des traduc- 
tions de quelques pièces de Plaute, d'Aristophane, 
du théâtre complet de Térence (1688): mais elle est 
surtout connue par ses traductions de l'Iliade (1699: 
ct de l'Odyssée (1108. Son admiration excessive 
pour Homère l'engagea dans des querelles scienti- 
tiques avec plusieurs savants qui avaient parlé irré- 
vérencieusement de son idole, entre autres avec La- 
motte et Hardouin : elle montra peu de modération 
dans la dispute. Madame Dacicr à en outre coopéré 
à plusieurs des travanx de son mari, particulière- 
ment au Plutarque. Boileau en faisait grand cas et 
la mettait au-dessus de son mari. 

DACIER {le baron Joseph BON), né en 1749 À Va- 
loynes, mort en 1833, sc fil connaître en 1772 par 
une traduetion d'Elien, fut reçu à l'Académie des 
Inscriplions la méme année, et en devint secrétaire 
perpétuel en 1782. 11 fut élu membre du corps mu- 
nicipal en 1790 ; mais il quitta bientôt ces fonctions 
pour vivre dans Ja retraite, NH fut nommé en 1800 
conservateur des manuscrits de la Bibliothèque na- 
tionale, On a de lui, outre sa traduction d'Elien, celle 
de la Cyropédie, 1777, la continuation de l'Histoire de 
l'Académie des Inscriptions, un Rapport sur les pro- 
grès des scicnces historiques jusqu'en 1808, et un 
travail sur Froissart publié depuis par M. Bnchon. 

DACOTAS, peuple indigène de l'Amérique du 
Nord. Foy. SIOUX. 

DACTYLES IDEENS, prôtres de Cybèle, habitaient 
le mont Ida: on les nommait, dit-on, Dactyles, parce 
que leur nombre était égal À celui des doigts (dac- 
tylos en grec). On les confond quelquefvis avec les 
Curètes et les Corsbantes. 

DADUN KHAN, ville du roy. de Lahore (Penjab), 
près de la rive droite du Djilem; 6,000 hab. Mines 
de sel gemume. 

DAGHANA, ville de l'Afrique (Nigritic occident.), 
dans le roy. d'Oualo, près de l'embouchure du Sé- 
négal, est la résidence du roi de ect état. 

DAGHESTAN ou DAKISTAN, prov. de la Russie 
d'Asie, bornée au N. par le gouvernement du Cau- 
case, à l'O. par la Géorgie et la Circassie, au S. par 
le Chirvan, à l'E. par la mer Caspienne : 400 kil. 
sur 90 ; 200,000 hab., Lesghis, Nogaïs, Tureomans,. 
Villes prineip., Kouba et Derbend. Le Daghestan se 
divise en Darhestan septentrional, comprenant les 
Khanats de Tarki et d'Otemich ; et Daghestan mé- 
ridional, renfermant les territoires de Tabasseran et 
de Derbend, les Khanats de Koura et de Koula et la 
république d'Antzoug. Beaucoup de mont., vallées, 
torrents; quelques plaines Je long de la mer, «ins 
ports, sans rades. Fer, plomb, armes, foutre, tapis 
rayés, lainases grossiers. — Le Daghestan apparte- 
nait jadis à la Perse ; mais celle-ci a cédé ious ses 
droits à la Russie en 1812. Néanmoins le Daghestan 
nest encore soumis qu'en partie,ct la plupart des 

cuplades qui habitent sont indépendantes. — Le 
Vaghestan et le Chirvan réunis portaient chez les 
anciens le nom d'Albanie. Ce pays était habité par 
les Duhæ, dont on retrouve le nom dans celui de 
Duaghestan. 
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j _ DAGOBERT L, roi de France, fils de Clotaire IF, 
fut d'abord roi d'Austrasie, à la mort de son père, en 
628, et le devint, en 631, de la France entière, à 
la mort de son frère Caribert, H soumit les Saxons, 
les Gascons ct les Bretons: mais il ternit l'éclat de 
ses victoires par sa cruauté et par sa passion pour 
les femmes. 11 fonda Saint-Denis en 632, et y fut 
enterré en 638, à l'âge de 36 ans. Dagobert fit fleu- 
rir les arts et surtout la sculpture et l'orfévrerie. 11 
eut pour ministre et pour ami saint Eloi, qui avait 
d'abord été orfèvre, 

DAGOBERT I, surnommé le Jeune, succéda à son 
père Sisebert 11, roi d'Austrasie, en 656. Mais Gri- 
moald, maire du palais, s'empara de toute l'auto- 
rité, et l'exila mème en Angleterre. Cependant 
Dasobert reparut en 674, et recvuvra une partie 
de ses états. IT Y régnait en paix lorsqu'il fut assas- 
siné en 619 par des partisans de Grimoald. 

DAGOBERT Hi, appelé Dasobert 11 dans les listes 
où l'on na fait entrer que les princes du sang de 
Clovis qui ont résné à Paris, succéda en 711 à son 
père Childebert LI, régna sous l'autorité de Pepin- 
le-Gros, maire du palais, et mourut en 715. 

DAGOËE , île de la Russie d'Europe, dans la mer 
Baltique, au N. de celle d'OËsel : 80 kil. sur 75. Bois, 
gibier: pêche. On n'y trouve pas de villes, mais seu- 
lement un petit port (Tewenhawen). Un peu de 
commerce. Les habitants sont presque tous Suédois. 

DAGON, divinité des Philistins, adorée à Azroth 
ct à Gaza, était représenté sous la figure d'un 
monstre demi-homme, demi-poisson. On lui attri- 
bue l'invention de la charrue. On le confond avec 
Adergatis ou Atergatis. 

DAGOUMBA, rov. de Nicrilie, dans la Guinée 
Supérieure et près des limites du Soudan, est tri- 
butaire de 1 Achanti. Il à pour ville principale Da- 
goumba où Yahndi. Commerce de poudre d'or, d'es- 
claves, de peaux de chèvres, ele. 

D'AGUESSEAU, Voy. AGUESSEAU. 

DAHÆ, peuple de l'Asie ancienne, habitait au 
N. de l'Hyrcanie, entre les embouchures de l'Ochus 
et de l'Oxus, sur la mer Caspienne. il à laissé son 
nom au pays appelé auj. Dagchestan. Ce peuple fut 
toujours indépendant, quoique soumis de nom aux 
Perses, puis à l'enpire de Bactriane et aux Séleucides. 

DAHALAC, île d'Afrique, dans la mer Rouge, 
sur la côte de l'Abyssinie; elle a 100 kil. de tour. 
Gomme laque. 

DANCHOUR, autrefois Acanthe, village de la 
B.-Egypte, à 35 kil. S. de Gizeh, est fameux par 
ses pyramides. 

DAHER, émir. Voy, DHAHER. 

DAHLEN, ville des Etats prussiens (Westphalie), 
à 31 kil. N. de Juliers: 4,600 hab. 

DAHME, ville des Etats prussiens (Brandebourg), 
à 80 kil. S. E. de Potsdam, sur une rivière du même 
nom : 3,000 hab. 

DAHOMEY, vaste état de l'Afrique, dans la Ni- 
gritie maritime, sur la côte des Esclaves, à l'E. du 
roy. de Bénin. Capitale, Abomey. Sol sablonneux 
mais fertile. Habitants cruels et féroces. — Le Da- 
homey était jadis un état puissant, mais il a décliné 
dans la seconde moitié du xvie siècle, époque où 
il fut soumis par les Avos, On le croit auj. tributaire 
ou du moins vassal de l'Yarriba. 1 y a dans ce pays 

uelques comptoirs anglais, français ct portugais. 

DAILLE (Jean), en latin Dallæus, ministre pro- 
testant, né en 1594 AChatellerault, fut précepteur des 
deux petits-fils de Duplessis-Mornay, et fit avec eux 
en 1612 plusieurs voyages dans différentes parties 
de l'Europe. A son retour en France il exerça le 
ministère à Saumur en 1625, puis à Charenton, et 
mourut à Paris en 1690. On a de lui plusieurs ou- 
vrages de controverse assez estimés, entre autrcs : 
De usu patrum, traduit par Mettayer, Genève, 1656, 
in-4 ; De cultibus religiosis Latinorum, Genève, 1631, 
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in4: Apologie des églises réformées, 1633, in-8; 
plusieurs Sermons, etc. 

D'AILLY. Voy. AILLY. 

DAIN (Olivier LE). Voy. LE DAIN. 

DAIRI, empereur et souverain pontife du Japon ; 

ll est chef de la religion de Sinto, et n'adore que 
Ten-sio-dal-sin, déesse à laquelle on rapporte l'o- 
rigine de la famille impériale. La personne du 
Dairi est regardée comme sacrée, et sa seule dignité 
le rend saint. 11 fait sa résidence ordinaire à Méaco, 
et son domaine s'étend sur cette ville et sur son 
territoire, Son habillement consiste dans une tu- 
nique, par-dessus laquelle il met une robe rouge, 
œuverte d'un grand voile, dont les franges lui 
descendent sur les mains. Ce pontife est regardé 
comme un dieu sur la terre. Les Japonais ont 
une si haute idée de la sainteté du Daïri, que 
tout ce qui le touche est regardé comme sacré, et 
l'eau qui a servi à lui laver les pieds est recucillie 
avec soin comme une chose sainte. La famille des 
Daïris est impérissable ; si l'un d'eux se trouve sans 
successeurs, É ciel Jui en procure un, c'est-à-dire 
qu'un enfant choisi en secret dans une des familles 
les plus illustres de l'empire est déposé au pied 
d'un arbre dans son palais. À la mort d'un Dairi 
on enterrait autrefois plusieurs esclaves avec son 
cadavre; aujourd'hui on se contente d'enfermer dans 
son tombeau des statues d argile. 

DAKHEL, oasis d'Afrique (Eeypte), à l'O. de la 
Grande-Oasis, par 25° 40° lat. N. et 26° 40° long. E.; 
il a pour ch.-], Medinet-el-Quasr qui a 2,000 hab. 

DAKISTAN. Voy. DAGHESTAN. 

DAKKA, Djchangireanayor, ville de l'Inde an- 
pe (Calcutta), sur le Bory-Gange (Vieux-Gange), 

250 kil. N. E. de Calcutta ; 200,000 hab. en 1801. 
Quelques monuments ; factorerie anglaise, Soieries, 
mousselines, bracelets de coquillages. Fréquents in- 
cendies. Elle a été 80 ans la capit. du Bengale; 
mais elle a beaucoup perdu depuis la mort d'Au- 
renc-Zeyb. Elle est aujourd'hui le ch.-1. du district 
de Dakka-Djelaipour, un des plus riches de la pré- 
sidence du Bengale : ce distriet, situé entre ceux de 
Moymansingh, de Bakergandj, de Tipera, de Badj- 
chahi et de Djessore, est arrosé par le Gange et le 
Brahmapoutre. 11 compte 950,000 hab. 

DAL, rivière de Sutde, sort des monts Dofrines, 
et tombe dans le golfe de Botnie, après un cours de 
920 kil. Belle cataracte près d'Elv-Carlcby. 

DALAI-LAMA ou GRAND-LAMA, est le chef de 
la relision bouddhiste chez les Tartares, ou plutôt est 
leur dieu vivant. Ce dieu prétendu fait sa résidence 
ordinaireau couvent de Potala prèsde H'lassa, dans le 
Thibet, sur les frontières de la Chine. Les environs 
Font peuplés d'une multitude de prêtres de cette di- 
vinité, nommés Lamas, et dont le nombre se monte 

à vingt mille. Le grand Lama n'expose jamais «a 
divinité au grand jour : il se tieat toujours ren- 
fermé dans le fond d'un temple, entouré de gex 
prêtres, qui lui rendent tous les hominages dus à 
‘Etre suprème. Les peuples sont persuadés que le 
grand Lama ne meurt noint: et, pour entretenir 
celle erreur, lorsque les prôtres s'aperçoivent que 
sa mort n'est pas éloignée, ils cherchent un homme 
qui lui ressemble et le lui substituent adroitement. 
DALARNE, province de Suède. Voy. DALÉCARLIF. 
DALAYRAC (Nicolas), compositeur, né en 1753 

à Muret en Languedoc, mort à Paris en 1809, était 
destiné au barreau, mais ke sentit entrainé vers la 
musique par un goût invincible. ll vint de bonne 
heure à Paris, où il se lia avec Grétry et Langlé, tra- 
vailla pour le théâtre, ct donna, depuis 1751 jus- 
qu à sa mort, un grand nombre d'opéras charmants, 
qui eurent presque tous du sucrès. Les plus connus 
sont : Nina ou da Folle par amour (1386): Renaud 
d'Ast (1787): les Petits Saroyards (1389); Adolphe e! 
Clara{1799); Maison à vertdre (1800); Picaros et Dicyo 
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(1803; ; Gulistan (1805). H excellait surtout dans la 
romance. Les paroles de la plupart de ses opéra 
sont de Marsollier et de Monvel. 

DALBERG (Charl.), prince primat de l'église ca— 
tholique d'Allemagne, d'une des plus ancieunes fa — 
milles de l'Europe, né en 1745 à eee. près de: 
Worms, mort en 1817, fut d'abord gouverneur civil 
d'Erfurdt, puis évêque de Constance, et devint en 
1802 électeur de Mayence, évèque de Ratisbonne et 
archichancelier de l'empire. 11 présida les dernières 
diètes de l'Allemagne, et tenta d'abord de s'opposer au x 
envahissements de Napoléon ; mais voyant que toute: 
résistance était inutile, il se rallia à la France. Il fut 
nommé président de la confédération du Rhin, 
grand-duc de Francfort, et désigna Eugène Beau— 
harnais pour son successeur. Îl resta fidèle à Napo— 
léon dans ses revers, et fut dépouillé par les allits 
d'une partic de ses états ; il ne conserva que l'évêche 
de Ratisbonne. 11 a laissé plusieurs ouvrages, dont le: 
principal, Méditation sur l'univers, a eu jusqu'à 
10 éditions. — Son neveu, Emmeric Dalberg, n& 
en 17%3, mort en 1833, fut d'abord au service du 
grand-duc de Bade, puis s'attacha à Napoléon et ses 
{il naturaliser Français. À la chute de l'empereur, il 
fut un des membres du gouvernement provisoire en 
France, et accompagua Talleyrand au congrès de 
Vérone. On lui attribue une part dans l'Histoire de: 
la restauration de M. Capetigue. : 

DALECARLIE, en suédois Dalarne, ancienne 
prav. de Suéde, bornée à l'O. et au N. par les Do- 
frines, à l'E. par l'Helsingie et la Gestricie, au S. 
par la Westmanie et le Wermeland, forme auj. le 
gouvernement de Stora-Kopparberg. Elle doit son 
nom à la riv. de Dal qui l'arrose, La Dalécarlie est he 
rissée de montagnes très riches en mines et couvertes 
de forêts de sapins. Elle a toujours servi de refuge aux 
mécontents. Gustave Wasa s'y cacha en 1526, après 
son évasion des prisons de Christian I. Falun, Hede- 
mora, étaient les principales villes de cette province. 

DALECHAMPS (Jacq.), médecin, botaniste et 
philologue, né à Caen en 1513, mort à Lyon en 
1586, exerça la médecine à Lyon depuis 1562, On 
lui doit : Historia generalis plantarum, Lyon, 1586, 
traduite en français par Jean Dexmoulins, Lyon, 
1615, ouvrage où sont rassemblées toutes les con- 
naissances que l'on possédait alors en botanique, 
mais dont malheureusement il ne put faire par lui- 
même la publication, ce qui donna lieu À hien des 
fautes : une édition d'Arhénée avec traduelion latine et 
commentaires, LVon, 1552; Pline, Lyon, 1587, in-fol., 
édition estimée: et des traductions françaises de 
Paul d'Evine, de Galien et de Cœlius Aurelianus. 

D'ALEMBERT {Jean LEROND), Fun des hommes 
les plus célèbres du xvuie siéele, né à Paris en 1717, 
fut abandonné à &a naissanec et fut recueilli par un 
commissiire de police qui le confia à la feminc d'un 
pauvre vitrier nommé Rousseau, D'Alembert con- 
serva toujours pour cette femme les sentiments d'un 
tils; et quoique plus tard il eût appris le secret de 
sa naissance (ilavait pour mére madame de Tencin. 
et pour père M. Destouches, commissaire d'artille= 
rie), il ne voulnt pas la quitter pour la grande dame 
qui avait attendu avant de le reconnaitre qu'il se fut 
fait un nomillustre, On le nomma d'abord Jean Le- 
rond, paree qu'il avait élé trouvé sur les marches 
d'une église de ce nom, anjourd'hui détruite : il prit 
plus tard le surnom de D'Alembert, 1] ressenti de 
tres bonne heure une vive passion pour les mathé- 
matiques et se fit connaître dès Lâre de 29 ne 
de kavants memoires qui le firent bientot admettre 
à l'Académie des Sciences (1344). Dans Les : 

ee : ne S1eS années 
suivantes, il publia ses traités de méeani ue 
l'ont placé au premier rang des géomitres La 1746, 
il RUE le prix proposé par L'tcadémie de une 
eur Ja question de la Cause générale des vents pa 
celte socivte fut | frappée de la supériorité dé sun 
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mémoire qu'elle l'adopta par acclamation au nombre 
de ses membres. D'Alembert suivit aussi avec dis- 
tinction la carrière littéraire. S'étant associé à Di- 
derot pour la publication de l'Encyclopédie (1750), 
il donna à cet ouvrage non seulement de savants arti- 
cles de mathématiques, mais aussi d'excellents arti- 
cles de littérature, et il en rédigea le Discours préli- 
minaire, morceau où il se montrait grand écrivain et 
pe philosophe et qui commença sa réputation 
ittéraire. Il publia en outre plusieurs écrits déta- 
chés qui eurent un grand succès, surtout son Essai 
sur les gens de lettres. En 1754, il fut reçu à l'Aca- 
démie Française ; il devint en 1772 sccrélaire per- 

tuel de cette compagnie, et rédigea en cette qua- 
ité des Éloges qui l'ont placé à côté de Fontenelle. 
Il mourut de la pierre en 1783, âgé de GG ans. 
D'Alembert possédait des qualités qui l'ont fait aimer 
et estimer de tous ses contemporains ; au plus vif 
amour pour la vérité, il joignait Ja bienfaisance et 
le désintéressement. 11 refusa les propositions bril- 
lantes du grand Frédéric, qui, lors de la persécution 
suscitée contre les Encyclopédistes, lui offrit la pré- 
sidence de l'Académie de Berlin ; il résista également 
aux instances de Catherine IF, impératrice de Russie, 
qui voulait Jui confier l'éducation de son fils. Il eut 
pour Voltaire un attachement constant et entretint 
avec ce philosophe une correspondance suivie qui a 
été publiée après leur mort. On connaît aussi ses 
liaisons avec mademoiselle de l'Espinasse. Les prin- 
cipaux ouvrages de d'Alembert sont, pour la partie 
mathématique : Traité de dynamique, 1743 ; Traité 
des fluides, 1744: Réflexions sur les vents, 1747; 
Recherches sur différents points du système du monde, 
8 vol. in-4, 1754 ; pour la partie littéraire : Mélanges 
de littérature et de philosophie, 5 vol. in-12, 1752 
(dans lesquels on remarque surtout ses Éléments de 
philosophie) ; Mémoires sur la destruction des Jésuites, 
1765 : Éléments de musique, 1179. Toutes ses œuvres 
ont été réunics en 18 vol. in-8 par Bastien, Paris, 
an x! (1805). 1 en a paru depuis une belle édition 
compacte et plus complète, en 5 vol. in-8, Paris, 
Berlin, 1821-22. 

DALEMINZES,, peuple slave, habitait aux vire, 
vie et 1x° siècles, entre les Sorabes au N. O. et 
la Bohème : il a laissé son nom à la Misnie, 

DALEMULET, ville d'Afrique (Nigritic), dans le 
roy. de Bambouk, sur la rive droite du Falakié, 
à 80 kil. S. de Galam. Aux environs, mines d'or. 

DALGARNO (George), savant écossais, né à Aber- 
deen, publia à Londres en 1661 : Ars signorum, vulgo 
character universalis et lingua philosophica, dans le- 
quel il propose une langue universelle fondée sur 
une classification méthodique des idées. Déjà Wil- 
kins, dès 1641, avait traité ce sujet. 

DALIBARD (Thom.-Franç.), savant français, fut 
un des premiers à introduire en France la méthode 
de Linné et publia, sous le titre de Floræ pari- 
siensis prodromus, Paris, 1149, une Flore des envi- 
rons de Paris où les plantes sont distribuées d'après 
le système de ce savant. Îl fut aussi le premier à ré 
péter les expériences de Francklin sur l'électricité 
atmosphérique et les paratonnerres. 

DALIE , Dalsland en suédois, anc. province de 
la Suède, dans la Gothie occidentale, forme auj. 
partie des deux gouvernements dits, l'un Elfsborg, 
l'autre Gwtheborg-et-Bohus. 

DALILA, femme philistine, de la vallée de So- 
rec, fut aimée de Samson. Gagnée par l'or de ses 
compatriotes, elle lui coupa dans la nuit ses che- 
veux dans lesquels résidait sa force, et le livra cn- 
suite pieds et poings liés à ses ennemis. 

DALIN (Olaüs), écrivain suédois. né à Winsbere, 
1708, mort en 1763, fut consciller ordinaire de la 
chancellerie et chancelier de la cour. Le gouver- 
nement le chargea d'écrire l'Histoire générale du 
royatune, Stockholm, 1747, 4 vol, iu-4 : elle s'étend 


— 456 — 


DALM 


jusqu'à la mort de Charles XI. On a de lui un excel- 
lent poëme : la Liberté de Suède, 1742, et un grand 
nombre d'Épitres, de Saiires, de Fables, de Pensées. 

DALKEITH, ville d'Ecose (Edimbourg), à 10 
kil. E. d'Edimbourg, avec un château qui appar- 
tint à la duchesse de Monmouth. 

DALMATIE. On entend sous ce nom : 1° la Dal- 
matie ancienne, Dalmatia, province de l'empire 
romain: 2° le royaume de Dalmatie, Dalmaitien, 
qui, joint à l'Albanie, forine auj. un des quinze 
grands-gouvernements des Etats autrichiens. 

DALMATIE ANCIENNE, contrée de l'Europe, située 
entre l'Adriatique à l'O. et les monts de la Libur- 
nie à l'E., faisait partie de la grande région illyri- 
que. Ses habitants se subdivisaient en Dalmates 

roprement dits (à Delminium et Salone), Ardyéens 
res de l'île de Pharos), Autariates, Daorizes, 
jardées. Dans la distribution de l'empire en diocè- 
ses, la Dalmatie devint une prov. du diocèse d'Il- 
lyrie occidentale, et ft partie de la préfecture d'I- 
talie. Élle eut alors pour ch.-lieu Salone , qui était 
aussi capitale de tout le diocèse d'Illyrie occidentale. 

DALMATIE-ET-ALBANIE (roy. de), prov. littorale 
des Etats autrichiens, le long de l'Adriatique, et la 
plus méridionale de l'empire, par 12° 36° — 16° 33 
long. E., 42° 15-450 10’ lat. N., se com de 
4 cercies : Zara, Spalatro, Raguse et Cattaro (Alba- 
nie), et de plusieurs îles : Arbe, Brazza, Bua, etc. : 
400kil. sur 80 ; 350,000 hab., de races variées. Ch.-l., 
Zara. La Dalmatic est traversée par les Alpes Dina- 
riques; elle est arrosée par de petites riv. cotières 
dont les principales sont : le Kerka, la Zermania, la 
Cettina et la Narenta. Climat tempéré dans l'inté 
rieur, chaud sur 1es côtes ; sol fertile, riches carrie- 
res de marbre et d'albâtre; mines de fer et de 
houille. Draps communs, toiles, construction de pe- 
tits bâtiments, assez de commerce. La langue usuelle 
en Laimatie est le slave ou l'esclavon, et dans les 
villes maritimes, l'italien. 

Histoire. La Dalmatie formait jadis un état puis 
sant qui, au milieu du ne siècle av. J.-C., était sou- 
mis à Gentius, roi de l'Illyrie. Les Dalmates-Ar- 
dyéens devinrent sujets des Romains dès l'an 229 
av. J.-C. Paul-Emile prit Delminium en 219. Marcius 
Figulus (155), et Nasica Corculum (154), soumi- 
rent les Dalmates et les Autariates. Un Métellus 
souinit le reste du pays sans coup férir en 118, et 
prit de là le nom de Dulmaiicus. L'an 9 de J.-C. 
la Dalmatie se révolla, mais ce soulèvement fut 
bientôt réprimé. Après la chute de l'empire d'Oc- 
cident, la Dalmatie fut conquise par les Hérules, 
puis par les Ostrogoths ; elle futenfin réunie à l'empire 
de Constantinople sous Justinien. En 640 les Slaves 
Sorabes s'y établirent en même temps que les Khro- 
watcs ou Croates en Liburnie (Croatie). Ces peuples 
furent quelque temps tributaires des Avares: ils 
reconnurent ensuite la suzcraineté des empereurs 
francs ; cependant la Dalmatie maritime, c'est-à- 
dire Zara, Trau, Spalatro, Raguse, ou à peu 
près la Dalmatie actuelle, fut attribuée à l'empire 
grec par le traité de 812. Peu à peu ces peuples 
se rendirent indépendants. Les Croates et les Da!- 
males de la côte exereèrent longtemps Va pira” 
terie. De là des guerres avec Venise (991, etc.). es 
s'empara des villes de la Dalmatie masitime. En 1092 
le Croate Crescimir Pierre les reprit. et s'intitula roi 
de Dalmatie etde Croalie. Hleutpour successeurs 3 
métrius Suinimir et Etienne. Les rvis de Hongrie 
hérittrent du dernier en 1088. Venissen€ gardap 
que Zara. Néanmoins elle reconqu ft la a à 
maritime après l'extinction des Areæ-des en 1301, : 
elle ne la perdit qu'avec son existers Ce pos 
1797. La Dalmatie devint alors pro. np 
par le traité de Campo-Formio; pug* elle fut es 
prise dans l'empire de Napoléon, comme A 
des pro. illyriennes (1509), et enfin ælle r'edevin 
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trichienne en 1814.— Les doges de Venise prenaient 
le titre de ducs de Dalmatie. La maison des comtes 
de Dachau et celle des comtes d'Andechs, son hé- 
rilière, ont aussi porté ce litre. Bonaparte renouvela 
le titre de duc de Dalmatie (mais sans y joindre de 
pouvoir réel) en faveur du maréchal Soult. 

DALRYMPLE (Alex.), géographe écossais, né à 
Edimbourg en 1737, mort en 1808, voyagea pour 
la Compagnie des Indes, visita avec soin l'archipel 
Oriental et en donna des cartes exactes. Ce fut d'a- 
près ses plans que le ministère anglais entreprit les 
voyages de découverte que Cook a exécutés. On lui 
doit, entre autres ouvrages, une Collection des voya- 
g faus dans l'Océan Pacifique, 1170, traduite par 

réville, 1774, et un Atlas des côtes de Malabar, 
Coromandel, etc., 1806. — Voy. GEORGE-TOWN. 

DALRYMPLE (John), baron de l'échiquier du roi 
en Écosse, attaché à la cause royaliste, né vers 1726, 
mort en 1810, a publié des Mémoires sur la Grande- 
Bretagne depuis la dissolution du dernier parlement 
de Charles II jusqu'à la bataille de la Hogue, Lon- 
dres, 1771, trad. par l'abbé Blavet, 1776. Ces mé- 
moires établissent que, sous Charles IT, plusieurs 
membres du parlement, entre autres le célèbre Al- 
gernon Sydney, étaient soudoyés par Louis XIV. 

DALTON, ville d'Angleterre (Lancaster), à 35 kil. 
N. O0. de Lancaster ; 2,700 hab. Tour d'un vieux 
château. Aux environs, ruines de l’abbaye de Fur- 
ness. — Ville du Yorkshire, sur la Colne ; 3,069 hab. 

DALZELL (André), philologue écossais, né en 1750, 
mort en 1806, était professeur de grec à l'université 
d'Édimbourg, bibliothécaire de la ville et membre de 
l'Académie d'Edimbourg. Os lui doit deux recueils 
importants: Collectanea græca minora et Collecianea 
græca majora. 

DAMANHOUR,, Hermopolis Parva, ville de la 
B.-Égypte, à 80 kil. S. E. d'Alexandrie, est ch.-I. 
de la prov. de Damanhour ou Bahyreh.  * 

DANANHOUR-CHOBRA, ville de la B.-Egypte, sur le 
Ni, à 9 kil. N. du Caire. Maison de plaisance de 
Méhémet-Ali. 

DAMAR, ville d'Arabie (Yémen), dans l'état de 
Sanaa, à 110 kil. S. de Sanaa ; 5,000 maisons. Cé- 
lèbre université pour la secte des Zeïtes. 

DAMAS, Damascus des anciens, Demecho des 
Turcs, El-Châm des Arabes, ville de Syrie, ch.-]. du 
pachalik de ce nom, sur le Barady, à 1,250 kil.S. E. 
de Constantinople: 150,000 hab., dont 25,000 ca- 
tholiques et 5,000 juifs. Résidence du patriarche grec 
d'Antioche et d'un mollah de 1r° classe. Très belle 
ville. Vieilles murailles et tours, château-fort, Beau- 
coup de fontaines, maisons avec terrasses, trottoirs ; 
superbe mosquée (dite Zékie), séraï ou palais du pacha. 
Beaux bazars, cafés élégants et renommés. Très grands 
faubourgs. Damas était jadis célébre par ses fabriques 
d'armes blanches et d'acier, mais ses ouvriers ont été 
transférés par Tamerlan en Boukharie ; admirables 
ouvrages en nacre, étoffes de soie, de coton, etc. Grand 
commerce ; caravanes pour La Mecque {50,000 musul- 
mans environ se réunissent tous les ans pour cet 
effet à Damas), pour Bagdad, ete. — Damas est 
une ville très ancienne, elle est mentionnée dans la 
Genèse. Elle fut parfois soumise aux Juifs, et parfois 
elle forma un roy. indépendant. Elle appartint en- 
suite aux rois de Perte, à ceux de Syrie, aux Ro- 
mains, aux Arabes. Ceux-ci en firent d'abord leur 
LM d’où les ralifes ommiades se nomment aussi 

ifes de Damas. Selim 1, empereur des Turcs, con- 
quit Damas avec la Syrie en 1516. 

Damas (eyalet ou pachalik de), une des 4 grandes 
divisions de la Syrie. entre le pachalik d'Alep et 
l'Arabie ; 530 kil. sur 450 ; 1,250,000 hab., de races 
très diverses. Îl est séparé de la mer par les pacha- 
liks de Tripoli et d'Acre. Ch.-1., Damas. 11 se divise en 
6 livabs ( amas, Hama, Tadmour, Soliman, Gaza, 
Naplouse). L'ancienne Palestine en fait partie. Pays 
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chaud, fertile ; commerce médiocre : un peu d'in- 
dustrie dans les villes. 

DAMAS (famille DE), ancienne et noble maison 
de France, connue depuis le xinte siècle, à fourni 
plusieurs guerriers distingués. Nous citerons : Charles 
de Damas, né en 1738, mort en 1829, premier gen- 
tilhomme de la chambre du roi Louis XWI, puis co- 
lonel pendant la guerre d'Amérique. Il fut arrêté 
avec Louis XVI à Varennes ; mais rendu à la liberté 
par l'amnistie du 13 novembre 1791, il émisra en 
1792 et ne rentra en France qu'en 1814 ; il suivit 
Louis XVIII à Gand, et à son retour fut nommé 
air; en 1827, il fut élevé au titre de duc. — 

oger, comte de Damas, né en 1769, mort en 1823. 1] 
entra fort jeune comme oflicier dans le régiment du 
roi, passa en Russie et se distingua dans la guerre 
contre les Turcs (1787). Lors des guerres de la ré- 
volution, il fut deux ans aide-de-camp du comte 
d'Artois, puis entra comme commandant de la lé- 
gion Mirabeau dans l'armée de Condé (1794-98); 
servit ensuite le roi de Naples contre les troupes 
républicaines, et montra une bravoure remarqua-, 
ble ; sa retraite en Calabre fut admirée par les Fran 
çais qu'il combattait. En 1814, il rentra en France : 
avec les Bourbon, et fut nommé lieutenant-général. 
1] fut élu député en 1815. — François-Etienne de Da- 


mas, né à Paris en 1764, mort en 1828. 11 fut d'abord 


sous-lieutenant au régiment de Royal-Auvergne : 
pendant la Révolution, il parvint au grade de chef 
d'état-major de Kléber, et le suivit en Eypte (1799). 
Disgracié par Bonaparte, il quitta le service, fut 
compromis dans le procès de Moreau, et rendu à da 
liberté par l'intercession de Murat. Celui-ci, devenu 
grand-duc de Berg, employa Damas comme secré- 
taire d'etat et commandant militaire (1806). H fit 
la campagne de Russie, se distingua au passage de 
la Bérézina, puis revint dans le duché de Berg, où il 
resta jusqu'en 1813. Ïl rentra en France en 1815. 

DAMASCÈNE, petite subdivision de la Célésyrie, 
au S. E., dans la Phénicie du Liban, avait Damas 
pour chef-lieu. à 

DAMASCENE (saint 4FAN), né vers 676 À Damas, 
d'où le surnom sous lequel il est connu, mort vers 
754. Quoique chrétien, il fut élevé au gouvernement 
de Damas par les califes qui possédaient alors cette 
ville; mais bientôt dégoûté du monde, il se retira 
dans la solitude de Saint-Sabas, près de Jérusalem, 
et se fil ordonner prètre. Il s’occupa dans sa cellule 
à combattre les Iconoclastes et écrivit sur la théo- 
logie et la philosophie. On le regarde comme le saint 
Thomas de l'Orient. Il est en effet le premier qui 
ait appliqué la logique d'Aristote à l’enseignement 
théologique. Ses œuvres ont été publiées par Lequien, 
grec-latin, Paris, 1712, 2 vol. in-fol., et réièmprimées 
à Vérone, 1748. On y remarque une Diulectique, des 
traités des Hérésies, des Huit Vices capitaux, etc. 

DAMASCÈNE (NICOLAS). Voy. NICOLAS DE DAMAS. 

DAMASCIUS, philosophe éclectique, né à Damas, 
enseignait à Athènes lorsque Justinien fit fermer les 
écoles païennes (526): il se réfugiaauprès de Chosroës, 
roi de Perse ; ce prince obtint son retour dans sa 
patrie en 533. Il avait écrit une Histoire des prin- 
cipaux éclectiques, dont Photius a conservé des frag- 
ments, et un traité Des Principes, publié par Jo- 
seph Kopp. Francfort, 1826, in-8. 

DAMASE Ï (saint), pape, né en Portugal, fut élu en 
366. IL travailla à la conservation des mœurs et de la 
discipline ecclésiastique, tint plusieurs conciles contre 
les Âriens, anathématisa Ursace, Valens, Auxence, 
Apollinaire, Vital et Timothée, tous héréliques ou 
schismatiques, et mourut en 384. Îl a laissé plusieurs 
écrits réunis et imprimés à Paris avec sa Vie, 1672, 
in-8. On le fête le 12 décembre, 

DAMASE 11, élu en 1048, était évêque de Brixen 
(Tvrol). H ne survécut que vingt-trois jours à son 
clection, et mourut à Palestrine. 
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DAMAVEND ou DEMAVEND, ville d'Iran, capit. 
du Tabaristan, à 45 kil. N. de Téhéran. Aux envi- 
rons 8'élève le pic volcanique de Damayend, qui a 
3,900 mètres de hauteur. 

DAMAZAN , ch.-l. de cant. (Lot-et-Garonne), à 
6 kil. N. d'Aiguillon ; 2,800 hab. 

DAMBACH, ville du dép. du B.-Rhin, à 8 kil. N. 
de Schelestadt : 2,600 hab. Mine de fer et de man- 


ganèse. 

DAMBRAY (Charles), magistrat, né à Rouen en 
1760, mort en 1829 , fut avocat-général à la cour 
des aides de Paris, 1779, et remplaça Séguier dans les 
mêmes fonctions au parlement. Îl allait entrer au 
ministère lorsque la révolution éclata. Il se retira 
en Normandie après le retour du roi de Varennes. 
En 1814, Louis XVIII le nomma chancelier, mi- 
nistre de la justice, et président de la chambre des 
pairs. Réfugié en Angleterre pendant les Cent-Jours, 
il reprit la présidence de la chambre à son retour. 

DAMER, ville de Dongola, à 310 kil. S. E. de 
Vieux-Dongola, au confluent du Nil et du Tacazié ; 
500 maisons. Le territoire de cette ville forme un 
petit état indépendant. 

DAMERY, bourg du dép. de la Marne, à 7 kil. 
N. O0. d'Epernay; 1,900 hab. Bons vins rouges. 

DAMES (paix des). Voy. CAMBRAY. 

DAMGHAN, Hecatompylos, ville d'Iran (Tabe- 
ristan), à 240 kil. E. de Téhéran, par 51e 18° long. 
E., 35° 46° lat. N. Nadir-Schah remporta sur les 
Afghans une victoire célèbre aux env. de cette ville. 

AMIEN (saint). Voy. cOsuE (saint). 

DAMIEN (Pierre), cardinal-évèque d'Ostie, né à 
Ravenne vers l'an 988, mort à Facnza en 1072, 
avait gardé les pourceaux dans sa jeuncsse. Un de 
ses frères, qui était archidiacre de Ravenne, se char- 
gea de son éducation ct lui servit de père. Damien, 
une fois ses études fäites, quitta le monde, entra 
dans l'ermitage de Font-Avellana (Ombrie); il en 
fut nommé abbé en 1041. 1] rendit de grands ser- 
vices aux papes Grégoire VI, Clément H, Léon IX, 
Victor II et Etienne IX, et ce dernicr le créa car- 
dinal-évèque d'Ostie. Mais l'amour de la solitude 
lc porta, en 1062, à renoncer à une charge qu'il n'a- 
vait acceptée qu à regret, et il rentra dans son er- 
mitage comme simple religieux. Il en sortit plu- 
sieurs fois pour remplir différentes missions impor- 
tantes : mais il vécut toujours, mème au milieu des 
cours, dans une auftère pauvreté. 

DAMIENS (Robert-François), régicide, né dans 
le diocèse d'Arras en 1715, frappa en 1757 le roi 
Louis XV d'un coup de couteau au moment où ce 
prince sortait du château de Versailles pour monter 
en voiture; mais Ja blessure ne fut point mortelle. 
Saisi après cet attentat, Dainiens fut condamné à 
mort, et écartelé sur la place de Grève à Paris. Selon 
quelques historiens, cet homme aurait été en proie, 
au moment de son action, à une espèce de délire; 
selon d'autres, il avait été poussé à ce crime par Île 
mécontentement général de la nation contre le roi, 
alors en guerre avec le parlement, Damiens avait 
été d'abord soldat, puis domestique chez les Jésuites 
à Paris; il était depuis quelque temps sans emploi 
quand il commit son crime. 

DAMIETTE, Tumiathis, ville de la B.-Egvypte, 
sur la branche orientale du Nil, à 9 kil. de la mer, 
à 160 kil. N. O. du Caire, par 29° 29° long. E. et 
319 25° lat. N., est le ch.-1. de la préfrcture de 
Damiette ; 25,000 hab. dont 4,000 chrétiens. — 
Damiette était une ville maritime importante au 
moyen âge : saint Louis la prit en 1249 etla rendit 
ensuite aux Musulmans comme partie de sa rançon. 
La ville actuelle n'est pas la Damictte du moyen 
âge; celte dernière fut rasée vers la fin du xuie 
sivcle, et de ses débris se forma la nouvelle Damictte. 
Saint Louis donna aux remparts d'Aisues-Mortes la 
forme qu avaient ceux de la ville égyptienne. 
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DAMILA VILLE, né en 1719, mort en 1768, pre- 
mier commis au bureau des vingtièmes, est surtout 
connu comme l'ami et lecorrespondant de Voltaire, à 
qui il faisait parvenir sesnombreuscslettres franches 
de port, en vertu des priviléges de sa place. C'était un 
homme fort médiocre, mais il eut le mérite aux yeux 
des philosophes d'être un grand ennemi dela religion. 
On lui a attribué le Christianisme dévoilé, qui parait 
plutôt tre l'ouvrage de d'Holbach. | 

DAMM, ville des États prussiens (Stettin), À 7 
kil. S. E. de Stettin ; 2,400 hab. Château-fort. Fa- 
briques de drap, de coton, etc. 

DAMM (Chr.-Tobie), théologien protestant et hellé- 
niste, né à Leipsick en 1699, mort en 1778, fut recteur 
du gymnase de Berlin. On a de fui: Novum lexicon 
græcum elymologicum et reale, etc. Brandebourg, 
1765, in-4 ; Introduction à la mythologie grecque ct 
latine, 1786, in-8 : des édit. et traduct. allemandes 
de Rutilius; des Discours de Cicéron; des Œuvres 
d'Homère, de Maxime de Tyr et de Pindare. 

DAMMARTIN, ch.-1. de cant. (Seine-et-Marne), 
317 kil. N. O. de Maux : 2,000 hab., sur une émi- 
nence d'où on 3 une vue fortétendue. — Ce bourg a 
donné son nom aux comtes de Dammartin, dont 
l'existence remonte au xi* siècle. Philippe Hurepel, 
fils de Philippe-Auguste, devintcomte de Dammar- 
tin au commencement du xt1i° siècle par son mariage 
avec Mahaut, héritière de cette maison. En 1258, le 
comte de Dammartin fut porté par mariage dans la 
maison de Trie;: puis, après avoir passé dans diverses 
familles , il échut, en 1439, encore par mariage, à 
Antoine de Chabannes. La fille de ce dernier le porta 
dans Ja maison d'Anjou. Anne, duc de Montmo- 
rency, l'acheta en 1554. Il fut confisqué en 1632 à 
la mort du maréchal de Montmorency et donné par 
Louis XIIE à la maison de Bourbon-Condé. 

DAMMARTIN (Antoine CHABANNES, comte de). 
Voy. CHABANNES. 

DAMMARTIN (MAHAUT, comficsse de). Voy. MAHAUT. 

DAMNONIT, peuple de la Bretagne romaine. 
Voy. DUMNONII. 

DAMOCLÉS, flatteur de Denys-le-Tyran, vantait 
souvent le bonheur de ce prince. Celui-ci, pour l'en 
faire juger, l'invita à un festin, et, l'avant fait ha- 
biller et servir en prince, fit suspendre au-dessus 
de sa tête, pendant le repas, une épée nue attachée 
au plancher par un crin de cheval. Damoclès com- 
prit alors ce que c'était que le bonheur d'un tyran. 

DAMON et PHINTIHNAS ou PYTHIAS, philoso- 
phes pythagoriciens, célèbres par leur amitié, vi- 
vaient à Syracuse, 400 ans av. J.-C., sous Denys- 
le-Jeune. Damon, condamné à mort, obtint la per- 
mission de faire un voyage dans sa patrie pour 
mettre ordre à ses affaires, et Pythias se rendit 
caution de son retour. A l'heure marquée on allait 
conduire Pythias au supplice ; mais Damon revint 


à temps, ct un combat de générosité s'éleva entre: 


eux pour savoir qui devait mourir ; Denys fut si 
touché de leur fidélité, qu'il laissa vivre Damon, et 
demanda à tous deux d'être reçu en tiers dans leur 
amitié. : 

DAMPIER (Guillaume), voyageur anglais, né en 
1652 au comté de Somerset, fit trois voyages autour 
du monde: le premier eut lieu de 1673 à 1691: il 
commença Île second le 14 janvier 1699, revint 
en Angleterre en 1701, et entreprit en 1304 de 
nouvelles courses, qui ne furent achevées qu'en 
1711. On ne sail pas la date de sa mort. II donna en 
1699, à Londres, en 3 vol. in-8, le Recueil de ses 
voyuyes autour du monde depuis 1653 jusqu'en 1691, 
traduit en français, Amsterdain, 1701 à 1712, Rouen, 
1123, 5 vol. in-12. On lui doit un traité estimé Sur 
les Vents, les marées et les courants. 

DAMPIERRE, ch.-1, de canton (Jura). à 19 kil. 
N. E. de Dôle ; 550 hab. Usines et hauts-fourneaux. 

DAMPIERRE-SUR-SAOLON, ch.-1. de canton (Haute- 
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Saône), à 16 kil. N. E. de Gray ; 1,400 hab. Forges. 
— Beaucoup d'autres villages en France, mais sans 
importance, portent le nom de Dampierre. 

DAMPIERRE (baie de). Voy. CHIENS-MARINS. 

DAMPIERRE (Guy ne), comte de Flandre et pair 
de France, mort en 1305, accompagna saint Louis 
en Afrique (1270). Ayant marié sa fille à Edouard 
d'Angleterre sans l'autorisation de Philippe-le-Bel, 
celui-ci lui déclara la guerre, défit ses troupes à 
Furnes et s'empara de ses principales places. Dam- 
pierre vint alors à Paris implorer la clémence du 
roi, mais Philippe le retint prisonnier à Compiègne 
où il mourut. 

DAMPIERRE (Auguste-Henri-Marie PICOT DF), gé- 
néral français, né à Paris en 1756, servit jeune 
encore sous le grand Frédéric. En 1789, il se sisnala 
comme patriote ; il servit en 1791 sous Rochambeau, 
puis sous Dumouriez, et se distingua dans la mal- 
heureuse bataille de Nerwinde. À la défection de 
Dumouriez, il se prononça hautement en faveur de 
la république, et obtint le commandement en chef. 
Il sut relever le moral de l'armée, reprit l'offensive 
d'après les ordres des commissaires de la Conven- 
tion, et se mit lui-même avec dévouement à la tête 
d'une attaque: mais il fut tué d'un coup de canon 
dans le bois de Vigogne sous Valenciennes, 1793. 
La Convention lui décerna les honneurs du Panthéon. 

DAMREMONT (le comte Denis DE), pair de 
France et lieutenant-général, né en 1783, servit suc- 
cessivement à la grande armée, en Dalmatie, en 
Espagne, en Portugal. Promu en 1821 au grade de 
maréchal-de-camp, il reçut en 1823 un commande- 
ment du côté des Pyrénées, remplit ensuite diverses 
fonctions administratives ou diplomatiques, fut 
choisi en 1830 pour commander une brigade de 
l'armée d'Afrique, fut nommé en 1837 gouverneur 
des possessions françaises dans le nord de l'Afrique, 
et chargé en cette qualité de préparer la seconde 
expédition de Constantine. La place fut prise d'as- 
saut le 13 octobre 1837 ; mais le général Damrémont 
ne put jouir de son triomphe : comme Turenne, il 
fut emporté par un boulet de canon en allant re- 
connaître une batterie. 

DAMVILLE, ch.-1. de canton (Eure), à 17 kil. S. 
d'Evreux ; 700 hab. 

DAMVILLIERS, ch.-l. de canton (Meuse), à 
17 kil. S. de Montmédy ; 1,000 hab. 

DAN, une des douze tribus d'Israël, était bornée 
à l'O. les tribus de Benjamin et de Juda ; au S. 
par celle de Juda, dont elle était séparée par le 
torrent de Sorek ; au N., par celle d'Éphraim; et 
à l'O., par la mer. Elle prenait son nom de Dan, 
5° fils de Jacob. 

DAN ou LAÏSs, ville de la tribu de Nephthali, la 
plus septentrionale de toute la Palestine. 

DAN, riv. des Etats-Unis, prend sa source dans la 
Caroline septentrionale , qu'elle arrose ; entre dans 
la Mer et se jette le Roanoke après un 
cours de 180 kil. 

DANAË, fille d’Acrisius, roi d'Argos, fut enfer- 
mée dans une tour d'airain par son père à qui l'ora- 
cle avait prédit qu'il serait tué par l'enfant qui naî- 
trait d'elle. Jupiter pénétra dans cette tour sous la 
forme d'une pluie d'or, et séduisit Danaé : de cette 
union naquit Persée, qu'Acrisius voulut faire périr 
en l'exposant aux flots ainsi que sa mère, mais il 
fut sauvé et plus tard il devint en effet, par acci- 
dent. le meurtrier d'Acrisius. 

DANAIÏI, nom que portèrent 
habitants d'Argos ; il vênait de Danaus, fondateur 

‘Argos. Les poëtes étendent ce nom à tous les Grecs. 

DANAIDES, nom de cinquante sœurs, toutes filles 
de Danaüs, roi d' Argos. Egyptus, roi d'Egvpte, leur 
oncle, qui avait 50 fils, voulut donner pour épouses à 
ses fils leurs cousines germaines. Les Danaïdes se re- 
fusèrent à un mariage qui leur paraissait impie. 
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Egyptus envoya ses fils À Argos à la tête d'une puis- 
sante armée, pour les contraindre. Danaüs, trop 
faible pour résister, consentit au mariage, mais sous 
la condition secrète que les Danaïdes massacreraient 
leurs maris la première nuit de leurs noces. Cet 
horrible projet s'exécuta; la seule Hypermnestre 
Ha te son mari, Lyncée. Pour punir ces filles cruel- 
les, Jupiter les précipita dans le Tartare et les con- 
damna à y remplir éternellement un tonneau percé. 

DANABRIS, fleuve de Sarmatie, auj. le DNIEPR. 

DANASTER, fleuve de Sarmalie, auj. le DNIESTR. 

DANAUS, fils de Bélus, originaire de Chemmis, 
régna d'abord sur la Basse-Egypte, conjointement 
avec son frère Egyptus; mais ayant attenté aux jours 
de ce prince, il fut forcé de fuir et vint à Argos 
(vers 1572 avant J.-C., ou un siècle plus tard selon 
d'autres). Là, le roi Gélanor l'accueillit avec la plus 
grande bienveillance; mais Danaüs ne le récompensa 
u en usurpant sur Jui le trône ; d'autres disent que 
élanor abdiqua en sa faveur. Quoi qu'il en soit, ce 
fut alors que commença à Argos la dynastie des 
Bélides. La fable donne à Danaüs cinquante filles 
(Voy. DANAïDES). Il eut pour sucecsseur Lyncée. 

DANBURY, commune des Etats-Unis (Connec- 
ticut), dans le comté de Fairfield, à 75 kil. S. O. 
de Hartford ; 4,000 hab. Danbury fut incendiée par 
les Anglais en 1777. 

DANCHET (Antoine), poële dramatique, né eu 
1671 à Riom, mort à Paris en 1748, fut d'abord 
précepteur, puis se livra tout entier au théatre. Il 
donna des tragédies qui eurent peu de succès, et 
des opéras qui réussirent beaucoup mieux : le meil- 
leur est celui d'Hésione (1700). Danchet fut de l'A- 
cadémie Française et de celle des Inscriptions. On a 
publié ses œuvres en 1751, 4 vol. in-12. Elles con- 
tiennent, outre ses pièces dramatiques, des odes, des 
cantates, des épitres, d'une versificaticn faible, mais 
douce et facile, 

DANCOURT ou D'ANCOURT (Florent CARTON), 
auteur et acteur comique, né à Fontainebleau en 
1661, d'une famille noble, mort en 1726, fut d'a- 
bord avocat; il quitta cette profession à 24 ans, 
pour épouser la fille du comédien La Thorillière, et 
pour entrer avec elle dans la troupe des comédiens 
du roi. Il se fit en mème temps auteur et donna 
dans l'espace de 33 ans une soixantaine de pièces. 
Celles qui eurent le plus de succès sont : Le Notaire 
obligeant, le Chevalier à la mode, les Bourgeoises à 
la mode, les Vendanges de Suresnes, les Vacances, 
le Mari retrouvé, les Trois Cousines, le Galant Jar- 
dinier. Dancourt excelle dans la farce et le genre 
grotesque, et réussit admirablement à mettre en 
scène les villageois; mais trop souvent il brave la 
décence. Ses œuvres ont été souvent réimprimées ; 
la meilleure édition est celle de 1760, 12 vol. 
in-12. Didot a donné ses Œuvres choisies, 1818, 
5 vol. in-18. 

DANDA, riv. de la Guinée mérid., naît par 18° 
long. E., 8° lat. S., et tombe dans l'Océan Atlan- 
tique, à Danda, après un cours de 660 kil. 

DANDELOT ou D'ANDELOT (François DE COLI- 
GNY, plus connu sous le nom de), frère puiné de 
l'amiral Coligny, né à Châtillon-sur-Loing en 1521, 
embrassa de bonne heure la religion protestante, 
et s'en montra un des plus zélés défenseurs à l'épo- 
que des guerres civiles. Il défendit avec son frère, 
en 1557, la place de Saint-Quentin, se distingua à 
la bataille de Dreux en 1562, à celle de Jarnac en 
1569, et mourut à Saintes deux mois après ce der- 
nier combat, 

DANDOLO, nom d'une famille patricienne de 
Venise qui a donné quelques doges à cette répu- 
blique. Le plus célèbre de ces doges est Henri (En- 
rico où Arrigo) Dandolo, qui fut élu à cette haute 
dignité en 1192 à l'âge de 84 ans, et fut un des 
princivaux chefs de la 4° croisade. Après la prise 
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de Constantinople par les Croisés, Dandolo refuss, 
dit-on, la couronne qui lui était offerte : mails il se 
fit élire despote de la Romanie, obtint pour la ré- 
ublique de Venise la moitié de Constantinople, les 
les de l’Archipel, et acheta Candie, qui était échue 
en partage au duc de Montferrat. Il mourut un an 
après Neue) à Constantinople même. L'empereur 
ec Manuel lui avait fait brûler les yeux lorsqu'il 
tait venu, au nom de la république de Venise, lui 
redemander des députés que ce prince retenait injus- 
tement (1173); ce supplice affaiblit sa vue, mais ne la 
lui fit pas perdre tout à fait. — Jean Dandolo, élu 
doge en 1280, mort en 1289, soutint contre Île 
patriarche d'Aquilée, au sujet des villes de Pirano 
et d’Isole en Istrie, qui s'étaient données À Venise, 
une guerre ruineuse, qui dura autant que son règne. 
— François Dandolo , doge depuis le 8 janvier 1328 
jusqu'au 31 octobre 1339, reçut le surnom de Chien 
pour s'être présenté aux pieds du pape Clément V 
avec une chaîne au cou, en le suppliant de retirer 
une excommunication qu2 le pontife avait lancée 
contre la république. Sous son règne, Venise en- 
leva à la maison della Scala les villes de Trévise, 
Ceneda et Conegliano. — André Dandolo, élu doge 
en 1342 à l'âge de 36 ans, mort en 1354, soutint 
une guerre malheureuse contre Louis - le - Puis- 
sant, roi de Hongrie; mais il s'est illustré par son 
amour pour les lettres, et par la protection qu'il ac- 
corda à Pétrarque. I] a écrit une Chronique de 
Venise, en latin (T. XI] de la collection de Muratori). 
DANEMARK, Dania en latin, Danmark en alle- 
mand, roy. de l'Europe septent., et le plus petit 
des trois roy. scandinaves (Suède, Norwége et 
Danemark), est situé par 53° 22° - 570 45’ lat. N., 
et 5° 45°- 10° 14° long. E. Le Danemark est partout 
baigné par la mer, excepté aù S., où il est borné 
r le Hanovre et le Mecklembourg: il a la Baltique 
l'E., la mer du Nord à l'O.: le détroit du Sund, le 
Cattégat et le Skager-Rack le séparent de la Suède 
et de la Norwége; 2,000,000 d'hab. Capit., Copen- 
hague. Villes principales : Altona, Elseneur, Glück- 
stadt, Sleswig, Aarhuus, Aalborg, Apenrade, etc. 
Les pays qui composent la monarchie danoise peu- 
vent se diviser en pays danois et pays allemands. 
Les pays danois so composent : 1° de la péninsule 
cimbrique, qui se subdivise en Jutland septen- 
trional et Jutland méridional ou duché de Sleswig : 
2° del'archipel danois, comprenant : les îles Seeland 
(Sjelland), Fionie (Fyen), Laaland, Falster, Born- 
hoïm, Mæn, OEroë, Alsen, Femern, etc., auxquelles 
fl faut joindre l'Islande et l'archipel de Féroë. Les 
pass allemands sont les duchés de Holstein et de 
uenbourg, qui font partie de la Confédération 
germanique. Il faut ajouter À ces possessions les 
colonies danoises, qui consistent en établissements 
sur la côte occidentale du Groënland; quelques 
comptoirs sur les côtes de la Guinée ; les îles Sainte- 
Croix, Saint-Thomas, Saint-Jean, dans les Antilles ; 
la ville et le territoire de Tranquebar, aux Indes 
orientales. Les possessions danoises de la Baltique, 
plus l'archipel de Féroë, se partagent administrati- 
vement en deux masses: le roy. de Danemark pro- 
prement dit, et les duchés : le premier se subdivise 
en 20 bailliages et les seconds en 31. Voici leurs noms, 
avec les pays dans lesquels ils 8e trouvent compris. 
1° Royaume de Danemark. 


Bailliages. Pays. 
Copenhague, 
Frederiksborg, 
Holbek, îles Seeland et Mæn. 
Soroë, 
Prestoë, 
Bornholm, île Bornholm. 
ess : îles Falster et Laaland. 
Svendborg, } île Fionie. 
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Bailliages. 
Hjoring, 


Aalborg, 
Thisted 
Viborg, 
Randers, 
Aarhuus, 
Skanderborg, 
Veile, 


Pays. 


Jutland septentrional 


Archipel de Féros. 
2° Duchés. 


Jutland méridional, 
ou duché de Sleswig. 


le Æroë. 
île Alsen. 
île Femern. 


roË, 

Nordborg, 
Sonderborg, 
Femern, 

Steinborg, 

Pays des Dithmarses, 
Rendsburg, 

Comté de Ranzau, 
Seigneurie de Pinneberg, 
Altona, 

Reinbek, 

Travendal, 

Segeberg, 
Neumünster, 

Piæn, 

Kiel, 

Cismar, 

Ratzebourg, 
Lauenbourg, 
Steinhorst, 
Schwartzenbe 
District séparé (Mein), 

Le Danemark a peu de montagnes: les fleuves qui 
l'arrosent sont peu importants : l'Eider, la Trave et 
le Guden sont Îes trois principaux; on trouve beau- 
coup de marais, surtout dans le Jutland septentrio- 
nal. Le climat est doux, mais humide; le 80] est 
fertile en pâturages, et nourrit de beau bétail, des 
chevaux. On y cultive avec succès la garance, le 
houblon, et toute espèce de grains. — Les habi- 
tants du Danemark sont presque tous de race ger- 
manique (Danois, Allemands, Frisons). Le gouverne- 
ment, d'abord représentatif, est absolu depuis 1660 ; 
comme duc de Holstein et de Lauenbourg, le roi est 
membre de la Confédération germanique. Le luthé- 
ranisme est la religion dominante ; on tolère les au- 
tres: les Juifs y sont les plus nombreux après les 
Luthériens. L'industrie consiste surtout en toiles à 
voiles, draps, porcelaines, armes. On fabrique aussi 
en Danemark beaucoup de gants dits gants de Suède. 
Le commerce y est depuis longtemps florissant. L'in- 
struction y est très répandue. 

Histoire. Le Danemark était habité au commen- 
cement de l'ère chrétienne | les Jutes ou Goths, 
par les Cimbres, par les Angles. Il eut ensuite 
pour rois des descendants d'Odin, dits Skioldun- 

iens; ils rendaient à Odin un culte sanguinaire. 
Le christianisme ne fut introduit chez eux que 
vers 826, par S. Anschaire. A partir du virie sid- 
cle, les Danoiss'adonnèrent à la piraterie, ainsi que 
les Norwégiens, avec lesquels on les comprend sou- 
vent sousle nom de Normands ou Northmans (hom mes 
du Nord). Ils secoururent les Saxons contre Charle- 
magne, mais furent enfin obligés d'implorer la paix 


duché de Holstein. 


duché de Lauenbourg. 
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Jan 803. Leurs fréquentes incursions désolèrent 
l'empire carlovingien, l'Allemagne, l'Espagne et 
surtout la Grande-Bretagne pendant un siècle. Deux 
fois ils conquirent presque toute l'Angleterre : la 
première en 878, au temps d'Alfred, qui bientôt re- 
prit sur eux une partie du pays: la deuxième en 
1016, à la mort d'Edmond Côte-de-Fer, et sous 
Canut-le-Grand. L'empire danois en Angleterre ne 
dura que jusqu'en 1041; la dynastie skioldungienne 
s'éleignit en 1047 et fut remplacée par les Ésthri- 
thides ; sous ceux-ci, le Danemark devint un instant 
fief d'Allemagne (1152-62). Redevenu indépendant, 
il acquit l'île de Rügen (1168), la Slavonie (1184-88), la 
Pomérélie (1210), que toutefois il perdit bientôt, l'Es- 
thonie (1239), que Valdemar vendit en 1347 à l'Ordre 
Teutonique. Les Esthrithides s'étant éteints en 1375, 
la succession devint litigieuse jusqu'à ce que la tu- 
trice du Danemark, Marguerite, fille de Valdemar IV, 
eût donné la couronne à Eric de Poméranie . ; 
Elle l'avait déjà fait roi de Norwége en 1389: elle le fit 
couronner roi de Suède en 1397 par la célèbre 
union de Calmar, qui fondait les trois états en un 
seul. Mais cette union n'exista que nominalement; 
après avoir été plusieurs fois rompue de fait, elle le 
fut enfin pour toujours en 1523, À la suite de la 
révolte de Gustave Wasa contre Christian H. La Nor- 
wége resta néanmoins unie au Danemark, qui con- 
serva de plus une partie de la Suède, savoir, 5 provin- 
ces marilimes de la Gothie. En 1448, après la mort 
de Christophe de Bavière, Christian I, de la maison 
d'Oldenbourg, fut élu roi par les Danois et devint le 
. Chef de la maison qui règne encore aujourd'hui. Sous 
Christian IV le Danemark prit une part malheureuse 
à la guerre de 30 ans: il perdit ses provinces de 
Gothie et sa supériorité sur la Suède. Ên 1660, une 
insurrection du peuple contre les nobles donna à la 
royauté le pouvoir absolu. Depuis, le Danemark, sous 
une suite de rois sages, acquit une haute prospérité. 
Allié de la France pendant le règne de Napoléon, il 
fut cruellement traité par l'Angleterre et vit bombar- 
der Copenhague (1807). En 1814, le roi de Danemark 
perdit définitivement la Norwége. 
Rois de Danemark depuis le x® siècle. 
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Skioldungiens. Eric VIII Menvend, 1286 
Harald Blaatand, 930 Christophe II, 1320 
je et Harald Valdemar IV, 1340 


980 


De diverses familles. 


Canut 11, le Grand, 1014 Olof II, 1376 
Canut III (Harde- Marguerite, 1387 
knut), 1036 Eric IX, le Poméra- 
Magnus de Norwége, 1041  nien, 1396 
Esthrithides. Christophe III, Le 
Suénon II, 1047 Bavarois, 1440 
Harald IX, 1016  Muison d'Oldenbourg. 
Canut IV, le Saint, 1080 Christian I, 1148 
Olof Hunger, 1086 Jean, 1483 
Eric IL, 1095 Christian II, 1512 
Nicolas, 1103 Frédéric I, 1523 
Eric IV, 1134 Christian HI, 1534 
Eric V, 1137 Frédéric H, 1559 
Suénon]ITetCanutV1147 Christian IV, 1588 
Valdemar I, 1157 Frédéric II, 1648 
Canut VI, 1182 Christian V, 1670 
Valdemar II, 1202 Frédéric IV, 1699 
Yaldemar 1Il, 1219 Christian VI, 1730 
Eric VI, Le Saint, 1241 Frédéric V, 1746 
. Abel, 1250 Christian VII, 1765 
Christophe I, 1252 Frédéric VI], 1808 
Eric VII Gli pe > 1259 Christian VIII, 1840 
DANES +), Danesius, né à Paris en 1497, 


mort en 1517, étudia les langues anciennes sous 

is et Budé, fut le premier nommé profes- 
seur de grec au Collége royal (1530), et forma des 
élèves distingués, entre autres Amyot. François I 
l'envoya au concile de Trente: Henri 11 le nomma 
précepteur de son fils (Henri ]1]) et le fit évèque de 
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Lavaur. On a de lui des éditions de Justin, Florus, 
Sextus Rufus, 1519; de Pline, 1532, sous le pseu- 
donyme de Bellocirius ; des Éloges et Opuscules, 
Paris, 1731, in—4. 

DANET (P.), abbé, né À Paris vers 1640, mort 
en 1709, est auteur de Dictionnaires français-latin 
(1685) et latin-franç. (1691), composés pour l'usage 
du dauphin, et qui eurent longtemps cours dans 
les écoles. On lui doit aussi une édition de Phèdre, 
ad usum delphini, 1675 ; des Racines laiines, 16117 ; 
un Dictionnaire d'antiquités, 1698. 

DANGÉ, ch.-l. de canton (Vienne), à 14 kil. N. 
de Chatellerault ; 700 hab. 

DANGEAU, village du dép. d'Eure-et-Loir, sur 
l'Ozanne, à 10 kil. N. de Châteaudun; 1,370 hab. 
Patrie et domaine de la famille Dangeau. 

DANGEAU (Philippe DE COURCILLON, marquis de), 
né en 1638, mort en 1720, jouit auprès de Louis X1 
d'une grande faveur, qu'il dut primitivement à son 
habileté au jeu de cartes ; fut nommé en 1665 co- 
lonel du régiment du roi, et accompagna ce prince 
dans toutes ses campagnes comme son aide-de-camp. 
H avait une grande réputation d'esprit et d'instruc- 
tion, et quoiquäl n'eût rien écrit, il fut reçu à 
l'Académie Française (1688) et à celle des Sciences 
(1704). Il a laissé en manuscrit des Mémoires ou 
Journal de la cour de Louis XIV (1680-1720), ou- 
vrage très étendu, et dont il a été publié des extraits 
par Voltaire (1770), par madame de Genlis (1817) 
et par Lemontey (1818). Dangeau se servit de son 
crédit pour favoriser les gens de lettres ; il fut lié avec 
Boileau qui lui a dédié sa Satire sur la noblesse. 

DANGEAU (Louis DE COURCILLON DE), abbé, frère 
du précédent, né en 1643, mort en 1723, fut lecteur 
du roi: entra en 1682 à l'Académie, et s'y distingua 
par ses travaux sur la grammaire. On a de Jui des 
Lettres sur Les voyelles, sur les consonnes, sur l'or- 
thographe ; etc., réunies sous le titre d'Essais de 
grammaire, 1711. 11 fut un des premiers à vouloir 
réformer l'orthographe. 

DANGER (îles du), dans la Polynésie, au N. E. des 
îles du Navigateur, par 169° 25° long. O., 10° 51° 
lat. N. Découvertes par lecommodore Byron en 1765. 

DANGEREUX (archipel), dans le Grand-Océan 

uinoxial, Voy. PAUMOTOU. 

ANGEVILLE (Marie-Anne BoToT, dite Mlle), 
célèbre actrice, née en 1714, morte en 1796, se 
fit admirer par le talent avec lequel elle jouait les 
rôles les plus variés, mais excella surtout dans les 
soubrettes. Elle quitta la scène en 1763 et sa re- 
traite excita des regrets universels. 

DANIA, nom latin du DANEMARK. 

DANIEL, l'un des quatre grands prophètes, fut 
dans son enfance emmené captif à Babylone après 
la prise de Jérusalem (606 avant J.-C.) et fut élevé à 
la cour de Nabuchodonosor:; il obtint un grand crédit 
auprès de ce prince en lui expliquant ses songes, 
et fut établi par lui chef des mages et intendant de 
Babylone. 11 décuurvrit l'innocence de Susanne, ex- 
pliqua à Balthasar les mots mystérieux tracés sur 
les murs de la salle du festin, sortit sain et sauf de 
la fosse aux lions où il avait été jeté pour avoir re- 
fusé d'adorer la statue du roi. Ses prophéties for- 
ment 14 chapitres: elles annoncent la venue du 
Messie après 10 semaines d'années, et les révolutions 
des 4 grands empires. On ne connaît pas l'époque de 
sa mort. On croit qu'il a existé deux Daniels. 

DANIEL (saint), né à Marathe près de Samosate, 
410, vécut plusieurs années sur une colonne dans 
la méditation et la prière, et mourut en 490. On 
le fète le 10 décembre. 

DANIEL (Gabriel, dit le Père), historien, né à Rouen 
en 1619, mort en 1728, entra dans l'ordre des Jé- 
suites, écrivit des ouvrages d'histoire, de philosophie 
et de religion. Le plus connu est son Histoire de 
France, qui parut d'abord en 1713, 3 vol. jn-fol. 
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Ca res avec de grandes améliorations par le 
ère Griffet, 1755, 17 vol. in-4). Cette histoire a 
été vivement critiquée; elle n'est guère en effet 
qu'un long et ennuyeux récit de siéges et de com- 
bats: cependant elle ne manque ni de clarté ni 
d'exactitude. L'auteur en a donné lui-même un 
Abrégé en 1724, 9 vol. in-12. On a aussi du Père 
Daniel : Voyage du monde de Descartes, 1690, où il 
combat le système des tourbillons: Entretiens de 
Cléandre et d'Eudoxe sur les Lettres Provinciales, 
1694, où il tente de réfuter Pascal. 

DANIEL (Samuel), poëte et historien anglais, 1552- 
1619, fut précepteur d'Anne Clifford, fille du comte 
de Cumberland, et poëte lauréat de la reine Elisa- 
beth. I1 a composé des tragédies, des épitres, un 
poëme sur la guerre des Deux-Roses, et une Histoire 
d'Angleterre jusqu'à Edouard ]}l, qui a eu du succès. 

DANKALI , petit roy. de l'Afrique orientale, 
entre l'Abyssinie et la mer Rouge. Grandes salines. 

DANKARA, état de la Nigritie maritime, tributaire 
del'Achanti, à 130 kil. de la mer, en arrière de la côte 
d'Or. Il a pour capitale une ville de même nom, à 
80 kil. S. Ô. de Coumassie. Riches mines d'or. 

DANNEMARIE, ch.-l. de cant. (Haut-Rhin), à 
19 kil. E. de Béfort : 750 hab. | 

DANNENBERG, ville du roy. de Hanovre, à 52 kil. 
&8. E. de Lunebourg ; 1,500 hab. Cette ville a été 
la résidence d'une branche de la maison de Bruns- 
wick, dite Brunsuick-Lunebourg. 

DANTE ALIGHIERI, célèbre poëte ilalien, né à 
Florence en 1265, eut pour maître Brunetto Latini, 
et culliva toutes les sciences connues de son temps. 
Des sa première enfance il ressentit la passion de 
l'amour et fut épris de la jeune Béatnix quil perdit 
à la fleur de l'âge. Dans les troubles qui agitaient 
alors l'Italie, Dante fut ardent gibelin ; il se signala 
dans plusieurs expéditions contre les Guelfes d'A- 
rezzo, de Bologne et de Pise; contribua beaucoup 
par sa valeur à la victoire de Campaldino (1289), 
et à la prise de Caprona (1290). H remplit en outre 
avec succès un grand nombre de missions politiques, 
et fut noinmé en 1300 un des nrinces ou magistrats 
suprèmes de Florence. Mais la division s'étant mise 
entre les Gibelins qui dominaient à Florence, et la 
ville s'étant partagée entre deux nouvelles factions : 
les Noirs, qui voulaient ouvrir leurs portes à Char- 
les d'Anjou, etles Blancs qui le repoussaient ; Dante, 
qui avait pris chaudement parti pour les Blancs, fut 
exilé de sa patrie: peu après son départ il fut con- 
damné à être brûlé vif. Il erra depuis de ville en 
ville, luttant contre la misère ; séjourna à Sienne, à 
Vérone, vint passer quelque temps à Paris où il 
fréquenta l'université , et se fixa enfin à Ravenne, 
où il mourut en 1321. 11 s'était marié après la 
mort de Béatrix, et il a laissé plusieurs enfants. Pen- 
dant son exil, Dante composa le célèbre poëme 
connu sous Île titre de Divina Comedia : il comprend 
trois poëmes ou actes distincts, l'Enfer, le Purga- 
toire, le Paradis; le poëie, racontant le sort des 
âmes après la vie terrestre, place dans l'enfer et 
le purgatoire tous ceux qui ne se sont signalés que 
par leurs crimes ou leurs vices, ceux surtout qui 
ont été les auteurs de ses maux, et dans le paradis 
ceux qui ont fait le bien. H feint que Virgile, son 
poëte favori, l'accompagne dans l'enfer et le purga- 
toire, pour lui nommer les réprouvés et lui décrire 
leurs supplices, et que Btatrix est son guide dans 
le paradis. Cette composition extraordinaire est une 
des productions les plus sublimes qu'ait enfantées 
le génie de l'homme, mais c'est aussi un des ou- 
vrages les plus bizarres et les plus obscurs: les 
allusions dont il est rempli sont la principale cause 
de cette obscurité, La Divine Comédie est le premier 

me qui ait été écrit en langue italienne ; jusque- 
à on n'écrivait qu'en latin. li est divisé en tercets 
ou rimes triplés. Ce poéme excita une adiniration 
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universelle. Dans plusieurs villes on créa des chaires 
où il devait être expliqué ; Boccace fut le premier 
qui remplit la chaire créée dans ce but à Florence. 
utre la Divine Comédie, le Dante a aussi composé 
des Poésies lyriques qui ne sont pas indignes de lui ; 
la Via nuova, qui renferme des délails sur ses pre- 
mières années et sur son amour pour Béatrix : des 
traités De Monarchia, contre l'empereur Henri VII : 
De vulgari Eloquentia. Les œuvres du Dante ont été 
réunies par Zapata de Cisneros, chez Zalia, Venise, 
1758, 5 vol. in-4. La Divine Comédie a eu une foule 
d'éditeurs et de commentateurs ; la 1r° édition est de 
1472 ; l'une des plus estimées est l'édition publiée à 
Rome par le père Lombardi, 1791, et réimprimée 
en 1815 avec des notes. Parmi les traductions fran- 
çaises la meilleure est celle de M. Artaud, 1811, 3 
vol. in-8, réimp. avec le texte en regard, en 9 vol. 
in-12, 1828-30. Grangier (1596), Rivarol (1783), 
Terrasso (1817), Antony Deschamps (1830), Gour- 
billon (1531), ont traduit des morceaux plus ou 
moins étendus de la Divine Comédie. M. Artaud a 
donné en 1810 une Histoire de la vie du Dante. 

DANTINE (dom Maur-François\), bénédictin de la 
HE ae de Saint-Maur, né à Gonricux, près 
de Liése, en 1688, mort à Paris en 1746, travailla 
à la Collection des Décrétales , À une nouvelle édit. 
du Glossaire de Ducange (il en publia les 5 premiers 
volumes, 1734-35 }, et à l'Art de vérifier les dates. 

DANTISCUM, nom latin de DANTZICK. 

DANTON (Georses-Jacques), célèbre démagogue, 
né à Arcis-sur-Aube en 1359, exerçait les fonctions 
d'avocat aux conseils du roi lorsqu'éclata la révolu- 
tion française. ]1 en adopta les principes avec en- 
thousiasme, et ne tarda pas à rompre avec la cour. 
ll avait reçu de la nature toutes les qualités d'un 
tribun: énergie prodigieuse, intellisence vaste et 
féeconde, imagination ardente, stature athlétique, 
visage d'une expression terrible, voix tonnaute ; 
aussi obtint-il bientôt un grand ascendant sur Île 
peuple. 1 fonda le club des Cordeliers, et y professa 
les doctrines les plus révolutionnaires. En 1791 il 
fut nommé membre de l'administration départe- 
mentale de la Seine, en 1792 substitut du procu- 
reur de la Commune de Paris. Cette même an- 
née, il fut un de ceux qui dirigérent le plus ac- 
tivement la journée du 10 août, et qui contribuè- 
rent le plus à faire prononcer la déchéance du roi. 
Après cel événement, l'Axemblée législative lui 
confia le portefeuille du ministère de la justice. Au 
2 septembre, lorsque l'entrée des Prussiens en 
Champagne avait répandu la consternation dans 
Paris, Danton déploya le caractère le plus énergi- 
que ct montra une confiance qui releva tous les 
courages:; mais il ternit à jamais sa gloire en or- 
donnant dans ces horribles journées de septembre 
le massacre des prisonniers, en organisant la ter- 
reur, el en faisant promener la guillotine par toute 
la France. En 1593 il quitta Je ministère de la justice 
pour les fonctions de député à la Convention, aux- 
quelles l'avaient appelé les électeurs de Paris. Rival 
de Robespierre, ilexerça dans l'assemblée un ascen- 
dant qui fut très grand d'abord, mais qui s'affaiblit 
au moment où il se relira dans son pays pour ÿ 
prendre du repos. A son retour il trouva sa popu- 
larité abaissée. Danton avait fait répandre le sang 
par système et non par cruauté ; aussitôt qu il pensa 
que la modération serait plus utile qüe la terreur, 
il conscilla de l'employer. Ces sentiments le perdi- 
rent : il fut arrêté par l'ordre de Robespierre, dont 
la jalousie éclatait à la fin, 11 fut condamné sans 
pouvoir achever sa défense, et monta avec courare 
sur l'échafaud le 5 avril 1794. Danton avait des 
mœurs domestiques douces: il chérissait son épousé 
et ses enfants : plusieurs fois les malheureux, etses 
rivaux même, lorsqu'ils s'adressèrent à lhouime 
privé, trouvérent en lui un protecteur. 


— 
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D: Danzig en allemand, Gedanum et | quatre grandes divisions de la Hongrie. Les mots 
t ici que le pers de vue 


ANTZICE , 
Daniscum en latin, ville des Etats prussiens (Prusse), au-delà et en-deçà supposen 
ch.-. de la régence de Dantzick, sur la Vistule, 
rès de son embouchure, à 390 kil. N. E. de Ber- 
in: 65,000 hab. ( moins de 40,000 en 1814). Belle bien exactement aux positions géograp iques. Le 
i au-delà du Danube, qui est le plus voisin de 


situation, beaux édifices, établissements scientifiques cercle 
nombreux {Institut royal de navigation, ete). Forti- l'Autriche, a 11 comitats (V ieselburg, OEdenburg, 


fications très importantes. Ville industrielle et com- 

merçante (c'est la première place marchande de la | prim, Stuhiweissenbourg, Baranya, Tolna). Le cercle 

monarchie prussienne). Résidence d'un consul fran- en-deça du Danube a 13 comitats (Presbourg, Neu- 

çais. _ Dantzick florissait dès l'an 997 , et était la |tra, rencain, Thurotz, Arva, Lipto, Sohl, Bars, 

capitale de la Pomérélie. En 1295 elle passa avec Hont. Neograd , Gran, Pesth, Bacs). 

cette province sous la domination polonaise; maïs en DANUS ou IDANUS, fleuve de Gaule, auij. l'AIN. 

1308 Vladislas IV céda le tout al e Teutonique. 

Les chevaliers l'agrandirent en 1311, eten 1814 sets), é 3 hab 

la fortifèrent. En 1454, elle fut conquise par DANVILLE , nom commun à beaucoup de villes 

les Polonais ; mais en 1515, ayant refusé de re- | des États-Unis, dont la principale est dans l'état de 

connaître Etienne Bathori, elle eut à soutenir la Vermont, à 36 kil. N. E. de Montpellier ; 2,400 hab. 

guerre contre Ce monarque, qui s'en empara en 1577. DANVILLE, géographe. Voy. ANVILLE (D°). 

Stanislas s'y réfugia en 1734 et y soutint un siège. DAONÆ, peuple de l'Inde ancienne, dans la 

La Prusse se la fit céder en 1793. Dantzick fut Chersonèse d'Or. habitait sur les bords de l'Iraouad- 

une des ipales villes de la Hanse de 1360 | dy actuel. aux environs d'Ava. 

à 1641, et elle était le chef-lieu du quartier DAOUALAGHIRI (mont) , montagne d'Asie sur 

prussien. Lors de la dissolution de la ligue. elle s’unit les limites du Népal, par 99o 4’ lat. N. et 19° 31° 

aux trois villes de Lubeck, Hambourg et Brême (jus | long. E., est le plus haut sommet de la chaîne de 

‘à ces derniers temps on a nommé ces quatre cités, | l'Himalaÿa ; ila 8,800 mètres d'élévation. 

dlles hanséatiques). En 1807, le maréchal Lefebvre | DAOULAS, ch.-l. de cant. (Finistère), à 16 kil. 

s'empara de cette ville et reçut en récompense le | E. de Brest ; 580 hab. 

titre de due de Dantrick. Par la paix de Tilsitt cette DAOULETABAD, Dowlatabad des Anglais, ville 
‘on de la | de l'Hindoustan, dans le roy. du Decan, à 13 kil. 


France. de la Prusse et de la Saxe; mais en 1813, | N. 0. d'Aurengabad, faisait partie de l'Aurengabad 
les alliés la reprirent après un dt long et meur- | et a été capitale d'une principauté puissante. 
ruse en 1815. DAOURIE , vaste région de l'Asie centrale en 


panTzicx (duc de). Voy. LEFEBVRE (maréchal). inclinant vers le N. E., entre le Saghalien et le 
c Baïkal; elle est très haute, très froide; Îles 


DANUBE, Danubius ou Ister des anciens (/ster se | la 

dit surtout de la portion inférieure du cours), Do- | monts qui la couvrent font partie du Grand-Altai ; 
naît l'elles renferment des mines d'argent, de plomb, de 

La plupart des habitants sont de la 

famille tongouse. Cette contrée est partagée entre la 

Russie et la Chine: la partie russe à pour capitale 


4to 58° lat. N.: traverse la Bavière, l'Autriche, la 
Hongrie: sépare cette dernière ainsi que la Vala- 
chie , la Moldavie et la Bessarabie d'avec la Servie 


et la Bulgarie, et tombe dans la mer Noire pe la ie chinoise 
.: APHNÉ, fille du Ladon ou du Pénée, fut aimée 


cinq embouchures, entre 45° 32° et 47° 34 lat. 
‘il arrose | d'Apollon pendant son exil sur la terre. Ce dieu, 


cours, 2,790 kil. Les principaux lieux qui 
sont Sigmaringen, Ulm, Ratisbonne, Passau, Lintz, DT la nymphe, l'atteignit sur Îles bords du 
Vienne, Presbourg, Gran, Pesth et Bude, Peterva- énée. Daphné implora le secours de son père, qui, 
radin, : Sémendrie, Widdin, Nicopoli, Silis- | pour la sauver, la métamorphosa en laurier (en grec 
trie, Turna, Brahiloy. Parmi ses nombreux affluents daphné). Apollon, désolé, voulut que le laurier lui 
les principaux sont : 1° à droite, l'iller, le Lech, | fût consacré, et qu'il devint la récompense des poëtes. 
linn, la Traun, l'Ens, la Trasen , la Leitha, le DAPHNÉ, village délicieux, SÛT l'Oronte, au 
Raab . la Drave avec la Mur, Ja Save, la Morava, |S. O. d'Antioche, était regardé comme un faubourg 
l'Isker ; 2° à gauche, la Brenz, la Wernitz, J'AIt- | de cette ville. Les riches y avaient des maisons de 
mühl, la Nab, la Regen, l'Iz, la March ou Morava campagne. On y célébrait tous les ans, dans un bois 
{différente de celle qui aboutit à la rive droite), le | de lauriers qui était voisin, Îles fêtes d'Apolion Daph- 
Gran, la Theiss, l'Aluta, l'Ardjich, Ja Sereth et le | néen. — Ville de l'Égypte infér., auj. Safnat, près 
Pruth. Le Danube est très rapide (7 kil. par heure). | de la bouche pélusiaque du Nil, au S. O. de Péluse. 
Sur ses bords, depuis la Hongrie, sont de vastes DAPHNIS, berger de Sicile, fils de Mercure et 
marais; il a peu de ponts, et la navigation y est dif- d'une nymphe, était habile à chanter et à jouer de 
fcile. Ce fleuve forma lontemps ja limite de l'em- | la flûte, et fut protégé des Muses, qui lui inspirè- 
ire romain (sauf pendant le temps qui vit la Dacie rent l'amour-de la poésie. 11 fut le premier, dit-on, 
rajane unie à l'empire). Aujourd'hui l'empire russe | qui excella dans la pastorale. ee 
est de l'empire ottoman par la plus méri- DARAB GHERD, ville d'Iran (Fars), à 19 kil. S.E. 
dionale des 5 bouches, dite la bouche Saint-George. | de Chiraz, par 690 9 long. E.. 29° 4 lat. N.;de 12 
pDANUBE (cercle du), un des quatre cercles du roy. à 15,000 hab. Cette ville est grande, mais à peu près 
de Wurtemberg , au S. de celui de l'laxt ; 137 |en ruines. — Elle fut, dit-on, fondée par Darius 
kil. sur 62 : 338,800 hab. Ch.-I., Uim. (Darab) Nothus. 

DANUBE (cercle du 84s-), Unter-Donau , un des 8 DARA-CHEKOUH, fils aîné de Chah-Djihan, sou” 
œærcles du roy. de Bavière, limitrophe de J'Au- | verain mogol de l'Hindoustan, né en 1617, fut asso- 
triche à l'E. et au S.. de la Bohême au N.ct N.E.: | cié à son père, fut vaincu, fait prisonnier et mis 
142 kil. sur 97: 335,200 bab. Ch.-1., Passau. mort par son frère Aureng-Zeyb, jaloux de son crédit, 


DANUBE (cercle du xaut-), Ober-Donau, un des 8 | dans une bataille que lui livra ce dernier près d'A- 
ince était fort savant et avait traduit ou 


cercles du roy. de Bavière, borné à l'O. par 

Würtemberg, au S-. 0. par le Tyrol et le lac de | fait traduire un assez grand nombre d'ouvrages du 
Constance ; 169 kil. sur 15; 510,000 hab. Au S. | sanscrit en persan, entre autres l'Oupnekhal. 
œurent les Alpes de Souabe. ‘ DARADUS, fleuve de l'Afrique, 8€ jetait, suivant 
DANUSE (cercles EN—PEÇA et Au-DELA DU), deux des Ptolémée, dans l'Océan Atlantique, au N. du cap 
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Arsenarium (auj. le cap Vert). On pense que c’est le | aussi le nom de Dardanie à la Troade, où avait ré 


Sénégal ou bien la rivière de Sus. 

DARAH ou DRAHA, Daræ Gœætuli, prov. de l'é- 
tat de Maroc, entre le Tafllet, le Sahara, la prov. de 
Sus ; 580 kil. sur 310. Dattes renommées : du reste 
peu de fertilité. Antimoine, cuivre, fer. — Le ch.-I. 
de cette province et la rivière qui baigne ce ch.-I. 
portent aussi le nom de Darah. 

DARALKHIER. Voy. ADIMIR. 

DARAN (Jacq.), habile chirurgien, né en 1701 à 
Saint-Frajou (H.-Garonne), mort en 11784, s'est oc- 
cupé avec succès des maladies des voies urinaires et 
a inventé pour les guérir les bougies médicamen- 
teuses ou emplastiques qui portent son nom. 

DARANTASIE, Darantasia , auj. Moustier-en- 
Tarentaise, ch.-1. des Centrones, dans Îles Alpes 
Grecques (prov. du diocèse des Gaules). 

DAR-BAGHERM É, c.-à-d. état de Baghermé, état 
de la Nigritie centrale. Voy. BAGHERME. 

DARCET (Jean), chimiste, né en 1725 à Douazit 
(Landes), mort en 1801 à Paris, fut d'abord pré- 
cepteur des fils de Montesquieu et jouit de l'amilié 
de ce grand homine jusqu'à sa mort : il se fit ensuite 
recevoir médecin (1762), et s'étant lié avec Rouelle, 
se livra spécialement à l'étude de la chimie. H fut 
nommé en 1774 professeur au collége de France, 
puis directeur de la manufacture de Sèvres, inspec- 
teur des essais des monnaies, membre de l'Académie 
des Sciences où il remplaça Macquer, et enfin séna- 
teur. On lui doit l'art de fabriquer la porcelaine, 
que jusque-là on tirait de l'étranger, une foule d'a- 
nalyses chimiques, l'extraction de la gélatine des os, 
et de la soude du sel marin, l'invention de l'alliage 
qu porte son nom, etc. On a de lui un grand nombre 

e mémoires dans les recueils des sociélés savantes : 
on a publié à part ses Mémoires sur l'action d'un 
feu égal sur un grand nombre de terres, 1166. 

DARCHAN, ville du Thibet. Voy. GANGARI. 

DARDA, Mursa Minor, bourg de Hongrie (Ba- 
rl à 9 kil. N. d'Eszek, sur la Drave. 

DARDANELLES, nom qu'ont d'abord porté en 
common les deux villes de Bovalli-Kalessie et Nagara- 
Bouroum (jadis Sestos et Re situées sur les deux 
bords du détroit qui sépare la Turquie d'Europe de 
l'Asie, et dont une seule (la 2°) est dans l'ancienne 
Dardanie (d'où son nom). Ces deux villes se nomment 
auj. Anciennes-Dardanelles, et on appelle Nouvelles 
Dardanelles deux autres villes situées sur le même 
détroit : Kilidh-Bahr et Sultanié-Kalessie, dite aussi 
Château d'Europe et Château d'Asie. Ces quatre 
villes sont très fortifiées et rendent presque impossible 
le passage des Dardanelles. On compte 336 bouches 
à feu sur la côte européenne, 488 sur la côte asia- 
tique. Néanmoins les Anciaie, conduits par l'amiral 
Duckworth, forcèrent les Dardanelles en 1807 : il 
est vrai qu'à cette époque les fortifications étaient 
très délabrées. 

DARDANELLES (canal ou détroit des), l'Hellespontus 
des anciens, détroit qui lie l'Archipel à la mer de 
Marmara et conduit à Constantinople. Sa largeur 
varie de 2 à 9 kil. : la côte occident. est européenne ; 
la côte orient. est asiatique (ses l'ancienne Darda- 
nie, en Mysie). Sur ses bords sont plusieurs forts et 
batterics tVoy. l'art. précéd.). Ce canal est si étroit 
qu'en quelques endroits on peut le traverser à la 
nage. ( Voy. HELLESPONT. 

DARDANELLES (PETITES-), On appelle quelquefois 
ainsi le golfe de LÉPANTE. 

DARDANIE, Dardania, région de l'Europe an- 
cienne, au S. de la Mésie centrale, et sur le revers 
septent. des monts Scard et Orbel. Ch.-1., Scupi. 
Au temps de Constantin la Dardanie devint une pro. 
du diocèse de Dacic. La Dardanie fut soumise à la 
Macédoine par Philippe et par Alexandre, mais elle 
ne fit que nominalement partie de leur empire. Les 
Romains nol'assujettirent qu'au rer siècle.—On donne 


né Dardanus. On retrouve encore auj. le nom de 
ardanie dans les Dardanelles (Voy. ce nom). 

DARDANUS, un des plus anciens rois de Troie, 
était né à Corythe en Étrurie. Ayant tué son frère 
Jasius pour s'emparer du trône, il fut forcé de 
s'expatrier, et passa dans l'Asie Mineure, où il épousa 
la fille de Teucer, roi de la Teucrie. 1] lui succéda 
et régna de 1568 À 1537 av. J.-C. On le regarde 
comme le fondateur de Troie. C'est de lui que les 
Troyens sont appelés par les poëtes Dardanidæ, et la 
Troade Dardanie. C'est lui qui fit faire le Palladium. 

DARÉS le Phrygien, Troyen, vivait au temps de 
la guerre de Troie, était grand-prêtre de Neptune. 
Il écrivit, au rapport d'Élien, une histoire de cette 
guerre. 11 est fort probable qu'Elien se trompait, 
et que l'ouvrage qu'on avait sous le nom de Darès, 
et qu'on appelait Perite Iliade, était l'ouvrage d’un 
sophiste moderne. Quoi qu'il en soit, nous n'avons 
plus cet ouvrage en grec : il n'en existe aujourd'hui 
qu'une traduction latine sous le titre De Excidio 
Trojæ, faussement attribuée à Cornelius Népos. 
Darès est le plus souvent imprimé avec Dictys de 
Crète. La meilleure édition est celle de Périzonius, 
Amsterdam, 1702, qui fait partie des Variorum. Il 
a été plusieurs fois traduit ; la traduction la plus 
récente est d'A. Caillot, 1813. 

DARÈS, athlète troven dont il est parlé au v- livre 
do l'Énéide, sa défier Entelle, qui le terrassa. 

DAR-FOQ, c.-à-d. érat de Foq, pays de Nubie, 
dans la partie mérid. du Sennaar, sur la rive gau- 
che du Toumat. 

DAR-FOUR , c.-à-d. roy. de Four, état de l'Afrique 
centrale, sur les confins de la Nigritie et de la con- 
trée du Bahr-el-Abiad, à l'E. du Dar-Koulla et du 
Dar-Baghermé, au S. O. de la Nubie, à l'O. du 
Kordofan. Population, 200,000 hab. Ch.-1., Cobbé. 
Grands déserts semés de belles oasis. Quelques 
endroits fertiles; peu d'eau. Le commerce s'y fait 
par caravanes et seulement moyennant échange. 

cs habitants sont noirs, mais différents des nègres 
de la Guinée ; ils professent l'islamieme. Ils obéis- 
sent à un roi despotique.— Le Dar-Four était jadis 
maitre du Kordofan, du Bégo, du Dar-Runga, etc.; 
il est auj. réduit à ses propres forces ct de médiocre 
importance. 

‘ARGENSON (voyER). Voy. ARGENSON (VOYER D’). 

DARIEL, fort russe en Circassie, sur Ja limite 
de l'Europe et de l'Asie, et sur la rive droite du 
Terek, entre Mosdok ct Tiflis. Il donne son nom 
au défilé jadis nommé Portes Caucasiennes. 

DARIEN, ou ATRATO, riv.de Colombie, donne son 
nom au golfe de Darien. Voy. ATRATO. 

DARIEN (golfe de), golfe formé par la mer des 
Antilles, sur la côte septentrionale de la Nouvelle- 
Grenade, entre 7° 50° et 10° 12° lat. N., et entre 
17e 55° et 19° long. 0. Il reçoit l'Atrato ou Darien. 

DARIEN (isthme de), le même que l'isthme de Pans- 
ma, est ainsi nommé du golfe de Darien. Voy. PANANA. 

DARIEN, ville des Etats-Unis (Géorgie), à 88 kil. 
S. O. de Savannah, sur la branche N. de l'Alata- 
maha ; 2,000 hab, 

DARIORIGUM, ville de Gaule, auj. VANNES. 

DARIUS 1, roi de Perse, fils d'Hystaspe, et de la 
race des Achéménides, monta sur le trône l'an 521 
av. J.-C., après l'interrègne qui suivit la mort de 
Cambyse et celle de l'usurpateur Smerdis le mage. 
On dit qu'à la mort de Smerdis les principaux sei- 
gneurs, ne pouvant s'accorder entre eux, convinrent 
de reconnaitre pour roi celui dont le cheval hen- 
nirait le premier au lever de l'aurore, et que Darius 
obtint la couronne par l'artifice de son écuyer qui mena 
d'avance une cavale au lieu du rendez-vous. Darius 
réprima la révolte de la Babylonie, et s'empara de 
Babylone par le dévouement de Zopyre {Voy. ee nom). 
ll conquit ensuite la Thrace et s'avança dans la Scy- 
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TL thie : mals Il rdit presque toute son armée. IF, ge 39° lat. S.: 22 kil. de tour. Elle est habitée 
ke: envahit les Indes el en oumit une partie. Il résolut | par Un “une féroce. 
la guerre aux Grecs, qui avaient se DARNLEY (Henri STUART, ro seigneur écossais, 
du comte de Lennox et de Marguerite Douglas, 


mo. ensuite de faire 
s révoltés contre lui, et envoya dans | fils 
: VIII, roi d'Angleterre. épousa en 


hr couru les Jonien 
The leur pays Une armée considérable, sous les ordres nièce de Henri n£ 
br: | de Datis et d'Arta herne. Mais ces deux généraux | 1561, à l'àge de 20 ans, Marie Stuart, reine d Ecosse, 
RE furent vaincus à Marathon par Miltiade, et perdi- | sa cousine, qui avait conçu pour luiuné vive passion. 
l'E rent plus de 209,000 hommes , l'an 490 av. J.-C. |Iselivra bientôt à un grossier libertinage, persécuta 
HE | Darius préparait une nouvelle expédition contre la | tous ceux qu'il croyait les favoris de la reine, et fit 
V2 Gree, et sefforçait en même temps de soumettre | metire À mort, dans l'appartement même de Marie 
de l'Egypte révoltée, quand il mourut, l'an 435. Stuart, Rizzio, musicien de la cour (1566), qu'il soup- 
ue DARIUS Il, surnommé Ochus où Nothus, c'est-à- çonnuit. 1 périt lui-même dans la nuit du 9 février 
vi :| dire bdtard, fils naturel d'Artaxerce Longuemain, 1567, le palais où il se trouvait ayant sauté en l'air. 
Ja mort de Sozdien, a8- Marie fut accusée d'avoir trempé dans ce meurtre. 
DAROCA, ville d'Espagne (Saragosse), dans la 


WE f monta sur le trène apr 


Xervès 11 (423 av. 3.-C.). L'Egypte, la 
tainerie générale d'Aragon, BUT la Xiloca, à 33 kil. 


PU min de : 

gl * Médie, la Lydie, 8€ gouievèrent sous Soil règne ; | Capi 

AIS] mais il réprima ces divers mouvements à l'aide | de Calatayud ; 5,000 hab. 

m1 de ses généraux, et laissa le sceptre à son fils Ar- DAROUAR ou NASSIRABAD, ville forte de 

117 tarerce Mnémon, l'an 404 av. J.-C. l'Inde anglaise (Bombay) , ch.-l. d'un district de 

et D DARIOS HIT, CODOMAN, dernier roi de Perse, descen- | même noïn; par 19° 28° lat. N., 72° 48° long. E. 

fr dait de Darius Nothus. L'eunuque agoas, après avoir | En 1784 Tippou-Saÿb la prit aux Mahrattes, mais il 

y empoisonné plusieurs princes, allait faire subir le | la reperdit en 1191. Elle fut cédée aux Anglais en 

4) même sort à Darius, quand celui-ci, instruit de ses | 1825. 

fes deseins, l'obligea à boire lui-même le poison quil DAR-SZALEH, état de la Nigritie. Voy. BORGOU. 

4 avait préparé, 335 avant J.-C. Cette année mème, | DART, riv. du comté de Devon, sort des marais 
e Darius, défil ses de Dartmoor, coule au S., arros Devon et se jette 


Alexandre envahit les états d 
généraux auprès du Granique (534), le battit lui- | dans la Manche à Dartmouth. 
DARTFORD, ville d'Angleterre (Kent), à 22 kil. 


r? même à Jssus . Jui enleva Gaza, Tyr, toute 

Et l'Age-Mineure, la Syrie, l'Egypte, et, sans s'arrûter | E. de Londres, sur le Darent : 4,800 hab. Fabrique 

PE à ses propositions de paix , vint lui présenter de | de poudre à canon; papeterie. Mausolée de John 
Spilman, qui introduisit en Angleterre, sou8 le règne 


nouveau la bataille auprès d'Arhèles. Darius fut | 
d'É\isabeth, les premières manufactures de papier. 


+2 
encore vaincu et s'enfuit dans la Médie; mais Besaus, 

a7 satrape dela Bactriane, l'ascassina dans la route (331). DARTMOUTH, vihe d'Angleterre (Devon), à #4 

* Aiexandre pleura Darius et lui it faire des obsèques | kil. S. d'Exeter, sur le Dart, près de son embou- 

de magniliques. Ce prince était bon et juste, il ne man- chure ; 4,500 hab. Les Français se sont emparés de 

F quait même pas de bravoure ; mais il n6 connaissait Dartmouth sous Richard 1 et sous Henri IV. 

à pas l'art de la guerre. DARU (P.-Ant.-Noël BRUNOT: comte), homme 

“ DARIUS LE MÉDE, prince mentionné dans la Bible d'état et littérateur, né à Montpellier en 17617. mort 

- par Daniel. est le mème, selon les uns, que Cyaxarell, |en 1829, fut commissaire des guerres de 1183 À 

e et, selon d'autres, que Darius, fils d'Hystaspe. 1789. Partisan modéré de la révolution, il fut em- 

R DARKING, ville d'Angleterre. Voy. DORKING. prisonné, et n'obtint sa liberté qu'au 9 thermidor. 

e DAR-KOULLA, e.-à-d. état de Koulla, état do | En l'an x (1801), il entra au tribunat. En 1806, il fut 

' Aigrilie, tributaire du Bournou, an S. F. de cet |nommé ministre plénipotentiaire à Berlin; la même 
S du Dar-Baghermé, au S. O. du Dar- | année, il fut admis à l'Institut. 1 était ministre secré- 

taire d'état en 1811, et s'opposa dans les conseils 


| empire, au S. 
hour. Ce pays paraît être fort gran 
de l’empercu 


d'Angleterre (Strafford) , à | restauration, 


96 kil. N. O. de Derby: 6.500 hab. Canal qui joint | constance la cau 
le Trent, l'Humbc principaux sont : 

DARLINGTON , ville d'Angleterre (Durham), à | d Horace, 180+, une des meilleures que nous pos 
2$ kil. de Durham: 6,0 À ; très | sédions ; Histoire de la république de Venise, 1819, 
1 polir les verres in-8, ouvrage devenu 


commercante. Moulin pour tailler e 7 vol. in-8, et 1821, 8 vol. i 
— Voy. ARLINGTON. classique ; Histoire de Bretagne, 1826, à vol. in-8. 


d'optique. Source minérale. | 
DARMSTADT, capit. du grand-duché de Hesse- | DARUVAR, ville des États autrichiens (Esclavo- 
Darmstadt, sur le Darm, à 480 kil. E. de Paris, à nie), à 62 kil. E. de Kroutz : 3,000 hab. Beau chà- 
23 ki. S. de Francfort-sur-le-Mein : 15,000 hab. [teau, école normale, Eaux thermales. Aux envi- 
D'après le recensement de 1801, la population n'é- Lrons, marbres et ruines romaines. 

tait alors que de 9,853 hab. Darmstadt est divisée D'ARVIEUX. Voy. ARVIEUX: 

en ville vieille et ville neuve: Quelques édifices DARWIN (Erasme), potte anglais, né en 1731 À 
remarquables. Château ducal, muséum, ete. Collège, Elston, dans Île comté de Nottingham, mort en 1802, 
bibliothèque , école dite était médecin et Exerça son art avec un grand succès 
: à Lichfield. On a de lui un poème célèbre, ‘intitulé : 


Realschule, école mili- 

taire, sociëtés gavantes, ete. Draps, toiles, tanne- 
riea, etc. — Au xive siècle, la ville de Darmatadt | Le Jardin botanique, 1:81, divisé en 2 parties : l'É- 
n'était encore qu'un village qui appartenait aux conomie de la végétation €t les Amours des plantes 
comtes de Katzenellenbozen : en 1479, elle passa traduite par Deleuze, 1799), et 
par mariage dans a maison de Hesse, et devint en al, intitulé : Zoonomie ou Lois 
1801; il y classe les maladies 


1507 la résidence de Georges, fondateur de la ligne 
de l'homme d'aprés une méthode analogue à celle 


de Hesse-Darmstadt. 
DARMSTADT { HESSE—), duché. Vou. NFSSE. adoptée par Linné pour les plantes, et les explique 
DARNETAL.. ch.-\. de cant. (Seine-Infér.\, sur toutes par l'excitabilité, comme Brown. . 
j'Aubette, à 3 kil. E. de Rouen: 8.979 hab. Draps, | DASS, ile du golfe Persique, par 50° 45’ long. E. 
teintureries, tonderies de draps. 25° 10° lat. N., 9 kil. de long. Pêche de perles. 
DARNEY, ch.-1- de cant. (Vosges), à 25 kil. S. DASSARÉTIE, ou Pays des Dassarètes, région de 
de Mirecourt : 1 ,400 hab. Jadis place forte. la Macédoine, entre les monts Bermii et Candaru 
‘Australie, entre la Nonvelle- | au N. de l'Orestide et à l'O. de la Lyncestide, répond 
au sandjakat moderne d'Ochrida, dans la Roumélie. 
JU 


DARNLEY, île de 1 
Hollande et la Nouvelle-Guinée, par 149° 39° lung. 


d, mais il est en- 

r à la guerre de Russic. Après la 
il fut nommé pair, et défendit avec 
sedes libertés publiques. Ses ouvrages 


une Traduction en vers des Œuvres 


fa 2e partie à été 
un ouvrage fort origin 
de la vie organique, 
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Lychnide en était la ville principale. Les Dassarètes, 
braves et féroces, ne furent soumis que par Philippe, 
qui ensuite en fil d'excellents soldats. 

D'ASSOUCY. Voy. ASSOUCY (D). 

DASYPODIUS, nom de plusieurs savants alle- 
mands dont le plus connu est Pierre Dasypodius, 
grammairien, mort à Strasbourg en 1559. Il a publié 
un Dictionnaire latin, grec et allemand. 

DATAME, général des troupes perses sous Âr- 
taxerce Ochus, remporta des victoires signalées sur 
les ennemis de ce prince ; mais avant été disgracié 
par le roi, auprès duquel des envieux l'avaient des 
servi, I! ft révolter la Cappadoce, et défit le satrape 
Artabaze, envoyé contre lui par le roi. Il fut tué peu 
de temps après par trahison, 361 av. J.-C. Corné- 
lius Népos a écrit sa vie. 

DATHAN. Voy. CORÉ. 

DATIS, général de Darius Ï, commandait, avec 
Artapherne, l'armée de Perses qui fut battue par 
Miltiade à Marathon (490 av. J.-C.). 

DATTES (Pays des), dans l'Afrique septentr. Voy. 
BILÉDULGERID. 

D'AUBE (Fr. RICHER), jurisconsulle (1686-1752), 
était parent de Fontenelle et s'était acquis une cer- 
taine célébrité par son ardeur pour la dispute, Ruh- 
lière l'a mis en scène dans son poëme sur Îles Dis- 
putes. On a de lui un ouvrage volumineux et mé- 
diocre, intitulé : Essai sur les princives du droit et 
de la morale, 1743, in-4. 

DAUBENTON (L.-J.-Marie), naturaliste, né à 
Montbard en 1716, mort à Paris en 1800, exerça d'a- 
bord la médecine, puis s'adjoignit à Buffon pour la 
rédaction de l'Histoire nature!le des animaux et four- 
nit aux 15 premiers volumes des articles de des- 
criplion anatomique: ces descriptions sont regar- 
dées comme des chefs-d'œuvre d'exactitude, et for- 
ment encore aujourd'hui une des bases de l'anatomie 
comparée. Buffon le fit nommer en 1745 gurde et 
démonstrateur du Cabinet d'histoire naturelle; il 
devint en 1778 professeur d'histoire naturelle au 
collége de France, en 1783 professeur d'économie 
rurale à l'école d'Alfort, et fit en 1785 quelques Île- 
ons aux écoles normales. 11 fut reçu de bonne heure 
à l'Académie des Sciences et fournit à celte sociélé 
un grand nombre de mémoires. Îl a en outre donné 
des articles à l'Encyclopédie et à plusieurs recueils 
savants. On lui doit la naturalisation des moutons 
espagnols en Frarice, et il a publié plusieurs ouvrages 
aur la manière d'élever ces animaux.— Madame Dau- 
benton, son épouse, est l'auteur du roman intitulé : 
Zélie dans le désert. 

D'AUBIGNAGC (l'abbé). Voy. AUBIGNAC (D'). 

D'AUBIGNE. Voy. AUBIGNÉ (D'). 

DAUBIGNY (J.-L.-Marie VILLAIN), ancien procu- 
reur au parlement de Paris, devint membre de la 
municipalité de Paris pendant la révolution, et servit 
tour à tour Danton et Robespierre, I fut accusé, 
après les massacres de septembre, d'avoir commis un 
vol considérable dans le garde-meuble de la cou- 
ronne, mais il parvint à arrèter les poursuites. Ad- 
joint en 1793 au ministre de la guerre, Bouchotte, il 
se vit acrusé d'un sétond vol et fut de nouveau acquitté. 
1 fut compromis en 1801 dans l'affaire de la machine 
infernale, et déporté aux îles Séchelles, où il est mort. 

DAUCOURT (RARBIER). Voy. BARBIER. 

DAUDIN (Fr.-Marie), jeune naturaliste, né vers 
1770, mort en 1804, a composé un traité d'Ornitho- 
logie (1800, 2 vol. in-4), ouvrage peu exact et qui 
est resté incomplet, et une Histoire naturelle des 
reptiles (1802-83, 8 vol. in-8), qui fait suite au Buffon 
de Sonnini et qui est estimée. 

DAUDNAGOR, ville de l'Inde anglaise (Bengale), 
sur la rive droite de la Sone ; 8,090 maisons, y com- 
pris Ahmedronge. Grand commeree d'opium. Agates, 
onyx, cornalines. 

DAULE, riv. de la Nouvelle-Grenade, naît dans 
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les Andes, à 90 MI. S. O. de Quito, coule du N. aus. 
et se jette dans le Guavaquil près de la ville de ce 
nom, après un cours de 200 kil. environ. 

DAULIS, d'abord Anacris, auj. Dalia, ville de 
Phocide, au S. E. de Delphes, et à l'O. de Chéronée. 
C'est là que la fable place les aventures de Philo- 
mèle et de Procné. 

DAUMESNIL (Pierre), général français, surnommé 
la Jambe de bois, né à Périgueux en 1777, mort en 
1832, servit d'abord comme simple soldat dans Îles 
guerres d'Italie et d'Egynte. À la suite d'une foule 
d'actions d'éclat, il fut nommé major de la garde en 
1809: il eut unc jambe emportée par un houlet de ca- 
non à Wagram. En 1812, il fut élevé au grade de 
général de brigade, et reçut de l'empereur pour re- 
traite le gouvernement du château de Vincennes. 
En avril 1814, il défendit ce poste avec le plus grand 
courage contre les troupes alliées: aux sommalions 
qui lui furent faites, il répondit plaisamment : Je vous 
rendrai la place lorsque vous m'aurez rendu mû 
jambe. 1 fut mis à la retraite par Louis XVIH. On 
sempress cn 1830 de le rétablir dans son gouver- 
nement, À cette époque, il s'opposa avec énergie aux 
exigences du peuple de Paris, qui s'était porté en 
foule à Vincennes et qui demandait à grands cris la 
tèle des ministres de Charles X. À 

DAUN (Léopold-Marie, comte de), feld-maréchal 
d'Autriche, né à Vienne en 1705, mort en 1766, fut 
généralissime des troupes impériales pendant la 
suerre de Sept-Ans, et eut à combattre Frédérie-le- 
Grand. En 1757, il gagna sur ce prince à Kwllin une 
victoire complète et fut proclamé le sauveur de la pa- 
trie. Mais il fut ensuite défait à Leuthen avec le prince 
François de Lorraine. Il reprit ses avantages l'annét 
suivañte, en remportant sur Frédéric à Hochkirch 
une victoire plus brillante quela première, En 1159, 
il prit Dresde ; mais il se laissa battre en 1760, malgré 
la supériorité du nombre et les avantages d'une 
excellente position. 

DAUNIE, Daunia, à peu près la Capitanate, ré- 
gion de l'Italie mérid., dans l'Apulie, dont elle for- 
mait la partie septent.; les Grecs Ctendaient mème 
le nom de Daunie à toute l'Apulie. Villes principa- 
les : Arpi où Argyrippa, fondée par Diomède; Can- 
nes, célebre par la défaite des Romains; Venusta, 
patrie d'Horaee, La Daunie doit son nom à Daunui, 
son premier roi, qui était beau-père de Diomide. 

DAUNOU (P.-Claude-François), pair de France, 
membre de l'Institut, et secrélaire perpétuel de l'A- 
cadémie des Inscriptions et Belles-Lettres, naquit en 
1761 à Boulozne. IL entra d'abord chez les Oratorienset 
enseigna les belles-lettres, la philosophie et la théo- 
logie dans plusieurs colléges de cet ordre. Rendu par 
la révolution à la vic civile, il fut nommé, en 1192, 
député à la Convention nationale, où ilse dislingua par 
la modération de ses opinions; puis au Conseil de? 
cinq-ents, dont il fut le premier président et un 
des membres les plus actifs: fit un instant partie du 
tribunat, devint garde de la bibliothèque du Pan- 
théon en 1601, el en 1804 archiviste de l'empire, 
charge qu'il perdit sous la Restauration, mais qu'il 
reprit en 1830. 1! fut nommé en 1819 professeur 
d'histoire au collége de France, et fut élu la même 
année membre de la Chambre des députés, où il 
siégea toujours parmi les défenseurs des libertés na- 
tionalcs. 1 venait d'être élevé à la dignité de pair 
de France, lorsqu'il mourut en 1840. Parmi les 
nombreuses et utiles publications de Daunou, nous 
citerons : De l'influence de Boileau sur la liérature 
française, Paris, 17817, in-8; Mémoire sur l'étendue 
et Les limites de la puissance paternelle, Berlin, 1788, 
in-4 ; Analyse des opinions sur l'origine de l'impri- 
merie, 1S02, in-8 : la continuation de l'Histoire de 
Pologne de Rubhlière, 1807, in-8 ; un Essai histori- 
que sur la puissance temporelle des papes, 1810, in-8 : 
la continuation de la collection des Historiens de 
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France et de l'Histoire littéraire de la France, ou- 
vrages commencé par les Bénédiclins; l'ÆEssai sur 
Les garanties individuelles, 1819; entin de nombreu- 
ses éditions avec notices de divers auteurs, els que 
x Boileau, 1809 : Chénier, 1811 ; La Harpe, 1826. 1] 
fut longtemps directeur du Journal des Savents, et 
donna de nombreux articles à la Biographie unaver- 
selle. Ce savant laborieux et modeste n'était pas 
moins remarquable par ses vertus privées et publ- 
ques que par son érudition. 

DAUP IN, nom que portaient d'abord les sei- 
goeurs du Dauphiné de Vienne ‘par allusion au dau- 
phin, dont plusieurs membres de cette maison avaient 
coutume d'orner leur casque), et qui fut ensuite 
donné à l'héritier présomptit du trône de France, 
lorsque le Dauphiné eut été cédé à la couronne (Foy. 
DAUPHINÉ). Ce titre n'impliquait point d'ailleurs, chez 
. le prince héréditaire de France, la souveraineté réelle 
du Dauphiné. Qn connaît dans l'histoire sous le nom 
: spécial de Grand dauphin le fils ainé de Louis XIV, 
j Louis de France, né en 1661, et mort avant son père 
…. en1?11;et sous celui de Second dauphin, Louis, fils 
‘ du grand dauphin, né en 1632 et mort en 1712, 
aussi avant Louis XIV. { Foy. Louis.) C'est pour le 
premier que fut faite la collection des classiques la- 
tins dite ad usum delphini. — Le titre de dauphin 
fut pareillement porté par lex seigneurs de la branche 
ainée de la maison d'Auvergne du x1° au xv° siècle. 

DAUPHIN {rorT-}, établissement français sur la côte 
L S. E. de l'ile de Madagasear, au N. E. du cap Sainte- 
| Marie, par 25° 5° lat. S., 44° 52° long. E. 11 a été 
. loristemps délaissé, mais le gouvernement en a re- 
F pris possession en 1827. 

DAUPEIN (port), port sur la côte orient. de l'ile 
de Cap-Breton, dans l'Amérique septentr., à l'en- 
trée du golfe de Saint-Laurent. 

DAUPHINÉ, Delphinatus en latin moderne, ancien 
(nent de la France, avait pour bornes au 

. la Bresse et le Bugey, à l'E. la Savoie et le 
Piémont, au S. la Provence, à l'O. le Lyonnais, le 
Forez, le Vivarais, au S. O. le comtat Venaissin. On le 
divisait en Haut-Dauphiné et Bas-Dauphiné. Dans le 
premier, on distinguait le Grésivaudan, le Royanez, 

psaur, le Briançonnais, l'Émbrunais, le Ga- 
pençais, les Baronies. Dans le B.-Dauphiné étaient 
compris le Viennais, le Valentinois, le Diois, le Tri- 
caslinois, la principauté d'Orange. Grenoble était le 
ch.-1. et du Grésivaudan et de toute la prov. Ce 
pays forme aujeurd'hui les départements de l'Isère, 
des H.-Alpes, et une petite partie de celui de la 

Drôme. 11 est très accidenté, très pittoresque, et 

offre de nombreuses curiosités naturelles, qu'on a 

nommées les merveilles du Dauphiné. — Le Dau- 

phiné était occupé jadis par les Allobroyes, les Se- 
galauni, les Voconti et les Tricasuni; il fit partie 
d'abord de Ja Viennaise et de la Narbonnaise 29°, 
Puis du roy. des Burgundes, de la Bourgogne Cis 
Jurane, du roy. d'Arles, et lorsque ce dernier se 
divisa en fiefs nombreux, le Daupliiné se forma de 
la réunion de beaucoup de ces fiefs au comté de 
Vienne ou d’Albon dans le dioetse de Vienne, comté 
dont les titulaires se qualifiaient dauphins. |] y aeu 3 
Maisons de dauphins de Vienne : la {'< issue de 
Guigues 1 (1060-1212); la 2°, dite dynastie de 
Bourgogne, commençant à Guigues VI, avant 1228, 
etqui finit en 1281 ; la3°, dite maison de La Tour- 
du-Pin (1281-1349). Humbert Il, dernier héritier 
de cette maison, céda le Dauphiné à Jean, fils de 
Philippe de Valois, à condition que toujours le fils 
aîné du roi de France prendrait le nom de dauphin. 

DAUPHINÉ D'AUVERGNE, nom donné du xue au 

1v° siècle à une seigneurie appartenant à la bran- 
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che aînée des comtes d'Auvergne, et qui se compo- 
nait d’une partie de la Limagne et de la moitié de la 
ville de Clermont Voy. AUVERGNE. — On donne en- 


œre le nom de Dauphiné d'Auvergne à uu cant. du 


DAVI 


du Puy-de-Dôme, qui a pour eh.-1. Vaudables 


dép. 
DAURAT. Foy. LORAT. 


DAUSQUE (Claude), commentateur, né à Saint- 


Omer en 1566, mort en 1644, jésuite et chanoine 
de Tournai, a donné des traductions latines des Ho- 
mélies de saint Basile, Paris, 1622, in-folio ;: des no- 
tes sur Quintus Calaber, Coluthus, ete. une édi- 
tion de Silius Lialicus, texte el notes, 1615; Antiqui 
novique Latii orthographia, Tournai, 1632, in-folio. 


DAVENANT (sir William, pocte anglais, né à 


Oxford en 1605, mort en 166$, fut nornmé en 1637 
poète lauréat. 1 s'attacha dans les guerres civiles 
à Charles E, combattit vaillamment et fut fait che- 
valier en 1643. Quelque temps avant la mort tra- 
gique de ce prince, le poëte pas en France, et se 
fit 
Charles IE monta sur le trône. Ses ouvrages ont 
été publiés en 1673, in-fol. Ce recueil otTre des 
Trayédies, des Trayi-Comédies, des Mascarades, des 
Comédies et des poésies diverses. — Son fils Charles 
Davenant (1656-1714)5est fait un nom bar plusieurs 
ouvrages de politique, de poésie et d'éconvinie. Ses 
ouvrages ont élé imprimés en 1771, 5 vol. in-8, 


“atholique. Il revint en Angleterre lorsque 


DAVENTRY, ville d'Angleterre (Northampton), 


à 15 kil. 0. de Northampton: 3,600 hab, Aux en- 
virons, restes d'un vaste camp romiin. 


DAVID, roi et prophète, fils d'Iai ou Jessé, né à 
Bethléem vers 1085 av. d.-C., conduixait les trou- 
peaux de son père, lorsqu'il fut désigné par Sanuel, 
à l'âge de 15 ans, pour succéder à Saül, et reçut 
l'onction royale. [1 tua le géant philistin Goliath, 
qui avait défié les Juifs, et se couvrit de gloire en 
plusieurs autres occasions: mais Saül, jaloux de ses 
succès, voulut le faire périr: ce qui le força à se 
cacher pendant plusieurs années, et même à cher- 
cher un refuge chez l'étranger. Après la mort de 
Saül, qui péril à Gelhoé, il se fit reconnaitre roi à 
liébron (1040). Le trône lui fut d'abord disputé par 
un fils de Saül, Isboseth:; mais ce prince ayant été 
assassiné, David régna seul au bout de 7 ans. HN fit 
de grandes conquites, enleva aux Jéhustens Jéru- 
silem, dont il fit sa capitale, vainquit les rois de Sy- 
rieet de Mésopotamie. Mais il souilla sa gloire par 
de grandes cruautés et par des passions coupables : 
on lui reproche surtout la mort d'Urie, dont il se 
défit pour épouser sa femme Bethsalée; cependant 
ayant fait pénitence, il obtint de Dieu son pardon, I 
eut aussi de grands ehagrins domestiques : il vit un 
de ses fils, Amnon, tué par son frère Absilon, et eut 
à réprimer la révolte de ee dernier, I mourut en 
1001, laissant le trône à Salomon, le plus jeune de 
ses fils. On a sous le nom de David 150 psaumes 
qui sont regardés comme le chef-d'œuvre de la poesie 
lyrique. Ils ont été traduits ou imités en vers français; 
les traductions les plus estimées sont celles de Marot, 
de Malherbe, de Racan et de J.-B. Rousseau. 

DAVID, philosophie arménien du v® ou vis sièele, 
était cousin-germain et disciple de Moïse de Kho- 
ren. H fut chargé par le patriarche Isaac T de visiter 
Edesse, Alexandrie, Athènes, Constantinople, pour 
s'y instruire et recucillir des manuscrits ; il étudia la 
philosophie à Athènes sous Syrianus, et fut con- 
disciple de Proclus. } a laissé des commentaires im- 
portants sur Aristote, Porphyre, etc., les uns en grec, 
les autres en arménien : ils sont restés manuscrits, 

DAVID (saint), patron du pays de Galles, né vers 
480, mort en 544, était fils d'un prince du Cardi- 
gan ; il prècha le christianisme dans la partie mérid. 
de la Grande-Bretagne, fonda 12 monastères, et fut 
évôque de la ville de Menevia, qui prit de là Je 
nom de Saint-David, qu'elle porte encore. 

DAVID COMNÈNE, dernier empereur de Tréhizonde 
avait usurpé le trône après la mort de son frère. ]| 
livra ses états à Mahomet II (en 1458) à condition 
que ce sultan épouserait sa fille Anne, et que lui- 
mème aurait la vie sauve. Le sultan observa la 
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première condition ; mais il fit tuer David avec sept 
de ses flls, en 1462. 

DAVID 1, roi d'Éeosse (1114-1143). Voy. ÉCOSSE. 

DAVID I OÙ DANYID BRUCE, roi d'Écosse. Voy. BRUCE. 

pavip (J.-L.), célèbre peintre français, né à Paris en 
1760. restaura Part de la peinture eu France, en 
y faisant revivre le goût des beautés antiques, et 
prit part en mêine temps aux événements de la ré- 
volution. Passionné pour les républiques de la Grèce 
et de Rome, il espérait en transplanter chez nous 
les inatitutions. En 1591, il offrit à l'Assemblée 
constituante son magnifique tableau du Serment 
du jeu de paume; il exécuta deux ans après le ta- 
bleau de la Mort de Michel Lepelletier, Nouimé mem- 
bre de la Convention en 1793, il sv fit remarquer 
par l'exaltation de ses sentiments républicains, fl- 
gura dans le parti de la Montacne, et fut tour à 
tour secrétaire et président de l'assemblée, Mais à 
partir de l'année 1796, il ne Soccupa plus de po- 
litique et s'adonna tout entier aux arts, De son 
atelier, sortireut successivement, entre autres chefs- 
d'œuvre, Brutus, les Horaces, V'Enlèrvement des Sa- 
bines : le Couronnement de l'Empereur, la Distribu- 
tion des aigles, Léonidas aux Thermopyles, elec. À 
Ja restauration, David fut exilé, et il est mort en 
1825 à Bruxelles, où un monument à été érigé à sa 
mémoire. On compte parmi ses élèves Gérard, Gi- 
rodet, Gros et Guérin. 

pavip (Émeriey, membre de l'Institut, né à Aix 
en Provence en 1755, mort en 1539. D'abord avo- 
cat, puis maire d'Aix en 1791, il fut appelé au 
Corps légtslatif en 1809 et nommé député en 1814. 
Quittant le barreau pour les lettres, il publia une 
Histoire de la .pcinture moderne depuis Constantin 
jusqu'au xiu° siècle, VÉloge de P. Puget et celui 
du Poussin. Nommé membre de l'Académie des In- 
scriptions et Belles-Lettres, il donna une Introduc- 
tion à l'étude de la Mythologie, et fit paraitre dans 
les dernières années de sa vie de savantes rechcr- 
ches sur Jupiter et Vulcain, 

DAVIDGORODOK , ville de la Russie d'Europe 
(Minsk), à 210 kit. S. O. de Minsk ; 3,000 hab. 

DAVIES (Jean), savant critique anglais, né à Lon- 
dres en 1679, mort en 1732, fut nrinistre à Fen-Ditton 

rés de Cambridge, puis chanoine d'Elv, et devint 
en 1717 chef du collège de la Reine à Cambridge. On 
a de lui des éditions estimées de César et de Maxime 
de Tyr, 1706 ; mais il est surtout connu par ses tra- 
vaux sur les ouvrages philosophiques de Cicéron. Un 
lui doit les Tusculunes, Cambridge, 1709 ; De Finibus, 
1715: De natura Deorum, 1718:les Académiques,17125; 
De Legibus, 1727, avec d'excellents commentaires. 
On lui reproche d'être trop hardi dans ses corrections, 

DAVILA tHenri-Catherin), historien, né en 1556 
près de Padoue, d'une famille originaire d'Avila en 
Espagne, et qui avait fourni plusieurs connétables 
au royaume de Chypre, fut amené de bonne heure 
eu France, où son père jouissait de la faveur de 
Henri HI et de Catherine de Médicis (en reconnais- 
sance de quoi on lui donna les noms de Henri et Ca- 
therëm: Cut d'abord page, puis prit du service sous 
Henri IV pendant la suerre civile, et se distingua à 
Honfleur et devant Amiens (1997). À la paix, il re- 
tourna à Padone, puis alla se fixer à Venise, où il 
reprit les armes cet rendit de grands services à la 
république. 1 périt assassiné près de Vérone en 1631. 
Depuis son retour de France, Davila n'avait cessé de 
travailler à une Histoire des querres civiles de France 
depuis La mort de Henri LI (1599 jusqie'à la paix de 
Vervins (1598) ; il la pubuia à Venise, 1630, in-4, en 
italien (il en a paru des éditions bien preférables, à 
Paris, 1644, et à Venise, 1733). Get ouvrage est uui- 
versellement estimé pour l'exactitude des faits et pour 
le mérite du style. On reproche cependant à l'au- 
teur quelque partiadité pour Catherine de Médicis. 
L'Histoire de Davila a été traduite en français par d. 
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Baudouin, 1642, et par l'abhé Mallet, 1757,3 vol. ic-4. 
DAVIS (Ji, navisateur anglais, fit, en 1585 et an- 
nées suivantes, plusieurs voyages dans le but de 
chercher un paskage aux Indes orientales par le N.0. 
de l'Europe; visila les côtes du Groënland, dé 
couvrit le détroit qui porte son nom et l'ile de Cnm- 
berland, mais ne put trouver le passage cherché, |] 
fit ensuite plusieurs voyages pour la Compagnie des 
Indes, et fut tué, en 1605, près de Patani, sur la côte 
de Malacca, par despirates japonais. La relation de ses 
voyages, écrite par lui-même, se trouve dans le t. II 
du recueil d'Haekluyt ; celle de ses voyages aax Indes 
est dans les tomes Let 111 de Purehas el dans Harris. 
DAVIS (détroit, ou mieux canal de}, bras de mer 
dans l'Amérique du N., par lequel la mer de Baflin 
est unie à l'Océan Atlantique, est situé entre le 
Groënland au N. E. et la terre de Cumberland au 
S. O., par 520-6$° 20° long, O., 63°-67° Jat. N. 
DAVOS, hourg de Suisse (Grisuns), à 20 kil. S. E. 
de Coire ; 560 hab. I est le ch.-1. de la haute juri- 
dietion de Davos, la première de la ligue des Dix 
Droitures ou juridictions. Foy. GRISONS. 
DAVOUST (L.-Nie.), prince d'Eckmühl, maréchal 
de France, né en 1770 à Annoux (Yonne), fut élève à 
l'école de Brienne en même temps que Napoléon, 
servit comic chef de bataillon sous Dumouriez à 
l'armée du Nord, tit, en qualité de général de bri- 
gade, les campagnes de 1793, 94 et 95 aux armées 
de la Moselle et du Rhin, et partout se signala par 
sa bravoure et son audace. 1] fit ensuite partie de 
l'expédition d'Égypte, et contribua puissamment à 
la victoire d'Aboukir. 11 fut nommé général de di- 
vision à son retour en France, et en 1804 maréchal 
d'empire. En 1505, il prit la part la plus glorieuse 
aux victoires d'Ulin, d'Austerlitz ; puis à celle d'léna, 
après laquelle il obtint le litre de duc d'Auerstwdt ; 
entin en 1809, dans la campagne d'Autriche, il fut 
nommé, sur le champ de bataille, prince d'Eekmühl. 
En 1813, il défendit Hambourg avee un courage qui 
mit le comble à sa réputation militaire. À la pre- 
mière restauration, Davoust se retira dans ses terre? ; 
il en sortit pendant les Cent-Jours pour prendre le 
portefeuille du ministère de la guerre, et reçut le 
commandement général de l'armée sous les mursde 
Paris après la bataille de Waterloo ; mais il fut forcé 
de signer une capitulation (3 juillet 1815). Il ne 
parut à la cour de Louis XVill qu'en 1818, futnommé 
pair de France en 1819, el mourut en 1823. 
DAVY (sir Humphry), chimiste anglais, né en 1718 
à Penzance, dans le comté de Cornouailles, mort à 
Genève en 1829, fut d'abord placé chez un pharma- 
cien : fit de bonne heure quelques découvertes, Ce 
qui le fit attacher à l'instilution pneumatique du doc- 
teur Beddoes à Bristol: fut-bicntôt appelé à Londres 
où il fit avee un grand succès des leçons de chimie 
à l'institution royale créée par Rumford, et fut en- 
suite chargé d'enseigner l'application de la chimie 
à l'agriculture. Ï devint en 1803 membre de la 
Societé royale, et en 1820 président de cette société. 
On lui doit plusieurs découvertes importantes, entre 
autres celles du protoxide d'azote ou gaz hilarant. 
de la vraie nature du chlore qu'on regardait à torl 
comme un compo, de la formation des acides sans 
oxigène, de la décomposition des terres par la pile gal- 
vanique et de l'existence du potassium, du magnestum, 
etc. On lui doit aussi desrecherchessur l'emploicommeé 
force mécanique des gaz amenés à l'état liquide, Sur 
le doublage des vaisseaux, et enfin l'invention d'une 
lampe de sûreté pour les mineurs qui porte son 
nom (1817). On a de luï des mémoires, des Ele- 
ments de philosophie chimique, 1812 (traduit par 
Van Mans, 1813): Eléments de chimie agricole, 
1813 (trad. par Bulos, 1819), et un traité de là 
pêche à la ligne, intitulé Sa/monia. L'Institut de 
Lrance lui décerna un prix en 1807, quoique Jes 
: deux états fussent alors en guerre. 
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DAWES (Richard). phllologue anzlais (1708- | N. O. de Grand-Varadin: 45,000 hab. Grande et 


1766), était maitre de l'école de Neweastle-upon-Tyne. 
On a de lui des Miscellanra critica, 1145 et 1781, 
qui renferment de savantes critiques sur les tlassi- 
ques grers. Îl eut de vives querelles avec Bentley. 

DAWLISA, ville maritime d'Angleterre (Devon), 
à 15 kil. S. d'Excter ; 3,000 hab. Bains de mer très 
fréquentés. - 

DAX ou ACQS, Aquæ Augusiæ où Turbellicæ, 
ch.-L. d'arr. (Landes), sur l'Adour, à 62 kil. S. CO. 
de Mont-de-Marsan : 4,736 hab. Murs flanqués de 
tours, chäteau-fort, pont hardi. Cathédrale. Sources 
thermales (dont une eat à 70° centigr.). Cabinet de 
minéralogie et de fossiles. Commerce actif en vins, 
grains, bois, jambons de Bayonne, ete. — Cette ville 
fut jadixlech.-1. des Tarbellien Novempopulanie;:elle 
apparünt ensnite aux differents maitres de l'Aqui- 
laine. Apres l'expulsion des Anglais au Xv° sicele, 
Charles VII Ja réunit à la couronne. Saint Vincent 
de Paul naquit à Pouy, lieu voisin de Dax. — L'urr. 
de Dax à 8 cant. (Castets, Montfort, Peyrehorade, 
Pouillon, Suustons, Saint-Esprit, Saint-Vineent-de- 
Tirose, plus Dax}, 107 communes, el 101,126 hab. 

DAX fvicomié de), un dus quatre vicomtés des 
Landes en Gascogne, Foy. LANDES. 

DAYAXS ou DAYAS, peuple aborigène de l'ile de 
Bornéo, & trouve répandu dans toute l'étendue de 
celle Île, et spécialement an S. et à F'O., où il forme 
les étals de Grand et de Petit-Dayak. On suppose que 
ce peuple, qui garait supérieur aux Malais, est la 
souche des habitants des iles de la Polynésie. 

DEA, ville de la Gaule Viennaise, auj. DIE. 

DEAL, ville d'Angleterre (Kent;, à 22 hil. S. E. 
de Cantorlery, sur la Manche : 7,000 hab. Cette ville 
eStcomptée au nombre des Cinq-Ports (Foy. ce mot : 
cependant elle n'a pas de port proprement dit : elle 
naqu'un mouillage, qui du reste est sûr et très fré- 
quenté. Château-tort, tours, batteries, César dé- 
Larqua aux environs de celte ville lors de sa pre- 
mière dexente en Angleterre, 

DEBA, sille de l'Empire chinois (Thibet), par 
119 42° long. O., 31° 11° lat. N., se divise en trois 
parties : le eollésse du Lama et de ses prètres, le 
couvent des femmes et la viüle proprement dite. On 
remarque parmi beaucoup d'autres temples et de 
mausolees le temple de Narayana. Grand commerce 
avec le Gheroual, dans l'Hindoustan. 

DEBELLOY, poëte tragique. Foy. BELLOY (DF). 

DÉBONNAIRÉ (Louis}, oratorien, doeteur de Sor- 
bonne, et ardent janséniste, né près de Troyes, mort 
à Paris en 1352. On a de lui : Parallèle de la mo- 
rale des Jésuites et de celle des Paiens, Troyes, 1726, 
10-83 ; Eramen critique, philosophique et thévoloyique 
des convulsions, 1133, in-4: Leçons de la sayesse, 
1737, 3 vol. in-12: Traité historique et polémique 
de {a fi du monde, ete., 1131, 2 vol. in-12; da Reti- 
ion chrétienne médilée, ete., 1345, 6 vol. in-12; 
L Esprit des lois quintessencié, 1151, 4 vol. in-12; 
liènle des devoirs, 1753, 4 vol. in-12. 

DEBORA, prophétesse juive, gouverna le peuple 
hébreu comme juge pendant 40 ans (1396-1356 
av. J.-C). C'est sous son administration que Barach 
delivra les Juifs de la captivité dans laquelle les re- 
tenait Jabin, roi des Chananéens (1392); après la 
vicbire, eile chanta le beau eantique qui se trouve 
dans la Bible et qui porte son nom. 

DEB-RADJA. Voy. BOUTAN. 

DEBRAUX Nourenes chansonnier, né en 1798 
à Ancerville (Meuse), mort en 1831, fut quelque 
temps bibliothécaire à l'Ecole de Médecine. On lui 
dojt nombre de chansons populaires et nationales 
qui eurent une grande vogue et qui ont clé réunies 
par Béranger (1835, 3 vol. in-32 . On connait sur- 
tout les chansons : la Colonne, le Prince Euyene, le 
Mont-Saint-Jean. 

DEBRECZIN, ville de Hongrie (Bihar), à 60 kil. 


mal bâtie. Industrie active et variée : linprimerics, 
fabriques de savon, lainages dits guba. Les environs 
pendant un espace de 100 kil. environ forment des 
landes alériles et désertes, 

DEBROSSE (Jacques), architecte du xvie siècle, 
mort vers 1630, bâtit pour Marie de Médicis le pa- 
lais du Luxembourg. On lui doit aussi le portail de 
l'église Saintrervais, l'aquedue d'Arcueil, ete. 

DE BROSSES Charles , premier président au par- 
lement de Boursoune, né à Dijon en 1706, mort en 
1537,eultiva les lettres avee distinction tout en rem- 
plissant es fonctions avec ztle. On a de lui des 
Leures sur Herculanum, 1350 : c'est le premier ou- 
vrase qui ait été publié sur ce sujet; une Histoire 
des navigalions aux terres australes, 1356: une 
Dissertation sur Les Dieux Fétiches, 1760 ; un Trauté 
de la formanon mécanrque des lanyues. 11635, ou- 
vrase précieux pour les étvmologistes : c'est le plus 
important de ses écrits: l'Histoire du vue siècle de 
la République romaine, 1711: dans cet ouvrage, au- 
quel l'auteur consacra beaucoup de temps et de 
recherches, il se proposa de suppléer à la grande 
histoire de Nalluste que nous avons perdue, et pour 
cela il traduisit tous les morceaux qui nous restent 
de cet auteur, jusqu'aux plus petits fragments, et 
les enchässa dans son travail, De Broxes fut reçu 
à PAcadémie Française en 1758. On a publié en 
1836 des Lettres écrites d'Italie par de Brosses en 
1339, 2 vol. in-8. 

DE BRY {Théodore}, graveur ct libraire, né à 
Liéee en 1861, mort en 1623, est surtout connu 
pour avoir publie la colleetion dite des Grands et 
Petits Voyages de de Brv, intitulée : Peregrinationrs in 
Indiam orientatem et Indiam occidentalem, Franctort- 
sure-le-Mcin, 1590-1634, 29 parties in-fol,, avec des 
figures estimées, 

Dé BRY : Jean). conventionnel, né à Vervins (Aisne), 
fut successivement membre de l'Assemblée légis- 
lative, de la Convention, et du Conseil des Cinq- 
Cents, et se tit remarquer par ses votes révolution- 
naires. En 1798, nommé ministre plénipotentiaire 
à Rastadt avee Bonnet et Roberjot, il échappa par 
miracle au massacre dont ses deux collègues furent 
vielimes, et revint à Paris demander venseance de 
cet attentat. Sous Fempire. il fut préfet du Doubs 
et du Bas-Rhin. Exilé en 1846, il ne rentra en France 
qu'en 1834, l'est mort en 1834, 

DEBURE, famille de libraires de Paris, qui s'est 
fait un nom dans la bibliographie. Les plus connus 
sont : Guillaune-François Debure, né à Paris en 
1531, mort en 1782. On a de lui : Muscœum typo- 
graplhicum, seu Collectio in qua ommnes fere libri ra- 
rissimi. recensentur, 115, in-12, tiré seulement à 
32 exempl. et publié sous le nom de G. F. Rebude : 
Bibliographie instructive, ou Traité de la connaissance 
des livres rares et singuliers, 1163-1768, 7 vol. in-8: 
ct plasieurs Cataloques de bibliothéeques que l'on re- 
cherche pour la manière dont ïls sont rédigés, — 
Guillaume Debure, cousingermain du précédent, 
1733-1539, libraire de l'Académie des Inscriptions, 
membre de la commission des monuments pendant 
la révolution. Îs'est surtont recommandé aux biblio 
philes par d'excellents catalogues, parmi lesquels on 
remarque ceux de la Bibliothèque du duc de La 
Valliere, de Randon de Boisset, du duc d'Aurnont, de 
d'Ho!bach. 

DECAN ou DEKKAN, c.-à-<4. en sanscrit Sud, 
les Dachinabades des anciens, partie méridionale de 
linde en-deçà du Gange; est borné au N. par le 
Nerbedda et le krichna qui le séparent de l'Hin- 
doustan, et ne se leriuine au S. qu'au cap Comorin 
comme la péninsule elle-même, 11 se divisait jiulis 
en Décan septentrional, qui comprenait le Kandeich, 
l'Aurengabad, le Bedjapour, l'Haiderabad, le Bider, 
lc Berar, le Gaudouana, l'Orissa, les Circars septentr.: 
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et en Décan méridional, où se trouvaictit le Kanara, 
le Malabar, le Kotchin, le Travancure, le Koïmbe- 
tour, le Karnatic, le Salem ou Barramahal, le Maïs- 
sour et le Bulaghan. Cette immense contrée forma 
longtemps un état particulier ; elle fut conquise au 
xvie siècle par Aureng-ZLeyb, et après la mort de 
cæ prince, elle se partarea en un nombre infini de 
petites principautés. Aujourd'hui les Anglaisont réuni 
une partie du Décan à leurs possessions immédiates: le 
reste forme un roy. tributaire qui se divise en cinq 
grandes soubabhies ou vice-royautés, savoir : Haïde- 
rabad, Bider, Bérar, Aurengalad et Bedjapour , qui 
ont pour ch.-1. : Haïderabad, Bider, Ellichtpour, Au- 
rengabad et Sakkar. On désigne collectivement ccs cinq 
vice-royautés sous le nom des Cinq Drariras. Les 
Gourjanas, les Mahrattes et Telingas sont les prin- 
cipaux indirènes du Décan. H compte 50,000,000 
d'hab. environ. 

DECAPOLE, c.-à. dix villes, nom que portaient 
deux districts de l'Asie antérieure soumis aux Ro- 
mains, l'un en Palestine et en Céléayrie, l'autre en 
Cilicie et en lsaurie, Ces districts comprenaient sans 
doute dans l'origine dix villes seulement; mais Île 
non et le nombre de ces villes ont souvent varié. 
Les villes principales de la Décapole de Palestine 
éuient Philadelphie, Gadara, Gérasa, Canatha, Da- 
mas.—La pentapole de Ravenne devint une dévapole 
au commencement du vie siècle. 

DÈCE, Cneus Messius Decins Trajanus Optimus, 
empereur romain, né près de Sirmium en Pannonie 
dans un rang obscur, était gouverneur de la Mésie 
pour Philippe-l'Arahe, lorsque ses soldats le pro- 
clamèrent empereur, l'an 249. Philippe vint lui 
livrer bataille près de Vérone: Dèce le tua de ma 
propre main. Après avoir remporté plusieurs avan- 
tres sur Jes Goths qui avaient envahi l'empire, il 
périt, au bout de deux ans de règne, dans un com- 
bat contre ces barbares. Quelques historiens disent 
que ce fut par la trahison de Gallus, un de ses lieu- 
tenants, qui lui suceéda. Dèce est surtout célebre par 
une terrible persécution qu'il ordonna contre Îles 
Chrétiens et qui commença dès la première année 
de son règne, Ce prince n'était cependant pas na- 
turellement cruel ; il avait mérité que le sénat lui 
décernat les surnoms de Trajanus et d'Optimus. 

DECÉBALE, roi des Daces, fit avec succès la 
guerre à Domitien, mais fut vaincu par Trajan. Dé- 
sespéré de ses revers, il se donna la mort, l'an 105. 

DECÉLIE, Decelium, auj. Biala-Castro, e.-à-d. 
château blanc, ville d'Attique, an N. O. de Mara- 
thon. Décélie acquit de l'importance dans la gucrre 
du Péloponése, qu'on nomme aussi quelquefois sucrre 
de Dévélie. 

DECEM PAGL ville de la Gaule Belgique, auj. 
DIEUZE (Meurthe), 

DECEMVIRS, magistrats qui furent créés à Rome 
l'an 451 av. J.-C, pour rédiser un code de loi, 
étaient au nombre de dir (d'ou leur nom}. On sus- 
pendit en les créant toutes les autres magistratures, 
et on leur donna un pouvoir alkolu. Les décemvirs 
ustrent d'abord de leur autorité avec beaucoup de 
modération : ils rédigerent leurs lois sous dix titres, 
et Les firent graver sur dix tables d'airain. Pour com- 
pléter ces lois, on élut encore l'année suivante des 
décemvirs dont neuf nouveaux: ceux-ci ajoutèrent 
alors deux nouvelles tables aux précédentes, ce qui 
fit appeler leur code Lois des Douze Tables, Mais 
pendant cette seconde année ces magistrats abn- 
sérent du pouvoir et exercérent un odieux despo- 
tisme. Appius Claudius, qui était le plus puissant 
J'entre eux, Saltira surtout Ja haine du peuple. Au 
bout de l'année, ses collèuues, excités par ses avis. 
garderent le pouvoir de leur propre autorité; ils ne 
convoquérent plus ni le peuple ni le sénat, Sentou- 
rerent d une garde nombreuse, el étoutflèrent tou- 
tes les plaintes comme sédilicuses. La mort tragique 
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de Virginie, que son pèré immola pour la soustraire 
aux violences d'Appius Claudius, fit éclater les mé- 
contentements. L'armée, puis Rome se révoltèrent . 
on abolit le décemvirat, on emprisonna les dé- 
cemvirs, et l'on rétablit les consuls (+49). — On 
donnait aussi à Rome le nom de décemvirs à des 
magistrats subalternes admis au conseil du préteur, 
Leur fonction principale était de présider aux ven- 
tes à l'enchère nommées subhaxtationes.  « 

DECENTIUS MAGNES, frère de l'usurpateur Ma- 
gnence, fut fait césar par son frère en 351, et eut le 
commandement des troupes dans les Gaules : mais 
ayant appris la mort de Magnence, que Constance 
venait de battre, il se pendit à Sens, en 353. 

DECIATES, peuple de la Gaule Narbonnaise, oc 
cupait la partie S. O. du dép. du Var. 

ECIDAVA , ville de Dacie, où fut enterré Dé- 
cébale, dernier roi des Daces ; c'est auj. DÉvVA. 

DECISION, cap de l'Amérique russe, forme l'ex- 
trémité méridionale d'une ile située au N. de l'ar- 
chipel du Prince-de-Galles, par 56° 2’ lat, N. et 
136° 12’ long. O. Vancouver le nomma ainsi parce 
qu'après l'avoir découvert, il erut avoir décidé la 
question du passage par le N. 0. 

DECIUS MUS (P.), consul romain, avait , 
l'an 343 av. J.-(. sauvé Cornelius Cossus, qui 
s'était laissé enfermer par les Samnites dans les 
gorges de Satriculc. Deux ans après, dans une ba- 
taille qu'il livra aux Lalins avec le consul Manlius 
Torquatus, il se dévoua aux dieux infernaux afin 
d'assurer la victoire aux Romains, et se jeta au mi- 
lieu des rangs ennemis où il périt percé de coups. 
—1Ù eut un fils et un petit-fils qui, dit-on, imitèrent 
son dévouement, le premier dans une bataille livrée 
aux Gaulois et aux Samnites, l'an 295 av. J.-C.: le 
second dans la guerre contre Pyrrhus, 279 av. J.-C. 

DECIUS (Cn. esstus), empereur. Voy. DÈCE. 

DECIZES, Decetia, ch.-1, de canton (Nièvre), dans 
une île de la Loire, à 28 kil. S. E. de Nevers; 
3,195 hab. Forges, pierres meuliéres. houille, etc. 

DECKENDORE ou DEGGENDORF, ville murée 
de Bavière (B.-Danube), à 49 kil. N. O. de Passau, 
sur le Danube ; 2,600 hab. Commerce de toiles. 

DECRES (Denis\, amiral français, né à Château- 
Vilain (Haute-Marne) en 1765, mort en 1820, s'en- 
gagea dans la marine à 14 ans, et passa par tous les 
grades jusqu'à celuide vice-amiral. Après la défaite 
d'Aboukir, où il commandait lescadre légère. il 
revenait à Toulon avec Le Guillaume Tell, Jorsqu'il 
fut rencontré par une eseadre anglaise : il ne se ren- 
dit qu'après une glorieuse défense. 11 fut ministre de 
la marine de 1802 à 1819. 

DECRETALES, recucil des lettres écrites par les 
papes en réponse aux questions qui leur étaient 
adressées par des évèques ou de simples particuliers. 
Au vase et au xe siéele les papes firent insérer dans 
ce recucil des lettres qui lésitimaient leur puissance 
temporelle : on les connait sous le nom de Fausses 
Décrétales. Parmi les recueils des Décrétales, il faut 
citer celui de Gratien connu sous le nom de Décret, 
formé en 1151, et le code supplémentaire que Gré- 
goire IX fit rédiger par le dominieain Raimond ‘de 
Pennafort, et qu'on appelle Extra, c.-à<4d. hors 
du Décret de Gratien. Il se compose de cinq livres, 
que Boniface VIT angmenta d'un sixième, connu 
sous Je nom de Serie. 

DECUMATES açri, à peu près le Brisqau ac- 
tuel, territoire situé à l'angle S. O. de la Germanie, 
linitrophe de la Germanique 1'e en Gaule, en- 
tre le Nicer (aujourd'hui le Necker) et le Rhin, 
élait ainsi nommé par les Romains, parce qu'au 
mie siccle on y établit des vétérans comme proprié- 
{aires et calons, à la seule charge de payer au tré- 
sor la dîme {decinam part:m) du revenu. 

DECURIE, division civile chez les Romains, for- 
mait le dixième de la centurie, et se composait de 
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nson, né à Lon- 


dix hommes âans l'origine, Late Ve la centerie était DEFOE (Daniel), auteur du Robi 
de ceat hommes. Mails le nom des citoyens qui dres vers 1063, mort en 1731, était tils d'un 
ant augmenté dans la boucher et exerça lui-même l'état de bonnelier : 
suite, la décuric s'acerut dans la même proportion. mais entrainé par s0n goût pour la politique et la 
Le chef d'une décurie était | littérature, il ne s'occupa guëre que d'écrire. Ap- 
partenant au parti des Whigs et des Non-Confor- 
mistes, il combattit dans plusieurs pamphlets viru- 
t comme statuaire. lents le gouvernement impopulaire de Jacques Il, 
et prépara de tout son pouvoir la révolution de 
r|1688. !1 jouit de quelque faveur auprès de Guil- 
laume d'Or obtint alors des emplois lucratifs. 
i e moins libéral de la rene Anne, 


run jour, il fut cailé par l'aréopage et 
de | il fut condamné en 1704 au pilori et à la prison 
ur avoir écrit contre \'intglé- 
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lesurpasse 
retira dans l'ile de Crète. Là il bâtit, par les ordres 


Hinos, le fam 
amours critmi 
pr pour st ans cet édifice avec son fils 

eare. ll fabriqua, pour s'échapper, des ailes formées 
de cire et de plumes d' les | le gouvernement à tratai 
airs avec son fils : ]cate 6 [et de l'Angleterre et ré 
Mais de nouveaux pamp 


nouvelles disprâces, il se dégoûta de 
littérature ; it publia dans 


dale arriva seul à Cumes en 
ple à Aggion ; de là il passa en Sicile, où Cocalus, 
roi de ie, le reçut d'abord très bien: mais | NO 8 OCCIIPE plus que de 
antque Minos ne lui déclaràt la guerre, les quinze dernières années de sa vie plusieurs ou- 
, vrages fort originaux qui obtinrent pour la plupart 


le fit her. — Les Grecs ont depuis le nom 
dit plusieurs artisles ha : beaucoup de succès : l'Instituteur de famille, 1715, 
bn commun à plusieurs riv. de Ia Grande- | qui eut une vingtaine d'éditions: la Vie et les aven- 
tagre, dont les deux principales sontsituées, l'une | {Ures de Robinson Crusoé, 1719, que tout le monde 
| Le pays de Gale (Mérioneth) : elle passe à Ches- | à lu; la Vie du capitaine Singleton : Histoire de 
et se jetie dans la mer d'Irlande (c'est l'ancienne Dunca , du colonel 
on Seteia); l'autre en Écosse: elle sort du Jack, de Roxane; Mémoires d'un cavalier, 1120-24 : 
mont Cairntoul, coule‘ S. sous le nom de Burn | Histoire polilique du Diable, 1726 : Système de 
de Garchary, et Lombe dans la mer du Nord près Magie, 112% Le ‘Robinson Crusoé à été traduit 
laquelle effe donne son nom), après dans toutes les langues: la première traduction 
r St-Hyacinthe et Van Effen, a paru 


d'Aberdeen (à 
150 kil. de cours. C'est la Devana des anciens. française, pa 
DEE (J.), ssyglogue ct illuminé, fils d'un mar- dès 1720 ; la plus récente et la plus fidèle cst celle 
ehand de vin de Londres, né en 1527, mort en qu'a publiée madame Tastu en 1835, 2 vol. in-8. 
DEFORIS (J.-P.), bénédictin de la congrégalion de 


étendues en mathé- 
1732, décapité à Paris 


oes'et en astronomie, mais donna dans les 
ries de l'astrekgit. de la cabale et de la magie, 
la pierre philosophale, et prétendit avoir 


des entretiens avec les esprits malins. I parcourut 

l'Europe aveæ un fourbe nommé Kelly, 8 introdui- 

sit auprès de plusieurs souverains, tels que la reine 
Élisabeth, l'empereur Rodolphe, Étienne, roi de | chrétiennes, 

Pologne ; jouit d'un moment de faveur, püis se giltion de Bossuet commencée par 

. et mourut dans la misère. JL a écrit de 1564 | années suivantes. | 

t consignées DEGNIZLI, ville de la Turquie d'Asie (Anatolie}, 

à 22 kil. S. O. de Koutaïeh, sur une pelile rivière 


à 1501 d nombre d'écrits où son 
ses éric Casaubon ‘a donné un recueil de ses 
l è dres, 1659. On a publié à Londres la qui paraît être le Lycus des anciens. Petit château ; 
même année une Relation fidèle du commerce de | vignobles aux environs. Avant 1705, elle était très 
Dee avec Les esprits. — Son fils, Arthur Dee, a aussi importante, mais à cette époque un tremblement 
écrit la philosophie hermélique. de terre fit périr 12,000 de ses habitants. 
DEFÉNDERS, asæciation politique qui se forma: DEGO, bourg des États sardes, à 21 kil. S. d'Ac- 
en Î e après la victoire de la Boyne (1690), qui, sur la Bormida. Victoire de Bonaparte sur les 
r Guillaume If d'Orange, et dont le Autrichiens, 15 avril 1196. 
défendre les droits des Catholiques DEGUERLE (J.-N.-Maric) , littérateur, né en 
faction des Oran- | 1166 à lsoudun (Indre), mort à Paris en 1824, 
gistes Ele jouaun grand rôle dans les soulèvements était censeur du collége Louis-le-Grand. Il cultisa 
de 17 de 1803. Le nom de Defenders est auj. | NEC succès la poésie lépère et publia plusieurs 
tombé dans l'oubli, mais l'association dite de la Jus- pièces eslimées : 
sice, dont O'Conneil est actuellement le chef, n'est le nom supposé du ducieur Aker ne PL 
ion libre de 


aatre chose GLS les Defenders d'autrefois. (1799*, in-12 ; la Guerre civile, imi 
donné à | Pétrone (en vers français), imprimé avec texte latin en 
in-8 ; et une traduction de l'Enéide, 


St-Maur, né à Montbrison en 
en 1794, continua les Conciles des Gaules, et publia : 
Réfutation d'un nouvel ouvrage de d.-J. Rousseau 
l'Émile), 1162, in-8 ; Réponse & la lettre de J.-J. 
ousseau à M. de Beaumont, 1764, 2 vol. in-12 ; 
Exposition de la doctrine de l'Église sur les vertus 
1776, in-12, Îl a continué la belle édi- 
Lequeux, 1772 et 


but était de 
opprimés. Elle était opposée à la 


DEFENESTRATION DE PRAGUE, nom 
un acte de viol exercé par les états de Bohème ! regard, an vit, 
contre les gou urs impériaux Slavata et Mar- | Paris, 1825, 2 vol. in-8, ouvrage posthume. Îl a aussi 
tiniz, et leur rétaire Fabricins (1618). L'empe- composé un grand nombre de poésies fugitives. 
DÉGUIGNES (Jos.), savant orientalisie, né en 
1800, étudia les languer 


lamations | 
1 1720 à Pontoise, mort en 


reur Mathias avait mal accueilli les réc 
nt le chinois, sous Fourmont ; 


des états au sujet de la liberté religieuse : ceux—<i 
se présentèrent en armés au château du Hradchine ‘ orientales, spécialeme | 
À Be résidence des gouverneurs impériaux: et fut nommé en 1145 secrétaire-interprète pour les 
comme ces derniers, qui ne pouvaient fans Ufl ordre langues orientales, en 1753 membre de l'Académie 
de l'empereur gatisfaire à leurs demandes, implo- , des Inscriptions, en 1757 professeur de syriaque au 
raient un délai, ils les jetèrent par les fenêtres : collée de France, et garde des antiques du Louvre 
mais tous trois échappèrent à la mort, quoiqu'ils * En 1769. Ses principaux ouvrages s0nt : Histoire 
eussent été précipités d'une grande hauteur. Cet | des Huns, des Turcs, des Mogols et aulres Tar- 
événement fut le signal de la guerre de Trente-Ans, dures, EC. 1726-1758, 9 vol. in-4 : Mémoire duis 
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lequel on prouve que les Chinois sont une colonie 
égyptienne, 1169 ; ce système, établi fort ingénieu- 
sement par l'auteur, a été fortement attaqué et 
paraît aujourd'hui abandonné. 

DEHLI, ville de l'Inde. Foy. DELAI. 

DÉIDAMIE, fille de Lycomède, roi de Scyros, fut 
aimée d'Achille, caché à la cour de Scyres sous des 
habits de femme : il la rendit mère de Néoptolème. 

DEINSE, ville de Belgique (Flandre orient.) , à 20 
kil. N.E. deCourtray; 3,000 hab. Commercedetoiles, 
grains, bière et bestiaux. Les Normands la ravagè- 
rent en 880. Philippe IV, roi d'Espagne, l'érigea en 
marquisat en faveur de Diégo de Guzman, qui la 
vendit à Florent de Mérode en 1632. 

DÉIPHOBE, sibylle de Cumes. Aimée d'Apollon 
dans sa jeunesse, elle lui avait demandé de vivre 
autant d'années qu'elle tenait de grains de sable 
dans ses mains, mais elle oublia de demander une 
jeunesse inaltérable. Quand Énée vint en Italie 
elle avait 700 ans, et devait encore en vivre 300. 

DÉIPHOBE, Deiphobus, prince troyen fs de Priam et 
d'Hécube, épousa Hélène après la mort de Päris. 1} fut 

ignardé pendant son sommeil par Ménélas, qu'Hé- 
ène elle-même venait d'introduire dans sa maison. 

DEIR, ville de Nubie, sur le Nil, par 22° 24 lat, 
N. Dattes très estimées. Grand commerce d'esclaves. 
Edifice taiilé dans le roc et qu'on a pris pour un 
temple d'Osiris. 

DEIR-EL-KAMAR OU DAML-KAMAR, C.-à-d. maison 
de la lune, ville de Syrie (Acre), à 90 kil. N. E. 
d'Acre : 1,800 hab. Aux environs, château-fort, rési- 
dence de l'émir des Druzes. 

DEIRIE, roy. fondé par les Angles dans la Grande- 
Bretagne au vi siècle, fut réuni à celui de Rernicie 
en 547, et forma le roy. de Northumberland, un des 
sept de l'Heptarchie anglo-saxonne. 

EJANIRE,, fille d'OEnée, roi d'Etolie, fut épou- 
sée par Hercule qui en eut Hyllus. Le centaure 
Neseus, qui la porlait pour lui faire traverser le fleuve 

vénus, ayant voulu l'enlever, Hercule tua le ravis 
seur en lui lançant une flèche empoisonnée. Avant de 
mourir, Nessus donna à Déjanire sa tunique teinte de 
son sang empoisonné, comme un talisman propre à 
ramener son époux 8 il était infidèle. Quelque temps 
après, Hercule s'étant attaché à lole, fille d'Euryte, 
roi d'OEchalie, Déjanire voulut faire l'essai de la 
tunique fatale, mais le poison qu'elle contenait fil 
mourir le héros dans des souffrances cruelles. Dé- 
janire se tua de désespoir. 

DEJAURE (J. 8EDENc), poëte dramatique, né en 
1761, mort à Parisen 1799, a donné de 1789 à 1798 
dix-huit pièces, comédies, opéras, opéras-comiques, 
qui, pour la plupart, ont eu du succès, entre au- 
tres : Lodoïiska, musique de Creuzer, 1791: {a 
Dot de Suzette, comédie en un acte, mélée d'ariet- 
tes, musique de Boïeldieu , 1798 ; Montano et Sté- 
phanie, opéra en 3 actes, musique de Berton, 1799. 

DEJEAN (J.-Franç., comte), général du génie, né 
en 1749 à Castelnaudary dans le Languedoc, mort 
à Paris en 1824, fut chargé de différentes missions 
sous le consulat, et reçut en 1802 Je portefeuille de 
la guerre, qu'il conserva jusqu'en 1809, À la pre- 
mière restauration il adhera au gouvernement de 
Louis XVill, et fut nommé pair de France; mais 
ayaut accepté de Napoléon, pendant les Cent-Jours, 
de nouveaux emplois , il fut, au retour des Bour- 
bons, éloigné de toutes fonctions publiques. Néan- 
moins il entra en 1819 à la Chambre des pairs, 
où al siéeea jusqu'à sa mort. 

DEJOCES, fut d'abord juge des Mèdes, puis se fit 
nominer roi el régna 43 ans (de 733 à 690 selon les 
uns, de 110 à 687 selon d'autres). 1 fonda Échatane. 

DÉJOTARCS, tétrarque, puis roi de Galatie, était 
allié des Romains etavait embrassé le parti de Pomn- 
pée. César le dépouilla de ses états, mais il les lui 
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l'accusa d'avoir conspiré contre le dictateur ; mais 
Cicéron le défendit dans un discours éloquent, qui 
nous est parvenu, et le fil acquitter. Déjotarus mou- 
rut très âcé, vers l'an 42 av. J.-C. 

DEKEN (Agathe), femme auteur, née en 1741 À 
Amsterdam, morte en 1804, a publié en société aves 
madame Wolff-Bekker, de 1180 à 1789, grand nom- 
bre d'ouvrages en vers el en prose, érritsen hollan- 
dais. Les plus estimés sont: Sara Burgerhart, La Haye, 
1782, 2 vol. in-8, trad. en franç. à Lausanne : His- 
toire de Wilhem Lecvend, ibid., 1184-1785, 8 vol. 
in-8 : Recueil de fables, ibid. , 1784, 1 vol. in-8. 
Agathe Deken et madame Wolff sont regardées 
comme ayant créé le roman hollandais. . 

DEKKAN (roy. de). Voy. DÉCAN. 

DELACHAMBRE. Voy. LA CHAMBRE. 

DELACOUR. Voy. LA COUR. 

DELAFORGE (L.), médecin de Sauinur, partisan 
de Descartes, publia en 1664 le Traité de l'homme, 
ouvrage posthume de Descartes, en y ajoutant des 
notes instructives. Il a donné lui-même un Traité de 
l'âme et de son union avec le corps, d'après Les prin- 
cipes de Descartes, en latin, 1666, ouvrage estimé. 

DELAMALLE ( Gaspard-Gilbert}), avocat, né en 
1752, morten 1834, jouissait déjà avant la révolution 
d'une grande répulation, et plaida avec succès un 
grand nombre de causes importantes, surtout dans 
des affaires de librairie, Napoléon le nomimna en 1808 
conseiller de l'université et conseiller d'état à la sec- 
tion de législation. On a de lui, entre autres ouvra- 
ges, un Essai d'institutions oratoires, 1816 et 1822, 
2 vol. in-8 , ouvrage indispensable à ceux qui se 
destinent au barreau ; et quelques traités de juris- 
prudence. 

DELAMALLE (DUREAU-). Voy. DUREAU. 

DELAMARCHE (Ch.-Fr.), géographe, né en 1740, 
mort en 1811, acquit en 1786 le fonds de Robert de 
Vaugondy, et fit aux traités classiques de géographie 
des améliorations qui rendirent longtemps ses ouvra= 
ges populaires. On estime surtout son Traité de la 
sphère et de l'usage des globes, 1190. 

DELAMARCHE (Olivier). Voy. LA MARCHE. 

DELAMBRE (J.-Bapt.-Joseph}, astronome, mem- 
bre de l’Académie des Sciences et de l'Institut, né 
en 1749 à Amiens, ne commença à étudier l'astro- 
nomio qu'à l'âge de 36 ans, et eut Lalande pour 
maitre. 11 débuta par la construction des tables d'U- 
ranus (planète récemment découverte par Herschell), 
et publia plusieurs Mémoires qui firent faire de 
grands progrès à la science. IT fut nommé en 1792 
membre de l'Académie des Sciences, et fut chargé la 
mème année avec Méchain de la mesure de la méri- 
dienne de France ; il mesura l'intervalle entre Dun- 
kerque et Rhodez, et fut occupé de cette opération 
jusqu'en 1798. Il entra au Bureau des Longitudes 
(1195), fut nommé en 1802 inspecteur-sgénéral des 
études, succéda en 1807 à Lalande dans la chaire 
d'astronomie au colléce de France, devint trésorier 
de l'université en 1808, el membre du conseil 
royal de l'instruction publique en 1814. 11 fut privé 
de cette dernière place en 1815, et mourut le 18 août 
1822, Ilétait depuis plusicurs années scerétaire per- 
pétuel de l'Académie des Sciences pour les sciences 
mathématiques. Ses principaux ouvrages sont : Base 
du système métrique, 1810 ; Abrèyé d'astronomie, ete., 
1513, in-8, fig.; Traité complet d'astronomie théo- 
rique et pratique, 1814, 3 vol. in-4, fig. ; Histoire de 
l'astronomie, en 3 parties (ancienne, moderne, et du 
moyen qe), 1817, 5 vol. in-4, cte. 

DELANDINE (Antoine—François), littérateur, né 
à Lyon en 1356, mort en 1820, était bibliothécaire 
de sa ville natale. H publia en 1788 une Histoire 
des États généraux, et fut envoyé à l'Assemblée con- 
stituante en 1789; ils" moutra opposé aux républi- 
cains. Arrêté dans les montagnes du Forez, il fut 
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une première fois en 1661, et une seconde en 1803. 
ls l'ont gardée depuls. 

DELILLE (Jacques), poëte didactique, né à Ai- 
gueperse en 1738, était fils naturel d'un avocat au 
parlement de Clermont. 11 fut successivement pro- 
fesscur d’humanités à Amiens, puis au collége de la 
Marche à Paris, et obtint enfin la chaire de poésie 
latine au collége de France. El donna en 1769 une 
traduction des Géorgiques qui fut reçue avec une 
admiration universelle et qui le plaça dès lors au 
pense rang des traducteurs en vers. Îl fut reçu à 
‘Académie Française en 1774. Il publia en 1782 son 
pue des Jardins, qui eut aussi beaucoup de succès. 

n 1784, il accompagna Choiseul-Gouffier dans son 
ambassade à Constantinople , et en visitant le beau 
sol de l'Asie et les ruines de la Grèce , il conçut le 
plan du poëme de l'Imayination. Ruiné par la ré- 
volution , il s'éloigna de Paris, alla d'abord passer 
un ag à Saint-Dié en Lorraine, puis parcourul Ja 
Suisse, J'Allemagne, l'Angleterre, marquant son 
séjour dans chaque pays par quelque œuvre nouvelle. 
Il revint en France en 1802, 8 y maria, reprit sa 
chaire au collége de France, publia plusieurs ouvra- 
ges, fruit de son exil, et mourut en 1813, travaillant 
au poëme de lu Vieillesse. Il était depuis plusieurs 
années aMisé d'une cécité complète. On refuse géné- 
ralement à Delille le génie et l'invention, mais on 
le met au premier rang pour l'art de la versifica- 
tion et pour le talent descriptif. Outre les Géorgi- 

ues (1769), et Les Jardins (1182), on à de lui: 
“Homme des Champs, 1800 : un Dithyrambe sur l'im- 
mortalité de l'âme, 1802 : la Pitié, 1S03 : une tra- 
duction en vers de J'Énéide, 1804 et du Paradis Perdu, 
de Milton, 1805 ; l'Imagination, 1806 : les Trois Rè- 
gnes de la Nature, 1809: la Conversation, 1812; 
des Poésies fugitives ; une traduction de l'Essai sur 
l'Homme , de Pope, 1821, posthume. Les œuvres 
de Delille ont été publiées par Michaud, 1824, 
16 vol. in-8, et par le libraire Lefèvre, avec no- 
tes, 1833, 1 vol. grand in-8. On les à réunies en 
un seul vol. compacte dans le Pantheon littéraire. 
Delille porta quelque temps le titre d'abbé parce 
qu'il possédait l'abbaye de Saint-Séverin, mais il 
nélait pas pour cela engagé dans les ordres et il 
put se marier sans violer ses vœux. 

DELISLE (Guillaume), géographe du roi, né à 
Paris en 1675, mort en 1726, publia un grand 
nombre de cartes bien préférables à toutes celles 
qu'on avait alors. Î] entra en 1702 à l'Académie des 
Sciences, et fut chargé d'enseigner la géographie à 
Louis XV encore enfant. Outre ses cartes, on a de 
lui un Traité du cours des fleuves. Delisle est le 
premier qui ait réformé toute la géographie d'a- 
près les observations modernes des voyageurs et 
des astronomes, — La famille de Delisie a pro- 
duit plusieurs autres savants: Claude Deélisle, père 
du précédent, qui a laissé plusieurs ouvrages d'his- 
loire et de chronologie ; Joseph-Nicolas, frère cadet 
de Guillaume, astronome distingué, professeur au 
collére de France, qui eut pour élèves les astrono- 
mes Lalande et Messier. 

DÉLISLE DE SALES (J.-B. 1SOARD, dit), écrivain 
médivere , né à Lyon en 1745, mort à Paris en 
1816, sc lia avec Les philosophes et publia un grand 
nombre d'écrits dont les plus connus sont : Philoso- 
 phie de la nature, 1369, 4 vol. in-8 (porté à 10 vol. 
dans une 1° édition, 1804): cet ouvrage fut poursuivi 
et brülé au Châtelet; Philosophie du bonheur, 1796 ; 
Mémoire en Juveur de Dicu, 1802: Histoire des 
Hommes (avec Mercier), 1781 et années suivantes, 
42 vol. On l'a surnommé Le Singe de Diderot. K a 
cependant combattu le matérialisme ct l'athéisme. 

DÉLIUM, ville de Béotie, vis-à-vis de l'île de l'Eu- 
je, au SE, d'Aulis. 1 #'y livra une hataille entre les 
Thébains et les Athéniens, l'an 424 av. J.-C. 

DELLE, Dattenried en allem., ch.4. de cant. 
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(Haut-Rhin), à 17 kil. S. E. de Béfort, au pied d'un 
rocher qui portait un château détruit par les Fran- 
çais en 1674 ; 800 hab. 

DELLYS, ville de l'état d'Alger (prov. de Constan- 
tine), à 75 kil. E. d'Alger, sur la Méditerranée, près 
du cap site Teinturerie. Beaucoup de pirates 
jadis parmi les habitants. On croit que Dellys a été 
bâtie sur les ruines de l’ancienne Rusucurru. 

DELME, ch.-1. de cant. (Meurthe), à 12 kil. N. O. 
de Château-Salins ; 450 hab. 

DELMENHORST, petite ville du duché d'Olden- 
bourg, à 31 kil. S. É. d'Oldenbourg, sur la Delme ; 
1,500 hab. Chef-lieu d'un cercle de même nom. 

DELMINIUM , auj. Douvno ? capitale de la Del- 
matic ancienne, au S. E, de Salone et au N. O. de 
Narona. 

DELOLME (J.-L.), publicist, né à Genève en 
1740, mort en 1806, excrça d'abord la profession 
d'avocat dans sa patrie, puis voyagea pour étudier 
la constitution de divers états. 11 se flxa en Angle- 
terre où il resta presque jusqu'à la fin de sa vie, com- 
posant des écrits politiques ou écrivant dans les jour- 
naux. Malgré son mérite il mena une vie misérable, ce 
qu'il dut à sa passion pour le jeu et le plaisir : il ne 
fréquentait que la société la moins relevée. Il est 
surtout connu par le traité de la Constitution d'An- 
gleterre, 1171, en français, traduit en anglais, 1778, 
et souvent réimprimé. C'est l'ouvrage le plus pro- 
pre à faire connaitre le gouvernement de l'Angle. 
terre et à montrer sa supériorité sur les autres gou- 
vernements alors existants, 

DELORME ( Philibert), célèbre architecte fran- 
çais, né à Lyon vers le commencement du xvr°e siè- 
cle, mort à Paris en 1577, étudia en Italie, et fut 
attiré à Paris en 1537 par le cardinal du Bellay, qui 
le fit connaître à la cour de Henri Il. Delorme 
donna pour ce prince les plans des châteaux d'Anet 
et de Meudon, et plus tard, pour Catherine de 
Médicis, ceux de la cour des Valois à Saint-Denis, 
et du palais des Tuileries, dont il fut nommé gou- 
verneur. Îl a laissé quelques écrits sur son art, en- 
tre autres un traité intitulé : Nouvelles Inventions 
pour bien bâtir et à petits frais, Paris, 1861. 11 à 
donné son nom à une espèce de couverture en char- 
pente qu'il avait inventée. 

DELORME (Marion), célèbre courtisane, naquit, sui- 
vant Dreux du Radier, versl'an 1612 ou 1615, d'une 
famille bourgeoise de Châlons en Champagne. Elle 
eut pour premier amant le poëte Desbarreaux , et 
après lui Cinq-Mars, le duc de Buckingham, ainsi 

ue bien d'autres jeunes seigneurs de la cour. 
Le roi Louis XII Jui-même fut un des premiers à 
lui offrir ses hommages. Elle 8e lia avec Ninon de 
Lenclos, et partagea avec elle les suffrages de tout 
ce que Paris avait de plus galant et de plus spiri- 
tuel. Après l'arrestation des princes de Condé et de 
Conti pendant les troubles de la Fronde, elle fut 
sur le point d'être arrêtée elle-même; mais sa mort, 
qui survint inopinément, empêcha l'exécution de 
l'arrêt (1650). Selon l'opinion commune elle ne se- 
rait point morte à celte époque, mais elle aurait fait 
répandre le bruit de sa mort, afin de fuir plus aisé 
ment : le jour de son convoi, disent les partisans de 
cette opinion, elle partit pour l'Angleterre et y épousa 
un riche lord. Devenue veuve, elle retourna en France 
avee une somme de 100,000 franes: mais elle fut at- 
taquécsur ia route de Paris par des voleurs, et resta 
la femme du chef de la dande. Elle redevint veuve au 
bout de quatre ans: épousa un procureur fiscal, 
nommé Lebrun, à Gy en Franche-Comté; perdit ce 
nouvel époux après un mariage de 22 ans ; vint 
alors habiter au Marais À Paris, où celle fut volée 
par des domestiques infidèles, ce qui la réduisit à 
une profonde misère, Les uns la font mourir en 
1706, les autres prolonuent son existence jusqu'en 
1741, ce qui Jui donnerait 134 aus. Tallemant des 
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Réaux, son contemporain , est du nombre de ceux 
qui la font mourir jeune (à 39 ans). La vie extra- 
ordinaire de celte femme a fourni à MM. Dumersan 
et Pain le sujet d'une pièce représentée en 1804 au 
Yaudeville, sous le titre de {a Belle Marie, et à 
M. Victor Hugo un drame intéressant, intitulé Ma- 
rion Delorme. 

DÉLOS, auj. Sdilo ou Dili, une des Cyclades, au 

N. de Naxos, était consacrée à Apollon et à Diane. 
Suivant la fae, Neptune la fit sortir des eaux pour 
que Latone, À eg ie sur terre et sur mer par la 
jalousie de Junon, trouvât enfin tn asile où elle 
pôt mettre au monde ses deux enfants. Onn'enterrait 
point les morts à Délos, on les transportait dans l'île 
de Rhénée qui en était voisine. Tous les 5 ans les 
Athéniens envoyaient à Délos une théorie où dé- 
putation sacrée. — Sur la côte O. de | ile de Délos 
était une ville du même nom. — Darius et Xerxès 
avaient respecté Délos pendant les guerres médi- 
ques, mais les généraux de Mithridate la ravagèrent 
entièrement; depuis ce temps elle est reslée fort 
pauvre : elle est auj. inhahitée. | 
DELPECH (Jacques-Matthieu), savant médecin, né 
à Toulouse en 1772, mort assassiné en 1832, fut 
nommé en 1812 professeur de chirurgie clinique à 
Montpellier, et rivalisa pendant 20 ans avec les 
professeurs les plus célèbres. 11 a publié un grand 
nombre d'ouvrages importants, dont les principaux 
sont: Précis des maladies réputées chirurgicales, 
3 vol. in-8, 1815 ; Chirurgie clinique de Montpellier, 
1823 : Orthomorphie par rapport à l'espèce humaine, 
1829 ; Mémorial des hôpitaux du Midi, 1831. 
DELPHES, Delphi, auj. Castri, villede la Phocide, 
un peu à l'O., construite sur la pointe S. O. du 
moat Parnasse, fut d'abord nommé Pytho, du ser- 
pent Python, tué, dit la fable, par les flèches d'A- 
lon, sur le lieu même ral es depuis la ville. 
anciens regardaient Delphes comme une ville 
sacrée et la plaçaient au centre de la terre. Son 
temple et son oracle d'Apolon la rendirent cé- 
lébre dans tous les pays habités par des Grecs. (Voy. 
PYTMIE.) Les villes grecques, et mème les prin- 
ces étrangers. envoyaient à Delphes de riches pré- 
sents, ou y mettaient leurs trésors en dépôt , en les 
plaçant sous la protection du dieu. Aussi les richesses 
de cette ville tentèrent-elles souvent la cupidité. Pen- 
dant la guerre sacrée (de 355 à 345 av. J.-C.), Philo- 
mèle, Onomarque, Phaylle, Phalèque les enlevèrent 
resque toutes pour défrayer la guerre. L'an 278 av. 

.—<., les Gaulois, conduits par Brennus, marchèrent 
sur Delphes, qui ne fut préservée que par la déroute 
qu'ils éprouvèrent au e du mont Parnasse. 

DELPHINATUS, nom latin du DAUPHINÉ. 

DELPHINO, Delphinium, port de la Turquie 
d'Asie, sur la côte orientale de l'ile de Chio. A 
9 kil. de ce village s'élève le mont Epos, sur lequel 
Homère, au rapport des anciens, venait réciter ses 
vers. Cet endroit porte encore aujourd'hui le nom 
d'École-d Homère. 

DELRIEU (E.-J.-Baptiste), anteur dramatique, né 
vers 1763, mort en 1836, fut d'abord professeur 
de rhétorique à Versailles. [l a composé une foule 
de pièces : tragédies, comédies, drames, opéras, mé- 
lodrames, il a tout tenté. Ses meilleurs ouvrages 
sont : le Jaloux malgré lui, comédie en un acte, et 
Artaxerce, 1808, tragédie en 5 actes, où il a imité 
les meilleures scènes de Métastase ; Démétrius, 1815; 
Léonide, 1836. On a encore de lui des Couplets en 
l'honneur de la Montagne, 1193, et une Ode sur la 
naissance du roi de Rome, 1811. 


DELRIO (Mart.-Ant.), savant jésuite, né À Anvers 
en 1551, mort en 1608. 11 remplit d'abord de hau- 
tes fonctions publiques, fut sénateur au conseil de 
Brabant et vice-chaneclicr: mais dégoûté des affai- 
res per les guerres civiles, il se fit jésuite et ensei- 


gna les saintes lettres à Douay, à Liège, en Styrie, 


LS 475. 


à Salamanque, à Louvain. Il a donné des notes es- 
timées sur C. Solin, 1572; Claudien, 1572: Sénè- 
que le tragique, 1574, et 6 livres de Disquisitiones 
magicæ, 1599, ouvrage où il montre une grande 
crédulité. 


salie l'es 


DEMA 


DELTA ou Nit, grand territoire triangulaire, com- 


pris entre les deux bras du Nil dits branches Cano- 


É 


et Petit-Delia à l'E. Ce nom avait été donné au pays 
à cause de sa ressemblance avec la lettre grecque A. 
— Par suite, on a donné le nom de Delta à plu- 
sieurs localités situées de même entre les 2 bouches 


extrêmes d'un grand fleuve, et quelquefois aussi à 
la Basse-E si LB os 


ique et Agathodémon, et la Méditerranée : un autre 
ras, l'Athribitique, le divisait en Grand-Delta à l'O., 


| ypte tout entière. 
DELUC (J.-André). savant, né à Genève en 1127, 


mort à Windsor en 1817, s’est surtout occupé de 
A et de géolôgie, a parcouru presque toute 


Europe pour recueillir des observations, et s'est 


efforcé de faire cadrer ses découvertes avec le texte 
de la Genèse. 11 passa une partie de sa vie en An- 
gleterre, et fut nommé lecteur de la reine (1773). 
Ses principaux ouvrages sont : Théorie des baromè- 
tres et des thermomètres ; Nouvelles idées sur la mé- 
téorologie, 1186; Leures à la reine d'Angleterre sur 
les montagnes et l’histoire de la Terre, 1718-80 : di- 
vers Voyages géologiques, 1810. 11 donna en 1801 un 
Précis de la philosophie de Bacon, dans le but de 
combattre Lasalle, traducteur infidèle du philosophe 
anglais ; cet ouvrage est peu digne de lui. On doit à 
J.-A. Deluc des perfectionnements importants dans 
le baromètre, le thermomètre et l'hygromètre. — 
Son frère, Guillaume-Ant. Deluc, né à Genève en 


1729, mort dans cette ville en 1812, s'associa à ses 


voyages et à ses recherches géologiques. 


DE LUC (le comte), ambassadeur en Suisse et pro- 


tecteur de J.-B. Rousseau. Voy. LUC (comte de). 


DELUGE. Suivant la Genèse, le déluge univer- 


sel qui submergea toute la terre eut lieu l'an du 
monde 1555, et av. J.-C., 3308 (Voy. NOË). — Les 
annales de la Grèce ont conservé le souvenir de plu- 
sieurs déluges 
ceux qui srrivèrent sous Ogygès (1822 av. J.-C.) 


rticls, dont les deux principaux sont 
et sous Deucalion (1629) : ce dernier inonda la Thes- 
e de trois mois. 

DELVINO ou DELONIA, ville de la Turquie 


d'Europe (Roumélie), dans l'ancienne Albanie, ch.-1, 


d'un livah, à 64 kil. S. ©. de Janina ; 8,000 hab.— 
Le sandjak de Delvino répond à l’ancienne Chao- 
nie : il est traversé par les monts Sernèles et de la 
Chimère (montes Acroceraunii). 
DEMADE, orateur d'Athènes, qui de simple ma- 
telot s'éleva par son éloquence aux premiers em- 

lois de la république. Il fut fait pe anse par 
Philippe à la bataille de Chéronée (338 av. J.-C.), 
sut se concilier l'estime du vainqueur par & fran- 
chise et obtint sa liberté. Il resta depuis toujours 
attaché à la Macédoine, et fit prévaloir à Athènes 
les propositions les plus favorables au parti des Ma- 
cédoniens ; mais ayant plus tard trahi Antipater pour 
Perdiccas, il fut mis à mort par Cassandre, fils 
d'Antipater, vers l'an 319. Il ne reste de lui qu'un 
seul discours, qui se trouve dans les Oratures græci 
tome 1V, et dont l'authenticité n'est pas démontrée 

DE MAISTRE. Voy. MAISTRE (DE). 

DEMARATEÉ, Corinthicn, chef de la famille des 
Tarquins, fut chassé de sa patrie lors de l'usurpa.- 
tion de Cypselus, et vint l'an 658 av. J.-C. s'établir 
à Tarquinics en Italie, où il eut un fils qu'il nomma 
Tarquin, et qui régna à Rome sous le nom de Tur- 
quin-l'Ancien. | 

DÉMARATE, roi de Sparte, régna de 529 À 499 et 
fut exilé par les intrigues de son collègue Cléomèue 
qui le fit passer pour bâtard. Il se réfugia à la cour 
de Darius. Ayant eu connaissance des projets du roi 
de Perse contre la Grèce, il en donna avis, dit-on, 


* 
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DEMI 


à ses compatriotes. Lo franchise de ses discours | femme, irritée de ae voir répudiée, épousa Ant. Si- 


ayant plusieurs fois irrité le grand roi, celui-ci le 
iit mettre à mort. 

DEMATTA, ville de l'état de Grèce (Argolide), à 
17 kil. N. O. d'Africa: bâtie sur l'emplacement de 
Trézène. Ruines nombreuses. 

DEMAVEND. Voy. DAMAVENT. 

DEMBEA, prov. du roy. de Gondar en Abyssinie, 
faisait jadis partie de l'Amhara : elle est très fertile. 
Gondar en est la capitale. 

DEMBEA (lac), dans l'état de mème nom, à peu 
près au centre de l'Abyssinie, à 75 kil. S. 0. de 
Gondar, par 12° lat. N.; il a 700 kil. de tour. Le 
Bahr-el-Azrek le traverse, 

DEMERARY ou DEMERARA, riv. de la Guvane 
anglaise, tombe dans l'Océan Atlantique, un peu à 
l'E. de l'embouchure de l'Eséquého. 

DÉMÉRARY, gouvern. de la Guyane anglaise, s'étend 
sur une longueur de 75 kil. environ, le lonz de 
} Océan Atlantique, depuis l'embouchure de l'Atbary 
À l'E. jusqu'à celle de l'Eséquébo, par 59 71°- 
G1° 42° long. O., 4° 10° - 6: 50° lat. N.: 80,850 hab, 
dont 75,000 esclaves. Ch.-1., Strabræk. Sucre et 
autres denrées coloniales, beaucoup de bétail dans 
les savanes. — Les Hollandais occtpérent les pre- 
aniers ce distriet, en 1540, Par ic traité de 1814, la 
1lollande céda Démérary à l'Angleterre avec les éla- 
Llissements voisins de Berbice et d'Esséquébo. 

DEMETES. Demeiæ, peuple de la Bretagne ro- 
naine, au sud du pays de Galles. 

DÉEMETRIADE, Demetrias, ville de Thessalie, en 
Phthiotide, au S. O. de Cynoscéphales, sur le golle 
Pélasgique, fut fondée par Démétrius Poliorcète, 
et devint la résidence des rois de Macédoine. Elle était 
très forte ; c'était une des clés du pays. — Une autre 
Démétriade, sur la côte de Phénicie, est auj. AKKAR. 

DEMETRIUS 1, surnommé Poliorcète (e.-à-d. pre- 
neur de villes), roi de Macédoine, tait fs d'Antisone, 
un des sénérauxet des successeurs d'Alexandre. ll ser- 
vit d'abord sous son père, conquit pour lui la Baby- 
lonie, la Carie, et prit Athènes, d'où il chassa Dé- 
métrius de Phalère ; mais il fut battu avec Antigone 
a la bataille d'Ipsus (301 av. J.-C.), et fut réduit 
pendant quelque temps à mencr la vie d'un aven- 
turier. Cependant, ayant rassemblé quelques trou- 
pes, ils’empara du Péloponèse, puis de la Macédoinc, 
et y régna quelques années (295-287). Il fut renversé 
du trône par Pyrrhus et m. en Syrie (283), simple 
particulier. 1 dut son surnom de Poliorcète au 
grand nombre de villes qu'ilavait soumises. 

DÉMÉTRIUS H, roi de Macédoine, 242-232 av. J.-C., 
était fils d'Antigone Gonatas et petit-fils du précé- 
dent. H fit la guerre aux Étoliens, aux Achéens, à 
Alexandre 1, roi d'Epire, et conquit la Cyrénaique. 

DEMETRIUS 1, surnommé Soter (sauveur), rui de 
Svrie, fils de Séleucus Philopator, fut envoyé dans 
s1 jeunesse en otage à Rome. Il s'échappa de cette 
ville quelques années après la mort de son père, 
chassa Antiochus Eupalor qui avait usurpé le trène 
de Syrie etse fitreconnaitre roi (162 av.J.-C.). fit la 
guerre aux Juifs avec des succès variés, et eut à 
combattre Judas et Jonathas Macchabée ; il conquit 
la Cappadoce. 11 fut détrôné et mis à mort par l'u- 
surpateur Alexandre Bala que soutenait le roi d'E- 
#ypte, Ptolémée Philométor (149 av. 4.-C.). Il avait 
reçu le nom de Soter des Babrlouiens, parce qu'il 
les avait délivrés de deux tyrans, Timarque et 
Héraclide. 

DÉMÉTRIUS I1, surnommé Nicator (vainqueur), roi 
de Syrie, de 144 à 125 av. J.-C., fils aîné de De- 
métrius Soter, épousa Cléopâtre, fille de Ptolé- 
mée \]chassa, avec le secours de son beau-père, 
t'usurpateur Alexandre Bala. 11 fit la gucrre aux 
l'arthes, mais il tomba entre leurs mains. Mithri- 
date, leur roi, le traita avee dourenr et lui Gt 
épouser sa Îlle Rodogune, Cléopatre, sa première 


dète, frère de Démétrius,et le ft reconnaitre pour 
roi. Cependant Démétrius Nicator, s'étant échappé 
de chez les Parthes, réussit à remonter sur son 
trône ; mais fl se rendit odieux à ses sujets et fut 
détrôné par Alexandre Zébina. Il avait pris le nom 
de Nicaior (vainqueur) après sa victoire sur Alexan- 
dre Bala. 

DÉMETRIUS Ut, surnommé Eucærus (l'heureux), 
4e fils d'Antiochus VIII où Grypus, monta sur le 
trône de Syrie avec son frère Philippe, l'an 95 av. 
J.-C. Les deux freres se firent la guerre; Philippe 
avant appelé les Parthes à son secours, Démétrius 
fut fait prisonnier par enx. Il fut traité avec beau- 
coup de douceur par Mithridate leur roi, jusqu'à 
la fin de sa vie, 87 ans av. J.-C. 

DÉMETRIUS de Phalère, célèbre orateur et homme 
d'état G'Athènes, s'attacha au parti des Macédoniens 
et fut élu par leur influence archonte décennal, 
l'an 316 av. J.-C. I gouverna sagement, et les Athé- 
niens charmés de son gouvernement lui élevérent 
360 statues de bronze. I y avait dix ans qu'il gou- 
vernait la république, lorsque Démétrius Polioreète 
sempara de la ville, et proclama la liberté des 
Athéniens pour les soustraire à l'influence macé- 
donienne. Démétrius de Phalère perdit dès lors tout 
son credit: il se retira en Egypte, où Ptolémée La- 
gus l'accucillit avec honneur. On dit que le musée 
et la célèbre bibliothèque d'Alexandrie furent créés 
par son conseil, À la mort de Plolémée lagus 
(285), Ptolémée Philadelphe, sucresseur de cœæ 
prince, irrilé contre Démétrius qui avait voulu 
l'éloigner du trône, le relécua dans la H.-Égypte, 
où il le fit garder à vue. Démétrius, ne pouvant sup 
porter la captivité, se donna la mort en se faisait 
piquer par un aspic. I avait composé des haranguts 
et des histoires dont on n'a plus rien aujourd'hui. 
11 nous reste, sous son nom , un Traité de l'élocuiion, 
publié par Schneider, Altenbourg, 1719, in-8. 

DÉMÉTRIUS CANTACUZÈNE, fut nommé deux fois 
hospudar de Moldavie au eemmencement du xvii* siè- 
cle, et se fit détester des Moldaves par sa {yrannie. 
ll voulut accuser d'intelligence avec les Rusws le 
général moldave Constantin Cantemir afin de sen 
défaire ; mais sa fraude avant été découverte, il fut 
expulsé et remplacé par Constantin lui-même. 

DEMETRIUS CANTEMIR. Vo. CANTEMIR. 

DÉMETRIUS où DMITRI, fils d'hwan IV, czar de Rus- 
sie, était encore au bereeau à ta mort de son Pré. 
JL était le seul frère et l'héritier du nouveau CA? 
Fédor 1. L'ambitieux Roris Godounow le Ît 7 
chement assassiner en 1592, espérant 8€ fraÿer PT 
là Je chemin au trône. — Ja disparition de Di . 
trius fournit à une foule d'imposteurs l'occasion 

À citer du trône. 
sc faire passer pour le véritable héritier © ss 
L'un deux, dont le vrai nom était DRE ur 
pieff, et qui était moine, se fit reconniultr ses 
souverain en 1605, et conserva quelque temps Une 
ronne, Les faux Démétrius ne cessèrent de 1615. 


LA L 4 Y 
trer qu'à l'avénement de la maison de ROMAPO LL 
a pour tige 


uvernement 
e-Grand de 


ses nombreuses expéditions Ale 

uissaminent l'activité du ezar. Le ‘enrichit. 
les mines de Koliwan dont d'exploitation enr 
— Hilaisa un fils, Nitika, et plusieurs pose 
tous se distinguèrent dans la mème a “Les plus 
rent par amasser une fortune ee Moscou Vers 
connus sont : Procope Demidoff, ne qit les mines de 
1730, qui exploila avec un crand pro , ls: et Nicolas 
fer, de cuivre et d'or des monts QUE thrope, lé 
Nikitieh, comte de Demidoff, zélé PU à La ea patrie 
en 1773 près de Saint-Pétersbourg- 7 spablissemesé 
de plusieurs industries, y créa dc 


ne Mr DEMO 


vice de prononciation le rendirent ridicule et le 
flrent couvrir de huces. 11 alla vivre alors pendaut 
es dans une retraite profonde, 8e mit 


DEMO 
ect gublique, porta au jus hant degré de per- 
d'tlté ju ï et se ft par son in- 


LE : 

À  nlolation des MINES: : 

ER ee La ui s'élevait à 5 millions. 11 passa plusieurs annét | 

LE Les dernières an es en France et en Jtalie, vivant | à lire et à relire Îles grands maîtres, surtout Thu- 

’ " dans la goriété (les gavants et répandant autour de cydide . Jutta contre les vices de son organe, en 8 EXET” 

ii qui d'innombrables bienfaits. Îl mourut à Florence çant à parler avec des cailloux dans la bouche et au 

se 11 aul et Anatole Demi- bruit des vagues de la mer. Etant ainël parvenu à 
force de constance à corriger tous 808 défauts, il re- 


nt conservé Si 


0 
ur les lettres. L'un 
i de suff 
reau, il entra dans 


bientôt porté aux P 


arut en public à j'âge de 27 ans et emporta tous les 
rages. Après avoir passé quelques années au bar- 
l'administration publique et fut 
jus hautes chargts- IL employa 
tout son crédit et toute son éloquence à combattre les 
projets ambitieux de Philippe qui méditait l'asser- 


vissement de la Grece; prononça contre ce prince ces 
adimnirables harangues connues «ous 1e NOM de Phi- 


lippiques et d'Otynthiennes. et réussit enfin À former 
contre lui uneligue à Ja tête de laquelle étaient Athènes 
et Thèbes. 11 combattit lui-même à Chéronée coutrels 
roi de Macédoine (338 av. J.-C.) mais il ne fut pas 
heureux. Malgré ce mauvais succès, il n'en conserva 

as moins toute son influence. À la mort de Philippe, 


ij chercha à rallumer \a guerre ; mais Alexandre, 
déjà vainqueur de Thèbes, se fit livrer les orateurs 
d'Athènes, et Démosthènes n€ dut la liberté qu'à la 
nérosité du jeune prince. Quelques années après, 
il fut exilé sur J'aceusation de S'ôtre laissé corrompre 
ar Harpalus, qui s'était révollé contre Alexandre, 
et cherchait à soulever les Athéniens ; mais Jès que 
h 1 | le roi fut mort, on je rappela. Il reprit tout son a$ 
a qut dès lors rendu à là cendant, etfit déclarer la #uerre à Antipater, gouver- 
& * et d'honneurs par Ce prince qui voulut le retenir à neur de Macédoine. Les Athéniens ayant échoué, An- 
a ga cour. Néanmoins, Démocède, préférant sa patrie, | tipater exigea qu'on lui jivrat Démosthènes, ainsi que 
or renonça à tous ces avantages pour retourner tous les orateurs. s'enfuit alorsdans|'ile de Culaurie, 
el se voyant près de tomber entre les mains de s0n 
sonna, l'an 322 av: 3.-C. On admire 


en Crotone. 
He DEMOCRITE, philosophe grec, né à Abdère vers 
ua l'an 490, ou, selon d'autres, 410 av. J.-C, fut élevé {hènes la concision, l'énergie, 16 
. par des mages qui étaient restés dans son pays api mouvement, le sublime. Ce grand homme travaillait 
sd l'expédition de Xerxes en Grèce: étudia sous heu- beaucoup ses Ouvrages, CC qui faisait dire à ses ED- 
“e, cippe: voyagea EN SUYP ie pour augmenter vieux que 5e$ haraugues sentaient l'huile. Ceux de 
. son instruction, et dissipa sa fortune dans ces voyages, | SC$ discours que l'on estime le plus, avec les Phi- 
8 les expériences qu'il fiten étudiant la lippiques et Les Olynthiennes, sont le discours sur 
patrie, il lut devant sc l'Ambassade d'Eschine, dans lequel il accusait cet 
osé sur le Monde ; S€S orateur de s ètre jaissé corrompre Par Philippe, €t 
n furent tellemen le discours pour a Couronne, où it justifie Ctésiphon 
de 90 talents. La bizarrerie de s0n qui avait proposé de Jui décerner UN couronne d or 
je le fit plus tard passer Pour fou, et les | ER récompense de SÛS services. et qu'Eschine accusai 
Abdéritains appelèrent Hippocrate pour le guérir : | POUT cette proposition. On a de Démosthènes 61 dis- 
mais le sage médecin, après l'avoir entendu, déclara | COUrS, 65 exordes, et 6 Jettres écriles au peuple d'À- 
r j, | thèncs pendant son exil. Les éditions les plus esti- 
u celles de dJér. Wolff, avec 
souvent réimprimée : de 


aux Abdéritains qu'ils étaient plus fous que lui. 
récut, dit-on, 109 an: Démocrite riail sans CCSSE des 

folies humaines : ON l'oppose à Héraclite qui, dit-on, ent Te” 

pleurait toujours: Comme Leucippe, SON maitre, Dé- dans ses Oralores grÆCts Leipsick, 1710-15; 

moerite expliquait tout par les atumes, le mouvement de Bekker, dans Jes Oratores AllICt, Oxford, 1822, 

et le vide. 11 admit pour expliquer la connaissanté ipsi Z1Y ; de Pindorf, 1825, et celle 

i qui à été publiée à Londres, 1821; 10 vol. in-8, avec 

les commentateurs. Les harangues 

de pDémosthènes ont été traduites en français par 


sepfaisance CL SON goùt éclairé po 
nes me , Sest allié à la famille 


EAU | 
d'eux, le C0 


ae Napoléon en épousant yne de ses NEC 
ne rème, come de Montfort (1840) ji vit à FIOT 
DEMTR-HISSAR ed. château de fer: jadis He- 
 . raclen, ville de la Jurquie d'Europe, à 90 kil. N° E 
on de Salonique, sur UN mont au haut duquel est un 
Line vieux château-fort ; 8,000 hab. , 

at DEMIR-KAPOU : c.-à-d. porie de fer. défilé cé- 
ra Rbreet très important dela Turquie d'EUTOPÉs dans 
. le Balkan, mène de Selimnia en Roumélie à Staréka 
a en Bulgarie. — AUtTE Aie du Daghestan. Voy- 


a DERBED. , 
: DEMMIN, ville des Etats prursiens (Poméranie), 
co a 97 kil, N. Ô. de Stettin , BUT à riv. (Peene, Tollense, 
/ Trebel): 4.200 hab 

. À ) rotone, né vers 558 
ne av. 1.0, vécut quelque temps à la CoûT de Po- 
ie Ivcrate, {yran de Samos;, dont il gagna la faveur ; 
après la fin tragique de CE prince, il devint esclave 
. du roi de Perse Darius. Le grand roi s'étant luxé 


Fi Le pied à la chasse, Démocède put seul le guérir: Î 
à la liberté et comblé de richesses 


surtout dans Démos 


Fe juges un traité qu'il avait compose 5 
; t charmés qu'ils lui 


des corps des images C0 idoles qui, émanant des ob- 
jets, viennent “imprimer eur nos sens. Godefroy 
Pioucquet a donné De Placitis Democriti, Fubineue, d 
1767. On doit à M. Lafaist une excellente dissertation Auger, 1711, réimprimecs et revues par Planche, 
sur la philoso hie atomixtique, Paris, 1833, in-8. 1819-21, 10 vol. in-8. La vie de Démosthènes a été 
DEMONA (VAL pi), une des 3 ancicnnes divisions écrite par Plutarque et Lihanius. 
de la Sicile, ainsi nommée de ce qu'elle renfermail DÉMOSTHÈNES : général atheénien , remplaça Alci- 
\'Etna, qui, dans Îles superstilions vulgaires, était re- biade dans le commandement de la flotte qui devait 
p] des démons : elle comprenait conquérir ja Sicile (416), fut chargé avec Nicias de 
: a Sicile et avait pour ch. Messine. ja conduite de cette expédilion, et attaqua Syracuse. 
Auj. elle forme V'intendance de Messine et une partie Après de nombreux revers, il fut enfin complétement 
de celles de Palerme et dc Catane. pattu et se tua de désespoir ; d'autres disent qu'il 
DEMONTE, vilic des Etats sardes (Conti), à 19 kil, | tomba entre Les mains des Syracusains, qui le firent 
$, O. de Coni. sur !# Stura : 6,060 hah. nr cruellement. 
NN le prince des orateurs grecs, né DEMOURS (Pierre), né à Marseille en 1702, mort 
2 av. J.-C. suivit les leçons d'Isée en 1795, fils d'un pharmacien de Marseille. B était 
et de Piaton et plaida dès l'âge de 17 ans contre déjà un chirurgict distingué lorsque, par le conseil 
| : goulaisnt le dépouiller de son bien, | d'Antoine Petit, it se livra au traitement des mala- 
} gagna Sa cause ; mais lorsqu'il voulut parler dans | dies des YEUX. 1 y obtint bientôt un grand succès et 
4 fut join d'avoir le mème enrichit de plusieurs découvertes la chirurgie ocu- 
|jaire. — Son lis, Antoine-Pierre, né à Paris en 


l'assemblée du P° uple, 
succes : l'imperi ection de son ayle et plus Encore un ! 
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162, mort en 1836, poussa au dernier degré l'ha- 
bileté dans son art: on lui doit entre autres perfec- 
tionnements la première opération de pupille arti- 
ficielle. 11 a laissé un Traité des maladies des yeux, 
Paris, 1818, 3 vol. in-8, où sont consignés les fruits 
de l'expérience du père et du fils. 

DEMOUSTIER (Charles-Alhert), écrivain, né à 
Villers-Cottcrets en 1760, mort en 1801, exerça 
quelque temps avec distinetion la profession d'avo- 
cat, et ensuite se livra entièrement à la littérature. 
On a de lui: Lettres à Émilie sur la mytholoyie, 1786- 
1798, ouvrage mélé de prose et de vers qui eul 
un succés prodisieux, mais auquel on reproche 
beaucoup d'afféterie; le Conciliatcur, comédie en 
5 actes; Les Femmes, comédie en 5 actes; Alcesté à 
la campagne, comédie ; le Divorce, l'Amour filial, 
Agnès et Félir, opéras: le Siège de Cythère, la Li- 
berté du cloitre, poëmes, 1790; cte. 

DEMPSTER (Thomas), savant écossais, né en 
1579, mort en 1625, quitta son pays à cause de 
son attachement au catholicisme; enseigna les hu- 
manités à Louvain, à Paris, à Rome et à Bologne 
où il mourut. On a de lui: Etruria regalis, compose 
par ordre de Cosme II de Médicis, et publiée seule- 
ment en 1723; Antiquitatum romanarum corpus post 
Rosinum, elc., 1613; Apparatus ad historium scoti- 
cam, 1622, ouvrage où il montre unc grande par- 
tialité pour son pays. 

DENAIN, village du Hainaut, auj. dans le dép. 
du Nord, à 9 kil. N. E. de Bouchain ; 5,000 hab. 
Le maréchal de Villars y remporta en 1712, sur les 
Impériaux et les Hollandais, commandés par le 
prince Eugène, une victoire éclatante qui sauva la 
France menacée d'une invasion et qui acheva de 
déterminer la paix d'Utrecht,. 

DENAMBUC ou D'ENAMBUC, gouverneur de 
l'île St-Christophe pour les Français, conduisit en 
1635 dans l'île de la Martinique une colonie de 100 
hommes qui s'établit tout près de l'emplacement de 
St-Pierre et forma le premier noyau de la colonie 
aujourd'hui existante. 

DENANA, non latin de la ville d'ABERDEEN. 

DENBIGH, ville d'Angleterre (pays de Galles), 
ch.-l. d'un comté, à 330 kil. N. O. de Londres: 
3,809 hab. Ruines d'une ancienne abhuye de béné- 
dictins de même nom.— Le comté de Denbigh, situé 
entre la mer d'hrlande et les comtés de Flintet de Caer- 
narvon, a 75 kil. sur 35, et 83,000 hab. Pays monta- 
gneux, belles et fertiles vallées ; plomb, houille. 

DENDER ou DENDRE, riv. de Belgique, prend 
sa source au N. de Mons, passe à Ath, Lessines, 
Grammont, Alost, et se jette dans l'Escaut à Den- 
dermonde, après 95 kil. de cours. 

DENDER, rivière de l'Abyssinie, prend sa source 
près de celle du Bahr-el-Azrek, arrose le Sennaar, 
el va se jeter dans le Bahr-el-Azrek après un cours 
de 450 kil. 

DENDERAH, Tentyra oy Tentyris, ville de la 
H.-Escypte, à 80 kil. S. E. de Djirdjeh, à l'O. du 
Nil. Ruines magnifiques, parmi lesquelles on dis- 
tingue celles du grand temple où se trouvait le 
fameux zodiaque transporté en France en 1821 et 
à l'aide duquel on « voulu, bien à tort, faire re- 
monter très haut l'origine de l'astronomie égyp- 
tienne. J1 paraît que ce zodiaque ne remonte pas 
au-delà des Ptolémées. 

DENDERMONDE ou TERMONDE, ville de Bel- 
gique (Flandre orientale), à 26 kil. E. de Gand, 
au confluent de la Dender et de l'Escaut; 6,000 
hab. Grand commerce de grains. Chäteau-fort dont 
on peut inonder les approches. Louis XIV l'assié- 
gea en 1667, mais ne put le prendre; les Français 
s'en emparcrent en 1745. 

DENHAM (J.), poëte, né à Dublin en 1615, mort 
en 1668, étudia à Oxford où it se ft la réputation de 
joueur et de dissipé, puis réforma sa conduite et écri- 
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vit même un Essai sur le jeu, 1636. Il donna en 1651 
le Sophi, tragédie qui eut du succès, et publia deux 
ans après {a Colline de Cooper (Cooper's hill), le 
premier poëme descriplif qui ait été publié en an- 
glais et le meilleur de ses ouvrages, Pendant les 
guerres civiles, il prit le parti de Charles I et l'aida 
à correspondre avec la reine. Il obtint à la restau- 
ration un envploi lucratif. On le regarde comme un 
de ceux qui ont le plus contribué à former la lan- 
gue poétique. 

DENHAN (le major), oflicier anglais, né à Lon- 
dres en 1786, visita de 1822 à 1825 le Bournou, le 
lac Tchad, et le pays des Fellatahs. 11 fut ensuite 
nommé directeur de l'établissement de Sierra-Léone 
sur la côte occidentale d'Afrique; mais il y mourut 
des fièvres au Lout de peu de temps en 182$. 11 
avait publié en 1825 à Londres la relation de ses 
voyages avec celle de Clapperton : elle a été traduite 
pur Eyriès. 

DENIA, Dianium, ville muréc d'Espagne (Va- 
lence}, à 60 kil. E. de San-Fclipe, près de la Médi- 
terranée: 3,000 hab. Port d'un accès dangereux. Forte 
Lur.— Cette ville est très ancienne. Elle avait jadis 
un temple consacré à Diane, d'où lui vint son nom. 
Primitivement elle s'appelait Hemeroscopium. 

DENINA (H.-J.-Marie), littérateur italien, né à 
Revel en Piémont en 1731, enseigna d'abord la 
rhétorique au collére de Turin, puis obtint la chaire 
d'éloquence italienne et de langue grecque à l'uni- 
versité de la même ville. Frédéric Il l'appela à 
Berlin en 1782, et le fit entrer dans son Académie. 
Napoléon le nomma en 1804 son bibliothécaire : il 
vint alors se fixer à Paris où il est mort en 1813. 
11 a laissé un grand nombre d'ouvrages, la plupart 
en italien; les principaux sont : Discours sur les vicis- 
situdes de la littérature, 1360; Révolutions d'Italie, 
1769 ; réièmprimé en 1820, avec additions (traduit par 
Jardin, dès 1770). Histoire polüique et littéraire 
de la Grèce, 1781: Essai sur la vie de Frédéric II, 1788 
(en français); Révolutions de la Germanie, 1504 ; la 
Clef des lanques (en français), 1808. 

DENIS. Voy. DENYS ct SAINT-DENIS, 

DENISART (J.-B.), procureur au Châtelet, né 
près de Guise en 1752, mort en 1765, à donné une 
Collection de décisions, plusieurs fois réimprimée 
de 1754 à 1774. Cet ouvrage renferimait des inexac- 
titudes qu'on a cherché à faire disparaitre dans un 
nouveau recucil publié de 1753 à 1808, et connu 
sous le nom de Nouveau Denisart. 

DENNER (Jean-Chrétien ou Christophe ), né à 
Leipsick en 1655, mort à Nuremberg en 1707, est 
l'inventeur de la clarinette. 

DENNEWITZ, village des États prassicns (Bran- 
debourg), près de Pot:dum ; 200 hab. Bernadotte 
et le général prussien Bulow y défirent en 1813 
le maréchal Ney qui avait tenté de s'emparer de 
Berlin. Bulow reçut en récompense le litre de comte 
de Dennewitz. 

DENNIS (Jean), critique anglais, né à Londres 
en 1657, mort en 1733, fut le Zoïle des poëtes an- 
glais contemporains, et attaqua surtout Pope, qui 
se vengea en lui donnant une place dans sa Dun- 
ciade. À finit ses jours dans la miscre, sans amis, 
sans consolateurs. On à de lui, outre un grand nom- 
bre de pamphlets oubliés aujourd'hui, deux trags- 
dies: La Liberté défendue et Anpius Claudius; des 
comédies: un Essai sur la critique. 

DENNIS, commune des États-Unis {Massachu- 
setts), à 9 kil. E. de Barnstable ; 2,000 hab. 

DENON (le baron Dominique vivanT), célèbre par 
son goût pour les arts, né à Chälons-sur-Saône en 
1747, mort à Paris en 1825, fut d'abord chargé 
d'affaires à Naples (1782), entra en 1787 à l'Acadé- 
mie de Peinture, accompagna Bonaparte en Egypte, 
fut à son retour nommé directeur-général des mu- 
sées et conserva cette place jusqu'en 1815. I donna 
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les dessins de plusiours monuments, entre autres 
celui de la colonne de la place Vendôme, et re- 
cueillit dans les pays conquis un grand nombre 
dobjets d'arts dont il enrichit les musérs français. 
On a de lui: Voyage en Sicile, 1188, et Voyage 
dans la Haute « la Basse-Éyypie pendant les cam- 
pagnes de Bonaparte, 1802 et 1829: cette publica- 
tion fut eomme le prélude du grand ouvrage sur 
l'expédition d'Egypte : Monuments des arts du dessin, 
publiés e4 décrits par Amaury Duval, 1829. 

DENFATUS (curits). Voy. CURIUS 

DENTATES (SICINIUS). Voy. SICINIUS. 

DENTELIN (duché dé), ancien pays de France, 
élait situé en partie dans la Normandie actuelle, et 
s'étendait, à ce qu'on croit, le long des côtes de la Man- 
cheentre la Seine et la Somme, ayant l'Oise au S. E. 
Ce duché forma sous les Mérovingiens, aux vi* et vie 
siècles, un grand fief qui appartint d'abord aux rois de 
Neustrie ; mais l'an 600, Clotaire II fut obligé de le 
céder à Théodebert II, roi d'Austrasie. Les succes- 
seurs de ce dernier le eonservèrent jusqu'au règne 
de Dagobert qui, de son vivant (633), le donna en par- 
tage àson plus jeune filsClovis 11, depuis roi de Neus- 
trie. Après celle époque, le duché de Dentelin cesse 
de igurer dans l'histoire. 

DENTILIA , pays d'Afrique, dans la Sénégambie 
Crncondennie): sur la rive gauche de la Haute- 
'alémé. Ch.-1., Béniserayl. Autres villes: Kerouané, 
Ghiolafondou. Mines de fer. Peuple industrieux. 

DENYS, Dionysius, surnommé l'Ancien ou le Ty- 
ran, ivran de Syracuse, était tils d'un homme obscur 
et fat d'abord soldat. 1} se sighala par ses exploits 
dans les guerres des Syracusains contre les Cartha- 
ginois; puis, profitant de l'empire qu'il avait sur 
les soldats, à se fit proclamer souverain dans Syra- 
cuse par l'armée, 405 av. J.-C. il repoussa les Car- 
thaginois qui tentaient de conquérir la Sicile; mais 
ayant laissé prendre la ville de Géla, les Syracusains 
se révoltèrent eontre lui. 11 réussit à étouffer la sé- 
dition ; mais dès ce moment il devint inquiet, cruel, 
et se rendit odigux à ses sujets. Il était si soupçon- 
peux, qu'il n'admettait jamais sa femme et ses en- 
fants dans son appartement sans les fouiller. 11 ft, 
dit-on, creuser dans le roc d'immenses souterrains, 
disposés de manière à ce qu'il entendit tout ce qui 
se disait autour de lui. Denys protégeait les philo- 
sophes et les. poëtes, et il faisait lui-même quelque- 
fois des vera. Une de ses tragédies ayant été cou- 
ronnée à Athènes, il fut plus flatté de cette victoire 
que de toutes celles qu'il avait remportées sur les 
Champs de bataille ; il ordonna que l'on rendit aux 
dieux de solennelles actions de grâces, et fit préparer 
on festin magnifique. 11 se modéra si peu dans ce 
repas qu'il mourut d’une indigestion, l'an 368 av. 
J.-C. | était Agé de 63 ans, et en avait régné 38. 

DENYS le Jeune, fils du précédent, succéda à son 
père, l'an 368 av. J.-C. 11 appela le philosophe Pla- 
lon à sa cour et parut vouloir se conduire par ses 
conseils ; mais il le chassa bientôt et se livra à la 
débauche et À la cruauté. Ayant banni Dion son 
beau-frère, eelui-ei reparut bientôt avec quelques 
troupes, emporta Syracuse en trois jours, et en 
Chassa le tyran, l'an 356 av. J.-C. Denys y rentra 
10 ans après, et en fut encore chassé par Timoléon, 
général des Corinthiens. Alors il se réfugia à Corin- 
the, où il se fit. dit-on, maitre d'école pour subsister, 

DENYS d'Halicarnasse, historien et critique, né 
à Halicarnasse en Carie, vint à Rome l'an 30 av. 
J.-C..ety publia vers l'an 7 av. J.-C., sous le titre 
d'Antiquités romaines, un savant ouvrage qui con- 
tenait l'hisloire des premiers temps de Rome jus- 
qu'à l'an 268 av. J.-C. Il se composait de 120 livres ; 
il ne nous cn reste malheureusement que les 
vnze premiers avec des extraits des autres. Il 
a ausi laissé des ouvrages de critique ct de rhé- 
lorique lrès estinés : De l'arrangement des mots, 
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Rhétorique, Juyements sur les anciens écrivains, 
Examen de Lysias, Isocrate, Isée, Dinarque: Ezxa- 
men du style de Thucydide, de l'Éloguence de De- 
mosthènes, etc. Toutes les œuvres de Denys d'IHali- 
carnasse ont été publiées par Sglburge, Francfort, 
1586, in-fol., gr.-lal.: par Reiske, Leipsick, 1774, 
6 vol. in-8 : les Antiquités romuines ont été traduites 
en français par le P. Lejay, 1722, et par l'abbé Bel- 
lenger, 1723 ; le traité de l'Arrangement des mots, par 
Batleux, 1788 : les Jugements sur les oruteurs, par 
M, Gros, sous le titre d'Examen critique des écri- 
vains de la Grèce, avec le texte, Paris, 1827-28, 
3 vol. in-8. 

DENYS de Thrace, surnommé le Grammairien, 
était originaire de Thrace, mais naquit à Alexan- 
drie, Il fut disciple d'Aristarque.et enscigna les 
belles-lettres à Rome du temps de Pompée. On lui 
doit une Grammaire grecque, publiée par Fabri- 
cius dans le tome vis de la Bibliothèque grecque, 
el par Bekker, Anccdota græca, tom. 11, Berlin, 1816. 

DENYS le Périégète, écrivain grec, auteur d'un 
poëme sur Ja géographie, intitulé : Periegesis, ete., 
où Voyage autour du monde, vivait, à ce qu'on croit, 
dans le 1° siècle de notre ère. Ce poëme a été tra- 
duit en vers latins par Priseianns, Avienus et Papius, 
en prose latine par H. Elienne, et en vers français 
par Bénigne Saumaisc, 1597. La meilleure édition 
du Perieyesis , avee les traductions latines, est celle 
d'Oxford, 1717. 

DENYS (saint), dit l'Aréopagite, était un des juges 
de l'Aréo quand saint Paul coniparut devant ce 
tribunal ; il fut converti par le discours de f'apôtre, 
fut établi par Ini premier évèqne d'Athènes, et fut 
brûlé vif vers l'an 95 de J.-C. On a sous son nom 
des écrits mystiques qui paraissent avoir été fabri- 
qués vers le ve siècle, et dont l'auteur est inconnu. 
Ces ouvrages sont au nombre de quatre : De la Hié- 
rarchie céleste ; De la Hiérarchie ecclésiastique ; Des 
Noms divins : De la Théoloyie mystique. Envoyés en 
présent à Louis-le-Débonnaire par un empereur 
d'Orient, ces écrits obtinrent un grand crédit et de- 
vinrent un des éléments de la philosophie scolas- 
tique. ls contenaient une application du platonisme 
et de la doctrine de l'émanation au christianisme. 
L'édition la plus estimée de ces ouvrages est celle 
de Balthazar Corder, Paris, 1644, in-fol. gr.-lat. On 
le fêle le 3 oclobre. 

DENYS (saint), apôtre des Gaules, fut envoyé de 
Rome dans les Gaules vers 250, fut le premier évê- 
que de Paris, fonda plusieurs églises en France, et 
souffrit le martyre avec Rustique et Eleuthère ses com- 
pence vers2i2, pendant la persécution de Valérien. 

1 fut mis à mort près de Paris, selon les uns, à Mont- 
martre (mons Martyrum), selon les autres à l'endroit 
nominé auj, Saint-Denis. — Dans les temps d'igno- 
rance, on l'a confondu avec Denys l'Aréopagite, et 
on a débité sur lui toutes sortes de fables: Hilduin, 
qui écrivait en 814, prétend qu'après son martyre il 
porta sa lête dans sex mains. On Île fète le 9 octobre. 

DENYS, surnommé le Petit à cause de sa taille, 
moine originaire de Scythie, vint à Rome vers 500, 
y fut fait abbé d'un monastère, s'acquit une grande 
réputation par des ouvrages sur la discipline ecclé- 
siaslique et la es et mourut en 540. On a 
de lui des recueils de Cañons apostoliques (publiés 
pour la 1re foisen 1628, in-8, par Justel); de Décrétales 
(dans la Bibliothèque du droit canon) ; des versions la- 
tines d'ouvrages de saint Pacôme, ete. Ce fut Denys le 
Petit qui introduisit l'usage de compter les années 
à partir de la naissance de J.-C. : il trouva une 
période de 532 aus qui commençait à l'année mème 
de l'incarnation, et qu'on appela, d'après son nom, 
période dionysienne. | 

DENYS, roi de Portugal, né à Lisbonne en 1261, 
mort en 1325, succéda en 1239 à son père Al- 
phonse 111, et mérita les beaux noms de Père de la 
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patrie, de Roi libéral et Roi laboureur, par les char- 
tes qu'il octroya à 8es sujets, chartes qui protégeaient 
le peuple contre les seigneurs et encourageaient les 
arts et l'agriculture. Il fit avec avantage la guerre 
contre la Castille et l'Aragon, pour la défense den 
droits des infants de Lara, et en 1310 il soutint 
avec beaucoup de fermeté contre la cour de Rome 
la cause des Templiers, que le pape voulait détruire. 
L'ordre des Templiers fut conservé en Portugal sous 
le nom d'ordre du Ckrist, et cet ordre y existe encore 
aujourd'hui. Denys fonda la première université 
qu'ail eue son royaume. 

DENYS le Flamand, peintre. Voy. CALVART. 

DEOGHIR, ville de l'Inde. Voy. DAOULETABAD. 

DEOLS, dit aussi Bourg-Dieu, bourg du dép. de 
l'Indre, sur l'Indre, à 2 kil. N. E. de Châteauroux; 
1,900 hab. Jadis ch.-l. de la principauté de Déols. 
On attribue la fondation de ce bourg à Léocade, 
préfet de la Gaule Lyonnaise sous les premiers 
empereurs. 

DEOPRAG, ville de l'Inde. Voy. DEVAPRAYAGA. 

DEOULINA, village de la Russie d'Europe (Mos- 
cou), à 62 kil. de Moscou. Il y fut signé, en 1618, 
un traité de paix entre la Russie et la Pologne, par 
lequel le prince Wiladislas, fils de Sigismond IF, roi 
de Pologne, renonça à la couronne de Russie. 

DEPPEN, village des Etats prussiens (Prusse), 
à 17 kil. E. de Morhungen; 80 hab. Victoire du 
maréchal Soult sur les Russes et les Prussiens, 1807. 

DEPTFORD, ville d'Angleterre (Kent), au con- 
flucnt de la Tamise et de la Ravensbourne, à 9 kil. 
S. E. de Londres, dont elle touche mème 2 quartiers, 
Greenwich et Southwark; 20,000 hab. Chantier royal 
de construction (avec bassins, magasins, etc.); deux 
hospices pour les maitres d'équipage, les pilotes et 
leurs veuves. Le ezar Pierre-le-Grand vint travailler 
a Deptford comme ouvrier en 1698. 

DE PURE {Michel}, ablé, né à Lyon en 1634, 
mort en 1680, n'est connu que par le ridicule dont 
Boileau l'a couvert. Il a traduit Quintilien, 1633, 

2 vol. in-4, la Vie de Leon X. de Paul Jove, etc. ; 
il a donné lui-mème la Vie du maréchal de Gassion, 
1673, 3 vol. in-12, et a risqué au théâtre quelques 
pièces médiocres. 

DÉPUTÉS. Voy. CHAMBRE DES DÉPUTÉS. 

DER ou DEIR (EL), Thapsacus, village de la Syrie 
(Damas), à 90 kil. S. E. de Taibch, sur l'Euphrate. 
ÎE est habité par des Arabes. Alexandre y avait éla- 
bli jadis un chantier de construction. 

DERBÉ, ville d'Ixaurie, au S. E, d'Iconium et au 
pied d'une des montagnes du Taurus (l'A/a-Dayh 
actuel}, Résidence d'Antipater, 

DERBEND ou DERBENT, Albana des anciens, 
Demir-Kapou (porte de fer) des Tures, ville de la 
Russie mérid., jadis ch.-1. du Daghestan, à 310 kif. 
N.E. de Tiflis, à 4 kil. de la mer Caspienne ; 7,000 h. 
Murs flanqués de tours, citadelle. Aspect oriental, 
bazars, belle mosquée; commerce de soie et de safran, 
Bon vin. Non loin de :à, on voit lesdébris d'une grande 
muraille qui, dit-on à tort, allait de la mer Noire à 
la mer Caspienne, et que coupait un défilé célebre, 
le défilé de Derbend (Atbaniæ pylæ). Ce détilé était 
fermé par des portes de fer.—Suivant les traditions, 
Alexandre serait le fondateur de Derbend. Chosroës- 
le-Grand la fortifia, et au vus sivcle les Arabes 8 en 
emparérent, Haroun-al-Raschid y stjourna plusieurs 
fois. Les Russes l'ont prise aux Pereans en 1722, 
rendue en 1335, et reprise en 1796; ils la possèdent 
encore aujourd'hui. 

DERBY, ville d'Angleterre, ch.-1. d'un comté de 
mème nom, sur la Derwent, à 178 kil. N. 0. de 
Londres; 23,600 hab. Arsenal; magasin à poudre ; 
fabrique de tissus: orfévrerie. — Le comté de Derby 
est situé entre ceux de Chester, Staford, Leicester, 
Nottingham et York; ila 88 kil. sur 55, et 237,000 
hub. Surface inégale, montagnes, étangs: sol assez 
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fertile dans les parties basses. Plomb, fer, houille, 
spath, pierre à chaux, marbre ; usines à fer, toiles, 
soieries, laÏnages, etc.; antiquités romaines et saxon- 
nes. Ce pays fut anciennement habité par les Cori- 
tani, et faisait partie de la Bretagne première ; sous 
les Saxons, il fut compris dans le royaume de Mercie. 

DERBYCES, peuple de la Scythie asiatique, dans 
la Margiane, fit place plus tard aux Dahæ. L'Oxus 
traversait leur pays. Îls adoraient le solcil : ils égor— 
geaient les septuagénaires et mangeaïent leurs pa- 
rents frappés de mort violente. 

DERCETIS ou DERCETO, fille de Vénus, grande 
divinité des Syriens, adorée dans Ascalon. On la 
représentait sous la figure d'une femme dont la 
parlie inférieure se terminait en queue de poisson. 

DERCYLLIDAS, général lacédémonien, fit une 
expédition dans l'Asie-Mineure l'an 399 av. J.-C. 
pour défendre contre le grand roi les colonies grec- 
ques de cette contrée ; il défit les Perses en plu- 
sieurs rencontres, prit en un seul jour Arisbe, Ha- 
mauxite et Colones, et força l'ennemi à implorer la 


aix. 
EE DÉREHAM (EAST-), ville d'Angleterre (Norfolk), 
à 17 kil. N. O. de Norwich; 3,300 hab. 

DERHAM! (Guillaume), né en 1657 à Stowton près 
de Worcester, mort en 1135, fut recteur ou curé d'Up- 
minster près de Londres, puis chapelain du prince 
de Galles; fut chargé en 1711 et 1712 des secrmons 
pour la fondation de Boyle, et prononça à cette oc- 
casion sur la théologie naturelle 16 discours qui 
donnèrent naissance à deux ouvrages fort estimés, 
Physico-Theology, 1713, et Astro-Theology, 1744 : 
il y ajouta plus tard la Christo-Theology, 1130, où 
il expose les preuves du christianisme. Derham était 
à la fois versé dans la théologie et dans la physique, 
l'astronomie, et toutes les branches des sciences 
naturelles ; il était membre de la Société royale ; il 
fut très lié avec Ray et publia les ouvrages posthu- 
mes de ce savant. Sa Théologie astronomique a été 
traduite par Bellanger, 1726, et E. Bertrand, 1760 ; 
sa Théologie physique a Eté traduite en 1730, 

DERIAH, ville d'Arabie, Foy. DERREYEH. 

DERNE, Darnis, ville d'Afrique, dans le pays de 
Barea (état de Tripoli), à 890 kil. E. de Tripoli, 
par 20° 18° long. E,, 32° 42° lat. N. Aux environs, 
grande fertilité. Cette ville est souvent ravagée par 
les invasions de Bédouins et infestte par la peste. 
L'amiral français Gantheaume essaya vainement 
d'y fonder un établissement en 1799. 

DERNIS, ville des Etats autrichiens (Dalmatie), 
à 66 kil. N. E. de Zara: 2,000 hah. Citadelle auj. 
ruinée, commandait plusieurs délilés importants. 

DERPT, ville de Russie. Foy. DORPAT. 

DERREYEH, ville de J'Arabie centrale, capit. 
du Nedjed, à 750 kil. N. E. de La Mceque, par 
25° 15° lat. N., 44° 10° long. E. Cette ville, qui 
est très forte, était le ch.1, de l'empire des Waha- 
bites. Ibralhim-Paeha, fils de Méhémel-Ali, s'en est 
emparé en 1819. Elle avait alors 15,000 hab.; auj. 
elle est presque déserte, 

DERRKRY, ville et comté d'Irlande. Voy. LONDON- 
DERRY. 

DERTONA, auj. Tortone, ville de la Ligurie, au 
S. du Pà, entre Gènes et Plaisance. Elle fut coloniste 
par Æmilius Scaurus. 

DERTOSA, auj. Tortose, ville d'Hispanie, dans 
la Tarraconaise, sur l'Ebre, près de la côte, était 
ie ch.-1. des [{ercaones. Elle reçut une colonie ro- 
maine sous Aususle, 

DERVAL, eh.-1, de cant. (Loire-Infér.), à 23 kil. 
S. O0. de Châteaubriant: 1,800 hab. 

DERVAZEH, petit état du Turkestan indépen- 
dant, a pour capit, une ville de mème nom, située 
à 190 kil. NE. de Badakhan. 

DERVICHES ou DERVIS. d'un mot persan qui 
veut dire pauvre, moines musulmans dont la prin- 
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oceupation est la p 
non et de chasteté, mais 0 
ces deux points, car ils font le plu 
d'opium et de liqueurs fortes. Ils s'imposent tous les | € 


jeudi j let. Pour obtenir les aumônes | fils 
Me Reutiat de |traitement, à l'âge de 51 ans. Desault était égale- 


ment remarquable comme professeur et comme 
opérateur. La chirurgie lui doit un grand nombre 
e comté de {d'inventions ou de perfectionnements importants. 


des fidèles, ils exécutent sous leurs yeux une foule 
jongleries et de tours d'adresse. Leur couvent prin- 
cipal est à Konieh, dans la Caramanie. 
DERWENT, riv. d'Angleterre, dans | 
Derby, passe à Belper et à Derby etse joint au Trent I 
après un cours de 90 kil. — Une rivière 
Cumberland, et une autre de la Diéménie, dans 
Y'Australasie, qui passe à Hobart-town, portent le 
même nom. . 
DESAGUADERO, rivière de Bolivie, naît dans 
les Andes, à l'O. du lac Desaguadero, coule au N., 


DESC 


rédication. Ils font vou de | l'Hôtel-Dieu en 137838. 11 fut élu en 1792 membre 
bservent fort peu | du comité de santé des armées, devint professeur 
s fréquent usage | de clinique chirurgicale à la nouvelle école de santé, 


t fut chargé en 1795 de donner des soins au jeune 
de Louis XVI. II mourut lui-même pendant ce 


| n'a presque rien écrit, mais Bichat, l'un de ses 


du comté de | élèves les plus distingués, a publié sous son nom 
4 vol. d'Œuvres chirurgicales, qui contiennent sa 
doctrine, et Chopart, son ami, a donné un Traité 
des maladies chirurgicales fait en commun avec lui. 


DESAVENTURA (île). Voy. cHiEns (île des). 
DESBARREAUX (Jacques vALLÉE), fameux épi- 


et tombe dans le lac Umamarea, après un cours de |curien, né à Paris en 1602, mort en 1633, était 
450 kil. — Rivière de l'état de Buénos-Ayres. Voy. | petit-neveu de Gcoffroy Vallée. Son père, qui était 


RIO COLORADO. “ 
DESAGUADERO, lac de la Bolivie. — Lae du Chili, 
dans le pays des Araucans, dit Desaguadero de 


président au grand - conseil, l'avait pourvu d'une 
charge de conseiller au parlement, mais il s’en dé- 
mit pour se livrer plus librement à son goût pour 


Osorno ; 80 kil. sur 10. 11 donne naissance au Rio | la bonne chère et le plaisir. I changeaït de climat 


de Penon au S., et à l'Osorno au N. O. 


selon les saisons. Desbarreaux fut lié avec les boaux- 


DESAGULIERS (J.-Théoph.), physicien, né à |esprits de son temps, avec Balzac, Chapelle et mème 
La Rochelle en 1683, mort en 1743, était fils d'un | avec Descartes. Il avait composé un assez grand nom- 
ministre protestant, qui, à la révocation de l'édit | bre de chansons et de poésies fugitives dans lesquel- 


de Nantes, passa en Angleterre. Il étudia à Oxford 
sous Keill, et reçut les ordres en 1717. I fit à Lon- 
dres, de 1110 à 1740, différents cours, poursuivit 
les expériences de Newton et fut reçu à la Société 
royale. Il publia ses leçons sous le titre de Cours de 
Physique expérimentale, 1119, 2 vol. en anglais. 
DESAIGNES, bourg du dép. de l'Ardèche, à 26 
kil. N. O0. de Tournon:; 3,500 hab. Antiquités. 
DESAIX (L.-Ch.-Ant.), général français, né en 
1768, d'une famille noble, à St-Hilaire-d'Avat en 
Auvergne, était lieutenant au régiment de Bretagne 
lorsqu éclata la révolution. J1 en adopta les prin- 
cipes, fut nommé aide-de-camp du général Victor 
de Broglie, se signala dans plusieurs occasions, et 
fut promu au grade de général de division. ll se 
distingua en cette qualité à l'armée du Rhin en 
1796, et défendit avec un rare courage le fort de 
Keh]. En 1798, il accompagna Bonaparte en Égypte, 
se rendit maître de la Haute-Egypte et y exerça le 
Pouvoir militaire avec tant de modération et d'é- 
quilé, que les Musulmans eux-mêmes ne l'appe- 
laient jamais que Le Sultan juste. Rentré en France 
en 1800, il reçut le commandement de deux divi- 
ins à l'armée d'Italie et contribua puissamment à 
la victoire de Marengo (14 juin 1800) ; mais il y per- 
dit la vie. On lui a élevé un monument sur la place 
Dauphine à Paris. 
DESAUGIERS (Mare-Ant.), chansonnier, fils d'un 
compositeur anquel on doit les Jumeaux de Ber- 
yame, les Deux Sylphes, Florine, ele., naquit à Fréjus 
en1772,et mourut en 1827. 11se trouvait à St-Domin- 
gue lors de l'insurrection et faillit y perdre la vie. De 
retour en France, il se fit bientôt connaitre par ses 
Chansons et ses vaudevilles; fut longtemps l'âme du 
Caveau moderne, et devint en 1813 directeur du 
thätre du Vaudeville. On a de lui un recueil de 
chansons pleines d'esprit et de gaieté, parmi les- 
quelles on distingue l Épicurien, Ma fortune est fuite, 
Cadet Buteux, M. et Madame Denis. 11 a aussi donné 
une foule de pièces de théâtre dont quelques-unes, 
comme les Petites Danaides, la Chatte merveilleuse, 
M. Vautour, ont eu une vogue prodigicuse. 
DESAULT (P.-Joseph}, chirurgien, né en 1744, 


les il affichait l'incrédulité et même l'athéisme : on 
n a conservé de lui que ce fameux sonnet où il chante 


la palinodie : 
Grand Dien' tes jugements sont remplis d'équité, etc. 


Il le composa dans une maladie, mais ii le désavoua, 
dit-on, quand il fut revenu à la santé. Voltaire as- 
sure que ce sonnet n’est même pas de lui, et l'at- 
tribue à l'abbé de Lavau. 

DESBILLONS (le P. Fr.-Jos. TERRASSE), potte la- 
tin, né en 1711 à Châteauneuf en Berri, mort en 
1789, entra chez les Jésuites, enseigna les huma- 
nités avec distinction à Nevers, à Caen, à La Flè- 
che, puis vint à Paris afin de s'y livrer à son goût 
pour la littérature. Lors de la dissolution de la societé 
des Jésuites, il se retira à Manheim où il resta jus- 
qu'à sa mort. On a de lui 15 livres de fables latines 
fort estimées, sous le titre de Fabulæ Æsopicæ, 
Mannheim, 1768, 2 vol. in-8 ; deux poëmes: Ars 
bene valendi, 1788; De Pace chrisuüana, 1789 : des 
Miscellanea posthuma , 1792, où l'on trouve deux 
nouveaux livres de fables. 11 s'est beaucoup rap- 
proché de La Fontaine. 

DESBOULMIERS (J.-Aug. SULLIEN), homme de 
lettres, né à Paris en 1731, mort en 1771, est l'au- 
teur d'une Histoire du Thédätre-ltalien, 1169 ; d'une 
Histoire de l'Opéra-Comique, 1169, et de quelques 
autres wuvres médiocres. 

DESCAMISADOS , nom donné en Espagne, de 
1820 à 1821, à la fraction la plus violente du parti 
démocratique ; ce mot répond à notre mot sans- 
culotte. 

DESCAMPS (Jean-Baptiste), peintre, membre de 
l'Académie, né à Dunkerque en 171%, mort en 
1791, excella dans les scènes de village, I a pu- 
blié une Vic des peintres flamands, allemands et hol- 
landais, 4 vol. in-8, 1753-63; le Voyage piniores- 
que de la Flandre et du Brabant, in-$, 1769, 

DESCARRIERES, lillérateur. Voy. HÉRISSANT. 

DESCARTES (René,, Cartsius, célèbre philoso- 
phe français, né à Lahaye en Touraine l'an 1596 
d'une famille noble, étudia à La Flèche sous les Jé-_ 
suites, se distingua surtont en philosophie et sentit 


au Magny-Vernais en Franche-Comté, vint en 1764 | dès lors le vide des doctrines qui étaient en hon- 


à Paris, et, tout en suivant les leçons de Petit et des 


neur. W se destina d'abord à la carrière des armes 
4, 


chirurgiens célèbres de l'époque, commença dès l'âge ! servit comme volontaire sons Maurice de Nassau 


de 22 ans à faire des cours qui altirérent bientôt la ‘ (1617) et sous le due de Bavière 
foule. Ni fut nommé successivement professeur à l'école ! quitta le service au bout de peu d'années 
pratique, membre du collée de thirurgie en 1776, 
“hirurgien en chef de la Charité en 1382, puis de Hollande, l'Italie : 


(1619), mais il 
(1620). H 
er: parcourut l'Allemagne , la 
vintà plusieurs reprises À Paris, 


31 


‘se mit alors à voyager 
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où il se lia avec les savants, particulièrement avec 
Mersenne, Mydorge, Sorbière, Clersellier, et après 
être resté plusieurs annécs indécis sur le choix 
d'un état, il résolut de se livrer tout entier à la 
méditation. Pour y mieux réussir, il quitta la 
France, où il eût trouvé trop de distractions, et se 
retira en Hollande (1629), où il vécut dans la re- 
traite, habitant tantôt Amsterdam, Deventer, La 
Haye ou Leyde, tantôt les délicieuses solitudes 
d'Eyndegeest ou d'Egmont. Le premier fruit de ses 
travaux avait été un Traité du Monde, dans lequel il 
admettait, comme Galilée, le mouvement de la terre: 
mais il supprima prudemment cet ouvrage dès qu'il 
connut la condamnation du philosophe italien (1633). 
En 1637 il publia le Discours de la Méthode. avec la 
Dioptrique, les Météores et la Géométrie, rédigés en 
français ; il y enseignait une méthode nouvelle qui 
devait faire révolution dans la philosophie, et il pré- 
sentait comme applications de celte méthode plu- 
sieurs de ses plus admirables découvertes. En 1641 
parurent Îles Médiations sur la philosophie pre- 
miére, quil rédigea en latin, et quil dédia à 
la Sorbonne : elles furent suivies en 1644 des Prin- 
cipes de la philosophie , écrits aussi en latin, et où 
l'auteur présentait l'ensemble de sa doctrine. Ces 
ouvrages attirèrent à Descartes un grand nom- 
bre d'adinirateurs , mais ils lui suscitérent aussi 
de vives contradictions et même des persécutions. 
A la tête de ses adversaires se plaça un théologien 
d'Utrecht, Gisbert Voët, qui l'accusa d'athéisme, et 
fut sur le point de faire brûler ses livres par la 
main du bourreau (1643). On défeundit à Rome la 
lecture de ses écrits. Il eut aussi à répondre aux 
objections toutes philosophiques de Hobbes, de Gas- 
sendi, d'Arnaud et d'un grand nombre d'autres. 
Mais d'un autre côté il comptait d'illustres suffra- 
ges : ses principes étaient enseicnés dans plusieurs 
universités ; la princesse Elisabeth, fille de l'électeur 
palatin Frédérie V, recherchait ses entretiens ; Ma- 
&rin lui accordait une pension de mille écus (1647); 
enfin la reine Christine le pressait de se rendre à 
sa cour. Flatté de cette invitation, Descartes partit 
pour Stockholm à la fin de 1649, mais au bout de 
peu de mois il suecomba à la rigueur du climat. Il 
mourut en 1650 , âgé de près de 54 ans. Ses 
restes furent rapporlés en France en 1667, et dé- 
posés avec honneur à Sainte- Geneviève, mais il ne 
fut pas permis de prononcer son oraison funèbre. 
Descartes est regardé comme le rénovateur des 
sciences. Sentant combien étaient peu solides la plu- 
part des connaissances que Îles anciens nous ont 
transmises , il résolut de douter provisoirement de 
tout et de reconstruire l'édifice entier sur de nou- 
vellesbasesen ne se fiant qu'à l'évidence, etensuivant 
une méthode toute nouvelle, Dans les travaux qu'il 
entreprit pour opérer celte grande restauration, il 
faut distinguer le mélaphysicien, le mathématicien, 
le physicien et l'astronome. En mélaphysique, il 
prit pour point de départ ce célèbre enthymème, 
de pense, donc je suis, et se servit de cette première 
vérité pour établir et l'existence de Dieu, qu'il 
fonde sur l'idée même que nous en avons, et celle 
des corps, qu'il fonde sur la véracité de Dieu: il 
distingua nettement l'eeprit de la matière, mais 
sans expliquer l'action réciproque des deux subs- 
tances; plaça le siége de l'âme dans la glande pi- 
uéale : enfin réduisit les animaux à n'être que de 
pures machines. En mathématiques, il fit faire un 
pas immense par l'invention d'un nouveau mode de 
notation en aluébre, celui des exposants, et par l'ap- 
plication de cette science à la géométrie des cour- 
bes: ce qui lui permit de résoudre comme en se 
jouant des problèmes rcgardés jusqu'alors comme 
insolubles, En physique, il découvrit la véritable 
Joi de la réfraction, et proposa la plus exacte théorie 
de l'arc-eu-ciel qu'on püt donner alors ; mais ilse li- 
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vra aussi tropsouvent, dans l'explication des météores 

aux hypothèses les plus gratuites. En astronomie et en 
cosmologie, il imagina ce fameux système des tour 

billons, suivant lequel le soleil et les étoiles fixes 
sont le centre d'autant de tourbillons de matière 
subtile qui font circuler autour d'eux les planètes : 
Descartes ajoutait, pour éviter le sort de Galilée, 
que tous ces tourbillons circulaient eux-mêmes au- 
tour de la terre. 11 s'occupa aussi beaucoup de phy- 
siologie et d'anatomie. Les ouvrages de Descartes, 
outre ceux que nous avons cités, sont les Passions 
de l'âme , Amsterdam , 1649 ; /e Monde ou Traité de 
la lumière, 1664 (posthume) ; Traité de l'homme et de 
la formation du futus, 1663 ; Compendium musicæ, 
1650 ; La Mécanique, 1668 ; et de nombreuses Lettres, 
1657-67. Plusieurs de ses ouvrages, qui étaient écrits 
en latin, ont été traduits par Clersellier, notam- 
ment : ses Lettres, 1667, 3 vol. in-4 ; les Méditations, 
1673; le Traité de l'Homme, 1611, et les Principes, 
1681. Les Œuvres de Descartes ont été plusieurs 
fois réunies ; mais l'édition la plus récente et la plus 
complète est celle de M. V. Cousin, en 11 volumes 
in-8, Paris, 1824-1826: M. Ad. Garnier a donné 
à part les œuvres purement philosophiques, 1835, 
4 vol. in-8, avec des notes. La vie de Deecartes 
a été écrite par Baillet, 1691 ; son éloge a été com- 
posé par Thomas, 1361. — Maigré la vive oppo- 
sition que la philosophie de Descartes avait ren- 
contrée à son début, elle ne laissa pas de se pro- 
pager dans toute l'Europe, et d'y obtenir, sous le 
nom de cartésianisme, un grand nombre de parti- 
sans, qui furent appelés Cartésiens. Parmi ceux-ci, 
les uns, comme Delaforge, Clersellier, Clauberg, 
Sylvain Régis, Jacques Rohault, se contentèrent de 
reproduire la doctrine du maitre, et de la com- 
menter timidement ; les autres, comme Malebran- 
che, Spinosa, Fardella, surent lui donner un 
développement original en la poussant à ses der- 
nières conséquences ; d'autres enfin n'empruntèrent 
à Descartes que son esprit ct sa méthode, dont ils 
se servirent, tantôt pour défendre les vérités reli- 
gieuses et morales, comme Arnaud, Bossuet, Féne- 
lon, Nicole, et la plupart des Jansénisies de Port- 
Royal: tantôt pour saper en brèche toutes les croyan- 
ces; Bayle descend en ligne directe de cette classe 
partieulière de cartésiens. Après une vogue de plus 
d'un demi-siècle, le cartésianisme s'éclipsa rapide- 
ment devant la faveur qui s'attachait aux systèmes 
nouveaux de Locke, de Newton, de Leibnitz ; cepen- 
dant il continua d'être en France la philosophie 
dominante jusqu'à Condillac. Voltaire lui porta les 
derniers coups. 

DESCHAMPS (Eustache), dit Morel parce qu'il 
fut prisonnier chez les Maures, vieux poëte fran- 
çais, né au milieu du x1ve sitele à Vertus en Cham- 
pagne, mort en 1421, suivit la profession des ar- 
mes. Son ouvrage le plus étendu est intitulé : Mfi- 
roir de la Vérité. ]1 a écrit un grand nombre de fa- 
bles: La Fontaine en a imité quelques-unes, no- 
tamment la Cigale et la Fourmi et le Conseil tenu 
par les Rats. M. Crapelet a publié en 1832 un 
choix de ses poésies. 

DESCHAMPS (François-Michel-Chrétien), poëte, né 
près de Troyes en 1683, mort en 1747, fut abhé, 
puis militaire et enfin financier. On a de lui plu- 
sieurs tragédies : Caton d'Utique, 1715 ; Antiochus 
et Cléopatre, 1717: Médus, 1139. On lui doit auai 
la Religion défendue contre l'Épitre à Uranie, et des 
Recherches historiques sur le théâtre français. 

DESCOUTURES. Voy. COUTURES (DES). 

DESENZANO, ville du roy. Lombard-Vénitien, 
à 25 kil. S. FE. de Brescia, sur le lac de Garda : 
3,500 hab. Bon port. Pèche active. Vins estimés. 

DESERTES (iles), groupe d'iles de l'Océan At- 
lantique, à l'E. de Madère, par 32° 30° lat. N., 
18° 55° long. O0. Auj. elles ne méritent plus leur nom: 
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pér on trouve plusieurs couvents, au milicu de bols | paraît, au reste, que l'abbé Desfontaines était un 
d'orangers. L'île qu'on nomme la Table-Déserte est | homme dépravé, et il eut plusieurs aventures fort 
WE. fertile et donne surtout de bon vin. scandaleuses. On a de lui, outre les écrits périodi- 
VER DES ESSARS (Pierre), surintendant des finances | ques déjà cités, une édition de {a Henriade, avec la 
rm de France sous Charles VI, dut son élévation à la critique de ce ones 1728 ; un Dictionnuire néo- 
|'TÆR roteclion du duc de Bourgogne Jean-sans-Peur. | logique, 1126; la traduction de Gulliver, 1127 ;une 
à; fn 1éitilélait prévôt de Paris, et les Parisiens lui | traduction de Virgile, 1743, longtemps estimée, et 
donnèrent le titre de Père du peuple pour avoir as- | un grand nombre d'autres écrits oubliés aujourd'hui. 


ls: 

pé . suré les approvisionnements de la capitale au milieu |  DESFONTAINES (Guillaume-François FOUQUES DEs- 
Dit des troubles qui l'agitaient: mais il ne sut pas con- | RAYES, connu sous le nom de), écrivain français, né 
Pas, server longtemps leur amour. On l’accusa d'avoir | à Caen en 1733, mort en 1825, coopéra à la pu- 
re. dilapidé les finanees de l’état ; il fut obligé de fuir, | blication de la Nouvelle Bibliothèque des romans, et 
…. et demeura quelque temps caché dans ses terres: il | donna seul, ou en société avec MM. Barré et Radet, 


chercha ensuite à rétablir son crédit en s'attachant au | un grand nombre de pièces de théâtre dont les plus 
nl: due de Guyenne, et s'empara de la Bastille au | estimées sont : {a Cinquantaine; la Dot; le Droit du 
nom de ce seigneur. Mais il y fut assiégé, obligé de | seigneur ; Arlequin afjicheur; la Chaste Suzanne; 


l. ESS . 
LS se rendre, poursuivi comme dilapidateur, accusé | l'Amant statue; la Fête de l'Égalité ; le Réve ; M. Du- 
pin d'avoir voulu enlever le roi, condamné à mort et | relief; Petit Voyage du vaudeville, etc. 11 avait en 
Pre exécuté en 1413. 1764 concouru pour le prix de l'Académie Fran- 


DES ESsARS (Charlotte), comtesse de Romorantin, | çaise sur ce sujet : Épitre à Quinius sur l'insensibilité 
devint maîtresse de Henri 1V en 1590, et en eut | des stoïciens. On lui doit aussi : Lettres de Sophie 
deux filles. Elle vécut ensuite dans la plus grande | et du chevalier de**, etc., 1165, 2 vol. in-12. 
in intimité avee Louis de Lorraine, cardinal de Guisc; DESFONTAINES (René LOUICHE), botaniste, né à 
_. el, après la mort de ce prélat, qui lui laissa 3 fils | Trembley (Ille-et-Vilaine) en 1150, mort en 1833, 
2 Alles, elle épousa en 1630 le maréchal de L'Hô- | fut reçu membre de l'Académie des Sciences en 
pital, connu alors sous le nom de Du Hallier. 1783, et partit aussitôt en Afrique pour étudier la 

DESESSARTS (DbECHANET), comédien, né à Lan- | flore des côtes de Barbarie. De retour de son voyage 
gres en 1740, mort en 1793, joua avec un grand |en 1786, il en publia le résultat sous le nom ce 
_ succès les financiers. JL était d’une grosseur énorme. | Flore Atlantique, Paris, an vi (1798), 2 vol. in-4, 
Lis DESESSARTS (LEMOYNE), né en 1744, mort en 1810, | avec planches. On lui doit aussi des observations 

d'abord avocat, puis libraire, est auteur ou éditeur | nouvelles sur le dattier, le lotos de Libye, le chêne 
d'un grand nombre de volumineux ouvrages, dont | à glands doux; un Mémoire sur l'irritabilité des 
les plus connus sont: Causes célèbres, 1773-89, | plantes; l'Histoire des plantes et des arbrisseaux 

: 196 vol. in-12; Bibliothèque de l'homme de goût, | qui peuvent être cultivés en France en pleine terre, 
ù 1798, 3 vol. in-8 ; Siècles littéraires de la France, | 1809: des Expériences sur la fécondation artificielle 
| 1800-1803, 7 vol. in-8. des plantes, 1831. 

DESESSARTZ (Jean-Charles), docteur régulier de |  DESFORGES (P.-J.-B. cnounarp), acteur et au- 
la faculté de médecine de Paris, membre de l'Institut, | teur, né à Paris en 1746, mort en 1806, joua d'a- 
né à Bragelogne (Aube) en 1729, mort en 1811, a | bord à la Comédie-Italienne, fut engagé à Pétcrs- 
donné : un Traité sur l'éducation corporelle des enfants | bourg en 1779, revint à Paris en 1782, et s'y livra 
en bas âge, 1760, in-8 ; Discours sur les inhumations | dès lors tout entier À la littérature. Ses principales 
Précipiées; Mémoire sur la musique; Traité sur le | pièces sont : Tom Jones à Londres, 1782; la Femme 
croup, Paris, 1807 : etune nouv. édit. des Fundamenta | jalouse, 1185 ; Joconde et Le Sourd, opéras. Ïl a pu- 
maicrie medicæ de Cartheuser, Par., 1769, 4 v.in-12. | blié en 1798 des Mémoires où il afliche l'immoralité. 

DESÉÈZE (Romain), avocat, né à Bordeaux en DESFORGES-MAILLARD (P.), poëte, né au Croisic en 
1750, plaida d'abord au parlement de cette ville; | Bretagne en 1699, mort en 1772. Du fond de sa 
fut appelé à Paris par Vergennes, alors ministre: | province, il adressait de mauvais vers au Mercure : 
défendit à son début la cause des filles d'Helvétius ; | le rédacteur de ce journal lui avait signifié qu'il 

ft acquitter, en 1789, Bezenval, accusé de trahison; | n'insérerait plus rien de lui. Alors il imagina d'a- 

fut choisi par Louis XVI pour être adjoint à ses | dresser ses poésies sous le nom d'une muse bretonne 

défenseurs Tronchet et Malesherbes, et prononça avec | imaginaire, mademoiselle Malcrais de la Vigne. Elles 
courage la défense du roi à la Convention, le 26 dé- | furent dès ce moment reçues avec empressement ; 
cembre 1792 ; il fut par suile arrèté comme suspect, | le rédacteur s'éprit même d'une belle passion pour 
et ne sortit de prison qu'après le 9 thermidor. Sous | la nouvelle Sapho, et la lui déclara dans le Mercure. 
l'Empire et le Directoire, il se tint éloigné de toutc | Desforges mit un terme à cette mystification en se 
fonction publique. En 1815, il fut nommé président | faisant connaître. Cette aventure a fourni à Piron le 
de la Cour de cassation et pair de France: il entra | sujet de sa Métromanie. Les Poésies de mademoiselle 

à l'Académie en mai 1816, et mourut en 1828. HMalcrais ont été publiées en 1735. 

DESFAUCHERETS (J.-L. BROUSSE), né à Paris! DESFOULou DÉSPOUL,, ville d'Iran (Khousistan), 
en 1542, mort en 1808, a donné plusieurs comé- | à 67 kil. O. de Chouster; 13,000 hab. Etoffes de 
dies qui brillent par l'esprit, et dont la meilleure | soie et de laine. Commerce. Aux environs, ruines 
est le Mariage secret, 1186, en 3 actes et en vers. | d'une ville ancienne (Suse ou Elymaïs). 

1 a rempli avec intégrité des fonctions municipa- | DÉSGENETTES (René-Nicolas DUFRICHE, baron), 

les pendant la révolution. médecin célèbre, né à Alençon en 1762, mort en 1837, 

DESFONTAINES (Fabbé AA RES Guyot), cri- | fut d'abord médecin ordinaire auprès de l'armée 
tique, né à Rouen en 1685, mort à Paris en 1745, | d'Ilalie en 1793, et s'éleva bientôt au grade de mé- 
élait fils d'un conseiller. 1l entra d'abord chez les | decin en chef. H fit partie de l'expédition d'Égypte 
Jésuites, mais il les quitta en 1715. Il prit alors le | (1798) : il eut à combattre la peste à Jaffa, et ne 
rôle d'aristarque et publia, soit seul, soit avec Fré- | craignit point, pour relever le courage du soldat, de 
ron, Grasset, etc., différents recueils périodiques : | s'inoculer en présence de l'armée le virus pestilen- 
le Nouvelliste du Parnasse (1131); Observations sur | tie!. H fut nommé à son retour professeur d'hygiène 
Les écrits modernes; Jugements sur les écrits nou- | à l'école de médecine, puis inspecteur-général te ser- 
veaux, 1745. Ses critiques, pleines d'âpreté, lui | vice de santé, et fit en cette dernière qualité toutes 
firent de nombreux ennemis; le plus redoutable fut | les campagnes de l'Empire, Sous la restauration, Dvs- 
Voltaire, qui engagea une longue lutte avec lui et | genelles perdit plusieurs de ses places, et eut beau- 
qui l'accabla d'épigrammes et même d'invectives. [Il | coup de peine à recouvrer le titre de médecin en 
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chef des armées. En 1830, il devint médecin en 
chef de l'hôtel des Invalides, place qu'il a conser- 
vée jusqu'à sa inort. Malgré sa vie active, Desge- 
nettes a publié plusieurs travaux importants : une 
Analyse du systéme absorbant et lymphatique, 1192: 
une Histoire médicale de l'armée d'Orient, etc. 

DESGUDETS {Antoine}, architecte, né à Paris en 
1653, mort en 1728, professeur à l'Académie d'Ar- 
chitecture, publia par ordre de Colbert Les Édifices 
antiques de Rome, dessinés el mesurés très exacte- 
ment, 1682, in-fol. On à aussi de lui un traité des 
Lois des Bätiments, 1748, in-8, avec notes de Goupy. 

DESHAUTERAYES (Michel-Ange-André LEROUX), 
orieutaliste, né à Conflans-Sainte-Honorine vers 
1724, mort en 1°%95, fut pendant 32 ans professeur 
d'arabe au Collége roval. [a publié l'Histoire générale 
de la Chine, 1535-1583, \raduite du chinois par le 
P. Movriac, et a formé de savants éles. 

DESHAYES Louis), baron de Courmenin, né à 
la fin du xvic siècle, fut chargé par Louis XII de 
Den missions dans le Levant, en Danemark, en 
’erse et en Moscovie. Étant entré dans une con- 
spiration contre le cardinal Richelieu, il fut arrêté 
et décapité à Béziers, 1632. On a publié sous son 
nom : boyage du Levant, fuit par le commandement 
du roi en 1621, par le sivur de Courmemin, Paris, 
1624, 1629, 1643, in-4 ; Voyages au Danemark, en- 
richis d'annoiations, jar P.-M.-L., Paris, 1664, in-12. 

DESHOULIERES {Antoinctie DU LIGIER DE LA GAR- 
DE, dame), név à Paris en 1638, morte en 1694, est 
une des gloires littéraires du siècle de Louis XIV. Elle 
était liée avec les deux Corneille, avec Fléchier, 
Mascaron, Pélixon, ete. Ses contemporains la sur- 
nomméèrent la Dirième Muse, la Calliope française. 
Madame Deshoulières s'est essayée dans presque 
tous les genres, depuis la chanson jusqu'à la tragé- 
die; mais elle n'a réussi que dans l'idylle et l'é- 
glogue. On a surtout admiré son idylle des Houtons, 
touchante allégorie où elle déplore en beaux vers 
le sort de ses enfants qui avaient perdu leur père. 
Elle avait épousé en 1651 Guillaume de Lafon de 
Boisguérin, seigneur Deshoulières, oflicier distingué, 
qui mourut en 1693, la laissant sans fortune. L'édition 
la plus récente des Œuvres de madame Deshoulitres 
est celie de Crapelet, Paris, 1799, 2 vol. in-8. 

DESIDERII moxs, nom latin de MONTDIDIER. 

DESIMA ou TCHOU-TAO, c.-à-d. ile avancée, 
îlot artificiel du Japon, au S. O. de la ville de Naga- 
saki, avec laquelle il communique par un pont. Ré- 
sidence des Hollandais qui font commerce avec le 
Japon. C'est le seul lieu où les vaisseaux puissent 
être chargés et déchargés. 

DESIO, bourg du roy. Lombard-Vénitien, à 17 
kil. N. de Milan ; 2,200 hab. Victoire des Visconti 
sur les Torriani en 1277, qui assura aux Visconti 
la possession du duché de Milan. 

DENSIRADE {la), une des Petites-Antilles, par 
63° 20° lons. 0., 16° 21° Jat. N.;:17 hil. sur 9: 
1,250 hab. Cette ile est d'origine volcanique. Elle 
appartient à la France. La Désirade fut découverte 
par Colomb en 1493. Les Français s'y établirent les 
premiers. Les Anglais s'en emparèrent en 1762 et 
pendant la revolution, mais ils la rendirent en 1815. 

DESIRE {int', Desideratus ou Desiderius, pa- 
rait être Le méme nom que Didier (Foy. DIDIER). 

DESJARDINS (Martin BOGAERT\, sculpteur, né à 
Bréda { Holiande} en 1632, mort à Paris en 1694, se 
rendit célèbre par des monuments en bronze, C'est 
lui qui exécuta en 1686 le beau monument de la 
place des Vieloires où Louis XIV était représentt 
couronne par la Victoire, et tenant sous ses pieds 
Cerbere, sul les trois têtes figuraient trois nations 
vaincues. Ce Montment a été brisé dans la révolution, 

DESLANDES : André-François BOUREAU), né à 
Pondichéry en 169%), mort à Paris en 1557, fut com- 
missaire de la marine, puis se démit de ses fonctiuns 
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pour cultiver les lettres. Il a laissé entre autres ou- 
vrages : Histoire critique de la philosophie, Amster- 
dam, 1537, 3 vol., et 1756, 4 vol. in-12, ouvrage 
médiocre ; Essai sur la marine et le commerce, Paris, 
1143, in-8; Essai sur la marine des anciens, etc., 
1748, 1168, in-12, fig.; Des différents degrés de la 
certitude morule, 1750, ete. IL aftecta l'incrédulité 
dans plusicurs de ges écrits. 

DESLON {Charles}, médecin de la faculté de Paris, 
mort jeune en 1756, fut un des plus zélés défen- 
seurs du système du méderin Mesmer, dont il avait 
suivi les leçons: il a composé quelques ouvrages sur 
le Magnétisme animal, publiés de 1780 à 1782. 

DESMAHIS, potte, né à Sullv-sur-Loire en 1722, 
mort à 39 ans en 1761, se fit d'abord connaitre, sous 
les auspices de Voltaire. par des pièces fugitives, dont 
la plus estimée est le Voyage de Saint-Germain ; il fit 
jouer l'Impertinent, comedie qui réussit, On a re 
cueilli se: œuvres en 2 vol. in-12, 1578. 

DESMAISEAUX, né en Auverene l'an 1666, mort 
en 1745 à Londres, membre de la Société royale de 
cette ville, a été l'auteur, l'éditeur et le traducteur 
d'un grand nombre d'ouvrages qui intéressent l'his- 
toire littéraire, tels que : Vie de Boileau, 1712, 
iu-12 ; Recueil de plusieurs pièces de J. Locke, 1720, 
in-$: Recueil de diverses pièces sur la philosophie, etc., 
par Leibniz, Clarke et Neuton, Amsterdam, 1720; 
Vie de Saint-Evremont; Œuvres diverses de Bayle, 
La Haye, 1727 : Lettres de Bayle, Amst., 1729, 3 vol. 
in-12 ; Vie de Bayle, La Haye, 1732, 2 vol. in-12, etc. 

DESMARAIS RÉGNIER). Voy. RÉGNIER. 

DESMARETS (Jean), avocat-général au parlement 
de Paris, fut l'un des plénipotentiaires qui signèrent 
le traité de Brétigny (1360), et le seul magistrat qui 
osa rester dans Paris lors de la révolte dite des Wail- 
lotins, 1381. 11 avait refus en 1339 l'entrée de cette 
ville à l'évêque de Laon et aux partisans du roi 
de Navarre; il se fit ainsi de aombreux ennemis, 
qui le calomnièrent auprès de Charles VI ; ce prince 
le fit décapiter en 1382, lors de son retour à Paris. 

DESMARETS DE SAINT-SORLIN, l'un des premiers mem- 
bres de l'Académie Française, né à Parisen 1596, mort 
en 1676, travailla d'abord pour le théâtre et donna 
plusieurs pièces, entre autres les Visionnaires, qui 
eurent du succès, grâce à la faveur de Richelieu; puis 
passant tout à coup d'un relâchement extrême à une 
dévotion outrée, il tomba dans une espèce de folie fa 
natique, et proposa au roi de lever une arinée pour 
exterminer les hérétiques. Il est surtout connu par 
le poërne intitulé Clovis ou la France chrétienne, qui 
fut beaucoup loué par Chapelain et que Boileau a 
livré au ridicule. Ce poëme, publié d'abord en 26 
chants (1657), fut refondu par l'auteur et réduit à 
20 chants dans une édition de 1673. Dans la que- 
relle des anciens et des modernes, Desmarets se 
montra un des plus acharnés contre les anciens. 

DESMARETS (Nicolas), contrôleur-général des finan- 
ces, neveu de Colbert, et père du maréchal de Maille- 
bois, succéda en 1%08 à Chamillard : rendit de grands 
services à l'état, remit plus d'ordre dans les finances, 
et se fit estimer pour sa modestie, et pour l'intégrité 
et l'urbanité de son caractère. I fut remplacé à la mort 
de Louis XIV (1715 et mourut en 1521. a publié 
un Mémoire sur l'administration des finances depuis 
le 20 février 170$ Jusqu'au 1° septembre 1715, 
Paris, 1716, in-S$. 

PESMARETS (Nicolas), physicien, membre de l'A- 
cadémie des Sciences, né en 1725 à Soulaines en 
Champagne, mort en 1815, exerca de 1757 à 1792 
les fonctions d'inspeeteur-général des manufactures. 
IH a publié en grande partie le Dicuionnaire de 
géographie physique, dans V Encyclopédie méthodique, 
PIYS-IS28, 5 vol. in-4. On lui doit un grand norn- 
bre de mémoires, parmi lesquels nous ciwrons ceux 
qu'il a écrits: Sur l'origine et la nature du basalte, 
1371; Sur la constitution physique de la colline de 
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Montmartre; il a rédigé de savantes Notes sur les 
Questions naturelles de Sénèque, pour la traduction 
de Lagrange. 

DESMASURES (L.), poëte français, né à Tournay 
vers 1523, mort à Metz en 1580, pasteur protestant 


de cette ville, est auteur d'une traduction en vers |q 


de l'Enéide (1560), de tragédies saintes : David com- 
battant; David triomphant; David fugitif, 1565, 
in-12, el autres poésies françaises et latines. 
DESMOLETS {P.-Nic.), prêtre de l'Oratoire, né 
en 1678, mort en 1760, a laissé de nombreux tra- 
vaux et publié beaucoup d'ouvrages des PP. Lami, 
Malebranche, ete., que le temps ne leur avait pas 
permis de faire paraitre. On lui doit : le 2e vol. de 
l'Historia ecclesiæ parisiensis, du P. Gérard Dubois, 
1710 ; divers Traités du P. Bernard Lami, 1720 et 
1723, in-fol. : une nouvelle édition de la Bibliotheca 
sacra du P. Dulong, 1723, 2 vol. in-fol. Il a dirigé 
la collection des Mémoires de litérature et d'histoire 
de Sallengre, 1726, 11 vol. in-12 ; l'édition de l’His- 
toire de l'empire ottoman, par Jonquières, 1743, in-4. 

DESMOULINS (Camille), conventionnel, né à 

Guise (Aisne) en 1762, fils d'un magistrat de cette 
Ville, élait avocat à Paris lorsqu'éclata la Révolution 
française. Il en adopta les principes avec chaleur et 
fut un des principaux orateurs du elub des Corde- 
liers. Ce fut lui qui, le 13 juillet 1789, après avoir 
harangué la multitude rassemblée au Palais-Royal, 
el lui avoir donné pour signe de ralliement une 
feuille d'arbre, l'entraina à la Bastille, et renversa 
avec celle armée improvisée les antiques murailles 
de cette forteresse. Desmoulins rédigea avec une 
extrême vigueur de pensée et de style un journal 
intitulé : Kévolutions de France et de Brabant, et 
en 1792 il fut nommé député à la Convention na- 
tionale. Il s'y lia avec Danton, vota comme lui toutes 
les mesures violentes qui furent prises à cette épo- 
Que; mais comme lui il chercha à arrèter l'effusion 
du sang aussitôt qu'il pensa qu'elle n'était plus né- 
cesaire. 11 publia même dans ce sens quelques nu- 
Méros d'un nouveau journal intitulé : Le Vieux Cor- 
delier. Sa perte fut dès ce moment résolue par Ro- 
Lespierre, alors tout puissant : il fut, avec Danton, 
jugé, condamné sans avoir été entendu, et monta 
sur l'échafaud le 5 avril 1794. Sa femme, à peine 
dgée de 22 ans, y porta elle-même sa tête deux jours 
après, accusée du crime d'avoir voulu délivrer son 
mari lorsqu'il était en prison. 

DESNA, riv. de la Russie d'Europe, traverse les 
F0uvernements d'Orel et Tchernigov, et tombe dans 
le Dniepr à 9 kil. N. de Kiev, après un cours de 
889 kil. environ. On projette de faire un canal pour 
h joindre à l'Oka. 

DESODOARDS (FANTIN). Voy. FANTIN. 

DESOLATION (île de la). Voy. KERGUELEN. 

DESOTEUX (Franç.), médecin, né en 1724 à Bon- 
logne-sur-Mer, mort en 1803, fut d'abord élève dans 
les hôpitaux de l'armée, puis nommé en 1760 chi- 
rürgien-major du régiment du roi. 11 est célèbre 
pur le zèle avec lequel il combattit les adversaires 
de l'inoculation, et répandit en France la nouvelle 
méthode appelée suttonienne. On a de lui un Traité 
Wiorique sur l'inoculation, Paris, an v111(1801), in-8. 

DESPAUTÉRE (J.), en flamand Van Pauteren, 
Érammairien, né vers 1460 à Ninove, petite ville du 
rabant, mort à Commines en 1520, professa succes- 
&iYement dans différentes villes de Flandre. On a 
de lui une Grammaire, des Rudiments, une Syntaxe, 
une Prosodie, un Traité des temps, ete., réunis sous 
le titre général de Commentarii grammatici, Paris, 
Robert Étienne, 1537, in-fol. Sa graminaire a été 
longtemps, malgré ses nombreuses imperfections, 
d'un usage général dans les évoles de France, Quoi- 
que écrile en latin, on la mettait entre les mains des 
@mmençants ; aussi faisait-lle leur supplice. 

VESPAZE (Joseph), satirique, né à Bordeaux en 


1769, morten 1814, a publié : {es Quatre Satires, ou 
la fin du xvnie siècle, 1801, in-8 (6° édition) ; Satire 
littéraire, morale et politique, in-8, 1801. Dans ces 
satires, qui respirent l'indignation de l'honnîte 
homme, il combat les horreurs de la révolution autant 
ue les écarts du goût. 

DESPÉRIERS (Bonaventure), écrivain français, 
né à Arnay-le-Duc en Bourgogne, était valet de 
chambre de Marguerite de Valois, reine de Navarre, 
sœur de François I. Il se donna la mort en 1544. 
On a de lui : Cymbalum Mundi où Dialoyues sati- 
riques sur différents sujets, 1537, in-8 ; une tra- 
duction en vers de l'Andrienne de Térence, 1537, 
in-8 ; un Recueil de ses œuvres, 1544, in-8: Nou- 
velles Récréations et joyeux devis, 1561, in-4. 

DESPORTES (Phil), poëte et abbé, né à Char- 
tres en 1546, mort à Paris en 1606, S'attacha an 
duc d'Anjou, qu'il suivit en Pologne, et fut comblé 
de bienfails par ce prince devenu roi (Henri 111): il 
en reçut plusieurs abbayes qui lui formaient un 
revenu de 10,000 écus. Il s'était d'abord fait un nom 
par ses poésies galantes, dans lesquelles il avait 
imité Marot avec assez de bonheur; mais quand il 
se vit à la tête de plusieurs abbayes, il eut la bien- 
séance de ne plus faire que des vers chrétiens. l 
pos les pus Aer et les imita souvent. 

ies galantes furent imprimées pour la pre- 

rire: fois en 1575; il donna en 1591, 1598 et 1604 
des traductions en vers des psaumes qui eurent un 
grand succès. 

DESPOTO-DAGH, autrefois le mont Rhodope, 
chaîne de mont. de la Turquie d'Europe (Roumélie), 
se rätlache au Balkan et s'étend entre les sandjakats 
de Sophia et de Gallipoli, jusqu'à ja Maritza, sur 
une longueur de 270 kil. 

DESPOUL, ville d'Iran, Voy. DESFOuL. 

DESPRÉEAUX (BOILEAU). Voy. BOILEAU. 

DESPRÉAUX (COUSIN). Foy. COUSIN. 

DESPRÉAUX (Jean-Etienne), poëte lyrique, né en 
1748, mort en 1820, ancien inspecteur-général de 
l'Opéra, professeur de grâces au Conservatoire et 
répétileur des cérémonies de la cour. Hi a composé 
un assez grand nombre de chansons et plusieurs pa- 
rodies, telles que Berlingue (parodie d'Ermelinde), 
1113, in-8 ; Momie (d'Æphigénie), 1718, in-8: Ro- 
man (de Roland), 1378, in-8 ; Syncope (de Péné- 
lope), 1786, in-8. ]l a encore publié : Mes Passe- 
Temps, elc., Paris, 1806, 2 vol. in-8. 11 est inven- 
teur du chronomètre musical. Voy. GUIMARD. 

DESROCHES (J.-B.), dit de Parthenay, né à La 
Rochelle, mort en 1766, aida d'abord à La Have le 
célèbre Bruzen de la Martinière dans la composition 
de son Dictionnaire yéographique et de quelques 
autres ouvrages. On a de lui: Histoire de Danemark, 
Amsterdam, 1730, G vol. in-12: Histoire de Suède, 
traduite de Puffendorf, et continuée jusqu’en 1730, 
La Haye, 1332, 3 vol. in-12 ; Histoire de Poloyne 
sous le règne d'Auquste II, La Haye, 1733, 4 v. in-8. 

DESRUES (Ant.-Fr.), empoisonneur, né à Char- 
tres en 1745, vint s'établir marchand épicier à Paris, 
s enrichit par des eseroqueries et des crimes, et sut 
par son hypocrisie se faire une telle réputation de 
vertu que pendant longtemps on ne put le SOU p- 
conner. S'élant fait vendre par M. de Ja Motte, 
écuyer du roi, la terre de Buisson-Soëf, qu'il de- 
vait payer 130,000 francs, il résolut de faire mourir 
toute la famille de son créancier afin de 8 eMmparer 
du hien sans rien débourser. Il avait déjà empoi- 
«sonné la femme et le fils de M. de la Motte, lors- 
que son crime fut découvert. 1! fut roué vif en 1777. 

DESSAIX (Joseph-Marie), général français, né à 
Thonon en Savoie, en 1764, mort en 1825, avait étu- 
dié d'abord la médecine à Turin, puis à Paris (1788). 

En 1792, il proposa à la Convention la création de 
la légion des Allobroyes, et fut envoyé à Grenoble 
pour l'organiser ; bientôt après il reçut le titre de 
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nommé membre du Conseil des Cinq-Cents, mais il 
s'en vitexclu aprèsle 18 brumaire ; il fut néanmoins, 
en 1803, élevé au rang de général de brigade, el 
en 1809 à celui de général de division. En 1814, il 
repoussa les Autrichiens de la Savoie et mérita dans 
celte courte campagne d'être surnommé {e Bayard 
de la Savoie. 11 quitta la France en 1816 et 8e retira 
d'abord en Suisse, puis en Piémont, où il fut ar- 
rêlé par l'ordre du roi de Sardaigne. Il fut peu 
après rendu à la liberté, et vécut depuis dans la 
retraite. 11 ne faut pas confondre ce général avec 
le célèbre Desaix. 

DESSALINES (Jacq.), 1° empereur d'Haïti, né 
parmi les nègres de la Côte d'Or en Afrique, fut d'a- 
bord esclave à St-Domingue. Dans les troubles de St- 
Domingue, il devint aide-de-camp du général nègre 
Jean-François, puis lieutenant de Toussaint Louver- 
ture, et comballit le général mulâtre Rigaud et le gé- 
néral français Leclerc, 1802. Mais après la déporta- 
tion de Toussaint, il se soumit à la France. S'étant 
insurgé peu après, il se retira au N. de l'île, et re- 

ussa Rochambeau dans le sanglant combat de St- 

arc. Alors il se fit déclarer empereur sous le nom de 
Jacques Î ; mais bientôt son gouvernement devint une 
insupportable tyrannie. Les généraux Christophe et 
Pétion y mirent un terme en l'assassinant, 1806. 

DESSAU, capit. du duché d'Anhalt-Dessau, 8 
la Muülde, près de son confluent avec l'Elbe, à 120 
kil. S. O. de Berlin; 10,000 hab. Elle est divi- 
ste en trois parties : vieille ville, ville neuve, Sand. 
Chäteau du prince, nouvelle chancellerie, manége, 
arsenal de chasse, etc. Maison d'orphelins, Philanthro- 
pinon. Draps, bonnelerie, chapeaux, pawementerie, 
fabrique de tabac. Commerce de grains. Aux en- 
virons, jolis châteaux des ducs, sépulture ducale, 
Stieglitzberg, digue de l'Elbe. Patrie de Moïse Men- 
delssohn. — Pour le duché de Dessau, Voy. ANHALT. 

DESSAU (Léopold, duc d'ANHALT-). Voy. ANHALT. 

DESSOLLE (le marquis), général, né à Auch en 
1767, mort en 1828, fit sous Bonaparte la campagne 
d'italie, se distingua dans la Valteline contre les 
Autrichiens (1800), et commanda en Espagne et en 
Russie. En 1814, il se prononça en faveur des Bour- 
bons, fut nommé pair et cominandant de la garde 
nationale. 1 fut nommé en 1818 ministre et pré- 
sident du conseil ; mais il se retira deux mois après, 
dégoûté des exigences du parti réactionnaire. Il se 
montra toujours depuis partisan des libertés pu- 
bliques. 

DESTERRO (N0$SA-SENHORA-DO), ville maritime 
du Brésil, par 51° 2’ long. O., 27° 27° lat. S., ch.-1. de 
la prov. de Santa-Catarina, sur la côte; 5,200 hab. 
Port où relâchent presque tous les bâtiments qui 
vont du Brésil à la rivière de La Plata. 

DESTIN, Fatum, divinité aveugle des anciens. 
Toutes les autres divinités lui étaient soumises, et 
rien ne pouvait changer ce qu'il avait résolu. Le 
Destin n'était autre chose que cette fatale nécessité 
suivant laquelle tout arrive dans le monde. On le 
représentait ayant sous ses pieds le globe de la terre, 
et tenant dans ses mains l'urne qui renferme le sort 
des mortels, 

DESTOUCHES (Ph. NÉRICAULT), auleur comique, 
né à Tours en 1680, mort à Paris en 1754, fut dans 
ga jeunesse acteur, ou, selon d'autres, servit comme 
volontaire. 1 s'attacha de bonne heure à M. de 
Puvsieux, ambassadeur en Suisse, qui le fit entrer 
dans la diplomatie. Tout en travaillant pour le 
théâtre, il remplit avec succès plusieurs missions 
importantes, particulièrement en Angleterre où il 
accompagna le cardinal Dubois (1717). Après la 
mort du Régent, il se retira des affaires et se con- 
sacra tout entier aux lettres. 11 fut reçu à l'Acadé- 
mie en 1723. Sa premicre pièce fut le Curieux im- 
perüinent, qu'il composa en Suisse (1709) ; il donna 
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ensuite l'Ingrat, l'Irrésolu , le Médisans (1715). ls 
Triple Mariage, l'Obstacle imprévu, Le Philosophe 
marié Qi le Glorieux (1732), le Dissipateur 
(1736), ete. Il laissa en manuscrit plusieurs pièces 
dont deux furent jouées avec succès après sa mort : 
la Fausse Agnès (1759), et Le Tambour nocturne (1162). 
Ses chefs-d'œuvre sont le Philosophe marié et le 
Gloriceux. On lui reproche en général de manquer 
de gaité et de naturel. A la fin de sa vie, il ne 
s'occupa que de théologie et écrivit contre les phi- 
losophes. Les meilleures éditions de ses Œuvres 
ont été publiées par son fils en 1757, #4 vol. in-4, 
et par Crapelet, 1822, 6 vol. in-8. M. Auger a 
donné en 1810 un choix de ses pièces, 2 vol. in-18. 

DESTRÉES (l'abbé Jacq.), prieur de Neufville, 
écrivain, né à Reims vers 1700, fut le collaborateur 
de l'abbé Desfuntaines. On a de lui: Observations sur 
les écrits modernes (avec Desfontaines, Fréron, etc.), 
Paris, 1735 et années suivantes, 34 vol. in-12; le 
Contrôleur du Parnasse, ete., Berne, 1745, 3 vol. 
in-12 ; Mémorial de chronologie yénéalogique et his- 
torique, de 1752 à 1755, 4 vol. in-24 ; l’Europe vi- 
vante et mourante, Bruxelles (Paris), 1759 et 1760 
2 vol. in-24, sans nom d'auteur, 

D'ESTRÉES. Voy. ESTRÉES. 

DESTUTT-TRACY. Voy. TRACY. 

DES VIGNES (Pierre), Petrus a Vineis, chance- 
lier de Frédéric Il, né à Capoue d'une famille pauvre, 
s'éleva par son savoir et ses talents, acquit le plus grand 
crédit sous l'empereur Frédéric 11, améliora la lé- 
gislation, l'administration: excita Frédéric à se rendre 
indépendant des papes, et s'attira par cette conduite 
la haine de la cour de Rome. Frédéric finit pourtant 
par se croire trahi par son chancelier, l'accusa d'a- 
voir voulu l'empoisonner, et ordonna de lui crever 
les yeux : Pierre Des Vignes se brisa la tête contre 
les murs de sa prison (1246). On pensa générale- 
ment et l'on présume encore qu'il était innocent. 

DES VIGNOLES (Alphonse), savant chronologiste, 
né en 1649 au château d'Aubais, dans le Languedoc, 
mort en 17#4, fut d'abord ministre de l'église protes- 
tante à Aubais: quitta la France à la révocation de l'édit 
de Nantes, et stjourna successivement à Genève, à 
Lausanne, à Berne et à Berlin, où il obtint une 
cure avantageuse: fut nommé en 1701 membre, 
puis directeur de l'Académie de Berlin (1721), 
et prit Ja plus grande part à la rédaction de la Bi- 
bliothèque germanique. On a de lui : Chronologie 
de l'histoire sainte et des histoires étrangqires depuis 
la sortie d'Égypte jusqu'à la captivité de Babylone, 
Berlin, 1738, 2 volumes in-#, ouvrage plein d'é- 
rudition et qui fait encore autorité. 

DESVRES ou DESURÉNES, ch.-l, de canton 
(Pas-de-Calais), à 15 kil. S. E. de Boulogne ; 2,750 
hab. Gros draps, faïence, tanneries. 

DES YVETAUX (Nicolas VAUQUELIN, seigneur), 
pote français, né près de Falaise vers la fin du 
x vie siècle, mort en 1649, vint à Paris dans les der- 
nières années du règne d'Henri IV; fut précepteur 
du duc de Vendôme, fils naturel du roi, et de Ga- 
brielle, et passa ensuite avec le mème titre auprès 
du dauphin, depuis Louis XIII: mais les désordres 
d'une vie licencieuse le firent renvoyer de la cour 
en 1611. On a de lui un poëme intitulé : De l'Insti- 
tution du prince ; des Stances, des Sonnets et autres 

ièces de vers (dans les Délices de la poésie française, 
'aris, 1620, in-8). 

DETMOLD, ville d'Allemagne, capit. de la prin 
cipauté de Lippe-Detmold, à 90 kil. S. O. de Ha- 
novre , sur la Werra: 2,400 hab. Toiles, tanneries. 
Aux environs, carrières de marbre et de gypse. 

DETROINT, ville des Etats-Unis, ch.-l. du terri- 
toire de Michigan, entre Je lac Saint-Clair et le lac 
Erié, sur le Detroit-River, par 85° 18° long. O., 42° 
30° lat. N.: 2,000 hab. Arsenal, entrepôt d'artille- 
ric, magasins du gouvernement, belles cascrncs, 
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lycée, banque, ets. Commerce actif avee l'Ohio, la 

ensyivanie, l'état de New-York et les postes 
militaires du lac Supérieur. — Les Français fondè- 
rent cette ville en 1683. Les Anglais la prirent en 
1759 et la conservèrent jusqu'en 1795, époque où 
elle fut cédée aux États-Unis. Elle a été en partie 
détruite par le feu en 1805. 

DETROIT-RIVER, riv. de l'Amérique du Nord. Voy. 
SAINT-CLAIR (détroit de). 

DETTINGEN, petit village de Bavière (Bas-Mein), 
à 14 kil. N. O. d Aschaffenbonurg, sur le Mein: 500 
hab. Les Anglais et lea Autrichiens, commandés par 
Georges 11, y remportèrent une victoire sur Îles 
Français, conduits par le maréchal de Nouilles, 1743. 
— ya trois villes du nom de Dettingen dans le 
royaume de Wurtemberg: l'une d'elles est située 
sur l'Erms, à 3 kil. S. de Nurlingen; 2,500 hab. 

DEUCALION, ancien roi de Thessalie, fils de 
Prométhée et mari de Pyrrha. Sous son règne eut 
lieu une grande inondation qui submergea toute la 
contrée. Deucalion et Pvrrha, conservés seuls à cause 
de ieur justice, se réfugièrent sur le Parnasse et 
reçurent de l'oracle de Thémis l'ordre de jeter 
derrière eux les os de leur grand'mère afin de re- 
peupler la terre. Comprenant qu il s'agissait de la 
lerre, dont les pierres sont les os, ils ramasserent des 

ierres et les jetèrent derrière eux. Celles que jetait 

utalion se changèrent en hommes : et celles que 
jelait Pyrrha, en femmes. Deucalion fut père d'Hel- 
len et d'Amphictyon. Les historiens placent le 
déluge de Deucalion vers l'an 1620 av. J.-C. 

DEULE {canal de), canal de France, qui commence 
dans le dép. du Nord, à 2 kil. N. de Douai, et joint 
la Scarpe à ja Lys dans le même dép. après avoir 
traversé une partie du dép. du Pas-de-Calais. Son 
développement est de 73 kil. 11 porte le nom de 
Haute-Deule depuis le fort de Scarpe jusqu'à Lille, 
et de Base-Deule depuis Lille jusqu'à la Lys. La 
navigation y est très active. 

DEUTZ ou DUYTZ, ville des Etats prussiens 
(provinee Rhénane), sur le Rhin, rive gauche, vis- 
à-vis de Cologne, à laquelle celle communique par 
un pont et dont elle peut être regardée comme le 
faubourg : 2,900 hab. en partie Juifs. 

DEUX-PONTS, Zweybrücken en allemand, Bi- 
Pontum où Bipontium en latin moderne, ville de la 
Bavière (cercle du Rhin), ch.-l, d'un district de 
mème nom, sur l'Erlbach, à 77 kil. O. de Spire: 
7,000 hab. Imprimerie renommée, de laquelle sont 
sorties des éditions estimées, notamment une célèbre 
collection des classiques latins, connue sous le nom 
de Colleciion des Deux-Ponts, publiée à la fin du 
siècle dernier et au commencement de celui-ci. 
Fabriques de mouxeline et de lainages. Usines. 
Haras célèbre. Cette ville était jadis ch.-1. de la prin- 
aipauté de Deux-Ponts. 

DEUX-PONTS {principauté de). Cette principauté, 
dont les limites ont souvent varié, se composait de 
la ville de Deux-Ponts, et de celles d'Anweiler et de 
Berg-Zabern avec leurs environs; plus tard elle 
sactrut du comté de Sponheim et de la plus grande 
partie de celui de Veldenz. — L'existence de la 
principauté de Deux-Ponts date du xs siècle: à 
celle époque elle portait le titre de comté et appar- 
tenait à des seigneurs vassaux de l'évêque de Metz. 
En 1390, cette première maison s'étant élcinte, le 
comté passa, d'abord par moitié, au comte palatin 
du Rhin de la maison de Wittelsbach, et au comte 
de Hanau, Philippe V: mais bientôt après, tout le 
comté fut réuni par Louis-le-Noir, comte palatin, 
mort en 1489, et 2° fils d Etienne, électeur palatin 
du Rhin ; Louis prit le premier le titre de duc. Les 
descendants de ée prince se partagèrent en plusieurs 
branches dont les plus importantes sont celles de 
Deux-Ponts proprement dite, de Neubourg, et de 
irkenfeld. La première s'étcignit au xvirni* siècle, 
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après avoir fourni 4 électeurs palatins. La deuxième 
donna trois rois à la Suède : Charles X (Charlies- 
Gustave), élu après l'abdication de Christine, 1654, 
Charles XI et Charles XII. Celui-ci étant mort sans 
enfants, 1718, la principauté de Deux-Ponts passa à 
la branche des Birkenfeld : c'est à cette dernière 
qu'appartient Charles-Théodore, électeur palatin, et 
souverain de la Bavière (1771), tize de la maison pala- 
tine de Bavière auj. régnante. Les Français s'emparè- 
rent en 1192 de la principauté de Deux-Ponts, et le 
traité de Lunéville Ja leur céda définitivement ; mais 
ils la perdirent en 1814 ; la plus grande partie fut alors 
donnée à la Bavière et comprise dans le cerle bavarois 
du Rhin; le reste fut partagé entre les ducs de Saxe- 
Cobourg, de Hesse-Hombourg et d'Oldenbourg. Ce 
dernier eut en partage la principauté de Birkenfeld. 

DEUX-SEVRES (dép. des). Voy. SÈVRES. 

DEUX-SICILES (royaume des). Voy. NAPLES 
(royaume de) et SICILE. 

DEVA, ville de la Rretagne romaine, au). CHESTER. 

DEVA, riv. de la Bretagne romaine, auj. DEE. 

DEVA OU Diva, ville de France, auj. DivEs. 

pEvVA, petite ville maritime d'Espagne (Guipus- 
coa), à 27 kil. O. de Saint-Sébastien, à l'embouchure 
d'une riv., nommée aussi Deva, dans le golfe de Gas- 
cogne ; 3,000 hab. Elle était importante autrefois. 

DEVA, Decidava, bourg de Transylvanie, dans le 
comitat de Hunyad, à 14 kil. N. de Hunyad, sur le 
Maros: 2,200 hab. Les Allemands la nomment 
Dymrich ou Schlossberg. 

DEVANA, nom latin de la ville d'APERDEEN. 

DEVAPRAYAGA ou DEOPRAG (c.-à-d. Le divin 
confluent), ville de l'Inde anglaise (Calcutta), dans 
le district de Sirinagor. au confluent des fleuves Ala- 
kananda et de Bagirathi qui en se réunissant for- 
ment le Gange. Temple où se font de nombreux 
pèlerinages. Presque toute la population permanente 
est composée de brahmes qui vivent des offrandes 
des dévots et du revenu de 25 villages affectés au 
temple. Dévaprayaga souffrit beaucoup d'un trem- 
blement de terre en 1803. 

DEVENTER, ville de Hollande {province d'Over- 
Yssel), sur l'Yssel, à 30 kil. S. de Zwoll; 10,000 hab. 
Rues étroites. Hôtel-de-ville, beau pont: Athénée, 
académie de dessin, diverses écoles. Fonderie de 
fer ; pain d'épices renommé. Deventer est la patrie 
de Gronovius. Thomas A-Kempis y est mort. 

DEVEREUX, famille noble de l'Angleterre, dont 
l'origine remonte à l'époque de la conquête nor- 
mande et qui parait tirer son nom par corruption 
de la ville d'Evreux en Normandie. Elle a fourni 

lusieurs comtes d'Essex, dont le plus célèbre est 
Robert Dévereux (Voy. ESSEx), et plusieurs vicom- 
tes d'Hereford. 

DEVILLE (Antoine), ingénieur, né à Toulouse 
en 1596, mort en 1657, fut d'abord au service de 
la Savoie, puis revint en France, et fut chargé par 
Louis xHL de défendre les places fortes de la 
Picardie contre les Espagnols. On lui a faussement 
attribué la machine de Marly. 1] a laissé sur son art 
plusieurs ouvrages fort estimés. 

DEVILLE-LÉS-ROUEN, village du dép. de la 
Scine-Inf., à 3 kil. N. O. de Rouen, sur le Cailly: 
3,916 hab. Manufactures de toiles peintes et de 
plomb laminé : filatures et teintureries. 

DEVIZES, ville d'Angleterre (Wilts), à 42 kil. 
N. O. de Salisbury ; 6,500 hab. Etoffes de laine. 

DEVOLUTION (guerre de). On donne ce nom à 
la guerre que Louis XIV déclara à l'Espagne en 
1667 pour faire valoir les prétentions quil formait 
au nom de Marie-Thérèse, son épouse, sur une par- 
tie des Pays-Bas espagnols. Ces prétentions étaient 
fondées sur le droit de dévolution en usage dans les 
Pays-Bas et qui voulait que les immeubles apportés 
en mariage par l'un des époux devinssent la pro- 
priété des enfants du premier lit lorsque le père 
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ou Ja mère contracteraient un second mariage. Or, 
Marie-Thérèse était fille du premier lit de Philip- 
pe IV, tandis que Charles IE, successeur de cc prinee, 
était né du second lit. Cette gucrre fut terminée 
par le traité de paix d'Aix-la-Chapelle (2 mai 1668), 

r lequel l'Espagne cédait à la France Charleroi, 

inch, Ath, Douay, Tournay, Oudenarde, Lille, 
Armentières, Courtray, Bersues et Furnes, avec leurs 
dépendances. 

EVON, Devonshire en anglais, comté méridional 
de l'Angleterre, est borné à l'O. par le comté de 
Cornouailles, à l'E. par celui de Dorset, au S. par la 
Manche, 4u N. et au N. O. par le canal de Bristol : 
115 kil. sur 100 ; 491,000 hab. Chef-l., Exeter, Sol 
plat en général: quelques vallées, Climat doux, 
moins humide que dans les comtés environnants. 
Les habitants sont sujets à une maladie endémique 
dite colique du Devon. Marbre, gypse, houille, 

lomb, étain, cuivre, fer, un peu d'or et d'argent, 
srands banes d'huitres (à Stareross, etc.). Rivières 
poissonneuses. Moutons estimés. Chantiers de con- 
struction.—Ce comté fut anciennement habité par les 
Dumnonii; il fit ensuite partie du roy. de Wessex. 
Il x donné son nom à deux familles nobles d'An- 
ets dont l'une a pris le titre de comtes de 

evon et l'autre de comtes de Devonshire. 

DEVON SEPTENTRIONAL, contrée de l'Amérique du 
Nord, fait partie des Terres Arctiques anglaises et 
n'est encore qu'imparfaitement connue. Elle consiste 
en un assemblage de terres couvertes de glaces et 
inhabitées qui sont comprises entre 75°-77° Jat, N. 
et 80°-95° long. 0. Le cap Clarence en est le point 
le plus élevé, 

DEVON (comtes de), illustre famille d'Angleterre 
qui tire son origine de la maison française des Cour- 
tenay. Hugh, 5° baron de Courtenay, fut le pre- 
mier membre de cette famille qui porta le titre de 
comte de Devon (1335); ses descendants directs 
s'étant éteints en 1471, le titre passa à une branche 
collatérale ayant pour chef sir Edouard de Courtenay 
de Boconnoc; mais cette branche cessa de le porter 
à partir de 1556. 11 a été repris de nos jours (1768) 
par William Courtenay, comte de Devon, ‘baronnet 
d'Irlande et pair d'Angleterre. — Il ne faut 
confondre la maison de Devon avec celle de be- 
vonshire. 

DEVONPORT, ville maritime du comté de Devon, 
à l'embouchure du Taimar dans la Manche, au S. 
de Plymouth, et contizuë à cette ville : 45,000 hab. 
Avant 1824, Devonport n'était encore qu'un fau- 
bourg de Plymouth : il a dù son accroissement ra- 
pide à la création toute récente de son port et de 
quatre immenses docks, ainsi qu à celle de vastes 
chantiers de construction. 

DEVONSHIRE, comté d'Angleterre. Voy. DEVON. 

DEVONSHIRE (dues de), titre que porte aujour- 
d'hui l'illustre famille des Cavendish et qui a été 
emprunté au comté de Devon. Voy. CAVENDISH. 

DEVONSHIRE (la duchesse de), dame anglaise, cé- 
lèbre par sa beauté et son esprit, née à Londres 
vers 1746, morte en 1806, était fille du comte Spen- 
cer, et épousa en 1774 William Cavendish, due de 
Devonshire. Elle est auteur de plusieurs pièces de 
vers, dont la principale est le Passage du mont 
Saint-Gothard, traduite en vers français par Delille, 
Paris, 1802, in-8. 

DEVRIENT (Danicl-Louis), célèbre acteur alle- 
mand, né à Berlin, 1784, mort en 1833, quitta fort 
jeune l'état de passementier pour la carrière du 
théâtre, et devint un des acteurs les plus distingués 
de l'Allemagne. Il entra au théâtre de Berlin en 
1814, et ÿ joua jusqu'à sa mort. || a créé plusieurs 
rôles, dont le plus important est celui de Franz dans 
les Brigands de Schiller, 

DEVRIGHI, Nicopolis, ville de la Turquie d'Asie 
(Caramanic), eh.-1. d'un livah, à 142 kil. S. de 
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Sivax, par 36° 10° long. E., 39° 24’ lat. N. Mine de 
fer et d'aimant. Pompée fonda cette ville en mé- 
moire d’une victoire qu'il avait remportée sur Mi- 
thridate : de là son nom ancien (ville de la victoire). 

DEVS, nom donné dans le Zend-Avesta aux gé- 
nics malfaisants dont Ahrimar. est le chef. Hs ao- 
cablent l'humanité d'une foule de maux, malgré 
les efforts des Izeds ou génies bienfaisants qui 
obéissent à Ormuzd ou Oromase. 

DEWAÀ, prov. du Japon, dans la partie septent. 
de l'île de Niphon (région de Tosando). Ch.-1.. 
Yone - Sawa, à 220 kil. au N. E. de Yédo. Cette 
prov. renferme beaucoup de lieux sacrés, buts de 
fréquents pèlerinages. Ses principales productions 
sont le carthame , l'indigo, la cire, le vernis, les 
peaux de cerf et surtout les chevaux. 

DEWALAGIRI, mont. d'Asie. Voy. DAOULAGHIRI. 

DE WITT, Foy. WiITT. 

DEWSBURY, bourg d'Angleterre (York). à 11 
kil. S. O. de Leeds; 8,000 hab. 

DEXIPPE, général et historien grec du 11° siècle, 
dont il reste quelques fragments dans les Ercerpia 
de legationibus, imprimés au Louvre, 1648. 11 re- 
poussa les Goths qui avai nt envahi l'Achaïe. 

DEY, nom que portait, avant la conquête fran- 
çaise, le chef de l'état musulman d'Alger, et qui 
veut dire, à ce qu'on croit, oncle ou tuteur. Vers 
1601, la milice turque qui résidait à Alger, et qui 
avait été jusque là sous l'autorité d'un pacha envoyé 
de Constantinople, obtint du sultan la permission 
de se donner un chef appelé dey, pour lui servir 
d'appui contre la tyrannie des pachas gouverneurs. 
Le pourvoir de ces devs s'accrut rapidement ; enfin 
Baba-Aly, élu dey en 1710, déposa le pacha, et 
obtint du sultan Achmet II l'investiture de la ré- 
gence d'Alger. Cependant, comme leur pouvoir 
était électif, les deys restèrent toujours à la merci 
de la soldatesque, qui les élevait au pouvoir ou les 
déposait à son gré. On en vit six installés et assas- 
sinés le même jour (1732). Baba-Mohammed eut seul 
le rare privilége de régner 25 ans (1766-91). Le 
dernier dey d'Alger, Hussein, régnait depuis 12 ans 
au moment de l'occupation par les Français en 1830. 
11 s'eat retiré avec sa famille à Livourne, puis à 
Alexandrie où il est mort en 1834. Le dey jouissait 
du pouvoir le plus absolu. 

DEYNSE, ville de Belgique. Voy. DEINSE. 

DEYR, ville de la Nubie. Voy. DEIR. 

DEZALLIER D'ARGENVILLE (Antoine-Joscph), 
né à Paris en 1680, mort en 1765, fut maitre des 
comptes, conseiller du roi, et se lia avec d'Agues- 
scau. On a de lui : {a Théorie et la pratique du jar- 
dinage, 1747, in-4 : {a Conchyliologie, ou Traité sur 
la nature des coquillages, 1752, 2 vol. in-4. Il a écrit 
en latin des Essais de dénombrement de tous les 
fossiles de France; l'Oryctologie où Traité des pier- 
res, des minéraux et autres fossiles, Paris, 1755, 
in-4. 1] s'occupait aussi des beaux-arts, et a com- 
posé un Abrégé de la vie de quelques peintres célë- 
bres, 1762, 4 vol. in-4. 

DEZEDEÉ, compositeur, né au milieu du xvitre siè- 
cle de parents inconnus, mort en 1792, a fait 
représenter sur la scène italienne à Paris un grand 
nombre d'opéras-comiques, dont plusieurs ont eu 
beaucoup de vogue; les principaux sont : Afexis et 
Justine, Blaise et Babet, les Trois Fermiers, et Zulima. 

DHAHER, cheik de Palestine, né en 1689, se 
rendit indépendant et soutint avec succès pendant 
30 ans des guvrres continuelles ; il battit les armées 
du sultan de Constantinople, et sut se faire res- 
pecter de ce prince. Vers la fin de sa vie, ses états 
furent envahis par Mohammed Aboudhahab, begler- 
beg d'Égypte. Dhaher se jeta dans la place de Saint- 
Jean-d'Acre, s'y défendit quelque temps et fut tué 
dans une sortie, 1775. On trouve de grands détails 
sur Dhaher dans le Voyage en Égypte et en Syrie 
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de Volney. — Plusieurs califes d Éxypte ont aussi 
porté le nom de Dhaher. Voy. ÉGYPE. 

DHALAC, Orine, île d'Afrique. Foy. DAHALAC. 

DHARA ou DHARANNAGARA, ville de l'Inde 
indépendante , au N. O., dans l'ancien Malwa, à 
80 kil. S. O. d'Oudjein, par 22° 38° lat. N., 73° 
long. E., a été très importante avant Tamerlan, et 
est auj. la capit. de la principauté de Dhara, vas- 
sale des Anglais. 

DHAWALAGIRI, Voy. DAOULAGRIRI. 

DHERMAPOUR, ville de l'Inde Transgangétique, 
dans le Katchar, à 97 kil. N. de Khospour. Jadis 
importante, mais très déchue : elle est encore le 
ch.-1, d'un petit pays tributaire de l'empire birman 
et qui compte environ 30.000 familles. 

DHOLPUUR, ville de l'Inde (Agrah)}, ch.-1. d'une 
principauté tributaire de la Compagnie des Indes, 
par 26° 42” lat. N., 75° 23° long. E., a été très puis- 
sanle autrefois, mais a beaucoup souffert dans ja 
guerre contre les Afghans. 

D'HOZIER (P.), célèbre généalogiste, né à Mar- 
seille en 1592, d'une fainille noble, mort en 1660, 
jouit de la faveur de Louis XIII et de Louis XIV, 
fut juge d'armes, commis pour certifier la noblesse 
des pages et écuvers, et enfin conseiller d'état. 1} est 
le premier qui ait débrouillé l'histoire généalogique 
et qui en ait fait une science. 11 a composé la Généa- 
logie des principales families de France, ouvrage 
immense, en 150 vol. in-fol., resté manuscrit et 
conservé à la Bibliothèque royale. Il a en outre 
dressé à part et fait imprimer la généalogie de plu- 
sieurs familles, telles que celles de Bretagne, de 
La Rochefoueauld, ete.—Son fils, Ch.-René d Hozier, 
l'aida dans «es recherches . lui succéda dans la 
charge de juge d'armes et fut nommé généalogiste 
de la maison du roi. — L.-P. d'Hozier, neveu de 
Ch.-René, fut aussi juge d'armes et rédigea, avec 
son fils, Ant.-Marie d'Hozier de Sérigny, l'Armorial 
de France, 1138-86, 10 vol. in-fol. 

_DIA (c.-à-d. divine), nom commun à diverses 
villes anciennes peu importantes, fut aussi une des 
dénominations primitives de l'ile de Naxos. — On 
donne encore auj. ie même nom à une île de la 
Méditerranée, au N. et près de la Crète, dite aussi 

andia. Voy. stTanDiA. 

DIABBIE, ville d'Afrique, capit. de l'état d'A- 
mina, dans la Guinée Supérieure (côte d'Or), à 200 

. E. de Coumassie. 

DIABLE (le mur du), Pfahigraben en allemand, 
£rande muraille qui traversait une partie de l'Allema- 
gne, s étendait entre le Danube et le Rhin, et avait 
plus de 500 kilomètres. Elle fut élevée par les Ro- 
Dans pour préserver leurs possessions dans le S. 
de la Germanie contre les incursions des Teutons 
el des Germains, et fut commencée vers le temps 
d'Adrien, On en voit encore des restes entre Abens- 
berg en Bavière et Cologne. 

DIABLE (pont du), pont construit sur un précipice 
du mont St-Gothard, au fond duquel la Reuss roule 
ss Eaux ; Ce pont a une seule arche qui a 25 mètres 
d'ouverture. À1 est sur la limite du canton d'Uri et 
de celui des Grisons.—On donne le même nom àun 
pont de l'Angleterre, dans le Cardigan (Galles) ; ce 
pont est aussi jeté sur un précipice, au fond duquel 
œule le Mynach ou Monk's brook. 

DIABLERETS (monts), montagnes de Suisse, 
chaîne secondaire des Alpes, qui se lie aux Alpes 
pontiennes ou Helvétiques, sur les limites du Va- 
lais et du canton de Vaud. Leur plus haute cime a 
3,200 mètres. 

DIABLINTES (AULERQUES). Voy. AULERQUES. 

DIABLINTES OU NOIODUNUM, auj. Jubleins, ch.-1. 
es Aulerques Diablintes, n'est plus qu'un bourg. 

DIADIN, Daudyana, ville de la Turquic d'Asie 
jÉrreroum), à 97 kil. N. de Van: 500 maisons. 
orte citadelle. On voit près de Diadin un couvent 
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d'Arméniens, bâti par Héraclius, prince de Géorgie. 

DIADOCHEUS (PRoCLUS). Voy. PROCLUS. 

DIADUMENIANUS (M. Opelius Macrinus Anto- 
ninus}, fils de l'empereur Macrin, fut associé par 
son père à l'empire après la mort de Caracalla, l'an 
de J.-C. 217, et périt un an après, assassiné par ses 
propres soldats. 

DIAGORAS, philosophe grec de Mélos, disciple 
de Démocrite. Ayant été victime d'un parjure qui 
resta impuni, il passa de la superstition à l'athéisme : 
ce qui le fait appeler vulgairement Diagoras l'Athée. 
Il fut chassé d'Athènes vers l'an 415 av. J.-C. pour 
avoir iourné en ridicule les mystères d'Elcusis. Les 
Athéniens ayant mis sa tête à prix, il quitta la 
Grèce et périt dans un naufrage, vers la fin du 
ve siècle av. J.-C. Suivant une autre version, il 
mourut à Corinthe. 

DIAKOVAR, ville des États autrichiens (Escla- 
vonic), à 70 kil. E. de Poséva ; 3,000 hab. Ch.-I. de 
l'évêché d'Esclavonie. Palais épiscupal et cathédrale. 

DIALA, Delas, rivière de la Turquie d'Asie, sort 
du Djebel-dagh (Zagros), se divise en plusieurs bras, 
et tombe dans le Tigre, à 13 kil. S. E. de Bagdad, 
après un cours de 210 kil. environ. 

DIALE (FLAMINE). Voy. FLAMINE, 

DIALIBA, fleuve d'Afrique. Voy. bJOL1BA. 

DIAMANT (LE), paroisse et bourg sur la côte mé- 
rid. de la Martinique, à 13 kil. S. de Fort-Royal ; 
1,550 hab., dont 1,300 esclaves. Commerce de sucre. 

DIAMANTE, bourg du roy. de Naples {Calabre 
Citérieure), à 7 kil. N. O. de Belvedère ; 1,500 hab. 

DIAMANTIN (district) ou DES DIAMANTS, district 
du Brésil, dans la comarque du Serro-Frio, qui fait 
partie de la prov. de Minas-Gerais : il a 70 kil. du 
S. au N.,35 de l'E. àl'0.; ch.-]1., Santo-Antonio-de- 
Tijuco. Dans les 20 premières années de la décou- 
verte, On en exporla, dit-on, plus de 1,000 vnces (34 
kilogrammes, 594 med diamants. Le pro- 
duit annuel, quoique très riche encore, est pourtant 
infiniment moindre : on l'évalue auj. à 25,000 ka- 
rats (5 kilogrammes). Outre ces pierres précieuses, 
le district des Diamants renferme aussi des mines 
d'or et d'argent. 

DIAMOND-HARBOUR, ville de l'Inde anglaise 
(Calcutta), à 63 kil. S. O. de Calcutta, sur l'Hougly, 
branche occident. du Gange, près de son embou- 
chure, sert de port à Calcutta. Climat malsain. 

DIANA (Antonin), théologien, né à Palerme en 
1590, mort en 1663, jouit d'une grande réputation 
de son temps, et fut examinateur des évéques sous 
Urbain VIil, Innocent X et Alexandre Vill. ll a 
laissé douze livres de Résolutions morales, Palerme, 
1629-56, souvent réimprimées, entre autres à Lyon, 
1667, sous le titre de Diana coordinatus. 11 en a été 
fait de nombreux abrégés. 

DIANÆ PROMONTORIUM, cap du Péloponèse, sur le 
golfe Laconique. . 

DIANAM (AD), auj. Zainah, ville de Numidie, chez 
les Massyliens, entre Tamugad à l'O. et Sétif à l'E. 

DIANE, Ariémis des Grecs, déesse, fille de Jupiter 
et de Latone, avait à remplir trois rôles distincts, sur 
la terre, au ciel et dans les enfers, et recevait en 
conséquence trois noms différents : sur la terre, elle 
était connue sous le nom de Diane et était la déesse 
de la chasse el de la chasteté ; elle élait aussi invoquée 

ar les femmes enceintes. Dans le ciel, elle s'appelait 

hébé, et était la déesse de la lune, comme Apollon, 
son frère, était le dieu du soleil. Dans les enfers, on 
la nommait Hécate : là elle présidait aux enchante- 
ments et aux expiations. On attribue à Diane diverses 
aventures; elle changea en cerf le chasseur Actéon 
qui avait eu l'imprudence de la regarder lorsqu'elle 
sortait du bain : mais quoiqu'elle fût si flère de sa 
chasteté, elle avait aimé Endymion, Pan et Oriou. 
Son culte était répandu en beaucoup d'endroils : maiu 
elle était surtout adorée à Éphèse, où elle avait le 
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ue beau temple de l'univers (ee temple fut brûlé par 
‘rostrate) ; en Tauride, où un lui immolait les étran- 
gers que la tempête jetait sur la côte ; à Aricie près 

e Rome, où son temple était desservi par un prêtre 
qui ne pouvait parvenir à cette fonction qu'en tuant 
son prédécesseur. On la représente ordinairement 
vêtue d'une tunique courte et légère, un arc à la 
main, le pied chaussé d'un brodequin, et accom- 


pagnée d'une biche ou d'un chien de chasse. 


DIANE DE POITIERS, duchesse de Valentinois, fille 


aînée de Jean de Poitiers, seigneur de Saint-Vallier, 
née en 1499, morte en 1566, épousa, à l'âge de 13 ans, 
Louis de Brézé, comte de Maulevrier et grand-sénécha) 


de Normandie. Elle perdit son mari en 1531 et de- 
vint, quelques années après, la maîtresse du duc 


d'Orléans, flls de François, et depuis roi sous le nom 


de Henri II. Diane se trouva alors en concurrence 


pour le crédit avec la duchesse d'Etampes, maîtresse 
de François 1 : chacune d'elles eut son parti à la cour, 
et leur rivalité occasionna plusieurs scènes scanda- 


leuses. Mais à la mort de François I, et à l'avénement 


de Henri 11, Diane fit exiler la duchesse d'Etampes, et 
régna désormais seule en France sous le nom de son 
amant. Catherine de Médicis, femme de Henri It, 
dut elle-même, malgré sa beauté et son esprit, céder 
à l'ascendant de la favorite, qui fut faite duchesse 
de Valentinois, et qui s'entoura d'une cour brillante 
dans son château d'Anet, un des plus beaux ouvrages 
de l'architecte Philibert Delorme. Elle conserva 
son pouvoir jusqu'à la mort de Henri 11 (1559). 

DIANE DE FRANCE, duchesse d'Angoulême , tllle 
naturelle du dauphin Henri (Henri 1l) et d'une 
Piémontaise, ou de Diane de Poitiers suivant Bran- 
tôme, née en 1538, morte en 1619, épousa Horace 
Farnèse, puis François de Montmorency, fils du 
connétable (qu'elle sauva de la Saint-Barthélemy). 
Elle négocia la réconciliation de Henri 11 son frère 
avec Henri roi de Navarre, et jouit auprès de ce 
prince, devenu roi de France, d'un grand crédit. 

DIANIUM, Denia, ville d'Hispanie, dans la Tarra- 
conaise, chez les Contestani, sur la mer, près d'un 
cap nommé aussi Dianium (auj. le cap Martin), était 
une colonie de Marseille et devint fameuse pendant 
la guerre de Serlorius. Voy. DENIA. 

IANO, ville du roy. de Naples (Principauté 
Citérieure), à 75 kil. S. E. de Salerne, dans une 
belle vallée ; 4,000 hab. Château-fort. — Ville des 
Etats sardes, dans le duché de Gênes, à 4 kil. N. E. 
d'Oneglia : 3,000 hab. 

DIARBEK ou DIARBEKIR, autrement Amid ou 
Kara-Amid, Carcathiocerta ou Amida des anciens, 
ville de la Turquie d'Asie, ch.-1. du pachalik de 
Diarbekir, sur le Tigre, rive droite, à 625 kil. N. ©. 
de Bagdad, par 37° 31° long. E., 37° 55° lat. N.; 
sa population cst évaluée à 38,000 hab. par les 
uns, et à 80,000 par les autres. Archevèché nesta- 
rien. Murailles épaisses et trés élevées, flanquées 
de tours. Cathédrale arménienne, mosquées remar- 
quables, fontaines, bazar, caravansérail. Muroquins 
renommés: tissus de soie, laine, coton; poterie, us- 
tensiles de cuivre. Grand commerce avec Smyrne, 
Alcp, Bassora, Constantinople. Aux environs, beaux 
jardins, fruits exquis. — On ignore l'époque de la 
fondation de cette ville. Elle fut plusieurs fois dé- 
truite ; sa dernière restauration date des règnes de 
Valens et de Valentinien. Après avoir subi diverses 
dominations, elle tomba vers le xu1° siècle au pou- 
voir des Turcs qui la possèdent encore aujourd'hui. 

DIARBEK OU DIARBEKIR (pachalik de), un des 4 pa- 
chaliks de l'Aldjezireh, dans la Turquie d'Asie, au S. 
de celui d'Erzeroum et au N. de celui de Bagdad : 
324 kil. sur 169. La population de ce pachalik se 
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jetait. — Une ville, sur le bord S. O 
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le Karadja-dagh et le Giondi-dagh, et à l'O. la par- 
tie du Taurus appelée Kurin, qui donne naissance 
au Tigre. Ce fleuve reçoit dans le Diarbekir un grand 
nombre d'affluents, dont les principaux sont le Kha- 
bour et l'Erzen. Climat chaud et sec dans les vallées, 
froid dans les montagnes. Grande fertilité; or, ar- 
gent, cuivre, étain, fer, marbre, albâtre, chaux, etc. 

DIARRHYTOS (niPpo-). Voy. HiPPo. 

DIAS ou DIAZ (Barthélemy), navigateur portu- 
gais, découvrit en 1486 le cap qui termine l'Afri- 
que au S.: il le nomma cap des Tourmentes à cause 
des tempêtes qu'il y avait essuyées; mais le roi 
Jean 11 préféra l'appeler cap de Bonne-Espérance, 
parce qu'il espérait, à juste titre, que cette décou- 
verte ouvrirait la route des Indes. 

DIAS (Michel), Espagnol, un des compagnons de 
Christophe Colomb, découvrit en 1485 les mines 
d'or d'Hayna dans l'ile de Saint-Domingue, et fut 
nommé en 1509 gouverneur de Porto-Rico. 

DIAS (Balthazar), potte portugais, né à Madère, 
aveugle de naissance, a composé un grand nombre 
de ces œuvres dramatiques que les Espagnols et les 
Portugais appellent autos (actes). Ses productions 
les plus renoimmées sont : l'Acte du roi Salomon, 
Evora, 1612; l'Acte de la Passion, Lisbonne, 1613: 
l'Acte de saint Alexis; l'Acte de sainte Catherine; 
l'Acte de la Malice des femmes ; Conseil pour se bien 
marier, Lisbonne, 1632, etc. — Le nom de Dias a 
encore été porté par un grand nombre de potes, 
de théologiens espagnols ou portugais peu connus. 

DIBBIE, dit aussi Bahr-Tieb (lac noir), lac d'A- 
frique, dans le Soudan, entre 15° 40° et 16° 35’ lat. 
N., et dontle centre est par 3° long. O. Son étendue 
n'esi pas connue. On croyait jadis que le Djoliba s'y 
du lac, se 
nomme aussi Dibbie et quelquefois Sibby, 

DIBDIN, auteur dramatique anglais, né en 1748 
à Southampton, créa à Londres, dans le Leicester- 
square, un petit théâtre où il était à la fois auteur, 
compositeur et acteur. Ce théâtre acquit une vogue 
immense, grâce à la gaîté de Dibdin et à l'à-propos 
de ses chansons contre la France, qui lui valurent 
même une subvention de la part de Pitt. À Ja mort 
de ce dernier, Dibdin, ne pouvant couvrir ses frais, 
ferma son théâtre; il mourut pauvre en 1815. Les 
pièces de Dibdin sont aujourd'hui oubliées ainsi 
que plusieurs romans qu'il avait composés. 

DIBIO ou DIVIO, ville de la Gaule (Lyonnaise 1re), 
au). DIJON. 

DIBUTADE, jeune fille de Sicyone ou de Corin- 
the, imagina de tracer l'ombre de son amant, dont 
le profil était dessiné sur une muraille par la lumière 
d'une lampe. Ce fut là, dit-on, l'origine de la pein- 
ture. Son père, qui était potier, appliqua de l'argile 
sur ces traits en observant leurs contours, et fit 
cuire ce profil de terre. Ce fut là l'origine de la 
sculpture en relief. 

DICEARCHIE, ville de Campanie, auj. POUZZOLES. 

DICEARQUE, disciple d'Aristote, de Messine en 
Sicile, ou, selon d’autres, de Messène dans le Pélo- 
ponèse, fut à la fois philosophe, historien, géogra- 
phe, et fleurit vers l'an 320 av. J.-C. 1] avait écrit 
des traités sur l'âme où il soutenait que la matière 
a par elle-même Ja faculté de sentir et que l'âme 
n'est qu'une force vitale naturelle au corps. Îl avait 
composé une histoire de Sparte qu'on lisait tous les 
ans en public à Sparte même pour l'instruction de 
la jeunesse. 11 ne reste de lui que des fragments 
d'un ouvrage sur la géographie de la Grèce, que 
l'on trouve dans les Petits Géographes grecs, avec 
des notes de Dodwell. 

DICQUEMARE (Jean-François), naturaliste, né 


compose de Kourdes, de Turcs, d'Arabes, d'Armé- au Havre en 1733, enseigna la physique et l'his- 
niens et de Juifs. Ïl se divise en 17 livahs. Ch.-1., | toire naturelle dans cette ville, et y mourut en 1788. 
Diarbek. Au N. s'élèvent les monts Nimrod et Ba- | Il à fait de nombreuses observalions sur les ani- 
reina, d'où sortent un grand nombre de rif.; au S. maux marins sans vertèbres, particulièrement sur 
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les orttes de mor, les actinles ou anémones de mer, 
les huîtres, etc., que l'on trouve consignées dans Île 
Journal de Physique, 1112-1189. Il s'occupa aussi 
d'astronomie et de géographie, et inventa un cas- 
moplane qui sert à résoudre les problèmes d'astro- 
nomie nautique. 

DICTÆUS mons, montagne de la Crète orien- 
tale. Voy. DICTÉ. 

DICTAMNUM. Voy. DICTYNNA. 

DICTATEUR. On nommait ainsi à Rome un ms- 
gistrat extraordinaire que l'un investissait de l'au- 
torité suprême dans les moments difliciles. H était 
nommé par Je consul. La durée de son commande- 
ment était de 6 mois. À l'exception des tribuns du 
peuple, tous les autres magistrats étaient suspendus 
pendant cet espace de temps. 11 nommait pour 
commander la cavalerie sous ses ordres un lieute- 
nant qu'on appelait le maître de la cavalerie (magis- 
er equitum). Î1 marchait précédé de 24 licteurs, fai- 
sait la paix et la guerre, avait le droit de vie et de 
mort, sans appel au peuple. 11 ne pouvait toutefois 
disposer des deniers publics sans l'autorisation du 
peuple, nis'éloignerde l'Italie, et il rendait compte de 
sa gestion à j'instant où il sortait de charge. La dic- 
lature fut créée l'an 498 av. J.-C., sur la proposition 
de T. Jartius Flavus, qui en fut le premier revêtu. 
Primitivement les patriciens seuls exercèrent cette 
magistrature, mais ensuite les plébéiens l'obtinrent 
(356). Sylla (82) et César (48-44) en furent les der- 
mers revelus; 118 se firent nommer dictateurs perpé- 
tuels, litre qui équivalait à celui de roi. La dictature 
fut abolie avec la république, ou plutôt les empe- 
reurs ne furent que des dictateurs perpétuels. 

DICTE, nymphe de Crète, se jeta dans la mer 
du haut d'un rocher, pour échapper aux poursuites 
de Minos, lequel, en mémoire de sa chasteté, donna 
le nom de Diciœus à cette montagne. 

DICTYNNA ou DICTAMNUM, ville, promontoire 
et montagne de Crète, au N. 0. L'herbe merveil- 
leuse pee dictamne y croissait en abondance. 

DICTYS de Crète, auteur pseudonyme d'uno 
Histoire de la guerre de Troie en G livres. On conte 
que Dictys suivit Idoménée au siége de Troie, qu'à 
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11 £t d'abord quelques traductions de l'anglais; il 
publia en 1745 un Essai sur le mérite et la vertu, 
imité de Shaftesbury; en 1746 des Pensées philo- 
sophiques qui commencèrent à attirer l'attention sur 
lui, et qui furent condamnées au feu par le parle- 
ment: en 1749, la Lettre sur les aveugles, à l'usage 
de ceux qui voient, qui renfermait quelques para- 
doxes impies et quelques allusions hardies à des 
personnages puissants : il fut pour ce dernier ou- 
vrage enfermé plusieurs mois à Vincennes. Devenu 
libre, il conçut le projet de l'Encyclopédie, et s'étant 
associé d'Alembert et quelques autres gens de let- 
tres, il réussit, à travers mille obstacles que lui sus- 
citaient le clergé et l'autorité civile, à mettre à fin 
cette grande entreprise (1759-72, 28 vol. in-fol., sa- 
voir, 17 de texte et 11 de planches). II se réserva la 
rédaction des articles eur la philosophie ancienne, 
et ceux sur les arts et métiers qui étaient tout entiers 
à créer, et qu'il traita avec un talent supérieur. En 
même temps qu'il publiait les volumes de l'Ency- 
clopédie, il composait plusieurs ouvrages, les uns 
sérieux, tels que les Pensées sur l'interprétation de 
la nature, 1154, qui lui furent inspirées par le No- 
vum Organum de Bacon; les autres frivoles, tels que 
Jacques le Fatulste et quelques romans licencieux 
qui deshonorèrent sa plume; il donnait deux dra- 
mes, le Fils naturel, 1157, et le Père de Famille, 1158, 
pièces d'un genre lout nouveau; il faisait connaître 
et goûter Richardson ; il jugeait dans ses Salons 
les ouvrages de peinture exposés en 1765 et 1767. Ce- 
pendant, tous ces travaux ne l'enrichissaient pas, et 
il sc vit réduit en 1765 À vendre sa bibliothèque : 
l'impératrice de Russie, Catherine Il, qui favorisait 
les philosophes, l'acheta 50,000 francs, à condition 
qu'il continuerait d'en jouir, et dès ce moment elle 
se chargea de pourvoir à ses besoins. En 1773, Di- 
derot fit le voyage de St-Péterxbourg pour visiter sa 
bienfaitrice. Après avoir passé quelques mois auprès 
d'elle, il revint à Paris où il vécut fort retiré jus- 
qu'à sa mort. 11 publia dans ses dernières années un 
Essai sur les règnes de Claude et de Néron, 1779, qui 
n'est autre chose qu'une apologie de Sénèque avec 
une appréciation de sa philosophie et de ses écrits. 


son relour il écrivit en phénicien l'histoire de ce 

siège célèbre, que son ouvrage fut mis avec lui dans 

son Lombeau, etqu'il y resta jusqu'au règne de Néron, 
époque à laquelle il fut découvert par l'effet d'un 
tremblement de terre, et traduit en grec. Toutes 
ces circonstances sont autant de fables ; l'Histoire de 

iclys, que nous n'avons aujourd'hui qu'en latin, 
parait avoir été traduite ou fabriquée au 111° ou au 
1v° siècle par un certain Q. Septimius. Cet ouvrage, 
qui du reste est digne d'intérêt, fut imprimé pour 

_ Premiere fois vers 1477: il est généralement 
joint à Darès de Phrvygie. La dernière éditien de ces 
deux auteurs est celle de Valpy, Londres, 1825, 
2 vol. in-8. M, Dederich a publié, à Bonn, 1833, 
une édition séparée de l'ouvrage de Dictys. 11 a été 
traduit en français par Achaintre, 1818. 

DICUIL, géographe irlandais du 1x° siècle, a 
com un traité De Mensura Orbis, publié par 
M. alckenagr, Paris, 1807 (texte seul), et par 

- Letronne en 1814, avec de savants commen- 
taires. Cet Ouvrage a permis de fixer l'époque de 
la découverte de l'islande et des îles Féroé, et celle 

la rupture du canal entre le Nil et la mer Rouge. 

DIDEROT (Denis), philosophe du xvute siècle, né 
à Langres en 1713, mort en 1784, était fils d'un 
œutelier. Destiné à l'état ecclésiastique, il fut 
envoyé à Paris pour étudier en théologie, puis il 
entra chez Un procureur ;: mais n'ayant de goût que 
pour les sciences et les lettres, il renonça à prendre 
UD élat, et se livra tout entier à l'étude, embrassant 
tout à la fois littérature, métaphysique, morale, 
physique, géométrie. 11 se mit en même temps à 
donner des leçons et à faire des livres pour vivre. 


Outre les ouvrages qu'il publia sous son nom, Diderot 
a beaucoup contribué à l'Histoire philosophique des 
deux Indes de Raynal, au Système de la nature de 
d'Holbach, et à quelques autres publications anti- 


religieuses. On lui attribue à tort le Code de la nature 
et quelques autres écrits du même genre. Diderut 
était un des ennemis les plus acharnés du christia- 
nisme, et même de toute idée religieuse ; il professait 
ouvertement le matérialisme et l'athéisme, et prè- 
chait ces doctrines désolantes avee une sorte d'en- 
thousiasme et de fanatisme. Comme écrivain, il brille 
par le mouvement, la chaleur, l'abondance, la har- 
diesse ; mais il ne sait pas tempérer son imagination 
et tombe souvent dans la déclamation. On a dit de 
lui : «ll a écrit de belles pages, il n'a jamais su faire 
un livre.» Diderot fut lié avec les principaux écri- 
vains du xvin:siècle, avec Rousseau, qui plus tard de- 
vint son ennemi, avec Voltaire, d'Alembert, d'Hol- 
bach. Il eut pour amis particuliers Grimm et Nai- 
geon. Il s'était marié de bonne heure, et il eut une 
fille qu'il chérit tendrement (madame de Vandeuil). 
Naigeon publia en 1798 une édition de ses œuvres 
en 15 vol. in-8. Il en a paru en 1821, chez Brière 
une édition plus complète, en 22 volumes, avec les 
Mémoires de Naigeon sur Diderot. On a enfin publié 
chez Paulin, en 1830, des Mémoires et œuvres inédites 
de Diderot, 4 vol. in-8, précédés de Mémoires sur 
"DIDIER à ne Desid évèq 
:R (saint), Desiderius, évêque de Lan 

subit le martyre en 264. L'Église célèbre En 
le 23 mai. 

DIDIER (saint), archevêque de Vienne en Dau- 
phiné (596), assassiné en 608 près de Lyon par or- 
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dre de la reine Brunchaut.— Les légendes mention- | lan, 1817, et des Scholies sur Homère, dans l'édi- 


nent # autres saints prélals du même nom : le 
1er, évêque de Nantes vers 451; le 2°, évêque de 
Cahors, dont plusieurs lettres se trouvent dans la 
Bibliothèque des Pères, et qui mouruten 655: le 3° ,ar- 
chevèque de Bourges vers le ve siècle : le 4e, évêque 
de Chälons, puis de Gap, mort vers 531. 

DIDIER, dernier roi des Lombards, était d'abord 
duc d'Istrie. Astolphe, roi des Lombards, étant 
mort sans enfants, Didier rassembla une armée, 
força Rachis, frère d'Astolphe, à lui céder ses droits, 
351. ll attaqua ensuite Étiennel ; mais fut repoussé 
par Pépin. En 770, il donna sa fille à Charlemagne, 
espérant avoir en ce prince un allié sùr: mais dès 
l'année suivante, il eut la douleur de voir sa fille 
répudiée, et en 373 ses propres états furent envahis 
par son gendre. Il ne put résister aux forces dé- 
ployées contre lui, et fut contraint de se retirer dans 
un monastère, où il mourut. 

DIDIUS JULIANUS, empereur romain, avait d'a- 
bord servi avec distinction, sous le règne de Com- 
mode, et subjugué les Cattes, peuple germain. Après 
la mort de Pertinax (30 mars 193), il acheta l'em- 

ire, mis à l'encan par les prétoriens. Il se rendit 
Éientôt odieux par son luxe et son extravagance, et 
ayant d’ailleurs refusé de payer la somme pour la- 
quelle on l'avait élevé à l'empire, il fut tué par ses 
soldats le 2 juin de la même année. 

DIDJEL ou Petit-Tigre, riv. de la Turquie d'Asie 
Bagdad}, sort de la rive droite du Tigre, près de 

marra, et va se perdre, à 26 kil. O. de Bagdad, 
dans le canal d'Issa qui joint le Tigre à l'Euphrate. 
Son cours est de 110 kil. 

DIDON, princesse de Tyr, fille de Bélus, sœur de 
Pygmalion et épouse de Sichée, fut forcée de quit- 
ter sa patrie à cause des cruautés de son frère, qui 
venait de faire périr Sichée pour s'emparer de ses 
trésors, e! s'enfuit en Afrique, où elle fonda Car- 
thage vers l'an 880 av. J.-C. On raconte que, pour 
se soustraire aux poursuites d'Iarbas, roi des Gétules, 
qui voulait la forcer à l'épouser, elle se précipita 
sur un bûcher et s'y frappa d'un poignard. Virgile 
s'est écarté de la vérité Éiotique en faisant vivre 
Didon du temps d'Enée, auquel elle est postérieure 
de plus de 300 ans. On donne quelquefois à Didon 
le nom d'Elise. 

DIDOT, famille d'imprimeurs-libraires, qui a 
beaucoup contribué aux progrès de l'imprimerie en 
France. Le premier de cette famille qui se soit dis- 
tingué est François-Ambroise Didot, né à Paris en 
1730, mort en 1804. Il établit chez lui une fonde- 
rie d'où sortirent les plus beaux types qu'on eût vus 
jusque-là, inventa un instrument propre à donner 
au corps des caractères une juste proportion, et pu- 
blia des éditions admirables par la correction du 
texte, entre autres la collection dite d'Artois, en 
6# vol. in-18, et une Collection de classiques fran- 
gais, imprimée par ordre de Louis XVI, dans les 
trois formats in-4, in-8 et in-18.— Firmin Didot, 
fils du précédent, né à Paris en 1764, mort en 1836, 
travailla, de concert avec son frère aîné, Pierre, à 
ajouter de nouveaux perfeclionnements à son art, 
et fit le premier des éditions stéréotypes, 1791. Parmi 
leursédilions, on estimesurtout: Virgile, 1798, in-fol.; 
Horace, 1199, in-fol., le Camoens, 1817: la Henriade, 
1819. Firmin Didot cultivait aussi les leltres : on 
lui doit de bonnes traduclions en vers des Bucoli- 
ques de Virgile, 1806, des Idylles de Théocrite, 
1838 , et une tragédie d'Annibal. 11 fut nommé dé- 
puté en 1829. 

DID\ME, c'est-à-dire jumeau, nom ou surnom 
de plusieurs personnages anciens: de saint Thomas, 
un des apôtres; d'un grammairien d'Alexandrie, 
contemporain d'Auguste, qui composa plus de 4,000 
traités, lous perdus aujourd'hui. On Jui attribue 
un trailé De Murmoribus et liynis, grec et latin, Mi- 


tion d'Homère, Elzévir, Leyde, 1656, en 2 vol. in-4. 

DIDYMOTICHOS, ville de Thrace, auj. DIMOTIKA. 

DIDYMUS mons. Voy. DINDYMUs. 

DIE, Dea Vocontiorum ou Augusta Dea chez les 
anciens , ch.-l. d'arr. ( Drôme), à 43 kil. S. E. de 
Valence ; 3,900 hab. Tribunal de première instance. 
Porte Saint-Martin, ancien hôtel de l'évêché. Draps, 
tanneries. Bon vin blanc mousseux, dit cfairette de 
Die.— Cette ville était jadis ch.-Il. des Voconces : elle 
devint sous Auguste une colonie romaine impor- 
tante ; elle devint ensuite ch.-1. du pays de Diois (Dien- 
sis tractus), et fut jusqu'au xi1ie siècle le siége d'un 
évêché suffragant de Valence. Dans le xvi, avant la 
révocation de l'édit de Nantes, les Caivinistes y 
élaient en grand nombre. — L'arr. de Die u 9 cant. 
(Bourdeaux, La Chapelle-en-Vercors, Châtillon, Crest, 
qui compte pour deux, Luc-en-Diois, La Motte-Cha- 
lançon, Saillans, plus Die), 100 comm., et66,787 hab. 

DIEBITSCH-ZABALKANSKI (Jean-Charles-Fré- 
déric, comte de), général russe, né en 1785 d'une 
famille noble de Silésie, entra d'abord dans les 
armées prussiennes, et passa ensuite au service de 
la Russie. 11 devint un des favoris d'Alexandre, 
fut blessé à Austerlitz, se distingua à Eylau et à 
Friedland (1807), puis à Dresde (1813). On prétend 
que c'est lui qui conçut et donna le premier l'idée 
de marcher sur Paris. Dans la guerre contre les 
Turcs (1828), il se signala par le passage du Balkan, 
ce qui lui valut le surnom de Zabalkanski, et fut 
nommé feld-maréchal. 1l commanda l'armée russe 
dans la guerre de Pologne, en 1831: fut battu à 
Ostrolenka, et mourut peu après. Les uns attribuent 
sa mort à un suicide, d'autres aux effets du choléra 
joint à des excës de boisson. 

DIEBOURG, ville d'Allemagne, dans le grand- 
duché de Hesse - Darmsladt, à 12 kil. N. E. de 
Darmstadt: 2,300 hab. Chätcau-fort. 

DIÉGO, corruption de Jacobus, Jacques, prénom 
très commun en Espagne. Pour les personnages 
ainsi nommés, Voy. le nom qui suit Diégo. 

DIÉGO ALVAREZ, ile de l'Océan Atlautique, par 
1io 3° long. E., 40° 19° lat. S. 

PIÉGO GARCIA (archipel de), dans l'Océan Atlan- 
tique. Foy. CHAGOS. 

DIÉGO RAYS (iles), dans l'archipel des Maldives, 
sous l'équateur. Découvertes par les Portugais. 

DIÉGO (SAN-). Voy. SAN-DIÉGO. 

DIEKIRCH, ville du duché de Luxembourg, à 26 
kil. N. de Luxembourg, sur la Sure ; 2,800 hab. 
Draps, tanneries. 

DIELLY ou DILLY, ville de l'île Timor, sur la 
côte sept., dans l'archipel de la Sonde, par 123° 10° 
long. E., Se 33 lat. N. l’ort sûr. Sandal et cire. — 
Les Portugais y ont un résident dépendant de Macao. 

DIEMEL, riv. d'Allemagne. Voy. DIMEL. 

DIEMEN (Ant. vax), gouverneur-général des étz- 
blissements hollandais dans les Indes orientales, de 
1636 à 1635, avait d'abord été simple commis, Hl 
s'empara des établissements portugais à Ceylan et à 
Malacca, introduisit le commerce hollandais au Ton- 
quin, contracta plusieurs alliances avantageuses, et 
fit faire des voyages de découvertes. Abel Tasman, 
chargé par lui d'explorer la mer du Sud, découvrit 
en 1642 la terre qu'il a appelée, du nom du gouver- 
neur, terre de Diémen. 

DIEMEN (TERRE DE VAN) Où DIÉMÉNIE, dite aussi 
Tasmanie par quelques modernes, grande île de 
l'Océanie, au S. de l'Australie (ou Nouvelle-Hol- 
lande), dont ta sépare le détroit de Bass, à 280 kil. 
sur 240 : 4,200 hab. européens en 1819, et 7,200 en 
1821. Sol très fertile, superbes forèts, beaux ports. 
Ses habitants de race nègre sont peut-être les hommes 
les moins civilisés et les plus stupides du globe.— La 
Diéménie fut découverte en 1642 par Abel Janson 
Tasman, Hollandais, qui l'appela Terre de Diémen, 
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du nom d'Ant. Van Diémen, gouverneur de Batavia. 
Cook en visita la côte méridionale en 1776; en 1784 
le chirurgien Bass découvrit le détroit qui porte son 
nom et constata que la Terre de Diémen était une 
Île. Les Anglais 8 y élablirent en 1804 et ne tardè- 
rent point à y fonder les villes de Hobart-Town au 
S. et de Gcorges-Town où Port-Dairvmple. Auj. ils 
ont divisé toute la Diéménie en 9 districts, dont la 
capitale est Hobart-Town. 

DIÉMEN (détroit de), en Asie, dans la mer du 
dapon, entre l'île de Ximo et celles de Tanega-Sima 
et Jakuno-Sima, par 128° 20° long. E., 30° 51° lat. 
N. Sa laroeur est de 31 kil. 

DIENSIS rRacrus, auj. le pays de DlOIs. 

DIEPHOLZ, ville de Hanovre, ch.-1. du comté de 
Diepholz, à 55 kil. S. de Hoya; 1,500 hab. — Le 
com'é de Diepholz, situé dans le roy. et le gouver- 
nement de Hanovre, entre le comté de Hoya au N. 
et à l'E., les Etats prussiens au S., la province 
d'Osnabruek et le grand-duché d'Oldenbourg à l'O., 
8 44 kil. sur 20, et 12,000 hab. Marais, tourbières, 
grains, chanvre, hétail. 

DIEPPE, ch.-1. d'arr. (Scine-lnférieure), à 54 
kil. N. de Rouen, à 173 kil. N. O. de Paris, sur la 
Manche, à l'embouchure de l'Arques:; 16,820 hab. 
Port sûr, mais étroit à l'entrée: vicilles murailles, 
ancien château-fort ; église de Saint-Remi : 68 fon- 
lines. Aqueduc aux environs. Bains de mer très 
fréquentés, surtout sous la restauration. Tribunaux 
de première instance et de commerce : collége com- 
munal ; école de navigation, bibliothèque publique : 
chantiers de construction, corderie, etc. Armements 
pour la pêche ; commerce d'importation et d'expor- 
tation. — Dicppe, au x1° siècle, n'élait encore qu'un 
Village habité par des pêcheurs. On fait dériver son 
nom de Deep { profond), ancien nom de la rivière 
d'Arques. Cette ville fut prise et reprise par les An- 
glais et les Français pendant les xie et xni° siècles, et 
bombardée par les Anglais et les Hollandais en 
1694. C'est la patrie d'Ango, de Duquesne, de Jean 
Pecquet et de La Martinière. La découverte du 
Canada est due à des navigateurs dicppois. — L'arr. 
de Dieppe a 8 cantons ({ Lonsueville, Offranville, 

ueville, Tôtes, Envermeu, Eu, Bellencombre, 
plus Dieppe), 120 communes et 112,427 hab. 

DIERNS EIN, Darrenstein ou Tyrnstein, ville 
des Élals autrichiens (Autriche , à 20 kii. S. E. de 
Saint-Pollen, sur le Danube. Aux cavirons, ruines 
du château où fut retenu Richard-Cœur-de-Lion. 
Combat où 4,000 Français passèrent sur le corps de 
30,000 Russes, 14 novembre 1805. 

DIESBACH, village de Suisse (Berne), à 15 kil. 
S. E. de Berne; 4,150 hab. Fabriques de drap et 
fllatures. 

DIESBACR (famille de), noble famille de Berne , 
ONginaire d'Allemagne, et qui remonte au xit° siè- 
cle. Elle à fourni au canton de Berne plusieurs 
AVOYErs, dont le plus connu est Nicolas Diesbach, né 
à 1131, mort en 1475, qui fut nommé avoyer en 
LL I s'allia avee Louis XI contre Charles-le- 
méraire, 1474, et déclara la guerre à ce dernier, 
: cause des exactions du sire de Hagenbach, gou- 
LÉ nEn du comté de Ferrette : il remporta plusieurs 
de ad en Franche-Comté et mourut l'année sui- 
doit , Risçant sa dignité à son cousin Guillaume, 

nl Tirafluence fit encore dominer le parti fran- 
RS berne. Ce dernier mourut en 1517. 

Se » Ville murée de Belgique (Brabant mérid..), 
hab, La €mer, à 26 kil. N. E. de Louvain : 6,000 
des : Yille est très grande, mais elle renferme 
= jardins et des terres labourées dans son en- 
ceinte. Distilleries. brasseries, Commerce de chevaux. 
jour dévig (de diaita, conduite , ou de dies indictus, 


né), est le nom que l'on donne aux assem- 
blées national : 


es dans plusie Le hu 
rope, et spéci plusieurs contrées de l'Eu 


alement en Allemagne, en Suisse et en 
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Pologne. — En Allemagne , LL Diète germanique 
ou de l'Empire est chargée de veiller sur Îles af- 
faires générales de l'Allemagne et de concilier les 
différends qui pourraient sélever entre les états 
confédérés. Le président de la diète est toujours 
un représentant de l'Autriche ; les décisions de 
cette assemblée portent le nom de recès. (Voy. AL- 
LEMAGNE. } Cette diète existe depuis les temps les 
plus anciens et a subi pendant le cours des siècles 
une foule de transformations. Elle se tient aujour- 
d'hui à Francfort-sur-le-Mein; elle se réunit, se 
lon les circonstances, soit en séance ordinaire (alors 
chaque état n'a qu'une voix et les décisions sont pri- 
ses à la majorité absolue), soit en séance générale (le 
nombre des voix des divers états est alors fixé sclon 
l'importance politique de chacun d'eux.—La diète 4e 
vélique dale du xv: siècle ; elle fut dissoute en 1797 
par suile de l'invasion française, fut rétablie en 1803 
par Napoléon, et confirmée par le congrès de Vienne. 
Elle se rassemble tous les ans pendant un mois, alter- 
nalivement dans un des cinq cantons directeurs {Fri= 
bourg, Soleure, Bâle, Zurich et Lucerne), et se com 
pose de 24 députés; elle est chargée de toutes les 
afTaires extérieures et de tout ce qui peut être d'un 
intérêt général pour la confédération toute entière. — 
En Pologne la diète se composait généralement de la 
noblesse polonaise, ct n'était réunie que sur Finvi- 
tation du souverain et pour Jui douner son avis sur 
les mesures qu'il voulait prendre. Ce qui la distin- 
guait surtout, c'est qu'elle avait le droit d'élire le 
roi de Pologne: elle prenait alors le titre de diète 
d'élection. Ces diètes se tenaient en plein champ à 
Wola près de Varsovie; tous les membres qui y 
assistaient étaient à cheval. — On donne encore le 
nom de diète aux états-généraux de la Suède. 

DIETZ, ville du duché de Nassau, à 9 kil. N. E. 
de Nassau ; 1,800 hab. Pépinière d'arbres à fruits. 

DIEU ou D'YEU (ile), Ogia insula, ile de France, 
dans l'Atlantique, sur 4 côte du dép. de la Vendée, 
entre Belle-Ile et La Rochelle, à 19 kil. du continent; 
13 kil. sur #: 2,360 hab. Elle ne renferme qu'un 
petit bourg. Ce n'est qu'un vaste rocher granitique, 
défendu par un fort et des batteries. Ses habitants 
sont tous pêcheurs. 

DIEU {saint 5EAN DE). Voy. JEAN. 

LIEUDONNÉ, nom de deux papes, qui se nom- 
maicnt en latin, Île 1<", Deus-Dedit (615-618); le 
2°, À Deo-Datus (672-6176). 

DIEU-LE-FIT, ch.-1. de cant. (Drôme), à 25 kil. 
E. de Montélimart; 4,135 hab. Eaux thermales. 

DIEUZE, Decem Pagi, ch.-l. de canton (Meur- 
the), à 15 kil. E. de Château-Salins, sur la Scille 
et le canal des Salincs; 3,965 hab. Saline qui pro- 
duit 500,000 quintaux de sel par an. Fabrique de 
soude. La saline est exploitée depuis le x1e siècle. — 
Cette ville est très ancienne ; sous les Romains c'était 
un poste militaire fort important. 

DIEZEN, riv. de Belgique. Voy. DOMMEL. 

DIGBA, ville d'Assyrie, auj. CORNA. 

PIGBY, ville de l'Amérique anglaise (Nouvelle- 
Écosse), à 177 kil. S. O. d'Halifax. Pèche active. 

DIGBY (Everard), gentilhomme anglais, zélé ca- 
tholique, né en 1581, prit une part très active À la 
conspiration des Poudres, dont le but était de faire 
sauter les deux chambres du parlement le jour où 
le roi (Jacques T) y viendrait : il fut arrèté les armes 
à la main dans le Staffordshire, où il préparait un 
soulèvement, fut pendu, puis écartelé le 30 janvier 
1606, ainsi que ses complices. 

DIGUY (Kenelm), fils du précédent, célèbre par 
son esprit el sa science, né en 1603, mort en 1663 
jouit de la faveur de Charles I et s'attacha à ce 
prince pendant la guerre civile, Il fut emprisonné 
par ordre du parlement; ayant obtenu ga liberté 
it vint en France où il fut rccherehé des savants 
et fut chargé par Char 1 de plusicurs missions. 
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Cependant !l se rallla À Cromwell et resta sans 
emploi à la restauration. Après la fin tragique de 
son père, on l'avait fait élever dans la religion pro- 
testante, mais il l'abandonna en 1636 pour le catho- 
licisme, et même écrivit en faveur de sa nouvelle foi. 
Ses principaux ouvrages sont : un traité De {a nature 
des corps, un autre De la nature et des opérations de 
l'âme (1644), des Institutiones peripateticæ, 1651. 
Kenelm Digby partagea en physique les erreurs de 
son temps et crut aux rêveries de l'alchimie; il pré- 
tendait guérir les blessures par une poudre sympa- 
ES et il écrivit une dissertation sur ce sujet 
1658). 

DIGBY (Jean), comte de Bristol, de la même fa- 
mille que les précédents, né en 1580, mort à Paris 
en 1653, fut membre du conseil de Jacques 1, et 
remplit diverses missions diplomatiques, celle entre 
autres qui avait pour objet le mariage du prince 
Charles avec l'infante d'Espagne. Cette négociation, 
qi avait menée à bien, échoua par les fautes de 

uckingham, qui lui imputa tous ses torts et le fit 
emprisonner à son retour d'Espagne. H n'en prit 
pas moins dans la suite parti pour Charles I, et fut 
contraint à s'exiler pendant les troubles de la révo- 
lution, après avoir perdu toute sa fortune. 

DIGBY (George), comte de Bristol, fils du précé- 
dent, né en 1612, mort en 1676, fut un des royalis- 
tes les plus fougueux, et porta une funeste atteinte 
à la cause royale, qu'il croyait servir, en conseillant 
à Charles Ï l'arrestation de six membres du parle- 
ment accusés de haute trahison. Après avoir porté 
les armes pour la défense de l'infortuné roi, il ap- 
puya, sous son successeur, le projet de rétablir la 
religion catholique et se rendit par là si odieux qu'il 
fut obligé de prendre la fuite. 

DIGES, bourg du dép. de l'Yonne, À 14 kil. S. O. 
d'Auxerre; 1,400 hab. Source minérale. 

DIGGS (cap et ile), dans l'Amérique septentrio- 
nale, à Ja pointe de la côte du détroit d'Hudson, 
par 62° 41° lat. N., 81° long. O. Rennes. 

DIGNANO, ville des Etats autrichiens, dans Île 
royaume d'Illyrie (Trieste), à 13 kil. N. de Pola; 
8,500 hab. Belle cathédrale. 

DIGNE, Dinia,ch.-1. du dép. des Basses-Alpes, à 
800 kil. S. E. de Paris : 6,365 hab. Evèché. Vieux 
murs flanqués de tours. Cour d'assises ; tribunal de 
1r° instance ; collége communal ; cathédrale, hôtel de 
la préfecture, promenades. Bibliothèque publique. 
Eaux thermales. Commerce de fruits secs, ete. — 
L'arrondissement de Digne a 9 cantons (Barrême, 
La Javie, Les Mées, Mezcl, Moustiers, Pogez, Seyne, 
Valensole, plus Digne), 98 comm. et 55,032 hab. 

DIGOIN, ch.-I. de canton (Saône-et-Loire), à 23 
kil. O. de Charolles, sur ia Loire, et au lieu où s'u- 
nit à la Loire le canal du Centre; 3,090 hab. Faïence. 
Commerce de sel. 

DIGOR , ville de F'Inde anglalse (Calcutta), par 
24° lat. N. et 84° long. E. Temple célèbre où les 
Hindous font de fréquents pèlerinages. 

DIJON, Divio ou Dibio, ch.-1, du dép. de la Côte- 
d'Or, sur l'Ouche, à 271 kil. S. E. de Paris (304 par 
Troyes); 24,817 hab. Evêché, cour royale, cour 
d'assises, tribunaux de 1r° instance et de commerce; 
académie universitaire, collége royal, écoles de droit, 
de médecine, des beaux-arts ; aradémie des sciences; 
bibliothèque, jardin botanique, ete. Rues larges et 
bien pavées. Château-fort, bàti par Louis XI. Quel- 

ues beaux édifices, monuments antiques: place 

oyale, etc. Fabriques de draps, de laine et de coton. 
Commerre actif: vins, grains, moutarde renommée, 
etc. — Dijon doit son origine à un camp retranché 
établi par César pour contenir les Autunois et les 
Langrois. Son nom lui vint d'un temple que l'em- 
pereur Aurélien y avait élevé à ses dieux (Divis, et 
par corruption Divio). Elle ne prit que'que impor- 
lance qu'au 1v- siècle, Aux environs de cette ville, 
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Clovts vaînquit le roi burgunde Gondeband par la 
trahison de Godégisile en 500. Dijon fut entièrement 
détruite en 1137 par un incendie. Rebâtie 20 ans 
après, elle devint bientôt la capitale du duché de 
Bourgogne. En 1477, après la réunion du duché de 
Bourgogne à la couronne, elle fut la capit. de la pro- 
vince et le siége des états-généraux. Dijon est la pa- 
trie d'un grand nombre de personnages célèbres, 

rmi lesquels nous citerons : les ducs Philippe-le- 

n et Jean-sans-Peur, le maréchal Boucicaut, Bos- 
suet, Piron, Fréret, Crébillon, Longepierre, Sau- 
maise, Bouhier, Rameau, Daubenton, Guyton-Mor- 
veau. — L'arr. de Dijon a 14 cantons (Auxonne, 
Fontaine-Française, Genlis, Gevrey, Grancey-le- 
Châtcau, Is-sur-Tille, Mircbeau, Pontaillier-sur- 
Saône, Saint-Seine-l'Abbaye, Selongey, Sombernon, 
plus Dijon, qui forme 3 cant.), 265 communes et 
138,094 hab. 

DIJONNAIS, partie du duché de Bourgogne, se 
divisait en 5 parties : le bailliage principal de Dijon, 
et Iles 4 bailliages particuliers de Beaune, Nuits, 
Auxonne, Saint-Jean-de-Losne. 

DIKKEMARK, village de Norwége ( Aggerhuus), 
à 22 kil. S. O. de Christiania. Usines qui fournissent 
annuellement 10,000 quintaux de fer. 

DILLEN ou DILLENIUS (J.-J.), botaniste, né à 
Darmstadt en 1687, mort à Oxford en 1747, se fit 
de bonne heure connaître par ses travaux sur les 
cryptogames, En 1721, il quitla sa patrie pour se fixer 
en Angleterre où l'appelait un riche amateur, Guil- 
laume Sherard, qui prit soin de sa fortune, et créa 
pour lui une chaire de botanique à Oxford. 11 publia 
en 1724 une nouvelle édition du Synopsis planta- 
rum Angliæw de Ray; en 1732 l'Hortus elthamensis, 
où il décrit les plantes du jardin de Sherard à El- 
tham, et en 1741 l'Histoire des mousses, son chef- 
d'œuvre, et l'un des ouvrages les plus parfaits en ce 

enre; il en avait lui-même dessiné et gravé les 

gures. Dillenius fut recherché de Linné qui donna 
en son honneur le nom de dillenia à un genre des 
magnoliers. 

DILLENBURG, ville d'Allemagne, dans le duché 
de Nassau, à 30 kil. N. E. de Nassau, sur la Dille; 
3,200 hab. Haras. Fonderies de fer et de cuivre, 
bonneterie, etc. Château en ruines, qui servait jadis 
de résidence aux princes de Nassau-Dillenburg. 

DILLON (Arthur, comte de), général, d'une fa- 
mille noble d'Irlande, né en 1670 dans le comté de 
Roscommon, mort en 1733, s'attacha à la fortune 
de Jacques Il, prit du service en France, fut nommé 
colonel d'un régiment irlandais que son père avait 
levé à ses frais, et devint bientôt un des officiers 
les plus distingués de l’armée française. Maréchal- 
de-camp à 34 ans, lieutenant-général à 36, il fit 
avec gloire les campagnes de Vendôme en Espagne, 
de Villeroi en Italie, servit sous Villars RUE sous 
Berwick (1709), et s'empara en 1713 de Kaisers- 
lautern. 

DILLON {Arthur, comte de}, petit-fils du précédent, 
fut aussi colonel du régiment Dillon; servit d'abord 
dans les îles et fut gouverneur de Saint-Christophe. 
En 1392, il fut chargé d'un commandement en 
Champagne, et battit les Prussiens; mais sa con- 
duite ayant dans la suite paru équivoque, il fut rap- 
pelé et condamné à mort en 1794. 

DILLON ({Théobald}, frère du précédent, maréchal- 
de-camp, fut employé en 1792 sur la frontière de 
Flandre, sous les ordres de Rochambeau, et périt 
victime de la défiance et de l'indiscipline des trou- 
pes. Avant, d'après ses instructions, évité le combat 
que lui offrait une division ennemie, ses soldats 
crurent qu'il trahissait et ils le massacrèrent (28 
avril 1192). 

DIMEL ou DIEMEL, riv. d'Allemagne, prend sa 
source sur les limites de la principauté de Waldeck, 
traverse la Westphalie, la Hesse-Electorale, et se 


DING 


jette dans le Weser à Carishafen, après un cours 
de 77 kil. de l'O. à l'E. 

DIMITRI ou DMITRI. Voy. DÉMÉTRIUS. 

DIMOTIKA, Didymotichos, ville de la Turquie 
d'Europe ‘Roumélie), à 42 kil. S. d'Andrinople, sur 
la Maritza; 8,000 hab. Archevèché grec. — Erigée 
en seigneurie par les Croisés et donnée au comte de 
St-Pol. Charles XI] y séjourna longtemps après la 
bataille de Pultawa. 
 DINADJPOUR, ville de l'Inde anglaise ‘Calcutta), 

25° 36° lat. N., 56° 26° long. E. : 18,000 hab. 

1. d'un district qui a près de 3,000,000 d'ha- 
bitants, et qui fait un commerce considérable en riz, 
Indigo et tabac. 

DINAN, Dinellum au moyen âge, ville de France, 
ch.-I. d'arr. (Côtes-du-Nord), à 55 kil. E. de Saint- 
Brieue, sur un mont, près de la Rance: 7,356 hab. 
Epaisse muraille, vieux châleau-fort. Tour Saint- 
Vincent. Tribunal de 1re instance; société d'agri- 
cullure. Industrie : toiles, flanelles, basins, souliers 
de pacotille, etc. On trouve près de Dinan une source 
mincrale.— Dinan était jadis une ville des Diaulites; 
au moyen âge, eile eut des seigneurs particuliers qui 

renaient le titre de vicomtes, et dont descendait 

uguesclin. Ce dernier la défendit contre le duc de 
Lancastre, qui l'assiégeait en.1365.— L'arr. de Di- 
nan à 10 cant. (Broons, Evran, Jugon. Matignon, 
Plancuét, Plélan, Ploubalay, Saint-Jouan<de-l le, 
plus Dinan qui compte pour 2), 92 communes, et 
111,995 hab. 

DINANT, Dirandium au moyen âge, ville forte 
de Belsique (Namur), à 23 kil. S. de Namur, sur la 
Meuse: 3,700 hab. Marbre, etc. — Dinant doit, 
dit-on, son nom à un temple de Diane que les Ro- 
Mains y avaient construit. Philippe-le-Bon, duc de 
Bouryogne, la détruisiten 1466: elle fut reconstruite 
aussitôt, mais Jean, duc de Nevers, la prit et la pilla 
en 1554. Les Français sen emparèrent en 1795 et 
en firent le ch.-1. d'un dép. de l'empire français 
nommé Sambre-et-Meuse. 

DINARIQUES (monts), parfois nommés Alpes Di- 
nariques, chaine de montagnes, qui traverse l'Illÿrie, 
la Croatie, la Dalmatie, et joint les Alpes Julicnnes 
au Balkan, 12° 20-180 54 long. E., 42° 6- 
45° 30° lat. N. E.. doit son nom au mont Dinara ou 
Dinari (Adrius mous), son pic le plus élevé, qui à 
2,320 mètres. 

DINARQUE, orateur grec, né à Corinthe vers l'an 
360 av. J.-C., vint s'établir à Athènes, et y gagna 
de grandes sommes d'argent à composer pour les 
autres des harangues que sa qualité d'étranger ne 
lui permettait pas de prononcer lui-même. Accus, 
ainsi que plusieurs ciloyens d'Athènes, d'avoir con- 
tribué à mettre cette ville sous le joug des Macédo- 
niens, il prit la fuite et 8e réfugia à Chalcis en Eu- 
bée (322 av. J.-C.) ; il fut rappelé 15 ans après. Des 
nombreux discours qu'il avait composés, trois seule- 
ment nous sont parvenus; ils se trouvent dans les 
Oratores græci de Reiske, Lcipsick, 1770, in-8, et 
ont été traduits en francais par Alhanase Auger. 

DINDIGOL, ville forte de l'Inde anglaise (Madras), 
à 46 kil. N. O. de Madras, par 10° 18° lat. N., 75° 
42° long. E.: 3,200 hab. Ch.-1. de district. Dindigol 
a été cédé aux Anglais en 1792. 

DINDYME, Dindymus, montagne de l'Asie-Mi- 
neure, dans la Grande-Phrygie, doit son nom à sa 
cime double (didymos en grec); on y rendait un 
culte particulier à Cybèle, ce qui valut à cette 
déese (la Grande Déesse des Phrygiens), le nom de 
Dindymène. — Deux autres mont., une de la Troade, 
l'autre de la Thessulie, portaient le mème nom. 

DINGWALL , ville d'Écosse (Ross), sur le golfe 
de Cromarthy, à 21 kil. N. O. d'Inverness: 2,000 
hab. Obélisque de 19 mètres, élevé sur un caveau 

ui était destiné autrefois à la sépulture des comtes 
e Cromarthy. 
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DINIA, ville de Gaule (Narbonnaise 24 auj. DIGNE 

DINKELSBURL , ville de Bavière (Rezat), À 34 
kil. S. O. d'Anapach ; 6,400 hab. Murs flanqués de 
tours. Lainages, chapeaux, papeteries, brasseries, 
etc. — Jadis ville impériale. Elle appartient à la 
Bavière depuis 1802. 

DINOCRATE, préteur des Messéniens, détacha ses 
compatriotes de la Ligue Achéenne, combattit les 
Achéens, fit prisonnier Philopémen et empoisonna 
ce grand homme dans sa prison (183 ans av. J.-C.). 
Lycortas, successeur de Philopémen , étant arrivé 
peu après avec une armée à Messène, Dinocrate se tua 
de peur de tomber entre ses mains. 

DINOCRATE, architecte macédonien, releva le tem- 
ple d Ephèse incendié par Érostrate, et fut appelé 
en Egypte par Ploiémée Philadelphe. On lui a prèté, 
ainsi qu'à quelques autres, le projet gigantesque de 
tailler le mont Athos en forme d'homme tenant une 
ville dans sa main. 

DINTER ou DINTERUS (Edmond), chanoine de 
Saint-Pierre de Louvain, mort en 1448, vécut à la 
cour des ducs de Bourgogne, et fut chargé par 
Philippe-le-Bon de rédiger les chroniques du Bra- 
bunt. On lui doit: Gencaloyia ducum Burgundi«æ, 
Brabantuæ, Flundriæ, ete., Francfort, 1529, in-fol.: 
Chronique des ducs de Lorraine et de Brabani, jus 
qu'en 144%, restée manuscrite. 

DINTER (Gustave - Frédéric), célèbre instituteur 
allemand, né à Borna (Saxe) en 1760, mort en 1831, 
fut d'abord pasteur à Kitzscher près de Borna, puis 
en 1797 directeur du séminaire normal de Fried- 
richstadt près de Dresde. En 1807 il exerça les fonc- 
tions de ministre à Guæritz, et en 1816 fut nommé 
docteur en théologie ct membre du conseil de l'ins 
truction publique à Kænigsberg. On lui doit une 
foule d'écrils sur l'instruction primaire qui sont 
ulaires en Allemagne. 

IOCESAREE , Diocæsarea, d'abord Sepphoris, 
auj. Sesouri, ville de Palestine (jadis dans la tribu 
de Zabulon), à 9 kil. de Cana, à 30 kil. S. E. de 
Plolémais. — 11 y avait une autre Diocésarée dans 
la Cilicie Trachéotide, et dans la Grande-Phrygie. 
— La ville de Nazianze en Cappadoce portait aussi le 
nom de Diocésarée. 

DIOCÈSE, Diæcesis, nom donné aux subdivi- 
sions des préfectures dans l'organisation de l'em- 
pire romain qui eut lieu depuis Constantin au 1v° 
siècle ; le diveëse à son tour se décomposait en pro- 
vinces. Le diocèse était régi par un vicaire du pré- 
fet. L'empire romain comptait en tout 14 diocèses, 
savoir : 4 dans la préfecture d'Italie: Italie, Roine, 
Ilyrie occidentale, Afrique; 3 dans la préfecture 
des Gaules: Gaule, Hispanie, Bretagne ; 2 dans la 
préfecture d'Ilyrie : Dacie, Macédoine; 5 dans la 
préfecture d'Orient : Thrace, Asie, Pont, Orient, 
Egypte. (Voy. ces noms.) — On n'entend plus au- 
jourd hui par diocèse qu'une division ecclésiastique 
qui désigne tout le territoire soumis à la juridiction 
d'un méme évêque. 

DIOCLETIEN, C. Valerius Jovius Aurelius Diocle- 
tianus, empereur romain, né à Dioclea près de Salone, 
en Daimatie, l'an 245 de d.-C., était Sis d'un greflier, 
et commença par être simple soldat. Il s'éleva par 
degrés aux premières charges, et il était commandant 
desofMiciers du palais à la mort de Numérien, l'an 284. 
11 tua de sa propre main Aper, meurtrier de ce prince, 
et se fit proclamer empereur à Nicomédie, malgré 
l'opposition de Carin, frère de Numérien. Deux ans 
aprés (286), il s'associa Maximien Hercule, et l'envoya 
commander en Occident, en se réservant l'Orient. 
ll marcha contre les Perses et leur reprit la Méso- 
potamie ; puis, tournant ses armes contre la Germa- 
nie, il vainquit les Barbares. Outre Maximien, au- 
quel il donna le nom d’auguste, Dioclétien s'adjoi- 
gnit en 292 deux autres collègues, qu'il nomma cé- 
sars (litre qui équivalait à celui d'héritier présomptif 
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de l'empire) : ce furent Constance Chlore ct Galérius; 
il assigna des provinces à chacun d'eux. Ces quatre 
princes obtinrent chacun de leur côté des succès, et 
rentrèrent en triomphe dans Rome l'an 303. En cette 
même année Dioclétien, à l'instigation de Galérius, 
commença contre les Chrétiens une terrible persé- 
cution qui dura dix ans. L'année suivante il tomba 
dans une grave maladie qui affaiblit sa raison. Cet 
affaiblissement, jointaux menaces de Galérius, l'en- 

ea à abdiquer l'an 305 de J.-C. I] se retira à 

lone où il culiivait lui-même son jardin ; il disait 
n'avoir commencé à vivre que du jour de son abdica- 
tion. On ajoute même que, Maximien ayant voulu 
l'engager à reprendre la couronne, il l'invita, 
pour toute réponse, à venir voir ses jardins de Sa- 
lone. Il mourut en 313. 

DIODORE de Sicile , historien grec, né à Asy- 
rium en Sicile, vivait du temps de César et d'An- 
guste. Après avoir visité les principaux pays de 
l'Europe et de l'Asie, il s'établit à Rome et y pu- 
blia sous le titre de Bibliothèque historique un ou- 
vrage en 40 livres qui contenait l'histoire univer- 
selle depuis le commencement du monde jusqu'à 
la 180° olympiade (60 ans av. J.-C. ). Ïl ne nous 
en reste malheureusement que 15 livres, savoir: les 
5 premiers, qui traitent de l'Egypte, de l'Assyric 
et des premiers temps de la Grèce ; le 11° et suivants 
jusqu'au 20°, qui vont jusqu'à la bataille d'Ipsus 
( 301 ans av. J.-C.). Cet historien montre peu de 
critique ; il parait n'avoir pas puisé aux meilleures 
sources, mais son ouvrage est néanmoins fort pré- 
cicux et contient des détails qu'on ne trouverait 
pas ailleurs. Son style est simple et clair, mais peu 
élégant. Les éditions les plus estimées de Diodore 
sont celles de Wesseling , grecque et latine, Ams- 
terdam, 1746, 2 vol. in-fol. : et de Dindorf, Leip- 
sick, 1828-32, 6 vol. in-8: celle-ci contient de 
nouveaux fragments. Firmin Didot en prépare une 
nouvelle édition , 2 vol. in-8 (1841). Diodorce a ét€ 
traduit en partie par Amyot, 1554, et en totalité 
per Terrasson, 1737, et tout récemment par 

. À.-F. Miot, 5 vol. in-8, 1834. 

DIOGÈNE, philosophe cynique, né à Sinope, 413 
ans ay. J.-C., fut chassé de sa patrie avec son père 
pour avoir fait de la fausse monnaie, et vint de 
bonne heure à Athènes où il étudia la philosophie 
sous Antisthène, Il y véeut dans la plus grande mi- 
sère, et ne subsistait guère que d'aumônes. Dans la 
suite, ayant été fait prisonnier par des pirates, il 
fut vendu comme esclave à Corinthe , et acheté par 
le philosophe Xéniade, qui, frappé de son mérite, 
lui confia l'intendance de ses biens et l'éducation de 
ses enfants. Diorène mourut à Corinthe l'an 323 av. 
J.-C., âgé de 90 ans. Il avait ordonné qu'on jetät son 
corps dans un fossé; mais ses amis lui firent des 
funérailles magniliques. Ce philosophe outra les aus 
térités de la secte eynique, I logeait, dit-on, dans 
un tonneau, n'avait pour meuble qu'une besace, 
un bâton et une écuelle. 1 jeta même son écuelle, 
parce qu'il avait vu un jeune enfant boire dans le 
creux de sa main. On conte que, plein de mépris 
pour ses contemporains, il se promena un jour en 
plein midi une lanterne à Ja main, disant: « Je 
cherche un homme. » Un partisan de Zénon d'Elée 
niait devant lui le mouvement: il se leva, et se mit 
à marcher, réfutant ainsi ses ridicules arguties. 
H y avait dans &a pauvreté volontaire beaucoup 
d'orgueil et de vanité. Alexandre-le-Grand, étant 
à Corinthe, eut la curiosité de le voir, et lui de- 
manda ce qu'il pouvait faire pour lui: « Te retirer 
de mon soleil, » répondit le philosophe. On assure 
qu'Alexandre $ écria : « Si je n'étais Alexandre, je 
voudrais être Diouène. » Toutes ces ancedotes et 
une foule d'autres, que l'on raconte de Diogène, sont 
loin d'être authentiques, On a sous le nom de Dio- 
gène des Lettres qui sont évidemment supposées. 
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DIOGÈNE d'Apollonie, philosophe grec, né dans 
l'île de Crète, disciple ct successeur d'Anaximènes 
dans l'école d'lonie, florissait vers 500 av. J.-C. Il 
se distingua parmi les philosophes qui enseignaient 
en Jonie, avant que Socrate philosophât à Athènes ; 
il reconnut, comme son maître, que l'air était la 
matière de tous les êtres: mais il attribuait à ce 
principe primitif une vertu divine. 

DIOGÈNE LAERCE, Laertius, écrivain grec, natif de 
Laërte en Cilicie, vivait l'an 190 de J.-C., et appar- 
tenait, à ce qu'on croit, à la secte épicurienne. On a 
de lui, sous ce titre, De vitis, dogmatibus et apo- 
phthegmatibus clarorum philosophorum , un onvrage 
en 10 livres, fort précieux pour l'histoire de la phi- 
losophie. [1 est à regretter que l'auteur manque de 
critique ; il s'attache plus aux anecdotes qu'aux vues 
scientifiques, vise au bel esprit et mêle des épigram- 
mes en vers de sa façon aux récits historiques. Les 
éditions les plus estimées de Diogène Laërce sont 
celle de Meibomins, grecque - latine, avec des notes 
de Ménage, etc., Amsterdam, 1692, 2 vol. in-4:; et 
celle de Hübner, Leipsick, 1828, toute grecque. 
Gassendi a donné à part le x° livre (Épicure), avec 
un commentaire. Tout l'ouvrage à été traduit en 
français par Gilles Boileau, 1668, et par un anonyme, 
1758 et 1796. 

DIOGÈNE (ROMAIN), empereur d'Orient. Foy. RO- 
MAIN DIOGÈNE. 

DIOIS (pays de), Diensis tractus, ancienne pe- 
tite province de France, faimait partie du Bas- 
Dauphiné, et était située entre le Valentinois et 
le Gapençais; 40 kil. sur 30. Ch.-1. Die: autres 
places, Aoust, Luc, Saillans, etc. Le Diois était 
jadis habité par les Vocontii et les Tricastini, peuple 
de la Viennaisc: ce fut dès le x° siècle un comté 
vassal des comtes de Toulouse marquis de Provence, 
ceux-ci le donnèrent en flef à Aymar I] de Poitiers 
(1180), qui le réunit au comté de Valentinois, 
d'où finalement il passa à la couronne au xv° siècle. 
Les évêques de Die avaient depuis 1178, par don de 
l'empereur Frédérie 1, le domaine direct de cette 
ville, qu'ils abandonnèrent en 1449 à Charles VII. 
Auij. le Diois est compris dans le dép. de la Drôme. 

DIOLIBA, riv. d'Afrique. Voy. hJOLIBA. 

DIOMA . riv. de la Russie d'Europe, dans le gou- 
vernement d'Orenbourg, prend s& source à 130 kil. 
N. O. d'Orenbourg, tombe dans la Biélaia un peu 
au-dessous d'Oufa, après un cours de 270 kil. 

DIOMEDE,, roi fabuleux des Bistones, peuple de 
Thrace, est célèbre par sa cruauté : il nourrissait 
ses chevaux de chair humaine, Hercule le vainquit 
et le fit dévorer par ses chevaux; le héros bâtit en- 
suite la ville d'Abdère dans ses états. 

DIOMÈDE, héros grec, fils de Tydée ct roi d'Étolie, 
sc distingua parmi les plus braves au siése de 
Troie, livra des combats singuliers à Hector, à 
Enée , se saisit des flèches de Philoctèle et des che- 
vaux de Rhésus, enleva le palladium de Troie. 
Conduit par Pallas, il combattit les dieux cux-mè- 
mes, blessa Mars et Vénus qui venaient secourir 
Enée. Au retour de Troie, trahi par son épouse 
Egialée, il s'éloigna de sa palrie, et alla fonder en 
ltalie Ja ville d'Arpi ou Arevrippe, dans la Daunie. 

DIONÈDE, graminairien latin du ve sicvle, auteur 
d'un traité De Oratione et partibus oratoriis, public 
ar Putsehius dans ses Grammualici veteres, 1605. 

DIOMEDE (champs de), plaines de l'Apulie orien- 
tale, entre l'Aufide et le Ccrhale, où sc livra la Da- 
taille de Cannes en 216. 

DIOMÈDE {iles a îles de l'Adriatique, sur la côte 
du roy. fondé par Diomède dans la Daunie, vis-à-vis 
de l'embouchure du Tiferne. 

DIONÈDE {promontoirede), auj, capo di San-Nico- 
Lo, presqu'ile de la Liburnie, sur la mer Adriatique. 

DION de Syracuse, disciple et ami de Platon, était 
gendre de Denss l'Ancien, jouit de la confiance de 
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œ prince, fut exilé par son fs Denys le Jeune, qui 
élait jaloux de ses vertus et de son crédit; rentra dans 
Syracuse à la tèle des mécontents, 357 av. J.-C., el 
y fut revêtu de l'autorité souveraine. I périt quatre 
ansaprés, assassiné par L'Athénien Callippe qu'il avait 
comblé de bienfaits. Sa vie a été écrite par Plutar- 
que et par Cornélius Népos. 

DION CHRYSOSTÔME, C.-à-d. Bouche d'or, ainsi 
surnommé à cause de son éloquenee, rhéteur gree, 
né à Pruse en Bithynie, se fit admirer à Rome sous 
Néron et ses suceesseurs. Consulté par Vespasien, 
qui venait d'être proclamé empereur, À lensagva, 
mais vainement, à rétablir la république. H se vit 
impliqué sous Domitien dans une conspiration, et se 
réfugia dans le pavs des Gètes où il resta longtemps 
ignoré. À la nouvelle de lu mort de Domitieu, l'ar- 
Mec came sur les bords du Rhin était sur le point 
de se roller: Dion, qui se trouvait dans le eamp, 
désuisé en mendiant, se fait aussitôt connaître, ha 
rangue les troupes et fait proclamer Nerva. D jouit 
de la faveur de ce prineu et de Trajan. I reste de 
lui 80 discours, d'un style simple el élégant, Hs ont 
élé publiés par Frédérie Morel, gr.-lat., Paris, 1604, 
el par Reiske, Leipsick, 1784. Bréquigny en a tra- 
duit trois dans ses Vies des oratvurs grecs, 1751-52, 
2 vol. in-12. 

DION CASSIUS, historien grec, descendant du pré- 
cédent par sa mère, né à Nicée, remplit les plus 
hauts emplois sous les règnes de Commode, Perti- 
nax, Alexandre-Sévère : fut sénateur, consul (229), 
gouverneur en Asie-Mineure et en Afrique. \ re 
nonÇa aux affaires vers 235 et se retira à Nicée 
pour s'y livrer à l'étude. 11 avait composé entre 
autres écrils une Histoire romaine depuis l'arrivée 
d Enée en Italie jusqu'à l'année de son consulat, en 
80 livres. [1 ne nous en reste que 19 (36° à 54°), et 
quelques fragments. On supylée au reste pur l'A- 
brégé de Xiphilin. M. Morelli a retrouvé quelques 
fragments des livres 55° et 56° (Bassano, 1798). Les 
meilleures édilions de Dion Cassius sont celles de 
Reimar, gr.-lat., Hambourg, 1750-52, 2 vol. in-{ol., 
et de Fr.-G. Sturzius, Leipsick, 1824. M. Amb.-F. 
Didot en prépare une nouvelle édition (1841). La 
seule traduction que nous en ayons est due à Claude 
d'Éroziers, Paris, 1542, in-fol. Dion Cassius est Le der- 
nier écrivain #rec qui mérite le nom d historien, Il est 
en général exact : on lui reproche cependant quel- 

que partialité contre plusieurs grands hommes, entre 
autres Contre Sénèque. 

DIONE, mère de Vénus, était fille de l'Océan et de 
Téthys ; cest d'elle que Vénus reçut le surnom de 
Divnée, que lui donnent les poëtes. 

DIONIS (P.), chirurgien et anatomiste, fut mé- 
decin de la reine (femme de Louis XIV), du dauphin 
ctde plusieurs princes du «ang: il professa l'anatomie 
el la chirurgie au Jardin des Plantes, et mourut en 
1718. On a de lui : Anatomie de l'homme suivant la 
Circulation du sang, 1690: Cours de chirurgie, 1107, 
Traité des accouchements, 1718. 
| DIONIS DU SÉJOUR (Achille-Pierre) , géomètre, 
de l'Académie des Sciences, né à Paris en 1734. 
Mort en 1794, était conseiller au parlement, mem- 
bre de l'Académie des Séiences, On a de lui : Traité 
Loue alyébriques (avec Goudin), 1786, in-12 ; 

‘herches sur la gnomonique et les rétrogradations 
des planètes, 1761, in-8 : Traité analytique des mou- 
veéments apparents des corps célestes, 1714, 2 vol. 
in-À 5 Essai sur les cométes en général, ete., 1775 ; 
Essai sur les dispuritions périodiques de l'anneau de 
Saturne, 1776, in-8, etc. H appliquaavee succes l'ana- 
ke aux phénomences célestes, surtout aux éclipses. 


DIONYSIAQUES, fêtes de Barehus (qui se nom- 
Mait en grec Dionysos). Ces fêtes se célébraient 1 tre ses coreligionnaires un petit traité 
avec mMagnilicence à Athènes, On y faisait des pro- | pisnus Protestantium, quilui tit beaueou 
CéSstons où l'on portait d'immenses vases remplis de } Dégouté de la théologie, il s'oceupa de 
Vin el couronnés de pampre, des corbeilles d'or d'alchimie, et mena une vie errante et 
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| bord de thévlogie. Quoique protestant, 
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pleines de fruits et d'où s'échappalent des serpents 
apprivoisés: on y voyait des Silénes, des Faunes, 
et des Phallophores ou hommes portant un phal- 
lus, emblerme de la fécondité de la nature, 

DIONYSIENNE (période). Voy. DENYS=LE-PETIT. 

DIONYSIUS (e.-à-d. qui est consacré a Bacchus}, 
forme grecque du nom de Denvs. Foy. DENYS. 

DIONYSUS, Dionysos, nom grec de Bacchus. Voy. 
BACCHUS. 

DIOPHANTE, mathématicien grec, natif d'A- 
lexandrie, vivait à une époque incertaine (selon les 
uns sous Néron, selon d'autres sous Antonin ou 
même sous dulicn). I est resardé comme l'inven- 
leur de l'algèbre, Nous avons sous son non le traité 
le plus ancien de cetie science: il ne nous reste 
que les six premiers livres de eet ouvrage qui en 
avait treize, Us ont été publiés, gr.-lat., avec des 
notes de Bachet, l'ermat, ete, Toulouse, 1670, et 
traduits en français par Simon Stévin et Gérard, 1628. 

DIOSCORE, patriarche d'Alexandrie, succédt à 
saint Cyrille en #44 et adopla les principes d'Eutr- 
chés, Il soulint celte hérésie dans le faux concile 
d'Ephese, en 449, connu sous le nom de brigandage 
d'Ephèse. De relour à Alexandrie, il vost exeoin- 
muuier le pape saint Léou ; mais l'année suivaute il 
fut déposé dans un coneile de Constantinople. Le 
concile général de Chaleédoine, tenu en 451, le dé- 
posa de l'épiscopat et du sacerdoce, et l'empereur 
Marcien l'exila à Gangres en Paphlagonie, où il 
mourut l'an 458. 

DIOSCORIDE (Pedanius), médecin grec, natif 
d'Anazarhe en Gilicie, et qui vivait dans le 1°r siècle 
de notre ère, a laissé six livres sur la Matiëére médi- 
cule, qui sont la source la plus abondante pour les 
connaissances botaniques des anciens. Les meil- 
leures éditions de cet ouvrage sont celles des Aldes, 
Venise, 1518 ; de Marcellus Vergilius, Cologne, 1529, 
gr.-lat.;: de J.-A. Sarrasin, Francfort, 1598. Il a été 
commenté de là manière la plus étendue par Mat- 
thiole, Venise, 1554, et traduit en français par Mart, 
Mathée, Lyon, 1559. 

DIOSCORIDIS ixscLA, île de la mer Erythrée, 
dans le golfe Avalites, auj. SOcoToRrA. 

DIOSCURES, e.-à-d. eufunts de Jupiter, surnom 
de Castor et Pollux, 

DIOSCÜRIADE, depuis Sebastopolis ou Soterio- 
polis, auj. Isgaur où Iskrariak, Ville de la Colchide, 
sur le Pont-Euxin. Elle doit son nom aux Dioseures, 
Castor et Pollux, qui y abordèrent, sous la conduite 
de Jason, lors de expédition des Argonautes. 

DIOS-GYOR , ville de Hongrie {Borsod}, à 53 kil, Q. 
de Tokai: 4,000 hab. Fruits, bons vins. Eaux thermales. 

DIOSPOLIS, c.-à-d. ville de Jupiter, nom com- 
mun à plusieurs villes anciennes dont les principales 
sont : 1° Diospolis, dans la B.-Euvpte, au S. de 
Mendès, et la même que Panephysis, suivant d'Au- 
ville ;— 2° Diospolis, dans la Palestine, au N, O., dite 
aussi Lydda, auj. Ludel où Loddo ; — 3° Diospolis 
Magna, dans la H.-Esvpte, la même que Thèbes 
(Voy. THÈBES) : — 4° Diospolis parva, dans la Haute- 
Egvpte, au N. 0. de Tentyra, auj. Hou où How. 

DIPINILE, poëte comique grec, né à Sinope, con- 
temporain de Ménandre, qui florissait vers l'an 300 
av. J.-C, avait composé cent comédies, dont il ne 
nous reste que de très courts frasments dans Les 
recucils de G. Morel et de Grotius. Plusieurs de sos 
picees ont été imitées par Térence et par P] 
notamment dans les Adelphes, la Casina et le Ru 

DIPPEL (.-Conrad), théologien ct chimiste 
mand, né eu 1673 près de Darimstadt, mort en 1 
était fils d'un ministre protestant, et s | 
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résidant tantôt en Allemagne, tantôt en Hollande 
ou en Suède. Au milieu de ses extravagances, il fi 
quelques découvertes utiles, entre autres celle de 
l'huile animale qui porte son nom, et du bleu de 
Prusse. I a laissé 70 ouvrages, auj, tous oubliés. 

DIPPOLDISW ALD, ville du roy. de Saxe (Misnie), 
à 18 kil. S. de Dresde; 1,400 hab. Carritres, 

DIR, ville du Kaboul, à 210 kil. N. E.de Kaboul, 
est le licu principal de la région de Laghman, et la 
résidence du khan des Joussofet. 

DIRGCE, seconde femme de Lyeus, roi de Thèbes, 
fitenfermer dans une prison Antiope, que Lreus avait 
répudiée pour l'épouser ; mais Jupiter délivra An- 
tiope qui bientôt donna le jour à deux fils, Amphion 
et Zétus ; ceux-ci devenus grands firent mourir Ly- 
eus, et attachèrent Dircé à la queue d'un cheval in- 
dompté, qui l'emporta sur des rochers où elle fut 
mise en pièces. Les dieux, touchés de son malheur, 
la changèrent en une fontaine qui porta son nom 
et qui coulait près de Thèbes. 

DIRECTOIRE, nom donné en France au pouvoir 
exécutif qui, d'après la constitution de l'an 111, de- 
vait régir l'élat, conjointement avec le Conseil 
des Cinq-Cents et celui des Anciens. 11 fut installé 
le 4 novembre 1795 (13 brumaire an iv). Le Di- 
rectoire se composait de 5 membres, nommés jar 
les deux Conseils: il 8e renouvelait par cinquième 
d'année en année, et ses membresne pouvaient être 
réélus ; il nommait les ministres, les généraux en 
chef, mais l'initiative en fait de mesures gouverne- 
mentales et législatives appartenait au Conseil des 
Cinq-Cents; les directeurs pouvaient seulement l'in- 
viter à prendre un objet en considération. Les pre- 
miers directeurs furent La Reveillère-Lepeaux, Le- 
tourneur, Rewbell, Barras et Carnot {ce dernier nom- 
mé en remplacement de Siévès qui refusa). Ceux qui 
furent nommés après eux sont : Barthélemy {20 mai 
1797, on 1er prairialan v}, Merlin de Douay, François 
de Neufchâteau {10 septembre 1797, ou 24 fructidor 
an v), Roger-Ducos et Moulin (18 juin 1799, ou 30 
prairial an vin. Le Directoire fut une époque de sloire 
pour nos armées, et un moment de repos intérieur 
après la tourmente révolutionnaire. Toute l'histoire 
militaire de ce temps est dans les noms de Bonaparte, 
de Kléber, de Desaix, de Masséna, de Morean. À l'in- 
térieur, le travail du Directoire a particulièrement 
tendu àrapprocher peu à peu les intérêts, à éteindre 
les passions et les haines, à asseoir le nouveau gouver- 
nement aur des hases stables, mais sans employer de 
moyens odieux et criminels. Cependant on ne larda 
pas à accuser les Directeurs d'incapacité, Après avoir 
subi quelques révolutionsintérieures (Voy. FRUCTIDOR, 
PRAIRIAL), le Directoire fut renversé par le général 
Bonaparte, dans la célèbre journée du 18 brumaire 
an vi. 1 comptait quatre années d'existence. L'é- 
poque du gouvernement directorial fut signalée par 
une corruption générale dans les mœurs, . 

DIRSCHAU, Tczeuro en polonais, ville des Etats 
prussiens (Prusse), sur la Vistuie, à 22 kil. N. E. 
de Stargard ; 2,000 hab. Naviration active. 

DIS, nom donné par les poëtes à Pluton. 

DISAPPOINTMENT (archipel du), groupe d'îles 
de l'Océan Equinoxial, par 142° 39° long. K., 14° 5° 
lat. S. Découvert en 1765 par le commodore Byron 
qui n'y put pas aborder (d'où le nom qu'il lui donna). 
— Une ile de l'archipel de Magellan, par 27° 15° lat. 
N., 131° 10° long, E., porte le même nom. 

DISCORDE, divinité malfaisunte. Jupiter l'exila 
des cieux, parce qu'elle ne cessait d'en brouiller 
les habitants. Piquée de n'avoir point été invilée 
aux noces de Thétis et de Pélée, la Discorde jeta au 
milieu des déescos la pomme fatale, cause de cette 
fameuse contestation dont Pâris fut le juge. Les 
Dette aie nl une chevelure hérisée de ser- 
pents EU allachée nar des bandelettes sanglantes. 

DISMAL-SWAMP (c.-à-d,. triste marais) , vaste 
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plaine basse et humide des États-Unis (Virgi- 
nie et Caroline septentrionale), a 49 kil. sur 15. 
Cinq grandes rivières en sortent. Genévriers, cyprès, 
cédres, chènes, pins gigantesques. 

DISNA , ville de la Russie d'Europe (Minsk), à 
177 kil. N. de Minsk , sur une rivière de même nom. 

DISON, ville de Belgique (Liége), à 5 kil. N. O. 
de Verviers: 3,000 hab. Fabriques de draps. 

DISPARGUM, ancienne ville du pays des Tongres 
ou de la Thuringe (selon qu'on lit Tungri ou Thu- 
rinqi dans les sources), est ou un fort aux environs de 
Nimègue, eu le village de Diesbourg dans l'ex-comté 
de Henneberg. C'est de là, dit-on, que partit Clodion 
pour envahir le nord de la Gaule. 

DISSEN, ville de Hanovre, à 18 kil. S. E. d'Os- 
nabrück ; 1,800 hab. Aux environs se trouvent les 
belles salines de Rothenfeld. 

DISSENTERS. Foy. NON-CONFORMISTES. 

DISSENTIS, ville de Suise (Grisons), à 52 kil. 
S. OÔ. de Coire, sur une montasne, à 1,300 mètres 
au-dessus de la mer; 1,100 hab. Célèbre abbaye 
fondée au vue siècle par Sisebert, bénédictin écos- 
sais. Les abbés de Dissentis étaient princes d'empire 
et présidents de la diète de la Ligue-Grise. Les Fran- 
çais brülérent le hourg et l'abbaye en 1799. 

DISTRICT FEDERAL, nom donné, dans les répu- 
bliques fédéralives de l'Amérique, au territoire qui 
contient la capitale générale de la fédération, sans 
appartenir à aucun état particulier. C'est ainsi 
qu'aux Etats-Unis Washington et son territoire for- 
ment Je district fédéral, qu'on nomme aussi district 
de Colombie. Voy. COLUMBIA, MEXICO, GUATIMALA, 
RIO-DE-LA-PLATA. 

DITHMAR, évêque de Merselourg, né en 976, fut 
d'ahord moine au couvent de Bergen, puis évèque, 
en 1009. I eut à soutenir de longues guerres avec 
les margraves de Misnie. On lui doit une ChAroni- 
que de l'histoire d'Allemagne, en 8 livres, qui s'é- 
tend de $S56 à 1018 et comprend les règnes de 
Henri 1, Othon H, Othon Het Henri IE. Elle a été 
publiée par Reineccius, 1580, et par Leibnitz dans son 
recueil d'écrivains pour l'histoire de Brunswick. 
Wagner l'aréimprimée en 1807, Nuremberg, in-4, 

DITHMARSES (pays des), Ditmarsia, petite con- 
trée de l'Allemagne septentrionale (Holstein), entre 
l'Elbe ct l'Evder, le long de la mer du Nord, occupe 
40 kil, sur 25, et a pour villes principales Meldorf et 
Luden. Les Dithmarses, quoique nominalement sou- 
mis à l'empire d'Allemagne, ont presque toujours 
véeu indépendants. Eeur pays à fait successivement 
partie du comté de Stade, du duché de Saxe (1144- 
1180), de l'archevèché de Brême {contre lequel ils se 
révoltèrent pour se donner à l'évêché de Sleswig). 
En 1474, Christian À, roi de Danemark, obtint de 
l'empereur Frédérie HT la réunion du Holstein, du 
Sleswig et du pays des Dithimarses en un duché 
relevant de la couronne de Danemark ; mais bientôt 
les Dithmarses se révoltérent ; le roi de Danemark 
Jean 1 leur fiten vain la guerre (1500); le roi Fré- 
dérie II fut plus heureux et les soumit en 1559, à 
l'aide des ducs de Holstein : le pays alors fut partagé 
entre le duché de Holstein et le Danemark, qui entin 
le réunit tout entier en 1773. 

DITTERS DE DITTERSDORF (Charles), compo- 
siteur allemand, né à Vienne en 1739, mort en 1797, 
montra dès l'âge de 7 ans sa vocation pour la musi- 
que, et acquit sur le violon un talent extraordinaire. 
Il parcourut l'Allemagne, accompagna Glnck en 
Italie, résida plusieurs années à Berlin et à Vienne, 
et se lia avec Haydn. Ses prineipaux ouvrages sont : 
les Métamorphoses d'Ovide, composées de 15 sÿmpho- 
nies, Vienne, 1785, et des oratorios d Zsaac, de 
Duvid, de Job et d'Esther ; ce deruier passe pour son 
chef-d'œuvre. L'Histoire de sa vie, par lui-même, a 
été publiée par son fils, Leipsick, 1801, in-8. 

DIU, Bœonus, île de la mer des Indes, côte du 
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Guuterat, par 68° 45° long. E., 20° 43° lat. N., a 
pour ch.-l. une ville de mème nom, qui a été bâtie 
par les Portuauis. Elle à 4,000 hab. — L'ile Diu 
renfermait jadis le temple le plus riche de l'Hin- 
doustan, temple que pilla en 1025 Mahmoud le 
Gaznévide. Les Portugais la prirent en 1535. En 
1610 la ville qu'ils v bâtirent fut pillée par les Ara- 
bes de Maskat et elle ne s'est jamais relevée depuis. 

DIUM, auj. Katrina, ville de Macédoine, sur le 
golfe Thermaïque, au S. d'Haliaemon. — Ville d'Eu- 
bée, sur la côte N. O., auj. Agia. —Ville de Palestine, 
près du torrent de Jabok, dans la Dévapole. 

DIUM PROMONTORILM, cap de l'ile de Crete, sur la 
côte septent., auj. cap Sussolo. 

DIVE, riv. de France, naît dans le dép. de la 
Vienne, sépare ce dép. de celui des Deux-Sèvres, et 
se jette dans la Thouë à Saint-Hippolyle, après un 
cours de 6à kil. 

DIVES, riv. de France, arrose les dép. de l'Orne 
et du Calvados, et 8e jette dans la Manche après un 
cours de 88 kil. 

Dives, Deva ou Diva, ch.-1. de cant. (Calvados), 
sur la Dives, à 19 kil. O. de Pont-l'Evèque : 400 hab. 
Petit port. Pont qui conduit à Cabourg, situé vis-à-vis. 

DIVINO (EL\, peintre. Voy. MORALÈS. 

DIVIO, ville de Gaule, auj, DuoON. 

DIVITIAC, Divitiacus, chef des Eduens, et mem- 
bre du colléce des Druides, était lié avec César et 
Cicéron. 11 introduisit le premier les Romains dans 
la partie des Gaules où il commandait, et rendit de 
es services à César dans sa guerre contre les 
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DIVODURUM, ville de Gaule, auj. METZ. 

DIVONA, ville de Gaule, auj. canons. 

DIX (conseil des). Voy. CONSEIL DES ix. 

DIX DROITURES OU DIX JURIDICTIONS (ligue des). 
Voy. GRIsOxS. 

DIX MILLE (retraite des), retraite célèbre que fit à 
travers l'Asie-Mineure, sous la conduite de Xéno- 
phon, un corps de 10,000 Grecs qui avaient com- 
battu à Cunaxa pour Cyrus-le-Jeune (401 av. J.-C). 
Après la défaite et la mort de ce dernier, Cltarque, 
qui commandait les Grecs, refusa de déposer les 
armes el commença la marche pour relourner en 
Grèce ; mais le troisième jour, il fut mis à mort par 
trahison dans une conférence qu'il eut avec le sa- 
trape Tissapherne. Les Grecs, réduits au déses- 
poir, allaient se rendre, lorsque Xénophon, qui n'é- 
lait encore que simple soldat, se mit à leur tête. 
Après mille fatirues et des dangers inouïs, il Les 
conduisit jusqu'à Chrysopolis où ils s'embarquèrent. 
Xénophon nous a laissé, dans son Anabase, le récit 
de cette admirable retraite. 

. DIXAN, ville d'Afrique, dansle roy. de Tigré (Abys- 
sinie}, à 88 kil. N. E. d'Axoum, par 14° 60 lat. N., 
31° 18° long. E. Centre d'un grand commerceentre 
le Dar-Four et Massouah. 

DIXCOVE, Njouma dans la langue des indigènes, 
établissement anglais sur la côte du roy. d'Ahanta, 
à 60 kil. S. O. de Cape-Coast-Castle. 

_DIXMUDE, Dixmuyden en flamand, ville de Bel- 
£ique (Flandre occid.), sur l'Yser, à 13 kil. S. E. 
de Furnes: 2,600 hab. Savon, raffineries de sel. 

DIX-SEPT PROVINCES, nom donné parfois à la 
Gaule au 1v° siècle, parce qu'elle était alors répartie 
en 17 provinces. Voy. GAULE, 

DIX-SEPT PROVINCES, nom donné quelquefois aux 
possessions de l'empereur Charles-Quint er Alle 
magne, Voici les noms de ces provinces : Franche- 
Comté, Flandre, Artois, Malines, Anvers, Hainant, 
Namur, Brabant, Limbourg, Luxembourg, Hollande, 
Zélande, Gueldre (avec Zutphen!, Utrecht, Over-Ys- 
&l, Frise, Groningue (avec Drenthe), Cambray y 
fut joint plus tard. Les 17 prov. furent disjointes 
par la tréve d'Anvers (1609), et formérent alors 
deux masses : les 7 Provinces-Unies, qui s'étaient ren- 
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ducs indépendantes ( Hollande, Zélande, Utrecht, 
Gueldre, Over-Yssel, Groningue et Frise); les 10 
provinces catholiques qui resterent à la monarchie 
espagnole tout en relevant de l'Empire. De ces 10 
provinces catholiques, 9 étaient au N. de la France 
et formaient les Pays-Bas (Voy. PAYS-BAS), la 10e 
était la Franche-Comté, qui depuis 1674 fut occupée 
par la France. 

DJ. Pour les mots qui commencent ainsi, et qui 
ne seraient pas ci-après, cherchez G et 3. 

DJABBALPOUR, Jubbulpoor chez les Anglais, 
ville de l'Inde anglaise (Calcutta), ch.-1. du district 
actuel de Gandouana, par 23° lat. N. et 77° long. E. 

DJAFAR. Voy. GIAFAR. 

DJAFFERABAD, ville de l'Inde, tributaire des 
Anglais, dans l'ancien Guzzerat, à 44 kil. N. E. de 
Diu. Jadistrès commerçante.— Autre ville de l'Inde, 
dans les états du Nizaim, à 40 kil. de Djalnapour, 
par 20° 3° lat. N., 34° long. E. 

DJAFNA, ch.-I. de la presqu'île de Djafnapatam, 
à l'extrémité septentr. de l'ile de Ceylan, à 300 kil. 
N. de Colombo ; 5,000 hab. Forteresse. Djafna se 
divise en ville blanche et ville noire (celle-ci est la 
plus peuplée). Draps communs, calicots, etc. ; orfé- 
vrerie, joaillerie, ébénisterie. 

DJAFNAPATAM (presqu'île de), est la portion 
la plus saine et la plus peuplée de l'île de Ceylan: 
elle a 71 kil. sur 22. Le sol est fertile et produit 
beaucoup de riz et de tabac. On y nourrit beaucoup 
de bestiaux et de volailles. 

DJAGAS, peuple de la Nigritie. Voy. CASSANGES. 

DJAGGATHAÏ, tribu tartare de l'Asie centrale, 
donna son nom à l'un des empires formés à la mort 
de Gengiskan : il élait compris entre l'empire du 
Kaptehak au N. O.. le royaume de Cachemire au 
S. E., l'empire de Delhy et le pays des Beloutchis 
au S., les Mongols de Perse à l'O. Villes : Kachgar 
et Aksou. Auj. le noin de Djaggathaï s'applique 
encore à une partie du Turkestan. 

DJAGGERNAT ou JAGERNAUT, Djagannatha en 
sanskrit, Pouri des indisèues, ville de l'Inde an- 
glaise (Orissa), dans le district de Kourda, à 480 
kil. S. O. de Calcutta, par 81° 25° long. E., 19° 49° 
lat. N., près de la mer et du lac de Chiika, sur une 
branche du Mahanaddy :; 30,000 hab. permanents. 
Temple immense où lon vient en pèlerinage de 
toutes les parties de Linde:; 1,200,000 pèlerins s'y 
rendent annuellement, et l'on prélève sur eux des 
somimes qui montent à plus de 22 millions de francs. 
Jadis beaucoup de fanatiques se faisaient écraser dans 
les fêtes solennelles sous les roues du char sacré qui 
portait la statue de Vichnon, ou te livraient volon- 
tairement aux plus affreuses tortures; mais ce rèle 
a beaucoup diminué depuis que ce pays est sous la 
domination anglaise. 

DJAIGHAR, Jaughur, ville maritime de l'Inde 
anglaise (Bombay), sur la côte du Konkan, à 250 
kil. O. de Bedjapour. Commerce considérable de sel, 
poivre et chanvre. 

DJAINAS, sectaires hindous établis dans le Décan, 
ont un temple célèbre dans 1e Kanara. Leur doctrine 
a de l'analogie avec celle des Bouddhistes, 

DJALAOUAN, une des 6 prov. principales de la 
confédération des Béloutchis, entre le Saraouan au 
N., le Lous au S., les monts Brouhies à l'E., a pour 
capit, Zourri ou Zehri. 

DJALEM. fleuve de Finde. Voy. D3ELEM. 

DJALLONKADOU, contrée presque déserte de 
la Nigritie occid., entre la Gambie et le Sénésal és 
divise en 2 prov., Kullo et Gadou. Villes Drinci- 
pales, Manna, Sousila. Montagnes, forêts : riv. prin- 
uipale, le Falémeé. 

DJALLOUN, Jufloun, ville de l'Inde, dans le Bun- 
delkand, par 26° 10° lat. N., 76° 53° long. E. Gr 
et bien peuplée, Commerce de coton. 

DJALNA, Jaulna, ville forte de l'Inde 
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états du Nizam, ch.-1. du district de Djaïnapour, à | céléhro chapelle, qui fut détrulte par les Wahabites, 


63 kil. E. d'Aurengabad. 

DJAMBARA ou JAMBRARA, état da l'Afrique 
centrale, au N. O. des monts Lupata et à l'O. de la 
capitainerie-générale de Mozambique, le long du 
Mangoza. Commerce d'ivoire. 

DJAMNAH, ville de l'Inde. Voy. DIOMNAH. 

DJAMY (Abd-al-Rahman!, poëte célèbre de Perse, 
né en 1414 dans le Khorasan, mort en 1472, ful 
appelé à la cour du sultan Abou-Saïd, et y fut nommé 
poëte royal. Les plus remarquables de ses nombreux 
ouvrages sont : la Chaîne d'or; Solaman et Absal; le 
Rosaire des justes, ete.; Jusuph et Suleika, poëme 
traduit par Chézy, Paris, 1807; des fables, traduites 
par Langlès, 1788. La Bibliothèque du Roi à Paris 
possède un Recucil des œuvres de Djamy. 

DJANAGAR ou SORETH , Jaunaqur, ville de 
l'Inde indépendante, dans le Guzzerat, par 21° 20° 
lat. N., 6îo 50° long. E., fait partie de Ja princi- 
pauté de Baroda, et est le séjour d'un radjah. 

DJANIK, ville de la Turquie d'Asie 'Sivas), à 200 
Xil. N. O. de Sivas, est le ch. d'un livah qui s'é- 
tend le long de la mer Noire, entre les pachaliks 
d'Anatolie et de Trébizonde, Pays montagneux et hu- 
mide ; beaucoup de grains et de chanvre. 

DJANKSEYLON, Voy. nJONKSEYLON. 

DJANLAH. Voy. ASCALON. 

DJAPAN, ville de l'ile de Java, à 35 kil. S. O. 
de Sourabaya. On voit dans une forêt voisine Îles 
ruines de l'ancienne Medang-Kamulan. 

DJAPARA, ville de l'ile de Java, ch. d'une 
prov. de même nom, qui comprend le promontoire 
de Morea : 53 kil. sur 40: 104,000 hab. 

DJAR (EL), ville de l'Arabie (Hedjaz), sur la mer 
Rouge, à 62 kil. S. O. d'Yambo, sur la route de 
Médine à La Mecque. On croit que cette ville est la 
même que l'Asiongaber dont parle l'Ecriture. 

DJAROUN, ville d'Iran (Fars}, à 106 kil. S. E. de 
Chiraz, par Bio 51° long. E., 28° 16 lat. N.; 4.000 
hab. Murailles en ruines. Djaroun a beaucoup souf- 
fert de divers tremblements de terre. 

DJARRA, ville d'Afrique, dans le roy de Luda- 
mar (Sénégambie), à 67 kil. O0. de Benauen. Grand 
commerce, surtout en sel. 

DJATS. Voy. RADJFPOUTES. 

DJAVANA ou DJOAVA, ville de l'ile de Java, à 
80 kil. N. E. de Samarang, et à 3 kil. de la mer: 
ch.4, de province. 

DJAVAT, ville de la Russie d'Asie (Chirvan\, sur 
le Kour, près de son confluent avec l'Aras, à 62 kil. 
S. de Nouveau-Chamakié. 

DJEANGIR. Voy. GÉANGIR. 

DJÉBAIL, pluriel du mot arabe Djebel. Voy.DJEBFL. 

BJEBEL, Gebel ou Gibel, mot arabe qui signilie 
moniayne, Cntre dans la composition d'un grand 
nombre de noms. Pour les mots qui ne seraient pas 
ici, cherchez Gibel ou le mot qui suit Djebel. 

DJEBEL Ou DJFBAÏL, ville murée de la Svrie (Tri- 
wli), à 53 kil. S, de Tripoli: 2,000 hab., Druzes et 
faronites. Port. Fort où réside l'émir des Maronites. 
Églisechrétienne d'architecture byzantine. Cette ville 
est l'ancienne Byblos. Les Arabes s'en émparèrent 
sous le califat d'Omar; les Chrétiens la prirent en 
1100 et la conservèrent pendant les erorsades. On 
l'appelait alors Gebeles où Bersabée. Elle tomba en- 
suite au pouvoir des Tures et enfin des Esryptiens. 
Les Anglais l'ont enlevée au pacha d'Esvpte en 1840. 

DJEBEL, provinee de l'Arabie centrale, dans le Ned- 
jed, par 28° 20°-29° 30° lat. N. et 41° 10-49 20° 
long. E. Vastes plaines arides habitées par des Bé- 
douins. C'est de ce pays que sont sortisles Wahahites, 

DJEBEL-FEL-KANAR OU ROUMR. Foy. LUNE ‘montsde la). 

DIJEBEL-NOUR , C.-à4. mont de la lonitre, mont. 
d'Arabie (Hedjaz), près de La Mecque, C'est là que 
l'ange Gabriel, selon les Musulmans, apporta le pre- 
mier chapitre du Coran à Mahomet, On y voyait une 


DJFREL-SELSELEH, Silsilis, montagnes d'Égypte, 
voisines de Koum-Ombou, et dort les vastes car- 
rières ont fourni ces blocs énormes qui ont servi 
aux constructions colossales de Thèbes. 

DJEBEL-SOGHAIR, Île du golfe Arabique, à 60 kil. 
de la côte de l'Yémen, par 14° lat. N., 40° 10° 
long. KE. : 26 kil. du N. auS., et autant de l'E. à l'O. 

DJEBFL-TAR, Combusta, ilot volcanique de la mer 
Rouse, à 70 Kit. de la côte d'Yémen ; par 39° 28 
lons. E., 15° 30° lat. N. 

DJEROU (lac), en Afrique. Voy. DIBRIE. 

DJEDDAH où GIDDAH, ville d'Arabie (Hedjaz), 
à 97 kil. O. de La Mecque, sur la mer Rouge; 5,900 
hab. Elle est regardée comme le port de La Mec- 
que, Port sûr et très fréquenté avant les conquîtes 
des Wahabites. Elle a été le ch.-L. d'un des quatre 
pachaliks tures de l'Arahie. 

DJEINAGAR. Foy. DIEYPOUR. 

DJFLALABAD, nom commun à deux villes de 
l'Afchanistan, dont la plus importante est ch.-1. 
du Séistan; elle est située sur un canal dérivé de 
l'Hchnend , à 400 kil. de Kandahar, par 31° 58 
lat. N., 59° 50° long. E. ; 2,000 maisons. — Deux 
villes de l'Inde, mais peu importantes, portent aussi 
le même nom. 

DJELALPOUR, Jelalpoor des Anglais, ville de 
l'Inde indépendante, dans l'état fédératif des Seikhs, 
à 142 kil. N.O. de Lahore. On croit que c'est dans ses 
environs qu'eut lieu la célèbre bataille entre Alexan- 
dre et Porus, — Plusieurs autres villes de l'Inde por- 
tent le nom de Djelalpour ; une d'entre elles est située 
dansla présid. de Calcutta, à 30 kil. de Kalpi: elle don- 
ne son nom au district anglais de Dakka-Djelalpour. 

DJELASORE, Jalassoor dés Anglais, ville de 
l'Inde anglaise (Calcutta), dans l'ancien Bengale, 
et dans le district actuel de Midnapour, à 65 kil. 
S. de Midnapour. 

DJELEM ou BIHOL, Hydaspes, riv. de l'Inde, 
une des cinq grandes rivières du Pendjab, dans le 
pays des Seikhs, sort des monts Himalaya, dans la 
province de Cachemire, traverse le roy. de Lahore, 
et se jette dans le Tchenah à 130 kil. N. E. de 
Moultan, après un cours de 660 kil, 

DJEM, riv. d'Asie. Foy. EMBA. 

DJEMALABAD, ville de l'Inde anglaiac (Madras), 
dans l'ancien Kanara, district actuel du Kanara, par 
13° 3° lat. N., 73° 5 long. E. Elle est défendue par 
un fort bâti par Tippou-Saïb. 

DJIEMCHID, ancien roi de la Perse ou Iran, de la 
race des Pischdaliens , cst regardé comme le père de 
la civilisation en Perse : il régnait à une époque fort 
incertaine : selon Îles uns vers l'an 1890, selon les au 
tres vers 800 av. J.-C. I agrandit Ilakhar (Persépos 
lis}, inventa plusieurs arts ct forma plusieurs insti- 
tutions utiles, [ fut détrôné par l'usurpateur Zohak, 
venu d'Arabie, ct laissa un fils, Féridoun, qui re 
monta dans la suite sur le trône. Le rèsne de ce 
prince est mélé de fables. — Les Grees ont change 
son nom de Djemchid en celui d'Achémenes et ont 
donné le nom d'Achéménides aux rois de Perse qu'il 
regardaient comme ses descendants, 

DJEMNAU, riv. de l'Inde. Voy. DIOMNAH. 

DJENGIS-KHAN. Foy. GENGIS-KHAN. 

DJENNY, Jenne des Anglais, ville de l'Afrique 
centrale, capitale du Ras-Dambarra, snr le Djoliha, 
à 220 kil. N. E. de Séso, a 10,000 hab. Grand com 
merce d'esclaves et poudre d'or. Elle a été visitée 
par Caillé en 1898, 

DIESR-ERKENE , ville de la Turquie d'Europe 
(Roumélie}, sur l'Erkené et la Maritza, à 31 kil.S, 
d'Andrinople. Beau pont. 

DJESSALMIRE , Jesse/mere des Anglais, princi 
pauté de Plnde, dans la partie de l'ancien Adjmir ha 
bitée par les Radjepoutes, est comprise dans les de 
maincs média(s de la Compagnie des Indes, et a pour 
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ob.4. une ville de même nom, à 180 kil. N. O. de 
Bikanir, 

DJESSORE , Jessore, district do l'Inde anglaise, 
horné à l'E. par les districts de Dakka- Djclalpour el 
de Bakergandj, au N. par le Gange, au S. par le golfe 
de Bengale, et à l'O. par l'Hougliy. Ch.-1., Morlay. 

DJEYPOUR ou DJEINAGAR , Jaypoor des An- 
glais, ville de l'Inde anglaise, dans le pays des Rad- 
jepoutes, ch.-1. d'une principauté de mème nom, par 
26° 54 lat. N., 730 20° long. E. : 60,000 hab. Belle 
et bien bâtie, Fabriques de drap, de tissus de coton. 
Commerce considérable, surtout en chevaux. — La 
principauté de Djeypour est située dans le Guzzerat, 
dont elle coupe la partie S. E.: elle est bien arroste, 
rès fertile et très riche ; 220 kil. sur 102; 700,000 hab. 

DJEZAYR (eyalet ou pachalik d'a-), e.-àd. pa- 
chalik des îles. Voy. CAMITAN-PACHA (mouvern, du). 

DJEZIREH ou DJEZERET-EL-OMAR, ville de la 
Turquie d'Asie (Diarbekir), dans une ile du Tigre, 
par 89% 50° long. E., 37° 23° lat. N. Ch.-1. d'une 
principauté kourde héréditaire, 

DNEZIREH (AL). contrée d'Asie. Voy. ALGÉZIREH. 

DJEZZAR (Ahmed), pacha de Saint-Jean-d'Acre 
etde Saïde, né au commencement du xvitre sitele en 
Bosnie, Vendu comme esclave en Euvpte, ils'cleva 
ructessivement du rang de simple Maimelouk à la 
dignilé de gouverneur du Caire. Nommé ensuite 
ne de Saint-Jean-d'Aere, il se rendit indépendant. 

L'régnait en souverain sur la Syrie lors de l'expe- 
dition des Français en Egypte. Enfermé dans Saiut- 
Jean-d'Acre, il ÿ soutint un siége mémorable, où la 
fortune de Bonaparte éprouva sun premier échee, 

Jezzar mourut très vieux en 1504. 1 était d'une 
cruauté extraordinaire , ce qui lui a méri& le sur- 
nom de Djezzar (boucher), 

DJIA-LAONG , souverain de l'empire d'Annam. 
Voy. NGAÏ-EN-CHOUNG. 

DJIDDI ou DJEDID, riv. de l'état d'Alger, sort 
de l'Atlas, sépare je pays de Zab d'avec la province 
de Constantine, et tombe, après un cours de 400 kil., 
dans le lac Melgig. 

DJIGELLI, Igilgilis des anciens, ville de l'état 
d'Alger {prov. de Constantine), à 100 kil, N. O, de 
Constantine, à l'entrée du golfe de Bougie, Petit 
château-fort, Les Français s'emparèrent de cette 
ville en 1664 ; ils l'ont occupée de nouveau en 1838. 

DJIHAN Chah). Voy. cuaur. 

DJIHOUN, dit aussi Amou, Amou-Daria, V'Oxus 
où l'Jararte des anciens, grand fleuve de l'Asie in- 
léricure, naît par 69° 30° long. E., 38° 25° Ja. N.. 
dans les Hautes-Alpes du Belour, sous le nom de 
Zourab , reçoit le Badakhan, le Kafernihan, le 
Toupabak , le Golam, le Termedz-roud : arrose les 
villes de Termeuz, Tchardjou, Khiva; se divise dans 
le khanat de Khiva en 2 bras et en une foule de 
Canaux, et se perd dans la mer d'Aral après un 
‘ours de 1,600 kil. On présume que Île cours du 
Mihoun a ehangé et qu'il se jetait autrefois dans la mer 
laspienne, — L'ancien Pyrume, dans l'Asie-Mineure 
Adana) , qui tombe dans le golfe de Scanderoun 
PTS un cours de 200 kil., 8e nomme aussi Djihoun. 

DJIMILLAH, Gemete, appelée aussi en latin 
Cuiculum, ville d'Algérie, à 111 kil. S. O. de Cons 
lantine. Belles ruines. Les Français y ont élabli un 
mp retranehé en 1839. 

DIINGHIZ-KRHAN. Voy. GEXGIS-KAN, 

_DJINNS,, ou GEN, ou GINNES, démons de l'an- 
lique religion des Arabes et des Persans, sont des 
îlres d'une nature éthérée, dont les uns sont mal- 
fisants et les autres protecteurs de l'hommne. Les 
Perses modernes en font des génies fonelles et les 

nt maudits par Salomon. 

DJINTIAH, district de l'Inde. Voy. cENTIAn. 
DIOUMOU, ville de l'Inde septentrionale, par 
12 12 long. E., 32° 56° lat. N. Principal eutrepol 
des châles de Cachemire. 
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DJIRDJEH ou GYRGEH, ville dela Haulc-Egypte, 
aur la rive occidentale du Nil, par 29° 35° lonz, E.. 
26° 25° lat. N.. jadis capitale de la H.-Égypte, ct 
auj. ch.-l. du dép. de Djirdjeh ; 7,000 hab. Iudus- 
trie, commerce, Aux environs, se trouve le village de 
Menchiet-el-Nédé où l'on voit les ruines de Ptolémaïs. 

DJIRDJEI (ABOU-), ville de la Moyennu-lgypte. Voy. 
ABOU-DJIRDJEH, 

. DJIZEH, Gyzeh, Ghizeh, ville de la Moyenne- 
Euypte, sur le Nil, vis-à-vis du Caire, est le ch.-1. 
du dép. de Djizeh. Elle est remarquable par le voi- 
singe des grandes Pyramides. Cette ville est regar- 
dée par quelques voyageurs comme la ville la plus 
agréable de l'Erypte. 

DJODLA, ville d'Arabie (Yémen), à 40 kil. N. de 
Gaas: 1,200 maisons. Assez jolie ville. Une partie 
des habitants sont Juifs. 

DJOCJARARTA, Youngjacarta, Dschukschukarta. 
ele., ville de l'ile de Java, ch.-L. de la résidence ou 
province de ce nom, à 400 kil. S. E. de Batavia et 
à 22 kil. de la mer; 80,000 hab. Palais avec fossé, 
muraille, artillerie. C'est dans ce palais que réside 
le prince ou sultan de Djocjakarta qui dépend des 
Hollandais. L'état de Djocjakarta compte 600,000 hab. 

DJOHORE, petit état de la presqu'ile de Malacea, 
vers l'extrémité, a pour ch.-l Djohore, à 200 kil. 
S. E. de Malacca.—Cet état, puissant jadis, est auj. 
faible et dépeuplé, Il dépend des Anglais ; aux xvie 
et xviiesiceles ilavaitdépendu des Portugais. Djuhore 
fut fondée par ecux-ci en 1511. 

PJOLIBA ou NIGER, grand fleuve de l'Afrique 
intéricure, sort du versant septentrional des monts 
Kouxz, au N. de la Guinée, et se dirige d'abord de 
10. à l'E. en faisant un grand cireuit pendant le- 
quel il prend divers noms: arrose les états de Bamn- 
makou, Yamina, Szo, Djenny: traverse le lac Dibbie 
ou Djebou, puis se détourne brusquement et court 
vers le S. Il entre alors en Guinée où il se divise 
en un grand nombre de bras, dont les trois princi- 
paux, le vieux et le nouveau Calabar, et la rivière 
de Noun, forment un grand delta, puis il se jette dans 
l'Océan Atlantique par plusieurs embouchures. — 
Le cours de ce fleuve a été Jongtemps mal connu. 
Les anciens paraissent en avoir soupçonné l'exis- 
tence ; ils lui donnaient le nom de Niger; les Ara- 
bes, qui Je connaissaient en partie, le nommaient 
le Nil des Nègres. Les modernes erurent lonytemps 
que ce fleuve allait se perdre dans le lac Tehad : 
d'autres s'ivaginaient qu'il allait se réunir au Nil: 
les découvertes récentes de Clapperton, de Caillé et 
de Llander nous ont enfin appris le véritable cours 
du Djoliba, et ont confirmé l'hypothèse de Reichard, 
qui dés 1803 proclamnait l'identité du Niger et du 
fleuve de Guinée. 

DJOMNANH, Jumnah des Anglais, Jomancs des 
anciens, rivière de F'Hindou:tan, sort des monts Hi- 
malava, par 16° long. E., 309 38° lat. N.; traverse 
les prov. d'Agra, Delhi, Allahabad, et baigne les trois 
villes de mème nom ; reçoit le Tchambal, le Betouah, 
la Kiane, et joint le Gange sous les murs d'Allaha= 
bad, Cours, 1,350 kil. 

DIONKSEILON ou SELANGA, Junkseilon des 
Anglais, ile voisine de la péninsule de Malacea, est 
très importante par sa position et ses riches mines 
d'étain, Elle dépend de Fétablisseinent siamois de 
Pansah, situé dans la péninsule, Très florissante 
avant l'invasion des Birmans en 1810, clle était 
presque déserte en 1824. 

DIORHAT, Jorhaut des Anglais, ville de l'Inde 
Transgangétique anglaise, dans l'ancien roy. d'As- 
sam, dont elle était en dernier lieu la capitale. 

DJOUANPOUR, ville de l'Inde anglaise (Calcutta), 
dans l'ancien Allahabad, ch. d'un district, à 635 
kil. N. O. de Benarés, sur le Goumti. Lau pout 
murailles, fort, Belles ruines, j 

DJOURAN, tuteur du jeune Bchader-khan, roi 
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mogol de la Perse, épousa la sœur de ce prince, 1323, 
mais bientôt après il se révolta contre lui, et se rendit 
indépendant. Il devint la tige de la dynastie des Djou- 
baniens qui régna dans l'Irak (de 1335 à 1359) et dans 
le Khoraçan (de 1335 à ee 

DJOUDPOUR, district de l'Inde. Voy. MARWAR. 

DJOULAMERK, principauté kourde de la Turquie 
d'Asie, qui occupe la partie méridionale du pachalik 
de Van. Elle est nominalement soumise à l'empire 
ottoman, mais de fait elle est à peu près indépen- 
dante. Ch.-1., Djoulamerk, à 93 kil. S. de Van. 

DJOUNYR ou SOUNUR, Jooneer des Anglais, ville 
de l'Inde anglaise (Bombay), dans l'ancien Aureng- 
abad, par 71° 50° long. E., 19° 12° lat. N. Ruines 
d'édifices turcs taillés dans le roc. — Le district de 
Djounyr est situé à l'E. de la chaîne des Glhattes 
occident. ; il a pour ch.-l. Pouna, et est arrosé par 
un nombre infini de rivières dont les principales 
sont la Bima, la Pouna et la Moula. 

DJOURIA, Jooria des Anglais, ville de l'Inde 
médiate, dans le Guzzerat, sur le golfe de Kateh, 
à 220 kil. E. d'Ahmedabad, par 68° 10° long. E., 
220 37’ lat. N. Bon port, grand commerce. Détruitce 
en partic par un tremblement de terre en 1819. 

DJOWAR, Jowaur des Anglais, ville de Finde 
anglaise (Bombay), dans l'ancien Aurengabad, ch.-1. 
d'un district de même nom, par 71° 20° lons. E., 
19° 55° lat. N. — Le district de Djowar, qui occupe 
une grande partie du Konkan septent., est borné au 
N. par le Guzzerat, et à l'O. par la mer d'Oman; il 
est arrosé par la Veytarnah et la Souria, le Styx 
des mythologues hindous. 

DLUGOUSZ (Jean), dit aussi Longinus, historien 
polonais, né à Brzeznice en 1415, d'une famille 
noble, prit une part importante aux affaires du 
royaume, fut chargé de plusicurs missions diplo- 
matiques, ft le voyage de Palestine, ful nommé à 
son retour archevêque de Lemberg, et mourut à 
Cracovie en 1480, avant d'avoir été consacré. On a 
de lui plusieurs ouvrages dont le plus remarquable 
est intitulé: Historiæ Polonicæ usque ad annum 
1480 Libri XIIT, Leipsick, 1711, 2 vol. in-fol. 

DMITRI. Voy. DIMITRI Ct DÉMÉTRIUS. 

DMITROV, ville de la Russie d'Europe (Moscou), 
à 65 kil. N. de Moscou : 3,200 hab. Draps, porce- 
laine, tanneries. Cette ville fut fondée en 1184 ; elle a 
plusieurs fois servi d'apanage à des princes russes el 
a été souvent ravagée par la guerre et par la peste. 

DNIEPR ou DNIÉPER, Danapris on Borysthenes, 
rivière de la Russie d'Europe, sort du gouvernement 
de Smolensk, arrose les gouvernements de Mohi- 
lev, de Minsk, de Tehernigof, de Pultawa, d'Iéka- 
térinoslav, de Kherson, de la Tauride, et tombe 
dans la mer Noire par une large embouchure dite 

olfe du Dniepr. Son cours est d'environ 1,500 kil. 

| reçoit de nombreux affluents, dont les principaux 
sont : la Bérézina et le Pripetz à droite ; à gauche, la 
Desna et le Psioul. Son cours est embarrassé par des 
blous de granit et des bancs de craie qui donnent 
naisance à plusieurs cataractes. Le Dniepr n'a qu'un 
pont, celui de Kiev, encore s'enlève-t-il au commen 
cement de l'hiver. Ses eaux sont très poissonneuses, 

DNIESTR ou DNIESTER, Danaster où Tyrus, 
rivière de la Russie d'Europe, sort des monts Kra- 
pacs en Galicie, coule d'abord au N., puis au N.E., 
et ensuite au S. E.; passe à Sambor, Haliez, Ma- 
riampol, Zaleszezveki, Mohilev, et tombe dans la 
mer Noire au-desous d'Ovidiopol, apres avoir reçu 
le Sered, la Podharea, le Reout. Cours, 660 kil. 

DOBAROA, Coloe, ville d'Abyssinie, à 110 kil. 
N. d'Axoum, était trés florissante il v a trois siècles, 
et passait pour la clef du pays du côté de la mer. 

DOBBERAN, Dobranum, bourg du grand-duché 
de Mecklembourg-Sehwérin, à 58 kil. N. E. de 
Schwérin, à 4 kil. de la mer Baltique; 1,500 hab. 
Eglise où sont les tombcaux des anciens ducs de 
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Mecklemhourg. Aux environs, baîns de mer. Ce 
bourg doit son origine à un ancien couvent de l'or- 
dre de Cîteaux. 

DOBOKA, comitat de la Transylvanie, dans Île 
pays des Hongrois, est borné au N. par le district 
de Bistritz, au S. par le comitat de Klausenbourg, 
et à l'O. par celui de Krasna ; il à 160 kil. sur 15, 
et environ 13,500 familles. Ch.-1., Szek. 

DOBRZYN, nom commun à deux villes de la 
Russie d'Europe (Pologne), l'une à 28 kil. N. O. 
de Plock, 1,500 hab. ; l'autre à 30 kil. N. ©. de 
Lipno : 1,200 hab. 

DOBSINA, Dobschau en allemand, ville des 
États autrichiens (Hongrie), dans le comitat de 
Gomor, à 22 kil. N. O. de Rosenau : 4.000 hab. 
Mines de fer, cuivre, cobalt. Forges et fondericse. 

DOCE, riv. du Brésil, naît dans la prov. de Minas- 
Geraës, et tombe dans l'Atlantique par 42° 11° 
long. 0... 19° 36° lat. S., après un cours de 400 kil. 

DOCTRINAIRES. Voy. DOCTRINE CHRÉTIENNE 
(Pères de la). | | 

DOCTRINE CHRETIENNE (Pères de la) ou DOC- 
TRINAIRES, congrégation religieuse fondée en 
1592 par César de Bus, à Avignon, et qui se consa- 
cra exclusivement dans l'origine à l'instruction des 
enfants du peuple dans les campagnes; cile accepta 
depuis des colléges et eut des établissements floris 
sants. Une fraction des Doctrinaires, ayant refusé de 
faire des vœux, se sépara en 1619 de César de Bus 
et se réunit aux Oratoriens. — César de Bus forma 
aussi une congrégation de filles de la Doctrine con- 
nues sous le nom d'Ursulines. 

DOCTRINE CHRÉTIENNE (Frères de la), religieux non 
ecclésiastiques, iustitués à Reims, en 1680, par 3.-B. 
de La Salle, chanoine de cette ville, pour enseigner 
wratuitement aux enfants du peuple les éléments de 
la religion et de l'instruction primaire. Cet ordre fut 
approuvé en 1724 par Benoit XHH. Îl a pris en peu 
de temps une très grande extension, surtout en 
France, où réside le supérieur général. Les frères 
portent une grande robe de bure noire et un cha- 
peau à cornes ; ils doivent vivre dans le silence et 
la retraite, tout entiers à leur vocation. On les dé- 
signe souvent dans le peuple sous le nom de Frères 
iquorantins, où simplement sous eelui de Frères. 
Cet ordre a survéeu à la suppression des autres or- 
dres religieux, et il rend encore les plus grands 
services à l'éducation de l'enfance. 

DODD (Guillaume), écrivain anglais, né À Bourne 
(Lincoln) en 1729, reçut les ordres et devint cha- 
pelain du roi et précepteur du fils du comte de Ches- 
tertield. Entraîiné par des passions déréglées à des 
dépenses au-dessus de sa fortune, ii fit une fausse 
lettre de change au nom de Chesterfield et fut 
pendu (1773). 11 a compoé plusieurs écrits en vers 
et en prose qui ont eu du succés ; le plus estimé est : 
Pensées écrites en prison, qu'il rédigea dans Îles 
jours qui précédèrent son supplice. 

DODDRIDGE (Philippe), théologien anglais non 
conformiste, né à Londres en 1702, inort à Lisbonne 
en 1751, a surtout travaillé pour l'enfance. Ï est 
auteur de plusieurs ouvrages, dont les principaux 
sont : Sermons sur l'éducation des enfants, 1732; 
Sermons aux jeunes gens, 1135; Sermons divers, 
1736, traduits en français par Bertrand de Genève ; 
l'Interprète des familles, paraphrase de l'Écriture, 
1739-56 ; {a Naissance et les progrès de la religion 
dans l'âme, traduit en français par Vernède, Bâle, 
1:54, in-4; Cours de lectures sur différents sujets, 
1763, traduit en français, Liége, 1768, 4 vol. in-12,. 

DODOENS ‘Rembert) où DODONÆUS, savant 
hollandais, né dans la Frise en 1917, cultiva avec 
succès l'astronomie, la médeeire el surtout la bota- 
nique ; fut médecin des empereurs Maximilien JT et 
Rodolphe H, et mourut à Leyde en 1555. On dis- 
tingue dans le nombre de ses ouvrages : Frumen- 
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torum ei leguminum hésioria, Anvers, 1566, în-8 ; 

Florum et coronariarume odoratarumque herbarum 

hisoria, 1568, in-12;: Purgantium radicum, kher- 

barum khistoria, 1514, in-8:; Stirpium kistoriæ 
libri XXX, 1516, in-fol. (traduit en français par 

L'Eeluse, sous le titre d'Histoire des plantes, Anvers, 

1557, io-fol.): Medicinalium observationum exempla 

rara, 1585, in-8 : Historia vitis, 1580. 11 travailla 

en commun avec L'Ecluse (Clusius) et Lobel. 
DODONE, Dodona (auj. Heloni-Mon, bourgauS.E. 
de Castrissa), ville d'Epire, en Chaonie, au pied du 

Tomarus, au milieu de vastes forêts, était le sanc- 

tuaire du culte pélasgique, et avait un oracle de 

Jupiter, l'un des plus célèbres comme des plus an- 

ciens de la Grèce. Les prophélies étaient rendues 

par un chêne, nommé l'arbre fatidique ; la prè- 
tresse interprétait tantôt le bruissement des branches, 
tantôt le son rendu par des vases de cuivre sus- 
pendus à l'arbre sacré, tantôt le chant des colombes 
cchées dans son feuillage. Pendant un temps les ré- 
ponses furent données au moyen d'une source sacrée. 

DODSLEY (Robert), littérateur et libraire anglais, 
né en 1703 à Mansfeld (Nottinghamshire), mort en 

1164, avait été d'abord laquais et commença à se 

faire connaître par un petit recueil en vers intitulé : 

la Muse en livrée, qui lui concilia l'estime de Pope. 

On a de lui en outre: la Boutique de bijoux, 1135, 

traduit en 1767 : le Roi et le Meunier de Mansfield, 

1736, farce qui eut un grand succès, traduite avec 

plusieurs autres de ses pièces par Patu, 1756; Cléone, 

tragédie, 1758: l'Économie de la vie humaine, 1748, 

traité de morale en style oriental, plusieurs fois tra- 

duit en français, et des Fables en vers qui ont été 

aussi traduites. ù 

DODWELL (Benri), né à Dublin en 1641, mort 
en 1711, se livra avec ardeur aux sciences ecclésias- 
tiques , quoiqu'il ne fût pas prêtre: sæ lia étroite- 
ment avee Lloyd, évêque de Saint-Asaph: fut nommé 
en 1688 professeur d'histoire à Oxford, et se tit 
bientôt destituer pour avoir refusé le serment d'allé- 
geance. On a de lui de savantes dissertations sur 
saint Cyprien, saint frénée, Sanchoniathon: des notes 
eur Velléius Patereulos, Xénophon, Denys d'Halicar- 
nase : une belle édition des Petits Géographes grecs, 

Oxford, 1698, ele. ; mais il est surtout connu par de 

hardis paradoxes qui l'engasèrent dans de vives dis- 
putes avec Clarke, Norris, Baxter, Rurnet. C'est 
ainsi quil soutenait que l'âme était mortelle de sa 
nature, el que l'immortalité lui était conférée par 
un don de Dieu et par le ministère des évêques ; que 
les quatre Évangiles avaient été rédigés du temps de 
Trajan, etc. — Son fils aîné, Henri well, publia 
en 1542 un pamphlet anonyme intitulé : le Chris- 
tianisme non fondé en preuves, où il attaquait la ré- 
Yélation, tout en affectant du zèle pour le christia- 
nisme. -— William Dodwell, frère du précédent, né 
en 1709, mort en 1788, entra dans le clergé anglican 
et devint archidiacre de Berks. On a de lui une 
Libre Réponse aux Libres Recherches du docteur Mid- 
leton, et un grand nombre de Sermons, parmi les- 
quels s’en trouve un contre le livre de son frère, 
le Christianisme non fondé, ete. 

DOEBELN, ville du roy. de Saxe, à 12 kil. E. de 
Leisnig, dans une île de la Mulde: 4,200 hab. 

DOEMITZ, ville du grand-duché de Mecklem- 
bourg-Schwérin, au confluent de l’Elbe et de l'Elde, 
à 60 kil. de Schwérin ; 1,700 hab. Château-fort, 
écluse pour inonder les approches. Distilleries, bras- 
series, fabrique de tabac. 

DOERING (Gvorges-Chr.-Guillaume Asme), poële 
allemand et auteur fécond, naquit à Caxsel (Hesse) 
en 1789, et mourut en 1833. On lui doit 2 drames : 
Cervantes, 1809, et Albert-le-Saue, 1825: 4 tragé- 
dies : Posa et le Fidèle Eckert, 1822; Zénobie, 1823; 
de Secret du tombeau, 1824: une foule d'opéras, la 
plupart réunis dans les Nouvelles dramatiques (1831), 
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lusteurs romans et nouvelles en prose et en vers. 
l 
journaux littéraires de l'Allemagne, et fonda lui- 
même deux journaux, l'Iris, en 1816, et le Kaléido- 
scope, en 1819. 
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attributions principales : de décider la guerre ou la 
paix, de commander les armées, de nommer aux 
fonctions civiles et ecclésiastiques, de présider le 
sénal; mais il ne pouvait prendre aucune résolution 
sans l'assentiment du Conseil des Dix. La monnaie 
était frappée au nom du doge, mais non à ses ar- 
mes: il ne pouvait choiar une épouse ailleurs qu'à 
Venise ; il devait aussi en entrant en charge se fian- 
cer avec l'Adriatique, usage qui faisait sans doute 
allusion à l'empire que Venise avait sur les mers. 
Le premier doge fut Paulucci Anafeslo (697), et le 
dernier Ludovico Manini qui était en exercice lors- 
que la république de Venise ful conquise par les 
armes françaises (1799). Les doges vénitiens les 
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fournit aussi un grand nombre d'articles aux 


DOESBURG, ville de Hollande (Gueldre), à 13 kil. 


S. de Zutphen, au confluent du Vieux et du Nouvel- 
Yssel ; 2,400 hab. 


DOFRINES, dites aussi Alpes scandinaves, chaîne 


de montagnes qui traverse dans toute sa longueur 
la péninsule scandinave en séparant la Norwége de 
la Suède, et en formant la ligne de partage des eaux 
entre la Baltique et la mer du Nord. Elle prend suc- 
cessivement du N. au S. les noms de Kiælenfleld, 
Langfield, Dovertield, Sognefleld, Hardangerfield, 
Jongletield. Son point culminant, le Sneehættan (ou 
bonnet de neige), a 2,548 mètres. Les Dofrines sont 
les mo 
de fer et de cuivre. On y trouve aussi du plomb, de 
l'arsenie, du cobalt et de l'argent. 


nes les plus riches de l'Europe en mines 


DOGADO , ancienne prov. de l'État de Venise, 


était située entre la Polésine au $S., le Padouan à 
l'O., le Trévisan au N., et l'Adriatique à l'E. Elle 
comprenait quantité de petites Îles réunies sous le 
nom de lagunes de Venise, savoir : les nombreux 
îlots qui forment la ville de Venise, plus Giudeca, 
St-George, St-Rasmo, Molamocco etc., et un peu 
de terre ferme. Venise en était le ch.-lieu. 


DOGES. On appelait ainsi le premier magistrat 
e ee républiques italiennes, particulièrement 
e Venise et de Gênes. À Venise, le doge avait pour 


plus célébres sont les Dandolo. les Faliero, les Tie- 
polo et les Gradenigo (Voy. cea noms). — À Gênes, 
la dignité de doge fut créée en 1339 et fut d'abord 
conférée à vie; le doge devait être de famille plé- 
héienne et de la faction gibeline. Parmi ces doges 
perpétuels nous citcrons les noms de Guarco, Mon- 
laldo, Fregoro et Adorno. En 1528 André Doria chan- 
ea la forme du gouvernement : il fit décréter qu'on 
élirait un nouveau doge tous les deux ans et qu'il 
serait choisi parmi les familles aristocratiques ; ce 
doge devait en outre partager le pouvoir avec un 
conseil de 400 membres choisis dans la noblesse, 
Les Spinola, les Doria, les Grimaldi, les Imperiali, 
les Durazzo, les Balbi, les Pallavicino, etc., sont les 
plus célèbres de ces derniers doges. Gênes cessa d'a- 
voir des doges en 1197, lors de l'occupation de cette 
république par les armées françaises. 
GGER-BANK, banc de sable de la mer du 
Nord , entre l'Angleterre, la Hollande et le Dane- 
mark, par 54° 10-570 23° lat. N. et 1° 21-40 17 
long. E., est fort étendu. 11 est très fréquenté pour 
la pêche de la morue. Il s'y livra un célèbre combat 
uaval entre les Hollandais et les Anglais, le 5 août 1781. 

DOGNACZKA, bourgde Hongrie (Krasso), à 12 kil, 
S. de Boksan. Aux environs, mines d'argent, fer, 
plomb. cuivre. 

DOHNA {comtes de), ancienne et illustre famille 
d'Allemagne, originaire de la Gaule Viennoise 
(Dauphiné), fut transportée en Allemagne par Char- 
lemagne (806), pour défendre les frontières de l'em- 
pire contre les Wendes. Elle tire son nom du chà- 
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teau do Dohna ou Donye, situé à quelques kil. S. E. 
de Dresde. Le titre de burgrave était héréditaire dans 
cette maison. Elle a produit un grand nombre de per- 
#onnages distingués. Les principaux sont : Fabien. 
burgrave de Dohna, né en 1550, mort en 1622: il 
fut le compagnon d'enfance d'Albert, premier duc 
de Prusse, parcournt la France et l'Italie, puis entra 
au service de Jean—Casimir, compte palatin, qui le 
chargea de plusieurs missions, et reçut le comman- 
dement d'un corps de troupes allemandes envoyé au 
secours de Henri 1V, roi de France, De retour en 
Prusse, il reçut de l'électeur de Brandebourz, Jean- 
L'rédérie, le titre de grand-burgrave du duché de 
Prusse, 1604, — Acace, burgrave de Dohna, neveu du 
précédent, né en 1581. Apres un voyage en France, il 
fat nomme wouverneur du fils de l'électeur palatin, 
el fut, dans la suite, chargé de plusicurs missions di- 
plomatiques par sonclèeve, Frédérie V,électeur palatin 
el roi de Buhème. Après les désastres de ce prince, 
Dolina se retira en Prusse, où il mourut en 1647. — 
Diderie, burgrave de Dohna, néen 1581, mort en 1620. 
Îl'entra au service de Maurice de Nassau, général des 
Provinces-Unies, passa à eelui de l'électeur de Brande- 
bourg, puis rejoignit son frere Acace à la cour de 
Frédéric V. 11 possédait parfaitement les langues 
latine, française, espagnole et polouaise.—Frédcerie, 
bourguemestre de Dohna, de la fiunille des précé- 
dents, acheta en 1657 la seigneurie de Coppet en 
Suisse, reçut le droit de bourgeoisie à Berne, et oc- 
cupa une place dans le grand-conseil de cc canton. I] 
donna pour précepteur à ses trois filsle célèbre Bayle, 
— Alexandre, conte de Dohna, feld-maréchal des 
armées prussiennes, premier ministre d'état de Fré- 
déric Let FrédéricHuillaume ler: il avait été gouver- 
neur de ce dernier. I] mourut en 1728. 

DOIL, riv. de France. Voy. AUTHION. 

DOIRE BALTÉE, Dora Bultea des Italiens, Duria 
Major des anciens, riv. d'Ftalie, qui prend sa source 
au pied du Petit-St-Bernard, arrose Aoste et Ivrée, 
et tombe dans le PÔ entre Crescentiuo et Brusaxco. 
aprés 175 kil. de cours. — Elle a donné son nom à 
un dép. de l'empire français dont lvrée était le ch.-1. 

DOIRE RIPAIRE, Dora Jtiparia des Italiens, Duria 
Minor des anciens, riv. d'Italie, au S. de la précé- 
dente, sort du versant oriental des Alpes Cottiennes, 
traverse la province de Suse, et va grossir le Pô un 
peu au-dessous de Turin après 120 kil. de cours. 

DOKKUM, ville de Hollande (Frise), à 19 kil. 
N. E. de Leenwarden, à 9 kil. de la mer, à laquelle 
elle communique par un large canal: 3,200 hab. 
Patrie de l'astronome Gemma Frisins, 

DOL, ch.-1. de canton illle-et-Vilaine), à 6 kil. 
S. E. de St-Malo: 3,99 hab, Commerce de cidre. 

DOLABELLA (BP. Corn.), gendre de Cicéron, 
ombrassa pendant la guerre civile le parti de César, 
#ervil sous ce général à Pharkale, à Thapse et à 
Munda. H fut successivement tribun, consul (44 av. 
J.-.), et gouverneur de Syrie. Après la mort de 
Cesar, il fut dépouiillé de son gouvernement par 
Caine, et s'en vengea en faisant périr Trébonius, 
gouverneur de l'Asie Mineure, et l'un des meur- 
triers du dictateur. Déclaré pour ee meurtre ennemi 
de la république, il Senferma dans PLaodiece, et y 
ful assise par Cassius, qui le réduisit à se donner 
la mort, l'an 43 avant J.-C. Dolabella était très 
petit : Cicéron, le voyant un jour ceint d'une épée 
fort lonvue, Jui dit plaisamment : « Qui vous a 
done attaché à ectte épée? » 

DOLCE où DOLCI (Carlo), peintre italien, né À 
Florence en 1616, mort en 1656, excellait surtout 
dans Le portrait, On lui doit aussi plusieurs tableaux 
très estimés, entre autres : Jésus-Christ dans le 
jardin des Oliviers, qu'on voyait au muxée du Lou- 
vre avant 3815; Hérodiude portant la téte de saint 
Jean - Büpüste : une Sainte Cécile: Jésus - Christ 
hémssant Le pain: La Vicrge uthnvint Notre Su 
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gneur, Ce deruicr a été gravé par François Bartolozzi. 

DOLE, Dola Sequanorum et Didattium, ch. 
d'arr. (Jura), près du Doubs et sur le canal du Rhin 
au Rhône, qui y prend son origine, à 47 kil. N. de 
Lons-le-Saunier ; 10,187 hab. Belle église de Notre- 
Dame, beau collège, Industrie : produits chimiques, 
mécaniques hydrauliques. etc. Quelques restes de 
monuments romains. — Dôle est très ancienne ;: elle 
avté longtemps la capit. de la Franche-Comté avant 
Besançon. Philippe-le-Bon y créa nne université en 
1426. Charles-Quint la fortifia en 1530 ; le prince de 
Condé l'assiésea vainement en 1636, mais Louis XIV 
la prit el la démantela en 1674, et transféra le siége 
du gouvernement à Besançon. — L'arr, de Dôle a 9 
cantons (Chaumergy, Chanssin, Chemin, Dampicrre, 
Gendrey, Montharrey, Montmirey-le-Chäteau, Ro 
ehefort, plus Dôle), 155 conun., et 74,640 hab. 

DOLE (la), un des plus hauts sommets de la 
chaine du dura, est située en Suisse (pays de Vaud), 
à 726 kil. N. de Genève, 1,680 mètres au-dessus de 
niveau de la mer ; de cette hauteur, on voit le Mont- 
Blane et toute la chaine des Alpes, depuis le Saint- 
Gothard jusqu'au mont Cenis. 

DOLET (Etienne), savant du xvie siècle, et l'une 
des plus déplorables vietimes de l'intolérance, naquit 
à Orleans en 1509, M fut dans &a jeunesse secrétaire 
d'ambassade à Venise, puis étudia la jurisprudence 
a Toulouse où il se fit, par son humeur turbulente, 
des querelles avec le parlement, Vers 1534, il sé 
ablit imprimeur à Lvon. ll s'attira dans celte ville 
de nouvelles persécutions par son caractère atiriquo 
et par la hardiesse de ses opinions religieuses, et fut 
deux fois mis en prison. 1} fut bientôt reläché : mais 
avant commis de nouvelles imprudences, il fut in- 
carcéré une seconde fois. En vain François 1, qui le 
protégeail, avait-il consenti à lui faire grace, la Sor- 
bonne le condamna et il fut amené à Paris pour y 
tre brulé vif : il subit ce supplice sur la place Mau- 
bert (1546). On dit que, vorant le peuple attendri, 
il fit lui-mème ee vers en allant au bûcher : 

Non dolet ipse Dolet, sed pia turba dolet. 

Son crime était, selon les uns, d'avoir professé 
l'athéisme, selon les autres, de s'être montré favo- 
rable aux opinions de Luther. Ses principaux ou- 
vrages sont: Commentari linquæ latinæ, Lyon, 1536- 
1538, 2 vol. in-fol. ; Formulæ latinarum locutionum, 
1539 : De Imnitatione Ciceroniana, 1535 et 1540, où 
il combat Érasime. Il a aussi laissé des poésies la- 
lines el françaises fort médiocres, des traduetions 
de Platon, de Cicéron, des pamphlets de circonxz- 
tance, dont un sur son second emprisonnement, 
intitulé : Second Enfer d'Et. Dolet, 1544, et un 
autre où il deinande qu'il soit Loisible de lire l'É- 
criture en lanque vulyaire, qui fut brûlé. 

DOLGELLY, ville d'Angleterre (principauté de 
Galles), dans le comté de Merioneth, à 44 kil. S. E. 
de Caernarvon ; 4,000 hab. Lainages et drap grossier. 

DOLGOROURKE (princes), illustre famille russe, 
qui fait remonter son orisine à saint Vladimir et à 
Rurik, tige des grands-ducs de Russie, Son nom, qui 
signifie longue main, fut porté pour la preiniere fois, 
au xne siècle, par Georges, 8° {ils de Vladimir Mono- 
inaque. Elle à fourni un grand nombre de géné- 
raux et d'hommes d'état distingués; nous citerons : 
Jacques Fedoroviteh Dolsurouki, né en 1639, mort 
en 1520, qui fut en 1687 chef de Ja première ambas- 
gade russe envoyée en France et en Espagne. Rentré 
en Russie, il combattit d'abord contre les Tures, 
puis contre le roi de Suède, Charles XIE qui le fit 
prisonnier à Narwa. Après dix ans de captivité, il 

arvint à s'échapper et revint à Saint-Pétersboure, 
fut nommé sénateur en 1702 et se distineua dans 
cette charge par <a franchise et par la fermeté ace 
laquelle il sut résister aux volontés souvent despoti- 
ques de Pierre-e-Grand, — Jwan, prinee de Dole 
uorouki, pelit-ueveu du précédent, scijura de 
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l'esprit de Plerro Il, czar de Russie, avea lequel il 
avait été élevé, et ft exiler Menzikoff; à l'avéne- 
ment de l'impératrice Anne, il fut envoyé lui-même 
en Sibérie avec sa femme, et quelques années après 
a il fut mis à mort avec la plus grande partie 
e & famille sur les plus faibles soupçons. — Parmi 
les membres de cette famille qui survécurent à co 
tragique événement, nous pouvons mentionner Va- 
aili Dolgorouki, général en chef sous Catherine Il, 
qui força les lignes de Pérékop en 1771 et mérita 
le nou de Arymski pour avoir conquis la Crimée ; — 
et Iwan-Mikaïloviteh Dolgorouki, né en 1764, mort 
en 1824, qui s'est distinxuë comme poële et à qui 
on doit des odes, des épitres philosophiques et des 
sulires, Ses œuvres complètes parurent sous ce titre: 
État de mon âme, ou Poésies du prince J.-M. Dot- 
yorouki, Moscou, 1519. 

D'OLIVET. Voy. OLIYET et FABRE D'OLIVET, 

DULLART {golfe de}, golfe de la mer du Nord, à 
l'embouchure de l'Ems, entre les prov. de Groningue 
RUE et de Frise orient. (Hanovre) : il a de 30 
35 kil. d'enfoncement sur 15 de large. I fut formé 
en 1217 par deux éruptions de la mer qui englou- 
üirent 33 villages et 100,000 hab. 

DOLLE (la:, montagne de Suisse. Voy. pÔLE. 

DOLLEREN, riv. de France, nait dans les Vosges, 
passe à Massevaux (H.-Rhin), et se jette dans VII, 

DOLLOND, famille d'opticiens anglais. Jean Dol- 
Jond, né en 1706, mort en 1762, issu de réfugiés fran- 
fais, élait d'abord fabricant de soie ; il étudia seul les 
inalhématiques, et ayant formé ses deux fils, Pierre 
et Jean Dollond, il se consacra avec eux à la fabri- 
cation des instruments de mathématiques et d'as- 
tronomie. Ils ont perfectionné les lunettes achroma- 
tiques, les télescopes réfringents et le micromitre. 

DOLOMIEU, village du dép. de l'Isère, au N. O. 
el pres de la Tour-du-Pin: 1,300 hab., donnait ja- 
dis son nom à un marquisat. 

DOLOMIEU ( Déodat-Guy-Sylvain-Tancrède 
GRATET DE ), géologue et minéralogiste français, né 
en 11750, au château de Dolomieu en Dauphiné, 
mort en 1801, membre de l'Institut, ingénieur et 
professeur à l'École des mines et au Muséum d'his- 
boire naturelle, a enrichi la science de différents 
Ouvrages sur les substances volcaniques et sur des 
questions soit générales, eoit particulières, de gtolo- 
fie et de minéralogie. 1 parcourut à pied pour faire 
ses observations la plus grande partie de l'Europe, 
et visita Malte, le Portusal, la Sicile, la Calabre, 
l'alie, le Tyrol, Ja France, les montagnes de Ja 
Suise et de la Savoie, et l'Égypte pendant l'ex- 
édition française dont il fit partie. Il était entré 
jeune dans l'ordre de Malte, mais il le quitta après 
y avoir éprouvé toutes sortes de tracasseries. Au re- 
tour de l'expédition d'Esvpte, il fut jeté sur les 
côtes du royaume de Naples, et y subit pendant 
21 mois la plus dure captivité. Les plus remarqua- 
bles de ses ouvrages sont : {a Philosophie minéra- 
loyique, Paris, 1802, in-8 ; Sur La nécessité d'unir 
les connaissances chimiques à celles de minéralodgiste, 
dans le Journal des Mines, 1797 ; Voyage aux iles de 
Lipari, suivi d'un Mémoire sur une espèce de volcan 
d'air, et d'un autre sur la température du climat de 
Malte, Paris, 17843, in-8: Sur (le tremblement de 
terre de la Calabre, Rome, 1784, in-8: Sur les îles 
Ponces et les produits volcaniques de l'Etna, Paris, 
1788, in-8 ; Sur Les volcans éteints du Vat-di- Noto : 
Sur un voyage à l'Eina en juin 1781, ete. (dans le 
Voyage de l'ubbé de St-Non), ete, Les minéraloziates 

ont donné en son honneur je nom de dotomie à une 
espèce de pierre calcaire. 
DOLOPES, ancien peuple de la Thessalie. au S. O., 


au pied du Pinde, et sur les confins de |'Etolie et de 
l'Épire. Leur pays Clait traversé par l'Achéloüs. Ils 


‘\inrent à Troie, sous la conduite de Phénix. 
DOLORES {NOSTKA-SENORA-DE40S), ville de da 
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Confédération mexteaine, à 35 kil. N. O. de Gua- 
naxualo. C'est là qu'éclatèrent les premiers troubles 
qui amenèrent l'indépendance du Mexique (1810). 


DOMB 


DOM où DON, de dominus, seigneur, titre d'hon- 


neur, usité en Espagne et en Portugal, ne s'appli- 
quait d'abord qu'aux princes et aux scigneurs; il 
n'est plus auj. qu'une forme de politesse. — Ce nom 
est aussi appliqué aux religieux de certains ordres 
qui se prétendaient nobles, par exemple, aux Béne- 
dictins, aux Chartreux, etc. On dit qu'il fut primiti- 
vement porté par le pape, d'où il paska aux éveques 
et aux seigneurs, et enfin aux simples moines. Devant 
lea noms de religieux, on écrit toujours dom. 


DOMAIRON (L.), littérateur, né à Béziers en 1745, 


mort en 1807, fut professeur à l'Ecole Militaire 
depuis 1778 jusqu'à la révolution; devint au réta- 
blissement des études professeur de belles-lettres, 
et principal à Dieppe, puis fut nommé inspecteur 
de l'iustruelion publique. On à de lui plusieurs ou- 
vrages de littérature et d'histoire, dont les plus es- 
tinmés sont : Principes généraux des Belles-Lettres, 
1:85, 2 vol. in-12, et 1802, 3 vol. in-12; les Kudi- 
ments de l'histoire, 1801, 4 vol. in-12. 


DOMART, ville de France. Voy. DOMMART. 
DOMAT (Jean), savant jurisconsulte, né à Cler- 


mont en Auvergne en 1625, mort en 169,5, fut 
avocat du roi au présidial de Clermont, el consacra 
toute sa vie à l'étude du droit. Le droit romain 
avant iui était un véritable chaos: il fit jaillir Ja 
lumière au milieu de cette obscurité, en replaçant 
les lois romaines dans leur ordre naturel, et en éla- 
guant tout ce qui dans ces lois était absolument étran- 
ger à nos mœurs et à nos usages. Ses plus impor- 
tants ouvrages sont : Lois civiles dans leur ordre na- 
turel (en franç.\, et Legum delectus. Ce dernier n'est 
qu'un choix en latin des lois 1es plus usuelles ren- 
fermées dans les recueils de Justinien. Ces deux ou- 
vrages ontété imprimésensemble, Paris, 1717, in-fol.: 
avee des additions d'Héricourt sur le droit publie, 
Paris, 1724, 2 vol. in-fol.: avec les notes de Boucheul, 
Berroyer et Chevalier, 1744, 2 vol.;: et enfin avec lo 
supplément de Dejouy, 1755-67, et 1777, 2 vol. in- 
fol, ; ils ont été réimprimés, en 4 vol. in-8, 1828-30, 
par J. Kémy, avec l'indication des articles corres- 
pondants de nos codes, 


DOMBES (pays de), Dumbensis pagus, ancienne 


prov. de France, eomprise au nombre des pays sa- 
voyards du grand-gouvernement de Bourgowne, en- 
tre la Bresse, le Lyonnais, le Beaujoläis et le Màâcon- 
nais. Elle se divisait en Haute et Basse, et avait 
pour chef-lieu Trévoux. Autres places : 
Lagnieux, Amberieux, Saint-Trivier, Chalamont. 


Thoixev, 


DOMBOU, ville du Sahara. à 440 kil. S. E. du 
3ima. On tronve aux environs d'immenses lacs ga- 


lés quisont peut-être le Palus Chelonidesde Plolémée. 


DOMBOVITZA, riv. de Valachie, sort du mont 


Tamas en Transvivanie et se jette dans l'Ardjich, 


DOMBROWSKI (Henri-dean), général polonais 
né près de Cracovie en 1755, prit les armes en 1TJ1 
pour défendre la Pologne, remporta plusieurs avan- 
tages sur les Russes el les Prussiens, mais fut néan- 
moins obligé de se réfugier en France (1796): il y 
forma une légion polonaise, et la commanda pen- 
dant l'expédition d'Italie, En 1806, après la vicloire 
d'iéna, Dombrowski courut en Pologne, ct ÿ ras 
sembla plus de 30,000 combattants. qui vinrent 
grossir l'armée française, Il fut nonimé comm 
dant de la 3° division du grand-duché de Va 
v #09), et repouxsa les Russes qui avaient envahi la 

’ologne. En 1812, après avoir fait les plus gran k 
efforts pour couvrir la retraite de la grande ne 
il ramena Îles débris de l'armée polonaise en Fe 
du Rhin. En 1815, Dombrowski fut nommé . ne 
de la cavalerie el sénateur palatin du re 
royaume de Pologne ; mais il ne jouit pas ne 
de eus nouvelles diguités ef mourut en 18318. 
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DOMEL, flo de l'empire Birman, À 40 kil. de la 
côte, par 95° 24° long. E., 11° 15° lat, N., est la 
plus grande de l'archipel de Mergui ; 65 kil. sur 30. 

DOMÈNE, ch.-l. de cant. (Isère), à 9 kil. N. E. 
de Grenoble ; 1,050 hab. 

DOMENICHI (Ludovico),né à Plaisance, mort à Pise 
en 1564, a publié des traductions d'auteurs grecs, are- 
fondu l’ Orlando innamorato de Boiardo, Venise, 1552, 
in-8, et a composé lui-mème: Dialoyhi d'amore, Ve- 
nise, 1568, in-8 ; Dei e fatti notabili, 1565, in-8 ;: la 
Donna di corte, Lucques, 1564, in-4 ; {a Proqgne, tra- 
gédie, Florence, 1561, in-8, etc., et des Facéties, 
traduites en français, Lyon, 1514. 

DOMERGUE (Fr.-Urbain), grammairien, né à 
Aubagne (Bouches-du-Rhône) en 1745, mort à Paris 
le 29 mai 1810, fut professeur de graminaire géné- 
rale à l'école centrale des Quatre-Nations à Paris, pro- 
fesseur d'hurnanités au lycée Charlemagne et mem- 
bre de l'Institut. I s'occupa avec zèle à réformer la 
langue, défigurée par le néologisme révolutionnaire, 
et fonda à cet effet un Journal de langue française, 
qui obtint un grand succès. On a de lui une Gram- 
maire simplifiée, 1118; la Prononciation française 
déterminée par des signes inrariables, etc., 1796: 
Grammaire yénérale analytique, etc., 1198, in-8 : 
Manuel contenant tout ce qui a rapport aux genres 
et à la prononciution , 1805, in-8; Solutions 
grammaticales, 1808, in-8. Domergue tenta d'in- 
troduire dans la grammaire une nomenclature sa- 
vanle, mais bizarre, qui n'a pas été adoptée. 

DOMESDAY - BOOK (c.-à-d. livre du Juge- 
ment), grand rôle des propriétés foncières de l'An- 

leterre que Guillaume-le-Conquérant fit dresser 

e 1080 à 1086, afin de servir de base pour régler à 
l'avenir tous les différends qui s'élèveraient au su- 
jet des fiefs: le manuserit, conservé dans l'abbaye 
de Westminster, existe encore. Il a été imprimé et 
publié en 1783, 2 vol. in-fol. En 1816, on publia 
des Additions et des fndex, ? vol. in-fol., ainsi 
qu'une Introduction générale, 1833, 2? vol. in-8. 

DOMÉVRE-EN-HAYE, eh.-1. de cant. (Meurthe), 
a 15 kil. N. de Toul ; 350 hab. 

DOMFRONT, Donuifrons où Dumfronium, ch.-1. 
d'arr. (Orne), sur une colline d'où sort la Varenne, 
à 58 kil. N. O. d'Alençon: 2,417 hab. Toiles, cou- 
tils, droguets, serges; forges, papeteries, verreries. 
— Domfront était jadis une des plus fortes places 
de la Normandie : elle fut fondée au x1° siéele par 
Guillaume, comte de Beliesme, et fut prise et re- 
prise plusieurs fois par les Français et les Anglais 
aux Xiti et xIve siècles, et par les Protestants et Les 
Catholiques pendant les guerres relisieuses du xvi< 
siècle, — L'arr, de Domfront a 8 cantons ( Athis, 
La Ferté-Macé, Flers, Juvisny, Messey, Passays, 
Tinchebray, plus Domfront), 108 communes et 
131,745 hab. 

DOMINGUE (sainT-). Voy. HAÏTI. 

DOMINICA. Voy. MARQUISES (îles). 

DOMINICA, une des Antilles. Voy. DOMINIQUE (la). 

DOMINICAINS ou Frères Précheurs, ordre reli- 
gieux de la règle de Saint-Auguslin, fut fondé par 
saint Dominique, à Toulouse, en 1215, et approuvé 
la mème année par le pape Innocent HI. 1 reçut pour 
mission de prècher et de convertir les hérétiques. 
Les fonctions inquisitoriales furent ajoutées en 
1233 à ses attributions. L'ordre des Dominicains à 
fourni un grand nombre de papes et de personna- 
pe célèbres: saint Thomas d'Aquin, Albert-le- 

rand, Caïetan, Dominique Soto, étaient sortis de 
son scin. Cet ordre soutint une longue rivalité avec 
celui des Franciscains. Supprimésen France, en 1789, 
les Dominicains se sont conservés dans les autres pays 
catholiques, notamment à Rome, où ils ont un cou- 
vent célébre, qui leur sert de chef-lieu.—Ils portaient 
en France le nom de Jacobins, parce que leur pre- 
mier couvent à Paris fut bâti duns la ruc StJacques. 
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DOMINIQUE (la), une des Petites-Antilles, au S. E. 
de la Guadeloupe, pur G0° 35° long. O., 15° lat. 
N.:46 kil. sur 22; 23,000 hab. (dont 20,000 esclaves): 
ch.-L, Roseau. Mont. dont quelques-unes volcani- 
ques. Beaucoup de soufre, eaux thermales, sol fer- 
tile : pas de port. — La Dominique fut découverte en 
1493 par Colomb ( c'était un dimanche, dies domi- 
nica ; d'où son nom). Elle appartint d'abord aux 
Espagnols, puis aux Français, jusqu'en 1763 ; elle 
est aujourd'hui à l'Angleterre. Voy. ANTILLES. 

DOMINIQUE (saint), fondateur de l'ordre des 
Dominicains, né en 1170 à Calahorra dans la 
Vieille-Castille, se distingua de bonne heure par la 
ferveur de son zèle et par son talent pour la pré- 
dication ; il enseigna la théologie à Palencia, entra à 
28 ans dans le chavitre de l'évêque d'Osma, et ac- 
compagna ce prélat à la cour de France, où le roi de 
Castille l'avait charzé d'une négociation. A leur 
retour, ils s'arrêlèrent tous deux dans le Langue- 
doc qui était alors infecté de l'hérésie des Atbi- 
geois , et s étant inis à la tête de quelques mission- 
naires , ils travaillérent à prêcher la foi et à con- 
vertir les hérétiques par la parole, pendant que 
Simon de Montfort, à la tête d'une formidable ar- 
mée de Croisés, les exterminait par le fer (1205-1#5)\. 
Saint Dominique opéra un grand nombre de con- 
versions et enflamma par son eéloquence l'ardeur 
des soldats: mais on l'accuse d'avoir quelquefois 
poussé trop loin l'ardeur de son zèle. Pendant son 
séjour dans le Languedoc, il fonda à Toulouse l'or- 
dre des Frères Précheurs, qui a pris de lui le nom 
de Dominicains (1215), Ïl alla ensuite se fixer à 
Rome : Honorius Il créa pour lui l'oftice de mai- 
tre du sacré palais, le chargeant d'approuver les 
thèses et Îes livres, de conférer le grade de docteur, 
de nommer les prédicateurs. Jl employa ses der- 
nières années à répandre son inslitul, qui bientôt 
compta de nombreux couvents en France, en Halie, 
en Espagne. Il mourut à Bologne en 1221. Quel- 
ques-uns le regardent comme Île premier inquisi- 
teur, et disent qu'il exerça ces terribles fonctions 
dans le Languedoc; d'autres disent que l'inquisi- 
tion ne fut établie qu'après sa mort. Îl fut canonisé 
en 1234 par Grégoire IX, qui fixa au #4 du mois 
d'août le jour de sa fête. On lui attribua des mira- 
cles. Sa vie a été écrite par un grand nombre d'au- 
teurs, notamment par le P. Touron, 1739, et récem- 
ment par M. Lacordaire (1841). — Îl ne faut pas le 
confondre avec un autre saint Dominique, dit L'En- 
cuirassé, parce qu'il portait une cuirasse de mailles de 
fer qu'il ne quittait que pour se flageller: celui-ci vi- 
vait dans le xX1° sivcle, et mourat en 1060, 1] se rendit 
célèbre par ses austérilés. 11 passa sa vie dans les dé- 
serts de Montefeltro et de Fontavellano ,au milieu des 
Apennins,ne vivant que de pain et d'eau , et se fla- 
gellant sans cesse pour expier les iniquités des autres. 

DOMINIQUE BIANCOCELLI, nom de deux auteurs de 
la Comédie-ltalienne, père et fils, qui eurent un 
grand succès sous les rèznes de Louis XIV et de 
Louis XV. Le fils composa lui-mème des comédies 
etexcella dans la parodie. 

DOMINIQUE (Louis), littérateur. Voy. DOMENICHI. 

DOMINIQUIN (LE), Domenico Zampieri, peintre 
célèbre, né à Bolosne en 1581, était fils d'un cor- 
donnier, 1 se forma à l'école d'Auguste Carrache à 
Bologne, et à celle d'Annibal Carrache à Rome. Ce 
fut dans cette dernière ville qu'il exécuta son pre- 
mier tableau: Adonis tué par un sanglier. Peu de 
temps après il peignit son beau Saint André qu'il 
composa en rivalité avee le Guide, et sa Communion 
de saint Jérôme, où il est resté fidèle au principe 
de son maître Annibal, qui n'admetlait Pas plus 
de 12 figures dans une composition. Le Domini- 
quin exéeuta ensuite à Bolosne {a Vierge du Rosaire, 
et son Martyre de sainte Agnès; puis il revint à 
Rome, où il produisit de uouveaux chef-d'œuvre 
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3.-C., déft dans un grand combat les Allobroges tt 
1 souilla Sa victoire par 


leur tua 20,000 hommes. 


DOMIL 
pe foule d'envieux. 
. ayant invité Dituitus, leur roi. sc 


apr erèrent contre lui ü 
san rner à fresque la cha- 


à ppelé à Naples pour OFner 

VAE le du ; uva dans cette ville les morti- | une { : 

de Eations les plus pumiliantes, et ÿ mourut en 1641, rendre auprès de lui PO une entrevue, il le char- 

de gnpoisonné, selon quelques historiens. On à refusé | gea de chant et l'envoya à Rome. 

. au Dominiquin invention ; mais il s'est placé, Par DOMITIUS AHENOBARBUS (en.), père de Néron, épousa 
nes . son dessin exact et expressif, son coloris VTäls au | Agrippine, quil laissa veuve ue nne heure, et qui, 
ie jer rang à aphaël, | Corrège et le itien. | ayant épousé l'emper. Claude, jui fit adopter Néron, 
ea estime surtout 888 peintures à fresque. qu'elle avait eu de 80h ger mari. I fut préteur et con- 
ji DOMINIS (M.-Antonio DE), nË en 1556 à Arbe, sur | sul sous Tibère. Domitius avait le caractère vilet f 
ta | je cdtes de la Dalmatie , entra d'abord chez les jA disait lui-même que e sa femme et de lui ilne 
_. Jésnites où il enseigna AVE Un grand succès la phi- pouvait naître qu' un monstre funcsle au genrehumain. 

ee Jwophie et l'éboquence; devint évèque de Segni et pOMIiTIUS AFER orateur. }0ÿ AFER. 
le areherèque de Spulatro mais ayant embrassé l'opi MMA RT-LÉS-PONTHIES , ch. de canton 

es nion des Réformés, il 80 démit de ses dignités et 8€ (Somme), à 20 kil. S. de Doullens : 1,200 hab. 

. réfugia en Angleterre (1616), où il écrivit contre Île M ARTIN-SUR-YEVRE . ch. de canton 
es pape le traité De Republica christiana (1611-1 (Marne) ; à13 kil. de Sainte-Menehould ; 300 hab 

de a où Jacques À jui donna de riches bénéfices. Au DOMME, ch.-1. de cant. (Dordogne) à 10 kil. S. 

Lier bout de peu d'années il changeä encore une fois d'o- | de Sarlat : 1,950 hab. | 

ae inion, quitta furtivement | Angleterre, et alla à DOMMEL. riv. de Belgique, naît dans le Lim- 

en où Grégoire XV le reçut fort bien » € où il| bourg, baigne Bois-le-Duc, reçoit l'Aa, et 8€ pe 

e se rétracla publiquement. Mais ayant jaissé entre- | dans ja Meuse, sous Je nom de Diezen, au fort de 

sncère , il fut en- Crèvecœur, après un rs de 80 kil. 
iv. de l'Inde anglaise naît dans 


DOMMOUDANH, riv ; 
‘re de la science Je Bahar, à 9 kil. S. de Djobra, et après s'être divi- 
b tombe dans l'Hougly ; son COUTS est 


dd J'are-en-ciel, que rtes 

| tonna. Cette explication 86 trouve 

Lu De Radüs in vitris perspectivis et iride, Venise, 1611, 

a org qi d'ailleurs est rempli d'erreurs. la Toce, à 28 kil. N. 

7 5 DOMITIEN, Tüus Flavius Domitianus, empereur Simplon. Petit fort. Elle fit d'abord partie du duché 

romain, 2° fils de Vespasien, né à Rome l'an 51 de | de Milan, puis du roy: de Sardaigne : appartint à 
; 1196 à 1814; et depuis cette époque 


| 5 J.-C. succéda à Titus 801 frè 
e est retournée aux tats sardes. 
1. de cant. (Vosges), à 11 kil. S. E. 


L 
eement deson règne il laissa € rer un gouverne 
assez heureux ; il se montrait libéral et juste: ile DOMPAIRE, ch. 
jit la bibliot Mirecourt; hab. Elle était plus importante 
i qlée en 14795 par le duc 


: avait été brûlée, et fit avec quelque succès | autrefois, mais elle fut brû 
. la guerre contre les Cattes, 1es de Bourgogne, Charles-le-Téméraire. 
er Daces. Mais se jivrant bientôt à s0n DOMPIÉRRE, ch.-1. de cant. (Allier), à 26 kil. 
2 j) mit à mort un grand nombre de E. de Moulins ; 1.000 hab. 
Romains distingués , et s'empara de leurs biens: |  DOMPIERRE: lille du dép. de ja Charente-lnf., à 
ê q kil. N. E. de la Rochelle : 2,000 hab. N 
8 Vosges, à 10 kil. 


excita contre les Chrétiens la plus cruelle persecu- .E. 

: tion ; roscrivit les philosophes , les gens de lettres OMREMY, village du dép. des Vosges, 

et les historiens, dont il craignait Îles jugements æ-|N. de Neufchàteau ; 300 hab. C'est là que naquit 
Ga maison existe encore ; On ÿ à Aa 


x plus infàmes Jeanne d'Arc. © 
pli une école d'enseignement mutuel. 
e la Russie d'Europe, sort du 


gères. ll se livrait en même temps au 
DON, Tanaïs, riv. 
de Toula: 


, débauehes : ilséduisit sa propre nièce Julie, et pous- 
4 sant l'orgueil jusqu'à la folie, 
comme dieu el se fit élever des autels 
enfin victime d'une conspiration 
lais même par Domitia Longina, gon épouse, 
ui craignait pour #4 vie, et fut assassiné par | € 
tienne, affranchi de cette femme, l'an 96 de 3,-C., | 1,400 kil. 11 reçoit 
Ce monstre se plaisait à faire | le Petit-Don ; à gauche, Île Voronèje, la Toulou” 
lors mème qu'il les épargnait. chéva, le Khoper et le Manitehe. Son embouchure 
Î ‘ est encombrée de sable en été ; il éprouve de gran- 
salle tendue de noir, OÙ des crues en iver. 
i iv. de France, naît dans Île dép. de Maine- 
et-Loire, et s'unit à la Vilaine dans le dép. de la 
; un cours de À 


, à il. 
DON, riv- d'Angleterre, dans le comté d'York, se 


après s'être fait un J 
fois , dit-on , il convoqua le sénat 


ur décider dans quel vase on 
un turbot. Dans ges moments de loisir, il g'amusai 
à percer des mouches ave un poinçon, ce qui do 
ion à Vibius Priscus, 

s'il n'y avail perso | 

dre : «Pas mêmeune mouche»; ce mot lui coùta la vie. Zemlia, ouvernem 
Domitien devint chauve i ceux de Voroneie ct d'Ekatérinoslav au N. O. et 
sarnommer par Juvénal Le Néron chauve, Calvus Nero. 


DOMITIUS, famille patricienne de 
fournit un gran nombre de consuls et de magis- | € au ei 
i :". 540 kil. sur 400: 500,000 hab. I se 


trats à la république- Les deux 95 long. L.: 
80 les d divise en 7 districts, et a pour ch.-l. Tcherkask 
Yoy. COSAQUES: ° 
ON, titre d'honneur. Vo 


bus. Le no 

i barbe rousse; vint, gelon Plutarque, de . DOM. 

d'un certain [.. Domitius fut tout à DONAGHADEE, ville d'irlande, dans l'Ulster 
(Down), à 26 kil. E. de Belfast. 


ce que la parbe 1 
en 
DONALD |, ancien roi d'Ecosst, mort en 216, fut 


ooup changée de n0! rousse. 
HE OBARBUS (nus), consul l'an 122 a. 


DONA 


l'allié de l'empereur Septime-Sévère, se fit baptiser, 
etchercha à introduire le christiauisme dansses états. 

DONALD 11, roi d'Écosse, en 254, mourut la 1r° an- 
née de son règne, des blessures qu'il reçut dans une 
bataille contre un autre Donald, prince des iles 
Hébrides, qui lui succéda. 

DONALD 111, détrôna Donald IF, régna en tyran, et 
fut tué la 5° année de son règne, en 260. 

DONALD IV, prince pieux, accueillit les enfants et 
les parents d'Ethelred, chassés du Northumberland, 
leur prèta des troupes pour recouvrer leurs états, 
ctenvoya des prédicateurs dans le Northumberland 
pour y prècher la foi. Il mourut vers 647. 

DONALD V, prince voluptueux, eut à combattre les 
Pictes et les Bretons, éprouva des revers, et mourut 
en 858 dans une prison où il avait été jeté par ses 
seigneurs mécontents. 

DONALD vi, secourut Alfred contre les Danois, et 
sc Ît chérir de ses sujets par 8a justice et sa dou- 
ceur. J1 mourut vers l'an 903. 

DONALD VII OU DUNCAN, Cut un règne orageux, 
fut à plusieurs reprises attaqué par les Norwégiens, 
parvint à les repousser, mais fut tué par Macbeth 
en 1040. C'est ce prince qui figure dans le Macbeth 
de Shakespeare. 

DONALD vit, fils du précédent, s'enfuit aux îles 
Hébrides durant la tyrannie de Macbeth, s'empara 
ensuite (1093) du trône d'Écosse au préjudice des 
fils de son frère aîné Malcolm, fut chassé au bout 
de six mois pour avoir abandonné les iles Hébrides 
au roi de Norwéye, puis rappelé à cause de la sé- 
vérité de son successeur, et entin chassé de nouveau 
par Edgard, fils de Malcolm, Livré à son rival, il 
mourut en prison en 1093. 

DONAT, Donatus, nom de deux évêques schis 
matiques d'Afrique, dont les partisans prirent Île 
nom de Donatists. Le premier était évèque de 
Cases-Noires (Cellæ nigræ) en Numidie, et excita un 
schisme vers 305 en refusant d'admettre à la com- 
munion Îles traditeurs, c'est-à-dire ceux qui pendant 
la persécution de Dioclétien avaient livré les livres 
sacrés aux Païens. 11 fit déposer Cécilien, évêque de 
Carthage, qui usait d'indulgence enversles traditeurs: 
mais il fut lui-même excommunié par le pape Mel- 
chiade (313), et par plusieurs conciles.—Le 2° fut élu 
en 316 évêque schismatique de Carthage, et se mon- 
tra aussi intolérant que l'évêque de Cases-Noires, 
Condamné par le pape et l'empereur, il se révolta, 
se porta avec scs partisans aux plus grands excès 
contre les Catholiques, et alluma une guerre civile 
qui désola l'Afrique sous les rèunes de Constantin 
et de ses successeurs jusqu'à l'invasion des Van- 
dales, qui perweutèrent également Donatistes et 
Catholiques. Les Donatistes ont été combattus par 
raint Augustin; leur histoire à ét£ écrite par saint 
Optat. 

DONAT, Ælius Donatus, grammairien latin, né 
vers l'an 333, fut précepteur de saint Jérôme. On 
a de lui un commentaire estimé sur Térence, Venise, 
1473, et deux traités De BRarbarismo et De orto par- 
tibus orationis, 1522. Ce dernier ouvrage fut lons- 
temps adopté dans les écoles, On lui attribue aussi, 
mais sans fondement, une Vie de Virgile, qui n'est 
qu'un misérable tissu de fables. 

DONATELLO (noxaTo, plus connu sous le nom 
de), célébre seulpteur, né À Florence en 1383, mort 
en 1466, appartenait à une famille pauvre, ct fut 
élevé par un homme généreux qui, devinant son ta- 
lent, lui donna des maitres de dessin et de sculpture. 
Bientôt il n'eut plus d'égal dans ce dernier art, et 
il donna successivement plusieurs chefsd'œuvre : 
une figure de Vicillurd a 1£& chauve, les statues en 
bronze de Saint Pierre, Saint George U Saint Marc, 
et celle de Juduh qui vient de couper la tété d'Ho- 
lopherne ; 'exéeula à Venise en bas-reliefs l'histoire 
de safut Antoine, et fut en dernier lieu cmplové À 


— 908 — 


DONG 


Florence par les Médicis, qui soutinrent ea vicillesse 
de leurs bienfaits. 

DONATISTES. Voy. DONAT. 

DONATO, nom de quelques doges de Venise. 
François Donato gouverna de 1545 à 1553, fit res 
pecter la neutralité de la république, malgré les 
tentatives de CharlesQuint et de Henri IE, qui vou- 
laient l'un et l'autre le forcer à se déclarer: fit 
construire l'hôtel des Monnaies et la bibliothèque, 
et enrichit le palais Ducal des tableaux des meilleurs 
maitres. — Léonard Donato, doge de 1606 à 1612, 
résista avec ferineté au pape Paul V lorsque celui-ci 
voulut priver la république de sa juridiction sur 
les ecclésiastiques et faire rapporter une lai qui 
leur interdisait d'acquérir de nouveaux immeubles, 

DONATO, sculpteur. Voy. DONATELLO. 

DONAU, nom allemand du DANUBE. 

DONAUESCHINGEN, ville du grand-duché de 
Bade, à 82 kil. N. O. de Constance: 2,100 hab. 
Château qui sert de résidence aux princes de Fur- 
stenberg, et dans la conr duquel se voit la source 
principale du Danube (Donau). 

DONAWERT, ville de Bavière (H.-Danube), sur 
le Danube, à 40 kil. N. O. d'Augshourg ; 2,500 hab. 
— Jadis ville libre. Victoire de Marlborough sur les 
Basarois ue 

DONCASTER, Dano ou Danum, ville d'Angle- 
terre{York), sur le Don, à 5kil. S. d'York; 1,000 hab. 
Jolie ville, mais sans industrie, — Ancienne station 
romaine. Antiquités, 

DONCHERY, ville forte du dép. des Ardennes, 
sur la Meuse, à 5 kil. O. de Sedan: 1,700 hab. Fa- 
briques de serges, de toiles et de dentelles. Don- 
chery fut fortitiée en 1358 pendant les troubles de 
la Jacquerie : Charles-Quint l'assiégea vainement : 
mais les Espagnols la prirent en 1641. Louis XHI 
la reprit, et Louis XIV la démantela en 1682; ses 
fortifications furent en partie rétablies en 1692. 

DONDUS ou DE DONDIS (Jacques), surnommé 
Horologius, médecin et mécanicien, né à Padoue en 
1298, mort en 1360, inventa une horloge d'une 
construelion nouvelle, qui, en 1344, fut placée sur 
Ja tour du palais de Padoue : cette horloge marquait, 
outre les heures, les révolutions du soleil et des 
planètes et les phases de la lune, On a aussi de lui : 
Promptuarium medicinæ, Venet., 1451, dont on a 
donné un extrait en italien, sous ce titre : Herbo- 
laria v'olgare, 1536. 

DONEGAL, Dungalia, ville d'Irlande, dans Y'Ul- 
ester, ch.-l. de comté, à 195 kil. N, O. de Dublin, à 
l'embouchure de F'Esk. Bon port, — Le comté de 
Donegal est situé sur l'Océan Atlantique, à l'O, de 
ceux de Londonderry et de Tyrone : 115 kil. sur 
31; 300,000 hab. Beaucoup de marais, lacs, monts: 
orse, pommes de terre, chanvre: toiles, lainases, 

DONETFZ, riv. de la Russie d'Europe, nait dans 
le gouvernement de Koursk, coule au S, E., et 
tombe dans le Don après un cours de 420 kil. 

DONGA ou DINKA, pass de la Nisritie orientale, 
au S. du Dar-Four : le Bahr-el-Abiad ÿ prend, dit-on, 
sa source. 

DONGES, bourg du dép. de la Loire-Inférieure, 
à 12kil. S. O. de Navenay ; 2,000 hab. Marccages. 

DONGOLA, contrée de la Nubie centrale, entre 
25° 40-330 long. E., et 16° 20-210 BU lat. N. Le 
Nil la traverse par le milicu. Désertsarides, sanf sur 
les bords du Nil et du Tacazzé. Le Donsola &e di- 
vise en plusieurs petits états, parmi lesquels les plus 
iunporlants étaient le Batn-el-Fagar, le Sokkot, le 
Mahas, le pays des Chaykiés et le Dongola pro- 
prement dil: ce dernier état fut longtemps le plus 
puissant, puis il est devenu, comme tous les autres, 
tributaire, d'abord des Chaykiés, ensuite des Mame- 
louks échappés d'Euy pte (1814-1520), enfin du pacha 
d'Egvote auquel il obéit eucore, ainsi que presque 
tous les étals de la Nubie. 


DORA 


DONGOLA (NOUVEAU-), dit aussi Warakah, grand 
village, sur la rive gauche du Nil, à 110 kil. N. de 
Vieux-Dongola. 1 a été bâti par les Mamelouks et 
eat aujourd hui ch.-l. du pays. 

DONGOLA (VIEUX-), sur le Nil, rive droite, était la 
rille la plus grande et la plus riche du Dongola au 
moyen âge : aujourd'hui elle n'a que 300 hab. 

DONI {Antoine-Françnis), né à Florence en 1503, 
mort en 1574, fut d'abord servie, el ensuite prètre 
séculier. 1 écrivit des satires et s'adunna au genre 
plaisant, 11 se lia avec l'Arétin dout il devint en- 
suite l'ennemi. Il à laissé, entre autres ouvrages, 
des Leures italiennes, in-8 ; La Libruria, 1551, 
in-8;: La Zucca, 1565, quatre parties, in-8; F Mondi 
celesii, terrestri ed infernali, Venise, 1562, in-4: 1 
Marmi, Venise, 1552, in-4. Les Mondes ont été tra- 
duits par Gabriel Chapuis, 1580, 

poxi (Jean-Baptiste), antiquaire, né à Florence 
en 159%, mort en 1647, fut professeur d'éloquence 
À Florence. Il à écrit sur la musique des anciens et 
a laissé un précicux recucil publié par Gori, Flo- 
rence, 1731. 

DONICUM, ville de Gaule, auj. DOULENS. 

DONJEUX, ville du dép. de la H.-Marne, sur la 
Marne, à 22 kil. S. E. de Vassy, était précédem- 
ment ch. de cant.;: 350 hab. 

DONJON (LE), ch.-1. de cant. (Allier), à 16 kil. 
N. E. de La Palisse : 1,600 hab. 

DONNEMARIE, ch.-l. de cant. ‘Scine-et-Marnc), 
à 1à kil. S. O. de Provins; 1,200 hab. 

DONNEZAN, petit pays de France, faisait jadis 
partie du grand-gouvernement de Foix, et se Lrou- 
vait au S. E. de la province de Foix : 13 kil. sur 9. 
Place principale : Querigut. Ce fut une petite souve- 
rainelé depuis Le x1ve sivele jusqu'à Henri EV, qui 
le réunit à la couronne: auj. il est compris dans le 
département de l'Ariége. 

DONNINGTON , ville d'Angleterre (Lincoln), à 
10 kil. S. O. de Boston : 1,850 hab. 

DONNINGTON-CASTLE, ville d'Angleterre (Leicester), 
à 15 kil. N. E. d'Ashby-de-la-Zouch ; 3,000 hab. 
Petit pre 
DONZENAC, ch.-l. de cant. (Corrèze), à 8 kil. 
N. de Brives ; 3,320 hab. Ardoises. 

DONZERE, bourg. du dép. de la Drôme, sur le 
Rhône, à 13 kil. S. de Montelinart : 1,600 hab. 
Vins rouges estimés. 

DONZY, ch. de eant. (Nièvre), à 15 kil. S. E. 
cocon hab, Porst hauts-fourneaux. 

meree en bois et en fer. Jadis titre d' ‘hé 

DOPIIRINES. A AOENNES s titre d'un duché 

DOR ou DOR-NAPHET, auj. Tartura, ville de 
Palestine, dans une presqu'ile au pied du mont 
Carmel, existait avant l'arrivée des Israélites dans 
la Palestine ; elle échut à la tribu de Manassé. 

D'OR (mont). Voy. Dore (mont). 

DORAK, ville d'iran (Rhousistan), à 130 kil. S. 
de Chouster ; 8,000 hab. Mur en terre, deux grands 
faubourgs. Fabrique de manteaux arabes. Palais 
du cheik. 

DORAMAH, ville d'Arabie (Nedjed), À 53 kil. 0. 
TA RE sur la route de la Perse à La Mecque ; 
. DORAT où DAURAT (Jean), Auratus, savant du 

AVI siècle, né dans le Limousin vers 1510, morten 
1588 , fut nommé en 1569 profexeur de grec au 
collége de France. I eut une grande réputation pour 
les vers latins et grecs. 11 publia en 1586 le recueil 
de ses poésies : elles contiennent des Poëmes, dus Epi- 
grammes, des Anagrammes, des Odes, des Euloques. 
— n laissa deux fils et une fille qui se distingucrent 
aussi comme poëles et érudits. : 

DORAT (Claude-Joseph, porte français, né à Paris 
en 1734, de parents aisés et connus depuis lonz- 
temps dans la robe, mort en 1780, mena une vie fort 
dissipée et épüisa son patriniine en dépenses pour 
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ses plaisirs et pour l'impression de aes ouvrages. I] 
réussit dans la poésie légire et approeha en ce genre 
de Voltaire, qu'il avait pris pour modele; mais il 
voulut aussi ètre auteur dramatique, faire des odes, 
des héroïdes dans le genre d'Ovide, des fables, des 
romans, et il échoua le plus souvent. Il se déclara 
l'ennemi des philosophes, qui en revanche lui firent 
une rude guerre : il fut acealdé d'épigrammes. On re- 
proche à Dorat de l'afféterie, un style manicré, un ton 
perpètuel de persiflage et une monotonie fastidieuse. 
Outre ses poésies lévères, ou estime ses poëmes inti- 
tules : {a Déclamation it le Mois de Mai, Sa tragcdie de 
Régulus et sa comédie de la Feinte par amour, eurent 
quelque succès, ainsi que {es Prôneurs où le Tartufe 
lutéraire, dirigée contre les philosophes, et surtout 
contre d'Alembert. H fut étroitement lié avec Fanny 
de Beauharnais, et fit quelques romans en commun 
avec elle, Les Œurres de Dorat forment 20 vol. 
in-8. Sautercau de Marsy en a fait un choix en 3 
vol. in-12, 

DORAT-CUBIÈRES, Foy. CUBIÈRES. 

DORAT {LE}, eh... de eant. (H.-Vicnne), à 11 kil. 
N. de Bellae : 2,200 hab. L'abrique de poids ct me- 
sures métriques, de baromètres, ete. 

DORCHESTER, ville d'Angleterre, ch. du 
comté de Dorxet, près de la Frome, à 22 kil. E. de 
Bridport ; 3,000 hab. Etablissements de bienfai- 
sance ; prison à la Howard. Serges, ete. Ruines ro- 
mainces. 

DORCHESTER, Durnovaria, ville d'Angleterre (Ox- 
ford), à 13 kil. S. E. d'Oxford ; 1,000 hab, 

DORCHESTER, commune des Etats-Unis (Massachus- 
sets), sur l'Atlantique, à à kil. S. de Boston : 3,800 
hab. — Un comté des Etats-Unis dans l'état de 
Maryland et un autre dans le Bas-Canada, entre le 
St-Laurent et les monts Alleghany, portent le nom 
de Dorchester, 

DORDOGNE, Duranius, riv. de France formée de 
deux ruisseaux, la Dore et la Dogne, nait au mont 
Dore (Puy-de-Dôme), passe à Beaulieu, Souillae, 
Donme, Bergerac, Ste-Foix, Castillon, Libourne, 
Bourg ; reçoit la Vezère grossie de la Corrèze, l'Isle 
grossie de la Dronne, la Cère, et, joignant la Ga- 
ronne au Bec-d'Ambez après un cours de 430 kil., 
forme avec elle la Gironde qui se jette dans l'Océan. 

DORDOGNE (dép. de la), dép. de France, situé 
entre ceux de la Charente-lnfér., de la Gironde, à 
l'O.: de la H.-Vienne, de la Corréze, du Lot, à l'E. : 
124 kil. sur 110: 9,414 kil. carrés: 487,502 hab. 
Ch.-L., Périgueux, 1lest formé du Périgord et d'une 
partie de F'Agénais, de l'Ansoumois et du Limou- 
sin. Mont. et quelques belles vallées. Execllent fer, 
cuivre, plomb, manganèse, houille : marbre, al- 
bâtre, grès, etc. ; eaux minérales, Landes, quel- 
ques forèts à l'O. et an NS. : beaucoup de grains et de 
châtaignes ; truffes renommées, champignons ; vins, 
caux-de-vie, ete. Gros bétail, mulets, ânes, pores 
excellents; étangs poissonneux ; menu gibier délicat. 
Forges ; lanneries : distilleries ; fabriques de papicrs. 
— Le dép. de la Dordoune se divise en 5 arrond. 
(Périgueux, Sarlat, Noutron, Berserae, Riberac) ; 
47 cantons et 583 comonunes ; il dépend de la 20° 
division militaire et de la cour royale de Bordeaux: 
il ressort du diocèse de Périucux. 

DORDRECHT où DORT, ville de Hollande (prov. 
de Hollande mérid.), dans une île de Ja Meuse, à 
15 kil. S. E. de Rotterdam; 17,000 hab. Plusieury 
édiüices remarquables (bou rse, hôtel-de-ville a 
grande église), Société dite Diversa se& Una Mou- 
lins à huile, rafliucries de sucre et de sel : chan- 
tiers de construction, ete. Commerce de bois, — 
Dordrecht fut fondée en 994 : c'est la plus ancic 
ville de la Hollande. 1 e'v ti de DiCune 

| i + BY nt en 1GIS et 1619 un 
fameux 8ynode calviniste, qui condamna les opi- 
nions d'Arminius et de Barnevelt et qui établit à 
doctrine qui fait encore auj. la hace de l'église ré- 
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formée en Hollande. Patrie des deux de Witt, de 

Ossius, ele, 

DORE (mont), mons Duranius, partie de Ja chaîne 
des monts d'Auvergne, s'étend du Puy-de-Dôme 
aux portes de Lyon. Le mont principal 8 appelle 
aussi mnont Dore. Ses Pics, tous de nature volca- 
nique, sont le Sancy (1.936 mètres de haut), le 


aspérilés, äSpecl imposant, On fait au mont Dore 
des fromages estimés. C'est de ce mont que descen- 
dent les sources qui fournissent les eaux thermales 


inscription : Au père de la patrie. 
dites du Mont-Dore. Voy. DORE-LES-BAINS. 


DORIDE, Doris, nom Commun : 1° à un petitterri- 
toire, berceau des Doriens, entre Ja Phocide, la Lo- 
cride, la Thesslie : on l'appelait auparavant Drvo- 
pide ; 2° à l'angle S. O. de la Carie, dans l'Asie Mi. 
neure, parce que des colonies doriennes y floriseaient. 

Première s'appelait Tétrapole , à cause de ses 
quatre villes, Drvope, Pinde, Erynée, Citynium : la 
deuxième, à laquelle il faut aussi ajouter les iles de 
Rhodes et de Cos, était dite Hexapole, à cause de $es 
six villes, Cnide, Halicarnasse, Cos, Jalyse, Camire, 
Linde; on Ja nomma ensuile Pensapole quand Ha- 
licarnesse n'en ft plus partie. 

DORIENS, Dori, Dores, Dorienses, une des qua- 
tre tribus helléniques, avait pour héros éponyme 

rüs, fils d'Hellen : cependant les Doriens ne 
descendaient pas de lui, car ils existaient déjà sous 

eucalion {1635 av. J.-C.) : ils habitaient alors la 
Phthiotide, Sons Dorus (1500), on les trouve dans 
l'Histiéotide où ils eurent desdémélésavecles Lapithes. 
Hercule les débarrassa des attaques de ce peuple, 
Mais en stipulant que Îles Doriens lui feraient ces- 
sion d'un tiers de leur pays. Plus tard, les Cad- 
méens, dit-on , ravirent tonte l'Histiéotide aux Do- 
riens, qui alors se flièrent autour du Pinde el he 
rent le nom de Macédones. Mais bientôt ils quittèrent 
CE PaYs pour s'élablir, avec les Maliens de Trachine, 
dans la Drsopide qui prit dès lors le nom de “is 

n siècle après, Jes Doriens, unis aux Thesprotes e 

hessalie et aux Héraclides, subjugutrent presque 
loute l'Hémonie et l'enlevèrent aux Eoliens, ss 
&Ns la garder pour eux : puis, avec les Héracli se 
seulement, sous Cléodée et Aristomaque, ils attaquà 
rent à deux fois, mais vainement, le AN 
Enfin en 1190 av. J.-C., et 120 ans après la a 

Hercule, Jes Doriens, fondns désormais avec ss 
Héraclides et aidés des Étoliens , occupèrent ee 
Péloponèse, moins l'Arcadie : ils gardèrent pour ss 

‘Argolide, la Laconie, la Messénie ; l'Élide pa à 
aux Etoliens. L'Egiale, ravie aux Joniens, ne Fe 
point aux Conquérants, mais reçut de rare 
bitants, les Achéens. Plus tard, les Doriens ° En- 
Parérent aussi de Mégare et de l'île de SAN 
fin, comme tous les peuples grecs, ils envoy | 
Au loin des colonies: Jes principales sont : dont 

| "A ci e 

Rhodes, Halicarnasée, dans l'Asie nee ru 
Une partie prit d'eux je nom de Doride dé 
RIDE); Byzance, Corevre, Syracuse, Tarente, : der la 
en Îtalie, ete. L'invasion dorienne fit rétrogre pes 
civilisation en Grèce et causa une espère de ya 
âge de cinq à six siècles, — C'est à tort qu Dariens 
lilie parfois les Doriens et les Hellènes. Les Here 
ont été les derniers venus dans la Grèce m mais 
nale ; ils ont dépossédé non pas les Aie RE 
les autres Hellènes, loniens, Achéens, e D Es 
toujours l'opposition a subsisté entre eux € ent 
bus, tant pour le caractère NÉ MOUSE sou en e ne fut 
les lois et le dialecte, La guerre du RÉPONSE n6. 

au fond qu'une guerre entre Doriens et loni 

DORIS. Voy. NÉRÉIDES. » à 15 kil. 

DORKING, ville d'Angleterre (Surrey eue : 
Pace Guildford, dans une vallée frès les malades. 
4,800 hab. Air sain; séjour recherché Par té né à 

D'ORLEANS (je père Joseph), en nrofessa 
Bourges en 1634, inort à Paris en 16 léges, S€ 
d'abord les belles-lettres dans différents co 


DORE (LA), nom commun à deux riv. de France, 
‘une qui se jette dans l'Allier ; l'autre, qui sort du 
mont Dore, forme Ja belle cascade de Ja ore, et 8e 
joint à la Dogne pour former ]a Dordogne. 
DORIA, famille de Gûnes, dont l'illustration re- 
monie aux premiers temps de l'histoire de’ cette 
république. Oberto Doria commandait la flotte gé- 
noise à la mémorable bataille de Meloria, qui mit fin 
en 1284 à la longue rivalité entre Gênes et Pise, 
en anéantissant Ja marine de cette dernière répu- 
blique, — ämba Doria, amiral des Génois dans la 
£ucrre contre les Vénitiens en 1298, défit, devant 
l'ile de Curzola, l'amiral vénitien André Dandolo. 
Une paix £lorieuse fut le fruit de cette victoire, — 
aganino Doria commanda la marine génoise dans 
UN Combat contre Pisani, amiral des Vénitiens , 
le 13 février 1352, en vue de Constantinople, La 
vicloire resta aux Génois ; mais elle leur coûta cher, 
et le commandement fut ôté à Doria. Il lui fut 
rendu en 1354, et celte fois il battit complétement 
isani à Porto-Longo, et le fil prisonnier avec loute 
sa flotte. Ce brillant Succès mil {in à la Bucrre ; Ve- 
nise accepta toutes les conditions de paix que lui 
imposa Gênes. — Lucien Doria prit quelques places 
° aux Vénitiens, et leur livra en 1379 une alaille où 
Îl fut tué, mais dont le succès resta à la flotte qu'il 
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fermée dans le port, fut obligée de ge rendre (1380). 
DORIA (André), le restaurateur de la liberté gé- 
noise et l'un des plus célèbres Capilaines de son 
siècle, naquit à Oneille en 1468. Voyant ga Patrie 
en proie aux factions, il Séloigna et S CNgagca suc- 
cessivement au service du pape Innocent TI, de 
érdinand-l'Ancien, roi de Naples, el d'Alphonse I, 
son fils. Lors de l'invasion du FOYautne de Naples 
ta fidèle à Alphonse tant 
qu il ÿ eut espoir de salut; mais il s'atlacha quel- 
que temps après à Jean de la Rovère, qui tenait 
pour Charles VIII, à Naples. 11 Jutta avec la plus 
grande gloire contre le célèbre Gouzalve de Cor 
vue, quilta ensuite, n'étant encore âgé que de 
24 ans, le service de terre pour celui de mer, arma 
huit galères à ses frais, atlaqua Jes Maures et les 
Lres qui infestaient alors la Méditerranée, et les 
déft partout où il les rencontra. L'Italie étant de- 
venue à celte époque le théâtre d'une nouvelle 
guerre entre la France et l'Autriche, Doria em- 
brassa le parti de la France, fut nommé par Fran- 
çois | au Commandement des galères françaises, et 
Côtes de 
rovence. Mais s'étant aperçu qu'il était l'objet de 
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çois Î différait de rätilier des promesses | 
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de La liberté de Gènes, Chassa les ran 


LE t Sais de cette ville 
avecune flotte Impériale, mit un { 


erme aux querelles 


DORS — 511 
livra ensuite à la prédication, puis 8e consacra À 
histoire, dans laquelle il obtint des succès mérités. 
On a de lui : Histoire des révolutions d'Angleterre, 
Paris, 1693, 3 vol. in-4#, continuée par F. Turpin, 
1786: Histoire des révolutions d'Espasne, 1134, 3 vol. 
in-4, 1737, 5 vol. in-12, terminée par Brumoy € Rouil- 
lé, et un grand nombre de biographies particulières. 

DORMANS , ch.-1. de cant. (Marne), à 23 kil. O. 
d'Épernay ; 2,300 hab. Etoifes de coton; poterie. 

Commerce en vins. 

DORMANS (Jean DE), cardinal, chancelier ctgarde 
des «eaux sous les rois Jean et Charles V, fut d'a- 
bord avocat au parlement et s'éleva par son mérite 
aux premières dignités de l'état et de l'église. Ce 
fut lui qui fonda à Paris le collége dit de Beauvais : il 
Je nomma ainsi en l'honneur de la ville de Beauvais 
dont il était évêque. Il mourut en 1373. 

DORMANTS (les sept), nom donné à sept frères que 
l'on dit avoir souffert le martyre à Ephèse sous 
l'empereur Dèce en 251. On croit que ces frères, 
s'étant cachés dans une caverne, y furent murés par 
ordre de l'empereur, et qu'on les y retrouva endormis 

157 ans après, vers l'an 408. 

DORMEILLES, bourg de la Brie (Seine-et-Marne). 
Clotaire Il y fut défait par Théodebert et Thierry, 600. 

DORNACH, village de Suisse (Soleure), à 10 kil. 
S. de Bale ; 500 hab. Bataille célèbre où 6.000 Suisses 
battirent 15,000 Autrichiens en 1400. Cette bataille 
décida de l'indépendance de la Suisse. 

DORNE, ch.-l. de cant. (Nièvre), à 12 kil. S. O. 
de Decize ; 1,000 hab. 

DORNHEIM, village du grand-duché de Hesse- 
Darmstadt, à 11 kil. O. de Darmstadt ; 900 hab. 
Combat où l'empereur Adolphe de Nassau fut tué 
par Albert 1, due d'Autriche. 

DORNOCH, ville d'Ecosse (Sutherland), à 10 kil. 
N. de Tain; 3,400 hab. Jadis résidence des évêques 
de Caithness. — On appelle Dornoch Frih un petit 
bras de mer qui sépare les comtés de Sutherland et 
de Ross : c'est une excellente rade. 

DOROGOBOUJE, ville de Ja Russie d'Europe 
(Smolensk\, sur le Dniepr, à 80 kil. N. E. de Smo- 
lensk ; 4,000 hab. Elle fut brûlée en 1812, pendant 
la retraite de Mowou, 

DOROTHÉE (sainte), vierge et martyre, confessa 
la foi sous Maximin (311), mais ne souffrit point la 
mort. Elle fut seulement dépouillée de ses biens et 
bannie. On la fète le 6 février. 

DOROTHÉE, disciple du moine Jean, dit le Prophète, 
et maître de Dosithée, devint chef d'un monastère 

rès de Gaza en Palestine, Il vivait vers 560. ÎT à 
aissé des Sermons, traduits en français par l'abbé de 
Rancé, 1686, in-8, et des Lettres en grec et en latin. 
— ll ne faut pas le confondre avec un autre Doro- 
thée, évêque de Tyr, martyrisé, dit-on, en 862, et 
auteur du livre intitulé: Synopsis de vita et morte 
apostolorum, etc. 

DORPAT, en allemand Derpr, ville de la Russie 
d'Europe (Livonie), sur l'Embaeh, à 223 kil. N. E. 
de Riga: 7,000 hab. Commerce de transit. Univer- 
sité établie en 1632 par Gustave-Adolphe, et renou- 
velée en 1802 par l'empereur Alexandre. Cette ville 
fut fondée en 1070, détruite en 1191, mais rebâtie 
peu de temps après; elle appartint pendant le xiri< 
siècle aux chevaliers de l'Ordre Teutonique, fut plu- 
sieurs fois prise par les Polonais, les Suédois et les 
Russes. Ces derniers la possèdent depuis 1704. 

DORPIUS (Martin), savant hollandais, né vers 
1460, mort en 1576, élait professeur de philosophie 
à Louvain, et contribua beaucoup, avec Erasme, dont 
il était l'ami, à ranimer dans les Pays-Bas le goût 
des lettres. On a de lui : Dialoqus Veneris et Cu- 
pidinis Hercule... propellentium ; De laudibus 
Aristotelis contra Vallam, ete. 

DORSET, comté marilime de l'Angleterre, dans 


la résion du S., entre ceux de Southampton à 


DOTI 


——— 


l'E. et do Devon à l'O. La presqu'île de Portland en 
dépené: 84 kil. sur 8; 150,000 hab. Ch.-L., Dor- 
chester. Beau pays, qu'on a justement surnommé le 
Jardin de l'Angleterre. Pälurages, céréales, fruits, 
chanvre, légumes, moutons. Pêche. Un peu d'in- 
dustrie. — I était anciennement habité par les 
Durotriges ; il fil ensuite partie du roy. de Wessex 
et fut conquis par le roi Egbert. 


DORSET (Thomas sACKVILLE, comte de), grand- 


trésorier d'Angleterre, né en 1536 à Withian (Sus- 
sex), mort en 1GUS, était proche parent de la reine 
Élisabeth. En 1556, il fut élevé par elle à la pairie 
avec le titre de lord Buekurst; il siérea en cette 
qualité parmi les juges qui condamncrent Marie 
Stuart : ce fut mûme lui que l'on chargea d'aller 
annoncer cette sentence à la malheureuse princesse, 
Eu 1598. il fut élevé à la dignité de grand-trésorier, 
et il présida la commission qui jugea le comte 
d'Essex. Jacques 1 le eréa comte de Dorset, et lui 
continua la faveur dont il avail joui sous le règne 
précédent. Dorset avait dans sa jeunesse cultivé la 
poésie ; 
une pièce dramatique régulière: c'est sa tragédie 
de Gordobuc. 


ilest le premier qui ait donné à l'Angleterre 


porseT (Edouard, comte de), petit-fils du précé- 


dent, né en 1590, mort en 1652, fut un des régents 
du royaume pendant le voyage de Charles 
Écosse, et se montra un des plus intrépides défen- 
scurs de ce prinee dans les guerres civiles qui sui- 
virent. — Plusieurs autres Dorset occupèrent de 
hauts emplois sous les règnes suivants. 


en 


DORSTEN, ville des Etats prussiens (Westphalie), 


à 57 kil. S. O0. de Munster ; 2,900 hab. 


DORT. Voy. DORDRECHT. 
DORTMUND, ville murée des États prussiens (West- 


phalie), à 40 kil. N. 0, d'Areusberg ; 4,500 hab. Belle 
place dite Kænigshof. Industrie et commerce. Jadis 
ville impériale et hanséatique ; en 1802, elle fut 
donnée au duc de Nassau-Dictz, en 1806 au duc de 
Berg, et devint le ch.-l du dép. de Ja Roër; en 
1815 elle fut cédée à la Prusse. 


DORVIGNY, auteur et acteur comique, qu'on 


croit avoir été fils naturel de Louis XV, né en 1734, 
mort à Paris en 1812, a composé pour les théâtres 
du second ordre un grand nombre de pièces qui 
parurent de 1775 à 1800, et dont quelques-unes eu- 
rent de la vosue, entre autres : Jeannot où les battus 
paient l'amende (1379); le Tu et Toi; Roger Bontemps; 
Le Désespoir de Jocrisse, et toutes les antres parades 
qui portent le nom de Jocrisse. Dorvigny a aussi 
publié des romans médiocres dont le plus connu est 
le Nouveau Romancomique, Paris, 1799, 2 vol. in-12. 


D'ORVILLE. Voy. ORVILLE. 
DORYLEE, Dorylœum, auj. Eskichehr, ville de 


l'Asie-Mineure, au N. E. de Konich. Godefroy do 
Bouillon défit l'armée musulmane dans les plaines 
de Dorviée lors de la première croisade (109). 


DOSITHEE, magicien de Samarie, au let siècle, 


contemporain de Simon-le-Masicien, s'appliquait les 


prophéties qui regardent J.-C. et prélendait être 
le Messie, Îl avait à sa suile trente disciples, 1] 
observait la circoncision, jeünait et recommandait 
la virginité. 1] fut poursuivi par les Juifs et sc re- 
tira dans une caverne, où il se laissa mourir de 
faim. 1 y avait encore de ses disciples au 1ve siècle 
— Un autre Dosithée, disciple de Dorothée, est mis 
au nombre des saints et félé le 23 février, 
DOTHAIM, ville de Palestine (Zabulon), à l'O 
de la mer de Galilée. C'est près de cette ville ue 
deu fut RE par ses frères. 470 
OTIS ou TATA, ville de Hongrie (K 
19 kil. S. E. de Komorn : 8,600 hab. Le norme à 
en deux parties, Dotis proprement dit, et Love 
(la ville du lac). Draps, scicries, etc. Eaux né 
rales aux environs, Cette ville appartient À la f: 
mille d'Esterhazy. HAE 


POUR 


DOTTEVILLE (L.-P.), oratorien, né à Palaisean 
en 1716, mort en 1807, élait fils naturel d'un am- 
hassadeur, I fat longtemps professeur au collége de 
Juill. On a de lui une traduction estimée de Sal- 
luste, 1749, souvent réimprimée ; il à aussi traduit 
successivement plnsicurs ouvrages de Tacite, qu'il 
réunit en 1592 dans une traduction complète de cet 
auteur en 7 vol. in-12. 

DOUAB, pays de l'Inde, compris entre le Djom- 
nah et le Ganre. Douab est aussi le nom générique 
de tout terrain ainsi placé entre deux cours d'eau. 

DOUAI ou DOUAY, Duccum, ville de France, 
ch. d'arr, (Nord), gur la Scarpe, à 30 kil S. de 
Lille, 19,173 hab. Belle place d'armes, arsenal, 
remparts, hôtel-de-ville. Cour rovale, académie 
universitaire; collése royal, société savante, biblio 
thèque, musée de tableaux et d'antiquités, ete. 
Fonderie de canons. Chapeaux, tulles, fils, toiles, 
ete. Tanneries, brasseries, ete, Commerce de 
grains et graines grasses, houblon et lin, — Douai 
existait dejà du temps de César: elle appartint 
ensuite aux comtes de Flandre, auxquels Philipe 
pe-le-Bel l'enleva en 1297: mais Charles V la leur 
rendit en 1368. Louis XIV s'en empara en 1667, la 
perdit en 1710 et la reprit en 1712: elle resta alors 
définitivement à la France par le traité d'Utrecht. 
C'est la patrie de Jean de Bologne et du ministre 
Calonne. — L'arr. de Douai a G cantons {Arleux, 
Marchiennes, Orchies, plus Douai qui compte pour 
4), 66 comm. et 94,573 hab. 

DOUARNENEZ, ch.-1. de cant. (Finistère), à 19 
kil. N. O. de Quimper, aur la baie de Douarnenez ; 
2,500 hab. Pêche de sardines. 

DOUBLET (madame, née LEGENDRE, veuve d'un 
intendant du commerce, acquit quelque célébrité 
dans Île xvie siècle, en réunissant chez elle fau 
couvent des Filles-Saint-Thomas) une société de 

ens de lettres parmi lesquels on comptait Sainte- 
be. Chauvelin, Voisenon, Piron, Rachanumont. 
Elle tenait registre de toutes lex nouvelles du 
jour. C'est du journal qui se rédigeait ainsi chez 
clle qu'ont été extraits les Mémoires ‘de Bachaumont 
(Voy. ce nom). Elle survéeut à la plupart des per- 
sonnes de sa sociélé et mourut en 1771 à 94 ans. 

DOUBNITZA, ville de la Turquie d'Europe 
tte à 35 kil. E. de Ginstendil: 6,000 hab, 

He est bâtie au pied du mont Doubnitza {Scomius 
mons des anciens), qui renferme des mines de fer, 

DOUBNO, ville de la Russie d Europe {Volhynie), 
à 216 kil. N. O. de ditomir: 5,000 hab. Grand 
commerce de bétail, bois, ete. Foire considérable 
où se rendent les marehands polonais, allemands, 
tures, arméniens el grecs, 

DOUBS, Dubis, riv. de France, naît à 2 kil. de 
La Mouthe, au pied du mont Rison: baigne Fort- 
de-Joux, Clerval, Baume, Pontarlier, Besançon, 
Morteau, St-Hippolrte, Pôle; reçoit la Desoubre, 
la Loue, le Dorain, la Ginotte, et tombe dans la 
Saône à Verdun, après un cours de 450 kil. Elle a 
été rendue navisable dans une partie de son conra 
par le canal de Monsieur {de Dole à Vougeauconrt). 

pouss (dép. du), un des dép. frontières de la 
France, borné à VE. par la Suisse, à FO, par les 
dép. de la [.-Saône et du Jura: 100 Kit. sur 96 : 
b,310 Kil. carrés ; 276,974 hab. Ch.<,, Besancon, Ï 
est formé d'une partie de la Franche-Comté et du 
cointé de Montbéliard, Hantes mont, dans sa partie 
orientale ; nombreuses valltes: fontaines, trois lacs, 
beaucoup d'étangs et marais salants, Fer (minerais 
très riches}, marbre, albätre, platre, tourbe, pierre 
de lulle, ete. Belles forêts an N. et à lO.: pà- 
turages: mais, vin, légumes, fruits, pommes de 
terre, ete. Forts chevaux, belles vaches dites va 
ches comloises, moutons et chèvres. Usines à fer: 
horlogerie : draps; toiles et tiseus de coton: papier, 
dentelles, bleu de Prusse. soute, verreries, ete, 
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Commerce actif, tant local que de transit. — Le 
dép. du Doubs se divise en #4 arr. (Besançon, Mont- 
béliard, Baume-les-Dames, Pontarlier), 27 cant. et 
610 comm. : il dépend de la Ge division militaire ; 
est dans le ressort de la cour royale ét de l'arche- 
vèché de Resançon. 

DOUDEVIL LÉ, eh. de cant. {Scine-Infér.), à 
11KR NN. d'Yselot; 8,308 hab, Foires pour hestiaux, 

DOUÉ, Theodoudum, ch.-1, de eant. (Maine-et- 
Loire), à 16 kil. O. de Saumur; 2,490 hab. Très 
belle fontaine : ruines d'un amphitheéätre romain : 
débris d'un palais de Dasobert, Mine de houille. 
Commerce de grains, de fer et de bétail. 

DOUGLAS, ville maritime d'Angleterre, dans 
l'ile de Mau, à 15 kil, de Castletown ; environ 8,000 
hab. Bon port. 

poucLas, petite île de l'Amérique russe, entre 
l'ile de F Amirauté elle continent, par 88° 15° lat. 
N., 1360 44 long, E.; 31 kil. sur 9. Des glaces ob- 
struent le canal qui la sépare de la terre ferme. 

DOUGLAS, ancienne et puissinte famille d'E- 
case, qui se sisnala surtout dans les guerres achiar- 
nées que @e pays eut à soutenir contre l'Angleterre, 
Le plus connu de $es membres est Archibald, 
comte de Douglas, qui fut envové par la régence 
d'Écosse avec 10,000 hommes pour secourir Char- 
les VII contre les Anglais en 1421, NH défit entitre- 
ment les Anglais dans la sanglante bataille de 
Baugé, où périrent le due de Clarence et le mar- 
quis de Somerset, l'un frère, l'autre oncle du roi 
d'Angleterre, Charles VIT, en récompense, le créa 
lieutenant-général du royaume et duc de Touraine. 
En 1425, il périt dans un combat engagé malgré lui 
par le vicomte de Narbonne contre le général an- 
glais Bedfort, Archibald Douglas est la souche de 
plusieurs familles du nom de Douglas qui se sont 
établies en France depuis celte époque. 

DOUGLAS (Gawin), ancien poëte écossais, né à 
Brechin en 1474, mort de la peste en 1522, était 
fils d'Archibald, comte d'Angus, et fut évêque de 
Dunkeld. 11 composa vers 1511 une traduction en 
vers de l'Énéide, que l'on regarde comme un echef- 
d'œuvre pour le temps; elle parut pour la pre- 
mitre fois en 1553 à Londres. 

DOUGLAS (John), littérateur et théologien écossais, 
né en 1721, mort en 1807, oceupa des postes élevés 
dans le clergé, fut évèque de Carlisle EU puis 
de Salisbury (1792). H se fit d'abord connaitre 
comme critique, défeudit Milton contre les attaques 
de Lauder, et réfuta les attaques de Hume contre les 
miracles, 11 contribua en 1757 et 1381 à lo publi- 
cation des Foyaurs de Cook. 

DOULAINCOURT, eh. de cant, (Marne), à 
26 kil. SE. de Vassv: 700 hab, 

DOULENS où DOULLENS. Donicum, ch, d'arr. 
Somme}, sur F'Authie, à 28 ki N. d'Amiens ; 3,912 
hab. Vicilleg murailles: bonne citadelle qui sert de 
prison d'état. Huile de graines grasses: filature de 
coton hydraulique, Lea Protestants s'emparorent de 
cette ville en 1572: mais le maréehal de Cossé la 
reprit l'année suivante. — L'arr. de Donlens à 4 
eaut. fAcheux, Bernaville, Dommart, plus Doulens), 
90 eomtn. et 59,0% hab. 

DOULEVONT-LE-CHATEAU, ch.-1. de vranton 
(Marne), à 13 kil. S. de Vassv: 750 hab, Usines. 

DOUNE, joli village d'Écosse (Perth), sur Île 
Feith, à 13 kil N. 0. de String: 3,000 hab. 
EtoiTes de coton, 

DOUR, Dura, ville de la Felsique (Hainaut), à 
14 kil. S. 0, de Mous: 4,600 hab. 

DOURANIS, Ubu d'Afchans, répandue dans los 
provinces de Kandahar, Hérat, Férah: 500,000 hat. 
C'est d'elle que sont sortis les souverains recents du 
Kaboul, 

DOURDAN., ch. a de canton ‘Seine-ct-Oise), sur 
V'Oese, à 19 Kit, SE. de Rounbouillet; 2,536 hab, 


DOWN ot DRAK 
ter, au S. de celui d'Antrim : 80 kil. sur 40: 352,590 


u. Commerce de grains et laines. La 
Drm aux environs de cette ville. hab. Ch.-1. Down-Patrick. Sol montucux, lacs ; 
J caux thermales et richesses minérales ; houille, cui- 


DOURGNE, ch... de canton (Tarn), à 13 kil. S. O. 
de Castres: 1,100 hab. Carrières de marbre sla- 
tuaire gris et blanc. | 

DOURLACH , Durlacum, et plus anciennement 
Turris ad Lacum (la tour du lac), ville du grand- 
duché de Bade, à 4 kil. E. de Carisruhe: 4,000 hab. 
C'était jadis le ch.-1. du margraviat de Bade-Dour- 


lach. Voy. BADE. 

DOURO, fleuve d'Espagne. Voy. DUÉRO. 

DOUSA (Janus) ou Jean VAN DER DOES, seigneur 
de Noordwyck, en Hollande, né en 15#5, mort en 
1604, futà la fois littéraieur, magistrat et guerrier. En 
1572, il fut envoyé en Angleterre pour engager la 
reine Elisabeth à s0 déclarer en faveur des dollan- 
dais contre les Espagnols ; en 1574, il soutint avec 
fermeté les assauts que ceux-ci livrèrent à la ville 
de Leyde, les força à lever le siége, et contribua 

r ses services civils et militaires à l'affranchisse- 
ment de sa patrie. Îl fonda l'université de Leyde et 
en fut le premier curateur. 11 fut nommé en 1574 
conservatear des archives hollandaises. 11 puisa 
dans les titres originaux les matériaux d'un ouvrage 
historique fort estimé, les Annales de la Hollande dc- 
puis l'an 898 jusqu'en 1218, publiées en vers élégiaques 
jatins en 1599, et en prose l'an 1601, en 10 livres. y 
travailla avec son fils Jean Dousa. Outre ces Anna- 
les, on a de Dousa des Commentaires sur Horace, 
sur Catulle, Tibulle, Pétrone, Plaute, etc. — Îl laissa 
plusieurs fils qui furent aussi des savants distingués. 

DOUVNO, petite ville de Bosnie, à 19 kil. S. E. 
de Livno. On croit qu'elle occupe l'emplacement de 
l'ancienne Delminium. 

DOUVRES, Dubris des anciens, Dover en anglais, 
ville d'Angleterre (Kent), à 26 kil. S. E. de Cantor- 
béry, et à 106 kil. S. ki. de Londres, sur la Manche : 
12,000 hab. Beaucoup d'ouvrages de fortifications. 
Port où entrent les navires de 40 à 50 tonneaux. 
C'est un des Cing-Ports (Voy. cino-PonTs). Le pas- 
sage de Douvres à Calais est de lous les passages 
d'Angleterre en France le plus usité (Voy. CALAIS). 

Bains de mer. 

POUvRES, ch.-l. de canton (Calvados), à 12 kil. 

N. de Caen: 2,000 hab. Dentelles de voie, de fil. 

DOUVRES, Dover, est encore le uom de diverses 
villes des Etats-Unis. Voy. DOVER. 
DOUZE TABLES (loi des). Voy. TABLES ct pÉ- 

CEMVIRS. 

DOYER, ville et port d'Angleterre. Foy. DOUYRES. 

DOVER, ville des États-Unis, ch.-l. de l'état du 
Delaware, à 125 kil. N. E. de Washington ; 1,900 
hab. Grand commerce de farine. 

POvER, ville des États-Unis (New-Hampshire, à 

53 kil. E. de Concord; 3,000 hab. Forges, cloute- 

ries. Commerce de bois de charpente. — 11 y a d'an- 

tres villes du nom de Dover dans l'Amérique du 

Nord : mais elles sont peu importantes. 

DOW (Gérard), peintre hollandais, élève de Rem- 
brandt, né à Leyde en 1613, mort en 1614, s atla- 
cha à représenter les objets de la vie commune ct 
Ja nature morte. Tous ses tableaux sont d'un fini 
admirable : on remarque, entre autres, la Femme 
hydropique , regardée comme un chef-d'œuvre; la 
jeune Ménagère ;: L'Epicière de village, le Trompette; 
une Cuisiniere hollandaise; le Peseur d'or; l'Astro- 
logue ; une vieille Ferme en prières ; le portrait de sa 
famille et le sien. | 

DOW (Alexandre), officier anglais, né en Ecosse, 
mort dans l'Inde en 1179, se distingua par ses SèT— 
vices militaires ct SsCS talents littéraires. 1 a donné 
une Histoire dc L'Indostan (1172), trad. de l'ouvrage 
persan intitulé Taryckhi Ferichtah; on lui doit aussi 
la traduction de plusieurs Contes persans. Élisabeth, un voyage autour du monde, pendant le- 


DOWLATABAD, villedel Inde. Voy.DAOULATERIN quel il attaqua et baltit souvent les Espagnols, et 
DOWN, comté maritime de lirlande, dans pUts- prit possession des côtes de Ja Californie, qu'il hOn1- 
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vre, plomb, marbre, ardoises, elc.; pes de bois et 
de froment, beaucoup d'avoine et de pommes de 
terre, bétail médiocre, moutons excellents, chevaux 
et chèvres. Quelque industrie, agricullure arriérée. 

DOWN-PATRICE, ville d'Irlande, ch.-l. du comté 
de Down, à 120 kil. N. E. de Dublin; 4,800 hab. 
Quatre grandes rues qui se coupent à angle droit. 
Commerce de toiles et de pommes de terre. On y 
voit la sépulture de saint Patrick, patron de l'Irlande. 

DOWNTON, ville d'Angleterre (Wilt), à 9 kil. S. 
de Salisbury ; 5,000 hab. Dentelles, coutil, drècho, 
pa ier ; tanneries. 

OYEN (Gabriel - François), peintre français, 
lève de Vanloo, né à Paris en 1726, mort en 1806, 
fut le maître de David. IL à donné trois tableaux 
remarquables: la Mort de Virginie, Sainte Gencuiève 
des Ardents, et La Mort de saint Louis. Au commen- 
cement de la révolution, Doyen, sur les instances de 
Catherine 1}, ezarine de Russie, s'établit dans ce pays 
où il exécuta plusieurs OUVrigeS remarquables. 

DOZULÉ, ch.-l. de cant. Nes o , à 47 kil. 

ab. 

DRAC, riv. de France, naît au col des Deux- 
Courettes dans le dép. des Hautes-Alpes, entre dans 
celui de l'Isère, et tombe dans l'Isère sous Sassenage, 
après un cours de 130 kil. 

DRACON, archonte et législateur des Athénicens, 
donna vers l'an 624 av. J.-C. des lois criminelles 
si rigoureuses, que l'orateur Démade les disait 
écrites avec du sang. Aussi tardèrent-elles peu à 
tomber en désuétude, et à être remplacées par celles 
de Solon. On trouve onze des lois de cet archonic 
dans un ouvrage publié à Lyon en 1588, sous le 
titre de Jurisprudentia velus Draconis, Pradulpho 
Pratcio collectore ac interprele. 

DRAGONERA, une des iles Baléares, à 3 kil. O. 
de Majorque : 3 kil. de long. Elle est inhabitée. 

DRAGONNADES, nom donné aux cruclles VCxn- 
tions exercées par des gens armés contre les Protes- 
tants sous le règne de Louis XEV, par suite de la ré- 
vocation de l'édit de Nantes (1689); on les nomme 
ainsi parce qu'on y employait surtout des dragons. 

DRAGUIGNAN, eh.-1. du dép. du Var, à 790 kil. 
S. E. de Paris(870 kil. par Ke route de Lyon), à 16 
kil. N. 0. de Frejus ; 9,794 hab. Nombreuses fon- 
taines, joli jardin botanique, bibliothèque, petit 
musée, Fabriques de bas, gros draps ; distiüleries , 
savon, sel de Saturne ; grand commerce d'huile d'o- 
live. — L'arr. de Draguignan à 11 eant. (Aups, 
Callas, Comps, Fayence, l'réjus, Grimaud, Lorgues, 
Le Luce, Salernes, Saint-Tropez, plus Draguignan), 
59 communes et 86,873 hab. 

DRAGUT, amiral ottoman, né dans l’Anatolie au 
commencement du XVI sivele, élève et sucresseur de 
Barberousse, avüil été d'abord domestique d'un cor- 
saire. R se signala par ses COUTSUS et ses dévastations 
sur les côtes du roy. de Naples et de la Calabre. Jeau- 
netin Doria, neveu d'André Doria, le fil prisonuier 
en 1550, et ne le relächa qu'à prix d'argent, Bloqué 
de nouveau par André Doria (1560) au havre de 
l'ile de Gerbes, il échappa par son audace. H rejoi- 
gnit les Turcs devant Malle, 1565, avec 15 galères 
el fut tué à ce siége par nn boulet de canon. | 

DRAKE (François, célebre inarin anglais, né en 
1545 prés de Tavistock (Devonshire }, fut capi- 
taine de vaisseau dès Pâge de 22 ans. En 1572, à 
la tête de deux navires, il enleva aux Espasnots 
Les villes de Nombre-de-Dios et de Venta-Cruz si- 
tuées sur la côte orient. de l'isthme de Panama. De 

1577 À 1980 il fit, avec l'approbation de la reine 
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ta Ja Mouvclle-Albion. En 1585 il s'acauit une | 
nouvelle gloire en s'emparant de plusieurs places ; 
aux Canaries, au cap Vert et à Saint-Domingue. 

La reine le nomma alors vice-amiral, et en 1588 il 
coula à fond dans le port de Cadix 23 vaisseaux 
de la fameuse flotte espagnole dite l'Armada , diri- 
gée par Philippe Il contre l'Angleterre. En 1594 il 
enleva aux Espagnols Sainte-Marthe en Amérique et 
" Rio-de-la-Hacha ; mais il échoua dans la principale 

attaque contre Panama, et le chagrin qu'il en con- 

ut le ft mourir à Porto-Bello en 1596. François 

’relty a écrit en anglais le journal de la naviga- 

tion de Drake: The famous Voyage of Drake into 

the south sea, Londres, 1600, in-12 ; trad. en fran- 
çais par Louvencourt, Paris, 1627, et1641,in-12. 

DRAKENBORCH ro professeur etcommen- 
tateur hollandais, né à Utrecht en 1684, mort dans 
la même ville en 1747 ; remplaça Burmann dans sa 
chaire de rhétorique et d'histoire à Utrecht, 1716. 
11 a donné d'excellentes éditions de Silius Jtalicus, 
1717, et de Tite Live, 1138 à 1746, 7 vol. in-4; ct 
de savantes dissertations De præfecto urbis, De 
officio prœfectorum preætorii, etc. 

DRAMA , Drabescus, ville de la Turquie d'Eu- 
rope ( Roumélie}, à 49 kil. E. de Sères, au N. de 
la plaine de Philippes. Commerce assez actif avec 
Larisse. Ruines aux environs. 

DRAMMEN , nom $sous lequel on comprend Îes 
deux villes réunies de Stræœmsoë et de Bragernaes, 
en Norwége, situées à 28 kil. S. O. de Christiania ; 
6,900 hab. , 

DRAMMENSFIORD , portion du golfe de Chris- 
tiania, a 22 kil. de long et 2 kil. de large. 

DRANG-TRONG. Voy. COCHINCHINE. 

DRANSE, nom commun à deux riv. qui coulent 
sur Jes confins de la Suisse et de l'Italie : l'une, la 
Dranse savoyarde, vient du S. et tombe dans Île Jac 
de Geuère, à 6 kil. N. E. de Thonon; l'autre, la 
Dranse valaisane, forméc de 2 torrents qui naissent 
dans le Grand-Saint-Bernard, vient du N. et 8e 
jette dans le Rhône à Martigny. 

DRAPARNAUD (J.-Raimond), naturaliste, né à 
Moutpellier en 1772, profesa l'histoire naturelle à 
l'école de médecine de cette ville, et mourut en 
1804. Ïl a laissé une Histoire naturelle des mollus- 
ques terrestres et fluviatiles de la Frañce, publiée en 
1805, 1 vol. in-#, avec figures, et un traité des Con- 
ferves, resté manuscrit. 

DRAPARNAUD (Victor-Xavier), poëte dramatique, 
frère du précédent, né à Montpellier en 1773, mort 
en 1833, a donné au théâtre plusieurs pièces médio- 
cres, entre autres: le Prisonnier de Newgate, drame, 
1817 ; Louis-le-Débonnaire, trag., 1822 : Maxime ou 
Rome livrée, trag., 1833 ; la Clémence de David, trag., 
1825; Honneur et Préjugé, drame, 1826; Thomas 
Morus, 1821 : l'École de la Jeunesse, 1828. On lui doit 
aussi plusieurs poésies lyriques de circonstance. 

DRAVE, Drau en allemand, Dravus en latin, 
riv. des Etats autrichiens, naît dans le Pusterthal 
en Tyrol, sépare la Croatie et l'Esclavonie de la 
Hongrie, devient navigable à Villach et se jette 
dans le Danube par la rive droite sous Eszek, après 
un cours de 450 kil. Elle reçoit le Gurk, le Glan, 
le Lavant, la Muhr, etc. 

DRAVIRAS, nom sous lequel on réunit d'ordi- 
naire les cinq soubabies qui composent le Décan 
tributaire des Anglais. Voy. DÉCAN. 

DRAYTON, ville d'Angleterre, dans le comté de 
Shrop, sur le Terti, à 24 kil. N. E. de Shrewsbury: 
4,600 hab. 

DRAYTON (Michel), poëte anglais, né en 1563 
dans Le comté de Warwiek, mort en 1631, a publié 
des Pastorales, des Élénies, des Chansons, une Des- 
cripüion de l'Angleterre ! Polyotbion) en vers alexan- 
drins, ete. On a impriné ses Œuvres, Londres, 
LT4N, in-fol., et 1753, 4 vol. in-8. 
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DREBBEL (Corneille van }, né en 1572 à AÏk- 
maër (Hollande), mort à Londres en 1634, se fi: 
une grande réputation par ses talents en physique 
et en mécanique; obtint la faveur de Jacques |, 
roi d'Angleterre, de Rodolphe I] et de Ferdinand 1, 
empereurs d'Allemagne. Ï1 inventa le thermomètre 
qui porte son nom, découvrit la teinture en écar- 
late. On lui attribue, mais à tort, l'invention du 
microscope et du télescope. Il passa de son temp: 
pour un magicien ; il paraît avoir connu la fantas- 
magorie. Ïl a laissé deux ouvrages en hollandais 
qui ont été traduits en français sous le titre de 
Traités de la nature des Éléments, de la Quintessence, 
dans un recueil de Traités de philosophie naturelle, 
Paris, 1672. 

DRENTHPF, prov. de Hollande, entre celles d'O- 
ver - Yssel, de Frise, de Groningue, et le roy. de 
Hanovre ; 62 kil. sur 60 : 48,000 hab. Ch.-I., Assen. 
Sol sablonneux et peu fertile. Pâturages, tourbières. 
Fabriques de toile et de gros drap. 

DREPANE, Drepanum, auj. Trapane, ville et 
romontoire de Sicile, sur la côte occid., au N. de 
ilybée, au pied de l'Eryx, furent ainsi nommés, 

selon la fable, de ce que Saturne chassé du ciel y 
avait laissé tomber sa faux (en grec drepanon). Adher- 
bal remporta sur Claudius Pulcher une vietoire 
navale près de Drépane, l'an 249 av. J.-C. Drépane 
fut avec Lilybée la dernière ville que Carthage garda 
en Sicile (pendant la première guerre punique). 

DREPANIUS. Foy. PACATUS. 

DRESDE, Dresden en allemand, ville d'Allema- 
gne, capitale du royaume de Saxe, sur l'Elbe et le 
Weiseritz, à 160 kil. S. de Berlin, à 845 kil. E. de 
Paris, dans le cercle de Misnie : 71,000 hab. Elle 8e 
divise en 3 parties, Dresde ou la Résidence, Vieux- 
Dresde et Fricdrichstadt. Château royal, belle église 
catholique, beau pont, hôtel-de-ville, palais japo- 
nais (avec bibliothèque et plusieurs belles collec- 
tions), arsenal, etc. Académies et sociétés saväntes : 
école militaire, école vétérinaire, école pour la jeune 
noblesse. Hôtel des monnaies.Draps, lainages, soieries, 
voiles, paxsementerie, plaqué, chapeaux, dentelle, 
fleurs artificielles, cartes à jouer, orfévrerie, fonde- 
rie de canons et cloches, etc. Grand commerce. — 
Dresde n'a acquis d'importance que dans le dernier 
siècle ; ce n'était d'abord qu'un villaye de pêcheurs. 
Elle fut souvent ravagée par les armées, notamment 
dans la guerre de Sept-Ans et dans la campagne de 
1813. Ses fortifications furent détruites en 1815. Cette 


villea été le théâtre d'une célèbre victoireremportéele 


26etle 27 août 1813 par Napoléon sur l'armée combi- 
née des Autrichiens, des Russes et des Prussiens, et 
où Moreau trouva la mort dans les rangs des alliés. 
DREUX, Durocasses des anciens, Drocæ au moyen 
âge, ch.-1. d'arrondissement (Eure-et-Loir), à 33 kil. 
N. de Chartres: 6,379 hab. Tribunal de 1r° instance 
et de commerce. Bel hôtel-de-ville, cathédrale gothi- 
que : vieux remparts, ruines du château des anciens 
comtes de Dreux. Filatures de coton, tanneries. Com- 
merce en grains, volaille, veaux, bonneteries de laine. 
_— Cette ville est très ancienne. On croit qu'elle oc- 
cupe la place d'un lieu regardé par les Gaulois comme 
saint, et où les Druides avaient établi lecentre de leur 
culte et une de leurs plus célèbres écoles. Dreux fut 
une place forte au moyen âge et soutint divers siêges 
remarquables. Ce fut aux environs que se livra la 
bataille de Dreux (1562), gagnée par les Catholiques 
sur le prince de Condé et les Protestants. Patrie de 
J. Rotrou, du musicien Philidor et du théologien 
Godeau. — L'arr. de Dreux a 7 cantons (Anet, 
Brezolles, Châteauneuf, La Ferté-Vidame, Mainte- 
non, Nogent-le-Roi, Senonches, plus Dreux), 135 
communes ©t 71.654 habitants. ; 
DREUX (romté de), ancien comté de France, 
ainsi nommé de Dreux, sa capitale, était situé au 
N, du Pays Chartrain, sur les coutins de la Norman- 
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dic et de l'Île-de-France, et dépendail originairement i des rois de France, depuis Pharamond jus à 


du duché de Normandie. Au x° sivele il était possédé 
par un certain Landry, dont la fille Eve le porta 
en dot à Gauthier, comte du Vexin: il échut ensuite 
à Richard FE, duc de Normandie (942-996), dont la 
fille le porta en mariage à Eudes 11, comte de 
Chartres (1017). Robert IF, roi de France, l'enleva 
à ce dernier et le réunit à la couronne. Louis VII, 
le Jeune, le donna en 1137 à son frère Robert, qui 
devint le chef de la maison royale des comtes de 
Dreux; eetle maison s'éteignit en 1365 après la 
mort de Simon , comte de Dreux. Le comté se trouva 
alors de nouveau réuni à la couronne. En 1352, 
Charles VI le donna à Arnaud, sire d'Albret ; il le 
reprit àla mort do ce dernier, 1401, et le donna en 
1407 à son frère Louis d'Orléans. En 1559 il {it partie 
du douaire de Catherine de Médicis, eten 1569 fut 
érigé en duché-pairie et donné en apanage à François, 
due d'Alençon, puis due d'Anjou, mort en 1584. En- 
fin, par une suite d'héritages, il passa aux ducs d'Or- 
leans, qi le possédaient en 1789. 
DREUX (Robert DE FRANCE, comte de), cinquième 
fils de Louis VE, dit le Gros, reçut en 1137 de son 
frère Louis VI] le comté de Dreux, qui passa à sa 
postérité. En 1147 il prit part à la deuxicme croi- 
de. Ïl mourut en 1188. 

DREUX (Philippe DE', évèque de Beauvais, mort 
en 1217, prélat belliqueux, se croisa deux fois, fnt 
pris par les Musulmans au siége de St-Jean-l'Acre 
en 11%, et, à son retour en France, combattit contre 
les Anglais, qui le tirent prisonnier près de Millv 
en 1196. [1 fit ensuite la guerre en son propre nom 
aux Albisrois, et se signala en 1214 près de lhilippe- 
Auguste à la jonrnée de Bouvines. Pour se confor- 
Mer aux lois canoniques, qui défendent aux prêtres 
de verser le sang, Philippe de Dreux ne se servait 
pas d'armes tranchantes, mais il assommiait ses en- 
émis avec une lourde maxsue. 

DREUX (Pierre DE), surnommé Mauclerce, issu de 
la mime famille, et tige des dues de Bretagne de 
ki maison de Dreux. Voy. PIERRE MAUCLERC. 

DREUX-BREZÉ famille DE, ancienne famille, issue 
au XIVe siéele de Pierre, seplième comte de Dreux : 
elle ne prit le nom de Brézé qu'au xvu< sicele, par 
suite de l'échange que Thomas de Dreux fit avec 
le grand Condé du marquisat de la Galissonnicre 
tontre la terre de Brézé, qui fut érigée en mar- 
‘sat en 1685, Du reste la famille des Dreux- 
rtzé n'avait d'autres rapports avec l'ancienne fa- 
mille des Brèzé (Voy. BREZF) que d'avoir également 
POsédé la terre de Brézé. Thomas de Dreux-Brézé, 
baron de Berrve, fat nominé en 1701 grand-maitre 
des cérémonies, fonction qui depuis resta à ses des 
cendants, — Henri Evrard de Drenx-Brézé, son 
*ULIS, grand-maitre des cérémonies sous Louis 

AVL est célèbre par l'incident qui décida la fameuse 
“ance du Jeu de Paume :20 juin 1789,. Chargé par 
le roi, QUI \oulait empeher la réunion des députés 
Wois ordres, de notifier à l'Assemblée nationale 
Le de la salle de ses séances, il f ut ac- 
Vo v une violente apostrophe de Mirabeau 
qui de De else vit forcé de se retirer, Le mar- 
e ne émisra ave la famille royale 
prit Fes ET pue ‘An en QQUE En 1815 il re- 
el fut on grand-maitre des cérémonies 
He nomme pair de France: il mourut en 1829, 
cer 1e ar > Pin ; marquis de Dreux-Brézé, lui a 
? Qi pairie, 
Ca ne Jean-François), avoeat, né à 
ion GE = De l'an 1714, mare dans 
nantæriminel. ef . fut quelque temps lieute- 
à ie QUIL celle place pour se livrer 
| trature, Ï' a publié, de 1739 À 1778 
£rand nombre d'ouvrares : | 6 ES AG 
lie Hothèque Ristori Ar + na PÉRE AS oe : 
sb int9. T ne . cu 4e de Poitou, ot, 
5 Aublces fisoriques et anceduiiques 


Louis XV, 1359, 3 vol. {n-12; Mémoires historiques, 
critiques el anccdotiques des reines el régentes de 
France, Paris, 1756, 6 vol. in-12. 

DRILO, fleuve de l'Illvrie mérid., auj. le DRIN. 

DRIN ou DRINO, Drilo ou Drinus, viv. de la Tur- 
quie d'Europe, dans l'ancienne Albanie, par 18° 30° 
long. E., 42° 10° lat. N., formée de la jonction de 
deux cours d'eau nommés Drin Blanc et Drin Noir, 
et tributaire de l'Adriatique où elle forme à son em- 
bouchure un petit golfe, dit golfe du Drin. Elle for- 
mait autrefois la limite de l'empire d'Orient ct de 
l'empire d'Occident. 

DRIN Où DRINA, Drinus, riv. de la Turquie d'Eu- 
rape (Bosnie), sort des monts Dinariques, sépare la 
Bosnie de la Servie, et grossit la Save, à 17 kil. 

. E. de Belika. 

DRISTRA, auj. Silistri. Voy. DUROSTORUS. 

DROCÆ, nom latin de DREUX. 

DROGHEDA, ville et port d'Irlande, dans le 
Leinster, ch.-1, du comté de Drogheda, sur la Boyne, 
à 49 kil, N. de Dublin ; 18,000 hab. Port bon, mais 
presque barré. Grand commerce He wrtation de 
houille, cte.; exportation de grains). C'est près de 
cette ville que fut livrée la fameuse bataille de la 
Boyne, 1690. — Le comté de Drogheda est enclavé 
entre ceux de Louth et de Meath, et ne se compose 
que de la ville de Drogheda et de sa banlieue. 

DROHOBYCZ, ville des Etats autrichiens (Gali- 
cie, à 27 kil. S. E. de Sambor: 7,500 habitants. 
Sources salées. Commerce de grains et de bestiaux. 

DROITNICH, ville d'Angleterre {Worcester), à 
9 kil. N. FE. de Worcester: 2,500 hab. Belles salines. 

DROME, Druna, riv. de France, naît au Val- 
Drôme, sur Ja limite orientale du dép. des Hautes- 
Alpes; urrose Die, Fontaix, Saillans, Crest, ct 
tombe dans le Rhône au-dessous de Pont-Livron, 
aprés un cours de 110 kil, environ. 

DRÔME (dép. de la}, dép. français, situé À l'E. du 
Rhône qui le sépare du dép. de l'Ardèche, à l'O. 
du dép. des Hautes-Alpes, au S. du dép. de l'Isère, 
au N, de celui de Vaucluse: 124 kil. sur 80: 6,570 
kil. carrés; 305,499 hab. Ch.4., Valence, HN est for- 
mé d'une partie du Dauphiné et de la Provence. 
Houille, marbre blanc, granit, albàtre, pierre de 
taille staluaire, plâtre, belles argiles à potier, cris 
tal de roche, ete, Sol rocailleux : à FE, le sol s'élève 
et se couvre de belles foréts : grains en petite quan- 
tité : très bons vins {de l'Érmitage, de Die, etce.): fruits 
exquis, légumes, chanvre, garance, châtaignes, 
truffes noires, ete; riches prairies. Lainages com- 
imuns; distilleries, poteries, verreries, papeteries, 
ete. Commerce de Vins, miel, cire, amandes, etc. 
— Le dép. de Ja Drome se divise en 4 arrondisse- 
ments {Valenee, Die, Nvons, Montélimart), 28 can- 
tous et 359 communes : dépend de la 7° division 
inilitaire, ressort de la cour royale de Grenoble et 
forme le diocise de Valence, 

DROMOS ACHILLEOS ,auj. Rossa-Dscharigatsch. 
Voy. ACMILLE (cours d}.. 

DRONERO, ville des Etats sardes, sur la Maira, 
à 13 kil. N. O. de Coui: 6,480 hab, Toiles. 

DRONNE, riv, de France, naît près de Montbrun 
dans le dép. de la Haute-Vienne, baigne Brantôme, 
Bourdeilles, Aubeterre, La Roclic-Chalais, et 
tombe dans l'isle à 2 kil. au-dessous de Coutras. 

DRONTHEIM , en norwésien Trondhiem, ville de 
Norvege {Nordenfiels\, à 400 kil. N. de Christiania, 
par 8° 49° long. E., 630 25° lat. N., sur la mer; 
9,000 hab, Evéché, Bon port. Jolie sille, quoique en 
bois, Sitinilion charmante, Cathédrale de Sünt-Olof 
(élevée à la place d'une magnifique basilique qui 
fut ineendite en 1710 et qui pendant des siceles 
avait clé un lieu de pélerinaue célebre dans tout le 
Nord, Académie rovale des scienves, biblioth., ea 
binet des sciences naturelles, séminaire pour Pin- 
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struction des Lapons, etc. Drontheim eat l'entrepôt : qu'ils apprenaient par cœur. 11 y avait aussi des 


du cuivre des mines de Roraas. On y fait un grand 
commerce de bois, de harengs ct d'huile de poisson. 

DRONTHEIM MODEEQUSE SONDRE-DRONTHEIM, NOM 
de deux bailliages du Nordenfiels en Norwége. Le 
second a pour ch.-l. Drontheim. 

DROUE, ch.-1. de cant. (Loir-et-Cher), à 26 kil. 
N. de Vendôme : 900 hab. 

DROUET, conventionnel, né en 1763, mort en 
1824, était maître de poste à Sainte-Ménehould lors- 
que Louis XVI, fuyant de Paris avec sa famille, 
pe cette ville, le 2{ juin 1791, pour 8e ie à 

ontmédy. Drouet, ayant reconnu ce prince à cause 
de sa ressemblance avec le portrait emprelnt sur les 
asaignats, prit une route détournée pour arriver 
avant lui à Varennes : il mit sur pied dans cette ville 
les autorités et la garde nationale, et parvint ainsi 
à faire arrêter la famille fugitive. En 1792, il fut 
nommé député à la Convention, et s'y fit remarquer 

r son exaltation. En 1795, il siégea au Conseil des 

inq-Cents, en 1798 au Corps législatif, et l'année sui- 
vante il fut nommé sous-préfet à Sainte-Ménehould. 
11 fut exilé comme conventionnel à Ja Restauration. 

DROZ (Pierre 3ACQUET-), habile mécanicien suisse, 
né en 1721 à La Chaux-de-Fond, dans le comté de 
Neufchâtel, mort à Bienne en 1790, trouva d'abord 
le moyen d'adapter, à peu de frais, aux horloges 
communes un carillon et des jeux de flûte: inventa 
une pendule qui, au moyen de la combinaison de 
deux métaux inégalement dilatables, marchait sans 
être remontée tant que les pièces n'en seraient pas 
usées par le frottement ; ft une pendule astrono- 
mique et un aulomale qui écrivait lisiblement et 
faisait tous les mouvements des doigts. — Henri- 
Louis Jacquet Droz, son fils et son tlève, né à La 
Chaux-de-Fond en 1752, mort en 1791, n'avait pas 
encore 22 ans lorsqu'il apporta à Paris un automate 


dessinateur et une figure de jeune fille qui touchait |. 


du clavecin, suivait des yeux la musique, et indi- 
quait la mesure par des mouvements de tête, se 
levait quand ello avait fini de jouer, et saluait la 
compagnie. Droz fabriqua encore deux mains arti- 
ficielles, imitant et remplaçant presque la nature; 
Vaucanson lui dit en les voyant : « pate homme, 
vous commencez par où je voudrais finir. » 
DRUENTIA, riv. de Gaule, auj. la DURANCE. 
DRUIDES, ministres de la relision chez les an- 
ciens Gaulois ou Celtes; on fait dériver leur nom, 
soit du mot grec drus (chêne), soit des mots irlandais 
de rhouydd (parlant de Dieu). Les Druides se parta- 
eaient en trois claxes : 1° ics druides proprement 
ita ou prêtres, qui furent dans l'origine possesseurs 
Ju suprème pouvoir, mais qui le cédèrent dansla suite 
aux brenns ou chefs des gucrriera: 2° les cubages, 
devins et sacrificateurs ; 3° les bardes, qui chantaient 
les hymnes divins et les exploits des héros. Les 
Druides croyaient à l’immortalité de l'Âme et à la 
métempsycose : l'objet de lenr culte était surtout la 
Nature: cependant ils reconnaissaient plusieurs dieux, 
tels qu'Esus ou Hésus, Teutatès, etc.;: maisils n'avaient 
int de temples : ils se réunissaient dans de sombres 
orêts, entre Dreux et Chartres, et à certains jours y 
cueillaient en grande cérémonie le gui sacré sur un 
chêne antique. Dans les grandes calamités, les Drui- 
des immolaient des victimes humaines. Les dol-men 
et les men-hir, pierres énormes que l'on trouve 
en grand nombre sur les rôles de la Bretagne, sont 
regardés comme les autels où se consominaicnt ces 
sacrifices sanglants, Le druidisme était mélé d'une 
foule de pratiques superstilieuses : il attachait de 
mystérieuses vertus à cerlaines plantes, telles que la 
sélage, la samole, la verveine, et surtout le gui, au- 
quel étaient attribuées des propriétés merveilleuses. 
Les Druides élaient en même temps médecins, astro- 
nomos, physiciens ; ils n'avaient rien d'écrit : toute 
leur science élail contenue dans des pièces de vers 


ruideswvs : elles prédisaient l'avenir et consultaient 
les entrailles des victimes. Les invasivns successives 
des barbares et l'établissement du christianisme dans 
les Gaules mirent fin à la religion des Druides:; elle 
disparut vers le vie siècle. 

RULINGEN, ch.-1, de cant. (B.-Rhin), à 24 kil. 
N. O. de Saverne: 400 hab. 

DRUMMOND (William), historien et poëte écossais, 
surnommé le Pétrarque écossais, né en 1585 à Haw- 
thornden, mort en 1649 du chagrin que lui causérent 
les malheurs et la fin tragique de Charles I, 11 a 
écrit une Histoire d'Écosse de 1423 à 1643, in-8, où 
il professe les opinions les plus monarchiques, et des 
an élégiaques remarquables par leur mélodie. 

n a publié ses Œuvres complètes, Edimbourg, 1711. 

DRUNA, riv. de Gaule, auj. la DRÔME. 

DRUSES. Voy. DRUZES. 

DRUSUS (M. Livius), tribun du peuple l'an 122 
av. J.-C., fut opposé par le sénat à C. Gracchus, qui 
s'était rendu redoutable par sa popularité. Pour dé- 
truire l'influence de ce tribun séditicux, Drusus, au 
nom du sénat, combla lo peuple de faveurs et de 
largesses, et distribua gratuitement des terres. 1 
géra ses fonctions avec la plus grande intégrité, et fut 
nommé consul l'an 112 av. J.-C. — M. Livius Dru- 
sus, s0n Îls, tribun l'an 90 av. J.-C., suivit le même 
plan de conduite que lui, et chercha à rattacher le 
peuple au sénat par des largesses et des lois popu- 
laires: mais il périt assassiné l'année suivante; on 
soupçonna un de ses cullègucs d'être le meurtrier. 

pRUSUS (CI. Nero), fils de Livic et frère puiné de 

Tibère, fut adopté par Auguste, Il remporta plu- 
sieurs victoires dans les Gaules, la Rhétie, la Vin- 
délicie et la Germanie, et ft creuser le canal du Rbin 
au Flevo (Yssel). H mourut jeune, l'an 9 de J.-C. 11 
fut père du célèbre Germanicus. 
DRUSUS , fils de Tibère et de Vipsanie, 2° femme 
de cet empereur, montra beaucoup de courage lors 
de la sédition de Pannonie (14 de J.-C.). Son père 
l'éleva au consulat (21) et partagea avec lui la puis- 
sance tribunitienne. Mais le jeune prince ayant donné 
un soufllet à Séjan, celui-ci, pour se venger, left 
empoisonner , l'an de J.-C. 23. 

DRUZES ou DEROUZ, peuple de la Syrie, habite 
le N. du pachalik d’Acre, dans le pays qui s'étend de 
Balhek à Arnoun, et le long de la Méditerranée, entre 
Djébaïl et Saïde. Leur nombre s'élève À 120,000 indi- 
vidus, dont 40,000 hommes pouvant porter lesarmes. 
lis sont tributaires du pacha d'Égypte, mais de fait 
presque indépendants. Les Druzcs sont hospitaliers, 
belliqueux : ils professent une religion particulière, 
derivée de celle des Ismaélienset dont le point capital 
est l'adoration ducalife Hakem Biamrillah, qui vivait 
au commencement du x1* siècle, et qu'ils croient un 
Dieu incarné: aussi leur chef s'appelle-t-il toujours 
hakem. Le hakcm des Druzes réside à Déir-eit-Ka- 
mar. Les Druzcs ont pris, dit-on, leur nom de 
Durzi, un des premiers apôtres du calife Hakem, qui 
conduisit en Syrie ses partisans pcrsécutés en Egypte. 
Retirés dans les montagnes du Liban, les Druzes de- 
vinrent redoutables : ils résistèrent longtemps aux at- 
taques des Tures, et ne furent soumis au tribut qu'en 
1588 par le sultan Amurat IV. Depuis ce temps, ils 
reconnaissent la domination ottomane. M. Sylvestre 
de Sacy a publié l'Erposé de la religion des Druzes, 
Paris, 1838, 2 vol. in-8. 

DRYADES (du mot grec drys, chêne), nymphes 
qui présidaient aux bois et aux arbres en général. Il 
ne faut point les confondre avec les Hamadryades. 
Celles-ci étaient pour ainsi dire attachées à l'arbre, 
et ne pouvaient le quitter un instant: elles mou- 
raient avec Jui. Les Dryades au contraire pou- 
vaient errer dans les bois: elles étaient immortelles. 

DRYANDER {Jouas FICHMANN, connu sous Île nom 
erce de, naturaliste suédois, disciple de Linné, né en 
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1748, mort en 1810, ec rendit en Angleterre, devint 
membre de la Soriété Linnéenne de Londres, et fut 
mis par J. Banks à la tête de sa bibliothèque. On a 


de lui des Mémoires, qui se trouvent dans les Tran- ! ] 
sactions de la Société Linnéenne, etle Catalogue de la ! condamnée à mort en 1° 


bibliothèque de J. Banks, 1800, 5 vol. in-8, ouvrage 

qui présente la bibliographie la plus complète et la 

mieux faite des sciences naturelles. 

DRYDEN (J.), célèbre poëte anglais, né en 1631 à 
Adwinckle (Northamptonshire), mort en 1701, com- 
mença à faire des vers au collège. D'un caractère versa- 
tile et vénal, il débuta devant le public par des stances 
à la louange de Cromwell (1658), et deux ans après, 
Il célébra le retour de Charles JE, dans un poëme 
iutilulé : Astrea redur ; il coinposa aussi en l'hon- 
peur de ce prince l'Annus mirabilis (1666), et 
fut nommé en récompense poëte lauréat (1668). I] 
s'adonna ensuite au théâtre, fit des comédies et des 
tragédies, et obtint pendant trente ans une suite de 
succés non interrompue, Ses meilleures pièces sont 
Don Sébastien et la Conquête de Grenade. 1 s'exerça 
aussi dans le genre satirique, publia quelques satires 
potiliques, entre autres Absalon et Achitophel {contre 
la révolle de Monmouth), qui lui attirèrent beau- 
coup d'ennemis et l'exposèrent même à de mauvais 
trailements. Peu avant la révolution de 1688, il se 
fl catholique pour plaire à Jacques L ; aussi perdit-il 
son litre de poëte lauréat sous Guillaume d'Orange. 
N'ayant pis d'autres ressources que son talent, il 
se remit à l'œuvre, quoique déjà vieux. C'est alors 
qu'il composa plusieurs de ses meilleurs ouvrages : 
sa Traducion de Virgile, 1691: des traductions 
de Juvénal, de Perse, ses Fables, 1698, et la 

lus belle de ses odes, {a Fête d'Alexandre, pour la 

inle-Cécile. Outre ses ouvrages en vers, il en a 
composé quelques-uns en prose ; le plus estimé est 

#sQ1 sur [a poésie dramatique. Drÿden est mis à 
la lle des poëtes classiques de l'Angleterre pour 
! élégance, l'harmonie, le goût : on le regarde comme 
le père de la critique dans son pays. Il est à regretter 
que, pressé le plus souvent par le besoin, il ait tra- 
vaillé avec trop de précipitation. Waiter Scott a 
donné en 1808 une édition complète de Dryden, Lon- 
dres, 18 ol. jn-8, réimprimée à Édimbourg, 1821. 

DRYOPES, peuplade sortie, dit-on, de l'Arcadic. 
Ils se fèrent à une époque reculée sur les bords du 
Haut-Céphise et au S. du mont OEta, d'où ils éten- 
dirent leurs ravages dans les environs. Hercule les 
chassa de eu pays qui reçut alors les Doricns et prit 
le nom de Doride. Les ryopes se disperstrent et 
allèrent, les uns en Argolide où ils élevèrent Asine, 
les autres en Euhée où ils fondérent Caryste ; 

quelques-uns passtrent en Asie avec les éinigrants 
athéniens et joniens, et s'établirent près de Cyzique, 
quelques-uns même abordèrent dans l'ile de Cypre. 

DRYOPIDE. Voy. bRYOrES el DORIDE. 

DUACUM, vile de la Gaule auj. DOUAI. 

DU BARRY (canne VAUBERNIER, comtesse), mai- 
(reise de Louis XV, née à Vaucouleurs en 1744, 
lait fille d'un commis aux barrières. Après avoir 
É quelque temps chez une marchande de mo- 
c8, puis dans une maison de débauche à Paris, sous 
À ae de mademoiselle Lange, elle fut présentée 
F uis XV (1769) par le comte Jean Du Barry, 
se elle avait été la maitresse. Le vieux roi ; 
rappé de sa beauté, conçut pour elle une vive 
ne et lui accorda bientôt un crédit sans 

°mmes. On lui fit épouser, pour lui donner un 
18 à la cour, Guillaume Du rry, frère du comte 
‘an. Elle devint Lientot l'instrument de tous les 
irigants ; fit disgracier le ministre Choiseul , qui 
L pete reprocher au roi l'abjection de son choix ; 
le ribua beaucoup à l'exil des parlements (1771), 
| ‘stribua es grâces au hasard, etdilapida les finances. 
ouis XV 81 bâtir pour elle le xillon de Lucienne: 
près de Marly. À la | Le L € Luciennes, 

Y. mort du roi (1774), cle se retira 
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de la cour el véeul ienorée jusqu'à la Révolution. A 
cetto époque elle fit courir le bruit qu'on lui avait volé 


. ses diamants ct les porta en Angleterre pour sc- 


courir les émigrés. Arrétée À son retour, cile fut 

193. Elle montra une grande 
faiblesse dans ses derniers moments. On a publié 
un grand nombre d'ouvrages sur mad. Du Barry. On 
peut consulter l'Histoire de France au xvine siècle, 
de Ch. Lacretelle ; la Vie privée de Louis XV, par 
Moufle d'Angerville, Londres, 1781, 4 vol. in-12: 
Lctires originales de madume la comtesse Du Barry, 
par Pidansat de Mairobert, Londres, 1779, in-12, etc. 

DU BARTAS {Guillaume DE SALLSTE), poite fran- 
çais, né à Montfort, 1544, mort en 1590, se distin- 
gua sous Henri IV par sa bravoure dans les com- 
bats et son talent pour les négocialions, et fut chargé 
de missions en Angleterre eten Danemark. Il eomposu 
des poésies qui obtinrent un grand succès ; le plus 
connu de ses ouvrages est la Semaine de la Créa- 
non, en ? Jivres, qui eut plus de 30 éditions en six 
ans; il a fait aussi une Seconde Semaine, qui com- 
prend des histoires de l'Ancien Testament. Ce poëte 
avait de la verve, de l'imagination, mais manquait 
entièrement de goût. Ses Œuvres onf été réunies 
en 1611, 1 vol. in-fol. 

DUBBOI, principauté de l'Inde Indépendante, 
dans l'ancien Guzzcrat, fait partie des domaines 
médiats de la Compagnie anglaise, et a pour ch.-1. 
une ville du mème nom, pair 220 4” lat, N. 

DU BELLAY (Jean), cardinal, homme d'état, né 
en 1492, fut élevé aux plus hautes dignités par 
François I. Lorsque Charles-Quint débarqua en Pro- 
vence, Du Bellay resta à Paris avec le titre de lieute- 
nant-général du royaume ct ent le commandement de 
la Picardie et de la Champagne. Ses services lui méri- 
tèrent successivement les évèchés de Paris, de Li- 
moges et du Mans, et l'archevêché de Bordeaux. C'est 
sur sa proposition que François ! fonda le Collége 
royal de France à Paris. Après la mort de ce prince, 
it se retira à Rome, où il mourut en 1560. On a de 
lui des Poésies latines (élégies, épigrammes, odes), Pa- 
ris, 1549), quelques pièces sur François L, et un grand 
nombre de Lettres. Rabelais élait atlaché à sa per- 
sonne en qualité de secrétaire. 

DU BELLAY (Joachim), poële, neveu du précédent, 
né vers 1524 à Liré près d'Angers, mort à Paris en 
1560. Ses vers lui donnèrent aceès À la cour, où 
on l'appela l'Oride français. Des ennemis secrets le 
fivent accuser d'irréligion; ces traeasseries Je con- 
duisirent au tombeau. On a de lui: Poésies fran- 
çaises, Paris, 1561, in-4, ct 1597, in-12; Poésies 
latines, 1569, en deux parties, in-4, fl éerivit en prose 
la Défense et illustration de la lanque française, 1555, 
in-8. Du Bellay fut avec Ronsard un de ceux qui 
cultivérent les premiers la poésie française, 

DU BIEZ (ocbart), maréchal de France, illustra 
les règnes de François Letde Henri. IE servit avec 
une haute distinction en Halie et reçut le bâton de 
maréchal en 1542. IT partagea avee le connétable 
de Montmorency la gloire d'avoir déconcerté les 
projets de Charles-Quint lorsque ce prince envahit la 
Provence (1544). 1 Lattit deux fois les Anglais en 
Picardie ; mais unc faute de son gendre, Jacques de 
Coucy-Vervins, qui rendit aux Anglais la place de 
Boulogne (1545), lui fit perdre la confiance du roi. 
Mis en jugement avec Coucy ee ils furent con- 
damnnés l'un cet l'autre à perdre la tête, Coucy su- 
bit sa sentence. Henri D fit grâce au maréchal, qui 
fut enfermé au château de Loches. IT en sortit au 
bout de trois ans, ct mourut de chagrin à Paris en 
1551. Sa mémoiro et celle de son gendre furent 
réhabilitées on 1575. 

DUBIS, riv. de Gaule, auj. le pours. 

DUBLIN, Balla-nua-Cleib et Drom-choll-Ca:l en 
langue crse, Eblana portus el Dublana des anciens, 
ville capit. de Pilande, ch. de la prov. de Lein- 
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ster et du comté de Dublin, par 8° 30° long. 0., 53° | 
21" Jat. N.,à 460 kil. N. 0. de Londres ; 250,000 hab. , 
C'est une des plus belles villes du Royaume-Uni. Le | 
Litfev la traverse, 2 canaux l'environnent, et elle 
est située sur une superbe baie dite baie de Dublin; 
mais le mouillage est incommode malgré les im- 
menses travaux qu'on y a exécutés. Deux archevè- 
chés, l’un anglican, l'autre catholique. Université. 
Boulevards de 16 kii. de tour. Bazsins, phare, docks, 
place dite Saint-Sicphen's Green. Cirque royal. Nom- 
breux jardins de plaisance ; 6 pouts en pierrectun 
en fer. Edifices principaux : banque nationale, 
bourse, douane, palais de juatiee, magasin À tabac, 
archives, collége de la Trinité ou université, theà- 
tre royal, mairie, timbre, cathédrale de Saint-lPa- 
trick, superbes hôpitaux, casernes, halles aux toiles, 
nouvelle halle aux biés, palais du lord-lieutcpant. 
Ecole des sciences naturelles, grand jardin botani- 
que de Glassnevin ; école de chirurgie, institut Fe- 
nairle, institut des sourds-muets; Académie royale 
Irlandaise, société royale de Dublin {agricole}, So- 
ciété Irlandaise (des écoles élémentaires), Soricté 
Biblique; bibliothèques, musée. Soierics, brasseries, 
distilleries, etc. Commerce de lin, toile, serges, 
laines, beurre, ete. — Celle ville est très ancienne : 
suivant Ptolémée, elle existait dés l'an 140 de J.-C. 
Néanmoins, ce ne fut qu'un misérable bours jus- 
qu'en 1213, époque où les Anglais qui s'en étaient 
rendus maitres y clevôrent un chäteau: elle fut 
fortiti‘e pendant le xv° siècle, Elisabeth et Charles 1 
l'embellirent; mais la guerre arrêta son accroisse- 
menti, et ce n'est guère que depuis 60 ans que Du- 
blin est devenue ce qu'elle est aujourd'hni, 

DUBLIN (comté de), comté d'Irlande (Leinster, 
sur la mer. entre ceux de Meath au N., de Wick- 
low au S.; 49 kil. sur 31; 156,600 hab. sans la ville. 
Ch.-L., Dublin. Moutasnes au S. : marais, 601 ar- 
gileux, quelques endroits assez fertiles; peu de Lois; 
granit, grès, ocre, marne, pierres calcaires, cte. 

DUBLIN (LOWER-}, commune des Etats-Unis {Pen- 
sylvanie), à 15 kil. N. E. de Philadelphie, sur la 
Delaware ; 3,000 hab. 

DUBOCAGE (BARBIÉ). Voy. DARBIÉ. 

DUBOCCAGE (madame;. Voy. BOCCAGE. 

DUBOCCAGE (MANOEL BARBOSA). Foy. BOCCAGE. 

DUBOIS (Guillaume), cardinal, né en 1656 à 
Brive-la-Gaillarde en Limousin, était fs d'un pau- 
vre apothicaire. 1 fil ses études au collêége de St 
Michel à Paris, tout en remplissant auprès du prin- 
cipal les fonctions de domestique. Après avoir achevé 
&es études, il fut précepteur dans différentes mai- 
sons, et réussit enfin à se faire placer en cette qua- 
lité auprès du duc de Chartres, depuis due d'Or- 
léans ct régent. Dubois, d'un csprit vif, pénétrant 
et astucieux, sut promptement gagner la confiance 
de son élève ; il s'appliqua à la fuis à cultiver l'in- 
tellisence du jeune duc et à servir en secret son 
goûl pour le plaisir. D sut également se concilier la 
faveur de Louis XIV, eu déterminant son élève à 
épouser une fille légitimée du roi; il reçut en ré- 
compense une riche abhave. Le duc d'Orléans, 
devenu révent en 1715, l'appela au conseil d'état. 
Eu 1717, Dubois se plaça au rang des grands di- 
plomales en concluant à La Have, de concert avec 
Jurd Stanbope, une alliance entre l'Angleterre, la 
France et la Hollande contre l'Espagne, qui inquié- 
tail le régent, Dubois fut, en récompense, nommé 
ministre des aflaires étrangères. 1 acquit bientôt de 
nonveaux litres à l'affection du régent en découvrant 
Fe en faisant échouer la conspiration de Cellamare. 
Pet après , il se Gt donner à force d'intrigues 'ar- 
chevéehé de Cambray, et obtint enfin le chapean de 
Gurdinal, Plusieurs académies lui ouvrirent en même 
temps leurs portes. Tant d'honneurs ne satisfirent 
cependant point encore Dubois, et en 1722 il se fit 
hoUner premicr ministre. Dès lors il régna réel- 
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lement en maitre absolu , et, grâce à lui, la cour 
du régent, déjà si dépravée, sembla renchérir encore 
en dépravation. Heureusement que ce règne scan- 
daleux ne fut pas long ;: Dubois mourut l'année sui- 
vaule d'un abcès. On représente cct homme comme 
unis&ant à une débauche crapuleuse l'avarice, l'am- 
bition, la flatteric, la fourberie; cependant on ne 
peut lui refuser de grands talents politiques. On a 
publié la Vie privée du cardinal Dubois, Londres, 
1789, in-8, et Mémoires secrets et correspondance 
inédite du curdinal Dubois, recueillis par L. de Se- 
velinges, Paris, 1814, 3 vol. in-8. 

DUBOIS DE CRANCÉ, Ministre de la guerre sous le 
Directoire, né à Charleville en 1547, mort en 1814, 
servait en qualité de lieutenant des maréchaux de 
France, lorsqu'il fut nommé député aux états-gé- 
néraux de 1589. Î se rangea parmi les plus fou- 
gueux démasogues, et devint membre du comité 
de salut publie. Envoyé en cette qualité pour répri- 
mer l'insurreeclion de Lyon 1793), il pressa avec 
énergie le siége de cette ville. Après le 9 thermi- 
dor, il adopta le parti de la réaction, et fut nommé 
membre du Conseil des Cinq-Cents, mais il x joua 
un faible rôle, 11 fut appelé par le Directoire au 
ministère de la guerre ; mais après le 18 brumaire, 
Bonaparte lui dta son porteluuille. 

puBois ile baron Antoine), professeur à la faculté 
de médecine de Paris, né à Gramat, près de Cahors 
(Loti, en 1756, mort en 1837, fut nommé profes- 
scur au colère de chirurgie en 1390, et fit partie de 
l'expédition d'Esvpte. En 1811, il fut choisi pour 
accoucher l'impératriee Marie-Louise, cet reçut le 
titre de baron. Dubois remplit jusqu'à sa mort les 
fonctions de médecin dans la, plupart des ho<pices 
de Paris : ce qui le distinguait, c'était la sùreté et la 
pénétration de son coup d'ail. La vie de Dubois a 
été toute pratique, il a peu écrit : on a de lui plu- 
sieurs articles insérés dans le Dictionnaire des scicn- 
ces médicales. a perfectionné plusieurs instruments 
de chirurgie, entre autres le forceps. 11 a créé 
près de l'Ecole de Médecine à Paris un hôpital 
pour la clinique, qui porte son nom. 

DUBOIS ON DELEBOÉ, med, hollandais, Voy, SYLVIrs. 

DUBOS (l'abbé Jean-Baptistei, né à Beauvais en 
1650, mort à Paris en 1342, s'appliqua d'abord à la 
théolozie, qu'il abandonna bientôt pour l'étude du 
dreit publie. fut ehargé de diverses missions diplo- 
matiques par M. de Torcy, var le cardinal Duboiset le 
réceut, et s'en acquitta toujours avec succès, Cepen- 
daut son goût pour l'histoire et la Jittératurelui firent 
abandonner la carrière politique. 1 fut reçu à PA- 
adémie Française et devint secrélaire perpétuel de 
cette compagnie, Le plus connu et le plus estimé de 
ses ouvrages est intitulé: Réflexions critiques sur la 
poésie et la peinture, 1719: il a été souvent réim- 
primé. On a aussi de lui : Histoire de la ligue de Cam- 
bray, Paris, 1709 ; Histoire critique de l'établissement 
de la monarchie française dans les Gaules, 1734. 

DUBOULAY (ÉGASSsE), né vers 1610 à St-Ellier 
(Maine), professeur d'humanités au collée de Na- 
varre, puis recteur ct historiographe de l'université 
de Paris, mort en 1678. On a de lui une Histoire 
de l'Université de Paris depuis 800 jusqu'en 1609, 
écrite en latin, 6 vol. in-fol., 1665-73, qui a été 
abrésée par Crevier, et quelques autres écrits sur 
l'université, entre autres : De Patronis Quatuor 
Nationum universitatis, 1662, in-8: Fondation de 
l'université de Paris par Charlemagne, 1675. 

DUBOURG (Anne), conseiller au parlement de 
Paris, né en Auvergne l'an 1521,se prononça ouvecr- 
tement dans une assemblée du parlement pour le cal- 
vinisme, et parla au roi Henri avec une grande 
hardiese en faveur des nouvelles opinions. [1 fut 
immédiatement conduit à la Bastille, puis pendu et 
brülé en place de Grève, 1559. Son supplice awmena 
la conspiration d'Amboise, 
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DUBRIS, ville de la Bretagne ano., auf. DOUVRES. 
DUBUAT NANÇAY (L.-G.), historien et écrivain 
politique, né en 1732 dans une petite ville de Nor- 
mandie, mort en 1787, fut élève du chevalier Fo- 
lard, auprès duquel fl puisa une rigidité de prin- 
ciprs qui ne l’abandonna jamais. Après avoir été 
minfstre de France à Dresde et à Ratisbonne, il 
quitta les affaires, se fixa en Allemagne, et s'y 
maria. Ses principaux écrits sont : Les Origines, ou 
l'ancien gouvernement de la France, de l'Allemagne, 
de l'Italie, ete., La Haye, 1757, et une Histoire an- 
cienne des peuples de l'Europe, Paris, 1772, 12 vol. On 
regrette que ces ouvrages, fort savants d'ailleurs, 
soient écrits avec peu de méthode et d'élégance. 
DUC (de dux, général). L'origine de ce titre re- 
monte aux premiers temps de l'empire romain. On 
voit sous l'empereur Probus, en 276, le titre de dux 
porté par les généraux d'armée et bientôt après 
par les proconsuls et les préteurs. Au vie siècle les 
ducs sont chargés du gouvernement des provinces, 
arec des pouvoirs civils et militaires; on comptait 
13 ducs dans l'empire d'Occident, et 12 dans cclui 
d'Orient. L'invasion des Barlares permit à la plu- 
part des ducs de se rendre indépendants dans leurs 
gouvernements : tels furent les ducs des Bavarois 
etdes Alemani. En France, dès le vince siècle, Eudes, 
duc d'Aquitaine, transmit le premier son duché à 
ses descendants, et au x° siècle, sous les derniers 
Carlovingiens, tous les dues avaient érigé en prin- 
Cipautés héréditaires les gouvernements qui leur 
élaient conflés. Sous les Capétiens la puissance ter- 
riloriale des dues diminua à mesure que grandit le 
Pouvoir royal, et le titre de duc finit par n'être 
plus qu'une dignité. On distinguait les ducs et pairs, 
qui siégeaient au parlement ; les ducs héréditaires, 
et les ducs à brevet, dont le titre n'était point trans- 
missible. Une ordonnance de Charles IX, rendue 
en 1566, établit que les duchés héréditaires seraient 
réversibles à la couronne à défaut de inâles. 
DUCANGE (Charles DUFRESNE), historien et slossa- 
eur, né à Amiens en 1610, mort en 1688, ful tré- 
sorier de France À Amiens, puis vint se fixer À 
laris (1668), pour se livrer tont entier à ses re- 
cherches savantes. On a de lui : Glossarium medite et 
tufimæ latiniatis, 1678, 3 vol. in-fol., avee un slip 
blément de Carpentier, 1766, 4 vol. in-fol. : Glos- 
sarium mediæ el infimæ græcitatis, 1688, 2 vol. in- 
fol., ouvrages indispensables pour la lecture des écrits 
du moyen âge. Il a aussi publié des ou- 
ve précieux pour les études historiques tels que 
isloire de Constantinople sous les empereurs français 
par V ille-Hardouin , 1657, in-fol.: list. de saint 
rad par Joinville, 1668, in-fol. : Historia By:antina, 
80, in-fol.; Zonaras, 1686, 2 vol. in-fol. Ha cnou tre 


laissé un grand nom inter 
vent À la 4 bre de manuscrits qui se trou- 


nitatis aété 
sarium manuale, etc., Halle, 1772-84, G vol. in-8. 


1 : orne l'ambassade française en Hollande. 
ee CITE l'empireun emploi dans le ministère du 
es Me ayant perdu cette place à la Restau- 
ete Î : onna à la littérature ; il fronda dans ses 
ie à us de l'ancien régime qu'on voulait faire 
raies nee. par là ce peuces Eure 
+ ouvrages 80nt: Valentine ou le Pas- 

26 JA AUX on où fétrit les massacres de 1815 
Fe bit ur ce livre 7 Mois de prison) ; Léonide 
(il su vi Fe de Surène, 1825 ; la Luthéricnne ou la 
de . one 1827, et Trente Ans de la vie d'un 
ns) Mélodrame fait en Commun avec le peeu- 
pe Dinot, et qui a eu Une vogue prodigieuse. 
1 CAS famille grecque qui fournit plusicurs em- 
reurs à Constantinople. ŸOy. ALEXIS v, CONSTAN- 
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pucas (Michel), lssu de la famille impériale des 
Ducas, et contemporain dela prise de Constantinople 
par Mahomet II, a écrit l'histoire de l'empire d'Orient 
depuis Jean Cantacuzrène jusqu'à la chute de l'em- 
pire. Cette histoire a été publiée au Louvre en 1649 
In-fol., et fait partie de la Byzantinc: elle a été 
traduite en latin par Boulliau, et en français par le 
président Cousin. 

DUCASSE (J.-B.), marin, né dans le Béarn vers 
1650, mort en 1715, se dislingua de bonne heure 
par son intrépidité, fut nommé en 1691 gouver- 
neur de St-Domingue, devint chef d'escadre et lieu- 
tenant-général des armées navales. S'étant mis à la 
tête des flibustiers de St-Domingue, il fit beaucoup 
de mal aux Anglais, et battit l'amiral Benbow, 1701. 

DUCATO, Leucate promont., cap situé à l'extrémité 
mérid. de l'île Sainte-Maure (îles loniennes ), par 
38° 32’ lat. N., 18° 13° long. E. Voy. LEUCATE. 

DU CERCEAU le A Es né à Paris en 
1670, se fit remarquer de bonne heure par son ta- 
lent pour la poésie et pour le théâtre, composa plu- 
sieurs pièces qui furent jouées dans les collèges 
des Jésuites, fut produit à la cour et devint précep- 
teur du prince de Conti. Il fut tué par son élève 
qui le frappa involontairement en maniant un fusil, 
1730. On a du P. Du Cerceau des poésies latines, 
publiées en 1705, sous le titre de Carmina varia ; 
des poésies françaises (fables, contes, épîtres, épi- 
grammes), souvent réimprimées, et dont la meil- 
leure édition est de 1785; des comédies, parmi 
lesquelles on remarque Grégoire ou les Incommo- 
dités de la grandeur, et dont le recueil a été publié 
en 1803, 3 vol. in-12; une Histoire de Thamas 
Kouli-khan, 1128 el 1742 ; la Conjuration de Rienxi, 
laissée imparfaite, et achevée par le P, Brumoy, 1733. 
M. Péricaud a donné en 1828 une édition des Œu- 
vres de Du Cerceau (théâtre et poésies), 2 vol. in-8. 

DU CERCEAU (ANDROUET). Voy. ANDROUET. 

DUCEY, ch.-1. de cant. (Manche), sur la Selune, 
à 9 kil. S. E. d'Avranches ; 1,700 hab. 

DUCHASTEL. Voy. DUCHATEL. 

DU CHASTELET (Gabricile-Émilie LE TONNE- 
LIER DE BRETEUIL, marquise), Ülle du baron de 
Breteuil, femme célèbre par son esprit, née à Paris 
en 1306, morte en 1749, fut mariée jeune au mar- 
quis du Chastelet, licutenant-général. Elle avait étu- 
dié le latin, l'anglais et l'italien, ainsi que les sciences 
physiques et mathématiques. Elle était liée avec les 
hommes les plus distingués de son temps, prinei-. 
palement avec Voltaire, dont elle passe pour avoir 
été la maîtresse. On lui doit des fnstiturions de phy- 
sique, avec uue Analyse de la philosophie de Leibnitz, 
1340, et une traduction des Principes de Newton, 
publiée après sa mort par Clairaut, 1356, avec un 
éloge de l'auteur par Voltaire. On a publié en 1806 
des lettres inédites de la marquise du Chastelet. 

DUCHATEL (P.), Castellanus, né à Arc en Bar. 
rois vers 1480, mort en 1552, étudia à Dijon sous 
le savant Turell, et fut, dès l'âge de 16 ans, en état 
d'enseigner le latin et le grec. À la recommanda- 
tion d'Erasme, il fut employé pendant quelque 
temps à Bäle comme correcteur d'im rimerie: puls 
il se mit à voyager, visila l'Italie, l'Egypte, la Pa- 
lestine, la Syrie, la Grèce. À son retour, il fut pré- 
senté par le cardinal Du Bellay à François ] qui 

goûtant son esprit, le prit en affection, le nomma 
son lecteur ordinaire, l'éleva aux siéges de Tulle 
de Mâcon, d'Orléans (1551), et en fit enfin son grand 
aumôuier. Î jouit d'un grand crédit et s'en servit 
pour favoriser les lettres. 11 élait très tolérant et 
protégea tant qu'il le put Robert Estienne et Dalet 

DUCHATEL (TANNEGUY). Voy. TANNEGUT. L 

DUCHATELET. Voy. DUCHASTELET. 

DUCIIE DE VANC , Poëte, né à Paris 
mort en 170$, était fils d'un 
chambre du roi. 1} plut à mada 


, en 1668 
gentilhomme de ja 
me de Mainlenon et 
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composa pour la maison de St-Cyr des poiics sa- | 


crées, des histoires édiflantes et des tragédies reli- 
rieuses dont Absalon est la meilleure. On a aussi 

e lui des opéras: les plus connus sont Céphale et 
Procris, et Iphigénie en Tauride. 

DUCHÈNE (le Père). Voy. HÉBERT. 

DUCHESNE (André), Quercetanus, né en 1584 
à l'Ile-Bouchard en Touraine, se concilia par ses 
utiles travaux la protection de Richelieu, et fut nom- 
mé géographe et historiographe du roi. Il mourut 
écrasé par une charrette, en 1640. I] a laissé un grand 
nombre d'ouvrages précieux pour l’histoire, entreau- 
tres: les Antiquités et recherches de La grandeur des 
rois de France, 1609 ; les Antiquités des villes, chd- 
teaux, elc., 1610; Bibliothèque des auteurs qui ont 
écrit l'histoire et La topographie de la France, 1618: 
Histoire des rois, ducs et comtes de Bourgogne, 1619; 
Îlistoriæ Normannorum scripiores, 1619 ; Historiæ 
Francorum scriptores coætanei, 1636-1641 : il a aussi 
publié les Œuvres d'Abélard, 1616, d'Alain Char- 
tier, 1617; les Lettres d'Etienne Pasquier, 1619, etc. 
— Son fils, François Duchesne, acheva et publia 
quelques-uns de ses Quyrages, entre autres l'His- 
toire des papes, 1653, celle des cardinaux, 1660. 

DUCHESNOIS (mademoiselle Joséphine RAFIN), 
tragédienne, née en 1777, à St-Saulve près de Va- 
lenciennes, morte en 1835, débuta en 1802 dans le 
rôle de Phèdre, et obtint sur le champ un succès 
prodigieux; elle fut reçue sociétaire du Théätre-Fran- 
çais en 1804. La figure de mademoiselle Duches- 
nois était peu avantageuse: mais sa taille, sa voix et 
le jeu de ea physionomie faisaient oublier facile- 
ment co défaut. Cette actrice excellait dans les tra- 

édics de Racine ; parmi les rôles qu'elle a créés, 
_deanne d'Arc et Marie Stuart sont ceux où ello 
s'éleva le plus haut. Elle quitta le théâtre en 1830. 

DUCIS ean-Francois), poëte tragique, né à Ver- 
gilles en 1733, d'une famille pauvre, originaire de 
Savoie, mort à Paris en 1816, ne prit aucune part 
aux grands événements politiques de son temps, 
et s'abandonna tout entier À 8a passion pour la 
poésie et le théâtre. Shakespeare fut son principal 
modèle, et il eut le mérite de transporter sur notre 
scène quelques-unes des beautés du poëte anglais. 
Les pièces qu'il imita sont: Hamlet ue Roméo 
et Juliette (1772) ;: le Roi Léar (1783) ; Macbeth (1784), 
ct Othello (1792). En 1778, il donna Œuipe chez 
Admète, imitée d'Euripide et de Sophocle. La seule 
tragédie qui lui appartienne en propre est Abufar 
ou {a Famille arabe ; cette pièce eut un grand succès. 
Ducis est le ps souvent énergique, pathétique, et 
il atteint quelquefols au sublime ; mais il ne sait pas 
wombiner un plan, composer un ensemble. Outre ses 
tragédies, Ducis a composé des épiîtres et des poésies 
fuyitives où l'on admire un grand talent uni aux plus 
nobles sentiments. Ducis remplaça Voltaire à l'Aca- 
démie Française en 1778. 11 vécut pauvre et indépen- 
‘dant, et refusa de brillants avantages que lui offrait 
Bonaparte. Cet homme de bien eut de nombreux 
amis ; fl fut snrtout intimement lié avec Thomas. Ses 
(Œuvres ont été publiées à Paris, 1813, 3 vol. in-8 ; 
1819, 6 vol. in-18 et à vol. in-8. M. Campenon a 
publié ses Œuvres posthumes, précédées d'une No- 
tice sur sa vie, Paris, 1825, in-8. 

DUCKWORTH (John-Thomas), amiral anglais, né 
vers 1760, mort en 1817,se distinguaen 1778 au com- 
lat livré devant la Grenade par le commodore By- 
ron à l'amiral d'Estaing ; en 1794, à la victoire rem- 
portée par les Anglais sur Villaret-Joyeuse près du 
vap Lizard ; contribua à la prise de Minorque, 1798, 
et fut, en récompense, nommé gouverneur de la Ja- 
maYque ; il bloqua alors St-Domingue ct contraignit 
fivehamheau à 8e rendre à lui. En 1807, il força 
l'entrée des Dardanelles ; il eût même pris Constan- 
tinople sans les efforts de l'arnbassadeur français, 
Sébastiant. 1 quitta le service la même annéz. 


— 59) — 


DUDE 


DUCLAIR, ch.-l. do cant. (Scinc-Infér.), sur la 
Seine, à 16 kil. N. O. de Rouen ; 1,300 hab. 

DUCLOS (Ch. PiNEAU), écrivain français, né en 
170% à Dinan en Bretagne, mort en 1772, débuta 
par des romans, puis s'adonna à un genre plus 
grave, et composa une Histoire de Louis XI, qui eut 
un grand succès, et lui valut la place d'historiogra- 
phe de France (1745). 11 publia ensuite les Considé- 
rations sur Les Mœurs, qui lui firent prendre rang 
parmi les moralistes; Louis XV disait de ce livre : 
« C'est l'ouvrage d'un honnête homme. » Les Mé- 
moires pour servir à l'histoire du xviu° siècle, qu'il 
donna peu après, sont comme le complément des 
Considérations. Profitant des avantages que lui offrait 
sa position d'historiographe, il rédigea des Mémoires 
secrets des règnes de Louis XIV et de Louis XV, 
qui ne furent publiés qu'après sa mort: ils ren- 
ferment des renseignements précieux. Duclos fut 
admis en 1747 à l'Académie Française, et de- 
vint en 1755 le secrétaire perpétuel de cette com- 
pagnie. Îl lui rendit de nombreux services, et eut la 
principale part à l'édition du Dictionnaire donnée en 
1762. Duclos avait beaucoup d'esprit et une grande 
liberté de parole; on cite de lui plusieurs mots 
heureux. Ses ouvrages ont été publiés en 1806, 
10 vol. in-8, et en 1820, 9 vol. in-8 (par M. Auger). 

DUCOS (le comte RoGER), né en 1747 à Dax 
(Landes), exerçait la profession d'avocat lorsqu'il 
fut nommé en 1792, par le dép. des Landes, dé- 
puté à la Convention nationale. ]1 fut successive- 
ment secrétaire et président de l'assemblée, mais 
il s'y fit du reste fort peu remarquer. Ïl passa dans 
la suite au Conseil des Anciens. En 1799 il fut 
nommé membre du Directoire. A l'époque du 18 
brumaire, s'étant réuni à Bonaparte et à Sieyès, il 
contribua à renverser ses collègues et fut proclamé 
troisième consul provisoire. Ïl devintsénateur et comte 
sous l'empire. Au retour des Bourbons, il reçut l'ordre 
de quitter la France, et périt en 1816, près d'Ulm, 
en gsélançant hors de sa voiture au moment où 
elle versait. — Un autre Ducos (Jean-François), dé- 
puté girondin, fut condamné a mort en 1194. 

DUCOUËÉDIC (Ch.-Louis), officier de la marine 
française, né en Bretagne, commandait la frégate 
la Surveillante comme lieutenant de vaisseau, lors- 

ue, le 7 octobre 1779, il rencontra, à la hauteur 

‘Ouessant, le Québec, frégate anglaise, à laquelle 
il livra un combat des plus vifs et des plus opi- 
niâtres. Le Québec sauta en l'air avec son comman- 
dant Framer: {a Surveillante, totalement désem- 
parée, rentra à Brest: mais Ducouédic, couvert de 
blessures, mourut quelques jours après. Louis XVI, 
qui venait de le nommer capitaine de vaisseau, fit une 
pension à sa veuve et à ses enfants. 

DUCRAY-DUMINIL (François-Guillaume), ro- 
mancier, né à Paris en 1761, mort en 1819, est au- 
teur d'un grand nombre de romans qui eurent pen- 
dant longtemps un succès populaire. Les plus con- 
nus sont: Alexis ou la Maisonnette dans les bois, 1790: 
les Soirées de la chaumière, 1194: Victor ou l'En- 
fant de la forêt, 1196; Cælina ou l'Enfant du mys- 
ière, 1798 ; Paul ou la Ferme abandonnée, 1802. Ïl 
rédigeait aussi le journal des Petites Affiches. 

DU DEFFANT Û Marie DE VICHY-CHAMROND, MAr- 
quise), femme célèbre par sa beauté et son esprit, 
née cn 1697 d'une famille de Bourgogne, noble mais 
pauvre, épousa, étant encore très jeune, le marquis 
du Deffant, qui était déjà d'un certain âge et dont 
elle ne tarda pas à se séparer. Belle, spirituelle. 
d'une morale peu sévère, madame du Deffant se vit 
bientôt entourée d'adorateurs; sa maison devint le 
rendez-vous de tout ce que la cour, la robe et sur- 
tout la littérature renfermaient d'hommes marquants. 
Elle entretint avec Voltaire, Horace Walpole, d À- 
lembert, le président Hénault, etce., une corresponr 
dance suivie, où elle jugeait avec sévérité, mais avec 
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un rare discernement, les personnages ct les pro- 
ductions de l'époque. À 54 ans, elle eut le malheur 
de perdre la vue ; elle n'en conserva pas moins toute 
l'amabilité et toute la vivacité de son esprit jusqu'à 
l'âge le plus avancé. Elle mourut à 84 aus en 1780. 
On a de cette dame : Correspondance avec Walpole 
a Voltaire, publiée par M. Artaud, Paris, 1811, 
4 vol. in-8: Correspondance avec d'Alembert, le 
président Hénault, etc., Paris, 1809, 2 vol. in-8. 

DUDERSTADT, ville de Hanovre, à 22 kil. E. de 
Guttingue; 4,200 hab. — Cette ville appartenait à 
l'électeur de Mayence à la fin du siècle dernier, et 
faisait partie du pays d'Eichsfeld. Elle fut donnée à 
la Prusse en 1802, au roy. dé Westphalie en 1807, 
el au Hanovre en 1815. 

DUDLEY, ville d'Angleterre (Worcester), à 15 
kil. N, O0, de Birmingham ; 2,300 hab. Houille, 
fer, pierres calcaires aux environs ; ustensiles de fer, 
clouteries, verreries.— Dudley donne son nom à un 
canal qui va s'unir à celui de Stourbridge dans k 
comté de Stafford, et à celui de Worcester-el- 
Birmingham. 

DUDLEY (Edmond), ministre de Henri VII, aida 
ce prince avide à remplir ses coffres par toutes 
sortes d'exlorsions, et se rendit tellement odieux 
qu à la mort du roi (1509), Henri VIII, son succes- 
seur, se vit obligé de l'abandonner à Ja fureur du 
peuple. dl fut jugé et mis à mort en 1510. 

DUDLEY (Jean), duc de Northumberland, fils du 
préc., né en 1502, jouit de la faveur de Henri VIII, 
malgré la disgrâce de son père, et fut nommé par 
lui grand-amiral d'Angleterre. 11 eut encore plus de 
crédit auprès de son successeur, le jeune Édouard VI ; 
fut créé comte de Warwick, duc de Northumber- 
land, et supplanta Somerset qui avait longtemps 
Joui de toute l'autorité. Celui-ci, ayant tenté de l'as- 
sassiner par vengeance, fut immédiatement mis à 
mort (1552). Égaré par l'ambition, Dudley conçut 
le projet de faire entrer la couronne dans sa famille 3 
voyant Édouard VE près du tombeau, il lui persuada 
d'exclure du trône ses propres sœurs et de choisir 
pour héritière Jeanne Grey, issue de Henri VII , à 
aquelle il fit épouser un deses fils, Guildford Dudley, 
Jeanne reçut pendant quelques jours le titre de 
reine; mais la princesse Marie, sœur d'Édouard, 
ayant fait reconnailre ses droits, Dudley, aban- 
donné de tout le monde, fut condamné à mort, 
ainsi que son fils et Jeanne Grey (1553). — ]1 laissa 
un autre fils, Robert Dudley, connu sous le nom 
de comte de Leicester. (Voy. l'art. suiv.) 

DUDLEY (Robert), comte de Leicester, fils du pré- 
dent, né en 1531, fut quelque temps emprisonné 
lors de la sentence prononcée contre son père, mais 
recouvra bientôt sa liberté, et jouit du plus grand 
crédit sous Élisabeth. Il prit sur cette princesse un 
ascendant presque absolu par la beauté de satigure, 
l'élégance de ses manières, par sa souplesse et ses 
flatteries, et fut, dit-on, sur le point d'obtenir sa 
main. La reine le combla de faveurs, lui donna les 
titres de comte de Leicester (1564), de chancelier 
de l’université d'Oxford ; le nomma son lieutenant- 
noel etle chargea en 1585 et 1587 d'aller dans les 

ays-Bas soutenir les provinces révoltées contre Phi- 
lippe 11. Dépourvu de talents militaires, il n'éprouva 
que des revers; il n'en conserva pas moins sa fa- 
veur jusqu'à sa mort (1588). On accuse Leicester 
d'avoif conseillé ? Et sabeth d'empoisonner Marie 
qiioir conseil à même empoisonné le comte 

a ‘avoir lui- veuve (1578), enfin d'a- 
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jusqu'à sa réunion avec l'Agueda ; traverse alors 


le Portugal do l'O. à l'E. et se jette dans l'Océan un 

u au-dessous d'Oporto, après un cours de 710 kil. 
ÎL reçoit entre autres riv. la Pisucrga, le Sabor, le 
Tormes, l'Agueda et la Tavora. Les villes 

ales qu'il arrose sont Soria, Aranda - de - 
oro, Zamora, Miranda et Oporto. 

DUÉRO-ET-MINHO (ENTRE-), province de Portugal. 
Voy. ENTRE-NUÉRO-ET-MINHO. 

DUERSTADIUM, auj. WICK-DURSTEDE. 

DUFAY (Ch.-Fr. DE CISTERNAY), né en 1698 à Paris, 
mort en 1739, accompagna le cardinal de Rohan 
dans son voyage à Rome, et devint antiquaire, dit 
Fontenelle, en étudiant les superbes débris de cette 
capitale du monde. Reçu membre de l'Académie des 
Sciences, Dufay présenta à cette compagnie des mé- 
moires appartenant aux six sections de géométrie, 
astronomie, mécanique, anatomie, chimie et botani- 
que, dont ce corps savant était alors composé. Dufay 
fut le premier directeur spécial du Jardin des Pilan- 
tes ; il fit de cet Ctablissement, négligé avant lui, le 

lus beau jardin de i' Europe, et obtint que Buffon 
ui succédàt dans l'intendance générale. 

DUFRENOY. Voy. DUFRESNOY. 

DUFRESNE (quinauzr), acteur. Voy. QUINAULT. 

DUFRESNE, sieur du Cange. Voy. DUCANGE. 

DUFRESNOY (Ch.-Alph.), peintre et poëte, né à 
Paris en 1611, mort en 1665, fut l'élève de Perrier 
et de Vouct, et l'ami de Mignard, avec lequel il 
visita l'Italie. Le Musée possède de cet artiste un 
Groupe de Naïades el une Sainte Marguerite fou- 
lant aux pieds un dragon. Quoique ces deux com 
sitions ne manquent point de mérite, elles ont moins 
contribué à la réputation de Dufresnoy que son 
poëme latin sur la peinture, intitulé : De Arte q4ra- 
phica, publié après la mort de l'auteur par de Piles, 
Paris, 1684, avec une traduction en prose et des 
notes estimées. Renou en donna une seconde en 
vers français, Paris, 1789. M. Rabany en publia une 
troisième, Clermont-Ferrand, 1810, in-8. Enfin cet 
ouvrage a été traduit en vers anglais par Dryden. 

DUFRESNOY (madame), Dlle BILLET, femme poëte, 
née à Nantes en 1765, morte à Paris en 1825, avait 
épousé un riche procureur au Châtelet, mais elle 
fut ruinée par la révolution et eut quelque temps à 
lutter contre la misère. Elle fut traitée généreuse- 
ment par Bonaparte et lui voua une reconnaissance 
sans bornes. Elle s'était fait connaître dès 1787 par 
de charmantes poésies insérées dans l'A/manach des 
Muses ; elle doit surtout sa réputation à ses élégies, 
qui lui ont mérité le nom de Sapho française. Elle a 
aussi donné des traductions de l'anglais, quelques 
romans et des livres pour l'éducation des filles. Le 
recueil de ses élégies a paru en 1807, et a été plu- 
sieurs fois réimprimé avec des augmentations. On y 
remarque la Boutade, le Pouvoir d'un amant, la 
Journée d'une amante, l'Anniversaire, les Derniers 
Moments de Rayard, couronné par l'Académie en 
1815. On trouve dans tous ses écrils un style gra- 
cieux et une âme ardente ; quelquefois elle exprime 
la passion avec une vivacité qui peut paraître exces- 
sive dans une femme. Elle fut recherchée des hom- 
mes les plus distingués de l'époque, et fut particu- 
litrement liée avec Fontanes. 

DUFRESNOY (LENGLET-). Voy. LENGLET. 

DUFRESNY (Charles RIVIERE), auteur comique 
né à Paris en 1648, mort en 1124, descendait de 
la Belle Jardinière d'Anet, qui fut aimée de Henri 1V 
Il avait beaucoup de talent pour l'embellissement 
des jardins ; ce qui lui fit obtenir de Louis XIV la 
charge de contrôleur de ses jardins, Le roi lui ao- 
corda en outre le privilége d'une manufacture de 
glaces ; mais Dufresny, qui aimait la table et les 
femmes, vendit sa charge et son privilége pour se 
livrer À ses goûts, et vint vivre À Paris, où te Le 
à faire des comédics. 11 travailla d'abord en socicté 
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avec Regnard; puis, s'étant brouillé avec son ami, 
{il composa seul. Ses meilleures pièces sont : l'Esprit 
de contradiction ; le Double Veuvage ; le Mariaye fait 
ei rompu; la Réconciliation normande, la Noce in- 
cerrompue; toutes pétillent d'esprit et de gaieté. On 
a de lui en outre : dus Nouvelles, des Amusements 
séricux et comiques, des Poésies diverses. Son Théd- 
tre forme 6 vol. in-12, Amsterdam, 1731. M. Auger 
u donné ses Œuvres choisies, 1810, 2 vol. in-18. 

DUGALD STEWART, philosophe. Voy. STEWART. 

DUGAS-MONTBEL (Jean-Baptiste), né à Saint- 
Chamond dans le Forez en 1776, et mort en 1834, 
fut d'abord à la tête d'une grande maison de com- 
merce, mais quilta les affaires à 30 ans, pour se li- 
vrer tout entier aux lettres et à l'étude de l'anti- 
quité. On lui doit la meilleure trad. d'Homire en 
prose française et la seule qui soit complète. Elle a 
été publiée avec un précieux commentaire et avec 
l'Histoire des poésies homériques, Paris, 1528-33, 
9 vol. in-8. Cette trad. ouvrit à Dugas-Montbel les 
portes de l'Institut. 11 fut nommé député en 1830. 

DUGAZON (H. GOuRGAULT, dit}, comédien, né 
vers 1741, mort en 1809, débuta en 1772 au Thcà- 
tre-Français dans l'emploi des valets, et succéda à 
Préville, dont il devint presque l'égal. Dugazon 
était remarquable par le jeu de sa physionomie ; il 
avait du mordant et de la chaleur ; mais il 8e 
laissait souvent emporter par l'envie d'exciter le 
rire, et tombait alors dans le mauvais ton. Pen- 
dant la révolution, Dugazon donna deux pièces de 
circonstance très médiocres, l'Émigrante et le Mo- 
déré. 11 arrangea en outre et augmenta de trois 
scènes les Originaux, comédie de l'agan, qu'il pu- 
blia à Paris, an x (1802), in-8. 

DUGAZON (Louise-Rosalte LEFÈVRE), femme du 
posent célèbre actrice de l'Opéra-Comique, née 

Berlin en 1755, morte à Paris en 1821, jouait les 
amoureuses avec tant de perfection qu'elle a donné 
son nom à Less rôles de cet emploi. 

DUGDALE (sir William), historien et antiquaire 
anglais, né en 1605 dans le comté de Warwick, 
mort en 1686, fut nommé en 1644 héraut (harald) 
de Chester, et devint en 1667 roi d'armesde l'ordre 
de la Jarretière. 11 publia en latin et en anglais 
onze ouvrages volumineux sur l’histoire et les an- 
tiquités de son pays ; les principaux sont : les Anti- 

uités du comté de Warwick, Londres, 1656, in-fol.: 
Jaronage of England ou Histoire de la noblesse an- 
ylaise depuis le temps des Saxons, 1615-16, 3 vol. 
ju-fol.: Monasticon Anglicanum, 1655-61, in-fol.: 
Histoire de l'église de Saint-Paul, 1658. 

DUGOMMIER (Jean-François coquiLLe), général 
français, né en 1736 à la Basse-Terre (Guadeloupe), 
fut nommé en 1789 commandant de la garde na- 
tionale de la Martinique, et prit une part très ac- 
tive aux troubles qu'y suscitèrent en sens divers les 
idées révolutionnaires. En 1792 il passa en France, 
et futélevé au grade de général de division. Chargé 
du siége de Toulon vers la fin de 1793, il le dirigea 
avec habileté et vigueur, mais il fut étranger aux 
massacres qui suivirent la reddition de Ja place. Il 
reçut aussitôt après le commandement de l'armée 
des Pyrénées-Orientales et remporta plusieurs avan- 
tages signalés sur les Espagnols; mais il fut tué 
d'un éclat d'obus dans un nouveau combat livré 
près de Saint-Sébastien en novembre 1794. 

DUGUAY-TROUIN (René), l'un des plus célèbres 
marins français, né à Saint-Malo en 1673, d'un ri- 
che armateur de cette ville, servit d'abord dans la 
marine marchande, et s'y distingua bientôt par de 
si brillants faits d'armes qu'à l'âge de 23 ans il 
fut présenté à Louis XIV comme un homme des- 
tiné à être la gloire de sa nation. En 1697 Duguay- 
Trouin passa de la marine marchande dans la ma- 
rine royale. La gnerre pour Ja succession d'Espagne 
s'étant allumée, Duguay-Trouin, avec deux vaisseaux 


ot trols frégates, résista À uno escadre hollandaise 
de 15 vaisseaux de guerre en 170%, et en 1704 il 
prit sur les côtes d'Angleterre un vaësseau de guerre 
de 54 canons avec 12 vaisseaux marchands. En 
1706, il attaqua avec trois vaisseau x, À La hauteur 
de Lisbonne, la flotte du Brésil, escortée par 10 vais 
scaux de guerre, et qui était chargée de vivres et 
de munitions pour l'archiduc ; le combat dura deux 
jours, et jamais Duguay-Trouin ne montra plus d'in- 
trépidité; mais des circonstances malheureuses 
firent échouer ses projets. En 1707, il répara com- 
plétement cet échec en s'emparant d'un convoi de 
200 voiles, escorté par six gros vaisseaux de guerre. 
Cette action brillante acheva de ruiner en Espagne 
les affaires de l'archiduc. De toutes les expéditions 
de Duguay-Trouin, la plus célèbre est la prise de 
Rio-Janeiro (1711). Les fortifications de cette place 
paraissaient inexpugnables : en onze jours elles fu- 
rent toutes enlevées. En 1715, il fut nommé chef 
d'escadre, et en 1728 licutenant-général. En 1731, 
il reçut de Louis XV le commandement d'une esca- 
dre destinée à soutenir l'éclat de la nation française 
dans le Levant, et avec elle il fit rentrer les cor- 
saires de Tunis dans le devoir. Ce fut là son der- 
nier fait d'armes; il mourut à Paris en 1736. Ses 
Mémoires, rédigés par lui-même, ont paru à Paris 
en 1740, in-4: 8a Vie a été écrite par Richer, 
1784, in-18 : son É/oge, par Thomas, 1761, in-8. 
DU GUESCLIN (Bertrand), connétable de France, 
né vers 1314, dans le cliâteau de la Motte-Broon, 
rès de Rennes, d'une des plus illustres familles de 
retagne, 8e fit remarquer dès son enfance par # 
force et son habileté dans les exercices du corps. Il 
commença à signaler sa bravoure dans les guerres 
que 8e livraient Charles de Blois et Jean de Mont- 
fort pour l'héritage du duché de Bretagne, et il sou- 
tint les droits du premier. }l passa ensuite au 6er- 
vice de Ja France et célébra l'avénement du ni 
Charles V (1364) en battant à Cocherel le roi de 
Navarre. Après cette victoire, il vola de nouveau au 
secours de Charles de Blois en Bretagne ; mais, mak 
gré tous ses efforts, son parti fut battu à Auray et 
lui-même fait prisonnier par le brave Chandos, 
chef de l'armée anglaise (1364). Rendu à la liberté 
après avoir payé une rançon de 100,000 livres, il 
fut chargé par Charles V de délivrer le royaume 
des grandes compagnies, ramas de soldats français, 
anglais et bretons indisciplinés qui ravageaient les 
provinces. Du Guesclin leur persuada d'aller comlat- 
tre en Espagne, se mit à leur tête , et les condui- 
sit défendre les droits de Henri de Transtamare 
qui disputaif” à Pierre-le-Cruel le trône de Castille. Il 
se couvrit de gloire dans plusieurs rencontres, et déjà 
il avait anéanti le parti de Pierre-le-Cruel, lorsque ce- 
lui-ci appela À son secours les Anglais, commandé: 
par deux vuillants capitaines, le prince Noir et Chan- 
dos. Du Guesclin fut défait et pes après des pro- 
diges de valeur à la bataille de Navarette qui avait 
été livrée contre son avis (1367). Redevenu libre, il 
reprit ses avantages, et affermit par de nouvelles 
victoires le trône de Henri. Après tant de triomphes. 
fl fut nommé connétable de France par Charies Ÿ 
(1869), et chassa entièrementles Anglais de la Nor- 
mandie, de la Guyenne et du Poitou. Charles ayant 
réuni en 1373 la Bretagne à la France, les soldats 
bretons, jaloux de l'indépendance de leur patrie, 
désertèrent l’armée de Du Guesclin, et je connétable 
fut soupçonné lui-même de trahison. Indigné d'un 
tel soupçon, il renvoya aussitôt au roi son épée de 
connétable, et quoique le roi, ayant reconnu son 
innocence, le pressât de la reprendre, il ne voulut 
jamais y consentir. 11 forma alors le projet de pas- 
ser en Espagne auprès de Henri de Transtamare: 
mais avant de quitter la France, il voulut s'illustrer 
par un dernier exploit, ct ilse rendit devant le chà- 
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erre assiégeait. À rès plusieurs 25 Duhamel Denainvilliers. plusieurs de 868 Ouvrages 
i de se rendre à Du ont été réimprinés avec des augmenlalions par 
Ù Turpin, Michel, etc. 

\p. François GUILLOT), gavant fran- 

Coutances Manche) en 1730, mort 
816. H avait déjà rendu de grands services 

Vie de ce héros à été sie manufactures particuliè- 

rons l'Histoire deires lorsqu'i ut appelé, en 1775, à la chaire de mé- 

es mines, qui venait d'être fondée. 


tallurgie à l'école 
1786 membre de l'Académie des Sciences. 


qui, vint, la Lrève expirée, 
lace sur 80n cercueil. 

ccrile plusieurs fois; nous cite 
Du Guesclin, Par Guyard de Berville, Paris, 


Bertrand | 
1267, 2 vol. in-12. ii devinten À Se 
Sous it Consulat, il fut nommé inspecteur général des 


DUGUET (Jaeques-Joseph)}, théologien et mora” 
liste, né à Montbrison dans je Forez en 1649, mort 


à Paris en 1133, était entré dans Ja congrégation 


mines, et il exerça ces fonctions jusqu'en 1811. On 
doit à Duhamel de nouveaux procédés pour la cé- 
de l'Oratoire, mais fut obligé d'en sortir, à cause mentation de l'acier, pour l'extraction de l'argent 
de son attachement aux opinions de Jansénius et de | et de plusieurs autres métaux. ll publia en 1767 le 
Quesnel. Les plus importants de ses ouvres sont : premier volume d'un ouvrage intitulé : Géomélric 
Traité sur Les devoirs d'un évêque, 1710; Traité des soutcrruine ; ouvrage qui, bien qu'inachee , est 
scrupules, 1717; Lettres Sur divers sujets de morale encore ut des meilleurs guides Pour les mineurs. 
et de piété, 1118 ; nstinuion d'un prince (composée DUILLIER (FATIO LE). Voy. FATIO. 
pour le due de Savoie), 1139; Conférences ecclésias- DUILLIUS NEPOS (C.), coneul Y'an 260 av. J.-C. 
tiques, 1749, 2 vol. in-1. On a publié, en 1764, lEs- remporta sur les Carthaginois, près des iles Lipari, 
prit de Duguel où Précis de la moraie chrétienne. une \icloire navale qui leur coûta 958 Vaisseaux ; 
c'était le premier combat naval que livrassent les 
Romains. LC Sénat accorda En récompense à Duillius 
des honneurs particuliers et fit élever au milieu du 


Forum, el mémoire de SA victoire, une colonne ro3- 
artie, © dont Vin- 


trale qui subsiste encore €n |» 

scription cst un des monuments les plus antiques de 

Duillius fit en outre Jever Le siège de 

et prit Macelle en Calabre. 
UISBOURG, ville murée des Etats pr'ussiens 

(Westphalic;, 199 kil. N. de Dusseldorf ; 4,700 hab. 
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Académie du commerce, Gymnase réformé. Indus- 


tric active : draps, étofies de soie, de coton, velours, 


historiographe de Charles IX et de Henri lil, né à 
Bordeaux en 1535, mort à Paris vers 1610, cat au- 
teur dé Regum Gallorum icones à Pharamundo ad 
Franciscum 11; item ducum Lotharingiæ icones, Paris, 
1599, in ; Histoire générale des rois de France de- 
puis Pharamond jusqu'à Charles VIT, 1516, 1584, 
in-fol.; c'est le premier corps d'histoire de France 
- qui ait paru dans notre langue. 
DUHALDE (le Père Jean-Baptiste), jésuite, né 
en 1614 à Paris, mort dans la mème ville en 1143, 
rédigea, apres le Père Legobien, les Lettres édifian- 
tes el curieuses écrites des missions étrangères ; À toile, savon, amidon, poreclaine ; forges. 
pri ect ouvrage au 9< vol., et le continua jusqu'au DUITAMA, ville de la Nouvelle-Grenade, à 35 kil. 
26e, Unena donné une nouvelle édition, Paris, 1781, N. E. de Tunja. Jadis importante et résideuce du 
96 vol. in-12. Duhalde a aussi publié la Descrip- | prince de Tundama. Bolivar, à la tête de 900 hom- 
tion géographique, historique, Ge l'empire d? la Chine | NÉS: battit près de là l'armée espagnole, forte de 
eu de la Tartarie chinoise, Paris, 1135, 4 vol. grand | PIS de 5,000 hommet: 
in-fol., avec fig. et 42 cartes de d Anville. DUINELAND, ile de Hollande (Zélande) à l'E. 
u HALLIER. Voy. HOPITAL (L'). et uès près de l'Île Schouwen ; 13 kil. sur 9. Son 
DUHAMEL (.-B.), ecclésiastique et savant du nom lui vient de la grande quantité de pireons 
x vie siècle, né à Vire en 1623, mort en 1106, Cn- (duive en hollandais) quon y trouvait autretuis. 
tra chez les Oratoriens, culliva avec succes toutes DUJARDIN (Carte), peintre hollandais, né à AmMS- 
les sciences, surtout la physique. Îl fut nommé $C terdam en 1640, mort à Venise en 1678, après Une 
crétaire perpétuel de l'Académie des Sciences de! vie courte et fort dissipée, s'est surtout excreé dans 
Paris lors de 58 fondation, visita l'Anglelerre et la | le genre familier, el à réussi à peindre Îles aniBAUX 
Hollande pour ge mettre en relation a ec les s<a- et les Lambochades. n de 5°3 chefs-d'œŒuvre est 
gants, etft pénétrer dans l'enseignement, Par d'ex- | {e Charlatun, qui 8€ trouve au Musée du Louvre. 
cellents ouvragCs classiques, un grand pombre de DUKELA , prov. maritime de l'état de Maroc ; 
vérités nouvelles. D'un esprit élevé el conciliant, il ch.-1., Safi. On évalue la population de celte proy. 
s'cfforça d'accorder entre eux les philosophes an- à 900,000 hab. Ele nourrit Une quantité de 
ciens et les modernef: Ses principaux ouvrages Ont : chèvres dont les peaux fon: l'objet d'un très grand 
Astronomia physica, Paris, 1660; De Consensu vele- commerce 
ris el ROVE philosophiæ 1663: De corporum affec- DUKER (Charles-André), philologue, né en 1610 
tionibus, 1610: De Mente humana, 1672; Philosophia à Uuna dans Île comté de la Mark en Westphalie, 
velus el nova ad usum scholæ, 1678 ; Theoloyia Spe- mort en 1752 à Meyderic en Hollande, professa 
culatriz el practica, 1691. Il a aussi donné une His- longtemps l'histoire et l'éloquence à l'université 
toire de l'Académie des Sciences, rédigée en lalin, d'Utrecht, et fut un des savants les plus laborieux 
1098, in-#. du xvu siècle. On lui doit d'excellentes éditions 
CEAU (H.-L.), eavant agronomo de Fiorus, Leyde, 1722, etsurtout de T. hucudide, Am- 
inspecteur général de la ma- sterd., 1731, in-fol- Les Notes de Duker oni toutes été 
rine, né à Paris en 1700, mort en 1182. Proprié- conservées dans le Thucydide de Deux-Ponts. 
{pire de grands biens gn Gâtinais, il consaera tonte DULARD (P.-Alex.), poëte médiocre, né en 1696 
7,6 a gas ? LC utiles pour les arts iudus- à Marseille, mort El 1760, fut secrélaire de l'aca- 
one a des reche curtout aux progrès de 'agri- demie de sa patrie. \1 a donné un poëme des Gran- 
sA contripu® 1 Académie des Sciences dès deurs de Dieu dans les merveilles de la Nature, 1149 
in-1$, qui à Cu quelque succès. | ; 


triels, u 
tr yvrages sont : Traité de la 
us principes 1-60 : Des Arbres et urbusles DU LAURE (Jaeq.-Ant.), né à Clermont-Ferrand 
ture LerTEsr peance: 1755; Des Semis et plan- en 1155, mort ch 1835, fut membre de la Convene 
Fra pe ! Exploitation des bois, | on, du Couscil des Cinq-Gents ct du Corps Végislae 
D ff: il rentra dans la vie privée après le 18 El 
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qui es des Arbres » TES, 1768; Des Pêches mari- |". : 
164; DE es fr! 69 jy ft Avec Buffon plusieurs maire, et ne s OCCUPa plus que d'études AT Er 
Lie satiles, 170 sance des bois, et se {it aider | Reçu membre de la Société des Antiquaires il x 
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dont les principaux sont une Histoire civile, physi- 
que et morale de Paris, 1825, 6 vol. in-8 Cr 
plusieurs fois, notamment en 1837, 8 vol in-8, avec 
des additions et des notes par J.-L. Belin ; une His- 
toire des environs de Paris, 1825, G vol.: des Es- 
ae historiques sur les principaux événements de 

révolution française, 1823, 6 vol. ; une Histoire 
de la révolution de 1830 {ouvrage posthume publié 
en 1838), etc. La plupart de ces ouvrages, em- 
preints d'un esprit d'opposition assez prononcé, ont 
joui d'une grande popularité. 

DULAURENS (H.-Jos.), né à Douai en 1719, en- 
tra chez les chänoines réguliers de Ja Trinité ; puis 
quitta la vie monastique. et vint À Paris pour 8e 
livrer à la littérature. Lors de l'arrêt rendu par le 
parlement contre les Jésuites (1761), il publia con- 
tre cet ordre une satire violente sous le titre de 
Jésuitiques ; puis craignant d'ètre poursuivi, il se ré- 
fugia eu Hollande : il ycomposa des livres, la plu- 
part irréligieux, pour les libraires d'Amsterdam, 
de Liége, de Francfort, mais sans pouvoir sortir de 
l'indigence. Ayant été dénoncé à la chambre ccclé- 
siastique de Francfort, comme auteur d'ouvrages 
impies, il fut condamné à une prison perpétuelle 
(1767); on l’enferma dans une maison de pauvres 
prêtres où il mourut au bout de 20 ans (1797). Il 
ne manquait ni d'esprit ni d'imagination, et tra- 
vaillait avec une facilité prodigieuse ; mais il a fait 
un déplorable usage de ses talents. Outre /es Jésui- 
tiques, on a de Jui deux poëmes héroï-comiques : Le 
Balai, 1761, et {a Chandelle d'Arras, 1765 : l'Arétin 
moderne, 11776 : l'Évangile de la raison, 1764: le 
Compère Matthieu, ouvrage licencieux, qui fut d'a- 
bord attribué à Voltaire.—On connaît encore: André 
Dulaurens, médecin du roi Henri IV, mort en 1609, 
auteur de divers ouvrages d'anatomie et de médecine 
réunis à Francfort, 1627, in-fol.; — Louis Dulau- 
rens, savant controversisle, qui vivait au xviie siècle, 
et qui travailla par ordre de Richelicu à la réunion 
des cultes catholique et protestant. 

DULCIGNO, Ulcinium, ville de la Turquie d'Eu- 
rope (Roumélie), sur l'Adriatique, à 32 kil. S. ©. 
de Scutari; 7,500 hab., la plupart pirates. 

DULCIN, hérésiarque de Novare, annonçait que 
le règne du St- Esprit avait commencé en l'an 
1300, et que depuis cette époque Ie pape avait cessé 
d'être le vicaire de J.-C. 11 fut brûlé vif avec sa 
femme en 1307 par ordre du pape Clément V. Ses 
disciples s'appelèrent Dulcinistes ou Dulciniens. 

DULGIBINI, peuple de Germanie, sur les bords 
de l'Amisius (Ems), fut, dit-on, une colonie des 
Chérusques, et eut pour ville principale Ascalin- 
gium (Linhen). 

DULICHIUM, auj. Neochori on Cacaba, île de la 
mer lonienne, et l'une des Fchinades, formait 
avec Îthaque le roy. d'Ulysse. Voy. ITHAQUE. 

DULONG (Pierre-Louis), savant français, né à 
Rouen en 1785, mort à Paris en 1838, excrça d'a- 
Lord Ics fonctions de médecin, mais y renonça pour 
s'appliquer tout entier à l'étude des sciences. N fut 
successivement professeur à l'école vétérinaire d'Al- 
fort et à l'École Normale, examinateur puis pro- 
fesseur de chimie et de physique à l'École Poly- 
technique. En 1830, il fut nommé directeur des 
éludes à cette mème école. JI était en même temps 
professeur de physique à Ja Faculté des Sciences, 
el, en 1823, il avait été reçu à l'Académie des 
Scicnces, Dulong a fait en chimie et en physique 
de savantes recherches qui ont utilement servi aux 
progres de ces deux sciences. Nous citerons ses tra- 
vaux Sur la décomposition mutuelle des sels, 1811: 
Sur l'acide nitreux, 1815: Sur les combinaisons du 
phosphore avec l'orijène, 1816. En 1812, il avait 
découvert le chlorure d'azote, ct en faisant des 
vapériences sur ce composé si dangereux, il perdit, 
par euite d'une explosion, un œil et un doigt de la 
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main droite. En physique, Dulong reconnut avec 
Petit cette loi importante, que la chaleur spécifique 
des corps est en raison inverse du poids de leurs 
atomes. On lui doit aussi des travaux Sur la me- 
sure des tempéralures et Sur les fluides élastiques, 
1820. La plupart de ses écrits ont été insérés dans 
les Annales de Chimie et de Physique. 
DULORENS (J.), poëte et magistrat, né vers 1583 
à Châteauneuf en Thimerais, mort vers 1650, était 
lieutenant-général du bailliage de cette ville. 11 a 
Jaissé des Satires, Paris, 1624, in-8, qui font con- 
naître les mœurs de son temps. On a de lui des An- 
notations sur les coutumes de Châteauneuf, ete., 1645. 
DULOT, poëte du xvue siècle, passe pour l'in- 
venteur des bouts rimés. Sarrazin, qui n'avait pu 
réussir dans ce piloyable genre, s'en vengea en 
publiant Dulot vaincu, ou la Défaite des bouts rimés. 
LDULWICH, village du comté de Surrey, célèbre 
par un collége qui y fut fondé en 1614 par Ed. 
Alleyn, acteur célèbre, sous le nom de God's Gift, 
et par une bibliothèque et un musée de peinture. 
DUMANIANT (Jean-André BOURLAIN, dit), né en 
1754 à Clermont en Auvergne, mort en 1828, 
le barreau pour le théâtre, fut comédien à 
aris jusqu'en 1798, puis entrepreneur breveté des 
spectacles de province. Il a donné au théâtre : Les 
Français en Huronie, 1118; Guerre ouverte, ou ruse 
contre ruse, 1187, etc., et a écrit plusieurs romans : 
l'Enfant de mon père, 1798, 2 vol. in-12 : Aventures 
d'un émigré, 1198, in-12 ; Trois Mois de ma vie, 


1811, etc. 

DUMARSAIS (César CHESNEAU), grammairien 
philosophe, né à Marseille cn 1676, mort en 1756, 
vint jeune à Paris, s'y maria et se fit recevoir avo- 
cat ;: mais se trouvant dans la gêne, il quitta sa fa- 
mille pour faire des éducations particulières. 11 eut 
entre autres élèves les enfants de Law, mais n'en 
devint pas plus riche. 11 ouvrit plus tard une pen- 
sion au faubourg St-Victor, mais y cut peu de suc- 
cés. 11 mourut pauvre et accablé d'intirmités. Ses 
principaux ouvrages sont : Méthode raisonnée pour 
apprendre la langue latine (1122); celte méthode 
consiste à présenter d'abord les mots dans l'ordre 
de la construction française avec une version inter 
linéaire: Traité des Tropes, 1130, souvent réim- 
primé, et accompagné d'un savant commentaire 
par Fontanier (1820) ; Principes de grammaire, 1769, 
ouvrage justement estimé où il traite la grammaire 
en philosophe; enfin une pelite Loyique. On lui 
attribue quelques écrits anli-religieux qui ne parais- 
sent pas lui appartenir. Il a proposé des réformes 
dans l'orthographe qui n'ont pas été accueillies. Ses 
Œuvres ont été publiéesen 1197, 7 vol. Son éloge a 
été écrit par d'Alembert, et par M. de Gérando (1805). 

DUMAS (Louis), inventeur du bureau typogra- 
phique, né à Nimes en 1676, mort en 1744, 8'oc- 
cupa surtout de l'éducation de l'enfance. 11 imugina, 
pour faciliter l'art d'apprendre à lire et à écrire, 
d'imiter les procédés de l'imprimerie et de donner 
aux enfants des lettres détachées qu'on leur faisait 
assembler, comme en jouant, pour en former des 
mots : c’est ce qu'il appela le bureau typoyraphique. 
Cette invention eut un grand succès. On a de lui la 
Bibliothèque des enfants, ou les premicrs éléments des 
lettres, 1733, ouvrage composé pour l'application 
de sa méthode. Il voulut aussi l'appliquer à la 
musique et publia l'Art de la musique enseigné et pra- 
tiqué par la méthode du bureau typographique, 1753. 

DUMAS (Ch.-L.), médecin, né à Lyon en 1765, 
étudia à Montpellier, fut employé à l'Hôtel-Dieu de 
Lyon où il rendit de grands services pendant le 
sicge de la ville (1793), puis à l'armée des Alpes 
(1994). 1] fut nonimé en 1795 professeur d'anato- 
nie et de physiologie à Montpellier, devint succes- 
sivement doyen de la faculté de médecine, recteur 
de l'académie de Montpellier, et mourut dans cetie 
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ville en 1813. Ses principaux vuvrages sont : Prin- 
cipes de physiologie, 1800-6, où il développa la 
doctrine du principe vital de Barthez ; et Doctrine 
des maladies chroniques, 1812, travail neuf où l'au- 
Je expose la théorie et la formation de ces ma- 
ladies. 

pums {Alexandre pavr), homme de couleur, géné- 
ral de division, néà Jérémie {St-Domingue) en 1762, 
du marquis de la Pailleterie, riche colon de cette ile, et 
d'une femme africaine, servit avec distinction sous 
Dumouriez, et acheta tous ses grades au prix d'une 
foule d'actions d'éclat. En 1798, il défendit seul, 
à l'affaire de Brixen, le passage d'un pont d'où 
dépendait le succès de la journée, ce qui le fit sur- 
nommer l'Horatius Coclès du Tyrol. Pendant l'ex- 
pédition d'Égypte, il comprima, à la tête de quel- 
ques braves, une insurrection dont le général 
Dupuy venait d'être victime au Caire: mais une 
maladie Je força bientôt à demander un congé. Il 
mourut à Villers-Colterets en 1807. 

DUMAS (le comte Matthieu), né à Montpellier en 
1153, mort en 1837, entra dès l'âge de 15 ans dans la 
carrière des armes et combattit en Amérique sous les 
ordres de Rochambeau, 11 prit une gloricuse part à 
loules les campagnes de l'Empire et reçut le titre 
de général de division. Sous la Restauration, Du- 
mas fut nommé consciller d'état et président du 
comilé de la guerre. Après 1830, il fut élevé à la 
pairie. On a de lui un Précis des événements mili- 
taires de 1800 à 1807, et des Mémoires qui sont pré- 
cieux à consulter. 

DUMBARTON, la Balclutha d'Ossian et le Dum- 

lônium des Romains, ville d'Écosse, ch.-1. d'un 
comlé de même nom, à 80 kil. O. d'Edimbourg : 
8,600 hab. Bon port franc; verreries, flatures, 
lanneries, Vicux château-fort.— Le comté de Dum- 
barlon, situé entre ceux de Perth, Strling, Lanark, 
Renfrew, la Clyde et la mer, a 15 kil. de long sur 
9 de large ; j} est traversé par le Grand-Canal et 
Offre plusieurs lacs dont le principal est le Lomond. 
Onlagnes, marais: sol peu fertile: bonne pêche: 
quelque industrie. 

. DUMESNIL (mademoiselle), célèbre actrice, née 
à Paris en 1113, morte en 1803, débuta au Théâtre 
rançais en 1737, et remplit dans la tragédie, avec 
Un succès toujours marqué, les rôles de reines 
1 de princesses. Eile excellait surtout dans les rôles 
de Mérope, de Clytemnestre, d'Athalic ct d'Agrip- 
Pine. Mademoiselle Dumesnil n'était pas deuéc d'un 
exlérieur avantageux, elle manquait quelquefois 
de grâce et de noblesse dans ses attitudes et dans 
$0n gesle : mais quand elle s'animait, sa voix devc- 
nait terrible, l'expression do ses yeux était fou- 
royante ; elle arrachait des larmes el excilail au 
Plus haut point dans l'âme du spectateur la terreur 
ou la jus Elle quitta le théâtre en 1775. 
DUMFRIES, Dunfreja, ville d'Écosse, ch.-l. d'un 
comté de même nom, à 102 kil. S. O. d'Édimbourg : 
12,000 hab, Quelques édifices, obélisque élevé en 
1180 en l'honneur de Charles, due de Quecnsberry. 
anneries, brasseries, bonneteries, chapeaut, etc. 
— Le comté de Dumfrics est situé au S. del'Ecosce, 
Fu ceux de Pcebles, Selkirk, Roxburgh à 1E., 
Ayret de Kirkeudbright àl'O.: il a 80 kil. de longet 
9 . Fays monlagneux; plomb, hoville, 
Pierres calcaires en quantité. Gros bétail. Industric 
assez active. Commerce. 
| DUMNONIT où DAMNONIT, peuple de la Bre- 
490€ 2e, au S. O. de l'ile, dans le comté actuel de 
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ayant découvert ses menées, Je fit mettre à mort, 
l'an 59 av. J.-C. 

DUMONT (Jean), publiciste, né en Franec vers 
1660, mort à Vienne en 1726. Il suivit d'abord Ja 
profession des armes, puis il parcourut presque 
toutes les contrées de l'Europe. Les renseignements 
qu'il avait recucillis pendant ses voyages lui fourni- 
rent le sujet de plusieurs ouvrages qui eurent ur 
grand succès et lui valurent l'estime de l'empereur 
d'Allemagne, qui le nomma son historiographe ct 
lai donna le titre de Laron de Carlscroon. Les plus 
importants de ses ouvrages sont : Mémoires politiques 
pour servir à la parfaite intelligence de l'histoire de 
la paix de Rysu'ick, 1699, # vol. in-12: Recueil de 
traités d'alliance, de paix et de commerce depuis la 
paix de Munster, 1110; Corps universel diploma- 
tique, ou Recueil de traités depuis Charlemagne, 1726 
et années suivantes, continué par J. Rousset. 

DUMONT (Picrre-Etienne-Louis), publiciste, né 
à Genève en 1759, mort à Milan en 1829, fut d'abord 
pasteur de l'église française réformée à Genève, vint 
en France au commencement de la révolution, se mit 
en relation avec Mirabeau, rédigea plusieurs de ses 
discours et l'aida dans la publication du Courrier de 
Provence. En 1791, il quitta la France, et quelques 
années après il s'établit en Angleterre: 11 s'y lia 
étroitement avce Jérémie Bentham, et fut son colla- 
borateur pendant plus de vingt ans. J} ne revint à 
Genève qu'en 1816. Les ouvrages qu'il a rédisés avec 
Bentham sont : le Traité de léyislation civile ct pé- 
naie, 1802; la Théorie des peines et des récom- 
penses, 1812 ; la Tactique des assemblées délibérantes, 
1816 ; le Traité des preuves judiciaires; De l'oryani 
sation judiciaire et de la codification : ils sont tous 
écrits en français. 11 publia en outre une série de 
Lettres sur Bentham, qui ont clé insérées dans la 
Bibliothèque britannique, tom. V, VI, VI. Depuis son 
retour à Genève, il fut membre du conseil souverain 
de cctte république. 

DUMOULIN (Charles), célèbre jurisconsulte, né à 
Paris en 1500, mort en 1566, descendait d'une fa- 
mille noble, alliée à Anne de Boulen, mère de ja 
reine Élisabeth d'Angleterre. H fut reçu avocat au 
parlement de Paris en 1522; mais n'ayant pu vain- 
cre un bégaiement auquel il était sujet, il se retira 
peu après du barreau, ct se consacra désormais aux 
scules études du cabinel et à ia composition des ou- 
vrages qui l'ont rendu célèbre. Un ouvrage intitulé 
Observations sur l'édit de Henri IT relatif aux 
Petites dates, qu'il publia en 1551, et dans lequel il 
démontrait que le roi avait le droit de réprimer les 
abus cet les fraudes qui sc commettaient à Roinc 
dans la distribution des bénélices , lui valut les 
bonnes grâces de Henri 1, mais l'exposa en mème 
temps à toute la colère de la cour de Rome. Qucl- 
que temps auparavant, il avait embrassé le eal\i- 
nisme, et l'avait abandonné ensuite pour le luthé- 
ranisine de la confession d'Aussbourg. Perséeuté 
pour scs opinions, il se réfugia en Allemagne, où il 
fut reçu avec la plus grande distinction. il revint à 
Paris en 1557, mais ce fut pour y subir de nouvelles 
persécutions. Avant publié en 1564 un ouvrage in- 
litulé : Conseil sur le concile de Trente, dans lequel il 
voulait prouver que ce concile élait nul, il fut jeté en 
prison et ne recouvra sa liberté qu'à condition qu'il 
ne publicrait plus rien sans la permission du roi. 
Si nous en croyoos le président de Thou, il serait 
redevenu catholique quelque temps ayant sa mort. 
Quoiqu'il en soit, Dumoulin était un des plus grands 


Mouailles.—Le cap Lizard, situé à la pointe S. O. | jurisconsultes de son siècle. Î trouva le premier les 


du comté de Cornouailles, s'appelait jadis Dumno- 

nium Promonlorium. 

eUNORIX, chef éduen de haute naissance, frère 

: Jivitiac , avait un commandement dans l'armée 
: il suivait à regret le général romain, el 


chere i. Ce | 
erchait à soulever sce Soldats contre lui. César, 


véritables sources et Iles règles fondamentales du 
droit français, et les deux ouvrages déjà cités mon- 
trent qu'il possédait les Pères, le droit canonique, etc. 
Outre ces écrits, il a publié plusieurs commentaires 
sur les principales coutumes de France ; sa Révision 
de la coutume de Paris passe surtout pour un chef- 
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d'œuvre. La meilleure édition de ses œuvres cst celle | Pêche active. On voit encore près de cette ville Jes 
de Paris, 1681, 5 vol. in-fol., donnée par les soins | ruines du château de Bar, où se retira Edouard Il 
de François Pinson. après sa défaite à Bannockburn. Marie Stuart se 
DUMOULIN (Pierre), théologien protestant, né en 1568 | retira au château de Dunbar après le meurtre de 
à Buhy dans le Vexin (Seine-et ise), occu quelque | Rizzio, 1565 : Bothwell y conduisit aussi celle prin- 
temps une chaire de philosophie à Leyde, devint | cesse lorsqu'il voulut la’ forcer à l'épouser (1561), 
chapelain de la princesse Catherine de Bourbon(1609), |  DUNBARTON. Voy. DUMBARTON. 
fut appclé en 1615 en Angleterre pour y travailler à | DUNBLANE, ville d'Écosse (Perth), à 9 kil N. 
une réunion des églises protestantes, présida le synode | de Stirling : 3,300 hab. Aux environs, source miné 
d'Alais, 1620, et mourut en 1658 à Sedan où il | rale fréquentée. 
s'était fixé. Il a laissé un grand nombre d'écrits po-| DUNCAN I, roi d'Écosse. Voy. DONALD vi, 
lémiques, entre autres : De Monarchia temporali|  buNCAN u, fils naturel de Malcolm III, usurpa la 
poutificis romani, Leyde, 1614; Nouveauté du pa-| couronne d'Écosse sur Edgard, l'aîné des fils légiti- 
pisme, Sedan, 16217. | mes de Malcolm ; mais il fut bientôt après assassiné 
pUMOULIN (Jacques), médecin. Voy. MOLIN. par un certain Malpedir, thane ou comte de Mon- 
DUMOURIEZ (Claude-François), né en 1739 à | teith 1098). On le nomme aussi Donald VIII. 
Cambray, était déjà maréchal-de-camp quand] DUNDALK, ville d'Irlande, dans la prov. de 
éclata la révolution : il en adopta les principes, et | Leinster, ch.-l. du comté de Louth, au fond de la 
fut nommé en 11792 ministre de la guerre, avec | baie de Dundalk, à 60 kil. N. de Dublin ; 10,800 hab. 
l'appui des Girondins. Peu après, ayant encouru la | Manuf. de batiste, la seule qui existe en Irlande. 
disgrâce de ce parti, il se relira du ministère, et il | Bataille entre Edouard Bruce et Edouard IL, voi 
reprit du service. Chargé après le 10 août du com- | d'Angleterre et ;: Bruce y périt. 
mandement de l'armée du Nord, il fit la belle cam- |  DUNDAS {} as Voy. MELVILLE. 
agne de l'Argonne, et remporta les victoires de] DUNDÉE, Atectum, ville d'Écosse (Forfar), enr 
almy (20 septembre 1792), de Jemmapes (6 nnvem- | le golfe du Tay, à 54 kil. N. E. d'Édimbours ; 
bre}, et conquit toute la Belgique. Pendant le procès | 45,000 hab. Port sûr et commode. Jolie ville: qua- 
de Louis XVI, il vint à Paris dans l'espoir de sauver | tre grandes rues, belle place. Plusieurs édifices 
le roi : n'ayant pu y réussir, il rejoignit son armée, | remarquables : la vieille église, l'église Saint-André, 
prit plusieurs places en Hollande avec une armée | l'hôtel-de-ville, etc. Toiles, fs, raffineries de sucre, 
de 13,500 hommes qui manquait de tout, repoussa | flatures hydrauliques de coton. — Cette ville étail 
le prince Cobourg de la Belzique, et livra la ba-| autrefois la seconde de l'Écosse; mais les ravagrs 
taille de Nerwinde (18 mars 1793), où nos troupes, | de la guerre lui ont Ôté de son importance. 
tout en restant maïitresses du champ de bataille, |  DUNELMUM, auj. DuRHAu. 
éprouvèrent un véritable échec. À partir de ce re-|  DUNES. On nomme ainsi des collines de salle 
vers, il se vit en butte à de nombreuses perséeu- | qui s'élèvent le lung de l'Océan, principalement eur 
tions. Il avait d'ailleurs irrilé par sa hauteur Ja | les côtes d'Écosse, de Hollande et de France, et dans 
Convention et les commissaires qu elle avait envoyés | la Méditerranée sur les côtes d'Egypte. C'est aux 
à son armée; se voyant menacé par elle d'être tra- | environs des Dunes qui s'étendent entre Nieuport ul 
duit à sa barre, il fit des ouvertures au prince de | Dunkerque que se livra la célèbre bataille dite des 
Cobourg, et lui proposa de se joindre à lui pour ré- | Dunes, où Turenue défit les Espagnols en 1658. 
tablir la constitution donnée par l'Assemblée na- DUNFERMLINE, ville d'Ecosse (comté de Fife), 
tionale, et dissoudre la Convention. Mais ces projets | à 22 kil. N. O. d'Édimbourg; 17,000 hab. Belle 
transpirèrent; la Convention envoya le ministre | église antique, superbe église moderne, hôtel-de- 
Beurnonville ct les députés Camus, Bancal, Lamar- | ville. Toiles et surtout linge de table renommé. 
que et Quinctte, pour le suspendre de ses fonctions | ÉtolYes de coton. Charles 1 y naquit en 1600. Cette 
et lui ordonner de venir rendre compte de sa con- | ville fut désolée par un grand incendie en 1604, puis 
duite. Dumouriez fit arrêter les commissaires, et | par la peste en 1615 et en 1651. 
voulut marcher sur Paris: mais il fut abandonné de DUNGALIA, auj. DONEGAL. | 
ses soldats, et contraint de gagner en fugitif le camp |  DUNGANNON, ville d'Irlande, dans la Le 
ennemi. À partir de cette époque, il prit peu de part | d'Ulster (Tyronc), à40kil.S. E. d'Omagh : 4,000 ca 
aux événements. Ï séjourna successivement dans plu- | Riche collége. Résidence des O’Neil, anciens sou 
sicurs parties de l'Europe. Il est mort en 1823 en | rains de l'Ulster. ed 
Angleterre, où il recevait une pension, Dumouriez |  DUNGARVYON, ville d'Irlande, dans la ve Le 
a laissé un grand nombre d'écrils sur la révolution; | Munster, à 40 kil, S. O. de Waterford, eur 
nous ne citerons que scs Mémoires, dont la meilleure | de Dungarvon ; 2,000 hab. Bains de ue kil. N. 
édition a été publiée par lui-même sous ce titre : |  DUNKELD, ville d'Écose Pets te muraille. 
Vie et ouvrages du général Dumouriez, Mambourg, | de Perth, sur le Taÿ ; 1,400 hab. I thédrale go- 
1795 ; réimprimés dans la Collection des Mémoires | Beau pont en pierres. Ruincs d cr Calédonie. 
relatifs à la révolution, Paris, 1823, 4 vol. in-8. thique. Dunkeld a été jadis la capit. 4 60 kil. S.0. 
DÜN.... Cherchez par DON ou Din les mots que vous |  DUNKELSBUHL, ville de Bavière, 
ne trouverez pas à cette série. rem : flamand (c.-à-d. 
DUN, Dunum, ch.-1. de cant. (Meuse), sur lal DUNKERQUE, Duinkerken du , France, ch.-l. 
Meuse, à 19 kil. S. O. de Montmédy; 1,300 hab. | éylise des Dunes), ville et port Lill sur la mer 
d'arr. (Nord), à 6G kil. N. O. de Lille, tadelle, 


Scicrie, moulin à huile, tanneries, brasseries, allu- pnifique, Ci 
meltes, — Dun fut eédée à la France en 1633 par | du Nord ; 23,868 hab. Rage MARS de la ma- 
le due de Lorraine. port marchand, bassin naval, de navi 
DUN-LE-PALLETEAU, Ch. de cant. (Creuse), | rine, jetée, éeluse, phare. Ecole fonderie e fer, de 
à 22 kil. N. O. de Guéret: 1,100 hab. ciété d'agriculture, bibliothèques loterie, distil- 
DUN-LE-ROI, ch.-l, de cant. (Cher), à 18 kil. N. | cuivre; savon, amidon, huiles, Fe de construt 
de Saint-Amand : 4,019 hab. C'était une place forte | leries; voileries, raffineries, chanlic erce. — Dun- 
et importante au xve siècle. tion, etc. Armements pour Île audoin-le-Jeune. 
DUNA, micux DWINAou DZVINA. Yoy. pwina. | kerque fut fondée vers 960 per aile élevée par 
DUNBAR, ville d'Écosse (Haddington), à 40 kil. | comte de Flandre, autour d'une EE assa par hé- 
E. d Edimbourg, à l'embouchure du golfe du Forth | saint Éloi au milieu des Dunes. Quint . fut prisé 
dans la mer du Nord ; 4,800 hab. Ancien châtcau- ritage entre les mains de Char one 11, etre” 
urt, Deux forges, chantiers de construction, ete. | par les Anglais sous le règne de 
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prke aux Anglais par les Français cn 1558: cux—i 
la cœdérent à l'Espazne en 1559, mais Condé la re- 
prit en 1646; perdue de nouveau, elle fut reprise 
par Turenne (1658), cédée aux Anglais, puis achetée 
par Louis XIV (1662!. Ce roi la fortifla, mais il fut 
forcé par le traité d'Étrecht de combler le portet de 
raser les fortifications (1713), ce qui toutefois ne fut 
exécuté qu'en partie. Louis XV la fortifla de nou- 
veau. Le due d'York essaya vainement de la pren- 
dre en 1193. Jean Bart y est né. — L'arr. de Dun- 
kerque a 7 cant. (Bergues, Bourbourg, Gravelines, 
Hondschoote, Vormhoudt, plus Dunkerque, qui 
compte pour deux), 60 communes et 96,858 hab. 

DUNLEARY, nommée depuis 1821 Georgetown, 

tit port d'Irlande, dans la prov. de Leinster (Du- 

lin}, à 5 kil. S. E. de Dublin, sur une baie dite de 
Dunleary. 

DUNOD DE CHARNAGE (François-lanace), pro- 
fesseur de droit à Besançon, né à Saint-Claude en 
1679, mort en 1752, a publié plusieurs ouvrages de 
jurisprudence : Traité des prescriptions, 1130, in-#: 
De la main-morte et des retraits, 1733, in-4 : et des 
ouvrages d'histoire estimés, notamment l'Histoire 
du comté de Bourgogne, Dijon, 1735-37: Besançon. 
1740, 2 vol. in-4 ; Observations sur la coutume du 
comté de Bourgogne, ibid.: Histoire de l'église, ville 
et diocèse de Besançon, 1750, 2 vol. in-1. 

DUNOIS, petit pays de France compris, avant 1789, 
dans le ps vel an del'Orléanais, était situéanS. 
de cette prov., et au S. O. de la Beauce. Places princi- 

ales : Châteaudun (chef-lieu), Fréteval, Cloyes, 

oneval, Patay, Marchenoir. Ï1 fait auj. partie des 
arr. de Vendome (Loir-et-Cher) et de Chäteaudun 
(Eure-et-Loir). 

DUNOIS (Jean, comte de Longueville et de), dit le 
Bätard d'Orléans, grand-chambellan de France, fils 
naturel de Louis de France, due d'Orléans, né à 
Paris en 1402, mort en 1468, se distingua de bonne 
neure par une brillante ardeur dans les combats ; 
à l'âge de 25 ans, il baltit, avec 1,600 hommes, 
sous les murs de Montargis, 3,000 Anglais com- 
mandés par les comtes de Warwick, de Suffolk 
et Jean de Ja Poll. 11 partagea sous les murs d'Or- 
léans les lauriers cueillis par Jeanne d'Are ct con- 
tribua puisamment à la victoire de Patay en 1429. 
En 1432, il réduisit à l'obéissance royale la ville de 
Chartres, et en 1436 reprit Paris occupé aussi par 
les Anglais, Après tant de services, Dunois fut un 
1nslant coupable : il entra dans une conspiration 
lramée par La Trémouille contre Charles VII, et 
fit révoller contre ce prince son propre fils, le dan- 
phin, depuis Louis X1: mais il répara sa faute en 
venanl se jeter aux pieds du monarque, et fit ou- 
blier sa conduite en se distinguant aux siézes 
d'Harfleur, de Gallardon et de Dicppe. En 1414, 
le roi le nomma son lieutenant-général; à peine 
revêtu de cette haute dignité, il expulsa entièrc- 
ment les Anglais de la Normandie ; en 1450, il con- 
quil la Guyenne, occupée aussi par les Anglais. La 
Place de grand-chambellan fut la récompense de ce 
nouveau service. Après la mort de Charles VII 
(1461), Dunois, mécontent de son successeur, entra 
dans la ligue du Bien public; mais il rentra cn fa- 


DE 4 la pacification, et fut mème nommé par 
uis XI président d'un conseil de réformation 


AS le bien publie. Dunois s'honorait du surnom de 
dard d'Orléans. 


DUNS. Foy. PICTES. 
PUNS SCOT. Foy. SCOT. 
DAUSE, Ville d'Écosse {Berwich', à 24 kil. 0, de 
Aa sn hab. Joli hôtel-de-ville gothique 
DUXSTA Br environs, lainages, papeleries, 
hi & i À LE, ville d'Angleterre : Bedford), À 26 
Grand de edford : 1,900 hab. Chapeaux de paille. 
na Han d'alouettes pour la ville de Lon- 
7 Méroit que cette ville est l'ancienne Ma- 
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française (avec Rapin, Commire, 
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giovinnum. C'est à Dunstable que furent jouées les 
premières pitees de théâtre écrites en anglais. 

DUNSTAN (saint), saint anglais, né à Glaston- 
bury, dans le comté de Somerset, en Angleterre, vers 
924, d'une famille illustre, fut de bonne heure pré- 
senté à la cour et honoré de la bienveillance parti- 
culière du roi Athelstan. Mais se voyant en butte à 
l'envie, il s'éloigna de la cour, se fit ordonner prêtre 
et alla desservir l'église de Glastonbury. 11 sortit 
cependant de sa retraite à la prière du roi Edmond: 
fut nommé évêque de Worcester, 957, puis arche- 
vêque de Cantorbéry en 961, et enfin légat du pape 
Jean XII pour opérer la réforme des moines en 
Angleterre. Sévère envers les princes mêmes, il 
fut surtont puissant sur Edred (946-955 ) et sur 
Edgard (957-955), qu'il avait mis tous deux 
sur le trône. Î! mourut le 19 mai 988, jour au- 

uel l'Église célèbre sa fête. 

DUNWICH, ville d'Angleterre (Suffolk), à 5 kil. 
S. O. de Southuold, sur la mer du Nord. C'était 
autrefois une ville importante, mais les empiète- 
ments successifs de la mer l'ont réduite presque à 
rien : on n'y compte guère que 250 hab. 

DUPATY (J.-B. MERCIER). né à La Rochelle en 
1744, mort en 1788, avocat-général au parlement 
de Bordeaux, ensuite président à mortier dans le 
même parlement, ne se distingua pas moins par 
ses talents comme homme de lettres que par son 
intégrité comme magistrat. Ses principaux ouvrages 
sont : Mémoire pour trois hommes condamnés à la 
roue (il réussit à leur sauver la vie}; Réflexions his- 
toriques sur les lois criminelles; Lettres sur l'Italie, 
publiées en 1788. Ce dernier écrit, quoique assez su- 
perliciel, a eu un grand succès, qu'il a dà à d'inté- 
ressants passaues sur les beaux-arts, 

DUPATY Charles), fils du précédent, sculpleur dis- 
tingué, né à Bordeaux en 1571, mort en 1825, ful 
destiné à la magistrature, mais préféra les arts. }] 
étudia la sculpture sous Leinot, puis alla se per- 
fectionner en Italie. Il fut nommé à son retour 
professeur à l'école des beaux-urts. On distingue 
parmi ses compositions Le général Leclerc, Vénus 
genurix, Aja.c, Cadmus, Biblis mourante, N'a fait 
le modéle de la statue équestre de Louis XII qui 
fut depuis exécutée en marbre par M. Cortot ct 
placée sur la place Royale, à Paris, 

DUPERIER {Charles\, né à Aix vers 1620, vint à 
Paris, se lia avee Ménage, Rapin, Commire, Bou- 
hours; s'appliqua aux vers latins, et réussit surtout 
dans l'ode. Ménage le nomme le prince des poûtes 
lyriques de son temps; il était au nombre des au- 
teurs qui formaient la réunion appelée la Pléiade 
rue, Santeuil, 
Ménage, Petit}. Dupéricr était neveu de François 
Dupérier, à qui Malherbe a adressé une de ses plus 
belles odes, celle qui commence par ce vers : 


Ta douleur, Dupérier, sera donc éternelle. 


DUPERRON (Jacques Davy}, cardinal, né dans le 
canton de Berne en 1556, mort à Paris en 1618, 
avait été élevé dans le calvinisme. 11 vint à Paris 
après avoir été suffisamment instruit par son père 
dans les langues grecque et latine, embrassa l'état 
ecclésiastique aprèsavoir ahjuréle calvinisme, obtint 
là place de lecteur du roi Henri I, et s'attacha 
ensuile par quelques services à Henri IV, devenu 
roi de France. Celui-ci le nomma évêque d'Evreux, 
et l'envoya à Rome pour solliciter la levée de l'in- 
terdit Jancé contre la France: il réussit dans cette 
mission. À son retour, il combattit dans deux confé- 
rences les doctrines du calvinisme défendues par 
Mornay et d'Aubiené. La cour de Rome lui donna 
après cela le chapean de cardinal, et le roi le fit 
archesèque de Sens pour avoir contribué à retablir 
la paix entre le Saint-Siése et les Vénitiens. Les livres 
fuworis de ce prélat laicnt ccux de Rabelais et de 


DUP1 


Montaigne. 11 a laissé plusieurs ouvragcs, Ice uns 
de controverse ou de littérature, les autres sur ses 
négociations ; on les a recueillis en 3 vol. in-fol., 
1622. 11 avait beaucoup d'esprit et d'éloquence, et 
je d'une grande autorité en littérature. On 
ui reproche de l'ambition ; il fut peu délicat sur les 
moyens de réussir. 

DUPERRON (ANQUETIL). Voy. ANQUETIL. 

DUPES (journée des). Le 11 novembre 1630, 
Marie de Médicis et Gaston de Foix avaient arraché 
à Louis XIII malade la promesse de destituer son 
ministre, le cardinal de Richelieu; mais celui-ci 
vole à Versailles auprès du roi, regagne sa conflance 
et le décide à lui livrer ses ennemis. Richelieu, 
non content d'avoir ainsi dupé ses adversaires, se 
vengea bientôt d'eux avec une excessive rigueur. 

DUPETIT-THOUARS (Aristide), capitaine de 
vaisseau, né'en 1760 près de Saumur, fil une ex- 
pédition à la recherche de Lapérouse {1792}, fut 
pris en mer par les Porlugais, et subit une longue 
détention. À son retour, il fit partie de l'expédi- 
tion d'Egypte, eut le commandement du Tonnant, 
et périt glorieusement à Aboukir (1798). 

DUPETIT-THOUARS (AUBERT), botaniste, frère du 
précédent, né en 1756, mort en 1831, entra au 
service en 1792, et dut aller avec son frère à la re- 
cherche de Lapérouse ; parti après lui, il tenta inu- 
tilement de le rejoindre à l'île de France: faute 
de ressources, il fut obligé de s'arrêter dans celte 
île et y resta 10 ans; il profita de ce séjour pour 
étudier la flore de ce pays. 11 pasea ensuite quel- 
ques mois à Madagascar, et revint en France en 
1802. À partir de 1806, il fut 20 ans dirccteur de 
la pépinière du Roule, Il a publié des ouvrages sur 
la botanique et l'agriculture. 

DUPHOT (Léonard), général français, né à Lyon 
vers 1770, se distingua dans diverses actions de la 
campagne d'Italie en 1796, et fut chargé par Bo- 
naparte d'organiser une parlie des troupes de la 
République Cisalpine. 11 se trouvait à Rome au mois 
de décembre 1797, dans le palais de l'ambassadeur 
français, Joseph Bonaparte, lorsqu'il fut tué par des 
gens du peuple dans les premiers moments d'une 
émeute qui eut lieu devant ce palais. Sa mort fut 
vengée peu de jours après par la prise de Rome, 
qui tomba au pouvoir des Français. 

DUPIN (Louis ELLIES), savant docteur de Sorbonne, 
professeur de philosophie au collége de France, né 
en 1657 d'une famille noble de Normandie, mort 
en 1719, consacra la plus grande partie de sa vie 
à rédiger la Bibliothèque universelle des auteurs 
ecclésiastiques, ouvrage immense dans lequel il 
donne la vice de ces écrivains, le catalogue et la chro- 
nologie de leurs ouvrages, un jugement sur leur 
style et leur doctrine et le dénombrement avec la 
critique des différentes éditions de Icurs œuvres. 
Les jugements qu'il portait dans cet ouvrage sur 

usieurs Pères lui attirèrent quelques contrariétés ; 
il fut vivement critiqué par plusieurs théologiens, 
entre autres par uct, qui exigea de lui une ré- 
tractation. S'étant dans la suite déclaré, avec les 
Jansénistes, contre la bulle Unigenitus, il fut exilé 
à Châtellerault et privé de sa chaire au collége de 
France. 11 fut encore inquiété à la fin de sa vie pour 
avoir entretenu une correspondance avec l'arche- 
vêque de Cantorbéry dans le but de rapprocher la 
foi catholique de la religion anglicane. La Biblio- 
thèque des auteurs ecclésiastiques, publiée en 1686 
et années suivantes, forme, avec divers suppléments, 
6 vol. in-8. Dupin a en outre donné des éditions 
de Gerson, 1103, de Saint Optat, 1700; une His- 
toire de l'Église en abrégé, 1712, Bibliothèque des 
historiens, 1116, et plusieurs autres ouvrages. 

puriN (Claude), fermier -général, né à Châtenu- 
roux vers 1700, mort on 1769, a écrit sous le voile 


de lanonyme : CÆconomiques, Carlsruhe, 1745, ! 
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‘8 vol. in4 ; Observañions sur un Mvre intitulé: De 
l'Esprit des Lois, ibid., 1157-58, 8 vol. iu-8, — 
Sa femme, madame Dupin, née Fontaine, est té- 
lèbre par sa beauté et son esprit ; elle conila quel- 
que temps l'éducation de son fils à J.-J. Rousseau, 
et l'employa à transcrire ses manuscrits : ce der- 
nier la mentionne très souvent dans ses Confessions. 
L'abbé de La Porte lui attribue la préface des 04 
servatious de son mari sur l'Esprit des Lois. Elle 
mourut en 1800, à près de 100 ans. 

DUPIN DE FRANCUEIL (Marie-Aurore, dame), 
fille naturelle du maréchal de Saxe, née en 
1750, morte en 1821, épousa d'abord le comte de 
Horn : devenue veuve lorsqu'elle était fort jeune 
encore, elle s'unit au fermier-général Dupin de 
Francueil, fils de Claude Dupin. — De ce mariage 
naquit Maurice Dupin, officier distingué, dont la 
fille est aujourd'hui célèbre, comme écrivain, sous 
le peter me de George Sand. 

UPLE] Capo), istorien, né à Condom en 
1569, mort cette ville en 1661, vint à Paris 
en 1605, à la suite de la reine Margucrite de Valois, 
qui le fit maître des requêtes de son hôtel. 11 vécut à 
la cour sous les règnes de Henri 1V et de Louis XII; 
fut précepteur d'Antoine de Bourbon, fils légitimé 
de Henri 1V, puis fut nommé par Louis XIII histo- 
riographe de France et cmseiller d'état. On a de 
lui des Mémoires des Gaules depuis le déluge jusqu'à 
l'établissement de la monarchie française, 1619, in-4 ; 
Histoire générale de France, publiée de 1621 à 1643, 
5 vol. in-fol. Il y traite fort mal Marguerite de Va- 
lois, femme de Henri 1V, qui avait été sa bienfai- 
trice, et donne de grands éloges à Richelieu. ll a 
aussi composé un Cours de philosophie, rédigé en 
français, 1642 ; un traité des Causes de la veille ci 
du sommeil, des songes, de la vie et de la mort, Paris, 
1613, In-12. 

DUPLEIX (Joseph), gouverneur des établissements 
français dans l'Inde, fils d'un directeur de la Com- 
pagnie des Indes orientales, fut envoyé jeune à Pon- 
dichéry avec la qualité de membre du conseil supé- 
rieur ct de commissaire des guerres (1720), ct s ac- 
quitta de ses fonctions avec un grand talent. Unis- 
sant le commerce aux soins de l'administration, il fit 
en peu de temps une grande fortune. La Compagnie 
le nomma en 1730 directeur du comptoir de Chau- 
dernagor, qu'il releva de sa ruine, et, en 1742, pou- 
verneur de Pondichéry et directeur-général des comp- 
toirs français. Il déploya dans ce poste important nn 
génie supérieur. Profitant de l'anarchie produite 
par la dissolution de l'empire mongol, il voulnt 
faire une puissance territoriale de la Compaguie, 
qui n'avait été jusque-là que commerçante, el pro- 
jela ce qu'a depuis réalisé la Compagnie anglaise 
des Indes. Au mépris des capitulations, il garda 
Madras que Labourdonnais avait pris sur Îcs Au- 
glais (1746), mais qu'il s'était a à leur ren- 
dre moyennant de fortes sommes. Dans la gucrie 
qui s'ensuivit, il montra un courage et des talents 
qui firent oublier ses torts, et défendit pendant qua- 
rante-deux jours Pondichéry contre une flotte an- 
glaise formidable ct contre une armée de terre, vtte 
fit céder, par un prince indien qu'il avait placé sur 
le trône du Décan, tout le territoire situé entre le 
Krishna et le cap Comorin (environ 900 kil. de 
côtes), avec le titre de nabab. Enflé de ses suctts, 
il s'engagea dans une suite d'expéditions aventu- 
reuses et finit par lutter contre la Compagnie même 
dont il était l'agent, et qui voulait s opposer à scs 
entreprises. Ruiné par tant de guerres, il chercha 
quelque temps à cacher le véritable état des choses : 
mais la vérité ayant été connue, on le ranpela (1754). 
IL passa le reste de sa vie à plaider contre la Com- 
pagnie, à laquelle il réclamait 13 millions qu il di- 
ait avoir mancés, et périt dans la misère et !’hu- 
miliation à Paris, en 1763, sans avoir pu se faire 
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rendre justice. Il avait publié peu avant sa mort un 
Mémoire qui ft grand bruit. 
DUPLESSIS. Foy. RICHELIEU et MORNAY. 
DUPONT DE NEMOURS (Pierre-Samuel), né à Pa- 
ris en 1739, adopta de bonne lieure les doctrines de 
l'économiste Quesnay, composa en commun avec 
ce philosophe plusieurs ouvrages, entre autres la 
Physiocralie (1168), où il recherche quel est le gou- 
vernement le plus avantageux au genre humain ; 
se lia avec Turgot, qui l'appela auprès de lui pen- 
dant qu'il était ministre des finances, partagea la 
disgrèce de ce ministre, puis fut rappelé aux affaires 
par Vergennes, et fut un des rédacteurs du traité de 
1783 qui reconnaissait l'indépendance de l'Améri- 
que. |} fut député en 1789 aux états-généraux par 
le bailliage de Nemours, vota les réformes les plus 
importantes, mais encourut la colère du peuple pour 
avoir combattu la création desassignats el s'èlre mon- 
tré fidèle à Louis XVI. Soustrait à la mort sous la 
Terreur par un ami qui le cacha, il chercha un 
refuge en Amérique, où il fut fort bien accucilli. 
Î ne revint en France que sous le Consulat. En 1814 il 
fut nommé secrétaire du gouvernement provisoire ; 
mais après le rétablissement de Napoléon il re- 
tourna en Amérique. Il y mourut en 1817. Du- 
pont de Nemours a laissé une foule d'ouvrages sur 
L'économie, la politique, la physiologie, l'histoire na- 
turelle, la physique générale. Nous citerons, outre 
la Physiocratie, la Philosophie du Bonheur, où il 
fonde une morale universelle sur une seule loi, 
aimer, ct de curieux Mémoires sur les animaux, 
où il prête aux brutes un langage. 11 avait été nommé 
membre de l'Institut dès sa fondatiun. 
DUPONT DE L'ÉTANG ( Pierre), lieutenant-géné- 
ral, né À Chabannais Chen en 1165, mort 
en 1840, fut, au commencement de la révolution, 
aide-deamp des généraux Théobald et Arthur 
Dillon: se distingua au combat de l'Argonne, et fut 
nommé successivement général de brizade (1793) 
et fénérai de division (1797). Il combattit à Ma- 
rengo, au Mincio; parut avec beaucoup d'éclat dans 
_ CMpagnes de 1805 et de 1806, et contribua 
UtSamment à la victoire de Friedland. Envoyé en 
Bne en 1808, il y obtint d'abord quelques avan- 
lages: mais bientôt Castanos l'obligea de signer la 
Capilulation humiliante de Baylen, que rendit plus 
désastreuse encore la mauvaise foi de l'ennemi. 
Le général Dupont fut, à son arrivée en France, 
arrêté comme ayant trahi les intérêts de l'armée; il 
demeura enfermé au fort de Joux jusqu'au re- 
four de Lonis XVIII, qui le nomma ministre de la 
Büerre (1814). I n'occupace poste élevéque pendant 
quelques mois ; depuis il a fait partie à différentes 
reprises de la chambre des députés, et a commandé 
la 22 division militaire. Ce général eultivait la 
Potsie dans sa retraite : on a de lui: Odes d'Ho- 
race fraduites en vers par un lieutenant-général, 
N8, 1836; l'Art de la guerre, poëme en dix 
lants, Paris, 1839, et quelques pièces détachées. 
UPORT (Adrien), député de la noblesse de 
MS aux états-pénéraux, né à Paris en 1759, 
: conseiller au parlement lors de la Révolutidn. 
ül une des jumières de l'Assemblée constiluante, 
réenta le 29 mars 1190 un travail admirable sur 
. OMRanisation du pouvoir judiciaire, et fit adopter le 
JUSement par jurés. Chargé d'interroger Louis XVI 
Je son évasion, il le fit avec les égards conve- 
es es. Poursuivi après le 19 août, il quitta la 
rance el mourut à Appenzell en 1798. 
” DUPORT DU TERTRE (François-Joachim), littéra- 
RS né à St-Malo en 1715, mort en 1759, en- 
" abord dans l'ordre des Jésuites, professa les 

umanités dans un de leurs colléges, el rentra 
AU dans le monde où il s'occupa de littérature 
4 isloire. | a laissé, entre autres ouvrages : 

dréyé de l'histoire d'Angleterre, 1751, 3 vol. iu-12; 
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Histoire des coïyjurations, conspirations et révolu- 
tions célèbres, ibid., 1754 et ann. suiv., 8 vol. in-12; 
Bibliothèque amusante ctinstructive,1755, 3 vol. in-12, 

DUPORT DU TERTRE (Louis-François), fils du pré- 
cédent, né à Paris en 1754, était avocat avant la 
Révolution ; il adopta les nouvelles idées, mais avee 
modération, fut porté en 1790 au ministère de Ja 
justice qu'il administra avec prudence, et perdit 
cet emploi à la chute du ministre de Lessart. Dé- 
crété d'accusation après le 10 août 1792, il fut 
condamné à mort et exécuté (1793), 

DUPRAT (Antoine), cardinal, chancelier de 
France, né à lasoire en Auvergne en 1463, mort 
en 1535, était parvenu à la diguité de preinier pré- 
sident au parlement de Paris (1507), lorsque la 
comtesse d'Angoulème lui coufla l'éducation de son 
tils, depuis François 1, alors héritier présomptif de 
la couronne. Après l'avénement de ce prince au 
trône (1515), Duprat fut nommé chancelier de 
France. 11 suivit François 1 en Italic et fut chargé 
d'arranger avec Léon X l'affaire de la Pragmatique- 
Sanction, Cette loi, établie sous Charles VII, res- 
treignait l'autorité des papes en accordant aux 
églises de France le droit d'élire aux évêchés et 
aux autres grands bénéfices vacants. Depuis Jong- 
temps la cour de Rome s'efforçait de la faire abro- 
ger : Duprat y consentit, et celte loi si sage, qui 
était le boulevard des libertés gallicanes, fut abolic ; 
il fut convenu que le roi de France nommerait dé- 
sormais aux hénéfices vacants, mais que sa nomina- 
tion aurait besoin d'être confirmée par des bulles 
du pape, quielles-mèmes ne seraient délivrées que 
movennant le paiement d'une année de revenu du 
bénéfice. Lesarticles cunvenus entre Duprat et Léon X 
servirent de base à la.bulle connue sous 1e nom de 
Concordat (1516), que Duprat fit enregistrer au par- 
lement de Paris, malgré la plus vive opposition des 
cours souveraines, des universités et du clergé de 
France. Le chancelier devint dès lors l'objet d'une 
haine universelle, haine qui s'accrut encore lors- 
que, pour faire face aux dépenses qu'occasionnait la 
guerre contre Charles-Quint et aux profusions de la 
cour, ilcréa et vendit des offices, et leva des contribu- 
tions sur le clergé. Cependant il n'en conserva pas 
moins un immense erédit; pendant l'absence et la 
captivité de François ler, la duchesse d'Angoulème, 
régente du royaume, ne gouverna que par ses Con 
seils, et le roi, à son retour, antantilune procédure 
que le parlement avait commencée contre lui comme 
étant la cause des maux quiaflligeaient l'état. Duprat, 
veuf depuis plusieurs années, avait embrassé l'état 
ecclésiastique, et la régente l'avait nominé arche- 
vèque de Sens: en 1527 il fut créé cardinal, et en 
1530 légat a latcre. 11 s'oceupa alors parliculière- 
ment des affaires de religion, et provoqua toutes 
les mesures barbares qui furent prises contre Îles 
réformés. Ce ministre déploya une grande habileté, 
mais il fit le malheur du peuple par son ambilion, 
son avidité et son dévouement servile aux volontés 
du prince. — Son fils, Guillaume Duprat, futévèque 
de Clermont, assista au concile de Trente, et en 
amena à Paris des Jésuites pour lesquels il fonda le 
colléce de Clermont, depuis collège Louis-le-Grand. 

DUPRÉ, joaillier, né aux environs de Grenoble 
vers le milieu du xvuie siècle, découvrit par ha- 
gard un nouveau feu grégeois, et communiqua sa 
découverte à Louis XV. Mais les effets en élaient 
si terribles qne ce prince préféra ensevelir dans 
l'oubli ce secret, et acheta le silence de Dupré en 
lui donnant le cordon de St-Michel avec une pen- 
sion considérable. : 

DUPRÉ DE SAINT-MAUR, maître des comptes, né à 
Paris vers 1695, mort en 1714, cultiva les lettres 
tout en remplissant les devoirs de sa plaer, ct de- 
vint membre de l'Acadéinie Française en 1733. On 
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a de lui une traduction du Paradis perdu de Milton 
avec les remarques d'Addison, Paris, 11729, 3 vol. 
in-12; un Essai sur les monnaies, ele., 1746, in-4: 
Recherches sur la valeur des monnaies et sur le 
prix des grains avant et après le concile de Franc- 
fort, Paris, 1762, in-12. Ces deux derniers ouvra- 
ges sont estimés. 

DUPREAU (Gabriel), en latin Prateolus, théo- 
logien et philologue, né en 1511 à Marcoussi, 
mort à Péronne en 1588, professa la théologie au 
collége de Navarre à Paris, et fut un adversaire 
zélé des doctrines de Luther et de Calvin. On a de 
lui : Commentarii ex præstantissimis grammaticis 
desumpti, etc., Paris, in-8; Flores et sententiæ scriben- 
dique formulæ ex Ciceronis Epistolis familiaribus : 
Haranguc sur les causes de la querre entreprise con- 
tre les rebelles, cte., Paris, 1562, in-8; De Vüis, 
sectis et dogmatibus hæreticorum, etc., Cologne, 
1569, in-fol. ; Histoire de l'état et succès de l'Église, 
en forme de chronique générale et universelle, Pa- 
ris, 1585, 2 vol. in-fol. Il à traduit du grec deux 
livres de Mercure Trismégiste ; et du latin l'Histoire 
de lu guerre sainte ou la Franciade orientale, par 
Guillaume de Tyr, Paris, 1573, in-fol. 

DUPUIS (H.-Franç.), membre de l'Institut, né à 
Trye-Château (près de Gisors) en 1742, fils d'un 
maître d'école, se fit d'abord connaître comme 
humaniste, fut nommé en 1766 profcsseur au col- 
lége de Lisieux, ct plus tard professeur d'éloquence 
latine au collége de France. S'étant lié avec La- 
lande, dont il suivait les cours, il pril goût à l'as- 
tronomie, et rapprochant de celle rouvelle étude 
8es connaissances en mythologie, il fut conduit à 
imaginer que les divinités de la fable ne sont autre 
chose que des constellations, que les noms des dicux 
sont les mêmes que ceux des asires, que leurs bizarres 
aventures ne sont qu'une expression allégorique du 
cours des astres et de leursrapports mutuels. lexpoxa 
cet ingénieux sysième, dès 1337, dans le Journal des 
Savants ; en 1381, il publia un Mémoire sur l'ori- 
gine des Constellations et sur l'explication de la 
fable par l'astronomie; en 1194, il fit paraitre 
l'Origine de tous les Cultes, ou la Religion univer- 
selle (3 vol. in-4, ou 12 vol. in-8), où il dévelop- 
pait tout au long son svsième : il en donna un 
Abrégé en 1798. Dupuis fut reçu en 1788 membra 
de l'Académie des Inscriptions. A la Révolution, il 
joua un moment un rôle politique, fut député à la 
Convention, puis membre du Conseil des Cinq- 
Cents, et fut même hallotiéavee Moulins pour la place 
de directeur. Il mourut en 1809 dans une condition 
privée. Outre l'Origine des Culics, on a de lui un 
Mémoire sur le zodiaque de Tentyra, 1806, qui a 
excité une dispute célèbre : il veut v prouver que ce 
zodiaque représentait l'état du ciel à une époque 
où Île point équinoxial coïncidait aveclesigne de Ja 
Vierge, et qui remonte par conséquent à 15 ou 16 
mille ans. On regrette que Dupuis ait exagéré jus- 
qu'au ridicule l'idée fondamentale de son système. 
ct surtout qu'il y ait joint des déclamations fort 
déplacées contre la religion. 

UPUY (Henri), en latin Erycius Puteanus, en 
hollandais Van-de-Pune, professeur et philologwue, | 
né à Vanloo, dans la Gueldre, en 1574, mort à Lou- 
vain en 1646, enscigna les belles-lettres dans l'uni- 
versité de cette ville. 1 a publié 98 ouvrages divers 
sur l'éloquence, la philologie, la philosophie, l'his- 
toire, la politique et les mathématiques. Nouscilerons 
seulement: Deusu fructuque librorum Bibliothecæ Am- 
brosianæ, Milan, 1605, in-$ ; Comus sive Phagesiposia 
Cimmeria de luxu somnium, Louvain, 160$, in-12, 
traduit en français par Nicolas Pelloquin, sous ce 
litre: Comus, où Banquet dissolu des Cimmériens, 
Paris, 1613, in-12; Bruma sive Chimonopæquion 
de laudihus hiemës. elc., Munich, 1619, in-8. 

DUPUYTREN (le barou Guillaume), chirurgien 
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célèbre, né en 177% à Pierre-Buffière (H.-Vicnno), 
mort en 1835, fut nommé à 18 ans prosecteur de 
la Faculté, et à 24 chef des travaux anatomiques. 1l 
devint bientôt chirurgien en chef de l'Hôtel-Dieu, 
inspectcur-général de l'université, premier chirur- 
gien du roi, baron et merubre de l'Institut. Du- 
puytren a peu écrit; sa thèse pour le doctorat et 

uelques articles disséminés dans le Dictionnaire de 

édecine sont à peu près ce qui reste de lui: maisil fut 
avant tout professeur et praticien ; il a pratiqué toutes 
les opérations chirurgicales et perfectionné tous les 
travaux de ses prédécesseurs. Sa dextérilé, son 
sang-froid, sa hardiesse, que l'on a voulu taxer 
d'inhumanité, son esprit inventif, lui ont acquis le 
premier rang entre les chirurgiens de notre épo- 
que; on lui doit plusieurs opérations nouvelles. Du- 
puytren amassa une immense fortune que l'on porte à 
7,000,000 de fr. Il a légué en mourant une somme 
de 200,000 francs pour la fondation d'une chaire 
d'anatomie pathologique. Ses intentions ont été 
remplies, et même dépassées ; car On a pu créer en 
outre, avec le fonds qu'il laissait, un musée anatomi- 
que, qu'on a justement nommé le Musée Dupuytren. 

DUQUESNE (Abraham, marquis), seigneur du 
Bouchet, célèbre marin français, né à Dieppe en 
1610, mort en 1688, se forma sous les yeux de son 
père, habile capitaine, et donna bientôt une si 
haute idée de sa valeur et de sestalent qu'à peine 
âgé de 17 ans il obtint le commandement d'un 
vaisseau, avec lequel il contribua puissamment à 
chasser les Espagnols des îles de Lerins. Il se si- 
gnala aussi au combat de Tarragone en 1641, et 
à celui du cap de Gata, où il fut blessé, en 1643. 
Pendant les troubles de la minorité de Louis XIV, 
Duquesne alla servir le roi de Suède: il fut nommé 
vicc-amiral par ce prince, et défit complétement 
devant Gotembourg la flotte danoise commandée 
par Christian IV en personne. Rappelé en France 
en 1647, il arma à ses frais une escadre : il battit 
en 1650 les Anglais et les Espagnols qui avaient 
envoyé plusieurs vaisseaux au secours de Bordeaux 
révolté contre le roi. La reine Anne d'Autriche le 
créa alors chef d'escadre. Dans la guerre de 1672, 
Louis XIV l'opposa au fameux Ruyter, amiral hol- 
landais, et Duquesne remporta en 1676, près de 
Messine, une victoire signalée sur ce terrible ad- 
versairc, qui mourut de ses blessures quelques 
jours après le combat. Duquesne fut ensuite chargé 
de purger la Méditerranée des pirates qui l'infes- 
taient. Il hombarda Alger pendant deux ans (1682- 
1633), et força ie dey à rendre tous les esclaves 
chrétiens ; il bombarda de mème Gênes, qui avait 
vendu quelques secours aux Alsériens, et contrai- 

nit le doge à venir s'humilicr aux pieds de 
auis XIV (1684). Duquesne était protestant, et 
cette circonstance empêcha Louis XIV de lui accor- 
der tous les honneurs auxquels ses services lui 
donnaient des droits. J1 fut seul excepté de la pro- 
scription prononcée contre ses coréligionnaires par 
la révocation de l'édit de Nantes. 

DUOUESNOY (François), sculpteur, plus connu 
sous le nom de Francois Flamand, né à Bruxelles en 
1594, eut pour maitre son propre père, et pour pro- 
tecteur l'archiduc Albert d'Autriche, qui lui accorda 
nne pension pour aller se perfectionner en lialie. 
Mais à peine avait-il atteint l'âge de 25 ans, quil 
perdit son bienfaiteur, et se vit obligé de travailler 
pour sa subsistance. 1 se Jia alors avec le Poussin. 
comme lui malheureux et comme lui passionné 
pour les arts. Duquesnoy excellait surtout à repré- 
senter les enfants : on regarde comme ses chefs 
d'œuvre les Groupes d'enfants qui accompagnent les 
colonnes du maitre-autel de Saint-Pierre ; la Sainte 
Suzanne de Notre-Dame-de-Lorette et le Saint An- 
dré de la basilique de Saint-Picrre. Ces deux der- 
niers ouvrages surlent cependant de son genre fa- 
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vori. Duqueanoy 5e disposait à repasser en Franec 
lorsqu'il fut empoisonné par un frère dénaturé, 
sculpteur comme lui et jaloux de son talent (1646). 

DUQUESNOY, député du dép. du Pas-de-Calais À 
l'Assemblée législative, puis à la Convention, était 
un ancien prêtre. Î1 se montra violent terroriste, 
fut envoyé avec Lebon dans l'Artois, la Picardie et 
à l'armée du Nord, et égala son collègue en cruauté. 
Ayant pris part à une insurrection qui tendait à res- 
susciter le système de Robespierre tombé au 9 ther- 
midor, il fut jugé par uné commission militaire et 
condamné à mort ; il se tua au moment d'aller au 
supplice. — Son frère, le général Duquesnoy, mort 
en 1797, se signala par sa cruauté, surtout dans la 
Vendée : il se nommait lui-même le Boucher de la 
Convention. 

DURANCE, Druentia, riv. de France, naît au 
mont Genèvre, dans les Alpes Cottiennes ; passe à 
Briançon, Mont-Dauphin, Embrun, Sisteron, Ca- 
vaillon, et tombe dans le Rhône au-dessous d'A- 
vignon, après un cours précipité de 330 kil. Elle 
est sujette à de fréquents débordements. Elle reçoit 
le Buech, l'Ubaye, la Bléone, l'Asse et le Verdon. 

JURAND de Saint-Pourvain (Guillaume), do- 
minicain, né à Saint- Pourçain en Auvergne, 
mort vers 1333, fut maitre du sacré palais, évèque 
du Puy et de Meaux (1326). H sc fit un nom parmi 
les philosophes scolastiques, donna beaucoup de 
solutions nouvelles, et mérita par-là le surnom de 
Doctor resolutissimus. Wa laissé des Commentaires 
sur Pierre Lombard, 1508, et des écrits sur la ju- 
ridiclion ecclésiastique. 

DURAND (David), ministre protestant, né en 1681 

ns le Languedoc, mort en 1763, fut obligé de 
Quiller la France, séjourna quelque temps en Hol- 

de où il se lia avec Bayle, se rendit en 1714 à 
Londres, où il fut nommé ministre de l'église fran- 
faise de Savoie, et y mourut à 82 ans. I a laissé 

travaux estimés sur Pline, une Vie de Vanini, 
1117; la Religion des Mahométans, 1721: a continué 

pin Thoyras, et a traduit les Académiques de Ci- 
cron, Londres, 1740. 

DURAND DE MAILLANE, (Pierre-Toussaint), cano- 
nisle, né en 1729 à Saint-Remi en Provence, mort 
Yers 1810, juge de la cour d'Aix, fut successi- 
vement député d'Arles aux états-wénéraux de 1789, 
représentant des Bouches-du-Rhône à la Conven- 
lon, membre du Conseil des Anciens. Ïl a écrit : 

Ilonnaire du droit canonique, Avignon, 1761, 
2 vol. io-4; Histoire du droit canonique, 1769. On 
4 aussi de Jui une Histoire de la Convention, dans 
les Mémoires sur la Révolution. 

URANGO, ville de la Confédération mexicaine, 
chA, de l'état de Durango, à 490 kil. de Chihuahua, 
Par 105 54 Jong. O., 24° 25’ lat. N. ; 25,000 hab. 
Celle ville est située à 2,282 mètres au-dessus du 
DiVeau de la mer. Evêché, très belle église. Durango 
fut fondée en 1551 par Alonzo Pacheco. — L'état 
le Durango eat situé entre ceux de Cohahuila, Xa- 
lico, Zacatecas, Sonora-v-Sinaloa et le Nouveau-Me vi- 
que: 880 kil. sur 600 : 200,000 hab. Sol peu fertile 
en général; mines d'or et d'argent. Quelque in- 
dustrie, 

DURANGO , ville d'Espagne (Biscave), sur une riv. 
du même nom, à 27 kil. S. E. de Bilbao : 2,900 
hab, Fabrique d'ouvrages d'acier. 

DURANIUS, riv. de Gaule, auj. la PORDOGKE. 
.DURANTE (François), compositeur italien, né à 
Naples en 1693, mort en 1755, est regardé comme 
sa ee Ra moderne ; il s'est exercé 

cment sur des sujets d'éclise. 

DU ANTI (le président Jean-Etiennc), fils d'un 
conseiller au parlement de Toulouse , fut capuitonl 
en 1563, ensuile avocat-cénéral, et fut enfin nommé 
PreieE président A parlement par Henri HE, Fan 
1581.  Sopposa ave force aux fureurs de la Li- 
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pue. Après avoir échappé plusieurs fois À la mort 
en voulant calmer les séditions dn peuple , il suc- 
comba enfin victime de son généreux dévouement ; 
les rehelles le tuèrent en 1589. La Mort du prési- 
dent Duranti a élé reproduite avec un rare talent 
dans un tableau de Paul Delaroche. 

DURAS, ch.-1. de cant. { Lot-et-Garonne }), à 26 
kil. N. de Marmande: 1,700 hab. Cette ville était 
autrefois dans la Guyenne; elle a donné son nom 
à une branche de la maison de Durfort. 

DURAS ( Jacques-Henri de DURFORT, due DE ), 
maréchal de France , d'une des plus anciennes fa- 
milles de Guyenne, né en 1626, mort en 1704. Il 
servit d'abord sous Turenne, son oncle maternel, et 
sous le grand Conde : se distingua à Mariendai, à Nord- 
linguc ; suivit en 1651 le parti de Condé, alors re- 
belle ; rentra au service du roi en 1687, avec le titre 
de lieutenant - général : eut une grande part à la 
conquête de la Franche-Comté; fut nommé par 
Louis XIV gouverneur de cette province et maré- 
chal (1675). — Son frère, Gui Aldonce de Durfort 
de Duras, qui fut aussi maréchal, est plus connu 
sous le nom de duc de Lorges.(Voy. LORGES.)—J.-B. 
de Durfort, due de Duras, fils de Jacq.-Henri, né en 
1684, mort en 170, se distingua en Allemagne, en 
Flandre, en Espagne : fut fait en 1720 lieutenant- 
général el commandant de la Guyenne ; se trouva 
aux siéges de Kehl (1733), de Philipsbourg ; prit 
Worms (1134), et fut fait maréchal en 1741. — 
Mademoiscile de Duras, sœur du maréchal Jacques- 
Henri de Duras, dame d'atours de ia duchesse 
d'Orléans, était protestante et fut convertie au 
catholicisme par Bossuet en 1678, à la suite de 
conférences devenues célèbres. 

DURAS (LOUIS DE DURFORT DE), comtede Feversham, 
quitta le service de Louis XIV pour celui de Char- 
les 11, et devint vice-roi d'Irlande, premier écuyer de 
Ja reine. 11 défit le duc de Monmouth à Sedjemore. 
Î donna les premières leçons de l'art de la guerre 
au fameux Churchill, comte de Marlborongh. 

DURAS (Claire LECHAT DE KERSAINT, duchesse de), 
fille de l'amiral Kersaint, née vers 1779, morte en 
1828, fut l'amie de madame de Staël. Elle a publié 
deux romans qui eurent une grande vogue, Ouri- 
ka et Édouard, Paris, 1824, in-12. 

DURAS Où DURAZ (dues de), princes de la maison 
d'Anjou. Voy. DURAZZ0. 

DURAVEL, ville du départ, du Lot, à 31 kil. 
N. O. de Cahors : 3,117 hab. 

DURAZZO. FEpidamnus., puis Dyrrachinm, ville 
maritime de la Turquie d'Europe ‘Roumélie), par 
170 7 long. E., 410 19° lat. N.. sur un cap: 5.000 
hab. Citadelle en ruines: petit port. Archevéche 
grec, évèché catholique. — Les Normands, com- 
mandés par Robert Guiseard, y délirent l'empereur 
grec Alexis Comnène en 1081. Celte ville devint 
an moyen àge un duché qui fut possédé par plu- 
sieurs princes de la maison d'Anjou-Sicile ; le plus 
connu est : 

DUÜRAZZO (Charles nE!. Voy. CHARLES DE DURAS 
(dans la série des rois de Naples). 

DORBAN, ch.-1. de cant. (Aude), à 13 kil. de 
Sijean : 950 hab. 

DURDENT (R.-J.), écrivain médiocre, né à Rouen 
vers 1776, mort à Paris en 1819, coopéra à la 
Gaïette de France, au Mercure étranger, à la Bio- 
graphie universelle et à la Biographie des jeunes 
gens, et publia, entre autres ouvrages, Beantés de 
l'histoire yrecque, elc., 1812; Campagne de Moscou 
en 1812, Paris, 1814, in-8 : Epoques et faits mémoru- 
bles de l'histoire de France ; Histoire critique du sénat 
dit conservateur, ele, Paris, 1815, in-8 : Histoire de 
Louis XVI, 18:56, in-8; Clémentina où le Siqrs- 
béisme, 1817, 2 vol. in-12: Histoire de la Conveni- 
uon, 1817, 2 vol. i-12: Histoire htiérarre ct plate 
suphrine de Voltaire, 181$, in-8, 
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DUREAU DE LA MALLE (J.-B.-René), tra- 
ducteur, né à Saint-Domingue en 1742, mort en 
1807, vint étudier à Paris. Posscsseur d'une bril- 
lante fortune, il se consacra tout entier anx lettres: 
ii débuta par la traduction des Bienfaits de Sénèque, 
1776: traduisit Tacite, 1193, 3 vol. in-8 (réimprimé 
en 1808 et 1816), et Salluste, 1808: il avait entre- 
pris la traduction de Tite-Live quand il mourut. Sa 
traduetion de Tacite a passé pour la meilleure jus- 
qu la publication de celle de M. Burnouf, Dureau 

e la Malle avait été nommé membre du Corps 
législatif en 1802 et de l'Institut en 1804. 

DUREGUM ou TURICUM, auj. ZORICK. 

DUREN,, Marcodurum, ville des Etats prussiens 
prov. Rhénane), à 15 kil. S. FE. de Julicrs, sur la 

or: 5,100 hab. Draps, couvertures, etc. Aux 

environs, forges, papeteries. Charlemagne y tint 
deux champs-de-mai, 775 et 259, Elle devint en- 
suite ville impériale. Duren fut prise et incendiée 
par Charles-Quint, 1543. Les Français la prirent en 
1794, et la gardèrent jusqu'en 1S14: elle fit pen- 
dant ce temps partie de Fempire français, et fut 
comprise dans le dép. de la Roër. 

DÜRER (Albert), artiste célèbre, né à Nurem- 
berg en 1471, mort en 1528, se distingua érale- 
ment comme peintre et comme graveur, perfec- 
tionna la gravure sur cuivre et sur bois, et inventa, 
selon quelques uns, la gravure à l'ean-forte, 1 
parcourut les Pays-Bas, visita Venise, Vienne, ob- 
tint la faveur des empereurs Maximilien 1, Char- 
les-Quintetde Ferdinand, quiemployérent fréquem- 
ment ses talents. Ses ouvrages sont nombreux : on 
estime surtout parmi ses tableanx : Adum et Eve, 
une Adoration des Mages, le Christ sur la croix en- 
vironné d'une gloire. 1 à laissé un Traité des pro- 
portions du corps humain, 1525, traduit en français 
par L. Meigret, 1557, et a enrichi de ses dessins 
plusieurs ouvrages, {els que l'Arc triomphal et le 
Char triomphat de Maximilicn, 1522; la Passion de 
J.-C., 1510; l'Apocalypse, l'Histoire de la vierye 
Marie, 1511. On admire dans les œuvres d'A. Du- 
rer une vérité parfaite; mais elles manquent quel- 
quefois de grâce. 

DURESNEL (J.-Fr. pu BELLAY), abhé de Sept- 
Fontaines, né à Rouen en 1692, mort à Paris en 
1761, a traduit en vers l'Essai sur la critique et 
l'Essai sur l'homme de Pope, 1730 et 1737. I fut 
membre de l'Académie Française et de celle des 
Inscriptions. 

DURFE. Voy. URFÉ (D'). 

DURFORT, famille illustre, originaire de Guyenne, 
dont les principales branches sont celles de Duras 
et de Lorges. Voy. ces noms. 

DÜRHAM, Dunehnum, ville d'Angleterre, ch.-1. 
du comté de Durham, à 418 kil. N. de Londres, 
sur la Wear: 10,000 hab. Fvèché, belle cathé- 
drale gothique. Air trés salubre. — Durham passe 
pour avoir été Lbàtie 70 ans avant la conquête ro- 
maine. — Le comté de Durham, situéau N. de FAn- 
gleterre, sur la mer du Nord, eutre ceux d'York 
au S., de Northumberland au N., a 71 kil. sur 44, 
et 210,000 hab. Riche et fertile au S., rocailleux 
et marécaweux à FO. Chevaux, bétail: riches mi- 
nes de houle, de fer el de plomb. Industrie mélal- 
lurgique très active. 

DURHAM, comté de Ja Nouv.-Hollande, dans la 
Nouv.-Galles méridionale, entre 320-320 36' lat. S. 
ct 148° 3 -1500 15° lons. E. 

DURIA, nom commun à deux rivières de la Gaule 
Cisalpine, toutes deux affuents du Padus : l'une 
au S., dile Duria major (auj. Dora Baltca), qui 
sunissait au Padus, au N. O. d'Industria 1Casal) : 
l'autre au N,, dite Duria minor {auj. Dora ripuria, on 
simplement Dora); celle-ci se jetait dans le fleuve 
près d'Auqusia Tanurinorum (Furin). 

DURICS, fleuve d Hispanie, auj, le DtERo. 
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DURLACII, Durlacum, ville du grand-duché de 
Bade. Voy. DOURLACH. 

DURNOVARIA , ville de la Bretagne ancienne, 
auj. DORCHESTER. 

DUROBRIVIS, nom commun à deux villes de la 
Bretagne anc., l'une dans la Rretagne rom. (auj. 
Rochester), l'autre dans la Flavie Césarienne (auj. 
Dornford). 

DUROC (Gérard-Christophe-Michel\, duc de Frioul, 
grand-maréchal du palais de Napoléon, né à Pont- 
à-Mousson (Lorraine) en 1772, devint en 1796 
aide-de-camp de Bonaparte: se distingua en Italie, 
au passage de l'Isonzo, en 1797, eten Egypte au 
siège de Suintdean-d'Acre. Revenu en France avee 
son chef, il fut employé par lui, après le 18 bru- 
maire, dans différentes négocialions délicates auprès 
des cours étrangères: s'aequitla de toutes ses mis- 
sions au gré de son maitre, et en retour obtint de 
lui une entière confiance. Lors de la formation de 
la cour impériale en 1805, Duroc fut créé grand- 
maréchal du palais, et fut spécialement chargé de 
veiller à la sûreté de la personne impériale. 11 com- 
manda une division de grenadiers à Austerlitz, 
contribua au succès des batailles de Wagram et 
d'Essling, et mourut atteint d'un boulet de canon 
à Waurtschen (1813). Napoléon pleura longtemps sa 
perte: en 1815, au moment de s'embarquer à bord 
du Bellérophon, il demanda qu'il lui fût permis de 
vivre en Angleterre sous le nom de colonel Duroc. 

DUROCASSES, plus tard DROCÆ, anj. DREUX, 
ville de Gaule, dans la Lyonnaise quatrième. 

DUROCATALAUNUM, ou CATALAUNE, ville de 
la Gaule belgique, auj. CHALONS-SUR-MARNE,. 

DUROCORINIUM, ville de la Bretagne ancienne, 
auj. CIRENCESTER. 

DUROCORTORUM ou REMI , ville de la Gaule 
belgique, auj. REIMS. 

DUROSTORUM, plus tard Dristra, ville de la 
Mésie Inférieure, auj. SILISTRIL, 

DUROTRIGES, peuple de la Bretagne romaine 
{Bretagne fre), sur la côte mérid., au S. E., entre 
lcs Dumnonii et les Belge, habitaient la contrée 
qui forme auj. le comté de Dorset, 

DUROURE {maison DE), noble maison du Vien- 
nois, qui au xv* siecle s'élablit dans le Gévaudan et 
le Vivarais, a donné naissance à plusieurs branches: 
une d'entre elles s'est perpétuéc en Ilalie sous le 
non de della Rovere (mais il ne faut pas la confon- 
dre avec la célébre maison de Roverc, originaire de 
Savone, d'où sortirent les papes Sixte IV et Jules 11). 
En France, les branclies principales de cette fa- 
mille sont celles des barons de Beaumont, des 
marquis de Grisac et des sires de Brison. À cette 
dernicre branche appartient : 

DUROURE (Joachin pE 2 ADS dit le Brave 
Brison, né en 1577, mort en 1628. I servit d'abord 
en Savoie, sous Lesdisuitres ; puis, ayant abjuré le 
catholicisme, se retira dans ses terres, et se mit à 
la tête des Husnenots du Vivarais, sempara de 
Privas (1620), favorisa par son activité les opéra- 
lions des réformés de Nimes et de Montpellier, et 
lint en échec pendant six ans les troupes de Les- 
diguitres, H fit enfin sa paix avec le connétable, et 
fut nommé maréchal-de-camp (1626): mais cette 
eonnite l'ayant rendu suspert aux religionnaires, 
il fut assassiné par eux pres de Privas. 

DUROVERNEM, ville de la Bretagne ancienne, 
auj. CANTORDERY. 

DEROY ou DEROY (Henri). Foy. REGIUS. 

DÜURRENBERG, mont, de l'archiduché d'Autri- 
che, à 3 kil. S. O0. de Hallein ; 544 mètres de hau- 
teur. Elle est trés riche en sel gemue : on en tire 
annuellement 300,000 quintaux. 

DURSLEY, ville d'Angleterre (Glocester), à 19 
kil. S. 0, de Glocester: 3,300 hab. Fabriques de 
draps, curdes ; papcteries. 
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DURSTEDE (wicæ-), ville de Hollande. Voy. 
WICK-DURSTEDE. 

DURTAL, ch.1. de cant. (Maine-et-Loire), aur le 
Loir, à 17 kil. N. O. de Baugé: 1,600 hab. Pape- 
terie, briqueterie, tuileries. Durtal fut bâti au x1* siè- 
ele par le comte d'Anjou, Foulques de Nerra. 

DURVUS nows, auj. PIERREPORT. 

DURYER (André), orientaliste, né à Marcigny en 
Bourgogne vers 1580, fut consul à Alexandrie en 
Egvpte. 11 publia en 1630 une grammaire turque, 
eo latin; traduisit en français Gulistan où l'Empire 
des Roses, de Saady, 1634, et l'A/curan, 1641. 

DURYER {Pierre}, férondécrivain, né à Parisen 1608, 
mort vers 1658, fut secrétaire de César, duc de 
Vendôme, puis historiographe de France, et fut 
reçu en 1646 à l'Académie Française. Il pasra la 
plus grande partie de sa vie dans la misère, et tra- 
vailla pour les libraires à très bas prix. On a de lui 
un grand nombre de tragédies, dont la moins mau- 
vaise est Scévole, 1647, et des traductions d'Hero- 
dote, Tite-Live, Polybe, Ovide, Cicéron, Sénique, 
Strada, de Thou, etc. La plupart de ces traductions 
pe sont que des réimpressions : la plus estimée est 
cellede Cicéron, qui est originale et presque complète. 

DUSSAULT (Jean-François-Joseph), critique, né 

à Parisen 1779, mort en 1824, fut un des fonda- 
leurs du Journal des Débats, et y rendit compte 
pendant 30 ans, avec goût et convenance, des ou- 
vrages liléraires. On a réuni ses articles sous le ti- 
re d'Annales littéraires, 5 vol., 1818-24. 
DUSSAULX (Jean), liltérateur, petit-neveu de 
Niculle, né à Chartres en 1728, mort en 1199, se 
ft connaitre avantageusement en 1710 par une 
bonne traduction de Juvénal, fut admis en 1776 a 
l'Acadénie des Inscriptions, devint peu après se- 
crélaire du duc d'Orléans, ct fut député à | Assem- 
ble Législative et à la Convention où il se signala 
par & Modération. Outre la traduction de Juvenal, 
qui a été plusieurs fois réimprimée, Dussaulx a donné 
Un Lraité fort estimé De la Passion du Jeu, 1779. 

DUSSELDORF, ville des États prussiens (prov. 

hénane), sur le Rhin et le Dussel, ch.d. de ré- 
£ence, À 605 kil. S. O. de Berlin, par 4° 56’ long. E., 
SI 13 lat. N. ; 25,000 hab. Très jolie ville, divisée 
en à farties, vieille-ville, ville-neuve et Karlstadt. 
elle place du Marché, église des Jésuites, hôtel du 

uvernement. Observatoire, cabinet de physique, 
galerie de lableaux, etc. :; académie des sciences et 
des arts, école de commerce. Draps, velours, savon, 
blanchisseries, imprimeries lithographiques et sur 
loïles, ete, — Cette ville fut la capit. du grand-du- 
ché de Berg de 1806 à 1814. 

DUTENS (L.), ministre protestant, né à Tours en 

1730, de parents proteslants, mort er 1812, quitta 

rance à la suite de pertécutions relisieuses, et 
adopla l'Angleterre pour patrie. Il s'attacha à Stuart 
de Mackenzie, ambassadeur à Turin, L'accompagna 
an$ son ambassade (1758), et fut lui-même plu- 
Sieurs fois chargé d'affaires de l'Angleterre dans 
œile résidence. Î obtint le titre d'historiographe de 
la Grande-Bretagne, ainsi qu'un prieuré avantageux. 

n a de ui une édition cstince, quoique Lrum- 
plète, des Œuvres de Leibuitz, 1569. G vol. in-#; 
quelques éditions d'anteurs greex, et plusieurs ou- 
‘rages originaux, entre autres Recherches sur l'o- 
ee des découvertes attribuées aux modernes, 1766: 
ee dissertations sur des médailles grerques 

pheniciennes ; un Traité.des moyens de réunion 
de : églises chrétiennes, el un livre inti- 
: Mémoires d'un voyageur qui se reposc, 1806 
(ce sont ses propres mémoires). 
AP UTERTRE (Jean-Baptiste), religieux domini- 

… LE à Calais EN 1610, mort à Paris en 1687, 
Aie employé pendant 18 ans aux missions des 
ae hu Apres les observations et Les re- 

AU Y avait faites, une Histoire ycnérale dus 
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Antilles habitées pa: les Français, 1667, 1671, 
4 vol. in-4, avec cartes el figures. 

DUTERTRE ({DUPORT-). Foy. DUPORT-DUTERTRE. 

DUTUEIL (LAPORTE-). Voy. LAPORTE-DUTHEIL. 

DUTTLINGEN. Foy. TUDLINGEN. 

DUTTVW EILER, village des Etats prussiens (prov. 
Rhénane), à 3 kil. N. de Sarrebruck ;: 1,000 hab. 
Mines d'alun qui fournissent 800 quintaux par an. 

DUVAIR (Guillaume), garde des sceaux sous 
Louis XIII, né en 1556, mort en 1621, était ecclé- 
siastique. 11 remplit avec distinction plusieurs pla- 
ces dans la magistrature, reçut les sceaux en 1616 
sans les avoir sollicités, et eut à lutter contre les 
intrigues des courtisans. Ïl fut fait évèque de Li- 
sieux en 1620. On a de lui des traités de piété, des 
traductions d'Épictète et de quelques discours de 
Démosthènes et de Cicéron, un traité de l'Éloquence, 
et un ouvrage de morale iutitulé : De {a saine Phi- 
losophic, que Charron a mis à contribution, et d'où 
il a tiré sa description des passions. I fut un des 
meilleurs écrivains de son temps. 

DUVAL (Guillaume), savant, né à Pontoise vers 
1530, mort en 1616, cultiva à la fois les langucs 
anciennes, la théologie, la philosophie, la médecine, 
la botanique ; enseisua la philosophie au collége de 
Lisieux, puis au collége de France (1606) ; devint 
médecin du roi et doyen de la faculté de médecine 
(1610). On Jui doit une excellente édition d'Aris- 
tote, grecque-latine, 1619-1628, 2 vol. in-fol., aveo 
une analyse ( Synopsis analytica ) de toute la doc- 
trine du philosophe grec: une Histoire du Colléye 
royal de France, 16+4, et quelques autres écrits. 

DUVAL (Valentin JAMERAY), antiquaire, né en 1695 
en Chainpagne, fils d'un pauvre paysan, avait d'abord 
gardé les troupeaux. 11 fut élevé par les soins du 
duc de Lorraine, Léopold, qui avait remarqué son 
amour pour l'étude ; devint bibliothécaire du due, 
professeur d'histoire à Lunéville, et eufin conserva- 
leur du cabinet des médailles de Vienne, quand le 
fils de son protceteur fut devenu empereur sous le 
nom de François 1(1748). On a de Jui des catalogues 
des médailles de Vienne , et quelques autres écrits. 
M. Koch a publié ses œuvres, Paris, 1785, 3 vol. 
in-8, avec une notice sur sa vie qui offre des aven- 
tures fort intéressantes. 

DUVAL (amauURY), incmbre de l'Académie des 
Inscriptions, né à Rennes en 1760, morten 1837, 
fut d'abord avocat, puis secrétaire d’ambasside en 
ltalie; quitta la diplomatie pour les lettres et créa 
la Décade philosophique, journal qui fut réuni plus 
lurd au Mercure, el qu'il dirigea jnsqu'en 1814. 
Après avoir élé couronné pendant trois années con- 
séculives pour les questions proposées par l'institut, 
il fut nommé meutbre de ce corps en 1811. Voici la 
liste de ses principaux ouvrages : Des Sépultures chez 
les anciens et les modernes, Paris, 1801, in-8 : Pa- 
ris el ses monuments, 1803: Monuments des arts du 
dessin chez les anciens et les modernes, recueillis par 
Denon, expliqués par Am. Dural, 1829, 4 vol. in-fol. 
Am. Duval a publié avee M. Daunou la Continuation 
de l'histoire lütéraire de la France, commencée par 
les Bénédictins. 

DUVAL {LEGRIS'. Foy. LEGRIS DUVAL, 

DUVAL (Nicolas). Voy, VALLA. 

DUVAL D'EPKRLMESNIL, Voy. EPRÉMESNIL. 

DUVAL SANADON, Foy. SANADON. 

DUVERDIER {Antoine}, seigneur de Mauprivas, 
né à Montbrison en 154%, conseiller du roi, contrô- 
leur-général de Lyon , inort à Duecrne (Rhône) en 
1600, est auteur d'un ouvrase préciens de bibliogra- 
phie intitulé: {a Bibliothèque d'Antoine Duverdier, 
contenant le cataloque de tous les auteurs qui ont 
écrit ou traduit en francais, 1583, réimprimé avec 
Lacroix du Maine, 6 vol. in-4, 

DUVERNET (touToN). Yoy. MOCTON DUVERNET, 

DUVERNEY (Joseph GLICHARL), anatomiste, né à 
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Feurs en Forez en 1648, mort en 1330, fut nommé 
en 1676 membre de l'Académie des Sciences, et en 
1679 professeur d'anatomie au Jardin Royal. li por- 
tait si loin le talent de l'élocution, que des comédiens 
même venaient l'entendre. On a de lui: Traité 
de l'organe de l'ouïe, Paris, 1683, 1718, in-12; 
Traité des maladies des os, Paris, 1751, 2 vol. in-12, 
traduit en anglais, Londres, 1762, in-8 ; Œuvres 
anatomiques, Paris, 1761, 2 vol. in-4. 

DUVERNEY (PARIS). Voy. PARIS. 

DWINA, DZVINA ou DUNA, nom commun à deux 
riv. de la Russie d'Europe occidentale : 1° la Dwina 
occidentale (le Taruntus des anciens); elle naît près de 
la source du Volga, dans le gouvernement de Tver, 
coule à l'O., reçoit la Meja, la Kasplia, la Lout- 
chossa, l'Oula, la Disna; baigne Velij, Souraj, Vi- 
tebsk, Polotzk, Disna, Dinabourg, Jacobstadt , et 
tombe dans le golfe de Livonie au-dessous de 
Riga, après un cours de 750 kil.; — 2° la Dwina 
orientale, inconnue aux anciens, bien qu'on ait 
voulu V voir le Carambucis ; elle se forme à Ous- 
tioug-Veliki par la réunion de la Soukhona et du Joug, 
coule au N. O0. , reçoit la Vitchegda , la Vaga, la 
Jahitsa, la Pinéga, ct tombe au-dessous d'Arkhan- 
gel dans la mer Blanche, après un cours de 620 kil. 

DYCK (van). Voy. VAN-DYCK. 

DYLE, riv. de Belgique; naît dans le Brabant 
méridional, près de Marbais; passe à Wavre, Lou- 
vain, Malines, et après avoir reçu la Senne se joint 
à la Nèthe pour former le Rupel. Cours, 90 kil. 

DYLE (dép. de la), un des dép. de l'empire fran- 
çais de 1802 à 1814, était formé du Brabant méri- 
dional et avait pour ch.-1. Bruxelles. fi prenait son 
nom de la Dyle qui !'arrosait. | 

DYMES, Dymæ, auj. Papas, ville de l'Achaïe, au 
N., sur la mer entre Olène et le cap Araxe, fut pil- 
lée par les Romains pour avoir embrassé la ause de 
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Perséc (146). Elle reçut une colonie romaine quel- 
que temps ZE 

DYRRACBIUM, auj. Duraz:o, ville d'Ilyrie, chez 
les Taulantii, sur J'Adriatique, vis-à-vis de Brundu- 
sium ou Brindes en Italie, se nommait d'abord Epi- 
damnus; ce sont les Romains qui, en y envoyant 
une colonie, lui donnèrent son nouveau nom. De 
Dyrrachium à Brindes allaient et venaient sans 
cesse les voyageurs qui voulaient passer de l'Italie 
en Grèce et réciproquement. 

DYSART, ville d'Écosse (Fife), à 17 kil. N. d'É- 
dimbourg , sur le Forth; 7,000 hab. Bon port; 
construction de petits navires. Houille, fer, sel. 

DZAISSANG, lac de Mongolie, dans la Dzounga- 
rie orientale, par 47°-480 Jat. N., 81°-83° long. E. 
ll a 110 kil. de l'E. à l'O. et 40 kil. du N. aus. 
L'Irtisch en sort. 

DZOUNGARIE ou SONGARIE, en chinois Tchian- 
chan-pe-lou (e.-à-d. gouv. au N. des monts Tchian- 
chan), grande contrée de l'Asie centrale, fait partie 
de l'Empire chinois et est comprise entre 72°-88° 
long. E., et 4i° 30'-48° 40° lat. N. Elle a pour 
bornes la Sibérie au N., le Turkestan à l'O., le 
Thibet au S. et la Mongolie à l'E. : un la partage 
en trois grandes divisions militaires qui portent lo 
nom de leurs chefs - lieux respectifs, savoir : Ili ou 
Goudija, au S. O.: Kour-khara-oussou, à l'E. de la 
précédente, et Tarba-gatal, au N. E. — Les Droun- 

res sont de race mongole et descendent de là 
amille éleuthe ou kalmouke ; leur nom, qui signi- 
fle main gauche, vient de ce que le pays qu'ils occu- 
pe est situé à gauche de la Chine, c.-à-d. à l'O. 
ls furent longtemps sous la domination des Mongols 
proprement dits ; c'est vers le milieu du xvini° siècle 
qu'ils ont été soumis par les Chinois et réunis à 
leur empire. 

DZVINA ,riv. de Russie. Foy. DwINA. 
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E, dans les abréviations, peut signider, en latin : 
Ennius, edilis, exactor, etc.; en français, Eminence 
ou Excellence. 11 se met aussi quelquefois pour 
Eugène, Ernest, ete. 

ÉACIDE, Æacides, roi d'Epire, fut longtemps 
privé de sa couronne par Philippe, roi de Macé- 
doine, monta sur le trône après la mort de ce prince, 
s'attira la guerre avec Cassandre pour avoir donné 
asile à Philippe Arrhidée, et mourut pendant cette 

uerre, 313 av. J.-C. 

EACIDES, Æacidæ, descendants d'Éaque, nom 
donné par les poëtes à Pélée, Achille et Pyrrhus. 

LAQUE, Æacus, fils de Jupiter et de a nymphe 
Egine, régna sur l'île d'Enopée, à laquelle il donna 
le nom d'Egine en l'honneur de sa femme, et se 
gignala tellement par sa justice et sa sagesse qu'a- 

rès sa mort Jupiter fit de lui un des juges des 
enfers. 11 fut père de Pélée et grand-père d'Achille, 
qui de là sont tous deux appelés Eacides. 

EARL, titre nobiliaire en Angleterre, qui répond 
à notre titre de come; il vient après celui de mar- 
quis et avant celui de vicomte. 

ASDALE , une des Hébrides, sur la côte du 
comté d'Argyle, par 56° 19° lat. N., 7° 59 lang. O.; 
2 kil. de diamètre. Vastes salines et ardoisières. 

EAST-BOURNE, ville d'Angleterre (Sussex), à 
10 kil. S. d'Harisham, et 3 kil. de la Manche: 
2,800 hab. Eglise gothique. Bains de mer. 

EAST-GRIMSREAD, ville d'Angleterre (Dorset), À 
65 kil. N. E,. de Chichester; 3,200 hab. Bel hospice. 


EAST-MAIN OU SLUDE RIVER, riv. de l'Amérique 
anglaise (Labrador), naît à l'O. du lac Mistissiny, et 
tombe dans la baie de James après un cours de 
450 kil. — On donne aussi le nom d'East-Main à 
une portion de la côte du Labrador, depuis le détroit 
d'Hudson jusqu'à la rivière Harricanaw , sur une 
étendue de 1,300 kil. 

EAST-PORT, ville maritime des États-Unis (Maine), 

r 69° 16° long. O., 44° 54 lat. N. dans l'île de 

vose : 3,000 hab. Pont de 400 mètres. Port excel- 
lent. Commerce. 

EAST-WINDSOR, ville des États-Unis (Connecticut), 
à 14 kil. N. de Connecticut: 3,000 hab. Commerce 
d'eaux-de-vie. 

EASTON, ville des Etats-Unis (Pensylvanie), à 
88 kil. N. O. de Philadelphie, sur la Delawarc: 
2,500 hab. Pont qui a 180 mètres de long. 

EASTON, ville des États-Unis (Maryland), à 44 kil. 
S. E. d'Annapolis, près de la baie de Chesapeak. 

EAUX-BONNES, ville du dép. des B.-Pyrénées, 
à 35 kil. S. E. d'Oléron. Eaux thermales, dites 
Eaux-d'Arquebusade ; leur rélébrité date de la ba- 
taille de Pavie (Gers) : ils la durent aux bons effets 
qu'en éprouvèrent les Béarnais blessés à cette 
journée. 
| EAUZAN, Elusates, petite partie du B.-Arma- 
unac. Places principales : Eauze (ch.-1.), Campagne. 
Mauléon. 

EAUZE, Elusa, eh.-1. de canton (Gers), à 24 kil. 
S. 0. de Condom, sur la Gelisc : 3,000 hab. Eau- 


Ps ? 


pe cp 


TT 
| 


— 539 — EBUR 


EBER 
_dadis cb.4. des Elusates, peuple de ja No- : graphic. JL a aussi publié quelques écrits historiques. 
she Fe | LUINGEN, ville du roy Wurtembers (cercle de 


vempopulanie. .de 

EUX élu rtque de Reims par la protection 4 kil, S. E. de Bahlingen ; 

de Louis-le-Débonnaire , fut envoyé par le e| 4,000 hab. Bas draps, étoffes de laines et de cha 

Pascal prècher l'Evangile en Danemark. 11 présida peaux, teintureries. 

Je concile d'évèques qui déposa l'empereur à l'insti- EBION, chef des Ebionites. Voy. ÉBIONITES. 

gation de son ils Lothaire. Lorsque Louis fut replacé ÉBIONITÉS, hérétiques qui parurent pendant le 

sur le trène, il Ôt enfermer Ebbon dans un couvent, siècle de notre ère, ct qui, selon saint Epi- 
i ent pour chef un Juif, nommé Ebion, 


en 838. Celui-ei en sortit à ja mort du roi, et de- phane, eurent. : | 
vint éèque de Hildesheim. 1 mourut en 851. disciple de Cérinthe et stoïcien. Suivant Origène el 


EBEL (3.-Godefroy ), géologue et statistirien Eusvbe, leur nom dérive d'un mot hébreu qui si- 
allemand, né à Francfort-sur-l'Oder en 1764, ou à nifle pauvre. Ces hérétiques, qui diffèrent peu des 


re Zllichau en Prusse en 1768, mort à Lurich en sazarcens, niaient la divinité de J.-C. les écrils 
ù 1890, étudia d'abord la médecine et vint en 1801 des apôtres, et n'admeltaient que l'Évangile de 
établir en Suisse où il vécut toujours depuis. On | saint Matthieu, qu ils avaient alléré. Aux préceptes 
if Jui doit plusieurs ouvrages qui sont indispensables de la religion chrétienne, ils mélaient les pratiques 
si tout homme qui voyage En Suisse : Guide pour du mosaisme : les premier Ebionites eurent uné 
aire le voyage de Suisse de la manière la plus nuile | morale svère, mais, dans la suite, ils 8e livrèrent à 
e la plus ayréable, Zurich, 1193 et 1810, 4 vol. | des excês infàmes. C'est contre Ebion, ou plutôt 
in-8: Descripion des peuples montagnards de la {contre Cérinthe son maître, qué saint Jean compos 
Suisse, Tubingue, 1198-1802, 2 vol.; Sur La struc- | 800 Evangile. DUT | | 
ture de la terre au sein des Alpes, Zurich, 1808 ; EBLANA, ville d'Hibernie, auj. DUBLIN. 
fdées sur l'organisation du globe et sur 58 révolu- EBN, mot arabe qui veut dire fils. Voy. BEN: 
tions, Vienne, 1814. EBOLI, Ebunt, ville du roy. de Naples (Princi- 
EDERBACH, ville du grand-duché de Bade, à pauté Citér.), à 26 kil. S. E. de Salerne ; 5,000 hab. 
89 kil. E. de Manheim ; 3,000 hab. EBORA, ville d'Hispanie (Lusitanie) , auj. EVORA. 
EBERHARD, duc de Frioul (846-868), ÉpOUSA EBORACUM, auj. York, ville de la Bretagne r0- 
Gisèle, fille de l'empereur Lothaire. 1 défendit son maine, duns ja Flavie Césarienne, capitale des 
duché contre les invasions des Slaves et le rendit un Brigantes et de toute la province. Septime-Sévère et 
des Gefsles plus importants de l'Italie. 1 laissa quatre Constance-Chlore y moururent ; Constantin y fut 
fils: lesecond, nommé Bérenger, jui succéda d'abord proclamé auguste (306). 
dans le duché de Frioul et devint Par Ja suite roi d'I- KBRE. fberus des anciens, Ebro en espagnol. 
fleuve d'Espagne, nait à Fontibre dans la province 
de Reynosa; urlose la 


talie et empereur. M 

ERERHARD 1, 1, cte., ducs de Wurtemberg. Voy- de Santander, à 5 kil. 0. 

WURTEMBERG. Vieille-Castille, la Navarre, l'Aragon, la Catalogne, 
et haigne Miranda-de-Ebro, Lo:ron®, Calahorra, 


Cascante, Tudela, Saragosse , Mequinenza, Mom- 
bavo, Tortose ; reçoit à gauche l'Arga, le Gallego, 
la Sègre, à droite le Jiloca, et tombe dans la Médi- 
terranée par 40° 38° lat. N., 
500 kil. environ. 
EBREICHSDORF , village des États autrichiens 
(archiduché d'Autriche), à 10 kil. N. E. d'Eben- 
fort. Chäteau. Manufactures d'étoffes de coton qui 
occupent plus de 15,000 personnes: 
1716 ; Morale de la Raison, EBRE IL, ch.-1. de canton (Allier), à 9 kil. 0. 
1281: Théorie des Belles-Letires, 1783; Histoire de de Gannat, sur la Sioule ; 2,300 hab. 
la philosophie, 1181 ; Dictionnaire des synonymes ai EBRODUNUM, ou EBERODUNENSE CASTRUM; 
lemands, 1195-1802, OUVTage très estimé ; Esprit ville de la Gaule (Alpes Maritimes), auj. EMBRUN- 
du christianisme primitif, 1807, et EBRODUNUM, ville de la Gaule [rangalpine, auj. 
olémiques dans lesquels il combat ant et Fichte. | YYERDA (Suisse). : 
berhard avait adopté les doctrines de Leibnitz. Il EBROICUM., ville de la Gaule, dans la Lyonnaise 
a pour un des meilleurs écrivains de 801 temps. | 2°: auj. ÉVREUX: | | | 
était membre de l'Académie de Berlin. EBROIN , maire du palais sous les rois de France 
EBERSBERG, bourg des États autrichiens (ar- Clotaire ll et Thierry Il au vI° siècle, se rendit 
chiduché d'Autriche), à 2 kil. N. 0. de Steyer, Sur odieux par 8a cruauté. Après Ja mort de Clotaire, il 
la Traun. li sy livra en 1809 une bataille où les | mit Thierry sur le trône (610) ; mais la haine qu on 
Français détirent les Autrichiens. avait pour le ministre rejaillit sur le roi. On donna 
EBERSUORF, ville d'Allemagne, dans la prinei- ja couronne à Childérie 1, et Ebroin fut reuferimé 
uté de Reus-Lobenstein-Ebersdorf, à 3 kil. N. de dans le monastère de Luxeuil. Il s'échappa de sa 
benstein : 1,200 hab. mort de Childéric, forma un parti, fit as- 
EBERSDORF (KAISER'S), Ville des États autrichiens 
ce d'Autriche), à 9 kil. S. E. de Vienne ; 
| A Nan caserne ; écote de bolante 
; e. Napoieo uartier-génèr 
en 1809. nue Ds ne ntôme de roi, ct 
EBERT (Frédéric-Adolphe), bibliographe alle- força enfin Thierry à lui remettre la charge de müirt 
De né en 1191, près de Leipsick, mort en 1834 du palais. L'Aquitaine 8C détacha des lors de la. 
d Wolfenbultel, fut auccessivement bibliothécaire France, et l'Austrasie , refusant de le reconnaitre, 
€ la ville de Leipsick (1806), des dues de Bruns- se nomma deux maires du palais; illes vainquit à 
wick à Wolfenbuttel (1822), du roi de Saxe à Dresde Leucofao. Peu après (681), il fut tué par Herman- 
(1825). On lui doit des ouvrages utiles sur la biblio- froi, seigneur qu'il avait dépouillé de ses biens. Ebroin 
pop dont le principal est intitulé : Dictionnaire eut saint Ouen pour ami, et persécula saint Léger. 
. a A A général, Leipsiek, 1821-1830, 2 vol. EBURA ou AUTURA, riv. de Gaule, auj. l'EURE- 
A , OUVTAEU fondamental, qui a élevé à la hau- ERURA, ville d'Hispanie, auj. EVORA. 
eur” d'une vérilable science l'étude de la biblio- EBURONES, peuple de la Belgique ancienne, 


EBERRARD (Jean-Auguste), philosophe allemand, 
né à Halberstadt en 1139, mort en 1309, fut d'a- 
bord pasteur d'une petite paroisse auprès de Berlin; 
mais s'étant aliéné le clergé par des écrits que l'on 
regarda comme peu orthodoxes, il quitta le minis- 
tre, accepta une chaire de philosophie à Halle et 


des 
Patens: Théorie des facultés de penser et de sentir, 
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occupait à peu près le Liéguois actuel. Ayant érorgé 
une légion romaine et à cohortes au milicu de la 
paix, ils furent exlerminés par (sar qui ensuite 
établit les Tongres dans leur pays. 

EBUROVICÉS (AULERCI). Voy. AULERQUES. 

EBUROVICES, dit aussi Medio!anum, viile de 

Gaule (Lyonnaise seconde), auj. EVREUX. 

EBURUM, ville de Germanie, auj. OLMUTz. 

EBUSUS, une des Îles Baléares, auj. 1VIÇA. 

ECBATANE. auj. Hamadan ? grande ville de 
l'Asie ancienne, capitale de la Médie, vers le ren- 

tre, au pied du mont Oronte (Elvend), et au S. O. 
de la mer Caspienne, fut, selon les historiens grecs. 
bâtie vers 705 av. 3.-C., par Déjocès ; selon la Bi- 
ble, elle aurait été fondée vers l'an 600 par Ar- 
haxad (Phraorte), roi des Mèdes, contemporain de 

abuchodonosor. En 561. Ecbutane, où régnait 
alors Astyage, tomba au pouvoir de Cyrus, etelle ne 
fut bientôt plus qu'une capitale secondaire. Les rois 
de Perse venaient y passer l'élé. Darius vaincu s'y 
réfugia (331) ; mats Alexandre y arriva bientôt après 
lui, et y trouva d'immenses richesses. Parménion 
fut assassiné à Ecbatane. La ruine de cette ville 
commença sous les Séleucides, qui la dépouillèrent 
de toutes ses richesses et détruisirent ses principaux 
monuments. Aujourd'hui il n'en reste rien, et l'on 
n'est même pas d'accord sur son emplacement. — 
11 y avait dans la Perside une autre Ecbatane, dite 
Ecbatana Magorum, parce qu'elle renfermait un 
collége célèbre de Mages: et une troisième dans la 
Syrie, au pied du mout Carmel; c'est auj. Caiffa. 

ECCELIN 1, surnommé (e Bègue, seigneur de 
Romano, est le chef d'une maison qui posséda de 
grands biens dans la Marche Trévisane, et qui joua 
un rôle important aux xtie et xiuie siècles, pen- 
dant les guerres des Guelfes et des Gibelins. Après 
avoir accompagné en 114? Conrad IÏ1 dans une croi- 
sado et s'y être signalé par ses exploits, Eccelin 1 
ubtint le souverain pouvoir dans Vicence, qu'on 
croit être sa patrie. [l entra dans la ligue Lombarde, 
et combattit Frédéric Barberousse, puis fit alliance 
avec ce prince, 1175. IL mourut vers 1180. 

ECCELIN 11, dit le Moine, fls du précédent, succéda 
a son père dans le gouvernement de Vicence. 
Ayant été chassé de cette ville par la faction des 
Guelfes ( 1194), il se mit à la tête des Gibelins, 
s'allia avec ceux de Vérone et de Padoue, et com- 
dattit à outrance les Guelfes, à la tête desquels 
était le marquis d'Est. 1] finit par rentrer dans 
Vicence avec le secours de l'empereur Othon IV, 
qui lui donna le titre de vicaire impérial. 1l par- 
tagea en 1215 ses états entre ses enfants, et se retira 
dans un cloître, ce qui 1 fit surnommer Le Moine. 
11 mourut en 1235. 

ECCELIN 111, dit Le Féroce, fils du précédent, lui 
succéda en 1215, se mit à la tête des Gibelins, et 
s'étant allié avec l'empereur Frédéric Il, s'empara 
du pouvoir à Véronc, à Vicence, à Padoue, à Brescia. 
IL commit dans les villes soumises à ses lois des 
cruautés qui surpassent l'imagination. Le pape 
Alexandre IV prècha en 1256 contre ce tyran une 
croigade dans laquelle entrèrent' les Guelfes, et à 
la tête de laquelle se mit le marquis d'Est son 
ennemi. Après avoir quelque temps résisté, Eccelin 
finit par succomber et fut blessé mortellement au 
pont de Cassano en 1259. Après sa chute, Albéric 
son frère, qui régnait à Trévise, fut mis à mort 
avec toute sa famille. 

ECCLESHALL, ville d'Angleterre (Stafford), à 
11 kil. N. O0. de Stafford : 4,300 hab. 

ECCLESIASTIQUE (ÉTAT). V. ÉGLISE (ÉTAT DE L'). 

ECHARD (Laurent), historien anglais, né en 1671, 
mort en 1130. On a de lui: Histoire romuine de- 
puis la fondation de Rome jusqu'à Auquste, 1699, 
continuée jusqu'à Constantin, 1707, traduite en franc. 
par Daniel de La Roque et Guyot Desfontaines, 1728 


et 1729, 16 vol. in-12 : Histoire ecclésiastique jus- 
qu'à Constantin, 1712, 2 vol. in-fol. ; Histoire d’An- 
gleterre depuis l'invasion de J. César jusqu'à la fin 
du règne de Jacques I<', 1707. 1 vol. in-fol., con- 
tinuée jusqu à la révolution en 2 vol. in-fol.. 1718. 
C'était la meilleure Ilistoire d'Angleterre avant que 
Hume eùt publié la sienne. On lui doit aussi un 
Dictionnaire géouraphique publié sous le titre de 
l'Interprète du nouvellist , qui a servi de modèle à 
celui de Vosgien. 

ECHELLENSIS (ABRARAM). Voy. ABRAHAN. 

ECHELLES (Les), ville des Etats sardes, à 19 
kil. S. O. de Chamléry; 1,200 hab. Cette ville ne 
pouvait communiquer jadis avec Chambéry qu'en 
escaladant à l’aide d'échelles un rocher qui l'en sé- 
parait: d'où son nom. En 1670, Charles-Emma- 
nuel 11, duc de Savoie, y fit percer une route pour 
faciliter les communications. 

ÉCHELLES DU LEVANT. On nomme ainsi les ports 
de la Méditerranée orientale, soumis à la domina- 
tion ottomane et dans lesquels les Européens ont 
des comptoirs et font commerce. Les principaux 
sont : Constantinople, Salonique, Smyrne, Alep, 
Chypre, Alexandrie, etc. — On dit aussi quelque- 
fois les Echelles de Barbarie en parlant des ports 
de l'Afrique septentr. — Cette expression doit, dit- 
on, son origine aux degrés appuyés sur les môles 
des ports de ces places et au bas desquels les vais- 
seaux viennent décharger les passagers et les mar- 
chandises. Selon d'autres, ce mot vient du terme 
maritime faire escale (ou échelle), c'est-à-dire, s'ar- 
rèter à différents ports sur la route avant de par- 
venir à sa destination et n'y arriver pour ainsi dire 
que par échelons, parce que les marins provençaux 
qui, depuis les croisades, se rendent dans le Le- 
vaut, ont l'habitude de visiter successivement cha- 
cun de ces ports. 

ECHENOZ-LA-MÉLINE , village du dép. de la 
Haute-Saône, près de Vesoul ; 900 hab. Vases 
grottes où l'on trouve des ossements en partie an- 
tédiluviens. 

ECIIEVIN, en latin scabinus, du vieux mot alle- 
mand scheben, qui s'écrit auj. schæffe, et qui signifle 
juge, savant. Marculfe, qui écrivait vers 660, fait le 
premier mention des échevins comme assesseurs du 
comte et de son viguier ou lieutenant dans le ju- 
gement des causes. Sous les Carlovingiens, on voit 
les échevins rendre la justice dans les plaids ou 
ussemblées publiques ; ils sont élus par les notables 
des villes, confirmés par le roi et soumis à l'in- 
spection des commissaires royaux (miss dominici). 
À partir de la 3° race, les échevins ne sent plus 
que des officiers de justice scigneuriale, choisis et 
nommés par Îles grands feudataires ; une partie même 
de leurs fonctions judiciaires passa entre les mains 
des baillis, et dans beaucoup d’endroits les éche- 
vins ne furent plus que des officiers municipaus, 
conseillers du maire de ville. Les échevins de Paris 
étaient les assesscurs du prévôt des marchands et 
siégeaient avec lui à l'hôtel-de-ville. La révolution 
de 1789 abolit les échevins et transportla leurs at- 
tributions aux maires et aux conseils municipanx. 

ECHIDNA, monstre moilié femme et moitié ser- 
pent, produit par Chryaor, issu lui-même du sing 
de Méduse. Du commerce de ce monstre avec Ty- 
phon naquirent Cerbère, l'Hydre de Lerne, la Chi- 
mère de Bellérophon, le Sphinx de Thèbes, le lion 
de Némée et plusieurs autres monstres. 

ECHINADES, auj.Curzolaires,îles de l'Adriatique. 
sur la côte del’Acarnanie, vis-à-vis de l'embouchure 
méridionale de l'Achélotse : il y en avait 9 suivant 
Pline, et 5 suivant Ovide. Un bras du fleuve Aché- 
loüs s'étant dessérhé, les îles Échinades se joigni- 
rent au continent. On y voit aujourd'hui, sur une 
Glendue de 20 kil. de long et 10 de large, cinq 
villages nommés Gouria, Milo, Agouri, Mageris, 
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Néochori. Sclon la fable, les Échinades étaient 
d'anciennes nymphes qui furent transformées en îles 
pour s'être attiré le courroux d'Achéloüs. — On 
étendait aussi quelquefois le nom d'îles Échinades 
aux trois îles Taphiennes ou Téléboïdes, situées entre 

Leucade et la côte. 

ECHIQUIER (Cour de l'}, Court of exchequer, 
cour de justice en Angleterre qu'on croit avoir été 
instituée par Guillaume-le-Conquérant, est chargée 
d'administrer les revenus de la couronne et de ju- 
ger tous les cas litigieux nés de la perception des 
impôts. Son nom vient du tapis dont on couvrait 
jadis la table de travail et sur lequel étaient figu- 
rés plusieurs compartiments qui représentaient un 
échiquier et qui servaient à classer les diverses es- 

èces de monnaies. 

ECHIQUIER (iles de |’), ou 1LEs BASSES, îles de 
l'Océan Pacifique, au nombre de 30 environ ; très 
dangereuses par les récifs qui les environnent ou 
les lient, et leur donnent l'aspect d'une table 
d'échiquier : la plus méridionale est par 143° 30° 
long. E., 1° 40° lat. S. Elles furent découvertes 
par Bougainville en 1768. 

. ECHO , nymphe de la suite de Junon, fille de 
l'Air et de la Terre, servit Jupiter dans ses amours, 
en amusant la déesse par de longs discours lors- 
que le dieu était avec une de ses maîtresses. Ju- 
non, sen élant aperçue, l'en punit en la condam- 
nant à ne plus parler sans qu'on l'interrogeñt, et 
à ne répondre qu'en répétant les derniers mots des 
questions qu'on lui ferait. Echo s'éprit du beau 
Narcisse, mais elle en fut dédaignée. 

ECHRES, ville d'Iran. Voy. ACHRAF. 

. ECHTERNACH ou EPTERNACH , Andethanna, 
ville du grand-duché de Luxembourg, à 17 kil. 
S. E. de Diekireh : 4,000 hab. Linge de table: fa- 
brique de porcelaine. 

; À. Astigis, puis Colonia Augusta Firma, ville 
d'Espagne (Séville), sur le Xénil, à 40 kil. S. O. de 
Cordoue ; 35,000 hab. Place ornée de portiques : 
ee rpm Chaleur brûlante, qui a fait nom- 

ville "Es : 
d' ndustrie. le Poële de l'Espagne. Beaucoup 

ECKARTSBERGE , ville des États prussiens 

Ce , à 40 kil. S. O. de Mersebourg, au milieu 

e trois montagnes : 1,040 hab. On trouve du bleu de 
Prusse naturel dans une montagne des environs. 

ECKARTSHAUSEN {Charles D’), écrivain alle- 
mand, né au château d'Haimbhausen en Bavière, 
1752, mort à Munich en 1803, était fils naturel du 

comte Charles Haimbhausen, par la protection du- 
quel il fut nommé conseiller aulique, puis censeur 
de la librairie, 1180, et enfin conservateur des ar- 
chives de Bavière, 1784. Il a publié un grand nom- 
bre décrits: le plus connu est un petit traité de 
théologie mystique intitulé : Dieu est l'amour le plus 
pur, 1790. Cet ouvrage compte plus de 60 éditions 
en Allemagne et a été traduit dans presque toutes 
les langues. 

ECKERNFOERDE, ville du Danemark, à 1 kil. 
S. E. de Sleswig, sur la Baltique : 2,900 hab. Port, 
chantiers de construclion. Commerce actif. 

ECKHARD, en latin Eccardus (J.-George), hislo- 
rien, né en 1674 dans le duché de Brunswick, 
mort en 1730, fut successivement professeur d'his- 
toire à Heilmstædt, et bibliothécaire de Hanovre 
après Leibnitz ; il quilta secrètement cette dernière 
ville, et se rendit à Cologne où il abjura le luthé- 
ranisme. 11 obtint ensuite à Würtzhourg, par le 
crédit du pape, les charges de conseiller épiscopal , 
d'historiographe, de bibliothécaire. On a de lui un 
grand nombre d'ouvrages, entre autres : Leges 
Francorum et Ripuariorum, Francfort, 1720, in- 
fol.: Origines Habsburga-Austriacæ, Leipsick, 1721, 
in-fol. ; Historia genealogica principum SUR As 
perioris, 1122, in-fol.; Corpus historiw medit wvi, a 


tempore Caroli Magni usque ad finem sœæculi XV 
1723, 2 vol. in-fol. ; Commentarii de rebus Franciæ 
orientalis, 1729, 2 vol. in-fol.:; De Origine Germano- 
rum, migrationibus ac rebus gestis, Gœtlingue, 1750 
in-4, On lui doit en outre des recherches étÿmolo: 
giques et la publication des Collectanea elymologica 
de Leibnitz. — Plusieurs autres savants moins con- 
nus ont porté le nom d'Eckhard ou d'Eckhart 

ÉCKHEL (Joseph-Hilaire), antiquaire, de l'ordre 
des Jésuites, né en 1737, dans l'Autriche Supérieure 
mort en 1198, fut nommé directeur Qu cabinet des 
médailles de Vienne, et professeur d'antiquités. il em 
brassa toutes les parties de la numismatique ous 
sur ce sujet plusieurs ouvrages dont le ‘principal 
est le grand (railé De Doctrina nummorum, en 8 
vol., publiés à Vienne de 1792 à 1198. Les médail 
les y sont distribuées dans l'ordre des villes quil à 
ont fait frapper. 

ÉCKMUHE, ville de Bavière, cercle de la Regen 
sur la Grande-Laber , à 19 kil. S. de Ratisbonne. 
Napoléon y remporta sur les Autrichiens, le 22 
avril 1809. une victoire éclatante à laquelle Da- 
voust prit la part la plus glorieusc; il reçut en ré- 
compense Île titre de prince d'Eckmühil. 

ECLECTIQUES (du mot grec eklego, choisir). On 
nomma d'abord ainsi des philosophes d'Alexandrie 
qui, pour se composer un syslème, avaient choisi 
dans chacune des sectes de philosophes grecs ce 
qui leur paraissait le plus sage. Potamon fut le pre- 
mier d'entre eux (vers l'an 50 av. J.-C.). Cette secte, 
qui s'attacha surtout à la conciliation de Platon et 
d'Aristote, donna bientôt naissance au nouveau pla- 
tonisme, avec lequel on la confond ordinairement, 
mais à tort.—On a depuis étendu. le nom d'éctec- 
tiques aux philosophes qui dans tous les âges ont 
tenté de fondre cu de concilier les divers systèmes. 

ECLUSE (1), fort de France, dans le dép. de 
l'Ain, à 27 kil, S. O. de Gex, commande la route 
de Genève à Lyon, mais est dominé par les mon- 
tagnes qui l'avoisinent. Ce lort, qui appartenait jadis 
aux ducs de Savoie, fut cédé à la France en 1601: il 
fut plusieurs fois pris et repris par les Autrichiens 
et les Français en 1814 et en 1815. 

ÉCLUSE (L'), Sluys en hollandais, ville de la Bel- 
gique (Brabant méridional), à 20 kil. N. E. de Bru- 
Fe sur la mer du Nord ; 1,200 hab. Port célèbre, 

ataille navale où les Anglais défirent la flotte 
française (1340). 

ECLUSE {L'), Clusius, botaniste. Voy. L'ÉCLUSE. 

ECNOME , auj. monte di Licata où Monteserrato, 
montagne de Sicile, sur la côte S., est célèbre par 
la victoire navale que Régulus et Vulso remportè- 
rent près de là sur les Carthaginois l'an 257 av. J.-C. 

ECOLAMPADE. Voy. OECOLAMPADE. 

ECOLISMA , ville de Gaule. Voy. INCOLISMA, 

ECOMMOY , ch.-1l. de cant. (Sarthe), à 20 kil. 
S. E. du Mans : 2,800 hab. 

ÉCORCHEURS, nom sous lequel on a souvent 
désigné ces bandes d'aventuriers qui au xv° siè- 
cle désolaient une partie de l'Europe de concert 
avec les Pastoureaux, es Maillotins , Yes Routiers, 
les Cabochiens, etc. Les Écorcheurs excreèrent prin- 
cipalement leurs ravages dans le Hainaut,en 14317, 
lors de la révolte des Pays-Bas contre le duc de Bour- 
wogune. Leur nombre, dit Mézeray , s'éleva jusqu'à 
100,000, et les meilieurs capitaines ne craignirent 
pas de se mettre à leur tête; Villandras, Cha- 
bannes, comie de Dammartin, le bâtard d’Arma- 
gnac, ete, sont les plus connus de leurs chefs. On 
leur donnait le nom d'Écorcheurs, soit parce qu'ils 
dépouillaient leurs captifs jusqu'à la chemise, soit 
parce que plusieurs d'entre eux avaient exercé la 
profession de boucher ou d'écorcheur de bêtes. 

ECOS, ch.-1. de canton (Eure), à 12 kil. N. E. 
de Vernon ; 400 hab. 

LCOSSE , en anglais Ssutland, Caledonia chez 
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les anciens, Scoriu en latin moderne, un des trois 
roy. unis qui forment l'empire brilannique, ct l'un 
l'île appelée Grande- 

relagne, occupe toute la partie scptent. de cette 
Île et est situé entre 540 39°-58° 37° Jat. N., et 4° 9° 
8-27 Jong. 0. L'Ecowse a pour bornes au S. l'An- 

leterre dont elle est séparée par une ligne allant 
Eu N.E.auS.0., depuis l'embouchure de la Tweed 
jusqu'à celle du Sark, dans le golfe de Solway ; à 
E. la mer du Nord; au N. et à l'O. l'Océan 
Atlantique. L'Écosse du N. au S.a 400 kil., et de 


es deux roy. compris dans 


VE. à l'O. 248 kil. dans ga 


n grand nombre d'iles l'entourent au N.età l'O., 
et en dépendent, savoir : les (rois grands archipels 
des îles Hébrides, Orcades e 
Skye, Ram, Coll, Tiree, Mull, Lay, Jura Bute, 
population, évaluée en 1821 à 
2,093,456 hab. , s'élevait en 1832 à 2.365,807. 


rran, elc., etc. Sa 


Capit., Edimbourg. L'Écosse 

tés, savoir : 
Comités. 

Au N., Orkney, 
Caithness, 
Sutherland, 
Ross, 
Cromarty, 
Inverness, 

Au milieu, Argyle, 

ute, 
Nairn, 

Elgin ou Mur- 
ray, 
Banf, 
Aberdeen 
Mearn ou Kin- 
cardine, 
Angus ou For- 


AusS., Edimbourg ou 


est-Lothian, 
Haddington ou 
East-Lothian, 
Berwick, 
Renfrew, 


Selkirk, 

Roxburgh, 

Dumfrics, 

Kirkcudbright, 
L'Écosse offre les aspects les 


gènesla divisent en hautes lerres (hixhlans; et basses 
terres (lowlands), Au N., elle est hérissée de mon- 
nr slériles ct couvertes d 

cile s'étend en plaines fertiles 
centre est traversé de l'O. à l'E. par la chaîne des 
monts Grampians. Toute la côte 
pose de nombreuses Dresqu'iles, les caux de l'O- 
céan ayant pénétré fort avant sur tons les points et 
ne s'élant arrêtées qu'au pied des montagnes. De ]à 
un grand nombre de golfes, dont les blus remar- 
quables sont : Le golfe de Solway ct de Clyde, les 
baies de Wigton ct de Luce, Sur Ja côte orientale 
ON {trouve aussi Ja baie de Sinclair, les golfes de 
Dornoch, Cromarty et Murray, la baie de St-An- 
drews et le golfe de lorth, L'E 
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rivières ; ca principales sont : la Spey, La Dee, 
» le ap, le Forth, la Clyde, la Twced, l'A. 


eaucoup de troupeaux et particulièrement des 
Moutons à laine très fine. L'industrie est très flo- 
rissante , Principalement dans les terres. 
L'Evosse possède Quatre universités renommées : 
celles d Édimboure, de Glasgow, de St-Andrew: et 


plus grande largeur. 


sc divise en 33 com- 


Chefs-lieux. Parlinrent sans doute à la race celtique. Les Ro- 
Kirkwall. Mains n'élendirent leurs Conquêles que dans la 
Wick. partie méridionale de i Écosse acluelle, alors ha- 
Dornoch. ilée par les Calédoniens. Agricola (vers l'an 85 de 

ain. .—C.) joue les indigènes usqu'aux golfes de 
Cromarty. Forth et de Clyde; Adrien (120) les contint rune 
Inverness. Muraille qui allait de Ja Tyne au golfe de Élway. 
Inverary, ingt ans plus tard, sous le règne d'Antonin, on 
Rothsay. CONtruisit une autre muraille qui joignit le Forth 
Nairn. la Ciyde, ct Ja contrée située au S. e cette mu- 

räille, prit bientôt après Je nom de Valentia; enfin 

Elgin. en 207, Seplime Sévère COnsiruisit un nouveau mur 

Banfr. envure plus au N. Les ls, qui Yenaient d'rlande, 
New-Aberdeen. ct les Pictes, Peuple d'origine £olthique, occupèrent 
ensuile l'Écosse seplentr, Ces Peuples firent des io- 

Stonehaven. Cursions dans le N. de Ja Bretagne, d'abord contre 
les Romains, Puis, après le départ de ceux-ci, contre 

Forfar, les Bretons. Au 1xe siècle (833) Kenneth II Macalpin 
Perth. réunit sur sa {ête les deux COuronnes des Pictes et des 
Cupar, cols, et devint ainsi véritablement le Premier roi de 
Kinross, l'Écosse. Les historiens écossais comptent avant œ 
Clackmannan. prince 66 rois, dont le premier, nommé Fergus, au- 
Stirling. l'ait régné env. 350 ans av. J 5 Mais l'existence 
Dumbarton. de ces rois est fabuleuse jusqu'à Fergus 11, qui monta 
sur Jletrône41uans après J.-C, Le eh rislianismeavail 

Edimbourg. Pénétré en Écosse dès le vie siècle. Au xie siècle, sousle 
règne de Malcolm 1[1 (1047-1093), QUi avait épousé 

Linlithgow. une princesse saxonue, beaucoup de Saxons, fuyant 
a domination de Guillaume-leConquérant se re- 
Haddington. tirèrent en Ecosse : jls adoucirent les mœurs encore 
Greenlaw. Sauvages des habitants. L'an 1286, à la mort d'A- 
Renfrew. lexandre 111, l'antique race des rois d'Écosse s'é- 
vr, leignit, et après diverses révolutions, bendant les 
Wiston quelles les Lruce, les Bailleul ct les Stuart se dis 
Lanark. Putérent Ja couronne, «cs dernicrs finirent par 
Pecbles, triompher (1370). Pendant ces querelles intérieures, 
Selkirk. Angleterre tenta plusieurs fois de réunir V'Écusse à 
Jedburgh. on Empire: mais la victoire de Robert Bruce à 
Dumfrics, Banuockburn (1314) la contraignit à différer l'exé- 


Kirkeudbright. 


culion de ses projets. Jacques ] SUV de mettre un 
plus variés, Les indi- 


frein au pouvoir et à l'orgueil des * rands Jarons : 
müis il fut assassiné par eux (1437). SRE Il ,son 
{ils (1437-1460) continua avec succès l'œu vre de son 
père; mais Jacques III, qui lui SUCCEda, ne réussit 
qu à exciler un soulèvement kénéral dans lequel il 
fut vaincu et tué (1488). Jacques IV. 
Margucrite, fille de Henri VII, roi 

acquit à ses descendants le droit de pré 

trône d'Angleterre: il périt, en Combattant les Angiais 
à la bataille de Flodden (1513). Jacques V épousa 
Marie de Guise, el resserra par ce Mariage jes liens 
Qui unissaient l'Écosse à la France, depuis longtemps 
son alliée, Sous son règne, tommencèrent les troubles 
de la réforme, préchée d'abord par HamiHon (1538) 
el défendue ensuite viclorieusement par ] à 
“ss à beaucoup de | dent de Knox. Marie Stuart, sa lille, 


© bruyère: au S., 
ct labourables. Le 


occidentale se coin- 


,, 
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dauphin de France (depuis, François I), lui suc- | 
céda (1542). La vive opposition de cette reine à la 
réforme fut le premier germe des mécontentements 
qui dégénérèrent plus tard en révolte ouverte et 
ui la forcèrent de se réfugier en Angleterre auprès 
‘Élisabeth, sa cousine ; mais celle-ci, au lieu de lui 
rèter sccours, la relint prisonnière, puis la fit mettre 
à mort (1587). Jacques, fils de Marie Stuart, lui suc- 
céda en Écosse sous le nom de Jacques V1, et après 
la mort d'Élisabeth, il devint en outre roi d'Angle- 
terre, sous le nom de Jacques ler (1603). L'Ecosse 
conserva néanmoins son titre de royaume, son par- 
lement et ses lois ; ce ne fut qu'un siècle après (1701) 
que la reine Anne fondit les deux royaumes en une 
seule monarchie sous le nom de Grande-Bretagne. 

Rois d'Écosse depuis Fergus 11 (410-1625). 

410 943 


Fergus 11, Malcolm I, 

Eugène I}, 427 Induif, 958 
Dongard, 449 Duff, 967 
Constantin I, 453 Culen, 972 
Congall I, 469 Kenneth I], 976 
Gonran, 501 Constantin IV, 984 
Eugène III, 535 Grim, 985 
Congal] 1], 558 Malcolm II, 993 
Kinnatel, 568 Duncan I ou Do- 
Aydan, 510  nald VI, 1023 
Kenneth 1; 604 Macbeth, 1030 
Eugène IV, . 605 Malcolm IIl, 1047 
Ferchard], 622 Duncan Il ou Do- 
Donald 1V, 636  nald VIII, 1093 
Ferchard il, 651 Edgard, 1097 
Malduin, 668 Alexandre E, . 1107 
Eugène V, 688 David I, 1114 
Eugène Vi, 692 Malcolm IV, 11+8 
Amber Chelet, 102 Guillaume, 1155 
Eugène VII, 104 Alexandre IH, 1214 
Mordach, 121 Alexandre III, 1249 
Etwin, 130 (Interrèqgne, 1286-1306) 
Eugène VIII, 761 Robert Bruce 1, 1306 
Fergus Ii, 764 David Bruce 11, 1329 
Solvatius, 167 Edouard Baliol, 1322 
Anchaius , 787 David Il (rétabli), 1356 
Congali ll, 819 Stuarts. 

Dongal, 824 Robert JI, 1370 
Alpin, 830 Jean, dit RobertIll, 1390 
Kenneth II, 833 Jacques I, 1406 
Donald V, 857 Jacques Il, 1437 
Constantin II, 858 Jacques HI, 1460 
Eth, : 874 Jacques IV, 1488 
Grégoire, 875 Jacques V, 1513 
Donald VI, 892 Marie Stuart, 1542 


Constantin HIT, 903 Jacques VI, 1587-1625 

ÉCOSSE (NOUVELLE-) où ACADIE, presqu'île de l'A- 
mérique du Nord (Amérique anglaise), entre 43° 
30-459 54° lat. N., et 63° 10°-38° 30° long. O., est 
bornée au N. O. par la baie de Fundy et le Nou- 
veau-Brunswick, au N. par le golfe St-Laurent 
et les détroits de Northumberland et de Canseau, 
au $. E. et au S. O. par l'Océan Atlantique. Elle a 
450 kil. sur 130, et près de 160,000 hab. En 1831 
on y comptait 139,334 hab. : actuellement la popu- 
lation s'élève à 170,000 individus. Elle est divisée en 
dix comtés. Halifax est sa capit.; Annapolis (jadis Port- 

oyal), Liverpool, Shelburne, en sont les villes prin- 
cipales. De la Nouv.-Ecosse dépendent l'ile du Cap- 
Breion et plusieurs petites îles voisines. — La Nou- 
velle-Ecosse fut découverte par Sebastien Cabot vers 
1493; le Florentin Verazzani la visita en 1524 ct l'ap- 
pela Acadie, du nom que lui donnaient les indigènes 
eux-mêmes. Elle fut coloniste par les Français du 
Canada en 1598, et leur fut enlevée par les Anglais 
en 1666. Jacques I y avait envoyé une colonie d'E- 
cosais dès 1622, mais en 1632, Charles E avait 
cédé tous ses droits à Louis X11]. Restituée un instant 
à la France par la paix de Breda en 1667, elle fut dé- 
liaitivement cédéo aux Anglais par Louis XIV en 1713. 
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ÉCOUCLUÉ, ch.-1. de cant. (Orne), sur l'Orne, à 9 
kil. S. O. d'Argentan ; 1,600 hab. 

ÉCOUEN, Lscuina en latin mod., ch.-I. de cant. 
(Seine-et-Oise), à 18 kil. N. de Paris; 1,300 hab. Beau 
château, construit sous François 1 par Anne de Mont- 
morency. el qui passa ensuite dans la maison de 
Condé. Napoléon y avait établi une maison pour 
l'éducation de 300 jeunes filles des membres de Ja 
Légion-d'Honneur, dont Ja direction fut confiée à 
madame Campan. En 1825, Louis XVIIL réunit ]a 
maison d'Ecouen à celle de St-Denis, et rendit Je 
château à la maison de Condé. 

ECRITURE SAINTE. Voy. BIBLE. 

ECSED, ville de Hongrie (Szathmar), à 31 kil 
N. O. de Szathmar. Près de là est un grand marais. 

ÉCTHÈSE. Voy. RÉRACLIUS. 

ÉCUEILLE, ch.-1. de cant. (Indre), sur l'Indroye 
à 17 kil. de Châtillon-sur-Indre ; 1,100 hab. | 

ECURY-SUR-COULE, ch.-1. de cant. (Marne) 
sur la Coole, à 7 kil. S. de Châlons-sur-Marne : 
360 hab. Papeterie, papiers peints. | 

ECUYER , de scutum, bouclier, était dans l'ori- 
gine le nom d'un serviteur qui accompagnait un 
scigneur à la guerre et qui était chargé de porter 
son bouclier et ses armes. Le titre d'écuyer acquit 
une grande importance du temps de la chevalerie : 
c'était un degré à franchir avant d'obtenir le titre 
de chevalier. Dans les temps modernes, ce titre fut 
pris par une foule de nobles qui n'étaient ni comtes 
ni marquis, et qui voulaient se distinguer de la ro- 
ture. — On donnait encore le nom d'écuyer à plu- 
sieurs officiers de la maison du roi, tels que: le 
grand-écuyer, chargé de la surveillance des équi- 
pages el des écuries ; l'écuyer cavalcadour, l'écuyer 
de bouche, l'écuyer tranchant, etc. — En Angle- 
terre, le titre d'écuyer, esquire, n'est plus qu'un 
mot insignifiant que prend toute personne qui se 
qualifie de gentleman. . 

EDAM, ville de Hollande (Hollande-Nord}, près 
du Zuyderzée, à 19 kil. N. E. d'Amsterdam ; 2,700 
hab. Hôtel-de-ville, hôtel de l'amirauté, bourse, etc. 
Chantiers de construction, raffineries de sucre, huile 
de baleine. Ville importante jadis, mais très déchue. 
—Une autre Edam, île de l'archipel de la Sonde, près 
de la côte N. de Java, aux Hollandais, sert de lieu 
de déportation pour les malfaiteurs. 

EDAY, une des Orcades, à 13 kil. N. O. de Stron- 
say : 12 kil. sur 5 : 700 hab. 

EDDA. On désigne sous ce nom deux livres ou 
codes religieux qui renferment la mythologie scan- 
dinave. Le premier, qui est écrit en vers, fut com- 
posé en Islande, pendant le x1< siècle, 50 ans environ 
après l'introduction du christianisme dans cette île, 
par Sæœmund Sigfuson, dit Le Sage, qui voulait con- 
server les débris des anciennes croyances de ses 
pères. Le deuxième, écrit en prose, ne date que du 
x siècle. On le doit à l'historien Snorro Sturleson 
qui commenta l'Edda poétique, suppléant aux lacu- 
nes que présentait ce livre par un exposé plus complet 
des dogmes religieux de la Scandinavie. L'ancien 
Edda se compose de poésies mythologiques et de 
poésies héroïques. Les premières roulent sur la 
cosmogonie, l'histoire d'Odin, de Thor, de Freyr, 
de Balder, etc.; les secondes, sur les exploits des 
conquérants germains, tels que Valsung, Sigurd, 
Aule, elc. L'Edda en prose se divise en plusieurs 
parties : la première contient toutes les légendes 
mythologiques et historiques: la deuxième, un long 
vocabulaire poétique: la troisième, la prosodie scan- 
dinave. — Les manuscrits des Eddas sont conservés 
à Upsal et à Copenhague. Les textes originaux ont 
été publiés et traduits par Resenius et Finn Magnu- 
sen, à Copenhague; par Afzelius, à Stockholin. Ma- 
demoiselle Dn Puget en a publié la traduction com- 
plète en français dans la Dibliorhèque étrangère, 
Paris, 1839-40. 
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EDDYSTONE, récifs de la Manche, à 22 kil. S. 0. 
de Plymouth, par G° 35° long. U., 50° 10° lat. N. 
On y a construit un très beau phare. 

EDELINCK (Gérard), graveur, né à Anvers en 
1649, mort en 1707, fut attiré en France par les 
bienfaits de Louis XIV, qui lui accorda le titre de 
graveur du cabinet avec une pension. Sss eslarupes 
de {a Sainte famille, d'après Raphaël ; de la Famille 
de Darius, de la Madeleine, du Christ aux anges, de 
Saint Charles Borromée, d'après Lebrun: du Com- 
bat de quatre cavaliers, d'après Léonard de Vinci; 
de {a Vierge, d'après le Guide, el d'une autre Fa- 


” mille de Darius, d'après Mignard, sont regardées 


comme des chefs-d'œuvre. 

EDEN, nom donné dans la Genèse au Paradis 
terrestre, lieu de délices où Dieu plaça Adam et 
Éve après la création, et que l'Ecriture compare à 
un vaste jardin. Eden en hébreu signifie délices. 
La question de savoir où était situé l'Eden a donné 
naissance aux opinions les plus diverses ct les plus 
contradicloires : beaucoup de savants mème ont 
pensé que l'Eden n'a jamais existé sur la terre et 
que c'est une pure allégorie. Quoi qu'il en soit de 
ces conjectures, l'opinion la plus accréditée place 
l'Eden dans l'ancienne Médie, entre le Phase, l'Oaus, 
le Tigre et l'Euphrate, qui représentent, à ce qu'on 
croit, les quatre fleuves dont parle la Genèse : le 
Phison, le Gihon, le Chidékel, et le Phrat. 

EDEN, riv. d'Angleterre, tombe dans le golfe de 
Solway, à 10 kil. au-dessous de Carlisle, — Riv. 
d'Écosse, se perd dans la baie de Saint-Andrews 
après avoir traversé le comté de Fife. — Autre riv. 
d'Écosse, se jette dans la Tweed à 8 kil, au-dessous 
de Kelxo. 

EDER ou EDDER, Adrana, riv. d'Allemagne, 
naît à 10 kil. O. de Berleburg dans la Westphalie, 
traverse la Hesse-Darmatadt, la principauté de 
Waldeck, la Hexse Électorale, et se perd dans la 
Fulde, au S. 0. de Cassel, après un cours de 130 kil. 

EDERNEIN, ville de la Turquie d'Europe. Voy. 
ANDRINOPLE. 

EUESSE, dite aussi Callirrhoe, et quelquefois Antio- 
che, auj. Orfa, ville anc. de la Mésopotunie, capit, de 
l'Osroène sous les Romains, au N. de la province, 
était une des villes frontières de l'empire et ren- 
fermail des fabriques de boucliers ct des arsenaux. 
Au S. E. se voyait Theodosiopolis, avec laquelle il 
ne faut pas la confondre. C'est dans cette ville que 
le vieux Tobie envoya son fils redemander à Gabel 
les dix talents qu'il lui avait prètés. Edesse reçut 
une des premières la doctrine du Christ et ses ha- 
bilants la conservèrent jusqu'au temps des croi- 
sades. Elle fut plusieurs fois prise et reprise dans 
les guerres entre l'empire d'Orient et les Sassanides. 
Les Arabes s'en emparèrent ainsi que de toute la 
Mésopotamie en 639. Quand les Scidjoucides en- 
vahirent l'empire des califes, Edesse se trouva 
libre. En 1097 le frère de Godefroy de Bouillon y 
fonda un petit état dit comté ou principauté d'E- 
desse, Îl était composé de cette ville et de son 
territoire, de Samoxale, de Saroudj, de Tel-Bacher, 
ete. Ce comté, le premier état chrétien fondé par 
les Croisés, était regardé comme le boulevard de 
Jérusalem. Soumis en 1144 par Zenghi, il fut repris 
en 1146 par un comte Josselin de Courlenay, puis 
reconquis définitivement la même année par Île 
sultan d'Egypte Noureddin. 

EDESSF, ville d'Emathie, auj. vopina. 

EDET À, au). Leiria, ville d'Hispanie, dans la Tar- 
raconäise, sur la Turia, près de Sagonte, était le 
ch.-1. des Édetani, dont le territoire, situé à l'E. de 
ARS . avait pour villes principales 

dela, Scyobriga, Cæsara ; 

EDÉTANE Voy. QE Valentia. 


EDFOU, A1bô des anciens Égyptiens, Apollino- 


117 kil. S. E. de Djirdjch, par 30° 33° long. E., 
24° 58° lat. N. Ce n'est plus auj. qu'un assemblage 
de belies ruines et de misérahles cabanes. 

EDGARD, dit le Pacifique, roi d'Angleterre, fils 
d'Edmond 1, succéda à son frère Edwy en 957. N 
vainquit les Northumbriens et les Écoesais, et 
donna à ses sujets des lois sages. Saint Dunstan 
fut son principal conseiller, et le clergé sous son 
règne jouit d'une grande faveur. Ayant entendu 
vanter la beauté d’Elfrida, fille d'un grand seigneur, 
il chargea un de ses favoris de l'amener à sa cour. 
Celui-ci devint amoureux d'Élfrida, et l'épousa, 
après avoir trompé le roi par un rapport infidèle ; 
mais Edgard, apprenant la vérité, si poignarda 
et épousa la veuve. Il mourut en 975. 

EDGARD ATHELING, prince anglais, neveu d'Edouard 
le Confesseur, avait des droits au trône d'Angle- 
terre, mais il fut dépossédé par Harald (1066), puis 
par Guillaume-le-Conquérant. Après une tentative 
inutile, il renonça à toute prétention et servit fidè- 
lement Guillaume. 

EDGARD, roi d'Écosse, fils de Malcolm III, chasse, en 
1098, l'usurpateur Donald VIII, qui s'était emparé 
du trône. Il maria sa sœur Mathilde à Henri I, roi 
d'Angleterre, et cette alliance procura aux deux étals 
une paix de 10 années. Edgard mourut en 11017. 

EDGE WORTH (Richard LOWELL), né à Bath en 
Angleterre en 1744, mort en 1817, était originaire 
d'Edgeworthtown en Irlande. Il s'appliqua de 
bonne heure à l'etude de la mécanique, conçut en 
1763 la première idée des communications télégra- 
phiques, et imagina en 1767 une voiture qui trans 
portait avec elle un petit chemin de fer. En 1771, 
il vint s'établir à Lyon et y commença la construc- 
lion d'une diguc pour détourner le cours de la 
Saône et reculer son embouchure dans le Rhône; 
mais il fut mal secondé et obligé de renoncer à ses 
travaux. En 1782 il alla habiter l'Irlande, prit part 
aux efforts tentés alors par les Irlandais pour as- 
surer leur indépendance, fut envoyé en 1798 comme 
député de l'Irlande à la chambre des communes, et se 
prononça ouvertement contre l'union. Depuis 1804, 
il partagea tout son temps entre l'étude de la méca- 
nique, celle de l'agronomie et des recherches pour 
le perfectionnement de l'éducation. On lui doit les 
traités : Sur la construction des moulins, en fran- 
çais, 1778; Sur la résistance de l'air, 1183; Prac- 
tical education, 1798, traduit en français par Pictel ; 
Poetry explained; Professional education, 1808: 
Essai sur l'application des ressorts aux charretles, 
1812: Essai sur les chaussées et les voitures, 1813. 
— Edgeworth est le père de la célèbre miss Maria 
Edgeworth, connue par d'excellents ouvrages sur 
l'éducation. 

EDGEWORTH DE FIRMONT (Henri ESsEx), confesseur 
de Louis XVI, né en Irlande en 1745, mort à Mit- 
lau en 1807, était cousin du précédent. Î1 assisla 
Louis XVI à ses derniers moments. Ce vénérabk 
ecclésiastique adressa à son pénitent sur l'échafaud 
ces mots si connus : Fils de saint Louis, monte: 
au ciel. On a publié : Mémoires de l'abbé Edac- 
torth, dernier confesseur de Louis XVI, recuallis 
par Sneyd Edgeworth, et trad. de l'anglais [par N. 
Dupont}, Paris, 1816, in-8. | 

ÉDILES (de ædes, édifice), magistrats romainé, 
ainsi appelés parce qu'un des principaux devoirs 
de leur charge était d'avoir soin des édifices. Ils 
étaient nommés pour un an. On en distinguait de 
deux sortes, les édiles eurules ou patriciens, el le 
édiles pléhéiens. Les édiles plébéiens furent instituts 
les premiers, l'an 493 av. J.-C., la même année que 
les tribuns. [1 y en avait d'abord deux; mais l'au 
366 avant 4.-C., les édiles plébéiens ayant ref 
de donner des jeux, Île sénat leur adjoignit deux 
nouveaux édiles, pris dans l'ordre des palricien. 


polis magna des Grecs, ville de la IL-Ésvpte, à | Ces derniers avaient la chaise eurule, Îe latichait, 


EDIM 


teurs et le droit d'images. Ïls avaient 
Ed ere grands jeux romains qui se don- 
naient aux dépens de l'état, et ils devaient en 
outre en donner d'autres à leurs propres dépens. 
Les éiles plébéiens donnaient aussi des jeux à 
leurs frais, mais moins dispendieux ; leurs fonctions 
principales étaient d'entretenir les bains publics, 
de faire réparer et nettoyer les aqueducs, d'appro- 
visionner la ville, de régler tout ce qui concernait 
les marchés, etc. Ils n'avaient aucune des préroga- 
tives honorifiques des édiles curules. Les édiles 
subsistèrent jusqu'au règne de Constantin. =. 
EDIMBOURG, Edinburghenangl., Anedaou Eden- 
burgum en latin mod., capitale de | Ecosse et Us 
lieu du comté d'Edimbourg ou RSR à 7 fu 
kil. N. de Londres, par 5° 30° long. O., te 1 
lat. N.: 162,156 hab. en 1831. Édimbourg est bâtie 
sur trois collines, et se partage en deux MU sé- 
paréea par des vallées profondes, la Vieille- Ville et 
ja Nouvelle-Ville, La Vicille-Ville, qui forme une large 
rue de plus d'un kilomètre de long, est située re 
Ja colline centrale et la plus élevée. Elle est défendue 
par un château-fort qui la domine. Les a y 
sont pressées ct irrégulières, quelques-unes . ê ul 
à 10 et 11 étages. Les rues sont étroites € sa se 
Au' pied de la Vieille-Ville s'élève le pes (jadis 
abbaye) d'Holyrood, et cette partie de la ville porte 
encore le nom de Canonsburgh où Canongale (bourg 
ou porte des chanoimes). La Nouvelle-Ville, construite 
à la fin du dernier siècle, renferme de larges rues 
et de belles places. Les monuments principaux sont : 
la nouvelle bourse, le Parliament s House, l'uni- 
versité (le plus beau bâtiment de l'Europe en ce 
genre), la cathédrale cu église St-Gilles, 3 ponts 
Je monument de Nelson, etc. Edimbourg possède 
une université célèbre qui compte plus de 2,000 
étudiants, et un grand nombre de sociélés savantes, 
d'établissements scientifiques et littéraires : ce qui 
l'a fait assez justement surnommer l'Athènes moderne. 
On y publie un grand nombre ue journaux litté- 
raires, dont le pluscélèbre est la Revue d'Edimbourg. 
On y suit très particulièrement le barreau. L'in- 
dustrie est assez active, surtout pour la librairie ct 
l'imprimerie. Le commerce y est facilité par | Union 
Canal. Patrie de Barclay, Hume, Burnett, Law, 
Erskine, Keith, Dugald-Stewari, Brougham. — 
Suivant d'Anville, Édimbourg occupe l'empla- 
cement d'une station romaine nommée Alaia Castra. 
Vers 449, le château d'Edimbourg devint la rési- 
dence d'Edwin, roi de Northumbrie, qui lui 
donna son nom : ce château porta d'abord les noms 
de Castelh-Minid-Agned (fort de la colline d'A- 
gnèsi, ou de Castrum Puellarum, parce que, suivant 
les traditions, il était la résidence des jeunes prin- 
cesses picles ; roais il est probable que celle légende 
vient de la ressemblance qui existe entre l'ancien 
nom du fort, Mai-Din en breton, . Ee 
en gaëlique (c.-à-d. bonne forteresse), ct le mo 
de La jeunes filles. En 856, Edimbourg 
élait déjà un village considérable dont les Anglo- 
Saxons et les indigènes se disputèrent souvent la 
possession. Depuis 1020, celte ville devint Ja rési- 
dence des rois d'Écosse : cependant ce n'est que 
depuis 1436, à partir du règne de Jacques Il, qu E- 
dimbourg prit le titre de capitale de 1 Ecosse. La 
peste la ravagea trois fois {1497, 1513, 1615). 
ÉDIMBOURG (comté d'}, OU MID-LOTIHIAN. Voy. LO- 
TH 6 
Enr oun (NOUVEL-), ville ct port de la Nouv. 
Grenade, sur le golfe de Darien, à 200 kil. S. E. 
de Panama. Elle fut fondée au xvuie siècle par des 
Ecossais qui lui donnèrent le nom de Caledonia. 
Elle fut ensuite prise par Îles Espagnols (1699), et 
par les Français (1764). Ces derniers ayant été mAs- 
sacrés par les Indiens, Îcs Anglais vinrent s'y éta- 
bliret Jui donnèrent le nom qu'elle porte aujourd'hui. 
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EDISTO ou POMPON, riv. des États-Unis (Ca- 
roline mérid.), formée de deux rivières, North 
et South Edisto, tombe dans l'Océan par 2 Lbran- 
ches nommées aussi North et South Edisto. Elle 
forme à son embouchure plusieurs îlots, dont le plus 
grand , dit Edisto, a 19 kil. sur 16, el 4,000 hab. 

EDIT (du mot latin edicere, déclarer, ordonner) 
Les principaux édits connus dans l'histoire sont : 

1° L'édit perpétuel. On nommait ainsi chez les 
anciens une compilation de tous les édits rendus 
par les édiles et les préteurs, qui fut faite sous Adrien 
par Salvius Julianus, pour servir de règle à l'ave- 
nir, et qui devint la base du Corpus juris de Justi- 
nien. — Chez les modernes on donne le nom d'édit 
perpétuel à un règlement publié en 1611 par les ar- 
chiducs d'Autriche, Albert et Iabelle, pour régler 
dans leurs états l'administration de la justice et les 
droits des particuliers. 

2° L'édit d'Union, publié en 405 par Honorius 
contre les Donatistes et les Manichéens. 

3° L'édit de Milan, publié en 313 par l'empereur 
Constantin, el qui déclara Ja religion chrétienne 
religion de l'empire, 

En France, on connait surtout : 1° les édits bur- 
saut, qui avaient pour objet les taxes et les impo- 
sitions ; 

2° Les édits de contrôle, qui soumettaient les actes 
civils à une vérification légale ; 

3° Les édits des duels, rendus contre les duellistea 
cn 1679 et en 1723; | 

4° L'édit de Crémieu (1536), réglant la juridic- 
Uon des baillis, des sénéchaux, des présidiaux, cte.; 

5° L'édis des Petites-Dates (1550), pour la répres- 
sion des abus introduits dans la collation des bé- 
néfices ecclésiastiques (Foy. DUMOULIN) ; 

G° L'édit de Chéteaubriant (1551), contre les Cal- 
vinisles : 

1° L'édit d'Amboise (1572), donnant une nouvelle 
forme à l'administration de la police : 

8° L'édit de Melun (1580), faisant droit aux 
plaintes du clergé sur la discipline et l'administra- 
tion ceclésiastique : 

9e L'édit de Paulette où des Femmes (1604), or- 
donnant l'établissement d'un droit annuel sur les 
offices, dont le revenu par ee moyen était conservé 
aux femines après la mort de leur mari: on nomma 
ce droit la paulette (Voy. PAULET) ; 

10° Enfin les édits de Pacijication, rendus en 
grand nombre pour suspendre les guerres de reli- 
gion dans le Xvie siècle : le plus célèbre est l'édit 
de Nantes, publié par Henri 1V en 1598, et révoqué 
en 1685 par Lonis XIV. 1! accordait aux Calvinistes 
la liberté de conscience, l'exercice de leur culte, et 
l'admission aux charges et aux fonctions publiques. 

EDME (saint), orchevôque de Cantorhéry, vers 
1210, est fèté le 16 novembre, jour de sa mort. 

EDMOND (saint), roi d'Est-Anglie en 855, fut 
vaincu, fait prisonnier et mis à mort par les prin- 
ces darois Hinguar et Hubba, dont il avait rejeté 
les propositions de paix, les trouvant honteuses. Il 
a élé mis au nombre des saints, ct l'Église célèbre 
sa fête le 20 novembre. 

EDMOND 1, roi d'Angleterre, de la dynastie saxon- 
nc, fils d'Edouard 1, dit l'Ancien, succéda en 941 à 
son frère Athelstan. Il domptale Cumberland, le Nor- 
thumberland, et chercha à adoucir les mœurs de ses 
sujets. Î fut assassiné en 946 par un nommé Léof. 

EDMOND Hi, succéda À son père Ethelred I] çn 
1016, et mérita par son intrépidité et sa force le 
surnom de Côte-de-Fer (fron-side). 11 eut une lon- 
gue gucrre à soutenir contre Canut, roi de Dane- 
mark, et fut forcé, après une courageuse résis- 
tance, de lui céder la partie septentrionale de ses 
élats, Assassiné un mois après (1017), il Jaissa Cannt 
maitre de toute l'Angleterre. 

EDMOND PLANTAGENET de Woodstock, comte de 
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Kent, fils cadet d'Édouard 1, délran son frère 
Edouard Il en 1325, pour mettre à sa place 
Edouard IIE, dont il fut d'abord le tuteur. I con- 
spira ensuite contre celui-ci, mais il échoua cette 
fois, et eut la tête tranchée en 1329. 

EDMOND DE LANGLEY, duc d'York, tige de la mai- 
son de la Rose-Blanchie. Voy. YORK. 

EDMONTON, ville d'Angleterre (Middilesex), à 
12 kil. N. E. de Londres; 8,000 hab. 

EDNAM, village d'Écosse (Roxburgh}, à 4 kil. 
N. de Kelso. Patrie du poëte Thompson. 

EDOM, surnom d'Esau. Voy. ESAU. 

EDOMITES. Voy. IDUMÉENS. . 

EDONIDE, Edonis, contrée de la Macédoine 
septentrionale, entre les embouchures du Strymon 
et du Nestus, fut annexée par Philippe au roy. de 
Macédoine, mais faisait d'abord partie de la Thrace. 

ÉDOUARD 1, l'Ancien, roi d'Angleterre, de la 
dynastie saxonne, succéda à son père Alfred-le- 
Grand l'an 900. A peine monté sur le trône, il se le 
vit disputer par Ethelwald, son cousin germain, qui 
souleva en sa faveur les peuples du Northumber- 
land et les Danois: mais 1] repousea tous ses enne- 
mis, et Ethelwald lui-même périt dans un combat. 
Délivré de cet adversaire, Edouard tourna ses ar- 
mes contre les Écossais et contre les Bretons du pays 
de Galles, et les soumit également. 11 fonda, dit- 
on, l'université de Cambridge , et cimenta l'alliance 
avec la France en donnant à Charles-le-Simple sa 
fille Ogine. 11 mourut en 925. 

ÉDOUARD 11, dit {e Martyr, remplaça sur le trône 
d'Angleterre, à l'âge de 15 ans, son père Edgard, 
mort l'an 975. Elfrida, sa belle-mère, qui voulait 
placer sur le trône son fils Ethelred, le fit assas- 
siner en 978. La commisération excitée par sa jeu- 
nesse et sa fin tragique le fit ranger parmi les 
saints. On le fête le 18 février et le 20 juin. 

ÉDOUARD 111, le Confesseur, roi d'Angleterre, fils 
d'Ethelred, fut couronné roi par les Anglo-Saxons 
en 1041, lorsqu'après la mort de Hardi-Canut, ces 
peuples, fatigués du joug des Danois, voulurent re- 
venir à leurs souverains naturels. Le commence- 
ment de son règne fut troublé par la rébellion du 
comte Godwin, puissant seigneur qui avait contribué 
à le placer sur le trône; Edouard, pour éviter la 
guerre civile, traita avec lui et lui fit des conces- 
sions. Tout son rene fut ensuite un règne de jus- 
tice et de paix. Il Ôt des règlements qui furent ob- 
servés par tous les habitants de l'Angleterre, sans 
distinction de races, et qui pour cela s'appelèrent lois 
communes. D'après quelques historiens, il aurait 
laissé en mourant son trône à Guillaume, duc de 
Normandie, son parent. Quoique marié à une femme 
jeune et belle, à Édith, fille de Godwin, il avait vécu 
comme dans le célibat. 11 mourut en 1066, à l'âge 
de 65 ans, sans enfants, et il fut canonisé par le pape 
Alexandre JT, On le fête le 5 janvicr. 

ÉDOUARD 1, de la dynastie normande, né en 1240 
d'Henri III et d'Eléonore de Provence, fut cou- 
ronné en 1272 après la mort de son père. Précé- 
demment, il avait pris une part active et glorieuse 
aux troubles qui signalèrent les dernières années 
du règne de Henri 111 (Voy. ce nom), et s'était 
croisé avec saint Louis dans la huitième eroisade. 
Lorsqu'il fut monté sur le trône, il commença par 
faire de sages réformes dans l'administration de la 
justice et des finances, dans la répartition des taxes 
et dans la législation. 11 eonvoqua plusieurs parle- 
ments où furent déterminées la liberté civile et la 
liberté politique : enfin il institua la Chambre des 
communes, base du gouvernement représentatif en 
Angleterre. En 1283, Edouard s'empara du pays de 

Galles, qui était resté jusqu'alors indépendant : 
mais il 6e montra crucl envers les vainens: il alla 


jusqu'à faire massacrer les bardes gallois, de crainte 


que par leurs chants ils ne réveillassent Vardeur 


du leurs concitoyens. En 1286, après la mort 
d'Alexandre I, roi d'Écosse, ayant été choisi pour 
arbitre entre les nombreux compétiteurs qui se dis- 
sutaient cette contrée, il se déclara pour Bailleul, 
‘un d'eux ; mais dans la suite, il dépouilla Bailleul 
et réunit l'Écosse à l'Angleterre. Une guerre s'étant 
élevée entre l'Angleterre et la France, Édouard 
courut en Flandre pour arrêter Philippe-le-Bel 
dans ses conquêtes; mais presque aussitôt la nou- 
velle de la révolte de l'Écosse, sous le commande- 
ment de Wallace, le força à conclure avec son 
ennemi une trêve de deux ans. En 1298, il livra 
aux rebelles à Falkirck une terrible bataille où 
périt Jacques Stuart, l'un des chefs écossais, avec 
50,000 des siens. En 1300, les Ecossais s'élant sou- 
levés de nouveau, Edouard entra en Écosse, ravagea 
celte malheureuse contrée, se fit livrer Wallace et le 
mit à mort. Néanmoins, une troisième révolte eut lieu 
en 1306, sous le commandement de Robert Bruce, fils 
de Bailleul : Édouard se préparait à marcher contre 
ce nou veau chef, lorsqu'il mourut à Carlisle en 1301. 
Edouard, après la trêve conclue entre lui et Philippe- 
le-Bel en 1298, avait énousé en secondes noces Mar- 
guerite, sœur du roi de France, et avait obtenu 
pour son fils Édouard la main d'Isabelle de Franc, 
fille de Philippe. | | ! 

ÉDOUARD 11, fils d'Édouard 1 et d'Éléonore de 
Castille, succéda à son père en 1307. D'un caractere 
doux, mais faible, et aimant les plaisirs, il saban- 
donna à d'infâmes déhauches et se laissa gouverner 
par ses favoris, Gaveston et Spenser, qui le perdi- 
rent. Le mécontentement public s'augmenta encore 
par les défaites que le malheureux prince essuya 
dans une guerre contre les Ecossais, qui tentajent, 
sous la conduite de Robert Bruce, de recouvrer leur 
indépendance. L'épouse même d'Édouard, Isabelle de 
France, et son frère Edmond se déclarèrent contre 
Jui et se mirent à la tête des mécontents (1325). 
Édouard fut arrêté par les rebelles. jeté dans un 
cachot, et bientôt après mis à mort (1321): deux 
assassins, Mautravers et Gournay, le tuèrent en lui 
enfonçant un fer AE dans les entrailles. Il eut 
pour fils Édouard Il. Édouard BI est le premier 
des héritiers présomptife de la couronne d'Angleterre 
qui ait porté le titre de prince de Galles. Son père le 
lui donna en mémoire de la conquête qu'il avait faite 
du pays de Galles. 

ÉDOUARD 111, fils du précédent, né en 1312, fut 
proclamé roi du vivant mème de son père en 1327, 
et gouverna jusqu'à 18 ans sous la tutelle de sa mère 
Isabelle et sous l'autorité de Mortimer, amant de 
celte princesse. Dès qu'il put régner par lui-même, 
soupçonnant que Mortimer était l'auteur de la mort 
de son père et que la reine ne l'avait pas détourné 
de ce meurtre, il fit pendre le favori et renferma 
sa mère dans un château-fort. II reconquit ensuile 
le royaume d'Écosse, qu'avait perdu son père: puis il 
entreprit en 1346 de détrôner Philippe de Valois, 
roi de France : il gagna sur lui la bataille de Crécy, 
Jui prit Calais et plusieurs autres villes. Quelques 
années après, son Üls, le prince de Galles, plus 
connu sous le nom de Prince Noir, gagna sur le ri 
Jean. fils et successeur de Philippe de Valois, la 
bataille de Poitiers (1356), fil ce prince prisonnier 
et l'emmena en Angleterre, où il mourut. Maïs 
Édouard fut moins heureux contre Charles Y: il 
perdit peu à peu foules ses conquêtes el il ne 
dait plus que quelques places maritimes en France 
lorsqu'il mourut, en 1377. En 1347, il avait insti- 
tué l'ordre de la Here ss Jui aussi qui a établi 

* service des postes en Angleterre. 
in fils de Richard, due d'York, chef du 
parti de la Rose-Blanche, né en 1442, mort en 1483, 


léontinua l'œuvre de son père en dispulant la cou- 


Lonne au roi Henri VI, de la maison de Laneaslre, 
chef du parti de la Rose-Rouire. Secondé par le ‘à 
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meux comie de Warwick, il défit à Northamplon 
en 1460 l'armée royale, dans les rangs de laquelle 
se trouvait la courageuse épouse de Henri, Marguc- 
rite d'Anjou, et l'année suivante il se fit proclamer 
roi d'Angleterre (1461. Les victoires de Towton 
en 1461, d'Hexham en 1464, remportées sur Mar- 
guerite, vinrent affermir son pouvoir, el Edouard 
en jouit quelque temps au sein des plaisirs. Mais 
Warwick, indigné du mariage qu'Edouard avait con- 
tracé secrèlement avec Elisabeth Woodville, de la 
maison de Lancastre, résolutde le précipiterd'un trône 
où il l'avait placé, et pour attei ndre ce but il passa dans 
le parti opposé. La guerre recommença avec plus 
d'acharnement. Edouard, vaineu à Nottingham, 
s'enfuit en Hollande, et Henri VI fut replacé sur son 
trône. Mais Édouard, après neuf mois d'absence, 
reparut avec une petite escadre que lui avait fournie 
le due de Bourgogne, son beau-frère, et en peu de 
temps il réunit en Angleterre de nombreux partisans 
san Warwick et lui se rencontrèrent à Barnet; 
Narwick périt dans le combat, et Edouard resta 
vainqueur. Peu après, il écrasa entièrement ses en- 
nemis par la vietoire remportée sur Marguerite à 
Tewksbury. Cette malheureuse princesse tomba 
entre ses mains avec son fils, et fut confinée dans la 
Tour, où était déjà son époux ; son fils fut inhu- 
mainement massacré (Voy. ÉDOUARD, fils de Henri VD). 
barrasé de tous ses ennemis intérieurs, Édouard 
voulut faire une invasion en France et débarqua à 
Caiais (1475); Louis X1 réussit à l'éloigner à force 
d'or. 11 pasea le reste de son règne dans les plaisirs 
et la débauche: le dernier ordre important quil 
donna fat celui de meltre à mort un frère dont il 

était jaloux, George, duc de Clarence. 
ÉDOUARD v, fils du précédent, succéda à son père 
l'âge de 12 ans, sous la tutelle de Kichard, duc 
de Glocester (1483). Edouard avait un frère plus 
jeune que lui de troisans, Richard, dued' York. Glo- 
cesler, voulant usurper le trône, les fit enfermer tous 
eux dans la Tour de Londres, et envoya un sicaire, 
Tyrrel, quiles assassina la nuit dans leur lit (1483). 
1y avait à peine denx mois que Île jeune Edouard 
avait été proclamé roi. Horace Walpole a cherché à 
montrer, sinon la fausseté, au moins l'incertitude de 
cet événement. La fin tragique de ces deux jeunes 
princes à fourni à Casimir Delavigne le sujet d'une 
de ses plus belles tragédies : {es Enfants d'Edouard. 
ÉDOUARD vi, fils de Henri VIll et de Jeanne Sey- 
mour, né en 1538, fut proclamé roi en 1547, à la 
mort de son père, sous la régence du comle de 
lord, depuis duc de Somerset, son oncle ma- 
lernel. Après la mort tragique de celui-ci, il fut 
confié à Lori Dudiey, duc de Northumberland, qui 
a réellement sous son nom. Ce fut alors que la 
orme, commencée sous Henri VIH, fit les plus 
grands progrès et prit de la consistance. Le jeune 
prince fut élevé avec soin dans la nouvelle relision : 
mais la mort, qui le surprit en 1553, ne lui laissa 
pas le temps de faire lui-mème beaucoup pour elle. 

(Voy. SomERSET et DUDLEY..) 

dt prince de Galles, surnommé Île Prince 
d'Ed d'après la couleur de son armure, né en 1330 
Edouard 111 et de Philippine de Hainaut, se dis- 
Wngua fort jeune à la bataille de Créey, gagnée par 
son père sur le roi de France Philippe de Valois 
(1346), et gagna lui-mème en 1356 celle de Poitiers, 
où le roi Jean fut vaineu et fait prisonnier. Son père 
érigea pour Jui la Guyenne en principauté sous le 
de principauté d'Aquitaine, et l'en investit so- 
ennellement (1363). Édouard fixa sa résidence à 
Hi et y tint une cour vraiment royale: il 
mé et respecté de ses sujets. En 1367, il alla 


laissa, dit Hume, une mémoire immortalisée par de 
grands exploits, par de grandes vertus ct par une vie 
sans tache.»—Son fils aîné était mort avant lui. Son se- 
cond fils montasur le trône sous le nom de Richard II. 

ÉDOUARD DE LANCASTRE, prince de Galles, fils uni- 
que de Henri Viet de Marguerite d'Anjou, né en 
1453, fut forcé de quitter l'Angleterre avec sa mère 
en 1463, lorsque le parti d'York eut triomphé et 
eul placé la couronne sur la tète d'Edouard IV. Il y 
rentra en 1471, apres avoir épousé la fille du comte 
de Warwick, autrefois son plus grand ennemi ; mais 
te parti de Laneastre ayant été ruiné à la batailie de 
Tewksbury, et le jeune prince étant tombé, ainsi 
que sa mére, dans les mains des vainqueurs, il fut 
massacré par l'ordre des ducs de Clarence et de Glo- 
cester, frères du roi. Shakespeare, dans la 3° partie 
de sa tragédie d'Henri VI, a mis sur la scène la 
mort du prince de Galles. 

ÉDOUARD PLANTAGENET, dernier prince de ce nom, 
fils de George, ducde Clarence, et d'Isabelle, fille du 
fameux comte de Warwick, fut fait comte de War- 
wick par Edouard IV, en mémoire de son aïeul 
maternel. Henri VII étant monté sur le trône et crai- 
gnant qu'il ne fit valoir ses droits, le fit enfermer 
à la Tour (1485); puis, ce malheureux prince étant 
entré dans une conapiration, il le fit décapiter (1499). 

ÉDOUARD (CHARLES-), le dernier des Sluarts. Voy. 
STUART (Charles-Edouard). 

ÉDOUARD, roi de Portugal, fils de Jean T, lui suc- 
céda en 1433, mit de l'ordre dans les finances épui- 
sées par de longucs guerres, rétablit la discipline dans 
les armées et fit des lois somptuaires. Vers l'an 1436, 
Édouard fit assiéger Tanger en Afrique: mais son 
armée fut entièrement défaite, et son frère, l'infant 
Ferdinand, fait prisonnier par les Maures, mourut 
dans une longue et dure captivité. En 1438, la peste 
vint ajouler à ce désastre en portant ses raviyres à 
Lisbonne, et Édouard ini-mème ne put échapper à 
ee terrible fléau : il mourut en 1438, à l'âge de 
37 ans. Ce prince protégea les sciences et les lettres ; 
il fit avec D. Juan de Regras, célèbre jurisconsulte, 
un code sur l'administration de la justice. 

ÉDOUARD DE BRAGANCE, infant de Portugal, né au 
commencement du xvue siècle, était lieutenant- 
général dans les armées de l'empereur l'erdi- 
nand HI. Lorsque Jean IV, son frère, eut chassé les 
Espagnols du Portugal, en 1649, le roi d'Espagne 
sollicita son arrestation et l'empereur le livra. Il 
fut enfermé au château de Milan et y mourut après 
huit ans de captivilé. 

EDOUARD lite du PRINCE-), OU SAINT-JEAN , Île 
de l'Amérique septentrionale, dans le golfe Saint- 
Laurent, au S., à l'O. de l'ile du Cap-Breton, par 
450 55-470 5° Jat. N. et 64° 5-66 35° long. O.; 190 
kil. sur 55: 12,000 hab. Ch.-lieu, Charlotte-town. 
Cette île donne son nom à un gouvernement des 
possessions anglaises dans l'Amérique du Nord, qui 
comprend, outre l'ile du Prince-Édouard, les îles 
de Cap-Breton et de la Madeleine.— Cette Île appar- 
tenait jadis aux Français; elle fut cédée à l'An- 
gleterre avee le Canada. 

ÉDOUARD (iles du PRINCE-), peiit groupe d'îles au 
S. E. du cap de Bonne-Espérance, par 46° 46 lat. S., 
39° 54° long. E. | 
ÉDRED, roi anglais de la dynastie saxonne, suc- 
céda à son frère Edmond en 946 ; réprima plusieurs 
révoltes des Danois, et vainquit Malcolm, roi d'E- 
cose. 1 mourut en 955, laissant le trône à son 
neveu Edwy. : 

ÉDRIS ‘fondateur de la dynastie des Édrisites. 
Voy. ÉDRISITES. . 

ÉDRISI ou ÉDRISSI {Abou-Abdallah-Moham- 
lutter en Espagne contre Du Gueselin en faveur de med AL). réographe arabe , né vers l'an 1099 de 
Pierre-le-Crucl , €t remporta la victoire de Najera J.-C, à Centa, était issu de Ta famille des Edrisites. 
dans la Navarre. 11 revint de cette expédition avec: Chassé des domaines qu'il possédait en Afrique. il 
une maladie qui le conduisit au tombeau, en 1376. «IL vint sc réfugier en Sicile: td habitait cette ile lor:- 
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que Roger Il s'en empara. 11 vécut à la cour de ce 
prince et lui fit présent, vers l'an 1153, d'un globe 
terrestre en argent de près de 400 livres , sur Île- 
quel il avait fait graver tout ce qu'on savait alors de 
graphie: fl St pour expliquer ce globe un traité 

e géographie fort complet pour l'époque, mais 
dont malheurcusement nous ne possédons qu'un 
abrégé. Cet abrégé parut pour la première fois en 
arabe, à Rome, 1592, et fut traduit en latin sous 
le titre de Geographia Nubiensis, laris, 1619. Plu- 
sieurs parties ont été publiées à part. M. Amédée 
Jaubert a publié une traduction complète en fran- 

is de la Géographie d'Edrisi, Paris, 1837-1839, 
$'vol. in-4., avec des notes. 

ÉDRISITES ou ÉDRISSIDES , dynastie musul- 
mane qui régna à Fez et dans tout le Maghreb, 
depuis 785 jusqu'en 919, époque où les Fatimites 
s'emparèrent de toute l'Afrique septentrionale. 
Les princes de cette dynastie sont : Edris 1 785-393), 
de la race d'Ali, qui fonda à Tlemcen la dynastie 
des Edrisites et fut empoisonné par l'ordre du ca- 
life Haroun-al-Raschid ; Edris 11 Sr , qui 
fonda Fez en 807 ; Mohammed 1, Ali, Yahia Î et I], 
puls Ali Ilet Yahia DIT, sous lesquels commença la 
décadence des Edrisites; et enfin Yahia 1V Re 9, 
qui fut défait par une armée d'Obéid-Allah, 1er ca- 
life fatimite, puis chassé de sa capitale, et qui mourut 
de misère en 944. C'est à ce prince que finit vérita- 
blement ia dynastie des Édrisites ; cependant on voit 
encore Haçan 1, son parent, reprendre Fez en 922, 
mais il périt en 925. Kassem-al-Kenoun résista 

uelque temps aux Fatimites (932-049). Son fils 

hmed 8e mit sous la protection des Ommiades et 
se retira en Espagne où il périt en combattant les 
Chrétiens (960). Haçan 11, le dernier des Edrisites, 
poursuivi à la fois par les Fatimites et 1es Ommia- 
des, fut vaincu par ces derniers et conduit à Cor- 
done où il fut mis à mort (984). 

EDSVOLD, ville de Norwége, à 53 kil. N. E. de 
Christiania ; 4,000 hab. Forges. On y exploitait jadis 
une mine d'or auj. abandonnée. 

ÉDUENS, Ædui, pou gaulois , compris après 
la conquête dans la Lyvnnaise 1re, habitait au S. 
des Lingones et à l'O. de la Grande-Stquanaise ; 
leur pays répondait à une partie du Nivernais et 
de la Bourgogne; c'élait, avec les Arverui, le 
peuple Île plus puissant de la Gaule. Bib:acte (auj. 
Autun) était leur capitale. Ils étaient régis par un 
chef électif dit vergobret. Les Romains firent al- 
liance avec eux, et le sénat les proclama frères de 
la Mate Rome profita de la rivalité qui di- 
visait les Fduens et les Arvernes pour intervenir 
dans les affaires de la Gaule et l'asservir plus fa- 
cilement, 57 ans av. J.-C. Mais les Éduens se 
Jassèrent bientôt des secours des Romains, et en 51 
ils prirent part à l'insurrection de Vercingétorix. 
César les soumit avec le reste de la Gaule. Voy. 
DIVITIAG et DUMNORIX. 

EDWARDS (Jonathan), théologien et métaphysi- 
cien américain, né en 1703 dans le Connecticut, 
remplit les fonctions de pasteur à Northampton, 
se fit deslituer en 1750 à cause de son extrême 
rigidité, fut missionnaire à Stockbridge, devint en 
1757 président du collége de New-Jersey, et mou- 
rut peu après, en 1758. 1! a laissé, outre plusieurs 
ouvrages de controverse, des Recherches sur l'idée 
de liberté, 1754, où il prend la défense de la né- 
ceseité, et un Essai sur les affections religieuses. 
— Son fils, nommé auxsi Jonathan, à traité le 
même sujet, et a Cerit sur la laugue des Indiens. — 
Les œuvres du théologien Jonathan Edwards ont 
été publiées à Londres, 1817, 8 vol. in-8, et plus 

réceument (1838), en 2? vol. in-8 compactes, avec 
un Essai sur ses Cris par Rogers, et une Notice 
sur sa vie, par E. Dwight. 

EDWARDS (George), paluraliste anglais, bibliothé- 
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caire du collége des médecins, membre de la So- 
ciété royale de Londres, né en 1693, à Westham 
(Essex), mort en 1773, avait visité la Hollande, Ja 
Norwéxe et la France, et composa un ouvrage 
d'ornithologie que les naturalistes consultent en- 
core aujourd'hui: c'est l'Histoire naturelle Toi- 
seaux peu communs , elc., 4 vol. in-#, contenant 
210 planches coloriées, anglais-français, 1743-51. 
ll a donné une continuation de cette histoire sous 
le titre de Glanures d'histoire naturelle, traduit 
également en français, 1758-63, 3 vol. in-4. Il ri- 
gne dans tous ses écrils un esprit religieux qui les 
rend fort recommandables. 

EDWARDS (BRYAN), écrivain anglais, membre du 
parlement et de la Société royale de Londres, né 
en 1743, mort en 1800, habila longtemps la Ja- 
maïque, combaltit vivement, soit dans les îles, soit 
au parlement, les propositions de Wilberforce pour 
l'abolition de la traite des nègres. On a de lui: 
Histoire civile et commerciale des colonies anglaises 
dans les Indes occidentales, Londres, 2 vol. in-4, 
1793 et 1801, 3 vol. in-8. 

EDWY, roi d'Angleterre de la dynastie saxonne, 
fils d'Edmond I, succéda à son oncle Edred en 955. 
Ayant épousé une princesse qui était sa parente, 
union que les canons de l'église défendaient, il vit 
tous les moines, et saint Dunstan à leur tête. se 
révolter contre lui et insurger le peuple ; on brûla 
avec un fer rouge le visage de la belle Elgiva, son 
épouse, pour détruire sa bcauté, et lui-même il fut 
dépossédé des provinces du Nord qui furent données 
à Edgard, son frère. Accablé par ces malheurs, Edwy 
mourut de chagrin (957). 

EECLOO, sille de Belgique (Flandre orientale), 
ch.-1. d'arrond., à 17 kil. N. O. de Gand : 6,500 hab. 
Toiles, dentelles, etc. 

EBDE, ville de Hollande (Gueldre), à 17 kil. 
N. O. d'Arnheim: 5,200 hab. 

EETA, roi de la Colchide, était fils du Soleil et 
de Persa, frère de Circé, et père d’Absyrthe et de 
Médée. Il régnait du temps de l'expédition de Jason, 
et fut tué dans un combat sur le Pont-Euxin. 

EFAT, province de l'état d'Ankober (Abyssinie). 
Voy. ANKOBER. 

EFFEN, littérateur hollandais. Voy. VAN EFFEN. 

EFFENDI, mot ture que l'on fait dériver dun 
mot de la basse grécilé, authentès, e.-à-d. seigneur, 
maitre. 1 sert à désigner les gens de loi, les fonc- 
tionnaires civils ct ecclésiastiques et les savants; il 
sc place à la suite d'un nom propre ou même du 
nom de la profession : le premier médecin du sul- 
tan est appelé hakem-cffendi; le prêtre du sérail, 
imam-effendi; le chef de la justice, reis-effendi. 

EFFIAT (Ant.COIFFIER-RUZÉ, marquis d'}, maré 
chal de France, né en 1581, se distingua en 1611 
au sièe de La Rochelle, fut envoyé en Anglelerre 
comme ambassadeur extraordinaire pour négocier 
le mariage de Henriette de France avec Charles | 
(1624): fut, peu après son relour, nommé surinlen- 
dant des finances, et administra avec beaucoup de 
sagesse. Envoyé en Piémont, il se signala à la Da- 
taille de Carignan (1630), et fut fait l'année sui 
vante maréchal de France. Il marchait en | 
contre l'électeur de Trèves à la tête d'une armée, 
lorsqu'il mourut en Lorraine d'une fièvre imflam- 
matoire. Le marquis d'Effiut était père du malheu- 
reux Cinq-Mars. I a laissé des Mémoires sur le 
guerres et les affaires du lemps. 

ÉEGADES ou EGUSES, Ægates où Æguse 1 
sulæ, trois îles voisines de la côte O, de la Sicile, a 
célèbres par la victoire qu'y remporta Lutalius l'an 
242 av. lc. sur les Carthaginois, et qui amenñà ls 
fin de la première guerre punique. le 

EGBERT, d'abord roi de Wessex, puis de lo 
l'Angleterre, descendait de Cerdie, un des pee 
rois sous de l'Heptarchie. Dans sa jeuncsse | 


EGTA 


retha À la cour de Charlemagne pour éviter les 
piéges que lui tendait Brithrie, usurpeteur du trône 
de Wesser. Mais après la mort de cet homme (799). 
il revint dans sa patrie et en fut reconnu roi. De 
cette époque à l'année 827 il parvint à réunir sous 
sa puissance tous les états de l'Heptarchie, dont 
l'étendue était à peu près la même que celle de 
l'Angleterre actuelle. I prit alors le titre de roi 
d'Angleterre. et mourut en 836. 

EGEDESMINDE, colonie danoise dans le Grotn- 
land occidental, par 68° lat. N., comprend plusieurs 
îles, dont la plus importante est celle des Renards. 
Pêche abondante; commerce de fourrures ct 
d'édredon. 

ÉGEE. Æneus, roi d'Athènes, fils de Pandion et 
père de Thèste, régna de 1361 à 1323 av. J.-C. Il 
tit la guerre à Mines, et avant été vaincu, fut con- 
traint à lui paver tous les ans un îribut de 7 jeunes 
garçons et ? jeunes filles que devait dévorer le Mi- 
notaure. Thèse délivra Athènes de cet odieux 
tribut: mais pendant que le héros revenait triom- 
phant, Egée, trompé par l'absence du signal qui de- 
vait annoncer sou retour, crut que son fils avait été 
dévoré par le Minotaure, et il se prévipita de dé- 
sespoir dans cette partie de la mer qui depuis se 
nomma mer Esée. 

EGEE (mer), Ægeum mare, anj. V'Archipel, golfe 
de la Méditerranée, entre la côte E. de la péninsule 
grecque, la côte 0. de l'Axie-Mineure, la Thrace et 
l'île de Crète, dut son nom au suicide d'Egée, quis'y 
nova de déxespoir. 

EGER, Erlau en allemand, Agria en lalin mo- 
dernc, Jager en e«lavon, ville de Hongrie, ch.-1. 
du comté de Hevesch, à 108 kil. N. E. de Bude, par 
18° long. E.. 48° lat. N.: 18,000 hab. Archevèché, 
université, observatoire, biblioth. publique ; quel- 
ques édifices remarquables, Les Mongols la sacca- 
gèrent en 1256. Elle soutint en 1552 un siége cé- 
lèbre contre les Tures; en 1596, elle fut prise par 
eux, et après la paix de 1606, elle appartint tantôt 
à la Turquie, tantôt aux princes de Transylvanie. 

EGER OÙ EGRA, l'iv. d'Allemagne, nait en Ba- 
viére, dans le cerele de Bayreutli, entre dans la 
Bohème, traverse le distriet d'Eger, les cereles 
d'Elnbogen et de Saalz et se jette dans l'Élbe après 
200 kil. de cours. 

EGER Ou EGRA, en tehèque Chebbe, ville de Bo- 
hème, sur l'Eger, à 142 kil. O. de Prague; 9,500 
hab. Ifdustrie. Houille : grenat. Faux salines re- 
nommées. Sur la place du Marché est la maison 
où Waillenstein fut massacré en 1634. Le maréchal 
de Belle-lale prit cette ville en 1742. 

EGER, riv. de France pos arrose Obernai et 
Geispolzheim, reçoit la Mogel qui passe à Roshein, 
et tombe dans l'HI. 

EGERIE, nymphe révérée des Romains comme 
déesse des fontaines, habitait le bois d'Aricie. Numa 
Pompilius, voulant adoucir les mœurs de son peu- 
ple encore sauvage, s'enfonçait dans un bois voisin 
de Rome, sous prétexte de consulter cette nymphe, 
pour donner à ses desseins l'autorité de la religion. 
Selon Ovide, Egérie était une jeune femme que 
Numa épousa. et avec laquelle il partagca les soins 
du gouvernement. On voit encore aujourd'hui près 
de l'ancienne porte Capène, dans le vallon de la 
Caffarella, la grotte et la fontaine d'Égérie. 

EGERTON (Thomas). Voy. BRIDGEWATER. 

ÊGES, Ægæ. nom de plusieurs villes greeques, 
siluces : en Achaïe, sur le golfe de Corinthe ; — en 
Macédoine ( Emathie}: — en Cilicie, sur le golfe 
d'Issus - — en Eolie, au S. 0, de Cumes. 

EGESTE, ville de Sicile. Foy. SÉGESTE. 

ÉGIALEE, nom commun à plusieurs îles et villes 
maritimes de l'antiquilé. Il sappliquait plus spé- 
cialement à l'Arhiafe, comme étant située sur Île 
bord de la mer {en grec œyialé,. 
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EGIALEF, Æyialeus, premier roi de Sicyone, 
régna de 1835 à 1383av. J.-C.—Fils d'Adraste, et l'un 
des Epigones, périt devant Thèbes. Voy. EPIGONES. 

ÉGIALÉE, Ægialea, lille d'Adraste, roi d'Argos, 
fenime de Diomède, est célèbre par la passion fu- 
rieuse que lui inspira Vénus, irrilée d'avoir été 
blessée par son époux devant Troie. 

EGIDIUS, général romain. Foy. GILLES (le comte). 

EGIDIUS COLONNA , philosophe scolastique. Voy. 
COLONNA .- 

EGIDORA, nom latin de l'EYDER (Danemark). 

EGINARD. Voy. EGINRARD. 

EÉGINE, Ægina, auj. Engia ou Enyina, île et ville 
de la mer Egre, entre l'Argolide et l'Attique, dans 
le golfe Saronique, fut ainsi nommée, dit-on, de la 
nymphe Egine, dont le fils Éaque régna sur cette 
ile. Egine fut peuplée par des Hellènes thessaliens, 
et conquise ensuite par les Doriens. Elle figurecomme 
puissance maritime aux vue et vie siècles av. J.-C. : 
elle s'allia avee Darius au temps des guerres médi- 
ques. Les Athéniens s'en emparèrent alors: mais 
elle recouvra sa liberté pendant la guerre du Pélo- 
ponèse, apres la bataille d'Ægospotamos, ct Athènes 
fiten vain diverses tentatives pour y rétablir solide- 
ment sa domination. Les Eginètes passent pour avoir 
élé les inventeurs de la monnaie; ils travaillaient : 
le bronze avec une grande supériorité. 1ls em- 
ployaieut dans leurs comptes un talent d'une valeur 
particulière, connu sous le nom de talent d'Égine, 
etqui valait 100 mines où 10,000 drachmes (environ 
9,000 francs de notre monnaie). ]ls étaient fort ha- 
biles dans les exercices du corps, et remportèrent 
un grand nombre de victoires dans les jeux publics 
de la Grèce. On admire encore aujourd'hui les rui- 
nes magnifiques du temple de Jupiter qui décorait 
la ville d'Egine. | 

EGINETE ou PAUL d'Égine. Voy. PAUL. 

EGINHARD, secrétaire de Charlemagne, avait 
élé élevé à la cour de ce prince avec les princes de 
sa famille par Aleuin. 1 jouit de toute la conflanec 
de l'empereur, fut surintendant des bâtiments, et 
fat chargé après sa mort de l'éducation de Lothaire, 
fils de Louis-le-Débonnaire, 1} se retira de la cour 
vers 816 pour vivre dans un monastère où if mou 
rnt vers 839. On a de lui deux ouvraucs précieux: 
Vita et esta Caroli Magni, imprimé à Cologne, 1521, 
Utrecht, 1511, ete, traduit en français par Denis, 
Paris, 1812: Annales requm Francorum, 141-829, à 
la suite de la Vie de Charlemagne, el 62 Leures. 
— On raconte qu'Eginhard conçut uue vive passion 
pour une lille de Charlemagne, nommée Emma, 
qu'il eut avee celle plusieurs aventures romanes 
ques, et qu'il finil par obtenir Sa main: mais tout 
ce récit parait n'étre qu'une fable. Voy. ERBACH. 

EGISHEIM, ville de France (Rhin), auprès 
de Colmar, fondée au Xi siècle, fut la pa- 
trie du pape Léon IX. Elle a deux châteaux, l'un 
dans son enceinte (il remonte au vins siècle), 
l'autre sur le mont qui domine la ville. — Les corn- 
tes d'Egisheim deseendaient du comte d'Alsace 
Ettichon. Hévitiére du comté de Dabo, la mere du 
pape Léon IX porta cel alleu dans la inaison d'E- 
gisheim., Mais les Egislhieim s'étoisnirent à leur tour 
(1144), et leurs terres, après avoir passé aux 2e et 
3e maisons de Dabo, tombherent, apres l'extinetion 
de celle-ci (1225), à la maison de Ferrette (1251), 
sant ie ehâtean mème d'Écisheim, 

EGISTUE, fils inceslueux de Thyeste et de sa pro- 
pre fille Pélopée, fat aimsi nommé parce qu'il avait 
été nourri par une chèvre (air, aiyos en grec): il tua 
Atrée, son oncle, et lui succéda sur le trône d'Argos. 
Agunerunon, petit-tils d'Atrée et héritier légitime 
de la couronne, le chassa du trône, mais il lui laissa 
la vie, ct mème, en partant pousse site de Troie, 
il lui eontia le gouvernement de ses états. L'ingrat 
Egisthe séduisit Clytemnestre, femme du roi, assas- 
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temps que sa propre mère Clylemnestre. 
EGLETONS, ch.-l. de cant. (Corrèze), à 27 kil. 
N. E. de Tulle: 1,200 hab. 
ÉGLISE. Voy. CHRISTIANISME Ct PAPES. 


ÉGLISE GRECQUE, NESTORIENNE, ete. Voy. le mot 


qui suit ÉGLISE. UE 

EGLISE (ÉTAT DE L'}, dit aussi État ecclésiastique, 
État du pape, États romains, en italien Stato della 
Chiesa, Stati pontifici ou Stati romani, état prin- 
cipal de l'Italie centrale, compris entre 41° 15° -45° 
lat. N., et 8° 25° - 11° 35 long. E., a pour bornes 
au N. le roy. Lombard-Vénitien, au N. E. la mer 
Adriatique, au S. E. le roy. des Deux-Siciles, au 
S. O. la mer Méditerranée, et à l'O. le grand-duché 
de Toscane et le duché de Modène, Dans sa plus 
grande étendue, il a du N. au S. 422 kil,, et de l'O. 
à l'E. 210 kil. Population : 2,600,000 hab. dont 
15,000 Juifs. Capitale, Rome. Depuis 1832, l'Etat de 
l'Eglise est partagé en 21 provinces, dont 6 gouver- 
nées par des légats (légations), 13 par des vice-légats 
délégations), un commissariat el une comarque. 

outes ces provinces portent le nom de leurs chefs- 
lieux. En voici les noms : 


Légations. Orvieto, 
Velletri, Rieti, 
Urbin-et-Pesaro, Spolète, 

Forli, Pérouse, 
Ravenne, Camerino, 
Bologne, Macerata, 
lFerrare. Fermo, 
Délégations. Ascoli, 

Frosinone, Ancône. | 
Bénévent (enclave du Commissariat. 

roy. des Deux-Siciles),  Lorète. 
Civita-Vecchia, Comarque. 
Viterbe, Rome. 


L'Etat de l'Église est traversé par le Tibre el 
borné au N. par le Po. Les autres fleuves qui l'ar- 
rosent ont un cours très borné; ce sont la Marta, 
la Fiora, qui se jettent dans la Méditerranée ; la 
Chiana, le Velino, le Teverone, affluents du libre ; 
le Silaro, l'Esino, le Meltauro, la Potenza, le Tronto, 
tributaires de l'Adriatique. La surface de la con- 
trée est généralement montagneuse; la chaîne de 
l'Apenuin eentral traverse les Etats romains dans 
toute leur lonsueur et y donne naissance au Sub- 
Apennin romain, qui prend naissance sur les fron- 
tières du roy. de Sicile, et s'étend jusqu au cap Cir- 
ceo. Au N., dans les légations de Bologne et de Fer- 
rare, les terrains sont bas, humides et couverts de 
lagunes et de marais; au S. s'étendent aussi les 
marais Pontins, qu'on a jusqu'ici tenté vainement 
de dessécher, Le climat est extrômement doux, l'air 
est généralément sain en hiver; mais en été et sur- 
tout sur les côtes méridionales où règne le siroccu, 
on est souvent exposé à des maladies contagieuses 
produites par les exhalaisons méphitiques qui s è- 
chappent des marais. Le sol est d'une très grande 
fertilité ; on y cultive le blé, l'orge, le maïs et le riz, 
mais l'agriculture est arritrée ; la vigne et l'olivier 
y croissent en abondance : l'oranger, le citronnier, 
le grenadier, le pistachier, le figuier, ete., y sont 
communs. Les pâturages sont nombreux el nour- 
rissent des chevaux, des moutons et des bœufs 
d'une taille extraordinaire. L'industrie est peu ac- 
tive et le commerce languissant. — Le gouverne- 
ment des Etats de l'Erdise est monarehique et électif. 
Le pape est le seul chef de l'état; son pouvoir est 
absolu tant au spirituel qu'au temporel. Les forces 
mililüires ne sélévent pas à plus de 9,000 hommes. 
Les revenus peuvent être évalués à 29,000,000 de fr. 
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sina le roi lui-même à son retour, et régna pendant 
septans ; enfin Oreste, fils d'Agamemnon, que sa sœur 
Électre avait fait échapper du palais paternel au 
moment du meurtre de son père, revint à Argos 
lorsqu'il fut devenu grand, et tua Écisthe en mème 


EGLO 


Les Etats de l'Eglise se sont formés d'accroisse- 
ments successifs et se sont étendus avec le pouvoir 
temporel des papes. Jusqu'au vin siècle, les papes 
furent simplement les évèques du diocèse de Rome 
et ne possédèrent qu'une autorité spirituelle. La 
donation de l'exarchat de Ravenne et de la Penta- 
pole, faite au pape Etienue I par Pepin-le-Bref en 
755, fut l'origine de la puissance temporelle des 
papes. Charlemagne y ajouta le Pérugin et le 
duché de Spolète. ‘Foutefois les papes possédaient 
ces territoires comme fiefs et se reconnaissaient vas- 
saux des empereurs. Ce ne fut véritablement 
qu'au xi* siècle, lors du grand interrègne de l'em- 
pire d'Allemagne, que les papes et l'Italie centrale 
se rendirent indépendants. Un peu avant cette épo- 
que, l'empereur Henri II} avait ajouté le Bénévent 
aux domaines de l'Eglise. La comtesse Mathilde lui 
céda au xur siècle Bolsena, Bagnara, Montefias- 
cone, Viterbe, Civita-Castellana, Corneto, Civita- 
Vecchia, Bracciano et leurs territoires, dits depuis 
Patrimoine de saint Pierre ; mais Rome jusqu'à cette 
époque n'était encorc que la résidence des papes et 
ue faisait point partic des domaines du Saint-Siége. 
On la voit tantôt soumise aux empereurs, tantôt 
formant un état ou une république indépendante. 
En 1139, Innocent 11 8e fit reconnaitre par le roi de 
Naples, Roger I, suzerain de ce nouveau royaume ; 
mais en même temps ses propres domaines lui 
échappaient. Pendant la querelle des investitures 
(1160-3255), Rome reconnut le pouvoir des papes 
(1188), qui acquirent aussi à la même époque Île 
comtat Venaissin (1273); mais l'indépendance des 
villes augmenta. Pendant le séjour des papes à Avi- 
gnon (1309, ete.), Rome s'érigea un instant en ré- 
publique (1347), et l'autorité papale devint com- 
plétement nulle en Italie. Le légat Albornoz, au 
nom d'Innocent VIT, la rétablit (1353-1365), mais 
nominalement. Presque toutes les villes importantes 
étaient devenues de petites principautés appartenant 
chacune à une famille. Ainsi les Alidosi régnaient à 
Imola, les Malatesta à Rimini, les Montefeltri à Urbin ; 
Bologne était restée république. Ces divers pays ne 
furent réunis que successivement et après diverses 
révolutions : Citta-di-Castello en 1502, Imoia, 
Faenza, Forli en 1504, Bologne en 1512, Rimini 
en 1522, Pérouse en 1529, Camerino en 1538, Fer- 
rare et Comacchio en 1598, le duché d'Urbin en 
1631,ete. L'Etat ecclésiastique perdit Avignon et Ls 
Comtat en 1790, et la paix de Tolentino, en ratifiant 
la cession de ces pays à la France, donna à Ja républi- 
que Cisalpine Bologne, Ferrare, la Romagne (1797). 
En 1398, le reste de l'Etat pontifical fut érigé en 
république romaine, mais en 1799 le gouvernement 
papal fut rétabli : la paix de Lunéville en 1801 
rétablit les stipulations de Tolentino. Bonaparte, en 
1808, par deux décrets, réunit au roy. d'Italie (qui n'é- 
tait que l'ancienne république Cisalpine agrandie) les 
provinces siluées sur l'Adriatique, età l'empire fran- 
çais toutes lesautres, La paix de Parisde 1814 a rendu 
aux papes toutes leurs possessions, moins Avignon 
et le Comtat. Les Etats de l'Église furent alors di- 
visés en 10 parties : 1° cinq légations, Bologne, 
Urbin, la Romayne, Ferrare, Avignon ; 2 cinq terri- 
toires, le Pérugin, l'Orvittan, le Patrimoine de 
saint Pierre, la Campagne de Rome, la Sabine; 
3° pays titrés, le duché de Spolète, le duché de 
Castro et comté de Ronciglione, le duché de Béné- 
vent, la marche d'Ancône ; 4° le gouvernement de 
Citta-di-Castello. Cette division a été modifiée en 
1832 (Voy. ci-dessus,. — Pour l'histoire politique 
des papes, Voy. PAPES. 

EGLISES (cixQ-), ville. Voy. CINQ-ÉGLISES. 

EGLON, roi des Moabites, asservit les Israélites 
pendant 18 ans (1315-1327 av. J.-C., où 1594-1496 
suiv. l'Art de vérifier les dutes }, au bout desquels 
il fut tuë par Aod. 
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ÉGLY (MOXTHENAULT D° }, lillérateur français, de 
l'Académie des Inscriptions, né à Paris en 1696, 
mort en 1749, avait d'abord exercé la profession 
d'avocat. 11 a écrit l'Histoire des rois de Sicile de la 
maison de Bourbon, Paris, 174#1, 4 vol. in-12, et a 
traduit du grec {es Amours de Clütophon et de 
Leucippe, Paris, 1134, in-12, et du latin {a Callipé- 
die de Claude Quillet, Paris, 1749, in-8. 

EGMONT, village de Hollande (Hollande septen- 
trionale), à 8 kil. O. d'Alkmaër. On voyait jadis aux 
emirons une abbaye de l'ordre de Saint-Benoît, 
fondée en 923 par Thierry 1, comte de Hollande, 
et un château qui a donné son nom aux seigneurs 
d'Egmont, Cette place fut détruite au xvi° siècle 
par les insurgés des Pays-Bas, pour se venger de 
Lamoral, coute d'Egmont, qui avait pris le parti 
du due d'Albe. | L 

EGMONT , port sur la côte septentrionale de l'ile 
Falkland occidentale , une des Malouines, par 51° 
21" lat. S., 62° 26’ long. 0. Il à été découvert en 
1765 par le commodore Byron. qui lui donna le 
nom de lord Egmont , qui à cette époque élait pre- 
mier lord de l'amirauté. | 

EGMONT (maison »'}, ancienne et illustre fa- 
mille des Pays-Bas, dont Îles chefs étaient jadis 
avoués de l'abbaye d'Egmont. Elle remonte à 
Berwold d'Egmont, qui vivait à la fin du xi° siècle, 
Les seigneurs cd Egmont, ayant acquis lecomté de Bu- 
ren en1472, se divisèrent en deux lignes qui 8 étei- 
gnirent ,\a ire, ou la branche aînée, en 1707: la 2e 
ou Egmont-Buren, vers 1550. Aruoul, Adolphe et 
Charles d'Egimont, de la branche ainée, régnèrent 
sur le duché de Gueldre (avec diverses interrup- 
tions) de 1423 à 1538. Les seigneuries d'Eginont 
et de Buren avaient été Crigécs en comtés, la 1'< en 
1486, la 2° en 1492. 

EGMONT (Charles D’), duc de Gueldre, né en 1467 
du due Adolphe, eut à combattre les prétentions de 
la maison d'Autriche sur le duché de Gueldre que 
Renaud IV, duc de Gueldre, avait légué à Arnoul, 
conte d'Egmont (1123). En 1492, Egmont se 
fil reconnaitre à Nimègue par les principaux sei- 
gneurs. I résista avec avantage à plusieurs attaques 
de l'empereur Maximilien, et en 1507, profitant de 
la mort de l'archidue Philippe, il se jeta sur Île 
Brabant et s'empara de plusieurs villes. Malgré les 

succes qu'il obtint pendant plusieurs années , il se 
vit contraint en 1528 à faire hommage à l'empe- 
reur pour le duché de Gueldre. En 1538 ce duché 
se donna au duc de Clèves, ct Charles d'Egmont 
en mourut de douleur la même année. 

EGMONT (LAMORAL, comte d'). un des principaux 
scigneurs des Pays-Bas, issu de la famille des ducs 
de Gueldre, né en 1522, fut nommé général de 
cavalerie sous Phihppe 1, et se couvrit de gloire 
aux célèbres batailles de Saint-Quentin, en 1553, et 
de Gravelines, en 1558. Lors des troubles qui écla- 
tèrent peu après dans les Pays-Bas pour secouer le 
joug des Espagnols, d'Ermont voulut contribuer à 
l'affranchissement de sa patrie ctentretint des liai- 
sons avec le prince d'Orange ct les confédérés. Le 
duc d'Albe, gouverneur de ces contrées pour Phi- 
lippe I, en ayant été instruit, le fit jeter en prison, 
ct 9 mois apres lui fit trancher la tête (1562;, mal- 
gré les prières de l'empereur Maximilien el de plu- 
sicurs élats de Hollande. Sa mort fut suivie d'une 
révolte générale et d'une longue gucrre qui ravi 
pour jamais les Provinces - Unies à ] Esparne, Sa 
fin tragique a fourni à Gœæthe le sujet d'un de ses 
meilleurs drames. | 

EGRA. ville de Bohème. Foy, EGER. 

EGRIBO où EGRIPO, Euripos des Grees, petit 
détroit de la Turquie d'Europe, sépare Négrepont 
du continent. — On donne quelquefois le nom 
d'EÉgribo à l'ile et à Ja ville de Négrepont ; cette 
dernière est l'ancienne Chalcis. 
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EGRISOU-DAGH, Orbelus, montagne de la Tur- 


quie d'Europe, entre Ja Roumélic et la Bulgarie, 


dans le sandjak de Ghiustendil. Elle fait partie de 
la chaîne du Balkan et se dirige du N. E. au S. 0. 

EGUZON, ch.-1. de canton (Indre), à 43 kil. S. de 
Châteauroux ; 1,000 hab. 

EGYPTE, Ægyptus en latin, Misraïm des Hé 
breux, Masr des Arabes, Chemi des Coptes, E{khabit 
des Turcs, vaste contrée de l'Afrique, au N. E., 
entre 23° 23-310 37 lat. N., ct 220 10-330 21° 
long. E., est Lornée au S. par la Nubie, à l'O. par 
le grand désert de Libve, au N. par la Méditerra- 
née, à l'E. par la mer Rouge, et forme une grande 
province de l'empire ottoman, qui ne dépend que 
nominalement du sultan. Etendue, 880 kil. du N. 
au $. sur 500 de l'O. à l'E.; population, 3,000,000 
d'hab. environ. Capitale, le Caire, Autres villes 

rincipales : Alexandrie, Damiette, Coséir, Suez, 

jyzeh, Svyont, etc. — L'Egvpie est naturellement 
divisée en trois grandes régions : la Basse-Égypte 
ou Bahari (Delta des anciens), voisine de la Médi- 
terranée ; la Moyenne-Égypte ou Ouestanieh (Hep- 
tanomide), au centre: la Haute-Égypte ou Saïd 
(Thébaïde), au sud. Sous le rapport administratif, 
l'Egypte se divise actuellement en 25 prov. qui pour la 
plupart prennent le nom de leur chef-lieu ; ce sont : 


Provinces. Chefs-lieux. 
Basse-Égypte. 

Le Caire, Le Caire. 
Kélyoub, Kélyoub. 
Belbeys ou Charqith, Belbeys. 
Chibeh, : Chibeh. 
Mit-camar, Mit-camar. 
Mansourah, Mansourah. 
Damiette, Damiette. 
Garbieh, Mehallet-el-Kébir. 
Tantah, Tantah. 
Melyg, Melvg. 
Menouf, Menouf 
Nesyleh, Negyleh. 
Fouah, Fouah. 


Damanhourou Bahyreh, Damanhour. 


Alexandrie, Alexandrie{iskanderieh). 
Moyenne-Équpte. 

Djvzeh, Djvzeh. 

Atlich, Atlieh. 

Renysoucyf, Benysoueyt. 

Favoum, Medinet-el-Fayoum. 

Minveh, Minveh-ebn-Khasim 

Monfalont, Moufalout. 

Haute-Éyypte. 

Svout, Srout. 

Djirjeh, Djirjeh. 

Keneh, Keneh 

Esné, Esné. 


À ces prov. il faut joindre comme dépendances de 
l'Égvpte, ou du moins comme possessions du pacha 
actuel (1840) : en Afrique, les déserts semés d'oasis 

. . s . N x 
qui s'étendent à droite et à gauche de l'Égypte pro- 
pre, et qui sont désignés sous les noms de Contrée 
orient. et Contrée oceid., la Nubie, le Kordofan, l'A- 
byssinie : en Asie, lu Syrie, le pachalik d'Adana, l'île 
de Chypre et Candie ; les villes de La Mecque, Djed- 
dah,ete., dans le grand chérifat de La Mecque: Akaba 
dans l'Arabie Pétrée, et Derreych dans le Nedjed. 

La surface de l'Egypte est cn partie montagneuse 
et en partie plate: le Nil, qui est le seul fleuve du 
pays, la traverse du N. au S.: dans la Haute et Ja 
Movenne-Egyple, ce fleuve coule dans une étroite 
vallée limitée à VE. par la chaîne arabique, et à l'O. 
par la chaîne lilbyqne. La Basse-Egypte est tout à 
fait plate: elle est entrecoupéc par les nombreux 
bras du Nil et par plusieurs canaux dont les prin- 
cipaux sont ceux de Mahmoudyeh (d'Alexandrie à 
Rahmanieh}), de Scander et de Joseph. Le climat 
de l'Egypte est très chaud ; il n'y pleut jamais. On 
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n'y connaît que deux saisons : le printemps, de no- 
vembre en février, et l'été, qui dure le reste de 
l'année. L'air y est extremement sec: le vent du 
désert ÿ exerce de très grands ravages, ainsi que la 
te, la petite vérole et les fièvres inflammatoires. 
es ophthalmies y sont très fréquentes. — Le sol 
de l'Egypte n'est fertile que dans la vallée du Nil: 
le reste est un vaste désert de sable. La fertilité de 
ja vallée elle-mème dépend de l'inondation régulière 
du Nil, qui a lieu entre le solstice d'été et l'équinoxe. 
Mais d'un autre côté, si la crue s'opère dans les 
conditions convenables, la récolte est d'une abon- 
dance et d'une richesse extraordinaires. On récolte 
en Egypte le blé, le riz, le millet, les légumes de 
toute espèce, le coton, l'indigo, le lin, le chanvre, 
etc.; on y élève de nombreux troupeaux de cha- 
meaux, de mulets, d'ânes, de chevaux, et une 
grande quantité de volailles. On y trouve des lions, 
des hyènes et des chakals; les hippopotames et les 
crocodiles, autrefois très communs, y sont aujour- 
d'hui fort rares. L'Egypte a peu de mines; mais 
on y trouve des carrières de marbre et de porphyre 
et beaucoup de natron. — L'industrie manufactu- 
rière, longtemps inconnue, commence à se déve- 
lopper, gräce aux efforts du pacha actuel, Méhémet- 
Ali, qui s'est réservé le monopole de l'industrie 
générale et du commerce. Ï] a établi dans les prin- 
cipales villes des forges, des fonderics, des fila- 
turcs, des raflineries, etc.; il a fait d'Alexandrie 
l'entrepôt de toutes les denrées et de toutes les 
productions de l'Afrique centrale, de l'Arabie et de 
l'Inde. — La population de l'Egypte est très mêlée: 
les Arabes et les Coptes, reste des anciens indigènes, 
en forment la plus grande partie : ceux-ci et les 
Arabes paysans sont compris sous le nom de Fellahs. 
Ensuite viennent les Turcs, qui, avec quelques Ara- 
bes, gouvernent le pays, puis des Arméniens, desjuifs,. 
des nègres: enfin on y trouve aujourd'hui un assez bon 
nombre d'Européens. L'arabe est la langue domi- 
nante en Égypte, mais le turc et la langue franque 
y sont fort en usage: le copte n'y est plus parlé. Le 
mahomélisme est la religion de l'état: mais les au- 
tres cultes y sont tolérés. Le gouvernement est confié 
à un pacha (Méhémet-Ali), qui reconnait la suzcrai- 
neté de la Porte, mais dont l'autorité est réellement 
absolue. Les provinces sont administrécs par des 
préfels nommés mamours. Les revenus de l'Égypte 
s'élèvent à 60,000,000 de francs, l'armée de terre 
compte 200,000 hommes a 1540). 

Égypte ancienne. Chez les anciens, le nom d'É- 
gypte ne s'appliquait, à proprement parler, qu'à la 
vallée du Nil. La partie située à l'E. était considérée 
comme une dépendance de l'Asie, et était quelque- 
fois appelée Arabie égyptienne, et la partie siluée à 
l'O. était une dépendance de la Libye. Quant à 
l'Égypte propre, elle fut partagée par Sésostris en 
36 nomes ou ptosch, dont 26 dans l'Égypte méri- 
dionale, qui se nommait alors le Maris, et 10 dans 
FÉgvpte septentrionale ou Tsaher. Les Grecs accep- 
tèrenl eclie division, mais portèrent à 40 le nom- 
bre des nomes; ils en comptaient 17 dans la Thé- 
baide où Haute-Ésvpte (depuis Syène au S. jusqu'à 
Cuses au N.), 7 dans l'Heptanomide ou Moyenne- 
Egypte (depuis Cuses au S. jusqu'à Memphis au N.) 
et 16 dans le Delta où Basse-liyte (le Delta des 
Grecs répond au Tsahet de Sésostris, et la Thébaïde, 
jointe à l'Heptanomide, répond au Maris). Voici dis- 
posés parallelement les noms des nomes de l'Egypte, 
d'après les Égyptiens et d'après les Grecs: 


Suivant les Eyyptiens. Suivant les Grecs. 
Maris. Thébaïde, 
HS Ombos. 
: Apollinopolite. 
Sné, Laispoliie. 
Ermonth, Hermonthite. 
Amoun, Thébain, 
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Phatouri, Phaturite ou Tathyrite. 
Keft, Coptos. 
Tenthori, Tentyrile. 
Hb, Diospolite. 

» Abydos 
Psot, Ptolémaïte, 
Schmin ou Chemimis,  Panopolite. 
Atbo, Aphroditopolite 
Tkoou, Antæonpolite. 
Schotp, Hypsélite. 
Sioout, Lycopolite. 
Ouahé Psoï, Grande-Oasis. 
oi Hepianomide. 
Schmoun ; 
Touho, } Hermopolite. 
Kaïs, Cynopolite. 
Pemsjé, Oxyrinchite. 
Hnès, Heracl:opolite. 
Piom, Crocodilopolite. 
Tpih, Aphroditopolite. 
Memñ, Memphite. 

Tsahet. Delta. 

Pharbaït, Pharbétite. 

» Léontopolite. 
Sjani, Tanite. 
Schmoun-an-Erman, Mendésien. 
Pschati, Prosopite. 
Nimeschoti ou Sjem- { Sébennyte inférieur. 
nouti, Sébennyte supérieur. 
Ounouphi, Onuphite 
Pousiri, Busirite. 

» Xoïte. 

n Phtembouthite. 
Sat, Saïle. 

» Naucratite. 
Chbehs, Cabasite. 

» Métélite. 
Pténa!o, Phthénotès. 


Pour compléter la division de l'Egypte, il faut 
ajouter aux 36 nomes égyptiens la Tiarabia ou Ara- 
bie égyptienne, divisée elle-même en 5 noimnes (On, 
Athribi, Poubasti, Tiarabia propre et Sariom), et le 
Niphaïat ou Libye écvptienne, dont on ignore la di- 
vision.— De même, aux 40 nomes grecs, nousajoute- 
rons les deux contrées situces, l’une à l'E. du Delta 
jusqu'à Rhinocolure, l'autre à l'O. jusqu'à Paræto- 
nium. Elles se divisaient en 13 nomes, 6 à l'E. (Hé- 
liopolite, Athribite, Bubastite, Phagroriopolite, Sé- 
thréite, Héroopolite), et 7 à l'O. (Létopolite, Gynæ- 
copolite, Andropolite, Momemphite, Heracléotis, 
Libyque et Nitriotis). — Suus la domination des 
Perses, l'Égypte fut comprise par Darius dans la qua- 
trième satrapie. Darius conserva l'ancienne division 
en nomes, ainsi que les Ptolémées et les premiers 
empereurs romains; mais au 1v* siècle, l'Égypte 
forma un diocèse divisé en 6 provinces : la Libye 
supérieure au N. O., ch.-1., Cyrène; la Libye infé- 
rieure à l'O., ch.-1., Parætonium : l'Égypte propre- 
ment dite au N., ch.-1., Alexandrie: l'Augustam- 
nique au N.E,., ch.-l., Péluse; l'Arcadie égyptienne 
au centre, et la Thébaïde au S., ch.-l., Thèbes, 

La religion des anciens Esvptiens est une sorte 
de panthéisme dans lequel toutes les forces de la 
nature sont personnifiées et divinisées. Voici som- 
mairement dans quel ordre sont disposées les prin- 
cipales divinités de l'Egypte. Au-dessus de tous les 
dieux se place un dieu sans nom, éternel, infini, et 
qui est la source de toutes choses, Au-dessous de 
lui viennent sept dieux supercélestes : 1° Knef ou 
Amoun Jupiter Amnion, Agathodémon, Hermès des 
Grecs), dieu créateur, dont l'emblème est le bélicr : 
2° la Matière ou limon primitif (Bouto), sous la 
forme d'une sphère ou d'un œuf: 3° Neïith (Athénè 
ou Minerve des Grecs) ou la pensée lumière qui 
renferme le germe de toutes choses: 40 Fta, le 
dieu du feu et de la vie, représentant le principe 
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fondateur: 5° Pan-Mendès, principe male, et 
Hephæstobula où Athor, principe femelle, qui sont 
Je auxiliaires de Fla générateur ; 6° Fré ou Pi-re, 
ou Osiris, le soleil ; 1° Pi-Joh, ou Isis, la lune. 
Parmi ces huit grands dieux vrimitifs, il faut sur- 
toutremarquer Xnef, Fia et Fré, qui sont les trois 
dieux démiurges ou créateurs par excellence. On les 
désigne sous le nom générique de Khaméfis. Vien- 
nent ensuite douze dieux célestes désignés sous Île 
nom général de Cabires, savoir : six dieux mâles qui 
suivent le soleil; ce sont : Rempñha (Saturne), Pi- 
Zéous (Jupiter), Ertosi ou Artës (Mars), Suroi (Vénus), 
Pi-Hermès (Mercure), fmuthès (Esculape) le ciel 
des étoiles ; et six dieux femelles : la Lune, l'Ether, le 
Feu, l'Air, VEau et la Terre ou Rhéa. A ces dieux se 
raltachent 365 décans ou démons pour chacun des 
jours de l'année. Enfin au troisième rang se placent 
les dieux terrestres, issus tous de Rhéa. Les principaux 
son! : un second Osiris, génie du bien ; Horus ou 
Haroëéri, ls du soleil; T yphon, génie du mal ; une 
seconde Isis, et Nephthys. On connaît encore : Auubis 
à Ja tôle de chien: Thot, fils d'Hermès:; Busiris, Bu- 
bastis, le grand Sérapis, etc. auxquels il faut joindre 
le crocodile, l'hippopotame, le chat, l'ibis, les bœufs 
Apis, Mnévis et des plantes ou légumes que l'on 
adorait dans plusieurs des villes de 1 Egypte. 

Le gouvernement de l'Egypte fut d'abord pure- 
ment théocratique. Ce ne fut guère qu après les in- 
vasions success ives des Éthiopiens et celles des rois 
pasteurs que Ja monarchie, devenue héréditaire, 
resta en partage aux guerriers. Tous les Égyptiens 
étaient partagés en quatre castes : la castle sacerdo- 
tale, qui possédait un tiers des terres labourables ; la 
caste des guerriers, qui possédait le second tiers (le 
troisième appartenait au roi); la caste des artisans, 
dont les plus estimés étaient les bateliers du Nil ; 
enûn la caste des paysans, qui ne possédaient rien 
en propre, mais prenaient à ferme les terres des 
prêtres et des guerriers, ou faisaient paitre les trou- 
peaux de ces deux castes. Cette division par castes 
subsista jusqu'aux Ptolémées ; il était défendu à tout 
Egyptien d'essayer de sortir de la condition où le sort 
l'avait placé et d'exercer un autre métier que celui de 

son père. Pour maintenir le peuple dans la dépen- 
dance, les prêtres et les rois se réservèrent le mo- 
nopole de toutes les sciences ; ils fermaient avec le 
plus grand soin aux étrangers l'entrée de l'Égypte 
et éloignaient leurs sujels de toute entreprise com- 
mervciale. Les Égyptiens employaient une écriture 
loute particulière, Îles hiéroglyphes, qui représen- 
taient les choses et non les sons. Les sciences ma- 
thématiques et physiques, la géométrie surtout, 
avaient fait d'assez grands progrès chez eux ; les arts, 
encore dans l'enfance, ne produisaient que des sta- 
tues sans vie et sans mouvement. Leur architecture a 
un caractère gigantesque : elle à exécuté des œuvres 
colossales et indestructibles, tellesque ces pyramides, 
ces obélisques, qu'on admire encore aujourd hui. 
Histoire. L'Egypte fut un des premiers pays du 
monde à se civiliser, et son origine se perd dans la 
nuit des temps. On ne sait si la civilisation y fut in- 
digène ou si elle vint de Méroë, dans l Ethivpie. Ce 
qui est certain, c'est que l'Egypte méridionale fut 
peuplée le première, et fut mème habitée à une 
époque où le Delta était encore couverl par les eaux 
de la mer. Le premier roi dont l'histoire fasse mention 
est Ménès : les calculs les plus modérés le font régner 
vers l'an 2450 av. J.-C. A celle époque et longtemps 
encore après lui, l'Egypte formail plusieurs élals 
distincts qui avaient chacun des princes indéepen- 
dants: ainsi depuis Ménès Ju*“qu à Muæris (2450-1990), 
330 rois, formant 18 dynasties, régnèrent simullané- 
ment pour la plupart dans 1 hèbes, This, Eléphan- 
tive, Memphis, Héraclée, Diospolis, Xoïs et 1 anis ; Ce 
n'est qu'à partir de la 18° dynastie que l'Eevpte 
parait avoir été réunie Sous un seul gouvernc- 
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ment. Parmi les rois qui forment les 16 premières 
dynasties, on compte 18 rois éthiopiens, ce qui 
suppose des invasions et même une conquête de 
l'Egypte par le peuple éthiopien. Sous la 17° dynas- 
tie, les hycsos ou rois pasteurs, venus de l'Arabie, 
envahirent l'Égypte sous Ja conduite de Salatis et y 
demeurèrent 261 ans. Misphragmoutosis parvint à les 
en chasser vers 2050. Dans la 18° dynastie, on dis- 
tingue Muris, Uchoréus, fondateur de Memphis; 
Osÿmandias, dont Cambyse pilla le tombeau, orné 
d'un cercle en or ; Ramsès et enfin Aménophis, père 
de Sésostris. Sous le règne de ces princes, que la Bible 
appelle Pharaons, les Hébreux vinrent s'établir en 
gypte ; Aménophis fut sans doute le Pharaon qui pé- 
rit dans les eaux de la mer Rouge en marchant à leur 
poursuite. Sésostris ouvre la 19° dynastie vers 1643. 
Ce prince étendit au loin ses conquêtes et porta la 
terreur de ses armes jusque dans l'Asie-Mineure à 
l'ouest et dans les Indes à l'est. De retour dans ses 
états, il divisa l'Egypte d'une manière régulière et dt 
construire par la mullitude de captifs qu'il avait ra- 
menés avec lui d'immenses monuments. Il laissa 
le trône à son fils Phéron, à qui succédèrent, mais 
à de longs intervalles, Protée, contemporain de à 
guerre de Troie (1280); Chéops et Chéphrem, qui, 
construisirent deux des grandes pyramides voisines 
du Caire; Mycérinus, à qui l'on doit la troisième : 
Asyÿchis ou Bocchoris, célèbre par un code de lois. 
Tous ces princes doivent être placés depuis la 
19° jusqu'à la 24° dynastie. C'est pendant cette pé- 
riode que furent élevés ces temples, ces pyramides, 
ces obélisques dont plusieurs sont encore debout : 
mais c'est aussi l'époque de la décadence de l'É- 
gypte et des invasions étrangères. La 25° dynas- 
tie fut une dynastie éthiopienne dans laquelle, 
parmi de nombreuses lacunes, on distingue les 
noms de l'aveugle Anysis et de Sabacon. Séthos, 
prètre de Vulcain, chassa les étrangers vers 713 ; 
mais son règne fut suivi d'une anarchie univer- 
selle qui n'eut de terme qu'au moment où douze 
des principaux Égyptiens se parlagèrent d'un com- 
mun accord le territoire de l'Egypte ; ils y formèrent 
12 élats distincts, et régnèrent ainsi de 671 à 656. 
Alors Psamumnitichus , l'un d'eux, chassa ses collè- 
gues et finit par régner seul; il commence la vingt- 
sixième dynastie. Ce prince fut le premier qui per- 
mit aux Grecs l'entrée de l'Egypte. Parmi ses 
successeurs on remarque Néchao, qui envahit la 
Judée sous le règne de Josias (617-601); Amasis, 
qui commença par être voleur (570-526), el Psam- 
ménit. Sous ce dernier, Cambyse, roi des Perses, 
soumit toute l'Egypte (525). Devenuc province per- 
sane et partie de la 4° satrapie, l'Egypie se révelta 
trois fois (486, 461-456, 414-354), mais elle Tut 
toujours remise sous le joug. De 414 à 354, pendant 
la 3° révolte, elle eut 8 rois indigènes. Alexandre 
soumit l'Égypte sans coup férir (332), et y bâtit 
Alexandrie. Après sa mort (323), l'un de ses géné- 
raux, Ptolémée, fils de Lagus, en eut le gouverne- 
ment ; en 308, il prit le tilre de roi, et sa posté- 
rité, connue sous le nom de dynastie des Lagides, 
régna jusqu'à lan 29 av. J.-C. A cette époque, 
Auguste, vainqueur d'Antoine et de Cléopâtre, 
réduisit l'Egypte en province romaine, la comprit 
parmi les provinces impériales, et la fit adminis- 
trer par un préfet. L'an 364 de J.-C., elle fut 
attribuée à l'empire d'Orient, dont elle fit partie 
jusqu'à l'an 616. Les Perses s'en emparérent alors 
et l'occupèrent un instant. Après eux, les Arabes 
l'envahirent sous la conduite d'Amrou, lieutenant 
du calife Omar (638). En 869, Thouloun la ravit ainsi 
que la Syrie aux califes de Bauydad: mais ceux-ci 
la recouvrèrent vers 905. En 968, Moez Ledinil. 
Jah, 4° mahadi, s'en empara et y fonda le Caire 
dont it fit le siége d'un 3° califat, ou califat des 
Fatimites. Celui-ci fut détruit en 1171 pur l'avou- 
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bite Noureddin, chef d'une dynastie nouvelle, qui 
fut remplacée en 1254 par les Mamelouks. Ces 
derniers formèrent deux dynasties, l'une des Ba- 
harites ou marins, ct l'autre des Bordjites ou Cir- 
cassiens. Pendant ce temps, la Syrie fut presque 
continuellement soumise aux sultans de l'Égypte. 
En 1517. les Mamelouks furent à leur tour assujettis 
par le sultan ottoman Sélim 1, et depuis ils sont restés 
sous la dépendance de la Porte. L'expédition françaist 
d'Egypte, dirigée par Bonaparte, donna un moment 
les Français pour maitres à ce pays (1798-1801) : 
mais les efforts réunis des Anglais et des Turcs 
la leur enlevèrent. L'Egypte rentra dès lors sous 
la loi des Turcs, qui la firent administrer par un 
pacha. Depuis 1806 elle possède un gouverneur où 
vice-roi, Méhémet ou Mohammed-Ali, qui, bien 
que n'ayant que le titre de pacha, joue le rôle de 
souverain indépendant. Ce prince avait joint par con- 
quête à son gouvernement la plus grande partie de 
la Nubie et quelques autres états de l'Afrique, une 
partie de l'Arabie, la Syrie, Chypre et Candie ; mais 
il s'est vu par suite des derniers événements réduit 
à ses états d'Afrique (1840-41;. Méhémet-Ali a fait 
pour la civilisation des Orientaux des tentatives qui 
ont déjà été en grande partie couronnées de succès. 
Souverains de l'Égypte. 


Pharaons. 
jre et 2e dynasties, Thinite-Thébaines vers 2500 
ge et 4° — Memphites. 
Se — Eléphantite. 
Ge, 7e et 8e — Memphites. 
9e et 10° — Héliopolites. 
11-,12cet 13° — Thébaines. 
14° — Xoïte. 
15°, 16°et 17° — Thébaines. 


Invasion des Hycsos, 230 
18°,19°et20° dynasties, Thébaines. 1600 
2i° — Tanite. 
22° — Bubastite. 
23° — Tanite. 
24° — Saïte. 
25° — Ethiopienne, 800 

Anarchie, 673-671 

Dodécarchie, 671-656 
26° dynastie, Saïtc. 

Psammitichus, 656 
Néchao ou Néchos, 617 
Psammis, GO! 
Apriès ou Ophra, 595 
Amasis, 5710 
Psamménit, 526-525 
L'Egypte soumise aux Perses, b25-414 
Amyrtæus de Saïs, 414 
Pausiris et Psammitichus 1H, 408 
Achoris, 389 
Psammuthis, 317 
Nephéro, 376 
Nectanébo I, 375 
Tachos, 363 


* Nectanébo II. 363-354 
L'Égypte de nouveau soumise aux Perses, 351-332 
Alexandre-le-Grand, 332-323 
Lauides. 
Ptolémée 1, Soter, fils de Lagus, 323 
Ptolémée 1, Philadelphe, 253 
Ptolémée 11}, Évergète, 247 
Ptolémée 1V, Philopator, 222 
Ptolémée V, Epiphanes, 205 
Ptolémée VI, Philométor, 181 
Ptolémée Eupator, 116 
Ptolémée VII, Phvscon, 116 
Ptolémée VIH, Lathvre, 117 
Ptolémée IX, Alexaudre, 107 
Cléopâtre, B8 
Ptolémée VIE, rétabli, SS 
Ptoléinéc X, Alexandre, 1 
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Bérénice, 80 
Ptolémée XI. Aulètès, 80 
Plolémée XI et Ptolémée XHI, 52 
Cléopatre, 52-29 
L'Égypue réduite en province romaine, de 29av.J.-C. 
à 638 ap. j.-C. 
— soumise aux califes de Bagdad, 635-869 
Thoulounides, 869-905 
Ikhchidites, 933-968 
Califes fatimites (Voy. CALIFES), 968-1171 
Ayoubites. 
Noureddin, 1171 
Saladin, 1174 
Malek-el-Aziz-Othman, 1193 
Malek-el-Mansour, 1198 
Malek-Adel 1 (Saphadin), 1200 
Malek-el-Kamel, 1218 
Malck-Adel 11, 1238 
Malek-Saleh, 1240 
Malek-el-Moadtam, 1249 
Malek-el-Ascraf, 1250 
lbegh, 1254 
Mamelouks Baharites. 
Noureddin-Ali, 1254 Koutchouk, 1341 
Koutouz, 1259 Ahmed, 1342 
Bibars À, 1260 Ismuiïl, 1342 
Béreké-khan, 1277 Schaban-Kamel, 1334 
Sémalek, 1279 Hadiji, 1316 
Kélaoun, 1279 Hassan, 1347 
Kalil-Ascraf, 1290 Malek-Salch, 1351 
Naser-Mohammed, 1293 Hassan, rétabli, 1354 
Bibars 1], 1309 Mohammed, 1361 
Naser-Mohammed, Schaban-Asecraf, 1363 
rétabli, 1310 Ali-Mansour, 1377 
Aboubekr-Mansour,1341 Hadji-Saleh, 1381 
Mamelouks Bordijites. 
Barkok, 13832 Aboul-Nashr, 1453 
Pharadij, 1399 Aboul-Fath, 1461 
Mostaïn, 1412 Khosch-Khadam, 1461 
Scheik-Mahmoudi, 1412 Balbaï, 1467 
Ahmed, Tamarbogha, 1467 
Thatar-Dhaher, 1421 Kaitbaï, 1468 
Mohammed, Abou-Saadat, 1496 
Boursbaï, 1422 Kansou, 1496 
Youssouf, 1438 Djianbalat, 1499 
Abousaïd, 1438 Kansou, rétabli, 1501 
Fakreddin, 1453 Toumam-bey, 1516 
L'Éguypte soumise aux sultans oltomans, 1517 
Mélémet-Ali, pacha depuis 1806 


EGYPTIENS, habitants de l'Égypte. Voy. ÉGYPTE. 
ÉGYPTIENS, aventuriers nomades. Voy. BOHÉMIENS. 
ÉGYPTUS, roi fabuleux de l'Égypte, père des 
50 princes qui épousèrent les 50 Danuïdes, filles de 
son frère Danaüs. et qui furent égorgés la nuit même 
de leurs noces. On présume que c'est le même que 
Séthosès, 20° roi d'Egypte selon Manéthon. 
EHINGEN, ville du roy. de Wurtemberg. sur le 
Danube, à 24 kil. S. O. d'Ulin ; 3,000 hab. Teintu- 
rerie en rouge d'Andrinople. 

EHNINGEN , ville du roy. de Wurtemberg, à 
13 kil. O. d'Urach: 4,500 hab, Industrie. 

EHRENBRETTSTEIN ou THALEHRENBREIÏT- 
STEIN, ville des Etats prussiens (prov. Rhénane), 
sur la droite du Rhin, vis-à-vis de Coblentz ; 3,000 
hab. Dominée par un rocher de 260 mètres que 
surmonte un fort fameux, qui fut démantelé en 
1801, et rebàti en 1815. : 

EHRESBOURG, auj. Stadtberg en Westphalie, 
place principale des Saxons ocidentaux, entre Cassel 
et Paderborn, fut prise par Charlemagne en 772. 
C'est là qu'était la fameuse colonne d'fermann ou 
Irmiusul. L 
ÉIALET ou EYALET, du grec aigialos, littoral, 
est, dans la division de l'empire ottoman, sYnonyme 
de pachalik, mais n'est guère dit que des trois pa- 
chaliks primitifs de l'empire, la Roumelie, l'Anatolic 
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et Y'AI-Djezair, ou gouvernement du capitan-pacha. 
L'éales est gouverné par un pacha ; il se divise en 
Jivehsou sandjakats. 

FIBENSTOGK , ville du roy. de Saxe (cercle de 
YEngebirge), à 13 kil. S. O0. de Schwartzenberg ; 
3.200 hab. Mines d'étain et de fer. | 

EICRHORN (Jean-Conrad), entomologiste prus- 
sien, né en 1718, mort en 1196, était pasteur évan- 
gélique à Dantzick. 11 a consigne un grand nombre 
d'observations microscopiques dans l'ouvrage inti- 
lulé: Des Animaux aquatiques de Hantzick et des 
environs qu'on ne peut apercevoir à la simple vue, 

Dantrick, 1775, in-4, avec planches, et 1783, in-4, 
aree une réponse aux critiques de Fuessli. 

EicAHORN (J.-Godefroi), théologien et historien 
allemand, né er 1152 dans la principauté d'Hohen- 
lohe-OEhrengen, mort à Gættingue en 1827, fut 

successivement professeur de littérature orientale à 
Jéna 1115), conseiller d'état dans le duché de Saxe- 
Weimar (1783), professeur de philosophie à Gættin- 
gue (1788); se fit recevoir docteur en théologie en 
1811, fut nommé directeur de la Societé royale des 
Sciences de Gættingue en 1813, enfin consciller privé 
du roy. de Hanovre en 1819. Parmi ses nombreux 
ouvrages, nous citerons : De antiquis historiæ Ara- 
bum monumentis, Gotha, 1115, in-8; Hisioire du 
commerce des Indes orientales avant Mahomet, ibid. ; 
Introduction à l'Ancien Testament, 5 YOl. in-8 ; — au 
Nouveau Testament, 3 vol. in-8, 1804-14 : Commen- 
{arius in Apocaleypsim, Gœttingue, 1191, 2 vol. in-8 ; 
Bibliothèque Jénérale de littérature biblique, Leipsick, 

1187-1801, 10 vol. in-8; Histoire de la littérature 
depuis son origine jusqu'à nos jours, Gællingue, 
1805-10, 6 vol. in-8, inachevé ; Histoire universelle, 
Gœttingue, 1818-20, 5 vol. in-8; Histoire des trois 
derniers siècles, Hanovre, 1817-18, 1 vol. in-8 ; 
Histoire des Guelfes, Hanovre, 1817, elc. 

EICHMANN, naturaliste. Voy. DRYANDER. 

EICHSFELD, ancienne contrée d'Allemagne, si- 
tuée entre les électorats de Hese et de Hanovre, se 
divisait en Haut et Bas-Eichsfeld, et avait pour 
places principales Hciligenstadt (dans le Haut-Eichs- 
feld) et Duderstadt (dans le Bas-Eichsfeld, dit quel- 
quefois Marche de Duderstadt). Cet état appartenait 
aux électeurs de Mayence, qui en 1180, à lachute de 
Henri XII, dit le Lion, duc de Bavière, s'emparëèrent 
de Heiligenstadt, et en 1334acquirent le Bas-Eichsfeld 
par engagement. L'Eichsfeld fut donné à la Prusse 
en 1803, au roy. de Westphalie en 18407, et rendu à 
la Prusse en 1814. sauf queques fractions qui furent 
comprises dans le Hanovre. Il fait aujourd'hui partie 
de la prov. prussienne de Westphalie. 

EICHST ÆDT, ville de Bavière (cercle de la Re- 
gen), à 62 kil. S. O. de Ratisbonne ; 6.000 hab. 
Evèché. Musée, bibliothèque, etc. Draps, siamoises ; 

brasseries. Aux environs, ancien château de Wilias- 
bourg. — L'évèché d'Eichstædt, fondé en 741 par 
aint Boniface, était jadis un état immédiat. Le roi 
de Bavière acquit cet état en 1805 à la paix de Pres- 
bourg. En 1817, il l'érigea en principauté en faveur 
du prince Eugène de Beauharnais, son gendre. 
Cette principauté a 35 kil. sur 30, et 45,300 hab. 

EIDER, riv. du Danemark. Voy. EYDER. 

EIDOUS (M.-Ant.), littéraleur, néà Marseille, mort 
vers la fin du xvinr siècle, a traduit de l'anglais: 
Dictionnaire universel de médecine, 1146, G vol. 
in-fol, (Diderot travailla avec Eidous à cette traduc- 
tion): la Théorie des sentiments moraux, de Smith, 
1764, 2 vol. in-12 ; l'Agriculture de Mortimer, 1769, 
& vol. in-12: les Voyages en Asie de Bell d'Anter- 
moni, 1766, 3 vol. in-12, etc. | 

EIFEL, chaîne de montafnes des États prussiens, 
s'étend entre la Moselle, le Rhin et la Roër dans le 
grand-duché du Bas-Rhin, sur unc étendue de 90 kil. 
L'Eifel est peu élevé, mais il est remarquable par 
ses épaisses forèts. 
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EILENBURG, ville murée des États prussiens 
Brandebourg), dans une île de la Mulde, à 46 kil. 

. E. de Mersebourg ; 5,500 hab. Draps; imprimerie 
sur toile : teinturerie de fil. 

EIMBECK , ville du roy. de Hanovre (Hildesheim), 
à 31 kil. N. de Gettingue, ch.-1. de la principauté 
de Grubenhagen ; 5,000 hab. Industrie. Gymnases, 
écoles élémentaires. 

EIN-EL-TUDJAR, c.-à-d. place des marchands, 
ville de Syrie (Acre), non loin du lac Tabarieh. 
Rendez-vous des caravanes qui vont au Caire, Aux 
environs est un puits fameux où, suivant Jes habi- 
lants, Joseph fut précipité par ses frères. 

EINSIEDELN ou NOTRE-DAME-DES - ERMI- 
TES, Eremitarum caœnobium où Eremus Deiparæ 
Virginis, ville de Suisse (Schwitz), à 13 kil. N. E. 
de Schwitz, sur l'Alp : 1,800 hab. Abbaye de béné- 
dictins où se trouve une image de la Vierge qui 
attire de nombreux pèlerins le 14 septembre. Patrie 
du inédecin Paracelse, Le fameux Zwingle était 
curé de cette ville en 1517. Les Français 8 en sont 
emparés en 1798. 

ÉISENACAR, ville du grand-duché de Saxe-Wei- 
mar, jadis ch.-1. d'une principauté indépendante’, 
auj. ch.-1. de cercle, à 72 kil. O0. de Weimar ; 8,400 
hab. Palais, autrefois résidence des princes d'Eise- 
nach. Tissus divers, tapis de pied, teintureries, etc.> 
Commerce. On voit aux environs le chàtcau de 
Warteburg, qui servit de retraite à Luther en 1521, 
— La principauté d'Eisenach, située dans la partie 
occidentale du grand-duché de Saxe-Weimar, à 
100 kil. sur 40, et compte 68,600 hab. Elle fut 
réunie au duché de Saxe-Weimar en 1741, 

ÉISENARTZ, ville des Etats autrichiens (Styrie), 
à 33 kil. N. O. de Brück : 1,500 hab. Mines de fer, 
exploitées depuis plus de 1,000 ans. Six grandes 
forges. ind commerce de fer. 

ÉISENBERG ou EISENBURG, ville du duché 
de Saxe-Hildburghausen, ch.-l. de bailliage , à 34 
Kil. O. d'Altenbourg:; 4,000 hab. Fabriques de 
lainages, de porcelaines et de voitures. 

EISENBURG (comitat d’}, Vas-Varmegye en hon- 
grois, comitat de la Basse-Hongrie, daus le cercle au- 
delà du Danube. entre les comitats d'OEdenbourg, de 
Veszprim, de Szala, l'aschiduché d'Autriche et la 
Styrie ; 126 kil. sur 84 ; 235,000 hab. Ch.-1. actuel, 
Stein-am-Anser ; auparavant c'était Güns. Industrie 
aclive et commerce. 

EISENBURG, Vastar, ville de la Basse-Hongrie, dans 
le comitat d'Eisenburs, à 44 kil. S. E. de Güns: 
1,400 hab. Execllent vin. 

EISENSCHMID (Jean-Gaspard), mathématicien, 
associé de l'Acadéunie des Sciences de Paris, né à 
Strasbourg en 1656, mort en 1712, u laissé les ou 
vrages suivants : Diatribe de figura telluris elliptico- 
spheroide, Strasbourg, 1691, in-4 : cet écrit a donné 
naissance à une vive dispute sur le prétendu allon- 
sement de la terre ; Zntroductio ad tabulas manua- 
les logarithmicas J. Kepleri et J. Barischii, 1700, 
in-8 ; De ponderibus et mensuris veterum Romano- 
rum, Gracorum, Hebræorum, nec non de valore pe- 
cunicæ veteris, 1708, ouvrage estimé. ° 

EISENSTADT, Kis-Mariony en hongrois, ville 
murée de Hongrie (cerele au-delà du Danube), 
dans le comitat d'OEdenbourg, sur la Leitha, à 14 
kil, N. O0. d'OEdenbourg ; 3,000 hab. Beau château 
des princes d'Esterhazy. 

EISFELD, ville murée du duché de Saxe-Mei- 
nungen, à 59 kil. S. E. de Gotha; 2,500 hab. 
Commerce de bois et de cuirs. 

EISGROB, en esclavon Ledniez, ville de Moravie, 
à 49 kil. S. E. de Brünn : 1,800 hab. Beau chà- 
teau où sont les plus belles orangeries de l'Europe. 

EISLEBEN, ville des Etats prussiens (Saxe), à 
3 kil. N. O0. de Merseburg ; 6,600 hab. Industrie: 
labac, salpètre, polusse, fonderie de cuivre, etc. 
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Île de Toscane, dans la Méditerranée, vis-à-vis de 
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Patrie de Luther. On ÿ voit la maison où ce réfor- ELUBEE (Gicor D), général vendéen, né en 1759 
maleur célèbre naquit el mourut (1483-1546 : se miten 1794 à Ja tôte des Paysans de Beaupréan. 
EKATERINEN RG EKATÉRINOSLA , Cle. Rervil d'abord sous Cathelineau, fut reconnu pour 
Voy. IÉKATERINENBOURG, ele. énéralissime après la mor \ 
ÉKEBERG (Gustave), voyageur suédois, né en : ; ue LL A éproura 
1716, mort en 1754. fit plusieurs VOyages aux In- 
des orientales et à la Chine, en rapporta l'arbre à 
thé, et donna quelques ouvrages remarquables, 
entre autres : Voyages aux Grandes-Indes dans les 
années 17110 et 1771, Stockholm, 1773, in-8: Moyen 
facile d'inoculer la petite vérote. Ce dernier écrit 
popularisa en Russie Ja Pratique de l'inoculation. 
KM, ville de la H.-Egypte. Voy. AxuIx. 
EKSENIDE,, le Xanthe des anciens, petite riv. 
d'Anatolie. sur les confins des livahs de Mentecheh 
et de Satalieh, passe à Eksénidé, petite ville à 22 
kil. S. de Macri, et tombe dans la Méditerranée, 
après un cours de 90 kil. environ. 


ELBERFELD, ville des États prussiens (West- 
halie), à 27 kil. E. de Dusseldorf : 31,000 hab. 
entelles, coutils, siamoises, soieries, futaines, tein- 
tureries en rouge de urquie, etc.: très grand 


duché-pairie en 1584. 

ELBING, ville des États Prussiens (Prusse), à 
53 kil. S. E. de Dantzick, sur Ja rivière d'Elbing, 
tt près de son embouchure dans la Baltique : 


EL-BOSTAN, ville de Turquie. Voy. Bosrax (EL-). 
ELBOURZ ou ELBROUZ . chaîne de montagnes 


ELCHE, Ilice, ville d'Espagne { Valence), à 20 kit. 
S. O. d'Alicante: 17.400 hab. Savon, sparterie. 


ELCHINGEN, see de Bavière (Danube), sur 
. N. E. d'Uim; 800 hab. Ney y 


phes, était située au N. et rès du Céphise, et avait 
uu temple d'Esculape fort célèbre. Philippe la prit 
l'an 337 av. J.-C, un PEU avant ja bataille de 
Chéronée. Titus Flamininus s'en empara. 


ELATMA, ville de Ja Russie d'Europe (Tambov), 
sur l'Oka, à 280 kil. N. de Tambov ; 6,000 hab. 

ELAVER, riv. de Gaule, AU). L'ALLIER. 

ELBE, Albis, riv. d'Allemagne, naît en Bohème, 
sur Îles confins de Ja Silésie, dans le Riesengebirge: 
parcourt la Bohême, la prov. d'Anhalt, le roy. de 
Se, les provinces prussiennes de Brandebou , de 
Saxe, le Hanovre, ete. passe à Kænigingrætz, Leit- 
merilz, Dresde, Torgau, Witlenbcre, Magdebourg, 
Lauenbourg, Hambourg, Altona, Stade, Glückstadt: 
reçoit à gauche la Moldau, Ja Saale; à droite l'Els- 


ELDA, Adellum, ville d'Espagne (Valence), à 25 
kil. N. O. d'Alicante : 4,000 hab. 

ELDON (John SCOTT, comle d'}, vicomte d'En- 
combe, né en 1751, mort en 1838, était fils d'un 


0 


en 1772 par un Essai sur l'utilise el l'inconvénient des 
voyages, qui fut couronné à l'université d'Oxford ; 
fut reçu avocat en 1776, fut nommé conseiller du roi 
en 1783, puis chef dex plaids-communs (1793), pair 
d'Angleterre (1799): devint lord-chancelier en 1801, 
et remplit ces fonctions jusqu'en 1827. Lord Eldon 
se montra toujours tory exalté et adversaire opiniâtre 
de toute mesure libérale : il combattit la réforme 
parlementaire, l'émancipation des catholiques. 1i pro- 
posa le bill sur la régence (pendant Ja démence de 
Georges III, 1810), et dirigea les Poursuites dans le 
procès de la reine Caroline. | 
ELDORADO, pays imaginaire de l'Amérique mé- 
ridionale, que l'on supposait situé entre ré 


ELDE (île d'), [{va, et plus anciennement Æthalia, 


Piombino, dont elle est séparée par un canal de 8 Kil.; 
elle à 26 kil. de long sur 16 de large : 18,009 hab. 
Villes principales : Porto-Fcrraje , Rio-Ferrajo et 
Porto-Longone. Quelques Sources, climat agréable : 
mines de fer célèbres, aimant, plomb, or, urgent 
(qu'on n'exploile plus) : marbre, amiante, ardoises, 
elc. Bons vins, pastèques, fruits, chênes-liéges, etc. 
—Les Romains eurent jadis des établissements dans 
l'île d'Elbe pour l'exploitation des mines qu'elle 
renferme, Au xçe siècle, elle appartenait aux Pisans:; 
clle fut ensuite possédée tour à tour par les Génois, 
les Lucquois, Jes Espagnols, et enfin par les rois de 
Naples, Qui la perdirent en 1801 par le traité de 
Lunéville. Napoléon l'annexa successivement au 
roy. d'Étrurie, à Ja Principauté de Piombino, et 
enfin à l'Empire français. En 1814, les alliés la 
cédèrent en foute SOlYeraineté à Napoléon qui ve- s 
nait d'abdiquer, et àl ÿ résida depuis Je 3 mai 1814 hes grecs, fondée à Elée dans la Grande-Grive par 
Jusqu'au 26 février suivant. C'est de là qu'il partit} Xénophane, niait l'autorité des sens et de j' 

pour rentrer en France. En 1515, L'ile d'Elbe fut! rience, pour n'accorder de crédit QU'à la raison :re- 
donnée à la Toscane. Rarduit comme impossibles tout changement et toute 


et le fleuve des Amazones, prés du lac Parimée. Un 
Espagnol, nommé Martinez, qui prétendait l'avoir 
découvert, lui avait donné le nom d'Eldorado à cause 
de l'immense quantité d'or et de Métaux précieux 
qu il disait avoir vus dans Manoa, Capitale de cette 
contrée. Malgré les recherches d'une foule de voya- 
geurs, celte merveilleuse contrée est toujours restée 
introuvable, et depuis longtemps elle à été relé 
guée dans le pays des romane. 

ÉLEATES ou ELÉATIQUES, secte de philoso- 
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4 réduisait tout à un être unique et im- gué, la fit enfermer dans un couvent en 1173, et elle 
en Monbait ainsi dans le panthéisme. Les prin- | ne sortit de sa prison qu'à l'avénement de sun fils 
x pirilosOples de cette école étaient Xénophane, Richard Cœur-de-Lion en 1188. Elle fut chargée 
' mt Léuon d'Elée. — On étend quelquefois da gouvernement pendant l'absence de ce dernier, 
je nom a Éléatiques aux philosophes atomistiques, Lu . la 3° ue Fe pes ue ee re- 

: Le. ete, parce qu'on su PposE ue | tour du roi, elle se retira ans l'abbaye de Fonte- 
Leucippe, Démorrite, le. PAPE I PROS ITE | vrauit, où elle mourut en 1203. 


vagpe séjourna à Elée et y eut pour maitre Par- 
mr On distingue alors Îles Éléatiques physi- 


ciens ou atomistiques, et les Éléatiques métaphysi- 


ens ou panthéistes. 

SOLEALAR, c.-à-d. qui a l'appui de Dieu, nom de 
plusieurs Juifs, dont les plus connus sont : i°un 
fière de Judas Macchabée, qui combattit courageu- 
sement contre Antiochus, et périt sous un éléphant 
qu'il venait de tuer en sefforçant de prendre Île 


prince {Poy. MACCHABÉE ; — 2° un grand-prètre, fils 
d'Onias et frère de Simon-le-Juste, auquel il suceéda | 
c'eat lui, dit-on, qui envoya à Ptolémée Philadelphe 
les 72 interprètes qui {rent la version des Septante. 
KLECTA, ville de Gaule, auj. ALETH: 

ÉLECTEURS DE L'EMPIRE, € allemand kur- 
fiérsten. Après l'extinction de la race carlovin- 
gienne en Allemagne, au xe siècle, À Empire de- 
vint électif, Le nombre des électeurs, d abord illi- 
mité, fut, vers le x1I* siècle, réduit à sept, savoir, 
les archevèques de Mayence, de Trèves et de Cologne; 
les dues du Palatinat, de Brandebourg et de Saxe, et 
Je roi de Bohème. La Bulle d'Or (Voy. ce mot), don- 
née par Charles lW en 1356, confirma ces sept élec- 
teurs danse droit de choisir l'empereur; cependant la 
Bohème fut plus tard privée du droit d'élection, ainsi 
ue le Palatinat, qui fut remplacé pu Va Bavière. Par 
Je traité de Westphalie en 1648, le Palatinat recouvra 


ÉLÉONORE DE PROVENCE, connue sous le nom de sainte 
Éléonvre, Ülle de Raimond Bérenger V, comte de Pru- 
vence, et femme de Henri Il, roi d'Angleterre, est vé- 
lèbre par sa piété. Après la mort de son époux (1212), 
elle se retira dans l'abbaye d'Ambresbury ety mourut 
en 1292. Elle fut canonisée après sa mort. Su fète se 
célèbre le 1°° juillel. 
ÉLÉONORE DE GUZMAN, dame espagnole, était veuve 
de don Juan de Velasco, lorsqu'elle inspira le plus 
violent amour à Alphonse XL, roi de Castille, déjà 
marié à Constance de Portugal. Elle devint sa mai- 
tresse, et obtint à la cour le plus grand crédit (1310). 
Elle rendit Alphonse père de deux enfants ju- 
meaux, dont un régna depuis sous le nom de Henri 
de Transtamare. Après la mort du roi (1350), elle 
fut arrètée par les ordres de Constance, et malgré 
les etTorts de ses lila, qui avaient pris les armes pour 
la sauver, elle fut étranglée dans Je palais de la 
reine, sous les yeux de celte princesse et du jeune 
roi son fils, Pierre-le-Cruel. 
ÉLÉONORE TELLEZ, reine de Portugal. Elle était 
mariée à un seigneur de ce pays, don Juan d'A- 
cunha, lorsque Ferdinand, roi de Portugal, en de- 
vint éperdument amoureux. Ce prince se la tt cé- 
der par son mari, l'épousa et la proclama reine en 
1371, malgré le mécontentement général. Dès ce 
ses droits: it y eut alors huit électeurs. En 1692, la moment Eléonore fut souveraine absolue ; elle pro- 
maison de Brunswick-Lunebourg forma un 9° élee- | digua les libéralités à ses partisans, punit de mort 
torat. En 1717, l'électorat de Bavière cessa par l'ex- | 888 ennemis: oubliant même ee qu'eile devait au 

tinetion de la famille réguante, el Le nombre des élec- | roi, elle eut un amant, don Juan Andeiro, qu elle 

teurs fut ramené à huit. Cet état de choses subsista | éleva au faile des honneurs. Mais après la mort du 

jusqu'à la fin de l'empire d'Allemagne en 1806. En faible Ferdinand (1384), bien qu'elle eût été nom- 

1814, on rétablit un instant le système des électorats, | PTCE par lui régente du royaume en l'absence d'en- 

mais la création de la Confédération germanique Îles fauts mâles, elle ne put se soutenir. Son favori fut 
abolit définitivement. (Foy. ALLEMAGNE. massacré dans ses bras par l'infant don juan, frere 
ÉLECTORATS. Voy. ÉLECTEURS. du feu roi, et elle-même mourut dans le monas- 
ELECTRE, sœur d'Oreste, le sauva de la fureur | tère de Tordesillas, pres de Valladolid (14051, où 
d'Egisthe après Île meurtre d'Agamemnon leur père, | l'avait fait enfermer s0n gendre, don Juan, roi de 
puis lui procura les moyens de se Venser du meur- | Castille, qu elle avait appelé à son secours. 
trier. Elle épousa Pylade, l'ami d'Oreste. ÉLÉONORE DE CASTILLE, lCINE de Navarre. fille 
ÉLEE ou VÉLIE, Etea, Velia, auj. Castel-a-Mare de Henri 11, roi de Castille, fut mariée en 1315 à 
della Brucca, ville de l'Italie mérid.. à l'embouchure | Charles HE, roi de Navarre. 5 étant brouillée avec 
du ruisseau dit Héles, sur la mer Tyrrhénienne, fut | son époux, elle se retira en Castille, où elle excila 
fondée par Îles Phoutens, devint riche par le com- quelques _séditions contre Heuri 111, son neveu. 
merce et la navigation, et donna le jour à deux phi- | Celui-ci l'assiégea dans Je château de Roa, où elle 
losophes célèbres, Parménide et Zénon d'Elée, chefs | avait réuni un parti puissant, Ja D de se rendre 
de l'évole dite éléatique- et la renvoya à son époux. Charles HI la reçut avec 

ÉLEONORE DE GUYENNE, d'abord reine de | bonté, et lui confia même la régence pendant un 

France, puis reine d'Angletre An ct a voyage qu ns dit) da de France en 1403. Eléo- 
ui i ‘Aquitaine, et naquit | nore mourut en : 
de Bu aume rte Lt sa de 15 in ÉLÉONORE D'AUTRICHE, d'abord reine de Portngal, 
puis reine de France, élit fille de l'archidue Phi- 


vers l'an 1122. Elle pou s V'âg en dal le 

is V i ‘rance, et lui apporta En jasti i 

Louis VII, roi de Fra F1 lippe d'Autriche et de Jeanne de Castille, sœur al- 
née de Charles-Quint. Elle épousa en 1519 Em- 


duché de Guyenne, qui SE ne . Me 
i r oitou. Mais ce relé 
cogne, la Saintonee out pour les divertissements manuel-le-Grand, roi de Portugal, el devint veuve 
déplurent bientôt a Louis-le-Jeune, qui pousxail à|cn 1521. En 1530, d'après une clause du trailé de 
l'excès l'observation des pratiques religieuses. La Cambrai, elle fut mariée à françois ns devint 
mésintelligence étantaccrue pendant un voyage que | ainsi le gage de Lai ren ne LA ance ct 
le roi fit en Terr inte avec Eléonore, lors de la | l'Autriche. e cré lit de ï uchesse & “tampes, 
2e croisade, celui-ci obtint le divorce à ‘son retour | maîtrese du roi, réduisit celui de la reine à fort 
| Rec peu de chose. Redevenue veuve en 1547, Sins avoir 

eu d'enfants de son second mariage, elle se relira 


(1152). Redevenue libre, Eléonore épousa Henri, 
uc de Normandie, depuis roi ; 

d'abord dans les Pays-Bas, puis en Espagne (1556), 

ct y mourut en 158. 


comte d'Anjou et d 
te J je nom de Henri 1(1154), et par 
ÉLÉONORE D'ESTE. Voy. TASSE (LE). 


hes provinces de l'Aquitaine sous 
Angleterre: Toutefois ce mariage D'ES ) | 
ADS ELEPHANT (ile), dite aussi Morjilou Podor, ie 
de la Sénégambie, dans la rivière de Gambie, à 178 


la domination de l 
; poux plus heureux que 
AU PPeE Jouse de plusieurs dames de la 
kil. de l'embouchure de ec fleuve, 350 kil, de lonsz 
sur 30 de large. On y cultive le colon, lindigo. le 


le premier; Éléonore, ja ; 
cour, jeta le trouble dans la 
leva même Îles enfants contre 


ELEU 


tabac. Beaucoup de villages. La France y possédait jadis 
le fort Podor, situé par 16° 2’ long. E., 17° 7° lat. N. 

ÉLÉPHANT (riv. de l'), riv. de la colonie du Cap de 
Boune-Espérance, part du Winter-Hoek, et tombe 
dans l'Océan à 133 kil. N. de la baie de Suinte- 
Hélène, après un cours de 259) kil, environ. 

ELEPHANTA, Gharipour des Hindous, île de 
l'Inde anglaise (Bombay), dans le golfe de Bombay 
et à 9 kil. E. de cette ville : 9 kil. de tour. Ruines 
d'un superbe temple creusé dans le roc. 

ÉLEPHANTINE (ile), Djeziret-el-Sag des Ara- 
bes (c.-à-d. Île fleurie), île du Nil, dans la Haute- 
Egypte, vis-à-vis d'Assouan (Syène), est une de ces 
Îles riantes qu'on trouve vis-à-vis et au S. de cette 
ville, et qu'on nomme jardins du tropique. Elé- 
phantine et Philes étaient les plus célèbres à cause 
de leurs monuments religieux. La 1° avait naguère 
2 beaux temples qui remontaient au temps d'Amé- 
nophis 11 (1690 av. J.-C.). 11s viennent d'être dé- 
molis pour la construction des casernes d'Assouan. 
On y voit encore les restes d'un nilomètre. 

ELETZ, ville de la Russie d'Europe (Orel), à 
190 kil. S. E. d'Orcl : 8,000 hab. Grand commerce 
de blé. Brülée en 1745, rebâtie peu apres; elle est 
bien percée et régulière, 

ELEUSIS, auj. Lejtina, bourg de | Attique, sur le 
golfe Saronique, à 17 kil. N. 0. d'Athénex, entre le 
Pirée et Mégare, célèbre par le culte de Cérès, était 
comme le sanctuaire de la relision pélasgique qui s'v 
était réfugiée après la défaite des Pélasges par les lo- 
niens, On ÿ admirait le magnitique temple de Cérès, 
construit par Périclès. Le culte de la déesse y prit la 
forme de mystères et on n'y était admis que par initia- 
tion, Au culte de Cérès, on joignait ceux de Koré ila 
fille) ou Proserpine, et de Triptolème. Cette religion 
avait d'intimes rapports avecle culle cabirique et n'en 
différait que par les noms propres, et par quelques 
attributs secondaires prètés aux dieux. L'intendance 
des Éleusinies ou cérémonies d'Éleusxis était le pri- 
vilèege exclusif d'une fanille d'Athènes, les Eumol- 
pides. Les Eleusinies se célébraient tous les ans: 
elles duraient 9 jours, et consistaient surtout en 
processions (dont les divers détails retraçaient Îles 
courses de Cérès à la recherche de sa fille, et les 
aventures de Triptolème), en ablutions, en courses 
aux flambeaux, en jeux. L'initiation aux mystères 
d'Éleusis se composait de deux degrés: au 1e on 
devenait mysle ; au 2° on était éphore ou épopte, 
c'est-à-dire voyant. Les cérémonies pratiquées de- 
vant les mystes se nommaient petits mystères; el celles 
auxquelles participaientseulumentles époptes, grands 
mystères. — L'origine de la ville d'Éleusis remonte 
aux temps mytholosiques. Suivant Pausanias, Ouv- 
gès en serait le fondateur. Lors des guerres" médi- 
ques, les Éleusiniens se retirèrent dans l'ile de 
Salamine avec les Athéniens. L'an 429, Archidamus, 
roi de Sparte, ravagca l'Attique et pilla EÉleusis ; 
25 aus après, les trente tyraus, chassés d'Athènes 
par Thrasvhule, 8e réfugierent à Eleusis et mas- 
sacrèrent une partie des habitants. Vers la fin du 
ie siecle de notre ère, Théodose abolit le culte de 
Cérès, et peu après les bandes d'Alaric détruisirent 
le temple de la déesse. 

ELEUTHERA (c.-à-d. libre), nom de plusieurs 
villes anciennes peu importantes : la plus considé- 
rable était située en Crète, et portait aussi le nom 
d'Apoilonie, Voy. APOLLONIE. 

ELEUTHERE faiut), pape, lu en l'an 177, gou- 
verna l'Eglise sous les règnes de Marc-Aurèle et de 
Commode, combattit Les erreurs de Valentinien, en- 

voya des missionnaires dans la Grande-Bretagne, 
el mourut en 192. On l'honore le 26 imai.—Un diacre, 
compasnon de saint Deuss et de saint Rustique, a 
éalement porté le nom d'Eleuthère, H subit le mar- 
lvre avec ses Comaanons ct fut ausai canonisé. On 
le féte le 9 octobre. Ou à pretendu que ce per- 
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sonnage n'était autre que Bacchus, qui avait che 
les Grecs le surnom d'Éleuthère (liber, libre). 

ÉLEUTHÈRE (saint), évêque de Tournai, fut un des 
premiers qui apportèrent les lumières de la foi 
dans les Gaules. Dix ans avant le baptôme de Clo- 
vis, il convertit un graud nombre de Barbares, Il 
périt l'an 532, L'Eglise le fête le 20 février. 

ELEUTHERIES, nom donné par les Grecs aux 
fêtes de la Liberté {Elutheria en grec) ; elles furent 
instituées l'an 479 av. J.-C. , après la mémorable 
bataille de Platée. pour conserver le souvenir de cette 
victoire qui avait délivré le 601. hellénique de la 
présence des Perses, 

ELEUTHERIUS, Liber, surnom de Bacchus. 

ELEUTHERO-LACONS, peuplade de la Laconie, 
sur la côte S. O., était d'origine pélasgique ou io- 
nicnne, et par conséquent ennemie des Doriens. 
Leur pays renfermait les villes de Gythium, Teu- 
throue, Gænopolis, Leuctres, etc, Il est auj. occupé 
par les Maniotes. 

ELEUTHS, peuple asiatique. Vay. KALMOUKS. 

ELFSBORG (lan ou gouvernement d'), une des 
divisions de la Gothie, en Suède : 240 kil. sur 105 : 
160,000 hab. : ch.-1., Wenershorg. Elle est formée 
du Dalsland et du Westergothland. 

ELGG , ville de Suisse (Zurich), à 26 kil. N. E. 
de Zuricl: : 2,200 hab. Houille, 

ELGIN, ville d'Écosse, ch.-l. du comté d'Elin 
ou Murray, à 191 kil. N. d'Edimbourg, à 8 kil. de 
la mer du Nord: 6,000 hab. Jadis évèché, Ruines 
d'un grand château qui appartenait autrefois à l'il- 
lustre famille des Bruce. 

ELGIN (comté d'), dit aussi comté de Murray où 
Moray, comté d'Écosse, entre ceux de Banff, luver- 
ness, Nairn, et la ner; il se compose de deux 
parties distinctes séparées par une cenelave du 
comté d'Inverness. La partie septentrionale est va- 
riée de plaines fertiles et de collines boisées: elle a 
39 kil. sur 80 : la partie mérid. est très montagneux 
et a 30 kil. sur 22 : 35.000 hab, Ch.-1., Elyin, 

EL-HAMMA-DE-CABES. boy. CALES. 

ELIJIACIM, roi de Juda. Voy. 304cH1M, 

ELIAS LEVITA, docteur juif, célèbre comme 
critique et grammairien , né en Îtalie en 1472, en- 
seigna l'hébreu à Padoue, à Rome et à Venise, et 
mourut dans cette dernière ville en 1519. Ses ou- 
vrages jouissent encore aujourd'hui de l'estime des 
savants. Le plus remarquable à pour titre Masso- 
rah, la Massore, ou critique du texte sacré de l'Écri- 
ture, Venise, 1538, in-8. H y expose une doctrine 
nouvelle sur les points voyelles, qui a donné lieu à 
diverses disputes parmi les hébraïsants, Les autres 
ouvrages d'Élias Levita sont : un Commentaire sur 
la Grammaire de Moïse Kimchi, Pesaro, 1508: la 
Composition, ou Explication des mots irréguliers du 
texte sacré, Roime, 1516 ; Les Chapitres d'Elias, ou 
Traité des lettres serviles, ete., Pesaro, 1529, tous 
trois traduits et publiés en latin par Munster. 

ELIDE, Elea, petite contrée du Péloponèse, à l'O. 
sur la mer lonienne, entre l'Achaïe et la Messénie, 
comprenait plusieurs petits élats qui se gouvernaicut 
par eux-mèmes, entre autres Pise, Elis, Prlos, la 
Triphylie. L'Alphée, le Pénée, le Ladon, étaient les 
rivières les plus remarquables de l'Élide. Olÿmpie, 
si célèbre par ses jeux, et lis, qui donna son nom à 
l'Élide, étaient les deux villes les plus importantes 
du pays. — L'Élide ne joue qu'un rôle secondaire 
dans l'histoire de la Grèce: d'ailleurs la possession 
d'Olympie, ville où se rendaient tous les penples de 
l'Asie pour assister à des fêtes et à des jeux qui fai- 
stient partie de la relision, lui douna le priviléee 
d'être regardée comme un territoire sacré, el de rester 
neutre dans les guerres intestines qui déso'trent la 
Grève, : ere 

ELIE, célèbre prophète juif, né à Theshé, vivait 
du temps d'Achab, roi d'Israël, et de Jézubel, son 
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épouse (vers 900 av. J.-C.\. 1 chercha à détourner 
Achabet Jezahel du cultedes faux dieux, et punit leur 
idolätrie d'une sécheresse de trois ans. Voulant ra- 
mener le roi par un prodise, il offrit un sacrilice au 
vrai Dieu en mème temps que les faux prophètes en 
offraient un de ieur côté à Baal, Le leu céleste vint 
aussitôt consumer ses victimes, tandis que celles 
offertes aux idoles restaient intactes : le peuple, té- 
moin de ce miracle, égorea aussitôt tous les faux 
prie Poursuivi par Achab apres cet événement, 

liese réfugia dans le désert d'Horeh, où il fut nourri 
miraculeusement. } prédit ensuite à Achat une fin 
cruelle, et apres sa mort saera Jéhu, roi d'Israël. 

Enfin il choisit pour son propre surcesseur Élisée, 

auquel il laissa son manteau de prophète. H fut en- 

levé au ciel vers 880 av. J.-C, Pendant sa fuite, Elie 
avait ressuscité le fils d'une veuve de Sarepta qui 
lui avait donné asile. 

ÉLIE DE BEAUMONT {4.-B.-Jacq.\, avocat au parle- 
ment de Paris, né en 1732 à Carentan, mort à Paris 
en 1186, s'est acquis une réputation européenne 
par ses Mémoires el ses Factums : il ÿ fait preuve 
d'imagination, d'esprit, et sait tirer d'une cause tous 
les moyens qu'elle peut fournir. Le plus connu est 
le Mémoire pour les Calus, qu'il publia à Puris en 
1362, in. 

ELIEN, Claudius Ælianus, écrivain du ane siècle, 
vivait à Rome sous Héliogabale et Alexandre-Stvère. 
Quoique né en Italie, il écrivit en grec. On a de 
lui trois ouvrages : De Natura animalium libri XVII, 
Historiæ varue, compilation qui renferme des faits 
curieux; Epistolæ rusticæ., 1ls ont été publiés en- 
semble par Conrad Grssner, Zurich, 1556, in-fol., 
gr.-lat. Le Traité des animaux a été publié à part 
par Gronovius, Londre:, 1644; par Schneider, Leip- 
sick, 1784; par Fr. Jacobs, léna, 1831, et trad. en fran- 
fais par Ajascon de Grandxagre, Paris, 1832 : les His- 
loires ont été publiées par Perizonius, 1701: Grono- 
vius, Amsterdam, 1731; par Coray, Paris, 1805: et tra- 
duites par Formey, 1745, et par Däcier, 1772 et 1827. 
— Un autre Elien, qui vivait sous Adrien, est auteur 
d'une Tactigue, dont la meilleure édition, donnée 
par Élzevir, parut sous le titre de CL. Ælianiet Leonis 
imperaloris Tactica, gr.-lat., cum notis Sirti Arcerii 
el J. Meursii, Leyde, 1613, in-4, traduite en français 
par Bouchaud de Bussy, 17517. 

ELIEN {droit}. Voy. ÆLIUS SEXTUS. 

ELIEZER, c.-à-d. en hébreu Dieu aide. serviteur 
d'Abraham, qui reçut la mission d'aller demander 
pour son fils Isaac la main de Rébecca. — Ce nom 
esl le mème que celui d'Eléazar. 

ELIMBERIS, ville de Gaule, auj. AtCA. 

ELIO (François-Xavier), général espasnol, com- 
batlit contre les armées de Napoléon, et reçut de 
Ferdinand VII le gouvernement de Valenre, Les 
mesures sévères qu'il prit lors de la révolution de 
1820 soulevérent contre lui les habitants de Valence : 
il fut livré à un tribunal militaire et condamné à 
mort (1821). L'année suivante, Ferdinand VII réha- 
bilila sa mémoire et conféra à l'aîné de ses fils le 
Utre de marquis de la Fidélité. 

ELIS, auj. Kaloskopi ou Belvedère, Va plus grande 
ville de l'Elide, au N. 0., sur le Pénée, était le ch.-1. 
de l'état d'Elis et dominait sur diverses villes et 
peuplades des environs. Elle fut la patrie des philo- 
Sphes Pyrrhon le sceptique, et de Phédon, chef 
de l'école d'Elis. 

ÉLIS {Ecole nr école de philosophes grecs qui eut 
Qi chefs Phédon, le disciple et l'ami de Socrate, et 

enedème d'Érétrie. Cette éroie conserva assez fidè- 
lement les doctrines de Socrate: elle combattit les 
Yaines subtilités de l'école de Mégare et placa le 
vrai bien dans la force du caractère. On la nomme 
aussi École érétriaque, à cause de Ménédème d E- 
relrie. 

ELISA, nom donné quelquefois à Didon. 


ELISA, sœur de Napoléon et grande - duchesse 
de Tosane. Foy. BACCIOCHI, 

ELISABETH (sainte), femme juive, épouse de 
Zacharie, fut mère de saint Jean-Baptiste, précurseur 
du Messie. On la fête le 18 juin. 

ÉLISABETR DE HONGRIE (sainte), fille du roi de 
Hongrie André 11, née en 1207, morte en 1231, 
épousa à 14 ans Louis 1V, liudsærave de Thuringe, et 
se distingua sur le trône par l'exercice de toutes les 
vertus chréliennes. Elle fut canonisée en 1235 par 
le pape Grégoire IX; sa fête se célebre le 19 novem- 
bre. M. de Montalembert a donné en 1836 une His- 
tuire de sainte Elisabeth. 

ÉLISABETH, reine de Hongrie, fille de Wladislas 
Lokietek, roi de Pologne, épousa en 1319 Charobert, 
roi de Hongrie. Après la mort de son frère Casimir, 
roi de Pologne, elle gouverna pendant dix ans ce 
pays au nom de son fils aîné, Louis, roi de Hongrie 
et de Poloyne; mais les Polonais, mécontents de son 
administration, la foreèrent de se retirer en 1380, 
et elle mourut l'année suivante en Hongrie. 

ÉLISABETH DE BOSNIE, reine de Hongrie, fille 
d'Eticnne, roi de Bosnie, épousa Louis-le-Grand, 
roi de Pologne. Après la mort de son époux en 1352, 
cle fut nommée régente du royaume et tutrice de 
sa fille Marie. Charles de Durazzo, roi de Naples, 
ayant envahi la Hongrie et la Polosne, renferma la 
mère et l'enfant dans une étroite prison, où elles 
restèrent jusqu'en 1386, Cpoque où Durazzo fut assas- 
siné, Élisabeth ful remise en possession de sa cou- 
ronne, mais elle fut presqu'aussilôt renverwée par 
Giornard, gouverneur de Croatie, partisan de 
Durazzo, qui la fit nover en 1386. 

ÉLISABETH WOODYILLE, fille de Richard Woodbville, 
créé depuis lord Rivers, fut d'abord mariée à sir 
John Gray de Groby, partisan de la maison de Lan- 
rastre, Devenue veuve en 1461, après la bataille de 
Saint-Albans, où son mari fut tué, Elisabeth alla 
redemander ses biens à Edouard IV, qui venait, en 
plaçant la couronne sur sa tête, de faire triompher 
le parti d'York. Elle plut au roi qui l'épousa. Ce 
mariage, désapprouvé par Warwick, prolongea la 
guerre civile. Elisabeth eut d'Edouard deux fils: 
mais après la mort de leur père (14531, ils furent 
iuhumainement arrachés des bras de leur mère et 
mis à mort par l'ordre du due de Glocester (Ri- 
chard 1H}. La malheureuse Elisabeth fut accuse 
plus tard de conspiration contre le roi Henri VI, 
el renfermée en 1486 dans un monastère où elle 
mourut. 

ÉLISABETH D'ANGLETERRE, fille d'Edouard [IV et 
d'Élisabeth Woodville, née en 1416, était le dernier 
rejeton de la maison d'York. Elle épousa en 1486 le 
roi Henri VI, de la maison de Lancastre. Ce mariage 
avait pour but d'éteindre les haines des deux fa- 
milles rivales, en confondant leurs droits, et il fut 
accueilli avec joie par l'Angleterre ; mais Elisabeth, 
malgré ses vertus, ne put se concilier l'affection de 
Henri, qui voyait en elle une rivale plutôt qu'une 
épouse, etelle mourut abreuvée de chagrins en 1502, 

ÉLISABETH, reine d'Angleterre, fille de Henri VII 
ct d'Anne de Boulen, née en 1533. Son père l'avait 
d'abord déciarée illégitime et incapable de régner: 
mais ÿl révoqua cet arrèl par son festamnent, et 
Elisabeth monta sur le trône à la mort de Marie, 
sa sœur, en 1558. Un de ses premiers actes fut de 
rétablir la relision protestante que Marie avait pros 
crite, et de se constituer chef de l'église. Elle ren- 
dit son royaume prospère en faisant fleurir l'agri- 
culture, le commerce, en créant une marine, en 
portant l'économie dans les finances, Mais elle ter- 
nit sa gloire par ki conduite envers Finfortunée reine 
d'Ecosse, Marie Stuart. Irritée contre cette princesse 
qui avait eu l'imprudence de prendre le titre de 
reine d'Angleterre, mais dont le plus grand tort 
était de l'emporter sur elle en beauté, elle excita 
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des troubles dans ses états, l'attira en Angleterre 
où elle la relint prisonniere, l'irupliqua dans une 
accusation d'attentat contre sa personne et Îla fit 
enfin décapiter (1381). Philippe IE, roi d'Espagne, 
sous le préte\te de venger cette mort, arma contre 
l'Angleterre une flotte formidable, l'invincible ar- 
madu; mais cette flotte fut en peu de temps dé- 
truite par la temprte et par les efforts de Drake et 
des autres marins anglais (1368). Flisaheth envova 
ensuite des secours à Henri IV, occupé à conquérir 
son royaume (1590), réprima les Irlandais que 
l'Espagne avait souievés (1600), et soutint plusieurs 
fois les Pays-Bas attaqués par l'Espagne. La main 
de cette princesse fut demandée par plusieurs sou- 
verains, et le parlement la pressa plus d'une fois de 
faire un choix, mais elle ne voulut jamais se ma- 
rier, £lle eut cependant plusieurs favoris : les plus 
célèbres sont Dudley, comte de Leicester, et Robert 
comte d'Essex. Ce dernier s'élant révollé conire 
elle, elle le fit condamner à mort: mais à peine la 
scutence élait-elle exéculée qu'elle en conçut une 
vive douleur ; elle mourut peu après, en 1603, Elle 
désigna pour son successeur Jacques, roi d'Écosse, 
et tils de Marie Stuart. Élisabeth wouverna avec un 
despotisme presque absolu et convoqua très rare- 
ment le parlement. Cette princesse réunissait aux 
qualités d'un grand roi toutes les faiblesses d’une 
femme, coquetterie, vanité, jalonsie, fansseté. 
ELISABETH STUART, reine de Bohème, était fille de 
Jacques L, roi d'Angleterre, et fut mariée en 1613 à 
l'électeur palatin, Frédérie V, à qui les états de 
Boliime offrirent la couronne en 1619. Plus ferme 
et plus ambitieuse que Frédéric, elle le décida à 
accepter l'offre périlleuse qui lui était faite, et après 
la bataille de Prague (1620 , qui leur enuleva la 
couronne, elle voulut partager tous les dangers de 
son mari. Elle mourut à Londres en 1632. 
ELISABETH, princesse palaline, fille du roi de 
Bohème Frédérie V et de la‘précédente, née en 
1618, annonça de bonne heure un goût prononcé 
pour les sciences, et reçut à Levde les lecons du 
célébre Descaries. La crainte d'être distraite de ses 
études chéries lui fit refuser la main du roi de Po- 
loune, Wiladislas IV. Elle se retira en Allemagne, 
et y oblint l'abbaye luthérienne d'Hervorden, où 
elle mourut en 1680. Descartes, dans la dédicace 
de ses Principes de Philosophie, dit de cette prin- 
cesse qu'elle est la seule personne en qui il ait re- 
connu une intellisence parfaite de ses ouvrages. 
ELISABETH-PETROWNA, impératrice de Russie, fille 
de Pierre-le-Grand, née en 1709, monta sur Île 
trône en 1741, par l'effet d'une révolution qui en fit 
descendre le jeune ezar Iwan, et qui fut en partie 
tramée et conduite par le Français Lestoeq. Les 
partisans d'Iwan furent, les uns exilés, les autres 
enfermés dans des cachots ; mais aucun ne fut privé 
de la vie : Elisabeth voulait que <ous son rezne aucun 
de ses sujets ne fut puni de mort : aussi les Russes lui 
ont-ils donné le surnom de Clémente. Elle repoussa 
les Suédois. et les contraignit en 1543 à conclure 
un traite qui leur enleva une partie de la Finlande. 
Elle déjoua à la même époque une conspiration qui 
se tramait contre elle, et qui était principalement 
dirisée par le marquis de Botta, seisnenr hongrois, 
par le lieutenant Lapoukin et sa femme, En 1786, 
& Poceasion de La succession de l'empereur Char- 
les VI, elle se déclara eontre le rai de Prusse, le 
grand Frédéric, Après quelques combats peu déci- 
Sif<, ses troupes, alors sous la eonduile de Soltibof, 
remporlérent sur Frédére une mémorable victoire 
à Runersdorf, en 1759, Cette bataille fut suivie de 
quelques antres succès: mais la mort vint empé- 
cher Etiabeth d'en tirer tout le fruit quelle s en 
promettait, Cette princesse mourut en 1761. Elle eut 
pour sucresseur Pierre HT. On reproche à Élisabeth 
d'avoir mené une vie Wuluplueuse, d'avoir nourri 
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des amours désordonnées, d'avoir eu une foule d'a 
mants et de n'avoir jamais voulu d'époux. Elle 
eut pour favori et pour principal ministre Bes- 
tuchef., Elle protévea les lettres, fonda l'Académie 
des Beaux-Arts de St-Pétersbourg et l'université 
de Moscou. 

ELISABETH DE FRANCE (connue sous le nom de 
Madamc), sœur de Louis XVI, née en 1564, s'est fait 
remarquer par son amour pour son frere ; elle ne 
le quitta point dansles moments les plus périlleux et 
fut enfermée au Temple avec le reste de la famille 
royale. Elle monta sur l'échafaud en 1794 et subit 
le supplice avec une admirable résisnation. 

ELISACIA ou ELISATIA, nom latin de | Alsace. 

ELISÉEE, célèbre prophete juif, fut tiré de là 
charrue par Élie, et reçut de lui, avec son wau- 
teau sacré, l'esprit prophetique et le don des mi- 
racles; il rendit saines les eaux de la fontaine de 
Jéricho qui avaient jusqu'alors été inalfaisantes : 
maudit el fit dévorer par des ours des enfants qui 
l'avaient insulté ; prédit à Joram et à Josaphat, qui 
se vovaient sur le point de périr de soif avec leur 
arinée au milieu des déserts, qu'ils allaient trou- 
ver de l'eau en abondance et qu ils battraient leurs 
ennemis; fit cesser la stérilité d'une femme de Su- 
nain, ressuscila quelques années après un fils que 
cette femme avait perdu, guérit Nahaman de la 
peste, frappa d'aveuglement les soldats de Benadad, 
et prédit au roi Joas, assiégé dans Samarie, qu'il 
triompherait des Syricas. Îl mourut à Samarie vers 
l'an 835 av. d.—<. 

ÉLISEE {Jean-François COPEL, dit Le Père), prédi- 
cateur célèbre, né à Besançon en 1726, prit lhabit 
des Carmes en 1745, et demeura chargé, pendant 
plusieurs années, de l'instruelion des novices. En- 
vové à Paris en 171, le ptre Elise, jusque là in- 
counu, eut le bonheur d étre entendu qur Diderot, 
qui, frappé de son tuérile, le préconisa avec cha- 
leur. Bientôt il se vit appelé devant les assemblées 
les plus brillautes, et fut chargé de prèchor à lacour. 
Les austerités et les fatisues de l'étude atlaiblirent 
la santé de ce religieux, qui mourut à Pontarlier 
en 11533. Ses sermons el ses panéqyriques ont été 
publiés avec une notice sur sa Vie par le P, Césaire, 
sun cousin, Paris, 1784-1586, 4 vol. in-12. Ses 
morceaux les plus estimés sont ses sermons : Sur la 
fausseté de la probiié sans la religion; Sur la rie 
religieuse; Sur les ajjlictions; Sur la mort; elles Orai- 
sons funébres du grand Condé, de Stanislas E, roi de 
Poloqne, el du Dauphin, père de Louis XFL. 

ÉLISEE (TALACUON, dit le Pérc}), chirurgien de 
Louis XVI, né à Lagny en 17533, mort en 1817, 
était entré jeune chez les Frères de la Charité, qui 
se consacraient à Jart de guérir, et prit l'habit de 
cet ordre, d'où le nom de Père Élisée qu'il a con- 
sersé. D 'émigra, fut chirurgien en chef de l'armée 
des princes émigrés el s'altacha particuliérement 
à Monsieur, qui, devenu roi {sous le nom de 
Louis NV’, l'appela auprès de sa personne et le 
combla de faveurs. 

ELIZABETH. Voy. ÉLISABETH. 

ELIZABETHSTADT, Evesfalva des Hongrois, 
ville de Transvlvanie, à 54 kil. N. E. d'Herman- 
stadt, sur le Grand-Kokel ; 4,000 hab., presque tous 
Arméniens, Commerce en laines et vins. 

ÉLIZLABETHTOWN, ville des Etats-Unis New- 
Jersey , à 22 kil. S. O0. de New-York, par 56° 27° 
long. O., 400 39° Jat. N.: 5,000 hab. — Beaucoup 
d'autres villes des Etats-Unis portent le méme non: ; 
nous en citerons deux : l'une dans l'état de Tennexæe, 
à 369 kil. S. E. de Murfreeshorough;: Fautre daus 
l'état de New-York, à 165 kil. N. d'Albanr. 

ELIZONDO, bourg d'Espagne, dans la Navarre 
Pampelune), à 18 kil de Vera, est le ch.-1, de la 
vallée de Bastan. boy, ee mot 


ELLENDUN, bourg d'Angleterre, sur les bords du 
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ELNBOGEN, Loket en tchèque, ville de Bohème, 
ch.-l. de cercle, à 120 kil. 0. de Prague, sur une 
rivière près de l'Eger: 9.500 hab. — Le cercle 
d'Elnbogen est borné à l'O. par la Bavière, au N. 


kil. N. 0. de Shrewsbury ; 7,000 hab. Canal navi- | par Ja Saxe, au S. par le cercle de Pilsen: il a 80 kil. 
gable. Aux environs est un grand lac, abondant en | sur 58, et compte 220,000 hab. il renferme de 
poisson. — Ancienne baronnie. Egerton, avant d'être nombreuses mines. 
créé comte de Bridgewater, était baron d'Ellesmere. Helena, ville de France, 
ELLEZELLES, ville de Belgique (Hainaut), à 40 | dans le dép. des Pvrénées-Orientales, sur le Tech, 
ail. N. O. de Mons; 5,000 hab. à 13 kil. S. E. de Perpignan ; 2,000 hab. Elle doit 
ELLIOTT (George-Auguste), lord Heatfleld, gé- | son nom d'Helena à la mère de Constantin qui la 
| néral anglais, d'une des plus anciennes familles de | rehàtit. Elle était jadis importante, mais elle fut 
l'Écosse, né vers 1118, mort en 1190, s'est surtout ruinée re les siéges qu'elle a subis, 1285, 1414, 


rendu célèbre par sa belle défense de Gibraltar con- lle avait jadis un évêché qui fut depuis 


tre les Français et les Espagnols alliés (1382). Sa 
conduite lui valut entre autres récompenses le titre 
de baron de Gibraltar. 

ELLIS (John), naturaliste anglais, membre de | 
Société royale de Londres, agent au gouvernement 
anglais dans la Floride occident., mort en 1176, en- 
tretint de fréquentes COrTe£ ndances avec Linnée 
et les savants naturalistes Jander et Fotherglil. 
Ses principaux ouvrages sont : 
vaturelle des coralines, elc., traduit du français, 
La Haye, 1156, in—À : les Histoires des z0ophytes, 
Londres, 1786, in-4. Ce savant a contribué à établir | core 
que les coraux n€ sont pas des végétaux, mais qu ils | du monde, 
sont la demeure de polypes. fut tiré en 640 pour être placé sur le siége de 

gLLIS (George), littérateur anglais, né vers 1745, Noyon. 11 s'acquitia de ses nouvelles fonctions avec 
mort en 1815, se fit d'abord connaître par des sa- | tant de piété qu'il mérita d'être mis au nombre des 
üres politiques dirigées surtout contre illiam Pitt; | saints. Un célèbre sa fèle le 1°° décembre. 
mais en 1797, il changea d'opinion et devint, dans ELORA, ville de l'Inde médiate , dans le roy. 
le journal L'Anti-Jacobin, le défenseur des principes | de Décan (Aurengabad), à 26 kil. O. de Daouleta- 
qu'il avait le plus attaqués. Îl est surtout connu par | bad. C'est un lieu saint habité par les Brahmes ; on 
la publication des ouvrages intitulés : Specimens of| y voit de magnifiques chefs-d'œuvre de l'architet- 
che early english potts. 1790, refondu en 1801, 3 vol. | ture et de la sculpture indiennes: ils ont au moins 
in-8, et Specimens of carly english metrical ro-| 2500 ans d'antiquité, ou 1940 suivant les Brahmes. 

ELORRIO , ville d'Espagne (Bilbao), à 40 kil. 

S. E. de Bilbao : 1,300 hab. Ferronnerie. 
du Bérar, dans le roy de Décan, à 173 kil. O. de ELPHINSTON (James), poëte et grammairien, 
Negpate per 910 14° lat. N., 7° 16 long. É. né à Édimbourg en 1721, mort en 1809, se livra à 
LOPÈS, petit peuple de l'Euhée, au N. — l'enseignement et à l'étude de la langue anglaise. 
L'Eubée tout entière esi quelquefois appelée Ellopie {1 imagina de réformer le système or ographique, 
du nom de ce peuple. en faisant écrire comine On prononce ; mais ce projet 
e anglaise, sur la côte | n'eut aucun guccés. 11 a laissé : Analyse des langues 


ELLORE, district de l'Ind 
ise et anglaise, 1159, 9 vol. in-12; Principes 


oœecidentale du Bengale, dans le pay: des Circars sep françai 
tentrionaux. — Ville du Décan. Voy. ELORA. raisonnés de la langue anglaise, 1164, 2 vol. in-12: 


ELLRICH, ville des États prussiens (Saxe), à | une traduction en 
14 kil. N. O. de Nordhausen : 2,600 hab. Industrie | la Religion; un recueil de Poésies anglaises ; une 
active. Aux environs est une célèbre excavation dite traduction des Épigrammes de Martial, avec des 


Kelle (la cave), et une belle grotte d'albàtre. Commentaires, 1182. 
LLSATZ, nom allemand de l'ALSACE. ELPHINSTONE (William), prélat écossais, né à 


E 

ELLWANGEN. ville du roy. de Wurtemberg, | Glasgow en 1431, mort en 1514, professa le droit 

ch.-1, du cercle de l'last, sur l'laxt, à 64 kil. N. | canon à Paris. Quand il fut retourné dans sa patrie, 

d'Ulm : 2,500 hab. Elle avait jadis nne université , | le roi Jacques jui donna l'évèché de Ross, puis ce- 

qui fut réunie en 1817 à celle de Tubingue. jui d'Aberdeen, et la place de chancelier du royau- 
ELMACIN ou ELMAKYN (George), historien | me: On a de lui nne Histoire de L' Écosse, conservée 

arabe, connu en Orient sous le nom d'ibn-Amid, | manuserite à Oxford. 

était chrétien. Îl naquit en 1223,et mourut en 1213. ELPIHINSTONE, Mali 

D remplissait la charge d'écrivain à la cour des sul- | ancienne famille d'Écosse qui jouit depuis 1509 du 

tans d'Égypte. On à de lui une histoire qui com- | titre de pair, et qui a fourni à l'Angleterre plusieurs 

mence à la création du monde et finit à l'an 1118, |amiraux, un directeur de 

et qui a été publiée, avec une traduction latine par | un lieutenan ‘ 


Érpenius, sous Île titre de Historia saracenica, elc., Catherine LL, parvint au 6 
i se signala contre Îles Ture, dont il brüla la floite 


dans la baie de Tchesmé. Il revint dans sa patrie, 
| rançais par mécontent des Russes, € 

Vattier sous ce titre : Histoire mahométane , où Les EL-QUASR, ville d'Afrique. Voy. CAZAR. 
49 kalifes du Macine , etc., Paris, 1657, in-4. ELSÈNEUR, Helsingær en danois, ville du roy. 
ELMINA, ville d'Afrique. Voy. SAINT - GEORGE de Danemark, dans l'ile de Seeland, sur le bord 
DEL-MIN A. : occid. du Sund, à 39 kil. N. de Copenhague ; 71,000 
ELMIRA ou NEWTON, commune des Etats-Unis | hab. Rade sûre, où les vaisseaux qui traversent le 
(New-York), à 35 kil. S. ©. de Spencer ; 3,200 hab. Sund viennent s'approvisionner el payer le droit de 
ELMSHORN, ville du Danemark (Holstein), à 31 | pasSaft. Aux environs, châtean-fort de Kræncboryg. 
de la Turquie d'Asie 


Lil. N. O. de Hambours ; 2,500 hab. Commerce de | EL-SENN; Cune, ville 
warbes avec Fambourg- (Mossoul), à 1:33 kil. S. Ë. de Mossoul : 5,000 hab., 


"5 Willy, célèbre par la victoire qu'Egbert y remporta 
en 823 sur Beornwulf, qui avait usurpé la couronne 


F de Mercie. 
ELLESMERE,, ville d'Angleterre (Shrop), à 24 


ELOI (suint), Eligius, né A Cadillac prèsde Limoges 
vers l'an 588, mort en 659, fut monétaire de Clotai- 
a | re 1}, puistrésorier de Dagobert !, dont il eut toute la 
confiance. Il a porté l'art del'orfévrerie à un degré de 
pre extraordinaire pour le temps où il vécut. 


es plus remarquables de ses 
bas-reliefs du tombeau de saint Germain, évêque de 


8 
ELLITCHPOUR, ville de l'Inde médiate, ch.-1. 


EMBA 


ELSTER, nom de deux rivières du roy. de Saxe : 
1° l'Elster Blanc, qui sort du Voigtland en Bohè- 
me, se partage à Zwickau en deux branches, dont 
l'une joint la Saale et l'autre la Pleiss ; c'est en 
traversant ce fleuve que périt le prince Poniatowski 
en 1813; — 2° l'Elster Noir, qui naît dans la 
Haute-Lusace, près de Camenz, et se jette dans 
l'Elbe pres d'une petite ville nommée aussi Elster, 
après un cours de 190 kil. 

ELUSA, auj. Eauce, ville de Gaule (Novempo- 
pulanie), ch.-l, des Elusates et patrie de Rufin. 

ELVAS, ville de Portugal (Alentéjo), sur une 
hauteur près du Güadiana, à 193 kil. E. de Lis 
bonne : 10,000 hab. Place forte. Citadelle, arse- 
nal, fonderie de canons, fabrique d'armes. Evêché, 
athédrale. Commerce inter lope avec l'Espagne. 

ELVEN, ch.-l. de cant. (Morbihan), à 14 kil. 
N. E. de Vannes ; 3,354 hab. Aux environs, cris- 
taux blancs analogues aux cailloux du Rhin. 

ELY, ville d'Angleterre (Cambridge), à 20 kil. 
N. E. de Cambridge, sur l'Ounse : 5,300 hab. Evèché. 
Cathédrale, dont la tour, haute de 98 mètres, offre 
le mélange des styles anglo-normand et anglais. 
Près de cette ville, s'étendent d'immenses marais 
en partie desséchés aujourd'hui et qui ont long- 
temps servi de retraite aux Saxons restés libres 
après la conquète des Normands au xie siccle. 

ELYMAID#, E/ymais, contrée de la Perse, dans 
la Susiane, était située dans la partie mérid. de cette 
province, sur les deux rives de Chouspe. Elle avait 
pour ch.-l, une ville du même nom, qui fut long- 
temps la ville principale des Elamites, premiers 
habitants de la Perse, et la résidence de Chodorla- 
homor, un de leurs plus anciens rois, contemporain 
d'Abraham. Elymuis était encore célèbre par son 
magnifique temple d'Anaïtis: c'est ce temple qu'An- 
tiochus-le-Grand voulut piller pour s'acquitter du 
tribut par lui promis aux Romains, mais les habi- 
tants s'insurgèrent et le tuèrent (186). 

ELYMAS, c.-à-d. magicien en arabe, surnom de 
Bar-Jésu. Voy. BAR-IÉSU. 

ELYMEA on ELYMA, auj. Greuno ou Canina, 
petite ville de la Macédoine, au S. de l'Haliacmon, 
chef-1, d'une petite contrée qui prenait de là le 
nom d'Elymiotide. 

ELYSEES (cHamps-\, partie des Enfers où séjour- 
naient les âmes vertueuses après Ja mort, Il y ré- 
gnait un printemps éternel. Les anciens les pla- 
çaient généralement dans les îles Fortunées (Cana- 
ries), quelques-uns dans l’île Leucé, à l'embouchure 
du Danube. Virgile dit que les âmes n'y restaient 
que mille ans, et qu'eusuite elles revenaient sur la 
lerre pour animer d'autres corps. 

ÉEZEVIR ou ELZEVIER, Efseverius, famille célè- 
bre de libraires et d'imprimeurs hollandais, florissait 
aux Xvie et XVIIe siècles; les plus connus sont Bona- 
venture Élzevir, imprimeur à Leyde, de 1618 à 1653, 
et Abraham, son frère et son associé : c'est à eux que 
lon doit les chefs-d'œuvre de typographie qui ont 
immortalise Le nom d'Élzevir: leurs éditions, presque 
loutes en petit format, brillent surtout par la beauté 
el lanetteté du caractère. —Le dernier imprimeur de 
celte famille est Daniel, fils de Bonaventure, né en 
1617, mort en 1680, qui s'était fixé à Amsterdiun, 
M. Brunet à donné, à la fin du Manuel du Libraire, 
une Notice sur la collection de leurs éditions. 

EMATUE, Æmathia, provinec de Macédoine, avait 
pour bornes au N. 0. l'Axius et l'Érison, à l'O. la 
Lynrestide, au S. l'Haliacmon: Edesse en était la 
ville principale, Elle fut une des premières posses= 
sions de la maison de Caranus, Les poëtes font d'E- 
mäalhie un synonyme de Macédoine, 

… EMBA où DJEM, rivière qui sépare le Turkestan 
indépendant du gouvernement russe d'Orenbourg 
(et, suivant quelques géographes, l'Asie de l'Eu- 


rope}, nail pur 55° 40° long, E., 497 30° lat. N., et, 
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Se en me 


EMER 


après un cours d'environ 450 kil., tombe dans la 
mer Caspienne, où son embouchure forme un golfe 
dit d'Emba. 

EMBABEH, ville de la B.-Egypte (Djireh}, vis- 
à-vis de Boulak. C'est aux environs que se donna 
la célèbre bataille des Pyramides (20 juillet 1798), 
dans laquelle les Français délirent complétement 
les Mamelouks. 

EMBDEN, ville du royaume de Hanovre. Voy. 
EMDEN. 

EMBRUN, Ebrodunum ou Ebredunense castrum, 
ville de France, ch.-l. d'arr. (H.-Alpes), à 31 kil. 
E. de Gap, sur un roc au bas duquel roule La 
Durance ; 3,169 hab. Tribunal de première instance: 
citadelle ; cathédrale antique qu'on attribue à 
Charlemagne : palais archiépiscopal. Maison cen- 
trale de détention. Fabriques de rubans de laine, 
cuirs, draps, dont la plus grande partie se confec- 
tionne dans la maison de détention. Fruits exquis. 
— Embrun, fondée avant la conquête romaine, de- 
vint au 1ve siècle le ch.-1. de la prov. des Alpes 
maritimes, ct fut une place militaire importante. 
Plusieurs conciles s'y tinrent. Elle avait jadis un 
archevèché, mais il fut supprimé en 1789. Embrun 
appartient à la France depuis 1589. — L'arrond. 
d'Embrun a 5 cant. (Chorges, Guillestre, Orcitres, 
Savines, plus Embrun), 36 comm. et 31,289 hab. 

EMBRUNAIS, partie du H.-Danphiné entre le 
Briançonnais et le Gapençais : 46 kil. sur 26; ch... 
Embrun. Autres places : Savines, Guillestre, Mont- 
dauphin. Compris auj. dans le dép. des H.-Aîpes, 
l'Embrunais était jadis habité par les Caturiges 
à l'O. et les Brigantini à VE. IN fit sous les Romains 

artie de la Narbonnaise 2e, appartint ensuite aux 
Lisigotha, aux Ostrogoths et aux Franes. Uni un 
instant au roy. d'Arles, il fut donné comme fief aux 
comtes de Forcalquier (1020), mais le domaine di- 
rect fut conféré aux archevèques d'Embrun. De la 
maison de Forcalquier, FEmbrunais passa par ma- 
riage, avec le Gapençais, dans la famille des dauphins 
de Vienne et par suite à la France. Les archevè- 
ques d'Embrun ne conservèrent du domaine direct 
que le titre de princes d'Empire. 

EMDEN, ville du roy. de Hanovre (cercle d'Au- 
rich}, à 22 kil. S. 0. d'Aurich, sur l'Emes, a son 
embouchure dans le golfe dit Dollart : 12,000 hab. 
Filatures de fil, bas, toiles à voiles; commerce 
trés florissant, favorisé par le canal d'Emden à Au- 
rich. Cotonnades, savon, aiguilles, tabac, chantiers 
de construction, ele. Pêche du hareng. — Emden 
appartint longtemvos à la Prusse : celle faisait alors 
partie de la Frise orientale; elle appartient au 
Hanovre depuis 1814. Emden est célèbre pour avoir 
donné son nom à la confession he!lse réformée, 
qui fut d'abord rédigée dans le Brabant en français 
par Guy de Brès (1562), puis traduite en allemand 
à Emden en 1571. Cette confession fut approuvée 
à Dordrecht on 1619, et à La Have en 1651. 

EMERAUDES (ile des), dans la mer Rouge, par 
33° 25° long. E., 23° 55° lat. N. : 15 kil. sur 10. 
C'est dans cette île que s'élève le mont Zabarah 
(Smaraydus imons), célèbre par ses émerandes, dont 
l'exploitation, commencée par les anciens, a été 
reprise par le vicée-roi d'Évvple, puis abandonnée. 

EMERIC, roi de Hongrie, fils de Réla DIE, lui 
succéda en 1196, porta plusieurs lois sévères contre 
le brisandage des seisneurs, étouffa par son élo- 
quence el son courage une révolte de son armée, 
pardonna à son frère André, anteur de cette révolto, 
conelut avee Venise un traité, et mourut en 1204, 
laissant la couronne à son fils Ladislas, qui n'en 
jouit que six mois, 

EMERIGON (Balth.-Marie), né à Aix en 17%, 
mort en 17S5, avocat au parlement d'Aix, puis 
conseiller à lamirauté de Marseille. On à de Ii 
un Traité des Assurances et des Contrals à la grossr, 


EMIL 


Marveille, 17S4, 2 vol. in-4, qui fait autorité en 
celte matière, et des Mémoires sur des contestations 
maritimes, 1780, 

EMERITA AUGUSTA, auj. Mérida, ville d'Hispa- 
nie, dans la Lusitanie, chezles Vettones et sur l'Anas, 
était renommée par la teinture de ses laines.— Plu- 
sieurs villes d'Hispanie, mais beaucoup moins im- 
portantes, portaient aussi le nom d'Emerita. 

EMERY (Michel PARTICELLI, sieur d'). surinten- 
dant des finances, né à Lyon, succéda à son père 
dans l'emploi de trésorier du roi, et gagna la fa- 
veur de Richelieu et de Mazarin qui le chargèrent 
de plusieurs missions importantes. Mais ses exac- 
tions lui attirèrent la haine du peuple. I perdit sa 
place en 1648. On a de lui : Histoire de ce qui s est 
passé en Italie pour le regard des duchés de Mun- 
loue et de Moniferrat, depuis 1628 jusqu'en 1630, 
Bourg, 1632, in-4. 

ÉMERY (Jacq.-André), supérieur de St-Sulpice, 
né à Gex en 1732, mort à Issy en 1811, est auteur 
de plusieurs ouvrages estimés, où il a invoqué en 
faveur de la religion l'autorité des plus grands 
philosophes: ce sont : l'Esprit de Leibnitz, 17112 
(réimprimé en 1803, sous le litre de Pensées de 
Leibnicz, complété en 1819 par une Exposition de 
la doctrine de Leibnitz sur la religion, ouvrage post- 
hume) ; le Christianisme de Bacon, 1119: Pensées de 
Descartes, 1811, On lui doit aussi l'Esprit de sainte 
Thérèse, 1172 ; la publication de Nouveaux opus- 
cules de Fleury, 1807, et des écrits de circonstance. 

ÊMESE, auj. Hems où Homs, ville de Syrie, dans 
la Phénicie du Liban, à l'O. de Palmyre, au N. E. 
de Sidon. Les habitants d'Emèse adoraient le soleil 
dE la forme d'un cône de pierre el sous le nom 

Elagabal. C'est dans cette ville qu'Héliogabale 
fut te empereur. 
rue de Monsolie (Dzoungarie), naît dans 
K: ke Tchamar-Daban et tombe dans le lac 

UreNa après 520 kil. de cours. 
me \PAUL), L. Æmilius Paulus, dit le Macé- 

rs naquit l'an 227 av. J.-C., contribua pen- 
se LR A AUTE aux succès des Romains en Espa- 
era }} *onquit la Ligurie pendant un premier 
en ( 81), échoua dans la poursuite d'un se- 
He ir retira quelque temps des affaires. Mais 
(° élu de nouveau en 167, et chargé de 
sis t Contre Persée, il déploya la plus grande 
FA CGntre ce malheureux prince, le vainquit à 
3004, 8 eMpara de toute la Macédoine, qu'il réduisit 
(A province romaine, et prit Persée lui-même dans 
Samothrace. 11 obtint à son retour les honneurs du 
Wriomphe. Cette cérémonie dura trois jours, et les 
masses de nu méraire, lingots et objets d'orfévrerie 
quil apportait au trésor furent si considérables 
que les ciloyens romains ne payèrent plus, dit-on, 
d'impôt jusqu'à l'an 44 avant J.-C. Paul-Emile 
nous en 158.— Un de ses fils, adopté par le fils 

U grand Scipion, est connu sous Je nom de Scipion 
eee Le père de Paul-Emile, nommé aussi 

- Æmilius Paulus, fut consul en 218 av. J.-C., fit 

nee guerre à Démétrius, roi d'Hlvrie, 
de ne le triomphe ; consul pour la seconde fois 
Le avec Varron, il ne put empécher la défaite 

u nnes et resta sur le champ de bataille. 

ÆULE (PAUL), Paolo Emili en italien. Paulus 
. 0e latin, historien moderne, né à Vérone 
do. de dans l'état ecclésiastique et vécut 
Ve re I où il se fit une réputation de sa- 
d'écrire ce Fire en France et le chargea 
ip otre histoire. 11 publia son ouvrage vers 
libri {V. : ce litre : De Rebus gestis Francorum 
e rai a JoutR, dans la suite plusieurs livres 
eL ininri nié Jusqu'à sa mort en 1529. Le tout a 
histoire CA 1 vol. in-fol., Paris, 1539. Cette 
soiré 8 étend depuis les premiers temps de la 

Monarchie jusqu'à Fe : AE 
JUSQU à la 5e année de Charles VII. 
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Elle a été continuée par Duferron {Ferrommus), et 
traduite en français par J. Renard, 1581. 

EMILIE, Æmilia, prov. de la Gaule Cisalpine,créée 
dans les derniers temps de l'Empire, formait une 
des prov. du diocèse d Italie : elle était située au S. 
du PÔ, entre la Flaminie à l'E. et la Ligurie à l'O., 
et répondait à peu près au grand-duché de Parme et 
Plaisance, à celui de Modène et à la partie occid. 
de la légation de Bologne. Elle avait pour canit. 
Placentia (Plaisance) ou Bononia (Bologne). Elle 
devait son nom à la voie Emilienne qui la traversait. 

EMILIEN, M. J. Æmilius Æmilianus, empereur 
romain, natif de Mauritanie, commandait l'armée 
romaine contre les Perses, et venait de faire des 
prodiges de valeur quand il fut proclamé par Îles 
soldats à la place de Trébonianus Gallus, 253. Mais 
peu après, Valérien, ayant pris la pourpre, vint l'at- 
laquer près de Spolète, et ses soldats, fatigués d'a- 
voir toujours à combattre, le massacrèrent. Son règne 
n'avait duré que quatre mois. — Îl y eut aussi sous 
Gallien un Emilien qui usurpa la pourpre en Egypte 
et reçut des habitants le surnom d'Alexandre; il fut 
défait et mis à mort par Théodote, général deGallien. 

ÉMILIEN (SCIPION). Voy. SCIPION. 

ÉMILIENNE (voie), Æmilia via, grande route 
qui conduisait de Rome à Ariminum en passant par 
Pise et Plaisance : elle devait son nom à Æmilius 
Scaurus qui la commença. 

EMINEH, Hæmi Erxtrema, cap de la Turquie 
d'Europe, sur la mer Noire, par 42° 42° lat. N., 
25° 33 long. E., est situé à l'extrémité de la chaîne 
des monts Balkan. 

EMINEH-DAGH, chaîne de mont. de la Turquie 
d'Europe. Voy. BALKAN. 

EMIR (e.-à-d. en arabe commandant), litre ho- 
norifique que portent tous les Musulmans qui se 
prétendent issus du sang de Mahomet: ces émirs, 
dont le nombre est considérable, ont seuls le droit 
de porter le turban vert ; ils sont du resle répan- 
dus dans toutes les classes de la nation, sans jouir 
d'aucun privilége.— Emir se dit aussi de toute per- 
sonne revêtue d'une autorité quelconque, comme 
des gouverneurs de province et des chefs de tribu. 
Tels sont l'émir des Druzes en Svrie, plusieurs émirs 
arabes, et dans la colonie d'Alger l'émir Abd-el- 
Kader.—- Le mot émir entre encore dans la composi- 
tion d'un grand nombre de noms de dignités ; voici 
les principaux : émir-al-mouménim, chef descroyants, 
litre autrefois porté par les califes comme chefs spi 
ritucls : il ne faut pas leconfondre avec émir-al-mos- 
lemin où chef des Musulmans, titre inférieur que 
portèrent les princes almoravides, et dont les Espa- 
ænols ont fait le mot barhare de miramolin : — émir- 
al-omra, ou émir des émirs, titre eréé en 935 par 
thadi, calife de Bagdad, et que portèrent après lui 
les premiers ministres des califes’abbassides : cette 
charge importante devint héréditaire dans la fa- 
mille des sultans seldjoucides : aujourd'hui le titre 
d'émir-al-omra a été remplacé par celui de mir-miran 
ou beglerbeg, qui a la mème signification, mais qui 
comporte une bien moins grande autorité ; — émir- 
al-ma, émir de l'eau, d'où est venu notre mot amiral; 
— émir-zadeh, fils du prince, d'où s'est formée l'a- 
hréviation Mirza, nom que l'on donne en Perse aux 
princes de la famille royale: tel était Abbas-Mirza, 
fils de Feth-Ali-Schah, mort récemment en Perse ; — 
émir-el-hadj, chef des pèlerins, chargé de comman- 
der les trois caravanes de Damas, d'Egypte et de 
Bagdad qui se rendent tous les ans à La Mecque; etc, 

EMMANUEL, nom hébreu qui signifie Dieu avec 
nous, est le nom sous lequel le prophète Isaïe dé- 
signe le Messie (VIT, 14, et VIII, 8). 

EMMANUEL, empereur d'Orient. Voy. MANUEL. 

EMMANUEL, dit le Grand et le Très Heureux, roi 
de Portugal, ne en 1469, mort en 1521, fils de 
L'erdinand, due de Viseu, d'une branche cadette de 
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la maison régnante, porla d'abord le titre de duc 
de féja, et succéda en 14935 à Jean Il, son cousin, 
mort «ans enfants légitimes. Pour condescendre au 
væu de son épouse lsabelle, il hannit du Portusal 
les Maures et les Juifs qui 8 y trouvaient, et priva 
par là son royaume d'une foule de bras uliles et 
industrieux. I donna un nouvel essor à la navigu- 
tion, et son règne fut illnstré par d'importantes 
découvertes : en 1497, Vasco de Gama doubla pour 
la première fois le cap de Bonne-Espérance : en 
1500, Alvarès de Cabral assura au Portugal la 
possession du Brésil: Jacques Figucira s’empara 
de l'ile de Sumatra en 1510, et Albuquerque des 
villes de Goa et de Malacca en 1511. Ces conquêtes, 
qui furent pour le Portugal une source de gloire et 
de richesses, valurentf à Emmanuel le nom de Grand. 

EMMANUEL-PHILIBERT, duc de Savoie, fils de Char- 
les I, né à Chambéry en 1528, mort en 1580, 
succéda à son père en 1533, servil avec zèle et cou- 
rage l'empereur CharlesQuint contre la ligue de 
Smalkalde (1545), se distingua au siége de Metz en 
1552, reçut en 1553 le commandement de l'armée 
impériale, et gagna en 1557 la bataille de St-Quen- 
tin sur les Français. La paix fut conclue à Catean- 
Cambrésis en 1559; la même année, Emmanuel 
épousa Marguerite de France, fille de François E, et 
il put rentrer avec honneur dans ses états que la 
guerre avait précédemment démembrés, et qui lui 
furent en partie restitués, 

EMMANUEL I-IV (CHARLES-), ducs de Savoie. Voy. 
CHARLES-EMMANUEL. 

EMMAUS, bourg de Judée, où Jésus-Christ appa- 
rul pour la première fois à ses disciples après sa 
résurrection. Foy. NICOPOLIS. 

EMME, nom de deux riv. de Suisse : l'une, nom- 
mée Grande-Emme (Gros-Emmen), naît dans Île 
canton de Berne et tombe dans l'Aar à 2 kil. E. de 
Soleure, après un cours de 80 kil.: l'autre, dite 
Petite-Emme (Klein-Emmen), dans le cant. de Lu- 
cerne, se perd dans la Reuss à 3 kil. N, O. de 
Lucerne : cours, 44 kil. Leurs eaux charrient de l'or. 

EMMERICH, ville des Etats prussiens !Westpha- 
lie), à 7 hit. N. E. de Clèves: 4,900 hab. Industrie : 
toiles, mousselines, lainages : tanneries, brasseries, 

EMODI monTESs, auj. l'Himalaya. Voy. 1MAUS. 

EMONIE, Æmonia. Voy. HÉMONIE. 

EMOUI où HIA-MEN, ile de la Chine (Fou-Kian), 
par 115° 33° long. E., 24° 9% lat. N.; 24 kil. de 
tour. Port spacieux, très fréquenté des Européens 
avant la concentralion de tout leur commerce à 
Canton, Magnilique pagode dédiée à Foë. 

EMPEDOCLE, célèbre philosophe d'Agrizente, 
florissait vers l'an 444 av, J.-C. 1 reçut les leçons 
des P\thagoriciens, et exeella à Ta fois dans la plii- 
losophie, la poésie, la médecine el la musique. Ù 
avait composé sur la Nature elles Principes des 
choses un poëme si beau qiu'ou le Jut publiqnement 
aux jeux olympiques, Ou dit que, voulant cacher 
sa mort et passer pour un dieu, il se précipita dans 
le eratère de FÉtna: mais que la montagne, reje- 
laut ses siudales, démasqua sa vanité. Jest plutôl 
à croire qu'il périt, ainsi que Pline, victime de son 
zéle pour la scienee. Selon d'autres, il quitla sa 
patrie après la prise d'Agrigente par les Carthagi- 
uois (403), et alla mourir dans le Peéloponese. Em- 
pédocle admettait quatre éléments : le feu où Jupiter, 
la terre où Junon, Fair où Pluton, l'eau ou Nestis : 
et deux causes primitives, Famitié qui unit les élé- 
ments, li haine qui les sépare, Partant de ce sin- 
guber principe, que le scmblable ne peut être connu 
que par le semblable, il eomposait l'âme elle-méme 
des quatre éléments qu'elle reconnait eu toutes cho- 
ses. lreste de Ini des fragments réunis par Sturz, 
Leips., 1805, 2 vol. in-$, et par Am, Pevron, 1810. 

EMPEREUR , du latin imperator. Ce titre était 
décerné dans l'origine par les soldats romains à 
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leur général victorieux ; depuis César, il devint l'at- 
tribut de l'autorité souveraine et la'qualification du 
chef de l'état. Jusqu'au partage détinitif de l'empire 
romain, en 396, il n'y avait eu qu'un empereur : 
inais, depuis cette époque, il y en eut deux, un 
en Occident et un en Orient, Le titre d'emperenr 
disparut en Occident après la chute d'Augustule 
(476): en Orient, il fut conservé jusqu'à la prise 
de Constantinople par les Ottomans (1453), et 
mème après cel événement, il subsista encore quel- 
que temps à Héraclée et à Tréhizonde. En 800, 
Charlemagne reprit le titre d'empereur romain, 
et il le transmit à ses descendants. Mais, dès 888, 
lors du démembrement détiniif de la monarchie 
carlovingienne, ee nom d'empereur romain devint 
synonyme de celui de souverain de l'Allemagne. Na- 
poléon ressuscila un moment en France le titre 
d'empereur (1804-1814). Aujourd'hui il n'est plus 
porté en Europe que par lessouverains de l'Autriche, 
de la Russie et quelquefois de la Turquie : en Amé- 
rique, par le souverain du Bresil. En Asie, il v a eu 
des empereurs dun Mogol, et il y a encore des empe- 
reurs de la Chine ; en Afrique, on décore parfois du 
nom d'empereur le souverain du Maroc. 

EMPIRE (5AS-) et EMPIRE D'ORIENT. Voy. ORIENT. 

EMPIRE D'OCCIDENT. Voy. ROMAIN (empire). 

EMPIRE (SAINT-). Voy. ALLEMAGNE. 

EMPOLI, Emporium, ville de Toseane, sur l'Arno, 
à 37 kil. E. de Pise: 3,000 hab. Pavée en dalles. 

EMPORIES, Emporiæ, Ju grec emporion, ©.-à<4. 
marché, auj. Ampurias, ville d'Hispanie (Tarraco- 
naise), chez les fndigetes, sur la Méditerranée, était 
une grande place commerciale : de là son nom. — 
Ville de Sardaigne, anj. CASTEL-SARDO. 

EMPORIES. district de la Bvzacène, était renommé 
par sa prodigieuse fertilité en grains et regardé par 
les Carthaginois comme le grenier de leur capitale. 

EMPUSA, spectre horrible qui, selon les super- 
stitions vulgaires, était envoyé par Hécaie aux hom- 
mes pour les effrayer et les punir. Il prenait toutes 
sortes de formes hideuses. Voy. LAMIES. 

EMS, Amisus, riv. d'Allemagne, naît au mont 
Stapelag, dans les Etats prussiens (Westphalie): tra- 
verse la régence de Münster, le Hanovre: reçoit l'Aa, 
le Hause et la Leda, et se divise près d'Emden en 
deux bras, l'Ems oriental el FEms occidental ; puis, 
après avoir mèlé ses eanx à celles du Dollart, se jette 
dans la mer du Nord. Cours, 290 kil. — L'Emsa don- 
né son nom à trois dép. de l'empire français : 'Ems 
occidental (eh. Groningue) : FEms oriental (eh.-1. 
Aurich) : et FEms supérieur (ch.-L. Osnabruck. 

EMS, Embasis, bourg du duché de Nassau, à 10 kil. 
N. 0. de Nassau ; 1,500 hab. permanents. Eaux ther- 
males célébres et connues dès l'antiquité. Parmi les 
établissementsde bains on distingue ceux des Princes, 
du Landgrave, la source des Gumins (Die Buben- 
quelle) et celle de la Pièce-Ronde, — On connait 
sous le nom de punctation d'Ems la protestation si- 
gnée à Ems le 25 août 1785 par les archevèques de 
Mayence, Trèves, Cologne et Saltzbourg contre les 
empiétements de la cour de Rome. Cette protesta- 
tion n'eut aucun etYet, 

ENAMRUC. Voy. DENAMBUC. 

ENCELADE, géant redoutable, fils du Tartare 
et de la Terre, est un des géants qui firent la guerre 
aux dieux de F'Olympe., Jupiter viclorieux le couvrit 
du poids énorme de l'Étna, C'est lui dont l'haleine 
embrasse, dit Virgile, exhale les feux que lance 
le volean: lorsqu'il essaie de se retourner, il fait 
trembler la Sicile, et une épaisse fumee obscurcil 
l'air d'alentour. Voy. TYrnoN. 

ENDE, ile de la Sonde. Voy. FLORES. 

ENDEAVOUR, riv. de la Nonv.-Hollande, dans la 
Nouv.-Galles mérid., tumbe dans le Grand-Océan. 

ENDEAVOUR (Ferre del’), dans la Nouvelle-Hol- 
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lande, s'étend depuis la baie de la Trinité jusqu à 
la rivière d'Endeavour. 

ENDERI, ville de Russie. Voy. ANDRÉÉVA. 
ENDIAN., ville de Perse (Khousistau), sur le Tab, 
à 26 kil. du golfe Persique; 3,500 habitants, 
presque tous Arabes. Commerce avec Bassora. 
ENDOR , ville de Palestine (lssachar), près du 
mont Thabor, et au S. E. de Naïm, était la demeure 
d'une célèbre pythonisse, qui évoqua devant Saül 
l'ombre de Samuel avant la bataille de Gelloë. 
ENDYMION, berger fabuleux de Carie ou d'Elide, 
d'une grande beauté, avait été placé dans le ciel par 

Jupiter, qui ensuite l'en chassa et le condamna à un 
sommeil perpétuel, parce qu'il avait osé attenter à 
l'honneur de Junon. Diane s'éprit d'une vive pas- 
sion pour Jui pendant qu'il dormait, et le transporta 
dans un antre du mont Latmus en Carie, où elle 
venait souvent le visiter. [1 est à croire qu'Endymion 
cultivait l'astronomie et passait les nuits à suivre le 
cœurs de la lune: c'est 1à ce qui l'aura fait passer 
pour l'amant de Diane. 

NÉE, Æneas, prince troyen, fils de Vénus ct 
d'Anchise, épousa Créuse, fille de Priam, et en eut 
Ascagne, | se distingua pendant la guerre de Troie, 
surtout pendant la nuit fatale dans laquelle la ville 
fut prise (1270). Après le sac de sa patrie, il s'enfuit 
portant sur ses épaules Anchise, son père, avec ses 
dieux Pénates, tenant par la main son fls Ascagne, 
et suivi de Créuse, son épouse, qui se perdit dans une 
forêt. Il s"embarqua avec un grand nombre de Troyens 
pour aller former un établissement dans une terre 
étrangère. Après avoir été longtemps sur les mers le 
jouet d'affreuses tempêtes, etavoirété jetésur les côtes 

bage où, selon Virgile, Didonleretint quelque 
temps, il aborda enfin en ltalie après sept ans de na- 
dues À Cumes, la Sibylle le conduisit aux enfers, 
: ! Visia l'ombre de son père, quiétait mort depuis 
È us ps années, Arrivé dans le Latium, il fut bien 
en au Foi Latinus qui lui offrit la main de sa fille 
vinie. Mais Turnus, roi des Rutules, à qui la prin- 
pr été flancée, lui déclara la guerre. Après 
hé C@8 divers, le roi des Rutules fut vaincu et 
ué par Enée dads un combat singulier. Le vain- 
de La éPOUusa Lavinie, bâtit en son honneur la ville 
ie “inium, et régna plusieurs années sur le La- 
he (vers 1250). 1 eut de Lavinie un fils nommé 
NVIUS, — Virgile a fait d'Enée le héros de son 
Enéide, et Jui a donné une piété sans égale. Il est 
inutile de dire que rien n'est moins certain que les 
aventures d'Enée, de mème que son établissement 
en Italie. 

ÉNÉE le Tacticien, L'un des plus anciens auteurs 
qutaient écrit sur l'art militaire, vivait dans leve siô- 
cle av. 1.-C., vers l'an 336: ses ouvrages sont per- 
dus. Casaubon a publié sons le nom de ret écrivain 
Un fraité De toleranda obsidione , grec et latin, 1609, 
traduit en français par Bcausobre, 1757. C'est un 
abrégé de l'ouvrage d'Énée fait par Cinéas. 
jee de Gaza, philosophe platonicien du ve siècle, 
De d'Hiérocles, était chrétien. HN éerivit, sons le 
Ds Théophraste, un dialogne sur Limmortalité 
ue eu I On des corps, Zurieli, 1569, 
liéie n latiu par Ambroise-le-Camaldule 

EN RR NUS) Pape. Von. PIE 11. 

ÉNE S DE JUMIÉGES (ICS). Voy. JUMIÉGES. 

EN ÉSIDEME. Voy. ÆNÉSIDEME. 

u . NS Ne où, ee 
avaient Pluton atent cs àmes des morts : ils 
arrosé par 5 f Pour dieu et pour roi. L'Enfer était 
Phiéréthon Hire l'Achéron, le Coeyte, le SIxx, le 
nul e Léthé, Après avoir passé l'Achéron, 
be jurement, et l'on étail envoyé soil dans 
soit dans | ar bn méchants, qu'entourait 1e SINX, 
Justes 108 “atnps-El\ses, séjour heureux des 
* AU arrogail le Léthé, Les poètes plaçaicnt gé- 
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néralement l'entrée des Enfers près du marais d'Aché- 
rusie en Epire, ou de l'Averne en Italie. Selon la 
Fable, plusieurs héros desendirent aux Enfers et 
purent néanmoins revenir sur la terre : tels sont 
Hercule, ‘Fhésée, Orphée, Enée, etc. 

ENFIELD, ville d'Angleterre (Middlesex), à 14 
kil. N. E. de Londres; 9.000 hab. Ruines d'un 
palais d'Édouard VE — Ville des Etats-Unis {Con- 
necticut), à 22 kil. N. d'Hartford. 

ENFIELD (Guillaume), ecclésiastique anglais, né à 
Sudbury en 1741, ministre et professeur de belles- 
lettres à Wanimgton (Lancaster), mort à Norwiech 
en 1397, a publié un grand nombre d'ouvrages 
pour l'instruction de la jeunesse; les principaux 
sont the Speaker (l'orateur), 1775, choix de mor- 
ceaux oratoires pour les écoles; Sermons biographi- 
ques, où Suite de discours sur les principaux per- 
sonnages de l'Écriture sainte, 1177; Histoire de la 
philosophie, extraite de Brucker, 1790. 

ENGADDI où HAZEZON THAMAR, ville de Pa- 
lestine (tribu de Juda), à l'embouchure du Jour- 
dain dans le lac Asphaltite. 

ENGADINE (c.-à-d. qui est à la tête de l'Inn), 
vallée de Suisse, dans le canton des Grisons, tor- 
mée au N. O. par les Alpes Lépontieunes, et au S. 
E. par les Alpes Rhéliques: elle est traversée par 
l'Inn dans toute sa longueur, qui est de 80 kil. 
environ : 9,000 hab. Glaciers, forèts de pins: orge. 
Emigrations. — Cette vallée se divise en Haute 
ct Basse Engadine. Au xnie siècle, elle appar- 
tenait à l'évêque de Coire; du xutie jusqu'au x1v°, 
la B.-Engadine fit partie du Tyrol. Les Autrichiens 
en brûlèrent tous les villages en 1621. De 1799 à 
1801, il s'y livra plusieurs combats entre les Fran- 

is et les Autrichiens. , 

ENGEL (J.-J.), né en 1741, dans le duché de 
Mecklembourg, mort en 1802, enseigna pendant 
20 ans la morale et les belles-lettres à Berlin (1776- 
1787}, fut chargé de l'éducation du prince de Prusse 
(Frédérie-Guillaume IH), puis fut nommé directeur 
du théâtre de Berlin, 1787. On a de lui une Théo- 
rie de la mimique, 1785, ouvrage estimé, traduit en 
français par Jansen, 178$: quelques comédies, le 
roman de Lorenz Starck, et des mélanges. Ses u'u- 
vres ont été publiées à Berlin, 1801-16, 12 vol. in-8. 

ENGELBERG., ville de Suisse (Unterwald), sur 
l'Aa, à 15 kil. S, de Stantz ; 1,900 hab. Abhave de 
Bénédictins, fondée au xi< siècle par un seigneur 
de Soldenbüren. 

ENGER, ville des États prussiens (Saxe), à 28 kil. 
S. 0. de Minden ; 1,400 hab. Résidence de Witikind, 
auquel l'empereur Charles IV tit ériger en 1337 un 
mausolée qui fut transporté à flerford en 1414. 

ENGHIEN, Angia, ville de Belgique (Hainaut), à 
27 kil. N. E. de Mons: 3,500 hab. Dentelles, toiles, 
cotonnades. — Cette ville appartint d'abord à la mai- 
son de Luxembourg : elle passa dans celle de Bour- 
bon (1485) par le mariage de Marie de Luxembourg 
avec François de Bourbon, comte de Vendüme, 
aïeul de Heuri IV. Gelui-ei vendit la ville d'Enghien, 
en 1607, à Charles de Lisne, comte d'Aremberu, 
Cependant le titre d'Enghien resta en France ; Louis 
de Bourbon, premier prince de Condé, second fits 
de François de Bourbon, voulant partager avec son 
frère ainé le titre de baron d'Enghien, en fit trans- 
porter le nom à Nozent-le-Rotrou : Henri Il de 
Condé, son petit-fils, transporta ce même nom à la 
ville d'Issoudun, et depuis il fut transféré une troi- 
sième fois au duché-pairie de Montmorency, qui 
porta depuis le nom de duché d'Enghien, Les tits 
aiués des prinees de Condé portaient le titre de due 
d'Enghien du vivant de leur père, 

ENGHIEN-LES-BAINS OU ENCISEN = MONTMORENCY 
bourg de France Se aa Voy. MONTMORENCY | 

ENGIHEN (Pouis-Antoine-Henri DE BouR8oN, 
duc d'), le dernier des Condés, né à Chantilly en 
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1772, était filsde Henri-Louis-Joseph, duc de Bour- 
bon, et de Louise-Thérèse d'Orléans. 11 suivit le 
prince de Condé, son grand-père, dans l'émigra- 
tion, fut chargé d’un commandement de cavalerie 
dans l'armée dite de Condé, et déploya la plus 
grande valeur dans tous les combats qui furent li- 
vrés contre les troupes républicaines. L'armée de 
Condé avant été licenciée en 1801, le duc d'Enghien 
se retira à Fttenheim, dans le grand-duché de Bade, 
où habitait la princesse Charlotte de Rohan-Rochefort, 
qu'il aimait. Soupçonné de conspirer contre le gou- 
vernement français, il fut arrûté dans cette retraite 
par l'ordre de Bonaparte, quoiqu'il fût en pays neu- 
tre et en pleine paix : conduit presque aussitôt au 
château de Vincennes, il y fut jugé par une com- 
inission militaire, condamné comme avant entretenu 
des relations secrètes avec des royalistes en France, 
et fusillé la nuit mème de son arrivée (21 mars 1804). 
Cette exécution est un des actes qui souillent la 
vie de Napoléon. 

ENGINA ou ENGIA, Éuyine des anciens, île de 
l'état de Grèce, dans le golfe d'Egine: 13 kil. sur 10; 
4,000 hab. Ch.-1., Engina. Voy. EGINE. 

ENGINA (golfe d'}, ou golfe d'ATHÈNES, Saromcus 
sinus, golfe de l'Archipel, entre les côtes d'Attique 
et d'Argolide ; 80 kil. de profondeur. Plusieurs îles. 
notamment Engina et Colouri. 

ENGORNOU, ville de l'état de Bournon, dans la 
Nigritie centrale, à 23 kil. S.E. de Kouka: la plus 
grande et la plus peuplée du royaume ; 30,000 hab. 
Grand: marchés. 

ENGOYO, état de la Guinée {Nigritie méridionale), 
entre l'Océan à F'O., et le Conso au N. et au S. : 
200 kil. sur 458. Ch.-1., Cahinda. Tabac, maïs, co- 
ton, canne à sucre. 

ENGUERA, ville d'Espagne (Valence), à 16 kil. 
N. O. de San-Fcelipe : 5,000 hab. Draps, lainages. 

ENGUERRAND DE COUCY, ete. Voy. coucxy, 
MARIGNY, MONSTRELET, ele. 

ENGUINEGATTE. Voy. GUINEGATE. 

ENIANES, Ænianes, petite peuplade grecque qui 
habita sucressivement la Perrhébie orient. dans 
l'Epire mérid.: la Thessalie, près de la Locride 
l‘picnémidienne, et les côtes du golfe Maliaque. On 
les trouve dans l'histoire depuis l4 guerre de Troie 
jusqu'au temps des successeurs d'Alexandre. M: 
avaient voix an conseil dex Amphietvons. 

ENINGIA , le mème mot que Fenningia ou Fin- 
nonia, nom fatin de la FINLANDE. 

ENIOUSSES, peuple indisene de Amérique du 
Nord, fait partie de la grande famille des Esqui- 
maux. Voy. FSQUIMAUX. 

ENIPÉÉ, Enipeus, nom commun à diverses riv. 
de Grèce, dont une en Elide, deux en TFhessalie, ete, 
De celles-ci l'une {auj. Carissa) coulait à Pharsale, 
l'autre passait à 6 kil. de Dium. L'Enipée d'Elide 
est fameux dans la mythologie, comme l'amant de 
Tyro, fille de Salmonée. 

ENISCORTHY, ville d'Irlande. Voy.ENNISCORTHY. 

ENKHUYSEN, Enchusa, ville murée de Hollande 
fNord-Hollande}, à 46 kil. N.E. d'Amsterdam; 7,000 
hab. Port sur le Zuyderzée (à demi comble par le 
sable); digues ; ancien hôtel de l'amirauté : hôtel de 
la monnaie : hôtel des Indes orientales et occidentales. 
Chantiers de construction, fonderies de cloches. Ar- 
inements pour [a pêche du hareng et de la morue. 

ENNA, auj. Castrogiovanni, ville de la Sicile an- 
cienne, au centre de l'ile, suivant les anciens, sur 

e fleu  Himère, est célèbre dans la mytholozic, 
comme élant le lieu près duquel fut enlevée Pro- 
serpine. Cest dans Enna et Agrigente que com- 
mença la première guerre des esclaves (138 ans avant 
J.-C.); Tauroménium, Enna furent les plus fortes 
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la riv. d'Eubenne, à 9 kil. E. de Riom: 2,500 hab. 

ENNIS ou CLARE, ville d'Irlande (province de 
Munster), capitale du comté de Clare, sur le Fergus, 
à 31 kil. N. O. de Limerick: 7,000 hab. Com- 
merce actif. 

ENNISCORTHY, ville d'Irlande, dans le comté 
de Wexford, à 16 kil. N. O. de Wexford. Théâtre 
d'une insurrection qui éclata en 1798 contre le gou- 
vernement anglais. 

ENNISKILLEN, ville d'Irlande, ch.-]. du comté 
de Fermanagh, à 137 kil, N. O. de Dublin; 3,500 
habitants. - 

ENNIUS (quinrus), ancien paëte latin, né à Ru- 
dies en Calabre 240 ans avant J.-C., mort vers 169 
avant J.-C., suivit d'abord la carrière militaire : il 
fut amené à Rome par Caton-l'Ancien, qui avait re- 
marqué son mérite, et il y devint l'ami de Scipion. } 
enseigna les lettres grecques et latines et compos 
des comédies, des tragédies, des satires, et un poème 
célebre intitulé : les Annales de la république, en 
18 chants. Bien que son style se sentit de la rudesse 
qu'avait encore la langue dans le siècle où il vi- 
vait, il renfermait un grand nombre de beauté, 
Virgile lui faisait de fréquents emprunts, et disait 
qu'il tirait des perles du fumier d'Ennins. Les frag- 
ments qui restent de lui se (rouvent dans le Corpus 
poetarum de Maittaire, dans le Théâtre des Lanns, 
publiés par Levée. Les fragments des Annales ont été 
publiés à part en 1826 à Leipsick. 

ENNODIUS MAGNUS, écrivain ecclésiastique la- 
tin, d'une famille illustre d'ltalie, né vers 473, 
mort eu 521, fut consul en 511, puis renonça aux 
dignités civiles pour entrer dans le clergé, et devint 
évèque de Pavie. Ses principaux ouvrages sont : un 
Panégyrique de Théodoric ; la Vie de saint Epiphane, 
celle de saint Antoine. Ils ont éfé publiés par Sir- 
mont, 1612. 

ENO, Ænos, ville de la Turquie d'Europe. (Rou- 
mélie), à 58 kil. N. 0. de Gallipoli, sur le golfe 
d'Enos; 7,000 hab. Port sûr et commode. Com- 
meree en laines, coton, soie, cuirs, cire, safran, etc. 

ENOCH ou HENOCH, fils de Caïn, bâtit la pre- 
mière ville et la nomma Enochié. Il était né vers 
l'an 3759 av, J.-C. — Un autre Enoch, patriarche, 
fils de Jared et père de Mathusalem, naquit vers l'an 
3318 av. J.-C., vécut 365 ans, et fut enlevé au ciel, 
suivant la Bible, I'existe dans la Bible sous le nom 
d'Hénoch, un recueil de prophéties apocrvphes: ilne 
faut pas le confondre avec l'ouvr. intit, Hénockh ou de 
l'Amitié :trad, par Piehard, 1838), et qui est du xne 8, 

ENOPÉE, nom primitif de l'île d'Egine. Voy. 
EGINF. 

ENOSIS, anj. Santo-Antioco, petite île de la Médi- 
terranée, près de la côte S, 0, de la Sardaigne. 

ENOTRIE, Foy. ONOTRIE, 

ENS, Auisus, riv. des Elats autrichiens, prend sa 
source dans la Haute-Autriche (cercle de Saltz- 
bourg), passe d'abord à Rastadt, arrose en partie le 
duché de Styrie, rentre dans la Haute-Autriche, passe 
à Sleyer et à Ens, et se jette dans le Danube après 
250 kil. de cours environ. Elle reçoit la Salza et 
la Stever. Cette rivière sert de limite aux deux 
grandes divisions de l'Autriche propre, la Haute et 
la Basse-Autriche, dites aussi Pays au-dessus et Pays 
au-dessous de l'Ens. Avant 1801, la Basse-Autriche, 
portion de l'archiduché d'Autriche, se divisait aussi 
en pays au-dessus et au-dessous de l'Ens. Foy. 
AUTRICHE PROPRE. 

ENS, Anisia, Anasum, où Ensium civitas, ville de 
l'Autriche propre {[lautc-Autriche), dans le cercle 
de Traun, à 19 kil. N. de Stever; 4,000 hab. Fa- 
briques de toiles, de cotonnerie et de rubans. — Cette 
ville est très ancienne: elle existait déjà du temps 


places des insurgés: Enna fut prise la dernière, en | des Romains et fut reltie au x° siècle sous le nom 


132. Les environs d'Enna étaient très fertiles. 
ENNEZAT, ch.-1. de canton (Puy-de-Dôme), sur 


d'Ensburg (bourg de l'Ens). 
ENSENADA (Zénon-Sil\a, marquis de LA\, né à 
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Seca près de Valladolid, 1690, mort en 1772, fut porté 
par son seul mérite aux plus hauts emplois, et ga- 
gna la confiance de Ferdinand VI, qui le nomma 
ministre des finances. Il sut, par une sage admi- 
nistration, rétablir les finances épuisées ct faire fleu- 
rir le commerce et les colonies. A l'avénement de 
Charles 111, il devint victime de cabales de cour et 
fut destitué, 1759. 

ENSISHEIM, Urunca, ville de France, ch.-l. de 
canton (H.-Rhin), à 23 kil. S. de Colmar, sur l'Ill: 
2,134 hab. Ancien collége des Jésuites, qui sert au. 
de maison de détention Hôtel-de-ville. Calicots, cha- 
peaux de paille. — Cette ville était jadis le ch.-1. de 
l'Alsace autrichienne, du Brisgau, de la Forît- 
Noire et des villes forestières ; le conseil souverain 
d'Alsace y a siéré de 1659 à 1674. Elle fut prise ct 
reprise par les Suédois, les Impériaux et les Fran- 
fais pendant la guerre de Trente-Ans. Elle fut cé- 
dée à la France par la paix de Münster (1648). 

ENTELLE, athlète. Voy. DARÈS. 

ENTIUS. Yoy. EN2o. 
ENTRAIGUES, Interaquæ, village du dép. de 
l'ère, jadis ch.-1, de cant., à 37 kil. S. E. de Gre- 
noble ; 900 hab. 

ENFRAIGUES, ch.-1. de cant. (Aveyron), à 21 kil. 
N. O0. d'Espalion ; 1,800 hab. 

ENTRAIGUES (Catherine-Henriette DE BALZACN'), 
marquise de Verneuil, fille de François d'Entraigues, 
BouYerneur d'Orléans, et de Marie Touchcet , qui 
avait été maîtresse de Charles IX, inspira une vive 
pe à Henri IV, qui alla jusqu'à lui donner par 
vip ne Promesse de mariage. Elle manifesta un 
Ma sentiment lors du mariage de Henri avec 
du rie de Médicis. Le roi pour la calmer lui fit don 
a nee de Verneuil; néanmoins elle entra 

rat lemps après dans une conspiration dont son 
bit son frère, le comte d'Auvergne, furent les 
ae PaUx agents. Tous deux furent condamnés à 
Elle se Mais Mile d'Entraigues obtint leur grâce. 

50 à JeHTR alors de la cour et mourut en 1632, 


\TGUES. Voy. ENTRAIGUES. 

ENTREC ASTEAUX, bourg du départ. du Var, à 
ire E. de Brignolles; 2,000 hab. 
ar LEO STEAUX (canal d'}, détroit de l'Australie, 
ns EC de Bruni de la côte S. E. de la Tas- 
es I est ainsi appelé du navigateur de même 

FE ui l'explora le premier. 
“ei TRECASTEAUX Joseph-Antoine BRUNI D'), 
de P x en 1740, fils d'un président du parlement 
: ce entra de bonne heure dans la marine 
is “ et devint en 1185 commandant des forces 
ns dans l'Inde. En 1791, il fut chargé d'aller 
aa eux frégates à la recherche de Laveyrouse , 
k de Outre de parcourir les côles que ce brave et 
D'E tureux navigateur avait encore à explorer. 
irecasteaux, malgré son zèle, ne put remplir 
ne de seconde partie de ses instructions ; il recon- 
di ie occidentale de la Nouvelle-Calédonie, 
. | e Bougainville, et près de 1,300 kil. de côtes 
a n partie sud-ouest de la Nouvelle-Hollande, 
de RE - sur les Côtes de la Tasmanie une suite 
mer (17 JU ue il laissa son nom. 11 mourut en 
dors di ) prés de l'île de Java. L'expédition fut 
oublié ae par M. de Rossel, capitaine, qui en à 
AE "i rclation fort intéressante, Paris, 1808, 
our DEUX-MERS (pays d'}, subdivision du 
(en Guyenne), entre la Gironde et la Dor- 


one, ainsi nommé 
Be meée parce que la marée remonte 
très haut dans l'une a ; 


E_MINHO, en latin mod. Portu- 
+ prov. du Portugal, à l'angle 
- par le Minho qui la sépare de la 
Par le Douro qui la sépare de la Beira, 


gallia interamnensi 
is 

N. O., bornée au N 

Galice, et au S. 
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à l'E. par le Tras-o:-Montes et à l'O. par l'Atlun- 
tique ; 133 kil. sur 62 ;: 900,000 hab. Ch.-1., Braga. 
Climat délicieux, grande fertilité: gros et petit bé- 
tail. Industrie. Grand commerce de vins, fruits, etc. 

ENTRE-RIOS (c.-à-d. entre rivières), état de l'A- 
mérique méridionale, fait partie de la Confédération 
du Rio-de-la-Plata. 11 est situé entre l'état de Cor- 
rientes au N., la république delÜruguay à l'E., l'état 
de Buénos-Ayres au S., celui de Santa-Fé à l'O. En- 
viron 60,000 hab. Son chef-lieu actuel est Baxada: 
auparavant c'était Santa-Fé, qui est auj. chef-lieu 
d'un état particulier. Il est formé de l'ancien vire- 
royaume d'Entre-Rios et doit son nom à sa poai- 
tion entre les deux rivières de l'Uruguay et de Pa- 
rana qui forment les frontières vrientale et occi- 
dentale, Du reste, ses limites sont peu déterminées 
et sont expos'es à de continuelles variations. 

ENTREVAUX, Intervalles, ch.-1, de cant. (Basses- 
cu à 26 kil. N. de Castellane ; 1,400 hab. Jadis 
évèché 

ENVERMEU, ch.-I. de cant. (Seine-Inférieure), 
à 14 kil. de Dieppe : 1,000 hab. 

ENYED (NaGy-). Strassburg en allemand, ville 
de Transylvanie, à 26 kil. N. E. de Karlsbursg ; 
6,000 hab. 

ENZERSDORPF, ville murée d'Autriche, à 13 kil. 
E. de Vienne, sur le Danube, rive gauche, en faec 
de l'île Lobau ; 800 hab. Elle fut brûlée le 5 juil- 
let 1809 (1° jour de la bataille de Wagram). — On 
l'appelle souvent Stædel-Enzersdorf pour la dis- 
tinguer d'Enzersdorf-im-Langenthal, située à peu de 
distance de la première, et à 10 kil. S. de Laa. 

ENZO ou ENTIUS (Hanedit), bâtard de l'emp, Fré- 
déric 1, fut nommé par lui roi de Sardaigne, après 
avoir épousé la veuve d'Ubaldo Visconti, qui possé- 
dait la plus grande partie de l'ile. Enzosesignala daus 
les guerres que son père eut à souteuir contre l'Eglise, 
et conquit une partie du Milanais avec l'aide des 
Gibelins : mais il fut fait prisonnier par les Bolonais 
à la bataille de Fossalto, 1247. Il mourut en prison 
au bout de 22 ans de captivité, à 47 ans. 

EOLE , Æolus, fils de Jupiter et de Mélanippe, 
était le dieu des vents. I régnait sur les îles appe- 
lées Vulcanies, et depuis Koliennes (Voy. ce mot). 
Lorsque les vents jetèrent Ulysse dans les états 
d'Fole, ce dieu l'accueillit favorablement, et Jui fil 
présent d'outres qui renfermaient les Vents con- 
traires à ra navigation. Les compagnons d'Ulssse, 
cédant à leur curiosité, ouvrirent ces outres; mais 
les Vents s'en échappèrent aussitôt, et causèrent une 
tempête furieuse qui fit périr tous les vaisseaux 
d'Ulysse. 

EOLE, Æolus, fils d'Hellen ct petit-fils de Deuca- 
lion, vivait vers le xvi: siècle av. J.-C., et a donné 
son nom aux Éoliens. 

EOLUIDE ou EOLIE , partie de la côte occidentale 
de l'Asis-Mineure colonisée par les Eoliens, com- 
prenait tout le littoral de la Mysie, depuis la ville 
de Cyzique jusqu’au fleuve Caïeus. Sur le continent, 
on comptait onze villes principales appartenant aux 
Éoliens: la plus importante était Cume ou Cyme. 
L'île de Leshos était aussi peuplée de colonies 60- 
liennes. — On donnait le nom de mer d'Eolie à la 
partie de la mer Egée comprise entre les embou- 
chures des fleuves Caïeus et Hermus. 

ÉOLIENNES (Îles), dites aussi VULCANIENNES ou 
HÉPHESTIADES et mème LIPARIENNES, sont les 7 iles 
Lipari, autrefois nommées Lipara , Phénicade, Eri- 
code, Hiéra, Evonyme, Strongyle, Didyme. Elles 
sont situées au N. E. de la Sicile. Voy. Lirart. 

EOLIENS, peuple grec, formait une des grandes 
divisions de la race hellénique et tirait son nom 
d'Æolus, petit-fils de Deucalion, dont il était issu 
Les Éoliens habitèrent d'abord le nord de la Thes.. 
salie, puis, se répandant de proche en proche. ils 
vénétrérent jusque dans le Péloponèse. Lulin, 1124 
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av. J.-C., les Eoliens quittèrent la Grèce et vinrent 
s'établir dans la partie nord-ouest de l'Asie Mi- 
neure qui prit d'eux le nom d'Folide. Le dialecte 
que parlaient les Eoliens est celui qui s'écarte le 
moins de la langue primitive; aussi a-t-il beaucoup 
d'aflinité avec le latin; il diffère peu du dialecte 
dorien, et ce qui le distingue surtout, c'est l'aspi- 
ration des voyelles initiales figuréc par le digarn- 
ma dit éolique (F). Alcée, Sapho et Corinne ont 
écrit dans le dialecte éolien. 

EON DE BEAUMONT (le chevalier), personnage 
que l'ambiguité de son sexe a rendu célèbre, né 
en 1728 à Tonnerre, était fils d'un conseiller au 
parlement. 11 portait une jolie figure et n'avait pas 
de barbe, ce qui lui donnait la facilité de se faire 
passer pour femaine, Chargé par Louis XV d'une 
mission secrète en Russie auprès de l'impératrice 
Elisabeth, il se présenta avec le vètement féminin, 
réussit à l'aide de son déguisement à voir l'impératrice 
en secret, gagna sa faveur, et opéra ainsi un utile 
rapprochement entre la Russie et la France (1756). 
Avant repris ensuite les habits de son sexe, il servit 
avec distinction pendant la guerre de Sept-Ans. 
À la paix il fut envoyé à Londres comme secrétaire 
d'ambassade du duc de Nivernais et eut part au 
traité de 1763. Des démélès qu'il eut avec le suc- 
cesseur du duc de Nivernais, le comte de Gucrchy, 
lui firent perdre son titre; il resta néanmoins à 
Londres où il publia des Mémoires contre le comte 
de Guerchy qui le firent condamner comme ca- 
lomuiateur par le jury. H eut dans cette ville, tou- 
jours en preuant l'habit féminin, plusieurs aven- 
tures scandaleuscs. Îl revint en France en 1777, 
mais le roi lui imposa l'obligation de prendre et de 
conserver jusqu'à la mort les habits de femme. 
On prétend que ectte métamorphose était comman- 
dée par la nécessité de voiler certaines intrigues 
amoureuses dans lesquelles se trouvaient compro- 
mis de grands personnages, et même la reine d'An- 
gleterre Charlotte. Il émigra en 1790 et mourut en 
1810 à Londres. L'autopsie a prouvé qu'il était du 
sexe masculin. On à publié à Londres en 1735 Îles 
Loisirs du cheralier d'Eon, 13 vol. in-8, qui ren- 
ferment, outre ses différends avec M. de Guerchy, 
un grand nombre d'ouvrages de politique et d'éco- 
nomie financière. M. de la Fortelle a donné en 
1779 la Vie militaire, politique et privée de demoi- 
selle Eon, chevalier, etc. M. Gaillardet a fait pa- 
raître en 1836 les Mémoires du chevalier d'Eon, pu- 
bliés sur les papiers fournis par sa fumille, 2 vol.in-8. 

EONS, êtres intermédiaires imnaginés par les 
Gnostiques pour remplir la distance qu'ils disaient 
exister entre le Dieu suprème et le Jéhovah des Juifs 
dont ils faisaient une divinité secondaire), entre le 

ère et le Fils ou Christ, et enfin entre ce dernier 
et les hommes. Ces êtres purement spirituels n'é- 
aient autre chose que des abstraclions réalisées : 
cétaient la Sagesse, la Foi, la Prudence, ete. Îs 
élaient appelés Eons (du mot grec aion, œvim, 
temps), paree que leur existence, #ns être cler- 
nelle, était supposée d'une-durée considérable, Leur 
uombre était indélini; mais ils pouvaient se grou- 
per en différentes espèces: Basilides en comptait 
365, Valentin n'en admettait que 30. 

ÉOUA où MIDDELBURG, une des îles Tonga, 
dans le Grand-Ueéan équinoxial, par 1770 21° long. 
E., 21° 24° lat. S.; 47 kil. de tour. Cannes à su- 
cre,bananes, Elle fut découverte en 1643 par Fasman. 

EPACTE (du gree épactai émérai, jours intercalés), 
nombre qui indique combien il faut ajouter à l'au- 
née lunaire pour l'évaler à l'année solaire. La ditfé- 
rence entre ces deux années étant d'environ {1 jours, 
l'épacte augmente chaque année de 11 jours, jus- 
qu à ce qu'elle dépasse 29 : quand elle à atteint ce 
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EPAGNE , ville du dép. de l'Eure, à 10 kil. S. 
de Pont-Audemer ; 2,300 hab. 

EPAMINONDAS, célèbre général {hébain, s'était 
d'abord appliqué à l'étude des lettres et de la phi- 
losophie. S'étant lié avec Pélopidas, il l'aida à chas- 
ser de Thèbes les Lacédémoniens qui s'étaient em- 
parés de la ville par trahison. Nommé général dans 
la guerre qui s'alluma entre sa patrie et les Lacédé- 
mouiens, il gagna sur ceux-ci la célèbre bataille de 
Leuctres (lan 374 av. J.-C.), où périt Cléombrote, 
roi de Sparte: quatre fois ilenvaltit la Laconie, re- 
leva Messène et fonda Mégalopolis en Areadie, oppo- 
sant ainsi une barrière à l'ambition de Sparte; 
mais il se vit près d'être condamné à mort pour avoir 
excédé de quatre mois la durée de son comman- 
dement, Cependant, il fut quelque temps après 
replacé à la tète des armées thébaines, obtint 
plusieurs avantages en Thessalie sur Alexandre 
de Phères, fit de nouveau la guerre aux Lacédé- 
moniens, el remporta sur eux la célèbre victoire 
de Mantinée, lan 363 av. J.-C. [Il reçut dans le 
combat une blessure mortelle ; mais apprenant que 
l'ennemi étailen déroute: « J'ai assez vécu, dit-il, puis- 
que je meurs sans avoir été vaincu. » En même 
temps il expira. Epaminondas donna l'exemple de 
toutes les vertus; il n'avait pas moins de frugalité 
el de désintéressement que de génic et de courage. 

EPAPHRODITE, affranchi et secrétaire de Néron, 
fut condamné à mort par Domitien pour avoir aidé 
son maître à se donner la mort. Epictite avait été 
son esclave. 

EPAPHUS , fils de Jupiter et d'lo, fut enlevé 
après sa naissance je la jalouse Junon, et livré 
aux Curètes; mais Jupiter irrité les tua. Epaphus 
eut un jour querelle avec Phaéton, et prétendit qu'il 
n'était point fils du Soleil, comme Clymène sa mère 
s'en vantait: ce fut là l'origine du malheur de 
Phaéton (Voy.PHAËTON).—Hérodote (11, 153) dit qu'E- 
paphus fut roi d'Egypte, et qu'il fonda la ville de 
Memphis. On le confond parfois avec le dicu Apis. 

ÉPÉE (abbé DE L'). Voy. L'ÉPÉE. 

EPÉENS, nom que l'on donne quelquefois aux 
habitants de l'Elide. Foy. EPEUS. 

EPERIES, ville des Etats autrichiens (Hongrie), 
ch.-l. du comté de Saros, à 230 kil. N. E. de 
Bude: 9,000 hab.: 2 évêchés, l'un grec, l'autre 
catholique. Cathédrale, hôtel-de-ville. Draps, toiles, 
raflineries de sucre, etc. Eaux minérales. 

LPERNAY, Asprenciaou Sparnacum, eh.-1, d'arr. 
Marne), sur la Marne, à 31 kil. N. 0. de Châlons, et 
à 138 kil. E. de Paris; 5,457 hab. Grand commerce 
de vins de Champagne. Elle fut prise sur les Ligueurs 
en 1592 par Henri IV ; le maréchal de Biron fut tué 
à ce siége. — L'arr. d'Eperuay a 9 cantons (Anglure, 
Avize, Dormans, Estervay, Fère-Champenoise, 
Montmirail, Montmort, Sézanne, plus Epernaÿ). 
210 communes et 86,452 hab. 

EPERNON, Sparno, ville du dép. d'Eure-et-Loir, 
à 24 kil. N. E. de Chartres et 8 kil. de Maintenon; 
1,600 hab. Hugues Capet y fit bâtir un château que 
les Anglais détruisirent sous le règne de Charles VI. 
La ville d'Epernon était le titre d'une haronie qui 
fut érigée en duché par Ilenri II en faveur de 
Jean-Louis Nogaret de la Valette (Foy. ci-après 
l'art. historique), Le titre de duc d'Epernon, après 
avoir été porté quelque temps par les descendants 
directs de Jean-Louis, passa aux fils d'Hélène, sa 
sœur, et s'éteignit de bourre heure en la personne 
de Mile d'Epernon, fille du dernier gouverneur de 
la Guyenne. — Plusieurs membres de la famille 
d'Epernon ont aussi porté le titre de Captul, comme 
gouverneurs de la Guyenne. 

ÉPERNON (J.-L. DE NOGARET DE LA VALETTE 
duc d'}, un des mignons de Henri NT, né en 1554. 


nombre, on suppose un nouveau mois lunaire in- ! d'une famille noble du Languedoc, mort en 1642, fut 


turcalé, 


| comblé de faveurs pour prix de ses indignes complai- 
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sances, fut créé duc et pair, gouverneur de Metz, du 
Boulonnais et de la Normandie ! 581-84), et devint 
amiral de France en 1587. 11 fut un des derniers 
à reconnaître Henri IV : il obtint cependant de ce 
prince le gouvernement de la Provence, et finit par 
gagner toute sa confiance. Îl se trouvaitdansle carrosse 
du roi quand ce prince fut assassiné : on l'accusa 
de complicité, mais l'affaire fut étouffée. Il ft don- 
ner la régence à Marie de Médicis et jouit auprès 
d'elle d'un grand crédit ; mais Richelieu le ft dis- 
De par Louis XIIF. On lui donna, pour l'éloigner, 
e gouvernement de la Guyenne. Partout le due 
d'Épernon se rendit odieux par sa hauteur et sa 
violence. — [] laissa truis fils : l'aîné mourut jeune ; 
le second, Bernard de Foix et de la Valette, suc- 
céda à son père dans le titre de duc, ainsi que dans 
le gouvernement de la Guyenne, et mourut en 1660: 
Je Lroisième, Louis de Nogaret de la Valette, embrassa 
l'élat ecclésiastique ; il est connu sous le nom de 
cardinal de la Valette (Voy. LA VALETTE). 

EPERONS (journée des). On a donné ce nom 
à deux batailles funestes aux Français : celle de 
Courtray, en 1303, où les chevaliers français tués 

l'action laissèrent sur le champ de bataille plus 
de 4,000 éperons ; et celle de Guinegate, en 1513, 
où l'on ft plus usage des éperons que de l'épée. 

EPEUS , ds d'Endymion et d'Hyperimné , régna 
sur les Eléens qui prirent de lui le nom d'Epéens. 

EPÉUS, ils de Panopée, est célèbre pour avoir 
Construit le cheval de Troie. 11 fonda Métaponte. 

SE, auj. Aïa-solouk, ville de l'Asie-Mineure, 
sur la côte occidentale, et la principale de la Con- 
fédération ionienne, est surtout célèbre par un ma- 
grilique temple de Diane. Ce temple fut incendié 
Es rostrate le jour de la naissance d'Alexandre 
356 av. J.-C.); mais il fut rebâti depuis avec plus de 
ruignifcence encore. On croit que le second temple 
: détruit sous Constantin. — Ephèse fut fondée par 
Le ens. Les loniens s'en emparèrent sous la con- 
fre d'Androclès, fils de Codrus. Dans la suite, elle 
ut prise plusieurs fois et souvent soumise ; mais elle 
réouVra toujours son indépendance. Vers la fin de la 
Buerre du Péloponèse, Lysandre y avait établi son 
ourier généra] et comptait en faire le centre de sa 
Ho Particulière. Les philosophes Héraclite, 
DE tan le poële Hipponax, les peintres Apelles 
de à Us y naquirent. Le christionisme y établit 
rigée € ses premières églises, qui fut longtemps di- 
cn &aint Jean l'Évangéliste (on fait mème dé- 
Fi € 10m moderne Aia-solouk des mots grecs agios 

logos, c.-à-d. Le saint théologien, nom que l'on 
me Fr saint Jean). C'est à Ephèse que fut réuni 
ie i troisième concile œcuménique qui anathé- 
apr e neslorianisme. En 449, il sytint un autre 
| #0i-disant œcuménique, mais flétri depuis 
RE de brigandage d'Éphèse, à cause des vio- 
l'eut us Commirent : ce concile se déclara pour 
Fit cr ou doctrine des Monophysites : mais 
ra RAS Uustard, leconcilede Chalcédoine condamna 
PH trine et rétablit le dogme orthodoxe. 

EPHI A ON: Voy. RÉPHESTION. 
médie. Y TES, géant, fils de Neptune et d'Iphi- 
Ron de Latins donnaient aussi ce 
or nairement nou pe ue qu on appelait plus 
nou orateur et historien grec (363-300 av. 
al de The eCumeen Eolie, disciple d'Isocrate et ri- 

ë 2 NCOpOmpe, avait composé une Histoire du Pé- 
ré de COmprenait les temps écoulés depuis la 
20e . : Héraclides (1104 av. J.-C.) jusqu'à la 
M Ma. u règne de Philippe (340 av. J.-C. ). 
ai à publié les fragments qui nous restent de 
el historien, Heidelberg, 1825 ; Creuzer en a donné 
une nouvelle édition, Carlsruhe, 1835. 

EPHORES, c.-àd. inspecteurs, magistrats de La- 
Cédémone, au E ee . 

, Au nombre de cinq, furent créés pour con- 
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trebalancer l'autorité des rols : ils pouvaient les mettre 
à l'amende, les arrîter, les déposer et les faire mettre 
à mort. De plus, ils convoquaient, prorogeaient et 
dissolvaient à leur gré les assemblées du sénat, dispo- 
saient du trésor, envoyaient des armées en campagne. 
Mais leurs décisions devaient être rendues à l'una- 
nimité, l'opposition d'un seul neutralisait la volonté 
des quatre autres. Cette magistrature fut instituée 
par Lycurgue, l'an 884 av. J.-C. ; mais elle n'eut 
d'abord qu'un pouvoir très limité. C'est au temps de 
la guerre du Péloponèse que son influence fut le 
plus redoutable. : 

ÉPHRAIM, 2° fils de Joseph et frère de Manassé, 
fut le chef d'une des douze tribus. Sa postérité 
forma une tribu qui habita dans la Palestine entre 
le Jourdain à l'E., la Méditerranée à l'O., les tribus 
de Dan et de Benjamin au S., et la demi-tribu occi- 
dentale de Manassé au N. Avant l'arrivée des Hé- 
breux cette parlie de Ja Palestine était habitée par 
les Phéréséens. 

EPHRATA, premier nom de Bethléem. 

EPHREM (saint), père de l'église syriaque, né à 
Nisibis en Mésopotamie vers 320, mort en 379, em- 
brassa l'élat monastique et se retira dans le voisi- 
nage d'Edesse, Il se lia avec saint Basile, fit un 
grand nombre de conversions, et combattit les hé- 
résies de Bardesane, Marcion, Manès. On a de lui, 
outre ses écrits contre les hérétiques, des Commen- 
taires sur le Testament, et des poésies sacrées. Ses 
vuvrages sont écrits les uns en syriaque, les autres 
en grec. Ilsontété publiés par Gerhard Vossius en 3 
vol. in-fol. ; par Assemani, Rome, 1589-97, 6 vol. in- 
fol., réimpritnés en 1736. On a donné récemment 
une traduction française des ouvrages grecs de saint 
Ephrem, Paris, 1840. | 

EPHTALITES {Huns). Voy. HuNSs. 

EPHYRE, ancien nom de Corinthe. Voy. co- 
RINTHE. 

EPICHARIS, courtisane romaine, entra dans la 
conspiration de Pison contre Néron. Ayant été prise, 
elle refusa, même au milieu des tortures, de nom- 
mer ses complices. Enfin, craignant de laisser échap- 
per son secrel au milieu des tourments, elle s'6- 
trangla avec sa ceinture. 

EPICHARME, poëte et philosophe pythagoricien, 
né dans l'ile de Cos, vint fort jeune à Syracuse, 
fleurit sous Hiéron 1 vers l'an 450 av. J.-C., et 
mourut âgé de 75 ans selon les uns, ou de 99 selon 
d'autres. On le regarde comme l'inventeur de la 
comédie. Îl ne nous reste rien de ses ouvrages. Piaute 

rait l'avoir souvent imité. 

EPICNEMIDIENS (LOCRIENS). Voy. LOCRINE. 

EPICTÉTE, philosophe stoïcien, né à Hiérapolis 
en Phryzie, fut d'abord esclave à Rome et eut pour 
maître Epaphrodite, affranchi de Néron. Exilé par 
Domitien lorsque cet empereur chassa de la ville 
tous les philosophes, vers l'an 90 de J.-C., il se retira 
à Nicopolis en Epire. H revint dans la suite à Rome, et 
s'y concilia l'estime d'Adrien et de Marc-Aurèle, Ce 
philosophe était d'une patience inaltérable ; un jour 
son maitre Épaphrodite lui ayant cassé la jambe en le 
frappant, il se contenta de lui dire : « Je vous avais 
bien préditque vous me la casseriez.» Il ne reste aucun 
ouvrage écrit par Epietète lui-même; mais l'histo- 
rien Arrien, son disciple, a rédicé des Dissertations 
sur sa vie el sa philosophie, ainsi qu'un Manuel de 
sa doctrine, connu sous le nom grec d'Énchiridion. 
Simplicius a commenté ce manuel. Toute la morale 
d'Épictete se réduisait à ces deux mots : Abstiens-toi, 
résigne-toi. On a donné une foule d'éditions du Ma- 
nuel. On le trouve réuni aux Dissertations, gr.-lat., 
dans une édition de Jér. Wolf, Bâle, 1560. 11 a été 
traduit en français plus de vingt fois, notamment 
par Duvair (1606), Gilles Boileau (1655), Dacier 

1715), et plus récemment par Lévesque, et par 
febvre de Villecbrune, Paris, an 115 (1794), in-18. 
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Svhweighæuser à recueilli tout ce qui reste d'Epic- 
tte, sous ce titre : Epicteteæ philosophie monu- 
menta, Leipsick, 1799-1800, 5 vol. in-8. 

EPICURE, célèbre philosophe grec, né à Gar- 
getlos, bourg près d'Athènes, l'an 341 av. J.-C. 
était fils d'un maitre d'école. 11 lut de bonne heure 
Démocrite pour lequel il se passionna, et ayant en- 
suite étudié les principaux systèmes enseignés de son 
temps, il se crut bientôt en état de former une secte 
nouvelle. I enseigna d'abord à Lampsaque et trans- 
porta ensuite son école à Athènes (309). II ft dans 
cette ville l'acquisition d'un jardin où se réunissaient 
ses disciples, qui y vivaient en commun. Il mourut 
l'an 270 av. J.-C., dans sa 72° année. En morale, 
Epicure enseignait que le plaisir est le souverain 
bien de l'honime et que tous nos efforts doivent 
tendre à l'obtenir ; mais il faisait consister le plaisir 
dans les jouissances de l'esprit et du cœur autant 
que dans celles des sens. En physique, il expliquait 
tout par le concours fortuit des atomes : il niait l'im- 
mortalité de l'âme: il admettait des dieux, êtres 
d'une nature supérieure à l'homme, mais il leur 
refusait toute action sur le monde et niait la Pro- 
vidence ; il prétendait ainsi détruire par la racine 
toute superstition. 1 avait composé de nombreux 
ouvrages qui ne nous sont pas parvenus. On a seu- 
lement de lui deux Lettres, publiées par Schneider 
(Leipsick, 1813); des fragments des livres Il et XI 
d'un Traité sur la nature, retrouvés à Herculanum cet 
publiés par Orellius, Leipsick, 1818. On trouve de 
nombreux renseignements sur la vie et la doctrine 
d'Épicure dans Diogène Laërce, livre X. Lucrèce a 
exposé la physique d'Epicure dans son poëme De 
Natura rerum. Gassendi s'est efforcé de réhabiliter ce 
philosophe dans l'ouvrage intitulé : De Vita, moribus 
et doctrina Epicuri, et de rajeunirsa philosophie dans 
son Syntayma philosophiæ epicureæ, 1655. 

EPIDAMNE, ville d'Epire. Voy. DYRRACHIUA. 

EPIDAURE, Epidaurus, nom commun à 3 villes 
grerques: la 1'e en Dalmatie, chez les Enchéléens, 
auj. Ragusi-Vecchio; — a 2° en Laconic, sur le golfe 
Argolique, auj. Napoli de Malvoisie ;— la 3° et la plus 
célèbre, en Argalide, sur le golfe Saronique: c'est 
auj. Pidavro. Elle était la capitale d'un petit état 
dit Épidaurie : Esculape en était la divinité princi- 

le, il y avait un temple et un oracle célèbres. 

EPIDIRES, ville d'Egypte. Voy. BÉRÉNICE. 

EPIGONES, c.-à-d. descendants, nom donné aux 
fils des sept chefs qui étaient morts au siége de 
Thèbes. Ces princes, qui étaient aussi au nombre 
de sept. et dont les principaux étaient : Thersandre, 
fils de Polynice : Esialéc, fils d'Adraste: Aleméon, 
fils d'Amphiaraüs : Diomède, fils de Tydée, vinrent, 
10 ans après la guerre de Thèbes, mettre de nou- 
veau le siège devant cette ville, et s'en emparèrent 
{vers 1300 av. J.-C. selon les uns, vers 1220 selon 
les autres), 

EPIMENIDE, Crétois, de la ville de Cnosse, con- 
temporain de Solon, avait une grande réputation 
de pitté. Solon l'appela à Athènes pour purifier Ja 
ville, qui avait été afigée de la peste, et pour ré- 
former le culte. Il mourut vers 598 av.J.-C. dans 
un âge très avancé. On a débité sur Épiménide des 
coutes ridicules : on prétendait qu'il avait dormi 
pendant cinquante ans dans une caverne, qu'il avait 
véeu près de 300 ans, qu'il avait le pouvoir de pré- 
dire l'avenir, cie. On lui attribuait plusieurs ouvra- 
ges, entre autres un poime sur les Arzonautes. 

EPIMETUEE, fils de Japet et frère de Prométhée, 
épousa Pandore, et eut l'imprudence d'ouvrir la 
boite fatale que cette femme avait reçue de Jupiter, 
et que Prométhée avait refusée, 11 fut père de Pyr- 
rha, femme de Deucalion. 

EPINAC, ch.-1, de € 

16 kil. N. d'Autuu: 1,200 hab. 
EPINAL, ch.4. du dép. des Vosges, sur la Mo- 
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selle, à 376 kil. E. de Paris; 9,526 hab. Évêché. 
Bibliothèque et divers établissements d'instruction. 
Commerce de plantes oléagineuses: fabriques de 
papiers, merceries, etc. Fondée en 980 par un évê- 
que de Metz, elle se donna en 1446 au duc de 
Lorraine, — L'arr. d'Épinal a 6 cantons (Bains, 
Bruyères, Châtel-sur-Moselle, Rambervilliers, Xer- 
tigny, plus Epinal), 129 communes, et 94,173 hab. 

EPINAY (madame p'), fille de M. Tardieu des 
Clavelles, officier distingué, née vers 1725, morte 
en 1783, épousa M. de la Live d'Epinay, riehe fer- 
mier général. Elle se lia avec les hommes de lettres 
les plus célèbres, J.-J. Rousseau, Grimm, Duslos, 
Diderot, d'Holbach ; elle combla de bienfaits J.-J. 
Rousseau qu'elle appelait fort plaisamment son Ours, 
et fit bâtir pour lui, auprès de son parc de la Che- 
vrette, dans la vallée de Montmorency, la jolie pe- 
tite maison de l'Hermitaye; mais celui-ci, après avoir 
senti pour elle une vive passion, devint jaloux de 
Grimm, et ne paya plus sa bienfaitrice que d'ingrati- 
tude. On a de Mad. d'Epinay : Mes Moments heureux 
(1752); Lettres àmon fils (1158): Conversations d'Émi- 
lie (1781), ouvrage fait pour l'enfance et qui obtint en 
1783 le prix d'utilité (prix Montyon}. On a publié 
en 1818: Mémoires et correspondance de madame 
d'Épinay; Anccdotes inédites pour faire suite aux 
Mémoires; Correspondance inédite de l'abbé Galiani 
avec madame d'Épinay, etc. 

EPIPHANE (saint), docteur de l'église grecque, 
archevêque de Salamine en Chypre, né vers 310 
près d'Éleuthéropolis en Palestine, mort en 403, 
vécut quelque temps dans la solitude, et se lia avec 
le célèbre “Hilarion. Ïl combattit avec le plus grand 
zèle les erreurs d'Arius et d'Origène, alla à Téni 
salem, à Antioche et à Constantinople, accuser et 
combattre les evêques et les solilaires qu'il soup- 
çonnait d'hérésie, et outrepassa quelquefois les 
bornes de la ferveur. Sa fête est célébrée le 12 mai. 
On a de lui : Panarium ou Antidote contre les héré- 
sies, dans lequel il donne l'histoire d'un grand nom- 
bre d'hérésies: un traité des Poids et Mesures des 
Juifs; Anchora on Anrre, destiné à confirmer et à 
fixer les esprits dans la foi. Son style est grossier, 
incorrect, mais viroureux. Ses œuvres ont été publiées 
par le P. Pétau, grec-latin, 1662, 2 vol. in-fol. 

ÉPIPHANE, surnommé le Scholastique, dénomina- 
tion qui signifiait alors jurisconsulte, vivait en Italie 
vers l'an 510. A la prière de Cassiodore, il tradui- 
sit du grec en latin les histoires ecclésiastiques de 
Socrate, de Sozomène et de Théodoret, et en fit un 
abrégé en 12 livres sous le titre d'Historia tripar- 
tita publié à Bâle, par Bcatus Rhenanus, 1523, 
traduit en français par L. Cyaneus, Paris, 1568). 
On attribue encore à JUS la traduction latine 
des Antiquités juives de Josèphe (Oxford, 1700), et 
de quelques autres ouvrages grecs. 

ÉPIPHANE, SUrnOmM d'ANTIOCHUS IV, roi de Syrie, 
et de PTOLÉNÉE v, roi d'Egypte (Voy. ces noms}. 

ÉPIPHANÉE ou ÉPIPHANIE, nom commun à 
diverses villes anciennes, entre autres: 1° l'ancienne 
Hamaith, auj. Hamah, en Syrie, dans la Chalrcidice ; 
2° une ville de Cilicice, auj. Surpendkhar, sur les 
confins de Ja Cyrrhestique. 

EPIPHANIE (epiphaneia, manifestation), fête relt- 
gieuse qui se célèbre le G janvier, en commémora- 
tion du jour où la divinité du Christ fut manifestée 
aux Gentils par l'adoration des rois Mages (Voy. 
MAGES). On la nomme aussi vulgairement le Jour des 
Rois. L'église célèbre le mtme jour l'EÉpiphanie, le 
baptème de Jésus-Christ, et son premier miracle aux 
noces de Cana. 

EPIRE, Epirus (du mot grec epeiros, qui veut dire 
continent), auj. Albanie méridionale, contrée de 


anton {Saône-et-Loire}, à : la Grèce septentrionale, était bornée au N. par l'Il- 


| Jyrie, à l'O. par la mer fonicnne, à l'E. par la Thes- 
salie et l'Achéloüs ; elle se divisait en Chaonie et 
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Thesprotide à |'0., Athamanie à l'E., Molosside au 
milieu. On y joignait quelquefvis l'Acarnanie et 
l'Ambracie. Le habilants de l'Epire étaient Pélas- 

, et cette contrée garda toujours son caractère pé- 
que aussi pasait-elle aux yeux des Grecs pour 
barbare. Dodone était son chef-lieu religieux. — 
Sous l'empire romain, au 1v° siècle, on donna le 
nom d'Epire à une des six provinces du diocèse de 
Macédoine. Elle se subdivisait en Ancienne-Épire, 
formée de l'Epire propre, de l'Ambracie et de l'A- 
carnanie, chef-lieu Nicopolis; et Nouvelle-Épire, 
répondant à l'Ilyrie proprement dite, ch.-1. Dyr- 
rachium. — Pélasges vinrent occuper l'Epire 
dans le xix* siècle av. J.-C., sous la conduite des 
fils de Lycaon. Vers 1820, des princes héraclides 
envahirent l'Épire, puis la Thessalie: iis chasèrent de 
cette dernière Néoptuleme ou Pyrrhus, fils d'Achille, 
qui vint alors en Épire fonder le royaume des Mo- 
lsses (1270); 13 rois inconnus régnerent aprés lui 
jusqu'à Admète (480). Sous ce dernier prince et ses 
successeurs le roy. des Mulosses s'agrandit peu à peu, 
et enfin en 342, sous Alexandre }, il comprit toute 
l'Epire. L'aventureux Pyrrhus (293-252) jeta un 
instant quelque éclat sur l'Epire. En 229, elle vou- 
lut se constituer en république et ne tarda point à 
lomber sous l'influence de la Macédoine; puis quand 
Perse eut é16 vaincu à Pydna, Paul Emile la sou- 
mit en 167, et la réduisit en province romaine. 
Depuis ce temps, l'Épire n'a plus eu d'importance 
historique. Elle fit partie de l'empire grec jusqu à 
l'invasion des Turcs et fut conquise en 1435 ; Scan- 
derbeg lui rendit un instant l'indépendance (1444), 
mais elle retomba sous le joug des Tures en 1466. 
Elle est principalement habitée par les Arnautes. 

Rois d Épire. 


Admète, 480-329 Alcctas IT, 205 
Tarrutas, 395 Pyrrhus 11, d'abord 
Alcétas 1], 361  avee Néoptolème lt, 
Arymbas, d'abord avec puis seul, 272 
Néoptolème 1}, puis Alexandre I}, 242 
seul, 312 Pyrrhus Il, avec Pto- 
Alexandre I, 331 lémée et Laoda- 
Eacide, 312 mie, 229 


| 

EPISCOPAUX, nom donné aux adhérents de la 
secle religieuse qui domine en Angleterre depuis Île 
règne d'Elisabeth, et que l'on apyelle plus commu- 
nément Anglicans (Voy. ANGLICANS). Leur nom 
d'Épiscopaux est oppos à celui de Presbytériens et 
vient de ce qu'ils admettaient des évèques, tandis 
que les Presbytériens rejetaient toute hicrarchie 
ecclésiastique. 

EPISCOPIUS (Simon), en hollandais Bisschop, 
zélé arminien, né à Amsterdam en 1583, étudia 
sous Arminius, professa la théologie à Levde en 
1612, et remplit cette chaire jusqu'au synode de 
Dordrecht en 1618. La doctrine des Arminiens ou 
Remontrants, qu'il soutenait, ayant été condamnée 
dans ce synode, il fut forcé de s'expatrier, ct se 
retira en France, où il fut fort bien accucilli par le 
célèbre Grotius, alors ambassadeur de Suède. En 
1626 il rentra en Hlollande, et il professa la théo- 
logie à Amsterdam dans un séminaire de Remon- 
trants depuis 1634 jusqu'à sa mort, en 1643. Il a 
laissé un assez grand nombre d'ouvrages de théo- 
logie, publiés en 2 vol. in-fol., Amsterdam, 1650. 

EPOISSES, bourg du dép. de la Côte-d'Or, à 
11 kil. O. de Semur; 1,200 hab. Fromages re- 
nommés. 

EPONINE, femme de Julius Sabinus, est célèbre 
par son dévouement conjugal. Voy. SABINUS. 

EPOPTES, c.-à-d. Voyants, nom donné dans les 
mystères d'Eleusis aux iniliés qui sont admis aux 
grands mystères, et qui ont, eu cette qualité, Je 
droit de tout voir. 

EPOREDIA, ville de la Gaule Cisalpine, auj. 
IVREE. 
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1!  EPRÉMESNIL (J.-J. puvaz D’), conseiller au 
| parlement de Paris, né en 1746, se rendit populaire 
dans les commencements de la révolution par la 
violence avec laquelle il attaqua la cour, qui exi- 
geait du parlement l'enregistrement de différents 
édits repoussés par cette compagnie. D'Eprémesnil 
demanda avec inslance la convocation des états- 
généraux; il fit partie de l'Assemblée nationale : 
mais bientôt il recula devant cette révolution qu'il 
avait appelée ; dès lors il devint l'objet de la haine 
du peuple dont il avait été un instant l'idole. Tra- 
duit devant le tribunal révolutivnnaire, il fut con- 
damné à mort, el exécuté en 1794. 

EPREUVES JUDICIAIRES ou ORDALIES. Voy. 
JUGEMENTS DE DIEU. 

EPSOM, ville d'Angleterre (Surrey), à 22 kil. 
S. O. de Londres; 3,200 hab. Eaux miuérales dé- 
couvertes en 1613 et dont on extrait un sel pur- 
galif dit sel d'Epsom. Il s'y fait tous les ans de cé- 
lèbres courses de chevaux. 

EPTE, riv. de France, nait à 3 kil. N. de Forges 
(Seine-Inférieure), passe par Gisors et St-Clair, et 
se perd dans la Seine à 4 kil. au-dessus de Vernon; 
cours, 85 kil. L'Epte séparait autrefois la Norman- 
die de lile-de-France. 

EPWORTH, ville d'Angleterre {Lincoln), à 14 kil. 
N. O. de Gainsborough : 2,000 hab. 

EQUATEUR. En astronomie et en géographie on 
donne ce nom au grand cercle qui coupe la sphère 
en deux parties sales perpendiculairement à sou 
aie : On l'appelle aussi Ligne équinoxiale (ou simple- 
ment la Ligne), parce qu'il y à équnvoxe, c.-à<d. 
égalilé entre le jour et la nuit, toutes les fois que 
le soleil se trouve sur l'équateur (Foy. ÉQUINOXE). 
C'est à partir de l'équateur que l'on compte les de- 
grés de latitude nord et de lautude sud. 

EQUATEUR (république de l'}), contrée de l'Amé- 
rique méridionale, située presque tout entitre sous 
l'équateur, d'où elle a pris son nom: forme une 
république indépendante comprise dans la confé- 
dération des Etats-Unis de l'Amérique du Sud ; elle 
faisait, avant 1831, partie de la ci-devant républi- 
que de Colombie, et y formait les trois départ. de 
l'Equateur, de Guayaquil et de l'Asuay. Elle se divise 
auj. en 7 provinces: Pivchineha, Chimboraço, Im- 
babura, Guavaquit, Manahi, Cuença et Loxa : chefs 
lieux : Quito (capitale de toute la république;, Rio- 
bamba, Harra, Guavaquil, Puerto-Y iejo, Cuença et 
Loxa. On peut y ajouter l'archipel des Gallapagos, 
occupé par une colonie d'Anglo-Américains, 

EQUES, Æqui, dits aussi Æquiculion Æquicolæ, 
petit peuple d'Italie, dans le Latium, au N. des 
Herniques et des Volsques, étaient d'orisine osque 
comme l'indique leur nom {opsc, d'op, qui ne dif- 
fère pas d'oc ou æg\. Jis firent à Rome naissante 
une guerre acharnée, de l'an 473 à 401 av. J.-C. 
tantôt seuls, tantôt unis avec les peuples voisins, 
Latins, Sabine, Etrusques ou Volsques, el quel- 
quefois, notamment en 463 et 45%, ils la mirent 
dans un danger imminent. En 305, ils reprirent les 
armes et furent écrasés. Præœneste (auj. Palestrine), 
Carseoli, Treba étaient les villes prine. de ce peuple. 

EQUESTRE (ordre) ou ordre des Chevaliers, chez 
les Romains. Voy. CHEVALIERS. 

EQUICOLA (Mario), écrivain italien, né au bourg 
d'Alveto, dansle pays des Equicolæ (anciens Eques), 
vécut à la cour des princes de Ferrare et de Man- 
toue, et publia en 1321 une Histoire de Mantoue, 
for! estimée. On a aussi de lui un livre célcbre : 
Della natura d'Amore, 1525, traduit en français 

par Chappuis, 1584. 

EQUINOXE inox, nuit, et æœquus, éval), égale 
durée du jour et de la nuit. Ce phénomène se re- 
produit deux fois par an, le 21 mars et le 23 sep- 

tembre. À ces deux époques, les deux pôles de la 
| terre élaut à égale distance du soleil, la lumiere s8 
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répand d'un pôle à l'autre, et éclaire une moitié de 
la terre, tandis que l'autre reste dans l'obscurité. 
EQUINOXIALE (ligne). Voy. ÉQUATEUR. 
ÉQUINOXIALES (régions). On appelle ainsi les ré- 
ions comprises entre le 10° ou le 15° degré au- 
dou de l'équateur et le 10° ou 15° degré au-des 
sous, et qui correspondent à la plus chaude partie 
de la zone torride. Ce sont donc : le N. de l'Amé- 
rique mérid., le milieu de l'Océan Pacifique, les 
Îles Salomon, la Nouv.-Guinée, les îles Moluques, 
les îles de la Sonde, le N. de la mer des Indes, l'A- 
frique intérieure, une partie de la Guinée et le milieu 
de l'Océan Atlantique. La température moyenne 
de cette zone dépasse 27 degrés. La végétation en 
est riche et puissante ; les pluies y sont rares ou 
tombent périodiquement. 
EQUOTUTICUM ou EQUUS TUTICUS, petite 
ville du Samnium, au N. E. de Bénévent, avait été 
fondée par Diomède. C'est d'elle qu'Horace a dit : 


Oppidulo quod versu dicere non est (Sat., 1,5.) 


ERARD (Sébastien), célèbre facteur de pianos, né 
à Strasbourg en 1752, était fils d'un fabricant de 
meubles. 11 vint dès 1768 à Paris, y établit quel- 
ques années après une fabrique de pianos qui ob- 
tint bientôt la vogue, puis alla fonder à Londres 
un établissement du même genre, se fixa défini- 
tivement à Paris à partir de 1812, et mourut en 
1831. Erard perfectionna le piano, l'orgue et la 
harpe. 11 construisit les premiers pianos à queue 
(1796) et à double échappement (1823); rendit la 
harpe plus susceptible de modulations en inventant 
les harpes à fourchette (1789), et le mécanisme à 
double mouvement (1810) ; enfin il réussit à rendre 
expressif le jeu de l'orgue au moyen de la seule 
pression du doigt (1827). 

ERARIC, roi des Ostrogoths, était le chef des 
Rugiens, peuple du Nord qui avait accompagné 
Théodoric en Italie. 11 fut élevé sur le trône en 541. 
Voyant la domination des Ostrogoths en Italie 
ébranlée par les conquêtes de Bélisaire, il traita 
avec l'empereur Justinien pour lui livrer ses états: 
mais il fut tué par ses soldats avant la fin de la né- 
gociation, et fut remplacé par Totila. 

ERASISTRATE, médecin grec, petit-fils d'Aristote. 
Appelé par le roi de Syrie, Séleucus Nicator, pour 
traiter le jeune Antiochus, attaqué d'une maladie 
qu'on regardait comme incurable, il découvrit que 
le mal du jeune prince venait uniquement de l'a- 
mour sans espoir quil avait conçu pour Stratonice, 
seconde femme de son propre père. Il dévoila au 
roi la cause de la maladie de son fils, et lui per- 
auada de lui céder la reine. Érasistrate mourut l'an 
257 av. J.-C. Il est, dit-on, le premier qui ait 
disséqué des corps humains. 1 fut le chef de la 
secte dite des Méthodistes, qui était opposée à celle 
des Empiriques et qui subxista 400 ans. 

ERASME (Didier ou Désiré), Desiderius Erasmus, 
célèbre écrivain du xv° sivcle, né à Rotterdam en 
1467, était fils naturel. I fut d'abord enfant de 
chœur, entra jeunedans l'état monastique, dont ilse 
dévodta bientôt, vintierminer ses études au collége de 
Montaigu à Paris, et alla prendre le bonnet de 
docteur en théologie à Bologne (1506). I fut quelque 
temps REepieus d'un fils naturel de Jacques IV, 
roi d'Écosse, avec lequel il voyagea en Htalie. 
1 se fit bientôt une telle réputation par ses écrits, 
que plusieurs princes voulurent l'attirer auprès 
d'eux : il visita Rome, où Léon X voulut le retenir; 
passa en Angleterre, où il fut fort bien aceucilli 
par Henri VIil et où il se lia avee Thomas Morus : 
enscigna quelque temps le grec à Oxford et à Cam- 
bridge: refusa les offres de François 1, qui voulait 
le placer à la tête du collège de France, et reçut 
de CharlesQuint, dans les états duquel il était né, 
le titre de conseiller avec une pension. En 15921 11 
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se fixa à Bâle, auprès de l'imprimeur Froiben, son 
ami, pour y surveiller l'impression de ses ouvrages, 
et mourut dans cette ville en 1536, au moment où 
il allait être fait cardinal. Erasme était à la fois 
l'homme le plus savant de son siècle, l'écrivain le 
plus pur, le plus élégant, le plus spirituel, et l'un 
des hommes les plus sages de son temps. Il était 
partisan d'une prudente réforme dans le clergé, et eut 
à ce sujet une correspondance avec Luther: mais il 
8 éloigna de lui quand il le vit recourir à la violence, 
n'aimant pas, disait-il, la vérité séditieuse. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont le traité De Copia rerborum ; 
les Adages, au nombre de plus de 4,000: les Collo- 
ques, dialogues satiriques dans le genre de Lucien, 
les Apophthegmes ; V Eloge de la Folie. Erasme con- 
tribua puissamment à la renaissance des lettres par 
ses écrits, et par ses éditions d'auteurs anciens. On 
lui doit l'édition princeps du texte grec de la géo- 
graphie de Ptoiémée, et la traduction grecque du 
Nouveau Testament; il l'accompagna d'une version 
latine et d'une Paraphrase. Toutes ses œuvres ont été 
réunies en 8 vol. in-folio, Bâle, 1540, et 10 vol. 
in-folio, Leyde, 1703-6. Ses Colloques ont été tra- 
duits en français par Gueudeville, 1720, 6 vol, 
in-12 ;: l'Eloge de la Folie, par le même, 1728, el 
pee Barrett, 1759. Sa vie a été écrite par Burigny, 
1751. 

ERATO (d'eros, amour), muse qui présidait à la 
poésie lyrique et anacréontique. C'est une jeune 
nymphe, vive et enjouée, couronnée de myrte et de 
roses; de la main gauche, elle tient une lyre, et, 
de l’autre, un archet; près d'elle est un Amour, 
avec un flambeau allumé. 

ERATOSTHÈNE, né à Cyrène vers l'an 276 av. 
J.-C., géomètre, astronome, géographe, philosophe, 
grammairien et poëte, fut bibliothécaire d'Alexzan- 
drie sous Ptolémée Evergète. Ayant perdu la vue, 
il se laissa, dit-on, mourir de faim à l'âge de 80 ou 
82 ans. 11 trouva le premier le moyen de mesurer 
un degré du méridien, et d'évaluer la grandeur de 
la terre; détermina l'obliquité de l'écliptique, in- 
venta la sphère armillaire et construisit le premier 
observatoire. Ï1 laissa une carte générale qui fut 
longtemps l'unique base de la géographie. Il don- 
nait à l'arc du méridien compris entre les deux 
tropiques 47° 42° ; vingt siècles après lui, l'Académie 
des Sciences de Paris retrouvait à fort peu près la 
même mesure (47° 40°). Il ne reste de lui que des 
fragments publiés par Car. Seidel, Gœættingue, 
1798, grec-latin, et dont l'édition la plus complète 
est due à Gothefried Bernhardi, sous le titre 
d'Eratosthenica, Berlin, 1822. 

ERATOSTRATE. Voy. EROSTRATE. 

ERBACH, Erpachium, ville du grand-duché de 
Hesse-Darmstadt, à 41 kil. S. E. de Darmstadt; 
850 hab. Elle posstde un vieux château où se voit 
entre autres antiquités le coffre d'Eginhard.— Cette 
ville a donné son nom aux comtes d'Erbach qui 
prétendent descendre d'Eginhard et d'Emma, fille 
de Charlemagne, qui épousa, dit-on, Eginhard. Les 
comtes d'Erbach sont aujourd'hui divisés en trois 
branches: ÆErbach-Furstenau, Erbach-Erbach, et 
Erbach-Stænberg. — Un village du duché de Nus- 
gau porte aussi le nom d'Erbuch; c'est dans les en- 
virous que l'on recucille le meilleur vin du Rhin. 

ERBIL, l'ancienne Arbela, ville forte de la Tur- 
quie d'Asie (Mossoul), ch.-1. d'un livah, à 85 kil. 
S. E. de Mossoul; 4,000 hab., Ja plupart Kurdes. 

ERBRAY, ville du dép. de la Loire-Iinf., à 8 kil. 
S. E. de Châteaubriant : 1,800 hab. Fours à chaux; 
carriéres de marbre. 

ERCE, ville du dép. de l'Ariége, à 18 kil. S. E. 
de Saint-Girons ; 3,200 hab. Mines de fer et d'étain. 

ERCÉ-EN-LAME, ville du dép. de l'Ileet-Vilaine, 
à 9 kil. E. de Llain ; 2,860 hab. 

ERCILLA {don Alonzo v'}, poëte épique et guer- 
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rier espagnol, né à Berméo en Biscaye, vers 1530, 
mort vers 1600, accompagns en qualité de page don 
Philippe (Philippe 11) dans ses voyages en France, 
en Italie, en Allemagne, en Angleterre; s’'embarqua 
en 1547 pour aller combattre au Chili des peupla- 
des révoltées, se couvrit de gloire dans une expé- 
dition contre les Araucans, et chanta lui-même ses 
exploits dans le poëme de l'Araucana. Îl revint en 
Espagne en 1554, et y publia son poëme (1571-90). 
Cet ouvrage, plusieurs fois réimp., a paru à Paris 
en 1824 ; il a été récemment traduit et abrégé par 
M. Gilibert de Merlhiac. On est partagé sur le mérite 
de l'Araucana ; Cervantès l'égale aux chefs-d'œuvre 
de l'Italie ; on peut le placer à côté de {a Henriade. 

ERDENI-TCHAO, ville en ruines de la Mongolie, 
par 101° 2’ long. E., 46° 57 lat. N., aurait été, se- 
lon Fischer, la célèbre Karakorum, capit. de Gen- 
gis-Khan. 

ERDRE, riv. de France, naît à 11 kil. E. de 
Candé (Maine-et-Loire), et se perd dans la Loire à 
Nantes (Loire-Inf.), après un cours de 90 kil. 

ÉRÊBE, Erebus, fils du Chaos et de la Nuit, père 
du Jour, fut métamorphosé en fleuve, et précipité 

ns Les Enfers, pour avoir secouru les Titans. — 
Le nom d'Erèbe se prend aussi chez les poëtes pour 
Are de L'Enfer ou pour l'Enfer même et pour 

il. 

ERECHTHÉE, roi d'Athènes (de 1525 à 1460), 
fils de Pandion, immola sa fille Chthonie, pour ob- 
tenir la victoire sur les habitants d'Éleusis: tua 
dans le combat Eumolpe, fils de Neptune, et fut en 
punition frappé de la foudre. On lui attribue l'in- 
litution des mystères d'Eleusis. 

lle de a Heraclea ou Perinthus chez les anciens, 
4 M e la Turquie d'Europe (Roumélie), sur la mer 
€ Marmara, à 85 kil. O. de Constantinople. Évèché 
grec. Auj. ruinée et habitée par des pêcheurs. 
d Rae l'ancienne Archélaïs, ville de la Turquie 
en (Caramanie), à 115 kil. S. E. de Konieh. 
nee et Quelque peu commerçante. 
ren l'anc. Heraclea Pontica ou Eribolum de 
re . mé, Ville de la Turquie d'Asie, dans l'Anatolie, 
hi porte de la mer Noire, à 67 kil. N. O. de 
Su. LD hab. Port, murailles. Chantiers de 
ne ge On, etc. Commerce actif en soie, châles, 
* DIS de construction, riz, sucre, café, tabac. 
, + #8 principales ères sont : 
j ab Yülgaire, qui commence à la naissance de 
U, €b à laquelle nous rapporterons toutes les 
autres. (Elle tombe, selon les Bénédictins, l'an du 
Fr 4963, et selon la chronologie vulgaire, l'an 


L' Êres antérieures à J.-C. 
tre mondaine des Juifs ou de la création : 

Suivant l'Art de vérifer les dates, 4963 
Suivant Usserius et la chronologie 

| vulgaire, 4004 

indoue de Kaliouga, 3101 

des Chinois (selon de Guignes), 2697 

des Olympiades, 176 

de la fondation de Rome, 793 

de Nabonassar (selon CI. Ptolémée), 147 
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des Séleucides (en arabe Zeulkarnein), 312 
julienne, 45 
d Espagne, 38 
des Augustes, 97 


Êres 1 ; 
des postérieures à J.-C. 


— de Dioclétien, 284 
Les Arméniens, 532 
— de l'hégyre ou fuite de Mahomet, 622 
_ Bersane d'Yesdedgerd, 632 


de Constantinople (établie par l'église 
4 fie et qui fait remonter la création 
an 550 


8 av. J.-C.) 680 
de la république française, 22 septembre 1792 
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ERESBOURG. Voy. ERRESBURG. 

ERESICHTON, fils de Dryops, ayant profané une 
forêt consacrée à Cérès, la déesse l'en punit en 
l'exposant à une faim dévorante : il expira dans de 
cruels tourments, A Ai avoir dévoré ses propres 
membres. Sa fille Métra, qui était douée du pou- 
voir de se métamorphoser, employa inutilement les 
moyens Îles plus ingénieux pour assouvir sa faim 
en se transformant de mille manières. Erésichton 
était un des aïeux d'Ulysse. 

ÉRETRIE, Eretria, auj. Paleo-Castro, une des 
principales villes de l'île d'Eubée, sur la côte occid., 
au S. E. de Chalcis. Patrie du philosophe Ménédème, 
chef de l'école d'Elis, dite aussi école d'Erétrie. 

ERFURT, Erfordia, ville des États prussiens (Saxe), 
ch.-1. d'un gouvernement de même nom, à 236 kil. 
S. 0. de Berlin, par 8° 42’ long. E., 50° 58’ lat. N. : 
22,000 hab. ; elle en comptait 58,000 au x vie siècle. 
Place forte ; citadelle, jardins nombreux à l'inté- 
rieur ; 5 grandes places: cathédrale. Société rovaie 
des sciences utiles, bibliothèque et autres établisse- 
ments d'instruction. Jadis université célèbre (sup- 
primée en 1816). Industrie active et variée : tissus, 
tanneries, distilleries et brasseries; boutons de 
métal, moulins à poudre, à papier, à huile, etc. 
— Au temps de Charlemagne, Érfurt était une des 
cités les plus commerçantes de l'Allemagne. Pen- 
dant les xive, xvset xvie siècles, cette ville, protégée 
par les électeurs de Saxe, fut l'entrepôt du commerce 
entre la Haute et la Basse-Allemagne. En 1648, elle 
fut cédée à l'archevèque-électeur de Mayence. En 
1803, elle échut à la Prusse, et de 1807 à 1813 elle fut 
occupée par les Français, 11 s’y tint en 1808 un cé- 
lèbre congrès connu sous le nom d'enirevue d'Er- 
furt, où assistèrent les empereurs Napoléon et 
Alexandre et presque tous les souverains de la Con- 
fédération germanique. Le roi de Prusse et l'em- 
percur d'Autriche seuls n'y furent point appelés. 

ERFURT (gouvernement d), gouvernement des 
États prussiens, de forme très irrégulière, a sa partie 

rincipale située entre le Hanovre, le duché de 

runswick, le gouvernement de Merseburg. etc., 
el possède deux enclaves dans les duchés de Saxe et 
de Brunswick ; 250,000 hab. Chef-lieu, Erfurt. 

ERGENEÉ ou ERKENÉ, Agrianes, riv. de la Tur- 
quie d'Europe (Roumélie), naît à 19 kil. S. de Viza 
et grossit la Maritza, à 31 kil. S. d'Andrinople. 

ÉRIBO£A, ville de l'Illyrie, auj. cROIA. 

ERIBOLUM , ville de Bithynie, auj. EREKLI. 

ERIC ou EHRRICH (d'Erenreich, riche en hon- 
neur),nom de plusieurs rois de Suède et de Danemark. 

1. Suëde. ; 

La Suède compte 14 princes de ce nom : l'histoire 
des sept premiers est peu connue : ils régnèrent dans 
les 1x° et x° siècles. 

ÉRIC vit, monté sur le trône vers l'an 954, rem- 
porta une victoire signalée sur son compéliteur 
Styrbioern , qui élait secondé par le roi de Dane- 
mark, et mérita ainsi le surnom de Victorieu.r. 

ERIC IX {saint}, élu en 1155, était fils d'un sei- 
gneur puissant nommé Jwar. 11 essaya d'introduire 
le christianisme dans la Finlande, et donna plu- 
sieurs instilutions sages à ses sujets, Il fut tué vers 
l'an 1161 par Magnus, roi de Danemark, qui avait 
fait une invasion dans ses états. 

ÉRIC X, dit Canuison , petit-fils de saint Eric, et 
fils de Canut Ericson, régna de 1210 à 1216, et ne 
fit rien de remarquable. 

ÉRIC XI, dit le Bègue, parvint au trône après 
Jean Len 1222. et mourut en 1250, Il ne laissa point 
d'enfants, et la couronne de Suède passa dans la 
maison des Folkungar. 

ÉRIC X11, roi de Suède, de la maison des Folkun- 
gar, parlagea le trône avec son père Magnus, de 
1344 à 1350. Ce partage ft naître une guerre entre 
le pére et le fils; celui-ci mourut empoisonué, uit- 
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on, par sa propre mère, Blanche de Namur (1359). 

ÉRIC x111 en Suëde, et 1x° de ce nom en Dane- 
mark, né en 1382, fils de Wratislas, duc de Pomé- 
ranie, et de Marie, nièce de la fameuse Marguerite 
de Waldemar, dite la Sémiramis du Nord, fut nommé 
en 1397, par cette dernière princesse, héritier des 
couronnes de Danemark, de Suède et de Nor- 
wége, et régna quelque temps conjointement avec 
elle. En 1412, après la mort de Marguerite, il resta 
seul maître du trône : mais dénué de talents, lâche 
et cruel à la fois, il fut déposé en 1439: il mourut 
dix ans après, dans la Poméranie, où il s'était retiré. 

ÉRIC xX1v, roi de Suède, fils de Gustave Wasa, né 
en 1533, succéda à son père en 1560. Il épousa 
Catherine Mansdoter , fille d'un caporal. Cette sin- 
gulière alliance indisposa contre lui tous les grands 
du royaume. Quelques revers qu'il essuya dans 
une guerre contre le Danemark, et le choix qu'il 
fit pour favori d'un homme vil et cruel, Jæran Pehr- 
son, porterent le mécontentement à son comble. Ses 
deux frères, Jean et Charles, se révoltèrent contre 
lui, ct il fut forcé en 1569 de résigner sa couronne 
entre les mains du premier. 11 fut jeté dans un 
eachot, et en 1577 il fut assassiné par des émissaires 
de son frère Jean. 

11. Danemark. 

ÉRIC 1 (846-841) et ÉRIC 11 (847-863), rois de Da- 
nemark peu connus. 

ÉRIC 111, dit le Bon, 1095-1103, fit avec succès la 
guerre aux Vandales, et se fit chérir du peuple par 
sa bonté. Ïl se rendit cependant coupable d'un meur- 
tre, et il allait en expiation à Jérusalem, lorsqu'il 
mourut en 1103 dans l'île de Chypre. 

ÉRIC 1Y, monta sur le trône de Danemark en 
1134, et mourut en 1137 sans avoir rien fait de re- 
marquable. 

ÉRIC V, dit l’Agneau , successeur du précédent, 
eut également un règne sans importance. 1! mou- 
rut à Odensée, dans un monastère où il s'était re- 
tiré en 1147. — Les règnes d'Eric VE, VIT et VIN 
ne nous offrent rien de plusremarquable. Eric VI fut 
mis à mort en 1250 par son frère Abel qui le rem- 
plaça sur le trône. Eric VII fut également assassiné 
en 1286. Éric VII, son fils, eut une minorité ora- 
geuse sous la tutelle de sa mère Agnès de Brande- 
bourg, et mourut en 1319, laissant le royaume dé- 
chiré par des dissensions intestines. 

ERIC 1X, roi de Danemark. Voy. ERIC lit, roi de 
Suède. 

ERICHTHONIUS, roi d'Athènes, régna de 1573 
à 1556 av. J.-C. : il avait les jambes contrefaites, ce 
qui le fit passer pour fils de Vulcain. On lui attribue 
l'invention des chars. — La fable nomme un autre 
Erichthonius, moitié homme, moitié dragon, qui 
aurait aussi régné sur l'Attique, et qui passe pour le 
fondateur des Panathénées. — Un roi de Troie porta 
aussi le même nom. . 

ERICIUS. Voy. ERIZZO. 

ERICUSA ou ERICODES, auj. Alicuri, une 
des îles Eoliennes. Voy. LIPARI. 

ERIDAN , nom que les poëtes donnent au Padus 
(auj. le P6), fleuve d'Italie. 

ÉRIE, grand lac de l'Amérique du Nord, par 76° 30'- 
#09 40° long. E., 41° 50°-43c lat. N. H est de forme 
ovale et a 370 kil. sur 100. A l'O. ilcommunique par 
l'intermédiaire de la rivière Détroit avec lelac Huron, 
à l'E. avec le lac Ontario par le Niagara : un canal de 
580 kil. de long unit ce lac au fleuve Hudson. Le 
lac Erié reçoit une infinité de rivières, dont les prin- 
cipales sont le Huron, le Black-River, la Rocky et la 

Guyahoga. Il renferme aussi plusieurs îles peu im- 
portantes. La navigation de ce lac est peu sûre, il v 
règne de violentes tempêtes. Une flotte anglaise v 
fut défaite et prise par les Américains le 10 sep- 
tembre 1813. 

ÉRIÉ, ville des Etats-Unis {Pensylvanic }, à 187 
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kil. N. de Pittburse, sur la côte méridionale du lac 
Erié : 1,000 hab. Port, batteries et blockhaus. Cette 
ville fut fondée en 1794.—Beaucoup d'autres localités 
des Etats-Unis portent le nom d'Erié. 

ERIGENA, nom latin d'Ayr, ville d'Ecosse 

ERIGÊNE (scor), philosophe scolastique. Voy. 
SCOT ÉRIGÈNE. 

ERIGONE, fille d'Icarius, fut aimée de Racchus, 
qui, pour la séduire, se transforma en grappe de 
raisin. Elle se pendit de désespoir, en apprenant 
Ja mort de son père. Jupiter, pour récompenser sa 
piété filiale, la plaça dans la constellation qu'on 
nomme la Vierge. | 

ERIMO-CASTRO, l'ancienne Thespies, bourg de 
l'état de Grèce, à 17 kil. O. de Thèbes. 

ERIN. ancien nom de l'IRLANDE. 

ERINNE, femme poëte, compatriote, disciple et 
amie de Sapho. On a d'elle quelques fragments, 
dont le principal est le début d'une ode à Rome ou 
à la Force (en grec rômé). Ils se trouvent dans les 
Carmina novem poetarum fwminarum, Anvers, 1568. 

ERINNYS, une des Furies. Voy. FURIES. 

ERIPHYLE , femme du devin Amphiaraüs, trahit 
son époux qui s'était caché pour ne pas aller à la guerre 
de Thèhes, où son art lui avait appris qu'il devait 
périr. Un collier et un voile qu'elle reçut de Poly- 
nice furent le prix de cette trahison. Alcméon, 
fils d'Amphiaraüs, chargé par celui-ci du soin de sa 
vengeance, immola sa mère dès qu'il eut appris la 
mort de son père. Aleméon épousa depuis Alphé- 
sihée, fille du roi Phégée, et lui fit don du fatal 
collier _u avait causé la perte d'Eriphyle. 

ERISICHTHON. Foy. ÉRÉSICHTON. 

ERIVAN, Eroanum, Terva, ville d'Asie, dans la 
Rossie mérid., autrefois dans l'Arménie, ch.-1. du 
gouvernement d'Érivan, à 20 kil. N. de l'Araxe, à 
55 kil. N. E. du mont Ararat, par 42° 45° long. E., 
40° 18° lat. N., sur le Zenghi etle Kirkh-Boulakh: 
2,000 maisons : 11,284 hab. en 1833, La ville se 
divise en trois parties : la citadelle et les 2 quartiers 
appelés Topohatin et Demir-Boulakh. Eglises gréco- 
russes el arméniennes, mosquées. Fonderie de ca- 
nons, casernes, magasins, ete. Commerce aësez ac- 
tif en tanneries, poterie, tissus de coton, avec la 
Russie et la Turquie. — Erivan occupe la plare du 
champ de bataille où Erovant, qui avait chassé Ar- 
daschès du trône d'Arménie, fut défait par les 
Perses à la fin du 1°" siècle de notre ère. Déjà puis- 
sante au viie siècle, Erivan devint au xvie Ja rési- 
dence des Sophis de Perse. Les Turcs la prirenten 
1553 et 1582. Abbas-le-Grand la recouvra en 1604. 
Les Turcs s'en emparèrent de nouveau en 1635: 
ils la perdirent, pour la reprendre en 1724. Tha- 
mas Kouli-khan s'en rendit maître en 1734, et 
après diverses révolutions, pendant lesquelles Eri- 
van devint un instant ch.-l. d'un khanat particu- 
lier, cette ville se soumit à la Perse en 1769. Les 
Russes l'assiégèrent en vain en 1608; mais en 1827, 
le général Paskévitsch s'en empara. Par le traité de 
1828, la Perse l'a cédée détinitivement à la Russie. 

ÉRIVAN (gouvernement d'), dit aussi Arménie 
russe, un des gouvernements frontières de la Rus- 
sie mérid., par 40° 45° - 30° 35° long. E., 38° 50°- 
40° 41” lat. N., entre la Géorgie, l'Aderbaïdjan et 
la Turquie d'Asie, est formé de l'ancienne prov. 
persane d'Érivan ct de la presque totalité du pa- 
chalik ture d'Akhaltsikhé. I est arrosé par le Kour, 
l'Aras, l'Arpatchai, etc. On y trouve un grand lac, 
le Sevanga ou Goktcha. Climat froid, rude en hi- 
ver, doux en été. Grande fertilité. Bétail, chevaux 
renommés. Habitants : Arméniens, Tadjiks, Kour- 
des et Russes. 

ERIX. Voy. ERYx. 

ERIZZO (Séb.), Éricius, antiquaire et littérateur 
vénilien, membre du Conseil des Dix, néen 1522,mort 
cn 1585, a publié un Traité sur les médailles et les 
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monnaies des anciens, Venise, 1559, ouvrage estimé. 
On a aussi de lui un recueil de nouvelles morales, 
jotitulé les Six Journées, ibid., 1794, in-4 : et une 
SES ilalienne de plusieurs Dialogues de Pla- 
ton, 1974. 

ERLACH, Cerlier en français, petite ville de Suisse 
(Berne), sur le lac de Berne, à 27 kil. N. 0. de Berne; 
1,100 hab. Chateau seigneurial, berceau de la fa- 
mille d'Érlach, originaire de Bourgogne, et qui de- 
puis le x11° siècle joue un rôle important dans l'his- 
toire de Berne. Les Bernois occupèrent le château 
en14i+, au commencement de la guerre contre la 
Bourgogne, et ils l'ont gardé depuis. 

ERLACH (Rodolphe D'}, né à la fin du xtrie siècle, 
défendit la ville de Berne contre le comte de Ny- 
dau , général de l'empereur Albert d'Autriche , et 
gagna en 1339 Ja bataille de Laupen qui assura 
l'indépendance des Bernois. Il mourut en 1360 
assassiné par son gendre. 

ERLACH {Jean-Louis p'), licutenant-général, né 
en 1595, mort en 1650, servit avec gloire pendant 
la guerre de Trente - Ans sous Gustave-Adolphe et 
Bernard de Saxe, et après la mort de ce dernier 
entra au service de la France. Il eut une grande 
part à la victoire de Lens, 1648 : il fut en récum- 
pense nommé gouverneur de Brixach. 

ERLACH (Jérôme p'}, né en 1667, mort en 1748, 
servit dans les armées de France de 1696 à 1702, 
puis dans celles d'Allemagne , et s'acquit la répu- 
llion d'habile général. 11 se retira ensuite à Berne 
et y fut créé avover en 1721. 

ERLACH (Charles-Louis p'}, né en 1726, passa en 
France, et y fut nommé maréchal-de-camp : revint 

8 sa patrie en 1789, et reçut le commandement 
en chef de J'armée suisse lors de l'invasion des 
Français en 1798 : il résista courageusement aux gé- 

raux Brune et Schauenbourg. Îl périt dans une 
sédition militaire, assassiné par ses propres soldats. 

ERLANGEN , ville de Bavière (Rezat), sur la 
Reenitz, à15 kil. N. O. de Nuremberg: 10,000 hab. 
Elle se divise en Vicille-Ville et Nouvelle-Ville ou 
Christian-Erlangen. — Fondée en 1688 après la ré- 
vocation de l'édit de Nantes par les émigrés fran- 
pr sous Chrétien-Ernest, margrave de Rayreuth. 

niversité célèbre, instituée en 1743 par Frédéric 
de Brandebourg-Bayreuth : 2 bibiiothèques, jardin 
botanique, ete. ; l'Académie Léopoldine-Caroline, 
transférée depuis 1808 à Bonn, était jadis établie 
À Erlangen. Toiles, lainages, bleu d'Erlangen, pas- 
sementerie, miroiterie, papeteries, distilleries, etc. 

ERLAU, ville de Hongrie. Voy. EGER. 

ERMATINGEN, ville de Suisse (Thurgovie), à 
1 kil. O. de Constance ; 3,000 hab. Commerce de 
vins, fruits et chanvre. 

ERMELAND, ancien pays de la Pologne, formant 
la partie orientale du palatinat de Marienbourg. Il 
et aujourd'hui compris dans le gouvernement de 
Kænigsberg (Prusse propre). 

_ERMENONVILLE, village du dép. de l'Oise , à 12 
Kil.S. E. de Senlis, sur un petit afluent de la Non- 
ntlie; 500 hab. Il est surtout célèbre par le château 
et le parc où J.-J. Rousseau, recueilli par le comte 
de Girardin, passa ses derniers moments : on y voit 
le lombeau de ce grand écrivain dans l'ile dite des 
Peupliers. — La terre d'Ermenonville avait été 
érigée en vicomté par Henri 1V, en faveur de son 
ami de Vic, gouverneur de Calais. Le château fut 
habité un instant par Gabrielle d'Estrées. Il appar- 
lent à la famille de Girardin. 

ERMITAGE (L'}, coteau sur les bords du Rhône 
(Drôme), au-dessous de Tain, Vins estimés, dont 
les crus les plus célèbres sont ceux de Besses, Gref- 
fion, Meal, Recoulé.—On connaît aussi sous le nom de 
l'Ermitage une jolie retraite offerte par Mad. d'Epi- 
Ray Ad.-J, Rousseau dans la vallée de Montmorency. 

ERMONTH, Hermunthis, village d'Égypte, dans la 
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Haute-Egypte (Esnch}), à 38 kil. au N. d'Esnch, 
Débris d'anciens édifices, restes d'un grand temple. 
ERNANI, ville d'Espagne (Bilbao), à 7 kil, S. de 
Saint-Sébastien ; 3,000 hab. Filature de laine. 
ERNE, riv. et lac d'Irlande (Ulster), dans le comté 
de Fermanagh : la riv. tombe dans la baie de Do- 
pegal, à 4 kil. sous Ballyshannon, après 110 kil. de 
cours ; les bords du lac sont très pittoresques. 

ERNÉE, ch.-l. de canton (Mayenne), sur l'Er- 
née (aMuent de la Mayenne), à 23 kil. O. de 
Mayenne : 5,400 hab. 

ERNEST , nom de plusieurs princes des maisons de 
Saxe, de Hesse, etc. Voy. ces noms et ERNESTINE. 

ERNESTI, famille qui a donné à l'Allemagne plu- 
sieurs savants philologues. Les plus connus sont 
Jean-Auguste, et ses neveux Auguste-Guillaume, et 
Jean-Christian-Théophile Ernesti. 

ERNESTI (J.-Auguste), le plus célèbre des érudits 
qui ont porté ce nom, né à Tennstadt (Thuringe) 
en 1707, mort en 1781, devint en 1734 recteur de 
l'école de Saint-Thomas à Leipsick : fut nommé en 
1742 professeur de littérature ancienne; en 1758, 
professeur de théologie, et se distingua également 
dans ces deux branches de l'enseignement. On a de 
lui des éditions estimées d'Homère, Leipsick, 1759— 
65; de Cailimaque, 1761 : de Polybe, 1563 : de Ci- 
céron, cum clave ciceroniana, 1731 et 1715: de Ta- 
cite, 1752 et 1801 ;: de Suétone, 1748 et 17795. ll a 
publié des œuvres diverses, parmi lesquelles on re- 
marque un excellent cours de littérature, Initia doc- 
trinæ solidioris, etc., 1136-83 ; une Explication du 
Nouveau Testament, ouvrage classique en théologie. 

ERNESTI A RE , avant critique, 
professeur de philosophie et d'éloquence à Leipsick, 
né en 1733. mort en 1801, était neveu du précédent. 
Il a donné des éditions de Tite-Live, Leipsick, 1801- 
1804 ; de Quintilien, 1769 : d'Ammien Marcellin, 1113; 
de Pomponius Mela ( De situ orbis), 11173. 

ERNESTI (Jean-Christian-Théophile), professeur de 
philosophie et d'éloquence à Leipsick, né en 1756, 
mort en 1802, était frère d'Aug.-Guillaume. Il a 
donné une édition estimée des Fables d'Ésope, Leip- 
sick, 1781, in-8 ;: Hesychii glossæ sacræ, 1185 : Suidæ 
et Phavorini ylossæ sacræ, 1136; C. Sülii Fialici Pu- 
nicorum libri XVIE, 1391, in-8 ; Lexicon technologiæ 
græcæ rhetoricæ, 1195; Lexicon technologiæ latinæ 
rhetoricæ, 1197, et a traduit en allemand une partie 
des écrits de Cicéron, ibid., 1199-1302. 

ERNESTINE (ligne, branche aînée de la maison 
de Saxe, a pour chef l'électeur Ernest, fils de l'élec- 
leur de Saxe Frédéric IT, auquel il succéda en 1484, 
etqui mourut en 1486. Ernest partagca l'héritage de 
son père avec son jeune frère Albert, et ils devin- 
rent chefs, l'un de la tige Ernestine, qui règne 
maintenant encore dans les duché: de Saxe, et l'autre 
de la branche Albertine, à laquelle appartient le 
royaume actuel de Saxe. 

EROANUM, nom latin d'ERIVAN. 

EROLES, (le baron d'}, général espagnol, né en 
Catalogne vers 1785, mort en 1825, fut nommé en 
1822 par Ferdinand VI] capitaine-général des troupes 
destinées à combattre les insurgés constitutionnels, 
et membre de la régence suprème établie à Urgel ; 
il contribua puissamment à réduire l'insurrection. 
Ce fut le plus habile adversaire de Mina. 

EROPINA, petit roy. de Sénégambie, sur les con- 
fins de ceux d'Yamina et de Djemarrou, à pour ca- 
pitale une ville du même nom, située à 330 kil. S. E. 
de Saint-Louis. | 

ÉROSTRATE ou ÉRATOSTRATE, Ephésien 
d'une naissance obscure, voulant s'illustrer par quel- 
que moyen que ce fût, brüla le temple de Diane à 
Éphèse, qui était regardé comme une des sept mer- 
veilles du monde {356 av. J.-C.). Cet événement eut 
licu la nuit méme de la naissance d'Alexandre. 

EROTIANUS, médecin grec du temps de Néron, 
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est auteur d'un Glossaire d'Hippocrate, en forme 
de dictionnaire, imprimé par H. Etienne, Paris, 
1564, et reproduit par Franz dans Erotiani, Galeni 
et Herodou glossaria in Hippocratem , grec-latin, 
Leipsick, 1780. 

ERPENIUS ou D'ERPE (Thomas), orientaliste, 

rofesseur à l'université de Leyde, né à Gorcum 
Hollande) en 1584, mort en 1624, a laissé plusieurs 
ouvrages propres à faciliter l'étude des langues 
orientales, entre autres : Grammaire arabe, Leyde, 
1613 ,in-4; Oratio de lingue arabica, 1613: Anno- 
tationes in lexicon arabicum Fr. Raphelengii, 1613; 
Proverbiorum arabicorum centuriæ, 1614; Locmani 
sapientis fabulæ, 1615. 11 prépara aussi une édition 
arabe-latine de l'Historia Saracenica d'EÉlmacin, 
qui fut publiée à Leyde, 1625, in-8 (posthume). 

ERRIFS (monts), mont. d'Afrique. Voy. ATLAS. 

ERSCH (Jean-Samuel), savant bibliographe alle- 
mand, né en 1766 à Glogau en Silésie, mort à Jéna 
en 1828, fut d'abord le collaborateur de Meusel et 
de Fabri pour divers recueils, publia en son pro- 
pre nom divers ouvrages bibliographiques qui éta- 
blirent sa réputation dans toute l'Allemagne, fut 
nommé successivement professeur d'histoire et de 
géographie, et bibliothécaire à léna, 1800, profes- 
seur de géographie et de statistique à Halle, 1803, 
et directeur de la bibliothèque de l'université de 
cette ville, 1808. Ses principales publications sont : 
Réperioire des journaux et recueils périodiques sur 
la géographie, l'histoire, etce., Lemgow, 1790-92, 
8 vol. in-8 : Répertoire universel de bibliographie de 
1785 à 1790, avec divers suppléments, Jéna, 1790- 
1807, 8 vol. in-8; la France savante ou Diction- 
naire des écrivains français de 1111 à 17196, avec 
2 suppléments, Hambourg, 1797-98, 5 vol. in-$; 
Manuel de la littérature allemande depuis le milieu 
du xvinie siècle, Leipsick, 1812-14, 2 vol. in-8; 
enfin l'Encyclopédie générale des arts et des scien- 
ces, publiée avec Gruber, in-4, Leipsick, 1818-28, 
et années suivantes: ce grand ouvrage offre des 
articles succincts, mais substantiels, avec l'indication 
des meilleures sources; cependant il n'eut pas tout 
le succès qu'il méritait. 

ERSE, langue que parlaient les anciens frlandais 
et qui a été remplacée par l'irish ou irlandais mo- 
derne. La langue erse et la langue gaëlique déri- 
vaient toutes deux de l'ancien idiome breton, en 
usage en Angleterre avant la domination romaine. 
On a conservé un recueil de poésies écrites dans la 
langue erse (publié par Miss Brooke, Dublin, 1789), 
ainsi que plusieurs ouvrages théologiques dus aux 
anciens moines de l'Irlande. 

ERSKINE (Thomas), lord, membre du parlement 
d'Angleterre, et célèbre jurisconsulte, né en 1750 à 
Edimbourg, mort en 1823, était le 3° fils du comte 
de Buchan. Il servit tour à tour sur terre et sur 
mer jusqu'à l'année 1774. À cette époque il se 
livra tout entier à l'étude des lois, et il fut reçu 
avocat en 1778. Il jeta dés ses premiers pas le plus 
vif éclat au barreau de Londres. En 1783, il fut 
nommé membre de la Chambre des Communes, et 
en 18506 lord-chaneclier ; il fut en mème temps 
appelé à la pairie el au conseil privé. Dans ces 
nouvelles fonctions il eut plusieurs fois l'occasion 
de déployer son talent oratoire, et il ne resta point 
au-dessous de lui-même. Îl se prononça toujours 
pour les mesures d'humanité, et fut souvent le dé- 
fenseur de la cause du peuple. Ses Discours furent 
publiés en 1816, 5 vol. in-8. par ses amis. On lui 
attribue un petit poëme intitulé le Géranium, œu- 
vre pleine de grâce. En 1797 il publia une bro- 
chure : Considérutions sur les causes et les conséauen- 
ces de la guerre actuelle avec la France, Londres, 

1797, in-8, qui eut 43 éditions. — Son frère Henri 
Erskine, né en 1746, mort en 1817, était lord-avocat 
d Ecosse et fut aussi un orateur distingué. 
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ERSTEIN, ch.-1. de cent. (Bas-Rhin), sur J'Ill, à 
24 kil. N. E. de Benfelden : 3.564 hab. Tabac, etc. 

ERVY, ch.-1. de cant. (Aube), à 31 kil. S. 0. de 
Troyes : 2,000 hab. Toiles, coutils, treillis, poterie. 

ERWIN de Steinbach, architecte, né à Steinbach 
(Bade) dans le xui siècle, mort en 1318, fit con- 
struire la tour de la cathédrale de Strasbourg, qui 
est élevée de 145 mètres. 

ERYCIUS, nom latinisé de Henri, sert à désigner 
plusieurs savants, notamment Erycius Puteanus. 
Voy. pupuy (Henri). 

ERYMANTHE, Erymanthus, auj. mont Xiria, 
petite chaîne de mont. au N. O. de l'Arcadie, se 
liait aux monts Pholoé au S. C'est dans les forêts 
qui couvraient cette montagne qu'Hercule tua le 
fameux sanglier d'Erymanthe. 

ERYMANTHE, auj. Dimitzana, riv. du Péloponèse, 
aMuent de l'Alphée, sortait des monts Erymanthe 
et séparait l'Arcadie d'avec l'Elide. 

ERYTHIE ou APHRODISIADE , Erythia ou 
Aphrodisias, dite aussi île Junonienne, ile d'Hispa- 
nie, dans l'Océan, à l'embouchure du Bætis, formait, 
dit-on, le roy. de Géryon. On a présumé que c'é- 
tait la fameuse ile de Léon. 

ERYTHRÆUS (Janus Nicius). Voy. Ross (Jean- 
Victor). 

ERYTHRÉE (mer), Erythrœum mare, nom sous 
lequel les anciens comprenaient le golfe Arabique 
(ou mer Rouge actuelle), et le golfe Persique, plus 
le golfe Avalite et toute cette mer qui va de la côte 
Azanienne en Afrique à Taprobane (Ceylan) dans 
l'Inde. Il ne faut donc pas confondre la mer Erythrée 
avec la mer Rouge qui n'en est qu'une partie. 

ERYTHRES, Erythræ, ville de l'Asie-Mineure, en 
lonie, sur la mer, au fond de la presqu'île de Cla- 
zomène et vis-à-vis de Chio, avait élé fondée par 
des Crétois. Érythres cut une sibylile fameuse, qui 
se nommait Hérophile, 

ERYX, fils de Butès et de Vénus. Fier de sa force 
prodigieuse, il luttait contre les passants, et les ter- 
rassait; mais il fut tué par Hercule, et enterré dans 
le temple qu'il avait dédié à Vénus, sa mère. 

ERYX, auj. Catalfano, ville de la Sicile oceid., 
pe du mont Eryx {auj. mont San-Giuliano), au 

. O. de Drépane, était extrêmement forte. Elle fut 
le quartier-général d'Amilcar Barca pendant les 
quatre dernières années de la première guerre pu- 
nique, 246-412 av. J.-C. — Ville de Ligurie, sur la 
mer, auj. LERICE. 

ERZEN, Arzaniorum oppidum ou Thospia, ville 
de la Turquie d'Asie (Diarbekir), à 115kil. N. E. de 
Diarbekir, au S. d'un lac d'où sort un affluent du 
Tigre, dit aussi Erzen. 

RZEROUM ou ARZ-ROUM (d'arzen-erroum, 
c.-à-d. arz Romanorum), Garen en arménien, ville 
de la Turquie d'Asie, ch.-1. du pachalik d'Erzeroum, 
et de l'Arménie, à 1,100 kil. E. de Constantinople, 
par 39° 26° long. E., 39° 5° lat. N., au pied d'une 
montagne, non loin de l'Euphrate : 70,000 hab. 
suivant les uns, 100,000 suivant les autres. Ville 
sile et mal bâtie: on remarque cependant ses 12 
mosquées, entre autres l'Ouloudjani, les églises ar- 
méniennes, les caravanséraïs, les bazars et les bains 
publics. Industrie en soie, coton, cuir, cuivre, acier: 
les sabres d'Erzervum passent pour les meilleurs de 
l'empire. Cette ville est le centre du commerce en- 
tre le Cauease, la Perse et les Indes; elle est le 
rendez-vous des caravanes de Perse, Bagdad, Mos- 
soul, Diarbékir, Tiflis, Alep, Smyrne, Constantino- 

le. — Erzeroum appartient aux Turcs depuis 1517. 

es Russes s'en sont emparés en 1829, mais l'an- 
née suivante ils l'ont rendue à la Porte. 

ERZEROUM (eyalet ou pachalik d'), un des pacha- 
liks de l'Arménie turque, a pour bornes au N. et 
à LE. la Russie, au S. les pachaliks de Van et de 
Diarbékir, à l'O. ceux de Roum et de Trébizonde : 
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310 kil. sur 260: 300,000 hab. environ. Ch.-1.. 
Érzeronm. Montagnes, glaciers. Climat froid el sain. 
Grains, fruits; prairies, bétail, bons chevaux. Plomh, 
cuivre, marbres, albâtre, jaspe, topazes, améthystes. 
ERZGEBIRGE (c.-à-d. montagnes au minerai), 
chaine de montagnes entre la Saxe et la Bohème et 
au N. E. de la Bavière, s'étend depuis les sources de 
Ja Saale et de l'Eger jusqu'à la rive gauche de 
l'Elbe, par 50° 7-50 50° lat. N.et 9% 32-11° 52 
long. E. Au S. O. elle se joint au Fichtelberg, et au 
N. Ë. elle n'est séparée des monts de la Lusace que 
par le cours de l'Elbe. Nulle part l'Erzgebirge n'at- 
{eint plus de 1,300 mètres de hauteur. 1l est compo 
de granit et de gneiss et renferme d'abondantes mines 
d'argent, de fer, de cuivre, de plomb, d'étain, de 
cobalt, d'arsenice, etc. — L'Erzsebirge donne son 
nom à un cercle du royaume de Saxe dont le ch.-l. 
est Freyberg. 
ERZ-INGHIAN, ville de la Turquie d'Asie (Er- 
zeroum). à 133 kil. S. O. d'Erzeroum, près de l'Eu- 
phrate ; 6,000 hab. Importante encore, bien qu elle ait 
beaucoup souffert par les tremblements de terre. On 
pense qu'elle occupe la place de l'ancienne Sutala. 
ÉSAU, fils ainé d'Isaac et frère de Jacob, naquit 
vers 1836 av. J.-C. selon la chronologie usuelle, ou 
2206 selon les Bénédictins. Étant un jour pressé de 
Ja faim au retour de la chasse, il réda son droit 
d'aînesse à son frère pour un plat de lentilles. Jacob 
réussit en outre par ruse à le frustrer de la dernière 
bénédiction de son père : comme Esaü était très 
velu, Jacob se couvrit d'une peau de bête et trompa 
ainsi Isaac, qui était aveugle, en se présentant à la 
place de son frère. Esaü chercha quelque temps à 
se venger, mais il finit par 8e réconcilier avec Jacob. 
On le nomme aussi Edom et on le regarde comme 
le père des Iduméens. 
SSCALA, ville d'Espagne (Barcelone), sur la 
Méditerranée, à 33 kil. E. de Girone ; 2,450 hab. 
ESCALONA, ville d'Espagne (Tolede), à 40 kil. 
N. O. de Tolède, sur l’Alberche ; 2,200 hab. — Une 
autre ville d'Espagne {Ségovie), à 11 kil. S. O. de 
Calataçud, porte le même nom. 
ESCARBOTIN, village du dép. de la Somme, à 
7 kil. E. d'Ault: 1,500 hab. Fabrique de cadenas, 
cylindres, et autres objets de quincaillerie. 
ESCAUT, Scaldis en latin, Schelde en flamand. 
riv. de Franc, de Belgique et Hollande, nuit à 
7 kil. S. E. du Catelet ME baigne en France 
Vaucelles, Cambray, Bouchain, Valenciennes, Condé: 
en Belgique, Tournay, Deinse, Oudenarde, Gand, 
Anvers; reçoit la Scarpe, la Sensée, la Lys, le canal 
de Saint-Quentin, la Dendre, la Dyle, la Nèthe: 
puis se partage en deux branches dont la plus sep- 
tentrionale, dite Escaut oriental, longe le territoire 
hollandais et se jette dans la mer du Nord entre 
les iles Schouwen et Beveland: la branche méri- 
dionale (Escaut occidental, porte le nom de Hondt 
ou Hont et tombe dans la mer entre l'ile Walche- 
renet la côte belge.— Longtemps la Hollande s arro- 
gea le droit de fermer l'ouverture de l'Escaut, mais 
depuis la prise de la citadelle d'Anvers (1832), la 
navigation de l'Escaut est libre, moyennantun léger 
droit que les Hollandais perçoivent à l'embouchure 
de ce fleuve. 

ESCAUT, anc. dép. de l'empire français, entre ceux 
des Bouches-de-l'Escaut, des Deux-Nèthes, de la Dyle, 
de Jemmapes et de la Lys, avait pour eh.-l. Gand. 

ESCAUT { BOUCHES-DE-L') , anc. dép. de l'empire 
français. Voy. BOUCHES-DE-L ESCAUT. 

ESCHENRACH (Wolfram p'), minnesinger ou 
troubadour du x111* siècle, né au château d'Esehen- 
bach ou Eschilbach dans le Haut-Palatinat, près de 
Bayreuth, vécut à la cour du landgrave Hermann 
de Thuringe, et assista en 1207 au combat portique 
de Wartbourg. Ses deuxprincipaux poëmes sont le 
Titurel et le Parcival, histoire mystique des gar- 
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diens du &unt Gréal (vase qui servit à J.-C. lors de 
la dernière cène), imprimée en 1447, in-#. M. Lach- 
mann a donné une nouvelle édition des œuvres d'Es- 
chenbach, Berlin, 1833. — Plusieurs érudits alle- 
mands ont porté le même nom. 

ESCHINE, Æschines, philosophe grec, disciple 
de Socrate, était si pauvre, que ne sachant comment 
payer son maître, il lui offrit de devenir son esclave. 
On lui attribue l'Axiochus et quelques autres dia- 
logues que l'on joint ordinairement à ceux de Platon 
(publiés par Leclere, grec-latin, Amsterdam, 1711). 

ESCHINE, Æschines, célèbre orateur athénien, né 
vers 387 av. J.-C., avait été d'abord greflier, puis 
comédien. Envoyé en ambassade auprès de Philippe, 
il se laissa corrompre: il fut accusé à ce sujet par 
Déinosthène et ne se tira d'affaire qu'en trainant le 
procès en longueur. Pour se venger, Eschine accusa 
Ctésiphon, qui avait proposé de décerner une cou- 
ronne d'or à Démosthene (338 av. J.-C.) ; celui-ci 
prit la défense de son ami. Alors s'engagea entre 
les deux rivaux cette lutte célebre qui a produit le 
discours Pour la couronne. Kshine vaincu fut dé- 
claré calomniateur et se vit forcé de s'exiler ; il se 
retira à Rhodes où il fonda une école de rhétorique. 
Il mourut à 75 ans. Ses discours forment les vol. 
3 et 4 des Oratores græci de Reiske, Leipsick, 1771, 
et le vol. 3 de ceux de Bekker. Bremi en a donné 
une édition séparée, Zurich, 1823. Îls ont été traduits 
en français par Auger (avec ceux de Démosthène), 
par Ricard, et l'abbé Jager. La harangue de la 
Couronne a été traduite à part par l'abbé Millot et 
plus récemment par M. Plougoulm. 

ESCHWEGE, ville de la Hesse Electorale (B.- 
Hesse), sur la Werra, à 36 kil. S. E. de Cassel ; 
4,500 hab. Fabrique de drap, de savons et de tabac. 

ESCHYLE, Æschylus, tragique grec, né à Eleusis 
près d'Athènes, l'an 525 av. J.-C., s élait d'abord 
distingué comme guerrier aux batailles de Marathon, 
de Salamine et de Platée. On peut ie considérer 
comme le véritable créateur de la tragédie ; non 
seulement il fit les premières pièces régulieres, mais il 
constitua véritablement le théâtre. Au chariot ambu- 
lant de Thespis, il substitua une salle de spectacle 
fixe, employa le premier les décorations, le cos- 
tume, la musique, en un mot tout le matériel de l'art 
dramatique, et perfectionna l'art de la déclamation. 
Dans sa vieillesse, il eut le chagrin de se voir pré- 
férer Sophocle, et se retira en Sicile auprès d'Hiéron 
pe n'être pas témoin des succès de son jeune rival. 

| mourut l'an 456 av. J.-C., à 69 ans. On dit qu'il 

fut écrasé par une tortue qu'un aigle laissa tomber 
sur sa tète chauve. Des nombreuses tragédies qu'il 
avait composées, il ne nous en reste que sept : Pro- 
méthée enchaîné; les Perses; les Sept Chefs devant 
Thèbes ; Agamemnon, les Choëphores, les Euménides, 
les Supplantes. Elles brillent par le sublime et ins- 
pirent la terreur. Les éditions les plus estimées d'És- 
chyle sont celles de Canter, Anvers, 1580 ; de Stan- 
ley, avec traduction latine, Londres, 1663 ; de Paw, 
La Haye, 1745, 2 vol. in-4 ;de Schütz, Halle, 1782 et 
1809, 5 vol. in-8 : entin de Wellauer, Leipsick, 1825. 
JL a été traduit en français par Brumoyÿ, Lefranc de 
Pompignan, Laporthe-Dutheil, an ht (1194). 

ESCLAYE {lac de 1), Slave-lake des Anglais, dans 
la Nouvelle-Bretagne, par 112° 30-120° 50 long. O., 
G0o 30-63° lat. N.: 450 kil. sur 250. Îl renferme 
plusieurs iies. Îl est navigable dans toute son éten- 
due : mais pendant six mois il est couvert de glaces. 
À l'O. ses eaux s'écoulent par le Mackenzie. Sur ses 
bords habitent les Chippaouays et les Indiens-Cuivre. 

ESCLAVE (rivière de L'}, Slave-river en anglais, 
dans la Nouvelle-Bretagne, sort du lac Athapesko, 
et se jette dans le lac de l'Esclave, après avoir coulé 
du S. au N. 0. pendant 400 kil. environ. 

ESCLAVES (côte des), dans la Guinée. Foy. CÔTE. 

ESCLAVES (guerres des). On donne re nom à deux 
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guerres que les Romains eurent à soutenir contre 
leurs esclaves révoltés. Dans là première, qui éclata 
en Sicile l'an 135 av. J.-C, les esclaves se soulevèrent 
sous la conduite d'Eunus et de Cléon, défirent quatre 
préteurs et prirent Tauroménium et Enna. 11 fallut 
les efforts de trois consuls pour les réduire : ils 
furent battus par le consul Pison l'an 133; mais 
la même année Salvius, dit Tryphon, Satyrus et 
Athénion, firent de nouveuu révolter les esclaves de 
Sicile ; enfin Lucullus et Manius Aquilius les écra- 
sèrent. Plus d'un million d'esclaves périrent dans 
celte guerre. — L'Italie fut le théâtre de la seconde 
guerre des Esclaves (74-72 av. 3.-C.); le gladiateur 
Spartacus souleva les esclaves à Capoue, ravagea la 
Campanie, défit le consul Lentulus, plusieurs pré- 
teurs, et le proconsul Cn. Cassius, et inenaça Rome 
même. Crassus, plus heureux, repoussa Spartacus 
jusque dans la Lucanie, batlit ses lieutenants, le 
défit lui-même, et tua plus de 40,000 esclaves. 
Spartacus périt dans la mèlée. 

ESCLAVONIE ou SLAVONIE, Schlawonien en 
allemand, Tot-ors:ag en hongrois, grande province 
des Etats autrichiens (Hongrie), bornéc au N. E. 

r la Hongrie propre, dont elle est séparée par la 

ve et le Danube ;: à l'E. par la Theiss qui la 
sépare du banat de Temeswar ; à l'O. par la Croa- 
tie, au S. par la Turquie d'Europe. Elle a de l'E. 
à l'O. 280 kil.: du N. au S. sa largeur varie de 
20 à 80 kil.: 600,000 hab. Ch.-1., Eszek. L'Escla- 
vonie se divise en deux parties : la partie civile ou 
royaume d'Escluvonie, etla partie militaire ou géné- 
ralai d'Esclavonie.— Le royaume d'Esclavonie, situé 
À l'O. se compose de 3 comitats, Werowitz ou Ve- 
rœcze, Posega et Syrmie, et a pour ch.-l. Eszek, 
Posega et Vukovar. — Le généralat d'Esclavonie, à 
l'E., forme une des 4 parties du gouvernement des 
Confins - Militaires : il est divisé en 3 régiments et 1 
bataillon dit de Tchaïkistes ; il a pour chef-lieu Pe- 
tervaradin. De hautes inontagnes richement boisées 
traversent l'Esclavonie de l'O. à FE., mais il s'y 
trouve, surtout aux environs d'Exzek, de vastes ma- 
rais. La température y est douce et le sol très 
fertile ; le gibier y abonde. On présume qu'il s'y 
trouve des mines de fer, d'arzent et d'or: un étang 
près de Velika fournit de superbes perles. L'indus- 
trie est nulle: le peuple, ignorant et barbare , est 
faux et rusé. La race dominante est celle des Sla- 
ves ou Esclavons auxquels sont mèlés des Allemands 
et des Madgiars.— L'Esclavonie faisait, sous les Ro- 
mains, partie de la Pannonie : elle dut son nom aux 
Slavi, peuple de la Sarmatie qui vint s y établir au 
vus siècle. Les Slaves vécurent d'abord sous la domi- 
nation des Avares ; après la destruction du royaume 
des Avares par Charlemagne, 199, ils reconquirent 
leur liberté, et lors de l'invasion des Madgiars ou 
Hongrois ils se trouvèrent pleinement indépendants. 
C'est alors que se formerent les deux roy. distincts de 
Croatie et d'Esclavonie. L'Esclavonie fut soumise 
par les rois de Croatie au commencement du xi° siè- 
cle ; mais de 1088 à 1091 , le roi de Hongrie Ladis- 
las Ï conquit les deux pays : il donna en 1091 à son fils 
Almus le titre de duc de Croatie et d'Esclavonie. 
Depuis ce temps, l'Esclavonie, sauf quelques inter- 
ruptions, à toujours fait partie du royaume de 
Hongrie. Les Turcs la poxédèrent plusieurs fois ; 
mais depuis 1697 elle n'a jamais été détachée de la 
Hongrie. 

ESCOBAR-Y-MENDOZA (Ant.), célèbre casuiste 
espagnol, plus connu sous le seul nom d'Escobar, 
de l'ordre des Jésuites, né en 1589 à Valladolid, 
mort en 1669, eut pendant sa vie une grande 
réputation comme prédicaleur, et fut un modèle 
de piété. Cependant on lui reproche d'avoir en- 
seigné une morale trop relächée, et d'avoir excusé 
certaines fautes en recourant à des distinctions sub- 
tites, qu'on serait tenté d'accuser de mauvaise foi. 
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Pasral a, dans ses Provinciales, livré au ridicule 
quelques-unes des opinions de ce casuiste, et de- 
puis, son nom est devenu, quoique injustement 
peut-être, le symbole de ce genre de délours et d'é- 
queues qu'on appelle de son nom escobarderies. 

armi les nombreux ouvrages d'Escobar, qui for- 
ment environ 40 vol. in-fol., on remarque un 
poëme latin sur Ignace de Loyola, 1614; un traité 
abrégé des Cas de conscience (Summula casuum con- 
scientiæ), 1626, et une Théologie morale, en 1 vol. 
ia-foi., 1643. 

ESCOIQUIZ (don Juan). ministre d'état espa- 
gnol, né en 1762 dans la Navarre, mort en 1820, 
fut d'abord page de Charles 111, ensuite chanoine 
de Saragosse, et fut nommé gouverneur du prince 
des Asturies (depuis Ferdinand Vil). Ennemi mor- 
tel du prince de la Paix, il fut un des premiers mo- 
teurs de la révolution qui chassa du trône Charles IV 
pour y mettre son fils Ferdinand. Ce fut lui qui décida 
ce prince au voyage de Bayonne, et il l'accompagna 
en France, 1808. Après l'événement qui suivit ce 
voyage, il tenta vainement de faire rendre la liberté 
aux princes espagnols, et fit éclater hautement son 
indignation des mauvais traitements exercés contre 
eux. ]}] rentra en Espagne avec Ferdinand VII, 
dont il perdit bientôt la faveur. On a de lui un mé- 
moire intitulé: Erposé des motifs qui ont engagé 
S. M. C. Ferdinand VII à se rendre à Bayonne. 

ESCUALDANAC ou ESCUALVANAC. Voy. BAS- 
QUES. 

ESCULAPE, en grec Asclepios, dieu de la méde- 
cine, fils d'Apollon et de Coronis, fut conflé aux 
soins du centaure Chiron qui lui apprit la méde- 
cine. ]1 suivit les Argonautes en Colchide. À son 
retour il rendit la vie à Hippolyte; mais Jupiter, 
irrité de cette action qu'il regardait comme une ré- 
volle, le foudroya à la prière de Pluton. Cependant, 
pour consoler Apollon de la perte de son fils, il 
plaça Esculape dans le ciel où il forme la constel- 
lation du Serpentaire. Ce dieu était adoré principa- 
lement à Epidaure, à Athènes, à Pergame et à 
Sinyrne. Le coq et le serpent lui étaient particu- 
lièrement consacrés. 

ESCURIAL (L'), l'Escorial en espagnol, petite 
ville d'Espagne (Ségorvie), à 35 kil. N. O. de Ma- 
drid, sur le versant S. du Guadarrama ; 3,000 hab. 
Elle n'a de remarquable que le céltbre couvent 
dit anssi l'Escurial, qui fut bâti par Philippe Ïl en 
mémoire de la bataille de Saint-Quentin (1557), et 
pour satisfaire à un vœu quil avait fait à saint 
Laurent, avant remporté la victoire le jour même 
de la fète de ce siint (10 août}. L'éditice a la forme 
d'un gril : les bâtiments en sont alignés comme Îles 
barres de cet instrument , par allnsion au gril qui 
servit au martyre du saint; en outre, Île gril s'y 
trouve sculpté partout. On trouve dans l'intérieur 
de l'Escurial 17 cloitres, des jardins, un immense 
parc, une galerie de tableaux, une bibliothèque 
célèbre et riche surtout en manuscrits arabes ; des 
caveaux où sont les tombheaux des rois d'Espagne. 
L'Escurial est une des trois résidences royales d'Es- 
pague: la cour y passe l'arriere-saison. 

ESCUROLLES , eh.-1. de cant. (Allier), à 7 kil. 
N. E. de Gannat; 1,200 hab. 

ESDRAS, célèbre docteur juif, vivait au v® siècle 
av. J.-C., pendant la captivité de Babylone. Il se 
rendit agréable au roi de Perse Artaxerce Longue- 
main qui le chargea ( vers 447 av. J.-C.) de recon- 
duire une 2° colonne de Juifs dans leur pays et de 
hâter la reconstruction du temple de Jérusalem , 
commencée sous Zorobabel. Esiras, arrivé à Jéru- 
salem, fit la dédicace du temple, réforma plusieurs 
abus, purilia la religion qui s'était corrompue, re- 
trouva la loi de Moïse qui s'était perdue, où du 
moins fixa le canon des livres saints : il les expliqua 
en outre avec tant de talent qu'il fut surnomme le 
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Prince des docieurs de la loi. W revit les livres Ca en fut chassé par s0n frère. Quand il fut accablé de 
noniques de l'Écriture , les distribua dans l'ordre | vieillesse ; la magicienne Médée, femme de Jason 
mème deux livres son fils, le rajeunit à la prière de celui-ci. 


où nous les avONS, et y ajouta lui 
‘ contiennent un es- ESOPE, Æsopus, célèbre fabuliste , né en Phry- 
fut d'abord esclave 


intitulés: Livres d'Esdras, qui 
deti3ans. 11 y 8 dans l'Ancien Testament | gie dans le vie siècle av. J.-C. 
deux autres livres qui portent aussi le nom d'Ésdrar, | d'un certain Jadmon de Samos qui l'atfrauchit. Esope 
mais ils ne sont point regardés comme canonique. s'étant fait une grande réputation par son talent pour 
ESFERLIK-BEN ASSI , Jouniu Où Panga, ville l'apologue, Crésus l'appela à sa cour et le traita 
de Senvie, à 28 kil. N fort bien. 11 fut envoyé par Ce prince à Delphes pour 
consulter l'oracle ; mais ayant irrité les habitants 
par la liberté de son Jangage, il fut arrêté par NX 
sous un faux prétexte, et précipité du haut d'un 
rocher, vers 560 av. JC. Ésope était difforme et 
n nom des fables qui ne 


contrefait. On a sous 80 
les Grecs se sont emparés de 


d'où la ville tire 801 nom. 
ESI ou ESINO, Æsis, Tiv- des États de l'Église, 
prend #3 source dans l'Apennin, arrose les déléga- 
tions de Macerata et d'Ancdne, el 8€ jette dans 
tre Ancône et Siuigaglia ; après un 


l'Adrialique en 

cours de 10 kil. environ. sont pas son OUVTARE : 
ESKI-ADALIA, ville de la Turquie d'Asie. Voy. | ses apologues et les ont arrangés SOUS diverses for- 
SsATALIEB. mes, soit en prose, goit en vers. es Fables d'Esope fu- 
Esui-CHEHR, Dorylœum, ville de la Turquie d'À- rent recueillies pour ja 1re fois par pémétrius de Pha- 
sie (Anatolie) ; à 40 kil. N. E. de Kutaieh, ch.-l. ère, 230 ans après 8à mort. Le recueil le plus gé- 
d'on livah. Plusieurs mosquées et tombeaux de néralement répandu est l'œuvre de Planude, moine 
saints musulmans. rec du xiv° siècle. Parmi Îles nombreuses éditions 
ESKI-HISSAR » Stratonicea, ville de la Turquie | des fables d'Esope. On distingue celles de Coraÿ; 
£. de Smyrne- Rui- | Paris, 1810: de Schneider , Breslau , 1813: celte 
rit trouvé à 


faite d'après Un manusc 
Augsbourg- Elles ont élé traduites dans toutes les 


langues , notamment en français par Millot, 
; ois Fabulistcs, 1796 ; elles 


1646: par Gall, dans les Tr 
Fontaine, etc. 

| orain et ami de 
Cicéron , rival de Roscius, excella dans la tragédie 

et amassa d'immenscë richesses. Il laissa un 
qui ne 8e rendit célèbre que P 
ESPAGNE, Jberia, Hesperia € 
ciens, Espana des Espagnols, lOY- de l'Europe mé- 
ridionale, compren la plus grande partie de la 
péninsule hispanique ue entre 36°-44° lat. 
N.,et 1° long. E.— 11° 30 long. O. 1 a pour bornes 
au N. E. la France, dont il est séparé par la chaîne des 
Pyrénées; au N. O. l'Océan Atlantique, à l'O. lo 
S. l'Afrique, dont le sépare le détroit 
de Gibraltar; au $. E. età l'E. la mer Méditerranée. 
kil. du N.aus., et 600 de l'E. à l'O. 


d'Asie (Anatolie), à 178 kil. S. 
dernière est 


nes nombreuses. 

ESKI-SAGHRA OÙ ZAGRA, Berwa, ville de la Turquie 

d'Europe (Roumélie), à 110 kil. N. 0. d'Andrino- 
) ès fréquentées. 


-Troas, ville de la Tur- 
a 8 kil. S. E. de l'ile Ténédos. 
ort barré ; nombreuses ruines. 

ESLA, riv, d'Espagne, çort des montagnes d'A 
turie, près de Marana (Léon), Passe à Mansilla et 
près de Benavente, tombe dans le Duero après avoir 
reçu la Céa, la Bornesga, le Tuerto et la Tera. 


Cours, 250 kil. 

ESMENARD, poëte français, né en 1710 à Pélis- 

sane en Provence, mort en 1812, était ls d'un avocat 

d'Aix. 1 émigra en 1192, voyagea dans 

joule l'Europe, et rentra en France après le 18 
érai Leclerc à Saint- 


5 La Navigation, poème 


Capitale, Madrid. La poli 

espagnole est de 13,500,000 hab. L'Esp 
encore hors du continent européen quelques colo 
nics : Canaries, Cuba, Porto-Rico, lea Philippines, 
plusieurs présides en Afrique ; la population de ces 
colonies s'élève 3.600,000 hab. — Depuis le 
xye siècle jusqu'en 1833, l'Espagne fut divisée en 
15 grandes prov., dont quelques-unes avaient le ti- 
tre de royaume où de couronne : CE sont : 

Provinces. Chefs-licux. 


représentations. L'annéesuivante ilcompo 
avec M. de Jouy l'opéra de F ernand Cortez. 1] chanta 
la gloire de l'empire, et fut nommé en récompense 


des théâtres, puis chef d'une division de la 
en 1810 à l'institut. 


mois d'exil, lorsqu'il périt m 


versé de voiture par des chevaux emportés. 

ESMERALDAS, petit port de la république de Diacaye, Bilbao. 

l'Équateur ( Pichincä ): à 164 kil. N. 0. de Quito. | Roy. de Navarre, Pampelune. 

On recueille aux environs je meilleur cacao connu Vieille-Castille, Burgos. 

Cette ville est située à l'embouchure de la rivière Nouvelle-Castille, Madrid. 

de las Esmeraldas, qui sort des Andes, et qui est Roy. d'Aragon, Saragosse. 

ainsi appelée parte qu’elle roule des émeraudes. Catalogne, Barcelone. 
ESMERALDAS (SERRA DAS); chaîne de montagnes OU Roy. de Valence: Valence. 

Brésil, entire les provinces de Minas-Geraes et Por- | Roy. de Majorque, Palma. 

to-Seguro. Elle doit 800 nom aux émeraudes qu'elle | Roy: de Murcie, Murcie. 

renferme : Roy. de Grenade, Grenade. 
ESNÉH, Latopolis. ville dela Haute-Eeypie. ch.-1. | Andalousie, Séville. 

de prov., sur la rive gauche du Nil, à 44 kil. S- es | Estramadure espagnole, Badajoz. 

ruines de Thèbes, par 30° 14 long. E.. 25° 17 | Roÿ- de Léon, Léon. 

jat, N.: 4,000 hab. Jolie ville, bazar. Etottes de Asturies, Oviédo. 

Galice, La Corogne. 
1833, tout le territoire de l'Espagne, non 


à huile de laituc: fabri- 


coton, poterie , pressoirs 
breuses ruines : on 


ques de châles dits miluyeh. Nom 
y voit les débris dun grand temple, célèbre surtout 
par 8es sculptures mythologiques : On ÿ remarque 
un zodiaque qui est Le plus moderne des zodiaques 
égyptiens , bien qu'on l'ait fait remonter à une 
immense antiquité. 

ESON, Æson,. roi d'lolcos, 6 
frère de Pélias, et eut Jason pour fi 
de son père, il montasur le trône d'lolcos ; mais 1 


s qui étaient alors en insur- 
ort administratif en 


nières sont les seules qui ne porten 
Jieux.— Sous le rapport militaire, l'Es- 


tait fils de Créthée et Jeurs chefs 
ane fut divisée en 12 capitaineries-générales, sub- 


\s. Après 1a mort | par 
4 | divisées clie-mêémes En 83 gouv 
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derniers gouvernements 27 sont dits de la couronne 
de Castille, 32 de celle d'Aragon et 14 des ordres 
militaires de Santiago, de Calatrava, d'Alcantara et 
de Montesa. — Enfin, sous le rapport judiciaire, 
l'Espagne a été partagée en 12 ressorts de cours 
royalsx, comprenant 165 siézes de corrégidors. 

Voici les noms des 12 capitainerieæ-uénérales avec 
les 48 intendances civiles qe comprennent : 


1° Nouvelle-Castille, adix. 
Madrid. Cordoue. 
Guadalaxara. Jjaën. 
Tolède. 6° Roy. de Grenade. 
Cuença. ., Grenade, 
Ciudad-Réal. Almeria. 

2° Vieille-Cast. et Léon. Malaga. 
Burgos. 1° Valence. 
Logrono. Valence. 
Santander. Alicante. 
Oviédo. Castellon-de-la-Plana. 
Soria. Murcie. 
Ségovie. Albacète. 
Avila. 8° Catalogne. 
Léon. Barcelone. 
Palencia. Tarragone. 
Valladolid. Lérida. 
Salamanque. Girone. 
Zamora. 9° Aragon. 

3° Galice. Saragosse. 
La Corogne. Huesca. 
Lugo. Teruel. 
Orense. 10° Majorque. 
Pontevedra. Palma. 

4° Estramadure. 11° Roy. de Navarre. 
Badajoz. Navarre (Pampelune). 
Cacerès. 12° Guipuscoa. 

5° Andalousie. Alava (Viltoria). 
Séville. Biscaye (Bilbao). 
Huelva. Guipuscoa (St-Sébastien). 


: — Le sol de l'Espagne est très montagneux : on y 
distingue 6 grandes chaînes principales : 1° les Py- 
rénées qui la séparent de la France au N. E., puis 
se continuent à l'O. sous le nom de Pyrénées Can- 
tabriques ; 2° la chaîne ibérique qui sépare le bas- 
sin des rivières tributaires de la Méditerranée 
d'avec celles qui sont tributaires de l'Océan :; 3° la 
chaine carpétano-vettonique, entre le Duero et le 
Tage ; 4° la chaîne lusitanique, entre le Tage et la 
Guadiana ; 5° la chaîne de la Sierra Morena, entre 
la Guadiana et le Guadalquivir ; 6° la chaîne bétique 
entre le Guadalquivir et la mer. L'Espagne a 5 grands 
fleuves, l'Ebre, le Duero, le Tage, la Guadiana, le 
Guadalquivir: et 4 fleuves de moindre dimension, 
le Minho, le Xucar, le Guadalavia, la Ségura. Elle 
est en général fort bien arrosée. L'art y a tracé 
très peu de canaux. Le climat de l'Espagne est 
tempéré dans l'intéricur et sur les côtes de l'Océan, 
très chaud et brûlant dans le roy. de Grenade cet 
l'Andalousie. Le sol, généralement fertile, fournit 
au nord les productions de la France méridionale ; 
au midi des vins liquoreux, des orangers, des ci- 
tronniers, des lauriers gizantesques, le palmier nain, 
la canne à sucre, le cactus à cochenille, le coton- 
nier, ele. L'agriculture est négligée. Le marbre ahonde 
en Espagne; on y trouve aussi plusieurs mines de 
mercure, ainsi que du cobalt, de l'étain, du plomb, du 
fer, des pierres précieuses et de l'argent. Au temps 
des anciens, les mines d'or de l'Espagne étaient 
très riches: elles sont à peu près épuistes aujour- 
d'hui. On élève dans ce pays beaucoup de bétail, 
et surtout des brebis à laine fine dites mérinos ; 
cest de là qu'elles ont été importées en France. 
Les mulets ÿ sont très multipliés. Les habitants de 
l'Espagne dérivent de # sources : les indigènes ou 
anciens Tbères (dont probablement les Basques, 
Vascons ou Escualdanac sont le type actuel le plus 
pur); les Hlyriens ou Thraco- Pélasges, auxquels se 
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rapportent les Romains et les Grecs: les Germains 
(Goths et Suèves), les Sémitiques (Arabes et Maures). 
Ces races se sont mêlées, de sorle qu'aujourd'hui on 
ne distingue en Espagne que 2 races, les Espa- 
gnols (de sang mêlé), et les Basques (de race pure). 
— Le gouvernement espagnol a été une monarchie 
absolue depuis Charles-Quint, qui commença l'abo- 
lition des franchises des communes, jusqu'à l'inva- 
sion française de 1808 ; constitutionnel de 1808 à 
1814, il redevint absolu de cette époque à 1820, 
constitutionnel de 1820 à 1823, absolu de 1823 à 
1832, et entin aujourd'hui il se retrouve constitu- 
tionnel. Les provinces vascongades ont toujours 
joui de franchises locales fort étendues et connues 
sous le nom de fucros. La religion catholique est 
scule permise en Espagne. 

Pour l'Espagne ancienne, Voy. HISPANIE. 

Histoire. — On ignore comment el à quelle épo- 
que l'Espagne fut peuplée ; les Phénicicens y abor- 
dèrent les premiers; après eux vinrent les Grecs, 
puis les Carthaginois;: ces derniers la soumirent. 
Elle passa ensuite sous la domination des Ro- 
mains, 225 av. J.-C., et ceux-ci la possédèrent jus- 
qu'au v* siècle de notre ère. En 410 les Vandales, 
les Suèves et les Alains dévastèrent l'Espagne et s'y 
établirent; mais dès 470 les Vandales avaient cédé 
la place aux Wisigoths, qui bientôt se trouvèrent 
maitres de la Gaule méridionale et de l'Espagne en- 
tière, sauf le petit royaume des Suèves au N.0. Vain- 
cus en 506 par Clovis, les Wisigoths ne gardèrent de 
la Gaule méridionale que la Gothie ou Septimanic ; 
mais en 585 ils conquirent le royaume des Suèves, 
eten 621 ayant évincé les Grecs, qui sous le règne de 
Justinien, avaient pris pied en Espagne et en avaient 
occupé les côtes méridionales, ils furent maitres 
de toute la péninsule. Les Arabes vinrent à leur tour 
en 711, repousèrent les Goths vers le nord et les 
renfermèrent dans les montagnes de l'Asturie : en 
719 les Wisigoths ne possédaient plus que le petit 
royaume d'Asturie (nommé plus tard roy. d'Oviédo, 
et ensuite de Léon). Le reste de l'Espagne fut d'a- 
bord une province du grand empire des califes de 
Damas ; mais en 756, il devint un empire à part 
connu sous le nom de califat de Cordoue (du nom 
de sa capitale) ou califat ommiade (du nom de la dy- 
nastie des Ommiades, qui, détrônée en Orient par 
les Abbassides, en 750, s'élait réfugiée en Espagne). 
Le califat de Cordoue cessa d'exister en 1038, après 
282 ans d'existence, et se démembra en plusieurs prin- 
cipautés indépendantes ; on en compte jusqu'à 19: 
Cordoue, Séville, Jaën, Carmone, Niebla, l'Al- 
garve, Algésiras, Murcie, Orihuela, Valence, Denia, 
Tortose, Lérida , Saragosse, Huesca, Tolède, Bada- 
joz, Lisbonne, Majorque. Pendant ces trois siècles , 
le petit royaume goth du nord s'était accru aux dé- 
pens des califes: il possédait au xre siècle tout le 
pays qui s'étend jusqu'au Duéro; des comtes chré- 
tiens, vassaux des rois de Léon, avaient repris la 
Vieille-Castille: d'un autre côté Pepin et Charle- 
magne avaient conquis la Septimanie et tout le pays 
compris entre les Pyrénées et l'Ebre, dont ils avaient 
fait la Marche d'Espagne. En 825 un licufenant de 
Pepin, roi d'Aquitaine, Aznar, se rendit indépendant 
dans l'ouest de cette Marche, et fonda le roy. de Na- 
varre, tandis qu'à l'est se formait le célèbre comté de 
Barcelone, qui resta feudataire de la France jus- 
qu'en 1258. Des trois maisons chrétiennes non soumi- 
ses à la France, celle de Navarre finit par absorber 
les autres çn 1087; mais elle s'était divisée en trois 
lines, pourvucs chacune d'un royaume : 1° Castille 
(ditaussi Castille-et-Léon), 2° Aragon, 3° Navarre. Ces 
trois lignes s'éteignirent en 1109, 1134, 1234; mais 
les trois royaumes n'en subsistérent pas moins ; seu- 
lement ils passèrent à trois dynasties françaises (dites 
de Bourgoune, de Barcelone, de Champagne), et lA- 
rayon su trouva alors aux mêmes mains que Île 
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comté de Barcelone: de plus, il s'était formé de | 
1095 à 1139 un 4° état chrétien, le comte, ensuite ; 
royaume de Portugal, appartenant à une lirne Mà- 
lrde de Bourgogne. Ces + états élaient sans cesse 
en guerre avec les Maures qui avaient succédé à la 
puisance des Arabes. De 1086 à 1145, l'Esparue 
méridionale fut envahie par les Almoravides ; Vin 
rent ensuite les Almohades (1146-1269), puis Îles 
Mérinites (1267-1344). Au inilieu de ces révolutions 
succexites les Musulmans perdaient du terrain, et 
gans les discordes des princes chrétiens ils eussent 
été chassés de l'Espagne dès le xute siècle, En 1236 fut 
fondé le royaume maure de Grenade, qui, à la fin 
du xt sicele, était le seul élat musulman qui sub- 
sistât encore en Espagne. Les deux royaumes de 
Gistille et d'Aragon devenaient puissants, le 1°° 
par ses conquêtes en Espagne méme, Île 2° par 
lacquisition des Baléares et de la Surdaisne. Crs 
2 élats se trouvèrent réunis en 1479 par suite du 
mariage contracté dés 1469 par Ferdinand d'Aragon 
et Isabelle de Castille : ils ne furent séparès depuis 
qu'un instant (1504-1506), après la mort d'Isabelle. 
Le rovaume de Grenade avail été conquis par Fer- 
dinand en 1492; la Navarre espagnole fut ajoutée 
en 1512 à ses possessions. De la mort de Ferdinand 
en 1516, date la réunion de toute l'Espagne en un 
même élat: cette réunion, la possession de la Si- 
cile, de la Sardaigne, du royaume de Naples, de la 
Franche-Comté , des Pays-Bas, et un peu plus tard 
du Milanais, la découverte et la conquète du Mexi- 
que, du Pérou et de la Nouvelle-Grenade, du Chili, 
de Buénos- Avres, entin l'acquisition du Portugal 
en 1580 , firent de l'Espagne la puissance prépon- 
dérante de l'Europe. Mais des fautes de tout genre 
aménérent bientôt sa ruine. Elle se vit enlever suc- 
cessitement sept des 18 provinces des Pays-Bas en 
1609, le Portugal en 1640, le Roussillon en 1659, la 
Franche-Comté, 1674-1679 ;elle perdit aussi sa popu- 
lation , son industrie, sa vigueur. La guerre de la 
suecession d'Espagne, 1701-1714, qui plaga sur le 
trüne Un pell-fils de Louis XIV, lui rasit toutes ses 
Pussesions europécnues hors de la péninsule; et 
tn 1817 éclatèrent en Amérique les révolutions 
RE loutes ses culonies sur ce vaste 
ele K PR 8 Napolcon donna le trône d'Es- 
acharnée ce re Joseph. I en résullta une guerre 
eauses de la ch RE NU fut une des 
Les no ute elempereur. Le 8 décembre 1813 
Lun nr ee CU Donne Une FRtOIU 
1820 don ns Clala à l'ile de Léon établit en 
dit DOME CS cons{itu tionnel, 
faise sous les ordre F di Re de 
en 1823, Redeven: u due d'Angouléme le détruisit 
lermina son at absolu, Ferdinand \ Il 
rédité qui li | È sa n abolissant la loi 4 hé- 
guant la Coutorin is du trône, et en lé- 
core enfant re Spagne à sa fille Isabelle en- 
celle-ci, après na tutelle de Christine sa mère. 
frère du dernier roi pare lutte contre don Carlos, 
naire, s'est vue re use le parti révolution 
1840 , au moment oi abdiquer la régenee en 
à la guerre civile, e paruissail avoir mis fin 


(Pour les sou Souverains de l'Espagne. 


: verains qui ob le : 
divers gta .""S 4UT Ont précédé la réunion des 
CALE ans CSIENOIS, Voy. les articles WIsiGOTus, 
erdinand V AN NAYARRE, CASTILLE, LEON, ct. ). 
Isabelle de C “aron et son de Bourbon, 1700 

Charles 1 Char" 1119 Louis I, 7 17% 
Quint), * es PhilippeV denouv. 1724 
Philippe 1] 1516 Ferdinand Vi, 1716 
Philippe 11] 1556 Charles Il 1751) 
hilippe LV! SU8 Charles IV, 1788 

harles 11 ” 1621 Joseph Napoléon, 1208 

PhilippeV de la mai 1620 RE VI, 1513 
+ Sabelle 1, 1533 
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ESPAGNE {Charles D’), petit-fils de Ferdinand 
de la Cerda, gendre de saint Louis, et l'un des 
favoris du roi de France Jean-le-Bon, fut nommé 
conunélable par ce dernier prince en 1350, s'attira 
la haine de Charles-le-Mauvais, roi de Navarre, 
qui le fit assassiner par ses émixaires en 1384. 

ESPAGNE (N. D ), général francais sous la répu- 
blique et sous F'Empire, commandait en 1505, sous 
le maréchal Masséna, la division des chasseurs à 
cheval de l'armée d'Italie, et se dislingua dans toute 
cette campagne. En 1506, il passa au service du roi 
de Naples et battit Les insursés calabrais en plusieurs 
rencontres. Dans la campaune de Prusse, il se si- 
gnala à la téte d'une division de cuirassiers. H fut 
blessé au combat de Heilsberge en 1807, et fut tué cu 
1809 à la bataille de Wagram. 

ESPAGNE (le coute d’}, chef de partisans espagnol, 
fils d'uu Français émigré, joua un rôle important 
dans la campagne de 1813 contre les Français et dans 
laguerre civile suscitée par don Carlos en 1833. H se 
sicnala surtout parmi les chefs rovalistes par ses bri- 
uandages et sa férocilé ; il péril assassiné en 1839. 

ESPAGNE (le cardinal D'}. Foy, MENDLOZA. 

ESPAGNOLET {Joseph RigERA, dit L'}), célèbre 
peintre, élève de Michel-Ange de Caravage, né en 
1556 à Xativa en Espagne sclou les uns, à Naples 
selon les autres, mort en 1656, s'est plu à repré- 
senter les massacres, les supplices, les tortures, et a 
rendu les scenes les plus horribles avec une ef- 
fravante vérité. H séjourna tantôt à Naples, tantôt 
à Rome, tantôt à Madrid, où il travailla pour Pln- 
lippe IV. Ses principaux tableaux sont : Le Martyre 
de saint Janvier, Ixion sur la roue et la Muter dolo- 
rosa, à Madrid, et une Adoration des bergers au 
muxée de Paris. 

ESPALION, ch.-1. d'arr. {Avevron), sur le Lot, 
à 24 kil. N. E. de Rhodez; 4,082 hab. Burats et 
autres lainages, maroquins, ete. — L'arr. d'Espalion 
a 9 cantons (Entraigues, Estaing, La Guiole, Mur- 
de-Barrès, StAwaud-des-Copts, St-Chely, Saintc- 
Geneviève, St-Genicz, plus Espalion), 101 courmunes 
et 65,639 hab. 

ESPARRAGOSA-DE-LARES , ville d'Espagne 
(Badajoz), à 30 kil. S. E. de Mérida; 3,300 hab. 

ESPELETTE, ch.-1, de canton {Basses-Pyrénées, 
à 16 kil. S. de Bayonne ; 2,060 hab. 

ESPENCE ‘Claude d'}), Espeñcaæus, savant docteur 
de Sorbonne, né en 111 près de Chalons-sur- 
Marne, mort en 1571, fut recteur de l'université de 
Paris en 1540, sallacha au cardinal de Lorraine, 
fut député au coucile de Trente, assista aux états 
d'Orléans (1560) et au colloque de Pois:v. I à laissé 
un grand noubre d'ouvrases soit en latin, soit en 
français, entre autres, l'institution d'un prince chré- 
lien, Paris, 1348. 1 avait aussi composé en latin des 
poésies pieuses et mystiques, 

ESPERIENTE. Foy. BUONACCORSI. 

ESPERNON. Foy. ÉPERNON. 

ESPINASSE. Voy. L'ESPINASSE, 

ESPINEL (Vincent), poele espagnol, né dans le 
roy. de Grenade en 1554, mort en 1634, est regardé 
comme l'inventeur des decimas où stances de dix 
vers. H mit en vers l'Art poëtique et les Odes d'Ho- 
race. On à encore de Ini un poëme intitulé {a Casa 
de Memoria, et un roman célèbre, la Vie de l'écuyer 
Obregon, dans lequel on à voulu faussement trou- 
ver le modèle du Gil Blas de Lesare, Espinel eul- 
tivait aussi la musique ; il à ajouté une cinquième 
corde à la guitare. Malgré tous ces talents, ce poëte 
vécut et mourut pauvre, 

ESPINOSA-DE-LOS-MONTEROS, ville d'Espa- 
pagne (Burgos), à 42 kil, N. 0. de Frias : 2,800 hab 

ESPIRITO-SANTO, prov. du Brésil ‘entre ne 
de Riv-Janeiro au S. et de Fahia au N° sur la re 
qui forme Là une baic dite d'Éspirito-Santo : 220 kil. 
sur 110; 15,000 hab, Ch.-1., Nossa-Senhora-da-V'ice 
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toria. Beaucoup de montagnes qui donnent nais- 
sance à unc foule de riv. dont les principales sont 
le Rio-Doce, le Guarapary, cte. Climat doux ; grande 
fertilité, plantes tropicales, un peu de manioc, su- 
pere Lois de charpente. sassafras, cèdres, etc. 
)n y trouve plusieurs tribus indiennes, entre autres 
«lle des Poris. 

ESPREMENIL. Voy. ÉPRÉMESNIL, 

ESPRIT (Jacques), appelé communément l'abbé 
Esprit, quoiqu'il n'ait jamais été dans les ordres, 
né à Béziers en 1611, mort en 1678, gagna par ses 
talents la faveur du duc de La Rochefoucauld, au- 
eur des Maximes, et du prince de Conti, qui lui 
rent des pensions et lui procurèrent le titre de con- 
&æiller du roi et un fauteuil à l'Académie Française. 
On lui attribue l'ouvrage intitulé : Fausseté des ver- 
tus humaines, 1678, 2 vol., abrégé par Desbans, sous 
le titre de l'Art de connaître les hommes : c'est un 
commentaire des Maximes de La Rochefoucauld. 

ESPRIT (ordre du sAINT-). Voy. SAINT-ESPRIT. 

ESQUILLACE (B0RG1A, prince d'). Voy. BORGIA. 

ESQUILIN (mont), auj. le mont de Sainte-Marie 
Mujeure, une des sept collines principales de Rome, 
au S, du Quirinal, au N. du mont Cælius, fut ren- 
fermé dans la ville par Tullus Hostilius. C'est là 
qu'on exéentait les criminels. 

ESQUILINE (porte), une des portes occidentales 
de Rome, anj. porte de SAINT-LAURENT. 

ESQUIMAUX ou ESKIMOS, peuple indigène de 
l'Amérique septentrionale, habite aussi une petite 
ile du continent asiatique, au N. E. On les divise 
en 5 groupes : 1° les Kalalits ou Groënlandais; 
2° les Labradoriens ou Esquimaux orientaux, dits 
aussi Petils-Esquinaux ; 3° les Esquimaux occiden- 
taux ou Grands-Ésquimaux (vers les embouchures du 
Mackenzie, du fleuve dit Mine-de-Cuivre, et dans 
l'archipel Bafin-Parrv); 4° les Aléoutes (dans les 
îles de ce nom, entre l'Amérique et l'Asie); 5° les 
Tchouktches ou Aglemoutes, répandus daus l'Amé- 
rique russe et dans l'Asie. Les Esquimaux s'écar- 
lent peu des côtes, et vivent du produit de leur 
pêche. fssont pour la plupart aMigés d'ophthalmies 
Cl décimés par la petite-vérole. Leur naturel est très 
sauvage ct leur saleté est extrême. Peu d'entre eux 
ont su dompter le renne; ils n'ont d'autre animal 
domestique que le chien, qu'ils attellent à leurs trai- 
neaux. Leurs bateaux sont très ingénieusement con- 
struits avec des peaux de veau marin sur unc car- 
casse de bois ou un dos de baleine. Les Esquimaux 
vivent dans une indépendance complète et n'obéissent 
à aucune sorte de gouvernement :ils avaient à peine 
une notion de la Divinité avant l'arrivée des Frères 
Moraves qui en 1733 vinrent pour la première fois 
prècher l'évangile au Groënland. 

ESQUIRE. Vory. ÉCUYER. 

ESSARTS (Les), ch.-1. de canton (Vendée), à 
8 kil. S. O. de St-Fulgent, 1,800 hab. 

ESSARTS ou ESSARS (pes). Voy. DES ESSARTS 
ot DES ESSARS. , 

ESSEN, ville murée des Etats prussicns (West- 
phalie, à 31 kil. N. E. de Dusseldorf ; 4,750 hab. 
Armes blanches, ferronnerie. vitriol ; draps, toiles. 

ESSEN (Jean-Henri, comte d'}, feld-maréchal 
suédois, né en 1755 dans la Westgothie, mort en 
1824, devint le favori de Gustave III et conserva 
un grand crédit auprès de Gustave-Adolphe IV, 
qui le nomma gouverneur de Poméranie. En 1807, 
il soutint contre les Français un siége honorable 
dans Stralsund, Après l'abdication du roi, 1809, il 
fut appelé au conseil d'état par son successeur Char- 
les XIV, fut envoyé en ambassade à Paris pour traiter 
de la paix, commanda un corps d'armée dans l'inva- 
sion de la Norwèëge, 1814: fut gouverneur de ce 
pavs jusqu'en 1816, puis grand-maréchal de Suède. 

ESSENTENS on ESSEENS , sectaires juifs, se 
dislinguaicnt par des vertus austères, proscrivaient 
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le marlage, la servitude et la gucfre; recomman- 
daient l'amour de Dicu et du prochain et en- 
scignaient l'immortalité de l'âme; ils formaient 
une sorte d'association ou d'institut moral et reli- 
gieux, et vivaient dans des espèces de monastères, 
mettant leurs biens en commun, et se livrant à 
l'agriculture. Ils étaient opposés aux Saducéens, 
qui niaient l'immortalité de l'âme. On trouve entre 
cette secte et les premiers Chrétiens une grande 
analogie. On ne commence à faire mention des Es- 
séniens que vers le temps des Macchabées, environ 
150 ans av. J.-C. 

ESSEQUEBO ou ESQUIVO, riv. de l'Amérique 
du Sud, naît dans la Guyane brésilienne, coule au 
N.O., puis au N. E.; sépare la Guyane anglaise de 
la Colombie, et se perd dans l'Océan Atlantique, 
après un cours de 700 kil. 

ESSEQUEBO - DÉMÉRARY (gouvernement d'). Voy. 
DÉMÉRARY. 

ESSEX, un des comtés orientaux de l'Angleterre, 
au S. de ceux de Suffolk et de Cambridge, à l'E. 
de ceux d'Hertford et de Middlesex, au N. de celui 
de Kent dunt le sépare la Tamise, sur la mer; 
80 kil. sur 70: 290,000 hab. Ch.-1., Chelmsford. 
Sol plat ou collines. Marais au S. Beaucoup de 
grains. — Plusicurs comtés et communes des Etats- 
Unis portent le nom d'Essex. 

ESSEx (rov. d'), East-Seaxe-rice (c.-à-d. roy. de 
Saxe orientale), un des roy. de l'Heptarchie auglo- 
saxonne. Ÿoy. HEPTARCRIE. 

ESSEX (Robert DEVEREUX Où D'EVREUX, comte d'}, 
favori de la reine d'Angleterre Elisabeth, n6 en 
1567, était fils de Walter Devcreux, premier comte 
d'Essex, et par sa mère parent de la reine ; il 
avait pour beau-père le comte de Leicester. Présenté 
à la cour dés l'âge de 21 ans, il plut à la reine et 
obtint en peu de temps les premières places et les 
plus grands honneurs. Envoyé en Irlande contre 
les rebelles, à la tète de plus de 20,000 hommes 
(1599), il laissa cependant dépérir son armée. Elisa- 
beth, qui avait déjà eu plusieurs fois à se plaindre 
de sa hauteur, le suspendit de ses dignités et lui 
défendit l'entrée de la cour. D'Essex résolut de se 
venger, et il porta l'audace jusqu'à tenter de dé- 
trôner sa bienfaitrice. Il fut arrèté, 8e reconnut 
lui-même coupable, et fut condamné à mort (1601). 
La reine balança long-temps entre la justice et la 
clémence: mais enfin croyant, sur de faux rapports, 
que le coupable dédaignait de lui demander grâce, 
elle signa l'arrêt fatal, et d'Essex fut exécuté. Il 
n'avail que 34 ans. D'Essex avait dû sa faveur bien 
plus à ses qualités extéricures qu'à un mérite réel. 
Sa fin tragique a été plusieurs fois mise sur la scène. 
— 11 laissa un fils, nommé aussi comte d'Essex, qui 
fut rétabli dans les prérogatives de sa famille par 
Jacques J, mais qui, sous Charles IT, entra dans 
l'opposition et comhatfit l'armée royale à la tête des 
troupes parlementaires. 1 8e fit battre en 1643, el 
mourut 3 ans après. 

EssEx (Arthur capEL, comte d'), vice-roi d'Ir- 
lande sous Charles ]E, et chef de la nouvelle mai- 
son d'Essex qui subsiste encore auj. Voy. CAPEL. 

ESSLING, ville d'Autriche, à 9 kil. E. de Vienne. 
Napoléon y remporta une grande victoire sur Îles 
Autrichiens le 22 mai 1809 : elle valut à Masséna, 
qui yavait en la plus grande part, le titre de prince 
d'Essling. Les Autrichiens donnent à cette bataille 
le nom de bataille d'Aspern, du nom de Gross- 
Aspern, village voisin d'Essling. 

ÉSSLINGEN. ville murée du roy. de Wurtem- 
berg, à 11 kil. S. E. de Stuttgard; 5,600 hab. 
Riche hôpital, Ancienne ville libre et impériale. 

ESSOLTANE,, ville d'Afrique, dans le roy. de 
Dar-Four, à 58 kil. N. E. de Cobbé; une des rési- 
dences du sultan. 

ESSONNE, village du dép. de Seine-ct-Oise, à 
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7 kil de Corbeil. Il y avait jadis une poudrière 
royale. Indienne», toiles peintes, fours à chaux, pa- 
peteries, ete.; 3,000 hab. 

ESSONNE, riv. de France, sort de la forêt d'Or- 
léans (Loircl}, et tombe dans la Seine à Corbeil 
(SeinetOisc), après 90 kil. de cours. 

ESSOYES, ch.-l. de canton (Aube), sur l'Ource, 
à 16 kil. S. E. de Bar-sur-Seine ; 1,800 hab. Patrie 
du mathématicien Lemoine. 

ENSUE, peuple de la Gaule. Voy. san. 

EST (maison D'). Voy. ESTE. 

ESTAING, ch.-l. de canton (Aveyron), à 9 kil. 
N. O. d'Espalion ; 1,000 hab. Fabrique de burats, 
et lanneries. 

ESTAING (Charles-Hector, comte d'}, amiral 
français, d'une noble et ancienne famille du Rouer- 
gue, né au château de Ruvel en Auvergne en 1720, 
servit d'abord dans l'armée de terre comme colonel 
d'infanterie, et combatlit dans les Grandes-Indes ; 
mais'il fut pris deux fois par les Anglais. À la paix 
de 1363, il fut nommé lieutenant-général des ar- 
mées navales. Ïl se signala par quelques succès 
contre les Anglais sur terre et sur mer pen- 
dant la guerre d'Amérique, notamment près de 
l'ile de Grenade, 1558: il se trouvait à la tête des 
fluttes combinées à Cadix au moment où la paix fut 
sicace en 1583. Elu membre de l'Assemblée des 
notables en 1587, le comte d'Estaing ermbrasss Île 
parti de la révolution. j1 fut nommé commandant de 
la garde nationale de Versailles en 1589, et obtint 
le grade d'armmiral en 1592; mais malgré ses princi- 
pes et sa conduite, son titre de noble le perdit ; il 
monta sur l'échafaud en 1794. H est auteur d'un 
petit poéme intilulé le Réve, Paris, 1755: d'une tra- 
gédie des Thermopyles, pitce de circonstance, Paris, 
1391. et d'un ouvrage sur les colonics. 

ESTAIRES, Minariacum, ville du dép. du Nord, 
sur la Lys, à 16 kil. S. E. de Hazebrouk ; 6,000 hab. 
Toiles, linge de table. 

ESTAMPES. Foy. ÉTAMPES. 

ESTANGLIE, un des roy. de l'Heptarchie anglo- 
saxonne. Ÿoy. HEPTARCHIE. 

ESTÉ,, Ateste chez les Romains, ville du roy. Lom- 
bard-Vénilien, sur le canal de Monselice, à 26 kil. 
S. O. de Padoue: 7,500 hab. Evèêché. Belle cathé- 
drale ronde, place du Marché. Porcelaine et faïence. 
Cette ville a donné son nom à la maison d'Este. 

ESTE (maison D), famille noble et antique, 
ainsi nomiuce de la petite ville d'Este, près de Pa- 
doue, qui faisait parlie de ses possessions, a régné sur 
Este, Padoue, Ferrare, Modène, Regzio, et a produit 
plusieurs branches illustres, entre autres celle des 
ducs de Brunswick, qui regne aujourd'hui en An- 
gleterre et dans le Hanovre {Voy. HENRI-LE-LION). 
Elle desxcendait des dues de Toseane Gui et Lam- 
bLert, fils d'Adalbert I, qui gouvernaient la Toscane 
pour les princes carlovingiens, et qui, en 9,26, avaient 
élé dépouillés de leurs états par les rois d'Italie. 
ne les membres les plus importants de la famille 

"Este : 

Albert Azzo d'Este, petit-fils d'Oberto Il {qui lui- 
méme était le petit-fils de Gui on de Lambert, ct 
qui possédait plusieurs fiefs en Toscane vers 972), 
né vers Fan 1020, mort en 1117; il est le premier 
qui ait possédé la ville d'Este. Il fut en grande fa- 
veur auprés des empercurs Henri III et Henri IV, 
époun Cunégonde, hérilière des Guelfes d'Altdorf, 
et en eut Guélfe, duc de Bavière, qui, en 1071, 
obünt la Bavière à litre de fief et qui mourut dans 
Jie de Chypre en 1101: c'est de celui-ci qu'est 
issue fa branche allemande de la maison d'Este. 

Obizzo E, As de Foulques, né lui-mème d'un se- 
cond imariage Albert Azzo ace Hermengarde, 
file d'un conte du Maine, prit le premier le titre 
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Azzo V, marquis A'Este, fils d'Obzzo 3, épousa 
vers 1176 Marchescila des Adelards, fille et héri- 
tière de Guillaume, chef des Guelfes de Ferrare. 
Par ce mariage il acquit la souveraineté de Ferrara, 
et devint le chef de tous les Guelfes de la Vénétie. 

Az10 V1, fils du précédent, battit Ececlin et Salin- 
guerra, chefs des Gibelins, et se fit reconnaitre en 
1208 seigneur de Ferrare et de Vérone. Il mourut 
en 1264. 

Obizzo I, petit-fils d'Azzo VI, joignit à la pos- 
session d'Esle et de Ferrare celle des villes de 
Modéne (1288: et de Regzio (1290), dont la souve- 
raineté lui fut déférée par les habilants mêmes. 

Hereule 1, fils de Nicolas Hi, prince belli- 
queux et ami des lettres, régna à l'errare et à Mo- 
dène de 1471 à 1505, et attira près de lui le Boïar- 
do, l'Arioste, les Strozzi, etc. 

Alfonse 1, fils d'Hercule, épousa en 1502 la 
célebre Lucrèce de Borgia, et régna de 1505 à 1534 
Il entra, à la sollicitation de Jules 1}, dans la ligue 
de Cambrai, et eut ensuite de vifs démélés avec ec 
pape ainsi qu'avec son successeur Léon X, qui tenta 
de le faire assassiner. 

Hippolyte, cardinal d'Este, frère d’'Alfonse, fut 
l'ami et le protecteur de l'Arioste. — Pour un autre 
Hippolyte, cardinal de Ferrare, Voy. FERRARE 

Alfonse Il, petit-fils d'Alfouse E, régna à Ferrare 
et à Modence de 1559 à 1597 : il avait passé 8a jeunesse 
en France à la cour de Henri Il et en rapporta le goût 
des fêtes et des tournois. Sa cour réunissait les pre- 
micrs peintres et les hommes les plus célèbres de 
l'itulie, à la tte desquels brillait le ‘Tasse: mais 
l'infortuné poete, ayant offensé de prince par ses 
liaisons avec la duchesse Eléonore, sa sœur, fut en 
fermé par ses ordres et resta sept ans caplif (Vog. 
TASSE". Alfonse Il ne laissa pas d'enfants, 

César, fils naturel d'un tils d'Alfonse I et con- 
sin d'Alfonse Il, se laissa enlever Ferrare par Le 
pape Clément VIT et se retira à Modène où il ré- 
gna de 1597 à 1628. 

Renaud d'Este, duc de Modèneen 1694, nécn 1655, 
mort en 1737, sc déclara pour la maison d'Autriche 
lors de la guerre de la succession. La France sem. 
para de ses élats en 1703; mais il les recouvra en 
1336. Il avait épousé en 1695 une princesse de 
Brunswick, issue aussi de la maison d'Este, 

Hercule LI d'Este, due de Modéue, petit-fls de Re 
naud, né en 1727, régna de 1580 à 1397, se vitenlever 
sus états par Les Français pendant la révolution. Le trai- 
té de Campo-Fornio Leu dépouilla entièrement, En 
luifinit Ja maison italienne d Este. Hne laissa qu'un 
fille, Marie Boatrix, qui épousa en 1978 l'archidue 
l'erdinand d'Autriche : ce qui litentrer dans la mai- 
son impériale les biens de la maison d'Este. — 
Marie-Beatrix d'Este eut de son mariage plusieurs 
eufants, qui ont fait revivre le nom d'fiste, F'ainé, 
François IN d'Este, né en 1359, règue actuellement 
sur Le duché de Modcne, et le second, Ferdinand- 
Charles-Joseph, né en 1381, général distingué, 
porte le titre d'archidue d'Autriche. 

ESTELLA , ville d'Espagne (Pampelune), a 2 
kil. S. O. de Pampelune; 6,000 hab, Draps coin- 
muns : cau-de-vie. Elle fut prise et reprise pendant 
la guerre civile de 1838-10. 

SSTEPA-LA-VIEJA, ville d'Espagne (Séville), 
près du Xénil, à 26 kil. d'Ecija: 10,300 hab. (tte 
ville occupe l'emplacement de l'ancienne Astapa qui 
fut brülée par les livutenants de Scipion. 

ESTEPONA, ville d'Espagne (Malaga), à 70 kil. 
S. O0. de Malaga, sur la Méditerrance ; 6,000 hab. 
Toiles connues, poteries, tuiles, Calotage, pèche 
de sardines, Excellent vin blane. 

ESTERHAZY, ville de Hongrie ‘OFd4cnbourg), sur 
le lac de Neusicdet, à 22 hil. NE. d'OEdenbourg. On 


de marquis d'Éste. Î fut nommé en 1182 podestat y voit Le beau chäteau des princes d'Esterhazy. 


de Padoue, puis tnarquis de Milan et de Gènes. 


ESTERHANZY (Guville nw'}, une des plus illustres fa- 
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milles de la monarchie autrichienne, prétend avoir 
pour tige Paul d'Ésteras, descendant d'Attila, qui fut 
baptisé en 969. Elle acquit en 1421 la seigneurie de 
Galantha (comitat de Presbourg), y joignit en 1622 
celle de Forchtenstein, obtint en 1625 le rang de 
comte, en 1687 celui de prince d'empire, et enfin sié- 
gea à la diète comme état d'empire depuis 1804, Mal- 
heureusement c'était l'instant où l'empire germa- 
nique cessa d'exister. La maison d'EÉsterhazy fut 
placée pour sa seigneurie d'Édelstetten sous la sou- 
verainelé de ia Bavière, Cette maison a environ 
4,000,000 de fr. de revenu, et posséde à titre hé- 
réditaire la charge de ban d'OEdenhourg. Elle est 
catholique et réside à Eisenstadt et à Vienne. Elle 
a fourni plusieurs diplomates distingués. 

ESTERNAY, eh.-1. de cant. (Marne), à 45 kil. 
S. O0. d'Epernay: 800 hab. 

ESTERO 'SAINT-JACQUES ou SANTIAGO D'), ville des 
Provinces-Unies du Rio-de-la-Plata, Voy. SANTIAGO. 

ESTHER, Juive de la tribu de Benjamin, nièce 
de Mardochée; le roi Asauérus en fil son épouse, 
après avoir répudié Vasthi. Etle sauva la vie à Mar- 
dochée et au peuple juif, qu'Aman, favori d'Assué- 
rus, voulait faire périr, irrilé de ce que Mardochée 
ne consentait pas à fléchir le genou devant lui. Racine 
a mis cet événement sur la scène dans 8a tragédie 
d'Esther. — Un des livres de la Bible porte le nom 
d'Esther. Beaucoup d'auteurs doutent de l'authen- 
licité de ce livre. 

ESTHONIE ou de REVEL (gouvernement d'), Est- 
liandiia en russe, Esthland en allemand, gouverne- 
ment de la Russie d'Europe, borné au N. par le 
golfe de Finlande, à l'O. par la mer Baltique, au S. 
par le golfe et le gouvernement de Livonie, à l'E. 
par le gouvernement de St-Pétersbourg: 275 kil. 
de FE. à l'O., sur 80 du N. an S.: 303,000 hab. 
cn 1839. Ch.-l., Revel. Villes principales, Habsal, 
Ballischport, Weissemberg. De l'Esthonie dépendent 
les îles de Dagæ, Roghe, Vouko et Hargen. L'Es- 
thouie est un pays peu fertile : les foréts en cou- 
vrent la plus grande partie. — L'Esthonie doit son 
nom aux Æstyi, peuple sarmate, d'origine finnoise, 
quil'habitait jadis, Elle ne commence à paraitre dans 
l'histoire de l'Europe qu'à fa fin du ur: siècle. À 
cetle époque, les chevaliers de l'Ordre Teutonique 
et les Porte-Glaive s'en emparèrent et la partagè- 
rent avec les évèques d'Ungannie et de Riza. Elle 
se révolta en 1218 et appela le roi de Danemark 
Waldemar HA, 1219 : celui-ci enleva une partie de 
l'Ésthome aux chevaliers teutons : mais en 1347, 
par le traité de Marienbourg, Olaüs VI revendit aux 
chevalicrsteutons de Livonie tout cequ'il possédait de 
l'Esthonie, et jusqu'en 1559, ce pays partagea les des- 
tins de la Livonie. Attaquée à cette époque par la 
Russie, l'Esthonie se donna en 1561 à la Suède, à la- 
quelle elle fut assurée par les traités suivants et no- 
tamment par le traité d'Oliva en 1660 ; mais après la 
guerre entre Charles XII et Picrre-le-Grand, la paix 
de Nystadt (1721) réunit pour toujours l'Esthonie 
à la Russie. Les paysans esthoniens étaient tous 
serfs avant 1816. L'empereur Alexandre les éman- 
cipa à cette époque; mais leur liberté est encore 
plutôt nominale que réelle. 

ESTHRITHIDES, nom d'une dynastie qui régna 
sur le Danemark de 1047 à 1375. Voy. DANEMARK. 

ESTIENNE. Foy, ÉTIENNE. 

ESTISSAC, ch.-1. de cant. (Aube), à 19 kil, 
S. O. de Troyes; 1,200 hab. 

ESTOILE. Voy. ÉTOILE. 

ESTRAMADURE, Estremadura, nom commun à 
deux provinces, l'une portugaise, l'autre espagnole, 
ainsi nommées parce qu'au temps où les Maures 
possédaient une partie de la péninsule hispanique, 
elles formaient la prov. la plus mérid. des roy. chré- 
tiens et la plus éloignée du Ducero (extrema Durii). 

ESTRAMADURE ESPAGNOLE, contrée d'Espagne, a 
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pour bornes au N. l'ancien roy. de Léon, au S. la 
capitaineric-générale d'Andalousie, à l'E. la capi- 
taineric-générale de Castille, à l'O. le Portusal. 
Comme capitainerie-générale, on la nomme Estra- 
madure ; comme inlendance civile, on l'appelle 
intendance de Badajoz. Elle a 270 kil. sur 150: 
689,000 hab. Ch.-1., Badajoz. Beaucoup de mont. 
Climat varié; sul en général fertile, mais mal ex- 
ploité par l'agriculture ; plusieurs millions de mé- 
rinos transhuinaäants. 

ESTRAMADURE PORTUGAISE, Contrée de Portugai, 
a pour bornes au N. le fieira, au S. et à l'E. L'A- 
lentéjo, à l'O. l'Océan; 200 kil. sur 130; 1,000,000 
d'hab. Ch.H., Lisbonne, qui l'est aussi de tout le 
roy. Mont. nombreuses, surtout au N.; les princi- 
cipales sont celles d'Ésirella, de Cintra, ete. Elle 
est arrowe par le Tage, le Zerere, la Soure, etc. 
Climat très chaud, tremblements de terre, grande 
fertilité : grains et fruits : richesses minéralouiques: 
cuivre, fer, houille, marbre, etc. Commerec de sel. 

Les deux Estramadures firent jadis partie de 
la Lusitanie et étaient habitées par les Verones. Les 
Alains s'en emparèrent en 411, les Suëves en 420, 
les Wisigoths en 477 et enfin les Maures en 712. 
Elles furent comprises dans le califat de Cordoue 
depuis 756 jusqu au commencement du x1° siècle. 
Mérida en était alors la principale ville. En 1016, 
Badajoz devint la capit. d'un petit état maure in- 
dépendant qui comprenait les deux Estramadures, 
l'Alentéjo ct l'Algarve; cet état devirt en 1094 la 
proie des Almoravides, puis en 1161 fut conquis par 
Abdel-Moumen, fondateur des Almohades; celui-ci 
défit en plusieursrencontres Alphonse Henriquez, roi 
de Portugal, qui avait soumis en grande partie les 
deux Estramadures; mais il mourut en 1184, et 
l'Estramadure portugaise resta définitivement an- 
nexée au roy. de Portugal. Quant à l'Estramadure 
espagnole, Alphonse IX, roi de Léon, en conquit une 
partie, prit Alcantara, Mérida (1229), Cacerës, Ba- 
dajoz et Mérida (1230) : son fils, Ferdinand Il, roi 
de Castille, acheva de la soumettre (1236-1240). 

ESTREE-SAINT-DENIS, ch.-l. de cant. (Oise), 
à 13 kil. O. de Compiègne; 1,000 hab. Toiles et fil 
de lin. Commerce de blé et de chevaux. 

ESTREES (famille D’), maison noble de France, 
originaire de l'Arlois, a pris son nom de la petite 
ville d'Estrées en Cauchie, à quelques kil. d'Arras 
et de St-Pol. Elle s'est divisée en un nombre infni 
de branches, mais elle est surtout célèbre pour avoir 
donné le jour à la belle Gabrielle. 

ESTRÉES (Gabrielle p'}, maîtresse de Henri IV, nce 
vers 1571, fille d'Antoine d'Estrées, grand-maitre do 
l'artillerie, gouverneur de l'Ile-de-France. Le ha- 
sard avant conduit Henri, vers la fin de 1590, au 
château de Cœurvres, qu'habitait Gabrielle, il conçui 
pour celle une vive passion; il l'appela à la cour 
où elle devint bientôt maitresse absolue, et combla 
d'honueurs tous ses parents: fl songeait même à 
divorcer pour l'épouser, lorsque Gabrielle mourut 
subitement, en 1599, après avoir mangé une oranse, 
On soupçonna qu'elle avait été empoisonnée. 
Henri 1V eut d'elle plusieurs enfants, dont le plus 
connu est César, due de Vendôme. — La famille 
d'Estrées a produit plusieurs autres personnages 
distingués : Frariçois-Annibal d'Estrées, frère de 
Gabrielle, maréchal de France sous Louis XIII et 
ambassadeur à Rome, où il déploya une grande fer- 
melé;—Jean, comte d'Estrées, fils du précédent, qui 
se distingua dans la marine sous Louis XIV, fut 
fait vice-amiral en 1670, puis maréchal; battit l'a- 
miral Byvngs à Tabago en 1677, et reprit cette ile 
aux Hollandais; — Victor-Marie d'Estrées, fls du 
précédent, qui commanda les armées navales réu- 
nies de Louis XIV et de Philippe V en 1703, et 
contribua puissamment à assurer la couronne d'Es- 
pagne au petit-fils de Louis XIV: il fut fait maré- 
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chal du vivant même de son père : il mourut sans 
postérité ; — ie cardinal d'Éstrées, né en 1698, 
mort en 1714, qui, par son caractère conciliant, 
travailla à pacifier l'Eglise, et qui mérita par son 
esprit d'être reçu membre de l'Académie : — Louis- 
César Letellier, comte d'Estrées, fils d'une sœur 
du maréchal Victor-Marie, et qui devint aussi ma- 
réchal en 1756 : il se distingua à la bataille de 
Fontenoy (1745), commanda en chef en Allemagne, 
et battit le duc de Cumberland à Hastemberg (1756). 
Le nom de d'Estrées s'étcignit avec lui en 1771. 

ESTRÉES (l'abbé D’). Voy. DESTRÉES. 

ESTREL (SIERRA DA), chaine de mont. du 
Portugal (Beira et Estramadure portugaise), s'étend 
vers l'E. jusqu'aux frontières d'Espasne où elle 8e 
lie aux monts de Gata : à l'O., elle s'unit aux monts 
de Cintra, et court au S. O.. encadrant du côté orien- 
tal le cours du Zezere. — Une chaine de montagnes 
au Brésil (Rio-de-Janeiro) porte le nom de Serra-da- 
Estrella. 

ESTREMOZ, Extrema ou Stremontium, ville forte 
de Portugal (Alentéjo), à 40 kil. N. E. d'Evora: 
3,800 hab. Citadelle. Grande place. Arsenal. On y 
fabrique des vases en terre poreuse pour rafraichir 
l'eau. Carrières de marbre. 

ESTYES, Æsiyi. peuple de la Sarmatie euro- 
péenne, Finnois d'origine, a donné son nom à 
l'Esthonie, mais peut-être habitait entre ce pays et la 

usse, 

ESUS. Voy. RÉsUS. 

ESZEK ou OSZIEK, Mursa, ville des États au- 
trichiens, eapit. de l'Eselavonie, sur la Drave. près 
de son confluent avec le Danube, à 218 kil. S. de 
Bude; 10,000 hab. Place forte, arsenal, casernes, 
etc. La forteresse n'a été bâtie qu'au xviur siècle 
par Léopold 1. La viile proprement dite ne contient 
que 80 maisons bourgeoises : mais en dehors des 
ouvrages qui la défendent s'étendent de vastes fau- 
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TABLES , ch.-]. de cant. (Côtes-du-Nord), à 13 
kil. N. O. de St-Brieuc, sur la Manche : 3,000 hab. 

ETAIN, ch.-l. de cant. (Meuse), à 18 kil. N. E. 
de Verdun : 3,000 hab. 
… ÉTAMPES, Srampæ, ch.-]. d'arr. (Seine-et-Oise!, 
ä42kil. S. de Versailles; 7,900 hab. Tour de Gui- 
nelle, &ul reste de l'ancienne forteresse qui fut dé- 
truile par Henri IV. Tanneries, mégisseries, plus de 
90 moulins. Grand commerce de grains, farines, etc. 
pour lapprovisionnement de Paris. — Plusieurs 
conciles se sont tenus à Etampes, notamment en 
1130. Elle a beaucoup souffert dans les guerres 
civiles religieuses des xvre et xvire siècles. Etampes 
fut érigée en comté en 1327 par Charles IV. Fran- 
çois en fitun duché en faveur d'Anne de Pisselen. 
Ce duché à été possédé en dernier lieu par Gabrielle 
d'Estrées, — L'arr, d'Etampes a 4 cant. (La Ferté- 
Aleps, Méréville, Milly, plus Etampes), 70 comm. 
et 41.062 hab. 

ETAMPES (Anne DE PiIssELET, duchesse d'), 
dile d'abord mademoiselle d'Heilly, maitresse de 
François 1, née vers 1508, était fille d'honneur de 

Auise de Savoie, duchesse d'Angoulème, mère de 
François L, et avait dix-huit ans lorsque ce prince 
en devint éperdument amoureux. 1 la maria à un 
terlain Jean de Brosse et lui donna le comté d'E- 
lampes, qu'il crigea pour elle en duché. La du- 
chesse gouverna François ! pendant vingt-deux ans: 
elle troubla la cour et porta la désunion dans la 
famille royale par sa haine contre Diane de Poi- 
liers, maitresse du dauphin ; trahissant son roi, 
elle favorisa, en livrant des secrets d'état, les succès 
de Charles Quint et de Henri VIII en France dans 
l'intention de rabaisser le dauphin qui était chargé 
de les combattre, et Gt signer à Francois E le hon- 
leux traité de Crespy. Après la mort de François 1, 
tn 1547, elle se retira dans ses terres et y mourul 
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dans Fobseurilé vers 1576. Elle avait embrassé de- 
puis sa retraite la religion réformée. 

ETAMPES-VALENÇAY (Achille D’). Voy. VALENÇAY 
(le cardinal DE). 

ETAMPES (Jacques D'}, maréchal. Voy. FERTÉ-IM- 
BAULT (le marquis de LA). 

ETAOUFH , Etawch, ville de l'Inde anglaise 
{Caleutta), à 110 kil. S. d'Agra. Grandes manufac- 
tures d'étoffes de coton. Jadis place forte. 

ETAPLES, Sapulæ, ch.-1. de cant. (Pas-de-Ca- 
lais), à l'embouchure de la Canche dans la Manche 
à 11 il. N. O. de Montreuil ; 1,800 hab. Raftinerie et 
entrepôt de sel, eau-de-vie, hière. Pèche. — Traité 
de paix entre Henri VH et Charles VIH (1492), si- 
gné au moment où ee dernier parlait pour litalie. 

ETATS (ile des), ile des Etats-Unis de l'Amérique 
du Nord (New-York), sur la côte du New-Jersey : 
32 kil. sur 13 ; 6,000 hab. Chef-lieu, Rahway. 

ÉTATS (Terre des), île de l'Océan Atlantique mérid... 
à l'O. de la Terre de Feu, dont la pare le détroit 
de Lemaire : 70 kil. eur 20. Stérile et déserte. 

EÉTATS-GENERAUX. On donnait ce nom, avant 
1:89, aux assemblées générales de la nation, com- 
posées de la réunion des députés des trois ordres, 
cest-à-dire, de la noblesse, du clergé et de la bour- 
geoisie ou liers—état, La première assemblée natio- 
nale qui prit le nom d'états-qénéraux fut convoquée 
eu 1302, par Philippe IV, dit le Bel, atin d'examiner 
les prétentions de Boniface VIII sur le gouverne- 
ment temporel de la France; la réunion eut licu 
dans l'église Notre-Dame de Paris. Les principales 
assemblées des étaltssréncraux qui suivirent cette 
première, furent celles : 

De 1308, au sujet de l'abolition des Templiers ; 

De 1315, sous Louis X, au sujet des tailles : 

De 1316 et de 1327, pour le couronnement de 
Philippe V et de Philippe VI: 

De 1356, pendant la captivité du roi Jean {cette 
assemblée est célébre par les troubles qu'excila alors 
dans Paris le prévôt Etienne Marcel ; 

De 1380, pour l'établissement de la régence pen- ,;* 
dant la minorité de Charles VI: LL 
De 1467, sous Louis XI : les députés du tiers 
reçurent les mèmes honneurs que ceux du cler 
et de la noblesse; # 

De 1560, sous Charles IX: c'est alors que fut 
rendue l'ordonnance dite d'Orléans, qui jusqn'à la 
révolution servit de base à la jurisprudence com- 
merciale: 

De 1576 et de 1888, tenus à Blois, et connus sous 
le nom d'Etats de Blois (Voy. BLOiS) ; 

De 1614, sous Louis XII, 

Après un intervalle de 135 ans, les élats-véné- 
raux furent convoqués une dernière fois à Versail- 
les, le 5 mai 1789. Le 17 juin ils prirent le nom 
d Assemblée nationale, et 10 jours après celui d'As- 
semblée consütuante. Voy. ASSEMBLEE NATIONALE. 

ETATS-UNIS Dr L'AMÉRIQUE DU NORD, ou Confé- 
dérution anqlo-américaine, vulgairement États-Unis 
(sans addition), ou bien Union, grande république 
fédérative de FAmérique septentrionale, entre FA- 
mérique anglaise au N., la Confédération mexicaine 
au S., l'Atlantique à l'E. la mer Pacifique à l'O.; 
sétend de 25° à 520 lat, N., et de 70° à 1270 long. 
O. La superficie de re vaste territoire comprend au 
moins 520,000.000 d'hectares. La population totale 
des états confédérés, qui s'est accrue dans d'énor- 
mes proportions depuis le commencement de ce 
siccle, était en 1790 de 3,929,328 hab.: en 1810 elle 
avait atteint un chiffre presque double (7,239,903). 
Le receusement de 1830 portail le nombre des hab. 
à 12,898,670 ; eelui de 1841 le porte à 17,106,572 
(dont 2,369,553 noirs esclaves). La populetion 
est lort inégalement répartie sur le territoire des 
Elais Unis : à l'E. et le long des côtes de Océan 
Atlantique, elle est très abondante: à l'O, et dans 
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l'intérieur des terres s'étendent de vastes solitudes 
à peine peuplées par quelques tribus indiennes. Le 
chef-lieu général des États-Unis est Washington. — 
Les États-Unis sont divisés en états (states) qui sont 
indépendants et se gouvernent par eux-mêmes; en 
territoires (terriüories), qui sont régis par le gouver- 
nement fédéral, et en districts qui sont annexés soil 
À un état soit à un territoire. On compte 24 états, 
5 territoires et 5 districts. En voici les noms : 


Etars, Territoires, Districts. Chefs-lieux. 
AE. Maine, Augusta. 
New-Hampshire,  Concord. 
Vermont, Montpellier. 
Massachusetts, Boston. 
Rhode-lsland, Providence et New- 
port. 
Connecticut, Hartford et New- 
Haven. 


(N. D Ces 8 premiers états sont ordinairement réu- 
nis sous le nom de Nourelle-Angleterre). 


Au centre. New-York, Albany. 
New-Jersey, Treuton. 
Pensylvanie, Harrisburg. 
Delaware, Dover. 

Au S. Maryland, Annapolls. 
Virginie, Richmond. 
Caroline du Nord,  Raleigh. 
Caroline du Sud, Columbia. 
Géorgie, Millcdgevillo. 
Alabama, Tuscaloosa. 
Louisiane, Nouvelle-Orléans. 

A l'O. Tennessce, Nashville. 
Kentucky, Francfort. 
Ohio, Columbus. 
Indiana, Indianapolis. 
lllinois, Vandalia. 
Missouri, Jefferson. 
Misaissipi, Jackson. 

Ü Floride, Tallahassee. 
rkansas, Little-Rock . 
Michigan, Détroit, 
Nord-Uuest, Fort-Brown. 
Orégon, Astoria. 


Council-Blufr. 


*) Sioux ou lowa, 
andanes, Osa- 
ges, et Ozark, 

Colombie (D. fédéral}, Washington. 

Les trelze états suivants : New-Hampshire, Mas 
gchusetts, Rhode-Island , Connecticut, New-York, 
New-—Jersey, Pensylvanie, Delaware, Maryland, Vir- 
ginie, les deux Carolines ct la Géorgie, formaient 
seuls le territoire des États-Unis au moment de la 
déclaration d'indépendance. Voici l'ordre dans lequel 
les élats nouveaux vinrent s'associer anx précédents : 
Vermont, détaché de New-York, 1791; Tennessee, 
détaché de la Caroline du Nord, 1796; Kentucky, déta- 
ché de la Virginie, 1799; Ohio, par création, 1802; 
Louisiane, par achat À la France, 1803: Indiana, 
par création, 1816; Mississipi, séparé de la Géorgie, 
1817; Hlinois, par création, 1818; Alabama, détaché 
de la Géorgie, 1818; Maine, détaché de Massachu- 
setts, 1820: Missouri, détaché de la Louisiane, 1821. 
Parmiles territoires, deux, l'Arkansas et le Michi- 
gan, ont dù être élevés au rang d'états depuis 1836. 

Les Etats-Unis sont traversés par plusieurs chai- 
nes de montagnes. Les principales sont, à l'E.. les 
Alleghany et les montagnes Bleues qui s'élendent 
parallèlement aux côtes de l'Océan, et à l'O. les 
montasnes Roeheuses où la plupart des grands fleu- 
ves de l'Amérique du Nord prennent leur source. 
Le M ississipi, le Columbia, l'Apalachicola, la Mobile, 
qui en descendent, sont les plus grands fleuves des 
Elats-Unis, Le Saint-Laurent est commun aux États- 
Ünis et à l'Amérique anglaise. 

Le climat varie suivant la latitude et suivant qu'on 
marche vers l'ouest, où il est infiniment plus froid. 
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Lo sud est très chaud et extraordinairement fertile : 
de vastes savanes occupent les bords du golfe de 
Mexique, d'immenses forêts remplissent les vastes 
espaces à l'O. des monts Alleghany. La région du 
nord, située à l'O. des monts Alleghany, s'appelle 
région des Lacs à cause des lacs nombreux dont elle 
est remplie et dont quelques-uns sont comme des 
mers; plusieurs d'entre eux, les lacs Supérieur, 
Huron, Érié, Ontario, sont communs aux Etats- 
Unis et aux possessions anglaises. Presque tout le 
pays a été longtemps couvert de forêts immenses ; 
mais ces forèts disparaissent peu à peu devant Les 
empiétements continuels du cultivateur, et font 
place à de vastes plaines cultivées. Les forûts des 
États-Unis sont peuplées par un grand nombre d'a- 
nimaux sauvages et féroces, dont plusieurs sont 
particuliers à l'Amérique: tels sont le cougar ou 
uma, le mouton des montagnes Rocheuses, l'é- 
an, la moose ou daim d'Amérique, le castor, 
l'oppossum, etc. ; parmi les oiseaux, on y remarque 
les pigeons ramiers, l'oiseau moqueur, le colibri, 
etc.; on y trouve aussi de nombreux reptiles, des 
alligators , des tortues. Le sol est partout fort ri- 
che en productions de toute espèce. En outre, on 
trouve en abondance de la houille, du sel, de l'a- 
lun, du soufre. Le Missouri renferme d'immenses 
mines de plomb, et l'on vient de découvrir dans la 
Nourvelle-Caroline des mines d'or fort riches. — 
L'industrie et le commerce ont pris depuis ces 
derniers temps une extension prodigieuse aux Etats- 
Unis : d'immenses manufactures ont été fondées de 
toutes parts: des canaux, des chemins de fer sil- 
Jonnent en tout sens la surface du pays; la marinc 
marchande de l'Union est la première après celle 
de l'Angleterre. La population des États-Unis se 
compose en grande partic d'Européens dont Îles 
sept dixièmes sont d'origine anglaise; ces derniers 
se partagent en deux types distincts, Île virginien 
et le yankee : les premiers forment en quelque sorte 
l'aristocratie noble : les seconds, la bourgeoisie com- 
merçante. Viennent ensuite les mélis, puis les nè- 
gres, soit libres, soit esclaves (le nombre de ceux-ci 
est fort limité aujourd'hui dans les états du Nord, 
mais ils sont encore très nombreux dans plusieurs 
états du Sud, notamment dans la Virginie, les Ca- 
rolines et la Géorgie) : etenfin les indigènes, dont le 
chiffre décroît tous les jours, et qui sont de plus en 
lus refoulés vers l'ouest. — Le gouvernement des 
tats-Unis est républicain et fédératif. Chaque état 
est libre d'agir comme il lui plaît pour tout ce qui 
est d'un intérêt purement local. Mais pour les affaires 
qui regardent toute la confédération, il y a un gou- 
verncnent général qui siége à Washington. IT se 
compose d'un président (nummé pour quatre ans), 
et d'un vice-président, d'un sénat et d'une cham- 
bre de représentants. Les pays appelés territoires 
sont régis immédiatement par le gouvernement fé- 
déral: mais quand le chiffre de la population d'un 
territoire dépasse 60,000 hah., il a le droit de pren- 
dre le rang d'état. Parmi les districts, le district 
fédéral dépend du gouvernement fédéral, et le dis- 
trict occidental, du territoire du Michigan. — Tous 
les cultes sont folérés aux Etats-Unis, mais la reli- 
gion réformée y domine; parmi les nombreuses 
sectes qu'elle a engendrées, celles des Presbytériens, 
des Anglicans, des Méthodistes, sont les plus nom- 
breuses. Ensuite viennent les Catholiques, les Con- 
grégationalistes, les Quakers, les Moraves, etc. 
Histoire. L'existence des Etats-Unis comme état 
libre et indépendant ne date que de 1776: mais 
l'histoire du pays remonte plus haut. Les Vénitiens 
Jean et Sébastien Cabot reconnurent les premiers les 
côtes des Etats-Unis en 1517; Ponce de Léon dé- 
couvrit la Floride en 1512; Verrazani visita en 
1524 toute la côte septentrionale jusqu'au 34° de 
lat, De 1562 à 1565 les Francais essayèrent vainc- 
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ment de coloniser La Floride ; en 1584 les Anglais 
s'établirent en Virginie. B. Gosnold en 1602, Hud- 
son en 1607, Jean Smith en 1614, firent d'impor- 
tantes découvertes dans le nord. Les Hollandais, 
marchant sur leur trace, colonisèrent en 1614 le 
New-York, et lui donnèrent le nom de Nouvcaux- 
Pays-Bas. Des Puritains s'établirent dans le Mas- 
sachusetts en 1620. Le New-Hampshire fut colonisé 
en 1621, et porta d'abord le nom de Ldconie ; 
en 1627 le Delaware reçut une colonie suédoise ; le 
Connecticut et le Maryland en 1633, le Rhode- 
Island en 1635, durent leurs premiers habitants 
aux persécutions religieuses. Charles 11, roi d'An- 
gleterre, donna en 1662 au comte Clarendon et à 
sept autres le pays qui forma depuis les deux Ca- 
rolines, et en 1681 à Guillaume Penn la coutrée 
appelée de son nom Pensylvanie. Une compagnie 
anglaise s'établit dans la Géorgie en 1732 sous le 
règne de Georges Il. Tandis que les côtes se peu- 
plaient ainsi, l'intérieur des terres recevait égale- 
ment de nouveaux habitants. En 1653, le Français 
De ja Salle, parti du Canada, dexcendit le Missis- 
sipi, et prit possession de la Louisiane au nom de 
Louis XIV ; en 1699, une colonie française y fut 
établie. En 1717, la compagnie française d'Occident 
fonda la Nouvelle-Orléans: et en 1738 s'éleva la 
ville de Vincennes, dans l'état d'indiana. Le terri- 
toire américain, parlagé entre tant de colonies di- 
verres, ne tarda point à devenir le théätre de 
pe sanglantes. En 1755 la guerre éclata entre 
es Français et les Anglais, elle dura trois ans. Les 
Français y perdirent le Canada , l'Acadie, l'ile du 
Cap-Breton, et ne conservèrent que la Louisiane et 
la Nouvelle-Orléans. Cet état de choses fut confir- 
mé par le traité de 1763. C'eat À dater de ce mo- 
ment que commença la mésintellizence entre le 
gouvernement anglais et ses colonies. Ges dernières 
ayant acquis un accroissement considérable, le 
gouvernement se crut par là autoris à les charger 
de nouveaux impôls, et malgré des représentations 
réilérées, dont Franklin fut plusieurs fois l'inter- 
prète, des droits onéreux furent établis dès 1565 
sur le timbre, le papier, le verre, le thé, etc. La 
fermentation fut bientôt générale, et en 1773 Bos- 
ton donna le premier signal de la révolte. En- 
1175 se livra la bataille de Bunker's Hill où les 
Anglais furent défaits; un congrès s'établit à Phila- 
delphie et donna à Georges Washington le camman- 
dement suprème de l'armée américaine. Le 4 juil- 
let 1776, les treize colonies anglaises ( Foy. les 
noms ci-dessus) se déclarèrent libres et indépen- 
dantes. Après une guerre opiniâtre, qui offrit des 
chances diverses, la victoire de Brandywine (1777), 
et la reddition du général Burgoyne donnèrent aux 
insurgés une supériorité décidée. En 17178, la 
France fit un traité d'alliance avec les Etats-Unis, 
et les aida puissamment , tant sur mer que sur 
terre, à combattre les Anglais : Lafayette, Rochain- 
beau et une foule d'autres officiers français &'il- 
lustrérent dans ces combats. Un traité fut ésa- 
lement conclu avec l'Espagne en 1779. Enln la 
capitulation de Cornwailis, en 1781, força l'Angle- 
terre à reconnailre l'indépendance des Etats-Unis, 
et à accepter la paix, qui fut sigmée à Paris, le 3 
septembre 1783. La guerre terminée, le congrès 
soccupa d'établir une constitution qui fut acceptée 
en 1787, et en 1189 Washington fut appelé à la 
présidence. La guerre étant venue à éclater entre la 
France et l'Angleterre, Washington s'empressa 
de déclarer la neutralité des Etats-Unis (1793). A 
l'abri de œætte neutralité, d'importantes amcliora- 
tions purent s'établir dans le pays; Le territoire 
sagrandit par l'achat de vastes terres que vendi- 
rent les tribus indiennes el par l'acquisition de 
la Louisiane (1803). Mais depuis 1809 de nou- 
velles difficultés s’élevèrent entre l'Angleterre ct 
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les Etats-Unis, la guerre fut déclarée en 1819 et nc 
fut terminée qu'en 1815. Depuis cœ temps les Etals- 
Unis n'ont point cessé d’être en paix avec les na- 
tions euruyéenncs. Aussi leur commerce et leur 
prospérilé se sont-ils PCR eur accrus, ainsf 
que leur population. Leur terriloire en outre a été 
augmenté de la Floride, cédée par l'Espagne en 1819; 
enûün en 182+ un traité conclu avec la Russie a fixé 
les limites des Etats-Unis du côté du N. 0. au 54° de 
latitude. Voici dans quel ordre se sont succédé les 
présidents des Etats-Unis : 


Gecryes Washington, élu en 1789 
et pour la 2° fois, 1793 
John Adams, 1797 
Thomas Jefferson, 1801 
et pour la 2° fois, 1805 
James Madison, 1509 
et pour la 2° fok, 1813 
James Monrot, 1817 
et pour la 2° fois, 1521 
John Quincy Adams, 1525 
Andrew Jackson, 1829 
et pour la 2° fols, 1833 
Martin Van-Buren, 1837 
VW. Harvison, puis 3. Tiler, 1841 


ÉTATS-UNIS DE L'AMERIQUE CENTRALE. Voy. GUA- 
TIMALA. 

ÉTATS-UNIS DE L'AMÉRIQUE DU SUD. Voy. COLOMBIE. 

ÉTATS-UNIS DU-RIO-DE-LA-PLATA. Foy. RI0-DE-LA- 
PLATA (Confédération du). 

ETCHMIADZINE, ville de la Russie mérld. (Eri. 
van), à 16 kil. O. d'Érivan, à 50 kil. N. O. d'A- 
rarat. Fameux monastère, résidence du patriarche 
arménien grec. 

ETEOCLE, fils aîné d'OEdipe et de Jocaste, et 
frère de Polynice, convint avec son frère, à la mort 
de leur père, qu'ilsrégneraient alternativement sur 
Thèbes pendant un an. H monta le premier sur le 
trone: mais l'année expirte, il ne voulut pas en 
descendre. Polynice, soutenu par Adraste, roi d'Ar- 
uos, son beau-père, vint à la tète d'une armée 
d'Argiens revendiquer ses droits. Les deux frères 
se livrèrent un combat singulier, et dans leur achar- 
nement ils se tuérent réciproquement. 

ÉTHELBALD, roi d'Angleterre (8573-60), fs 
d'Ethelwolf, de Ja dynastie saxunne, enleva la cou- 
ronne à son pére, pendant que celui-ci était à Rome 
(Voy. ETHELWOLF). Après la mort de son père, il 
épousa sa veuve, mais il fut oblisé par le eri publie 
de rompre ce mariage qu'on regardait eouime in- 
cestueux. Îl eut pour successeur Ethelbert, qui se- 
lon quelques-uns avait partagé le {rône avec lui. 

ETHELBERT, roi d'Angleterre (860-66), de In 
dynastie saxonne, avait d'abord partagé le pouvoir 
avec 8o0n frère Ethelbald. IH eut à repousser plu- 
sieurs invasions des Danois. 

ETHELRED 1, roi d'Angleterre (866-72), de la 
dynastie saxonne, frère d'Ethelbald et d'Ethelbert. 
Sun règne fut perpétuellement troublé par les in- 
cursions des Danois, et il périt des suites d'un 
blessure qu'il reçut en les combattant. Il eut pour 
successeur Alfred-le-Grand, son frère. 

ÉTHELRED 11, roi d'Angleterre (979-1016), eu 
céda à son frère Edouard-le-Martyr. Sous le règne 
de ce roi faible, les Danois tirent les plus grands 
progrès et vinrent mettre le siége devant Londres. 
tit massacrer tous les Danois qui étaient établis 
dans ses états (le 13 novembre 1002, jour de Saint- 
Brice) ; Suénon, roi de Danemark, vengea ses con- 
citoyens, el chassa Ethutred d'Angleterre (1013); il 
ne put y rentrer qu'à la mort de ce prince et vit 
ses états envahis de nouveau par Canut. 

ETHELWOLF, roi d'Angleterre (838-517), de la 
dynastie saxonne. Pendant que son royaume était 
ravagé par Îles Saxons, ce roi pieux abandouna ses 
cals pour aller faire un pèlerinage à Rome: il 
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rendktses sujets fributaires du St-Siége, el imposa une 
dime au profit du clergé. En son alxence, son f}s 
Ethelballs'était fait décerner la couronne: Ethel- 
wolf la résigna sans opposition, Il avait épousé Ju- 
dith, fille de Charles-le-Chauve. 

ETHICUS (mister), géographe latin que l'on ne 
connaît que par trois extraits informes sur la géo- 
graphie, vivait au moins avant le vie sivele et était 
probablement originaire de l'Istrie, comme l'indi- 
que son nom. Les extraits d'Ethieus ont été impri- 
més sous le nom de Cosmographic d'Ethicus, d'abord 
à Venise, 1513, puis à Bâle, 1535, in-12. La meil- 
leure édil. est celle de Gronovius, Levde, 1722, in-8. 

ETHIOPIFE, Æthiopia, nom donné vaguement 
dans les temps les plus anciens à toute la région 
qui sétendait au sud de l'Egypte. Dans la suite, le 
nom d'Éthiopie s'appliqua plus spécialement à tout 
le bassin du Iaut-Nil, depuis les eataractes jusqu'au 
cap Delgado, comprenant les pays nommés auj. 
Nubie, Abvssinie, Kordofan, Dar-Four, Adei, Maga- 
doxo, Brava, Mélinde, ete. Les géosraphes anciens 
se servent souvent des dénominations d'Ethiopiens 
orientaux et occidentaux, pour distinguer les Ethio- 
pins habitant , soit à droite, soit à gauche du Nil. 

’armi les tribus nombreuses qui habitaient l'E- 
thiopie et qui toutes paraissent originaires de J'A- 
rabie, on dislinguait: Les Ethiopiens de Méroë, qui 
habitaient le pays situé entre le Nil et lAtba- 
rah: leur capitale était Méroë, qui est peuttre 
l'Atbar actuel ou Djebel-el-Birkcl: les Blemmyes, à 
VE. de Mérot, que Pline nous représente sans tôle : 
les Nubes où Nubiens , à FO. de Méroë; les Sem- 
brites, au S. de Méroë, dans l'Abyssinie actuelle. 
Ces derniers envahirent l'Égypte à diverses épo- 
ques; Ptolémée Evergète les soumit à sa domina- 
lion. Is eurent plusieurs reines du nom de Can- 
dace. Dans leur territoire se trouvaient Sembobitis 
et Axum. Viennent ensnite les Eléphantophages, 
les Strouthiophages, les Ophiophages (mangeurs 
d'éléphants. d'autruches, de serpents). dont on ne 
sait rien, Tous ces peuples se trouvaient dans l'in- 
térieur des terres, Sur les côtes habitaient les Tro- 
glodytes, qui sétendaient depuis la frontière de 
l'Egspte jusqu'au détroit de Bab-vl-Mandeb: le 
port d'Adulé était chez eux. Plus au S. se trou- 
vaient les lehthvophages, les Créophages, les Ché- 
lonophages (e'est-à-dire, mangeurs de poissons, de 
viande el de tortue}, et les Macrobiens, qui vivaient, 
dit-on, de 120 à 150 ans. — On ne sait presque 
rien sur l'histoire de l'Ethiopie. Les Juifs s'y éta- 
blirent de bonne heure pour commercer. Les Ro- 
mains conquirent la partie septentrionale de FE- 
thiopie et l'annexèrent au diocèse d'Egypte saus le 
nom d'Ætdhiopia supra Ægyptum. Le christianisme 
y fut introduit au 1ve sicele ; il s'est conservé jus- 
qu à nos jours en Abyssinie. — Les anciens éten- 
daient encore le nom d'Ethiopie à une partie de la 
cote d'Asie entre la Perse et l'Inde sur les bords de 
Ja mer Erythrée, 

ETHRA, fille de Pitthée, roi de Trézène, fut sé- 
duite par Egée, roi d'Athènes, qui la rendit mère 
de Thésée, Dans la suite, elle alla à Athènes avec 
son fils, et le fit reconnaitre. Foy. THÉSEE. 

ETIENNE (saint), Stphanus (e'est-à-dire cou- 
ronné), premier martyr, était juif de naissance, H 
fut accusé d'avoir blasphémé contre Dieu et contre 
Moïse, en préchant le christianisme, et fut lapidé 
À Jérusiein, environ 9 mois après le supplice de 
J.-C. Sa tele se evithre Je 26 décembre. | 

ÉTIENNE 1 {saint}, pape (2514-51). H combatftit 
les Novatiens et Martial. On agila sous son ponti- 
ficat la qnestion de Ja validité du baptème donné 
par les hérétiques, I <outfrit le martyre en l'an 257, 
SOUS léinpercur Valérien, On le fête Le 9 sol. 

ETIENNE 11, Romain, pape en 7252-57, se trouvant 
MENACE par Aslolphe, roi des Lombards, fut 8c- 
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couru par Pepin, qui enleva plusieurs villes à 
Aslolphe, et en fit présent au pape. Ce fut là le com- 
mencement du pouvoir temporel de l'Eglise, 

ETIENNE 111, Sicilien, pape (168-%2), fut élu après 
une vacance de 13 mois, et fit condamner dans un 
concile l'anti-pape Constantin. 

ÉTIENNE 1v, Romain, pape (81G-17)}, suceéda à 
Léon 111 en 616, et vint en France sacrer Louis-le- 
Débonnaire. 

ÉTIENNE V, Romain, pape (885-91), soulage 
le peuple pendant une cruelle famine. 

ÉTIENNE VI, pape (9896-97), fit déterrer le corm 
de Formose, son prédécesseur, présenta dans un 
concile ce cadavre revêtu des habits poutifieaur, 
l'accusa d'avoir usurpé le siège de Rome. lui fil 
trancher la tête par la main du bourreau et le fit 
jeter dans le Tibre, Cette vengeance atroce soulera 
le peuple, et Etienne fut chargé de fers. W mou- 
rul étranglé dans sa prison, après 14 mois de règne. 

ÉTIENNE VII, Romain, pape, régna de 929 à 991, 
sans rien faire de remarquable. 

ÉTIENNE Vi, Allemand, parent de l'empereur 
Othon, fut élevé sur le Sainl-Siége après Léon NL, 
en 939, par la protection de Hugues, roi d Italie, 
et mourut en 9412. 

ÉTIENNE 1x, frère de Godefroi-le-Barbu, duc de 
Lorraine, pape de 1057 à 1058, défendit le mariagé 
des prêtres. | 

ÉTIENNE DE BYZANCE, grammairien de Constanti- 
nople, qui vivait vers la fin du ve siècle, avait com- 
posé, sous le titre De Urbibus, un Dictionnaire géo- 
graphique et historique, ouvrage précieux pour lé 
tude de l'antiquité; il ne nous en reste qu'un ex 
trait fait par le grammairien Hermolaüs, contem- 
porain de Justinien, et quelques fragments, dont la 
meilleure édition est due à Berkelius et Gronovius, 
Leyde, 1688, in-fol. Une nouvelle édition à . 
donnée par Guillaume Dindorf, Leipsiek, 1825, 
4 vol. in-8. | à 

ÉTIENNE 1 (saint), roi de Hongrie, succéda cn . 
à son père Gveysa. 4° duc de Hongrie. réforma à 
mœurs barbares de ses peuples, fit venir des ge 
sionnaires qui prèchèrent l'Evangile, publia u 
corps de lois, et mourut en 1038. Sa couronne, q 
Jui avait été donnée par le pape Sylv 
encore aujourd'hui pour le sacre des rois de ui 

ÉTIENNE I, roi de Hongrie, dit le Fu AY 
l'Éclair, succéda à Coloman Il, son ptre. . 
fit la guerre aux Vénitiens, aux Polonais, au HE 
ses et aux Bohémiens, et se rendit Les à 
eruautés. N'avant point d'enfants. il r él alla 
couronne à Bcla, son cousin, en 1131, et 1 
s'enfermer dans un monastère. | 

ÉTIENNE I, roi de Hongrie, succéda en du ke 
Geysa Hl, son père: fournit des Secours 


ie en 1174. 

Comnène contre les Vénitiens, el SRE Bola IV. 
ae oi ie, SuCQ j 

ÉTIENNE IV, roi de Hongrie, victoires sur 


son pire, en 1210: s'illustra par . NT. 
Ottocare, roi de Bohème, et mouru rare 
ÉTIENNE BATHORE, Toi QC Poloxne. Has était 
ÉTIENNE, comte de Blois, roi d se qui 
fils d'une fille de Guillaume-le-Gonq 


de 
! NET ns. À Ja mort 
avait épousé un comte de Bo PE iide, fille 


Henri 1 (1135), il usurpa le trône Sur qui lui-même 
et légitime héritière de ce Pr onetemps à com- 
était Le fils de Guillaume. eut 10 FU (Henri Il. 
battre contre Mathilde el Henri once de Ma- 
que soutenail le roi d'Ecosse ei tranquille pos 
thilde : it finit ecpendant par dt de recont 
sesseuradu trône, mais à la con LHO 


| rut en . 
Henri pour son SUCeCssEUr. Il mon 
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avait épouse l'hérilivre des comt 


ETIENNE, OÙ ESTIENNE : 
primeurs et de savants Man or en 1220, 
Etienne, né à Paris vers 140 Etienne: tits de 
Surtout été illustrée par Kober 


de Hongrie. 
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Henri, et par Henri Élienne, fils de pee his- 
toire de cette famille a été éerite par fil aire. 
Londres, 1109. in-8, et par Renouard, Paris, 1857. 
ÉTIENNE (Robert), né à Paris en 1503, mort à 
Genève en 1559, fut à la fois le plus habile impri- 
meur et un des plus savants hommes de son temps. 
H penchait vers la réforme, ce qui lui A des 
persécutions de la part des théologiens : mais Q fut 
longtemps protégé par E rançois 1. À la mort e . 
prince, se voyant inquiété pour une traduction de 
la Bible, il se retira à Genève (1552), et y embrassa 
ouvertement le calvinisme, Parmi secs éditions on 
admire la Bible. 1532, 1545, in-fol.; le Nouveau Tes- 
tament grec, 1550 : Eusèbe, Denys d'Halicarnasse, 
Dion Cassius, ete. dontilimprimale premier les ou- 
vrages : parmi ses écrits Originaux, le T: hesaurus lin- 
quæ latine, 1532, plusieurs fois réimprimé; et le 
Dictionarium latino-gallicum, le plus ancien ouvrage 
de ce genre. ; | 
ÉTIENNE (Henri, fils de Robert, né à Paris en 
1528, ent de bonne heure wne vive passion pour 
l'étude du grec, parcourut l'Italie ponr y découvrir 
des manuscrite, suivit son père à Gentve et em- 
brassa comme lui le calvinisme, puis vint s'établir 
imprimeur À Paris. Avant épuisé sa fortune dans 
ses savantes investigations, il fut longtemps soutenu 
par un riche protecteur, Ulrich Fugger. 1 employa 
douze ans à préparer et à imprimer un grand Dic- 
tionnaire de la lanque grecque, qui parut sous le titre 
de Thesaurus gracæ linquæ, Paris, 1572 (les mots v 
sont groupés autour de leurs racines): mais cet ou- 
vrage admirable n'ayant pas obtenu tout le succès qu'il 
méritait, Henri Etienne se trouva ruiné ct fut forcé 
de quitter Paris. Il erra longtemps de ville en ville 
et mourut à l'hôpital de Lyon en 1598. Il a publié 
presque tous les auteurs grecs, prosateurs et poëtes: 
a donné entre autres une édition d'Anacréon, avec 
une traduction en vers latins, qui est un chef'œu- 
vre ; a traduit Théocrite, Pindare, Sertus Ernpiricus, 
elc. On lui doit, outre le Thesaurus, un Traité de 
la Conformité du français avec le grec, 1569, et une 
foule d'autres ouvrages de philologie. Le Thesaurus 
se réimprime actuellement (1840) chez Didot, par 
les soins de Ch.-B. Hase, de Guill. et Louis Dindorf 
et d'un grand nombre d'autres savants, 
ETNA.enitalien Gibello (d'où en français le nom 
de mont Gibel), de l'arabe djebel, e.-à-d. montagne, 
célébre volean de Sicile, au N. E.. dans la pro- 
vince de Catane (Val di Demone), par 37° 46° at. N., 
12° 41 long. E., a une hase cireulaire de 180 kil. de 
circuit, ei s'éleve à près de 3,350 mètres. On y distin- 
gue une foule de cratères éteints sans compter ceux 
qui sont en activité. Leséruptions de l'Etna sont con- 
nues de temps immémorial. La fable nous montre 
les géants Encelade ct Tvphon ensevelis vivants 
sous l'Etna. Vulcain et les Cvelopes y forseaient 
les foudres de Jupiter, ete. Les villes anciennes de 
Naxos, Inessa, Hybla, cte., ont été détruites par 
les éruptions du volean. Les plus terribles sont 
celle de 1185, qui fit périr 15,000 hommes, et celle 
de 1669, qui en détruisit près de 20,000, Les plus 
récentes sont celles de 1809 ct 1830. Plusieurs fois 
la lave a été sur le point de submerger Catane. — 
Empédocle voulut, dit-on, descendre dans le cratère 
de l'Etna, il y périt. Dans ces dernicrs temps divers 
voyageurs sv sont fait descendre avec des cordes, 
mais il a fallu bientôt les remonter, — La véséta- 
tion à la base el sur les flancs de l'Etna est magni- 
fique. C'est sur cette montagne que se trouve le 
chätaignier di cento curalli, sous lequel 100 che- 
vaux liennent à l'aise. Il à 37 mètres de circonfé- 
renee. 
ÉTOILE {L'}, bourg du dép. de la Drôme, à 10 kil. 
S. de Valence : 1,000 hab. Vin estimé. 
ETOILE (Pierre BEL’), grand-andiencier de la 
chancellerie de France, nè à Paris en 1540, mort 
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en 1611. Profitant de sa position qui le mettait en 
relation avec les grands et lui permettait d'appren- 
dre bien des particularités curicuses, il rédigea de- 
puis 1574 jusqu'à sa mort un journal de tout ce qui 
venait à sa connaissance. Ce reeueil, qui formait 
5 vol. in-fol., el qui n'avait jamais été destiné à être 
publié, est une source précieuse de renseignements 
sur les règnes de Henri 1 et de Henri IV. On en a 
extrait le Journal de Henri LIL, publié en 1621 par 
Servin, et en 1744 par Lenglet-Dufresnoy: et le 
Journal de Henri IV, qui présente plusieurs lacunes, 
mais dont l'édition la plus complète à paru à Lu 
Have, 1741. — Claude de l'Etoile, fils de Pierre, 
né à Paris en 1597, mort en 1652, homme d'esprit 
et de goût, fut un des premiers membres de l'Aca- 
démie Française. H a laissé des poésies et quelques 
pièces de théâtre. ; | 
ETOILE-POLAIRE {ordre de l'), ordre destiné en 
Suède aux ministres, aux ambassadeurs, aux ma- 
gistrats, aux savants et aux littérateurs. L'insisne 
de l'ordre est une croix d'or à huit printes, émail- 
lée de blane, ayant an centre un médaillon d'azur 
qui porte une étoile polaire et la devise : Mescit 
occastim. 
ETOILÉE (cHAMBRE). Voy. CHAMBRE ÉTOILÉE. 
ETOLIE, Ætolia, auj. pays des Souliotes, contrée 
de la Grèce propre, séparée de l'Acarnanie à 
l'O. par l'Achéloüs, avait à l'E. les Locriens Ozo- 
les, le Parnasse et les OEtéens: au N. l'Epire et la 
Thessalie, au S. le golfe d'Ambracie et la mer de 
Corinthe. Calydon et Thermus en étaient les prin- 
cipales places. Cette dernière était le siége du Pan- 
ælolium ou assemblée générale des Etoliens. Les 
Etoliens étaient grossiers, violents et querelleurs ; 
ils furent sans cesse en guerre, soit avec leurs voi- 
sins, soit entre eux. Pendant la guerre du Pélopo- 
nèse, ils se déclarérent pour Lacédémone. Après 
la mort d'Alexandre, ils commencèrent à sortir de 
l'obscurité où ils étaient restés et firent la guerre sans 
grandes pertes à Cratère et Antipater, 323-22 : puis 
s'étant alliés avec Antigone Gonatas (280-243), ils 
tentèrent de se former une principauté dans la Grèce 
occidentale (Etolie, Acarnanie, Elide, Messénie) : 
mais après la mort d'Antigone, les Etoliens perdirent 
l'alliance des rois de Maccdoine. Hsn'en persévérèrent 
pas moins dans leurs projets d'agrandissement ; de 
là une guerre avec la Ligue Achéenne, dite guerre 
des deux Liques ‘220-217 av. J.-C.): les Achéens, se- 
condés par le roi de Macédoine, Philippe V, eurent le 
dessus, Les Étoliens, pour se venger, firent al- 
liance avec les Romains contre Philippe, lors des 
deux premières guerres de Macédoine, et leur ren- 
dirent des services essentiels: mais bientôt, mé- 
contents d'eux, ils attirèrent Antliochus en Grèce, 
192. Après la défaite de ce prince (190), ils fn- 
rent sonmis par Fulvius Nobilior, 189. Hs con- 
cervèrent néanmoins leurs lois. Sons Constantin, 
l'Etolie fut comprise dans la Nouvelle-Épire et fit 
partie de la préfecture d'Hvrie. Aprés la prise de 
Constantinople par les Latins, un certain Théodore 
l'Anse, de la famille impériale grecque, forma une 
principauté indépendante dans l'Epire et l'Etolie : 
inais la discorde s'étant mise entre ses descendants, 
le sultan Amurath I sempara du pays en 1432; 
Scanderbeg chassa un instant les Tures de l'Etolie, 
ctil la laissa en mourant aux Vénitiens: mais ceux-ci 
ne purent la conserver, et elle retomba bientôt sous 
le joué: ottoman, Cen'estque lors de l'insurrection de 
1521 qu'elle reconvra son indépendance. Voy. GRÈCE. 
F1 ON, ville d'Angleterre, dans le Buckingham 
shire, sur la Tamise, à 30 kil. N.O. de Loudres et à 
55 kil. S. E. de Buckingham, vis-à-vis de Windsor, 
avec laquelle elle communique par un pont: 3,230 
hab. ton est célèbre par une grande école, dite 
Kinçys College, où l'on fait d'excellentes études ea 
siques et où l'on prépare les élèves à l'enscignciment 
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ües universités; cet établissement fut fondé en 1440 
Henri VI : il contient environ 400 élèves. 

ETREPAGNY, ch.-l. de canton (Eure), à 12 kil. 
N. E. de Gisors; 1,300 hab. 

ETRETAT, vil du dép. de la Seine-Inf., sur 
la Manche, à 23 kil. N. E. du Havre ; 1,600 hab. Pêche 
d'huîtres et de homards renommés. On y remarque 
des rochers à pic et percés à jour qui s'élèvent comme 
des pyramides au milieu de la mer. 

ETRURIE, Etruria, auj. Toscane et Patrimoine de 
saiu Pierre, région de l'Italie, entre l'Apennin, la mer 
Supérieure, la Ligurie, le Latium, avait pour bornes 
la Macra au N., le libre au S. Elle eut pour villes prin- 
cipales, d'abord les 12 cités suivantes : Cære, Tarqui- 
nies, Veies, Vulsinies, Cortone, Vétulonies, Clusium, 
Perusia, Ruselles, Arretium, Volaterres, Populonie ; 
et plus tard Florence, Pise, Lucques. Ses habitants, 
qu'on nomme indifféremment Etrusques, Tyrrhènes 
et Tusques, paraissent descendre des Pélasges. C'est 
à tortqu'on les fait venir de la Lydie. Au xi° siècle 
avant J.-C. ils furentasservis par les Rasena venusde 
la Rhétie. Ceux-ci fondèrentdansleur paysune econfé- 
dération de 12 cités ou lucumonies (les 12 premières 
nommées plus haut) ; ils en avaient déjà auparavant 
fondé une autre plus au N., dan: le bassin du Padus 
(Brixia, Vérone, Mantoue, Felsine ou Bononia, Mel- 
pum, Hatria, etc.), et vers 800 av. J.-C. ils en fon- 
dèrent une 3°, plus au S., entre le Vulturne et le 
Silare (Nole, Vulturne, Atelle, Acerres, cte.). Cha- 
cunc était de 12 villes. Les 3 ligucs ne formaient pas 
un seul état, el même dans chaque ligue le lien fédé- 
ratif finit par être assez Jeu sensible. Vulsinies était 
le chef-1. général de la confédération du centre. Les 
trois confédérationsavaient longtemps fleuri : celle du 
N. par l'agriculture, celles du centre et du sud par 
le commerce maritime. L'opulence, la mollesse, le 
luxe, les vices qui en sont inséparables, préparèrent 
leur chute. De 587 à 521 les invasions gauloises bri- 
sèrent la confédération du nord et ne laissèrent indé- 

endantes que quelques cilés des Rasena. A partir de 
24 les Samnites rompirent de même la confédéra- 
tion du sud en prenant Vulturne (Capoue). La 
ligue du centre fut celle qui résista le plus long- 
temps. Il passe pour constant qu'unc de ses lucu- 
monies, Tarquinies, donna deux rois à Rome (Tar- 
quin-l'Ancien et Lo RE el il est 
sùr que le lars (ou roi) de Clusium, Porsenna, la con- 

uit un instant, 507 av. J.-C., que Véies la mit à 

eux doigts de sa perte, 485-77; mais enfin Rome prit 
le dessus, conquit Véies, 395 ; assujetti ou réduisit 
à la paix Faléries, Tarquinies, Cæré, 385-352 ; sou- 
tint trois grandes guerres contre les Etrusques unis 
aux Samnites ou aux Gaulois, 313-309, 302-299, 
296-283: soumit ainsi toutes les Jucumonies, et 
acheva d'y consolider son pouvoir de 241 à 224. Au 
ive siècle de l'empire, l'Étrurie, sous lo nom de 
Tuscie ou Toscane, fut une des huit prov. du diocèse 
d'Italie. Elle forma au 1x° siècle un duché particu- 


‘lier. Voy. TOscANE. — Le peuple étrusque est un 


des plus singuliers de l'antiquité. Ses prètres avaient 
une haute réputation de science : ils employaient 
certaines formules secrètes; ils inventèrent les 
augures, l'art des aruspices, l'art d'expier les pro- 
diges; c'est d'eux que les Romains empruntèrent 
presque toute leur religion, ct surtout les cérémo- 
nies du culte. Leur religion semble avoir été cruelle 
et sanguinaire. On immolait des victimes humaines, 
surtout des prisonniers de guerre. Les sépultures 
étaient très soignées, et l’on a retrouvé dans les tom 
beaux des Etrusques nombre d'antiquités précieu- 
scs, qui prouventque chez eux l'industrie était portée 
très loin, surtout pour l'art de la poterie, du vernis, 
de la teinture : on estime particulièrement les vases 
étrusques. Les constructions de ce peuple étaient s0li- 
des et colossales; la Cloaca Maxima de Romeen estun 
superbe témoignage ainsi que le canal d'écoulement 
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du Jao d'Albe. Les Etrusques ont donné {eur nom à 
un ordre d'architecture qui a pour caractère des pilas- 
tres carrés un peu lourds.On a beaucoup d'inscriptions 
en langue étrusque : mais cette langue n'en est pas 
mieux counue. L'écriture étrusque est tout autre que 
l'écriture romaine du siècle d'Auguste. L'empereur 
Claude avait écrit une Histoire d'Étrurie dont on 
doit regretter la perte. 

ÉTRURIE (royaume d'). Par le traité de Lunéville, 
1801, l'ancien grand-duché de Toscane fut enlevé 
à Ferdinand 111, dela maison d'Autriche, pour être 
érigé en royaume sous le titre de royaume d'E- 
trurie, et fut donné par échange au fils unique de 
l'infant Ferdinand, duc de Parme, au jeune Louis 
de Parme. Ce prince fut installé la mème année, 
mais il mourut jes apris à la fleur de l'âge, 1803. 
Après la mort de Louis, le royaume d'Etrurie fut 
gouverné par sa veuve, Marie-Louise, fille de Char- 
les IV, roi d'Espagne, qui aduninistrait comme 
tutrice de son fils en bas âge, Charles-Louis, qui prit 
le nom de Louis 11. En 1807, elle résigua ce pou- 
voir par suile d'un traité conelu entre la France et 
l'Espagne. En 1308, le royaume d'Etrurie fut absorbé 
dans l'empire français et il forma les départements de 
l'Arno, de l'Ombrone, de Trasimène ; en 1809, ce 
pays fut donné à Elisa, sœur de Napoléon, qui prit 
le titre de grandc-duchesse de Toscane. En 1814, il 
futrestitué à l'archidue Ferdinand HT. Voy. Toscane. 

ETTENHEIM, ville du grand-duché de Bade, 
à 25 kil. S. E. de Strasbourg, à 28 kil. S. 0. de 
Fribourg ; 2,700 hab. Toiles, filatures de lin et de 
chanvre , lanneries. C'est de là que fut enlevé le 
duc d'Enghien pour aller mourir à Vincennes, 1804. 

ETTLINGEN, ville du grand-duché de Dade, 
sur l'AÎb, à 7 kil. S. de Carisruhe ; 3,000 hab. Vic- 
toire des Français sur les Autrichiens, 9 juillet 1796. 

EU, Alga ou Auga, ch.-l. de cant. (Seine-Infér.}, 
sur la Bresle, à 27 kil. N. E. de Dieppe, à 2 kil. 
de la mer; 3,139 hab. Toiles à voiles, serges, den- 
telles, toile de lin, serrurcrie, etc. Elle fut brûlée 
par Louis XI en 1475, pour l'empècher de tomber 
aux nains des Anglais. — La ville d'Eu fut érigée 
en comté l'an 996, en faveur d'un fils naturel de 
Richard 1, duc de Normandie. Au xuie siècle, ce 
comté passa dans la maison de Brienne ; il fut con- 
flsqué en 1352 et donné à Jean d'Artois. En 1472, 
il échut au conte de Nevers, et passa depuis dans la 
maison de Guise par le mariage de Henri-le-Balafré 
avec Catherine de Clèves, veuve d'Antoine de Crot, 
de la maison de Bourgogne-Nevers. A la fin du 
xvne siècle, le comté fut vendu à Marie-Louise 
d'Orléans qui le donna au duc du Maine, fils de 
Louis XIV. 11 devint ensuite la propriété de la fa- 
mille de Penthièvre et de celle d'Orléans qui pos- 
sède encore aujourd'hui le magnifique château d Eu. 

EUBAGES, sacrificuteurs ct devins dans la re- 
ligion des Druides. Voy. DRUIDES. 

EUBÉE, Eubæa, aujourd'hui Négrepontou Egribo, 
grande île de la mer Egée, de forme oblongur, 
s'étendait le long des côtes de l'Attique, de la 
Béotie, de la Locride et du pays des Maliens, 
depuis le cap Sunium jusqu'à la Thessilie. Elle 
porta successivement les noms de Chalcis (parce 
que c'est de là, dit-on, que le premier airain 
fut tiré), de Macris (à cause de sa longueur), 
d'Abaniis (à cause des Abantes, ses premiers ha- 
bitants). Elle avait trois villes principales : Chalcis, 
Erétrie et Carvyste. Après les Abantes, l'Eubée fut 
habitée par les Ilistiéens, puis par les lonicus. 
Athènes s'en empara de bonne heure et la garda 
malgré diverses révoltes jusqu'à l'an 404 av. J.-(., 
époque où l'Eubée passa sous la domination des Lacé- 
démoniens ; mais plus tard l'influence d'Athènes s'y 
rétablit; Philippe 1 détruisit cette influence et y sub- 
stitua la sienne. Du reste l'Eubée ne joua pas un rôle 
important dans l'histoire de la Grèce ; elle passa avec 
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le reste de ce pays sous l'empire des Romalns. (Foy. 
NÉGREPONT.) Entre l'Eulte et la partie de la Béotio 
appelée Aulide, dans l'endroit où l'île se rapproche 
le plus du continent, se trouvait le détroit de l'Eu- 
ripe, célèbre par la singularité de ses flux et reflux. 

EUBULIDE, philosophe de la secte mégarique, 
né à Milet vers 360 av. J.-C,, n'est connu que par 
son esprit subtil: il inventa plusieurs sophismes cap- 
lieux, nommés dans l'école le menteur , le sorite, etc. 

EUCHER (saint), évêque de Lyon au v: siècle, 
assista au premier concile d'Orange, en 441. Ou a 
de lui plusieurs écrits dont les principaux sont : 
Éloge du désert de Lérins; Traité du mépris du 
monde, en latin (ces deux ouvrages ont été traduits 
en français par Arnauld d'Andilly, 1672, in-12); 
Histoire des martyrs de la léyion thébaine, tra- 
duite en français, Amsterdam, 1705, in-12. Ou 
célèbre la fite de ce saint le 20 février. 

EUCLIDE de Mégare, philosophe, reçut d'abord 
les leçons de Parménide et ensuite celles de Socrate. 
On dit qu'il était si avide d'entendre Socrate que, 
malgré la loi qui défendait aux Mésariens, sous 
peine de mort, d'entrer dans Athènes, il s'intro- 
duisait dans la ville déguisé en femme pour assister 
aux leçons de ce grand philosophe. Après la mort 
de son maitre, il se retira à Mégare et y ouvrit uue 
école de philosophie qui fut nommée école méga- 
rique; On la nomma aussi école éristique, c.-à-d. 
disputante, parce qu'elle s'attachait surtout à la 
dialectique. Euclide florissait vers l'an 400 av. J.-C. 

EUCLIDE, célèbre géomètre grec, enseisna les ma- 
thématiques à Alexandrie sous Ptolémée, fils de 
Lagus, vers 320 av. J.-C., et compta le roi lui- 
même au nombre de ses disciples. On raconte que 
le roi, rebuté des difficultés que lui offrait l'étude 
de la géométrie, lui demanda s'il n'y avait pas une 
voie plus facile pour l'apprendre : « Non, lui ré- 
pondit le maître, il n'y a pas de route royale en 
mathématiques. » Euclide avait rédixé, sous le titre 
d'Éléments, en 15 livres, une sorte d'encyclopédie des 
sciences mathématiques de cette époque ; la partie 
qui traite de la géométrie sert encore aujourd'hui de 
base à l'enseignement. On a en outre de ce savant 
géomètre : Data (Données), Introductio harmonica, 
où il traite de la musique, Optica, Cataptrica, De 
Divisionibus (de la division des polygonces), dont 
il ne reste qu'une version latine. Les Œuvres com- 
plètes d'Fuclide ont été données par Grégory, Oxford, 
1703, gr.-lat., et traduites en français par F. Pey- 
rard, Paris, 1814-18, 3 vol. in-4, avec texte grec et 
traduction latine. 

EUDÆMON-JEAN (André), jésuite, né dans l'île 
de Candie, de parents issus des Paléologues, fut 
amené très jeune en Italie, entra dans la Société de 
Jésus en 1581, professa la philosophie à Rome, la 
théologie à Padoue, fut chargé de plusieurs mis 
sions par le pape, ét mourut à Rome en 1625. On 
a de lui plusieurs ouvrages de controverse : Epistola 
monitoria ad Joann. Barclaium, Cologne, 1613, in-8, 
où il défend l'autorité du pape; Apologia pro Hen- 
rico Garneto, 1610, in-8, où il présente comme un 
martyr de la foi Henri Garnet, condamné à mort 
en 1606 à Londres pour n'avoir pas révélé la cons- 
piration des Poudres, dont il avait eu connaissance 
par la confession, ete. On lui attribue aussi une 
violente diatribe contre Louis XIII. 

EUDAMIDAS, roi de Sparte. Voy. SPARTE. 

EUDES ou ODO (le même nom peut-être qu'0- 
thou}, roi de France, fils aîné de Robert-le-Fort, 
due de France, porta d'abord le titre de comte de 
Paris. De concert avec l'évêque Goslin, il défendit 
courageusement Paris, assiégé par les Normands en 
838 : il fut en récompense nommé roi de France 
par les grands vassaux, après la déposition de 
Charles-le-Gros (888), et à l'exclusion du faible 
Charles-le-Simple, dernicr rejeton de la race car- 
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lovingienne. Eudes eut à combattre Cnarles-te- 
Simple, et finit par traiter avec ce prince; il lui 
laissa tout le pays entre le Rhin et la Seine, ét 
se réserva Paris et toute la France occidentale (893. 
1 mourut en 898. —- [1 y eut aux xi° et xuie siècles 
plusieurs ducs de Bourgogne du nom d'Eudes. 

EUDES, frère de Mézeray, chef des Eudistes. 

EUDISTES , communauté religieuse, fondée à 
Caen en 1643, par Eudes, prètre de l'Oratoire, et 
frère de l'historien Mézerayÿ; elle avait pour but 
l'éducation des ecclésiastiques ct des missionnaires. 
On la connaît aussi sous le nom de Congréyation de 
Jésus et de Marie. 

EUDOXF de Cnide, astronome grec, qui vivait 
vers 370 av. J.-C., fit de nombreuses observations, 
donna à l'année 365 jours et un quart, inventa ou 
perfectionna l'octaétéride, période de huit ans, et 
composa plusieurs ouvrages qui ne nous sont point 
parvenus ; il avait composé entre autres un traité 
des Phénomènes qui se retrouve presque tout entier 
dans le poëme d'Aratus. 

EUDOXE de Cyzique, navigateur, qui vivait au 
2° siècle avant J.-C., soupçonna que l'Afrique était 
entourée Ée l'Océan, et proposa au roi d'Egypte, 
Ptolémée Evergite 11, d'en faire le tour. Selon les 
uns, il exécuta ce voyage : selon une version plus 
probable, adoptée par Strabon, ce projet ne reçut 
pas d'exéculion. 

EUDOXIE, Ælia Eudoxia, femme d'Arcadius, 
empereur d'Orient, était fille du comte franc 
Bauton, général de Théodose. Elle aida le ministre 
Eutrope à se défaire de son rival Rufin, puis se 
défit elle-même de ce ministre pour être maitresse 
absolue. Elle persécuta saint Jean Chrysostôme et 
l'envoya dans l'exil où il mourut. Elle était montée 
sur le trône en 395 et mourut en 404. | 

EUDOXIE, Athenais Eudoxia, femme de Théodose Il, 
empereur d'Orient, était fille de Leontius, philoso- 
phe d'Athènes, et se nommait d'abord Athenaïs. 
Elle fut placée sur Le trône par Pulchérie, sœur de 
Théodose, qui avait remarqué sa beauté et son 
esprit, et fut d'abord aimée avec passion : mais dans 
la suite, son mari, la croyant à tort infidèle, l'exila 
en Palestine, Elle mourut à Jérusalem en 460. Elle 
avait mis en vers les huit premiers livres de l'An- 
cien Testament. On a d'elle un Centon d'Homère 
(ss la Bibliothèque des Pères): c'est une vic de 

—C. faite avec des vers de l'Iliade et de l'Odyssée. 

EUDOXIE, Licinia Eudoxia, femme de Valenti- 
nien IE, empereur d'Occident, et fille d'Athénaïs 
Eudoxie, fut forcée, après le massacre de son époux, 
d'épouser Maxime, son meurtrier. Pour se venger, 
elle appela en ltalie Genséric, roi des Vandales, qui 
saccagea Rome (455), et emmena l'impératrice 
elle-même en Afrique. Elle ne recouvra sa liberté 
que scpl ans après. 

EUDOXIE MACREMBOLITISSA, femme de Constantin 
Ducas, empereur d'Orient (1059), resta maitresse de 
l'empire à la mort de ce prince (1067); épousa Ro- 
main Diogène qu'elle fit empereur, et fut, après la 
mort de ce dernier, reléguée dans un couvent par Mi- 
chel Ducas, l'un des fils issus de son premier ma- 
riage, et qui venait d'être placé sûr le trône (1071), 
On à d'elle, sous le titre d'Jonia, un recueil polvgra- 
phique publie pur Villoison. (Anecdota græca), Venise. 
1781,in-fol. et in-4. 

EUGANET, peuple de la Haute-ltalie, sur les 
confins de la Rhétie, près de la Vénétie, habitait 
les bords du Haut-Adise, occupés depuis par les 
Vénètes et les Cénomans. Leur nom s est conservé 
dans les monts Eugènes, au N. 0. de Padoue. 

EUGENE, Eugenius, rhéteur et gramimairien, 
professait la rhétorique à Vienne (en Dauphiné), 
lorsqu'il fut salué empereur par le comte yau- 
lois Arbogast, après le meurtre de Valentinien 1h 
Vaincu et pris par Théodose, il fut décapité en 394 
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fut persécuté sous les rois vandales Hunerie et Thra- 
samond, et mourut l'an 505 dans un monastère du 
Languedoc. On a de lui une Echortation aux fi- 
dèles de Carthage ; Expositio fidei catholicæ ; Apo- 
logeticus pro fide; Alicrcatio cum Arianis, dont 
Victor de Vite nous à conservé des fragments, etc. 
On le fête le 15 novembre. 

EUGENE 1 (saint), pape de 654 à 657, natif de 
Rome, fut élu du vivant de Martin }, que l'empereur 
Constantin IH avait déposé, et tenta inttilement de 
ramener les Monothélites. On le range au nombre 
des saints et on le fête 1e 13 juillet. 

EUGÈNE H, pape de 824 à 827, travailla à aug- 
menter le pouvoir des papes sous Louis-le-Débon- 
naire et son fils Lothaire, ct tint un concile à Rome 
pour la réforme du clergé. 

EUGÈNE I, pape de 1145 à 1154, avait été d'a- 
bord moine à Clairvaux. Forcé de s'éloigner de 
Rome, où dominait Arnaud de Brescia, il se ré- 
fugia à Paris et y tint un concile pour examiner les 
erreurs de Gilbert de la Porée. Il visita Clair- 
vaux en 1146 el rentra peu après dans Rome, 

EUGÈNE 1V, pape de 1431 à 1447, Véuilien de 
naissance et neveu de Grégoire XIE, traversa de tout 
son pourvoir le concile de Bâle, qui travaillait à la 
réunion des églises d'Orient el d'Occident, et eut à 
combattre l'anti-pape Félix V, le roi d'Aragon Al 
phonse, et le comte Sforze de Milan. 

EUGÈNE 1-VIN, rois d'Ecosse du sv° au vire siècle. 
Voy. ÉCOSSE. 

EUGÈNE (François-Eusène DE SAVOIE- CARIGNAN, 
appelé vulgairement le Prince), généralissime des 
armées impériales, né à Paris en 1663, Ctait fils 
d'Eugéne-Maurice, comte de Soissons, et petit-fils 
du duc de Savoie Charles-Emmanuel Let d'Olvmpe 
Mancini, nièce de Mazarin. Louis XIV n'avaut pas 
voulu lemployer, il se rendit en Allemagne où il 
obtint de l'empereur, après avoir servi quelque 
temps comme volontaire, un régiment de dragons : 
il se distingua dans une foule d'actions, et fut 
chargé en 1697 du commandement de l'armée im- 

ériale. Cette méme année, il gagna sur les Tures 
la bataille de Zenta, qui fut suivie de la paix de 
Carlowitz. Lors de la guerre de la succession à la 
monarchie d'Espasne, Eugène n'hésita pas à com 
battre contre la France. En Halie, dans la campagne 
de 1701, il repouska partout Villeroi et S'empara 
de presque tout le Mantouan. En Allemagne, en 
1704, il remporta avec Marlborouch la mémorable 
victoire de Hochstett sur les Français et les Bava- 
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rois. De retour en Italie en 1705, il fut repoussé 


par le duc de Vendûme à Ja journée de Cassano 
près de lAdda; mais dans les deux années sui- 
vantes, il fit rentrer tout le Milanais et la Lombar- 
die sous lohéissanee de Fempereur, En 1508, sur 
les bords de FEscaut, il mit les Français en dé- 
route à Oudenarde, et en 1709 11 les vainquit en- 
core à la sanglante bataille de Malplaqnet. En 1516, 
Euvène ful appelé de nouveau à combattre les 
Turcs, et il remporta sur eux à Peterwaradin et 
à Belerade (1717) deux victoires décisives, qui les 
forcérent une seconde fois à demander la paix, Un 
traité avait élé également signé avec la France en 
1714 à Rastadt; mais cette paix avant été rompue 
en 1733 au sujet de la succession an trône de Po- 
logne , Euvène reprit le commandement. 1 ne 
montra plus cette fois la méme activité et les mêmes 
talents; après avoir laissé prendre Philisboure, il se 
hâta de siener la paix et se retira à Vienne. H y 
mourut en 1736. L'Histoire milituire du prince Eu- 
gine à té écrile par Dumont et Rouxet, 1729, 
2 vol. in-fol, 
EUGÈNE DE DFAUHARNAIS. Voy. REAUHARNAIS. 

« EUGENES {monts, ramificalion de la chaine 
des Alpes, au N. O0. de Paduuc, Voy. EUGANEL. 
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EUGÈNE (saint), évèque de Carthage en 481,1] 
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EUGUBIUM, Eugubio ou Gubbio, petite ville de 
l'Etat de l'Eglise, dans l'Ombrie. On y découvrit 
en 1444 plusieurs tables d'airain chargées d'inscrip- 
tions étrusques fort anciennes; elles sont connues 
sous le nom de Tables Euqubines. 

EULALIE f{sainte), vierge et martyre, née à Au- 
qusta Emerita (auj. Merida, en Estramadure), n'avait 
que douze ans lors de la persécution de Dioclétien. 
D'une piété exaltée, elle s'échappa de la maison 
patcrnelle pour aller braver le juge, et renversa les 
idoles en sa présence. On tenta inutilement de la 
ramener, et on finit par la livrer aux tortures en 
308. On la fête le 12 février. 

EULEÉE, Eulæœus, fleuve de l'Asie ancienne, le 
méme que le Choaspe. Foy. CHOASPE. 

EULER {Léonard), célèbre géomètre, né à Bâle en 
1707, reçut les leçons des Bernouilli, les accompa- 
gna en Russie en 1727, fut nonmé professeur de 
mathématiques à St-Pétersbourg, vint en 1741 se 
fixer à Berlin, et retourna en 1755 à St-Pétersbourg 
où il mourut en 1583. Ilavait perdu la vue des l'äve de 
b9 ans, mais il ne s'en livrait pas avce moins d'as 
siduité à l'étude. H était membre des Académies de 
St-Pétershourg, de Berlin, associé de l'Académie des 
Sciences de Paris, et fut pensionné par Ja Prusse et 
la Russie, ete. Cet homme infatigable a produit un 
nombre prodivieux d'ouvrages, et à fait faire de 
grands pas ann sciences mathématiques, surtout au 
calcul différentiel et intégral ; il appliqua l'analyse 
à la mécanique, à la construction des vaisseaux, ete. 
l'est à regretter qu'il ait eu avec d'Alembert, son 
rival de science et de gloire, des démèélés où 
le bon droit ne parait pas avoir été de son erôté. En- 
tre ses nombreux écrits, presque tous rédigés 
en lalin, on doil remarquer l'introduction à l'anu- 
lyse de l'infini, Lausanne, 1748 : la Science navale, 
1549 ; les Institutions de calcul différentiel, 1755 ;: 
— de calcul integral, 1768 ; les Lettres à une prin- 
cesse d'Allemaune (la princesse d'Anhalt-Densau, 
nivee du roi de Prusse), écrites en français, de 1760 à 
1:62, publiées à St-Pétersbourg en 1768, 3 vol. in-4. 
Ce dernier ouvrasre, où l'auteur traite à la fois de phy- 
sique, de métaphysique et de logique, et où il com- 
bat souvent les esprits-forts, a été plusieurs fois 
réimprimé, nolammient à Paris en 1787, par Îles 
soins de Condoreel, qui en a retranché les passages 
anti-philosophiques, M. Labey en a donné en 1812 
une édition conforme à Poriginal, qui est fort esti- 
imée {2 vol. in-8). Euler a en outre fourni à F'A- 
cadémie de St-Pétersbourg une foule de savants mé 
noires. L'Eloge d'Euler à été prononcé par Con- 
dorcet, — Euler eut plusieurs enfants qui presque 
tous marchérent sur ses traces. L'ainé, Jean-Albert, 
néen 1534 à St-Pétersbourg, mort en 1800, partagea 
plusieurs prix à l'Académie des Sciences avec Bos- 
sut et Clairaut, et enscigna la physique à Saint- 
Pétersbourg.—Le second, Charles, né en 1740, rem 
porta aussi plusieurs prix à l'Académie des Sciences; 
il exerça la médecine à St-Pétersbourg et fut mé- 
decin de lempereur.— Le troisième, Christophe, né 
en 1743 à Berlin, appliqua avec succès les mathé- 
maliques au génie militaire. 

EUMATHIUS, romancier grec, auteur supposé des 
Amours d'Isménias. Voy. EUSTATHE, 

EUMEE, Ermœæus, fidéle serviteur d'Ulvsse, 
avait d'abord été gardien des troupeaux du héros. 
Ulysse Jui conlia l'administration de ses biens pen- 
dant son absence, Après le retour de son maitre à 
Jthaque, il l'aida à se défaire des poursuivants de 
Penelope, 

EUMENE, Eumenes, un des lieutenants d'Alexan- 
dre, né de parents obscurs à Cardie, dans la Cher- 
sonèése de Thrace, avait d'abord été secrétaire de 
Philippe. Sous Alexandre, il commanda le corps 
des Hétéresie'est-à-dire compaunons). A la mort 
du conquérant, il reçut en partage la Paphlagonie 
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et la Cappadore, et eut sans cesse à combattre 
contre les autres généraux, soit pour protéger la 
veuve et les enfants de son roi et empêcher Île 
démembrement des états macédoniens, soit pour 
défendre ses propres provinces. Trahi par les siens, 
il fut battu par Antigone à Orcinium en Cappadoce 

(320 av. J.-C.), puis à Nora après un long siège 

(315), et tomba eutre les mains de son enneini qui 

le jela en prison et le fit évorger. Plutarque et 

Coruélius Népos ont écrit sa vie. 

EUMÈNE 1, roi de Pergame de 263 à 241 av.J.-C., 
fit quelques conquêtes sur les rois de Syrie, et en- 
œuragua les lettres: mais il se déshonora par son 
intempérance, et mourut d'un excès de vin. 

EUMÈNE 11. son neveu, fils d'Attale }, monta sur 
le trône l'an 198 av. J.-C., fit alliance avec les Ro- 
Mains, auxquels il conserva toujours la foi jurée; 
soulint avec avantase dilférentes guerres contre 
Antigone, roi de Macédoine, Prusias, roi de Bithy- 
nie, et mourut en 157. Eumène Iest eélébre par 
son amilié pour ses frères Atlale et Philétére ; il 
cullivait les lettres et augmeuta beaucoup la biblio 
théque de Pergane.—1] laissa un fils en bas âge qui 
ne figura qu'un instant sur le trône {187), ct mourut 
au bout d'un an. 

EUMENE, Eumenius, rhétcur. Voy. EMENIUS. 

EUMENIDES, c.-à-d. propices, nom donné aux 
Furies par antiphrase. Eschyle les a mises en scène 
dans une de ses tragédies. 

EUMENIE, Eumenia, ville de l'Asie-Mincure, en 
Phrigie, sur le Cludre, fut bâtie par Atllale en 
l'honneur d'Eumène H son frère. 

EUMENIUS, rhéteur du nie siècle, né vers 261, 
mort en 811, profesa l'éloquence à Augustodunum 
(Autun), fut secrétaire de Constance Chlore, et fut 
chargé de diriger les écoles des Gaules. 11 reste de 
lui quatre panégyriques que l'on trouve dans la 
collection des Panegyrici veteres (Paris, 1643). Sa 
latinilé est généralement supéricure à celle des 
auleurs de son siècle. 

EUMOLPE, roi d'Éleusis, contemporain, ou, selon 
quelques-uns, petit-fils de Triptolème, et gendre de 
Tégyrius, roi de Thrace, disputa le trône à Erechthée, 
roi d'Athènes,el périt dans un combat contre ce prince. 
Ïl est, dit-on, l'instituteur des mystères d’Eleusis. — 
Ses descendants, connus sous le nom d'Eumolpides, 
eurent pendant 1,200 ans le privilése de présider à ces 
myslères, sous le titre d'Hiérophantes, de Dadou 
ques, elc. 

EUNAPE , Eunapius, né à Sardes en Lydie au 
ive siècle de J.-C., étudia à Athènes sous Chryso- 
phante, philosophe éclectique, puis retourna en Ly- 
die où il exerça la médecine. Î1 était zélé partisan 
du paganisme et ardent adversaire des Chrétiens. 1 
fut contemporain de Julien et d'Arcadius. On a de 
lui des Vies des Philosophes, où il donne des dé- 
lails intéressants sur plusieurs philosophes éclec- 
tiques, sur des médecins et des rhéteurs de son temps. 
Cet ouvrage, publié en 1596 par Commelin, à Hcidel- 
berg, grec-latin, a ét édité de nouveau avec de 
grandesaméliorations par M. Boissonade, Amsterdam, 
1822, 2 vol. in-8. Eunape avait aussi écrit une His- 
toire des Césarsen 14 livres (depuis Claude 11, en 268, 
jusqu'aux fils de Théodose, 405), dont il ne reste 
que des fragments (on les trouve à la suite de l'édi- 
tion de 1822). On doit à M. Cousin de savantes re- 
cherches sur Eunape (dans ses Nouveaux Fragments, 
Paris, 1828). 

EUNOME , Eunomius, hérésiarque du 1v° siè- 
cle, adopta les opinions d'Aétius, et fut ordonné 
évêque de Cyzique en 360. Mais il fut dans la 
suite persécuté el exilé en Mauritanie. H niait que le 
Fils de Dieu se fût fait homme, rejetait les miracles 
des martyrs, le culte des reliques. Ses disciples 
sont nommés Eunomiens. 


EUNOMIENS, disciples d'Eunome, Foy. ce nom. 
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EUNUS, esclave romain, nalif de Svrie, réussit 
par des prestiges à acquérir une grande influence 
sur ses compasnons d'esclavage, se mit à la tête 
de 50,000 d'entre eux en Sicile, et détit plusieurs 
généraux romains. Ayant été pris par Perpenna, il 
fut mis en croix, 136 ans av. J.-C, 

EUPATOR. Voy. ANTIOCHUS v, roi de Syrie, et 
MITHRIDATE-LE-GRAND, roi de Pont. 

EUPATORIE , Kaz/ow en russe et en ture, ville 
murée de la Russie d'Europe (Tauride}, à 59 kil. 
N. 0. de Simféropol, par 31° 5° long. E., 45° 14 
lat. N., sur un golfe de la mer Noire ; 3,000 hab. Petit 
port, rade; belle mosquée. Cette ville est le centre 
du commerce de la Russie avec la Morée.— Elle tut 
bâtie par Mithridate Eupator; elle était jadis l'en- 
trepôl du commerce des Tartares avec l'Anatolie. 
Les Russes s'en empartrent une première fois en 
1726, puis en 1771, et cette fois ils la gardèrent 
débnitivement. 

EUPEN, Neaux en français, ville des Etats prus- 
siens, à 16kil. S. O. d'Aix-la-Chapelle : 10,300 hab. 
Manufactures renommées de draps dits du Séruil, 
de casimirs, etc, (fondées par des réfugiés français). 
— Eupen appartenait jadis aux Pays-Bas autri- 
chiens ; il fut cédé à la Prusse en 1815. 

EUPHEMIE (sainte), vierge de Chalcédoine, souf- 
frit le martyre vers 307. On la fête le 16 septembre, 

EUPHEMIE (EGLISE-SAINTE-), petit village de 
l'état de Grèce, près d'Athènes, situé sur Î em- 
placement de l'ancien bourg de Colone, est remare 
quable par nne belle église de Ste-Euphémie. 

EUPHORBE , guerrier troyen qui porta le pre- 
mier coup à Patrocle et fut tué par Ménélas. —Pytha- 
gore, pour appuyer sa doctrine de la métempsy- 
cose, disait avoir vécu sous le nom d'Euphorbe. 

EUPHRANOR , peintre et sculpteur grec, né à 
Corinthe , contemporain et rival de Parrhasius et 
de Phidias, vivait vers l'an 360 av. J.-C. On admi- 
rait surtout de lui un tableau de la bataille de 
Mantinée, des statues de Paris, de Minerve, ete. 

EUPHRASIE ( sainte), religieuse solitaire de la 
Thébaïde, morte vers 413, était fille d'Antigone, 
gouverneur de la Lycie et parent de Thévdose- 
l'Ancien. On la fête le 13 mars. 

EUPHRATE, Euphrates des anciens, Frat des Turcs, 
riv. de la Turquie d'Asie, nait dans les montagnes 
de l'Arménie méridionale, près de Diadin, sous le 
nom de Mourad; se grossit d'un autre bras qui 
vient du N. E. d'Erzcroum ; arrose le pachalikK de 
ce nom, sépare celui de Diarbekir de ceux de 
Sivas et de Marach, et traverse les pachaliks de Bag- 
dad et de Bassora ; il baigne les villes de Sémisat, 
Bir, Bcles, Rakka, Kerkisich, Anna, Hit, Hilla, 
Davanieh, Samava ; reçoit le Kara-Sou, l'Erzen, le 
Mourad- Tchaï, le Khabour, le Tigre: à Corna, et 
prend , à partir de ce point, le nom de Chat-el- 
Arab: reçoitensuite le Kerkah, et enfin tombe dans 
le golfe Persique par à bouches. Cours, 1,850 kil. 
L'ancienne Babylone, Samésate, Nicéphorie, Circe- 
sium, Cunaxa, étaient jadis sur ses rives. Le vaste 
pays compris entre l'Euphrate et le Tigre, qui 8e 
nomme auj. Alljezireh (c.-à-d. les îles), portait 
chez les anciens, le nom de Mésopolamie, qui signifie 
entre les fleuves. — L'Euphrate commence à Gtre 
parcouru par les bateaux à vapeur ; il offre par là 
à l'Europe, et surtout à l'Angleterre, un mo en 
de communications prombptes el faciles avec l'Inde 

EUPHRATESIENNE (SYRIE). Voy, SYRIE. ‘ 

EUPHROSYNE, une des Grâces. Foy. GRAGES 

EUPOLIS, poëte comique d'Athènes, contempo- 
rain d'Alcibiade, flurissait au milicu du ve sic 
av. J.-C. appartenait à l'ancienne comédie : 
s'altira de fâcheuses aventures par Ja hardiesse de : 
criliques : on ne sail du reste que fort peu de ch 
sur la vie de ce poëte. I périt, à ce qu'on L 
daus la guerre du Pélopontse en combattant contre 


les Lacéd4montens. On trouve Guelques f 
d'Eupolis dans Stobée * Athénée, Poliux 


été recueillis par Runket, Leipsick, 1825, in-9. 


sieurs de ses Pièces, nolamment dan 
Euripide avait composé, dit-on, 84 tra 
nous en est Parvenu que 19: 
Sont : Hécube, Les Phéniciennes ; 
Médee , Alceste, Hippolyte et Zphi 


» Anet, Lvry, acy; de- 
vient navigable À Saint-Geo 
la Seine près de Pont-de-l'Arche, après un cours de 
200 kil. 


EURE (dép. de l'}, département de Ja France, en- 
ire ceux de Ja Seine-Inférieure au "E 


e Barnès, Cambridre. 1694 ; de Musgra à 
1778, 4 vol, in-4 : de Beck, Leipsick, 1779-88, 3 vol. 
In-4 ; l'édition imprimee À Glasgow, 1821, 
lin, avec tous Jos commentaires, 9 Vol. in-8 : celle de 
Boissonade » 1825-97 5 vol. in-12. Les t 
d'Euripide ont élé traduites en Partie par 
el en totalité Par Prévost de Genève, 4 vol., Paris 
os res, etc. 1783-97, dans le Thédtre des Grecs. Geoffroy à tra- 
Forges et fourneaux, draps fins et autres, tissus do duit }'H; ‘Tphigeni 
coton, bonneterie, Matures, Papeteries, Le dé 


Militaire, de Ja cour royale de Rouen » €t ressort | avait, dans sa Corse, emmené [a jeune Europe dans 

du diocèse d'Evreux, la partie du monde qui depuis porta son nom. 
EURE-ET-LOIR (dép. d'}, un des dép. de l'intérieur, EU OPE, Europa, une des 5 Parties du monde 

au N, de celui de Loir-et-Cher, au S, i i 

Seine-etOise à l ; 

l'Orne, à l'O. de celui du Loiret : 6,028 kil. care 

rés ; 285,058 habitants. Chef -lien : 

est formé en Parlie de la Beauce, du Dunois, du 

Perche, du Drouais et Thimerais, Sol plat ; quel- 


, Pierres | monts Ourals, le fleuve Oural, la mer Caspienne 
e laille, grès à Paver. Marne, {erre à faïence, à | Je Caucase, Ja mer Noire, Ja mer de Marmara el 
Porcelaine, à poterie. Blés excellents ; Jin, chanvre, | j' rchipel. Elle à 3,900 kil. de long, sur 3,500 de 
vin, fruits à cidre. Gros bétail, mérinos, beaucou arge. Sa population esf d'environ 290,000, c d'hab. 
d'abeilles. Assez d'industrie (usines à fer, toiles, *CoRTaphiquement . l'Europe es! divisée en 16 
filatures, gros lainages, bonneteries, Papeteries, etc.). ô 


, etc. — : 
(Chartres, Châteaudun, Dreux, Nogent-Ic-Rotrou : 
4 cantons et 437 CoMmMunes: il fait Partie de ja 
1e division Militiire, ressort de la çour royale de 
aris et de l'évéché de Chartres, 
EURIC ou EVARIC, roi des Wisigoths, succéda 
en 476 à Théodorie IT, son frère, après l'avoir fait 


asSassiner. Le sénat romain Jui ayant äbandonné 


LA 


C8 Provinces au-delà des Alpes, il ravagea la Gaule 


F à) | 

ane, le Portugal, l'Italie, Ja Turquie et la Grèce — 

olitiquement l'Europe est actuellement Partagée 
entre 30 états fOuverains où indépendante :C \t - 
les îles Brilanniques on rOY.-uni de la Gran 
lagne, le roy. de Suède et Norwése, celui d 
mark; les rovaumes de France, de Belgi 
Hollande et de Prusse, Ja Confédération férmanique. 
la Confédération suisse el y d'Autri - le 


me, Modène et Lucques, les Etats de l'Egl ise (avec In 
république de Saint-Marin) et le roy. deg 5 


VE. et Aulis à |’ +, était célèbre à cause deg flux 
ct reflux qui s'y Manifeslaient , Phénomène que .€ | e, le 
on ne remarque nulle Par ailleurs dans Ja Mé- | roy. de Grèce et la république des iles Toni es. 
EURIPIDE, célèbre poëte tra ique grec, né à Sa- sie | 
i ‘an 480 av F Fe . L Les mors inférieures Sont : ja mer Blanch 
Baltique, la mer du Nord, la Manche, la nm dria— 
fique ou golfe de Venise, la mer de Marma rm , la 
oire, la mer d'Azov. Les Principaux golf. 
étudia la Philosophie sous Anaxacore. et se consa- de Rotnie, de Finlande, le Zuyderzée, l &olles de 
‘int Je rival de Sopho- Gascogne, de Lion, de Gênes, du Lépante. Les étroits 
fois COuronné,. Cependant sC | fwincipanx SONT : le Skager-Rack. le Cattegae. € Sund 
des aCChsations d'impiété et à el Ter deux Belts. entre 1° Danemark Al Su ©, le 
des attaques Personnelles, ; Quilla Athènes et se Pas-de-Calais entre la France «4 l'Angleter : 
retira en Macédoine AUprès du roi Archélaüs qui détroit de Gibraltar entre l'Espagne et j° 
l'éleva aux plus hautes dignités. 1] Y mourut à l'âge |] : se el 
de 78 ans. On que se Promenant dans un bois] gne, le détroit de Mexsine entre llie et la Si 
il fut déchiré Par Une meute de chiens, Ce poële, | cile, le détroit des Dardanelles ou Hllespont ° V 
dont le Style est un modèle d'élégance, brille surtout Île canal de Constantinople ou Bosphore. re S 


. d.<., u 
Athéniens réMportèrent une Victoire sur Je 


e, 1 
l'embouchure de l'Euripe (d'où lui vint 


Car » 
€ détroit de Bonifacio entre la Corse et la S,'iuc 


EURO 


Turquie d'Europe et la Turquie d'Asie. Beaucoup 
d'îles de toute dimension font partie de l'Europe : 
pous citerons : la Nouv.-Zemble et le Spitzberg dans 
l'Océan Glacial : la Grande-Bretagne, l'Irlande, les 
Îles Hébrides, Orcades, Shetland, Færoer entre 
l'Océan Atlantique et la mer du Nord : les Baléares, 
la Sardaigne, la Corse, la Sicile, les îles loniennes, 
les Cyclades et les Sporades, Candie et Chypre, dans 
la Méditerranée. — Le sol de l'Europe orientale est 
plat, surtout au nord: elle n'offre que peu de mont., 
auf sur les frontières, où les monts Ourals et le Cau- 
case s'élèvent à d'assez grandes hauteurs. Partout 
ailleurs, l'Europe est hérissée de hautes montagnes : 
aucentre s'élèvent les Alpes d'où sortent de nombreu- 
ss ramifications, formant elles-mêmes de nouvelles 
chaines, et portant des noms particuliers; tels sont en 
ltalie les Apennins : en France, le Jura, les Vosges, 
les Cévennes; en Espagne, les Pvrénées, les monts 
de Gata, Estrella, de la Sierra-Morena, des Alpuxar- 
ras: en Allemagne le Harz, le Bœhmerwald, l'Erz- 
gebirge, le Riesengebirge, les Sudètes ; en Hongrie 
les Carpathes; en Turquie le Gliouhotin, le Tchar- 
dagh, le Balkan: entre la Norwégre et la Suède s'éten- 
dent les Dofrines ou Alpes Scandinayes ; dans la 
Grande-Bretagne les monts Cheviot et Grampian.— 
Les principaux fleuves de l'Europesont ‘outre l'Oural, 
commun à l'Europe et à l'Asie) le Volga, le Don, le 
Dniepr, le Dniestr, les deux Dwina , le Danube, la 
Vistnle, l'Oder, l'Elbe, la Meuse, le Rhin, la Seine, 
la Loire, la Garonne, le Rhône, l'Ébre, le Tage, le 
P6, ete. Parmi les rivières qui se jettent dans les fleu- 
ves, celles dont le cours est le plus étendu sont : la Ka- 
ma, la Theiss, le Pruth, la Drave, la Save, la Varta. 
— L'Europe est presque tout entière eomprise dans 
la rone tempérée : elle n'a que peu de territoires 
dans la zone glaciale: aussi le climat y est-il en 
général doux et sain. L'aspect de l'Europe est moins 
brillant, moins riche que celui des belles contrées 
de l'Amérique et de l'Asie ; le sol y est moins pro- 
duelif; mais l'agriculture, bien mieux dirigée, fait 
produire immensément à la terre: nulle part il 
NY a moins de jacheres, de steppes et de licux 
inhabitables ; nulle part les animaux féroces ne sont 
devenus plus rares.— On trouve en Europe quelques 
mines d'or et d'arzent, notamment en Transylva- 
nic, en Hongrie, en Valachie, et dans les monts 
urals; le cuivre, l'étain, le platine y sont plus 
COMmmuns; tous les autres métaux, surtout le fer, s'y 
lrourent en abondance, ainsi que la pierre à bâtir, 
‘8 Marbres, le sel gemme, la houille, etc. — Pres- 
Que tous les habitants de l'Europe sont de la race 
blanche caucasienne : ceux qui habitent le Nord 
appartiennent à la famille finnoise ; au centre se sont 
répandues les familles celle, germaine et slave: au 
.. les familles ibère, thraco-pélasgique, turque, 
jenilique. — La religion dominante en Europe est 
€ christianisme , mais il se divise en plusieurs 
lises, dites : catholique romaine {Italie, Franee, 
ane, Portugal, Autriche, Jrlande et Belgique); 
Brécque (Grèce et Russie): luthérienne, réformée ou 
piuriniste (Allemagne, Suisse, Suède, Norwége, 
De anglicane (Angleterre): presbytérienne 
Coëse). On y trouve encore le judaïsme, professé par 
Les restes du PODEIE répandus par toute l'Europe, 
‘is surtout en Allemagne, et l'islamisme, pratiqué 
par les Tures.— La plupart des gouvernements de 
Jus (Ro monarchiques ; mais les uns sont abso- 
des re Autriche , Prusse, Danemark, une partie 
ten e la Confédération germanique, l'Italie 
one à. la Turquie) : les autres sont constitu- 
Holland e mprésentalifs (France, Grande-Bretagne, 
orwége) v: gique, Espagne, Portugal, Suède et 
ane ge ui quelques républiques: 
îles nense n ee Cracovie, Saint-Marin, les 
sont sous la prel nuorre. Ces quatre derniers états 
Protection des puissances voisines, etn'ont 
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qu'une ombre d'indépendance. De toutes les puis- 
sances européennes, il en est cinq surtout qui sont 
prépondérantes, et de qui dépendent les destinées 
de l'Europe : on les nomme les 5 grandes puissances ; 
ce sont : la France, l'Angleterre, la Russie, l'Autriche 
et la Prusse.—Les lettres, les beaux-arts, les scien- 
ces et leurs applications, le commerce et l'industrie 
ont atteint en Europe un degré de développement 
inconnu aux autres parties du monde. Les peuples de 
l'Europe règnent, par leur marine, sur toutes les 
mers ; ils ont formé dans toutes les autres parties 
du monde desétablissements importants: l'Amérique 
presqueentitre est occupée par les Européens ; L'Afri- 
que, l'Asie, l'Océanie ont aussi reçu d'eux de nom- 
breuses colonies. 

Histoire. L'Europe a reçu ses premiers habitants de 
l'Asie, el tandis que de vastes et puissants empires 
florissaient dans cette partie du monde, l'Europe 
resta longtemps plongée dans la barbarie ; la Grèce en 
sortit la première et elle s'éleva bientôt au plus haut 
degré de civilisation ; elle répandit en même temps 
ses colonies dans l'Italie méridionale et sur les côtes 
de l'Espagne et de la Gaule. Rome, fondée au vire 
siècle av. J.-C., conquit peu à peu toute l'Italie, et 
finit par étendre sa domination sur l'Europe pres 
que entière (la Gaule, l'Espagne, la Grande-Bre- 
lagne, une partie de la Germanie ct la Grèce elle- 
mème). Aprés la chute de l'empire romain, des 
Barbares, veuus pour la plupart de l'Asie, envahi- 
rent l'Europe, et pendant plusieurs siècles il régna 
dans celte contrée une anarehie effroyable. On sit 
sélever alors l'empire des Wisigoths en Espagne, 
ceux des Francs dans les Gaules, des Lombards en 
lialie, des Saxons au nord de la Germanie, des 
Avares au sud, et quelque temps après des Angles 
réunis aux Saxons dans la Bretagne. L'empire grec, 
seul reste de la grandeur romaine, subsista néan- 
moins dans l'Europe orientale. La fin du vine siè- 
cle vit Charlemagne créer un vaste empire qui 
occupait la plus grande partie de l'Europe occiden- 
tale; mais un siècle ne s'était pas écoulé, que déjà 
re vaste empire élait démembré. De ses ruines, sor- 
tirent les royaumes particuliers de France, de Ger- 
manie ou d'Allemagne, d'ltalie, de Lotharingic ou 
Lorraine. de Provence, de Rourgogne, etc. Au x° 
siéele les puissances du Nord sortent de leur obscu- 
rité : la Russie, la Suède, la Norwége et le Daneinark 
commencent à prendre rang parmi ‘es élats euro- 
péens ; en même temps les Maures, qui avaient en- 
vahi la péninsule hispanique du vin au x° siècle, 
commencent à reculer devant les rois chrétiens de 
Eéon, de Castille, d'Aragon et de Portugal. Au xve 
siecle enfin, après la prise de Constantinople par 
les Oltomans (1453), tous les grands états de l'Eu- 
rope se trouvaient à peu près fondés. On n'a plus 
gucre à citer parmi les nouveaux étals nés de- 
que celte époque que les Provinces - Unies ou 

’avs-Bas, détachées de la monarchie espagnole 
au Xvi* siècle, et le royaume de Prusse, créé an 
xvine siècle sculement. La guerre générale qui 
éclata après la révolution de 1789 changea un 
instant la face de l'Europe; de nouveaux états 
furent créés, d'autres anéantis, et l'Empire français 
embrassa presque loute la partie occident. de cette 
partie du monde : mais après la chute de cet empire, 
l'ancien ordre de choses fut en grande partie rét:- 
bli. Les délimitations des états fixées par lcs traités 
de 1815 sont celles qui subsistent encore aujour- 
d'hui, à l'exception de celles du royaume des Pays 
Bas, partagé cu 1831 en royaume de Belgique 
et royaume de Hollande, et de l'empire ottoman, 
duquel la Grèce s'est définitivement séparée en 1827. 

EUROPE ANCIENNF. L'Europe connue des anciens 
était bornée au N. par l'Océan Sarmatique, le 
golfe Codanus et l'Océan Germanique; à l'O. par 
l'Océan Atlantique, au S. par le détroit de Gadès et 
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cieane en 19 parties : au 


cédoine. l'Épire et la Grèce. 


EUROTAS, auij. l'fri ou le Vasili-potamo, fleuve 
de Laconie, arrosait Sparte et se jetait dans le golfe 
Laconique. Les Spartiates l'adoraient comme un 
dieu et lui donnaient le nom de Fleuve-Roi (Basileus 
potamos), d'où le nom moderne. Le laurier, le myrte 
et l'olivier croissaient en abondance sur ses rives. 


EUROTAS, roi de Sparte. Voy. SPARTE. 


EURYALE, Troyen, ami de Nisus. Voy. Nisus. 

EURYBIADE, général spartiale, commandait 
avec Thémistocle à Salamine. Effrayé à la vue de 
la multitude des vaisseaux de Xerxès, il voulait 
s'éloigner au moment du combat; et comme Thé- 
mistocle s'y opposait, il semporta au point de lever 
sur lui te bâton qu'il tenait à la main: « Frappe, 
Jui dit Thémistocle, mais écoute. » Ramené par ce 
trait de modération et de grandeur d'âme, Eury- 


biade se rendit à l'avis du général athénien. 
EURYCRATE, roi de Sparte. Voy. SPARTE. 
EURYDAMUS, roi de Sparte. Foy. SPARTE. 


EURYDICE, femme d'Orphée, remarquable par sa 
beauté. Elle fut, selon la fable, piquée par un ser- 


pent pendant qu'elle fuyait les poursuites du berer 
ÂAristée et périt de cette blessure. Orphée descendit 
aux Enfers pour l'y chercher ; mais trop impatient 
de la posséder, il la perdit au moment mème où elle 
allait revoir le jour. Voy. ORPHÉE. 

EURYDICE, reine de Macédoine, femme d'Amyntas. 
Cette princesse ambitieuse et déréglée, voulant placer 
sur le trône son gendre pour lequel elle éprouvait 
une passion incestueuse, fit périr son époux et deux 
de ses propres enfants. Philippe, le 3° de ses fils, sut 
se soustraire à ses embüches et régna paisiblement. 

EURYDICE, femme de Philippe Arrhidée, qui fut 
reconnu roi de Macédoine après la mort d'Alexandre, 
son frère, gouverna quelque temps sous Je nom de 
son faible époux; combattit Olympias et Roxane, qui 
voulaient faire reconnaitre le jeune Alexandre : 
mais étant tombée entre les mains d'Olympids, elle 
reçut ordre de se donner la mort, 316 av. J.-C. 

EURYNOME, une des Océanides, fut la mère des 
Grâces. suivant Hésiode. 

EURYPON, roi de Sparte, 1028-21, donna son 
nom à la branche royale des Eurypontides, plus 
connus sous le nom de Proclides. Voy. PROCIÈS. 

EURYSTHEE, üls de Sthénélus, régaa sur Arsos 
vers 1367, et eut, dit la fable, toute sa vie la supé- 
riorité sur Hercule, parce qu'il élait né quelques 
heures avant lui ( Voy. HERGULE). HN imposa au 
héros les pénibles entreprises connues sous le nom 
des douze travaux d'Hercule. H périt dans un combat 
contre Hyllus, fils du héros. 

EURYSTHENE et PROCLES, fils jumeaux d'A- 
ristodème, un des troischefs héraclidesqui conquirent 
le Péloponèse (1180 av.3.-C.), montèrent ensemble 
sur le trünc par ordre de l'oracle de Delphes, et 
régnèrent simultanément, le premier 43 ans, et le 
second 42. Il ÿ eut toujours depuis à Lacédémone 
deux rois (un de chacune des deux branches): les 
AU S à pe prete: {ou Agides), ct les 
autres Proelldes (ou Eurypontides). 

EURYSTHENIDES, Po 

EURYTUS, roi d'OEchatie, avait promis sa fille 
lole à celui qui le snrpasserait dans l'art de ürer 
de l'arc. Vaineu par Hercule, il voulut éluder «a 
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Ja mer lutérieure :; à l'E. par la mer Egée, l'Hel- 
lespont, la Propontide, le Bosphore de Thrave, le 
Pont-Euxin, le Bosphore Cimmérien, le Palus-Méo- 
tide et le Tanaïs. — On pe diviser l'Europe an- 

. les iles Britanniques, la 
Chersonèse Cimbrique, la Scandinavie ; au N. E, de 
vastes contrées peu connues et désignées sous le 
nom de Sarmatie ou Scythie européenne: au cen- 
tre, la Gaule, Ja Germanie, la Vindélicie, la Rhétie, 
le Norique, la Pannonic, la Dacie et l'Hiyric; au 
S. l'Hispanie, l'Halie, la Mœæsie, la Thrace, la Ma- 


romesse; mais celui-ci assiégea OEchalie, enlera 
ole et força Eurytus à s'enfuir dans l'ile d'Eubés 
où il fut tué par Apollon. 

EUSEBE, surnommé Pamphile , célèbre évique 
de Césrée {en Palestine), dit le Père de l'histoire 
ecclésiastique, né vers 270, se lia de bonne heure 
avec le vertueux Pamphile, dont il joignit le nom 
au sien en preuve d'affection: visita Îles solitaires de 
l'Egypte et de la Thébaïde, et fut fait évêque de C&- 
sarée en 315. 1 jouit de l'estime de l'empereur 
Constantin qui voulut même l'élever sur le siége 
d'Antioche, tnais il refusa eel honneur. On lui re- 
proche d'avoir penché vers l'arianisme, d'avoir con- 
tribué avee les évêques ariens à faire déposer 
Eustathe au coucile d'Antioche 330), d'avoir solli- 
cité de Constantin l'exil de saint Athanase et le rappel 
d'Arius. D'anciennes chroniques le placent au nom- 
bre des saints, mais l'Eglise ne le reconnaît 
Coinme tel, Eustbe était un des hommes les te 
savants de l'antiquité : il a laissé un grand nombre 
d'ouvrages précieux pour l'histoire, surtout pour 
l'histoire ecclésiastique ; tous sont écrits en grec. 
Les principaux sont : Histoire ecclésiastique, en 10 
livres, depuis J.-C. jusqu'à la défaite de Licinius 
(publiée par Valois, grec-latin, Paris, 1639, in-fol., 
danssa Coflection des historiens ecclésiastiques grecs, 
el séparément par Reading, Cambridge, 1720; Hei-, 
nichen, Leipsick, 1829, 2 vol. in-18: traduite en 
français par le président Cousin): Préparation et 
Démonstration évangéliques ! publiées par François 
Vigier, Paris, 1628, gree-lalin, 2 vol. in-fol.); on 
trouve dans cet ouvrage un curieux fragment de 
Sanchoniaton; Vie de l'empereur Constantin et Pa- 
négyrique de ce prince (publiés par Heinichen, 
Leipsick, 1830): Apologie d'Origène; quelques ouvra- 
ges de théologic ; enfin une célèbre Chronique, qui 
va depuis le commencement du monde jusqu'à la 
vingtiène année du règne de Constantin, ouvrage 
d'une grande importance pour la chronologie. L'o- 
riginal grec de cet ouvrage s'est perdu, mais nous 
cu possédons une traduction latine avec une conti- 
nualion par saint Jérôme. On en a retrouvé en 1784 
une traduction arménienne qui a été publiée par 
MM. Zohrab et Mai, Milan, 1818, in-4. 

Le nom d'Eusèbe, qui en grec veut dire pieux, a été 
porté par plusieurs autres personnages, eutre autres: 
un évêque de Nicomédie et de Constautinoaple, qui 
fut un fauteur déclaré de l'arianisme et un ad- 
versaire acharné de saint Athanase ; — un évique 
de Samosale, sous Théodose, qui, au contraire, 
combattit les Ariens; — un évêque de Dorvylée, qui 
combattit l'hérésie de Nestorius; — un pape, élu 
en 310, mort la même année; — un pieux évêque 
de Verceil, mort en 370, qui fut canonisé, el que 
l'on fête le 15 décembre; — enfin un saint prêtre 
romain, qui confessa la foi et souffrit le martyre au 
ave sivcle; on l'honore le 14 août, 

EUSEBIA, ville de l'Asie-Mineure. Vo. CÉSARÉE. 

EUSTACHE (saint), martyr chrétien, portait 
d'abord le nom de Placidas, et reçut après sa mort le 
nom d'Eustache (c'est-à-dire constant), H souffrit la 
mort sous Adrien, vers l'an 130 de J.-C., avec sa fem- 
me et ses deux fils. Sa fête tombe le 20 septembre. 
Les actes de saint Eustache ont été publiés en grec 
par Combetis, Paris, 1660. Hs renferment des con- 
tes incroyables. — L'Eglise fêle un autre saint Eus- 
tache le 29 mars. 

EUSTACHE, nom de plusieurs comtes de Boulogne 
dont le plus célèbre est Eustache III, frère de Go- 
defroy de Bouillon, mort en 1125. I eut pour fille 
et pour héritière Mathilde, qui épousa Elienne de 
Blois, depuis roi d'Angleterre. 

EUSTACHE DE SAINT-PIERRE. Voy. SAINT-PIERRE. 

EUSTACHE (Barthélemy), ÆEustachi en italien, 
eavant anatomiste et médecin, né vers 1510 à San- 
Severino dans la Marche d'Ancône, mort en 1571, 
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fut archiatre et professeur du collége de la Sapience 
à Rome. On lui doit une foule de découvertes ana- 
tomiques dans le système des os, des muscles, des 
nerfs, des veines, entre autres celle du canal de 
communication de l'oreille interne avec l'arrière- 
bouche, qui a conservé le nom de trompe d'Eusta- 
che, et celle de la valvule qu'on nomme valvule 
d'Eustackhe. 11 a publié le Lericon d'Erotien, Venise, 
1556; des Dissertalions De Renibus, 1563, De Den- 
tibus, 1563; des Opuscules, 1564, parmi lesquels 
se trouve la description de l'organe de l'ouie. II 
avait laissé des Tables anatomiques d'une admira- 
ble exactitude, qui n'ont été publiées qu'en 1714, 
par Lancisi. 

EUSTATHE {saint}, évêque de Bérée, puis d'An- 
tioche en Syrie, né à la fin du ane siècle. NH fut le 

remier à attaquer Arius. Les Ariens parvinrent à 

e faire déposer et exiler vers l'an 337. Léon Allacci 
a publié sous le nom de ce prélat un Traité sur la Py- 
thonisse, Lvon, 1629, in-4. On le fête le 16 juillet. 

EUSTATHE de (Constantinople, archevèque de 
Thessalonique au x11° siècle, mort vers 1198, fut le 
plus savant grammairien de son temps. Avant d'être 
élevé au siége épiscopal, il avait été mañre des 
oraleurs, c'est-à-dire chargé d'expliquer au peuple 
les livres saints, et s'était fait connaître par de nom- 
breux ouvrages. On a de lui d'excellents Commen- 
aires sur l'Iliade et l'Odyssée, qui renferment des 
extraits de tous les scholiastes antérieurs, Rome, 
1542, Bâle, 1559, Leipsick, 1825-30, # vol. in-4; des 
Remarques sur Denys le Périègète, dans les éditions 
de Denys; des notes sur saint Jean Damascène, des 
fragments d'un Commentaire sur Pindare. On à en- 
core sous le nom d'Eustathe un roman grec intitulé 
les Amours d'Isménias et d'Ismène; cet ouvrage, 
assez mal écrit et de mauvais goût, doit être attribué 
à un grammairien égyptien qui paraît avoir vécu au 
xi1ve siècle, et que certains auteurs nomment Eu- 
mathius ; ce roman a été publié avec une traduction 
latine et des notes Gilles Gaulmin, Paris, 1617, 
et par Teucher, Leipsick, 1792, in-8. Beauchamps 
l'a traduit en français sous le titre d'Amours d'Is- 
mène et Jsménias, Paris, 1729, La lave, 1742, in-8. 

EUTERPE, une des neuf Muses, présidait à la 
musique. On la représente une flûte à la main ou 
à la bouche. Son nom veut dire : Qui plait bien. 

EUTHYDÉME, roi de la Bactriane vers l'an 220 
avant J.-C., fut quelque temps en guerre contre 
Antiochus 111, qui voulait rentrer en possession de 
cœætle contrée, autrefois soumise à la domination des 
rois de Syrie; mais il réussit à se faire reconnaître 
par ce monarque comme souverain indépendant et 


rra jusqu'à l'an 196. 
UTIN ville du grand-duchéd'Oldenbourg, à 13kil. 
de la mer du Nord, 31 kil, N. de Lübeck: 2,400 hab. 
Vieux château, palais moderne. Eutin était jadis un 
riche évêché, et valut à une branche de la ligne 
de Holstein-Gottorp le nom d'Holstein-Eutin. Cette 
branche s'est ensuite divisée en trois rameaux dont 
l'un a occupé le trône de Suède de 1751 à 1818, et 
n'est pas encore éteint ; le 2e, dit Holstein-Olden- 
hourg ou Eutin-Uldenbourg, a possédé le grand- 
duché d'Oldenbourg jusqu'en 1823 : le 3°, nommé 
Holstein-Eutin proprement dit ou Eutin-Eutin, asuc- 
cédé au 2° dans la possession de ce duché depuis 1823. 
EUTOCIUS d'Ascalon, géomètre grec, vers l'an 
540 de 3.-C., est auteur de Commentaires sur Apol- 
lonius de Perge (dans l'édition d’Apollonius par 
Halle L et sur Archimède (Bâle, grec-latin, 1544). 
EUT OPE, Flavius Eutropius, historien latin du ive 
sièele, florissait sous Constantin et sous Julien, avec 
lequel il marcha contre les Perses, et vivait encore 
sous Valens. Il a laissé entre autres ouvrages un 
abrégé de l'histoire romaine, Breviarium rerum Ro- 
manarum, en 10 livres, qui va depuis la fondation 
de Rome jusqu'à l'empereur Valens, auquel cet 
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ouvrage fut dédié. Les meilleures éditions de cet 
ouvrage sont celles d'Havercamp, Leyde, 1729; de 
Tzschucke, Leipsick, 1804 ; de Zell, Stuttgard, 1829; 
il a été traduit par l'abbé Paul, 1809. On ne sait si 
cet historien est le même qu'un Eutroje préfet du 
prétoire en 381. — Eutrope, célèbre eunuque, fa- 
vori d'Arcadius, empereur d'Orient, réussit, à l'aide 
de l'impératrice Eudoxie, à renverser le ministre 
Rufin, qui avait élé longtemps tout-puissant, mais 
il fut bientôt lui-même renversé par Eudoxie. 

EUTROPE f#ainl), premier évèque de Saintes, au 
une siècle, subit le martyre. On le fête le 30 avril. 
— ]] y a plusieurs autres saints de ce nom. 

EUTYCHEÉENS. Foy. EUTYCHÈS. 

EUTYCHÉS , célèbre hérésiarque grec, était ar- 
chimandrite d'un monastère près de Constantino- 
ple lorsque s'éleva l'hérésie de Nestorius. Il sortit de 
sa retraite pour défendre la foi: mais il tomba lui- 
même dans une hérésie nouvelle qu'il commença à 
répandre en 448. Il enseigna qu'il n'y ayait qu'une 
nature en J.-C., la nature divine, par laquelle avait 
été absorbée la nature humaine comme une goutte 
d'eau par la mer. Eutychès fut accusé par Eusèhe 
de Dorylée et Flavien, patriarche de Constantinople, 
et forcé de comparaître dans un concile tenu à 
Ephèse, et qui reçut le nom de brigandage d'E- 
phèse, à cause des violences qui s'y commirent. 
Secrèlement soutenu par l'empereur Théodose Il, 
Eutychès fut absous: mais après la mort de ce 
prince il fut condamné dans le concile de Chalct- 
doine en 451. 1! mourut peu après, âgé d'environ 
15 ans. Son hérésie prit de grands accroissements 
après sa mort, el chaque jour enfanta de nouvelles 
sectes, dont quelques-unes subsistent encore en 
Orient. Ses partisans sont nommés Eutychéens ou 
Monophysites (partisans d'une seule nature). 

EUXIN (PONT-), Voy. PONT-EUXIN. 

EVAGORAS, nom de deux rois de Salamine dana 
l'Île de Chypre, dont le premier, issu de Teucer, s'é- 
leva sur le trône vers l'an 410 av. J.-C., conquit pres- 
que toute l'île de Chypre, accueillit Conon à sa cour 
après la défaite d'Ægos Potamos (405), et résista long- 
temps au roi de Perse: il fut tué par un eunuque 
l'an 374. Isocrate a fait de ce prince un pompeux 
panégyrique. — Le second, petit-fils du précédent, 
succéda à Nicoclès, son père, mais fut renversé du 
trône par son oncle Prolagoras et trouva un refuge 
à la cour du roi de Perse Artaxerce-Ochus. | 

EVANDRE, prince arcadien, conduisit une colo- 
nie dans le Latium et bâtit pres du mont Aventin 
la ville de Pallantée, qu'il appela ainsi du nom de 
son fils Pallas. 1! donua l'hospitalité à Hercule et 
secourut Enée contre les Rutules. 

EVANGELIQUE (église), nom donné à l'église 
formée par la fusion qui, en 1817, se fit entre les 
Luihériens et les Calvinistes dans le duché de Nas- 
sau. Cette fusion eut lieu la même année à Franc- 
fort-sur-le-Mein, puis à Weimar, Hanau et dans la 
Bavière rhénane {1818), dans la principauté d'Anhait- 
Bernbourg ss ans celle de Waldek et le 
grand-duché de Bade (1821), dans la Hesse (1822, 
ainsique dans une partie du Wurtemberg. En France 
cette fusion ne s'est pas encore totalement opé- 
rée ; en Prusse elle a éprouvé une grande résistance. 

EVANGELISTES (les Quatre). On nomme ainsi 
les écrivains sacrés qui ont rédigé la vie et Ja doc- 
trine de Jésus : ce sont saint Matthieu, saint Marc, 
saint Luce ct saint Jean; ils sont désignés par les 
quatre animaux de l'Apocalypse, le 1° par le lion, 
le 2° par le bœuf, le 3° par le taureau, le 4e par l'aigle. 

EVANGELISTES (les QUATRE-), îles du Grand- 
Océan austral, sur la côte S, O. de la Patagonie, 
par 77° 25° long. O., 52° 34° lat. S. Elles forment 
avec 8 autres situées plus à l'O. le groupe des 
Douze-Apôtres. Elles sont stériles et désertes. 

EVANS ‘Olivier), mécanicien des Etats-Unis, né 
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en 1755 aux environs de Philadelphie, mort en 
1811, est l'inventeur des machines à vapeur à 
haute pression. Îlavait d'abord imaginé une machine 
à fabriquer des cardes (1771), et avait apporté des 
perfectionnements importants aux moulins de meu- 
nier (1782). 11 expo en 1797 ses idées sur les 
machines à haute pression: mais il trouva peu 
d'approbateurs et mourut avant d'avoir vu son in- 
vention prendre le rang qu'elle occupe aujourd'hui. 
EVARIC, roi des Wisigothr. Foy. EURIC. 
EVAUX, ch.-1. de cant. (Creuse), à 33 kil. N.E. 
d'Aubusson; 2,000 hab. Grains, hétail, grosses toiles. 
Tanneries, mégisseries. Eaux thermales renommées. 
Ruines du fameux château de la Roche-Aymon. — 
Evaux était jadis le ch.-1. du pays de Combrailles. 
ÊVE, première femme, ct mère du genre hu- 
main, fut créée après Adam, Selon la Genése, Dieu 
la tira du corps de l'homme et la plaça avec lui 
dans le paradis terrestre. S'étant laissé tromper par 
le démon caché sous la forme d'un serpent, elle man- 
gea du fruit défendu et en tit manger à son époux ; 
cette désobéissance les fit chasser tous deux du paradis 
el entacha toute la race humaine du péehé originel. 
EVÈCHES (rnots-). Voy. TROIS-ÉVÈCHÉS. 
EVELIUS, historien allemand. Voy. GFELS. 
EVERGËTE (PTOLÉMÉE). Voy. PTOLÉMÉE, 
EVERGHEM. village de Belgique {Flandre oricen- 
tale), à 7 kil. N. O. de Gand; 4,000 hab. 
EVESHAM, ville d'Angleterre (Woreester), À 24 
kil. S. E. de Worcester, sur l'A von : 4,000 hab. 
Il se livra en 1265, près de celte ville, une bataille 
entre Simon de Montfort, comte de Leicester, et le 
prince Edouard qui devint roi sous le nom d’E- 
douard JT. Simon de Montfort y fut tué. 
EVHEMÈRE, philosophe grec, natif de Messène, 
dans le Péloponèse, selon les uns, ou d'Agrigente 
en Sicile, suivant l'opinion la plus probable, vivait 
dans le 1v< siècle av. J.-C., et fut ami de Cassan- 
dre, roi de Macédoine, qui le chargea de missions 
importantes. Il visita pour ce prince l'Océan Indien 
. et séjourna dans l'île de Panchaïe, île qu'il place 
sur les côtes orientales de l'Arabie. On le regarde 
comme l'auteur du svstème qui explique la mytho- 
logie par l'histoire. Suivant lui, Jupiter, Saturne, 
et tous Îles dieux de Olympe, n'étaient que d'an- 
cicens rois, où des personnages puissants attachés 
à leur suite, qui avaient autrefois vécu dans l'ile 
de Panchaïe. Ses écrits furent vantés par les Epieu- 
riens. Ennius les traduisit en latin. I reste quelques 
fragments d'Evhémère, placés à la suite de ceux 
d'Ennius, recueillis-par Colomna, 1591, et par Hes- 
selius, 1307, L'abbé Sevin, Fourmont et Foucher 
ont inséré de savantes dissertations sur Evhémeère 
dans les Mémoires de l'Académie des Inscriptions. 
EVILMERODACH, roi de Babylone(3562-60), fils 
et successeur de Nabnchodonosor, rendit la liberté 
à Joachim, roi de Judée, et périt victime d'une 
conspiration. 
EVISA, ch.-1. decant.{Corse), à 36 kil. N. d'Ajaccio. 
EVORA, Ebura, puis Liberaluas Julia, ville du 
Portnsal (Alentéjo, À 128 kil. E. de Lisbonne : 
12,000 hab. Place forte, citadelle. Archevéché Jadis 
université, Monuments antiques: restes d'un temple 
de Diane, dont on attribue la fondation à Sertorius: 
aquedue, ete. Quineaillerie, tanneries. — Sertorins 
en fit sa résidence et l'entoura de murailles. Les Es- 
pagnols s'en emparèrent en 1663: mais le maréchal 
de Schomberg la reprit peu de temps après. 
EVRAN,ch.-1. de canton (Coteædu-Nord), à 11 kil. 
S. de Dinan ; 4,000 hab. Environs couverts de landes, 
EVRECY, ch.-1. de cant, (Calvados), à 13 kil. 
S. O. de Caen : 800 hab. 
EVREUX, Medolanum, puis Eburorices chez les 
anciens, Ébrocca, Ebroicum au moven àve, ch.-1 
du département de FEure, sur l'iton. à 99 kil 
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palais de l'évêque, hôtel de la préfecture, superbe 
chäteau de Navarre, Sociétés savantes, bibliothi- 
que, collége communal, jardin botanique, Draps, 
coulils , étoffes de coton, satinettes, ete. Cominerce 
trèsactif.—Evreuxétait jadis la ville princip. des Au- 
lerci Éburovices ; elle portait primitivement le nom 
de #fediolanum, qu'elle changea contre eclui du peu- 
ple dont elle était la capitale. Elle soutint plusieurs 
sièges, fut saceagée par Henri E, roi d'Angleterre 
(1120;, el brülée par Philippe-Auguste (1195). Elle 
était depuis le x° siéele capitale du comté d'Evreux. 
— L'arrond, d'Evreux à 11 cantons (Breteuil, Con- 
ches, Dannille, Nonancourt, Pacy, Rugles, Suint- 
André, Verneuil, Vernon, plus Evreux qui compte 
pour deux), 263 communes et 119,657 hab. 

EVREUX (comtes d'}. Robert, fils de Richard E, 
duc de Normandie, fut en 989 le premier comte 
d'Evreux. Richard, fils de Robert (1037-1067) et 
Guillaume son petit-fils (1067-1118) lui succédèrent. 
Sous ce dernier, le comté d'Evreux devint fief vas- 
sal de l'Angleterre (1104). Amaury IV de Montfort, 
neveu de Guillaume, et ses descendants, disputaient 
la possession du comté d'Evreux aux rois d'Angle- 
terre qui finirent par s'en emparer. Mais Philippe- 
Auguste, roi de France, après avoir pris deux fois 
la ville d'Evreux, se fit céder tout le comté par 
Jean-sane-Terre en 1200: toutefois, le nom d'E- 
vreux resta, avec une légère corruption (Devereux), 
à une famille anglaise, issue probablement des an- 
ciens possesseurs du comté (Voy. ESSEx). Quant au 
comté lui-mème, il resta quelque temps réuni au do- 
maine de la couronne; mais en 1307 Philippe-le-Bel le 
donna en apanage à Louis, 5° fils de Philippe-le- 
Mardi, et en 1813 Philippe-le-Long l'érigea en pairie. 
En 1328, Philippc-le-Sage, fils de Louis, devint roi de 
Navarre par son mariage avec Jeanne 1}, fille unique 
de Louis-le-Hutin, et n'en conserva pas moins le 
comté d'Evreux; Charles 1 le Mauvais, son fils, lui 
succéda sur le trône de Navarre, mais il perdit le 
comté d'Evreux qui fut confisqué en 1378 par le roi 
de France Charles V, puis cédé définitivement à la 
France en 1404 par Charles 11}, dit le Noble, fils de 
Charles-le-Mauvais. H reçut en échange une rente 
de 12,000 livres. Le comté d'Evreux resta réuni à la 
couronne jusqu'en 1569 ; à cette époque Charles IX 
le donna à son frère le duc d'Alençon, qui le posséda 
jusqu'à sa mort, 1584. Enfin, en 1642 Louis XII 
le donna à Frédérie-Maurice, due de Bouillon, en 
échange de la principauté de Sedan. La maison de 
Bouillon conserva le comté d'Evreux jusqu'en 1789. 

EVRIPO, détroit de la Turquie d'Europe. Yon. 
EURIPE, EGRIBO €l NÉGREPONT. 

EVRON, ch.-l. de canton ( Mayenne}, à 28 kil. 
N. E. de Mayenne; 3,867 hab. On y remarque 
l'hospice de la Charité et une ancienne abhave de 
Bénédictins ; toile, linge de table. Commerce en 
vin, eau-de-vie, fil, laine, etc. 

EX, Jsca, riv. d'Angleterre, naît dans la forêt 
d'Exmoor (Somerset), passe à Excter, et tombe 
dans la Manche a Exmouth. Cours, 90 kil. 

EXARCHAT. Voy. EXARQUE et RAVENNE. 

EXARQUE, mot grec qui sisnilie prince, servait 
à désigner dans l'empire romain d'Orient de grands 
dignitaires ecclésiastiques et civils. Les premiers 
étaient des délégués du patriarche de Constantinople 
ou du Saint-Synode, chargés de visiter les diocèses, 
et de surveiller la discipline et les mœurs du clerge : 
aujourd'hui mème on doune en Orient Île titre 
d'exarques à des évêques chargés de fonctions scm- 
blables à celles des lésata de la cour de Rome.— 
Les exarques civils étaient de véritables vice-rois, à 
qui l'on confiait le gouvernement de plusieurs pro- 
sinces, L'histoire fait surtout meution des exarques 
de Rome, d'Afrique, d'Italie ou de Ravenne ; ces 
derniers sont Îles plus connus. Foy. RAVENNE. 

ENCIDEUIL, ch.-l, de cant. (Dordogne), sur 


EXSU 
lisle, à 31 kil. N. Ë. de Perigueux: 1,000 hab. 
Usines à fer. 

EXEA-DE-LOS-CABALLEROS, Seria, ville d'Es- 
pagne {Arazon), à 40 kil. E. de Tudela ; 12.600 hab. 
Aux environs, jolie colonne élevée en 1348. Evea 
fournit des taureaux renommés pour les jeux. Elle 
était plus importante jadis ; mais elle à souffert pen- 
dant la guerre de succession sous Philippe V. 

EXETER, fsca, ville d'Angleterre, ch.-1, du 
comté de Devon, sur L'Ex, à 258 kil. S. O. de Lon- 
dres : 28,000 hab. Evèché. Port pour les bâtiments de 
150 tonneaux: beau quartier de Southernbay : cathé- 
drale de construction anglo-normande, dont l'origine 
remonte à 932, et qui ne fut achevée qu'au xv° siè- 
cle. Fabriques considérables de toiles ; grand com- 
merce de laine. — Jsca était le ch.-1. des Dunnonti ; 
deux fois les Danois la détruisirent. 

EXETER, ville des Etats-Unis (New-Hampshire), à 
17 kil. S. O. de Portsmouth; 2,500 hab. Collège: 
fonderie de canons, chantiers de coustruction, etc. 

EXHAM, v. d'Anlelerre. Voy. HEXHAM. 

EXILI, empoisonneur. Voy. BRINVILLIERS. 
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el Sertorii belks civilibus, qui se trouve souvent à 
la suite de Salluste, et que l'on suppose tiré des 
histoires de ce grand écrivain. 
EXTRAVAGANTES, On appelle ainsi les consti- 
tutions des papes lérieures aux Clémentines 
‘bulles de Clément V), et dont la plupart ont été 
publiées par Jean XXII. On leur donna ce nom, parce 
qu'elles furent longtemps dispersées et en dehors 
des recueils du droit canon (era vayantes). 
EXUMA ou GRANDE-EXUMA, une des îles Lu- 
cayes, par 8° 20° long. O., 23° 30° lat. N. : 40 kil. sur 
4: 1,500 Lab. Au S. est une île plus petite qu'on 
appelle la Petite-Eruma. On cultive le coton dans 
ces deux Îles et on en exporte une quantité consi- 
dérable de sel pour l'Amérique.— On donne le nom 
de Cayes-d'Exuma à la chaîne d'ilots qui s'étend 
au NN. O. de l'ile jusqu'à 24° 38° lat. N.; et celui de 
caral d'Exuma au détroit qui sépare l'île de San- 
Salvador de celles d'Exuma et de Stocking. 
EYALET. Voy. EIALET. 
EYBAR, ville d'Espagne (Bilbao), à 17 kil. N. de 
Mondragon ; 2,000 lab. Grosses forges pour la con- 


EXILLES, bourg des Etats sardes, à 65 kil. O. de j struction des navires: manufactures d'armes; hor- 


Turin, dans un défilé près de la Doria Riparia. Fort 
qui commande la vaiiée de Houlx: 1,400 hab. 

EXMES , ch.-l. de canton (Orne), sur la Dives, 
à 14 kil. E. d'Argentan ; 700 hab. Ville ancienne 
fondée par les Romains ; prise au moyen âge par 
les Anglais à qui elle fut enlevée par Dunois. 

EXMOUTA, ville d'Angleterre {Devon), à 13 kil. 
S. d'Exeter, et à l'embouchure de l'Ex dans la 
Manche ; 3,000 hab. (y compris ceux de Littleham). 
Bains de mer. Patrie de Walter Raleigh. 

EXMOUTH (Edouard PELLEw , lord’, amiral an- 
clais, né à Douvresen 1735, morten1$33: entra dans 
la marine à 14 ans, parvint au grade de capitaine 
en 1782 ; se distingua dans plusieurs combats contre 
la marine françuise en Amérique et dans les Indes, 
devint contre-amiral en 1804 et vice-amiral en 1808. 
Îl entra à la Chambre des pairs en 1814. Deux ans 
après il fut chargé du commandement des flottes 
britanniques dans la Méditerranée, et se signala en 
châtiant l'insolence des Algériens : le 27 août 1816 
il bombarda la ville d'Alger et força le dey à lui 
remettre 1,200 esclaves. Rentré en Angleterre, lord 
Exmouth consacra le reste de sa carrière à l'ins- 
truction morale et religieuse des marins. 

EXODE, d'Erodos, sortie, undeslivresdela Bible, 
contient l'histoire des Hébreux depuis la sortie d'E- 

le jusqu'a la dédicace du tabernaele dans le désert. 
XPERIENS (Callimachus). Voy. BUONACCORSI. 

EXPILLY (Jean-Joseph, abbé), né à Saint-Remy 
(Provence), en 1719, mort en 1793, avait été 
successivement secrétaire d'ambassade du roi de 
Sicile, examinateur et auditeur général de l'évèché 
de Sagona en Corte, chanoine de Tarascon. 1 par- 
courut une partie de l'Europe en recureillant des 
observations intéressantes sur les pays qu'il visitait. 
Î a laissé plusieurs ouvrages géographiques qui 
sont encore eslimés pour l'exactitude des détails sur 
le climat, les mœurs, la population et les rapports 
politiques des diverses contrées. Les principaux 
sont : Cosmographie (en 5 parties\, 1749, in-8 ; To- 
pographie de l'univers, 1353, 2 vol. in-8 : Descrip- 
non historique et géographique de l'Angleterre, de 
l'Écosse et de l'Irlande, 1759, in-12: De la popula- 
üon de la France, 1365, in-fol., écrit d'économie 
politique, supérieur à tous les ouvrages de ce genre 
qui avaient paru jusque-là: le Géographe manuel, 
157,in-8. souvent réimprimé; Dictionnaire géogra- 
phique des Gaules et de la France, 1762-70, 6 vol. 
in-fol.: ce dernier ouvrage est très estimé, quoi- 
qu'il ne soit pas terminé, 

EXSUPERANTIUS éLucius où Julius, historien 
latin que l'on croit être du ve sivele, passe pour 
étre l'auteur d’un livre intitulé : De Muriü Lepidi 


logerie : grosses toiles. 

EYCK (Jean p') ou Jean de Bruges, peintre. 
Voy. VAN EYCK. 

EYDER, Æyidora où Egidora. rivière du Dane- 
mark, naît dans le duché de Holstein, à 13 kil. S. 
de Kiel: coule au N., puis à l'O.; sépare le Sleswig 
du Holstein, et tombe à Tonningen dans la mer du 
Nord, après un cours de 92 kil. 

EYE, ville d'Angleterre (Suffolk), à 28 kil. N. 
d'Ipswieh ; 2,300 hab. Belle église. Dentelles. 

EYGUES, riv. de France, nait dans le dép. de la 
Drôme et se perd dans le Rhône, à 7 kil. O. d'O- 
ranve, aprés un cours de 90 kil. 

EYGUIERES, ch.-1. de cant. (Bouches-du- 
Rhône}, à 33 kil. E. d'Arles: 5,838 hab. Cadis, 
lilatures de soie. Oliviers et müriers. 

EYGURANDE, ch.-1. de cant. (Corrèze), à 16 kil. 
N. E. d'Ussel ; 1,000 hab. 

EYRKRENS (Pierre), dit {e Vieux, peintre d'histoire, 
né vers l'an 1599 à Anvers, mort vers 1640, a 
composé un grand nombre de tableaux: les plus 
remarquables sont : la Dispute de sainte Catherine 
contre des docteurs païens: la Sainte Cène; Saint 
Jean préchant dans le désert. — Jean et François 
Evkens, fils du précédent, se sont aussi distingués 
dans la peinture. 

EX LAU, ville des Etats prussiens (Prusse orient.), 
à 36 kil. S. E. de Kenisgsberg; 2,200 hab. NH s'y 
livra une bataille sanglante et acharnée où Napo- 
léon défit les Russes, les 7 et 8 février 1807. — On 
appelle cette ville Preussich-Eylau, pour la distin- 
guvr de Deutsch Eylau, ville de la Prusse occid., à 
44 kil. S. E. de Marienwerder. 

EYMERY. Foy. EMERY. 

EYMET, eh.-1. de eant. (Dordogne), sur le Dropt, 
à 22 kil. S. de Bergerac ; 1,500 hab. 

EYMOUTIERS, Acusi Monasterium, ch.-1, de eant. 
(H.-Vienne), à 39 kil. S. E. de Limoges, sur la 
Vienne : 3,543 hab. Tannoeries, filatures de coton. 

EVOS, peuple de la Nigritie. Voy. AYOS. 

EYRAGUES, ch.-l. de cant. (Bouches-Rhône), 


à 4 kil. N. de StRemv; 2,272 hab. Hôtel-de- 
ville : remparts construits en 1560, 


EZCARAY, ville d'Espagne (Burgos), à 12 kil. 
S. O0. de Calzada ; 2,500 hab. Mine de cuivre. 

EZECHIAS, roi de Juda, 723-694 av. J.-C, fils 
et succeseur d'Achaz, rétablit le culte du vrai Dieu, 
battit les Philistins, et tenta de délivrer la Judée 
du tribut qu'elle parait aux Assvriens, Leur roi 
Seunachérih allait s'emparer de Jérusalem, lors- 
qu'un ange exterminateur vint faire périr 185,000 
hommes de son armée. Ezéchias, attaqué d'un 
ulcère, était sur le point de mourir, lorsque Dieu, 
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touché de ses prières, lui accorda encore 15 ans | des Juifs à Jérusalem, le rétablissement du temple, 
de vie. Ezéchias, après sa guérison, posa un |le règne du Messie et la vocation des Gentils, la 
célèbre cantique d'actions de grâces qu'Isaïe nous a | mort de Sédécias ; et toutes ses prédictions furent 
conservé (ch. 38). J.-B. Rousseau l'a traduit en vers | vérifiées par l'événement. Le recueil de ses prophé- 
ne C'est sous le règne d'Ézéchias que prophé- | ties étincelle de beautés : les images en sont vives 
lisa lsate. | et varices, les descriptions frappantes, le style éner- 
EZECHIEL (c.-à-d. que Dieu Joriifie), un des gique ; mais eiles sont fort obscures. Les Juifs ne 
quatre grands prophètes des Juifs, appartenait par | lui accordaient pas une grande autorité : ils ne le 
sa naissance à la race sacerdotale. 1] fut emmené | regardaient que comme Île serviteur de Jérémie. 
cn captivité à Babylone avec Jéchonias, roi de Juda, ÉZRAEL, l'ange de la mort, suivant les Maho- 
vers 599 av. JC. et fut relégué sur les bords du mélans, csl chargé de conduire les âmes des 
fleuve Chaboras en Mésopotamie, II prédit, sous des | morts devant je souverain juge. 
formes allégoriques, la fin de la captivité, le retour EZZELIN. Voy. ECCELIN. 


F 


l. Chez les Romains, la lettre F se prenait dans 
les abréviations pour Fabius, Jilius ; sur un monu- 
ment, pour fecit FL. pour Flavius. A Rome on mar- 
quait d'un F au front les esclaves fupitifs (Jugiti- 
vus), comme on marquait en France les criminels 
des deux lettres T. F, (travaux forces), 

FAABERG, paroisse de Norwége Aggerhuus;, 
à 140 kil. N. de Christiania et à l'embouchure de 
la Fœre dans le lac Miæsen ; 3,700 hab. 

FABARIA, île de la mer du Nord, auj. DORKUN. 

FABER (Basile), lexicographe, né en 1520 à Soraw, 
dans la Basse-Lusace, mort en 1575, enselgna les 
humanités à Nordhausen, à Magdebourg, et fut 
enfin recteur de l'université d'Erfurt. Il a donné, 
entre autres ouvrages, un grand Dictionnaire latin, 
publié pour la première fois à Leipsick 1571, in-fol. 
sous Île litre de Thesaurus eruditionis scholasiicæ, 
el souvent réimprimé depuis avec des additions de 
Buchner, Cellarius, Stubel, etc. La dernière et la 
meilleure édition est celle donnée à Francfort en 
1749, par J.-H, Leich, 2 vol. in-fol. 

FABER. Voy. LEFEBVRE, FABRE, FAYRE. 
 FABERT (Abraham DE), maréchal de France, 
né à Metz en 1599, entra à quatorze ans dans la 
carrière militaire, se distingua en 1627 comme ma- 
jor au siége de La Rochelle; contribua puissamment 
en 1629 à la prise de Suze qu'assiégeait Louis X1J} 
en personne, fut chargé de diriger lui- même le 
aiége de Chivas en Savoie, et battit complétement 
l'armée du prince Thomas qui cherchait à déblo- 
quer la place. Il fut alors promu au grade de ca- 
Pitaine des gardes-françaises, eten cette qualité il se 
signala de nouveau dans une foule d'actions, no- 
tamment au siége d'Arras (1640), et à celui de Per- 
pignan en 1642. Cette brillante conduite lui valut 
en 1641 le brevet de, gouverneur de Sedan, et en 
1646 le titre de lieutenant-général. En 1654, il 
dirigea sous les yeux de Louis XIV le siége de 
Stenay, et força cette place à capituler : il inventa 
pour ce siége les parallèles et les cavaliers de tran- 
chée, qui ont joué depuis un sl grand rôle dans le 
système d'atlique et de défense des places. Fabert 
reçut le bâton de maréchal de France en 1658, 
rendit encore d'importants services pendant trois 
ans, ct mourül dans son gouvernement de Sedan en 
1662. Ce grand capitaine n'était pas moins admirable 
par sa loyauté et sa générosité que par son courage. 

FABIENNE (maison), Fabia gens. Voy. FABIUS. 

FABIENS, nom donné vulgairement à 306 puer- 
riers de la famille Fabia qui, l'an 477 avant J.-C., 
avant à leur tête Je consul Fabius Vibulanus, se 


chargèrent à eux seule de combattre les Véïens : 
ils battirent l'e 


FABIUS (les), illustre famille de Rome, qui pré- 
tendait descendre d'Hercule et d'Evandre., et qui 
ful ainsi nommée, dit-on, pour avoir introduit à Rome 
la culture de la fève Uaba).— Une tribu de Rome pri 
de cette famille le nom de Fabia. Cette famille 
fournit les 306 Fabicns et plusieurs autres héros. 

FABIUS MAXIMUS RULLIANUS ((.), maître de la 
cavalerie sous le dictateur Papirius Cursor, 325 ans 
av. J.-C., combattit les Samnites malgré l'absence 
du dictateur, et leur tua 20,000 hommes ; mais peu 
s'en fallut que le dictateur ne lui fit payer de sa 
vie sa désobéissance. 11 fut ensuite cinq fois consul 
et deux fois dictateur. ]1 vainquit les Samnites et 
les Etrusques auxquels il tua, dit-on, G0,000 hom- 
mes dans une bataille. Ses exploits Iui méritèrent 
le surnom de Maximus, très grand, que porta de- 
puis ea famille, 

FABIUS PICTOR ({.), le plus ancien des historiens 
romains, vivait vers l'an 220 av. J.-C. Il écrivit les 
Annales de l'Histoire romaine depuis le règne de 
Romulus jusqu'à son lemps ; il n'en reste que peu 
de fragments. 

FABIUS MAXIMUS VERRUCOSUS ((.), surnommé Cunc- 
laior, temporiseur, fameux adversaire d'Annibal, fut 
cinq foi: consul (233-209 ans av. J.-C.), et dictateur 
en 217. Jl se signala, surtout pendant les six mois 
de sa dictature, en amusant Annibal Par des délais 
et des feintes, sans vouloir jamais livrer bataille. 
Après l'avoir longtemps fati 


209, il reprit Tarente sur Annibal : Mais il ternit 
sa gloire par ses cruautés contre les principaux 
habitants de cette ville. Il mourut en 205, peu 
avant que Scipion transportät Ja Buerre en Afri- 


se dévoua pour lui et alla subir sa Peine au 
dc Toulon, Un si beau dévouement étant us 
la connaissance du duc de Choiseul , alors minis- 
tre, il le ft délivrer, après six ans de fery Ce 
trait de piété filiale a été mis sur la Scène par Fal_ 
baire dans l'Honnéte te 

FABRE D ÉGLANTINE (Ph.-François-N Se 
Carcassonne en 1755, était déjà connu au he à 
par plusieurs pièces qui avaient obtenu du succès 
lorsqu'éclata la révolution. Fabre en adopla ave. 
ardeur les principes, devift membre de la cu 
mune de Paris, secrétaire de Danton 
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député à la Convention nationale. Là à ar 
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longtemps les doctrines les plus violentes; mais 
ayant voulu revenir à une conduite plus modérée, 
il se fit des ennemis : on l'accusa d'avoir reçu 
100,000 fr. de la Com ie des Indes pour falsi- 
fier un décret qui excluait les administrateurs de 
cette Compagnie de la liquidation de leurs propres 
comptes ; il fut traduit devant le tribunal révolu- 
tionnaire, condamné et exécuté le même jour que 
Danton et Camille Desmoulins, qui se plaignaient 
d'être accolés à un voleur (5 avril 1194). Sea Œu- 
vres Ont paru à Paris, 1802, 2 vol. in-8 ou in-12. 
Ses meilleures pièces sont le Présomptueux (1789) : 
Le Philinte de Molière, ou la Suite du Misanthrope 
Fr l'Intrigue épistolaire (1790) ; les Précepteurs 

1799), ete. 

Ka D'OLIVET, littérateur médiocre, de la même 
famille que Jean Fabre (de Nîmes), né à Ganges (Hé- 
rault) en 1767, mort à Paris en 1825, a donné quel- 
ques romans et quelques poésies, mais il est surtout 
remarquable par la tournure mystique de son esprit. 
IL prétendit avoir découvert la clef des hiéroglyphes, 
avoir retrouvé le vrai sens de la langue hébraïque, 
qui était, disait-il, restée ignorée jusqu'à lui: il 
publia dans ce but la Langue hébraïque restituée, 
1816. I] disait aussi avoir guéri des sourds-mucts 
par nn méthode secrète (Guérison de Rodr. Grivel, 
1811). 

FABRE (François-Xavier), peintre français, né à 
Montpellier en 1766, mort en 1837, fut élève de 
David, obtint en 1787 le grand prix de peinture, 
se rendit à Rome, puis à Florence où, dit-on, il s'u- 
nit secrètement avec la comtesse d'Albany, veuve 
du dernier des Stuarts et d'Alféri. Ses principaux 
tableaux sont : {a Mort de Milon de Crotone ; Phi- 
loctète dans l'ile de Lemnos; la chaste Suzanne, le 
Jugement de Pdris : la Mort de Philopæmen, le portrait 
d'Affiéri, ete. Le musée de Montpellier a été enrichi 
par Fabre de plusieurs riches collections, et depuis 
la mort de ce peintre il porte le nom de Musée-Fabre. 

FABRE (Marie-Jos.-Victorin), écrivain et poëte 
distingué, né à Jaujac (Ardèche) en 1785, mort en 
1831 à l'âge de 46 ans, se ft un nom dans les lettres 
dés l'âge de 20 ans, et publia dans le court espace 
de sa vie liltéraire un assez grand nombre d'ou- 
vra£es en prose et en vers qui l'ont mis au rang 
des écrivains distingués : voici les principaux : Étoge 
de Boileau, 1805, in-8: Discours en vers sur les 
voyages, 1807, in-8 : Éloge de P. Corneille, 180$, 
in-8 ; la Mort de Henri IV, poëme, avec notes, 1808, 
in-8 ; Éloge de La Bruyère, 1810, in-4; Tableuu 
littéraire du xvinie siècle, 1810, in-8: Éloge de 
Montaigne, 1813, in-8. 11 a laissé plusieurs ouvrages 
inachevés. 

FABRE (J.-Raymond-Anguste), frère du précé- 
dent, né en 1792, mort en 1439, s'est aussi distin- 
gué dans les lettres et a fondé en 1829 le journal 
la Tribune. On lui doit : La Calédonie, poëme en 
douze chants, 1823, in-8; Histoire du siége de Misso- 
longhi, 1826, in-8 : La Révolution de 1830 et Mémo- 
rial historique de la Révolution, 1833, 3 vol. in-8. 

FABRETTI (Raphaël), antiquaire, né à Urbin 
en 1618, mort à Rome en 1700, fut successivement 
trésorier du pape Innocent VIII, légat dans le du- 
ché d'Urbin, et préfet des archives sccrètes du chà- 
leau Sl-Ange sous le pontificat d'Innocent XII. 
Chargé de diverses missions importantes, il se lia 
avec les savants de l'Espagne, de la France et de 
l'Italie. On a de lui des Dissertations sur les aque- 
ducs des Romains, des Observations sur la colonne 
Trajane, Rome, 1683, in-fol., imprimées avec deux 
Opuscules fort remarquables, l'un sur la Table ilia- 
que (bas-relief qui représente Iles événements de la 
guerre de Troie), l'autre sur le canal souterrain 
creusé sous le régne de Claude pour l'écoulement 
des saux du lae Fucin: un Recueil d'Inscriptions, 
1699, un des ouvrages les plus parfails que l'on 
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possède en ce genre ; des Mémoires sur la topogra- 
phie du Latium, et divers Opuscules sur des sujets 
d'érudition. 

FABRI DE PEIRESC. Voy. PEIRESC. 

FABRI de Hilden. Voy. FABRICE de Hilden. 

FABRIANO, ville de l'Etat ecclésiastique /Ma- 
cerata), sur le Giano, à 13 kil. O. de Macerata ; 
7,500 hab. Papier, parchemin, couvertures de luine. 

FABRICE ou FABRIZIO (Jérôme), médecin, né 
à Acquapendente en 1537, mort en 1619, remplaça 
Fallope dans sa chaire de chirurgie à Padoue. 1l 
pratiqua son art avec le plus grand suceës et 
avec un rare désintéresement, el reçut des ha- 
bitants de Padoue les distinctions les plus hono- 
rables. La science lui doit plusieurs bens écrits 
d'anatomie et de physiologie qui sont devenus clas- 
siques ; ils ont été réunis sous ce titre : Opera omuniu 
analomica et physiologica hactenus variis locis ac 
Jormis edila, nunc vero certo ordine digesta, ete., 
Leipsick, 1687, Leyde, 1738, in-fol. ; et des traités 
de chirurgie, imprimés sous le titre suivant ; Opera 
chirurgica, etc., Padoue, 1666, in-fol., et trad. en 
français, Rouen, 1658, Lyon, 1658. On lui doit, 
entre autres découvertes, celle des valvules situées 
à l'intérieur des veines, De Venarum ostiolis, 1603. 

FABRICE Où FABRI de Hilden {Guill.), chirurgien, 
né à Hilden près de Cologne en 1560, mort en 
1634, exerça son art à Berne, perfectionna les ins 
truments de chirurgie, fit plusieurs découvertes en 
anatomie et publia des ouvrages estimés. 

FABRICIUS, C. Fabricius Luscinus, général ro- 
main, célebre par sa pauvreté et son désintéresse- 
ment. Consul l'an 282 av. J.-C.,il vainquit les Sam 
nites, les Brutiens et les Lucaniens, et refusa les 
présents des Samnites auxquels il avait fait aecorder 
la paix. Deux ans après, ayant été député à Pyrrhus 
pour traiter de l'échange des prisonniers, il refusa 
les présents du roi. Pyrrhus, charmé de ses vertus, 
lui confia les prisonniers pour les emmener à 
Rome, à la condition de les lui renvoyer si le sénat 
refusait de payer leur rançon. En effet, le sénat 
n'ayant point admis les demandes de Pyrrhns, 
Fabricius les lui renvoya lous fidélement. L'an 278 
av. d.-C, il fut de nouveau nominé consul et ren- 
voyé contre Pyrrhus. Le médecin de ce prince lui 
ayant offert de l'empoisonner, il en instruisit le 
roi, qui, frappé de sa générosité, délivra tous les 
prisonniers sans rançon, et bientôt évarua l'Halie. 
Trois ans aprés, -Fabricius fut nommé censeur. 1 
mourut si pauvre, que l'état fut oblisé de doter 
sa fille et de faire les frais de ses funérailles. 

FABRICIUS (Théodore), un des premiers partisans 
de la réforme, né en 1501 à Anhott-sur-l'Yssel 
(comté de Zutphen), morten 1559, premier pasteur 
de l'église St-Nicolas à Zerbst, avait été disciple de 
Luther et de Mélanchthon. H se fit une grande répu- 
talion pour ses connaissances en hébreu, On lui 
doit les ouvrages suivants : Instüutiones grammaticæ 
in linqguam sanciam, Cologne, 1528, 1531, in-4 : 
Articuli pro evangelica doctrina, ibid. 

FABRICIUS (George), poëte et historien, né à Ken- 
nitz en 1516, mort en 1571, fut protégé par J'em- 
pereur Maximilien IL. 1 a composé 15 livres de 
poésies latines tirées de sujets sacrés, Bäle (1560); 
a donné des éditions de Térence (1548), de Virgile 
(1581), et des anciens poëtes ecclésiastiques ( 1562). 
On lui doit encore : Roma, sive de veteris Romæ 
situ, regionibus, viis, templis et aliis œdificiis, Bâle, 
et 1587, in-8 ; Origines stirpis saxonicæ, 1597, 
in-fol. 

FABRICIUS (J.-Albert), savant bibliographe, né à 
Leipsiek en 1668, mort en 1736, passa la plus grande 
Le de sa vie à Hambourg, remplaça en 169) 

invent Placcius dans la chaire d'éloquence et de 
poésie de cette ville, enseigna aussi la théologie, et 
fut en 1308 nommé reetcur de Fécole de St-Jean. 


FACC 


Ce travailleur infatigable a laissé plus de 100 ou- 
vrages. Les principaux sont : Bibliotheca latina, on 
Notice de tous les anciens auteurs latins et de leurs 
éditions, 1697, réimprimée en 1773 par J.-A. Ernest 
avec de grandes améliorations: Bibliotheca græca, 
1105-28, refondue par Harles, 1790-1812 ; Biblio- 
theca mediæ et infimæ latinitatis, 1134-56, ter- 
minée après la mort de l'auteur par Schættgen ; 
Bibliotheca ecclesiastica, 1118; c'est un recueil de 
quelques auteurs qui ont écrit sur l'histoire ecelé- 
siastique. Il a en outre donné des éditions de divers 
ouvruges de Vincent Placcius, de Mabillon, Ban- 
duri, Morhof, elc. 

FABRICIUS (J.-Chrétien), entomologiste danois, né 
à Tundern (Sleswig) en 1742, mort à Copenhague 
en 1807, étudia à Upsal sous Linné, auquel il resta 
attaché toute sa vie ; fut nominé vers 1770 profes- 
seur d'histoire naturelle à Kiel, et pareourut pres- 
que tous les pavs de l'Europe pour compléter ses 
collections. 11 profes avec distinction l'économie 
rurale et politique, et fut nommé conseiller du roi 
de Danemark. Ses principaux ouvrages sont : Sys- 
{ma entomologiæ, 1715; Philosophia entomologica, 
1778 ; c'est le meilleur ouvrage du genre ; Entomo- 
logia systematica, 1792-96: on lui doit en outre 
des traités séparés sur un grand nombre d'espèces, 
etquelques ouvrages d'économie politique. Fabricius 
appliqua les méthodes de Linné à la classitication 
des insectes et prit pour base de sa classification les 
organes de la bouche. 

FABRICIUS AB AQUAPENDENTE. Voy. FABRICE (Jé- 
rôme). 

FABRICIUS HILDANUS. Voy. FABRICE de Hilden,. 

FABRONI (Ange), biographe, né en 1732 à Mar- 
radi (Toscane), mort en 1803, fut prieur de Ja ba- 
silique de Saint - Laurent à Florence , provéditeur 
de l'université de Pise, et jouit de la faveur dn grand- 
duc Léopold de Toæane et du pape Clément XIV. H 
a publié: Fitæ Lialorum doctrina excellentium qui 
sæculis XVU et XVII floruerunt, 20 vol. in-8, 1766- 
1505; et, à part, les Vies de Laurent el de Cosme de 
Médicis, de Léon X, de Pétrarque, écrites en latin : 
des Éloyes des Lialiens illustres, entre autres ceux 
de Dante, Politien, Arioste, Tasse, écrits en italien : 
il a en outre composé l'Histoire de l'université de 
Pise, 1791-95 (latin), et a rédigé pendant 25 ans le 
Giornale de’ literati, 1171-96, 103 vol. in-12. On 
Fa surnommé le Plutarque italien. 

FABRONI ( J.-Valentin-Mathias )}, savant italien, 
né à Florence en 1752, mort en 1822. fut Fami et 
le collaborateur de Fontana : enseigna les sciences 
à Florence et à Pise; fut chargé de diverres mis 
sions scientifiques par les gouvernements qui se 
succédèrent en Toscane: fut directeur du musée de 
Florence, et rendit de grands services aux sciences 
et à son pays. il contribua heaucoup à faire en- 
treprendre en Italie l'exploitation des mines de 
houille et répandit l'emploi de ce combustible ; 
perfectionna les procédés de la peinture, améliora 
les vins, découvrit la manicre de faire le borax, et 
publia sur Ja chimie, l'agriculture et l'économie une 
foule d'ouvrages utiles. 

FABROT (Charles-Annibal), jurisconsulte, né à 
Aix en 1580, mort en 1659, était professeur de droit 
et avocat dans sa ville natale. H fut lié avec les prin- 
cipaux personnages de son temps, entre autres le 
garde des sceaux Duvair et le chancelier Stguier, 
qui l'attirèrent à Paris. On lui doit la publication 
et la traduction latine du Code formé par l'emnpe- 
reur Léon-le-Philosojhe sous le titre de Basiliques, 
Paris, 1647 ; la traduction de Théophile, commen- 


tateur grec des Jnstitutes ; une édition de Cujas, 1658; | 


des dissertations particulières, entre autres De Tem- 
ore parus el de numvro puerperti. 
FACARDIN. Foy. FARUR-EDDIN. 
FACCIOLATE {Jacques}, savant italien, né en 
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1682 à Torriglia près de Padoue, mort en 11769, 
professa d'abord la théologie et la philosophie au 
séminaire de Padoue; puis occupa la chaire de 
logique à l'université de cette ville (1702). 11 donna 
avec Forcellini, son élève, une nouvclle édition 
du Dictionnaire latin de Calepin, 1719 ; entreprit 
avec le mème collaborateur un grand Lexicon la- 
tin, accompagné d'exemples classiques ( Voy. FoR- 
CELLINI), et réimprima les lexiques de Schrevelius, 
Nizolius, Turselini ; il a aussi composé l'Histoire 
de l'université de Padoue, 175? : une Logique esti- 
mée, des notes sur le De Offciis, et quelques petits 
traités de Cicéron, etc. 

FACHINGEN, village du duché de Nassau, sur 
la Lahn, à 9 Ki. N. E. de Nasau: célèbre par ses 
sources minérales, dont on exporte plus de 200,009 
pintes tous les ans. 

FADIIL, un des Barmécides. Voy. BARMÉCIDES. 

FADHL-BEN-REBY, vizir du calife Haroun-al- 
Raschid, parvint par ses intrigues À renverser les 
Barmécides, famille rivale de la sicnne en crédit et 
en puissance, ct remplaça comme vizir le célèbre 
Giafar. Ï1 fut disgracié à son tour par Mamoun , fils 
de Haroun; il mourut dans la misère l'an 824 
de J.-C. Les historiens arabes font l'éloge de ce 
vizir, non moins remarquable par ses talents litté- 
raires que par ses qualités politiques. 

FAENZA, Faventia, ville de l'État ecclésiastique, 
à 27 kil. S. O. de Ravenne, sur le Lamone; 17,000 
hab. Evéché, Citadelle, murailles de 8 kil, de tour: 
place publique avec portique, palais publie, dôme, 
tour de l'horloge, ete. On y fail surtout le commerce 
de ce genre de poterie qui, dit-on, à été appelée 
Jaivnce du nom même de cctte ville (Voy. FAYENCE,. 
Patrie du mathématicien Torrieclli. — Cette ville 
cest très ancienne; elle fut ravagée par les Goths 
au vie siccle, par les Allemands au xine, Dans la 
suile elle fut possédée par les Vénitiens et les Bolo- 
nais, puis cédée à l'Eglise avec la légation de Ravenne. 

FAËERNE (Gabriel), poëte latin du xvie siècle, né à 
Crémonc vers 1500, mort en 1561, eut ponr protecteur 
le cardinal Jean-Ange de Médicis {PielV), qui l'at- 
tira à Rome auprès de lui et pourvut à & fortune. 
Le fondement de sa célébrité est un Recueil de fa- 
bles en Vers latins, d'une élégance remarquable, qui 
parut pour la première fois à Rome, 1564. Ce re- 
eueil a été traduit en français par Perrault, Paris, 
1699, in-12: la plus belle édition des Fables de 
Faërne a été publiée par Rodoni, 1793, in-4. Lors- 
que Faërne composa ses fables, on n'avait pas cu- 
core retrouvé celles de Phèdre. 

FÆROE ou FÆROER (archipel de }, Thule des 
anciens, groupe d'îles dans l'Océan Atlantique, entre 
l'islande et les Îles Shetland, par 7° 55-100 25’ 
long. O., 61e 20-620 30° lat. N., se compose de 35 
iles, dont 17 habitées: 6,000 hab. Mont. : baies cet 
anses nombreuses, détroits semés de récifs. Bétail , 
péche de la morue, du hareng; chasse du phoque et 
des oiscaux aquatiques, entre autres leider qui four- 
nit l'édredon.— L'archipel de Færoé appartient au 
Danemark et forme un bailliage dont le ch.-1. est 
Thornhavn, dans l'île de Stromsoë. NH fut découvert 
au Jx° siéele par des Norwégiens. Les Anglais l'ont 
possédé de 1807 à 1814. 

FAES (Pierre VAN DER), peintre. Voy. LELY. 

FAGAGNA, ville du roy. Lombard-Vénitien, à 
13 kil. N. O. d'Üdine: 2,500 hab. 

FAGAN, auteur comique, né à Paris en 1702, 
mort'en 1755, a produit un grand nombre de piè- 
ces de théâtre dont quelques-unes se ressentent des 
habitudes de l'auteur, qui fréquentait les cabarets; 
les principales sont : les Originaurx ; le Rendez-vous: 
: le Marié sans le savoir; le Marquis auteur; la Pu- 
| pille : cette dernière passe pour la meilleure. Son 

Théätre x paru en 1760, 4 vol, in-12. | 
î FAGEL, illustre famille néerlandaise qui a fourni 
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e d'hommes d'état et pinacare (150). On donne . le nom de Fainéant 
A “tingués. Les plus connus sont ; Gaspard à Louis Ÿ, le dernier des rois carlovingiens (986-987). 
. Le diariem en 1629 : il fut secrélaire-gé- FAIRFAX (lord Thomas), un des généraux les 
ea avee le chevalier | plus célèbres dans les guerres civiles de l'Angleterre 
sous Charles 1, né en 1611 à Denton dans le comté 
d'York, appartenait, par 54 famille, à la secte reli- 


3 don de Guillaume 11 au trône d'Angleterre ; il | gieuse et politique des Presbytériens, si acharnée con- 
mourut en 1688 ; — François-Nicolas agel , ne- | tre la cour: SON père, Ferdinand Fairfax, fut le pre- 
veu du précédent, général d'infanterie au service des | mier général en chef de l'armée du Nord , opposée 
Étal-Généraux de Hollande, puis lieutenant-feld- | par le Parlement à l'armée royale, et ce fut sous s0n 
naréhalde l'empereur, se distingua à Fleurus, 1690, | père que Thomas Fairfax fit ses premières armes 

à Ja défense de Mons, 1691, au siége de Namur, | en qualité de général de la cavalerie : tous deux 
de ainsi qu'aux batailles de Ramillies et de Malplaquet. remportèrent en 1644 sur les troupes de Charles | 
Il mourut en 1718. la sanglante vicloire de Mavston-Moor. En 1645 


CL FAGON, professeur de botanique et de chimie Thomas Fairfax fut lui-même nommé général en 
- au Jardin des Plantes, puis 
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directeur de cet élablis- chef, et il écrasa, de concert avec Cromwell, l'ar- 
sement, premier médecin de Louis XIV, membre | mée royale à Naseby. Mais lorsque Cromwell vou- 
honoraire de l'Académie des Sciences, né à Paris en Jut perdre le malheureux Charles 1, Fairfax refusa 


[> 1638, mort en 1718, 6€ distingua dans la pratique | de siéger parmi les juges de ce prince ; et après 
j° de la médecine par ses succès el son désintéresse- | l'exécution de la fatale sentence, il refusi encore 
" ment; contribua à l'embellissement du Jardin des l'une place dans le conseil qui exerçait le pouvoir 


Plantes, fit, pour enrichir cet établissement, des | exéeulif : il CONSErva cependant son commandement 
excursions botaniques dans l'Auvergne, la Provence, | en chef. À la mort de Cromwell; fl concourut, en 
les Alpes, les Pyrénées ; ft ordonner par Louis XIV | secondant Monk, à ln restauration de Charles 1, se 
les savantes explorations de Plumier en Amérique, | réconcilia entièrement avec le nouveau roi, et passa 
de Feuillée au Pérou, de Tournefort en Asie, ct fut | paisiblement le reste de sa vie dans la retraile, 
le DO de ce dernier. jusqu'en 1671, époque de sa mort. Thomas Fairfax 
AHLUN, ville de Suède. Voy. FALUN. contribua à la publication de la Bible polyglotte. ll 
. FABRAFELD, bourg des Etats autrichiens (Au- [est compté au nombre des poëles et des oraleurs 
friche propre), à 33 kil. S. O. de Vienne. Manu | de son temps. Il a laissé des Mémoires qui ont été 
facture impériale de glaces, et fabrique de laiton. publiés en 1699, in-8. 
Le châleau de Neuhauss est aux environs. FAIRFAX (Edouard), poële anglais, de la même 
FAHRENHEIT , physicien, né à Dantzick vers | famille que Île précédent, qui vivait à la fin du 
1690, mort en 1740 , se flxa en Hollande, et se lia à | xvi° siècle, est auteur d'une traduction estimée de 
Leyde avec S'Gravesand. 1 est l'inventeur d'un | /a Jérusalem délivrée, publiée en 1600 sous le titre 
-aréomètre et d’un thermomètre qui portent 50n de Godefroy de Bouillon. 
nom : ce thermomètre esl divisé en 212 degrés ; les FAIRFIELD , ville des États-Unis (Connecticut), 
deux points extrèmes sont la chaleur de l'eau bouil- | ch.-1. de comté, sur la mer, à 31 kil. S. O. de New- 
lante et la An produite par le muriäle Haven: 5,000 hab. Brülée par les Anglais en 1777. 
d'ammoniaque. Le 0 du thermomètre français €or- FAIRFORD, ville d'Angleterre (Glocester). sur 
respond au 52° degré de celui de Fahrenhoeit. Ja Colne, à 12 kil. de Girencester; 1,570 hab. Eglise 
' AHRWASSER (NEU-), hourg de Prusse, à 41 kil. curieuse (xv° siècle): beaux vitraux peints. 
. de Dantzick ct à 1 embouchure de la Vistule, est AIRHAVEN. ville des États-Unis (Massachusetts), 
considéré comane le port de Dantzick. à 31 kil. S. E. de Taunton; 4,000 hab. Pêche de 
FAIENCE. Voy. FAYENCE el FAENZA. la baleine. 
| FAI-FO ou HUÉ-HAN, ville de l'empire annami- FAIRHEAD (c.-à-d. belle tête), cap d'Irlande, 
Lie (Cochinchine), par 10° 40° long. E., 15°50’ | sur la côte N., est remarquable par sa hauteur 
at. N. Jadis Lelle et peuplée, mais ruinée par les (environ 220 mètres). 
guerres civiles, dès 17178. Elle ne compte plus auj. | FAIRN, île d'Angleterre, sur les côtes du Nor- 
que 15,000 hab. thumberland. On y trouve un grand nombre d'oi- 
FAIN (Agathon-J.-François, baron), né à Paris | seaux aquatiques dont Îles œufs et les plumes sont 
en 1718, mort en 1831, fut d'abord employé comme | l'objet d'un grand commerce. 
secrélaire dans Îes bureaux du Directoire, devint en FAISANS (île des), ou de: Ja CONFÉRENCE. Voy. 
1806 secrétaire archiviste du cabinet de l'empereur | BINASSOA, 
eten 1813 son secrélaire particulier. Après la 2° FAKHR-FDDYN, émir, prince des Druzes, dési- 
abdiealion de Napoléon il se retira dans ses terres | gné dans les anciennes chroniques de l'Europe sous 
et consacra ses loisirs à recueillir et à publier ses | le nom de Facardin, prit les armes pour défendre 
à de enirs sur l'empereur. Depuis 1830 il fut appelé | ses états attaqués par Amurath 1V, fut vaincu après 
4 eux reprises différentes à l'intendance générale | une vigoureuse résistance , et périt étranglé par 
e la liste civile, el fut en 1834 élu député. Les | l'ordre du vainqueur, l'an 1635. 
ouvrages que le baron Fain a écrits sur l'empereur |  FAKHR-FDDYN-RAZI, célèbre docteur musulman, 
Pu le Manuscrit de l'an ni, Paris, 1828, in-8 ; | né à Rei (Perse) vers 1150, mort en 1210, professa 
# anuscrit de 1812, Paris, 1821, 2 vol. 8 : le | la théologie et la philosophie, et écrivit nn grand 
ne de 1813, Paris, 1824-25, 2 vol. in-8; le nombre d'ouvrages dont les principaux sont : Traité 
anuseris de 1814, Paris, 1823-25, 1 vol. in-8. On | des principes de la religion ; Truité de métaphysique 
DE Ne coleone ces ouvrages une vive admiration | ef de théologie; Commentaire sur l'Alcoran. — On 
ie Pond : | connaît encore sous ce nom un historien musul- 
Ris EANTS (rois). On désigne sous ce nom les | man du xue siècle, auteur d'une Histoire des califes, 
rniers rois de la ay nastie mérovingienne qui, pri- conservée en manuscrit à la Bibliothèque royale 
vés de toute autorité, abandonnaient l'exercice du | et dont plusieurs extraits ont été publiés par Sil- 
pouvoir aux maires du palais. Les rois fainéants | vesire de Sacy dans sa Chrestomathie arabe. 
commencent à Thierry MN (613-691) qui se laissa |  FAKIRS ou FAQUIRS (c.-à-d. pauvres), moines 
pape d'abord par Ebroin, puis par Pepin- | fanatiques de Ja religion musulmane, répandus en 
Héristal. Les autres furent Clovis 11}, Childe- | grand nombre dans différents paÿs de l'Orient, sur- 
fee (1 IT, Dagobert HIT, Chilpérie ll. Thierry FT etChit- | tout dans l'Inde. Ils se soumettent aux jeûnes les 
rie HI qui fut détrôné par le maire du palais Pe- | plus austères et aux tortures les plus affreuses pour 
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mériter une éternelle félicité et pour obtenir la 
vénération des fidèles qui les regardent comme de 
saints personnages. Ces religieux, auxquels se joi- 
guent une foule de vagabonds, font des pélerinages 
par bandes de plusieurs milliers d'hommes, exigent 
un tribut partout où ils passent et se livrent aux 
excès les plus honteux. 

FALABA, ville de la Guinée supérieure, capitale 
du roy. de Soulima, par 9° 49° lat. N.: 6,000 hab. 

FALACHA ou FALACHAN, peuple d'Abyssinie, 
habite sur les bords du Bahr-el-Abiad et professe 
le judaïsme. Îl eut pendant un temps des rois par- 
ticuliers ; ces princes portaient le nom de Gédéon, 
et leurs femmes celui de Judith. Aujourd'hui ils 
sont tributaires des souverains de l'Abyssinie. 

FALAISE, Fatesia, ch.-1. d'arr. (Calvados), à 34 
kil. S. E. de Caen: 9,498 hab. Jolie ville. Ancien 
châäteau-fort, belle tour. Industrie active (bonnete- 
rie, mousselines, calicots, siamoises, dentelles, tan- 
neries, mégisseries). Falaise était jadis plus impor- 
tante. Henri IV la prit d'assaut. C'est la patrie de 
Guillaume-le-Conquérant. — Dans la plaine de 
Guibray, qui entoure Falaise, se tient au mois 
d'août une foire célébre, la seconde de France après 
celle de Beaucaire. Elle à été instituée au x1* siècle 
par Robert duc de Normandie. Il s'y fait des affai- 
res pour plus de 15,000,000 de francs. — L'arr. de 
Falaise a $ cantons {Bretteville, Coulibœuf, Harcourt, 
Falaise qui en fait 21, 142 communes, et 63,002 hab. 

FALBAIRE (FENOGILLOT pr), auteur dramatique, 
né à Salinsen 1727, mort en 1800, occupaitun emploi 
dans les finances, et fut ensuite nommé inspecteur 
général des salines de l'Est. 1] a laissé un assez grand 
nombre de pièces de théâtre, qui ont été publiées 
sous le titre d''Œuvres de Falbaire, Paris, 1787, 2 
vol. in-8. Les plus remarquables sont les suivantes : 
l'Honnéte criminel (Voy. FABRE), drame en 5 actes 
et en vers, représenté avee le plus grand succès en 
1767: Les Deux Avares, romédie en 2 acles ct en 

rose, mêlée d'ariettes, 1771. 

FALCONER (Will), poëte écossais, né à Edim- 
bourg vers 1730, servait dans la marine. Îl com- 
posa en 1751 un noëme sur la Mort de Frédéric, 
prince de Galles; publia en 1162 un autre poëme in- 
titulé le Naufrage, qu eut du succès : celle terrible 
catastrophe y est peinte avec une admirable vérité. 
I dédia son poëme au duc d'York qui lui accorda 
sa protection et lui proeura de l'avancement dans 
la marine. Il s'embarqua en 1769 pour le Bengale; 
mais le vaissean qui le portait périt aprés avoir 
quitté le cap de Bonne-Esptrance. On doit à Falco- 
ner un excellent Dictionnaire de marine, 1369, in-4. 
— Un autre Will. Falroner, né à Chester en 
1741, mort en 1824, fut un médecin distingué. 
On lui doit des recherches estimées sur l{nfluence 
du climat (1181), sur l'Influence des passions (1788), 
sur les Eaux de Bath (1775), etc. 

FALCONER (Thomax), écrivain anglais, né à Ches- 
ter en 1736, mort en 1792, a laissé : Devotions for 
the sacrament of the Lord's supper, 1186; Observa- 
tions sur le récit de Pline concernant le temple d'E- 
phèse: des Tables chronologiques depuis Salomon 
jusqu'a Alerandre-le-Grand, Oxford, 1796, in-4. 

FALCONET (Étienne-Maurice), fameux statuaire, 
né à Paris en 1716 de parents originaires de Suisse, 
mort en 1791, exteuta à St-Pétersbourg, 1766, la sta- 
tue équestre de Pierre-le-Grand: cet ouvrage gigan- 
teaque lui coûta 12 années de travail; il fit en outre 
un beau groupe colossal en marbre blanc, représen- 
tant l'Annonciation, et d'autres statues estimées. À 
son retour en France il fut nommé recteur de 
l'Académie rovale de peinture et de sculpture. Il a 
écrit: Refletions sur la sculpture, 1561, in-8 : Ob- 
servalions sur la statte de Marc-Aurèle, 1774, 
in-8, ele. — Le nom de Falconet a été aussi porté 
par ufñe famille de médecins distingués de Lyon, 
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dont le dernier, Camille Falconct, né à Lyon er 
1671, mort en 1762, vint s'établir à Paris où il se 
lia avec Fontenelle, Malcbranche, etc., et forma 
une riche bibliothèque dont il légua une grande 
partie à la Bibliothèque rovale. 

FALCONIA (ProBA), poétesse chrétienne du 1v° 
siècle, née en Étrurie, était l'épouse du proconsul 
Adelfius, vivant sous Honorius vers l'an 379, et cul- 
tiva la poésie latine avec succès. On a d'elle un 
centon de Virgile qui forme une Histoire de l'Ancien 
et du Nouveau Tesiament, imprimé pour la première 
fois à Venise, 1472, in-fol., avec Ausone, et de- 
puis par J.-H. Kromayer, Magdebourg, 1719, in-8, 
ct par Wo!f, 1724. 

"ALEMEÉ,, riv. de Sénégambie, naît à l'O. de 
Kourbari dans le roy. de Fouta-Djalo, par 10° 15° 
lat, N., 13° 20° lon. O.: arrose les états de San- 
gala, Dentilia, Satadou et Bondou, et tombe après 
$00 kil. de cours dans Ie Sénégal, par 12° 50° long. E., 
15034 lat. N. 

FALÉRIES, Falerii, dite aussi Æquum Faliscum 
ou Falisca, auj. Sta-Maria-di-Falari ou Civita Cas- 
teilana, ville d'Étrurie, près du Tibre, à FE. de 
Tarquinies, fut prise par Camille l'an 394 av. J.-C. 
se révolla contre Rome en 357, mais fut forcée en 352 
à signer unc trève de 40 ans : elle se souleva de nou- 
veau en 312 et fut alors définitivement soumise. 
Les habitants de Faléries se nommaient Falisques. 
Le nom de Falérics est devenu célèbre par l'aven- 
ture du maître d'école qui proposa à Camille de lui 
livrer les enfants des principaux citoyens de cette 
ville: Camille eut la générosité de refuser cette 
offre criminelle, et en reconnaissance les habitants 
se rendirent à lui. 

FALERNE. Falernum, ville du Latium mérid., 
chez les Volsques, fut longtemps célèbre par ses 
vignobles qui disparurent, dit-on, du temps de 
Théodorie, vers Fan 500. 

FALÉSIE, Falesia, auj. Piombino, ville d'Étruric, 
au N. O. de l'emplacement de Populonium, des rui- 
nes de jaquelle elle se forma. 

FALGA (CAFFARELLI DU). Voy. CAFFARELLI. 

FALIERO ou plutôt FALIERI (Marino), doge de 
Venise, fut élevé à cette dignité à lâze de 76 ans 
(1354), après avoir, pendant de longues années, 
gloricusement servi son pays. Îl avail une épouse 
jeune, belle, et dort il était jaloux à l'excès; un 
jeune patricien, Sténo, l'un des chefs du tribunal 
des Quarante, écrivit sur les murs même du palais 
ducal : Marino, mari de la plus belle des femmes : 
un autre en jouit, et pourtant il la garde. Marino, 
furieux, dénonça Sléno au tribunal des Quarante, 
qui ne le condamna qu'à deux mois de prison et 
à une année d'exil. Cette sentence augmenta le res 
sentiment du duge ; et étendant sa haine sur tout Île 
tribunal, sur tous les patriciens, il forma avec des 
conspirateurs subalterues une conjuration dont Île 
résultat devait être le massacre de tous les patri- 
ciens de Venise. Mais le projet fut découvert, et 
Marino fut exécuté le 17 avril 1355, sur l'escalier 
même de son palais. Cette catastrophe a fourni le 
sujet de deux tragédies, l'une de lord Byron, l'autre 
de C. Delavigne. 

FALISCA et FALISCUM (æÆquun), ville d'Etru- 
rie. Voy. FALERIES. 

FALISCUS. Voy. GRATIUS. 

FALISQUES. Foy. FALÈRIES. 

FALKENSTEIN , ville murée du roy. de Saxe 
{ Voigiland ), à 17 kil. O. de Plauen: 1,500 ha». 
Mines de fer et d'étain. — Beaucoup de petites viles 
de l'Allemagne portent le mème nom. 

FALKRIRK, Ecclesbræ des anciens habitants, ville 
fort ancienne d'Ecosse, dans le comté de Sürling, 
à 35 kil. O. d'Édimbourg, près du grand canal qui 
joint les mv. de Forih et de Civde: 12,806 hab, 
Belle éclise, pyramide de 46 mètres. Conunerec ; trois 
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i lus grandes de l'Ecosse. Aux environs, 
Po ie ges sont employés presque tous Îles 
Rahitants de Falkirk. — En 1298 les Ecossais furent 
défatts à Falkirk par le roi d'Angleterre, Edouard 1: 
Jacques Stuart et 50,000 Ecossais périrent dans Île 
combat. En 1746, il s'y livra une seconde bataille 
où l'armée du prétendant Edouard Stuart mit en 
fuite les troupes du roi d'Angleterre Georges IL, 

FALKLAND, ville d'Ecowe (Fife), à 13 kil. S. O. 
de Cupar; 4,500 hab. Toiles. Ancien palais des rois 
d'Écosse. . . 

FALKLAND (île), dans l'Océan Atlantique mérid., 
par 6% 10° long. O., 51° 20’ lat. S., est la plus grande 
iles iles Malouines. Plusieurs ports naturels, parmi 
lesquels on remarque le port Egmont, etc. — Les 
Anglais étendent le nom de Falkland à tout le 
groupe des îles Malouines. 

FALKLAND (Lucius CARY, vicomte de), gentil- 
homme de la chambre du roi d'Angleterre, mem- 
bre du parlement, secrétaire d'état de Charles I, 
né en 1610, tué en 1643 à la bataille de New- 
bary. Après s'être d'abord prononcé en faveur de 
la rébellion, il épousa chaudement la cause royale, 
et 8e rendit célèbre par son dévouement à l'infor- 
tuné Charles 1. — Son fils prit part, sous Cromwell, 
à la conspiration de G. Booth en faveur de Char- 
les If, et fut fait, à la restauration, lieutenant du 
comté d'Oxford. 

FALLOPE (Gabriel), en italien Fallopio, célèbre 
anatomiste et chirurgien italien, né à Modène vers 
1523, mort en 1562, professa l'anatomie et la chi- 
rurgie à Pise, puis à Padoue. Il est le premier qui 
ait donné l'ostéologie et l'angiologie exactes du 
fœtus ; on lui doit une description savante de l'or- 
gane de l'ouïe, dont le canal tortueux ou aqueduc 
porle encore son nom, ainsi que le ligament qui va 
de l'épine antérieure de l'iléon à la symphise du 
pubis. Îl a enrichi d'observations neuves la névro- 
logie, la splanchnologie ; il a décrit avec une jus- 
tesse jusqu'alors inconnue les appareils sécréteurs 
de la bile, de l'urine, de la semence, et les organes 
de l'utérus dits trompes de Fallupe, On a de lui : Ob- 
servationes analomicæ, Venise, 1561, in-8, et divers 
opuscules réunis sous le titre de Opera tam practica 
quam theorica in tres tomos distributa, Venise, 1554, 
Francfort, 1600, 3 vol. in-fol. 

FALMOUTH, Cenonis Ostium de Ptolémée, selon 
les uns, Volubæ Portus et Volmatum selon les autres, 
ville et port d'Angleterre (Cornouailles), à 70 kil. 
S. 0. de Launceston, à l'embouchure du Fal: 
8,000 hab. Bon port, avec une rade, 2? chätcaux- 
forts (Pendonnis el Saint-Mawes). Pèche de la sar- 
dine. Falmouth est la station des paquehots pour 
le transport des lettres anglaises dans les différentes 
parties du monde. — Beaucoup de villes de F'Ainé- 
rique portent le nom de Falmouth, notamment aux 
Etats-Unis (dans les états du Maine, de Massachusetts 
et de Virginie), dans les îles de Jamaïque et d'An- 
tigoa, elc. 

FALSTAFF (sir John), un des compagnons de 
débauche du roi Henri V pendant sa jeunesse. Sha- 
kespeare l'a rendu célèbre en faisant de lui letype du 

grand seigneur ruiné, abruli par les vices et l'ivro- 
gnerie, et conservant encore dans son air et dans ses 
manières quelques traces a demi effacées de son an- 
cienne grandeur. Falstaff joue un rôle important dans 
le drame de Henri IV, et c'est le héros de la comé- 
die intitulée : Les Commères de Windsor (The merry 
Wives of Windsor). On croit que l'original du Falstaff 
de Shakespeare est un certain Fastolf qui vivait à 
celte époque et qui servit avec quelque distinetion 
dans les campagnes de France, 11 assista à la ba- 
lille d'Azineourt et au siége d'Orléans : mais il prit 
honteusement la fuite à la bataille de Patay, frappé 
de terreur par la pucelle d'Orléans. I mourut en 1469. 

FALSTER, île du Danemark, dans la Baltique, 


paix honorable, dite paix de F 
qui ne lui imposait d'autre condition désavantageuse 


Nord, à G kil. S. de Valenciennes ; 300 hab. 
de poudre de chicorée.— Les Français y établirent un 
camp fortifié pour la défense de Valenciennes en 


par 9 25° - 9° 41" long. E., 54° 32° - 54° 58° lat. N.: 
44 kil. sur 23; 20,000 hab. Ch.-l., Nikjobing. 
Orge, froment, lin, houblon, légumes, fruits; bétail, 
abeilles. 


FALTCHI ou FALTSI, ville de Moldavie, à 110 


kil. S. E. d'lassy. Aux environs est la plaine de 
Wale-Strimbe, où Pierre-le-Grand fut cerné par les 
Tures (1711); il obtint néanmoins en cette occasion, 
grâce au courage de Catherine , son épouse, une 


+ 


altchi ou du Pruth, 


ue la rétrocession d'Azov aux Turcs. 
FALUN ou FAHLUN, ville de Suède, dans la Suède 


ropre, ch.-l. du lan ou gouvernement de Stora- 


opparberg, à 200 kil. N. O. de Stockholm, par 60° 


40° lat. N., 11° 14’ long. E.: 4,800 hab. Hôtel-de- 
ville. Toiles, rubans, eau-forte, ete. Commerce. 
Aux environs, se trouvent de très riches mines de 
cuivre, les plus considérables de la Suède, et de 
nombreuses usines pour l'exploitation. 


FAMAGOUSTE, Arsinoe, puis Fama Augusta, 


ville ruinée de l'île de Chypre, sur la côte orien- 
tale, à 31 kil. E. de Nicosie ; 300 hab. Elle a un 
port étroit et défendu par un fort. — Famagouste 
fut fondée par Arsinoé, sœur du roi d'Egypte Pto- 
lémée Philadelphe; elle passa depuis sous la domi- 
nalion des Romains. Guy de Lusignan y fut cou- 
ronné roi de Jérusalem en 1193. Les Vénitiens la 
possédérent de 1489 à 1572. À cette époque, les 
Turcs s'en emparèrent après un sitge meurtrier, 
dans lequel ils perdirent 75,000 hommes. 


FAMARS. Fanum Alartis, village du ME du 
'abr. 


1793. Restes d'antiquités romaines; chaque jour 


on y découvre des vases, des inscriptions et des 
médailles. 


FAMIEH, ville de Syrie (Damas), sur le bord 


S. E. d’un lac, dit lac de Famieh, et sur la rive 
droite de l'Aasi, à 40 kil. N. O. de Hama; 2,000 hab. 
— Cette ville portait autrefois le nom d'Apumea; 


elle fut fondée par Séleucus Nicator qui lui donna 
le nom de sa femme. Elle devint ensuite la capi- 
tale de la Syrie seconde 

FAMILLE (pacte de), nom donné an traité signé 
le 15 août en 1761, d'après l'instisation du duc 
de Choiseul, entre Îles rois de France, d'Espa- 
gne, des Deux-Siciles, et le duc de Parme. Ce 
lraité était ainsi nommé parce que tous les con- 
traelants appartenaient à la famille des Bonrbons : 
ilavait pour but de prévenir, par l'union des forces 
françaises, espagnoles et italiennes, la supériorité 
de la marine anglaise. Ce traité n'ent pas tous les 
résultats qu'on en espérait, Les événements de 
1789 le rompirent ; il ne fut pas rétabli en 1814. 

FAMINE (port), sur la côte S, du détroit de 
Magellan, par 71° 46° long. O., 52° 50° Jat. N. 
Port brut. Les Espagnols s'y établirent en 1584 et 
le nommèrent Filipolis (en l'honneur de Philippe W): 
mais ils furent forcés de l'abandonner. 

FAMINE (pacte de), nom sous lequel on à flétri 
l'odieux monopole des grains qui se fit de 1729 à 
1789, au nom du roi et au profit de plusieurs 
financiers qui étaient parvenus à abuser des inten- 
tions bienveillantes de Louis XV. Les principaux 
de ces financiers sont Orry, Taboureau des Réaux, 
Boudain, Langlois, Trudaine de Montigny : c'est à 
eux que l'on doit attribuer les cruelles famines qui 
ont désolé la France dans les années 1740-41, 1752, 
1767-69, 1775-78, 1188-89. En 1763, un commis, 
nommé Rinville, trahit le secret des monopoleurs, 
et toul allait être découvert lorsqu'il fut arrûté 
et mis à la Bastille. Les événements de 1789 mirent 
fin à cet abominable trafic. 

FANAGORIE, Phanagoria, ville de la Russie 
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d'Europe (Caucase), dans l'îte de Taman, à | embou- de la Confédération étrusque se réunfssaient pour 
chure du Kouban dans ja mer Noire. délibérer, sous les auspices de Voltumna, là déesse 
du bon conseil. 

FAOU (LE), chef-1, de canton (Finistère), sur 
l'Ellé, à 13 kil. N. O, de Châteaulin ; 1,500 hab. 

FAOUET (LE), chef-|. de canton (Morbihan), à 
39 kil. O. de Pontivy ; 2,200 hab. Papeteries : beurre. 

FAQUIRS. Voy. FAKIRS. 

FARADES, Veneria ou Aphrodisium des anciens, 
ville de l'état de Tunis, à 75 kil S. de Tunis, étail 
célèbre au xvi- siècle par la biratcrie de ses habitants. 

FARAFRE, oasis située entre l'Egypte et la Libve, 
par 23° 10’ long. O., 270 20° lat. N. Huile, dattes. 
fruits, coton. On Y trouve plusieurs villages, dont 
les habitants parlent l'arabe. 

FARAHBAD, ville de l'Iran (Mazenderaa), à 110 
kil. E. de Balfrouch, sur Ja mer Caspienne, Elle a 


prèles et de secrétaires intimes. lis descendaient 
des Grecs qui restèrent à Constantinople après la 
prise de cette ville par Îles Turcs en 1453, et fu- 
repnl ainsi nommés du quarlier qui leur fut assigné 
à Constantinople pour habitation, et qui était appelé 


AUX XVIIe el xvirre siècles : ils ont élé en possession 
de fournir des hos ars à la Valachie depuis 
1730 jusqu'en 1820. ‘insurrection grecque de 1821 
mit un terme à leur crédit ; cependant ils n'ont 
joué aucun rôle important dans celte insurrection, 
el 8e sont-plulôt efforcés d'en arrêter les progrès. 

FANJEAUX Fanum  Jovis, ville du dép. de 
l'Aude, à 16 kil, S. E. de Castelnaudary, sur une 
mont. : 1,800 hab. Belle perspective, C'était jadis 
une ville forte. Le prince de Galles la brûla en 1355. 

FANO, Fanum Fortunæ, ville de l'État ccc ésias- 
lique, à 11 kil. S. E. de Pesaro ; 8,000 hab. Evé- 
ché, cathédrale, deux autres belles églises : superbe 
théâtre. Bibliothèque. Soicries, flature de soie. 


FARDELLA (Michel-Ange!, né à Trapani dans\a 
Sicile en 1650, mort en 1718, entra dans l'ordre de 
Saint-François et 8e livra spécialement à l'étude de 


Malebranche et de Lamy. Ses principaux ouvrages 
Sont: Universæ Philosophiæ Syslema, etc, Venise. 
1691, in-12, elc. ; Unirversæ usualis mathemaiicæ 
theoria, 1691 : Logicu, Venise, 1696 : il y soutient 
avec Malebranche que l'existence des corps ne peu 
ètre prouvée que par la révélation. 

FARE (14). Voy. LA FARE. 

FAREHAM, ville et port d'Angleterre (Southamp- 
(on), à 9 kil. N. O. de Portsmouth. à l'extrémité 
N. O. de la rade de Portsmouth : 4,000 hab. Chan- 
tiers de construction » Cle. Commerce de houille. 

ins de mer, 

FAREL (Guillaume), réformateur, né à Gap en 
1489, étudia à Paris, précha avec ferveur la réfor- 
me dans le Dauphiné et en Suise, puis s établit à 
Genève , et y attira Calvin avec lequel ÿl opéra la 
réforme dans cette ville. Chassé de Genève en 
1538 par suite d'une dispute sur ja sainte cène, il 
se relira à Neufchâte] où il mourut en 1565. 

FARET, poëte médiocre, né vers 159ç à Bourg 
en Bresse, mort en 1646, eccrélaire du comte 
d'Harcourt, fut un des premiers Membres de l'A- 
cadémie Française, et fut lié avec Vaugelas, Saint- 
Amand, etc. I] a laisé des poésies qui 
dans les recueils du lemps, et quelques 
n prose ; mais il n'est guère connu aujourd'hui que 
par ces vers de Boileau : 


Ainsi tel autrefois qu'on vit, avec Faret. 
Charbonner de ses vers les Durs d'un Cabarel. etc. 


FARESCOUR, bourg de la Basse-Egvpte. A13kil 
S. O. de Damiette. C'est 1à que saint Louis fut fait 
prisonnier, en 1250. 

FARGEAU (saint), Ferreolus , Prêtre, fut mar- 
tyrisé à Besançon l'an 211 ou 212, avec Saint Farc 
geon {Ferrutiis), diacre, On les fête le 1 juin 

FARIA Y SOUSA (Manoel DE), historien etn de 
né vers 1588 à Souto en Portugal, mort à poêle, 
en 1647 entra fort jeune en dualité de 
homme chez dom Gonzalès, évèque d'O rlo . a 
cha ensuile à la cour d'Espagne: suivit en 163 2°" 
secrélaire, le na LE de (stel-Roq ri 
ambassade à Rome, puis Je quitta O0 en 
Madrid où il passa le reste de ea din our en 
ture des lettres. Il n'a écrit qu'en CSpagnol 0 
de lui entre autres OU‘rages: des ç,, in a 
sur la Lusiade du Camoëns, Madrra, . läires 
in-fol. ; une Histoire de Portugal, OUvra, | 
limé: cë Asia portnonesa, Lisbonne. je très çe- 


la défaite d'Asdruba (207 av. J.-C), Narvés y défit 
léia, roi des Goths ee ap. J.-C.). Totila Ja dé- 
lruisit ensuite ; mais Bélisaire Ja rebâtit. 

FANO, Île de l'Adriatique, à 26 kil. N. O. de 
Corfou, dont elle dépend ; 500 hab. D'Anville en 
fait l'île de Calypso. 

FANSHAWE (Richard), poëte ct homme d'état an- 
“lais, né en 1607 à Ware-Park (Hertford), mort à 
Madrid en 1666, fut envoyé en ambassade par Charles 
let Charles1] à la cour d'Espagne et à celle de Por- 
lugal et négocia un traité de paix entre l'Angleterre, 
l'Espagne et le Portugal. 11 a traduit en vers anglais 
les Odes d'Horace; le Pastor fido de Guarini, Lon- 
dres, 1646; la Lusiade du Camoëns, 1655. 

FANTI (état de), contrée de la Guinée supérieure, 
sur la côte d'Or, entre le fort Succondij et l'em- 
bouchure du Saccomo : 220 kil. sur 60. Ï1 est tri- 
bulaire de l'Achanti. Mankasim en est la capitale. 
Sol boisé ; climat tempéré. Les Fantis vivent en ré- 
publique ; ils entretiennent alliance avec les Anglais. 

FANTIN-DESODOARDS (Antoine-Etienne-Nico- 
las), écrivain, né en 1738 à Pont-de-Beauvoisin en 
Dauphiné, mort à Paris en 1820, était vicaire-gé- 
aéral d'Embrun en 1789. Il.adopta les principes de 
ta révolution, renonÇa à l'élat ecclésiastique, et s'oc- 
“UPA presque uniquement de belles-lettres et d'his- 
toire. Les plus importants de ses Ouvrages sont : 
Histoire Philosophique de la révolution française. 
Paris, 1796, 2 vol. in-8 ; Ge édit. 1817, 8 vol. in-8 : 
isloire des révolutions de l'Inde au xvure siècle, 
17196, 2 vol. in-8, et 1797, 4 vol.: Abrégé chronologique 
le l'histoire de France, faisant suite à l'ouvrage du 
président Hénault, jusqu'à la rentrée de Louis XVIII 
en France, 4e édit, 1820, in-4. (Il a laissé en ma- 


FANUM JOVIS, ville de Gaule, auj. FANJEAUX. 

FANUM MARTIS, nom Commun à trois villes de la 
Gaule Transalpine : Ja qre (auj. Corseul), dens la 
Lyonnaise 3e. _ la 2e (auj. Montmartin), dans la 


+\YOnnaise 2e; __]1 3e (auj. Famars), dans 'a Bel- 
Bique 2e, à l'O. de Bagacum. 


-_ FANUN VOLYUMNE, au, Viterbe, ville d'Etrurie, aa 


ne c Faléries, ainsi nommée du temple autour 
‘quel la ville s'était formée, temple où les chefs 
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(666: la Europa portuguesa, 2 vol., 1618: el 
Africa portuquesa, 1681, 2 part. ; el America portu- 
quesa (restée manuscrite): des poésies diverses sous 
le titre de: Fuente de Aganipe (la Fontaine d'Aga- 
nippe), Madrid, 1644. On reproche à cet écrivain, 
comme à tous ceux de son siècle, une grande affec- 
tation. | 

FARINA, port de l'état de Tunis, à 35 kil. S. 
de Bizerte. Aux environs, grandes salines. 

FARINATA DE'UBERTI. Voy. UBERTI. 

FARINELLI (Carlo sroscui, dit}, célèbre chanteur, 
né à Naples en 1105, débuta à Rome à 17 ans, 
surpassa bientôt tous les chanteurs du temps et 
excita un enthousiasme universel. Î1 passa en 1134 
à Londres où il amassa une grande fortune, et fut 
appelé quelques années après à Madrid par le vieux 
roi Philippe V dont il charmait Îles souffrances 
par ses accents. Sous Ferdinand VI il acquit, par 
la protection de la reine, une très grande in- 
fluence sur les affaires, fut fait chancelier de Cala- 
trava, et devint le dispensateur des grâces. Îl n'usa 
de son crédit que pour faire du bien, et se montra 
oénéreux même envers ses ennemis. Îl quitta l'Es- 
pagne en 1762 à la mort de la reine, et 8e retira 
à Bologne, où il mourut en 1782. 

FARMOUTIER ou FARE-MOUSTIER, Farense ou 
Prigense Monasterium, ville de la Brie, dans le dép. 
de Seine-et-Marne , à 81 kil. O. de Coulommiers: 
1,000 hab. Toiles, briques. Jadis célèbre abbaye de 
Bénédictines, fondée par sainte Fare, en 617. 

FARNABE (Thomas), Farnaby, grammairien an- 
elais, né à Londres en 1575, mort en 1647, était fils 
d'un charpentier. ]1 étudia au collége de Morton à 
Londres. Aprèsavoir été successivement jésuite, sol- 
dat, navigateur, il se fit maître d'école à Mar- 
tock (Somerset), puis à Londres, et eut de grands 
succès, Pendant la guerre civile il fut emprisonné 
par les Parlementaires comme fauteur de Charles 1. 
On a de lui des notes estimées sur Juvénal, Perse, 
Martial, Lucain, Virgile, Sénèque le tragique, etc., 
et plusieurs ouvrages originaux: Index rhetoricus, 

Phraséologie anglo-latine, etc. 

FARNÈSE, maison princière d'Italie, dont l'exis- 
tence remonte au x siècle, était originaire du 
château de Farneto près d'Orviéto: elle a fourni 
plusicurs généraux aux petits états de l'Italie, a 
donné naissance au pape Paul HIT ( Alexandre Far- 
nèse) et a Jongtemps régné sur Parme et Plaisance. 

_Pierre-Louis Farnèse, fils du pape Paul IT, né 
d'un mariage secret et antérieur à l'ordination de 
son père ; il fut investi par son père des duchés de 
Parme et de Plaisance en 1545, mais se rendit 
odieux par ses procédés tyranniques. Cinq ans au- 
paravant il avait été chargé de soumettre Pérouse, 
qui s'était révoltée contre le pape : il se rendit mai- 
tre de cette ville, dévasta son territoire, et fit pé- 
rir dans les su pplices ses principaux citoyens. Picrre 
Farnèse était un homme abominable, livré aux 
plus honteuses passions : il souleva Plaisance , où il 
résidait, par ses spoliations et ses crimes, et fut 
poignardé en 1547 par un noble de cette ville. II 
laissait 5 enfants, entre autres Octave, qui lui suc 
céda. et Horace, qui épousa Diane, fille naturelle de 
Henri 1], roi de France. — Octave Karnèse, fils 
du précédent, lui succéda dans le duché de Parme 
et de Plaisance. Il était gendre de Charles-Quint 
par son mariage avec Margucrite d'Autriche: ce- 
pendant ce ne fut qu'après bien des contestations 
qu'il put prendre possession de Plaisance, qui s'était 
donnée à l'empereur. Ce n'est qu'à partir de 1556, 
c'est-à-dire onze ans après la mort de son pire, qu'il 
jouit en paix de son héritage: il se fit bénir de 
ses sujets pendant un régne de 30 années, et mou- 
rut en 1585. — Les princes de ectte famille qui 
régnèrent sur Parme après ceux que nous venons 
de nommer, sont Alexandre, Ranuce 1, Oduard, 


Ranqce 11, François et Antoine. Alexandre fut un 
général distingué. 11 se signala à la bataille de Lé- 
pante sous don Juan d'Autriche, en 1571: fut chargé 
par Philippe 11, roi d'Espagne, du gouvernement 
des Pays-Bas à la mort de don Juan, et remporta 
plusieurs avantages sur Maurice de Nassau. l vint 
en 1599 pour secourir Paris assiégé par Henri IV ; 
força ce prince à lever le siège, et entra dans la 
ville en libérateur. Deux ans après il marcha au 
secours de Rouen, également assiégé par Henri 1V, 
et força encore ce prince à se retirer. Mais il fut mor- 
tellement blessé devant Caudebec. 11 emporta dans 
ja tombe l'estime de son plus redoutable adversaire, 
Henri IV. Alexandre, toujours occupé à la gucrre, 
n'était jamais entré dans les états dont il était duc.— 
Ranuce 1, son fils, rappela la férocité de son aïeul 
Pierre-Louis. Sous son règne fut construit le fa- 
meux théâtre de Parme, par Aléotti, sur le modèle 
des théâtres romains. 11 mourut en 1622.— Îl ne se 
passa rien de remarquable sous les règnes suivants ; 
Antoine , frère et successeur de François, fils de 
Ranuce 11, mourut sans térité, et sa nièce Eli- 
sabeth Farnèse, mariée à Philippe V, roi d'Espagne, 
apporta à la maison espagnole de Bourbon le du- 
ché de Parme et de Plaisance, 1731. Les Espa- 
gnols en prirent possession au nom de don Carlus, 
fils de Philippe V et d'Élisabeth Farnèse. — La 
famille Farnèse est célèbre par la protection qu'elle 
donna aux arts. Elle avait fait à Rome une collec- 
tion de plusieurs chefs-d'œuvre de la sculpture an- 
tique. On connaît surtout le Taureau de Farnèse, 
auj. à Naples ; la Flore, l’Hercule, le Gladiateur, 
dits aussi de Farnèse. 

FARNHAM, ville d'Angleterre (Surrey), sur la 
Wey, à 14 kil. O. de Guilford ; 3,150 hab. Vieux 
châleau-fort, résidence des évèques de Winchester ; 
écoles estimées; marché. On récolte aux environs le 
meilleur houblon du royaume. 

FARO, ville murée du Portugal (Algarve), à 210 
kil. S. E. de Lisbonne ; 6,000 hab. Evéché, citadelle, 
bonne rade. Commerce d'exportation (oranges, liége, 
sumac, fruits secs). — Ville du Brésil (Para), à 
105 kil. O. d'Obydos; on recueille beaucoup de cacao 
et de coton sur son terriloire. 

FARO (cap), Pelorum promont., à la pointe N. E. 
de la Sicile, par 13° long. E., 38v 15° lat. N. 

FAROER (archipel de). Voy. FÆROË. 

FARQUHAR (George), auteur dramatique, né en 
1678 à Londonderry en Irlande, fut d'abord co- 
médien, puis oflicier. Ayant épousé une femme 
sans fortune, il ne put résister aux privations que 
lui imposaient les besoins de sa famille, et mourut 
de chagrin en 1707, à l'âge de trente ans. On a de 
lui sept comédies remarquables par la vivacité des 
intrigues et par la gaîté du dialogue, mais dans 
lesquelles on trouve une licence inexcusable: ce sont : 
Love in a bottle, 1698: The Constant Couple, 1700; 
Sir Harry Wildair, 1701: The Stage-coach, 1104 ; The 
twin Rivals, 1705: Recruiting ofhcer, 1106; The Beaux” 
Stratagem (la Ruse du Petit-Maître), 1707. On re- 
garde cette dernière comme son chef-d'œuvre. Ses 
Œuvres ont été imprimées plusieurs fois, notam- 
ment en 1772, Londres, 2 vol. in-12. 

FARRINGDON, ville d'Angleterre, dans le comté 
de Berks, à 25 kil. S. O, d'Oxford ; 3.000 hab. Vaste 
église gothique ; ancienne abbaye de l'ordre de Ci- 
teaux. Près de Farringdon est une montagne de 
inème nom, d'où l'on a une vue délicieuse. 

FARS ou FARSISTAN, Persis des anciens, la 
plus riche prov. de l'Iran, par 47° 30°-55° long. KE., 
26° 32°-21° 45° lat. N.: entre le Kerman et le Stis- 
tan à l'E., l'Irak-Adjémi au N., le Khousistan à l'O., 
le golfe Persique au S. 0. et au S.: 570 kil. sur 450: 
©00,000 hab. de nations très diverses. Ch.-L., Chiraz, 

Villes principales, Fesa, Firozabad, Darabuherd, 
Kazeroun, Bender-Bouchehr, etc. Le Farsistan se 
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divise en Ghermsir ou région chaude, ct Serds# ou 
région froide. Une chaîne de mon es (les monts 
Bakhtery) parcourt le Farsistan du N. O. auS.E., 
et donne naissance à plusieurs petites rivières dont 
la principale est le Bendemir. On y trouve plusieurs 
lacs et des eaux thermales. Culture médiocre, riz 

le, raisins exquis, vins fins, dattes, coton, soie, 
chanvre. Beaux chevaux, chameaux, bétail, gibier, 
poisson. Plomb, fer, albâtre, marbre. Commerce actif 
par le golfe Persique. C'est dans le Fars que l'on 
parle le plus pur idiome persan. — Cette province, 
nommée dès les temps les plus anciens Fars ou 
Persis, a donné son nom à lout l'empire de Perse. 
C'est dans cette contrée que régnèrent les ancêtres 
de Cyrus lorsqu'ils étaient encore tributaires des 
Mèdes. Le Fars passa ensuite sous la domination 
d'Alexandre-le-Grand, des Séleucides, rois de Syrie, 
et des Arscides, rois des Parthcs. C'est du Fars 
que sortit en 223 Ardechyr-Babekhan, fondateur 
de la dynastie des Sassanides. Les Arabes conqui- 
rent le Farsistan en 647 et y fondèrent Chiraz 
en 695. Après plusieurs révolutions cette province 
fut conquise par les Turcomans : elle devint en 934 
le berceau et le centre de la dynastie des Bouïdes. 
En 1263 elle fut incorporée à l'empire des Mo- 
gols gengiskhanides : les Modhaffériens le leur en- 
levèrent en 1318; mais en 1393, Tamerlan chassa 
ces derniers du Farsistan, et ses descendants le 
possédèrent jusqu'en 1469. Les Turcomans du Mou- 
ton-Blanc en devinrent alors maîtres, et après eux 
les Sophis en 1503. Les Afghans s'en emparèrent 
un instant en 1723; mais en 1730 le Farsistan fut 
conquis par Thamas Kouli-Khan. Après la mort de 
cet usurpateur, 1747, il fut en preie à l'anarchie 
pendant 11 ans. Kerim-khan y fonda en 1758 la 
dynastie des Zeudides, à laquelle Aga-Mohammed 
substitua en 1793 celle des Kadjars, aujourd'hui 


rég ante. 
"ARSA, Pharsale, ville de la Turquie d'Europe 
(Roumélie), à 20 kil. S. de Larisse ; 5,000 hab. 

FARSAN, île de la mer Rouge, par 17° lat. N. : 
22 kil. de long ; bien peuplée. 

FARSISTAN. Voy. FARS. 

FASANO, village du roy. de Naples (Terre de 
Bari), à 60 kil. S. E. de Bari ; 7,600 hab. 

FATATENDA, ville de l'état d'Ouilli. en Séné- 
gambie, à 49 kil. S. de Médina, à 450 kil. S. E. de 
St-Louis, sur la Gambie. 

FATIME, Fathimeh, fille de Mahomet, épousa 
son cousin Ali, l'an 2 de l'Hégyre (623 de J.-C.), 
en eut trois fils, et mourut deux mois après son père. 
Elle a donné son nom à la dynastie des califes 
fatimites qui prétendait descendre d'elle. 

FATIMITES, dynastie musulmane, qui a régné 
en Égypte et en Mauritanie, a pour chef Obéid-Allah, 
qui prétendait descendre de Fatime, fille de Maho- 
met, par Ismaël, le sixième des douze imams, qui 
tous descendaient d’Ali et de Fatime (d'où les noms 
d'Alides et d'Ismaélides donnés aussi à ces califes). 
Ohéid Allah, vers l'an 909 de 3.-C., se fit passer pour 
le Mahadi, espèce de Messie annoncé dans le Coran ; 
s’empara avec le secours d'Abou-Abdallah, son dis- 
ciple, de Sedjelmesse et renversa les Aglabites. Son 
3e successeur Moez Ledinillah étendit ses conquêtes 
jusqu'en Égypte où il prit le titre de calife, en 
opposition avec les califes de Bagdad. Sa pete 
régna sur ce pays jusqu'en 1171; elle fut alors ren- 
versée par les Ayoubites. (Voy., pour la liste des ca- 
lifes fatimites, l'article CALIFE. 

FATIODE DUILLER (Nicolas), géomètre, né à Bâle 
en 1664, d'une famille originaire d'Italie, mort en 
1753, se fixa de bonne heure à Londres et devint 
merubre de la Société royale. On lui doit des recher- 
ches savantes sur la distance du soleil à la terre, sur 
les apparences de l'anneau de Saturne. H trouva une 
manière de travailler les verres des télescopes, de 


percer Îles rubis et de les appliquer au perfectionne- 
ment des montres, de mesurer la vitesse d'un vaissean: 
il imagina une chambre d'observation suspendue de 
manière à permettre d'observer facilement les astres 
dans un navire: mais il est surtout eonnu 
avoir donné naissance à la querelle qui s'éleva 
entre Leibnitz et Newton, en attribuant à ce der- 
nier l'invention du calcul différentiel. Fatio aban- 
donna tout d'un coup les sciences exactes pour se 
livrer à l'étude des sciences occultes, l'alchimie, 
la cabale, etc. 1] se montra xélé partisan des ca- 
misards ou fanatiques des Cévennes réfugiés à Lon- 
dres, se fit mettre au pilori en 1707 pour ses eï- 
travagances, puis entreprit un voyage en Asie pour 
convertir l'univers. On a de lui quelques écrits 
scientifiques et des mémoires dans les Transactions 
philosophiques. 

FATSA, ville de la Turquie d'Asie (Roum), à 
187 kil. O. de Trébizonde, sur la baie de Fata. 
On croit qu'elle occupe l'emplacement de l'ancienne 
Polemonium. 

FATSI-SIO (c.-à-d. île malheureuse), île et ville 
du Japon, par 137° 44° long. E. et 33° lat. N. 
Lieu d'exil des criminels d'état et des courtisans 
disgraciés. 

ATTEKONDA, capitale de l'état de Bondou en 
Sénégambie, à 44 kil. S. O. de Galam, près du 
fleuve Falémé. 

FATTORE (1L), peintre. Voy. PENNI. 

FAUCHE-BOREL (Louis), agent royaliste, né en 
1762 à Neufchâtel en Suisse, mort en 1829, 
était imprimeur à Neufchâtel au moment de la 
révolution française. Il se voua à la cause des Bour- 
bons, noua dans leur intérêt et de leur part des 
relations avec Pichegru, Barras, Moreau, qui pa- 
rurent écouter ses propositions; mais vit toujours 
ses projets échouer au moment de l'exécution , el 
fut plusieurs fois emprisonné. Après la restauration, 
il ne fut payé que d'ingratitude : il retourna à 
Neufchâtel, où il vécut dans la misère, et mit 6n à 
ses jours en se jetant par une fenêtre. 

AUCHER (Îles frères). On connaît sous ce nom 
deux frères jumeaux, nés à La Réole en 1760, qui 
furent condamnés à mort sous Louis XVIII en 1815. 
Ils se distinguèrent dans les guerres de la Républi- 
que, et furent créés tous deux en même temps gt- 
néraux de brigade, sur le champ de bataille: ils 
reprirent du service dans les Cent-Jours, et refu- 
sèrent de reconnaître l'autorité des Bourbons à leur 
retour. Ils furent aussitôt traduits devant un conseil 
de guerre, et fusillés (27 juillet 1815). 

FAUCHET (Claude), né à Paris en 1529, morten 
1621, est un des premiers qui se soient occupés à 
compulser nos anciens auteurs et nos vieilles chro- 
niques. [1 s'attacha au cardinal de Tournon qui 
l'emmena en Italie (1554), puis obtint la charge 
de premier président de la Chambre des monnaies 
et fut nommé par Henri IV historiographe de France. 
On a de lui: Antiquités gauloises et françaises jus- 
qu'à Clovis, publ. en 1579, et qu'il continua depuis 
jusqu'en 987; De l'Origine de la langue et de la pot- 
sie française, 1581; une traduction de Tacite, 1582, 
et quelques ouvrages réunis sous le titre d'Œuvres 
de Fauchet, 1610, 2 vol. in-4. Ses ouvrages sont si 
mal écrits que Louis XIII, après les avoir lus dans sa 
jeunesse, en conçut, dit-on, de l'aversion pour toute 
espèce de lecture. 

TAUCIGNY ou FAUSSIGNY, district de Savoie 

tats sardes), entre les provinces de Carouge et de 
hablais au N., le Valais au N.E., Aoste au S. E., 
et les Alpes Pennines au S. O. : 60 kil. sur 31: 
10,000 hab. Ch.-1., Bonneville. Ce district est 
formé de l'ancienne baronie de Faucigny, qui en 
1233 fut réunie par mariage au domaine des comtes 
de Savoie. 

FAUCUGNEY, ch... de cant. (I.-Saône, à 40 
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ail, N. E. de Vesoul: 1,000 hab. Commerce de 

iles: kirrchenwaxser estimé. LL 
RE OR BLANC (ordre du), ou de la Vigilance, 
ordre institué en 1132 par Érnest- Auguste de 
Saxe-Weimar pour récompenser les services mih- 
aires. La décoration de l'ordre $e compose d'une 
ervix d'or octogone, étoilée, émaillée de vert et 
chargée d'un faucon blanc armé et becqué d'or. La 
devise est: Vigilando ascendimus. 

FAUJAS DE SAINT-FOND, un des fondateurs de 
la géologie, né en 1750 à Montélimart, mort à Paris 
le 96 juillet 1819, adrninistrateur et professeur au 
Muse d'histoire naturelle, a fait plusieurs décou- 
verts précieuses, notamment en ce qui concerne 
le produits volcaniques, et a publié : Recherches 
sur les volcans éteints du Vivarais et du Vélay, 1168; 
Histoire naturelle du Dauphiné, 1182: Voyage en 
Angkterre, en Écosse et aux îles Hébrides, 1191; 
Minéralogie des Volcans. 11 a découvert les mines 
de fer de la Vouette (Ardèche), et la mine de pouz- 
wlane de Chenavary en Vélay. 

FAULHABER (J.), mathématicien, né à Ulm en 
1580, mort en 1635, enseigna les mathématiques à 
Ulm. 11 se plaisait à proposer aux savants des pro- 
blèmes qu'il croyait insolubles. Descartes, alors 
simple officier au service de l'Allemagne, en résolut 
plusieurs en se jouant, au grand étonnement du 
professeur. ]1 a écrit en allemand plusieurs traités 
estimés, entre autres un Recueil de récréations ma- 
thématiques, Ulm, 1613, in-4. 

FAULQUEMONT, ch.-1. de cant. (Moselle), sur 
la Nied, à 31 kil. E. de Metz: 1,500 hab. 

FAUNA ou FATUA, déesse latine, sœur et femme 
de Faunus, avait le don de prédire. On la confond 
quelquefois avec Rhéa ou Cyhèle. 

FAUNES, Fauni, divinités champêtres, issues de 
Faunus. On les représente avec des cornes et des 
pieds de chèvre. On les distinguait des Satyres en 
ce que leurs occupations se rapprochaient davan- 
lage de l'agriculture, qu'ils étaient moins hideux 
et avaient moins de brutalité. 

FAUNUS , fils de Picus, et dieu des bergers, 
régna, dit-on, sur le Latium vera l'an 1300 av. 
d.-C. {1 apporta d'Arcadie en Italie le culte des 
dieux et les travaux de l'agriculture. Après sa 
mort, ses sujets, charmés de son gouvernement, le 
placèrent au rang des dieux champêtres. On lui 
attribuait le don des oracles. On lui donnait une 
forme analogue à celle des Satyres. 11 avait pour 
femme Fauna et pour compagnons les Faunes. — 
On confond quelquefois Faunus avec Pan. 

FAUQUEMBERG, ch.-]. de cant. (Pas-de-Calais), 
à 19 kil. S. O. de St-Omer : 1,000 . Commerce 
de grains et de bestiaux. 

FAURE (Charles), abbé de Ste-Geneviève et pre- 
mier supérieur-général des chanoines réguliers de 
la Congrégation de France, né en 1594 à Luciennes 
prés de St-Germain-en-Laye, mort en 1644, tra- 
vailla avec zèle, de concert avec le cardinal de La 
Rochefoucauld, à 1a réforme des congrégations de 
religieux. 11 a laissé pour plusieurs ordres des Con- 
slituions, toutes remplies de l'esprit de Dieu. 

PAURE (Louis-Joseph, comte), dit de {a Seine, sa- 
vant jurisconsulte, né au Havre en 1760, mort en 
1837, fut nommé juge en 1791, et peu après sub- 
Slilut de l'accusateur public près du tribunal cri- 
minel de la Seine. 11 entra au Conseil des Cinq-Cents 
en 1799, puis au Tribunat. ]1 fut un des princi- 
paux auteurs du code Napoléon. En 1806, il fit au 
Corps législatif un rapport sur les premiers livres 
du Code de procédure, et en 1810 sur le nouveau 
Code pénal. 11 entra en 1807 au Conseil d'état et y 
resla jusqu'à sa mort. 

FAUST (Jean), célèbre magicien et nécromancien. 


le fait naître à la fin du xv° siècle dans le pays 
d'Anhalt, ou dans la Souabe, ou bien dans le Bran- 


debourg. Il étudia d'abord à Ingolsladt en Bavière, 
puis à Wiltemberg en Saxe: acquit toutes les con- 
naissances qu'on possédait de son temps, théo- 
logie, jurisprudence, philosophie, astronoinie, et 
s'attacha surtout aux sciences ocvultes, telles que 
l'astrologie, la chiromancie, la démonologie. Un 
parent assez riche lui ayant légué sa fortune, il en 
profita pour se livrer à tous les genres de plaisirs 
et d'excès ; enfin, il fit, selon la légende, un pacte 
avec le diable qui lui apparut caché sous je nom 
et la forme de Méphistophélès, petit moine gris ; 
il s'engagea par ce pacte à lui livrer son corps et 
son âme à la condition que le démon le servirait 
pendant 24 ans. En effet, pendant 2# années, Faust 
réussit dans tout ce qu'il entreprit, et accomplit 
mille prodiges ; mais au bout de ce temps il dis- 
parut. C'est vers 1545 qu'on place cet événement. 
On donne pour amante à Faust l'innocente Mar- 
Sr et pour compagnons un fldèle serviteur, 


aiger ou Wagner, et un chien faniilier, Presti- 


giarius. 11 a pu exster un véritable Faust, mais 
le personnage vulgairement désigné sous ce nom a 
fini par n'être plus qu'un type qui représente à la 
fois l'avidité, la témérité et le danger de la science. 
La vie de J. Faust a été écrite par un certain 
George Wiedman, Hambourg, 1593, in-4, et tra- 
duite en français sous ce titre : Histoire prodigieuse 
et lamentable de J. Faust, grand magicien et en- 
chanteur, etc. , par V. Palma Cayet, Paris, 1674. 
Heuman a composé une curieuse dissertation sur 
Faust, Wittemberg, 1683. On sait quel parti Gæthe 
asu tirer de la légende de Faust dans le célèbre 
drame de ce nom. — Quelques savants pensent que 


Faust n'est autre que le célèbre Jean Fust de 
Mayence, un des inventeurs de l'imprimerie, dont 
la vie aurait été défigurée par les contes populaires. 

FAusT de Mayence, Foy. FUST. 

FAUSTA (Flavia Maximiana), fille de Maximien 
Hercule, et femme de Constantin, s'éprit d'une 
passion criminelle pour Crispus, fils de l'empereur, 
mais d'un autre lit. Blessée des refus du jeune 
prince, elle l'accusa devant Constantin d'avoir voulu 
attenter à sa pudeur; celui-ci, trop crédule, fit aus- 
sitôt mettre son fils à mort; mais ayant ensuite dé- 
couvert la vérité, il fil étouffer Fausta dans un bain 
chaud , l'an 327 de J.-C. 

FAUSTE , abbé de Lérins en 433. évêque de 
Riez en 460, mort vers 490, est regardé par quel- 
ques auteurs comme un saint. Î cumbattit la doc- 
trine de la prédestination, et écrivit un Traité de 
la grâce et du libre arbitre. Les habitants de Riez le 
fêtent le 16 janvier et le 28 septembre. 

FAUSTINE. nom de deux impératrices romaines, 
qui toutes deux ne se signalèrent que par leurs dé- 
portements. La première, Annia Galeria Faustina, 
était femme d'Antonin-le-Pieux; la seconde, Annia 
Faustina junior, fille de la précédente, épousa le 
vertueux Marc-Aurèle. Toutes deux furent, malgré 
leurs torts, traitées par leurs époux avec une exces- 
sive indulgence. | 

FAUVILLE-EN-CAUX , ch.-l. de cant. (Seine- 
Infér.), à 13 kil. N. O. d'Yvetot ; 1,200 hab. 

FAVARD DE LANGLADE (Guill.-Jean, baron). 
né à Saint-Florent, près d'lssoire, en 1362, mort 
en 1831, élait avocat au parlement de Paris avant 
la Révolution. Il entra au Conseil des Cinq-Cents 
en 1795, et au Tribunat après le 18 brumaire. Il a 
travaillé aux différents codes. II fut nommé con- 
sciller à la cour de cassation en 1808, et devint en 1829 
président de celte cour. 11 fut pendant les Cent-Jours 
député au Corps législatif. Après la scconde restaura- 
tion, il continua de siéger à la Chambre des Dépu- 
tés, et vota avec les ministres. On a de lui : Con- 
férences du Code civil, 1805; Répertoire de la lé- 
gislation du notariat, 1807; Code pénal, avec l'exposé 
des motifs et rapports, 1808 : Répertoire de la nou- 
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t'elle législation civile, commerciale et administrative, 
Paris, 1823-25, 5 vol. in-4. 

FAVART (Charl.-Simon', auteur comique, né à 
Paris en 1710, mort en 1792, était fils d'un pàtis- 
sier en renom, chansonnier amateur. Il travailla 
longtemps pour l'Opéra-Comique où il amena la 
vogue, et dont il devint directeur ; puis, ce théâtre 
ayant étésupprimé (1745), à la demande des Italiens, 
qui étaient jaloux de ses succès, il alla diriger une 
troupe ambulante qui suivait en Flandre le imaré- 
chal de Saxe, et fit pour l'armée de nombreux 
impromptus qui, en excitant l'ardeur guerrière du 
soldat, purent contribuer aux triomphes de nos 
troupes. A son retour, il travailla pour les Ilaliens 
et le Théâtre-Français. On a de lui plus de 60 pièces, 
remplies pour la plupart d'esprit, de gaîté et de 
délicatesse; les plus connues sont : {a Chercheuse 
d'esprit ; Annette et Lubin : Nineite à la cour; Bastien 
et Bastienne ; la Fée Urgèle: la Belle Arsène, opéras- 
comiques ; Soliman II ou les trois Sulianes, comédie 
qui est restée au répertoire du Théâtre-Français: 
l'Anglais à Bordeaux, ete. Son Théâtre complet forme 
10 vol., 1763-72; son Thédtre choisi, 3 vol., 1809. 
Favart était fort lié avec le spirituel abhé de Voi- 
senon , et avait épousé une charmante actrice, 
mademoiselle Duronceray; tous deux eurent quel- 
que part à plusieurs de ses opéras. — Son fils, né 
en 1749, mort en 1805, a été acteur aux Italiens 
et a donné lui-même quelques pièces. 

FAVENTIA, auj. Faenza, ville d'Italie, dans la 
Gaule Cisalpine, au S. de Ravenne, était célèbre 
jar ses vins.—On donnait encore ce nom à Fayence, 
ville de France (Var), — et À Barcelone, ville d'Es- 


ne. 
PAVERGES , Ville des Etats sardes (Savoie), à 
23 kil. S. E. d'Annecy ; 2,500 hab. Aux environs. 
papeteries, fabrique de cuivre en planches, ete. On 
croit que celle ville occupe l'emplacement de l'an- 
cienne Casuaria. 

FAVERNEY, ville du dép. de la H.-Saône, à 16 
kil. N. de Vesoul, sur la Lanterne; 2,000 hab. 
Commerce de vins et de blé. 

FAVERSHAM, ville d'Angleterre (Kent), à 13 
kil. N. 0. de Cantorbéry ; 4,500 hab. Ancienne 
église avec abbaye ; fabrique de poudre à canon. 
Pèche d'huîtres. — Dès l'an 811 Faversham était 
ville royale. En 1147 le roi Etienne ÿ fonda une 
abbauve de Bénédictins dont les ruines subsistent 
encore. 

FAVIGNANA, Ægusa, une des anciennes iles 
Egades, à 13 kil. de la côte occidentale de la Sicile, 
par 10° long. E., 37° 57’ lat. N.; 10 kil. sur 3: 
3,000 hab. 

FAVORINDUS, sophiste grec. natif d'Arélate (auj. 
Arles) en Gaule, disciple de Dion Chrysostôme, 
contemporain et ami de Plutarque, enseigna la rhé- 
torique à Athènes et à Rome sous Adrien. Il jouit 
quelque temps de la faveur de ce prince, mais il 
finit par se l'aliéner par ses sarcasmes. IL mourut 
vers l'an 135 de J.-C. En philosophie, il penchait 
vers le sceplicisme. ]1 avait composé un traité des 
Tropes pyrrhoniens qui s'est perdu, mais dont Dio- 
gèue Laërce et quelques autres écrivains ont con- 
servé des fragments. II avait aussi rassemblé les 
matériaux d'une Histoire universelle, dont on doit 
vivement regretter la perte. 

FAVORINUS (VARINUS Où GUARINO), lexicographe 
italien du xvi siècle, religieux de la congrézation 
de St-Silvestre , était né à Favera, près de Came- 
rino. 11 fut précepteur de Jean de Médicis (Léon X), 
directeur de la bibliothèque de Médicis à Florence, 
évèque de Nocéra, et mourut en 1537. 1l a laissé 
plusieurs ouvrages, dont le principal est un grand 
dictionnaire de la langue grecque, intitulé : Aag- 
num ac perutile dictionarium, ete., Rome, 1523, 
Venise, 1712, in-fol. 
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FAVRAS (Thomas MAI, marquis de), né à Blois 
en 1745, lieutenant des Suisses de la garde de Mon- 
sieur, frère de Louis XVI, et depuis roi (Louis XVIII : 
fut accusé en 1789 d'un complot ayant pour but 
d'égorger Lafavette, Necker et Bailly, et d'enlever 
Louis XVI, pour le mettre à la tête d'une armée 
contre-révolutionnaire. 11 fut condamné à être pendu 
et fut exécuté le 19 février 1790. D'après la rumeur 
paques , le véritable chef dn complot aurait été 

onsieur, qui ne fit cependant rien pour le sauver. 

FAVRE (Pierre), Faber, jésuite, le premier des 
compagnons de saint Jgnace, né en 1506 au Villaret 
(Genève), mort à Rome en 1546, contribua puis 
saminent à la fondation et à la propagation de l'ordre 
des Jésuites, établit les colléges de Cologne (1544), 
de Coïmbre et de Valladolid (1546). 

FAVRE (Antoine), Faber, jurisconsulte, né en 1557 
à Bourg-en-Bresse, mort en 1624, passa aa vie au 
service du duc de Savoie, qui le chargea de plu- 
sieurs missions importantes, et devint président du 
sénat de Savoie. 11 tenta de réformer la jurisprudence 
romaine, en cherchant l'interprétation des Pandectes 
dans l'esprit de la loi et non dans les arguties des 
commentatenrs, et rédigea dans ce but plusieur: 
ouvrages estimés, tels que Jurisprudentia Papiniana; 
De erroribus pragmaticorum; Rationalia in pandec- 
tas; Codex Füubrianus; Conjectura, qui ont él 
réunis en 10 vol. in-fol., Lyon, 1658-81. 11 a aussi 
composédes quatrains moraux, 1601, que l'on trouve 
le plus souvent avec ceux de Pibrac. — Antoine Favre 
est père de Claude Favre, plus connu sous le nom 
de Vaugelas. 

FAWRKES (Guy), Guido Falxius, officier catholi- 
que anglais sous Jacques I, fut un des principaux 
acteurs de la conspiration des Poudres, 1606. 11 fut 
arrèté au moment où il allait mettre le feu aux 
barils de poudre placés sous la salle des séances du 
parlement, fut condamné à mort, et subit le supplice 
avec une fermeté inébranlable. | 

FAY, ville du dép. de la Loire-Inf., à 13 kil. 
N. E. de Savenay : 3,000 hab. 

FAY-BILLOT (LE), ch.-1. de cant. (H.-Marne), à 21 
kil. S. E. de Langres: 2,393 hab. 

FAY-LE-FROID, ch.-l. de cant. (H.-Loire}, sur le 
Lignon, à 30 kil. S. E. du Puy; 700 bah. 

FAYAL, une des Açores, par 31° 12° long. 0. 
38° 30° - 38° 38° lat. N. : 20 kil. sur 15 ; 22,000 hab. 
Ch.-1., Villa-da-Horta. On y trouve des montagnes, 
surtout au centre. Vins excellents. Forêts: fruits 
estimés; bons porcs. Commerce actif. Cette ile est, 
après Saint-Michel, la plus fréquentée du groupe. 

FAYDIT (l'abbé), né à Riom vers 1640, mort 
en 1709, entra chez les Oratoriens et fut forcé d'en 
sortir pour avoir écrit en faveur de Descartes. Il 
fit quelque bruit en dénigrant de grands noms. 
souleva contre lui les théologiens par ses paradoxes, 
et mit dans toutes ses altaques une violence et un 
cynisme qui le décréditèrent. On a de lui, entre 
autres ouvrages: De Mente humana jurita placila 
Neotericorum, 1671, ouvrage cartésien: Remarques sur 
Virgile et sur Homère, 1105, assez estimé: la Ttlé- 
machomanie, 1113, mauvaise critique du chef- 
d'œuvre de Fénelon. 

FAYE, bourg du dép. de Maine-et-Loire, à 9hil. 
S. O. de Brissac; 1,300 hab. 

FAYEL (ne). Voy. coucy et vERGY (Gabrielle DE). 

FAYENCE, ch.-I. de cant. (Var), dans l'ancienne 
Provence, à 19 kil. N. E. de Draguignan : 2,800 hab. 
Verrerie, tannerie. C'est, assure-t-on, le premier 
endroit en France où l'on ait fabriqué la faïence. 
qui était récemment importée de Faenza en Italie: 
selon d'autres, c'est à Fayence mème qu'elle au- 
rait été inventée, Suivant celle des deux opinlons 
qu'ou admettra, Fayence anra donné son nom à la 
faïence, ou elle l'en aura reçu. 

FAYETTE,. Voy. LA FAYETTE. 


FEDO 


FAYETTENVILLE, ville des États-Unis (Caroline 
du Nord), ainsi nommée en l'honneur de La Fayette, 
chef-L. du comté de Cumberland, à 90 kil. S. de 
Raleigh: 5,000 hab. Quelques édifices remarqua- 
bles, Un en exporte du coton, du tabae, du chanvre, 
des bois de construetion, des munitions navales. 
C'est un des lieux les plus Rains de la Caroline, 

FAYOUM, département de la Movenne-Eevpte, 
bovné à l'E. par ceux de Djizeh et de Benysouerf; 90 
kil. sur 35: 60,000 hab. Ch.-1., Medinet-el-Favoum. 
Très fertile au N. Industrie plus active que dans le 
reste de l'Egypte. Commerce surtout avec le Caire. 

FAZOQL, petit état de Nubie, sur la rive gauche 
du Bahr-el-Azrek, entre fie et 12° lat. N., 32° 
long. E., est tributaire du Bertat, et a pour capit. 
Adasi. Forèts impraticables et peuplées de bètes 
féroces. Or nalif. 

FE (SanTA-). Voy. SANTA-FÉ. 

FEBRONIUS (Justin). Voy. HONTHEIM. 

FECAMP, ch.-Ll de cant. (Seine-Inf.), à 60 kil. 
N. O0. de Rouen, sur la Manche : 9,452 hab. Toiles, 
siimoises, calicots, indiennes: raflinerie, corroicries ; 
chantiers de construction ; cordonnerie de pacolille. 
Commerce d'huile, eau-de-vie, vin, soude, euirs, 
draperie. Armements pour pêches diverses. Entre- 
pôt de denrées coloniales, thé, genièvre. 

FECHT ou FAECHOT, riv. de France (H.-Rhin), 

sse à Munster, reçoit la Weiss, et tombe dans l'HI à 
lhiseren. 

FECIAUX , prètres et officiers publics, institués 
par Aneus Martius, pour annoncer aux peuples voi- 
Sins la paix, la guerre ou les trèves; ils étaient 
au nombre de vingt. 

FEDER (J.- George - Henri), philosophe alle- 
mand, né en 1740 à Schornweisbaeh près de Bay- 
reuth, mort en 1821, fut professeur de philosophie à 
Guwttingen , 1768, puis directeur du collège Geor- 
gianum et de la bibliothèque à Hanovre. On a de 
lui: Recherches sur la volonté humaine, Lemoo, 
1719-93, 4 vol. in-4 ; Principes de la connaissance 

de la volonté, Gœtt., 1383. 1 conibattit la philoso- 
phie de Kant et enscigna une morale populaire et 
accessible à tous. 

FEDERALISME. Voy. GIRONDINS. 

FEDERATIFS (ÉTATSI. Voy. CONFÉDÉRATION. 

FEDERATION. On désigne partieulièrement sous 
ce nom la fète qui fut célébrée au Champ-de-Mars 
de Paris, le 14 juillet 1390, en mémoire du premier 
anniversaire de la prise de la Bastille. On y vit 
réunis, au nombre de 60,000, les députés des 83 
départements nouvellement établis. Le roi Louis XVI 
assista à cette fête, et y jura le maintien de la cons- 
titution. L'enthousiasme y fut porté à son comble. 
Une seconde fédération eut lieu le 14 juillet 1792 ; 
mais l'union et l'entrainement qui avaient signalé 
la première avaient dejà fait place aux méfiances,. 
Pendant les Cent-Jours, on tenta de renouveler les 
anciennes fédérations à Paris el dans la Bretagne ; 
mais elles n'eurent aucun résultat. 

FEDERICI (J.-B.-Frédérie vrAssoLo, dit Camillo), 
poëte dramatique, né en 1751 dansle Piémout, mort 
en 1502, a fait pour les différents théâtres d Malie un 
grand nombre de piéces dont quelques-unes ont 
eu le plus grand succès, Une des meilleures, inti- 
tuléc la Bugia vive poco, a été transportée sur notre 
sæène sous le nom de {a Revanche par MM. Roger et 
Creuzé de Lesser ; Une autre, le Reméëde est pire 
que le mal,a été traduite dans la Collection des chefs- 
d'œuvre des théâtres étranyers. I a été donné à Mi- 
lan, en 1828, un Choir des pièces de Federici. 

FEDOR IWANOWITCH, empereur de Russie, le 
dernier de la dynastie de Rurick, né en 1557, suc- 
céda en 128% à son père lwan IV, et mourut en 
1598, empoisonné par Godunow, son onele matvr- 
nel, qui monta sur le trône à sa place ct uut ainsi 
fin à la dynastie de Rurick. 
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FEDOR IE ALEXIEWITCH, empereur de Russie, fils 


d'Alexis et petit-lils de Michaël Fédérowiteh, qui 
fonda la maison de Romanov (1613), succéda À son 
père en 1676, fit brûler tous les litres de noblesse 
afin que les distinctions fussent désormais la part 
du mérite et de la vertu, et mourut en 1682, lais- 
sant par testament la couronne à ses deux jeunes 
frères Ewan Vet Pierre-le-Grand. 


FÉES, êtres fantastiques, jouissant d'un pouvoir 


surhumain , mais soumises quelquefois à des lois 
bizarres et humiliantes. On les représente tantôt 
sous la figure d'une femme jeune, bulle, couverte 
d'habits magnifiques ; 
ridée et couverte de haillons ; mais elles sont tou- 
jours armées d'une baguette magique, instrument 
du leur puissance surnaturelle. Nans être immor- 
telles, elles ont une existence de plusieurs milliers 
d'années. On ne commença à connaitre les fées qu'au 
moyen âge. On a voulu chercher leur origine dans 
les faunæ ou funæ des anciens qui prédisaient l'avenir 
et dont la première élait Fatuaou Fauna, l'épouse de 
launus. On fait aussi dériver le nom de fée (en italien 
Jata) de fatum, destin, où de l'arabe féri. Quoi qu'il 
en soit, les fées ont joué un très grand rôle dans le 
moyen âge. A cette époque, de grandes familles, des 
contrées mème avaient leur fée protectrice. Telles 
élaient la fée Mélusine, en Bretagne; la fée Banshee, 
eu Irlande, protectrice des Fitz-Gérald ; la fée des 


tantôt comme une vicille 


Ortoli, en Corse; la fée Morgane, à Reggio ; la fée 

Uryèle, la Dame Blanche des Avenel, en Ecosse, ete. 
FEHRBELLIN, ville des Etats prussiens (Brande- 

bourg), sur la petite riv. du Rhin, à 53 kil, N. 0. 


de Berlin; 1,250 hab. L'électeur de Brandeboury, 


Frédéric - Guillaume, y remporta une grande vie- 
toire sur les Suédois en 1675. Un monument a été 


élevé près de la ville en mémoire de cet événement. 


FEINAIGLE (Grégoire DE), mnémoniste, né en 
Allemagne vers 1765, vint en France en 1806 pour 
y enseigner l'art d'aider la mémoire, en emplovant 
des procédés de localisation dont il se disait à tort 
l'inventeur. Après avoir obtenu quelques succès, il 
fiuit par devenir l'objet du ridicule, et se retira à 
Londres où il mourut en 1820. 

FEITAMA (si8raxb), écrivain hollandais, né à 
Amsterdam en 1694, mort en 1558, donna d'abord 
au théâtre d'Amsterdam une tragédie intitulée : 
Fabricius, et un driune allégorique : Le Triomphe de 
la poésie et de la peinture, puis renonça à la compo- 
sition pourse livrer à la traduetion. Ia traduit et fait 
paraitre avec succès plusicurs tragédies de Corneille, 
de Voltaire, de Lamothe-Houdurd, ete. ; mais ses 
traductions les plus estimées sont celles du Té/é- 
maque en Vers, 1733, et de la Henriade, 1753. Le 
théatre de Feitama a été publié en 1535, 2 vol. in-4. 

FEITE RHYN VIS), poëte hollandais, né à Zwoll, pro- 
vince d'Over-Yssel, en 1753, mort en 1823, ful avec 
Bilderdyk le restaurateur de la poésie en Hollande, 
étudia le droit à Leyde, puis s'adonna avec sue- 
eès à Ja poésie ; il fut bourguemestre de sa ville 
uatale, et receveur du collège de l'amirauté. L'acadé- 
mie de Leyde ayant mis au concours l'Éloge de Ruy- 
ter, il envova uu poème et une ode aui fut considérée 
par les Hollandais comme un chet-d'œuvre du 
venre. Ses principaux ouvrages sont, en vers : des 
Odes et Poésies diverses, 1796-1810: plusieurs tragé- 
dies: Thirsa, ou le triomphe de la Religion, 1784 : 
Johanna Gray, 1191 : Inès de Castro, 1793, et Mains 
Cordus où Rome délivrée, et des Lettres sur divers 
sujets de littérature, 6 Vol. in-8, 1784-94. 

FEKETEHALOM , ville de Transylvanie, à 15 
kil. N. O. de Cronstadt ; 3,150 hab. Ruines d'un 
aucien château-lort. 

FELANICIE ou FELANIX , ville de l'île Major- 
que, à #4 kil. S. E. de Palma : 6,000 hab. Eau-de- 
vie. pt couvent. Aux environs, crmitage où l'en 
va en pèlerinage. 
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FELD-MARECHAL, feld marschall en allemand, 
ficldmarshal en anglais, titre d'un grade militaire 

ui fut d'abord en usage dans l'armée impériale 

‘Allemagne , et qui depuis a été employé, non- 
seulement par l'Autriche, mais aussi par la Prusse, 
la Russie et l'Angleterre. — Feld maréchal est la 
traduction littérale de notre mot maréchal de camp; 
mais il désigne de fait un grade beaucoup plus 
élevé, et qu'on peut comparer à celui de maréchal 
de France. 

FELDSBERG, ville des Etats autrichiens (Au- 
triche) , à 14 kil. S. O. de Kottel ; 2,500 hab. On ré- 
colte aux environs le meilleur vin de l'Autriche. 

FELEGYHAZA, ville de Hongrie, ch.-. de la Pe- 
tite-Cumanie, à 105 kil. S. E. de Pesth ; 9,400 hab. 

FELIBIEN (André), né à Chartres en 1619, mort 
à Paris en 1695, fut successivement secrétaire 
d'ambassade à Rome (1647), historiographe du roi, 
contrôleur-général des ponts et chaussées, membre 
et secrétaire de l'Académie de Peinture. Il a laissé 
de nombreux ouvrages de peinture, dont les prin- 
cipaux sont : Origine de la peinture, 1660, in-4; 
Principes de l'architecture, de la sculpture, de la 
peinture et des autres arts qui en dépendent, avec un 
dictionnaire des termes propres, 1675-90, in-4, Üg.; 
Entretiens sur les vies et les ouvrages des plus ex- 
cellents peintres anciens el modernes, 1666, in-4 : 
c'est le plus estimé de ses ouvrages; Description som- 
maire du chéteau de Versailles, 1674 : — de La grotte 
de Versailles, 1672 : — de la Chapelle du château de 
Versailles, 1711 (posth.) ; — des Tableaux, Statues, 
etc., des maisons royales, 1681.—Son fils, J.-François, 
a donné la Vie des plus célèbres architectes, 1687. 

FELICE (Fortuné-Barthélemi pr}, infatigable écri- 
vain, né à Rome en 1723, d'une famille originaire 
de Naples, mort à Yverdun en 1789, enseigna d'a- 
bord les sciences avec distinction à Rome et à Na- 
ples. Forcé de quitter Naples par suite d'une in- 
trigue amoureuse avec la comtesse de Panzutti, il 
erra longtemps en Italie et en Suisse, et se fixa 
vers 1756 à Berne, où il reprit ses travaux scien- 
tiques et se lia avec Haller, Il y embrassa la reli- 
gion protestante et se maria. Il alla plus tard for- 

mer à Yverdun un grand établissement d'impri- 
merie, d'où sortirent une foule de bons ouvrages, 
et il y dirigca en même temps avec succès un pen- 
sionnat. Dans ses premières publications, il traduisit 
de l'anglais ou du français en latin et en italien 
des ouvrages scientifiques qu'il voulait faire con- 
naître à l'Italie (Descartes, Maupertuis, d'Alembert, 
Newton): il rédigea à partir de 1758, avec Tschar- 
ner, des journaux littéraires et scientifiques fort 
estimés: édita les Principes du droit naturel et des 
gens de Burlamaqui, qu'il abrégea ensuite sous Île 
titre de Leçons de droit de la nature et des gens, 
1769, et donna en 17750 dex Leçons de logique, eati- 
mées ; il publia enfin, de 1770 à 1780, une Ency- 
clopédie ou Dictionnaire universel des connaissances 
humaines, Y verduu, 48 vol, in-4, et 10 volumes de 
planches. Dans cet immense ouvrage, dont l'En- 
cyclopédie de Diderot forme la base, il eut pour 
collaborateurs Euler, Haller, Lalande, et plusieurs 
autres savants français, italiens et allemands. On 
lui doit encore un Dictionnaire de justice naturelle, 

1778, 13 vol. in-4, etun Dictionnuire de la Suisse, 

17175, 2 vol. in-8. 

FÉLICITE (sainte), dame romaine, martyriséc 
avec acs sept fils, l'an 150, sous Antonin-le-Pieux, 
ou l'an 164, sous Mare-Aurèle. L'Eglise place sa fète 
au 10 juillet. 

FELINO (pu TILLOT, marquis de), ministre de 
Parme, né à Bayonne en 1711, s'était formé à 
Versailles dans les bureaux du miuistére, lorsque 
Louis XV le plaça anprès du due de Parme, Fin- 
fant don Philippe, son gendre, 1749. 11 obtint toute 
la confiance du prince, devint en 1799 premier 


ministre, ct rendit la Toscane florissante par sn 
économie et sa bonne administration. 11 eut à lutter 
contre la cour de Rome, expuisa les Jésuites, et 
fonda l'université de Parme. Don Philippe le créa. 
en récompense de ses services, marquis de Félino, 
1769. Ii ne s'en vit pas moins diagracié par le fil 
de ce prince, 1771. Il se retira en Espagne, puis en 
France, où il mourut en 1774. 

FELIX, proconsul ou gouverneur de la Judée 

ur les Romains vers l'an 53 de J.-C., frère de 

allas, affranchi de Claude, épousa Drusille, prin- 
cesse juive, fille du vieux roi Agrippa Ier. C'est 
devant lui que comparut saint Paul à Césarée ; il 
retint l'apôtre en prison pour plaire aux Juifs. 

FÉLIX 1 (saint), pape (269-274). Sous son règne, 
l'Église fut troublée par l'hérésie de Paul de Sa- 
mosate et persécutée par l'empereur Aurélien. Il 
soutint les fidèles, les encouragea à supporter les 
persécutions et à souffrir le martyre ; il fut prét à 
se dévouer lui-même, mais il mourut en prison. 
L'Eglise le regarde néanmoins comme un martyr. 
On célèbre sa fête le 30 mai. 

FÉLIX 11, anti-pape, d'abord archidiacre de 
l'église romaine, fut placé sur le Saint-Siége pe 
l'empereur Constance pendant l'exil du pape Li 
bère, en 355. Trois ans après, Libère étant revenu 
à Rome, Félix en fut chasé. 

FÉLIX 11, pape, né à Rome, fut élu en 483, rejeta 
l'édit d'union des deux églises publié par l'em- 
pereur Zénon : condamna Acace, évêque de Constan- 
tinople, et plusieurs autres héréliques: assembla ua 
concile à Rome en 487, et mourut en 492. 

FÉLIX IV, pape, natif de Bénévent, fut élu en 226 
par la faveur de Théodorie, gouverna sagement, et 
mourut en 530. 

FÉLIX Y, pape, élu par le concile de Bâle en 140, 
élait duc de Savoie et avait longtemps gouverné ses 
états sous le nom d'Amédée VIIT. Voy. SAVOIE. 

FELLAHS, nom sous lequel on désigne en 
Egypte les paysans ou cultivateurs. 

FELLATABS, dits aussi Foutahs et Peuls, peuple 
indigène de l'Afrique centrale, se trouve répand 
dans toute la Nigritie occid. (Sénégambie), où il 
pee les états de Fouta-Toro, de Fouladou, de 

ondou, de Fouta-Djalo, etc.; et dans la Nigrilie 
centrale (Soudan), où il habite le Ouasselon, le 
Sangara et l'empire des Fellatahs proprement dit. 

FELLATARS (empire des), vaste état de l'Afrique, 
situé dans la Nigritie centrale, comprend sous « 
domination les roy. ou pays de Gouber, Kobbi, 
Guari, Niffé, Zamfra, Zeg-Zeg, Kano, Douri, Ka- 
chena, Katagoum, Kourri-Kourri, Djacoba : capit. 
Sakkatou, qui a 80,000 hab. Cet état est aujourd hui 
la puissance prépondérante du Soudan. Il a été fondé 
à la fin du siècle dernier par le prétendu pro- 
phète Othman Danfodio, qui, sorti du Gouber, 
soumit la plupart des états que comprend le Sou- 
dan. En 1802, Othman devint fou; il régna néar- 
moins jusqu'en 1816, et eut pour successeur Mv- 
hammed-Bello, son fils: cclui-ci partagea d'aborl 
avec son frère Ben-Abdallah les vastes états que 
laissait Othman : mais Abdallah étant mort, tout 
l'empire des Fellatahs a été de nouveau réuni. 

FELLER (Joachim), potte allemand, né à Zwit- 
kau en 1638, mort en 1691, débuta comme poëlt 
à 13 ans, fut profcsseur de poésie à Leipsick. puis 
bibliothécaire de l'université de cette ville. H était 
somnambule et mourut d'une chute faite dans un 
accès de somnambulisme. 11 faisait fort bien le vers 
jatin. On a de lui: Flores philosophici ; Cygni Cygncæ, 
enl'honneur des hommes distingués qu'avait produils 
Zwickau (Cygnea), sa patrie. — Son fils. Joachim- 
Frédéric Feller, né en 1633, mort en 1726, fut æ- 
crétaire du duc de Weimar (1306), et publia Mo- 
numenta inedita, Îéna, 1714, 12 Vol. in-4, généa- 
logie de la maison de Brunswick-Lunebour: ; 
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Otium Hanoveranum, Miscellanea Leibnitziana, ete, 
reLLER (François-Xavier DE), jésuite, né à Bruxel- 
les en 1735, enseigna les humanités,_ puis la théa- 
logie, à Liége: quitta cette ville en 17173, lors de la 
suppression des Jésuites, et se retira à Luxembour;r 
où il se mit à écrire: se réfugia en Westphalie lors 
de l'invasion des Français (1194), et inourut à Ra- 
tisbonne en 1802. 1 a publié un grand nombre 
d'érits, tous empreints d'une grande partialité 
contre les philosophes et les Jansénistes ; le plus 
célèbre est un Dictionnaire historique, vublié pour 
la première fois en 1781, 6 vol. in-8, réimprimé 
plusieurs fois depuis, avee des augmentations ; ce 
detionnaire est en grande partie copié de celui de 
Ehaudon. Feller a rédigé à Liége, de 1774 à1794. un 
Journal historique et littéraire. On lui doit aussi un 
Cutéchisme philosophique, 17717, 2 vol. iu-8, el des 
Discours sur la religion et La morale, 11178, 2 \ol., 
où l'on trouve du talent.  : 

FELLETIN, ch.-1. de eant. (Creuse), à 8 kil. S, 
d'Aubuson : 3.218 hab. Draps, tapisseries, teintu- 
reries, papcleries. 

FELOUPS, peuple de la Sénégambie oceid., sur 
la Caramanaa, entre les emhonchures de la Gambie 
et du San-Domingo. On évalue leur nombre à 
50,000 individus répartis dans 60 à 70 hourgades, 

FELSINA, ville de l'Italie ancienne, Voy. BONONIA. 

FELSOE-RANY A, ville de Hongrie (Saathimar), à 
Thil. E. de Nagv-Banva : 4,500 hab. Adminislra- 
tion et tribunal des mines. 

FELSOE-FEJER-WARMEGYE, comitat de Transylva- 
nie. Voy. WEISSEMBOURG (OUER-}. 

FELTON (Jean), Irlandais, lieutenant dans l'ar- 
mée anglaise envoyée au secours de La Rochelle 
(1628), aassina le due de Buckingham, au moment 
où la flotte allait partir d'Angleterre, Loin de «ce 
soustraire au supplice, il le brava avee fanatisme. 
_FELTRE, Feltria, ville du roy. Lombard-Véni- 
lien, à 26 kil. S. O. de Bcllune : 4.500 hab. Er 
ché. Cathédrale, grande place. Blauchisserie de cire, 
filature de soie, etc. 

F ELTRE (duc de). Voy. CLARKF. 

FELTRIA, ville de l'Italie septentrionale, dans la 
Rhétie, Chez les Medoaci, sur le Plavis (auj. Piarc)}, 
FEMERN , île du Danemark , daus la mer Bal- 
lique, près de la côte du Holatein: 22 kil. sur 12: 
#,000 hab. Ch.-1., Burg. Bétail, céréales. Pêche et 

havifalion actives. Fabrication de bus de laine. 

FENAIGLE. Voy, FFINAIGLE. 

FENELON (François DE SALIGNAC DE LAMOTIE-), 
né en 1651, au château de Fénélon en Querci, d'une 
famille noble et ancienne, fut destiné de honne 
heure à l'état ecclésiastique, et prêcha avee sucrès 
‘ès l'âge de 15 ans. Après avoir étudié à St-Sulpice, 
il fut chargé par l'archevêque de Paris de l'instrue- 
lion des nouvelles Catholiques ; ces fonctions lui ins- 

Lirèrent le traité de l'Éducaiion des filles. Sur la 
je RAnOtIOn de Bossuet, Louis XIV lui confia 
a d'une Mission dans le Poitou : repoussant 
l'auxiliaire de la force, Fénélon réussit par sa dou- 
ee is squence à opérer un grand nombre 
code de . son retour, Le roi le choisit, d'après 
préce upide Madame de Maintenon, pour &lre 
ll rt nee fon petit-fils, le due de Baurgowne. 
chrétien ol 4. 4 Son élève tontes les vertus d'un 

«onne Ha Rs et lui inspira pour sa per- 
Lorsque celte qu'il conserva jusqu à sa mort, 
bromut à l'areh Heation fut terminée, Louis AN le 
ne Âme de UE de Cambray (1694). N6 avec 
Dieu. Fénélon : et rempli d'un pur amour pour 
Mme Guvon : Non les idées mystiques de 
l'atiaqua Re qui avail été jusque-là son ami, 
à Rome (1694) (a sur ce point, et fitcondamner 
que boss. de  Prcunon des Marimes des Saints, 
fier, Fénélon ge Anbray avait publice pour se jus- 

da S0uinit avec humilité et abjura pru- 
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bliquement ses crreurs. Vers le mène temps, parut 
le Télémaque, ingénieuse fiction, où sont enseigtrés les 
devoira d'un roi : cet ouvrage, que Fénélon n'avait 
pas voulu rendre publie, lui avait été soustrait par un 
domestique infidèle. Louis XIV :y vit une satire de 
son règne, arrêta l'impression et disgracia l'auteur. 
Retiré dans son diocèse, Fénélon ne s'occupa que 
du bonheur de son troupeau ; il prit soin lui-même 
de l'instruction religieuse du peuple et des enfants, 
ct se ft universellement chérir par sa bienfaisance. 
Pendant le cruel hiver de 1709, il se dépouilla de 
tout pour nourrir l'armée française qui campuit 
près de lui. La réputation de ses vertus attirait à 
Cambray nombre d'étrangers de distinction, entre 
autres Ramsay, qu'il convertit et qui ne le quitia 
plus. 1 mourut en 1715, à 64 ans. Fénélon est in- 
férieur à Bossuet pour la force et le sublime: mais 
aucun auteur ne l'a égalé pour flouction et Île 
charme du style : c'est l'écrivain qui a le mieux re- 
produit dans les temps modernes la noble simsli- 
cité des anciens. Comme homme et comme chrétien, 
personne n'a porté plus loin les vertus douces et n'a 
micux su faire aimer la religion. ]l avait en politi- 
que des idées fort lihérales. On a de lui un assez 
grand nombre d'ouvrages, mais On en a perdu plu- 
sieurs, Louis XIV ayant fait brüler, à la mort du 
duc de Bourgogne, plusieurs de ses écrits qui se 
trouvaient dans les papiers du prince. Les ouvra- 
ges principaux de Fénélon sont : l'Éducation des 
filles, 1687: les Maximes des saints, 1697: cs Aven- 
tures de Télémaque, publié en 1699 sans l'aveu de 
l'auteur, réimprimé en 1717 par les soins de sa fa- 
mille;on en a fait une foule d'éditions; il a été traduit 
dans toutes les langues et même mis en vers latins; 
Dialogues des Morts et Fables, 1712; Dialogues sur 
l'éloquence, avec une Lettre à l'Académie Française, 
1718; Examen de la conscience d'un roi (pour le duc 
de Bourgoyne), impr. seulement en 1734 ; Démons- 
tration de l'existence de Dieu, 1713, avecune deuxième 
partie, 1718, souvent réimprimé, notamment en 1810 
avec notes d'Aimé-Martin, eten 1834, chez Méquignon 
junior ; des Sermons,qui‘pour la plupart furent pré- 
chés d'ahondance : des Œuvres spirituelles. Les œu- 
vres de lénélon ont été publiées par l'abhé Querbauf 
aux frais du clergé de France, Paris, 1787-92, 9 vol. 
in-4; mais cette publication fut interrompue par la 
révolution; la seule édition vraiment complète est 
celle qui à été publiée par MM, Gosselin et Caron. 
d'après les manuscrits de l'auteur, 1420-24, 39 vol. 
in-8. Sa Vie a été écrite par Ramsay, et par l'abhé 
Querbœuf ; son Eloge a été prononcé par La Harpe, 
Maury, etc. Enfin M. de Baussot a donné l'Histoire 
de Fénélon, 1508, 3 vol.: 1S17, 4 vol. in-8. 

FENFLON (J.-B.-À., DE SATIGNAC ablé DE), né à 
Saint-Jean-des-Tellais en Dauphiné, 1714, était 
pelit-neven du précédent, IF fut auimônier de la 
reine Marie Leezinska, femme de Louis XV, puis 
se charsea de diriger un établissement charitable 
fondé pour amélivrer le sort des petits Savoyards à 
Paris. Maloré ses vertus et sa bienfaisance il fut 
arrété comme suspect, et traduit au tribunal révo- 
lutionnaire qui le condamma à mort. Tous les Sa- 
voyards de Paris 8e rendirent à la Convention pour 
demander la grace de celui qu'ils appelaient Ieur 
bon père: leurs prières furent vaines, et il subit le 
supplice le S juillet 1794. 

FENESTRANGE, Vistringen, ch, de canton 
(Meurthe)! à 13 kil. N. de Sarrebourg : 1,500 hab. 
Bonnoterie, tanneries, blanchisseries de loiles. Cette 
ville était jadis le eh. d'un baronnie et une des 
arehi-maréchaussées de l'Empire. La maison de Fo 
nestrange $ étant éleinte au Xve siècle, ses domaines 
passerent, les uns aux princes de Salin. les autres 
(apres plusienrs Mariages) aux princes de Croi 
d'llavré, 

FENESTRELLE, bourse des États sardes, sur le 


of" 
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Clusone, à 30 kil. N. O. de Pignerol ; S00 hab. Eau 
de menthe. Ce bourg est situe entre deux monta- 
gnes sur lesquelles on voyait jadis des forts qui ont 
été rasés en 1796. Le col de Fénestrelle est cœælèbre 
par le pre de l’armée française en 1316. 

FENNI, peuple barbare de l'Europe ancienne. 
Voy. FINNOIS. 

FENNONIA, nom de la Finlande en latin mod. 

FENOUILLOT DE FALBAIRE. Voy. FALBAIRE. 

FENTON {Elisée), poëte anglais, né à Shelton 
{Stafford), mort en 1730, passa la plus erande par- 
tie de sa vie auprès du comte Orrery, dont il éleva 
le fils, puis auprès du secrétaire d'état Craggs, et 
de la veuve de sir William Trumball, qui lui avait 
confié l'éducation de son fils. On a de lui un re- 
cueil de Poésies, 1717 : une tragédie de Mariamne, 
1723 ; la traduction des 1er, 4e, 19° et 20° livres 
de l'Odyssée, insérée dans celle de Pope ; une Vie 
de Milton, etc. 

FEN-TCHEQOU, ville de Chine {Chan-si), sur le 
Fen-Ho, ch.-1. de département, par 109 21° long. E. 
et 35° 19° lat. N. Eaux minérales renommées. 

FEODALITE, ou RÉGIME FEODAL (de feodum, 
flef). On nomme ainsi un état de choses né, au 
moyen âge, de l'envahissement et de la conquête 
de l'Empire romain par les Barbares, et qui consis- 
tait dans une espèce de confédération de seigneurs 
investis chacun d'un pouvoir souverain dans leurs 
propres domaines, Mais inégaux en puissance, su- 
hordonnés entre eux, el avant des devoirs et des 
droits réciproques. De là, une distinetion entre les 
scigneurs suzerains et Îles vassaux ou feudataires. 
Le vaxeal était celui qui, ayant reçu à litre de ré- 
compense une propriété terriloriale nommée béné- 
fice où Jief, se trouvait par là dans la dépendance 
du donateur, auquel il devait foi et hommaye. Le 
suzerain était celui qui, avant conféré le fief, avait 
droit à l'obéissance du vassal. Dn reste, le même 
secioneur pouvait être Ruzerain pour certains fiefs 
(ceux qu'il avait conférés|, et vassal pour d'autres 
feeux qu'il avait reçus). — Le systôme féodal pa- 
rait avoir existé en germe'‘de temps immémorial 
chez les Germains : il fut régulièrement établi en 
Gaule à l'époque de la conquête des Frances; toutes 
les terres conquises furent alors divisées en alleux 
ou terres libres dévolues par le sort à des chefs in- 
dépendants, et en bénéfices ou fiefs (comme on les 
nomma plus tard), terres concédées par un chef 
à ses compagnons d'armes en récompense des 
serviees qu'ils lui avaient rendus à la guerre. Dans 
l'origine presque tous les bénéfices étaient amovibles: 
quelques uns étaient viagers: mais bientôt ils de- 
vinrent pour la plupart héréditaires: néanmoins il 
y eut longtemps à la fois des fiefs temporaires, des 
flefs viagers et des fiefs perpétnels, En France, 
lhérédité des flefs fut sanctionnée en 5S7 par le 
traité d'Andelot ; elle le fut de nouveau trois siè- 
cles après par l'édit de Quierzy-eur-Qise (877), qui 
élendit l'hérédité aux souvernements des provinces 
de l'empire carlovingien. De ce moment commence 
la Véritable époque féodale : les possesseurs des fiefs 
devenus héréditaires accrurent facilement leur puis- 
sance sous les derniers Carlovinziens, et les grands 
feudataires devinrent de fait indépendants. En 987, 
Hugues Capet consomma le triomphe de la féoda- 
lité en renversant la dynastie résnante ; mais aussi 
dés la même époque commence la lutte du pouvoir 

royal contre la féodalité. Hugues Capet et ses pre- 
miers küecesseurs he sont encore vraiment rois que 
dans leurs propres domaines. Louis Vi fut le premier 
qui sut rendre à la rovauté le rang qui lui apparte- 
nait. L'établiement des communes, en fournissant 
aux rOÏS Un auxiliaire contre la puissance des vassaux: 
les croisades, en forçant les seieneurs d'engager à la 
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Philippe-Auguste, saint Louis, Philippe-le-Bel , 
suit pur la force des armes, 6vit pur jugement, 
achat, donation, succession, réunirent nombre de 
fiefs au domaine royal. Leurs successeurs, devenus 
plus forts, attaquèrent victorieuscment les priviléges 
des feudataires ; enfin, Louis XI et Richelieu por- 
terent les derniers eoups à la féodalité. La révolu- 
tion française acheva d'en faire disparaître les 
dernières traces. —En Allemagne, la féodalité s'éta- 
blit comme en France ; mais elle eut un autre ré- 
sultat : les empereurs furent trop faibles ponr lutter 
contre leurs grands vassaux. De là la multiplicité 
des petits états indépendants que renferme encore 
aujourd'hui cette contrée. 

FER {île de), isla del Hierro en erpagnol, Pluviu- 
lia où Ombrios des anciens, la plus occidentale des 
iles Canaries, par 20° 30° iong. O., et 25° 45’ lat. N., 
22 kil. sur 16: 5,000 hab. Ch.-1. Valverde. Sol 
montueux et volcanique : orseille, fruits, bons 
vins, veu de grains : forêts, pâturages. Eau-de-vie. 
Cette île a longtemps servi de poiut de départ pour 
compter les longiludes: une ordonnance de Louis XI 
rendue en 1634 y fit passer le premier méridien 
de France. Ce premier méridien, adopté alors par 
une grande partie des états de l'Europe, n'est plus 

uëre employé aujourd'hui que par les Allemands. 
} c8t remplacé en France par le mériüien de Paris. 

FÉRAUD, député des Hautes-Pyrénées à la Con- 
vention, voulut dans la journée du 1° prairial (ie 
20 mai 1795) s'opposer à la populace qui forçait les 
portes de la Convention, et fut lué d'un coup de 
pistolet ; sa tête, coupée et mise au bout d'une pi- 
que, fut portée jusque sur le bureau du president, 
Boissv-d'Anglas, qui resta inébranlable sur son siége, 
ct salna respectueusement la iêle de son infortuné 
collèsue. La Convention rendit à Féraud les honneurs 
funèbres, 

FERDINAND, nom dérivé de l'allemand verdie- 
nen, mériter, a été porté par des empereurs d'Alle- 
magne , des rois d'Espagne, de Naples, de Sicile, etc. 

1. Allemagne. 

FERDINAND !, empereur d'Allemagne, frère 
puiné de Charles-Quint, né à Alcala de Hénariès 
(Castille) en 1503, mort à Vienne en 1564, devint 
roi de Bohême en 1527 après Ja mort de Louis, 
dont il avait épousé la sœur; fut élu roi des Romains: 
en 1531, et succéda comme empereur à Charles- 
Quint après l'abdication de ce prince en 1556. Le 
pape Paul IV refusa de reconnaitre Ferdinand pour 
chef de l'Empire, sous prétexte que le consentement 
du Saint-Siége n'était intervenu ni à son élection ni 
à l'abdication de Charles - Quint. Ferdinand pro- 
testa contre cette prétention, et depuis ce temps, les 
empereurs ont cessé de demander la confirmation 
du pape. Le règne de ce prince fut paisible, et ses 
dernières années furent consacrées à concilier les 
Protestants et les Catholiques. 

FERDINAND 11, empereur d'Allemagne, petit-fils du 
précédent, né en 1578, fut couronné roi de Bohême 
en 1617, ct empereur en 1619. }l eut pour compé- 
titeur l'électeur palatin, Frédéric V, qui souleva 
contre lui les Protestants, et donna par là naissance . 
à la fameuse guerre de Trente-Ans. Battu à Prague 
(1620), l'électeur Frédéric fut dépouillé de ses étata; 
Christian IV, roi de Danemark, qui lui succéda 
comme défenseur des protestants (1625-29), fut battu 
à Lutter, puis à Lubeck et fit la paix : mais les gé- 
néraux de Ferdinand furent à leur tour battus par 
Gustave-Adolphe à Leipsick (1631) et à Lutzen 
(1632); cependant avant repris l'avantage à Nord- 
lingen (1634), l'empereur put faire avec quelques- 
uns de ses ennemis des accommodements avanta- 
geux. 1} mourut peu après, en 1637. Ce prince eut 
pour généraux Maximilien de Bavière, Tillv et 


couronne des domaines qu'ils ne purent depuis re- | Wallenstein. 


vouvrer, portèrent les premiers eoups à la féodulité : 


MERDINAND 111, empereur d'Allemagne, fils du 
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précédent, né à Grætz en 1608, mort en 1657, fut 
couronné roi de Bohème en 1625, de Hongrie en 
1627, | succéda à son père en 1637. Il eut à com- 
battre à la fois les Suédois, et les Français leurs al- 
liés, dans la guerre de Frente-Ans qui avait été com- 
menoée par son père ; mais il trouva de trap redouta- 
bles adversaires dans les généraux des deux nations, 
Baner et le grand Condé, et se vit forcé de si- 
gaer ea 1648 le traité de paix de Westphalie, qui 
accorda la liberté de conscience à l'Allemagne, laissa 
la Poméranie à la Suède, et assura à la France l'AI- 
sace et les trois évêchés de Toul, Metz et Verdun. 
Ferdinand JIL avait faitélire de son vivant sonfils Fer- 
dinand comme roi des Romains, sous le nom de 
Ferdinand IV ; mais celui-ci mourut en 1654. 
Il. Espagne (Castille, Léon, Arauon, ete.), 

FERDINAND !, dit le Grand, roi de Castille, dés 
1933 du vivantde Sanche]Il , son père, roi de Na- 
varre: s empara des états de Bermude, roi de Léon, 
en 1037: reudit les rois de Tolède, de Sarragwosse et 
de Séville ses tributaires : repoussa les Maures de 
la Castille, et recula les bornes de ses états jusqu'au 
milieu du Portugal. On lui reproche la mort de 
Garcias 11, son frère, roi de Navarre, tué dans une 
bataille qu'il lui livra près de Burgos (1054), et les 
cruaulés qu'il exerça contre «es ennemis vaincus. il 
mourut en 1065 après avoir partagé ses Clats entre 
ses trois fils. 

FERDIKAND 11, roi de Léon, fils d'Alphonse VIF, 
sucvéda à ce prince en 1157, et se distingua pendant 
on règne d'environ 30ans par sa prudence, sa valeur 
et son affabilité : il fut nommé régent de Castille, 
après la mort de Sanche III son frère, pendant la 
minorité d'Alphonse IX son neveu, et apaisa les 
troubles qui s'étaient élevés dans ce pays; ilenleva 
aux Maures plusieurs places importantes, recula les 
limites de ses états, et mourut en 1188, au moment 
où il se préparait à entrer dans une croisade. C'est 
du règne de ce prince que date l’ordre militaire de 
Saint-Jacques, destiné à la défense des domaines 
des Chrétiens. 

FERDINAND nt, dit le Saint, petit-fils de Ferdi- 
nand Il, et fils d'Alphonse IX, roi de Léon, et de 
dona Bérengère, reine de Castille, né l'an 1200, 
morlen 1252, monta sur le trône de Castille en 1217 
apres Bérenpère qui abdiqua en sa faveur, et sur 
celui de Léon en 1230, après la mort d'Alphonse, 
réunissant ainsi les deux couronnes de Léon et de 
Castille qui depuis ne furent plus séparées. 11 com- 
ballit les Musulmans, les chassa de Cordoue, de 
Séville, de Cadix, etc. Ces victoires lui valurent 
l'honneur d'être placé au rang des saints par le pape 
Ulément X en 1671. Ferdinand est regardé comme 
le fondateur de l'université de Salamanque. 

FERDINAND IV, dit l'Ajourné, roi de Castille et de 

, né a Séville en 1285, mort en 1312 : succéda 
en 1295 à son père Sanche II. Les premières an- 
nées de son règne furent très orageuses. Don Juan, 
son oncle, se fit proclamer roi de Léon, et Alphonse 
de la Cerda prit le titre de roi de Castille. Les rois de 
Portugal etd'Aragons emparèrent de plusieurs places 

son royaume. Mais la reine Marie, sa mère, fit 
face à tout et se conduisit avec tant de sagesse, 
quelle assura la couronne à son fils. Ferdinand re- 
usa les Maures qui avaient envahi ses états, ct 
eur enleva en 1309 la place de Gibraltar. Dans un 
aus de colère, ce prince fit jeter du haut d'un ro- 
cher deux gentilshommes ; ceux-ci, avant d'être pré- 
“ipités, l'ajournèrent à comparaitre devant Dieu dans 
+0 jours ; et en effet, dit-on, il mourut au bout de 
te terme ; d'où le nom d'Ajourné, qu'on lui a donné. 

FERDIRAND , dit le Catholique, roi de Castille, 
d'Aragon, de Grenade et de Sicile, né en 1452 | 
mort en 1516, fils de Jean If, roi d'Aragon et de Si- 
ile, épousa à 17 ans lsabelle, hériticre de Castille, et 
réa au om de sa femme sur cette contrée dès 1474. 
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En 1479 il hérita des états de son père , et réunit 
ainsi sous ses lois presque toute l'Espagne. 1 établit 
en 1480 le tribunal de l'inquisition, enleva en 1492 
la ville de Grenade aux Maures, chassa la mème an- 
née tous lesjuifs, ce qui anéantit le commerce et l'in- 
dustrie de l'Espagne : accueillit dansses états Christo- 
he Colomb qui découvrit en son nom le Nouveau- 

onde (1492): enleva en 1504 le royaume de Naples 
aux Français qui venaient de le conquérir, de con- 
certavec lui. Isabeile mourut la même année, laissant 
la Castille à sa fille Jeanne-la-Folle, mais en donnant 
à Ferdinaod la tutelle de ce royaume jusqu'à la 
majorité de son petit-fils don Carlos (depuis Charles- 
Quint). L'archidue Philippe, époux de Jeanne-la- 
Folle, lui disputa un instant la régence ; mais il mou- 
rut en 1505, et Ferdinand fut reconnu pour tuteur 
par les grands de Castille. En 1512, Ferdinand réunit 
à ses états la Navarre espagnole, soumettant ainsi à son 
sceptre toutes les parties de la péninsule hispanique. 
Ce prince éleva l'Espagne au plus haut point de 
puissance, mais on lui reproche sa versatilité et sa 
fourberie qui lui méritérent le suruom de Rusé, 
comme ses conquètes sur les Maures lui valurent 
celui de Catholique. 1 8e jona de la bonne foi de 
Louis XI1, et se montra tantôt son allié et tantôt 
son ennemi. 1 fut habilement secondé dans ses 
entreprises par son ministre le cardinal Ximénès, 
et son générai Gonzalre de Cordoue. 

FERDINAND vi, roi d'Espagne , fils de Philippe V, 
né en 1713, monta sur le trône en 1746. Il ne tra- 
vailla qu'au bonheur de ses sujets, réforma l'admi- 
nistration de la justice et des finances, ranima le 
commerce, établit de nouvelles manufaclures, creusi 
des canaux et rétablit la marine. Sous le règne de 
ce bon roi, Lima, capitale du Pérou, fut presque 
entitrement détruite par un tremblement de terre 
en 1746: Quito, dans le même pays, éprouva un 
semblable malheur en 1755; sept mois après, l'Es- 
pagne souffrit encore du tremblement qui renversa 
Lisbonne. 11 mourut en 1759, universellement re- 
gretté. 

FERDINAND Vi, fils de Charles IV, né en 1784. En 
1508, son père abdiqua en sa faveur; mais au bout 
d'un mois, ce prince lui reprit sa couronne pour la 
mettre entre les mains de Napoléon. Ferdinand fut 
retenu À Valençcay jusqu'à la fin de 1813, époque 
à laquelle Napoléon fut forcé de lui rendre son 
trône. Devenu roi, il irrita ses peuples en refusant 
de tenir les engagements qu'il avait pris envers eux: 
il se vit en 1S20 forcé par une insurrection militaire 
d'accepter une constilution : mais bientôt, aidé du 
secours de Louis XVIII, roi de France, il üt rentrer 
ses sujets sous le joug (1822). Il mourut en 1832 et 
légua par testament sa couronne à sa file, l'infante 
Isabelle, sous la tutelle de Marie-Christine, sa mère, 
à l'exelusion de don Carlos, son frère, préparant ainsi 
une longue guerre civile. 

FERDINAND 1, dit le Juste, roi d'Aragon, 2° fils de 
Jean 1, roi de Castille, et d'Eléonore d'Aragon, régna 
sur l'Aragon et la Sicile de 1409 à 1416. 

FERDINAND 11. dit le Catholique, roi d'Aragon de 
1459 à 1516. Voy. ci-dessus FERDINAND V. 

TITI. Naples et Sicile. 

FERDINAND 1, roi de Naples, de la maison d'Aragon, 
né en 1424, mort en 1494, succéda en 1458 à Al- 
phonse-le-Magnanime, dont il était fils naturel. Ce 
prince était faux et cruel: son peuple se souleva 
plusicurs fois contre lui: mais il parvint à maintenir 
son autorilé par la terreur. 

FERDINAND Hi, roi de Naples, fils d'Alphonse JE, 
et petit-fils du précédent, fut couronné en 1495, 
aprés l'abdication de son père. L'inimitié que Île 
peuple napolitain avait vouée à Ferdinand E et à 
Alphonse Il s'étendit à Ferdinand IE Lors de l'in- 
vasion du roi de France, Charles VIT, le peuple, 
les troupes et la noblesse abandonnérent Ferdinand 
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Pour 8e soumettrean monarque français. Cependant, 
Jar un revirement subit d'opinion, les Napolitains 
ne tardèrent pas à rappeler leursou verain,etles Fran- 


ais durent abandonner Je territoire napolitain. te persan, né à Rizvan, près de Thous, dans Je 
‘erdinand mourut en 1496, âgé de 26 ans. horaçan, l'an de J.-C. 916, mort l'an 1020. Mah- 
FERDINAND Ii, roi de Sicile (1479), puis de Naples moud-le-Gaznév "écri 
de 1504 à 1516, est le même que Ferdinand V, dit {e 
Catholique. Voy. BERDINAND v (à la série Espayne). 
FERDINAND IV (OU FERDINAND 1, comme roi des 
Deux-Siciles), n'avait que huit ans quand son père | mais tandis qu'i 
don Carlos, appelé à la couronne d'Espagne sous traite, s 
le nom de Charles 1, lui laissa le trône de Naples | et l'obli 


l'image de saint Ferdinand avec l'exergue : Ej rey y 


la patria. Le ruban est Ponceau, avec un liséré orange. 
FERDOGCY ( Aboul-Cacem-Mansour ), célèbre 


“ 


me. 


Ein ni. 
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qu'ils érigèrent d'abord en république (Rép. Parthé- 
Hopéerne) et que Napoléon donna ensuite àtitre de 


remonta sur le trône de Naples qu'il conserva jus- | tradui 

qu'à sa mort en 1825. Ce prince faible fut gouverné | M. V 

par la reine Caroline et par des favoris dont le plus | sur le Ch4h-Nameh, avec 1 

célèbre est Acton. Il s'éleva en 1820 une insurrec- Morceaux. Enfin 

tion dans le but de lui arracher une constitution, 

mais il Ja réprima avec le secours de l'Autriche. 
ÎV. Portugal. 

FERDINAND, roi de Portugal, né à Coïmbre 
cn 1340, succéda à Pierre-le{'ruel  8on père, en 
1367 ; soulint deux guerres malhcureuses contre 
Heuri 11, roi de Castille, et contre Jean 1, succes- 
scur de Henri 11, et fut forcé de renoncer à ses 
prétentions sur quelques domaines de la Castille, Ce 
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FÊRE (La), ville forte de France, ch.-1. de canton 
Aisne), au confluent de Ja Serre et de l'Oise, à 20Lil. 
.de Laon; 2,651 hab. Ecole d'artillerie, arsenal de 
construction, martinets, sa] étrecries, scieries hydrau- 
liques. Commerce de vins, lines toiles.—Cette ville 
à soutenu un grand nombre de siéges, notamment en 
1530 contre les Espagnols Qui la prirent. Henri IV s'en 
CMpara également, et Y Construisit de nouvelles 
fortifications, augmentées sous Louis XIII, mais 
détruites sous Louis XIV en 1690. Les alliés s'en 
emparèrent en 1814, et Ja ravagèrent : mais en 1815 
les Prussiens l'assiégèrent vainement. 
FÈRE-CHAMPENOISE (LA), ch.-1, de cant. (Marne), 
à 33 kil. S. d'Epernay: 1,800 hab. Bataille san- 
Sn et acharnée, où l'aile gauche de l'armée de 
apoléon fut écrasée par les alliés après la résis- 
lance la plus héroïque, le 25 mars 1814. 
FÈRE-EN-TARDENOIS Ga), ch.-]. de cant. (Aisne, 
' . E. de Château-Thierrx : 
2,000 hab. Potcrie, bonneterie, huiles, ete. 
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eses, qu'il avait enlevée à don 

Laurent Velasquez d'Acunha: mais il sut par la 
sagesse de son gouvernement ramener les esprits, 
el mourut regretté en 1383. 

FERDINAND, infant de Portugal, file de Jean I, né 
à Santarem en 1402, passa en Afrique pour com- 
battre les Maures dès l'âge de 14 ans et mit le siége 
devant Tanger: mais il fut fait prisonnier par les 
Maures et passa le reste de ra vie dans la captivité: 
il mourut de misère en 1443. Les malheurs de ce 

rince sont devenus le sujet d'un grand nombre de 
des parmi lesquelles nousciterons la Chronique 
du P. Jérôme Rama, Lisbonne, 1577,in-8. 
V. Princes divers. 

FERDINAND 1, grand-duc de Toscane de 1587 à 
1609 ; et Ferdinand 11, de 1621 à 1690, tous deux de 
la maison de Médicis, n'ont rien fait de remarquable. 

FERDINAND Hi, grand-duc de Toscane, de la mai- 
son de Lorraine-Autriche, était fils du grand-duc 
Léopold (depuis empereur). Il monta sur le trône en 
1790, JE fut forcé par les Anglais de prendre ue 
cuntre la France; vit ses états envahis dès 1796 par 
Bonaparte, et conquis définitivement en 1799. | se 
relira à Vicnne, pendant que Louis de Parme, puis 
Elisa Bonaparte occupaient son trône. En 1805, il 
acccpla de Napoléon le grand-duché de Wurtzhourg | diètes nationales 
tlaccédaà la confédération du Rhin. 11 rentra dansson | les révoltes. 
duché en 1814, et y régna paisiblement jusqu'en 1824. FERENTINO, Ferentinum, ville de l'Etat ecclés., 

FERDINAND DE BRUNSWICK, DE PARME, elc. Foy. | à 65 kil. S. E. de Rome: 6,800 hab, Evéché. 
BRUNSWICK, PARME, elc. FERENTIUM, auj. Florenza, ville d'Italie. en Apu- 

FERDINAND (ordre de SAINT-) et du MÉRITE, | lie, formait un petit état. Elle s'unit aux Sarnites 
ordre institué en 1800 par Ferdinand, roi des | contre Rome, ct fut prise par le consul Aulius 
Deux-Siciles, au moment de son rétablissement sur Cerretanus, l'an 319 av. C., puis devint colonie 
le trône de Naples, Pour récompenser les sujets | romaine en 118, 
reslés fidèles à sa cause. La décoration consiste en 
une croix d'or formée de avons et de fleurs de lis, 


* ayant au centre l'image de saint Ferdinand avec | S. O. d'Andrinople : 3,000 hab. 
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sur le Gange, rive gauche, à 160 kil. E. d Agra, par 
170 T'Jong. E., 27° 24" lat. N.. 10,000 hab. Palais 
du nabab. Hôtel des Monnaies. Soieries, tissus de 


— ne nn mn ne 


, Aux environs, 
! la légende Fidi €£ Mcrito. Le cordon est nioiré bleu | eaux minérales et thermales. | 

RS - avee un liséré Donc. FERETRIEN (de ferire, frapper), surnom donné 
FERDINAND | 


F ordre militaire de SAINT-), ordre | à Jupiter par Romulus, à la Suite d' 
créé en 1811 par les cortès d'Espagne, et que eon- | comme ayant lui-même frappé l'enne 
Hrma Ferdinand VI] lors de 


| La marque distinctive de cet ordre est une croix 
d'or Pommelée, émaillée de blane 


un combat, 
mi et donné 


FERGANAH, pays du Turkestan indépendant. 


FERI 


FERGUS, riv. d'Irlande (Clare), naît à 19 kil. 
N. 0. d'Ennis et tombe dans le Shannon. 

FERGUS (CARRICK-), Voy. CARRICK-FERGUS. | 

FERGUSON ou FERGUSSON (Jacques', mécani- 
cien et astronome écossais, né en 1710 à Keith 
Banffshire), fut membre de la Société royale de 

ndres, donna dans cette ville des leçons publi- 
ques de physique, por des tables et des calculs 
astronomiques, et d'autres ouvrages qui obtinrent 
un grand succès. Les principaux sont les suivants : 
l'Astronomie enseignée d'après les principes de New- 
ton, 1185, in-8 : {ntroduction à l'électricité, 1769, 
2° édition ; Leçons sur divers sujets de mécanique, 
d'hydrostatique, d'hydraulique, de pnewmatique et 
d'optique, Edimbourg, 1805, avec des corrections, 
des additions et des notes, par David Brewster, 
2 vol, in-8, et 1 vol. in-4 de planches: Traité de 
perspective, 1115 ; et des Mémoires insérés dans les 
Transactions philosophiques. 


FERGUSON (Adain), écrivain écossais, né en 1724. 


à Logierait, près de Perth, fut jusqu'en 1757 au- 
mônier d'un régiment écossais. ]1 fut en 1759 élu 
professeur de philosophie naturelle à l'université 
d'Edimbourg, devint en 1764 professeur de philo- 
sophie morale, fut nommé en 1718 secrétaire de la 
œmmission envoyée en Amérique pour traiter avec 
les colonies insurgées. En 1184, il résigna ses fonc- 
tions de professeur. Puis il voyagea en Italie, ct 
vécut depuis dans la retraite, jusqu'à sa mort ar- 
rivée vers 1816. 11 débuta comme auteur en 1767 
par un Essai sur la société civile (traduit par Ber- 
Bier, 1183); publia en 1769 des Institutions de 
Philosophie morale (traduites par Reverdet, Ge- 
ne, 1175), qui ne sont qu'un sommaire de ses 
l'yons, et donna un exposé plus étendu de sa doc- 
t'ine dans les Principes des sciences morales et 
politiques, 1192, 2 vol. in-4 ; mais le plus célèbre de 
FES Ouvrages est l'Histoire des progrès et de la chute 
de la république romaine, 1182, 3 vol. in-4, et 1799, 
avec des corrections importantes: traduite par De- 
Meunier, 1184. Dans ce dernier ouvrage, il voulut 
des Gibbon ; mais s'il l'égale pour l'érudition, 
LE Le inférieur par le style et l'intérêt. 
na GUSSON (Robert), né à Edimbourg en 1751, 
ne «a pas se distingua comme poëte, Ses poé- 
Feet ee les unes en anglais pur, les autres 
he n ecle écossais; ces dernières sont les plus 
His e recueil de ses poésies a été imprimé à 
FÉRIS 13, 2 vol. in-12, avec sa vie par D.frving. 
kil. N. E AD nue d'Iran (Mazenderan), à 53 
e. L] e. d . . ù « e es 
s population à 16 Ho On évaluait autrefois 
diminuée aujourd'hui. Riz 
, FE j A d château, bâti par Abbas-le-Grand. 


l Ferichiah témam (livre de Féri- 
Ce grand ouvrage a été traduit 
Briggs, Londres, 1829, 4 vol. 
FÉRID-EDDIN , 


oO FÉRIDOUN. Voy. FÉRYD-EDDIN, 


FÉERIES LATIN 
les instituées par Ta 
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Albain (aujourd'hui monte Calvo). Le consul en 
exercio en déterminait l'époque. 

FERLACH, ville du roy. d'Illyrie, À 12 kil. S. 
de Klagenfurth, sur la Drave ; 3,000 hab. Manufac- 
tures d'armes; tanneries. 

FERMANAGH, comté d'Irlande (Ulster}, entre 
ceux de Tyrone, Donegal, Monaghan, Cavan, Lei- 
trim ; 45 kil. sur 26; 150,400 hab. Ch.-1., Ennis- 
killen. Montagnes, marais, bois, lac Erne. Le N. est 
fertile, le reste du pays est mal cultivé. Fer, houille; 
toiles, eau-de-vie. 

FERMAT (P. ne), un des plus grands géomètres 
français, né à Toulouse en 1595, mort en 1665, 
était conseiller au parlement de Toulouse, et culti- 
vait les sciences comme par délassement. ]1 fut eu 
correspondance avec Descartes, Pascal, Roberval, 
Toricelli, Huyghens, Mersenne, etc., et fit un grand 
nombre de découvertes dans les parties les plus 
élevées des mathématiques. Il partage avec Descar- 
tes la gloire d'avoir appliqué l'algèbre à la géomé- 
trie ; il imagina pour la solution des problèmes une 
méthode, dite de marimis et minimis, qui doit le 
faire regarder comme le premier inventeur du cal- 
cul différentiel: il créa, en même temps que Pascal, 
le calcul des probabilités ; découvrit le premier en 
arithmétique les propriétés de plusieurs nombres; 
commenta ct étendit Diophante; rétablit avec une 
admirable sagacité plusieurs ouvrages perdus d'A- 
pollonius et d'Euclide. Il était en même temps un 
habile helléniste et un profond jurisconsulte. On 
reproche à ce savant d'avoir caché ses méthodes, 
dont quelques-unes ont été perdues avec lui. On a 
de Fermat quelques opuseules, publiés 15 ans après 
sa mort par son fils, Samuel de Fermat, sous le 
tre de Varia opera mathematica, Toulouse, 1679, 
et des remarques sur Diophante, dans l'édition de 
Bachet publiée en 1670. 

FERMIERS GÉNÉRAUX. On nommait ainsi sous 
l'ancien régime ceux qui tenaient à ferme ou à bail 
les revenus publics, composés alors de la gabelle 
(l'impôt du sel), de l'impôt des tabacs, des octrois, 
ele. Îls formaient une association privilégiée, qui 
compta longtemps 40 membres, et qui fut ensuite 
portée à 60. Îls s'enrichissaient rapidement. Leur 
nomination dépendait du ministre des finances, et 
le plus souvent le ministre recevait du personnage 
préféré un pot-de-vin considérable. L'institution 
des fermiers-généraux avait donné lieu à une foule 
d'abus que l'Assemblée Constituante a fait dispa- 
raître. : 

FERMO, Firmum, ville de l'Etat ecclésiastique, 
ch.-l. de délégation, à 180 kil. N. E. de Rome: 
8,000 hab. Archevèché. Patrie de Lactance. — La 
délégation de Fermo, une des divisions de l'État 
ecclésiastique, est située entre celles de Macerata, 
de Camerino, d'Ascoli et l'Adriatique: 42 ki]. sur 
29 ; 90,000 hab. 

FERMOSELLE, Ocellum Durii, ville forte d'Es- 
ne (Zamora), à 58 kil. S. 0. de Zamora ; 3,000 hab. 
ERMOY, ville d'Irlande (Cork), sur le Black- 

water, à 31 kil. N. E. de Cork; 60,000 hab. 

FERNAMBOU, ville du Brésil. Voy. PERNAMBOUC, 

FERNAND, abréviation de Ferdinand. Voy. FER 
DINAND. 

FERNAND CORTEZ. Voy. CORTEZ. 

FERNANDEZ, famille portugaise qui s'est fait un 
nom dans l'histoire des découvertes géographiques 
aux xve et xvie siècles. Nous citerons : 


do-Ouro, Fernandez fut le premier voyageur européen 


à un seul jour, fut dans la | qui pénétra dans ces terres inhospitaliéres. A son 
+ On Les célébrait sur le mout ! retour, il fit connaître les mœurs des tribus bar, 
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bares dans des récits qui ont été recucillis par les 
historiens portugais. En 1448 Fernandez, dans un 
second vovage, voulut pénétrer plus avant dans 
l'intérieur des terres; mais il fut abandonné par ses 
compagnons, et ne reparut plus. 

FERNANDEZ (Denis), navigateur portugais, qui dé- 
rouvril en 1445 l'embouchure du Sénégal ct le cap 
Vert. 

FERNANDFZ (Alvaro), navigateur portugais, ron- 
nu surtout par la relation du naufrage du va- 
lion le Grand Saint-Jean, qui eut lieu en 1552 sur 
les côtes de Natal, près du Monomotapa, el auquel 
il avait eu le bonheur d'échapper. Le récil de ce 
naufrage, dont le plus grand intérêt est dans la fin 
tragique du capitaine Manuel de Souza et de sa 
famille, fut publié à Lisbonne en 1554. Esmenard 
a fait de ce funeste événement un des plus intéres- 
sants épisodes de son poëme de {a Navigation. 

FERNANDEZ (Juan), pilote espagnol du xvre siècle, 
découvrit en 1552, sur les côtes du Chili, les îles 
qui portent son nom, et en 1574 celles de Saint- 
Félix et de Saint-Ambroise, au N. des précédentes. 
Parti du Chili en 1576, il rencontra à son retour 
une côte qui avait toutes les apparences d'un con- 
tinent. Conune son navire était très pelit et assez 
mal équipé, il ne put pousser plus loin ses recher- 
ches, et la mort l'empêcha de revenir: on soup- 
çonue que celle terre était la Nouvelle-Zélande. On 
trouve quelques détails sur les expéditions de Fer- 
nandez dans un ouvrage espagnol de Louis Arias, 
intitulé : Mémoire pour recommander au roi la 
conversion des naturels des iles nouvellement dé- 
couvertes (1609). 

FERNANDEZ NAVARETTE (Juan), d'une autre fa- 
mille que les précédents, surnommé el Mudo !{le 
Muet), peintre espagnol, né à Logrono en 1526, 
mort à Séville en 1579, perdit Fusase de la parole 
à la suite d'une maladie airuë, dès l'âze de 2 ans. 
Cette infirmité ne l'empècha pas de manifester de 
bonne heure un goût très dévidé pour la peinture. 
Il alla se former en Italie et fut élève du Titien. De 
relour en Espagne, il fut nommé peintre du roi 
Philippe I. et il travailla presque exclusivement 
pour l'Escurial. Le plus remarquable de ses tableaux 
représente Abraham au milieu des trois anges, 

FERNANDEZ (iles de sUAN-), dans le Grand- 
Océan, Foy. JUAN-FERNANDEZ. 

FERNANDO (sax-). Foy. SAN-FERNANDO. 

FERNANDO-DA=-NORONHA, ile de T Océan Equinoxial, 
prés de la cote du Brésil, qar 34° 58° long. 0. 
3° 86° lat, N. Elle sert de lieu de déportation pour 
les criminels. 

FERNANDU-PO, île d'Afrique, dansle golfe de Bia- 
fia, par 6° 20° long, E., 3° 2S° lat. N, Elle fut de- 
couverte en 1471 par un Espagnol qui lui donna 
sun nom, Elle est peu fréquentée aujourd'hui. 

l'ERNEL (Jean), célèbre médecin, né à Cler- 
mont en Beauvaisis en 1497, mort en 1558, com- 
nença par s'adonner avec passion à l'étude des 
Mathématiques et de l'astronomie, se livra ensuite 
à la médecine, et acquit bientôt une telle célébrité 
que Henri (lui donna le titre de son premier mé- 
decin, Ses principaux ouvrages sont : Cosmothvoria, 
1528, où il indique le moyen de mexurer avee exac- 
ülude un degré de méridien; De naturali parte me- 
divinæ, Paris, 1542; Universa medicina, 1567, qui a 
eu plus de 30 éditions; Therapeutices universalis libri 
Seplem, 1511; Febrium curandarum mrthodus ye- 

neralis, 1577. Fernel n'est pas moins remarquable 
par lélésance du style que par la solidité des doc- 
lines, Vérilable éclectique, il avait recueilli ct 
svslemalié ee qu'il ÿ avait de mieux dans ses pré- 
dévesseurs, 

FERNEY OÙ FERNEX, dit aussi Ferncy-Voltaire, 
bourg de France, ch, de canton (Ain), AYKILS. E. 
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rie, faïence, poleric. Voltaire en devint le seigneur et 
y résida vingt ans; d'un pauvre hameau, il fit uue 
petite ville et y répandit l'aisance. On y voit encore 
son château. 

FEROE (archipel de). Voy. FÆROË. 

FERONIE, divinité romaine, dont le culte était 
originaire d'Etrurie, avait pour principale attribu- 
tion la garde des frontières et des champs ; elle pré 
sidait aussi aux travaux de l’agriculture et aux 
apparitions surnaturelles. Ses prètres, au rapport 
de Strahon, avaient l'adresse de marcher nu-pieds 
sur des charbons ardents sans 80 brüler. 

FERONIÈRE (LA BELLE). Voy. FERRONNIÈRE. 

FERRAH, ville murée du Kaboul (Afghanistan), 
par 60° G° long. E., 32° 48’ lat, N. On croit que 
c'est l'ancienne Parra, ville importante de l'empire 
des Parthes, — Ferrah cest le ch.-1. d'une province 
bornée au N. O. par le Khoraçan, au S. E. par le 
Kandahar, au S. par le Sistan, à l'O. par la Perse. 
Cette province compte 200,000 hab. 

FERRAHROUD, rivière du Kaboul, sort du mont 
Berchek, traverse le Ferrah, entre dans le Stistan et 
tombe dans le lac Zerreh après 300 kil. de cours. 

FERRAND (Antoine-François-Claude, comte), 
ministre d'état et pair de France, né en 1758, inort 
en 1821, avait d'abord été conseiller aux euquètes 
dans le parlement de Paris, et proposa un des pre- 
miers à cette compagnie de demander à Louis XVI 
la convocation des états-généraux. Effrayé bientôt 
de la direction que prenaient les affaires, il émigra 
en 1790 et fit partie du conseil du prince de Condé. 
Î rentra en France en 1801, et partagea 8es loisirs 
centre la culture des lettres et les travaux politiques. 
Ses opinions royalistes bien connues lui attirèrent 
quelques persécutions sous l'empire. À la restaura- 
üion, il eut pendant un temps la confiance de 
Louis XVIIL qui le nomma ministre d'état , di- 
recteur des postes, et qui même le consulta pour la 
rédaction de la Charte. Ses principaux ouvrages 
sont: l'Esprit de l'histoire, etc., 1802, 4 vol. in-8, 
souvent réimprimé; Théorie des révolutions, 1817, 4 
vol.in-8. llétait de l'Académie Française depuis 1816. 

FERRARE, Forum Allieni des anciens, Ferraria 
en latin moderne, Ferrara ea italien, ville de l'Etat 
ecclésiastique, ch. d'une légation, à 324 kil. N. de 
Rome, sur le canal Panfilio, etc.: 24,000 hab. Elle 
comptait jadis 60,000 hab, Archevéché, université; 
ciladelle, cathédrale, château des anciens ducs, pa- 
lais d'Este, villa Bevilacqua: très beau théâtre: 
chartreuse, hôtel-de-vile ; belle place. Nombreux 
établissements littéraires où d'instruction: riche 
bibliothèque. Industrie et commerce peu actifs. 
Patrie de l'Arioste, de Guarini, de Bentivaglio, des 
Strozzi, ele. — Ferrare fut fondée au v° siècle, par 
lea habitants de la ville d'Aquilée, qui venait d'être 
détruite par les Huns. Elle fut d'abord peu importante. 
Après avoir été soumise à l'empire d'Occident, aux 
Hérules , anx Ostrouoths, aux empereurs byzantins 
(tant sous Justinien que sous les exarques de Ra- 
venne), elle tomba au vire sitele entre les mains des 
Eombards, puis fut comprise dans la donation que 
fit Pepin au pape Etienne II. Sous la domination 
pale, elle devint une scigneurie vassale de l'É- 
lise et qui comprenait à peu près l'étendue de la 
léation actuelle, Après avoir past en plusieurs 
mains, elle devint en 1208 la possession de la 
maison d'Este. Les princes de cette maison en firent 
leur résidence et Ja capitale de leurs états. C'est 
de ce moment que date l'importance de Fer- 
rare, qui, grâce à la protection des princes d'Este, 
devint bientôt un des principaux centres littéraires 
de Ptalie. Rétablis en 1317 par le pape dans leurs 
étals, dont ils avaient été un moment dépouillés par 
les Véuitiens, les scigneurs de Ferrare se reronnu- 
rent vassaux du Saint-Siège. En 1479 lu scigneuric 
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elle resta, à quelques interruptions près, et en dé- 
pit des efforts de Jules 11, à la maison d'Este qui 
la garda jusqu'en 1598. A cette époque, Clé- 
ment VIIT ayant prétendu que la ligne dueale 
d'Esle était éteinte, s'empara du duché de Ferrare , 
comme suzerain de ce fief. Les Français prirent Fer- 
rare en 1796 et en firent le ch.-1. du dép. du Bas-Po 
(roy. d'Italie). L'Église recouvra Ferrare en 1814 : 
mais les Autrichiens ont le droit d'y entretenir une 
garnison.—La légation de Ferrare, une des divisions 
de l'Etat ecclésiastique, est situés au N. de oelle de 
Ravenne, à l'E. de celle de Bologne et du duché de 
Modène, au S. du royaume Lombard - Vénitien, à 
V0. de l'Adriatique : 10 kil. sur 60 : 170,000 hab. Air 
malsain, surtout aux environs des marais de Comac- 
chio; grande fertilité, mais ahsence totale de bois. 

FERRARE {dues de). Voy. ESTE (maison D’). 

FERRARE (Hippolyte D'ESTF, dit le cardinal DE), fils 
d'Alphonse Ier d’Este, duc de Ferrare, né en 1509, 
fut envoyé de bonne heure à la cour de Fran- 
çois Le à laquelle sa famille était alliée : jouit de 
la faveur de François Le, de Henri 11 et de ses fils: 
fut nommé cardinal en 1539, obtint successivement 
les archevêciiés de Milan, de Lyon, de Narbonne : 
gouverna pendant deux ans le duché de Parme pour 
la France, 1552-54 : assista au colloque de Poissy, 
1562, el mourut à Rome en 1572. 1] protégea Paul 
Manuce, Muret et d'Ossat. 

FERRARI, nom commun à un grand nombre de 
savants et de littérateurs italiens; les principaux 
sont: Louis Ferrari, habile mathématicien, né à 
Bologne en 1522, mort en 1566; il était disciple de 
Cardan et inventa une méthode ingéuieuse pour 
résoudre les équations du #° degré ; il enseigna les 
mathématiques à Milan et à Bologne: — Philippe 
Ferrari, religieux servite, né vers 1570 °à Orvillo 
{prés d'Alexandrie), mort en 1626 ; on lui doit un 
Lericon geographicum (Milan, 1621), qui a servi de 
base au Dictionnaire de Baudrand : — Gui Ferrari, 
jésuite, né à Novare en 1717, mort en 1791: on 
lui doit plusieurs ouvrages historiques estimés, en- 
tre autres: De rebus gestis Euyenii principis bello 
Pannonico, Rome, 1747: — bello lialico, Milan, 
1752 ; —bello Belgico, Lutphen, 1173. 

FERRATUS m0x5, auj. Jurjura, chaîne de monta- 
gnes d'Afrique au N. 0., dans la Mauritanie Césa- 
ricnne, sl peut-être l'Atlas des poëtes. Voy. ATLAS. 

FERREIRA, Rarapia, ville de Portugal (Alen- 
léjo), à 24 kil. O. de Béja. Château-fort. Elle a 
donné son nom aux marquis de Ferreira, de la mai- 
son de Cadaval. Voy. CADAVAL. 

FERREIRA (Antonio), poëte portugais, né à Lis- 
bonne en 1528, mort en 1569, occupait une place 
de juge. Il réussit dans l’élégie, l'épitre, l'ode, la co- 
médie, latragédie: sa meilleure pièce est Ines de Cas- 
tro, unc des premières tragédies régulières qu'aient 
produites les temps modernes. On a réunises poésies 
à Lisbonne, 1598, et ses comédies ontparu avec celles 
de Sä de Miranda, 1621. 11 fut de son temps le chef 
d'une école classique, et mérila d'être surnommé 
l'Horace portugais. j 

FERRÉOL (saint), évêque d'Uzès, 553-581, est 
f6té le 18 septembre. — Un autre saint Ferrcol 
(Ferreolus) subit le martyre à Vienne en Dauphiné 
au 1ve siècle. On le fête le même jour que le pré- 
cédent, — Martyr au nie siècle. Voy. FARGEAU. 

FERRERAS (Jean DE), historien espagnol, né à 
Labaniza ( Astorga) en 1652, mort à Madrid en 
1735, occupait une cure de village, quand le cardi- 
dinal de Porto-Carrero, instruit de son mérite , 
l'appela à Madrid. ]1 jouit de la faveur de Phi- 
lippe V, qui ke nomma son bibliothécaire et l'é- 
leva à des charges importantes : par un excès de 
modestie, il refusa les plus hautes dignilés de l'E- 
tlise. Ferreras à laissé un grand nombre d'ouvra- 
ges sur l'histoire, la théologie et ja politique ; le 
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pe célèbre est l'Histoire d'Espagne (jusqu'en 1589, 
adrid, 1720-27, 16 vol. in-4, traduit en français 
par Vaquette d'Hermilly, 1751. Cette histoire est 
moins remarquable par le style que par l'esprit 
de critique et par l'exactitude. 

FERRET, dit le Grand Ferret à cause de sa grande 
taille, né vers le milieu du xive siècle au village de 
Rivecour près de Verbcrie, était d'une force prodi- 
gieuse. Îl se sisnala d'abord dans la faction des 
Jacquiers, mais il servit ensuite le dauphin (Char- 
les V). Les Anglais ayant surpris le château de Lou- 
gucil, le grand Ferret, armé d'une hache et suivi 
de quelques domestiques, se précipite sur eux, tue 
de sa main 45 ennemis, eulbute le reste et délivre 
la place ; une nouvelle troupe se présente, elle cst 
encore laillée en pièces par ce héros. Aceablé de fatigue 
après deux jours de combat, Ferret était sur Le point 
de succomber à une fièvre brülante, lorsqu'il apprit 
que douze Anglais s'avançaient pour lui arracher la 
vie : il s'élance de son lit, saisit sa hache, tue cinq 
ennemis ct force les sept autres à chercher leur sa- 
lut dans la fuite. Epuisé par ce dernier effort, il 
mourut peu de jours après. 

FERRETTE, Pyirt en allemand, petite ville de 
France, ch.-1. de cant. (H.-Rhin), à 22 kil. S. 0. 
de Huningue.—Tout près est Vieux-Ferrette, jadis 
ch.-l. du comté de Ferrette, 

FERRETTE ‘Comté de), pelilcomté formé lors du du- 
membrement du comté de Montbéliard au xne siè- 
cle, comprit d'abord les seigneuries de Ferrette, de 
Thann, d'Altkirch; puis celles de Belfort, de Delle, 
et de Rougemont. Frederic 1, son prernier comte, le 
poséda dés 110%, mais n'en prit le titre qu'en 
1125. En 1275 le comté de Ferrette devint vascal 
de l'église de Bâle. Jeanne, fille d'Ulrie HE, le porta 
au x1v° siècle dans la maison d'Autriche par son 
mariage avec Albert, 4° fils de l'empereur Albert, 
el le comté fut incorporé au landgraviat de Haute- 
Alsace. En 1469, l'archiduc Sigismond l'ensagca , 
comme toutes &es possessions en Alsace, au due de 
Bourgogne Charles-le-Téméraire, qui le fit admi- 
nistrer par le sire de Hawenbach (Voy. ce nom). 
Mais la tyrannie de ce dernier avant fait éclater 
une révolte à Brisach (1474), le comté de Ferrette 
revint à la maison d'Autriche : il fut compris comme 
les possessions autrichiennes dans le lot de Ferdinand, 
par le partage de 1522 eutre ce prince et sun frère 
Uharles- Quint. Par le traité de Westphalie (1648! 
en cédant le Sunduau, la France devait recevoir en 
échange le comté de Ferrette; mais il y cut con- 
lestation, et le comté ne fut détinitivement réuni à 
la couronne qu'en 1660. — Le bailliage de Ferrette 
appartenait à la famille de Mazarin. 

'ERRIER (saint VINCENT). Foy. VINCENT. 

FERRIERE , ville du dép. de l'Allier, à 2 kil. 
S. E. de Cossé : 2,500 hab. 

FERRIERE (Claude De), docteur en droit de l'uni- 
versité de Paris, né dans cette ville en 1639, mort 
en 1715, profexsa la jurisprudence et se fit la répn- 
tation d'habile jurisconsulte. 1 a laissé une tradue- 
tion des Fnstitutes de Justinien avec des analyses du 
Code, du Digeste et des Novelles, Paris, 1677, 
G vol. in-#; des Commentaires sur la coutume de 
Paris, 2 vol. in-12; {ntroduction à la Pratique; la 
Science parfaite du notaire, 1684, in-4, ete. 

FERRIÈRE (Claude-Joseph pF), fils du précédent, 
doyen des professeurs en droit de Paris, travailla à 
perfectionner les ouvrages de son père, refondit l'{n- 
troduction à la pratique, et en fit un Dictionnaire de 
Droit, Paris, 1740, 2 vol. in-4 : augmenta {a Science 
parfaite du notaire, Paris, 1:61, qui a été plusieurs 
fois publiée depuis. | 

FÉRRIÈRES, Aquæ Segestæ, ch.-1. de cant. (Loi- 
vet), à 11 kil. N. de Montargis ; 1,600 hab. Tanne- 
ries ; ancienne abbave. 

FERRIÈRES ‘Charles-Elie, marquis de}, membre 
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de l'Assemblée ronstituante, né à Poitiere en 1741, 
mort le 30 juillet 1804 au château de Marsay près 
de Mirebeau , a laissé, outre plusieurs ouvrages lit- 
téraires, des Mémoires pour servir à l'histoire de l'As- 
semblée constituante et de la révolution de 1789, an 
vu, 3 vol. in-$, réimprimés dans la Collection des 
Mémoires relatifs à la révolution française, publiés 
“hez les frères Baudouin, Paris, 1821 , 2 vol. in-8 - 
un 3° vol. jusqu'alors inédit fut publié la mème 
année par M3f. hoillo et Barriére. Cet ouvrage est 
remarquable par l'impartialité avec laquelle il a été 
écrit. 

FERROL (Le), ville d'Espagne (Santiago), dans 
l'une, Galice, à 20 kit. N. E. de La Corogne, sur la 
baie du Ferrol, par 10° 35° long. O., 43° 29° lat. N.: 
10,600 hab. Place forte : port superbe : forts, caserne, 
arsenal. chantier de construction, corderie, laminoir: 
toiles à voiles, ete. Cette ville n'était qu'un petit 
bourg avant 1752. Les Anglais essayèrent vainement 
de s'en emparer en 1799. 

FERRONNIERE ‘LA BELLE). une des maîtresses de 
François E, était une bourgroise de Paris et reçut, àce 
qu'on croit, son nom de la profession de son mari 
qui aurait été ferronnier où marchand de fer; 
selon d'autres, elle aurait été la femme d'un 
nommé Féron, avocat célébrée alors. Cet homme, 
pour punir L'infidélité de sa femme, s'exposa volon- 
lairement à une maladie honteuse qu'il lui cam- 
muniqua, et dont le roi fut bientôt atteint. La belle 
Ferronnicreen mourut et François n'en guérit ja- 
mais. —Cetlte femme à donné son nom à une sorte de 
parure de femme consistant en une étroite bande- 
lette qui entoure la tète et qui ferme sur le front 
avec Un Ccamée où une pierre précieuse. 

FERRY (Nicolas), nain célèbre. Voy. BÉRÉ. 

FERRY DE SAINT-CONSTANT /J.-L.), littérateur, 
né en 1755 À Fano, dans les États romains, mort 
en 1829, vint de bonne heure en France, fut 
avant 1789 secrétaire de l'ambassadeur français 
en Hollande, devint en 1507 proviseur du collège 
d'Angers, et fut envoyé à Rome en 1811, pour y 
organiser Finstruction publique et y fonder un 
lveée. En 1814, il se retira à Fano, 6a patrie. On 
a de lui: De l'éloquence et des orateurs anciens et 
modernes, Paris, 1759 et 1803: les Rudiments de la 
traduction, 1808 et 1811, 2 vol. in-12. 

FERSEN (AXEL, comte de), feld-maréchal suédois, 
d'une famille illustre de Livonie, se distingua dans 
les diètes de la Suède par «on éloquence et son 
désintéressement, et fut trois fois élu président du 
corps de la noblesse. IT se montra toujours opposé 
au parti de la evur: en 1756, il fit condamner à 
mort le comte de Brahé, ainsi que plusieurs autres 
sisneurs qui voulaient faire une révolution en fa- 
“our du roi. I perdit toute influence après l'avéne- 
ment de Gustave HE. — Son fils, nommé aussi Axel 
Je l'ersen, jouit de la faveur du roi de Suide 
Charles XIE, qui le nomma chancelier de luni- 
versité d'Upsal: mais il périten 1810, à Stockholm, 
asilli par le peuple, dans les troubles qui eurent 
heu au convoi du prince royal d'Augustenboury, 

LERTE (La), du jatin frmitas, forteresse, maison 
forte; non commun à une foule de villes, de bourzs 
où autres licux de France, Les prineipaux sont : 

FLRIE-ALENS (LA), OU LA FERTE-ALAIS, Frmitas 

Balduimi, puis Firinitas Adilaïdis, eh.-1, de eant. 
(Scine-et-Oise), à 15 kil. N. E. d'Etampes; 500 
hab. Filalures de coton, carrières de grès, 

FERTÉ-RERNAKD (14), cb.-1. de eant. (Sarthe), sur 
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FERTÉ-GAUCHER LA), ch.-1 de cant. (Scinc-ct- 
Maruc), sur le Grand-Morin, à 15 kil. S. E. de 
Coulommiers; 1,000 hab. Tanneries, méuisseries : 
commerce de grains. {l s'y livra en 1814 un com- 
bat entre les Français et les alliés. 

FERTÉ-IMBAULT (LA), bourg du dép. de Loir-et- 
Cher, à 19 kil. de Romorantin; 1,100 hab. 

FERTÉ-MACÉ (LA), ch.-1, de cant. {Orne:, à 69 kil. 
E. de Domfront ; 4,744 hab. Grande industrie : 
toiles de coton, rubans de fil, ouvrages de buis, 
tcintureries, distilleries d'eau-de-vie, calandres. 

FERTE-MILON {LA\, Ville du dép. de l'Aisne, sur 
l'Oureq, à 25 kil. N. O. de Château-Thierry: 2,000 
hab. Beau château ; commerce. Patrie de J. Racine. 

FERTÉ-SAINT-AUBIN (LA), jadis LA FERTÉ-NABERT, 
Firmitas Naberti, ch.A. de eaut. (Loiret), sur Île 
Cosson, à 19 kil. S. d'Orléans : 1,600 hab. 

FERTÉ-SENNETERRE OU SÉNECTÈRE (LA), ville du 
dép. de Puy-de-Dôme, Foy. SAINT-NECTAIRE. 

FERTÉ-SOUS-JOUARRE (LA), ch.-1. de cant. (Scinc- 
et-Marne ; 3,907 hab. Cardes façon anglaise ; fila- 
tures de laine prignée à la mécanique. Commerce 
‘blé, bois, charbon). Aux environs, château de la 
Barre, flanqué de tourelles. 

FERTÉ-SUR-AMANCE (LA), ch.-1. de cant. (Hautc- 
Marne), à 10 kil. de Fay-Billot ; 500 hab. 

FERTÉ-SUR-AUBE (LA), Firmitas ad Albulam, ville 
du dép. de la H.-Marne, à 7 kil. S. de Clairvaux: 
1,000 hab. Forges: commerce de bois. Combat 
entre les Français et les alliés, 

FFRTÉ-SUR-GROSNE (LA), ville du dép. de Saûne- 
et-Loire, à 11 kil. S. de Châlons ; 500 hab. Abbaye 
célèbre, une des quatre dites filles de Citvaur. Voy. 
CÎTEAUX. 

FERTÉ-VIDAME (LA), ch.-1. de cant. (Eure-et-Loir’, 
à 36 kil. S. O. de Dreux ; 1,000 hab. 

FERTE (H. DE SENNETERRE OU SAINT-NECTAIRE, 
due de LA), maréchal de France, né à Paris en 
1600, mort en 1681, reçut le bâton de marvclial 
en 1651, après s'étre distingué au siége de La Ro- 
chelle (1628), aux batailles d'Avesnes, de Roerov, 
de St-Nicolas, où il défit Je comte de Ligneville 
(1650). Fait prisonnier à Valenciennes en 1655, 
il fut racheté par le roi, prit Montmédyv (1687;, 
Gravelines (1658), et ne se reposa qu'à la paix des 
Pyrénées (1659). 

FERTÉ-IMBAULT (Jacques D'ÉTAMPES, marquis de 
LA), maréchal de France, né en 1590, mort en 1668, 
se distingua au combat des Ponts-de-Cé, en 1620, 
anx siéges de St-Jean-d'Angély, de Montaulian(1621), 
et surtout au combat de Veillane (1630), où avec sa 
scule compagnie il chargea et tailla en pièces 3,000 
ennemis; servit dans les campagnes de Flantre, 
1646-48, et fut fait maréchal en 1651. Il avait été 
quelque temps ambassadeur en Angleterre et rendit 
de grands services à son pays pendant son séjour à 
Londres. 

FERTÉ-IMBAULT (la marquise de LA), fille de la célè- 
bre madame Goeoffrin, se distingua comme sa mère 
par son esprit, mais fut aussi opposée aux philosophes 
que Sa mère leur avait été dévouée, Elle avait 
épousé en 1733 le petit-fils du maréchal de La Ferté : 
clle resta veuve à 21 ans. Elle fut chargée, sous 
madame de Marsan, gouvernante en titre, d'une 
partie de l'éducation de mesdames Clotilde et Eli- 
sabeth, sœurs de Louis XVI. 

FERUSSAC (François D'AUDEBARD, baron de), né 
au Chartron (Tarn-et-Garonne},en 1586, mort en 
1536, lieutenant- colonel d'état-major, s'est rendu 


Puisne, à 27 kil, S. E. de Mamers: 2,604 hab. ! célèbre par ses travanx sur la géologie et sur lex 
Eglise paroissiale du xive au xve gitele : hibtiothé- ! mollusques. I compléta et publia un grand ou- 
que publique. Grande industrie {grosses foiles, ea- lvrage auquel son père (J.-B.-Louis de Férusae, 
vols, étannnes, ele.); commerce, Patrie du poëte oflicier d'artillerie et géolocue distingué) avait déja 
fiob. Garnier ele Parchevéque de Folcde Glapion. " eoncaeré trente années : Histoire nainrelie des Mol- 

FERTE-FRESNEL (LA! ch21, de eant, Orne), à 12  lasques, Paris, 1819-39, 4 vol. in-1. H Matte fonda- 
kil. N. E. de L Aigle: 300 hab. | teur etle directeur du Bellerin wouversel des sciences 
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et de l'industrie, journal périodique publié de 1823 
a 1831, qui obtint du succès et qui contribua à 
répandre le goùt des sciences. Férussac fut quelque 
temps député de son département après 1830. 

FÉRYD-EDDIN-ATTHAR, poëte persan, né vers 
1226, dans le Khoraçan, quitta un commerce lucra- 
üf pour embrasser l'état de derviche ; se livra aux 
urercices de la piété la plus exaltée, et fut mas- 
sacré vers 1280 par les Mogols qui avaient envahi 
son pays. On a de lui plusieurs poËmes moraux et 
mystiques dont le plus célèbre est le Pend-Nämeh 
(Livre des Conseils), trad. pur M. de Sacy, 1819, in-8. 

FERYDOUN, roi fabuleux de la Perse. flls ou 
petit-fils de Djemchid, délivra les peuples iraniens 
du joug de l'usurpateur Zohak, et gouverna avec sa- 

à Le Zend-Avesta lui donne un règne de 500 ans. 

Rs euoUrs furent les derniers Pischdadiens. On 

alongtemps cru voir dans Férydoun l’Arbacès des 

Grecs : depuis, quelques savants ont combatlu cette 

opinion. 

PFESA ou PASA, Pasargadæ, ville d'Iran (Fars), 
à 136 kil. S. E. de Chiraz, dans un défilé. Tissus 
de soie, de eoton, de laine. Culture et commerce de 
tabac. 

FESCENNINS (vers), chants satiriques ct licen- 
cieux en u à Rome, tiraient leur nom de Fes- 
cennia, petite ville d'Etrurie (a N. de Faléries), 
d'où ils avaient été importés à Rome. Les vers fes 
cennins ont donné naissance aux pièces appelées 
chez les Romains exodes et atellanes. 

FESCH (Joseph), cardinal, archevêque de Lyon, 
né à Ajaccio en 1763, mort en 1839, était oncle 
maternel de Napoléon. L fut nommé archevèque de 
Lyon en 1802, cardinal en 1803, puis envoyé comme 
amhassadeur À la cour de Rome. En 1805, il fut 
élevé aux dignités de grand-aumônier de l'Empire, 
de comte et de sénateur. Il refusa l'archevêché de 
Paris et ne craignit pas, dans le concile tenu à 
Paris en 1810, de s'opposer aux volontés de Napoléon 
à l'égard de Pie VE. Tombé en disgrâce, il se retira 
dans son diocèse où il resta jusqu'en 1814. Après 
l'abdication de l'empereur, il alla vivre à Rome où 
il passa ses derniers jours dans l'étude des lettres et des 
arts, sans vouloir jamais consentir à se démettre de 
J'archevêché de Lyon, qui resta vacant pendant 24 
années. 

FESTUS (Sext.-Pomp.), écrivain latin, qui vivait 
vers la fin du une siècle ou au commencement du 
Ive siècle de J.-C., abrégea le traité De Verborum 
significatione de Verrius Flaccus, et fut lui-même 
abrégé par Paul Diacre. Il ne reste que des frag- 
ments de Festus ; ils ont été publiés par Ant.-Au- 
gustin, Venise, 1559 : par Fulvius Ursinus, Rome, 
1581; par Dacier, Paris, 1681, ad usum delphini ; 
l'édition la plus récente et la plus complète est celle 
de M. Egger, 1 vol. in-18, Paris, 1839. 

FESULES, Fæsulæ, auj. Fiesole, ville de l'Etrurie 
septent., près de l'A pennin, devint colonie romaine 
. sous Sylla, et fut en 63 le centre des tentalives de 
Mallius en faveur de Catilina. 

FÊTE-DIEU, ou FÊTE DU SAINT-SACRE- 
MENT, festum Corporis Christi, fète religieuse qui a 
pour but de rendre un €uilte à Jésus-Christ en hono- 
rant le sacrifice de l'eucharistie, est célébrée le jeudi 
qui suit la Trinité. Cette fête fut instituée le 8 sep- 
tembre 1264 par le pape Urbain IV, qui fit à cet effet 
composer des prières par saint Thomas d'Aquin. Ce 
ne fut néanmoins qu'en 1311 que la bulle d'Urbain IV 
fut confirmée au concile de Vienne sous Clément V et 
que Ja célébration de la Fète-Dieu devint générale. 

tte fûte était autrefois accompagnée de processions 
publiques où l'hostie sainte élait portée en grande 


pompe à travers les rucs:; mais depuis les événe- 


ments de 1820 ces processions ont é& supprimées. 


FÊTES. Pour les anciens : Voy. MÉGALÉSIES, PAN- 


ATHÉRÉES, BACCHANALES, LUPERCALES SATURNALES, 
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ete., etc. Pour les modernes : Voy. PAQUES, ASCEN- 
SION, ASSOMPTION, FÊTE-DIEU, NOEL, FOUS. (fèle des), 


FEU 


te. 
FÊTES FÈTÉES OU fêtes chômées, dites aussi fêtes 


carillonnées, fêtes obligatoires, pendant lesquelles 4 
était défendu de travailler ou d'ouvrir boutique. 
Avant 1789, on comptait, avec les dimanches, 82 fôtes 
chômées : le concordat de 1802 ne conserva en de- 
hors des dimanches que quatre fêtes d'obligation : 
l' Ascension, l'Assomption, la Toussaint et Noël. 


FÊTES MOBILES. L'Eglise chrétienne distingue 


parmi les fêtes annuelles des fêtes mobiles et des 
fêtes non mobiles. Parmi les fêtes mobiles se trou- 
vent Päg 
la Féte-Dieu. C'est le jour auquel on célèbre la 
fète de Päâques qui déeide de toutcs les autres (Voy. 
pAQUESs). Les fûtes non mobiles reviennent tous les 
ans au même jour du mois; telles sont : la Cir- 
concision (1° janvier), l'Epiphanie 
somption (15 août), la Toussaint 
Noël (25 décembre). 


ues, l'Ascension, la Pentecôte, la Trinité, 


ï janvier), l'As- 
1er novembre), 


FETH-ALI-SCHAH ou BABAKHAN, roi de Perse, 


2e prince de la dynastie turcomane des Kadjars, né en 
1762, mort en 1834, fut d'abord gouverneur du 
Farsistan pour son oncle Aga-Mohammed, et monta 
sur le trône de Perse en 1797 après la mort de ce 
dernier. Après avoir triomphé de plusieurs compé- 
titeurs, il tourna ses armes contre la Géorgie (1803), 
mais ne put soumettre le prince George qui avait 
appelé les Russes à son secours. En 1805, il fit al- 
liance avec Napoléon contre la Russie ; mais après 
la paix de Tilsitt, il abandonna cette alliance pour 
celle de l'Angleterre. En 1813, il conclut à Gulistan 
un traité de paix avec les Russes, en abandonnant 
ses prétentions sur la Géorgie. La même année, 


Feth-Ali enleva au roi de Kaboul la province d'Hé- 
rat: mais la mésintelligence qui éclata entre ses fils 
Abbas-Mirza et Mohammed-Ali l'empêcha de la 
conserver. En 1821, il déclara la guerre à la Porte 
et obtint pour la Perse un traité avantageux (1823). 
Après la mort de l'empercur Alexandre, Feth-Ali 
eoneut le projet de reconquérir sur les Russes les 
places qu'il avait perdues. D'abord vainqueur, il 
fut ensuite défait en plusieurs rencontres par Île 
général russe Paskevitch et signa en 1828 une paix 
onéreuse : l'Araxe devint alors la frontière entre la 
Russie et la Perse. Feth-Ali mourut cinq ans après, 
laissant le trône à son petit-fils Mohamined=Mirza, 
fils d'Abbas-Mirza, qui était mort peu de temps 
avant lui. 

FETICHISME, adoration des fétiches, religion 
ainsi appelée du nom donné par les nègres d'Afri- 
que à leurs idoles (fetisso); c'est la religion des 
péuples les moins civilisés. Elle s'étend depuis les 
hordes sauvages du continent austral jusqu'aux 
peuples moins barbares du centre de l'Asie et de 
l'Afrique ainsi que de l'Amérique septentrionale. C'est 
dans les éléments, surtout le feu, c'est dans les arbres, 
les fleuves. et parmi ces êtres invisibles, ces génies 
bienfaisants ou malfaisants, créés par la superstition 
et la crainte, que tous ces peuples ont été chercher 
leurs fétiches. Tels sont les grisgris de l'Afrique 
centrale, les manutous et les ockis de l'Amérique 
les burkhans de la Sibérie. Des sacrifices humains! 
des actes atroces, distinguent la plupart de ces reli= 
gions barbares. Les prêtres de ces idoles sont a 
pelés griots en Afrique. jonyleurs en Amérique 
chamanes dans l'Asie centrale. y 

FEU (culte du). Le feu a ét€ l'objet de l'adora- 
tion d'un grand nombre de peuples. Chez les an 
ciens, les Perses regardaient Je culte du feu comme 
la partie fondamentale de leur religion, et les 
rémonies de ce culte sont retracées avec détail dans le 
Zend-Avesta. Les Perses saluaient tous les matins le 
soleil levant, symbole du feu le plus pur: ils regare 
daient Je feu comme le protecteur des états, et con 
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FEUI 


servaient dans des sanctuaires particuliers le feu 
sacré qui ne devait s'éteindre jamais. Behram, fls 
d'Ormuzd et l'un des 28 Izeds, était le géuie du 
feu. Chez les Perses actuels, les Guebres, qui habitent 
dans le Kerimnan et le Guzserat, ont conservé er- 
œre auj. toutes les cérémonies des anciens Perses 
à l'égard du feu. Le pur asbeston des Grecs qui brù- 
lait sans cesse à Athènes et à Delphes, le feu qu'en- 
tretenaient à Rome les prètresses de Vesta (Estia 
ou Festia des Grecs), le culte de Vulcain (Héphestios), 
rappellent encore la déification du feu, commune 
du reste à tous les peuples de race pélasgique. On 
en retrouve également des traces dans la religion 
des Péruviens et dans le fétichisme. 

FEU (TERRE DE), Terra-do-Fogo en portugais, ou 
archipel de Magellan, à la pointe S. de l'Amérique 
mérid., se compose d'une infinité d'îles et d'écueils 
situés par 52° 30-55° 59° lat. S. et 67° 10° long. U. 
C'est un pays effroyable, hérissé de montagnes voi- 
caniques et couvert de neiges éternelles. Les natu- 
rels de ces îles sont dans un état de misère et d'a- 
brutissement profond. 1ls se nourrissent de poisson, 
surtout de la chair des phoques et des loutres qu'ils 
prennent sur les côtes. L'ile principale ou Terre-de- 
Feu proprement dite (King Charles Southland des 
Anglais), située à l'E. des autres, est remarquable 
par son étendue: on y remarque le mont Sarmiento 
et un volcan qui lui a valu son nom. Ensuite viennent 
les îles Occidentales (ou South-Desolation), Clarence, 
des Etats, et Horn (que termine au S. le cap Horn, 
la pointe la plus mérid. de l'Amérique). La Terre 
de Feu est séparée du continent par le détreit de 
Magellan dont la navigation est très ptrilleuse. — 
Cet archipel fut aperçu pour la preinière fois en 
1520 par le navigateur portugais Magellan ; Cook 
en 1768, et peu après sir Banks et Solander le visitè- 
rent. Les capitaines Weddel et King l'ont récemment 
exploré. Les Anglais y ont formé un établissement. 

FEU (île de), une des îles du Cap-Vert. Voy. F0Go. 

FEUDATAIRE. Voy. FÉODALITÉ et FIEF. 

FEUILLADE, village du dép. de la Charente, à 
25 kil. S. FE. d'Angoulème ; 800 hab. Mines de fer. 

‘FEUILLADE (!ranç. D'AUBUSSON, vicomte de 
LA), maréchal de France, issu de la famille du grand- 
maître d'Aubusson, fut un des plus zélés serviteurs 
de Louis XIV. Il fit avec distinction la campagne 

de Flandre (1651-54); alla, après la paix des Pyré- 
nées, servir sous Montéouculli contre les Turcs: ac 
compagna Louis XIV en 1674 dans la conquête de 
la Franche-Comté; prit Salins (1674), et emporta, 
l'épée à la main, le fort St-Etienne qui défendait 
Besançon. Ï] fut fait maréchal en 1675, gouverneur 
du Dauphiné en 1681, et mourut en 1691. Courtisan 
flatteur, il avait fait ériger à ses frais en 1686 sur la 
place des Victoires une magnifique statue de Louis XIV 
couronné par la victoire, et tenant à ses pieds qua- 
tre esclaves enchaînés représentant autant de na- 
tions vaincues : cette statue a depuis été détruite.— 
Son fils, Louis de La Feuillade, fut aussi maréchal 
(1724), mais il était loin d'égaler son mérite. Il se 
laissa battre en Savoie par le prince Eugène. 
FEUILLANTS, Folietani, ordre religieux de la règle 
de Cîteaux, fut institué en 1577 par Jean de La Bar- 
rière à l'abbaye de Feuillant près de Toulouse. Ils de- 
vaient avoir la tête et les pieds nus, dormir sur 
des planches, manger à genoux et boire dans des 
crânes humains: mais l’austérité de cette règle fut 
hicntôt adoucie. Les Feuillants prirent une grande 
part aux troubles de la Ligue, surtout un Bernard 
de Montgaillard, dit Le Perit Feuillant, qui se signala 
par la véhémence de ses sermons. En 1630, Ur- 
bain VII sépara les Feuillants d'Italie, sous le nomde 

Réformés de Saint-Bernard, des Feuillants de France 

qui, en 1789, comptaient 24 maisons. — Feuillan- 

tines, religieuses qui suivaient la réforme des Feuil- 

lants ct dont le premier couvent fut établi en 1590 
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FEYJ 
à Montesquiou près de Toulouse. En 1622, Anne 
d'Autriche fonda une maison de Feuiliantines au 
faubourg St-Jacques à Paris. 

. FEUILLANTS {club des), société formée de la seis- 
sion de la partie modérée du club des Jacobins qui 
s'appela d'abord Société de 1189, tint ses premières 
séances au Palais-Royal, et prit le nom de Feuil- 
lants quand elle vint s'établir au couvent des Feuik 
lants près des Tuileries. On comptait parmi les 

rincipaux membres de ce club Lafayette, Bailly, 

uport, les frères Lameth. Leurs adversaires leur 
avaient donné le nom de club monarchique. ! ne 
fut plus pers de ce club après Ie 10 août. 

FEUILLEE (Louis), minime, de l'Académie des 
Sciences, né à Mane, près de Forcalquier, en 1669, 
mort en 1732, voyagea par ordre du roi dans les dif- 
férentes parties du monde, visita en 1709 et 1710 le 
Pérou et le Chili, et détermina avec exactilude la 
position des côles de ce pays. Il a laissé : Journal 
des observations physiques, mathématiques et boiani- 
ques, Paris, 1714 et 1725, 3 vol. in-4: Voyage aux 
Canaries, pour la fixation du premier méridien 
Histoire des plantes médicinales du Pérou et du 
Chili, ete. 

FEUILLET (Nicolas), chanoine de Saint-Cloud. 
né ca 1622, mort en 1693, se fl un nom par 
prédications et son esprit de prosélytisme, et fit 
plusieurs conversions remarquables, entre autres 
celle de M. de Chanteau; il a écrit l'histoire de celle 
conversion, 1712, in-12. Il a laissé une Oraison 
Junebre de Henriette d'Angleterre. 

FEUQUIÈRES, village du dép. de l'Oke, à 
7 kil. O. de Grandvilliers: 1,300 hab. Étoffes de 
laine, bonneterie. Commerce de grains et bestiaul. 

FEUQUIÉRES (Manassès DFE pas, marquis dei, 
lieutenant-général sous Louis XIII, né à Saumureu 
1590, contribua puissamment à la prise de La Ro- 
chelle, fut chargé en 1633 d'une mission en Al- 
lemagne pendant la guerre de Trente-Ans, et fil en 
1639 le siége de Thionville; il y fut blessé et pra, 
el mourut quelques mois après. 1} a laissé des mé- 
moires sur ses négociations en Allemagne, pu- 
bliés en 1753, 3 vol. in-12. 

FEUQUIÈRES (Antoine DE PAS, marquis de), pt 
tit-fils du précédent, né en 1648, mort en 1711, & 
signala sous Louis XIV par une bravoure extraor- 
dinaire; servit sous Luxembourg, Turenne et C:- 
tinat, et coniribua beaucoup au gain de la bataille 
de Nerwinde (1693), où il commandait avec le titre 
de lieutenant-général. Disgracié pour avoir parlé 
trop librement, il occupa ses loisirs à écrire dés 
Mémoires sur la guerre, qui sont très estimés : ils 
ont été publiés par son neveu en 1770. 4 vol. ind. 

FEURS, Forum Segusianorum, ch.-1. de cant. {Loi- 
rc), sur la Loire, rivedroite, à 19 kil. N. E. de Mont- 
brison ; 2,600 hab. Restes de construction romaine 
(digues qui resserrent la Loire, etc.}. —Feurs à té 
la capitale du Forez jusqu'en 1441. Les Calvinistes 
la prirent en 1562. C'est de cette époque que dale 
sa décadence. 

FEVE, riv. des États-Unis (Arkansas), naît 8 310 
kil. S. O. de Cadron, et grossit l'Arkansas, apr 
350 kil. de cours. 

FEVEDA, île de l'Amérique du Nord, sur la cle 
N. O., entre le continent et l'île Quadra-et-Yan- 
couver ; 58 kil. sur 5. Elle fut découverte en 191 
par des Espagnols. 

FEVERSHAM , ville d'Angleterre. Voy. FAVERSMAN. 

FEYJ00 f(Benoît-Jérôme), écrivain espagnol, nt 
à Compostelle en 1701, mort en 1764, abbé du 
monastere Saint-Vincent à Oviédo. avait de bonne 
heure renoncé au monde pour se livrer tout entier 
à l'étude des langues, de l'histoire, dez Lelleslet- 
tres. 11 ft paraître en 1726 son Thédtre crilique 
universel, espèce de revne satirique des opinions. 
des honunes et des principales professions de la vie, 


FEZZ 
qui eut un succts prodigieux : cet ouvrage, succes 
sement augmenté, a été traduit en français par 
d'Hermilly, Paris, 1742-1746, 4 vol. in-12. On a 
encore du même auteur des Lettres curieuses et in- 
stractives, Madrid, 1748, 8 vol. in-8. La meilleure 
édition des œuvres de Feyjoo est celle qu'a donnée 
Campomanèés avec une Vie de l'auteur, Madrid, 
1180, 33 vol. in-8. 

FEYZ-ABAD, ville de l'Inde tributaire des An- 

ais (Aoude), sur la rive droite de la Gograh, par 

6° 47" Jat. N., 79° 43° long. E. Ville grande et 
peuplée, mais en partie ruinée. Elle fut au xvniesiè- 
de la résidence des nababs d'Aoude, qui l'out aban- 
donnée pour Lacknau en 1778. 

FEZ, ville de l'empire de Maroc, ch.-1, de la prov., 
ct jadis du roy. de F'ez, à 35 kil. N. E. de Maroc, 
par 1° 18’ long. O., 34° 6° lat. N.; 80,000 hab. (hien 

d'ordinairement on ne lui en donne que 20,000). 
est la ville la plus importante de l'empire, et la 
plus belle de la Barbarie : mais elle n'a pas de 
beaux monuments. On y fabrique des couvertures 
de laine, des armes blanches et À feu, du maroquin, 
de la poudre À canon, etc. Son commerce est actif. 
Elle a eu des écoles renommées parmi les Maho- 
mélans ; elle possède une bibliothèque considéra- 
ble pour le pays. Elle fut fondée en 808 par 
Edris IL. 

FEZ (roy. de), au N. E. du Maroc proprement dit, 
au N. 0. du roy. de Tafilet, a pour bornes au N. la 
Méditerranée, À l'O. l'Atlantique. Il a 520 kil. sur 
450. Ch.-1., Fez. Autres villes princip., Meksanah 
(Méquinez}, Tetouan, Tanger, Rabat. Ses monts 
principaux sont les monts Érrifs qui réunissent le 
grand et le petit Atlas. Le climat est brû- 
lant dans les lieux bas, tempéré dans les mont, 

ro est très fertile. — Ce pays, après avoir formé 

la plus grande partie de la Mauritanie Tingitane, fut 
annexé sous lesderniers empereurs au diocèse d'His- 
puis devint ensuite et sucvessivement la proic des 
andales et des Arabes (678). Ceux-ci Jui donnc- 

rent le nom d'Acsaay He Le royaume de Fez 
it d'abord partie du grand ealifat de Damas: mais 
il sen démembra de bonne heure, et devint le 
centre de la puissance des Édrisites en 782. H fut 
ensuite annexé par Abdérame 111 (931-960) au 
“alifat de Cordoue ; mais il lui échappa en 960 pour 
Per sous les lois des califes fatimites. En 1070, 
les Almoravides s'emparerent du rovaume de Fez, 
et en firent une dépendance de leur empire. Les 
Almohades leur succédèrent en 1145, maisils établi- 
et leur résidence à Maroc. Sous les Mérinites {1248}, 
Fez reprit sa prééminence, soumit les royaumes 
Voisins de Sous, de Maroc et de Tafñilet; mais en 
1536, il perdit toutes ces provinces ; depuis cetemps, 
il fut sans cesse en guerre avec l'empire de Maroc ; 
il fut subjugué en 1730 par les souverains de cette 
dernière ville, et finit par devenir partie intégrante 
de CeLempire dont il n'est plus auj. qu'une province. 

FEZENSAC comté de). Voy. VIC-FEZENSAC. 

FEZENSAGUET (vicomte de), apanage formé en 
1163 par Bernard IV, comte d'Armagnac, pour 
RON 44 fils, Royer, Gérard Y, fils de Roger, devint 
En 1256 comte d'Armagnae par l'extinction des 
litnes aînées; mais en 1285, son fils Cadet fonda 
une nouvelle branche de comtes de l'ézensaguet. 

. FEZZAN, Phaïania, prov. de l'état de Tripoli, 
Sélend de 23° 55° à 30e 50 Jat. N., et de 10° 15° 
eg one. 0.: 516 hil. sur 310: 90,000 hab. 
Re Pons Autres villes, Ghermah, Sebha, 
Te uen Le Fezzan se compose de plu- 
Sie 2 pe par d'immenses plaines de 
Lie sol est très fertile dans les oasis; les 

Fe ou meilleures eonnues. C'est le grand 

ché intérieur de 1 Afrique reptentrionale, et le 


ren ‘cé + . C2 LE . 
dez-vous des ATAANCS du Caire, de Tripoli, de : 


Tunis had: } il 
» de Ghadamès, — Le Fezzan était prüumilive 
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ment habité par les Garamantes, dont la ville ac 
tuelle de Ghermah rappelle le nom. Au temps de 
Pline, ce pays portait le nom de Phazanie, d'où est 
dérivé le nom moderne. Conquis par les Arabes, le 
Fezzan devint, grâce à sa position au milieu des 
sables du désert, un état indépendant; cependant, 
cet état finit par payer tribut au bey de Tri- 
poli, tout en conservant ses chefs indisènes: mais 
en 1811 Mohammed-el-Mokuy, envoyé par le by 
de Tripoli pour percevoir le tribut, s'empara de 
Mourzouk pour son propre compte, massacra la 
famille régnante, et se fit confirmer par le bey dans 
ka nouvelle conquête en lui offrant un tribut triple 
de celui qu'il recevait précédemment. 

FIACRE f{saint), patron des jardiniers, né en 1r- 
lande vers 600, vint en France, établit dans la 
Brie, près de Meaux, à l'endroit où 8e trouve au- 
jourd'hui un village de son nom, un hospice pour 
les pélerins, et mourut en 630. On dit que ies voitu- 
res de louage appelées fiacres ont pris le nom de saiut 
Fiacre parce qu'elles avaient servi d'abord à trans- 
porter les voyeurs 4 l'hospice fondé par ce saint. 
On célébre la Suint-Fiacre le 30 août. 

FIBUNACCI (Léonard), nommé aussi Léonard de 
Pise, du nom de sa patrie, né à Pise au xrie siècle, 
voyagea parmi les Arabes d'Afrique, et en rapporta, 
dit-on, la connaissance des chitfresarabes, dont d'au- 
tres attribuent l'introduction à Gerbert. On a de lui 
en manuscrit : Liber Abaci, écrit en 1202. 

FICAROLO, ville du roy. Lombard-Vénitien, à 
27 kil. S. O. de Rovigo : 3,000 hab. Port, pout 
volant sur le PO. Commerce de soie. 

FICATE (J. Gottlieb), philosophe allemand, né en 
1762 à Ramenau en Lusace, fils d'un marchand mei- 
cier, fut d'abord précepteur particulier à Kænigshere, 
où il se iia avec Kant: se fit connaître de bonne 
heure par la Critique des Revélations (1792), et par 
un écrit sur Ja Révolution françuise (1793), et de- 
vint en 1593 professeur de philosophie à Jéna où il 
eacila un grand enthousiasme par son éloquence ct 
par la nouveauté de ses idées. Accusé d'atheisme 
dans cette ville, il se démit de ses fonctions en 1799 
et se retira à Berlin. 1 fut nommé en 1805 profes- 
seur à Erlangen, et peu après professeur eten même 
temps recteur à l'université de Berlin. Lors de l'in- 
vasion des Français en Prusse, il pronença des Di,- 
cours à la nation allemande, qui ranimérent vive- 
ment l'esprit publie, 1 mourut à Berlin en 1814, 
attaqué d'une épidémie que la guerre avait fait 
naître. Fichie voulut compléter le svatème de Kant 
et donner une base inébranlable aux connaissances 
humaines ; il imagina pour cela une théorie qu'il 
appelle la doctrine de la science. Partant de la seule 
idée du moi, il prétend en faire sortir la notion du 
monde et celle de Dieu même. Ce système est connu 
sous le nom d'idéulisme transcendental. 11 le modi- 
fia lui-même considérablement dans la suite, et 
tomba dans une espèce de panthéisme. IH reconnut 
enfin Ja vanilé de la spéculation et la nécessité de 
s'en rapporter aux convictions naturelles de la con- 
science. Fichte eut un grand nombre de disciples, 
entre autres Schelling, qui devint ensuite son ad- 
versaire. Ses principaux ouvrages sont : Jdéc de la 
Doctrine de lu science, 1194; Principes fondamen- 
taux de la Doctrine de la science, 179%: Destination 
de l'homme de lettres, 1394; Droit naturel, 1796; 
Sustème de morale, 1198 ; Destination de l'homme, 
1800 (traduit en français par Barchou de Penhoën, 
1832): Théorie de la religion, 1806. H a en outre 
exposé ses opinions dans un Journal philosophique, 


publié à Jéna, 1797 et années suivantes. Une Vie 
de Fichte à été publiée par son fils, aujourd'hui pro- 


fesseur de philosophie à l'université de Bonn, Boun, 


1840, 2 vol. inu-8. 


FICHFELBERG où FICHTELGEBIRGE (c.-à-d 
le mont aux sapins), montagnc de Bavière (Haut- 
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Mein}, par 50° lat. N., 9° 15° long. E., lie le Bœh- 
merwald aux monts de Franconie ; son sommet Île 
plus haut atteint 1,060 inètres. De ses flancs s0r- 
tent la Naab au S., l'Eger à l'E., la Saale au N. et 
le Mein à l'O. 

FICIN (marsiLr), Marsilio Ficino, né à Florence 
en 1433, mort en 1491, fils du médecin de Côme 
de Médicis, étudia dès sa première jeunesse avec 
ardeur la langue grecque et la philosophle de Pla- 
ton. 11 devint recteur de deux églises de Florence, 
puis chanoine de la cathédrale, et fut comblé des 
bontés de Côme, l'ierre et Laurent de Médicis. 11 
rendit à Platon un culte presque idolâtre et fit éta- 
blir à Florence une académie platonicienne. 1] croyait 
à l'astrologie, à la divination, à l'alchimie. On lui 
doit la traduction latine de Platon, Venise, 1491: 
de Plotin, Florence, 1492; de Denys l'Aréopagite, 
Cologne, 1536; de quelques traités de Jamblique, 
Porphyre, etc., Venise, 1497; il a en outre com- 
posé un grand nombre d'ouvrages, entre autres : 
Theologia platonica de immortalitate, elc., 1488; De 
Vita, 1489. Ses œuvres ont été publiées en 2 vol. 
in-fol., Paris, 1541. 

FIDANZA (Bonaventure DE). Voy. BONAVENTURE. 

FIDÉLITE (marquis de LA). Voy. ELI0. 

FIDÉLITÉ (ordre de la). On nomme ainsi : 1° un 
ordre institué en 1701 par Frédéric 111, électeur de 
Brandebourg, et plus connu sous le nom d'ordre de 
l'Aigle-Noir (Voy. AIGLE); — 2° un ordre institué en 
1715 par le margrave Charles-Guillaume de Bade- 
Dourlach, à l'occasion de la fondation de Carlsruhe. 

FIDÈNES, Fideñæ, petite ville des Sabins, au con- 
fluent du Tibre et de l'Anio, fut prise par Rotnulus, 
Tullus Hostilius, Ancus Martius, Tarquin l'Ancien, 
sans pouvoir être jamais soumise. Sous la républi- 
que, elle 8e révolla de nouveau, fut reprise en 425 
av. J.-C... et reçut une colonie romaine. 

FIDENTIA, ville d'Italie, auj. BORGO-SAN-DONINO. 

FIEF, en latin mod. Feodum (du saxon fee, salaire, et 
od, bien, propriété), d'où féodalité et feudataire (Voy. 
ces noms). On désignait par ce mot la terre donnée 
à titre de récompense par un chef germain ou franc 
aux guerriers de sa bande , qui l'avaient suivi dans 
les combats. C’est dans une charte de Charles-le- 
Gros en 884 que le mot fief est employé pour la 
première fois pour désigner ces sortes de conces- 
sions, que jusqu'au 1x* siècle on avait appelées be- 
neficium, bénéfice. (Voy. BÉNÉFICE). On distinguait 
les Sefs en grands fiefs ou pairies féodules (Voy. 
PAIRLES); en fefs simples qui relevaient de la cou- 
ronne, et arricre-ficfs dont les possesseurs ne rele- 
vaient qu'indirectement de la couronne et dé- 
pendaient d'un seigneur qui lui-même était feuda- 
taire et soumis à un suzerain plus puissant. Le nom- 
bre des fiefs varia en France d'une manière infinie. 

FIELDING (Henri), romancier anglais, né en 1707 
à Sharpham-Parck (Somerset), mort à Lisbonne en 

1754, fut d'abord destiné au barreau. 11 se livra 
dans sa jeunesse à la dissipation et épuisa sa fortune. 
11 fit alors pour vivre des comédies et des romans, 
11 obtint ensuite la place de juge de paix à Londres. 
Le plus célèbre de ses romans est Tom Jones ou 
L'Enfant trouvé, 1150, que l'on regarde comme un 
modèle du genre. On a encore de lui: Jonaghan 
Wild, Joseph Andrews, 1142; Amélie, 1751. Plusieurs 
de scs comédies sont imitées de Molière. Tom Jones 
a été traduit par Laplace, 1750, Chéron, 1804, 
Labédollière,1833, Defauconpret, 1836. Les Œuvres 
complètes de Fielding ont été plusieurs fois publiées, 
et dernièrement à Londres, 1833, 10 vol. in-8. — 

Sa sœur, Sarah Fielding, a donné le roman de David 

Simple, 1749, et quelques autres écrits. 

FIESCHI (Joseph), auteur d'un des plus horri- 
blesattentals dont l'histoire ait conservé le souvenir, 
né en Corse en 1790, tenta en 1835 de faire périr 


princes de la famille royale. 1} dressa dans ce but 
une machine infernale dans une maison du boule- 
vard du Temple, et le 28 juillet, pendant une grande 
revue, il la fit partir au momeut où le roi passait 
devant ses fenêtres, accompagné de son état-major : 
18 personnes perdirent la vie, au nombre dersquelles 
on compte le maréchal Mortier, duc de Trévise, six 
généraux, et plusieurs autres officiers supérieurs ; le 
roi n'échappa que par miracle. Fieschi fat pris et 
condamné à mort avec Pépin et Morey, ses compli- 
ces. Cet homme avait d'abord été berger, puis mi- 
litaire ; il était, peu avant l'exécution du crime, em- 
ployé à Paris par le gouvernement comme gardien 
du moulin de Croullebarbe sur la Bievre; mais ayant 
perdu celte placc, il se trouvait sans ressources. Il 
avait été précédemment condamné pour vol à 10 ans 
de détention. 
FIESOLE, Fœsuleæ, ville de Toscane, à 6 kil. N.E. 
de Florence. Evêché. Voy. FÉSULES. 
FIESOLE (Giovanni pa), peintre. Voy. G1OYANNI. 
FIESQUE, enitalien Fiesco, et au pluriel Fiesch, 
lustre famille de Gênes qui remonte aux premiers 
temps du moyen âge: clle posséda d'abord en pleine 
souveraineté et à titre de comté la ville de Lavagna, 
située à l'E. de Gênes: mais elle la céda à celte 
république en 1198, et reçut en échange le droit 
de bourgeoisie et de noblesse. Les Fiesques possé- 
daient de nombreux fiefs dans la Ligurie, le Pié- 
mont, la Lombardie, l'Ombrie, et même dans le 
royaume de Naples. Ils ont donné à l'Église deux 
papes (Innocent IV et Adrien V), un grand nombre 
de cardinaux, de patriarches, d'archevèques, ele. 
On compte parmi eux plusieurs nobles du Saint- 
Empire, un maréchal de France sous Louis IX, 
plusieurs généraux, quatre amiraux; mais le plus 
célèbre de tous est Jean-Louis Fiesque {qui suit;, 
auteur de la conspiration dite conjuration de Ficsque. 
FIESQUE (J.-Louis), noble génois, né vers 1520, 
conspira en 1547 contre André Doria, qui exerçait 
le pouvoir suprême à Gênes, et contre Jeannetin 
Doria, son neveu, qui devait lui succéder. 11 s'était 
déjà rendu maître de Ja ville, et avait fait massacrer 
Jeannetin Doria, lorsqu'il tomba à la mer en passant 
sur une planche ct se noya, Après sa disparution, la 
conspiration fut bientôt étouffée: ses complices furent 
cruellement punis. L'histoire de cette conspiration 
a été écrite en italien par Mascardi, 1629, in-4, et 
en français par le cardinal de Retz. Schiller a mi 
sur la scène la Conjuration de Fiesque, et M. An- 
celot a donné en 1824 une tragédie de Fiesque. 
FIFE, comté maritime de l'Écosse, appelé d'a- 
bord Othelinia, est situé au N. du golfe de Forth, 4 
l'E. des comtes de Perth, Clackmannan, Kinross, et 
sur Ja mer : 65 kil. sur 25 : 129,000 hab. Ch.-!., 
Cupar. Houille, chaux, beau marbre, culture ft- 
rissante. — Ce comté fut en 840 érigé par Kenneth, 
roi d'Écosse, en faveur de Fife-Macduff qui lui donna 
son nom. Le comté de Fife fut le théâtre des preuwniers 
troubles qui éclatèrent en Ecosse au xvi° siccle. 
FIFE (comtes de), illustre famille d'Écosse, dont 
l'origine remonte à Fife-Macduff, qui reçut le titre 
de comte sous le règne de Kenneth M, vers 840, 
en récompense des services qu'il avait rendus dans 
les guerres contre les Pictes. Ses descendants, parmi 
lesquels on remarque Macduff qui soutint Canmors 
contre l'usurpateur Macbeth, portèrent le titre de 
comtes de Fife jusqu'en 1353 ou 1424. Le nom de 
Duff subsista seul à partir de cette époque : mais 
en 1750, William Duff de Bracco reprit le titre de 
comte de Fife. Ce titre est aujourd'hui représenté 
par James, 4° romte de Fife, vicomte Macduff, et 
air d'Angleterre. 
FIGEAC. ch.1. d'arr. (Lot), à 50 kil. N. E. de 
Cahors : 6,237 hab. Toiles, éloffes de coton. Société 
d'agriculture. Patrie de Fr. Champollion, auquel on 


d'un seul couple roi de France Louis-Philippe et les { doit la connaissance du système hiéroglyphique, el 
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FILASSIER ‘J.-3.), compilateur, né en Flandr® 
vers 1736, mort en 1806. Enthousiaste des écrits 
de J.-J. Rousseau, il tit plusieurs ouvrages dans le 
but de contribuer au perfectionnement de l'édura- 
tion, entre autres : Dictionnaire historique de l'édu- 
cation, Paris, 17171, 2 vol. in-8 (recueil d'ancc- 
dotes inatructives):; Eraste. ou l'Ami de la jeunesse, 
1713 (abrégé encyclopédique en forme de dialogues) 
Filassier était aussi un agronome distingué. On lui 
doit un Dictionnaire du Jardinier, 1190. H fut mem- 
bre de l'Assemblée législative. 

FILEHNE, Wulen en polonais, ville des États prus 
siens (Posen), à 70 kil. N. 0. de Posen ; 3,100 hab. 

FILICAIA (Vincent DE), poëte lyrique italien, né 
en 1642 à Florence, mort en 1705. Retiré à la cam 
pagne, it cultiva longtemps les muses cn silence, 
sans songer à publier ses poésies: mais plusieurs 
odes qu'il composa lors de la délivranee de Vienne 
et de la défaite des Tures par Sobieski (1683) ayant 
été connues, il jouit bientôt d’une réputation euro- 
péenne, et se vit recherché par les princes. Le 
wrand-duc de Toscane le nomma sénateur et lui 
donna le gouvernement de la ville de Volterra; la 
reine Christine le combla de bienfaits. Le recueil 
des poésies de Filicaia parut en 1684, in-4 ; il en a 
paru en 1762 une édition en 2 vol., le 1er conte- 
nant des poésies toscanes (odes ou canzone, son- 
nets, ete.}, l'autre des vers latins. Outre ses odes 
sur l'expulsion des Turcs, on admire surtout un 
sonnel de Filicaia sur la deshinée de l'Italie. 

FILICURI, Phœnicussa où Phænicodes, une des 
îles Lipari, par 12° 3° long. E., 88° 34° lat. N.: 
10 kil. sur 7; 800 hab. Un peu de blé, de vin et 
d'huile. 

FILIOS, Billœus, rivière de la Turquie d'Asie 
(Anatolie}, tombe dans la mer Noire près d'une ville 
nommée aussi Filios, après un cours de 130 kil. 

FILLEAU DE LA CHAISE (Jean), né à Poitiers 
vers 1630, mort à Paris en 1693, fut chargé d'écrire 
l'Histoire de suint Louis avec les pièces reeucillics 
par Tillemont. Cet ouvrage parut en 15 livres, Pa- 
ris, 1688. in-4, et eut un grand succès. On à encore 
de lui: Discours sur les pensées de Pascal, 1672, et 
Discours sur les preuves des miracles de Moïse, qui se 
trouvent dans plusieurs éditions des Pensées de 
Pascal. — Filleau de Saint-Martin , frère cadet du 
précédent, mort vers 1695, a traduit l'Histoire de 
Don Quichotte de la Manche, 1617, # vol. in-12. — 
Un autre Filleau, professeur de droit à Poitiers, 
a publié: Arréts notables du parlement de Paris, 
1631, 2 vol. in-fol. 

FILMER (sir Robert), publieiste anglais, né en 
1604, dans le comté de Kent, mort en 1647, a publié : 
Anarchie d'une monarchie limitée et mirte, 1616, et 
Patriarcha, où il fait dériver la politique de l'auto- 
rité paternelle. 11 fut réfuté par Locke et Sidney. 

FILOQUIA, ville de la Grèce moderne. Foy. AR- 
GOS AMPHILOCHICUM. 

FIMBRIA, fougueux partisan de Marins. Envoyé 
en Asie comme lieutenant du consul Valérius Flac- 
eus, qui avait été nommé à la place de Sslla {SG 
av. J.-C. ), il souleva l'armée contre ce général, et 
le fit périr pour se mettre à sa placc. I remporta 
plusieurs avantages contre Mithridate, ct, ficr de sex 
succès, parcourut l'Asie, exerçant ses vengeances SF 
les partisans de Sylla; mais bientôt, poursuivi lui- 
même par ee général, il fut réduit à se donner la 
mort, l'an 85 av. J.-C. 

FIMES, ville de France. Foy. FISMES, 

FINAL, Finale en italien, ville des Etats sardes, 
sur le golfe de Gônes, à 53 kil. S. Q. de Gênes ; 
7.000 hab. Trois forts: commerce. Aux environs, 
grottes curieuses, — Cette ville était jadis le eh.-1, 
d'un marquisat que l'empereur Charles VI vendit 
en 1743 à la ville de Gènes, 

FINAL, Finate, vilie du duché de Modène, sur 


de son frère, connu sous le nom de Champollion- 
Figeac. — Figeac doit son origine à une abbaye de 
Bénédictins, fondée en 755 par Pepin. LesCalvinistes, 
après plusieurs tentatives inutiles, sen emparèrent 
en 1576 et y construisirent des fortifications qui 
furent démolies en 1622. 

FIGUEIRA ae: navigateur portugais, s'em- 
para de l'ile de Sumatra en 1510 sous le regne 
d'Emmanuel-le-Grand, et au nom de son souverain. 

FIGUEIRA-DA-FEZ, ville du Portugal (Bcira), à 
35 kil. S. O. de Coïmbre, à l'embouchure du Mon- 
dego: 6,400 hab. Port sûr, mais d'accis difficile. 
Cornmeree de sel, vin, etc. 

FIGUEIREDO (Antonio PEREIRA DE), savant ora- 
torien portugais, né à Macao en 1725, morten 1197, 
publia d'abord des ouvrages de grammaire qui 
firent du bruit, puis s'attacha à la politique, éerivit 
pour le pouvoir royal, fut nommé membre du tri- 
bunal royal de censure en 1768, interprète dans les 
bureaux des affaires étrangères et de la guerre, 
député de la junte du subside littéraire et de l'in- 
struction publique, Il était membre de l'Académie 
royale des Sciences dans la classe de littérature. Il 
composa un tres grand nombre d'ouvrages : les 
principaux sont : Eercices des langues latine et 
portugaise, en latin et portusais, Lisbonne, 1751, 
in: Novo methodo du Grammatica latina, 1152, 
in-8: Docrrina vetvris ecclesi® de suprema regum 
potestate, 1765, in-fol., traduit en français avec le 
texte latin, Paria, 1366. 

FIGUEIRO DOS VINHOS. ville du Portugal (Es 
tramaiure), à 40 kil. N. O. de Thomar : 2,400 hab. 

FIGUEROA {François DE), poële espaznol, né à 
Alcala de Hénarès en 1540, mort en 1620, cut une 
grande célébrité de son temps et fut membre des 
académies de Naples, de Rome, de Bologne et de 
Sienne. 11 a composé plusieurs comédies dont la 
meilleure est intitulée ; Amor y Fortuna. Ses œu- 
vres ont été imprimées à Lisbonne en 1626. 

FIGUIERES , en espagnol Figueras, ville d'Es- 
pagne (Barcelone), à 44 kil. S. E. de Perpignan: 
7,490 hab. Citadelle importante, dite San-Fer- 
nando, à 600 mètres de la frontière française. Ar- 
senal, magasin à poudre, casernes, ele. Grande 
place entourée d'areades. — Les Français se sont 

emparés plusieurs fois de Ja citadelle qui défend 
cette ville, notamment en 1808, en 1811 et en 1823. 

.FILADELFIA, ville du roy. de Naples (Calabre 
Ultér.), à 19 kil. S. de Nicastro ; 3.200 hab. Plu- 
sieurs belles églises. À 4 kil. au N. O. de cette 
ville se trouve l'Osteria di Cicerone, construite sur 
l'emplacement du Fundus Sicæ qui faisait partie de 
l'ancienne Hipponium, et où Cicéron se réfugia 
pour se soustraire aux recherches de Clodius. 

FILANGIERI (Gaëtan), célèbre publiciste, né à 
Naples en 1752 d'uue famille noble et ancienne, 
fut d'abord destiné à l'élat militaire ; mais il pré- 
féra l'étande du droit, et se distingua de bonne 
heure au barreau. 11 occupa depuis 17177 plu- 
sieurs emplois à la cour et fut appelé en 1787 au 
conseil suprème des finances. Une application trop 
assidue et des malheurs domestiques abrégèrent sa 
tie. et il mourut à l'âge de 36 ans, en 1783. Filan- 
gieri s'est fait une réputation européenne par l'ou- 
vrage intitulé : Science de la législation, où il 
traile des règles générales de la législation et des 
moyens d'apprécier où de perfertionner les lois 
existantes, en 5 livres, 1180-84, 7 vol. in-8. L'ou- 
vrage est malheureusement resté inachevé; dans ce 
qui en a paru, l'auteur expose d'abord les règles 
générales de la législation, puis il applique ces lois 
à la politique, à l'économie sociale, à l'éducation, à 
l'instruction publique, à la relicion. L'ouvrage à 
été traduit en français par Gallois, 13891, 7 vol. 
in-S, et accompagné de notes pur Benjarain Cons- 
tant, 1821, 6 vol. in-$. 
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le Tanaro, à 9 kil. N. FE. de Modène : 6,090 hab. 
Soieries, toiles; commerec. 

FINDHORN , riv. d'Écosse, naît dans Ice comté 
d'inverness, et tombe dans le comté de Murray, à 
2 kii. N. E. de Forres, apres un cours de 30 kil. | tique la rend d’une haute importance pour la Rus- 

FINE (Locn), golfe sur la côte S. 0. de l'Écosse, | sie. La Finiande fut totalement inconnue aux an- 
‘dans le comté d'Argyle: 60 kil. de profondeur sur | ciens, bien qu'ils paraissent avoir connu les Fenni 
5 dé large. Renommé par les harengs qu'on y pêche. | ou Finnois (Voy. FINNoIs), Aux xe, xie, x siècles 

FINESTRAT, ville d'Espagne (Valence), à 6 kil. [les principaux habitants de ce pays étaient je 
de la Méditerranée, et à 77 kil. N. E. d'Alicante; | Ymes, les Quènes, les Kiriales. peuplades Whou- 
2,700 hab. Sparterie. des qui formaient autant de petits états indépen- 

FINGAL, guerrier écossais, père d'Ossian. Foy.os- | dants. Le christianisme s'introduisit en Finlande 
SIAN. au xH1° siècle. La possession de cette province fut 

FINGAL (grotte de), grotte curicuse, formée de co- | longtemps disputée par les Suédois et les Rues : 
lonnes basaltiques, est située duns l'île de Staffa, une | la paix de Viborg, 1609, et celle de Stolbava (161? 
des Hébrides, sur la côte occidentale de l'Ecosse, à | la donnèrent à ja Suède. Les Russes recour rèrent 
#5 kil. d'Oban. une portion de la Carélie par le traité de Nysud , 

FINIGUERRA (Tommaso ou Maso par abréviation): | 1721 ; acquirent en outre diverses places par celui 
sculpteur et orfévre de Florence, inventa vers l'an | d'Abo, 1743, et enfin le reste de la Finlande (avec la 
H452 l'art d'imprimer des estampes avec des plan- | Botnie orient.), par celui de Frédrikshamn , 1809. 
vhes de cuivre gravées en creux, Il excellait aussi | FINLANDE (golfe de), bras oriental de la mer Bal- 
dans l'art de nieller, e.-à-d. de fondre, dans les | tique, s'étend de 59° à 60° 37° lat. N. et de 19° 25 
sions fails avec le burin sur l'or ou sur l'argent, | à 27° 37° long. E. 11 a 115 kil. de long sur 13 à 8 
un métal d'une autre couleur qui formait un des- | de large et reçoit entre autres rivicres la Néva. Ses 
sin. On estime surtout son estampe du Couronne- | côtes sont semées d'ilots et de récifs. 
ment de la Vierge, 4 esl au musée du Louvre. FINMARK (c.-à-d. marche Jinnoise) , province 

FINISTERRE ou FINISTERE (cap), Finis terræ et | septent. de la Norwége, entre 60°-71° lat. N., est 
Artabrum prom., proue d'Espagne (Santiago), | séparée de la Laponie russe par la rivière de Tana: 
par 11° 36° long. O., 42° 54° lat. N. : il était regardé | au N. et à l'O., elle est bornée par l'Océan Glacial: 
par les anciens comme le point le plus occidental | 660 kil. sur 300 ; 30,000 hab. Lieu principal, Alten. 
del'Europe , etl'endroit où le monde fnissait.—Tout | Un nombre infini d'ilots sont répandus sur les oûtes 
près de ce cap se trouve un village du même nom. | du Finmark, qui à son extrémité septentrionale est 

FINISTERRE (Cap), Dolerium promont. des anciens, | lerminé par le cap Nord. Cette province stérile € 
Land's End des Anglais, cap d'Angleterre, au S. O. | glacée est habitée par des Lapons nomades qui « 
du comté de Cornouailles, à l'O. du cap Lizard. |} nourrissent de la chair et du lait de leurs rennes, 

FINISTERRE (dép. du), département le plus occi- | et par des Quènes ou Finnois qui y ont émigré au 
dental de toute la France, se trouve à la fois sur ja | XVIIe sièele et lui ont donné Je nom qu'il porte auj. 
Manche ‘et sur l'Océan Atlantique, et est borné]  FINNINGIA, nom latin moderne de la FINLANDE. 
à l'E. par les départements du Morbihan et des]  FINNOIS, Fenni en latin, peuple barbare de 
Côtes-du-Nord: 111 kil. sur 84 ; 6,934 kil. carrés; | l'Europe N. E., originaire de l'Asie septentrionale, 
546,955 hab. ; ch.-1. Quimper. I prend son nom de | le plus reculé de tous suivant les anciens, habitait 
sa position à l'extrémité occidentale de la terre de | dans les premiers temps de l'empire romain tout 
France. 11 est formé de la partie occidentale de la | l'intérieur des terres comprises depuis la Vistule 
Bretagne (l'île d'Oucssant en fait aussi partie). Côtes | et les monts Carpathes jusqu'au Rha (Volga) ; mai 
découpées; beaucoup de baies, anses et bons ports. | lors de l'arrivée des Goths, les Fenni furent inoitié 
Montagnes dites d'Arréc et montagnes Noires ; climat | soumis et moitié rcfoulés dans la Sarmatie septen- 
humide : mines de plomb argentifère (à Poullauen et | trionale et la Scandinavie. On peut les partager des 
Huclgoat); houille, grès, gneiss, schistes, bonnes pier- | cette époque en deux groupes principau: : les Fewni 
res à aiguiser les faux: 4 sortes de marbres, terre à | oecidentaux ou Finnois proprement dits, qui habi- 
bruyères, mais fertile (grains, légumes, grands choux, | taient les golfes actuels de Livonie et de Finlande 
fruits à cidre, Labac) : pâturages excellents, quetques | jusqu'au confluent du Volga et de L'Oka : les Fema 
forêts. Bons chevaux e races), bétail (petite race), | orientaux, qui s'étendaient depuis le confluent du 
moutons, pores, elc. Industrie active: exploitation Volga et de Û Oka jusqu'aux monts Ourals. Dans la 
des mines; loiles diverses, corderies, papier, ta-| suite les migrations successives des barbares de 
bac, etc. — Le dép. du Finisterre se subdivise en | l'Asie resserrèrent peu à peu les Finnois dans la 
arrondis. (Quimper, Brest, Morlaix, Château- | partie de l'Europe qui a pris d'eux le nom de Fin- 
lin, Quimperlé;, 43 cantons, 281 communes: il dé- | lande (Voy. dat On croit avec raison que les 
pend de la 13° division militaire, ressort de Ja | Fenni sont une branche des Huns (Hunn). 
cour royale de Rennes, et a un évêché à Quimper. FIONDA ou FIRONDA, Tekrova des Turcs, ville 

FINLANDE (grand-duché de), Souomi en finnois, | de la Turquie d'Asie (Satalieh), à 49 Kit. S. O. de Sa 
Finland en allemand, Finningia, Fennonia, Vene- talieh. On voit près de là les ruines de l'anc. Phaselis. 
dia en latin moderne, province de la Russie d'Eu-|  FIONIE, Île du Danemark. Voy. FYEN. 
rope, bornée par le golfe de Finlande au S., par|  FIORD, terminaison d'un grand nombre de noms 
le wolfe de Botnie à l'O., par la Norwére au N., s'é- | géographiques suédois et danois, veut dire bras de 
tend de 59° 53" à 70 lat. k. cf de 17° à 30° 15’ long. | mer ou détroit, 

E.: 1,100 kil. carrés sur 550; 1,300,000 hab. Les FIORENZO, ville de Corse. Voy. SAINT-FLORERT. 
archipels d'Aland et d'Abo en dépendent. Abo était |  FIORENZUOLA, Florenia, ville du duché de 
jadis sa capitale ; c'est aujourd'hui Helsingfors. — | Parme , à 23 kil. S. KE. de Plaisance : 3,000 hat. 
ble est actuellement divisée en 7 petits gouverne- | Patrie du cardinal Alheroni. A 13 kil. au S. de 
ments, Viborx, Kimmencgard, Tasastehus, Ulea- [cette ville se trouvent les ruines de l'ancienne 
borg, Vasa, Kuopio, Abo. Elle a été formée de la | Veleia qui fut engloutie au ive siècle par l'éboule- 
réunion Ruccessive de la Finlande propre, d'une | ment d'une montagne. 

partie de Va Laponie, de la Botnie et de la Caré-|  FIRANDO, lhing hou en chinois, île du Japon 
die. La Finlande renferme une grande quantité de | près de la côte S. de celle de Ximo, par 33e 30° lat. 
lues (dont Les principaux SON les lies de Ladoga, Pai- | N., 1270 long. KE. : 40 kil. sur 22. 
jani, d'Enara, de Saïma) : elle a deheaux ports, quel- | Nagasaki. Les Hollandais y abordère 


ques mines de fer, de cuivre, et des carrières de mar- 
bre: le (roid y est extrême, le sol peu propre 
à l'agriculture, sauf au S. et à l'O. L'icdutrie 
esl peu avancée. Sa position à l'O. et sur la mer Bal- 
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fondérent le premier établissement qu'ils aient au 


Japon. 

FIRDOUCY. Voy. FERDOUCY. 

FIRENZE, nom italien de FLORENCE. 

FIRENZUOLA (Ange), écrivain loscan, né à Flo- 
rence en 1493, mort vers 1548, étudia à Perouse 
etse ia dans cette ville avec le fameux Arétin, Il 
suivit d'abord le barreau, puis entra chez les reli- 
vieux de Vallombreuse , et fut pourvu de plusicurs 
abbayes. Ï| mena, comme son ami Pierre l'Arétin , 
ure vie fort licencieuse, et publia des écrits plaisants 
ou galants, entre autres : Discours des animaux, imi- 
tés des fables orientales (traduits par Gabriel Cottier, 
1556) ; Entretiens d'amour ; Nouvelles dans le genre 
de Boccace ; Dialogues sur les beautés des dames 
(traduits par J. Pallet, 1578). Ses œuvres ont été 
réunies en à vol. , Florence, 1763. 

FIRMA AUGUSTA, ville d'Hispanie, auj. ECIIA. 

FIRMICUS MATERNUS (Julius), écrivain chré- 
tien du ave siècle, a composé un Traité de la faus- 
scté des religions profanes publié d'ordinaire avec 
Minatius Felix, Leyde, 1672, in-8. On lui attribue 
aussi un ouvrage sur l'astronomie, ou plutôt l'astro- 
lugie, qui ne paraîl pas être de lui. 

FIRMIN (saint), premier évèque d'Amiens, mar- 
tvr vers l'an 287. On le fête le 25 septembre. 

FIRMINI, ville du dép. de la Loire, à 11 kil. S. 0. 
de Saint-Étienne: 2,800 hab. Claus, noir de fu- 
née, rubans. Aux environs, riches mines de houille. 

FIRMONT (EDGEWORTH DE). Voy. EDGEWORTH. 

FIRMUM, Fermo, ville d'Italie, dans le Picenum, 
pres de l'embouchure du Tinna dans l'Adriatique, 
‘devint colonie romaine l'an 264 av. J.-C. (Foy. FER- 


xO. 

HRuts (Marcus), général romain, né à Séleurie 
en Nyrie, se proclama empereur en Esvple et vou- 
Int venger Zénobie : il fut pris par Aurélien qui le 
lil mettre à mort (273). 

FIRMUS, général des Maures en Afrique, se sou- 
leva contre Valentinien 11 en 375. Après quelques 
succès il fut forcé de se donner la mort. 

FIROZABAD ou DJIOUR, ville d'Iran (Fars), à 
100 kil. S. de Chiraz : 2,000 hab. Commerce d'eau 
le rose æélèbre. Elle est bâtie sur les ruines de 
Firozchah, ville jadis importante, dont on voit en- 
core les ruines hors de son enceinte. — Il y a une 
autre Firozahad en Iran (Kourdistan), à 9à kil. 
S. 0. d'Hamadan. 

FIROZPOUR, ville murée de l'Inde anglaise 
(possessions médiates), à 100 kil. S. O. de Delhi. 
Ch.-]. d'un état nommé aussi Firozpour. 

FIRTCHOVA ou HIRTCHOVA, ville de la Tarquie 
d'Europe (Roumélie), dans l'ancienne Albanie, sur 
le Drin noir, à 150 kil. S. E. de Scutari. 

FISCHART (Jean), satirique allemand. Voy. 
MENTZFR. 

FISCHER {J.-Frédéric), philologue, né à Cobourg 
en 1:26, mort à Leipsick en 1799, fnt nommé .en 
1751 co-recteur de l'école de Saint-Thomas à Leip- 
sick, et devint en 1762 professeur de belles-lettres 
à l'université de cette ville. H a donné des éditions 
eslimées d'Anacréon, d'Eschine le Socratique, de 
Théophraste, de Paléphate, de plusieurs dialogues 
de Platon, et d'excellentes Remarques sur la gram- 
maire grecque de Weller, 1748 et 1198. — Le nom 
de Fischer a été porté en Allemagne par un grand 
nombre d'autres personnages, notamment par un cé- 
lèbre architecte de Vienne qui florissait vers 1300, 
et à qui on doit le palais de Schœnbrunn et l'église 
de St-Barthélemy à Vienne : —et par deux savants 
mathématiciens, l'un J.-Charles Fischer, né en 1760 
à Alstædt (Saxe-Weimar), mort en 1833, prafes- 
sur à léna, à Dortmund, à Greifswalde, auteur d'ex- 
cellents ouvrages élémentaires sur les mathémati- 
ques, la physique, l'agriculture ;: on connaît surtout 
en France ses Éléments de physique, léna, 179%, 
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trad. en français par M. Riot: — l'autre, Gott.- 
Auguste Fischer, né en 1363 près de Meissen, mort 
en 1832, professeur à l'école polytechnique de 
Saxe, auteur de divers ouvrages, parmi lesquels on 
remarque l'Art de faire des culculs de tête, Dresde, 
1808. 

FISHER (J.), évèque de Rochester, chancelier de 
l'université de Cambridge. né à Beverley (comté 
d'York) vers 1455, très habile dans la controverse 
et les questions théologiques, défendit avec zèle le 
catholicisme et s'opposa avec courage au divorce de 
Heuri VIE Ce prince le fit condamner à mort: il 
fut exécuté en 1535. I venait d'être nommé car- 
dinal par le pape. 

FISHGUARD, petit port d'Angleterre, dans le 
pays de Galles (Pembroke), à 31 kil. N. de Pem- 
broke, sur le canal Saint-George ; 2,000 hab. Pêche 
du hareng autrefois très active, construction de bà- 
timents pour le cahotage. Un corps français de 1,200 
hommes y fit une descente en 1397 et y fut fait pri- 
sonnier. 

FISKERN:FS, colonie danoise des Frères Moraves, 
dansle Groënland occid., fondée en 1754 ; 1,000 hab. 
Pêche de phoques. 

FISMES, Fines Remorum, ch 1. de cant. (Marne), 
à 26 kil. 0. de Reims ; 2,120 hab. Lainages. Com- 
merce de vins, etc. Patrie de l'historien Velly et de 
mademoiselle Lecouvreur, actrice. Cette ville a été 
le siége de deux conciles provinciaux en 881 et 935. 

FITAKI, prov. du Japon, située dans la partie 
orientale de l'ile de Niphon, s'étend sur une lon- 
gueur de plus de 130 kil., et a pour ch.-l. Mito. 
Grand commerce de soie et de hestiaux. 

FITERO, ville d'Espagne (Bilbao), à 20 kil. S. O. 
de Tudela ; 2,500 hab. Abbaye royale. Draps com- 
muns, huile. On y fabrique des chaussures parti- 
culicres dites alpargatas. Eaux thermales renom- 
mées, 

FITTRÉ, pays de la Nigritie orientale, tributaire 
du royaume de Bercou. On y place un grand lac 
qui a, dit-on, quatre journées de circuit, C'est pro- 
bablement le Nuba palus de Ptolémée ou le Caugya 
d'Fdrisi. 

FITZ, d'un vieux mot français qui veut dire fi!v, 
mot que l'on ajoute quelquefois en Angleterre au 
nom du père pour désigner le fils. Îl s'applique 
surtoul aux fils nalurels des rois d'Angleterre, 
comme Fitz-James, due de Berwiek (fils naturel de 
Jacques 11) : James Fitz-roi, due de Grafton, ete. — 
Enirlande, plusieurs familles font précéder leur nom 
du mot Fitz: lea principales sont les Fitz-Gerald, 
les Fitz-Maritz, ete. 

FITZ-GERALD, illustre famille d'Irlande, dont 
l'origine remonte an temps d'Edouard-le{onfes- 
seur; elle porta dès 1314 le titre de comtes de Kil- 
dare, auquel elle ajouta, vers 1766, celui de ducs 
de Leinster. 

FITZ-GÉRALD (lord Edward), né en 1763, prés 
de Dublin, fils de James, premier duc de Leinster, et 
de lady Emilia Lennox, fille du duc de Richmond 
et nièce de Fox. Il embrassa d'abord la earritre 
des arines et eombattit dans la guerre d'Amérique; 
mais en 1790, il quitta le service et vint prendre 
place au parlement’ d'Irlande. Dès que la révolution 
française eut éclaté, Fitz-Gérald en adopta les 
principes et se rendit en 1793 à Paris; il y épousa 
mademoiselle Paméla, fille, disait-on, du duc d'Or- 
léans, L.-Philippe-Joseph, et de madame de Genlis. 
De retour en Irlande, Fitz-Gérald voulut affranchir 
son pays: il délermina le Directoire à Jui fournir 
une flotte et des troupes (1796), et tenta plusicurs 
fois un débarquement; mais il échoua dans ses 
efforts, fut trahi, livré, et se vit condamné à mort 
par la cour du banc du roi; il mourut, avant le 
supplice, des blessures qu'il avait reçues en se dé- 
fendant (t juin 179$). — Sa femme, aussi remar- 
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quable par aa‘beauté que par son esprit, avait été 
élevée avec les filles du duc d'Orléans er Mad. de 
Genlis ; elle épouna en secondes noces M. Pitcairn, 
consul américain à Hambourg, dont elle se sépara 
bientôt; elle mournt presque dans l'abandon en 1831. 
FITZ-JAMES (maison LE), noble famitle, origi- 
naire d'Angleterre, mais française à partir du ma- 
réchal de Berwivk, a pouf tige James où Jacques 
Stuart, duc d'York, roi d'Angleterre sous le nom 
de Jacques I, dont le fils naturel, Berwiek, fut le 
premier duc de Fitz-James. (Voy. BERwicx). 
FITZ-IAMES (François DE}, 2° fils du maréchal de 
Berwick, embrassa l'état ecclésiastique, et devint en 
1727 abhé de Saint-Victor, puis évèque de Sois 
sons (1739). I mourut en 1564. On à de lui: /n- 
struction pastorale contre Le P. Berruyer, — Char- 
les, duc de Fitz-James, 3° fils du maréchal, et frère 
du précédent, né en 1712, mort en 1787, devint pair 
et maréchal de France. Il est l'aïeul d'Edouard, 
due de Fitz-James, actuellement pair de France. 
FITZ-JAMES, village du dép. de l'Oise, à 2 kil. 
N. FE. de Clermont: 400 hab. Ce village, nommé 
d'abord Warti, était le ch.-1. d'une scigneurie qui 
fut érigée en duché-pairie en 1710, en faveur de 
Fitr-James, duc de Berwick, fils naturel de Jac- 
ques 11: il porta depuis le nom de ce prince. 
FIUME, SeVeit-am-Flaum en allemand, Rcka en 
croate, ville maritime des Etats autrichiens, sur le 
olfe de Quarnerolo, à l'embouchure de la Fiumara, 
eh.-1, du district littoral hongrois, à 65 kil. S. E. 
de Trieste, par 45° 19° lat. N., 12° G' long. E. ; 
7,600 hab. ou 9,000 suivant d'autres. Port franc. 
Siége de l'évêché de Modrufs. Lazaret, bibliothèque, 
wymnase, ete. Toiles, drap, potasse, tabac; rosoglio, 
raîfinerie de sucre; ete. Commerce très actif avec 
les états d'Italie, la France, l'Algérie et Tunis. 
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‘Unya pas un sièole qu'on trouvait encore de ces 
fanatiques en Îtalie et dans le Midi de la France, 
J. Boileau a écrit l'Mistoire ds Flagellants, Paris, 
1:01, 

FLATAUT, famille noble de Picardie, possédait 
dés la fin du xvis siècle la seigneurie de la Billar- 
duriv en Boulonnais, et reçut le titre de comie à 
la fin du dernier siècle. Elle a fourni à la France 
plusicurs offlciers distingués. — C'est À cette fa- 
inille qu'appartient ke comte de Flahaut, ancien 
aide-de-camp de Napoléon, auj. pair de France. 

FLAHAUT (maduine DE), comtesse de Souzn. Vo. 
SOU ZA. 

FLAMAND (François), sculpteur. Voy. DUQuEsso* 
(François). 

FLAMBOROUGH, ville d'Angleterre (York), à 
26 kil. S. E. de Scarborough; 1,400 hab. Pêche. 
À 4kil. E. se trouve le cap Flamborough, sur lequel 
on a élevé en 1806 un phare de 83 métres de hant. 

FLAMEL ee , écrivain-juré de l'université 
de Paris au xive siècle, mort en 1413, a été le sujet 
des fables les plus absurdes. Il avait acquis par des 
moyens qui n'étaient pas connus une fortune con- 
sidérable ; on prétendit qu'il avait trouvé Îe secret 
de faire de l'or. On l'a fait aussi auteur de quelques 
ouvrages d'alchimie. Quoi qu'il en noit, on Jui aftri- 
bue la fondation de quatre hôpitaux, entre autres 
celui des Quinze-Vingts, des églises St-Jacques-l- 
Boucherie et des Innocents. 

FLAMINE DIALE, grand pontiife de Jupiter à 
Rome, avait la chaise curule, la robe de pourpre, et 
se faisait précéder d'un licteur. Il était soumis à 
une foule de pratiques bizarres et ridicules : ainsi 
il lui était défendu de toucher des fèves, ou de la fs- 
rine levée ;il ne pouvait porter sur lui aucun nœud, 
ni coucher trois jours de suite dans le même endroil, 
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FIUME-FREDDO, ville du roy. de Naples (Calabre 
Citéricure), à 17 kil, S. O. de Cosenza : 3,700 hab. 
FIUMESINO, l'ancien Rubicon, riv. de l'État 
reclésiastique, nait à 3 kil. N. E. de Sogliano, et 


etc. Si sa femme venait à mourir, il perdait a di- 
gnité de flamine. 

FLAMINES, prêtres romains inslitués par Romu- 
lus ou par Numa, ainsi nommés du flammeun, 
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tombe dans l'Adriatique à 13 kil. S. E. de Cervia, 
après un cours de 20 kil. 

FIUMICINO, port de l'État ecclésiastique, à 25 kil. 
S. 0. de Rome, à l'embouchure du bras septent. 
du Tibre, approvisionne Rome de poisson. 

FLACCUS (Q. HORATIUS). Voy. HORATILS. 

FLACCUS (C. VALÉRIUS). Foy. VALÉRIUS. 

FLACCUS (VERRIUS). Foy. VERRILS, 

FLACIUS (Mathias), théologien protestant, né en 
1520, à Albone en Ilyrie, mort en 1575, était élève 
de Luther et de Mélanchthon. I fut d'abord profes- 
seur de langue hébraïque à Wittemberg (1544), puis 
professeur de théologie à léna (1557). Ileut en 1560 
de longues discussions avec Strigelius sur le péché 
originel, et fut pour celle raison forcé de quitter 
l'université . Î professa depuis dans différen- 
tes villes d'Allemagne et de Hollande, Flacius est 
surtout célèbre comme auteur d'une histoire ecclé- 
siastique, écrite en latin et connne sous le nom de 
Centuries de Magdr-bourg, parec que Flacius la com- 
mença dans la ville de ce nom. Elle a été imprimée 
à Bale, 13 vol. in-fol., 1559-74. On en a publié un 
extrait en 9 vol. in-4, Tubinguc, 1592-1604. Cet 
extrait a été traduit en allemand tout entier, et 
partiellement en français et en suédois. 

FLAGELLANTS, pénitents qui allaient en pro- 
cession par les villes, nus jusqu'à la ceinture et 
armés d'un fouet dont ils se flagellaient pulilique- 
ment pour expier leurs péchés, Les premiers Fla- 
gellants apparurent au xte siècle, En 1268 ils for- 

mérent une véritable secte, et Reinicr, dominicain 
de Pérouse, fut déclaré leur chef, La peste qui dé- 
sola l'Allemagne en 1348 redoubla leur ferveur, €t 
ils se mulliplicrent, malgré les censures et les ana- 
thèmes du clergé, En 1554, le roi de France, 
Henri, senrôla dans ect ordre avec toute sa cour. 


espèce de voile couleur de feu qu'ils portaient sur 
la tête, et dont ils enveloppaient leurs cheveux. Îli 
se divisent cn deux classes, les Flamines majeurs 
et les Flamines mincurs. Parmi les premiers, on 
distinguait le Flamine diale ou de Jupiter (Vo. 
ci-descus!, celui de Mars et celui de Quirinus. 

FLAMINIE, Flaminia, une des sept provinces du 
diocèse d'Italie, allait de Modène à l'Adriatique. el 
avait pour bornes à l'O. l'Emilie, au N. la Vénétie, 
au S. la Valérie. Ch.-1., Ravenne. Elle correspot- 
dait à la partie orientale de la légation de Bologne, 
aux légations de Ferrare et de Ravenne, et à une 
partie de celle de Forli. Elle devait son nom à h 
voie Flaminienne qui la traversait. 

FLAMINIENNE (voie), Flaminia via, une des 
grandes voies romaines, conduisait de Rome à Arr 
minum par la Sabine, l'Ombrie, le pays des Scnones. 
et avait 360 milles de long. Elle fut commencit 
par le consul Flaminius, l'an 222 av. J.-C. On la pro- 
longea depuis jusqu'à Aquilée. 

FLAMININUS (T. quixriüs), général romain, 
consul l'an 197 av. J.-C., fut envoyé contre Philippe, 
roi de Macédoine, et contre la Ligue Achéenne. Il 
battit Philippe sur l'Aoûs, délacha de son parti les 
Achéens avec lesquels il fit alliance, le défit com 
plétement lui-même à Cynoscéphales, et le força de 
mettre en liberté toutes les villes grecques, mesure 
qui charma les Grecs, mais qui préparait leur asser- 
vissement. Î! réduisit ensuite Nabis sans l'anéanlir. 
et soulesa les Etoliens. De retour à Rome, it v obtint 
les honneurs du triomphe : la cérémonie dura trois 


jours. Dix ans après, il fut envoyé à Ja cour de 


Prusias où Annibal avait trouvé un asile, et dérida 
ee prince à livrer son hôte aux Romains, ce qu'An- 
nibal ne put éviter qu'en s'empoisonnant, Plutarque 
a éerit R vie. Florus l'appelle Flaminins. 
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FLAMINIUS NEPOS C.), consul l'an 222 avant 
1.-C., battit les Gaulois Insubriens. Nommé de nou- 
veau consul en 217, il eut la témérité de livrer 
bataille à Annibal sans aitendre son collègue et 
malsré les ordres du sénat; il fut complétement 
battu sur les bords du lac Trasimène et périt dans 
l'action. Quelques années auparavant (221), il avait 
pendant sa censure fait construire une route et un 
ui portèrent son nom. Voy. FLAMININUS. 

LAMSTEED (J.), astronome, né en 1646 à Denby 
Derbyshire), mort vers 1719, fut le premier chargé 
des travaux astronomiques à l'observatoire de Green- 
wih (1676). On a de lui Historia cœlestis, 1712, dont 
il parut en 1725 une édition plus complète, 3 vol. 
in-fol. (c'est un des plus riches dépôts d'observations; 
on y trouve un catalogue de 3,884 étoiles). On lui 
doit aussi un magnifique Atlas céleste, 1129. 

FLANATIQUE (golfe), Flanaticus sinus, à l'E. 
de l'istrie, entre cette province et l'Illyrie, auj. 
golfe de QUARNEROLO. 

FLANDRE, Vlaanderen en flamand, Flandræ en 
latin moderne. Nous distingucrons la Flandre ac- 
luelle et la Flandre ancienne. 

1° Flandre actuelle, 

Le pays qui porte aujourd'hui le nom de Flandre 
fe compose de deux provinces du royaume de Bel- 
a diles Flandre orientale et Flandre occiden- 

e. 


FLANDRE ORIENTALE, Oost- Ylaanderen, province 
du royaume de Belgique, bornée au N. par la pro- 
vince de Zélande, à l'E. par celles d'Anvers ct du 
Brabant méridional, au S. par celle de Hainaut, et 
à l'O. qar la Flandre occidentale: 60 kil. sur 53 ; 
650,000 hab. Ch.-1., Gand. La Flandre orientale 
est formée de presque toute la partie orientale de 
l'ancien comté de Flandre et du pays de Waas : elle 
à remplacé en 1814 le dép. français de l'Escaut. 
Elle se dirise en 4 arrond. (Gand, Oudenarde, 
Dendermonde, Eecloo). 

FLANDRE OCCIDENTALE, West-Vlaanderen, prov. 
du roy. de Belgique, bornée au N. et au N. O. par 
là mer du Nord, à l'E. par les provinces de Zélande 
et de la Flandre orientale, au S. E. par celle de 
lainaut, au S. O. et à l'O. par la France (dép. du 
Nord): 30 kil. sur 60 : 530,000 hab. Ch.-1., Bruges. 
La Flandre occidentale est formée de la partie occi- 
dentale de l'ancien comté de Flandre; elle a rem- 
Placé en 1814 le dép. français de la Lys. Elle est 
divisée en 4 arr. (Bruges, Courtray, Furnes, Ypres). 

2° Flandre ancienne. 

Ancieonement on étendait le nom de Flandre à 
tout le pays compris entre le Bas-Escaut, la mer 
d'Allemagne, l'Artois, le Hainaut et le Brabant. On 
distinguait dans ce pays : le comté de Flandre qui 
en comprenait la ques grande partie: la Flandre 
française, qui fut détachée du comté de Flandre: ct 
la Flandre impériale ou scigneurie de Flandre ; cette 
dernière était formée du comté d'Alost sur la Den- 
der, et du pays de Waas le long du Bas-Escaut. 

, COMTÉ DE FLANDRE, partie la plus importante de 
l'ancienne Flandre, embrassait dans sa plus grande 
Fous tout le pays compris entre les embouchures 
ee Swin et de l'Escaut au N., le Brabant ct le 
Po à l'E. la riv. de la Canche {dans le dép. du 
d e-Calais) au S., et la mer du Nord à l'O. On \ 
ilinguait: la Flandre française, ainsi nommée parce 
Fe ÿ parlait le pur français (Voy. ci-après) ; elle 
ss détachée du comtéen 1679; la Flandre welche, gal- 
tn # wallone, ainsi nommée parce qu'on y parlait 
2 la A français: elle était comprise entre la Lys 
ne à Frandre française au S. : Tournay en était 
aue € Principale; la Flandre allemande ou teuto- 
ee flamande OU flammingante, ou encore mari- 
es ee eu Parlait le dialecte flamand: il 
au S. O D'aul a mer du Nord au N. O. et la Lys 
+ D'autres noms élaient encore donnés à 
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diverses parties du comté de Flandre : mais ils sont 
moins usités. Sous le rapport administratif, le comté 
de Flandre était divisé en quatre districts : Gand, 
Bruges, Ypres ct le pays libre. La capitale géné- 
rale était Gand. 

FLANDRE FRANÇAISE, province septentrionale de 
l'ancienne France, se composait de 3 quartiers: le 
quartier de Terre-Franche, le quartier de Cassel, le 
ue de Lille; ce dernier se divisait en bailliage 

e Douai, chàâtellenie d'Orchies, châtellenie de Lille. 
Ch.-1. général, Lille. Autres villes remarquables : 
1e dans le quartier de Terre-Franche, Dunkerque, 
Gravelines, Hondschoote : 2° dans le quartier de 
Cassel, Cassel, Hazebrouck ; 3° dans le bailliage de 
Douai, Douai : 4° dans la ehâtellenie d'Orchies, 
Orchies, Marchienne, Saint-Amand, Mortagne; 
5° dans la châtellenie de Lille, Lille. Commines, 
Armentières, Bouvines, Rouhaix. La Flandre fran- 
saise forme aujourd hui la plus grande partie du 
dép. du Nord fles 4 arr. de Dunkerque, Haze- 
brouck, Lille, Douai). Elle appartenait d'abord an 
comté de Flandre, et fut cédée à la France par la 
paix de Nimègue (1679). 

Le sol de toutes les Flandres est bas ct sablonneux: 
le climat humide, mais sain en général; la culture 
y est très active et la fertilité extraordinaire. Un 
grand nombre de rivières et de canaux sillonnent 
Ja Flandre, et facilitent les transports. Parmi les 
premières, on remarque l'Éscaut, la Lys, la Dender, 
la Drume, l'Yser, elc.;: parmi les canaux les plus 
importants sont ceux de Gand à Bruges, de Bruges 
à Ostende, de Dunkerque, de Furnes, de Nieu- 
port, de Loo, etc. Les principales productions sont 
les céréales, le lin, le chanvre, le colza, le hou- 
blon, le tabac: il y a peu de hoix, mais beaucoup 
de pâturages. On y nourrit quantité de Lètes à 
cornes et des chevaux excellents. L'industrie prin- 
cipale consiste dans la fabrication des toiles et des 
dentelles. 

Du temps des Romains le territoire de la Flan- 
dre était occupé par les Morini et une partie des 
Nervii, des Atuatici et des Afenapii. C'est au 
vue siècle que le nom de Flandre apparaît pour 
la première fois; encore ne s'étendait-il à cette 
époque qu'au territoire de Bruges. Ce territoire fut 
a LE dans le royaume de France par le traité 
de Verdun (843). En 862, il fut érigé en comté 
vassal des rois de France, en faveur de Baudouin, dit 
Bras-de-Fer, dont les descendants possédèrent la 
Flandre jusqu'en 1119; les comtes de Flandre 
étaient en 987 au nombre des six pairs de Hugucs 
Capet. Deux comtes de Flandre eurent le titre de 
régentde France: l'un, Baudouin V, fut tuteur de Phi- 
lippe 1 : l'autre, Philippe, fs de Thierry, eut la tu- 
telle de Philippe-Auguste. Un 3°, Baudouin IX, fut 
empereur de Constantinople (1204). Après l'exlinc- 
tion de la fre dynastie de ses comtes, la Flandre fut 
possédée, en vertu d'un testament de Baudouin VIII, 
par Charles 1, le Bon, fils de Canut, roi de Danemark 
(1119-1127), et après la mort de celui-ci par Guil- 
laume Cliton, fils de Robert 1il, duc de Normandie, 
que le roi de France Louis-le-Gros investit du 
comté; mais Guill. Cliton périt l'annéesuivante (1128), 
au siége d'Alost. Thierry d'Alsace, fils de Thierry, 
duc de Lorraine, lui succéda et transmit le comté 
à ses descendants. Dans les guerres de la France 
et de l'Angleterre, les comtes de Flandre prirent 
souvent parti pour celle-ci, malgré les liens de 
vassalité qui les atlachaient à la France. Après la 
mort de la comtesse de Flandre Marguerite I], qui 
avait épousé successivement Bouchard, seigneur d'A- 
vesnes, ct Guy de Dampierre, la Flandre échut à Guy 
de Dampierre, un de sesfils (1280): La révolte de Guy 
contre Philippe-le-Bel, en 1297, fut suivie de la con- 
quête et de laréunion de son comté à la couronne 
de France ; mais en 1302 les Flamands s'insurgèrent, 
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hattirent Philippe-lu-Bel à Courtray, et obtinrent 
qu'on leur rendit lcurs comtes (1304). En 1337, sous 
Louis ] de Dampierre, les villes flamandes, à l'insti- 
gation du premier Arteveld, reconnurent comme roi 
de France Edouard 111 d'Angleterre, et par là don- 
nèrent licu à la guerre de Cent-Ans, entre les rois 
de France et d'Angleterre. En 1382, elles se révol- 


tèrent, sous la conduite de Philippe Arteveld, contre : 


Louis 1}, leur comte, ets'attirèrent ainsi la terrible 
défuite de Roschecque. Après la mort de Louis 1l 
es la dynastic française de Valois-Bourgogne 
remplaça celle des Dampierre par le mariage de 
Philippe KE, duc de Bourgogne, avec Marguerite, 
fille de Louis 11. Cette époque fut pour les villes de 
Flandre un temps de splendeur et de prospérité ; 
les villes populcuses de Gand, de Bruges, d'Ypres, 
elc., avaient acquis par leur commeree des richesses 
immenses ; mais aussi jalouses de leurs libertés, elles 
étaient sans cesse cn querelle avec leurs seigneurs. 
Après la mort de Charles-le-Téméraire, qui avait 
toujours été en guerre avec Louis XI (1465-1457), 
le comté de Flandre cchut à sa fille Marie; celle-ci, 
en épousant l'archidue Maximilien, porta ce comté 
avec toutes ses dépendances dans la maison d'Au- 
triche: de ià, les longues guerres de la France 
avec cette maison. En 1526, le traité de Madrid, en 
abolissant la vasulité de la Flandre, brisa le der- 
nier lien qui atlachait ce pays à la France, Charles 
Quint l'incorpora aux 17 provinces qui formérent le 
cercle de Bourgogne, Le traité des Pyrénées, en 
1699, rendit à la France quelques villes de la Flandre 
et de l'Artois. Le traité de Nimègue lui donna tout 
l'Artois et une bonne partie de la Flandre avec nn 
peu du Hainaut et la ville de Cambrai, La paix d'U. 
trecht conféra la Flandre non française à la ligne 
d'Aatriche-Autriche, d'où elle pas en 1740 à la 
maison de Lorraine-Autriche, mais toujours en res 
tant partie intégrante de l'empire germanique. En 
1792, les Français envahirent la Flandre impériale, 
et ils l'occupèrent depuis jusqu'en 1814. Hs en 
formèrent les départements de la Lys et de l'Es- 
caut. En 1814, cette partic de la Flandre fut donnée 
au roi des Pays-Bas, qui en fit deux provinees, Après 
la révolution de 1831, lle resta à la Déleique. 
Comtes de Flandre. 
ire Dynastie. gal, puis Thomas 


KHaudouin E, 862 de Suoie, 1206 
Baudouin 1, 879 Marguerite IF, qui 
Arnoul 1 et Bau- épousa Guillaume 
douin Hi, 918 de Dampierre, 1214 
Arnoul 11, 969 Dynastie de Dampierrr. 
Baudouin IV, 989 Guy, 1280 
Baudouin V, 1036 Robert I, 1305 
Baudouin VI, 1067 Louis À, 1322 
Arnout 11}, 1070 Louis D, 1346 
Robert 1, 1071 Marguerite HE, de 
Robert Il, 1093 Dampierre, épou- 
Baudouin VIH, 1611 se Philippe &, duc 
Divers. de Bourgogne, 1384 
Charles 1! de Dane- Dynastie de Valois-Bour- 


mark, 1119 
Guillaume Cliton 

de Normandie, 1127 
Dynasties d'Alsace et de 


Hainaut, 
Thierry 1, d'Alsace, 1128 
Philippe, 1168 


Margucrite 1, qui 
épousa Baudouin 
VI, comte de 
Hainaut, 1191 
Baudouin IX, em- 
pereur de Cons- 
tantinople, 
Jeanne, qui épousa 
Ferrand de Portu- 


gogne où des ducs de 
Bourgogne. 
Jean-&ins-Peur, 1109 
Philippe BH, le Bon, 1419 
Charles - le-Témé- 
raire, 1167 
Marie, qui épouse 
Maximilien d'Au- 


triche, 1477 
Dynastie d'Autriche. 
Philippe HE, 1492 

Charles HE (Char- 
les-Quint), 1506 


1194 (Foy. pour la suite les em- 


percurs d'Allemagne cet 
les rois des Puys-Bas.) 


t FLASTRAND, ville de Danemark. Voy. FREnt- 

RICKSHANVN. 
| FLAVIA, famille romaine. Voy. FLAVIUS. 

FLAVIA, auj. Fraya, ville d'Hispanie (Tarraco- 
,Naise}, chez les Tergetes, sur le Sicoris, et près de 
. V'Ebre. 
|  FLAVIA COLONIA, la même que CÉSARÉE de Pa 

lestine. | 

FLAVIE CÉSARIENNE, Flavia Cæsariensis, une 
des 5 provinces du divcése de Bretagne ou Bretagne 
romaine, comprenait les comtés de l'E., au N. de 
la Tamise, plus quelques-uns des plus voisins à 
l O., et avait pour ch.-1. Fenta (Winchester: 

ELAVIEN (saint, Flavianus, fut élu vers l'an 391 
patriarche d'Antioche du vivant de son prédéces- 
scur Paulin, ce qui fit naître dans l'église de Syrie 
un schisime qui ne fut éteint que sous Innocent 1. 

Flavieu plaida auprés de Théodose en faveur des 
habilants de ra métropole, qui dans une sdition 
avaient renversé et outragé les statues de cet em- 
pereur et de l'impératrice, et il obtint leur grâce. N 
mourut en l'an 404, après avoir gouverné sou église 
pendant 23 ans On peut lire dans saint Jean 
Chrysostôme l'éloquent discours que ce père de 
l'Église prète à Flavien. 

PLAVIEN (pROIT). Voy. FLAVIUS (CNÉLS). 

. FLAVIGNY, ch.-1, de eant. (Côte-d'Or), à #4 il. 
E. de Semur; 1,300 hab. Cominerce d'anis très re- 
cherchés. 

FLAVIOBRIGA ,auj. Pilbao, ville d'Hispanie, dans 
la Tarraconaise, chez les Caniabres, sur fa côte. 

FLAVIONAVIA ,auj. Avilès, ville d'Hispanie, dans 
la Tarraconaise, eh.-1, des Pa sici. 

FLAVIOPOLIS, nom commun À diverses villes 
peu connues d'Asie-Mineure, de Thrace, ete. 

FLAVIUM BRIGANTUM, ville d'Hispanie, au. 
BETAN(OS. 

FLAVIUS, nom d'une famille pléléienne de Rome, 
de laquelle étaient issus les empereurs Vespasien, 
Tiluset Domitien.—Constance Chlore, Constantin-le- 
Grand, portaient aussi ce nom.—Le nom de Flav iusfut 
d'abord un surnom tiré de la couleur des cheveux 
la flavis capillis). Sous les empereurs, depuis Ves- 
pasien, beaucoup de Romains le prirent par flatterie. 
il devint alors un prénom. 

FLAVIUS {Cneu:), gcribe ou secrétaire d'Appius 
Claudius, fils d'un affranchi: devint édile vers Fan 
305 av. J.-C. Pour se venger des patriciens qui 
affectaient de Je mépriser il déroba à Appius et 
publia un reeucil des formules qu'on était oblig 
d'employer pour intenter un procès, et sans les- 
quelies une procédure ne pouvait ctre valable. C'et 
ce qu'on homina Île droit flarien (flavianum jus’. 
Les patriciens avaient jusqu'alors caché soigneuse- 
meut ces formules au peuple, pour se réserver une 
influcnec entière dans Fadministration de la jus 
tice. Flavius fut en récompense élu tribun du peu- 
ple (305). Il entra dans la suite au sénat. 

FLANMAN, seulpteur anglais, né à York en 
#59. mort en 1526, fut nommé en 1810 membre 
de l'Académie roy. de peinture et desculpture de Lon- 
dres et professeur à cet établissement. On estime sur- 
tout de lui les monuments de Houwe et de Nelson à 
St-Paul, celui du comte Mansfield à Westminster : il 
fit ausei des dessins remarquables pour les œuvres 
d'Hésiode, d'Eschyle, du Dante, et reproduisit le 
Bouclier d'Achille selon la description d' Homère. 

FLECHE (LA, Fleria en latin moderne, ch.-1. 
d'arr. (Sarthe), sur le Loir, à 40 kil. S. ©. du 
Mans: 6,440 bah. Beau collège fondé par Henri 1N 
en 1603 et quil donna aux Jésuites. IL a éte 
remplacé depuis par une école militaire préparatoire 
de 600 éleves, dont 400 aux frais de l'Etat. Etami- 
nes, chapellerie, Commerce de toiles, huile de 
noix, ete. Patrie de l'abbé Picard et de Louis San- 
veur.—L'arr. de La Flèche a 7 cantons (Brulon, Le 


FLEN tone FLEU 


Lude, Malicorne , Mayet, Pontvallain. Sal É 
: . L « CR lé, plus . 16 000 hab Port tir @ PAP . . 
La Flèche), 80 communes, et 97,943 hab. Hôtel-de-ville héatr à Dos étroit d'entrée. 
FLECHIER (Es il) évêque et orale ré à | . CAR ire, bourse. Ecole de navisa- 
. prit), évèque et orateur sacré, né! tion. Toiles à voiles, tabac, savon, papie : 
en 1632 à Pernes, dans le comtat d Avignon, d'une : Prusse + fouderic dé cui Fa n, palier, bleu de 
famille d'artisans, entra dans la congrésation de la; teintureries : chantier ee ruflinvcrie de sucre ; 
Doctrine chrétienne à l'âge de 16 ans, vint à Paris en! vie; etc Et “a conslruclion : eau-de- 
Lu ours la place de lecteur du dauphin par | che au Groënland LU 
a protection du gouverneur de ce prince, le duc d LERS 
ue ie k x ; ede; FEERS , ch.-1. de eat : 
Montausier. Fléchier se fit d'abord connaitre par ! Domfront : 4,898 hab de no 4 … kil N. de 
des sermons qui obtinrent du succès ; mais il réussit} FLESSEI LES ( Jacc ia Fer COR US Dans, eie 
surtout dans l’oraison funèbre. Les deux premières . chands de Paris, fut a re ) + prévôt des mar- 
qu il prononça furent celles de la duchesse de Mon-, la révolution Accusé d’ à RERHABEES MICNES de 
ue (1672) et de la duchesse d'Aiguillon (1635). | la cour et de trom Hs des relatiuns avec 

n 1676 il prononça celle de Turenne; c'est là que ! coup de pistolet à l'hôtel-d LANTA De eu 
son lalent s'éleva À toute sa hauteur. Louis NIV le: jour de la prise de la Ba AT Hd RE 
nomma en 168 à l'évêché ue ne NE |) en RAT a Düstille, 

1687 À celui de Nûmes a ul “ . LÉBARQRE , Vlissingen en hollandais, Flu- 

* es fur é LS : Le à © 4 e Lt] el ans ais 4 $ £ : é 

UE. , ct l'édit de Nantes venait d'être révo- | File de NU Ne D EU dans 
; echICr sut pourtant se coucilier l': : Û | , 0 Q C i delbure 

pe , | affection | à l'embouchure du Hor 1 A 
générale, et il mourut en 1710 r e du Hondt {bras de l'Eseaut) ; 4,700 
é ee reurellé de tous hab. Port exce . bassi e. 5 4,10 
Ronnie Fléchier se place après Bossuet dans | siége d'une dt de CR ne 
ea : Sa pensée est en général noble, singue fut la EE Or CENT 

he oujours élevée ; son style AR a : qui, en 1512, se dé- 
ed D RO Te Le de ue l . que les Espagnols. Eu 5585 le prince d'O- 

trie : | > ? ‘ à'range lengazea à j TE À 
VON dans l'arransement des jirases l'on prèt CE à : Fer Élisabeth en garantie 
surtout par l'abus des antithèses. Fléchier nues oate LE ait fait à la Hollande dans la 
élé reçu à l'Académie en 1675. Ses œuvres ont été re eu l'Espagne. Les Anglais la gardèrent 

ice TU Aie Le squ e 516 nc sa 
Hi en 1182 par Ducreux, 10 vol. in-%. On y re- AT doc se Au commeñcement du xix* siècle 
: Tue. outre les (raisons funèbres, des Sermons, | en parti Fes mais elle fut bombardée et 
se Le de saints, une Histoire de Théo ee Fe tes par les Anglais en 1509. C'est 

} ort estimée, une Histoi L. : 1 > périt son superbe hôtcl-de-sille, Ni 

Ge : nice, istoire de Ximénès | Jéon la releva. Flessi AU EE LES NAPOS 
UÉLEET WOOD Ü onenemdon (1631). des ET NU a aussi beaucoup souffert 

4 harles). couv à , AN PNA EERTS 
on à Re EN er pi Re (Richard; , prêtre anglican, fut 
son des rois Jacques [et C VÉeRDe reé en 1586 d'accom : RE ae 
| et Charles I 5 accompagner Marie Stuart à 1 
heure du servi s 1, prit de bonne | chafaud, et E aic- 
ice, se fil élire il » € Wonlra contre celte malheureuse rei 
lement, où il se dc lire membre du long-par- | une animosité fauati | reuse reine 
,oùil se déclara contre Char & animosité fanatique. Lorsque la tête cut été 
GT un desc Far re Charles 1, et fut en | tranchée, il s'écri: PAPAS EN AUSe cut été 
oMmmiIssSaIires char: Ce x , 0 ‘. l S CCrIAa : a [| orissent ain , . . 

: … hargés par l'armée  d'Elicatio ainsi tous les enne- 
traiter avec le parlement. 11 pe . de | mis d'Elisabeth ! » 11 fut fait, en récompense, évé 
Cromwell, veuve d'Ircton : di i sa Ia Le de | de Bristol, puis de Londres 1 » C\Eque 

; uau-père x : S; 
IAE général des és dir a CU pre dramatique, fils du pré- 
, Wood s'oppuxu à ce qu'Olivi - | cédent, né vers 13556, dans le comté de North: 
well prit le titre u Usa à ce quOlivier Crom-|ton, fut destiné alé de Northamp- 

, ce roi, et fut Se Rois se iuë au barreau , inais renonça à € 

à faire dé à , , ut un des premicrs carriere L * € ONE a celle 
poser Richard Cromuw: arrière pour laquelle il ne se sentait à 

« mwell 1 fut i : à eu se sentait aucune \oca- 
après la restauralio à ° proscrit | tion. 1 se lia de x o 
à reslai n des Stuarts : | . ia de bonne heure avec le porte Be: 
l'obscurité. C'était un homme fai et mourut dans | mout, et dontia en socitlé ave n poite Beau- 
lution. maine faible et sans réso- | ecs, tragédies et comédi 1 a 

nr es Re ‘UICS. survécut à son ani 

FLEIX, villag ’ : à $ ut à son utni 

\, age d é ; | qui mourut en ! , La ke 
0. de Bergerus : Do pe la MEL à 15 kil. | 11 mourut de la nn s ne cu pus pitces. 
le traité d AN. +, CSt remarquable pi re Re de 49 ans, en 1629. Autant: 
e 1580 S par | qu'il est possible d'ét: ART 
ee de au at re au cree dtiles ne ru . AL une préférence cutre les 
. > ç c S ITU rs s x 
tion de Coutras. , €t que compléta la conven-| estime davantage les De leurs ouvrages, On 
FLEMING (A EE 
dres vers le don écrivain anglais, né à Ion ns fi a la vivacité ct la fidélité des 
milieu du xvre sive Do cu es. Les meilleures sont : - A 
Bucolique . XVI siècle, à traduit les | ti ” s Sont: Le Fat, le Cupi- 
set les Géorqiques de Nirsi esfuine, le Voyage des À € Le 
1535 : les Épirres hques de Virgile, Londres , | Shakespe: $ Amants. Contemporains de 
; cpitres de Cicéron, Isocrate. PI , | Shakespeare, Beaumont et Fletcl EU 
tres, 157G, in-4 . Isocrate, Pline et au-|1t : j etcher eurent de leur 
n#., tac 2 emps plus de vogue Se a Re 
originaux : Combats He fe quelques ouvrages | la is le al ce grand poète. L'édition 
iu-8 : {e Diamant de la Far vertu, 1582, ! est celle de H \éber . ou de leurs œuvres 

FLEMMIN de e ton, y 6, in-12 cie {r . ; * C $ + vol. in-S O 

NG (Jacques-Henri rs rouve plusieurs de leurs comédi a 
1667, mort eu 11: S-lenri, comte de), né en|les Chefs-d rs comédies traduites di 

1 1528, à es Chefs-d'auvr nine S dans 
vice de l'électeur de es rs ponte URL ser Ad on du es étrangers, 1823, ete. 
nora de son amitié. 1l He , qui F'ho- | au hours de Saltoun en 168 La LE écossais, né 
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ministre de la marine sous Louis XVI, membre de 
l'institut, né à Lyon en 1738, entra dès l'âge de 
13 ans au service de mer et montra de bonne heure 
une habileté et une instruction surprenantes. En 
1763, il fabriqua, de concert avec Ferdinand Ber- 
{houd, la première horloge marine qu'on eût encore 
vue. En 1776, il fut nommé directeur-général des 
ports et arsenaux : il dirigea les opérations navales de 
la guerre d'Amérique, et fournit les plans des voya- 
ges de découvertes entrepris par La Pérouse et le 
chevalier d'Entrecasteaux. Appelé en 1790 au mi- 
nistère de la marine, le comte de Fleurieu donna 
sa démission l’année suivante, et fut nommé gou- 
verneur du jeune Louis XVIT. Il fut arrêté en 1793, 
mais recouvra bientôt sa liberté; devint membre 
du Conseil des Anciens en 1797; fut exclu de cette 
assemblée le 18 fructidor, et appelé par Bonaparte 
au Conseil d'état après le 18 brumaire. Le comte 
de Fleurieu mourut à Paris en 1810. On a de lui : 
Découvertes des Français dans le S. E. de la Nouv.- 
Guinée, en 1768 et 1769, Paris, Imprimerie royale, 
1390, in-4; Voyage autour du monde, fait pendant 
les années 1790 et 1792, par Etienne Marchand, 
Paris, an vi (1798), 4 vol. in-4. Tous ses ouvrages 
sont précieux par l'exactitude des détails et la per- 
fection des cartes hydrographiques. — On a donné 
le nom de Fleurieu à une baie dela Terre de Dié- 
men, sur la côte orientale, qui fut découverte en 
1802 par Baudin: — et à une île située à l'extrémité 
N. O. de la Terre de Diémen, découverte en 1798 
par Flinders, puis explorée par Freycinet. 

FLEURUS, quelquefvis Fleuri, ville de Relgi- 
que (Hainaut), sur la Sambre, rive gauche, à 11 kil. 
N. E. de Charleroi; 2,000 hab. Elle a donné son 
nom à quatre batailles mémorables : la 1'° cut 
lieu je 30 août 1622, entre l'armée espagnole sous 
les ordres de Gonzalès de Cordoue, général de la 
ligne catholique, et les troupes de l'Union protes 
tante commandées par le bâtard de Mansfeld, le 
duc de Brunswick, et Frédérie, duc de Saxe-Wei- 
mar {Voy. ces noms) : les deux partis s'attribuèrent 
l'avantage ; — la 2e fut donnée le 1+° juillet 1690 : 
François de Montmorency, duc de Luxembourg, y 
défit Gaspard, prince de Waldeck, l'un des plus 
habiles généraux de la ligue d'Augshourg ; — la $° 
fut livrée le 26 juin 179% (6 messidor an 11) : le 
général Jourdan, commandant en chef de l'armée 
de la Moselle, y défit les Impériaux sous les ordres 
du prince de Cobourg : c'est la plus importante ; — 
la 4° bataille de Fleurus, pluscommunément appelée 
bataille de Ligny, eut licu le 16 juin 1815 : Napoléon 
y défit complétement le général prussien Blücher. 

FLEURY, nom commun à un grand nombre de 
bourgs et villages de France; le plus connu est 
Fleury-sur-Andelle, joli village du dép. de l'Eure, 
à 8 kil. N. O. d'Ecouis; 1,500 hab. Toiles peintes, 
moulins à farine. 

FLEURY (l'abbé Claude), sous-précepteur des en- 
fants de France, né à Paris en 1640, mort en 1723, 
entra dansl'état ecclésiastique en 1667 après avoir été 
pendant 9 ans avocat au parlement; fut nommé en 
1672 précepteur des princes de Conti, ct devint en 
1689 sous-précepteur des ducs de Bourgogne, d'An- 
jou et de Berry, petits-fls de Louis XIV, dont Fénelon 
était préceptenr. Îl reçut en récompense de ses soins 
le pricuré d'Argenteuil (1106). En 1716, il fut 
nommé confesseur de Louis XV. Fleury a laissé d'ex- 
cellents ouvrages, tels que le Catéchisme historique, 
1679; les Murs des Israélites, 1681: les Mœurs des 
Chrétiens, 1682 ; Traité du choix des études, 1686 ; 
le plus important de lous ses écrits est l'Histoire ec- 
clésiastique, précédée du Discours sur cette histoire, 
1691 €L années suivantes, 20 vol. in-4. L'ouvrage 
s étend depuis l'établissement du christianisme jus- 
qu'en 1414. On vient de publier (1836 et années 
suivantes) une nouvelle édition de cel ouvrage, 
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avec 4 livres inédits qui embrassent l'histoire du 
xv< siècle (1414-1517). L'Histoire ecclésiasnque est 
aussi remarquable par l'élégance du style et l'im- 
partialité des jugements que par l'érudition : c'est, 
d'après Voltaire même, la meilleure histoire de ce 
genre qu'on ait jamais écrite. Rondet a réuni les 
Opuscules de Fleury en 5 vol. in-8, 1780. L'abbé 
Fleury n'était pas moins remarquable par ses vertus 
que par sa science et ses écrits. 

FLEURY (Ardré-Hercule DE), cardinal et ministre, 
né à Lodève dans le Languedoc en 1653, fut 
d'abord aumônier de Louis XIV: devint en 1698 
évêque de Fréjus, et fut choisi en 1715 par le 
vieux roi mourant pour être précepteur du jeune 
Louis XV. Fleury gagna toute la confiance de son 
élève, et en 1726, il succéda au duc de Bourbon dans 
la charge de premier ministre : la même année il 
fat nommé cardinal. ]1 montra de la sagesse dans 
l'administration intérieure; il diminua les impôts 
et mit quelque ordre dans les finances; mais il ne 
sut pas maintenir l'influence de la France au dehors. 
Stanislas, roi de Pologne, qui devait être soutenu, 
fat abandonné dans la guerre qu'il entreprit pour 
reconquérir son trône: cependant, par le traité de 
Vienne (1736), Fleury fit céder par l'Autriche à ce 
roi déchu les duchés de Lorraine et de Bar, en sti- 
pulant que ces duchés, après la mort de Stanislas, 
reviendraient à la France. Dans la guerre de la suc- 
cession (1740), le cardinal ne fit pas encore jouer À 
nos armées un rôle bien brillant, mais il ne vit 
pas la fin de cette guerre : il mourut en 1743. 

FLEURY (Joseph-Abraham BENARD, dit), acteur 
français, né vers 1750 à Lunéville, fils d'un des 
acteurs de Ja troupe du roi Stanislas, débuta à la 
Comédie-F'rançaise en 1772, et réussit parfaitement 
dans les rôles de petits-maîtres, de courtisans, de 
mauvais sujets. On ne se lassait de l'applau- 
dir dans le Chevalier à la mode, 1 l'Homme à 
bonnes fortunes, et surtout dans le marquis de l'É- 
cole des Bourgeois. Fleury quitta la scène en 1818, 
et fl mourut en 1822 plus que septuagénaire. 
M. Laffitte, homme de lettres, a publié en 1836 et 
1837 des Mémoires de Fleury, auxquels celui-ci n'a 
sans doutc coopéré que par quelques notes trouvées 
dans ses papiers après sa mort. 

FLEURV (JOLY DE), magistrat. Voy. JOLY. 

FLEVO (lac), lac situé jadis au N. du Rhin infé- 
rieur, dans le pays des Bataves, et qui communi- 
quait par un étroit canal (dit Flevum ostium) avec 
l'Océan Germanique. L'irruption des eaux de l'Océan 
en 1238 l'agrandit et en fit le Zuyderzée actuel. 

FLEVUS, fleuve du pays des Balaves, auj. l'YSSEL. 

FLEXIA, nom latin moderne de LA FLÈCHE. 

FLIBUSTIERS, de flyboat, vaisseau qui vole: où 
plutôt de free booter (en allemand freibeuter), franc 
butineur; nom donné à des pirales de toutes nations 
quise sont fait un nom dans le xvite siècle par leur 
audace ct leur acharnement contre le gouvernement 
espagnol. Descendus de ces Boucaniers de l'ile de 
Saint-Domingue dont les Espagnols avaient détruit 
le commerce, ils couraient les mers, pillant les co- 
lonies et les vaisseaux espagnols, et dissipant ensuite 
leur butin dans la débauche. Les plus célèbres de 
ces flibustiers furent : l'Anglais Morgan, qui prit Pa- 
nama en 1670; Pierre Legrand, de Dieppe : Nau 
l'Olonnais, Michel le Basque et Monbars l'Exter- 
minateur. Le dernier exploit de ces pirates fut Ja 
prise de Carthagène, dont ils s'emparèrent en 1697, 
à l'aide d'une flotte de corsaires français. Depuis 
cette époque leur aombre diminua sensiblement, ei 
l'histoire n'en parle plus après io xviie siècle. 

FLINDERS (Matth.), navigateur anglais, né vers 
1760. mort en (814, parcourut en 1798 avec Bacs 
les côtes de la Nouvelie-Hollande. découvrit le dé- 
troit de lass qui sépare la l'erre de Diémsn du con- 
tineat, et publia à son retour : Voyrge aux Terres 


pa nm Où 


FLOR — 629 — FLOR 


scientifiques, artistiques et littéraires (les biblio- 
thèques Magliabecchiana, Laurentine, la bibl. parti- 
culière du grand-duc; le Musée florentin ; le Muse 
d'histpire naturelle) : plusieurs académies et sociétés 
savantes, entre autres l'Académie della Crusca ; les 
écoles pies, une école de peinture, un observa- 
toire, etc.). Florence fabrique les taffctas qui ont 
pris son nom, des lainages, des instruments de ma- 
thématiques ct de physique, de la carrosserie ; on 
en exporte des chapeaux de paille d'Italie. Patrie 
du Dante, de Boccace, de Machiavel, de Guichardin, 
de Pétrarque, de Galilée, d'Améric Vespuce, de Cima- 
bué, de Brunelleschi, d'André del Sarto, et d'un 

rand nombre de pcintres qui ont formé l'école dite 
Florentine, du musicien Luili, de plusieurs papes, 
entre autres Léon X. — Florence existait du temps 
des Etrusques, mais elle n'eut quelque célébrité que 
quand Sylla en eut fait une colonie romaine. Stilicon 
y remporta une grande victoire sur Radagaise en 
405. Prise et reprise successivement par Totila, par 
Narsès, elle finit par être ruinée : Charlemagne la 
releva en 781, et elle parvint sous l'autorité des 
rois d'Italie à une hautu prospérité, tandis qu'au- 
tour d'elle les factions déchiraient l'Italie. Mais 
en 1215 elle prit part à ces discordes, et depuis ce 
temps elle devint la proie des partis et de l'anar- 
chie. Elle fut dans l'Italie centrale le siége de la 
puissance des Guelfes : son gouvernement varia sou- 
vent en général, pourtant sa tendance fut éminem- 
ment démocratique, et la constitution dite Ordina- 
menti di giustizia (1282) fut la base des organisations 

DEE: Souvent en guerre avec l'Empire, avec 

ilan, avec les Pisans, avec les papes: soumise à 
Naples de 1314 à 1317, puis de 1326 à 1328 : à Gau- 
thier de Brienne de 1342 à 1343; gibeline un instant, 
de 13178 à 1383, elle acquit au milieu des gucrres 
Pistoie, Arezzo, Pise. Elle tomba à partir de 1421 
sous l'influence des Médicis, et finit par devenir le 
patrimoine de cette fanille : elle conserva d'abord 
le nom de république ; mais à partir de 1569, Flo- 
rence el son territoire furent érigés en grand-duché 
sous le titre de grand-duché de Toscane.— A Flo- 
rence 8e {int en 1438 le 18° concile œcuménique, 
suite de celui de Ferrare, qui lui-même faisait suite 
à la partie du concile de Bâle tenue de l'aveu du 
pape On s’y occupa des moyens de réunir kes églises 
d'Orient et d'Occident. 

FLORENCE (compartiment de), une des cinq divi- 
sions uctuelles du grand-duché de Toscane, au N. 
de celui de Sienne, à l'E. de celui de Pise. Ch.-1., 
Florence. Voy. TOSCANE 

FLORENCE (le cardinal de). Voy. ZABARELLA. 

FLORENSAC, ch.-1. de canton (Hérault), à 
8 kil. S. E. de Pezenas ; 3,525 hab. 

FLORENT (saint), abbé du monastère de Glonne, 
depuis Saint-Florent-le-Vieux, en Anjou, mort au 
commencement du v* siècle. On le fète le 22 sep- 
tembre ou le 7 novembre. — Voy. SAINT-FLORENT. 

FLORENTIA, auj. FIORENZUOLA. 

FLORENTIN. On désignait sous ce nom avant 
1189 une des trois grandes divisions du grand-duché 
de Toscane. Il en formait la partie septentrionale : 
outre Florence, il comprenait les villes de Pistoia, 
Fiesole, Arezzo, Borgo, Montepulciano, Cortone 
Vallombreuse et Camaldoli. Sous l'empire français, 
il a formé le dép. de l'Arno et une partie de ceux 
de la Méditerranée et de l'Ombrone. 

FLORES, une des Açores, la plus à l'O., par 33° 
28 long. O., 39° 33° lat, N.; 10,000 hab. : 26 kil. 


sur 14. Ch.-1., Flores. Montagnes, forêts ille 
grains, très bons fruits. Pêche. dis 


australes pendant les années 1801, 1802 et 1803, 
Londres, 1814, 2 vol. in-4, avec atlas. 

FLINDERS (Terre de), partie de la côle S. de la 
Nouvelle-Hollande, entre les 130° et 136° de long.E. 
— Près de cette côte, par 132° 1° long. E., 33° 41 
lat. N., est une ville qui porte aussi le nom de Flin- 
ders, On y trouve une espèce particulière de kan- 


gourous. | 

FLINES-LÈS-MORTAGNES,, ville du dép. du 
Nord, à 8 kil. S. O. de Saint-Amand ; 1,800 hab. 
Bas de laine, toiles. | 

FLINSBERG, ville des États pres (Silésle), 
près de la Queiss, à 25 kil. S. 0. de Læœwenberg: 
1,500 hab. Verrerie. Eaux minérales célèbres qu 
sexpédient en grande quantité à l'étranger. Un 
trouve aux environs des cailloux blancs très propres 
à la fabrication du verre. 

FLINT, ville d'Angleterre, ch.-l. du comté de 
Flint, dans le pays de Galles, à l'embouchure de 
la Dee et à 17 kil. S. O. de Liverpool. Bains de mer. 
Auxenvirons, ruines d'un château-fort. — C'est près 
de cette ville que Richard 11 fut pris, et qu'il fut 
forcé de céder sa couronne au duc de Lancasire 
(Henri IV) en 1399. — Le comté de Flint, un des 
comtés maritimes de l'Angleterre, est situé entre 
ceux de Denbigh à l'O. et de Chester à l'E. : 45 kil. 
sur 20; 60,000 hab. Paturages, grains: plomb, 
houille, zinc, etc. 

FLIXECOURT, bourg du dép. de la Somme, à 
19 kil. N. O. d'Amiens, sur la Somme : 1,500 hab. 
Aux environs, ruines d'un camp de César. 

FLIZE, ch... de cant. (Ardennes), à 7 kil. S. E. 
de Mézières : 300 hab. 

FLODDEN, hameau d'Angleterre (Northumber- 
land), à 9 kil. N. O. de Woole et à 18 ki), S. de 
Berwick, est célèbre par la bataille qui s'y livra en 
1513, entre les Anglais, commandés par Henri VIE, 
et lea Ecossais, et dans laquelle périt le roi écos- 
sais Jacques 1V avec presque toute sa noblesse, 

FLODOARD, chroniqueur français, né à Épernay 
en 894, mort à Reims en 966, fut chanoine de la 
cathédrale de cette ville. On a de lui une Histoire 
de l'église de Reims, en latin, Douai, 1617, el une 
Chronique de France de 919 à 966, publiée par 
Duchesne. M. Guizot en a donné la traduction dans sa 
Collection des Mémoires relatifs à l'histoire de France. 

FLORAC, ch.-l. d'arr. (Lozère), à 23 kil. S. E. 
de Mende, sur le Tarnone, près de son confluent 
avec le Tarn ; 2,000 hab. Société d'agriculture. — 
L'arr. de Florac a 7 cantons (Barre, Sainte-Enimie, 
Saint-George-de-Levezac, Saint-Germain-de-Cal- 
berte, Meyrueis, Pont-de-Montvert, plus Florac), 
53 communes, et 41,439 hab. 

FLORAUX (Jeux). Voy. JEUX. 

FLORE, Flora, déesse des fleurs et des jardins, 
épouse de Zéphyre. Son culte fut introduit à Rome 
par Tatius. On célébrait en son honneur les jeux 
floraux. Selon d'autres le culte de cette déesse 
aurait pour origine un legs fait au peuple romain 
par une courtisane nommée Flora, À la condition 
que l'on célébrerait tous les ans une fète en son 
honneur. 

FLORE (FRANC-), peintre flamand. Voy. FLORIS. 

FLORENCE, florentia Tuscorum des anciens, 
Firen:e en italien, capitale du grand-duché de 
Toscane, sur l'Arno, dans une situation délicieuse, 
par 8° 55° long. E., 43° 46° lat. N., à 250 kil. S. K. 
de Milan, à 1,200 kil. S. E. de Paris: 90,000 hab. 
Archevêché. Edifices superbes et qui en font une 
des plus belles villes du monde: palais Pitti, Vicux- 
Palais, galerie de id es nombreux palais appar- 
tenant à des particuliers; maguitique cathédrale |  FLORES, dite aussi | 
dite Duomo; belles églises; beaux jardins, places lîles de la Sonde ee se ne ct Ps “u 
vastes et richement décorées. Les statues, lableaux et 1° 53-99 3° Jat. N. : 310 kil. sur 90 On Ong. 4. 
autres objets d'art se trouvent en profusion à Flo- que un volcan. Cannelle sauvage Sandi FORME 
reuce. Cette ville a de plus beaucoup d'établissements | bois de Sapan. Habitants malnis ele Po Le ù 
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gis. L'ile appartient à Ja Hollande. — Flores est 1 1763, époque à laquelle elle fut cédée à la Grande 


séparée de Soumbava par le détroit de Sabi : on 
nomine détroit de Flores le canal entre les îles de 
Solor ct de Sabroun. 

FLORFS, Île de la Nouvelle-Bretagne, près de la 
côte S. des iles de Quadra et Vancouver, 

FLORIAN, hameau et château du dép. du Gard, 
à 6 kil. É. de Sauve. Patrie de Florian. 

FLORIAN (J.-P, cuakis DE), litiérateur, né en 
1755 au château de Florian dans les Cévennes, fut 
de bonne heure aceucilli et encouragé par Voltaire, 
auquel sa famille était allice; entra comme page 
chez le duc de Penthièvre, servit quelque temps 
comme oflicier de drasons, puis vint se fixer à Anet 
et à Sceaux, auprès du duc de Penthièvre, dont il 
devint le favori et dont il distribuait les bienfaits. 
La révolution troubla son bonheur : il fut incarcéré 
en 1793 et mourut peu après à Sceaux en 1794, à 
38 ans.Florian s'élait exercé dans plusieurs genres : 
quoiqu'il manquät de vigucur et de génie, il se 
distingua toujours par la grâce et la sensibilité. NH 
a écrit des nouvelles pleines d'intérèt, des pasto- 
rales dont les plus estimées sont : Estelle, Galatée 
(1783): des poemes en prose, Nurna Pompilius (1786), 
Gonzalve de Cordoue (1791), précédé d'un excellent 
Précis sur les Maures; de jolies comédies dont Arle- 
quin est le héros, et des Fables charmantes, qui 
lui assurent le premier rang aprés La Fontaine. H 
avail beaucoup étudié Ja littérature espagnole et a 
lais<é une traduction, on plutôt une imitation libre 
de Don Quichotte. Florian fut reçu à l'Académie 
Française en 1788, [la été fait plusieurs éditions de 
ses Œuvres; Îes plus récentes sont celles de Briand, 
1823-1824. 13 vol. in-8, et de Jauffret, 1837, 12 vol. 
in-S. Jauffret a écrit sa Vic, et Lacretelle son Eloye. 

FLORIDA-BLANCA {FrançoisAntoine MONINO, 
comte de), ministre espagnol, né à Mureic en 1730, 
fut d'abord ambassadeur d'Espagne près la cour de 
Rome, Les talents dout il fil preuve dans cette 
mission le firent choisir pour principal ministre 
par Je roi Charles HE. Son administration à l'inté 
rieur fut sare et glorieuse, mais il échoua dans 
l'entreprise de chasser les Anglais de Gibraltar, 
Cntreprise malheureuse, qui coûta 80,000 hommes 
et des sommes immenses à l'Espagne. A l'avéne- 
ment de Charles IV (1792), Florida fut exilé de la 
cour; il ne reparut aux affaires que comme prési- 
dent des cortès extraordinaires en 1808. 1 mourut 
la même année. 

FLORIDE, territoire des Etats-Unis, situé an N.du 
golfe du Mexique, à l'O. de l'Atlantique, au S.E. de 
l'état d'Alabama el au S. de la Gévrgie, par 24° 50° 
310 lat. N., 82° 15"-80 40° long. O.: 470 kil. sur 200; 
94,000 hab. (35,000 blanes, et 19,000 naturels on 
esclaves}. Capitile, Tallahassée, Jadis Ja Floride 
élait divisée en deux parties: Floride orientale et 
Floride oecidentale; St-Augustin était le ch. de 
la Eloride orient., et Pengiwola de la Floride occi- 
dent.: d'où le nom de Deur-Florides donné sou- 
vent à ee territoire, Ferrain plat, bas et martea- 
peux. Saiancs immenses: sables en beaucoup d'en- 
droits; chaleur étouffante et fièvres terribles, — 
Le non de Floride, qui vient de Paques-Fleuries, 
fut donné à eette contrée par Juan Ponce de Léon, 
qui Ch fitla dévouverteen 1512 le dimanehe des Ra- 
MENU ON Honnne aussi PâaquesÆFleuries), Long- 
Letips où dounale nom de Floride à tout le pays situé 
à 10. du Misisipi, Sur ce vaste espace vivaient six 
nations dont ensemble compose la famille mobile 
pateluz où Doridienne, savoir: tes Natchez, les Criks 
RUGOIEUTS dans Alabama), les Criks inférieurs on 
Seinoles Œur les bords du Elint;, les Tehikhasah, 
le Claktas ou Tétes-Plates, les Yazoux {tous deux 
dus L'état du Missisipi, au N. Après bien des 
vicisiludes, les L Panols restérent maitres de fa 
Eloride vers 1950, et ils la pussédèrent juiqu'en 


Bretagne. En 1781, les Espagnols la reconquirent, 
et le traité de Paris en 1353 les confirma dans la 
possession de cette contrée ; enfin en 1821 les Etat:- 
Unis l'achetèrent à l'Espagne et en firent un terri- 
toire de l'Union. Depuis 1836 la Floride a dà être 
élevée au rang d'état. 

FLORIDE (volfe de ), dit aussi nouveau canal de 
Baliuma. Voy. BAHAMA. 

FLORIDIA, ville de Sicile (Syracuse), à 13 kil. 9. 
de Syracuse: 4,000 bab. 

FLORIEN, Marius Antonius Florianus, frère 
utérin de l'empereur Tacite, prétendit lui succéder 
après sa mort, en 276, et se {it reconnaître par le 
sénat; mais Probus ayant été proclamé par les 
légions d'Orient, il marcha à sa rencontre ; il essuya 
un premier échec après lequel ses propres soldats 
le maserèrent, 11 n'avait régné que deux mois. 

FLORIS (François), dit Franc-Flore, peintre 
d'histoire, né À Anvers en 1520, mort en 1570, fut 
surnommé par ses compatriotes le Raphaël flamand, 
jouit de l'estime de Charles-Quint et de Philippe I, 
et amassa par son talent une grande fortune. On 
distingue parmi ses œuvres de heanx Arcs de 
triomphe, les Douze travaux d'Hercule, et un Juge- 
ment dernier, — Ï} forma un grand nombre d'élèves 
dont le plus célbre est son fils François, dit Floris 
le Jeune. 

FLORUS {Annæœus Julius), historien latin, que l'on 
croit natif d'Espagne et de la famille de Sénèque 
et de Lucain, vivait, selon les uns, sous Adrien, 
selon les autres 100 ans plus tard. On a sous son 
nom un Épitome ou Abrégé de l'histoire romaine 
depuis Ronulus jusqu'à Auguste, en 4 livres, ou- 
vrase écrit d'un stvle brillant et rapide: on lui 
attribue aussi le Perviqguiun Veneris et quelques 
antres poésies. Les meillenres éditions de Florus 
sont celles ad usum Delphini, 1674, in-4, et 1726, 
in-8, de Maittaire, Londres, 1715. HN à été traduit 
ar Coëffetau, 1618; par Fabhé Paul, 1374; par 
. Rason, 1826, dans la collection de Panckoucke, 
par M. Durozoir, 1829. 

FLOTTE LA), ville du dép. de Ja Charente-Inf., 
sur la côte N. de l'île de Ré: rade et port execllents; 
2,600 hab. 

FLOUR (saint), premier évêque de Lodève, mar- 
tyrisé en Auvergne vers 389, suivant les légendes, 
donna son nom à la ville de St-Flour { Foy. SAINT- 
FLornx}, On le fête le 5 novembre. 

FLUDD ‘Robert, Robertus de Fiuctibus, né à Mil- 
gate (Kent, en 1551, mort à Londres en 1637, enl- 
tiva toutes es seicnces connues de son temps, sur- 
tout la médecine et la physique : donna dans les 
erreurs de la théosophie, de l'alchimie, de la magie, 
et s'affilia aux Rose-Croix, Ses écrits sont presque 
inintellisibles, Îs jouissent cependant d'une grande 
réputation et furent réfutés par Kepler, Gassendi, 
Mersenne., ete. Les principaux sont: Uwiusque Cosmi 
historia, Oppeuheim, 1617: De superuaturali mi- 
crocosmi historia, 1619 ; Clavis philosophiæ et ab 
chniæ fluddunæ, Francfort, 1633. Ses Œuvres 
forment G vol. in-fol. 

FO ou FOE, fondateur d'une secte religieuse qui 
compte de nombreux partisans en Chine, paraît 
étre Je méme que Bouddha. H naquit dans l'inde, 
à Bénarés, où dans le Cachemire, environ 1027 ans 

v. J.-0. D réforma Ja religion des Brachmanes, 
proserivit Ja distinction des eastes et l'inégalité des 
homes, et enseigna une doctrine dont les précep 
tes fondamentaux sont de ne point mentir, de res- 
pecter le bien d'autrui, de ne tuer aucurs erta- 
ture vivante, de s'abstenir de vin, d'éviter limpure- 
té, de croire à des récompenses et à des punitjons 
apres la vie, Sa doctrine ne commença à se répandre 
en Chine qu'environ 200 ans av. J.-C. Ses prêtres 
se nomment Bones ct vivent réunis dans des mo- 
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ments pour l'administration des diocèses. Toulouse 
Jui dut la fondation d'un collége doté de 25 bourses 
en faveur des étudiants pauvres de la ville. 

FOIX (Catherine nE), porta en dot la Navarre avec 
ie comté de Foix à Jean d'Albret vers l'an 1484. Ses 
élats furent envahis par Ferdinand-le-Catholique, 
roi d'Espagne (1512), et l'usurpation fut sanctionnée 
par une bulle du pape Jules IT. Catherine en mourut 
de chagrin, l'an 1517. 

Foix (Gaston DE), duc de Nemours, fils de Jean 
de Foix, vicomte de Narbonne, et de Marie d'Or- 
léans, sœur de Louis XII, né en 1489, fut mis en 
1512 à la tête de l'armée d'Italie, se signala par ses 
hauts faits, et fut surnommé le Foudre d'Italie. 
gagna la célèbre bataille de Ravenne le 11 avril 
1512, à 23 ans, et fut (ué en poursuivant les vaincus. 

FOIX. Voy. LAUTREC, LESCUN, SAINTE-FOIX. 

FOLARD (le chevalier DE), surnommé le Végèce 
français, célebre tacticien, né à Avignon en 1669, 
mort dans cette ville en 1352, montra de bonne 
heure un goût décidé pour la carrière des armes, 
et s'engagca à l'âge de 18 ans. La lecture des Com- 
mentaires de César lui apprit à considérer la guerre 
non comme un simple métier, mais comme un art 
savant et profond. Aussi toutes les actions où il se 
trouva furent-elles pour lui une sourec d'instruction 
el de remarques savantes qu'il consigna depuis dans 
des ouvrages remarquables. Folard prit part à toutes 
les guerres de la fin du règne de Louis XIV, donna 
aux généraux sous lesquels il servait tantôt des 
plans de défense de places, tantôt des plans de 
campagne; se dislingua en qualité de capitaine à la 
bataille de Malplaquet ie . alla successivement, 
après la paix d'Utrecht ia ofirir ses services aux 
chevaliers de Malte contre les Turcs, puis au roi de 
Suède Charles XIE, et sut faire adopter ses idées 
par ce dernier prince. À son retour en France, il 
fut nommé mestre-de-campetcommandant de place. 
H donna à la fin de sa vie dans les extravasances 
des Convulsiunnaires. Les principaux ouvrages de 
Folard sont : Nouvelles Découveries sur la guerre, 
Paris, 1724, in-12: Défense des places; Histoire de 
Polybe, avec Commentaires. Ce dernier ouvrage est 
le plus estimé: la meilleure édition qui en ait été 
dounée est celle d'Amsterdam, 1735, 7 vol. in-4. 
L'auteur a placé en tête un Traité des colonnes et de 
l'ordre profond, où il expose un nouveau système 
de tactique qui donna lieu à de vives discussions. 

FOLDVAR (puxa-), Lussunium, ville de Hongrie 
Pres au-delà du Danube), ch.-l. de marche, sur 
e Danube, à35 kil. N.E. de Simontornya; 2,500 hab. 

FOLENGO (Théophile), poële burlesque, né en 
1491 dans un faubourg de Mantoue nommé Cipada, 
d'une famille noble, entra à 16 ans dans l'ordre 
des Bénédictins, quitta quelques années après son 
cuuvent pour courir le monde avec une femme 
qu'il avait séduile, et afin de se livrer à son goût 
pour la poésie. Î rentra cependant au couvent en 
1526 et il y mourut en 1544. Il est le créateur du 
genre dit macaronique : il publia, sous le pseudo- 
nyme de Merliuo Coccaio, 17 livres de poésies de ce 
genre (Venise 1517, souvent réimprimés), où il 
méle le latin, l'italien et le patois mantouan. On a 
aussi de lui l'Orlandino ou l'Enfance de Roland, et 
des poésies dévoles. 

FOLIGNO, Fulginium, ville de l'Etat ecclésias- 
lique (délération de Pérouse), à 31 kil. S. E. de 
Pérouse ; 12,000 hab, Jadis fortifiée. Cire, papier, 
confitures estimées. Commerce actif. 

. FOLKSTONE, ville d'Angleterre (Kent), à 10 kil. 
S, O. de Douvres; 4,500 hab. Ancien couvent. Port pour 
bâtiments de 500 tonneaux. Pêche, navigation. Bains 
de mer. La mer empiele tous les jours sur la côte, 

FOLLE-AVOINE où MENOMONIS, peuple indi- 
gone de l'Amérique septent., fait partie de Ja na- 
ton des Chippaways el habite au S. du lac Supé- 
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rieur et à l'O. de la baie Verte du lac Michigan. 
Ils doivent leur nom au goût qu'ils ont pour l'espèce 
de graine appelée Jolle-avoine. 

FONCEMAGNE (Et. LAUREAULT DE), sous-gouver- 
neur du duc de Chartres, membre de l’Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres, né à Orléans en 
1694, mort en 1719, a rédigé de savants mémoires 
sur les premiers temps de notre histoire (dans le 
Recueil de l'Acadèmie des Inscriptions). Il soutint 
contre Voltaire l'authenticité du testament du car- 
dinal de Richclieu. 

FONDI, Fundi, ville du roy. de Naples {Terre-de- 
Labour), à 88 kil. N. O. de Naples: 5,000 hab. 
Evêché. Bons vins. Cathédrale. La voie Appienne 
traverse cette ville et en forme la principale rue. 

FONDI (lac de), Fundanus lacus, entre Fondi et la 
mer : ses eaux se rendent dansla mer par deux canaux. 
Ses bords sont couverts de myrtes et de peupliers, 

FONDÜULE, mont. de France dans le dép. du 
Gard, s'écroula en partie l'an 1800, et engloutit 
plusieurs villages. 

FONFREDE (d.-Bant. BoYER-), un des Girondins, 
né à Bordeaux en 1166, était un des principaux 
négociants de cette ville. 11 fut député à la Conven- 
tion nationale en 1791, et se signala par son élo- 
quence et son courage. Ïl dénonça les massacres de 
septembre, et s’opposa à l'organisation du tribunal 
révolutionnaire; peu après il accusa Marat. Au 31 
mai, Fonfrède fut cependant sauvé par Marat comme 
s'étant opposé à l'arrestation d'Hébert et de Dumas, 
dans la commission des douze ; il n’en continua pas 
moins à combattre la Montagne avec la mûme vi- 
gueur. Enfin, sur la proposition d'Amar, il fut tra- 
duit au tribunal révolutionnaire, condamné à mort, 
et exécuté avec les Girondins. Il avait 27 ans.—Boyer 
Fonfrède a laissé un fils, Henri Fonfrède, qui s'est 
faitun nom comme journaliste; il est morten 1841. 

FONI ou FOUINI, petit état de la Sénégambie 
occid., borné au N. par la Gambie, à l'E, par le 
Vintam, au S. par le pays des Féloups, et à l'O. 
par le roy. de Kombo. Ch.-I., Jéréja. 

FONNI, ville de Sardaigne, à 19 kil. S. de Nuovo: 
3,400 hab. 

FONS. Ce nom, qui veut dire fontaine, entre dans 
Ja composition d'un grand nombre de noms de lieux 
géographiques, soit anciens, soit modernes, dont les 
plus connus sont : Fons Aponi en Italie, auj. Àbano; 
Fons Bellaqueus, dans la Gaule transalpine, Fon- 
tainebleau: Fons Ebraldinus, Fontevrault: Fons 
Padiræ, Paderborn : Fons Rapidus, dans l'Hispanie, 
Fontarabie: Fons Tunygrorum, Spa, dans la Ger- 
manie seconde, à 50 kil. S. E. de Tongres. 

FONSECA (golfe de), golfe de l'Océan Pacifique 
équinoxial, sur la côte de l'état de Nicaragua (Amé- 
rique centrale), par 90° long. O., 13° 30° lat. N, 

"ONSECA (Rodrizue DE), évéque de Burgos cet 
membre du conseil de la reine Isabelle, né à Sé- 
ville vers 1452, mort en 1530, fil tout ce qui dé- 
pendit de lui pour empècher et pour entraver l'ex- 
pédition de Christophe Colomb, et s'opposa conslam- 
ment aux généreux efforts de Las-Casas pour l'a- 
mélioration du sort des Indiens. 

FONSECA,, jésuile portugais, surnommé l’Aristote 
portugais, né en 1528 au village de Cortizada, mort 
en 1599, profesea la philosophie à Evora et à Lis- 
bonne, s'éleva aux premières disnilés de son ordre, 
fut nommé membre du conseil des ministres par Phi- 
lippe 11, et chargé de diverses nésociations impor- 
tantes par le pape Grégoire XHT, On à de lui un 
Commentaire sur la Métaphysique d'Aristote, en latin, 
4 vol. in-fol. : Anstitutionces dialecticæ, Lisb., 1564. 
ll est l'inventeur de la Science moyenne, méthode 
par laquelle il voulait concilier le libre arbitre 
avec la Providence, 

FONTAINE, bourg de France, ch.-l. de canton 
(Haut-Rhin), à 9 kil. N. E. de Béfort: 300 hab. 
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FONTAINE-FRANÇAISE, chef-1. de cant. (Côte-d'Or), 
à 34 kil. N. E. de Mirebeau; 1,200 hab. Forges, 
hauts-fourneaux.—Victoire de Henri 1V sur les Li- 
eurs commandés par le duc de Mayenne et les 
Espagnols (1595), dans laquelle le roi sauva la vie 
à Biron, On a élevé un monument en mémoire de 
cette journée. 
NO LE QU chef-l. de cant. (Seine-Infér.), 
à 13 kil. S. E. de Saint-Valery-en-Caux ; 400 hab. 
FONTAINE-L'ÉVÊQUE, ville de Belgique (Hainaut), 
eur la Sambre, à 9 kil. O. de Charleroi ; 2,600 hab. 
Fonderie de fer, etc. Marbre aux environs.—Long- 
temps les comtes de Hainaut et les princes de Liége 
se disputèrent la possession de cette ville; mais Îles 
Autrichiens s'en emparèrent en 1757 et la conscr- 
rérent jusqu'en 1794, époque à laquelle les Fran- 
çaisla leur enlevèrent. Ceux-ci la rendirent en 1814. 
FONTAINE (Nicolas), né à Paris en 1625, mort 
à Melun en 1709, passa quelques années à Port- 
Royal, s'attacha à Nicole, Ærnaud et Sacy, et fut 
enfermé à la Bastille avec ce dernier comme jansé- 
niste de 1664 à 1669. I a laissé: Vies des Saints pour 
tous les jours de l'année, 1679, 4 vol. in-8 ; les Fi- 
her la Bible, ouvrage attribué à Le Maistro de 
Sacv, et connu sous le nom de Bible de Royaumont, 
1694, in-4 ; Mémoires pour servir à l'histoire de 
Port-Royal, Utrecht, 1136, 2 vol. in-12; une tra- 
duction des Homélies de saint Jean Chrysostôme, et 
un grand nombre d'autres ouvrages de piété. 
FONTAINE DE LA ROCHE (Jacques), auteur de la 
azetie intitulée : Nouvelles ecclésiastiques, né à 
ontenay-le-Comte en 1688, mort en 1161, était 
curé de Mantelan au diocèse de Tours, et se dis- 
lingua par son zèle comme prêtre appelant. Il exalta 
dans sa gazette les miracles du diacre Paris. 
FONTAINE DES BERTINS (Alexis), géomètre, mem 
bre de l'Académie des Sciences, né dans le Dau- 
phiné en 1725, mort en 1771. Il s’est occupé le 
premier de la théorie générale et des applications 
du calcul intégral, et a donné à l'Académie des 
Stiences des Mémoires qui ont été imprimés en un 
vol. in4, 1740. 11 eut de vives disputes avec d'A- 
lembert au sujet de la priorité de la découverte 
d'un principe général de dynamique. 
FONTAINE-MALHERBE (Jean), poëte médiocre, né 
près de Coutances vers 1740, mort en 1780, a 
composé des héroïdes, des discours en vers, des 
fables et des contes moraux, etc. 
FONTAINE (LA). VOy. LA FONTAINE. 
FONTAINEBLEAU, Fons Blaudi ou Fons Bella- 
ueus en latin moderne, ch.-l. d'arr. (Seinc-et- 
arne), à 14 kil. S. de Melun, à 59 kil. S. E. de 
aris, au milieu de la belle forêt de Fontainebleau ; 
8,122 hab. Château royal avec un parc et des jardins 
magnifiques. Le château a été récemment restauré 
par le roi Louis-Philippe 1 (1837-40). Fontainebleau 
est Je lieu de naissance de Henri Ji] et de Louis XI, 
el des auteurs dramatiques Dancourt et Poinsinet. 
On récolte À Fontainebleau et dans les environs 
l'excellent raisin dit chasselas de Fontainebleau ; on 
retire des environs des quantités énormes de grès 
qui servent au pavage de Paris. La forêt a 53 kil. 
de tour et 19,796 hectares de superficie. On a beau- 
Coup disputé sur l'étymologie du nom de Fontaine- 
bleau. La forêt s'appelait primitivement forêt de Bière 
ou de Bièvre (Sylva Bieria): elle renferme une source 
où fontaine qui a donné son nom à la ville, soit À 
Cause de la beauté de ses eaux (fontaine belle eau), 
sit parce qu'elle fut découverte pendant une chasse 
par un chien favori de saint Louis ou de François I, 
nommé Blaud {fontaine Blaud).— Au château de 
Fontainebleau 6e rattachent bcaucoup de souvenirs 
historiques. 11 fut le sjour de Christine de Suëde 
qui y fit assassiner son amant, Monaldeschi: du 
tape Pie VII, pendant sa détention en France. Un 
srand nombre d'édils sont datés du châtcau de 
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Fontainebleau (1539, 1550, 1561). En 1807 ua 
traité y fut signé entre la France et l'Espagne 
enfin le 4 avril 1814, Napoléon y abdiqua en fa- 
veur de son fils et fit sea adieux à la vieille 
garde. — L'arr. de Fontainebleau à 7 cantons (Lo 
Chapelle-la-Reine , Château-Landon, Lorrez-le- 
Bocage, Montereau-Faut-Yonne, Moret, Nemours, 
plus Fontainebleau); 104 communes et 71,974 hab. 

* FONTAINES (le comte de), général espagnol. V'oy. 
FUENTÈS. 

FONTAINES (Marie-Louise-Charlolle DE PELARD DE 
Givry, comtesse de), morte en 1730, est connue 
par deux romans intitulés : {a Comtesse de Savoie, 
et Aménophis, prince de Libye, qui ont été imprimés 
avec les œuvres complètes de mesdames de La Fayette 
et de Tencin, 1804, in-8, et réimprimés à part sous 
le nom d'Œuvres de madame de Fontaines, 1812. 

FONTANA (Dominique), architecte italien, né au 
village de Mili sur le lac de Côme en 1543, mort à 
Naples en 1607, fut chargé par le pape Sixte-Quint 
de dresser l'obélisque qu'on voit actuellement 
sur Ja place de Saint-Pierre à Rome, et qui était 
alors près du Vatican, à moitié enseveli sous des 
ruines. Rome lui doit aussi le palais pontifical de 
Montecavallo, la bibliothèque du Vatican, l'Acqua 
felice, fontaine qui amène l'eau d'une montagne 
éloignée d'environ 20 kilomètres. A Ja mort de Sixte- 
Quint, qui l'avait comblé de faveurs, Fontana fut 
accusé par des ennemis jalôux d'avoir détourné à 
son profit des sommes considérables, et fut obligé 
de se retirer à Naples. 11 y fut nommé ingénieur 
du royaume, et y construisit la fontaine Medina, 
le palais royal, etc., ouvrages qui suffraient à sa 
réputation. 

FONTANA (Charles), architecte italien, né à Bru- 
ciato près de Côme en 1634, mort à Rome en 1714, 
fut chargé par les papes Innocent XI et Clément XI 
de la construction des palais Grimani et Bolognetti, 
du mausolée de la reine Christine dans l'église de 
St-Picrre, de la fontaine de St-Pierre et de la fon- 
taine Sainte-Marie, du théätre Tordinone, de l'é- 

lise de St-Michel à Ripa, du palais du mont 
itorio, etc. On a de lui plusicurs écrits relatifs à 
son art; les principaux sont : {{ tempio Vaticano € 
sua origine con gli edificii pit cospicui antichi e 
moderni, Rome, 1694, 1 vol. in-fol.; l'Anfieatro 
Flavio descritio e delineato, ete., La Haye, 1725, 
1 vol. in-fol. 

FONTANA (Félix), savant italien, né dans le Tyrol 
en 1730, mort à Florence en 1805, professa d'a- 
bord la philosophie à Pise, puis fut appelé à Flo- 
rence par le grand-duc Pierre-Léopold (depuis 
empereur), et fut chargé par ce prince de former 
dans cette ville un cabinet de physique et d'histoire 
naturelle. 1] réussit à représenter par des prépara- 
tions en cire coloriée toutes les parties du corps 
humain ; on lui doit de savantes recherches sur la 
physiologie, la chimie et la physique. Ses princi- 
paux ouvrages sont : Riserche filosofickhe sopra la 
fisica animale, Florence, 1775, in-4; Riserche fisi- 
che sopra'l veneno della vipera, Lucca, 1767, in-8: 
Principes raisonnés sur la génération, etc. — Son 
frère, le P. Grégoire Fontana, né en 1735, mort en 
1803, se distingua comme mathématicien, rempla 
Boscovich dans la chaire de mathématiquesde Pavie. 
11 a laissé de beaux travaux d'analyse. 

FONTANAROSA, bourg du roy. de Naples (Prin- 
cipauté-Ultérieure), à 15 kil. N. O0. de Santo-An- 
gelo-de-Lombardi ; 3,500 hab. : 

FONTANELLA, ville du roy. Lombard-Vénitien 
à 47 kil. E. de Milan ; 1,000 hab. Jadis florissante 
Elle fut fondée par les Bourguignons. 

FONTANELLE (Jean-Gaspa DUBOIS), littéra- 
teur, et professeur aux écoles centrales de l'Isère 
né en 1737 à Grenoble, mort en 1812, s'est exercé 
dans différents genres de littérature, Parmi ses 
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nombreux écrits nous citerons : Maufrage ei aven- 
tures de Pierre Viaud, 1768, souvent réimprimé ; 
Anecdotes ufricaines, etc. 1775, in-8; Contes philo- 
sophiques et moraux, 1779, 2 vol. in-18: Vie de P. 
Aretin et Tassoni, 1568, in-12; une traduction des 
Métamorphoses d'Ovide, 1802, 4 vol. in-8: un Cours 
de belles-lettres, publié par M. Renauldon, petit- 
fils de l'auteur, 1813, 4 vol. in-8. Fontanelle tra- 
vailla au Journal de Politique et de Littérature et au 
Mercure de France. Ha composé plusieurs pièces de 
théâtre, entre autres Ericie on la Vestale, 1768, 
dont la représentation fut défendue. 

FONTANES (L.-Marcellin be), né à Niort en 
1751, mort à Paris en 1821, se distingua de bonne 
heure par son talent pour la porñsie. Dans la révo- 
lution, il se montra l'ami d'une sage liberté, et 
travailla au Modérateur ; il fut proscrit au 18 fruc- 
tidor, revint après le 18 brumaire et s'attacha à 
Bonaparte. Lors du rétablissement des études, il 
fut nommé professeur de belleslettres au collége des 
Quatre-Nations, et membre de l'Institut. Il entra 
en 1804 au Corps législatif, en devint président, et 
se fit remarquer dans ces fonctions par son élo- 
quence, mais aussi par son adulation pour le nou- 
veau souverain. 1 fut nommé en 1808 grand- 
maitre de l'université, et fit refleurir les hounes 
études. M. de Fontanes à laissé pen de poésies, 
mais elles se distingnent par lélérance et la pu- 
reté du style. On estime surtout La Journée des 
Morts, imitée de Th. Gray, 1796; les Tombeaux de 
Saint-Denis, 1817 : une traduction de l'Essai sur 
l'homme de Pope, 1783 et 1821. 1 travailla longlemps 
à un grand poëmne épique, la Grèce délivrée, que mal- 
heureusement il n'a pu achever. On a publié en 1821 
la collection de ses discours : on y remarque l'Éloge 
de Washington (1800). Enfin ses œuvres ont été ras- 
scmblées et publites en 1839, par les soins de M. de 
Sainte-Beuve, 2 vol. in-8, d'après les manuscrits 
conservés dans la famille. 

FONTANET, ville de France. Voy. FONTENAY. 

FONTANGES, bourg du dép. du Cantal, à 17 kil. 
S. FE. de Mauriac ; 2,000 hab. 

FONTANGES (Marie-Angélique DE SCORAILLE, 
duchesse de}, une des maîtresses de Louis XIV, née 
en 1661, n'avait que 17 ans lorsqu'elle fut produtte 
à la cour, comme fille d'honneur de Madame : elle 
frappa le roi par sa beauté et ne tarda pas à sup 
planter madame de Montespan. Mais ayant perdu 
ses charmes à la suite d'une couche, et n'avant point 
d'ailleurs assez d'esprit naturel pour captiver le roi, 
elle fut bientôt oubliée, Elle se retira dans un couvent 
où elle mourut en 1681, à 20 ans. Elle avait fait ve- 
nir la mode d'une coiffure qu'elle affectionnait et 
qui porla son nom. 

FONTARABIE, Fons Rapidus en latin moderne, 
Fuenterrabia des Espagnols, Œaso des anciens, ville 
d'Espagne (Bilbao), sur la Bidassoa, à son emhou- 
chure dans le golle de Gascogne: 2,000 hab. Petit 
port, fort St-Elne. Plus importante autrefois, Elle 
fut assiésée à diverses reprises, notamment en 1521 
où elle fut prise par Francois L 

FONTENAY, FONTENAILLES où FONTANET, 
Fontanetum en latin moderne, village de l'ancienne 
Bourgogne, auj. dans le dép. de l'Yonne, à 32 kil. S. 
d'Auxerre; est devenu célèbre par la victoire que 
Charlesle-Chanve et Louis-le-Germanique y rem- 
porterent sur leur frère, l'empereur Lothaire H, le 
2 juin #41. 

FONTEN AY-AtIX-ROSES, joli village du dép. de la 
Seine, à 2 kil. N. O. de Sceaux, à 10 kil. S. de 
AUS 1,000 hab. H doit son noin à la grande quau- 
tité de roses qu'on y cultive. 
FONTENAY-L'AEATTU, ch.-1. de canton (Deux-Sèvres), 
à 9 kil. S. de Niort: 1,009 hab. 
FONTENAY-LE-COMIE, eh.-1, d'arr. 
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7,650 hab. Belle église, fontaine gothique, grandes 
halles, ruines d'un chàteau-fort. Chapellerie, ete. 
Commerce d'importation et d'exportalion par le port 
du Gros-Noyer.— Fontenay-le-Comte doit son nom 
ct son origine aux comtes de Poitiers. Elle fut sou- 
vent prise ct reprise pendant les guerres religicu- 
ses dun xvi* siècle. Le cardinal de Bourbon (Char- 
les X) y mourut en 1590. Pendant la révolution, 
cette ville prit le nom de Fontenay-le-Peuple et fut 
pendant un temps le ch.-1. du dép. — L'arr. de 
Fontenay-le-Comte a 9 cantons (Chaillé-lez-Marais, 
La Châtaisnerave, l'Hermenault, Luçon, Maillezais, 
Pouzauges-la-Ville, Sainte-Iermine, Saint-Hilaire- 
des-Loges et Fontenay-le-Comte), 260 communes, 
et 122,027 hab, 

FONTENELLE (LE BOYIER Où LE BOUYFR DE), lit- 
térateur et savant, l'homme le plus universel de 
son siéele, né à Rouen en 1657, mort à Paris 
en 1757, âgé de 100 ans, était, par sa mère, 
neveu de Corneille. Î1 s'exerça dans des genres 
très divers, se fit d'abord connaître par des poé- 
sies lévères et pastorales, donna en 1650 une tra- 
gédic, Aspar, qui fut siMée: prit part à la que- 
relle sur le mérite des anciens, et se déclara pour 
les modernes; fit des opéras, dont un, Thétis ct 
Pélée, eut du succès, et publia un roman médiocre, 
les Lettres du chevalier d'Her‘* : il donna en 1680 
ses Dialogues des morts qui furent bien accueillis, 
Les Entretiens sur la pluralité des Mondes (1686), el 
l'Histoire des oracles, faite d'après Van Dale, le plact- 
rent parini les bons écrivains de l'époque, et le firent 
admettre à l'Académie Française en 1691. Dans la 
seconde moitié de sa vie il se livra plus spéciale- 
ment aux sciences exactes, composa la Préface de 
l'analyse des infiniment petits de L'Hôpital, et donna 
lui-même la Géométrie de l'infini (publiée en 1727). 
FH entra bientôt à l'Académie des Sciences, et devint 
en 1737 sccrélaire de cette compagnie; il rédigea 
en celle qualité l'Histoire de l'Académie (166G-99), 
et les Éloyes des Académiciens ; ces eux ou- 
vrages sont regardés comine les modèles du genre, 
et sont la base la plus solide de sa réputation. Il s'oc- 
cupa aussi de métaphysique et professa Île cartésia- 
nisme tout en s'écartant de Descartes sur la question 
de l'origine des idées ; il a laissé un Projet de traité 
de l'esprit humain, un traité Du Bonheur. Fontenelle 
brille surtout par la clarté et la simplicité du style; 
il cut le talent de mettre les matières scientifiques 
à la portée de tous les lerteurs. Il se fit une réputa- 
tion dans le monde par la finesse de son esprit et 
l'à-propos de ses réparties. 11 se fit aussi re- 
marquer par sa modération et sa réserve: il di- 
sait que s'il tenait toutes les vérités dans sa main, 
il se garderait bien de l'ouvrir. On lui a reproché 
de Ja sécheresse de cœur et de l'égoïsme ; on rite 
cependant de lui des traits de générosité; il était 
d'ailleurs sensible à l'amitié et fut étroitement lié 
avec Lamothe. Les Œuvres de Fontenelle ont été 
publiées en 1758, 11 vol. in-12; 1790, 8 vol. in-5, 
et 1825, 5 vol. in-8. Gant a composé l'Eloge de Fon- 
tenrlle {couronné en 1784). 

FONTENOY, village de Relgique (Hainaut), à 7 
kil. S. E. de Tournay , prés de la rive droite de 
l'Eseaut ; 500 hab. Dans les plaines voisines, les 
Français, commandés par le maréchal de Saxe, ga- 
enerent, le 11 mai 1745, la célèbre bataille de Fon- 
tenoy sur Îles Anglais, les Autrichiens et les Hol- 
landais réunis, : 

FONTENOY-LE-CHATEAU, ville de France, dans le 
dép. des Vosges, à 25 kil. S. 0. d'Epinal ; 2.000 hab. 
Bon kirschenwasser.—Cette ville était jadis très forte: 
elle à appartenu à la maison de Bourgozne, puis, au 
commencement du Xvuie siècle, à la maison deCroy. 

FONTETTE (Charles-Marie FEVRET DE), Magik- 
trat ct érudit, né en 1710 à Dijon, mort dans la 
méme ville en 1772, fut dès l'age de 26 ans con- 
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jee à 30 kil. N. de Nuremberg ; 11,000 hab. 
{ sy tint en 1077 une diète fameuse à laquelle 
Rodolphe de Rheinfelden fut élu empereur par les 
antagonistes d'Henri IV. — Une autre ville du même 
nom se trouve dans le grand-duché de Bade, à 22 
kil. N. O. de Freyburg; 1,600 hab. 

FORDYCE (David), théologien et moraliste écos- 
sais, né en 1711 à Aberdeen, entra dans la carrière 
ecclésiastique, fut nommé en 1742 professeur de 
philosophie morale au collége Maréchal dans sa 
ville natale, publia en 1745 des Dialoyues sur l' 
ducation, et en 1748 un excellent traité de Philo- 
sophie, qui parut dans la collection de Dodsley 
dite le Précepteur. On a aussi de lui Théodore, dia- 
logue sur l'art de prècher. 11 mourut en 1751 dans 
un naufrage sur les côtes de Hollande. — Son frère, 
Jacques Fordyce, né en 1720, mort en 1796, s'est 
fait connaître comme prédicateur ; il élait pasteur 
d'une congrégation de non-conformistes établie à 
Londres. On a de lui entre autres écrits des Sermons 
aux jeunes femmes, qui eurent un grand suceès. 

FORDYCE Con médecin écossais, frère des 
précédents, né en 1724, exerça la médecine à Lon- 
\res avec succès jusqu'à sa mort, en 1792. Il s'é- 
tait livré particulièrement au traitement des affec- 
Lions syphilitiques. On a de lui: Recherches sur les 
causes, les signes et les moyens curatifs des fièvres 
putrides et inflammatoires, Londres, 17173, in-8 ; 
Letre à Jean Sinclair sur la vertu antiseptique de 
l'acide muriatique, Londres, 1790, in-8, etc. 

FORDYCE (George), médecin anglais, neveu du 
précédent et fils de David, né près d'Aberdeen en 
1336, mort en 1802, a donné plusieurs ouvrages 
importants ; les principaux sont : Éléments de mé- 
decine pratique, ouvrage devenu classique, Londres, 
1768, in-8; Traité de la digestion des aliments, Lon- 
dres, 1791, in-8. 

FORENZA, Forentum, ville du royaume de Na- 
ples (Basilicate), à 20 kil. S. E. de Melfi ; 5,100 hab. 

FORESTIÈRES (villes). On désigne sous ce nom 
pneu villes allemandes situées sur le Rhin, dans 
‘ancien cercle de Souabe, et jadis dans la Forêt- 
Noire, qui ne s'étend plus aujourd'hui jusque-là ; 
ce sont Laufenbourg, Rheinfelden, Scckingen, 
Waldshut. On y joint aussi Ensisheim.—On donne 
encore ce nom à quatre villes de Suisse, voisines du 
lac de Lucerne : Lucerne, Schwitz, Altorf et Stanz. 

FORÊT DE BOHÈME. Voy. BŒHMERWALD. 

FORÉT-NOIRE, Schwarzwald en allemand, Mar- 
tiana Sylva des Romains, vaste forèt d'Allemagne, 
s’etend sur une longue chaîne de montagnes qui court 
du S. au N. parallèlement au Rhin dansle royaume de 
Wurtemberg et le grand-duché de Bade et qui prend 
de là le nom de Montagnes de la Forét-Noire; 260 ki], 
de longsur 50 de large. La neise y tombe pendant8 mois 
et le climat en est fort rude. Le Danube et plu- 
sieurs affluents du Rhin y ont leur source. L'é- 
tendue de la Forêt-Noire était jadis beaucoup plus 
grande qu'elle ne l'est aujourd'hui. — Cette forèt 
a donné son nom au cercle de la Forèt-Noire, une des 
divisions du Wurtemberg : 100 kil. sur 95 ; 370.000 
hab.: ch.-1., Rutlingen. Climat âpre; bois, bétail, 
gibier, poisson ; industrie active ; forges et fonderies. 

FORÊTS (dép. des), un des dép. de l'ancien em- 
pire français, formé en grande partie du duché de 

uxembourg, avait pour ch.-]. Luxembourg, et se 
divisait en 4 arr. (Luxembourg, Bitbourg, Die- 
kirk, Neufchâteau). Son nom venait des nombreu- 
ses forêts qui en couvraient la surface, et dont la 
por étaient des ramilications des Ardennes. 

: OREZ, Pagus Forensis, anc. prov. de France, qui 
faisait partie du grand-gouvernement du Lyonnais, 
à 1'O. du Lyonnais proprement dit, au S. du Cha- 
rolais et du Beaujolais, au N. du Vélay et du Vi- 
varais, à l'E. de l'Auvergne. Ch.-1., Feurs. Autres 
places, Montbrison, Saint-Etienne, Néronde, Cha- 
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zclles, Roanne, Saint-Rambert. Industrie très active. 
Ce pays était habité anciennement par les Segusiani 
qui avaient pour capitale Forum Seyusianorum 
Feurs). Aujourd'hui il forme le dép. de la Loire.— 

cs premiers comtes du Forez possédaient égale- 
ment le Lyonnais et le Beaujolais. Trois dynasties 
de comtes se succédèrent dans 1e Forez ; la derniè- 
re fut celle de Bourbon, à laquelle le Forez échut 
par le mariage de Louis II, duc de Bourhon, avec 
Anne, dauphine d'Auvergne, et seule héritière de ce 
comté. En 1530, après la défection du connétable 
de Bourbon, le Forez fut confisqué et réuni au 
domaine de la couronne. 

FORFAR, ville d'Écosse, ch.-1. du comté de For- 
far, à 79 kil. N. d'Edimbourg ; 5,000 hab. Toile 
écrue ; industrie et commerce faibles. — Le comté 
de Forfar, dit aussi comté d'Angus, est situé entre 
ceux d'Aberdeen, Kincardine, Perth, le golfe de 
Tay et la mer du Nord; il a 60 kil. sur 53: 
114,000 hab. il est traversé par les monts Grampian. 
Plusieurs belles vallées; mines et carrières. 

FORGES-LES-EAUX, ch.-I. de cant. (Seine-Inf.), 
dans le vallon de Bray, à 24 kil. S. E. de Neuf- 
châtel ; 1,200 hab. Toiles, faïence façon de Rouen 
et de Sarregucmines. Eaux minérales. 

FORGH, ville de Perse (Fars), à 150 kil. N. E. 
de Lar: 2,000 hab. Résidence d'un khan. 

FORLENZE Res DE enr , oculiste, né 
en 1751 à Picerno (Naples), mort en 1833, se forma 
en France sous Desault, fut nommé en 1799 ocu- 
liste des Invalides, fit un grand nombre de belles 
cures, ct rendit la vue par l'opération de la cala- 
racte à Portalis, ministre des cultes. On a de lui 
des Considérations sur l'opération de la pupille ar- 
tificielle, 1805, 

FORLI, Forum Livü, ville de l'État ecclésiasti- 
que, ch.-1. de la légation de Forli, à 270 kil. N. 0. 
de Rome : 13,000 hab. Evêché. Palais Albizzi, Mc 
renda, Piazza: palais du magistrat ; belle place ; mont- 
de-piété. Filature de soie, toiles cirécs, raffinerie de 
soufre, etc. Patrie de Morgani. En 1521, les Fran- 
çais défirent les Espagnols près de cette ville ; ils 
s'en emparèrent en 1797. — Une autre Forli, dans 
le royaume de Naples (Sannio), est à 12 kil. d'Isernia 
et a 2,000 hab. 

FORLI (légation de), division de l'État ecclésiasti- 
que, bornée au N. O. et au N. par la légation de Ra- 
venne, à l'E. par la mer Adriatique, au S. par la lé- 
gâtion d'Urbin et à l'O. par la Toscane : 67 kil. sur 55; 
165,000 hab. Ch.-!., Forli. Industrie assez développée. 

FORLIMPOPOLI, Forum Popilii, ville de l'Etat 
ecclésiastique, à 7 kil. S. E. de Farli; 5,600 hab. 
Beaucoup de ruines; quelques maisons et un château. 
Cette ville a été détruite en 700 par les Lombards, 
eten 1370 par Grégoire XI, pour punir les habitants 
de leurs brigandages. 

FORMENTERA, Ophiusa ou Pityusa chez les an- 
ciens, une des îles Baléares, au S. d'Iviça, par 0° 50 
long. O., 38° 39° lat. N.:17 kil. sur 4 : 1,200 hah. 

FORMERIE, ch.-l. de cant. (Oise), à 17 kil. O. 
de Grandvilliers ; 1,300 hab. Commerce de grains, 
bestiaux, laines, etc. 

FORMEY (J.-Samuel), fécond écrivain, né à Ber- 
lin en 1711, d'une famille de réfugiés français ori- 
ginaire de Vitry en Champagne, fut d'abord pasteur 
à Brandebourg; fut appelé en 1737 à la chaire d'é- 
loquence à Berlin, puis à celle de philosophie: de- 
vint membre de l'Académie des Sciences et Belles 
lettres de Berlin dès la formation de cette sociélé, 
puis directeur de la classe de philosophie de l'A- 
cadémie de Berlin et conseiller privé. | mourut en 
1797. Ses travaux littéraires sont innombrables; les 
plus remarquables sont : Mémoires pour servir à 
l'histoire et au droit public de Pologne, contenant 
les Pacta conventa d'Auguste IH, La Haye, 1741, 
in-8 ; la Belle Wolfienne ou Abrégé de la philosophe 
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de Wolf, 1141-53, G vol. in-8; Conseils pour for- 
mer une bibliothèque, 1746, in-8; Mélanges philo- 
sophiques, 1754, 2 vol. in-12; Éloges des acadé- 
miciens de Berlin et autres savants, Berlin, 1757, 2 
vol. in-12 ; l'Esprit de Julie (Héloïse), 1762, in-8; 
Frédéric-le-Grand, Voltaire, Jean-Jacques, d'Alem- 
bert, 1789, in-8. Il a en outre rédigé plusieurs jour- 
maux littéraires. — Son fils, Jean-Louis Formey, 
né à Berlin en 1766, mort en 1823, fut un médecin 
distingué et laissa plusieurs ouvrages de médecine 
fort estimés. 

FORMIES, Formiæ, auj. Mola, ville du Latium 
mérid., sur la mer, à l'O. de Minturne, dans le 
pass jadis habité par les Lestrygons, tirail son nom 
du grec hormos, port. La principale famille de la 
ville, celle des Mamurra, lui avait valu le nom de 
Marmurrarum urbs. 

FORMOSA ou OUARANG , île de l'Océan atlan- 
tiqae, une des Bissagos, la plus au N.: par 18° 50° 
long. O., 11° 30’ lat. N. 

FORMOSA, riv. de la Guinée septent., dont la source 
estinconnue; son embouchure est par 1° 30° long. E., 
6° 20° lat. N. Elle sépare les états de Benin et 
d'Ouari. 

FORMOSE, Thaï-Ouan en chinois, île située au 
$. E. de la Chine, par 117° 52-119° 37° long. Es 
21° 55 - 250 20 lat. N.. et dépendant de la prov. 
continentale de Fou-kian ; 400 kil. sur 140. Ch.-l. 
(de la partie chinoise), Thaï-Ouan. Une chaîne de 
mont. la coupe en deux ; plusieurs volcans ; or, ar- 
gent, cuivre, sel, soufre, eaux thermales. La partie 
urient. est habitée par des indigènes indépendants ; 
la partie oce., où sont les Chinois, est fertile et bien 
cullivée.—Les Chinois s'établirent dans cette île en 
1430 ; les Japonais et les Hollandais ÿ fondèrent des 
colonies au commencement du xvii* siècle ; mais en 
1661, le pirate chinois Koxinga s'empara de l'île tout 
entière ; il y régna jusqu'en 1683. À celle époque, 
les Chinois aidés des Hollandais la reprirent. — 
On donne le nom de canal de Formose au détroit 
qui pare le continent chinois et l'île de l'ormose. 

FORMOSE, pape de 891 à 896, condamna Photius, 
acra empereur Lambert, duc de Spolète, puis mit 
à sa place Arnoul, roi de Germanie. Le fougueux 
Etienne VI fit déterrer son cadavre pour lui faire 
son procès. Formose fut réhabilité en 898, sous 
Jean IX. 

FORMULAIRE, nom sous lequel on désigne en 
théologie une formule de foi qu'on propose pour 
être reçue ou signée. Le plus célèbre formulaire est 
celui de 1653, par lequel Clément IX condamnait les 
cinq propositions 2 PETITE et qui excita de vives 
el longues querelles dans l'église de France. (Voy. 
JANSENIUS. ) 

FORNOUE, Fornovo en italien, Forum Norum en 
latin, bourg du duché de Parme, à 22 kil. S. O. 
de Parme, sur le Taro, au pied de l'Apennin. 
Charles VIII, abandonnant Naples, dont il venait de 
faire la conquête, y battit les Milanais et leurs alliés 
qui voulaient s'opposer à son retour en France (1495). 

_FORRES, ville d'Écosse (Elgin), à 15 kil. O. 
d'Elgin, près de la baie de Findhorn ; 4,000 hab. 
Aux environs est un obélisque élevé en mémoire 
d'une victoire de Malcolm Î sur les Danois (1008 
ou 1010). Shakespeare a immortalisé Forres en y 
plaçant la scène de sa tragédie de Macbeth. 

FORSKAL (Pierre), naturaliste suédois, profes- 
seur à l'université de Copenhague, né à Calinar en 
1736, parcourut l'Arabie et l'Orient et mourut à 
Jérim en Arabie en 1763. 11 a laissé plusieurs ou- 
vriges qui ont été publiés par Niebuhr : Descrip- 
tiones animalium in ülinere orientali, 1115, Hafniæ 
(Copenhague), in-4 ; Flora ægyptiaco-arabica, ibid. 

FORSTER (J. Reinhold), voyageur et natura- 
liste, né en 1729 à Dirschau en Prusse, fut miuistre 
protestant à Dantzick, puis intendant des colonies 


de Saratow en Russie: quitta la Russie par mécon- 
tentement, et vint en Angleterre où il vécut quelque 
temps en donnant des leçons de langues. 11 s’em- 
barqua en 1772 avec Cook, et accompagna ce na- 
vigateur dans son deuxième voyage, comme natu- 
raliste de l'expédition. À son retour, il publia, 
quoiqu'il eût promis de n'en rien faire, la relation 
de son voyage, en la mettant sous le nom de son 
fils qui avait pris part à l'expédition. Par suite de 
ce manque de foi, il fut obligé de quitter l'Angle- 
terre. Il fut nommé en 1780 professeur d'histoire 
naturelle à Halle en Prusse, où il mourut en 1798. 
On a de lui: Caractères des plantes austrules (en 
latin}, Gættingue, 1776; Observations faites dans 
un voyage autour du monde, sur la géoyraphie, la 
physique, l'histoire naturelle, etc., Londres, 1718, 
in-4, en anglais, traduit en allemand par son fils, 
Berlin, 1783, grand in-8, en français par Pinge- 
ron, avec le Voyage de Cook en allemand; Histoire 
des découvertes et des voyages faits dans le Nord, 
Francfort-sur-l'Oder, 1784, grand in-8, traduit en 
français par Broussonnet, Paris, 1188, in-8, etc. 
—Une baie de la terre de Sandwich porte son nom. 

FORSTER (Jean-George-Adam), fils du précédent, 
né à Nassenhubem près de Dantziek en 1754, mort 
à Paris en 1794, fit avec son père le voyage autour 
du monde: quitta Londres en 1177: fut successi- 
vement profeseur d'histoire naturelle à Cassel, à 
l'université de Wilna, et bibliothécaire de l'électeur 
de Mayence. Lors de la prise de Mayence par Îles 
Français en 1792, Forster fut envoyé à Paris pour 
demander au nom des Mayençuais leur réunion à la 
république. Il mourut dans cette ville. II a Jaissé : 
Voyage autour du monde sur le vaisseau la Réso- 
lution, commandé par le capitaine Cook, dans les 
années 1172-15, Londres, 1777, 2 vol. in-4, en an- 
ulais, traduit en allemand par Forster (Jean-Rein- 
hold et Jean-George), Berlin, 1719-80, 2 vol. in-4; 
Réplique aux remarques de M. Wales sur la relation 
du dernier voyage de Cook, publié par M. Forster, 
Londres, 1778, in-8; Mélanges ou Essais sur la 
géographie morale et naturelle, l'histoire nalurelle 
et la philosophie usuelle, Leipsick et Berlin, 1189-97, 
6 vol. in-8, ete. — Il ne faut pas confondre avec 
les deux précédents George Forster, voyageur an- 
glais, attaché à la compagnie des Indes. Celui-ci 
étudia profondément les langues orientales, et, à 
l'aide de cette connaissance, il put en 1782 visiter 
tout le pays qui s'étend entre le Bengale et la 
Perse : il revint en Angleterre pur la Russie, et 
publia en 1798 la relalion de son voyage, 2 vol. 
in-8. 11 mourut en 1792 à Allahabad, au moment 
où il allait entreprendre de nouveaux voyages. 

FORT-LIBERTÉ, autrefois FORT-DAUPHIN, ville 
et port de l'île d'Haïti, dép. du Nord, à 40 kil. S. E. 
du Cap-Français. 

FORT-LOUIS Où FORT-VAUBAN, ville du dép. du 
B.-Rhin, dans une île du Rhin, à 20 kil. de Ha- 
guenau : 1,480 hab. Rrasseries, chaudronnerie, 
etc. Le fort, construit par Vauban, a été en partie 
détruit par les alliés en 1815. 

FORT-ROYAL, capitale de la Martinique, par 63° 26° 
long. O., 14° 35 lat. N., au fond d'une baie; 
9,200 hab. (dont 6,400 esclaves). Port excellent, fort 
Saint-Louis (et jadis fort Bourbon), démartelé par 
les Anglais en 1809. Jolie ville, quelques beaux édifi- 
ces. Elle fut fondée en 1672. 

FORT-ROYAL, ville de l'île de Grenade. Voy. SAINT- 
GEORGE. 

FORT-SAINT-DAVID, ville de l'Inde, à 20 kil. de 
Poudichéry, sur le golfe de Bengale. Prise par les 
Français sur les Anglais en 1785. 

FORTAVENTURE, Fuerteventura, une des îles 
Canaries, par 16° 10°- 16° 52 long. O., 28° 4°-25° 
46° lat: 90 kil. sur 53: 12,400 hab. Ch.-1., Sainte- 
Marie de Bethancuria. Plaines tantôt arides, et lan- 
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tôt très fertiles. Pas de bois. Peu d'industrie. Bcau- 
coup de grairs et de soude. 

FORTEGUERRI (Scipion), dit Carteromaco, sa- 
vant philologue, né à Pistoie en 1466, mort À Rome 
en 1515, {it imprimer chez Alde Manuce plusieurs 
des éditions princeps les plus estimées des auteurs 
grecs, el jouit de la faveur de plusicurs cardinaux. 

FORTEGUERRI (Nicolas), cardinal et poëte, nom- 
mé Le Jeune (pour le distinguer d'un premier 
cardinal de même nom), né à Pistoie en 1674, de la 
même famille que le précèdent, dut une fortune 


FOSC 


s'élevait la tribune aux harangues ou rostres. Tout 
autour régnaient des portiques et des basiliques où 
l'on rendait la justice. Le Forum est auj. désert et 
sappelle Campo Vaccino (ou Champ aux Vachers). 
Aux vie et 1X° sieles de Rome on créa 4 nou- 
veaux forums, dits de Jules-César, d'Auguste, de 
Nerva et de Trajan. Ce dernier était le plus beau. 
On distinguait encore d'autres places moins belles: 
Forum boarium (marché aux bœufs), Forum pis- 
carium (marché au poisson), ete. 

FORUM, suivi d'un nom propre au génitif, désigne 


brillante à son esprit, à son caractère enjoué et à 
son talent pour la poésie, et fut élevé aux dignités 
ecclésiastiques par les papes Clément XI, Inno- 
cent XII et Clément XIE 1i mourut en 1735, après 
avoir livré aux flammes tous ses manuscrits inédits. 
les Comédies de Térence, traduites 
en vers ilaliens, Urbin, 1736, in-8 : un poëme fa- 
cétieux dans le genre de ceux de Berni, intitulé : 
Ricciardetto (Richardet}, Paris (Venise), 1738, in-4 
et in-8, traduit ou imité en vers français par A.-F. 
Dumourvez et Nivernois, ete. 11 composa ce poëme 
comme en se jouant et par gageure, afin de prouver 


On a de lui : 


comhien re genre est facile. 


FORTESCUE (sir John), savant jurisconsulte an- 
glais du xv° siècle, était en 1442 grand-jnge du banc 
du roi. 11 jouit de la faveur de Henri Vi, qui le nom- 
ma chancelier, I perdit tont crédit à Favénement 
d'Edouard IV, fut poursuivi comme partisan de la 
maison de Lancastre, accompagna la reine Mar- 
et fut pris après 
la bataille de Tewhsbury (1471). I obtint ce- 
pendant sa grâce du vainqueur, et mourut dans la 
relraite. On à de lui un traité célèbre De laudibus 


guerite dans sa fuite en Flandre, 


legum Angliæ. 


FORTH, riv. d'Écosse, une des plus importantes 
de la Grande-Bretagne, nait dans le comté de Stir- 


ling, sépare les comtés de Linlithgow et de Fife, 


lombe au S. d'Inverkeiting dans le golfe dit auj. 
Frith of Forth, et nominé par les Romains Podo- 
tria œstuarium. Son cours est de 230 kil. Le grand 


canal le met en communication avec la Clyde. 
FORTIA, maison ancienne, originaire du roy. 
d'Aragon, à formé en France plusieurs branches, 


dont quatre principales: Fortia-Chailli, Fortia d Ur- 


ban, Fortia de Montréal et Fortia de Piles. Le nom 
des seigneurs de Fortia remonte au x° siècle. (Foy. 
URBAN el PILES.) 

FORTUNA, ville d'Espagne (Mureie, à 2 kil. 
N. O. d'Orihuela; 4,900 hab. Eaux thermales. 
Sulpitre. 

FORTUNAT, Venantins Honorins Clementianus 
Fortunatus, évèque de Poitiers, et l'un des meil- 
leurs poéles de son temps, né en Italie, près de 
Trévise, vivait dans le vi sicele, et mournt vers 
609. Il assista aux noces de Sigehert et de Brune- 
haut, composa un épithalame pour eette cérémonie: 
devint chapelain de sainte Radegonde, épouse du 
roi Clotaire, et éditia son siècle par ses vertus. Ses 
Œuvres ont été publiées à Cagliari, 1573, à Colo- 
gne en 1600, à Mavence, 1613, in-4. Elles se com- 
posent de poésies religieuses en vers élésinques, et 
d'hymnes adoptées en partie dans les oflices: on 
ÿ remarque entre autres le Vexilla regis. 

FORTUNE, déesse allégorique, adorée surtout chez 
les Romains. On la représente chauve par derrière, 
aveugle, avec des ailes et se tenant debout, un 
pied posé sur un globe en mouvement et l'autre pied 
en l'air. Elle avait à Antium, chez los Volsques, ainsi 
qu'à Fanum Fortunæ dans l'Elrurie, des temples 
masnifiques, 

FORTUN ÊES îles, Foy. HESPÉRIDES cl CANARIES. 

FORUM, la principale place publique de Rome, 
ccile ou se réunisaient Les assctublées par tribus, 
était située à peu prés au centre de la ville, entre le 
mout Quirinal et ‘e mont Capitolin. Dans le Forum 


un grand nombre de villes anciennes qui primitive- 
ment ne furent qu'un champ de foire. Telles sont : 

FORUM ALLIENI, ville de la Gaule Cispadane, auj. 
FERRARE. 

FORUM APPII, ville d'Ombric, auj. BORGO-LONGo. 

FORUM CLAUDII, ville des Alpes Grecques, auj. 
CENTRON. 

FORUM CORNELI, ville de la Gaule Cispadane, 
ali}. IMOLA. 

FORUM DIUGUNTORUM, ville de ja Gaule Transpa- 
dane, auj, CREMA. 

FORUM DOMITIH, ville de la Gaule Narbonnaise, 
anj. FRONTIGNAN OU FRONTIGNAC. 

FORUM FULVII VALENTINORUM, ville de Ligurie, 
auj. VALENCE. 

FORUM GALLORUM, auj. Castel Franco, ville de la 
Gaule Cispadane, près de Modéne. Antoine y défit 
Vibius Pansa et fut à son tour défait par Hirtius 
(43 av. J.-C.).— Ville des Vascons, auj. Gurrea, 
dans l'Aragon. 

FORUM UADRIANI, Ville de la Germanique 2°, auj. 
VOORBURG. 

FORUM JULIL OÙ FOROJULIUM, auj. Fréjus, ville 
de ta Gaule Narbonnaise, — Ville de la Vénétie, 
chez les Carni, auj, Cividale-di-Friuli, dans les 
Etats autrichiens. 

FORUM JUTUNTORUM, la Mmûme que FORUM DIUGEN- 
TORUM. 

FORUM LIVIT, ville de la Gaule Cispadane, chez 
les Senones, auj. FORLI. 

FORUM NERONIS, ville de la Narbonnaise 2°, auij. 
FORCALQUIER OU MOoRxas selon d'autres, 

FORUM NOVUM, Ville de la Gaule Cispadane, au. 
FORNOLE. 

FORUM POPILH, Ville de la Gaule Cispadane, auij. 
FORLIMPOPOLI, 

FORUM SEGUSIANORUM, ville de la Lyonnaise 1rr, 
auj. FEURS. 

FORUM SEMPRONI, ville d'Ombric, anj. Fossox- 
DRONE. 

FORUM TIBERIT, ville de la Grande-Séquanaise, 
AU). KAISERSTUHL, 

FORUM TRAJANI, Ville de Sardaigne, auj. FORDON- 
GIANO. 

FORUM VOCONIT, ville de la Gaule Transalpine, 
auj. GONFARON OÙ LE CANET. | 

FORUM VULCANI, place de Campanie, auj. soL- 
FATARRE. 

FOSCARIT François), doge d2 Venise de 1423 à 
1457, soutint avee avantage plusieurs guerres con- 
tre les dues de Milan, mais fut abreuvé de chagrins 
domestiques. Îl perdit successivement trois de ses 
fils, et vit exiler le quatrième, accusé d'avoir reçu 
des présents de plusieurs princes ennemis de la 
république, Foseari fut déposé en 1457, et mourut 
trois jours après l'élection de Pascal Nalisieri, son 
suceesseur, 

FOSCOLO (Uuo), écrivain italien, né en 1776, 
prés de Zante, mort en 1827, fil ses études à Pa- 
doue, Lorsque Venise fut donnée à l'Autriche, il re 
retira en Lombardie et fat nommé professeur de 
littérature à Pavie. Aceusé en 1815 d'avoir pris 
part à une conspiralion pour chassér d'Ilalig les 
Autrichiens, il se réfugia en Angleterre. On à de 
Jui des poésies, dont la plus remarquable est /e 
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Celui<i ecpendant, ayant peu de confiance en 84 pro- 
bité, lui enleva son portefeuille en 1802 ; mais il le 
jui rendit en 1804, et Fouché le conscrvi jusqu'en 
1810: à cette époque, eyon 
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1808; des traf 
le Proscrit ou les 
is, 1802, traduit en fran 


gdies : Thyesle 
Dernières let- 


çais par 
il fut remplacé, Sans qu 


tres de Jarques Ur 

de Sénones 4, Paris, 2 vol, in-12, Ci par | il 

M. Trognon, 1819, in-8: une traduction du Voyaye sache bien Île motif de “a disgrace. il \ 
seimental de Sterne, ete. affaires apres la campagne de Russie, et chargé par 
ROSLES-MARTIGUES » village du dép. des B.- Napoléon d uvernement des provinces illyrien- 
du-Rhône, il, S. 0. d'hatres, est je lieu où nes, poste fort difficile. li y montra de la modéra- 
J'an prsume { ‘abordèrent les phocéens qui depuis | ton; et sut y faire supporter la domination fran- 
patirent Marse le: 420 hab. Non loin de là, on aise. Pendant les Cent-Jours il tint de nouveau les 
j de Stoma Limné, colo- portefeuilles de la police etde j'intérieur, fut nommé, 
après la défaite de Waterloo, président du gouyer- 
avec les puissances 


nement prov 
alliées. Louis XVHE lui ren 


FOSSA. Ce Mob, Û 
ropre au Et f, désignait un al. Ainsi Fossa 
Corbulonis (auj. 1e Vliet), joignait ja Meuse au Rhin département de la police ; cependan 
l'ile des Bataves : Fossa Drusiana l'ordonnance du 12 janvier 1816, comme ayant vo 
la mort de Louis XVi, et mourut en exil à ‘Frieste en 
i mmune, Fouchëé était 


en traversant 8 D 3 
mellait en communication le 
(Yssel) avec je lac Flevo is — Fossa 


creusé par les troupes de Marius € 
altait du Rhône à Mar- 


qu'il attendait 1es Cimbres, 
sille: — Fossa Neronis devait aller du golfe de 
Putcoles à Ostie, mais 
Fossa tout seul désignait |e détroit qui sépare Va 
Sardaigne de \a Corse, auj- détroit de Bonifacio 
(Bocca-di-Boni facio). 
FOSSANO, ville des Etats gardes, 
de Coni, près de la Stura : 4,000 hab. Evèché. Mu- 
mailles, chäteau-fort. Place de gueire aux xt et 
xive siècles. 
FOSSAT (1e). ch. de can. (Ariège), à 12 kil. 
N, du Mas-d'Azil : 1,000 hah. 
FOSSE (LA), ville de Belgique (Namur), à 13 kil. 
s, 0. de Namur ; 2,000 hab. Filatures dc fil. Aux 
e au 


1820. Selon l'opinion la plus co 
is fort peu ecrupulieux. 


un ministre ir 

On a fait parailre des Mémoires de J. Fouché. Pa- 

ris, 182%, 9 vol. in-5; mais ces mémoires , publiés 
amp, Ont té déclarés 


apoervphes par ja famille. 
L'OUCHER (Simon), aphé, né à Dijon en 1644, 
696, était lié avec les savants et 
les philosophes les plus distingués de son temps. 
Ménage, Baillet, Rohault, Leibnilz; et chercha à 
restaurer la philosophie des Académiciens. On a de 
Jui, entre auires éerils : Dissertation SUT la recherche 
de la vérité où Sur la philosophie académique, 1673; 


une Critique de la Recherche de lat 
branche, 1675, etc., et quelques traités de physique. 
FOUCHER (Paul), de j'Acadénrie des 
environs plomb, marbre. Place important né à Tours en 1704, mort en 1178, a laissé un 
noyen ge. traité de la Religion des Perses, des Recherches Sur 
FOSSOMBRONE , Forum Sempronii ; ville de | la Religion des Grecs (ces deux ouvrages font partie 
L'État ecclésiastique, 113 kil. S. E. d'Urbin : 8,500 des Mémoires de l'Académie), ete. 
hab, Grand commerce de soie.—C'est là qu'Asdru- FOUESNANT, ch. de canton (Finisterre), à 
bal fut défait par les consuls Claudius Néron et | 15 kil. S. Ë. de Quimper : 2.000 hab. 
Livins Salinator, jan 207 av. J.-C. FOUGERAY, ch. de canton (ite-et-Vilaine), à 
FOSSUM, ville de Norwége, à 100 kil. S. O0. de 27 kil. N. E. de Redon: 5,407 hab. 
de cobalt et grande FOUGERES , ch.-l. d'arr. (ie-et-Vilaine) , à 
48 kil. N. E. de Rennes: 9,384 hab. Promenade 
piltoresque, ruines d'un vicux chäteau-fort. Toiles 


Christianin. AUX environs, Mine 
fonderie de fer. 
FOSTAT ou FOSTAT-MASR . dit aussi Vieux 
Caire, ville d'Egsyrte, eur la rive droite du Niàlà voiles, chapeaux, flanelle : lannevies, eintureries 
2 kil. S. O. du Caire, vis-à-vis de Djizch , sort avec (écarlate et autres). — Fougères etait jadis le titre 
Boulaq de port au Caire. d'une baronnie. Elle a été quatre fois brûlée peur 
FOTHERINGAY, village d'Angleterre (Northambp- dant le dernier siècle. — Larr. de Fougères à 6 
fon), à 44 kil. N. E. de Northamnplon : 4 cantons (Antrain, St Aubin-du-Cormier, st-Brice- 
eau où Marie S Fougères qui 


On y voit Îles ruines du chà Louvigné-du-Wésert, plus 
ée (180). 


Le 
fut jugée, condamnée a mort et exécul r 2), 51 communes et 41,688 hab. 
| FOUAH, la Naucratis OÙ la Metelis des anciens, LOUGEROLLES-L'EGLISE, VIDE dela .-Saône, à 
ville de la B.-Euypte (Rosette), à 29 kil, SE. de Ro- $ kil. N. O.debure: 8,700 hab. Bon kirsehenwasser 

selle, Sur Je Nil. Toiles, maroquins, corderies, CC. FOU-HI, législateur chinois. Voy. FO-NL. 

L'était jadis l'entrepôt des marchandises qui des FOU-KIAN ou FO-KIEN, prov. de Chine au S. E., 

cendent ou remontent le Nil: mais Rosetle l'a pri- | entre celles de Tehi-kang at N.. de Kiang-Si à 

vée de cet avantage. \O., de Kouang-Fong au S 0.: 600 kil. Que 500 : 

FOU-CHAN. ville de Chine (Kouang-Toun&), a | 15,000,000 d'hab. Ch.-l., Fou-Tcheou. Beaucoup 

39 kil. S. 0 de Canton : 700,000 hab. suivant lea | d'iles sur les côtes, entire autres Formose. Climat 
missionnaires. Soierics, étoffes de coton ;, porcclai- très chaud, fertile : belles cultures. 

none ÉOULA , une des îles Shetland: a 22 kil. de 

F OUCHE (Joseph). due d'Otrante, ministre de la | l'ile Mainland. On la regarde comme la Thule des 

police, né près dc Nantes en 1193, était préfet des anciens. 

éindes chez Îles Oratoriens de celle ville lorsqu'é- FQULADOU ou FOULADOUGOV, état de la Ni- 
clata Ta révolution. JL en embrassa la cause avec grilie occidentale, entre le Koarta, le Konkadou 
exaltation, et fut député en 1192 à la Convention | 1e Ghialonukadou : traversé par l'Ononda et le Ba 
nationale. En novembre 1793 il accompagna à Lyon Oulimà (bras du HBa-Qouy, branche du Sénégal) 
Cotlot d'Herbois, chargé de faire exécuter |e décret comprend Îes provinces de Brouko et de Gin 
qui ordonnait la destruction de cette ville : de nom- | ran, et a pour ville principale Baagassi ie 
breuses ARE à de cruuuté furent intentées eOnT tant< sont les Foulahs ou 'ellatahs. d 1 

e lui a suite de celte mission. Arès Ja disso- FOULAHS rrand peuple its : 
ee or de nn par Barras, tale. Voy. Re DES Nigritie occiden- 
ef. 1e 13 { ermidor an istre de la YOULELON (Jose François Le. 
police. F1 déploya dans poste la plus grande acti- victimes de Va ae Rs 
ts co. u une sagait rare, et rendit d'importants d'Anjou, né à Saumur en 1715 avail Jus 
ervices a ï journét umai de ne FRANS , 
ice naparte ans la journée du 18 prumairc. | SICUTS fonctions administratives , el était intendaut 
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des finances depuis 1771, lorsqu'il fut nommé con- 
trôleur-général des finances, le 12 juillet 1789. 
après la retraite de Necker. Le choix de cet homme, 
qui depuis longtemps élait fort impopulaire , excita 
une vive irritation. Étant tombé entre les mains du 
peuple peu de jours après la prise de la Bastille , 
il fut pendu à une lanterne dans la rue de la Ver- 
rcrie { 22 juillet); sa tête fut portée en triomphe 
avec une poignée de foin dans la bouche. On accu- 
sait Foullon d'avoir dit pendant la famine : « Si cette 
canaille n'a pas de pain, qu'elle mange du foin. » 

FOULPOINTE , Voulu-Voulu ou Youlouilou en 
madécasse, bourgade de l'île de Madagascar , par 
450 33 long. E., 17° 40° lat. N. ; jadis principal 
établissement français à Ma LE 

FOULQUES, archevêque de Reims en 883, soutint 
le roi Charles-le-Simple contre Eudes. il couronna 
d'abord Charles a Reims en 893, et parvint en- 
suite à concilier les deux rivaux. Charles recon- 
naissant lé nomma son chancelier. 

FOULQUES, curé de Neuilly-sur-Marne, se rendit 
célèbre au xne siècle par sa piété et par son élo- 
quence. 11 fut autorisé à prècher une croisade en 
1198, et s'acquitta de celte mission avec succès. 

FOULQUES , nom de plusieurs comtes d'Anjou, 
dont les principaux sont : Foulques 1E, dit Nerra ou 
le Noir, comte d'Anjou en 985, mort à Metz en 1040. 
1H Qt la gucrre à Conan I, duc de Bretagne, le défit en 
992 près de Conquéreux, et le tua de sa propre main. 
Avantété vaincu par Eudes 1], comte de Blois, Foul- 
ques ne se maintint dans ses états qu'avec l'assistance 
du roi Robert. Pour expier secs fautes il fonda des 
abbayes et visita les lieux saints. C'est lui qui se fit 
trainer sur une claie à Jérusalem en criant : « Sei- 
yneur, ayez pitié du traître et parjure Foulques. »— 
Foulques IV, dit Le Réchin, petit-fils du précédent, 
né à Château-Landon en 1043, mort en 1109 ; il en- 
tra avee son frère aîné, Geoffroi-le-Barbu, en par- 
tage de la succession de Gcoffroi-Martcl son oncle, 
et eut pour sa part l'Anjou et la Saintonge (1060). 
11 dépouilla son frère de la Touraine et devint un 
prince puissant et redouté de ses voisins. Îl eut 
avec l'archevèque de Tours une querelle qui faillit 
lui être funeste; mais ses libéralités lui méritèrent 
l'indulgence des commissaires nommés par le pape 
pour examiner sa conduite. 1! nous reste de lui un 
fragment de l'Histoire des comtes d'Anjou, inséré 
dans le Spicilegium de d'Achery, et traduit en 
français par l'abbé de Marolles dans ses Histoires 
des anciens comtes d'Anjou , Paris, 1681, in-4. — 
Foulques V, fils du précédent. Î fit d'abord la 
guerre à Louis-le-Gros; pos il passa en Palestine, 
épousa Mélisente, fille de Baudouin 1E, roi de Jérusa- 
lem ; succéda à ce prince sur le trône de Jérusalem 
en 1131; repoussa les attaques des Tures, et mou- 
rut en 1142, laissant la couronne à Baudouin Ill et 
Amauri, ses deux flls. 

FOUNG-CHAN, ville considérable de la Chine, 
dans l'ile Formose, sur la côte S. O0. Murailles en 
terre, fossés ; beau temple. 

FOUNG-HOANG-TCHING, ville de Chine (Ching-kinge), 
sur le Tsao-ho, par 40° 30° lat. N., 121°53° long. E.. 
prés des frontières de la Corée, est le seul lieu par 
où les Coréens puissent communiquer avec les 
Chinois. Trés populeuse et commerçante. 

FOUNG-THIAN ,CHING-YANG Où MOUKDEN, ville de 
Chine (Ching-king:, ch.-1. de la province, par 121° 
18 long. E., 41° 50° lat. N. Divisée en 2 villes, la 
ville intérieure, résidence des derniers souverains 
mandchoux;lavilleextérieure, quia 15kil. decireuit, 

FOUNG-YANG, ville du Chine (An-Hocï), ch.-1. de 
dép., à 140 kil. N. O. de Nan-hing. Patrie de l'em- 
pereur Hong-vou, qui yuclevé un mausolée à son 

re et à Fo. 

FOUQUET (Nirolas), surintendant des finances : 
célèbre par sa disgräce. Appelé en 1652 par la 
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protection de la reine-mère, Anne d'Autriche , à 
l'administration des finances, il réussit pendant 
quelque temps à faire face aux dépenses de l'état, 
qui déjà était oléré; mais un déticit considérable 
ayant été bientôt reconnu, on l'accusa de dilapida- 
tion. Ce qui appuyait cette accusation, c'est qu'il 
avait amassé une fortune immense et avait dépensé 
dans sa seule terre de Vaux 18 millions. 1l fut ar- 
rêté en 1661 par ordre de Louis XIV, fut jugé et 
condamné par une commission composée en grande 
partie de ses ennemis, et enfermé dans Ja cita- 
delle de Pignerol, où il mourut en 1680 après 19 
ans de captivité. Golbert, qui aspirait à lui succéder, 
fut le premier artisan de sa ruine. Fouquet con- 
serva dans son malheur de nobles amis, entre au- 
tres Pélisson, qui partagea sa disgrâce, La Fontaine 
qui chanta ses malheurs, et madame de Sévigné. 
Le crime de Fouquet est encore auj. un problème. 
Sa vie à été écrite par d'Auvigny. 

FOUQUEVILLIERS , bourg du dép. du Pas-de- 
Calais, à 16 kil. N. O. de Bapaume: 1,900 hab. 
Huile de graines. 

FOUQUIER-TAINVILLE (Antoinc-Quentin), ac- 
cusateur public, né en 1747 au village d'Hérouelles 
près de Saint-Quentin (Aisne), avait été procureur 
au Châtelet avant la révolution, S'étant fait remar- 
quer dans les clubs dès 1389 par la violence de 
ses opinions, il se concilia Ja protection de Danton 
et de Robespierre, qui le firent nommer en 1793 
accusateur public près le tribunal révolutionnaire. 
Il fit condamner des milliers d'accusés, le plus 
souvent sans les entendre et sans forme de procès. 
Parmi ses victimes on remarque Marie-Antoinette 
et les Girondins. 11 n'épargna pas mème Danton et 
Robespierre, ses anciens protecteurs. Toutefois, il 
fut lui-même décrété d'accusation peu après la 
journée du 9 thermidor, et monta sur l'échafaud 
je 17 floréal suivant (6 mai 1795), accablé des ma- 
lédictions de ce même peuple dont il avait été quel- 
que temps le héros. 

FOUR ou FOURS , ch.-I. de cant. (Nièvre) , à 
19 kil. E. de Decize ; 1,100 hab. Porcelaine, ver- 
rcrie,. 

FOURCES, bourg du dép. du Gers, à 12 kil. N. 
O. de Condom ; 1,000 hab. On tire des environs 
d'assez jolies turquoises. 

FOURCHES-CAUDINES , auj. Forchie, lieu du 
Samnium entre Capoue et Caudium, célèbre par la 
capitulation hontceuse qu'y fit l'armée romaine, cer- 
née par le général samnite Pontius Hérennius et 
réduite à passer sous le joug, 321 av. J.-C. Foy. 
CAUDIUM, 

FOURCROY (Antoine-François br), chimiste, né 
à Paris en 175, en en 1784 Macquer dans 
la chaire de chimie du Jardin-des-Plantes, et se 
fit bientôt une grande réputation par le talent avec 
lequel il professait. 11 fut nommé en 1792 député 
de Paris à la Convention, et entra ensuite au Con- 
seil des Cing-Cents. Il fut appelé en 1799 au Con- 
seil d'état, devint en 1801 directeur- général de 
l'instruction publique, et déploya dans ces fonctions 
une grande activité. On lui doit l'organisation des 
écoles de médecine de Paris, Montpellier, Stras- 
bourg, ainsi que celle des écoles de droit, d'un grand 
nombre de lycées {auj. collèges royaux) et de colléges 
communaux, Toutefois, ses vues ne s'accordant pas 
entièrement avec celles de l'empereur Napoléon, 
il se vit éloigné lors de l'établissement définitif de 
l'université ; il fut très sensible à cette disgrâce et 
mourut peu après d'apoplexie, en 1801. On à de 
lui plusicurs ouvrages dont les plus importants 
sont: Système des connaissances chimiques ét de leur 
applicauon, 1501, G vol. in-4 et 11 vol. in-8; Phi- 
lusophie chimique, 1792 et 1806; il a en outre laissé 
un grand nombre de mémoires particuliers. Four- 
cruy a découvert plusieurscomposés qui détonnent par 
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la percussion, a perfectionné l'analvse des eaux mi- ; 
vérales, des substances animales, ete. 

FOURIER ( Jean-Baptiste-Joseph ), membre de 
l'Institut, né à Auxerre en 1768. mort en 1830. 
[l fut élevé par les Bénédictins et était destiné à 1 é- 
tai mouastique ; mais il préféra s'adonner à l'étude 
des œiences. Connu de bonne heure par des tra- 
vaut importants, il fut attaché en 1793 à l'Ecole 
Poixtechnique, où il donna des lecons d'analvse : 
fil partie de l'expedition d'Egypte, devint secretaire 
de l'institut d'Egvpte, et commissaire français au 
Caire en 1597. A fut nommé prefet du departc- 
ment de F'isère en 1802, place qu'il conserva 
jusqu'à la Restauration ; il reutra alors danx la vie 
privée el cousacra ses loisirs aux sciences mathéma- 
bques. L'Académie des Seicnces l'admit dans son 
sein en 1817 , et le choisit pour secrétaire perpé- 
tuel à la mort de Delambre. I uni:sait le gout des 
lettres à celui des sciences. Îl tit partie de l'Acade- 
mie Française. Fourier est surtout connu pour sa 
Théorie analytique de la chaleur, 1822, in-#, ou- 
vrage dans lequel il approfondit, au moyen des 
inathematiques, toutes les questions relatives à ect 
important sujet. On lui doit aussi plusieurs mémoires 
épars dans différents recueils, ainsi que la préface 
historique de la Description de L'Egypte publiée par 
les ordres de Napoléon. Son Eloge a été prononcé 
à l'Académie Française par M. V. Cousin. 

FOURIER (Charles) , fondateur de l'école d'écono- 
mistes réformaleurs, dite soriétaire ou phulansié- 
rierne, né à Besançon le 7 avril 1172, mort à Pa- 
ris en 1837, était fils d'un marchand de draps, et fut 
commis dans diverses maisons de commerce jusqu'à 
l'âge de 60 ans. Il 8e livra de bonne heure et s6li- 
lairement à des recherches spéculatives sur l'or- 
fanisation de la société. 1} publia ses idées pour la 
première fois en 1808 , sous le titre de Théorie des 
quatre mouvements; il s'y proposait de fonder un 
ordre social où toutes les passions humaines, bon- 
nes où mauvaises, trouveraient une place légitime 
etune satisfaction qui tournât au profit général ; où 
toutes Îles aptitudes fussent appliquées, où ce fût un 
droit et un attrait pour tous, et non plus un devoir 
penible, de concourir au bien-être universel: et pour 
cetie fin, il voulail associer les hommes en capital, 
travail et talent par groupes, séries, puis phalandes, 
au moyen de l'attraction passionnée, dont il fait la 
loi de l'humanité. Muigré le peu de suecès qu'ob- 
linrenl ses théories, il continua à les développer 
dans le Traité de l'association domestique ayricole 
(1822), le Nouveau Monde industriel (1529), et la 
Fausse Industrie (1835). W créa en 1832, avec le 
concours de quelques disiples, le journa! Le Pha- 
lanstére, qui à paru deux années, et qui. après in- 
terruplion, à reparu en 1836 sous le titre de /a 
Phelanye où Jourual de la science sociale, et dont la 
publication n'a pas cessé depuis. Na doctrine, assez 
peu facile à saisir dans ses ouvrages, a été résumée 
et éclaircie par M. V. Considérant, l'un de ses disei- 
ples, dans un livre intitulé Destinée sociale. Ma- 
dame Gatti de Gamond a publié en 1838 Fourier 
el son système, mais cet ouvrage n'offre, suivant les 
Phalanstériens, qu'une exposition défectueuse. 

FOURMIES, village du dép. du Nord, sur la 
Petite-Helpe, à 14 kil. S. 0. d'Avesnes ; 1,500 hab. 
Force, Fil à dentelles, | 

FOURMONT Etienne), orientaliste, né en 1683 
à Herbelay près de St-Denis, mort en 1745 à Paris, 
Péssedail presque foutes les langues de FEurope et | 

de l'Asie, I fut nommé en 1715 professeur d'arabe : 
au collége de France, et devint en méme temps: 
associé de P'Aesadesnie des Inscriptions, ll est le 
Premier Francais qui ail fait une étude sérieuse du 
chinois; il fil connaitre des 1719 les 214 cbrfs ou 
caractères élémentaires de léerilure chinoise, et 
#2 la Grammatica sunca, fruit de vi: t' 
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ans de travail, Ï aviut entrepris un dictionnaire 
chinois et un grand nombre d'autres ouvrages qui 
n'out pas paru. [ eut pour élèves de Guignes ct 
Deshauterayes, — Son frère, Michel Fourmont, né 
en 1690, mort en 1736, enscigria le aÿriaque ct 
l'éthivpien au collése de France, fut admis à l'A- 
cadémie des Inseriplions en 1724, fut envosé en 
Orient par Louis XV en 152$, et en rapporla de 
précieux manuscrits grecs avec un grand nombie 
d'inseriptions. 

FOCRNELS, ch.-1. de cant. (Lozère), à 32 kil. 
N. O. de Marvejols : G00 hab. 

FOURNIER (P.-Simon), graveur et fondeur de 
caractères, né à Paris en 1712, mort en 1768, se tit 
d'abord eunnaitre par d'assez bonnes vignettes en 
bois, se mit ensuite à graver sur acier de grosses 
et moyennes lettres de tonte, et les premiers cor] 
de caracteres. Il acquit bientôt une réputation qu'il 
étendit encore par la publication de plusieurs écrits 
remarquables. Un a de lui : Traité historique et cri- 
nique sur l'origine de l'imprimerie, 1763: Manurl 
typographique, 136%: Traité historique, pratique 
et critique sur l'origine et les progres des caractères 
de fonte pour l'impression de la musique, 1165, 
in-4. 

FOURS, ville de France. Voy. FOUR. 

FOUS (fête des), féte répandue dans toute la 
France au moyen âze et que l'on croit être un 
reste des Saturnales des aneicns, On la célébrait le 
jour de la Cirroncision {1 janvier, et elle aviut 
pour objet d'honorer l'âne qui avait porté Jésus 
lors de son entrée à Jérusalem. On chantait un ot- 
tice ridicule, puis on faisait une procession solen- 
nelle et on 8e livrait à toutes sortes d'extravagances, 
On essaya en vain des le xt siècle et souvent de- 
puis de supprimer la fête des Fous; elle ne dis- 
parut que vers la fin du xvi siéele. 

FUOUSSERE®T, ch.-1, de cant. (H.-Garonne), à 30 
kil. S. O. de Muret ; 2,000 hab. Patrie de l'ablé 
Sicard. 

FOUTA-DJALO ou FOUTA-DIALLON, un des 
états peuls de la Nisritieoccid., dans la région monta- 
gneuse d'où sortent la Gambie, Je Sénéual, le Fa- 
lémé, le Rio-Grande, à 600 kil, de l'E. à l'O., 36 
du S. au N. : il se divise en trois provinces très 
vastes : Timbou, Labi, Tembi, et à pour ville prin- 
cipale Timbou. Ce pays était jadis sous la domina- 
tion des Djalonkes qui, à la fin du siéele dernier, 
ont été soumis pur les Fellatahs ou Peuls. 

FOUTA-TOKRO, Un des états peuls de la Nigritia 
oceid., le long de la rive gauche du Sénégal, à l'O. 
de Boudun, est divisé en trois grandes provinces : 
Damga à 'E., Toro à l'O. Fouta au milivu. Agnam 
élait jadis sa capit, : auj. c'est Kiclogn, 

FOU-TCHEOU, ville de Chine, ch.-1. de la prov. 
de Fou-kian, par 117° 34° long, E., 26° 2' lat. N., 
pres de l'embouchure du Si-ho dans la mer, Pont 
de plus de 100 arches ; établissements d'instruction 
publique ; industrie variée, commerce trés actif, 
— Une autre ville du méme nom se trouve dans la 
prov. de Kiang-si. 

FOX (Rich.), évèque anglais, né vers 1466, mort 
en 1528, jouit d'une haute faveur auprès de Hvn- 
ri VI, fut employé par ce prince dans toutes sex 
négociations et dans les affaires les plus délicates, 
fut fait conseiller privé, garde des aceaux, prin- 
cipal secrétaire d'état, et obtint successivement Les 
évéchés d'Exeter et de Winchester. A F'avénement 
de Henri VIE au trône, Fox se retira dans son 
dioeëse, L'université d'Oxford Ini doit la fondation 
du collése appelé Corpus Christé, Fun des premiers 
où Pon ait enseigné le grec. . 

FOX (Jean), théologien anglais, né en 1517 à 
Béston. dans le comté de Lincoln, esuya sous la 
reine Marie plusieurs persécutions que lui suserta 
seu zéle pour la doctrine de Luther, et fut forcé de 
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ge retirer à Bâle, où 1l se ft, pour subsister, correc- 
teur d'imprimerie. Îl ne rentra dans sa patrie 
qu'après la mort de la reine Marie, et mourut en 
1587. 11 avait élevé le duc de Norfolk, qui devint 
son protecteur et lui procura une prébende : mais 
Fox ne put être élevé aux dignités de l'église angli- 
cane parce qu'il était non-conformiste. On a de lui 
un assez grand nombre d'écrits de controverse : le 
plus connu est intitulé : Actes et monuments de l'É- 
glise où Mariyrologe (appelé par les Catholiques la 
Légende dorée de Fox), Londres, 1563, in-fol., et 
1634, 3 vol. in-fol. Sa vie, écrite par Samuel Fox, 
son fils, se trouve en tête de ce livre. 

FOx (George). fondateur de la secte des Quakers, 
né en 1624 à Drayton (Leicester), mort en 1690, 
était fils d'un pauvre tisserand, et exerça d'abord 
lui-même l'état de cordonnier. Elevé dans des ha- 
bitudes de piété, il s'exalta an point de 8e croire 
inspiré, et prétendit avoir reçu du ciel la mission 
de ramener les hommes à la simplicité du chris- 
tianisme primitif. 1] commença à prêcher en 1648, 
parcourut l'Angleterre, l'Ecosse, la Hollande, l'A- 
mérique anglaise ; fit partout de nombreux pro- 
sélytes, et subit des persécutions qu'il supporta avec 
une résignation admirable. Fox rejetait tout culte 
extérieur et toute hiérarchie, prêchait contre la 
guerre, les procès, les dîmes; refusait de découvrir 
sa tête ou de fléchir le genou devant aucune puissance 
humaine et de faire aucun serment. Les plus cé- 
lèbres de ses disciples sont Penn et Barclay. 

FOX (Charl.-Jacq.), un des plus grands orateurs 
de l'Angleterre, né à Londres en 1749, était fils de 
Henri Fox (lord Holland), secrétaire d'état sous 
George 11, qui l'initia de bonne heure aux affaires. 
Elu député en 1768, avant même qu'il eût atteint 
l'âge légal de 20 ans, il défendit d'abord les mi- 
nistres pour complaire à son père, et fut nommé 
l'un des lords de l'amirauté, puis de la trésorerie. 
Mais s'étant lié avee Burke, il entra dans l'opposi- 
tion et fut destitué par lord North (1734). I se 
piaça bientôt par son éloquence à la tête du parti 
whig et s'opposa de toute sa force aux mesures qui 
amenèrent Ja perte des colonies américaines. Etant 
parvenu à renverser le ministère, il fut chargé en 
1752 du portefeuille des affaires étrangères et fit 
conclure la paix avec l'Amérique et la France (1783): 
mais les mesures qu'il proposait contre les malver- 
salions de la Compagnie des Indes ayant échoué à 
la Chambre haute, il se retira du ministère, rentra 
dans l'opposition, combattit avec force et persévé- 
rance la politique de Pitt, et fut toujours le défen- 
seur de la tolérance et de la liberté, I] se montra 
favorable à la révolution française et ne cessa de 
conseiller la paix avec la France. A la mort de Pitt 
(1806), il reçut de nouveau le portefeuille des af- 
faires élrangtres ; il mourut peu de mois après, au 
moment où il allait signer Ja paix générale. 
Fox peut être considéré comme le Déimosthène de 
l'Angleterre ; 8es discours brillent surtout par la 
vigueur, la logique et la clarté. On regarde sa ha- 
rangue sur le bill de l'Inde comme son chef-d'œuvre. 
Ses discours ont été recueillis À Londres, 1815, 6 
vol. in-8, et traduits en français par Janvry et Jus- 
sieu, 1819, 12 vol. in-8. Fox avait aussi composé une 
Ilistoire des deux derniers Stuarts qui n'a été pu- 
bliée qu'après sa mort et qui a été traduite en 
français par d'Andrezel, avec quelques retranche- 
ments, Paris, 2 vol. in-8. 11 est à regretter qu'à 
des qualités éminentes Fox ait joint une vie fort dis- 
sipée et une passion effrénée pour le jeu. On peut 
consuller sur ce personnage des Mémoires publiés 
par Walpole, Londres, 1406, 

FOY (Maximilien - Sébastien), général et ora- 
teur célèbre, né en 1775 à Han en Picardie, en- 
tra à 15 ans à l'école d'artillerie de La Fère, fit la 
campagne du Nord sous Dumouriez en 1792, servit 
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en Italie et en Allemagne de 1800 à 1809, puis en 
Portugal où il fut sous les ordres de Masséna; en 
Espagne, où il se signala surtout à la bataille de 
Salamanque (1812): enfin dans les cam de 
France et de Belgique, et fut blessé à Toulouse et 
à Waterloo. Il avait été créé dès 1809 général de 
division et fut nommé en 1814, par Louis XVIII, 
inspecteur de l'armée. Elu membre de la Cham- 
bre des députés en 1819, il y déploya un talent ora- 
wire qu'on était loin de soupçonner, et mit son élo- 
quence au service des sentiments les plus patriotiques. 
Défenseur des principes constitutionnels, il ne cessa 
de lutter contre les tendances de la restauration, et 
réussit plusieurs fois à arrêter Je gouvernement 
des Bourbons dans sa marche rétrograde. Le géné- 
ral Foy fut enlevé à la France lorsqu'il était encore 
dans la force de son talent; il succomba en 1825 
à un anévrisme. Un concours immense de citoyens 
accompagna son cercueil. La France x doté ses 
enfants par une souscription nationale toute spon- 
tanée qui a produit près d'un million. Un monument a 
été érigé À sa mémoire au cimetière de l'Est. On 
a publié en 1826: Discours du général Foy, avec 
notice biographique, etc., Paris, 2 vol. in-8. On 
a aussi de lui: Histoire des guerres de la péninsule 
sous Napoléon, publiée par sa veuve, Paris, 4 vol. 
in-8, 1827; malheureusement ce bel ouvrage est 
resté inachevé. 

FOYLE, lac d'Irlande, entre les comtés de Lon- 
donderry et Donegal, reçoit la riv. de Foyle et com- 
munique par un canal avec l'Océan: il a 26 kil. sur 46. 

FRA, mot italien qui précède beaucoup de noms, 
est l'abréviation de frate, qui signifie frere, mem- 
bre d'une communauté religieuse; on le joint au 
nom de baptême. 

FRA BARTOLOMEO DI SAN MARCO, peintre 
toscan. Voy. BACCIO DELLA PORTA. 

FRACASTOR (Jérôme) , médecin et poëte, né en 
1483 à Vérone, mort en 1553, se distingua par une 
érudition précoce, enseigna dès l'âge de 19 ans la 
philosophie à Padoue, puis exerça la médecine et 
devint médecin du pape Paul IE. if a laissé des ou- 
vrages de médecine, d'astronomie, etc. ; mais ce qui 
rend son nom célèbre, c'est le poëme intitulé : Sy- 
philis sive morbus gallicus, en 3 livres, où il a su, en 
traitant un sujet si scabreux, unir la décence à l'é- 
lérance du style et à la vivacité des images : quel- 
ques-uns placent ce poüne à côté des Géorgiques. 
Publié pour la première fois à Vérone en 1530, il a 
été depuis bien des fois réimprimé et traduit dans 
plusieurs langues, notamment en français, 1753. 
On a donné les œuvres complètes de lFracastor à 
Venise, 1555, in-4. Ses poésies latines ont été pu- 
bliées à part, Padoue, 1728. 

FRA-DIAVOLO (Michel PEZZA Où POZZA. plus 
connu sous le surnom de), c.-à-d. Frère Diable, l'un 
des chefs insurgés calabrais, né à Itri, dans :a 
Terre de Labour, fut d'abord chcf d'une bande 
de brigands , et exerça dans toute la Calabre 
de tels ravages, que l'ancien gouvernement de 
Naples mit sa tête à prix. Toutefois, en 1199, 
le cardinal Ruffo, croyant tous les moyens bons 
pour chasser les Français, ne rongit pas de se ser- 
vir de Fra-Diavolo, et lui accorda un brevet de co- 
lonel. 1! eut bientôt organisé sa troupe et contribua 
avec elle à l'occupation de Naples. Après l'avéne- 
ment de Joseph Bonaparte, Fra - Diavolo excita 
divers soulèvements et fit beaucoup de mal aux Fran- 
çais. 11 fut pris après une belle defense, condamné 
à mort comme rebelle, et pendu à Naples en 1806. 

FRAGA, Gallica Flavia, ville d'Espagne (Sara- 
gosse), près de Ja Cinca, à 17 kil. S. 0. de Lérida ; 
5.000 hab. Jadis place forte. Ruines d'un chäteau- 
fort aux environs. Défaite d'Alphonse, roi d Aragon, 
par les Maures en 11934. : 

FRAGONARD (Nicolas), peintre, n€ à Paris en 
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1132, mort en 1806, fut élève de Boucher. Il se 
distingua d'abord dans le genre sérieux, et débuta 
par un tableau de Corésus et Callirhoé, qui fut jus- 
tement admiré; mais désespérant d'atteindre au 
premier rang dans ce genre, il le quitta pour le 
genre érotique dans lequel il obtint le plus grand 
succès : il devint bientôt le peintre à la mode, et 
amasa une grande fortune que la révolution lui 
fit perdre. On estime surtout parmi ses petils ta- 
bleaux : la Fontaine d'Amour, le Sacrifice de la Rose 
el Le Serment d'Amour, le Verrou et le Contrat. 

FRAISSE, ch.-1. de canton (Vosges), sur la Meur- 
the, à 12 kil. S. E. de Saint-Diey ; 2,150 hab. Mine 
de cuivre aux environs. 

FRAMERIES, ville de Belgique (Hainaut), à 7 kil. 
S. 0. de Mons : 4.500 hab. 

FRAMERY (Nicolas-Etienne), né à Rouen en 
1545, mort en 1810, a donné un assez grand nom- 
bre d'opéras-comiques et a fait lui-même la musi- 


que de plusieurs. Îl a le premier imaginé de pa- 
rodier des opéras italiens. On lui doit aussi une 


traduction de {a Jérusalem délivrée, 1185, 5 vol. 
in-8 ; du Roland furieux, 1181, 10 vol. in-12, et 
plusieurs écrits sur la musique. 

FRAMLINGHAM, ville d'Angleterre {Suffolk), à 
22 kil. N.E. d'Ipswich ; 2,600 hab. Ruines d'un 
châleau-fort. 

FRANÇAIS (LE car-), villede l'île d'Haïti. Voy. cap. 

FRANÇAIS de Nantes ‘le comte), pair de France, 
né en 1:56 à Beaurepaire (Isère), mort en 1836, 
était directeur des douanes à Nantes lorsqu'il fut 
élu membre de l'Assemblée législative, en 1791. Il 


FRANCE, Francia en latin moderne, Gallia Trans- 
alpinadesanciens., un des états de l'Europe occiden- 
tale, par 42° 20 -51° 5° lat. N., et par 7° 9 long. O., 
5 56 lons. É., est bornée au N. par la Manche ct 
le Pas-de-Calais (quiséparent la France de l'Ansieter- 
re}, par la Belcique, le grand-duché de Luxembourg 
et la Bavière Rhénane : à l'E. par le grand-duché 
de Bade, la Suisse et les Etats sardes : an S. par la 
Méditerranée et l'Espagne : à l'O. par l'Océan At- 
lantique. Etendue: 1,064 kil. du N. O0. au S. E.: 
924 kil. du S. O.an N. E.: Supertlicie, 542,000 kil. 
carrés, Population : 33,540,910 hab. {d'après le re- 


censement de 1836). Capitale, Paris. On doit ajouter | 
au territoire de la France plusieurs îles qui avoisi- | 


nent les côtes, notamment : l'île de Corse et les 
iles d'Hyères dans la Méditerranée : les îles de Ré, 
d Oléron, d'Oueseant, Belle-lle et l'He-Dieu dans 
lUcéan Atlantique. La France possède en outre des 
colonies dans les diverses parties du monde. Ce sont : 
1° en Amérique, les îles St-Pierre et Miquelon, 
dans l'Océan septentr. : la Martinique et la Gua- 
deloupe parmi les Antilles; la Guyane française 
dans l'Amérique du Sud : 2 en Afrique, l'Algérie 
au nord, Je Sénégal et l'ile de Gorée à FO. lesiles 
Bourbon et Ste-Marie à l'E.; 3° en Axie, les établis 


Départements. Chefs-Lieux. 
Ain, Bourg, 
Aisne, Laon, 

Allier, Moulins, 
Alpes re Disne, 

Alpes (Hautes), Gap, 
Ardèche, Privas, 
Ardennes, Mézières, 
Ariége, Foix, 

Aube, Troyes, 
Aude, Carcassonne, 
Aveyron, Rodez, 
Bouches-du-Rhône, Marseille, 
Calvados, Caen, 
Cantal, Aurillac, 
Charente, Angoulème, 
Charente-Inférieure, La Rochelle, 
Cher, Bourges, 
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s'y fit remarquer à la fois par son patriotisme et sa 
modération. En 1798 il fut nommé membre du 
Conseil des Cinq-Cents, et apres ‘le 18 brumaire, 
préfet de la Charente-Inféricure. En 1804 il fut 
élevé au titre de conseiller d'étal et nommé direc- 
teur des droits réunis: bientôt après il obtint le 
titre de comte de l'Empire. Sous la restauration il 
rentra dans la vie privée, et siécea seulement à la 
Chambre de 1819 à 1822 comme député de l'Isère. 
Après la révolution de 1830, il fut élevé à la pairie. 
Le comte Français de Nantes a publié sous le voile 
de l'anonyme : Manuscrit de feu Jérôme, Paris, 
1825, in-8: Recueil de fadaises de feu Jérôme, Paris, 
1826, 2 vol. in-8, écrits pleins d'originalité, dans la 
manière de Sterne et de Swift. Vers la fin de sa 
vie il s'occupa beaucoup d'agriculture et d'économie 
rurale; on lui doit plusieurs opuscules estimés sur 
ce sujet. 

FRANC-ALLEU, nom de certaines terres libres de 
toute charge sous le régime féodal. Foy. ALLEU. 

FRANC-ALLEU, petit pays de France, surles con- 
fins de la H.-Marche et de la B.-Auvergne, faisait 
purtie du pays de Combrailles et dépendait de la 
sénéchaussée de H.-Marchie. Sermur en élait le chef- 
lieu. Ce pays devait son nom aux franchises dont 
il jouissait, 

FRANCAVILEA, ville du roy. de Naples (Terre 
d'Otrante), à 33 kil. N. E. de Tarente ; 12,000 hab. 
Tabae semblable à celui d'Espagne. Etoffes et bas 
de coton. Poterie. — I y a plusieurs autres Franca- 
villa, notamment en Sicile {Messine), à 18 kil. S. O. 
de Castro-Reale ; 4,000 hab. 


sements de Pondichérvy, Chandernagor, ete. Ces co- 
lonies réunies donnent un total de 2,3$0,000 hab., 
dout 2 millions pour l'Algérie. La France à quelque 
lemps poxédé en Amérique la Louisiane, le Canada, 
Saint-Domingue, Sainte-Lucie et Tabago ; en Afri- 
que, l'ile de France et Madasasear ; en Asie, les 
comptoirs de Mahé, de Surate, etc.; elle a perdu 
toutes ees possessions, 

Nous donnerons successivement les divisions 
de la France actuelle, celles de la France an- 
cienne, puia la description générale, et enfin l'his- 
toire du pays. 

. france actuelle. Ses dirisions. 

1° Sous le rapport administratif. La France se 
divise aujourd'hui en 86 départements qui tirent 
presque tous leur nom des fleuves ou des monta- 
eucs qui les traversent. Chaque département se di- 
vise en arrondissements, les arrondissements en 
cantons et ceux-ci en communes. Chaque départe- 
ment est administré par un préfet; les arrondisse- 
ments le sont par des sous-préfets, d'où les noms 
de sous-préfectures qu'on leur donne souvent, Voici 
d'abord la liste alphabétique des 86 départements 
avec leurs chefs-tieux et les provinees anciennes 
auxquelles ils correspondent : 

Provinces anciennes. 
Bourgogne {Presse, Bugey, Dombes, ete.) 
lle-de-France, Picardie, Champagne (Brie). 
Bourbonnais. 
Haute-Provence. 
Haut-Dauphiné et Provence. 
Languedoc (Virvarais). 
Champagne (Rhételais, Rémois). 
Foix, Gascogne {Conserans). 
Champagne, Bourgogne. 
Bas-Jancuedoc. 
Guyenne (Rouergue). 
Passe-Provence. 
Basse-Normandie (Bessin, Bacaye). 
Haute-Auvergne. 
Ausoumois, Saintonge, Poitou. 
Aunis, Saintonge. 
Haut-Berry, Bas-Bourbonnais. 
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Corrèze, Tulle, Bas-Limousin. 
Corse, Ajaccio, Corse. : 
Côte-d'Or, Dijon, Bourgogne (Dijonnais, Auxerrois). 
Côtes-du-Nord, Saint-Brieuc, Haute-Bretagne. 
Creuse, Guéret, Haute-Marche. 
Dordosne, Périgueux, Guyenne (Périgord). 
Doubs, Besançon, Franche-Comté, comté de Montbéliard. 
Drôme, Valence, Bas-Dauphiné. 
Eure, Evreux, Haute-Normandie ‘pays d'Évreux, Vexin Normand). 
Eure-et-Loir, Chartres, Orléanais (pays Chartrain), Perche. 
Finisterre, Quimper, Basse-Bretagne. 
Gard, Nimes, Bas-Languedoc. 
Garonne (Haute-}, Toulouse, Haut-Languedoc, Gascogne (Comminges). 
Gers, Auch, Gascogne (Astarac, Armaynac). 
Gironde, Bordeaux, Guyenne (Bordelais, Médoc, Bazadais). 
Hérault, Montpellier, Bas-Languedoc. 
Ille-et-Vilaine, Rennes, Haute-Bretagne. 
Indre, Châteauroux, Bas-Berry, Touraine. 
Indre-et-Loire, Tours, Touraine, Anjou, Orléanais, Poitou. 
Isère, Grenoble, H.-Dauphiné (Grésivaudan), B.-Dauphiné (Viennois). 
Jura, Lons-le-Saulnier, Franche-Comté (bailliage d'Aval). 
Landes, Mont-de-Marsan, Gascogne (pays des Landes, Chalosse). 
Loire, Montbrison, Lyonnais (Forez, Beaujolais). 
Loire (Hante-\, Le Puy, Languedoc (Vélay), Ilaute-Anvergne. ; 
Loire-Inférieure, Nantes, Haute-Bretagne (diocèse de Nantes;. 
Loiret, Orléans, Orléanais ((rléanais propre, Suloyne, Géiinais). 
Loir-et-Cher, Blois, Orléanais |Blaisois, Beauce). 
Lot, Cahors, Guyenne Po 
Lot-et-Garonne, Agen, Guyenne (Agénais), Gascogne. 
Lozère, Mende, Languedoc (Gévaudan). 
Maine-et-Loire, Angers, Anjou. 
Manche, Saint-Lô, Basse-Normandie (Cotentin, Arranchin!. 
Marne. Chälons, Champagne (Brie-Champenoise, Perthois, Rémois;. 
Marne (Haute-), Chaumont, Champagne (Bassigny, Vallage). 
Mayenne, Laval, Jiaut-Maine, Haut-Anjou. 
Meurthe, Nancy, Lorraine (duché de Lorraine, Toulois). 
Meuse, Bar-le-Duc, Lorraine (duché de Bar, Verdunois). 
Morbihan, Vannes, Basse-Bretigne. 
Moselle, Metz, Lorraine (Messin, Pays allemands). 
Nièvre, Nevers, Nivernais, Orléanais, Bourgosne. 
Nord, Lille, Flandre, Hainaut (Cambrésis). 
Oise, Beauvais, lle-de-France, Beauvaisis (Yerin), Iaute-Picardie. 
Orne, Alençon, Normandie (les Marches, Houlme, Maine (Perche. 
Pas-de-Calais, Arras, Artois, Picardie (Boulonnais). 


Barse-Auvergne (Limagne), 

Béarn et Basse-Navarre, Gascogne (Soule et Labour). 
Gascogne (Bigorre, les Quatre-Vallées). 
Roussillon (Cerdagne), Bas-Langucdoc. 


Puy-de-Dôme, Clermont-Ferrand, 
Pyrénées (Basses-), Pau, 

Pyrénées (Hautes-\, Tarbes, 
Pvrénées-Orientales, Perpisnan, 


Rhin (Bas), Strasboure, Basse-Alsace. 

Rhin Haut-). Colmar, Haute-Alsace, Sundgau, république de Mulhausen. 
Rhône, Lyon, Lyonnais (Lyonnais propre, Beaujolais). 

Saône (Haute-\, Vesoul, Franche-Comté (bailliage d'Amont). 
Saône-et-Loire, Màcon, Bourgogne (Maäconnais, Charolais). 

Sarthe, Le Mans, Bas-Maine, Haut-Anjou. 

Seine, Paris, lle-de-France. 

Seine-et-Marne, Melun, Ile-de-France (Gtinais, Brie), Champagne (Brie). 
Svine-et-Oise, Versailles, le-de-France (Hurepoix, Murtais, Vexin, Gétinais\, 
Seine-Inférieure, ._ Rouen, Haute-Normandie (Roumois, pays de Caux, Brau,. 
Suvres (Deux-), Niort, Haut-Poilou. 

Somine, Amiens, Picardie. 

Tarn, Alby, Haut-Languedoc (Albigeois). 

Tarn-et-Garonne, Montauban, Guyenne, Gascogne, Languedoc. 

Var, Draguignan, Basse-Provence. 

Vancluse, Aviguon, Comtat d'Avignon, Haute-Provence. 

Vendée, Bourbon-Vendée, Bas-Poitou. 

Vienne, Poitiers, Iaut-Poitou. 

Vienne (Haute-), Limoges, Haut-Limousin, PBasse-Marche. 

\osues, Epinal, Lorraine (duché de Lorraine, pays des Yossres). 
Yonne, Auxerre, Bourgogne (Aurerrois), Champagne (Sénunais). 


Voici maintenant le tableau des mêmes départements, mais d'après leur position géographique : 
H 


Au N. Sord. | Calvados. Seine-et-Vise. Marne. 
Pas-de-Calais. Orne, Seine, AuN.E. Ardennes. 

AuX SALE Manche. Seine-et-Marne Meuse. 

Lu N. O. Svine-lnf, Aucent.N.Oise. Aube. Mosclie. 


Eure, Abte. Marne. Meurthe. 


FRAN 


— 645 — 


FRAN 


Vosges. Isère. : 3° Sous le rapport ecclésiastique. La France est di- 
Haut-Rhin. Au S.E. Hautes-Alpes. | visée en 80 diveèses, dont 14 sont archevèchés, et 
Bas-Rhin. Basses-Alpes. | 66 simples évèchés. 11 y a aussi en France un con- 
ATO. Ille-et-Vilaine. Var. sistoire général pour les Luthériens (à Strasbourg), 
Côtes-du-Nord, Drôme. des consistoires et des synodes de réformés, des 
Finisterre, Vaucluse. synagogues pour les Juifs. — Voici le tableau des 14 
Morbihan. Bouches - du - | archevèchés avec leurs évêchés suffragants. 
Loire-Inf. Rhône. 1. Paris. Limoges. 
Vendée. Aucent.S. Loire. Chartres. Tulle. 
Deux-Sèvres. Haute-Loire. Orléans. 8. Alby. 
Charente-Inf. Puy-de-Dôme. | Meaux. Rhodez. 
Aueentre.Charente. Corrèze. Versailles. Mende. 
Haute-Vienne. Cantal. Cambrai. Cahors. 
Vienne. Lozère. Blois. Perpignan. 
Maine-et-Loire. Ardèche. Arras. 9. Bordeaux. 
Mayenne Aveyron. 2. Lyon et Vienne. Agen. 
Sarthe. Lot. Autun. Poitiers. 
Eure-et-Loir. Dordogne. Dijon. La Rochelle. 
Loiret. Au S. Gard. Grenoble. Angoulème. 
Yonne, Hérault. gres. Périgueux. 
Indre-et-Loire. Tarn. Saint-Claude. Luçon. 
Loir-et-Cher. Aude. 3. Rouen. 10. Auch. 
Indre. Pyrén.- Orien-| Bayeux. Aire. 
Cher. tales. Séez. Bayonne. 
Nièvre. Ariége. Evreux. Tarbes. 
Allier. H.-Garonne. Coutances. 11. Toulouse et Narbonne. 
Creuse. Tarn - et - Ga- | 4. Sens et Auxerre. Montauban. 
AVE. Haute-Saône. ronne. Troyes. Carcassonne. 
Côte-d'Or. Au S. O. Lot-et-Garonne | Moulins. Pamiers. 
Doubs. Gironde. Nevers. 12. Air, Arles et Embrun. 
, Saône-et-Loire. Landes. 5. Reims. Marseille, 
Jura. Gers. Soissons. Digne. 
Ain. B.-Pyrénées. Beauvais. Ajaccio. 
Rhône. H.-Pyrénées. Châlons. Fréjus. 
2 Sous le rapport militaire. La France est par-|  Ainiens. Gap. 
lagée en 19 sections, comprenant chacune plusieurs | 6. Tours. 13. Besançon. 
dép. et nommées divisions militaires. Un lieutenant- | Le Mans. Strasbourg. 
fénéral commande chaque division et un maréchal- | Rennes. Verdun. 
de-camp chaque département. Voici le tableau des | Quimper. Saint-Dié. 
chefs-lienx de ces divisions, avec leurs numéro | Saint-Brieuc Metz. 
d'ordre et les départements qu'elles comprennent : | Angers. Belley. 
Ne Chefs-liux. Départements. Nantes. | Nancy. 
le Paris, Seine, Seine—et-Oise, Seine-et- | Vannes. 14. Avignon. 
Marne, Aisne, Oise, Loiret, Eure- | 7. Bourges. Nimes. 
et-Loir. Clermont. Viviers. 
2 Châlons, Ardennes. Meuse, Marne. Le Puy. Valence. 
J° Metz, Moselle, Meurthe, Vosges. Saint-Flour. Montpellier. 
4e Tours, Indre-et-Loire, Loir-et-Cher, Mai- 4° Sous le rapport judiciaire. En France, on dis- 


s* Strasbourg, 
6° Besançon, 
1° Grenoble, 
8 Marsuille, 
% Montpellier, 


10° Toulouse, 


11: Bordeaux, 


12° Nantes, 


nc-et-Loire, Mayenne, Sarthe. 

Haut-Rhin, Bas-Rhin. 

Ain, Doubs, Jura, Haute-Saône. 

Isère, Drôme, Hautes-Alpes. 

B.-Alpes, Vaucluse, Bouches-du- 
Rhône, Var. 

Ardèche, Gard, Lozère, Hérault, 
Tarn, Aveyron. 

Aude, énées-Orient., Ariége, 
Haute-Garonne, H. - Pyrénées, 
Gers, Tarn-et-Garonne. 

Landes, Gironde, B. - Pyrénées, 
Dordogne, Lot, Lot-et-Garonne. 

Charente-Inf., Loire-lnf., Deux- 
Sèvres, Vendée, Vienne, Cha- 
rente. 


13° Rennes, Côtes-du-Nord, Finisterre, Ille-et- 
Vilaine, Morbihan. 

jâe Rouen, Seine-Inf., Eure, Manche, Calva- 
dos, Orne. 

15° Bourges, Cher, Indre, Allier, Creuse, Niè- 
vre, Haule-Vienne, Corrèze. 

16° Lille, Nord, Pas-de-Calais, Somme. 

11e Bastia, lle de Corse. 

18e Dijon, Aube, H.-Marne, Yonne, Côte- 
d'Or, Saône-et-Loire. 

19° Lyon, Rhône, Loire, Cantal, Puy-de- 


Dôme, Haute-Loire. 


tingue 27 cours royales ou cours d'appel, auxquel- 
les ressortissent toutes les causes plaidées devant 
les nombreux tribunaux de 1re instance : une seule 
cour de cassation, siégeant à Paris, valide ou casse 
les arrêts des cours royales, suivant que celles-ci 
on! ou non évité les vices de forme. Dans chaque 


département est formée au chef-lieu une cour 
d'assises. Voici les noms des cours royales : 
Agen. Colmar. imes. 
s Aix. s Dijon. Orléans. 
Amiens. s Douai. * Paris. 
eAngers. : Grenoble. * Pau. 
e Bastia. * Limoges, «Poitiers. 
eBesançon. ° Lyon. «Rennes. 
° Bordeaux. + Metz. Riom. 
° Bourges. ‘Montpellier. * Rouen. 
eCaen. + Nancy. ° Toulouse. 


5° Sous le rapport de l'instruction publique. La 
France est partagée en 27 académies universitaires 
qu'administrent autant de recteurs et dont la 
circonscription et les chefs-lieux sont à peu pris 
les mêmes que pour les cours royales. En voici 


Aix. Bordeaux, Dijon, 
Amiens, Bourges, Louai, 
Avogers, en, Grenoble, 
Bastia, e Cahors, Limogcs, 
Besançon, e Clermont, Lyvn, 
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Mets, Orléane, Rennes. Gr. gouvernements.  Chefs-lieux. Départements. 
Mompellier, Paris, Rouen. Haute-Saône. 
Nancy, Pau, Strasbourg. | Franche-Comté, Besançon. 4 Doubs. 
Nimes, Poitiers. Toulouse. Jura. 
Lee ancienne. , Yonne. 
Avant 1789 la France était officiellement divisée : , Côte-d'Or. 
en gouvernements. 1 ne faut pas confondre les gou- Bourgogne et Bresse, Dijon. Saône-et-Loire. 
vernements avec ce que l'on appelait vulgairement Ain. 
provinces. Les provinces devaient leur origine aux Dordogne. 
fiefs nombreux auxquels la conquête avait donné Gironde. 
naissance et elles s'élevaient au moins au nombre de me e 
80 ; car on comptait parmi les provinces, non seu- t-et-Garonne 
lement de grandes contrées nie la Normandie, Guyenne et Gascogne, Bordeaux. Tarn-et-Garun. 
la Bretagne, la Bourgogne, la Guyenne, mais une Aveyron. 
foule de petits pays, tels que la Beauce, la Bresse, Landes 
le Bugey, le Vexin, etc., qui, pour la plupart, Gers. 
étaient compris dans les grandes provinces. Quant H.-Pyrénées. 
aux gouvernements, tantôt ils étaient formés d'une Haute-Loire. 
seule province Re Picardie, Normandie, Bre- Ardèche. 
tagne), tantôt ils en comprenaient plusieurs (Lor- Lozère. 
raine et Barrois, Guyenne et Gascogne, Lyonnais | Languedoc, Toulouse, / Gard, 
et Forez). Hérault. 
On distinguait de grands et de petits gouverne- Tarn. 
ments ; leur nombre varia souvent ; depuis 1768, Aude. 
on compta 40 gouvernements , 82 grands et 8 petits. H.-Garonne. 
Béarn et Navarre, Pau B.-Pyrénées. 
Gr. qouvernements.  Chefs-lieux. Départements. | Comté de Foix, Foix. Ariége. 
Flandre française, Lille. Nord. Roussillon, Perpignan. Pyrénées-Or. 
Artois, Arras. Pas-de-Calais. Lv , F Lio hône 
Picardie, Amiens. Somme. yonnais et Forez, 98 Loire. ; 
Seine-Infér. Isère. 
Eure. Dauphiné, Grenoble. { Drôme. 
Normandie, Rouen. Orne. Hautes-Alpes. 
Calvados. Basses-Alpes. 
Manche. Provence, Aix. B.-du-Rhône. 
Jones À Var. 
arne. elits gouvernements. 
Champagne-et-Brie, Troyes. Haute-Marne. Paris, d Toul, 
Aube. Boulogne, Metz et Verdun, 
ne re ua 
: : eurthe. edan, orse. 
Lorraine-et-Barrois, Metz. ne Les petits gouvernements étaient, à l'exception 
Meuse. de la Corse, enclavés dans les grands. 
Alice Strasbourg arte L'ancienne France avait encore deux autres divi- 
! "\Bas-Rhin sions importantes : l'une, sous le rapport financier, en 
Ille-et-Vilaine. | 34 généralités ou intendances, qui étaient très diffé- 
Côtes-du-Nord. | rentes des circonscriptions gouvernementales ( Foy. 
Bretagne, Rennes. € Finisterre. GÉNÉRALITÉS), l'autre, sous le rapport judiciaire, en 
Morbihan. 16 ressorts, dont 13 avaient pour centre un pearle- 
Loire-Infér. ment, et 3 un conseil souverain. Le nombre des dio- 
Anjou, Angers. Maine-et-Loire. | cèses “ee . A dont 18 diocèses D pin 
| , Sarthe. ct 117 évêchés (112 en terre ferme et 5 en Corse). 
Maine-et-Perche, Le Mans. | Mayenne, Nous ne pouvons donner ici les divisions et subdi- 
Touraine, Tours. Indre-et-Loire. | visions si variées qu'a reçues la France aux diffé- 
Vienne, rentes époques de son histoire antérieurement au 
Poitou, Poitiers. % Deux-Sèvres. xviLIe siècle. Nous remarquerons seulement : 1° que 
°. Vendée. sous Îles Mérovingiens la France se divisait en 4 
Aunis, : La Roclielle.Charente-Infér. royaumes: Austrasie, Neustrie, Bourgogne, Aqui- 
Saintonge et Angoumois, Saintes, Charente. , taine ; 2° que sous Charlemagne et son fils elle fut 
: Seine. divisée en comtés à peu près au nombre de 80, 
d ; Scine-et-Oise. | qui formèrent peu à peu des états presqu'indépen- 
Tle-de-France, ? Paris. Seine-et-Marne | dants ; 3° qu'en 987, à l'avénement de Hugues Capet, 
; , Oise. : on comptait 61 fiefs qui ne relevaient que nomi- 
: à Aisne. ‘ nalement de la couronne et dont les plus importants 
Loiret. étaient: le duché de Guyenne ou d'Aquitaine, Île 
Orléanais, Orléans. À Eure-et-Loir. | comté de Toulouse, le comté de Roussillon, le comté 
Loir-et-Cher. | d'Auvergne, le duché de Bourgogne, le comté de 
Berry Ba Indre. Champagne et de Brie, le comté de Vermandois, 
’ 8% ÀCher. le duché de Normandie, le comté d'Anjou, le du- 
Auvergne Clermont- f Puy-de-Dôme. | ché de Bretagne et le comté de Flandre: 4° qu'à 
à Ferrand. cul ‘ FREE du ane de Louis VI, les provinces de France se 
: : aute-Vienne. ivisent en deux masses, le domaine roval, et les pro- 
FRoNNEs cinogee Corrèze. vinces qui ne font pas partie du domaine royal. Sous 
Marche, Guéret, Creuse. les derniers Carlovingiens le domaine royal ne se 
sourbonnais, Mouling. Allier. composait que des territoires de Laon, de Reims et 
Niveruais, Nièvre. Nevers. de Compiègne ; Hugues Capet y ajouta le duché de 
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France, comprenaut le comté de Paris et l'Orléanais; | En 1790, ur déeret de l'Assemblée constituante 
le domaine embrassa alors les 5 départements ac- | divisa la Franee en 83 départements. — En 1804, 
tuels de Seine, Seine-et-Oise, Seine-et-Marne, Oise | le nombre des départements avait été porté à 101. 
et Loiret. Nous donnerons ici l'époque de la réunion | Les anciens départements en formèrent alors 85 au 
définitive des principales provinces à la couronne ; | lieu de 83, par le dédouhlement du département de 
1215 Vermandois re réunion sous Philippe- | Rhône-et-Loire (qui fit le dép. du Rhône et celui de 
, Auguste. la Loire), et par la division de la Corse en deux dép., 

1258 Némoses ls à saint Louis par les | le Golo et le Liamone. Les 22 autres étaient : 
: vicomtes de Nîmes. Départements. Chefs-lieux. Pays corres- 


Confisquée dès 1203, mais pondants. 
1259 Touraine, {non réunie. " Vaucluse, Avignon, Comtat Ve- 
portée en dot à Philippe-le- naissin. 
se Apr { l dès 1286. Mont-Blanc, Chambéry, Savoie. 
Ur { Déja réuni en 1284. Alpes-Maritimes, Nice, Re de 
Déjà réuni deux fois en 1307 | Dyle, Bruxelles, 
1334 Lyonnais, et en 1310. Eseaut, Gand, 
Cédé à Philippe de Valois | Forèts, uxembourg 
1355 Dauphiné,  { nue pe Jemmapes Mons, , : 
1 Echu en héritage à Philippe- ; ruges, lgique. 
361 Languedoc, { le-Hardi dès 1271. Meuse-Inférieure, Maëstricht, 
1365 Limousin, Par conquête. Deux-Nèthes, Anvers, 
1315 Quercy, Poitou, Ourthe, Liége, 


Sambhre-et-Meuse, Nam 


Saintonge, Au- } Far conquête. ur, 
Aix-la-Chapelle, | 


ee _ Rive gauc. 


Achetéen 1094, mais plusieurs | Sarre, Trèves, 
ne fois aliéné. ; j Dh Moselle Goblentz, du Rhin. 
14 Confisquée par Philippe-Au- | Mont-Tonnerre, ayence, 

8 Normandie, Lens. ie deou allnée. Léman, Genève, pe de 
147 ar conquêie sur les Anglais: enève. 
rc F avaient été sd par | Doire, Ivrée, ° 
L Louis-le-Jeune en 1137. Pô, Turin, 
1477 Bourgogne, Pon- ; Marergo, Alexandrie, Piémont. 
thieu , Amié- { Par héritage sous Louis XI, Sésia, Verceil, 
nois, Boulon- ( Près la mort de Charles: | Stura, Coni, 
nals. le-Téméraire. En 1812, l'Empire français comptait 130 départ., 
1480 Anjou, } Précédemment confisqués, en | dunt 23 nouveaux (la Corse avait été ramenéc à un 
1481 Maine, 1203, puis aliéné. seul dép.: mais le dép. de Tarn-et-Garonne avait 


1487 Provence, { Par héritage sous Louis XI [été formé récemment aux dépens des dép. voisins). 


(1481). Les 23 nouveaux élaient : 
1498 Orléanais, Va- | + Bouches-de-l'Escaut, Middelbourg, 
e lois, } Par l'asérement de Louis XII. 2 du Rhin Bois-le-Duc 
15 Angoumois, Patrimcin2 de Francois I. — dela Meuse, La Haye, | 
1523 Bourbonnais , Fe —  del'Ysel,  Zwoll, 
Forez, Beau- Par coufiscation. Ems-Occidental, Groningue, Hollande. 
159 jolais, Ems-Oriental, Aurich, 
5 Alençon , Per- Frise, Leuwarden, 
che, Marene, \ Par confiscation. Yssel-Supérieur, Arnheim, 
153 Rouergue, Zuyderzée, Amsterdam, 
l Auvergne Par confiscation. Munster, Westphalie. 


ippe k 
Par mariage. Bouches-de-i Elbe, Hambourg, Ne han- 


Par extinction. ne der ou 
Û i i yms-Supérieur, snabrück, anovre. 
pe qu Ptibé, (aouthe Hubs RE Duché de 
1589 "ra ; Par conquête sur les Anglais. | Taro, Parme, Parme et 
n, Bigorre, Plaisance. 
or tBUAc, Pé- nt ioanes . 
, i iv : oscane. 
d'Albret ur Patrimoine de Henri IV. nes Sn 
Foix, Na- Rome, Rome, États Ro- 
1601 Bugey. a pacs mains. 
» Dresse, . senes, nes, 
1652 Fee de Gex, Par cession du duc de Savoie. Montenotte, Savone, pisé GE- 
Ninsillon Par conquête. Apennin, Chiavari, ‘ 
1668 Flanger Par réversion. Simplan, Sion, Valais. 
1618 Artois e! Par conquête. En 1815, la France ne compla plus que 86 né 
ch So bte II. Description. Considérée sous le rapport physi- 
168t Alsace mé, La ue, la France offre à l'E. et au S. des chaînes de mont. 
1107 Dunois Par conquête. ont quelques-unes très hautes: ce sont, le Jura et 


m L 
1166 Lorraine - et- 
Barrois, } 


, 


Par réversion. 
Par réversion. 


Par échange. 


les Alpes à l'Est ; les Vosges au N. O. du Jura ; puis 
en redescendant au S. E. les collines de la Cham- 
ne orientale et de la Bourgogne, les mont. du 
orez et de l'Auvergne, les Cévennes: enfin, au S. 


Par réunion après la mort du | les Pyrénées qui la séparent de l'Espagne. — Elle 


roi Stanislas. 


Achetée aux Génois, 


a G grands fleuves : le Rhin et la Meuse (qui n'ont 
cn France qu'une partie de leur cours), le Rhône, 


a 
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la Garonne, Ja Loire, la Seine. La France est en Outre 
ärrOsée par un &rand nombre d'autres fleuves Uu ri- 
vières Nnavirable (Somme, Orne, Vilaine, Charente, 
Adour, Aude, Hérault, Var, qui se jetlentdans Ja mer 
Yonne, Marne, Aisne, Oise, Allier, Cher. Loiret Indre, 
Vienne, Mayenne, Ariège, Lot, Tarn, Dordogne, Isère, 
urance, elc., qui $e Jellent dans Jes grands fleuves); 
en même temps Qu'ils fertilisent Je lerriloire, tous ces 
COUrS d'eau facilitent Ja naVisalion. La l'rance possède 
aussi un beau Système de canalisation : Jes canaux Jes 
plus remarquables Sont ceux du Midi, du Centre, du 
Rhône au Rhin, de Bourgoune, le canal latéral à Ja 
-oire, ceux du Cher, de Nantes à Brest, de Niort à La 
Rochelle, du Loins, de Briare, On comple 28 routes 
ruvales, 97 routes départementales, el beaucoup de 
routes dites Vicinales, — La France à de riches mines 
de honille, de lisuite, d'asphalte: Le fer, le plomb y 
abondent aussi . le cuivre est plus rare, l'argent l'est 
bien plus Encore, l'or ne vaut Pas la peine d'être ex 
ploité ; on y trouve de nombreuses Carrières d'al- 
batre, de porphvre, de granit, de beaux marbres, 
des pierres lithographiques, des pierres Meulières, 
des pierres à bälir, des pierres à fusil, des ardoises, 
‘du plâtre, au haolin, de Ja terre vitriolique et sulfuri- 
que, de laterre à faiecnee, à foulon, ete. : de Superbes 
külines, des sources silées el des Marais salants, des 
CAUX Minérales rénotimées (entre aulres aux deux 
Pagnères, à Aix, Balarue, Barèges, Vichy, Mont-Dore, 
Faux-Bonnes, Bourbwnne, Bourbon-Laney. Plom- 
bières, Forces, Saint-Amand , ele). — Le sol | 
bien que varié, esl presque partout fertile et offre de 
riches plaines à Frains, de belles Prairies naturelles 
el artificielles, des Vignobles dont beaucoup sont 
très renommés (en Champagne, Bourgogne  Lyon- 
nas, Dauphiné. Bordelais , Languedoc. Roussillon). 
Où trouve Cependant des landes incultes au S, 0., 
«Ur les côtes de l'Océan, et de vastes bruyèreg dans 
les départements de l'ancienne Brelagne, Los fo- 
réels, bien que dévastées depuis 60 ans, occupent 
Cncore une très fraude superticie. Outre les céréales 
ctle vin, Ja France donne, selon le Climat, une foule 
d'autres Produetions : chanvre, tabac, houblon, grai- 
11US Oléagineuses de loutes sortes, plantes lineloriales, 
feves, pois, haricots, châtaignes, Pommes de terre, 
fruits en quantité, olives, trufles : la betterave est un 
objet de etande culture et fournit immensément de 
RUCre : on élôve beaucoup de vers à soie, ainsi que d'a- 
boilles. beancoup de Volailles, de êles de Somme, de 
#TOS el petit bétail (on a introduit depuis peu d'années 
le mérinos et la chèvre du Thibet), L'industrie es 
{rés florissante . dans le Nord el quelques parties de 
lE.ellenele Cdequ'äcelle del'Ansleterre. La France 
Produit surtout des draps et autres tissus de laine, 
des soieries Makniliques, des toiles de toute espèce, 
des batistes, Jinons, Dercales, dentelles, tulles, blon- 
des, toiles de coton et Colonnades, toiles peintes, 
IOusselines, £ants, rubans, tapis et lapisseries, cou- 
Verlures, chape] lerie, Péausserie de tous les genres, 
Porcelaine, faïence, Polerie, verrerie, aflinerie, dis- 
tillcries, brasseries . SUCreries, produits chimiques, 
aimes, Poudre, Quincaillerie, horlogerie, bijouterie, 
tbénisterie, Carrosserie, métallurgie, Plaqués, machi2 
nes, Hstruments de Musique et de sciunce, inpri- 
nes, gravu re, cte. Le cOMmMmerce tant intérieur qu'ex- 
lérieur est COnsidérable, Les Principales exportations 
Sister t EN suicries, lainages | élofTes de coton, 
ing, ÉAUX-de-vie, liqueurs, huile d'olive, 
pe Ie et objets de Mode, hvres et ohjets d'art, 
+ Peanx, IBStruments de Précision ; les Impor- 
labre arr CRréES coloniales (Sucre, alé, colon, 
Potase se 0 Cochenille), fi, huiles diverses, 
à Lio pa loiles, or, argent, étain, Cuivre, 
l'E . CU française St la plus homogène de 
dut Jos Meridionaux différent assez 
*SUOUT hors dos <randes villes : 
Ce très HT QUÉ encorc en AI- 


Sace et dans une Partie de Ja Lorraine: Je type 
Saélique en Basse - Bretaune * le lype basque au 
pied des Prrénées occidentales, Outre Je français, 
ON parle dans quelques provinces l'allemand, je bas: 
breton ou breyzard, libère ou estualdanae, La Jan. 


L2 


. 
L 


Sais, formés d'un mélange de Gaulois (composés eux 
Kymris et d'I bères, habitants pri- 
mitifs du Päys), de Grecs et de Romains, et plus tard 
de l'rancs, d'Alains, de Goths, de Bureundes, de Suë- 
ves, Ont néanmoins £ardé infiniment du vieux carac- 
tère gaulois, ]is SONT {rès suciables, Fais, spirituels, 
actifs, braves, léméraires ième; on leur reproche 
d'être fourueux, inconstants, vanileux Le gouver. 
nement de Ja France esl Une monarchie représen- 
lalive ; le roi et deux chambres font les Jois: le pou- 
Voir eXéculif est confié au roi, qui choisit ses ministres, 
Toutes Jes religions ÿ sont lolérées ; néanmoins la re- 
ligion Calholique est celle de la grande majorité, 

. Histoire. L'histoire de Ja France ne commenes 
réellement qu'avec le règne de Clovis, petit-fils de 
Mérovée et véritable fondateur de la dynastie méro- 
Uingienne, Les révnes de Pharamond, de Clodion, de 

lérovée, de Childérie, n'ont rien d'authentique, À 
l'avénement de Clovis, en 451, les Wisigoths, les Bur- 
Rundes, les Romains, les Allemands, se disputaient le 
territoire de la Gaule : Clovis assura la supériorité aux 

‘rancs, défit les Romains à Soissons (486), assujettit 
les Allemands après la bataille de Tolbiac (496), ré- 
duisit Jes Wisigoths à Ja possession de ;a Septimanie 
Par la victoire de Vouillé (807) et ébranla Ja puissance 
des Burgundes que ses fils détruisirent en 534. Ceux- 

Ci, äprés Ja mort de Clovis (511), avaient partagé le 
térriloire conquis par leur pire, et de ce partage 
élaient nés quatre TuJaumes distincts : ceux de 
de Metz, de Soissons et d'Orléans. En 58, HE 
réunil fout l'empire des Francs ; mais de 561 . , 

a lieu un second Partage, suivi de guerres . la 
qui, après une réunion momentanée, amènen . 
division de la France en quatre régions : a 
Neustrie, Bouroune et Aquitaine. Parmi ces es 
tre régions, l'Austrasie et Ja Neustrie jouent le ne 
cipal rôle, et leur Puissince se balance re 
LeMps ; mais en 687 l'Austrasie, où sé RDE AE à 
vées avec Je plus de pureté les mœurs antérieu D 
la conquête, « qui s'étail trouvée le moins ‘a Fer 
lact avec la civilisation romaine, prend De Dr 
sur la Neustrie. A cette époque l'Austrasie avait et 
d'être une monarchie : et tandis que les ER re. 
limes mérovingiens réænaient encore en re bi 
l'Austrasie s'était convertie en une sorte de I de tré 
que féodale, gouvernée par les Héristail avec ia 
de dues. Ces ducs d'Austrasie ne tardi Mot la 
s'imposer comme Maires du palais D es bite: 
Neustrie : la Bourgosne fut soumise à Jeu É 

sane Ù ifaine je à l'invasion 

sance , et l'Aquitaine en proie 1 732. — 
lrouva un libérateur dans Charles mare D are 
Bientôt un de ces maires, Pers Chidé= 
de la couronne, 752. par la déposition ence ainsi 
ric I, dernier roi mérovingien, et gs ienne. 
la seconde dynastie ou maison HA pour 
Subjugeuc l'Aquitaine et Ja Ho ne 

4 première fois toute Ia France, me Astolphe, 
élend son influence jusqu'en Italie, for Étienne, et 
roi des Lombards . à respecter le pape pe, son 
donne un territoire à l'Eglise, le. Ut 
fils (768-814), soumet l'Espagne HR e 
lalie, la Germanic saxonne, la nu me nouvel 
forme un immense royaume qu'il Re que jus 
empire d'Occident. Cet empire ne ne bre La 
qu'en 843, époque à Jaquelle il se ticuliers 
donne naissance aux fs per t à la cou 
France, d'Italie el de Germanie. Quan des lignes 

ir riale > devient le partage snrienitiQs 
ronue impériale, elle « ion caro vins 
italique et germaine de la maison 
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passe ensuite à des feudataires étrangers, et finit 
pur rester aux Allemands. En France, la dé- 
cadence des Carlovingiens commence dès 843 ; la 
féodalité se forme et s'agrandit aux dépens de la 
royauté. Dès 887 un des grands feudataires de la 
couronne, Eudes, le premier des Capets, usurpe 
le trône sur les Carlovingiens qui étaient presque 
“ans domaine et sans force ; deux fois replacés sur le 
trône (893 et 936), ceux-ci achèvent de perdre leurs 
domaines et ils tombent définitivement en 987.—Hu- 
gues Capet commence la 3° dynastie, celle des Cape- 
tiens, et donne pour base à la royauté son vaste duché 
de France. D'habiles efforts, la longue durée des 
rèenes, Ja formation des communes, et princi- 
palement les Croisades, favorisent l'aceroissement 
du pouvoir roval (957-1108). De 1108 à 1226, le 
domaine royal s'asrandit rapidement : la Normandie, 
1202, l'Anjou, le Maine, 1203, sont repris sur l'An- 
uleterre. Le vaste comté de Guyenne et de Gascogne 
avec toutes ses annexes était sur le point de revenir 
à la couronne, sans le divorce de Louis-le-Jeune 
avee Éléonore d'Aquitaine!1152), Saint Louis (1226- 
1270; agrandit peu le territoire, mais il fit plus pour 
la royauté en donnant à la couronne l'autorité mo- 
rale, et par elle la juridiction sonveraine , base de 
la souveraineté complète. Sous Philippe HE (1270- 
1284), qui réunit le Languedoc, la France intervient 
dans toutes les querelles des royaumes espagnols 
chrétiens, et étend son influence jusqu'à Naples. Phi- 
lippe IV commence à recouvrer les territoires cédés 
à Lothaire en 813, lutte victorieusement contre 
l'autorité temporelle des papes, oppose à l'aristo- 
cratie et au clergé les états - généraux qu'il assem- 
ble le premier, et les parlements dont il semble être 
le vrai fondateur. Sous ses fils (1314-28) s'opère 
uns réaction féodale que ces princes secondent en 
aveugles ; la branche des Valois (1328, etc.) les imite 
d'abord, et, par sa folle témérité, met la France à 
deux doigts de sa perte. Les rois d'Angleterre, 
. Uüis aux Flamands et aux Bretons, commencent 
la guerre de Cent-Ans (1337-1437). Vaineue à 
Uréey sous Philippe de Valois (1346), à Poitiers 
sous Jean ]] (1356), la France se relève sous Charles V 
(1364-80). La minorité, et bientôt la démence de Char- 
les VI (1380-1422), le nombre trop grand de prin- 
ces du sang, tous pourvus d'apanages et visant ou à 
la couronne ou à l'autorité : la formation d'une su 
conde maison de Bourwogne (1361), bientôt rivale de 
la maison royale, les sanglantes collisions des Bour- 
EUSnons et des Armagnaes, compromettent de nou- 
veau l'existence de la nation. Les Anglais, vain- 
queurs à Azincourt (1415), possèdent presque toutes 
les provinces maritimes de la France (Norinandie, 
Guyenne, elc.); mais Jeanne d'Arc commence à chan- 
ger la fortune (1429): Charles VII est sacré à Reims: 
les Anglais, après de longs combats, sont chassés de 
France (1453). Louis XI, successeur de Charles VII, 
combat victorieusement la féodalité, et réunit onze 
Erands fiefs à la couronne (1461-83). Charles VIII 
“ommence les guerres d'Italie (1494-98); Louis XH 
8 puise à les continuer; François 1, d'abord vainqueur 
des Suisses à Marignan (1515), mais ensuite défait par 
les Impériaux à Ja Bicoque (1522), à Pavic (1525), où 
il eat fait prisonnier, ne peut qu'apposer une digue à 
l'énorme débordement de la puissance de Charles- 
Quint (1515-47). Henri 1 acquiert les Trois - Evèchés 
(1552) ; Mais bientôt naissent les cuerres civiles reli- 
Eleuses qui ruinent la France, et où la maison de Va- 
lois périt en la personne de Heori HI (1562-89). Hen- 
ri IV commence alors la branche royale des Bour- 
bons, termine la guerre civile (1589-94), cicatrise les 
baies de la France et prépare sa grandenr (1594- 
1610). Sons Louis XIE (1610-43), Richelieu, après 
ANOIP aballu a faction protestante, écrase les 
restes de la fiodalité et jette les fondements de la 
Monarchie abiolue de Louis XIV: cc grand mi- 


nistre fait jouer à la France le premier rang dans 
la Guerre de Trente-Ans (1618-1648), et lui assure 
la prépondérance que possédait jadis la maison 
d'Autriche. Devenue la première puissance de l'Eu- 
rope par les traités de Westphalie (1648) et des 
Pyrénées (1659), la France sous Louis XIV prétend 
en être la dominatrice; elle voit se former trois 
coalitions contre elle, grandit à Nimègue os reste 
stationnaire à Riswyck (1697), recule à Utrecht (1713), 
épuisée par la guerre de la succession d'Espagne. Sous 
Louis XV (1715-1774), elle acquiert la Lorraine e1 
la Corse, mais n'a pas de système politique, se bat 
en faveur de l'Autriche (1756-1763), laisse démern- 
brer la Pologne (1768-1774), manque la facile con- 
quête de l'Inde (1740-1756), et perd ses colonies. 

Mais à la même époque elle se place à la tête des 

nations par sa littérature, et la langue française 

devient ia langue européenne. Sous Louis XVI, la 

France se venge de l'Angleterre en favorisant les 

efforts des colonics anglo-américaines qui se décla- 

rent indépendantes (1775-1783), mais elle la laisses'é- 

tendre dans les Indes orientaies. Entin en 1789 éclate 

la révolution qui renverse à la fois l'antique constitu- 

tion française et la dynastie (1792). D'abord république 

(1792-1799), la France finit par être soumise à une 

monarchie plus absolue que celle des anciens Bour- 

bons. Napoléon, d'abord consul, ensuite empereur, 

rend pour quelques années toute l'Europe occiden- 

tale sujette de la France, mais il perd l'élite de ses 

troupes en Russie, 1812, et tombe en 1814. Alors 

les Bourbons reviennent, la France est à peu près 

réduite à ses anciennes limites; à la monarchie 

PRE est substitué le gouvernement représentatif. 

A ligne aînée des Bourbons règne jusqu'en 1830: 

mais elle se perd par son antipathie pour le régime 

constitutionnel, eten 1830, la branche cadette ou d'Or- 
léans (issue de Louis XHI par Philippe 1, frère de 
Louis XIV) la remplaee sur le trône. Voici les noms 
des rois de France : 

1'e race. Mérovingiens. 


Pharamond, 419-430 
Clodion, 430-450 
Mérovée, 451-157 
Childéric I, 451-451 
Clovis I, 481-511 
Clodomir (à Orléans), 511-524 
Thierry 1 (à Metz), 511-534 
Théodcbert 1 (à Metz), 534-548 
Théodebald (à Metz), 548-555 
Childebert 1 (à Paris), 511-558 
Clotaire F (à Soissons, 511-558); seul, 558-561 
Sigchert ! (en Austrasie), 561-575 


Childebert 11 (d'abord en Austrasie, en 
Austrasie et Bourgogne depuis 593), 578-194 


Théodebert 11 ‘en Austrasie), 596-612 
Caribert L (à Paris), 561-567 
Gontran Le et Bourgogne), 561-5y3 

Thierry Il (1° à Orléans et en Bourgogne, 
2° en Austrasie, 612), 596-613 


Chilpéric E (à Soissons 561), puis à Paris, 567-584 
Clotaire IT AR à Soissons, puis seul), 544-(2y% 
Caribert Il (en Aquitaine), 628-6:1: 


Dagobert } (en Auslrasie, 622, à Soissons, 
628, puis seul), 628-c39 
Sigehert H (en Austrasic), G3R-65 
Clovis IT (Neustrie et Bourgogne), 638-6565 
Clotaire HI] {Neustrie et Bourgogne , 636-670 
Chiüdérie IT (Austrasie 656-670), seul, 670-673 
Dagobert 11 (Austrasie), 673-679 


Thierry lou 1H){(Neustrie 673-679, )puis seul,679-69 i 

Clovis LH, GII-GY 

Childebert HI, 698-711 
| Dagobert IT {ou HT), 711-715 
: Clotaire IV, 717-719 


“Chilpérie H, 118-794 
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Thierry Il (ou IV), 720-737 | Louis XV, Le Bien-Aimé, 1715-1774 
Interrègne 131-742 | Louis XVI (déclaré déchu du trône le 10 
Childéric III, 142-162 | août 1792, décapité le 21 janvier 1793), 1774-1793 
IIe race. Carlovingiens. 


Louis XVII fe prison, mais censé roi), 1793-1793 


Pepin d'Héristall (due d'Austrasie), 681-714 | République (proclamée le 21 septembre), 1192-1804 
Théodoald, 714-718 Convention, 1792-1794 
Charles-Martel, 718-741 Directoire, 1794-1799 
Carloman (abdique), 741-746 Consulat (Bonaparte, 1° consul, puis 
Pepin Le Bref (avec Carloman, 741; seu, consul à vie), 1799-1804 
146), roi de France, 152-768 | Empire (Napoléon Bonaparte, dit Napo- 
Carloman, 768-771 | léon 1, empereur des Français, roi 
Charlemagne (asecCarloman,768-7171);seul, 771-814 | d'Italie, etc.), 1804-1814 
Louis 1, le Débonnaire, 814-940 | Louis XVII, 1814-1824 
Charles 1, le Chauve, 840-877 Napoléon (pour La 2° fois, du 20 mars 
Louis Il, Le Bègue, 877-879 au 24 juin), 1815 
Louis IIT et Carloman, 879-882 | Charles X, 1824-1830 
Carloman seul, 882-884 | 2° Branche puînée de la saison de Bourbon 
Charles I], le Gros, 884-888 | ou maison d'Orléans [issue de Philippe, deuxième 
Eudes ou Odon (1°* roi eapétien 888-898 | fils de Louis XIII et frère de Louis XIV). 
Charles 111, le Simple (proel roi, 892, Louis-Philippe 1, 1830 
puis seul après la mort d'Eudes), 898-923 FRANCE ÉQUINOXIALE. Ÿoy. GUYANE FRANÇAISE. 
Robert 1 (2° roi capétien), ._. 922-923 | FRANCE (NOUYELLE-). Voy. CANADA. 
Raoul (parent des Capétiens), | 923-936 | FRANCE ORIENTALE. Voy. FRANCONIE et AUs- 
Louis IV, d'Outre-Mer, 936-954 | TRASIE. 
Lothaire, 954-986 | FRANCE (Île de), d'abord Cerno, auj. île Maurice, 
Louis V, le Fainéant, 986-Y87 | nommée Maurüius par les Hollandais et les Anglais, 
Ille race. Capénens. Île d'Afrique, une des Mascareignes, dans la mer 
Hugues Capet, 987-996 | des Indes, S4o 56 -55° 26° long. E., 19° 58'- 
Robert Il. 996-1031 | 20° 31’ lat. N.: GO kil. sur 35: 87,603 hab., dont 
Benri I, 1031-1060 | 63,769 esclaves (en 1822). Ch.-1., Port-Louis. Côtes 
Philippe |, 1060-1108 | sinucuses, baies,anses, deux ports. Climat sain: grands 
Louis Vi, le Gros, 1108-1137 | Ouragans: terrain sec, mais fertile; denrées tropi- 
Louis VII, le Jeune, 1137-1180 | cales; vastes forêts, quiontétéen partie détruites: on y 
Philippe Il, Auguste, 1180-1223 | trouve une grande quantité de singes. On exporte de 
Louis VIII, le Lion, 1223-1226 | l'île de France du coton, de la muscade, du girofle, 
Louis IX ou saint Louis, 1226-1270 | de la cannelle, du poivre, du sucre, du café, de 
I. Ligne aîfnce ou Philippine. l'indigo. — L'île de France fut découverte par 
Philippe Ill, {e Hardi, 1270-1285 | P. Mascarenhas, Portugais, en 1505; en 1598, elle 
jo Branche aînée. fut occupée pour la Hollande par Van Neck qui la 
Philippe IV, le Bel, 1285-1314 | nomma Maurinus, en l'honneur de Maurice, prince 
Louis X, le Hutin, 1314-1316 | d Orange: maiselle futabandonnée en 1712.Les Fran- 
Jean 1 (le Posthume), - 1316 çais la posstdèrent de 1713 à 1810:elle fut prisealors 
Philippe V, le Long 1316-1322 | par les Anglais qui l'ont gardée depuis. 
Charles IV, le Bel, 1322-1328 | FRANCE (ILE-DE-), ancienne prov. de France. Voy. 


ILE-DE-FRANCE. 
FRANCESCAS, ch.-1. de canton (Lot-et-Garonne), 
à 11 kil. S. E. de Nérac:; 1,300 hab. 


2° Branche pufnée ou de Valois 
(issue de Philippe III, par un frère de Philippe IV, 
Charles de Valois, père de Philippe VI). 


Philippe YI. de Valois, 1328-1350 |  FRANC-FLORE, peintre. Voy. FLORIS. 

Jean Il, Le Bon. 1350-1364 | FRANCFORT, ville des Etats-Unis, cb.-l. de 

Charles V, le Sage, 1364-1380 | l'état de Kentucky et du comté de Franklin, sur 
(a) Rameau aîné de la branche de Valois. la rivière de Kentucky, à 8 kil. environ de son con- 

Charles Vi, le Bien-Aimeé, 1380-1422 | fluent avec l'Ohio. 

Charles VI, le Victorieuz, 1422-1461 |  FRANCFORT-SUR-LE-MEIN, Frankfurt-am-Mein en 

Louis XI, 1461-1483 | allemand (Frankfurt en allemand veut dire gué 

Charles VHI, 1483-1498 | franc), Francofurtum ou Francofordia en latin 


moderne, une des 4 villes libres de la Confédération 
germanique, sur le Mein, à 31 kil. N. E. de Mayence: 
44,000 hab. Elle se compose de 2 villes : Francfort 
sur la rive droite, Sachsenhausen sur la gauche. — 
Magnifique cathédrale où l'on couronnait les empe- 
reurs; nombreux monuments du moyen âge: hôtel- 
de-ville, dit Ræmer; deux belles églises de réformés; 
plusieurs beaux palais (celui de la Tour-et-Taxis où 
se tiennent les séances de la Diète germanique: le 


(b) Rameau cadet de la branche de Valois, ou Valois- 
Orléans (issu de Charles V par Louis, duc d'Or- 
léans, son second fils). 

Primogéniture, Orléans-Orléans (issue de Charles, 
duc d'Orléans, fils ainé de Louis d'Orléans.) 
Louis XI, 1498-1515 
Secondogéniture, Orléans- Angoulême (issue de 
Jean, comte d'Angoulême,deuxième fils de Louis,duc 

d'Orléans, et petit-fils de Charles V). 


François |, 1615-1547 | Saalhof, ancienne résidence des Carlovingiens, mais 
Henri II, 1547-1559 | dont les bâtiments sont modernes, etc.); salle de 
François Il, 1559-1560 | spectacle, Hôtel-Dieu, hôpital du St-Esprit, bâti- 
Charles 1X, 1560-1574 | ment de la bibliothèque publique. Etablissements 


de sciences, lettres, arts. Grand commerce de banque 
et d'entrepôt; foire importante, mais plus considé- 
rable autrefois. C'est à Francfort-sur-le-Mein que 
se tient La Diète germanique. — Francfort est très 


Henri 111, 1574-1589 

Il. Ligne cadette ou Robertine, ou maison de Bourbon 

Que de Robert de Clermont, neuvième fils de saint 
uis et frère de Philippe IT). 


Henri IV, 1589-1610 | ancienne, mais elle n'est devenue fameuse qu'au vie 
Louis XII, le Juste, 1610-1643 | siècle.Capitale de la France orientale ou Franconio, elle 

1° Branche aînée de la maison de Bourbon. fut en quelque sorte la capitale de tout l'empire ger- 
Louis XIV, le Grand, 1643-1715 | manique sous les deux premières dynasties quisuocé- 
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dérent aux Carlovingiens. En 1254 elle devint ville | royaume des deux Bourgognes, 896-1032; d'où en- 
libre ou impériale (la Bulle-d'Or la déelara ville du | suite elle passa au royaume de Germanie, et consé- 
couronnement). De nômhreuses diètes s'y étaient | quemment à 1 Empire. Elle fut érigée en comté au 
tenues et s'y tinrent encore depuis ce temps. En 1806 | milieu du xi° siècle, et c'est à cette époque qu'elle 
l'acte de la Confédération du Rhin en fil la capitale | commence à porter le nom de Franche-Comté; 
d'un grand-duché de Francfort, fondé en faveur du | puis elle prit le titre de comté Palatin de Bourgo- 
rince primat ou ex-archevêque de Mayence(Dalberg). | gne (1 169), passa successivement par mariages dans 
Éo 1815 le congrès de Vienne, en anéantissant le | les maisons d'Ivrée, de Souabe (ou Hohenstaufen) 
grand-duché, rendit à Francfort son indépendance, | 1169, de Méranic, 1208, de Chàälons, 1248; fut 
la déclara ville libre ou république, membre de la | réunie un instant à la couronne de France par le 
Confédération germanique, et la nomma capitale | mariage de Jeanne, héritière de ce comté, avec Phi- 
de cette Confédération. lippe-le-Long, 1315; mais, à la mort de ce der- 
La République de Francfort se compose de la ville | nier, Jeanne épousa Eudes de Bourgogne, 1322. 
de Francfort et d'un territoiresitué sur les deux rives | En 1361, après la mort de Philippe de Rouvre, la 
du Mein et borné au N. et au N. E. par la Hesse | Franche-Comté échut À Marguerite de Flandre, 
électorale, au S. E., au S. et au S. O. par le grand- ensuite elle paxa, par mariage encore, dans la maison 
duché de Hesse-Darmstadt, et à l'O. par le duché | de Valois-Bourgogne, 1384, puis dans celle d'Au- 
de Nassau: 13 kil. sur 9: 55,000 hab. y compris! triche, 1477. De 1384 à 1477, la Franche-Comté 
lu ville de Francfort. La souveraineté de la répu- | et le duché de Bourgogne s'étaient trouvés réunis 
blique réside dans l'ensemble de la population | dans les mêmes mains; en 1477 ils furent séparés 
chrétienne ; le corps législatif est composé de 20 sé- | de nouveau , le duché ayant été réuni à la France 
nateurs, de 20 députés permanents de la bourgeoisie | comme flef masculin, landis que la Comté, fief ger- 
et de 45 membres élus parmi les autres bourgeois. | manique et féminin, était portée par Les dans la 
La ville a deux bourguemeatres qui sont nommés | maison de Habsbourg. En 1548, Charles-juint in- 
annuellement. Francfort-sur-le-Mein a la préséance | corpora la Franche-Comté au cercle de Bourgo- 
sur les autres villes libres de la Confédération. Dans | gne. Louis XIV Ia conquit en 1668, mais il fut obligé . 
les assemblées ordinaires de la Diète les quatre villes | de la rendre par la paix d'Aix-la-Chapelle, conclue 
réunies ont une voix: mais dans les assemblées | la même année; l'ayant conquise de nouveau en 1674, 
générales, la république de Francfort-sur-le-Mein | il la garda par le traité de Nimègue, 1679. 
compte pour une voix à elle seule. Elle fournit à la!  FRANCHEVILLE ss DU FRESNE DE), écri- 
Confédération un contingent de 475 hommes. vain français, né à Dourlens en 1704, se fit d'a- 


bord connaître par une espèce de roman histori- 
que, les Premières Expéditions de Charlemagne; fut 
appelé à Berlin par Frédéric 11, devint membre 
de l'Académie de cette ville et y mourut en 1781. 
On a de lui une traduction de Boëce, Berlin, 1744: 
un poëme sur les vers à soie intitulé : Bombyx. 
Il avait commencé une Histoire des finances qu'il 
n'a pas achevée. Voltaire a publié sous le pseudo- 
nyme de Francheville la j1re édition du Siècle de 
Louis XIV. 

FRANCIA (François RAIBOLINI, dit LE), peintre 
italien , né à Bologne er 1460. mort en 1533, 
exerça d'abord la profession d'orfévre. Le style de 
cet arliste tient à la fois de celui du Pérugin et de 
celui de Jean Bellini, avec lesquels Raphaël le 
compare. On regarde comme ses chefs-d'œuvre un 
Saint-Sébastien remarquable par l'exactitude des 
proportions et la beauté des formes, et un tableau 
représentant Joseph d'Arimathie, saint Jean et les 
(rois Maries pleurant Jésus descendu de croix. 

FRANCIA (le docteur Joseph-Gaspard-Rodriguez DE), 
dictateur du Paraguay, né à L'Assomption en 1751, 
d'un pèro français et d'une créole, mort en 1838, 
étudia d'abord la théologie au séminaire de L'As- 
somption, exerça ensuite la profession d'avocat, et 
fut nommé secrétaire de la junte lors de la révo- 
lution qui chassa les Espagnols de Buénos-Ayres, 
en 1811. I se fit bientôt élire consul, puis dicta- 
teur temporaire, enfin dictateur à vie, et exerça 
pendant de longues années un pouvoir absolu qu'il 
consolida par les supplices et les emprisonnement, 
Cependant son administration fut utils au Para. 
guay; ce pays lui doit son organisalion , ses ma. 
nufactures , son commerce et sa civilisation. Cruel 
soupçonneux et bizarre, Francia ne voyait partout 
que des conspirations ; il avait fermé son empire à 
tous les étrangers, et ne laissait plus repartir ceux 
qui y avaient une fois pénétré. Ce tyran, sembja_ 
ble en plus d'un point à Louis XI, faisait de son 
barbier son confident le plus intime. 

FRANCISCAINS, ou Frères Mineurs, où Mino 
rites, comme ils pentes eux-mêmes par humi. 
lité, ordre célèbre de religieux , fondé en 1208 par 
saint François d'Assise, à Porticella près de Naples 


Les Franciscains portaient une robe grise avec une 


FRANCFORT (grand-duché de), un des États de la 
Confédération du Rhin, créé en 1806, avait pour 
villes principales, outre Francfort, Aschaffenbourg, 
Fulde et Hanau. Cegrand-duché fut donné au prince 
de Dalberg, prince primat d'Allemagne. En 1815, son 
territoire fut réparti entre la république de Franc- 
fort, la Hesse Électorale, la Bavière et la Prusac. 

FRANCFORT-SUR = L'ODER, en allemand Frank- 
furt-an-der-Oder, ville de Prusse ( Brandebourg), 

chef - licu de gouvernement, à 90 kil. S. E. 
de Berlin, par 12° 13 long. E., 52° 22 lat. N., 
sur l'Oder et sur un canal qui joint l'Oder à l'Elbe 
et à la Vistule; 22,000 hab. Monument en l'hon- 
neur du prince Léopold de Brunswick. Industrie 
assez active : soieries, maroquin, toiles, bougies, etc. 
Assez grand commerce. H se tient trois foires à Frane- 
fort-sur-l'Oder. — Le gouvernement de Francfort, 
l'un des 2? gouvernements de la province de Bran- 
debourg, est situé à l'E. de celui de Berlin, borné 
au N. par la Poméranie, à l'E. par la province de 
Posen, au S. E. par la Silésie, au S. par le roy. 
de Saxe, au S. O. par la province de Saxe. Il se 
divise en 18 cercles. 

_FRANCHE-COMTÉ , Sequania des anciens, an- 
cienne province et grand-gouvernement de France 
avant la révolution, entre l'Alsace et la Lorraine 
au N., la Champagne et la Bourgogne à l'O., la 
Bresse , le Bugey et le pays de Gex au S., et la 
Suisse à l'E. ; 180 kil. sur 30. Elle se divisait en 

uatre grands bailliages (Besançon, Dôle, Amont, 

val): eh.-1., Besançon ; autres villes, Dôle, Vesoul, 
Salins, Baume-les-Dames, Pontarlier, Lons-le-Sau- 
nier. Montagnes, les Alpesàl'E.etle Jura au N.Riv., 
la Sadne, le Doubs, l'Ain et leurs affluents. Air froid 
sur les montagnes, chaud dans les vallées: 801 fer- 
ile, bons vins. Assez d'industrie, horlogerie, ete. 

Commerce de transit. La Franche-Comté forme au- 
jourd'hui les départements du Jura, du Doubs, de 
la Haute-Saône, et une fraction du département de 
l'Ain. — La Franche-Comté, jadis habitée par les 
Séquanais, ft successivement partie du roy. des Bur- 
gundes, du vaste empire de Charlemagne, du roy. 


de Lothaire I, du roy. de Charles de Provence, du 


roy. d'Italie de Louis 11, de celui de Boson (et no- 
rainalement de celui de Charles-le-Gros), enfin du 
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ceinture de corde: ils faisaient vœu de pauvreté et 
renonçaient à toutes les jouissances de la vie. On 
les comptait parmi les ordres mendiants. Ils 
avaient le droit de confesser, de dire la messe 
et de vendre les indulgences. Ces religieux, favo- 
risés et protégés par les papes, se répandirent par 
ute l'Europe, et comptérent bientôt des milliers de 
monastères, enrichis par la piété des fidèles. De leur 
sein sortirent des hommes célèbres, telsque Bonaven- 
ture, Roger Bacon, Alexandre de Hales, Duns Scott. 
Les Franciscains étaient en rivalité avec les Domini- 
cains ; les deux ordres eurent pour principaux cham- 
pions, chez les Franciscains Duns Scott, chez les Do- 
minieains saint Thomas, qui pendant Jongtemps di- 
visèrent l'école en Scotistes et Thomistes. Les papes 
Nicolas [V, Alexandre V, Sixte IV, Sixte-Quint et Clé- 
ment XIV appartenaient aussi à l'ordre des Francis- 
cains. Cet ordre a donné naissance à une foule de 
communautés particulières dont les plus connues sont: 
les Pères de l'Ubservance, fondés en Italie vers 1363, 
par Paul de Foligno : les Récollets où recucillis (re- 
collecti), et les Cordeliers (Voy.), nom que prirent les 
Franciscains établis en France ; les Capucins (Voy.), 
qui se distinguaient par une longue barbe et un capu- 
chon pointu. En 1221, saint François avait fondé un 
Tiers-Ordre pour les séculiers qui voulaient pren- 
dre le cordon des Frères Mineurs ; c'est de cet or- 
dre que sortirent les Béquins (Voy.) où Fraticelli, et 
les Prcpuces, ainsi appelés du monastère de Picpus, 
près de Paris, où ils s'établirent. — Les religieuses de 
l'ordre de Saint-François peuvent se diviser en 3 
branches : 1° les Urbanistes, établies en 1260 à 
Longchamps, près de Paris, par sainte Isabelle, et 
confirmées par Urbain 11; 2° les Capucines; 3° les 
Clarisses où déchausstes. La totalité des relisieux 
de Saint-François était au xvuie siècle de 115,000 
moines et de 28,000 nonnes, répartis dans 8,000 
couvents. 1ls ont disparu de France avec tous les 
ordres religieux en 1792, mais ils subsistent encore 
ailleurs. Aujourd'haila majeure partie des Francis- 
cains habite l'Amérique espagnole et les enlonies 
européennes. Ils sont les gardiens du Saint-Sépul- 
cre à Jérusalem. 

FRANC-JUGE. Voy. VEHRME (sainte). 

FRANCK, famille d'artistes flamands au xvi* siè- 
cle, a produit plusieurs peintres distingués: d'abord 
les trois frères Jérôme, François et Ambroise, puis 
Sébastien et François le jeune, tous deux fils de 
François. Tous ont vécu à Anvers. ils se sont sur- 
tout distingués dans le genre d'histoire : on estime 
Notre Seigneur au milieu des docteurs, de François ; 
le Marçyre de saint Crépin, d'Ambroise ; l'Histoire 
d'Esther, VEnfant prodique, le Christ en croix de 
François le jeune. 

FRANCKE (Auguste HERMAN), philanthrope al- 
lernand, né à Lubeck en 1663, était curé de Glau- 
cha, près de Halle, dans le duché de Brandebourg, 
et fonda dans cette ville, tant de ses deniers que 
des aumônes des particuliers, deux établissements 
destinés à l'instruction des pauvres enfants, appe- 
los, l'un Maison des Orphelins, l'autre Pædagogium. 
1 y joignit dans la suite une espèce d'imprimerie 
stéréotype afin de pouvoir donner la Bible au peu- 
ple à très hon marché: dans l'intervalle de 1715 à 
1795 on y tira 1,510,333 exemplaires de l'Ancien 
Testament. 11 termina en 1727 une vie qu'il avait 
consacrée tout entière au bien de ses semblables. 
Francke a publié en allemand trois ouvrages rela- 
tife à l'établissement dont il était fondateur, et en 
outre des Sermons et Oraisons funébres qui ont 
été imprimées à Halle, 1727, in-fol.—Son fils (Gott- 
helf-Auguste) dirigea après lui la Maison des Or- 
phelins, et mourut en 1769, professeur de théolo- 
gie et inspecteur du cercle de la Saale. 

FRANCMAÇONNERIE. Voy. FRANCS-MAÇONS. 

FRANÇOIS. Ce nom a été porté par un assez 
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grand nombre de personnages que nous distribue- 
rons en saints, souverains et personnuges divers. 
Saints. 

FRANÇOIS d'Assise (saint), instituteur de l'ordre 
des Frères Mineurs, dits Franciscains, né à Assise 
en Ombrie l'an 1182, était fils d'un riche marchand 
nommé Bernardon. Il fut d'abord destiné par son 
père à l'aider dans son commerce, et étudia dans ce 
but le français qu'il apprit si bien qu'on lui en 
donna le surnom de François, sous lequel il est 
connu : mais à l'äge de 24 ans il renonça à toute 
occupation mondaine, abandonna tous ses biens, 
fit vœu de pauvreté et se consacra tout entier à la 
prédication et à des œuvres pieuses. 11 rassembla 
bientôt autour de lui à Porticella près de Naples 
de nombreux disciples, forma dès 1208 un ordre 
qu'il nomma par humilité Fréres Mineurs, et leur 
donna une règle qui fut approuvée en 1215 par 
le pape. Il défendait à ses disciples de rien pos- 
séder en propre, leur prescrivait de vivre d'au- 
mônes et de se répandre par toute la terre pour 
convertir les pécheurs et les infidéles, 11 alla Jui- 
même dans ce but en Svrie et en Egvnte (1219). 
En 1224, s'étant retiré sur une montaune la veille 
de l'Exaltation de la sainte croix, il eut, après un 
long jeûne, une vision célèbre : il vit descendre du 
ciel un séraphin et un homme crucifié ; il se sentit 
en même temps, dit-on, comme percé de trous dans 
toutes les parties du corps où les clous avaient été en- 
foncés dans le corps du Christ, et depuis ilen con- 
serva les cicatrices. 11 mourut deux ans après, 1226. 
Il fut canonisé par Grégoire IX qui fixa sa fête au 
4 octobre, jour de sa mort. Ses Œuvres ont été 
publiées à Anvers, 1623, in-#. Voy. FRANCISCAINS. 

FRANÇOIS DE PAULE (saint), né en 1416 à Paule 
(Calabre), fondateur de l'ordre des Minimes, fut 
dès son enfance voué à saint François dont on 
lui donna le nom: se retira fort jeune dans une 
solitude au fond de la Calabre, y acquit bientôt un 
grand renom de sainteté, et fonda un monastère 
dans lequel il réunit plusieurs disciples sous le nom 
de Minimes, c.-à-d. les derniers entre tous. lls 
faisaient vœu d'humilité, et se livraient surtout 
à l'exercice de la charité. Saint François avait 
la réputation de faire des guétrisons miraculeuses. 
Louis XI, dangereusement malade, le fit venir en 
France, espérant être guéri par ses prieres ; mais 
le pieux ermite ne put rendre au roi que le cou- 
rage et la résignation (1453). François resta en 
France et fut protégé par Charles VIII et Louis XII. 
I établit quelques maisons de son ordre en France, 
et mourut dans celle du Plessis-lès-Tours en 1507. 
Sa fète est marquée au 2 avril. 

FRANÇOIS XAVIER (saint}, surnommé l'Apôtre des 
Indes, né au château de Xavier, au picd des Py- 
rénées, en 1506, s'unit d'une étroite amitié avec 
Ignace de Loyola, fondateur de l'ordre des Jésuites: 
entra lui-mème dans le nouvel ordre, et fit vœu, en 
1534, d'aller travailler à la conversion des intidèles. 
Ï partit en 1541 pour les Indes orientales, et y fit, 
à Goa surtout, plusieurs conversions érlatantes. 11 
mourut en 1552, au moment où son zèle l'appelait 
en Cine. L'Eglise l'honore le 2 décembre. 

FRANÇOIS DE SALES (saint), né en 1567 au chà- 
teau de Sales, près d'Annecy en Savoie, d'une fa- 

ts noble, fut élevé au sacerdnce en 1593 après 


avoir reçu une brillante éducation. Le diocèse de 


Genève élait alors rempli de Calvinistes : saint 
| François, par ses prédications pleines d'onction et 
{ de charité, raffermit la foi des Catholiques et con- 
| vertil une foule de réformés. Il fut nommé évêque 
‘de Genève en 1602, fonda en 1610 l'ordre de la 
! Visitation, el mourut en 1622. Il était venu plu- 

sieurs fois en France charsé de différentes mis- 

sions, et il avait su se concilier toute l'affection de 

Henri IV et de Louis NH. 11 était étroitement lié 
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avec la piense madame de Chantal, à laquelle il 
euulia la direction de l'ordre de la Visitation, et 
avec saint Vincent de Paule. Saint François de 
Sales a laissé plusieurs écrits religieux ; ils ont été 
réunis en 1822, Paris, 16 vol. in-8, par J.-J. Blaise. 
Les plus estimés sont l'Introduction a la vie derote 
et le Traité sur l'amour de Dicu. On le fète le 29 
janvier. 

FRANÇOIS DE BORGIA (saint). Woy. BORGIA. 

Souveruins, 

FRANÇOIS 1, roi de France, né en 149%, mort en 
1547, tils de Charles d'Orléans, comte d'Ansoulème, 
et de Louise de Savoie, et petit-lils de Valentine 
de Milan, succéda en 1515 à Louis XI}, mort sans 
enfants mäles. À peine sur le trône, François I, 
comme petit-fils de Valentine de Milan, se mit à 
la tête d'une armée pour faire valoir ses droits sur 
le Milanais. Les Suisses, qui défendaient l'entrée 
de ce duché, furent taillés en pièces à Marignan 
(1515), et la conquète du Milanais suivit immédia- 
tement celle mémorable bataille. En 1520, Charles 
Quint, déjà roi d'Espagne, ayant hérité des états de 
Maximilien et de l'empireauquelavait prétendu Fran- 
çoisl, celui-ci déclara la guerre à son rival; mais cette 
fois il n'éprouva que des revers. Après les défaites 
de Lautrecà la Bicoque (1522), de Bonnivet à Rebee, 
où périt le valeureux Bayard {1524), François 1 fut 
lui-même vaincu et fait prisonnier à Pavie (1525). 
Les Français avaient fait dans ce combat des pro- 
diges de valeur ; le roi écrivit à sa mère : Tout est 
perdu, fors l'honneur! François 1, emmené captif 
en Espagne, ne recouvra sa liberté que par un 
traité onéreux signé à Madrid en 1526, mais qui 
ne put être entièrement exécuté ; il recommença 
presque aussitôt la guerre en Îtalie, essuya de nou- 
veaux revers, conclut un second traité à Cambrai 
en 1529; envahit encore l'Italie en 1535, et après 
des succès variés, consentit à une paix définitive en 
1544. Par ce traité de paix, signé à Crespy, le Mi- 
lanais fut assuré au due d'Orléans, second fils du 
roi. François 1 mourut l'année suivante au château 
de Rambouillet. Il eut pour successeur son fils 
Henri Il, Si ce prince n'élait recommandable que 
par sa gloire militaire, il aurait bien des rivaux 
dans l'histoire : mais il a introduit en France les 
lettres et les arts, s'est montré le protecteur des 8a- 
vants et a mérité par là le titre de Père des Lettres. 
Il Cultivait Jui-méme la pocsie avec succès. Fran- 
çois Î a terni sa gloire par une vie licencieuse qui 
à la Gn lui devint funeste, et par les persécutions 
qu'il exerça contre les Protestants et les Vaudois. 
Sa vie a été écrite par Varillas, Paris, 1665, et par 
Gaillard, 1768. 

FRANÇOIS 11, roi de France, né en 1544, fils aîné 
ne FL et de Catherine de Médicis, et petit- 

$ François fer, épousa en 1558 Marie Stuart, 
es ee : devint roi de France en 1551, et 

he année suivante, sans laisser de postérité. 

:S princes lorrains, François, dne de Guise, et son 
ou Charles, cardinal de Lorraine, exercèrent 
autorité sous son nom, et, par Fabus qu'ils en 
frent, ils préparèrent les guerres de religion. Le 
pee qe Navarre, Antoine de Bourbon, et le prince 
Poser à Le son frère, té térent inutilement de 8 0pr- 
Ana Se pouvoir, et voulurent enlever le roi à 

*€ : mais leur complot échoua. 

ae ts d'Allemaune, né en 1708, 
duché À éopold, due ne Lorraine. H'hérita du 
conte de PÉPE ER 1129, et l'échangea en 1735 
Médicis sa de Toscune que la mort du dernier des 
‘hérése su vacant, Hi épousa en 1736 Marie- 
de ce prin É de SHPEREUE Charles VE À la mort 
riale à l'éteet (5 ain la couronne impé- 
el qui de de € que la France soutenait 
put «e fai e nom de Charles VI): il échoua el ne 
; ire recounailre empereur A'Allemagte 
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qu'en 1745. Il régna paisiblement pendant 20 ans; 
la gloire de son règne fut ternie par son excessive 
avarice. Il eut 16 enfants, entre autres Joseph Il, 
qui lui succéda, et la malheureuse Marie-Antoinette, 

FRANÇOIS I, né en 1:68, succéda en 1792 à son 
père Léopold Il, comine empereur d'Allemagne, 
roi de Bohème, de Hongrie, ete. H eut dès le com- 
mencement de son règne à soutenir la guerre con- 
tre la France, fut battu partout el se vil contraint 
de signer en 1797 Je traité de Campo-Formio qui 
lui enlevait les Pays-Bas et la Lombardie. Ayant 
peu après repris les armes contre la France, il ne fut 
pas plus heureux, se fit battre à Marengo, et perdit 
par le traité de Lunéville (1801) toutes ses posses- 
sions au-delà du Rhin. Dans une troisième campa= 

ne entreprise en 1805, il fut battu à Elchingen, 
Üim, Austerlitz, et signa la paix de Presbourg qui 
diminua encore ses possessions. Îl renonça alors au 
titre d'empereur d'Allemagne, 1806, et prit, en se 
bornant à ses états héréditaires, le titre d'empereur 
d'Autriche, sous le nom de François I. 11 tenta une 
quatrième fois le sort des armes en 1809, fut encore 
battu à Eckmühl, à Wagram: se vit contraint de 
demander la paix (paix de Schœænbrunn), et, pour 
la cimenter, donna sa fille Marie-Louise à l'empe- 
reur Napoléon (1810). Néanmoins il entra en 1813 
dans la coalition formée contre son gendre et con- 
tribua puissamment à le détrôner. Les événements 
de 1814 le remirent en possession de la plus grande 
partie de ses états, et il régna depuis paisilblement 
jusqu'à sa mort, arrivée en 1835. Il eut pour suc- 
cesseur son fils Ferdinand IE. 

FRANCOIS 197, empereur d'Autriche. Voy. ci-dessus 
FRANCOIS 11, empereur d'Allemagne. 

FRANÇOIS 1, roi des Deux-Mciles, né en 1777, 
était fils de Ferdinand Fet de l'archiduchesse Marie- 
Caroline. Deux fois, pendant qu'il était prince hé- 
réditaire, son père lui remit le gouvernement de l'état 
avec letitre de vicaire-général (alter ego), savoir : en 
1812, lorsque lord Bentinck imposa à la Sicile une 
constitution anglaise; ct en 1820, lors des troubles 
qui éelatèrent à Naples et à Palerme. 11 monta sur 
le trône en 1825 et mourut le 19 novembre 1830 
sans avoir rien fait de remarquable. Îl était assez 
aimé de ses sujets. Il avait eu d'un premier mariaze 
Caroline-Ferdinande- Louise, depuis duchesse de 
Berri : et d'un second, Ferdinand IF, actuellement 
régnant à Naples, et Marie-Christine, régente d'Es- 
paune de 1833 à 1810. 

FRANÇOIS 1 et 1, ducs de Bretagne. VFoy. BRE- 
TAGNE. 

FRANÇOIS, duc de Modène. Voy. ESTE et MODÈNE. 

Personnages divers. 

FRANÇOIS FLAMAND, sculpteur. Voy. NUQUESNOY. - 

FRANÇOIS DE NEUFCHATEAU (Nic.-Louis), né en 1750 
à Sassay (Lorraine), fut élevé dans la ville de Neuf_ 
château, voisine du lieu de sa naissance, et porta par 
reconnaissance le nom de cette ville. Enfant précoce, 
il fit dés l'âge de 9 ans des vers qui lui méritéerent les 
encouragements de Voltaire. Après avoir rempli 
diverses fonetions dans la magistrature, il siégea 
comine député à l'Assemblée lérislative, mais il ne 
voulut pas faire partie de la Convention. 11 fut en 
1797 ministre de l'intérieur, entra la même année 
au Directoire, en sortit en 1398 pour reprendre le 
portefeuille de l'intérieur, et signala son adminis- 
tration par son zèle pour les lettres et les progrès 
de l'industrie ainsi que par son désintéressement, Créé 
sénateur sous l'Empire, il ne s'occupa plus guère que 
d'agriculture, On à de lui des Poésies légères, Pa- 
méla, comédie, un Discours sur l'art de lire les v 
les Tropes, poëme en quatre chants, l'Art de m 
plier les grains, et une foule d’autres écrits. 

FRANCOISE sainte), dame romaine, fondatrice 
de Vordre des Collalines, en 1425, morte en li 40: 
ust fèlée le 9 mars. ° 


ers, 
ulti- 
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FRANÇOISE (sainte), dame de Chantal. Voy. CRANTAL. 

FRANÇOISE DE RIMINI, fille d’un seigneur de Ra- 
venne, de la maison des Poienta, vivait vers la fin 
du xuie siècle. C'était une femme d'une extrême 
beauté. Son père la maria à Lanciotlto Malatesta, 
seigneur de Rimini, homme rempli de valeur, mais 
difforme, et dont le frère Paolo était, au contraire, 
un beau chevalier. La belle Françoise délaissa son 
mari pour son beau-frère ; Lanciotto les surprit 
dans un entretien criminel, et perça les deux 
amants de son épée. L'aventure de Françoise fait 
un des plus touchants épisodes de l'Enfer du Dante, 
au 5° chant. Silvio Pellico l'a mise sur la scène 
italienne dans sa tragédie de Francesca da Rimini. 

FRANCON. Voy. BONIFACE VII. 

FRANCONI (Antoine), né à Venise en 1738, mort 
À Paris en 1836, commença par être bateleur et 
physicien ambulant ; il établit ensuite à Lyon, puis 
à Bordeaux, des combats de taureaux : enfin en 
1783 il s'associa à l'écuyer anglais Asttey qui avait 
ouvert un manége théâtral à Paris, et fonda le 
théâtre auquel il donna le nom de Cirque Olympi- 
que, qui a acquis une vogue prodigieuse.— Ses fils et 
ges pelits-fils ont continué d'attirer le public par 
le talent de leurs écuyers et la perfection de la mise 
en scène de leurs pièces féeriques et militaires. 

FRANCONIA, commune des Etats-Unis (New- 
Hampshire), à 108 kil. N. de Concord: 400 hab. 
Mines de fer, les plus riches de la république. 

FRANCONIE, Franken ou Frankenland, un des 
dix cerclesdel'ancien empire d'Allemagne, entre ceux 
de Bavière, Souabe, B.-Rhin, H.-Rhin, Hte-Saxe, 
Bohème, était un des moindres de l'empire pour 
l'étendue, mais un des plus florissants. [1 contenait : 
1° quatre états ecclésiastiques, savoir : l'évêché de 
Bamberg, l'évêché de Würtzbourg, l'évèché d'Eich- 
stædt, la maitrise de l'Ordre Teutonique à Mergen- 
theim; 2° sept états princiers: Brandebourg-Bay- 
reuth, Brandebourg-Anspach, Henneberg-Schleu- 
singen, Henneberg-Ræmbhild, Henneberg-Schmal- 
kalden, Lœwenstein-Werthheim, Hohenlohe-Wal- 
denbourg; 3° douze comtes et petites seigneuries, 
Hohenlohe-Neuenstein, etc.; 4° cinq villes impériales: 
Nuremberg, Rothenbourg, Windsheim, Schwein- 
furt, Weissenbourg. Ch.-1. général, Nuremberg.— 
Au ve siecle le territoire de la Franconie formait 
le centre du roy. de Thuringe ; quand ce roy. de- 
vint en 527 la proie des Saxons et des Francs, la 
Franconie échutl à ces derniers qui, après l'avoir 
nommée Thuringe française ou duché de Thuringe, 
630-717, l'appelèrent en 717 France orientale par 
opposition à la France occidentale où Rhénane ; enfin 
au x<sivele on la désigna sous le nom de Franconie. 
Elle formait alors (depuis 902) un duché dont les pos 
sesseurs 8e rendirent de bonne heure indépendants. 
L'un d'eux, Conrad, fut élu roi de Gerinanie en 911 
et laissa Le duché de Franconie à son frère Ehcrhard 
qui fut tué en 939 à la bataille d'Andernach. Con- 
rad-le-Sage lui succéda dans le duché et périt en 
955 en combattant les Huns. En 1024 Conrad Il, 
Ge duc de Franconie, surnommé {e Salique, fut élu 
empereur d'Allemagne et devint ainsi chef de la 
maison impériale de Franconie qui, après lui, donna 
encore trois souverains à l'empire : Henri 1H (1039), 
Henri 1V Fons Henri V (1106-1125). Quant au 
duché de Franconie, Conrad 11 l'avait cédé à son 
cousin Conrad-le-Jeune ; mais ce prince, s'étant 
réolté contre lui, fut dépouillé de ses états, et 
le duché revint entre les mains des empereurs. 
llenri V en mourant le légua à Conrad de Hohen- 
staufen qui devint empereur en 1138. Celui-ci le 
laissa après sa mort à son fils Frédérie de Rothen- 
bourg, d'où il passa d'abord à Conrad. fils de l'em- 
pereur Frédéric Barberousse; puis à Philippe, qui fut 
empereur en 1198. Ce dernier, parses libéralités, mit 
in à l'existence du duché de Franconie dont les 
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fiefs devinrent états souverains et qui ne subsista 
plus dès lors que nominalement ; les débris en fu- 
rent conférés aux burgraves de Nuremberg, mais 
le titre resla aux évêques de Wurtzbourg. En 1387 
l'empereur Wenceslas donna le nom de Thuringe 
et Franconie à l'un des 4 cercles dans lesquels il 
divisa l'Allemagne, eten 1512, Maximilien en forma 
un des dix cercles définitifs de l'Empire. Pendant 
la guerre de Trente-Ans, on essaya un instant de 
reconstituer le duché de Franconie en faveur du 
duc Bernard de Weimar. En 1814 la plus grande 
partie de la Franconie échut à la Bavière et forma 
les cercles du Haut et du Bas-Rhin et de Rézat ;: le 
reste fut partagé entre le Wurtemberg, le grand- 
duché de Bade, la Hesse Electorale et la je 
Darmstadt, la Prusse et les duchés de Saxe, qui le 
possèdent encore. 

FRANCONIE (monts de), Frankenwald, chaîne de 
mont. en Bavière (Haut-Mein', à l'O. du Fichtel- 
berg : sommet principal, le Sieglitzberg, 760 mètres. 

FRANCONVILLE-LA-GAREÈNNE, village du dép. 
de Seine-et-Oise, dans la vallée de Montmorency, à 
6 kil. O. de Montmorency; 1,200 hab. Beau château. 

FRANCS, Franci en lalin, Franken en allemand, 
confédération des Germains du N. O., comprenait, 
outre les Francs proprement dits, les nations appelées 
Chamaves, Cattes, Chauces, Bructères, Tenctères, 
Angrivares, Sicambres, Dulgibins, ete. Les Francs 
proprement dits se divisaient eux-mêmes en plu- 
sieurs tribus dont les principales étaient les Frances 
Saliens, habitant sur les bords de la Sala (Yssel), 
et qui s'établirent ensuite dans l'O. et le centre des 
Gaules;et les Francs Ripuaires, qui occupaient sur- 
tout les bords du Wéser et du Rhin, dans la Ger- 
manique 1re et la Belzique fre: ceux-ei avaient 
Cologne pour ville principale. La confédération des 
Franes se forma vers l'an 244 de 3.-C. : elle devint 
bientôt célèbre par sa bravoure, et fit diverses inva- 
sions en Gaule, surtout sous Gallien : elle fut battue 
par Aurélien, Probus, Constance Chlore, Constantin 
(qui fit périr par milliers les prisonniers francs 
dans le cirque de Trèves); mais elle revint dans les 
Gaules sous Constance Il, et, bien que vaincue par 
Julien et Valentinien T1, resta toujours menaçante. 
Déjà les Francs, comme les autres barbares, étaient 
en possession de fournir des recrues aux armées 
romaines ; divers Francs (Baudo, Sylvain, Arbogast, 
Merobaudes) furent tout-puissants près des empe- 
reurs et disposèrent de la pourpre à leur gré. Vain- 
cus encore en 387 et 395, et tenns en respect par 
Stilicon, ils restèrent fidèles aux Romains en 406 et 
voulurent barrer le passage à la grande invasion 
qui marchait sur le Rhône, tandis que Radagaise 
entrait en Italie : ils n'y purent réussir, En 429 au 
plus tard, sous Clodion, ils entrérent en Gaule, 
s'élablirent vers Tongres ou Tournai, ravagèrent 
Tréves avec fureur, et parcoururent le pays jus- 
qu à la Loire, souvent alliés aux Romains contre 
les Armoricains, les Saxons, les Wisivoths. Enfin, 
sous Clovis ils devinrent le peuple dominant de la 
Gaule, et formèrent plusieurs petits royaumes dans 
ee paysqui prit alorsle nom de France (Voy. FRANCE). 
Les Francs étaient séparés en tribus nombreuses, 
qui semblent chacune avoir eu un roi : en outre, des 
chefs militaires (heer:0og) avaient autour d'eux des 
bandes d'antraueste (antrustions) ou fidèles qui, se 
groupant volontairement à leur suite, avaient pqur 
vivre sa table ou le pillage. Il faut donc distinguer 
chez les Francs Ja nation et la bande. C'est avec une 
bande de 5,000 hommes que Clovis eut ses premiers 
succès, après lesquels il réunit à lui la nation et se 
délil des autres rois. La couronne chez les Francs, 
bien qu'étant exclusivement le partage d'une seule 
famille, était néanmoins élective entre les membres 
de cette famiile. Une assemblée générale, dite ma!l, 
décidait des grandes affaires. Un grand-juge, dit 
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morddom (major domus, maire du palais), rendait 
Le coutumes, très Fu pe d'abord, ne 
furent rédigées qu'après Clovis et tinrent lieu de 
lois. 11 y eut deux de ces codes grossiers, la Loi sa- 
lique, la Loi ripuaire : ils répondaient à la division 
de la nation en deux groupes, les Saliens et les Ri- 
puaires. 

FRANCS (en Orient). Dans tous les états du Levant 
on désigne sous le nom commun de Francs tous 
les Européens, quelle que soit d'ailleurs leur ori- 
gme ou leur nation. Ce nom dérive du nom du 
peuple franc, soit qu'il remonte au temps des croi- 
sades où les Français jonèrent le rôle le plus impor- 
tant, soit qu'il dérive des priviléges que la Porte a 
toujours accordés aux Français, qui furent très sou- 
vent ses alliés. On appelle langue franque un jargon 
qui est parlé dans le Levant et qui sert d'intermé- 
diaire entre les Européens et les Orientaux ; il est 
surtout composé d'italien. Ce dialecte prit sans 
doute naissance pendant les croisades. 

FRANCS-MACONS, société secrète répandue dans 
différentes contrées du globe, surtout en Angleterre, 
en Allemagne et en France, a pour objet, d'après les 
statuts publiés par l'ordre même (art. 1): « l'exercice 
de la bienfaisance, l'étude de la morale universelle, 
et la pratique de toutes les vertus ». Les Francs- 

açons se considèrent comme frères ct doivent 
s'entr'aider en quelque licu qu'ils se trouvent, à 
quelque nation, à quelque classe de la société 
qu'ils appartiennent. On n'est admis dans l'ordre 
qu'après certaines cérémonies initiatrices et certaines 
épreuves ; les adeptes jurent de ne rien révéler des 
secrets de l'ordre. Ils ont des signes convenus pourse 
reconnaître. Les Francs-Maçons ont adopté certains 
symboles qui sont tous empruntés à l'art de bâtir, 
tels que le tablier de peau, la truelle, l'équerre, le 
Compas ; ils sont distribués en un certain nombre de 
petites assemblées qu'on nomme loges ou temples ; 
ils reçoivent, selon qu'ils sont plus ou moins avancés 

ans l'initiation, des grades divers dont le nombre 
ne sélève pas à moins de 33 ; mais il n’y a que trois 
de ces grades qui soient vraiment essenticls, ceux 
q apprenti, de compagnon et de maüre; les initiés 
Qui sont arrivés aux grades les plus élevés forment 
une espèce de conseil qu'on nomme Grand-Orient ; 
le Grand-Orient de France réside à Paris. Les Francs- 

açOns ont deux banquets par an pour célébrer les 
deux fêtes de l'ordre, l'une au solstice d'été, l'autre 
au solstice d'hiver. —L'origine de la maçonnerie est 
enveloppée d'une grande obseurité ; les uns la font 
Sortir des mystères de l'Egypte ou de la Grèce, les 
autres la font remonter à la fondation du temple de 
| érusalem sous Salomon, et lui donnent pour insti- 
uteur Hiram, arehitecte chargé de construire cetem- 
ple ; d'autres enfin la regardent comme un reste de 

ordre des Templiers ou de la société secrète des Rosc- 
Au Selon l'opinion la plus probable, l'institution 
manuique doit son existence à une confrérie de 
; “one Constructeurs qui ne commence à être con- 
es qu au Vite siècle de notre ère: ces architectes 
Me ageant d'un bout de l'Europe à l'autre con- 

lüisirent ces basiliques, ces cathédrales du moyen 
Fe, 8i remarquables ct par leur élégance et par leur 


ten rormité , qui appartiennent a ce genre d'archi- 
Ure Que l'on a nommé gothique. Ce fut en Lom- 


rdie que ces maçons excrcèrent d'abord leurs ta- 


ne de là ils se répandirent dans la Gaule, et 
HS trérent dans l'Allemagne à la suite de Charle- 
ones ils passtrent ensuile en Angleterre où ils 
orient déjà au x° siècle une puissante corpora- 
du peiui eut pour président le prince Edwin, frère 
Struire Athelstan ; on les voit au x1ne sivcle con- 
is ave Magnifique cathédrale de Strasbourg (1211). 
de obtenu le privilège exclusif d'exécuter 
nee. travaux d'architecture ; pour éviter toute 

rrence ils tenaient leurs procédés secrets ct 


exigeaient un long noviciat. Avec le temps, et lors- 
que les procédés de l'architecture furent universel- 
lement connus, l'association maçonnique perdit 
son caractère primitif: un grand nombre de per- 
sonnes étrangères à l'architecture y furent admises : 
les noms et les instruments tirés de l’art de cons- 
truire furent néanmoins conservés, mais ils ne 
furent plus que des symboles; les réunions per- 
sistèrent, mais elles ne conservèrent de l'or- 
ganisation primitive que l'esprit de fraternité. 
C'est en Angleterre que l'on trouve les traces les 
plus anciennes de l'ordre maçonnique organisé à 
peu près comme il l’est aujourd'hui : en 1327 tous 
les Jords étaient maçons; en 1502 Henri VIII se 
déclara protecteur de l'ordre et tint une loge dans. 
son propre palais. Ce n'est qu'en 1725 que la ma- 
onnerie a été introduite en France ; elle le fut par 
ord Derwent-Waters. Elle ne tarda pas à se ré- 
pandre : elle avait pour grand-maître en 1771 le 
duc de Chartres (depuis duc d'Orléans); et sous l'em- 
pire, le roi Joseph, frère de Napoléon, — Quoique 
entièrement innocentes par le but de leur institu- 
tion, les associations maçonniques ont de tout temps 
excité Ja défiance des gouvernements, par la facilité 
qu'elles offraient aux conspirateurs de se réunir se- 
crètement : elles furent proscrites en 1428 par Île 
parlement anglais, en 1561 par la reine Elisabeth ; 
en 1757 le Châtelet de Paris procéda contre elles ; 
elles furent également persécutées en Espagne, en 
Russie : mais elles ont résisté à toutes les tentatives 
qui ont été faites pour les anéantir. 

FRANEKER, ville de Hollande (Frise), sur un 
canal, à 17 kil. 0. de Leeuwarden : 4,000 hab. Bien 
bâtie, très propre. Université longtemps florissante, 
fondée en 1585, supprimée en 1811, rétablie en 
1815 sous le titre d'Athénée; bibliothèque, etc. 
Bons instruments de mathématiques. Corderies. 

FRANGIPANI {les), famille romaine dont le 
nom dérive, à ce qu'on croit, des mots latins fran- 
gere panem, fut ainsi nommée, dit-on, parce que 
dans un temps de famine l'un de secs membres 
distribua du pain au peuple de Rome. Elle se si- 
gnala dans les xuse et xHIe siècles par son achar- 
nement contre le parti guelfe et contre le Saint- 
Siége, surtout contre Gélase I] qui, arraché de l'au- 
tel et indignement maltraité par Cencio Frangi- 
pani, fut obligé de s'enfuir en France. Les Fran- 
gipani furent longtemps les zélés défenseurs de 
l'empire contre les papes: mais après la bataille 
de Tagliacozzo, Conradin fut trahi et livré par un 
Frangipani, qui reçut pour prix de sa trahison des 
fiefs considérables et s'établit à Naples, où il devint 
chef d'une nouvelle branche de la mème famille. 
On trouve encore auj. des Frangipani en Hongrie 
et dans le Frioul. 

FRANKE, philanthrope. Voy. FRANCKE, 

FRANKENAU ou FRANKENHEIM, bourg de 
Bavière (Rézat), à 25 kil. O. d'Anspach ; 1,700 hab. 
Château, résidence du prince de Hohenlohe-Schi]l- 
Jingsfürst. 

FRANKENBERG, ville du roy. de Saxe, à 12 
kil. N. E. de Vieux-Chemnitz ; 3,500 hab. Laina- 

es, toiles, étoffes de coton, indiennes, brasseries. 

uivre aux environs. Jadis fortifiée par Charlema- 
gne pour la garantir des Saxons.—Une autre Fran- 
kenberg se trouve dans la Hesse Electorale, à 27 
kil. N. de Marburg : 2,800 hab. 

FRANKENHAUSEN, ville de la principauté de 
Schwartzhourg-Rüdolstadt, sur la Winper. à 55 
kil. N. E. de Gotha ; 3,000 hab. Teintureries 
Grande saline. Eaux thermales. Aux environs, mar. 
bre. Patrie du poëte Zacharie. 

FRANKENSTEIN, ville murée des États prus- 
siens (Silésie), à 60 kil, S. O. de Breslau ; 5,379 
hab. Draps, loiles, amidon, etc. Commerce. Jardi 
botanique, cabinet de peinture. ” 
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FRANKENTHAL, ville de Bavière (Rhin), à 23 
kil. N. O. de Spire ; 3,500 hab. Industrie variée 
issus, HAN faïence, teintureries, etc.). 

FRANKENWALD. Voy. FRANCONIE (inonts de). 

FRANKFURTH, Voy. FRANCFORT. 

FRANKLIN (Benjamin), né à Boston (Massachu- 
setts) en 1106, élait fils d'un pauvre fabricant de 
savon et fut d'abord ouvrier imprimeur. A force 
d'ordre et d'économie, il devint lui-même en 1729 
chef d'une imprimerie importante à Philadelphie, 
et acquit bientÿt uue honnête aisance. 1 s'occupa 
dès lors d'objets d'utilité publique, fonda une bi- 
bliothèque et une société littéraire, publia des jour- 
naux et des almanachs qui lui servaient à répandre 
dans le peuple une utile instruction. 1 ne tarda 
pas à entrer dans l'administration: fut d'abord se- 
crélaire (1736), puis membre de l'assemblée de Pen- 
sylvanie(1747), et fit adopter d'importantesmesures, 
telles que l'organisation d'une milice nationale, la 
foudation de colléges, d'hôpitaux, ete. En mème 
temps, il se livrait à l'étude dessciences, faisait de 
précicuses découvertes sur l'électricité, et inventait le 
paratonncrre. Ï1 fut nommé en 1753 maiître-géné- 
ral des postes en Amérique, et fut député en 1767 
auprès de fa métropole pour défendre les intérèts 
de ses compatriotes ; il réussit dans plusieurs né- 
gociations délicates et fit révoquer en 1765 l'acte du 
timbre qui enlevait aux cdonies américaines le 
droit de s'imposer elles-mêmes. Mais de nouvelles 
vexalions ayant allumé la guerre entre l'Angleterre 
et l'Amérique, il quitta Londres en 1775. Nommé à 
son arrivée député de la Pensylvanie au congrès, il 
eut une grande part à la déclaration de l'indépen- 
dance (1776), et fut envoyé en France pour solli- 
citer des secours. On l'accueillit à Paris avec en- 
thousiasme et ii obtint tout ce qu'il demandait 


. (1778). En 1783, il signa le traité de paix qui assu- 


rait l'igdépendance de sa patrie. 11 retourna deux 
ans après aux États-Unis; son retour fut un triom- 
phe. 11 fut nommé président de la Pensylvanie. En 
1788, il se retira des affaires et mourut deux ans 
après, à l'âge de 84 ans. A la nouvelle de sa rnort, 
l'Assemblée nationale de France prit le deuil, sur 
la proposition de Mirabeau. — Franklin ne fut pas 
seulement un excellent citoyen et un habile phy- 
sicien : il fut encore un grand moraliste et un mo- 
déle de vertu : il s'était créé une méthode de 
réforme morale, qui consistait à combaltre succes- 
sivement chaque vice. Il contribua au perfection- 
nement de ses concitoyens par une foule décrits 
populaires, parmi lesquels on remarque la Science 
du Bonhomme Richard. Turgot a résumé les plus 
beaux titres de Franklin dans ce vers célèbre : 


Eripuit cœlo fulmen, sceptrumque tyrannis. 


Les œuvres de Franklin ont été réunies à Londres, 
1806-1811, 3 vol. in-8. Barbeu-Dubourg a traduit 
en français dès 1773 les œuvres de Franklin, 2 vol. 
in-#; on a publié depuis la Science du Bonhomme 
Richard, avec divers opuseules, Dijon, 1795: des 
Mélanges de morale et d'économie politique, traduits 
par À. Charles Renouard, 1825; les Mémoires de la 
rie de Franklin, écrits par lui-même, 1818, et sa 
Correspondance, 1817, 3 vol. in-8. Son Éloge à élé 
prononcé à l'Académie des Sciences par Condorcet. 

FRANKLIN, nom commun à un grand nombre 
de villes des Etats-Unis, toutes fort peu importan- 
tes, Nous cilerons : 1° une ville de l'état de Missouri, 
à 90 kil, N. O. de Jefferson : 1,800 hab. ; —?° une 
ville de l'état de Tennessee, à 24 kil. S. 0. de Nash- 
ville ; 1,500 hab. 

FRANRSTADT, ville de Moravie (Prevau), à 
93 kil. E. de Prevau; 3,200 hab. Toiles; fromage 
renommé. 

FRA-PAOLO. Foy. sanpr. 

FRASCATI, Tusculum, ville de l'État ceclésiasti- 


que, à 17 kil. S. E. de Rome: ,000 hab, Evtrlé. 
Villas délicieuses (entre autres les villas Borghèsr, 
Aldobrandini, Monti, Bracciano, Falconieri, ete... 
Ruines du Tusculanum, célèbre maison de campa- 
gne de Cicéron. 
. FRASNE, ville de eq (Hainaut), à 34 kil. 
N. O0. de Mons: 3,800 hab. Toiles, dentelles. 
FRASSINE, riv. du roy. Lombard-Vénitien, pas 
à Este et s'y divise en deux bras dits canal Gorton 
et canal d'Este, après un cours de 110 kil. Cette 
rivière prend le non de Gua dans le territoire de 
Vérone. 
FRAT, nom moderne de l'EUPHRATE. 
FRATICELLI, diminutif du mot italien frat, 
frère; nom donné quelquefois aux Franciscain:, 
qui s'appelaient eux-mêmos Frères mineurs. On de- 
signait encore plus spécialement sous ce nom une 
oo de Franciscains nommés aussi Béguin:. 
oy. ce mot. 
RATTA (LA), ville du roy. Lomberd-Vénitien, à 
11 kil. S. O. de Rovigo: 2,800 hab. Beaucoup de 
belles maisons de campagne. 
FRATTA-MAGGIORE, ville du roy. de Naples (Naples, 
à 9 kil. N. de Naples; 8,800 hab. Belle église pa- 
roissiale. 
FRAUENBURG, ville des États prussiens (Prussel, 
à 9 kil. S. O. de Braunsberg, près du Yrische- 
Haff. Cathédrale où l'on voit le tombeau de Co 
ernic. Tanneries, poterie ; draps. Commerce. 
FRAUENFELD, ville de Suisse, ch.-1. du canton 
de Thurgovie, à 33 kil. N. E. de Zurich; 1,600 hab. 
Elle est bien bâtie. Un peu d'industrie et de cou- 
merce. Ancien château sur une hauteur. | 
FRAUENSTEIN, ville de Saxe (Erzgebirge). à 
20 kil. S. E. de Freyberg, a été brûlée en 1721: 
elle est en ruires et n'a plus que 850 fab. 
FRAUSTADT, Wszowa en polonais, ville ds 
Etats prussiens (Posen), à 18 kil. N. E. de Glogau: 
5,900 hab, Draps, toile damassée, bas; chicorte. 
café, etc. 
FRAXINET, ville de France. Foy. GARDE FRESNET- 
FRAZER, lac de l'Amérique du Nord, dans 
Nouv.-Bretagne (Nouv.-Calédonie), par 1279 * 
long. O.,et 54° 35° lat. S.; 140 kil. de tour. 
FRE ou PIRE, autrement Pi-ré, dieu égypler: 
le dernier des trois Khaméfis, fils du feu ou 
Fta, est le symbole du soleil. On le représente sr 
vent sous Ja figure d'un sphinx portant sur ** 
front un disque solaire. L ad 
FRÉDÉGAIRE, surnommé le Scholastique, . 
le Savant, chroniqueur du vir< siècle, n6, re “ 
suppose, en Bourgogne, mort vers 660, à ut ane 
chronique en 5 livres: les trois premiers Be 
compilation de Jules Africain, Eustbe, e ot 
jusqu'à la mort de Bélisaire (561): le. 584: le 
abrégé de Grégoire de Tours el va jusqu Oo 
5 continue l'histoire jusqu'en 641 el con irell 
récieux renseignements sur les règnes de (:10 s Ge dé 
Darohire I et Clovis-le-Jeune. Les livres 9 . Rui- 
trouvent à la suite du Grégoire de Tours M. Gui- 
nart, et dans Duchesne, Scriptores coœta? si / dans sa 
zot a traduit la Chronique de Frédégaire bé: 
6 res relatifs à l'histoire de Fran 
Collection des Mémoires relatifs a LI d'une famille 
FRÉDÉGONDE, née à Montdidier ® U Drès lui 
obscure en 543, épousa le roi CHE était la sui- 
avoir fait répudier Andovère dont € Co femme 
vante, el avoir assassiné Gaine EE aauinte el 
de Chilpérie. Brunehaut, sœur US à venger 
femme du roi Sigebert, poussä Sn si la Neustrie: 
la mort de sa sœur. Sigebert envä il aposlr 
mais il fut tué à Vitry par des ie également de 
Frédégonde. Cette femme ne dovère, qui avait 
Mcrovée. fils de Chilpéric et d À n de Clovis. aulre 
épousé Branehaut devenite veu sa et de plusieurs 
fils de Chilpérie: de l'évêque Prétextal. 


: iner 
: entr (ait assassin 
uutres. Enfin on l'accuse d'avoir fait 
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périclui-même, qui venait de découvrir son commerce 

criminel avec un serviteur nominé Landry. Frédé- 

gonde avait un fils de Chilpéric : ellele fit reconnaitre 
roi en Neustrie sous le nom de Clotaire 11; défit en 

593 à Droissy (Truccia), près de Soissons, Childebert, 

fils de Brunehaut, et Brunehaut elle-même à La- 

tofao en 595. Elle revint ensuile mourir paisiblement 

à Paris cu 

FREDERIC. Ce nom a été porté par un grand 
nombre de princes d'Allemagne, de Danemark, de 
Prusse, ete. On les trouvera distribués par pays. 

Allemagne. 

FRÉDÉRIC 1, surnommé Barberousse, empereur 
d'Allemagne, fils de Frédéric, duc de Souabe, na- 
quit en 1121, et obtint la couronne en 1152, à la 
mort de Conrad 111, son oncle. La plus grande par- 
tie de son règne fut employée, tantôt à conquérir des 
duchés en Jalie, tantôt à y réprimer des révoltes. 
ll fut excommunié en 1160 par le pape Alexan- 
dre 111, défenseur des cités guelfes qu'il attaquait, 
et fut obligé, après avoir été défait à Lignano par 
les Milanais (1156), de venir haiser les picds du 
pontife, qui lui pardonna à ce prix. En 1183, letraité 
de Constance rendit la paix et l'indépendance à 
l'Italie. Roi ehevaleresque, Frédéric prit la croix en 
1188, à la voix de Guillaume de Tyr. 1 remporta 
quelques avantages sur les Turcs en Asic-Mineure; 
mais son armée de 100,000 hommes fut presque 
enticrement détruite par les maladies, et lui-mème, 
moins heureux qu'Alexandre, mourut à Tarse en 
Cilicie, pour s'être baigné dans le Cydnus (1192). Son 
lils (Henri VI) épousa l'héritière des D.-Sic. (1186). 

FREDERIC 1, emp.,elivi des D.-Siciles, né en 1194, 

succéda à son père Henri VI en 1193; mais il ne 
fut paisible possesseur de la couronne qu'en 1220, 
après la mort de ses deux compéliteurs, Othon de 
Brunswick et Philippe de Souabe. Frédéric avait 
élé protégé par le pape Innocent HI dans sa lutte 
contre ses compétiteurs, et en souvenir il avait fait 
le vœu d'aller combattre les Infidèles. Cependant ce 
ne fut qu'après avoir élé excommunié par Gré- 
goire 1X qu'il se décida à partir (1228). Cette croisade 
fut Lerminée sans combat : Frédéric traita à prix d'or 
avec le sullan Mélédin de la reddition de Jérusalem, 
et sen fit couronner roi. A son retour il trouva une 
partie de l'Italie soulevée contre lui par le pape: il 
fit lout rentrer sous son pouvoir. Une seconde ré- 
volte qui eut lieu dans la Lombardie en 1240 fut 
éralement réprimée, et punie par le sac de Milan. 
Pour se venger, le pape Innocent IV l'excommunia 
de nouveau en 1215, le déclara déchu du trône; et 
élut successivement à sa place Heuri, landgrave de 
Thuringe, et Guillaume, comte de Hollande. Acea- 
blé de fatigucs et de soucis en présence de tant d'en- 
nemis, Frédéric 11 mourut en 1250 à Firenzuola, 
dans la Pouille. 

FRÉDÉRIC 11, dit le Pacifique, empereur d'Alle- 
magne, né en 1415, d'Ernest, duc d'Autriche, mort 
eu 1493, fut élu après la mort d'Albert 11 en 1440, 
et ne porta sur le trône qu'une extrème indolence. 
Mathias Corvin, roi de Hongrie, n'ayant pu obtenir 
de lui aucun secours dans sa guerre contre les 

ures, envahit ses états une fois qu'il fut débarrassé 
de ces dernicrs ennemis, et le força à Jui céder 
Vienne ct toute la Basse-Autriche (1487). 

FRÉDÉRIC, dit Le Beau, fils de l'empereur Al- 
bert 1, fut élu empereur par quelques électeurs en 
1313, apres la mort d'Henri VIT: mais le plus grand 
nombre avait déjà donné la couronne à Louis de 
Bavière. Les deux cominétileurs levèrent des ar- 
mées : Louis vainquit Frédérie à Muldorf en 1322, 
le retint prisonnier pendant trois ans, et le força à 
renoncer solennellement à ses prétentions. 11 mou- 
rut en 1330. 

, Danemark. 
FRÉDÉRIC 1, roi de Danemark et de Norwége, né 


en 1471, mort en 133, fils de Christian |, fut 


choisi en 1523 pour succéder à Christian 11, son 


neveu, qui venait d'être déposé. Frédéric se moin- 
tint sur le trône par une sage politique: il fit al- 


liance avec Gustave Wasa, roi de Suéde, gagna la 


noblesse par ses libéralités, et introduisit le luthé- 


ranisme dans ses états. On lui reproche la conduite 
qu'il tint à l'égard de Christian H, qu'il St empri- 
sonner, au mépris des conventions. 


FRÉDERIC 11, roi de Danemark ct de Norwëége, 


né en 1534, mort en 1588, succéda en 1558 à son 
père Christian IT. 1] eut à soutenir une guerre de 
sept ans contre la Suède pour le motif le plus futile : 
il s'agissait de savoir lequel des deux monarques 
porterail sur son écusson Îles trois couronnes de Da- 


nemark, Suède et Norwége, autrefois unies. Cette 


guerre fut sans résultats, Frédéric protégea les 
sciences et l'industrie ; il donna au célèbre Tveho- 


Brahé l'ile de Hewen pour y construire le fameux 


observatoire d'Uranienborg. 


FRÉDÉRIC I, roi de Danemark et de Norwège, 
né en 1609, mort en 1670, succéda en 1648 à son 
père Christian 1V, fut assiégé dans Copenhague en 
1649 par Charles-Gustave, roi de Suède, et fut 
délivré par le courage des habitants. En 1661, après 
s'être fait de sûrs appuis du clergé et de la bour- 
gcoisie, il oblint une autorité absolue, et Île trône, 
auparavant électif, fut rendu héréditaire dans sa 
famille. 

FRÉDÉRIC 1V, roi de Danemark et de Norwége, 
né en 1611, mort en 1730, succéda à son père Chris- 
tian V en 1699, et se ligua aussitôt avec le czar 
Pierre 1 contre le roi de Suède Charles XII. Mais 
il fut bientôt contraint par son ennemi à signer 
une paix honteuse. Lors du désastre de Charles XI] 
à Pultawa, Frédéric reprit les armes et parvint à 
enlever plusieurs places an roi de Suëde. La mort 
de ce dernier amena une paix définitive, et celle-ci 
fut toute à l'avantage du Danemark. Frédéric se fit 
chérir de ses sujets par plusieurs institutions utiles : 
il fonda Ja maison des orphelins ainsi que l'école 
militaire de Copenhague, ct établit 240 écoles pour 
l'instruction des classes pauvres. 

FRÉDÉRIC V, roi de Danemark et de Norwége, né 
en 1223, mort en 1766, succéda en 1746 à son père 
Christian VI, et cut un règne pacifique, pendant 
lequel il encouragea les sciences et le commerce, 
établit une académie de peinture à Copenhague, et 
prépara l'affranchissement des paysans, qui devait 
être complet sous Christian VI, son successeur, 

FREDERIC Vi, roi de Danemark, néen 1768, mort 
en 1839, fut associé au pouvoir par son père Chris 
tian VI dés l'âge de 16 ans (1384), mais ne monta 
sur le trône qu'en 1808. A «son avéneinent il eut à 
réparer les maux affreux que les Anglais avaient 
faits à Copenhague sous le régne de son père (1807), 
et à combattre les Suédois qui voulaient s'emparer 
de la Norwëge; mais il les baltit et les obligea à 
demander la paix, qui fut signée à Jækcping en 1809. 
IL s'allia avec la France, et lui resta longtemps 
fidèle : aussi en 1815, se vit-il enlever la Norwége, 
qui fut donnée à la Suède. 11 reçut néanmoins en 
échange la lPoméranie suédoise et l'île de Rugen. 
Depuis ce moment, Frédérie ne s'occupa plus que 
de l'administration intérieure de ses états, et fa- 
vorisa de tout son pouvoir les progres des arts, des 
&iences, de l'agriculture et du commerce. — ]] a eu 
pour successeur son frère, qui prit Je nom de Chris 
tian VII. 

Suède. 

FRÉDÉRIC 1, roi de Suède, né en 1676, mort en 
1751, était landgrave de Hsesse-Cassel , lorsqu'il 
épousa, en 1715, Ulrique-Éléonore, sœur de Cha 
les XII, roi de Sutde. Ulrique succéda à son frère 
en 1718; mais deux ans après elle se démit de son, 
autorité en faveur de son époux. Celui-ci fut pro- 
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mark et la Russie, et s'orenpa à réparer les maux 


qu'avait soufferts la Suède pendant les guerres de 
Charles XH. 1 rétablit les finances, Fagricultnre et 


le commerce, protégea les sciences et fonda une 
académie à Stockholm. 
Prusse. * 
FRÉDÉRIC-GTILLAUME, électeur de PBrandchoure, 
dit {e Grand-Électeur, né en 1620, régna de 1640 à 
1688, et commença la puissince de sa maison. Il 


remporta plusieurs avantages sur les Polonais, et 


signa avec eux la paix de Braunaberg (1657), En 
1654, il se joignit à l'Espagne et à la Hollande 
contre Louis XIV, entra en Alsace, puis alla re- 
pousser de ses élats les Suédois auxquels il imposa 
nn trailé onéreux. N fit creuser un canal de la Sprée 
à l'Oder. I eut pour sucresseur son fils Frédéric 1 
qui, le premier en Prusse, prit le titre de roi. 

FRÉDÉRIC 1, roi de Pruxse, d'abord électeur de 
Brandebourg sous le titre de Frédéric HE, né en 
1657, auceeda en 1688 dans Félectorat à son père, 
Frédérie-Guillaume, En 1701, empereur Léopold, 
qu'ilavail seconrn contre les Tures, érixea en sa fa- 
veur le duché de Prusse en rovanme: tous ses suc- 
cesenrs ont depuis porté le titre de roi. Frédérie, 
prince généreux et magnifique, s'entoura d'une cour 
brillante, introduisit les arts dans ses états, fit des 
larswesses aux savants, fonda Funiversité de Halle 
(1694), l'Aeadémie de Peinture (1696), et la Société 
rovale des Sciences et Belles Lettres de Berlin (1707), 
dont Leibnitz fut le premier président. 11 mourut 
un 1713. 

FRÉDÉRIC-GUILLAUME 1, roi de Prusse, néen16$S8, 
de Frédéric 1, Ini succéda en 1713. Autant son père 
fut généreux et ami des arts, autant il se montra 
avare el ennemi de toute civilisation, Les exercices 
du corps trouvèrent seuls grâce devant lui, la vie 
de caserne fut Ja sienne. Pendant sou règne, la 
Prusse offrit l'aspect d'un camp, où se trouvaient 
rassetnhlés des soldats géants, recrutés dans les dif- 
férentes parties du monde, ctqu'il faisait mancænvrer 
lui-méme., Eu 1315, il se joiguit à Frédéric DV, roi 
de Danemark, contre la Sucde, et obtint à la paix, 
en 1320, la cession d'une partie de la Poméranie. 
HE mourut en 1530, pen regretté de ses sujets, et peu 
digne de l'être: mais il avait laissé à son fils, le cé 
lebre Frédéric H, des trésors et une armée bien 
diseiplinée, 

FREDERIC IH, roi de Pruse, snrnommé {e Grand, 
né à Berlin en 1712, succéda en 1710 à son pire 
Frédérie-Guillaume, Cette année même, après la 
mort de l'empereur Charles VE, qui avait Jaissé sa 
guevession à sa fille Marie-Thérèse, Frédérie, pro- 
filant de Ja position difficile où se trouvait alors 
cette princesse, tit valoir d'anciennes prétentions sur 
la Silesie, envahit cette provinee, et se la fit 
adjuser en 1742, par le traité de Breslan, Par ce 
üuté, Frédéric avait pertidement abandonné la 
France, son alliée, qui était aussi alors en gmerre 
avec l'Autriche. En 1744, Marie-Thérèse avant 
voulu reprendre la Silésie, Frédéric rentra en cam- 
pasne, et remporta en 1745, sur le prince Charles 
de Lorraine, général des troupes impériales, la vie- 


toire de Friedberg, qui fut suivie du traité de | 


Dresde, par lequel il était confirmé dans la posses- 
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gré des efforts inouï:, conronnés quelquefois de suc- 
ès, il fut un instant chassé de la plus grande partie 
de son royaume: maisilse releva tout à coup en anéan- 
tissant à Rosbach lesarmées française et autrichienne 
commandées par le maréehalde Soubise (1757). Il re- 
conquit toutee qu'il avait perdu, et en 1763 fut signée 
une paix qui assura de nouveau la Silésie à la Prusse, 
Sorti ainsi vainqueur de cette longue guerre, Fré- 
déric reporta ses vuexsur l'intérieur de son royaume, 
et y fit renaitre l'abondance et la prospérité, En 
1752, il l'agrandit de la Prusec orientale, à la fa- 
veur du partage de la Polurne, et mourut en 1786 
avec la réputation d'un des plus grands rois des 
temps modernes. Frédéric a laissé plusieurs ouvra- 
ges, tant en vers qu'en prose, tous écrits en fran- 
çais, & langue de prédilection ; ils ont été recueillis 
en 23 vol. in-8., Amsterdam, 1790. On y remarque 
l'Anti-Machiavel ; les Poésies du philosophe Sans- 
Souci (nom qu'il prenait dans ses écrits), et des Mé 
moires historiques. Le gouvernement prussien a ré- 
cemment fail faire à ses frais une édition de ses 
œuvres completes : elle a été publiée en 1840, cen- 
litne anniversaire de l'avénement de ce grand roi. 
La vie de Frédéric BH a été écrite par Denina. 

FRÉDÉRIC-GUILLAUME 1, roi de Prusse, né en 1744, 
était neveu du grand Frédéricet luisuccéda en 1786. 
H se livra sans aucun ménagement à son goût pour 
le plaisir, et sacritia d'hahiles ministres et de hons 
généraux aux caprices de ses maîtresses. Il se laissa 
en ouire aller aux rêverics des Ilurinés, qui éga- 
rèrent son imagination, et l'entrainèrent dans les 
fautes les plus ridicules, I fit ainsi perdre à la Pruse 
la majeure partie de sa prépondérance. Après avoir 
joué un rôle peu honorable dans la guerre qui 
éelata en 1787 entre la Porte et la Russie, Frédé- 
ric-Guillaume fut le premier à proposer, en 1799, 
une coalition contre la république française. T1 s'a- 
vatiça jusque dans les plaines de Champagne à la 
tête de 80,000 homines; l'on s'attendait à le voir 
mareher sur Paris, lorsqu'il se retira tout à coup et 
se reporta sur le Rhin. L'année suivante il effer- 
ua, de concert avec la Russie, le nouveau partage 
de la Pologne; il fit la paix avec la Franee en 1795, 
et mourut en 1797. 

FRÉDÉRIC-GUILLAUME 11, roi de Prusse, fils dn 

récédent, né en 1770, mort en 1840, épousa en 1793 
doué dmele: fille du due de Mecklembhourg-Stré- 
litz, pour laquelle il ressentit toujours l'amour Île 
plus vif, et qu'il perdit en 1810. I succéda à son 
pére en 1795, et commença par garder la neutralité 
dans les diverses coalitions formées contre la Franee - 
mais en 1805, il céda anx instances de la Russie, et 
se déclara contre la France. La rapide campagne 
de 1806 ouvrit aux Français les portes de Berlin, 
qui resta au pouvoir de Fennemi jnsqu'en 1801, 
Rentré dans sa capitale, Frédérie-Guillaume s'appli- 
qua à réparer les maux de la guerre ; mais de nou- 
veanx désastres Fattendaient, et ses Etats eurent 
encore beaucoup à souffrir pendant les gnerres san- 
ulantes de 1812 à 1514. Après Ja bataille de Waterloo, 
la Prusse, délivrée des maux de Ja guerre, ne tarda 
poiut àse relever sous Fadministration sage et pater- 
nelle de Frédérie, dont les efforts constants et la 
modération contribuèrent puissimment à maintenir 
la paix européenne, En 1824, il avait contracté nn 


sion de la province en litige, Pendant les dix ans de | mariage morganatique avec Augusta de Harrach, 
paix dont jouit eusuite la Prusse, Frédérie fit fleu- qu'il nomma princesse de Liesnitz et comtesse de 
rir le commerce, l'industrie et les arts, encourage | Hohenzollern, Frédéric-Guillaume se montra toute 
les sriences et les lettres, les enttiva Ini-méême avec sa vie un des défenseurs les plus ardents de Ja re- 
SUCCES, appela à ki cour Voltaire, Diderot, d'Alem-} ligion protestante, — Ia laissé le trône à son fis 
bert, ele. etélevaentinson royaume à un si haut point ‘ Frédéric-Guillaume 1V, actuellement régnant. 

de gloire eU de prospérité que les antres puisneces | Palatinat. 

en furent inquietes, En 1556, commença la gnerrel Le Palatinat compte cinq princes du nom de 
dite de Sept-Ans : la France, J'Antriehe, la Save, la ! Frédérie, savoir : Frédériel (1449-1476), Frédéric I 
Suéde el ls Russie se coalisèrent contre Frédéric, ! (1544-1594), Frédérie HE (1557-1576), Frédéric IN, 
et il n'avait qu'un allié peu sur, l'Angleterre, Mal- 1 (1583-1610), Frédérie V {1610-1632). Le seul qui 
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ail joué un rôle important est Frédérie V, qui, C'est là qu'on s embarque ordinairement poar la 


épousa Élisabeth, fille de Jacques 1, roi d'Eroxse. 

A la sollicitation de cette princesse, il se mit à la 
tèle du parti protestant en Allemagne, et accepta 
h couronne de Bohème que lui offrirent les habi- 
tants de ce pays, révoltés contre l'empereur Ferdi- 
nand Il, leur roi légitime: ce prince s'était rendu 
odieux par un zèle excessif pour la religion catho 
lique. Frédéric V entra à Prague en 1618, mais il 
en fut bientôt chassé par l'armée impériale, et fut 
dépouillé de ses états. 11 mourut à Mayence en 1632. 

Saxe, etc. 

FRÉDÉRIC-AUGUSTE. d'abord électeur, puis roi de 
Se, succéda en 1763 à son père, Frédéric-Uhris- 
tan, et refusa en 1591 le trône de Pologne qui lui 
était offert, Pendant les guerres de la révolution, 
il resta neutre autant qu'il le put : aussi Napoléon 
érigea-t-il son duché en royaume (1806), et aug- 
menta-t-il ses états du grand-duché de Varsovie, Îl 
fut un des plus fidèles alliés de Napoléon dans ses 
guerres contre la Prusse et la Russie. Pour le punir 
de sa fidélité, les alliés Jui enlevèrent en 1815 Île 
duché de Varsovie et une partie de ses états héré- 
ditaires: ce fut à grand'peine qu'il put conserver 
son trône. Il mourut en 1827, regretté de ses sujets. 
— Pour les autres Frédéries de Saxe. Voy. SAXE. 

FRÉDÉRIC-AUGUSTE, rois de Pologne. Voy. AU- 
GUSTE IT EU UE. 

FREDERIC, ducs de Wurtembere. Voy. WURTEMBERG. 

Sicile et Naples. 

FRÉDÉRIC 1 D'ARAGON, roi de Sicile, fut d'ahord 
chargé du gouvernement de cette île par son frère 
Jacques lorsque celui-ci alla en 1291 prendre pos- 
session du royaume d'Aragon, qui lui était dévolu 
aprés la mort d'Alphonse. Jacques ayant ensuite traité 
de la Sicile avec les Français, déjà maîtres de Naples, 
le pape ordonna en 1296 à Frédéric de livrer la Sicile 
à la maison d'Anjou; mais ce jeune prince refusa 
d obéir, et les Siciliens le proclamèrent roi en 1296. 
Après avoir Jutté avee avantage contre les forces 
réunies de la France, de Naples et de l'Arason, Fré- 
dérie obtint la paix en 1302, à condition qu'il épou- 
serait Eléonore, 3: fille de Charles Il, roi de Naples, 
et qu'il renoncerait au titre de roi de Sicile pour 
prendre celui de roi de Trinacrie. Frédérie mourut 
en 1337, après un règne glorieux de 41 ans. 

FREDERIC II D'ARAGON, surnommé le Simple, roi 
de Sicile, petit-fils du précédent, succéda en 1359 

ï Louis, son frère aîné; perdit en 1356 Messine et 
Palerme, que Jui enleva Jeanne, refne de Naples, 
et ne recousra ces deux villes qne neuf ans après. Jl 
fit la paix avec Jeanne en 1372, et s'engagea à lui 
payer tribut. 11 mourut en 1311. | 
FRÉDÉRIC D'ARAGON, roi de Naples, aurcéda en 
1496 à son neveu Ferdinand FH; mais à peine élait- 
il assis sur le trône qu'il se vit enlever son royarime 
par les armes de Louis XI et la perfidie de Fer- 
dinand d'Aragon, son propre frère, qui se partas- 
rentses états. Lonis XIE Jui danna en dédommagee 
ment le duché d'Anjon avee 30,600 ducats, I mou- 
rnten France l'an 150%, Après lui le royaume de 
Naples fat réuni à l'Espagne. | 
FREDERICKSHALL, auparavant FHalden, ville de 
Norwège (Acwerhuus), à 35 kil. S.E.de Christiania, 
eur le golfe de Swinesund et près des frontières 
de la Suède : 4,000 hab. Port {bon jadis), château- 
fort. Commerce de planches. Les Suédois y soutin- 
rent un siége en 1665; Charles AI fut tué devant 
celte place en l'assiéreant à son tour en 1718. 
FRÉEDERICRSHAMN. ville de la Russie d'Europe 
(Finlande), à 80 kit, S. O. de Viborg: 1,000 hab. 
Port. On en exporte du goudron, duchanvre, du hois 
de construction. Traité eonelu en 1809, par lequel la 
Suède céda à la Russie Ja totalité de la Finlande. 
FREDERICKSHAVN, autrefois Flastrand, ville 
du Danemark (Jutland), à 60 kil. N. E. d'Aalborg. 


Norwège, 


KREDERICKSTAD, ville de l'île de Sainte-Croix 


une des Antilles), sur la côte : 1,200 hab. Fort. 


FREDERICKSTADT, ville du Danemark (Sles- 


wis), à 33 kil. S. O. de Sleswig : 2,900 hab. Laina- 
ges, amidon, vernis. Elle fut fondée en 1621 par 
des Hollandais de la secte d'Arminius qui émigrè- 
rent par suite des décisions du synode de Dordrecht. 


FREDERICKTOWN ou SAÏNT-ANN , ville de 


l'Amérique du Nord, et capitale du Nouv.-Bruns- 
wiek (Possessions Anglaises), résidence du gouver- 
nement, par 69° 5° long. O., 45° 55 lat. N. 


FRÉDÉRICKTOWN, ville des Etats-Unis iMaryland), 


à 70 kil. N. O. de Baltimore: 6,300 hab. 


FRÉETOWN, c'est-à-dire ville libre, ville de la 


Guinée septent., sur la Sierra-Leone, près de son 
embouchure dans l'Océan, par 14° 22° long. O., 
8° 32 lat. N. Ch.-1. de la colonie anglaise de Sierra- 
Leone ; 6,000 hab. Église, théâtre, casernes ; écoles 
mutuelles pour les nèvres. 


FREGELLES, Fregellæ, auj. Caprano où Ponte- 


corvo, ville du Latium, chez les Voisques, à l'O. d'A- 
nagnia, fut soumise par Les Romains dans la guerre 
contre les Volsques (495-376 av. J.-C.); se révolla, 
mais futreprise en 329 et 314; reçut une colonie ro- 
maine en 329, et fut enfin détruite de fond en comble 
par Opimius en 125, après une insurrection tentée 
contre Rome en faveur de la cause italique. 


FREGENAL DE LA SIERRA. Nertobriga P__en 


latin, ville d'Espagne (Séville), à 16 kil. S. E. de 
Xerez-de-los-Caballeros : 5,200 hab. 


FREGOSE ou FREGOSO, illustre famille de Gê- 


nes, d'origine plébéienne, embrassa le parti gibelin, 
el fut longtemps en lutte avec la famille des Adorni. 
Le premier personnage de celle maison qui figure 
danse l'histoire est Dominique Frésose, élu doge en 
1371,après l'expulsion de Gabriel À dorno, à laquelle 
il avail puissamment contribué. 11 fut lui-même 
déposé en 1378, à la suile d'une révolte excilée par 
Antoine Adorno, qui le remplaça. — Jacques Fré- 
ose, fils de Dominique, fut nommé doge en 1390 
après l'abdieation d'Autoine Adorno, mais fut forcé dès 
l'année suivante de céder la place à Antoine Adorno 
mème, qui se repentait de l'avoir abandonnée. — 
Thomas Frégose, fils du précédent, fut élu doge en 
1415, et abdiqua en 1421, lors du siére de Gènes 
par Carmagnole, général de Philippe-Marie, duc de 
Milan, auquel les Génois voulaient, contre son avis, 
se soumettre, En 1435 il fut de nouveau nounné 
doge, mais déposé en 1442 à lu suite d'une conju- 
ralion de Jean-Antoine de Fiesque. — Après quel- 
ques révolutions, Jean Frégose, puis Louis Frérose 
l'urent doses (1447-1450). Le dernier fut déposé en 
1350, et Picrre Frégose, neveu de Thomas, lui 
suecéda. En 145$ Pierre persuada aux Génois de se 
soumettre à Charies VIL, roi de France: mais en 


1499 il essaya de chasser les Français de Gênes qu'ils 


oceupaient, et périt dans celle tentative, — Paul 
Frégose élait d'abord archevèque de Gênes : il con- 


tinua les projets de Pierre, contribua à l'expulsion 


des Français, et fut élu doxe en 1463: mais il fut 


peu après obligé de se relirer devant les troupes de 
François Sforce, due de Milan, à qui Louis XI] avait 
cédé ses droits sur Gûnes. — Bapliste Frégose, ne 
veu du précédent, fut élu doge eu 1438, et chasse 
en 1453 par son oncle, devenu cardinal, qui, au 
bout de quelques auuées de pouvoir, remit Gênes 
au duede Milan. — Octavien Frévose, reconnu doge 
en 1514, traita en 1515 ace François 1, et a rp 
rouverneur de Gênes. En 1522 il fut obligé de se 
rendre au marquis de Pescaire, général de l'Em 
pire, ct mourut quelques mois après, Ï avait mon- 
tré dans son gouvernement de la sagesse el de 
l'équité, — En 1528 la famille des Frézose fut in 
corporée par André Doria dans celle des Fornari, 
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afin d'éteindre avec leur nom les querclles sans 
cesse renaissantes qu'ils exeitaient dans la république. 

FREHER (Marquard), jurisconsulte, né à Augs- 
bourg en 1565, mort en 1614, profesea le droit à 
Nuremberg, et fut chargé de diverses missions di- 
plomatiques. Parmi ses nombreux ouvrages on re- 
marque : Germanicarum rerum scriptores aliquot 
insignes, Francfort et Hanau, 1600, 1602, 1611, 
3 vol. in-4; Reram bohemmicarum scriptores, 1602, 
in-# : De Re monetaria veterum Romanorum, Leyde, 
1605, in-#. 

FREI ou FREIR ct FREIA, divinités scandina- 
ves. Voy. FREYR el FREYA. 

FREIBERG, ville de Saxe. Voy. FREYBERG. 

FREIND (Jean), médecin anglais, né en 1675, 
professa la chimie à Oxford : parcourut l'Espagne, 
l'Atalie : fat à son retour nommé membre du par- 
lement (1723); se fit enfermer à la Tour de Londres, 
à cause de sa vive opposition; fut relâché ensuite, 
et nommé premier médecin de la princesse de 
Galles. H a publié : Histoire de la médecine (traduite 
de l'anglais en français, 2 vol. in-4, 1728); l'Emmé- 
nolodie (traduit eu français par Devaux, 1730, 
in-1 2): Prælectiones chemice:, Amsterdam,1710, in-8, 
elc. Sex œuvres ont été réunies à Londres, in-fol., 
1733, et à Paris, 1735, in-4. Il mourut en 1728. 

FREINSHEIM (J.). Freinshemius, érudit, né à Ulm 
en 1608, mort à Heidelberg en 1660, fut professeur 
d'éloquence à Upsal, ct bibliothécaire de la reine 
Christine. On a de lui une édition très estimée de 
Quinte-Curce, Strasbourg, 1660, à laquelle il a joint 
des Suppléments écrits en latin, et qui sont devenus 
inséparables de l'ouvrage. Il a aussi suppléé les 
livres XI-XX de Tite-Live, 1649; ces suppléments 
ge trouvent dans plusieurs éditions de l'historien 
latin et ont été traduits en français par Dureau de 
la Malle. 

FREÉIRE, général espagnol. Voy. FREYRE. 

FREISINGEN, ville murée de Bavière (Isar), à 
32 kil. N. E. de Munich: 3,500 hab. Château, ly- 
«ée, école de sourds-muets. Tabac, vinaigre, tan- 
nerics, brasseries. — Jadis capitale d'un évêché 
souverain, transféré à Munich ct érigé en archevi- 
ché, mais sans souveraineté, en 1817. L'église de Frei- 
singen est une des premières qui aient été érigées 
en Allemagne. Elle fut fondée par saint Corbinian, 
vers 718, 

FREISINGEN (Othon DE). Voy. OTHON. 

FREJUS, Forum Julii, ch.-1, de canton (Var), à 
24 kil. S. E. de Dragnignan, dans des marais mal- 
sains, eur la petite rivière de Reiran, ct près de 
la mer, qui forme là le golfe de Fréjus: 3,041 hab. 
Elle a pour port St-Raphaël, C'est à Fréjus que dé- 
barqua Bonaparte à son retour d'Égypte. Ruines ro- 
maines d'un amphithéâtre, d'un phare, d'un aque- 
duc : restes de la porte César, de la porte Dorée. — 
Celte ville fut importante el grande au temps des 
Romains, qui en firent un arsenal de marine, de- 
puis Auguste. Elle fut ravagée par les Sarrasins 
au ite siècle: puis donnée par Guillauine, comte 
d'Arles, à l'évêque Riculfe. Patrie du général ro- 


main Agricola, de Cornelius Gallus, de Julius Græ- | q 


cinus ct de l'abbé Sieyès. | 
FREMONT D'ABLANCOURT (Nicolas), diplo- 
mate ct littérateur français, né à Paris vers l'an 1625, 
mort à La Haye en 1693, était neveu, par $a mère, de 
Perrot d'Ablancourt, et professait la religion réfor- 
mée. Turenne, son protecteur, le fit nommer am- 
basadeur en Portugal, puis résident à Strasbourg. 
11 fut forcé de quitter la France à la révocation de 
l'édit de Nantes. Frémont a ajouté à la traduction 
des Œuvres de Lucien, par Perrot d'Ablancourt, le 
Dialogue des lettres de l'alphabet et le Supplément à 
l'histoire véritable: il prit une part active uu Dic- 
tionnaire des rimes de Richelet, et publia les ouvra- 
ges suivants: Dialogue de la santé, Amsterdam, 1684, 


in-12 ; Mémoire concernant l'histoire de Portugal de- 
puis le traité des Pyrénées (1659) jusqu'en 1668, 
etc.. Paris, 1701, in-12. 

FRENCH-RROAD, rivière des États-Unis (Caro- 
line N.), nait dans les monts Aljeghany et tombe 
dans t'Holston : cours, 300 kil. 

FRENCH-TOWN, ville des Etats-Unis (Michigan), 
à 90 kil. S. E. de Détroit, près de l'embouchure du 
Raisin dans l'Érié. Fondée au commencement du 
xi1x* siècle par les Français du Canada. Les Anglais 
la pes en 1815. 

‘RÊNE, FRENES. Voy. FRESNE, FRESKES. 

FRENICLE DE BESSY, savant mathématicien 
du xvure siècle, né À Paris, mort en 1675, fit pen- 
dant sa vie le désespoir de tous les géomètres fran- 
çais et anglais par 8on habileté à résoudre sans le 
secours de l'algèbre tous les problèmes qu'on lui 
proposait : il employait pour cela une méthode de 
lâtonnement qu'il tenait secrèle ; on a su après 
mort que c'était la méthode d'exclusion; celle me- 
thode est tomhée dans l'oubli depuis le perfection- 
nement de l'algèbre indéterminée. Frénicle avait 
été reçu à l'Académie des Sciences en 1666. Son 
Eloge y fut prononcé par Condorcet. On lui doit un 
Traité des triangles rectangles en nombre, Paris, 1616 
et 1677, in-12. — Son frère, Nicolas Frenicle, né à 
Paris en 1600, mort en 1661, cultiva la poésie, mais 
avec peu de succès. Il a fait un poëme de Jésus 
crucifié, Paris, 1636. 

FRENTANI, auj. Abruzze Ciérieure, peuple de 
l'Italie méridionale, sur l'Adriatique, entre l'Alerne 
et le Tiferne, au N. du Frento; faisaient partie de 
la confédération des Samnites, et prirent avec cæ pél 
ple les armes contre les Romains ; mais ils furent 
soumis, l'an 305 av. J.-C. | | 

FRENTU, auj. Fortore, riv. d'Italie, tombait dans 
l'Adriatique, vis-à-vis des îles de Diomède, apr 
avoir donné son nom aux Frenlani. 

FRÉRES MINEURS. Voy. FRANCISCAINS. 

FRÈRES PRÈCHEURS. 10, nr 

FRÈRES DE LA CHARITÉ. Foy. CHA . 

FRÈRES DE LA DOCTRINE CHRÉTIENNE. Voy. DOG 

FRÈÉRET (Nicolas), érudit et critique core 
en 1688 à Paris, mort en 1749, était fils Es 
cureur au parlement et fut destiné au r Ten 
mais il préféra les recherches d'érudition. ne 
1714 admis à l'Acadéinie des Inscriptions aire 
élève, et devint bientôt membre, Due Eocours 
perpétuel de cettecompagnic. Ayant dans D à l'A- 
sur l'origine des Français, qui fut en ueslion 
cadémie en séance publique, émis Re à pouvoir 
toute historique une opinion qui dpi e, Uri 
il fut mis pour quelque temps à ol nalio- 
nonça dès lors à ses recherches ou quité. À 3 
nale, et ne s'occupa plus que de 1osophe 
fois chronologiste, géographe, philosop" 


mairien, ila fait sur les parties Le pl parut 
nombre prodigieux de Te Géprouillé là env 


Je flambeau de la critique. Il a di 
nologie des Assyriens. des Chaidéens, ee sin 
les plus anciens Grecs. l 
. histoire des premiers temps de renom 
et de la philosophie. Peu soigneux En ires de [A- 
il se contentait d'insérer dans die de des 
cadémie des Inscriptions le frui rit. Leclerc e 
recherches, ou les gardait en Dell de <6 ŒU- 
Sept-Chènes a publié en 1796 un! d'être complet 
vres, 20 vol. in-12, qui est en 
Champollion-Figeac en que a avrages les plus 
une nouvelle édition. Parmi es de ga Défenst 

importants de Fréret, On remarq de Mewion: 
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la chronologie conire le sens Fé ,ë sr 
i r l'étude des ancienn 0 té 
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,aré de certitude de leurs après 88! 
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verrerie, chicoréc-café, blanchisseries de toiles. 

FRESNOY-LE-GRAND, bourgdu dép. de l'Aisne, 
à 13 kil. N. E. de Saint-Quentin ; 2,500 hab. 

FRESSE, bourg du dép. de la H.-Sadne, à 14 
kil. N. E. de Lure ; 2,600 hab. 

FRETEVAL, village du dép. de Loir-et-Cher, sur 
le Loir, à 15 kil. K. E. de Vendôme: 800 hab. 
Grande usine à fer. Combat où l'arrière-yarde de 
Philippe-Auguste fut battue par les troupes de Ri- 
chard-Cœur-de-Lion (1194). 

FREUDENSTAUT, ville du Wurtemberg (Forêt- 
Noire), à 37 kil. N. O. de Revel; 3,000 hab. Drap, 
acier, faux, clous. Argent, fer, cuivre aux environs. 

FREULENTHAL ou BRUNTHAL, ville de Mo- 
ravie (Troppau), à 45 kil. N. O. de Troppau ; 
2,900 hab. Draps, toiles, bas à l'aiguille. Aux en- 
virons, usines à fer. 

FREVENT, bourg du dép. du Pas-de-Calais, à : 
12 kil. S. do Saint-Pol ; 2,000 hab. Bas; lanneries. 

FREY, dieu scandinave. Voy. FREYR. 

FREYA ou FRIGGA, divinité scandinave, fille de 
Niord, était l'épouse d'Odin et la sœur de Freyr. C'é- 
tait la décsse de l'amour, de la beauté, de la fé- 
condité, des mariages, et la mère des autres dieux, 
de Balder, Hermode, Thor, etc. Elle représentait le 
principe féminin et fécondé, comme Freyr le prin- 
cipe mâle et générateur. Elle répondait à la Vénus 
des Grecs. Le vendredi (friday en anglais, freytag 
en allemand, Veneris dies en latin) lui élait consacré. 

FREY BERG, ville murée du roy. de Saxe (Erzge- 
birge), sur la Freyberger-Mulde, à 30 kil. S. O de 
Dresde ; 12,000 hab. Vieux château (auj. magasin): 
cathédrale, monument de l'électeur Maurice, hô- 
tel-de-ville, église Saint-Pierre. Célèbre Académie 
des mines: bibliothèque; école des mines; cabinet 
minéralogique de Werner; gymnase. Institut de 
bienfaisance. Industrie : tresses en or et en argent: 
maroquin, laiton, dentelles, draps; fonderies de ra- 
nons el de cloches, moulins à poudre, etc. Grandes 
foires. Aux environs, riches minesd'argent, de cuivre, 
d'étain, de plomb, de feret d'arsenic. — Il ÿ a une 
autre Freyberg dans les Etats autrichiens (Moravic), 
à 31 kit. E. de Weise-Kirchen : 3,500 hab. 

FREYCINET (île de), une des îles de l'archipel 
Dangereux, dans le Grand-Océan, par 149° 0’ long. 0., 
17° 43° lat. E. (à la pointe N.E.). Découverte en 1323 
par le capitaine Duperrey- 

FREYCINET (Terre de), dite quelque temps Terre 
de Napoléon, sur la côte méridionale de la Nou- 
-elle-Hollande, de 136° à 138°4° long. E. Ainsi nom- 
mée. comme la précédente, en l'honneur du capi- 
taine Freycinet. Découv. par Baudin en 1807. 

FRÉYENWALDE, ville des Etats prussiens 
(Brandebourg), sur l'Oder: 2.730 hab. Pèche ac- 
tive. Bière, cau-de-vie. Faux thermales. 

FREYR ou FREY, dieu scandinave, frère de 
Freya, et fils de Niord, est le dispensateur des 
pluies, du soleil, du beau temps, le dicu de la paix 
et des richesses, et quelquefois le principe viril et 
créateur, en opposition avec Freya, sa sœur, qui re- 
présente le principe féminin. Freyr paraïi être un des 


pas de lui, tels que l'Examen critique des apoloyis- 
Les de la religion chrétienne (de Burigny), ct une 
Lettre de Thrasybule à Leucippe. 

FRÉRON (Elie-Catherine), journaliste, né à 
Quimper en 1719, fut élève des Jésuites, et professa 
quelque temps avec distinction au collége de Louis- 
e-Grand à Paris. I! s'attacha ensuite a l'abbé Des- 
fontaines, qui rédigeait un petit journal intitulé : 
Lettres de madame la comtesse; et il se fl hientôt 
remarquer par ses articles de critique littéraire. 
Admirateur des grands écrivains du siècle de 
Louis XIV, il attaqua avec courage la littérature du 
règne de Louis XV, et n'en épargna pas même les 
plus illustres représentants. En 1745, à la mort de 
l'aubé Desfontaines, il publia en son propre nom un 
journal intitulé: Lettres sur quelques écrits de ce 
temps, qui en 1754 prit le nom de l'Année littéraire. 
Ce fut surtout dans ces feuilles qu'il soutint une lutte 
opiniâtre contre les écrivains novaleurs ; aussi sou- 
leva-t-il contre lui une nuéc d'ennemis, à la tète des- 
quels il faut placer Voltaire, qui l'accabla dans la 
satire du Pauvre Diable, et le mit en scène dans la 
comédie de l'Écossaise, sous le nom de Frélon. l faut 
bien se garder de juger le journaliste d'après lesaccu- 
sations de ses adversaires. Fréron s'opposa constam- 
ment à des innovations qu'il croyait de mauvais goût: 
mais sa critique fut le plus souvent réservée. Ïl mou- 
rut en 1776 du chagrin que lui causa la suspension 
de son journal par le garde des sceaux Miromesnil. 

FRÉRON (Louis-Stanislas), fils du préeédent, né en 
1757. frrité par les injustices dont son père avail 
élé victime, il embrassa avec chaleur les principes 
de la révolution, rédigea le journal révolutionnaire 
l'Orateur du Peuple, et fut député à la Convention 
nationale, Envoyé en mission dans le Midi, il y 

commit des eruautés qui ont rendu son nom odieux, 
et dont Toulon et Marseille gardent encore le triste 
souvenir, Cependant au Ÿ thermidor, il se prononça 
avec énergie contre Robespierre ct précipila la 
chute du tyran. Bonaparte, arrivé au pouvoir, nom- 
ma Fréron sous-préfet de la partie mérid. de Saint- 
Domingue; mais il succomba au bout de deux 
mois à l'influence du climat (1802). I a laissé des 
Mémoires sur sa mission dans le Midi. 
FRESNAIE (La), eh.-1. de cant. (Sarthe), à 13 
kil. N. O. de Mamers ; 1,500 hab. 
FRESNAY-LE-VICOMTE,, ch.-1. de cant. (Sar- 
tbe), à 26 kil. S. O. de Mamers: 2,400 hab. 
FRESNE-EN-VOIVRE, ch.-1. de eant. (Meuse), à 
16 kil. S. E. de Verdun: 1,000 hab. 
._ FRESNE-SAINT-MAMETZ, Ch.-1. de cant. (H.-Sadne), 
à 24 kil. S. E. de Cintrey : 550 hab. 
FRESNEL (Auguste-jean), savant physicien, né 
à Broglie (Eure) en 1188, exerça d'abord les fonc- 
tions d'ingénieur des ponts ct chaussées dans le dé- 
parlement de la Drôme qu'il habita jusqu'en 1815. 
A celle époque, il quitta le service actif, el s'appli- 
qua tout entier à l'étude de la physique. Bientôt 
après, il publia ses célèbres mémoires sur Ja dif- 
fraction, la polarisation. la double réfraction de la 
lumière: il fut nommé en 1821 examinateur de 
l'Ecole Polytechnique. 11 s'occuna de perfectionner | plus anciens rois de ia Suède: il régnait à Upsal. 
les phares ét inventa le système des phares lenti- LREYRE (don Manocl}, général espagnol, né en 
culaires. }1 mourut en 1827, au moment où la So- | 1765 à Ossuna (Andalousie), mort en 1534, membre 
ciété royale de Londres venait de Jui envoyer la| de la Chambre des Procérès et capilaine-général de 
médaille d'or de Rumford pour ses découvertes sur | la provinee el de la ville de Madrid. Nommé colo- 
la lumière. Ses travaux sont consignés dans les An- | nel en 1806, il se fit remarquer dans la lutte que 
nales de chimie ec de phusique, 1816-25; dans le | soutint alors Espagne contre les armées de Napo- 
Bulletin de la Sociéié Philomatique, 1822-24 : dans | léon, prit une part gloricuse à la bataille d'Ocana 
les Mémoires de l'Académie des Sciences, tomes V-VIL: | (1809), puis à celle de Salamanque (1813), et fit 
son Mémoire sur l'éclairage des phares a él imprimé | preuve de l'intrépidité la plus rare au passage de 
séparément en 1822. la Bidassoa. Il commandait une partie de l'armée: 
FRESNES, village du dép. de l'Orne, à 13 kil. anglo-espagnole à la bataille de Toulouse (1814) 
S. O. de Condé-sur-Noireau : 2,000 hab. Papeterie. ‘Chargé en 1820 par Ferdinand VIL de réprimer 
FRESNES-SUR-L'ESCAUT, ville du dép. du Nord, à J'insurrection de l'ile de Léon, il ne satisiit point 
1 kil. S. O. de Condé ; 3,693 hab. Mine de houille, les vues de la cour ct fut disgracié. H vécut depuis 
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dans la retraite. —Son frère, Augustin-Soseph Frevyre, 
colonel du sénie en Portugal et ministre de don Pedro, 
a péri asaassiné dans une émeule à Lisbonne en 1836. 

FREYSINGEN. Foy. FREISINGEN. 

FREYSTADT, c'est-à-dire ville libre ou ville 
franche, nom commun à plusieurs peliles villes 
d'Allemagne : la principale est dans les Etats prus- 
siens (Sileésie), à 36 kil. N. O. de Glogau : 3,000 hab. 
Fabriques de draps, flanelles, etc.:cormmimerce entoiles. 

FREYTAG. Ce nom a été porté par plusieurs ra- 
vauts allemands, notamment par Frédérie-Golthelf 
Freytag, hibliographe, né en 1723 à Pforta, dans la 
Haute-Saxe, mort bourgmestre de Naumhours en 
176, qui a publié : Analecta litteraria de librix rario- 
ribus, Leipsick, 1750, in-8; Adparatus litterarius , 
ubi libri partim antiqui, partim rari recensentur, 
1752, 1353 el 1756, 3 vol. in-8; Specimen historiæ 
litterariæ, ete, tb., 1765, in-8.—Ce nom est honore 
auj. par le docteur George-Guillaume Freytar, orien- 
taliste distingué, professeur à Bonn, à qui l'on doit 
un excellent Dictionnaire arabe - latin, Halle, 1830- 
1836, + vol. in-1, | 

FREYWALDAU, ville des Etats autrichiens (Mo- 
ravie), à 14 kil. S. de Weidenau;: 2,100 hab. 
Ecole d'industrie. Etoffes de coton, etc. 

FREZIER (Amédée-François), ingénieur et voya- 
geur français, né à Chambéry en 1682, mort à 
Brest en 1773, entra dans un régiment d'infanterie, 
où il s'appliqua à l'étude des sciences mathémati- 
ques; passa en 1707 dans le corps du génie, fut 
vhargé en 1711 d'aller reconnaitre les colonies es 
pagnoles, en 1719 de lever une carte de Saint-Do- 
mingue, et fut nommé en 1340 direcicur des for- 
tifications de la Bretagne. On lui doit: Traité des 
feux d'artifice, Paris, 1706; Relation du voyage de 
la mer du Sud aux côtes du Chili et du Perou, ete., 
Paris, 1716, in-4: Théorie et pratique de la coupe 
des pierres et des bois, etc., Strasbourg, 1131-99, 
3 vol. in-8, avec pl., etc. 

l'RIANT (Louis, comte), lientenant-rénérai, né à 
Villers (Somme) en 1758, mort en 1529, élait entré 
dans les gardes-françaises en 1781. En 1393, il fit 
partie de l'armée de la Moselle comme lieutenant- 
colonel, fut nommé général de brigade en 1795, 
puis gonverneur du Luxembourg: prit part à l'ex- 
pédition d'lalie, et à celle d'Egypte où il oblint le 
grade de général de division et de lieutenant-géné- 
ral; assista aux batailles d'Austerlitz, d'Iéna, d'Eck- 
mühl, de Wagram, où il fit des prodiges de valeur, ei 
fut nommé en 1812 commandant des grenadiers de 
la garde. Après la déchéance de l'empereur, il vécut 
dans une profonde retraite. 

FRIAS , ville d'Espagne (Burgos), sur l'Ébre, à 
49 kil. S. O0. de Viltoria, Auj. en ruines. ÉlolTes de 
laine grossitres. — Frias est Le titre d'un duché qui 
est actuellement possédé par don Fernandez de Ve- 
laseo, due de Frias, ministre d'état espagnol. 

FRIBOURG, Freyburg en allemand , Friburgum 
Nuithonum, Friburqum in pago Aventicensi, ville de 
Suisse, ch.-1. du canton de Fribourg, sur la Sarine, 
par 4° 49° long, E., 46° 48° lat. N.: 7,000 hab. L'é- 
vèque de Lausanne y réside. Belle cathédrale go- 
thique dont le clocher à 122 mètres; famense mai- 
son de Jésuites, reuardée comme la pépinitre de cet 
institut hors de Pitalie. — Fribourg fut bälie vers 
1176 par le margrave de Bade, Bertold IV, due de 
Liehrincen ele devint an sivele suivant le patrimoine 
de comtes particuliers dits de Fribourg (1218-1237): 
fut sous la domination autrichienne de 1277 à 1432: 
M KONNIT aux dues de Savoie, 1452-77, puis devint 
indépendante et se tit almettre dans la confédéra- 
Uonauisse, LIST, tit quelques conquêtes sur le due 

de Savoie, 1535, et acquit la moitié de Gruvères. 
à RUE Fat eonelu en 1508 un traité d'alliance 
entre ia France et le corps helétique, traité qui est 
connu sous le now de Pair perpeuelle, 
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FRIBOURG (canton de), 9e canton suiste , entre 
ceux de Vaud au S. et à l'O., de Berne au N. et à 
VE., le lac de Neufchätel au N. O. : a 60 kil. sur 
30, et 72,000 hab. (dont 64,500 catholiques): ch.-l., 
Fribourg. Mont. au S. ; beaux pâturages, forêts de 
sapin. Agriculture el éducation de bestiaux renom- 
mées ; fameux fromages de Gruyères. Quelque in- 
dustrie; l'éducation est entre les mains des Jé- 
suites. — L'ancien comté de Fribourg avait, après 
les conquêtcs faites par les Fribourgeois sur le duc 
de Savoie en 1535, à peu près les mèmes limites 
que le canton actuel ; de plus, il possédait quelques 
districts en commun avec le canton de Berne. 

FRIBOURG-EN-BRISGAU, Freyburg-in-Brisgau, ville 
du grand-duché de Bade, sur la Treisam, ch.-1, du 
cercle de la Treisam, à 115 kil, S. O0. de Carisruhe: 
14,000 hab. Archevèché récemment créé. Belle ca- 
thédrale avec une très haute tour. Université célèbre, 
surlout pour ses études théologiques. fondée en 
1456 ; bibliothèques, école des eaux et forêts, insti- 
tut polytechnique, ete. La ville fut démantelée par 
les Français en 1744. 

FRIBUS, bourg de Bohème (Elnbogen), à 19 kil. 
N. O. d'Elnbogen ; 600 hab. Salpétrerie ; vitriol. 
Aux environs, étain, plomb, jaspe, calcédoines, cris- 
lal, Lopazes, amethystes, jacinthes, grenat, etc. 

FRICKTHAL , ancien pays de Suisse, auj. dans 
le canton d'Argovie, entre l'Aar, le Rhin et les 
deux cantons de Berne et de Soleuro. 

FRIDERICA , ville du Danemark ( Jutland }, à 
6 kil. N. E. de Ripen, près du Petit-Belt; 4,000 
hab, Place forte. Tabac; draps, chapeaux, savon ; 
moulins à huile, Fondée en 1651, et presque aus- 
sitôt brülée par les Suédois, mais depuis rehâlie. 

FRIDERICKSHALL, FRIDERICHSHAMN, ele. 
Voy. FREDERICKSHALL, ele. 

FRIEDBERG ou FRIEDEBERG., ville des Etats 
prussiens (Brandebourg), à 88 kil. S. E. de Stettin : 
3,150 hab. 

FRIEDBERG OU FRIEDEBERG (HOCH-), ville des Etats 
prussiens, en Silésie, à 41 kil. S. de Liegnilz, sur 
la peute d'une montagne; 600 hab. Frédéric H y 
vainquit les Autrichiens en 1745. 

FRIEDLAND, ville des Etats prussiens (Prusse). 
à 43 kil. S. O de Rœnigsberg: 2,100 hab. Draps, 
lanneries. Napoléon ÿ remporta sur les Prussiens et 
les Russes, le 14 juin 1807, une éclatante victoire 
qui amena la paix de Tilsitt, — Il y a beaucoup 
d'autres Friedland, entre autres, 1° dans le duché 
de Mecklembourg-Strélitz, à 44 kil. N. E. de Ner- 
Strélitz : 4,000 hab. Tabac, cartes à jouer; — 20 et 3° 
Miærkiseh-Friedland et Preussisch-Friedland, toutes 
deux en Prusse, dans le gouv. de Marienwerder. 

VRIEDLAND (duc de;. Voy. WALLENSTEIN. 

FRIEDLINGEN (bataille de). Foy. VILLARS. 

FRIESLAND, nom allemand de la Frise.—Une 
ferre ainsi nonuuée par £euo parait n'être autre 
que le Groënland. 

FRIGENTO, Zcolanum, ville du roy. dé Naples, 
à 20 kil. N. E. d'Avellino; 2,700 hab. Bulle cathé- 
drale. 

FRIGGA, divinité scandinave, Foy. FREYA 

FRIGILIANA, ville d'Espagne (Grenade), à 10 
kil. E. de Velez-Malaga, près de la Méditerranée : 
2,900 hab. Rafineries de sucre, savon, etc. 

FRIMONT (Jean), général au service de lAutri- 
che, né en Lorraine en 1756, morten 1831, émigra 
en 1791 el se mit à Ja solde des ennemis de son 
pays: iloblint des suceës dans les campawnes de 1812 
a 1S1#:fut en 1815 opposé à Suchel dans le Pié- 
mount, força ee général à évacuer la Savoie, et entra 
en France avee l'armée d'occupation, Chargé en 
1821 de marcher contre les Napolitäins insurgés, 
il réussit à rétablir sur son trône le rui Ferdinand 1, 
qui l'en récompensa généreusement 

FRIOUEL, Frac en italien, anciénne prov. méri- 
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se divisait en deux parties : le #rioul autrichien, à 
l'E, ch.-l. Trieste: el le Frioul vénitien, à l'O., 
eh.-l. Udine.—Le Frioul formait jadis un duché {eréé 
par les Lombards) ; il fut érigé en marche au com- 
mencement du 1x° siècleen faveur G@'Eberhard, 
père de Bérenger, empereur, et roi d'Italie, pour 
opposer une digue aux incursions des Slaves. Au 
x siècle, cette marche devint la propriété des pa- 
triarches d'Aquilée. Ceuxæi le cédèrent à Venise 
en 1420 : mais au xvis siècle, l'Autriche en conquit 
une parlie: on commença dès lors à distinguer le 
Frioul autrichien et le Frioul vénitien: ce dernier 
fut cédé à l'Autriche par le traité de Campo-For- 
mio, 1797; mais en 1806 tout le Frioul fut réuni 
au royaume d'Italie, En 1814, ce paÿs fut rendu à 
l'Autriche ; mais le nom de Frioul ne reparut plus; 
le Frioul vénitien forma la délégation d'Udine, dans 
le roy. Lombard-Vénitien ; et Le Frioul autrichien, 
compris dans le roy. d'Illyrie, forma le cerele de 
Trieste et celui de Goritz. 

FRIOUL (duc de). Voy. DuRocC. 

FRISCH (Jean-Léonard), savant allemand, né à 
Sulzbach en 1666, était ministre protestant ; il passa 
la première moitié de sa vie à voyager en Allema- 
gne, en France, en Suisse, en Italie, en Hollande, 
en Turquie, etc.; se fixa vers 1700 à Berlin, y en- 
seigna la langue russe à Leibnitz; fut reçu membre 
de l'Académie de Berlin en 1706, y fut chargé en 
1731 de diriger la classe historico-philologico-ger- 
manique, et mourut à Berlin en 1743. Frisch a laissé 
un grand nombre d'ouvrages : Dictionnuire allemand- 
latin, Berlin, 1741, in-4 : Nouveau Dictionnaire des 
Passugers, français-allemand et allemand-français, 
Leipsick, 1712, in-8: Programma de origine charac- 
teris slavonici, vulgo dicti cirulici, Berlin: Descrip- 
fion des insectes de l'Allemagne, Berlin, 1130-1738 ; 
Description des oiseaux de l'Allemaane, 1135-1765, 
iu-fol. — Son fils, Josse-Léopold Frisch, ministre 
protestant à Grünberg, a laissé de Lons ouvrages 
sur l'histoire naturelle. 

FRISCHE-HAFF et FRISCUE-NEHRUNG, dans 
les États prussiens (Prusse), sur le bord de la mer 
Baltique. e Frische-Haff est une lagune longue el 
étroite (95 kil. sur 20), unie à la mer par un goulet 
et recevant les rivières de Divenow, de Swine, de 
Peene, — Le Frische-Nehrung est la langue de terre 
RSR le Haff et la mer; 88 kil. sur 10. 

e ISCHLIN (Nicodème), Frischlinus philolorue 
le en 1547 dans le duché de Wurtem- 
1e 20 ans professeur de belles-lettres à 
RARES cn reçut de l'empereur Rodolphe la eou- 
ne poétique avec le titre de chevalier, et fut fait 
ee palatin quelques années plus tard pour avoir 
mposé rois panégvriques des empereurs de Ja 
Maison d'Autriche. Des envieux le firent chasser 
D fois de Tubingen ; il se retira à Mayence, d'où 
ES se Le urlemberg, un de ses anciens 
he ne lettre pressante pour obleuir des se- 
d'ins 1 ayant rien obtenu, il semporla au point 
. er le prince. 11 fut aussitôt arrêlé, conduit 
au château de Wurtemberg, puis enfermé dans le 
forteresse d'Aurach : il tenta F . LORS 
fenê +05 il Ven e séchapper par la 
enètre de sa prison, mais il tomt des roche 
et y périt, en 1590. On er ‘ba sur des rochers, 
ges : Comædite V ; a de lui entre autres ouvra- 
in-8, et 1604 in-8 | PORQUE IT, Strasbourg, 1585, 
ai , ; VE AS{ronomice artis cum doctrina 
cœlesli et naturali Philosophia conar a. libri V 
Francfort, 1586 in-8; Facetiæ Me UE 
Orationes insimiors. 1: selectiores, 1603,in-12; 

Rien Mniores aliquot, 1605 et 1618, in-8 

PRISE. On désigne actuellement + ; ques 

10 La FRISE A pos ce nom : 
land en hollandais, une des r. rieslind, ou Vries- 
lande, bornée à VE Se du roy. de Hol- 
Drenthe, au N. et ie o st us : de 
S. par ren an Vt la mer du Nord, au 

RME GUSGEN ssel, au S.O, par le Zuy- 
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derzée: 65 kil, sur 60; 200,500 hab. Ch.-., Leeu- 
warden:troisarrondissements: Lecuwarden, Hecrun- 
veen, Sneek. Sol plat, bas (souvent plus bas que la 
mer); beaucoup de lacs el de petits canaux; bruyt- 
res, pâturages. Lin, chanvre, froment, navette. 
Toiles, les plus belles de l'Europe, gemièvre, bivre, 
etc. — La Frise fut longlemps disputée par les com. 
tes de Hollande et les ducs de Saxe jusqu'en 1498, 
époque où l'empereur Maximilien nomma Albert, 
due de Saxe, gouverneur perpétuel de la Frise. Les 
Frisons se révoltèrent sous sou successeur et se 
donnèrent à Charles, duc de Gueldre. Celui-ci céda 
la Frise en 1515 à Charles-Quint; mais en 1579 la 
Frise entra dans l'uniou d'Utrecht, et depuis elle 
suivit le sort des Provinces-Unies. 

2° La FRISE ORIENTALE OU OSTFRISE, dite aussi 
gouvernement d'Aurick, province du royaume de 
Hanovre, entre la Hollande à l'O., le grand-duché 
d'Oldenbourg à l'E., la mer du Nord au N., et le 
gouvernement d'Osnabrück au S. : 80 kil. sur 65 ; 
130,000 hab. Ch.-1., Aurich. Pays plat: 80! imaréca- 
geux et argileux, fertile au S.; grains, légumes, 
colza el lin. Ou y élève beaucoup de chevaux et de 
bêtes à cornes, La pêche ÿ est très active. — La 
Frise orientale fut gouvernée par des comtes parti- 
culiers jusqu'en 1741. À cette époque elle passa soux 
la domination de la Prusse. Napoléon la réunit au 
royaume de Hollande, et ensuite à la France, dont 
elle forma alors le dép. de l'Ems-Orieutal. En 1814 
elle fut rendue à la Prusse qui la céda au Hanovre. 

Le nom de Frise à souvent changé üe significa- 
tion. Primitivement ce nom désignail tout le pays 
silué le long de la mer depuis la Meuse juaqu au 
Weser, pays divisé en Westriesen (Frise occidentale), 
8 étendant de l'embouchure de la Meuse au Yliet ; et 
Ostfriesen (Frise orientale), du Yliet uu Weser. Dans 
la suile Le non de Frise fut restreint à l'espace com- 
pris entre le ruisseau de Kinhem près d'Alkmäaar à l'O. 
et le Weser à l'E. Plus tard, la Frise fut encore di- 
minuée : 1° de la Hollande septentrionale, qui fut 
jointe au comté de Hollande : 2° de tout le pays de 
Grœningue depuis le Lauwer jusqu'à l'Eins ; la Frise 
se trouva alors divisée en 2 parties non contiguës, 
nommées Frise orientale ou Gstrise, à l'E. de 
l'Ems; et Frise oœidentale ou Frise propre, à l'O. 
du Lauwer.— La Frise nc fut entamée que faible- 
ment par les Romains, qui toutefois y firent passer 
leur Vallum Romanum ; elle fut la demeure princi- 
pale des Francs Salieus, c'est-à-dire de la Sala (l'Yrsei 
actuel), ct se trouva indépendante sous les premivrs 
Mérovingiens ; mais vers la fin du vis siècle elle fut 
soumise par l'Auslrasie, et, bien que souvent en ré- 
volle, deviut une annexe de cette monarchie ; elle 
fut ensuite comprise dans l'empire de Charleinagne, 
puis dans le royaume de Germanie: fut assigne pour 
demeure au pirate northman Gotlfried en 882, et de- 
vint ainsi une première Normandie (antérieure de 30 
uns à la seconde); forma, à Ja chute des Carlovin- 
giens germains, en J11, un des 6 grands-duchés de 
l'Empire, mais ne prit que peu de part aux affaires 
générales et fut insensiblement divisée en comtés, 
seisneuries et petites républiques. (Foy. HOLLANDE, 
ZÉLANDE, UTRECHT, GRŒNINGUE, FRISUNS, el ci-dessus 
FRISE PROPRE €t FRISE ORIENTALE.) 

FRISIUS (Gemma, dit}. Voy. GEMMA. 

FRISONS, Frisii, peuplade germanique fort an- 
cienne, habitait entre le Rhiu, la mer du Nord et 
l'Euns : ils avaient au S. O0. les Bataves, au S. les 
Bructères et les Marses qui plus tard fureut rempla- 
cés par les Augrivarieus et les Chamaves; à l'E, ler 
Chauques. On peuse que les Frisons avaient habité 
primilivement l'ile des Bataves et qu'ils en furent 
chassés au temps de César. Drusus et Germanicus les 
soutnirent et conclureut même une alliance avec 
eux: mais bienlôL ces peuples se révoltèrent ct sous 

, le règne de Néron ils détirent quelques légions ro- 
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maines, Au 1ve siècle on les voit compris dans la 
confédération des Saxons. Au vi: siècle les conquè- 
tes des Austrasiens les refoulèrent au nord. Voy. 
FRISE. 

FRITZ, abréviation usitée chez les Allemands 
pour Frédéric. Foy. FRÉDERIC. 

FRIZLAR, ville de la Hesse électorale, à 24 kil. 
S. 0. de Cassel ; 2,300 hab. Fabrique de tabac. 

FROBEN, Frobenius (Jean), célèbre imprimeur, 
né dans la dernière moitié du xXv° siècle à Hermel- 
bourg en Franconie, vint en 1491 s'établir à Bâle 
et mourut dans cette ville en 1527. H fut particu- 
liérement lié avec Erasme. On lui doit l'impression 
des œuvres de saint Jérôme, saint Cyprien, Tertul- 
lien, saint Hilaire, saint Ambroise. IH'avaitcommencé 
à publierles Pères grecs: ses deux ls, Jérôme et Jean, 
continuèrent cette entreprise, et publièrent saint 
Chrysostôme et saint Basile, ele. On lui doit aussi 
saint Augustin, les Œuvres d'Erasme, etc.—Gevrgt- 
Louis Froben, de la mème famille, né en 1866, 
mort en 1645, a donné Penu Tullianum sive Indi- 
ces copiosissimi in Ciceronem, Hambourg, 1618. 

FROBISHER (sir Marlin}, célèbre navigateur an- 

lais du xvi* siècle, né à Doncaster dans le comlé 

‘York, entreprit trois voyages pour trouver au N.0. 
de l'Europe un passage qui conduisit en Chine (1576- 
18), et forma dans ce but une compagnie qui lui 
fournit des vaisseaux et de l'arsent ; mais il n'obtint 
aucun succès. fit plustard partie des troupesenvoyécs 
par Elisabeth au secours de Henri IV, et périt enatla- 
quant le fort de Croyzan pris de Brest, qui était 
occupé par Îles Ligueurs. La relation de son vovage 
se trouve dans le recucil d'Hackluyt (tome H1), et 
a été traduite en français dans le recucil des Foyayges 
au Nord. 

FRODOART, chroniquenr. Voy. FLODOART. 

FRODSHAM, ville d'Angleterre (Chester), à 14 kil. 
N. E. de Clester; 5,500 hab. Marché; grande cul- 
ture de pommes de terre. 

FROËELICH (Erasme), jésuite allemand et savant 
rumismale, né l'an 1700 à Grælz en Styrie, mort à 
Vienne en 1758, était bibliothécaire du collége 
Thérésien, professeur d'histoire et d'archéologie à 
Vienne. Il a publié de 1733 à 1757 plusieurs ou- 
vrages importants sur les médailles et monnaies des 
rois et des villes grecques, romaines el asiatiques, 
entre autres : Utilitas rei nummariæ veteris, Vienne, 
1733, in-8 ; Annales compendiarii regum et rerum 
Syriæ, nummis veteribus illustrati, deducti ab obitu 
Alexandri Mayni ad Cn. Pompeii in Syriam adven- 
tum, Vienne, 1744, in-fol. : Regumn veterum nu- 
misinmala anecdota, aut perrara, nous illustrata, 
1752, ibid.,in-4. 

FROILA LE, régna de 757 à 768 sur Oviédo, les 
Asturies et Léon, et défendit vaillainment ses états 
contre les Maures. 1] fut assassiné en 768 par son 
frère Aurele, qui vengea ainsi le meurtre d'un au- 
tre frère que Froïla avait fait périr par jalousie. 
— Froïla 1}, roi de Léon, succéda en 923 à son frère 
Ordogno, dont il avait tous les vices, mais non les 
grandes qualités. Ses cruautés ayant poussé ses su- 
jets à bout, ils le chassèrent du trône au hout de 
peu de mois. Froïla mourut de la lèpre en 924. 

FROISSART (Jean), chroniqueur et poëte fran- 
çais, né à Valenciennes vers 1333, mort vers 1400, 
embrassa l'état ecclésiastique, mais sans en remplir 
lea fonctions, et passa sa vie dans les plaisirs, à la 
cour des princes et des grands, recueillant de leur 
houche des récits qu'il s'empressait de consigner 
dans ses écrits, ou charmant leurs loisirs par la lec- 
ture de ses chroniques et de ses poésies. 11 mena 
une vie fort érrante, parcourut la France, la Flan- 
nres l'Angleterre, l'Écosse, el s'attacha successive- 
ment à ‘a reine d'Angleterre, Philippe de Hainaut, 
feinme d Edouard Hi: au prince Noir, au duc de 

Brabant Venceslas, et au conte de Foix, Gaston 
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Phæbus. Le grand ouvrage de Froissart, sa Chro- 
nique de France, d'Angleterre, d Écosse et d'Espagrw: 
‘e 1326 à 1400), a été imprimé pour la première 
vis à Paris vers 1498 en 4 vol. in-fol. M. Dacier en 
préparait une édition qu'il n'a pas achevée. L'édi- 
tivn la plus récente et la meilleure est celle de 
M. Buchon, dans Ja Co/lection des Chroniques, 
15 vol. in-8, 1824 et années suivantes. Cette chro- 
nique n'est qu'une suite de récits où il ne règne 
pas grand ordre, et qui offre beaucoup d'incorrec- 
tions et de négligences ; mais on y trouve une grâce 
et une naïveté qui charment, Froissart avait aussi 
composé un grand nombre de poésies qui ne con- 
tiennent pas moins de 30,000 vers. M. Buchon en 
a publié un choix, 1829, 1 vol. in-8. 

FROISSY, ch.-1. de cant. (Oise), à 26 kil. N. ©. 
de Clermont ; 800 hab. 

FROME ou FROME-SELWOOD, ville d'Angle- 
terre (Somerset), à 31 kil. S. E. de Bristol, sur la 
Frome et dans l'ancienne furèt de Selwood ; 12,000 
hub. Draps, casimirs. Assez belle église. 

FROMOND ou FROMONT (Libert), Fromundus, 
docteur en théologie, né l'an 1587 à Hackoër-sur- 
Meuse, cnscigna d'abord la philosophie à l'univer- 
sité de Louvain, puis remplaça son ami Jansénius 
dans la place de professeur d'Écriture sainte à cette 
mème université. Îl est un de ceux à qui le fameux 
évèque d'Ypres Jansénius Jégua le soin de faire 
imprimer son Augustinus. Fromont mourut à 
Louvain en 1653, laissant un grand nombre d'ou- 
vrages; les plus remarquables sont : Brevis ana- 
tomia hominis, Louvain, 16#1, in-4 ; In Actus Apos- 
tolorum commentarii, Paris, 1670; Chrysippus, sive 
de libero arbitrio, 1644; Homologia Augustini Hip- 
ponensis et Auqustini Yprensis (id est Junsenii), ete. 
1'a écrit aussi de savants commentaires sur Sénèque. 

FROMOND (Jean-Claude), religieux camaldule, né 
à Crémone en 1703, enseigna la philosophie à l'u- 
niversité de Pise, et mourut en 19765. }l étudia les 
mathématiques pures, la physique, la chimie, l'his- 
toire naturelle, et fit faire quelques progrès à toutes 
les parties de la science. 11 découvrit que ja con- 
traction du cœur est le résultat d'une force physi- 
que, opinion qui fut contestée alors, mais dont 
Haller a prouvé depuis la vérité. Il était correspon- 
dant de l'Académie des Sciences de Paris et mem- 
bre de presque toutes celles d'Italie. Les plus re- 
marquables de ses ouvrages sont : Nova et genera- 
lis introductio ad philosophiam, Venise, 1748, in-8 ; 
Della fluidità de’ corpi, Livourne, 115%; Examen in 
præcipua mechanicæ principia, Pise, 1759. 

FRONDE (guerre de la). On nomme ainsi une 
guerre civile qui cut lieu en France pendant la mi- 
norité de Louis XIV (1648-1653) entre le parti de 
la cour {e.-à-d. la régente Anne d'Autriche et Ma- 
zarin, son principal pre et le parti de la no- 
blesse et du parlement. Déjà depuis longtemps la fa- 
veur insigne dont Mazarin était l'objet, le désordre 
des finances, la création de plusieurs impôts vexa- 
toires avaient irrilé soit les grands, soit le peuple, et 
avaient excité plusieurs collisions avee la cour : 
mais ec n'est qu'en 1648 que la guerre éelata ou- 
vertement. Le parlement venait de rendre un arrût 
célébre, F'arrét d'union, par lequel il s'engageait à se 
réunir au grand-—onscil, à Ja cour des comptes et à 
la cour des aides, pour délibérer sur les affaires d'état, 
etse constituait ainsi en corps politique. Mazarin fait 
déclarer cet arrèl altentatoire aux droits dela royauté, 
et sur la résistanee du parlement, il ordonne l'arresta- 
tion de deux des membresles plus factieuxde ce corps, 
le président de Blancménil et le conseiller Broussel. 
Le peuple de Paris se soulève, dresse des éarricades 
dans les rues, et force la régente à relâcher les prisou- 
niers. Celle-ci se retire alors à StHermain, et fait 
pendant plusieurs mois assiéer Paris par le prince 
de Coudé, qui s'était déclaré pour elle. A Ja tête du 
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rti opposé, qui reçut le nom de la Fronde, étaient 
he de Paris, Paul de Gondi (depuis car- 
dinal de Retz), le prince de Conti, frère de Condé, 
Je maréchal de Turenne, égaré un moment, les ducs 
de Beaufort, de La Rochefoucauld.Un premier accom- 
modement, conclu à Rueil le 11 mars 1649, suspendit 
leshostilités; maisellesrecommencèrent bientôt.Cette 
fois Condé, mécontent de la cour, s'était joint aux 
Frondeurs. il fut arrèté par surprise avec Conti et Lon- 
ueville (18 janvier 1650), et futenfermé à Vincennes. 
jaston d'Orléans, frère du dernier roi, se mit alors à 
la tête des mécontents : l'insurrection gagna les 
provinces et devint bientôt si redoutable que la 
reine se vit obligée de céder : clle rendit la liberté 
aux princes et sacrifia Mazarin, qui se retira à Co- 
Jogne (1651). Mais la discorde s'étant mise entre les 
chefs de l'insurrection, Condé et Gondi, Anne d'Au- 
triche profita de ce moment pour rétablir son au- 
torité et rappeler Mazarin (1651). Condé, proscrit 
par le parlement, quitte Paris et va soulever la 
Guienne et Je Poitou : Turenne, au contraire, ren- 
tre dans le devoir et offre ses services à la cour 
dont il devient dès lors le plus ferme appui. Les 
deux rivaux se livrent, aux porles mêmes de Pa- 
ris, dans le faubourg St-Antoine, un combat san- 
pos qui ne décide rien. Condé se réfugie chez les 
spagnols; cependant Mazarin se retire à Liège 
et la reine se rapproche du coadjuteur. Celui-ci 
s'engage à ménager une réconciliation. En effet, la 
régente put, peu de jours après (21 octobre 1652), 
rentrer sans obstacle dans Paris avec le jeune roi 
Louis XIV, qui venait d'atteindre sa majorité. À peine 
maîtresse du pouvoir, elle fait arrèter le coadjuteur 
etrappelle Mazarin: celui-ci, redevenu tout-puissant, 
fait condamner à mort par le parlement le princede 
Condé (qui ne rentra en grâce qu'en 1659), exile Gas- 
ton d'Orléans à Blois, s'assure des autres chefs de la 
_‘action et met ainsi fin à la guerre civile (1653). La 
Fronde eut cela de singulier que plusieurs femmes y 
jouèrent le rôle le plus important, notamment ma- 
demoiselle de Montpensier, fille de Gaston et nièce 
de Louis XII]; la duchesse de Montbazon, maîtresse 
du duc de Beaufort, et la duchesse de Longueville 
qui égara Turenne; en outre tout s'y faisait avec 
une frivolité et une gaieté sans exemples, et qui 
rendirent cette guerre plus ridicule que s#rieuse. 
On peut considérer la Fronde comme la dernière 
tenlalive de résistance du pouvoir féodal contre la 
royauté. —Monglat donne du nom de Fronde une ex- 
plication curieuse. « 11 y avait, dit-il, dansles fussés 
de Paris une troupe de jeunes gens qui se battaient 
à coups de pierre avec des frondes. Le parlement 
rendit un arrèt pour défendre cct exercice ; et un 
jour qu'on opinait, un président parlant selon le 
désir de la cour, son fils, qui était conseiller, dit : 
«Quand cc sera mon tour, je fronderai bien l'opinion 
de mon père.» Depuis on nomma ceux qui étaient 
contre la cour frondeurs. » 
FRONSAC, Franciacum, ch.-1. de eant. (Gironde), 
à 2 kil. N. O. de Libourne : 500 hab. — C'était au- 
trefois je titre d'un duché considérable créé par 
Henri IV pour le comte de St-Paul, de la maison 
d'Orléans-Longueville, et qui passa ensuite dans 
celle de Richelieu. L'aîné des Richelieu portait le 
nom de duc de Fronsac du vivant de son père. 
_FRONTEIRA, ville de Portugal (Alentéjo), à 49 
kil. N. O. d'Elvas; 2,500 hab. Ste on. 
inandant les Portugais, y Lattit les Espagnols, 1663. 
FRONTIGNAN, ch.-1. de cant. (Hérault), à 20 
kil. S. O. de Montpellier; 1.800 hab. Hôtel-de- 
ville remarquable. Aux environs, eaux minérales. 
Vins muscats renommés, | 
_FRONTIN, Sertus Julius Frontinus, écrivain la- 
Un, né vers l'an 40 de J.-C., mort vers l'an 106, 
fut préteur de la ville, rois fois consul, el coin- 
manda les armées romaines en qualité de procon- 


sul dans l'expédition d'Agricola en Bretagne (78). Il 
reste de lui deux ouvrages principaux : Stratagèmes 
de guerre, imprimés dans les Veteres de re militari 
scriptores, Wesel, 1670, in-8, et plusieurs fois séparé- 
ment, Leyde, 1731, in-8, Leipsick, 1772, in-8, avec 
notes, traduits en français, Paris, 1772, in-8 : De 
aquæductibus urbis Romæ, ladoue, 1722,in-4, Alto 
na, 1792, in-8, avec les notes de J. Poleni. M. Ron- 
delet a publié une traduction de cet ouvrage sous 
ce litre : Commentaire de Frontin sur les Aqueducs 
de Rome, traduit avec le texte en regard, et précédé 
d'une Notice sur Frontin, 1820, 1 vol. in-4 et atlas. 
Tous ses ouvrages sont réunis dans l'édition de 
Bologne, 1694, in-fol. 

FRONTON , ch.-i. de cant. (H.-Garonne), à 26 
kil. N. de Toulouse : 2,200 hab. 

FRONTON, M. Cornelius Fronto, orateur latin du 
te siècle, est égalé par Aulu-Gelle à Cicéron. lleut pour 
élève Marc-Aurèle qui lui conserva toujours une vive 
reconnaissance et le nomma consul (161 de J.-C.). 
On lui attribue un traité De vocabulorum differentiis, 
Vienne, 1509, Milan, 1815. M. Angelo Mai a retrouvé 
dans les palimpsestes des fragments de Fronton, et 
a publié à Rome en 1823 une correspondance de 
cet écrivain avec Marc-Aurèle. Ces lettres ont été 
traduites en français et publiées avec le texte en 
regard sous Île titre de Lettres inédites de Marc- 
Aurèle et de Fronton, par A. Cassan, 1830, 2 vol. 
in-8. Elles n'ont point justifié le jugement porté 
sur cet auteur par les anciens. — || ne faut pas 
le confondre avec un autre Fronton, d'Emèse, oncle 
du célèbre Longin. 

FROSINONE, Frusino, ville de l'Etat ecclésiasti- 
que, ch.-l. de délégation, sur la Cosa, à 76 kil. 
S. E. de Rome; 6,000 hab. Bon vin.— La déléga- 
tion de Frosinonc est située sur la Méditerranée, à 
l'O. et au N. O. du roy. de Naples ; 164,000 hab. 
C'est là que se trouvent les fameux Marais Pontins. 

FROSOLONE, ville du roy. de Naples (Sannio) 
à 18 kil. E. d'Isernia ; 3,900 hab. Coutellerie. 

FROSSAY, village du dép. de la Loire-lnfér., à 
2 kil. S. E. de Paimbœæuf ; 2,700 hab. 

FRUCTIDOR (nix-HuiT). On nomme ainsi un fa- 
meux coup d état exécuté le 18 fructidor an v (4 sep- 
Lembre 1197), par la majorité du Directoire, compose 
de Barras, Laréveillère-Lepaux et Rewbell, contre les 
deux autres directeurs, Barthélemy et Carnot, et cou- 
tre ceux des membres du Conseil des Cinq-Cents et 
du Conseil des Anciensqu'on accusait d'être favorables 
à la royauté. Les résultats de cette révolution furent 
la condamnation à la déportation des deux directeurs, 
de onze membres du Conseil des Anciens, et de qua- 
rante-deux membres du Conseil des Cinq-Cents. 

FRUGES, ch.-l. de canton (Pas-de-Calais), à 
26 kil. N. E. de Montreuil ; 3,200 hab. Draps com- 
muns, bas. 

FRUGONT (Charles-Innocent), poëte italien, né à 
Gènes en 1692, mort à Parme en 1768, était entré 
dans la congrégation des Frères Somasques ; mais, 
dévoûté d'un état pour lequel il n'avait nulle vo- 
cation , il obtint en 1733 du pape Clément XJI la 
permission de se séculariser. Après avoir professé la 
rhétorique avec succès à Brescia, à Rome, À Gènes 
à Bolugne, il fut, par le crédit du cardinal Benti- 
voglio, admis à la cour du duc de Parme, François 
Farnèse. 11 suivit la fortune de ee duché, sujet de tant 
de querelles et de combats au xvine siècle, et ter- 
mina heureusement sa vie à la cour de l'infant don 
Philippe. H a compos des sonnels, des odes ou 
can:oni, des épîtres, des satires, ct un grand nom- 
bre de pièces de circonstance pour naissances ma- 
D: pe etc.; ses Poésies forment 9 vol. in-8 

arme, ; On en a fui i 
ie a fait un choix en 4 vol., Bres- 

FRUMENCE (gain! 
thiopie au 11° siècle, 
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} Frumentius, apôtre de V'E- 
né à Tyr, fut élevé par Méro- 
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lus, son parent, négociant qui avait des relations} FUENCARRAL, ville d'Es id), à 8ki 
cent conduit par lui en Abyssinie, obtint | N. de Madrid ; 1,900 hab. ren 
l'affection du roi de ce pays, et s'eu servit pour y |  FUENTE (c'est-à-dire fontaine), nom de plusieurs 
faire connaitre la religion chréticune. D ft en 331 | villes d'Espagne, dont les principales sont : 
un voyage en Egypte, reçut l'épiscopat des mains FUENTE-CANTOS, ville d'Espagne ‘Badajoz), à 11 
de saint Athanase, patriarche d'Alexandrie, retourna | kil. N. O. de Lierena: 4,800‘hab. Patrie du peintre 
près de ses néophytes et continua jusqu à sa mort ZLurbaran. Le maréchal Mortier y Laltil les Expa- 
de gouverner avec sagesse son église naissante (360). | gnols dans la gucrre d'Espagne. 
FRUTIGEN, ville de Suisse (Berne), à 17 kil. S. FUENTE-DEL-MAESTRO, ville d'Espagne (Badajos) 
à Thun: 3,700 hab. Près de là est le château de | à 41 kil. S. 0. de Villa-Franca : 6,150 hab. | 
ellenburg. FUENTE-EL-SAUCU, Ville d'Espagne (Toro), 
FTA ou PUTHA, divinité égyptienne, la seconde | kil. S. E. de Zamora ; 1,900 hab AA - 
des trois Khaméfls (Knef, Fta, Fré); c'est le feu, FUENTE-LA-HIGUERA, ville d'Espagne (Valence), à 
créatear, producteur, vivilicateur. 1} est représenté | 40 kil. S. U. de San-Felipe : 2,250 hab. : 
sous des formes diverses ; le plus souvent on le voit FUENTE-LA-PENA, ville d'Espagne (Toro), à 42 kil. 
enfermé dans une sorte de chapelle, comme dans | S. E. de Zamora ; 2,100 hab. Jolie place, j'romenades. 
l'œuf du monde. Il affecte toujours des formes bi- FUENTE-OVEJUNA, ville d'Espagne | Cordoue, à 60 
zarres. Ordinairement sa lête est celle d'un épervier | kil. N. O. de Cordoue; 6,280 hab. 
ou d'un scarabée. FUENTES, de fontes, fontaines. Ce mot entre dant 
FUALDES (Antoine-Bernardin), ancien procu- | la composilion d'un grand nombre de noms géogra- 
reur du roi, né en 1761 dans le Rouergue, devint | phiques. Les plus connus sont : 
le 19 mars 1817 la victime d'un assassinat accom- |  FUENTES-DE-DON-BERMUDO, ville d'Espagne (Palen- 
pagné de circonstances atroces et dont les auteurs | cia), à 19 kil, N. O. de Paleneia ; 3,100 hab. 
restèrent quelque temps inconnus. La police ayaut, FUENTES-DE-LA-CAMPANA, Ville d'Espagne (Séville), 
après d'actives recherches, découvert les coupables, | à 20 kil. O. d'Ecija: 8,900 hab. 
leur procès fut instruit devant les tribunaux de Rhodes |  FUENTES-DE-ONORFE (LAS), village d'Espagne (Sa- 
et d'Alby. Les débats de cette cause célèbre flaè- | lamanque), à 23 kil. O. de Ciudad-Rourigo: 600 hab. 
rent assez longtemps l'attention générale. Bastide | Victoire des Français sur l'armée combinée des An- 
ct Jausion furent reconnus pour être les principaux | glo-Espagnols, en 1811. 
auteurs du crime; ils y avaient été poussés pur le | L'UENTES (don Pedro-Henriquez D'AZEVEDO, comle 
désir de se dispenser de payer une somme de | de), général espagnol, né à Valladolid en 1560, ser- 
26,000 francs qu'ils devaient à Fualdès. Ils furent | vit en Portugal sous le duc d'Albe, en Flandre sous 
condamnés à mort. On trouve les détails de ce pro- | Alexandre Farnèse, et accompagna ce prince eu 
cès dans l'ouvrage intitulé : Histoire et procès des | France, où le roi d'Espagne, prolitant des troubles 
assassins de M. F'ualdès, par le Siénographe français | de la Ligue, espérait assevir sa domination. ll se 
(M. Latouche), Paris, 1818, 2 vol. in-8. signaia également par son courage à la guerre el 
FUCHS (Léonard), médecin et botaniste allemand, | par son talent dans les missions diplomatiques pett- 
né l'an 1501 à Wembdingen en Bavière, mort en | dant les réynes de Philippe IE, de Philippe JAI et de 
1566, fut professeur de médecine à Ingolstadt et à | Philippe IV. H périt eu 1643 à la bataille de Rocroÿ, 
Tubingue. I a laissé un grand nombre d'ouvrages | gagnée par le due d'Énghien ; il y commandait celle 
en latin sur la médecine et sur la botanique, qui | faineuse infanterie espagnole qui fut si longtemps 
ont puissamment contribué à la renaissance de ces | la terreur de l'Europe. Tourmenté de la goutte. tt 
deux sciences. Les plus remarquables sont: {nstitu- | général octogénaire s'était fait porter en literé 
tiones medicæ ad Hippocratis, Galeni aliorumque ve- | sur le champ de bataille, 
terum scripta recte intelligenda, Tubingue, 1665, |  FUENTES (Barthélemy DE). On a sous ce nom unc 
in-8 ; Paradoxorum medicorum libri tres, ete., Bàle, | curieuse relation d'un navigateur qui prend le ti- 
1535, in-fol. : De historia stirpium commentarii, ete., | tre d'amiral au service d'Espagne, et qui, parti d 
Bâle, 1542, in-fol., fig. Ce dernier est le plus impor- | Lima en 1630 pour veyager vers le Nord, prétend 
tant de ses ouvrages. On l'a souvent imprimé, et il a | avoir découvert un passage du N. 0. au N. E. de 
été traduit dans plusieurs langues, notamment en | l'Amérique, pour communiquer de l'Asie avec! Eu 
français par Eloi Magnan, 1519. Fuchs eut le mérite | rope. Cette lettre, publiée pour la premitre fois à 
de combattre la fâcheuse influence des médecins ara- | Londres en 1708, a été l'objet de vives disputes. n 
bes et de ramener ses contemporains à l'étude des | regarde la découverte de Fuentès comme imaginaitt 
observateurs grecs : il rencontra de nombreux ad- |  FUEROS. On désigne ainsi en Espagne les droi 
versaires, entre autres. Cornarius, qui écrivit contre | et priviléges particuliers de certaines provinces ie 
lui Fulpecula excoriata (le Renard écorché), faisant | Nord. L'origine de ces privilèges se perd dans . 
allusion au nom de Fuchs, qui veut dire renard.— | commencements de la monarehie espagnole : de 
Il ne faut pas confondrè Léonard Fuchs avec Remacle | existaient déjà au temps de la lutte des petits TO 
Fuchs, dit Remacle de Limbourg, médecin et na- | de l'Espagne septentrionale contre les Maures a 
turaliste, né à Limbourg vers 1520, mort à Liége | paraissent modelés sur les lois des W isigothse et 
en 1587, auteur de plusieurs ouvrages, dont les | provinces basques (Guipuscoa, Alava, nos 
plus importants sont: Historia omnium aquarum | Navarre) se sont montrées dans ces derniers tel 
quæ in communi hodie praclicantium sunt usu, el 


; ue Car- 

fort attachées à leurs fueros ; excilées par Re 
recte distillandi ratio, Paris, 1542, in-8 ; Pharmaco- 
rum omnium quæ in communi sunl practicantium 


los, elles prirent les armes en 1835, SOUS lé E, nou- 
usu tabulæ, Paris, 1546, in-8 ; — ni avec Gilbert 


de défendre ces institutions menacées FE posérent 
Fuchs, frère du précédent, médecin de Liége, né 


velle constitution de l'Espagne, et n€ ES in- 
qu'à la conditton de conserver leurs pri" = Ant 
à Limbourg en 1504, mort à Liéze en 1567, au- res 
teur de: Conciliatio Avicennæ cum Hippocrate et 


tuctse : la régente Marie-Christine leu 
Galeno, Ly On, 1541,in-4 ; Gerocomica, hoc est senes 


en effet la conservation. | , Suisse, 
FUESSLI (prononcez Fusseli), famille de one 
rite educandi modus et ratio, Cologne, 1545, in-8. es, plus 
FUCIN (lac), Fucinus lacus, auj, {ac de Celuno, 


a fourni, aux xvue et xvint siècl ls, soit daus les 
en Italie, chez Jes Marses. Il était sujet à de fré- 


mes distingués, soit dans Îes ar 
lettres. Les plus connns sont : 106, mort 
quents débordements. César et Claude tentèrent en ni 
vain de le faire dessécher. 


FUESSLI (Jean-Gaspard), né à nn heure 
FUEGO, une des îles du Cap-Vert. Voy. F0Go. 
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en 1732, fils d'un peintre. ll app! La dans les genres 
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à manicr le pinceau, et se disting! 
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du portrait et du paysage ; mais il est surtout connu 
comme écrivain. On lui doit l'Histoire des meilleurs 
peintres de la Suisse, Zurich, 5 vol. in-4, 1755-1180 ; 
et un Catalogue des meilleures gravures, 1711. 1 
était lié avec Mengs et Winckelmann; il publia du 
premier le Traité sur le beau et le goût en peiniure, 
1762, et du second les Lettres de Winchelmann, 
1778.— 11 eut plusicurs enfants qui tous culivérent 
la peinture avec succès; Je plus connu est Jean- 
Henri (qui suit). 

FUESSLI (Jean-Henri), 2° fils de Jean-Gaspard, 
né à Zurich en 1738, mort à Londres en 1828. Il 
étudia la théorie de l'art sous Sulzer à Berlin, se 
lia étroitement à Zurich avec Lavater, visita Rome 
où il s'enthousiasma pour Michel-Ange, puis alla 
en 1776 se fixer en Angleterre, où il fut quelque 
temps précepteur dans une famille. Consacrant ses 
loisirs à la peinture, il prit bientôt rang parmi les 
plus grands artistes de l'époque : il snccéda à West 
dans a chaire de professeur à l'Académie de Pein- 
ture, et devint directeur de cet établissement. Ad- 
mirateur de Shakespeare, de Milton, de Klopstock : 
il porta dans la peinture le genre romantique, et 
excella dans la reproduction des sentiments les plus 
intimes, dans les scènes effrayantes, et dans l'art de 
donner un corps aux idées métaphysiques ; mais on 
lui reproche des bizarreries qui l'empêchèrent long- 
Es à d'être apprécié. Fuessli a prodigieusement 
produit; la plus grande partie de ses tableaux a été 
faite pour la Galerie de Shakespeare et pour la Ga- 
lerie de Milton, collections célèbres qui reprodui- 
saient sur Ja toile Jes nombreux sujets qu'offrent 
les œuvres de ces deux grands poëtcs. 

FUESSLI (Jean-Rodolphe), frère de Jean-Gaspard 
et oncle du précédent, fut également habile comme 
peintre, comme dessinateur et comme graveur. On 
lui doit un grand Dictionnaire des artistes, publié 
à Zurich de 1763 à 1117, et qui depuis a été con- 
sidérablement augmenté. 

FUGGER (famille des), riche et illustre famille 
de Souabe, issue d'un tisserand des environs d'Augs- 
bourg, qui vivait vers 1300, Cette famille acquit 
d'abord dans le commerce des toiles, puis dans le 
haut négoce, une immense fortune. Arrivée à son 
apogée à la fin du xv° siècle, elle rendit de grands 
services aux empereurs d'Allemagne, notamment À 
Maximilien et à Charles-Quint, en leur faisant des 
avances considérables : elle en obtint des titres de 
noblesse et s'allia aux familles les plus anciennes de 
l'Allemagne. Promus aux plus hautes dignités de 
l'empire, les Fugger ne dédaignèrent pas pour cela le 
commerce. Îls employèrent leurs richesses tou- 

jours croissantes à doter Augsbourg, leur patrie, de 
monuments magnifiques et d'établissements phi- 
lanthropiques. Les plus connus sont les trois frères 
Ulric, Jacques et Georges Fugger ; puis Raimond et 
Antoine, tous deux fils de Georges.—Ulrie reçut en 
nantissement de l'empereur Maximilien, pour les 
avances qu'il Ini avait faites, le comté de Kirehberg 
et la seigneurie de Weissenhorn, qui restèrent depuis 
la propriété de sa famille; il encouragea les sa- 
vants el soutint les efforts de Henri Etienne lors- 
qu'il publiait son Trésor de la langue grecque. — An- 
toine et Raimond firent en grande partie les frais de 
l'expédition de Charles-Quint contre Alger, et ob- 
tinrent de lui le droit de battre monnaie. Antoine 
Fugger, recevant un jour l'empereur, brûla devant 
ce prince, pour Île fêter dignement, tous les titres 
de créance qu'il avait contre lui. — ]1 existe encore 
plusieurs branches de cette famille en Allemagne, 


notamment celle de Kirchbere qui possède aujourd'hui 
les domaines autre ses « 


celle des Babenhausen 
princes d'empire par |' 

FULBERT (saint) 
à ce siége en 1007 


empereur François 11 en 1803. 
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fois engagés par Maximilien : et 
qui à été élevée au rang de 


+ évêque de Chartres, fut élevé 
> il cut pour maitre Gerbert (de- 
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puis pape}, et pour protecteur le roi Robert. C'était 
un des plus savants hommes de son temps. Il mou- 
rut en 1029. On le fûte le 10 avril. Ses Œuvres, 
qui contiennent des sermons, des hymnes, elc., ont 
été publiées en 1595 par Papire Masson. — Un au- 
tre Fülbert chanoine à Paris, et oncle d’Héloïse, 
n'est connu que par la cruelle vengeance qu'il exerça 
sur Albélard. Voy. ABÉLARD. 

FULDE, Fulda, viv. d'Allemagne, naît dans le 
Rhængebirge, près de Reusbach en Bavière ; de- 
vient navigable à Hersfeld, et se joint près d'Hanæ- 
verisch-Minder à la Werra, avec laquelle elle forme 
le Weser. Cours, 140 kil. 

FULDF, ville d'Allemagne, dans l'électorat de 
Hesse-Cassel, à 8 Lil. S. de Hesse-Cassel, sur la 
Fulde; 9,270 hab. Cathédrale, église Saint-Michel, 
château avec jardins, gymnase et bibliothèque. 
Lainages, toiles, faïence, porcelaine, ete. Aux envi- 
rons, beau château, dit de la Faisanderie. Abbaye 
célèbre, fondée en 744 par saint Boniface. — Fulde 
a dans le dernier siècle donné son nom à un petit 
état qui eut d'abord le titre d'évêché (1752-1803), 
puis de grand-duché (1803), et qui fait aujourd'hui 
partie de la Hesse électorale : il est borné au N. par 
le Rhœngebirge, au S. par le Vogelsherg : 60 kil. 
sur 17; 122,000 hab. La province de Fulde fut 
formée en 1821 de l'ancien grand-duché de Fulde, 
de la principauté d'Hersfeld, et du comté de Smal- 
calde.— L'abbaye de Fulde fut sécularisée en 1803. 
Son territoire passa successivement au prince de 
Nassau-Orange, au grand-duc de Francfort (Dal- 
berg), apparlint un instant à la Prusse (1811), et 
fut enfin partagé entre la Hesse et la Bavière. 

FULGENCE (saint), Fabius Claudiys Fulgentius, 
évêque de Ruspe ou Ruspina en Afrique, né vers 
468 à Leptis dans la Byzacène, était intendant du 
domaine dans sa province, lorsque la lecture de 
quelques ouvrages de saint Augustin le détermina 
à entrer dans la vie religieuse. Après avoir fait un 
voyage à Rome en 500, pour visiter le tombeau 
des apôtres, il fut nommé évèque de Ruspina: il 
futexilé peu après par Thrasimond, roi des Vandales, 
qui favorisait les Ariens. Rappelé par Hildérie, suc- 
cesseur de Thrasimond, Fulgence mouruten 533. 11 
a laissé plusicursouvragesde polémique dans lesquels 
il combat les Ariens, les Nestoriens, les Eutychéens, 
les Pélagiens, et il mérita tant par son style que 
Re son zèle d'être surnommé l'Augustin de son siècle. 

es œuvres ont été publiées à Paris, 1 vol. in-4, 
Paris, 1684 et Venise, 1742, in-fol. Il a ausui laissé 
quelques écrits littéraires, entre autres Enarrationes 
allegoricæ fabularum. On fête saint Fulgence le 
1er janvier. 

FULGENCE. Voy. PLANCIANE et GOTESCALC. 

FULHAM. Lourg d'Angleterre (Middlesex), sur 
la Tamise, à 9 kil. S. O. de Londres: 17,000 hab. 

Beau château, à l'évôque de Londres. 

FULLEBORN (Georges-Gustave), né à Glogau en 
1769, exerça les fonctions de ministre évangélique : 
profesai l'hébreu, le grec et le latin à Breslau, et 
mourut en 1803, à 34 ans. Quoique enlevé si jeune, 
il a laiseé des travaux utiles sur la philologie et la 
philosophie ; Je plus important est intitulé - Frag- 
ments pour servir à l'histoire de la phil 
Zullichau, 1794, où l'on trouve des uen. ra 

 FULRADE, abbé de Saint-Denis au vie siècle, 
d'une puissante famille d'Alsace, contribua beau- 
coup à placer Pepin sur le trône des Mérovingiens 
Chargé de missions importantes par ce prince rès 
du souverain pontife, et par le souverain pontife La 
des rois lombards, il les termina toutes hédiene 
ment, oblint de grands honneurs pour lui-mêm ot 
de grands priviléges pour son abbaÿe, où il m ee 
en 377. Alcuin lui fit une magnifique épiia Rs 

FULTON (Robert), célèbre mécanicien, ÉTPATR 
1165 aux États-Unis, à Litüc-Britain en Pensy|- 


FUME — 668 — FÜURG 


vanlie, mort en 1815, se livra d'abord à la peinture, 
puis se voua exclusivement à l'étude de la méca- 
nique, et fit plusieurs inventions utiles, telles qu'un 
moulin pour scier et polir le marbre, une machine à 
faire des cordes, un bateau pour naviguer sous l'eau, 
une machine pour faire sauter les vaisseaux en 
l'air, etc ; la plus importante de toutes ses inventions 
est celle du bateau à vapeur. C'est à Paris, où l'avait 
appelé M. Barlow, consul américain, quil fit, vers 
1802, les premiers essais de ce nouveau mode de 
navigation ; mais la France eut le tort de n'y pas 
accorder assez d'attention. L'Amérique l'accueillit 
avec empressement, et, en 1807, il lança le premier 
bateau à vapeur sur l'Hudson pour la navigation 
entre Albany et New-York. Fulton a laissé entre 
autres ouvrages un Æssai sur les eanaux. 

FULVIA GExs, illustre famille de Rome, se divi- 
sait en cinq branches : les Curvus, les Nobilior, les 
Flaccus, les Pætinus et les Centumalus. Elle fournit 
à la république plusicurs consuls et plusicurs 
préteurs. Voy. FULVICS. 

FULVIE, courtisane romaine, avait pour amant 
le chevalier Quintus Curius, complice de Catilina ; 
elle lui arracha le sceret de la conspiration, le 
découvrit à Cicéron, et sauva ainsi la république. 

FULVIE, femme du tribun P. Clodius, puis de 
Marc-Antoine. Après le meurtre de Clodius, elle fit 
placer son cadavre devant sa maison, el souleva Île 
peuple qui s'élait assemblé autour d'elle. Ayant 
épousé Antoine, elle le seconda dans ses proscrip- 
tions, et ne montra pas moins de cruaulé que lui: 
elle se fit apporter la tête de Cicéron, et lui perça 
la langue avec un poinçon d'or. Pendant qu'Octave 
et Antoine faisaient la guerre contre les meurtriers 
de César, elle exerça dans Rome la souveraine au- 
torité ; s'étant ensuite liguée avec L. Antoine, frire 
du triumvir, elle forma contre Oclave un parti très 
puissant, et le força à en venir aux mains. Oblisée 
de quitter Rome, elle s'enferma avec L. Antoine 
dans Pérouse, où elle soutint un long siège : la fa- 
mine seule put la déterminer à se rendre (41 av. 
J.-C.). Elle alla rejoindre son époux en Asie : mais 
le chagrin que lui causa la passion de celui-ci pour 
Cléopâtre la conduisit au tombeau (40). 

FULVIUS NOBILIOR (M1), préteur en Espagne, 
l'an 196 av. J.-C., y fit de grandes conquètes, et 
s'empara de Tolède, place qui avait été regardée 
jusqu'alors comme imprenable. Consul l'an 189 av. 
J.-C. il ft la gucrre en Grèce, soumit les Etoliens, 
et s'empara d'Ambracie et de l'ile de Céphalénie. 
Nommé censeur dix ans après avec Emilius Lepidus, 
son ennemi mortel, il renonça généreusement à son 
ressentiment pour le bien de la république. 

FULVIUS FLACCUS (M.), consul l'an 125 av. J.-C. se- 
conda les tentatives des Gracques, fitexécuter la loi 
agraire et voulut faire obtenir à tous les peuples d'I- 
taliele droit de bourgcoisie. Cité devant le peuple avec 
Tiberius Gracchus par le consul Opimius pour rendre 
coinpte de sa conduite (121), il refusa de répondre, et 
s’empara du mont Aventin ; mais il y fut poursuivi 
et égorgé avec un de ses fils par ordre du consul, 

FÜMAY , ch.-l. de cant. (Ardennes), à 5 kil. N. 
de Rocroy ; 2,500 hab. Aux environs, nombreuses 
ardoisières. 

FUBLEE (Martin), sieur de Genillé, d'une famille 
de robe, originaire de Touraine, cst auteur de plu- 
sieurs Ouvrages, parmi lesquels nous citcrons : His- 
toire générale des troubles de Hongrie et de Tran- 
sylvanie, elc., Paris, 1594, in-8 ; Histoire des guerres 
faites par l'empcreur Justinien comre les Vandales et 
les Goths, traduite du grec de Procope, Paris, 1587, 
in-fol. ; Du vrui et parfait amour, contenant les amours | 
honnêtes de Théayènes et de Charicle, 1599, roman 
qu'il annonça, Par une supercherie encore nouvelle : 
alors, comme traduit du grec d'Athénagoras, 

FUMEL, ch.-1. de cant. (Lot-et-Garonne), à 22 


kil. N. E. de Villeneuve-d'Agen: 2,000 hab. Deus 
a LH | 

‘UMONE, ville de l'Etat ecclésiastique, à 11 kil. 
N. O. de Frosinone : 1,800 hab. Châteaa où fut em- 
prisonné le pare Célestin V après son abdication. 

FUNCHAL, capitale de l'île de Madère, par 19 
16° long. O., 32° 37° lat. N. ; 15,000 hab. Bonnes 
fortifications du côté de la mer: baie peu sûre, où 
pourtant se ravilaillent une foule de vaisseaux ; grand 
commerce de vins avec les Anglais. Environs déli- 
cieux. — Une rivière du Brésil se nomme aussi 
Funchal : elle se jette dans l'Andayo, après un cours 
de 200 kil. 

FUNCK. Ce nom a été porté par un grand nombre 
de savants allemands, dont le principal est Jean- 
Nic. Funck, né en 1693 à Marbourg, mort en 1711, 
professeur d'éloquence, puis bibliothécaire à Rhin- 
tel. 31 a fait sur 1a languc latine un ensemble de 
travaux qui offrent une histoire complète de cette 
langue ; ce sont: De Origine linguæ latinæ, Giessen, 


1 1220: De Puerina ling. lat., Marbourg, 1720 et 1135: 


De Adolescentia liny. lar., Marbourg. 1723: De Vi- 
rili Ætate ling. lat., 1737: De Serectute ling. lat. 
en 3 parlies, 1736, 13744, 1750. 11 fait dériver le 
latin de l'ancicnne langue des Germains. 

FUNDI, auj. Fondi, ville du Latium, chezles Vols 
ques, sur unc haie dite {ac de Fundi, était renom- 
mée par ses vins. 

FUNDY (baic de), dans l'Amérique du Nord, 
entre la Nouvelle-Écosse et le Nouveau-Brunswick: 
460 kil. de long. Plusieurs grandes îles; courant 
violents. 

FUNEN, ile du Dancinark. Voy. FYEN. 

FUNFKIRCHEN , ville de Hongrie. Voy. CIM 
ÉGLISES. 

FURENS, ruisscau qui passe à Saint-Étienne et 
dont les eaux sont favorables pour la trempe 
fers el aciers. 11 naît à 13 kil, S. E. de Saint- 
Etienne, traverse l'ancien Forez, et joint la loire 
à 4 kil. N. de Saint-Ramberl. Cours, 35 kil. 

FURETIÈRE (Antoine), né à Paris en 1620, mort 
en 1688, s'attacha d'abord à l'étude du droit et fui 
pendant ee années procureur fiscal de Saint- 
Germain-des-Prés ; il prit ensuite les ordres et ful 
nommé ablé de Chalivoy. 11 fut admis, en 1662, à 
l'Académie Française ; mais cette compagnie l'exelut 
de son scin vingt-trois ans après, sur l'accusation 
d'avoir profité du travail commun pour composer le 
dictionnaire qui porte son nom. Furetière s'en vengea 
en déclarant la gucrre à l'Académic, et il ne cest 
d'écrire contre elle des factums et des libelles en 
vers et en prose. Î n'a paru du vivant de Furc- 
tière qu'un extrait de son dictionnaire, sous ce titre: 
Essai d'un Dictionnaire universel, ete., 1684, in-8: 
ce n'est qu'en 1690 qu'en furent dounées simullz- 
nément les deux premières éditions qui parurent à 
Rotterdam ; la dernière édition de cet ouvrage à Été 

ubliée par Brutel de la Rivière et pan de 
Hésttat. Amsterdam, 1725, 4 vol. in-fol. Rüinm- 
primé plus tard à Trévoux, le Dictionnaire de Fu- 
retière cessa de porter son nom, et ne fut désigné 
que sous le titre de Dictionnaire de Trévoux. Fure- 
titre est encore auteur du Roman bourgeois, 1666, 
in-8 ; de Fables et de quelques autres écrits en prost 
et en vers. 1! avait été avant son procès lié avec Boi- 
Jeau, Racine et La Fontaine, et il eut quelque part 
à la parodie de Chapelain décoiffé (qui se trouve 
dans les Œuvres du satirique) et à la comédie des 
Plaideurs de Racine. 

FURGAULT (Nic.), helléniste, né en 1706 à 
Saint-Urbain près de Chälons-sur-Marne, mort en 
1795, professa longtemps avec distinction la gran 
maire et les humauités au collége Mazarin, On a de 
lui les ouvrages suivants : Nouvel abrégé de la gram- 


| maire grecque, Paris, 1746, in-8, ouvrage adopl 


par s'aucicnne université et qui resta classique jus 
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C'est dans une cour du château actuel des princes de 
Fürstenberg, à Donaueschingen, que naît le Danube. 
FURSTENBERG (Ferdinand LE), évêque de Pa- 
derborn, né en 1626 À Bilstein en Westphalie, 
mort en 1683, fut prolégé par le nonce Chigi, qni, 
devenu pape sous le nom d'Alexandre VII , l'ap- 
pela à Rome, et le nomma successivement l'un des 
camériers sccrels, évêque de Paderborn en 1661, 
de Munster en 1678, et enfin vicaire-général du 
Saint-Siége pour les pays du nord. Fürstenberg 
employa sa fortune et son crédit à encourager les 
lettres et les arts et à soutenir un grand nombre 
de jeunes gens que leur pauvreté eût empêchés de 
cultiver leurs heureuses dispositions pour les scien- 
ces. Pierre Frank, Nicolas Heinsius, le P, Larue , 
Commire , reçurent ses bienfaits, et tous se sont 
plu à Ini donner des témoignages de leur haute 
estime. On a de lui : Monumenta Paderbornensia ex 
historia romana, francica et saxonica eruta, ete, , Pa- 
derb., 1669, in-4 : Amsterdum, Elzevir, 1672, in-4: 
Poemata, Paris, 1684, in-4, et insérés dans les Poe- 
mata seplem illustrium virorum, Rome, 1656. 

FURSTENBERG (François EGON DE), prince-évêque 
de Strasbourg , né en 1626, était l'un des princi- 
paux ministres de l'électeur de Cologne , et rendit 
en cette qualité de nombreux services à Louis XIV. 
Il devint évêque de Metz en 1658, prince-évêque 
de Strasbourg en 1663, et se montra toujours très 
favorable à la France. 11 mourut en 1682 à Colo- 
gnc , six mois après que Strasbourg eut ouvert ses 
portes aux Français. — Guillaume Egon de Für- 
stenberg, frère du précédent, cardinal, né en 1629, 
était également dévoué à Ja France. 11 succéda à son 
frère dans l'évêché de Metz en 1663, et dans celui 
de Strasbourg en 1682 : il fut créé cardinal la même 
année sur Ja présentation de Louis XIV. La diète de 
Ratisbonne l'ayant déclaré ennemi de l'empire, il se 
retira en France, et mourut en 1704 à Paris, à l'ab- 
baye de Saint-Germain-des-Prés, que le roi Jui avait 
donnée ct dont il restaura le Palais abbatial. On a 
par reconnaissance donné son nom à une petile rue 
qui aboutit à l'Abbaye. 

FURTH, ville de Bavière (Rezat), à G kil, N. 0. 
de Nuremberg: 14,360 hab. (dont 2,600 Juifs et 
500 Catholiques). Industrie active et variée; cire à 
cacheter, cartes à jouer, horlogerie, Miroirs, lunet- 
tes, joaillerie, fonderie en or, cuivre, etc, Com- 
merce d'expédition, affaires de banque, etc. Grande 
foire à Ja Saint - Michel. 11 8y livra en 1632 une 
bataille entre Wallenstein et Gustave - Adolphe, — 
Une autre Furth, dit Furth en Walde, située aussi 
en Bavière, est à GO kil. N. E. de Straubing, 

FURY-ET-NECLA (détroit de), par 82°-gge 
O., 69e-70° 12° lat. N., dans les terres A 
l'Amérique, sépare l'ile Cockburn de la 
Melville. Découvert en 1821 par le capitaine Parrv 
qui lui donna le nom des bâtiments de l'expédition. 

. FUSARO, Acherusia palus, pelit lac du l'OY. de 
Naples, à 19 kil. S. O. de Naples. Ses bords étaient 
jadis un lieu de sépulture Pour les habitants des 
villes voisines, ce qui le fit assimiler au fleuve des 
Enfers. Ce lac est entouré de riants coteaux qui 
ra pésens es hampe-Elysées. q 

‘USE ou FUSSLI, peintre, Voy. FUESS 

FUSIGNANO , ville de l'État ecclésiastique” s 
le Senio, à 19 kil. N. O. de Ravenne ; 2 500 ’ rs 

F'USSEN, ville de Bavière (Rezat) à "00 hab. 

! * Ville de Bavière (Rezat), à 33 kil, S, E 
de Kempten ; 1,800 hab. Un traité de na" *E: 
conclu en 1745 i Feux y fut 
entre la Russie et | Autriche 

FUST, orfévre de Mayence, partage ave G 
temberg et Schæffer l'honneur d'avoir ta ; hs 
Gene ! forma en 1450 une & 3 cpu 
sUltemberg ; ils emplo èrent d'abe » 
de bois, puis des PE A MR ue, Planches 
fin des caractères fondus tirés de matrices 7°" 20- 


alrices à 
elles-mêmes, et donnèrent ensemble la Bip ondues 


qu'à la publication des Grammaires de Gail et de 
M. Burnouf; Abrégé de la quantité ou Mesures de 
syllabes latines ; Dictionnaire d'antiquités grecques et 
romaines, 1168; Dictionnaire géographique, histo- 
rique et mythologique portatif, 1116, in-8 : les Prin- 
cipaux idiotismes grecs, 1184,in-8 ; les Ellipses de 
la langue latine, etce., 1789, in-12. 
FUÜURGOLE (Jj.-Bapt.), jurisconsulte, né en 1690 
à Castel-Ferrus dans le comté d'Armagnac, mort 
en 1761, fut avocat au parlement de Toulouse. Îl a 
laissé quelques ouvrages qui reçurent l'approbation 
du chancelier d'Aguesseau , entre autres : Traité 
des Tesitamenis: Commentaire sur l'ordonnance con- 
cernani les donations de 1731 ; Traité de la seigneurie 
féodale et du franc-alleu, 1767. Ses œuvres com- 
plètes ont été imprim. à Paris, 1775-76, 8 vol. in-8. 
FURIES (du latin furere, être en colère), divinités 
infernales, filles de la Nuit et de l'Achéron, étaient 
chargées de punir les crimes des hommes dans les 
Enfers, et quelquefois même sur la terre. On en 
compte ordinairement trois, Tisiphone, Alecto et 
Mégère. On les représente avec un air terrible, les 
cheveux entrelacés de serpents, tenant une torche 
ardente d'une main et de l'autre un poignard. On 
les nommait aussi par antiphrase Euménides. Primi- 
tivement les Grecs ne reconnaissaient qu'une Furic ; 
ils la désignaient alors sous le nom d'Erinnys. 
FÜRIUS, nom d'une famille patricienne de 
Rome, qui a fourni à la république un grand nom- 
bre de magistrats. Le plus célèbre est le dictateur 
Camille (M. Furius Camillus). Voy. CAMILLE. 
FURIUS BIBACULUS (M,), mauvais poëte latin du 
ir siècle av. J.-C., avait composé un potme De 
Bello gallico, où se trouvait ce vers : 


Jupiter hibernas cana nive conspuit Alpes, 
qu'Horace, dans ses Satires (IL, 5, 41), parodie ainsi : 
Furius hibernas cana nive conspuet Alpes. 


FURNEAUX, groupe d'îles, au N. E. de la Terre 
de Diémen, par 40° lat, S. et 1450 35° long. E. Ces 
îles furent découvertes en 1773 par le capitaine 
anglais Furneaux. 

FURNES, Veuren en flamand, ville de Belgique 
(Flandre occidentale), à 42 kil, S. O. de Bruges, 
prés de la mer et à l'embouchure de plusieurs ca- 
Naux ; 3,500 hab. Commerce en toiles, grains, hou- 
blon, bétail, ete. — Détruite par les Flamands au 
1X° siècle ; souvent prise par les Français, notam- 
ment après la fameuse bataille de Furnes, 1297, 
dans laquelle Philippe-le-Bel tailla en pièces l'armée 

amande. 

FURST se l'un des fondateurs de la li- 
berté helvétique, était né à Altorf, dans le canton 
d'Uri. Voy. TELL et MELCHTAL. 

FURSTENBERG , nom de plusieurs lieux d'Alle- 
magne, dont le rincipal est un village du gr.-duché 
de de, à 53 H. N, O. de Constance; 200 hab. 
On y voit les ruines d'un célèbre château, jadis ré- 
sidénce des comtes de Fürstenberg. 

. FURSTENDERG (comté de), état immédiat de l'an- 
he Empire d'Allemagne, dans le cercle de Souabe, 
tail composé d'abord du village et du territoire de 
Forgienberg , et de lx seigneurie de Hausen dans la 
orét-Noire : puis (en 1530 elc.) s'agrandit des sei- 
neuries d Heiligenberg, Stühlingen, Mæskirch, etc. 
rs devinten 1664 une principauté, qui en 1806 
re sous lasouveraincté des états voisins, Wur- 
eu TE Bade , Hohenzollern-Sigmaringen. — La 
: fine. e Etrstenberg prétend descendre des Agi- 
el PR +62, Maire de Dagobert 1. Elle s'est divisée 
visée en Plusieurs branches : auj. il n'existe 
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latina, in-fol., de 637 feuillets, sans date, mais qui 
a dù être publiée de 1450 à 1455. Axant rompu son 
association avee Guttemberg, Fust cn forma une 
nouvelle avec Schæffer, à qui il donna sa fille en 
mariage, el publia : le Psalmorum codex. 1457, le 
premier livre imprimé avec date; la Biblia latina, 
1462 ; enfin le De Ofjiciis, 1466, etc. Fust vint à 
Paris en 1466, et y mourut, dit-on, de la peste. 
FUXUM, nom lalin moderne de la ville de Foix. 
FYEN ou FIONIE, en allemand Füänen, île du Da- 
nemark, dans la mer Baltique, par 7° 22-8° 25° 
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long. E., 5ho 2°-b5o 35° Jat. N.: 80 hil. sur 65 : 
110,900 hab. Clh.-1., Odense. Sol plat; quelques 
rivicres, entre autres l'Odense. Culture bien enten- 
due: grains, chauvre et lin, houblon, cumin ; peu de 
bois. Chevaux, abeilles; pèche fluviale ; chaux, 
craie , plätre , pierres , tourbe. Quelque industrie, 
très peu de commerce. — Elle forme , avec l'ile de 
Langeland qui en est voisine, 2 bailliages du roy. 
de Danemark, Odense et Svendborg. 

FYROUZ, rci arsacide, 90-107. Foy. PACORUS. — 
Roi sassanide, 457-188. Voy. PEROSÈS. 


G 


G. Cherchez à Dj, Z, Tch, les noms qui ne sc 
touveraient point ici. 

G. La lettre G s'employait dans Îles abréviations 
pour Gellius, Gains (Caius): — GN., pour Gneus 
(Gneus); — GL., Gallus: — GR., Gracchus.— G est 
l'iniliale de Guillaume, Godefroi, Gabriel, etc, 

GABAA., auj. Gib, ville de la tribu de Benjamin, 
à 8 kil. au N. de Jérusalem, est célèbre par la nais- 
sance de Saül et par l'attentat qui causa la guerre 
dite des Benjamites : ses habitants ayant desho- 
noré la femme d'un lévite d'Éphraïm, celui—i ap- 
pela les 12 tribus à le venger et toutes se réunirent 
ee détruire de fond en comble la ville coupable, 

avid défit les Philistins à Gabaa. 

GABALI, peuple de l'Aquitaine premitre, entre 
les Arvernes au N. O. et les Volces Arécomiques 
au S. E.; habitait le Gévaudan moderne, auquel il 
a donné son nom, et avait pour ch.-l. Anderitum 
(auj. Javoulx, où Antérieux). 

GABAON , ville de la tribu de Benjamin. Lors 
de la conquête du pays de Chanaan par Josué, les 
Gabaonites furent des premiers à faire alliance 
avec lui; Josué les défendit contre einq rois voisins 
qui les assiégeaient ; c'est pendant ce combat que 
Dieu arrèêta le soleil pour lui permettre d'achever 
la victoire. 

GABARDAN ou GAVARDAN, petit pars de la 
Gascogne, au S. du Bazadais, à l'O. du Condomuis, 
au N. de l'Éauzan, à l'E. du Marsan. Places, Ga- 
baret {ch.-1.), Aix, Baudignan. Test auj. compris 
dans la partie orientale du dép. des Landes, et dans 
Je S, O. de celui de Lot-et-Garonne. Ce pays à eu 
des vicomtes dès 1050 : il a ensuite appartenu aux 
scioneurs de Béarn. 

GABARET, ch.-l. de eanton (Landes), à 2S kil. 
S. E. de Roquefort; 1,00 hab. Jadis ch.-1. du 
Gabardan. 

GABEL, Jablona en tehèque, ville murée de 
Bohème, sur le Jungferbach, à 40 kil, N. GO. de 
Jung-Bunzlau, à la sortie d'un défilé jadis impor- 
tant: 2,090 hab. 

GABELLE, de l'allemand gabe, don, tribut, se 
disait orisinairement de tonte espéee d'impôt; mais 
dans la suite ce terme a été spécialement applique 
à la taxe du sel, Cet impôt paraît avoir existé 
de tout temps. L'histoire de Rome rapporte des 
réglements du roi Ancus Martius à ce sujet. On 
croit qu'il fut établi en lrance vers 1344, par Phi- 
lippe de Valois. Avant 1569, il était inégalement 
partagé entre les diverses provinces, ce qui faisait 
distiuguer les pars de grande et de petite gabelle ; la 
perceplion en était abandonnée à la discrétion des 
fermiers-généraux ; aussi fut-il toujonrs, et à juste 
titre, regardé comme la plus vexatoire el la plus 
odieuse de toutes les charses, 

GABELUS, Israélite à qui Tobie prèta 10 ta- 
lents. Foy. TOBIE. 


GADÈS, ville d'Afrique. Voy. CArËS. 

GABIA-LA-GRANDE, ville d'Espagne (Grenade), 
sur le Xenil, à 9 kil. S. O. de Grenade ; 3,700 hab. 
Fours à plàtre, grenier public. 

GABIAN, bourg du dép. de l'Hérault, à 13 kil. 
N. O. de Pézenas; 1,000 hab. Aux environs, houille, 
vitriol, bélemnites; cristaux durs qui imitent le 
diamant, | 

GABIES, Gabii, ville du Latium, chez les Vols- 
ques, était une colonie d'Albe. Après 7 ans de siége, 
elle fut livrée à Tarquin-le-Superbe par l'artitice 
de Sextus, son fils ; celui-ci, feignant une brouïllerie 
avec son père, avait surpris Ja confiance des Gabiens 
en implorant leur pitié pour ses malheurs. Au Lemps 
d'Auguste cette ville étuit déjà en ruines. 

GABINIUS (Quintus), tribun du peuple l'an 140 
avant J.-C., est l'auteur de la loi dite Gabinia, qui 
portait que dans l'élection les citoyens donneraient 
leur suffrage par scrutin secret. — 11 ne faut pas 
le confondre avec le suivant, qui est également 
auteur de plusieurs lois. 

GABINIUS {A.), tribun du peuple l'an 69 avant J.-C., 
proposa et fit adopter une loi qui donnait à Pom- 
pée une aulorité extraordinaire pour anéantir les 
pirates. Consul l'an 58 avant J.-C., il fit, de con- 
cort avec Clodius, exiler Cicéron. Gouverneur de 
Syrie en 57, il vainquit Aristohule, roi des Juifs, 
daus un grand combat, près de Jérusalem ; et quoi- 
que le sénat lui ordonnât de revenir à Rome, il resta 
encore longtemps dans son gouvernement où il se 
conduisit de la manière la plus odieuse. De retour 
à Rome, il fut accusé de lèse-majesté publique et 
de concussion. Cicéron le défendit sur les instances 
de Ponpée; mais il ne put le faire absoudre que 
sur le premier point. Gabinius mourut à Salone dans 
une expédition contre les Jlyriens (46). 

GABINUS Lacus, dans le Latium, au N. E. de 
Gabies, auj. lac de CASTIGLIONE. 

GABON (côte de), partie de la Guinée supérieure, 
entre 3° 30° lat. N. et 0° 45° lat. S., est arrosée 
par plusieurs rivières, dont les principales sont le : 
Gabon et le Danger. Elle renferme les états d'Im- 
biki, de Kayli, de Chikan , de Gaclouo, d'Eninga. 

GABRINAS. Voy. BABRIAS. 

GABRIEL, e.-à-d. force de Dieu, archange , fut 
envoyé de Dieu, d'abord à Zacharie, pour lui an- 
noncer la naissance d'un fils; puis à Ja sainte 
Vierge, pour lui anuonecr la prochaine venue du 
Sauveur. C'est lui aussi, disent les Musulmans, qui 
apporta à Mahomet les pages du Coran. 

GABRIEL SIONITE, Savaut maronite, né dans le mont 
Libanien Syrie) versla fin du xvre siècle, fitses études 
à Rome au collése des Maronites : apprit le latin et 
le svriaque, ainsi que la théologie; fut reçu doc- 
teur en cette faculté et ordonné prètre. En 1614, 
il vinten France, remplit au evllége royal à Paris la 
chaire de professeur d'arabe, et concourut à la pu- 
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blication de la Pible polyglotte de Le Jay. On a de[que (eapitaincrie générale de Mozambique), par 

ce Maronile : Grammatica arabica Maronitarum , | 10° lat. S., 38° 50° long. E. | 

Paris, 1616, in-4; Geographia Nubiensis, ele. , Pa- | GAËL, bourg du dép. de | Ille-et-Vilaine ,sur le 

ris, 1619, in-4, traduit de la géographie arabe | Méen, à 19 kil. O. de Montfort ; 2,300 hab. 

d'Édrisi; De nonnullis Orientalium urbibus, etc., |  GAËLIQUE (langue ). On désigne sous ce nom 

réimprimé dans l'Arabia de Blaeu, Ainsterdam , | la langue que parlaient les anciens Celtes ou Galls 

1635; Liber psalmorum , trad. du syriaque , Paris , | (Gaels), habitants primitifs de la Gaule (Voy. CEL- 

1625, in-4 ; etc. | TES). Cette langue s'est conservée jusqu à nos jours 

GABRIELLE D'ESTREES. Voy. ESTRÉES. dans la Basse-Bretagne en France, où elle est con- 

GABRIELLE DE VERGY. Voy. COUCY et VERGY. nue sous le nom d'idiome bas-breton ou breysard; 

GABRIELLI (Catherine), célèbre cantatrice, née | et dans la principauté de Galles en Angleterre. Ce 
à Rome en 1730, morte en 1396, était fille d'un | dialecte se perd de jour en jour. 
cuisinier. Elle parut sur les principaux théâtres d'I- | GAERTNER (Soseph) , naturaliste allemand , né 

talie, à Vienne, à St-Pétersbourg, et excita partout | en 11732 à Calw (Wurtemberg), voyagea dans plu- 
l'admiration. Elle inspira aussi de vives passions, | sieurs parties de l'Europe ; fut professeur d'unato- 
surtont à l'infant D, Philippe, duc de Parme. mie à Guttingue, de botanique à St-Pétersbourg : 

GACE, ch.-1. de canton {Orne), sur la Touque, à | parcourut l'Ukraine, et y fit des découvertes impor- 
22 kil. N. E. d'Argentan ; 1,300 hab. Toiles de | tantes en hotanique ; revint en 1770 dans sa patrie : 
cretonne. alla en 1778 à Londres, où il mourut en 1791.0n a de 

GACON (François }, poële satirique , né à Lyon | lui deux traités estimés: De Fructibus et seminibus, 
en 1667, mort en 1725, spécula sur le scandale, et | Stutigard, 1788, et Tubingue, 1791; Carpologia, 
attaqua dans le style le plus grossier toutes les cé- Leipsick, 1805. 
lébrités de son temps; J.-B. Rousseau, Lamolle et!  GAËTAN ou plutôt CAIETAN, nom de deux fa- 
Boileau lui-même furent les principaux objets de | milles italiennes, l'une de Pise, qui fut longtemps 
ses diatribes. On a de Jui : le Poëte sans fard, re-| à la tête du parti gibelin de cette ville; l'autre de 
eueil de satires et d'épigrammes, 1696, 101; une | Rome, qui donna à l'Église de grands dignitaires, 
traduction d'Anacréon, en vers français, 1712, 2 vol. | entre autres Boniface VIN. | 
in-12; l'Anti-Rousseau, 1712, in-12; l'Homère|  GAËTAN (saint), Caietanus , fondateur de l'ordre 
vengé, 1715, in-12 (contre Lamotte) : les Fables de | des Théatins, né à Vicence en 1480, mort en 1541; 
Lamotte, traduites en vers français, etc. Gacon était de | fut d'abord jurisconsulte à Vicence, puis entra dans 
l'Oratoire, et il obtint un prieuré à la fin de sa vie. | l'église, se retira à Rome et y fonda en 1524 

GACON-DUFOUR (madame), romancière, née à Pa- | un nouvel ordre qui fut d'abord désigné sous le 
ris en 1753, morte en 1835, avait épousé d'abord | nom de Clercs-Réguliers, et qui prit le non de 
M. d'Humières, puis M. J.-Michel Dufour , avocat, | Théatins, parce qu'il eut pour premier supérieur 
et était fort liée avec Sylvain Maréchal, fameux | l'archevêque de Chiéti (en latin Theate), Paul Caraffa, 
athée. Elle a donné une quinzaine de romans, tous | depuis pape sous le nom de Paul IV. Gaélan devint 
médiocres, quelques-uns dans le genre historique : | lui-même supérieur de l'ordre après Caraffa. On le 
la Cour de Catherine de Médicis , etc., 1807 ; Mé- | fête le 7 août. 
moires sur mesdames de LaVallière, de Montespan.etc.: GAÉËTAN, Cardinal. Voy. CAIETAN. 

Correspondance inédite de madame de Châteauroux , GAËTEÉ, Caieta des anciens, Gaeta en italien, 
— de plusieurs personnages de la cour de Louis XV, | ville du roy. de Naples (Terre de Labour }, sur la 
et quelques écrits utiles sur l'économie domesti- | Méditerranée, à 70 kil. N. O. de Naples ; 1,400 hab. 
que ct rurale. Place forte. Port vaste et bien abrité. Evêché, ca- 

GACS, Halic: en slave, ville de Hongrie (Neo- | thédrale : plusieurs tours (d'Orlando, Latratina, de 
grad), sur le Tugar, à 18 kil. N. O. de Lesoncs ; | Cicéron). Patrie du cardinal Caïélan et du pape Gé- 
4,000 hab. Château-fort: manufacture de draps. | lase 1l.— Cette ville est très ancienne : on lui donne 

GAD (tribu de}, une des 12 divisions de la Judée, | les Lestrygons pour fondateurs ; des Grecs de Samos 
à l'E. du Jourdain, s'étendait de l'Hiéromax au y vinrent ensuite. Antonin-le-Pienx l'embellit et lui 
torrent de Jazer, entre la demi-tribu orientale de | donna un port. Après la destruction de l'empire ro- 
Manassé et celle de Ruben, comprenait le pays de | main, Gaëte fut gouvernée par des dues qui devinrent 
Galaad, et avait pour villes principales Maspha, Rab- | les vassaux de l'Eglise. Alphonse d'Aragon la prit 
bath-Ammon , Rammoth-Galaad et Jabès-Galaad. | en 1435 et la réunit au roy. de Naples. Gaète eut à 
Elle était ainsi nommée de Gad, 7° fils de Jacob. | subir plusieurs siéges remarquables. Elle fut prise 

GADAMES, ville d'Afrique. Voy. GHADANES. en 1702 par les Autrichiens, en 1734 par une armée 

GADARA ou GAZER, ville puissante de Ja Pa- | sarde-espagnole, en 1799 et 1806 par les Français, 
lestine, au-delà du Jourdain , dans la tribu de Ma- | en 1815 et 1821 par les Autrichiens. — Napoléon, 
nassé, était la capitale de la Pérée, et faisait partie | maître de l'Italie , donna le nom de duc de Gaëète à 
de la Décapolc. On croit qu'elle était située sur l’em- | Gaudin, son ministre des finances. 
placement des villes modernes de Mkes où Omnkeis. GÆTÜLI. Voy. GÉTULES. 

GADDADA. riv. de l'Hindoustan, traverse le Bou- |  GAFFARELLF, fameux soprano, né à Bari en 
tan sous le nom de Tchin-teheou et grossit le | 1703, d'un pauvre paysan, mort en 1783, eut pour 
Brahmapoutre au S. ©. ct près de Rangamott, | maître un certain Gaffaro, dont il prit le nom en 

diminutif, et surpassa bientôt son maitre. 1] dé- 


après un cours de 270 kil. 

| GADÉS, en puniqne Gadir , auj. Cadic , ville de | buta à Rome en 1724, chanta sur les principaux 

l'Hispanie, dans la Bétique, dans une île à l'em- | théâtres d'Italie, de France, d'Angleterre; amagsa 

bouchure du Bétis, fut de grandes richesses et acheta dans sa patrie le 

tetsuivant la mythologie, par l'Hereule deTyr). — Le | duché de Santo-Dorato, dont il porta depuis le nom. 
Il eut pour rival Farinelli. 


détroit de Gibraltar s 
Herculeum. [es danseuses de Gadès étaient célèbres. GAFFARELLI, général français. Voy. CAFFARELLI, 
GAFSA, ville de l'état de Tunis. Voy. CAFZA. 
GAGE (Thomas), commandant en chef des troupes 
royales anglaises dans l'Amérique du Nord, et dernier 
gouverneur du Massachussetts pour le roi d'Angle- 
terre. exerça d'odieuses rigueurs contre les colons 
insurgés. Retranché dans Boston après l'issue de 
la bataille de Lexington, Gage, que le Congrès pro- 
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vincial de Massachussetts avait déclaré ennemi du 
pays, fit proclamer la loi maitiale. Après l'affaire 
de Bunkers's-Hill, il se vit contraint à se rem- 
barquer pour l'Angleterre et y mourut en 1781. 

GAGNIER (Jean), orientaliste, né à Paris vers 
1670, mort en 1740, était d'abord entré chez les 
Génorxéfains, puis sortit de son couvent et se relira 
en Angleterre, où il embrassa la relision réformée, 
et enseigna Îles langues orientales à l'université 
d'Oxford. On a de lui entre autres ouvrages une 
traduction latine de l'Histoire juive de Joseph-Ben- 
Goriou, Oxford, 1706: une Vie de Mahomet, en 
latin, d'après Aboulféda et Jannab, 1923, ouvrage 
fort estimé; une traduction latine de la Géoyra- 
phie d'Aboulféda, 1726-27. 

GAGUIN (Robert), historien, né 4 Colines, dio- 
cèse d'Arras, vers 1440, mort en 1501, fut professeur 
de théologie, supérieur de l'ordre des Mathurins, 
et fut chargé de diverses missions par Louis XF, 
Charles VIII et Louis XI. On a de iui plusieurs 
ouvrages précieux : une Chronique depuis Phara- 
mond jusqu'en 1491, Paris, 1497, qu'il continua en- 
suite jusqu'en 1499, en latin: une traduction fran- 
çaise de la Chronique de Turpin, Paris, 1521: des 
Lettres, Discours, en latin, 1497. 

GAIL (J3.-B.), laborieux helléniste, né à Paris en 
1755, mort en 1829, fut profemeur de grec au 
collése de France, membre de l'Académie des În- 
scriptions et Belles-Lettres, conservateur des ma- 
nuscrits grecs cet latins de la Bibliothèque Royale. 
1! à contribué à populuriser l'étude du grec en 
France lors du rétablissement des études. Cepen- 
dant son érudition a été mise en doute par un grand 
nombre de savants, entre autres par Courier, et 
Ses travaux philologiques obtinrent peu d'autorité. 
On a de lui les traductions de Théocrite, 1792; de 
Thucydide, 8 vol. in-4, 1794; de Xénophon, 10 vol. 
in-#, 1795-1814: une Grammaire grecque, 1199, et 
plusieurs autres ouvrages élémentaires. Cet infativa- 
ble érudit a publié plus de 80 volumes formant di- 
verses collections dont la principale, intitulée Le 
Philoloque, a 24 vol. in-8, Paris, 1817-1828. — La 
femme de J.-B. Gail, morte en 1819, s'est fait re- 
marquer par son talent pour la musique. On lui doit 
les opéras des Deu.r Jaloux, 1813; la Sérénade, ete. 

GAILLAC, Galliacum, ch. d'arr. (Tarn), à 23 
kil. O. d'Alby: 8,199 hab. Chapeaux, eau-de-vie, 
teintureries, fütailles, construction de bateaux. 
Grand commerce de bons vins blancs, cie. Patrie 
du médecin Portal.—Cettg ville existait au vie sit 
cle; Raimond, comte de Toulouse, x fonda en 960 une 
abbaye de Bénédielins. Gaillac était le siége de la ju- 
ridiction royale du pays des Albigeois. — L'arr. de 
Gaillac à 8 cant. (Cadalen, Castelnau-de-Montmi- 
rail, Cordes, Ile-d'Alby, Rabasteins, Salvagnac, 
Vaour, plus Gaillac), 83 communes et 72,000 hab. 

GAILLAC-TOULZA, bourg du dép. de la H.-Garonne, 
sur le Calers, à 9 kil. N. OÔ. de Saverdun ; 1,600 hah. 

GAILLAN, ville du dép. de la Gironde, à 2 kil. 
N. O. de Lesparre ; 2,200 hab. 

GAILLARD (Gabriel-Henri), liltérateur et histo- 
rien français, né en 1726, dans un village de Pi- 
cardie, inort en 1806, abandonna la carrière du 
barreau, où il était d'abord entré, pour se livrer 
exclusivement à la littérature: fut reçu en 1760 à 
l'Académie des Inscriptions, et en 17111 à l'Acadé- 
mie Française. On à de lui : Rhétorique française à 
l'usage des demoiselles, 1745, in-12, ouvrase clas- 
sique; la Poétique française a l'usage des dames, 
1749: Histoire de Marie de Bourgogne, fille de 
Charles-le-Téméraire, 1757 ; Histoire de François J°e, 

1766-69, 71 vol. in-12; 5810, 7 vol. in-8: Histoire 
de Charlemayne, 1382, 4 vol. in-12: Histoire de la 
rivalité de la France et de l'Angleterre, ibid., 1771- 
14-17, 11 vol. in-12: c'est le meilleur ouvrage de 
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l'Espagne, ihid., 1801, 8 vol. in-12: Dictionnaire 
historique de l'Encyclopédie méthodique, et plusieurs 
autres ouvrages moins importants. C'est en général 
un écrivain judicieux; son style est clair et souvent 
élégant. 

GAILLON, ch., de cant. (Eure), à 13 kil. S. E. 
de Louviers; 1,000 hab. Maison centrale de détention. 

GAINAS, général goth au service d'Arcadius, 
empereur d'Orient, fit assassiner Rufn, à l'instiga- 
tion de Stilicon (395): se fit nommer commandant 
de la cavalerieet de l'infanterie romaines, et domina 
pendant quelque temps le faible Arcadius. Déclaré 
à la fin ennemi de l'état, il prit ouvertement les 
armes, fut battu, el périt de la main des Huns, 
chez qui il avait cherché un asile, 400, 

GAINSBOROUGH. ville d'Angleterre (Lincoln), 
à 25 kil. N.0. de Lincoln, sur le Trent ; 6,000 hab. 
Bière estimée. Cette ville est ancienne et doit son 
non à un chef &axon dont Alfred-le-Grand épousa la 
fille en 863. Le roi danois Suénon y fut assassiné 
en 1013, el le général Cavendish y fut tué dans un 
combat contre Cromwell, 

GAIS, village de Suisse (Appenzell}, à 5 kil. N.F. 
d'Appenzell ; 2,600 hab, Source d'eau minérale très 
fréquentée. Victoire des Suisses sur les Autrichiens 
en 1405. 

GAÏIUS, jurisconsulte. Foy. caivs. 

GALAAD (pays de', auj. Dsrhalad, à l'E. des 
monts qui bornent le bassin du Bas-Jourdair, était 
compris dans les tribus de Ruben, de Gad et de 
Manassé, et avoisinait l'Arabie. 

GALADJUK, ville de la Turquie d'Asie (Anato- 
lie}, à 65 kil. N. E. d'Angouri; 10,000 hab. Chà- 
teau-fort, situé sur un rocher. 

GALAM, capit. de l'état de Kaïaga ou Kadjaaga 
en Sénégambie. sur le Sénégal, à 700 kil. E. de 
Saint-Louis, par 12° 18° long. O., 15° 33° lat. S. 
Centre du commerce de toutes les contrées envi- 
ronnantes. 

GALAN, ch.-1, de cant. (H.-Pyrénées), à 26 kil. 
E. de Tarbes : 1,000 hab. 

GALAND. Foy. GALLAND. 

GALANTHA, ville de Hongrie (Preshourg), à 46 
kil. E. de Presbourg : 2,300 hab. Appartient à la 
famille des princes d'Esterhazy. 

GALANTHIS, suivante d'Alemene, mit obstacle 
aux artifices de Lucinue qui eswayait de retarder 
l'accouchement d'Alemnène, comme dunon lui en 
avait donné l'ordre ; la décsse irritée la changea en 
belelle. 

GALAPAGOS (îles), groupe du Grand-Océan 
Equinoxial, à FO, de l'Amérique mérid., de 90° 
24° à 94° 22° long. E., et de 1° 43° lat. N. à 1° 25° 
lat. S. La plus grande est Albemarle ; ensuite vien- 
nent Chatam, Norfolk, Bindos, Cowley, ete. Tortue: 
de mer délicieuses, lorlues de terre funestes à ja 
santé. Du reste, ces îles sont stériles et désertes. 

GALATA, fauhourg de Constantinople, au S. de 
Péra,. Plusieurs mosquées ; arsenal de Top-hané. . 
Tour du Christ, élevée par les Génois en 1446, et 
qui sert à avertir les habitants en cas d'incendie. 
Galata appartint quelque temps aux Génois. C'est 
auj. le quartier des négociants européens. 

GALATÉE, Néréide, fille de Nérée et de Doris. 
fut aimée de Polyphème et d'Acis, ct préféra ce 
dernier au difforme Cyelope. Polyphème, irrité de 
cette préférence, lança un rocher sur Acis et lécrasa. 

GALATÉE, fille d'un roi de la Celtique. Fière de 
sa beauté, elle rebuta tous ses amants; mais Her- 
cule étant venu dans le pays, elle se prit pour le 
héros du plus violent amour et bientôt donna le 
jour à un fils qu'elle avait cu de lui. Selon Héro- 
dote et Diodore de Sicile, cette Galatée aurait donné 
son nom aux Ganlois. 

GALATIÉ, Galatia, aujourd'nni sunäjahats d'An- 


l'auteur; Histoire de la rivatité de la France ct de! gourichet de Aiankars, ane. coutrée de l'Asie Mineure, 
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ée au N. par la Bithgnie et la Paphlagonie, à l'O. 
sr Phrygie, à l'E. par la Cappadoce, devait son 
nom aux Galates (ou Gallo-Grecs), mélange de Gau- 
loiset de Grecs qui uen etre 218 ni Æ 

uxquels Nicomède f, roi de Bithynie, cé 
le terri loire.Les Galatesl'agrandiren Lencore beau- 
coup par leurs conquêtes dans l'Asie Mineure ; mais 
après la défaite d'Antiochus-le-Grand 190), ils furent 
attaqués etsurpris par le consul romain anlius V ulso, 
189 av. J.-C., puis définitivement incorporés àl em- 
pire par Auguste. On distinguait dans la nalion des 
Galales trois peuplades : les Trocmes à l'E., les To- 
listoboïes au 4 O., les Tectosages au N. O. Ancyre 
était leur capitale. Sons les derniers empereurs la 
Galatie fut divisée en Galatie 1re (Galatia prima ou 
proconsularis), eh.-1., a ei rose Dee 
lia Secunda où Saluiaris), ch.-1., Pessinon : Ga- 
lates, tant qu'ils furent indépendants, étaient régis 
par des tétrarques (quatre chefs), ainsi nommés parce 
qu'il y avait quatre chefs dans chacune des trois 
peuplades dont la nation se composait. 

GALATONE, ville du roy. de Naples (Terre d'O- 
trante), à 25 kil. S. O. de Lecce ; 4,000 hab. 
GALATZ, ville de Moldavie, sur le Danube, à 65 
kil. O. d'Ismaïl ; 7,000 hab. Port où entrent de gros 
bâtiments. Entrepôt du commerce de la Valachie et 
de Ja Moldavie avec Constantineple. Bataille entre 
les Russes et les Turcs 1780 ; ces derniers y fu- 
rent défaits et la ville fu prise. L 
GALBA (Sergius ou Servius Sulpitius), préteur en 
Lusitanie l'an 161 av. J.-C., ayant été vaincu, se 
vengea des vainqueurs en feignant de traiter avec 
eux de la paix et en les faisant massacrer par tra- 
hison : il alluma par cette pertidie la guerre de Vi- 
riathe. Accusé À Rome pour cette conduite, il parvint 
se soüstraire à la condamnation par son éloquence. 
I fut dans la suite nommé consul Cie av. J.-C.). 
Se cile Galba comme ayant été le meilleur ora- 
eur de son temps. 
GALBA (Servius Sulpitius), empereur romain, né 
ne ans av. J.-C. Aprés avoir été consul sous 
ibère, l'an 30 de J.-C., il commanda les armées 
de Germanie : fut, sous Claude, gouverneur de 
Afrique, puis, sous Néron, gouverneur en Espa- 
&ne. Redoutant l'influence que Galba 8 était acquise 
[ar ses vertus, Néron était sur le point de l'immoler 
"0 inquiète jalousie, quand celui-ci se révola, 
1 Ha da 2. Proclamé empereur en Espagne, L 
A Pres reconnu de tout l'empire. Sa sévérit 
Me avarice le rendirent bientôt odieux à la mul- 
* due. Othon, qui n'avait pu se faire choisir par 
alba pour son successeur, profita de ces disposi- 
tions pour le faire assassiner avec Pison, son fils 
us ék L proclamer à sa place. Galba n'avait 
: “e Nuit mois, C'était un prince doué des 
us grandes qualités, On a dit de lui qu'on l'au- 
élé nn u digne de l'empire s'il n'eûl jamais 
« théologien anglais non-con- 
ans le comté de Devon, mort 
» St auteur d'un ouvrage sin- 
Cour des paiens (the Court of 
» 1669-77, 4 vol. in-8, où il 
sages les plus célèbres du 
Re des Ecritures saintes ne 
Cologie, mais encore leur philo- 
a outre Fa éerit, On a encore de lui : Philoso- 
remarquables » 1676, et quelques ouvrages moins 
York cn Ge savant an one As aus 
Professeur de rec à l'un: ï ‘, doyen d ork, fu 
nembre de Ja Se: 1e Université de Cambridge et 
Opuscula mytholos € royale de Londres. On lui doit : 
alé Ca, ethica et Physica (fragm. de 
&phate, Ocellus, He li AITeEn 
1, in-8. on FIACUME, cte.), Cambridee, 
‘ Æ Pocticæ scriptores antiqui 
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tombe dans le 
de cours. Cette rivière élait dans l'anc. 


a été célébrée par Virgile (Géorg. IV, 126), et par 
Horace (Od. 11, vs, 10° ; 


Angleterre à la cour de 
a écril Origo et gesta regum Britannice, Paris, 1517, 
et la Vie de Merlin, avec la traduction latine et l'ex- 
plicalion de ses Prophéties ; — le second, 
Geoffroy de 
cle, suivit le roi Richard en Pale 
l'histoire de cette expédilion ; on a aussi 
Poëtique ; — le troisième, né en Fr 
gna saint Louis en Egypte et 6e 
prince ; on la trouve dans les Scri 
cicarum de Duchesne. 


temps avec courage aux 
Agrivola, et succomba enfin d grande b 

taille avec presque tous ses soldats, l'an C 
Tacite met dans sa bouche un dise 
qu'il adresse 


Ciérieure), s'est distingué comme |: 
quaire et 
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(Apollodore, Conon, Parthénius, Anton. Libera- 
lis, ete.), Paris, 1675, in-8; RhActores selecti, Ox- 
ford, 1676, in-8 ; Jamblichus de mMysteriis, grec et 
latin, 1678, in-fol. : Historiæ anglicanæ scriptores 
quinque, Oxford, 1687, in-fol. : Historiæ britannicæ, 
saxonicæ, anglo-danicæ scriptores XV, 1691, in-fol. 
IL avait préparé une édition de l'Jter britannicum 
d'Antonin, qui a été publiée par Roger Gale, son fils. 

GALEAS VISCONTI. Voy. visconri. 

GALENUS. Voy. GALIEN. 

GALÈRE, C. Galerius Valerius Maximianus, em- 
pereur romain, né en Dacie, fut d'abord berger, 
ensuite soldat, ct par son courage devint général. 
Dioclétien l'adopta, lui fit épouser sa fille ct le nom- 
ma césar avec Constance Chlore, l'an 292, Envoyé 
contre Narsès, roi des Perses, en 294, il fut d'abord 
batlu ; mais ensuite il vainquit à son tour, et contrai- 
gnit l'ennemi à demander Ja paix. En 305, il força 
par ses menaces Dioclélien et Maximien d'abdi- 
quer, et devint, avec Constance Chlore, maître 
de l'empire. Il se réserva l'Orient et l'Italie. 
Constance étant mort au bout d'un an, Galère eut 
pour collègue Constantin, fils de ce prince, auquel il 
ne voulut conférer que le titre de césar, mais qui 
se fit proclamer auguste par les soldals. Maxence 
ayant pris la pourpre dans l'Italie, Galérius mar- 
cha contre lui; ais il fut vaincu. Peu après, il fut 
attaqué d'un ulcère épouvantable, et mourut à Sar- 
dique en Dacie, l'an 311. Ce prince est connu sur- 
tout par sa haine implacable contre les Chrétiens. 


C'est lui qui arracha À Dioclétien l'édit de persécu- 
tion qui ensanglanta la fin de ce règne. Il les per- 


sécuta lui-même cruellement. 
GALESO, Gatesus, petite riv. du 


roy. de Naples 
(Terre d'Otrante), 


sort des monts de Martina, et 
golfe de Tarente she 20 kil. 


älabre : elle 


GALET. Voy, GALLET. 


GALETTI (J.-George-Auguste), historien alle- 


mand, né à Allenbourg en 11750, mort en 1828, fut 
nommé en 17:83 professeur au £ymnase de Gotha, 
en 1506 conseiller aulique 
duc de Gotha. On lui doit un grand nombre d'ou- 
vrages, dont les principaux sont : Histoire du duché 
de Gotha, 1781, Gotha, 7 vol. 
Thuringe, 1782-85, G vol. ; Histoire d'Allemagne , 
Halle, 1785-95, 9 vol. in-# ; Petite histoire univer.. 
selle, Leipsick, 1801-19. 
gne et de Portugal, Erfurt, 1809-10, 3 vol. 
genérale de la civilisation des trois derniers siècles, 
Gotha, 1814, 2 vol. 


et historiographe du 
in-8; Histoire de 


27 vol.; Histoire d FEspa- 
: Histoire 


GALFRID ou GEOFF ROY, nom de trois écriy 


ains 
du moyen âge. Le premier, né à Monmouth, d où 
il est nommé Geoffroy de Monmouth , Vivait en 


Henri 1}, au xye siccle: il 


surnommé 
Winesalf, në en Angleterre au XIIIe siè- 
stine et écrivit 
de lui une 
rance, accompa- 
TIVIL Ja vie de ce 
Plorcs rerum fran- 
GALGACUS, chef des Calédoniens, résista long- 
Romains commandés par 
ans une 


se à ses troupes au moment 
GALIANI (l'abbé), né en 17 du combat, 


. anti- 
i0muiste. ]] fonda sa 
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surtout comme éco: 
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réputation par un grand ouvrage sur la WMonnaie 
qu'il fit paraitre à Naples eu 1749. 1 dut un des 
premiers à exhumer les richesses archéologiques 
d'Herculanum. 11 fut envoyé en 1759 à Paris par 
le roi de Naples comme secrétaire d'amhassade, et 
sy vit partout recherché à cause de son caprit et 
de sa vivacité: il se lia particulièrement avec Di- 
derot. Pendant son séjour à Paris, il composa, à 
l'occasion d'une disette, des Dialogues sur le com- 
merce des blés (publiés en 1770), que l'on regarde 
comme un chef-d'œuvre de raison et de plusante- 
rie. Rappelé à Naples en 1769, il y remplit avec suc- 
cès les plus hauts emplois de l'adininistration. 1 
mourut en 1787. Il a laissé un Commentaire sur 
Horace, publié à Paris en 1821, à la suite de la 
traduction d'Aforace de Campenon, et un volumineux 


- recueil de lettres, dont il n'a paru que sa Correspon- 


dance avec mad. d'Epinay, Paris, 1818, 2 vol. in-8. 

GALICE, province du royaume d'Espagne, por- 
tant aujourd'hui le titre de capitaincrie générale, 
et formant jadis un royaume particulier, est située à 
l'angle N. Ô. de la Péninsule, entre FOcéan Atlan- 
tique au N. et à l'O.. le Portugal au S. et les 
provinces de Valladolid, Léon et Asturies à l'E. : 
220 kil. sur 200; 1,793,199 hab. Chef-1., La Co- 
rogne. Villes principales : Santiago de Compostelle, 
Ferrol, Betanços, Lugo, Vizo et OÜrense. Les côtes 
de la Galice sont très découpées et offrent de nom- 
breuses baies. La chaîne des monts Cantabriques 
couvre de ses ramifleations la Galice tout entière : 

lusieurs rivières y prennent leur sourse: l'Oro, le 

Ma, l'Ullæ et le Tamboga. Le Minho arrose la 
partie méridionale de la Galice. La cullure est peu 
avancée et les céréales rares: mais les montagnes 
sont couvertes de forêts où abonde le gibier; les 

res de la Galice sont aussi très recherchés : sur 
les côtes la pêche est très productive. Le fer, l’élain 
et le plomb se trouvent aussi en assez grande quan- 
tité dans les montagnes : autrefois Jes Romains y 
exploitaient plusieurs mines d'or et d'argent. Les 
Galiciens sont robustes, laborieux, et peuvent être 
comparés à nos Auvergnals. — La Galice fut jadis 
habitée par les Gallaici qui donnèrent à ce pays son 
nom actuel, si ce nom ne dérive pas des Galis qui, 
poursuivis par les Kymris, vinrent émigrer en És- 
pagne et dans le Portugal. Elle fut occupée ensuite 
par les Suèves qui y fondèrent au commencement 
du v° siècle un vaste royaume qui embrassa un mo- 
ment la Lusitanié et la Bétique; puis par les Wisi- 
goths (385), qui y luttèrent courageusement contre 
l'invasion des Maures. Elle fut érigée en royaume 
particulier par Ferdinand-le-Grand, roi de Léon 
ct de Castille, pour un de ses fils, Garcic (1065), 
mais elle fut peu après réunie à Ja Castille: néan- 
moins les seigneurs de cette contrée restèrent 
presque indépendants jusqu'au règne de Ferdi- 
nand V, le Catholique (1474), qui l’arracha au joug 
féodal ; depuis, elle n'a plus été considérée que 
comme une province de l'Espagne, tout en conser- 
vant son titre de royaume. 

GALICE (NOUVELLE-), Nueva Galicia, ancienne di- 
vision du Mexique sous la domination espagnole, 
portait le titre de royaume. Elle a depuis formé 
l'inteudance de Guadalaxara et quelques parties de 
celles de Zacatecas et de San-Luis de Potosi. 

GALICIE (royaume de), en allemand Galisien, 
dile aussi Russie Rouge et Lodomirie, province de 
la movarchie autrichienne, par 15° 50-240 long. 
E., et 47° 20-50 30° lat. N., entre la république 
de Cracovie el la Pologne russe au N., la Pussie et 
la Moldavie àlE., la Moravie et la Silésie À l'O. la 
Hongrie et la Transylvanie au S.: 590 kil. sur 170: 
231,579 hab. en 1835. Ch.., Lemberg. On la di- 
vise en 19 cercles: Lemberg, Wadowice, Bochnia, 
Sandec, laslo, Tarnow, Rzeszow, Sanok, Sambon, 
Przémysl, Zolkiew, Zloczow, Tarnopol, Brzezani, 


Stry, Slanislawow, Caortkow, Kolomea, Crernowiu 
{Gzernowilz est l'ancienne Bukowine): tous ont 
pour chefs-lieux des villes de mème nom, sauf le 
cercle de Sandec, ch.-1. Neu-Sandec, et celui de 
Czortkow, ch.-]. Zaleszezyki. Sol plat au N.età 
lO.. plus montagneux à l'E. Rivières principales: 
la Vistule, le Bug, le Pruth, le Dniestr et beau- 
coup d'aMMluents de ces rivières. Agriculiure arriérée: 
terroir fertile en grains, lin, chanvre, tabac, plantes 
oléagineuses, légumes, fruits : peu de vin. Gros bé 
tail, bons chevaux, abeilles. Fer, cuivre, plomb 
argentifère, mais surtout sel gemme, qu'on y trouve 
en prodigicuse abondance. — Le nom de Galicie est 
toul moderne et ne date que de 1772. La contrée 
aujourd'hui connuc sous ce nom portait autrefois 
le nom de Russie Rouge, et primitivement de Chro- 
batie Rouge où Cier niensk (pays rouge). Au x" siècle, 
clle faisait partie des étals de Miécislas 1, roi de 
Pologne : elle fut envahie à la fin du même siècle 
par le duc de Kiew, Wladimir ou Wlodimir-le-Grand. 
C'est à cette époque que la Russie Rouge commença 
à porter le nom de Lodomirie. Plusieurs princes y 
formèrent alors des états indépendants, parmi les 
quels on remarque Île duc de Haliez (du nom du- 
quel est dérivé le nom moxierne de Galicie). En 1198, 
Roman, descendant de Wiadimir, réunit toute la 
Lodomirie ;: mais il fut tué à la bataille de Zawi- 
chost en 1206. Au milieu des guerres civiles qui 
suivirent sa mort, André’ Il, roi de Hongrie, fi 
couronner roi de Haliez et de Wlodimir (de Galicie 
et de Lodomirie) Coloman, son 2° fils (1214) : mais 
il ne parvint jamais à le meitre en possession de s 
couronne. Daniel, fils de Roman, se défit de ses 
compétiteurs (1246) et transmit sa couronne à Léon 
sou fils, qui fonda Léopol (auj. Lemberg) et mourut 
en 1301. En 1340, Casimir, roi de Pologne, réunit 
définitivement la Russie Rouge à ses états, et celle 
contrée suivit dès lors les destinées de la Pologne. 
Lors du premier partage de ce royaume, en 1172, 
l'Autriche fit valoir les droits qu'elle prétendait lui 
avoir été légués par André, roi de Hongrie; à æ 
titre, elle réunit la Russie Rouge à son empire € 
lui imposa le nom de Galicie. On la divisa alors en 
Galicie orientale et Galicie occidentale. En 1809, les 
Polonais reconquirent la Galicie et la réunirent au 
grand-duché de Varsovie: mais après Îles événe- 
ments de 1815, la Galicie fut rendue à }' Autriche, 
qui en forma un royaume, en y ajoutant la Buko- 
wine, province de la Moldavie. | 
GALIEN (Claude), Galenus, célèbre méderin 
grec, né à Pergame l'an 131 de J.-C., était fils de 
Nicon, habile architecte, qui lui donna le surnom 
de Galenus (doux), sans doute à cause de la dou- 
ceur de son caractère. 11 s'adonna d'abord à la phi- 
losophie, surtout à celle d'Aristole; puis se consacra 
à la médecine et voyagca beaucoup pour se perfec- 
tionner. H séjourna plusieurs années dans Alexan- 
drie, où il fit une étude profonde de l'anatomie. 
Après avoir exercé quelque temps à Pergame, il vint 
à Rome à trente-quatre ans, s'y fit bientôt distin- 
guer, et devint médecin desempercurs Marc-Aurele, 
Vérus et Commode. On croit qu'il retourna à Per- 
game à la fin de sa vie ct qu'il y mourut à l'âge de 
soixante-dix ans. Galien est, après Hippocrale. le 
premier médecin de l'antiquité; il s'est attaché À 
faire revivre la doctrine du vieillard de Cos, et il 
composé lui-même une foule d'£crits qui formaient 
un corps complet d'études médicales. Plusieurs 8 
sont perdus. Les principaux de ceux qui nous ré 
tent sont, pour l'anatomie : De anatomicis adminis- 
trationibus : De usu partium, son chef-d'œuvre, qui 
est, comme il le dit, un hymne à l'auteur du cor 
humain ; pour la médecine : De constuutione arts 


medicæ :; 34 livres de Thérapeutique ; des Cor 
iires sur les aphorismes d'Hippocrate ; UN traité : 
lucis affectis: le traité de la saignée , De curan l 
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ratione per sanguinis missionem. [1 avait aussi écrit 
sur d'autres sciences que la médecine, notamment 
sur la philosophie ; il inventa la 4° figure du syllo- 
gisme; on a sous son nom un traité de l'Histoire 
de la philosophie. 1 est à regrelter que Galien ne 
se soit pas entièrement garanti de l'esprit d'hypn- 
thèse ; il expliquait tout en médecine, comme en 
hysique, par quatre éléments, l'eau, l'air, la terre, 
e feu; et par les quatre qualités, le chaud, le froid, 
l'humide, le sec: il admettait, pour rendre compte 
des phénomènes de la vie, un esprit vital. Son style 
est en général élégant et abondant, mais il n'a pas 
la simplicité et la concision d'Hippocrate. Ses écrits 
sont restés pendant bien des siècles l'oracle de l'école. 
Îs ont été cent fois publiés et commentés. Ses prin- 
cipales éditions sont celles de René Chartier, qui la 
réuni à Hippocrate (1639-79), 13 vol. in-fol., grec- 
latin; et de Gottl. Kühn, Leipsick, 1821-33, 20 vol. 
in-8, grec-latin. 
GALIGAÏ. Voy. CONCINO CONCINI. | 
GALILEE, Galilæa, une des quatre grandes di- 
visions de la Palestine, la plus septentrionale, était 
bornée au N. par lecoursdu Léonte et par l'Antiliban 
qui la séparaient de la Phénicie, à l'E. par le Jour. 
dain et le lac de Tibériade ou mer de Galilée, au S. 
par les chaînes des monts Gelboé et Carmel, à l'O. 
par la Méditerranée: elle comprenait les trois tribus 
de Nephtali, Dan et Zabulon, et avait pour ch.-I. 
Diocésarée ou Sepphoris. Elle se divisait en Galilée 
supérieure (Galilæa superior, Galilæa populosa, Ga- 
lilæa Gentium), habitée par un mélange d'Egyptiens, 
d'Arabes et de Phéniciens; et Galilée inférieure (Ga- 
lilæa inferior), autour du lac de Tibériade. La Ga- 
lilée est auj. comprise dans le pachalick d'Acre en 
yrie.LesOrientaux l'appellent Beled-el-Boukra {pays 
de l'Évangile). — Souvent on donne à J.-C. le nom 
de Galiléen, parce qu'il fut élevé à Nazareth, ville de 
Galilée, et qu'il fit en Galilée ses premiers miracles ; 
de là aussi le nom de Galiléens donné aux Chrétiens. 
GALILÉE (mer de), ou de TIBÉRIADE. Voy. TIBÉRIADE. 
_ GALILEE, Gañileo Galilei, né en 1564 à Pise, 
d'une famille noble, mais pauvre, fut destiné par son 
père à la médecine, mais abandonna bientôt cette 
étude pour celle des sciences mathématiques vers 
lesquelles l'entratnait un goût naturel. Il y fit de 
tels progrès que dès l'âge de vingt-quatre ans, il fut 
Dommé par la protection des Médicis professeur de 
mathématiques à l'université de Pise. Persécuté dans 
toile ville à cause de Ja hardiesse de ses idées en 
ai qui étaient contraires aux doctrines re- 
$'ies dans l'école, il résigna sa chaire en 1592 : mais 
PEU après, il fut nommé professeur à Padoue et 
FAURE dans cette ville de grands avantages. 11 y fit ses 
“ couvertes les plusimportantes. Aprèsavoir enseigné 
10 *inglaine d'années à Padoue, il vint se fixer à 
‘rence sur les instances du grand-duc de Toscane, 
M ouit auprès de ce prince d'une grande faveur. 
# la fin de sa vie fut empoisonnée. Ayant publié 
nic PR ABS dans lequel il exposait, d'après Coper- 
+ Mouvement de la terre et l'immobilité du 


&uleil, il se vit e : ; 
à n 163: , 3 $ 
au tribunal dé L 3, dénoncé par ses envieux 


Cnseigné une 


k loujours sous la sur- 
après, il lui fut —Oflee ; et même quelque temps 
lérmis de résider dans une maison 
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de campagne auprès de Florence, et d'y poursuivre 
ses études, Néanmoins, il ne voulut plus rien pu- 
blier depuis. Ï perdit la vue à l'âge de soixante- 
quatorze ans, et mourul quatre ans après, en 1642. 
Galilée fut le véritable créateur de la philosophie 
expérimentale : on lui doit la découverte des lois de 
la pesanteur, l'invention du pendule, de la balance 
hydrostatique, du thermomètre, du compas de pro- 
portion, du télescope (1609): avec ce dernier instru- 
ment , il fit une foule d'observations qui changè- 
rent la face de l'astronomie et mirent hors de doute 
le système de Copernic. Ses principaux ouvrages 
sont : Sidereus nuntius, Florence, 1610, où il ex- 
pose 8es découvertes astronomiques; Quatre dialo- 
ques sur les systèmes du monde de Piolémée et de 
Copernic, en italien, Florence, 1632, traduit en 
latin par Bernegger, Strasbourg, 1656 : cet ouvrage, 
qui fut le prétexte de sa condamnation, est considéré 
comme un chef-d'œuvre pour le style aussi bien 
que pour la science ; Dialogues sur le mouvement ct 
sur la résistance des fluides, imprimé à Leyde en 
1638, par les soins du comte de Noailles, ambassa- 
deur de France à Rome. Les Œuvres de Galilée 
ont été plusieurs fois recueillies ; l'édition la plus 
complète est de-Milan, 1808, 13 vol. in-8. 

GALIN (Pierre), musicien, né à Bordeaux en 
1186, mort à Paris en 1822, inventa une inéthode 
nouyelle pour simplifier l'enseignement de la musi- 
que. H la fit connaître en 1818, et l'appela le mé- 
loplaste. 1\ a développé son système dans l'écrit inti- 
tulé : Exposition d'une nouvelle méthode pour l'ensei- 
gnement de la musique, Bordeaux et Paris, 1818, 
in-8. Î1 avait quelque temps enseigné les mathéma- 
tiques à Bordeaux. 

GALINDES , Galindæ, peuple de Ja Sarmatie, 
habitait avec les Sudini au S. O. du golfe Vénédi- 
que (aunj. golfe de Dantsick). 

GALINGES, Galingæ, Voy. CALINGÆ. 

GALIOT DE GENOILHAC. Voy. GENOILHAC. 

GALITCH ou GALITZ, ville de la Russie d'Eu- 
rope (Kostroma), à 44 kil. de Tctoukhloma : 6,000 
hab. Elle fut fondée en 115% par le grand-duc 
George Dolgorouki. Suivant quelques auteurs, elle 
a donné son nom à la famille Galitzin. 

GALITZIN (maison DE), illustre maison ruse, 
isue à la fin du xv- siècle de Michel Ivanovilch 
Boulgakof, qui descenduit lui-même des grands 
princes de Lithuanie. Boulgakof avait reçu le surnom 
de Galitza (c.-à-d. gantelet), d'un gant de cuir qu'il 
avait coutume de porter à la main droite : suivant 
d'autres, ses descendants prirent leur nom de Ja 
ville de Galitz (Voy. ci-dessus). Le membre le plus 
célèbre de cette famille est : 

GALITZIN ( Wasili on Basile), dit le Grand, sei- 
Fneur russe, né en 1633. 11 devint en 1680 ministre 
du czar Fédor Alexiovitz, et lui persuada d'abolir 
les titres de noblesse afin de n'avancer que le mérite. 
Il conserva toute son influence sous la régente Su 
phie, comprima une révolte des Strélitz (1682, 
conclut en 1686 un traité de paix avec la Pologne, 
envoya une ambassade en France, mit un terme 
aux incursions des Tartares de la Crimée (1688), et 
prépara la civilisation de son peuple. Accusé en 
1689 d'avoir conspiré avee la régente contre la vie 
du jeune prince Pierre (Pierre 1), il fut envoyé en 
exil. L mourut en 1713. — La famille Galitzin a 
fourni sous Îles règnes suivants des généraux et 
des administrateurs distingués, entre autres le prince 
Dimitri Galitzin, ambassadeur en France en 1764 
qui fut lié avec les hommes les plus illustres de 
l'époque : il publia plusieurs ouvrages scientifiqu . 
et donna en Hollande une édition complète EL 
vétius.— La famille Kourakin est iseue du frère d 
Michel Ivanoviteh, tige de la famille Galitzin. 

GALL (saint), né en Irlande dans le vie siècle 
fut disciple de saint Colomban, qu'il deCOMpagNna eu 


42° 


GALL 


France en 585: se retira plus tard en Suisse, y fonda, 
a 8 kil. du lac de Constance, le célèbre monastère qui 
prit son nom {Voy. sAINT-GALL); devint évêque de Con- 
stance, ct mourut en 646. On le fête le 6 octobre. 
GALL (François-Joscph), fondateur de la crânio- 
scopie, né en 1758 à Ticfenbrunn près de Pforzheim 
(grand-duché de Bade), mort en 1828 à Montrouge 
près de Paris, était fils d'un marchand. Après avoir 
étudié à Bade et à Strasbourg, il se fit recevoir mé- 
decin à Vienne en 1785 et exerça quelque temps 
dans cette ville. 11 y jeta aussi les fondements de la 
ductrine à laquelle son nom cest attaché, cherchant 
dans l'homme, et surtout dans la structure du crâne, 
les signes extérieurs des facultés et des capacités 
naturelles, et commença, en 1796, des cours par- 
ticuliers où il exposait ses idées nouvelles. Inquiété 
à Vienne pour ses opinions, il vint à Paris en 1807, 
et y reçut un si bon accueil qu'il se fit naturaliser 
Français (1819). I ft pendant longtemps à l'Athénée 
des eours publics qui popularisèrent sa doctrine, et 
publia plusieurs ouvrages. On doit à Gall d'impor- 
tantes découvertes sur la structure du cerveau et 
sur les fonctions de cet organe. 11 prétendit que les 
instincts, les facultés et les qualités intellectuelles 
ou morales étaient attachés chacun à quelque 
partie du cerveau, et chercha à découvrir le siége 
ou l'organe de chaque faculté. Cette doctrine nou- 
velle a été nommée créniologie, crénioscopie ; ses 
partisans la nomment aujourd'hui phrénologie. Les 
facultés fondamentales que Gall admettait sont au 
nombre de vingt-sept : 1° l'instinct de la repro- 
duction : 2° l'amour de la progéniture ; 3° l'attache- 
ment; 4° le courage ou l'instinct de la défense: 
5 le penchant à la destruction et au meurtre: 
6e la ruse; 7° l'instinet de lu propriété et le pen- 
chant au vol; 8° l'orgucil: 9° la vanité ; 10° la cir- 
vonspection ; 11° la mémoire des choses : 12 le 
sens des localités: 13° la mémoire des personnes : 
j4o la mémoire verbale ; 15° le sens du langage : 
16° le sens de rapport des couleurs et le talent de 
la peinture : 17° le sens des rapports musicaux ou 
le talent de la musique ; 18° le sens du rapport des 
nombres ou talent mathématique : 19° le sens de la 
mécanique et le talent de l'architecture ; 20° la sa- 
gacité comparative ; 21° l'esprit métaphysique ; 
22e l'esprit caustique ou de saillie: 23° le talent 
poétique: 24° la bienveillance et le sentiment du 
juste: 25° la mimique ; 26° le sentiment religieux ; 
270 la fermeté. Ïl assigne aux facultés animales et 
urossières les parties postérieure et latérales de la 
tèle, aux facultés intellectuelles la partie antérieure, 
aux qualités morales le sommet. La doctrine de Gall 
a trouvé de nombreux partisans et d'ardents con- 
tradicteurs ; on l'a attaquée avec l'arme du ridicule 
et avec celle de la raison; les métaphvsiciens et les 
théologiens l'ont accusée de conduire an maléria- 
ligne et au fatalisme : d'ailleurs, ses partisans ne sont 
pas d'accord sur l'emplacement des organes, sur 
leur nombre, sur la classification des facultés (Voy. 
SPURZAE1M). Quoi qu il en soit, on ne peut contester 
que Gail ait fait faire un grand pas à l'anatomie et 
à la physiologie du cerveau. L'ouvrage fondamental 
in docteur Gall est le suivant : Anatomie et physio- 
logie du système nerveux en général et du cerveau en 
particulier, 1810-20, 4 vol.in-4 ct in-fol., et 1822-25, 
G vol. in-8, avec un atlas de 100 planches in-fol. 
GALLAIS (J.-Pierre), écrivain politique, né en 
1556 à Doué près de Saumur, mort en 1820, était 
entré jeune chez les Bénédictins. 11 combattit la 
révolution au péril de ga vie dans des brochures 
hardies, concourut à la rédaction de {a Quotidienne, 
puis du Journal de Paris: et fut nommé en 1800 pro- 
tesseur d'éloquence et de philosophie à l'Académie 
de législation. 1 fut un des premiers à attaquer Na- 
poléon en 1814. L'empereur Alexandre le choisit 
pour son correspondant littéraire, Outre plusieurs 
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écrits de circonstance, on lui doit une suite de 
l'Histoire de France d'Anquetil, Paris, 182u, 
2 vol. in-8. 

GALLAM, GALLAPAGOS. Voy. GALAM, GALA- 
PAGOS. ù 

GALLAND (Ant.), orientaliste et antiquaire, né 
en 1646, près de Montdidier en Picardie, mort en 
1715, accompagna en 1670 M. de Nointel, ambas 
sadeur à Constantinople : fit depuis deux autres 
voyages en Orient, pendant lesquels il se perfec- 
tionna dans l'étude du grec et de l'arabe, et exé- 
cuta, avec le titre d'antiquaire du roi, un grand 
nombre de recherches archéologiques : fut admis 
en 1701 à l'Académie des Inscriptions, et devint en 
1709 professeur d'arabe au collége de France. Gal- 
land est surtout connu par le charmant recueil de 
conles intitulé : Les Mille et une Nuits, qu'il tra- 
duisit de l'arabe, 1704-8, 12 vol. in-12, souvent 
réimprimé; on a encore de lui les Contes et fables 
de Pidpaï et Lokman, publiés après sa mort, 1724, 
2 vol. in-12: Paroles remarquables, bons mots et 
maximes des Orientaux, 169%, et une foule de sa- 
vantes dissertations sur des médailles grecques ou 
romaines et sur divers points d'archéologie. 

GALLAND (André), théologien, né à Venise en 1109 
de parents français, mort en 1779, entra chez les 
Oratoriens, et employa la plus grande partie de sa 
vie à publier une précieuse collection des Pères de 
l'Église : Ribliotheca græco-latina veterum patrum 
antiquorumque scriptorum ecclesiæ, Venise, 1165-81, 
14 vol. in-fol. On y trouve 380 écrivains des sept 
premiers siècles. 

GALLARATE, ville du roy. Lombard-Vénitien, 
à 35 kil. N. O. de Milan ; 3,800 hab. Fondée sui- 
vant les uns par les Gaulois, selon les autres par 
une légion romaine nommée Gallerita. Elle était 
florissante au x° siècle; mais ses forlifications ont 
été détruites au xine. 

GALLAS, peuple nomade de l'Afrique, répandu 
sur les confins de l'Abyssinie méridionale, jusqu'aux 
frontières occidentales des états situés le long de la 
côte, entre Mélinde et Magadoxo. Les Gallas domi- 
nent exclusivement dans les étais de Gondar, An- 
koher, Amhara, Angot, etc.; ils sont féroces et belli- 
queux : ils se distinguent des autres nègres par une 
teinte moins foncée et par leurs cheveux qui sont 
longs et non crépus. 

GALLAS (Mathias), feld-maréchal d'Autriche, né 
dans le comté de Trente en 1589, mort à Vienne 
en 1647, servit d'abord sous Wallenstein ; il refusa 
d'entrer dans les projets ambitieux de ce général 
contre  oorenr Ferdinand I, et les dénonça à ce 
prinee dont il se concilia ainsi la faveur. ommé 
général en chef de l'armée envoyée contre la France 
en 1636, Gallas s'avança sans obstacles jusqu'à la 
ville de Saint-Jean-de-Losne en Bourgogne : mais 
il ne put prendre cette place, que ne défendait 
qu'une faible garnison, et dut bientôt battre en 
retraite à l'approche du grand Condé. En 1644, il 
fit également contre les Suédois une campagne mal- 
heureuse, qui lui mérita, dit Puflendort, la réputation 
d'être le premier général du monde pour perdre 
uno armée. 

GALLE, nom d'une famille hollandaise qui a 
fourni plusieurs graveurs distingués : Philippe 
Galle, né à Ilarlem en 1537, mort à Anvers en 
1612, qui grava les chefs-d'œuvre de Breughel, 
Stradan, etc.: — Théodore Galle, fils aïné de Phi- 
lippe, né à Anvers en 1560, qui grava d'après Ru- 
bens, Martin Vos : — Corneille Galle, dit /e Vieux, 
fils puîné de Philippe, et le plus célèbre de cenx qui 
porlèrent ce nom; il naquit à Anvers vers 1510, 
visita l'Aalie, grava d'après Van Dvek, Pierre-Paul, 
Rubens, Raphaël, Carrache, ete., et se fit surtout 
remarquer par la correction et le bon goût de ses 
dessins; — Corneille, dit / Jeune, fils du précédent, 
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né à Anvers en 1600; il n'eut pas le talent ni la | 
réputation de son père. 

GALLECIE, Gallæcia. Voy. GALICE. | 

GALLES, prêtres de Cybèle, ainsi appelés d'un 
certain Gallus leur fondateur, qui paraît n'être autre 
qu'Atys (Voy. ce nom). En se faisant initier, ils 
se mutilaient eux-mêmes. Ces prêtres fanatiques 
el vagabonds, dont la Phrygie et la Galatie furent le 
berceau, se répandirent dans tout l'empire romain; 
ils œouraient de ville en ville portant l'image de la 
déesse, jouant des cymbales et chantant des vers 
appelés galliambes. Îls prédisaient l'avenir et rece- 
vaient en échange de nombreuses aumônes. Leur 
chef se nommait archigalle. 
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ment en fourrures, appartient à la compagnie de la 
baie d'Hudson. 

GALLES DU SUD (NOUVELLE-), New-South-W'ales, 
vaste colonie anglaise située dans la partie orien- 
tale de la Nouv.-Hollande, s'étend depuis le ca 
York jusqu'au cap Wilson, par 10° 39°-39° 11° lat. S. 
Ses limites à l'O. sont incertaines et s'étendent au- 
delà des montagnes Bleues. Sa longueur du cap 
York au cap Wilson est de 310 myriamètres. La 
colonie ne comptait que 13,000 hab. en 1802; en 
1821 elle en comptait 37,068; auj. on peut évaluer 
le nombre des hab. à 50,000, dont 6,000 criminels 
déportés. La Nouv.-Galles est divisée en 10 comtés : 
Cumberland, Campden, Argyle, Westmoreland, Nor- 


GALLES (principauté de), Wales en anglais, Bri- | thumberland, Roxburgh, Londonderry, Durham, 


tannia secunda, puis Cambria des anciens, contrée si- 
tuée dansla partie occidentale de la Grande-Bretagne, 


Ayr et Cambridge. Il faut y joindre l'ile de Norfolk 
où l'on relègue les déportés récalcitrants. Villes 


a pour bornes au N. la mer d'Irlande, al'O. le canal | principales : Sydney ou Port-Jackson Gene dans le 


de St-Georges, au S. le canal de Bristol, et à l'E. les | comté de Cumberland; Botany-Bay, 


aramata, Ba- 


comtés de Monmouth, de Hereford, de Shrop et de | thurst, Port-Macquarie. — L'intérieur de la Nouv. 
Chester qui font partie de l'Angleterre proprement | Galles est peu connu ; les côtes sont découpées par un 
dite : 65 kil. sur 140 ; 805,000 hab. (7117,408en 1821). | grand nombre de baies et haignées par le gui Car- 


La principauté de Galles se divise en 12 comtés (Voy. | pentarie. Les rivières principales sont le à 


acquarie, 


ANGLETERRE). Le pays est partout hérissé de hautes | le Castlereagh , le Hastings, l'York, etc. Le climat 
montagnes qu'entrecoupent des vallées profondes et | est très chaud; néanmoins il est très salubre. La 
qui s'étendent du S. O. au N.0.; l'air y est vifet froid, | végétation y est puissante et originale; on y a 
mais Je climat est fort salubre. Ces montagnes ren- | trouvé plusieurs animaux jusqu'alors inconnus, entre 
ferment des mines de houille inépuisables; les métaux ! autres le kangourou, le wombat, le phascatomis, et 
s'ytrouvent également en abondance : l'argent et le | l'ornithorinque. Les indigènes appartiennent à 


cuivre à Caernarvon, le plomb à Cardigan, le fer | la race nègre et ont l'intelligence fort peu dére- 
dans tout le sud. L'agriculture est peu avancée dans | loppée. La population européenne se compose de 
le pays de Galles : l'industrie consiste surtout dans | colons, la plupart anglais, et de déportés (convicis). 
la métallurgie et dans la fabrication de flanelles re- | — La colonie de la Nouv.-Galles fut fundée dans ia 
nommées. Les habitants des montagnes parlent | but d'en faire un lieu de déportation. Cook l'avait 
encore un idiome particulier, issu de l'ancien celte | déjà visitée en 1770; en 1788 le capitaine Philips y 
ou gaëlique (Voy. GAELIQUE). — La principauté de | aborda avec 800 condamnés et fonda l'établissement 
Galles fut probablement peuplée par une colonie de | de Botany-Bay; mais bientôt après il transféra la 
Gallo-Kymris sortis de la Bretagne, d'où lui vint le | colonie à Port-Jackson ou Sydney. La colonie reçut 
nom moderne de Galles ou Wales, et celui de Kym- | de rapides accroissements. En 1823 on adjoignit an 
bery ou de Cambria qu'on lui donnait anciennement. | gouverneur un conseil législatif de cinq membres. 
Les Romains firent de vains efforts pour soumettre | Une banque, des cours d'assises, des églises, des 
les Cambriens. Suetonius Paulinus occupa un | théâtres y furent établis: de nombreuses routes fu- 
instant le nord de cette contrée: mais au S. les | rent tracées, et jusqu'à ce jour la prospérité de ces 


Silures attaquèrent les Romains, et, sous la conduite | établissements n'a fait que s'accroitre. 


de Caractacus, ils résistèrent courageusement aux 
efforts d'Agricola. Lorsque les Romains quittèrent 
ka Grande-Bretagne (411), les Cambriens formèrent 
une sorte de monarchie fédérative, qui dans les jours 
de danger obéissait à un chef unique nommé pen- 
dragon.—Ces peuples opposèrent une barrière in- 
viucible à tous les conquérants de la Grande-Bre- 
tagne. Îls repoussèrent également les Danois et les 
Saxons. Guillaume-le-Conquérant essaya vainement 
aussi de les réduire; ils ne furent soumis que par 
Edouard 1 (1282) ; celui-ci donna le titre de prince 
de Galles à son fils Edouard, et depuis cette époque 
les fils aînés des rois d'Angleterre ont toujours porté 
œ nom. La réunion définitive du pays de Galles à 
l'Angleterre eut lieu en 1536 sous Henri VIII. 
GALLES (NOUVELLE-), New- Wales ou West-Main, vas- 
te contrée de la Nouvelle-Bretagne, dans | Amérique 
du Nord (possessions anglaises), par 41° 30°-G4° lat. 
N. et 83°-105° long. O. Elle est bornée à l'E. par 
la mer d'Hudson, au N. parle golfe de Chesterfield, 
à L . “ . 7 1 de ramifications des monts 
X, Au S. par le Haut-Canada, au S. E. par 
le Bas-Canada : 2,200 kil. sur 450. Le Churchill 
ou Mississipi la divise en deux parties, dites Nouv.- 
les méridionale et Nouv.-Galles septentrionale. 
La population s'élève à peine à 39,000 individus : 
le principal établisscment est le Fort-York. Climat 
très rude, surtout sur les hords de la mer d'Hud- 
son; néanmoins il est fort sain: vésétalion maigre 
dans le nord, mais développée au $.— La Nouv. 
Due est soumise AU gouverneur du Canada: mais 
e monopole du commerce, qui consiste principale- 


GALLES (prince de}, titre que porte l'héritier 
présomptif de la couronne d'Angleterre. Voy. 
ÉDOUARD, et GALLES (principauté de). 

GALLES (ile du ses DEN Ou Poulo-Penang, île 
de l'Asie, située à l'entrée du détroit de Malacea, 
a pour ch.-l. Penang. En 1822 elle comptait 45,127 
hab., Malais, Chinois, Bengalis ct Européens (ces 
derniers au nombre de 400 seulement). Cette ile 
appartenait jadis aux Malais; elle fut dounée en dot 
en 1766 au capitaine anglais Light qui avait épousé 
la fille du roi malais: celui-ci lui donna le non 
qu'elle porte auj. et la vendit à la compagnie des 
Indes qui fit de cette île un lieu de station pour les 
Yaisseaux qui commercent avec la Chine. 

GALLET, chansonnier, né à Paris vers 1700 
était épicier droguiste. D'un caractère jovial, il vée 
cut dans l'intimité de Piron, Collé, Panard, et fit 
de société avec eux plusieurs pièces fort gaies qui 
eurent du succès; mais il négligea en mème temps 
ses affaires, fit banqueroute, et mourut dans la mi- 
sère, 1757.—Un autre Gallet, joueur célèbre du xvrie 
siècle, est mentionné dans les satires de Régnier (sa- 
tire x1v), et dans celles de Boileau (sat. vit. 11 
perdit toute sa fortune d'un coup de dés, | 

GALLIA. Voy. GAULE. 

GALLICANE (église), e.-à-4. église des Gaules 
et de France. Cette église , tout en étant sincèrement 
attachée à la foi catholique , s’cst toujours signalée 
par une certaine indépendance vis-à-vis du Saint- 
Siège, et a réclamé à toutes les époques, soit contre 
l autorité absolue que les papes 3 arrogeaient sur les 
rois, soit contre l'ivfaillibilité qu'ils s'attribuaient 
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ens'élevant au-dessus des conciles. Cet caprit d'in- 
dépendance, qui remonte aux premiers siècles de 
l'Église, se montre surlout au xt1i° siècle, où saint 
Louis proclame dans une ordonnance les libertés et 
ammunités de l'Éalise gallicane (1229) et publie la 
Pragmatique Sanction (1270); au xiv*, où Philippe- 
le-Bel lutte contre Boniface VIIl: au xvse, où le 
clergé de France rend en 1682, par l'organe de 
Bossuct , cette célèbre déclaration: « Que l'Église 
doit être régie par les canons, que saint Pierre el ses 
successeurs n'ont reçu de puissance que sur Îles 
choses spirituelles ; que les règles et les conslitu- 
tions reçues dans le royaume doivent être mainte- 
nues, et les bornes poses par nos pères demeurcr 
inébranlables; que les décrets et jugements du pape 
ne sont point irréformables, etc. » Les libertés gul- 
licanes ont eu pour principaux défenseurs Hincmar., 
Gerson, l'abbé Fleury, Bossuet, le cardinal de la Lu- 
zerne, et de nos jours M. Frayssinous et M. Guillon. 

GALLICIE. Voy. GALICIE. 

GALLIEN, P. Licinius ÆEgnatius Gallienus, em- 
pereur romain, fils de Valérien, fut d'abord associé 
par son père à l'empire en 253. Son père ayant élé 
fait prisonnier par Sapor en 259, il ne fit rien pour le 
tirer de captivité, et sempressa de se faire recon- 
naître pour empereur. Îl commit toutes sortes de 
cruautés, sc pionges dans les excès du luxe et de la 
débauche, et ne dut la conservation de son trône ct 
de ses provinces qu'au courage d'Odenat , roi de 
Palmyre, un de ses alliés. Sous son règne les Bar- 
bares envahirent les Gaules, la Grèce et l'Orient : 
et trente de ses généraux, connus sous le nom des 
Trente Tyrans, prirent la pourpre. Îl fut tué devant 
Milan en 268, pendant qu'il assiégeait l’usurpateur 
Auréolus qui s'y était enfermé. 11 avait 35 ans. 

GALLIFET (Joseph DE), écrivain mystique, né en 
1663 à Aix, mort vers 1745, entra chez les Jésuites 
de Lyon et devint provincial de cette maison. Il fit 
vœu dans une maladie de se consacrer tout entier 
à la gloire du Sacré-Cœur de Jésus. En effet, dès 
qu'il fut rétabli, il publia un traité en latin sur ce 
sujet, Al publia à Rome avec un mémoire de la 
mère Alacoque, 1726, et qu'il traduisit en français 
sous ce titre : De l'excellence de la dévotion an Cœur 
adorable de Jésus, etc., Paris, 1733, et travailla jus- 
qu'à la fn de sa vie à établir le nouveau culte, qui 
obtint un grand succès dans les couvents de France. 

GALLION (Jun.), frère de Sénèque, se nommait 
d'abord Annœus Novatus, et reçut le nom de Gal- 
lion de son père adoptif. Il était proconsul d'Achaïe, 
lorsque les Juifs lui amenèrent saint Paul pour le 
faire condamner ; mais il ne voulut point interve- 
nir dans ces disputes {l'indifférence qu'il témoigna 
en cette occasion a depuis fait donner le nom de Gat- 
lionistes à ceux qui sont indifférents en matière de 
religion). Disgracié par Néron après le supplice de 
son frère, Gallion se perça de son épée. 

GALLIPOLIT, Callipolis, ville du roy. de Naples 
{ Terre d'Otrante }, à 44 kil. E. d'Otrante , sur le 
golfe de Tarente; 8,200 hab. Place forte, château- 
fort; port commode, maïs d'entrée difficile. Evêché, 
cathédrale. Un peu d'industrie ; he du thon. 

GALLIPOLI, Callipolis, ville de la Turquie d'Europe 
(Roumélie), ch.-l. d'un livah de même nom, sur 
le canal des Dardanelles, dit aussi détroit de Gallipoli, 
à 140 kil. S. d'Andrinople : 17,000 hab. Deux bons 
ports. Fabriques de maroquins, C'est la 1re ville 
que les Tures aient eue en Europe : ils la prirent 
en 1356.— Le livah de Gallipoli, situé le long de 
la mer de Marmara, a une longueur de 460 kil., et 
une largeur de 150, et compte 600,000 hab. Il eor- 
respond au $S. de l'ancienne Thrace et à la Macé- 
doine orientale. — On donne encore le nom de pres- 
qu'ile de Gallipoli à la presqu'ile sur laquelle est 


située Gallipoli: c'est l'ancienne Chersoni 
À P L sèse de Thrace. 
GALLISSONIÈRE. Voy. LA GALLISSONIÈRE. 
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GALLOECIA, prov. de l'Hispanie. Voy. CALLAICI, 

GALLO-GRÉCE. Voy. GALATIE. 

GALLOWAY, district d'Écosse, au S. E., com- 
prend le comté de Winglonavec l'intendance (steuard- 
ry) de Kirkendbright et a pour ville principale New- 
Galloway, sur la rivière de Ken, à 40 kil. S. E. 
d'Ayr. Ce petit bourg fut longtemps indépendant 
et résista souvent aux rois d'Ecosse, notamment en 

1160, sous Malcolm. 

GALLOWAY, ville et comté d'Irlande. Voy. caLwary. 

GALLOWAY (RUVIGNY, comte de). Voy. RUYIGNY. 

GALLS ou GAËLS , ancien peuple de la Gaule, 
qui a donné son nom à cette contrée et au pays de 
Galles. Voy. CELTES, GAULOIS, GALLES. 

GALLES (Cornelius}, poële et guerrier romain, 
de l'ordre des chevaliers, né à Forum Julii (Fréjus; 
69 av. J.-C., rendit d'importants services à Octare 
dans la guerre d'Alexandrie, et fut.créé par lui 
gouverneur d'Egypte. fl abusa tellement de son 
pouvoir, qu'il fut rappelé de son gouvernement et 
condamné à l'exil; muis il se donna la mort, à l'âge 
de 40 ou 43 ans. Il était lié avec Virgile, qui lui 
adressa sa x° églogue. Il avait composé 4 livres 
d'élégies qui ne nous sont pas parvenues ; on à sous 
son nom G élégies qui paraissent être du vi siècle. 
On les trouve ordinairement à la suite de Catulle, 
Tibulle et Properce, et dans les Poetæ laiini mi- 
nores de Wernsdorff. 

GALLUS {C. Vibius Trebonianus), d'abord général 
en Mésie, fit périr par trahison l'empereur Decius, 
dans une expédition contre les Goths, et se fit lui- 
même proclamer empereur en 251. Îl s'associa He 
tilien, puis son fils Volusien, traita avec les Goths, 
et persecuta les Chrétiens. 11 allait combattre Emi- 
lien, qui avait usurpé l'empire, lorsqu'il fut tué en 
253, par ses propres soldats, près de Rome. 

GALLUS (Flavius Constantinus }, neveu de Cons- 
tantin et frère de Julien, fut créé césar en 351 par 
Constance Il, et chargé du gouvernement de l'O- 
rient. 11 remporta plusieurs avantages sur les Perses ; 
mais il fit le plus criminel abus de son pouvoir, et 
mit à mort plusieurs des principaux habitants de 
la Syrie et d'Antioche. Rappelé par l'empereur, il 
fut jugé, condamné, et eut la tête tranchée en 35. 

GALNA , Ville de l'Inde anglaise. Voy. GAULNA. 

GALSUINTE, fille d'Athanagilde, roi des Wisi- 

ths, et sœur de Brunehaut, née vers l’an 540, fut, 
a la sollicitation de sa sœur , donnée en mariage À 
Chilpéric, que cette princesse espérait par celle 
union détourner de son commerce avec Frédégonde 
et ramener à une conduite plus digne d'un ni. 
Mais le faible Chilpéric, sacriflant bientôt sa jeune 
épouse à une concubine, ft assassiner (Galsuinte. 
C'est en voulant tirer vengeance de ce crime que 
Brunehaut s'engagea dans la lutte sanglante où 
elle succomba. 

GALYANI (L.), médecin et physicien, né à Be- 
logne en 1737, mort en 1795, fut nommé en 1°62 
professeur d'anatomie à l'université de Bologne, et 
perdit cette place lors de l'établissement de la répu- 
blique cisalpine, pour n'avoir pas voulu prêter ser- 
ment au nouveau gouvernement, On lui doit la 
découverte de ces propriétés électriques que lon 
désigne sous le nom de galvanisme. Ayant par 
hasard approché un conducteur électrique des 
muscles d'une grenouille écorchée , il remarqus 
avec étonnement les mouvements qui s'y produi- 
saient et en fit l'objet d'une étude spéciale. On à 
de lui De viribus electricitalis in motu musculan, 
1791, dans les Mémoires de l'Institut de Bologne, 
et quelques dissertations anatomiques. 

GALVESTON, baie du golfe du Mexique, dans 
l'état de Texas, à l'embouchure du Rio de la Tri 
nidad, communique au S. E. avec le golfe du Mexi- 
que par un canal étroit, Silué entre le conti- 
nent et l'extrémité orientale de l'île San-Luis. 
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GALVESTON, ville des Etats-Unis (Louisiane), sur 
la rive droite de l’Amite, au N. O. de la Nouvelle- 
Orléans, et près de la rive gauche du Mississipi. 

GALWAYŸ, Ausoba, et Gallovidia, ville d'Ir- 
lande, ch.-l. du comté de Galway, à 180 kil. O. de 
Dublin : 33,000 hab. Port à quelque distance de la 
ville. Église collégiale, bourse, six couvents, ca- 
serne, etc. Industrie médiocre (lainages, toiles). 
Pêche et brûlage de varech. Galway était jadis très 
forte; elle refusa en 1641 de recevoir les troupes 
anglaises, et protégea les robelles en se donnant àu 
duc d'Osmond: elle fut prise en 1651 ;: en 1690 elle 
se déclara pour Jacques 11 et opposa une longue ré- 
sistance aux troupes de Guillaume II. — Le comté 
de Galway, un des comtés maritimes de l'Irlande, 
(Connaught), est situé entre ceux de Mavo au N. 
et de Clare au S.: 140 kil. sur 70 : 333,500 hab. Beau- 
coup de lieux incultes ; marais, päturages, bétail. 

GAMA (Vasco DE), comte de Vidigueyra, célèbre 
navigateur portugais, né au port de Synis en Por- 
tugal vers 1450, fut chargé, en 1497, par le roi 
Emmanuel, de chercher une route vers l'Inde en 
doublant le cap de Bonne-Espérance qu'avait déjà 
découvert Barthélemy Diaz (Voy. ce nom ): il réus- 
sil pleinement dans cette périlleuse entreprise, et 
jela l'ancre devant Calicut en mai 1498. À son 
relour en Portugal { 1499 ), il fut accueilli avec la 
plus grande distinction par le roi Emmanuel, et 
reçut la grandesse avec le titre d'amiral des Indes. 

l'repartil en 1502 avee 15 vaisseaux , soumit une 
parlie des côtes de l'Afrique orientale, forma des 
élablissements à Mozambique, à Sofala, fit des 
traités avec le roi de Cananor, et pénélra jusqu'à 
Cochin. De retour à Lisbonne , on le laissa 21 ans 
dans l'inaction. Enfin en 1524 il partit de nouveau 
de Lisbonne avec le titre de vice-roi des Indes , 
Mais il mourut à Cochin peu après son arrivée, en 
1525. L'histoire de l'expédition de Vasco de Gama 
a été racontée par l'historien Barros, et chantée par 
€ Camoëns dans su Lusiade. — Ses fils, Etienne et 
Christophe de Gama, se distinguèrent aussi comme 
Rabi£aleurs et comme guerriers. 

GAMACHES, Gamachium ou Gamapium, ch.. de 
nlon (Somme), sur la Bresle, à 23 kil. S. O. 
d'Abherille; 1,000 hab. Jadis place de guerre im- 
portante. Ruines d'un château-fort , détruit en 1500 
We Anglais. Fabriques de toiles de lin, moulins 

, ele. 

GAMACHES (Joachim rRouauLT DE), maréchal de 

rance, d'une maison ancienne de Poitou , servit 
ROUS Charles VII et sous Lonis XI, reçut le bâton 
te en 1461, et défendit Paris contre le 
; 4C3 e Charolais dans Ja guerre du Bien-Public, 


algré tant de ;: : : 
£ e services, Louis XF, le soun- 
SOnnant de x 


8er ; il fut conda 
amende, et 
l'arrêt ne fut 

GAMACHES (Etic 


. , mort en 1756, était chanoine 

ado ro de-Ia-Bretonnerie, et membre de l'A- 
Physique Ho Ce On a de lui: Astronomie 
Philosophiques Fou ; Dissertations litéraires et 
Chrétien, 1:91: 59 , In-8 ; Système du philosophe 
€ nom de rs Système du cœur, publié sous 
ments du lung My, Paris, 1104, in-12: les Agré- 
GAMAIN (Le 9e réduit à ses principes, 1757, in-12. 
Chargé par ce François), serrurier de Louis XVE, fut 
Moire de f. pe de construire la fameuse ar- 
‘ait loujours re wa les hons traitements qu'il 
à te Sä la cour, il ne craignit point 

ol LS des révolutionnaires en ac- 
AC. et figura pa reine d'avoir voulu l'empoison- 
“ea royauté. Parmi les plus fousueux adversaires 

4 » 

ALIEL, SVant rabbin, vivait au temps de 


J.-C. 11 défendit les apôtres contre les Juifs, et se 
{it secrètement baptiser par saint Jean et saint 
Pierre. On croit qu'il fut le précepteur de saint 
Paul et de saint Etienne. 

GAMAN, état de la Guinée supérieure, au N.0.de 
l'état des Achantis et au S. de celui de Kong. Capi- 
tale, Bontoukou. 1! est riche en mines d'or. 

GAMBA, petit état de la Guinée septeut., au N. 
de celui de Dahomey, dont il est tributaire, a pour 
ch.-1. une ville de mème nom, à 369 kil. N. de Da- 
homey. Ses habitants sont agriculteurs et fort doux. 
On tirait de là autrefois des esclaves fort estimés, 

GAMBAROU, ville de l'état de Bournou en Ni- 
gritie, sur le Ycou, à 125 kil. O. de Kouka. Autrefois 
capit. du Bournou, mais détruite en 1809. 

GAMBATESA, ville du roy. de Naples (Sannio), 
à 22 kil. E. de Campo-Basso ; 4,400 hab. 

GAMBIE, Stachir des anciens, fleuve d'Afrique, 
dans la Nigritie, naît par 13° 38° long. O., 10° 37° 
lat. N., dans l'état de Fouta-Toro, sous le nom de 
Diman ; coule de l'E. à l'O.; baigne le Tenda, le 
Bondou, le lani, le Saloum, le Badibou, le Barra: 
reçoit entre autres riv. le Cassamanee, le Cacheo : 
verse une partie de ses eaux dans le fleuve Sénégal, 
et tombe dans l'Océan par plusieurs embouchures 
que jadis on croyait autant de fleuves différents. 
Son cours est d'environ 1,700 kil. — La contrée ar- 
rosée à la fois par le Sénégal et la Gambie a reçu 
des géographes le nom de Sénégambie, 

GAMBIER (lord James), amiral anglais, né en 
1756, mort en 1833, fut chargé en 1807 de bom- 
barder Copenhague. Envoyé en 1809 contre une 
flotte française réunie dans le port de l'ile d'Aix, il 
la détruisit en partie en lançant contre elle des 
brülots. 

. GAMELIES, fêtes en l'honneur de Junon, pro- 
lectrice des mariages (yamos en grec). Le mois de 
janvier portait chez les Athéniens le nom de ga- 
mélion, parce que les mariages qui étaient célébrés 
dans le courant de ce mois passaient pour être plus 
heureux. : 

GAN, ville du dép. des B-.Pyrénées, sur la Nécs, 
à 7 kil. S. 0. de Pau: 2,600 hab. Vin très estimé. 

GAND, Gent en flamand, Gandavum en latin 
moderne, ville de Belgique, ch.-l. de la Flandre 
orientale, au confluent de l'Eseaut avec la Lys et 
autres rivières où canaux, à 49 kil. N. O. de 
Bruxelles : 50,000 hab. La ville de Gand est située 
sur 26 peliles îles jointes par 300 ponts (dont 100 
assez grands) ; elle a 17 kil. de tour (mais dans son 
enceinte elle renferme des jardins et des terres la- 
bourables). Evêché, citadelle, murs. Université. 
Beaucoup de monuments du moyen âge (cathédrale, 
hôtel-de-ville, beffroi, ete.). Collége royal, acadé- 
mie royale de dessin, sculpture, peinture, archi- 
tecture: sociélés savantes, bibliothèque, musée, etc. 
Filatures de coton, imprimeries sur toiles, ete. 
Commerce actif, surtout pour les toiles de Flandre 
et les produits du sol. Patrie de Charles-Quint, de 
Daniel Heinsius et de Philippe Lænsberg, astro- 
nome. — L'orisine de Gand est fort incertaine È 
suivant les Belges, elle remonte au vue siècle : elle 
fut fortifiée en 1053 par le comte Baudeuin, ct 
devint bientôt une des plus riches villes de la 
Flandre; elle se mit plusieurs fois à la tête des 
révolles flamandes, surtout de celle qui eut lieu 
contre Louis 11 de Mâle (1379-83), sous la conduite 
de Philippe Arteveld. En 1570 y fut signée la fa- 
meuse pacification dite de Gand, par laquelle les 
provinces du nord et du midi des Pays-Bas s'uni- 
rent contre les Espagnols; pacification qu'Alex 
F'arnèse rompil bientôt (1579). La paix de Gand de 
1514 mit fin à la guerre entre l'Angleterre ; 
Etats-Unis. Forcé de dur. ele 
8. Foreé de quitter Paris en 1815, à 
l'approche de Napoléon, Louis XVI ee retira à 
Gand, où il séjourna pendant jes Cent-Jours, 
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GANDIE, Gandia, ville d'Espagne ( Valence), GANGES, ch.-l. de cant. LATE à 40 kil. 


à 23 kil. N. O. de Denia, sur la Méditerranée ; 6,050 
hab. Petit port, cabotage, pêche. On recueille aux 
environs les meilleurs melons d'Espagne. Palais des 
ducs de Gandie. 

GANDIE (François BORGIA, duc de). Voy. BORGIA. 

GANDINO, bourg du roy. Lombard-Vénilien, à 
18 kil. N. E. de Bergame ; 3,000 hab. Draps, lai- 
nages, tanneries. Commerce très étendu avec le 
Tyrol, lltalie, la Suisse. 

GANDJAM , riv. de l'Hindoustan septentr., sort 
des monts des Circars et 8e jette dans le golfe de 
Bengale au-dessous de la ville de Gandjam. 

GANDJAM, district de l'Inde anglaise ( Madras), 
dans le pays des Circars seplent., est formé de la 
partie septent. de l'ancien état de Cicacole. II a 
pour ch.-l. une ville nommée aussi Gandjam, par 
19° 22° lat. N., 82° 58° long. E.. sur la riv. de Gand- 
jam. Commerce très actif, surtout en toiles de roton. 

GANDOUANA, Gandwana des Anglais, ancienne 
province de l'Hindoustan, entre 17° et 25° lat. N., 
750 et 83° long. É., au S. de Malwa, au N. des prov. 
d'Haïderabad et d'Orissa: 690 kil. sur 800; 4,000,000 
d'hab. Le Gandouana se divise actuellement en 
deux parties : 1° roy. de Nagpour (vassal des An- 
glais sous un prince mahratte): 2° district de Gan- 
douana ou de Djabbalpour (aux Anglais et dans la 
présidence de Calcutta, bien que partagé presque 
entièrement entre de petits radjahs indigènes). 
Capit. ancienne, Gharrà (auj. presque inhabitée) ; 
principales villes actuelles: Nazpour, Djabhalpour. 
Le Gandouana cest généralement montueux et boisé. 
ll est peu fertile. 

GANEÇCA, déité indienne, fils de Bhavani seule, 
ou de Bhavani et de Siva. est le dieu de la sagesse 
dans J'Hindoustan. On le représente avec nne tête 
d'éléphant, symbole de discernement et de sagarité, 
et accompagné d'un rat que les Indiens considèrent 
comme un animal prévoyant. Ganeça, que l'on a 
comparé à Janus, préside à toutes les cérémonies 
relisieuses, à la paix, aux routes, au commencement 
de toute entreprise, projet, voyage, etc. 

GANGANELLI. Voy. CLÉMENT XI. 

GANGARI ou DARCHAN, ville du Thibet, par 
31° 4' lat. N., 78° 53 long. E., sert d'entrepôt aux 
marchandises envoyées de Lassa. | 

GANGE, Ganga en bengali, Ganges des anciens, 

célèbre fleuve de l'Hindoustan, nait dans les morts 
Himalaya, au Thibet, sous le nom de Bagirathi, un 
peu au-dessus de Gangoutri, et par 36° 40° long.E., 
31° 4° lat. N. Sa source est située à plus de 4,000 
mètres de hauteur. 1 prend le nom de Gange dans 
le Gherouàl, après avoir reçu l'Alakananda, au lieu 
dit Devapraïaga (ou divin confluent) ; traverse Îles 
prov. de Delhi, Agrah, Aoude, Allahabad, Bahar, 
Bengale, passant par Farrakhabad, Allahabad, 
Mirzapour, Bénarès, Ghazipour, Patna, Radjamna- 
hala: et après avoir suivi la direction du S. 0., 
puis du S. et de l'E. prend la direction S. E, 
en formant un énorme delta, coupé par des bran- 
ches multipliées, et dont la plus forte est l'Hougly 
qui passe par Calcutta el Chandernagor. Cours 
total, au moins 2,600 kil. Affluents: à droite le 
Calinaddi, le Djemnah : à gauche le Ramganpga, 
le Gogra, le Gandak, le Bagmatti, le Kouci, la Ma- 
hamada, la Tistah. Le Brahmapoutre, qui vient du 
N.E., revoit d'abord une des branches nombreuses du 
Ganse, et, s uniskant lui-mème à ee fluuve, se jette 
avec lui dans l'Océan par une imême embouchure. 
Le Gange.est aux veux des Hindous un fleuve sa- 
eré. Îs croient se purifier au moral comme au phy- 
siqué en prenant un bain dans ses eaux. lis en 
font la déesse Ganga, identique à Bhavani, femme 
de Siva, Les Hindous regardeut eomme le comble 
du bonheur et comme l'anrere de la vie céleste de 
mourir dans les eaux du Ganue. 


N. O. de Montpellier; 4,527 hab. Bas de soie, 
bonneterie, filature de soie. Commerce. 

GANGES (Anne-Elisabeth DE ROSSAN, marquise 
de), née à Avignon en 1636, épousa le marquis de 
Ganges, étant déjà veuve du marquis de Cas 
tellane. Sa beauté lui avait fait donner À la cour de 
Louis XIV, où elle avait été présentée par son pre- 
mier mari, le surnom de la Belle Provençale; elle 
revint à Avignon après son second mariage, et là 
fut l'objet d'une criminelle passion de la part de 
ses deux beaux-frères, l'abbé et le chevalier de 
Ganges. Ayant résisté avec courage, elle périt frap- 
pée de plusieurs coups d'épée que lui porta le che- 
valier, après avoir essayé vainement de l'empoison- 
ner. Par suite de cette action infàme, les deux frères 
qui avaient eu le temps de quitter la France, furent 
condamnés par contumace à Ôtre rompus (1667). 

GANGOUTRI, lieu de pèlerinage, eur le Gange 
et près des sources de ce fleuve, par 75° 49° long. E., 
310 4° lat. N. 

GANGRES, Gangra, auj. Kiangari, ville de 
Paphlagonie, résidence du roi Déjotarus. 

GANILH (Charles), éconamiste, né en 1758 à 
Allanche (Cantal), mort en 1836, fut d'abord avo- 
cal; entra au tribunat, où il resta jusqu'en 1802: 
fut en 1815 nommé député ; défendit les libertés pu- 
bliques, mais sans jamais s'écarter du ton de la mo- 
dération, et porta souvent la lumière dans les ques- 
tions de finances. Il a beaucoup écrit ; ses principaux 
ouvrages sont: Essai politique sur les revenus des 
peuples, 1806 et 1823: Des Systèmes de l'économie 
politique, 1809 : Dictionnaire de l'économie politique, 
1826, 1 vol. in-8; Théorie de l'économie politique, 
1830, qui tous attestent un esprit droit et conscien- 
cieux. 

GANNAT, Gannatum ou Gannapum, ch.-1. d'arr. 
(Allier), sur l'Andelot, à 387 kil. S. E. de Paris, à 
53 kil. S. de Moulins; 5,109 hab. Commerce de blé. 
— L'arr, de Gannata 5 cant. (Chantelle-le-Château, 
Ébreuil, Escurolles, Saint-Pourçain, Gannat), 79 
communes et 66,024 hab. 

GANNODURUM, nom latin de LAUFENBOURG. 

GANYMEDPF, jeune prince d'une grande heauté, 
fils de Tros, roi de Troie, fut, selon la fable, en- 
levé par l'aigle de Jupiter, et transporté dans le 
ciel pour y remplacer Hébé comme échanson des 
dieux. 

GAOÛUTAMA. Voy. BouDDHA. 

GAP, Vapinicum, ch.-1. du dép. des H.-Alpes, à 
669 kil. S. E. de Paris: 7,854 hab. Évêché: tri- 
bunal de 1'° instance, collége communal: cathé- 
drale Ge lon voit le mausolée du due de Lesdiguiè- 
res;. Musées de peinture et d'histoire naturelle. 
Cadis, soie, laine, etc. Commerve, — Cette ville, 
jadis capit. du Gapençais, est fort ancienne. Elle 
souffrit beaucoup des invasions des Sarrasins et des 
Lombards. Elle appartint ensuite aux comtes de 
Forcalquier, qui la cédèrent aux évêques de la ville. 
En 1692, elle fut prise et ravagée par Vietor-Amé- 
dée, duc de Savoie. — L'arr. de Gap a 14 cant. 
(Aspres-lès-Veynes, Barcelonette, la Bastie-Neuve, 
Lavagne, Orpicrre, Ribiers, Razans, Saint-Bonnet, 
Saint-Elienne-en-Devoluy, Saint-Firmin, Serres, 
Tallard, Veynes, plus Gap), 126 communes, et 
69,034 hab. 

GAPENCÇAIS, Vapincensis tractus, partie du Haut- 
Dauphiné, sur les confins de la H.-Provence, et au 
S. E. de l'Embrunais, qui la sépare des frontières 
du Piémont; 48 kil. sur 28. Ch.-1.. Gap. Autres 
places : Chorxes, Tallard, Veynes, Aspres-lès-Ver- 
nes. Montagnes, pâturages, gibier. — Le Gapen- 
çais faisait jadis partie de la Narbonnuise 2e, et 
avait pour habitants les Caturiges et les Tricori, 
I appartint ensuite successivement aux Burguudes, 
aux Francs, aux rois d'Arles, ct après le démembre- 
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ment du royaume d'Arles, aux comtes de Provence, 
aux comtes de Toulouse, marquis de Provence: aux 
comtes de Forealquier, sous lesquels il en passa une 
partie à l'évêque de Gap. Charles VII s'en ce 
en 1448: mais il le restitua à René, comte de Pro- 
vence: il fut réuni définitivement à la France par 

Louis XI. 11 est auj. compris dans le département 

des Hautes-Alpes. 

GARAKPOUR, Gorruckpoor des Anglais, ville de 
l'Inde anglaise (Calcutta), dans l'ancien Aoude, 
ch.-1, d'un district. Temple célèbre. 

GARAMA, auj. Gherma, ville d'Afrique, au S. 
de ta Grande-Syrte, à l'E. de Thabudis, avait donné 
son nom aux Garamantes. C'était un rendez-vous de 
commerce entre les indigènes de la Libye intéricure 
et les habitants de la côte (la plupart Grecs, 
Phéniciens, ou Carthaginois). 

GARAMANTES, peuple indigène de l'Afrique 
intérieure, au S. de l'Atlas, qui le séparait de la 
Numidie, habitait le pays de Zab et une partie du 
Sahara. Cornélius Balbus fit une expédition célèbre 
dans le territoire des Garamantes, le peuple le plus 
méridional que les Romains connussent en Afrique. 
On retrouve encore leur nom dans Gherma. 

GARAMOND (Claude), graveur et fondeur de 
caractères, né à Paris vers la fin du xv° siècle, fut 
chargé par François 1 de graver, pour Lim Jression 
des auteurs grecs, d'après les dessins d'Ange vergen, 
les trois sortes de caractères grecs connus depuis 
sous le nom de garamond. La perfection de ses ca- 
ractères n'a pas encore été surpassée. 

GARAPHI monts, montagnes de la Mauritanie, 

auj. Ghdibb-el-Zickar, dans le roy. de Fez. 

GARASSE (François), jésuite, né à Angonlème 
en 1585, s'est fait une fâcheuse célébrité par la 
virulence de ses critiques. 11 prècha d'ahord, et se 
fit remarquer par la fousue de ses discours et par les 
traits satiriques dont il les assaisonnait; puis il se 
mit à écrire, et emporté par un zèle outré, il at- 
taqua sans mesure tout ce qui lui paraissait con- 
traire à la religion ou aux intérêts de son ordre : 
le poëte Théophile, l'historien Pasquier, l'avocat- 
général Servan, le philosophe Charron furent les 

rincipaux objets de ses inveclives. 11 mourut à 

oitiers en 1631, d'une maladie contractée en vi- 
sitant les malades de l'hospice. On a de lui : Doc- 
trine curieuse des beaux-esprits de ce temps, Paris, 
1623: une Somme théologique, qui fut censurée 
par la Sorbonne, et une foule de pampghlets pu- 
bliés sous de faux noms. 

GARAT (Dominique-Joseph), né en 1749 à 
Bayonne. mort en 1533, élait fils d'un médecin du 
bourg d'Ustaritz, près de Bayonne. Après s'être fait 
recevoir avocat 4 LR niéaur, il vint à Paris, où il 
se lia avec les philosophes, et se fit bientôt connai- 
tre avantageusement par ses Éloges de L'Hôpital, 
1778: de Suger, 1179: de Montausier, 1181; de Fon- 
tenelle, 1184, dont Îles trois derniers furent cou- 
ronnés par l'Académie Française; il écrivit en même 
temps dans le Mercure Français, dans le Journal 
de Paris, et fut chargé du cours d'histoire au Lycée, 
qui venait d'être fondé (13185). Il fut envoyé aux 
États-sénéraux (1789), par les pays basques, comme 
représentant du tiers-étal; devint sous la Conven- 
tion ministre de la justice, en remplacement de 
Danton, après Îes massacres de septembre (12 oc- 
tobre 1792), et eut en celte qualité la cruelle mis- 
sion de lire à Louis XVI s8 sentence; AGE PE 
après (14 mars 1793) Île portefeuille de l'intérieur 
P Dee and: montra dans cette importante 
que quittait Roland: de ; 
administration peu de fermeté fee Pr DAeesS 

| de peu de moi; fut appelé en 

la quitta au bout | à v fit des lecons fort 
1794 aux écoles normales, Cr Y ?s leçons 107 

: à de l'entendement ; entra à 
brillantes sur l'Analyse - ie ue 
‘nat formation de ce corps savant 
l'institut lors de Îa les et politiques); fut élu 
(section des sciences moralc$ ; 
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en 1796 membre du Conseil des Ancicns; se laissa 
nommer sénateur, puis comte par l'empereur Na- 
poléon, et 
de choses. Esprit profond, bon écrivain, 
faible comme homme politique : on a dit que c'é- 
tait un jacobin malgré’ lui. 1] a publié, outre ses 
Éloges, des 
des Mémoires sur la Révolution, 1195, où il expli- 
que sa conduite pendant qu'il était aux atfaires ; 
des Mérnoires sur Suard, son ami, 1820. D a laissé 
de précieux manuscrits, entre autres des Éloges de 
Bossuet, de Condillac, de Montesquieu, et une His- 
toire des Basques. M était depuis 1806 membre de 
l'Académie Française : il en fut exclu sous la Res- 
tauration. — Son frère aîné, Dominique Garat, né 
en 1735 à Ustaritz, mort en 1799, fil aussi partic 
de l'Assemblée constituante, où il tint une conduite 
fort honorable. 


Dominique et neveu 
Ustaritz (B.-Pyrénées) en 1764, mort à Paris en 1823, 
vint dans la capitale à 20 ans, y excila par son talent 
un enthousiasme universel, et obtint la protection 
de la reine Marie-Antoinette ct du comte d'Artois, 
qui le pensionnèrent généreusement. Après avoir 


GARC 


ne s'opposa nullement au nouvel ordre 
Garat était 


Considérations sur la Révolution, 1792; 


GARAT (Pierre-Jean), célèbre chanteur. fils de 
du ministre de Ja justice, né à 


parcouru les principales villes de l'Europe, il re- 
vint se fixer à Paris, où il forma un grand nombre 


d'élèves distingués. 11 faisait lui-même des roman- 


ces. Tout le monde a répété celle dans laquelle il 
déplorait les malheurs de la reine Marie-Antoinette: 
Vous qui portez un cœur sensible, etc. Ce grand 


artiste mélait à son talent une extrême fatuité. 


GARAY (Jean DE), général espagnol, né à Bada- 


joz en 541, passa en Amérique, et fut chargé de 


faire de nouvelles explorations dans l'Amérique mé- 
ridionale. 1 découvrit, après avoir remonté le fleuve 
Parana, une immense contréeintéricure,et y fondaun 
élablissement qu'il nomma Santa-Fé-de-Véra-Cruz. 
Il fut nommé en récompense, par Philippe IH, lien- 
tenant-général et gouverneur de L'Assomption 
(1576). En 1590, il rebâtit la ville de Buenos-Ay- 
res, que les Indiens avaient détruite, et sut, par une 
conduite pleine de douceur et de prudence, y atli- 
rer les sauvages eux-mêmes. Cependant, il fut 
massacré par quelques-uns d'entre eux, lorsqu'il 
retournait à L'Assomption (1592). 

GARAY (don Martin pr), ministre des finances 
d'Espagne, né en Aragon vers 1760, mort en 1822, 
eut, depuis 1808 jusqu'à la rentrée de Ferdinand VI, 
une part très importante dans le gouvernement 
espaynol, et se concilia l'estime générale par les 
talents et le zèle qu'il apporta dans la conduite des 
affaires. Appelé au ministère des finances sur la fin 
de 1816 par Ferdinand VIF, il voulut introduire 
d'utiles réformes et faire supporter au clergé et à 
la noblesse une partie des charges publiques: mais 
ces mesures si équitables soulevèrent l'opposition 
des classes les plus puissantes de l'état, dont les 
intérêts se trouvaient froissés. Aussi perdit-il bien- 
tôt son crédit auprès du roi par la brigue des cour- 
tisans et des moines: il fut diseracié en 1818, 

GARB, GARVE ‘e.-à1. couchant), nom donné par 
les Arabes à la partie S. O. du Portugal, qui en a con- 
servé le nom d'Al-Garve.— On donne aussi le nom 
de Garb à la partie de l'empire de Maroc qui en 
forme la pointe N. O.: ce pays est situé dans le 
roy. de Fez, sur le détroit de Gibraltar. Voy. HABAT. 

GARBIEH, province de la Basse-Égvpte, dans le 
Delta, sur la Méditerranée : bornée à l'O. par celles 
de Menouf, Rosette, Bahyreh ; à l'E. par celles de 
Damiette et de Mansourah : 130 kilomètres sur Gs : 
230,800 hab. Ch.-1., Mehallet-el-Kébir. | 

GARCIA ou GARCIAS, nom de plusieurs comtes 
de Castille et de quelques rois de Navarre au moyen 
âze ;on en trouvera la série aux articles de ces rovau- 
mes; deux seulement méritent d'être mentionnés : 


GARC 


GARCIA 1, comte de Castille, né en 938, mort en 
990. 1 succéda à l'ernand-Gonzalès, son père, à 
l'âge de 32 ans, et remporta en 954, dans Îles plai- 
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douin, 1633: Histoire de la Floride, Lisbonne, 1605, 
in-4, trad. par Richelet, 1670. On reproche à Gar- 
cilasso un style ampoulé; mais on s'accorde à louer 


nes d'Osma, une brillante victoire sur le célebre | la fidélité de ses récits. 


Alnanzor, qui menaçait de souinettre l'Espagne. 

GARCIA 1 OU GARSIMINE. Ÿoy. NAVARRE. 

GARCIA Hi ou Hi, dit le Trembleur, roi de Navarre, 
fils de Sanche I}, auquel il succéda en 994. Il con- 
{inua l'œuvre du comte de Castille. 1 se ligua con- 
tre Alinanzur avec Bermude, roi de Léon, et le 
déft à la bataille de Calatanazor en 998. 1 mourut 
en 1001, à l'âge de 43 ans. 1l-fut surnommé ({e 
Trembleur, parce que toutes les fois qu'il revêtait 
son armure un frisson involontaire s'emparait de 
lui: et c'est à cette occasion qu'il dit un jour : 
« Mon corps tremble du péril où mon courage va 
le porter. » 

GARCIA DE PARÈDES (don Diego), capitaine espa- 
gnol, né à Truaxillo dans l'Estramadure en 1466, 
fut le compagnon d'armes du grand Gonzalve de 
Cordoue, et partagea sa haute répulalion militaire 
dans les guerres d'Italie. En quittant ce pays, il 
alla retrouver Charles-Quint, dans l'armée duquei 
il combattit avec sa valeur ordinaire: mais il mou- 
rut peu de temps après, des suites d'une chute de 
cheval (1530). Ge guerrier était d'une force physi- 
que extraordinaire; et, pour la loyauté et la bra- 
voure, it mérita d'être comparé à notre Bayard. 

GARCIA (Manuel), compositeur et chanteur célà- 
bre, né à Séville en 1779, mort à Paris en 1832, 
débuta à Madrid en 1801; il parcourut ensuite 
l'Espagne, l'Italie et la Frauce, obtenant partout le 
plus grand succès. Les principaux opéras qu'on ait 
de lui sont : le Calife de Bagdad, 1812: l'Aubergiste, 
Les Chevilles de muitre Adam, l: Poëte colporteur, 
Florestan, 1822, etc.— Hi fut le père de madame Ma- 
libran et de mademoiselle Eugénie Garcia. 

GARCILASSO (ou plutôt carctas LASs0) DE LA 
VEGA, célèbre poële espaignoi, né à Tolède vers 
1503, était d'une illustre famille, alliée à l'antique 
maison de Guzman. Par un fait étrange, cet homme, 
qui ne devait chanter que les douceurs du repos, 
tint l'épée toute 8a vie, et mourut en combattant. 
11 prit part à toutes les guerres de CharlesQuint, 
se distingua particulièrement à la bataille de Pavie 
(1521), et périt devant Marseille en 1536, dans 
l'invasion de l'armée impériale en France. n'était 
alors âgé que de 33 ans ; cependant il avait, au milieu 
du tumulte des camps, composé des chants qui l'ont 
rendu immortel. Îls consistent surtout en églogues, 
en odes et en élégies. Sa poésie est simple, facile, 
harmonieuse dans le sivle, gracieuse, naïve, mé- 
lancolique dans la pensée. Ses compatriotes le nom- 
mèrent le Pérarque espagnol. Ses principaux mo- 
dèles furent le Dante et Pctrarque. La meilleure 
édition qui ait élé donnée de ses œuvres esl celle de 
Madrid, 1765 et 1788, in-12, avec une bonne préface 
et des notes utiles. Garcilasso a été traduit en an- 
glais, en 1813, par Wiffen. 

GARCILASSO DE LA VEGA, dit l'Inca, historien es 
pagnol, surnommé l'Iuca, parce qu'il descendait 
par ra mère de la famille royale du Péron, né 
en 1530 à Cuzco, mort en 1568, s'appliqua de bonne 
heure à connaître et à éclaircir l'histoire de celte 
parle de l'Amérique méridionale, afin de la rédi- 
ger. HN était parvenu à recueillir tous les matériaux 
nécessaires à ce travail lorsque lombrareux Phi- 
lippe Î, craignant l'influence que pouvaient Jui don- 
her son num et son origine, Jui fit intimer l'ordre 
de se rendre en Espagne, I se fixa à Valiadolid et 
y composa ses écrils, On a de lui les ouvrages sui- 
vants : Commentaires royaux qui traitent de L'oriuine 
des Incas, de leurs lois et de leurs gouvernements, 
Lisbonne, 1609-16, 2 vol. in-fol., trad. en français 
par Dalibard, Paris, 1744: Histoire générale du Pérou, 
Cordoue, 1616, in-fol.,etc., trad. en franç. par Bau- 


GARD, Furdo, riv. de France, est formée par la 
jonction du Gardon-d'Anduze et du Gardon-d'Alais, 
ui sortent lous deux des Cévennes; arrose Île 
épartement du Gard, passe à Nimes, près de la- 
quelle (à 17 kil. N. E.) elle est traversée par le 
célèbre pont du Gard, et tombe dans le Rhône entre 
Aramon et Beaucaire, après un cours de 60 kil. en- 
viron.—Le pont du Gard a été construit par les Ro- 
mains ; il est long de 269 mètreset haut de près de 49; 
il se compose de trois rangs d'arches élevés les uns 
sur les autres, et dont le rang supérieur portail un 
squeduc servant à amener jusqu'à Nîmes les eaux 
des sources d’Aire et d'Airan, Cet aqueduc fut brisé 
lors de l'invasion des barbarcs. 

GARD (dép. du), dép. maritime de la France, sur 
la Méditerranée, à l'O. de l'embouchure du Rhône, 
au S. du dép. de l'Ardèche: 5,997 kil. carrés; 366,259 
hab. Ch.-1., Nimes. Il est formé d'une partie du 
Bas-Languedoc. Mont. au N. et à l'O. (Cévennes; 
climat très doux, température variable, vents impé- 
tueux, sécheresse. Nombre de marais (dont 17 salants). 
Houille, manganèse, antimoine: marbre, plâtre, kao- 
lin, ocres, nouzzolanes, etc, Sol très varié, aride ou 
maigre en beaucoup d'endroits : grains en petite 
quantité, légumes, fruits du Midi, vins très bons 
(Lidenon, St-Gilles et Tavel), caux-de-vie ; oliviers, 
mûriers ; garance, etc. Gros hélail (de petite espèce), 
moutons, vers à soie, cle. Cadis, étoffes de soie, de 
coton ; distilleries, savons, etc. Commerce actif.— 
Le dép. du Gard se divise en quatre arrondissements 
(Nimes, Alais, Uzès, Le Vigan), 38 cantons et 438 
communcs ; il appartient à la 9° division militaire, 
posstde une cour royale el un évèché à Nîmes, 

GARDA, bourg du roy. Lomhard-Vénitien, à 
26 kil. N. O. de Vérone, sur le lac de Garda, rive 
orientale, Petit port : pêche de sardines et d'ables. 
Huile. Bonaparte défi aux environs les Autrichiens, 
commandés par Wurimser, 179%. 

GARDA (lac de), Benacus lacus, ans Je royaume 
Lombard-Vénitien, le plus oriental des grands lacs 
de la région au S, des Alpes : 48 kil. «nr 16. Bcau- 
coup de poissons. Le Mincio le traverse ct en sort 
à Peschiera. 

GARDAFUE, cap d'Afrique. Voy. GUARDAFUI. 

GARDANNE, ch.-1. de canton {B.-du-Rhône), À 
9 kil. S. d'Aix; 3,000 hab. Fortifications. Commerce 
de grains el de bestianx, Mine de fer. 

GARDANNE (Matthieu-Claude, comte), géné- 
ral de l'empire, né à Marscille en 1766, mort en 
1518, 8e distingua aux batailles d'Austerlitz, d'Iéna, 
d'Evlau : fut envoyé en 1607 comme ministre plé- 
nipotentiaire en Perse où un de ses ancêtres avait 
été longtemps consul de France, mais eut peu de 
suceès: servit en Espagne sous Masséna et y éprouva 
un échec qui le fit disgracier, 

GARDE-FRESNET, village du dép. du Var, à 
5 kil. E. de Toulon; 2,900 hab. Lain:ges, bouchons, 
chapeaux, ete. On croil que ce bourg cat l'ancien 
Fraxinet, que les Sarrasins fortifiérent au vire siè- 
ele et d'où ils sortaient pour ravager la Provence. 

GARPEL (P.-Gabriel), danseur et chorégraphe 
de l'Opéra, né à Naney en 1758, mort à Paris en 
1840, débuta à Paris on 1774, dirigea pendant plus 
de quarante ans les ballets de l'Opéra, et compoxa 
ui-méme un grand nombre de ballets dont voici 
Jes principaux : Télémaque, 1189: Psyché, 17390; 
le Jugement de Päris, 1793: la Dansomanie, 1800 : 
le Retour de Zéphyr, 1802 ; Achille à Scyros, 1$04: 
Paul et Virginie, 1806; Vénus et Adonis, 1808: 
Alexandre chez Apclles, 1808; l'Enfant prodique, 
1K12; lroscrpine, 1818 : la Serrvante justifiée , YS1S, 
Il a en outre composé les divertissements de la plu 
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part des opéras représentés depuis trente ans. — 
Son frère et sa femme, attachés également à l'Opéra, 
eurent aussi de la réputation comme danseurs et 
contribuèrent à ses succès. 

GARDELEREN ou GARDELEGEN, ville murée 
des Etats prussiens (Saxe), sur la Milde, à 49 kil. 
N. 0. de Magdebourg : 4,300 hab. Draps, toiles, 
étoffes de coton ; eau-de-vie de grains, bière. 

GARDIN DU MESNIL (J.-B.), savant latiniste, 
né en 1120 à Saint-Cyr près de Valognes, en Nor- 
mandie, fut professeur de rhétorique à l'université 
de Paris, puis principal du collége Louis-le-Grand 
(1764), et mourut à Valognes en 1802. Î est auteur 
d'un traité sur les Synonymes latins, ouvrage d'un mé- 
rile généralement reconnu,1777,in-12, et 1788, in-8. 

GARDINER, ville des Etats-Unis (Maine}, à GS 
kil. N. E. de Portland ; 3,000 hab. Eglise remar- 
quable : banque. Etoffes de coton, etc. 

GARDINER (Étienne), évêque de Winchester et 
grand-chancelier d'Angleterre, fils naturel de l'ar- 
chevèque de Salisbury, Woodwill, né en 1184 à 
Saint-£dmund-Bury, dans le comté de Suffolk, 
mort en 1555, fut secrétaire du cardinal Wolsey, et 
un des députés que Henri VIII envoya à Rome pour 
obtenir son divorce avec Catherine d'Aragon: il 
jusifia ce divorce par un traité intitulé : De vera 
et Jalsa obedientia, Londres, 1535, in-4. Au reste, 
Gardiner ne se sépara de l'église romaine qu'en ce 
seul point; et, sous Édouard VI, il eut de vifs dé- 
mêlés avec Thomas Cranmer, arrhevèque anglican 
de Cantorbéry, et fut jeté en prison comme ennemi 

rononcé de la réforme. Mais à j'avénement de 

arie, il recuvra toute sa faveur, et fut nommé 
grand-chancelier. 11 conseilla à cette princesse d'a- 
gir contre les réformés avec sévérité, et se desho- 
nora en leur faisant subir d'affreux tourments. 

GARDINER (Guillaume), mathématicien anglais 
du xvute siècle, auteur de Tables de logarithmes 
eslimées, Londres, 1742, in-fol. Elles ont été pu- 
Lliées et revues par Callet, Paris, 1783 et 1195. 

GARDON. Voy. GARD. 

GARENGEOT (croissAnNT DE), chirurgien, né à 
Vitré (Bretagne) en 1688, mort à Cologne en 1759, 
vint à Paris à l'âge de vingt-trois ans, y fut suc- 
cessivement démonstrateur royal, membre de l'A- 
cadémie de chirurgie, chirurgien-inajor du régi- 
ment du roi, et contribua puissamment aux progrès 
de la chirurgie. On a de lui: Traité des opérations 
de chirurgie, Paris, 1720, 3 vol, in-12 ; Traité des 
instruments de chirurgie, 1123, in-12: Myotomie 
humaine et canine, 1124, 2 vol. in-12 ; Splanchno- 
logie, ou Traité d'anatomie concernant les viscères, 
Paris, 1798: Opération de la taille par l'appareil 
latéral, ou la Méthode du frère Jacques, corriyée de 
tous ses défauts, ete. I a attaché son nom à un in- 
strument qui sert à enlever les dents molaires. 

GARESSIO, ville des Etats sardes, près du Ta- 
naro, à 26 kil. S. E. de Mondovi; 4.700 hab. 

GARGANO (cap}, Garganum promont., pointe de 
terre dans le roy. de Naples (Capitanate), forme celle 
forte saillie du continent de Ultalie qui s'avance 
dans la mer Adriatique et qui est dominée par le 
mont Santo-Ancelo (Garganus mons), un peu au- 
dessous du 42e degré de lai. N. Elle termine l'éperon 
de la botte que figure la péninsule italique. 

GARGETTE, bourg d'Attique où naquit Epicure. 

GARIANONUM , ville de la Bretagne romaine, 
Chez les Jceni, auj. YARMOUTH. 

GARIGLIANO, Liris, rivière d'Italie, formée par 
la jonction du Sacco et du Liri, tomhe dans le golfe 
de Gaëte, à 14 kil. E. de Gaëte. Cours, G0 kil. Ba- | 
taille sanglante entre les troupes de Louis XII et 
de Ferdinand-le-Catholique en 1503. 

_GARIZIM, montagne de Palestine, dans la tribu 
d Ephratin. Les Samaritains y élevèrent le temple | 
qu ils voulurent opposer à celui de Jérusalem 
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GARLIN, ch.-1. de cant. (B.-Pyrénées), à 27 kil. 
N. E. de Pau: 1,100 hab. 

GARNERIN (J.-Baptiste-Olivier et André-Jacq.}, 
célèbres aéronautes, nés, l'un en 1366 (et encore vi- 
vanten 1841), l'autre en 1719, morten 1823, sontsur- 
tout célèbres comme inventeurs des parachutes. Ils 
firent leurs premières expériences à Paris vers 1798, et 
obtinrent un très grand succès.—Elisa Garnerin, fille 
de Jean-Baptiste, est la première femme qui ait osé 
tenter la descente en parachute: elle renouvela 
trente-neuf fois cette jérilleuse expérience. Elle s'oc- 
cupe actuellement de perfectionner cetle invention. 

GARNET (le Père), jésuite, né en 1555 en An- 
gleterre, à Nottingham, fut envoyé jeune en Italie, 
étudia sous Bellarmin, et prit l'habit à Rome. II 
revint en Angleterre comme missionnaire en 1544, 
et fut impliqué en 1606 dans la conspiration des 
Poudres, ourdie par les Catholiques contre le roi el 
le parlement. Il fut pendu comme ayant négligé de 
révéler le complot dont il avait eu connaissance. 
Les Jésuites l'honorent comme martyr. 

GARNIER, maire du palais. Voy. WARNACHAIRE. 

GARNIER ( Robert), auteur dramatique, né vers 
1545 à ja Ferté-Bernard(Sarthe),mort en 1601, est un 
des premiers en France qui aient fait des pièces regu- 
liéres, On a de lui 9 tragédies (Paris, 1585, el 
dont la meilleure est Bradamanie, jouée en 1580. II 
était Jieutenant-général du bailliage du Mans, et fut 
nommé par Henri IV conseiller au grand conseil. Cet 
auteur fut souvent réimprimé dans le xvite siècle. 

GARNIER (J.-J.), historiographe de France, né 
dans le Maine en 1729, mort en 1805, fut d'abord 
sous-maitre au collége d'Harcourt, puis professeur 
d'hébreu au collége de France et inspecteur de 
cet établissement, et fut admis en 1762 à l'Acadé- 
mie des Inscriptions. ]1 fut choisi après la mort de 
Villaret pour continuer l'histoire de France ; on lui 
doit les règnes de Louis XI à Charles IX. 11 est 
peut-être inférieur pour le style à Velly età Villaret, 
mais il l'emporte par ses recherches. 11 a aussi pu- 
blié l'Origine du gouvernement français, 1165, in-18, 
et quelques écrits littéraires. C'était un homme du 
plus beau caractère : on cite de lui des traits d'une 
admirable générosité. 

GARNIER (le comte Germain), né à Auxerre en 
1754, mort à Paris en 1521, fut d'abord procureur 
au Chätclet, puis devint secrétaire de madame 
Adelaide, sœur de Louis XVI. Appelé en 1791 au 
ministre de la justice avec Roland, il refusa cet 
honneur. 11 s'expatria pendant les troubles de la 
révolution. Sous l'Empire, il fut nommé préfet, créé 
comte, puis sénateur, et devint en 1809 président 
du Sénat. 11 a traduit les Recherches sur les ri- 
chesses des nations de Smith, 1802, et a laissé lui- . 
même d'excellents ouvrages d'économie politique, 
tels que : De la propriété considérée dans ses rupports 
avec le droit politique, 1192 ; Principes d'économie 
politique, 1:96: Histoire de la monnaie depuis la 
plus hante antiquité jusqu'à Charlemagne, 1819. 

GABROCELI, peuple de la Gaule ‘TFransalpine, 
habitait dans la contrée nommée depuis Maurienne, 
entre le mont Cenis ct la vallée de Prégalas, ou 
entre le mont Genèvre et la vallée de Cluson. Oce- 
Lum (auj. Oulx) était leur capitale. 

GAROFALO (Benvenuto Tisi, dit LE), peintre ita- 
lien, né à Garofalo, près de Ferrare, en 1481, et 
mort en 1559, fut l'ami de Raphaël el imita sa 
manière. Ses chefs-d'œuvre sont le Massacre des 
Innocents, la Résurrection de Lazare et la Prise de 
Jésus qu'il pcignit de 1519 à 1524 dans l'église de 
St-François de Ferrare ; une Samaritaine, ete, — 11 
ne faut pas le confondre avec J.-B. Benvenuto, peintre 
né aussi à Garofalo, et que l'on désigne sousle nom 
d'Ortolano , parce que son père étail jardinier. 

GARONNE. Garumna, viv. de France, nait en 


| Espague au val d'Aran, par 1° 25’ long. E., 42° 49° 
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lat. N.: entre en France après un cours de #8 kil., 
Laigne les départements de la Hte-Garonne, de Tarn- 
et-Garonne, de Lot-et-Garonne, de la Gironde ; re- 

oit À gauche le Gers, à droite l'Ariége, le Lot, le 
farn, enfin la Dordogne, au Bec-d'Ambez, et prend 
alors le nom de Gironde: passe à St-Béat, Montrejeau, 
Cazères, Toulouse, Verdun, Auvillard, Agen, Ton- 
neins, Marmande, La Réole, Langon, Bordeaux, 
Blaye, et tombe dans l'Océan près de Tour-de- 
Cordouan, après un cours de 497 kil. — Le canal 
du Midi, qui joint l'Océan à la Méditerranée, eom- 
mence sur la rive droite de la Garonne, à ? kil. 
au-dessous de Toulouse, 

GARONNE (dép. de la HAUTE-), un des dép. frontières 
de la France, a pour bornes au S. l Espagne, à l'E. le 
dép. de l'Ariége, à l'O. celui des Htes-Pyrénées, au 
N. celui de Tarn-et-Garonne : 6,717 kil. carrés; 
454,727 hab, Ch.-1., Toulouse. Ï1 est formé d'une 
partie du Lauguedoc (diocèse de Toulouse et Lau- 
raguais) ctde plusieurs annexes de la Gascogne (Com- 
mines, Nébouzan, Quatre-Vallées, Lomagne, Con- 
serans). Belles plaines coupées de mont., forêts au 
N. et surtout au S., prairies. Cuivre, plomb, jayet, 
untimoine, bismuth, zinc: marbresde loutescouleurs, 
marbre statuaire, granit, ardoises. Vins excellents 
(Fronton, Montesquieu, Cappens) ; grains, fruits, lé- 
gumes, lin, châtaignes, truffes, ete. Chevaux, mulcts, 
anes, gros bétail, volaille estimée. Industrie métal- 
lurgique : distilleries, verreries, manufactures d'é- 
toffes de coton, de fil, etc. Commerce actif, surtout 
celui de transit. — Le dép. de la Hte-Garonne a 
4 arr. (Toulouse, Muret, Villefranche, St-Gaudens), 
39 cant. et 597 comm. Il appartient à la 10° division 
militaire, aune cour roy. etun archevêché à Toulouse. 

GARONNE (dép. de LOT-ET-). Voy. LOT-ET-GARONNE. 

GARONNE (dép. de TARN-ET-). Voy. TARN-ET-GA- 


RONNE. 

GARRAOU, district de l'Inde Transgangétique an- 
glaise , au N.E. de l'anc. Bengale, s'étend de 87° 55° 
à 90° long. E., et entre 25° et 26° lat. N. Il est an- 
nexé à la présidence de Calcutta. C'est un pays 
montagneux, dont les habitants sont sauvages, mais 
nombreux. ls n'habitent que des villages dont le 
principal est Ghosegong. 

GARRAY, village d'Espagne (Soria), sur le 
Duero, à 6 kil. N. de Soria, occupe l'emplacement 
de l'ancienne Numance. Il a 300 hab. 

GARRICK (David), célèbre acteur anglais, né à 
Hereford en 1716, mort en 1779, originaire d'une 
famille française de protestants réfugiés, fut d'a- 
Lord destiné au barreau; mais un penchant irré- 
sistible le porta vers le théâtre. Ses débuts furent 
des triomphes (1741), ct depuis il excita à Lon- 
dres et à Dublin, surtout dans les pièces de Shak- 
speare, et dans les rôles de Richard 11T, de Romeo 
et de Macbeth, une admiration qui tenait du dé- 
lire. 11 quitta le théâtre en 1176. Garrick était 
d'une taille peu élevée, ses traits étaient réguliers, 
son regard plein de feu, sa voix sonore et mélo- 
dieuse ; la facilité avec laquelle son visage revltait 
alternativement l'expression des passions les plus 
diverses ct des caractères les plus opposés tenait 
da prodige. Garriek était aussi poëte et auteur dra- 
matique : il a laissé plusieurs pièces estimées ; 
ses Œurres ont été publiées à Londres, 1198, 
8 vol. in-12. [1 fut longtemps directeur du théâtre 
de Drury-Lane, et usa de son autorité pour ré- 
former l'art théâtral en bannissant de la scène 
l'emphase, la bouffonnerie et l'immoralité. ]l eut 
pour ami Samuel Johnson et s'aida beaucoup des 
conseils de ce grand écrivain. 

GARRIGUES (monts), mont. de France, font 
prie de la chaîne des Cévennes, commencent sur 
a limite des dép. du Gard et de l'Aveyron, 8C 
dirigent au S. O. dans ce dernier dép. et se ter- 
mincnt à la source de l'Orb, sur les confins du dé- 
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partement de l'Hérault ; leur étendue est de 60 hil. 

GARROVILLAS, ville d'Espagne (Badajor, à 
26 kil. S. de Coria ; 6,000 hab. Draps, lanneries. 

GARSAURA , auj. Ak Seraï, ville de l'Asie Mineure, 
ch.-l. d'un petit pays appelé Garsauritide, situé 
sur les confins de la Galatie et de la Cappadoce. 

GARSTANG, ville d'Angleterre (Lancastre); 7,000 
hab. Fondée sous Henri TT par Thomas Stanier, 
premier comte de Derby. 

GARTEMPE, riv. de France, naît près de l'É- 
pinas (Creuse), et tombe dans la Creuse sur la li- 
mite de ce dép. et de celui d'Indre-et-Loire, après 
un cours de 220 kil.— Un village de Gartempe est 
situé sur la Gartempe, à G kil. de Guéret. Il donne 
son nom à la famille Voysin de Gartempe. 

GARTH (Samucl), poëte et médecin anglais, né 
en 1671 dans le comté d'York, mort en 1718, vin 
se fixer à Londres, devint membre du collége de 
médecine de cette ville, et y établit des salles de 
consultations gratuites et de pharmacie en faveur 
des pauvres malades. On a de lui un poëme bur- 
lesque intitulé : the Dispensary, Londres, 16%, 
souvent réimprimé : c'est une satire fort spir- 
tuelle dirigée contre les médecins et les apothicaires 
de Londres, qui s'opposaient à ses efforts jrhilan- 
thropiques ; et un autre petit poëme de Claremoul, 
où il chante cette belle résidence du comte de New- 
castle. Il prit aussi part à une traduction d'Ovije. 

GARUMNA, riv. de Gaule, auj. ia GARONNE. 

GARVE (Christ), professeur de philosophie à 
Leipsick, né à Breslau en 1742, mort en 1198, 
s'est surtout attaché à la morale et a joint une 
érudition profonde à un sage éclectisme. On lui 
doit des traductions allemandes des Traités de 
Morale d'Aristote, de Cicéron, de Fergusson, de 
W. Paley; quelques ouvrages originaux sur | Union 
de la Morale et de la Politique, 1788, sur les Prin 
cipes de la Morale, 1198 (allem.); des dissertaliont 
latines sur la Loyique des probabilités, 1166, sur 
la Manière d'écrire l'histoire de la philosophie, eic. 

GARZ, viile murée des États prussiens, à 20 hi. 
S. O, de Stettin : 3,150 hab. Étoffes de coton. Pèche 
active.— Une autre Garz, dans l'île de Rugen, à 13 
kil. S. E. de Bergen, a été la résidence des rois de 
Rugen. On la nommait Carenza au moyen-âge. 

GASCOGNE, portion mérid. du grand-gouverne- 
ment de Guyenne et Gascogne, entre l'Océan à l'O. le 
Languedoc et le grand-gouvernement de Foix à l'E, 
la Guyenne au N., l'Espagne et le grand-gouverne- 
ment de Navarre et Béarn au S. Elle enveloppait 

ce dernier de trois côtés, et de plus elle avait une 
de ses provinces (la Soule) tout à fait détachée d'elle 
et enclavée entre la Navarre et le Béarn. La Ga 
cogne peu se diviser en 3 parties : 1° pays à l'O. 
et au N. du grand-gouvernement de Navarre el 
Béarn (Condomais, Éabaret, Marsan, Tursan, pays 
des Marennes, Landes, la Chalosse, le Labour): 
2° pays à l'E. : ce sont au N. l'Armagnac (très sub- 
divisé), au S. le Bigorre, le Nébouzan, le Com- 
minges, le Conserans; 3° la Soule, au S. de tout 
le pays. Ch.-1. général, Auch, qui est aussi celui 
de l'Armagnac.— La Gascogne a formé les dép. des 
H.-Pyrénées, du Gers et des Landes. — La Csto- 
gne, qui formait du temps des Romains la Novem- 
populanie ou 3° Aquitaine, prit son nom moderne 
des Vascons ou Basques, peuple d'Espagne qui, 
refoulé par les Goths, franchit les Pyrénées vers l'an 
542, et s'établit dans les provinces nommées depui: 
Gascogne et Guyenne. Les rois francs firent contre 
ies nouveaux possesseurs de fréquentes expéditions, 
notamment en 602, où les Basques furent défaits 
et soumis par Thierry, roi de Bourgogne, et Théo- 
debert, roi d'Auatrasie. Réunie un instant au ro. 
des Francs, la Gascogne en fut détachée en 630 
avec l'Aquitaine, et donnéc à Boggis, 92° fils de 
Caribert. En 714, les Gascons se soulevèrent, mais 


LA LRO RNCS 


à ni ps NY 


GASS — 685 — GATA 


in et Charlemagne les soumirent ex les remi- 
hs sous la dépendance des ducs d'Aquitaine. La 
Gascogne formait alors un duché comprenant six 
comtés : Bigorre, Bordeaux, Agen, Fezensac, Lec- 
toure, et le comté de Gascogne propre, qui avait 
pour ch.-l. la ville de SteSever, nommée pour cette 
raison Cap-de-Gascogne. Le titre de duc de Gasco- 
gne passa en 963 dans la maison de Poitiers par le 
mariage de Brisque, fille de Sanche I1l, duc de 
Uascogne, avec Guillaume, comte de Poitiers et 
d'Aquitaine ; en 1137 le mariage d'Éléonore, héri- 
tière des comtes d'Aquitaine, avec Louis VII, réunit 
un instant la Gascogne à la couronne de France: 
mais le second mariage de cette princesse (avec 
Henri Plantagenet, 115%) mit la Gascogne sous la 
domination anglaise. Elle resta aux Anglais jus- 
qu'en 1453, époque à laquelle Charles VII la réunit 
définitivement à la France. 

GASCOGNE (golfe de), Aquitanicus sinus. On dé- 
signe sous ce nom la partie de l'Océan Atlantique 
comprise entre les côtes occidentales de la France 
et les côtes septentrionales de l'Espagne, 

GASCONS , VASCONS ou BASQUES. Voy. BAS- 
QUES et GASCOGNE. — On étend vulgairement la 
dénomination de Gascons à tous les habitants du 
pays compris entre les Pyrénées et la Garonne. Les 
Gaseons ont l'esprit fin, délié, adroit, fécond en 
inventions; mais ils ont aussi la réputation de 
fanfarons. 

GASSENDI Res philosophe français, né à 
Chantersier, près de Digne, en 1592, mort à Paris 
en 1655, se ft remarquer par sa précocité, obtint 
au concours une chaire de rhétorique dès l'âge de 
16 ans, et enscigna la philosophie et la théologie à 
Aix à 21 ans. El embrassa l'état ecclésiastique, de- 
vint en 1623 prévôt de la cathédrale de Digne, et 
fut pourvu d'un bénéfice avantageux qui lui permit 
de bonne heure de quitter l'enseignement pour la 
culture des sciences. En 1624, il publia une criti- 
que d'Aristote (Ezxercitationes paradoxicæ adver- 
sus Aristotelem) qui souleva beaucoup d'adversaires, 
mais qui attira sur lui l'attention. En 1645, il fut 
appelé à Paris et nommé professeur de mathéma- 
tiques au collége de France. Il se lia avec les sa- 
vants les plus distingués, tels que Galilée, Képler, 
Hobbes, Mersenne, Pascal, Lamothe-le-Vayer, et 
devint te centre de leurs réunions. Gassendi fut un 
savant universel et se distingua à la fois comme 
philosophe, physicien, mathématicien, astronome, 
historien, antiquaire ; mais c'est surtout comme 
philosophe qu'il est célèbre. Il fut un des premiers 
à sentir le vide de la philosophie d'Aristote et il l’at- 
aqua hardiment dans ses Exercitationes; il lui 
préférait celle d'Epicure, et il fit des travaux d'une 
érudition admirable pour restaurer et réhabiliter 
celle doctrine si longtemps oubliée et condamnée. 
Ïl publia dans ce but trois ouvrages importants : 
De Via et moribus Epicuri, 1647; Animadversiones 
in librum X Diogenis Laertit, 1649 ; Syntagma philo- 
sophiæ Epicuri, 1649; il y rassemblait tous Îles 

Passages des anciens où il est parlé d'Épicure, ex- 
posait etconfirmait plusieurs des opinions de ce phi- 
\osophe, tout en combaitant avec force ses dog- 
mes impies, Gassendi se forma en outre une doc- 
trine À lui, sorte d'éclectisme qui avait le sensua- 
lime pour base; il l'exposa dans son Syntagma 
philosophicum, ouvrage posthume, où il traite 
toutes les parties de la science. Il eut avec Descartes 
de vives discussions et écrivit contre lui deux trai- 
tés: Disquisitiometaphysica moe Cartesium,1 . 
Dubianones et instantiæ adversus Cartesti metaphy- GATA (monts de), montagnes d'E 
sicam, 1644 ; il attaquait surloul la doctrine des | tie de la chaîne eo Flu 
idées innées, et ensrignait que toutes nos idées | monts de Grédos à la sierra Estrella : Ja Gat at 
üiennent des sens, les unes immédiatement, les | fluent de l'Alagon) y prend sa source. Ces AE 
autres médiatement. Enfin il réfula les folies mys- Lgnes tirent leur nom des carrières d'à He 
ques de Robert Fludd ct de Morin. Outre les l'trouvent en abondance. 8 AUS 


ouvrages que nous venons de citer, on doit à Gas- 
sendi plusieurs traités d'astronomie, d'importantes 
découvertes sur cette science, et d'excellentes bio- 
graphies de Tycho-Brahé, Copernic, Peyrese, elc. 
Toutes ses œuvres ont été réunies à Lyon, 1658, 
et Florence, 1728, en 6 vol. in-fol., avec sa vie 
par Sorbière. — Gassendi a laissé des disciples nom- 
breux ; les plus célèbres sont : Bernier, qui a donné 
un excellent Abrégé de sa doctrine, le poète Mo- 
lière et Bachaumont. 

GASSENDI (J.-J. BASILIEN DE), général de brigade, 
issu de la même famille que le précédent, né à 
Digne en 1748, mort en 1828, se distingua à Ma- 
rengo et surtout au passage du St-Bernard, puis 
entra dans l'administration, ct devint sénateur sous 
l'empire, et pair sous les Bourbons. 

GASSICOURT. Voy. CADET DE GASSICOURT. 

GASSION (Jean DE), maréchal de France, né à 
Pau en 1609, servit d'abord en Piémont sous le duc 
de Rohan, passa ensuite en Suède, près de Gustave- 
Adolphe: se signala à la bataille de Leipsick, gagnée 
par ce prince en 1631: revint en France après la 
mort de Gustave, et commanda l'aile droite de 
l'armée française à la fameuse journée de Rocroi 
(1643). La même année, après s'être signalé de 
nouveau à la prise de Thionville, il fut créé maré- 
chal de France. En 1647 il reçut un coup de mous- 
quet au siège de Lens, et mourut 5 jours après. 

GASSNER (J.-Joseph), célèbre exorcisle, né en 
1727 à Bratz, sur les frantières de la Souahe, mort 
en 1779, fut d'abord curé de Klwsterle dans le pays 
des Grisons, et se fit une grande réputation par des 
guérisons que l'on regarda comme miraculeuses. 
Aniné d'une foi vive et croyant que les maladies 
étaient l'effet de la possession, il les guérissait en 
chassant les démons au nom de Jésus. Il parcourut, 
à partir de 1773, la Suisse et une partie de l'Allema- 
gne, suivi d'une foule de malades, et séjourna sur- 
tout à Elwang, à Sulzbach, à Ratisbonne. À la fin, 
l'autorité ecclésiastique et l'empereur Joseph 1, 
alarmés de l'influence qu'exerçait cet enthousiaste, 
le forcèrent à cesser ses exorcismes et à se renfer- 
mer dans sa eure (1717). On a écrit une foule de 
volumes, soit pour raconter, soit pour discuter les 
miracles de Gassner. Il a écrit lui-même une Ins- 
truction pour combattre le Diable (en allemand), 1774. 

GASTEIN, Gastanium en latin moderne, bourg 
des Etats autrichiens (Autriche), à 40 kil. S. O. 
de Rastadt. Aux environs, eaux thermales très 
fréquentées ; plomb aurifére ct argentifère. On croit 


que celte ville occupe l'emplacement de l'ancienne 
rte Antonini. 


ASTINAIS. Voy. GATINAIS. 

GASTINE, petit pays du Haut-Poiton, avait pour 
ch.-l. Parthenay. 11 fait auj. partie du dép. des 
Deux-Sèvres. 

GASTON, poëte, né à Rhodez en 1767, mort en 
1809, servit dans l'armée de Condé, puis se réfugia 
en Russie; revint en France sous le consulat et fut 
fait proviseur du lycée de Limoges, On a de lui une 
traduction de l'Enéide en vers, Paris, 1808. Elle 
est bien inférieure à celle de Delille. 

GASTON DE FOIX, D'ORLÉANS. Vo. FOIX, ORLÉANS. 

GASTOUNI, ville de l'état de Grèce (Elide), à 
110 kil. N. E. de Tripolitza: 8,000 hab. Petit port 
château. Aux environs, ruines de l'ancienne Elis. — 
L'ancien fleuve Pénée se nomme aussi Gastouni :—il 
se jelte dans un SL dit pareillement de Gastouni 

GATA, ville d'Espagne (Badajoz), sur la riv. Gata 
au pied des monts de Gata, à 50 kil. S.O. de Valen- 
cia : 2,400 hab. Châtaignes, pores. 
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GATAKER (Thomas), théolosien et crilique an- | de l'astronomie chinoise: Histoire de Gentchiscan 


gluis, né à Londres en 1574, mort en 1634, fut 
successivement instituteur partieulier, prédicateur, 
et recteur de Rotherhithe Surrey), On a de Jui 
Plusieurs ouvrages de controverse el d'autres écrits 
dont les plus remarquables sont : un Discours sur 
la nature et l'usaye des loteries, 1619, in-4; une 
bonne édition, avec traduction, de Marc-Aurèle, pré- 
cédée d'un discours préliminaire sur la philosophie 
des Stolciens, qui renferme de savantes recherches, 
ct six livres de remarques critiques sous le titre 
d'Adversaria miscellanea, 1651, Une partie des écrits 
de Gataker a été publiée sous le titre d'OUpera cri- 
tica, Utrecht, 1678, in-fol. 

GATES monts), dans l'Hindoustan. Voy. GHATTES. 

GATES (Horace), général américain, né en An- 
gleterre vers 1728, s'établit duns la Virginie vers 
1763, et prit les armes en faveur de sa nouvelle 
patrie lors de la guerre de indépendance, Chargé 
du commandement de Farmée américaine du nord 
en 1736, il battit le général Burgoyne en plusieurs 
rencontres et le força à mettre bas les armes à Sa- 
raloga le 13 octobre 1777. Nommé en 1780 général 
en chef de l'armée américaine du midi dans la Ca- 
roline, 1 s'efforça vainement de résister à lord 
Cornwallis. 1] mourut en 1806, 

GATESHEAD, ville d'Angleterre (Durham), sur 
la Tyne, est considérée comme un des fauboures 
de Newcastle, dont elle n'est séparée que par un 
pont de pierre : 15,000 hab. Fer fondu, etc. 

GATIEN {saint}, évèque de Tours, un des apôtres 
des Gaules, vint d'Italie en ce pays vers 250, fit un 
grand nombre de proslytes, et souffrit le martyre 
plusieurs années après. On le fête le 18 décembre. 

GATINAIS, W'astinionsis Comitatus, pays de 
France, divisé en Gâtinais français (dans l'Île-de- 
France) et Gâtinais orléanais. Le premier avait pour 
capitale Nemours, et forme auj. la partie S. O. du 
dép. de Seine-et-Marne. Le second avait pour ca- 
pitale Montarcis, et renfermait le petit pays de 
Puisaye : il forme auj. l'E. du dép. du Loiret et 
quelques portions de ecux de la Nièvre et de 
l'Yonne. — Le Gâtinais eut dès le x1° siècle des 
comtes particuliers. Geoffroy-le-Barbu, l'un deux, 
ls d'Hermengarde, sœur de Geoffroy-le-Martel, 
comte d'Anjou, succéda à son oncle dans le comté 
d'Anjou, mais fut assassiné par Foulques, son frère 
cadet. Celui-ci, craignant la colère du roi de France, 
Philippe, lui céda le Gâtinais pour conserver l'Anjou. 

GATTEL, lexicographe, né à Lvon en 1743, morten 
1812. enseigna la philosophie à Lyon, la grammaire 
générale à Grenoble, et devint sous l'Empire pro- 
viseur du collège de Grenoble. On a de lui un Dic- 
honnaire espaynol-français et francais-espaynol, 
Lyon, 1790, et un Dictionnaire portatif français, 
Paris, 1797, réimprimé avec des augmentations en 
1819, 2 vol.in-8 : c'est un ouvrage estimé. 

GATTES ‘eap de), énorme rocher situé en Espa- 
gne sur la côte de Grenade, a environ 35 kil. de 
circuit, et 80 metres de haut, 

GAU, ancien nom qui désignait une circonserip- 
tion territoriale, en usage en Germanie vers Le tempa 
du démembrement de l'empire romain. Les quus 
élaient administrés par un comte dit gaugruf. 
reste encore beaucoup de vestises de cel ancien 
usage dans les noms de Brisgau, Thurgau ( d'où 
Thurgovie) Nordqau, Stndqau, ete. 

GAUBIL (Antoine), savant missionnaire jésuile, 
né à Gaillac Lansuedoe) en 1689, fut envové à la 
Chine en 1723, y apprit parfaitement les langues 
chinoise © mantehoue, devint interprète de la cour 
impériale, exerça evtte charge pendant 30 ans, et 
mérita lentitre confiance de Fempereur, H mourut 
à Péking en 1599, C'est peuttre celui de tous les 
Européens qui a le mieux connn la liltérature 
chinoise, On à de lui: Truité laistorique et critique 


Gencis-Hhau), et de tonte la dunastie des Monsoux, 
Parts 139, in-4 ; Traité de la chronoloyie chinoise : 
uue traduction française du Chou - Kiny, livre qui 
renferme les traditions historiques de la Chine et 
de ses souverains, Paris, 1771: des notices et des 
lettres, insérées dans le recucil des Lettres édifiantes, 
tom. 16, 26 et 31. 

GAUBRESTIERE (LA), village de France ( Ven- 
dée), à 9 kil. des Herbiers: 1,630 feux. Furyes, wi- 
nes de fer. 

GAUCHER DE CHATILLON. Voy. CHATILLON. 

GAUDEN {J.), évèque anglais, élait chapelain de 
Warwick lors du commencement de la guerre ci- 
vile sous Charles 1er, et se déclara d'abord pour le 
parlement (1643): mais à la vue des excis que com- 
metlait ce parti, il changea d'opinion, et publia peu 
de jour: après l'exécution du roi un ouvrage qui eut 
un grand succès, l'Éikôn basilikè, Portrait du roi 
dans ses souffrances, qu'il fl paraitre sous le nom 
du roi lui-même. Au relour de Charles D , il fut 
fait évêque d'Exeter, puis de Worcester (1662). 

GAUDIN DE SAINTE-CROIX. Voy. BRINVIL- 
LIERS. 

GAUGAMELA , vaste plaine de l'Asevrie, à l'O. 
du Tirre et à peu de distance d'Arbèles {auj. Er- 
bit}. C'est là que se livra la fameuse bataille vulrai- 
rement dite d'Arbèles, (Voy. ARBÈLES). 

GAULANITIDE, pelit pays de Palestine, s'éten- 
dait depuis le mont Hermon au S. jusqu'au fleuve 
Hiéromax. IL avait pour ville principale Gamala. 

GAULE. On désignait sous ce nom : 1° la Gaule 
proprement dite ou Gaule Transalpine (France ac- 
tuelle); 2° la Gaule Cisalpine (Italie septentrionale) : 
3° la préfecture des Gaules, qui comprenait les îles 
Britanniques, la Gaule Transalpine et l'Hispanie, 
et qui prenait son nom de la Gaule, son principal 
diocèse. 

Î. GAULE proprement dite, Gallia Transalpina, con- 
trée de l'Europe ancienne, comprenant à peu près la 
France actuelle, plus la Belique, avait pour limites 
auN.cetàl'E. le Rhin et les Alpes, au S. la Médi- 
terranée et les Pyrénées, à l'O. l'Océan. Elle était ha- 
bitée, avant l’arrivée des Romains, par des peuples 
de quatre races différentes: 1° des Celtes ou Gall:: 
2° des Germains {Kymris ou Cimbres, Belges et 
Volques, Volcæ): 3° des Ibères ou Ligures : 4° des 
Grecs (les Massiliotes et leurs colonies). La Gaule 
n'avait pas de nom général, pas de division géogra- 
phique avant la conquite de César. Les Grecs l'ap- 
pelaient vaguement Celtique. Les Romains, qui en 
possédaient depuis Fan 121 av. J.-C. une portion 
au S. E. qu'ils appelaient Provincia (la Provence 
moderne), ne connaissaient pas les limites et l'éten 
due du reste, 

Lors de la conquête de César (59 avant J.-C, 
on distinguait dans la Gaule deux parties : la Pro- 
vince romaine, dile aussi Gallia braccutu, à cause 
des braies où hauts-dehansses que portaient les 
habitants: la Gaule libre, ou chevelne (Gallia co- 
mala), ainsi nomimée à cause des longs cheveux que 
portaient les Gaulois ; celle-ci se subdivisail : 1° en 
Belgique, alors bornée au N. et à l'E. par le Rhin 
(Rhenus), au N. O. par la mer de Germanie, au 
S. O0. par la Marne (WMatrona) et la Seine (Scquana) : 
2 en Aquitaine, entre l'Océan, la Garonne et les Pyré- 
nées ; 3° en Gaule propre ou Cetique, entre le Rhône, 
la Garonne, l'Océan, la Seine, la Marne, et la par- 
tie inférieure du Rhin. A cette époque la Gaule 
comptait, dit-on, 400 peuples et 800 villes, formant 
des confédérations où les plus faibles étaient grou- 
pés à divers litres comme sujets on comme clients 
autour des plus puissants, Ceuxi étaient : 1° en 
Belgique, les Bellovaci, Suessiones, Remi, Trerert, 
Nervi ; 20 en Celtique, les Helretii, Sequant, Ædur, 
Arverni, Aremorici, Carnutes, Senoncs; 3° eu Aqui- 
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taine, les Tarbelli et Ausci. I faut y ajouter, dans ! Germanique) ; l'Aquitaine r'étendit au N. jusqu'à la 


la Province romaine, les A//obroues, les Cavares, les 
Tolosates.— Auguste partagea la Gaule en 4 grands 
départements : Narbonnaise , Aquitaine, Lronuuise 
et Belgique. Dans cette dernière, la rive gauche du 
Rhin fut sous-divisée en Germanique supérieure el 
Germaniqueinférieure (plus tard première etseconde 


Provinces. Chefs-lieux. 


Germanie où Germanique it dir (Mayen- 
ire ou supérieure, ce), 


Germanie on Germanique AE Agrippina (Co- 
2° ou inféricure, logne), 


Belgique 1°, Treveri (Trèves), 


D 


Belgique 2°, Remi (Reims), 


| 


Lyonnaise ire, Lugdunum (Lyon), 


Lyoanaise 2°, Rotoinagus (Rouen), 


Lyonnaise 3°, 


Lyonnaise 4°, Senones {Sens), 


Grande Séquanaise, Vesontio (Besançon), 


Aquitaine 1rr, 


C:æsarodunum (Tours, À 
Avaricum (Bourges), L 


Aquitaine 2e, Burdigala (Bordeaux), 


Novempopulanie, Ausci (Auch), 
Narbonnaise 1re, re bu ( Nar- 
“49 


Narbonnaise 2e, Aquæ Sextiæ (Aix), 


Viennaise, Vienna (Vienne), 


{ 
{ 
| 
{ 
Alpes Maritimes, { 


Ebrodunum {Embrun), 


Alpes Grecques et Pennines Darantasia LOUMERE 
| *? en-Tarentaise), 
Au ve siècle la Viennaise fut partagée en 1r° et 
+ €t alors il y eut dix-huit provinces en Gaule. 
. Les principales villes des Gaulois avant la conquête 
‘aient (indépendamment de Massilia, Tolcsa, 
Narbo) Gergobia, Uxellodunum, Avarieum, Ge- 
nabum, Bibracte, Vesontio, Aventicum , Alesia, 
Durocortorum, Agendicum, Autricum, Bratuspan- 
tium, Treveri. Sous les Romains beaucoup d'autres 
Villes, dont quelques-unes fondées par eux (Aquæ 
Sextiæ ou Aix, Luzdunum ou Lyon, Colonia Agrip- 
pina ou Cologne), devinrent très importantes, entre 
autres: Arelate, Avenio, Arausio, Vienna, Cularo 
où Gratianopolis, Noiodunum (Nyons), Nemausus 
(Nîmes), Cossio ou Vasates, Elusa, Aquæ Tarbel- 
licæ, Burdigala, Divona ou Cadurei, Linonum ou 
Pictavi, Nemetum ou Arverni, Nevirnum, Turo- 
nes, Suindinum ou Cenomani, Lutetia ou Parisii, 
Nemetacum ou Atrehates, Samarobriva où Ambiani, 
Tungri, Argentoratum, Moguntiacum. C'est à Tre- 
veri (Trèves) que résidait le préfet des Gaules. 
Les Gaulois ne commencent à figurer dans l'histoire 
qu au vie siècle avant J.-C. Versl'an 587, des bandes 
sauloiscsallèrent s'établir en Germanic sous Sivovese, 


2e 


| sourit le reste de la Gaule, 


Loire.—Lors de l'organisation de l'empire sous Cons- 
tantin, la Gaule propre fut comprise avec la Bretagne 
romaine, L'Hispanie, et la Mauritanie Tingitane. 
dans la préfecture des Gaules ; elle forma un des 
trois diocèses de celte préfecture et se subdivisa elle- 
mème en dix-sept provinces dont voici le tableau : 


Pays modernes correspondants. 

Grand-duché du Bas-Rhin. — Hesxse- Darmstadt. 
— Bavière Rhénane. — Départements français du 
Haut ct du Bas-khin. 

Pays-Bas : Hollande méridionale, Gneldre méridio- 
nale, Nord-Brabant, Zélande, Anvers, Limbourg; 
Liége, Namur. — Grand-duché du Bas-Rhin. 

Grands-duchés du Bas-Rhin et de Luxembourg. —- 
Départements franç. : Meuse, Moselle, Meurthe, 
Vosges, Haute-Marne. 

Pays-Bas: Flandre, Hainaut, — Départements 
franç. : Nord, Pas-de-Calais, Somme, Oise, Aisne, 
Morne, Haute-Marne. 

Départements : Haute-Marne, Côte-d'Or, Nièvre, 
Allier, Saône-et-Loire, Rhône, Loire, Ain. 

Départements : Seine-et-Oise, Scine-lufcrieure, 
Eure, Calvados, Orne, Manche. 

Départements : Finisterre, Côtes-du-Nord , Ille-et- 
Vilaine, Morbihan, Loire-lnférieure, Mayenne, 
Sarthe, Maine-et-Loire, Indre-et-Loire. 

Départements : Seine-et-Marne, Scine, Seine-ct- 
Oise, Eure-et-Loir, Loir-et-Cher, Loiret, Nièvre, 
Yonne, Aube. 

Départements : Haute-Saône, Doubs, Jura, Sadne- 
et-Loire, Ain. 

Départements : Cher, Indre, Creuse, Haute-Vienne, 
Corrèze, Puy-de-Dôme, Allier, Lozère, Cantal, 
Aveyron, Lot, Tarn-et-Garonne. 

Départements : Loire-inférieure, Maine-ct-Loire, 
Vendée, Deux-Sèvres, Vienne, Charente-Inférienre, 
Charente, Gironde, Dordogne, Lot-et-Garonne, 
Gers, 

Départements : Gironde, Landes, Gers, Haute-Ga- 
ronne, Hautes-Pyrénées, Basses-Pyrénées, Aricue. 

Départements : Haute-Garonne, Ariége, Pyrénées 
Orientales, Aude, Tarn-et-Garonne, Taru, Hc- 
rault, Gard, Lozère, Ardèche. 

Départements : Bouches-du-Rhône, Var, Vaucluse, 
Basses-Alpes, Hautes-Alpes, Isère. 

Départements : Bouches-du-Rhône, Vaucluse, Drôme, 
Isère, Ain, Savoie. — Suisse : canton de Genève, 
Comté de Nice. — Départements : Var, Basses-Al- 

pes, Hautes-Alpes. 


Savoie. — Suisse : canton du Valais. 


en Italie sous Bellovèse : et pendant 67 ans cette émi- 
gration continua vers Fltalie septentrionale, d'où 
elle fit disparaitre la domination étrusque cet qui 
prit alors le nom de Gaule Cisalpine. Îs firent 
d'autres invasions dans Flltalie centrale (390 
3489), où ils furent un moment maîtres de Rome 
(389): en Grèce (379 et 378), où ils ne furent de- 
truits que par la fureur des élémerts; en Asie, où ils 
fondèrent un état fédératif (la Galatic). Îls acqui- 
rent par là une grande réputation de bravoure et 
devinrent la terreur des pays qu'ils avaient envahis 
Après de longues guerres, les Romains soumirent 
la Gaule Cisalpine (310-163), et bientôt après ils 
attaquèrent la vraie Gaule, la Gaule au N.0. des A1- 
pes: ils défirent les Décéates et les Oxibiens: battirent 

en plusieurs occasions, de 125 à 118, les Salluve 
les Ligures, les Voconces, les Allobroges, les Arv . 
nes, et formèrent dès lors la Province romaine 121) 
qui d'abord ne comprenait que des pays sit é R 
l'E. du Rhône, mais qui à partir de l'an Re ù 
brassa les Helvicens, les Arécemi | De 
| miques, les Teetosa- 
ges, les Tolosates et les Sardones. De 57 à 50, Césat 
VU, GLOSat 


et sauf des révoltes de 


= 


GAUT 


peu de durée, depuis ce temps jusqu'à l'invasion 
de 406, ce pays resta soumis aux Romains dont la 
domination n'y cessa totalement qu'en 486 ( à l'é- 
poque de l'établissement des Francs et 10 ans apres 
la chute de l'empire d'Occident). Foy. FRANCE. 

La religion principale des Gaulois était le drui- 
disme (Voy. DRUIDES); leur langue était le celtique 
ou gaëlique (Voy. GAELIQUE) ; leur civilisation était 
encore très peu avancée ; de puissantes corporalions 
de prètres, des nobles guerriers, autour desquels se 
uroupaient des espèces de clans, une population 
agreste de serfs, voilà quels étaient les éléments de 
la nation gauloise. Les vêtements nationaux étaient 
la saie (sagum) et les pantalons (braccæ); les armes 
vulgaires etaient l'angon (espèce de javelot} et 
le gais (gæsum, espèce de pieu): les sabres gaulois 
étaient de cuivre et mal trempés. 

IL. GAULE CISALPINE, Gallia Cisalpina (nuj. États 
sardes etroyaume Lombard-Véinien), partie septen- 
trionale de ltalie, ainsi nommée de sa position en- 
decä des Alpes relativement aux Romains. On la 
nommait aussi quelquefois Gallia togata. Elle était 
divisée en 4 régions, dont les deux premières étaient 
séparées par le Padus (le Pô) : 1° Gaule Cispadance 
‘auj, duchés de Parme et de Modène, Bolonais, 
l'errarais et Romagne); villes: Placentia et Ravenne ; 
2° Gaule Transpadane {auj. Piémont septentrional et 
Milanais) : villes, Augusta Pratoria, Augusta Tau- 
rinorum, Segusio ; 3° Ligurie (auj. duché de Gênes, 
au S. O.: villes, Genua, Albium Intemelium, elc.; 
4o Vénétie et Istrie (au. pays Vénitien), au N. E.; 
villes: Adria, Patavium. — Sous Constantin, la 
Gaule Cisalpine fut partagée : 1° en Gaule Cispadane, 
subdivisée en Flaminie, Æmilie, Picenum ; 2° en 
Gaule Transpadane, subdivisée en Vénétie et Istrie, 
et Ligurie. On y ajouta les Alpes Cottiennes, près des 
sources du Pô, et les deux Rhéties qui avaient ap- 
partenu à la Germanie.—Le nom de Gaule Cixalpine 
S'appliquait toutefois principalement à la Cispadane 
el à la Transpadane : car ces deux contrées avaient 
pour principaux habitants des Ganlois, tandis que 
les Lisures étaient Ibères, et que les Vénitiens sem- 
blent étre de race slave: La Cixalpine, primitive- 
ment peuplée de Pélasges, fut ensuite soumise en 
partie par les Etrusqnes, qui fondérent, au N. et au 
S. du PÔ, une confédération de 12 cités, mais qui 
de 587 à 520 furent assujetlis ou chassés par les 
Gaulois. C'est de la Cisalpine devenue pauloise que 
partirent les expéditions qui de 390 à 348 firent 
trembler Rome. En 312, les Senones s'unireut aux 
Etrusques pour repousser les attaques de Roine, 
mais ils furent vaincus. ls reprirent les armes 
avec Les Ombriens et d’autres Gaulois en 299, et 
furent encore battus, surtout en 283. Les Gaulois 
Boïens et les Ensubres éprouvèrent le mème sort 
de 238 à 232, et de 225 à 222. Lors de la deuxième 
guerre punique, ils se déelarèrent pour Annibal et 
firent du mal aux Romains, surtout en 215 à la ba- 
taille de Litana Sylva. Vietorieuse de Carthage, 
Rome se vensea des Gaulois cisalpins : elle soumit 
successivement les Cénomans (197), les Insubres 
(193%), Les Boïens (192;, les Liguriens (189-163), le 
lilloral de la Vénétie (183), les Euganéens (117), 
les Carnes (115): enfin Auguste, en réduisant les Sa- 
lasses, acheva la soumission de toute eetle contrée. 

DT. GAULES ‘préfecture des). Voy. ci-dessus GAULE 
Len général; et noMaIN (Empire). 

GAULE CISPADANE € TRANSPADANE. Woy. GAULE 
CiSALPINE, 

GAULMIN (Gilbert) , né à Moulins en 1585, mort 
en 1665, conseiller d'état, était très versé dans les lan- 
EUes erecque elorientales. On a de luides traductions 
RURERATS romans de Rhodante et Dosiclés de Théo- 
dore Prodromus, 1625, in; d'{sméène et Isménie 
UEumathe, 1618, ine8; De Vita et morte Mosis libri 
tes, hcbreu et latin, avec hotes, 1629, 14-38: Livre 
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des lumières en la conduite des rois, composé par 
le sage Pilpay, 1644, in-8. 

GAULNA ou GALNA, ville forte de l'Inde an- 
glaise (Bombay), ch.-1. d'un district de même nom, 
à 130 kil. S. E. de Surate, — Le district Gauina 
faisait jadis partie de la prov. de Kandeych. 

GAULTIER (N.), Gualterius, chevalier français, 
fit partie de la croisade entreprise par Godefroy 
de Bouillon; devint chancelier de Roger, prince 
d'Antioche: fut pris par les Musulmans, après la fin 
malheureuse de ce prince, et écrivit à son “retour 
le réeit des événements qu'il avait vus, sous ce ti- 
tre : Gualterii cancellarii Bella Antiochena (dans le 
recucil de J. Pongarsi. 

GAULTIER (Philippe), nommé aussi Gualierus de 
Insulis, de Castellhone ide Châtillon), né à Lille 
en Flandre dans le xn° sivcle, mort vers 1201, est 
auteur d'un poëme héroïque latin intitulé Aleran- 
dreis, sive esta Alexandri Magni, aui fut composé 
vers 1150 el qui a été publié à Strasbourg, 1513, 
in-#, Lyon, 1558, in-4. Ce poëme, qui n'est pas 
dépourvu de mérite, fut longtemps regardé comme 
classique au moven âge. Gaultier peint avec force 
el ehaleur; il est presque toujours dans la vérité 
historique ; mais on lui Yeproche de l'emphase, 
des négligences de style et des fautes de prosodie. 

GAULTIER (Claude), avocat au parlement de Pa- 
ris, né en 1590, mort à Paris en 1666, a laissé des 
Mémoires et Plaidoyers, Paris, 1662. Il n'est plus 
guëre connu que par ces vers de Boileau (sat. IX): 

Dans vus discours chagrins, plus aigre et plus mordant 

Qu'une fecnime en furie, vu Gaultier en p'aidant. 


GAULTIFR (l'abl#), instituteur, né en 1755 en 
Halie, d'une famille française, fut ordonné prêtre à 
Rome, vint se fixer à Paris en 1780, et se consacra 
tout entier à l'éducation de l'enfance. 1 avait ima- 
giné, pour aplanir au premier àge les difllcultés 
de la science, de réduire les études élémentaires à 
une espèce de jeu, et de tout mettre en action: il 
ajouta plus tard à eelte méthode l'enseisnement 
mutuel, Forcé pendant la révolution de se réfugier 
en Angleterre, il ÿ oblint par sa méthode des suc- 
cès brillants, et revint en continuer l'application en 
France en 1800. F mourut à Paris en 1819. Il a 
laissé un cours complet d'études élémentaires (lec- 
ture, écriture, arithmétique, langues française, la- 
linc; géographie, histoire, etc.), formant 21 vol. 
in-18. Voici les titres de quelques-uns : Lecons de 
géographie par le moyen du jeu, Paris, 1788: Jeu 
raisonnable et moral pour les enfants, 1591 : Exposé 
du cours complet des jeux instructifs, Paris, 1802. 

GAULTIER D'AGOTY, DE SAINT-VICTOR, etc. Voy. 
GAUTIFR. 

GAUR, ville de l'Inde. Foy. cour. 

GAURE (comté de), ancien pays de France, dans 
le Bas-Armagnac, avait pour ch.-l. Fleurance. Ce 
comté fut possédé successivement par les comtes de 
Fézensac, par ceux d'Armagnac et par les sires 
d'Albret, d'où il passa à la couronne. 1 fut depuis 
engauwé au duc de Roquelaure, — Le comté de 
Gaure est aujourd'hui compris dans le département 
du Gers où il forme l'arrondissement de Lectoure. 

GAURIDES, dynastie. Voy. GOURIDES. 

GAURUS noxs, mont. de l'Halie anc., aux envi- 
rons de Capoue, est remarquable par la victoire 
qu y remporta le consul Valtrius sur ics Samnites 
l'an 313 av, J.-C. 

GAUSIN, ville d'Espagne {Grenade), à 70 kil. 
S. 0. de Malaga ; 4,650 hab. Eau-de-vie, savon ; 
tanneries, 

GAUSSIN (Jeanne-Catherine GAUSSEM, connye 
sous le nom de Mademoiselle), actrice célèbre de 
li Comédie-Française, était fille d'un laquais de 
lacteur Baron et d'une ouvreuse de loges de la 
Couicdie française. Elie débuta à Lille, fut appelée à 
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Païis en 1731, parut avee succès sur la scène dans 
les rûles de Junie, d'Andromaque, d'Ipliyénie, de 
Bérénice; créa le rôle de Zaire, et recut de Voltaire 
à re sujet l'épitre la plus flatleuse. Mademoiselle 
Gaussin ne montra pas moins de talent dans les in- 
genues el les amoureuses de la comédie qne dans les 
Jeunes prenuères de la tragédie, Sa sensibilité, l'âme 
et la naïveté de son jeu la placirent au premier 
rang parmi les actrices de cette époque. Elle quitta 
le théâtre en 1363, et mourut quatre ans aprés. 
Elle avait épousé à l'âge de 47 ans un lia!lien, Ta- 
volaigo, qui la rendit fort malheureuse. 

GAUTAMA où GOTAMA. Foy. BOUDDHA GAOCTAMA. 

GAUTHEY (Emilian-Marie), ingénieur, né à 
Chàlons-sur-Saûne en 11732, mort en 1806. fut 
nommé directeur-général des canaux de la Bour- 
gomme en 1762, et inspeeteur-cénéral des ponts-et- 
chaussées en 1791. On lui doit les quais de Chälons- 
sur-Saône, le pont de Navilly sur le Doubs, la por- 
tion de canal qui joint la Saône à l'Yonne, et celui 
qui va du Doubs à la Saône, ete. On a de lui: 
Mémoires sur l'application de la mécanique à la 
Construction des vottes, Paris, 17752, in-S: Disser- 
tation sur les dégradations survenues aux piliers du 
dôme du Panthéon français, et sur les moyens y 
remédier, Paris, 1798, in-4 ; Projet de dérivation jus- 
qu'a Paris des rivières d'Ourcq, Thérouenne et Beu- 
vronne, 1803, in-4 ; Traité complet sur la construction 
des ponts et des canaux navigables, 2 vol. in-4, 
1806, publié par M. Navier. 

GAUTIER où GAUTHIER (saint), premier abhé de 
Saint-Martin de Puntoise vers 1060, mort vers 1099. 
On le fête le 8 avril. 

GAUTIER DE PEXEJO, chevalier espagnol, alla se 
Présenter en 1096 à Godefroy de Bouillon, et fut 
choisi par Pierre-l'Ermite pour cominander l'avant- 
garde des nombreux Croisés qui ne voulurent point 
altendre le départ du sénéral en chef. Gautier de 
Pexejo les conduisit avec des peines extrémes par 
l'Allemagne, la Hongrie, la Bulgarie, où presque 
fous furent tués par les naturels du pays. Lui-méême 
mourut en Bulrarie, et c'est son neveu, Gautier 
Senzaveir {sans aroir), qui suida les derniers débris 
de cette foule jusqu'aux environs de Constantinople, 

GAUTIER DE SAINT - VICTOR, abbé, où plutôt 
pricur de Ja communauté de cc nom, vivait au 
Ie siècle, et écrivit vers 1180 un traité intilulé : 
Contre les quatre labyrinthes, où il combat comme 
hérétiques certaines opinions d'Abélard, de Gil- 
bert, de Pierre Lombard, ct de Pierre de Poitiers. 

livre curieux pour l'histoire du temps est resté 
manuscrit, et n'est connu que par les citations de 
Dutoulay. 

GAUTIER D'AGOTY (Jacques), membrede l'Académie 
de Dijon, né à Marseille en 1710, mort en 13N5, 
eultiva à la fois avec succès la peinture, Ja gravure, 
l'anatomie et l'histoire naturelle, et fit servir cha- 
une de ces connaisxances au profil dus autres ; il 
Partarc ares Leblon l'honneur d'avoir inventé la 
SraYurv en coulenrs.On a de lui une Myologyie complete 
en 20 planches, 1746, in-#.]lacommencé un Journal 
d'observations sur la physique qui a été continué 
par l'ablé Rosier.—Toute sa famille cullisa aussi les 
arts avec suecis, Arnaud-Floi Gautier d'Asots, son 
file, a publié d'excellentes planches d'aratounic ct 
d'histoire naturelle, 1757-73. 

GAUTIER DE RRIENNE, due d Athènes. Voy. BRIENNF. 

GAUTIER. Voy. GAULYIER. 

GAVE, Gabarus en lalin, mot synonyme de ce- 
lui de rivière dans l'ancien pays de Béarn. — Gave 
de Pau, Gave d'Oléron, etc. Voy. le inol qui suit 
Gare. — Quelquefois ec nom désigne un pass. Ainsi 
le diocèse de Lesear portait le nom de Gave Béarnais. 

GAVESTON (Pierre Dr). favori d'Edouard JE, 
roi d'Angleterre, avait gagné l'affection de ec prince 
En Corrompant ses mœurs, en Jui inspirant des 
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passons honteuses et en à'y prélant luf-même avec 
une complaisance infäme. Le prodiralités et l'or- 
gueil de cet homme révollèrent plusieurs fois la 
noblesse contre lui; le roi fut forcé de l'exilers 
mais à peinele mécontentement paraistail-il calmé, 
qu'Édonard le rappelait auprès de lui. Enfin les 
barons, las de supporter un joug aussi odieux, pri- 
rent les armes contre Gaveston, 16 firent prisonnier 
et lui tranehérent la tête, l'an 1312. 

GAVIUS, citoyen romain, l'unedes vietimesles plus 
célébres de Verrès, habitait une petite ville de Sicile, 
ldrsqu'il fut arbitrairement arrété par le proconsul , 
battu de versés el mis en croix sur la place publi- 
que de Messine, malsré sa quatité de ciloven ro- 
main, el quoique ce supplice ne fût réservé qu'aux 
esclaves. Cicéron à éloquernment décrit son supplice 
dans le discours vulgairement nommé De Suppliciis. 

GAVRAY, ch.-}. de cant. Manche), sur la Sienne, 
à 17 hil. S. O. de Coutances: 1,500 hab. Toiies 
de crin pour tamis. Commerce. 

GAVULDANUS ou GAVULDENSIS pPAGtSs, nom 
latin du GÉVAUDAN. 

GAY (John), poëte anglais, né dans le Devon- 
shiréen 1688, fut d'abord commis chez un marchand 
de soie; Ja duchesse de Monmouth, appréciant son 
talent, le prit pour son secrétaire, et il put dés 
lors se livrer à loisir à son goût pour les lettres. 1 
fut ensuite secrétaire du conte de Clarendon dans 
son ambassade en Hanovre, Ietait l'arni des beaux= 
esprits de son temps, surlout de Pope. 1 jouit quel- 
que lemps des faveurs de la cour ; mais ayant été 
discracié, il en conçut un vif chagrin et mourut peu 
après, en 153%, à quaranle-cinq ans, On a de lui des 
comédies (The wife of Bath; What d'ye call it ? Three 
weckS afler marriage): des opéras, dont les plus cé- 
lhres sont le Gueux (The Beyqar's opera) et Polly, 
qui y fait suite : des tragédies et des poésies diverses; 
mais il est surtout connu par ses fables (1726), qu'il 
compost pour l'instruction du jeune duc de Cum- 
berland , et par des Eyloques rustiques, plrines de 
naturel. Ses fables ont été traduites par madame de 
héralio, Paris, 1359, ct mises en vers par Joly de 
Salins, 1811. 

GAYAH, ville de l'Inde anglaise (Calcutta), À 60 
kil. S, O. de Bahar, et à 90 kil. S. de Patna, sur 
le Foulso ; 40,000 hab. Elle est regardée comine La 
patrie de Bouddha, 1i s'y rend annucllement jus- 
qu'à 100,000 pilerins. 

GAZA, auj. Ghazzuh (de ghaza, trésor, où d’un 
mot hébreu qui signifie forte;, grande ville de Phé- 
nicie, au S. O. d'Ascalon, au N. de Raphia et près 
de la mer, était Ja capitale d'un petit état philistin. 
Selon la Bible, c'est de cette ville que Samson en- 
leva les portes, ct c'est sous les ruines d'un des 
temples de Gaza qu'il se fit écraser avec 3,000 
Philistins. Elle fut prise par Ezéchias, par Alexan- 
dre-le-Grand, par Alexandre Jannée, détruite cufin 
pendant les gucrres civiles de Judée et rebätie par 
Gabinius. La ville moderne de Ghazzah a encore 
$S,000 hab. Elle fut prise par les Français pendant 
l'expédition d'Ecypte, — 11 y cut une autre Gaza 
dans l'Atropatène; c'était une des résidences d'été 
des rois de Perse; ils y conservaient sans doute des 
trésors, d'où lui vint son nom. On croit que c'est 
la ville actuelle de Tauris. 

GAZA où GAZIS (Théodore), grammairien gree, 
né à Thessalonique vers 1400, vint en ltalie après 
la prise de sa ville natale par les Tures en 1429, 
enscisna le grec à Ferrare et ÿ fonda une académie: 
fut appelé à Rome en 1455 par le pape Nicolas V, 
et s'y lia avec le cardinal Bessarion. Ïl mourut en 
1478. On a de lui une excellente Grammaire grec- 
que, en grec, publiée avec traduction latine, Paris, 
1529; des traductions des Problèmes et de l'Histoire 
ces animaux d'Aristote, ainsi que de plusieurs au- 


| tres ouvrages. 
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GEBA 


GAZA (ÉNÉF de), philosophe plalonicien. Voy. ÉNÉE. 

GAZER, ville de Palestine. Voy. GADARA. 

GAZIMOUR, rivière de Sibérie (Irkoutsk), tombe 
ans l'Arzoun après un cours de 310 kil. 

GAZNA, GAZNAH ou GHISNI, ville du Kaboul 
Afghanistan), à 45 kil. S. de Kaboul. Cette ville à 
donné son nom à la dynastie des Gaznévides, qui 
en est sortie. On voit encore aux environs le tom- 
beau du sultan Mahmoud, le plus grand prince de 
cette dynastie ; il est visité par une foule de pèlerins. 
Gazna fut florissante sous l'empire des Gaznévides : 
mais en 1158, Ala-Eddyn la prit et en fit massacrêr 
la plupart des habitants. Les Anglais s'en sont rendus 
maîtres en 1838. Gazna est au milicu de hautes 
montagnes: il y règne un froid excessif. 

GAZNEVIDES, dynastie musulmane qui régna 
214 ans sur une grande partie de la Perse et de 
l'Hindoustan, tire son non de la ville de Gazna, 
berceau et capilale de l'empire gaznévide. Alp-Tekin, 
né à Gazna, et sorti de la nation des Tures Hovikes, 
ayant secoué le joug drs Samanides, fonda la dynas- 
tie gaznévide vers 960, et mourut en 975. Sebek- 
Tekin, gendre d'Alp-Tekin, monta sur le trône 
après lui, et eut pour successeur son fils Mahmoud, 
qui prit le premier le litre de sultan en 997, con- 
quit une grande partie de l'Inde et de la Perse, et 
forma un vaste empire qui s'étendait depuis la mer 
Caspienne jusqu'au Gange supérieur. Après la mort 
de Mahmoud, vers 1028, l'empire gaznévide per- 
dit beaucoup de sa puissance: Mas'ond, Mohiam- 
med, Maudoud, Mas'oud I, Aboul-Haçan-Ali, Abd- 
el-Raschid, Ferokh-zad, fbrahim, Mas'ond HI, Chir- 
zad, Arslan-Chah, Bahram-Chah, régnérent suc- 
cessivement jusqu'en 1158, épaque où Bahram-Chah 
fut chassé de Gazna par Ala-Eddyn, de la dynastie 
des Gourides. Kosrou-Chah et Kosrou-Melik résnè- 
rent encore quelque temps à Lahore, mais ce dernier 
fut vaineu el mis à mort en 1189, et en lui finit 
la dynastie des Gaznévides, Leur histoire a été tra- 
duite du persan par Fr. Wilken, Berlin, 1832. 

GEANGIR, ou DJJHAN-GUIR, ou DJEANGIR 
(Aboul-Maz'Affer-Nourreddin-Mohammed), emype- 
reur mogol, né en 1569 {937 de l'hésvre), était fils 
d'Akbar. Il monta sur le trône en 1605, après la 
mort de son père, el eut à combattre plusieurs de 
ses propres enfants, qui s'élaient révoltés contre ni. 
Il mourut en 1627, laissant la réputation d'un prince 
juste, équitable, généreux , ami et protecteur des 
arts et des lettres. On a de lui des mémoires sur les 
dix-sept premières années de son règne et quelques 
chapitres ajoutés aux Commentaires de Babour. 

GEANTS , tres fabuleux, d'une taille colossale , 
nés de la Terre, qui, selon la Fable, avait été fé- 
condée par le sang que perdit Uranus ou le Cicl 
quand il fut mutilé par Saturne, On leur donne 
aussi pour père le Tartare. Confiants en leur taille 
et leur force monstrueuses, ils voulurent venger la 
défaite des Titans, leurs proches parents, et tentè- 
rent à leur tour de détrôner Jupiter : mais celui-ci, 
aidé d'Hercule, les terrassa bientôt : il les frappa de 
la foudre, précipita les uns dans lesenfers, ensevelit 
les autres sous des montagnes volcaniques. Les géants 
les plus célèbres sont: Typhon, Fvphoée, Encclade, 
Ephialte, Otus, Eurvyte, Titve, Alevonée, ete. — La 
fable parle en outre de plusieurs géants qui à difé- 
rentes époques furent la terreur des humains : {els 
sont Antée, Polvphème, ete. — La Bible mentionne 
un peuple de géants qui habitait la terre promise 
avant l'arrivée de Moïse; il avait pour chef Og, 
roi de Basin, qui avait 9 coudées de haut. 

GÉANTS (CHAUSSÉE DES). Voy. CHAUSSÉE. 

GÉANTS (montagnes des), en allem. Ricsengebirae, 
branches des monts Sudètes. Voy. sUDÈTES (monts). 

GEAUNE , Ch.-. de canton ( Landes), à 19 kil. 
S. Ë. de Saint-Sever ; 1,400 hab. 

GEBA, établissement porlugais en Sénégambie, 
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chez les Mandingues, dans le roy. de Kabou, à 140 


juge. 


GEER 


kil. N. E. de Bissao : 750 hab. On en exporte des 
cuirs, de la cire et de l'ivoire. 

GERBEL, c.-à-d. montagne. Voy. DJIBEL. 

GEBELIN (COURT DE). Voy. COURT DE GÉBELIN. 

GEBENNA vu CEBENNA, montagnes de la 
Gaule, auj. les CÉVENNES. 

GEBENNENSIS DUCATUS, auj. le duché de çe- 
NEVOIS. Voy. ce nom. 

GEBY ou CREBBY , une des Moluques, sous l'é- 
quateur, par 127° 5 long. E.: 60 kil. de tour. 

GEDANUM, nom latin moderne de DANTZICK. 

GEDEON, juge d'Israël de 1349 à 1309 av. J.-C. 
Voyant ses compatriotes opprimnés par les Madia- 
nites, il choisit les 300 plus braves de son armée, 
les munit de vases renfermant des flambeaux allu- 
més, puis fondit avec eux sur le camp ennemi, en les 
faisant tous sonner de la trompette et secouer leurs 
flambeanx. Les Madianites, épouvantés de cette atta- 
que nocturne et de ce bruit inattendu, et croyant les 
Hébreux en grand nombre, s'entre-tuèrent ou furent 
pris par l'ennemi. Les Israélites, affranchis, offrirent 
le sur à Gédéon ; mais il se contenta du titre de 

Ï mourut très àcé, laissant 70 enfants : ils fu- 
rent fous tués par Abimélech, leur frère naturel, qui 
succéda à Gédéon, 

GEDIKE (Frédéric), instituteur aliemand, né 
dans le Brandebourg en 1754, mort en 1803, se 
voua de bonne heure à l'instruction publique, diri- 
gea plusieurs gymnases en Prusse, devint membre 
de l'académie des sicnees de Berlin et du comité 
chargé du perfectionnement de la langue alle- 
mande, enfin inspecteur des écoles de la Prusse 
méridionale el occidentale. Outre plusieurs compi- 
lations classiques, on a de lui : M. Tullii Ciceronis 
historia philosophiæ antiquæ, Berlin, 1781, ouvrage 
précieux qui contient tous les textes de Cicéron re- 
latifs aux philosophes antérieurs, distribués dans 
l'ordre chronologique; on lui doit aussi la traduc- 
lion allemande de quelques dialogues de Platon. 

GEDOYN (Nicolas), savant ccelésiastique , né à 
Orléans en 1667, mort en 1144 , entra d'abord chez 
les Jésuites, professa la rhétorique au collége de 
Blois, et quitta ensuile son ordre par raison de 
santé. Rentré dans le monde, il fut admis chez Ni- 
non de Lenclos, sa parente, obtint par le crédit de 
srs amis des bénéfices avantageux, fut admis en 
1711 À l'Académie des Inscriptions, et en 1719 à 
l'Académie Française. W a laissé une Traduction de 
Quintilien, Paris, 1718, in-4, réimprimée plusieurs 
fois, et estimée, malgré les omissions et les inexac- 
titudes qu'elle renferme: une Traduction de Pan- 
sanias, 1731, 2 vol. in-4, peu fidèle; des Réflexions 
sur le yoût, et divers opuscules réunis sous le titre 
d'Œuvres diverses de l'abbé Gédoyn, 1745, in-12. 

GEDROSIE, Gedrosia , auj. le Mekran , grande 
province de l'ancien empire des Perses, était située 
entre la Carmanie à l'O. l'Inde et indus à l'E., la 
Drangiane et l'Arachosie au N., et s'étendait au S. 
le long de la mer Ervihrée, de 55° 30° à 62° 45 
lat. E. Sur la côte méridionale habitaient les Ieh- 
thvophages : l'intérieur était occupé par les Arbites, 
les Orites, les Rhamnes au S. E., les Musarinéens 
au N., les Garsides à l'O. On a du reste très peu 
de renseignements sur l'intérieur de cette contrée. 
Poura en était la capitale. Elle avait fait partie de 
la 14° satrapie de Darius 1. 

GEDUMA, état de la Sénégambhie, entre le Sahara 
et les états de Djafnou, Kascon, Kadjanga, Bondou. 

GEEL ou GHEEL, ville de Belgique (Anvers!, à 
17 kil. S. de Turnhout; 7,009 hab. Draps, étoffes 
de colon, Les habitants des environs reçoivent 
beaucoup d'aliénés qu'on y envoie des diverses pro- 
vinces de la Belzique, et qui, grâce à l'apparence 
de liberté dont ils jouissent , et aux soins qu'on 
prend d'eux, recouvrent quelquefois la raison. 


GELD 


GEER {pe). Voy. VAN GEEFR. 

GÉES, nom ancien de l'Abyssinte, sert encore à 
désigner une langue que l'on ne parle plus aujour- 
d'hui, mais dans laquelle sont écrits les livres sacrés 
des Abyssins. 

GEFLEBORG, Gevalia en latin moderne, ville de 
Suède, dans la Suède propre, ch.-1. du lan ou gou- 
vernement de Gefleborg, à l'embouchure du Gefle, 
et à 80 kil. E. de Falun:; 6,000 hab. Maisons en 
bois; rues larges et bien payées; pêche active et 
commerce maritime florissant. — Le gouvernement 
de Gefleborg, formé des anciennes provinces de 
Gestrikland et Helsingland, a pour ch.-l. Gefle- 
borg, et pour autres villes principales Soderhamn, 
Jarssæ, Huddiksvail. 

GEHENNE (c.-à-d. en hébreu vallée qui a appar- 
tenu à Hinnom), vallée riante et fertile, située au 
S. de Jérusalem, près de la porte des Pofiers, sur 
les frontières des tribus de Juda et de Benjamin. 
Cette vallée, étant devenue dans la suite le théâtre 
des sacrifices sanglants du dieu Moloch, et l'endroit 
où l'on jetait les cadavres des animaux et des mal- 
faiteurs, prit le nom de Thophet (horreur) et ne fut 
plus pour les Juifs que le symbole de l'enfer. 

GEIER, ville de Saxe, à 9 kil. N. E. de Grun- 
hayn : 1,800 hab. Mines de cobalt, étain, arsenic, 
vitriol, etc. 

GEILER (Jean). Voy. GEYLER. 

GEISA ou GEISS, ville du grand-duché de Saxe- 
Weimar, sur l'Elster, à 35 kil. N. O. de Meinin- 
gen : 1,650 hab. Château. 

GEISA, duc et rois de Hongrie. Voy. GEYSA. 

GEISLINGEN , ville du roy. de Wurtemberg 
(Danube), à 26 kil. N. O. d'Ulm:; 2,000 hab. Mar- 
tinets à fer et à cuivre, coutellerie, papeteries, ete. 

GEISMAR, Geismara, ville de lz Hesse-Cassel, 


à 3 kil. N.O. de Fritzlar ; 600 hab. Source minérale. | 


GEISPOLTZHEIM, ch.-1. de cant. (Bas-Rhin), 
à 11 kil. S. O. de Strasbourg ; 2,100 hab. Commerce 
très actif. 

GELA, d'abord Lindes, auj. Castronuovo, ville 
de Sicile, sur la côte méridionale, par 12° de lat. E., 
fut fondée À les Rhodiens et les Crétois vers l'an 
605 av. J.-C., et foada à son tour Agrigente, puis 
Phintiade qui prit aussi le nom de Géla (près de la 
côte et à l'E. de la métropole). Gélon, tyran de Sy- 
racuse, avait élé d'abord tyran de Géla. 

GELÆ, LUI d'Asie. Voy. CADUSIL. 

GELASE I (saint), pape, élu en 492, approuva ce 
que s0n prédécesseur, Félix 11, avait fait contre 
Acace ; refusa d'admettre à sa communion Euphé- 
mius, patriarche de Constantinople, qui ne voulait 
pas condamner la mémoire de cet hérésiarque ; com- 
battit les erreurs des Eutychéens, convoqua en 494 
à Rome un concile dans lequel fut dressé le canon 
des saintes Ecritures, et mourut en 496. 

GÉLASE 11, pape, né à Gaëte et connu d'abord 
sous Je nom de Jean de Gaëte, fut élu en 1118, après 
la mort de Pascal 11. Aussitôt après son élection, 
Cincio Frangipani, consul de Rome, qui avait voulu 
faire élire un autre pape, le contraignit à sortir de 
Rome, et, de concert avec l'empereur Henri V, il 
fitélire à sa place Maurice Bourdin, sous le nom de 
Grégoire VU. Gélase se retira à Gaëte, d'où il ex- 
communia l'anti-pape et ses protecteurs. Peu après, 
il rentra un instant dans Rome; mais jl en fut 
bientôt chassé de nouveau par Frangipani. Il se ré- 
fagia alors en France, où il fut reçu avec honneur, 
et termina ses jours dans l'abbaye de Cluny en 1119. 

GELB, Gelduba, bourg des Etats prussiens (prov. 
Rhénane), à 17 kil. N. O. de Dusseldorf, sur le 
Rhin, rive gauche, au lieu où fut eonstruit le pont 
de Drusus ; 100 hab. 

GELBOË (mont), petite chaîne de montagnes de 
la Palestine, dans la tribu de Zabulon, célèbre par la 
défaite et la mort de Saul en 1040. 
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GELDRIA, nom Jatin moderne de la GUFLDRE. 

GELÉE (Claude), peintre. Voy. LORRAIN (Claude). 

GELENAU, ville du roy. de Saxe (Erzgebirge 
à 14 kil. S. de Vieux-Chemnitz : 2,500 hab. 

GELHEIM, v. d'Allem., la même qu'INGELREIM. 

GELIMER. Voy. GILIMER. 

GELLAAH, ville de l'état d'Alger (Constantine), 
à 170 kil. E. de Constantine, sur la Medjerda. C'é- 
tait un lieu de refuge pour les meurtriers. — Dans 
l'état de Tunis est une autre Gellah, l'ancienne 
Castra Corneliana; elle est située aussi sur la Med- 
jerda, à 26 kil. N. de Tunis. 

GELLERT (Christophe), littérateur allemand, né 
à Hainichen, dans la Saxe, en 1715, enseigna avec 
un grand succès la philosophie morale à Leipsick, 
et mourut dans celte ville en 1769. Il a laissé des 
ouvrages de genres divers, des poésies religieuses, 
des comédies, des dissertations littéraires: mais ce 
qui le rend surtout céltbre, ce sont sea Fables et 
ses Contes, dont le premier recueil parut en 1746, 
et qui ont obtenu en Allemagne une vogue popu- 
laire. On lui doit aussi des Leçons de Morale furt 
estimées, qui ont été publiées après sa mort, 1770. 
Ses Fables ont été traduites en prose par Toussaint, 
Berlin, 1778, et en vers par M. Stévens, Breslau, 
1777; sa Morale a été trad. par Pajon, Utrecht, 
1775. Ses œuvres complètes en 10 vol. in-8 ont 
paru à Leipsick, 1770, 1784, etc. — Son frère 
Christlieb Gellert fut un des plus savants métal- 
lurgistes de l'Allemagne. I! fit à Freyberg en Saxe 
des cours de minéralogie qui eurent un grand suc- 
cès, fut nommé administrateur des forges de cette 
ville, 1764, et professeur de métallurgie, 1765. 
11 mourut en 1795. On a de lui des Éléments de 
métallurgie chimique, Leipsick, 1750, in-8. 

GELLIUS (auLus). Voy. AULU-GELLE. 

GELNHAUSEN , ville de Hesse-Cussel jPsnau 
sur une haute montagne, ct près de la Kinzig, à 
20 kil. N. E. de Hanau: 2,800 hab. Jadis ville im- 
périale. Ruines d'un palais de l'empereur Frédéric 1. 

GELON, fameux tyran de Sicile, s’empara d'a- 
bord du pouvoir à Géla, l'an 491 av. J.-C., puis à 
Syracuse en 485, et fit le meilleur usage de l'auto- 
rité qu'il avait usurpée. Il allait porter des secours 
à la Grèce envahie par Xerxès, quand les Carthagi- 
nois, à l'instigation de ce prince. attaquèrent la 
Sicile avec 300,000 hommes. Gélon les battit com- 
plétement près d'Himère, les réduisit à demander 
la paix, et stipula pour première condition que Car- 
thage abolirait les sacrifices de victimes humaines. 
IL voulut ensuite abdiquer la puissance, mais le 
peuple le força de la garder. Il régna encore deux 
ans avec autant de justice que de sagesse, embellit 
Syracuse et réforma les mœurs. Il mourut l'an 478 
av. J.-C., et eut pour successeur Hiéron. 

GELONS, Geloni, peuple de l'Europe barbare, en- 
tre le Danaster et le Danapris, auS. des Budini. Les 
villes d'Olbia et d’Odessus étaient dans le pays qu'ils 
occupaient, mais sans leur appartenir. Les Gélons 
étaient déjà connus dès le temps de Virgile. À la fin 
du 11° siècle ils furent compris dans l'empire goth. 

GELVES, ville d'Espagne (Séville), à 11 kil. $. E 
de San-Lucar-la-Mayor ; 3,650 hab. 

GEMBLOUX, Geminiacum ou Gemblacum, ville 
de Belgique (Namur), à 15 kil. N. O. de Namur 
1,100 hab. Place jadis forte. Anc. abbaye de Bénédic- 
tins.Coutellerie.En 1578, don Juan d'Autriche ybattit 
l'armée des États-Généraux, et en 1794, les Autri- 
chiens, commandés par Beaulieu, y furent défaite 
PGÉMEAUX, 6 | 
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un long et diMcîle vovage dans presque toutes les 
parties du monde: visita l'Europe, l'Asie et l'Afri- 
que: savança jusqu à la graude muraille qui pare 
Ja Chine de la Tartaric; parcourut le Mexique, cte. 
En 1699, il publia la relation de ses voyages sous 
le titre de Giro del mondo {Tour du monde), Naples, 
6 vol. in-12; cet ouvrage a été traduit en français 
par Dubois de StGelais, Paris, 1719, 6 vol. in-12. 

GEMERSHEIM, ville de Bavière. Voy. GERMERS- 
XEIM. 

GEMERT, village de Hollande {Brabant septent.}, 
à 19 kil. N. E. d'Eindhoven; 4,000 hab. Fabrique 
de belles toiles, 

GEMISTE (George), surnommé Pléthon, philolo- 
gue ct philosophe platonieien, n6 à Constantinople 
vers 1400, fut du nombre des Grecs qui vinrent 
chercher un asile en Italie apres la chute du Bas- 
Empire ; il se fixa à Florence et fut admis à la cour 
du premier des Médicis, Ise déclara le champion 
de Platon contre Aristote, cut À ce sujet divers dé- 
mélés avee George de Trébizonde et publia contre lui 
plusieurs éerits. Ses principaux ouvrages sont : De 
platonicæ atque aristutelicæ philosophiæ differentia, 
Bâle, 1554,in-4: Oracula magica Zoroastris, Paris, 
153$, in-4: ils sont écrits en grec, 1 avait aussi écrit 
sur l'histoire et la géosraphie, 

GEMMA (Regnier), dit Frisius ou le Frison, ma- 
thémalicien hollandais, né à Dokkum en 1508, 
mort à Louvain en 1555, 8 est rendu gurlout célebre 
par ses travaux sur l'astronomie, On à de lui: De 
Radio astronomico el gcometrico Rber, Anvers, 1545, 
in-#; De Annuli astronomici usu, Anvers, 1548, in-8; 
De Principiis astronomit et cosmographiæ, cte., 
Paris, 1547, in-$: traduit en français par Boissière, 
Paris, 1582, in-S; De Astrolabio catholiro ct usu 
cusdem, Anvers, 1510, in-$; Carta sive mappa 
mundi, Louvain, 1540. 1 a donné plusieurs éditions 
corrigées et augmentées de la Cosmographie de 
P. Apianus. — Son fils, Corneille Gemma, s'est aussi 
distingué comine astronome. 

GEMME, montaune de Suisse (Valais), sur les 
. confins du canton de Berne: hauteur, 2,320 mètres. 
On y a tullé dans le roc une route pour les 
mulets. 

GEMONA, ville du roy. Lombard-Vénitien, sur 
le Tagliamento, à 24 kil, N. O, d'Udine : 4,500 hab. 

GEMONIES iprobablement de gemo, gémir,. On 
appelait ainsi à Rome un lieu où l'on exposait les 
corps des criminels supplieiés. Ce lieu était voisin 
du Tibre et situé prés du mont Aventin; il avait 
reçu sa destination de Camille, l'an 396 av. J.-C., 
après la défaite des Véiens, 

GEMOZAC, eh.-1. de canton 'Charente-Inférieure), 
à19 kil. S. de Saintes: 3,200 hab. 

GEMSCHID, Voy. WEMSCHID. 

GEMUND ou GMUND, ville des États autri- 
chiens (Hlyrie}), à 65 kil. N. O. de Klazenfurth: 
3,500 hab. Aux environs mines et fonderies de 
fer. —11 y a en Allemagne d'autres villes du nom 
de Gemünd, mais peu importantes. 

GENABUM, ville de la Gaule Celtique, est auj. 
Orléans ou peut-être Gien. Voy. AURELIANI. 

GENAPPE, ville de Belgique (Brabant mérid.), 
sur la Dyle, à 23 kil. S. E. de Bruxelles; 1,200 
hab, Papeterie, brasseries, moulin à huile, forges, 
Hs'y livra avant et après la bataille de Waterloo 
plusieurs combats entre lex Français d'un coté, ct 
les Anglais et les Prussiens de l'autre. 

GÉNAUNES, Genauni, penplade de la Vindélicie, 
fut vaincue par Drusns, frere de Tibère, 

GENÇAY, ch. de canton (Vienne), à 26 kil. 
N. E. de Civray:; 750 hab. Etoffes de laine. 

GENDREY, ch.-1, de canton (Jura), à 18 kil. 

N. E. de Dole : 600 hat. 

GEN ERAL D'ORDRE. On donne ce nom au 

chef supérieur de {ous les couvents obcissant à une 
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même règle. Les ordres de Cileaux, de Saint-Maur, 
des Feuillants, des Chartreux, des Oratoriens, des 
Prémontrés, des Mathurins, avaient un général par- 
ticulier. H'en était de méme des Franciscains, des 
Dominieains,des Jésuites, Les sénéraux d'ordreétaient 
excmpts de la soumission à l'évêque diocésain. 

GENERALIF (le), en espagnol Xeniralife, magni- 
fique palais de plaisance des rois maures à Grenade, 
pres de L'Alharmbra, sur le sommet d'une colline, 
servait de résidence à la cour pendant l'été, 

GENERALITE ou pays pes ÉTATS-GENERAUX, 
Gencralitetslende en allemand. On désignait sous 
ce nom plusieurs pays sujels de la république des 
Sept-Provinces-Unies, et non d'une seule des Sept- 
Provinces en particulier {comme Drenthe qui l'était 
de Gruninene), Ces pays comprenaient: 1° une 
partie du Brabant (villes principales, Bois-le-Due, 
Lindhoven, Bréda, Berg-op-Zovm'; % le district 
de Maëstrieht; 3° une partie du Limbourg { Fau- 
quemonut, Dalem); 4e une partie du quartier supé- 
rieur de la Gucldre {Venloo, Stcvens-Waard, Nieu- 
stult); 8° une partie de la Flandre (L'Ecluse, Kad- 
sand, Biervliet, Axel). 

GENERALITES.On appelait ainsi, dans l'ancienne 
France, Ja juridiction d'un intendant général des 
finances. Le nombre des généralités varia souvent. 
Au unilicu du xiv* siècle, on comptait quatre géné- 
ralités : la Langue—l'Oe, la Langne-d'Oil, la Norman- 
dieetlepavs d'outre Seine. Sous Français 1, il v en 
avait 16. En 1787 on en comptait 32, parmi lesquelles 
on distincuait: 20 généralités avec élections (les élec- 
tions étaient les tribunaux chargés de juger en 1'e 
instance les contestations relatives aux tailles, im- 
pôts, ete.ï, savoir : Amiens, Rouen, Caen, Alen- 

on, Paris, Soissons, Châlons-sur-Marne, Orléans, 
ours, Bourges, Poitiers, La Rochelle, Moulins, 
Limoges, Riom, Lyon, Grenoble, Bordeaux, Mon- 
fauban, Auch; — 12 généralités sans élections : 
Flandre, Hainaut, Lorraine, Metz, Alsace, Breta- 
gne, Boursouwne, Franche-Comté, Toulouse, Mon- 
tauban, Roussillon et Aix, — En dehors de ces 
32 généralités étaient les pays d'états qu votaient 
cux-mèmes Jeurs contributions et en réglaient la 
erception : c'étaient: les chätellenies de Lille et de 
ouai {dites état de Flandre;, la Provence, le Béarn, 
la Basse-Navarre, le Bisorre, le comté de Foix, et les 
pays de Soule,d'Armasnac, de Nébouzan etde Marçan. 

GENERAUX (ÉTATSs-). Voy. ÉTATS-GÉNÉRAUX. 

GENESARETH, ville ot lac de Judée. Voy. cE- 
NERETH CL TIBÉRIADE, 

GÈNES, surnommée Géncs-la-Superbe, Genua des 
anciens, Genova en italien, grande ville des Etats 
sardes, ch.-1, de l'intendance et de la province de ce 
nom, au fond dn golfe de Gênes, avec un magnifique 
port, par 440 24 lat. N., 6° 32° long. E.. à 150 
kil. S. E. de Turin : 95,000 hab. Cette ville, bâtie 
en amphithéâtre, offre un aspect majestueux du 
coté de la mer, mais celle est triste à Fiutéricar, 
Elle a beaucoup de beaux palais en marbre blanc, 
ornés de sculptures et de peintures. Elle renferme 
plusieurs collections, dont quelques-unes magnif- 
ques. On y remarque trois belles rucs ( Balbi, Nuo- 
va, Nuovissima), deux belles places, le pont Cari- 
enan, de superbes églises (F'Annonciade, qui est 
l'église métropolitaine, Saint-Syrus, St-Ambroise) : 
la banque St-Gcorge (fondée vers 1407); des aque- 
dues, de vastes chantiers, dits de la Foce. Université, 
académie des beaux - arts, musée d'histoire natu- 
relle, trois bibliothéques, jardins botaniques, écoles 
diverses, deux colléces dont un de Jésuites, cinq 
hôpitaux et hospices. Industrie active: velours, 
dainas, étoffes de soie, bas, gants, dentelles, ete. 
Grand commerce. Aux environs, carricres riches en 
beaux inarbres. — Gènes parait avoir élé fondée 
vers 107 av. J.-C., par les ins elle fut con- 
quise jur les Romains et incorporée à la Gaule Cis- 
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alpine vers 222; Magon, frère d'Annibal, la détrui- 
sit pendant Ja 2° guerre punique (205); les Ro- 
mains la relevèrent trois ans apres. Elle devint sous 
les empereurs une ville municipale. Après la chute 
de l'empire elle appartint successivement aux Hé- 
rules, aux Ostrogoths, aux exarques #rces, aux Lom- 
bards, à Charlemagne ; elle se rendit indépendante 
sous les succeseurs de ce prince (au comrmmence- 
ment du x° siècle), et se donna des consuls, Au xi° 
eièvle elle était déjà importante par le commerce 
et la navigation ; elle s'enrichit pendant les croisa- 
des en transportant les Croisés en Asie, et bicntôt 
marcha de pair avec Pise et Venise. Elle étendit son 
territoire à droite et à gauche sur le golfe qui prit 
sou nom, et conquit autour d'elle les côtes S. E. et 
S. O0. du golfe, qui prirent le non de Rive ou Rivière 
du Levant ct Rivière du Ponenr. Elle eut aux Xi et 
Au siècles à soutenir contre Pise une guerre achar- 
néc dans laquelle elle finit par triompher ; elle enleva 
à sa rivale Sassari, l'ile de Corse, et détruisit le port 
de Pise, 1290. Les Génois avant puissamment contri- 
bué à rétablir sur le trône de Constantinople les em- 
pereurs grecs, obtinrent des Paléologues, en récom- 
ense, d'immenses avantages. Ceux-ci leur cédèrent 
es faubourgs de Péra et de Galata (à Constantinople), 
la ville de Catfa en Crimée, où ils conduisirent une 
colonie, Smyrne, Scio, Mételin, Ténédos, etc., 1261- 
1295. Depuis celte époque Gênes enira en lutte avec 
Venise pour la suprématie en Orient : elle mitectte 
république à deux doigts de sa perte dans les guerres 
diles de Caffa (1350-55) et de Chiozza (1318-81); 
mais enfin elle se vit contrainte de céder le pas à sa 
rivale.Gènes était depuis longtemps déchirée par des 
dissensions intérieures, surtout par les querelles des 
Guelfes et des Gibelins, et affaiblie par de fréquentes 
révolutions. En effet, les Génois, changeant sans 
cesse de gouvernement, ohéirent successivement à 
des comtes {jusqu'en 1190), puis à des podeslats 
étrangers, à des dictateurs sous Île titre de capi- 
tani (1257), à des protecteurs (1270), qui gouvcr- 
haient concurremment avec des abbés du peuple, 
espèces de tribuns : enfin ils se donnérent des doges 
où dues}, en 1339; le premier dose fut Simon 
Canegra ; les maisons ducales les plus connues 
sont les familles nobles des Doria, des Spinola, des 
Fieschi, des Grimaldi; puis les familles plébéiennes 
des Adorni, des Fregosi. Deux fois (1391-1458) 
les Génois, incapables de se gouverner par cux- 
memes, se mirent entre les mains de la France; 
puis ils se donnèrent aux marquis de Montferrat, 
aux dues de Milan. Is avaient déjà perdu au mi- 
lieu de ces révolutiuns la plus grande partie de 
leurs possessions italiennes : l'invasion des Turcs 
leur enleva évalement leurs établissements sur Ja 
mer Noire et dans l'Archipel (1475). André Doria 
avail de nouveau soumis Gênes à la France: mais 
Mecontent du roi, il s'allia avec Charles-Quint, 
délivrä Gênes du jong des Français, ct lui donna 
une nouvelle coustilution (1528); les doges furent 
rélablis, mais ils ne furent plus à vie: ils étaient 
élus pour deux ans, et on leur adjoignait deux con- 
suls et un censeur {ce fut André Doria qui fut le pre- 
mier censeur), Fiesque conspira, mais sans succès, 
Contre ce nouveau gouvernement {1547}. Gènes resla 
depuis étroitement liée À l'Espagne, et prit parti pour 
elle contre la Frauce. En 1635, Louis XIV contrai- 
Enit les Génuis à envoyer leur doye en personne 
ES Versailles lui demander pardon d'une insulte 
Fe pou En 1168, les Génois cé- 
ss e rance ile de Corse dont ils ne pou- 
Gênes r us comprimer les révoltes. En 1196, 
‘nes Tut occupée par les Français, et son terri- 
Wire forma l'année suivante la République liqu= 
rienne. En 1800, les Français, commandés par Mas- 
ar Soutinrent dans Gênes un siége céléhre contre 
es Anglais et les Austro-Russes ; ils furent forcés de | 
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rendre la ville, mals ils y rentrérent peu après. En 
1805, l'état de Gênes fut incorporé à l'empire fran- 
çais, et forma les départements de Gênes, des 
Apennins et de Montenotte. En 1814, Gônes fut en- 
levée à la France et donnée au roi de Sardaivne. 

GÊNES (état de). L'ancicnne république compre- 
nait une étroite lisière de terrain (dite ftivière) entre 
lus Apennins et la mer, et se divisait : 1° en Rivière 
du Levant (où se trouvaient les villes de Gênes, Ra- 
pallo, Lavagna, Sestri di Levante , Spezio, Luni, 
Sarzanc}); 2% en Rivière du Ponent (Vilics: Novi, 
Gui, la Bocchetta, Savone, Albenga, Vintimille, 
San-Remo) ; 3° en marquisat de Final. On peut y 
ajouter la Corse, qu'elle perdit en 1768. 

GÉNES (département de), un des départements de 
l'empire français, entre la mer, le PÔ, le dép. du 
Taro et ceux de la Stura et de Montenotte, avait 
pour ch.-1, Gènes, 

GÊ NES (intendance générale ou duché de), une des 
huit intendances-uénérales actuelles des Etats sar- 
des, s'étend depuis Nice à l'O. jusqu'au duché de 
Parme au S. E., et se subdivise en 7 intendances 
ou petites provinces : Gènes, Savone, Albenga, Novi, 
Chiavari, Bobbio, Spezia. 

GÈNES {golfe de), Ligusticus sinus on mare Liqusti- 
cum, partie de Ja Méditerranée qui 8'avance entre 
la France et l'Italie septentrionale. 

GENESE, premier fivre du Pentateuque de 
Moïse et de toute la Bible (du mot grec génésis, 
généralion), comprend Je récit de la création et 
l'histoire des premiers hommes jusqu'à la mort de 
Joseph et la naissance de Muïse. 

GENESIUS (Joseph), historien du Bas- Empire, 
au x° siècle, est autcur d'une Histoire de l'empire 
grec (de l'annéc 813 à 886 }, imprimée à Venise, 
1533, in-fol. grec-latin, 

GENESTELLE , bourg du dép. de l'Ardèche, à 
10 kil. d'Aubenas; 2,100 hab, 

GENEVE, Geneva en latin, Genf en allemand, 
ville de Suiste, chef-l. du canton de Genève, à 
l'extrémité du lac Léman ou de Genève, par 46° 12° 
lat. N., et 3° 45° long. E., à 492 kil. S. E. de Pa- 
ris, prés du confluent du Rhône et de l'Arve. En-° 
viron 26,000 hab. Belle cathédrale de Saint-Pierre, 
hôtel-de-ville, collège, observatoire, hôpital, quatre 
ponts. Socictés savantes, académie ou université, 
bibliothèques, collections diverses, ete. Genève 
est une des villes les plus éclairées qui existem,. 
Elle est aussi très industricuse : k6n horlogerie, sa 
bijouterie sont renommées : elle fabrique en outre 
des draps, châles, limes, ete. — Genève appartint 
d'abordaux Allobroges ; eile futensuile comprisedans 
la Province romaine, et devint au ve sitele une des 
villes principales des Burgundes. Elle suivit le sort 
de Ja Bourgogne jusqu'en 1032, fut plus tard 
le théâtre de rixes fréquentes entre ses évêques et 
les comtes genévois. Ceux-ci, s'étant éteints en 
1410, furent remplacés par les dues de Sioic. 
Genève secoua le joug de ces ducs en 1524, fit al- 
liince en 1526 avec Berne et Fribourg, embrassa la 
réforme en 1533, devint la résidence de Calvin, et fut 
dès lors considérée comme étant Ja Rome du calvi- 
nisme. Le due de Savoie tenta en vain de Ja sur- 
prendre en 1602. H fut forcé de signer l'année sui- 
vante un acte qui reconnaistait l'indépendance de 
Genève, sous la garantie de la France, de Berne et 
de Zurich. Genève, avant 1801, était non pas un 
canton suisse, maisune république alliée des cantons. 
Cette république eut d'abord un gouvernement dé- 
mocratique ; il devint aristocratique en 1782. Genève 
fut prise par les Frauçais en 1798, et fit partie sons 
l'empire français du département du Léman. Elle 
a été depuis 1818 incorporée à la Suisse. Genève 
a donné naissance à une foule d'hommes illustres, 
J.-J. Rousseau, Casaubon, Necker, madame de 
Staël, Bonnet, Huber, Suussure, etc. 


GENE 


GENÈYE (canton de), le 22° de la confédération suisse 
RAT depuis 1815), entre le canton de Vaud au 
, la France au N. O., la Savoie au S. et à l'E., 
28 kil. sur 9; 44.000 hab. , la plupart Calvinistes. 
Ce canton a été formé de l'ancienne république de 
Genève, plus quelques districts de la Savoie et du 
pass de Gex. 11 posséde, outre Genève, deux villes, 
jersoy et Carouge ; il a deux enciaves dans le can- 
ton de Vaud. On y parle français et allemand. 

GENÈYE (lac de ) ou lac LÉMAN, Lemanus lacus, 
GenJer-see des Allemands, au S. O. de la Suisse, entre 
le canton de Vaud et le Valais : 70 kil. de Jong sur 13 
de large. Le Rhône le traverse. Ses eaux nourrissent 
des poissons exquis: ses côtes offrent des sites dé- 
licieux et célèbres (entre autres la Meillerie). Il est 
exposé à des crues subites; les tempêtes y sont 
aussi très fréquentes. Néanmoins la navigation y 
est fort active. 

GENÈVE (ROBERT de}. Voy. ROBERT. 

GENEVIËVE (sainte), Genovefa, patronne de Paris, 
pée à Nanterre près de Paris vers l'an 423, n'était, 
selon l'opinion commune, qu'une simple bergèrc. 
D'après le conseil de saint Germain d'Auxerre, elle 
consacra sa virginilé à Dieu. Après la mort de ses 
parents, elle vint demeurer à Paris chez sa mar- 
raine, et y mena une vic toute de piélé et d'absti- 
nence. Lors de l'invasion d'Attila dans les Gaules 
(451), les Parisiens effrayés voulurent abandonner 
leur ville : Geneviève les relint en Jeur prédisant que 
Paris serait épargné, et la prédiction s'accomplit. A 
une autre époque elle procura des vivres aux Pari- 
siens affligés d'une disette. A sa prière, Clovis ft 
bâtir en l'honneur de saint Pierre et saint Paul 
l'église qui depuis porta le nom de la sainte elle- 
même (au haut de la montagne de Sainte-Genc- 
viève, à Paris). Elle mourut le 3 janvier 512. Scs 
reliques étaient exposées A.la vénération des fidèles 
dans l'église qui lui était consacrée; depuis la des- 
truction de cette église , elles le sont dans celle de 
Saint-Etienne-du-Mont. Une neuvaine, commençant 
chaque année le 3 janvier, jour de la mort et de 
Ja fête de la sainte, attire une foule considérable 
dans cette église. 

GENEVIÈVE DE BRABANT, fille d'un duc de Brabant, 
épousa, vers l'an 710, Siffroy, châtelain de Hohen- 
Simmeren, au pays de Trèves, et fut accusée d'adul- 
tère auprès de son mari par l'intendant Golo, qui avait 
en vain essayé de la séduire. Siffroy, alors absent, or- 
donna de la faire périr, ainsi qu'un enfant qu'elle 
venait de mettre au monde, et dont elle était en- 
ceinte au départ de son époux sans que celui-ci le 
sût. Les hommes chargés d'exécuter l'ordre bar- 
bare ne purent se résoudre à le faire, et ahandon- 
nèrent la mère avec l'enfant dans une forêt, où, 
selon la légende, une Liche les nourrit de son lait 
pendant six ans. Au bout de ce temps (737), Siffroy 
retrouva fortuitement son épouse dans une chasse 
où il poursuivait la biche nourricière ; il reconnut 
l'innocence de Geneviève, lui rendit tous ses hon- 
peurs, et fit mettre à mort le perfide Golo. Gene- 
viève, à l'endroit même où elle fut trouvée, Làtit 
à la Vierge la chapelle de Frauenkirchen, dont les 
ruines existent encore et attirent beaucoup de pèle- 
rins. (ette aventure a fourni le sujet d'un grand 
nombre de légendes, romans, complaintes, drames 
et tragédies ; les tragédies de Tiesk et Muller sont 
les seuls écrits remarquables qu'elle ait inspirés. 

GENEVOIS (comté, puis duché de), Gebennensis 
ducatus, ancienne province des Etats sardes, dans 
le duché de Savoie, entre la prov. de Carouge au 
N. O., le Faucigny au N. E., la Savoie supé- 
rieure au S. K., ja Savoie propre au S. 0. Ch.-I., 
Annety. Ce Pays apparlint d'abord aux comtes de 
Genève (d Où le nom qu'il a retenu, quoique la ville 
de Genève n'en fasse nullement partie): fl passa en- 
suite à Humbert et Othon de Villars, puis à Ja mai- 
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son de Savoie qui l'érigea en apanage avec le titre 
de duché, en 1564. Le Genévois fut de nouveau in- 
corporé à la Savoie en 1659. De 1792 à 1815, il fut 
compris dans l'empire français et forma une partie 
du dép. du Mont-Blanc. 11 fut rendu aux États sardes 
en 18195. 

GENEVOIS (Charles-Félix, duc de), depuis roi 
de Sardaigne, mort en 1831. Voy. CHARLES-FÉLIX. 

GENEVRE (mont), Janus mons, montagne qui 
appartient à la chaîne des Alpes Cottiennes, sur la 
limite de la France ct des Etats sardes, dans le dép. 
des H.-Alpes : hauteur, 3,686 mètres. La Durance 
et la Doire Ripaire ont leurs sources près de ce 
mont. Quelques auteurs croient que c'est sur ce 
point qu'Annibal franchit les Alpes. 

GENGA (DELLA), pape. Voy. LÉON XII. 

GENGIS-KHAN (TÉMUDIIN, connu sous le nom de), 
célèbre prince mongol, né l'an 1164 de J.-C., mort 
en 1227, était d'abord simple chef d'une horde 
mongole, tributaire des Tartares Khitans, qui étaient 
alors maîtres de la Tartarie orientale. En peu d'an- 
nécs, il agrandit prodigieusement son faible héri- 
tage : il conquit le pays des Mongols Naimans, celui 
des Tartares Oïcours (1209) et la Chine septentrio- 
nale (1213): soumit la Corée (1219), la Transoxane 

1221), le Khoraçan et l'Irak-Adjémy (1222). le 

harism ct plusieurs provinces de la Perse orientale, 
enfin le Kandahar et le Moultan (1224). 11 était alors 
maître d'un territoire de plus de 6,000 kil. en lar- 
geur, s'élendant de la ville de Tauris, sur la mer 
Caspienne, à Pékin. En mourant, il partagea ces 
vastes étals entre ses quatre fils, qui lui avaient 
servi de Jieutenants dans toules ses conquêtes; 
Tchouchi-Khan (ou son fils Re eut le Kap- 
lchak et la Russie mérid.: Tehagataï, le Turkestan 
et l'Asie centrale: Mangou, la Perse; et Oktaï-Khan, 
la Chine, où il régna sous le nom de Taïtsoung et 
fonda Ja dynastie des Yen ou Mongols. Gengis-Khan 
ac montra souvent conquérant inhumain et barbare. 
Par ses ordres, les villes de Boukara et de Samarcand 
furent détruites, et une foule de monuments des 
arts et des leitres furent anéantis dans Pékin. 

GENGISKHANIDES, nom sous lequel on désigne 
les princes mongols descendants de Gengis-Khan, qui 
régnèrent sur les principaux états de l'Asie, du xu 
au xIve siècle. Foy. GENGIS-KHAN. 

GENIE, Genius chez les Romains, Dæœmon chez 
les Grecs, dicu subalterne, espèce d'ange gardien, 
qui, dans les croyances des Grecs et des Romains, 
présidait à la vie de l'homme. On lui offrait du vin, 
de l'encens, des fleurs, jamais de victimes sanglantes: 
ce qu'on pouvait faire de plus agréable pour lui 
étail de 8e livrer soi-même au plaisir : sussi les 
Romains disaient-ils genio indulgere (satisfaire son 
génic) pour s'abandonner au plaisir.— On nommait 
Junones les génies des femmes. 

GENIL, rivière d'Espagne. Voy. XENIL. 

GENLIS ou JENLIS, ch.-1. de cant. (Côte-d'Or), 
à 15 kil. S. E. de Dijon; 860 hab. — I] y a un au- 
tre Genlis dans le dép. de l'Aisne, à 5 kil. N. de 
Chaunvy:; il a 745 hab. 

GENLIS (Félicité-Stéphanie DUCREST DE SAINT- 
AUBIN, comtesse de), née au château de Champcéry 
pres d'Autun en 1746, d'une famille noble, mais 
pauvre, morte en 1830, reçut une éducation bril- 
lante, qu'elle dut en partie à la générosité du riche 
financier La Popelinière, et fut mariée dès l'âge de 
quinze ans au comte Bruslart de Genlis { depuis 
marquis de Sillery). Nièce de madame de Montesson, 
qui avait épousé en secret le duc d'Orléans, elle 
obtint par son crédit la place de dame d'honneur de 
la duchesse de Chartres et fut bientôt chargée de 
l'éducation de la fille de cette princesse (depuis ma- 
dame Adéluïde) et des trois princes ses fils (Louis- 
Philippe, duc d'Orléans, auj. roi de France, le duc 
de Montpensier et le comte de Beaujolais). La faveur 
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dont elle jouissait et ses talents littéraires lui at- 
tirèrent beaucoup d'envieux ; elle fut mème accusée 
d'être la maîtresse du père de ses élèves. Elle parait 
avoir puissamment contribué à lui faire prendre 
rli contre lu cour. Quoi qu'il en soit, madame de 
enlis fut forcée d'émigrer en 1792; mais elle re- 
vint en France pendant le consulat et reçut unc 
pension de Napoléon, avec lequel elle entretenail 
correspondance. À la Restauration, elle perdit tout 
crédit; néanmoins elle reçut jusqu'à sa mort une 
pension de la maison d'Orléans. Madame de Genlis 
a laissé de son mari deux filles ; elle avait perdu un 
fils mort en bas âge. On regarde aussi comme sa 
fille lady Paméla, qui épousa lord Fitz-Gérald. Les 
ouvrages de madame de Genlis ne s'élèvent pas 
à moins de quatre-vingts; ils se rapportent pres 
ue tous À l'éducation et consistent en comé- 
ies, fables, romans, ete. Les principaux sont : 
Théätre d'éducation à l'usage des jeunes personnes, 
Paris, 1711-80, 4 vol. in-8: Aunules de la vertu, 
1382, 2 vol. in-8 ;: Adèle et Théodore, ou Lettres sur 
l'éducation, 1182,3 vol.in-8 : Les Verllées du chateau, 
1184, 4 vol. in-12; Les Petits émigrés, 1198, 2 vol. 
in-8 ; Les Vœux téméraires ou l'Enthousiasme, 1799, 
8 vol. in-12; Contes moraux, 1802 el 1803, 4 vol. 
in-8. Elle a aussi composé de nombreux romans histo- 
riques, parmi lesquels on remarque: Mademoiselle de 
Clermont, 1802: La Duchesse de la Vallière, 1804: Ma- 
dame de Maintenon, 1806 ; le Siéye de La Rochelle, 
1808. Elle publia en 1825 des Mémoires {10 vol. in-8), 
qui offrent des révélations curieuses, mais qui firent 
grand scandale. Madame de Genulis se montra dans 
ss premiers écrits fort hostile aux philosophes 
du xvie siecle. Dans ses ouvrages d'éducalion, 
écrits pour la plupart avec élégance et remplis d'in- 
térèt, elle enseigne une morale pure, et parle à la 
fois au cœur et à la raison: il est fâcheux qu'elle 
n'ait pas loujours prèché d'exemple. 

GENNADE, Gennadius, évèque de Marseille, mort 
en 492, a composé plusieurs ouvrages, parmi les- 
quels On remarque un De Viris illusnibus, publié 
par J. Fuchte, Helmstadt, 1612, in-4: c'est unc 
continuation de l'histoire littéraire des chrétiens de 
saint Jérôme. 

GENNADE (George SCHOLARIUS, plus connu sous 
Je nom de), né à Constantinople vers 1400, fut juge- 
général des Grecs et secrétaire de Jean VI, et suivit 
cet empereur au concile général de Florence (1439, 
IL y appuya d'abord la réunion des deux églises; mais 
il changea ensuite de système et fut un des plus 
ardents adversaires de l'union. A son relour en 
Grèce, il se fit moine. Après la prise de Constan- 
linople par les Turcs, il fut nommé patriarche et 
reçut l'investiture de Mahomet Il; ilabdiqua en 1458 
et mourut vers 1464. Dans lesdisputes philosophiques 
de son temps, il prit parti pour Arisiole et écrivit 
contre Gémiste Pléthon, défenseur du platonisme. 

GENNARO (Joseph-Aurèle pE), avocat et juriseon- 
sulle de Naples, né en 1501, mort en 1761, unit le 
gout des lettres à celui de la jurisprudence. I fut 
nommé en 1738 par le roi Charles VI magistrat 
de la ville de Naples, fut chargé en 1741 par le 
Ministre Tanucei de préparer un code uniforme 
pour tout le royaume, et remplit diverses fonelions 
élevées, soit dans l'ensrignement, soit dans l'admi- 
nistration, On jui doit plusieurs ouvrages inzénicux : 
Respublica jurisconsultorum, 1731, in-4 ; Feriæ au- 
tumnales, 1152, où l'on trouve une partie du Digeste 
mise en vers latins avec assez de bonheur. 

GENNES, ch.-L. de cant. (Maine-et-Loire), sur la 
Loire, à 14 kil. N. O. de Saumur; 1,500 hab. 

GENNES-SUR-SEICHE, bourg du dép. de l'Ile-et- 
Vilaine, à 10 kil. N. E. de La Gucrche; 2,076 hab. 

GENOILHAC, ch.-1. de cant. (Gard), à 27 kil. 
N.O. d'Alais: 1,700 hab. 

GENOILHAC ou GENOUILLAC (Jacques GALIOT 


de), seigneur d'Acter, wrand-maître de l'artillerie 
de France, né vers 1466, fil ses premières armes 
en Italie, sous Charles VIT: se trouva à la bataille 
de Fornoue et s'y distingua, ainsi qu'à celle d'Agna- 
del: fut placé en 1512 à la tête de l'artillerie ; 
assista à Ja bataille de Marignan, et à celle de Pa- 
vie, où ses sages cônscils ne furent pas suivis par 
François 1; fut nommé gouverneur de languedoc 
en 1515, et mourut l'année suivante, âgé de plus 
de 80 ans. — Son fils (François) Galiot d'Acicr , né 
en 1516, avait obtenu la survivance de sa place de 
erand-maitre de l'artillerie ; mais il mourut avant 
lui, des blessures qu'il avait reçues à la bataille de 
Cérisoles en 1544. 

GENOYEFAINS, chanoines de l'abbaye de Sainte- 
Geneviève, connus aussi sous Je nom de Congréga- 
tion de France, remontent aux premiers temps de 
la monarchie; on pense qu'ils furent instilués par 
Clovis vers 500 pour desservir l'église de Sainte- 
Geneviève que le roi de France venait de fonder ; 
ils suivaient la règle de Saint-Augustin. Îls subi- 
rent plusieurs réformes, notamment en 1626, où on 
leur donna pour supérieur le P. Ch. Fanre, homme 
d'une piété exemplaire. Les Génovéfains desser- 
vaient les paroisses, administraient les hôpitaux et 
les maisons de charité, dirigeaient les séminaires ; 
plusieurs se sont illustrés dans les lettres. Is avaient 
pour chef-lieu l'édifice qui forme avjourd'hui la 
bibliothèque de Sainte-Genevicve et le colléze Hen- 
ri IV. A la fin du xviie sièele, ils comptaient 107 
monastères ct plus de 1,300 religieux. 

GENOVESE ee peintre. Voy. STROZZI. 

GENOYESI {Antoine}, philosophe italien, né en 
1712 à Castiglione, près de Salerne, reçut les or- 
dres, mais préféra l'étude de la philosophie à celle 
de la théologie. I fut d'abord professeur extraordi- 
naire de métaphysique à l'université de Naples, 
ie fut nommé professeur ordinaire de morale. 
‘n 1754, Bartolomeo lutieri, hemme riche, et ami 
des sciences, fonda pour lui à Naples une chaire 
d'économie politique: il la remplit avec le plus 
grand suceës et l'occupa jusqu'à sa mort, 1769. 
Genovesi fut electique en philosophie, et (ächa de 
concilier Bacon et Descartes, Locke et Leibnitz ; il 
créa en lÎialie l'économie politique, et exerça par 
ses écrits la plus heureuse influence, malcré les 
attaques de quelques théologiens. H écrivit d'abord 
en latin et donna dans cette langue des É/#ments de 
métaphysique, 3743, et une Logique, 1745. Mais de- 
puis il adopla dans ses écrits la langue vulaaire : il 
publia en 1758 des Meditazsioni filosofiche; en 1766, 
une Logica per qliGiovanetti, et Sciense metafisiche; 
en 1767, Diceosina, traité de morale, 

GENSERIC, roi des Vandales (428-477), était le 2e 
fils du roi Godégisile, etsuccéda à Gundérie, son frère. 
Il passa d'Espagne en Afrique, l'an 429, à la sollici- 
tation du gouverneur romain de ce pays, le comte 
Boniface, qui s'était révolté contre l'empereur d'Oc- 
cident, Valentinien. Boniface, rappelé au devoir par 
saint Augustin, voulut plus tard repousser l'ennemi 
Qu'il avait appelé; mais il fut vaincu par le roi bare 
bare, Genserie s'empara de Carthage en 439, y éta- 
blit lesiége de son royaume, et força l'empereur à Jui 
accorder la paix. Quelque temps après, Valentinien 
ayant été tué par Pétrone Maxime, Eudoxie, sa veuve 
appela Genséric en Italie pour venger la mort de son 
mari. Gensérie accourut aussitôt, prit Rome (455) 
la pilla pendant 14 jours, en emporta des trésors 
immenses, et emmena Eudoxie elle-même en ca 
tivité. Après son rctour en Afrique, il a randit 
encore ses états. Il mourut redouté en 477 : 

GENSONNE (Armand), né à Bordeaux en 1758 
était en 1789 avocat au parlement de cette ville. Il 

e. ll 
fut envoyé en 1791 à l'Assemblée législative, et e 
fit den ose provoquant la déclaration de eue mé 
contre l'Auliche. Député à la Convention par la 
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vilio de Bordeaux, il y forma, avec ses compatrtotes 
puanes et Vergnlaud, lo noyau du parti de la Gironde. 
1 demanda que le procès de Louis XVI füt renvoyé 
devant les assemblées primaires, et cembattit les ter- 
roristes. Arrêté le 2 juin 1793, avec la plupart des 
Girondins, il fut condamné à mort par le tribunal 
révolutionnaire, et fut exécuté peu après, n'ayant 
e 35 ans. Son principal crime était d'avoir été 


l'ami et le confident de Dumouriez. 


GENTIAH ou DJINTIAH, ville de l'Hindoustan, 
dans l'ancien Bengale, par 89° 39’ long. E., 25° 10 
lat. N. Ch.-1. d'un district indépendant de même 
nom, habité par les Khossya ou Khassya, barbares qui 
offrent encore à leurs dieux des sacrifices humains. 


GENTIL-BERNARD, poëte. Voy. BERNARD. 


GENTILIS (Albéric), né dans la Marche d'An- 
cône en 1551, renonça à la foi catholique, se re- 
tira en Carniole, et de là en Angleterre : fut pro- 
fesseur de droit à Londres, ct ublia, entre autres 
écrits, trois livres De Jure belli, Leyde, 1598, in-8 : 
c'est peut-être le premier ouvrage qui ait été écrit 
sur cette matière. 1] mourut en 1611. — I} ne faut 
pas le confondre avec Scipion Gentilis, son frère 


cadet. qui a aussi écrit sur le droit public. 


GENTILIS (J.-Valentin), hérétique, né à Cosenza 
(roy. de Naples), obligé de fuir pou opinion, 8e 
où il répandit les 

doctrines de Socin. Persécuté de nouveau, il passa 
en France, où il ne fut pas mieux accueilli, de Jà 


retira à Genève au xvie siècle, 


en Moravie, puis à Vienne, et revint en Suisse. 11 


fut arrêté à Berne et condamné comme hérétique 
à perdre la têle (1566). 11 subit le supplice à Berno 


et fut considéré par les siens comme un martyr. 

GENTILLY, village du dép. de la Seine, sur la 
Bièvre, à 5 kil. S. de Paris, à 7 kil. N.E. de Sceaux: 
9,450 hab., y compris ceux de Bicêtre, qui dépend 
de la communede Gentilly. Fabriques d'acides miné- 
raux, de savon; blanchisseries, etc.—Gentilly fut une 
des résidences des rois francs de la 1re et de la 2e race. 
Pepin y fit construire un château aujourd'hui dé- 
truit, — On nomme quelquefois ce village le Grand- 
Gentilly pour le distinguer du Petit-Gentilly, situé 
entre le Dre et Paris, et qui est contigu aux 
murs de Paris. 

GENTILS (de gentes, nations), nom sous lequel 
les Palens sont désignés dans l'Evangile. L'apôtre 
Paul est connu spécialement sous le nom de l'Apôtre 
des Gentils. 

GENTIOUX, ch.-1, de cant. (Creuse), À 20 kil. 
8. O. d'Aubusson ;: 1,000 hab. 

GENTIUS, roi d'Illyrie, s'allia avec Persée, roi 
de Macédoine, contre les Romains : mais, n'ayant 
point reçu de lui les secours qu'il en attendait, il 
fut vaincu, pris et emmené à Rome par le préteur 
Anicius, l'an 168 av. J -C. 

GENTOUX pour HINDOUS, nom que l'on donne 
quelquefois aux naturels de l'Inde par opposition 
aux utes. Guèbres, Mongols, Européens et autres 
étrangers si nombreux dans l'Inde. 

GENTZ (Frédéric), publiciste allemand, et l'un 
des plus constants adversaires de la révolution 
française, naquit à Breslau en 1764, et mourut:'en 
1832. 11 Ît ses études à Kæœnigsherg: en 1786, il 
Tut attaché comme secrétaire À la direction gé- 
nérale de Ja guerre à Berlin : il rédigea le manifeste 
de Ja Prusse contre la France cn 1806 , ainsi que 
celui de l'Autriche en 1809 et 1813. JL dressa les 
proocnies des conférences de Vienne (1814) et de 

aris (1815), et publia plusieurs ouvrages remar- 
quables. Les principaux sont : Système de l'équi- 
libre européen, Riga, 1806: Sur la moralité des 
révolutions- Sur la déclaration des droits de l'homme. 
Ses Œuvres choisies ont été publiées par Weick, 
Stutirard, 1838-39, et Schlesier, Manheim, 1839, 
2 vol. in-8 

GENUA, ville de la Ligurie, auj. GÈNES. 


GEOFFRIN ele née À Paris en 1699, morte 
en 1177. Elle Était fille d'un valet de chambre de 
Ja dauphine, nommé Rodet. Elle épousa dés l'âge 
de 15 ans un riche entrepreneur de glaces, dont elle 
demeura bientôt veuve. Douce de tous les agréments 
de l'esprit aussi bien que du corps, elle fit de sa maison 
le rendez-vous des savants de la capitale et des étran- 
gers de distinction: plusieurs littérateurs reçurent 
d'elle des services importants. Le comte Stanislas 
Poniatowski, qui l'honorat du nom de mere, la ft 
venir à Varsovie après son avénement au trône de Po- 
logne. On cite de madame Geoffrin une foule de maxl- 
mes et de pensées heureuses, et plusieurs actes dé gé 
nérosité pa avec une délicatesse admirable. 
Elle dépensa des sommes considérables pour sou- 
tenir l'Encyclopédie. D'Alembert, Thomas et Morel- 
let, qui avaient vécu dans son intimité. ont écrit son 
Re: Sa fille, qui épousa le marquis de La Ferté-Im- 
ault, ne partageait pas son goùt pour les philosophes. 

GEOFH OŸ (saint) Voy CODÉFÉOT. : : 

GEOFFROY, comtes d'Anjou. L'Anjou a eu cinqcom- 
{es de ce nom ; mais :] n'y en a que deux qui méritent 
d'occuper ici une place : ce sont Geoffroy 11 et Geof- 
froy V. — Geoffroy 11, comte d'Anjou en 1040, était 
d'une humeur belliqueuse, et sa bravoure lui fit don- 
ner le surnom de Marwl, par lequel on carac- 
térisait alors un brave chevalier, ajouta à ses 
élats le comté de Poitou, que lui apporta en ma- 
riage la veuve de Guillaume V, due d'Aquitaine : le 
comté de Vendôme, qu'il enleva à son neveu Foul- 
ques, dit l'Oison; le comté de Blois et la Touraine. 
Il mourut en 1061, dans un monastère d'Angers, 
où il avait pris l'habit religieux, — Geoffroy Y, 
surnommé Plantayenet (parce qu'il portait toujours 
à son casque une branche de genét), fils de Foulques, 
comte d'Anjou et roi de Jérusalem, acquit le duché 
de Normandie par son mariage avec Mathilde, fille 
de Henri 1, roi d'Angleterre (1127). Mais à la mort 
du roi, en 1135, il eut à lutter, pour conserver 
l'héritage de sa femme, contre de puissants rivaur, 
le comte Etienne de Blois qui enleva à Mathilde le 
trône d'Angleterre, et Louis-le-J cune, roi de France; 
il perdit la Normandie et vit ses propres états ra- 
vagés par une famine si terrible qu'on alla jusqu'à 
se nourrir de chair humaine (1146). Geoffroy mou- 
ruten 1151.— Henri, son fils aîné, recouvra la Nor- 
mandie, devint roi d'Angleterre sous le nom de Hen- 
ri I, et fut le chef de la dynastie des Plantagenets. 

GEOFFROY, ducs de Bretagne. Geoffroy 1, fils de 
Conan, succéda à son père en 992 : le premier il 
prit le titre de duc de Bretagne, au lieu de ccui 
de comte de Rennes qu'avaient porté ses ancêtres: 
mais co titre ne ful pas reconnu par ses surcrains. 
Voulant s'emparer des états du comte de Nantes, Ju- 
dicatl-Bérenger, il lui fitune guerre longue et cruelle, 
mais sans résultats. Reveru à des sentiments plus 
pacifiques , il se rendit à Rome en pèlerinage , et 
fut tué, lorsqu'il rentrait dans ses états, d'un coup 
de pierre lancéc par une femme qui se vengeait 
ainsi de ce qu'une de ses poules avait été dévorée 

ar un des oiseaux de proie du duc. — Geoffroy 
l'était fils de Henri 11, roi d'Angleterre : il épousa 
la fille de Conan IV, duc de Bretagne, et. sans 
attendre Ja mort de son beau-père, dont il 
devait hériter, il s'empara aussitôt de ses états 
(1166). Néanmoins il ne compte comme duc que 
depuis 1171 ; il régna jusqu'en 1196. Geoffroy 
donna une loi célèbre, et que de son nom on ap- 
pela l'Assise de Geoffroy, par Jaquelle les biens 
des barons et chevaliers passaient à leurs fils aînés, 
au détriment de leurs autres enfants, Gcoffroy fut 
l'allié fidèle de Philippe-Auguste. 1 périt à Paris 
dans un tournoi que le roi de France donuait en 
son honneur, en 1196.11 était père du jeune Arthur, 
que son oncle Jean-sans-Terre, roi d'Angleterre, 
tit assassiner pour s'emparer de ses (late. 
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cEoFrROY (Julien-Louis), crilique, né À Rennes 
en 1743, mort en 1814, fut élevé chez les Jésuites 
et prit le petit collet en sortant de leur collége. En 
1776 il fut nommé professeur de rhétorique au col- 
lége de Navarre, et bientôt après au colléue Mazarin, 
à Paris, et travailla, après la mort de Fréron, à la 
rédaction de l'Année littéraire (1136-92), H s'était 
déjà essayé à faire une tragédie, Caton; mais elle 
ne put étre représentée. Proscrit en 1793 pour 
avoir rédigé un journal intitulé l'Ami du Roi, il se 
ft maître d'école dans un village, et ne revint à 
Paris qu'après le 18 brumaire (1799). 11 entra vers 
la même époque au Journal des Débats (depuis Journal 
de l'Empire}, dans lequel il se chargea de la partie 
liléraire, et spécialement de l'analyse des piéces de 
théâtre. Ses feuilletons, où l'on trouvait une critique 
mordante et spirituelle, une érudition sans pédantis 
me, eurent un succès prodigieux. Mais Geoffroy tut 
souvent injuste et partial, tant à l'égard de Voltaire, à 
qui il déclara fa guerre, qu'à l'égard des artistes les 
plus remarquables decetemps, Talma, mademoiselle 
Contat, ete., dont il ne reconnut point tout le talent, 
Ses feuilletons furent réunis après sa mort sous le 
titre de Cours de liuérature dramatique (1819-20, 5 
vol. in-8). Geoffroy a aussi laissé unc Traduction de 
Théocrite (1801) assez estimée, et un Commentaire 
sur Racine, 1808. 

GEOFFROY de Monmouth, de Winesalf, chroni- 
queurs, Foy. GALFRID. 

GEOGRAPHES GRECS (les PETITS), Geoyraphi 
Srœci minores. On désigne sous ce nom les géo- 
graphes grees qui n'ont fait que des périples, des 
Monographies, ou dont il ne nous reste que des 
fragments peu étendus : tels sont : Hannon de Car- 
thage, Scylax de Caryande, Isidore de Charax, Ar- 
témidore, Agathémère, Dicéarque, Denys-le-Perié- 
gète, Scymnus de Chios, Arrien, Marcico d'Héraciée, 
ele. La collection de leurs œuvres à été publiée 
par David Hwsehel, Augshourg, 1600, in-8; par 

. Gronovius, Leyde, 1697, in-4; par J. Hudson, 
1698-1712, 4 vol. in-8. M. Gail en avait entrepris 
Une nouvelle édition qui n'a pas été terminée. Un 
supplément y a été ajouté récemment par M. Miller 

aris, 1839}. — On RRpene par opposition Grands 
géoyraphes, Strabon, Pausanias, Plolémée, Etienne 
€ Byzance, 
els FORGE ou GEORGES (saint), Georgius, était, 
à légende, un jeune et beau prince de Cap- 
padoce, qui souffrit le martyre sous Divelétien, On 
en fait le Persée chrétien, et on en rapporte mille 
En : il lua un redoutable dragon et sauva la 
le Le. ua roi que le monstre allait dévorer : aussi 
: 7 neton armé d'une lance et pourfendant 
axon. ]1 est fort célèbre en Orient, et c'est de 

Qu il a passé en Occident. On honore surtout saint 
torge en Russie, en Angleterre ct à Génes. Les 
usses ont adopté saint Georse avec son dragon 

Lee Principal emblème de leurs armoiries et ont 
Voy . nom au premier de leurs ordres militaires 
+ Ciraprès); les Anglais et les Génois Font pris 
Pour patron. On fête ce saint le 23 avril. 
“ nr (ordre de SAINT-). Ï] a existé en Allemagne 
deg : le sous le nom de St-George plusieurs or- 
NC NRIEUX ou militaires qui ont eu peu de durée. 
1 ca nue de St-George subsistent aujourd hui : 
1769 CC Fou Mililaire de Russie, institué en 

Gr à da À rine Il; la décoration est une croix 

quérenre re branches ayant au centre un éeusson 

Présente saint George à cheval terrassant le 
dragon ; on ne l'accorde que ‘les faits d'armes 
les plus TE TS po que pour les faits d'armes 
Utution repos + ordre de Bavière dont 1 ins- 
des, et qnif Ont au x sivele, au temps des croisa- 

QU fut renouvelé en 152) par Charles-Albert 


epuis l'empe \ : 
: reur Charles V 


Manorre, né à 


roi d'Angleterre, de la maison de 
Osnabruck en 1669, mort en 1327 


était fils d'Ernest-Auguste, premier éleæteur de 
Hanovre, et de la princesse Sophie, petite-fille de 
Jacques 1, roi d'Angleterre. En 1714, à Ja mort de 
la reine Anne, qui ne laissa pas d'enfants. il fut 
appelé au trône d'Angleterre comme étant le plus 
proche héritier dans Ja ligne protestante, et com- 
mença ainsi la maison de Hanovre. Pendant tout son 
règne, il sappuyva sur le parti whig et conserva 
une sage neutralité dans les guerres du continent. 
Il avait choisi pour principal ministre Robert Wal- 
pole, dont l'hahileté réprima toutes les tentatives de 
désordre, et rendit vaines les intrigues du préten- 
dant Jacques I. Malheureux en famille, il fut 
obliré de divorcer avec Sophie de Zell, qui s'était 
compromise par une intrigue amoureuse, el en- 
ferma celte princesse dans un chäleau-fort, où elle 
termina son existence après 32 ans de captivité 
(1336). 1 fi aussi subir à son fils (George 1) de 
mauyais traitements que rien n'excusait. 

GBORGE 11 (Auguate), roi d'Angleterre, fils du pré- 
cédent, né en 1683, succéda à son père en 1727. 
1 garda d'abord le ministre de son père, le célébre 
Walpole, qui sut conserver une paix profonde pen- 
dant les douze premières années de ce règne ; mais 
ayant écarté cet habile ministre, George ne fit de- 
puis que des expéditions désastreuscs. Dans la guerre 
de la succession d'Autriche, les armées anglaises 
furent successivement battues aux combats de Fon- 
tenoy (1745) et de Lawfeld (1747), qui furent sui- 
vis du traité d'Aix-la-Chapelle (174$). 11 est vrai 
qu'en méme temps George affermissait son trône 
par la vicloire de Culloden, remportée sur le pré- 
tendant, Charles-Edouard, en Écosse (1746). La paix 
de 1748 fut de courte durée, et la guerre s'étant ral- 
lumée en 1:55, l'Angleterre éprouva de nouveaux 
revers en Allemagne; ils furent compengés par de 
briilantes conquêtes dans l'Inde, Ce prince mourut 
subilement en 1760. 

GEORGE Hi, roi d'Angleterre, né en 1738, suc- 
céda en 1760 à George Il, son grand-père, obtint 
de brillants succès contre la France et l'Autriche 
dans la guerre de Sept-Ans, conclut en 1763 une 
paix qui fut trouvée peu avantageuse pour son 
pays et qui excita de grands mécontentements : eut 
à soutenir la guerre contre les colonies d'Amérique 
révollées, el fut forcé en 1783 de reconnaitre l'in- 
dépendance des Etats-Unis, I comhattit de tout 
son pouvoir la révolution française. En 1810, il 
tomba en démence et ne mourut que dix ans après. 
Son fils, George IV, exerça pendant ce ternps la 
régence, Gorge HT eut pour principal ministre 
le célèbre Pitt: c'est sous son règne que se dislin- 
gutrent Fox, Burke, Sheridan, par qui l'éloquenee 
de la tribune fut portée au plus haut degré en 
Angleterre. 

GEORGE IV, roi d'Angleterre, né en 1762, fils de 
George 1, eut une jeunesse scaudaleuse, 11 fut 
appelé à la régence en 1811. lorsque son père fut 
tombé en démence, et ne prit le titre de roi qu'en 
1520. Quoiqu il se füt précédemment déclaré pour 
les Whigs, il s'abandonna entièrement aux Tories, et 
eut pour principaux ministres Castlereagh et Wel- 
lingtou. Il contribua à renverser Napoléon, mais 
tint une conduite peu loyale envers le héros vaincu 
qui venait se confier à lui. 11 rendit de nombreuses 
lois contre la liberté de la presse, eut à réprimer 
des troubles incessants dans l'Irlande, et intenta le 
plus scandaleux procès à la princesse Caroline, son 
épouse (Foy. CAROLINE}, Îl mourut en 1830. | 

GEORGE, duc de Clarence. Voy. CLARENCE. 

. GEORGE, prince de Danemark , frère de Chris- 
tian À * tpousa la princesse Anne, fille de Jacques 11, 
en 1688 pur Guillaume d'prarrn gent été détrôné 
le pad dé sainus € d'Orange, George embrassa 
“oh anqueur, qui Île créa duc de Cumbher= 
laud ; el son épouse ayant succédé en 1702 à Guil- 
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laume, il fut nommé grand-amiral d'Angleterre : 
d'après les lois de ce pays, il ne pouvait partager 
ni le titre ni les prérogatives de la royauté. Au reste, 
il ne prit aucune part, mème indirecle, aux affaires. 
Il mourut en 1508, à l'âge de 55 ans. 

GEORGE DE BRUNSWICK. Foy. GEORGE 1 (roi d'An- 
gleterre). 

GEORGE, nom de onze rois de Géorgie (d'où proba- 
blement la Géorgie a pris son nom) : la plupart sont 
peu importants. Nous eiterons : George 1, qui se 
révolta contre l'empereur grec Basile II (1921), ré- 
sisla victorieusement à ses efforts et obtint de lui 
une paix avantageuse; il mourut en 1027; — 
George IV (1206-1222), qui ft plusieurs conquêtes 
dans l'Azerbidjan, s'allia aux rois francs de Syrie 
et de Palestine, et mourut du chagrin de n'avoir 
pu préserver la Géorgie de l'invasion des Mongols 

1220):— George VI, qui profita de Ja décadence des 

engiskhanides pour affranchir la Géorgie de loute 
domination étrangtre:; il mourut en 1346; — 
George Xi, fils d'Héraclius. Il ne régna que deux 
ans, 1798-99. Ne pouvant s'opposer aux ravages des 
Turcs et des Lesghis, il lCgua en mourant ses états 
à Ja Ruxsic, Foy. GEORGIE. 

GEORGE PISIDES, écrivain grec du vie siècle, qui 
florissait vers 630, était diacre, garde des archives 
et référendaire de l’église de Constantinople. Îl avait 
beaucoup écrit; on à conservé de lui: De expedi- 
tione Heraclii contra Persas; Lellum arabicum; Hexa- 
meron, poème où il raconte la création ; De vanitate 
vitæ, autre poëme. Ses contemporains le regardaient 
comme un grand écrivain. Ses œuvres, publiées à 
Rome en 1777, in-lol., font partie de la Byzantine. 

GEORGE LE SYNCELLE, hislorien grec, ainsi nommé 
de la fonction qu'il exerçait (le syncelle étail un 
clere qui habitait la mème cellule que le patriarche 
et l'accompagnait parioul}, fut attaché à Taraise, 
patriarche de Constantinople; écrivit de 780 à 800, 
el mourut, à ce qu'on croit, vers 800. IL a laissé une 
Chronographie qui va jusqu'à l'an 284 ded.-C.,etque 
Théoghane l'Isaurien a continuée jusqu'en 813. Elle 
a été imprimée dans la Byzantine. Elle paraît avoir 
élé faite, ainsi que la Chronique d'Eusèbe,d'après Jules 
Africain et offre quelques renseignements précieux. 

GEORGE DE TRÉBIZONDE, écrivain grec, né en 1396 
en Crète, d'une famille originaire de Trébizonde, 
mort à Rome en 1486, vint à Venise vers 1480 pour 
y enseigner le grec; fut appelé à Rome par le pape 
Eugène, et fut chargé de traduire des ouvrages 

grecs en latin: mais il s'acquilta avec peu de soin 
de cette mission et se vit bicntôt surpassé par Valla 
et Théodore Gaza. Îl a traduit, entre autres ouvrazes, 
les Problèmes et la Rhétorique d'Arislole, l'Afmayeste 
de Ptolémée, et a écrit une Comparuison d'Aristote 
et de Platon où il éléve le premier fort au-dessus 
du second : il fut combatiu par Gémiste Pléthon. 

GEORGE CADOUDAL, chef de chouans, né en 1769 
au village de Breeh, près d'Auray, dans le Morbihan, 
où son père élait meunier, se soutint longtemps dans 
son pays et dans la Vendée contre les armées de 
Hoche et de Brune. Forcé enfin de renoncer à la 
guerre, il passa en Angleferre (1800) : mais en 1805 
il rentra secrètement en France, et forma, de con- 
cert avec Pichegru, une conspiration contre le pre- 
mier consul : il s'agissait, dit-on, d'atlaquer Bona- 
parle à force ouverte au milieu de sa garde. Le 
complot ayant été découvert, George fut pris, jugé 
et bientôt exécuté {le 25 juin 1804). 

GEORGE (fort), en Ecusse (Inverness), à 17 kil. 
N. E. d'Inverness, sur le golfe de Murray, vis-à-vis 
de Fort-Rose : il peut contenir 6,000 hab. 

GEORGE (lac), aux Etats-Unis (New-York), com- 
munique avec le lac Champlain par un canal : 60 
kil. sur 5. 

GEORGE (île du ROI-). Voy. GEORGIE MÉRIDIONALE. 

GEORGEL (J.-François), jésuite, né en Lorraine 
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en 1731, mort en 1813, enseigna d'abord la rhé- 
torique à Strasbourg, s'attacha au prince Louis de 
Rohan qui l'emmena avec lui dans son ambassade 
à Vienne, devint grand-vicaire du prince quand 
celui-ci eut été nommé cardinal, et fut chargé de 
le défendre dans le célèbre procès du Collier. Dé- 
porté pendant la révolution, il se retira en Suisse, 
revint en France sous le consulat et fut nommé 
vicaire-général de l'évêque de Nancy. Il a laissé d'in- 
téressants Mémoires sur la fin du xvinie siècle (1760- 
1806), publiés à Paris en 1818, 6 vol. in-8. 

GEORGES. Voy. GEORGE. 

GEORGETOWN, nom d'un grand nombre de 
villes des possessions anglaises, ainsi nommées en 
l'honneur de quelqu'un des rois du nom de George ; 
nous citerons : 

GEORGETOWN, ch.-l. de l'ile du Prince-de-Galles, 

r 98° 0° long. E., 5° 25° lat. N.; 10,000 hab. 

ort, fort, arsenal, casernes, etc. 

GEORGETOWN, ville des États-Unis, dans le dis- 
trict de Colombia, sur le Potomak, par 79° 26° long. 
O., 38° 55° lat. N.. à 4 kil. de Washington dont 
la sépare le Rock-Creck ; 8,000 hab. Collège catho- 
lique. Commerce considérable. 

GEORGETOWN, ville des Etats-Unis (Caroline du 
Sud), à 86 kil. N. E. de Charleston, près de la baie 
de Wingaw ; 3,000 hab. Commerce actif. 

GEORGETOWN, ville du gouvernement du Cap-de- 
Bonne-Espérance, par 20° 25’ long. E., 33° 57° lat. 
N., ch.-1. d un district qui a 330 kil. sur 35. Beau- 
coup de forêts. 

GEORGETOWN OU PORT-DALRYMPLE, ville fondée en 
1809 par les Anglais, sur la côte N. de la Tasma- 
nie. Port, un des plus beaux de l'Océanie. 

GEORGETOWN, port d'Irlande, Voy. DUNLEARY. 

GEORGETOWN, ville de l'île de Grenade. Foy. SAINT- 
GEORGE. 

GEORGETOWN, ch.-l. du gouvernement de Démé- 
rary, dans la Guyane anglaise. Voy. STABROEK. 

GEORGIE, nommée en arabe, en persan et en 
turc Gurdjistan (c.-à-d. pays d'esclaves), et en 
russe Grousia, prov. de la Russie d'Europe mérid., 
bornée au N. par le Caucase qui la sépare de la 
Circassie, à l'O. par la mer Noire, au S. par l'Ar- 
méuie et le cours inférieur du fleuve Kour, à l'E. 
par le Daghestan et le Chirvan : 450 kil. sur 300; 
240,000 hab. Ch.-[., Tiflis. Autres villes: Gouri et 
Telavi. La Gévrgie se divise en trois districts : 1° le 
Karthli (vulgairement appelé Carduel ou Kartalinie); 


2° le Kakheth : 3° le Somkheth. A ces trois pro- 


vinces, qui forment la Géorgie propre, longtemps 
appelée Géorgie persane, il faut ajouter la Gourie, 
l'Iméréthie, la Mingrélie et le Souaneth qui com- 
posaient la Géorgie turque, et qui appartiennent 
auj. également à la Russie. La Géorgie est toute 
couverte des ramifications du Caucase ; on y trouve 
partout des vallées fertiles et délicieuses ; aussi plu- 
sivurs auteurs ont-ils voulu y placer le paradis 
lerrestre. Elle est arrosée par de nombreuses ri- 
vières dont la principale est le Kour. Le climat est 
chaud et le sol très fertile ; on y cultive avec succès 
le mürier, le vin et le coton. On y élève de superbes 
troupeaux de gros et de menu bétail: on y trouve 
des mines d'or, d'argent, de fer, de cuivre et d'étain, 
des rubis, de l'alun, du jaspe, de l'ambre noir. Les 
Géorgiens sont très braves: mais ils sont féroces, 
pillards et adonnés à l'ivrognerie. Leurs femmes 
sont célèbres dans tout l'Orient par leur beauté. La 
religion des Géorgiens est celle des Grecs ortho- 
doxes ; ils ont unc langue à part qui a deux dia- 
lectes, le sacré et le profane. 

Les Géorgiens habitent le pays connu autrefois 
sous le non d'Ibérie, ainsi qu'une partie de la Col- 
chide à l'O. et de l’Albanie à l'E. Ils font remonter 
leur origine jusqu'à l'an 2640 av. J.-C. et reconnais- 
sent pour leur preinier roi Thagarnios, qu'ils font 
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contemporain de Nemrod. Ils se soumirent volontai- 
rement à Alexandre ; mais après la mort du conqué- 
rant (324), ilschoisirent pour chef Pharnavaz, descen- 
dant de leurs anciens rois, qui délivra le pays de tonte 
domination étrangère, et fit alliance avec Antiochus, 
roi de Svrie. Artocès, un de ses successeurs, fut 
l'ailié de Mithridate ; mais vaincu par Pompée (65 
ar. J.-C.) il reconuut la domination romaine : néan- 
moins cette contrée conserva ses rois particuliers. 
À la findu 1v° siècle, lesGrecs introduisirenten Géor- 
gie la religion chrétienne A y remplaça le culte des 
&tres: au vi®, Chosroës Nourschirvan détrôna Ba- 
hour IV, et donna aux Géorgiens un roi sassanide 
(868): néanmoins les empereurs d'Orient exerçaient 
encore une certaine influence sur la Géorgie et dispu- 
laient aux rois de Perse le droit de lui imposer des 
souverains. Les Géorgiens résistérent longtemps aux 
armes victorieuses des Arabes: mais en 732, Mer- 
wan 1, le dernier des califesommiades. étendit sa do- 
mination au-delà du Kour, et à la fin du vin siècle, 
la Géorgie tout entière était regardée comme une pro- 
Yince des califes. Elle avait alors pour rois des prin- 
ces de la dynastie des Bagratides ou Pagratides, qui 
déjà régnait en Arménie. En 861, les Géorgiens sc- 
couërent le joug des Musulmans: mais en 927, ils 
furent successivement soumis par les Deïlemites <or- 
Us (lu Ghilan et parles Bouïides. Sous BayratIV (1027- 
10721, Alp-Arslan soumit la Géorgie. et ur: grand nom- 
bre de Tures Seldjoucides s'établirent dans ce pays. 
David IX releva la Géorgie (1089), et secondé par les 
hazars, étendit au loin ses conquêtes. En 1248, la 
érgie fut réunie au vaste empire des Gengiskha- 
nides, De 1386 à 1400, elle eut à subir plusieurs 
invasions de Tamerlan qui la réduisirent à l'état le 
Plus déplorable. Alevandre 1, qui régna de 1407 à 
135, partagea ses états entre ses trois fils, qui for- 
Mérent les royaumes rivaux de Karthli, de Kakheth 
etde Gourie, et prépara ainsi la ruine de la Géorsie ; 
aussi. dès 1520, la Géorgie orientale devint-elle vas- 
sale des Sophis de Perse, et la Grorzie occidentale 
es sullans ottomans. Ceux-ci conquirent tout le 
Paÿs en 1599: mais de 1603 à 1615, Chah-Abbas 
a reprit aux Turcs et la remit sous la domination 
dela Perse: elle retomba presque tout entière sous le 
J0Ue des Turcs en 1724. Nadir-Chah en soumit une 
Parlie dont il donna le gouvernement à Theimou- 
roz I] en 1740. Héraclius, successeur de ce dernier 
(1760-1595), menace d'un concurrent par le souverain 
€ la Perse Kerim-Khan, s'allia aux Rues et finit 
D reconnaitre leur vassal en 1783; mais en 179, 
Ti Mohammed fit une invasion en Géorgie, prit 
18 et enimena une foule d'habitants en esclavage. 
arrivée d'une armée russe prévint une nouvelle 
édition (1797). Georges XI, fils d'Héraclius, ne 
en que deux ans, et en mourant. ilsigna l'acte qui 
ag lait ses états à l'empereur Paul 1 (1399). En 
d * là Géorgie fut déclarée province russe : mais 
* Continuelles révoltes rendent jusqu'à ce jour la 
PoKession de la Géorgie purement nominale pour 
es Russes, 
ri PEORGIE Georgia, un des Etats-Unis de l'Amé- 
de du Nord, entre 30° 20° et 35° lat. N., et entre 
2° 10-880 96 long. O., bornée au N. par l'état de 
Sn esse, au N.E,. par la Caroline du Sud dent le 
Fou la Savannah, à l'E. par l'Océan, au S. par la 
ride, à] O. par l'Alabama: 490 kil. sur 400: 516,967 
“ L en 1830 (les esclaves nègres forment la moitié 
où à Population). Ch.-1., Milledzeville. La Gcorzie 
TE Plusieurs chaînes de montagnes au N. O.: dans 
il Partie, le climat est tempéré : partout ailleurs 
est chaud. Le so] est très fertile, surtout en coton. 
tale grmerce est fort actif. Dans la partie occiden- 
nes d € la Géorgie habitent plusieurs tribus indien- 
. Ontles principales sont les Crecks et les Chero- 
L Ces tribus ont fait de grands progrès dans la 
lation. Jadis le nom de Géorgie s'étendait à toute 
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la contrée située A l'E. du Mississipi, etcomprenait les 


| états actuels de Mississipi et d'Alabama, qui en sont 


des démembrements. Les Anglais s'y établirent pour 
, la première fois en 1733, sous le règne de George 1]: 
: la colonie souffrit d'abord de la guerre qui éclata 
‘ peu de temps après entre l'Espagne et l'Angleterre : 
mais en 1:52 la compagnie qui la diriseait rés'gna 
_ses droits à la couronne, et dès lors la colonie prit un 
nouvel essor. Elle se déclara indépendante en 1776. 

GÉORGIE MÉRIDIONALE, dite aussi ile du Roi-George 
ou île Roche, fait partie de l'archipel de la Terre- 
de-Feu, à l'E., par 39° long. O., 54° 30° lat. S. 
Glaces et neiges éternelles. Découverte en 1675 par 
le Français La Roche. 

GÉORGIR SEPTENTRIONALE, archipel de Ja mer po- 
laire, de 97° à 117° Jong. 0. et par 75° !at. N.,a pour 
îles principales les iles Melville, Sabine, Bathurat. 
Ia été découvert par les Anglais. 

GEORGIE {NOLYELLF-), nom donné à une partie de 
la côte occidentale de l'Amérique du N., de 46° à 
49° lat. N. Crite côte appartint d'abord aux Anglais ; 
elle À été cédée en 1815 aux ltats-Unis qui l'ont com- 
prise dans le territoire de Columbia ou d'Orégan. 

GÉORGIE (NOUVELLE-), une des îles Salomon, dans 
le PRISON équinoxial, par 155° long. E., 8° 41° 
lat. S. 

GEORGIE (canal nu golfe de), bras de mer qui sé- 
pare le continent américain de l'ile Noutka dans 
l'archipel de Quadra-et-Vancourer; il se dirige du 
N. O. au S. E., par 48°-50° lat. N. et 124-1270 
long. O. Ïl a 330 kil. de long sur C0 de large. 

GEORGIEVSK, ville forte de la Russie d'Europe 
mérid. (gouv. du Caucasc), à 320 kil. N. 0. de Tiflis ; 
3.000 hab. {presque tons Cosaques du Volsa). — 
Cette ville a été fundée en 1771: en 1502, elle de- 
vint lech.-1. de Ja prov. du Caucase ; mais depuis, 
Stai ropol l'a remplacée dans cette prérogative. 

GEPIDES, Gepidæ, une des trois divisions du 
peuple goth, se tixa vers les sources de la Vistule, 
sur le revers des monts Carpathes, tandis que les Os- 
trogoths et les Wisisoths poussiient au Sud, {Voy. 
GorTHs) : de là, dit-on, leur nom. qui voulait dire trat- 
nards on paresseux. Entrelesannées 240-246 de J.-C... 
les Gépides signalent leur existence en forçant les 
Burgundes, qui habitaient alors le nord de l'Alle- 
magne, à s expatrier et à se di“iger par la Thuringe 
et la Franconie vers le Rhin. En 269, sous le rèzne 
de Claude J1, les Gépides commencent leurs incur- 
sions sur le territoire romain. Environ 200 ans après, 
à la mort d'Attila (453), lex Gépides, qui avaient été 
soumis par les uns, secouent le joug, sous la con- 
duite d'Ardaric, et s'établissent entre le Maroxch 
au N., le Danube au S., la Theiss à l'O. et le Fe- 
mes au S. E. Vers l'an 518, la puissance toujours 
croissante des Lombards, qui étaient devenus voi- 
sins des Gépides, alluma entre ces deux peuples 
une guerre sanglante qui finit par amener la ruine 
et la destruetion des Gépides : les Avares, appelés 
par les Lombards, exterminèrent une parlie de la 
nation gépjde (567) : le reste émigra et se dixpersa, 
Rosemonde, fille du dernier roi des Gépides, qu'Al- 
boin, roi des Lombards, avait tué de «a propre main, 
vengea la mort de son père dans le sang du meur- 
trier qu'elle avail été forcée d'épouser (573). 

GERA, ville d'Allemagne, ch.-l, de la seisneurie 
de Géra, sur l'Elster-Blane, par 9° 43° long. E., 
oûo 54° lat. N., à 25 kil. S. O. d'Altenbourg: 
7,300 hab, Ville murée, palais des princes de Reuss. 
Industrie, lainages, étoffes de soie, cotonnades : bras- 
series, elec. Commerce d'épiceries, comm. d'expédi- 
tion. — Î] y a une autre Géra, sur une rivière de 
Géra (aMMuent de l'Unstruit}, à 30 kil. S. E. de 
Gotha, dans le duché de Saxe-Cobourg: 670 hab. 
Fabrique de noir de fumée, vitriol, ete. 

GÉRA (seigneurie de), enelavée entre les pays de 
Saxe-Altenbourg, Saxe-Weimar, et le gouvernement 
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prussien de Mersebourg : 22,000 hab. : 374 kil. car- 
réa. Ch.-1., Géra. — Elle appartient en commun 
aux deux élals de Reuss-Schleitz et Reuss-Loben- 
stein-Ebersdorf, qui sont les branches de la ligue 
cadette de la maison de Reuss, 

GERACE, anciennement Locri, Hieracium au 
moyen âue, ville du rov. de Naples {Calabre Ulté- 
rieure lrei, à 44 kil. S.E. de Montcleone: S,400 hab. 
Evèché. Commerce de vin : eaux minérales sulfu- 
reuses. Cette ville à été très emdommasee par Île 
tremblement de terre de 1783. Foy. LOCRES. 

GERARD, premier duc héréditaire de Lorraine. 
Voy. LORRAINE. 

GÉRARD TOM OU TENQUE, dit le Bienheureux, 
instituteur de l'ordre de Saint-Jean-de-Jérusalem, 
né en 1040 dans lilede Martigue, sur la côte de la 
Provence, fut nommé vers 1080 supérieur d'un hô- 
pital pour les pélerins annexé à leglise qui venait 
d'être bâtie à Jérusalem par des négociants d'A- 
maifi. J jeta en 1100 les fondements de l'ordre 
hospitalier de Saint-Jean, ct en fut nommé grand- 
maitre. Il mourut en 1121. [1 mérita par ses ver- 
tus et sa charité d'être mis au nombre des bien- 
heureux. 

GÉRARD DE CRÉMONE, savant traducteur, né vers 
l'an 1114, près de Crémone {ou selon quelques-uns, 
mais moins probablement, à Carmona en Andalou- 
sie), mort en 1187, apnliqua avec succès à la phi- 
losophie et à l'astronomie, passa en Espaune pour 
y étudier les ouvrages des Arabes, et en traduisit 
un grand nombre en lalin. On lui doit des versions 
de divers traités d'Alhaken, d'Avieenne, de Rhasis, 
d'Albucasis, ainsi qu'une traduction de l'Abnageste 
de Ptolémée faite sur l'arabe. 

GERARD GROOT (le Frere), fondateur des Frères de 
la Vie commune, né à Deventer en 1349, était fils 
de Werner Groo!, consul de cetle ville. F reçut les 
ordres, et renonça à une belle fortune pour se 
consacrer à la vie religieuse. 11 fonda un institut 
qui avait pour objet de transerire les manuserits, 
de se vouer à l'éducation et à la prière, et le fit 
approuver par le pape en 1376. JE mourut en 
1354. Son institut, créé d'abord À Deventer, fut 
transporté en 1386 au monastère de Windesheim, 
où il forma une cousreégation de chanoines réguliers. 
Ce nouvel ordre se propasea rapidement, et rendit 
de grands services aux lettres. [en sortit plusieurs 
homines distinguées, tels que Thomas-à-Kempis, 
Gerlac Petersen, ete. Où doit à Gérard Groot quel- 
ques écrits mystiques et un livre De Fira in com- 
muni degentuun {sur les Frères de la Vie commune). 

GERARD (Ballhasari, fanatique, né cn Franche- 
Comté, assassina en 1543, à Delft, le prince d'O- 
range, Guillaume de Nassau; ful pris et écartelé. 
Il était entré au service du prince, et avait caplivé 
sa confiance par un excs de zcle. H prétendit 
n'avoir pas de complices, mais on reeonnut qu'il 
avait agi dans l'intérèt du parti catholique et vs- 
pagnol, Le roi d'Espagos, Philippe 1, donna des 
lettres de noblesse à sa faniile, 

GERARD Dow, peintre hollandais, Foy. Dow. 

GERARD (Alexandre), écrivain écossais, ne en 1728 
dans le comté d'Aberdeen, embrassa l'état ecclé- 
siastique, se livra À la prédication, professa ensuite 
ja philosophie naturelle et expérimentale au collége 
Maréchal (1752), puis la théologie au collée royal 
de l'université d'Aberdeen {1771), et mourut dans 
celte même ville en 1798. 11 a laissé un Essai sur 
Le goût, Londres, 1599 ; nn Essai sur le génie, 1767: 
et des Sermons, 1780, L'Essai sur le goût à été tra- 
duit en français par Eidous, 1766. 

GERARD {Plnl.-Louis , ehauoine, né À Parisen 1737, 
mort en 1513, Après avoir pasré sa jeunesse dans la 
dissipation et linerédulité, il se convertit et se vona 
au service des aulels, [fut longtemps vicaire de 
Saint-Merry, à Peris, puischanoite de Saint-Louis- 
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du-Louvre. Îl subit une longuc détention pendant 
la révolution. Il est auteur des ouvrages suivants : 
le Comie de Vulmont, où les Égarements de la rai- 
son, 6 vol. in-12, espèce de roman moral et reli- 
gieux, où il parait raconter sa propre histoire 
(uet ouvrage à eu une tres grande voue, et est ar= 
rivé à sa 20° édilion ); les Leçons de l'histoire, ou 
Lettres d'un père à son fils sur les faits intéressants 
de l'histoire univcrielle, Paris, 178$G6-1S06, 14 vol. 
in-12; l'Esprit du Christianisme, précédé d'un pré- 
cis de Ses preuves, el suivi d'un plan de conduite, 
Paris, 103, in-12. 

GERARD François-Pascal-Simon, baron), célèbre 
peintre d histoire, né à Rome en 17730, d'un Fran- 
çais et d'une Italienne, mort en 1537, étudia d'a- 
bord la sculpture sous Pajou, et devint en 1784 
l'élève de David. Sa première œuvre importante 
fut le Bélisaire, 1195; vinrent ensuite Psyché re 
cevant le prernier baiser de l'Amour, 1796 ; les Trois 
Ages, 1806 ;la Bataille d'Austerlitz et Ossian, 1810. 
Toutes les notabilites de l'empire et de l'Europe 
voulaivut èlre peintes par Gérard ; il ft plus de cent 
portrailsen pied et un nombre immense de portraits 
en buste dans l'espace de trenle années. Sous la 
restauration, Gérard produisit : l'Enrtrée d'Henri IV 
à Paris, 1817 ; Corinne improrisant au cap Misène 
et Théiis portant les armes d'Achille, 1519 : Louis XEV 
déclarant son petit-fils roi d'Espaune, 182$: le Sacre de 
Charles X,1829 ; l' Espérance, 1829, ete. On lui doit 
encore la Peste de Marseille, 1832, plusieurs tableaux 
de circonstance et les quatre pendentifs de la coupole 
du Panthéon. 1] laissa en outre plusieurs toiles inache- 
vées. Gérard fut le dernier peintre de l'école de Da- 
vid, et un desderniersimitateursde labelleantiquité. 

GERARDI MONS, nom latin de la ville de éR1w- 
mor. siluée dans la Flandre orientale. 

GERARDMER ou GEROME, ch. de canot. 
Voxges), à 24 kil. S. de Saint-Dié; 5,931 hab. 

vissellerie, sabots, fromages renvnnmés. 

GERASA, ville de lä Décapole de Palestine, au N. 
de Gadara et au S. de Damas. C'est auj. Djerrach, 
ville actuellement déserte, mais où l'on trouve de 
beaux restes de l'antiquité, 

GERBEROY, ville du dép. de l'Oise, à 13 kil. S. 
de Sonseons ; 600 hab. Château-fort, auj. en rui- 
nes. Prise par les Anglais en 1437, reprise sur eux 
en 1419. 

GERBERT, pape. Voy. SYLVESTRE U. 

GERBEVILLERS, ch.-L de cant. (Meurthe), à 
ft kil. S. de Lunéville; 2,252 hab. Bonueterie, 
calicots, lainages communs. 

GERBI, ile d'Afrique. Foy, ZERPY. 

GERBIER (Pierre-Jean-Bantiste), célèbre avocat, 
né à Rennes en 1725, inort à Paris en 1788, dé- 
bula dans celte dernière ville en 1733, et y plaida 
depuis avec un succès toujours croissant, Son élo- 
quence élait surtout insinuante el pathétique. Sa 
diction était nelte, son élocution facile, sa voix 
étendue el pénétrante, On le surnomimait l'Aigte 
du barreau. Gerbiera peu écrit, Plusicurs des causes 
dans lesquelles il a plaidé se trouvent dans le recueil 
des Causes célibres: une des plus remarquables est 
celle dite de la Bernardine, où il @t condauner 
l'abbé de Clairvaux à 40,00 évus de dommages- 
intérèls au profit d'une pauvre femme dont le mari 
avail été séquestré dans un couvent de Bernardins. 
Les plaidoiries de Gerbier, recueillics par Hérault de 
Séchielles, ont dù paraître en 8 vol, in-4 (1837). 

GERBILLON (J.-François), n6 à Verdun en 1654, 
fut un des fondateurs de Ja mission française en 
Chine (1685), devint maitre de mathématiques 
de l'empereur chinois, et jouit d'une grande fa 
veug auprés de lui, D fut nommé supéricur-génc- 
ral de la inission, et dirigea le collége français à Pé- 
kin. li mourut dans cette ville en 1707. H Hit impri- 
iner en chinois à Pékin des Cléments de Géométrie. On 
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a de lui des Relations de ses voyares en Tartarie 
de 1688 À 1698, dans l'Histoire générale des voyanes. 
GERBSTADT, ville murée des Etats prussiens 
(Saxe), à 12 kil. N. E. d'Eisleben : 2,000 hab. Aux 
environs, usines, fonderies, mines de cuivre. 
GERDIL (Hyacinthe-Sigismond), cardinal, né en 


1118 à Samoëns en Savoie, mort en 1802, entra 


dans l'ordre des Rurnabiles, enseisna la philosophie 
à Cal et à Turin (1749:, fut précepteur du prince 
royal de Piémont (Charles-Emmanuel IV, reçut la 
pourpre de Pie VI {1177}, el devint un des mem- 
bres les plus distingués du sucré collése. Il était 
de l'Académie de la Grusea et de celle de Turin. I à 
laissé un grand nombre d'ouvrases, qui sont écrits, 
lesunsen italien, les autres en latin, quelques-uns en 
français, et qui lui assurent un rang élevée parmi les 
philosophes et les théoloziens. La plupart sont 
consacrés à réfuter les incrédules du xvuis siècle. 
I brillent à la fois par la force de la dialectique 
et par la modération. Les principaux sont : Disser- 
tations sur l'origine du sens moral, letisténce de 
Dieu, ete. De l'immortaliué de l'âme, contre Locke, 
Turin, 1747: fncompaubilité des prinripes de Des- 
cartes ct de Spinosa, 4160: L'Anti-Emile où Ré- 
flcrions sur la théorie de l'éducation de Rousseau, 
1163: Démonstration mathématique contre l'éternité 
de la matière et du mouvement; Exposition dés ca- 
racières de la vraie relinion, traduit de Flitalien, 
Paris, 1770. Ses œuvres ont été publiées en 20 101. 
in-4 à Rome, 1806-21. 

GERGAL, ville d’Espagne (Grenade), au pied des 
monts de Baza, à 31 kil. N. d'Almeria: 5.000 hab. 
Alun, sources minérales. Fabrique de courtepointes. 

GERGIS, Gergis, ville de l'état de Tripoli, sur 
la Méditerranée, par 8° 48° lang. E., 33° 45 lat. à. 

GERGOVIE, Gergobia, ville de Gaule, dans l'A- 
quitaine fre, chez les Arvernes, n'existe plus auj. 
César l'assiégea, mais ne put la prendre. Longtemps 
on à cru que celte ville était la mème qu Augyusto- 
némelum (auj. Clermonti, mais elle en était seule- 
ment voisine —Une autre Gergovie, moins célebre, 
se trouvait dans le pays des Eduens et appartenait 
aux Boïens: elle fut fondée du temps de César et 
vainement assiévée par Vercingétorix. 

GERICAULT (Jean-Louis-Théodore-Ancré!, pein- 
tre d'histoire, élève de Guérin, né vers 1192, mort 
en 1824, exposa en 1819 un tableau qui le plaça 
au niveau des grands maîtres : Le Naufrage de la 
Méduse, qu'on voit aujourd'hui au musée du Lou- 
vre. Ses autres compositions sont : un Chasseur à 
cheval jun Cuirassier blessé : une Forge de villaye. On 
doit encore à cet artiste plusieurs dessins et lithoura- 
phies, entreautres un Episode de laretraite de Moscou. 

GERIDA ou DJEREDE, Cratia, puis Flaviopolis, 
ville de la Turquie d'Asie (Anatolie), à 59 kil. E. 
de Boli, Maroquins vantés. 

GERLAC PETERSEN, en latin Gerlacus Petri, 
écrivain ascétique du xiv* siècle, né à Deventer en 
1378 ‘Hollande), mort en 1411, chanoine rérulier 

e Windesheim, composa des entretieus spirituels, 
qui le firent surnommer le second Kempis. Ces ou- 
vrages sont : Breviloquium de accidentiis exteriori- 
bus; De libertate spiruus: Ignitum cum Deco solilo- 
quium,Cologne, 1616, in-12, tr. en franç., Paris, 1667. 

_GERLE (dom), chartreux et membre de la Con- 
stiluante, né en 1740 en Auvergne, étail en 1189 
DIEU du couvent de Pont-Ste-Marie ; il fut à cette 
EE y aux états-pénéraux par le clergé de 
n de opta les idées révolutionnaires, ct 66 fit 

| php emenier par son exaltation religieuse. 
vieille Te trouvé une femine inspirée dans une 
rer a vommée Catherine Théot, qui se donnait 
hèle. ai . Le Dieu, et quile proclama pro- 

Robe: de je obespierre. Tous deux secondèrent 
l'exi ss ere lorsqu'il fil proclamer par la Convention 
ence de l'Étre supreme; ils furent accusés 


d'avoir formé une conspiration théoeratique, et jetés 
en prison peu avant Le 9 thermidor (1794). 

GERMAIN (saint), dit l'Aurerrois, évêque d'An- 
xerre, hé dans eette ville en 380, mort en 448, 
était gouverneur de la province d'Auxerre pour 
l'empereur d Occident, lorsqu'il fut ordonné prètre 
par Amator, évéque d'Auxerre, Bientôt après, Ama- 
tor mourut, et Germain fut élu à sa place (118,. 11 
avait eu une jeunesse peu réglée; 11 se consacra 
désormais tout entier aux devoirs reliticux, et se 
coudamna à la vie la plus austère. 1 fil deux voya- 
es dans la Grande-Bretagne pour x prècher contre 
l'hérésie de Pélage (42$ et 446), et mourut à Ravenne, 
où il était allé implorer de Valentinien HEle pardon 
des Armoricains révoltés, On le féte le 31 juillet. 

GERMAIN isaint), dit de Paris, évèque de Paris, né 
à Autun en 496, mort à Paris en 576, fut élu évè- 
que de Paris vers 554, et fut en grande faveur à 
la cour des rois Childebert et Clotaire. Mais il fut 
oblisé d'excommunier Caribert pour ses déborde- 
ments, et il s'interposa vainement entre Sirebert et 
Chilpérie dans la lutte suscitée entre ces deux rois 
par Frédégonde. On lui doit la fondation d'une église 
de Paris qui porte eucore aujourd'hui le nom de St- 
Germain-des-l'rés. On le fète le 28 mai. 

GERMAIN (Sophie, femme mathématicienne, née 
à Paris en 1716, morte en 1831, se septit dès son 
enfance entrainée vers l'étude des sciences, atlira 
l'attention de Lagrange, découvrit les lois dés vibra- 
tions des lames élastiques, et rédigea sur ce sujet 
difticile un mémoire qui fut couronné par l'Institut, 
et qu'elle publia en 1820 sous le titre de Recher- 
ches sur la théorie des surfaces élastiques. On lui 
doit aussi quelques autres travaux estimés. 

GERMAINS. Foy. GERMANIE. 

GERMANICA CESAREA, auj. Marach, ville de 
Syrie, dans la Comagène. 

GERMANICUS pausus NERO), fils de Drusus Nero, 
pé à Rome vers l'au 16 av. J.-C., était neveu et fils 
adoptif de Tibère, et avait épousé Agrippine, petite- 
tille d'Auguste, Dès sa première jeunesse l'empe- 
reur lui confia plusieurs commandements impor- 
tants, soit en Dalmatie, s#iten Pannouie, et il léleva 
au consulat l'an 12 de J.-C. A la mort d'Auguste, 
l'an 14, il eut à réprimer une révolle terrible des 
lésions de Germanie, qui voulaient le saluer empe- 
reur ; il repoussa ce titre avec indignation et fit ren- 
trer les soldats dans le devoir: néanmoins Tibère 
vit dès ce moment en lui un rival dangereux. Chargé 
peu après de la guerre contre les Germaine, il 
battit Arminius, leur chef (l'an 16 de J.-C}, et se 
couvrit de gloire dans cette guerre par des ex- 
ploits qui lui valurent le titre de Germunicus. Ti- 
bere, jaloux de ses succès, le rappela à Rome, 
puis l'envoya en Orient. Après avoir apaisé les 
troubles de l'Arménie, et avoir donné un roi à 
ee pays, il eut une allercalion avec Pison, gouver- 
neur de Syrie et confident intime de Tibère: peu 
après, il fut emporté par une maladie aiguë, 
l'an 19 de J.-C.: il n'avait que 34 ans. I témoixna 
en mourant qu'il se croyail empoisonné, el excila 
ses amis à le venger. Agrippine, sa veuve, porla 
ses cendres en Italie, et accusa Pison, qui pré 
vint le supplice en se donnant la mort. Germa- 
nicus réunit toutes les vertus et tous les talents. Il 
était adoré universellement pour sa bonté,.sa gü- 
nérusité et sa justice. 1 s'était livré à l'étude de 
l'éloquence et de la poésie; on a de lui une tra- 
duetion latine des Phénomènes d'Avatus. Tacite 
a fait de Germanieus le héros de secs Annales, On 
a plusieurs fois mis sur la scène sa fin tragique. 

GERMANIE, Germania (de gehr où u'ehr-mann, 
homme de guerre, ou de germani parents, confé- 
dérés), vaste contrée de l'Europe ancienne, corres- 
pondait à peu prés à lAllemague actuelle. À la 
mort d'Auguste, elle avait pour burnes au N. le 
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pacifiques, mais du moins ils connaissaient l'agricul- 
ture; ils avaient des demeures fixes, bien qu'ils détes- 
tassenties villes ; ils avaient des usages qui pour eux 
étaient en quelque sorte un code oral ; ils se grou- 
paient autour de ehefs de leur choix pour de grandes 
expéditions ; ils obéissaient la plupart à des rois hé- 
réditaires, mais ils n'en avaient pas moins une sorte 
d'aristoeratie dans le conseil des grands et des vieil 
lards, et une démocratie dans les malls ou dittes 
nationales où tous les hommes libres se rendaient, 
[1 faut bien distinguer chez les Germains la nation 
d'avec la bande : celle-ci se composait des hommes ar- 
inés qui S'associaient à la fortune d'un guerrier re 
nominé et le suivaient dans une expxdition ; dans 
celle-là étaient compris les femmes, les enfants, les 
vieillards : aussi la nation se risquait rarement a courir 
les aventures à la suite d'un chef.—La religion des 
Germains etait grossière ; leur deité principale etait 
Hertha {la Terres, Hs crovaient aux sorts, aux ora- 
cles, aux prophéties : les femmes surtout leur sem- 
blaient aptes à prédire, et sous ce rapport ils témoi- 
unaient à quelques-unes d'entre elles une vénera- 
lion qu'on a eu tort de croire générale, Les défaut 
capitaux des Germains étaient le goût des oryies, 
le jeu, l'extrème irascibilité, l'ignorance et une 
paresse sans bornes pour tout ce qui n'élait pas la 
guerre, la chasse où l'exercice de la souveraineté. 
L'histoire de la Germanie av. J.-C, est presque 
inconnue. L'invasion du Gaulois Sisovèse en Germa- 
nie vers 587 av. J.-C. celle des Cimbres et Teu- 
tons en Gaule et en Italie, 103-104, la tentative 
du Suève Arioviste sur la Gaule, en sant presque 
les seuls grands traits connus. Les Romains, 
devenus maitres de la Gaule l'an 50 av. 3.-C., de la 
Rhétie L'an 15 av. J.-C., se trouvèrent des lors en con- 
tact avec lestiermainsau-delà du Rhinet du Danube, 
et dès ce temps les hostilités commencèrent, Pendant 
176 ans la guerre fut offensive de la part des Romains 
(15 av. J.-C.—161 ap. 3.-C.): elle devint défensive 
ensuite. Au commencement du 1er siècle de notre 
ère, les Chérusques et les Marcomans étaient de tous 
les peuples germains les plus puissants: ilsavaient for- 
iné chacun une confédération de tous leurs voisins: 
vers l'an 10, les deux ligues furent sur le point de 
s'unir. La première se décomposa ensuite, mais 
la seconde, sous le nom de Ligue des Suèves ( dite au 
nie siecle Lique des Alumans), devint de plus en 
plus redoutable. Vers 244 aussi se réorganisait la 
ligue chérusque, sous le nom de Lique des Francs 
(Voy. FRANGS). Les attaques perpétuelles des uns et 
des autres pendant 160 ans (244-403) affaiblirent 
immensment l'Occident : la grande invasion de 
408, quoique opérée par des Slaves et des Tehoudes 
plus encore que par des Suèves, et malgré l'opposition 
des Frances, porta Ja décadence de l'empire d Occi- 
dent au plus haut point, et bientôt Wisigoths, Bur- 
sundes, Suèves, s'élablirent en Gaule et en Espagne. 
Les Frances parurent à leur tour et porlèrent les der- 
niers coups, de 420 à 486. Les Vandales étaient en 
Afrique depuis 429: les Hérules en 476, les Ostro- 
goths en 493, les Lomhards en 568, devinrent les mai- 
tres de l'Italie ; de 455 à 584 les Jutes, Saxons et An- 
rles occupèrent presque toute la ci-devant Bretagne 
romaine. L'empire d'Occident devint donc presque 
exclusivement la proie des peuples germains. Plu- 
sieurs d'entre eux disparurent, les Ostrogoths et les 
Vandales sous les coups des Grecs, les Suèves sous 
les Wisigoths, ceux-ci sous les Arabes ; les Jutes, An- 
gles et Saxons sous les Northmans (ou Normands), 
qui du reste étaient eux-mêmes de sang teutonique; 
les Lombards devant les Francs. Finalement les 
Frances devinrent le peuple dominateur dans l'an- 
cien empire d'Occident, et dans toute la Germanie. 
On distinguait alors dans celte vaste contrée quatre 
nations germaines : les Francs, les Alemans (ou 
Suèves), les Saxons, les Bavarois. Sous les succes- 


gol’e Codanus et la mer Germanique, à l'O. le 
cours du Rhin, au S. les Alpes et le cours du Da- 
nube. Sa limite à l'E. était inconnue des Romains. 
On peut la diviser en deux parts: Germanie ro- 
maine et Germanie purement barbare. La premitre, 
située au S. O., était séparée de la seconde par 
un long mur de retranchement qui sétendait du 
Rhino au Danube, et dont on voit encore les ves- 
tiges, (Voy. DIABLE (Mur du. Ï commençait près 
d'Aque Matiacæ (Wiesbaden) et se terminait au 
confluent du Naab et du Danube. Les Decumutes 
agri, espèce de frontitre militaire située en-deçà 
de ce mur et correspondant à peu près au Brisgau 
actuel, formaicntle district principal dela Germanie 
romaine; il faut y joindre les deux Germaniques, 
l'Helvétie, les deux Rhéties ‘Rhétie et Vindélicie:. 
Quant à la Germanie purement barbare, il est 
fort difficile de déterminer les noms et la position 
des peuples qui Uhabitaient: toutefois, dans les 
deux premiers siveles de notre ère, li Germanic 
parait avoir été partagée entre trois grandes nations 
principales : 19 les Hermions au N. E., entre l'Elbe 
et la Vistule: 2° les ngærvons au N. et au N. O.: 
3° les Jstarons à VO, — 1. Les Hermions, que l'on 
regarde eomne la souche des deux autres, et qui 
sout désignés tantôt sous le pom de Teutons, tantôt 
sous celui de Suetes, comprenaient les Semmones, 
entre l'Elbe et FOder: les Farini, entre les embou- 
chures de la Trave et de la Warne: les Sidini, de- 
uis la Warne jusqu'à FOder: les Rugii, dans la 
res les Gothones etles Heruli, sur les bords 
de la Baltiqne et eu Polosne: les Fandalii et les 
Siinyi, daus les monts Sudétes et Ja Lusace: les 
Burgundiones el les Lygü, derrière les Vandales et 
dans la Silésie. faut y joindre les Eanyobardi 
(Lombards) et les Angli qui primitivement habi- 
tuient sur les bords de lElbe et qui émisréreut, 
les premiers chez les Isfz-vons, et les seconds chez 
les Ingievons.— 2. Les Jagærvons comprenaient de 
nombreuses et puissantes tribus répandues depuis 
les embonchures du Rhin jusqu'anx rives occid. 
de la Baltique ; c'étaicnt: les Frasii, dans la Hol- 
lande et le Hanovre; les Chauci, daus le pays d'OI- 
denbourg et de Bréme: les Angrivarii, aux environs 
de Lunebourg et de Kalenberg: les Sarons, dans 
le Holstein actuel (divisés eux-mêmes en Ostphales, 
W'estphales et Angart) ; on peut v joindre les peu- 
ples de la Scandinavie mérid., Helleviones, Suiones, 
Fenni, et ceux des bords de la Baltique orient., 
Æstyi, Venedi, ete.—3. Sous le nom d'Istærons on 
réunissait les Chamarvi, Tubantes, Usipti, Ansibarii 
et Bructeri entre le Weser et le Rhin: les Sicumbri, 
Attuari et Marsi depuis la Lippe jusqu'à Cologne; 
les Chassuarüi, Tencteri et Inyriones, sur la rive 
occid. du Weser; les Catti, dans la Thuringe, de- 
puis les sources du Wexer jusqu'au Mein et à la 
Saale ; les Turoni, les Marvingietles Matthiaci, aux 
cavirons de Marbourg et de Wiesbaden; les Che- 
rusci dans le Harz, les Fosi dans le Brunswick, etc. 
Toutes ces tribus formèrent à diverses époques de 
grandes confédérations, telles que celles des Sicam- 
bres, des Chérusques et des Cattes, qui plus tard 
devinrent les deux puissantes confédérations des 
Frances et des Allemands {A/emanni), — Pour com- 
pléter celle énumération, nous nommerons encore 
les Quadi, les Marcomani, les Boii et les Hermun- 
duri, qui, émigrés de diverses tribus, habitaient au 
audi de la Germanie et dans la forêt Hereynienne, 
et qui plus tard formérent de puissants empires. 
Les Germains, au temps de César et d'Augnste, 
élaient encore barbares, mais moins que les Slaves 
ct les Scythes: ils firent quelques pas dans la civi- 
lisation pendant les quatre siècles suivants. Hs 
ee EN que féroces, francs, lovaux, 
Ft ie religieux de leur parole ; 
aux esclaves et aux femmes les soins 
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seurs de Charlemagne, la Germanie forma quelque 
temps un royaume particulier (Foy. l'art, suivant). 
Après la chute des Carlovingiens en Germanie, le 
nom de Germanie ne fut plus guere usilé qu'en strle 
de chancellerie, et fit place à celui d'Allemagne. 
GERMANIE OU GERMANIQUE, province du divrese de 
Gaule. Foy. GERMANIQUE. 
GERMANIE (royaume de). On donne ce nom à un 
des rov. nés du démembrement de l'empire de 
Charlemagne. Par le traité de Verdun en 843, 
Louis, dit Le Germanique, petit-fils de Charlemagne, 
avait obtenu en partage loules celles des provinces si- 
tuées au-delà du Rhin qui asaient fait partie de la 
monarchie des Francs; et en-deçà du Rhin les villes 
de Spire, de Worms et de Mayence: il en forma 
le roy. dit de Germanie. Ce ruy. était défendu à 
l'E. par les marches de Carinthie, de Bohème, 
d'Autriche, entre l'Ens et la Leitha ; et par celle des 
Sorabes, entre l'Elbe et l'Uder. Au S. E.re trouvaient 
lesmarches de Liburnie, de Frioul et d'istrie. En- 
fu au N. E. le marquisat de Nordgau défendait la 
Germanie contre les Danois. En 870 le roy. de 
Germanie fut agrandi, par le traité de Mersen, de 
la Lorraine alleinande, située à l'E. de la Meuse, 
avec les villes de Bäle, Strasbourg, Metz, Cologne, 
Trèves, Aix-la-Chapeile et Utrecht, Les prov. fron- 
litres du roy. de Germanie étaient gouvernées par 
des dues et des margraves: celles de l'intérieur 
élaient adœinistrées par des comtes; mais pendant 
le règne de Louis L'Enfant, la Franconie orientale, 
la Lorraine, la Souabe, la Bavière et la Thuringe 
élaient devenues des souverainetés héréditaires, et 
féreconnaissaient que nominalement l'autorité du 
roi de Germanie. Ce titre subsista cependant aprés 
la mort de Louis l'Enfant (911), mais il cessa dès 
lors d'appartenir à la dynastie Carlovingienne, 
Louis l'Enfant étant mort furt jeune el sans lais- 
ser de postérité, Après ce prince, Conrad de Fran- 
C0nie Usurpa le trone sans pouvoir le rendre héré- 
ditaire dans sa famille. Henri-l Uiseleur sen saisit 
en 918 el Le transmit à ses descendants. Ce dernier 
Printe agrandit encore le roy. de Germanie par 
#8 Victoires sur les Hongrois et les Normands, et 
Par là création de nouveaux margraviate, tels que 
Fois Slewir, de Saxe seplent., de Misnie et de 
den. Basse-Lusace. Heuri-l'Oiscleur, déjà roi 
dat le es fut proclamé empereur en 933. Cepen- 
définitis itre de roi de Germanie ne fut remplacé 
hope Ce par celui d'empereur que sous son fils 
fut plus qe rand, en 962. Depuis cette époque, il ne 
proclamé nné qu aux fils des empereurs : ils étaient 
ile d'abord rois de Germanie ; mais quoique 
réali one restât éleclive en droit, elle devint en 
letitiege aire: Les empereurs faisaient décerner 
es Os de Germanie à leurs fils par lesclecteurs 
de Ah pour assurer la transmission héréditaire 
Han one dans leur famille. Les rois de Ger- 
de fer à de ensuite recevoir en lalie la couronne 
A titre de rois de Lombardie: mais ils ne 
Naient empereurs qu'après leur couronnement 
les ee Toutefois. à Ja fin du xine siècle, lorsque 
‘ee pereurs d Allemagne se furent affranchis de 
tail de suprématie que la cour de Rome affec- 
na eux, les Litres de roi de Germanie et 
que la ur se confondirent peu à peu. Enfin, lors- 
trône on d'Autriche se fut affermie sur le 
troduisit Le la seconde moitié du xve siècle, elle in- 
‘héritier une nouvelle de faire décerner à 
disparh cui de roi des Romains, qui 
ñe re délinilivement celui de roi de Ger- 
RIERRMANIQUE re ou GERMANIQUE SUPE- 
‘5, AUj. l'Alsace, le grand-duché du Bas-Rhin, 
Gaule nié ie des 17 provinces du diocèse de 
= mor Ugusie, entre la Belgique 1r* et 
* COmprenait du S. au N. les Rauraci, les 
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Tribocci, les Nemctes, les Vangioncs, les Carccaies, 
et avait pour ch.-1. Moguntiacum. 

GERMANIQUE 2° OU GERMANIQUE INFÉRIEURE, au). 
partie du grand-duché du Bas-Rhin, à YO. du Rhin, 
et Belgique orientale, une des 17 provinces du 
diocrse de Gaule à la mort d'Auguste, au N. des 
deux Belgiques et de la Germanique 1°+, compre- 
nait les Li, Gugerni, Toxandri, Tungri ou Adua- 
tiri, Condrusi, Menapiü, ct avait pour ch.-1. Colonia 
Agrippina. 

GERMANIQUE (Confédération). Voy. ALLEMAGNE. 

GERMANOS, archevéque de Patras, né à Dimit- 
zana en Arcadie, fut un des premiers à exciter les 
Grecs à l'insurrection (1821). Au nom de la religion, 
il appela les Péloponnésiens au combat : il se rendit 
ensuite au congres de Vérone pour solliciter les se- 
cours des puissanres chrétiennes, puis à Rome où il 
tenta la réunion des deux églises d'Occident et d'O- 
rient. Le typhius l'enleva en 1826. 

GERMANTOWN, ville des Etats-Unis (Pensyl- 
vanie), à 13 hil. N. de Philadelphie : 2,000 hab. 
Victoire des Américains sur les Anglais en 1777, 

GERMERSHEIM, Vicus Julius, ville de la Bavière 
rhénane, à 17 kil. S. de Spire:; 1,410 hab, Place 
forte. Rodolphe de Habsbourg y est mort en 1291. 

GERNRODE, Gernimjeroda en latin moderne, ville 
du duché d'Anhalt-Bernbourg, à 9 kil. S. E. de 
Berubourg : 1,800 hab. Manufacture d'armes à feu. 

GERNSHEIM, ville du grand-duché de Hesse- 
Darimestadt, à 17 kil. S.O. de Darmstadt: 2,600 hab. 

GÉROMÉ, ville de France. Foy. GÉRARDMER. 

GERONA, ville d'Espagne. Foy. GIRONNE. 

GERRI, Acerris, bourg d'Espagne (Barcelone), à 
40 kil. Q. de Cervera; 650 hab. Aux environs 
source salée très abondante, et d'où l'on tire an- 
nuellement 14,000 charges de sel, — Ville d'Afri- 
que, dans le Sennaar, est siluée à 220 kil. N. O. 
de la ville de Sennaar. 

GERS, Ægiruius, rivière de France, arrose les 
dép. des H.-Pyrénées, du Gers, de Lot-et-Garunne, 
et tombe dans la Garonne à 7 kil. au-dessus d'Agen, 
apres 130 hil. de cours du S. au N. 

GERS dép. du}, dép. de la France, entre ceux des 
Landes à !9., de la H.-Garonne et de Tarn-et- 
Garonne à FE., des H.-Pvirénées au S., de Lot-et- 
Garonne au N.:6,152kil. carrés: 312,882 hab.Ch.., 
Auch. 11 est formé de l'Armagnac, de l'Astarac, 
d'une partie de la Lomagne, du Comminges, du 
Condoinais, Montagnes, vallées longitudinales où 
courent du S. au N. beaucoup d'affluents de la Ga- 
ronne. Marbre rouge et vert, marne, spath fusible, 
ec. Terre äbruyéres: grains, Vin, légumes secs, lin, 
ail, ognons (cultivés en grand). Gros bétail, chevaux, 
mules, ânes, pores, volaille (célèbres foies de ca- 
nard;. Éau-de-vie estimée ; toiles : verre, faïence, 
ete. — Le dép. du Gers a 5 arr. (Auch, Alirande, 
Condom, Lectoure, Lombez}, 29 cant. et 684 comm. 
1 fait partie de la 10e division militaire, ressort de 
la cour rov. d Agen et de l'archevêché d'Auch, 

GERSAU, bourg de Suisse {Schwvtz), à 18 kil. 
S. E. de Lucerne, sur le lac de Lucerne. for- 
ma longtemps {dès 1315) un état indépendant, Il fut 
réuni au canton de Schwyvtz en 1814. 

GERSEN (Jean), moine hénédictin de Cavaglia 
en Piémont, est un de ceux auxquels on attribue 
l'fmitation de J.-C, W aurait écrite de 1220 à 1240. 

GERSON, village de la Champagne, près de Ré- 
thel, a donné son nom au célèbre chancelier Gerson. 

GERSON (Jean CHARLIER DE), surnommé le Docteur 
très Chrétien, Doctor Christianissimus, naquit en 
1363 d'une famille obscure, à Gerson près de Réthel, 
et fut élevé au collége de Navarre à Paris, 11 avait 
déjà fait preuve en plus d'une occasion d'énergie 
et de talent, quand on le donna pour successeur à 
Pierre d'Aillv dans la charge de chancelier de l'u- 
uiversilé (1395). Gerson déploya dans l'exercice de 
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ces fonctions un courage et nne sagesse adinlrables, 
Après l'assassinat du duc d'Orléans, en 1408, on le 
vit s'élever courageusement contre le due de Bour- 
gogne, auteur de l'attentat, et contre Petit, son 
apologiste. Sa fermeté fut la même dans ses rap- 
ports avec l'Eglise; en mème temps qu'il se mon- 
trait l'adversaire de toute hérésie, principalement aux 
conciles de Pise et de Constance, où il joua le princi- 
pal rôle, il soutenait avec foree les libertés gallicanes 
contre les prétentions des papes, et combattait la 
dissolution des murs du clergé. Malgré sa noble 
conduite, il ne put, apres le concile de Constanee 
(1415), revenir dans sa patrie, à cause des troubles 
civils qui la désolaient, et se retira en Bavicre. 
Durant son exil, il composa ses Consolations de la 
Théolouyie, ouvrage divisé en quatre livres. Au bout 
de deux années il put rentrer en France, mais il ne 
prit plus aucune part aux affaires publiques, et 
alla s'enfermer à Lyon au couvent des Célestins. 
I y passa les dernitres années de sa vie, occupé à 
prier Dieu, à composer des livres ascétiques et à 
montrer à lire à de pauvres enfants. [l mourut en 
1429. On a réimprimé plusieurs fois ses ouvrages ; 
mais la meilleure édition est celle qu'en à donnée 
Dupin, Paris, 1706, 8 vol. in-fol. Les écrits qu'elle 
comprend sont aussi variés que nombreux; on re- 
marque les traités sur la Théologie mystique, dans 
lesquels Gerson fonde la vraie philosophie sur la 
théologie et sur les intuitions de l'âme appliquées 
aux choses célestes: et le traité De Auferibilitate 
papæ, où il élève la puissance des conciles au-des- 
sus de celle du pape. De graves critiques ont attri- 
bué à Gerson l'Imitation de Jésus-Christ; nous n'o- 
serions affirmer qu'il en soit réellement l'anteur 
(Voy. A-KEMPIS et GERSEN). M. Faugère a composé un 
Eloye de Gerson, qui a été couronné par l'Académie 
des Sciences morales en 1835. 

GERSTENBERG (H.-Guill, pr), écrivain alle- 
mand, né en 1737 à Tondern (Sleswig), mort en 
1523, servit quelque temps dans l'armée danoise, 
ee entra dans l'administration et fut résident du 

anemark à Lubeck, 1775. 1 se fit connaitre en 
1759 par un recueil de poésies intitulé Bagyatelles 
teen , et publia, de concert avec Schmidt, 
“Hypocondriaque (1767)et les Lettres sur les merveil- 
les de la Littérature (1766-1770), recueils critiques 
qui eurent une heureuse influence sur son époque. 
JL composa aussi des tragédies dont la meilleure est 
Ugolin, 1768, et quelques écrits philosophiques. 

GERTRUDE (sainte), née en 626, était fille de 
Pepin de Landen. maire du palais des rois d'Aus- 
trasie, et de la bicnheureuse ldeherge. Elle se con- 
sacra à Dieu dès l'âse de dix ans, fonda avec sa 
mère le couvent de Nivelle en Brabant, et en 
fut la premitre abbesse. Elle mourut en 659. On Ja 
fête le 17 mars. 

GERTRUDE (sainte), abhesse de l'ordre de Saint- 
Benoît, néc à Eisleben en Haute-Saxe, prit lhabit 
en 5294 chez les Bénédictins de Robhersdorf, et mou- 
rut en 1334. Elle est célébre par un livre de Révé- 
lations, qu'elle écrivit elle-même en lalin, ct où 
elle raconte ses communications avec Dieu. Ge livre 
est placé par les maîtres de la spiritualité aupres de 
ceux de sainte Thérèse: il a été publié par Lan- 
apergius, chartreux ; par Blosins, abbé de Liessies, 
et par don Nicolas Canteleu sous le titre d'Insinua- 
liones pietatis, Paris, 1662, et traduit en français 
par dom Mége, 1674. 

GERTRUYDENBERG, ville de Hollande {Brabant 
seplentrional}, à 13 kil. N. E. de Breda: 1,340 hab. 
Bière estimée; pêche du sanmon et de l'esturgeon. 
Elle à êlé prise plusieurs fois (1573, 1593, 1793) NH 
s'y tint en 1710 de fameuses conférences entre les 
ambassadeurs de Louis XIV et les députés des 
Etats-Généraux. Cenx-ci firent à la France les pro- 
positions les plus dures et les plus huiniliantces. 
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Louis refusa do les accepter, et Ja guerre continua. 

GERUNDA, ville d'Hispanie, dans la Tarraconaise, 
AU). GIRONNE. 

GERVAIS (saint), de Milan, était fils do saint 
Vital et de sainte Valérie. 1 souffrit le martyre avec 
son frère saint Protais, vers la fin du 1** siècle. On dit 
que ces deux mar{yrs apparurent à saint Ambroise 
pour lui découvrir le lieu où ils avaient été ense- 
velis, et qu'Ambroise, avant trouvé leurs reliques, 
les plaça dans la basilique qu'il faisait bâtir à Mi- 
lan et qui porte encore son nom (380). On les fète 
le 19 juin, jour de la translation de leurs reliques. 
— Saint Gervais a dans Paris {quartier de l'Hôtel- 
de-Ville) une église qui remonte au vi siècle ; elle 
a été rehàlie en 1212, et ornée en 1616 d'un beau 
portail fait sur les dessins de Jacques de Brosse; 
elle contenait de fort beaux tableaux de Lesueur. 

GERVAISE (Nicolas), missionnaire, né à Paris 
en 1662, voyagea dans le royaume de Siam, revint 
en France, et fut curé de Vannes. J1 quitta sa cure 
pour se rendre à Rome, et y fut sacré évêque in 
partibus. Avant ensuite recommencé ses missions, 
il fut massacré en Amérique par les Caraïbes, 1729. 
Il a écrit: Histoire naturelle et politique du royaume 
de Siam, in-12: Description historique du royaume 
de Macarar, Paris, 1688, in-12; Histoire de Boëce, 
Paris, 1715, 2 parties in-12. 

GERVAISE (dom Armand-François), frère du pré- 
cédent, né à Tonrs vers 1660, fut carme déchaussé, 
puis abbé de la Trappe: sortit bientôt de ce couvent, 
et se mit à écrire. 1 publia une Histoire yénérale 
de Citeaux, Avignon, 1746, in-4, qui lui attira la 
haine des Bernardins ; ces relisicux le firent arrèter 
et renfermer à l'ablave de Notre-Dame-desReclus. 
Il mourut en 1751. On lui doit une foule d'écrits, 
entre autres : Vie d'Abélard et d'Héloïse, Paris, 
1720, 2 vol. in-12; Lettres d'Abélard et d'Héloïse, 
traduites en français, Paris, 1723, 2 vol. in-12; His- 
toire de l'abbé Suyer, Paris, 1721, 3 vol. in-12, et 
la Vie de plusieurs Pères (saint Cyprien, saint Iré- 
néc, saint Paulin, etc.) 

GERYON, fils de Chrysaor et de Callirhoé, et roi 
d'Érythie ou des Baléares, était le plus fort de 
tous les hommes. Les poiles en ont fait un 
géant à trois corps, qui avait de grands troupeaux 
de bœnfs qu'il nourrissait de chair humaine: il 
avait pour Îcs garder un chien à deux têtes, et un 
dragon à sept. Hercule le tua avec ses défenseurs, 
et emmena ses hœufs. 

GERZAT, ville du dép. du Puy-de-Dôme, à 8 kil. 
N. E. de Clermont; 2,500 hab. Ch.-l. d'une sei- 
gneurie appartenant à la maison de Bouillon. 

GESATES, Gæsctes (en celte Gaisda), Gaulois ar- 
més du gœæsun Où qais, large épieu garni de fer. 

GESERICH (lac), dans les Etats prussiens (Prusse), 
entre Saalfeld et Deutsch-Eylau : 29 kil, sur 3. 
Très poissonneux. 

GESNER (Conrad), célèbre naturaliste, surnommé 
le Pline de l'Allemagne, né à Zurich en 18516, se 
livra avec une ardeur infatigable à l'étude, malgré 
les obstacles que lui opposait sa pauvreté; se fit re- 
cuvoir médecin à Bâle en 1541; fut nomuné en 1555 
professeur public d'histoire naturelle à Zurich, et 
mourut de la pesté en 1565. 11 a laissé une foule 
de travaux dans les genres les plus différents: on 
lui doit des éditions et des traductions d'auteurs 
grecs, entre autres Elien, grec-latin, 1556 ; un ex- 
cellent recueil bibliographique sous Île titre de Bi- 
bliotheca (Zurich, 1515), réimprimés avec des aug- 
mentations par Simler ct Frisius (1583, in-fol.) ; uno 
Ilistoire des animaux, en latin (Zurich, 1551-1589, 
4 vol, in-fol.) : c'est l'ouvrage le plus vaste et le 
plus savant qu'on eût publié jusqu'à lui sur ce 
sujet: il a aussi laissé des écrits sur la Botanique, 
qui ont été réunis par Schmiedel, Nuremberg, 
1554-1770, et un traité célebro de la comparaison 
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des langues, intituié : Mihridates de differentiis lin- 
guarum, Lurich, 1555. 

GESNER (J,-Mathias), philologne, né en 1691 à 
Roth, près d'Anspach, mort en 1761, enscisna lex 
belles-lettres dans plusieurs villes d'Allemagne (Wei- 
mar, Anspach, Leipsick :: fut nonimé eu 1534 pro- 
feseur d'éloquence et bibliothécaire de l'université 
à Leipsiek, et fonda dans cette ville le séminaire 
philolugique, espece d'école normale pour former 
de jeunes professeurs. L'érudition de Gesner était 
universelle : il possédait la connaissance des tanrues 
latine, grecque, orientales, de la philosophie, des 
mathématiques, de l'histoire naturelle et du droit. 
Îl Soccupa sains crse d'améliorer les méthodes 
d'enseimement et d'avanrer les études classiques. 
Îl donna des éditions de Caton, Varron, Columelle, 
Palladius, qu'il réunit sous le titre de : Agriculteurs 
launs, Leipsiek, 1735, 2 vol. in-4: du Lerique de Ba 
sile Faber, La Have, 1735. 2 vol. in-fol.; du Pané- 
gurique et des Lettres de Pline, 1735-39-19: de Qran- 
hilien, 1535: de Claudien, 1559, et du Thesaurus 
linquæ laiinæ de Robert Etienne, Leipsiek, 1749. Ses 
opuseules ont été recueillis à Breslau en S vol. in-8. 

CESKER Jean-Jacques), orientaliste et antiquiuire, 
né à Zurich en 1707, mort en 1587, a donné un 
recueil gravé de toutes les médailles grecques et 
Mmaines connues jusqu'alors ‘mais qui étaient dis- 
séminres dans un grand nombre de livres), sous le 
litre de Numismata antiqua populorum et urbium 
omnia, ete, Zurich, 1735-38. — Son frère Jean, n& 
en 1509, mort en 1790, a publié des tables de Phy- 
lographe estimres, 

GESNER (Salomon), célèbre écrivain, né à Zurich 
en 1530, mort en 1788, était fils d'un libraire, et 
fut lui-même libraire et imprimeur à Zurich. Il 
montra d'abord peu d'aptitude pour l'étude : mais 
le commerce dex grands poëtes de l'époque, surtout 
de Klopstock, fui inspira ensuite le goût des lettres, 
el dès 1755 il se fit connaître par le poëme pastoral 
de Daphnis. N publia en 1756 des Idulles qui le 
Plactrent au premier rang dans re genre, et donna 
en 1158 le potine de La More d'Abel. HN a encore 
Composé 1e Premier Navigateur, posine, 1762, le 
Tableau du Déluye, des Contes moruux. Ses écrits 
se distinguent par une aimable naïveté et par la pu- 
relé des sentiments, L'auteur donnait dans sa vie 
privée l'evemple de toutes les vertus domestiques, 

esner en outre était excellent peintre de paye 
et bon graveur. On a de lui des Lettres sur le Pa\aye 
fort ésimées, Ses œuvres ont été plusieurs fois tra- 
duites en français, La traduetion de Huber, Meister 
et Brut de Loireile forme 3 vol. in-4, Paris. 17S6-93. 

GESOBRIVATE ani. Rrest. Voy. PRIVATES. 

GESORIACUM auj. Boulogne-sur-Mer, ville de 
Gaule (Belgique 2e), chez les Morini, dans le Ner- 
ticanus tracts. 

GESSEN pays de\, distriet de l'Égypte ancienne, 
à| E. du Nil, dans l'Esvpte inférieure. prés d'Hétie- 
polis, Où plus au nord, à LE. de Bubastis. Ce dise 
Uriet. très fertile, fut donné par le Pharaon d'Esvpte 
à Jacob et à sea fils, sur la demande de Joseph, et 
fat jusqu'au départ de Moïse la demeure des Israc- 
lites en Exvpte, 

GESSENAL (le), Sannen en allemand, bourg de 
Suisse (Berne!, sur Ja Saane où Sarine, est situé à 
HS pie . hauteur , au-dessus de la mer, à 

RL PL Zweysinnen. 

GESSI (E Pançois, peintre italien, né à Bologne 
en 158$, MarUen UE, fut élève du Guide, et éita 
ne Hs “ ul de lui duns la galerie 

GESSLER no eut cle Ta Fierse. 
d'Autriche ee on US ARONPANAnt 
tion qui OR SU Sa eroauté, de l'inaurree- 
1307. Von ee À la maison d'Autriche en 

er FOU. TELL (Guillaume. 

GENSNER. Voy. GEXNER. 
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GESSÜUR, ville de Palestine, dans la demi-tribn 
orientale de Manassé, au-delà du Jourdain, re- 
connut Isboseth pour roi, apres la mort de Naul : 
— Ville de Ssrie, au N. FE. de la précédente, avait 
un roi particulier dont David épousa la tille, 

GESTRICIE, Gestwiklanden suédois, ancienne di- 
vision de la Sutde, entre FÜpland au S., F'Helsing- 
land au N., le golfe de Potuie à FE. la Dalécarlie 
à DO. avait pour eh.4. Gefleborg , et forme auj. 
avec lHelsinsland le lan de Getleborg, On y comp 
tait 39,000 hab, 

GESUALDO, ville du roy, de Naples {Principauté 
Uliérieure), à 13 kil, N, de Santo-Angelo-de-Lom- 
bardi: 23,800 hab. 

GETA (P. Septimius|, fils de Septime-Kévere et 
frere de Caracalla, fut associé avec son frère à l'em- 
pire par leur pére en 194$, et partagea le trône après 
la mort de l'empereur en 211. Caracalla chercha à 
l'empoisonner, alin de régner seul; n'ayant pu v 
réussir, if Passassina de <a propre main, entre les 
bras mémes de leur mère, l'an 212, à l'age de 
23 ans, Géta était un prince doux et aimé du peuple, 

GETAFE, ville d'Espagne (Madrid), à 13 kil. de 
Madrid. Jadis 12,000 hab., auj. 3,000 sculement. 
On y admire dans l'église de fort belles peintures. 

GETES, Getæ, peuple de l'Europe barbare, habi- 
lait dans les montagnes de la Honsrie, de la Tran- 
svivanie, de la Bukowine, de la Moldavie et de la 
Valachie. Leur orisine est fort peu connne ; les uns 
les font descendre des Thraces, d'autres les regar- 
dent coinme une branche des Sevthes où Tehoudes 
et leur donnent une origine germanique. On les 
confond aussi avee les Daces, dont la capitale Zermi- 
gcthuse rappelait leur nom, Les historiens grecs ci- 
tentun de leurs rois, Téléphe, qui se serait distingné 
a la guerre de Troie: sous leur reine Tomyris et sous 
Indathvrse ils défirent Cyrus et Darius fs d'Hys- 
taspe. Alexandre les combattit, puis les admit dans 
son alliance, Plus tard Lvsinaque, roi de Thrace, 
faut défait par eux complétement: mais vaincus à 
leur tour, ils quitiérenut les vallées de LHémus. Au 
temps de Peut d'Ovide à Tomi, les Grtes avaient 
passé le Danube et Setaient étendus le long des 
bords du Pont-Euxin jusqu'au Borvathène, dans le 
pars appelé de leur nom Désert des Getes fauj. la 
Bessarabie), D'autres Gites penétrerent plus avant 
dans la Fransshanie d'oû ils chassèrent les Aus 
thyrses : au ir sicele de notre ère on les voit mélés 
aux Daces dontils suivirent depuis les destinées, On 
citée parmi les sates où ases de ee penple : Zamolsis 
(disciple, à ee que lon eroit, de Puthasore), qui fat 
le premiercivilisateur des Getes et qui était révéré par 
euxcommeundieu; Anacharsis, qui vovasvaen Grece, 
ct Abaris qui passait pour maricien, 

GET, ville de Palestine, dans la tribu de Pan, 
sur la mer, à 16 kil. de Joppé, était la patrie de 
Goliath et fut prise par David sur les Philistins. 

GETULIE, Gœtuliua, auj, partie du Piedulyérid, 
du Sedchnesse, du Sahara, ancienne contrée de 
l'Afrique, au NS, de F'Atlas actuel, avait au N. la 
Numidie et les detix Maurilanies, à FE. le pars des 
Garamantes, au S. la Nicritie et à FO. FOcéan 
Atlantique. Les Gétules proprement dits, les Mélano- 
Gétules, les Dares, les Autololes et les Natembles 
étaient les principaux peuples de la Gétulie, larbas, 
que Fon fait contemporain de Didon, fut le plus céle- 
bre de leurs rois, Carthage avait beaucoup de Gétules 
parmi ses mercenaires. Jugurtha vaincu s'enfuit 
chez ce peuple et y forma d'excellents soldats avec 
lesquels il prolongea la guerre contre les Rornains, 
Les Gétules avaient les mœurs des Kabaïles moder- 
nes, et probablement ils n'en différent pas. 

GEULINCX {Arnold\, professeur de philssophie 
et de Lhéalosie, né à Anvers en 1625, mort à Leyde 
en 1669, était d'abord catholique et ensciona 12 ans 
à Funiversité catholique de Louvain (1646-165$), 
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puis il adopta la religion réformée, et fut pourvu 
d'une chaire de philosophie à Leyde. Il a laissé : 
Logica, Leyde, 1662, in-16: Gnôthi séauton, sive 
Ethica, publié après la mort de l'auteur, Leyde, 
1675, in-12; Compendium phyaicum, Franeker, 
1688, in-12 ; Annotata ad Ren. Cartesii principia, 
Dordrecht, 1690-1691, in-4 : Metaphysica vera, etc. 
Amsterdam, 1691, in-16. Geulincx était partisan de 
Descartes : il déduisit des principes de ce philosophe 
le système des Causes occasionnelles, d'après lequel 
Dieu seul meut le corps à l'occasion des volontés de 
l'âme, sans que l'âme agisse elle-même sur le corps. 

GÉVAUDAN, Gabali, ancienne prov. de France, 
dans le grand-gouvernement de Languedoc, entrele 
Vélay, le Vivarais, le Bas-Languedoc, le Rouergue 
et l'Auvergne. Divisé en Haut et Bas, le premier 
dans les monts de la Margeride et d'Aubrac, le se- 
cond dans les Cévennes. On y remarquait : dans le 
Haut-Gévaudan, Mende (ch.-l. général), Marvejols, 
Javoulx, Espagnac, La Canourguc, Langogne ; dans le 
Bas-Gévaudan, Florac, Barre, Grisac ou Roure, 
Quezac. Il est auj. compris dans les dép. de la Lozère 
et de la Haute-Loire.—Après avoir fait partie de la 
Celtique, puis de l’Aquitaine 1r<, du roy. d'Austrasie 
et du duché d'Aquitaine, le Gévaudan devint un 
comté sous les rois francs de la 2* race. La maison 
de Toulouse possda héréditairement ce comté 
du x° au xi* siècle. À cette époque, Raymond de 
Saint-Gilles, eomte de Toulouse, l'aliéna pour sub- 
venir aux frais de la guerre sainte. On ignore la date 
précise de sa réunion au Languedoc. —Il ne faut pas 
confondre le comté de Gévaudan avec le vicomté de 
même nom. Celui-ci avait pour ch.-1. Grèzes (Lozère:. 
Ii fut possédé au x* siècle par Bernard, frère de Béren- 
ger, vicomte de Milhaud eu Rouergue. 11 passa ensuite 
dans la maison de Barcelone, puis dans celle d'Ara- 

n, et Jacques 1, roi d'Aragon, le céda à saint 

uis en 1258. 

GEVREY, ch.-l. de cant. (Côte-d'Or), à 11 kil. 
S. O. de Dijon ; 1.260 hab. Vins renommés. 

GEX, ville de France, ch.-1. d'arr. (Ain), sur Île 
Jornant, au pied du mont Jura, à 65 kil. E. de 
Bourg : 2,800 hab. Troupeaux de mérinos; commerce 
de laine et fromages qui s'exportent même en Suisse. 
—Avant 1789, Gex était ch.-1. d'un petit pays, en latin 
Gesium ou Gesinensis paygus, formant autrefois un 
terriloire particulier et presque indépendant. Il 
avait pour places principales Gex, Versoy, Ferney, 
le Fort-de-l'Écluse. Soumis successivement par les 
ducs de Savoie, les Bernois et les Génevois, il fut 
cédé à la France par ces derniers en 1601. Pendant 
la révolution, le pays de Gex fut compris dans Île 
dép. du Léman, et en 1814 il fut réuni à celui 
de l'Ain. — L'arr. de Gex a 3 cant. (Collonges, 
Ferney et Gex), 32 comm. et 22,713 hab. 

GEŸLER (J.), écrivain et prédicateur suisse, né 
à Schaffouse en 1445, mort à Strasbourg en 1510, 
à donné une édition des Œuvres de Gerson, Stras- 
bourg, 1488, 3 vol. in-fol.. et a laissé plusieurs ou- 
vrages dont le plus célèbre est un recueil de sermons 
sur {a Nef des fous al j de Séb. Brandt, in-4. 
Ce recueil fut publié en latin par Other, sous le titre 
de Navicula sive speculum fatuorum, Strasbourg, 1510, 
puis en allemand par Pauli, 1520, in-fol. 

GEYSA, duc de Hongrie au x° sièele, fut converti 
au christianisme par Adelbert, évêque de Prague. Il 
fut père d'Étienne (e Saint, qui lui succéda en 997. 
— Geysa }, roi de Hongrie, mort en 1077, succéda 
à Béla 1, son père, au détriment de Salomon, son 
cousin, qui prétendait au trône. — Geysa If, arrière- 
petit-fils de Geysa Î, fut couronné roi de Hongrie 
en 1141, après la mort de Béla 1}, son père, et mou- 
rut en 1161. 

GEYSERS, sources thermales interwittentes, en 
lande, lancent des jets d'eau à diverses hauteurs. 


Les jets des deux sources principales, le Grand-Gey- !imnaison de Souabe, se init à la tête du parti 
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ser et le Nouveau-Gcvser, vont à 30 et 35 mètre. 

GHADAMES, oasis d'Afrique, dans l'état do Tri- 
poli, au S. O., renferme 92 villes ou bourgades, et 
forme comme une république tributaire du pacha 
de Tripoli. Elle a pour ch.-l. une ville de même 
nom, à 400 kil. O. de Tripoli, par 8° 5’ lon. E. 
30° 41° Jat. N. Cette oasis produit des daltes en aon- 
dance. Commerce avec Bournou, Kachena, Tom- 
bouctou. Aux environs, ruines d'une ville ancienne, 
nommée Crilame. 

GHARIPOUR, île de l'Inde anglaise. Voy. ELE- 
PHANTA. 

GHATTES (monts), Gauts des Anglais, double 
chaîne de montagnes qui s'étend sur toute la sur- 
face de la péninsule indique, se distingue 1° en 
Ghaites occidentales (des sources du Godavery au cap 
Comorin); 2° en Ghattes orientales (dans les pro. 
de Salem, Carnatic, Balughat, jusqu'au Krichna : 
viennent ensuite plusieurs ramifications de ces deux 
rrandes chaines : les monts Nilgherri où montagnes 
ileues, qui lient les deux chaînes; les monts du 
Bérar, qui sous divers noms parcourent le Kandeich 
et le Bérar et séparent les bassins du Tapti et du Goda- 
verv: les monts Vindhia, situésentre ces deux riyières, 
la Djemnah et le Gange. Les Ghattes occidentales 
serrent de très près la côte et ont des sommets qui 
s'élèvent de 590 à 960 mètres. Les monts de Ceylan 
se rattachent aux Ghattes occidentales. 

GHAUR, GHAURIDES. Voy. GOUR. GOFRIDES. 

GHAZAN-KHAN, sultan de la Perse occidentale, 
appelé ensuite Mohammed (après sa conversion à 
l'islamisme), né dans le Mazendéran en 1271 (670 de 
l'hégire), était fils d'Arghoun-Khan, et petit-fils de 
Gengis-Khan. IL se déclara le protecteur des Chré- 
tiens qui, persécutés par le soudan d'Egyple, avaient 
abandonné la Syrie, et s'élaient réfugiés dans la 
Perse. Après avoir d'abord remporté quelques aÿan- 
tages en Syrie sur Nasser, soudan d'Egypte, il fut 
complétement défait. 11 mourut en 1304 (103 de 
l'hégire}, après avoir donné aux Persans une espère 
de code dont un extrait, trad. par M. Kirk-Patrick, 
avec des notes, est inséré dans le New asiatic Mir 
cellany, publié à Calcutta en 1786, in4 pa 
M. Gladwin. 

GHAZIPOUR, ville de l'Inde anglaise (Calcutta, 
dans l'ancien Allahabad, sur le Gange, à 65 ki. 
N. E. de Bénarès. Jolie mosquée. Air excellen!: 
jardins de rosiers et distillerie d'essence de rot: 
célèbres cotonnades. 

GHAZNA, GHAZNÉVIDES. Voy. GAZNA, GATÉ- 


VIDES. 
GHÈRRES, adorateurs du feu. Voy. GUÈBRES. 
GHEDI, ville du roy. Lombard-Vénitien, à 9 kil. 
E. de Bagnolo: 2,550 hab. Beau château. 
GHÉDIMINE ou GIEDYMIN. grand-prines de 
Lithuanie, succéda vers l'an 1300 à Witin ou Vi- 
tenès qu'il avait fait assassiner ; il signala son règné 
par une suite de victoires sur les chevaliers Teu 
tons et sur les Russes, réunit sous sa domination ls 
principauté de Kicf, fonda Wilna en 1320, g'allia à 
la Pologne par le mariage de sa fille Anne avet le 
rince Casimir, fils du roi Ladislas Lokietek (1325. 
| mourut trois ans après dans une expédition contre 
les chevaliers Teutons (1328). — Olgherd, 309 # 
cond fils, fut le père du premier Jagellon. 
GUEEL,. ville de Belgique (Anvers), sur la Nèthe. 
à 16 kil. O. de Herentals:; 8,000 hab. Eau-de-rit 
de grains, drap, ele. 
GUEMME, ville des États sardes, sur la Mors. à 
7 kil. S. E. de Romagnano; 2,500 hah. 
GHERARDESCA. famille noble et puissante de 
Pise, originaire de Toscane, joua un rôle importan! 
dans les gucrres intestines de Pise au xii* siècle. 
Elle soutint longtemps le peuple contre l'arislo 


cratie; puis se déelara pour les empereurs Œ % 


GHTA 


et combattit avec acharnement le parti guelfe, à la 
tele duquel étaient les Visconti. Le chef et le per- 
sonnage le plus connu de cette famille est le fameux 
Ugolin, comte de la Gherardesca (au xii° siècle). Cet 
homme tenta d'asservir sa patrie, et, pour y réussir, il 
se rapprocha de Jean Visconti, chef du parti guelfe à 
Pise : mais le complot ayant été découvert(1274}, Ugo- 
lin futarrèté et jeté en prison, puis banni. 11 passa 
dans l'armée des Florentins et des Lucquois, et aide 
de leurs secours, il força sacs concitoyens à le rappeler 
parmi eux (1236). Quelque temps après, il parvint 
par de nouvelles mentes à se faire nommer capi- 
laine-général de la république : il n'avait pas craint, 
dit-on, pour forcer ses compatriotes à se jeter daua 
ses bras, de faire battre la flotte des Pisans, dont le 
commandement lui était contié par les Génois qui 
étaient alors en guerre avec Pise {1284) : il affvr- 
mit son autorité, se défit de ses ennemis, soit en les 
evilant, soit en les faisant périr: en un mot, il devint 
le vran de sa patrie et se livra aux plus grands 
excès. Mais s'étant brouillé avec l'archevèque de 
Pise, Rusgiero ou Roger d'Ubaldini, non moins amn- 
bitieux et non moins cruel que lui, ce prélat conspira 
fa perle, et fit prendre les armes au peuple {1288). 
Le comte Ugolin, attaqué dans son palais, fut pris 
aprés une vigoureuse résistance, avec trois de ses fils 
el l'un de ses petits-fils. Roger fit enfermer ces cinq 
Personnages dans une tour près de la ville. et les y 
laissa mourir de faim, après avoir jeté dans l'Arno 
les clefs de la tour. Le Dante a décrit dans son 
Enfer, avec un admirable talent, le suppliee d U- 
folin et de ses enfants enfermés dans la tour de la 
Faim ; depuis, l'infortune d'Ugolin a été mille fois 
reproduite par Île pinceau, le eiseau et le burin. 
_GHERGONG, ville d'Asie, jadis capitale de l'état 
d'Asaim, sur le Brahmapoutre, par 92° 15’ long. E., 
29 lat. N. : auj. en ruines. 

GHERIAH, forteresse de l'Inde, élevée dans une 
e rocheuse, sur la côte du Konkan. Elle fut prise 
en 11756 par les Anglais, qui y firent un butin im- 
mense. 

GHERMA, Garama, ville du Fezzan, à 80 kil. 
N. O. de Mourzouk, par 26° 32° lat. N.. 12° 33° 
long. E. Aspect misérable. L'ancienne Garama était 
beaucoup pus grande que Gherma. 

GHERO jAL ou GOROUAL, Gherwal des Anglais, 
ancienne province de l'Hindoustan, entre 2% et 
82 lat. N., 34e et 19° long. E., a pour bornes au 
N. le Thibet, au S. le Delhi, à l'E. le Népal, et a 
240 kil, sur 200. — Le Ghéroual est aux Anglais et 
forme 3 districts de la présidence de Calcutta, Siri- 
Dagur, Kemaon , Sirmore (chefs-1. Sirinagur, Al- 
mora, Raïnghar). Le district de Sirmore comprend 

Peliles principautés que gouvernent des radjahs, 

irmore, Belaspour, Rampour.— Au nord s'étendent 

#8 ramifications de l'Himalaya ; c'est dans ce pays 
Le naissent les rivières qui forment le Ilaut- 
a (Bagirathi, Alakananda, Ramgansa, Kalij. Or, 

“9re, ploinb, fer ; éléphants, moutons et chèvres en 
grand nombre. 

APHERZEI , Carusa, ville de la Turquie d'Asie 

inalolie), sur la mer Noire, à 22 kil. S. E. de 

IROPE : 9,000 hab. Petit port. 
M PSQUIERE DE RAEMSDONK 
rs à Courtray vers 1736, mort vers 1800, fut un 
de U HU Bollandistes, et publia les saints 
co SAS Acta Sanciorum Belyqii, 1783-94, 
no ie On lui doit aussi quelques travaux de 

AQU et des recherches sur l'auteur de 

mMilalion de J.-C, 
de fa VA D'ADDA ou GHIARA D'ADDA, district 
eve ne entre l'Adda, | Oglio et le 
tone, Crème, fut ms villes de Rogno, Pizzichi- 
's Ans nommé parce que c'est un 


terrain d alluv: 
k UY Iun Cor HER Û ‘ ot: f D 
gravier:. PO de gaict 'yhiara, galet, 


(Joseph nr), jé- 
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GHIARENGHIL où GHERANGHEL, ville de Séné- 
gambie, chez les Foulahs, à 400 kil. N, O. de Galani. 

GHIBERTI ( Laurent), sculpteur italien, né à 
Florence en 1378, mort vers 1455, #xécuta pour 
l'église Saint-Jean à Florence deux portes en bronze 
qui font l'admiration des connaisseurs : sur ces pur- 
tes sont représentés divers sujets du Nouvvau-les- 
tament. 11 a laissé un ouvrage sur la sculpture. 

GHILAN, dit Dilem ou Deilem, jadis pays des Gelæ 
ou Cadusii, province d'Iran, entre le Chirvan au N.0. 
et le Mazendéran au S. E., sur la mer Caspienne : 
250 kil. de long sur 80 de large ; 250,000 hab. Ch.-1.. 
Recht. Chaleurs trés fortes, que tempérent des 
vents de mer ; sol tres fertile. — Le Ghilan fut une 
des cinq provinces cédées à la Russie en 1723 par 
Chah-Tamasp: mais elle s'en dessaisit eu faveur de 
la Porte en 1524, et celle—i le rendit à la Perse en 
133. 

GHILARZA, ville de Sardaigne, à 35 kil. N. E. 
d'Oristano ; 3,200 hab. 

GHINALA, ville de Sénégambie, chez les Diafaras, 
sur la Ghinala. 11 s'y trouve des Portusais établis. 

GHIOF , ville de Sénégamhie, dans le pays des 
Foulahs, à 17 kil. N. du fleuve Sénégal. 

GHIOLOF ‘empire), dans la Nigritie maritime, 
formait jadis un etat trés vaste et très florissant, et 
comprenait les roy. actuels de Kavor, Oualo, Baol, 
Sin, Saloum et Ghivlof proprement dit. — Le 
Ghiolof proprement dit est encore considérable; son 
roi se donne le titre de Bour; sa capitale est Ouar- 
kozh : ensuite viennent Médina, où abondent les 
teinturiers, et Ndounout, grand marché de sel, Les 
Ghiolofs, dits aussi lolofs où Yolofs, sont les plus 
beaux et les plus noirs des nègres, 

GIHOURA, île de la Turquie d'Europe, une des Cy- 
clades, Foy. GYAROS. 

GHIR ou MAZALIG , riv. de l'état de Maroc (Ta- 
filet}, nait sur le versant S, de J'Atlas et tombe dans 
un lac sur la limite du Sahara, 

GHIRIN, prov. du pass des Mandchoux , dans 
l'empire chinois. Foy. MANDCHOURIE. 

GHIRLANDAJO (Domenico cokRADT, dit LE), ré- 
lèbre peintre florentin, né en 1451, mort en 149, 
essaya le premier d'imiler la dorure à l'aide de la 
couleur, et de donner de la profondeur aux ta- 
bleaux par la disuinetion des pläns et la gradation 
des couleurs. Son chef-d'œuvre est un #assacre 
des Innocents qui se voit dans l'église de Santa- 
Maria-Novella à Florence. Le musée du Louvre pos- 
sède de lui la Visitation de sainte Anne à la Vierge. 
Ghirlandajo doit son nom à une parure de dames en 
forme de guirlande inventée par son père qui était 
orfévre. 1] fut le maitre de Léonard de Vinci, d'An- 
dré del Sarto et de Michel-Ange, — Ses deux frè- 
res, Bencdetto et David, et son fils Ridolfo, se sont 
également distingués dans la peinture. 

GIHRNA, riv. de l'Hindoustan, nail dans les monts 
Sidari, près de Bhaoura, et tombe dans le Tapti, à 
9 kil. E. de Tchopra, après un cours de 400 kil. 

GHIUSTENDIL, Jusaniana secunda, ville de la 
Turquie d'Europe ( Roumelie), ch.-l. de livah, 
sur une montagne de mème nom, à 61 kil. S. 0. 
de Sophie : 10,000 hab. Muraille avec tours carrées. 

GHIZEH où GYZEH, ville d'Egypte. Voy. Ds1ZEH. 

GHEZNI, GHPZNEVIDES. Foy. GAZNA, GAZNÉVILES. 

GHORE, ville du Kaboul (Afghanistan), par 65° 
28" long. E., 35° 48° lat. N., a longtemps été la 
capitale d'un petit royaume. 

GHUMOURDJINA ou KEMOULDJINA, ville de 
la Turquie d'Europe (Roumélie}, à 19 kil. S. KE. de 
Tajardi; 8,000 hab. Château-fort. Petit port à l'em- 
bouchure du Karatche, 

GHUZEL-UISSAR, Tralli on Magnesia Meandri, 
ville murée de la Turquie d'Asie (Anatolie), sur une 
moul., à 90 kil. S. E. de Smyrne ; 30,000 hab. 

i Très comiumnercante. 
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GHYZEH, ville dola Movenne-Fuvpte. Foy. DHZEN. 

GIAC (Pierre nE), ministre et favori de Char- 
les VI, fut élevée au ministtre par le crédit de 
Louvet. Afin de se maintenir à ce poste, Pierre de 
Giae favorisa les gouts de Charles VIE pour le re- 
pos et la mollesse, et fit échouer les entreprises du 
connétable de Richemont en détournant l'arvent 
destiné aux frais de la guerre ; Je connétable, 
n'espérant pas obtenir justice du roi, fit enlever 
Giae, et le traduisit devant une commission extraor- 
dinaire. 1] fut condamné à perdre la Lète et exécuté 
en 1126. 

GIAFAR ou DIAFAR, sixième imam de la rare 
d'Ali, né à Médine en 502, mort en 65, reeut les 
surnoms de vrai el de preux {seid hathali, pour ses 
vertus et les exploits imaginaires que les lésendes 
lui attribuent. Les Ch\ites le véncrent conune un 
saint. 

GIAFAR OÙ DJAFAR, fils d'Yahia, de Ia famille des 
Barmécides, Fune des plus illustres et des plus an- 
ciennes de la Perse, fut d'abord Le compüsnon et 
le favori du ecalife Haroun-al-Raschid : il est re- 
présenté sous ce caraclere dans les Hille et une 
Nuits. Après la disgräce de Fadl, son frère ainé, il 
ii sueceda au titre de visir et déplova dans ces 
hautes fonelions des talents et des vertus: néan- 
moins, il ne larda pas à éprouver une terrible dis 
gräce, eb il entraina dans & chule toute sa famille. 
IL périt en 803, par l'ordre d'Haroun, et tous Les 
Barmécides furent exterminés ou exilés, La vérita- 
ble cause de sa mort paraît avoir été son amour 
pour Abhaska, sœur du calife. Foy. BARMECIDES. 

GIANNE, poëte et improvisateur, né vers 1760 à 
Rome, mort à Paris en 1823, pareourut l'Italie, et 
excilta un enthousiasme général par son talent pour 
l'improvisation. Îl improvisa devant Bonaparte à 
Milan, et celui-ci lui donna plus tard le tre de 
poëte impérial. Gianni chanta avee exaltation Les 
victoires du héros. Ses hymnes guerriers sur les 
batailles de Marengo, d'Austerlitz, d'léna, etc., 
sont des chefs-d'œuvre en ce geure. FH passa les 
dernières années de sa vie dans une dévotion mys- 
tique qui ressemblait beaucoup à la folie. 

GIANNONE (Pierre), écrivain ilalien, né en 
1676 à Ischitella {Pouille}, fut quelque temps avo- 
cat à Naples, et publia dans cette ville en 17%3 une 
Histoire civile du royaume de Naples, ouvrage rem- 
pli de savantes recherches, mais aussi de passages 
hardis, où il contestait l'autorité temporelle du Saint- 
Siége., Cette liberté lui attira dans son pays toutes sor- 
tes de persécutions, qui étaient suscitées par la cour de 
Rome. L'ouvrage fut mis à l'index, et l'auteur ex- 
commuuié se vit forcé de quitter Naples, Il mena 
longtemps une vie errante et chercha un asile suc- 
cessivement à Vienne, auprès de l'empereur Char- 
les VI, à Venise, à Padoue, à Modène, à Gencve. 
Attiré par trahison en Savoie, il y fut arrèté en 
1736 par ordre du roi de Sardaigne, et enfermé à 
Turin: il mourut dans sa prison en 1758, après 
avoir fait uno rétractation inutile. Son histoire de 
Naples a été traduite en français dès 1742, en 4 vol. 
in-4, La Haye (Genève). Jacques Vernet, ministre 
protestant, en avait précédemment extrait les pas 
sages les plus hardis contre la cour de Rome, sous 
le litre d'Anecdotes ecclésiastiques, La Have, 1738, 
in-8. Giannone a aussi composé quelques autres 
écrits contre les papes. Ses Œuvres posthumes ont 
été publiées À Lausanne, 1760, 1 vol. in-4. 

GIAOUR , c.-à-d. mecréant terme injurieux dontles 
Musulmans se servent pour désigner les infidèles, à 
quelque religion qu'ils appartiennent, On le fait 
deriver d'un mot persan qui veut dire partisan du 
veau d'or ; il ferait alors allusion aux adorateurs du 
veau d'or, dont le Coran parle souvent avec mCpris. 
D'autres donnent à ee nom le sens de chien. On 
doit à Byron un potme intitulé : le Graour. 
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GIAT, bourg du dép. du Puy-de-Dôme, à 50 kil. 
©. de Clermout-Ferrand ; 1,950 hab. 

GIAVENNO, ville des Etats sardes, au pied des 
Alpes Cottienunes, à 28 kïl.S. E. de Suse; 8,0uU hab. 
Suieries, toiles, tannerics, forges, 

GIBBON (Edouard), célèbre historien anglais, né 
en 1557, d'une famille ancienne, à Putnev {Surres), 
mort en 11794, montra de bonne heure un goût 
prononcé pour l'étude. Fort jeune encore, il chan 
gea deux fois de relicion ; il passa du protesian- 


y tisine au catholicisme après la lecture de l'Histoire 


des variations de Bossuel : puis revint du catho- 
lieisime au protestantisme, pour se conformer au 
désir de ses parents. En 1570, il entra au parle- 
ment, et y siésea pendant huit ans: mais il n'y 
joua aueun rôle important, En 1764, il publia un 
Essai sur l'étude de la litiérature, qui le fit con- 
naitre dans le monde savant, en France surtout : 
cel ouvrase élail écril en français. En 1536 parut le 
1 vol, de l'istory of die décline and fall of the ro- 
man cmpare (Histoire de la décadence et de la chute de 
l'onpire romain; Vouvrage ne fut achevé qu'en 
1588. On v trouve une erudition vaste et sa- 
hide, une crilique aussi exacte qu'isgénicuse, un in- 
térét de narration presque toujours soutenu ; mais on 
reproche à Gibbon d'avoir rabaissé le christianisme, 
et d'avoir montré peu desvmpathie pour les souffran- 
ces des premiers Chré‘iens. L'Histoire de la déca- 
dence, ete. a élé traduite dans presque toutes Îles 
langues de l'Europe. Le premier volume fut traduit 
en français par Leclerc de Septehènes, secrétaire 
du cabinet de Louis XVI, ou, assure-t-on, par 
Louis XVI lui-même: les volumes suivants le fu- 
rent par MM. Cantwell, Demeunier et Boularu. 
Cette traduction a été refondue par M. Guizot, qui 
y a joint une Youce sur la vie et le caractere de 
Giblon, et des Notes sur l'histoire du christia- 
nisnie, Paris, 1812, 13 vol. in-$. Lord Sheñfield, 
ani de Gibbon, a donné les œuvres diverses (Wis- 
cellancous works) de Gibhon,-en 3 vol. in-4, dout 
les deux pretmiers parurent en 1596, et le troisième 
en 18515 seulemeut ; elles se composent de Mémoires 
autobiographiques, d'une vaste Correspondance, 
d'Extraits raisonnés, de Lectures, ete, Les mémoires 
de Gibbon ont été traduits par Marisnié, Paris, 179$, 
2 vol. in-8. Le talent de Gibbon a été fort hien 
apprécié par M. Villemain dans son Tubleau de tu 
littérature au XVIe siècle, 

GIBEL, mot arabe qui signifie montaqne. Vou. 
DJÉBEL Cl ETNA, 

GIBELINS, parti politique, partisan de la maison 
imporiale de Souabe, et opposé aux Guelfes. Vos. 
GUELFFS. 

GIBERT (Balthasar), professeur de l'université 
de Paris, n6 à Aix (1662), enseisna d'abord la pliiluso- 
phie au collége dit de Beauvais, puis la rhétorique 
au collée Mazarin. En 1740 le roi, mécontent du 
Léqujsuoire de Gibert en faveur de la bulle Une 
genius, Lex à Auxerre. Î a laissé : la Rhétori- 
que ou les Règles de l'éloquence, in-12; Jugement 
des savants sur les auteurs qui ont traité de la Rhc- 
torique; Observations sur le Traité des études de 
Rollin, et des Éloges de Lamoiqnon, de Mesmes, ele. 

GIBERT (J.-1.), né à Aix en 1660, enseigna la théo- 
logie à Toulon et à Aix, puis s'établit à Paris, où il 
mourut en 1:36. Îl a surtout écrit sur le droit 
*anon, On lui doit un Corpus Juris canonici, Gc- 
nève, 1736. 

GIBRALEON, Ossonoba, ville d'Espagne {(Séville!, 
à 9 kil. N. E. de Huelva, sur l'Odiel, 4.000 hab. 
Petit port. Vieux palais des ducs de Bejar. Fruits, 
elc. Commerce d'exportation. 

GIBRALTAR, Calpe des anciens, Gibel-al-Tarik 
des Arabes, ville de la péninsule espagnole, par 
36° G° lat. N., 5° 39° long. O., à 110 kil, S. E. de 
Cadix sur ur rap qui domine la Méditerranée {Calpe 
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mous), avec une très belle baie et un bon port : 
20,000 hab. C'est une des places Les plus fortes de 
V'univers. Le rocher sur lequel est situe Gibraltar 
offre de profondes cavernes, qui sont autant d ar- 
Senaux à l'épreuve de la bombe, Géographiquement, 
Gibraltar est dans F'Andalousie, mais elle est pos 
sedée par l'Ancleterre depuis 150%. Elle sert aux 
Anglais d'entrepol pour une intinilé de marchan- 
dises d'Amérique et d Orient. et lait un grand com- 
meree de contrebande avce l'Espagne. Les Anglais 
surprirent cette ville en 1704, pendant la guerre 
de la succession à Espagne, et le traité d'Utreoit 
leur en contirina la posession Gibraltar coûte im- 
mensment à l'Ansleterre ; mais cette place est pour 
elle Ja eief de la Méditerranée, La France et l'Espagne 
iuunies ont plusieurs fois tenté de la reprendre, en 
104, en 1727, en 1759 et en 1382 {cette dernicre 
fois à l'aide des fameuses batteries flotiantes de 
J'Arçon;; mais toujours sans sucets. On fait dériver 
le nou de Gibraltar de l'arabe bel el Tarik, mon- 
ligne de Tarik {le premier general qui ait amené 
les Maures en Espasne;, ou de Gibel-et-Tcir, invn- 
lagne de loisean. 

GIBRALTAR { détroit de}, fretum Gaditanum ou 
Herculeum des anciens, entre la péninsule hispa- 
mine et l'empire de Maroe, joint | Atlantique à la 
Mediterrante. Un courant eontinuel traverse ce 
détroit et porte les eaux de Océan dans la Médi- 
terranée, dont le niveau est moins élevé, — Selon 
les anriens, ce detroit n'existait pas primilivement: 
d'aprés la fable, ce serait Hercule qui aurait donné 
page aux eaux de FOcéan, en séparant les deux 
monts Abyla et Caipe, qui depuis portérent le nom 
de Colonnes d'Hercule. 

GIBRALTAR Le baron de’. Voy. ELLIOT. 

GIBRAT (J.-B.;, ductrinaire , né vers 1727, pres 
de Cordes, diverse de Tarbes, inort en 1803, étail 
principal du cullése de Casteinaudars. 1 a éeril 
une Géographie moderne, qui à eu 7 éditions ;el une 
Gévgraphie ancienne, sacrée et profane, 1190, 4 Vol. 
in-1?, qui mérite d'etre consultée. 

GIBSON { Edmond), évèque de Londres, né en 
1669, mort en 1538, se disineua par une connais- 
kance approfondie des lansnes du nord, des anti- 
quités de son pays, el des droits ainsi que des de- 
voirs du clergé anglais, Da publié, entre autres ou- 
vrages, une traduelion latine du Chronicon saroni- 
cam, avec l'orisinal anslo-saon et des notes, O1 
ford, 1692; unu traduction auulaise de la Briau- 
na de Canden, Londres, 1695, etles Œuvres pout- 
humes de sir Henri Spelman relutives aux lois et 
antiquités de l'Angleterre, O\ford, 1698. 

GIE | Pierre, maréchal DE}, vicomte de Rohan, 
né en Bretasne vers 1450, donna à Eouis X{ de 
nombreuses marques de devouement, el {nt erce 
par lui maréebal de France en 1459. En 1459 il re- 
biten llandre toutes les places dont Mañimilien 
d'Autriche 5 était emparé, et que Louis avait reu- 
Wes à la monarchie après la mort du due de 
Bourgoune Charlesle-Temeérare, servit avec la 
Mine distinction sous Charles VIE et Louis NH: 
aus ayant déplu à la reine Anne de Brelaune, 
pouse de Lonis MIE, il fut enfermé au ehäteau de 

DIEUX : il $ resta cinq ans, et n'en sortit que pour 
Mourir peu de temps apres (1513: 

GIEN, Game en latin moderne, ch}. d'arr. 

pote à 60 kif, SE. d'Orléans; 5,350 hab. 
aence façon anclaise, Commerce de blé, vins, 
lunes, ete. — On croit que l'ancienne Genatien est 
la ville actuelle de Gien, el nou pas Orléans, comme 
Vont pense beaucoup d'auteurs. —L'arr, de Gien a à 
caulons ! Briare, Chälillonaur-Loire , Ouzouer , 
Sully. plus Gien), 49 eonnnnnes et 43,613 hab. 

GIENS , Pomponiuna , petite presqu'ile dans le 
departement du Var, au N. du Lile Purquerolles: 
tiituue rade au N. 0. Poste militaire, battries. | 
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GIER, petite rivière de France, sort des Céven- 
nes, passe à flive-deicr (Loirc), et tombe dans le 
Rhône pres de Givors. 

GIERACE, ville d'Halie. Foy. GERACE. 

GIERAPIETRA, ville de l'ile de Candie, côte 
S. Eveché grec ; petit port, château. 

GIERIG {Théophile- Erdinann), philologue al- 
lemand, né à Webrau {Haute-Lusace) en 1533, fut 
recteur à Lennep dans le duché de Berg, protes- 
seur de théologie et gvmnasiarque à Dortmund, en- 
fin professeur el recteur au lycée de Fulde, où il 
mourut en 1814, On a de lui: Plutarchi inxtitiutu et 
ercerpla apophtheymata laconica, ete, Lcipsieh, 
1979, in-8: C. Panu Secundi panegyricus, Leipsict, 
gr. iu-S; da Vie, le Caractüre moral et Le mérite 
httéraire de Pline le jeune, Dortmund, 179$. gr.in-8: 
C. Ploui Cecil Secundt epistolarum libri decem, ete, 
1506, in-8. 

GIESSEN, ville du grand-duehé de Hesse-Darm- 
stadt, eur la Lahn et la Wieseck, à 8 kil. E. de 
\Wetzlar: 7,300 hab. Université luthérienne, fondée 
en 1607 par le landgrave Louis. Füature de laines ; 
étoltes de coton. ete. Ville jadis fortitire. 

GIFFEN (Hubert VAN. Vos. GIPHANIUS. 

GIFFORD (André;. né à Bristol en 1500, mort 
en 1584, fut bibliothécaire du Musée britannique 
et se distingua comme antiquaire, H possédait une 
riche Bibliothèque, qu'il légua à la ville de Bristol, 

GIFFOED (William }, eritique anglais distincue, 
né à Ashburton (Devonchire), vers 1555, mort en 
1826, fut d'abord mousse, puis apprenti cordonnier, 
et dut à son Kent naturel pour les vers la protecs 
tion d'u chirurgien Cookesles qui le fit eutrer à Pu- 
niversité d'Oxford. Gifford est surtout connu comme 
rédacteur du Quarterly Review, revue éerite dans 
l'esprit des Tories, qu'il fonda à Londres en 1K0:) 
pour l'opposer à Edinburgh Review, il avait pre 
cédemment rédigé le journal The Ani-dacohin. Ses 
principaux ouvrages sont la Bariude et la Maciade, 
satires contre le mauvais goût du temps, 1794 et 1195; 
une Traduction de Juvénai, 1S02, in-4. On lui doit 
la publication des (furres de Masuinger, 1S0S, 4 
ol. in-8, et de Ben-Johnson, 1816, 9 vol. — Un 
autre Gifford, Jean, né en 1758, mort en ISIS8, se 
mit aux gages des Tories, publia de nombreux pam- 
phlets de circonstance. et écrivit sur histoire de 
l’rance quelques ouvrages qui eurent du succès lors 
de leur publication, Ha laissé vue Histowe de Will, 
Pittet de son époque, FSU, 8 vol, in-4, qui eun- 
tient de précieux renscisneinents. 

GIGEL. Foy. DJIGET LI. 

GIGLE (Jérôme, Httérateur italien, né à Sienne 
en 1660, mort à Rome en 1722, profes avec uu 
evand succés la littérature toscane dans si Ville na 
tale, et v jouit pendant quelque temps d'une grande 
faveur; mais son penchant à ke satire Jui atlira un 
erand nombre d'ennemis : on de perdit dans l'esprit 
du gvand-due Come HE, et il se vit bientot dis- 
uracié, dépouillé de ses fonctions el de sa fortune, 
Onadelui des Drames {en musique: sucres €1 pro 


fanes, représentés avec le plus grand succès site dite 


rents théâtres d'ftalie: des Comédies, les unes frite 
duiles où jnitées du français (surtout de Molicrei, 
les autres originales: une édition des Œuvres de 
sainte Cathernee avec un vocabulaire, 1717, iu-4, ete. 
Gisli avait été adinis dans les académies des Pntor- 
nai à Sienne, des Arcades à Rome, el dans ceile de 
la Crusca à Florence. 

GIGLAO, Lgiinum, ile dela mer Tyrrhénienne, sur 
les cotes de la Toscane, par 8° 35° long. K.. 420 21° 
lat. N.: 1,200 hab. Mout., beau imarpre. Pèche et 
agriculture. 

GIGNAG, ch.-1. de cant. (Hérault), à 19 kil, SE 
de Lodeve : 2,500 hab, Savon. Commerce d'armandes, 
cau-de-vie, huiles. 

GIHON, fleure de F'Asie ancienne, clait un des 
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quatre qui arrosaient le Paradis terrestre. Voy. 
EDEN el DJIHOUN. 

GIJON, Gigia, ville d'Espagne (Oviédo), sur l'O- 
céan, à 35 kil. N. E. d'Oviédo; 6,260 hab. Bon port, 
vieux château, batteries. Belle place porue arc 
de triomphe, Antiquités romaines. Bibliothèque, 
école de navigation, école des «iences exartes. Fa- 
briques de vases en grès, chapeaux, toiles, cou- 
vertures. Patrie des sculpteurs Jovellanos et Luis 
de Vega. Premier séjour des rois d'Oviédo. 

GILA, rivière du Mexique (Sonora}, naît dans la 
Sierra-de-los-Mimbres, et grossit le Colorado, après 
nu cours de 520 kil. 

GILBERT caRus Il y a plusicurs saints de ce 
nom : 1° un évêque de Meaux, élu en 995, mort 
en 1015: on l'honore le 13 février ; — 2° un gentil- 
homme d'Auvergne : il avait d'abord vécu à la cour, 
et avait accompagné Louis-le-Jeune à.la croisade 
en 1146: à son retour, il embrassa la vie monasti- 
que et fonda l'abhave de Neuf-Fontaines, qui prit 
depuis le nom de Saunt-Gilbert : il mourut en 1152, 
le 6 juin :c'est aussi le jour de sa fète :—3° un religieux 
anglais de Semprinsham dans le comté de Lincoln, 
né vers 1084, mort, dit-on,en 1189, à 196 ans: il 
fonda plusieurs monastères de filles et d'hommes ; 
les moines institués par lui prirent le nom de Güit- 
bertins. On l'honore le 4 février. 

GILBERT DE LA PORRÉF, Porretanus, évêque de 
Poitiers, né dans cette ville vers 1070, professa 
pendant quelque temps la dialectique et la théolowie 
à Paris, se mit à la tête des Réalistes et attaqua vive- 
ment les Nominaux. Plusieurs de ses propositions 
théologiques furent condamnées par le concile tenu 
à Reims en 1148; mais il se rétracta, et ne s'occupa 
plus jusqu'à sa mort (1154) que du soin d'in- 
struire ses diocétains. On a de lui, entre autres on- 
vrages, un traité philosophique Des six Principes, 
imprimé avec plusicursanciennes éditions d'Aristote, 

GILBERT (Guill.), médecin de la reine Élisabeth, 
né à Colchester en 1540, mort en 1603, fit de nom- 
breuses expériences de physique, et fut un des pro- 
miers à découvrir les propriétés de J'aimant. On a 
de lui: De Magnete, magncticisque corporibus, ele., 
Londres, 1600, et plusieurs autres écrits qui ont été 
réunis par W. Boswell, sous ce titre : De mundi 
nostri sublunaris philosophia nova, Amsterdam, 
1651, in-4. Il expliquait tout par l'aimant. 

GILBERT (Nic.-Jos.-Laurent), poëte satirique, né 
en 1751, à Fontenoi-le-Château ( Lorraine), d'une 
famille pauvre, vint à Paris après avoir achevé ses 
éludes, n'ayant d'autres ressources que son talent. Il 
Sessaya d'abord dans le genre de l'ode, mais ne re- 
cevant pas l'accueil qu'ilattendait, il devint misan- 
thrope, et embrassa le genre de la satire ; il attaqua 

surtout les philosophes avec virulence : ses attaques 
lui firent des ennemis sans le tirer de la misère. Pen- 
dant qu'il luttait ainsi contre la mauvaise fortune, 
une chute de cheval le rendit fou : il fut conduit à 
Eâtel-Dieu : dans un de ses aecès, il s'etrangla 
en avalant une petite clef, et mourat à l'âge de 
9 ans (1380). La meilleure édilion de ses wu- 
vres esteclle du libraire Dalihon, 1 vol. in-8, Paris, 
1S22 : on y remarque surtout Le dix-huinème Siècle, 
lire: Mon Apologie, el une Ode imitée des psu- 
Bies, Qu'il compost huit jours avant sa mort. On 
trouve dans sa poésie une verve et une énergie qui 
prometlaient un grand pocte. 

GILDAS saint}, né en Bretagne vers l'an 494, 
MOULE Vers 550 ou 580, fonda aux environs de Vannes 
le monastère de Rhuis, dont Abélard fut abbé au 
AU siéele, — IT y eut vers le même temps un autre 
SUN Gildas, né en Ecosse, qui a laissé des ouvra- 
es de piété et un troisième, dit {e Save, né dans 
le DE de Galles, que l'on regarde comme le plus 
BHO écrivain de la Grande-Bretagne. 

GILDOX, eunte et gouverneur de FAfrigue au 


C 


0e 


GILL 


ive siècle, d'uné famille puissante de Mauritanie, 
se révolta contre Honorius en 393, et se mit à la 
tête d'une armée de 70,000 horames. I fut vaincu 
par son propre frère Mascezel en 398 et s'étrangla, 

GILIMER, roi des Vandales en Afrique, descen- 
dant du fameux Genséric, sempara du trône en 
»32, après en avoir précipité le faible Hildérie. Jus 
tinien, empereur d'Orient, voulant venger son allié, 
ou plutôt saisissant ce prétexte pour attaquer les 
Vandales, envoya Bélisaire contre l'usurpateur. Bé- 
liaire s'empara de Carthage, défit Gilimer à la 
sanglante bataille de Tricaméron, et s'empara de sa 
personne. Justinien fit du royaume des Vandales 
une province de son empire, mais accorda à Gili- 
mer un demaine considérable dans la Galatie. 

GILJOUN ou GILION, une des îles de la Sonde, 
près de la côte E. de Madura, per 111° 55° long. 
E., 6° 25° lat. N.: 6,600 hab. 

GILLES (le comte), Ægidius, général romain qui 
commandait en Gaule au ve siècle, Voy. ÆGipius. 

GILLES (saint), Ægidius, Grec de nation, vint, 
sclon la légende, d'Athènes en Gaule au commen- 
cement du vi: siècle, aborda près de Marseille; se 
mit sous la conduite de Césaire, archievèque d'Arles: 
fut chargé par ce prélat d'aller à Rome présenter 
une requête au pape Symmaque, et fonda, dans 
un Jlicu nommé depuis Saint-Gilles, un monastère 
dont il fut le premier abbé. Il mourut en 550. On 
célèbre sa fête le 1°° septembre. — Selon une autre 
tradition, saint Gilles aurait vécu au siècle suivant, 
du temps de Wamba, roi visigoth. 

GILLES DE PARIS, Æyidius Parisiensis, poïte et 
historien du xuie siècle, était diacre et vivait sous 
Philippe-Auguste et Louis Vill: il enscigna les 
belles-lettres à Paris. 11 composa pour le prince 
Louis, fils de Philippe-Auguste, un poëme latin 
intitulé : Carolinus, en 5 livres, où il chante Char- 
lemagne, el le propose pour modèle au jeune prince. 
1 à aussi écrit Historia primæ expeditionis hiero- 
solymitanæ, publié par D. Martenne (Anecdotes, 
tom. !11). 

GILLES (Jean), J. Ægidius Nucerensis, né, à ce 
quon croit, à Noyers en Auxois, vers la fin du 
xve siècle, était professeur et correcteur d'impri- 
merie à Paris. On a de lui un recueil de proverbes 
souvent cité : Proverbia gallicana sccundum ordinem 
alphabeti reposita et latinis versiculis traductu, Pa- 
ris, 1519, trad. en français sous ce litre : Proverbes 
communs et belles sentences, etc., 1602. 

GILLES (Nicole), chroniqueur français du xv°e siè- 
cle, fut notaire et secrétaire de Louis XII, puis se- 
crétaire du trésor jusqu'en 1496, et mourut à Paris 
en 103, Î a écril: Les Annales et Chroniques de 
France, de l'origine des Français jusqu'au roi Char- 
les VIII, Paris, 1492, in-4, souvent réimprimé, et 
continué par dum Sauvage, Belleforest, Chap- 
puis, etc. 

GILLES (Pierre), en latin Gyllius, naturaliste 
français, né en 1490 à Alby, mort en 1535, est un 
des premiers qui aient fait des recherclies utiles 
dans les sciences naturelles. MN visita les bords de 
la Médilerranée et de l'Adriatique, fut envoyé dans 
le Levant par ordre de François 1, explora les rui- 
nes de Chalcédoine, revint dans sa patrie à la suite 
de M. d'Aramont, ambassadeur de France, fut ap- 
pelé en Italie auprès du cardinal d'Armagnae, et 
mourut à Rome. On a de lui : Ex Æliant historia 
latini facti, üemque ex Porphyrio, Heliodoro, Op- 
piano, libri AVI; De vi et natura animalium liber 
unus; De qallicis et latinis nominibus piscium, Lyon, 
Sébastien Grvphe, 1333, in-#, inséré dans l'édition 
d'Élien publiée par Conrad Gesner, Zurich, 1556, 
in-fol.: De Bosphoro Thracio hbritres, L\on, 1861, 
in-4, Leyde, Elzevir, 1632 et 163hb. in-24; De To- 
pographia Constantinopoleos et de illus antrquttaus 
Uhbri IV, Lvon, 1861, in-4. 
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GILLES MUNOZ, anti-pape sous Île nom de Clé 
ment VIII. Voy. mUNoz. 

GILLIANEZ (pour Gilles Anez\, navigateur 
portugais, natif de Lazros, fut chargé en 1433 par 
linfant don Henri de l'ortugal de faire un voyage 
de découvertes sur les côtes de l'Afrique, et par- 
viat le premier à doubler le cap Bojador qu'on 
avait regardé jusque là comme la limite du monde ; 
dans un autre voyage (1435), il poussa jusqu'au 21°* 
degré de latitude. 

GILLIES (John), historien anglais, né à Brechin, 
dans le comte de Forfar, en Ecosse, en 1747, mort 
en 1836, fut d'abord précepteur d'un des fils du 
comte d'Hopetown (1777), et obtint ensuite la place 
d'historiographe du roi pour l'Écosse, fonctions dans 
lesquelles il succéda à Robertson, son ami. Il était 
membre de la Société royale de Londres et de celle 
des Antiquaires. Ses principaux ouvrages sont : His- 
loire de la Grèce jusqu'au partage de l'empire d'A- 
lerandre, 1786, 2 vol. in-4: Histoire universelle 
depuis Alerandre jusqu'à Auguste, 1807, 2 vol. in-4 
(pour faire suite à l'Histoire de la Grèce}; Histoire 
de Fréderic 11, roi de Prusse, comparé à Phihppe, 
roi de Macédoine, 1789, in-8. On a encore de lui 
des traductions des Discours de Lysias et d'Isocrate, 
17178; de l'Ethique et de la Politique d'Aristoie (avec 
des Notes et une Analyse de ses œuvres spéeulatives), 
1°97, 2 vol. in-4 ; de la Rhétorique, 1823. L'His- 
totre de la Grèce, le plus important de ses tra- 
Vaux, a élé traduit en français par Carra, Paris, 
1187-88, 6 vol. in-8, et tout réceminent refonduc 
par M. Rucile, dans son Histoire résumée des temps 
anciens, Paris, 1841, 2 vol. in-8. 

GILLINGHAM, ville d'Angleterre (Kent\, À 13 
kil. N. E. de Maidstone : 6,400 hab. 

GILMA, Cilma où Oppidum Cilmanense, ville de 
l'état de Tunis, à 75 kil. S. O. de Kairwan. 

GILMANTON, ville des Etats-Unis (New-Hamp- 
shire), à 26 kil. N. de Concord ; 3,550 hab. 

GILOLO, ou ALMAHEIRA, ALAMAHERA, la 
plus grande des îles Moluques, par 0° 50°-2° 20° 
lat. S., 124° 50-1200 50° long. E.: offre une sur- 
face très découpée comme l'île de Célébes ; 340 kil. 
du N. au S. sur 69 de l'E. à l'O. Elle se divise en 
3 parties, le N, qui appartient au sultan de Ternate, 
le S. au sultan de Tidor, la partie centrale à des 
chefs indépendants (chefi-lieux dans chaque partie, 
Bitjolie, Éaléta, Gilolo). A Bitjolie et Galéla sont 
depuis 1824 des résidents hollandais. Climat brà- 
lant ; s0! fertile : on en tire du sucre, des épices. 
Habitants de race malaise. 

-GILON, dit de Paris, cardinal , né à Toucy, près 
d Auxerre, vers [a fin du x1< siccle, mort vers 1142. 
H vint d'abord à Paris où il se fit une wrande répu- 
lation par ses connaisaances et son talent pour la 
Poésie; mais en 1119, il quitta le monde et entra 
dans l'ordre de Cluny. Le pape Calivte IF, qui 
l'avait remarqué pendant un voyage quil fit en 
LU 8e l'allacha et le nomma successivement 

vêque de Tuseulum, puis cardinal. Sons le ponti- 
ficat d'Hanoré 11, Gilon fut envavé à la Terre-Sainte 
Pour apaiser les querelles qui divisaient le clerge : il 
fut nommé ensuite légat en Pologne. On a de lui : 
De Via hierosolymitana, etc., en vers et en G livres, 
Imprimé dans les Scriptores rerum Francicarum, de 

uchesne, 
SRI (Bernard), ecclésiastique anglais, né à 

enlmire, dans le comté de Westmoreland, en 1517, 
ROUE au collére du Christ à Oxford, fut un 
la one ju dique anglais qui adoptérent 
ét éerite Rae ll QUE en 1583. Sa bie a 
chester . Lo d &'ais par Carleton, évéque de Chi- 
2 ONUTés, 1636, in-18, et par Guillaume 
Gilpin ‘qui suit). 

TILPIN (Guillaume), écrivain anglais, vicaire de 

ldre, dans New-Forest, près de Lyminston, né en 


— TI 


GING 


1724, mort eu 180%; tint longtemps une maison 
d'édueation à Cheam dans le Surrey. IE a décrit 
d'une manière interessante les beautés pittoresques 
de la Grande-Bretagne; ses prineipaux ouvrages 
sont: Observations sur la rivière Wye et sur quet- 
ques contrées de la parte sud du paus de Gulles, 
1582, traduit en français par de Blumenstein, 
Bresiau, 1800, in-8: Voyayes en différentes parties 
de l'Anuleterre, et paruculherement dans les montu- 
gnes et sur les lacs du Cumberland et du West- 
morelund, 1587, in-8, trad. en fr. par Blumenstein, 
Lreslan, 1800, 3 vol. in-8: Observations relatives 
aux beuutés putoresques de Écosse, ele, 1789, 2 vol. 
in-K. On a aussi de lui plusieurs notices biogra- 
phiques (celles de Bernard Gilpin, Latimer, Wiclef, 
dean lus, Jérôme de Prague, Thomas Craumer, ete.), 
el quelques ouvrages ascétiques. 

GIL-POLO (Gaspard, poile espagnol, né à Va- 
lence en 1516, mort en 1572, est auteur de Diana 
enamorada, fable pastorale qui fait en quelque 
sorte auile au chef-d'œuvre de Montemavor, el qui 
est aussi remarquable par Finveution que par la 
pureté et l'harmouie du style. La Diana a &ié im- 
primée à Valence en 1564, à Londres, 1739, et 
inilce en latin par Barthius, dans son Erodidasca- 
lus, Hanau, 1625. 

GIL-VICENTE, poële, surnommé /e Plaute por- 
tugais, né à Barcellos vers 1485, mort en 1557, 
composa pour la cour d'Emmanuel et de Jean HI 
un grand nombre de comédies, de drames et de 
piéces de circonstance, et fut comblé de faveurs 
par ces souverains, Ses ouvrages, publiés par son fils, 
Lisbonne, 1562, contiennent des tragi-comédies, 
des comédies, des poésies religieuses et des poésies 
diverses. Gil- Vicente est un des plus anciens poë- 
les originaux, non seulement de son pays, tmais de 
toute l'Europe nioderue. Sa preinière pièee parut 
en 150%. Parmi ses comédies on distingue Le Juge 
de Beira, le Fidalqo portuquis. 

GIMONE, riv. de Frauce, naît près de Villemur, 
el se jelle dans la Garonne à 4 kil. de Castel-Sar- 
rasin, aprés un cours de 110 kil. Elle n'est pas 
uavisable. 

GIMONT, ch.-l, de canton (Gers), sur la Gi- 
mone, à 23 kil. E. d'Auch: 1,810 hab. 

GINESTAS , ch.-1, de canton (Aude), à 14 kil. 
N. 0. de Narbonne ; 540 hab. 

GINETA (LA), ville d'Espagne (Murcie), à 18 kil. 
N. 0, d'Albacète:; 3,500 hab. (la plupart imuletiers). 

GINGE, la Gingee des Anglais, rivière de Finde 
anglaise (Madras), naîl à 13 kil. S. O. de Fechitta- 
pet, et tombe dans le golfe de Bengale. 

GINGI,, ville de l'Inde (Karnatic), à 60 kil. N. 0. 
de Pondichéri, était regardée comme imprenable ; 
néanmoins elle fut prise par les Français cominman- 
dés par Bussy en 1750, puis par les Anglais en 1564, 
Gingi donne son nom à un district du harnatic. 

GINGUENE (P.-L.), dittérateur français, mein- 
bre de l'Institut, né à Rennes en 1748, mort à Pa- 
ris en 1815, se fit d'abord connaître par un petit 
poeme intitulé: £a Confession de Zulmé, 1719, et 
travailla à divers journaux littéraires et politiques. 
En 1789 il adopta avec modération les principes du 
la révolution : il remplit quelques fonctions admi- 
nistralives, fut en 1395 directeur-général de Vins 
truetion publique, puis ambassadeur à Turin sous 
le Directoire, et siégea quelque temps au tribu- 
nat. Resté fidèle aux idées républicaines, il se re- 
lira des affaires lors de la formation de l'empire, et 
se consacra tout entier aux lettres. JE fit pendant 
plusieurs années un cours de littérature à l'Athénée 
(1503-1816), et rédigea l'Histoire littéraire de l'Ita- 
lie, 9 vol. in-8, 1811 et années suivantes, grande, 
belle ct vaste composition, qui à fait sa réputation, 
mais qu'il ne put achever. Cet ouvrage a été terminé 
pur Salli, qui publia en 1839 les trois dernicrs volu- 
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mes. ]l a paru en 1824 une seconde édition plus com- 
plète de cette Histoire, 10 vol. in-8. Un a de Ginguené 
un grand nombre d'autres écrits, notamment: Rap- 
ports sur les travaux de lu classe d'histoire et de 
litéraiure ancienne, 1807-13; des Fables, 1810: 
et un grand nombre d'excellents articles dans la 
Biographie universelle. - 

GINNS. Foy. DIINNS. 

GIOCUNDO (Fra-Giovanni}, en latin Jocundus, 
dominicain, né à Vérone vers 1433, mort vers 
1520 ; se distingua comme arechitecle et comme lit- 
térateur ; construisit divers édifices à Vérone, diri- 
gea avec Michel - Ange les travaux de la basilique 
de Saint-Pierre; donna des éditions estimées de 
Vitruve, de Césur, des Agriculteurs romains, de 
Pline le jeune, dont il découvrit plusieurs lettres iné- 
dites, et rassembla un grand nombre d'inscriptions 
anciennes. 

GIOIA d'Amalf, pilote ou capitaine de vais- 
seau, né à Pasitano près d'Amalti à la fin du xHi° siè- 
cle, passe pour étre l'inventeur de la boussole, dont il 
fit, dit-on, le premier usure en 1302 ou 1303. Cepen- 
dant la vertu qu'a l'aimant de se diriger vers le 
nord était connue des marins bien avant lui, mais 
la boussole en usage alors ne consistait que dans une 
aiguille aimantée qui flottait dans un vase d'eau, 
soutenue sur du litre; il parait que Givia eut le 
merite de la suspendre sur un pivot qui lui permit 
de se mouvoir en lous sens, el de rendre ainsi les 
observations plus faciles el plus exactes. 

GiOtA { Melchior), écrivain italien, né à Plai- 
sance en 176%, mort en 1829, entra dans les or- 
dres, adopta les idées révolutionnaires lors de l'ar- 
rivée des Français en Italie, rédigea le Montteur 
cisalpin, fut nommé par Napoleon historiographe 
d'Italie, puis chef de division au bureau de la sta- 
tistique à Milan; fut perséeuté pour la hardiesse de 
ses opinions, et renonça à l'administration pour 
cultiver les lettres. a éerit dans les genres les 
plus divers, principalement sur la statistique, Fé- 
economie politique et la philosophie, Les plus esti- 
més de ses ouvrages sont: les Tables statistiques, 
Milan, 1808 (en italien): Du mérite et des ré- 
compenses, 1818: Idéoloyie, 1822; Eléments de phi- 
Losophie, 1822; la Philosophie de la statistique, 1826. 

GIUJOSA, ville du roy. de Naples {Calabre Ullé- 
rieure dre), à 11 kil. N. E. de Gérace ; 4,400 hab. 

GIOLOFS. Foy. cutoLors. 

GIORDANO (Lue), nommé quelquefois Jordane, 
peintre, né à Naples en 1632, mort en 1101, reçut 
le surnom de Fapresto, à cause de la facilité avec 
laquelle il travaillait. Cette facilité lui permettait d'i- 
miter Ja manière des autres peintres ; ce qui le fit en- 
core appeler Le Protée de la peinture. Par suile aussi 
de la rapidité de son travail, son dessin n'est pas 
toujours correct ; mais sa couleur est toujours bril- 
Jante. Les principaux tableaux de ect artiste sont : 
Sumnte Cécile mourante, Vénus caressant l'Amour, 
l'Entevement des Sabines, le Jugement de Püris, 
Jésus se soumettant à la mort, Mars et Vénus servis 
par les Gräces et les Amours; ves trois derniers sc 
Uouvent au musée de Paris, Giordano à souvent 
sisné ses tableaux du nom latin de Jordanus, et il a 
été confondu avee le peintre flamand Jacques Jor- 
diens. 

GIOKDANO BRUNO , célébre philosophe panthéiste. 
Vouy. BRUNO. 

GORGE (Dominique), prélal italien, antiquaire 
ct bibliosraphe, membre de plusieurs académies, 
né à La Costa, près de Roviso, en 1690, mort à 
Rome en 1147, à laissé sur les antiquités eeelésias- 
tiques divers ouvrares estimés, qui lui avaient été 
demandés par les papes Innocent NH, Benoît XII 
A Benoit XIV. Les principaux sont: De antiquis 
Hialiæ metropolibus, Rome, 1722, in-4 : De origine 
ecclesitæ Beneventunæ, ih., 1725, in-4: De Cathedru 
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episcopali Setiæ civitatis, ib., 1727, in-4; Vita Ni 
colai V pontijicis maximi, ibid., 1742, in-4. 

GIORGI (Autoine-Auguste), religieux augustin, né 
à San‘o-Mauro près de Rimini en 1711, mort en 
1797, se distingua par une connaissance approfon- 
die des lanwues grecque , hébraïque , chaldéenne, 
samaritaine et syriaque ; fut procureur - général de 
son ordre et mérila souvent d'être consulté par Be- 
noît XIV sur les affaires de la religion. On a de lui : 
Alphabetum tibctanum..…. de gentis origine, moribus, 
superstilione ac manicheismo, ete., Rome, 1562, 
1 vol. in-#, fig. Cel ouvrage est peu recherché. 

GIORGIOXE George Barbarelli, dit LE), un des 
plus anciens peintres de l'école vénitienne , né à 
Castel-Franco en 1477, mort en 1511, exécuta à 
Veuise un grand nombre de peintures à fresque que 
le temps à délruites. On a conservé plusicurs de ses 
tableaux à l'huile, Ils sont reconnaissables à la fer- 
meté des couleurs, à la bizarreric des airs de tête 
et des draperics. Le musée de Paris posstde quatre 
lableaux du Giorgione : Salumé recevant la tête de 
Jean-Baptiste, désus assis sur les genoux de sa 
mère; Concert champêtre ; Gaston de Foix, duc de 
Nemours. 

GIORNICO , Jrnis en allemand, bourg de Suisse 
(Tessin), à 13 kil. N. de Bellinzona ; traversé par la 
route de Saint-Gothard et irës florissant 

GIOSEPPINO, peintre. Foy. JOSÉPIN. 

GIOTTINO (Thomas p1 LAPro), peintre italien, 
petit-fils de Givotto, né à Florence en 1324, mort en 
1356, est auteur d'un grand tableau où Gauthier de 
Brienne, dit le duc d'Athènes, que les Florentins 
révoltés avaient chassé de Icur ville en 1343, est 
représenté sous des formes srotesques et entouré 
d'attributs satiriques. Cette composition est peu pro- 
pre à justilier la répulalion dont a joui cet artiste. 

GIOTTO, ainsi nommé par corruption pour Angio- 
lotto, diwinulif d'Angelo, peintre, sculpteur et ar- 
chiteete, né vers 1266 à Vespisuano près de Flo- 
rence, mort en 1334, fut dans son enfance gardien 
de troupeaux. Cimabué devina son talent et le prit 
pour éleve. Cimabue avait déjà restauré les arts en 
faisant revivre l'étude de la natnre depuis long- 
temps abandonnée ; mais sa manière était rude et 
sèche, Giotto, en prenant aussi la nature pour mo- 
dèle, la revètit de formes gracieuses, et prépara 
ainsi Raphaël. Parmi les nombreux tableaux de ce 
peintre on remarque un Sant François d'Assise 
recevant les stigmates (qui se voit au Louvre), et 
une mosaique représentant Saint Pierre marchant 
sur les eaux (dans Saint-Pierre de Roine;. H diri- 
gea comme architecle les fortifications de Florence 
en 1334. Giotto fut l'ami du Dante, dont il a con- 
servé les traits dans un petit tableau, et qui lui 
consacra en retour quelques vers dans la Divine 
Comédie. Laurent de Médicis lui érigea un tombeau 
magnifique dans une église de Florence, et l'on mit 
au-dessuus de son buste ce vers d'Ange Politien : 


lle ego sum per quer pictura extincta revixit, 


GIOVANNE DA FIESOLE (FRA), surnommé il 
Beuto Angelico, peintre loscan , né en 13$7, entra 
jeune chez les Dominicains de Fiesole, prit l'habit 
del'ordre, couvrit de ses peintures à fresque les murs 
de son couvent: fut appelé à Rome par Nicolas V 
pour orner une chapelle du Vatican, el mourut dans 
celte ville en 1455, avec une grande réputation de 
sainteté, qui le fit béatilier. 

GIOVANNI GIOCONDO (FRA). Voy. GIOCONDO 

GIOVENAZZO, Natiolum, ville du royaume de 
Naples (Terre de Bari), à 19 kil. N. O. de Bari ; 
5,000 hab, Evéché. Hautes murailles, vieux château. 

GIOVIO , famille de Côme en Lombardie, qui a 
produit aux xve et xvi< siècles plusieurs écrivains 
distingués, dont les plus connus sont: Benedetto 
Giovio, né en 1471, mort en 1544, auteur d'une 
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Histoire de Côme; et les deux Paolo Giovio, père 
et fils, connus eous le nom de Paul Jove. Vuy.JoOvE. 

GIPHANIUS ( Hubert van GiFFEN, en latin), ju- 
risconsulte, surnommé le Cujas de l'Allemagne , nè 
à Buren, dans la Gueldre, en 1534. mort à Prague 
en 1604, étudia à Paris et à Orléans : enseisna Île 
droit à Strasbourg, à Ingolstadt, et jouit de la faveur 
de l’empereur Rodolphe If. On a de lui, entre au- 
tres ouvrages: Commentarinus ad institutiones, \n- 
etes . 1596, in-4: Antinomartum Juris civils, 

raucfort, 1605; Œconomia juris, Francfort, 1606: 
il a aussi donné une édition de Lucrèce, Anvers, 
1566, in-12, chez Plantin, et des Commentaires sur 
la Morale d'Aristote, Franefort, 160$. 

grRaLD! (Lilio-Gresorio), Lilius Gyraldus, savant 
et poële latin, né à Ferrare en 147%, fut protono- 
taire apostolique sous le pontilicat de Clément VIT, 
et mourut à Ferrare en 1552. 11 a laissé différents 
écrits qui ont été publiés à Leyde, 1696, in-fol. Les 
plusremarquables sont : Historia de Dis uentium XVII 
syntagmatibus distincta (du temps de l'auteur il n'y 
avait sur ja mythologie que l'ouvrage très imparfait 
de Boccace,.intitulé : Gencaloyia Deorum. L'ouvrage 
de Giraldi est le premier traité sur cette maticre : 
l'auteur a consulté pour le faire les sources origi- 
nales et les monuments): Historiæ poetarum tam 
græcorum quam latinorum dialoyi decem, Bâle, 1545, 
in-8; Daiuloyi duo de poctis nostrorum temporum, 
Florence, 1551, in-8; etc. 

GIRALDI CINTIO (J.-B.), poëte et littérateur de Ja 
même famille que le précédent, né à Ferrare en 
1504, professa 12 ans à l'université de cette ville. 
Une querelle littéraire qui s'engagea entre lui et 
Pigna au sujet d'un livre dont chacun d'enx se 
prétendail l'auteur, le détermina à quitier sa patrie ; 
il n'y revint qu'en 1573, et mourut trois mois après 
son retour, Un a de lui des fragédies, des Poësies 
diverses, en latin : une Histoire de la maison d'Este, 
des Discours, des Harangues, ete. Son meilieur ou- 
vrage est Gli Ecatomiti, ne' quali si contenqono no- 
velle e dialoghi, Mondovi, 1563. 2 vol. in-8 , re- 
eueil de Nouvelles, qui à été traduit en français. 
par Gabriel Chappuis, 1584, 2 vol, in-8. 

GIRALDUS CAMBRENSIS. Voy. BARkY (Girald). 

GIRARD, jésuite et prédicateur, né à Dôle en 
Franche-Comté vers 1650, était recteur du sémi- 
naire de la marine à Toulon, et se livrait à la 
direction des consciences. Parmi es pénitentes se 
trouvait Catherine Cadière, jeune personne d'une 
grande beauté et d'une piété exaltée, avec Jaquelle 
ileut des rapports intimes es fort suspects. Ayant 
ensuite rompu avec elle. cette femme l'accusa de 
séduction, d'inceste spiritnel, de magie et de sor- 
celierie. Le procès fut instruit au parlement d'Aix, 
et le P. Girard fut acquitté à la majorité d'une seule 
VOIX, par arrel du 10 octobre 1731 ; il mourut deux 
ans après à Dôle, où il s'était retiré. Toutes les 
pièces du Procès du P, Girard ont été recucillies 
et publiées en 1731, 2 vol. in-fol. 

GIRARD (l'ahhié), grammairien distingué, né à 
Clermont en Auvergne vers 1677, mort en 1748. élail 
secrélaire-vénéral du roi pour les langues esclavone 
et russe , chapelain de la duchesse de Berry, fille 
da régent, et membre de l'Académie Française. On 
a de lui : la Justesse de {a langue française, où les 
Différentes significations des mots ‘qui passent pour 
synonymes, 1718, réimprimé en 1736 sous le titre 
de Synonymes français, et depuis ausmenté par 

uzée, Reubaud , Guisot; Vrais principes de la 
langue française, où la Parole réduite en méthode 
conformément aux lois de l'usage, 1747 ; l'Ortho- 
graphe française sans équirtoque, et dans ses princi- 
pes naturels, Paris, 1716, in-12. 

GIRARD (Stephen), farneux millionnaire, né en 
1150 à Périgueux, de parents pauvres, mort à Phi- 
ladelphie en 1831. Chassé de la maison paternelle, 
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il s'embarqua comme mousse à Bordeaux, alla à 
New-York, puis à Philadeïphie, s'y livra au co 
inerce avec un succès cxtraordinaire, et amassa en 
peu d'années par son intelligence et par une avarice 
srdide une fortune colossale : elle s'élevait À sa 
mort à plus de 30 millions de francs. Il laissa un 
testament bizarre par lequel il frustrait sa famille 
de sa fortune et fondait à Philadelphie un collège 
d'où tout ecclésiastique devait être exclu. 

Giraro (Ant.-Gervais), abbé et professeur, né en 
1752 à Joux près de Pontarlier, mort en 1822, fut 
longtemps professeur de rhétorique à Rhodez, puis 
proviseur et inspecteur d'académie à Cahurs. On à 
de lui des Préceptes de rhétorique, publiés à Rho- 
dez en 1757 et souvent réiimprimés. 

GIRARD DU HAILLAN. Voy. DU HAILLAN. 

GIRARDIN (René-Louis, marquis de), maréchal 
de camp, né à Paris en 11735, mort en 1808, 
issu de la famille noble des Gherardini de Flo- 
rence. est un des premiers en France qui aient su 
embellir les jardins d'agrément et leur donner des 
formes pittoresques : il disposa dans ce goût sa Lerre 
d Ermenonville, offrit duns ce beau séjour une re- 
traite à J.-J. Rousseau pendaut ses dernières an- 
nées, et fit élever au philosoplie aprés sa mort un 
tombeau daus File des Peupliers. On lui doit un 
traité De la Composition des paysages où des 
mouens d'embellir la nature prés des habitations, 
Paris, 1371. 

c'RaRDIN(L.Cécile-Stanislas-Xavier, comte de), fils 
du précédent, né en 1562 à Lunéville, mezlen 1527, 
eut un instant pour maître J.-J, Rouseau à Erme- 
nonville. I entra au service à 17 ans, embrassa les 
prineipes de la révolution, et fut député du bailliage 
de Senlis aux états-cénéraux. En 1390, il présida 
l'adininistration du département de FOise, et plus 
tard devint président de l'Assemblée législative, En 
1793, il éwigra momentanément, rentra pen après, 
et fut jeté en prison: il fut libéré au 9 thermidor. 
En 1802, il présida le tribunat: il accompagna en 
1806 le roi Joseph à Naples, comme écuyer, ser- 
vit comme colonel au siège de Gaëte, et combattit 
ensuite en Espagne avec Île titre de général. De 
retour en France, il entra au Corps législatif, et de- 
vint président de la section de l'intérieur. En 1812, 
il fut nommé préfet de la Seine-fnférieure, et il se 
fit chérir de ses administrés. Il siégea dans la 
Chambre des Représentants pendant les Cent-Jours, 
et fut destitué de ra préfecture le 20 mars 1515, 
En 1819 il devint préfet de la Côte-d'Or, et fut 
la même année élu député de la Seine-Inférieure, 
Ï resta à Ja Chambre jusqu'à sa mort, et s'v fit 
toujours remarquer par sa constance et son ardeur 
à soutenir les doctrines constitutionnelles. On à 
publié: Discours et Opinions, Journal et Souvenirs 
de Stanislas Garardin, Paris, 1828, 4 vol. in-8. — 
Stanislas Girardin avait pour frere M. le comte 
Alexandre de Girardin, capitaine des chasses sous 
Louis XVIII et Charles X : — et il a laissé deux fils, 
dont l'aîné, le comte Ernest-Stanislus de Girardin, 
est actuellément propriétaire d'krmenonville ; il a 
été plusienrs fois nommé député. 

GIRARDON François), sculpteur, né à Troyes 
en 1630, mort à Paris en 4715, fut protégé par le 
chancelier Séguicr, qui l'envoya à ses frais étudier 
à Rome. De retour en France, il orna de ses ou- 
vrages, en marbre et en bronze, les maisons roya- 
les: et après la mort de Lebron, il obtint Ja charge 
d'inspecteur-rénéral des sculptures. Ses ouvrages 
les plus remarquables sont les groupes en marbre 
d'Apollon chez Thétis, de Pluton entrrvant Proser- 
pine. et de L'Hiver, dans le jardin de Versailles : la 
statue équestre de Louis XIV, en bronze, ornant la 
place des Victoires, el qui a été détruite pendant la 
révolution (ceite statue était d'un seul jet), Île 
mausolée du cardinal de Richelieu à la Sorbonne, 
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et eelui de Louvois dans l'égliso des Capucines à Paris. 

GIRARDOT (Nicolas pr), horticulteur, né vers 
1715, avait d'alord servi dans les monsquetaires: 
il fut blessé en 1743, à l'affaire de Dettinguc : le 
généræ ennesmi, le duc de Cumberland, dans la 
tente duquel il fat porté, et qui était blessé lui- 
même, eut la généroxilé d'ordonner qu'il füt soi- 
gné avant lui. Rentré dans la vie privée, Girardot 
se retira à Bagnolet, près de Vincennes, et s'v 
adonna à la culture du pècher. Il améiiora cette 
cullure et en communiqua le goùt à tout son voisi- 
nage, si bien que la vente des pêches a depuis fait 
la réputation des jardiniers de Bagnolet, de Mon- 
treuil et de Vincennes, et a répandu l'aisance dans 
tout ce canton. ; 

GIRAUD (J.-Baptiste et Pierre-François-Gré- 
goire), nom de deux sculpleurs qui se sont égale- 
ment distingués par leur soin à conserver les 
traditions de l'art antique. Le premier naquit à 
Aix en Provence en 1752, et mourut en 1830. Ses 
principaux ouvrages sont un Mercure, un Hercule, 
un Achille mourant. 11 entra à l'Académie en 1789. 
Il forma à 8es frais une collection en plâtre des 
plus précieux monuments de la sculpture antique, 
et coopéra à l'ouvrage intitulé Recherches sur l'art 
statuaire chez les Grecs. — Le second, né au Luc 
(Var) en 1783, mort en 1836, fut élève du précé- 
dent. On lui doit plusieurs bas-relicfs remarqua- 
bles : {a Mort de Pallas, Philoctète blessé, Phatante 
et Ethra; une statue de Triomphateur, et un Faune 
jouant avec les serpents sacrés. 

GIRAULT-DUVIVIER  (Charles-Pierre), gram- 
mairien, né à Paris en 1765, mort en 1832, était 
associé d'agent de change, et ne s'occupa de gram- 
maire qu'en faisant lui-même l'éducation de 8es 
filles. Il publia en 1811, sous le titre de Gram- 
maire des grammaires, un excellent ouvrage conte- 
nant l'analyse raisonnée des meilleurs traités sur la 
grammaire française, 2 vol. in-8, et qui eut de nom- 
breuses éditions (la 8° est de 1834). On lui doit 
aussi une Encyclopédie élémentaire de l'antiquité, 
1830, 4 vol. in-8, ouvrage qui présente, d'après les 
meilleurs auteurs, l'origine, les progrès des arts et 
des sciences chez les anciens. 

GIRBA., ville d'Afrique. Voy. MENINX. 

GIRGENT 1, en grec Acragas, en latin Agrigentum, 
vulcairement Agrigente, ville de Sicile, eh.-1. de l'in- 
{endance de ce nom, à 102 kil. S. E. de Palerme, à 
3 kil, de la mer : 15,000 hab. Elle est mal bâtie, sale, 
peu industricuse: mais on y jouit d'une superbe 
perspective. À 2 kil. de là, se trouve Girgenti Vec- 
chio, ou l'on voit les ruines de l'ansienne Agri- 
gente. Girgenti même occupe l'emplacement de 
l'ancienne citadelle d'Agrigente, Voy. AGRIGENTE, 
— L'intendance de Girsenti est située sur la côte 
S. E. de la Sicile, entre les intendances de Trapani 
à VE., cet de Calatanisetta à l'O. Elle a 130 kil. sur 
35 de large, et 200,000 hab. 

GIRODET (Anne-Louis), célèbre peintre, né en 
1767 à Montargis, mort à Paris en 1824, fut adopté 
par le médecin Trioson, dont il joignit le nom au 
sien, et reçut les lrçons de David. En 1789 il rem- 
pos le grand prix de peinture et partit pour 

ome. 1 y exécuta deux tableaux remarquables : 
Endymion, et Hippocrate refusant les présents d'Ar- 
tarercès. Après un séjour de einq ans en Italie, 
pendant lesquels il courut les plus grands dangers, 
comme partisan de la révolution, il revint en 
France, et y produisit successivement les beaux ta- 
bleaux d'Ossian, de Danué ct des Saisons. En 1806 
parut son chef-d'œuvre, une Scène du déluge, qui 
obtint le grand prix décennol, l'emportant mème 
fur le tableau des Sabines de David. H donna en- 

suite Les Funérailles d'Atala, la Révolte du Caire, 
une Tête de vivrue, enlin Galatée, 1816. Girodel 
LU Glait pas seulement grand peintre, il était encora 
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poëte estimable. On a de lui un poëme intitulé : 
le Peintre, el des traductions d'Anacréon, de Musée, 
de Lucain, qui renferment des beautes, de l'élégance 
et de l'harmonie, 

GIROMAGNY, ch. de cant. {H.-Rhin}, sur la 
Savoureuse, à 12 hil. N. 0. de Béfort ; 1,950 hab. 
Tissus de coton. 

GIRON , riv. de France, naît à l'O. et près de 
Puy-Laurens (Tarn), et se jeite dans le Lers, après 
un cours de 92 kil. 

GIRONDE, nom que prend la Garonne, après 
avoir reçu la Dordogne au Bec-d'Ambez, £Elle 
donne son nom à un dép. Foy. GARONKE. 

GIRONDE (dép. de la}, dép. maritime de la France, 
sur le golfe de Gascogne, au S. du dép. de la Cha- 
rente-inf., et au N. de celui des Landes: 10,250 kil. 
carrés ; 555,809 hab. Ch.-l., Bordeaux. H est formé 
du Bordelais, du Bazadais et d'une portion de l'Agé- 
nais et du Périgord. Sol assez uni; landes, dunes, 
marais, étangs dans l'O. Tourbes, belles pierres à 
bâtir. Sol fertile au N. et à l'E. (céréales, vins œlè- 
bres, connus sous le nom général de Bordeaux, et 
pur lesquels on distingue ceux de Médoc, Haut- 

rion, Saint-Emilion, Graves, etc.); quelques forûts, 
pins, chênes-lwges, etc.; beaucoup de bêtes à laine. 
Constructions navales, corderies, extraction de ré- 
sine, de goudron ; manufactures de tabac ; verreries, 
faïence ; eaux-de-vie, esprits, vinaigres : raffineries 
de sucre, elc. Très grand commerce, maritime sur- 
tout (ce département est le centre des importations 
et exportations cntre la France d'une part, les co- 
lonies, l'Inde et l'Amérique de l'autre). — Le dép. 
de Ja Gironde a 6 arr. (Bordeaux, Blaye, Bazas, Li- 
bourne, Lesparre, La Réole), 48 cantons et 580 
communes. il appartient à la 11° division militaire, 
a de la cour royale et de l'archevêché de Bor- 

eaux. 

GIRONDE (la), GIRONDINS, nom d'un parti 
célèbre qui joua un rôle important dans l’Assemblée 
nationale et dans la Convention, et qui fut ainsi nom- 
mé, parce qu'il était principalement composé des dé- 
putés du département de la Gironde. Distingués pres- 
que tous par leur éloquence, les Giroudins doininèrent 
d'abord l'assemblée et furent des plus ardents à faire 
proclamer la république: mais après les événements 
du 10 août et les massacres de septembre, ils témoi- 
gnérent hautement leur horreur pour les excès po- 
pulaires, condamnèrent le régime de la Terreur et 
voulurent faire régner la modération. Dès ce mo- 
ment, ils devinrent en butte à la haine du parti dé- 
magogique. Leurs efforts contre Marat, qu'ils avaient 
en vain fait décréter d'accusation, ronsommérent leur 
ruine. On les accusait surtout de conspirer contre l'u- 
nité et l'indivisibilité de la République. Le 31 mai 
1793, 29 députés girondins furent misenétat d'ar- 
rex{ation, à l'instization de Robespierre, et le 31 octo- 
bre, malgré les vaines démonstrations des départe- 
mentsen leur faveur, vingt députés, parmi lesquelson 
remarque Brissot, Gensonné, Vergniaux, Ducos, 
Sillerv, etc., montèrent sur l'échafaud: Valazé 8e 
poignarda devant ses juges. Les autres Girondins, 
activement poursuivis par les envovés de la Con- 
vention, ne purent échapper longtemps à la mort. 
— On désiene souvent les Girondins Sous la déno- 
mination de Brissotins, du nom de Brissot, un de 
leurs principaux ehcfs, et de Fédéralistés, parce 
qu'ils voulaient faire des divers départements de la 
France autant d'états indépendants ct fédérés entre 
eux, à l'instar des Etals-Unis d'Amérique. 

GIRONE, Gerunda des anciens, Gerona en espa- 
gnol, ville forte d'Espagne {Barcelonc), sur une mont. 
que baisne le Ter, à 80 kil, N. E. de Barcelone: 
14,000 hab. Evéehé. Place forte. Cathédrale (dont 
on vante la façade), église collegiale. Etablissements 
de bienfaisance et d'instruction, Filatures de coton, 
tuiles cominunes, bas, luinogycs, Ctollcs de colon, 
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savon, papier. — Cette ville. qui est très ancienne, 
donnait sou nom aux fils ainés des rois d'Aragon. 
Elle fut prisé en 1656 par les Françuis, En 1705, 
elle ouvrit ses portes à l'archiduc Charles, et ne se 
rendit qu'en 1711 à Philippe V. En 1809, elle fut 
de nouveau prise par les Français. 

GISCHALE, Gischala, ville de Palestine, dans la 
Galilée, aux environs de Gabara : elle fut la dernière 
qui tint contre les Romains, animée par les discours 
de Jean de Gischale. Voy. JEAN. 

GISCON, général carthaginois, fils d'Himilcon, fut 
chassé de Carthage par une cabale, et rappelé ensuite 
vers l'an 339 av. J.-C. On lui perinit de se venger de 
ws ennemis comme il le voudrait. Îlse contenta de 
les voir prosternés à ses pieds et de leur montrer 
que leur vie dépendait de lui. Peu après, vers l'an 
838 av. J.-C., il fut envoyé en Sicile contre les 
Corinthiens, commandés par Timoléon, et obtint 
un£ paix avantageuse. : 

GISCON, général carthaginois, commandait à Lilv- 
bée en Sicile, sous les ordres d'Amilcar. Ayant été 
chargé, à son retour en Afrique, d'apaiser la ré- 
volle ües soldats mercenaires, il tomba entre leurs 
mains et périt victime des rebelles, l'an 239 av. J.-C. 

GISOLFE, premier duc de Frioul, était neveu 
d'Alboin, roi des Lombards. 11 fut créé duc par ce 
prince en 568 et régna jusqu'en 611: il fut tué 
dans un combat contre le roi des Avares. 

GISOLFE, duc de Bénévent, petit-fils du précé- 
dent, monta sur le trône ducal vers 690 et régna 
dix-sept ans. Li fit une incursion dans le duché de 
Rome en 702. 

GISOLFE 1, prince de Salerne, né en 929, était fils 
de Guaimar EL. 11 monta sur le trône en 933, prit 
en 959 la défense des princes de Bénévent et de 
Capoue contre le pape Jean XII: sut se garantir de 
l'invasion d'Othon-le-Grand en Italie (969): fut 
quelque temps privé de son trône par Landolfe en 
973, et mourut en 918. — Gisolfe 1] régnait à Sa- 
lerne en 10717 lorsqu'il fut dépossédé par Robert 
Guiscard, son beau-frère. 

GISORS, Gisortium, ch.-1l. de cant. (Eure), à 26 
kil. E. du Grand-Andelys, sur l'Epte; 3,864 hab. 
Bien bâtie. Fabrique d'indiennes, filature hydrau- 
lique de coton, blanchisserie, apprèts. 

… GISSI, ville du roy. de Naples (Abruzze Citér.), 
à 15 kil. S. O. d'I-Vasto: 3,000 hab. 

GITANOS. Voy. BOHÉMIENS. 

GIUGLIANO, ville du roy. de Naples (Naples), 
à 9 kil. N. O. de Casoria; 7,900 hab. 

GIUNTA. Voy. JUNTE. 

GIURGEVO, Djordjova, Jerkæki, ville de Valachie, 
sur le Danube, à 70 kil. S. de Bucharest ; 7,000 hab. 
(Valaques, Tures, Arméniens, ete.). Commerce. 
Château-fort de facile défense (deux bras du Da- 
nube l'environnent). Giurgevo a été pris par les 
Ruges en 1810. 

GIUSTINIANI, nom d'une famille patricienne 
de Venise qui a fourni plusieurs hommes distingués, 
entre autres : Laurent Giustiniani, évèque, puis pa- 
triarche de Venise (1451), qui fut canonisé sous le 
nom de saint Laurent Justinien (Voy. saint LAURENT 
JUSTINIEN); — Bernard Giustiniani, sénateur vénitien, 
né en 1408, mort en 1489, qui fut chargé succes 
sivement de différentes missions auprès de Ferdi- 
nand, roi de Naples (1453), de Louis XI, roi de 
France, des papes Pie Il, Paul 11 et Sixte IV, et fut 
élu procurateur de Suint-Mare en 1434. On a de 
lui : De Origine urbis Venetiarum rebusque ab ipsa 
gestis historia, Venise, 1492, in-fol.: Orationes et 
epistolæ, Venise, 1492, etc.; —Angustin Giustiniani, 
avant dorninicain, évéque de Nebbio en Corse, né 
à Gèues en 1470. Î se livra avec ardeur à l'étude 
des langues orientales, fut fait évêque de Nebbio par 
Léon X, assisla au 5° concile de Latran, puis fut ap- 
pelé en France par François l, qui le nomma vro- 
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fesseur d'hcbreu à Pris. Néanmoins, il retourna 
dans son diocèse, et péril en 1531 dans une traver- 
sée de Gènes en Corse. On a dé lui, entre autres 
savants ouvrages : f’salierium hebrœum, yræœcum, 
arabicum, chaldcicum, cum tribus lutinis interpreta- 
lionibus et ylossis, in-fol., sans date (Gênes, 1516): 
c'est le premier ouvrage de ce genre qui ait été 
publié en Europe: — Marc-Antoine Giustiniani, 
dove de Venise de 1684 à 1688, qui s'allia contre 
les Tures avec l'empereur Léopold 1, et le roi de Po- 
logne, J. Sobieshki, et sous l'administration duquel 
eut lieu la conquète de la Morée par les Vénitiens. 

GIVET, ch.-l. de canton (Ardennes), sur la Meuse, 
à 30 kil. E. de Roëroy, très près de la frontière 
belge ; 4,293 hab. Divisée par la Meuse en deux 
villes, Givet- Notre-Dame ou Chariemont (rive 
droite), Givet-Saint-Hilaire (rive gauche). Petit 
port. Place forte. Fonderie de laiton : faïence, colle- 
forte, céruse ; corroieries, lanneries, etc. Petit port. 
Patrie de Méhul, 

GIVONNE, village du dép. des Ardennes, à ? kil. 
N. E. de Sedan; 900 hab. Fonderies, lamineries, 
fabriques de faux, enclumes, balanciers, elc. 

GIVORS, ch.-1. de canton (Rliône), sur le Rhône. 
au confluent du Gier, à 17 kil. S. de Lyon; 5,379 
hab. Verreries à bouteilles, etc.: teinturerie de soie 
en couleurs fines. Un chemin de fer communique 
de Givors à St-Etienne. — Givors donne son nom à 
un canal qui commence dans le dép. de la Loire, 
à Rive-de-Gier, et se jette dans le Rhône près de 
Givors. 

GIVRY, ch.-l. de canton (Saône-et-Loire), sur 
l'Orbize, à 9 kil. O. de Chàlons-sur-Saône : 2,700 
hab. Très bons vins aux environs; forêt de Givry. 

GIZEH, Voy. D3YZEH. 

GJAT, ville de la Russie d'Europe (Smolensk), 
sur la rivière de Gjat, à 200 kil. 0. de Moscou: 
2,500 hab. Toiles, chantiers de construction de 
bateaux. Commerce en blé, chanvre, fer. 

GLABER (Raoul), historien du xi° siècle, béné- 
dictin de Cluny, né en Bourgogne, mort à Cluny 
en 1050, avait mené une vie très déréglée quoiqu'il 
eût embrassé l'état ecclésiastique. On a de lui une 
Chronique qui va de l'an 900 à l'an 1046; elle a été 
imprimée d'abord dans les Historiæ Francorum de 
Pithou, Francfort, 1546. in-fol., et ensuite dans les 
Scriptores Francorum coætanei de Duchesne, tome 4. 
On trouve la Vie de Glaber dans l'Histoire littéraire 
de France, tome 1, et des Mémoires sur ses ourra- 
ges, par Lacurne-Sainte-Palaye, dans le Recueil de 
l'Académie des Inscriptions, tome 8, 

GLABRIO. consul romain. Voy. ACILIUS. 

GLACIALE ANTARCTIQUE (mer), ou Océan Glacial 
austral, mer que l'on suppose occuper toute l'é- 
tendue de la zone glaciale du Sud, depuis le cer- 
cle polaire antarctique jusqu'au pôle; elle est fort 
peu connue, les glaces qui la couvrent ayant jus 
qu'ici empêché les navigateurs d'y pénétrer. La 
terre de Sandwich et le Nouvean-Shetland sont les 
seuls endroits où l'on ait pu aborder. 

GLACIALE ARCTIQUE (mer), où Océan Glacialboréal, 
mer de glaces qui s'étend depuis le pôle boréal jus- 
qu'au cercle polaire arctique, est bornée au S. par 
les côtes seplentrionales de l'Europe, de l'Asie et 
de l'Amérique. La Nouvelle-Zembhie au N. O. de 
l'Asie, et le Spitzberg au N. de la Sutde, sont les deux 
plus grandes îles de la mer Glaciale arctique. Cette 
ner est surtout fréquentée pour la pêche de la ba- 
leine. Les principaux navigateurs qui l'ont explorte 
sont : Hudson en 1607, Phillips et Lord Mulsrave 
en 1773,et récemment les capitaines Ross et Parry 
qui se sont élevés jusque sous S2° 45° 15”. 

GLADIATEURS (du mot latin gladius, épée), 
hommes qui faisaient profession de se battre dans 
le cirque, soil contre les bêtes féroces, soit contre 
d'autres hommes ; ils étaient pour la plupartesclaves, 
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Les Romains aimaient ce spectacle avec fureur ; dans ! hard Théophile, né en 1750, mort en 17%, bi- 
les jeux publics, il n'était pas rare de voir jusqu'à | bliothécaire à Gættingue, a donné une édition des 


1,000 paires de gladiateurs. On distinguait diverses 
classes de gladiateurs : parmi les principales étaient 
celles des mirmillons et des rétiaires: le mirmillon 


Vers dorés de Pythagore, Leipsick, 1776. 
GLANVIL ou GLANVILLE {Ranulph pr), baron 


anglais du xt siècle, célèbre à la fuis eomnme ju- 


était armé d'un bouelier et d'une faux, et portait | risvonsulte et comme guerrier, descendait d'une 
un poisson sur son casque ; le rétiare, qui devait fe , famille normande. I était jusuriaire du royaume 
combattre, tenait un trident d'une main, et de ç sous Henri 11, et fut eharyé par ce prinec de rédi- 


l'autre un let avec lequel il cherchait à envelop- 
per son adversaire, On distinguait aussi les essé- 
duires, qui combattaient en chariot: les andabates, 
qui combattaient à cheval: les bestiatres, qui com- 
battaient les bètes féroces, ete, Quand un gladia- 
teur était blessé, il devait mettre has les armes, et 
il était à la diserélion du vainqueur, qui le tuait, à 
moins que les spectateurs ne le lui défendissent, 
S'ils levaient la main en abaissant le pouce, €était 
signe qu ils Jui faisaient gract ; s'ils levarent le pouce, 
il fallait l'immoler. L'arrivée de l'empereur sauvait 
la vie au vaineu. Les gladioteurs avaient le droit 
de ne plus se repr'senter dans l'arène au bout de 
trois ans de service; on leur donnait leur congé 
en leur remettant un fleuret de bois (rudis}, et 
une palme d'argent. Depuis L'introduction du 
christianisine, les eunpereurs romains interdirent 
souvent les combats de gladiateurs: cependant ce 
n'est qu'au v‘sitecle qu'ils furent entierement abo- 
lis. — Les ancicns nous ont laissé plusieurs belles 
statues de sladiateurs : les plus célébrez sont le 
Gludiateur dit Borghèse, qui était à Paris sous Fem 
pire et qui se voit aujourd hui au Capitole de Rome, 
et Le Gladiateur mourant, qui est aussi à Rome. 

GLAFEY (Adam-Frédérie), publiciste et jitéra- 
teur, né à Reichenbach, dansle Voigtland, en 1692, 
mort en 1353, fit pendant plusieurs années avec 
succès des leçons publiques sur le droit naturel à 
Leipsick, et fut nommé en 13726 archiviste privé 
de la cour de Dresde, On a de lui, sur le droil na- 
turel et le droit public, de nombreuses dissertations 
en allemand, parmi lesquelles nous citerons : Précis 
historique de la maison électorale de Saxe, Franc- 
fort et Leipaick, 1721, in-8: Historia Germaniæ 
polemica, ibid., 1722, in-4: 7ratté du droit naturel, 
1523 et 1732, etc.; Théätre historique des prétentions 
et des disputes des grands souverains et autres prut- 
ces régnants en Europe, par Christ.-Hermarn Schro- 
der, continué et auymenté de moitié, ibid, 1327, 
in-fol. (en latin}, accompagné de la Bibliotheque du 
droit naturel et des gens; Histoire complete du droit 
de la nature, Leipsick, 1739, in-4. 

GLAMORGAN (comté de), un ües comtés méri- 
dionaux de la principauté de Galles, à LE. de celui 
de Caermarthen, à 10, de celui de Monmouth : 
80 kil. aur 40; 124,600 hab, Ch.-1., Cardiff, Climat 
rude; montagnes peu élevées, mais abruptes, val- 
lées pittoresques. On x surnommé ce comte le Jardin 
du pays de Galles. Fer, houille, pierres calcaires, 
Beaucoup d'antiquités normandes et romaines, — Le 
comté de Glamorsan fut jadis habité par les Silures. 
1 forma quelque temps un état particulier. 

GLANDENES, Glannativa où Glanum Liv, an- 
cienne ville du dép. des Basses Alpes, sur le Var, 
à 27 kil. N.E. de Castellane, a été détruite par les 
débordements du Var. Les habitants Pont aban- 
donnée pour se retirer à Entrevaux. 

GLANDORP (Jean), littérateur allemand, né à 
Munster daus le xvi” siècle, mort en 19664, fut 
recteur du grinnase de Hanovre, puis professeur 
d'histoire à Mavbourg. H a publié : Sylra carmiiun 
eléhacorum in enarrationcm Commentariorum C. 
Jul Cæsaris de brtlo gullico et civili, 1591: Disticha 
SACTA € moralia, Mardeboure, 1559: Descriptio gentis 
AnORE inter Romunos, Leniek, 1599: Deseripno 
gCnUS dulir. 1556: Onomasvcon historie romant, 

[EE ainsi que dus notes sur Césur, Cicéron épi- 
res faire), le, — Un aulre Glandurp, Ebcr- 
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ger un corps de lois anglaises: il écrivit dans cc 
but un livre curieux qui à été publié en 1554, ct 
traduit du latin en anglais par J. Bentnes à Lon- 
dres, en 1812, avec une Vie de l'auteur. Comme 
guerrier, il repoussa avec courage le roi d'Écosse, 
Guillaume, qui avait fait une invasion en Angle 
terre: il se croisa avec le roi Richard, et périt au 
siége de Saint-Jean-d'Acre en 1190. 

GLANVILOU GLANVILLE Joseph), théolosien anylais, 
né à Pivmouth en 1636, mort en 1680, fut d'abord 
euré d Abbevenurenh à Bath, puis prebendier de 
l'église de Worcester et chapelain de Charles H. 
Il défendit la religion dans de savants éerits contre 
les attaques de Palhéisme, et combattit en méme 
temps les excès de la superstilion. On a de lui 
la Vanité du doumatisme, avcc des réflerions sur 
le péripaléncisme et une apologie de la philosophie, 
1661, in-8; Scepsis scentifica, où  l'ynorance 
avouée, ete., suivi d'une réponse à Thomas Albius, 
Loudres, 1665, in-4: Considerations philosoplaques 
sur l'existence des sorciers et de la sorcellerie, 1066, 
in-4, Ouvrage qui fit reprocher à l'auteur une assez 
grande crédulité: Philusophia pra, où Discours sur 
le caractère reéliupieux. et la trntaiice de la philose 
phie expérimentale, 1671, iu-8: Essai sur difJércuts 
sujets de phalosophie et dé reliion, 1676, iu-4. H 
professa une sorte de sceplicisme, qui chez Jui n'est 
que l'examen impartial des erreurs accréditées. Me- 
taphysicien assez profond, iléleva des doutes, bien 
avant Hume, sur l'idée de eause. H défendit avec 
chaleur la philosophie de Bacon et la Societé rovale 
de Londres, dont il était membre, contre leurs 
détracteurs. 

GLAPHYRA. femme d'Archélaüs, grand-prètre 
du temple de Bellone à Cémana, en Cappadoce, 
séduisit Antoine par a beauté ét obtint de lui le 
rovaume de Cappadoce pour ses fils Sisenna et Ar- 
chétaus, — Une autre Glaphyra, 4 petitestille, 
épousa successivement Alexandre, fils d'Hérode, 
puis Juba. roi de Mauritanie, et enlin Archélaus 
roi de Judée, son beau-frère, 

GLAREANES (Henri LotiTt, dit, savant philo- 
logue, né en 1188, dans Je eanton de Glaris {d'où son 
non de Glarcanus), mort à Fribourg en 1563, fut un 
des propasaleurs de la scicnee dans le Xvie siècle, 
étudia Li philusophie, la thévoiogie, l'histoire, las 
tronomie et la chronolosie, el enscigna Jes mathé 
matiques el la philosophie à Pâle 1915, les belles 
lettres au college de France à Paris 11821), histoire 
à Fribourg {1521 Ha laissé des commentaires sur 
presque tous les poeles et les historiens de Tanti- 
quilé, notamment sur Horace, Tie-Live, Ciccron, 
OUvide. On eîle parmi ses autres éerils : De Gcogra- 
phia liber, Bäle, 1927, in-4, el un curieux traité de 
musique intitulé Dodecachordon, imprimé à Bâle 
en 10317: Helrotiæ Descriptio, ete, porvme, Dale, 
1514, ete, D fut intimement Hé avec Erasine. 

GLARIS, Glaronia ou Glaresuon eu latüo moderne, 
Glurus en allemand, ville de Suisse, par 67 42 long. 
F., 470 2 lat, NN, à 150 Ki NE de Berne; 4,000 
hab, Ch.-t du canton de Glaris.—Le canton de Glaris 
est situé au N., de eclui des Grisons, au NS. et à l'O. 
de celui de NaintGall : 40 kil. sur 26: il compte 
25,000 hab., presque tous proivstauts. Montagnes, 
vallées: Le pays est fréquemment raté pur Des 
inondations de Ta Einth et de ses affucuts, Peu 
d'asrnivulture, mais beaucoup de paturaues el bes- 
Uaux; frontage vert, dit schubitge; peu d'inuus- 
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sel de Glauber ou sulfate de soude, que l'on emploie 
comme purgatif. ll a laissé plusieurs écrils; les prin- 
cipaux sont : Miraculum mundi, Amsterdam, 1653: De 
Medicina universali, sive de auro potabili, 1658. 

GLAUCHA ou GLAUCHAU, ville muréce du roy. 
de Saxe (Erzgebirge), à 9 kil. N. E. de Zwickau : 
4,400 hab. Bas, draps, piqués, ete. Patrie du mi- 
néralogiste Agricola. 

GLAUCIAS (C.), préteur, ami du tribun Satur- 
ninus. Celui-ci, voulant le faire nommer consul avec 
M. Antoine l'orateur, éloigna par la violence Mem- 
mius son compélileur. Le peuple irrité massacra 
Glaucias et Saturninus. 

GLAUCUS, pêcheur d'Anthédon, en Béotie, se 
précipila danslesondes, où il futchangé en dieu ma- 
rin, pour avoir mangé d'une herbe merveilleuse, 

GLAUGES, fils d'Hippoloehus et petit-fils de Bel- 
lérophon, vint à la tète d'un corps de Lyciens, 
pour défendre Priam pendant la guerre de Troie; 
il échangea avec Diomede ses armes d'or pour des 
armes d'airain. De là le proverbe du troc de Glau- 
cus, pour exprimer unmarché désavantageux. Glau- 
eus fut tué par Ajax. 

GLÉICHEIN. comté de la Thuringe.(Saxe), près 
du duché de Gotha et de la régence d'Erfurt, ap- 
partent aux familles de Hohenlohe et de Schwartz- 
bourg-Sondershausen : 7,000 hab. On y trouve un 
château de mème nom sur une montagne, à 9 kil. O0. 
d'Erfurt. 

GLEIM (Jean-Guillanme-Louis), poëte allemand, 
né en 1719 à Ermsicben, mort en 1803, servit 
avec distinction dans les troupes prussiennes, et 
chanta la gloire des armes de son pays dans des 
chants guerriers fort estimés, ce qui lui mérita le 
surnom de Tyrtée allemand. I a aussi réussi dans 
le genre anacréontique et surtout dans la fable. 
Ses Fables ont paru à Berlin en 1756. 

GLELWITZ, ville murée de Prusse (Oppeln), sur 
la Klodnitz, à 65 kil. S. E. d'Oppeln; 3,550 hab. 
Belle fonderie rovale aux environs. 

GLEN, vieux mot, qui veut dire vallée, entre 
daus la composition d'un grand nombre de noms 
géographiques del'ancienne Écosse ctdel'Angleterre. 

GLENCOE, vallée d'Écosse, dans là partie sep- 
tentrionale du comté d'Argvle, est remplie de rocs 
escarpés, et offre un des plus magniliques specta- 
cles du pays. On croit que c'est la patrie d'Ossian. 
Au milieu de la vallée, est un petit lac d'où sort 
la rivicre de Coé (la Cona d'Ossian), Près de là, est 
le lieu où fut massacré le clan des Macdonald. 

GLINA, ville de Croatie, sur la Glina, à 50 kil. 
SE. de Carlstadt, siège du 197 régiment banal de 
la frontière militaire de Croatie. 

GLIOUBOTIN {monts}, Scordus mons des anciens, 
dans la Turquie d'Europe, lient le Nisçava Gora à 
L'Argentaro, et séparent la Servie de l'Albanie. 

GLOGESTER, que l'on écrit aussi qnelquefois 
Gloucester où Gloster (du saxon glow caër, belle 
ville), Clanum et Claudia castra, en latin, ville 
d'Angleterre, el.-l. du comté de Gloccster, sur la 
Severn, à 138 kil, O. de Londres; 12,000 hab. 
Evcché. Belle cathédrale; nouveau palais de jus- 
tice, nouvelle prison. Aux environs superbe pont 
d'une seule arehe (150 pieds anglais d'ouverture). 
immense fabrication d'épingles (pour 28 millions par 
an). Eaux minérales. Gette ville fut une des pre- 
wicres à se déclarer contre Charles 1 (1641). — Le 
comté de Glocester (Gloucestershire) est borné au 
N. par eeux de Woreestér et de Hereford, au S. 
par ceux de Wilt et de Somerset: il à 100 kil. sur 
39 ; coupite 387,000 hab, et à pour ch. Glocester, 
Climat tempéré ; beauvoup de pommes et de poires : 
houille, fer, gvpse, pierre à chaux, caux minérales 


trie, — Ce canton avait d'abord été Ja propriété du 

couvent de Seckingen qui l'inféoda en 1299 à la 

maison de Habsbourg : en 1352 il entra dans la con- 
federation suisse, qui déja comptait + cantons 

(Schwitz, Unterwald, Uri, Zurich). | 

GLASGOW, Glascorinm où Glascum en latin 

moderne, grande ville d Ecosse (Lanark), à 65 MI. 

0. d'Édimhourg, sur la rive droite de la Clyde ; 

902,246 hab. Elleest divisée en deux parties : la viville 

ville, qui est mal bâtie, sombre et malpropre ; la nou- 

velle ville, qui est percée de larges rues el remplie 
de superbes edilices, Lels que : Courthouse Où palais 
de justice, Traders-Hall, Assembly rooms, la Bourse, 
l'Hotel-de- Ville, la salle de spectacle, la cathédrale 

Si-Mungo church, les églises de St-André el de 

St-George, hôpital dit Royal Injirmary. Celebre 

université, fondée en 1450 par Will. TFurnbull, évè- 

que de Glasyow, et qui réunit 1,500 étudiants ; 

Grammar-Schoo!, institution académique d'Ander- 

son, fondée en 1796 par le professeur de ce nom. 

Nombrenses manufactures: funderies pour les ma- 

chines à vapeur, les mécaniques et les caracteres 

d'imprimerie. Verreries, raflineries, teintureries. 

Commerce considérable, facilité par plusieurs ca- 

naux.— La ville de Glasgow est fort ancienne. Son 

origine est attribuée à saint Mungo, qui y fonda en 

560 un évêché (érigé pius tard en archevéehé }, 

Guitlaume-le-Lion, roi d Ecosse, érigea Glasgow en 

bourg vers 1172. Depuis, à différentes époques, elle 

reçut de nombreux privilèses des rois d'Écosse. 

GLASGOW {PoRT-), ville d'Écosse, dans le conte de 
Renfrew, à 32 kil. N. O0. de Glasgow, sur le golfe 
de la Clyde; 6.000 hab. Celle ville sert de port à 
Glasgow: elle fut fondée en 1668. 

GLASTENBURY, ville des Etats-Unis (Connec- 
tieut, à 53 kil. N. E. de Newhaven; 3,500 hab. 
Manufacture de coton: verreries. 

GLASTONBURY, Glasconia où Avalonia, ville 
d'Angleterre {Somerset}, à 9 kil. S. O. de Wells, 
dans une presqu'ile marecageuse dite île d'Avalon: 
2,500 hab. Soieries, bas. Ruines d'une maguilique 
et riche abbaye, qui attirent chaque année une in- 
finité de curieux. L'abbaye de Glastonbury, foudée, 
selon la légende, par Joseph d'Arinathie, mais as- 
surément à une époque fort ancienne, fut détruite 
par les Danois en 703, rebätie par le roi Ed- 
mond en 873, et enrichie par ce ps et ses suc 
cesseurs : elle fut supprimée par Henri VIE, et ses 
revenus furent saisis au profit de la couronne. 

GLATZ, Glacium où Glocium en latin moderne, 
Kladzko en bohémienu, ville des Etats prussiens 
(Silésie)}, à 77 kil. S. O. de Breslau: 8,230 hab. 
Ancien ch.-l. du comté de Glats. Lainages, peluche, 
mouselines, damas, toile, savon, maroquins ; im- 
primerie sur toiles, cte. 

GLATZ (comté de), ancien comté d'Empire, entre 
la RBohûme, la Silésie, la Moravie, mais annexé à la 
Silésie, estauj. compris daus Les Etats prussiens etdans 
le gouvernement de Breslau, auquel il fournit 2cer- 
cles (Glatz, Habelsehwerdt): il compte 100,000 hab. 
environ. Villes principales: Glatz, ch.-: Landeck, Ha- 
belschwerdt, Hummel, Hradek, Neurode. — Ancien- 
nement réuni à la couronne de Bohème, ce comté fut 
donné en 1331 à Henri-Vi de Breslau, puis aux 
ducs de Munsterbery, jusqu'au xvie siècle. I ap- 
partint ensuite à Ferdinand 1 d'Autriche (1534-47), 
à la Bavière (1547-61), à l'Autriche(1561-1742) ; fut 
cédé après cette époque à la Prusse, qui le conserva 
depuis {sant de 1360 à 1563). 

GLAUBER (Jean-Rodolphe), chimiste ct méde- 
cin allemand du xvne siecle, se fina en Hollande 
après avoir beaucoup vovaué, et mourut à Amster- 
dam en 1668. était grand partisan de l'alehimic. 
cherchait la panacée universelle, et la pierre philoso- | à Glocester, Ghellenham, Clifton), 
phale: mais au milieu de ses expériences, il fil GLOCESTER (eomtes et dues de). Le titre de 
quelques découvertes utiles, entre autres celle du {come où de duc de Glocester a été porté par plu- 
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sicurs personnages historiques, la plupart fils ou 
frères des rois d'Angleterre ; nous cilerons: Robert, 
comte de Glocester, fils naturel de Henri [, qui sou- 
tint les droits de Mathilde, sa sœur, au trôrie d'An- 
gleterre contre Étienne de Blois, en 1138. I ft 
d'abord Etienne prisonnier, mais fut pris à son tour 
par les partisans de ce prince: il recouvra la liberté 
par l'échange qu'on fit des deux chefs, remporta 
une nouvelle victoire, à Wilton, el mourut en 1146. 
Le parti de Mathilde tomba avec lui. — Thomas 
Woodstock, duc de Glocester, frère d'Edouard IE, 
et l'un des tuteurs du jeune Richard Il, fils d'I- 
douard (1377). Fier de quelques succès militaires 
remportés sur la France , il essaya, dit-on, de 
détrner son neveu (1399) ; celui-ci le fit arrêter et 
conduire à Calais où il le fit mettre à mort. — 
Un autre duc de Glocester, oncle et tuteur d'Hen- 
ri Vi, périt comme le précédent de mort vio- 
lente en 1447: il fut condamné, à l'instisation de 
l'évêque de Winchester, son rival, qui l'accusa de tra- 
hison, 11 est célébre par son goût pour les lettres, et 
passe pour avoir fondé une des premières biblio 
thèques publiques en Angleterre. — Richard, due 
de Giocester, frère d'Edouard IV. Voy. RICHARD 111. 

Le titre de duc de Glocester fut rétabli en 1764 
en faveur de William-Henry, neveu de Gcorre 111, 
mort en 1807.—W. Frédéric, fils de W. Henri, né en 
1756, mort en 1834, lui succéda dans le titre de 
duc de Glocester. Il avait épousé en 1816 la 4e fille 
de George HI et avait été élevé au rang de prince 
du sang. Î était aussi feld-maréchal des armées bri- 
tanniques. 

GLOCKNER, haute montagne des Etats autri- 
chiens, sur les limites du Salzbourg, du Tyrol et 
de la Carinthie, à quelques kil. de Klagenfurth. 
Hauteur, 3,994 mètres. 

GLOGAU où GRAND-GLOGAU, Gross-Glogau 
en allemand, Glogovia ou Glocavia major, ville forte 
des Etats prussiens, dans la Silésie (Lieznitz\, à 53 
kil. N. de Liegnitz, siiuée jadis prés de l'Oder, auj. à 
7 kil. de ce fleuve; 11,500 hab. Un arsenal, cinq 
inagasins à poudre ; draps, imprimerie d'indiennes, 
etc. — 11 y eut des ducs ou princes de Glogau, de 
la famille royale des Piasts, qui résidèrent dans 
cette ville jusqu'en 1476. Îls s'éteignirent à cette 
époque ; leur principauié échut à la Bohême et par 
suite à l'Autriche. Le commandant autrichien de 
Glogau était investi du commandement militaire de 
toute la Silésie. Frédéric prit la ville de Glogau en 
1741, et la réunit à la Prusse ; les Français s'en em- 
parèrent en 1806. Elle fut rendue à la Pruse en 
1814. — On donne le nom de Petit-Glogau ou Glo- 
gau supérieur, en allemand K{ein-Glogau, Ober- 
Gloqau, àune autre ville de la Silésie (Oppeln), à 24 
kil. N. E. de Neustadt : 2,200 hab. 

GLOMMEN ,riv. de Norwége, sort du lac Æresund, 
se divise près de Rakestad en deux bras, qui tous 
deux ge jettent dans le Skagser-Rack. Son coùrs 
est de 480 kil. Î offre plusieurs cataractes. 

GLOTA, auj. la Clyde, riv. de l'ancienne Calé- 
donie (Ecosse actuelle), au N. O. de la prov. ro- 
maine de Valentie, forme à son embouchure une 
espéce de golfe remarquable, Agricola y parvint l'an 
Ki de J.-C. C'est de la Glota à l'estuaire de la Bo- 
dotria qu'allait le mur d'Antonin, qui formait la 
limite de l'empire romain au N. O. 

GLOURHOV, ville murée de la Russie d'Europe 
(Teheraisos), pres de la Verhovka, à 62 kil S. E. 
de Novgorod-Sieverskoï; 9,090 hah. Connnerce de 
erains et eau-de-vie de grains. Aux environs, on 
tronve une espèce de terre glaise qu'on emploie 
dans la fabrication de la porcelaine. 
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qui eut un nd euccès et qui a été traduit en 
français par Bertrand, 1738 : deux tragédies, Boa- 
dicée et Médée, et des Mémoires, Londres, 1814. 

GEUCK Christophe), compositeur cékbre, né 
dans le Haut-Palatinat en 1714, mort à Vienne en 
1587, étudia la musique à Milan sous San-Martini, 
et donna ensuite sur différents théâtres d'ltalie 
plusieurs opéras qui ne furent point remarqués. Ce 
peu de suctès était dû en partie à la faiblesse des li- 
bretti ; Gluck s'adjoignit alors le poëte Ranieri di Cal- 
zubigi, et son opéra d'Hélène et Péris, travaillé sur 
un plan large, fut accueilli avec transport. En 1774 
Gluck vint à Paris, et y donna successivement plu- 
sieurs chefs-d'œuvre : Jphigénie en Aulide, Orphée, 
Armide, Iphigénie en Tauride, dont les paroles sont 
en français. Le dernier sujet fut aussi traité par 
Piccini : il s'éleva à cette occasion entre les deux 
compositeurs, et par suite entre leurs partisans, 
les Piccinistes et les Gluckistes, une querelle fort 
longue et fort animée sur la prééminence des deux 
rivaux et du genre cultivé par Yhacun d'eux. Les 
deux chefs d'école avaient leur part de gloire bien 
large et bien distincte : À Piccini la suavité de la 
mélodie, à Gluck la puiskance et le grandiose de 
l'harmonie. Gluck finit par l'emporter, et son rival 
quitta la France. A la tête des Gluckistes étaient 
l'abbé Arnaud et Suard ; à la tête des Piccinistes, 
Marmontel, La Harpe, Gingnené. 

GLUCKSTADT, Fanum Fortune, ville murée du 

anemark, ch.-]. de bailliage et de tout le duché 
de Holstein, sur l'Elbe, rive droite, à 300 kil. S. 0. 
de Copenhague : 5,800 hab. Port ; plusieurs canaux; 
commerce maritime très actif. Armements pour la 
pêche de la haleine. Voy. HOLSTEIN. 

GLYCAS (Michel), écrivain grec du Bas-Empire, 
qui vivait au xtie sièele, ou selon quelques-uns au 
xve, et qui habitait l'Italie, est auteur d'Annales 
qui vont depuis la création jusqu'en 1118, et qui ont 
eté publiées par le P. Labbe, Paris, 1660, dans la col- 
lection byzantine du Louvre. On les trouve aussi dans 
la nouvelle collection de Bonn. (Voy. BYZANTINE. 

GLYCERIUS (Flavius), empereur romain d’ 
cident, fut revêtu de la pourpre en 473, par Gun- 
dobald, prince hourguignon, sous le règne duquel il 
vivait ; mais Léon À, empereur d'Orient, irrité d'un 
choix fait sans sa participation, donna l'empire d'Orci- 
dent à Julius Nepos: Glycérius, s'étant laiasé sur- 
prendre dans Rome, fut forcé de renoncer à l'em- 
ie Il reçut en échange l'évêché de Salone en 

almatie. 1 mourut en 480. 

GLYCON, statuaire grec, n'est connu que par sa 
belle statue d'Hercule, dite l'Hercule Farnèse. On 
croit qu'il vint de Grèce en Italie vers le temps 
d'Auguste. 

GLYKYS-LIMEN, c.-à-d.en grec doux port, bourg 
de la Turquie d'Europe (Roumeélie), dans l'ancienne 
Albanie, à 6 kil. S. E. de Parga, à l'embouchure 
du Mavro-Potamo. 

GMELIN (J.-Gcorge), naturaliste, né à Tubingue 
en 170%, mort en 1355, passa fort jeune en Russie, 
enseigna la chimie et l'histoire naturelle à Saint- 
Pétersbourg, fut chargé en 1733 d'un voyage 
scientifique en Sibérie, emplova dix années à cx- 
plorer cette contrée. revint en 1743 dans son pays, et 
+ enseigna la botanique jusqu'à ea mort. On lui doit 
la Flore de Sibérie, St-Pétersbourg, 1747-70, en latin; 
Voyage en Sibérie, Gættingnue, 1751, en allemand, 
abrégé par Kéralio, Paris, 1767. — Sam.-Théoph. 
Ginelin, neveu du précédent, né à Tubingue en 
1545, enscigna la botanique à St-Pétersbourg, fit un 
voyage scientifique pour la Russie, visita le Mazan- 
déran, la mer Caspienne: {nt en 1774 jeté dans une 


GLOVER Richard), poste anglais, né à Londres {prison par un khan des Kirghises, et mourut de la 


en 1512, mort en 11785, 
élu au parlement par les négociants de Londres. 
On a de lui un pouinc de Leoradus, Londres, 1731, 


élait commerçant el fut ; dyssenterie dans les montagnes du Caucase, H s'est 
surlout vecupé des varechs: on lui doit: Historia 
Jucorum, St-Pétersbourg, 176$, et une Relation de ses 
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Voyages, St-Pétersbourg, 1110-84 (la publ icalion en 
fut terminée par Pallas). — J.-Frédérie Gmelin, 
neveu de Jean-George, né à Tubingue en 1748, 
mort en 1804, fut professeur de médecine dans sa 
ville natale, puis à Guttingue, et fit un grand 
nombre de traités élémentaires de botanique, de 
minéralogie, de métallurgie, ete. On estime surtout 
son Histoire générale des poissons, et son Diction- 
naire d'histoire naturelle. — Un autre Gimelin, 
Guillaume-Frédérie, né à Badenwciler et mort en 
1821, s'est distingué comme dessinateur et graveur. 
IL réussit surtout dans les dessins à la sépia. 

GMUND , ville d'Hlyrie. Voy. GEMUND. 

GNEDITSCH (Nicolas), poëte russe, né à Pul- 
lawa en 1784, mort en 1833 à Saint-Pétershourg, 
élait conservateur de la Bibliothèque impériale, 
conseiller de cour, membre de l'Académie Russe. Îl 
a composé des poésies, et traduit l'Jiade eu vers 
hexamétres russes, Saint-Pétersbourg, 1831, 2 vol. 
in-4. On lui doit aussi dés traductions de [a tra- 
gédie d'Abufar de Duecis, du Roi Lear de Shak- 
spcare (1808), du Tancrède de Voltaire (1816), et des 
chants populaires des Grecs. 

GNESNE, Gniezno en polonais, ville muréce de 
l'ancienne Pologne, auj. dans les Etats prussiens 
(Posnanie), à 49 kil. N. E. de Posen : 4,800 hab. 
Archevèclié. Draps, toiles, eau-de-vie de grains, 
bière; tanneries. Jadis capitale de la Grande-Po- 
logne. Les Prussiens la prirent en 1793. 

GNIPHON , M. Anmtonius Gnipho, grammairien 
latin, né dans la Gaule vers la fin du n° sicele av. 
J.-C., vint à Rome se perfectionner à l'école de 
Lucius Plotius, son compatriote; enseigna lui-même 
ensuite la grammaire, les belles-lettres et l'art ora- 
toire ; compta parmi ses élèves César et Cicéron, et 
mourut à l'âge de cinquante ans. On lui a attribué 
un grand nombre d'ouvrages ; ils sont tous perdus. 

GNOMES (du grec ynômé, pensée, intelligence), 
êtres fantastiques, imaginés par les philosophes 

. gnosliques, et dont les poëtes se sont emparés à 
leur profit. Les Gnômes sont, disent les Cabalistes, 
des génies bienfaisants qui habitent dans l'intérieur 
de la terre, et qui ont un empire souverain sur 
cet élément, comme les Svlphes sur l'air, les Sa- 
lamandres sur le feu, les Ondins sur les eaux. Ils 
sont d'une taille très minime, mais pleine de grâce 
dans ses proportions. Ils habitent les grottes cris- 
tallines et les mines d'or et d'argent que recèlent 
les entrailles de la terre. Ces petits êtres invisibles et 
silencieux servent et défendent l'homme à son insu 
toutes les fois que Dieu le leur commande. Le Gnôme 
Rubezahl a une grande célébrité en Allemagne. 

GNOMIQUES (du grec gnômé, pensée, maxime), 
nom donné à une classe de potes grecs qui ont mis 
en vers des senteuces morales; tels sont : Solon, 
Pythagore (pour ses Vers dorés), Théognis, Phocy- 
lide. On y joint aussi Hésiode. Voy. ces noms. 

GNOSSUS, ville de Crète. Voy. CNOSSUS. 
. GNOSTIQUES (du grec gnôsis, connaissance, 
intuition), nom sous lequel on réunit les partisans 
de certaines doctrines religieuses et philosophiques 
répandues surtout en Asie et en Égypte, et qui 
curemt une irès grande vosue au premier sièele de 
l'ère chrétienne et dans les siècles suivants. Les 

Gnostiques regardaient comme insuffisante et 

inexacte la révélation contenue dans les livres 
saints, et prétendaient avoir seuls la vraie seience 

(unôsis) de la divinité et de toutes les choses 

divines : ils Ja devaient, soit à une intuition 
directe, soit à Une tradition qui remontail sans 
interruption au berceau de l'humanité et qu'ils 
plaçaient au-dessus de tonte autre révélation, Ils 
adinettaient pour expliquer le monde trois choses : 

a matière, le Démiurge auteur du monde actuel, 

ctle Sauveur sis placsient te Soneur au-dessns 
du Démiurge et le chargeaient de réformer sun 


ouvrage ; la plupart joignaient à ces dogmes celui 
de l'émanation, et faisaient émaner toutes cho- 
ses du sein d'un Dieu suprème, être ineffable et 
irrévélé. Ces doctrines mysliques étaient issues de 
l'alliance des croyances orientales avec la religion 
juive ou chrttienne et avec la philosophie platoni- 
cienne. Elles donnèrent naissance à une foule de 
sectes : on en trouve le germe au 1° siècle de l'ère 
chrétienne dans Simon-le-Magicien, Ménandre-le- 
Samaritain, Cérinthe, Dosithée, et Philon-le-Juif!. 
Elles furent développées aux n° et 11° siccles par 
Marcion, hérétique de Syrie; Cerdon, sorti de l'Asie 
Mineure, Saturnin d'Antioche, Bardesane d'Edesse, 
Tatien, Basilide, Valentin, Carpocrate, tous trois à 
Alexandrie. Elles furent combattues à la fois par les 
Pères de l'Église (s2int Clément, Origène, lrénée, 
Théodoret, Epiphane, Tertullien, saint Augustin), et 
par les philosophes, notamment par Plotin. On doit 
à M. Matter une Histoire critique du Gnosticisme, 


1828, 3 vol. in-8, ouvrage qui a été couronné par 


l'Académie des Inscriptions. 


GOA, île et ville de l'Inde, dans l'ancien Bed- 
japour, sur la côte oecid. de la presqu'ile Trans- 
gangétique, dite côte de Malabar. — La ville ac- 
tuelle de Goa, dite aussi Villanova-da-Goa, ou 
Pandjim, ch.-1. des possessions portugaises dans 
l'Inde, est située par 71° 22° long. E., 15° 30° lat. 
N., dans l'ile de Goa: 20,000 hab. Elle a remplacé 
l'ancienne Goa, située à 9 kil. de 1à, dans la même 
île, et quin'a que 4,000 hab. Deux beaux ports, for- 
tifications redoutables. Résidence du vice-roi portu- 
gais. Archevêché (mais l'archevêque habite une ile 
voisine, l'île San-Pedro).Goa renferme un très grand 
nombre de commerçants juifs et banians. — L'ile 
de Goa est dans la mer d'Oman, à l'embouchure de 


kil. de tour. Elle forme avec les districts de Diu 
et de Daman un gouvernement qui porte aussi le 
nom de Goa, et dont la population est de 417,000 
hab. — L'ancienne Goa, habitée au xvi* siècle par 
une population arabe, fut prise par Albuquerque 
en 1540 et devint la capilale des Portugais dans 
l'Inde. Cette ville a joué le plus grand rôle dans 
tout le xvie siècle. La décadence de Goa date de 
l'époque où les Anglais enlevèrent aux Portugais 
leurs possessions dans les Indes. Au xvine siècle 
une épidémie ayant éclaté dans le vieux Goa, il fut 
abandonné et l'on commença à bâtir le nouveau. 
En 1807, les Anglais sen emparèrent, mais ils le 
rendirent aux Portugais en 1814: Nulle part l'in- 
quisition ne fut plus terrible qu'à Goa ; sa domni- 
nation y subsista jusqu'en 1815. 

GOAHIROS ou GUAIRAS, peuple indigène de la 
presqu'île située entre le golfe de Maracaïbo et la 
mer des Antilles, est souvent en état de guerre 
avec les Espagnols et les Anglais. 

GOALPARAH, ville de l'Inde anglaise (Calcutta), 
sur les confins de l'ancien Bengale et de l'Asaun, 
à 130 kil. N. E. de Rangpour: 3,000 hab. Com- 
meree aclif avec tes habilants de l'Assam. 

GOAREC, ville de France. Voy. GOUAREC. 

GOARIS, fleuve de l'Inde ancienne, auj. le TAPT. 

GOAVE (LE GRAND-), ville de l'ile d'Haïti, à 46 
kil. S. O. du Port-au-Prince, sur le golte de Léo- 
gane, avec un port et un fort.— Le Petit-Goave est 
à 53 kil. S. 0. du Port-au-Prince, sur une petite 
baie, et a aussi un fort. Ce dernier fut fondé en 
1655 par les Flibustiers. 

GOB-ÆUM ProM., auj. cap Finisterre ou Land's 
End, la pointe la pins occidentale de la Bretagno 
ancienne (Angleterre), chez les Dumnonii. 

GOBANIUM, ville de la Bretagne ancienne, auj,. 
ABERGAVENNY, 

GOBELIN (Gilles), teinturier qui vivait À Paris 
sous le régne de François LE, fonda avec son frère à 
extrémité du faubourg St-Marecl, et près de la lie 


la Mandova, qui la sépare de la terre ferme, et a 40 . 
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vière de Bièvre, un établissement pour les teintures 
en laine, qui est devenu célèbre et qui conserve en- 
core auj. le nom des Gobelins. On lui doit, dit-on, 
le secret de la teinture en écarlate. La maison des 
Gobelins est devenue manufacture rovale : on y 
exécute des tableaux eu tapisserie et des meubles 
destinés à décorer les palais rovaux. 

GOBERT (le baron Napoléon), fils d'un général 
distingué de l'Empire, qui était de la Guadelonpe, 
eut pour parrain l'empereur Napoléon. 1 prit part 
aux journées de juillet 1830, fut attaché pen apres 
à l'ambassade française en Angleterre, alla en 1833 
en Egypte et y mourut d'une tièvre gaunée pour 
s'être baigné imprudemment dans le Nil. Possesseur 
d'une fortune considérable, il en laissa la plus srande 
partie à l'Institut, et fonda deux prix C£ 10,020 fr. 
de rente chacun pour ètre décernés aux auteurs des 
moilleurs ouvrages sur l'histoire de France, à la 
condition que l'auteur eourunné cesgerait de jouir 
de la rente dès qu'un autre écrivain aurait fait un ou- 
vrage supérieur ; le legs fut acecpté, M. Aug. Thierry 
a obtenu en 1840 la rente fondée par le baron Gobert, 

GOCH, ville des Etats prussiens (province Rhé- 
nane), à 13 hil. S. de Cliies : 3,000 hab. Chateau. 
Draps, bas, moulins à café, savon, aisuilles, ete. 

GOCLENIUS (Rodolphe), professeur de lugique 
à Marbourg, né à Corbach ‘comté de Waldeck) en 
1547, mort en 1628, a laissé entre autres ouvrages : 
Philosophia praciica mauritiana, Cassel, 1604, in-8: 
Idea philosophiæ platonicæ, Marbourg, 1612, in-8: 
Lexicon philosophicum, Francfort, :613, in-$. 

GOCLENIUS (Rodolphe), fils du précédent. méde- 
cin, né à Wittemberg en 1572, mort en 1621, pro- 
fesseur de physique et de mathématiques à Mar- 
bourg, est un des plus anciens partixans de la méde- 
cine magnétique qu'a depuis pratiquée Mesmer. On a 
de lui: Tractatus de magnetica curatione vulnerum, 
Marbourg, 1608 ; Synarthrosis magnetica, 1611: 
Mirabilium naturæ liber, 1625, etc. L1 a aussi écrit 
sur l'uranoscopie, la chiroscopie, etc., 1603. 

GODALMING, ville d'Angleterre (Surrey), à 6 
kil. S. O. de Guildford : 4,860 hab. Industrie : bon- 
neterie, lainages, piqués, ete. Commerce actif en 
bois de construclion, cerceaux, écoree d'arbre, ete. 

GODARD (saint), archevèque de Rouen au 1v° 
siècle, né à Salency (Picardie), mort vers 350, était, 
à ce qu'on croit, frère de saint Médard, évièque de 
Tournai. I fl dans son dioeèse un grand nombre 
de conversions, et eut part avec saint Remi à celle 
de Covis. On fète ee saint le 4 mai. 

GODAVERY, dit aussi GANGA-GODAVERY, rivière 
de l'Hindoustan, naît dans les Ghattes oceid., par 
71° 20° long. E., 20 lat. N., dans l'Aurengabâd: 
traverse le Bider, le Berar, les Cirears seplentr., passe 
à Nandereet Mangapet: reçoit la Mandjera, la Pourna, 
la Ouarda, et tombe dans le golfe de Bengale apres 
un cours de 1,300 kil. Ses eaux sont sacrées pour 
les Hindous cemme celles du Ganse. 

GODEAU (Ant.) évèque de Grasse, né à Drenx 
en 1605, mort à Vence en 1672, commença sa for- 
tune par de petils vers qui lui firent beaucoup de 
réputation à Fhôtel de Rambouillet, et qui lui valu- 
rent la protection de Richelieu, Le cardinal ayant 
reçu de lui, entre autres pièces, une paraphrase du 
Benedicite, lui dit, en jonant sur le mot, qu'il lui 
donnait Grasse (grâces) en échange, et en effet il 
le fit évèque de cctte ville. Godecau a composé, outre 
ses poésies, plusieurs ouvrages sérieux, entre autres 
unc Histoire de l'Eglise, Paris, 1653. 

GODEBERT, roi des Lombards, fils d'Aribert, 
succéda à son père en 661, partazea le trône avec 
Pertharite, son frère, et s'établit à Pavie; mais 
bientôt la pucrre cela entre les deux frères, et 

Godchert appela à son secours Grimoald, duc de 
Bénévent : celui profita de ees divisions pour 
semparer de la Lombardie, fit imassavrer Godc- 


bert, chassa Pertharite et se fit couronner roi, 662. 

GUDEFROY (saint) où GEOFFROY, ablé de 
Nogent en 1091, évéque d'Amiens en 1104, mourut 
en 1115. On le fete !e 8 novembre. 

GODEFROY de Strasbourg, minnesinger allemand, 
vivait à la fin du xt siecle où au commencement 

jdu x1H°. On lui doit, outre plusieurs poésies, un 
[urand poëme de chevalerie intitulé Tristan et Isolde. 
tiré des traditions de la Table-Ronde. Ce poëme a 
élé euntinué par Ulrich de Turheim, Henri de Frev- 
berg et plusieurs autres. La meilleure édition est 
celle de Breslau, 1823, 2 vol. in-8. 

GODEFROY ( Denis), célèbre jurisconsulte fran- 
çais, né à Paris en 1549. Avant embrassé la reli- 
“ion réformée, il se vit forcé par les troubles civils 
de quitter la France, et sc relira d'abord à Genève, 
puis à Strasbourg, et à Heidelberg où il enseigna le 
droit romain ; il mourut en 1622 à Strasbourg. On 
a de lui une excellente édition avec notes du Corps 
du droit romain, Corpus juris civilis, qui à fait 
époque, et qui est devenue classique. Elle parut d'a- 
bord à Lyon, 1583, et a été réimprimée à Pari. 
1628. On lui doit aussi des notes sur Cicéron, S- 
nèque, éle.— 1 laissa deux tils qui abjurèrent le pre 
lestantisme et revinrent en France : l'un, Théo- 
dore, fut nommé historiographe en 1632, el com- 
posa quelques éerits historiques ; l'autre. Jacques, 
est estimé comme jurisconsulte et érudit. On lui 
doit une édition du Codex Theodosianus, 1.yon. 
1665.— Un autre Denis, fils de Théodore, fut aussi 
historiographe de France. 

GODEFROY DE BOUILLON. Voy. BOUILLON. 

GODÉGISILE, 4° fils de Gundioc, roi des Bour- 
guignons, eut le pays de Besançon en parlage apres 
la mort de son père (463) : il chercha une protection 
contre l'ambition de son frère Gondebaud dans l'al- 
liunce de Clovis, roi des Francs: mais Gondelaud 
l'assiégea dans Vienne (500), le ft prisonnier et le 
mit à mort. — Roi des Vandalex, résnait vers 406. 

GODERVILLE, ch.-1. de eant. (Seine-lufér.) à 
12 kil. N. O. de Bolbec: 850 hab. Cr 

GODESCARD (J.-Franç.), savant ecclésiastique, 
né en 1728 à Rocquemnont, diocèse de Rouen, mot 
en 1800, fut successivement secrétaire de Que 
vèché de Paris, prieur de Notre-Dame-de-Bon 
pos, près Versailles, et chanoine à Paris. On Le 
ie des Pères, des martyrs, ete. traduit de lang “ 
d'Aiban Butler, Paris, 1781-1188, 12 Les 
augmentée d'un 13° vol. eontenant Îles et 
biles, et traduit par l'abbé Nagot, Versailles, Das 

GODIN (Louis), astronome, membre del ou 
des Sciences, néà Paris en 1304, élève de JA. a 
fut envové au Pérou avec Bouger <t Pr egNese 
our délerminer la figure el la mesure de la Lerre: 
HALL | Lima et fut témoin u 
IL séjouirna longtemps à -ima Qvage th 
tremblement de terre de 1746: fit Jneres ble- 

. He si voir de tren 
Espagne et en Portugal, put'aus De et mount 
ment de terre de Lisbonne, ef 1109, € ue 
à Paris en 1760, On à de lui, outre plaie es 
noires, une llistoire N ‘2 

epuis 1680 jusqu'à 1691, ARS RTE 
; LODMANCHESTER, Duroli Pons, on de 
eleterre (Huntingdon), sur l'Ouse, qui "* 
Huntingdon: 2,000 hab. Je), ministre 39” 

GODOLPHIN (s1pxEy, comte de), Ms 

je <é inistra les finances Sous les Te à 
glais, adminisira cet de lareint 
Jacques HE, de Guillaume Mie ane sage adm 
(de 1679 à 1710, et COnMRUR PE ce dernier 
nistration aux succès qui use put € 

anpartenait au parti des whigs 1142. 
one, H appartenait au I 170. 11 mourut en 
loppe dans leur DE OUNOE BORIS), car de NUS 

GODUNOW où GO Le d'oriti 

sie de 1598 à 1605, était lo pwanowileh. 

Irène ayant epouse le CU st pren 
Un grand erédit, devint D 598) : ! 

obtint dn grand L mort du czar 

ets cinprira du trône à la 
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avait dès 1592 fait périr. Dmitri, frère de Fédor, et | après son retour de Bender : il eut l'art de créer 
héritier de la couronne. Mais après quelques. an- | de nouvelles ressources pour continuer la guerre : 
nées de troubles, pendant lesquelles il se montra | mais il lui fallut, pour l'exécution de ses plans de 
quelquefois habile et toujours cruel, il fut lui-|finances, recourir à des mesures arbitraires qui 
même empoisonné dans un repas. En 1613, une | soulevèrent contre lui une partie de la nation sué- 
élection régulière plaça sur le trône la maison de | doise. Accusé après la mort du roi, Gærtz se vil con- 
Romanov dans la personne de Michel Fédérowitch. | damner à mort sans avoir été entendu, et fut exécuté 
GODWIN (le comte), seigneur anglais d'origine | à Stockholm en 1719. Son vrai crime était d'être 
saxonne, fils d'Ulnoth ou Wolfnoth, comte de | étranger et d'avoir été préféré aux Suédois. 
Sussex, né au commencement du xi* siècle, exerça GOERTZ (J.-Eustache, comte de}, diplomate, né 
pendant plusieurs années sur les rois d'Angleterre | en 1737 à Schlitz en Franconie, de la même famille 
un pouvoir égal à celui qu'eurent en France les | que le précédent, mort en 1821 à Ratisbonne, s'at- 
maires du palais, maria sa fille Edithe au roi | tacha d'abord à la cour de Weimar, fut chargé de 
Es dl oufoseue. et prépara à l'aîné de ses | l'éducation des enfants de la duchesse douairière 
fils (Harold 11) les moyens d'usurper le trône. 11 | Amélie, et forma le prince Charles-Auguste, qui fit 
mourut subitement en 1054, tandis qu'il était à | de Weimar l'Athènes de l'Allemagne ; puis entra au 
table avec le roi Edouard. service du roi de Prusse Frédéric 11; fut chargé par 
copwix (William), célèbre écrivain anglais. né | lui de diverses néguciations en Russie, en Hollande 
en 1756 à Wisbeach (Cambridge), mort en 1836, fut où il obtint peu de succès, et fut enfin ministre de 
d'abord prédicateur et ministre d'une congrégation Prusse à la diète de Ratishonne. 11 a laissé quelques 
non conformisle ; abandonna bientôt l'église pour | écrils, notamment des Mémoires sur les négocia- 
se faire écrivain, se fixa à Londres et y fit paraitre | lions qui ont précédé le partuge de la Poiogne 
plusieurs ouvrages qui excitèrent au plus haut point Weimar, 1810, et sur les Négociations pour la 
l'attention publique, savoir : a Justice politique, 1793, | cession de la Buvière, 1718, Francfort, 1812. 
où il attaqua la plupart des institutions sociales et | GOES ou TER GOFS, ville de Hollande (Zé 
mème le mariage; Caleb Williams, 1794, roman | lande), à 19 kil. E. de Middelburg; 4,500 hab 
philosophique, éerit dans le même but, qu'il fit | Commerce de grains, sel, garance. nn ‘ 
suivre de Fleetwood, Mandeville, 1817, etc. On a GOETA-ELE ou GOTHA, rivière de Suède, sort 
aussi de lui une Histoire de Chaucer, 1803; une | du lac Wener, près de Wenersbourg’ se partage 
Histoire de la république d'Angleterre, 1824-1828. | en deux bras à Kongelf, et va se perdre ne te 
À la fin de sa vie, il se fit libraire. Malgré ses dé- | Cattésat près de l'île de Hisingen , après un cours 
clamations contre le mariage, il se maria deux fois. | de 130 kil, Célèbre cataracte de Trolihættan 
Sa première femme fut miss Wollstoncraft, femme GOETHALAND. Foy. GOTHIE. : 
romanesque, connue par quelques écrits, surtout |  GOETHALS, Foy. HENRI DE GAND. 
par une Définse des droits des femmes, 1790, où | GOËTHE (Jean-Wolfgang;, l'un des plus grands 
elle veut prouver que la femme doit partager tous | écrivainsde l'Allemagne, né à Ééneurtaurle Ma 
les droits de l'homme. Les écrits de Godwin sont | le 28 août 1749, étudia le droit À Leipsick et su 
surtout remarquables par l'éloquence et l'énergie : | Sut le bonnet de docteur à Sträsbour Il Fo 
il y exalle jusqu à l'extrême les vertus morales, et | mença à se faire connaître en 1774 par Fra ‘de 
attribue une grande part dans les actions humaines | Werther, qui lui avait été suggéré par eniure 
aux motifs désintéressés, s'opposant ainsi : jeunesse. C Re A 
sés, s'opposant ainsi à Bentham | de jeunesse. Cet ouvrage, d'un genre tout nouveau 
qui ramenait tout à l'utile. Plusieurs de ses ou- | obtint un succès prodisieux et valut à l'aut la 
vrages ont élé traduits en français, notamment | protection et l'amitié du jeune duc de W far 
Caleb Williams, par Germain Garnier, Paris, 1794, | Charles-Auguste, Attaché à la personn en 
et par Samuel Constant de Rebecque, Genève, 1795. | prinec , d'abord en qualité de conseiller de 1e a 
GOELNITZ, ville de Hongrie (Zips), à 26 kil. | tion, et ensuite comme membre du conseil va 
N. 0. de Kaschau ; 5,000 hab. Aux environs, fer, | Guthe fil avec lui un voyage en Suisse (70). t 
cuivre, usines diverses, Couteaux, fil de fer. un second en Jtalie (1786: À l'époque où 1] Pa 
GOEMOER, comitat de Hongrie, dans le cercle | volution française éclata, il avait déjà ublié : 
en ae de la Theiss, entre ceux de Zips et Lipto {tre Werther, les tragédies de Ch ue Berlichine 
au N., de Hevesch et de Neograd au S.: 99 kil. sur | yen (1773), Clavijo (1774), Stella (1316), 4 higéni 
10 (en ÿ comprenant le comitat de Kis-Honth qui y {ex Tauride (1186), le Tasse, d'Egmont (178) ci 
a été réuni en 1802?) : 148,200 hab. Ch.-1, Gross- | d'innombrables mélanges. Dans les années ne 
StefTelsdorf, et auparavant Pleisniez. Montagnes, fo- | virent, au milieu des prévecupations de la Fe. 
réts: climat froid. Bétail, Jin, vin, tabac, peu de | il continua d'étonner l'Allemagne par Ja . re 
grains : fer de qualité supérieure, aimant. Grande | tude et la supériorité de ses productions Re pis . 
industrie, — Ce comitat est ainsi nommé d'une pe- | lilléraires, scientifiques parmi lee onde pe 
Ute ville de Gœmer, qui y est située : elle est à 20 | la comédie intitulée de Grand Cophte, le pi : nee 
kil. N. O0. de Putnok, et compte 2,000 hab. mann et Dorothée, les Années d'an POSE tire 
GOEPPINGEN , ville d “artemhe ister, von FN ee aies 
À y u roy. de Wurfembherg | hem AMeister, roman, un Essai sur 1 
Danube), à 28 kil.S. E Stutteard : 4 ab. Fi Théori D norDios 
de €) . E. de Stutigard : 4,000 hab. | des plantes, une Théorie des couleurs, { Aflini 
äinages, faïence, papier. Aux environs, deux | électives, el surtout la première de 
sources thermales. de Faust, après lequel Géthe Ar $ ame 
| GOLRLITZ, ville murée des Etals prussiens {Silé- | dans sa patrie. Napoléon ee # Le 
Sie), Fan la Neisse, à 80 kil. O. de Liegnitz; 10,000 | Erfurt, voulut voir l'écrivain célibr , di dire 
hab. Plusieurs monuments. Société des sciences, | remplissait l'Allemagne : il le dée ce one nom 
collection de eartes géocraphiques Cabinets de [croix de la Lésion - d'Honneur ae de la grand- 
MSIE de Mn ses de médailles, de ma- | naissance, soit (out autre motif eur . DRE 
chines, ete, : bibliothèques, Draps, toiles, rubans de | part à la grande Jutte du patriotisme alpen de 


fil, chapeaux, ete : 
ne : contre la France, et pendant 
+ x 0 ° og : ; ; > | : a k 2] , n ue to Q ss 
a. MRTZ, ville des Etats autrichiens, Voy. co- | tour de lui, il publia a énén es et . 
. sous le titre de Vérité Din dpi à moires 
et Poësiv, Maloré cette con- 


oc xit Se HSE Dion de), ministre de | duite et les reproches auxquels elle donne li 
Me ce it l'al 4 scirnenrie de Sehlitz en | fut choisi pour ministre d'état ar le à Fde We 
PANODDIE, AVAL abord servi le due de Holstein- | mar (1815; ; il conserva ees f D a 

j: CONS ces fonctions jusqu'en 1825. 
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ttorp. Charles XII Je choisit pour son ministre { Saus être ralenti par Fâge, il fi 
ee, Nil encore paraitre plu- 
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sieurs ouvrages : Le Divan oriental (1819), les Années de 
voyage de Wilhem Meister (1821), faisant suite aux 
Annécs d'Apprentissage, la seconde partie de Faust 
(1829), et de nombreux mémoires sur Îles diffé 
rentes branches des sciences physiques. 11 s'est éteint 
doucement en 1832, à l'âge de 83 ans. Ses cendres 
reposent à Weimar, entre celles de Schiller et de 
son protecteur, le prince Charles - Auguste, — 
Gœæthe est un des génies les plus remarquables que 
l'Allemagne ait produits. Comme poëte , il égale, 
s'il ne surpasse, les plus grands poëles de son pays. 
Prosateur, son style restera à jamais comme un 
mouèle de pureté et d'élégance. Comme savant, il a 
attaché son nom à plusieurs découvertes ingé- 
nieuses : c'est lui, par exemple, qui a le premier 
soupçonné le principe de l'unité de composition, 
développé depuis si heureusement par M. Geoffroy 
Saint-Hilaire. Mais on chercherait en vain dans ses 
nombreux ouvrages l'enthousiasme et l'unité, fruit 
des profoudes convictions : génie vaste et élevé, mais 
cœur froid et égoïste, Guwthe n'a d'autre religion 
qu'un panthéisme indécis et une indifférence gé- 
nérale, qui, voyant d'un œil éxal la vérité et l'er- 
reur, accepte toutes les idées et toutes ies croyan- 
ces. ll offre quelque ressemblance avec Voltaire, et 
il a contribué comme lui aux progrès du scepticisme 
religieux. Les œuvres de Gwæthe ont été réimprimées 
plusieurs fois; les éditions les plus récentes sont 
celle de Stutteard , 1827-1831, 40 vol. in-8 , à la- 
quelle on a joint un supplément en 15 vol., 1832 et 
années suivantes, et celle de Paris, 1835-37. 4 vol. 
grand in-8. Îl existe dans notre langue plusieurs 
traductions de VWerther, d'Hermann et Dorothée, 
de Faust (notamment celle de M. Henri Blaze, 1840... 
in-12}, des Aflinités électives, du Thédtre, du Divan 
oriental et des Mémoires. On à aussi traduit en 
1829 les Années d'apprentissage, el en 1831, Îles 
Années de voyage de Withem Meister. En 1837, 
M. Martins a publié les Œuvres d'Histoire naturelle 
de Guwthe, in-8, accompagnées d'un atlas grand in-fol. 
GOETHEBORG. Voy. GOTHEMBOURG. - 
GUETTINGUE, en allemand Gœuingen, ville du 
roy. de Hanovre ( Hildesheim ), ch.-1. de princi- 
pauté, sur la Leine, à 97 kil. S. E. de Hanovre ; 
11,000 hab. Université célèbre, dite Georgia Augusta: 
bibliothèque (une des plus riches du monde), jardin 
botanique, musée, observatoire, collections scien- 
tifiques nombrenses ; magnifiques établissements 
pour les sciences, les arts, ete. Société royale fondée 
en 1550. Industrie active. Nombreuses imprimeries, 
instruments de mathématiques et de physique, etc, 
— dJadis ville hanséatique ; elle fut très active 
jusqu'à la guerre de Trente - Ans. L'université 
de Gættingue fut fondée en 1735 par le roi Geor- 
ge Il. Parmi ses professeurs les plus célèbres on 
eut citer : Blumenbach, Heeren, Hugo, Gieseler, 
ücke, Gæschen, Siebold, Gauss, Ottfried Muller, 
Mitseherlich, les frères Grimm, Wendt, Herbardt, 
etc. Elle est suivie par 1,200 ou 1,500 étudiants. 
GOEITINGUE (principauté de), principauté du roy. 
de Hanovre, dans le gouvernement d'Hildesheim, 
formait jadis un état particulier (compris dans le 
cercle de Basse-Saxe), qui appartenait à une bran- 
che de la maison de Brunswick, et qui, à l'extinc- 
tion de cette branche, passa à la principauté de 
Kalenberg. Elle a pour bornes le Brunswick au N. 
et à l'E., la Saxe prussienne et la Hesse électorale 
au S. : 65 kil. sur 50: 176,000 hab. Villes princi- 
pales, Gættingue, Nordheim, Uslar, Minden, ete. 
GOETZ DE BERLICHINGEN. Voy. BERLICHINGEN. 
GOFFIN (Hubert), maître mineur de la houil- 
lère d'Ans, près de Liége, sauva d'une manière hé- 
roique, el au péril de sa vie, 70 ouvriers qu'une 
inondation avait surpris dans la ine et menaçait 
d'y engloutir (1819). [1 fut, en récom iécoré 
par Napoléon de la e LES ue) HN er 
& à croix de la Légion d'Honneur. 


G0G ct MAGOG, êtres mystérieux dont parle la 
Bible dans plusieurs endroits, et qu'elle représente 
comme rois de peuples géants, ennemis d'Israël. 
Dans l'Apocalypse, Gog et Magog jouent le rôle 
d'Antechrist. Mahomet , dans le Coran, en park 
dans un sens analogue. — Quelques savants ont voulu 
reconnaître sous ces deux noms, soit les Scythes. 
soit les Persans. — On désigne aussi sous le nom de 
Gog et de Magog deux énormes statues de gucr- 
riers saxons placées à Londres devant la porte du 
Guildhall (hôtelde-ville). 

GOGNA, riv. des Etats sardes. Foy. AGOGNA. 

GOGO, ville d'Abyssinie, dans le roy. d'Ambhara, 
à l'E. du lac Dembea. | 

G0Go, ville de l'Hindoustan (Bombay), par 21° 41 
lat. N., 70° long. E., sur la côte occidentale du 
golfe de Bombay. Construction de vaisseaux, Habi- 
lants d'origine abyssinienne ; bons marins. Com- 
merce actif, surtout avec Bombay. 

GOGRAH, dite aussi SARDJOU où DEVA {c.-à. 
Divine), Elyoramis d'Arrien ? riv. de l'Hindoustan, 
sort des monts Himalaya, dans l'ancienne pro‘. 
d'Aoude: baigne Bartapour, Fizabad, Aoude : reçoit 
le Kali, le Rapty. et tombe dans le Gange à Mandii. 
Les Hindous la regardent comme sacrée. 

GOGUET (Antoine-Yves), conseiller au parlement 
de Paris, né danscette ville en 1716, mort de la va- 
riole en 1758, est connu par un bon ouvrage, inli- 
tulé: De l'origine des lois, des arts el des sciences . 
et de leurs progrès chez les anciens peuples. Paris, 
1:58, 3 vol. in-4, fig. ; l'édition la plus récente de 
cet ouvrage est celle de 1820, 3 vol. in-8. ; 

GOHIER (L.-Jérôme) , ministre el directeur de 
la république française, né en 1746 en Touraine. 
mort en 1530, exerça d'abord la profession ie 
cat, se prononça avec force contre les parlemen : 
improvisés du chancelier Maupeou, fut chargé (si 
les états de Bretagne de la défense des droits de la Pre 
vince et rédigea à cet effet un mémoire dans Le La 
PUR contre les mesures du ministre Brien js 


en 1791, il fut nommé membre de ne 


ôt, il fut 
uvts 


gislative, où il combattit la formule du 
civique imposé aux prêtres. Après le 10 a0 a 
chargé de faire un rapport sur les papiers ss 
aux Tuileries, et s'acquitta de ce devoir avet 
que modération. En 1799 il fut appelé à rem jt 
Treilhard au Directoire, et 8e montra, . de 
et Roger-Ducos, l'adversaire de Sieyès. Re 
maire, Gohier, qui était alors président du Di Mi 
protesta énergiqnement contre la violence Lee 
était faite : mais le Directoire n'en ful pas - 
versé. Depuis, Gohier vécut dans la Dr “ rer 
GOKORNA , ville de l'Inde anglaise dr dune 
115 kil. S. E. de Goa, sur la mer, au mille Con 
forêt de cocotiers. e temple de Siva. 
merce considérable de sel. 

GOKTEHA, lac de l'Arménie. Voy. SE Cal it 

GOLBÉRY (Marie-Philippe-Aimé DE), Arature 
en 1786, mort en 1837, entra dans la ne, aueiller 
fut procureur impérial à Colmar (181)r enrosé à 
à la cour royale de Strasbourg (1820); TU olmar 
la chambre des députés par le collége de ph poste 
1834, et siégea parmi les membres d'une dés, re 
modérée. On a de lui plusieurs ouvrages Ft à trad 
tamment les Antiquités de l'Alsace, 1821. fiquié de 
de l'allemand l'Histoire universelle de! uhr. 
Schlosser, 1828-34 et l'Hist. Rom. de Des Le FO: 

GOLCONDE, ville célèbre de l'Inde , à 2 kil b. 
de Décan ( Bedjapour ), sur un rocher: 8 lat. Nu 
d'Haïderabad, par 76° 15 long. E. ee 
est l'entrepôt des diamants recueillis da qu'on les 
na et le Pennar: c'est dans celle un Telin- 
taille. Golconde était jadis capitale du est encore 
gana : auj. elle est très déchue, mais € Les Indiens 
très forte (et même imprenable, ane d'état: les 
elle sert de trésor au nizam et de pris0 
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hanquiers d'Hatderabab peuvent s'y retirer en cas 
d'alarme. Nul Européen n'y entre sans un permis du 
prince.— Golvonde donne son nom à une province de 
l'Hindonstan qui est la même que celle d'Haïd-:- 
rabad. Voy. RAÏDEBARAD. 

GOLDAP, ville des Etats prussiens (Prusse), sur 
le Goldap, à 31 kil. S. de Gumbinnen ; 8,150 hab. 
Bel aqueduc. Hydromel , lainages, toiles, chapeaux, 
tanneries. Aux environs, mont Goldap qui renferme 
du fer et des pierres à chaux. 

GOLDBERG, ville murée des États prussiens 
pie à 17 kil. S. O. de Liegnitz: 5,800 hab. 

‘ontaine hydraulique. Draps, flanelles, bas de laine, 
gants ; leintureries, ete. Commerce assez actif. Il y 
avait jadis aux environs une mine d'or, auj. aban- 
donnée, —Ville du duché de Mecklembourg-Schwé- 
rin, à19ki!. S. E. de Schwérin ; 1,500 hab. 

GOLDONI (Charles) , le premier auteur comique 
de l'Italie. 1 naquit à Venise en 1707, étudia 
successivement la médecine, le droit, la théologie, 
et se sentit toujours ramené au théâtre par un goût 
naturel. Dès 1753 ea gloire comme poëte comique 
était assurée , et ses pièces étaient jouées sur tous les 
théâtres d'Italie. En 1761 il fut appelé en France pour 
être attaché au Théâtre Italien; il était en outre 
mailre de langue italienne de Mesdames , filles de 
Louis XV, ce qui lui valut plus tard une pension de 
8,600 livres ; la suppression de cette pension en 1792 le 
laissa dans un état voisin de la misère, et il mourut 
de chagrin F'année suivante. Goldoni a mérité le ti- 
tre de Molière italien; comme notre grand comique, 
en effet, il est peintre de mœurs très fidèle, et en 
même temps poursuit impitoyablement les vices et Les 
travers, dans un langage naturel et souvent mordant, 
Son Thédire a eu nombre d'éditions ; la meilleure est 
celle de Lucques, 1309, 26 vol. in-18. Quelques-unes 
de ses pièces ont été traduites en français : le Père de 
famille et Le Véritable ami, par Deleyre : Paméla et la 
Veuve rusée, par D. B. D. V. ( de Bonnet du Val- 
guier) ; la Suivante généreuse , les Mécontents, par 
Sablier ; Paméla mariée, par Desriaux : le Menteur, 
Molière, Térence et l'Auberge de la poste, par Aignan 
(dans les Thédires étrangers de Ladvocal). On a en vu- 
tre de Goldoni des Mémoires pour servir à l'histoire 
de sa vie el à celle de son théâtre, 1357, 2 vol. in-8. 

GOLDSMITH (Olivier), célèbre éerivain, né vers 
1130 en Irlande, fut d'abord destiné à l'Église. 
préféra la médecine et se rendit à Edimbourg pour 
l'y étudier. Forcé de quitter celte ville pour dettes, il 
interrompit ses études et se sauva sur le continent : 
parcourut la Hollande, la France, l'Allemagne, la 
Suisse, voyageant à pied, et n'ayant souvent d'au- 
tre ressource que son talent sur la flûte. De retour 
en Angleterre en 1758, il commença par écrire dans 
les journaux littéraires, puis il publia sous son propre 
nom divers ouvrages qui lui firent bientôt une grande 
réputation. Néanmoins, ses habitudes de prodira- 
lité et son caractère morose l'empêchèrent de vivre 
heureux ; il mourut en 17174 dans un âge peu 
avancé, Î1 a écrit des romans, dont le plus estimé 
est le Vicaire de Wakefield ; des Contes moraux ; des 
Ouvrages historiques élémentaires, entre autres, un 
Abr éyé d'histoire romaine, une Histoire de la Grèce, 
une Histoire d'Angleterre, des Lettres sur l'Histoire 
d'Angleterre, longtemps attribuées à Litticton : des 
poëmes, dont le meilleur est {e Village abandonné : des 
comédies qui eurent beaucoup de succès, surtout 
Tony Humpkin. Presque tons ses ouvrages ont élé 
traduits en français, et quelques - uns, surtout {e 
Vicaire de Wakefield, Var différents auteurs. 
| GOLGONDAH, riv. de l'Inde anglaise, qui naît dans 
l'ancienne province d'Orisxa, el tombe, après un 
cours de 230 kil., dans le golfe de Bengale, —Ville de 
l'Inde anglaise, dans la présidence de Madras, pur 
80° 0” long. E., 17° 35° lat. N. 

GOLGOTHA ou CALVAIRE, colline à l'O. et tout 
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près de Jérusalem, est le lieu où l'on exécutait les 
criminels. Jésus y fut crucitié. 

GOLIATH, géant philistin, natif de Geth, et haut 
de plus de 6 coudées, vint défler les Israélites. 
David s'offrit pour le combattre, n'avant d'autre 
arme que sa fronde : il renversa le géant d’un coup 
de pierre et lui coupa la tête avec sa propre épée. 

GOLIKOFF ou GOLIKOW (Iwan), écrivain russe, 
né à Koursk en 1735, mort à St-Pétersbourg en 
180t, était d'abord négociant. Îl se livra à l'étude de 
l'histoire et de la littérature, recueillit une foule de 
documents sur la vie de Pierre-le-Grand , et fit pa- 
raître de 1783 à 1790, en russe: Les hauts faits de 
Pierre-le-Grand, le réformateur de la Russie…., 12 
vol. in-12. 11 publia successivement jusqu'en 1798 
divers suppléments à cet ouvrage qui formèrent 18 
nouveaux vol. 11 publia aussi en 1798 : Anecdotes de 
Pierre-le-Grand. 1] fut récompensé par le titre de con- 
seiller de cour, que lui donnaen 1800 l'emp. Paul Ier. 

GOLIUS (Jacques), orientaliste, né à La Haye en 
1596, mort en 1667, fut attaché à l'ambassade que 
les Provinces-Unies envoyèrent au roi de Maroc en 
1622, et à son retour obtint une chaire d'arabe. On 
a de lui entre autres ouvrages: Lexicon arabico-la- 
unum, Leyde, 1655, in-fol.; Alfrayani elementa as- 
tronomica, Amsterdam, 1669, in-4 ; Ahmedis arab 
siadæ vitæ et rerum yestarum Timuri (Tamerlan) 
historia, Leyde, 1636, in-4, etc. 

GOLNOW, ville murée des États prussiens ( Po- 
méranie), à24kil. N. E. de Stettin; 3,000 hab. Mar- 
tinet à cuivre. Draps, ruban de fil. 

GOLO , riv. de Corse, naît au S. du mont Payla- 
Orha, arrose le N. E. de l'arr. de Corte, traverse 
celui de Bastia, et tombe dans la Méditerranée près 
des ruines de Mariana, aprés un cours de 68 kil, — 
Cette rivicre a donné son nom en 1:%3 à un dép. 
de la république française qui comprenait toute la 
partie septentrionaie de la Corse: il avait pour ch.-1. 
Bastia, Réuni à celui de Liamonc en 1811, il a for- 
mé le dép. actuel de la Corse. 

GOLOVINE (Fédor-Alexiéviteh), comte du Saint- 
Empire d'Allemagne et de l'empire russe, né au 
milieu du xvre sicele, d'une des plus illustres fa- 
milles de Russie, fut avec Lefort le serviteur le plus 
dévoué de Pierre-le-Grand. 1 conduisit en Chine 
une ambassade russe, et parvint à conclure un 
traité d'alliance avec le céleste empire (1689). De 
retour en Russie, le ezar Pierre lui donna le titre 
de boïar. En 1697, Golovine contribua à la prise 
d'Azof où il commandait l'infanterie ;: il fut l'an- 
née suivante choisi avec Lefort pour accompagner 
le ezar pendant son voyage dans les divers états 
de l'Europe. Il conclut plusieurs traités avanta- 
geux pour la Russie à Amsterdam, à Londres, à 
Vienne, et ful en récompense nommé successivement 
membre de l'ordre de Saint-André, grand-amiral, 
erandhancelier, ministre des atffaires étrangères 
et feld-maréchal. 1} venait de conclure de nou- 
veaux traités avec le Danemark et la Pologne, lors- 
qu'il mourut, en 1706.— 1 ne faut pas confondre les 
Golovine avec les Golovkine, ni avec les Golovnine. 

GOLOVRINE (Gabriel-Ivanovitch, comte), né en 
1660, d'une famille polonaise, mort en 1:34, servit 
avec fidélité Pierre-le-Grand, Catherine let Pierrell. 
fut fait grand chancelier en 1309, après avoir accom= 
pagné Pierre À dans ses campagnes. — 1] laisea 
trois enfants qui occupérent les postes les plus éle- 
vés. Michel Gavrioloviteh Golovkine, l'un d'eux 
jouit d'un’grand erédit sous l'impératrice Anne 
fut vice-chancelier , ministre de l'intérieur : mais 
ayant après la mort de cette princesse agi contre 
les intérêts d'Élisabeth, il fut en 1741 renversé par 
une révolution subite et conduit en Sibérie où il 
mourut, 1555. — Un autre membre de cette fa 
mille, Jouri-Mexandrowiteh, fut en 1805 envové pe 
ambassade eu Chine ; mais des diflicultés d'étiquette 
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empâchèrent cette mission de produire des résultats. 

GOLONVNINE RER tE vice - ami- 
ral, né en 1776 dans le gouvernement de Riazan, 
mort du choléra en 1831, fut chargé de relever les 
côtes orientales de la Russie d'Asie, et fit dans ce but 
deux voyages autour du monde (1806-1817) ; fut 
longtemps prisonnier des Japonais (1811-1814), et 
publia ses deux voyages dès qu'il fut de retour. L'un 
d'eux a été traduit en français par M. Eyries, sous ce 
titre : Voyage de Golovunin, contenant le récit de sa 
captivité chez les Japonais, etc., Paris, 1818. 

GOLUNGO-ALTO, prov. de la Nigritie portugaise 
(Benguela et Angola) , remarquable par son éléva- 
tion. On y trouve le mont Maria, le plus haut som- 
met mesuré de toute l'Afrique. 

GOMAR (François), célèbre ministre protestant, 
né à Bruges en 1563, exerça d'abord le ministère 
évangélique à Francfort, puis enseigna la théologie à 
Leyde. Là il eut de longues et vives querelles avec 
Jacques Arminius son collèrue, au sujet du libre 
arbitre et de la doctrine de Calvin sur la prédesti- 
nation, et voulut faire dominer dans toute leur ri- 
gueur les doumes fatalistes de Calvin ; ces querelles 
divisérent les villes et les églises de la Hollande 
pendant prés de vingt années, et forcèrent enfin 
Gumar à quitter Leyde. Il alla occuper une chaire 
de théologie à Groningue. 1 assisla au concile de 
Dordrecht 11618), et y fit condamner Ja doctrine de 
son adversaire. 1 mourut en 1641. Ses Œuvres ont 
été imprimées à Amsterdam en 1645, in-fol. Ses 
partisans furent appelés Gomaristes ; ses adversaires 
Arminiens, Où Remontrants. Voy. ARMINIUS. 

GOMBAUD ou GONDEBAUD, roi des Bourgui- 
gnons. Foy. GONDEBAUD. 

GOMBAUD (Jean OGIER DE), poëte français, né en 
Saintonge vers 1556, mort à Paris en 1666, fut l'un 
des premiers membres de l'Académie Française à sa 
fondation. Écrivain fade et médiocre, il composa des 
sontiets et des madrizaux qui étaient fort goûtés à 
l'hôtel Rambouillet. Boileau a dit de lui : 

Et Gombaud tant loué garde encor la boutique. 
On a de Gombaud : Endymion, poëme en prose, Paris, 
1624 ; Amaranithe, pastorale, 1631, in-8 ; Poësies, 
1646 ; les Danaides, tragédie, 1658, in-12 ; Sonnets, 
1649, in-4 ; Épigrammes, 1657, in-12, etc. 

GOMBER VILLE {Marin LEROY DE), poële, membre 

de l'Académie Française à sa création, né à Paris en 
1600, mort en 1647, fit paraitre dès 14 ans un 
cloye de la Vieillesse, en 110 quatrains. Il s'essaya 
à écrire l'histoire, mais son penchant le ramena à 
la poésie ; il écrivit aussi beaucoup de romans. On 
a de lui, outre le recueil de ses Puésies, des Discours 
des vertus et des vices de l'histoire, et de la manière 
de lu bien écrire, avec un traité de l'origine des Fran- 
çais, Paris, 1620; des romans: {a Caruie, 1622: 
Potexandre, 16317 : la Jeune Alcidiane, 1651 : la Cy- 
thérée, 1642 : el la Doctrine des murs, tirée de la 
philosophie des Stoiques, etc., 1646, in-fol. 

GOMBETTE (loi), loi des Bourguisnons, ainsi ap- 
pelée de Gormbaud où Gondebaud, 3° roi des Bour- 
guisnons, qui la publia vers 500, Elle est remarquable 
eu ce qu'elle accorde aux Romains les mêmes droits 
el avantages qu'au peuple vainqueur. Elle renferme 
beaucoup de dispositions du Code Théodosien. Elle 
élallit que les Bourguignons laisseront aux vaincus 
la moitié des terres conquises. Elle fut abrogée en 
#10 par Louisle-Débounaire, qui y substitua les 
capilulaires de Charlemagne. (Voy. GONDEBAUD.) 

GOMER, fils de Japhet, dont les descendants sont 
appelés Gomérites, fut, dit-on, la tige des peuples 
de Galatie, — C'est aussi de Gomer qu'on fait des- 
cendre les Cimbres, On a donné par suite le nom 
de Gomer à la langue de cet ancien peuple, dont 
on relrouve encore aujourd'hui des traces dans le 
dialecte faélique, parlé dans la Bassc-Brelagne et 
dans le pisse de Galles, d 
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GOMERA, riv. de l'état de Maroc (Fez), tombe 
dans la Méditerranée, près de Velez-Gomera, apres 
un cours de 90 kil. 

GOMERA (île), Capraria, une des Canaries, par 28° 
13’ lat. N. Elle est de forme presque ronde : 26 kil. 
sur 22: 7,900 hab. Ch.-1., St-Sébastien. Montagnes, 
bois: quelques vallées délicieuses. Grains, vin, 
fruits, soie, cire, ignames, etc. 

GOMEZ (Ferdinand), gentilhomme espagnol, né 
à Tolède vers 1138, mort en 1242, se distingua d'a- 
bord dans la carrière des armes contre les Maures 
et les Portugais, et obtint la faveur du roi Ferdi- 
nand 11; mais bientôt sa dissolution et ses désordres 
la lui firent perdre. Délivré comme par miracle d'un 
péril imminent, Gomez revint à la vertu, et fonda, 
sous les auspices de son souverain, un ordre de che- 
valiers qui se voua à la défense de la chrétienté: ils pri- 
rent dans la suite le nom d’Alcantara (Voy. ce nom). 

GoMEz de Ciudad-Réal (Ferdinand), médecin, né 
en 1338, mort en 1457, resta attaché à la personne 
de Jean IT jusqu'à la mort de ce prince en 1453, 
acquit une grande réputation par des cures diffici- 
les, et se distingua aussi dans les lettres. On a de 
lui un livre intitulé : Centon circulaire du bachelier 
Ferdinand Gomez (en espagnol), publié à Madrid, 
1365, par Eugène de Plaguno et Mirola : c'est un 
recueil de 105 lettres dans lesquelles on trouve l'his- 
toire secrète du règne de Jean Il. — Un autre Go- 
mez de Ciudad-Réal (Alvarez), poëte, né en 1488, 
d'une des premières familles de Guadalaxara, mort 
en 1538, s'était distingué dans les guerres de 1506, 
de 1512 et de 1525. Il composa des poésies latines, 
qui furent fort admirécs dans le temps, et lui va- 
lurent le surnom de Virgile espagnol. La plus re- 
marquable de ces compositions est un poëme Îatin 
sur la Tuison d'Or, Tolède, 1540, in-8. On a encore 
de lui : Theologica descripcion de los mysterios sa- 
grados, poëme en 12 chants, Tolède, 1541, in: 
Satiras morales contra los siete vicios, Madrid, 1604. 

GOMFZ (Sébastien), peintre, né à Séville vers 1616, 
était fils d'un nègre, esclave du célebre Murillo. Ce 
maitre donna des leçons de peinture au jeune Go- 
mez, qui dès lors fut surnommé {e Mulätre de Mu- 
rillo. On connaît de lui une Notre-Dame avec l'enfant 
Jésus, une Sainte Anne, un Christ à la colonne, à 
Séville, ete. Sa manitre est grarieuse et son coloris 
vif. — Gomez de Valencia (Philippe), peintre, dis- 
ciple du peintre Jérôme de Cieza, né à Grenade en 
1634, mort en 1694, a imité ayee succès le genre d'A- 
lonzo Cano. On cite de ce maitre un grand tableau, 
dit {a Présentation des clefs de Séville à Ferdinand III 
par les députés maures, el un Christ dans le linceul. 

GOMNEZ iMadeleine-Angeélique POISSON, dame DE), 
femme de lettres, fille du comédien Poisson, née à 
Paris en 1684, morte à St-Germain-en-Laye en 
1310, épousa un gentilhomme espagnol sans for- 
tune, et fut obligée pour vivre de mettre à profit 
les talents littéraires qu'elle possédait. Ses ouvra- 
ges les plus connus sont : les Journées amusantes, 
1723.8 vol.in-12; Anecdotes persanes, 2 vol. in-12; les 
Cent Nouvelles nouvelles, Paris. 1335, 18 vol. in-12. 
On a aussi d'elle un volume d'Œuvres mélées. 

GOMMEGNIES, ville du dép, du Nord, à 6 kil. 
N. E. du Quesnoy : 2,200 hab. 

GOMOL, riv, de l'Afghanistan, naît sur le revers 
oriental des monts de Gazna et tombe dans le Sind, 
au N. E. de Dera-lsmaïil-Khan, après un cours de 
400 kil. 

GOMORRHE, Gomorrha, ville de la Palestine 
primitive, aux environs du lac Asphaltite, fut prise 
par Chodorlahomor, roi des Medes, puis anéantie 
avec Sodome par le feu du ciel en punition des 
abominables debauches de ses habitants. 

GOMPUE, auj. Stugi, ville de Thessalie, dans 
Vlisticotide, vers la source du Pénée. 

GOMROUN, ville d'fran. Voy. BENDER-ARASSL, 
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GONATAS{ANTIGONE), roi de Macéd. Voy.ANTIGORE. 
GONAVE, île d'Amérique, dans le golfe de Gonave 
où de Léogane, sur la côte d'Haïti, par 15° 25 
long. O., 18° 48’ lat. N.: 60 kil. sur 13. Inhabitée. 
conavE {golfe de). Voy. LÉOGANE. 

GONAVÉS (Les), ville de l'ile d'Haïti (Ouest), 
ch. d'arrondissement, sur la côte septentrionale 
du golfe de Gonave, par 75° 8 long. O., 19° 21" lat. 
N.: 1,500 hab. Bon port. 

GONCELIN, ch.-. de canton (Isère), à 25 kil. 
N.E. de Grenoble : 1,650 hab. 

GONDAR , dite la Ville aux 44 églises. ville d'A- 
frique, ch.-1. de la province de Dembeu et eapitale du 
y. de Gondar, était précédemment la capitale de 
but l'empire d'Ahyssinie : elle est par 35° 10 long. 
E. 12 34° lat. N°, à GO kil. S. O. d'Axoum, et 
senviron 50,000 hab. Nombreuses églises, surtout 
ælle dite Koskom; palais du roi, assez délabré ; 
maisons couvertes en chaume. 

GoNDAR (royaume de), improprement dit roy. 
d'Amhara, un des débris de Fempire d'Abyssinie, 
comprend les provinees centrales de cette région 
\Dembea, Gojam, Belessem, Damot, Vosgara, Tchel- 
ga. elc.), et a poug capit. Gondar.—Depuis plusieurs 
années ce roy. est en proie aux ravages des Gallas 
qui tiennent prisonnier Île Néqus, qui se prétend 
le légitime successeur des empereurs d'Abyssinie. 

GONDEBAUD, roi des Bourguignons, était petit- 
fils de Gondicaire et fils de Gundioc. A la mort de 
son père (463), il eut le pays de Genève en par- 
tage; mais ayant dépouillé et mis à mort ses trois 
frères Gondemar, Godésisile et Chilpérie, il étendit 
son royaume depuis le Haut-Rhin jusqu'à la Mé- 
dilerranée et depuis la Haute-Loire jusqu'aux Al- 
pes (491). Clovis, qui avait épousé Clotilde, fille de 
Ghilpérie , déclara la guerre à Gondebaud et le 
vainquit (601) : il lui aceorda cependant la paix, à 
la condilion qu'il abandonnerait l'arianisme. Gon- 
debaud donna à ses sujets un code connu sous Île 
nom de loi Gombette (imprimé dans le Codex legum 
antiquarum de Fréd. Lindebrog, Francfort, 1613, in- 
fol.). Cette loi fut promulguée en 502 à Lugdunum 
(Lyon), capitale des Bourzuignons. 

GONDEMAR ou GODOMAR 1, fils de Gundioc, 
et frère de Gondebaud, avait eu le pays de Vienne 
“ re à la mort de son père iQ mais il en 
ut dépouillé par Gondebaud, qui le fit mourir. 
QARNDER 11, roi des Boursuignons, 2° fils de 
: nde ud, succéda à Sigismond, son frère, en 523 : 
Clodot es Francs de son royaume  vainquit et tna 
à = ao leur roi, dans une grande bataille livrée 

ns la P'aine de Véseronce en 524; conserva la 
ne avec l'Italie en céiant plusieurs villes à Théo- 

oric, Sa sta paisible possesseur de ses états jus- 
Le { de Mais à cette époque il fut détrôné par 
ee: 8 de Clovis, et mourut prisonnier en 5#1. Son 
royaume fut réuni à la France. 


a PONDERIC où GUNTHARIC, roi des Vandalcs 
ND Voy. VANDALES. 
Florence (Maison pe), illustre maison originaire de 
cette ré ne un rôle important dans l'histoire de 
eee PU Dique dés le xiut- siècle; elle y subsiste 
Gondi | vint Le Jen de cctle maison, Antoine de 
dv siècle établir en France au commencement 
vante te Albert de Gondi, fils d'Antoine, 
mont Le en 1565 Claude-Catherine de Cler- 
che Te de Retz, devint le chef d'une bran- 
illustration e, qui acquit en France une grande 
de Retz (Vo il est connu sous le nom de maréchal 
Gondi, fut y. ce nom). Son fils, Emmanuel de 
fut père que réral des galères sous Louis XII] ; il 
a donné à LE mEUx cardinal} de Retz. Cette maison 
évéaues ou glise deux cardinaux, et à Paris deux 
sn archevêques. Le premier cardinal de 


Gondi permit 
Henri 1V, que le bloeus de Paris par 
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courir les habitants. — Le second est le fameux 
coadjuteur, plus connu sous Île nom de vardinal de 
Retz. Voy. RETZ (cardinal DE). | 

GONDICAIRE, premier roi des Rourguignons. 
entra en Gaule en 406, et vers l'an 410 devint 
maître du pays qui s'étend depuis le Rhin jus- 
qu'aux Alpes: après un äassez long règne, il fut 
vaineu par Aétius, patrice des Gaules, et périt en 
436 dans une bataille contre Atlila, roi des Huns. 
Gundioc, son fils, lui succéda. 

GONDIOC. Foy. GUNDIOC. 

GONDOK, Condahates d'Arrien? riv. de l'Inde, 
prend sa source dans le Thibet, par 80045’ long. E., 
30° lat. N.: franchit l'Himalaya, traverse le Ney pour, 
sépare l'Aoude du Béhar, et tombe dans le Gange à 
Hadjipour, après un cours de 800 kil. 


argenterie des églises servit à sc- 
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GONDRECOURT , ch.-1. de canton (Meuse), sur 


l'Ornain, à 27 kil. S. O. de Commerey; 1,500 hab. 


GONDRIN, village et château seigneurial, dans le 


dép. du Gers, à 13 kil. S. O0. de Condom ; 300 hab. 


GONDRIN (Antoine-Louis DE PARDAILLAN DE), 


due d'Antin, né À Paris en 1665, mort en 1736, 
était lieutenant-général et gouverneur de la pro- 
vince d'Alsace. I ge fit remarqner à la cour de 
Louis XIV pur son 
les désirs du roi. Un massif du bois de Fontaine- 
bleau ayant déplu à Louis XIV, il en fit scier tous 
les arbres pendant la nuit, et le lendemain, à un 
signal donné, tous les pieds d'arbres tombèrent 
comme par enchantement sous les yeux du roi.— 
Un autre Gondrin, Louis-Henri, archevêque de 
Sens, né en 1620, était fils d'Antoine-Arnauld de 
Gondrin, marquis de Montespan et d'Antin. eut 
dans son diocèse de vifs démélés avec les Capucins 
et les Jésuites, et lança contre eux un interdit qui 
subsista jusqu'à sa mort, en 1674. On a de lui une 
Traduction des lettres choisies de Grégoire-le-Grand, 


adresse à flatter et à prévenir 


ubliée par J. Boileau. 
GONESSE. ch.-1. de cant. (Seine-et-Oisc), à 22 


kil. Ë. de Pontoise, à 15 kil. N. E. de Paris : 
2,123 hab. Franges de coton, blanchisseries de 
toiles, ete. Boulangerie renommée. 


GONFALON, dit aussi gonfanon, espèce de ban- 


nière en usage au moyen âge, et ainsi nommée 
parce qu'elle était ornée de plusieurs pendants ap- 
pelés fanons. Dans plusieurs républiques italiennes 
les gonfuloniers, 
lon, furent longtemps des officiers de justice, ou 
les commandanls d'un corps de troupes destiné à 
protéger l'exécution des lois. Dans quelques-unes 
même on nommait ainsi le chef de l'état. — En 


c'est-à-dire porteurs du gonfa- 


, 


Yrance, le gonfalon était plus spécialement une 
bannière d'église, qu'on arborait pour lever des 
troupes, et qui était portée par Îles avoués ou dé- 
fenseurs temporels des abbayes ct des églises, 


GONFARON, Forum Voconii, village du dép. du 


Var, À 35 kil. NE. de Toulon; 1,200 hab. 


GONGORA Y ARGOTE (Luis nE), potte espa- 


gnol, né à Cordoue en 1561, mort en 1627, em- 
brassa à 45 ans l'état ecclésiastique, et devint au- 
mônier de Philippe HE. 11 mit à la mode un style 
ampoulé qui a été désiné sous le nom de gonyo- 
risme. Ses œuvres ont été publiées à Madrid en 1630, 


et réimpr. à Madrid et à Bruxelles, 1659, in-4. Don 
Ramon Fernandez ena donné un choix, Madrid,17817. 

GONGO-SOCCO, c'est-à-dire caverne de voleurs, 
nom d'un grand établissement de mines d'or du Bré- 
sil, dans la prov. de Minas-Geraës , à 400 kil. N. O.de 
Rio-de-Janeiro, qui appartient à une compagnie an- 
glaise. Il se trouve sur les bords d'un torrent nommé 
Socorro. Cette mine n'est expluitée que depuis 1817. 

GONSALYE DE CORDOUE, Gouzalo Hernandez 
y Aguilar, duc de Terranova, prince de Venouse, 
surnommé le Grand Capitaine, général espagnol, 
né en 1443 à Montilla, près de Cordoue, se sisnala 
d'abord par ses exploits contre les Maures, et leur 
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enleva Grenade (1492). Appelé enauite par les Véni- 
tiens, il força les Turcs à lever le siége de Zante. En 
1501, il fut placé par le roi Ferdinand à la tète d'une 
expédition dansle royaume de Naples, dont Louis XII, 
roi de France, venait de s'emparer. Il débarqua à 
Fropea, battit les Français à Barletta (1502), Semi- 
nara (1503), et remporta une victoire complete à 
Cerignola, dans la Pouille, sur le duc de Nemours, 
qui y périt (1504); enfin, après une foule d'autres 
avantages obtenus sur les Français et les Nanpoli- 
tains, il assura à l'Espagne la possession du royaume 
de Naples, dont il fut nommé connétable. Mais 
des envieux le calomnièrent auprès de Ferdinand: 
il reçut l'ordre de quitter Naples, et il alla finir 
ses jours dans la disgrâce à Grenade (1515). Gon- 
sulve était généreux autant que brave; cependant 
on lui reproche plusieurs traits de cruauté. Sa vie 
a été écrite par le P. Duponcet. Florian en a fait le 
héros d'un roman historique. 

GONTAUT {maison pK), noble famille de France, 
originaire du bourg de Gontaut, dans l'ancien 
Agénois (Lot-et-Garonne), remonte au X° siècle : la 
plupart de ses membres 8e sont illustrés par leurs 
exploits militaires. Dès l'an 1180, les seigneurs de 
Goutaut prennent le titre de seigneurs de Biron, 
sons leqnel plusieurs d'entre eux sont devenus cé- 
lébres. (Foy. BIRON.) 

GONTUHIER d'Andernach (Jean), médecin alle- 
mand, né en 1487, mort à Strasbourg en 1574, fut 
d'abord recteur des écoles publiques à Goslar, puis 
professeur de grec à Louvain ; vint ensuite en 1525 
étudier la médecine en France, et fut altaché à la 
personne de François F: mais les persécutions di- 
rigées contre Îles anis l'oblisérent à quitter 
Ja France pour se retirer en Allemagne. 1 a laissé 
des ouvrages estimés, dont les principaux sont : 
Anatomicarum Institutionum libri IV, Paris et Bâle, 
1536, in-8 ; Padoue, 1558, in-8, revu par Vexale; 
De Medirina veteriet nova, Bâle, 1571, 2 vol. in-fol.: 
De la Peste, Strasbourz, 1564, in-4. On lui doit 
aussi une traduction de divers traités de Galien. 

GONTRAN, 2: fils de Clotaire le, roi de France, 
eut en partage les royaumes de Bourgogne et d'Or- 
léans en 561; s'occupa à calmer les disseusions 
fréquentes qui s'élevaient entre scs frères, battit 
les Lombards et fit cesser leurs incursions sur son 
territoire. La mort de ses trois frères le laissa seul 
possesseur des Gaules: mais ilse déclara le protectenr 
deses neveux, et fit sacrer roi de Soissons, Clotaire JE, 
Üls de son frère Chilpérie L. 1} mourut en 593, et fut 
canonisé. On le fète le 28 mars. 

GONZAGUE, en italien Gonzaga, bourg du roy. 
Lombard-Vénitien, À 20 kil. S. de Mantoue, a 
donné son nom à l'illustre famille dea Gonzague. 

GONZAGUE, ancienne famille prineière d'Halie, 
qui depuis le xi* siècle a donné des seigneurs à 
quelques souverainetés de l'Italie, des grands digni- 
taires à l'Eglise et des princesses à plusieurs mai- 
sons royales. En 1328, Louis de Gonzague, s'étant 
défait de Passerino Bonacossi ou Bonicolsa, capitano 
de Mantoue, se mit à sa place. Depuis cette époque 
les Gonzague régnèrent sur Mantoue jusqu'en 1707. 
Charles- Ferdinand, de la ligne de Nevers, leur 
dernier représentant dans cette cité, montra une 
telle dissolution de mœurs, qu'après sa mort, ses 
sujets allérent au-devant de Ja domination autri- 
chieune.—Dans! intervalle, nous trouvons à signaler: 
1° Jean-François LE, marquis de Mantoue, mort en 
1919, qui fut choisi en 1495 par le pape. les Vénitiens, 
L'Espagne et le due de Milan, pour commander 
leurs lroupes réunies contre Charles VI, roi de 
France, lors de l'expédition de ee prince en Îtalie ; 
le marquis de Mantoue remporta quelques avantasres 
sur l'armée française ; = 99 Ferdinand, 3e fils de 
dean-François I, due de Molfetta, H s'acquit, au 
scivice de Charles-Quint, la réputation d'un des 
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meilleurs généraux de l'Italie. Charles l'avait fait 
vice-roi de Sicile et gouverneur de Milan ; mais il 
fut dépouillé de ce gouvernement par Philippe 1i 
en 1556, et il acheta alors le duché de Mojlfetta 
dans le royaume de Naples, et la ville de Guastalia 
dans la Lombardie. Il mourut en 1557, laissant à 
ses descendants ces nouveaux états. Sa mémoire est 
souillée de plusieurs crimes : on le soupçonna d'avoir 
empoisonné le dauphin, fils de François 1, roi de 
France.—Parmi les cardinaux du nom de Gonzague, 
le premier en mérite est Hercule, qui fut envoyé en 
1563 au concile de Trente, comme légat du Saint- 
Siége. Il a laissé quelques ouvrages de piété, un Coa- 
téchisme, des Lettres, etc. — La maison de Gonzague 
s'élait partagée en trois branches vers 1440 ; à la 
branche aînée appartinrent les marquis (puis ducs, 
1530) de Mantoue ; mais celle-ci s'éteignit en 1627, et 
fut remplacée dans la possession de Mantoue par la 
ligne collatérale des Gonzague, ducs de Nevers ; de 
la branche aînée sortirent encore (1557) les ducs de 
Guastalla qui s'éteignirent en 1742. Des deux autres 
branches descendirent les ducs de Sabionela et de 
Castislione, que l'empereur dépouilla de leurs états 
en 1692. — Enfin, du dernier fs de Louis 1 de 
Gonzague étaient sortis au xIv* sitcle les contes de 
Novellare , dont le dernier mourut en 1726; à cette 
branche appartient Louis de Gonzague, qui se fit jé- 
suite en 1591, et fut canonisé par le pape Grégoire XV 
eu 1621. — Dans la ligne des Nevers, on remarque 
Marie-Louise de Gonzague, née vers 1612, qui 
épousa Wladislas, roi de Pologne, en 1645, puis Jeau 
Casimir, son successeur ; sa sœur, Anne de Gon- 
zague, connue sous le nom de Princesse palatine, 
née en 1616, fut célcbre par sa beauté et son es- 
prit : elle épousa le prince Edouard, comte palatin, 
lils de Frédéric V, duc de Bavière, et vint mourir 
à Paris en 168$, après une vie fort agitée. Bossuet 
a prononcé son oraison funèbre. 

GOOR, ville de Hollande (Yssel supérieur), à 14 
kil. S. O. d'Almelo; 3,200 hab. 

GORDES, Vordenses, ch.-1. de cant. (Vaucluse), 
à 15 kil. N. O. d'Apt ; 3,400 hab. 

GORDIEN IE, dit l'Ancien, Marcus Anioninus 
Gordianus Africanus, empereur, né à Rome l'an 
157 de J.-C., était proconsul en Afrique et avait 
80 ans lorsqu'il fut proclamé à Carthage, conjoin- 
tement avec son fils, par les troupes révoltées con- 
tre le féroce Maximin, l'an 237. I refusa vaine- 
ment la pourpre. Au bout de six semaines il s'é 
trangla en apprenant que son fils avait été vaincu 
et tué dans Carthage par Capélien, général de 
Maximin, qui faisait le siége de cette ville. 

GORDIEN 11, dit /e Jeune, fils du précédent, fut 
associé par lui à l'empire et périt à Carthage en 
combattant Capélien. Foy. l'art, précédent. 

GORDIEN Hi, dit de Pieux, Marcus Antoninus 
Gordianus, petit-fils par sa mère de Gordieu 1, fut 
placé sur le trône en 238, après la mort de Pupien 
et Balbin, n'étant encore âgé que de douze ans. 
Dirigé par le préfet du prétoire Misithée, dont il 
épousa la fille, il gouverna sagement. Î périt en 
Orient, assassiné par Philippe-l'Arabe en 244, 
pendant qu'il combattait Sapor, roi des Perses. — 
L'abbé Dubos a prétendu qu'il avait existé un 4° 
Gordien ; mais cette opinion ne parait pas fondée. 
L'histoire des Gordiens a été éerile en latin par du- 
les Capitolin. 

GORDIEN (saint), martyr sous Dioclélien, est fèté 
le 10 mai. 

GORPIEN (nœud). Voy. Gconntus. 

GORDIUM, plus tard Juliopolis, ville de la Petite- 
Phrvgie, près des frontières de la Galatie, et sur 
le Sansarius. C'était 1à que se trouvait le nœud 
Gordiecn. Voy. GorDits. 

GORDIUS, Phriuien qui, de simple laboureur. 
devint roi ; il consacra dans le temple de Jupiter 
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Je char sur lequel il était monté lorsqu'on vint lui 
offrir la royauté. Le joug était lié au timon par 
un nœud si artistement fait, qu'on ne pouvait en 
apercevoir les houts : on le nommait le nœud gordien. 
L'oracle promettait l'empire de l'Asie à celui qui dé- 
lierait ce nœud. Alexandre, dans son expédition, dé- 
sesptrant de le délier, le coupa d'un coup d'épée, et 
parvintainsi à accomplir ou du moins àéluder l'oracle. 

GORDON (famille nE), ancienne maison d' Ecosse, 
dont l'origine a partagé les généalogistes, mais qui 

raît toutefois être venue s'établir dans la Grande- 

relagne À la suite de Guillaume-le-Conquérant 
1066). Elle fut honorée du titre de duc en 1684. 
Gordon s'allièrent aux nobles maisons de 
Keith, d'Argvle, de Norfolk, et même aux Stuarts, 
à la cause desquels ils se montrèrent toujours fidèles. 
—Dans le dernier siècle, George Gordon, connu sous 
le nom de /ord Gordon, né en 1150, membre de la 
Chambre des Communes, s'y fit remarquer par ses 
discours énergiques et son opposition au ministère. 
La violence de ses déclamations contre le bill en 
faveur des Catholiques causa des troubles qui ame- 
nèrent son emprisonnement, en 1780. Mis en juge- 
ment, il fut acquitté. Mais ayant publié en 1788 
un libelle contre la reine de France, il fut arrèté 
et mis à Newsate, où il mourut en 1793.— La ligne 
mâle des ducs de Gordon s'est éteinte en 1836 en 
la personne de George Gordon, 5° et dernier due, 
né en 1170, pair en 1807, général en 1819, et garde 
du grand-sceau d'Ecosse. — John Byron, père du 
poële si connu sous le nom de lord Byron, avait 
épousé Catherine Gordon, issue de la branche aînée 
de cette famille : d'où vicnt que lord Byron portait 
aussi le nom de Gordon. 

GORDON (Patrik), noble éroscais, de la famille des 
précédents, né en 1635, quilta jeune sa pairie, et 
devint feld-maréchal de Russie et gouverneur de 
Moscou sous le règne de Pierre-le-Grand, à qui il 
rendit de grands services dans la guerre de 1696 con- 
tre les Tures, et dans la révolte des Strélitz. 11 mournt 
deux ans après, On à de lui un Journal précieux 
pour l'histoire de Pierre-le-Grand, écrit en anglais. 

GORD\ EN E, auj. partie sept. du Kourdistan, con- 
trée d Arménie, entre la Bagraydanène au N. et le Ti- 
gre au S.. était voisine de l'Atropatène et de l'Asayrie, 
Fu FE, Bir en langue indigène, îlot situé sur la 
côte de Sénégambie, à 3 kil. du cap Vert, par 56° 
40 lat. N., 160 9° long. E. Ses côtes sont très es- 
GITPEES et presque inaccessibles ; 5,800 hab. La 
plus grande partie de l'île est occupée par une ville 
NOmunce aussi Corée, que défend je fort St-Michel. 
— Les Hollandais s'emparèrent de cette île en 1619, 
el changérent le nom que lui donnaient les indigènes 
pour y substituer celui de Gorée, du nom d'une ile de 
la Zélande, L'amiral d'Estrées enleva cette ile aux 
Hollandais en 1677, et depuis ce temps elle appar- 
lient À la France, L'ile de Gorée fut occupée en 
1804 par les Anglais qui nous l'ont rendue en 1815. 

GORGIAS, Célôbre sophiste grec, né À Léontium en 
Sicile vers l'an 485 av. J.-C. vécut, dit-on, 107 ans. 
Ayant été envove par les Léontins à Athènes pour y 
demander deg secours, il se fit tellement admirer 
des Athénieng par son éloquence, qu'on le retint 
dans cette ville pour y donner des leçons de rhé- 
lorique. Îse fit aussi remarquer comme philosophe 
et écrivit Un livre sur la Nature dans lequel il 
FoUtenail QU'i] n'y a rien de réel, rien qui puisse 
élre connu, rien qui puisse être enseigné ou trans 
mis par Îles mots, On a sous son nom deux dis- 
cours, dans les Grateurs grecs de Reiske, tome VHL, 
— Platon a donné le nom de Gorgias À un dialogue 
célébré OÙ il traite de la rhétorique et se moque 
des sophistes et des rhéteurs de son temps. 

GORGO où CORCANGE, Käorkhandj, ville des 
Huns Ephtalites, dans la Transoxiane. Prèa de là 
eut lieu la grande défaite de Gorgo ou du Fossé, 
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où périrent Firouz Ï et son armée, l'an 484 de J.-C. 

LORGON ES, monstres femelles, célèbres dans la 
fable, étaient au nombre de trois: Sthéno, Euryale et 
Méduse. Elles étaient sœurs et filles de Phoreys et de 
Céto ; elles habitaient près du jardin des Hespérides, 
situéauxenvironsdescolonnesd'Hcrcule.Ellesétaient 
hideuses à voir, n'avaient qu'un œil en commun et 
changeaient en pierres tous "ceux qui osaient les 
regarder. Persée délivra la terre de ces monstres, 
et parvint, avec le secours de Minerve, à trancher 
la tête de Méduse que la déesse attacha à son cgide. 

GORGÜE (La), ville du dép. du Nord, à 15 kil. 
S. E. d'Hazebrouk, sur la Lys: 3,100 hab. Toiles, 
linge de table, raffinerie de sel, etc. 

GORI ou GOURI, ville de la Russie mérid. (Géor- ‘ 
gie), à GO kil. N. O. de Tiflis, près du confluent du 
Kour et du Didi-Liakvi ; 1,500 hab. Etoffes de coton, 
couvertures. Gori a donné son nom à la Gourie. 

GORIN, riv. de la Russie d'Europe, naît à 29 
kil. S. 0. de Kremenetz (Volhynie), et tombe dans 
le Przipets après un cours sinueux de 450 kil. 

GORIONIDES ou BEN GORION (Joseph), dit aussi 
Jossiphon, rabbin juif, vivait dans le vin ou 1x° 
siécle de notre ère. Il est auteur d'une Histoire juive 
qui a été imprimée pour la première fois à Mantoue 
avant 1480. et qui a été traduite en latin par Muns- 
ter, Bâle, 1541, et par Gagnier, Oxford, 1706. On 
a prélendu à tort que ce rabbin juif n'était autre 
que l'historien Jortphe. 

GORITZ ou GORICE, Gorizia en italien, Gærts 
en allemand, ville des Etats autrichiens (Nivrie), 
sur l'Isonzo, à 41 kil. N. O. de Trieste ; 8,900 hab. 
Evèêché. Sociétés savantes. Soieries, hougies, rubans 
de fil. Cette ville est depuis quelques années le sé 
jour de la branche ainée de la farnille des Bourbons, 
déchue du trône de France : Charles X y est mort. 

GORKUM, quelquefois Gorinchen ou Gornichem, 
ville de Hollande (Hollande mérid.), à 35 kil. S. E. 
de Rotterdam, sur la Meuse ; 5,200 hab, Eglise ct 
hôtel-de-ville remarquables, Pêche active. Com- 
merce (grains, beurre, chanvre, poissons). Patrie 
des peintres Jean Van der Hevdin, Jean Van der 
UHft, et Abr. Blœmaært. — Fondée en 1230 : très 
florissante au XIve sièele : presque submergée en 
1809 ; fortifiée en 1813 par les Français, 

GORLITZ. ville de Silésie, Foy. GOERLITZ. 

GORODICHTCHE , ville de la Russie d'Europe 
(Nijnei-Novgorod), à 24 kil. N. FE. de Nijnei- 
Novgorod : 3,000 hab. Imprimerie sur toiles ; cérnxe. 

GORODOK, nom commun à plusieurs bourses de 
Russie ; le plus important est eilué dans le gouver- 
nement d'Astracan. Voy. GOURIEV-GORODOK. 

GOROGUEA , rivière du Brésil, naît par 10645 lat. 
S., coule au N. E. jusqu'à Jerumenha, tombe dans 
la Paranavha, après un cours sinueux de 650 kil, 

GOROKIHOV ou GOROKHOVETS, ville de la 
Rassie d'Europe (Vladimir), sur la Kliazura, à 150 
kil. E. de Vladimir: 2,400 hab. Fonderie de clo- 
ches, Toiles, savon. Filatures de lin. Tanneries. 

GORON où GORRON, ch.-I. de cant. (Mayenne), 
à 17 kil. N. O. de Mavenne ; 2,000 hab. 

GOROUAL, district de l'Inde. Voy. GREROUAL. 

GORRA, nom qu'on donne souvent au Setledje 
et à la Bévah réunis, avant leur jonction avec le 
Tchennabh. Il correspond à la partie inférieure de 
l'ancien Hyphase. 

GORRACOTTA, ville d'Hindoustan, ch.-1. d'un 
petit état de même nom dans l'ancien Allahiabad, 
par 23° 44° lat. N., 76° 43 long. E. 

GORRAH, ville de l'Inde. Voy. GURRAH. 

GORSCHEN (Gross), ville des Etats prussiens 
(Saxe), à 20 kil. S. KE, de Merseburg. Défaite des 
Prussiens par un corps français, 2 mai 1813. 

GORTYNE, ville de Crète, au S. O0. de Cnoxsa, 
sur le fleuve Léthé. — Ville d'Arcadie, au confluent 
du Gortynius où Lusius avec l'Alphée. 
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GORZE, ch.-1. de canton (Moselle), à 21 kil. S. O. 
de Metz; 1,600 hab. 

GOSLAR, ville murée du Hanovre, à 6 kil. S. E. 
de Hlildesheim : 5,700 hab. Ancienne cathédrale ; 
vieux château impérial, dit Kaiserburg, où se ras 
semblaient jadis les diètes impériales ; ce n'est plus 
auj., qu'un magasin à grains. Antiquités saxonnes, 
Potasse, tabae, savon, vitriol, hqueurs, bière, eau<de- 
vie, etc. Aux environs, plomb, ocre, soufre, ardoi- 
ses. — Goslar était jadis une ville impériale ; elle 
fut donnée à la Prusse en 180%, au royaume de 
Westphalie en 1807; rendue en 1813 à la Prusse, 
qui la céda entin au Hanovre, 1815, C'est à Goslar 
que Je moine Berthold Schwartz inventa, dit-on, 
la poudre à canon. 

GOSLIN, évèque de Paris, défendit cette ville con- 
tre les Normands qui l'assiéseaient ($$5): monté lui- 
mème sur Ja brèche et armé d'une hache, il com- 
balttit avec courage et repoussa plusieurs assauts, ]] 
mourut pendant le siése. Abbon a ehanté ses exploits. 

GOSPORT, vilte d'Angleterre (Iaumpshire), à 
2 kil. de Portsmouth dont elle n'est séparée que par 
un petit bras de mer et dont elle fait presque partie; 
12,600 hab. Bel hôpital d'Haslar {pour les marins), 
théâtre : brasserie royale; fonderie ‘de fer et de cui- 
vre, et autres établissements pour la marine royale. 

GOSSE (Etienne), auteur dramatique, né en 1773 
à Bordeaux, mort en 1834, s'enrôla comme volon- 
taire en 1793, devint rapidement oflicier, se re- 
tira du service après avoir été blessé dans la Vendée, 
1:96, et occupa sous l'empire un emploi que Ja 
restauration lui fit perdre. Îl a fait plusieurs comé- 
dies, dont les meilleures sont les Femines politiques, 
1197, et le Médisant, 1816: des romans, entre.an- 
tres les Amants vendéens, 1800, et des Fables, 1818, 
remplies pour la plupart d'allusions politiques, et 
qui eurent un grand succès, On à aussi de lui des 
Proverbes dramatiques, 1819, 2 vol. in-8, et un 
livre intitulé : Bétes parlantes, ouvrage satirique 
en vers, où il a inité Casti avec assez de bonheur. 

GOSSEC (François-Joseph}, compositeur, né à 
Vergnies (Hainaut) en 1733, mort à Paris en 1829, 
était fils d'un laboureur. H fut nn des créateurs de 
la symphonie et composa des opéras qui eurent un 
grand succés : les principaux sont Les Pécheurs, la 
Féle du village, 1178: Rosine, 3756: la Reprise de 
Toulon. On lui doit aussiune Messe des Morts (1762), 
qui est regardée comme son chef-d'œuvre, C'est lui 
qui pendant la révolution fit la musique de pres- 
que toutes les fêtes patriotiques. Il créa en 1784 
une école de chant, d'où est sorti le Conserratotre, 
H fut nommé inspecteur de ce dernier établissement 
dés sa fondation, 1795. 

GOSSELIES, ville de Belgique (Hainaut), à 6 kil. 
N. de Charleroi: 2,900 hab. Lainiagres, couteaux. 
Victoire des Français sur les Autrichiens (juin 1794). 

GOSSELIN (Pascal-François-Joseph}, savant géo- 
graphe, né à Lille en 1751, d'une famille aisée de 
commerçants, mort à Paris en 1830, était destiné 
an commerce et fut pendant plusieurs années dé- 
puté de sa province au conseil royal de commerce 
siégeant à Paris, 11 vovagea pour s'instruire, visita 
la Suisse, ltalie, l'Espagne, les Pave-Bae; recueil- 
lant partout d'amples matériaux sur la géographie 
des anciens, et débuta dans la carrière scientifique 
en 1389, en remportant le prix proposé par l'Aca- 
démie des Inscriptions aur la comparaison de Stra- 
bon et de Ptolémée, 11 fut admis à l'Académie en 
1791, devint en 1799 conservateur du cabinet des 
antiques, et fut nommé en 1801 un des traducteurs 
de Strabon. Sou premier ouvrage est la Géoyraplhie 
des Grecs analysée, ou les Systèmes d'Eratosthénes, 
de uen el de Piolémée comparés entre eux (mé- 
me gens 1 in el aire d'une 
tt sit * Mémoires quil Lut à l'institut, et 
1 UE sous le Lire de Recherches sur la 
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géographie systématique et positive des anciens, 1798 
à 1813, 4 vol. in-4. Cet ouvrage capital est rempli 
de découvertes importantes; mais on reproche à 
l'auteur de s'y être laissé entraîner par l'esprit de 
système : il partait de cette supposition que les an- 
ciens ont possédé la mesure exacte de la terre, 
dont la connaissance leur avait été léguée par un 
peuple primitif; il expliquait les contradictions et 
les erreurs apparentes qu'on trouve dans lex auteur 
sur la distance des lieux en admettant différentes 
sortes de stades qu'on avait confondues jusqu'à lui. 

GOSSELIN, évêque de Paris, Foy. GOSLIN. 

GOTESCALC, autrement appelé Fulyence, na- 
quit en Allemagne vers l'an 806, et embrassa la 
vie monastique à Orhais, abhave de l'ordre de Saint- 
Benoit, dans le diocese de Soissons. Nourri de la 
lecture des ouvrages de saint Augustin, il crut trou- 
ver dans cet auteur le dome de la prédestination, 
et enseigna que Dieu a gratuitement prédestiné Les 
élus à la vie éternelle et les réprouvés à la mort 
éternelle, Cette doctrine avant été condannée dans 
deux covciles, Gotescale fut déclaré hérélique in- 
corrigible et se vit déposé du sacerdoce, battu de 
verses et enfermé pour le reste de ses jours dans 
l'abbaye de Haut-Villiers, par ordre d'Hinemar, ar- 
cheveque de Reims. I mourut dans sa. prison en 
868$, sans avoir consenti à une rétractation. Son his- 
toire a été écrite par le jésuite L. Cellot, 1655. 

GOTHA, ville murée sur la Leine, ch.-[. de prin- 
cipauté et de bailliage, à 44 kil. 0, de Weimar: 
11,086 hab. Château ducal: cabinets de médaitles, 
d'archives, elc.; muséum: deux bibliothèques ; ar- 
senal. Porcelaine, lainages, tissus de coton, toiles, 
amidon, ele. Patrie des médecins Gaspard Hoffmann, 
Thomas Regnesius, et du poüte Gotter. Jadis ch.-1, 
de la principauté de Saxe-Gotha. 

GOTHA (principauté de SAXE-). Voy. SAXE-GOTHA. 

GOTHA, riv, de Suède, Vo. GOETA-ELF. 

GOTHEMBOURG ou GOETHEBORG, ville de 
Suëde {Gothie), el.-1. du jan on gouvernement de Go- 
thembourr-et-Bohus, à 400 kil. S.0. de Stockholm: 
24,000 hab. Rues larges et régulières : bon nombre 
d'édifices, Imprimeries, fabriques de drap, de tapis, 
de toiles à voiles, d'hoclozcrie :; filutures de colon, 
corderies, papeteries, raflineries, téinlureries, etc. 
Chantiers de construction; commerce florissant, Go- 
thembours fut fondée en 1607, par le duc de Gottland 
(depuis Charles FX), détruite en 1611 par les Da- 
nois, et rebälie par Gustave-Adolphe, 

GOTHEMBOURG-ET-BOHUS (lan où £ouvernement de), 
provinee de Surde, formée de l'ancienne province 
de Bohus et d'une partie de la Westrogothie, est 
Lornée au N. par la Norwège, à l'E. par le gou- 
vernement d'Elfsborg dont elle est séparée par le 
Guta-Elf, au S. par celui de Halmstad, et à l'O. par 
le Skagger-Rack et le Cattégat : 350 kil. sur 35: 
150,000 hab. Ch.-1., Gothemhourg. 

GOTHIE (roy. de), Guathaland en suédois, On 
désisnait jadis sous ce nom la portion mérid. de la 
Suëde, au S. de la Suède propre et à l'E. de la 
Norwéège: elle était alors divisée en 3 parties : 
1° Ostrogothie (subdivisée en Ostrogothie propre, 
Smaland, Îles J'OEland et Gottland) : 2° Westrozo- 
thie (Westrogothie propre, Bohus, Dalie, Werme- 
land) ; 8° Gothie du Sud {(Halland, Skana, Blekinge). 
Auj. la Gothie forme 12 lans ou gouvernements: 
Linkæping, Calmar, Kronoberg, Gottland, Jænko- 
ping, Skaraborg, Elfsborg, Gaœtheborg-et-Bohus, 
Halmstad, Christianstad, Malmæhus, Blekinge. La 
Gothie tirait son nom des Goths qui la conquirent de 
fort bonne heure. Voy. GOTHs. 

GOTHIE (MARCHE DE). Voy. SEPTIMANIE. 

GOTHIQUE (goife ou mer), en latin Codanus si 
nus (de Code où Gothil, est auj. la mer Haltique. 
Les anciens n'en connurent que la partie méri 
diouale, encore fut-ce trés inpiu faiteinent. 
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GOTHOFREDUS, jurisconsulte. Voy. GODEFROI. 
GOTHOFREDUS, historien. Voy. ABELIN et GALFRID. 
GOTHONS, Gothones. Voy. GoTus. 

GOTHS, Gotki, peuple d'origine germanique, eu- 
rent pour habitation première, soit le Boiohemum 
qu'ils partageaient, dit-on, avec les Marcomans, soit 
les sources de la Vistule; ils conquirent ensuite la 
Scandinavie méridionale et centrale, ainsi que le 
nord de la péninsule Cimbrique, tous pays où leur 
passage est attesté par les noms de Gothie, Codanus 
sinus, Jutland (car Jutes et Goths ne diffèrent pas); 

uis ils revinreut au S. de la Baltique où une de 
eurs tribus s'établit sous le nom de Gothons (dans 
la Prusse actuelle; ; de 1à, subjuguant les Venèdes, 
Burgundes, Roxolans, lazyges et Finnois, ils s'étendi- 
rent de proche en proche depuis la Vistule et la 
Theiss jusqu'au Rha, et se diviserent en trois grandes 
asses ne formant qu'un mème état (Gépides, au N. 
des Alpes Bastarniques; Wisigoths ou Goths de 
l'Ouest, du Tibisque au Borysthène; Ostrogoths ou 
Gothsde l'Est, du Borysthène au Rha) ; ils franehirent 
plusieurs fois soit le Danube, soit le Pont-Euxin, pour 
ravager l'empire { sous Maximin, Gordien, Décius) ; 
rançonnèrent Marcianopolis, prirent Philippopolis, 
assujeltirent Gallieun au tribut, mais furent repoussés 
par Claude 11 qui prit de Ià le surnom de Gothique 

269); ocupèrent la Dacie Trajane dès que les Romains 

‘abandonnèrent (274) ; se jetèrent sur le roy. du Bos- 

hore, qu'ilsdétruisirent, et pillèrent l'Asie-Mineure. 

ur roi Hermanaric porta leur puissance à son plus 
haut degré dans le iv° siècle ; leur empire embrassail 
vers 350 lout le pays qui s'étend depuis le Don jus- 
qu à la Theiss et depuis la mer Noire jusqu'à la Bal- 
tique ; mais ils furent arrètés dans leurs progrès par 
l'invasion des Huns: Hermanaric périt en les com- 
Lattant, sans pouvoir arrèter leur marche (376). 
Une partie des Goths (les Ostrogoths) consentirent 
subir le joug des Huns; les autres (les Wisigoths), 
franchissant le Danube, se jetèrent de nouveau sur 
l'empire romain et obtinrent du faible Valens des 
terres en Mésie (336); mais dès 378, ils prirent les 
armes contre l'Empire. furent vainqueurs à Andri- 
nople, et pillèrent les faubourgs de Constantinople: 
ils ne furent réduits que par Théodose 1, qui prit 
les plus redoutables À sa solde, À la mort de cel 
empereur (395), Alaric leur chef les promène par 
toute la Thrace et la Macédoine, se fait donner par 
Areadius le litre de général des milices romaines en 
Mÿrie orientale (397), envahit deux fois l'ilalie 
Sous Le règne d'Honorius (403-409), prend et saccage 
0me {410}, Ataulf, son frère et son successeur, fonda 
lamonarchie des Wisigoths dans la Gaule méridionale 
et l'Hispanie (412). Les Ostrogoths de leur côté rede- 
vinrent libres en 453, à la mort d'Attila, et obtinrent 

68 demeures, les uns en Pannonie, les autres en 

race ; puis ils se réunirent tous sous Théodoric- 
le-Grand, et allèrent, avec l'aveu de l'empereur 

NON, reprendre l'Ilalie sur les Hérules (489-93); ils 
Ondérent dans ce pays le roy. desOstrozoths,qui.après 
avoir élé florissant sous Théodorie (493-526), tomba 

ienlôt en décadence, puis succomba sous les coups 
de Bélisaire et de Narsès (531-553). Les Ostrogoths 
Pêsstrent alors en Norique, mais ils n'existérent 

lus comme nation. Le royaume des Wisisoths en 

Pagne se maintint jusqu'en 711, époque à la- 
Quelle il fut détruit par les Arabes: néanmoins les 
resles de la nation se conservèrent dans les monta- 
gnes des Asturies et de Ja Galice, et y fondèrent les 
petits royaumes chrétiens qui furent le noyau de la 
Monarchie espagnole.—Les Goths étaient de tous les 
barbares les plus aptes à la civilisation. lis embras- 
sèrent la religion chrétienne du temps de Con- 
eu mais ils adoptérent l'hérésie d’Arius. La loi 
Pa isigoths est sans contredit la plus savante et 

à plus douce des lois barbares, Théodoric se montra 
eussi Romain que les Romains même. Pour les nom: 
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des rois de celte nation, Voy. ESPAGNE, OSTRO- 
GOTHS, WISIGOTHS. — Les Espagnols se font grand 
honneur d'avoir pour aïeux les Wisigoths et non 
les Maures ou les anciens Ibères : le mot hidalyo 
(gentilhomme) vient, dit-on, de hijo del Got, fils 
de Goth. 

GOTTER (Fréd.-Guillaume), poële allemand, né 
à Gotha en 1746, mort en 1797, occupait dans ra 
ville natale un emploi qui lui laissait le loisir de se 
livrer à son goût pour les lettres. 11 avait étudié à 
fond la langue et la littérature françaises, et appré- 
ciait à leur valeur nos chefs-d'œuvre poétiques : il 
chercha même à en reproduire les beautés dans ses 
œuvres. Îl a composé des épitres, des élégies, des poé- 
sies. légères et des ouvrages dramatiques. Nous cite- 
rons : un recueil de Poésies, Gotha, 1387-88, 2 vol. 
in-8, dans lesquelles se trouvent des traductions ou 
imitations de l'Oreste, de la Mérope ct de l'Alzire 
de Voltaire; des Opéras-Comiques, Leipsick, 1778-79, 
in-8 : des Drames, 1795, in-8. 

GOTTESBERG, Ara Ubiorum, selon quelques- 
uns, ville des Etats prussiens (Pr. Rhén.),à4k.S. 0. 
de Waldenberg ; 1,900 hah. Houille aux environs, 

GOTTESGAB, Theodosium en latin moderne, 
ville des États autrichiens {Bohême), à 26 kil. N.E. 
d'Elnbogen, au milieu des monts les plus àpres. 
Dentelles. Aux environs, fer, étain. 

GOTTINGUE. Voy. GOŒTTINGUE. 

GOTTLAND (ile), îie de la mer Baltique, par 
15° 48-16° 49° long. KE., 56° 54-57 56° lat. N.: 
115 kil. sur 63 ; 38,000 hab. Ch.-1., Wishy. Monta 
gnes sur les côtes; climat moins rude qu'en Suède. 
Forêts, grains, beaucoup de légumes ; bétail ; pêche 
active. — Cette ile fut habitée à une époque fort re- 
culée par les Goths qui lui laissèrent leur nom. 
Elle fut souvent disputée entre les Suédois et les 
Danois; le traité de 1644 la donna à la Suide. Les 
Russes s'en emparèrent en 1807; mais ils furent 
forcés de l'évacucr.—Le roi de Suède, Charles IX, 
porta d'abord lc titre de duc de Gottland. 

GOTTLAND (lan ou gouvernement de), une des 
douze préfectures formées de l'ancienne Gothie, 8e 
compose de l'ile de ce nom. 

GOTTLAND, MieUX GOËTIIALAND,. Voy. GOTHIE. 

GOTTLIEBEN, bourg de Suisse (Thurgovie), à 2 
kil. O0. de Constance ; 250 hab. Vieux ehäteau-fort, où 
furent enfermés le pape Jean XXII et le réforma- 
teur Jean Iluss pendant le cancile de Constance. 

GOTTOLENGO, ville du roy. Lombard-Yénitien, 
à 24 kil. S. de Brescia ; 3,300 hab, 

GOTTORP, bailliage du Danemark, dans la partie 
mérid. du duché de Sleswig. If tire son nom du 
château de Gottorp qui défend la ville de Sleswig, 
son chef-lieu ; 20,000 hab. 

GOTTORP (HOLSTEIN-), Voy. HOLSTEIN. 

GOTFSBERG. Voy GOTTESBERG. 

GOTTSCHED (J.-Christian), écrivain allemand, 
né en 1700, près de Kwnigsberg en Prusse, mort 
en 1766, enseigna les Lelles-lettres avec un grand 
succès à Leipsick, depuis 1730, et influa puissam- 
ment, par ses ouvrages de critique, sur le rapide 
développement de la littérature allemande. Ses 
principaux écrits sont: l'Éloquence académique, 
à l'usage des écoles, Hanovre, 1728; Essai d'art 
poétique pour les Allemands, Leipsick, 1730; His- 
toire critique et littéraire de la langue allemande, 
1732-44, 8 vol. in-8 ; Grammaire allemande, Leip- 
sick, 1748 : cet excellent ouvrage a eu de nombreu- 
seséditions ; Dictionnaire des arts libéraux, Leipsick, 
1780. On lui doit encore des traductions de Fonte- 
nelle, de Bayle; une tragédie de Caton, et deux re- 
cueils de poésies (1736 et 1750), qui sont médio- 
cres. Gottsched fut en Allemagne le chef d'une 
école littéraire, qui domina pendant quelque temps 
et qui plaçait au-dessus de tout la pureté de la 
langue et la correction du style, mais qui ne se 
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distinguait nullement par l'originalité et le génie in- 
ventif. On lui reproche du pédantisme.—La femme 
de Gottsched, demoiselle Kulmus, s’est aussi distin- 
guée par son goût en littérature et a traduit plu- 
sieurs ouvrages français ou anglais. 

GOUALIOR, fort de l'Hindoustan, par 75° 42 
long. E., 26° 15° lat. N., à 195 kil. S. d'Agrah: 
8,000 hab. — Cette célèbre forteresse est regardée 
eomme la clef de l'Hindoustan du côté des Mahrat- 
tes, et comme presque inexpugnable : elle fut prise 
pourtant par les Anglais en 1780. Elle a été depuis 
rendue aux Mahrattes qui la possèdent encore. En- 
trepôt d'un grand commerce entre les Anglais et 
les Mahrattes.—Goualior donne son nom à un vaste 
district de l'Inde, qui se trouve vers le centre de la 
presqu'île, entre 26° et 27° lat, N., et qui est re- 
marquable par sa fertilité. 

GOUAREC, ch.-I. de cant. (Côtes-du-Nord), sur 
le Blavet, à 32 kil. N. O0. de Loudéac: 600 hab. 

GOUDA. et quelquefois Tergouw, ville du roy. de 
Hollande (Hollande mérid.), sur l'Yssel et la Gouwe, 
à 17 kil. N. E. de Rotterdam ; 12,000 hab. Superbe 
et vaste cathédrale, remarquable par ses vitraux 
peints : hôtel-de-ville, grandes écluses, etc. Froma- 
ges estimés. Grand FRERES des marchandises des- 
tintes pour Amsterdam, Rotterdam et la Belgique. 
Patrie des frères Houtman. 

GOUDELIN ou GOUDOUL.I (Pierre), poëte toulou- 
sin, né en 1519, mort en 1649, écrivit dans l'i- 
diome de son pays des poésies diverses qui eurent 
un grand succès parmi ses compatriotes. Ses OEu- 
vres ont été imprimées à Toulouse en 1648, in-4. 
et 1693, in-12 ; on admire surtout son Chant Royal, 
et son Ode sur la mort d'Henri 1Y, qui fut traduite 
en latin par Varière. 

GOUDJERATE, prov. de l'Inde. Voy. GUZZERAT. 

GOUDOULE. Voy. GOUDELIN. 

GOUET ou GOËT, riv. de France {Côtes-du- 
Nord), naît dans le cant. de Quintin, passe à St- 
Bricue, et se jette dans la Manche au purt du Légué, 
après un cours de 50 kil. 

GOUFFIER. Voy. CHOISEUL et BONNIVET. 

GOUGES (Marie-Olympe DE), femme AUBRY, née 
à Montauban en 1755, élait fille d'une revendeuse 
à la toilette. Elle vint à Paris dès l'âge de 16 ans, 
et s'y tit bientôt de la réputation par sa beauté et 
son esprit. Elle adopta avec exaltation les idées 
révolutionnaires et forma, dit-on, la société popu- 
laire de femmes, dite les Tricoteuses: néanmoins, 
elle s'offrit généreusement lors du procès de 
Louis XVI pour défendre le roi, et combattit dans 
plusieurs brochures le système de la terreur: ce 
qui la fit condamner à mort à la fin de 1793. Elle 
avait composé plusieurs pièces de théâtre : Le Ma- 
riage de Chérubin, 1785: l'Homme généreux, 1786; 
Molière chez Ninon, 1187, des romans et des pam- 
phlets de cireonstance. 

GOUGH (Richard), antiquaire anglais, né à Lon- 
dres en 1735, mort en 1809, a mérité d'être sur- 
nommé Le Camden du xvine siècle. 1 a laissé entre 
autres ouvrages les Afonumenits funéraires de la 
Grande-Bretagne, 1786-99. 

GOUJET (l'abbé CI.-P.), savant compilateur, né 
à Paris en 1697, mort en 1767, était oratorien et 
chanoine de Saint-Jacques-de-l'Hôpital, et se mon- 
tra ardent janséniste. Îl a composé plus de 60 ou- 
vrages ; les plus importants sont: Vie des saints, 
1730, 7 vol. in-12: Bibliothèque des écrivains ec- 
clésiastiques, faisant suite à la collection de Dupin, 

1736; Bibliothèque française, 18 vol. in-12, Paris, 
1140; cet ouvrage renferme des analyses exactes de 
livres peu connus; malheureusement il n'a pas été 
achevé : Mémoires sur le collège de France, 1758, 
in-4. On lui doit une nouvelle édition du Diction- 
naire de Richelet, ainsi que des corrections et ad- 
ditions au Dictionnaire historique de Moréri. 
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GOUJON (Jean), le restaurateur de la sculpture 
en France, né à Paria vers 1520, se forma en 
France, prit les anciens pour modèle et mérita 
d'être appelé le Phidias français et le Corrège de la 
sculpture. Îl fut atteint d'un coup d'arquebuse le 
jour de la Saint-Barthélemy (1572), tandis qu'il 
travaillait, sur un échafaudage, aux décorations du 
vieux Louvre. Îl eut pour amis Germain Pilon et 
Pierre Lescot, artistes célèbres alors, et forma 
Bullant. Son chef-d'œuvre est la fontaine des In- 
nocents à Paris, où l'on remarque des figures de 
Naïades, dessinées avec la plus grande correction 
et de la forme la plus gracieuse. îl orna de sculp- 
tures le château d'Anet pour Diane de Poitiers, et la 
partie du Louvre que bâtit Pierre Lescot. On 
doit aussi au ciseau de Jean Goujon les sculptures 
qui ornent l'hôtel de Carnavalet à Paris, qui devint 
plus tard la demeure de mädame de Sévigné. On 
trouve dans une ancienne traduction de Vitruve 
par Martin, Paris, 1547, in-fol., un Appendice 
écrit par Jean Goujon. On a gravé dans le Musée 
des monuments français les plus beaux ouvrages de 
cet artiste. ° 

GOULARD (Thomas), chirurgien, né à Saint- 
Nicolas-de-la-Grave, près de Montauban, vers 1720, 
mort vers 1790, était démonstrateur royal de chi- 
rurgie et d'anatomie à Montpellier, et chirurgien- 
major de l'hôpital militaire de celte ville. On a de 
lui divers écrits sur les maladies des voies urinaires 
et un Traité des effets des préparations de plomb, 
et principalement de l'extrait de saturne, Pézenas, 
1760. Son nom est resté attaché à l'extrait de ra- 
turne (acélate de plomb), qu'on appelle aussi vul- 

airement eau de Goulard. 

GOULART (Simon), écrivain du xvis siècle, né 
à Senlis en 1543, mort en 1628, adopta la religion 
réformée, se réfugia après la Saint-Barthélemy à 
Genève, y devint ministre du saint Evangile, et 
présida Île synode après Théod. de Bèze. On a de lui 
un ouvrage curieux et recherché : Trésor d'histoires 
admirables, Paris, 1600, Genève, 1620: des Mé- 
moires historiques sur son temps; des Traductions 
de Xénophon, Sénèque, Théodoret, etc., et des 
éditions de saint Cyprien, de Tertuliien, de Plu- 
tarque, d'Amyvot, etc. 

GOULU (Nicolas), professeur de grec au collége 
de France, né en 1530, près de Chartres, mort en 
1601, était gendre de Dorat. Îl a surtout travaillé 
sur la philosophie de Cicéron. On lui doit une tra- 
duction des Hymnes de Callimaque , des Sermons 
de Grégoire de Nysse, etc. — Son fils, Dominique- 
Jean Goulu, fut général des Feuillants et composa 
plusieurs traités religieux. On lui doit des traduc- 
tions de saint Denys l'Aréopagite, 2629 : d'Epictôte, 
1630. Îl acomposé, sousle titre de Lettres de Philarque 
à Ariste, un ouvrage critique où il attaque Balzac. 

GOUMTI, riv. d'Hindoustan, sort d'un petit lac 
dans la partie orientale de l'ancien Delhv, dans le 
district de Bareily; traverse l'Aoude, où il baigne 
Lacknau : l'Allahabad, où il baigne Djouanpour, et 
se jelte dans le Gange à Tchandraouty, après un 
cours de 520 kil. 

GOUNIEH, Absarus, ville de la Turqnie d'Asie 
Erzeroum), ch.-1, d'un livah, à 190 kil. N. E. de 

rébisonde. 

GOUNONG-API, nom commun à deux îles de l'Q- 
céanie : l'une, dans la mer des Moluques, fait partie 
de l'archipel Banda et appartient à la Hollande: elle 
est volcanique. Terribles éruptions, notamment en 
1820.— L'autre, comprise parmi les îles de l'archipel 
de la Sonde, cest située au N. E. de Sumbava. On 
en exporte de petits chevaux d'un noir de jais, qui 
sont fort estimés. 

GOUNONG-TELLA, ville de l'île Célèbes, par 121° 
longe. E., 00 15° lat. N., sur la côte. Les Hollandais 
y ont construit uu fort dit fort d'Amsterdam. Ou y 
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fait u commerce d'or et d'éraille de tortue. 

GOUR ou GAUR, ou ZOUF, Guria des anciens, 
ville du Kaboul, ch.-l. du pays de Gour ou Gho- 
rat, à 220 kil. N. de Candahar, par 34° 18’ lat. N., 
62° 10° long. E. — Cette ville fut la capitale des 
Gourides et leur donna son nom. Elle fut prise au 
xme siècle par le khan du Kharism, ravagée en- 
suite par Gengis-Khau et par Tatuerlan. Îl n'en 
reste plus aujourd'hui que les ruines. 

cour, et quelquefois LAKNAOUTY, Ganyia Regia de 
Ptolémée? ville de l'Inde, sur le Gange, à 31 kil. 
N. 0. de Mourchidabad, par 34° 18’ lat. N., 62° 20° 
long. E. Elle est abandonnée depuis 1564. 

OURDON, ville de France, ch.-l. d'arr. (Lot). 
rès du Bleu, à 32 kil. N. de Cahors ; 3,500 hab. 

oiles à voiles, bonneterie, chapeaux. Société d'a- 

culture. — L'arr. de Gourdon a 9 cant. (Bastide, 
sramat, Martel, Pairac, Salviac, Souillac, Saint- 
Germain-de-Bel-Air, Vairac, plus Gourdon), 104 
communes et 79,926 hab. 

GOURI, ville de Géorgie. Voy. GoRI. 

GOURIDES, dynastie qui régna sur la Perse au 
xt siècle, était originaire de Gour dansle Kaboul, et 
eut pour chef Hussein-Gouri, gouverneur du pays de 
Gour pour les Gaznévides, qui se révolta et se dé- 
clara indépendant en 1155. Les Gourides, sous la 
conduite d'Ala-Eddyn, conquirent bientôt toute la 
Perse, d'où ils chassèrent les Gaznévides (1158) ; 
mais en 1213 ils furent eux-mêmes renversés par 
les khans du Kharism. 

GOURIE ou GOURIEL, partie méridionale de la 
Colchide ancienne, région d'Asie sur la mer Noire, 
entre les embouchures du Tchonok et du Rioni, 
au S. de la Mingrélie : 80 kil. sur 65: 37,000 hab. 
Elle est divisée en Gourierusse, qui est annexée à l'I- 
méréthie et à la Mingrélie, provinces de la Géorgie, 
etqui a pour ch.-I. Poti, eten Gourie turque, dans le 
pachalik de Trébisonde (ch.-1., Batoum).Vastes forêts; 
cire, miel (dont une espèce enivrante), vin, maïs, mil- 
let, tabac.—La Gourie {it partie de l'ancien royaume 
de Géorgie jusque vers le milieu du xv* siècle. Elle 
était alors comprise dans le royaume d'Iméréthie. À 
la fin du xvuie siècle, elle secoua le joug. mais pour 
subir bientôt la domination ottomane. Les Russes 
se sont approprié en 1801 la plus grande partic 
de la Gourie. 

GOURIEV-GORODOK, ville et fort de la Russie 
d'Europe (Oreubourg), sur l'Oural, à 1 kil. de la 
mer Caspienne, par 47° 7° lat. N., 49° 39° long. E.: 
3,000 hab., cosaques. Elle fit partie du gouverne- 
ment d'Astrakhan jusqu'en 1753. 

GOURIN, ch.-I. de cant. (Morbihan), à 12 kil. 
N. O. du Faouet : 3,994 hab. 

GOURNAY, Gornacum en latin moderne, ch.-I. 
de eant. (Seine-Inf.), à 34 kil. S. E. de Neufchà- 
tel, sur l'Epte ; 3,164 hab. Bibliothèque. Beurre 
renommé, cidre, etc. Aux environs, eaux minéra- 
les, entre autres celle dite de Jouvence. — Cette 
ville est fort ancienne : elle appartenait jadis aux 
Caletes. Le Normand Rollon en tit le ch.-1. d'une 
seigneurie au x° siècle. — On appelle aussi cette ville 
Gournay-en-Bray, pour la distinguer de deux vil- 
lages de même nom situés dans les dép. de l'Oise 
et de Seine-et-Oise. 

GOURNAY (mademoiselle Marie LEJARS DE), 
femme célèbre par son esprit, née à Paris en 1566, 
morte en 1645. Ayant lu à l'âge de 18 ans les 
Essais de Montaigne, elle conçut pour l'auteur la 
plus vive admiration, s'en fit bientôt connaître, et lui 
inspira un si tendre attachement, qu'il lui donna 
le titre de sa Fille d'alliance. Après la mort de 
Montaigne. mademoiselle de Gournay donna deux 
éditions estimées des Essais du célèbre écrivain, 
1594 et 1635. Elle a aussi composé elle-même quel- 
ques écrits dont le plus remarquable est l'Égalié 
des hommes et des fmmes, 1622 : elle a traduit des 
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morceaux de Virgile, de Tacite et de Salluste, 1623. 

GOUROU, mot indien qui veut dire maürre, in- 
stuteur, désigne spécialement tantôt Bouddha, 
tantôt Ganéça. — Dans la religion des Syÿks, il dé- 
signe le chef spirituel de la confédération, et se 
joint au nom propre. Les plus célèbres Gourous 
des Syks sont : Nanek, qui porta le premier ce titre, 
et Govinda. Voy. ces noms. 

GOUROU-GOVIND. Ÿoy. GOVINDA. 

GOURVILLE (J. wéRauLD DE), né en 1625, mort 
en 1703, fut d'abord secrétaire du duc de La Ro- 
chefoucauld, à qui il rendit des services pendant 
les troubles de la Fronde ; fut nommé par Mazarin 
intendant des vivres à l'armée de Catalogne, puis 
obtint par la protection de Fouquet la place de re- 
ceveur-général des tailles de Guyenne, et fit rapi- 
dement une grande fortune. Accusé de concussion, 
il fut enveloppé dans la disgrâce de Fouquet ct 
s’exila. Pendant son exil, il fut chargé d'une mis- 
sion secrète auprès du duc de Brunswick ; il s'en 
acquitta avec succès, et mérila son relour en 
France. On a de lui des Mémoires qui vont de 1642 
à 1678, Paris, 1724. 

GOUTY, fort de l'Hindoustan (Madras), dans 
l'ancien Balaghat, à 65 kil. S. E. d'Adoni, par 75° 
15 long. E., 15° 9° lat. N. Ch.-1. d'un état mah- 
ratte, jadis indépendant, mais soumis aux Anglais 
depuis 1800, 

GOUVEA, bourg du Portugal (Beira), à 31 kil. 
O. de Guarda : 1,700 hab. Cette ville appartenait 
jadis aux Turduli qui la nommaient Gauve. Fer- 
dinand-le-Grand la prit sur les Maures en 1038. 
Philippe H1 l'érigea en marquisat en faveur de 
la maison de Silva. 

GOUVEA (Antoine DE), Goveanus, jurisconsulte 
et philologue, né à Béja en Portugal l'an 1505, vint 
jeune se fixer en France; cultiva d'abord la litté- 
rature et composa des poésies latines estimées; puis 
enseigna la philosophie péripatéticienne: eut de vifs 
démèêlés avec Ramus qui combattait cette philoso- 
phie, et publia contre lui, en 1543: Pro Aristuiele 
adversus P. Rami calumnias ; puis il se consacra tout 
entier à la jurisprudence, et enseigna le droit avec 
beaucoup d'éclat à Toulouse, à Valence, à Gre- 
noble. 11 mourut à Turin vers 1555. Ses œuvres 
ont été publiées à Rotterdam, 1766, 2 vol. in-fol. 
— Un frère d'Antoine, André de Gouvea, vint 
aussi en France, enseigna avec distinetion la gram- 
maire et la philosoplue au collége Ste-Barbe à 
Paris, puis au collège de Guyenne à Bordeaux ; 
fut rappelé en Portugal en 1543 par le roi Jean IH], 
et fut chargé de fonder à Cofmbre un collège sur 
le plan des écoles françaises. Il mourut l'année 
suivante, lorsque l'établissement qu'il venait de 
créer commençait à prospérer. 

GOUVERNANTE DES PAYS-BAS. Voy. MARGUE- 
RITE D'AUTRICHE €t MARGUERITE DE PARME. 

GOUVION-SAINT-CYR (Laurent), maréchal de 
France, né à Toul (Meurthe), de parents sans 
fortune, mort en 1830, se destina d'abord aux arts 
et donna quelque temps des leçons de dessin. En 
1789 il embrassa avec ardeur les idées nouvelles, 
obtint un petit emploi dans l'état-major de la garde 
nationale de Paris, puis s'enrôla en 1792 dans le 
bataillon des Chasseurs républicains, formé de vo- 
lontaires parisiens. 11 fit pendant une dizaine d'an- 
nées sans interruption les campagnes des armées 
du Rhin et de Rhin-et-Moselle; servit sous Custine, 
Beauharnais, Hoche, Moreau; fut fait général de 
division en 1794, devint en 1798 général en chef 
de l'armée de Rome, en 1803 de l'armée de Naples, 
et se signala dans ces deux commandements par 
son intégrité autant que par son habileté: jouit de 
peu de faveur auprès de l'empereur à cause de son 
attachement aux idées républicaines, et resta quel- 
que temps sans emploi; fut néanmoins rappelé 
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en 1809 et fit une campagne brillante en Catalo- 
gne: prit part en 1812 à l'expédition de Russie et 
remporta sur le comte de Witigensiein la brillante 
victoire de Polotsk ; reçut en récompense le bâton 
de maréchal (1812); fut chargé en 1813 de défen- 
dre Dresde; obtint aprés un long siége une capitu- 
lation honorable, et n'en fut pas moins retenu 
prisonnier par trahison. Rentré en France en 1814, 
il reconnut le gouvernement de Louis XVII et fut 
chargé à différentes reprises, de 1815 à 1821, du 
ministère de la guerre. ÎE porta dans son adminis- 
tration des idées libérales qui contribuerent à ral- 
lier les esprits à la cause des Bourbons, fit de 
bonnes lois sur le recrutement, sur l'avancement 
militaire et les pensions de retraite. La réaction de 
1821 l'écarta du ministère. Rentré dans la vie pri- 
vée, il s'occupa de rédiger ses mémoires. On a de 
Jui : Journal des opérations de l'armée de Catalogne 
en 1508 et 1809, Paris, 1821: Mémoires sur les 
campagnes des armées du Rhin, etc., Paris, 1829; 
Campagnes de 1812 et de 1513, Paris, 1831. Ces 
ouvrages sont précieux pour l'histoire du teinps.— 
Gouvion-Saint-Cyr élail parent du général J.-B. 
Gouvion, membre de l'Assemblée législative, adjoint 
de La Fayette dans le commandement de la garde 
nationale de Paris, qui fut tué devant Maubeuge 
en 1792:— et de Louis-J.-B, Gourvion, licutenant- 
général et pair de France, mort en 1523. 

GOVEA, GOVEANUS., Foy. GOrVEA. 

GOVINDA, dit aussi Gourou-Govind, chef des 
Syks, né à Patnah dans le Béhar, en 1656, succéda 
en 1671 à son père qui avait été assassiné par l'or- 
dre d'Aureng-Zeyb. Poursuivi par les agents du 
conquérant mongol, il erra dans divers pays, exci- 
tant partout la haine contre le nom musulman: 
trouva un asile dans le Pendjab; fit des peuplades 
jusque-là timides et dociles de cette partie de l'Inde 
une nation belliqueuse et redoutable, et fonda ainsi 
la puissance temporelle des Syks, qui, depuis Na- 
nek, n'étaient qu'une secte religieuse. Malsrré tous 
ses efforts, il ne put chasser les Mongols, el mou- 
rut, à ce qu'on croit, en 1708, dans le Décan, à 
Nandere, ville de la province de Bevder, sur la 
rive gauche du Godavery. Gourou-ovind enseirnait 
un pur théiame qui conciliait le mahomélisme et le 
brahmisme : comme Mahomet, il promettait le ciel 
à ceux qui mouraient en combattant. I donna à ses 

artisans un livre sacré (le Livre des Dix Rois). 

GOWER (J.), ancien poéte anglais, contemporain 
de Chaucer, né vers 1320, mort en 1402, c\crça la 
profession de jurisconsulte, et fut attaché à la cour 
de Richard Het de Henri IV. On a de lui, sous le 
titre de Confessio Amaniis, un poëme anglais en 
8 livres sur la métaphysique de l'amour, qui obtint 
un grand succès (imprimé à Londres en 1483, 
1532, etc.); un poëme De Henrico IV (dans les 
œuvres de Chaucer), et un poëme moral latin, 
Speculum meditantis, qui n'a pas élé imprimé. 

GOYA-Y-LUCIENTES (don François), peintre 
espagnol. né en 1746 à Fuente-de-fodos (Aragon), 
mort à Bordeaux en 1828, imita la maniere de 
Vélasquez et de Rembrandt. Ses chefs -d œuvre 
sont un Crucifix pour l'église Saint-Ferdinand à 
Madrid, deux représentations de Saint François de 
Borja à Valence, l'Arrestation de J.-C. à Tolède, la 
Famille de Charles V, qui lui valut le titre de pre- 
mier peintre de la cour. On lui doit aussi une col- 
betion de capriccios, caricatures politiques remplies 
de verve el d'originalité. 

GOYANNA, ville du Brésil (Pernambuco), à 65 kil. 
N. O0. d'Olindo, par T° 28° lat. S., 36° 11° long. E.; 
4,400 hab. Commerce de coton et de bois de Brésil. 

GOYAZ où CIDADA DE GOYAZ, primitivement 
VILLABOA, ville du Brésil, eh.-1, de la comarque 
at de la prov. de Goyar, par 16° 20° lat. S.. 50v 
49 long. 0.5 8,000 hab. Titre d'un évtrhé. 
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. Goyaz (prov. de), au Brésil, entre celles de Para 
à l'O., Pernambuco et Minas-Geraës à l'E., entre 
5° et 21° lat. S,, 46° et 57° long. O.: 160 kil. sur 
580 ; 150,000 hab. Ch.-1., Goyaz. Division : 2 comar- 
ques, Goyaz, et Duas-Barras. Montagnes de médiocre 
hauteur ; rivières: Vermelho, das Almas, Maranhao, 
Parana. Superbes forêts, bois colorants, écorces et 
plantes médicinales, sucre, ananas, etc.; gibier et 
bèles sauvages en quantité, gros bétail et moutons. 
Or (qu'on n'exploite plus), diamants, cristal, etc. 

GOZE. Voy. Gozzi. 

GOZON (Dieudonné pr), grand-maître de l'ordre 
de St-Jean de Jérusalem en 1345, s'était signalé, 
n'étant encore que simple chevalier, en délivrant 
l'île de Rhodes d'un serpent monstrueux qui la 
désolait ; cette action courageuse lui avait valu le 
litre de lieutenant-général du grand-maitre. Elu 
grand-maitre, Gozou fit revivre l'ancienne dixci- 
line de l'ordre, augmenta les fortifications de 
ihodes, rélablit le roi de la Petite-Arménie, et 
inourut en 1353 dans un âge avancé. 

GOZ-RADJEB, village considérable de la Nubie, 
dans le Dongola, sur le Tacazzé, et à 220 kil, E. 
de Chendi. 

GUZZE, Gaulos des anciens, Go::0 en italien, 
ile de Ja Méditerranée, au N. O. et à 8 kil. de 
Malte: 15 kil. sur 8: 13,300 hab. Bourg principal, 
Rabalto. Pêche abondante, Coton, un peu de grains. 
Cette ile fut donnée aux chevaliers de Saint-Jean 
de Jérusalem en mème temps que l'ile de Malte : 
les Tures et les corsaires de l'Afrique la ravagèrent 
en 1551, 1673 et 1709. Élleappartient auj. aux An- 
glais.—Une autre île de mème nom {Claudoschez les 
anciens) se trouve à 60 kil. S. 0, del'ilede Candie: elle 
a 9kil.sur 7. S. Paul ÿ aborda en se rendant à Rome. 

GOZZI (Gaspard et Charles), nom de deux frères 
qui 8e distingueërent en Italie comme littérateurs 
au XxXviie siecle, Gaspard, né à Venise en 1713, 
mort en 1786, est suriout estimé comine critique ; 
on lui doit un journal liltéraire dans le genre du 
Spectateur anglais, L'Observateur vénitien, 1768 et 
années suivantes: une Apologie du Dante contre 
les attaques de Betlinelli, 1158, et divers ouvrages 
en prose ou en vers, 1799. — Charles, né vers 
1720, mort vers 1801, travailla pour le théâtre, 
attaqua de front le genre sérieux créé par Goldoni, 
el y opposa un genre fantastique et bouffon qui 
eut quelque temps du succès, Ses œuvres parurent 
à Veuise, 1772, en 8 vol. in-8, auxquels il joignit 
2 vol. de supplément en 1791. Il a traduit du 
français plusieurs tragédies, 

GRA où GHIERRE, ville d'Iran (Fars), À 80 kil, 
S. O0. de Chiraz. Tapis, housses renomnées, 

GRAAE (REGNIER DE), médecin et anatomiste 
hollandais, né à Schoonhove en 1641, mort en 1673, 
étudia sous Svlvius, dont if adopla les doctrines: 
vint à Paris pour se perfectionner, puis sc flxa à 
Delft où il exerçga la médecine jusqu'à &a mort, On 
lui doit d'iniéressantes recherches sur le suc pan- 
créalique (Leyde, 1664), sur les organes génitaux 
(1668) et sur la génération (1672): il prouva que 
les vivipares naissent d'un œuf, aussi bien que les 
ovipares. Îl eut à ce sujet de vives disputes avec 
Swammerdam. Ses œuvres ont été réunies sous le 
titre d'Opera omnia, Leyde, 1677, in-8. 

GRAAF-REYNET, ville du gouvernement du Cap- 
de-Bonne-Espérance, sur le Zondag, par 23° 36 
long. E., 32° 14° lat, S. Ch.-1. de district. FH ne s'y 
trouve guère que des huttes en paille.—Le district, 
borné au N. par l'Hottentotie, au S. par les districts 
de Zoureveld et de Zwellendam, à l'E. par la Ca- 
frerie, est le plus oriental de la colonie ; on v compte 
environ 15,000 hab. (5,000 Chrétiens, 9,000 Hot- 
tentots, 1,000 esclaves). Ce pays a souvent été le 
théâtre des incursions des Cafres et des Bogchin;<ns. 

GRAAL ile SAINT). Voy. GRÉAL. 
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GRABOUSA ou KARABOUSA, Cimarus, pelite 
tle de la Méditerranée, à l'extrémité N. O. de l'ile 
de fandie, par 21° 13° long. E., 35° 35° lat. N. 
Les Véniticns la possédaient au x vie sièele : elle leur 

” fut enlevée en 1690 par les Turcs. Elle servait de re- 
fuze à un grand nombrade pirates qui furent dé- 
truits par la marine française en 1828. 

GRABOW, ville du duché de Mecklemhourg- 
Schwérin, sur l'Elde, à 25 kil. S. E. de Schwérin ; 
2,500 hab. Aux environs, fabrique d'alun. 

GRAÇAY, ch. de canton (Cher), à 42 kil. O. 
de Dourues ; 2,986 hab. 

GRACCHUS {Tibérius Sempronius), père des 
Gracques, fut deux fois consul (177 et 163 av. J.-C.), 
et fut honoré du triomphe. C'était un des plus 
grands orateurs de son temps. [l fut aussi célébre 
par sa grandeur d'âme: ennemi personnel des Sei- 
pions, il n'en défendit pas moins Scipion F'Afrieain 
contre les tribuns qui l'accusaient. Scipion lui donna 
en reconnaissance 8a fille Cornélie, dont il eut les 
Gracques. 

GRaccHUS (Tibérius et Caïus). Voy. GRACQUFS. 

GRACES les), en latin Gratiæ, chez les Grecs Cha- 
riles, filles de Jupiter et d'Eurynome ou d'Eunomie, 
ou plutôt de Bacchus et de Vénus. On en rompte 
ordinairement trois, Alaé tbrillante), Thalie (ver- 
dovante, qui inspire la joie, et Euphrosvne (qui 
réjouit l'âäme). A Sparte et à Athènes, on n'en ad- 
mellait que deux, Ces divinités étaient la personni- 
fication de ce qu'il v a de plus séduisant dans la 
beauté, On les représentait sous la figure de trois 
jeunes vierges nues, sans ceinture, les mains et les 
bras entrelacés, et formant des danses agréables 
auprés de Vénur. 

GRACIAS-A-DIOS, ville de l'état de Honduras, 
dans la confédération de l'Amérique centrale, à 
98 kil. N. E. de San- Salvador ; 1,500 hab. — 
Cette ville fut fondée en 1536 par Juan de Cha- 
ves. Elle fut d'abord le siége de l'audience rovale 
de Guatimala et de Nicaragua: mais celle-ci fut 
transférée à Guatimala en 15%$4; depuis ce temps 
Gracias est en décadence. 

GRACIOSA, une des Açores, par 30° 26’ long. O., 
39° 2° lat. N.: 15 kil. sur 13; 10,000 hab. en 1821. 
Ch.-1., Villa-de-Santa-Cruz, 

GRACQUES les}, nom par lequel on désigne deux 
frères, Tibérius et Caïus Sempronius Gracchus, fs 
de Tibérius Sempronius Gracchus, qui furent 
tous deux tribuns du peuple, et qui se rendirent 
également célèbres par leur éloquence et leur dé- 
vouement à la cause populaire. Tous deux avaient 
été élevés avec un soin extrème sous les yeux de 
leur mère, lillustre Cornélie, fille de Scipion l'A- 
fricain, Tibérius, l'ainé, nommé questeur l'an 137 
av. J.-C., suivit le consul C. Hostilius Mancinus en 
Espagne, et sauva l'armée romaine que l'inhabileté 
du consul avait mise en danger. À son relour, il 
fut élu tribun, l'an 133: fit passer une loi agraire, 
et distribua entre les citoyens pauvres les richesses 
qu'Attale, roi de Pergame, avait léguées en mourant 
au peuple romain. Mais le sénat, craignant son in- 
fluence, Le fit assassiner au milieu de ses partisans, au 
bout de l'année.— Dix ans après (123 av. J.-C.), son 
frère Caïus, que le sénat avait nommé questeur en 

Sardaigne pour éloigner, revint à Rome, et se fit 
nominer tribun à son tour. Pendant deux ans qu'il 
exerça cette charge, j fit passer aussi une loi agraire, 
appela les peuples de l'Italie au droit de suffrage, ft 
partager aux chevaliers le pouvoir judiciaire, pour 
vut aux embellissements de Rome, créa plusieurs 
colonies afin de donner-des terres aux citoyens in- 
digents, et s'attira ainsi la faveur populaire. Écarté 
du tribunat par les intrigues des sénateurs, il ourdit 


un complot contre Eux. Caius ayant réuni ses parti- à 
sans dans le Forum, le consul Opimius s'y rendit avee 


no — 


GRAH 


Un combat s'ensuivit, dans lequel le peuple, qui était 
sans armes, fut facilement vaincu. CG. Gracchus se vit 
forcé de fuir dans le temple de Diane. H y ‘ut tué 
par ordre d'Opimius, ou, selon d'autres, se ft don- 
ner la mort par un esclave, l'an 121 av. J.-C. 

GRADENIGO (Pierre), doge de Venise, fut élu 
en 1289 par la faction aristocratique, voulut rendre 
l'aristocratie héréditaire, et s'attira la haine du 
peuple par des mesures contraires à la liberté. 

GRADENIGO (Jean), doge de Venise, succéda en 
1355 à Marino Faliero, qui avait conspiré contre 
l'état, punit les complices de son prédécesseur, fit 
la paix avec les Génois, et mourut en 1356. 

GRADISKA (viEux-), en allemand Al-Gradiska, 
ville des Etats autrichiens (Esclavonie), à 40 kil. O. 
de Posrzra ; 1,500 hab. Place forte. — J1 y a beau- 
coup d'autres villes du nom de Gradiska en Escla- 
vouie, en Hlyrie, en Bosnie, etc. Voy. BÉBIR. 

GRADO, ville des Etats autrichiens (Hlyrie), 
à 31 kil. S. 0. de Gorizia ; 2,300 hab. Le patriarche 
d'Aquilée y transporta son séjour vers 568, et le 
patriareal resta dans cette ville jusqu'à sa translation 
à Venise RUE 

GR:EFENTHAL, ville du duché de Saxe-Mei- 
ningen, sur la Zeple, à 14 kil. S. O. de Saalfeld ; 
1,220 hab. Draps. poix, savon. Aux environs, cuivre, 
martinets à fer et à acier, verreries. L 

GRETZ ou GRATZ, Niemet:ki en esclavon, ville 
murée de Ntyrie, ch.-1. de l'ancien duché de Grætz 
et du cercle actuel de Grirtz, à 142 kil. S. O0. de 
Vienne, sur la Muhr ; 36,000 hab, Sicge de l'évêché 
de Seckau, Burg où chäteau, nouvel hôtel-de-ville, 
calhédrale remarquable, Grætz avait jadis une uni- 
versilé, qui ful remplacée en 1782 par un lycée. 
Bibliothtque de 100,000 volumes ; muscum d'his- 
loire naturelle (avec collections) ; observatoire, etc. 
Soieries, cotonnades, draps; faïence ; rosoglio, etc. 
Commerce.— 1 y a d'autres villes du nom de Grætz : 
en Morasie, à 9 kil. S. O. de Troppau : — en Prusse 
(Posen;, à 44 kil. S. O. de Posen ; 3,015 hab., etc. 

GREVIUS, J. George Grufe, savant érudit, né 
en 1632 à Naumbourg en Saxe, mort en 1703, se 
forma en Hollande sous Gronovius, et le remplaça 
en 1658 dans la chaire d'histoire de Deventer, En 
1661 il fut appelé à l'université d'Utrecht, et y en- 
seisna l'histoire avec une grande distinetion jusqu'à 
sa mort, On a de lui des éditions de Justin, Catuile, 
Tibulle, Properce, Suëtone, Florus, César, Cicéron, 
avec les notes Fariorum: il a commencé le Trésor 
des antiquites d'Italie, 1504-1723, et de Sicile, Sur- 
daigne et Corse, 1523-1725, qui fut terminé par 
Burmann, et qui forme 48 vol. in-fol, On admire 
l'élégance de sa latinité,. 

GRAFFIGNY {madame DE), née à Nancy en 1694, 
morte à Paris en 1758, avait épousé un chambellan 
du duc de Lorraine, homme violent, dont elle fut 
obligée de se séparer. Elle vint à Paris en 1743 avec 
mademoiselle de Guise (depuis duchesse de Riche- 
lieu), et s'y consacra aux lettres, Elle publia vers 
1146 les Lettres d'une Peruvienne, roman ingénieux 
qui eut un grand succes: elle donna aussi deux 
drames, Cénie, qui réussit: la Fille d'Aristide, qui 
échoua. Ses œuvres forment #4 vol. in-12, Paris, 
1788. Elle a laissé une Fie privée de Voltaire et de 
madame Ducñdtelet, onvrae qui n'était pas destiné 
à l'impression, et qui n'a été publié qu'en 1820. 

GRAGNANO, ville du roy. de Naples (Naples), à 
5 kil. E. de Castel-a-Marc ; 6,000 hab. 

GRAHAM George), horloger et mécanicien de 
Londres, né à Horxgills en 1675, mort en 1751, a 
inventé l'échappement à cylindre et exécuté d'ex- 
cellents instruments d'astronomie et de mathémati- 
ques, notamment le secteur, à l'aide duquel Bradley 
a fait de nouvelles observations sur les étoiles fixes: 
eUun planélaire connu sous le nom d'Orrery, parce 


des hommes armés, € voulut dissoudre l'assemblée. © qu'il fut fait pour le comte de ce nom. 


' 


GRAM 


GRAILLY, antique maison de Guyenne, acquit le 
comté de Foix en 1398 par le mariage d'Archam- 
bault de Grailly avec Isabelle, héritière de la maison 


de Foix. Voy. Foix. 
GRAILLY a DE). Voy. CAPTAL DE BUCH. 


GRAIN, 


la rendent malsaine : quelques pâturages. 
GRAINES (côte des). Voy. CÔTE DES GRAINES. 


GRAINVILLE (Jean -Baptiste- François - Xavier 
cousiN DE), né au Havre-de-Grace en 1746, suivit 
d'abord la carrière ecclésiastique, fut habile prédi- 
cateur et écrivain distingué. On a de lui une co- 
médie, le Jugement de Paris, et un poëme intitulé : 
le Dernier Homme du monde, 2 petits vol. in-12. Le 
peu de suceès de ce poëtme, auquel il attachait beau- 
coup de prix, lui causa une maladie inflammatoire, 
et pendant un accès de fièvre ilse jeta dans le canal de 
la Somme, à Amiens, où il s'était retiré, en 1805. 
Le poëme du Dernier Homme fut d'abord écrit en 
prose ; tombé dans l'oubli à la mort de Grainville, 
il en fut tiré en 1810 par un érudit anglais nommé 
Croft. M. Charles Nodier en publia une seconde 
édition l'année suivante avec une notice intéressante. 
En 1814 M. Creurté de Lesser commença à le mettre 
en vers: ce dernier travail, bien supérieur à l'ou- 


vrage de Grainville, a été publié en 1831. 
GRAISIVAUDAN. Voy. GRÉSIVAUDAN. 
GRALZ, ville de Saxe (Voigtland), à 16 kil. N. E. 


de Plauen: 6,200 hab. Ch.-Il. c'une nue de 
eux chà- 
teaux. Lainages, étoffes de coton, bière, eau-de-vie 


la branche aînée des princes de Reuss. 


de grains, etc. 


GRAMAT, ch.-1. de canton (Lot), à 26 kil. E. de 


Gourdon; 3,509 hab. Laines estimées. 

GRAMMICHELE, Achiola, ville de Sicile, à 14 kil. 
S. E. de Calatagirone ; 7,680 hab. 

GRAMMONT, Geeraadsbergen en flamand, Gc- 
rardi mons en latin, ville murée de Belgique (Flan- 
dre oricntale), sur la Dender, à 31 kil. S. E. d'Ou- 
denarde ; 5,600 hab. Toiles, tapis de pied, tapisseries, 
dentelles, tabac, ete. — Cette ville fut fondée en 
1068 par le comte Baudouin de Mons qui en avait 
ucheté le terrain d'un nommé Gérard. 

GRAMMONT, village de France (Haute-Saône), à 18 
kil. S. de Lure: 350 hab.; a donné son nom à la fa- 
inille de Grammont. (Voy.ci-après).Anc.château-fort. 

GRAMMONT (famille pEj, illustre famille de 
Bourgogne, ainsi nommée de l'ancien château-fort 
de Grammont, en Franche-Comté (Haute-Saône), 
entre Veroul et Montbéliard, remonte au xi° siècle, 
et compte parmi ses ancètres saint Théodule, évê- 
que de Sion sous Chariemagne. En 1656 la terre 
de Grammont fut érigée en comté par le roi d'Es- 
pagne, Philippe IV, et en 1708, Louis XIV donna le 
marquisat de Villersexel à Michel, comte de Gram- 
mont, lieutenant-général, en récompense de sa belle 
défense de Rheinslein. Ce dernier mourut doyen 
des lieutenants-généraux et des chevaliers de Suint- 
Louis. La famille de Grammont a fourni trois ar- 
rhevèques à Besançon: Antoine-Picrre Ï, mort en 
1698 ; François-Joseph, mort en 1717, et Antoine- 
Pierre H, mort en 1754. Besançon est aujourd'hui 
remplie des monuments de leur bienfaisance. Le 
représentant actuel de cette maison, Alexandre- 
Théodule, marquis de Grammont, est depuis 1815 
député de Ja Haute-Saône; son fils Ferdinand, 
comte de Grammont, est ministre d'état du roi de 
Belgique, Léopold. — 11 ne faut pas confondre cette 
famille avec celle des Gramont. Voy. ci-après. 

GRAMONT (que l'on écrit souvent, mais à tort, 
Grammont), famille ancienne et illustre, issue de 
Sanche Garcie d'Aure, qui vivait à la fin du xive 
siècle, Elle tire son nom de la seigneurie de Gra- 
mont dans la Basse-Navarre. Elle a fourni plusieurs 
personnages éminents, ducs, maréchaux et pairs de 


ue ee 


le d'Angleterre (Kent), à l'embouchure 
de la Tamise : 6 kil. sur 4; 7,200 hab. Marais qui 


GRAM 


France. Nous citerons : Gabriel de Gramont, mort 
en 1534: il fut ambassadeur de France à la cour 
de Rome sous le règne de Louis XI, et fut chargé 
par François 1 de plusieurs missions diplomatiques 
dont il s'acquitia avec succès ; il reçut en récom- 
pense l'évêché de Poitiers, puis l’archevôché de Tou- 
louse : — Philibert de GFamont, comte de Guiche, 
qui épousa en 1567 la belle Corisande {Voy. GUICHE): 
—Antoine [1], duc de Gramont, maréchal de France, 
et diplomate, qui se distingua sous Louis XIII et 
Louis XIV en Flandre et en Allemagne, et fut fait 
maréchal en 1641: il mourut en 1678, à*4ans:ila 
laissé des Mémoires sur ses négociations, publiés en 
1716 par un de ses fils, Antoine-Charles, duc de Gra- 
mont, 2 vol. in-12. C'était un des plus beaux hommes 
et des cavaliers les plus accomplis de son temps: 
Louis XIV le chargea d'aller en Espagne demander 
la main de Marie-Thérèse. — Philibert, comte de 
Gramont, frère du précédent ; il accompagna 
Louis XIV dans la conquête de la Franche-Lomté 
et de la Hollande; mais il se rendit plus célebre 
par son esprit et sa galanterie que par ses exploits 
militaires. 1} fut quelque temps disgracié pour avoir 
disputé au roi le cœur de Mile Lamotte-Houdan- 
court. Ï1 avait épousé la sœur d'Antoine Hamilton, 
qui a laissé sous le titre de Mémoires du comte de 
Gramont une satire piquante de son caractère. Il 
mourut en 1707. — Armand de Gramont, comte de 
Guiche, fils aîné du maréchal Antoine III de Gra- 
mont : ilest un des premiersqui passèrent le Rhin à la 
nage en 1672 (Voy. GUICHE).—La maison de Gramont 
est actuellement divisée en deux branches: celle des 
ducs de Gramont, et celle dite du Dauphiné, dont 
les membres portent aujourd'hui le titre de ducs 
de Caderousse. — |] ne faut pas confondre cette 
famille avec une famille parlementaire de Toulouse 
qu portait le même nom, et qui était originaire du 

ouergue (Aveyron); le principal membre de celte 
dernière famille est le suivant : 

GRAMONT OU GRAMOND (Gabriel DE RARTHÉLEMI, 
seigneur de), en latin Gramundus, historien, né vers 
la fin du xvi- siècle, mort à Toulouse en 1634, fut 
président au parlement de cette ville, et conseiller 
d'état.On a de lui: Historia prostratæ a Ludovico XIII 
sectariorum in Gallia rebellionis, Toulouse, 1623, 
in-4, ouvrage dans lequel il se déclare l'apologiste 
du massacre de la St-Barthélemi ; Historiarum Gal- 
liæ ab excessu Henrici IV libri XVIII, 1643, in-fol. 

GRAMONT (Scipion DE), en ilalien de Grandimonk, 
d'une autre famille que les ducs de Gramont, sieur de 
Saint-Germain, né en Provence dans le x vie siècle, 
fut secrétaire du cabinet de Louis XIIT, eut la œon- 
flance du cardinal de Richelieu, fit plusieurs voys- 
ges en Îtalie, et mourut, dit-on, à Venise vers 1638. 
On a de lui: l'Abrégé des artifices, traictant de plu- 
sieurs inventions nouvelles, etc., Aix, 1606, in-12: 
la Rationnelle ou l'Art des conséquences, Paris, 
1614, in-8 ; Traité de la nature, des qualüés et pré- 
rogatives des points, où se voient plusieurs belles et 
admirables curiosités, ibid., 1619, in-8 : c'est un 
écrit de géométrie : le Denier royal, traité curieux 
de l'or et de l'argent, ibid., 1620, in-8: Rupella 
capta, poëme sur la prise de La Rochelle, dédié au 
cardinal de Richelieu, 1628, in-4, etc. 

GRAMPIANS (monte), Grampius mons des Ro- 
mains, chaîne de montagnes qui traversent l'Écosse 


centrale du S. O. au N. E., depuis le Mull (ou pres- 
qu'ile) de Cantyre (dans le comté d'Argyle), par 


d5° 18° lat. N., 8° 4 long. E., jusqu'au cap Kinnaird, 
par 570 42’ lat. N.. 4° 23° long. E. (dans le comté 


d'Aberdeen), et s'étend ainsi de l'O. à l'E. depuis 
l'Océan Atlantique jusqu'à la mer d'Allemagne. Son 
développement est de 400 kil. — Ses ramifications 
sont fort nombreuses : ses plus hauts sommets sont : 
le Ben-Nevis, 1,364 mètres ; le Ben-na-Muich-Diudh, 


1,346 inètres. Les monts Grampians partagent Y'E- 


GRAN 


rose en deux régions tout à fait distinctes : celle 

qui est située au N. prend le nom de hautes-terres 

(high-lands), et celle qui est au S. celui de basses- 

terres {lou-lands\. 

GRAMPIUS noxs, nom latin des monts Gram- 
pians. Ce nom désignait spécialement chez les Ro- 
mains une montagne située au N. et près de Victoria. 
Ce lieu est remarquable par une victoire qu'Agricula 
y remporta sur les Calédoniens l'an 84. 

GRAN, Garan où Garam en hongrois, riv. de 
Hongrie, naît dans le comitat de Gæmcœær et tombe 
dans le Danube à Gran après un cours de 260 kil. 

GRAN, Es:tergom où Strijome en hongrois, ville 
de Hongrie, ch.-!. du comté de Gran, au confluent 
du Gran et du Danube, à 45 kil. N. O. de Bude, 
par 16° 24° Ilong. E., 47° 47° lat. N.;: 8,500 hab. 
Archevèché. Draps, teintureries: eaux thermales. 
Les Tures prirent cette ville en 1540 ; mais le roi 
de Polngne, Jean Sobieski, et Je prince Charles de 
Lorraine. la reprirent en 1683. Un violent incendie 
en détruisit une partie en 1818. — Le comitat de 
Gran, situé dans le cercle au-delà du Danube, en- 
tre les comitats de Bars, Komorn, Pesth, a 49 kil. 
sur 35, et compte 56,000 hab. 

GRANADA, ville de la confédération de Guatimala 
(Nicaragua), par 88° 3° long. O., 11° 40° lat. N.: 
19,000 hab. Comimerre en indigo. cuirs, sucre, coche- 
nille,ete. Aux environs, volcan dit aussi de Granada, 

GRANADA OU GRANADILLA, bourg d'Espagne (Bada- 
joz). à24 kil. N. de Plasencia. Palais du due d'Alhe. 

GRANADA, nom espagnol de Grenade. Foy. GRE- 
NADE, 

GRANATULA, ville d'Espagne (Manche), près du 
Jabalon, à 15 kil. S. 0. d'Alinagro : 3,200 hab. 

GRANCEY - LE - CHATEAU, ch.-1. de canton 
{Côte-d'Or) , à 40 kil. N. de Dijon ; 650 hab. Chà- 
van en ruines. 

GRANCOLAS {Jean), docteur en Sorbonne, chape- 
lain de Monsieur, frère de Louis XIV, né vers 1660, 
mort en 1732, avait une connaissance profonde des 
antiquités ecclésiastiques. On a de lui : Truné de 
l'antiquité des cérémonies des sacrements, Paris, 
1692 ; le Quietisme contraire à la doctrine des su- 
crements, 1695: l'Antique discipline de l'Eylise sur 
la confession et la pénuence, 1697: Traité des li- 
turagies, 1697, etc. 

GRAND, buurg du dép. des Vosges, à 15 kil. O. de 
Neufchâteau ; 1,200 hab. Grande clouterie. Amphi- 
theâtre romain, dit de Julien. 

GRAND D'ESPAGNE. Voy. GRANDFSSE. 

GRANDBOURG {LE), où MARIGOT, chef-lieu de 
l'île Marie-Galande, sur la côte S. O0. : 1,350 hab. 

GRAND#ÿOURG DE SALAGNAC (LE), ville de France. 
Foy. SALAGNAC. 

GRANDCHAMP, eh.-1. de canton (Morbihan), à 
13 kil. N. O. de Vannes ; 4,769 hab. 

GRAND-COURONNE, ville de France. 
COURONNE. 

GRAND-DUC , nom que portent plusieurs prin- 
ces souverains de l'Allemagne et de L'italie. Tels sont 
actuellement les grandsdues de Bade, de Hesse, de 
Hesge électorale, de Saxe- Weimar, de Meeklem- 
bourg- Schwérin et Stréliz, d'Oldenbourg. et les 
grands-dues de Toscane. — En Russie, le titre de 
grand-duc est porté par les princes du sang, et alors 
il équivaut au titre d'archiduc qui est d'usage en 
Autriche. Voy. ARCHIDUC. 

GRANDE (iLHA-), Île du Brésil (Rin-de-Janeiro), 
au S, de la baie Angra-dos-Revs, par 23° 12’ lat. S., 
46° 36° song. ©. ; 44 kil. sur 20. 

GRANDE (R10O—), nom de plusieurs fleuves de l'A- 
mériqne. Voy. RIO-GRANDE. 

GRANDE-ANSE (La), bourg de la Martinique. 
Foy. ANSE (LA GRANDE). 

GRANDE-BRETAGNE. Voy. BRETAGNE/GRANDE-). 

GRANDE-CESARIENXNE, province du diocèse de 


Voy. 
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Bretagne, au N. de la Flavie Césarienne, au S. de la 
Valentie, avait pour ch.-1. Eboracum {auj. York}, et 
comprenait, entré autres peuples, les Coretani, les 
Puarisii, les Brigantes. Elle correspond au nord de 
l'Angleterre actuelle proprement dite. 

GRANDE-GRÈCE, Græcia Magna, nom vague 
donné par les Grecs à l'Italie méridionale, à cause des 
nombreuses colonies pélasgiques et helléniques dont 
ses rives furent couvertes. La Grande-Grèce com- 

renait les cinq grandes régions nommées: Brutium, 

ucanie, Campanie, Calabre, Apulie (lapygie et Mes- 
sapie.)} Vay. ces noms. Rhégium, Locres, Crotone, 
Sybaris, Tarente, Salente, Héraclée, Métaponte, 
Elée, Neapolis (Naples), Palæopolis et Cumes, en 
étaient les villes principales, 

GRANDE-RIVIÉÈRE, Great-River en anglais, nom 
commun à beaucoup de cours d'eau en Amérique 
et en Afrique. Les principaux sont : 1° dans le Ca- 
nada, un affluent du St-Laurent (cours, 140 kil.); — 
2° et 3° l'Ouse et l'Ottawa, toutes deux aussi dans le 
Canada (Voy. ces mots); — 4° un tributaire du lac 
Michigan (Etats-Unis), où il se jette par 88° 20° 
long. O., 420 45° lat. N. ;: — 5° un tributaire du Mis- 
souri, qui a son embouchure à 35 kil. N. O. de 
Charaton (cours, 400 kil.); — 6° dans l'île d'Haïti, 
une rivière qui nait à 8 kil. S. E. de Vallière et 
passe À Sainte-Rose (cours, 90 kil.)}; — T° une 
riv. de la Jamaïque ; — 8° une riv, du Zanguebur, 
tributaire de la ner des Indes, dont la source est in- 
connue, et l'embouchure par 39° long. E. et 2° lat. S. 

GRANDE SEQUANAISE, Mazxima Sequanorum, 
prov. du diocèse des Gaules, comprenait les an- 
ciens Sequani avee les Helvetii (c.-à<d. la Franche- 
Comté et toute la Suisse à l'O. du Rhin, moins 
quelques cantons du sud), et avait pour ch.-1. Ye- 
sontio (auj. Besançon). 

GRANDESSE, dignité purement honorifique, qui 
est d'usage en Espagne. Les seigneurs investis de 
celte dignité prennent le titre de grands d'Espa- 
que ; ils sont divisés en trois classes : les grands de 
la première classe parlent au roi la tête couverte ; 
ceux de la deuxième classe parlent au roi la fête 
découverte, mais se couvrent pour écouter sa ré- 
ponse ; ceux de la troisième attendent l'invitation 
du roi pour se couvrir. Avant le xvi- siècle, tous 
les nobles (hidalyos) d'Espagne portaient le titre de 
ricos hombres. CharlesQuiut le premier y substi- 
tua le nom de grands. Aujourd'hui la grandesse a 
perdu toute son importance et n'a plus qu une exis- 
tence nominale. 

GRANDIDIER (Philippe-André\, historien ecclé- 
siastique, né à Strasbourg en 1752, mort en 1787, 
eut pour protecteur le cardinal de Rohan, devint 
successivement archiviste de l'évêché, chanoine du 
grand-chœur de sa ville natale, et fut nommé his 
toriographe de France. On a de lui : Histoire de 
l'évêché et des évéques de Strasbourg, Strasbourg, 
1736 et 15:8 {ect ouvrage devait avoir 8 vol.; 
mais il n'en a paru que deux): Histoire ecclésias- 
tique, militaire, civile et littéraire de L'Alsace, 1187, 
in-4#, ele. 

GRANDIER (Urhain), célèbre victime du fana- 
tisme, né vers 1590 à Rovère, près de Sablé, dans 
le diocise du Mans, était curé de Saint-Pierre à 
Loudun et chanoine de l'église de Sainte-Croix. Il 
sollicita la place de directeur des religieuses d'un 
couvent d'Ürsulines à Loudun; mais un concur- 
rent plus heureux l'emporta. Peu après, les Ursu- 
lines furent atteintes d'une espèce de folie conta- 
gicuse, pendant laquelle elles se croyaient tourmen- 
tées par des malins esprits, dont le chef était Asmodée. 
On prétendit aussitôt qu'elles étaient possédées dn 
démon, et on accusa le malheureux Grandier de 
leur avoir jeté un maléfice, Il porta plainte en 
calomnie devant l'archevêque de Bordeaux; Charles 
de Souruis; ce sage prélat parvint à calmer les 
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esprits et assoupit l'affaire. Mais à quelque temps 
de là, un émissaire du cardinal de Richelieu, le con- 
seiller Laubardemont, étant venu à Loudun, l'ac- 
cusation fut renouvelée devant lui. Le curé, qui peut- 
être avait donné prise par une vie peu réglée, fut dé- 
claré coupable d'adultère, de sacrilége, de magie, de 
maléfice et possession, et condamné à être brûlé vif 
après avoir été appliqué à la torture. La sentence 
fut exécutée en 1634 sur la place de Loudun. On re- 

rda cette exécution atroce comme une vengeance 
du cardinal, contre lequel Urbain Grandicravait écrit 
un pamphlet intitulé : {a Cordonnière de Loudun. 
Aubin a publié en 1716 : Histoire des diables de 
Loudun, ou Cruels effets de la vengeance de Riche- 
lieu. On trouve à la Bibliothèque royale toute la 
procédure du curé de Loudun. 

GRAND-LUCE (LE), ch.-1. de canton (Sarthe), à 
20 kil. S. 0. de Saint-Calais ; 2,500 hab. 

GRANDMENIL (Jean-Baptiste FOUCHARD DE), ac- 
teur français, né à Paris en 1737, mort en 1816, 
avait suivi d'abord la carrière du barreau. Quelques 
contrariétés de famille l'engagèrentä quitter laFrance; 
ils engagea au théâtre de Bruxelles, puis aux grands 
théâtres de Bordeaux et de Marseille. Appelé en 
1790 à Paris, il débuta avec succès à la Comédie 
Française par les rôles d'Arnolphe (de l'École des 
femmes), de Francaleu (de {a Métromanic), du com- 
mandeur (du Père de famille): il excellait surtout 
dans les rôles dits à manteaux. Lors de la réorga- 
nisation de la Comédie Française, Grandménil fut 
nominé sociétaire du Théâtre-Français. NH prit sa 
retraite en 1811. DE était aussi professeur au Con- 
servatoire et membre de l'Académie des Beaux-Arts. 

GRAND MOGOL. Voy. moGoL. 

GRAND-MONT. Voy. GRAMMONT. 

GRAND-OCEAN. Foy. OCEAN PACIFIQUE. 

GRAND-OURS (lac du), Great-Bear-Lake des An- 
glais, lac de l'Amérique du Nord, par 123° 35° 
long. O., 65° 10° lat. N.: 140 kil. sur 50. Ses eaux 
s'écoulent par une riv. du même nom qui se perd 
dans le fleuve Mackenzie. — Lac peu connu de la 
Nouvelle-Bretagne, vers 55° lat. N. et 1289 long. O. 

GRAND-PORT, ville de l'ile de France. Foy. 
PORT-BOURBON. 

GRANDPRE, ch.-l. de canton (Ardennes), à 14 
kil. S. E. de Nouziers, sur 1 Aire; 1,340 hab, — 
jadis chef-lieu d'une seigneurie qui appartint à la 
maison de Joyeuse, et ut un des sept comtés- 
pairies de la Champagne. 

GRANDRIEUX, ch.-1. de canton (Lozère), à 
31 kil. de Mende: 1,500 hab. 

GRAND-SERRE (LE), ch.-1. de canton (Drôme), 
vrès de la Galaure, à 41 kil. N. FE. de Valence: 
1,600 hab. Ville murée, Draps; deux hauts-fourneaux, 
aflinerie pour fer et acier, martinet, Ruines d'un 
vieux chäteau-fort, nommé jadis Castrum Serris. 

GRANDS-JOURS. On donnait primitivement ce 
nom, dans le comté de Champagne, aux assises s0- 
lennelles que tenaient les comtes à certains jours de 
l'année pour rendre la justice. Dans la suite le noin 
de grands - jours s'élendit dans tout le royaume. 
C'est le règne de François Fqui offre le plus d'exem- 
ples de ces sortes de séanres; ce roi fit tenir les 
grands -jours à Poitiers, 1531 et1541 ; à Moulins, 
1534, 1510 et 1545; à Troyes en 1335, à Ansers en 
1539, à Rouen en 1546 et à Tours en 1541. 

GRANDSON, ville de Suisse, Foy. GRANSON. 

GRANDVAL (Ch.-François RACOT DE), acteur cé- 
lèbre, né à Paris en 1711, mort en 1784, excellait 
également dans la comédie et dans la tragédie. Ha 
aussi laissé quelques pièces de société fort plaisantes, 
ais licencieuses, — Son père, Nicolas Racot de 
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kil. N. O. de Beauvais; 1,800 hab. Cidre, grains. 
Calicot, draperies, etc. Grand commerve de bas. 
Grandvilliers a été bâti en 1213 par Philippe de 
Dreux, évêque de Beauvais. 

GRANGEMOUTH, ville d'Ecosse (Stirling), sur 
mer, à 6 kil. N. E. de Falkirk : 800 hab. Port très 
Mae par les navires qui viennent de Norwége 
et de Suède, 

GRANGENEUVE (Jacques-Antoine), avocat et 
substitut de la commune de Bordeaux, né dans 
celle ville en 1750, fut successivement nommé dé- 
puté de la Gironde à l'Assemblée législative et à la 
Convention. Dans ces deux assemblées il prit une 

rt active et honorable À toutes les discussions ; 
ors du procès de Louis XVI, il se récusa comme 
ne pouvant, dit-il, réunir dans sa personne les 
fonctions d'accusateur, de témoin et de juge. | 
fut compris dans la proscription des Girondins du 
31 mai 1793, arrèté à Bordeaux, et décapité. Gran- 
geneuve ne s était pas toujours montré aussi mo- 
déré qu'il le fut à la fin. Dans son fanatisme répu- 
blicain , il avait consenti, avant le 10 août, à s 
faire assassiner afin de laisser peser les soupçons 
sur le roi et de soulever le peuple contre la cour. 

GRANGES, ville du dép. des Vosges, à 26 kil. 
de St-Dié ; 2,475 hab. 

GRANIQUE, Granicus, auj. Oustvola ou Sousou- 
ghirli, petite rivière de l'Asi-Mineure, dans la Phrygie 
Hellespontique, tombait dans la Propontide. Alexan- 
dre remporta sur les bords dn Granique sa première 
victoire sur les Perses l'an 334 av.J.-C. La conquète 
de l'Asie-Mineure fut le fruit de cette victoire. 

GRANJA (LA), c.-à-d. la Ferme, résidence royale 
des souverains d'Espagne, près de Saint-lldephonte, 
à9kil.S.E. de Ségovie, est située, comme notre Ÿersail- 
les, sur une éminence assez élevée. Ce palais fut fon- 
dé par Philippe V.— La Granja a été, le 12 août 186, 
le théâtre d'une insurrection militaire qui força la 
régente Christine à accepter provisoirement la cont- 
tilution de 1812, et qui fut suivie du massacre du 
général Quesada à Madrid. Par suite de eette révo- 
lution, une nouvelle constitution fut rédigée et pro- 
mulguée en 1837. 

GRAN-SASSO ou mont CORNARO, un des s0m- 
mets de l'Apennin central dans Je roy. de Naples, 
à 47 kil. N. E. d'Aquila: c'est le plus haut de l'A- 
pennin. Hauteur, 2,980 mètres. 

GRANSEE, ville murée des États prussiens (Bran- 
debourg), à 26 kil. N. E. de Ruppin ; 2.200 hab. 

GRANSON, Grandisonium, ville de Suisse (Vaud), 
ch.-1l. d'un district de même nom, est à 32 kil. N. 
de Lausanne, aur la rive occid, du lac de Neuchâtel 
et voisine de Morat : 800 hab. Vieux et grand chè- 
eau, résidence des anciens barons de Granson. 
Charles-le-Téméraire y fut complétement battu par 
les Suisses en 1476. 

GRANT (Terre de\, sur la côte mérid. de la 
Nouv.-lollande, de 138° 15° à 144° 2 long. E. 

GRANT (Charles), homme d'état, né en Ecosse 
l'an 1746, mort à Londres en 1$23, partit pour 
l'Inde en 1757, fut nommé par lord Cornwallis 
président du bureau dn commerce à Caleutta en 
1781; revint dans sa patrie en 1790, ÿ fut nommé 
en 1793 un des directeurs de la Compagnie des 
Indes ; introduisil dans son administration d'im- 
portantes amélioralions, proserivit le trafic des 
emplois; fut envoyé par le comté d’Inverness à la 
Chambre des Communes où il s'orcupa surtout des 

|affaires de l'Inde, et contribua puissamment à faire 
renouveler la charte de la Compagnie (1813). Î se 
signala également par son zèle philanthropique, 
travailla à l'émancipation des esclaves, à la pro- 


Grandval, né en 1676, mort en 1753, avait aussi | pagation de l'instruction, et introduisit en Europe 
été acteur ; il fut ensuite organiste, On a de ni un Îles écoles du dimanehe, — Son fils, nommé aussi 


poëme intitulé: Cartouche, ou le Vice puni, 1725. 


Ch. Grant, né en 1780, lui succéda à la Chambre 


GRANDVILLIERS , ch, - 1. de canton (Oise), à 27 | des Communes comme représentant du comte d'Iu- 
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verness ; s'attacha au parti Canning, et entra au 
ministère avec lord Grey en 1830 comme président 
du bureau des contrôles. Îl n'a pas cessé depuis de 
remplir les plus hautes fonctions. On le connaît 
sous le nom de lord Glenelg. 

GRANT (mistriss Anna), née à Glasgow en 1756, 
morte en 1538, Îlle d'un officier écossais nommé 
Campbell, et femme de M. Grant, ministre luthé- 
rien, s'est fait connaître par quelques écrits : Les 
Monagnards (the Highlanders), poème, 1801 ; Mé- 
moires d'une dame américaine, 1808 (elle avait 
longtemps séjourné en Amérique, et elle a décrit 
dans cet ouvrage les scènes qui l'y avaient frappée): 
Leitres écrites des montagnes, 1808 (elle y décrit les 
mœurs des montagnards écossais). 

GRANTHAM, ville d'Angleterre {Lincoln}, à 35 
kil. S. de Lincoln ; 7,500 hab. Eglise élégante 
{clocher de 80 mètres). Courses annuclles de che- 
vaux. Canal qui va de Grantham au Trent. 

GRANVELLE, village du dép. de la H.-Saône, 
à 17 kil. S. O. de Vesoul ; 400 hab. 

GRANVELLE (Antoine PERRENOT DE), cardinal, 
ministre de Charles-Quint et de Philippe Il, né à 
Ornans (Bourgogne) en 1517, mort à Madrid en 
1586, fut initié à la politique par sun père, qui 
était chancelier de Charles-Quint. Evèque d'Arras 
423 ans, il montra unc grande habileté aux dittes 
de Worms et de Ratisbonne, où il assistait son père, 
et fut nommé garde des sceaux en 1544. Il conclut 
en 1553, contre la réforme, une alliance difficile 
entre l'Espagne et l'Angleterre, qui fut sanctionnée 
pe le mariage du fils de Charles-Quint avec Marie, 

Hede Henri VIII, roi d'Angleterre. À l'avénement 
d'Élisabeth , cette alliance ayant été rompue, l'habile 
ministre en conclut une autre avec la France à Ca- 
teau-Cambrésis en 1559. Enfin il fut chargé, avec 
Marguerite de Parme, par Philippe H, d'établir dans 
les Paÿs-Bas le gouvernement absolu et l'unité re- 
ligieuse ; et il s'acquitta de celte commission avec 
un zéle tout inquisitorial. Néanmoins, il fut dixgracié 
en 1564 par la gouvernante Marguerite, comme trop 
modéré. À se retira en Franche-Comté et puxsa ses 
dernières années à Besançon. Quelques écrivains 
lacent le cardinal de Granvelle à côté du cardinal de 

ichelieu. Granvelle a laissé manuserits de précieux 
Mémoires sur les affaires de son temps, qui sont 
conservés à la bibliothèque de Besançon: ils ont 
Été publiés en 1839 et années suivantes par le gou- 
ernement français. 

GRANVILLE, Grannonum, ch.-1. de cant. (Man- 
che), sur la mer, à 24 kil. N. 0. d'Avranches ; 
7,581 hab. Port d'accès difficile. Murailles. Ecole 
de naYigation ; chantiers de construction. Entrepôt 
de sel. Commerce actif. Pêche d'huitres (dites de 

Cale), cabotage, armements pour la pêche de la 
morue et pour l'Amérique.—Cette ville ne fut qu'un 

Ur£ jusqu'au xv* siècle, au commencement duquel 
les Anglais en firent une place forte. Elle fut prise 
par les Français en 1450, et brûlée par les Anglais 
en 1695, Elle fut assiégée par les Vendéens en 1793 ; 
mais ils ne purent sen emparer. Les Anglais la 
bombardèrent en 1803. 

GRANVILLE (George), vicomte de Lansdowne, 

teet homme d'état, né en 1667, mort en 1735. 
eux fois élu député à la Chambre des Communes, 
se ft remarquer dans les rangs des Tories ; il fut 

nommé en 1710 secrétaire d'élat de la guerre à la 
place de Robert Walpole ; puis fut élevé au rang 
de pair, de membre du conseil privé, et entin 
nommé trésorier de la maison de la reine. Disgracié 
à l'avénement de George I, il se vit accusé d'avoir 
favorisé une descente du prétendant en Angleterre, 
€ subit une année de détention à la Tour de 
Londres en 1715. En 1722 il passa en France, et 
ÿ demeura dix ans. Ses œuvres, qu'il publia lui- 
même en 1732, 2 vol. in-4, se composent de comé- 


0e 


GRAS 


dies, de tragédies, et de dissertations historiques. 
J1 fut un des protecteurs de Pope. 

GRANVILLE SHARP, philanthrope, né en 1735 à 
Bradford- Dale, mort en 1813, fils d'un doyen 
du Northumberland, fut un des premiers et des 
plus ardents à combattre l'esclavage des nègres: 
fit prévaloir devant les tribunaux ve principe que 
tout esclave qui met le pied sur le sol de Ja Grande- 
Bretagne cst libre ; fonda en 1787 la coluniede Sierra- 
Léone en Afrique, et fut la même année un des fon- 
dateurs de la Société pour l'abolition de Ja traite. 
Granville occupait un emploi dans les bureaux de 
la guerre : il refusa des postes plus importants atin 
de vaquer librement à la généreuse mission qu'il 
s'était donnée, 

GRAO, ville d'Espagne (Valence), à 2 kil. E. de 
Valence ; 3,000 hab. C'est Le port de Valence. Jolies 
maisons. Les troupes de l'archidue Charles y ten- 
tèrent un débarquement en 1710 ; mais elles furent 
repoussées. 

GRASLITZ, Graglicze en bohémien, ville de 
Bohéine (Elnbogen), à 22 kil. N. O0. d'Elnbogen : 
3,600 hab. Fonderie de laiton ; fil de fer. Aux en- 
virons, mines de cuivre. 

GRASSANO, ville du roy. de Naples (Basilicate), 
à 26 kil. O. de Matera : 3,400 hab. 

GRASSE, ch.-l. d'arr. (Var), à 28 kil. N. O. 
d'Antibes, et à 15 kil. de la Méditerranée: 12,825 
hab. Rues étroites et sales. Aux environs, vallées et 
vergers délirieux. Savon, liqueurs, essences, par- 
fuins renommés, Commerce de fruits, miel, cire, 
et des produits de ses fabriques. Jadis évèché. — 
Cette ville remonte au x siècle; elle servit sou- 
vent d'asile aux habitants de Fréjus et d'Antibes 
contre les incursions des pirates.— L'arr. de Grasse 
a 7 cant. (Antibes, Le Bar, Coursegoule, St-Au- 
ban, St-Vallier, Vence, plus Grasse), 62 communes 
et 66,383 hab. 

GRASSE {LA}, ch.-1. de cant (Aude), sur l'Orbieu, à 
26kil.S. E. de Carcassonne ; 1,200 hab. Elle doit son 
origine à une abbaye de Bénédictins, fondée en 378. 

GRASSE (François-Joseph-Paul, comte de), mar- 
quis de Grasse-Tillv, lieutenant-général des armées 
navales, né en 1723 à Valette en Provence, mort 
à Paris en 1788, passa par tous les grades de la 
marine, fut nommé chef d’escadre en 1779 et as- 
sista en cette qualité à toutes les batailles qui eurent 
lieu pendant la guerre de l'indépendance en Amé- 
rique. Attaqué en 1782 dans la mer des Antilles 
par l'amiral anglais lord Rodney dont les forces 
étaient supérieures aux siennes, l'amiral français 
fut forcé d'amener son pavillon après un combat 
des plus acharnés. Le comte de Grasse resta deux 
ans prisonnier en Angleterre et ne revint en France 
qu'à la paix. A son retour il publia un Mémoire jus- 
üificatif et fut honorablement acquitté par le conseil 
de guerre tenu à ce sujet. 

GRASSET DE SAINT-SAUVEUR (Jacques), 
compilateur fécond, né en 1757 à Montréal, au Ca- 
nada, mort à Paris en 1810, vint étudier à Paris, 
fut pendant longtemps vice-consul de France en 
Hongrie et dans le Levant. Il a publié les ouvrages 
suivants : Costumes civils actuels de tous les peu- 
ples connus (en société avec Sylvain Maréchal), 
1784 et années suivantes, #4 vol. pttit in-4, qrnés 
de 305 pl.; Tableaux de la fable représentés par 
figures, et accompagnés d'explications, 1185, in-4 ;: 
Tableaux cosmographiques de l'Europe, l'Asie, l'A- 
frique et l'Amérique, 1187, in-4 ; l'Antique Rome, 
1195, in-4 , en 50 tableaux; Encyclopédie des voya- 
ges, 1795-96, 5 vol. in-#, avec 432 pl. ; les Amours 
du fameux comte de Bonneval, etc., 1796, in-18 ; 
le Sérail, ou Histoire des intriques secrètes et amou- 
reuses du grand-seigneur, 1196, 2 vol. in-12; Fastes 
du peuple français, etc., 1796, in-4 : Costumes des 
représentants du peuple, etc., 1796, in-$ ; les Trois 
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Manuels, ouvrage moral, écrit dans le goût d' Épictète, 
etc., 1796, in-18; Esprit des ana, elc., 1801, 2 vol. 
in-12; Voyage pittoresque dans les quatre parties 
du monde, 1806, in-4. 

GRASSIN (Pierre), vicomte de Busancy, con- 
seiller au parlement de Paris, fonda en 1569 à 
Paris le collége dit des Grassins, en faveur des pau- 
vres écoliers de la ville de Sens : ce collége était 
situé rue des Amandiers, sur la montagne Sainte- 
Geneviève. Depuis 1789, il est devenu ja propriété 
d'un particulier. 

GRATAROLI (Guillaume), célèbre médecin du 
xvI* siècle, né à Bergame en 1516, étudia à l'u- 
niversité de Padoue, quitta l'Italie désolée par la 
guerre et par des querelles religieuses, et se rendit 
en Suisse : il profesea la médecine à Marbourg et à 
Bale, acquit la réputation d'un habile praticien, et 
mourut à Bâle en 1568. On cite comme un de ses 
meilleurs ouvrages: De medicinæ et rei herbariæ 
origine, proyressu. et utilitate, Strasbourg, 1564, 
in-8. On a de lui, en outre : Opuscula Grataroli, 
ab ipso auciore denuo correcta, Lyon, 1558, in-12, 
et Discours notables sur les moyens pour conser- 
ver el augmenter la mémoire, qui ont été traduits par 
Et. Coppé, Lyon, 1586, in-12. 

GRATIANI. Voy. GRAZIANI. 

GRATIANOPOLIS ou CULARO, ville de la Gaule 
Transalpine, anj. GRENOBLE. 

GRATIANOPOLITANUS Paçus » nom latin du 
GRÉSIVAUDAN. 

GRATIEN, Flavius Gratianus , empercur d'Oc- 
cident, né à Sirmium en 359, fut associé à l'empire 
par Valentinien 1, son père, en 367, dès l'âge de 
huit ans, et lui succéda en 375, conjointement avec 
son jeune frère Valentinien Il. ]1 repoussa les Aile- 
mands qui avaient envahi ses états, ct les Goths 
qui rayageaient l'Orient. Le trône de Constantinople 
étant devenu vacant par la mort de Valens, il y éleva 
Théodose, le plus habile de ses généraux. Gratien 
poursuivit avec animosité les restes du paganisme ; 
ayant fait enlever du Capitole la statue de la Vic- 
toire, il se rendit par là odieux aux Romains, et 
dès que le tvran Maxime se fut fait proclamer dans 
la Grande-Bretagne, il se vit abandonné de ses 
sujets. 11 fut battu et mis À mort près de Lyon 
par Andragathins, lieutenant de Maxime, cn 383. 
Gratien avait eu pour précepteur le poëte Ausone; 
aussi aima-t-il toujours les lettres. 

GRATIEN, Gratianus, célèbre canoniste, né à 
Chiusi en Toscane, embrassa la vie religieuse à 
Bologne, et ÿ mourut vers le milieu du xiie siècle. 
Ï1 est auteur d'une compilation des textes de l'É- 
criture sainte, des canons des apôtres, des canons 
des conciles, des décrétales des papes, des extraits 
des SS, PP., des livres pontificaux, elc., qui est con- 
nue sous le nom de Décret de Gratien (Decretum Gra- 
tiani). Cette collection fut achevée et publiée pour Ja 

remière fois en 1151 ; elle a été imprimée en 1471 à 
Sirasboure in-fol., et en 1540 par les soins du 
pape Grégoire XIII. On la nomme aussi Concor- 
dantia cunonum, parce que l'auteur cherche à 
mettre d'accord entre eux les passages qui pouvaient 
paraître contradictoires. 

GRATIEN, pape. Voy. GRÉGOIRE 11. 

GRATIUS FALISCUS, poële latin, né à Faléries, 
capitale des Falisques, contemporain et ami d'O- 
vide, qui le cite avec éloge, a laissé nn poëme en 
950 vers sur la chasse avec les chiens, intitulé : 
Cynegeticon. Ce poëme, longtemps perdu, fut re- 
trouvé, dit-on, vers 1503. par Sannazar, dans une 
bibliothèque de France: il fut imprimé pour Ja pre- 
mière fois à Bologne, 1504, in-fol. ; il a souvent été 
réimprimé, et presque toujours avec celui de Né- 
mésien sur le même sujet : on estime surtout les 
éditions de P. Burmann, Leyde, et de Wernsdorf, 
dans la collection des Poetæ iaini minores. L'édition 
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hollandais, né à Bois-le-Duc en 1688, mort en 
publia dès l'âge de 
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| la plus récente est celle de Stern, Halle, 1832, in-8. 

GRATTAN (Henri), célèbre orateur irlandais, né 
à Dublin en 1:59, mort à Londres en 18%. |] 
débuta comme avocat à Dublin, et entra en 1775 
au parlement d'Irlande, où il prit dès l'abord un 
rang distingué parmi les membres de l'opposition, 
En 1782 ses efforts empêchèrent la réunion du par 
lement de l'Irlande à celui de la Grande-Bretagne: 
et depuis ce moment il fut Je chef reconnu des 
whigs-clubs d'Irlande. Bien que protestant lui- 
même, il ne cesa de réclamer les droits éleclo- 
raux pour ses Compatrioles catholiques. Après Je 
rappel du vice-roi d'Irlande, Fitz- William, Grattan 
chercha à s'opposer à l'insurrection qui en fut la 
suite ; mais ses efforts furent vains, et ji] quitta le 
parlement. 1] y rentra un moment pour s'opposer 
AUx mesures de Pitt qui allait consommer l'union 
de l'Angleterre avec ‘Irlande ; mais il devait en- 
core échouer. Plus tard (1805), Grattan siégea dans 
le parlement anglais où il se porta toujours le dé- 
fenseur des catholiques irlandais. Ses discours 
litiques ont été recueillis sous le titre de Speeches 
of Mr Grattan, Londres, 1822, 4 vol. in-8 : ik 
avaient été imprimés séparément de 1788 à 1812, 
même format. Son fils a publié sa vie, Londres, 
1839, 2 vol. in-8. 

GRATZ, ville d'Allemagne, Voy. cR&rz. 

. GRAUDENZ, Grudziadz en polonais, ville des 
Etats prussiens (Prusse), sur la Vistule. à 31 kil. 
S. U. de Marienwerder : 8,300 hab. Draps, distil- 
leries, brasseries, Commerce de grains et de tabac. 
Fort qui commande la Vistule. 

GRAULHET, ch.-l. de canton (Tarn), à 18 kil. E. 
de Lavaur; 2,400 hab. 

GRAUXN (Gharles-Henri), chanteur et composi- 
teur allemand, né en 1701 à Wahrenbrack (Saxe), 
mort cn 1759, débuta en 1725 comme premier té- 
nor à l'Opéra de Brunswick et reçut bientôt le titre 
de vice-maître de chapelle. Frédéric-le-Grand le 
chargea de créer l'Opéra de Berlin (1740). Ses prin- 
cipaux opéras sont : Polydore, 1796: Rodclinda, 
1741: Demofoonte, 1146: Britannico, Merope, 1156. 

GRAUS, ville murée d'Espagne (Saragosse), à 
25 kil. N. E. de Barbastro; 9,400 hab. Cuirs, sa- 
VON, Papier, eau-de-vie: moulins à huile et à fou- 
lon, etc. Cette ville fut assiégée en 1067 par Sanche 
Ramire 1, qui y mourut; son fils Ramire II 
s'en empara. 


de Nassau en 1602, 


l'embouchure de l'\a 
5 4,200 hab. Assez jolie ville. Port 
ensablé. Chantiers de construction. Armemente pour 


en 1558 entre le comte d'Egmout et le Maréchal de 
La Ferté. Gravelines fut prise par les Français en 
1658, et fortifiée sur Jes plans de Vauban. 

GRAVENHAGUE ('s), ville de Hollande. Voy. 
LA HAYE, 

GRAVESANDE, ville de Hollande 
méridionale), À 13 kil. S. O. de La Haye, sur la mer- 
150 hab, Jadis murée et résidence des comtes de 
Hollande. Beaucoup d'antiquités romaines. 

GRAVESANDE (Guillaume Jacob ‘s 


(Hollande 


Savant 


1 
18 ans un Essai de Perspean 
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qui le fit remarquer ; coopéra pendant plusieurs 
années à un journal scientitque estimé, Le Journal 
litéraire, publié à La Haye, fit en 1715 un voyage 
en Angleterre pendant lequel il se lia avec les sa- 
vants de ce pays, et devint en 1717 professeur à 
l'universilé de Leyde où il enscigna successivement 
les mathématiques, l'astronomie et la philosophie. 
Î fut un des premiers à adopter et à propager sur 
le continent les théories de Newton, et il contribua 
puisamment par ses travaux aux progrès de la phy- 
sique et des mathématiques. Ses ouvrages les plus 
remarquables sont : Physices elementa mathematica, 
etperimentis confirmata, etc., La Haye, 1720, 1742, 
2 vol. in4, trad. en français par Joncourt, Leyde, 
1546: Philosophiæ Newionianæ instituta in usus acade- 
micos, abrégé du précédent, Leyde, 1723 et 1744: 
Frtroductio ad Philosophiam, metaphysicamet logicam 
continens, Leyde, 1136, 1737 et 1756, trad. en fran- 
Sais (par Joncourt), Leyde, 1737; ouvrage devenu 
classique, En métaphysique, ‘S Gravesande est dis- 
ciple de Locke : il fait comme lui consisier la liberté 

le pouvoir de faire ce qu'on veut, plutôt que 
dans celui de choisir. 

GRAVESEND, ville d'Angleterre (Kent), à 30 kil. 

+ E. de Londres, sur une éminence qui domine 

Tamise ; 5,000 hab. Port très fréquenté, douane 
Urès active, Construction de vaisseaux de ligne, fré- 
&alss, ele. C'est là qne presque tous les vaisseaux 

€ là Compagnie des Indes et autres font leurs ap- 
ProVisionnements, Bains de mer. But de prome- 
pe en baleau à vapenr pour les habitants de 

udres. 

GRAVINA, ville du roy. de Naples (Terre de 
Bari), à 13 kil. S. O. d'Altamura; 8,700 hab. Patrie 

€ l'historien Dominique de Gravina. 

GRAVINA (Dominique DE), historien du x1ve siè- 
cle, né à Gravina (Naples), à écrit en latin le Jour- 
nal des événements qui se sont passés dans la Pouilie 
de 1332 à 1350: ce Journal est inséré dans les 
Scriptores rerum üalicarum, tome 12. 

GRAVINA (Pierre), poële latin, né à Palerme vers 

* Mort en 1527, embrassa l'état ecclésiastique: 
se fixa à Naples, où ileut pour protecteurs le célèbre 

"Onsalve de Cordoue et Prosper Colonne: se lia 

amitié avec Jov. Pentanus, Sannazar et autres 
Personnes de mérite, Ses poésies, qui 8e composent 
Pricipalement d'épigrammes, ont été reeucillies en 
parlie par Scipion Capèce, et imprimées à Naples, 
1532, In-4, avec la Vie de l'auteur par Paul Juve. 

a regrette la perte de plusieurs ouvrages de ce 

le, entre autres un poëme intitulé De Gon:alvi 
ubæ rebus geslis. 

GRAVINA (J.-Vincent), célèbre jurisconsulte et lit- 

rateur napolitain, né à Roggiano, près de Cosenza, 
en 166%, mort à Rome en 1718, s'adonna d'abord 
aux leltres et fonda avec quelques amis en 1695 la 
I le Académie des Arcadiens (Arcadi), à Rome. 
Le livra ensuite à la jurisprudence, oblint en 
1699 une chaire de droit civil au colléze de la Sa- 

lence à Rome, puis enseigna le droit canonique 
1103). 11 réforma l'enseignement du droil en re- 
Montant aux meilleures sources. Il ne néglivea 
jamais les lettres : il forma Métastase, et se plut à 
faire la fortune de ce grand poële. Ses ouvrages on 
été réunis à Leipsick, 1737, in-4, et Naples, 1756, 
8 vol. In-4; les plus remarquables sont : De Ortu et 
He Juris civilis, en trois parties, Naples, 1701- 
de (Requier en a donné un extrait estimé sous le 
studi spru des Lois romaines): De Instauratione 
he dédié à Clément XI: Delle Favole an- 
che, trad. en français par J. Regnault: Della Ra- 
ie Poetica, Rome, 1508; Della Tragedia, Rome, 
ee rats avait lui-même composé plusieurs 

GRAVINA (Charles, duc de 


), amiral espagnol, né 
Naples en 1741, pr 


Püssa en Espagne avec le roi 
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Charles HE, reçut en 1793 le commandement d'une 
division de la flotte de l'amiral Dangara, eut une 
part honorable à la défense üe Roses en Catalogne 
assiérée par l'armée française, el mérita lo grade 
de contre-amiral. La paix avant été faite avec la 
France, il eommanda la flotte espagnole réunie à la 
flotte française sous les ordres de l'amiral Villeneuve, 
devant Cadix, 1805 : fut blessé à Trafalgar, et mou- 
ruf peu après en 1806. 

GRAVIUS, orientaliste. Voy. GREAYES. 

GRAY, ville de France, ch.-1. d'arrondissement 
Haute-Saône), sur la Saône, à 45 kil, S. O. de 

esoul; 6,535 hab. Port très fréquenté ‘sur la 
Saône), vieux château, casernes, moulin magnifique. 
Grands chantiers de construction. Commerce actif 
et varié: entrepôtdes denrées expédiées du midi de 
la France et pour l'Allemagne, et des denrées colo- 
niales : produits des houillères et verreries des dép. 
de la Loire et du Rhône; merrains et hois de ma- 
rine destinés ponr Toulon, — L'origine de cette 
ville ne remonte pas au-delà du xie sièele. Louis XIV 
la prit en 1668 et en démolit les fortifications. — 
L'arr, de Gray compte 7 eantons (Champlitte-le- 
Château, Dampierre, Fresne-St-Mametz, Gy, Pesme, 
plus Gray), 188 communes et 89.899 hab. 

GRAY (Thomas, poëte anglais, né à Londres en 
1716, mort en 1771, fut élevé à Eton, où il se lia 
avec Horace Walpole;: étudia le droit à Cambridge, 
et obtint dans cette université une chaire d'histoire 
qu'il ne remplit jamais. Hl était d'un caractère mé- 
lancolique. Gray a laissé des odes, des élégies et 
quelques poésies latines, entre autres un poëme : De 
principtis cogitandi. Ses poésies forment un très 
petit volume, mais l'élégance et la sublimité de quel- 
ques-unes ont sui pour le placer parmi les premiers 
poëtes anglais. On estime surtout son Eféyie érrite 
dans un cimetière de campayne, traduite par Ché- 
nier, imitée par Fontanes dans Le Jour des Morts; 
sex Odes sur le Printemps, sur le colléue d'Eton:; 
l'Hymne à l'Adrversité. La meilleure édition des 
œuvres de Gray est eelle de 3, Milford, Londres, 
1816, 2 vol. in-4. Elle contient, ontre les poésies, des 
lettres de l'anteur et une notice sur sa vie. Ses 
potsies ont été traduites par Lemierre neveu, Pa- 
ris, 1598. 

GRAY (Jeanne). Voy. GREY. 

GRAZALEMA, Lacidulemium, ville d'Espagne 
{Grenadei, à 85 kil. N. E. de Cadix: 11,200 hab. 
Gros draps: ereusels, Antiquités romaines. 

GRAZIANI CARRE écrivain du xvie siccle, 
né en 1537 à Borgo-San-Sepolcro en Toseane, mort 
en 1611, fut le secrétaire et le coopérateur du car- 
dinal Commendon, qu'il accompasna dans 8es 
diverses missions ; puis devint secrétaire de Sixte- 
Quint. fut fait en 1592 évêqne d'Amelia par Clé- 
ment VIT, et envoyé en 1594 comme légal près de 
la république de Venise. On a de Ini divers écrits 
historiques, en latin, estimés pour l'exactitude des 
faits et l'élégance du style : De bello Cyprin, Rome, 
1616 (trad, en français par Lepelletier, 1685): De 
casibus virorum illustrium, publié par Fléchier, 
Paris, 1680, et trad. par Lepelletier: et une Vie 
de Commendon, publiée et traduite du latin par 
Fléchier, Paris, 1669. — Un autre Graziaui, Jean, 
né à Bergame en 16730, mort en 1730, a aussi écrit 
sur l'hisioire. On lui doit, entre autres ouvrages, 
une Histoire de Venise, rédirée en latin, et publiée 
à Padoue, 1728, 2 vol. in-4. 

GRAZIANI (Jérôme), poëte italien, né en 1604 à Per- 
gola, mort en 1675. eut pour protecteur François À, 
duc de Modène, qui le prit pour secrétaire (1657) et 
lui donna le comté de apres On à de lui: C{eo- 
patra, poëme en 6 chants, qu'il composa à vint 
deux ans (1626); la Conquista di Granata, Modène, 
1650, qui le plaça au nombre des meilleurs poëtes 
épiques de l'Italie; une tragédie de Cromuell, 10671, 


GREC — 740 — GREC 


la meilleure pièce de ce genre qu'ait euc l'talie, 

jusqu'à la Mérope de Mafrei. | 
GRAZZINI (Antoine-François), poëte italien, sur- 

nommé il Lasca ou le Dard {espèce de poisson), né 

en 1503 à Florence, mort en 1553, fonda en 1540 

l'Académie des Umidi,; néanmoins il futexelu lui-mê- 

me de cette compagnie à la suite de querelles litté- 
raires. Pour s'en venger, il fonda avec plusicurs 
autres savants en 1582 une nouvelle Académie qu'il 
nomma della Crusca (c.-à-d. du son, parce qu'elle 
avait pour but, disait-il, de trier les expressions de 
Ja langue comme le bluteau sépare le son de la fa- 
rine). Cette nouvelle société devint bien plus impor- 
tante que la première. Grazzini a composé six Comé- 
dies, Venise, 1582, in-8 ; des Stances ct Poésies direr- 
ses, Florence, 2 vol. in-8: /a Guerra de’ Mostri, 
poëme bouffon, ibid., 1584, in-4 ; un recueil de Nou- 
velles, Florence, 1559, Paris, 1756 et 1775, 2 vol. in-8. 

GREAL. On appelle dans la légende le Saint- 
Gréal un vase mystique que l'on prétend être ce- 
lui même dans lequel était contenu le vin que but 
le Sauveur à la dernière cène, chez Simon-le-l.é- 
preux, lorsqu'il dit ces mots sacrés : Ceci est mon 
corps, Ceci est mon sang. Ce vase aurait été con- 
servé par Joseph d'Arimathie et transporté par lui 
dans la Bretagne (Angleterre) ; il conférait à celui 
qui le possédait toutes sortes de priviléges mer- 
veilleux. Le KSaint-Gréal jonc un grand rôle dans 
les romans des chevaliers de la Table-Ronde : ces 
chevaliers firent plusieurs expéditions à la recher- 
che de la précieuse relique. 

GREATHEAD , c.-à-d. grosse tête. Voy. ROBERT 
GROSSE-TÊTE, 

GREATRAKES (Valentin), célôbre guérisscur ir- 
landais, né près de Waterford en 1628, servit pen- 
dant quelque temps dans l'armée avec distinction , 
puis fut juge de paix dans son lieu natal. Ayant 
contracté de bonne heure l'habitude de Ja contem- 

lation, il se crut inspiré et doué du don de guérir 

2s écrouclles. [1 commença en 1662 à faire des 
cures, et obtint bientôt une telle réputation que 
le roi d'Angleterre lui-même l'appela à sa cour. 11 
vint à Londres en 1666 : mais importuné de sa 
propre célébrité, il retourna en Irlande dès l'an- 
née suivante. 1} mourut vers 1680. 11 a laissé lui- 
même un Erposé de sa vie et de ses cures, Lon- 
dres, 1666. I guérissait par l'attouchement et les 
frictions, comme les magnétiseurs. Saint-Evremont 
a surnommé Greatrakes {e Prophète irlandais. 

GREAT-RIVER. Voy. GRANDE-RIVIÈRE. 

GREAVES (Jean), en latin Gravius, orientaliste 
anglais, né en 1602 à Colmore dans le Hamp- 
shire, professa pendant plusieurs années la géo- 
métrie et l'astronomie au collége de Gresham à 
londres, puis à l'université d'Oxford : alla visiter 
l'Egypte, rassembla une collection précieuse de 
manuscrits, de pierres gravées, de médailles et 
d'autres antiquités, et mourut à Londres en 1652. 
J1 avait été en 1648 chassé d'Oxford et dépouillé 
de tous ses emplois, comme royaliste. On a de lui 
des traités sur divers sujets, des poëmes, des obser- 
vations faites en Egypte, en Turquie, etc. Ses Œu- 
vres mélées ont été publiées en 1137, 2 vol. in-8. 

GRÈCE, Græcia, contrée célèbre, située au S. E. 
de l'Europe. Nous dornerons: 1° Ja géographie de 
la Grèce ancienne, 2 la géographie de la Grèce 
moderne, 3° une notice historique sur la Grèce. 

L. GRÈCE ANGIENKE. L'élendue el les limites de ce 
Pays n'ont jamais été déterminées par les anciens 
d'une manière précise, On la divisait communément 
en trois grandes régions : le Péloponèse au S., 
l'Hellade (ou Grèce proprement dite) au centre, la 
Thessalie et l'Épire au N. On étendait encore le nom 
de Grèce à l'Illyrie méridionale, à la Macédoine, à la l'empire sous Constantin , elle fut comprise dans 
Thrace, aux îles loniennes. — La Grèce était partagée | l'empire d'Orient et dans la préfecture d'Iyrie. Mais 
ei un nombre infini de petits états indépendants , | toujours avec le titre d'Achaïe. À partir de la se 


les uns félératifs, les autres isolés, dont Ie nomtre 
comme l'importance varicreut sans cesse aux diffé 
rentes époques. Les principaux au temps de la 
mort de Pélops étaient : 1° en Épire. la Chaonie, la 
Thesprotie, la Cassiopie , l'Ambracie, la Lélégie 
{nommée ensuite roy. de Télébons ou Arcadie ma- 
rilime, et plus tard Acarnanie) ; 2 dans l'Hémonie 
(depuis nommée Thessalie), la Pélasgiotide, l'Achaïe, 
la Phthiotide , le pays des Lapithes, la Drvo- 
pie, l'état d'Argos-lélusgique, la Magnésie, l'état 
d'Jolcos, l'état d'Arné: 3e dans l'Emathie ( de- 
puis Macédoine), les Macédones : 4° dans la Grèce 
centrale, l'état des Hyantes (bientôt nommé Etulie\, 
la Doride, la Lélégie orientale, le roy. de Deucalion 
(à Lycorée;, l'état des Hectènes (remplacés depuis 
par des Hyantes, Lélèges, Aones), le roy. de Thèbes, 
le roy. d'Orchomène ou des inyens, le roy. de 
Coronée, le roy. de Tanagre, l'état d'lonie (av- 
ciennement Ogygie, et plus tard Attique), Eteusis, 
le roy. de Mégare: 5° dans l'Apie (depuis appe- 
lée Péloponèse), l'Egialée ou lonie méridiouale (de- 
que nommée Achaïe), les petits royaumes d'Argos et 
ycènes, de Res d'Hermione, de Trézène, 
de Sparte), la Pélasgie (ou Arcadie), l'Épée (ou 
Élide), la Messénie, — A l'époque de la guerre de 
Troie, on distinguait : 1° en Epire, les mêmes états 
que ci-dessus ; 2° en Hémonie, les roy. de Gounée, 
de Polypète et Léontée, de Podalire et Machaon, 
d'Achille, de Prothoos ou des Magnètes, d'Admète, 
de Protésilas, d'Eurypile , de Philoctète ; 3° dans la 
Grèce centrale, l'Etolie, les Locrides opontienne et 
épicnémidienne, la Phocide, le roy. de Thèbes, 
celui d'Orchomène des Minyens, l'Attique ; 4&° dansle 
Péloponèse , les 6 roy. de Mycènes, d'A et Ti- 
rynthe, de Lacédémone, d'Arcadie , d'Epée, des 
Pyliens ; 5° dans les iles, le roy. des Phéaciens ou de 
Corcyre, le roy. d'Ulysse à Îthaque, les 3 roy. d'Eubée, 
de Salamine et de Crète, auxquels il faut joindre 
ceux de Rhodes, de Symé, de T hessalus.— Pendant 
la guerre du Péloponèse on remarque surtout : 
1° l'Épire proprement dite, l'Ambracie, l’Athama- 
nie ; 2° les grandes cités thessaliennes de Tricca, de 
Larisse, de Phères, l'état des Magnètes, celui des 
Maliens, celui des Enianes : 30 l'Acarnanie , l'Am- 
hitochie, Leucade, l'Etolie, la Phocide, Delphes, 
‘aupacte , les 3 Locrides, la Doride » Thèbes, Pla- 
tée, la république d'Athènes avec ses riches 
sions, la Mégaride : 4e l'Achaïe, la Corinthie, la 
Sicyonie , la Phliasie . l'Argolide , l'Hermionie , la 
Trézénie, l'Epidaurie, la ville de Cléones , l'Élide 
(avec la Triphylie), Pylos, l'état de Sparte avec Ja La- 
conie ct la Messénie, les 18 ou 20 eités arcadiennes 
dont Mantinée, Tégée, Orchomène d'Arcadie étaient 
les principales : 5° le roy. de Macédoine ; 6° les 
cités de la Crète, l'île d'Egine et quelques autres qui 
jouissaient parfois de l'indépendance. — Les trois 
siècles suivants ne modifièrent que peu ces divisions, 
bien que la suprématie changeât souvent de main. 
À la Grèce ancienne se rattachaient encore : 3° ]'I]- 
lyrie méridionale, dite lllyrie grecque (Epidamnie, 
Atintanie, Parthinie): 2° ‘les colonies grecques de 
l'Europe orientale, notamment Olynthe, Héraclée, 
Selymbrie, Byzance, Odesse, Olhia: 3° l'Ionie , 
l'Eolide, la Doride sur les côtes de l'Asie-Mineure 
Crète, le roy. de Salamine dans l'ile de Cypre : 4°]a 
Grande-Grèce et la Sicile : 5° enfin toutes les colonies 
et les divers établissements jetés par les Grecs sur 
les rivages étrangers. — Lorsque la Grèce devint 
province romaine (146 av. J.-C), elle forma dès 
lors un proconsulat connu sous le nomde Proconsu… 
lat d'Achaiïe; il comprenait la Grèce centrale et le 
Péloponèse. Sous Auguste, la Grèce fut Mise au 
rang des provinces sénatoriales. Après la division de 
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conde moitié du vue siècle la Grèce forma avec la 
Macédoine 4 thèmes, dits de la Macédoine, de Nico- 
polis, de l'Hellade et du Péloponèse, Après la prise 
de Constantinople par les Croisés, la Grèce fut dé- 
membrée en un nombre intini de petiles princi- 
pautés et seigneuries qui appartinrent à divers 
chefs croisés où aux républiques de Gènes et de 
Venise, et parmi lesquelles on remarque les prin- 
cipautés d'Achaïe et de Morée, celle de Nauplie, 
les duchés d'Athènes et de Thèbes, la despotie d'E- 
pire, ele. Lors de la prise de Constantinople par 
les Tures (1453), l'empire ottoman possédait déjà la 
plus grande partie des provinces grecques : la Ma- 
cédoine et la Thrace, la Thessalie, l'Etolie et l'Acar- 
ani. Trois principautés indépendantes subsis- 
laient encore : je duché d'Athènes, la despotie de 
Morée et le comté de Uéphalonie; elles ne tardè- 
rent point à tomber aussi au pouvoir des Tures, et 
la Grèce forma dis lors les 4 pachaliks de Saloniki, 
de Janina, de Livadie et de Morée ou de Tripo- 
lizza (Voy. ces noms). Cet état de choses subsista 
saus grands changements jusqu'à l'insurrection de 
1821, qui ft de la Grèce un état indépendant. 
GRÈCE MODERNE, royaume indépendant de l'Eu- 
rope, au S. E., comprenant la Grèce propre ou Hel- 
lade, la presqu'ile de Morée ou Pélopwnèse et les 
îles voisines, Î1 s'étend de l'O. à l'E. depuis le 
golfe de l'Arta jusqu'au golfe de Volo, de 18° 20° à 
23° 20" long. E., et du S. au N. depuis 36° 20° jus- 
qu'à 40° lat. N.; il a pour bornes au N. la partie 
&ntinentale de Ja Turquie d'Europe: au N. E. et 
à l'E. l'Archipel ; au S. la Méditerranée , et à l'O. 
la mer lonienne. La Grèce continentale peut avoir 
920 kil, de long sur 200 de large; 800,000 hab. 
Capitale : Athènes depuis 1834 (c'élait auparavant 
auplie). Immédiatement avant son indépendance, 
le lerriloire de la Grèce formait le pachalik de 
More, le sandjakat de Livadie, la plus grande 
partie de ceux de Carélie et de Lépante, et une 
parlie de l'evalet des iles (Négrepont , les Cyclades 
et une partie des Sporades). En 1833 la Grèce libre 
fut divisée en 10 momes (Argolide, Achaïc et Elide, 
esénie, Arcadie, Laronie, Acarnanie et Etolie, 
ride et Plocide, Attique et Béotie, Enbre, Cy- 
clades) ; ces nomes élaient gulidivisés en 54 épar- 
chies. Au mois de juin 1836 cette première division 
fut remplacée par 30 gouvernements qui eux- 
mêmes ont été réduits à 24 au mois de juillet 1838. 
n Voici les noms avec les chefs-lieux. 


Gouvernements. Chrfs-lieux. 
/ Argolide, Nauplie. 
Hydra, Hydra. 
Corinthe, Sicvone, 
Acbaïe, Patras. 
none Calavitra. 
‘ide, Pyrgos. 
Morée. Triphylie, Kvparisla: 
Messénie, Calamata. 
Mantinée, Tripolizza. 
Gortynia, Caritena, 
édémone, Sparte. 
Laronie ou Maïna,  Ariopolis. 
Etolie, Missolonghi. 
Acarnanic, Amphilochivn. 
Eurytania, Oichalia. 
Hellade. hocide, Amphissa, 
’hthictide, Lama. 
Aliique, Athenes. 
Révtie, Libadia. 
Etes, : Chalris. 
7. nos el Anudros, Tinos. 
Les Îles. Syra, Hermoupolis. 
| Nanos et Paros, Naxos. 
hera, Thera. 


La Grèce est traversé 


| € au nord, au centre et au 
sud par plusieurs chain | 


es de montagnes très élevées, 
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et qui sont entrecoupées de vallées fertiles : plu- 
sieurs de ces montagnes sont surtout célèbres par les 
souvenirs quelles rappellent et par le rôle qu'elles 
ont joué, suit dans la mythologie, soit dans l'his- 
toire; telles sont : l'Agrapha-Geb (le Pinde an- 
cien), les monts Aninos (l'OEta), Liakoura (le Par- 
nasse), Zagara (l'Hélicon), Elatia (le Cithérou), Ma- 
lava (le Taygète), Trelo (FHymette), ete. — } en 
est de mème des rivières, qui toutes sont fort peu 
importantes par leur étendue, mais dont le plus 
grand nombre sont célèbres, telles que l'Aspro- 
potamo (l'ancien Achéloüs), le Roufea (l'Alphée), le 
Gastunialf (le Pénée}, T hi ou Vasili-potamo {l Euro- 
tas), la Spirnalza (le Pamisus), le Mavro-potamo 
(le Céphise) , etc. Les principaux lacs sont eeux 
d'Argvro Castro et de Topoglia (l'ancien Copais). 
— Le climat de la Grève est délicieux, surtout 
dans l'Attique: le 801, bien que montagneux, est 
fertile ; mais depuis la guerre de l'indépendance la 
culture est néglisée partout, et la surlace de la 
Grèce entière a été ravagée par le fer et pur la 
flamme, Les montagnes sont couvertes de forèts 
d'oliviers et de lauriers : elles recelent beaucoup de 
miues, surtout de plomb et d'étain, ainsi que de 
magnifiques carrières de marbre blanc, notam- 
ment à Paros et dans l'Attique. Les principales ex- 
porlations consistent en huile, fruits, excellents 
vins, raisins de Corinthe, cuirs, laines, bétail, L'in- 
dustrie est encore sans importance ; on ne trouve 
en Gréce que quelques manufactures de Îl de co- 
ton teint en rouge , de peaux de chèvres maroqui- 
nées, de tapis, de vestes de soie et de grosses éloifes 
de laine. — La religion des Grecs est le christianis- 
me, mais ils ne reconnaissent pas le pape et forment, 
depuis Photius (858), une église particulière, dite 
évlise grecque ou d'Orient, qui a pour chef un pa- 
triurche résidant à Constantinople. — Les Grecs par- 
lent une langue dérivée de l'ancien grec classique, 
et connue sous le nom de grec moderne où romaï- 
que. — Le gouvernement de la Grèce est une mo- 
narchie constitutionnelle et héréditaire. 

Histoire. Les Grecs se disaient autochthones, c'est- 
à-dire, nés sur le sol mème, Les habitants primitifs 
de la Grèce furent les Pélasges, qui se subdivisaient 
eux-mêmes en de nombreuses tribus parmi lesquel- 
les on remarque Îles Aones, les Hvantes, les Lelée 
es, ete. est difficile de dire quelle fut l'origine des 
Pélasges; il est probable qu'ils étaient originaires 
de l'Asie et qu'ils vinrent en Grèce, soit par l'Asie 
Mineure, soit en suivant les côtes seplentrionales 
du Pont-Euxin. Avant l'an 2000 les tribus pélasgi- 
ques étaient encore barbares. Sicyone, une des pre- 
mivres villes que mentionne l'histoire de la Grece, 
est fondée par Egialée au commencement du xix° 
siècle. Des colonies égyptienues et phéniciennes 
abordent en mème temps sur les côtes méridionales 
de la Grèce et y répandent les germes de la civili- 
sation. Inachus et Phoronée son fils fondent Aryos 

1986); Ouvyès réunit sous ses lois les habitants de la 
éotie et de l'Attique (1869) : Sparton (1880: et Lélex 
(1742) jettent les fondements de Sparte. Peu après 
apparaissentles Hellènes,subdivisésaussi en plusieurs 
tribus : du x vif au xive siècle, ee nouveau peuple sub 
stitue sa domination à celle des Pélasses, dont le plus 
grand nombre émigrent et vont fonder des colonies 
dans l'Europe occidentale; une destribus helléniques, 
colle des Graies (Graii, Graci), donne son nom à 
tout Le pays. C'est dans cette période qu'il faut pla- 
cer les regnes de Cécrops à Athènes (1643;, de Deu- 
ealion en Thessalie (16:35. Les traditions conservent 
le souvenir d'un déluge qui aurait inondé toute la 
Grèce au temps de ce prince. Viennent ensuite les 
règnes de Cadmus à Thèbes (1380), de Danaus à 
Argos (1572), de Minos en Crète (vers 1500,, A 
cette période, pendant laquelle la Gréce a reçu les 
premières nulious de J'agriculture et des arts, ainsi 
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u‘un culte modele sur les religions de l'Égypte et 

e la Phénicic, avec des lois civiles et des institu- 
tions régulières, succède une nouvelle époque, con- 
nue sous le nom de temps hérnïques (1500-1190). 
Elle est signalée par les exploits fabuleux d'Hercule, 
de Thésée, de Jason, etc., par la fondation des Jeux 
olympiques (1453), la création des Amphictyonies, 
l'expédition des Argonautes (1330), les deux guerres 
de Thèbes (1354 et 1315), enfin la guerre de Troie 
(1280-1270). Pendant ce temps les Héraclides ou 
descendants d'Hercule ont soumis la péninsule appe- 
lée A pie et depuis Péloponèse. Mais les Hellènes, déjà 
maîtres de la Thessalie et de la Grèce centrale, et 
qui sont alors divisés en trois grandes branches 
Eoliens, loniens et Doriens), s'établissent dans le 
éloponèse aux dépens des Héraclides, et finissent 
par les en expulser (1307), sous la conduite des tils 
de Pélops. Quatre-vingts ans après la guerre de Troie 
(1190), les Héraclides, unis aux Hellènes doriens, en- 
vahissent de nouveau le Péloponèse et en chassent à 
leur tour les Pélopides avec les loniens etles Æoliens. 
La reutrée des Héraclides dans le Péloponèse com- 
mence ce que l'on appelle le moyen âge de la Grèce, 
période de transition, pendant laquelle la civilisation 
rétrograde d'abord : mais bientôt la Grèce se relève, 
envoie partout d'innombrahles colonies, sur les côtes 
de l’Asie-Mineure (lonie, Æolie, Doride), en Thrace, 
dans l'Italie méridionale (Grande-Grèce), et jusque 
sur les côtes de la Gaulc et de l'Hispanie. Homère 
publie ses poëmces : les mœurs s'adoucissent ; chaque 
ville adopte le culte d'une divinité particulière ; les 
grands mystères de Cérès sont fondés à Elcusis 
pour Conserver les anciennes traditions du culte 
pélasgique; Lycurgue donne des lois à Sparte (S98); 
partout les petits élats de la Grèce se constituent 
en républiques: la royauté cest abolie à Athènes 
(1132), à Argos (820),en Elide (380:,à Corinthe (7417), 
en Arcadie et en Messénie (668), ete.: Sparte seule 
conserve le gouvernement monarchique. Athènes 
reçoit les lois de Dracon (620). puis de Solon (590); 
les Pisistratides, qui voulaient rétablir la royauté, 
sont chassés (50%). Peu après commencent les 
guerres médiques (190); elles sont sisnalées par les 
rlorieuses victoires de Marathon (490, de Salamine 
480), de Platée (479), de Mycale (479); par les grands 
noms de Miltiade, Thémistocle, Cimon, Aristide, 
Léonidas. A la même époque les sciences et les arts 
brillent du plus vif éelat : Eschyle, Sophocle et Eu- 
ripide s'immortalisent dans la tragédie, ainsi qu'A- 
ristophane dans la comédie; Hérodote et Thucydide, 
dans l'histoire ; Thalès, Démocrite, Pythagore, Par 
ménide, Héraclite, Anaxagore, fondent les diffé- 
rentes écoles de philosophie; Socrate, et bientôt après 
Platon et Aristote, dans la philosophie, réforment 
ou étendent la science: Hippocrate crée la médecine; 
Phidias orne les temples de la Grèce de ses chefs 
d'œuvre; Périciès, orateur et homme d'état, gou- 
verne Athènes pendant 30 ans. Mais la Grèce victo- 
rieuse au dehors commence às’affaiblir par ses gucr- 
res intestines : Athènes et Sparte, rivales de gloire 
et de puissance, commencent la guerre du Pélopo- 
nèse, qui dure 27 ans (431-404) et qui se termine 
r la prise d'Athènes : cette guerre donne à Sparte 

RE naiiainance dans les affaires de la Grèce : AI- 
cibiade, Nicias, Cléon, Brasidas ct Lysandre y jouent 
le principal rôle. Délivrée de sa rivale, Sparte abuse 
à son tour de sa puissance; mais Thrasvbule 
chasse d'Athènes les Trente Tyrans (403), et la Grèce 
entière se ligue contre Lacédémone ; Conon, Jphi- 
crate et Chabrias relèvent le nom athénien, tandis 
qu'Antalcidas, par un traité honteux avec la Perse 
(387), soulève contre Sparte l'indignation générale, 
En même temps lélopidas chasse de Thèbes la gar- 
nison lacédémonienne (378), et Epaminondas, vain- 
queur de Sparte à.Leuctres (371), élève un instant 


la Bévlic au premier rang dans la Grèce; mais la puis | 


! sance de sa patrie périt avec lui à Mantinée (363). 


La guerre sacrée, que les Phocéens allument contre 
eux en pillant le temple de Delphes (355), donne au 
roi de Macédoine, Philippe, l'occasion de s'immiscer 
dans les affaires de la Grèce, et bientôt ce prince, 
profitant habilement des dissensions des Grecs, les 
soumet presque tous à son empire, malgré les efforts 
de Démosthènes: iltinit par les assujettir entièrement 
à la bataille de Chéronée (338). Alexandre, son 
successeur, va au nom de la Grèce déclarer la guerre 
au grand roi, et soumet presque toute l'Asie à 5 
domination : mais il meurt au milieu de ses conquêtes 
(324). La mort du conquérant ne rend pas uéan- 
moins à la Grèce son indépendance: toujours en 
lutte avec les rois de Macédoine, elle est en mème 
temps déchirée par d'éternelles dissensions. En vain la 
Lique Achéenne, instituée en 284. illustrée à deux re- 
prises par Aratus (251)et par Philopœinen (188-183), 
essaie de rallier tous les peuples de la Grèce: elle 
épuise ses forces à combattre la Ligue rivale des 
“ioliens (222-216); les Romains profitent de ces que- 
relles pour assujettir l'Ilvrie grecque (229), réduire 
les Étoliens qui s'étaient alliés contre eux avec An- 
tiochus roi de Syrie { 190 ), anéantir les royaumes 
de Macédoine et d'Epire (168-147), et soumettre 
enfin la Grèce entière après l'avoir un instant, par 
dérision, proclamée indépendante (196). La Grèce 
soumise devient province romaine sous le nom d'À- 
chaïe l'an 146 av. J.-C. 

Depuis ce moment, l'histoire de la Grèce n'offre 
presque aucun fait important : elle se confond aver 
celle de l'empire romain. Au 1v< siècle de notre ère, 
sous Valentinien d'abord (364), puis sous les fils de 
Théodose (395), l'empire se partage, et la moitié 
orientale, dont la Grèce formait la partie la plus in- 
portante, prend le nom d'empire grec ou d'Orient 
(Voy. ORIENT). Le nouvel empire est sans cesse dé- 
solé par les invasions des barbares: les Wisigoths, 
sous la conduite d'Alaric (395-398), ravagent la 
Grèce en tous sens ; les V'andales AE, les Ostrogoths 
(475), Iles Bulgares (500), l'envahissent à leur tour. 
Viennent ensuite les Slaves (540), qui, pendant deux 
siécles, parcourent toutes les parties de la Grèce et 
finissent par s'v établir, d'abord en Macédoine sous 
Justinien 11 (687). puis dans le Péloponèse au pied 
du mont Tayaæète (346). Deux expéditions furent faites 
contre eux par les empereurs de Constantinople, là 
premiére sous Irène (783), la seconde sous Michel lil 
(812-867), et anrès celte dernière, les Slaves soumis 
se fondent dans la population gréco-romaine. Le 1x 
sivele fut signalé par les invasions arabes, et le x° par 
celles des Bulgares: mais les unes et les autres 
furent repoussées victorieusement. En 1080, Ro- 
bort Guiscard conduisit en Grèce la première expé- 
dition normande, ct soumit l'Epire ainsi qu'une 

rlic de la Thessalie ; en 1146, le roi de Sicile, 

oger, ravagea F'Étolie et l'Acarnanie, pénétra dans 
le golfe de Corinthe, prit Corinthe, Thèbes, et 
emmena unc foule de Béotiens captifs. Enfin, lors 
de la création de l'empire latin de Constantinople 
(1202), la Grèce conquise pur les croisés fut partagée 
en un nombre infini de flefs dont les trois princi- 
paux furent le despolat d'Epire, le duché d'Athènes 
et la principauté d’Achaïe ou de Morée:; les Véni- 
tiens, qui avaient prêté leurs galères aux croiss, 
eurent en partage la plupart des côtes et les iles de 
l'Archipel. La durée de ces nouveaux états fut très 
courle: les empereurs de Constantinople, rétablis 
en 1260, enavaient reconquis une partie, et ceux de 
ces élats qui restèrent indépendants ne tardèrent 
point à tomber conme l'empire d'Orient sous la 
domination ottomane. Mahomet IT avait déja pris 
Constantinople en 1453: un de ses généraux, 
Omar- Pacha, s'empara d'Athènes en 1456: l'E- 
pire, indépendante sous Scanderbeg, fut soumis 
après la mort de ce héros (1467); toutc la Morée avait 
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reconnu la domination musulmane en 1460 ; les 
Vénitiens seuls résistèrent plus longtemps, et ce ne 
fut qu'en 1573 qu'ils furent forcés d'abandonner 
toules leurs prétentions sur la Grèce. De ce moment, 
le pays, soumis au joug le plus despotique, tomba 
dans un étatmisérable. Ce ne fut cependant qu'au 
milieu du xvite siècle que la Grèce tenta ses pre- 
miers efforts pour reconquérir sa liberté. Les Mon- 
ténégrins en Épire, soutenus par les Russes, se sou- 
levèrent les premiers (1766); mais cette insur- 
reclion fut facilement comprimée ; les Maïnotes en 
Morée (1169-1779) les imitèrent avec aussi peu de 
succès; les Souliotes en Albanie voulurent aussi 
secouer le joug ; ils résistèrent d'abord victorieu- 
sement aux armes d'Ali, pacha de Janina, et fi- 
rent reconnaître leur indépendance (1772); mais 
ils furent exterminés en 1804, et l'Albanie tout 
entière ainsi que l'Épire, depuis Durazzo jusqu'au 
fe de l'Arta, devint la proie d'Ali-Pacha. Cepen- 
\, en 1821, éclata un soulèvement général ; il 
fut suivi d'une guerre acharnée qui dura neuf ans, 
et dont les faits les plus importants sont l'héroïque 
défense de Missolonghi (1826) et la victoire navale 
remportée à Navarin par les forces combinées de la 
France, de l'Angleterre et de Ja Russie (1827). Dans 
cetteguerres'illustrérent Kolocotroni, Marco Botzaris, 
iaulis, Mavrocordato, Mavromichalis, Constantin 
Kanaris, Capo d Istrias, ete. Enfin, grâce à l'inter- 
vention des puissances européennes, l'indépendance 
de la Grèce et son existence comme monarchie fu- 
renl proclamées le 3 février 1830. On offrit d'abord 
la couronne au prince Léopold de Saxe-Cobourg 
(depuis roi de Belgique) qui ne put l'accepter, On 
élut alors, le 7 mars 1832, le prince Othon, second 
fils du roi de Bavière, encore enfant, et on fixa sa 
majorité au jer juin 1835. Cette élection rencontra 
Une vive opposition et amena des soulèvements qui 
De furent apaisés qu'à la fin de 1834. 
GRÈCE (GRANDE-). Voy. GRANDE-GRÈCE. 
GRECOURT (Jean-Baptiste-Joseph WiILLART DE), 
Poële licencieux, né à Tours en 1684, mort en 
1743, était ecclésiastique, et fut pourvu dis l'âge 
de 13 ans d'un canonicat à Tours. Préférant le 
plaisir aux devoirs de son état, il composa des vers 
Fe ei libres, qui le faisaient rechercher des grands. 
l avait l'amitié du maréchal d'Estrées et du duc 
d'Aiguillon, et passa une partie de sa vie chez ce 
érnier, au château de Vérel en Touraine. Il a 
des épîtres, des fables, des contes, des chan- 
SOS ordurières ; ses vers sont négligés, muis faci- 
les. On a réuni ses œuvres en 4 vol., 1761 et 1764. 
GRECQUE (ÉGLISE), ou ÉGLISE D'ORIENT. On 
hit sous ce titre tous les Chrétiens qui nient à la fois 
l soprématie du pape et le dogme qui fait procéder 
le Saint-Esprit du Fils, Cette église ordonne la com- 
Münion sous deux espèces, et permet le mariage des 
prêtres ; elle n'admet que le baptème et l'eucha- 
nslie comme sacrements d'institution divine. Elle 
fe partage en quatre communions principales : 1° 
l'Église grecque orthodoxe, ou église grecque propre, 
ui adopte les sept conciles œcuméniques et le Quini- 
lum; elle est répandue dans la Grèce, la Russie, 
les iles loniennes, la Hongrie et quelques parties 
du Levant; ses adhérents reconnaissent générale- 
ment pour chef spirituel le patriarehe de Constan- 
Unople; elle se constitua l'an 858, et dut sa nais- 
fnce au grand schisme d'Orient (Voy. SCHISME) ; 2° 
+glise nesiorienne (Voy. ce mot) qui règne en Perse 
el dans la Turquie d'Asie ; 3° l'Église monophysite 
OÙ eutychéenne (Voy. ces mots), en Abyssinie, en Sy- 
ne et en Mésopotamie ; 4° l'Église maronite (Voy. ee 
Mol), en Syrie ; cette dernière reconnaît auj. le pape. 
GRECS, Grai, Grœci. Voy. GRÈCE. 
GRECS-UNIS, Voy. CHRÉTIENS DE SAINT-THOMAS. 
GREDOS (sierra de), chaîne de montagnes d'Espa- 
£ne, fait partie de la sierra da Estrella et sépare 
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le bassin du Duéro de celui du Tage : elle s'étend 
del'0. à l'E. entre les provinces de Salamanque et 
d'Avila d'une part, de Cacerès et de Tolède de 
l'autre. Sa longueur ext de 90 kil. 

GREENLAVW, ville d'Écosse, ch.-1. du comté de 
Berwick, à 30 kil. O. de Berwick. 

GREEN MouxTaAINs (c'est-à-dire montagnes ver- 
tes), chaîne de mont. des Etats-Unis, au N. E., 
dépend des monts Alleghanis et commence dans 
le Connecticut au promontoire de West-Rock; tra- 
verse du S. au N. les états de Connecticut, Mas 
sachusetts, Vermont, et se termine vers les frontie- 
res du Canada; 490 kil. de long. Les plus hauts 
sommets sont le mont Mansfeld {1,426 mètres), et 
le Camels-rump (1,380 mètres). 

GREENOCK, ville d'Ecosse (Renfrew), sur lo 
golfe de la Clyde, à 31 kil. N. O. de Glasgow ; 
4,000 hab. en 1757; auj. 27,000. Port spacieux 
et commode, creusé en 1707. Beaucoup d'écoles, 
Toiles à voiles, savon, chandelles, poterie, verrerie, 
etc. Pèche du hareng. Commerce maritime fort 
étendu, surtout avec les Indes occidentales, Patrie 
du célèbre mécanicien Watt. 

GREEN-RIVER, c.-à-d. Rivière-Verte, riv. des 
Etats-Unis (Kentucky), naît à 13 kil. S. E. de Stam- 
fort, et tombe dans l'Ohio à 10 kil. S. E. d'Evans- 
ville: cours, 400 kil. 

GREENWICH, Grenovicum, ville d'Angleterre 
Kent}, sur la Tamise, rive droite, à 10 kil. S. E. 
du pont de Londres, par 2° 20° 18" long. O., 519 28 
407 Jat. N.: 61,000 hab. Magnifique hôpital des in- 
valides de la marine, fondé en 1696, el bàali sur 
l'emplacement d'un ancien palais quiservail de ré- 
sidence aux rois d'Angleterre dés le temps d'E- 
douard 1. Observatoire célèbre, fondé par Charles 
en 1675, et d'où les Anglais sont eenxés compter 
leur premier méridien, que pourtant ils font plus 
souvent partir de l'église de Saint-Paul à Londres. 
Beau pare, dessiné par Le Nôtre. Greenwich est la 
station des vachts royaux. Sur la rive opposée de la 
Tamise, sont les chantiers de la Compagnie des Indes. 

GREES (du grec graia, græa, vicille femme), 
filles aînées de Phorcys et de Céto, et sœurs des Gor- 
gones, étaient appelees Grées, parce qu'elles vinrent 
au monde avec des cheveux blancs. On en compte 
trois, Enyo, Péphrédo et Dino. 

GRÉGOIRE {saint}, le Thaumaturge, c'est-à-dire 
le Juiseur de miracles, né à Néocésarée dans le roy. de 
Pout, d'une famille païenne, fut converti et instruit 
dans le christianisme par Origène; devint évéqne 
de Néocésarée en 240, et convertit presque toute sa 
province. 1 eut à subir, ainsi que son église, de 
eruelles persécutions sous Dèce: mais fl échappa 
miraculeusement à la mort. I mourut en 264 ou 
270. On le fête le 17 novembre. On lui attribue des 
miracles extraordinaires qui l'ont fait regarder 
comme un autre Moïse. On a de lui quelques écrits 
dans le recueil intitulé : SS. PP. Gregorii Thau- 
maturyi, Machariüi Ægypti et Basilii Seleucensis 
opera, gr.-lat., Paris, 1622, in-fol. 

GRÉGOIRE (saint) de Nazianze, surnommé {le 
Théoloyien, célèbre père de l'Église grecque, né 
près de Nazianze en Cappadoce, l'an 328, étudia à 
Césarée de Palestine et à Alexandrie d'Egypte, puis 
se rendit à Athènes avec saint Basile, son conipa- 
triote. Ordonné d'abord évêque du bourg de Sasima, 
en Cappadoce, Grégoire gouverna ensuite comme 
coadjutcur l'église de Nazianze dont son père était 
évêque: plus tard il vint à Constantinople (376), opéra 
un grand nombre de conversions parmi les Ariens, 
et fonda une congrégation qui professait les principes 
du concile de Nicée. L'empereur Théodose se déclara 
son protecteur, l'éleva au sifge archiépiscopal de 
Constantinople, et assembla un concile dans cette 
capitale pour faire confirmer cette élection. Mais 
bientôt les évêques d'Egvpte attaquèrent le nouvel 
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archevèque, et Grégoire, abandonné de l'empereur 
mème, se démit de ses fonctions. Îl retourna en 
Cappadoce, et y vécut dans la solitude, se livrant 
à la composition des nombreux ouvrages qui en- 
core aujourd'hui attestent la beauté de son génie. 
H mourut vers l'an 339. On le fète le 9 mai. On a 
de lui 50 discours ou Sermons, traduits en français 
par l'abbé de Bellegarde, Paris, 1698; 178 poëmes 
ou pièces de vers, parmi lesquelles on remarque un 
poëme Sur les vicissitudes de sa propre vie, traduit 
par Lefranc de Pompignan: et beaucoup d'épi- 
grammes. L'abondance, l'élégance, la grâce, la 
facilité, sont les caractères distinclifs de son style. 
On y trouve aussi une sensibilité vive, une jinagi- 
nation riche, qui l'entraine quelquefois au-delà Jes 
Lornes. Ses œuvres ont été publiées à Büle, 1550, 
à Paris, 1609, 2 vol. in-fol., avec version latine, et 
À Venise, 1753, 2 vol. in-fol. M. J. Planche a donné 
un Choix de poésies et de Lettres de saint Grégoire 
de Nazianze, avec la trad. franç. Paris, 1827, in-12, 
GRÉGOIRE (saint), évèque de Nvsse, frère de saint 
Basile, né à Sébuste vers l'an 330, fut forcé par 
les Ariens de quitter son siége sa qu'il ne 
reprit qu'après la mort de Valens. 11 assista au 
grand concile d’Antioche (379), au 2° concile œæcu- 
ménique de Constantinople (391), et mourut vers 
l'an 400. L'Eglise romaine célèbre sa fête le 9 mars. 
Il a laissé de nombreux ouvrages. Les œuvres de 
saint Grégoire de Nysse ont eu un grand nombre 
d'éditions ; la 1r° parut en latin, Cologne, 1537, 
in-fol.: les autres, à Bâle,1567%et 1571: à Paris, 1573et 
1603, même format. Fronton du Duc les a publiéesen 
grec-latin, Paris, 1615 et 1618, 2 vol. in-fol. Plu- 
sieurs desessermons ontété trad. en franç. par Goulu. 
GRÉGOIRE de Tours (saint), Georgius Florentius 
Gregorius, historien et évêque, né en Auvergne 
vers 539 ou #4, mort en 595, fut élu évèque en 577 
par la ville de Tours. Il joua un rôle politique impor- 
tant, défendit contre Chilpéric et Frédégonde l'évê- 
que Prétextat, ainsi que le jeune Mérovée qui était 
venu chercher un asile auprès du tombeau de saint 
Martin, et montra en toute circonstance un carac- 
tère énergique. 11 possédait en outre des lumières 
au-dessus de son siècle. Nons lui devons une His- 
toire des Francs (Historia Francorum), qui est un 
des ouvrages les plus précieux pour Îles premiers 
temps de notre histoire. Elle comprend 174 uns 
(417-591). Elle fait partie du Recueil des historiens 
de France, par dom Bouquet, et de la Col 
lection des mémoires relatifs à l'histoire de France 
donnée par M. Guizot. MM. Guadet et Taranne, au 
nom de la Société de l'histoire de France, en ont pu- 
Liié une trad. avec le texte, + vol. in-8, 1436-39. 
GRÉGOIRE 1, dit Le Grand, pape, né à Rome vers 
l'an 550, mort en 604, embrassa la vie relisieuse 
après avoir élé préteur de Rome. Üne naissance il- 
lustre, une vie pieuse, de grands talents pour l'ad- 
ministration le firent élire pape en 590, Lors de l'in- 
vasion des Lombards en Italie, il conclut avec ces 
Barbares un traité honorable. !l s'efforça d'introduire 
Je christianisme parmi les vainqueurs, travailla à l'a- 
holition de l'esclavage, fonda des monastères et fit 
vbserver une discipline sévère par le clergé. C'est à 
ces titres sans doute qu'il méritale surnom de Grand. 
11 fut canonisé. On le fête le 3 septembre. On accuse 
ce pape, mais sans preuves suffisantes, d'avoir dans 
l'excés de son zèle brûlé des bibliothèques composées 
de livres profanes et détruit des monuments piiens. 
C'est lui qui établit le rit dit grégorien (Voy. GRÉGO- 
RIEN). Î laissa de nombreux écrits, dont la meilleure 
édition est celle de Paris, 1705, 4 vol. in-fol. On a une 
traduction des Lettres choisies de Grégoire le Grand, 
par L.-H. Gondrin, publie par J. Boileau. 
GREGOIRE 11, Romain, élu pape en 715, après 
Constantin, convoqua en 729 un concile contre les 
Iconoclastes, envoya saint Boniface prècher la reli- 
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gion chrétienne en Allemagne, et mourut en 731. 
Comme le précédent, Grégoire IT a été canonise. 

GRÉGOIRE Hi, prêtre syrien, fut placé par le peu- 
ple sur le Saint-Siège pendant les funérailles de 
Grégoire I. Comme lui, il lutta contre les Icono- 
clasles ; mais il mourut avant d'avoir pu extirper 
l'hérésie (741). 11 mérita par sa charité d'être ap- 
pelé l'Ami des Pauvres. 

GRÉGOIRE 1V, fils d'un patricien de Rome , suc- 
céda en 817 au pape Valentin. Dans le temps des 
troubles entre Louis-le-Déhonnaire et ses fils, il vint 
en France pour y rétablir la paix, et eut le tort de 
se prononcer contre le père. Il mourut en 844. 

GRÉGOIRE v, nommé d'abord Brunon, neveu de 
l'empereur d'Allemagne Othon III. Il fut élu pape 
après Jean XV, en 996 ; fit chasser de Rome, par 
les soldats de son oncle, un anti-pape qui avait pris 
le nom de Jean XVI (997): imposa sept années de 
ts à Robert, roi de France, qui avait épousé 

erthe sa cousine, et l'obligea à la répudier (998). 
Grégoire mourut l'année suivante. 

GRÉGOIRE VI, anli-pape. Voy. LEON. 

GRÉGOIRE Vi, connu comme prêtre sous le nom de 
Jean Gratien, fut élu pape en 1045. Trois autres pon- 
tifes se disputaient alors le Saint-Siége, Benoît IX, 
Sylvestre II et Jean XX, et toutle Patrimoine de saint 
Pierre était au pillage. Grégoire parvint, à force d'or, 
à éloigner les anti-papes, et s'efforça de mettre un 
terme au désordre: mais des cardinaux ambitieux 
et l'empereur Henri HE, dit le Noir, l'entravèrent 
dans ses sages réformes, et dans son découragement 
il abdiqua le pontificat (1046). 

GRÉGOIRE VIL, pape célèbre , appelé auparavant 
Hildebrand, fils d'un charpentier de Soano en 
Toscane, né vers l'an 1013, fut d'abord moine de 
Cluny. Chargé d'une mission à Rome, il y connut 
le prûtre Gratien, depuis Grégoire VI, et s'altacha à 
lui. Ïl fut fait cardinal par Léon IX : et son cré- 
dit alla toujours croissant sous les papes suivants. 
Jl succéda en 1073 au pape Alexandre Î1. Grégoire VII 
força les prêtres à garder le célibat, et voulut 
établir la suprématie temporelle des papes sur tous 
les princes chrétiens, À cette époque , les souve- 
rains, non contents de distribuer d'immenses do- 
maines aux évêques, les investissaient eux-mêmes 
des fonctions épiscopales. Grégoire VIE voulut 
changer cet état de choses. Malgré tous ses efforts, 
il ne put y réussir. et remplit de troubles une partie 
du monde, L'empereur d'Allemagne Henri IV fat 
son principal adversaire ; la lutte terrible qui s'en- 
gasea entre eux est connue sous le nom de que- 
relle des Investitures (Voy. ce mot. Henri fut un mo- 
ment contraint de renoncer au droit qu'il s'était ar- 
rogé de faire des évèques, et après avoir été excom- 
munié fut réduit à s’humilier aux pieds du fer pon- 
life (1077): mais il se releva bientôt, vint attaquer 
Grégoire dans Rome mûme à la tête d'une armée 
(10$0), et lui opposa l'anti-pape Guibert, sous le nom 
de Clément HE. Grégoire VI] appela à son secours le 
Normand Robert Guiscard, duc de Calabre : celui-ci 
le rétablit sur son siége : mais il remplit Rome de 
sang. Grégoire, devenu par là odieux aux Romains, 
suivit ses lilérateurs à leur départ: il mourut peu 
après, en 1085, à Salerne. Ce pontife fut, selon les uns, 
un grand et saint homme : selon les autres, un homme 
violent et furieux. Il était du reste austère dans ses 
mœurs, et d'un caractère inflexible. On a de Grégoi- 
re VII des Lettres, instrées dans les collections des 
conciles ; des Maximes sur le pouvoir pontifical, re- 
cucillies dans un écritintitulé: Dictatus papæ; un 
Commentaire sur les psaumes pénitentiau x qui est aussi 
attribué à Grégoire 1. L'ouvrage le plus important à 
consultersur ce pape est l'Histoire du pape Gréaoire VIT 
d'après Les monuments originaux, par J. Wigt, pro- 
fesseur à l'université de Halle (Weimar, 1815, 2 vol. 
in-8), ct trad. par J. Jager, chanoine de Nancy, 1839. 
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GAÉGOIRE Vili, Albert de Spinacchio, successeur 
d'Urbain Il, fut élu en 1187, et régna deux mois. 
GRÉGOIRE 1X, élait cardinal et évèque d'Ostie 
lorsqu'il fut élu en 1227; il succédait au pape 


Honorius II. IL excommunia l'empereur Frédé- 
rie 11, qui ne voulait pas aller en Terre-Sainte, 
lui suscita des ennemis en Italie lorsqu'il fut en- 


fin parti, et se vit plusieurs fois forcé par ce prince 
irrité de quitter Rome en fugitif. 11 mourut en 1241, 
dans sa centième année. 1! a donné un recueil des déci- 


sions papales, appelé Décrétales de Grégoire IX ; c'est 


une des principales parties du Corps de droit canonique. 
GRÉGOIRE X, Thibaut Visconti, d'abord archidiacre 
de Liége, succéda en 1271 à Clément IV. Htint à Lyon 
en 1272 un concile auquel assistèrent les ambas- 
sadeurs des souverains de l'Europe et de quelques- 
uns des princes de l'Asie : il s'agissait de réunir les 
lises grecque et latine, d'envoyer des secours en 
Palestine et de donner des règles de discipline au 
clergé. Ce dernier article eut seul un commence- 
ment d'exécution. Grégoire mourut en 1276. 
GRÉGOIRE xt, Pierre Roger, né en 1332 près de Li- 
moges, était neveu de Clément VI : il succéda à Ur- 
bain Ÿ en 1370, proscrivit les doctrines de l'hérésiar- 
de Jean Wiclef, d'Oxford ; reporta en 1371 le St- 
iége à Rome, d'où ses prédécesseurs l'avaient 
transféré à Avignon, et mourut l'année suivante. 
GRÉGOIRE x, Angelo Corrario, d'une des pre- 
mières familles de Venise, évèque de cette ville, fut 
élu à Rome en 1406, après la mort d'Innocent VII. 
Le grand schisme d'Occident affigeait alors l'Eglise, 
el depuis la mort de Grégoire XI il y avait deux 
papes, l'un en France, l'autre en Halie. Grégoire XII 
avait juré de sc démettre du pontifical si son 
rival voulait en faire autant, pour laisser, à un 
œwnclave général la facilité d'élire un pape unique ; 
mais tous deux refusèrent de tenir leur serment; alors 
les cardinaux irrités les déposèrent (1409) et nommè- 
rent Alexandre V. Grégoire conserva cependant le titre 
de doyen des cardinaux. [1 mourut en 1417, a 91 ans. 
GRÉGOIRE x111, Buoncompagnoni, successeur de 
Pie V en 1572. Ce pape fit célébrer d'odieuses ré- 
jouissances à l’occasion du massacre de la Saint- 
Barthélemy, et envoya des secours de troupes et 
d'argent à Henri II contre les Calvinistes. Mais il 
s est principalement rendu célèbre par la réforme du 
calendrier Julien. Le calendrier qu'il adopta. et que 
l'on suit encore aujourd'hui dans presque toute 
l'Europe, est connu sous le nom de Calendrier 
grégorien. ( Voy. ci-après GRÉGORIEN. ) Grégoire 
mourut en 1585, à 83 ans. Ce pape était très versé 
dans la jurisprudence, et avait profesé celte 
sience avec distinction à Bologne , sa patrie. H ai- 
mail les arts et embellit Rome de plusieurs édifices. 
GRÉGOIRE X1V, Nicolas Sfondrato, succéda à Ur- 
baia Vilen 1590. 11 ne régna que dix mois, et son 
court pontificat ne fut marqué que par une excom- 
Municalion qu'il lança contre Henri IV et les Cal- 
vinistes de France, et par des secours de toute es- 
pêce qu'il envoya aux Ligueurs. 
GRÉGOIRE XV, Alessandro Ludovisio, d'abord ar- 
chevèque de Bologne, sa patrie , et cardinal, fut élu 
pape en 1621 , à l'âge de 67 ans, après la mort de 
Clément VIII. Le duc de Lesdiguières lui avait dit : 
« Je me ferai catholique quand vous serez pape. » 1 
tint parole. Grégoire érigea l'évèché de Paris en 
archevêché métropolitain, fonda le collége de la 
Propagande de Rome, canonis: saint Ignace de 
, Loyola, donna des secours à l'empereur contre les 
Protestants, et mourut en 1631, pleuré des pauvres 
qui furent les objets constants de sa charité. 
GRÉGOIRE MAGISDROS, prince arménien, de la 
race royale des Arsacides de Perse, né au com- 
mencement du xt siècle, fut élevé à Constantino- 


pie ll'entra en 1030 dans le conseil de Jean, roi 
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Arménie, et rendit à ce prince d'importants servi- | 
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ces. L'an 1042, après deux ans d'interrègne, il ft 
nommer Kakig Il roi d'Arménie, et repoussa l'inva- 
aion des Turcs-Seldjoucides. Calomnié auprès de 
Kakig, il se retira à Constantinople, el y cultiva 
les lettres. Après la destruction du royaume d'Ar- 
ménie par l'empereur Constantin-Monomaque, il 
reçut le titre de duc de Mésopotamie ; il exerça 
une sanglante persécution contre lea sectaires ar- 
méniens soumis à sa puissance, et en contraignit un 
grand nombre à embrasser le christianisme. 11 
mourut en 1058. On a de lui plusieurs Lettres sur 
des sujets politiques, historiques, littéraires, phi- 
losophiques et théologiques ; une Grammaire ar- 
ménienne; un Poëme en mille vers renfermant l'an- 
eien et le nouveau Testament; une traduction 
arménienne d'Euclide, etc. — Beaucoup de pa- 
triarches d'Arménie ont porté le nom de Grégoire. 
Le premier surnommé Lousavoriüch (c.-à-d. l'Illu- 
minateur), parce qu'il convertit l'Arménie, vivait au 
commencement du 1v° siècle, sous le règne de Ti- 
ridate. Il mourut vers 340. 

GRÉGOIRE ! Henri}, vulgairement nommé l'abbé 
Grégoire, né en 1750 à Vého près de Lunéville, 
était curé d'Embermenil en Lorraine, et s'était 
déjà fait connaître par quelques écrits en faveur de 
la tolérance et de la liberté, lorsqu'il fut envoyé en 
1789 aux États - généraux pour représenter le clergé 
de Lorraine. 11 fut un des premiers à provoquer la 
réunion des trois ordres, prêta le fameux serment 
du Jeu-de-Paume, présida la séance du 14 juillet 
(1389), où les députés se déclarèrent en perma- 
nence pendant que le peuple prenait la Bas 
tille, vola dans l'Assemblée Constituante pour l'a- 
bolition de tous les priviléges, prêta serment Île 
premier à la constitution civile du clergé, et fut élu 
peu après évéque constitutionnel de Blois. Envoyé 
à la Convention en 1792, il y proposa dès la pre- 
mière séance l'abolition de la royauté et la création 
de la république ;: il demanda en même temps 
que la peine de mort fùt supprimée, mais il ne put 
l'obtenir. Envoyé en mission à Chambéry, il n'assista 
point au procès de Louis XVI; de retour à la Conven- 
tion, il fut nommé membre du comité de l'instruction 
publique, fit restituer aux Juifs leurs droits civils 
et politiques, et fit décréter l'abolition de l'escla- 
vage des Noirs (1194). Après la clôture de la Con- 
veution, il entra au conseil des Cinq-Cents, fit en- 
suile partie du Corps législatif, et fut élu sénateur 
en 1801; il était du petit nombre des sénateurs qui 
ne craignirent point de résister à la toute-puissance 
de Napoléon, et il fut un des premiers à proposer la 
déchéance de l'empereur. En 1819 il fut élu dé- 
puté par le département de l'Isère, mais le parti 
royaliste le fit exclure comme indigne. Il passa le 
reste de sa vie dans une retraite studieuse, et mou- 
rut en 1831. L'archevêque de Paris (M. de Quélen) 
ne permit point de lui administrer les sacrements, 
parce qu'il ne voulut point rétracter le serment qu'il 
avait prèlé à la constitution civile du clergé: ce pré- 
lat refusa également la sépulture à son corps, cequi 
donna lieu dans Paris à une vive agitation. Son cer- 
cucil fut porté à bras et accompagné au cimetière par 
plus de 20,000 citoyens. Grégoire a laissé un grand 
nombre d'écrits ; les principaux sont: Essai sur la 
régénération physique, morale et politique des Juifs, 
1789, in-8 ; Éssai historique et patriotique sur les ar- 
bres de la liberté, 1794, in-24 ; Histoire des sectes 
religieuses, etc., 1810, in-8, et 1828, 5 vol. in-8 ; 
De l'Influence du christianisme sur la condition des 
femmes, 1821, in-8 ; Essai historique sur les libertés 
de l'église gallicane, 1818; Histoire des confesseurs 
des empereurs, rois, etc., 1824 ; Histoire du mariage 
des prêtres, 1826. Il a laissé sur sa propre vie des Mé- 
moires qui ont été publiés par M. Hippolyte Carnot, 
2 vol. in-8, 1837. 

GRÉGOIRE DE SAINT-VINCENT. Voy. SAINT-VINCENT. 
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GRÉGORAS (Nicéphore) , historien grec, né à 
Héraclée de Pont vers 1295, mort vers 1360, donna 
à Constantinople des leçons poses qui lui atti- 
rèrent un grand concours d'auditeurs. Îl eut de 
vives querelles avec Palamas au sujet de la réunion 
des communions chrétiennes, et encourut la dis- 
grâce de l’impératrice Anne. Îl a laissé un grand 
nombre d'ouvrages : le plus important est son His- 
toire de Constantinople (1204-1359), publiée à Genè- 
ve, 1615, in-fol., grec-latin. Cet ouvrage a été tra- 
duit par le président Cousin. 

GRÉGORIEN (Calendrier). On donne ce nom au 
nouveau calendrier adopté par Grégoire XIII en 
1582. L'année solaire est de 365 jours 5 heures 
4846". Le Calendrier julien, établi par César l'an 44 
av. J.-C., et qui était en usage dans tout le monde 
chrétien, donnait tout juste à l'année 365 jours et 
6 heures : l'année civile n'avait que 365 jours. et on 
y ajoutail, tous les 4 ans, un jour complémentaire, 
afin de compeñser les aix heures dont on était en re- 
tard sur l'année solaire : comme on n'avait pas tenu 
compile des minutes ni des secondes, il arriva 
qu'en 1582 l'année civile se trouvait en retard de 10 
jours sur l'année solaire. Pour remédier à cet incon- 
vénient, is X111, par les conseils de l'astro- 
none Louis Lilio, retrancha dix jours de l'année 
1582, et décida qu'à l'avenir trois des années sé- 
culaires qui, d'après les règlements faits par César, 
devaient Qtre bissertiles seraient communes, et que 
dans la quatrième seulement on intercalerait un jour 
supplémentaire. Le Calendrier grégorien fut aussitôt 
adopté par tous les peuples catholiques: mais les états 
protestants se refusèrent lonctemps à adopter une 
réforme qui venait de la cour de Rome, De là pen- 
dant le xvue siècle ces deux manières si différentes 
de fixer les dates qu'on trouve dans les divers pays, 
et que l'on désignait sous les noms d'ancien ou vieux 
style et de nouveau style. F'Allemagne adopta cepen- 
dant le calendrier grégorien en 1700, les Anglais en 
1752, les Suédois en 1753: les Russes seuls ct les 
Grecs ont jusqu'ici refusé de s'y conformer. 

GRÉGORIEN ‘rit et chant}. On donne ce nom aux 
changements introduits à la fin du vie siècle par le 
pape Grégoire-le-Grand, afin d'établir une liturgie 
uniforme. Toutes les églises n'adoptôrent pas le ri 
grégorten: celle de Milan conserva le rit ambrosien , 
celle d'Espagne le rit de saint Isidore de Séville, 
connu sous le nom de Mozarabique, et l'église gal- 
licane n'adopta le rit grégorien que du temps de 
Charlemagne. — Quant au chant grégorien, c'est 
une sorte de plain-chant, imité des chants dont 
se servaient les Grecs aux mystères de Cérès Eleusi- 
ne: il fut introduit dans le£ Gaules et la Grande-Bre- 
tagne par le moine Augustin, apôtre de l'Angleterre. 

GRÉGORIO LETI. Voy. LETI. 

GREGORIUS (PuBLius), écrivain italien, né au 
commencement du xv* siècle, à Tiphernum, d'où 
ilprit le nom de Tiphernas, mort vers 1469, a 
laissé des versions latines des sept derniers livres de 
Strabon, Venise, 1472; du discours de Dion Chry- 
sostôme De Regno; des Homélies sur Job par saint 
Jean-Chrvysostôme, et quelques poésies latines, Ve- 
nise, 1472 et 1538, in-4, etc. — Voy. GRÉGOIRE. 

GREGORY (Jacques), savant mathématicien écos- 
sais, né à New-Aberdeen en 1636, mort en 1675, 
était professeur de mathématiques à Saint - An- 
dré. Ïl eut la première idée du télescope à ré- 
flexion, que perfectionna Newton. On a de lui: 
Optica promota, Londres, 1663, in-4 ; Exercitatio- 
nes geometricæ, Padoue, 1666, in-4; Gcometriæ 
pars universalis, ete. — Son neveu, David Gregory, 
né en 1661, mort en 1708 , enseigna les mathéma- 
tiques à Édimbourg et l'astronomie à Oxford. On 
a de lui d'excellents traités: Cutoptricæ et Dioptri- 
cæœ elementa, Oxford, 1695; Astronomicæ physicæ et 
geometricæ elementa, Oxford, 1702, 


GREGORY (Jean), médecin écossais, petit-Dls de 
Jacques Gregor , né à Aberdeen en 1724, pro- 
fessa d'abord la philosophie, puis la médecine au 
collége du Roi à Aberdeen. Vers 1766, il fut nommé 
professeur de médecine pratique à l'université d'E- 
dimbourg ; il obtint des succès brillants dans 
pratique, et mourut en 1773, laissant quelque 
ouvrages qui ont élé publiés à Édinbourg en 1188, 
# vol. in-8. Plusieurs d'entre eux ont été traduits 
en français , entre autres: Essai sur Les moyens de 
rendre les faculiés de l'homme plus utiles à son bon- 
heur, Paris, 1775, in-12, par Mlle de Keralio ; Ob- 
servations sur les devoirs et la profession du médecin, 
Londres, 1771, in-8, trad. en franç., 1787, in-12: Lege 
ie TE publié après sa mort, en 17:4,par 
son flls, et traduit en français par Bernard, Levde, 
1781,1n-8 ; et par Morellet, Paris, 1800, in-12. Let 
écrit est rempli de sagesse et de sensibilité ; on le 

lace à côté des ouvrages de Fénelon et de madame 

mbert.— Son fils, Jacques Gregory, né à Aberdeen 

en 1753, mort en 1821, fut aussi un médecin dislin- 
gué , et succéda en 1790 au célèbre Cullen dans # 
chaire de médecine à Edimbourg. Il est auteur d'un 
manuel de médecine, Conspectus medicinæ lheort- 
ticæ, 2 vol. in-8, Edimbourg, 1776-82, qui a Joul 
d'une grande vogue. | 

.GREGORY ( George ), théologien et littéraleur 1” 
landais, né à Edernin, fut nommé en 1778 miut- 
tre à Liverpool , puis (1782) à Londres, et mourut 
dans cette ville en 1800. I seconda les honorable 
efforts de Wakeñeld , de Roscoe et de M. Wilber- 
force pour provoquer l'ahlition de la traite des 
nègres. On a de lui des Essais historiques € me 
raux , 1185, in-8 : l'Economie de la nature d'après 
les principes de la philosophie moderne, 11%. 
vol. in-8: un Dictionnaire des sciences el des als, 
1806, 2 vol. in-4 : des Sermons: la Vie de Th. Chat- 
terton, avec des notes sur son génie ct ses écrils; UNE 
Notice sur les poésies de Rowley, 1789, in-8: 
ments d'une éducation polie, extraits des lettres dé 
lord Chesterfield, 1801, in-12, etc. 

GREIFFENBERG, ville des Etats prassiens (Po 
méranie), à 65 kil. N. E. de Stettin ; 2,450 hab. 
Draps, toiles, tabacs, chapeaux, ete.; — Ville de Si- 
lésie, à 17 kil. S. O0. de Lœwenberg: 1,900 hab. 

GREIFFENHAGEN , ville des États prusséns 
Poméranie), à 19 kil. S. de Stettin ; 3,800 hab. 

raps, lanneries, distillerie de grains. 

GREIFSWALDE , ville des Etats prussiens (Po- 
méranie), à 28 kil. S. E. de Siralsund ; 9,000 bab. 
Université célèbre fondée en 1456 ; riche bibliotbé 
que. Tabac, huile, eau-de-vie de grains, rafñineni 
de sel. Chantiers de construction. Commerce el D 
vigation fort active. — Greifswalde fut fondée el 
1233. et possédée d'abord par le duc de Pomérs- 
nie, Wratislas JL (1249); elle prit un accroissement 
rapide par son commerce, et dès 1270 fut admis 
parmi les villes hanséatiques. Elle souffrit beaucOuP 
pendant la guerre de Trente-Ans, et fut donnée à la 
Suède par le traité de Westphalie. Bepuis ce tempif 
prospérité a toujours été en décroissant. Elle fut cédée 
à la Prusse avec la Poméranie antérieure en 112? 

GRENADE, Granada en espagnot, ville d'Espagné 
capitale de la capitainerio-générale de Grenâde el 
ch.-!. de l'intendance de Grenade, à 360 kil. S. de 
Madrid, près du confluent du Xénil et du Darro, at 
milieu de la vaste et riche plaine dite vega da Gre- 
nada ; 80,000 hab. On en comptait 400,000 du temps 
des Maures. Hautes murailles en ruines, N 
tours ; quelques belles places ; maisons dans le £° 
mauresque, nombreuses fontaines, promenades 
jardins délicieux, édifices magnifiques (Alhambra, 
Généralif, palais archiépiscopal, cathédrale, C01- 
vents des Hiéronymites et de Santa-Cruz). AUX El 
virons, ruines d'Îlliberis. Archevêché, université, 
écule de mathématiques. Très peu d'industrie. Au) 
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commerce nul.— Grenade fut fondée par les Maures 
au xe siècle. Elle fit d'abord À Pie du roy. de Cor- 
done. devint ensuite capitale du roy. de Grenade, et 
fut célèbre par son industrie, sa puissance, ses ri- 
chesses et la magnificence de 8es éditices. Elle ré- 
sista longtemps aux rois chrétiens, et succomba enfin 
en 1492, après un long siége. Voy. GRENADE (roy. de). 

GRENADE roy. de), un des étais fondés sur les 
ruines de l'empire des Almohades d'Espagne, prit 
naissance en 1235 sous Mohammed } (Aben-al- 
Hamar), fondateur de la dynastie des Naserides on 
Afhamarides: devint en 1245tributaire de la Castille 
etaida les Chrétiens à détruire toute autre puissance 
maure en Espagne (1248-57). Les dissensions domes- 
tiques et des révoltes presque perpétuelles contre la 
Castille réduisirent le roy. de Grenade à la ville de 
Grenade et à quelques villes autour d'elle. Ses rois se 
maintinrent néanmoins dans ces dernières posses- 
sions jusqu'en 1492, époque où ils en furent chassés 
pes Ferdinand et Isabelle. Boabdil (Abou-Abd'Allah 

ohammed), qui régnait alors à Grenade, se 
réfugia en Afrique où il fut tué. Le roy. de Gre- 
nade s'était élevé sous les Maures à une haute pros 
On par l'agriculture et surtout par l'industrie : 
es soieries, les étoffes de Grenade étaient les pre- 
mières du monde. Les rapports continuels des Maures 
de Grenade avec les Chretiens leur avaient fait adop- 
ter des mœurs chevaleresques jusqu'alors inconnues 
aux Musulmans. Quant aux Zégris et aux Ahencéra- 
ges, l'histoire de leur rivalité est plutôt fabuleuse que 
réelle. Les Maures de Grenade, quoique soumis, se 
révoltérent en 1567: ils ne furent définitivement 
chassés de la Péninsule qu’en 1610. 

GRENADE (capilaincrie-wénérale du roy. et de la 
côte de), une des 13 divisions militaires de l'Espa- 
gne, équivaut à l'ancien royauine de Grenade, et com- 
prend trois provinces {Grenade, Alméria, Malawa), 
Capitale, Grenade. Très hautes mont. qui forment 
le système dit Bétique. Climat varié, brulant sur la 
côte, tempéré à l'intérieur; sol très fertile, cédrats, 
patates douces, cannes à sucre, elc. 

GRENADE, ville de France (Haute-Garonne), ch.-1. 
de cant., à 22 kil. N. 0. de Toulouse ; 4,300 hab. 

GRENADE, bourg de France (Landes), ch.-1. de 
cœnt., à 14ki). S. E. de Mont-de-Marsan ; 1,500 hab. 

GRENADE. (la), Grenadu, une des iles Antilles an- 
glaises, par 12° lat. N., 64° long. O.: 44 kil. sur 26 : 
32,00Qhab., presque tous de couleur ; ch.-l., George- 
Town. Coton, café, sucre et indigo. — Cette ile, 
habitée primitivement par les Caraïbes, fut décou- 
verte par Christophe Colomb en 1498 : mais les 
Espagnols l'ayant négligée, des Français s'y établi- 
rent en 1650. Les Anglais la leur enlevérent en 1762, 
ils la possèdent définitivement depuis 1763. 

GRENADE (NOUVYELLE-), Nueva Granada, républi- 
que de l'Amérique mérid., formée en 1831 du dé- 
membrement de la république de Colombie, a pour 
bornes au N. la mer des Antilles et la république de 
Vénézuela, à l'E. la Guyane, au S. la république de 

l'Equateur et à L'O. le Grand-Océan. Elle comprend 
les cinq départ. suivants de la Colombie : Cundi- 
namarca, Cauca, lsthme, Magdalena et Boyaca. 
Chefs-lieux, Santa-Fé-de-Bognta, Popayan, Panama, 
Carthagène, Tunja. Sa population est de 1,300.000 
hab. environ. Ses productions principales consistent 
en pierres précieuses, or, argent, bois d'ébène et 
de teinture , plantes médicinales , quinquina, 
vanille, cacao, cochenille, indiso, coton, tabac, soie, 
perles et corail. — Avant la déclaration d'indépen- 
dance de la Colombie, la Nouvelle-Grenade formait 
une vice-royauté espagnole qui comprenait les répu- 
bliquesactuelles de Nouv.-Grenade ctde l Equateur. 
GRENADE Rs de), dominicain. Voy. LOUIS. 
GRENADILLES ou GRENADINES, groupe qui 
fait partie des Petites Antilles, et qui s'étend de l'ile 
Saint-Vincent à l'ile Grenade; par 12° 14-130 5° 
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lat. N., et 63° 30'-64° long. 0. Les iles Bequia, Car- 
riacou en sont les deux plus grandes. Elles appar- 
tiennent aux Anglais depuis 1763. 

GRENOBLE, Cularo, puis Gratianopolis, ville 
forte de France, ch.-I. du dép. de l'Isère, sur l'Isère ; 
à 499 kil. S. E. de Paris {567 par la route de Lyon) ; 
28.869 hab. Mal bâlie et dominée au N. par une 
montagne fortifiée ; quelques jolis édifices, Evéèché, 
cœllége royal, écoles de droit, de médecine, Libliothè- 
que, musée, collections ; sociétés savantes. Ganterie 
renommée, liqueurs, etc. Patrie de Bayard, ma- 
dame de Tencin , Condillac, Mably, Vaucanson, 
Gentil Bernard, Barnave. — Grenoble appartint 
primitivement aux Allobroges qui la nommaient 
Cularo ; elle fut ensuite agrandie ct embellie par 
l'empereur Gratien, dont elle prit le nom. Elle fit 
FER du roy. des Bourguignons, de l'empire des 
‘rancs, du roy. d'Arles, et devint enfin capitale du 
Dauphiné. Grenoble fut occupée par les alliés en 
1814 et 1815. Elle est la première ville importante 
qui ait ouvert 8es portes à Napoléon, à son retour 
de l'ile d'Elbe. — L'urr. de Grenoble a 20 cant. 
(Allevard, Bourg-d'Oysans. Clelles, Corps, Domène, 
Goncelin, Mens, Le Monestier, La Mure, Sassenage, 
Saint-Laurent-du-Pont, Le Touvet, Valbonnais, 
Vif, Villard-de-Lans, Vizille, Voiron, plus Grenoble 
qui en fait 3), 219 communes, et 213,568 hab. 

GRENVILLE (George), homme d'état, né en 
102, mort en 1770, fut député au parlement par le 
comté de Buckingham: remplit successivement, sous 
le règne de George HT, les places de trésorier de la 
marine, de premier lord de l'amirauté, de chance- 
lier de Féchiquier (1763-65). 1 est l'auteur du fa- 
meux acte du timbre qui souleva les premitres 
résistances dans les colonies de l'Amérique du Nord. 

GRENVILLE { William), 8° fils du précédent, né 
en 1759, mort en 183%, porta d'abord le nom de 
Wyndham qui était celui de sa mére, Il entra aux 
Communes en 1782, fit partie du ministère de Pitt 
(1783), devint en 1790 ministre des affaires étran- 
gères et se signala par son acharnement contre 
la France révolutionnaire; il contribua puissam- 
ment à l'acte d'union de l'Irlande, fut mis en 180$ 
à la tèle d'un ministère de coalilion où figuraient 
Erskine, Fox et lord Grey. résigna le pouvoir parce 
qu'il ne put obtenir Flémancipation de Firlande. 

GREOULX, Griselum, Village du dép. des B.-AI- 
pes, près du Verdon, à 18 kil. S. O. de Riez; 
1,200 hab. Faux thermales hydro-sulfureuses, con- 
nues dès le temps des Romains. 

GRESHAM (Thomas), riche bourgeois de Lon- 
dres, néen 1519, mort en 1579, acquit une grande 
fortune dans le commerce, fut emplové successive- 
ment comme agent du commerce fous Édouard VI 
et Elisabeth : rendit des services de la plus haute 
importance dans les divers emprunts qu'il fut chargé 
de négocier, re qui le faisait surnommer le Négo- 
ciant royal, employa une portion de son immense 
fortune à faire construire à ses frais la Bourse de 
Londres (The Royal-Exrchange), 1566-69, et le col- 
lége dit de Gresham dans la méme ville. 

GRESIK, ville de l'île de Java, près du détroit 
de Madura, par 110° 20° long. E., 7° 2° lat, S. 

GRESIVAUDAN, Gratianopolitanum, où Gratiano- 
politanus tractus, portion du Haut-Dauphiné, avait 
pour ch.-l, Grenoble, et pour places principales 
Vizille, Sassenage, Bourg-d'Oysane et la Grande- 
Chartrense.—11 fut donné avec le titre de principauté 
aux évèques de Grenoble par les derniers souverains 
du royaume de Bourgogne. Les comtes d’Albon se 
l'approprièrent ensuite. ; 

GRESSENICH, village des Etats prussiens (prov. 
Rhénane), à 17 kil. E. d'Aix-la-Chapelle. On croit 
que cette ville a été construile sur l'emplacement 
de l'ancienne Atuatuca. Voy. TONGRES. 

GRESSET (J.-B.-Louis), poëte du xvuie sitcle, 
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né en 1709 à Amiens, mort en 1779, entra chez ] 


Jésuites à seize ans. et rofessa les humanités 


en 1823 ses Œuvres choisies. 


GRETNA-GREEN, Graitney en écossais, village 
d'Ecosse (Dumfries), à 35 kil. S. E. de Dumfries. 
C'est le premier endroit que l'on trouve dans ce 
Pays sur la route de Londres à Edimbourg. Ce 
village est célèbre par le grand nombre de ma- 
riages clandestins qui sy contractent, Un certificat 
de mariage délivré par un témoin quelconque suf- 
Dxant, selon les lois écossaises, pour rendre un ma- 
riage valide, même sans consentement de parents, 
ni publications de bans, beaucoup d’Anglais vont 
se marier en Ecosse pour éluder la ri eur des lois 
de leur pays, et ils choisissent Gretna-Green comme 
étant le lieu le plus voisin de la frontière. La cé- | f 
rémonie est le plus souvent célébrée par un forge- 
ron où un aubergiste du lieu. Le gouvernement bri- 
tannique a récemment tenté de mettre un terme aux 
mariages de Gretna-Green: néanmoins, il s'en faisait 
encore fout récemment. On cite parmi les personnes 
ainsi mariées lord Eldon, Erskine, et un frère du roi 
de Sicile, Charles-Ferdinand de Bourbon, qui épousa 
eu 1836 à Gretna-Grecn la célèbre Pénélope Smith. 

GRETRY (André-Ernest-Modeste), célèbre com- 
positeur, né à Liége en 1141, mort en 1818, se 
sentit dès sa première enfance une vive passion 
pour la musique, alla étudier en ltalie, et en rap- 
porta une mélodie pure et simple, fraîche et gra- 
cieuse. [1 sut aussi trouver le véritable accent comi- 
que du langage musical, et mérita d'être surnommé 
le Molière de la musique. Parmi ses nombreux opé- 
ras, il faut citer Le Huron, qui commença sa répu- 
tation, et dont les paroles avaient été fournies par 
Marmonte]l: le Tableau parlant, 1769; Zémire et 
Azor, 1771 : l'Amant jaloux, 11178 : la Caravane, 1183; 
Panurge, et Richard-Cœur-de-Lion, 1185. Grétry a 
laissé un Essai sur la musique, 1789, où il expose 
sa méthode. Il avait acquis l'ermitage qu'avait ha- 
bité J.-J. Rousseau à Montmorency, et c'est Jà qu'il 
mourut. —-Son neveu, André-Joseph Grétry, né à 
Boulogne-sur-Mer en 1774, mort en 1826, a écrit 
des opérascomiques, des comédies, des romans, 


qui eureut peu de succès. 


GREUZE (J.-B.), peintre français, né à Tournus 
vers 1725, mort à Paris en 1805, se forma pres- 
que seul, et se créa un genre qui brille par la naïve 
simplicité qu'il a su prêter à ses personnages, par une 


modestie touchante, par une grâce infinie, et par un 


coloris fin el vrai. Ses principaux tableaux sont : le 


Père de famille expliquant la Rible à ses enfants ; 


l'Accordée du village; la Mère bien-aimée ; la Petite 


fille au chien; la Jeune fille qui pleure son oiscau 
mort, Cle. Madame de Valory à publié une comédie- 
vauderille en un acte, intitulée : Greuse ou l'Ac- 
cordée du village, avec une notice sur Greuze, 1813. 

GREW (Néhémie), savant anglais, n6 vers 1628 à 
Coventry, mort en 1711, exerça la médecine à Co- 
ventrÿ, puis à Londres, où il fut membre du col- 
lége des médecins ct de la Société royale (1673). On à 


a de lui : l'Anatomie des Plantes (en anglais), Londres, 
Tours, puis à La Fièche. 11 se fit d'abord connaître 
par un poème badin, Vert-Vert, où it chante un 
perroquet des Visitandines de Nevers (1733), et 
Composa successivement plusieurs pièces qui eurent 
beaucoup de succès, surtout /a Chartreuse. Persé- 
cuté par ses supérieurs pour ses goûts mondains, il 
quitta les Jésuites (1735), vint vivre à Paris et se 
maria. Gresset s'exerça depuis dans des genres fort 
divers, fit des tragédies qui réussirent peu, et des 
comédies parmi lesquelles on remarque le Méchant 
HARALE Il fut admis à l'Académie Française en 1748. 
l se retira peu après à Amiens, et renonçÇa à la poésie 
pour se livrer tout entier À des exercices de piété: 
dans l'excès de son zèle, il brûla lui-même plusieurs 
de ses ouvrages. Ses œuvres complètes ont été pu- 
bliées par Fayolle, 1803: M. Campenon a donné 


1682, in-foi., trad. par Levasseur: Musœum Reyals 
Societatis, 1681 Cosmoyraphia sacra, 1701. 
GREY (Jane), née en 1537. arrière-pelite-flle 
de Henri VII, roi d'Angleterre, fut un instant 
placée sur le trône par les intrigues de Jean Dudier, 
due de Northumberland. Ce seigneur, après avoir 


1553), Mais Marie leva une armée, força sa rivale 
descendre d'un trône où on l'avait portée maloré 
elle, et, sans pitié pour sa jeunesse et xon innocence, 
la Ôt mettre à mort, avec Northumberland et Guiti- 


d 
HE de la reine Marie Tudor, sa propre sœur 
à 


mort en 1766, était ecclésiastique et juge dans le 
comté d'York. On lui doit entre autres travaux lit- 
léraires, une édit. d'Hudibras, avec d'amples anno- 
lations et une préface, Londres, 1744 et 1799 : Supplé- 
ment d'Hudibras, 1152 ; Notes sur Shaskspeare, 1753. 

GREZ-EN-BOUËRE, ch.-1. de cant. (Mayenne! 
à 13 kil. N. E, de Château-Gonthier : 1,500 hab. 


surtout à la célèbre défense de Schwcidaitz (1762), 
où il résista pendant plus de deux mois aux ef- 


nommé maréchal<le-camp, inspecteur général de 
l'artillerie et commandant en chef des mineurs. |l 
rédigea quelques ordonnances pour l'artillerie. 

GRIFFET (Henri), jésuite » brédicateur du noi, 
né à Moulins en 1678, mort en 1771, enseigna 
quelque temps les humanités au collége Louis-le- 
Grand , et se retira à Bruxelles après ja suppres- 
sion de son ordre. 1I publia une édition de l'His- 
toire de France du P. Daniel, Paris, 1755, 17 vol. 
in-4, avec des dissertations savantes et d'impor- 
lantes additions (l'histoire de Louis XIL et Louis 
XIV); un Traité des différentes sortes de preuves qui 
servent à élablir la vérité de l'histoire, Liége, 1169: 
Insuffisance de la religion naturelle, etc. 

GRIFFET DE LABAUME, neveu du précédent, né à 
Moulins en 1756, mort en 1805, travailla pour les 
libraires, traduisit un grand nombre d'ouvrages 
anglais ou allemands, entre autres les Sermons de 
Sterne, 1786 ; le Sens Commun de Payne, 1:%0, 
et plusieurs romans de Wieland. 

GRIFON, troisième fils de Charles-Martel, fut 
dépouillé des états qui lui élaient échus en partage 
par Pépin et Carloman, ses frères, et enfermé dans 
un monastère (741). Après l'abdication de Carlo- 
man en 748, il fut rendu à la liberté par Pépin: 
mais plus sensible à une ancienne injustice qu'à un 
bienfait récent, il passa dans les rangs des Saxons 
rebelles, puis souleva les Aquitains contre Pépio. 
11 fut vaincu et tué dans la vallée de Maurienne (783;. 

GRIGNAN, ch.-l. de ant, (Drôme), à 19 Lil. 
S. O. de Montélimart : 2,000 hab. Monument élevé 
à madame de Sévigné (dans l'église). 

GRIGNAN (Franç.-h argucrile DE SÉVIGNÉ, com- 
tesse de), fille de madame de Sévigné, née en 1648, 
morte en 1705, était l'idole de ga mère. Elle épousa 
en 1671 le comte de Grignan, lieutenant-général 
de Provence, ct par là fut pendant 27 ans éloignée 
de sa famille : cette séparation donna lieu à Ja célèbre 
Correspondance de madame de Sévigné. On n'a de 
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madame de Grignan que quelques lettres qui sc 
trouvent parmi celles de sa mère: on prétend que 
la plus crande partie de ses lettres a été brülée par 
sa famille. Elle à laissé un écrit curieux, intitulé: 
Résumé du système de Fénelon sur l'amour de Dieu ; 
elle y entre dans les raisonnements les plus sub 
tils de Ja métaphysique, et dans les profondeurs 
du myaticisme. — La comtesse de Grignan laissa 
deux filles, dont l’une, Pauline, devint marquise 
de Simiane, et dont l'autre, Marie-Blanche (que 
madame de Sévigné nomme ses petites entrailles), 
se fit relisieuse. 

GRIGNOLS, ch.-l. de cant. (Dordogne), à 17 kil. 
S. 0. de Périgueux ; 309 hab. 

GRIGNOLS ou FLAUJAC, ch.-1. de cant. (Gironde), 
à 14 kil. S. O. de Bazas : 1,300 hab. 

GRIGNON, ferme célèbre du dép. de Seine-ct- 
Oise, dans la commune de Thiverval, près de 
Neaulphe-le-Château, à 12 kil. O. de Versailles. 
On y a fondé en 1826 un institut agronomique avec 
école d'agriculture, fabrique d'instruments ara- 
tuires, etc. 

GRIGORIOPOL,, villede la Russie d'Europe ‘Kher- 
son), à 40 kil. N. O. de Bender, sur le Dniestr; 
2,500 hab., Arméniens pour la plupart. 

GRIGOUI, capit. du roy. de Onuidah, dans la 
Guinée septentr., à 85 kil. S. d'Abomev; 8,000 
hab. Importante au temps de la traite des négres. 

GRIJALVA (Jean DE), aventurier espa:rnol. 
Chargé en 1518 par Vélasquez, gouverneur de Cuba, 
d'alier reconnaître le Yucatan que F.-H. de Cordova 
venait de découvrir, il pourauivit «4 route à l'O. 
et fit la découverte du Mexique : il prit possession 
du pays au nom du roi d'Espasne et de Vélasquez, 
mais il n'y forma point d'établissements.— Un autre 
Grijalva (Fernand). lieutenant de Cortez, découvrit 
Ja Californie : chargé de faire des découvertes dans 
la mer du Sud en 1533, et naviguant de conserve 
avec Mendoza, il fut séparé de celui-ci: après avoir 
couru près de 1,300 kil., il aborda dans une ile dé- 
serte, située près de la pointe de la Californie et 
appelée aujourd'hui Socorro: trois ans après, il ac- 
compagna Cortez en Californie. 

GRIMARKLI, nom mod. du Caïque. Voy. CAŸQUE. 

GRIMALDI, famille illustre de Gênes, une des 
quatre de la haute noblesse de cette république, por- 
sédait depuis l'an 980 la seigneurie (plus tard prin- 
cipauté) de Monaco. Elle était, avec celle des Fies- 
que, à la te du parti guelfe. Les Grimaldi ont 
occupé pendant plusieurs siècles les premières di- 
gnités de Gênes, où existent encore des membres 
de cette famille. La ligne masculine des Grimaldi 
s'est éteinte en 1731 en la personne du prince An- 
toine de Grimaldi ; mais Louise-Hippolyte de Gri- 
maldi, duchesse de Valentinois, seule héritière 
d'Antoine, en épousant en 1715 François de Mati- 
gnon, comte de Thorigny, lui imposa la condilion 
de conserver le nom et les armes de Grimaldi. 
Nous citerons les personnages les plus distingués 
de cette famille.— Renier ou Raimond Grimaldi, né 
à Gènes dans le Xirie siècle, amiral de France sous 
Philippe-le-Bel, battit et dissipa en 1304 la flotte 
du comte Gui de Flandre, sur les côtes de la Zé- 
lande, et fit le comte prisonnier. — Antoine Gri- 
maldi, amiral génois, vengea en 1332 les outrages 
que les Catalans avaient fait essuyer à sa patrie en 
1331, et porta la désolation sur toutes les côtes 
d'Espagne. Mis en 1353 à la tête des forces navales 
de la république pour combattre Nicolas Pisani, 
il éprouva un échec qui mit Gènes à deux doicts 
de sa perte, et la réduisit à se donner à Jean Vis- 
conti. seigneur de Milan. — Jean Grimaldi, amiral 
génois, remporta Île 23 mai 1431 une victoire si- 
gnalée sur Nicolas Trévisin, amiral vénitien. — 
Dominique Grimaldi, cardinal, arehevèque et vice- 
légat d'Avignon, assisla au combat de Lépante en 
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1571 en qualité de surveillant des galères.de l'É- 
glise, et y fit preuve d'intrépidité. H ne se signala pas 
moins par son ardeur à poursuivre les hérétiques, 
qu'il expulsa de son diocèse. —Plusieurs autres Gri- 
maldi portèrent aussi le chapeau de cardinal. 

GRIMALDI Jean - François), peintre, graveur et 
architecte italien, né en 1606 à Bologne, d'où il 
prit le surnom de Bolognese, adopta les principes 
des Carrache et de 1 Albane. Attiré en France par 
le cardinal Mazarin, il peignit quelques fresques 
au Louvre, fut employé ensuite par Innocent X 3 
orner également de fresques les palais du Vatican 
et Quirinal à Rome : il mourut en 1680. 

GRIMALDI (Jacques), ecclésiastique bolonais, mort 
à Rome en 1623, à mis en ordre les archives de 
St-Pierre, a dressé un inventaire des titres précieux 
qu'elles renferment, et y a joint des tables élendues: 
il a en outre transerit, en les expliquant, les in- 
seriptions antiques découvertes sous le pontificat de 
Paul V. Ce dernier travail a été publié par Gori. 

GRIMALDI (François-Marie), jésuite, né à Bologne 
en 1613, mort en 1663, s'est distingué comme ma- 
thématicien : il a publié : PAysicomathesis de lumine, 
coloribus et iride , aliisque anneris, libri IT, Bologne, 
1663, ouvrage que Newlon a pris pour base dans son 
Traité de la lumière. 

GRIMAUD, Ofbia ? ch.-1. de cant. (Var), à 27 kil. 
S. E. de Draguignan, donne son nom au golfe de 
Grimaud où de St-Tropez (Sambracitanus et Gam- 
bracius sinus des anciens), formé par la Méditer- 
ranée, et qui a 11 kil. sur 7. 

GRIMAUD (Guillaume pe), professeur de méde- 
cine à Montpellier, né à Nantes en 1750, mort en 
1789 à 39 aus, était l'élève de Barthez. Il succéda 
à son maître dans sa chaire, et fut lui-même un 
des plus grands professeurs de la Faculté de Mont- 
pellier. Il mit le premier en avant les doctrines 
physiologiques que développèrent depuis Bichat 
et Richerand. On a de lui un Cours des Fièvres, 
publié après sa mort par Dumas, son élève chéri, 
Montpellier, 1791, 4 vol. in-8. 

GRIMAULD (Guillaume), pape. Voy. URBAIN +. 

GRIMBERGHEN, bourg de Belgique (Brabant 
mérid.), à 9 kil. N. de Bruxelles: 2,800 hab., a 
été submergé en 1825 par la rupture d’une digue. 

GRIMM (Frédérie-Melchior, baron de), critique 
célèbre, né en 1723 à Ratishonne, d'une famille pau- 
vre etobseure, vint jeune à Paris comme gouverneur 
des fils du comte de Schænberg, ministre du roi de 
Pologne en France; puis fut attaché en qualité de 
lecteur au prince héréditaire de Saxe-Cohourg : se 
lia dans Paris avec les philosophes ou littérateurs 
de l'époque, surtout avec J.-J. Rousseau (1749), 
et avec Diderot, et devint secrétaire du duc d'Or- 
léans. À partir de 1753, il entretint avec le duc de 
Saxe-Gotha, avec l'impératrice de Russie, et plu- 
sieurs autres princes, une correspondance littéraire 
qui est remarquable par la franchise et la justesse 
des jugements, et à laquelle Diderot et Raynal 
eurent une grande part. J1 fut nommé par le duc 
de Saxe-Gotha en 1776 baron et ministre plénipo- 
tentiaire en France. Il quitta Paris en 1790 et se 
retira à Gotha ; Catherine 11 le nomma en 1795 son 
ministre près les états de Basse-Saxe. II mourut à 
Gotha en 1807. La Correspondance de Grimm, qui 
s'étend de 1753 à 1790, a été publiée à Paris en 
1812-13, en 16 vol. in-8.On yajointen 1814 unie 
vol. qui renferme quelques morceaux détachés. Le 
plus remarquable de ces écrits est le Petit Prophète, 
brochure fort piquante que Grimm avait publiée en 
faveur de la musique italienne lors de l'arrivée à 
Paris des bouffes italiens. Grimm était un homme 
d'esprit, mais égoïste et intrigant. 

GRIMMA, ville murée du roy. de Saxe, À 30 kil, 
S. E. de Leipsick ; 3,300 hab. Collége: bibliothèque. 
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GRIMOA LD, fils de Pepin-le-Vieux, obtint, sous 
le roi Sigebert HE, la mairie d'Austrasie, après avoir 
fait assassiner Othon, son rival (642). Sisccbert, roi 
d'Austrasie, mourut en 650, et laissa un fils en 
bas âge, Dagobert 11: Grimeald relégua cet enfant 
dans un monastère, et plaçca son propre fils sur le 
trône. Mais les Franes, indignés d'une telle spo- 
liation, se soulevèrent, le depouillèrent, lui et son 
fils, de la puissance qu'il avait usurpée, et le li- 
vrèrent au roi de Neuatrie, Clovis Il, frère de 
Sigebert, qui le fit mettre à mort (650). 

GRIMOALD, duc de Benévent, puis roi des Lom- 
bards au vus siècle, était fils de Gisolfe, duc de 
Frioul. H succéda d'abord À son oncle Grasoilfe, duc 
de Bénévent (647); mais appelé en Lombardie au 
secours de Godebert, un des fils d'Aribert, dernier 
roi des Lombards, qui était en guerre avec Pertharite, 
son propre frère, il profita des dissensions des deux 
princes, pour leur enlever la couronne (662). Il se 
maintint sur le trône par ses talents et sa valeur, 
et mourut en 671. — Grimoald, en montant sur le 
trône de Lombardie, laissa le duché de Bénévent à 
son fils Romuald. Celui-ci eut pour successeur Gri- 
moald 11 qui régna de 677 à 650, et qui fut remplacé 
par son frère Gisolfe {Voy. ce nom). 

GRIMOALD 1, prince de Bénévent, fils et succes 
seur d'Arigise en 788, fut élevé à la cour de Charle- 
magne ; après la mort de son père, il fut contraint 
de reconquérir son héritage sur Adelzise, fils de 
Didier, dernier roi des Lombards, qui venait de 
s'emparer de la principauté de Bénévent ; il épousa 
en 593 la fille de l'empereur grec ; repoussa avec 
succès les allaques de Pepin et de Louis, fils de 
Charlemagne, et mourut en 806. 

GRIMOALD I1, prince de Bénévent, succéda au 
précédent en 806, fut attaqué par Charlemagne, et 
obtint la paix en 812, moyennant un tribut de 
25,000 sous d'or. 

GRIMOARD, pape. Voy. URRAIN Y. 

GRIMOD DE LA REYNIERE (Alexandre-Bal- 
thazar-Laurent)}, célèbre gastronome, né à Paris en 
1758, mort en 1838, était fils d'un riche fermier- 
général, qui lui-mèmeé avait eu pour pôre un ehar- 
eutier. 1 se fit reccvoir avocat, et ne voulut occuper 
aucunes fonctions afin de se iivrer librement aux 
lettres, à la gaité, à la bonne chtre, et se fit dans 
le monde, par plusieurs traits fort singuliers, Ja 
réputation d'un original. W publia quelques bro- 
chures pleines d'esprit, et rédigea de 1797 à 1798 {e 
Censeur dramatique ; mais il est surtout connu comme 
auteur de l'Almanach des Gourmands, 1803-1812. 8 
vol. in-18. On lui doit anssi le Manuel des Amphi- 
tryons, 1808, in-8. Grimod de la Reynitre partagea 
sous l'empire avec Cambacérès et d'Aigrefeuille la 
réputation d'être les premiersgastronomes du temps. 

GRIMSEL, moutagne de Suisse, dans les Alpes 
bernoises, sur les limites des cantons d'Uri et du 
Valais. Le pic de Sildelhorn, sa plus haute arûte, a 
2,88 mètres. 

GRINGOIRE où GRINGORE (Pierre), poëte fran- 
çais, né en Lorraine vers 1480, morten 1547, par- 
courut une grande partie de la France, s'arrètant 
dans Îles villes et les châteanx où il débitait des 
pièces bouffonnes et satiriques: vint en 1500 à Paris 
où il écrivit, à la demande de Louis XI, contre le 
pape Jules 11, et fut fait à son retour dans son pays 
héraut d'armes du due de Lorraine. On a de lui : 
Le Chüteau du Labour, Paris, 1500, in-8 : Le Chà- 
tau d'Amour; les Abus du monde, 1504, in-8. Le 
Jeu du prince des Sots et de Mère Sotte, joué aux 
halles de Paris, 1511 (piéce satiriqne contre le pape 
Jutes [); les Menus propos de Mère Sotte, 1521, 
in-8; les Fantaisies du monde qui règne, 1532, in-16, 
sottie à huit personnages (soc dissolu, sot glorieux, 
$ot corrompu, elc.). 

GRIPPON, fils de Charles-Martel. Voy. GRIFON. 
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GRISELDA ou GRISELIDIS, marquise de Salu- 
ces, femme célèbre au moyen âge, est citée par 
Pétrarque et Boccace comme le modèle des vertus 
conjugales. Elle vivait au commencement du xre 
siècle, était née au bourg de Villanoetta en Pié- 
mont, tout près de Saluces, el était la fille d'un 
pauvre paysan. Elle attira par sa beauté ct ses 
vertus l'attention de Gaultier, seigneur de Sa- 
luces, qui vers l'an 1003 la transporta dans son 
palais et la prit pour épouse. Griselda lui donna 
deux enfants, une fille et un fils, et fit tout ce qui 
dépendait d'elle pour le rendre heureux: mais Île 
bizarre époux, voulant éprouver la docilité de sa 
femme, lui enleva ses enfants, qu'il fit élever en 
secret, les faisant passer pour morts: lui fit subir 
pendant de longues années toutes sortes de privations 
ct de mauvais traitements, la réduisit même à l'état 
de servante, et ia mit aux ordres d'une femme 
dont il avait fait sa maîtresse. Griselda supporta 
tout avec une admirable résignation. Enfin, Gaul- 
tier, vaincu par tant d'héroïsme, lui rendit sa con- 
flance et son amour, et la réunit à ses enfants le jour 
même où il célébrait leurs noces. Les légendes du 
moven âge sont rempliesde cette histoire romanesque. 

GRISONS (canton des), en allemand Büänden on 
Graubünden, c.-à-d. Ligues ou Ligues grises, cantan 
de la confédération helvétique, le plus au S. E. de 
tous, à pour bornes au N. E. le Tyrol, au N, O. ics 
cantons de St-Gall, Glaris et Üri, au S. le canton 
de Tésin et au S. E. le roy. Lombard-Vénitien : 140 
kil. sur 80: 80,000 hab. (dont 30.000 catholiques, 
50,000 protestants). Montagnes très hautes: cinq 
grandes vallées (Rhin postérieur et antérieur, En- 
gadine, de l'Albula et Brettigue). Plomb, cuivre, 
eaux minérales; beaux pâturages, un peu de blé et 
de vin ; conmerce de transit, industrie nulle. — Ce 
canton est Ini-même une petite république fédéra- 
tive composée de trois ligues : ligue Supéricure ou 
Grise (Graubind), ligue Cadée ou de la Maison-de- 
Dicu (Gotteshausbünd)\, ligue des Dix-Juridictions 
(Zehngerichte):chefs-lieux, Hanz, Coire, Davos.— Le 
pays des Grisons faixit jadis partie de la Rhétie, et 
appartint successivement à l'empire d'Occident, au 
roy. d'ftalie de Théodoric, à l'Austrasie, au rov. de 
Germanie, puis forma une division du duché de 
Souahe ou Alémanvie, et finit par se subdiviser en 
quantité de petites communes et de fiefs, parmi 
lesquels le comté de Coire fut le plus important. Aux 
XIVe el Xv° siècles les conimunes et pluxieurs tiefs 
formèrent d'abord Ja ligue Cadée (vers 1404), puis la 
line Grise (1424), et la ligne des Dix-Bnridictions 
(1436) : toutes trois formèrent une confédération gé- 
nérale en 1471, et confirmèrent leur union en 1524. 
Elles firent alliance en 1600 avec la république du 
Valais, en 1602 avec la ville de Berne, en 1707 
avec Zurich. En 1701 elles avaient en vain demandé 
à entrer comme ranton dans le corps helvétique : 
elles n'y furent admises qu'en 1798. 

GRITTI (André), général, puis doge de Venise. 
Il rendit comme général d'éminents services à sa 
patrie dans les guerres qu'elle eut à soutenir, de 
1508 à 1513, contre l'Empire et la France. En 1509 
il chasca les Impériaux de Padoue, en 1512 il reprit 
Brescia sur les Français, Mais la même année il fut 
baltu et fait prisonnier par Gaston de Foix qui re- 
conquit Brescia. Amené à Paris, il eut l'habileté de 
rendre Louis XII favorable à Venise, et conclut un 
traité de paix avec ce prince en 1513. Nommé doge 
de Venise en 1523, il se déclara tantôt pour, tantôt 
contre la France, et profita des troubles qui déso- 
laient l'Italie pour recouvrer plusieurs possessions 
que la république avait perdues. 11 mourut eu 1538. 

GRIZOLLES, ch.-1. de canton (Tarn-et-Garonne), 
à 27 kil. S. E. de Castel-Sarrazin : 1,600 hab. Cou- 
tellerie et surtout excellents ciseaux. 

GROAIS ou GROIX , île de la France, près de la 
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côte du dép. de Morbihan, par 5° 36° long. O., 
470 38° lat. N. : 7 kil. sur 3; 2,300 hab. Pèche de 
la sardine et du congre. 

GROBOGAN, territoire de l'ile de Java, mon- 
tagneux, mais fertile, forme avec le territoire de Je- 
pan une province hollandaise peuplée de 66,800 hab. 

GRODNO, ville de la Russie d'Europe, chet- 
lieu du gouvernement de Grodno, à 150 kil. S. 
0. de Wilna, sur le Niémen; 9,000 hab. Port: 
deux chäteaux; chancellerie, églises des Jésuites et 
des reliyieuses Carmélites, palais Radzivil et Sa- 
piéha. École de médecine, bibliothèque, jardin bo- 
tanique, cabinet d'histoire naturelle; école de 
cadets. Industrie, soieries, fil d'or et d'argent, etc. 
Commerce actif. — L'origine de Grodno est inconnue; 
elle fut prise par les chevakers Teutoniques en 1283; 
de 1673 à 1752 elle fut le siége d'une des diètes polo- 
naiscs. Les Russes s'en emparèrent en 1795 et en f- 
reutlacapit. de la Lithuanie, puis du gouv. de Grodno. 

GRODNO (gouvernement de), dans la Russie d' Eu- 
rope, par 20° 42°-24° 20 long. E., 51° 33-549 20° lat. 
N., entre ceux de Wilna, Minsk, Volhynie, Polo- 

e : 320 kil. sur 200: 585,000 hab. Ch.-1., Grodno. 

l plat; forêts: carrières et mines: blé, lin, man- 
ne; gros bélail, abeilles. Peu d'industrie. — Ce 
gouvernement faisait jadis partie de la Lithuanie. 

GROENINGUE, v. de Hollande. Yoy. GRONINGUE. 

GROENLAND ou GROENLAND , c.-à-d. terre 
verle, vaste région de l'Amérique septentrionale, au 

E., consiste en une grande île environnée d'îles 
plus petites, Jadis on eroyait ce pays une portion du 
continent américain. Le Grœnland commence à 20° 
long. O. et 59° 38° lat. N., et se prolonge, sans 
qu on en ait encore atteint l'extrémité, jusqu'à 80° 
de long. et 70° de lat. 11 a pour bornes au N.et à l'E. 

Vetan arctique, au S. et à l'O. la Méditerranée are- 
tique et l'Océan de Baffin. On compte à peine dans 
celle inimense contrée 24,090 hab., dont 6,000 en- 
viron d'Eurepéens. Les indigènes sont de la race des 
Squimaux. Le froid y est extrème (45° centig. en 
hiver), et dure presque toute l'année : l'été, quoique 
très court, est quelquefois chaud. Grandsaigles, ren- 
nes, renards roues et blancs, lièvres blancs, ours 
blancs, baleines, phoques, etc. Les habitants vivent 
surtout de poisson, et font un assez grand commerce 
du produit de leur pêche. LeGrænland appartient au 
nemark, et fait partie de l'Amérique danoise. On 
ledivise: en inspectorat du Nord {ch.-1. Egedesminde), 
Inspectorat du Sud ({ch.-l. Julianeshaab', et Grœæn- 
land indépendant, dont l'on ne connaît que quelques 
points (le Haut-Pays Arctique sur la côte orciden- 
tale; la terre de Jameson par 71° lat. N.: Nugarbik 
par 63° 22° lat. N.\. Parmi les îles secondaires il faut 
n0Mmmer l'archipel de Disco. — Le Grœnland fut 
découvert en 983 par l'Islandais Eric Randa et reçut 
son nom à cause de l'aspect verdoyant de sa plage. 

_gnore si c'est sur la côte occidentale ou orientale 
qu aborda ce marin. La colonie qu'il fonda disparut 
er 1406. Sous les rois de Danemark Frédéric I, 
Christian IV, Frédéric III, eurent lieu quelques ten- 
tatives de colonisation le long de la côte orientale 
du Grœnland. De 1720 à 1736le missionnaire danois 

“de y fonda une colonie, qu'il nomma Godhaab 
(Bonne-Espérance); les Frères Moraves en établirent 
une aulre en 1733, à l'instigation du comte de Zin- 
zendorf. Ces missions (auj. au nombre de 16) sont 
[rot lesseuls établissements danois au Grœnland. 

ls favorisent la pêche danoise de phoques et de 
baleines. Scoresby (1821), et Graah (1829-1831), sont 
les voyageurs les plus récents qui aient visité le 
rœænland. 

GROENLO ou GROL, ville de Hollande (Gueldre), 
à 26 kil. S. E. de Zutphen; 1,900 hab. Jadis for- 
ee par Charles-Quint en 1572; démantelée par 
es Français en 1672. 


GRONE, riv. de France (Saône-et-Loire), tombe 
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dans la Saône au-dessous de Varennes-le-Grand, 
après un cours de 60 kil. 

GRONINGUE, Grœningen, ville de Hollande, ch.-1. 
de la prov. de mème nom, près de la mer, à 145 kil. 
N. E. d'Amsterdam ; 24,000 hab. (elle a été beau- 
coup plus peuplée); c'est la plus importante de la 
Hollande septentrionale. Belles constructions, hôtel- 
de-ville, cathédrale avec une tour de 110 mètres, 
hôpital militaire : pont Botering-Hoog, etc. Univer- 
sité, société d'histoire naturelle et de chimie, etc, 
Quelque industrie. Port. Commerce, — Groningue 
fut fondée vers la fin du vi: siècle. Au 1x° elle était 
commerçante et riche, mais les Normands la ravagè- 
rent ; elle se releva en 1110. Souvent prise et re- 
prise elle accéda la dernière à l'union d'Utrecht 
(1594), qui consomma l'indépendance des sept Pro- 
vinces-Unies. — La province actuelle de Gronin- 
gue est située au N. E. du roy. de Hollande sur 
les confins du roy. de Hanovre: 80 kil. sur 27: 
144,000 hab. Elle a pour villes principales, outre 
Groningue, Winschoten, Nieuw-Schauz, Appinge- 
dam, Delfzyl. 

GRONINGUE (seigneurie RE une des sept Pro- 
vinces-Unies, la plus au N. E., se divisait: 1° en 
pays de Groningue (la ville et le territoire envi- 
ronnant) ; 2° les Ummelandes (c.-à-d. plat pays) de 
Groningue (le Quartier occidental et le Hunsindo) ; 
3° le Fivelingo (les vieux bailliages}). 1} faut y 
joindre la terre de Drenthe qui appartenait en 
propre à la seigneurie. Groningue au x* siécle élait 
régie par un prévôt qui s'intilula ensuite burgrave. 
Depuis 1046, la forèt de Drenthe fut disputée entre 
l'évèché d'Utrecht et le burgrave. Au xiie siècle 
Groningue fut murée. En 1497 Maximilien 1 donna 
l'administration de Groningue au duc de Saxe, 
Albert IE; mais la ville préfera se soumettre à l'é- 
vèché d'Utrecht : deux fois assiégée (1503, 1514), 
elle résieta deux fois et échappa à Ta dominalion 
autrichienne en 8e soumettant au duc Charles de 
Gueldre. En 1536 Charles-Quint y fit son entrée. 
En 1594 la ville de Groningue, et bientôt les Um- 
melandes, accédèrent à l'union d'Utrecht, et prirent 
rang dès lors parmi les Provinces-Unies. 

GRONOVIUS, en allemand Gronov, famille de 
savauts, dont voici les membres les plus connus : 

GRONOvVIUS (Jean-Frédérie), critique et humaniste, 
né à Hambourg en 1611, mort en 1671, professeur 
de belles-lettres à l'université de Leyde. Il a laissé un 
grand nombre d'ouvrages, entre autres : Diatribe in 
Statii poetæ Sylvas, La Have, 1637, in-8; De Sesterciis, 
Deventer, 1643, in-4: Observationum libri IV, De- 
venter, 1662, in-12, Leipsiek, 1755, in-8; De Mu- 
sæo Alexandrino exercitatio academica, dans le 
tome viue du Thesaurus antiquitatum græcarum de 
son fils: Lectiones plautinæ, ete., Amsterdam, 1740, 
in-8, avec une Vie de Plaute. Gronovius a revu et 
commenté un grand nombre de classiques latins, qui 
font presque tous partie de lacollection dite Variorum. 

GRONOVIUS (Jacques), fils du précédent, né à De- 
venter en 1645, profexsa les belles-lettres à Leyde, 
et mourut dans cette mème ville en 1716. Le plus 
important de ses écrits est le Thesaurus antiquita- 
tum græcarum, Leyde, 1697-1302, 12 vol. in-fol., 
rédigé sur le plan du Trésor de Grævius. Il fut 
l'éditeur de plusieurs auteurs anciens, commentés 
par son père. 11 a commenté lui-même Polÿbe, Ta- 
cite, Cicéron, Quinte-Curce, Suétone, Hérodote, etc. 

GRONOVIUS (Abraham), fils aîné de Jacques, pra- 
tiqua la médecine en Hollande et en Angleterre. 
Il a publié de bonnes éditions de Justin, de Tacite 
et de Pomponius Méla, qui font partie de la collec- 
tion Variorum ; les Variæ historiæ d'Elien, Leyde, 
1531, 2 vol. in-4; De animalium natura du même, 
Londres, 1744, 2 vol. in-4; Varia geographica, 
Leyde, 1739, in-8. 

GROOT. Voy. GROTIUS ct GÉRARD DE GROOT. 


GROS 


GROOTE-EYLANDIT, c.-à-d. grande île, île st- 
tuée sur la côte N. de la Nouvelle-Hollande, dans 
le golfe de Carpentarie, a S0 kil. de long. 

GROOTE=VISCH-RIVIER, riv. du cap de Bonne-Es- 
pérance, sépare la colonie du Cap d'avec la Cafre- 
rie et tombe dans la mer des Indes : cours, 400 kil. 

GROS (Antoine-Jean, baron), un de nos plus 
grands peintres d'histoire, né à Paris en 1779, fut 
d'abord élève de David. Atteint par la réquisition, 
il fit partie de l'armée d'ltalie, dans laquelle il fut 
attaché à l'état-major (1800). H y exécuta les tableaux 
de Bonaparte au pont d'Arcole et de Sapho à Leu- 
cade, 1801. De retour à Paris, il remporta en 1802 
le prix de peinture dont le sujet était la Bataille 
de Nazareth. Bientôt parurent, au temps du Consu- 
lat et de l'Empire, une foule de tableaux célèbres : 
les Pestiférés de Jaffa, la Bataille d'Aboukir, le 
Champ de bataille d'Eylau, François I et Charles- 
Quint visitant les tombeaux de Saint-Denis, etc. 
Sous la restauration, Gros fut surtout occupé à 
peindre la coupole de Sainte-Geneviève (le Pan- 
théon) : il y représenta de la manière la plus heu- 
reuse quatre sujels lirés des grandes époques de 
l'histoire de France. Ce grand ouvrage, qui avait de- 
mandé dix ans, fut achevé en 1824, et valut à l'au- 
teur des applaudissements universels. Depuis cette 
époque, Gros ne fit plus rien de remarquable ; le re- 

t de se survivre et de voir son talent décliner pa- 
raît l'avoir porté à se donner la mort. On trouva son 
corps dans la Seine, près de Meudon, le 26 juin 1835. 

GROS DE BOZE, numistnate. Voy. BOZE. 

GROSBOIS, village,du dép. de Seine-et-Oise, 
à 2 kil. S. de Boissy-Saint-Léger. Beau château 
avec grand parc qui appartint successivement à 
Monsieur, frère de Louis XVI (1789), à Barras, à 
Morcau et à Berthier. | 

GROSIER (J.-B.), savant jésuite, né en 1743, 
mort en 1823, vécut de sa plume après la suppres- 
- sion de la Société. Il écrivit d'abord dans l'Année lit- 
téraire, et continua seul Ja rédaction de ce journal 
après la mort de Fréron. De 1777 à 1784, il fl pa- 
raître, avec le concours du savant orientaliste Des- 
hauterayes, l'Histoire de Chine, traduite à Pékin par 
le P. Mailla, sur les originaux chinois, 12 vol. in-4 : 
il y joignit un Discours préliminaire, et le fit sui- 
vre d'une Description de la Chine, 1785, 1 vol. in-4, 
ouvrage excellent et qui lui appartient en entie;', 
Grosier donna en 1792 : Mémoires d'une société 
célèbre (les Jésuites) considérée comme corps littéraire 
et académique, Paris, 1792, 4 vol. in-8. Il fut nommé 
à la fin de sa vie biblivthécaire à l'Arsenal. 

GROSLEY (Pierre-Jean), avocat, membre associé 
de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, né 
à Troyes, 1718, mort en 1785, a donné : Recher- 
ches pour l'histoire du droit français, Paris, 1752, 
in-12: Vie des frères Pithou, Paris, 1756, 2 vol. 
in-12; Essais historiques sur la Champagne; Ephé- 
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GROSSETO, ville du grand-duché de Toscane, à 
65 kil. de Sienne : 2,500 hab. 

GROS-TENQUIN, ch.-I. de cant. (Moselle, à 
30 kil. S. O. de Sarregueming#s: 1,300 hab, 

GROTIUS, Hugues ou Hugo van GRooT, célèbre 
Hollandais, né à Delfl en 1583, se {it remarquer 
par sa précocité et com des vers latins des 
l'âge de 8 ans. Après avoir éludié à Leyde, où il 
culliva à la fois les lettres, la théologie, la philo 
sophie et le droit, il accompagna dans son ambas- 
sade en France le grand-pensionnaire Barneveldt, 
n élant encore âgé que de 15 ans, et se fit dès lors 
remarquer de Henri IV. De retour en Hollaude, il 
suivit quelque temps le barreau de La Haye; il 
publiail en mème temps des poésies latines qui eu- 
rent un grand succès, et des ouvrages d'érudition 
qui le placèrent au premier rang des philologues. 
Nommé dès 1601 historien des états de Hollande, 
il se init à rédiger les annales de son pays. Il 
obtint en 1607 la place d'avocat fiscal des pro- 
vinces de Hollande et de Zélande: devint en 1613 
conseiller pensionnaire de la ville de Rotterdam, 
membre des états de Hollande, et eut bientôt après 
entrée aux élats-généraux. Ayant pris parti pour 
Barneveldt contre le stathouder Maurice, et ayant 
soutenu la secte des Arminiens contre celle des 
Gomaristes que protégeait le stathouder, il 8e vit 
disgracié, et fut en 1619 condamné à une prison per- 
péluelle ainsi qu'à la confiscation de ses biens. Après 
deux ans de captivité, sa femme le fil évader, en 
l'enlermant dans une caisse de livres. 11 se réfugia 
en France, et ÿ fut bien accueilli par Louis XI, 
qui lui fit une pension. A la mort de Maurice (1631), 
il tenta de rentrer dans sa patrie ; mais il fut de nou- 
veau proscrit. Christine, reine de Suède, lui offritun 
asile sur la reeommandation du chancelier Oxens- 
tiern, et le nomma son ambassadeur en Franee. Il 
résida dix ans auprès de cette cour (1635-45) ; mais y 
ayant éprouvé quelques dégoûts, il demanda son rap- 
pel. Assailli par une tempête à son retour, il débarqua 
près de Dantzick et se fit transporter malade à Ros- 
tock (Mecklembourg), où il mourut en 1646. Grolius 
s'est exercé avec succès dans les genres les plusdiffé- 
renls ; cependant c'est comme publiciste qu'il est le 
plus célèbre. C'est lui qui créa le droit des gens. Ses 
principaux ouvrages sont: en politique, le traité De 
dure belli et pacis, Paris, 1624, souvent commenté, et 
traduit en français par Barbeyrac, Bâle, 1746: le 
traité de la Liberté des mers (Mare liberum), 1608: 
en histoire, les Annales de Hollande, en 18 livres 
(depuis la mort de Philippe 11 jusqu'en 1609), pu- 
bliées après sa mort, en 1654: l'Histoire des Gotks, 
des Vandales et des Lombards, en latin, 1655: en 
théologie, De veritate religionis christianæ, 1636, 
souvent traduit; en philologie, des travaux sur 
Marcien-Capella, Lucair, Sénèque le tragique; sur 
Aratus, Stobée; des Excerpia ex tragœdis et co- 


mérides troyennes, 17617, etc. : Opuscules polémi- | mæœdiis græcis, traduits en vers latins fort élégants; 


ues; Eloges littéraires, publiés de 1571 à 1785, etc. 
Dans ses écrits il mêlait sans cesse la bouffonnerie 
à l'érudition. 

GROS-MORNE,. Voy. MORNE. 

GROSS-ASPERN, village des Etats autrichiens 
(Autriche), à 6 kil. N. 0. d'Enzersdorf, sur la rive 
gauche du Danube ; 700 hab. Victoire importante 
de Napoléon sur les Autrichiens (21 et 22 mai 1809). 

GROSS-BEEREN, Village des Etats prussiens (Bran- 
debourg) dans la régence de Potsdam, près de Wetts- 
tock. Il s'y livra le 23 août 1813, centre les Prussiens 
commandés par Bulow, et Bernadotte et le maré- 
chal fran 
perdre à Napoléon les fruits de la victoire de Dresde. 

GROSS-GLOGAU. Voy. GLOGAU. 


CROSS-GŒRSCHEN. Voy. LUTZEN. 
GROSSEN-HAYN. Voy. HAYN. 


GROSSE-TETE (ROBERT), théologien. Foy. ROBERT. 


is Oudinot, un combat dont l'issue ft ; 


l'Anthologie grecque, avec une traduction en vers 
latins ; en littérature, une foule de poésies héroïques, 
élégiaques, épigrammatiques, des tragédies chré- 
tiennes, ete. On a aussi de lui une correspondance 
étendue. Sa vie a été écrite par G. Brandt en hot 
landais, et par de Burigny en français. 
GROTONGUES. Greuthungi, peuple barbare, de 
la famille des Ostrogoths, envahit l'empire sous 
Théodose-le-Grand. Ils furent battus en 386 par 
Théodose et Arcadius. 
GROTTAGLIE. ville du roy. de Naples (Terre 
d'Otrante), à 17 kil. N. E. de Tarente ; 6,000 hab. 
GROTTE DU CHIEN. Voy. CRIEN. . 
GROU(J.), traducteur, né en 1731, dans le Calaisis 
(Pas-de-Calais), mort en 1803, entra cher les Jé- 
suites, quitta la France lors de la suppression de 
son ordre, et se retira en Hollande, puis en Angle- 
terre. [l a donné des traductions estimées de plu- 
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sieurs ouvrages de Platon : la République, 1762 ; les 
Lois, 1769, et quelques Dialogues, 1770. [l est aussi 
auteur de la Morale tirée des confessions de saint 
Augustin, 1186, et de divers ouvrages de dévotion. 

GRUBENHAGEN (principauté de), ancien état 
d'Empire, dans le cercle de Basse-Naxe, entre les 
principautés de Kalenberg, Wolfenbüttel, Blanken- 
bourg, ete. : 44 kil. sur 31: 63,000 hab. Capitale, 
Eimbeck. Autres villes : Osterode, Rotenkirchen, 
Clausthal, Zellerfeld. Ce petit état fut donné en 
1815 au Hanovre, qui l'a gardé depuis ; il fait auj. 
partie du gouvernement de Hildesheim.— La prin- 
cipauté de Grubenhagen doil son nom à un chà- 
teau en ruines, situé sur le mont Grubenhagen, à 
2 kil. de Rotenkirehen, qui fut jadis la demeure 
de la noble famille de Gruben. 11 fut ensuite pos- 
sédé par les Gueifes de Brunswick. La lizne de 
Grubenhagen, sortie de cette maison, s'éteiguit en 
1596 (apres n'être divisée en Grubenhagen et Os- 
terode , et celle-ci en Salz et Eimbeek). Après de 
longues contestations, trois branches de la ligne de 
Gættingue {sortie aussi de la maison de Brunswick), 
se parlagèrent la principauté. 

GRUDII, peuple de la Gaule, dans la Belgique tre, 
chez les Nervii, dans un pays maréeageux et pres- 
que aussi bas que la mer, possédaient entre autres 
districts l'île de Kadsand actuelle. 

GRUISSAN, village du départ. de l'Aude, à 12 
kil. S. E. de Narbonne, sur l'étang dit de Gruissan 
a communique à la Méditerranée ; 2,100 hab. 

ort. Pêche, cahotage. 

GRUMENTUM, petite ville de Lucanie, sur l'A- 
ciris, à l'O. de Métaponte, est auj. Agrimonte, ou 
plus probablement Armento. 

GRUMO, ville du roy. de Naples (Naples), à 5 
kil. S. E. d'Aversa: 3,300 hab. 

GRUMO, ville du roy. de Naples (Terre-de-Bari), 
À 22 kil. S. O. de Bari ; 3,140 hab. 

GRUNBERG , ville du grand-duché de Hesse- 
Darmstadt, à 22 kil. E. de Giessen ; 12,500 hab. 
Toiles, étoffes de laine, de coton. 

GRUNEBERG, ville murée des États prussiens 
pes à 95 kil. N. O. de Licsnitz; 8,900 hab. 

raps, labac, chapeaux de paille, toiles imprimées. 

GRUNSTADT , ville de la Bavière rhénane, à 
31 kil. N. O. de Spire ; 2,400 hab. Tissus de colon, 
indiennes : faïence. Patrie du peintre Holbein. 

GRUSIE où GROUSIE, nom russe de la Géorgie 
(Voy. ce mot}, désigne quelquefvis l'ensemble des 
pois géorgiennes, telles que l'Iméréthie, la 

ingrélie, la Gourie, etc. 

GRUTER (Jean), en latin Janus Gruterus, laho- 
rieux et savant philologue, né à Anvers en 1560, 
mort en 1627, professa les belles-lettres à Rostock, 
à Wittemberg, à Heidelberg ; passa dans cette der- 
nière ville la plus grande partie de sa vie, et vit 
son existence troublce par les guerres qui désolaient 
le Palatinat. Il a laissé de noinbreux ouvrages, parmi 
lesquels on distingue des éditions annotées de Sént- 

ue, Tacite, Tite-Live, Stace, Plaute, Paterculus, 
lorus, Cicéron, etc. On lui doit en outre : Deliciæ 
tarum Gallorum, Tialorum, Belqicorum, eic., 
rancfort, 1603-1612; Corpus inscriptionum, Hei- 
delberg, 1701, in-fol., vaste trésor qui a été encore 
enrichi par Grævius, 1707: Lampas sive Fax ar- 
lium, etc., Francfort, 1602-1634, 6 vol. in-8, re- 
cueil précieux de eommentateurs et de critiques. 

GRÜYÈRES . Griers ou Greiers en allemand, 
village suisse dans te canton de Fribourg, à 25 kil. 
S. de Fribourg : 600 hab. Chäteau. Aux environs, 
grande fabrication de fromages très estimés et que 
l'on imite en beaucoup d'endroils.—Avant le Xv* siè- 
cle, Gruyères était le ch.-1. d'une viconté. 

GRYNÆUS (Simon), célèbre théolouien protes- 
tant, ami de Mélanchthon, né en 1493 à Veringen 
eu Souabe, mort de la peste à Dâle en 1941, pru- 
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fessa la langue grecque à Vienne, puis À Bieidelberg, 
et la théologie à Bâle, et propagea la réforme en 
Souabe, surtout à Tubingue, On luidoit la découverte 
des cinq derniers livres qui nousrestent de Tite-Live, 
qu'il trouva au monastère de Laurisheim près de 
Wormsen 1531; quelques traduetions d'Aristote, de 
Plutarque, de saint Jean-Chrysostôme : des éditions 
de differents ouvrages, et d'un recueil de vovages mo- 
dernes, sous le titre de Novusorbis, Bâle, 1532, in-fol. 

GRYPHIUS ou GRYPHE, nom d'une famille d'im- 
primeurs, qui formerent des établissements impor- 
tants à Lyon, à Paris, à Venise, ete. Le plus connu 
est Sébastien Gryphe, né en 1493 à Reutlingen en 
Souube, et mort en 1556. 1 exerça son art à Lyon 
de 1528 à 1556, Ses impressions sont remarqua- 
bles par la beauté et la netteté des caractères: il 
cultiva Jui-méme la littérature avec succès, et les 
savants de son temps, tels que C. Gesner et Scali- 
ger, l'honoraient de leur amitié. On cite parmi les 
chefs-d'œuvre sortis de ses presses: une Bible la- 
line, 1550, 3 vol. in-fol. ; Thesaurus linguæ sanctæ 
de Sanctes Pagnin, 1529, in-fol. On lui attribue 
la préface d'une édition de Virgile, et une autre 
mise en tête de Poluien.—Son frère, François Gry- 
phe, vint exercer sa profession à Paris vers 153%, 
et mourut vers 1542. Îl s'est fait un nom par plu- 
sieurs belles éditions. 

GRYPHIUS ( André), en allemand Greif, poëte 
allemand, né en 1616 à Gross-Glosau, en Silésie, 
mort en 166%, fut précepteur dans la maison du 
comte palatin George de Schœnborn: voyagea en 
Hollande, en France, en Italie: puis se fixa dans sa 
ville natale, et fut nommé en 1650 syndic provineial 
de la principauté de Glogau. On le considère comme 
étant en Allemagne le pere du drame moderne. H 
a aussi composé des odes, des chants religicux et 
des poésies funéraires. Son fils, Chrétien Gryphius, 
a publié ses œuvres, Breslau, 1698, 

GRYPUS (aNTiOCHUS). Voy. ANTIOCHUS VHI. 

GUACARA, ville de la république de Vénézuela, 
sur le bord septentr. du lac de Valencia: 4,000 hab. 

GUADALAVIAR, Turia, riv. d'Espagne, sort de 
la Sierra de Albarracin; baigne Albarracin, Téruel, 
Ademuz, Valence, Grao, et tombe dans la Médi- 
terranée, après un cours de 200 kil. 

GUADALANARA, l'Arriaca des Romains, ville 
d'Espagne, ch.-1. de l'intendanee de Guadalaara, 
à 53 kil, N. E. de Madrid, sur le Hénares: 6,$00 
hab. Elle était jadis entourée de gros murs dont il 
reste des débris. Palais du due de l'Infantado, église 
des Cordeliers. Manufacture rovale de draps (célè- 
bre jadis, bien déehue auj.}. — Les Maures con- 
quirent cette ville en 514 et lui donnèrent le nom 
qu'elle porte encore auj. Alphonse VI, roi de Cas- 
tille et Léon, la reprit en 1081. — L'intendance 
de Guadalaxara est située dans la Nouvelle-Castille, 
sur les confins de la Vieille-Castille, et se compose 
de plusieurs morceaux épars dont le plus considé- 
rable, situé à l'E. de l'intendance de Madrid, a 
pour ch.-1. Guadalaxara : dans un autre se trouve 
Bustraso: dans un troisième est Colmenar. 

GUADALAXARA, ville du Mexique, capitale de l'état 
de Xaliseo ou Guadalaxara, sur le Rio-Grande, à 
450 kil. N. O. de Mexico, par 105° 22° long. O., 
21° 91° lat. N.: 20,000 hab. Vases de terre très 
recherchés. Elle fut fondée en 1531.— Pour l'état de 
Guadalaxara, Foy. XALISCO. 

GUADALCANAL, ville d'Espagne (Badajoz), À 
27 kil. S. E. de Lierena ; 4,400 hab. Aux environs, 
argent, plomb. houille en quantité. 

GUADALCANAR, île de l'Australie, par 157 9° 
158e 30° long. E., %e 10-100 fat. S, Montagnes, 
belles vallées Elle fut découverte par Ortesa (1567). 

GUADALETE, riv. d'Espagne :Süville:, tombe 
dans l'Ovcéan Atlantique, à 8 kil. E. de Cadix, sous le 
non de Rio-de-San-Pedro, après un cours de 140 kil. 
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GUADALIMAR, riv. d'Espagne, un des affluents 
du Guadalquivir, naît dans la prov. de Chinchilla 
(Murcie), arrose celle de Murcie, et se jette dans le 
Guadalquivir, à 22 kil. N. de Jaën, après un cours 
de 110 kil. 

GUADALIX, bourg d'Espagne (Guadalaxara), À 
13 kil. N. de Colmenar-Viejo, sur la Jarama. il y 
a aux environs des mines d'or et d'argent. 

GUADALOPE, riv. d'Espagne, naît à 35 kil. E. 
de Téruel (Aragon), et tombe dans l'Ebre. près de 
Calpe, au S. O. de Lérida. Cours, 130 kil. 

GUADALQUIVIR (de l'arabe Oued ou Quad-al- 
Kibir, c'est-à-dire le grand fleuve), Bœtis des an- 
ciens, riv. d'Espagne, naît dans la Sierra de Cazorla, 
aux confins de la Manche et de la Murcie, à 24 kil. 
S. KE. d'Ubeda : baigne Andujar, Cordoue, Séville, 
San-Lucar-de-Barameda : reçoit à droite le Guadali- 
mar (grossi du Guadarmena et du Guadalon), la 
Campana, le Guadamellato, le Guadabarbon, le 
Guadiato, le Biar ; à gauche, la Guadiana-Menor, 
le Guadalentin, le Jaën, le Guadajoz, le Xenil, le 
Corbones, et se jette dans l'Océan Atlantique à 
San-Lucar. Le Guadalquivir forme deux îles très 
grandes, dites Fs/a Mayor et Isla Menor. 

GUADALUPE, ville d'Espagne (Tolède), à 84 kil. 
E. de Cacerès ; 3,000 hab. Couvent de Hiérony- 
mites où mourut Charles-Quint. 

GUADALUPE (Sierra de), Carpetani montes, monta- 
gnes d'Espagne , sur les confins des provinces de 
Tolède, Caccrès et Badajoz ; elles sont couvertes de 
forôts de châtaigniers remplies de gibier; elles 
renferment des mines de cuivre et de fer et des 
marbres précieux. 

GUADARMENA, riv. d'Espagne, naît près d'Al- 
caraz (Manche), tombe après un cours de 150 kil. 
dans le Guadalimar dont le cours est cependant 
moins long que le sien (il n'a que 120 kil. environ). 
On pourrait regarder la Guadarmena comme la vé- 
ritable origine du Guadalquivir. . 

GUADARRAMA, rivière d'Espagne, sort des 
monts dits Sierra de Guadarrama, traverse la prov. 
de Madrid et tombe dans le Tage à 17 kil. au- 
dessous de Tolède, après un cours de 130 kil. 

GUADARRABA {Sierra de}, mont. d'Espagne, entre 
Jes provinces de Ségovie et d'Avila, font partie de la 
sierra d'Éstrella, et lient le Somo-Sierra aux monts 
de Gredos. Son étendue est d'environ 90 kil. La 
riv. Guadarrama et le Mançanarès prennent nais- 
sance sur son versant S. E. 

GUADELOUPE, une des petites Antilles fran- 
çaises, par 63° 20°-64° 9° long. O., 15° 59'-16° 40° 
lat. N., entre les îles d'Antigua au N., dela Domi- 
nique au S., de la Martinique au S. E. : 35 kil. sur 
37; 127,534 hab. dont 96,322 esclaves. Sa forme 
est très irrégulière, Un canal, dit la Rivière-Salée, 
la coupe en deux parties qui sont comme deux 
îles, l'une à l’O., qui garde le nom de Guadeloupe, 
l'autre à l'E., qu'on appelle Grande-Terre (on ap- 
pelle celle-ci Grande-Terre pour la distinguer des 
Petites-Terres, groupe d'ilots situé à la pointe 
S. E. de la Grande-Terre). La superficie de l'ile 
entière est de 138,000 hectares. La Guadeloupe 
propre est montueuse, et n'est cultivée que sur les 
côtes; elle a pour ch.-l. Basse-Terre: la Grande- 
Terre est plate, partout fertile et très riche ; ch.-1., 
Pointe-à-Pitre, Dans la Guadeloupe propre est un 
mont volcanique, la Soufrière, qui fume perpétnel- 
lement :ila 1,558 mètres. Les principaux objets de 
culture de la colonie sont la canne à sucre, le 
café, le coton, le cacao, le girofle, le tabac et les 
autres productions tropicales. Cette île est exposée 
a de fréquents et terribles ouragans, — La Gua- 
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de la ressemblance qu'il croyait trouver entre ses 
montagnes et la Sierra da Guadalupe en Espagne. 
Négligée par les Espagnols, elle fut envahie en 
1633 par Îles Français qui en chassèrent les Caraïbes 
et qui la possèdent encore actuellement. Cette île 
fut occupée à diverses reprises les lais 
(1763, 1194, 1810 et 1815). La Guadeloupe est la 
patrie des généraux Coquille, Dugommier et Go- 
bert, du poëte Léonard, etc. — De la Guadeloupe 
dépendent administrativement les îles de Marie- 
Galande, les Saintes, la Désirade, et la partie fran- 
çaise de l'île St-Martin. 

GUA DE MALVES (J.-P. DE), savant français, né 
à Carcassonne en 1712, mort en 1786, entra dans 
les ordres, s'occupa spécialement de mathémati- 
ques, fut admis en 1740 à l'Académie des Sciences, 
et professa quelques années la philosophie au Col- 
lége de France. Îl publia en 1740 l' Usage de l'Ana- 
lyse de Descartes, ouvrage estimé ; il a donné plu- 
sieurs traductions de l'anglais, entre autres celle 
des Dialogues d'Hylas et Philonoüs de Berkeley, 
1744. I] fut un des premiers en France à s'occuper 
d'économie politique, 

GUADET (Marguerite-Élie), un des Girondins, 
né en 1758 à St-Emilion près de Pordeaux, était 
avocat dans celte dernière ville en 1789. Il fut dé- 
puté à l'Assemblée législative et à la Convention, et 
s'y fit remarquer par un beau talent oratoire ainsi 
que par la générosité de ses sentiments. Plusieurs fois 
il accusa avec courage Marat et Robespierre ; ii finit 
par succomber sous les coups de ce dernier. Mis 
hors la loi ainsi que les autres Girondins le 31 mai 
1193, il se sauva avec quelques-uns de ses amis 
politiques dans sa ville natale : mais il fut saisi dans 
la maison de son père, et périt sur l'échafaud à 
Bordeaux (1794). Guadet, considéré comme orateur, 
élait inégal, mais sensible, impétueux, entrainant; 
il Ant toujours. 

GUADIANA, primitivement Anas (d'où le nom 
arabe Oued ou Quadi-Anus), riv. d'Espagne et de 
Portugal, naît dans les marais de Ruidera (Ciudad 
Real), disparaît près d'Alcaçar et coule sous terre 
pendant 22 kil.; reparait au lieu dit Ojos de Gua- 
diana (les Yeux de Guadiana), coule à l'O. (entre 
les chaînes Lusitanique et Marianique), puis au 
S.: sépare à deux reprises l'Espagne du Portugal, 
arrose Argamasilla, Medellin, Mérida, Badajos, 
jurumenha, Moura, Serpa, Mertola : forme entre 
ces deux dernières villes une cascade appelée Saut- 
du-Loup et se jette dans l'Océan Atlantique entre 
Castromarim et dre Elle reçoit à droite les 
riv. de Zangara, Rianzarès (grossie de la Gijuela), 
Cava, Corbes ; à gauche Azuer, Jabalon, Guadalema, 
Matachel, Ardila, Chanza. Cours, 660 kil. (dont 
65 seulement navigables). 

GUADIANA MENOR, riv. d Espagne, formée du Gua- 
dix et de la Barbata, tombe dans le Guadalquivir. 

GUADIX, Acci, ville d'Espagne (Grenade), à 65 
kil. N. E. de Grenade, sur le Guadix; 9,110 hab. 
Murailles fortes. Evêché. Soieries, toiles à voiles, 
clouteries, etc. Antiquités romaines. Patrie du poëte 
dramatique Antoine de Niva de Mesena.— Les Mau- 
res ont possédé cette ville jusqu'en 1589. 

GUADUAS, ville de la Nouv.-Grenade (Cundi- 
namarca), à 49 kil. S. O. de Mariquita, sur la 
Magdalena. Un peu de commerce. 

GUAIMAR, nom de plusieurs princes de Salerne. 
Guaimar Ï régna de 880 à 901, repoussa les Sarra- 
sins et les Grecs, mais se rendit odieux à ses sujets 
et fut surnommé Guaimar de Mauvaise-Mémoire. — 
Son fils, Guaimar Il, 901-933, fut plus sage et ob- 
tint le nom de Bonne-Mémoire. — Guaimar III, 


deloupe, habitée originairement par les Caraïbes | 994-1031, se servit de quelques aventuriers nor- 


et appelée par eux Karukera, fut découverte le 


donna Île nom de 


mands venus en pèlerinage dans «es états pour 


4 novembre 1493 pe Christophe Colomb, qui lui | repousser les Sarrasins, et leur donna en récom- 


uadeloupe (Guadalupe) à cause | pense des établissements qui furent le berceau de 
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leur puissance en Îtalie. — 
1031-52, investit Rainolf, 


Guaimar IV, son fils, 
chef des Normands, 
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GUAPEY, dit aussi Rio-Grande, riv. des Previnoes- 
Uniesde Rio-de-la-Plata, sort du versant oriental des 


du comté d'Averse, et soumit, avec son sccours, la | Sierras-Allissimas et tombe dans le Mamoré après 


république d'Amalf, ainsi que plusieurs provinces 
de l'Italie méridionale. 11 périt assassiné par quel- 
ques habitants d'Amaif. | 

GUAITECA (golfe de), dans l'Amérique mérid., 
sar la côte du Chili, est fermé au S. par l'archipel 
des Trois-Montagnes ; 80 kil. delong ; 135 de largeur 
moyenne. L'archipel de Los Chonos et une partie de 
celui de Chiloé y sont compris. 

GUAJIROS. Voy. GOAHIROS. 

GUALBERT (Jean), abbé et fondateur de l'ordre 
de Vallombreuse, né en 999, mort en 1073. Après 
avoir passé sa jeunesse dans la débauche et le liber- 
tinage, il prit l’habit de moine à l'abbaye de San- 
Miniato, alla ensuite fonder celle de Vallombreuse 
dans l'Apennin, au diocèse de Fiesoli, et montra le 
reste de sa vie la piété la plus fervente. Son ordre 
fut approuvé par le pape en 1070. Gualbert fut 
canonisé. L'église le fête le 12 juillet. | 

GUALTIERI, ville du duché de Modène, à 22 kil. 
N. de Reggio : 4,150 hab. 

GUAM: GUAJAN ou SAN-JUAN, ile du Grand- 
Océan équinoxial, la principale des îles Mariannes : 
200 kil. de tour : 5,000 hab. Récifs de corail sur les 
côles, Au centre, montagnes, parmi lesquelles un 
petit volcan. Très beau climat, sol fertile, càpriers, 
arbres à pain. Les indigènes aiment la musique, la 
danse, les combats de coqs: ils ont fait de grands 
progrès dans les arts mécaniques et construisent des 
pirogues qui passent pour être les bâtiments les 
plus fins voiliers de l’univers. On y trouve un seul 
établissement espagnol : Sant'-Ignazio-de-Agana. — 
Magellan découvrit cette île en 1521. 

GUAMA, riv. du Brésil (Para), naît dans le pays 
He et grossit le Tocartin à Para. Cours, 

il 


GUAMACAUCO, ville du Pérou, au milieu des 
Andes, à 62 kil. N. E. de Truxillo, ch.-1. du dis- 
trict de Guamachuco, situé entre ceux de Truxiilo, 
Caxamarca, Patas : 130 kil. sur 100: 38,150 hab. 
Or, argent, fer. 

GUAMANGA où HUAMANGA, ville du Pérou, 
ch.-1. du dép. d’Ayacucho, à 310 kil. S. E. de Lima, 
par 75° 36° lomg. O., 12° 59° lat. S. dolie ville, 
belle cathédrale. Collége qui jadis jouissait des pri- 
viléges d'université. Cette ville était antrefois ch.-1. 
d'une province dite aussi de Guamanga. 

GUAMANGA (prov. de), ancienne division du Pérou, 
au S, de la prov. d'Aréquipa, entre 12° et 15° 44 
lat. S.: 440 kil. sur 380 ; 110,000 hab. Ch.-I., Gua- 
manga. Elle forme auj. le dép. d'Ayacucho. 

GUANAHANI,unedes Lucayes. Voy.SAN-SALVADOR. 

GUANARE, ville du Vénézuela, à 415 kil. S. O. 
de Caracas, sur la riv. de même nom. par 72° 5° 
long. O., 8° 14° lat. N.; 12,000 hab. Gros bétail et 
mulets qu'on exporte. 

GUANAXUATO ou SANTA-FÉ-DE-GUANA- 
XUATO, capitale de l'état ou de la prov. de Gua- 
naxuato, à 253 kil. N. O. de Mexico, par 103° 15° 
long. E., 21° 0’ lat. N.; 41,000 hab. La ville est 
siluée à 1,880 mètres au-dessus du niveau de la mer, 
Ville commerçante et industrieuse, Aux environs, 
mines de Valenciena, Marfil, Sainte-Anne, Sainte- 
Rose. Fondée en 1554 et érigée en cité en 1741. 

GUANAXUATO (état de), dans la confédération 
mexicaine, entre ceux de Xalisco à l'O., de Mexico 
al'E.: 250 kil. sur 130 : 520,000 hab., dont 180,000 
Indiens. Capitale, Guanaxuato. Autres villes, Allende, 
Lelaya, Hidalgo ou Dolores, etc. 

GUANCAVELICA , ville du Pérou. Voy. HUAN- 
CAVELICA. 

GUANCRES, indigènes des îles Canaries. Voy. 
CANARIES, 

GUANUCO, ville du Pérou, Voy. AUANUCO. 


un cours de 900 kil. 

GUAPORÉ, riv. du Brésil (Mato-Grosso), naît par 
61° 30° long. E., 14° 18 lat. S.: coule à l'O., puis au 
N. O.; sépare le Brésil et le Pérou, et se joint au Ma- 
moré pour former le Madeira, par 11° 50° lat. S. Cours, 
1,100 kil. 11 reçoit de nombreux affluents. : 

GUARANIS ou OUARANIS, un des peuplesindigei- 
nes les plus répandus de l'Amérique mérid., se com- 
pose de cinq nations principales, subdivisées en tribus 
et peuplades très nombreuses. On distingue : 1° les 
Guaranis proprement dits (le long du Parana, de 
l'Uruguay, de l'ibicuy): 2° les Brésiliens, auj. ré- 
duits à quelques tribus; 3° les Amaguas, habiles 
navigateurs, qui furent jadis maîtres de la navigalion 
d'une grande partie de l'Amérique du Sud ; 4° les 
Botocudos, terribles anthropophages (en les pro. 
brésiliennes de Bahia et d'Espirito-Santo) ; 5° les 
Mundrucus, nation belliqueuse et féroce, la plus 
puissante de la prov. de Para. Les Guaranis avaient été 
en grande partie convertis au christianisme par les 
Jésuites au xvit* siècle. On porte leur nombre à 
200,000.— D'autres peuplades, nommées aussi Gua- 
ranis, habitent vers l'embouchure de l'Orénvuque. 

GUARDA, Lancia Oppidana, ville du Portugal 
(Beira), sur le Mondego, à 62 kil. S. E. de Viseu: 
2,340 hab. Evêché; cathédrale remarquable, — Cette 
ville fut fondée à la fin du xn° siècle, par don 
Sanche, roi de Portugal, sur l'emplacement de 
l'ancienne Lancia Oppidana, et reçut le nom de 
Guarda (garde), parce qu'elle servait comme de 
rempart contre les Maures. 

GUARDAFUI, Aromatum promontorium, cap qui 
forme la pointe la plus orientale de l'Afrique, par 
11° 46 lat. N. et 49° 38’ long. E., à l'extrémité N. E. 
de la côte d'Adel. C'est une montagne fort élevée, 
qu'on aperçoit de très loin en mer. 

GUARDAMAR, ville d'Espagne (Valence), à 35 
kil. S. O. d'Alicante, à l'embouchure de la Segura 
dans la Méditerranée. 

GUARDIA (LA), nom commun à plusieurs villes 
fortes d'Espagne, dont les principales se trouvent : 
1° dans la prov, de Tolède, à 26 kil. S. E. de To- 
lède ; 4,700 hab.; 2° dans celle de Santiago, à 33 
kil. S. O. de Tuy, à l'embouchure du Minho dans 
l'Océan : 2,450 hab.: 3° dans celle de Bilbao, à 
13 kil. N. O. de Logrono :2,450 hab. : 4° danscelle 
de Jaën, à 9 kit. S. E. de Jaën; 1,850 hab. 

GUARDIA-SAN-FRAMONDI OU GUARDIA-DELLE-SOLE, 
ville du roy. de Naples (Terre-de-Labour), à 19 
kil. S. E. de Piedimonte ; 4,000 hah. 

GUARDIAGRELE, ville du rov.de Naples(Abruzze- 
Citérieure), à 17 kil. S. E. de Chieti; 6,000 hab. 

GUARENA, ville d'Espagne (Badajoz), à 19 kil. 
S. FE. de Mérida : 4,000 hab. 

GUARICO, riv. de la république deVénézuela, naît 
au S. E. du lac de Valencia, et grossit l'Apure 
après un cours de 400 kil. 

GUARINI, savant italien, né à Vérone en 1270, 
mort en 1460, l'un des restaurateurs des lettres 
classiques en Îtalie, est le premier de sa nation 
qui ait donné des leçons publiques de langue greo- 
que. 1! avait fait le voyage de Constantinople, et 
reçu des leçons d'Emmanuel Chrysoloras. I] a laissé 
plusieurs écrits, dont les plus remarquables sont une 
traduction latine de Strabon, souvent imprimée, des 
Vies d'Aristote, de Platon, etc.; un Abrégé de la 
Grammaire grecque de Chrysoloras. 

GUARINI (Jean-Baptiste), célèbre poëte italien, ar- 
rière-petit-lils du précédent, né à Ferrare en 1537. 
Il enseigna les humanités à l'université de Ferrare, 
fut admnis de bonne heure à la cour des ducs, et 
s'v lia d'une amitié intime avec le Tasse, qu'il 
défcudit ensuite avec le plus grand zèle. Après avoir 
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été pendant qualorze ans attaché au duc de Fer- 
rare, sans recevoir de récompense de ses services, 
Guarini passa succæssivement au service du duc de 
Savoie, du due de Mantoue, du grand-duc de Flo- 
rence, Ferdinand, et n'eut guére plus à se louer de 
ces trois princes. Vers la fin de aa vie, il se retira 
à Venise, où il mourut en 1612. I s'exerça surtout 
dans le genre dramatique, Le plus ceicbre de ses 
ouvrages est 0 Pastur fido, trasiomedie pas 
torale eu cinq actes ét en vers, souvent imprimée, 
traduite dans presque toutes les langues de l'Europe, 
et notamment en français par Pecquet, 1733. Ce 
poëme dramatique peut soutenir le parallele avec 
d'Aminta di Tasse. Cependant le stile de Guarini, 
bien que brillant et riche d'images, n'a pas la pureté, 
la douceur, l'élégance qui caractérisent le stvle du 
poëte de Sorento. Les Œuvres de Guarini ont été 
publiées à Ferrare, 1737, 4 vol. in-4. On y trouve 
des comédies, des satires, des sonnets, des odes, 
et mème des traités politiques. 

GUARINO, philologue, Voy. Guarint /de Vérone", 

GUARINO, dit FAVORINES, lexicographe italien. Foy. 
FAVORINUS. 

GUARISAMEY, ville du Mexique ‘Chihuahua, à 
130 kil. S. O0. de Duraugo; 3,800 hab. Plusieurs 
mines aux environs. 

GUARNERIUS ou GUARNERIL, famille de célè- 
bres luthiers italiens, établis à Crémone pendant 
le xvue et le xvuie siècle, Le plus ancien est Au- 
dré Guarnerius, éontemporain de SNtradivarius, et 
élève du second Nicolas Armati (Voy. ces noms. 
Ses meilleurs violons portent la date de 1662 à 16S0, 
— Le plus célèbre luthier de cette famille fut Jo- 
seph, neveu d'André et élève de Stradivarius: ses 
violons sont datés de 1717 à 1740. 

GUASCO Ottaviano pFr},savant piémontais chanoine 
de Tournai, membre de l'Académie des Inscriptions de 
Paris, né à Pignerol en 1712, vinten France en 1738, 
se liaavec Montesquieu, pasea plusieurs années dans 
la société intime de cet homme célèbre, se retira 
ensuite en Îtalie, et mourut à Vérone en 1781. On 
a de lui, entre autres écrits, un recueil de Disser- 
tations historiques, politiques et littéraires. Tournai, 
1556, 2 vol. in-8 : une Hitutoire du pape Clément V, 
1%47; une traduction italienne de l'Histowe otto- 
mane par Demetrius Cantemir. 

GUASTALLA, ville d'ftahe, dans le duché de Par- 
me, sur le Grostolo, à 23 kil. N.E. de Parine, pres de 
la rive droite du Pô: 5,500 hab. Châäteau-fort. Fabri- 
ques diverses: filature de soie. Jadis ch.-1 du duché 
de Guastalla. Célèbre victoire des Français sur les 
Autrichiens, le 19 septembre 1734.—L'ancien duché 
de Guastalla, qui forme auj. un distriet du duché de 
Parme, est enclavé entre le duché de Modene et le 
roy. Lombard-Veénitien, et borné à l'O. par le Cros- 
tolo: il avait 16 kil. de long sur 14 de larze, et 8,000 
hab. Il appartenait dans le commencement aux ducs 
de Mantoue; l'empereur François |, époux de Marie- 
Thérèse, s'en empara en 1746, après la mort dun 
dernier duc, et le céda en 1548 à don Carlos, due 
de Parme, par le traité d'Aix-la-Chapelle. En 1796, 
le duché de Guastalla fut réuni à la république ita- 
lienne, puis donné par Napoléon à sa sœur Pau- 
liue, compris ensuite dans le roy. d ltalie dép. de 
Crostolo\, enfin annexé de nouveau, en 1K15, au 
duché de Parme, et cédé comme lui à Marie-Louise. 

GUASTALLINES. Voy. BARNABITES. 

GUATAVITA, bourg de la Nouv.-Grenade (Cun- 
dinamarca\, à 31 kil. N. de Bogota. C'était, avant 
la conquête espagnole, une grande ville, séjour d'un 
cacique puissant, Aux environs se voit un lac qui 
contient, dit-on, une énorme quantité d'or et de 
pierres précieuses, ete., que les Indiens y jetaient : 
annuellement en l'honneur de leurs dieux. Une com- | 
p'agnic anglaise en entreprit le desséchementen 1826. : 
Un ne connait pas encore le résultat des recherches. | 
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GUATIMALA ou NOUVELLE-GUATIMALA, en 


espagnol Guatemala ou Guatemala-la-Nuera, ville 
d'Amérique, capit. du district fédéral dé Guatimala et 
de toute la république, par 93° 45° long. O., 14° 40° 
lat. N..surle Rio-das-Vacas : 31,000 hab. Archetèche, 
Assez jolie ville; maisons basses pour atténuer l'effet 
des tremblements de terre. Belle place ; cathédrale, 
palais archiépistopal et palais du gouvernement, 
hotel-de-ville, monnaie, douane, universilé, aca- 
démie des beaux-arts, bibliothèque, muséum d'his 
toire naturelle, ete. Ateliers de sculpture et de 
broderie ; mousselines, gazes, ele.; porcelaine, po- 
terie. Ses musicicns, sculpteurs, orfevres et en 
seneral tous ses ouvriers sont très renommés. Aux 
environs, aqueduc de 9 kil. de long. Elle fut fon- 
dée en 1:75, après la ruine de Gualimala-la-Vieja. 

GUATIMALA (VIEILLE-®, en esp. Guutemala-la-Visja, 
Santiago de los Caballeros de Guatimala et Antiqua, 
ville du Guatimala, à 35 kil. N,. de Guatimala-la- 
Nueva, entre les volcans Agua et Fueso, dont l'un 
vomit de l'eau, et l'autre du feu, était jadis la pre- 
miére ville du Guatimala. Elle fut fondée par les 
Espaunols en 1524, le jour de la St-Jacques (d'où le 
nom de Santiago), en farce du mont Agua {d'où celui 
d'Antigua),etsur l'emplacement d'une ville indienne: 
elle comptait déjà 35,000 hab. en 1541, lorsqu'elle 
fut détruite par une éruption des deux volcans. 
Rebätie À peu de distance de ses ruines, elle fut de 
nouveau renverse en 1755 par un tremblement 
de terre ; c'est alors que fut fondée Guatimala-la- 
Nuesa. L'ancienne ville se releva néanmoins en 
1:99: elle compte aujourd'hui 8,000 hab. 

GUATIMALA .conféderation de}, ou PROYINCES-UNIES 
DE L'AMERIQUE CENTRALE, OU RÉPUBLIQUE FÉDERA- 
TIVE DE L'AMERIQUE CENTRALE, état fédératif de 
l'Amérique entre 4e et 18° lat. N., 85v et 95° long. O., 
sur la mer du Mexique et sur la mer Pacitique, 
était bornée à l'E. par la mer des Antilles, à l'O. par 
le Grand-Océan, au N. par le Mexique, et au S. par 
l'isthme de Panama et l'état de Colombie.Cet état avait 
1,600 kil. sur 500 ; 1,650,000 hab. ‘tant Européens 
que créoles, métis, indiens, nègres. Îl se divisait en 
cinqélats Guatimala, Hondoras, San-Salvador. Nica- 
ragua, Costarica), plus un districi federal. Chef-lieu, 
Nouv.-Guatimala.—Les Espagnols abordtrent pour 
la premicre fois danscette-conirée en 1502: ils sou- 
mirent facilement les tribus qui lhabitaient, quoi- 
qu'elles eussent victoricusement résisté aux empereurs 
du Mexique. Une audience royale, présidée par un 
capitaine général, rouverna le pays, qui porta le titre 
de royaume, et fut divisé en 15 provinces. Cette or- 
ganisation subsista jusqu'à l'année 1821; à cette 
epoque, le Guatimala, suivant l'exemple des autres 
colonies espagnoles, se déclara independant et 8e 
constilua d'abord en provinces-unies, puis en ré 
publique fédérale: mais en 1839, une insurreclion 
sépara l'état de Honduras de la Confédération, et 
peu de temps après les quatre autres états se sont 
également déclires indépendants. 

GUATIMALA ‘élat de’, république indépendante de 
l'Amérique centrale, naguère un des cinq états de la 
République fédérative de Guatimala,s tendeur la côte 
du Grand-Oeéan, où elle forme une longue et etraite 
lisitre ; 520 kil, sur 200. Ch.-1., Guatimala-la-Vieja. 

GUATIMOZIN, le dernier empereur indien du 
Mexique, neveu et gendre de Montézuma, monta 
aur le trône en 1520. I fut fait prisonnier par Cortez 
en 1621, apres avoir vainement lenié de defendre 
sa capitale, Mexico, contre ce chef cepugnol. Curtez, 
qui l'avait d'abord traité avec générosité, eut Ja fai 
blesse de le livrer à des forcenés qui, pour le forcer 
à découvrir ses trésors, l'exposérent sur des char- 
bons ardents. Pres de lui, son ministre subistit le 
mème supplice; celui-ci, vaincu par la douleur, 
s'étant tourné vers son maitre comme pour lui de- 
mander la permission de parler, Guatimozin lui ré 
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pondit: « Et moi, suis-je donc sur des roses? » , le soleil, comme l'image de la divinité et le type 
Guatimozin fut cependant délivré cette fois par | du feu le plus pur: ils vénèrent aussi les autres 


Cortez: mais en 1522 il fut pendu, sur le soupçon 
d'avoir voulu s'enfuir de sa prison. Ce malheu- 
reux prince n'avail guère que 25 ans. 

GUAVIARE ou GUAYA VERO  riv. de la Nouvelle- 
Grenade (Cundinamarca), naît dans la Sierra de 
Pordaos et tombe dans l'Orénoque près de Santa- 
Fernanda (70° 30’ long. O.. 4° lat. N.); cours, 
850 kil. 

GUAYAMA, ville de l'ile de Porto-Rico (Antilles), 
près de la côte Sud ; 5,120 hab. 

GUAYANA. Voy. GUYANA. 

GUAYAQUIL, riv. de la Nouvelle-Grenade, sort du 
Jae Sambovambam, et tombe après 90 kil. de cours 
au S. dans le golfe de Guayaquil. 

GUAYAQUIL, ville de la république de l'Équateur, 
ch.-l. de la province de Guayaquil, par 82° 16° 
Jong. O., 2 11° lat. S., à 8 kil. de la mer et 250 kil. 
S. 0. de Bogota. Port très important : long pont ; 
deux forts. Grand commerce. — Elle avait élé fondée 
d'abord à quelque distance du lieu qu'elle occupe 
auj.; elle fut transférée au lieu actuel en 19537. 
Guayaquil a été pendant l'existence de la’républi- 
que de Colombie le ch.-1. du dép. de Guayaquil. 

GUAYAQUIL (département de), une des douze gran- 
des divisions de la Colombie, et à peu près la moin- 
dre de toutes, s'étendait le long de la mer Pacifique 
de 1° lat. N. à 4 lat. S. Elle se subdivisait en deux 
porn la province de Manabi (ch.-1., Puerto- 
liejo), et la province de Guayaquil. Celle-ci etait 
au S. de la province de Manabi, et avait pour ch.-1. 
Guayaquil. Ce département forme aujourd'hui une 
des 3 provinces de la république de l'Equateur, 

GuAYAQUIL (olfe de), sur la côte de la Nourvelle- 
Grenade, de 2° 18° à 3° 40° lat. S. : 160 kil. de pro- 
fondeur. On y trouve plusieurs iles, dont Puna est la 
principale. 

GUAYRA (LA), ville de la république de Véne- 
zuela, sur la mer des Antilles, par 69° 27 loug. 
O., 10° 36’ lat. N; 8,000 hab. Port peu sûr et peu 
commode, et pourtant très fréquenté. Chaleur de 
30° à 35° centig.: fièvres dangereuses pour les Eu- 
ropéens. Un tremblement de terre la détruisil pres- 
que entièrement en 1812; elle comptait alors près 
de 13.000 hab. 

GUBBIO, Iguvium où Eugubium, ville de l'Etat 
ecclésiastique, à 41 kil. S. d'Urbin; 4,000 hab. 
Étoffes de laine, soieries. Divers monuments an- 
tiques (romains et étrusques), notamment les cé- 
lèbres tables dites eugubines, qui y ont été décou- 
vertes en 1446, près des ruines d'un temple de Ju- 
piter- Apennin, et qui sont chargées d'inscriptions 
relatives aux cultes de Jupiter et de Mars. 

GUBEN, ville murée des Etats prussiens (Rran- 
debourg), à_4## kil. S. de Francfort-sur-l'Oder ; 
1,600 hab. Draps, bas de laine, toile. Tanneries, 
brasseries, filatures de laine, etc. 

GUDIN DE LA BRENELLERIE (Paul-Philippe), 
homme de lettres, né à Paris en 1738, mort en 1812, 
était ami intime de Beaumarchais. On a de lui: 
Coriolan, tragédie ; Lothaire, où le Royaume en in- 
ferdit, tragédie ; Essai sur l'histoire des comices de 
Rome, elic., Paris, 1789, 3 vol. in-8 ; la Conquête 
de Naples. Paris, rs 3 vol. [ns 11 a aussi C00- 

ù ux ouvrages de Beaumarcliais, 

POLÉBR ES où GHÈBRES (du mot persan Ghebr 
qui, de même qué Giaour et Gaur en ture, signilie 
infidèle), nom que Îles Musulmans donnent en gé- 
néral aux peuples qui n'étant ni juifs, ni chrétiens, 
ne professent pas l'islamisme, H s'applique plus 
partieulièrement aux adorateurs du feu, sectateurs 
de Zoroastre. on les appelle aussi Parsis, parce 


qu'ils sont origino 


side anc.). € 
de la religion 


ires du Fars ou Farsistan {la Per- 
t Madjous, du nom des mages, ministres 
de Zoroustre, Les Gucbres adorent 


astres; jamais ils n'éteignent le feu volontairement, 
mais ils le laissent mourir faute d'aliment; si Jeur 
maison brûle, ils ne cherchent point à éteindre l'in- 
cendie. [ls ont en outre un attachement gsupers- 
titieux pour leur ceinture, et ne la quittent jamais. 
Chez eux, le frère épouse sa sœur. Ils conservent 
religieusement les livres sacrés de Zoroastre. Les 
Guèbres sont doux, bienfaisants, fidèles, et ne mé- 
ritent point le mépris auquel ils sont condamnés 
chez les Musulmans. — Le culte du fen, après avoir 
régné en Perse depuis les temps les plus anciens, 
cessa d'y dominer sous Alexandre et sous ses succes- 
seurs, les Stleucides et les Parthes Arsacides. En 225, 
il y fut rétabli par Ardechyr Bahekhan, fondateur de 
la dynastie des Sassanides en Perse: mais en 655, 
lors de l'invasion arabe et de l'introduction de 
l'islamisme, le culte du feu fut proserit, et ses par- 
tisans se dispersèrent. Les uns se retirèrent dans 
les contrées montagneuses au S. de la mer Caspien- 
ne, les autres passèrent dans le Guzzerat. Les diverses 
dynasties musulmanes qui se sucrédérent en Asie les 
poursuivirent à outrance et s'attachèrent à en di- 
minuer le nombre. Cependant on en trouve encore 
en Perse, À Téhéran, à Ispahan, et surtout dans 
le Kerman. Dans les Indes, ils sont plus nom- 
breux: ils y habitent les hords du Sind et le Guz- 
zerat: mais leur véritable patrie est Bombay, où 
ils vivent sous la protection des Anglais. 


GUEBRIANT (Jean-Baptiste BUDES, comte de), 


maréchal de France et l'un des plus grands hommes 
de guerre du xviie siècle, né en 1602 au château 
du Plessis-Budes en Bretagne, entra fort jeune au 
service, fit ses premières armes en Hollande: s'é- 
leva successivement, par des actions d'éclat, jus- 
qu'aux premiers grades de l'armée: s empara de 
Brisac, Pontarlier, remporta la victoire de Woifen- 
buttel (1641), et mourut en 1643 d'une blessure 
reçue au siége de Rothweïl en Souabe. Guébriant 
fut aussi un négociateur habile et un orateur élo- 
quent. — Sa femme, connue sous le nom de la ma- 
réchale de Guébriant, fut chargée, en qualité d'am- 
bassadrice, de conduire au roi de Pologne, Stanise- 
las IV, la princesse Marie-Louise de Gonzague, 


u'il avait choisie pour épouse. 
GUEBWILLER, eh.-1. de cant. (H.-Rhin), sur 


la Lauch, à 9 kil. S. Q. de Ruffach; 38.873 hab. 
Belle église de Saint-Léodegard. Filatures de coton, 
toiles peintes, polasee, Kirschenwasser ; excellent 
vin: houillères, ardaisières, ele. — Aux environs, 
célèbre montagne, dite ballon de Guebwiller (hau- 
teur, 1450 mètres).—Celte ville fut fondée en 1271, 
et assiégée en 1444 par les Armagnacs, qui ne pu- 
rent s'en emparer. 


GUELDRE, jadis Gelre, Gelder en allemand, 
Welderen en hollandais, ville des Etats prussiens 
(Provinee Rhénaneï, dans la régence de Dusseldorf, 
sar la Niers, à 24 kil. S. O0. de Wesel ; 3,500 hab. 
Industrie. Fondée au xiv* siècle. Elle fut souvent 
assiégée (1587, 1703, 1751), el finit par être dé- 
mantelée en 1764. — Cette ville était jadis la capi- 
tale du duché de Gueldre, et lui avait donné son 
nom: aujourd'hui elle n'est plus même comprise 
dans la province de Gueldre (qui appartient à la 
lollande). 

QuELDRE (province, jadis duché de), prov. du roy. 
de Hollande, actuellement composée des anciens quar- 
tiera d'Arnheim, Nimégne et Ruremonde: est bor- 
née au N. O. par le Zuvderzée, au N. par la prov. 
d'Over-Yæel, à l'E. et au S. E. par les Etats prns 
siens, au S. par le Limbourg et le Brabant sep- 
tentrional, à l'O. par la Hollande mérid. et la prov 
d'Utreeht: 130 kil. sur 85 ; 310.000 hab. Ch.-] 
Arnheim. Elle est divisée en 4 districts : Arnheim. 
Nimègue, Zutyhen et Thiel. Le sol est plat et Rue 
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blonneux, entrecoupé de marais et de tourbières, 
mais il est partout bien cultivé, notamment dans 
l'ile de Bétuwe, formée par le Rhin et le Wahal. 
Le colza, le houblon et les fruits sont les princi- 
pales productions de la Gueldre. On y trouve peu 
de fabriques; elle fait cependant un commerce de 
transit assez considérable. — L'ancien duché de 
Gueldre possédait, de plus que la province actuelle, 
le quartier de Zutphen, et tirait son nom de la ville 
de Gueldre, aujourd'hui comprise dans les Etats 
prussiens. Celte contrée fut habitée anciennement 
par les Bataves, les Sicambres et les Usipètes. Les 
rois Francs l'occupèrent ensuite : les successeurs de 
Charlemagne la firent administrer par des gouver- 
ueurs qui se rendirent indépendants, et dont la 
dernière héritière porta la Gueldre en dot au prince 
Othon de Nassau en 1061. L'an 1079, la Gueldre 
fut érigée en comté, et l'an 1339 en duché. Ce duché 
passa par suite de mariages, d'abord dans la maison 
de Juliers (1371), puis dans celle d'Egmont (1423). 
Arnoul, comte d'Egmont, le vendit en 1471 au duc de 
Bourgogne, Charles-le-Téméraire ; Charles-Quint 
s’en empara en 1543, et l'incorpora au cercle de 
Bourgogne. Lors de la révolution des Pays-Bas (1579), 
la partie de la Gueldre située au nord du Rhin, et 
le quartier de Zutphen, accédèrent à la confédéra- 
tion des Provinces-Unies ; le reste demeura soumis 
à l'Espagne. Le traité d'Utrecht, en 1713, donna la 
Gueldre espagnole à la maison d'Autriche, à l'ex- 
ception de la ville de Gueldre et d'une petite por- 
tion du duché, qui fut cédée à la Prusse. Le traité 
de Lunéville (1802) donna toute la Gueldre à la 
France, mais elle fut restituée aux Pays-Bas et à 
la Prusse en 1814; la Prusse possède encore au- 
jourd'hui la ville de Gueldre avec ses environs. 
GUELFERBYTUM, nom latinisé de Wolfenbuttel. 
GUELFES ets des), en allemand Welfen. 
Guelfe ou Weif est un prénom usité dans plusieurs 
familles d'Allemagne, mais il désigne plus spécia- 
lement une famille princière, émigrée dans le xi° 
siècle d'Italie en Allemagne, et qui remonte, dit-on, 
au 1x° siècle, Avant son émigration elle se divisait 
en deux branches qui possédaient un grand nombre 
de domaines dans l'Allemagne méridionale, notam- 
ment entre le Brenner et le Saint-Gothard. Un 
membre de la célèbre maison d'Éste, Azzon ou 
Ezzelin, né vers l'an 1020, mort dans un àge très 
avancé, épousa Cunégonde , héritière des Guelfes 
de la seconde branche, et réunit leurs possessions à 
ses domaines d'Italie. Guelfe ou Welf, dit Guelfe-le- 
Grand, fils d'Azzon , et depuis duc de Bavière, hé- 
rita à son tour des possessions de la première 
branche, dite Guelfes d'Alidorf, et devint ainsi, 
vers le milieu du xi° siècle, la tige de la nouvelle 
maison des Guclfes, ce qui le fait appeler Guelfe I. 
J1 reçut en 1070 de l'empereur Henri IV le duché de 
Bavière qui venait d'être enlevé au duc Othon Il; 
mais il se brouilla dans la suite avec Henri, parce 
que celui-ci l'obligea à restituer au duc Othon, avec 
lequel il s'était réconcilié, une partie de la Bavière ; 
il entra dans une ligue formée contre ce prince, 
rit Ratisbonne, Augsbourg, Saltzbourg, et battit 
enri devant Wurtzbourg. À partit ensuite pour la 
prenière croisade, et mourut dans l'ile de Chypre à 
son retour (1101).—Guelfe Il, duc de Bavière, fils et 
successeur du précédent, époura la comtesse Ma- 
thilde, tille de Boniface d'Este, dont il se sépara par 
un divorce en 1097. IT embrassa d'abord la cause 
de l'empereur Henri JV, et l'abandonna bientôt 
pour celle du rebelle Henri V: il fut en grande 
faveur sous le règne de ce dernier prince. Il mourut 
sans enfants en 1120, laissant la Bavière à son frère 
Henri-le-Noir, qui la transmit en 1126 à son fils 
Henri-le-Superbe, — Celui-ci acerut encore les 
domaines des Guelfes et reçut le duché de Saxe de 
son beau-père l'empereur Lothaire. Mais après la 
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mort de ce dernier, ayant voulu disputer l'empire à 
Conrad ]J11, de Hohenstaufen, il fut dépouillé de la 
plus grande partie de ses états (1139). — Guelfe HI, 
frère de Henri-le-Superbe, et tuteur de Henri le 
Lion, son neveu, s'efforça de reconquérir pour son 
pupille la Bavière que l'empereur Conrad avait 
donnée à Léopold d'Autriche. Mais en 1140, la diète 
de Worms le mit au ban de l'empire : il livra alors à 
l'empereur la bataille de Weinsberg et la perdit : 
c'est à cette bataille que furent pris pour la pre- 
mière fois les noms de Guelfes et de Gibelins, cris 
de guerre adoptés pis les deux partis (Voy. l'article 
suivant). Guelfe II se réconcilia dans la suite avec 
Conrad, qu'il accompagna en Palestine. Il mourut à 
son retour vers 1145. — Après la ruine totale des 
Guelfes, expulsés de la Saxe et de la Bavière, leur 
héritier, Othon, dit l'Enfant, petit-fils de Henri le 
Lion, réunit les débris de leurs domaines et en fit 
hommage (1235) à l'empereur Frédéric JJ, qui les 
lui rendit comme fiefs de l'empire et avec le titre de 
duc de Brunswick. Cette maison fleurit encore auj. 
sous ce titre, et règne sur le Brunswick, le Hanovre 
et l'Angleterre. Voy. BRUNSWICK. 

GUELFES et GIBELINS. On désigne sous ces noms 
deux partis puissants qui divisèrent l'Italie aux xtre, 
xuHe et x1ve< siècles. Ils étaient sortis de l'Allemagne. 
Deux farailles illustres de ce pays, ayant pour chefs, 
l'une Conrad, fils de Frédéric de Hohenstaufen, duc 
de Souabe, seigneur de Wiblingen (d'où par corrup- 
tion Gibelin) ; l'autre, Henri-le-Superbe, duc de 
Saxe, neveu de Welf (Guelfe II), duc de Bavière, 
se disputèrent la couronne impériale après la mort 
de Lothaire (1138). Conrad, chef des Gibelins, fut 
élu empereur ; la famille des Guelfes refusa de le 
reconnaître, et lui chercha partout des ennemis. Dès 
ce moment tout l'empire se pose en Guelfes et 
en Gibelins: on dit que c'est dans une bataille livrée 
en 1140 par Guelfe IT] à Conrad, devant le château 
de Weinsberg, que ces noms furent employés pour la 
première fois : ils servaient de cris de guerre et de 
mots de ralliement aux deux partis. Ces querelles 
furent bientôt apaisées en Allemagne (Voy. l'arti- 
cle ci-dessus) ; mais elles durèrent longtemps encore 
en Italie. La famille des Guelfes trouva des partisans 
dans presque toutes les villes de l'Italie, lasses du 
joug des empereurs, et vit se déclarer pour elle le 
pape , irrité par la vive opposition qu'il avait ren- 
contrée de la part de l'empereur dans l'affaire des 
Investitures ( Voy. ce mot). Les villes de la Lombar- 
die, Milan à leur tête, se proclamèrent libres et for- 
mèrent une ligue toute dévouée au parti guelfe. Une 
ligue contraire, mais moins puissante, formée sous 
le patronage de Pavie, resta fidèle à l'empereur, 
et se mit À la tête des Gibelins. Ce ne fut toutefois 
qu'en 1159 que l'Italie devint le théâtre d'une guerre 
ouverte. Les Gibelins furent d'abord vainqueurs: 
l'empereur Frédéric Barberousse, malgré les efforts 
d'un terrible adversaire (le pape Alexandre 111), 
prit Milan, la détruisit de fond en comble (1162), et 
soumit toutes les cités lombardes. Mais il fut défait à 
son tour près de Lignano. en 1176, et forcé, à la diète 
de Constance, en 1183, d'assurer l'indépendance aux 
villes lombardes. La lutte recommença sous le règne 
de l'empereur Frédéric 11. Ce prince fut d’abord 
vainqueur : il battit les Milanais à Corte-Nova (1 one 
mais son fils Entius fut vaincu par les Bolonais : l'AÏ- 
lemagne le déposa lui-même et se donna à Guil- 
laume, comte de Hollande. compétiteur que lui avait 
suscité le pape Innocent IV : Frédéric, accablé de 
chagrin, alla mourir dans ses états de Naples (1250). 
À partir de cette époque, la querelle des Guelfes et 
des Gibelins ne fut plus qu'une lutte particulière 
entre deux ou quelques villes d'Italie. ou entre deux 
où quelques familles dans une même ville. A 
Vérone , Eccelin-le-Féroce fit triompher un in- 
stant le parti gibelin ; mais il succomba enfin sous 
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défense de la religion, et écrivit, sous le titre de Let- 
tres de quelques Juifs portugais, allemands et polonais, 
à M. de Voltaire (Paris, 1769, souvent réimprimées, 
notamment en 1817, avec des additions), un ouvragu 
et Gibelins furent souvent désignés sous les noms de | plein d'instruction et d'esprit, dans lequel il réfute 
Blancs et Noirs (Bianchi et Neri), Silvestre de Mé- les nombreuses erreurs du patriarche de Ferney. 
dicis enleva l'autorité à la famille gibeline des | Son érudition le fit admettre à l'Acadéinie des In- 
Uberti, et donna une constitution démocratique aux | scriplions. Il fut nommé à la fin de sa vie sous-pré- 
Florentins (1258). Pise fut fidèle aux empereurs : | cepleur des enfants du comte d'Artois. 
mais abandonnée par eux, elle tomba en 1284 sous GUER, ch.-l. de canton (Morbihan), à 19 kil. E, 
l'influence des Guelfes, après une guerre désas- | de Ploërmel ; 3,860 hab. 
treuse contre Gênes. Rome flottait entre l'oligar- GUERANDE,, ch.-i. de canton (Loire-Inf.), à 
chie et la démocratie, entre les Gibelins et les] 36 kil. O. de Savenay; 8,239 hab. Gros draps. 
Guelfes ; le tribun Nicolas Rienzi donna un moment | Aux environs, marais salants. Elle fut prise en 1342 
le pouvoir aux derniers (1347). En général les Gi-} par Louis d'Espagne, en 1373 par Duguesclin : elle 
belins étaient partisans de la domination impériale | fut vainement assiégée en 1379 par le connétable 
et de la hiérarchie féodale ; les Guelfes, de la do- | de Clisson, et en 1489 par le maréchal de Rieux. 
mination de l'Eglise et de l'indépendance natio- | Un célèbre traité, qui mit fin à la guerre de la suc- 
nale. Leurs querelles, après avoir ensanglanté l'1- | cession de Bretagne, y fut conclu en 1365: par ce 
talie pendant quatre siècles, ne cessèrent que par | traité la maison de Blois céda ses droits sur la 
l'effet de la lassitude universelle et surtout par la | Bretagne aux comtes de Montfort. 
diversion qu'occasionna dans les esprits l'invasion |  GUÉRCHE (LA), ch.-1. de canton (Ille-et-Vilaine), 
des Français en Italie (1480). à 21 kil. S. de Vitré; 4,475 hab. Toiles fines, toiles 
GUELFES (ordre des), ordre de chevalerie institué | pour la marine, huile de noix. 
en 1815 dans le roy. de Hanovre par le prince-ré-|  GUERCHE (LA), ch.-l. de canton (Cher), à 13 kil. 
gent d'Angleterre, en mémoire des Guelfes fonda-| N. E. de Sancoins; 1,200 hab. Forges. — Une autre 
leurs de la maison de Brunswiek-Hanovre , qui rè-| La Guerche (Indre-et-Loire), sur la Creuse, à 33 
gne aujourd'hui sur le Brunswick, le Hanovre et| kil. S. O. de Loches, est remarquable par l'ancien 
l'Angleterre. L'insigne de l'ordre est une croix | château d’Agnès Sorel. 
d'or à huit pointes pommelées, anglée de léopards :au |  GUERCHIN (LE), c'est-à-dire le Louche, dont le 
centre est un médaillon de gueule chargé d'un | vrai nom était J.-Fr, Barbieri, peintre célèbre, né 
cheval d'argent sur un tertre de sinople , avec cette | en 1590 (ou selon d'autres en 1597) à Cento près 
léende: Nec aspera terret. Le ruban est bleu céleste. | de Bologne, mort en 1666, se forma seul et travailla 
GUEMENÉE , ch.-1. de canton (Morbihan) , à 17 | prodigieusement. On connait de lui plus de 250 
kil. 0. de Pontivy; 560 hab., donna son nom à une | tableaux. On admire dans ses œuvres la force du 
ligne de la maison de Rohan. Voy.ROHAN-GUÉMÉNÉE. | coloris et le talent avec lequel il imitait la nature 
. GUÉMÉNÉE-PENFAS, ch.-l. de canton (Loire-Infé- | et faisait illusion aux yeux. Il était d’une piété fer- 
rieure), sur le Don , à 35 kil. N. E. de Savenay ; | vente, et il a surtout traité des sujets religieux. Ses 
8,910 hab. ouvrages les plus remarquables sont le dôme de la 
GUENARD (Antoine), ex-jésuite , né à Damblin | cathédrale de Plaisance, un Saint Antoine à Padoue, 
en Lorraine en 1726, mort près de Nancy en 1806, | les Enfants de Jacob lui montrant la robe ensanglantée 
est l'auteur d'un Discours sur l'esprit philosophique, | de Joseph, Saint Jérôme s'éveillant au bruit de la 
couronné par l’Académie Française en 1755 , et que | trompette, Coriolan fléchi par sa mère, la Mort de 
l'on citecomme un des plus beaux modèles d'éloquen- | Caton d'Utique. 
ce académique : c'est le seul ouvrage qu'il ait publié. |  GUERCHYŸ (Louis REGNIER, comte de), né en 1715, 
GUÉNARD (Ekisabeth), baronne de Méré, née à | mort en 1767, suivit d'abord la carrière militaire, 
Paris en 1751, morte en 1829, a publié une foule | s'empara d'Ems en Bohème, et se distingua à Fon- 
décrits, romans, compilations d'anecdotes, mémoi- | tenoy. A la paix, il fut nommé ambassadeur en An- 
res, dont une partie parut sous les pseudonymes | gleterre (1763); mais ayant eu des démêélés avec lo 
de Boisy, Geller, Faveroles. Presque tous ces ou-{ chevalier d'Eon qui avait reçu la mission secrète 
Yrages sont médiocres, quelques-uns même immo- | de le surveiller , il demanda son rappel. 
raux; les meilleurs sont : /rma, ou les malheurs GUERET, ch.-1. du dép. de la Creuse, près de 
d'une jeune orpheline, 1801, roman royaliste qui fut | la Gartempe, à 117 kil. S. de Paris; 4,796 hab. 
proscrit par la police impériale: Mémoires de la prin-| Tribunal de première instance et collége communal. 
cesse de Lamballe, 1801; Histoire de madame Éli- | Bibliothèque, société d'agriculture, pépinière dépar- 
sabeth, 1802. Elle a fait des Mémoires de Marion | tementale. Ville fondée au vue siècle, et jadis forte. 
Delorme, — de la comtesse Dubarry, etc. Elle était la capitale du comté de la Marche. — 
GUENEAU DE MONTBEILLARD (Philibert), né | L'arr. de Guéret a sept cantons (Ahun, Bonnat-les- 
en 1720 à Semur en Auxois, mort à Paris en 1785. | Eglises, Dun-le-Palleteau, Salagnac, La Souterraine, 
Buffon l'associa à ses travaux, et lui confia la des- | St-Vaury, plus Guéret), 17 communes, et 93,414 hab. 
cription des oiseaux dans son Histoire naturelle ; il]  GUERICKE (Otto DE), physicien, né à Magde- 
s'en acquilla avec un tel talent de style que l'on | bourg en 1602, mort à Hambourg en 1686, s'est 
fut longtemps à reconnaître dans ses articles une | fait un nom par plusieurs découvertes importantes, 
main élrangère : on estime surtout l'histoire du |au nombre desquelles il faut placer la machine 
paon, du rossignol, de l'hirondelle. IL s'est aussi oc-| pneumatique, une balance pour peser l'air, el les 
eupé d'insectologie.—C'est à la même famille qu'ap-| kémisphères dits de Magdebourg, qui servent à dé- 
partenait M. Gueneau de Mussy, né en 1736, mort | montrer la force de la compression de l'air, Guericke 
en 1834, homme également distingué par ses lu- | a fait aussi des observations astronomiques : il a Je 
mières et par ses vertus, qui fut longtemps conseil- | premier annoncé la périodicité des comètes. On a 
ler de l'Université, et qui coopéra puissamment avec | recueilli le résullal de ses recherches physiques et 
M. de Fontanes à la réorganisation de cette impor- | astronomiques sous le titre de Experimenta nova 
dante corporation. ut vocant Magdeburgica, elc., Amsterdam, 1672, 
GUENÉE (l'ahbé), écrivain du xvirie siècle, né à 
Élampes en 1717, mort en 1803, professa pendant 
vingt ans la rhétorique au collége du Plessis : de- 
veau professeur émérite, il consacra ses loisirs à la 


les efforts du marquis d'Este (1259). À Milan, les 
Torriani, chefs du parti guelfe et populaire, furent 
contraints de céder le pouvoir aux Visconti, parti- 
sans des Gibelins (1277). À Florence, où les Guelfes 


in-fol. 

GUERILLAS, c.-à-d. petite guerre. On désigna. 
spécialement par ce nom les bandes qui se formèrent 
en Espagne pour combattre les Français dans la guerre 


GUER 


de 1808 à 1814: les chefs de guérillas les plus re- 
doutés étaient Renovales, Mina, Juan Martin, sur- 
uommé l'Empecinado, le curé Mérino. 

GUERIN (Pierre), peintre d'histoire, né à Paris 
en 1774, remporta le grand prix de peinture en 
1797, se rendit en Italie en 1798, mais n'y resta 
qu'un an; fut nommé en 1814 professeur à l'Ecole 
des Beaux-Arts, et en 1815 membre de F'inatitnt. 
En 1822, il fut nommé directeur de l'Académie à 
Rome, remplit ces fonctions jusqu'en 1829, et à son 
retour fut nommé baron. FN mourut en 1833 pen- 
dant un voyage en Italie. Ses principaux ouvrages 
sont : Marcus Sextus, 1798: Phèdre et Hippolyte, 
1802; Bonaparte pardonnant aux révoliés du Caire, 
Andromaque, 1810; Énée et Didon, Agamemnon et 
Clytemnestre, 1817, etc. Presque tous ses tableaux 
ont été gravés. — Il ne faut pas le confondre avec 
J.-B.-Paulin Guérin, peintre d'histoire actuelle- 
ment vivant. 

GUERNESEY, Sarnia, île de la Manche, sur les 
côtes de France, mais appartenant à l'Angleterre : 
par 4° 57° long. O., 49° 29° lat. S. : 15 kil. sur 7; 
24,000 hab., dont 2,000 marins. Ch.-1., St-Pierre, 
Côtes évchancrées, beauconp de ports et de haies. 
Sol fertile, elimat doux, Gros bétail, On y faisait ja- 
dis un commerce de contrebande très actif. Elle 
fut réunie à la couronne d'Angleterre par Henri. 

GUEROULT (Pierre -Claude- Bernard), profes- 
seur de l'Université, né à Rouen en 1744, mort à 
Paris en 1821, fut successivement professeur d'élo- 
quence au collée d'Harcourt, proviseur du lycée 
Charlemagne, conseiller de l'Université, directeur 
de l'école normale, et fut enlevé en 1815 à cette 
école qu'il dirigeait depuis sa création. On a de lui : 
Morceaux extraits de l'histoire naturelle de Pline, 
1785, in-8, et Histoire naturelle des animaux de 
Pline, avec le texte en regard, 1802, 3 vol. in-8 : 
Discours choisis de Cicéron, 1789 et 1819: Nourelle 
méthode pour étudier la langue latine, suivant les 
principes de Dumarsais, 1198, in-8: Grammaire 
française, 1806. — Son frère, Antoine-Guilliume, 
né en 1749, mort en 1816, fut professeur dans dif- 
férents colléges de Paris. I publia aussi quelques 
ouvrages classiques, notamment un Dictionnaire de 
la France monarchique, Paris, 1802, in-8; et la tra- 
duction de quelques discours de Cicéron. 

GUERRE (Martin), homme devenu célébre par 
une aventure extraordinaire, naquit à Andayve au 
commencement du xvie siècle. Depuis huil ans il se 
trouvait, comme militaire, retenu en E:pasne, 
quand un certain Arnaud du Tilh, son ami, et qui 
avait avec lui une ressemblance frappante, se pré- 
senta à aa femme, comme étant Marlin Gucrre, 
réussit à l'abuser complétement ainsi que toute la 
famille, et usurpa tous les droits de l'absent. Il 
jouit pendant trois ans du fruit de son imposture, 
et il ne fallut pas moins que la présence du véri- 
table époux pour démasquer le Sosie, qui fut pendu 
en 1560. 

GUERRE DE CENT ANS, DE TRENTE ANS, DE SEPT 
ANS, DE LA SUCCESSION, etc, Foy. ces noms. 

GUERRE SOCIALE OU DES ALLIÉS, dite aussi Guerre 
Marsique, guerre célebre qui éelata l'an 99 av. 
J.-C. entre la république romaine et les nations 
alliées d'Halie, ce qui la fit appeler sociale; les 
Marses y jouèrent le principal rôle. Les peuples 
d'Italie, profitant des dissensions intérieures de Ja 
république et se fondantsur ls promessesdes Gracques, 
avaient cru pourvoir exiger du sénat qu'on leur 
concédàâl le droit de hourgeoisie et les priviléces 
attachés an titre de citoyen romain. Cette demande 
fuit rejetée avec mépris, et même le tribun Livius 
Drusus, qui avait soutenu les prétentions des Ita- 
Biens, fut assassiné dans le Forum par les patri- 
ciens. Les Marses et leurs alliés formérent aus- 
si tÔt une coufédération dont le chef-lieu fut Corfi- 
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nium. D'abord vainqueurs des généraux romains, 
ils furent bientôt complétement défaits à Asculum : 
les principales villes insurgées se rendirent, et après 
trois ans d'efforts les confédérés demandèrent la 
paix (87); ils l'obtinrent à des conditions avanta- 
geuses et reçurent même le droit de bourgeoisie. 

GUERRES MÉDIQUES, PUNIQUES, etc. Voy.ces noms. 

GUERRES PRIVÉES (en allemand Fehde). On dési- 
gnait ainsi au moyen âge ces guerres acharnées 
qui s'élevaient entre deux ou plusieurs familles 
pour venger l'insulte faite à l'un de leurs membres, 
et qui se perpétuaient de génération en génération 
jusqu'à ce que la destruction de l'une des parties 
ou qu'une réparation éclatante y vint mettre un 
terme. Ces guerres ensanglantèrent la France et 
l'Allemagne jusqu'au xi1ve siècle. Elles eurent pour 
principale cause l'absence de lois capables de pro- 
téger les individus et de punir lescrimes, ainsi que la 
faiblesse de l'autorité royale en présence de fenda- 
laires puissants, et souverains dans leurs domaines. 
Charlemagne rendit le premier une loi contre les 
guerres privées, mais elle fut sans résultat. L'E- 
glise prêcha vers 1035 la paix de Dicu, qui suspen- 
dait toutes hostilités pendant les jours consacrés 
au service divin. Saint Louis enfin établit la 
Quarantaine le roi, ordonnance qui portait que, 
pendant 40 jours à dater de l'offense faite, il y 
aurait trêve de par le lui, et que si dans cet inter- 
valle quelqu'un des parents se trouvait tué, l'au- 
leur du crime serait réputé traître et puni de mort. 
Cette ordonnance et les progrès de la civilisation 
finirent par arrèter l'effusion du sang. 

GUERRES SACRÉES, nom donné dans l'histoire de 
la Grèce à trois guerres qui eurent pour prétexte 
ou pour objet la défense du temple d'Apollon à 
Delphes. La première eut lieu l'an 600 av. J.-C. 
contre les Crisséens qui pillaient les fidèles qui se 
rendaient à Delphes. Crissa et Cirrha, leurs villes 
principales, furent prises d'assaut et leur territoire 
ravagé, 595. — La seconde, vers 448, eut pour 
cause le pillage de Delphes par les Phocéens ; mais 
ceux-ci n'y jouèrent que le rôle d'auxiliaires : la 
lutte s'engazea entre Sparte et Athènes, déjà ri- 
vales. Les Athéniens furent vaineus à Chéronée 
(447). — La troisième eut lieu de 357 à 348 av. 
J.-C. Ce furent également les Phocéens qui l'exci- 
tèrent en faisant une irruption sur le territoire de 
Delphes. Cette guerre ouvrit à Philippe, roi de 
Macédoine, qui s'était porté défenseur du territoire 
sacré, un accès dans les affaires de la Grèce, et fut 
terminée par la dévastation de la Phocide. Les 
Phocéens eurent pour généraux trois frères, Phi- 
loméle, Onomarque et Phayilus, qui tous trois 
succombèrent dans cette guerre. 

GUENSCEIN (pu). Foy. DUGUESCLIN. 

GUET {L2E). On donnait particulitrement ce nom 
avant la révolution de 1789 à une troupe chargée de 
veiller pendant la nuit à la sécurité des habitants 
de Paris; elle était sous les ordres du lieutenant 
de police. L'institution de cette garde municipale 
eat fort ancienne et remonte au x° siècle, Long- 
temps le service fut partagé entre les bourgeois et 
une compagnie entretenue par le roi. Un édit de 
1563 fixa celte compagnie à 50 hommes à cheval, 
dits Cheraliers du Guet, et à 100 hommes à pied. 

GUETTARD (Y.-Et.), médecin naturaliste de 
l'Académie des Seiences, conservateur du cabinet 
d'histoire naturelle du duc d'Orléans, né à Etam- 
pes en 1715, mort à Paris en 1166, est l'un des 
hommes qui ont le plus contribué à répandre en 
France Je goût de la minéralogie. On a de lui : 
Mémoire sur la nature et la situation des terrains qui 
traversent la France et l'Angleterre, 1346: — sur 
les granits de France comparés à ceux de l'Égupte, 
1191: — sur quelques montagnes de la France qui 
ont été des volcans, 1152; Histoire de la découverte 
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faite en France de matières semblables à celles dont 
la porcelaine de la Chine est composée, 1765, in-4. 
Cette découverte a donné lieu à l'établissement de 
la manufacture de Sèvres. | 

GUEUDEVILLE (Nicolas), né à Rouen vers 1650, 
était entré chez les Bénédictins, mais fut forcé de 
quitter furtivement son couvent à cause de la li- 
cence de ses discours; s'enfuit en Hollande, y abjura 
ea religion pour le protestantisme, et y publia un 
ouvrage périodique, Nouvelles des cours de l'Eu- 
rope, qui fut supprimé comme contenant des of- 
fenses contre le gouvernement français. 1] mourut 
dans l'indigence à La Haye en 1720. On a de lui 
une Crüique des Aventures de Télémaque, Cologne, 
1700, 2 vol. in-12; le Grand Théâtre historique, 
ete., Leyde, 1705, 5 vol. in-fol.; Atlas historique, 
etc., avec un Supplément, par Limiers, Amsterdam, 
1713-21, 7 vol. in-fol. ; Le Censeur, ou le Caractère 
des mœurs de La Haye, 1715, in-12 ; des traduc- 
tions de Plaute, d'Erasme, de Th. Morus, etc., qui 
sont fort peu estimées. | 

GUEUGNON, ch.-l. de canton (Saône-et-Loire), 
eur l'Arroux, à 25 kil. N. 0. de Charolles ; 1,500 
hab. Deux forges, un martinet. 

GUEULLETTE (Thom.-Simon), liltérateur, né À 
Paris en 1683, mort en 1766, pur des charges 
honorables dans la magistrature. On a de lui: {es 
Soirées bretonnes, contes de fées, 1712 ; les Mille 
el un quarts d'heure, contes tartares, 1723; les 
Aventures merveilleuses du mandarin Fumhoum, 
contes chinois, 1723, 2 vol. ; les Sultanes de Guza- 
rate, ou les Songes des hommes éveillés, contes mon- 
gois, 1732, 3 vol.: les Mille et une heures, etc., 
1733-59, 2 vol., et plusieurs ouvrages dramatiques 
qui furent représentés au Théâtre-lialien. 

GUEUX DE TERRE et GUEUX DE MER, nom 
que prirent les partisans de la révolution qui au 
xvie siècle détacha de la couronne d'Espagne plu- 
sieurs provinces des Pays-Bas. Trois cents députés 
entilshommes du parti calviniste, ayant à leur tète 
Henri de Brederode, issu des comtes de Hollande, 
el Louis, comte de Nassau, étaient venus en 1566 
réclamer de la gouvernante Marguerite l'abolition 
de l'inquisition: celle-ci se montrant effrayée de 
cette démonstration, le comte de Barleymont voulut 
la rassurer en lui disant : Ce ne sont que des queux, 
faisant allusion à la simplicité de leurs vêtements. 
Ce mot imprudent avant été entendu devint le mot 
d'ordre d'une révolution, et les insurgés se firent 
honneur de le porter (Voy. HOLLANDF).— Les Espa- 
gnols appelaient Gueux de mer les émigrfs hollan- 
dais qui avaient cherché un refuge sur la mer, et 
avaient armé contre eux des corsaires.—Les expioits 
des Gueux ont été chantés au xvitie siècle par Onno 
de Haren, descendant d'Adam de Haren, un des 
principaux chefs des Gueux (Voy. HAREN). 

GUEUX DE LYON, nom donné par mépris aux Vau- 
dois. Voy. VAUDOIS. 

GUEVARA (L. vELEZ DE), écrivain espagnol, sur- 
nommé le Scarron de son pays, né en 19534, mort 
en 1646, exerçait la profession d'avocat, et faisait 
souvent rire les juges sur leur tribunal par ses 
plaidoiries spirituelles. On a de lui des comédies et 
des romans de mœurs dont le plus célèbre est Le 
Diable boiteux (Diavoto cojuelo), Madrid, 1648, si 
heureusement imité par Lesage. — Un autre Gue- 
Yara, Antoine, évêque de Cadix, puis de Mondonedo, 
né vers 1450, mort en 1544, est céleébre comme 
historien. On a de lui un ouvrage intitulé : Marco 
Aurelio, Valladolid, 1529, traduit en français sous 
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traduit en français sous le titre d'Epitres dorées, 
qui contient l'histoire de la révolte des Espagnols 
en 1520. Comme écrivain, on loue la pureté de son 
style; comme historien, on suspecte sa véracité. 
Heumann l'appelle Mendacissimus. 

GUGERNI, peuple de la Germanique 2°, habitait 
les lieux où le Rhin et la Meuse se rapprochent le 
plus et vont courir de l'E. à l'O., entre les Ubiens 
et les Bataves : c'est le pays de Clèves actuel. Les 
Gugerni eurent part à la révolte de Civilis. 

GUGLIELMI (P.), célèbre compositeur, né à 
Massa-Carrara en 1727, mort à Rome en 1804, 
obtint les plus grands succès sur les théâtres d'Italie, 
sur ceux de Vienne, de Londres: partagea la faveur 
publique avec Paësiello et Cimarosa, et fut nommé 
en 1793 maître de chapelle par Pie VI. On estime 
surtout, parmi ses operas sérieux, Artaserse, la 
Clemenza di Tito, la Didone, Enca ; et parmi ses 
opéras Louffons, la Virtuosa in Margellina, le Due 
Gemelle, la Bella Piscatrice. 

GUHRAU, ville murée des Etats prussiens (Si- 
lésie), à 76 kil. N. E. de Breslau ; 3,200 hab. Draps. 

GUI, nom de plusieurs ducs de Spolète, issus de 
la race des Carlovingiens. Le premier duc de ce 
nom régnait vers 843.— Le plus célèbre, Gui I, * 
tenta, mais inutilement, de se faire nommer roi de 
France lors de la déposition de Charles-le-Gros 
(883), puis il enleva la couronne d'Italie à Bérenger, 
et se fit couronner empereur à Pavie eu 889. ) 
mourut en 894, au moment où il allait combattre 
à la fois Bérenger et Arnoul, rot de Germanie, 

Gui, duc de Toscane, tils ct successeur d'Adal- 
bert 11, monta sur le trône en 917, aida son frère 
utérin Hugues à se faire nommer roi d'Italie, 998, 
étendit sa puissance dans l'Italie méridionale, fit 
assassiner Je pape Jean X, et mourut lui-même 
peu après, en 929. 

GUI DE LUSIGNAN. Voy. LUSIGNAN. 

GUI L'ARÉTIN OU GU1DO D'AREZZ0, moine bénédictin 
de l'abbaye de Pomposa, au duché de Ferrare, né à 
Arezzo vers l'an 995, est regardé comme l'inventeur 
de l'échelle diatonique appelée gamme, qui simplitia 
beaucoup le mode de notation musicale employé 
jusque-là. Il a laissé sur la musique quelques écrits 
qui ont étc réunis et publiés par l'abbé Gerbert dans 
la collection Scriptores ecclesiastici de musica sacra, 
1784, 3 vol. in-8. La date de sa mort est incertaine. 

GUI-PAPE, en latin Guido-Papæ, jurisconsulte du 
xve siècle, né à St-Svimphorien d'Ozon, fut con- 
seiller au parlement du Dauphiné, et mourut vers 
1476, après avoir rempli diverses missions pour le 
roi Louis XI. Son ouvrawe le plus important est 
intitulé : Decisiones Gratianopolitance, Grenoble, 
1490, in-fol. Chorier en a donné un abrégé en 
français sous le titre de Jurisprudence de Gui-Pape, 
avec une Vie de l'auteur, Grenoble, 1692, in-4. 

GUIANE. Voy. GUYANE. 

GUIBAUD (Eustache), oratorien, né à Hyères en 
1711, mort en 1594, professa les humanités à Mar- 
seille et à Lyon, et fut perséeuté comme janséniste: 
travailla au Dictionnaire historique, littéraire et 
critique, publié par l'abbé Barral : Soissons et Troyes, 
1358, 6 vol. in-$). 1 a publié une Morale en action, à 
limitation de l'ouvrage de mème titre de Béranger, 
Lyon, 1397, in-12; et une Explication du Nou- 
veau Testament, Paris, 1385, 8 vol. in-8, ete. 

GUIBERT, anti-pape, était archevêque de Ra- 
venne, lorsque, par Ja protection de l'empereur 
Henri IV, il fut élevé sur le siége pontifical à Ja 
place de Grévoire VIl'en 1075 ; il prit le nom de 


le titre de Livre doré de Marc-Aurèle, par R.-B. Clément D, If resta maître d'une parlie de la 


Lagrise, Paris, 1531, réimprimé sons le titre d'Hor- 
loge des Princes, Paris, 1555 : c'est du 3° chap. de 
ce livre que La Fontaine a tiré le fond du discours | 


ville de Rome pendant le pontifieat de Victor Hi, 
en ful chassé et y rentra sons Urbain H: et ve ne 
fut qu en 1100, sons Paseal 1}, qu'il en fut définiti- 


qu'il prête au paysan du Danube. On a aussi pu- vement expulsé. Il mourut subitement la même 
blié de lui un Recueil de Lettres, Valladolid, 1539, ! année à Cilta di Castello. 
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GUIBERT (Jacq.-Antoine-Hippolyte, comte de ), 
maréchal-de-camp et écrivain, né à Montauban en 
1743, était fils de Ch.-Benoît de Guibert, général 
distingué (mort en 1786, gouverneur des Invalides). 
11 servit avec distinction dans la guerre de Sept- 
Ans en 1756, puis fut envoyé en Corse, y forma une 
légion corse dont il eut le commandement, et se 
signala au combat de Ponte-Nuovo, qui assura à la 
France la conquête de cette île (1767) ; fut appelé 
à Paris par le ministre de la guerre comte de Saint- 
Germain, et coopéra aux réformes tentées par ce 
ministre ; fut nommé en 1787 rapporteur du con- 
seil d'administration de la guerre, et dut en cette 
qualité appuyer des mesures qui le rendirent 
impopulaire; tenta sans succès de se faire nommer 
député aux états-généraux par le bailliage de 
Bourges, et mourut peu après de chagrin, en 1790. 
Guibert voulut réunir la gloire des lettres à celle 
des armes, et il donna différents ouvrages qui ex- 
citèrent dans leur temps une sorte d'enthousiasme : 
un Essai général de tactique, Liége, 1172, in-4, et 
2 vol. in-8, qu'il fit suivre de la Défense du sys- 
sème de guerre moderne, 1179; des tragédies (le 
Connétable de Bourbon, 1715, la Mort des Grac- 
ques, et Anne de Boulen, restées inédites) : des Élo- 
ges (de Catinat, du chancelier L'Hôpital et de Fré- 
déric 11, roi de Prusse). On a encore de lui un 
Traité de la force publique. Dans tous les écrits de 
Guibert, le style est animé, mais souvent enflé. Le 
meilleur de ses ouvrages est son traité de Taciique : 
il doit être entre les mains de tout militaire dési- 
reux de connaître l'art de la guerre. Guibert avait 
été reçu à l'Académieen 1786. Cet oMfcier n'était pas 
moins remarquable par les avantages du corps que 
par ceux de l'esprit : il inspira de vives passions 
(Voy. L'ESPINASSE). — Sa femme. madame Guibert 
(Dlle de Courcelles), née en 1758, morte en 1826, 
restée veuve à trente-deux ans, publia plusieurs 
manuscrits qu'il avait laissés sur l'art de la guerre, 
ainsi que les Lettres de mademoiselle de L'Espinasse. 
Elle a elle-même donné quelques ouvrages traduits 
de l'anglais. 

GUIBRAY (foire de). Voy. FALAISE. 

GUICHARDIN, Francesco Guicciardini, célèbre 
historien italien, né à Florence en 1482 d'une fa- 
mille ancienne, mort en 1540, se destina d'abord 
au barreau, et fut nommé à vingt-trois ans profes- 
seur de jurisprudence. Peu de temps après, il entra 
dans la carrière diplomatique, fut envoyé en am- 
bassade auprès de Ferdinand-le-Catholique, puis 
appelé à Rome par le pape Léon X, qui le combla 
d'honneurs, et lui donna le gouvernement de Mo- 
dène et de Regzio. Il fut envoyé dans la Romagne 
par Clément VI}, y rétablit le calme, fonda des 
établissements utiles, ouvrit des routes, en un mot ne 
négligea rien pour augmenter la prospérité de ce 
pays. Nommé lieutenant-général du St-Siéye, il dé- 
fendit avec succès Parme assiégée par les troupes 
françaises, et maintint Bologne sous la domination de 
Rome en apaisant la révolte de la famille des Pepoli 
qui aspiraient à l'autorité souveraine. Retiré dans 
sa patrie, il y rendit des services aux Médicis, donna 
d'utiles conseils à Alexandre de Médicis, et, après 
la mort de ce prince, contribua puissamment à 
l'élection de Cosme. Dès lors, il ne s'occupa plus 
que de ses travaux historiques. [l a laissé une His- 
toire d'Italie, qui commence en 1490 et finit en 
1534. Cet ouvrage est, de l'aveu des meilleurs 
critiques, d'un mérite supérieur, L'édition la 
pe complète et la plus recherchée est celle de 

ribourg en Brisrau (Florenre), 1775-16, 4 vol. 
in-4. li en a paru une édition à Paris en 1832, 
6 vol. in-8, avec une préface de Ch. Botta, qui a 
continué l'ouvrage. Cette histoire a été traduite en 
français, Paris, 1738, 3 vol, in-4, par Favre, revue 
et enrichie de notes par Georgcon, avocat au parle- 
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ment. Guichardin a laissé en outre un écrit intitulé : 
Avis et conseils en matière d'état, Anvers, 15285, 
in-8, traduit en français, Paris, 1577, in-8, et une 
relation de sa légation en Espagne, pos pour la 
première fois en 1825, à Pise, par J. Rosini. 

GUICHE, village du dép. des B.-Pyrénées, à 23 
kil. S. de Bayonne; 1,500 hab. Domaine de la mai- 
son de Guiche, branche de celle de Gramont. 

GUICHE (Diane, comtesse de), dite /a belle Cori- 
sande , fille de Paul d'Andouins, avait épousé Phi- 
libert de Gramont, comte de Guiche, gouverneur 
de Bayonne (qui mourut en 1580), et resta veuve 
à vingt-six ans. Henri 1V, qui n'était encore que 
roi de Navarre,en devint éperdument amoureux : la 
comtesse de Guiche le paya de retour et lui fut dé- 
vouée toute sa vie. Pendant les guerres de la Ligue, 
elle vendit pour lui ses diamants, engagea ses biens, 
etalla jusqu'à lui envoyer des levées de 20 à 24,000 
Gascons, qu'elle avait enrôlés à ses frais. On con- 
serve à la bibliothèque de l'Arsenal les lettres 
d'Henri 1V à Corisande. Elles ont été publiées dans 
le Mercure de 1769. 

GUICHE (Armand DE GRAMONT, comte de), lieute- 
nant-général, né en 1638, était fils du maréchal de 
Gramont et arrière-petit-fls de la belle Corisande. 
Après avoir servi avec distinction, particulièrement 
dans la guerre de Flandre en 1655, il fut exilé en 
Hollande par Louis XIV pour s'être trouvé mêlé à 
une intrigue qui avait pour but d'amener le roi à 
renvoyer mademoiselle Lavallière. 11 rentra en 
France en 16714, après huit ans d'exil, et fit la cam- 
pagne de Hollande de 1672 sous le grand Condé : 
au fameux passage du Rhin, il se jeta le premier 
à la nage dans le fleuve, et entraina toute l'armée 
par son exemple. Îl mourut l'année suivante, de la 
douleur que lui causa la défaite d'une escorte de 
convoi qu'il commandait. Madame de Sévigné rend 
compte de cette mort d'une manière touchante dans 
une de ses lettres (datée du 8 décembre 1673). 

GUICHE (LA), ch.-l. de cant. (Saône-et-Loire), à 
18 kil. N. E. de Charoiles, 950 hab. 

GUICHE (le maréchal DE LA). Voy. LA GUICHE.— 
ll] ne faut pas confondre la maison de La Guiche 
avec celle de Guiche. Voy. ci-dessus. 

GUICHEN, ch.-1. de cant.(llle-et-Vilaine), à42 kil. 
N. E. de Redon ; 3,000 hab. Source ferrugineuse 
vantée. Carrière de grès. 

GUIDAL (Maxim.-Jos.), général français, né À 
Grasse en 1755, gagna ses grades sur le champ de 
bataille pendant les guerres de la révolution. En- 
nemi du despotisme de Napoléon, il se lia avec le 
général Malet, entra dans la conspiration tramée par 
ce dernier en 1812, et fut condamné à mort avec lui. 

GUIDE (LE), célèbre peintre italien, dont le vrai 
nom est Guido Reni, né à Bologne en 1575, mort 
en 1642, fut élève des Carrache, avec l'Albane, 
son ami. Ïl eut pour protecteur le pape Paul V, qui 
l'appela à Rome lorsque sa réputation de grand 
peintre était déjà bien établie. Le Guide trouva à 
Rome le Curavage, dont le genre était opposé au 
sien, et qui lui voua une haine éternelle. 11 n'op- 
posa à cette inimitié que la douceur et la modéra- 
tion. Comblé des faveurs de Pie V, il aurait eu une 
vic digne d'envie, si la passion du jeu ne s'était 
emparée de lui. Accablé de dettes, il fut délaissé, 
et passa 8es derniers jours dans l'ouhli et la misère. 
Le Guide a laissé un très grand nombre de tableaux 
remarquables ; on cite en première ligne le Cruci- 
fiement de saint Pierre, un Saint Michel et le Mar- 
tyre de saint André. La richesse de la composition, 
la correction du dessin, la grâce et la noblesse de 
l'expression, la fraîcheur du coloris: telles sont lea 
qualités qui distinguent généralement les produc- 
tions du Guide. 

GUIDI (Ch.-Alex.), poëte lyrique italien, né à 
Pavie en 1650, mort en 1712, vécut d'abord à la cour 
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du duc de Parme, Ranuecio Il, puis obtint la faveur 
de la reine Christine qui l'emmena à Rome (1685) ; il 
se lia, après la mort de cette princesse, avec le car- 
dinal Alberii (depuis Clément XI). On a de lui des 
Poésies lyriques estimées, Parme, 1671, et Rome, 
1704, une tragédie d'Amalasonta, des Pastorales, elc. 
cuipt, famille noble de Toscane, fut très puis- 
sante aux xi° et xuie siècles, et finit par se sou- 
mettre à la république florentine. 
GUIDO D'AREZZO. Voy. Gui. 
GUIDO RENI. Voy. GUIDE (LE). 
GUIDO TORELLO. Voy. TORELLO. 
GUID' UBALDO (ie marquis), mathématicien, né 
à Urbin vers 1540, mort en 1601, est auteur des 
ouvrages suivants : Planispheriorum universalium 
theoriu ; Mecanicorum libri VII, 1517: Perspec- 
tivæ libri VI, 1600; Problematum astonomicorum 
libri VII, 1609 ; In Archimedem de œquiponderibus 
paraphrasis, 1615, etc. 
GUID' UBALDO DE MONTEFELTRO. Voy. MONTE- 
FELTRO. 
GUIENNE. Voy. GUYENNE. 
GUIERS, riv. de France, formée près des Échelles 
r la jonction de deux bras (Guiers-Vif, Guiers- 
fort), sert pendant 45 kil. de limitc entre la France 
dép. de l'Isère) et la Savoie, ct tombe dans le 
hône à 15 kil. S. de Belley. | 
GUIGNARD (J.), jésuite, régent et bibliothécaire 
du coliége de Clermont, fut impliqué dans le pro- 
cès de J. Châtel, assassin de Henri IV, et fut con- 
damné à mort par le parlement comme convaincu 
d'avoir prêché le régicide. 11 fut exécuté en 1596. 
GUIGNES, ville de France. Voy. GUINES. 
GUIGNES (Joseph DE), orientaliste, interprèle du 
roi, né à Pontoise en 1721, mort à Paris en 1800, 
membre de l'Académie des Belles-Lettres, garde des 
antiques du Louvre, s'était particulièrement a 
pliqué à la connaissance de la langue chinoise. On 
a de lui: Histoire générale des Huns, des Turcs, 
des Mogols , etc., 1156-58, 5 vol. in-4, ouvrage d'un 
travail immense ; Mémoire dans lequel on prouve que 
les Chinois sont une colonie égyptienne, 1759: le 
Chou-King, traduit avec notes, 1770, in-4 ; un grand 
nombre de Mémoires et Dissertations, dans le recueil 
de l’Acadé mie des Inscriptions. Ce savant combattit 
lui-même sur la fin de sa vie plusieurs des opinions 
qu'il avait soutenues dans ses précédents ouvrages. 
— Son fils, Chrétien-Louis-Joseph de Guignes, né 
en 1759, a cultivé avec succès les langues orientales ; 
il fut consul à Canton. On a de lui un Voyage à Pé- 
kin, Manille, etc., Paris, 1808, 3 vol. in-8. 
GUIGUES I, dit Le Vieux, tige des dauphins du 
Viennois, possédait le comté d'Albon, ainsi que 
quelques autres terres dans Îles environs de Gre- 
noble, et érigea ses domaines en principauté. Il 
fonda le prieuré de Saint-Robert, près de Greno- 
ble, et prit, sur la fin de sa vie, l'habit de moine de 
Cluny. ï mourut vers 1075, dans un âge avancé, ct 
eut pour successeur son fils Guigues 11 (1075-80). — 
plupart de ses autresdescendants portèrent le nom 
de Guigues : les plus connus sont : Guigues ÎV, fils et 
successeur de Guigues LI (1120) ; il est le premier 
prince Viennois qui ait pris le titre de dauphin, 
que ses descendants ont continué de porter, et qui 
a fait donner celui de Dauphiné à leur principauté. Il 
mourut en 1142, à la fleur de son âge.—Guigues V, 
Îls de Guigues IV, qui mourut à peine âgé de 30 ans, 
en 1162. Ïl ne laissa point d'enfants : sa sœur Béa- 
trix hérita de ses états, et porta le Dauphiné en dot 
à Hugues de Bourgogne, mort en 1192, à la eroi- 
sade.—Elle eut un fils qui prit aussi le nom de Gui- 
gues (Guigues VI): il ne fit rien de remarquable. 
— Guigues VII, fils de Guigues VI, laissa ses états à 
ean, son fils, qui mourut sans enfants en 1382. 
Alors, par le mariage d'Anne, sœur de Jean, le 
uphiné passa dans la maison d'Humbert de la 
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Tour. — Guigues VIII, petit-fils d'Humbert de 
la Tour, qui avait commencé une nouvelle maison 
de Dauphiné. Il est un des plus grands princes 
qui aient régné sur le Dauphiné. 11 épousa en 1323 
Isabelle de France, 3° fille de Philippe-le-Long, 
remporta une victoire signalée sur Edouard, comte 
de Savoie, dans la plaine de Varen, à l'âge de 
16 ans: conduisit des troupes à Charles 1V, roi de 
France, et contribua à la victoire de Cassel sur les 
Flamands en 1328. Mais ayant été attaqué de nou- 
veau par le comte de Savoie, il fut tué dans un 
engagement près de Voiron, en 1332, à l'âge de 
24 ans. Îl ne laissa point d'enfants, et eut pour suc- 
cesseur son frère Humbert II, qui légua ses états 
à la France. Voy. DAUPHINÉ. 

GUILDFORD ou GUILFORP, ville d'Angleterre, 
ch.-1. du comté de Surrey, à 45 kil. S. O. de Lon- 
dres: 3,800 hab. Jolie ville. Château en ruines, 
église de la Trinité, hôtel-de-ville, prison, théâtre, 
etc. Commerce, surtout avec Londres. — Jadis ré- 
sidence de divers rois anglais. Godwin fit périr dans 
te château de Guildford, en 1036, 600 partisans 
d'Alfred, fils du roi Éthelred. 

GUILDFORD (le duc de), 4° flis du duc de Nor- 
thumberland, avait épousé Jeanne Grey, et comp- 
tait monter sur le trône avec elle, lorsqu'il fut 
arrêté et mis à mort par ordre de la reine Marie. 
Voy. GREY (Jane) et MARIE. — Voy. aussi NORTH. 

GUILDHALL, nom de l'hôtel-de-ville de Lon- 
dres. Cet édifice fut construit en 1411: il joue un 
assez grand rôle dans l’histoire d'Angleterre. 

GUILHEM, Voy. GUILLAUME. 

GUILHEN DE CASTRO. Voy. CASTRO. 

GUILLARD (Nicolas-François), poëte dramatique, 
né à Chartres en 1752, mort en 1814, a composé 
les paroles de plusieurs opérasqui ont eu un grand 
succès, entre autres [phigénie en Tauride, musique 
de Gluck : Œdipe à Colone, musique de Sacchini. 

GUILLAUME, en anglais William, en allemand 
Wilhelm (de l'allemand wille, volonté, et helm, cas- 
que, protection). Ce nom a été porté par un grand 
nombre de personnages célèbres dans l'histoire. 

1. Ducs de Normandie. 

GUILLAUME 1, surnommé Longue-Épée, fils et 
successeur de Rollon ou Raoul, sous la conduite 
duquel les Normands étaient venus s'établir en 
France. 11 conserva ses élats par sa valeur, força 
les comtes de Bretagne à se reconnaître ses vas- 
saux (918): battit le comte de Cotentin, qui était 
venu mettre le siége devant Rouen (920); prit la 
défense de Charles-le-Simple contre Raoul, due 
de Bourgogne, et contribua à replacer et à main- 
tenir Louis-d'Outremer sur le trône. 1 périt en 
994, traîtreusement assassiné par un comte de 
Flandre dans une conférence que ce seigneur lui 
avait proposée. 

GUILLAUME 11, dit le Bdtard ou le Conquérant, 
qui devint roi d'Angleterre. Voy. ci-après. 

GUILLAUME Hit, dit le Roux, le même que Guil- 
Jaume Il, roi d'Angleterre. Voy. Sr 

GUILLAUME CLITON, fils de Robert IÏ, duc de Nor- 
mandie, qui avait été dépouillé de son duché par 
Guillaume-le-Roux et Henri 1. Soutenu par le roi 
de France, Louis-le-Gros, il fit de vains efforts pour 
faire valoir ses droits (1116). Il fut investi en 1127 
du comté de Flandre, et mourut l’année suivante. 

11. Rois d'Angleterre. 

GUILLAUME, surnommé le Conquérant ou le Ba- 
tard, fils naturel de Robert-le-Diable, duc de Nor- 
mandie, et d'une blanchisseuse de Falaise, né en 
1027, perdit son père à l'âge de 8 ans (1035), et 
eut pendant quelques années à disputer son héritage 
contre des seigneurs puissants. Henri 1, roi de 
France, qui l'avait protégé dans cette première Jutte 
envahit ensuite lui-même la Normandie : mais i] 
fut défait dans une sanglante bataille à Mortemec 
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(1054), et Guillaume ne fut plus inquiété dans la 
possession de ses états héréditaires. L'occasion de les 
agrandir s'offrit bientôt à lui. Edouard-le-Confes- 
seur, roi d'Angleterre, son parent et son ami, lui 
avail, à ce qu il prétendait, légué en mourant ses 
états. Guillaume passa aussitôt en Angleterre, 

vainquit, à la fameuse bataille d'Hastings (1066), 
Harold, son compétiteur au trône, et se fit cou- 
ronner roi d'Angleterre. Ji employa, pour affer- 
mir sa conquête, des moyens odieux, dépouillant de 
leurs domaines les seigneurs saxons pour en revêtir 
les guerriers normands, donnant tous les emplois à 
ses compagnons d'armes, et accablant le peuple 
d'impôts et de charges de toute espèce. Il mourut 
à Mantes-sur-Seine, en 1087, dans une expédition 

u'il venait de commencer contre Philippe À, roi 

e France, pour se venger de ce prince, qui s'était 

ermis quelques plaisanteries sur son embonpoint. 
La vie de Guillaume-le-Conquérant a été écrite par 

lusieurs historiens, entre autres par l'abbé Prévost. 
L'Histoire de la conquête de l'Angleterre par les Nor- 
mands, sous la conduite de Guillaume, a été ré- 
digée avec un rare talent par M. Augustin Thierry 
(1825, 3 vol. in-8). 

GUILLAUME H, dit /e Roux, de la couleur de ses 
cheveux, fils du précédent, fut destiné par son 
père à régner sur l'Angleterre, tandis que son 
frère atné Robert devait posséder la Normandie. Il 
fut couronné en 1087. Son frère Robert, soutenu 
par les grands du royaume, lui disputa le trône 
d'Angleterre; mais il triompha de cette révolte, et 
obligea même Robert à lui céder la Normandie 
pour une grosse somme d'argent. Il fit aussi la 
guerre à Malcolm, roi d'Écosse, et le força à lui 
rendre hommage: il comprima plusieurs révoltes 
des Normands, excilées par Philippe, roi de France. 
Cependant ses violences, ses cruautés le faisaient 
détester de tous: le vénérable Anselme, abbé du 
Bec, en Normandie, et accablé par lui de mauvais 
traitements, fut contraint de se réfugier à Rome. 
Les Anglais doivent à Guillaume-le-Roux la tour 
de Londres et la grande salle de Westminster. 11 
mourut en l'an 1100. 

GUILLAUME 1, né en 1650, à La Have, était fils 
de Guillaume 11 de Nassau, prince d'Orange, et de 
Henriette-Marie Stuart. fille de Charles }, roi d'An- 
gleterre. 11 fut élu stathouder de Hollande en 
1672, sous le nom de prince d'Orange, et com- 
manda les troupes de la république, alors en guerre 
avec Louis XIV. Le prince d'Orange, quoique sou- 
vent vaincu dans cette guerre, notamment à Senef, 
fit partout face à l'ennemi, donna les preuves 
les plas éclatantes de courage, de prudence et 
d'habileté, et conclut avec la France, à Nimègue, 
une paix honorable (1678). Guillaume d'Orange 
avait épousé Marie, fille de Jacques 11, roi d'An- 
gleterre: ce monarque, par son zèle outré pour 
la religion catholique, irritait de jour en jour 
les Anglais: son gendre profita de cet état des es 
prils, se fit un parti puissant en Angleterre, et 
enfin en 1688, levant le masque, il débarqua avec 
une flotte sur les côtes, se vit aussitôt entouré de 
nombreux partisans, à la têle desquels était le cé- 
lèbre Marlborough: obliseale faille Jacques 11 à se 
retirer en France, et se fit proclamer roi à sa place, 
sous le nom de Guillaume III. I] n’en conserva 
pas moins son titre de stathouder en Hollande. Il 
battit à La Hogue (1692) la flotte française, et bien que 
défait à Steinkerque ct à Nerwinde (1692 et 93), il 
ur le roi . Fons à É reconnaître roi d'Angleterre 

Jar là paix de Rvswick (1697). Après avoir eu de 
grandes difficultés À RER FR tue d ses 
NOUVEAUX états, Guillaume II se rendit enfin maître 
de tous les esprits. 11 mourut en 1102, Jaiseant 

l'Angleterre paisible et puissante, I ne lai 
d'enfants; Anne, sa bell do cu De nISeRpRS 
: t-#Sœur, lui succéda. La Vie 


— 764 — 


GUIL 


de Guillaume IIT, stathouder de Hollande et roi 
d'Angleterre, a été tout récemment publiée par Hu- 
gues Trevor, Londres, 1839, 2 vol. in-8. 
GUILLAUME 1V, 3° fils de George LIT, né en 1764, 
mort en 1837, servit dès sa première jeunesse dans la 
marine, et passa par tous les grades. En 1788, il fut 
nommé duc de Clarence. Ce prince mena dans sa 
jeunesse une conduite scandaleuse : il vécut dès 1790 
dans une étroite intimité avec l'actrice Jordans : cette 
intimité dura vingt ans, et ne cessa que sur les 
pressantes sollicitations de la famille royale : mis- 
triss Jordans se retira alors en France, où elle mou- 
rut en 1816. En 1818, le duc de Clarence époux 
une fille du duc de Saxe-Meiningen: mais il n'en 
eut point de postérité. Après la mort de son 2° frère 
et de la flle du roi, il devint héritier présomptif, 
et après celle de George IV, il fut proclamé roi, 
en 1830. 11 favorisa successivement le parti whig 
et le parti lory : cependant la réforme parlemen- 
taire fit de grands progrès sous son rigne. 1} fut 
remplacé sur le trône par la reine Victoria, sa nièce, 
11. Comies de Hollande. 
GUILLAUME, comte de Hollande, fils de Flo- 
rent IV, fut pendant le grand interrègne proclamé 
empereur d'Allemagne par le pape Innocent 1V en 
1247, en opposition à Frédéric I. N'ayant pu se 
faire reconnaitre, il renonça de lui-même au vain 
titre d'empereur et revint dans ses états où il prit 
le titre de comte de Zélande, Il mourut en 1256. — 
Le nom de Guillaume a été porté par d'autres 
eomtes de Hollande qui n'ont rien fait d'important. 
GUILLAUME DE NASSAU-ORANGE Î-V, stathouders 
de Hollande. Voy. NASSAU, et GUILLAUME nt (roi 
SOIR 
V. Rois et princes dirers. 
GUILLAUME, roi d'Écosse, surnommé le Lion, 
parce qu'il portait un lion dans ses armes, succéda 
en 1155 à son frère Malcolm IV; fit la guerre à 
Henri 11, roi d'Angleterre; fut vaincu, fait prison- 
nier, et ne recoutra sa liberté qu'après s'être re- 
connu vassal du roi d'Angleterre. A l'avénement 
de Richard-Cœur-de-Lion, il se délivra de ce vas- 
selage moyennant 10,00 marcs d'argent. Depuis 
il régna paisible jusqu'en 1214, année de sa mor. 
GUILLAUME 1, dit /e Mauvais, roi de Sicile, troi- 
sième fils de Roger 1, lui succéda en 1154, et mourut 
en 1166. 11 ne maintint son pouvoir que par des 
cruautés qui le rendirent odieux, et qui justifient 
le surnom que lui a conservé l'histoire. — Guil- 
Jaume 11 ou le Bon, roi de Sicile, fils et successeur 
du précédent, fut constamment en guerre avec 
l'empereur Frédéric-Barberousse, et mourut en 
1189. Ce prince a mérité le titre de Bon par les soins 
qu'il a donnés à la prospérité de ses sujets. Il eut 
pour successeur Tancrède, petit-fils du roi Roger.— 
Guillaume Hi, roi de Sicile, succéda à Tancrède, son 
père, en 1193, sous la tutelle de la reine Sibylle, sa 
mére, et fut dépossédé par l'empereur Henri VI, 
qui prétendait à la couronne de Sicile, du chef de 
Constance, sa femme. Enfermé dans une forteresse 
du pays des Grisons après avoir été privé de la vue, 
Guillaume y mourut postérieurement à 1196. 
GUILLAUME, ducs oo L de a eu 
i de ce nom. Les plus connus sont : 
des 1, Le Saint. Voy. ci-après GUILLAUMF. (St). 
GUILLAUME nt, dit Téte-d'étoupes, à cause de la 
couleur de ses cheveux; Il régna de 942 à 956, se 
vit forcé de faire hommage de son duché à Louis- 
d'Outremer, fut en guerre avec le roi Lothaire qui 
le battit à Poitiers en 984 el AL en fournir 
contre le comie de Champaifmne. 
NL Gran (100) protéea 
les sciences et les lettres, et les cultiva lui-même. 
On a de Jui des lettres (dans les recueils de Du- 


chesne et de Bouquet). 


GUILLAUSE 1X (1086-1126), guerrier et trouba- 
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dour. 11 partit en 1101 pour la Terre-Sainlte avec 
une nombreuse armée et revint presque seul. Livré 
au plaisir et à la galanterie, il dépouilla souvent 
des monastères pour enrichir des femmes et des 
courtisans. On trouve quelques pièces de lui dans 
la Bibliothèque du Poitou de Dreux du Radier. 

GUILLAUME X, dernier duc d'Aquitaine (1126-1137), 
fils du précédent, s'abandonna, comme son père, à 
son goût pour les plaisirs. Son règne fut agité par 
des guerres presque continuelles, tantôt contre le roi 
Louis-le-Gros, tantôt contre les Normands. À su 
mort, ses états passèrent entre les mains de sa fille 
Eléonore. 

GUILLAUME, dit Bras-de-Fer, premier chef des Nor- 
mands dans le royaume de Naples, était l'aîné des 
douze fils de Tancrède de Hauteville., I passa en 
Italie en 1035 avec Drogon et Omphroi, ses frères, et 
300 aventuriers normands déguisés en pèlerins; se 
mit d'abord au service de Guaimar 1V, prince de 
Salerne, puis à celui de George Maniacès, patrice 
grec, qui voulail enlever la Sicile aux Sarrasins, 
Après avoir combattu avec bravoure pendant six 
années pour la cause des Grecs, Guillaume, irrité 
de la mauvaise foi de ses alliés, tourna ses armes con- 
tre eux, et leur enleva la Calabre et la Pouille. H 
parlagea ses conquêtes entre les plusdistinguës de ses 
compagnons. Îl mourut en 1016, avant d'avoir con- 
s0lidé sa puissance, Drogon, son frère, lui succéda. 

GUILLAUME 1, landwrave de Hesse, 1185; puis élec- 
teur, 1803-1821. Voy. HESSE. 
V. Saints, savants, etc. 

GUILLAUME fsaint}, né en Aquitaine, porta d'abord 
les armes sous Charlemagne, chassa les Sarrasins du 
Languedoc, et reçut de l'empereur, en récompense, 
le comté de Toulouse et le titre de duc d Aquitaine. 
En 808, il renonça au monde pour ne s'occuper 
que de son Salut, et se retira dans la vallée de 
Gellonne près de Lodève, où il bâtit le monastère 
nommé depuis Saint-Guilhem (on Guillaume) du 
Désert, | vécut en saint dans cette solitude, et \! 
mourut en 812, le 28 mai, jour où il est honoré 
par l'Eglise, 
à SPEAUNE (saint), archevèque de Bourges, était 
0) Fo des comtes de Nevers, et vivait vers 
ris il + ei été chanoine à Soissons et à Pa- 
PAIE is fin dans la solitude de Grandmont, puis 
hotels s AU de Citeaux ; il y vivait dans la re- 

en fut élevé malgré lui sur le siége de 
Le en 01. sy fit remarquer par sa piété 
l'honore Le ee mourut le 10 janvier 1209; on 

CUtAre au même mois. 
gentilhomm. (Emi), dit de Malavalle où Maleval, 
RER Frs ranÇais, fut d'abord militaire et mena 
prit le Ne Ds s étant converti, il entre- 
fautes, À son si ; e Jérusalem afin 4 expier ses 
dans la vallée le n 1153, ilsetixa près de Sienne, 
ment jusqu’ serte de Malavalle, el y vécut sainte- 
paf la nie or Plusieurs personnes, attirées 

€ 8a vie, se réunirent dans ce lieu 


solitaire, et y formi ce 1 

ï su ren S à «re at 
qui prit plus tard le Lt une sorte de congrégation 
miles, et 


dillanme Es en France {Voy. GUILLEMITES). 
Canonisé. ô évrier. 
GUILLAUME €. On le fête le 10 février 


| M DE CHAMPFEAUX, Gudielmus @ Cam- 
pers Philosophe scolastique , archidiaere de Pa- 
d'un laboureur de Champeaux en 
\ INA avec éelat à l'école du Cloitre 
Notre-Dame à Paris, puis au Cloitre de Saint- 
ples; mais ue Abélard au nombre de ses disri- 
el vaincu dan je vu éclipsé dans l'enseignement 
es lecons re dispute par son élève, il renonça 
Châlons-su r fut nommé en 1113 évèque de 
SUt-Marne, prit l'habit de Citeaux en 1119 

et mourut deux + Prit P'habit de Citeaux en 111: 
ans après. Champeaux élait un 


des plus zélés défenseurs de la doctrine réaliste. 11 
a laissé un Livre des sentences, qui est encore ma- 
nuscrit, et un Traité de l'origine de l'âme (dans le 
tome 5 du Thesaurus du P. Martenne!. 

GUILLAUME DE TYR, archevèque de Tyr, né à Jé- 
rusalem, vint étudier les arts libéraux en Occident, 
et à son retour dans sa patrie gagna la confiance 
d'Amaury, roi de Jérusalem ; fut nommé par ce 
prince archidiacre de la métropole de Tyr en 1167, 
fut chargé de concerter une alliance avec Manuel, 
empereur d'Orient, et assisla au 3* concile de Latran 
en 1178. 11 mourut vers 1188, empoisonné par or- 
dre d'Héraclius, patriarche de Jérusalem, qui avait 
vainement tenté de le soumettre à son obéissance. 
Guillaume avait écrit une histoire intitulée : Histo- 
ria belli sacri a principibus christianis in Palæstina 
et in Oriente gesti, Baàle, 1549, in-fol., trad. en 
français par Gabriel Dupréau, sous le titre de /a 
Franciade orientule, Paris, 1573, in-fol. 

GUILLAUME LE BRETON, hislorien et poëte, né en 
Bretagne vers l'an 1165, surnommé Armoricus ou 
Brito-Armoricus, remplit les fonctions de consciller 
intime anprès de Philippe-Auguste, et mourut vers 
1220, chanoine de Senlis. On a de lui : Histoire 
des gestes de Philippe-Auguste, et la Philippide, 
poëme en 12 livres : ces deux ouvrages ont été plu- 
sieurs fois imprimés, notamment dans les coliec- 
tions de Duchesne et de Brial. 

GUILLAUME D AUVERGNE, appelé aussi Guillaume 
de Paris, philosophe scolastique d'un mérite émi- 
nent, né à Aurillac, fut nommé en 1228 évêque 
de Pariset mourut en 1249. [se fit remarquer dans 
son siècle par l'étendue de ses connaissances et par 
l'originalité de ses vues, principalement sur la théo- 
logie naturelle. Il penchait vers le platonisme. Ses 
œuvres ont été publiées à Venise, 1591, in-fol. 

GUILLAUME DE MOERBEKA OU DE MEERBECKE, savant 
relisieux brabançon, de l'ordre de St-Dominique, 
né vers 1230 à Meerhecke, sur la frontière de la 
Flandre et du Brabant, était disciple d'Albert-le- 
Grand et ami de saint Thomas ; il fut chapelain et pé- 
nitencier du pape Clément IV (1268), accompagna 
Grégoire X au concile de Lyon (1274), fut nommé 
par Jean XXTarchevique de Corinthe, et mourut dans 
son diocèse vers 1300. Possédant également le grec 
et l'arabe, il rendit d'importants services à son 
siècle : il entreprit, à l'instigation de saint Thomas, 
une nouvelle traduction latine d'Aristote : il tra- 
duisit aussi divers traités de Simplicius, de Proclus, 
d'Hippocrate. La plupart de ces traductions sont 
restées inédites ; M. Cousin a inséré dans son Pro- 
clus ce que Guillaume avait traduit de cet auteur. 

GUILLAUME DE NANGIS, bénédiclin de Saint-Denis, 
mort en 1302, est auteur d'une Chronique des rois 
de France; des Vies de saint Louis et de ses frères, 
Philippe-le-Hardi et Robert, insérées dans la Col- 
lection d'André Duchesne. 

GUILLAUME DE LORRIS, poële français du xnie siè- 
cle, né à Lorris sur la Loire, près de Montargis 
vivait au temps de saint Louis et mourut fort jeune: 
à ce qu'on croit en 1260. I est auteur du célèbre ro- 
man de la Rose, continué par Jean de Meung : cen'est 
autre chose que Part d'aimer, mis sous une forme 
allévorique. La Rose, si difficile à cueillir, est Ja fem 
me aimée que l'amant n'oblient qu'après mille obsta- 
cles. Cet ouvrage à été fréquemment imprimé : Ja 
meilleure édition est due à M. Méon, Paris, 1814 
4 vol. in-8. La parlie du roman de /a Rose composée 
par Guillaume de Lorris renferme 4,000 vers de 
huit syllabes. Foy. JEAN DE MEUNG. 

GUILLAUME, dit le Frère Guillaume, peintre sur 
verre, dominicain, né à Marseille en 1475, mort à 
Cartone en 1547, avait accompagné en llalie Je 
frère Claude, son compatriote, habile peintre sur 
verre, et eul d'abord part à ses travaux. IL peignit 
ensuite seul les vitraux de l'église de Sainte-Marie 
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dell Anima, ceux de la cathédrale et de l'église de 
Saint-François à Rome et de Sainte-Marie d Arezzo. 

GUILLAUME (ordre militaire de), ordre de che- 
valerie, créé en 1815 par le roi des Pays-Bas Guil- 
laume J. La décoration est une croix d'or à huit 
pointes émaillées de blanc, avec cette devise : Voor 
mnoed, beleid, trouw (pour la bravoure, le talent, la 
fidélité). La croix est suspendue à un ruban orange 
liséré de bleu. 

GUILLEMINOT (Armand-Charles, comte), lieute- 
nant-général et pair de France, né à Dunkerque 
en 1774, mort à Bade en 1840, servit d'abord en 
Belgique sous Dumouriezs et Pichegru, en Italie 
sous Moreau, devint général en 1808, fit toutes 
les campagnes de l'empire en qualité de chef d'état- 
major, et fut créé général de division en 1813. Sous 
Ja Restauration , il fut nommé en 1816 directeur 
général du dépôt de la guerre, et prit une grande 
sart à la nisation de cette administration. En 
1823 il fut chargé de dresser les plans de l'expédi- 
tion d'Espagne sous le commandement du duc d'An- 
goulême, accompagna ce prince dans celte expédi- 

-tion, et conseilla la célèbre ordonnance d'Andujar. 
En 1824, il fut nommé ambassadeur près la Porte 
ottomane et ne fut rappelé qu'en 1831. Depuis ce 
temps il a vécu dans la retraite. 

GUILLEMINS ou GUILLEMITES, re 
religieuse instituée par saint Guillaume de Mala- 
valle ou Maleval, en 1153, fut d'abord établie dans 
la vallée de Malavalle, près de Sienne, puis 8e répan- 
dit dans toute l'Italie, en France et en Allemagne. Dès 
1256 ils eurent un monastère à Montrouge ; ils furent 
transférés en 1298 à Paris; ils portaient de grands 
manteaux blancs, d'où ils prirent le nom de Blancs- 
Manteaux. — Les Guillemites n'avaient plus de 
maison en France longtemps avant la révolution. 
Ge fut dans leur maison de Bourges que naquit 
en 1594 la réforme des Petits-Augustins. 

GUILLERAGUES (le comte de LAVERGNE DE), 
président de la cour des aides de Bordeaux, fut 
nommé en 1679 ambassadeur à Constantinople. Il 
a laissé une relation de son ambassade, 1684. Boi- 
leau lui a adressé sa cinquième épiître, sur la néces- 

* sié de se connaître soi-même. 

GUILLERI (les frères), nom de trois brigands 
fameux pendant les guerres de la Ligue : ils étaient 
issus d'une noble famille, et avaient servi parmi 
les Ligueurs sous le duc de Mercæur. Lorsque 
Henri 1V fut monté sur le trône, ils levèrent une 
troupe de voleurs avec laquelle ils parcoururent les 

randes routes, et mirent à contribution les châteaux 

u Lyonnais, de la Guyenne et de la Saintonge. 
Ïls avaient établi leur quartier-général dans un 
château-fort situé sur les frontières de la Bretagne 
et du Poitou. Assiégés dans cette retraite en 1608, 
ils furent faits prisonniers après une longue résis- 
tance, et rompus vifs sur la place de Saintes. 

GUILLESTRE, ch.-l. de canton (H.-Alpes), à 
19 kil. N. E. d'Embrun ; 1,000 hab. Toiles, usine 
a fer. Marbres aux environs. 

GUILLET (PERNETTE DU), dame poëte du xvi*siè- 
cle, contemporaine et émule de Louise Labé, née à 
Lyon en 1520, morte en 1545, à la fleur de l'âge, 
s'était de bonne heure fait connaître par des 
aies gracieuses et par des chansons qu'elle chantait 
elle-même en s'accompagnant du luth ou de l'épi- 
nette. Antoine Dumoulin fit imprimer les Rymes 
de gentille et vertueuse dame Pernette Du Guillet. 

GUILLON, ch.-]. de canton (Yonne), sur le Serein, 
à 14 kil. N. E. d'Avallon; 800 hab. Un traité v fut 
conclu en 1359, pour l'évacuation de la Bourgogne 
par les Anolais. 

GUILLOTIERE (La), grand faubourg de Lyon, 
sur Ja rive gauche du Rhône: 22.890 hab. Beau- 
coup de fabriques de soies : acide sulfurique, vitriol, 
ele, C'était jadis une ville distincte de Lyon. 
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GUILLOTIN{Joseph-lgnace),médecin, né à Saintes 
en 1738, mort en 1814, étudia la médecine à Paris 
sous le calèbre A. Petit, et fut bientôt nommé doc- 
teur à la Faculté. Appelé à l'Assemblée nationale, 
Guillotin s'y fit remarquer par la sagesse de ses 
vues et la modération de ses principes. Voulant 
diminuer les souffrances des suppliciés, il proposa 
à la Constituante l'abolition du genre de supplice 
suivi jusqu'alors. On a par suite donné son nom à 
Ja machine fatale employée pour exécuter les con- 
damnés ; ce n'est cependant pas lui qui est l’auteur 
de cette machine ; il s'était borné à faire décréter 
l'égalité des peines et à recommander la recherche 
d'un supplice prompt et uniforme (1° décembre 
1789). Ce fut le docteur Antoine Louis, secrétaire de 
l'Académie de Chirurgie, qui détermina le mode 
du supplice et qui arrêta, avec un mécanicien 
nommé Schmidt, le plan de la machine, qui fut 
employée pour la première fois le 25 avril 1792. 
11 paraît au reste que ce mode de décollation était 
ee longtemps connu en Italie, dans le midi de 
la France et en Angleterre ; un vieil historien, Jean 
d'Auton, fait la description d'une exécution de ce 
genre qui eut lieu à Gênes en 1507. 

GUIMAR, ville de l'île de Ténériffe, dans l'E. 
à 26 kil. S. 0. de Ste-Croix : 3,600 hab. 

GUIMARAENS, ville de Portugal (Minho), à 42 
kil. N. E. de Porto: 8,300 hab. Palais construit 


par Alphonse I, duc de Bragance : plusieurs belles 


places ; collégiale. Coutelleries, quincailleries, linge 
de table, Patrie du roi Alphonse I et du pape Damase. 

GUIMARD (Marie-Madeleine), célèbre danseuse, 
née à Paris en 1743, morte en 1816, entra en 1762 
à l'Opéra où elle éclipsa bientôt toutes ses rivales, 
eut longtemps ia vogue, fut pensionnée par le 

rince de Soubise, le financier Laborde, l'évêque de 
arente, et fit époque dans les annales du scandale 
comme dans celles de l'art. Elle avait épousé en 
1789 le chorégraphe Despréaux. 

GUIMOND DE LA TOUCHE (Claude), poële 
dramatique, né à Châteauroux vers 1725, mort en 
1760, entra chez les Jésuites en 1739, et fut obligé 
de quitter la compagnie pour avoir frondé quel- 
pue des pratiques qui y étaient uaitées. Rentré 

ns le monde, la poésie dramatique l'occupa tout 
entier. En 1757 il présenta au Théâtre-Français la 
tragédie d'Iphigénie en Tauride, qui eut un succès 
prodigieux. On à aussi de lui une épître en vers in- 
titulée : les Soupirs du cloître, ou le Triomphe du 
fanatisme, qu'il avait composée chez les Jésuites, et 
où il dépeint ces religieux svus les plus noires cou- 
leurs : cette satire n'a paru qu'après sa mort. 

GUINÉE, dénomination vague qui sert à désigner 
une partie du littoral de l'Afrique dont l'étendue 
varie beaucoup. Ordinairement on appelle ainsi la 
région comprise entre Sierra - Leone au N. et la 
cap Lopez au S., de 11° lat. N. à 2° lat. S. et de 14° 
long. O. à 8° long. E. : elle est bornée au N. parle 
Soudan et la Sénégambie, à l'O. et au S. ©. par, 
l'Océan, au S. par l'Océan et le Congo, à l'E. par, 
des pays inconnus. Cette région est vulgairement 
divisée en cinq côtes qui, en allant du N.O.aus. E., 
sont : la côte du Vent (subdivisée en côte des 
Graines, de Malaguette ou du Poivre ; et côte des 
Dents ou d'Ivoire, comprenant elle-même la côte 
des Males-Gens et celle des Bonnes-Gens), la côle 
d'Or, la côte des Esclaves, la côte de Benin et la 
côte de Gabon. — D'autres étendent le nom de Gui- 
née à tout 1 littoral africain compris depuis le cap 
Rouge en Sénégambie jusqu'au cap Nègre, au S. 
de l'état de Kakonda, par 12° lat. S., et divisent 
alors la Guinée en Guinée septentrionale, depuis 
le cap Rouge jusqu'au golfe de Biafra, ou mème 
jusqu'au cap Lopez, et Guinée méridionale où côle 
d'Angola, auS, de la première. Les géographes mo- 
dernes ont presque tous mis de côté ces dénomina- 
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tions. M. Balbi leur a substitué le nom général de 
Nigritie ou Pays des Nègres (Voy. NIGRITIE). D'au- 
tres, conservant les dénominations indigènes, ap- 
pellent Ouankarah la Guinée supérieure, et Congo la 
Guinée méridionale. — Les Espagnols et les Portu- 
gais découvrirent successivement les divers points 
de la côte de Guinée (depuis le cap Rouge jusqu au 
cap Nègre) de 1446 à 1484. Quant à l'étymologie 
du mot Guinée, on l'explique ainsi : dans les rap- 
ports de commerce qui s'établirent entre les Maures 
et les Portugais au commencement du xv° siècle, 
ceux-ci reçurent souvent en paiement de l'or en 
poudre et des esclaves dont le plus grand nombre 
étaient tirés du pays de Djenny ou Gény ( Voy. 
DJENNY), alors le plus puissant des états de la Ni- 
gritie ; c'est de ce mot Djenny que serait dérivé par 
corruption le nom de Guinée. On attribue aussi la 
même origine aux pièces d'or appelées aujourd'hui 
guinées, nom qui n'aurait été appliqué primitivement 
qu'aux pièces faites avec la poudre d'or que les 
Espagnols recevaient des Maures de Guinée. 
GUINÉE (polfe de), nom sous lequel on désigne 
la partie de l'Océan Atlantique qui s'étend le long 
des côtes de la Guinée, depuis le cap Palmar jus- 
qf'au cap Lopez, par 10° long. O. et 7° long. E. 
et par 6° lat. N. et 2° lat. S. — Deux golfes plus 
petits, dits golfes de Benin et golfe de Biafra, sont 
renfermés dans le golfe de Guinée. On y remar- 
que aussi les îles de Fernando-Po, du Prince, de 
Saint-Thomas et d'Annobon. 
GUINÉE (NOUVELLE-). Voy. PAPOUASIE. 
GUINEGATTE, jadis Enguinegate, village du dép. 
du Pas-de-Calais, à 10 kil. S. O. d'Aire. Il s'y 
livra deux batailles célèbres; l'une en août 1479, 
entre Maximilien d'Autriche et Louis XI; l’autre 
en août 1513, entre les Français et les Anglais 
(Voy. pour cette dernière la Journée des ÉPERONS). 
GUINES ou GUIGNES, ch.-1, de cant. (Pas-de- 
Peu cl ÿ ki. $. de Calais; 3,000 hab. Grand 
_de bestiaux, volailles, gibier: entre- 
piste bois de la forêt de Guines et de la houille 
Jd Pnau Aux environs, houille, marbres.— 
$ ; 1, d'un comté, et l'une des plus fortes 
places de la Picardie. C'est entre Guignes et Ardres 
Dr se lint, en 1520, l’entrevue dite du Champ-du- 
rapd'Or. Voy. ce mot. 
N'EAMP, Ch.-1. d'arr. (Côtes-du-Nord), à 28 
Sa de Saint-Brieuc, sur le Trieux ; 6,466 
per &lise et halle remarquables, Société d'agri- 
ie Percales estimées » dites guingamps; tan- 
have etc. Commerce. Jadis ch.-1. du duché de Pen- 
AB ms L'arr. de Guingamp a 10 cantons ( Bé- 
Each ds le-Ile-en-Terre, Bourbriac, Callac, Maël- 
Ni rh Plouagat, Pontrieux, Rostrenen, Saint- 
G 16 lus GuinEemp), 13 comm.,et 117,059 hab. 
kil. N LE (La), ch.-1. de canton (Aveyron), à 23 
ba de E. d'Éspalion ; 2,000 hab. Draps communs, 
de laine me à l'aiguille. 
+ Voy. eur. 
GUIPAVAZ, ville de France (Finisterre), à S kil. 


nr Brest ; 5,108 hab. 
kil. N. EE ME du dép. de l'Ille-et-Vilaine, à 27 


laine, Aux e 0e, Redon ; 2,600 hab. Port sur la Vi- 

GUIPU environs, salines. Commerce de sel et vin. 
Vinces b + Contrée d'Espagne, une des pro- 
entre Je Fe OU vascongades, la plus au N. E., 
a AL _ Gascogne, la frontière de France, 
hab. : elle née Biscaye : 130 kil. sur 70; 105,000 
côes offre + Pour chef-lieu Saint-Sébastien. Les 
Fontarabie. Plusieurs bons ports (Saint-Sébastien, 
fertile : industri assage, etc.). Sol montagneux, mais 


e active, 8 à mnt Gui- 
pu, comme , Surtout en fer Le 


joui les autres provinces basques, à 
joui en tout es provinces basques , 
més fueros , RUE de priviléges importants nom- 


à tout récemment encore combattu 


Pour les conserver. Voy. FUEROS. 


GUIRAUDET (Ch.-Phil.-Toussaint), littérateur, 
lecteur de Madame, né à Alais en 1754, mort à Di- 
jon en 1804 , fut député de la ville d'Alais à l'As- 
semblée Constituante en 1790, puis secrétaire gé- 
néral du ministère des relations extérieures sous le 
Directoire, et préfet de la Côte-d'Or sous le Con- 
sulat. Il a laissé des Contes en vers, etc., Amsterdam, 
1780 ; un traité de l'Influence de la tyrannie sur la 
morale publique, 1796, in-8 ; des Discours sur Ma- 
chiavel, et une Traduction nouvelle de Machiavel, 
1799, 9 vol. in-8, ouvrage resté incomplet et peu 
estimé. 

GUISCARD, ch.-1. de canton (Oise), à 31 kil. N. E. 
de Compiègne ; 1,400 hab. Château remarquable. 

GUISCARD (Robert) , conquérant normand. Voy. 
ROBERT GUISCARD. 

GUISE, ch.-I. de canton (Aisne), sur l'Oise , à 
22 kil. N. O. de Vervins; 3,241 hab. Lin, chan- 
vre, fil, huile ; tanneries, filatures, etc. Ville forte 
jadis importante, enceinte flanquée de tours. Prise 
d'assaut par Charles - Quint en 1536 , puis reprise 
par François Î ; assiégée de nouveau, mais inutile- 
ment, en 1543, 1636 et 1650. — Guise fut longtemps 
la capitale d'un comté qui, en 1333, avait été appor- 
té en dot au duc de Lorraine Raoul par Marie de 
Blois ou de Châtillon, et qui fut érigé en duché par 
François I en 1528. Il devint, avec Aumale , Mayenne, 
Joinville , Elbeuf, le lot d'une branche cadette de 
la maison de Lorraine-Vaudemont dans la per- 
sonne de Claude, 5° fils du duc René II, qui prit 
le nom de duc de Guise, et fut le chef d'une mai- 
son que l'on appelle maison de Guise, et quelque- 
fois maison française de Lorraine. Cette maison s’il- 
lustra au xvi* siècle en France, et s'y divisa en deux 
branches (les de Guise, les d'Elbeuf), qui s'éteigni- 
rent, la première en 1675, la deuxième en 1825. 
Parmi les personnages issus de la maison de Guise, 
nous citerons : 

GUISE (Claude DE LORRAINE, comte d'Aumale et 
duc de), 5° fils de René Il, duc de Lorraine, 
néen 1496, mort en 1550 : il est la tige de l'illustre 
maison de Guise. Îl reçut en partage les terres de 
Guise, d'Aumale, de Joinville et d'Elbeuf, et vint 
après la mort de son père se fixer en France vers 
la fin du règne de Louis XII. 11 y obtint des lettres 
de naturalisation et fut pourvu de la charge de 
grand-veneur. Il servit avec la plus grande distinc- 
tion sous François 1, fit des prodiges de valeur à 
la bataille de Marignan (1515), défit les Anglais de- 
vant Hesdin (1522), et repoussa les paysans de 
l'Alsace et de la Souabe qui voulaient envahir la 
Lorraine (1525). François 1, pour le récompenser, 
érigea en sa faveur le comté de Guise en duché- 
pairie (1528) et le nomma gouverneur de la Cham 
pagne. En 1542 il conquit le duché de Luxem- 
bourg, que perdit ensuite le dauphin, et l’année sui- 
vante il repoussa les Impériaux déjà maîtres d'une 
partie de la France. Il avait épousé en 1513 An- 
toinette de Bourbon, tante d'Antoine de Bourbon, 
roi de Navarre, père d'Henri IV ; il en eut plu- 
sieurs enfants, qui sont célèbres dans l'histoire : 
François, duc de Guise ; Claude Il, duc d’Aumale 
(Voy. AUMALE) ; Charles, cardinal de Lorraine, ete. 

GUISE (François DE LORRAINE, duc de), fils aîné du 
précédent, né en 1519, est un des plus grands ca- 
pitaines qu'ait eus la France. Ayant été nommé en 
1552 par Henri I lieut.-général des Trois-Evêchés 
il soutint victorieusement contre Charles-Quint le 
siége de Metz (du 31 octobre 1552 au 15 janvier 
1553), et en 1554 il gagna avec Tavannes , sur le 
même ennemi, la bataille de Renty, Mis en 1557 à 
la tête d'une armée envoyée, à Ja sollicitation du 
pape Paul IV, pour conquérir le royaume de Na- 
ples que défendait le due d'Alhe, il remporta plu 
sieurs victoires, mais il échoua dans cette entre- 
prise, privé des secours qu'avait promis le pape 
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Rappelé d'Italie après la désastreuse journée de 
Saint-Quentin (1557), et investi d'un pouvoir ab- 
solu avec le titre de lieutenant-géneral du rov., 
il releva la France aux yeux de l'Europe par la 

rise de Calais sur les Anglais, et par celle de 

hionville sur les Éspasnols (1558), et amena ainsi 
la paix de Cateau-Carnbresis (1459). Les guerres de 
religion vinrent ouvrir à ses armes une autre car- 
rière, mais moins glorieuse. Le massacre des pro- 
testants à Vassy (1562), par les gens de sa suite, 
donna le signal de ces guerres. Guise, commandant 
l'armée catholique avec Montmorency, gagna sur 
Condé et Coligny, chefs de l'armée protestante , la 
bataille de Dreux (1562 }; mais, l'année suivante, 
lorsqu'il se préparait à assiéger Orléans, qui était 
la place d'armes des Huguenots, il fut tué d'un 
coup de pistolet par un gentilhomme protestant 
nommé Poltrot de Méré. Le roi de France Fran- 
çois 11 avait épousé une nièce du duc de Guise, la 
célèbre Marie Stuart. 

GUISE (Henri DE LORRAINE, duc de), dit le Bala- 
fré, fils ainé de François de Guise, né en 1530, fut 
(émoin du meurtre de son père sous les murs d'Or- 
léans , et voua dès ce moment une haine implacable 
aux Protestants. Après s'être couvert de gloire par sa 
belle défense de Poitiers contre Coligny (1569), il 
se déshonora en devenant assassin: ce fut Jui qui 
commença le massacre de la St-Barthélemy en or- 
donnant le meurtre de Colieny. En 1535 il défit, près 
de Château-Thierry, ua corps d'Allemandsalliés des 
Huguenots : il reçut dans cette action une bles 
sure au visage qui lui valut le surnom de Balufré. 
L'année suivante se forma la Lique (Voy. ce mot) ; 
le duc de Guise, qui avait à se plaindre de la cour, 
en fut le chef. Depuis ce moment jusqu'à sa mort, 
il ft tout pour s'ouvrir la voie au trône, traitant avec 
le roi d'Espagne, Philippe Il, qui lui envoya de l'ar- 
gent (1585) ; avec le pape Grégoire XIII, qui lui per- 
mit de faire la guerre, même au roi, pour maintenir 
lareligion catholique: faisant prècher et répandre des 
libelles contre le roi. Il fit enfin rédiger un mémoire 
qui demandait le changement de gouvernement et 
l'établissement de l'inquisition, et il le présenta dans 
l'assemblée tenue à Nancy (1588). Après cet acte, 
et malgré la défense de Henri I, il osa entrer 
dans Paris, et y fut reçu avec enthousiasme par 
les Parisiens qui se battirent pour lui contre les 
soldats du roi (journée des Barricades). Henri, cour- 
roucé, dissimula , et convoqua les élats-cénéraux à 
Blois pour y traiter de la réforme du rovaume. Le 
duc de Guise s'y rendit: à peine était-il arrivé 
qu'il fut assassiné dans le château roval par des 
gardes apostés à la porte du cabinet du roi (23 
décembre). Son frère, Louis de Lorraine, cardi- 
nal, fut lui-même mis à mort le lendemain. La 
mort du duc de Guise a fourni le sujet de quelques 
tragédies, parmi lesquelles nous cilerons {es États 
de Blois, par M. Raynouard, 1814. 

GUISE (Louis IF, cardinal ne), frère du precédent, 
promu à l'archevêché de Reims en 1556, devint 
l'agent le plus zélé des intrigues de son frère: aussi 
Henri HI le fit-il mettre à mort le lendemain de la 
mort du duc de Guise, 

GUISE (Charles DE LORRAINE, duc de), fils du duc 
Henri de Guise (le Balafré) et de Catherine de CIè- 
ves, né en 15671, fut arrèté après le meurtre de son 
père et détenu à Tours ; il avait 17 ans. 11 parvint à 
s'échapper en 1591 et prit d'abord les armes contre 
Henri 1V, mais il fit bientôt après sa soumission. 
Après la mort de Henri IV, le duc de Guise con- 
duisit la flotte armée contre les Rochclois : mais 
ayant inspiré de l'ombrage à Richelieu, il se retira 
en Italie où il mourut en 1640. 

re il DE LORRAINE, duc de}, 4e fils de 
Charles on duc de Guise, né en 1614, fut 
d'abord destiné à l'Eglise, et fut promu à l'arche- | 
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vêché de Reims ; mais devenu l'aîné de sa famille 
il rentra dans le monde. Il eut même une fächeuse 
célébrité par ses aventures galantes, {1 se jeta dans 
le parti du comte de Soissons, Louis de Bourbon, 
quitta la France avec la comtesse, et fat en son 
absence condamné par le parlement de Paris à 
avoir la tête tranchée: mais il fit sa paix avec la 
cour en 1643. D est surtout célèbre par la part 
qu'il prit, en 1647, à la révolte des Nanpolitains 
contre l'Espagne (Voy. MASANIELLO). Il se trouvait 
alors en talie et fut choisi pour chef par les re- 
belles ; il détit les troupes espagnoles commandées 
ne don Juan, et saisit les rênes du gouvernement. 
Mais ses galanterics indisposèrent, dit-on, contre 
lui quelques nobles de Naples, qui ouvrirent les 
portes de la ville à l'ennemi. Le duc de Guise fut 
fait prisonnier et conduit en Espagne, où il resta 
jusqu'en 1652. En 1655, il fut nommé grand-cham- 
bellan de France, et mourut en 1664 , sans laisser 
de postérité. 11 a rédigé des Mémoires sur son expé- 
dition de Naples, qui ont été publiés par son secré- 
taire Sainctvon, Paris, 1668, in-4, et 1681, in-12. 

GUISE (Charles DE), cardinal, plus connu sous le 
nom de cardinal de Lorraine. Voy. LORRAINE. 

GUISSONA, Cissa, ville d'Espagne , à 13 kil. N° 
E. de Cervera ; 2,200 hab. Belle église collégiale. 

GUITRE, ch. de canton (Gironde) , à 14 kil. 
N, E. de Libourne : 1,100 hab. 

GUIXAR, lac du Guatimala (San-Salvador) , re- 
çoit la rivière Mitlan et s'écoule dans l'Océan Pa- 
vifique par une rivicre dite aussi Guixar ; ila90 kit. 
de tour. Il renferme une île boisée où l'on voit les 
ruines d'une ancienne ville, nommée Zacualpa. 

GUIZENY, ville du dép. du Finisterre, à 28 kil. 
N. E. de Brest : 3,039 hab. Chevaux excellents. 

GUIZOT (madame), demoiselle Pauline DE MEC- 
LAN, née à Paris en 1773, morte en 1827, était fille 
d'un receveur général de la généralité de Paris. 
Ruinée par la révolution, elle se réfugia dans les 
lettres, publia d'abord des romans : les Contradic- 
ons, 1799; la Chapelle d'Ayton, ou Emma Courte- 
nay; donna à partir de 1801 d'excellents articles de 
liltérature dans le Publiciste, que Suard venait de 
fonder ; épousa en 1812 M. Guizot, qu'elle seconda 
dans quelques-uns de ses travaux, et publia depuis 
divers ouvrages d'éducation : le Journal d'une mère, 
les Enfants, 1812, recueil de contes pour le pre- 
mier âge ; l'Ecolier, ou Raoul et Victor, roman mo- 
ral qui fut couronné par l'Académie: Nouveaux 
Contes, 1823; une Fumille (ouvrage inachevé, qui a 
été depuis terminé par madame Tastu); Education 
domestique, 1826. Ces ouvrages, quioffrent avec une 
morale pure une élévation peu commune de pensées, 
sont des modèles du genre. On a dit que l'on trou- 
vait en madame Guizot la parfaite harmonie de 
la raison et du cœur. 

GULDIN (Paul), mathématicien suisse, né à St- 
Gall en 1577, mort à Gralz en 1643, abjura la re- 
ligion protestante en 1597, entra chez les Jésuites 
et professa les mathématiques à Rome. On à de lui 
plusieurs dissertations scientifiques, entre autres : 
Problema arithmeticum de rerum combinationibus, 
ete., Vienne, 1622: Problema geographicum de motu 
lerræ ex mulatione centri gravitatis, 1622; il y pose 
ce théorème qui a conservé son nom , que toute 
figure formée par la rotation d'une ligne ou d'une 
surface autour d'un axe immobile est le produit de 
la quantité génératrice par le chemin de son cen- 
tre de gravilé,. 

GULF-STREAM, grand courant de l'Océan Atlan- 
tique, qui fait suite au courant Equinoxial, com- 
mence vers le canal de Bahama, suit les côtes de l'A- 
mérique du Nord jusqu'au banc de Terre-Neuve, se 
dirige alors directement à l'E. vers l'Europe, où 
il se perd dans le courant des Tropiques. NH se 
reconnait à la température élevée de ses eaux, à 
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leur cœuleur bleue, à leur forte salure et aux traîi- 
nées de varech qu'il emporte avec lui. 

GULISTAN, village de Perse, dans le Kara-Bakh 
Jardiu-Noir), au confluent du Kour et de l'Araxe. 
.s'ytint de 1813 à 1816, entre les plénipotentiaires 
de Perse et de Russie, des conférences qui amenè- 
rent le traité dit de Gulistan, par lequel le roi de 
Perse céda le Chirvan à la Russie, et se désista de 
ses prétentions sur le Daghestan, l'Abazie et la 
Géorgie. Ce traité reçut de nouveaux développe- 
ments en 1827 par la convention de Tourkmantchaï. 
— Gulistan (c.-à-d. le pays des roses) est aussi le 
titre d'un des ouvrages les plus connus du poëte 


i, 

GULSTON, médecin de Londres, du xviie siècle, 
mort en 1632, laissa une rente pour payer une 
leçon de pathologie qui se donne tous les ans dans 
le collége des Médecins. Il a traduit et commenté 
quelques ouvrages d'Aristote et de Galien. 

GULUSSA, roi numide, fils de Masinissa. Après 


la mort de son père (120 av. J.-C.), il parages avec 
e 


ses deux frères Micipsa et Adherbal ouverne- 
ment du royaume sous la protection des Romains. 
Il se montra en toute occasion l'ennemi acharné 
des ARE 

GUMBINNEN, ville des Étata prussiens, sur la 
Pissa, chef-lieu d'un gouvernement de même nom, 
dans la pro. de Prusse orient., à 105 kil. E. de Kæ- 
nigsberg : 5,700 hab. Draps, bonneteries, eau-de- 
vie de grains, bière, etc. — Le gouvernement de 
Gumbinnen, borné à l'O. par celui de Kœnigsberg, 
à l'E. par la Pologne russe, a 220 kil. du N. au S., 
40 de moyenne largeur, et compte 413,400 hab. 

GUMENIK, Comana Poniica , vilie de la Turquie 
d'Asie (Caramanie), à 58 kil. N. O. de Sivas. 

GUMPOLDSKIRCHEN , bourg des États autri- 
chiens (Autriche), à 18 kil. S. O. de Vienne; 
1,400 hab. Fabrique de boutons de cuivre. On fait 
aux environs le meilleur vin de l'Autriche. 

GUMUK-KHANEH (c.-à-d. maison d'argent), Bylæ, 
ville de la Turquie asiatique (Erzeroum), à 15 kil. 
N. E. de Kara-Hissar ; 7,000 hab. Elle s'élève en 
amphithéâtre sur une montagne. 

UNDERIC. Voy. GUNTHARIC. 

GUNDIOC, deuxième roi des Burgundes ou Bour- 
uignons, succéda en 436 à son père Gondicaire, dont 
îl étendit les conquêtes. 11 régna jusqu'en 463 et par- 
lagea en mourant ses états entre ses quatre fls : 
Chilpéric, qui devint roi de Lyon; Gondemar 1, de 
Vienne: Gondebaud, de Genève, et Godégisile , de 


Su 

GUNDISCHWYL, ville de Suisse (Argovie), à 
15 kil. S. E. d'Aarau: 2,900 hab. Eaux minérales 
très fréquentées. 

GUNDLING (Nic.-Jér.), philosophe et juriscon- 
sulte, né près de Nuremberg en 1671, mort en 
1729, professa successivement la philosophie, l'é- 
loquence et la jurisprudence à l'université de 
Halle, devint recteur de cette université et con- 
siller du roi de Prusse. I] a laissé plusieurs ou- 
vrages, parmi lesquels on remarque : Via ad veri- 
latem moralem, 1714; Via ad veritatem juris naturæ, 
1714; une Histoire de la philosophie morale, 1106; 
une Histoire de la littérature, ouvrage posthume, 
1734. IL est surtout remarquable par ses opinions 
en morale; il fonde, comme Hobhes, tout le droit 
et toute la morale sur la force, qu'il nomme coer- 
Gition. — Un autre Gundling, J.-Paul, historio- 
graphe, né en 1673, mort en 1731, vécut à la cour 
du roi de Prusse Frédéric 1, et fut par ses ridicules 
le jouet de cette cour. il a laissé un assez grand 
nombre d'ouvrages historiques et éographiques 
ns cons autres PU Vie de Frédéric I, et 

ne excellente Description du Brandebourg. 

GUNDOBALD. Voy. GONDEBAUD, . 

GUNDOMAR. Voy. GONDEMAR. 


GUNPOWDER, riv. des États-Unis (Maryland), 
tombe dans la baie de Chesapeak, à 26 kil. E. de 
Baltimore, après un cours de 450 kil. 

GUNS, Kæszeg en hongrois, ville de Hongrie 
(Eisenburg ), sur la rivière de Güns, à 33 kil. S. 
d'OEdenburg : 5,450 hab. Château. Draps. Güins sou- 
tint un siége opiniâtre contre les Turcs en 1532 ; 
elle fut brûlée en 1778. 

GUNTER (Edmond), mathématicien anglais, né 
en 1581 dans le comté de Brecknok, professa en 
1619 l'astronomie au collége de Gresham, et y 
mourut en 1626. On lui doit l'invention de plu- 
sieurs instruments géométriques, tels que le sec 
teur à l'aide duquel on trace les lignes parfaites 
des cadrans solaires: l'échelle dite de Gunter ou 
règle logarithmique, adoptée généralement pour 
simplifier les opérations de calcul. Ses Œuvres, 
contenant ses observations astronomiques et ses dé. 
couvertes, ont été imprimées à Londres, 1673, in-4. 

GUNTHARIC. Voy. GONDERIC. 

GUNTHER. Voy. GONTIER. 

GUNZBURG, ville murée de Bavière (Haut-Da-— 
nube), au confluent du Danube et du Günz, à 49 
kil. O. d'Augsbourg : 3,000 hab. Château. Indus- 
trie. On croit que cette ville est l'ancienne Guutia. 

GURA, ville de la Guinée septentr. ; ch.-1. d’un 
état tributaire de l'Achanti, à 140 kil. S. 0. de 
Coumassie, à l'embouchure de l'Ankobra dans le 
golfe de Guinée. 

GURK, nom commun à deux rivières des États 
autrichiens (lllyrie), qui tombent, l'une dans ja 
Save en face de Ran (100 kil. de cours), l'autre 
Do e Drave, à 24 kil. E. de Klagenfurt (cours, 

il. ). 

GURRAH ou GORRAH, ville de l'Inde anglaise 
Penser dans l'ancienne province de Gandwana, 
à 5 kil. S. O. de Djabbalpour ; elle est le chef-I. 
d un district qui formait jadis une principauté par- 
ticulière. Cette principauté était gouvernée par 
une princesse , lorsque Jes généraux d'Akbar la 
conquirent en 1564. Aureng - Zeyb s'empara dans 
la suite de Gurrah: cette ville fut en dernier lieu 
possédée par les Mahrattes, auxquels les Anglais 
l'enlevèrent. 

GURUPI , rivière du Brésil (Para), nait par 49° 
long. O., 4e lat. S., el se jette dans l'Atlantique, 
sous les murs de Gurupi. Cours, 450 kil. 

GurupPi, ville du Brésil (Para), À 310 kil. E. de 
Para. Jadis florissante. Son port est comblé. 

GUSMAN. Vou. GUZMAN. 

GUSPINI, ville de Sardaigne pese: à 49 kil. 
N. O. de Cagliari; 3,300 hab. Plomb argentifère. 

GUSSAGO, ville du roy. Lombhard-Vénilien, sur 
la Mella, à 22 kil. N. E. de Chiari: 3,100 hab. 
Fabrique de toiles. 

GUSTAVE I ou GUSTAVE WASA, roi de Suède, 
né en 1490, mort en +560 , était fils d'Erie Wasa , 
seigneur suédois, et fut un des six otages que le 
roi de Danemark, Christian If, se fit donner par 
la Suède en 1518, avant de s'emparer à main ar- 
mée de ce royaume. Gustave Wasa, prisonnier en 
Danemark, résolut d'affranchir son pays. À Ja fin 
de 1519 il parvint à s'évader, se réfugia dans la 
Dalécarlie, dont les habitants avaient montré dans 
plusieurs circonstances leur haine pour l'oppres- 
sion étrangère; vécut quelque temps parmi eux 
déguisé en paysan, se livrant aux travaux des 
mines ; se fit enfin connaître, révéla ses projets, et 
fut aussitôt entouré de partisans. 1] marcha à leur 
tête sur Stockholm (1523) : il ÿ était à peine arrivé 
qu'il fut proclamé roi de Suède à Ja place de l'usur- 
pateur Christian. Après avoir assuré la paix avec 
ses voisins, il soccupa de ramener la prospérité 
dans son royaume; il releva les finances, favorisa 
le protestantisme, fit décréter par les états à la diète 
de Vesteras, en 1527, que tous les biens du clergé 
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qui ne seraient pas nécrsaires à l'entretien de ce 
corps, reviendraient à l'état, et se réserva la nomi- 
nation des évèques. En 1546 il ft déclarer la cou- 
ronne héréditaire dans sa maison. Si l'on en excepte 
quelques troubles exeités par le clergé mécontent et 
par Christian 11, qu'il réprima facilement , il con- 
sacra le reste de son règne à faire prospérer l'a- 
griculture, à encourager le commerce, à fonder 
des écoles publiques, et à créer une marine. Sous 
lui le luthéranisme s'établit généralement en Suède. 

GUSTAVE II OU GUSTAVE-ADOLPHE, surnommé le 
Grand, roi de Suède, né en 1594, succéda à son père 
Charles IX, en 1614. Îlse forma un conseil d'hom- 
mes de mérite, à la tête duquel il plaça le chance- 
lier Oxenstiern. La Suède était alors en guerre 
avec trois puissances, le Danemark, la Russie et 
la Pologne : il conclut la paix avec les deux pre- 
mières (1613 et 1617), et força la troisième , par 
deux vicioires remportées , l'une en 1626, près de 
Wallhof en Semivalle, l'autre en 1628, à Stuhm, 
dans la Prusse occidentale, à lui céder toutes les 
places fortes de la Livonie et de la Prusse polo- 
naise. Après avoir ainsi terminé cette guerre, Gus 
tave fit alliance avec les princes protestants d'Alle- 
magne contre l'empereur Ferdinand 11, dont les 
généraux, Tilly et Wallenstein, avaient soumis 
l'Allemagne jusqu'aux bords de la Baltique, et se 
mit à la tête du parti protestant. Gustave s'embarqua 
en 1630. traversa en vainqueur, au milieu del’hiver 
le plus rigoureux. la Poméranie, la Marche de Bran- 
debourg et la Silésie, et vint remporter une san- 
glante victoire à Leipeick sur Tilly, en 1631. L'an- 
née suivante , après avoir soumis les électorats de 
Trèves, de Mayence et du Rhin, après avoir forcé 
le passage du Leck contre Tilly, qui y fut blessé mor- 
tellement, il engngea une grande bataille contre 
Wallenstein à Lutzen ; la victoire fut gagnée, mais 
il périt dans l'action (1632). Gustave-Adolphe, au 
milieu de ses guerres, avait encouragé le commerce, 
l'industrie et les lettres dans ses états, etavait fondé 
la première cour de justice (1614). Îl eut pour suc- 
cesseur sa fille Christine. L'hisoire de Gustave- 
Adolphe à été écrite en français par Mauvillon, 
Amsterdam, 1764, 4 val. in-12, 

GUSTAVE Hi, roi de Suëde, né en 1746, succéda à son 
père Adolphe-Frédérieen 1771. Sans employer la vio- 
lence , il sut faire accepter par les états une con- 
stitution nouvelle (1372 qui rendait à la couronne 
son ancienne autorité, dont la noblesse et le sénat 
l'avaient dépouillée depuis Charles XII En 1788 
éclata une guerre avec la Russie : la flotte suédoise 
fut battue le 17 juillet à Hogland. Pour comble de 
malheur, le Danemark fit alliance avec la Russie 
contre la Suède, et envoya une armée assiéger Go- 
thembourg. Cependant Gustave, secondé par 2,000 
Dalécarliens, et grâce à la médiation de l'Angleterre, 
de la Prusse et de la Hollande, força le Danemark 
à signer un traité de neutralité. [1 continua la 
guerre avec la Russie, et par une victoire navale 
remportée dans le détroit de Suensksund, amena 
anssi celte puissance à signer la paix à Varela 
(14 août 1390. La même année, il força la diète 
d'accepter l'acte d'union et de sûreté, qui investis- 
sait le roi du droit de paix et de guerre. Mais dès 
lors sa perte fut jurée par la noblesse : une conspi- 
ration s'ourdit contre lui, et, dans la nuit du 15 au 
16 août 1392, au bal masqué de la cour, un noble 
suédois, Ankarstræm, tira sur lui à bout portant un 
coup de pistolet. Gustave survéeut quatorze jours à 
Ra blessure, Ce prince était instruit, et encoura- 
geait les lettres et les arts: il fonda une aca- 
démie à Stockholm, et enrichit son mnsée de col- 
lections précieuses, Nous avons de lui des Discours. 
des Letires et des Pièces dramatiques, qui ont été tra- 


duiles du euédois en francai à 
> çais, par M. Dechaux, Paris, 
1803 et années suivantes, 5 Vo in-$8. 
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GUSTAYE 1V, roi de Suède, né en 1778, fut pro- 
clamé roi après la mort de son père Gustuve III 
(1792), n'étant âgé que de quatorze ans. Lu tutelle 
fut déférée à son oncle, le duc de Sudermanie. Il 
se vit dépouillé de la Finlande par la Russie, de 
Stralsund et de Rugen par la France, avec laquelle 
il s'était follement mis en hostilité. 11 s'aliéna l'es- 
prit des Suédois pour avoir injustement cassé le ré- 
giment des gardes, corps d'élile composé de nobles, 
et fut en 1809 contraint d'abdiquer ; le duc de 
Sudermanie, son oncle, lui succéda sous le nom de 
Charles XIII. Depuis, Gustave vécut sousle nom de 
comte de Holstein-Gottorp, et ensuite sous celui de 
colonel Gustawson, alternativement en Allemagne, 
dans les Pays-Bas et en Suisse. 11 est mort à Saint- 
Gallen Suisse en 1837.—11 a laissé un fils, né en 1799, 
qui prend le titre de prince de Wasa ; ce prince 
est au service de l'Autriche et a rang de général. 

GUSTAYE ts roi de Suède. Voy.CRARLES x 
(à la série des rois de te 

GUSTAVIA, ville de l'île Saint-Barthélemy (An- 
tilles snédoises), sur la côte occid. ; 800 maisons. 

GUSTROW, ville murée du grand-duché de Mec- 
klembourg-Schwérin, à 60 kil. N. O. de Schwérin: 
7,700 hab. Ch.-I. du duché de Mecklembourg-Gts- 
trow. Tahao, bougies, etc. Commerce maritime. 

GUTÆ ou JUTÆ, même nom que Gothi, peuple 
de la Scandinavie mérid., est un reste des Goths 
dont l'émigration au-delà de la Baltique ne fut 
point universelle (Voy. coTus). Ils allèrent sous le 
nom de Jutes, les uns occuper le Jutland, les au- 
tres fonder en Bretagne le roy. de Kent. 

GUÜTENBERG. Voy. GUTTEMBERG. 

GUTBRIE (William), écrivain écossais, né en 
1708 à Brechen, dans le comté d'Angus, mort à 
Londres en 1770, vint à Londres après avoir 
exercé pendant quelque temps dans son pays la 
profession de maître d'école; se mit aux gages des 
libraires et du gouvernement, et composa un grand 
nombre d'ouvrages historiques. Le seul de ses écrits 
qui soit généralement connu aujourd'hui est la 
Grammaire géoyraphique, historique et commerciale, 
attribuée au libraire Knox, et dont la partie astro- 
nomique est due à James Ferguson. Cet ouvrage a 
été fréquemment réimprimé (la 21° édition a paru 
à Londres en 1810, 1 vol. grand in-8 avec cartes}, 
et a été traduite en français par MM. Noël et Sou- 
lès, Paris, 1807, in-8, avec atlas. 

GUTSTADT, ville des Etats prussiens (Prusse), 
sur l'Alle, à 19 kil. S. E. de Heilshberg ; 2,050 hab. 
Draps , fil, toiles; eau-de-vie de grains. 

GUTTEMBERG ou GUTENBERG (Jean), inven- 
teur de l'imprimerie, né à Mayence en 1400, d'une 
famille noble nommée Sulyeloch zum Gutenberg. 
mort en 1468, vint vers 1424 s'établir à Strasbourg : 
il paraît avoir fait dans cette ville les premiers es- 
sais du nouvel art, en 1436 ou 1440, en employant 
des caractères mobiles en bois. Après avoir dépensé 
de grandes sommes dans ses premiers essais, il re- 
tourna vers 1443 à Mayence, s'y associa en 1450 à 
Fust, avec lequel il imprima la Biblia latina, dite 


aux quarante-deux lignes, puis rompit cette asso- - 


ciation et forma à lui seul, en 1456, un nouvel 
établissement qu'il conserva jusqu'en 1465 : il fut 
nommé à cetle époque gentilhomme de l'électeur 
Adolphe de Nassau. Guttemberg ne mit son nom 
à aucun des livres qu'il imprima , de sorte que l'on 
ne peut déterminer avec certitude les ouvrages 
sorlis de ses presses. On a souvent contesté à Gut- 
temberg l'honneur de sa découverte, mais toujours 
sans preuves suffisantes. Depuis 1640, les libraires 
de l'Allemagne et les habitants de Strasbourg cé- 
lèbrent tous les cent ans en l'honneur de Guttemberg 
la fête de l'invention de l'imprimerie. On lui a élevé 
à Mayence en 1837 une statue en bronre, dont le 
modèle est dù à Thorwaldser. Strasbourg a érigé en 
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son honneur en 1840 une statue dont le modèle a | nalement à la France : mais celle-ci la céda au Por- 


été fourni par M. David d'Angers. 

GUY. Vos. qui. 

GUYANA (viEGA-), ville de la république de Vé- 
nézuela (0rénoque), sur l'Orénoque, à 200 kil. N. E. 
d'Aogostura ou Nueva Guyana. 

GUYANA (NUEVA-GUYANA OU SAN-THOME-DE-LA-). 
Foy. ANCOSTURA. 

GUYANE ou GUIANE, Guayana en espugnol, 
région de l'Amérique méridionale, forme une île 
qu'entourent l'Atlantique, l'Amazone, le Rio-Negro, 
le Casiquiare et l'Orénoque, et s'étend de 52° à 71° 
long. 0. et de 4e lat. S. à 9° lat. N. — La Guyane 
sæ divise aujourd'hui en cinq parties : 

1° Guyane colombienne (ci-devant espagnole), la 
plus septentrionale de toutes : elle ls'étend, sur l'O- 
céan , débuie l'embouchure de l'Orénoque jusqu'au 
eap Nasau, et dans l'intérieur, le long de l'Oré- 
noque jusqu'au-delà de l'équateur. Cette vaste 
étendue de pays, qui comprend plus de 350,000 kil. 
carrés, n'est habitée que par 45 à 50,000 colons. 
Elle est comprise dans le département de l'Oréno- 
que jadis un des douze de la Colombie et aujour- 

‘hui partie de la république de Vénézuela. Capi- 
tale, Angostura onu San-Thome-de-la-Guyana. 

2° Guyane anglaise, au S. de la précédente. 
Elle s'étend le long de la côte de l'Océan jusqu'au 
fleuve Corentin qui la sépare de la Guyane hol- 
landaise, La Guyane anglaise a 38,000 kil. carrés, et 
110,000 colons, auxquels il faut ajouter un grand 
nombre de nègres marrons qui vivent dans les bois. 
Elle se divise en deux gouvernements : Essequebo- 
Demerary {ch.-1., Georxetown), et Berbice (ch.-I., 
Nouvel-Amsterdam). Elle faisait jadis partie de la 
Guyane hollandaise; mais les Anglais s’en empa- 
rèrent en 1808 et se la firent céder en 1814. 

8° Guyane hollandaise, ou district de Surinam, en- 
tre la Guyane anglaise au N. O. et la Guyane fran- 
çaise au S. et à l'E. dont elle est séparée par le Ma- 
roni. Le Surinam traverse toute la colonie ; 115,000 
kil. carrés; 90,000 hab. dont 60,000 esclaves. Ch.-1., 
Paramaribo. Cette partie de la Guyanc fut primitive- 
ment colonisée par les Anglais. Les Hollandais 
l'envahirent en 1667, et elle leur fut assurée par la 
paix de Breda (1667). Pendant la révolution fran- 
çaise et lorsque la Hollande fut tombée au pouvoir 
des armées républicaines, les Anglais s'emparèrent 
de toute la Guyane hollandaise ; ils la restituèrent 
Jors de la paix d'Amiens (1802): mais en 1808, ayant 
de nouveau pris une partie de la Guyane hollandaise 
(celle qui forme auj. la Guyane anglaise), ils se la 
Îrent céder définitivement en 1814. (Voy. ci-dessus). 

4 Guyane française, appelée au xvire siècle 
France équinoxiale, entre la Guyane hollandaise 
au N.O., et le Brésil au S. et au S. O. Ses limites 
de ce côté n'ont pas encore été réglées : l'Oyapoc 
lui sert de frontière provisoire : 150,000 kil. car- 

5 23,361 hab. dont 16,705 esclaves. Ch.-l., 
Cayenne : autres villes principales : Remire, Roura, 
Qunamary. Les remiers établissements français en 

Uyane datent de 1604: les Anglais s'en emparè- 
rent en 1654, et les Hollandais en 1676, mais ils 
ne purent s'y maintenir. Les Portugais s'en rendi- 
rent maîtres en 1809 et s'y maintinrent jus 

en 1817, époque à laquelle ces établissements 
urent restitués à la France, 

Guyane brésilienne (ci-devant portugaise), la 

Plus grande des cinq Guyanes, est située au S. des 
eux Guyanes colombienne et française, entre le Rio- 

PS le fleuve des Amazones et les Cordillières, 

Col à l'Océan où elle se termine par le cap Nord. 

Tuer d'une étendue de près de 

eompt d I. carrés, est à peine peuplé. On y 

so Be usieurs petites villes dont es principales 

Hs ana Rio-Négro, Alemquer, Barcelos, Oli- 

fa, elc. La Guyane brésilienne appartenait noini- 


tugal en 1713, et ce dernier la perdit avec le Brésil. 

La Guyane renferme un assez grand nombre de 
montagnes, mais toutes peu élevées : le pie de Duiva, 
point culminant, n'a que 2,500 mètres environ : la 
principale chaîne, vu Cordillière du Nord, sépare le 
bassin de l'Orénoque de celui de l'Amazone, et prend 
successivement les noms de Parime, Paracaïna, Aca- 
ray, Tumucumaque. De nombreuses rivières en des- 
cendent ; les principales sont : le Cachipuc, le Ber- 
bice, la Demerara, l'Essequebo, l'Oyapoc, le Suri- 
nam, la Mana, l'Approuague, le Maroni, le Rio- 
Négro, le Rio-Branco. etc. Le climat est varié sui- 
vant les hauteurs, et généralement brûlant, surtout 
le long de la mer; vastes forêts; nombreux ma- 
rais, d'où une grande humidité, et un climat in- 
salubre. Le sol, d'une fertilité rare, produit toutes 
les denrées alimentaires des tropiques, des bois odo- 
rants et colorants, etc. Les côtes seules de la Guyane 
sont vraiment aux Européens ou aux puissances issues 
de colonies européennes : tout l'intérieur est occupé 
par des peuplades indigènes, dont les plus impor- 
tantes sont : les Caraïbes, les Guaraouns, les Guay- 
quines, les Guayvas, les Aruacas, les Accawas, ete. 

Selon quelques auteurs, Colomb découvrit lui- 
même la Guyane en 1498: d'autres prétendent 
qu'elle ne fut reconnue qu'en 1504, par Vasco 
Nunez. Les tentatives qui furent faites dans le 
xvie siècle pour explorer l'intérieur de cette con- 
trée avaient pour but la découverte de l'Eldorado; 
mais ces recherches furent vaines. C'est au commen- 
cement du xvite siécle que s'établirent sur les côtes 
les premieres colunies européennes. 

GUYARD DE BERVILLE, écrivain français, né 
à Paris en 1697, mort en 1770, se fit auteur à 
plus de 60 ans; il donna en 1760 une Histoire de 
Bayard, et en 1767 une Histoire de Duguesclin, 
qui furent fort bien accueillies: néanmoins, il vécut 
dans la gène et mournt à Bicêtre. 

GUYARD {Laurent}, statuaire, né en 1723 à Chau- 
mont en Bassigny, mort en 1788. Victime de l'in- 
justice et de l'envie, il s'expalria, et porta ses ta- 
lents en Prusse, puis en Italie, où il mourut. On 
cite de lui : un groupe d'Enée et Anchise pour 
le grand Frédéric; des copies de l'Apollon du Ret- 
védère, du G/adiateur ; le monument élevé à saint 
Bernard à Clairvaux, etc. 

GUYARD (madame), demoiselle Adélaïde LABILLF, 
connue aussi sous le nom de madame Vincent (du 
nom de son second mari), née à Paris en 1749, morte 
en 1803, se distingua dans la peinture, et fut reçue 
à l'Académie de Peinture en 1783. On lui doit un 
grand nombre de portraits et de jolies miniatures. 

GUYENNE, ancienne province de France, com- 
prise dans le grand-gouvernement de Guyenne-et- 
Gascogne, dont il occupait la partie septentrionale, 
s'étendait de 3° 45° long. O. à ie 2’ long. E., et 
de #4° à 45° 44’ lat. N. Bornes : au S. la Gascogne 
et le Languedoc, à l'E. le Languedoc, à l'O. l'Océan, 
au N. la Saintonge, l'Angoumois, le Limousin, l'Au- 
vergne. Division : 6 prov., Bordelais, Bazadais, Agé- 
nais, Périgord, Querey, Rouergue. Ch.-l., Bor- 
deaux. On distinguait quelquefois deux Guyennes: 
la H.-Guyenne, au S.: capitale Montauban: la 
B.-Guyenne au N., capit. Bordeaux. — La Guyenne 
forme les dép. de la Gironde,du Lot, de Lot-et-Ga- 
ronne, de la Dordogne et de l'Aveyron, et partiede 
ceux des Landes et de Tarn-et-Garonne. 

GUYENNE-ET-GASCOGNE (grand gouv. de), le plus 
vaste de tous ceux de l'ancienne France, était formé 
des deux grandes régions qu'indique son nom. il 
comprenait beaucoup de provinces secondaires (Voy. 
GASCOGNE et ci-dessus GUYENNE), dont plusieurs 
avaient joui d'une existence indépendante, et ilavait, 
comme la prov. de Guyenne, pour chef-lieu général 
Bordeaux. On en a formé huit dép. entiers (Gironde, 
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Dordogne, Lot-et-Garonne, Lot, Aveyron, Landes, 
Gers, H.-Pyrénées), et partie decinq autres (Corrèze, 
Tarn-et-Garonne, H.-Garonne, Ariége, B.-Pyrénées). 

Le nom de Guyenne fut longtemps synonyme de 
celui d'Aquitaine, dont il paraîtn ètre qu'une corrup- 
tion. On ne le trouve employé dans des actes au- 
thentiques qu'à partir du commencement du 
xive siecle. L'histoire de la Guyenne est celle de 
l'Aquitaine et de la Gascogne (Voy. ces noms). 
Après avoir formé quelque temps un état indépen- 
dant, mais toujours uni d'intérêt à la France, après 
avoir été un instant réunie à la couronne par Île 
mariage de Louis VII avec Eléonore, héritière des 
dues d'Aquitaine (1137), la Guyenne fut portée 
par la même princesse, en 1154, aux rois d'Angle- 
terre qui la conservérent jusqu'en 1453. Elle fut, 
à cette époque, réunie à la couronne de France, 
par le roi Charles VII. Louis X1 l'en détacha pour 
la donner en apanage à son frère Charles (1468 ): 
mais depuis la mort de ce dernier (1472), elle 
resta toujours unie au domaine royal. 

GUYENNE re DE FRANCE, duc de), 4° fils 
de Charles Vil, et frère de Louis XI, naquit près 
de Tours en 1446, et porta d'abord le titre de duc 
de Berry. N'étant encore que duc de Berry, il sc 
mit à la tête de la Ligue du Bien public, formée 

v les seigneurs contre le roi, son frère. Après 
la bataille de Montihéry, Louis XI, dissimulant sa 
colère, donna à Charles, en échange de son duché 
de Berry, le duché de Normandie, avec l'hom- 
mage des duchés de Bretagne et d'Alençon ; mais 
en même temps, il lui suscila des embarras qui 
le forcèrent bientôt à redemander un nouvel 
apanage. Après plusieurs offres dérisoires, Louis XI, 
pressé par les attaques du comte de Charolais, 
finit par céder à son frère le duché de Guyenne 
(1468). Cependant, Charles ne cessa point de cons- 
pirer centre son souverain, et il venait de con- 
clure avec le duc de Bourgogne une alliance qui 
ne tendait pas à moins qu'à enlever la couronne à 
Louis XI, lorsqu'il mourut presque subitement, 
non sans soupçon de poison (1472). 

GuYENxE (Éléonore DE). Voy. ÉLÉONORE. 

GUYENNE (Guillaume DE). Voy. GUILLAUME. 

GUYENNE (maréchal DE). Voy. CRÉQUI (Jacques DE). 

GUYET (François), philologue ct poëte latin, né à 
Angers en 1535, mort à Paris en 1655, était prieur 
de Saint-Andrade. 11 accompagna en ltalie le fils 
du duc d'Epernun, depuis cardinal de La Valette. 
On a de lui des Notes sur Térence, Strasbourg, 
1657: sur Phèedre, Upsal, 1663 ; sur Stace, Lucien, 
Lucain, dans diverses éditions de ces auteurs ; des 
Poésies latines : des Epigrammes, un poëme intitulé : 
Superstitio furens. sive de morté Henrici magni 
carmen, Paris. 1610, in-4. 

GUYMOND DE LA TOUCHE. Voy. GuIMOND. 

GUYON (madame), demoiselle Jeanne BOUVIER DE 
LA MOTRE. célèbre mystique, née à Montargis en 1648, 
était fille de Bouvier de la Mothe, maître des requêtes. 
Élle montra de bonne heure un grand goût pour la 
vie asrélique, et s'exalta par la lecture des écrits de 
saint François de Sales et de madame de Chantal. Elle 
voulut se faire religieuse, mais sa famille s y Op- 
posa. Restée veuve à 28 ans avec plusieurs en- 
fants, elle crut avoir reçu une mission divine, 
abandonna sa famille et ses affaires (1681), et se 
mit à parcourir le Piémont, le Dauphiné, ainsi que 
plusieurs autres provinces, répandant partout une 
doctrine qui réduisait toute la religion à l'amour 
pur do Dieu, et qui conduisait au quiétisme. 
Après cinq ans de courses, elle se flxa à Paris. Elle 
s’y fit bientôt de nombreux partisans, à la tête des- 
quels il faut placer Fénelon et madame de Main- 
tenon: mais aussi elle eut à y subir toutes sortes 
de persécutions. Elle fut enfermée dans un cou- 
vent, puis à la Bastille et à Vincennes, et sa doc- 
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trine fut solennellement condamnée à la suite de con- 
férences que dirigeait Bossuet (1695). Rendue à la 
liberté après six ans 
Diziers près de 
ne s'occupant que de bonnes œuvres, et y mouruten 
1717. Madame Guyon avait composé un grand nom- 
bre d'écrits spirituels ou mystiques, qui forment en 
tout 39 volumes. On remarque entre autres : Moyen 
court et très facile pour l'oraison; le Cantique des 
Cantiques selon le sens mystique; les Torrents spiri 
tuels: les Vers mystiques, composés 
Opuscules mystiques ont été publiés à Cologne, 1704, 
in-12. On a une 
elle-même, qui ne paraît pas être authentique. 


mort en 1399 à 
chronique intitulée Sllustration de la Gaule Belgique; 
Antiquités du pays de Hainaut et de la grande cité des 
Belges, aujourd'hui Bavay, 


GUZM 


de détention, elle fut exilée à 
Blois : elle y passa le reste de sa vie 


à Vincennes. Ses 
Vie de madame Guyon, écrite par 
GUYOT DE PROVINS, vieux poëte français, né 


à Provins vers 1150, visita en troubadour les 
principales 
Jérusalem, et finit par se faire religieux à Cluny. 
11 composa dans sa retraile, 
de Bible, un poëme ou roman salirique, 
blâme les vices des hommes de tous états, depuis les 
princes jusqu ‘aux plus petits. Ce poème, resté en 
manuscrit, 
soit 


villes de l'Europe, alla en pèlerinage à 


vers 1200, sous le titre 
où il 


est un des plus anciens livres où il 
rlé de la boussole. 

GUYSE (Jacques DE), cordelier, néà Mons en 1336. 
Valenciennes, est auteur d'une 


imprimée à Paris en 
1531 et 1532. in-fol. Elle a été publiée de nouveau 


en 1836 par Fortia d'Urban sous le titre d'Annales 
du Hainaut.—Pour la famille historique, 


Voy. GUISE. 
GUYTON DE MORVEAU (L.-Bern.), savant chi- 


miste, membre de l'Institut, né à Dijon en 1737, 
morten 1816, était tils d'un professeur de droit. Ilen- 
tra de bonne heure dans la carrière de la magistra- 
ture, etfut longtemps avocat général à Dijon; mais il 
cultiva en même temps 
fit fonder par les états de Bourgogne des cours do 
sciences, et se chargea 
mic (1715), 
tions de magistrat. On lui doit les fumigations de 
chlore employées contre 
ainsi que plusieurs autres découvertes importantes: 
il eut le premier l’idée de la nouvelle nomenclature 
chimique (1782), qu'il établit de concert avec Lavoi- 
sier (1781). M futdéputé en 11791 à l'Assemblée lé- 
gislative, puis à la Convention. ets'y montra chaud 
partisan 
ment à la 
remplit lui-même 
administrateur de 
place 
ble de ses ouvrages est un Trailé des moyens de dés- 
infecter l'air, 1801; on lui doit en grande partie le 
Dictionnaire chimique de l'Encyclopédie méthodique. 


les sciences avec ardeur, 


lui-même d'enseigner la chji- 
tout en continuant à remplir ses fonc- 


les miasmes pestilentiels, 


des idées nouvelles. 11 contribua puissam- 
fondation de l'École Polytechnique et y 
une chaire: il fut enfin nommé 
la Monnaie : mais il perdit cette 
à la Restauration {1814). Le plus remarqua- 


GUZEL-HISSAR, Magnesia. Voy. GHUZEL-HISSAR. 
GUZMAN (Alphonse PEREZ DE ), capitaine espa- 


gnol, né à Valladolid en 1278, mort en 1320, se dis- 


tingua particulièrement sous le règne de Sanche IV, 
roi de Castille. 11 était gouverneur de Tariffa lors- 
que cette place fut assiégée par l'infant don Juan, 
révolté contre son frère. Ce prince, qui avait en sa 
puissance un des fils de Guzman, menaça Île ve 
d'égorger cet enfant s'il ne rendait la place ; Gui- 
man répondit que, plutôt que de commettre une {Ta- 
hison, il Lui préterais lui-même un poignard pour {uer 
son fils, et il lui jeta sa dague par-dessus les mu- 
railles. L'enfant fut égorgé: mais don Juan fut 
battu et obligé de se retirer. Lopez de Vega a con- 
sacré par de beaux vers l'action de Guzman. 
Ce général servit avec la même fidélité et le même 
éclat le roi Ferdinand 1V, successeur de Sanche, et 
la reine-mère Marie. Alphonse de Guzman est la 
tige de l'illustre maison de Médina-Sidonis, qui 
s'éleignit vers 1770. 


GYER 


cuzuan (Louise DE), grande teen de Portugal, 

fille de Jean Emmanuel Pérez, duc de Médina-Si- 
donia, épousa Jean de Bragance, qui fut élevé sur le 
trône de Portugal en 1640, sous le nom de Jean IV, 
après la révolution qui enleva ce pays à la domina- 
tion de l'Espagne. Louise de Guzman contribua 
puissamment à l'élévation de son mari, et, lorsqu'il 
fut sur le trône, elle se montra son plus sage et son 
plus tidèle conseiller. Aussi la nomma-t-il régente en 
mourant (1656). Elle sut tenir d'une main ferme 
les rênes de l'état que lui disputaient les principaux 
seigneurs, déjoua tous les complots, et força, par la 
sagesse de son administration, ses ennemis mêmes 
à la respecter. Lorsque sou fils, Alphonse VI, eut 
atteint sa majorité, en 1662, elle se démit du pourvoir, 
et bientôt après, abreuvée de dégoûts par les cour- 
tisans de son fils, elle se retira dans un cloître, où 
elle mourut en 1666. 

Guzman (Eléonore DE). Voy. ÉLÉONORE. 

GUZMAN (Gaspard DE), comte d'Olivarez et duc 
de San-Lucar. Foy. OLIVAREZ. 

GUZZERAT où GOUDJERATE, province del'Hin- 
doustan, au N. O. de la presqu'ile en-deçà du 
Gange, entre 21°-24° lat. N. ; la partie S. O. forme 
une presqu'ile comprise entre les golfes de Cutch 
et de Cambaye: 600 kil. sur 250 : 6,000,000 d'hab. 
Le Guzzerat peut se diviser en Guzzerat indépen- 
dant et Guzzerat anglais. Le Guzzerat anglais com- 
prend le territoire qui environne le golfe de Cam- 
baye et la partie méridionale de Ja presqu'ile; il 
est dans la présidence de Bombay dont il forme 
quatre districts (Surate, Baroutch, Kaïra, Ahmed- 

d). Le reste du pays, qui compose le Guzzerat 
indépendant, obéit à un chef mahratte qui se re- 
cnvait tributaire des Anglais, Les Portugais ont 
deux établissements importants dans le Guzzerat : 
Deman au S. de Surate, et Diu dans l'ile de cenom. 

sol du Guzzerat est plat et marécageux: il est 
arrosé par le Mahy, le Nerbudda, le Tapti, etc., qui 
souvent l'inondent dans la saison pluvieuse (de juin 
à septembre). On recueille dans cette contrée de 
riches moissons de céréales, des plantes oléagineuses 
et tinctoriales. Les forêts y sont fort étendues et 
remplies d'animaux dangercux. Les campagnes 
nourrissent beaucoup de Létail ainsi que de chevaux. 
Le commerce est fait en général par des Banians: 
les paysans appartiennent à la race des Soudras 
(Voy. BRAHmANISYE ). Dans le Guzzerat indépendant 
habitent un grand nombre de tribus radjepoutes et 
mahrattes dont les principales sont les Coulies et les 
Bhils ; elles se signalent toutes par leur amour pour 
le vol et le pillage. — Les Radjepoutes dominèrent 

premiers dans le Guzzerat ; les Musulmans les 
en chassèrent en 1022; le pays fut envahi par les 
Afghans en 1202, par les Mogols en 1297; en 1390 
es Kadjepoutes parvinrent à reconquérir la souve- 
raineté, à la faveur de l'invasion de Tamerlan: en 
1572 Akbar réunit de nouveau le Guzrerat à l'em- 
pire des Mogols: mais après la mort d'Aureng-Zeyb, 
AL devint la proie des Mahrattes. En 1780 les 
Pr en conquirent une partie, et bientôt ils 
Forbes leur influence sur la contrée tout en- 


GY, ch. de canton 
Gray ; 2,900 hab. Grand 
Place forte importante. 

GTARMATH-BALASSA, ville de Hongrie (Neo- 
er a l'poli, à 35 kil. S. E. de Karpfen : 


GYAROS auj. Ghioura ou Joura 
, auj. , une des Cy- 
os à V'E. de Céos, au N. d'Andros, fut un . 
eux d'exil des Romains sous l'empire. Cetle île 
ee hui presque déserte, 
de à ae OSAINT-MIKLOS, ville de Tranaylva- 
pe) il. N. E. de Neumarkt: chef-lieu de 


(H.-Saône), à 17 kil. E. de 
commerce de vins.— Jadis 
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GYGÉS, roi de Lydie, fondateur de Ja dynastie 
des Mermnades, était d'abord le favori du roi Can- 
daule, Ce prince, Îer de la beauté de sa femme, la 
lui fit voir toute nue. La reine ainsi outragée donna 
à Gygès l'alternative de périr lui-même ou de faire 
périr Candaule. Gygès prit le dernier parti, épousa 
la reine et monta sur Île trône l'an 708, ou, selon 
d'autres, 718 avant J.-C. 11 régna paisiblement jus- 
qu'en 680 avant J.-C. Platon, dans sa République, 
fait de Gygès un berger, et raconte qu'ayant trouvé 
dans les flancs: d'un cheval d'airain un anneau 
merveilleux qui rendait invisible celui qui le por- 
tait, il en profita pour séduire la reine et pour as- 
sassiner Candaule. Cicéron a reproduit le même 
conte ‘ Ofjiciis, HI, ce. 9). 

GYLIPPE, fameux général lacédémonien, né vers 
l'an 450 avant J.-C., battit les généraux athéniens 
Nicias et Démosthène devant Syracuse, l'an 414 
avant J.-C., accompagna Lysandre au siége d'A- 
fhènes, et fut chargé par lui de faire transporter à 
Sparte 1,500 talents. Îl s'en appropria par fraude 
300 ; maïs ce vol ayant été découvert, il fut forcé 
de sexpatrier pour échapper au supplice. 

GYLLENBORG (Charles, comte de), homme d'é- 
tat suédois, né en 1679, mort en 1746, fut ministre 
de la cour de Suède en Angleterre sous Charles X11, 
devint secrétaire d'état en 1718, fut l'adversaire 
constant de Horn, chef de la faction des Bonnets. 
ct se mit à Ja tête du parti des Chapeaux, qui fa- 
vorisait l'indépendance nationale et voulait opposer 
l'alliance de la France à l'influence de la Russie. I 
réussit à faire prévaloir ses vues aux diètes de 1734 
et 1738, fut mis à la tête du ministère, conclut 
avec la France une alliance pour dix ans et fit dé- 
clarer la guerre à la Russie. 

GYLLENHORG (Gustave-Frédéric), poëte suédois, 
né vers 1730, mort en 1809, était conseiller de la 
chancellerie, mais il abandonna les affaires pour les 
lettres. Îl a laissé des satires, des odes, des fables, 
un poëme épique {/e Passage des Belts par Char- 
les XT), et des poëmes didactiques (l'Hiver, le Prin- 
temps, etc.) 

GYLLIUS. Voy. PIERRE GILLES. 

GYMNEÉSIES Îles). Voy. BALÉARES. 

GYMNOSOPHISTES, c'est-à-dire philosophes nus, 
sccte de philosophes indiens. Ils ont été ainsi appe- 
lés par les Grecs parce qu'ils étaient toujours nu- 
tête et nu-pieds. Jls faisaient profession de vivre 
dans la retraite, de fuir le mariage et de mépriser 
la douleur. Calanus, J'un d'eux, se sacrifia en mon- 
tant sur un bûcher devant Alexandre et devant 
toute l'armée macédonienne. Trois siècles plus tard, 
un autre Gymnosophiste, nommé Zarmenochésas, 
se brûla dans Athènes devant Auguste. 

GYNDES, Kara-sou, riv. d'Asayrie, sortait des 
monts Maiiani et tombait dans le Tigre. Cyrus ayant 
campé sur ses bords, un de ses chevaux y tomba, et 
s’y noya. Le prince irrité, voulant punir le fleuve, 
fit creuser 360 canaux par lesquels ses eaux s'écou- 
lèrent, mais les canaux se comblièrent, et avec le 
dt la rivière reprit son cours. 

GYONGYOS, ville de Hongrie (Hevesch}, à 32 kil. 
N. O. de Heves; 8,000 hab. Lainages, couvertures, 
etc. Commercade vins. 

GYPSIES (plüriel de Gypsy), par corruption pour 
Egyptiens, nom donné par les Anglais aux Bohé- 
miens. Voy. BOHÉMIENS. 

GYRALDUS. Voy. GIRALDI. 

GYRGEH. ville de la Hte-Egypte. Voy. DIIRDIER. 

GYTHIUM, auj. Paléopoli, ville du Péloponèse, 
sur la côte orientale du golfe Laconique, au N. de 
Laas, fut prise par les Romains l'an 195 av, J.-C. 

GYULA. ville de Hongrie (Transylvanie), à 38 kil. 
N. O. de Zarand; 4,300 hab. Château. On y élève 
beaucoup de bétail. 

GYZEH , ville de la Moy.-Egypte. Voy. paizru. 
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HAARLEM, ville de Hollande. Voy. HARLEN. 

HABA (La), ville d'Espagne (Badajoz), à 7 kil. 
S. O. de Villanueva-de-la-Serena ; 3,050 hab. Toiles. 

HABACUC , un des 12 petits prophètes, a laissé 
trois chapitres, dans lesquels il prédit la captivité 
des Juifs en Chaldée et leur rétablissement dans leur 

trie. 11 vivait, à ce qu'on croit, sous le règne de 

oachim, vers 600 av, J.-C. Ses prorhélies se distin- 
guent par l'énergie et la vivacité des expressions. 

HABAT ou GARB, contrée d'Afrique, dans l'em- 
pire de Maroc (Fez), dont elle forme la partie N. O.. 
s'étend du mont Zalag au détroit de Gibrallar ; 
elle est baignée par la Méditerranée au N. E., et 
l'Atlantique à l'O. Ce pays est arrosé par le Louccos 
et traversé par une chaîne du petit Atlas. Îl est 
très fertile, et compte au moins 200,000 hab. Villes 
principales : Tanger, Tetouan, Larache et Agla. 

HABEAS CORPUS. On nomme ainsi en Angle- 
terre un ordre ou writ adressé par un magistrat à 
un geôlier pour lui enjoindre d'élargir un prisonnier. 
Ce nom vient des premiers mots de la formule latine 
dans laquelle l'ordre est conçu. Tout citoyen qui 
croit être détenu arbitrairement peut, en adressant 
une requête au lord-chancelier. ou en son absence 
à l'un des juges de la cour du banc du roi, obtenir 
un writ d'habeas corpus; c'est là une des plus 
importantes garanties de la liberté individuelle en 
Angleterre. Longtemps disputé, ce droit fut défini- 
tivement réglé sous le règne de Charles IT par un 
bill rendu en 1680. Dans les temps de troubles 
l'habeas corpus fut plusieurs fois suspendu ; mais ce 
ne fut jamais que par un hill spécial du Parlement. 

HABELSCHWERT, ville murée des États prus- 
siens (Silésie), ch.-l. de canton, à 15 kil. S. de 
Glatz; 3,300 hab. Draps, lainages, bas, eau-de- 
vie de grains, tanneries, blanchisserie de cire. 

HABESCH, nom donné à l'Abyssinie par les in- 
digènes de cette contrée. On étend quelquefois la 
dénomination d'Häahesch à toute la partie de la 
côte située sur le golfe Arabique, entre le cap 
Nose et le détroit de Bah-el-Mandeb. 

HABIBA, île de la Méditerranée, sur la côte de 
l'Algérie, par 8° 23’ long. O., 33° 42’ lat. N.. à 17 
kil. N. E. du cap Figalo, et à 26 kil. S. O. du cap 
Falcon : # kil. de tour. 

HABSAL ou HAPSAL, ville de Ja Russie d'En- 
rope (Revel), ch.-l. de district, dans une pres- 
qu'île, sur la Baltique, à 90 kil. S. O. de Revel; 
600 hab. Port très fréquenté. Commerce actif. — 
Fondée en 1279. Les Danois s'en emparèrent en 
1559 , les Suédois en 1645 et les Russes en 1710. 

HABSBOURG , Habsburgum , château de Suisse 

Argovie), à 12 kil. N. E. d'Aarau , fut fondé en 
‘an 1020 : berceau de la maison de Habsbourg. 

HABSROURG {maison pr), illustre maison d'Alle- 
magnc, qui remonte au vil: siècle et qui tire son 
nom du château de Habsbourg en Suisse. Les uns 
la font descendæe d'Ethico, duc d'Alsace , né vers 
626, mort vers 690 : d'autres, des agciens Guelfes ; 
mais sa chronologie ne commence à avoir quel- 
que certitude qu'à partir de Gontram-le-Riche, 
mort vers 990. Radcboto, son fils, construisit le 
château de Habsbourg en 1020, et Werner Il, un 
de ses petits-fils, prit le premier le titre de comte 
de Habsbourg. Dans la guerre entre l'empereur 
Henri IV et l'anti-roi Rodolphe, il embrassa le 
parti de ce dernier (1077-1080). — Adalhert Ill, 
arrière-petit-fils de Werner II, succéda à son père 
Werner HI en 1163, fit la guerre en Palestine 
(1187-91 et 1196-98), combhattit ensuite Berthold V 
de Zæhringen et fonda Waldshut ; il prit le pre- 


mier le titre de landgrave d'Alsace. — Après la 
mort de Rodolphe Il, fils d'Adalbert 111 (1232), la 
maison des Habsbourg se partage en deux bran- 
ches (Habsbourg-Habsbourg et Habsbourg-Laufen- 
pe dont les chefs sont Albert IV et Rodol- 
phe Ill, son frère. 

Branche aînée. Albert IV, tige de la branche aî- 
née ou impériale, eut pour sa part Habsbourg, le 
cumté d'Argovie et les alleux d'Alsace ; il y joignit 
par mariage le comté de Kybourg. Son fila Rodol- 
phe IV agrandit considérablement ses domaines du 
côté de la Suisse et acquit en Allemagne le duché 
d'Autriche ; il porta au plus haut degré la splen- 
deur de cette maison, et fut appelé au trône im- 
périal en 1273 ; il à 18 ans (1273-91), sous 
le nom de Rodolphe Ï, et eut pour successeur à 
l'empire, ainsi que dans ses états héréditaires, son 
fils Albert (Albert V de Habsbourg, Albert | comme 
duc d'Autriche et empereur). Cependant sous ce- 
lui-ci les Suisses se révoltèrent , et pendant toute 
la durée du x1v: siècle et la première moitié du xv°, 
la maison de Habsbourg s'épuisa vainement à les 
combattre ; elle se vit successivement enlever la 
plus grande partie de ses domaines. En 1438 un 
nouveau prince de la maison d'Autriche - Habs- 
bourg fut appelé au trône impérial ; il régna sous 
le nom d'Albert 1}: depuis lui, la maison d'Habe- 
bourg ou d'Autriche régna sans interruption sur 
l'Allemagne jusqu'en 1740 ; cinq ans après, l'hé- 
ritière de cette maison, Marie-Thérèse, porta ses 
possessions avec le titre Y'empereur dans la mai- 
son de Lorraine, qui règne actuellement. (Pour les 
divers princes de cette maison, Voy. ALLEMAGNE, 
et les art. RODOLPHE, ALBERT, FRÉDÉRIC, etc). 

Branche cadette. Cette branche eut pour tige 
Rodolphe III, oncle de l'empereur Rodolphe de 
Habsbourg, et reçut en partage Laufenbourg, 
Waldshut, Neu-Habsbourg (sur le lac des Quatre- 
Cantons) et les domaines de Klekgau. Après la 
mort de Rodolphe III, cette seconde branche se 
partagea en deux rameaux (les comtes de Habs- 
bourg-Laufenbourg et les nouveaux comtes de Ky- 
bourg). Le premier de ces deux rameaux, com- 
mencé par Godefroy (mort en 1271), s'éteignit au 
commencement du xve siècle. Eberhard, tige du 
second rameau , avait acquis le comté de Kybourg 
en épousant Anne, héritière de cette maison; il 
mourut en 1284 ; sa descendance s'éteignit en 1415. 

HABSHEIM. bourg de France, ch.-l. de canton 
(H.-Rhin), à 17 kil. N. E. d'Altkirk : 1,600 hab. 

HAÇAN, 5° calife, fils d'Ali et de Fatime, fille de 
Mahomet, fut élu à Koufa, l'an 660 de J.-C., après 
la mort de son père qui venait d'être tué dans celle 
même ville. Il eut pour compétiteur Moaviah, 
et consentit à ahdiquer après six mois de règne, 
afin d'éviter l'effusion du sang. Il mourut en 669, 
empoisonné par un des fils de Moaviah, qui crai- 
gnait qu'il ne voulût faire valoir ses droits. Il est 
compté par les Chyites au nombre des imams; 
après Jui l'imamat passa à son frère Hussein. 

HAÇAN (KENNOUN), le dernier des princes édris- 
sites qui régnèrent en Mauritanie, monta sur le 
trône en 954. Attaqué par les Obaïdites et Îles 
Ommiades espagnols, il fut fait prisonnier et amené 
à Cordoue; il s'évada , alla rassembler quelques 
troupes en Égypte, et tenta de reconquérir ses 
états: mais après quelques succès il fut assassiné par 
les Espagnols, en 985. 

HAÇAN-BEN-SABBAH, chef de la secte des Ismaé- 
liens de Perse, connue aussi sous le nom d'Assas 
sins, né en Perse vers 1050. Après avoir occupé 
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les voitures de Jouage que les Anglais appellent 
Hackney-coaches. 

HADDINGTON, ville d'Écosse, à 24 kil. E. d'E 
dimbourg, sur la Tyne, ch.-l. du comté d'Hadding- 
ton: 5,900 hab. Patrie du réformateur Jean Knox. 

HADDINGTON (comié d'}, ou EAST-LOTHIAN, en 
Ecosse, a pour bornes au N. le golfe de Forth, au 
S. le comté de Berwick, à l'E. la mer du Nord, à 
l'O. le comté d'Edimbourg : 40 kil. sur 26 : 36,000 
hab. Ch.., Haddington. Mines de fer, de plomb, 
de houille; so] plat et sablonneux sur les côtes, et 
néanmoins très fertile ; grande quantité de céréales 
et de légumes. 

HADELN, Hadelia en latin » Petit pays du Ha- 
novre, sur la côte septentrionale du duché de 
Brême : 22 kil. sur 17; 15,000 hab. Ch —]1., Otter- 
dorf. Sol plat et au-dessous du niveau de l'Océan. 

HADERSLEBEN, ville du Danemark (Sleswig), 
ch.—. de bailliage, à 51 kil. N. de Flensborg, sur 
le Petit Belt ; 3,000 hab. Petit port accessible seu- 
lement à des barques. Principal passage du Sleswig 
à l'île de Fyen. 

HADJAR, contrée d'Arabie. Voy.. BARRAIN, — 
C'est aussi le nom de deux villes d'Arabie, l'une 
dans l'Hedjar, sur la route de Damas à La Mecque, 
à 270 kil. N. de Médine ; — l'autre dans l'Yemen, 
à 24 kil. O. de Sana, sur un rocher. Citadelle. 

HADJI (c.-à-d. en arabe pèlerin), nom que 
prennent les Musulmans qui ont fait le pèlerinage de 
2 Mecque, pèlerinage que doit faire au moins une 
fois dans Ja vie tout disciple de Mahomet. Ce mot se 

lace devant le nom propre : ex., hadji Moustapha.— 
adji commence aussi le nom d'un grand nombre de 
lieux en Asie; mais ils sont peu importants. 

HADJI-KHALFA, savant ture, nommé aussi Ka- 
lib-Tchélébi, et Moustapha, savant turc, né à Cons- 
lantinople vers 1600, mort en 1658, fut premier se- 
crélaire et grand-trésorier du sultan Amurath 1V. 
On a de lui: Découverte des pensées touchant Les li- 
vres el les genres, précieux traité de bibliographie, 
que l’on voiten manuscrit à Ja bibliothèque royale ; 
Tables Chronologiques depuis la création d'Adam jus- 
qu'en 1640, Constantinople, 1733, in-fol., trad. du 
turc, en latin par Kochler, en italien par 3.-R. Carli, 
Venise, 1697; Géographie, en arabe, Constantinople, 
1732, etc. : Histoire de Constantinople, etc. Flugel et 
Haniaker ont traduit quelques parties de ses écrits. 

HADJIPOUR, ville de l'Hindoustan anglais (Ben- 
gale), dans l'ancien Béhar, à 9 kil. N. de Patna, 
sur le Gange et le Gondok. Fondée en 1350. 

HADLEIGH, ville d'Angleterre (Suffolk), à 13 kil. 
O. d'Ipswich : 2,950 hab. Jadis renommée par ses 
draps, mais presque sans industrie auj. On croit 
qu'elle fut jadis la résidence des rois d'Ést-Anglie, 

HADLEY (air John), astronome anglais au xvirre 
siècle, a inventé l'instrument de marine nommé 
OClanL OU quartier de réflexion. On a de lui : Des- 
Cription d'un nouvel instrument Pour mesurer les 
angles, 1731; Observations Jaites à bord du Chatam 
en 1732, etc. 

HADRAMAUT ou HADRAMAOUT, contrée de 
l'Arabie méridionale (Yémen), bornée au N. E. par 
l'Océan depuis l'embouchure du Chahb jusqu'au 
golfe Curia-Muria : 900 kil. de VE. à l'O. Villes 
principales : Macuba, Sahar, Scdjer, Dofar, More- 
bat ct Hazek, toutes sur la côte. — L'Hadramaut 
tire son nom de l'ancien peuple des Adramites, qui 
l'habitait jadis, avec les Sabéens, les Homérites, etc. 

HADRANUM, ville de Sicile. Voy. ADRANUM. 

HADRIA, ville de Vénétie. Voy. ADRIA. 

HA DRIANOPOLIS, en Thrace. Voy. ADRIANOPOLIS, 


HACKNEY-SAINT-JOHN. parois d' 
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lés postes les plus élevés auprès du sultan Ma- 
lek-schah, il fut chassé de la cour pour avoir voulu 
supplanter le premier ministre, son bienfaiteur : il 
embrassa alors la secte des Ismaéliens et répandit 
dans la Perse cette hérésie qui expliquait toute la 
religion d'une manière allégorique, et tendait à dé- 
truire le culte extérieur. 11 se fit un grand nombre 
de partisans, à la lêle desquels il s'empara en 
1091 du château d'Alamout, situé sur une montagne 
élevée, aux environs de Casbin, dans l'Irak-Adjé- 
ini, etse forma un petit état indépendant. 11 s'atta- 
cha de fanatiques sectaires qu'il savait exalter en 
leur faisant boire un breuvage enivrant (le hAatchy 
ou hatchycha) , et qui à sa voix couraient assassiner les 
viclimes qu'il désignait. 1} sut ainsi, à force de 
crimes, conserver sa puissance jusqu'à sa mort et 
étendre ses conquêtes. Il mourut en 1124. Ses 
successeurs sont connus sous le nom de Vieux (sei- 
gneurs) de la Montagne. (Voy. ce mot.) 

HAÇAN-BUZURK, c.-à-d. le Grand, chef de la mai- 
son des J/kaniens, avait été nommé par Behader- 
khan, gouverneur de l'Asie-Mineure: il s'empara de 
Bagdad à la mort de ce prince, et fonda un nouvel 
empire. 11] mourut vers 1356. 

HAGÇAN-BEN-AL-HAÇAN, vulgairement Alhaxen, as- 
tronome arabe, né à Bassora vers 980, mort en 
1038, fut appelé en Égypte par le sultan Fatimite 
Hakem pour Y Construire une machine qui devait 
mettre les habitants À l'abri des inondations du 
Nil; il ne put exécuter ce projet, et, pour écha 
per à la colère du sultan, feignit d'être fou. On 
a de Jul un Traité d'optique, traduit en latin et 
publié par Risner, Bâle, 1572; on trouve dans ce 
traité des observations dont Keppler tira, dit-on, 
grand parti. 

HACELDAMA (c.-à-d. champ du sang), champ 
voisin de Jérusalem, fut acheté avec l'argent qui 
avait été donné à Judas pour livrer Jésus, et que 
ce traître, poussé par ses remords, avait rendu aux 
chefs de la sy nafogue, Ce champ servait de sépul- 
ture aux étrangers. 

HACHA (n10-DE-La-), ville et riv. de Colombie. 
Voy. RIO-DE-LA-HACHA . 

HACHEM. Voy. HASCREM et HESCHAM. 

HACHENBURG, ville murée du duché de Nas- 
sal é : kil. N. de Montabaur : 1,800 hab. Chà- 

Fr: Aoiles, Maroquin, tabac: forge raffinerie, 

HACHETTE (Jeanne), de Benuvae. s'est rendue 
célèbre par le Courage qu'elle déploya Jors du siége 
que le duc de Bourgogne, Charles-le-Téméraire, 
fit de cette ville en 1472. On la vit monter sur la 
Muraille à la tête de plusieurs autres femmes, ar- 
racher l'étendard qu y plantait déjà un soldat buur- 
SUIgnOR , et ranimer par ce {rait de courage les 
asiégés, qui repoussèrent les ennemis. Les histo- 
riens varient sur le véritable nom de cette héroïne. 

uns l'appellent Jeanne Fouquet où Fourquet, 
= autres “canne Lainé ; il paraît que le nom de 
ie lui vient d'une hache ou hacheue dont elle 


zières en 1755, mort en 1834. 11 fut de bonne heure 
Por ré par Monge; devint professeur à l'École 
ÿtechnique dès ra fondation (1794), et y enscigna 
à éométrie descriptive; ft partie de l'expédition 
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et ia Thrace, et terminait à l'E. les monts Hémus. 

HÆMI montres, nom d'une province de l'empire 
d'Orient. Voy. BÉMIMONT. 

HÆMUS, mont. de Thrace. Voy. HÉMUS. 

HÆNDEL (George-Frédéric), compositeur cé- 
lèbre, né en 1684 à Halle en Saxe, d'où les Ita- 
llens l'ont surnommé i/ Sassone, le Saxon, mort 
à Londres en 1759, annonça dès son enfance 
une vocation décidée pour la musique. À l'âge de 
dix ans, il donna des sonates et des motets esti- 
més. Après avoir voyagé dans différentes parties 
du continent, il se fixa en Angleterre. 11 fit les 
délices des Anglais, qui le regardent comme un 
compatriote, et qui lui ont conservé jusqu'à ce jour 
leur admiration. Haendel a composé 50 opéras, dont 
les plus remarquables sont: Agrippine, Renaud, 
Mutius Scévola, Alexandre et Scipion; 26 oratorios, 
dont le Messie, Judas Macchabée, Moïse en Égypte: 
8 vol. de motets, 4 de cantates, etc. Ses composi- 
tions se distinguent par la force d'invention, par 
la hardiesse et le sublime des conceptions et par 
l'élévation du style; mais on leur reproche un peu 
de dureté et de négligence dans les détails. 

HÆSUS, divinité celte. Voy, HÉSUS. 

HAFIZ (CHEMS-EDDYN-MOHAMMED), poëte lyrique 
persan, né à Chyraz au commencement du x1v+ siè- 
cle, mort vers l'an 1389, a chanté la beauté, l'a- 
mour, le plaisir, et a mérité, par la grâce de ses 

mes et aussi par leur Jicence, d'être surnommé 
l'Anacréon de la Perse. Le recueil des poésies de 
Hañz, qui contient 571 odes ou ghazels, a été pu- 
blié à Calcutta, 1791, 1 vol. in-fol., en persan. 
11 en a été traduit divers morceaux par d'Herbelot 
(dans sa Bibliothèque orientale), et par Herbin, 1806, 
in-12, avec une notice sur ce poëte. M. de Hammer 
en a donné une traduction complète dans le Divan, 
Tubingue, 1812, réimprimée en 1840. 

HAFNIA, nom de Copenhague en latin moderne. 

HAGA, nom latin de plusieurs villes appelées 
aujourd'hui La Haye : Haga Comütis, auj. La Haye 
(S Gravenhaag), ville de Hollande ; Haga Aurelia- 


niensis, auj. La Haye, ville de France (Indre-ct- 


Loire), etc. 

HAGEDORN (Frédéric pe), poëte allemand, né 
à Hambourg en 1708, mort en 1754, a composé 
des poésies remarquables par l'originalité des pen- 
sées et la pureté du style, entre autres : le Saye, 
1741; la Félicité, poëme, 1743; l'Amiüié, poëme: 
des Fables et des Contes poétiques, 1158, in-8. Ses 
œuvres complètes ont été publiées à Hamhourg, 
1806, 5 vol. in-8. — Son frère, Christian-Louis, 
s'est rendu célèbre par l'ouvrage intitulé : Considé- 
ralions sur la peinture, Leipsick, 1762, 2 vol. in-8, 
qui est regardé comme classique. 

HAGEN, ville des États prussiens (Westphalie), 
à 40 kil. O. d'Arensberg : 2,650 hab. Forges, usi- 
nes à fer; draps, bas, chapeaux, etc. 

HAGENBACH (Pierre, sire de), favori de Char- 
les, duc de Bourgogne, fut nommé par ce prince 
en 1469 gouverneur des comtés de Ferrette, de 
Sundgau, de Brisgau et d'Alsace. 11 abusa à un 
tel point du pourvoir, et rendit le nom de son 
maître si odicux, qu'il occasionna la formation d'une 
ligue contre la Bourgogne entre l'archiduc d'Au- 
triche, la Suisse, le Palatinat, et le roi de France 
Louis XI. Hagenbach fut pendu dans une émeute 
populaire (1474). 

AGETMAU, ch.-1. de cant. (Landes), à 12 kil. 
S. de St-Sever ; 3,076 hab. Vins recherchés. 

HAGIA-DEKA, village de l'ile de Candie, à 31 
kil. S. O. de Candie. Aux environs, ruines de 
l'anc. Gortyne, et du célèbre labyrinthe de Crète. 

HAGUE (LA), cap de France. Voy. HOGuE (LA). 

HAGUENAU, Hagenoa en latin, ville de France, 
ch. de cant. {B.-Rhin), sur la Moder, à 26 kil. 
N. de Strasbourg ; 9,694 hab. Pcrcales, calicots, 
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jusqu'a Guillaume de Hollande, 
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siamoises, goudron, élc. — Haguenau était jadis 
une ville impériale de la Basse-Alsace. Monte 
cuculli l'assiégea vainement en 1675: mais les 
Autrichiens la prirent en 1705: le maréchal de 
Villars la reprit l'année suivante. En 1793 les 
Français défirent les Autrichiens et les Prussiens 
réunis sous les murs de cette ville. 

HAHN (Simon-Frédéric), historien allemand, né 
en 1692 à Klosterbergen près de Magdebourg, 
mort en 1729, avait acquis, dès l’âge de 10 ans, 
une espèce de célébrilé par la précocité de ses 
connaissances, principalement en histoire. Il suc- 
céda, à l'âge de 24 ans, au savant Eckart, pro- 
fesseur d'histoire à l'université de Helmstædt, et 
en 1724, le roi d'Angleterre, George 1, le nomma 
son conseiller historiographe et bibliothécaire à 
Hanovre. 11 composa différents ouvrages d'une 
grande érudition, parmi lesquels : l'Histoire du 
droit public et des empereurs, depuis Charlemagne 
lle, 1721-1724, 
+ vol. in-4, en allemand. 

HAGN (Louis-Philippe), poëte tragique allemand, 
né à Trippstadt, dans le Palatinat, en 1746, mort 
en 1787, fut secrétaire des finances et référendaire 
des comptes à Deux-Ponts. Il a donné quelques 
tragédies qui, malgré l'irrégularité du plan, sont 
remarquables par l'énergie du style, la hardiesse 
des portraits et la sublimité des pensées. Les meil- 
leures sont : {a Rébellion de Pise (Voy. tGoLiN), 
17176 ; Robert de Hohenecken, Leipsick, 1778. 

HAÏ, ville de Chine (Kiang-Sou), à 31 kil. N. E. 
de Nan-King. Ch.-1. d'un arrondissement-tchy-li, 
c.-à-d. mouvance directe. 

HAIDERABAD ou HYDERABAD, c.-à-d. ville 
du lion, ville de l'Inde, dans le roy. du Décan, 
ch.-l. de la prov. d'Haïderabad , et résidence du 
nizam, sur la rive droite du Moussy, à 2 kil. 
E. de Golconde, à 310 kil. de Madras, par 17° 
15° lat. N., 36° 9’ long. E.: 120,000 hab. Com- 
merce de diamants. — Cette ville fut fondée en 
1586 par Mohammed-Koutoub-Chah, qui l'avait 
nommée Bagnagor, mais qui changea ce nom en 
celui d'Haïderabad, en l'honneur d'Ali, gendre 
de Mahomet, que l'on nomme quelquefois Haï- 
der-Allah, le lion de Dieu. — Haïderabad donne 
son nom à une ancienne prov. de l'Inde mé- 
diate, que l’on nomme aussi prov. de Golconde. 
Cette prov. est dans e royaume du Décan ; elle 
est bornée au N. et au N. O. par le Beyder, au 
S. O. par le Bedjapour, dont elle est séparée 
la Bima et la Krichna, au S. par la prov. de 
laghat et le pays des Circars septentrionaux, à l'E. 
par le Gandouana, dont la sépare le Godavery, et a 
pour villes principales Haïderabad (chef-lieu) et 
Golconde. Cette contrée est parlout couverte de 
montagnes ;: mais elles sont peu élevées et s'abais- 
sent surtout au S. E. On y trouve un grand nom 
bre de vallées qui sont toutes extrêmement ferti- 
les. Le cominerce y est peu considérable. Les ha- 
bitants de cette contrée professent presque tous le 
brahmanisme, et parlent le dialecte telinga. — 
L'Haïderabad appartenait jadis aux radjahs de 
Telingana et de Bichnagar; les Mahométans le 
conquirent au xv° siècle, et en firent un état par- 
ticulier sous le nom de Royau:ne de Golconde. 
Aureng-Zeyb réunit l'Haïderabad à son empire en 
1687. Vers 1919, Tchyn-Kili-Khan, gouverneur de 
cette province pour les Mongols, se rendit indé- 
pendant ; il régna jusqu'en 1748. Ghazy-ed-Dyn, 
son fils, lui succéda. Vint ensuite Nizam-Aly, qui 
eut à combattre à la fois Haïder-Ali, les Mahrattes 
et les Anglais. Il se reconnut vassal de ces derniers 
en 1800, et fixa sa résidence à Haïderabad où il 
mourut en 1803. Îl eut pour successeur son fils 
Mirza-Sekander-Djah. 

BAÏDERABAD, ville de l'Hindoustan (Sindhy), dans 
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une fÎle formée par lo Sind, et dans l'ancien 
Moultan, par 25° 22° lat. N. et 66° 15° long. E. : 
16,000 hab. Grand commerce. Cette ville fut fon- 
dée vers le milieu du siècle dernier. 

HAIDER-ALI ou HYDER-ALa:, conquérant in- 
dien, né en 1718 près de Kolar, dans le royaume 
de Maïssour ( Mysore), et fils du commandant d'une 
forteresse, était d'origine arabe, et prétendait 
descendre de Mahomet. 11 se distingua de bonne 
heure contre les Mahrattes, s'empara en 1761 de 
Seringapatnam et de tout le Mysore, qu'il enleva 
au radjah de cette province, dont il était d'abord 
ministre, rangea sous ses lois, avec le secours 
des Français, les côtes de Malabar et de Calicut, 
ainsi que les Maldives, et se fit appeler le roi des 
Îles de la mer des Indes. Les Anglais essayèrent 
inutilement de s'opposer à ses progrès ;: il mourut 
en 1782 dans la ville d'Arcate, laissant ses états à 
ses fils, Tippou-Saïb et Kérym-Saib. 

HAÏDERGOR, fort de l'Hindoustan, sur le som- 
met d'une montagne qui domine la route de Kou- 
chalpour à Bednore, à 13 kil. S. O. de Bednore. 

HAIDOURS, Heiducken en allemand, milice au- 
trichienne toujours armée qui occupe plusieurs 
vill de la Hongrie, situés dans le cercle au- 
deià de la Theiss, dans le comitat de Szabolsch, et 
entre ce comitat et celui de Bihar, à l'E. et à l'O. 
de la ville de Debreczin ; ils forment une popu- 
lation de 50,000 individus et ont pour ch.-I. Bæxzwr- 
menvy. Les Haïdouks jouissent de grands priviléres 
et envoient deux députés à la diéte. Îls sont tous 
cavaliers ;: ils sont armés et costumés comme les 
hussards. À l'exemple des magnats hongrois qui 
ont des Haïdouks dans leur suite, plusieurs sou- 
verains et ambassadeurs étrangers ont pris l'usage 
d'avoir à leur service des domestiques de haute 
taille habillés comme les Haïdouks. 

HAÏE (LA). Voy. LA HAYE. 

HAÏI-KHEOU-SO, ville et port de mer de Ja 
Chine (Kouang-toung), dans l'île de Haï-nan, à 5 
kil. N. de Khioung-tcheou; très peuplée. Com- 
merce considérable. 

HAILLAN (ciRARD, seigneur du), historiographe. 
Voy. DU HAILLAN. 

AIMBURG, ville des États autrichiens (Autri- 
che), à 44 kil, S. E. de Vienne, sur le Danube, rive 
droite ; 2,700 hab. Manufacture de tabac. 

HAÏI-NAN (c.-à-d. sud de la mer), île de la mer 
de Chine (Kouang-toung), à l'E. du golfe de Tonkin, 
n'est séparée du continent chinois que par un 
canal de 17 kil.: 270 kil. sur 130 ; 988,000 hab. 
Ch.-1., Khioung-tcheou. Au centre, montagnes, bêtes 
féroces ; rivières qui roulent de l'or : climat chaud, 
grande humidité; perles; beau corail. Habitants 
enclins à la piraterie. — Les Chinois abordèrent 
pour la première fois dans cette île un siècle envi- 
ron avant notre ère, et ne tardèrent point à la 
soumettre. 

HAINAUT, Hene-Gouwen en flamand, Hanaga- 
vensis comilalus en latin moderne ; prov. du roy.de 
Belgique, bornée au N. par les deux Flandres el le 
B t mérid., à l'E. par la prov. de Namur, au 
S. et à l'O. par la France: 100 kil. de long sur 50 
de large ; 631,823 hab. Ch.-I., Mons. Le Hainaut se 
divise en 6 districts (Ath, Charleroi, Mons, Soignics, 
Thuin et Tournay). Au S. E. le sol du Hainaut 
est montueux; ailleurs il est plat, mais bien cul- 
tivé, et produit beaucoup de blé; légumes, lin et 
chanvre, fruits, houblon et fourrages. Les pàtu- 
rages nourrissent une grande quantité de moutons, 
de bétail et de chevaux, et beaucoup de vo- 
lailles. Le district de Mons renferme d'immenses 
mines de houille ; il ya aussi des mines de fer et 
de plomb, des carrières d'ardoise et de marbre. 
Industrie active : métallurgie, brasseries, faience- 
ries, verrerie, toiles, tissus de laines et dentelles. 
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Le Hainaut est arrosé à l'O. par l'Escaut qui y 
reçoit la Haine et la Dender, et à l'E. par la Sam- 
bre ; on y a creusé un grand nombre de canaux, 
— Le Hainaut fut primitivement habité par les 
Nerviens. 11 n'a pris le nom de Hainaut que dans 
le vu siècle (probablement de la rivière de Haine), 
Dès le ve siècle, il eut des comtes particuliers: mais 
ils ne devinrent héréditaires qu'en 860, à partir de 
Régnier. Au xui* siècle, Baudouin réunit par ma- 
riage le Hainaut et la Flandre, et dès lors ces deux 
pays eurent la même destinée. Le Hainaut passa 
successivement dans les maisons de Bourgogne, 
puis d'Autriche; le traité des Pyrénées (1659) et 
celui de Nimègue (1673) cédèrent une partie du 
Hsinaut à la France; le reste fut donné Lane 
reur et prit le nom de Hainaut autrichien. En 1793, 
les Français s'en emparèrent et en firent le dép. de 
Jemmapes. En 1814, il forma une prov. du roy. 
des Pays-Bas, et en 1830 il resta à la Belgique. 

HAINAUT (Jeanne, comtesse de), fille de Bau- 
douin, comte de Flandre et premier empereur 
français à Constantinople, fut, ainsi que Margue- 
rile, sa sœur, amenée à la cour de France lorsque 
son pére eut été fait prisonnier par le roi des Bul- 
gares (1206), et fui mariée en 1211 à Fernand ou 
Ferdinand, fils de Sanche L, roi de Portugal, par 
Philippe-Auguste, qui exigea en mème temps la 
cession des villes d'Aire et de Saint-Omer, partie 
de la dot de la comtesse. Fernand, peu après son 
mariage, se révolta à ce sujet, mais il fut défait 
à Bouvines avec les autres princes ligués contre le 
roi de France (1214). Fernand ayant été fait pri- 
sonnier et enfermé à la tour du Louvre, Jeanne 
régna seule sur la Flandre : elle jouissait paisible- 
ment de ses états, lorsqu'en 1225 le bruit courut 
que Baudouin, qu'on avait cru mort, allait repa- 
raître. Ïl parut en effet un Baudouin, qui voulut 
se faire passer pour le comte de Flandre; mais 
fourbe ou non, il fut pendu à Lille, en 1226. Cet 
événement a fait peser sur Jeanne d'horribles 
soupçons. Elle mourut en 1244 sans postérité. 

HAINE, riv. de Belgique (Hainaut), passe près 
de Mons et se jette dans l'Escaut en France près de 
Condé. Cours, 80 kil. Le Hainaut en tire son nom. 

HAINICHEN, ville du roy. de Saxe, à 17 kil. O. 
de Frevberg : 2,800 hab. Balduin v inventa le 
phosphore hermétique. Patrie de Gellert. 

HAÏTI (c.-àa-d. le pays montagneux), Y'Hispa- 
niola ou Espanola de Christophe Colomb, Sainte 
Domingue des Français et des Anglais, ile de l’A- 
mérique, dans la mer des Antilles, au S. E. de 
Cuba et à l'E. de la Jamaïque, par 16° 45'-20c Jat. 
N., et 70° 45°-76° 53° long. O.; 660 kil, de long 
sur 260 kil. de large: on n'y compte guère que 
600,000 hab., bien que les recensements portlassent 
la population en 1834 à 953,335 hab. Capit., Port- 
Républicain (l'ancien Port-au-Prince). L'ile d'Haïti 
est auj. divisée en 6 dép. : Ouest, Sud, Artibonite, 
Nord, Nord-Est, Sud-Est: chefs-1. : Port-Républi- 
cain, les Cayes de Jacinel, les Gonaves, le Cap-Haïtien, 
Santiago, Saint-Domingue. — L'ile d'Haïti pro- 
longe à l'ouest deux caps (Isabelle et Engagno) 
entre lesquels se trouve le golfe de Gonave. Le 
pays est traversé de l'E. à l'O. par les monts Ci- 
bao, riches en mines d'or : au $. E. s'étendent de 
grandes plaines qui nourrissent d'immenses trou- 
peaux ; de nombreuses rivières rendent Île sol 
très fertile; mais le climat est humide et malsain. 
Le gouvernement actuel d'Haïti est républicain; 
un président à vie exerce le pouvoir exécutif: un 
sénat et une chambre de représentants font les lois. 
La langue française est la langue offivielle; on 
parle espagnol dans la région orientale de l'île. Le 
catholicisme est la religion de l'état ; les autres re- 
ligions y sont tolérées. — Cette île fut découverte 
par Christophe Colomb le 6 décembre 1492 et fut 
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Amérique. Les 


réservés, les noirs proûitèrent des discordes que ce 
décret avait exvitées parmi les colons, et se sou- 
Jlevèrent partout: ils commirent, sous la conduite 
d'un certain Boukman, les plus grandes atrocités. 
En 1793, Mayaca, chef noir, s'empara du Cap et 
en massacra tous Îles habitants libres sans dis- 
tinction. L'année suivante, un autre chef, Tous- 
saint Louverture, enieva les principales places de 
la colonie française, chasaa une armée anglaise 
que les colons de la Jamaïque avaient envoyée au 
secours des blancs, et s'einpara de la partie espa- 
nole d'Haïti que l'Espagne venait de céder à la 
France (1798). En 1801, le général Leclerc, à la 
tête de 20,000 Français, déburqua à Saint-Do- 
mingue, s'cmpara par surprise de la personne de 
Toussaint Louverture et l'envoya en France. Les 
hostilités, un instant suspendues, recommencèrent 
en 1803 sous la conduite du général noir Desa- 
lines ; les Français furent refoulés jusqu'au Cap, 
et Rochambeau, qui avait succédé à Leclerc, fut 
obligé de se rendre à une flotte anglaise. Des- 
salines, maître souverain de l'île, prit le titre de 
Jacques 1, empereur d'Haïti. 11 fut assassiné en 
1806. Christophe s'empara aussitôt du pourvoir, et 
après une lutte acharnée contre Péthion, son rival, 
il resta maître de la plus grande partie de l'île, et 
riten 18121 le titre de roi, sous le nom de Henri I. 
éthion conserva néanmoins le sud de l'île jusqu'à 
sa mort (1818). Christophe périt dans une révolu- 
tion militaire en 1820. Alors Boyer, qui avait 
succédé à Péthion dans son petit royaume du sud, 
devint maître de toute l'île où il fut reconnu sans ré- 
sistance (1822). En 1825, un traité fut conclu avec la 
France, par lequel celle-ci reconnaissait l'indépen- 
dance d'Haïti. qui devait en retour payer une in- 
demnilé de 150,000,000 de francs aux anciens colons; 
le paiement de cette indemnité éprouva toutessortes 
de retards et de difficultés, et suscita de nouveaux 
différends entre les deux gouvernements, Mais ils 
ont été récemment aplanis, à la faveur d'une forte 
réduction consentie par la France. 
HAÏTIEN {LE cap), ville d'Haïti. Voy. CAP (LE). 
HAIVALI, ville de l'Anatolie. Voy. KIDONIE. 
HAKEM, nom arabe qui veut dire mugistrat, 
s'étend chez les Musulmans à toute une classe de 
la sociélé, les juges et les gens de loi qui sont sous 
l'autorité d'un cadi. H ne faut pas confondre ce nom 
avec celui de hakim, médecin. — Hakem est de- 
venu le nom propre de plusieurs princes qui ont 
régné soit à Cordoue, soit en Egvpte. Le plus connu 
est le calife d'Egypte Makem-Biamrillah. Voy. 
AL-HAKEM, HASCHEM Ct HESCHAM, 
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le sége du premier établissement européen en 
Espagnols y fondèrent Saint-Do- 
mingue en 1495 et soumirent bientôt les indigènes 
qui étaient de race caraïbe : mais les mauvais trai- 
tements qu'ils leur Srent subir ne tardèrent point 
à faire décroitre la population indienne, et c'est à 
eincs’il restait 150 naturels au milieu du x vice siècle. 
colonie n'était encore que de peu d'importance 
lorsque l'amiral anglais Drake la ravagea en 1586. 
Au commencement du xvsi* siècle, des boucaniers 
qui s'étaient établis dans l'île de la Tortue, sur la 
côte septentrionale d'Haïti, dévastèrent les établisse- 
ments espagnols, et, après avoir été reconnus pur le 
uvernement français, ils finirent par s'établir dans 

a parlie occidentale de l'île : le traité de Ryswick, 
en 1697, céda définitivement cette partie à la France. 
La nouvelle colonie française s'accrut rapidement, 
mais l'excès même de sa prospérilé causa sa ruine : 
les nombreux esclaves, traités avec trop de bar- 
barie, se révoltèrent en 1722; cette première ten- 
tative fut facilement réprimée ; mais en 1791, l'as- 
semblée nationale ayant par un décret du 28 mars 
1 790 appelé les hommes de couleur à partager les 
droits politiques que les blancs s'étaient jusque-là 
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HAKLUYT (Richard), écrivain anglais, né vers 
1553, dans le comté d'Hereford, mort en 1616. 0n 
a de lui entre autres écrits : les Principales navi- 
gations et découvertes, et les principaux voyages 
et trafics de la nalion anglaise par terre « pur 
mer, elc., en anglais, Londres, 1589, 3 vol. in-foi. 
er bin très important pour la géographie et très 
estimé. 

HALBERSTADT, ville des États prussiens (Saxe), 
ch.. de cerele, dans la régence de Magdebourg, 
à 46 kil. S. O0. de Magdebourg : 18,000 hab, Ville 
bâtie dans le genre gothique. Cathédrale de Saint- 
Etienne, église de Notre-Dame, hôtel-de-ville. 
Collége de la Cathédrale, gymnase, écoles, biblio- 
thèque, cabinet d'histoire naturelle, etc. Draps, 
lainages, tabac, gants de cuir, chapeaux, hougies, 
eau-de-vie, etc. — Cette ville est très ancienne: 
elle devint en 804 le siége d'un évêché qui fut sécu- 
larisé à la paix de Westphalie en 1648 et qui prit 
alors le titre de principauté. L'électeur de Brande- 
bourg en fut investi. La ville d'Halberstadt avait 
résisté aux Français pendant la guerre de Trente- 
Ans; mais elle fut prise par eux en 1758 pendant 
celle de Sept-Ans. É duc de Brunswick-Ofls s'en 
empara ausaj en 1809. En 1813. les Wesiphaliens, 
commandés par le général Ochs, furent défaits 
sous les murs de cetie ville par le général ruse 
Tchernichef. 

HALDEN, ville de Norwége. Voy. FRÉDÉRICES- 
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HALDENSLEBEN (neu-), ville murée des Étals 
prussiens (Saxe), ch.-l. du cercle, à 20 kil. N. 0. 
de Magdebourg: 3,750 hab, 

HALEB ou HALEP, ville de Syrie. Voy. AL&r. 

HALES (Etienne), physicien el naturaliste, rec- 
teur et curé de Theddington, chapelain du prince 
de Galles, membre de ja Société royale de Londres, 
né en 1677 dans le comté de Kent, mort en 1761; 
a fait plusieurs inventions utiles, entre autres celle 
des ventilateurs destinés à renouveler l'air dans les 
hôpitaux, les prisons, les mines, les vaisseaut 
(1741). I a publié : Statique des animaux. trad. 
par Sauvages, Genève, 1744, in4: Siatique des 
végétaux, trad. avec l'Analyse de l'air, en 1739, in-1, 
par Buffon ; l'Art de rendre l'eau de mer poiable, etc. 

HALES (ALEXANDRE de). Vo. ALEXANDRE DF HALES. 

HALESOWEN , ville d'Angleterre (Shrop), à 11 
kil. S. O. de Birmingham: 12,000 hab. Eglise dont 
on admire le clocher. Clouterie, quincaillerie. Patrie 
du poëte Shenstone. 

HALESWORTH, ville d'Angleterre (Suffolk), à 
38 ki. N. E. d'Ipswich; 2,500 hab. Belle églis 
gothique. Toile à voiles, fonderie. 

HALFAY ou OUAD-AGUIB, pays de la Nobie 
mérid., s'étend le long du Bahr-cl-Azrek et du Nil, 
depuis 14° 10'lat. N., sur un espace de 380 kil. Pays 
fertile. Il a pour ch.-I. Halfay, sur la rive droit 
du Nil, à 115 kil. S. O. de Chendi : 4,000 hab. Les 
chefs du Halfay et du Chendi, réunis, peuvent met- 
tre 30,000 cavaliers en cam : 

HALIACMON , auj. l'Indjé-Karasou, fleuve de la 
Macédoine, sortait des monts Citius, coulait à l'E. 
au S. E., au N. E., et enfin tombait dans le golfe 
Thermaïque entre le Lydias et l'Axius. 

HALIARTE, Haliartus, ville de Béotie, sur ka 
côte S. du lac Copaïs, était une des douze cités 
béotiennes. Xerxès la saccagea : le général lacédé- 
monien Lysandre périt en l'assiégeant, l'an 3% 
avant J.-C. Les Romains la détruisirent pendant 
la troisième guerre de Macédoine. 

HALICARNASSE, Halicarnassus, auj. Rodroun, 
ville de Carie (Doride), une des six de l'Hexapole, 
sur le golfe Céramique , avait été fondée par les 
Doriens, puis eut des rois d'origine carienne, parmi 
lesquels il faut remarquer les deux Artémise el 
Mausole, mari de la seconde. 
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RNASSE !pENys d'). Voy. DENYS. 
eZ Halicia, ville des États autrichiens, dans 
Ja Galicie, à 60 kil. E. de Stry: 4,000 hab. Aux en- 
virons, eaux minérales. C'est du nom de cette ville 
qu'est dérivé le nom de Galicie (Voy. GALICIE); elle 
était jadis beaucoup plus importante et avait un 
évêché avant le xv* siècle. 

HALICZ, ville de Hongrie. Voy. GACs. ù 

HALIFAX, ville d'Angleterre (York), dans une 
vallée profonde, à 3 kil. d'un bras du Calder, à 
59 kil. S. O. d'York : 31,000 hab. Belle église go- 
thique ;: église moderne de la Sainte-Trinité. Beau- 
coup d'industrie : draps, peluches, serges, tapis, 
tisus de coton, teintureries. Communications avee 
Hull, Manchester, Liverpool, Lancaster. Cette ville 
fut fondée en 1443; longtemps elle ne fut qu'un 
simple village; elle a dû à son industrie l'accrois- 
sement de population le plus rapide. 

RALIFAX, ville de l'Amérique anglaise, capitale de 
la Nouv.-Ecosse et du comté d'Halifax, par 65° 56” 
long. O., 44° 44° lat. N., sur la baie de Chebuctoo 
où peuvent mouiller à l'aise 1,000 navires; 22,000 
hab. Chantier royal. Commerce très actif et qui 
s'accroît tous les jours. — Halifax est aussi le nom 
d'un grand nombre de lieux aux États-Unis, tous 
peu importants. 

HALIFAX (George SAVILLE, marquis d'), homme 
d'état, né vers 1630 dans le comté d'York, mort en 
1695, jouit longtemps de la faveur de Charles Il et 
de Jacques 11, fut créé par le premier de ces princes 
pair, vicomte, et enfin marquis d'Halifax: fut successi- 
vement membre du conseil privé (1672), garde des 
sceaux (1682), et devint président du conseil à l'avé- 
nement de Jacques 11 (1685), dont il avait soutenu 
Jes droits à la couronne. Mais ayant été disgracié en 
1686, il se rangea parmi les ennemis du roi, et lors 
du débarquement du prince d'Orange, Guillaumell}, 
il fut un des premiers à faire déclarer le trône 
vacant (1689), et à offrir la couronne à ce prince. 
Guillaume jui conféra en récompense le titre de 
secrétaire du sceau privé; mais Halifax ne tarda 
pas a être disgracié de nouveau, et depuis il ne 
cessa de faire une vive opposition aux mesures du 
gouvernement. Halifax était un homme de beau- 
coup d'esprit, enclin à la plaisanterie et à la satire, 
et d'un caractère fort inconstant. Il a laissé quel- 
ques écrils, entre autres, Caractère d'un Trimmer 
(c.-àd. nageur entre deux eaux, pour dire homme 
pe D milieu); Caractère de Charles Il; Maximes 

. Ses opuscu iti i 

1704, In-8. P les politiques ont été réunis en 

. HALIFAX (Charles MONTAIGU, comte d')}, homme 
d'état et poëte anglais, né à Horton, dans le comté 
de Northampton, en 1661 . mort en 1715, fut nommé 
en 1694 chancelier de l'échiquier et sous-trésorier, 
et entra en 1700 à la Chambre des Lords, avec le 
titre de baron d'Halifax qu'il échangea peu après 
contre celui de comte. En 1696, il conçut le plan 
d'un fonds général, qui donna naissance au fonds 
d'amortissement établi ensuite par Robert Walpole. 
En 1706, il proposa et négocia la réunion délni- 
tive de l'Écosse à l'Angleterre. Après la mort de 
la reine Anne, il montra beaucoup de zèle pour 
æssurcr la succession à la maison de Brunswick. 
Cependant n'ayant pas été nommé par George 1 
Jord grand-trésorier, comme il le voulait, il se 
jeta par dépit dans le parti des Tories. Halifax a 
laissé quelques poésies, mais il doit plutôt sa répu- 
lation, comme littérateur, à la protection qu il ac- 
corda aux gens de lettres (Addison, Pope, Swift, 
de qu'à ses propres ouvrages. 

ALL, Hala ad Œnum, ville des États autrichiens 
rol}, sur l'inn, à 3 kil. E. d'Innsbrück; 4,400 
ab, Éau minérale aux environs. Belle aaline à 

9 kil. de la ville dans la montagne de Tauern-Alpe ; 
clle produit 300,000 quintaux de sel par an. 
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HALL OU SCHWÆBISCHE-HALL, C.-à-d. Hall de 
Souabe, Hala Suevica, ville du roy. de Wurtem- 
berg, à 32 kil. N. O0. d'Élwangen; 6,250 hab. 
Source salée d'où l'on tire 80,000 quintaux de sel 
par an. Deux bibliothèques. Eglise gothique. Jadis 
ville libre de l'empire. C'est de cette ville que les 
liards allemands ont pris le nom de Aeller (hæller). 

HALLAND, prov. de Suède. Voy. RALMSTADT. 

HALLAU, ville de Suisse {Schaffhouse), à 12 kil, 
O. de Schaffhouse : 3,200 hab. Lin aux environs. 

HALLE , Hala Saxonum, ville des Etats prus- 
siens (Saxe), à 140 kil. S. O. de Berlin, sur la 
Saale ; 24,800 hab. (sans compter les étudiants). On 
y distingue 3 parties: Halle, Glaucha , Neumarkt, 
et 5 faubourgs. Université célèbre, fondée en 1694, 
à laquelle a été réunie celle ‘de Wittemberg en 
1817 (1,500 étudiants). Sociélé d'histoire natu- 
relle, écoles de Francke, écoles de médecine, de 
chirurgie, des mines, etc. Immenses salines qui 

roduisent plus de 300,000 quintaux de sel par an. 

raps, serges, flanelle , bas de soie, chapeaux ; fa- 
briques d'amidon, etc. Patrie du compositeur Haen= 
del, de Michaelis l'orientaliste, et du médecin Hoff- 
mann. Halle remonte au 1x° siècle; en 981 Othon II 
l'éleva au rang de ville. Elle soutint au x111° siè- 
cle une longue guerre contre les évêques de Mag- 
debourg, et au xv° contre l'électeur de Saxe. Pen- 
dant les guerres de Trente - Ans et de Sept-Ans, 
Halle fut plusieurs fois prise et saccagée. La Prusse 
la possède depuis 1694. En 1806 les Français s'en 
emparèrent et la réunirent au roy. de Westphalie. 
En 1814 elle fut rendue À la Prusse. — Une autre 
Halle, dans les États prussiens (Westphalie) , à 24 
kil. S. O. d'Herford, avait aussi jadis des salines, 
mais elles sont épuisées: 1,600 hab. 

HALLE , ville de Belzique (Brabant méridional), 
à 16 kil. S. O. de Bruxelles ; 6,600 hab. Savon, 
ustensiles eu bois, raflineries de sel, papeteries, etc. 

HALLE (Jean-Noël), médecin, né à Paris en 
1754, mort en 1822, était fils d'un peintre distin= 
gué (Noël Hallé). I fut successivement professeur 
de physique médicale et d'hygiène à l'école de 
santé (1775), premier médecin de Napoléon (avec 
Corvisart) et professeur de médecine au Collége de 
France, devint À la Restauration médecin de Mon 
sieur, et président de la section de médecine de l'A- 
cadémie royale. On a de lui: Recherches sur la na- 
ture et les effets du méphitisme des fosses d'aisances, 
Paris, 1785, in-8 : il a donné une édition des Œuvres 
complètes de Tissot, Paris, 1809-1813, 11 vol. in-8. 
Ce médecin ne se fit pas moins remarquer par ses 
sentimentsreligieux que par son instruclion médicale, 

HALLEIN, Hallula, ville des Etats autrichiens 
(Autriche), à9 kil. S. de Salzburg: 4,600 hab. Im- 
menses salines près de là, dans le mont Düren- 
berg, qui produisent environ 300,000 quintaux de 
sel par an. 

HALLENCOURT, ch.-l. de canton (Somme), à 
13 kil. S. E. d’Abbeville:; 1,300 hab. 

HALLER (Albert DE), savant et poëte suisse, né 
à Berne en 1708, mort Agé de 70 ans en 1777, se 
fit remarquer dès sa première enfance par une 
précocité extraordinaire. 11 manifesta d'abord un 
goût très vif pour la poésie, mais il s'appliqua en- 
suite à l'étude de la médecine et des sciences na- 
turelles. Après avoir reçu les leçons de Boërhaave à 
Leyde, et avoir visilé à Londres ei à Paris les plus 
habiles médecins de l'époque, il revint à Berne où 
il fut nommé bibliothécaire. Le roi d'Angleterre, 
George 1{, ayant fondé en 1735 une université à 
Gætlingue . il y fut chargé de l'enseignement de 
l'anatomie . de la chirurgie et de la botanique. H 
resta 17 ans dans cette ville, et y composa plusieurs 
de ses meilleurs ouvrages ; il prit part à la fonda- 
tion de la Société royale de Geættingue , et en fut 
nommé président. En 1753, il 86 retira dans sa 
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patrie pour prendre quelque repos, et il y occupa 
jusqu'à sa mort des fonctions administratives, sans 
cesser toutefois de se livrer à l'élude des sciences. 
Haller cultiva avec un égal succès la botanique, 
l'anatomie, ia physiologie, et ne négligea pas la 
poésie. 1 a composé 200 écrits: les plus impor- 
tants sont, en botanique : la Flore de la Suisse 
(Historia stirpium Helvetiæ), 3 vol. in-fol., Berne, 
1768; en anatomie et en physiologie, ses Îcones 
anatomicæ, Guttingue, 1756; ses Opera minora, 
3 vol. in-4, Lausanne, 1762-68, qui contiennent 
des recherches neuves sur la respiration, sur l'ir- 
ritabilité, sur le développement du poulet et des 
fœtus, sur la génération ; ses Elementa physiologiæ, 
Lausanne , 1757-66, et Berne, 1717, ouvrage qui 
a opéré une révolution dans la science ; on lui doit 
encore la Bibliothèque de la botanique, Zurich, 1771; 
— de la Chirurgie, Berne, 1774 : — de l'Anaiomie, 
Zurich, 1774 et 1777: — de la Médecine, Bàle, 1716, 
recueils où il fait preuve d'une érudition prodi- 
gieuse. 11 a aussi laissé des poésies parmi lesquelles 
on estime surtout son poëme sur {es Alpes (1729), 
et deux romans politiques écrits en français, Usong 
et Alfred. La principale découverte de Haller, 
celle à laquelle son nom est resté attaché, est celle 
de l'irritabilité considérée comme force particulière 
à la fibrine charnue et comme indépendante de la 
sensibilité proprement dite. Haller porta dans tous 
ses écrits, soit scientifiques, soit littéraires, des senti- 
ments de piété que ses découvertes ne firent qu'aug- 
menter. L’éloge de Haller a été prononcé en fran- 
çais par Condorcet et Vicq-d'Azyr. — Haller a laissé 
plusieurs enfants, qui, pour la plupart, n'ont pus 
suivi comme lui la carrière scientifique. L'un d'eux, 
Emmanuel de Haller, vint de bonne heure se fixer à 
Paris, adoptla les idées révolutionnaires, fut chargé 
de diverses opérations de finances et de fournitu- 


res pour nos armées, notamment en Îtalie, et se fit} N 


une fâcheuse célébrité par ses violences et ses di- 
lapidations. — Un petit-fils du grand Haller, 
M. Charles-Louis de Haller, né à Berne en 1768, 
s'est fait un nom comme publicistie ; il est auteur 
de la Restauration de la Politique (Lyon et Paris, 
1824), ouvrage célèbre où il combat les idées révo- 
lutionnaires et fonde, comme M. de Bonald, la s0- 
ciété sur le régime patriarcal. 

HALLES (le roi des). Voy. BEAUFORT (le duc de). 

HALLEY (Edmond), astronome anglais, né à Lon- 
dres en 1656, mort en 1742, se fit connaître dès 
l'âge de 19 ans par l'invention d'une méthode pour 
trouver les aphélies et les excentricités des planètes; 
alla en 1676 à l'île Sainte-Hélène pour y faire des 
observations astronomiques; fxa la position de 350 
étoiles: détermina les lois des variations de la 
* boussole, et fit plusieurs voyages sur mer pour 
vérifier ces lois; appliquant les principes de Newton 
au cours des comètes, il reconnut la périodicité de 
ces astres et prédit dès 1705 le retour pour 1758 de 
ia comète qui avait paru en 1682, et que l'on a 
nommée depuis comète de Halley (celte comète a 
une révolution de 75 ans; elle parut en 1305, 
1380, 1456. 1531, 1607, 1682, 1758, 1835). Il 
dresea des Tables de la lune, s'efforça de recon- 
naître les lois du mouvement de cette planèle, et 
découvrit le mouvement propre des étoiles. Halley 
fut reçu à la Société royale de Londres dès l'âge 
de 22 ans (1478), et devint en 1713 secrétaire per- 
pétuel de cette compagnie : il fut nommé en 1703 
professeur de géométrie à Oxford, et succéda à Flam- 
steed dans la place d'astronome à l'observatoire de 
Greenwich. On a de lui, outre les mémoires que 
nous avons déjà indiqués, une édition d'Apollonius 
de Perge : De Sectione rationis hbri 11, ex urubico 
manuscriplo latine rersi, Oxford, 1106, et Conico- 
rum Dbri VIT, 1710: c'est à ses soins qu'on doit 
la première édilion des Principia de Newton (1686). 
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HALLUIN, ville de France, dans le dép. du Nord, 
à 15 kil. N. E. de Lille, près de la Lys; 4 240 
hab. Tissus de lin et de coton ; lisseranderies, 
blanchisserie de fil. 

HALMA ( l'abbé Nicolas ), né en 1755 à Sedan, 
mort en 1828 à Paris, étudia d'abord la médecine, 
puis reçut les ordres; fut quelque temps précep- 
teur, enseigna ensuite les mathématiques et la géo- 
graphie à Sedan ; devint principal du collége de 
cette ville en 1792 ; s'établit en 1797 à Paris et y tint 
quelque temps un pensionnat ; fut sous l'empire 
secrétaire du conseil de l'École Polytechnique, pro- 
fesseur de mathématiques au Prytanée , bibliothé 
caire des ponts et chaussées, et fut nommé en 
1816 conservateur de la bibliothèque de Sainte- 
Geneviève. Il consacra la plus grande partie de sa 
vie à traduire l'Almageste de Ptolémée, qui n'avait 
jamais été jusque - là traduit en français ; il le pu- 
blia sous le titre de Composition mathématique de 
Claude Piolémée (avec des notes de Delambre). Le 
premier volume parut en 1813, in-4, et le deuxième 
en 1816. 1 fit suivre ce travail de la traduction 
des Hypothèses et époques des planètes de Piolémée, 
1821, ainsi que des Commentaires de Théon d'A- 
lexandrie sur Ptolémée, 1821 et 1822, et de quel- 
ques ouvrages du même genrc. Il a aussi beaucup 
écrit sur le zodiaque de Denderah. I] avait été chargé 
sous l'Empire de continuer l'Histoire de France de 
Velly ; mais cette Pre n'eut pas de suite. 

HALMSTAD ou HALLAND, préfecture de Suède, 
dans la partie S. O. de la Gothie, bornée au N. 0. 
pe la préfecture de Gothembourg-et-Bohus, au 
N. E. par celle d'Elfsborg, à l'E. par celles de Jœn- 
koping et de Kronoherg, au S. E. par celle de 
Christianstad, et à l'O. par le Cattegat: 310 kil. 


-sur 80 ; 90,000 hab. Ch.-1., Halmstad, petite ville 


de 1.600 hab., sur le Cattegat, à l'embouchure du 


issaan. 

HALMYDESSE. Voy. SALMYDESSE. 

HALONÈSE, Halonesus, auj. Dromi, Île de la 
mer Egée, sur la côte de la Macédoine , entre Sco- 
pelos et Péparèthe, est célèbre par le massacre que les 
femmes y firent de leurs maris, comme à Lemnos. 

HALSTEAD, ville d'Angleterre (Essex), à 18 kil. 
N. O. de Colchester ; 3,900 hab. Étoffes de soie. 

HALYS, auj. le Kisil-Irmak, le plus grand 
fleuve de l'Asie-Mineure, descendait du Taurus, 
courait à l'O., puis au N.: traversait la Galatie ct 
tombait dans le golfe d'Amise après avoir séparé la 
Paphlagonie d'avec le Pont. Sur ses borde Alyaîte 
et Cyaxare se livrèrent une bataille indécise (597 
av. J.C.); elle fut interrompue par une éclipse 
de soleil. 

HAM , Hametum où Hamum , ch.-], de canton 
Somme), à 22 kil. S. E. de Péronne ; 1,900 hab. 
suingamps, cravates, rouenneries, etc. Célèbre 
château-fort qui sert de prison d'état, et où ont été 
détenus, entre autres prisonniers, les quatre minis- 
tres de Charles X, après les journées de juillet 
1830, et le prince Louis Napoléon (1840). Patrie 
du poëte Vadé et du général Foy. 

HAMA ou HAMATH, Epiphania, ville de Svrie 
(Damas), eur l'Oronte, à 185 kil. N. E. de Da- 
mas, ch.-1. d'un livah ; 100,000 hab. Citadelle, mu- 
railles; palais du cheik, mosquées, bazars, cara- 
vansérail, bains publics. Beaucoup d'industrie 
(soierics, drap. ceintures, turbans, etc.). Grand 
commerce avec Alep. 

HAMADAN, Ecvbatane, ville d'Iran (frak-Ad- 
jemi}), à 240 kil. S. O. de Téhéran; 25,000 hab. 
Citadelle et remparts en ruines. Quelques monu- 
ments (bazars, mosquées, bains, caravanséralls). 
Industrie, Environs charmants et vantés. Les tom- 
beaux d'Avicenne, et des poëtes Altar ct Aboul- 
Hasif y attirent beaucoup de pèlerins. — Cette 
ville occupe l'emplacement de l'ancienne Ecbatane. 
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Elle a été très florissante sous les Sophis; mais de- 
puis, si prospérité a toujours été en décroissant. 

HAMADRYADES {des mots grecs, hama, en- 
semble, et drys, chêne), nymphes des arbres, nais- 
saient el mouraient avec l'arbre auquel elles étaient 
attachées. Voy. DRYADES. 

HAMAKER (Henri ARENS), orientaliste hollan- 
dais, né en 1789 à Amsterdam, mort à Leyde en 
1835, fut appelé en 1817 à Leyde, où il enseigna 
jusqu'à sa mort les langues orientales. On le re- 

arde comme le Sylvestre de Sacy de la Hollande. 
À possédait l'arabe, l'hébreu, le syriaque, le per- 
san, le sanscrit, etc. On lui doit, entre autres tra- 
vaux, un excellent Cataloque des manuscrits orientaux 
de la bibliothèque de Leyde, en latin, Leyde, 1820. 

HAMANN (Jean-George), écrivain allemand, né 
en 1730 à Kœnigsberg, mort en 1788 à Dussel- 
dorf, changea souvent de carrière. Il était 
également versé dans la théologie, la jurispru- 
dence, les langues orientales, l'économie politique, 
la littérature ancienne et moderne. Il a composé 
un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels on 
remarque : Mémoires socratiques recueillis pour 
l'ennui du public, etc., Amsterdam (Kænigsberg), 
1759, in-8: fes Nuées, supplément aux mémoires 
socratiques, etc., Altona, 1761, in-8 ; Apoloyie de 
la lettre H, ou Observations extraordinaires sur 
l'orthographe des Allemands, Pise (Francfort), 1773, 
in-8; Dictionnaire des phrases poétiques, 1715, en 
français. Hamann avait adopté un langage mysté- 
rieux et métaphorique qui le fit surnommer {e 
Mage du Nord ; il accepla ce surnom et publia 
les Feuilles Sibylliques du mage du Nord, Leip- 
sick, 1819. I1 y défendait la révélation divine contre 
le scepjicisme. 

HAMATH, ville de Syrie. Voy. HAMA. 

HAMAXOBIENS (d'hamazxa , char, et bios, vie) 
nom sous lequel les anciens désignaient une partie 
des Sarmates et des Agathyrses, qui, comme les 
Kirghises actuels, n'avaient d'autre domicile que 


leurs chariots. 

HAMAZEL ou PIC D'ADAM, montagne de l'Île 
de Ceylan, par 5° 47° Jat. N. et 78° 11° long. E., 
haute d'environ 3,335 mètres, d'où sortent les trois 
plus grandes rivières de l'île. Les Indiens y font un 
pèlerinage assidu. On y monte à l'aide d'une 
chaîne fixée à son sommet. — On y voit sur une 
pierre l'empreinte grossière d'un pied gigantes 
que; c est, selon les indigènes, le pied de Bouddha, 
et selon les Chrétiens, celui d'Adam ou de saint 
Thomas. — On à donné le nom de Pont d'Adam 
à un long amas de rochers, près de Ceylan, qui 
joint l'île Manar à l'ile de Remisseram. 

HAMBACH (fête d'). On a nommé ainsi en Alle- 
mragne une fête patriolique, célébrée le 27 mai 
1832, au village d'Hambach en Bavière, près de 
Neustadt (cerele du Rhin), dans le but de resserrer 
l'unité nationale des Allemands: il s'y renditenviron 
30.000 personnes, Le gouvernement bavarois, in- 
que js enthousiasme qu'excita cette fête, prit 

Pour en empêcher le retour. 

HAMBERGER, nom de plusieurs savants alle- 
mands, dont le plus connu est George - Erhard 
Hamberger, médecin et physicien, né à léna en 
1697, mort en 1755. ]1 publia plusieurs traités de 
physiologie, et tenta de donner une explication 
toute mécanique du phénomène de la respiration. 
Il eut de vives disputes sur ce point avec Haller. 

HAMBIE, ville de France, dans le dép. de la 
Te AE me S. ae Coutances; 3,814 hab. 

» Vieux châtean-fort en ruines. 
HAMBOURG, Hamburg en allemand, Hambur- 
Sium, Hammonia et Hochburi castellum en latin mo- 
derne, ville libre d'Allemagne, sur la rive droite de 
Robe: non loin de son embouchure dans la mer du 
ord et à 2 kil. S. d'Allona ; 115,000 hab. (dont 


» 
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95,000 luthériens et 14,000 Juifs, le reste catholi- 
ques, réfurmés et moraves). Rues étroites et tortueu- 
ses, excepté dans la nouvelle ville (Neustadt); multi- 
tude de canaux. Parmi les éditices les plus remar- 
quables, on cite l'église de Saint-Michel, la Banque, 
la Bourse, l'hospice des orphelins, le nouvel Hôtel- 
Dieu, l'Observatoire, les salles de spectacle, le 
Baumhaus, l'hôtel de l'Amirauté, la bibliothèque, 
le musée, etc. Plusieurs établissements scientif- 
ques : gymnase Johannœum, école de navigation : 
institutions des sourds-mucts. Grand commerce ma- 
ritime. Patrie de Gronovius, Hagedorn, Holstenius, 
Basedow , Schroder, etc. — Le territoire de Ham- 
bourg s'étend peu au-delà des limites de la ville, et 
est restreint entre les duchés de Holstein et de 
Lauenbourg, et le royaume de Hanovre. La répu- 
blique possède en outre, mais en commun avec Lu- 
beck. quelques villages du duché de Lauenbourg. La 
population totale de l'état de Hambourg ne dépasse 
pas 140,000 hab. Le gouvernement est démocrati- 
que ; le pouvoir exécutif appartient à un sénat com- 

de 4 bourgmestres et de 24 conseillers électifs. 

e comité des 60 et le comité des Anciens (Ober- 
Alien) complétent les pouvoirs de l'état. Dans les as- 
semblées ordinaires de la Diète, les 4 villes libres ont 
ensemble une voix; mais dans l'assemblée générale, 
Hambourg a une voix à elle seule. Son contingent 
est de 1,298 hommes. — Charlemagne jeta les 
premiers fondements de cette ville, en construisant 
un fort sur l'emplacement qu'elle occupe aujour- 
d'hui. Au xue siècle, elle était déja une place de 
commerce importante; au xt, elle forma avec 
plusieurs autres villes la ligue célèbre dite Han- 
séatique. Jusqu'en 1618, Hambourg fut sous la 
dépendance des ducs de Holstein: mais à cette 
époque elle se fit reconnaître ville libre et im- 
périale : cependant elle ne fut totalement affran- 
chie de l'hommage que réclamaient d'elle les ducs 
de Holstein qu'en 1770. À partir de ce moment 
jusqu'en 1802. le commerce de Hambourg prit le 
plus grand essor, et celte ville devint une des plus 
florissantes de l'Allemagne; mais le blocus conti- 
nental établi par Napoléon porta un coup funeste 
a son commerce. Elle fut occupée militairement 
par les Français de 1806 à 1809, et réunie à 
l'empire en 1810; elle devint alors le chef-lieu du 
département des Rouches-de-l'Elbe. En 1813, les 
Russes s’en emparèrent un instant, mais elie fut 
la même année reprise par les Français. Le ma- 
réchal Davoust y soutint un siége mémorable : il 
sy maintint pendant un an, et ne la rendit qu'en 
mai 1814, après le retour des Bourbons en France. 
Hambourg reprit aussitôt son ancien gouvernement. 

HAMDEN. Voy. HAMPDEN. 

HAMELN, ville murée du roy. de Hanovre (Ha- 
novre), sur le Weser, à 40 kil. S. O. de Hanovre : 
5,000 hab. Bas, maroquin, tabac, etc. Granda 
pêche de saumons. Commerce. Jadis défendue par 
le fort George, que les Français détruisirent en 1806. 

HAMID, ville et sandjakat de la Turquie d'Asie. 
Voy. ISBARTEH. 

HAMILCAR. Voy. AMILCAR. 

HAMILTON, ville d'Ecosse an) sur la 
Clyde et l'Avon, à 59 kil. S. O. d'Edimbourg ; 
9,500 hab, Palais des ducs d'Hamilton., Casernes de 
cavalerie. Manufacture de tissus de coton. — Cette 
ville se nommait d'abord Cadzow ou Cadyow : elle 
prit le nom d'Hamilton lorsque la famille anglaise de 
ce nom vint s'y établir. Elle reçut letitre de baronie 
en 1456, et fut érigée en bourg royal en 1458. 

HAMILTON, célèbre famille écossaise, issue 
dit-on, d'une branche cadette de la famille an- 
glaise de Leicester. On raconte qu'un gentilhomme 
de cette famille, Gilbert d'Hamilton, avant tué en 
duel un seigneur anglais, se réfugia vers 12172 en 
Ecosse, où il fut aceucilli par le roi, et que ce 
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prince lui donna le domaine de Cadyow qui prit 
depuis le nom d'Hamilton (Voy. l'article précédent). 
11 fut la souche d'une famille qui devint bientôt 
puissante, et qui reçut successivement les titres de 
comtes d'Arran (1503) et de ducs d'Hamilton (1643). 

HAMILTON (James D’), 1e comte d'Arran. Ce sei- 
gneur, ayant prêté au roi Jacques un puissant 
appui contre les projets ambitieux de Douglas, fut 
comblé de faveurs par ce prince. J1 épousa sa fille 
Marie (1474), et fut fait en 1503 comte d'Arran, 
titre qui depuis fut toujours porté par le chef de 
la famille. 11 fut plus tard un des lords de la ré- 
gence et lieutenant-général du royaume. 11 mou- 
ruten 1519. 

HAMILTON (James), 2° comte d'Arran, duc de 
Châtelleraut, tuteur de Maric Stuart. Voy. ARRAN. 

HAMILTON (Patrick), enthousiaste, de la noble 
famille écossaise de ce nom, neveu du premier 
comte d'Arran, était né en 1503. Il reçut les or- 
dres, puis alla voyager en Allemagne au moment 
où naissait la réforme: il voulut à son retour ré- 
générer son pays en y propageant les idées nou- 
velles: mais il ameuta contre lui, par ses prédica- 
tions hardies, le clergé catholique, fut arrêté et 
pris dans son lit par ordre de l'archevêque de Saint- 
André, et fut condamné comme hérétique à être 
brûlé vif ; il subit le supplice à St-André, en 1527, 
et montra beaucoup de courage. 1l peut être re- 
gardé comme le premier apôtre de la réforme en 
Ecosse. 11 avait À peine 24 ans. 

HAMILTON (James, premier duc d'), né en Écosse 
en 1606, fut un des plus fidèles servitcurs de 
Charles I; mais la haine qu'il eonçut contre Mont- 
rose, autre défenseur du trône des Stuarts, l'em- 
pêcha de rendre à la royauté tous les services qu'il 
aurait pu. Preshvtérien modéré, Hamilton dé- 
sirait concilier les intérêts de la religion avec 
ceux de la couronne; Montrose voulait sans restric- 
tion le rétablissement de l'ancien ordre de choses. 
Celui-ci lemporta dans l'esprit de Charles E, et 
Hamilton fut jeté dans ane prison (1615, Rendu 
à la liberté peu après, il ne se vengea qu'en levant 

ur le roi une armée de 20,000 hommes: mais 
il fut battu par Cromwell, fait prisonnier à Pres- 
ton, et décapité quelques jours après Charles 1 
(1649). — Un de ses descendants, James, comte 
d'Arran, créé pair en 1711, reprit le titre de duc 
d'Hamilton qui avait été aboli par Cromwell, après 
le supplice du précédent. Il mourut en 1730. 

HAMILTON (Antoine, comte d'), écrivain spirituel, 
néenIrlande en 1646, et issu de la famille écossaise de 
ce nom, fut amené jeune en France par son père qui 
avait émigré après le supplice de Charles 1, et y 
passa tout le temps de l'exil des Stuarts; il rentra 
en Angleterre avec Chartes II (1660), et obtint de 
Jacques Ilun régiment, ainsique le gouvernement 
de Limerick . en Irlande. 11 revint en France avee 
Jacques 11, et ft l'ornement de la petite cour de ce 
prince à St-Germain : il mourut dans cette ville en 
1720. Le comte de Gramont avait épousé sa sœur. 
Hamilton a écrit en français plusieurs ouvrages qui 
se font remarquer par la plaisanterie fine, la caus- 
ticité et la gaieté ; le plus connu est celui qu'il pu- 
blia sous le titre de Mémoires du comte de Gra- 
mont; il fut rédigé sous la dictée, ou du moins sous les 
Yeux de celui qui en est le héros. Cet ouvrage ori- 
ginal et spirituel est un chef-d'œuvre dans son 
genre ; il offre une peinture fidèle des mœurs cor- 
rompues de la cour à cette époque. On lui doit éga- 
lement plusieurs jolis contes mêlés de vers : le Bé- 
lier, Fleur d'Épine, \es Quatre Facardins, Zénéide. 
Ja aussi laissé des vers charmants. La meilleure 
édition de ses œuvres est celle qu'a donnée M. Re- 
uouard, Paris, 1812, 3 vol. in-8: M. Champagnac 
: nn Œuvres choisies d'Hamilton, 1825, 
2 vol. in-8. 
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HAMILTON (sir William), ambassadeur, né en 1730 
en Ecosse, était le frère de lait du roi George 1V. 
Il résida à la cour de Naples de 1764 à 1800, et 
mourut en 1803. Amateur éclairé des arts et des 
sciences naturelles, il a publié plusieurs ouvrages 
précieux, entre autres, Observations sur le Vésuve, 
l'Etna, etc., 1172, et a formé un riche musée d'an- 
tiquités, gravé en 1806. Il avait épousé en secondes 
noces une femme qui s'est rendue fameuse par sa 
beauté et ses déportements. Cette femme, nommée 
miss Harte, avait été servante, prostituée, puis con- 
cubine de plusieurs officiers ; elle parvint à captiver 
le cœur de lord Hamilton, et obtint la plus grande 
influence à la cour de Naples , en s'emparant del'es- 
prit de la reine Marie-Caroline qui l'admettait dans 
son intimilé. Lady Hamilton trahit son mari pour 
l'amiral Nelson auquel elle inspira une folle passion. 
Elle mourut en France, près de Calais, en 1815. 
Elle publia elle-même sa correspondance avec Nel- 
son, Londres, 1815; ses Mémoires, remplis de révé- 
lations scandaleuses, parurent l'année suivante et 
furent aussitôt traduits en français. 

HAMILTON (miss Elisabeth), née en 1758, à Belfast 
en frlande, d'une famille sans fortune, morte en 
1816, à Harrowgate, fut chargée de l'éducation de 
deux jeunes Ecossaises, composa d'excellents ouvra- 

es d'éducation et fut en ce genre la rivale de miss 

‘dgeworth. On a d'elle : Lettres sur les principes 
élémentaires de l'éducation, 1801, 2 vol. in-8, tra- 
duites en 1804, par L.-C. Chéron: Lettres sur la 
formation du principe religieux et moral, 1806. Elle 
donnait la religion pour base à l'éducation. 

HAMM, ville murée des Etats prussiens (West- 
phalie), à 32 kil. N. O. d'Arensberg: 5.100 hab. Aux 
environs, fort Ferdinand. Draps, toiles, tanneries, 
jambons, Jadis ville libre et hanséatique. 

HAMMA-DE-CABÉS (EL-), ville d'Afrique. Voy. 
CABÈS. 

HAMMAMET, ville de l'état de Tunis, à 65 kil. 
S.E. de Tunis, sur le golfe de même nom; 8,000 hab. 
Aux environs, plantations d'oliviers. 

HAMMAN-LEF, Aquæ Calidæ, ville de l'état de 
Tunis, à 35 kil. S. E. de cette ville, et près de la 
baie de Tunis. Eaux minérales renommées. 

RAMME, ville de Belgique (Flandre orientale), 
à 7 kil. N. E. de Dendermonde: 8,400 hab. 

HAMMERFEST, ville de Norwége, dans l'île de 
Qualoe, sur la mer Glaciale, par 20° 53° long. E., 
10° 39° lat. N. C'est la ville la plus septentrionale 
de l'Europe. Port fréquenté par les Russes, les 
Brémois, les Norwégiens. Pêche très active. 

HAMMERSMITH, ville d'Angleterre ‘Middlesex}, 
à 9 kil. O. de Londres, sur la Tamise ; 10,000 hab. 
Pont suspendu sur la Tamise. Couvent pour l'ins 
truetion de jeunes personnes catholiques, etc. Belle 
villa de Brandeburg - House, qui appartint à la 
margravine d’Anspach (1792), puis à la reine Caro- 
line, qui y mourut. 

MMON. Voy. AMMON. 

HAMP où HAMPSHIRE. Voy. RAMPSRIRE. 

HAMPDEN (John), célèbre patriote anglais, né à 
Londres en 1594, d'une famille noble et ancienne 
qu tirail son nom du bourg de Hampden,, dans le 

uckinghamshire, entra en 1625 à la Chambre des 
Communes, etfut le premier, en 1637, à donner 
l'exemple de refuser de payer la taxe de mer (ship- 
money), établie arbitrairement par Charles I. Le pro- 
cès qui lui fut intenté à ce sujet lui donna une grande 
popularité, et Hampden devint l’un des membres les 
plus influents du Long-Parlement : il entra l'un des 
premiers avec le comte d'Essex en campagne contre 
le roi : il périten 1643 dans une escarmouche. Doué 
d'une éloquence entraînante, de beaucoup de fer- 
meté et de toutes les qualités extérieures qui do- 
minent le peuple, il était appelé à jouer un grand 
rôle si la mort ne l'avait enlevé silôt. Hampden 
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était cousin de Cromwell ; il se disposait en 1638 
à quitter l'Angleterre avec lui pour émigrer en 
Amérique, lorsqu'un ordre du conseil vint defendre 
épart. 
" HMPSHIRE ou SOUTHAMPTON, comté méri- 
dional de l'Angleterre, est borné au N. par celui de 
Berk, à l'O. par les comtés de Dorset et de Wilt, au 
S. par la Manche et par le détroit qui le sépare de 
l'lede Wight, à l'E. par les comtés de Sussex ct 
de Surrey. 11 a environ 80 kil. de long sur 50 de 
large; 314,300 hab. Ch.-l., Winchester; autres 
villes principales, Southampton, Portsmouth, Gos- 
port, Éareham, Alton, Andover. Ce comté est ar- 
rosé par l'itchin, l'Avon, l'Anton, la Tese, etc. Le 
climat de ce comté est fort sain ; ses productions na- 
turelleset métallurgiques etson industrie sontde peu 
d'importance ; mais ses eaux minérales et les bains 
ui se trouvent sur ses côtes sont très fréquentés. 
e commerce est assez actif vers le sud. — Cette 
contrée fut primitivement occupée par les Belyce ; 
elle fut conquise par Vespasien et réunie à la Bre- 
lagne 1re, Elle fit ensuite partie du roy. de Wes- 
sex ; sous la domination saxonne, elle prit le nom 
d'Hantunscyre, d'où est dérivé le nom moderne.— 
Le nom de Hampshire est également porté par 
plusieurs comtés des Etats-Unis, dont le plus im- 
portant est situé dans l'état de Massachusetts: il 
compte 100,000 hab. 

RANPSHIRE (NEW), un des États-Unis de l'Amé- 
rique du Nord, est borné au N. par le Bas-Canada, 
à l'E. par l'état du Maine, au S. par celui de Mas- 
sachusetts, el à l'O. par le Connecticut qui le sé- 
pare de l'état de Vermont : 2170 kil. sur 130; 
210,000 hab. Ch.-1., Concord. Il est arrosé par le 
Connecticut, le Merrimak et l'Androscoggin. Ce 
pays est sablonneux à l'E., montagneux au centre 
et au N.; aussi l'a-t-on surnommé la Suisse de 
l'Amérique. Climat salubre, sol fertile en grains ; 
pâturages. Industrie qui se développe rapidement 
de jour en jour. Commerce actif. — Le capitaine 
Smith visita le premier les côtes du New-Hampshire 
en 1614; il était alors habité par les Indiens Ahéna- 
quis; une colonie anglaise s'y établit en 1623 et 
donna au pays le nom de Laconia, qui en 1629 
fut changé en celui de New-Hampshire. En 1640, 
il fut réuni au Massachusetts dont on le sépara en 
1619. H proclama son indépendance en 1792. 
MSMPSTEAD, village pittoresque d'Angleterre 
(Middlesex), à 5 kil. N, O. de Londres, sur le pen- 
chant d'une montagne; 8,500 hab. Un des princi- 
paux cimetières de Londres. Eaux minérales. 

HAMPTON, ville d'Angleterre (Middlesex), à 
en 52.000 hab. Très helles mai- 

. agne, entre autres le palais d'Ham 
ton-Court, résidence royale ; ce is fut none 
par le cardinal Woilsey.— Un autre château du même 
ne se trouve dans le comté d'Hereford. — Plu- 
raie des Etats-Unis portent aussi le nom 
D RAMZAH, principal fondateur de la secte des 

We iravailla avee ardeur à propager la nou- 
velle secte après le meurtre du calife Hakem, et 
soutint que ce calife était une incarnation de la 
divinité. Voy. AL-HAKEM. 


HANAU, ville de l'électorat de Hesse, ch.-l. de 
K: principauté de Hanau, près du confluent de la 

inzig et du Mein, à 12 kil. E. de Francfort-sur- 
le-Mein : 13,000 hab. Château de l'électeur, gym- 
Ar hôpital, synagogues remarquables : hôtel-de- 
ville, cathédrale avec une tour inclinée. Etablis- 
sements de bienfaisance et d'instruction. Lainages, 
soieries, Das, camelots, chapeaux, faïence, porce- 
laine, bijouterie en or, argent, fer, ete. Aux en- 
virons on remarque Wilhelmsbad et le château 
de Philippsruhe. Napoléon battit les Autrichiens 
et les Bavaroïis devant Hanau le 30 octobre 1813. 


— La principauté de Hanau, bornée au N. E. par 
la prov. de Fulde, à l'E. et au S. par la Bavière, 
au S. O. et à l'O. par la Hesse-Darmstadt , a 80 
kil. sur 16, et 110,000 hab. C'était jadis un comté 
indépendant, qui fut élevé au rang de comté d'em- 
pire en 1429. En 1451 les comtes de Hanau se 
partagèrent en deux branches (Hanau-Münzenberg 
et Hanau-Lichtenberg) ; mais en 1642 la première 
ligne s'étant éteinte, ses domaines revinrent à la 
branche cadette qui subsista jusqu'en 1736. À celte 
époque, le comté d'Hanau fut partagé entre la 
Hesse-Cassel et la Hesse-Darmstadt et peu après 
possédé tout entier par la Hesse-Cassel. En 1803, 
le comté d'Hanau fut érigé en principauté: mais 
en 1806 les Français s'emparèrent de la nouvelle 
principauté, et ils la réunirent en 1809 au grand- 


‘duché de Francfort, dont elle fit partie jusqu'en 


1813. Elle retourna alors à la Hexse. 

HANBAL, sectaire musulman, né à Bagdad en 
186, vivait sous les califes Al-Mamoun et Al-Mo- 
tassem ; il fut le chef d'une secte qui soutenait 
que le Coran est la parole de Dieu, éternelle, in- 
créée. Il fut perséculé par ceux qui prétendaient 
que ce livre était de la main des hommes, et mou- 
rut en odeur de sainteté en 855. Ses partisans sont 
dits Hanbalites. 

HANEFITES ou HANIFITES, secte musulmane, 
la première et la plus ancienne des quatre princi- 
pales sectes réputées sunnites ou orthodoxes, a pour 
chef Abou-Hanifah { Voy. ce nom), qui vivait au vni® 
siècle et qui lui a donné son nom. Cette secte est 
celle qui domine en Turquie, en Tartarie et parmi 
les Musulmans de l'Inde. 

HANGOEUD, village de la Russie d'Europe, à la 
pointe mérid. de la Finlande, sur le golfe de Fin- 
lande et dans le district d'Helsingfors. Pierre-le- 
Grand remporta près de là, sur la flotte suédoise, 
gi EST victoire navale, le 27 juillet 1714. 

ANG-TCHEOU, ville de la Chine (Tehe-kiang), 
à 220 kil. S. E. de Nan-king, sur le Tsien-tans- 
kiang : 18 kil. de tour ; on lui donne 400,000 hab. 
ou même un million. Vaste château-fort dont la 
garnison est de 10,000 hommes. Beaux quais, pa- 
godes, tours, ares de triomphe. Grand commerce 
avec le sud de l'empire. 

HAN-KIANG, rivière de Chine, naît dans la 
province de Chen-si, au S. O., tombe dans le Yang- 
tsé-kiang, un peu au-dessous de Han-yang et de 
Vou-tchang. Cours, 1,000 kil. environ. 

HANLEYŸ, ville d'Angleterre (Stafford), à 2 kil. 
N. E. de Newcastle-under-Line ; 5,700 hab. Jolie 
église paroissiale. 

HANNIBAL. Voy. ANNIBAL. 

HANNON, amiral carthaginoïis, fut battu de- 
vant les îles Egades par le consul romain Lutatius, 
242 av. J.-C. Cette défaite ft perdre à Carthage 
l'empire de la mer. 

HANNON, général carthaginois, chef du parti op- 
posé à la faction barcine, combattit en toute oc- 
casion Amilcar et Annibal, son fils. Partisan de la 
paix, il fit refuser à celui-ci les secours dont il 
avait besoin pour se maintenir en Italie, et le força 
ainsi d'abandonner ses conquêtes. 

HANNON, navigateur carthaginois, fut chargé par 
ga patrie de faire un voyage de découvertes sur 
les côtes d'Afrique au-delà des Colonnes d'Hercule, 
et laissa une relation de son expédition en langue 
punique. Nous avons une traduction ou un extrait 
en grec de cette relation, sous le titre de Périple 
d'Hannon. Les savants ne sont d'accord ni sur 
l'époque à laquelle vivait Hannon, ni sur l'étendue 
des côtes qu'il a parcourues. Les uns le font vivre 
400 ans, les autres 500 ou même 1,000 ans av. J.-C. 
M. Walckenaër le place vers l'an 509 av. J.-C. Il 
paraît fort probable que Hannon ne poussa pas 
au-delà du cap Bojador. Le Périple d'Hannon a 
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été publié pour la première fois à Bâle, 1533: il 
se trouve dans les Géographes anciens d'Hudson : 
il a été traduit en français par M. deChäteaubriand, 
dans son Essai sur les Rérolutions, et par Gosselin 
dans ses Recherches sur Les côtes d'Afrique. — Le 
nom de Hannon a encore été porté par plusieurs 
ersonnagées moins célébres. 

HANOUMAN, dieu singe de la mythologie in- 
dicnne, fils de Pavana, le roi des vents, accompa- 
gna Rama dans ses expéditions, comme Pan, chef 
des Faunes et des Satyres, suivit Bacchus dans 
l'Inde. Aidé des singes, il construisit pour l'armée 
de Rama ce pont de rochers que les Portugais ont 
appelé Chaussée d'Adam. Puis , attachant à sa 
queue des matières inflammables, il porta l'incen- 

ie dans ja capit. de Lanka. On attribue à Hanou- 
man l'invention d'un des quatre systèmes de mu- 
sique indienne. 1l est représenté avec une longue 
queue, suivi d'une foule de singes, et tenant à la 
main un éventail ou une lyre. 

HANOVRE, Hanover en allemand, Hanovria 
en latin moderne, ville d'Allemagne, capitale du 
royaume de Hanovre et de la principauté de 
Kalenberg, à 133 kil. de Hambourg : 26,300 hab. 
Elle se divise en 3 parties: Alstadt, Neustadt 
et Æyidien-Neustadt. Bien bâtie et régulière en gé- 
néral ; château royal, hôtel-de-ville, bibliothèque, 
ee de l'Esplanade, monument en l'honneur de 

eibnitz qui y mourut en 1716: monument de 
Waterloo achevé en 1832. Patrie de l'astronome 
Herschel et des deux Schlégel. Hanovre était jadis 
une ville hanséatique. 

HANOVRE (royaume de), état de la Confédération 
ane: borné au N. par la mer du Nord, le 

anemark, le territoire de Hambourg et le Meck- 
lembourg, à l'E. par la Prusse et le Brunswick, 
au S. par la Hesse, la Prusse et les principautés de 
Lippe et de Waldeck, et à l'O. par la Hollande. Su- 
perfcie, 39,000 kil. carrés environ ; 1,633,167 hab. 
en 1833. Depuis 1823 le roy. de Hanovre est divisé 
en 6 gouvernements ou préfectures ({anddrosteien), 
qui prennent le nom de leurs chefs-lieux (Hano- 
vre, Hildesheim, Lunebourg, Stade, Osnabrück, 
Aurich}, plus le Capitanat montueux (Berghaupt- 
mannschaft) de Clausthal. Le royaume actuel a été 
formé de la réunion des anciens pays suivants : 
duché de Bréine avec le pays d'Hadeln, princi- 
pauté de Lunehourg, portion dn duché de Lauen- 
bourg, duché de Verden, principauté de Kalen- 
berg et de Hildesheim, comtés de Hoya et de 
Diepholz. À ces états qui forment un tout ron- 
tinu, se rattachent : au S. E. la principauté d'Os- 
nabrüek, le sud du comté de Lingen, le comté de 
Bentheim, les cercles de Meppen et d'Emstiihren, 
el au N. la Frise orient. avec le pays de Harling, 
I faut en outre nommer les enclaves de Gruben- 
hagen et Gæitingue, séparés du roy. de Hanovre 
par le duché de Brunswick, ainsi que quelques 
districts détachés d'Eichsfeld.— Le sol du Hanovre 
est généralement plat, excepté dans les territoires 
de Grubenhagen et de Solling, qui sont traversés 
par les monts Harz et Solling {tous deux riches en 
métaux), ainsi que dans le pays d'Hildesheim et de 
Kalenberg. De l'O. à l'E. s'étend une large bande de 
sable, sans culture et couverte de bruyères. Les 

rincipales rivières du Hanovre sont l'Elbe, l'Oste, 
e Weser, l'Aller, l'Ems et la Leine: la côte sep- 
tentr. offre un golfe remarquable, celui de Dollart ; 
on remarque dans l'intérieur les lacs de Steinhud, 
Düme et Jordan (ce dernier est souterrain). Le 
Hanovre est un pays agricole plutôt que manufac- 
turier ; il nourrit beaucoup de chevaux ; on y élève 
aussi Une grande quantité d'abeilles. Tourbe, 
sources salées, métallurgie. Commerce de bois. 

Histoire. Le Hanovre fut prinitivement habité 
par Îles Chérusques au S., les Lombhards et les 
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Chauques au N. Au temps de Charlemagne, il 
était occupé par des peuplades saxonnes , et conti- 
nua, même après la conquête qu'en fit ce prince, 
à être gouverné par des ducs saxons. Au x° siècle, 
on An Pas quatre familles souveraines, celles 
de Brunswick, de Nordheim, des Billungs et de 
Supplinbourg. Au commencement du xn° siècle, 
l'héritière des Billungs épousa Henri-le-Noir, de 
la famille des Guelfes, et de ce mariage naquit 
Henri-le-Superbe, due de Bavière, qui, en épousant 
l'héritière des maisons de Brunswick, Nordheimn et 
Supplinbourg, étendit sa domination sur presque 
tout le Hanovre; mais Othon-l'Enfant. son petit-fils, 
ayant été mis au ban de l'empire, fut dépouillé de 
presque tous ses états, à l'exception de Luncbourg, 
Kalenberg, Brunswick, Grubenhagen et Gœttingue, 
qui formèrent le duché de Brunswick (1235). Aprèsla 
mort d'Othon, ce duché fut partagé entre les diver- 
ses brauches de la maison de Rrunowiek (Voy. BRUXS- 
wick). Mais enfin Ernest-Auguste, de la branche 
de Brunswick-Luncbourg, réunit une grande partie 
des domaines du duché de Brunswick et fut élevé 
en 1692 à la dignité d'électeur sous le titre d’'é- 
lecteur de Hanovre : il avait épousé la file de 
l'électeur palatin, petite-fille de Jacques 1, roi 
d'Angleterre, et acquit par là des droits éventuels 
au trône de la Grande-Bretagne. George - Louis, 
son fils, réunit à ses domaines le reste du duche de 
Brunswick en épousant en 1698 Sophie-Dorothée, 
héritiére des autres branches de la maison de 
Brunswick, et acquit aussi Brême et Verden. Hé- 
ritier le plus proche de la reine Anne, George. 
Louis succéda à cette princesse sur le trône d'An- 
gleterre en 1714 et prit le titre de George 1. Depuis 
cette époque jusqu'en 1837, le Hanovre a toujours 
été gouverné par les rois d'Angleterre, sans toute 
fois faire partie de ce royaume. Sous George 1}, le 
Hanovre s'agrandit du pays d'Hadeln et du comté 
de Bentheim : muis il souffrit beaucoup des guer- 
res de 1741 à 1756. George III y joignit une partie 
du Harz, et en 1802 l'évêché d'Osnabrück y fut 
réuni. En 1803, les Français occupèrent une premitre 
fois le Hanovre ; ils le cédèrent à la Prusse en 180, 
mais l'occupèrent de nouveau de 1807 à 1813. Du- 
rant cette époque une partie du Hanovre fut réunie 
au royaume de Westphalie, le reste fit partie de 
l'empire français, et forma les départements de 
l'Emsoriental, de l'Ems-supérieur, des Bouches 
du-Wéser et des Bouches-de-l'Elbe. En 1813, lé 
lectorat de Hanovre fut rendu à ses anciens mai- 
tres, et en 1815 il fut ériré en royaume. A cette 
époque, il s'accrut d'Hildesheim, dela Frise orien- 
tale, de la ville de Goslar, d'une partie du pays 
d'Eichefeld, des distriets de Meppen et d'Emsbübhren, 
ete. ; il céda de son côté une partie du Lauenbourg 
au Danemark, ainsi que quelques districts séparés à 
la Prusse et à Oldenbourg. Le duc de Cambridee, 
1e fils de George III, avait été nommé gouverneur 
général (1816), puis vice-roi (1831) du Hanovre: 
mais en 1837, après la mort de Guillaume 1V. roi 
d'Angleterre, qui laissa le trône de la Grande-Bre- 
tagne à sa nièce Victoria, le Hanovre, qui était fief 
masculin, échut en partage à Ernest-Auguste, duc 
de Cumberland, 5° fils de George III et frère cadet 
de Guillaume 1V, qui prit le titre de roi. Ce prince, 
chef du parti tory en Angleterre, s'est, dès le com- 
mencement de son règne, montré peu disposé à 
favoriser les tendances libérales de la nation ha- 
novrienne, el jusqu'à ce jour il a sans cesse lutté 
avec les membres de son parlement. 

HANOVRE (NOUVEL-), Neu-Hanover, contrée de l'A- 
mérique septentrionale, dans la Nouvelle-Bretagne 
(possessions anglaises), par 50°-54° Jat. N., entre 
le Nouveau - Cornouailles au N., la Nouvelle- 
Géorgie au S., l'ile de Quadra-et-Vancouver au 
S. E. Un grand nombre d'iles sont répandues sur 
" 
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les côtes, entre autres les archipels de Pilt et de 
ja Princesse-Royale ; une chaîne de montagnes tre- 


verre le pays du N. O0. au S, E. Le climat de cette 


contrée est plus froid que dans la Nouvelle-Géorgie; 
elle est à peine habitée, Elle reçut son nom de 
Vancouver qui en explora les côtes en 1792 et 


1193. — Une ile dn Grand-Océan, par 2° 30° lat. 


S., 148° long. E., porte aussi le nom de Nouvel- 


Hanovre. 

HANS, forme allemande du nom Jean. 

HANSE (la). Voy. HANSÉATIQUES (villes). 

HANSÉATIQUES ( villes}, Hansestædte (de l'al- 
lemand kansen, s'associer). On donne actuellement 
ce nom aux trois villes libres d'Allemagne, Ham- 
bourg, Brême et Lübeck, les seules qui aient en- 
core continué de faire partie de l'ancienne Ligue 
Hanséatique. La Hanse ou Ligue Hanséalique prit 
naissance en 1241 par le traité formé entre Ham 
bourg et Luübeck dans le but de protéger leur com- 
merce contre les brigands et les pirates de la Bal- 
tique et de défendre leurs franchises contre les 
princes voisins. Les avantages que produisit 
celle union engagèrent bientôt un grand nombre 
de villes à s'y faire admettre. A Hambourg et 
Lubeck se joignirent Brême, Bruges, Bergen, No- 
vogorod, Londres, Cologne, Brunswick, Dantzick, et 


lus tard Dunkerque, Anvers, Ostende, Dordrecht, , 


totierdam, Amsterdam, ete. ; on Y ajoute même 
Calais, Rouen, St-Malo, Bordeaux, Bayonne, Mar- 
seille, Barcelone, Séville, Cadix, Lisbonne, ainsi 
que Livourne, Mewine et Naples. Pendant quel- 
ques siècles, cette société flcurit et étendit au loin 
son Commerce : mais, à partir du xv< siècle Ja 
découverte de l'Amérique, et l'extension de com- 
merce maritime qui en fut la suite, la firent dé- 
choir rapidement, et au Xvie siécle elle se trouva 

uile aux trois villes nommées ci-dessus. 

HANS-SACHSE. poële allemand, né à Nurem- 
ergen 1494, mort en 1576, exerçait le métier de 
Cordonnier. 1] eultivait en même temps la poésie 
avec quelque succès, et devint doyen des maîtres 
poètes (meistersænger) , espèce de confrérie de 
poëles-artieuns Quiavaient leurs lois, leurs slatuts, 
leurs armoiries. Hans-Sachse a composé des comé- 
dies, des tragédies, des traductions de psaumex, 
des contes, des fables. On a publié ses Mélanges de 
Poésies Magnifiques, belles, jolies et rimées, Nurem- 
er8, 1560, in-fol. ; ses Œuvres ont élé publiées 
en 5 vol, in-fol. » 1570-79, 


; AN-TCHOUNG ville de Chine (Chen-si), 
HE de département, sur le Han-Kiang, À 220 


0. de Si-an, par 32° 56 lat. N.,10$° 5 


lon: E. 

HANWAY (Jonas), Philanthrope anglais, né à 
0rlsmouth En 1712, mort en 1786, éludia le com 
DerCe à Lisbonne, fit en 1743 un voyage en Russie, 
Fes la Perse, fut nommé commissaire des 
loges  . marine en 1162, el employa tous es 
l'in it des Œuvres de bienfaisance, On lui doit 
rtution de la Société de Marine anglaise, l'é- 
on nl des écoles du dimanche (sunday 
m de 5) pour les Pauvres ouvriers, celui d'une 
dalen QI. refuge pour Îles filles repenties (Muy- 
Mary), et les assurances contre l'incendie. 
re aufres écrits: /a Ver uns des 

Classes inférieures, 1774, 2 vol. Fer tu 
pau DC Ville de Chine (Hou-pe), ch.-1. de 
dent du \. Si QE Marais et de lacs près du ron- 
ere: Ang-sé-kinnx et du Hau-kiang. Com- 

‘anle, riche et bien peuplée, 

RAA D KING-KI-TAO, capit. du roy. de 
N.. 1940 ne tuce du souverain, par 35° 40° lat. 
HAOUACI onx. E. Peu connue «les Européens. 
inte an ge + M. d'Afrique, nait dans l'Abvs- 


HAOUSSA, état de la Nigrilie (Soudan), sur les 
rives du Niger, entre le Rächena, le Kalagoum , 
le Zeg-ZLeg ; 30 à 40,000 hab. Ch.-1., Kano, par 12 
lat. N., 7° long. E. Habitants doux, très indus- 
trieux; agriculture très avancée. Le Haoussa est 
peu connu : il n'a encore été visité que. par Clap- 
perton et Oudney. 

HAPSAL, viile de Russie. Voy. HABSAL. 

HAPSBOURG, village de Suisse, qui à donné son 
nom à la maison d'Hapsbourg. Foy. HABSBOURG. 

HAQUIN, nom de sept rois de Norwègce, dont les 
seuls remarquables sont : Haquin 1, qui régna de 
936 à 963; il détrôua Éric, son frère, gouverna 
avec douceur et mérita le surnom de Bon; il périt 
pour avoir voulu introduire le christianisme dans 
ses élats. — Haquin VII, qui réena de 1350 à 
1380 ; il joignit à la couronne de Norwége celle de 
Suède ; mais ayant mécontenté les Suédois, il fut 
détrôüné et remplacé par Albert de Mecklembourg 
(1363) ; cependant il réussit, au bout de peu de 
temps, à remonter sur le trône de Suède. l'avait 
épousé Marguerite, fille du roi de Danemark, qui 
réunit sur sa tête les trois couronnes du Nord. — 
Pour les autres Haquin, Foy. à l'article NORWEGE 
la chronologie des rois de ce pays. 

HARABI, Arabes Bédouins du roy. de Tripoli, 
habitent daus le N. O. du Barcah, sont presque 
indépendanis et paient seulement un tribut au 
bey de Tripoli. Ces Arabes sont très féroces et 
presque toujours en guerre avec les tribus voisines. 
— Un trouve quelques #uerriers harabis dans la 
province de Fayoum (Moyenne-Esypte). 

HARALD, nom de plusieurs rois de Danemark 
et de Norwége. dont la chronologie est fort incer- 
taine ; l'histoire des Pr'etiers rois de Dancmark 
de ce nom est inconnue. 

HARALD dit Blaatund (à la dent bleue), viie du 
nom, monta sur le lrône vers 930 , Dt la 
guerre en France contre Louis d'Outremer et Lo- 
thaire en faveur de Richard, duc de Normandie 
(943 et 972), el força ce prince à conclure des 
traités favorables à son allié ; inais i] fut ballu plus 
lard par les empereurs Othon 1 et Othon I qui lui 
impostrent pour conditions de paix, le premier 
d'embrasser le christianisme, le second de céder ta 
Norwége : il fut détroné par son fils Suénon en 
980. II avait possédé quelque temps la Norwége. 

HARALD Vu, fils de Suénon E, réuna d'abord avec 
son père, puis [ui succéda en 1014, et mourut en 
1017 en Auglelerre, lorsqu'il aidait son frère Ca- 
nul-le-Grand à conquérir ce ro“aume, — Ha- 
rald IX succéda en 1076 à son pére Suénon H. Il 
substitua à l'usage barbare du combat judiciaire la 
formalité de se purger d'une accusalion par le 
serment, el se montra toujours ami de Ja paix sil 
se relira dans un couvent où il mourut en 1080. 

HARALD 1, roi de Norwére, monta sur Je trône 
l'an 863. If ne postédait d'abord que quelqnes 
provinces de la Norwése méridionale : il soumit à 
sa douination la Norwége entière, H abdiqua en 
931, et mourut en 934. 

HARALD I était fils d'Eric, qui avait été détrôné 
par Haquin E, et monta sur le trône de Norwége 
en 963, après la mort de ce dernier; il abusa de 
son pouvoir, el fut massacré (938). 

HARALD I régna de 1047 à 1066. HI fonda la ville 
d'Opslo, et mourut en Angleterre où il était venu 
combattre Harold 1 (1066), pen de temps avant le 
débarquement de Guüillaume-le-Conquérant, 

HARALD IV, aventurier, se fit proclamer roi en 
1135, en se disant fils de Magnus 1, et enleva ainsi 
le trône à Magnus IV, qu'il renferma dans un cou- 
vent; mais il perit bientôt lui-même SOUS les coups 
d'un nouveau pretendant, Sigur Slembidiakni | 


Sie, ; : ie : AE Fe 
eau S. de la PlOv. de Choa-et-Efat, eue au | qui se disait aussi üils de Magnus HI (1136, 
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HARANoOUHARRAN, v. de Mésopot. Voy. CARRHES. 

HARBONNIERES, ville du dép. de la Somme, 
à 13 kil. S. E. de Corbie: 1,796 hab. Bonneteric 
de coton et de fil. 

HARBOROUGH-MARKET , ville d'Angleterre 
(Leicester), sur la rivière Well-and, à 22 kil. S. O. 
de Leicester ; 2,000 hab. Marché, Etamines, étoffes 
de soie dites lutstrings. 

HARBURG, ville murée du Hanovre, à 33 kil. 
N. O. de Lunebourg, sur la rive gauche de l'Elbe ; 
3,706 hab. Tabac, toiles à voiles, lainages, soieries, 
bas, chapeaux, etc. Cominerce en bois. 

HARCOURT ou THÜRY-HARCOURT, ch.-1. de 
canton (Calvados), sur l'Orne, à 24 kil. N. O. de 
Falaise ; 1,150 hab. Coton, tanneries. Ce lieu a 
donné son nom à la maison d'Harcourt. — Un 
autre Harcourt (Eure) est à 6 kil. S. O. de Brionne, 
et compte 1,300 hab. 

HARCOURT (famille d'), maison noble de 
France, qui tire son nom du bourg d'Harcourt 
(Caivados}, remonte au 1x° siècle et reconnaît pour 
fondateur Bernard-le-Danois, parent du Normand 
Rollo ou Raoul; celui-ci donna à Bernard la terre 
d'Harcourt en récompense des services qu'il lui avait 
rendus dans ses guerres contre Îles Anglais et les 
Neustriens(876).—Un des plus anciens membres de 
cette famille, Raoul d'Harcourt, chanoine de Paris, 
archidiacre de Roucn et de Coutances, conseiller de 
Philippe-le-Bel, fonda en 1280 le collége d'Har- 
court à Paris (remplacé aujourd'hui par le collége 
Saint-Louis, rue de La Harpe). 

HARCOURT (Jean Il, sire d'), fut maréchal de 
France sous Philippe-le-Hardi et amiral de France 
sous Philippe-le-Bel en 1293. 

HARCOURT ( Godefroi d’), surnommé {le Boiteux, 
fils de Jean 111. Séduit par Edouard If, roi d'An- 
gleterre, il favorisa en 1346 la descente de ce prince 
en Normandie, et commanda une partie de l'armée 
anglaise à la bataille de Crécy, perdue la même 
année par le roi de France Philippe VI. 1! revint 
pourtant après le combat à son souverain légitime ; 
. mais en 1355, sous le roi Jean, il repassa du côté 
de l'ennemi, pour venger la mort de son neveu, 
Jean V d'Harcourt, qui avait eu la têle tranchée 
pour cause de trahison: il vint ravager ka Norman- 
die, et périt dans un engagement contre les sol- 
dats du roi {1356), après avoir déployé dans le com- 
bat la plus grande bravoure. — Sous Jean IV. la 
sircrie d'Harcourt fut érigée en baronnie par Phi- 
lippe de Valois: elle comprenait alors les terres 
d'Elbeuf et de Lillebonne. Après la mort de Jean V, 
qui avait épousé en 1340 Blanche de Ponthieu, 
comtesse d'Aumale et princesse de Castille, la mai- 
son d'Harcourt fut partagée en trois branches. — 
Jean VI, comte d'Harcourt, commence la branche 
aînée et épouse en 13714 Catherine de Bourbon, 
belle-sœur de Charles V. En 1440, Marie d'Har- 
court, héritière de cette branche, en porta tous les 
domaines dans la maison de Lorraine. — La se- 
conde branche, commencée par Jacques d'Harcourt, 
2° fils de Jean V, s'étcignit de honne heure en la 
personne de Guillaume d'Harcourt, petit-fils de 
Jacques, dont la fille Marie porta ses domaines dans 
la maison de Longueville par son mariage avec 
Jean d'Orléans, comte de Dunois et de Longueville. 
— Philippe d'Harcourt commença la 3° branche, 
actuellement existante, el qui s'est partagée en 
deux rameaux, Harcourt d'Ollonde et Harcourt 
Beuvron. 

HARCOURT (Henri de Lorraine, comte d'), sur- 
nommé Cadet la perle, parce qu'il était Je cadet de 
la maison de Lorraine-Elheuf, et qu'il portait une 
perle à l'oreille, fut un des généraux les plus dis- 
tingués de son siècle. Mis par Louis XIL à la tête 
de l'armée du Piémont en 1639, il defit devant 
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Espagnols, et en 1640 il força Turin à capituler. 
En 1645, il baltit encore les Espagnols à Liorens 
en Catalogne: mais il fut obligé en 1646 de lever 
le siége de Lérida devant le marquis de Légants. 
Envoyé en Flandre en 1649, il vainquit de nou- 
veau les Espagnols devant Valenciennes. Pendant 
les troubles de la Fronde, il servit d'abord avec 
ele la cour; mais il eut ensuite le tort, comme 
Turenne et Condé, de se mettre à la tête de troupes 
étrangères. Cependant il reconnut bientôt sa faule, 
fit sa paix avec la cour, et obtint le gouvernement 
de l'Anjou, 1! mourut en 1666, à l'âge de 65 ans. 

HARCOURT (Henri, premier due d'), maréchal de 
France, fut d'abord aide-de-camp de Turenne 
(1673), et après avoir servi avec la plus grande dis- 
linction en Flandre, fut nommé, en 1697, ambassa- 
deur à Madrid, et accompagna le duc d'Anjou quand 
il alla prendre possession du trône d'Espagne, Il 
reçut en 1700 les litres de due et pair, et mourut 
en 1716. Deux de ses fils ont été maréchaux. Le 
duc d'Harcourt existant actuellement est le G° duc: 
il n'est pas marié.— Sun frère, le comte d'Harcourt, 
né en 1786, a été nommé pair en 1837, après avoir 
été ambassadeur en Espagne ; il a plusieurs enfants. 

HARDEKNUT, prince danois. Voy. CANUT. 

HARDENBERG, ville de Hollande (Yssel supé- 
rieur), sur le Vecht, à 24 kil. N. d'Almelo: 2,800 
habitants. 

HARDENBERG (principauté de), une des juridictions 
du roy. de flanovre, dans le gouvernement d'Hil- 
desheim, a pour ch.-l, Norten: 5,000 hab. 

HARDENBERG (Ch.-Auguste, prince de), 
homme d'état, né en 1750 à Hanovre, mort en 
1822 à Genève, fut d'abord au service de l'électeur 
de Hanovre (1778) et du duc de Brunswick (1781), 
puis entra (en 1790); au service du roi de Pruse, et 
s'y dévoua tout entier, Il suivit,au nom du roi de 
Prusse, les négociations de Bâle avec la France 
en 1795, reçut peu après le portefeuille des affaires 
étrangères, fut nommé en 1810 chancelier d'état, 
et signala son administration par des mesures Jibé- 
rales. Pendant les guerres de l'empire, il seeonda 
de tout son pouvoir la réaction contre la France, 
signa en 1814 la paix de Paris, assista comme plé- 
nipotentiaire aux congrès d'Aix-la-Chapelle, de 
Carlsbad , de Vienne, de Vérone. Il à laissé des 
Mémoires sur les événements de son temps, qui ne 
doivent être publiés qu'en 1850. 

HARDENBERG (Frédéric de), connu comme auteur 
sous le nom de Novalis. Foy. NOVALIS. 

HARDERWYK, ville murée de Hollande (Guel- 
dre), eur le Zuyderzée, à 14 kil. N. O. d'Arnhem:; 
3,800 hab. Port qui s'ensable. Pêche sur le Zuy- 
derzée et préparation du poisson fumé. Ancienne 
ville hanséatique. Prise par Charles-Quint en 1522, 
et par les Français en 1674. 

HARDI CANÜT, prince danois. Voy. CANUT. 

HARDOUIN (Jean), dit le Père Hardouin, savant 
jésuite, né à Quimper en 1646, mort en 1729, en- 
scigna quelque temps la rhétorique, puis devint 
bibliothécaire du collége Louis-le-Grand (1683). I 
a composé plusicurs ouvrages qui sont remplis 
d'érudition, mais où il se plaît à soutenir les pa- 
radoxes les plus étranges. 1l mettait en doute toute 
Y'histoire ancienne, niait l'authenticité de la plu- 
part des écrits que l'antiquité nous a léaués, pré- 
tendait que l'Énéide de Virgile, les Odes d'Ho- 
race, elc., étaient l'œuvre des moines du moven 
âge, et n'y voyait que des allégories chrétiennes ; 
il n'accorilait aucune foi aux médailles, regardait 
comme chimériques tous les conciles antérieurs au 
concile de Trente, etc. Il mettait au nombre des 
athées Descartes, Malebranche, Pascal et tous les 
jansénistes. Ses supérieurs, effrayés de la har- 
diesse de son scepticisme historique, le forcèrent à se 


Quiers le prince Thomas de Savoie, général des | rétracter sur quelques points (1708): mais il n'en 
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rsista pas moins dans ses opinions. On lui doit 
une savante édition de Pline le Naturaliste, 1685, 
5 vol, in-4 : c'est le seul de ses nombreux ouvrages 
qui ait aujourd'hui de la valeur. Il a publié une 
Cullection des conciles, 1715, 12 vol. in-fol. 

HARDOUIN DE PÉRÉFIXE. Voy. PÉRÉFIXE. 

HARDT (vON DER). Voy. VON DER HARDT. 

HARDWICKE (Philippe YORKE, comte de), écri- 
vainet homme d'état anglais, né vers 1720, mort en 
1710, entra au parlement en 1741, devint inten- 
dant de l’université de Cambridge et membre du 
conseil du roi. Etant encore à l'université, il com- 
pos avec plusieurs de ses condisciples, sous le titre 
de Lettres athéniennes (17140 et 1798), un ouvrage 
dans le genre du Voyage d'Anacharsis qui eut beau- 
coup de succès. IL a été traduit par Christophe, 
1802, 4 vol. in-12. 

HARDY (Alexandre), poëte dramatique, né à 
Paris vers 1560, mort en 1631 ou 1632, composa 
plus de 600 pièces (tragédies ou comédies) qui pour 
la plupart sont oubliées aujourd'hui, et obtint de 
Henri IV le titre de poëte du roi. Il vécut néan- 
moins dans la gène. On a imprimé de lui 54 pièces, 
qui forment 6 vol. in-8, 1623-28 ; la moins mau- 
vaise de ses tragédies est Mariamne. Corneille fit 
bientôt oublier cet auteur. Hardy travaillait à 
l'année pour des troupes de comédiens ; il est le 
premier qui ait reçu la rétribution qu'on appelle 
part d'auteur. 

HAREN, noble famille hollandaise, originaire 
de la Frise, contribua puissamment dans le xvi® siè- 
cle à la conquête de l'indépendance des Provinces- 
Unies, et fournit depuis à la Hollande plusieurs 
hommes d'état et littérateurs distingués. Les plus 
connus sont Adam de Haren, qui fut proscrit pour 
avoir signé la pétition des nobles adressée à la 
gouvernante des Pays-Bas, 1566, et fit partie en 
1572 de la redoutable association dite des Gueux:— 
Onno-Zwier de Haren, né à Leeuwarden en 1713, 
mort en 1719, qui occupa plusieurs places émi- 
nentes dans l'administration et cultiva en même 
temps la littérature avec quelque succès. On a de lui 
un poëme célèbre, intitulé Les Gueux, dans lequel il 
célèbre l'affranchissement de son pays auquel ses 
ancêtres avaient eu tant de part. La meilleure édi- 
Jon de ce paume est celle de 1785, Amsterdam, 

vol. IN=5, Corrigée par MM. Bilderdyk et Feith. 

_HAREWOOD, ville d'Angleterre (York), à #1 
TES ce seed de de Wharf; 2,500 hab. Ma- 
guilique Chäleau dit Harewoodhouse, 

HARFLEUR , petite ville du dép. de la Seine- 
Infér., sur la rive droite de Ja Seine, près de son 
embouchure, au confluent de la Seine et de ia Lé- 
zarde, à 2 kil. de la mer et à 7 kil. E. du Havre : 
1,800 hab. Petit port en partie comblé. Faïence, raf- 
finerie de sucre, dépôt d'huitres. — Harfleur était 
jadis fortifiée et assez importante. Les Anglais s'en 
empareérent en 1415, en furent chassés en 1433, la 
reprirent en 1440; Charles VIII Ja leur enleva défi- 
nitivement en 1450, Cette ville est bien déchue 
depuis que son port a été comblé, et surtout par 
suite de la construetion du port du Havre. 

; HARIRI (Abou-Mohammed-Alkasem-Ben-Ali ), 
écrivain arabe, né à Bassora l'an 1054 de J.-C., 
mort en 1121, est auteur d'un Traité en vers sur 
la grammaire arabe, intitulé : Molhat-alirab; mais 
il est surtout connu par un recueil dit Maka- 
mas où Séances de Hariri, espèces de nouvelles 
en prose et en vers, au nombre de 50, Cet ouvrage 
est un des plus populaires de la littérature arabe. 
Les six premières séances ont été publiées, arabe- 
latin, par Albert Schultens, Franeker, 1131, et 
Leyde, 1740: et les autres dans les Mines de l'Orient, 
avec des traductions par Reiske et par MM. Jahn, 
Rinek, Rosen-Muller, ete, Les Séances de Hariri 
ont élé imprimées en entier, mais sans traduelion, 


À Calcutta, 1809-1814, 3 vol. in-4. M. Sylvestre de 
Sacy a donné à Paris en 1822 une édition complète 
du texte arabe avec un choix des commentaires. 

HARLAY ou HARLAÏT. famille noble et ancienne 
de France, a fourni à la magistrature et à l'église 
plusieurs hommes distingués. Elle se divisait en 
diverses branches: ce le des comtes de Beaumont, 
des seigneurs de Sancy, de Céli, de Champvalon. 

HARLAY (Achille d::), l'un des hommes qui ont le 
plus honoré la mag,strature française, était égale- 
ment distingué par: l'étendue de son savoir, l'inté- 
grité de ses jugeraents et surtout par son courage 
civil. I était fils de Christophe de Harlay, conseiller 
au parlement, puis président à mortier, et naquit en 
1536. 11 fut nommé conseiller à 22 ans, remplaça en 
1572 son père dans ses fonctions de président, et 
fut nommé en 1582, par Henri lil, premier prési- 
dent du parlement, en remplacement de Chris- 
tophe de Thou, son beau-père. Au milieu des trou- 
bles causés par les Ligueurs, il déploya une fer- 
meté inébranlable et montra une fidélité à toute 
épreuve. Le 12 mai 1588, dans la journée ‘des 
barricades, alors que le duc de Guise était vrai- 
ment roi dans Paris, Harlay, sollicité de recon- 
naître le pouvoir de cet usurpateur, resta fidèle à 
Henri HI, et osa dire au due : C’est yrand'pitié 
quand le valet chasse le maître; au reste, mon âme 
est à Dieu, mon cœur au roi, et mon corps est 
entre les mains des méchants; qu'on en fasse ce 
qu'on voudra. On le respecta quelque temps; mais 
après le meurtre des Guises, il fut enfermé à la 
Bastille, et il n'en sortit qu'après l'assassinat de 
Henri 111, moyennant une rançon de 10,000 écus. 
Il se rendit aussitôt auprès du nouveau roi, 
Henri IV, et usa de toute son influence pour favo- 
riser son entrée dans Paris. Harlay combattit éga- 
lement avec courage les doctrines ultramontlaines ; 
il condamna les livres de Mariana et de Bellarmin. 
Il se démit de sa charge en 1616, après lrente- 
quatre ans d'exercice, et mourut ]la même année, 
à l'âge de 89 ans. On a de ce magistrat la 
Coutume d'Orléans, imprimée en 1553. — Un 
autre Achiile de Harlay, petit-neveu du précédent, 
fut aussi premier président du parlement de Paris 
(1689-1707), et jouit de la faveur de Louis XIV. 
Il s’est surtout rendu célèbre par son esprit fin et 
mordant ; on cite de lui une foule de mots piquants; 
on en fit dans le temps un recueil sous le titre 
d'Harlæana. 

HARLAY (François DE), seigneur de Champrvalon, 
né à Paris en 1625, devint archevêque de Rouen 
en 1651, puis de Paris en 1670. I fut chargé par 
Louis XIV de la direction des affaires ecclésiasti- 
ques, et eut une grande part à la révocation de 
l'édit de Nantes; il présida plusieurs fois les assem- 
blées du clergé, notamment en 1660, et contraria 
les vues modérées de Bossuet. C'est lui qui célébra 
le mariage secrel de Louis XIV avec madame de 
Maintenon. On a incriminé les mœurs de ce prélat 
courtisan. 

HARLAY, Seigneur de Sancy. Voy. SANCY. 

HARLEM ou HAARLEM, ville de Hollande 
(Nord-Hollande), près d'un lae dit aussi lac de Har- 
lem, à 17 kil. O. d'Amsterdam ; 19,000 hab. 
Evèché catholique. Grande place du marché, église 
de Saint-Bavon, où l'on remarque un jeu d'orgues 
de 8.000 tuyaux. Prinsenhof, hôtel-de-ville, etc. 
Société scientifique, divers établissements d'ins- 
truction publique: jardin botanique. Toiles, ru- 
bans, passementeries, gazes, dentelles; on y fa- 
briquait jadis des soieries et des velours fort esti- 
més. Blanchisseries renommées. On cultive à Har= 
lem, mais avec moins de fureur qu'autrefois, des 
lulipes et des hyacinthes. Environs charmants. 
Harlem est la patrie de Laurent Koster, seul in- 
venteur de l'imprimerie, suivant les habitants de 
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Harlem ; des peintres Van der Helst, Wouwermans, 
et de l'helléniste Corn. Schrevelius. — Or ignore 
l'époque où fut fondée arlem. Elle soutint en 
1572 un siége terrible cont-’e le duc d'Albe, qui la 
prit après sept mois, et fit périr la moitié de ses 
habitants, en violant la capitu/ation. 

HARLEM (mer de), lac entre les villes de Leyde, 
Amsterdam et Harlem, à 7 kil de cette dernière, 
communique avec le Vieux-Rnin et le golfe de 
V'Y: 25 kil. sur 11. ° 

HARLES (Théoph.-Christoph'}), érudit alle- 
mand, né en 1735 à Culmbach, mort en 1815, fut 
professeur de littérature grecque et orientale au 
gymnase de Cobourg (1765), puis directeur du sé- 
minaire philosophique d'Erlan:x: (1730. On a de lui 
les Vies des philologues, en latin, Brème, 1770-2, 
et une édition fort estimée de la Bibliothèque grec- 
que de Fabricius, 12 vol. in-4, Hambourg, 1790- 
1812, avec d'importantes augmentations. 

HARLEY iRobert)}, comte d'Oxford, ministre de 
la reine Anne, né À Londres en 1661, mort en 
1724, fut longtemps le chef du parti tory dans la 
chambre des Communes. Îl parvint à renverser la 
puissance de Marlborongh et de Godolphin (1710), 
et fut nommé, lors de la fermation d'un nouveau 
ministère, chancelier de l'échiquier et trésorier ; il 
remplit les cotfres de la reine sans être fort seru- 
puleux sur les moyens, et créa dans ce but les lote- 
ries royales. 1 fut un des négociateurs du traité 
d'Utrecht (1713). Jaloux du crédit de Bolingbroke, 
son collègue, it tenta vainement de le supplanter, 
et fut lui-même destitué brusquement en 1714. 
Sous George 1, il fut accusé de trahison par le parti 
whig (1715), et enfermé pendant deux ans à la 
Tour; mais son innocence fut reconnue par un 
jugement solennel. Il vécut depuis dans la retraite, 
formant une riche bibliothèque et une belle collec- 
tion de manuscrits. Cette collection se trouve au- 
jourd'hui au Muséum britanuique, où elle est con- 
nue sous lenom de Collection harléirune. 

HARLINGEN, ville de Hollande {Frise}, à 26 kil. 
O. de Leeuwarden, sur le Zuyderzée; 8,000 hab. 
Murailles, fossés, docks, furies àigues, } elles éclu- 
ses : hôtel-de-ville, ci-devant hôtel de lamirauté, 
Toiles à voiles, canevas, moulins à scie, briquele- 
ries, ete. Commerce actif, mais moins qu'autrefois 
(avec la Norwége, l'Angleterre, la Baltique). 

HARMENOPULE (Constantin), jurisconsulle du 
Bas-Empire, né à Constantinople en 1320, mort en 
1383, occupa des emplois importants sons les em- 
pereurs Cantacuzèneet Jean Paléologue. On a de lui 
un ouvrage précicux, Procheiron nomôn, seu promp- 
tuarium juris civilis, manuel de droit en 6 livres, 
publié pour la première fois à Paris en 1540, trad. 
en latin par Bern. Rey (1547), et J. Mercier (15561. 
La meilleure édition a été publiée à La Haye, 1768, 
dans le Sapplementum thesauri Juris. 

HARMERSBACH. ville du grand-duché de Bade, 
à 17 kil. S. E. d'Offenburg ; 2,850 hab. Moulins à 
scies, à huile: forges. 

HARMODIUS. Foy. ARISTOGITON. 

HARMONIE ou HERMIONE, filie de Mars et de 
Vénus, et femme de Cadmus, porta en Grèce Îles 
premières connaissances de l'art de la musique. Elle 
eut un fils nommé Polydore, et quatre filles, no, 
Agavé, Autonoëé et Sémélé. Elle fut changée, ainsi 
que Cadmus, en serpent. Harmonie était aussi une 
des divinités cahiriques: elle était alors femme 
d'Hermès et considérée comme le symhole de l'ad- 
mirable harmonie qui règne dans l'univers ; son nom 
était svnonyme de celui de Vénus où de F'Amour. 

HARMONIE, ville des États-Unis, dans la partie 
occidentale de la Pensyivanie. Rapp sv établit en 
1803 avee des artisans qu'il avait amenés du Wur- 
temberg, et qui sont connus sous le nom d'Har- 
mounistes. — Rapp donna Je nom de New-Harmony 
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à un autre village qu'il fonda dans l'état d'Indiana, 
sur le Wabash, à 30 kil, de son embouchure. Owen 
chercha à y établir vers 1823 sa société de coopéra- 
lion ; mais il obtint peu de succès, 

HARMOZIE, petile contrée de l'Asie ancienne, 
dans la Carmanie, vers la partie orientale de la 
côte N. O. du golfe Persique. 

HARMOZIE, ville de Perse, auj. comrocNx ou 
BENDER ABASSI. Voy BENDER ABASSI,. 

HARO, Castrum Bilium, ville d'Espagne (Bur- 
gos), près de la rive gauche de l'Elbe, à 40 kil. N. 
. de Logrono ; 7,500 hab. Vins, eaux-de-vie, 

HARGO jdon fouis DE), ministre et favori de Phi- 
lippe 1V, roi d'Espagne, était neveu, par sa mère, 
du fameux duc d'Olivarès. 11 remplaça son oncle 
au pouvoir en 1644, administra sagement, fit la 
paix avec les Provinces-Unies (1648), et conclut avec 
la France le traité des Pyrénées (1659); il mourut 
au milieu de sa puissance, en 1661, regretté du roi 
et de la nation. 

HAROERI, divinité égvrtienne. Voy. RORUS. 

HAROLD F, roi d'Angleterre, fils du conquérant 
danoi Canut-le-Grand, succéda à son pére sur le 
trône d'Angicierre en 1036, et eut pour compéti 
teur son frere Hardi-Canut Au moment d'en ve- 
nir aux mains, les deux frères firent un arrange- 
ment par lequel Harold cédait à Harai les provinces 
méridionales de l'Angleterre ; mais ce prince sut 
bientôt, par la trahison, se rendre seul maitre de 
tout le royaume. 11 mourut en 1039: son frère 
exerça sur son cadavre d'horribles venseances,. 

HAROLD 11, roi d'Angleterre, était fils du comte 
Godwin, qui avail joui d'un grand pouvoir sous les 
rèégnes précédents. lt se fit proclamer roi à la mort 
d'Edouard-le-Confesseur (1066), et battit son frère 
Tostig qui, soutenu par l'armée norwégienne de 
Harald 111, lui disputait la couronne : mais à peine 
venait-il de remporter Ja victoire qu'il fut attaqué 
lui-même et défait par Guillaume-le-Conquérant, à 
la célébre bataille de Hastings. I périt dans l'action. 

HAROMSZEK, comitat de Transylvanie entre 
ceux de Czik, de Kronstadt, la Valachie et la Molda- 
vie : eh.-1., Hlvelfalva: 59 kil. sur 65 ; 82,000 hab. 

HAROUDS, chaine de montagnes de l'état de 
Tripoli (Fezzan), est une ramification de l'Atlas, et 
se partage en deux chaînes secondaires : l’'Haroudj- 
el-Abiad {c.-à-d, blanc), au S. O., et l'Haroudj—l- 
Açouad (c.-à-d. noir), à l'E., sur la limite méri- 
dionale du Fezzan. Ce dernier paraît être le mons 
Ater des anciens. 

HAROUE, ch.-1. de canton (Meurthe), à 24 kil, 
S. de Nanev, sur le Madon; 300 hab. Bean chà- 
teau où naquit le maréchal de Ba:sompierre. La 
terre d'Haroué fut ériscée en marquisat au xvi 
siècle en laveur de la maison de Bissompierre. 

HAROUN-AL-RASCHID (c.-à-d. le Justicier), 
célèbre ecalife d'Orient, de la race des Abbassides, 
né à Rei {Médie), en 765, mort à Thous en $09, 
s'était déjà distingué en combattant dans l'Asie- 
Mineure les troupes de Fimpératrice Irène, lorsqu'il 
remplaça sur le trône, en 786, son frère Mouça-al- 
Hadi. Ce dernier, jaloux des succès de Haroun, était, 
dit-on, sur le point de l'assassiner, larsque leur mère 
commune, se voyant inévitablement réduite à n'a- 
voir plus qu'un fils, préféra se défaire du calife. 
Haroun éleva l'empire des califes d'Orient à 600 
plus haut degré de splendeur. 11 fit d'immenses 
conquêtes en Asie, et battit en plusieurs occasions 
Irène et Nicéphore. 1 étendit ses relations jus- 
qu'en Occident, et sollicita l'alliance de Charlema- 
gne, Haronn protégea les arts ct les lettres et s’en- 
toura d'une cour magnifique; mais On ni reproche 
sa cruauté. 1} fit périr plusieurs membres de sa 
propre famille duns d'horribles supplices. Au nom- 
bre de ges victimes, on cite la faille des Barmé- 
cides. Voy, ee nom. 
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: ; irè dans les files Strophad 
ARPAGE, satrape mède, fut chargé, au rap- | elles se retirèrent alors trophades. 
ns d'Hérodote, Me Astyuge, de faire périr Cyrus, Quelques savants voient dans les Harpyies la per- 


i i ilicali ‘ents mäalsains 
ui venait de naïître, et se contenta de donner sonnilicaltion des ven ; | 
d'enfant à un berger pour l'exposer. Dix ans aprés, HARKRACH (comtes de), noble famille autri- 


Aslyase, informé de l'inexécution de son ordre, chienne, possessionnée en RE remonte au xXuI® 
punit Harpage en lui faisant manger le corps de siècle et est SOS su A qu pus à partir du 
son propre lils. Celui-ci cacha d'abord son ressenti AVI siècle. Nous citcrons : Fer inand Bonaventure, 
ment, mais ensuite il se révolta et détrôna Aslyipe, diplomate, né en 1631, mort en 1306; il fut ambas- 
de coneert avec Cyrus. sadeur en Espagne sous Charles ll, et fitde vains 
HARPALE, Harpalus, seigneur macédonien, re- | efforts pour assurer la he d'Espagne à la 
gut d'Alexandre le gouvernement de Babylone, et ligne autrichienne ; de uissé : Mémoires et néqo- 
la garde de ses trésors pendant son expédition | ctaftons secr ètes, La Haye, 1720, 2 vol., qui con- 
dans l'Inde. En l'absence de son maître, il accabla | tiennent des détails curicux sur la cour de Char 
les peuples d'impôts, dissipa les richesses qui lui | les I. — Son ils, Louis-1 homas-Raymond . iort 
faient confiées, et s'enfuit d'abord à Athènes, puis en | En 1142, lui succéda dans l'ambassade d'Espagne, 
rite, pour éviter un juste châtiment; il ÿ fut assas- et protesla en 1 102 contre le testament de Char- 
siné, l'an 395 av. J.-C., par la trahison d'un ani. les 11. 11 fut vice-roi de Naples de 1728 à 1733. — 
HARPALE, astronome grec, florissait vers l'an 480 Charles Borromée, d'une branche cadette, né en 
ar, d.-C.: il corrigea le cycle inventé par Cléostrate, | 1761, mort en 1829, sest rendu célèbre comme 
eten proposa un nouveau de 9 ans, qui dans la suite bienfaiteur de l'humanité ; il exerça gratuitement 
fut corrigé par Méton. la médecine pendant 25 ans; de 1805 à 1809, ea 
HARPALYCE, fille d'Harpalycus, roi de Thrace, | maison fut ouverte à tous les blessés dont les en- 
fat accoutumée de bonne heure à porter les armes. | virons de Vienne élaient alors encombrés. Il est 
Elle repoussa Néoptolème, quiavaitenvahi a Thrace. | l'oncle de la prineesse de Liegnitz, Augusta de 
Après la mort de son père, elle se retira dans les Harrach, qui avait épousé en 1824 le roi de Prusse, 
bois : elle y fut prise et tuée ar des paysans dont Frédéric-Guillaume til. 
elle avait volé les bestiaux.— Fille de Clyménus, roi |  HARRAN , Churræ, ville de la Turquie d'Asie 
d'Argos, fut aimée de son propre père, el obtint | (Diarbekir), à 80 kil. S. E. d'Urfa: ch.-1. d'un li- 
des dieux, pour échapper à ses poursuites inces- | vah. Célèbre défaite de Crassus, Foy. CARRHES. 
tueuses, d'être mélamorphosée en oiseau. HARRICANAW, rivière de l'Amérique du Nord 
HARPER'S FERRY, ville des États-Unis (Virgi- | (Nouvelle-Bretagne), sort d'un lac du Canada et 
nie), au confluent du Shenandoah et du Potomak, | tombe dans la baie de James. Cours, 400 kil. 
à 13 kil. E. de Charlestown : grande manufacture HARRINGTON, bourg et port d'Angleterre (Cum- 
d'armes, huit chantiers de construction. berland), sur la mer d Irlande, à 2 kil. S. de Wor- 
HARPIES. Voy. HARPYIES. kington; 1,845 hab. Chantiers de construction, belle 
HARPOCRATÉ, dieu égyptien, était le fils d'Osiris | corderie, usine à fer. 
et d'Isis et le symbole du soleil au sortir de l'hiver. | HARRINGTUN ROUTE , publiciste anglais , né 
Son nom, Har-Pokrat, signifie en égyptien Haroeri | en 1611 à Upton ( Northampton), mort en 1677. 
(ou Horus, nom du soleil) aux pieds mous, e.-à-d. sans | À l'époque de la guerre civile, il fut favorable à la 
furee, el indique la faiblesse des rayonsdu soleil de fé- | cause du parlement: mais il conserva une telle 
vrier. Îl était représenté sous la figure d'un enfant | modération qu'on le choisit pour tenir compaynie 
enveloppé de anges et loujours immobile, On lui {au roi Charles F dans sa captivité (1646). Après 
mettait souvent uu doigt sur la bouche: ce qui le fit | l'exécution du roi, il vécut quelque temps retiré, et 
rendre à tort par les Grecs pour le dieu du silence. | Composa une espèce de roman politique ou d'uto- 
n Je confond avec Horus {Voy. ce nom). pie, intitulé Oceana, nom sous lequel il désivne 
HARPOCRATION (Valérius), grammairien grec | l'Angleterre: il y trace le plan d'une république 
d'Alexandrie, vivait, suivant les uns, du temps de | parfaite, Get ouvrage parut en 1656 ; il déplut à 
Marc-Aurèle (160 après J.-C.), suivant les autres, | Cromwell, qui y vil une salire de son gouverne- 
du temps du rhéteur Libanius (350). H n'est | ment, et ilatlira à ron auteur quelques persécutions. 
connu que par un Lerique grec des mots employés | Sous la restauration, Harrington fut arrété comme ré- 
par les dix grands Oraleurs de la Grèce. Ce livre a publicain, et fut enfu'mé à la Tour sous prétexte de 
eté publié par Alde, 1503 et 1527: par Nicolas Blan- haute trahison (1661); mais il fut reläché sans 
card, 1683, et par Gronovius, 3696. [1 a été réim- | qu'on eût rien pu prouver contre lui. Un remède 
primé à Francfort, 1824, 2 vol. in-8, et à Berlin, | trop violent, quon Jui avait fait prendre pendant 
par Bekker, 1833, in-8. sa détention, altéra fa raison à la fin de sa vie, 
HARPONELLY, Harponully, distriet de l'Inde | Outre l'Oceana, Harrington à composé des 4pho- 
anglaise (Madras). dans l'ancirnue province de | rimes. où il expose ses principes d'une manière 
Balaghat, est borné au N. et à l'O. par la Toumbe- plus précise ; il à aussi laissé quelques poésies, 
dra, au S. par l'ancien Maiïssour (Mvsore), à l'E. par mais qui ne s'élèvent pas au-dessus du médiocre. 
le district d'Adoui. Il a pour eh.-l. une ville de | Ses œuvres ont été réunies par Toland, Londres 
même nom. — Les radjahs de ce district étaient | 1700, et par Bireh. 13547. L'Oceana à été traduit 
jadis tributaires des souverains du Bichnagar ; ils le | en français en 1795, 3 vol. in-S. — ne faut pas | 
furent ensuite de ceux de Bedjapour, des Mongols | confondre cel écrivain avec John Harrington , né 
eldes Mahrattes. Tippou-Saib s'empara de ce pavsen | en 1561, mort en 1612, tradueteur anglais de l'Or- 
1786: mais les Anglais le lui enlevèrent en 1800, et | {undo furioso, et auteur des Nuyæ antiquæ. 
depuis ils en sont restés les mailres. HARRINGTON (eomte de). Voy. STANHOPE, 
HARPYIES (d'harpyia, rapt, enlèvement), mons- { HARRIS (John), compilateur anglais, né vers 
tres de la fable, filles de Thaumas et d'Electre, | 1667, mort en 1719, entra dans les ordres, fut 
ou de Neptune et de la Mer, étaient au nombre | secrétaire, puis vice-président de la Société royale 
de trois : Aëllo. Ocypètle, et Céléno ou Iris. On les! de Londres: il est le premier qui ait publié ‘une 
représente avec un visage de viville femme, un encyclopédie en langue vulsaire ; son ouvrage est 
cœrps de vautour el des ongles crochus, Elles enle- l'intitulé : Lericon technicum où Dictionnaire uni- 
aient les viandes à peine servies, où les souillaient rerscl des sciences etdes ares, ? Vol, in-fol., Londres 
d'une odeur infecte. On lesvit d'abord en Thrace, où | 1708 : son plan a reçu de Chambers et de Didero! 
elles fonurmenutereut louglemps Phinée: mais Calaïs | de plus amples développements. On Hni doit aussi 
et Zéthès, fils de Borce, les chassèrent de ce pays ; l'un Recueil de voyages en latin, Londree, 1705. o 
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HARRIS (James), écrivain anglais, né en 1709 à 
Close dans le comté de Salisburv, mort en 1780, 
était neveu de Shaftesbury. I eulliva à la fois les let- 
tres et la politique, fut membre de la chambre des 
communes , lord de l'amirauté (1762), contrôleur 
et secrétaire de la reine (1734). Îl eut pour fils 
lord Malmesbury, ministre pléuipotentiaire. James 
Harris a publié, sous le titre de Hermès (1151), une 
Grammaire philosophique fort estimée, qui a été 
commentée par Thurot (1796); elle se distingue 
par une métaphysique subtile et une connaissance 
profonde des grammairiens grecs et latins; il a 
aussi laissé d'excellents traités sur l’art en géné- 
ral, sur la musique , la peinture, la poésie. En 
métaphysique , Harris combat le sensualisine. Son 
fils a donné une belle éditiun de ses œuvres, en 2 
vol. in-4, Londres, 1801. 

HARRISBURG , ville des États-Unis, ch.-l. de 
l'état de Pensylvanie, sur la Susquehannäah, a 
140 kil, N.0. de Washineton ; 5,600 hab. Beaux pa- 
Jais de justice et du gouvernement, Fondée eu 1185. 
L'importance de cette ville anymente tous les jours. 

HARRISON John), hakile mécanicien, né en 1693 
à Foulby (York), mort en 1756, élait fils d'un char- 
pentier. Entrainé par un goùt naturel, il s'adonna 
de lui-même à la mécanique et à l'horlogerie , et par- 
vint à fabriquer des instruments d'une perfection in- 
connue jusque -1à. On lui doit le Compensateur, 
pendule composé de plusieurs mélaux d'inégale 
dilatabilité qui se compensent (1726) ; il inventa en 
1335 une horloye marine que le mouvement des 
vaisseaux ne pouvail déranger; enfin il fabriqua 
en 13561 une montre marine pour servir à la dé- 
termination des longitudes en mer: il la nomme 
garde-temps (time-kceper ). La Société royale de 
Londres lui décerna pour cette dernière invention 
un prix de 20,000 liv. sterling. 11 a donné une des- 
cription de sa montre marine qui a élé traduite en 
français par Pézenas, 1767. 

HARRISON (Thomas), architecte anglais, né en 
1744 à Richmond (York), mort en 1829, alla se 
former à Rome, revint dans sa patrie en 1770, et 
fut chargé d'élever, tant à Londres que dans les 
divers countés de l'Angleterre, un grand nombre 
d'édifices publics ou particuliers. Nommé architecte 
de Chester, il construisit pour cette ville le Panap- 
tique, modtle des maisons de détention. 11 jeta sur 
la Dee un pont superbe, d'une seule arshe : cette 
arche gigantesqne a 209 pieds anglais d'ouverture. 

HARROW, village d'Angleterre, dans le Middle- 
sex, sur la colline la plus élevée dn comté, ce 
qui le fait nommer Harrow-on-the-Hill, à 13 Kil. 
N. 0. de Londres: 2,000 hab. Air pur, belle vue. 
Ecole célèbre pour les études classiques, fondée par 
John {von, sous le règne d'Elisabeth, 

HARROWGATE, village d'Angleterre (York), à 
31 kil. N. O0. d'York: 2,200 hab. La population 
augmente beaucoup dans la saison des eaux. Eaux 
minérales sulfureuxes très vanlées, 

HARTE (miss). Foy. HAMILTON (lady). 

HARTFORD ou HERTFORD, ville d'Angleterre, 
ch.-1. du comté de même nom, sur la Lea, à 34 kil. N. 
de Londres: 5,247 hab.Château, école élémentaire de 
800 enfants dépendant de Fhôpital Christ-Chureh : 
célèbre collège des Indes orientales pour l'instruction 
des jeunes gens qui se destinent au service de la 
Compagnie des Indes. — Le comté d'Hartford , sitné 
dans l'intérieur, au S. de ceux de Cambridze et de 
Bedford, a 40 kil. sur 24, et 143,500 hab. Sol aride, 
culture bien entendue et productive à force d'en- 
grais, Commerce avec la capitale, peu d'industrie, 

BHAKRTFORD, ville des Etats-Unis fConnectient), 
à 423 Ki. NF. de Washineton : 4,800 hab. Beau- 

cousp de manufactures et de fabriques. Commerce. 

IARTEORD (Edouard sEymour, comte de). Voy. 

so MERSET. 
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HARTLEPOOL, port d'Angleterre (Durham), À 
24 kil. de Durham, sur la mer du Nord ; 1,550 hab. 
Ville jadis forte. Pèche active sur la côte. 

HARTLEY ou HARTLEY-PANS, ville d'Angle- 
terre (Northumberland), à 12 kil. N. E. de New- 
Castle ; 4,700 hab. (dans toute la paroisse). Très près, 
au nord, château des Delaval. Riches mines aux 
environs. Exportation de sel, houille, verroteries. 

HARTLEY (David), médecin et philosophe an- 
glais, né à Ilingworth en 1705, mort en 1757, est 
auteur d'un ouvrage inlitulé: Observations sur 
l'homme, ses facultés, ses devoirs et ses espérances, 
1349 et 1791, dans lequel il prétend expliquer 
tous les phénomènes psychologiques par l'association 
des idées, et celle-ci par les vibrations des nerfs et 
les mouvements du cerveau. Cet ouvrage a été tra- 
duil par R. A. Sicard , 1802, 2 vol. in-8. Hartley 
eut pour disciple le docteur Priestley. 

HARTSOEKER (Nicolas), savant Hollandais, né 
en 1656, mort en 1525, reçut les leçons de Huy- 
ghens, vint à Paris, où il passa une douzaine d’an- 
nées et où il se lia avec les savants, et parliculiè- 
rement avec Cassini, Malebranche et le marquis de 
L'Hôpital, alla vers 1696 à Rotterdam, où il donna 
des leçons de mathématiques au czar Pierre, et fut 
nommé en 1704 professeur de mathématiques et de 
philosophie à Dusseldorf par l'électeur palatin. 1] 
fitquelques découvertes, entre autres celle des ani- 
malcuies spermatiques, et perfectionna le micros- 
cope et le télescope. Ce savant avait un grand goût 
pour la dispute ; il attaqua sans ménagement Des- 
cartes, Newton, Leibnitz. Ses principaux ouvrages 
sont : Essai de dioptrique, 1694: Principes de physique, 
1696 : Traité de physique, 1696 ; Recueil de pièces de 
physique, où l'on fait voir l'invalidité du système de 
Neu'ton,. 1722. 

HARTZ. Voy. HARZ. 

HARUSPICES. Voy. ARUSPICES. 

HARVEY (William), célèbre médecin anglais, 
né en 1578, dans le comté de Kent, mort en 1657, 
se livra avec ardeur à l'anatomie expérimentale, 
visita pour s'instruire les savants de la France, de 
l'Italie et de l'Allemagne, se fixa à Londres en 
1604. fut nommé en 1613 professeur d'anatomie 
et de chirurgie au collége de médecine de cette 
ville, devint médecin des rois Jacques E et 
Charles }, et fut nommé en 1645 chef du collége 
de Merton à Oxford. Ayant suivi le parti du rof 
pendant la guerre civile, il se vit dépouillé de ses 
places, et vécut depuis dans la retraite. On lui 
doit un grand nombre de découvertes en anato- 
mie et en physiologie: la plus importante de toutes 
est celle des lois de la circulation du sang. Il la 
communiqua dès 1619 à ses élèves, et la 1it con- 
naître au public dans un savant traité en 1628. 
Cette découverte fut d'abord contestée par les en- 
vieux de Harvey; mais elle ne tarda pas à être uni- 
versellement admise, et changea entièrement la face 
de la science. On voulut alors en rapporter l'honneur 
aux anciens, Les principaux ouvrages de Harvev 
sont : Exercitatio anatomica de motu cordis el sanaui- 
nis in auimalibus, 1628 et 17.39, in-4; De generatione 
animalinm, Londres, 1651, in-4 : Nouveaux princi 
pes de philosophie, ete., Londres, 1766, in-4. Ses œu- 
vres réninies ont été publiées en 1766, 2 vol. in-4. 

HARWEY, archipel du Grand-Océan équinoxial. 
Foy. MANGFEA. 

HARWICH. ville d'Angleterre (Essex), à 13 kil. 
S. E. d'Ipswich, sur la mer du Nord: 4,300 hah. 
Port vaste, fort Languard qui le défend ; bains de 
mer: chantier de construction, Armements pour 
la pêche dans la mer du Nord, 

HARZ où HARZGEBIRGE, Hercynius mons, 
chaîne de mont. de l'Allemagne, s'étend dans le 
Hanovre, le duché de Brunswick et la Prusse : dans 
le Hanovre. il va de Langelsheim à Harzgerode, 
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traversant ainsi la partie orient. de la principauté | fenbâitel et de Blankenbourg, Brunswick, 1802, 
de Gættingue et celles de Grubenhagen et de Hil-|2 vol. : Esquisse statistique de lous les états de 
desheim: dans le Brunswick il occupe les districts | l’Europe, 1805, in-fol.; Aperçu statistique de l'em- 
du Hars et de Blankenbourg ; dans la Prusse une | pire d'Autriche; — de l'empire de Russie, Nuremberz, 
vartie de la régence de Magdebourg et de ta Saxe: | 1807 ; — du royaume de Westphalie, Weimar, 1809: 
130 kil. de long, sur 44 de large. Sommets prinei- | Manuel de la statistique des états de l'Europe, 
aux, le Brocken, qui sépare la chaîne en Harz- Weimar, 1812; Dictioanaire général de géographie 
Vt et Harz-Sup., le Rammelsberg, le Bruchberg, [et de statistique, Weimar, 1817-18, etc. Iassel à 
V'Andreasberg, etc. Célèbres mines exploitées depuis | ccopéré en outre à un grand nombre d'ouvrages, 
de xe siècle. Ces montagnes sont couvertes de forêts | notamment à l'Encyclopédie d'Erseh et Gruber. 

ui jadis étaient beaucoup plus étendues, et por- |  HASSELQUIST (Frédéric), naturaliste suédois, 
{aient sous les Romains le nom d'Ifercynia Sylva. | né en 1722 à Taernvalla, dans la Gothie orientale, 
—Le Harz avait donné, sous l'empire français, son | fut un des disciples les plus distingués de Linnée. 
nom à un département du royaume de Westphalie | It fit en 1749, d'après Les conseils de ce savant, un 
chef-lieu Heiligenstadt) : il le donne encore aujour- | voyage en Palestine, et Y recueillit les objets les 
Vu à un district du duché de Brunswick (ch.-1., | plus rares en histoire naturelle. I] était sur le 
point de revenir en Europe, lorsqu'il mourut à 
Smyrne en 1152 Linnée a publié le résultat 
des recherches de son élève sous le titre d'fter 
Palestinum, où Voyage en Paiestine, avec des 
mémoires et des remarques sur les objets d'histoire 
naturelle les plus intéressants, ete., en suédois, 
Stockholm, 1757, grand in-8 ; traduit en anglais. 
Londres, 1766, et en français par Eidous, Paris, 
1769, 2 vol, in-12. 

HASSELT, ville du Limbourg, sur le Demer, à 
17 kil. N. O0. de Tongres ; 6,500 hab. Draps, toile, 
savon, eau-de-vie de grains, chicorée-café. — Uu 
autre Hasselt dans la Hollande {Yssel-Supérieur), 
sur le Zwarte-Wasser, à 9 kil. N. de Zwoll, fait 
un grand commerce de tourbes ; 1,500 hab. 

ASSENFRATZ (Jean-Henri), né à Paris en 
1755, mort en 1827, fut d'abord charpentier, puis 
ingénieur-géographe, ingénieur des mines, et alla 
dans la Styrie et la Carinthie étudier l'art de fa- 
briquer le fer. Il adopta avec chaleur les principes 
de la révolution française, fut un des meneurs qui 
agitèrent les faubourgs (il demeurait au faubourg St- 
Marceau), et qui préparèrent le 10 août, fit partie de la 
Commune de Paris, fut nommé par Bouchotte pre- 
mier commis du ministère de la guerre, et se montra 
un des plus ardents à accuser devant la Convention 
Dumouriez et les Girondins: il ne joua plus aucun 
rôle après la chute de Robespierre. Nommé mem- 
bre de l'Institut, lors de sa fondation, il fut aussi 
professeur à l'école des mines et à celle des ponts 
et chaussées. Il perdit tous ses emplois en 1814. 
On a de lui, entre autres ouvrages : Cours de mi- 
néralouie, 1196, in-8 ; Traité de l'art du charpentier, 
1804, in-4 ;: Sidérotechnie ou | Art de traiter les mi- 
nerais de fer, 1812, 4 vol. in-4: Traité de l'art de 
calciner la pierre calcaire, 1825, in-4. On lui doit 
aussi le Dictionnaire physique de l'Encyclopédie mé- 
thodique, 1816-1821, 4 vol. in-4. 

HASSER ville de l'Inde anglaise. Voy.ACEYR-GHOR, 

HASSIA, nom latin de la HESSE. 

HASTENBECK, bourg du roy. de Hanovre (Ka- 
lenberg), à 40 kil. S. O. de Hanovre : 400 hab, — 
Le maréchal d'Estrées y remporta en 1757 une 
victoire sur les Anglais, commandés par le duc de 
Cumberland. — On place dans les plaines voisines 
d'Hastenbeck l'Idistavisus campus des anciens, cé 
èbre par l'écelatante victoire que Germanicus \ 
remporta sur Arminius, l'an 16 de J.-C. 

HASTING, célèbre aventurier du 1x° siècle, né 
en Chamjugne ou en Danemark vers 810, vint à 
Ja tête des Normands ravager les rives de la Loire 
en 845. Repoussé par les habitants de Tours, il 
alla porter ses armes dans la Frise, fit ensuite 
une expédition en ltalie, et s’empara en 867 de la 
ville de Luna, qu'il prenait, dit-on, pour Rome 
même, puis fit de nouvelles descentes en France 
et força Charles-le-Gros à lui céder le comté de 
Chartres (879). I! fut enfin repoussé, et retourna 
en Danemark, où il mourut vers 890, 

HASTFINGS, ville maritime d'Angleterre (Sussex), 


Seesen). 

RARZGERODE. ville murée du duché d'Anhalt- 
Bernbourg, dans le Harz, à 44 kil. S. O. de Bern- 
bourg : 2,200 hab. Aux environs, argent, fer, ete. 

HASBAIN (pays D’) ou HASPENGAU, Haspinga 
comitatus, pelit pays de la Belgique, dans Île N. 
de la prov. de Liége, renferme les villes de Liége, 
de Viset et de Tongres. 

HASCHEM ou HASCEM (Mohammed-Ben-Hamet, 
dit le Chérif, docteur de la loi de Mahomet, prit 
le titre de Chérif, parce qu'il se prétendait issu 
de Mahomet, et envoya vers 1508, au nom du 
roi de Fez, prêcher par ses trois fils la guerre 
sainte contre les Chrétiens, qui étaient maîtres 
d'une partie de l'Afrique septentrionale. Il obtint 
de rapides succès, et fonda la dynastie des Chérifs, 
qui, à partir de 1509, régnèrent sur presque toute 
la Barbarie occidentale, et qui sont encore aujour- 
d'hui sur le trône de Maroc. 

HASCHEM, Calife de Cordoue. Voy. HESCHAN. 

HASLI, vallée de la Suisse, dans le S. E. du 
canton de Berne, sur les confins de ceux d'Unter- 
wald et d'Uri, est traversée par l'Aar. — On n'y 
voit pas de villes, mais plusieurs petits villages, 
dont le principal est celui de Meyringen. Le Hasli 
compte 5.500 hab. environ. Îls ont conservé les 
mœurs antiques des premiers Helvétiens, 

HASLINGDEN, ville d'Angleterre (Lancastre), 
à 26 kil. N. O. de Manchester, près de l'Irwell : 
1,800 hab. Canal qui se joint à ceux de Bury et 
de Leeds et Liverpool. Tissus de laine, de coton. 

HASNON, ville du dép. du Nord, à 12 kil. N. O. 
de Valenciennes; 3,059 hab. Ancienne abbaye de 
Bénédictins, fondée en 670. 

HASPARREN, ch.-l. de cant. (B.-Pvréntes), à 
17 kil. O. de Bayonne: 5,494 hab. Tanneries, mC- 

isseries, chamoiseries, Grand commerce de bétail. 

HASPRES, ville du dép. du Nord, à 8 kil. S. E. 
de Bouchain ; 2,700 hab. Genièvreric. 

HASSAN. Voy. HAÇAN. 

HASSANKALEH, Theodosiopolis, ville de la 
Turquie d'Asie (Erzeroum), à 23 kil. E. d'Erze- 
roum, près de l'Aras : 5,000 hab. environ. 

HASSE (Jean-Adolphe), célèbre compositeur, né 
à Bergedorf. près de Hambourg, en 1305, mort à 
Venise en 1783, fut élève de Scarlatti à Naples, 
voyagea dans différentes parties de l'Europe, fi 
représenter sur divers théâtres les opéras qui ont 
fondé sa réputation, entre autres Artaxerce, 
Alexandre aux fndes. et mit en musique lous les 
opéras de Métastase, Îl a aussi fait de la musique 
d'église, et l'on cite de lui un Miserere que l'on 
regarde comme un chef-d'œuvre, La musique de 
Hasse se distingue par la douceur, la pureté, le 
naturel de la mélodie, 

HASSEL (Jcean-George-Henri), savant géographe 
etstatisticien allemand, né à Wolfenbüttel en 1710, 
mort à Weimar en 1829, à publié un grand nom- 
bre d'ouvrages, dont les principaux sont: Descrip- 
tion géographique et statistique des duchés de Mol- 
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à 9 kil S. 0. de Winchelsea, à 60 kil. S. E. de ! écruure noble; on désigne ainsi dans l'empireottoman, 


Londres; 10,000 hab. C'est une des villes connues 
sous le nom de Cing-Ports. Port jadis grand et 
commode. auj. à peu prés comble. Cabotage, peche, 
construction de petits batiments. Célebres bains de 
mer. Environs pittoresques. Ruines d'un vieux 
chäteau sur on roc escarpé.— Guillaume-le-Conqué- 
rant remporta en 1066 à Îlastings, sur llarold IE, 
la victoire qui fit passer la couronne d'Angleterre 
des mains des Saxons à la dynastie uormande. 

HASTINGS Warren}, gouverneur des Indes, 
né en 1733 dans le comté d'Oxford, mort en 
1818. Aprés aoir rempli des emplois inférieurs 
dans lesquels il rendit d'éminents serviees à la 
Compasnie des fndes, il fut nommé en 1752 sou- 
verneur du Bengale, et en 177% gouverneur gé- 
néral de toules les possessions anglaises dans l'Inde. 
Dans ce poste élevé, il déplova une assez grande 
habileté, et usa de tous les moyens pour augmenter 
les possessions et les richesses de la Compagnie: 
mais en meme temps, il exerça contre les malheu- 
reux Indiens toutes sortes de vexalions, et montra 
une rigueur, une perfidie et une avidité qui soule- 
verent des plaintes universelles, Il fut rappelé en 
1585. et on instruisit contre lui dans le parlement 
d'Angleterre; il eut pouraceusateurs Fox, Shéridan, 
et surtout Burke, qui dévoilèrent avecuneadunirable 
éloyuence les crimes de ce tyran, Apres dix années de 
débats, la chambre des lords, cédant à des consi- 
dérations politiques, ou mème, dit-on, gagnée en 
partie par les trésors de l'accusé, prononça Facquit- 
tement de Iastings, quoique ses crimes fussent 
avérés /1795), Hastings avait une connaissance pro- 
fonde de la littérature orientale: ou lui doit la dé- 
couverte des livres sacrés des Hindous. 11 a laissé 
quelques mémoires sur l'Inde, 

HASTINGS (François RAWDON MOIRA, marquis D’) 
né en 1754, mort en 1$26. eélail fils du comte de 
Moira et d'Elisabeth Hastings, et neveu par sa 
mire de lord Huntinzdon. I fil ses premitres 
armes dans Ja guerre d'Amérique, sous Clinton, 
puis, de retouren Europe, se distinsua dans Îles 
guerres du continent, dirigea la désastreuse affaire 
de Quiberon: fut commandant en chef en Ecosse. 
et maître général de l'artillerie. Nommé gouver- 
neur général de l'Inde, en 1812, il battit les Mah- 
rattes, soumit le Népal et couverna habilement ; 
néanmoins il se vit aceusé de malversation par la 
Compaguie des Indes. Hrevint alors en Angleterre 
(1822), et parvint à se justifier pleinement, 1 fut 
nommé en 1823 gouverneur de Malle. et y mourut. 

HATFIELD ou HBISHOPS HATFIELD, ville 
d'Angleterre (Hartford\, à 9 Kit. E. de Saini-Alban, 
sur la riv. Lea : 4,000 hab. Beau château où résida 
Élisabeth avant de monter sur le trône; palais 
construit par Gril Burleigh, comte de Nalisbury, 
— Un village de mème non, situé dans le comté 
d'York. est célèbre par ses antiquités romaines el 
par la bataille qui s'y livra en 633 entre Edwin, 
roi de Northumberland, Cadwallo, roi de Galles, 
et Penda, roi de Mercie. Guillaume de Hatfield, 
secoud fils d'Edouard II, était né à Hatfield, 

HATFIELD Thomas ,évéque de Durhaimen 1346, 
mort en 1381, jouit de la faveur du roi Edouard HI, 
aida lord Percy à repousser les Ecossais, et fut un 
des commissaires chargés de traiter de la rancon 
du roi d Ecosse, qui était tombé entre les mains 
des Anglais, 1 fonda le collése de la Trinité à Oa- 
ford. 

HATTEM , ville de Hollande ‘Gueldre), sur 
PYssel, à SKIN E, d'Arnhem : 2.609 hab. Tabac. 

HATTIA île de l'Hindouctan anclais, à la grande 
embouchure du Gance. entre 22 ol 33e lat. Ne 
elle a 26 kil, sur 15. Elle est rs basse, el le eli- 
nat V est tres initlsain. Salites considérables. 


HATTI-CHÉRIE , ou 


non seulement les lettres ou billets écrits de la 
main du sullan, mais encore Îles ordonnances où il 
a apjose sa signature, Où qui renferment quelques 
mots de son écriture. L'un des plus célébres hat 
chérifs des Lemps modernes est celui qui a été so- 
lennellement publié par le sultan Abdul-Medjid, le 
4 noveinbre 1839, dans la plaine de Gulhane pris 
de Constantinople, et en présence de tous les hauts 
fonctionnaires de la Porte. Ce hatti-chérif peut 
étre resardé comme une sorte de charte de l'em- 
pire ottoman. 

HATZFELD (famille de), ancienne maison d'Ai- 
lemagne , prend son nom du château de Hatzfeld, 
situé sur les bords de l'Edder dans le duché de 
Hesse, à 28 kil. N. O. de Marbourg. Les person- 
naues les plus connus de cette maison sont: Mel- 
ehior de Hatzfeld , général au service de l'Empire, 
qui commauda un corps dans la guerre de Trente- 
Ans, fut opposé à Baner, à Guébriant, à Gustave- 
Adolphe; battit le comte palatin Charles - Louis à 
Lemgo en 1638, prit part à la victoire de Duttlin- 
gen, ets'empara de Varsovie : il mourut en 1658: — 
François-Philippe-Adrien, qui fut élevé par Frédé- 
rie 11 au rans de prince en 1741 ; — et François 
Louis, prince de Hatzfeld, né en 1756, et devenu 
célebre Jar un trait de wénérosilé de Napoléon. En 
1806, lorsque l'empereur français, aprés la victoire 
d léna, entrait dans la capitale de la Prusse, Hatzfeld 
feignit de se rallier à sa cause, et fut chargé par 
lui du gouvernement civil de Berlin : mais on ap- 
prit bientôt qu'il correspondait avec l'armée prus- 
sienne, Une lettre dans laquelle il rendait compte 
des forces de l'armée française ayant été interceptée, 
le prince de Hatzteld est arrélé comme espion : 
sa femine se rend en häle au chäteau , obtient 
audience de l'empereur, et se jelle à ses pieds 
pour implorer sa clémence : celui-ci lui remet la let- 
tre accusatrice en lui disant: « Je n'ai plus de 
preuves contre votre mari, il est libre. » Le 
comte de Hatzfeld prit son congé l'année suivante. 
H fut plus tard chargé de plusieurs fonctions di- 
plomatiques, et fut ministre de Prusse dans les 
Pays-Bas et en Autriche. 11 mourut à Vienne en 
1523. Sa femme est morte à Ja fin de 1832. 

HAUBOLD (Chrétien=Théophile), jurisenneulte 
ailemand, né à Dieppe en 1766, mort en 1824, fut 
professeur des antiquités de droit à l'université de 
Leipsick (1789), professeur de droit saxon, asses- 
seur, puis conseiller à la cour souveraine de Saxe. 
On a de lui entre autres ouvrages : Lineamenta 
istututionum historicarum juris Romani, Leipsich, 
1805 ; Lineam. doctrinæ Pandectarum, 1820: Ma- 
nuale Basilicorum, 1819. 

HAUBOURDIN, ch.-1. de canton {Nord}, sur le 
eanal de Douas à Eille, à 7 kil. S. O. de Lille: 
1.950 hab, Filatures de coton, blanc de céruse : 
raftiinerie de sel, tanneries. 

HAUGWIFZ (Chretien-Henri-Charles, comte de", 
homme délat prussien, né en 1758 en Silésie, 
mort à Vienne en 1832, fut ministre plénipoten- 
liaire de Prusse à Vienne (1790). signa en cette 
qualité le traité de Pillnitz (1592'; devint ensuite 
ministre des affaires étrangères et président du 
cabinet de Berlin (1794), se montra assez favo- 
rable à la France, obtint par là pour son pars 
des avantages considérables, et lui fit céder le Ha- 
novre: mais apres la Bataille d'Iéna 1806 il se re 
tira des affaires et fut remplacé par Hardenhenr, 

HAURSBEE (Franeis), physicien anclais, né 
vers 1650, à fail des déconvertes sur l'électricité 
et l'acoustique. On a de lui: Expériences phuuro- 
mécaniques, Londres, 1509, in4., traduit en 
françuis, Paris, 1754. 

HAUSER (Gaspard), enfant misrieux, fui 


OT Kuuti-chérif, e.-à-d. "trouvé en 1828 à Nuremberg par un lourgeois de 
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cette ville : il tenait à ra main une lettre adressée 
à un officier de cavalerie en garnison à Nurem- 
berge, dans laquelle il était dit qu il était né en 
1812, et que son père avait fait partie d'un régi- 
ment bavarois de cavalerie; du reste il ne pouvait 
donner aucune explication sur sa personne nl 
sur son histoire: il paraissait avoir élé séquestré 
depuis son enfance et savait à peine parler. Re- 
eucilli par la charité pooiquese Dre aux 
soins d'un professeur de Nuremberg qui se charge 
de son ation puis fut protégé par lord Stan- 
hope, qui le plaça dans les bureaux d'un tribunal à 
Anspaeh. H fut l'objet de plusieurs tentatives de 
meurlre, et succomba à l'une d'elles és ai sans 
qu'on ait pu en connaître l'auteur. On peul con- 
duler sur a infortuné l'ouvrage intitulé : Gaspard 
Hauser, exemple d'un attentat à l'existence intellec- 
tuelle d'un étre humain, par Feuerbach, Anspach, 
1832 : et Gaspard Hauser , un Aventurier, par Merc- 
kel, Berlin, 1830. 

HAUSSMANN (Jean-Michel), manufacturier, né 
en 1749 à Colmar , mort à Strasbourg en 1824, 
fonda au Logelbach, près de Colmar, une fabrique 
d'indiennes qui devint bientôt florissante ; fit des 
découvertes importantes pour la teinture, fut un 
des premiers à employer la méthode de blanchi- 
ment de Berthollet, introduisit en France le bleu 
anglais et l'emploi de l'acide oxalique pour l'im- 
pression des mouchoirs, et fixa le prussiate de fer 
eur les loiles de coton (1812;. 

HAUSSRUCK, cercle d'Autriche, entre les cercles 

du Traun et de l'Inn, et le Danube. Ch.-1. Wels, 

HAUTEFEUILLE (Jean de), physicien et méca- 
nicien, né à Orléans en 1647, mort en 1721 , était 
prêtre, On lui doit l'application du ressort spiral aux 
balanciers des montres. On a de lui: Explication de 
l'effet des trompettes parlantes (porte-voix), Paris, 
1613, in-4; Pendule perpétuelle, 1618, in-4 : l'Art 
de respirer sous l'eau, etc., 1680, in-#: Balance 
magnétique , 1102; Perfection des instruments de 
cr, 1716, in-4; Problèmes d'horlogcrie, 1719, in-4; 
Dissertation sur la cause de l'écho, Bordeaux, 1741, 
In-8 ; Problèmes d'acoustique, Paris, 1188, in-8, ete. 
,. MAUTEFORT, ch.-1, de canton (Dordogne), à 
35 kil. N. Ë. de Périsueux ; 1,400 hab. 

HAUTE-GARONNE , HAUTE-LOIRE, HAUTE- 

HAUT le mot qui suit HAUTE, 
SUN D: village du dép. de la Drôme, à 
NUS None : 1,200 hab. 

ALTERIVE (Maurice, comte bE), diplomate, né 
a nspres-ler<iorps Hautes ADS. mort à 
que n 30, avait été élevé à Vendôme. I fut quel- 

. os En dans un collége d'Oratoriens à 
Gouffier + #ccompagna le comte de Choiseul- 
(1784), fut ns son ambassade à Constantinople 

ullarie Ne chargé d alfaires de la France en 
York (1192) ro He AE de Le DURE 
i. di 1 en Amérique avec Talleyrand, 
Qui, dés qu'il eut le portefeuille des affaires étran- 
ei FDpES près de lui comme chef de division, 
Hanterive Pr Li A EU garde des archives (1807). 

e lintérin à ui-même chargé à diverses reprises 

ment avee N e ce ministère, Il travaillait directe- 
ance: il. apoléon, et jouissail de toute sa con- 
plus de 60 rédisré pendant qu'il était aux affaires 
1, 0 traités politiques ou commerciaux, Il 
to uclques écrits soit sur Ja politique ( en- 
Paris. Fe { état de la France à la fin de l'an VII, 
Théorie de er la philosophie (Théodicée ou 
HAUTEROCHE! 
leur et al di ai 
débuta 


Noël LERRETON, Sieur DE ), ac= 
halique, né à Paris en 1617: 


in à de luipli Francus et jona jusqu'en 1680, 
Font : Cris Plusieurs comédies, dont Les meilleures 
“PE médecin, UEsprit foller, le Cocher 


+4PpPosé . ; Ê ° je ’ 
Posé, le Deuil: sun théälre, où la comédie dé- 


génère souvent en farce, à été imprimé plusieurs 
fois à Paris, notamment en 1 12, 3 vol. in-12. 

HAUTES-ALPES, HAUTES-PYRENEES. Voy. 
ALES , PYRÉNÉES. 

HAUTESSE, titre que l'on donne exclusivement 
au padichah ou grand seigneur des Ollouans. 

HAUTEVILLE, ch.-l. de canton (Ain), à 25 kil. 
N.O. de Belley; 750 hab. 

HAUTEVILLE - LA - GUICHARD, village du dép. de la 
Manche, à 13 kil. N. E. de Coutances; 1,350 hab. 
Patrie et domaine de Tancrède de Hauteville. 

HAUTEVILLE (Tancrède DE), seigneur nor- 
mand , père de Guillaume Bras-de-Fer, Drogon, 
Omphroy, Robert Guiscurd, qui conuquirent la Si- 
ciie. Foy. ces notns. 

HAUTPOUL SALETTE (Jean-Joseph D’), géné- 
ral français, né en 1754; embrassa de bonne heure 
la carrière des armes, et fit les premitres guer- 
res de la République. Nommé en 1803 général 
de cavalerie, il se distingua à la Lèle des cuirassiers 
aux batailles d'Austerlitz, de Hof et d'Evlau; 
il trouva la mort dans ce dernier combat (1807). 

HAUTPOUL {Anne-Maric de MONTGEROULT DE CUU-— 
TANCES, comtesse DE BEAUFORT, Puis d'}), femme au- 
leur, née en 1760, morte en 1837, était nièce de 
Marsollier. Elle épousa en premitres noces le 
comte de Beaufort, capitaine au régiment du Roi, 
qui fut fusillé après l'expédition de Guiberon (1795), 
puis, en secondes noces, Charles d'Hautpoul, de 
la mème famille que le célébre général. Elle a 
publié un grand nombre d'écrits dont voici les 
plus importants: Zilia, roman pastoral, 1796 ; 
Childéric, roi des Francs, 1806; Séverine, 1808 ; 
Clémentine, 1809 ; Cours de liutérature à l'usage des 
Jeunes demoiselles, 1815 et 1821 : Poésies diverses, 
1820 ; Les habitants de EL Ukraine, 1820. On lui doit 
une édition des Œuvres choisies de Marsollier, son 
oncle, 1825. On estime son Cours de littérature, 
qui remplit une lacune dans l'éducation. 

HAUY (l'abbé), minéralogiste, né en 1743 au 
bourg de St-Just {Oise;, mort en 1822, était fils 
d'un tisserand. 1 fut d'abord régent de 5° au col- 
lére de Navarre. Là il cultiva les sciences natu- 
relles par pur délassement. Avant un jour laissé 
tomber à terre un groupe de spath calcaire cris- 
tallisé, il remarqua avec étonnement que les mor- 
ceaux conservaient une forme régulière et cons- 
lante : conduit par cet heureux hasard qu'il sut fé- 
conder, il eréa une seicuce nouvelle à laquelle son 
nom est resté attaché : c'est la cristallographie ; ses 
premiers mémoires sur cette intéressante découverte 
datent de 1781. Voué dès ce moment à Fétude de 
la nature, il fut nowimé professeur adjoint de bota- 
nique au Jardin des Plantes, puis conservateur du 
cahinet des mines (1794), enfin professeur de miné- 
ralogie au Muséum d'histoire naturelle (1802), Les 
principaux ouvrawes de Haüy sont : Traité de Mi- 
néraloyie, en 4 vol. in-8, Paris, 1801, 1822 ct 1823 
(achevé par M. Delafosse) : Traité de Cristalloyra- 
phie, 2 vol. in-8, 1822. On a aussi de lui un ex- 
cellent Traité élémentaire de Physique, 1803, dont 
une troisième édilion parut en 1820. 

HAUY (Valentin), frère du précédent, fondateur 
de l'institution des jeunes aveugles, né en 1745 
à St-Just (Oise, mort en 1822, était simple commis 
aux affaires étrangères lorsqu'il conçut l'idée d'une 
méthode pour instruire les aveugles : cette imeé- 
thode consistait à remplacer les signes visibles par 
des signes en relief que le doigt püût apprécier. 
Après avoir fait d'heureuses applications de ce 
procédé, il put fonder en 1784 à Paris une maison 
pour les jeunes aveugles, dont la direction lui fut 
confiée, Avant essnyé quelques tracusseries il 
quitta Paris en 106, et alla fonder à St-Péteree 
bourg et à Berlin des établissements analogues, 11 


revint en 1817 dans sa patrie. On a de ce philan- : 
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thrope : Essai sur l'éducation des aveugles. Paris, 
1776,1n-4, imprimé en relief par les enfants aveugles. 

HAVANE (La), ville capitale de l'île de Cuba (Gran- 
des-Antilles), ch.-1. du dép. occidental de cette île, 
sur Ja côte septent., par 23° 9° lat. N., et 84° 43 
Jong. O.; 130,000 hab. (dont 82,000 hommes libres, 
22,000 esclaves, 20,000 étrangers et 6,000 hoïnmes de 

arnison). Port magnifique ; fortifications. L'aspect 
Ée la ville est triste ; les rues en sont étroites, sales 
et malsaines : on y remarque la grande place, onze 
églises et surtout la cathédrale où se voit le tom- 
beau de Christophe Colomb, deux hôpitaux, le la- 
zaret, l'arsenal, etc. Société pour les sciences et les 
arts, école de dessin. L'industrie est peu avancée 
à la Havane, mais le commerce y est considérable. 
Cette ville sert d'entrepôt entre le continent amé- 
ricain et l'Europe ; ses principales exportations con- 
sistent en sucre, café et tabac très estimés. — Diégo 
Vélasquez fonda la Havane en 1511, et la nomma 
Puerto de Carenas ; mais bientôt les colons, trouvant 
sa position peu favorable, la reconstruisirent à quel- 
que distance de son premier emplacement, sous le 
nom de San-Christoval de la Havane. Les Français et 
les Boucaniers s'en emparèrent plusieurs fois pen- 
dant le xvi° siècle. Les Anglais la prirent en 1762 ; 
maisils la rendirent à l'Espagne après la paix de 1763. 
HAVEL, riv. d'Allemagne, sort du lac de Wo- 
blitz près de Fürstenberg, dans la partie S. E. du 

rand-duché de Mecklembourg-Schwérin, traverse 
es Etats prussiens, où elle reçoit la Sprée, le Rhyn, 
la Dose, et tombe dans l'Elbe à 9 kil. au-dessous 
d'Havelberg. Cours, 210 kil. 

HAVELBERG, ville de Prusse (Potsdam), dans 
une ile de la riv. d'Havel, à 82 kil. S. E. de Per- 
leberg ; 2,300 hab. Commerce de Lois. Tabac, bas, 
raffinerie de sucre, eau-de-vie de grains. 

HAVERCAMP (Sigebert), savant bilologue. né 
en 1683 à Utrecht, mort à Leyde en 1742, fut quel- 
que temps ministre de l'Evangile: il fut appelé en 
1721 à Leyde, et y professa l'histoire, l'éloquence 
et le grec. On a de lui des éditions de Tertullien, 
Leyde, 1718, in-8 ; de Lucréce, 1725, 2 vol. in-#; 
de Salluste, 1742, 2 vol. in-4 ; d'Eutrope, d'Orose 
et de Censorinus, etc. Il a publié en outre : Dis- 
sertationes de Alexandri magni numismate, etc., 
Leyde, 1722, in—#: Thesaurus Morellianus (Voy. 
André MOREL), Amsterdam, 17434, 2 vol. in-fol. ; 
Sylloge scriptorum de linguæ græcæ vera et recta 
pronunciatione, Leyde, 1736-1740, 2 vol. in-8 ; 
Jntroductio in antiquitates romanas, 1740, in-8. 

HAVERFORDWEST, ville d'Angleterre, dans la 
principauté de Galles (Pembroke), à 12 kil. N. O. 
de Pembroke ; 4,900 hab. Château. Rues étroites, 
escarpées ; hôtel-de-ville. Chapelle des dissidents. 

HAVRE, mot d'origine germanique, le même que 
haff ou haven, veut dire port de mer, et entre dans 
la composition de plusieurs nous géographiques. 

HAVRE (LE), autrefois le Havre de Grâce, ville 
et port de France (Seine-Inférieure), ch.-1. d'arr., 
préfecture maritime et place forte. est situé sur la 
rive droite de la Seine, à son embouchure, à 178 kil. 
N. O. de Paris (213 kil. par Rouen); 25,618 hab. 
(plus 5,000 étrangers flottants). Tribunal de pre- 
mière instance et de commerce ; chambre et bourse 
de commerce ; collége communal. La ville du 
Havre offre un aspect pittoresque ; elle est domi- 
née par le cap de la Hève et par le coteau d'Ingou- 
ville (un de ses faubourys), qui s'élève au-desaus 
d'elle en amphithéätre., Le port peut contenir près 
de 400 navires ; il est formé de trois bassins et 
d'un avant-porl; mais son entrée est étroite (elle 
doit être agrandie prochainement), Les maisons du 
Havre sont réuulièrement bâties: on remarque la 
rue de Paris, Parmi les édilices publics on cite 
l'éslise Notre-Dame, celle de St-François, la salle 
de spectacle et la tour de Françuis 1 (à l'entrée du 
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port), la bibliothèque publique. Le commerne ma- 
ritime du Havre compte pour un cinquième dans 
le commerce général de la France. Ses principales 
exportations consistent en soieries, indiennes, toiles, 
quincaillerie, argenterie, orfévrerie, glaces, meu- 
bles, papiers de tenture, instruments, comestibles, 
vins, liqueurs, farines, elc.; ses importations en 
coton, sucre, café, riz, drogueries, épices, indigo, 
thé, bois, etc. Des services réguliers de bateaux 
à vapeur mellent le Havre en communication avec 
Londres, Brighlon, Southampton, Amsterdam ; 
de nombreux puquebots desservent régulièrement 
Cadix, Hambourg, le Portugal, le Mexique, le 
Brésil et les États-Unis. La pêche de la balcine 
y occupe près de 1,500 marins. L'industrie con- 
siste en fabriques d'amidon, d'huiles, de pro- 
duits chimiques, etc., en raffineries de sucre, et 
dans la confection des dentelles. — La ville du 
Havre est toute moderne. Au xv° siècle on voyait 
sur son emplacement deux tours que les Anglais 
prirent sous Charles VII. François L jeta les pre- 
miers fondements de la ville, qu'il voulut appeler 
de son nom Franciscopolis; mais une antique cha- 
pelle de Notre-Dame-de-Grâce, située près de là, 
fit oublier ce premier nom. En 1562, la trahison 
livra le Havre aux Anglais : mais il fut repris neuf 
mois après. Sous Louis XIV il devint le siége de la 
Compagnie des Indes : en 1694 les Anglais le bom- 
bardèrent, mais sans y faire de notables dommages. 

HAVRE (ducs D'), une des branches de la maison 
de Crov. Voy. CROY. 

HAWAII où OWHYHEE. Voy. sANDwiICH (îles). 

HAWARDEN ou HARDEN, ville d'Angleterre, 
dans le pays de Galles (Flint), à 11 kil. Q. de Ches- 
ter ; 5.000 hab. Usine à fer, fonderie de canons. 

HAWES (William), philanthrope, né à Islington 
en 1736, mort en 1808, exerçait la profession de 
pharmacien à Londres. On lui doit la fondation 
de la Société humaine de Londres, destinée à dou- 
ner des secours aux noyés et aux asphyxiés. 

HAWICK, ville d'Écosse (Roxburg}, à 15 kil. 
S. 0. de Jedburgh : 4,400 hab. (la paroisse). Hôlel- 
de-ville, église remarquable, Tapis, couvertures, 
bas de laine, ete. Pépinières. 

HAWKESBURY, île de la Nouv.-Bretagne, dans 
le Grand Océan, par 131° 20° long. O., 53° 30 lat. 
N.: 59kil. «sur 13. Découverte par Vancouver. 

HAWKESWORTH (John), écrivain anglais, né à 
Islington en 1713, mort en 1773, se fl d'abord 
connaître par des articles spirituels dans l'Adrer 
turer, feuille rivale du Spectator (1752-1154), et 
dans le Gentleman's Magazine, journal de critique 
littéraire, ainsi que par d'ingénieux romans, et fut 
choisi en 1772 pour rédiger la relation des voyages 
de Cook. 11 donna à cette relation un grand inté- 
rèt; mais on l'accuse d'avoir professé dans la pré- 
face des idées anti-religieuses et d'avoir dans ses 
descriptions peu respecté la décence. On doit à cet 
auteur une bonne traduction de Télémaque. 

HAWKWOOD ‘sir John), célèbre capitaine an- 
glais du xive siècle, connu sous le nom de Jean de 
l'Aiguille, était apprenti tailleur à Londres lorsqu'il 
fut enlevé par la presse et forcé de s'enrôler. Il 8e 
signala dans la guerre qu'Edouard II fit aux 
Français, obtint en 1360 le grade de capitaine avec 
le titre de chevalier, fit partie de ces comparnies 
franches connues sous le nom de Tard-Venus, ra\æ 
gea à leur tête la Provence, et leva sur les étais du 
pape de fortes contributions, puis se mit à la solde 
de plusieurs princes d'Italie, et entra enfin au service 
de la république de Florence, où il acquit la r- 
pulation d'un grand homme de guerre. 1] mourul 
en 1394, après avoir fondé à Rome un hôpital pour 
les pauvres voyageurs anglais. : 

HAXO (le baron Fr.-N. Renoîl), lieutenant” 
néral du génie, pair de France, ué en 1174, mor 


HAZL 


en 1838, entra jeune dans le corps du génie, fut 
nommé colonel au siége de Saragosse (1809), géné- 
ral de brigade après la bataille de Wagram, géné- 
ral de division après celle de Mohilow, 1812, 
inspecteur général du génie sous la restauration, 
et fut élevé à la pairie après 1830. Il fortifia la 
plupart de nos places frontières, et se signala en 
1832 au siége de la citadelle d'Anvers. On a de lui 
un Mémoire sur le figuré du terrain dans les cartes 
topoyraphiques. 11 a luissé en manuscrit sous Île 
titre d'Études un nouveau système de fortifications 
qui n'est point destiné à la publicité. Membre du 
comité des fortifications pour la défense de Paris, 
il se déclara l'adversaire des forts détachés et le 
chaud partisan du système de l'enceinte continue. 

HAYDER. Voy. HAIDER. 

HAYDN (François-loseph), célèbre compositeur 
allemand, né en 1732 d'un pauvre charron du 
village de Rohram près de Vienne, mort en 1809, 

sa jeunesse dans l'indigence et se forma seul. 
| fut nommé en 1760 maître de chapelle du prince 
Nicolas à Vienne. 11 a composé une foule d'ou- 
vrages des genres les plus divers, des opéras dont 
les plus connus sont : le Diable boiteux, Armide, 
Orlando paladino, Orfeo; cinq oratorios, parmi les- 
quels on remarque celui de {a Création; des sÿm- 
phonies célèbres, des sonales, des sérénades, des 
concertos, des quatuors. C'est surtout par ses com- 
pas instrumentales qu'Haydn s'est rendu célé- 
re; il est resté inimitable dans ce genre. 11 a été 
publié une Notice sur Haydn, par Framery, 1810. 

HAYDUKES. Voy. HAÏDOUXS. 

HAYE {La}, Voy. LA HAYE. 

HAYLEY (William), littérateur anglais, né à 
Chichester en 1743, mort en 1820. On a de lui des 
Poésies (Londres, 1785, 6 vol. in-8), où l'on re- 
marque des Épitres (adressées à Gibbon), les Triom- 
Phes de la modération, un Essai sur la poésie épique, 
el quelques comédies; un Essai philosophique, his- 
lorique et moral sur les vieilles filles, par un de leurs 
amis, 1185, 3 vol., ouvrage plaisant, traduit par Sy- 
bille: une Vie de Milion (dans l'édition de Milton, 
par Boyde]l, 1798), une Vie de Cowper, 1803. 
" AYN ou GROSSEN-HAYN, ville du roy. de 
: . à 33 kil. N. O. de Dresde, sur le Ruder ; 

1200 hab. Gymnase. Fabriques de draps, toiles 
imprimées, teintureries. 

AYTI. Voy. HAÏTI. 

HAYTON, nom de deux princes chrétiens d'Ar- 
ut qui régnèrent, le premier de 1224 à 1268, 
oo de 1289 à 1308. Tous deux eurent à se 
. no les invasions des Tartures et des 

s et eurent un règne fort agité. 
AE roi de Syrie, était d'abord officier du 
he re 11 détrôna ce prince et se fit procla- 
en sa place, vers l'an 876 avant J. C. Il rava- 
He es roÿaumes d'Israël et de Juda, prit Jérusa- 
Pi . y exerça des cruautés inouîes. 11 mourut 
à S ALEBROUCK, ch... d'arrondissement (Nord), 
a il S, E. de Lille: 7,674 hab. Tribunal de 
Taie Lo Commerce de fila, toiles, cuirs, etc. 
roucl ubons etc. L'arrondissement de Haze- 
plus Bail Cantons (Cassel, Merville, Steenvooride, 
PA illeul et Hazebrouck qui comptent chacun 

HAT UN. 53 communes et 105,879 hab. 
1778 : He (William), écrivain anglais, né en 
d'un PTE (Kent}, mort en 1830, était fils 
Fr Ris de l'Evangile. Il s’appliqua d'abord 
se fit conn re, puis se mit à écrire pour vivre. Îl 
que : Lib aitre en 1806 par un pamphlet politi- 
travailla res pensées sur les affuires du temps, 
pulalios ne les journaux, et se fit bientôt la ré- 
aussi un radical et d'un sceptique dangerenx: 

misre 0: sans cesse dans les disputes et dans 

- 0n a de lui: Essai sur les princine: des 
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actions humarmes, 1809, in-8 ; Mémoires d'Holcrofft, 
1809 (on y trouve les attaques les plus hardies) ; 
Examen du théâtre anglais, 1818; Vie de Napoléon, 
1827; il opposa cette histoire à celle de Walter 
Scott. 11 a aussi écrit sur la peinture. 


HEBR 


HEATHFIELD (lord). Voy. ELLIOT. | 
HEATON-NORRIS, ville d'Angleterre (Lancas- 


tre), à 2 kil. N. O0. de Stockport, dont elle est 
comme le faubourg ; 7,000 hab. 


HÉBÉ (c'est-à-dire Jeunesse), fille de Junon 


seule, ou de Junon et de Jupiter, était la déesse 
de la jeunesse, et servait le nectar aux dieux. On 
dit que, s'étant un jour laissée tomber pendant 
qu'elle remplissait ses fonctions, elle en eut tant 
de honte qu'elle ne voulut plus reparaître devant 
les dieux. Jupiter la remplaça alors par Ganymède. 
Hébé devint l'épouse d'Hercule, lorsqu'il fut monté 
au ciel. 


HEBEL (Jean-Pierre), poëte allemand, né en 


1760, près de Schopfeim (grand-duché de Bade), 
mort en 1818, fut professeur au gymnase d'Er- 
langen, pasteur, conseiller ecclésiastique, directeur 
du Lycée de la même ville (1808). 1 à écrit, dans le 
dialecte allémanique (qu'on parle dans la Forêt- 
Noire, en Suisse, en Souabe, et en Alsace), des 
poésies qui devinrent bientôt populaires: elles ont 
été publiées à Carlsruhe, 1808. Poëte chrétien et 
moral, Hébel s'attacha à répandre dans le peuple 
l'amour du travail, la charité, la piélé, et il eut 
le bonheur d'y réussir. 


HEBENSTREIT (Pantaléon), musicien et maître 


de danse, né à Leipsick, a inventé un instrument 
qui fut appelé de son nom Pantalon où Pantaléon : 
c'est une espèce de tympanon qui se joue avec deux 
baguettes. Î1 vint en 1705 à la cour de Louis XIV, 
et y obtint de grands succès; le duc d'Eisenach 
le fit son maître de chapelle en 11706. 


HÉBER, patriarche, fils de Salé, et l'un des 


ancêtres d'Abraham, vécut, selon la Bible, 404 ans, 
se 3041 à 2637 av. J. C. On croit que c'est de 
ui 


ue les Hébreux ont tiré leur nom. 
HÉBERT ({Jacques-Réné), démagogue connu 


pendant la révolution sous le nom de Père Du- 
chêne, né à Alençon en 1755, d'une famille pau- 
vre, menait à Paris, avant 1789, une vie fort mi- 
sérable : il avait été contrôleur de billets à la porte 
d'un théâtre, et laquais. Bien que dépourvu d'in- 
struction, il se fil écrivain, et publia, à partir de 
‘1789, un journal intitulé le Père Duchêne, où 


l'exagération des doctrines républicaines ne le cé- 


dait qu'au cynisme du langage. Après le 10 août, 


il fut nommé substitnt du procureur général de la 
Commune (Chaumette), et eut dès Iors une part ac- 
tive à toutes les mesures prises par ce redoutable 
corps. On l'accuse principalement d'avoir, dans Île 
procès de Marie-Antoinette, forgé contre celte mal- 
heureuse princesse les plus horribles accusations, 
et d'avoir comploté le massacre des Girondins quel- 
que temps avant leur proscription au 31 mai. Hé- 
bert voulut ensuite, avec les uitra-révolutionnaires, 
transporter à la Commune tous les pouvoirs de la 
Convention, trouvant cette assemblée trop aristo- 
crate : mais il fut arrêté par l'ordre de Danton et 
de Robespierre, et périt sur l'échafaud le 24 mars 
1794. Hébert dominait au club des Cordeliers. Ses 
partisans, parmi lesquels on remarque Anacharais 
Clootz, Ronsin, Vincent, Momoro, étaient appelés 
les Hébertistes. 

HEBRE, Hebrus, auj. le Maritsa, riv. de Thrace, 
sort des monts Rhodope, coule à J'E., puis au S., 
et se jette dans la mer Egée au-dessous de Tra- 
janopolis. Elle formait:à son embouchure un lac 
appelé Stentoris lacus. La tête d'Orphée fut jetée 
dans l'Hèbre par les Bacchantes, 

HEBREU (le peuple), nom que portait primitive 
ment le peuple juif ; depuis Jacob, ce nom fut rem- 


HÉCA 


lacé par celui d'Israélites et plus tard par celui de 
Juifs, Ce nom dérive, à ce qu'on eroit, du patriarche 
Héber {Voy. ce nom), l'un des ancêtres d'Abraham. 
D'autres le font dériver du mot héber, qui, en hé- 
breu, signifie au-delà, les Hébreux etant le peuple 
qui, parti de Chaldée, était venu occuper le pays 
situé au-delà de l'Euphrate. (Pour l'histoire du 
peuple hébreu, voy. JUDFE.) 

HEBRIDES, Western Islands (c.-à-d. Îles occi- 
dentales), Ebudes insulæ, iles situées dans l'Océan 
Atlantique, sur la côte occid. de l'Écosse, par 8° 25"- 
10° 5° long. O., et 55° 22-580 35° Jat, N., s'éten- 
dent dans un espace de 300 Kil., et varient dans 
leur largeur de 17 à 50 kil. ; on en compte près 
de 300, dont 86 habitées; population: environ 
10,000 individus. Elles dépendent en partie du 
comté d'Inverness, et en partie de celui de Ross. 
Les prinoipales îles sont Skye, Saint-Kilda, Lewis, 
Benbecula, Harris, List, Cannay, Barra, Slaffa, 
Muil, Jura, Islay. ete. Grand commerce de duvet ; 
antiquités et curiosités naturelles ; inines de fer, 
plomb et argent. Les habitants des Hébrides res- 
semblent beaucoup aux montagnards écossais par 
les mœurs, la langue et le costume. Ces îles fu- 
rent d'abord habitées par les Pictes, qui y conser- 
vèrent leur indépendance jusqu'au vie siècle : elles 
tombhèrent ensuile au pouvoir des Danois et des Nor- 
wégiens, et furent enfin soumises par Jacques V, 
roi d'Écosse, en 1536. 

HÉBRIDES (NOUVELLES-), groupe d'îles du Grand- 
Océan, à l'E. de Ja Nouvelle-Hollande, sont au 
nombre de 21, et s'étendent l'espace de 460 kil., 
par 14° 29-20 4° lat. S, et par 165° 21'-168° long. 
E. Les principales sont : Mallicolo, Tanna, Saint- 
Barthélemy, Aurore, la Pentecôte, Erromanga, 
l'ile des Lépreux, le Monument. Habitants sauvages 
et agriculteurs, extrêmement laids, industrieux et 
hospitaliers. Sol riche, qui produit en abondance 
figuiers, muscadiers, orangers, cocotiers, bananiers, 
arbres à pain et cannes à sucre. On n'y trouve d'au- 
tres quadrupèdes que le rat, le cochon et la chèvre. 
Ces îles furent découvertes en 1506 par Quiros, qui, 
supposant qu'elles faisaient partie d'un continent 
austral, les nomma Terre australe du Saint-Esprit. 
Bougainville les explora en 1168 et les nomma 
Grandes-Cyclades ; Cook, qui les visita en 1773, les 
regarda comme les plus occidentales du Grand- 
Océan, et en raison de cette analogie avec les Hé- 
brides d'Europe, il les nomma Nouvelles-Hébrites. 

HEBRON, anciennement ARBÉ ou CARIATH- 
CARBÉ, auj. Cubre-Tbrahim, ville fort ancienne de 
la Palestine, danx Ja tribu de Juda, au S. de Jéru- 
salem, avait été bâtie peu après le déluse par 
Arbée. Elle est célébre par le sacre de David, qui y 
régna sept ans avant d'être maître de tout Israël : 
par la naissance de saint Jean-Raptiste, et par le 
voisinage de la double caverne où furent enterrés 
Abraham et Sara, Isaac et Rebecca, Jacob et Lia. 
Hélène, mère de Constantin, y avait bâti une 
église. C'est auj, un misérable hourg qui compte 
environ 4.000 hab. {Juifs et Tures). 

HECATE, fille de Jupiteret de Latone, remplissait 
{rois roles différents : Lune dans le ciel, Diane sur la 
terre, Proxerpine dans les enfers, ce qui l'a fait nom- 
incr par les poëles la triple Hécate. Gependant on 
désignait plus spécialement sous ee nom la déesse 
des enfers: elle présidait aux enchantements et 
Aux eXpialions ; on Fadorait dans les carrelours, 
d où le nom de frivin, Le nombre trois et le chien 
noir lui étaient consacrés. Elle envoyail souvent 
EU la terre des spectres hideux, entre aulres 

EÉnpusa iles Larves. 

HECATEE de Milet 
de ceux que l'on non 

O0 av, J. C., el jou 
patrie : il prit part, 


, ancien historien grec, nn 
NC logographes, Étailne vers 
4 UN rôle hinporlant dans sa 
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tion des loniens contre le roi de Perse, 503 av. 
J. C., quitta sa patrie après le mauvais succès de 
celte lentative, et voyagea en Asie et en Grèce ; 
il vécut, à ce qu'on croit, jusque vers l'an 450 av, 
J. C. H'est uu des premiers qui aient écéit l'his 
toire en prose ; il laissa, sous le titre d'Histoire des 
Généaloyies, un ouvrage qui offrait les généalogies 
des familles illustres, et par Ià jela du jour sur 
l'histoire des temps héroïques, H avait aussi écrit 
un précieux traité de géographie intitulé : Periege- 
sis, C.-à-d, Tour de la terre. On n'a de Jui que 
quelques fragments, publiés dans l'Historiarum 
Græcorum antiquissimarum fragmenta, par Creuzer, 
Heidelberg, 1806, in-8, — Un autre Hécatée, natif 
d'Abdère {colonie de Téos), qui vivait sous Alexan- 
dre et Ptolémée |, avait anssi écrit sur l'histoire 
et sur la géographie ; on lui attribue une Wistoire 
des Juifs. 1 reste de lui quelques fragments qui 
ont lé publiés par Pierre Zornius, Altona, 1730. 
HECATOMPY LOS {e.-à-d. Ville aux cent portes, 
auj. Damghan, Ville de la Médie, daus la Parthiène, 
à l'E. des portes Caspiennes, devint la capit. des 
Parthes, — Ville d'Egypte. Foy. TAÈLES. 
HECATONNESE, auj. Musconisi, île grecque 
sur la côte de l'Eolie, à l'E. de l'île de Lesbos. 
HECHINGEN, ville d'Allemagne, capit. de la 
principauté de Hohenzollern-Hechingen, à 53 kil. 
S. 0. de Stutigart ; 3,600 hab. Château, résidence 
du prince ; gymnase. Lainages. 
HÉCLA, volcan d'Islande. Voy. RÉKLA. 
HECQUET (Philippe), célèbre médecin, non 
moins remarquable par sa piété que par sa science, 
né en 1661 à Abbeville, mort en 1737, exerça d'a- 
bord sa profession à Reims, puis se retira en 1688 
à Port-Royal-des-Champs pour se livrer à des 
exercices de dévotion, sans cesser toutefois de sou- 
lager les malades. S'étant ensuite fait recevoir 
médecin à Paris (1697), il devint docteur-régent, 
puis doyen de la faculté (1712). H exerçait sa pro- 
fession avec le plus noble désintéressement, et vi- 
silail les pauvres de préférence aux riches, Il était 
grand partisan de la saignée ; on croit que c'est Ini 
qui est désisné dans Gil-Blas sous le nom de docteur 
Sangrado. Ses principaux ouvrages sont: Traité de la 
saignée, Chambéry, 1707, in-12; Traité des dispenses 
de caréme, Paris, 1709, in-12; de La Digestion et 
des maladies de l'estomac, ete., 1712, in-12 : Norus 
medicinæ conspectus, 1722, 2 vol. in-12; la Mé- 
decine théologique, ou la Médecine telle qu'elle se 
Juil voir sortie des mains de Dieu, ele, 1733, 2 vol 
in-12 ; Le Priqandage de la Médecine, ete, 1733, 
in-12: {a Médecine naturelle, ete, 1738, in-12 ; la 
Médecine, la Cinrurgie et la Pharmacie des pauvres, 
1530-42, 3 vol. in-12: {e Naturalivme des convul- 
sions duns les maladies, 1733: dans ce dernier ou- 
vrage il prouve que les convulsions des Jankénistes 
au tombeau du diacre Pris n'ont rien de surua- 
turel 
HECTENES, peuple primitif de Ja Béotie, ausS., 
disparut de bonne heure et fut remplacé par des 
tribus d'Hvantes, de Leléges et d'Aones. 
HECTOR, le plus brave des TFrovens, fs de 
Priam et d'Hécube, époux d'Andromaque. Pendant 
le siéze de Troie, il soutint avec gloire plusieurs 
combats contre les plus redoutables guerriers grecs, 
Ajax, Diomède, et {na un grand nombre de leurs 
meilleurs capitaines, entre autres Patroecle, ami 
d'Achille; mais il périt Jui-même sous les coups 
d'Achille, qui était sorti de son inaction pour ven- 
ger la mort de son ami, Achille vainqueur attacha 
son cadavre à son char et Je traïna {rois fois an- 
{our des murs de Troie: cependant il éonsentit 
à rendre sou corps à Priam qui était venu line 
iorer, [laissa un file, nommé Astvanax , qui fut 
mis à mort apres le siège, Luce de  Laneisal a 


avec Arislaguras, à L'iusurrec- | fait unc trasedice d'Hector, 
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riam, roi des Troyens, eut lifat. Le premier chérif, lsmaël-ben-Yousouf, entra 
entre autres Hector, Pà-, dans la Mecque en 865 ; sept de ses descendants 
assandre, Polydore. Etant : régnèrent jusqu'en 931; ils furent alors chassés 


songea qu'elle portait un. 


ser l'Europe et l'Asie (Foy. 
de Troie elle perdit pres- 
it massacrer s0us ses yeux 
anax, son petit-fils. Après 
ave d'Ulysse ; conduite en 
nestor, à qui Priam avait 
ses enfants, Polydore, et 
t périr, elle se vengea de 
eux et en mettant à mort 
|, dil la Fable, changée en 
lécube sur la scène dans 
ragédies, 

. Jle-et-Vilaine), à 22 kil. 
in étang ; 1,800 hab. For- 


ignac. Voy. AUBIGNAC. 
h) , philologue allemand, 
nort en 1748, recteur du 
niposé plusieurs lexiques 
un Lexicon manuale ÿræ- 
ii a longtemps joui de la 
 dictiounaire, réimprimé 
i, l'a été encore en 1827, 
w. 
Arabie, une des cinq gran- 
insule, eutre 18° 40-310 
° long. E. ; est bornée au 
er. à l'E. par le Nedjed, 
‘O. par la mer Rouge et 
a 1,500 kil. environ du 
e VE. à l'O. Dans la divi- 
. F'Hcdjaz est compris au 
e, au N. E. dans j'Arabie- 
villes de l'Hedjaz sont : 
la Mecque et de Médine 
, de Thaïef, et d'Abou- 
de Djeddah, port de la 
h, Yanbo, Tor, cte. — 
que l'Yémen : il est mon- 
, Où se trouvent les monts 
uralion du sol, qui s'élève 
rés depuis la mer jusque 
it donner le nom d'Hed- 
s degrés; on n'y trouve 
eulement quelques sour- 
pendant l'été. Le sol est 
vôtes; on y recueille sur- 
vaux de l'Hedjaz sont les 
1 monde entier. La popula- 
se en grande partie d'Ara- 
nomades où Bédouins : on 
des Tures et des Abyssins : 
à parle l'arabe le plus pur. 
remonte à une très haute 
tribuent la fondation de 
pays, à Djorhan, dont la 
braham et d'Agar: Kidar, 
iccéda dans la possession de 
partie septentrionale et 
fut partagée entre divers 
, dont les principaux fu- 
, des Edomites ou idu- 
es Nabathéens : leurs des- 
ésner sur le S. et l'E. de 
iéralions jusqu'à Abd'al- 
laïeul et l'oncle de Maho- 
edjaz fut la résidence des 
t depuis, ce pays a tou- 
des chérifs descendants 
il souvent contre la do- 
4 contre celle des Abbassi= 
mme ayant usurpé le ca 


ar les Carmathes, qui mirent à leur place les Beno- 
oussa, autre branche des Alides. À ceux-ci suc- 
cédèrent en 1061 les Hachemides ou Folaïfahides : 
en 1202 les Katadahides, qui gardèrent le pou- 
voir près de 600 uns, et au commencement du 
xvite sivcle les Bouménides, qui sont encore ac- 
luellement en possession du chérifat. Sous le gou- 
vernement de ces chérifs l'Hedjaz fut toujours tri- 
butaire des puissances voisines et principalement 
de l'Egypte. En 1802 les Wahabites s'emparèrent 
de la Mecque; mais en 1813 le pacha d'Egypte, 
Méhémet-Ali, les en chassa et resta seul maître de 
l'Hedjaz ; il donna le titre de chérif à un membre 
de la famille des Bouménides, Yahia, qui gouverne 
encore aujourd'hui tout ce pays. Méhémet-Ali a tout 
récemment retiré ses troupes de l'Hedjaz (1840). 

HEDWIG (Jean), médecin allemand, professeur 
de botanique, né à Cronstudt (Transylvanie), en 
1130, mort en 1799, pratiqua son art à Chemnitz 
(Saxe): vint en 1781 s'établir à Leipsick, où il fut 
nommé professeur et intendant du jardin des plan 
tes. On a de lui : Fundamenia hisioriæ na:uralis mus- 
corum frondosorum, Leipsick, 1782-83, 2 part., 
in-4, fig. : Theoria yenerationis et fructificationis 
Planiarum crypioyamicarum, 1184, in-4. Ces ou- 
vrages ont fait faire des PrOgTes à la physiologie 
végtlale, et les théories de 1 edwig sur la fructif- 
calion ont été généralement admises par les bota- 
nisles. — Son fils, Romain Adolphe, né en 1772, 
mort en 1806, a continué ses recherches avec succès. 

HEDWIGE ou AVOIE (sainte), fille de Berthold, 
duc de Carinthie, épousa Henri, duc de Silésie et 
de Pologne et Iui donna six enfants: elle fonda à 
Trebnitz en Silésie une abbaye pour les religieuses 
de l'ordre de Citeaux, et y mourut en 1245. Elle 
fut canonisée en 1266. On la fête le 17 octobre. 

HEDWIGE, reine de Pologne, fille de Louis, roi 
de Hongrie, naquit en 1371, épousa en 1384 Ja- 
gellon, due de Lithuanie, qui devint roi de Polo- 
gne, sous le nom de Wiadislas V. Elle mourut en 
1399 à Cracovie, après avoir contribué puissam- 
ment à répandre le christianisme en Lithuanie. 

HEEMSKERCK. Voy. HEMSKERCK, 

HEEMSTEDE,. village de Hollande (Nord-Hol- 
lande), à 5 kil. S. de Harlem; 2,000 hab. Vieux 
château, maisons de campagne; culture de fleurs, 

HEERLEN., ville du Limbourg, à 17 kil. N. O. 
d’Aix-la-Chapelle : 3.500 hab. Tanneries. 

HEGEL ({ Georges-Guillaume-Frédéric), célèbre 
philosophe allemand, né à Stultgard en 1770, était 
fils du secrétaire du gouvernement de Wurtem berg. 
ll étudia à Tubingue (où il fut le camarade de 
Schelling), puis à léna, où Fichte enseignait ; il 
adopta d'ahord les idées de ce philosophe, embrassa 
ensuite celles de Schelling, puis se mit entin à pen- 
ser par lui-même et se fit un système à lui. ]l 
débuta dans l'enseignement en faisant des cours 
publics à léna, 1801, fut nommé en 1806 profes- 
seur suppléant dans cette université à la place de 
Schelling, fut de 1808 à 1816 directeur du gym- 
nase de Nuremberg, se vit appeler en 1816 Ja 
chaire de philosophie de Heidelberg par le gouver— 
nement de Bade, et remplaça en 1818 à Berlin son 
maitre Fichte dans la chaire de philosophie : il en 
seigna dans cette ville avec un grand succès jusqu'à 
sa mort: il succomba en 1831 à une attaque du 
choléra. Combattant à Ja fois et Kant. qui avait établi 
la distinction el l'antagonisme du subjectif et de l'ob- 
jectif, et Fichte, qui était tomhé dans un idéalisme 
purement subjectif, Hegel admettait comme Schel- 
ling l'unité absolue de toutes choses, l'identité du 
sujet et de l'objet ; mais tandis que Schelling, pour 
expliquer comment tout dérive de cette unité, prend 
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son point de départ dans l'absolu, qui lui est révélé 
par une intuition immédiate, Hégel part de l’idée, 
et prétend, par la seule force de la dialectique, faire 
sortir de l'idée toutes choses : l'absolu, la nature, 
l'esprit : l'absolu, c'est l'idée pure, l'idée considé- 
rée en elle-même, et d'une manière abstraite : la 
nature, c'est l'idée manifestée et devenue objet: 
l'esprit, c'est l'idée faisant retour sur elle-même : 
et,sclon qu'en revenant ainsi sur elle-même, l'idée 
(devenue alors esprit) s'envisage comme esprit sub- 
jectif, comme esprit objectif, ou comme esprit absolu, 
elle nous donne soit l'âme, objet de ja psychologie : 
soit nos semblables et la société, objet de la morale, 
soit Dieu, objet de la religion. Hégel définit en 
conséquence la philosophie « ia science de la raison 
en tant que celle-ci est l'idée et la conscience de 
toute existence dans son développement nécessaire.» 
Pour bâtir son système, il part de ce principe : 
« Tout ce qui est rationnel est réel: et ce qui est 
récl est rationnel. » 11 divise toute la philosophie 
en trois parties : la Logique, scicnce de l'idée pure, 
quise confond pour lui avec la métaphysique ; la 
Philosophie de la nature, science de l'idée dans son 
existence objective ; la Philosophie de l'esprit, où il 
explique comment l'idée engendre l'âme, la société, 
et Dieu. Dans tout ce système, Hégel, comme l'a 
dit M. Cousin, débute par des abstractions qui 
sont pour lui le fondement et le type de toute 
réalité; mais nulle part il n'indique ni ne décrit 
le procédé qui lui donne ces abstractions. On re- 
proche en outre à ce système de conduire au pan- 
théisme, et de supprimer l'immortalité de l'âme. 
Hégel s'est aussi beaucoup occupé de l'histoire (qui 
pour lui est le développement de l'esprit universel 
dans le temps), et surtout de l'histoire de la phi- 
losophie, qui doit, selon lui, montrer le progrès de 
l'esprit dans la conscience de celte vérité, qu'il est 
lui-même l'absolu ; il professe du reste un éclectisme 
éclairé. 11 a laissé de nombreux écrits; on y trouve 
une telle obscurité que ses disciples s'accusent mu- 
tuellement de ne pas comprendre sa doctrine. Ses 
principaux ouvrages sont : Différence de Fiche et de 
Schelling, \éna, 1801: Phénoménologie de l'esprit, 
Bamberg, 1807: Logique, Nuremberg, 1812; En- 
cyclopédie des sciences philosophiques, Heidelberg, 
1817; Science du droit, Berlin, 1821: Esthétique, 
De la philosophie de la nature (posthumes). Tous sea 
écrits ont été après sa mort réunis en une édition 
complète par ses disciples : celte édition, qui a paru 
à Berlin, de 1832 à 1840, forme 17 vol. in-8. 

HÉGESIAS, philosophe cyrénaïque. qui florissait 
vers l'an 300 avant J.-C., prétendait qu'il vaut mieux 
mourir que vivre, parce que la somme des maux 
l'emporte sur celle des biens, et conscillait le sui- 
cide, ce qui le fit surnommer Pisithanate ‘qui per- 
suade la mort). Plusieurs de ses disciples s'étant en 
effet donné la mort, le roi Ptolémée fit fermer l'é- 
cole où l'on enseignait une doctrine si dangereuse, 
et exila le philosophe. — Plusieurs autres person- 
nages célèbres de l'antiquité ont porté ce nom, entre 
autres un poële sceptique. 

HEGESIPPE, le plus ancien historien ecclésias- 
tique , vivait de l'an 100 à l'an 180 : il était Juif 
de naissance, se convertit au christianisme, et fut 
fait évêque de Rome l'an 177: ilécrivit, sous le ti- 
tre de Commentaires sur les Actes des Apôtres, une 
Histoire de l'Église, dont on n'a que des fragments, 
conservés dans Euséhe. On a aussi, sous le nom d'Hé- 
gésippe, l'ouvrage suivant: De Bello juduïco et ex- 
Cidio urbis, mais on croit qu'elle est d'un autre 
auteur de même nom qui aurait vécu sous Cons- 
lantin. — Un autre Hégésippe de Tarente, contem- 
porain d'Eschine et de Démosthènes, se distingua 
comme poile comique et comme orateur; on a de 
lui un discours, Oratio de Haloneso (imprimé avec 
ceux de Démosthènes). On lui attribuc des épi- 
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grammes qui se trouvent sous ke nom d'Hégésippe 
dans l'Anthologie. 

HÉGÉSIPPE MOREAU, poëte français. Voy. MOREAr. 

HEGEWISCH (Thierry), historien allemand, né 
vers 1760 dans le Holstein, mort vers 1815, était 

rofesseur d'histoire à Kiel et conseiller d'état du 

anemark. On a de lui de nombreux ouvrages, dont 
les principaux sont: Histoire de la monarchie des 
Francs depuis la mort de Charlemagne jusqu'a l'ex- 
fincuon des Carlovingiens, Kiel, 1779: Histoire des 
Allemands depuis Conrad 1 jusqu'à Henri IT, 1781 : 
Histoire de Maximilien 1, 1182 : Histoire de la civi- 
lisation en Allermayne depuis Maximilien 1, 1188 ; 
Histoire du règne de Charlemagne , 1791 (traduit 
en français, Paris, 1805), et divers mémoires sur 
l'histoire ancienne. 

HEGIRE {de l'arabe hedjra, fuite), ère des Mu- 
sulmans, date du 16 juillet 622 après J. C., épo- 
que à laquelle Mahomet s'enfuit de la Mecque, où 
il était persécuté, pour se retirer à Yatreb, depuis 
Médine. Pour traduire une date formulée d'aprés 
l'ère musulmane en année de l'ère chrétienne, il 
suffit d'ajouter 622 à l’année musulmane. 

HEIDELBERG , ville murée du grand-duché de 
Bade, sur le Neckar , à 47 kil. N. E. de Carlsruhe: 
12,000 hab. Hôtel-de-ville, églises, bâtiments de 
l'université, hôpitaux, etc. Université célèbre, fon- 
dée en 1386 par l'électeur Rupert I et relevée en 
1802 par le grand-duc de Bade , Charles-Frédérie 
{d'où on lui a donné Je nom de Ruperto-Carolina) ; 
bibliothèque dite Pafatine , de 120,000 vol. Jardin 
botanique , cabinets et collections diverses, etc. 
Draps, toile, colon, bas de soie, papier , savon, ta- 
pis de laine, maroquins, perles fansses , etc. Aux 
environs, ancien château électoral, dont les ruines 
sont magnifiques ; caves dans une desquelles est un 
fameux tonneau contenant 140,000 litres. Patrie 
d'Alting, Beger, Junius et Voss. — Cette ville exis- 
lait avant le xine siècle : elle était comprise dans 
le Palatinat; en 1362 elle devint la résidence des 

lecteurs palatins; elle fut ravagée à diverses re- 
prises par les Bavarois (notamuinent en 1622), et par 
les Français (1673, 1689). Le changement de ré- 
sidence de l'électeur palatin, qui se fixa à Manheim 
1719), lui enleva beaucoup de son importance. 

HEIDENHEIM, ville murée du roy. de Wurtem- 
berg (cercle de l'laxt), à 78 kil. E. de Stuttgard ; 
2,150 hab. Toiles de coton, poterie, grains. Com- 
bat où les Français défirent les Autrichiens, 1796. 

HEILBRONN, ville mnrée du roy. de Wurtem- 
berg (Neckar), sur le Neckar, à 40 kil. N. de 
stuttgard:; 6,900 hab. On y remarque la tour de 
Saint-Kilian et celle où fut enfermé Geœtz de Ber- 
lichingen ; la maison de correction, une belle fon- 
taine. Moulin à plâtre, eau-de-vie de grains, etc. 
Commerce de laines et de plätre. 

HEILIGENKREUTZ (c.-à-d. Sainte-Croir), Ne- 
met-Keresztur en hongrois, ville de Hongrie (OEden- 
bourg). à 23 kil. N. E. de Guns: 2,200 hab. Eaux 
minérales renommées, 

HÉILIGENSTADT , ville murée des Etats prus- 
siens (Erfurt), à 78 kil. N. O. d'Erfurt : 4.000 hab. 
Châtear. Eau-de-vie de grains, horloges en bois. 

HEILLY , village du dép. de la Somme, à 22 
kil. d'Amiens: 300 hab. 

HEILLY (Jacques DE ), dit le maréchal de 
Guyenne. Voy. CREQUI (Jacques DE). 

HEILLY (Mile DE). Voy. ÉTAMvES (duchesse D’). 

HEILSBERG, ville murée des Etats prussiens 

Prusse), à 65 kil, S, de Kænigsberg : 2.300 hab. 
raps, tanneries. Les Français y batlirent les 
Rues le 10 juin 1807. 

HEILSBRONN, vilage de Bavière (Rezat), à 24 kil. 
S. O0. de Nuremberg: 500 hab, Eglise collégiale 
ou sont les tombheaux de divers princes de Nurem- 
berg et de Brandebours. Toile cirée : garance. 
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HEILTZ-LE-MAURUPT, ch.-1. de canton (Marne), 
à 17 kil. N. E. de Vitry-le-Français ; 900 hab. 

HEIN (Pierre), marin hollandais vulgairement 
appelé Pit Hein, né à Delfishaven , près de Rot- 
terdam, en 1578, fut d'abord mousse, ets éleva par 
son courage et son habileté au rang d amiral (1623). 
En 1628, à la tête d'une escadre de 31 vaisseaux, 
fl enleva la flotte espagnole, dite Flotte d'argent, 
sur laquelle se trouvaient plus de 12 millions. 
Hein fut tué en 1629 dans un combat qu'il livrait 
sur les côtes de Flandre contre trois vaisseaux es- 
pagnols sortis de Dunkerque, et qui furent pris 
par les Hollandais au moment de la mort de leur 
amiral. 

HEINECCIUS ( Jean - Théophile), en allemand 
Heinecke, célèbre jurisconsulte allemand, né en 
1681, à Eisenberg , dans le duché d'Altenbourg , 
mort en 1741, fut successivement professeur de 
philosophie à Halle (1713), professeur de droit 
dans la même ville (1720), à Franeker (1723), à 
Francfort - sur - l'Oder (1727), et de nouveau à 
Halle (1133). Sa vie ne fut qu'une suite de tra- 
vaux utiles et remarquables, sur la jurisprudence, 
la philosophie et les belles-lettres; mais c'est sur- 
tout comme jurisconsulte qu'il est célèbre. Ses 
nombreux écrits ont été publiés par J.-L. Uhl, sous 
ce litre: Opera ad universam jurisprudentiam, phi- 
Se literas humaniores Peer ee 
nève, Î{ 8, 8 vol. in-#4, et avec un volume de 
supplément en 1771; on y remarque : Antiquita- 
Le Mets jurisprudentiam ne syn- 
agma, Stras 1741, 2 vol. in-8; Historia juris 
romani ac érmaniet Halle, 1133, in-8: réim imé 
se. se ss J ue Ritter et de J.- + 

rradt, professeur à Strasbourg, 1751, 1 ‘ 
in-8 ; Elementa juris civilis cdi ordinem In- 
Slutionum, Lyon, 1751, in-8 ; — secundum ordi- 
ñnem Pandectarum, Utrecht, 1772, 2 vol. in-8, etc. 
Tous ses ouvrages jouissent encore aujourd'hui 
d'une grande autorité et sont indispensables à qui- 
OHEL veut devenir jurisconsulte. 

HEINECKEN (Chrétien-Henri), enfant prodi- 
gieux par sa précocité, né à Lubeck en 1721, parla 
les premiers mois de sa naissance ; il savait, 
Penaleies un ue principaux re du 

, STEUQUE ; mois, il connaissait l'histoire 

de PE Tament, à 14 mois, celle du Nouveau, 
2 ans | ; 

don et 5 temi répondait à toutes les ques- 

istoire et la géographie. Le latin 

et le français lui étaient familiers à 3 ans. Il ne 

E guère que du lait de sa nourrice : on voulut 

pe 28, à l'ip HAS peu de UE pue " 

hœneich son précepteur. je Re 

HEINRICH, forme allemande du nom HENRI 
( HEINSBERG, ville murée des Etats prussiens 
ONE Rhénane), à 31 kil. N. d'Aix-la-Chapelle; 
Le nudede D ne de velours , Papeterie , 
éd 6 était avant le xv° siècle ch.-1. 
prit el cri mais en 1542 Charles-Quint la 


USE (J.-J Guillaume), littérateur allemand, 
dershau 9 à Langewiesen (Schwartrbourg-Son- 
etre porn); MOrt en 1803, étudia Je droit à léna, 
rendit à D à la poésie sous Wieland : en 1776 il se 
rédactio a , Où il coopéra avec Jacobi à la 
1183 Je U Journal l'Fris ; il visita l'Italie de 1780 à 
le ééue à 8 obtint eq de bibliothécaire de l'é- 
tre par de Mayence. einse se fit d'abord connaî- 
trone et pe iPi9"@mmeS, par une traduction de Pé- 
il ti Laïdion ou les mystères d'Éteusis (1773) ; 
Ardinghello (Lo son chef-d'œuvre, le roman intitulé: 
vrace est à elpsick, 2 vol. in-8). Le style de cet ou- 
brillant une énergie admirable et d'un coloris 
es No on lui reproche une trop grande li- 

Us citerons encore: Hildegard de Hohen- 


thal, Berlin, 1795-98, 2 vol.; Anastasie, ou Lettres 
sur l'Italie, Francfort, 1803, 3 vol. On a publié lu 
correspondance de Heinse, Zurick, 1806-8, 2 vol 

HEINSIUS (Daniel), philologue hollandais, né 
en 1580 à Gand, mort en 1655, eut pour maîtres 
Scaliger et Douza , fut nommé en 1605 professeur 
d'histoire et de politique à Leyde, puis bibliothé- 
caire de cette ville, et 8e fit une telle réputation 
d'érudition que la France et plusieurs élats étran- 
gers lui firent des propositions avantageuses ; mais 
il préféra rester dans sa patrie; les Élats de Hol- 
lande, pour le récompenser , le nommèrent leur 
historiographe. 11 devint, en 1618, secrélaire po- 
litique du synode de Dordrecht, et se montra dans 
ces fonctions calviniste zélé jusqu'à l'excès. Daniel 
Heinsius a donné, de 1600 à 1639, une foule d'édi- 
tions ou de commentaires d'ouvrages grecs et latins, 
tels que la Poëtique et la Politique d'Aristote, Andro- 
nicus de Rhodes, Théophraste, Hésiode, Théocrise, 
Horace, Ovide, Tüe-Live, Silius Ttalicus, Sénèque- 
le-Tragique, Maxime de Tyr, Saint Clément, le 
Nouveau Testament, etc. 11 a laissé des poésies la- 
tines très estimées, entre autres un poëme De 
contempix mortis, en 4 livres, et une tragédie d'Hé- 
rode, en hollandais , des vers grecs, des Discours, etc. 
Ses Poemata ont paru à Leyde, 1613: ses Oratio- 
nes, en 1615. Heinsius eut de vifs démêlés avec 
Balzac, et surtout avec Saumaise. 

HEINSIUS (Nicolas ), fils du précédent, né à 
Leyde en 1620, mort en 1681, se livra comme son 
père à l'étude des anciens, et parcourut les prin- 
cipaux pays de l'Europe pour visiter les biblio- 
thèques et consulter les manuscrits. En 1650 la 
reine Christine l'attira auprès d'elle à Stockholm, 
et le chargea de faire des achats de livres et de 
manuscrits pour sa bibliothèque : quatre ans après, 
les Etats de Hollande le nommèrent leur résident 
auprès de cette princesse. Il fut aussi chargé de 
plusieurs autres missions, soit en Russie (1667), 
soit auprès de divers petits états allemands. La fin 
de sa vie fut empoisonnée par un procès que lui 
fit une femme qui avait été sa maîtresse, et qui 
voulait le contraindre à l'épouser. Il a donné d'excel- 
lentes éditions de Claudien, Amsterdam, 1665: 
d'Ovide, Amsterdam, 1652, 1668: de Virgile, 
Amsterdam , 1676; de Valerius Flaccus, Amster- 
dam , 1680 ; il a mérité par ces éditions d'être ap- 
pelé le restaurateur des poëtes latins. Heinsius a 
aussi composé lui-même des poésies latines, prin- 
cipalement des élégies, qui sont remarquables par 
l'élégance, Amsterdam, 1666. 

HEINSIUS (Antoine), grand pensionnaire de Hol- 
lande , né vers 1640, mort en 1720, fut d'abord 
conseiller pensionnaire de la ville de Delft, et gagna 
la confiance de Guillaume d'Orange. Chargé par ce 
prince , après la paix de Nimègue (1678), d'une 
mission auprès de Louis XIV, il se vit menacé par 
Louvois , auquel il résistait, d'être enfermé à la 
Bastille; dès ce moment il conçut une haine im- 
placable contre Louis XIV et la France. }l fut nom 
mé grand pensionnaire en 1689, et fut réélu de 
cinq en cinq ans jusqu'à sa mort; il forma avec 
Marlborough et le prince Eugène ce triumvirat 
qui fut si funeste à la France : il ne cessa de s'0 
poser à la paix, etentraîna ainsi la Hollande dans des 
dépenses ruineuses. 

HEINSIUS (Othon-Frédéric-Théodore), né en Prusse 
vers 17175, s'est distingué comme grammairien et 
lexicographe ; on a de lui, entre autres écrits : Nou- 
velle grammaire allemande, 1801, 3 vol. in-8, et 
le grand Dictionnaire national de la langue allemande 
Hanovre, 1818-1822, 4 vol. in-8: il a été professeur 
à Berlin au gymnase dit Berlin - Cœln, puis pro- 
fesseur de langue et de littérature allemandes au Col- 
lége français. 


EISS (Jean nt), seigneur de Kogenheim, histo» 
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rien allemand, né en Allemagne an commence- 
ment du xvsie siècle, suivit la carrière diplomati- 
que, fut résident de l'électeur palatin à la cour de 
France, puis intendant de l'armée francaise en Al- 
lemague, et mourut à Paris en 1688. On a de lui 
une Histoire de l'empire d'Allemagne en français, 
Paris, 1684, 2 vol. in-4, continuée par Bourgeois 
de Chastenetl, Paris, 1711. et par Vogel jusqu'en 
1724, Paris, 1731, 3 vol. in-4, ou 10 vol. in-12. 

HEISTER (Laurent), médecin, né à Franefort- 
sur-le-Mein, en 1683, mort en 175$, fut professeur 
à Altorf en 1710, et vint à Helmstædt en 1720 ; il y 
ensejgna la chirurgie, l'anatomie, la botanique, 
avec un grand succès. On à de lui: Compendium 
anatomicum, Paris, 1724, in-12: Institutiones chi- 
ruryicæ, Amsterdam, 1750, 2 vol. in-4. Ces ou- 
vrages ont été longtemps classiques. Heister s'est 
surtout occupé des maladies des veux : on lui doit 
un bon traité De cutaracta, elc., 1713. 

HEIST-OP-DEN-BERG , ville dé Belgique (An- 
vers), à 18 kil. N. E. de Malines; 6,200 hab. 
Bière, eau-de-vie de grains, vinaigre. 

HEKLA, un des monts volcaniques de l'Islande, 
sur la côte S. O., à 40 kil. S. E. de Skalholt : 3 
cimes principales : la plus haute à 1,736 métres. La 
dernière éruption de l'Hékla eut lieu en 1766. C'est 
le plus connu des volcans de l'Islande, bien qu'il 
ne soit pas le plus considérable. 

HELDEN, ville de Belgique (Limbourg), À 15 
kil. N. de Ruremonde; 2,100 hab. Tisserauderies, 
brasseries , etc. Éau-de-vie de grains. 

HELDER (Le), ville de Hollande (Nord-Hollande), 
sur la mer du Nord, à 36 kil. N. d'Alkmaar: 
2,000 hab. Chäteau-fort et excellents ouvrages qui 
défendent l'entrée du Texel et la rade de Nieuwe- 
Diep. Poudre, amidon, tanneries, brasseries. Com- 
hat naval entre les flottes anglaise et hollandaise 
où l'amiral hollandais Van Tromp fut tué en 1653. 
Les Anglais occupèrent le Helder en 1799. 

HELEE ou VELIE, ville de l'Italie anc. Foy. ÉLÉE. 

HELENA, ville de Gaule. Voy. ILLIBERRIS. 

HELENA OU HELENÆ VICUS, bourg de la Gaule 
Belgique , où lex Francs furent défaits par Majo- 
rien, lieutenant d'Aétius, vers l'an 440. On n'est 
point d'accord sur l'emplacement de ce bourg: les 
uns veulent que ce soit la ville actuelle d'Hes- 
din , les autres que ce soit celle de Lens; d'autres 
le reconnaissent daus le village d'Aflamne où d'Hu- 
lène, situé près de Péronne. 

HELENE, princesse grecque, célèbre par sa 
beauté, était, selon la Fable, le fruit des amours de 
Jupiter, métamorphoxé en cygne, et de Léda, femme 
de Tyndaure, roi de Sparte, et était sœur de Clytem- 
nestre, de Castor et de Pollux. Dès ses premières 
années, sa beauté tit tant de bruit que, lorsqu'elle 
avait à peine douze ans, Thésée lenleva du temple 
de Diane, où elle dansait; mais ses frères Castor 
et Pollux la ramenèrent dans la maison de Tyn- 
dare. Celui-ci, la voyant recherchée par un grand 
nombre de princes, et craisnant d'irriler ceux qu il 
refuserait, fil jurer à tous les prétendants que, 
lorsque son choix serait tombé sur lun d'enx, 
ils se réuniraient tous pour le défendre contre 
ceux qui voudraient la lui disputer. Hélène fit 
choix de Ménélas: elle lui donva une fille, Her- 
imione. Pendant une absence que fit ce prince, 
Pâris, prince troven, qui se trouvait alors à Sparte, 
sé fil aimer d'Hlelëne, Fenleva et Femmenaà Troie, 
Cet enlévement altira sur sa patrie celle guerre 
sanslante qui se termina par la ruine de Troie 
(12:07. Pâris avant été tué pendant le sicse, Hé- 
lène épousa Déiphobe, autre fils de Priam : mais 
apres la prise de la ville, elle livra pertidement ce 
prince aux Grecs, ct rentra ainsi en grâce aupres 
de Ménélas, qui la ramena à Sparte. À la mort de 


Bicuélas, elle ful contrainte de quitter Sparte, et | 


— 800 — 


JETI 


se retira à Rhodes, où Polyxo, femme de Tlépolème, 
qui avail péri au siére de Troie, la fit pendre. Sui- 
vant une autre tradition, Hélène aurait été enlevée 
à Paris par Mercure et conduite en Egypte, tandis 
qu'une vaine image, ouvrage des dieux, était emme- 
née à Îlion par le fils de Priam. Dans cette hypo- 
thèse, Ménélas aurait été obligé, après le siéve de 
Troie, de faire un voyage en Esypte pour retrouver 
Hélène. 

HÉLÈNE (sainte), premitre femme de Constance 
Chlore et mère de Constantin. Son mari la r'épudia 
lorsqu'il fut créé césar, pour épouser la fille de 
Maximien. Coustantin, devenu empereur, lui donna 
le litre d'impératrice, et lui accorda un grand cré- 
dit. Hélène embrassa, ainsi que son fils, la religion 
chrélienne, et en favorisa les progrès. Elle visita 
Jérusalem en 325, fit construire une église sur le 
mont Calvaire, et y découvrit, dit-on, des restes de 
la vraie croix. Elle mourut en 328. On l'a cano- 
niste. Sa fête tombe le 18 août. | 

HELENE file Sainte-}. Voy. SAINTE-HÉLÈNE. 

HELENUS, habile devin, était fils de Priam. Il 
fut fait prisonnier par Ulysse pendant la guerre de 
Troie, et devint, après la prise de la ville, esclave de 
Pyvrhus ; il gagna l'amilié de cc priuce par des 
services importants. Pyrrhus, pour les reconnaître, 
lui donna en mariage Audromaque, dont il avait fait 
son épouse, et lui céda en mourant une partie de 
ses états, | 

HELGOLAND ou HÉLIGOLAND ‘e.-à-d, pays 
des saints), Hertha? île de la mer du Nord, par 5° 
32" long, E., Bâo 11° lat, N., au N. O. et à 65 kil, 
environ de l'embouchure de l'Elhe et du Wexer ; 
2,500 hab. (Frisons); 435 maisons ; deux petils ports. 
Bains de mer fréquentés. Jadis au Danemark ; prise 
par les Auglais en 1807, elle fut cédée à cette 
puissance par le traité de Kiel (1814). 

HELI, grand-prètre des Juifs (1152-1112 av. 
J. C.}, snccéda à Samson et eut lui-même Samurl 
pour successeur. Ses fils Ophni et Phinéès abusè- 
rent du pouvoir qu'il leur avait imprudemment 
confié, et furent battus par les Philistins, qui s'em- 
parèrent de l'arche sainte. A cette triste nouvelle, 
Heli se donna la mort. 

HELIA, ville de la Bretagne romaine, auj. ELY. 

HELIADES, filles du Soleil et de Clymène, et 
sœurs de Phaéton, se nommaient Lampétie, Phaé- 
tuse et Pheœæhé. La mort de leur frère leur causa 
une si vive douleur qu'elles le pleurèrent quatre 
mois entiers. Les dieux les changärent en peupliers, 
et leurs larmes devinrent des grains d'ambre. 

HELIASTES (tribunal des), un des tribunaux 
d'Athènes, était le premier après l'Aréopage: il 
connaissait du rapt, de l'adultère, des concussions 
el des causes civiles les plus graves, Ses membres 
étaient au nombre de 200 dans les orcasions ordi- 
naires ; mais quelquefois on les portait à 500, à 
1,000 et mème à 1,500. 

HELICE, ville de l'Achaïe septentrionale, près de 
la mer, fut envahie et détruite par la mer, ainsi 
que Bura, l'an 373 av. J. C. 

HELICON , auj. Zagara-Vouni, mont. de l'Hellade, 
en Phocide et en Bévtie, s'étendait de Stris à Thes- 
pies. On y voyait les fontaines d'Aganippe et d'Hip- 
porrène, le ruisseau du Permesse, les grottes des 
Libéthrides. Elle était consacrée aux Muses et ornée 
de quantité de belles statues, Le bourg d'Ascra, 
patrie d'Hésiode, était au pied de l'Hélicon. 

HELIGOLAND, Voy. HELGOLAND. 

HELIODORE, évique de Tricca en Thessalie, 
était né à Emèse en Phénicie, et vivait au 1ve siècle 
sous Théodose et ses successeurs, On a de lui {es 
Ethiopiques, ou Amours de Théanène et de Churiclée, 
roman où l'on trouve des détails intéressants sur 
l'Ésrvpte. Cet ouvrage est, à ce qu'on eroit, Le fruit 
de la jeunesse de l'évêque de Tricea. Le tuanuserit 
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en fut trouvé pur hasard en 1526 à Bude, par un 
goldat, dans la bibliothèque du roi de Hongrie, Mat- 
{bin Corvin, qu'il pillait. Les meilleures éditions de 
celouvrage sont celles de Commelin, gr.-lat., 1 556, 
de Mitsehertieh, 1798, et de Coray, 1814, 2 vol. 
in-8. [la été traduit par Amvot, 1519 (cette tradue- 
tion a été ruvue et réimprimée en 1522 avec notes 
de M. Trognon), et par Quenneville, 1503, elc. 

HÉLIONORE de Pruse, auteur d'une Paraphrase 

sur l'Éthique à Nicomaque. Voy. ANDRONICUS de 
Rhodes. 
ÉLIOGABALE ou ELAGABALE, Varius Avi- 
tus Bassianus Helioyabalus, empereur romain, tils 
illégitime de Caracalla et de sa nièce Julie Soxmis, 
qui était femme du sénateur Varius Marcellus, fut 
dès son enfance grand-prètre d'Elagabule, dieu du 
soleil à Émèse en Syrie, et fut proclamé empereur 
par la légion d'Emése en 217, peu après le meurtre 
de Caracalia par Macrin. À peine monté sur lu 
trône, il ge livra à tous les genres de désordres el 
de folie, voulut introduire à Rome le culte de son 
dieu Elagabale, introduisit au sénal sa mère el son 
aïeule, tua Gannys qui l'avait fait empereur, el mit 
tous les emplois à l'encan. Il avait adopté Alexan- 
dre Sévère, son cousin: mais bientôt, jaloux de 
l'aeendant que ce prince exerçait sur l'armée, il 
voulut s'en défaire; les prétoriens indisnés le {ut 
rent lui-même, en 222. On a surnommé ce prince 
le Sardanapale de Rome. 

HELIOPOLIS, en égvptien On, ville de la Basse- 
Égypte, ch.-]. d'un nome, au S., sur le canal de Tra- 
jan, avait un beau temple de Fré (le soleil): on y ado- 
rait le dieu sous la forme du bœuf Muévis. Suivant les 
Grecs, Apollon (Hélios) rendait des oracles à Hélio- 
polis. — Cette ville était située non loin du village 
actuel de Matarieh. Kléber y remporta, le 20 mars 
1800, une vicloire éclatante eur les Mamelouks. 

HÉLIOPOLIS, au). Balbek, ville de Svrie, en Célé- 
syrie, au N., près de l'Autiliban, avait deux tein- 
ples du soleil dont les ruines sont au nombre des 
plus helles que l'on connaisse. 

HELIOS, c.-à-d. sokil, divinité grecque, la 
mêne qu'Apollon ou Phæbus. Foy. APOLLON. 

_HELIUM osriuu. nom que porta chez les an- 
ciens l'embouchure du Wahal et de la Meuse réu- 
nis, auj. Hel-Boet ou Brielle. 

HELL (Maximilien), jésuite allemand, habile 
asfronome, né en 1720 à Schemnitz en Hongrie, 
mort en 1:92, fut nommé en 1755 astronome et 
conservateur de l'Observatoire de Vienne, place 
42 il occupa pendant quarante-six ans, et fut en- 
voyé en 1758 et 1759 dans la Laponie pour y ob- 
server le passage de Vénus sur le disque du soleil, 
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a Heñer DE , nom donné, 1° au roy. primitif 
Phthiotide. cul Que : MMONES nu - 
es ee environs de lEnipée: — 2° à la 
ie ne Mégaride, Béotie, Phocide, 
: EL ne Acarnanie, plus Ambracie el les 
Grèce a et de Leucare) — 3 à | ensemble de la 
ie re, bien qu il y eùt en Grèce plusieurs 
$ races que les Hellènes, 


HELLADIU 


en F IUS, graminairien grec, natif d'Antinoé 


gyple, vivait : ne ANR 
aiail ple, vivait au 1ve sivele sous Constantin. Il 


ques oo une Chrestomathie en vers ïambi- 
par Fra resle quelques fracinents CONSOTVÉS 
U$, raduitsen latin par A. Schott, et publiés 


— BOI -—- 


HELL 


avec des notes par Meursius, Utrecht, 1687. On lun 
attribue les ouvrages suivants dont il ne reste que 
le titre: Athènes ; 1 Éyypte; Antinoë; la Victoire ; la 
Renommée ; l'Exhortation. En 

HÉLLANICUS de Lesbos, historien grec, né à 
Mitylène, dans l'ile de Lesbos, l'an 495 av. J. C., 
mort vers 411, écrivait une quinzaine d'années avant 
Hérodote. 11 avait traité des événements qui se sont 
passés depuis les æucrres Médiques jusqu à la gucrre 
du Péloponèse : il ne reste de lui que des fragments 
publiés par G. Sturz, Leipsick. 1387 et 1826, in-8. 

HÉLLE. file d'Athamas, roi de Thèbes, et de Ne 
phélé, fuyant avee son frère Phryxus les fureurs de 
ea belle-mère Ino, voulut, dit-on, traverser sur un 
bélier à toison d'or le détroit qui sépare la Thrace 
de la Troade ; mais elle se laissa choir dans les eaux, 
ety péril: c'est depuis lors que ce détroit a pris lu 
nom d'Hellespont (mer d'Hellé). 

HELLEN, fils de Deucalion et de Pyrrha, régnait 
sur Ja Phthiotide vers l'an 1500 avant noire re: 
ses sujets reçurent de lui le nom d'Hellènes, qui, 
plus tard, fut appliqué aux divers peuples de la 
Grèce. H fut père d'Éolus, Je Dorus et de Xuthus; 
ce dernier cut pour fils lon et Achœæus, qui furent, 
ainsi qu'Eolus et Dorus, les chefs de tribus puis- 
gantes. Voy. HELLÈNES, 

HELLENES, Hellenes, race grecque qui du xv* 
au Xi siècle av. J. C. substitua sur beaucoup de 
points sa domination à eclle des Pélasges. Les tra- 
ditions les plus répandues la font venir de la 
Seythie ou des environs du Caucase. On lui donne 
pour 1e: auteur Deuealion, qui eut deux fils, Am- 
phietyon et Hellen (vers 1500): ce dernier, à son 
tour, donna le jour à Dorus, à Eolus, à Xuthus. 
père d'Ion et d'Achæus, qui eux-mêmes transmirent 
leur nom aux quatre grandes tribus des Hellènes, 
les Doriens, les Eoliens, les loniens et les Achéens, 
Les Hellènes ocenpèrent primitivement la Phthio- 
tide sous Deucalion: sous Hellen leur demeure 
prit le nom d'Hellade. Divisés après le règne 
d'Hellen en quatre grands corps (vers 1440 av. 
J. C.), ils se répandirent dans toute la Grèce. Les 
Eoliens ravirent presque toule l'Hémonie aux Pé- 
lasges : ils envoyèrent de nombreuses colonies cn 
Phocide, Brolie, Acarnanie, Etolie, Argolide, Mes- 
sénie, fondèrent où agrandirent beaucoup de villes 
(notamment Graix ou Tanagre, Orchomène des 
Minyens, Corinthe). Les loniens oceupérent insen- 
siblement l'Attique et l'Egiale, qui, l'une et l'autre, 
reçurent d'eux le nom d'lonie. Les Achéens res- 
tèrent d'abord fixés dans la Phthiotide (1440) ; ils en- 
voytrent ensuite plusieurs colonies en Laconie ét en 
Atyolide vers 1380. Les Doriens secondèrent les Ec- 
liens dans la conquête de l'Hémonie, furent établis pür 
Hercule, avec lequel dès lors ils formerent amitie, 
dans la Dryopide, qu'ils nommeérent Doride: puis, 
unis aux Thesprotes-Thessaliens et aux Héraclides, 
ils seumirent presque toute l'Hémonie ravie aux 
Eoliens (1220); ils aidèrent les Héraclides à rentrer 
dans le Péloponèse (1190; el conquirent avec eux la 
plus grande partie de cette presqu'ile : ils fondérent 
enfin le roy. de Macédoine en Emathie (846). La 
rentrée des Héraelides dans le Péloponèse (1190 ) 
oceasionna une foule de déplacements, Les Eo- 
liens passèrent de la Messénie en Atlique; les 
Achéens, de la Laconie et de l'Argolide dans | E- 
giale , à lequelle ils donnèrent le nom d'Achaïe : 
les loniens, qui oceupaient l'Egiale, se réfugièrent 
| dans l'Attique, que se parlageaient d'autres lonicns 
jet des Eoliens, el où bientôt affluérent des hab: 
ptauts d'Epidaure et de Corinthe fuvant aussi deva:it 
es Doriens, De là, des colonies ioniennes se répan 
dirent ensuite dans les iles de la mer Egée et en 
Asie-Mineure (Voy. 10NENS\, Plusieurs tribus co 
lienves et doricunes quittèrent aussi la Grece pour 
aller fonder des colonies sur les côtes de l'Asie 
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Mineure (Voy. ÉOLIENS et DORIENS}, el dans diverses 
parties de la Méditerrance. Les Hellènes, et sur- 
tout les Doriens, avaient ce qui caractérise Je gé- 
nie héroïque, la bravoure, l'esprit guerrier, une 
ignorance, une grossièreté extrèmes, l'horreur des 
occupations puciliques et de l'industrie. 1ls firent 
reculer de plusieurs siècles la civilisation en Grèce. 
Cependant la religion des Hellènes, toute anthro- 
pomorphiste, était supérieure à celle des Pélasges, 
qui n'élait qu'un grossier fétichisme. Apollon, com- 
me dieu, Hercule, comme héros, étaient les deux ob- 
jets principaux de leur culte, La langue hellénique 
se substilua aussi à l'ancienne langue pélasgique, 
et se divisa en # dialectes (dorien , éolien, ionien , 
attique). Du reste, quelque difrérence qu'il y eùt 
entre les Pélasges et les Hellènes, il semble certain 
que c'étaient deux peuples de même famille. 
HELLENISTES, nom donné aux colons juifs qui 
se rendirent en Egypte après la destruction du roy. 
de Juda, l'an 600 av. J. C., et qui furent accrus 
en 331 par ceux qu'Alexandre appela pour peu- 
pler Alexandrie. Au temps d'Auguste on en comp 
tait au moins 1,000,000 en Egypte. 
HELLESPONT, Hellespontus, c.-à-d. mer d'Hel- 
lé, auj. le canal des Dardanelles, détroit qui unit 
la mer Egcée à la Propountide et sépare l'Europe de 
l'Asie, doit son nom à la mort tragique d'Hellé 
(Voy. ce nom); sur ses bords se trouvaient les villes 
de Lampsaque ct celles de Sestos et Abydos, placées 
en face l'une de l'autre, et célèbres par les amours 
de Héro et de Léandre. Entre ces deux dernières 
villes, le détroit a tout au plus 2 kil. de largeur. 
On peut le traverser à Ja nage. Xerxès pasea l'Hel- 
lespont sur un pont de bateaux, l'an 480 av. J. C. 
HELLEVOETSLUIS, ville et port de Hollande 
{Hollande méridionale), à 26 kil. S. O. de Rotter- 
dam: 1,200 hab. Guillaume d'Orange partit de ce 
port avec 14,000 hommes, le 11 nov. 1688, pour 
aller conquérir l'Angleterre. Les Français le prirent 


en 1795. 


“HELLIN, Jlunum , Ville d'Espagne (Murcie) , à 
47 kil. S. de Chinchilla : 8,300 hab. Lainages, toi- 
les, chapeaux, moulins à huile. Eaux ininérales et 
mine de soufre aux environs. 

HELLOPES, petit peuple grec. Voy. ELLOPES. 

HELMEND, riv, de l'Afghanistan, sort du mont 
Koby-Baba, au N. 0. de Kaboul, traverse le Khora- 
an, l'Afghanistan propre et le Séistan, et tombe 
dans le lac Zerreh , apres un cours de 1.100 kil. 

HELMONT ou HELMOND. ville de Hollande 
( Brabant septentrional }, à 35 kil. S. E, de Bois 
le-Duc : 2,500 hab, Grand commerce de toiles. 

HELMONT. médecin. Voy. VAN-HELMONT. 

HELMSTÆDT, ville murée du duché de Bruns- 
wick, dans le district de Schœning , à 35 kil. S. 
E. de Brunswick ; 6,400 hab. Remparts, univer- 
sité fondée en 1575, par le duc Jules, supprimée 
€n 1809: on y remarquait surtout Ja faculté de 
théologie. Gymnase et autres élablissements d'ins- 
truction, etc. Chapeaux, vinaigre, tuyaux de pipe, li- 
‘queurs, eaux de senteur, eau<le-vic de rains, bière. 
Patrie de Fr. Calixte, H, Rittmeyer, H. Volger. 

HÉLOISE, amante d'Abélard et nièce de Fulbert, 
chanoine de Notre-Dame, naquit à Paris en 1101. 

Ile, pleine d'esprit et de science, elle inspira une 
vive passion à sou maitre Abélard, qui la séduisit 
e& l'épousa ensuite : i} Ja rendit mère d’un fils 
qu'elle mit au monde dans le pays natal d'Abélard, 
au bourg de Palais en Bretagne : il fut nommé 
Astrolabius. Après la cruelle vengeance exercée 
par Fulbert Sr SON amant, Héloïse re fit religiense 
au couvent d Argenteuil : puis elle alla fonder l'ab- 
Paye du P iraclet, dont elle fut la première abbesse. 
Elle mourut en 1164. Ses restes furent réunis à 
ceux de 80n époux dans l'église du Paraclet. Après 
Avoir été transportés on divers endroits, ils ont été 
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déposés définitivement au cimetière du Père-La- 
Chaise près de Paris. 1 resle d'Héloïse quelques lettres 
écriles à son amant après leur séparation : elle y 
peint toute l'ardeur de sa ion ; on les troure 
parmi les écrits d'Abélard. OY. ABÉLARD. 

HELORE, Helorum, aUj. Muriucci, ville de Si- 
cile, au S. E, de Néèthe, dans une situation déli- 
cieuse, qui fit donner à ses environs le nom d'He 
lorina Tempe. 

HELOS, au). Tsili, ville de Laconie , au S. , au 
fond du golfe Laconique: fut prise deux fois par les 

riens, la j'e sous Agis vers 1059, a 9 sous 
Alcamène vers 813 ; soumise ja jre fois, elle fut 
détruite la 2e, et ses habitants, vendus à l'encan, 
restèrent esclaves, eux et leur postérité : ce son 
Le que l'on connaît sous le nom d'Hélotes ou d'1- 
otes. 

HELOUNG-KIANG , Ville muréte de l'empire 
chinois (Daourie), sur l'Amour QG aussi Helong 
ou Heloung-Kiang), à 1,300 kil. N. E. de Peking, 
Par 50° 1° lat. Net 1480 ç' long. E. Grand com- 
merce de fourrures avec la Russie. 

HELPE. On nomme ainsi deux rivières de France 
qui arrosent le département du Nord, dites Grande- 

elpe et Petite-Helpe : toutes deux tombent dans 
la Sambre: la grande baigne Avesnes. 

HELSINGBORG, ville de Suède (Malmæhus), à 
l'entrée du Sund, et vis-à-vis d'Elseneur, par 
10° 23° long. E., 5Go 9 Jas. N.; 4,200 hab. Port 
formé par un môle. Restes d'un château-fort sur 
une Montagne. — Victoire des Suédois sur les Da- 
nois en 1709, 

HELSINGELAND, ancienne province de la Suède 
seplentrionale, forme auj, deux districts de Ja pré- 
fecture de Gefleborg ; elle avait pour villes princi- 
pales Sæderhamn et Hüdiksvall. 

HELSINGFORS, ville de la Russie d'Europe, 
ch.-]. du prranene de Finlande, à 295 kil. N.0. 
de Saint-Pétersbourg, sur une préquille du golfe 
de Finlande; 19,000 hab. (3,534 hab. en 1810). Bon 
port: plusieurs forts. Toiles à voiles, tabac. Com- 
merce de grains, bois de construction, planches, 
etc. — Cette ville fut fondée par Gustave , brûlée 
en 1741 pendant la guerre entre la Russie et la 
Suède, et rebâtie depuis plus régulièrement. 

HELSINGLAND. Foy. RELSINGELAND. 

HELSINGOER, ville de Danemark. Voy. ELSEXEUR. 

HELSINGS, ancien peuple de race gothique, 
habitait sur les bords de la Baltique. Son nom a 
élé conservé dans les noms modernes d'Helsing- 
borg, Helsingfors, Helsingeland, Helsingær, etc. 

HELSTONE, ville d'Angleterre (Cornouailles\, à 
85 kil. S. O. de Launceston ; 3,293 hab. Bon port 
sur le canal de Saint-Georges. 

HELVETIE. Voy. SUISSE. 

HELVETIENS, Helrvetii, peuple de la Gaule, dans 
la Grande-Séquanaise, à l'É., était germain plutôt 
que celle. Au temps de César, ils étaient bornés au 
N. età l'E. par le Rhin, au S. par les Alpes et le 
Rhône jusqu'au lac de Genève, à l'O. par le Jura. 
depuis le fort l'Ecluse jusque près de Zurzach, où est 
le confluent de l'Aar et du Rhin. lise divisait en 
quatre grandes tribus: les Tigurins, les Tugènes, 
les Urbigènes ou Verbizènes et les Ambroncs. L'an 
Gt av. J.-C., les Helvélicns, alors au nombre de 
368,000 âmes, voulurent émigrer en masse et 
marcher eur les Gaules. César les attendit au pas- 
aige, les battit près de Genève et les refoula dans 
leur pars. 


HELVETIQUE (république), ou HELVEÉTIE, état 
"E ». PVoy. SUISSE. , 
ÿ EE oo: On nomme ainsi : fo une 
exposition de foi des églises réformées de Suisse, que 
rédigea Zwingle eu 1530, et qui fut solennellement 
adoptée et jurée en 1534: on la connaît davantage 
sous le nom de Confession de Bâle; ? une scconde 
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exposition de foi que firent les mimes églises en 
1566, et à laquelle Théodore de Bèze et Bullinger 
eurent la plus grande part. Celle confession ne 
reconnaît pour juge en matière de foi que la pa- 
role de Dieu, proscrit les images, enseigne la pré 
destination, n'admet que deux sacrements, Île 
baptême et la Sainte-Cène, et même ne regarde ce 
dernier que comme une cérémonie commémorative. 
Elle est encore aujourd'hui la règle de foi dans les 
églises de la Suisse. 

HELVÉTIUS (Adrien), médecin, né en Hollande 
vers 1661, d'une famille originaire du Palatinat, 
mort à Paris en 1727, était fils d'un médecin al- 
chimiste qui l'envoya de bonne heure à Paris 
pour vendre des drogues de sa composition. 11 dé- 
cœouvrit lui-même les vertus curalives de l'ipéca- 
cuanha, et ayant opéré avec ce remède des cures heu- 
reuses, il fut produit à la cour, obtint de Louis XIV 
une gratification de 1000 louis pour sa découverte, 
avec des Litres honorifiques, et fit en peu de temps 
une grande fortune. Le duc d'Orléans, devenu ré- 
gent, le nomma son médecin. Il a laissé quelques 
écrits de médecine pratique.—Son fils, Jean-Claude- 
Adrien, médecin comme lui, exerça son art avec 
non moins de succès. C'est lui qui sauva Louis XV 
dans la maladie si grave qu il ft dans son enfance, 
en 1719. 11 en fut récompensé par une pension de 
10,000 livres. It a aussi laissé quelques écrits. 

HELVÉTIUS {Claude-Adrien), philosophe, fils de 
Jean-Claude Helvétius, médecin de la cour, né à 
Paris en 1715, obtint dès l'âge de 23 ans une place 
de fermier général qui lui valait cent mille écus de 
rente ; il profita de sa fortune pour se livrer à tous 
les genres de plaisirs; mais en même temps, il se 
plut à faire du bien et répandit ses bienfaits sur 
plusieurs gens de lettres malheureux. Avide de 
gloire, il quitta la finance pour se livrer aux lettres 
(1750). Après avoir hésité quelque temps sur le 
genre qu'il choisirait, et s'être essayé dans la poésie 
et la tragédie, il se décida pour la philosophie, et 
publia en 1758 un ouvrage qui attira sur lui l'at- 
tention publique, le livre de l'Esprit, où il réduit 
loutes nos facultés à Ja sensibilité physique, et où 
il veut prouver que l'homme n'est guidé dans tous 
li jugements et dans toute sa conduite que par 
Te Personnel. Cet ouvrage, qui renverse toutes 
futati es de morale, fit éclore de nombreuses ré- 
RO il fut en outre condamné à la fois par 
Fe Loonnes le pape et le parlement : il fut brûlé 

Main du bourreau en 1759, et l'auteur fut 
HA de se rétracter. Depuis cette époque, 
elvélius ne publia plus rien : il voyagea en Angle- 
a + en Allemagne, et se vit bien accueilli par- 
00 M ais0n à Paris devint le rendez-vous d'une 
UE , dont sa femme {mademoiselle de 
en y douce le principal ornement. Îl mourut 
ges posthu ans. Helvétius a laissé plusieurs ouvra- 
ad le principal est intitulé : De l'homme, 
soul Jaculiés intellectuelles et de son éducation ; ily 
et Li PUIS les intelligences sont égales, 
l'éducation, On a aness due cles ne provient que de 
Ouvrage froid et ne e lui un poëme du Bonheur, 
mettre la dé iocre, auquel il n'a pu d'ailleurs 
été publiées Ses œuvres complètes ont 
aris, 119$ (par Le anuscrits, en 14 vol. in-18, 
des nan ben e , FO de M. Laroche, légataire 
est agréable et rt Le style d'Helvétius 
livre de l'Espri : mais plein d'afféterie : son 
dépit de ses doc es chargé de digressions. En 
avait le caractère le D] arides et égoïstes, Helvétius 
On cile de lui d € plus noble et le plus générenx ; 
nentun ae + bienfaisance qui don- 

HELVICUS (Christophe son système. 
né en 1581 à Sort LP e). savant chronologiste , 
en 1617, possédait | ingen près de Francfort, mort 

AUles langues anciennes et orien- 


— 803 — 


HEMS 


tales, la théologie, la médecine ; professa le rec et 
l'hébreu (1605), puis la théologie (1610) à l'uni- 
versité de Giessen. Ses principaux ouvrages sont : 
Theatrum chronologicum , Giessen, 1609, in-fol., 
1618 : Chronologia universalis, elc., 1618. 

HELVIDIUS PRISCUS, Romain célèbre par son 
républicanisme et son stoïcisme, natif de Terracine, 
ami et gendre de Thraséas, fut exilé sous Néron. Il 
rentra sous Galba: mais Vespasien , irrité de sou 
opposition perpétuelle , le fit mettre en prison, 
puis il l'exila et donna l'ordre de le mettre à 
mort, l'an 75 de J. C. Tacite fait le plus grand 
éloge de ses vertus (Annales, XVI, 22; Hist., 11,91). 

HELVIE, mère de Sénèque, pour qui ce philo- 
sophe écrivit le traité intitulé: Consolatio ad Hel- 
viam, au sujet de la mort d'un de ses parents. 

HELVIENS, Felvii, peuple de la Gaule, dans la 
Narbonnaise 1'e, au N., habitait le pays nommé 
depuis Vivarais, et avait pour chef-lieu Alba Hel- 
viorum (auj. Apt en Vivarais). 

HELVORTSLUYS. Voy. HELLEYŒTSLUIS. 

HELYOT (Pierre), dit le Père Hippolyte, savant 
religieux, né à Paris en 1660, mort au couvent de 
Picpus en 1316, est auteur d'une Histoire des or- 
dres monastiques religieux et militaires, Paris, 1114- 
1721, 8 vol. in-4: les 3 derniers vol. sont du père 
Maximilien Bullot. On a encore du père Hélyot 
quelques ouvrages ascéliques. 

HELYSICES , ancien peuple de la Gaule, peut- 
être le même que les Bébryces, habitait dans la 
Province romaine, vers l'embouchure de l'Atax 
(Aude) : des traces de leur nom se retrouvent dans 
celui d'Helice Palus (anj. étang de la Bobine). 

HEMEL-HEMPSTEAD, ville d'Angleterre (Hert- 
ford), à 28 kil. O. d'Hertford ; 5,200 hab. Grand 
commerce de grains. 

HEMEROSCOPIUM , auj. Denia, ville d'Hispa- 
nie. Voy. DIANICM. 

HEMIMONT, Hæmimontus ou Hæmi montes, une 
des six provinces du diocèse de Thrace, au N. et au 
S. de l'Hémus, avait pour ch.-l. Adrianopolis. 

HEMMELINCK (Hans ou Jean), peintre flamand, 
né à Damme, près de Bruges, ou à Constance, fut 
l'un des preiniers maîtres de l'école flamande. On 
connaît de lui la Nativité de J, C., composé en 1471) 
pour l'hôpital Saint- Jean de Bruges, où il avait 
reçu des soins, la Chdsse de sainte Ursule el saint 
Christophe portant l'Enfant Jésus. 

HEMONIE, Hæmonia, nom de la Thessalie avant 
l'invasion des Thesprotes-Thessaliens. On y complait 
au temps de la guerre de Troie neuf royaumes : 
1° celui des Enianes et Perrhèbes au N. E. ( pla- 
ces : Cyph, Dodone l'Olympique; ;: 2° celui de Gvr- 
ton dans la vallée du ‘Fitarèse et du Pénée, à l'O. 
du premier (places : Gvrton, Oloosson, Argissa) : 
3° celui d'OEchalie, encore plus à l'O., sur le haut 
Pénée (OEchalie, Tricca, Ithome); 4° celui des 
Myrmidons, Hellènes et Achéens, état fédératif 
dont Achille était le prince suprême (places: Tra- 
chis, Phthie, Alope, Alos): 5° de Magnésie au S. E., 
vers le Pélion : 6° celui de Méthone, encore plus an 
S.: 7° celui d'Orménium, au N. de celui de Magné- 
sie: 8° celui de Phylace, dans la péninsule entre les 
golfes Pagasétique et Maliaque (places : Phylace , 
Piélée, Ion, Antron, Pyrrhase): 9 celni de Phè- 
res et Glaphyre, aux environs du lac Bébéis. Ces 
neuf états ensemble envoyèrent contre Troie 280 
vaisseaux. Vo. TIESSALIE. 

HEMS, ville de Syrie. Voy. AOMS. 

HEMSKERCK (Martin van), peintre hollandais 
surn ‘mmé le Raphaël de la Hollande, n6 en 1498 
au bourg d'Hemskerek, mort en 1574, était fils d'un 
maçon et devait suivre la profession de son père : 
mais son goût pour le dessein le décida à quitter la 
maison paternelle : il étudia sous J. Schorei, et 
partit ensuite pour l'Italie, où il travailla d'après le 
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chefs-d'œuvre anciens et avec les conscils de Michel- 
Ange. De retour dans sa patrie il l'enrichit de ses 
productions, Loraqu'en 1572 les Espagnols s'empa- 
rérent de Harlem, les tableaux de Hemskerek 
furent en grande partie la proic des flammes ou 
des pillards. On cite parmi ses ouvrages: Saint 
Luc peignant la Vicrye et l'Enfant Jésus ; Mars et 
Vénus surpris par Vulcain. 

HEMSTERHUYS (Tibère}, savant critique hollan- 
dais, né à Groningue en 1685, mort cu 1766, pro- 
fessa la philosophie et les mathématiques à l'Athénée 
d'Amsterdann, et contribua à ramener le goût de la 
littérature grecque en Hollande, 1 a du reste peu 
écrit. On a de lui une édition de Lucien avec Com- 
mentaires, qui fut terminee par Reitz et Gesner, 
1720-1537; le Plutus d'Aristophane avec des Notes, 
1744; des harangues latines, ete. On a publié en 
15825 à Leyde un vol. d'Anecdota d'Hemsterhuys. 

HEMSTERHUYS (François), écrivain hollandais, fils 
du précédent, né en 1720, mort en 1790, vécut à 
La Haye, fut premier commis de la secrétairerie du 
conseil d'état des Provinces-Unies des Pays-Bas, et 
consacra à la philosophie le loisir que lui laissaient 
ces fonctions. On a de lui : Lettres sur la sculpture, 
Aunsterdam, 1769, in-4:; Lettre sur les désirs, 1770: 
Lettre sur l'homine et ses rapports, 1773: Sophyle, 
ou la Philosophie, dialogue, 1738 ; Aristée, ou de la 
Divinité, dialogue, 1779: Alcais, ou de L'Age d'or, 
1787; Simon, ou des Facultés de l'ame; Lettre de 
Dioctlès à Diotime, sur l'alliéisime. Tous ses ouvra- 
ges sont écrils en français. On les a recueillis sous 
le titre d'Œuvres philosophiques d'Hemsterhuys, 
Paris, 1792 et 1809, 2 vol. in-8. Hemsterhuys s'est 
surtout occupé de la théorie des arts: il explique le 
plaisir que cau*e le beau par le nombre plus ou 
moins grand d'idées que l'âme peut embrasser à la 
fois, et par l'exercice plus où moins facile des fa- 
cultés de l'intelligence. Dans la philosophie, il pen- 
che en général vers le platonisme. 

HEMÜS, Hamus, auj. le Batkan, chaîne de mon- 
lagnes qui sépare la Thrace d'avec la Mésie-Infé- 
rieure et qui court de l'O. à l'E., jetant au S. FE, 
les monts Rhodope et aboutissant par l'Hæmi ex- 
trema (Emineh-Dagh}, au Pont-Euxin. L'Hémus est 
très élevé, et n'offre que peu de pas ou cols par 
Eau on puisse Je franchir. Voy. BALKAN. 

HENARES, viv. d'Espagne, naît au-dessus de 
Maduana, baigne Siguenza, Guadalaxara, Alcala-de- 
Ilenarès, et tombe dans la Jarama, Cours, 160 kil. 

“HENAULT (Ch.-Jean-François, dit le Président), 
né à Paris en 1685, mort en 17170, à 85 ans, élail 
fils d'un fermier général: il fut nommé conseiller 
dès 1706, devint en 1710 président de la première 
chambre des enquêtes au pariement de Paris, et peu 
après. la reine, qui l'affectionnait, lui donna la charge 
lucrative de surintendant de sa maison, Hénauli 
s'était fait de bonne heure remarquer à la cour et 
dans le monde par son esprit et son amabilité ; il 
s'excrça dans différents genres de litlérature, fil 
d'assez bons vers, et finit par s’adonner aux recher- 
ches historiques. 1! fut reçu à l'Académie Française 
(1723), et peu après à celle des Inscriptions. I était 
lié avec les hommes les plus distingués de son 
temps, et se vit recherché par Voltaire, L'ouvrage 
qui a valu au président Hénault sa répulation est un 
Abrégé chronologique de l'Histoire de France, publié 
pour la première fois en 1744, in-4 ; malgré quel- 
ques erreurs et des incorrections, cel ouvrage a eu 
une foule d'éditions (la dernière qui ait été donnée 
par l'auteur est de 1768); il a été traduit dans pres- 
que toutes les langues de l'Europe : c'était le pre- 
mier ouvrage qui eût paru en cc genre. Le président 
Hénault a laissé quelques autres écrits, un poëme : 
l'Homme inutile, des tragédies et des poésies diver- 
ses. Sérieys 3 publié les (Œuvres inédites du prési- 
dept Hénault, luris, 1806, in-8. 


Hi NAULT, poêle français. Voy. HESNAULT. 

HENDAYE, ville de France. Foy. ANDAïE, 

HENETES, Hencti, peuple de la Paphlagonie, 
habitait primitivement entre le Sangarius et le 

Parthenius. 1 émigra sous la conduite d'Anténor, 
vers 1270 ou 1180 avant J. C., et s'établit au fond 
du golfe Adriatique, d'où il chassa les Euganci, Lei 
Hénètes semblent d'après leur nom avoir élé de 
race vende el par conséquent slave, comme les 
Venèles, Foy. VENÈTES. 

HENG-KIANG, riv. de Chine (Hou-nan), sort des 
Montagnes qui séparent les provinces de Hou-nan 
et Huang-tong, et tombe dans le lac Thoung-thing, 
Cours. 550 kil. 

HENG-TCHEOU, ville de Chine (Hou-nan), ch.-l. 
de dép., sur le Heng-kiang, à 150 kil. S. 0, de 
Tehanseha, par 110° 2° long. E., 26° 55° lat. N. 

HENGIST ET HORSA, nom de deux frères saons 
qui abordèrent vers l'an 449 à l'embouchure de la 
Tamise, où les avait appelés Vortigeru, roi des Bre- 
ons, qui élait alors en guerre avec les Picles. Par 
le secours des Saxons, les Bretons repoussèrent les 
Pictes: mais après la victoire, les Savons prétendi- 
rent rester dans le pays. Sur le refus de Vortigern, 
ils s'allièrent avec les Pictes et marchèrent contre 
les Bretons. Vortimer avait pris la place de son père 
Vortigern, que les Bretons avaient déposé: il fut 
complétement défait au combat d'Eglesford (auj. 
Ailstord', où périt Horsa, l'un des chefs saxons. 
Hengist vainqueur s'établit à Cantorbéry (455), el y 
fonda le roy. de Kent, l'un des sept de l'Heplar- 
nie saxonne, el qui comprenait les comtés actuels 
de Kent, Middiesex, Essex et Surrey. 

HENIN-LIETARD, ville du dép. du Pas-de-Calais, 
à 25 kil. S. E. de Béthune; 2,839 hab. Batiste. 

HENIOQUES, Heniochi (e.-à-d. qui tient les rênes), 
peuple de l'Asie-Mineure, dans le roy. de Pont, à 
l'E., prés de la mer et aux environs de Pityonte. 
descendait, suivant les Grees, d'Amphytus et de Te- 
lechius, écuyers de Castor et Pollux. 

HENISCH (George), Henischius, savant allemand, 
né en 1549 à Bartfeid en Hongrie, mort en 1618. 
fut professeur de rhétorique et de mathématique 
à Aucsbourg, puis bibliothécaire de la ville. On à 
de lui des éditions des Œuvres d'Hésiode, Rle, 
1580, d'Arétée, Augsbourg, 1603, in-8; Enchiridion 
medicinæ, Bâle, 1573, in-8. 11 a traduit le Com- 
mentaire de Proclns sur la Sphère, 1609, a donné 
nne dissertation estimée De asse et partibus ejus; 1 
avait commencé, sous le titre de Thesaurus lingu® 
el sapientiæ germanicæ, un excellent dictionnaire. 
que malheureusement il ne put achever. ” 

HENKE (Henri-Philippe-Conrad), théologien PT 
testant, né en 1752 à Hehlen (dans Île duch 
Brunswick), mort en 1509, fut successivement ea 
mier professeur de théologie à Helmstædt, x k 
directeur du séminaire des prédicateurs, à ee 
couvent de Kænigslutter, vice-président du Sr 
toire de Wolfenbuttel, Ï a laissé : une HRETS 
L Église (en allemand), 9 vol. in-8, 5° édition, LE 
1893: Lincamenta instütutionum fidei christianæ 
Helmstædt, 1793. ete. sr 

HENKEL ‘Jean-Frédérie), chimiste et ss 
giste allemand, né en 1679 à Freyberk (Sue 1ste I. 
en 1744, ful conseiller des mines du roi ur I 92, 
On a de lui : Flora saturnisans, elc., Leipsic 8, tra- 
in-8: Histoire naturelle de la Pyrite. ne Ad Len. 
duit en français par le baron d Holbach et la Minc- 
Charas, Paris, 1760, in-4 : Jniroduetion ® jf Paris, 
raloyie, Dresde, 1747, L'aduit par d'Ho : 

756, 2 vol. in-12. . “Angleterre 
HENLEY-SUR 2 TAMISE . ue chap. Beau 
(Oxford), à 40 kil. S. E. d Dos surtout en 
pont. Grand commerce avec  tingte de Hen- 
farine, grains, hois, ete. — On le ei 2,000 hat 
ley-en-Arden, dans le conté de Warwie à 
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HENNEBERG {comté D’), ancienne principauté 
d'Allemagne, dans le ecrele de Franconie, était si- 
tuée entre la Hesse, la Thuringe, les territoires 
de Fulde et de Wurtzbourg, et comptait plus de 
190,000 hab. Schmalkalden, Meininsen, Osiheim, 
Schleusingen en étaient les places principales, — Ce 
comté eut d'abord des seigneurs particuliers, issus 
de la famille des comtes des Grabfelde: en 15$3, 
cette maison s'élant éteinte, le comté d'Henneberg 
fut possédé en commun par les diverses lignes de la 
maison de Saxe ; en 1660, elles se le partagérent en- 
tre elles après en avoir cédé une partie à la Hesse- 
Cassel. Enfin en 1815 la Prusse devint maitresse de 
a partie appartenant à l'électorat de Saxe ; le reste 
est possédé par les dues de Saxe-Weitmar, de Saxe- 
Cobourw-Gotha et de Saxe-Meiningen. 

HENNEBON, ch.-1, de canton {Morbihan*, sur le 
Blavet, à 7 kil. N. E. de Lorient: 4,749 hab. Com- 
merce de grains, miel, cire, suif, chanvre, vins. 
peaux, fer, etc. Place très forte au x1v* sièele. Char- 
les de Blois y assiégea vainement la comtesse de 
Montfort en 1341. 

HENNEQUIN (Ant.-Louis-Marie), avocat dis- 
tingué. né à Monceau près de Paris en 1786, mort 
en 1840, porta un moment les armes sous em 

ire, revint à Paris en 1813 et se voua au barreau, 

ne éloculion facile, jointe à une losique serrée, 
lui acquirent bientôt ane haute réputation, Î se tit 
surtout remarquer dans les causes poliliques, et 
prèta l'appui de son talent à la cause royaliste. En 
1830, il défendit le ministre Pevronnetl devant la 
Chambre des Pairs, el il assista la duchesse de 
Berry après son arrestation. H ful nommé en 1834 
député par la ville de Lille, Ha paru en 1824 un 
Choix de ses Plaidoyers. — W ne faut pas le con- 
fondre avec Joseph-François-Gabriel Hennequin, 
son cousin-germain, né en 1775 en Lorraine, qui, 
après avoir servi avec distinction dans la marine, 
entra dans l'administration et fut longtemps chef 
de bureau au ministère de la marine, On doit à 
celui-ci, entre autres publications : l'Esprit de 
l'Encyclopédie, 1822, 15 vol. in-8. 

HENNERSDUORF, nom de deux villes de Saxe 
(Lusace) : l'une, Gross-Hennerstorf, À 12 kil. N. 
de Zittau ; 3,000 hab. : coutellerie, brasseries : pa- 
trie du comte de Zinzendorf ; — l'autre, Seif-Hen- 
ncrsdorf, à 15 kil. O. de Zittau : 4,300 hab. : bor- 
logerie, orfévrerie, ouvrages au tour, toiles, ete. 

HENNUYER (Jean LE), évêque de Lisieux, né en 

95, mort en 1538, fut précepteur de plusieurs 
Princes de la famille rovale, et confesseur de 
Henri I, de Diane de Poitiers et de Catherine de 
Médicis. li se montra en toute occasion adversaire 
violent des Calvinietes, et fit une vive opposition 
à | édit de 1562 qui leur était favorable, Quelques 
historiens lui attribuent cependant une conduite 
etcDereuse, lors de la Saint-Parthélemy (1572), et 
disent qu'il préserva des massacres les protestants 
de Son évèché, en refusant d'oltir aux ordres du 
Toi: Mais il paraît que cette stipposilion n'a aucun 
fondement, et n'est que l'effet d'une confusion de 
l'édit de 1562 avec celui de 1572: si l'évêque de 
Lisieux résista au premier, qui favorisail les Cal- 
Vinistes, il ne fit rien pour s opposer au second. 

H ENOCH, Palriarche. Voy. ENocu. 

8 Li Ne DE du dép. des Gôtes-du-Nord , à 
HENOTIQUE Moncontour : 3,262 hab. e 
duos , a (du grec hénotès, unité), 

À la PTS AE l'an 482 par l'empereur Zénon, 

tinople LR d'Acacius, patriarche de Constan- 

Eutvchéens - He É union des Catholiques el des 

ts Te _ dans l'empire d'Orient de 
HENRI. Ce Le provoqua de longues perséeutions. 

de Personnages Hi commun à un grand nombre 
dans les ee $ soriques que nous repartirons 
OA SCTIes suivantes : 1. Emporeurs 
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d'Allemagne: 11. Rois de France : HE Rois d'Au- 
leterre : IV. Rois de Castille et de Portugal ; 

. Princes et personnages divers. 

1. Empereurs d'Allemagne. 

HENRI 1, dil l'Oiseleur, né en 870, tils d'Othon, dit 
l'Illustre, duc de Saxe, fut élu en 919 et devint le 
chef de la maison de Saxe qui donna cinq souve- 
rains à l'Allemagne. I civilisa son royaume, re- 
poussa les Danois, les Slaves, les Hongrois, les Huns: 
fonda les margraviats de Sicswig, de Brandebourg, 
de Misnie, d'Autriche, de Styrie, et dota l'Allema- 
gne de ses premicres chartes municipales. 11 mou- 
rul en 936, laissant Ja couronne à son flls Othon 
le Grand. Henri 1 fut l'aïeul de Hugues Capet par 
sa fille Aduide ou Hatwine. On le nommait /Oi- 
selcur, parce que les députés qui lui annoncèrent 
son élection le trouvèrent un faucon sur le poing, 

HENRE HN, dit fe Saint où le Borteux, de la mai- 
son de Saxe et arrière-pelit-fils du précédent. Né 
en 972, il régna sur la Bavicre dès 995, succéda à 
son cousin Othon FE en 1002 sur le trône d'Alle- 
magne , et fut couronné empereur à Rome en 1014. 
Son règne fut une lutte continuelle et presqne tou- 
jours heureuse, soit avec les grands vasaux alle- 
mands elilaliens qui cherchaient à se rendre indc- 
pendants, soil avec les Slaves et les Hongrois, quil 
voulait soumettre el convertir. Sa piété, son zèle 
pour la propagation du christianisme, sa subordina- 
Uon au pape el aux prétres, et le grand nombre de 
monasteres Qu'il fonda Font fait mettre au nombre 
des saints (on le fête le 15 juiliet). 11 mourut en 
1024 el eut pour successeur Conrad le Salique. C'est 
par fui que la Tongrie fut éricée en royaume, l'an 
1000. fut le dernier empereur d'Allemagne de 
la maison de Saxe. 

HENRi Hit, dit {e Noir, le Barbu, le Vieur. de ln 
maison de Franconie, frère et successeur de Conrad 
le Sulique, monta sur le trône en 1039. Après une 
guerre heureuse contre les Bohièmes (1042) et les 
Hongrois (10431, il passa en Îtalie où il tit déposer 
par un concile le pape Grégoire Ylet nommer suc- 
cessivement trois papes allemands(Clément 1, 1046 : 
Damase 1, 1048, et Léon IX, 10491. Resenn en 
Allemagne, il combaltit de nonveau les Honvreis, 
contfisqua à son profil le duché de Bavière (1053, 
et mourut en 1056, lorsqu'il allait repousser une 
invasion des Slaves. Cest de Tui que les Normands 
oblicrent l'investiture de la Calabre et de la Pouille, 

HENRI 10, fils de Henri HE, lui succéda en 1056, 
âgé de six ans. Ses oncles, les dues de Saxe et de 
Bavière, ayant enlevé la tutelle à sa mére, Agtits 
d'Aquitaine, en 1061, il secoua leur autorité l'un- 
hée suivante et les battit en plusieurs rencontres. 
Peu après, il eut à réprimer une révolte des Saxons 
(1073). Le trafic honteux qu'il ft des dignités ee- 
clésiastiques et la corruption de ses mœurs mécon- 
tentérent l'Église et les grands vassaux, et excitè- 
rent une nonvelle révolte des Saxons. Vainqueur de 
ceux-ci à Hohenhourg, il fut cité à comparaître de- 
vant Grégoire VIE: il répoudit au pape en le faisant 
déposer par la dite de Worms, en 1076. Alors com- 
mença entre l'empire et la papauté la grande que- 
relle dite des fnvestitures |Voy. INVESTITURES;, 
Henri, frappé d'excommunication, fut d'abord forcé 
de se souinettre et vint humblement demander son 
pardon aux pieds du pape (1077); mal encouragé 
et excité par les seigneurs lombards, iloublia hien- 
tot ses promesses et {it laguerre à Grégoire VIE ainsi 
qu'aux princes allemands qui avaient nommé empe- 
reur Rodolphe de Souabe. I créa un anti-pape (Gui- 
bert, sous le nom de Clément [1E, 1080), battit ses 
ennemis d'Allemagne, repassa en Italie et prit Ro- 
me 082; mais il s'éloigna de cette ville à l'approche 
des Normands. ll triompha ensuite des Saxons et de 
son nouveau compétiteur Hermann de Luxembourg 
etroumit encore une fois l'Halie, que soulevail contre 
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lui la comtesse Mathilde (1091). Son propre fils, 
Conrad, qu'il avait déjà fait nommer roi des Ro- 
mains, s'élant uni à ses ennemis, Henri IV le fit 
déposer et lui donna pour successeur son second fils 
Henri (1097): mais celui-ci se souleva à son tour. 
Le malheureux empereur 1omba entre les mains de 
Henri, et fut déposé par la diète de Mayence en 1106; 
il s'échappa de sa prison el vint wouurir à Liège 
dans l'indisence (1106). 

HENRI V, dit le Jeune, fils du précédent, né en 
1081, parvint à l'empire en 1106 par sa révolle 
contre son pére. Apres avoir échoué dans des gucr- 
res contre les Flamands, les Polonais et les Hongrois, 
il vint à Rome pour se faire couronner par le pape. 
Son refus de renoncer au droit d'investilure oeva- 
sionna une lutte sanglante dans laquelie 1 fit pri- 
sonuier le pape Pascal 11, l'obligea à renoncer à ses 
prétentions et à le couronner comme empereur 
(1112). Mais Pascal, devenu libre, protesta contre 
la violence qui lui avait été faite, réclama les 
droits de l'Église et excommunia Henri. Cette sen- 
tence souleva l'Allemagne contre l'empereur. Non 
content de cette premiere cause de discorde, Henri V 
voulut encore conquérir les domaines légués au 
Saint-Siése par la comtesse Mathilde (1116); il en- 
tra dans Rome en vainqueur, en chassa de nouveau 
le pape Pascal I, qui mourut peu après, opposa à 
son successeur, Gélase 1, l'anti-pape Bourdin (Gré- 
voire VIH), et ne mil un terme à cette lutte longue 
et acharnée, que par ïe célèbre traité de Worms 
1122), où il renonçail au droit d'investitspiriluelle.ll 
mourut trois ans après, comme il se disposait à 
faire la guerre à la France, en 1125. 

HENRI VI, dit /e Cruel, fils de Frédéric 1 (Barbe- 
rousse), lui succéda en 1190. Après quelques ex- 
péditions en Allemagne, il (it triompher par les 
armes ses droits sur les Deux-Siciles, qu'il réclamait 
du chef de sa femme Constance, tante du dernier 
roi de ce pays, Guillaume IE. Ses efforts pour 
rendre la couronne impériale héréditaire, la cap- 
tivité qu'il fit subir à Richard Cwur-de-Lion et ses 
cruautés envers Îles Siciliens, le rendirent odieux. 
H mourut empoisonné en 1197, comme il se dis- 
posait à se croiser, Frédéric El, son tils, lui succéda. 

HENRI Vi, duc de Luxeinbourg, promu en 1308 
à la dignité impériale, vacante depuis sept mois, 
voulut faire revivre les anciens droits de l'empire 
sur l'Italie. Invité par les Gibelins à passer les 
monts, il soutint une longué et sanglante lutte 
contre le roi de Naples et le parti guelfe, et ne 
put se faire couronner que par violence, La mort 
l'arrêta au milieu de cette guerre en 1313. Louis V 
de Bavière lui succéda, 

HENRI, dit le Raspon, landgrave de Thuringe et 
anti-empereur, fut opposé en 1246 par les évêques 
électeurs à Frédéric I, qu'Innocent IV venait de 
déposer. On le nomma pour cette raison le roi des 
prétres, 11 défit d'abord Conrad, fils de Frédéric H, 
près de Francfort: mais il fut peu après tué au 
siége d'Ulm, en 1247. 

11. Rois de France. 

HENRI 1, fils de Robert et petit-fils de Hugues 
Capet, succéda à son père en 1031, après avoir 
vaincu sa imère Constance et les grands vassaux qui 
voulaient donner la couronne à son frère eadel 
Robert. [l intervint dans toutes les guerres surve- 
nues entre ses vassaux, défendit et raffermit sur son 
trône ducal Guillaume Le Bätard, due de Norman- 
die, mais s'étant ensuite déclaré contre ce prince, il 
fut vaincu à Mortemer (1054). Sous son règne fut 
instituée la dignité du connétable. Henri mourut 
en 1060. Son fils Philippe F lui succéda. Henri avait 
épousé Anue de Rassie, fille du grand-due Jaroslav. 

HENRI 1], fils de François À, lui suceéda en 1547, 
Le but constant de sa politique fut d'affaiblir la 
puissance espagnole, Après s'être fait rendre Bou- 
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logne par les Auglais en 1550, il s'allia aux Pro- 
teslants d'Allemagne, insurgés contre Charles- 
Quint, et commença la guerre par la prise de Metz, 
Toul et Verdun en 1552. Charles, accouru avec 
une nombreuse armée, assiégea Metz sans succès, 
et, après la défaite d'une partie de son armée à 
Renti, signa à Vaucelles une trève de cinq ans, en 
1556. Henri I rompit la trève après l'abdication 
de Charles-Quint. A la reprise des hostilités, le gé- 
néral français (le connétable de Montmorency) fut 
battu à StQQuentin; mais le duc de Guise, qu'on 
rappela aussitôt d'Italie, où il avail gagné plusieurs 
batailles sur les ennemis de la France, releva les 
affaires de Henri Il, reprit en 1558 sur les Anglais 
la ville de Calais, qui depuis 210 ans était séparée 
de la couronne, et obtint sur les Espagnols de 
grands succès. Néanmoins Henri IL conclut en 
1559 à Catcau-Cambrésis une paix peu honora- 
ble, dite la paix malheureuse, par laquelle la 
France perdait une grande partie de ses conquêtes 
(Thionville, Marienbourg, Montimédy, Hesdin, 
Thérouenne, 1voy, Bouillon, la Corse, le Montferrat, 
la plus grande partie de la Savoie, de la Bresse et 
du Piémont). Henri Îl mourut le 10 juillet de la 
même aunce d'une blessure que lui fit dans un 
tournoi le comte de Montsommery. Il avait pour 
femme Catherine de Médicis, et il eut d'elle dix 
enfauts dont plusieurs moururent jeunes et dont 
trois occuperent le trône de France (François HI, 
Charles IX, Heuri HT. H eut aussi plusieurs maîtres- 
ses : la plus connue est lacélèbre Diane de Poitiers. 
HENRI IH, troisième tils de Henri H}, portait d'a- 
bord le titre de duc d'Anjou, Avaut de monter sur 
le trône, il s'était acquis par les vicloires de Jarnac 
et de Moncontour, remportées sur les Huguenots, 
une grande réputation, ce qui Ie fitélire roi de Polo- 
gne en 1573. Mais il abandonna ce royaume l'année 
suivante pour venir succéder en France à son frère 
Charles IX. La France était alors divisée en trois 
partis : les Protestants, qui reconnaissaient pour 
chefs le prince de Coudé et Henri de Navarre; les 
Politiques ou Catholiques modérés, qui s'étaient 
alliés aux Protestants et se trouvaient sous l'in- 
fluence du duc d'Alençon, frère du roi: enfin les 
Catholiques fanatiques, qui reconnaissaient pour 
chef le duc de Guise. Après quelques hostilités 
contre les Protestants et les Politiques, Henri HI 
leur aceorda la paix de Loches ou de Beaulieu, à 
dex ronditiuns honorables : mais les Catholiques, 
irrités de ee qu'ils appelaient sa faiblesse, crai- 
gnant pour la religion et exeités par le duc de Guise, 
formerent la Lique ou Suinte Union, dans laquelle 
devaient entrer tous les ciloyens sous peine d'étre 
traités en ennemis, Le but de la Lisue était de 
sauver la relizion en exleriminant les Calvinistes, 
en enfermant Henri NT dans un monastère et en 
donnant là couronne au duc de Guise. Les états 
de Blois, sous l'influence des Ligueurs, forcerent 
Henri IE à recommencer la guerre contre les Pro- 
testants. 11 leur accorda de nouveau la paix de 
Nérac en 1580 : mais cette paix ne fut pas de lon- 
gue durée, et la guerre devint plus acharnée lors 
que, eu 1584, par la mort du ducd'Alençon, frère du 
roi, un prince protestant, Henri de Navarre, fut de- 
venu héritier présomplif de la couronne, Heori NH, 
qui soupçonnait le vrai but de la Ligue, n'osait ce- 
pendant pas encore se brouiller avec le duc de Guise. 
La Journée des Barricades avant anéanti le pouvoir 
du roi à Paris, il s'échappa, assembla les états à 
Blois, v appela le due de Guise, et l'y ft assassiner 
en 1588. Ce crime souleva contre lui toute la France 
catholique, et il futoblisé d'avoir recours à Henride 
Navarre. Avec lui il assiegea Paris, et il était sur 
le point de s'en emparer lorsqu'il fut assassiné par 
Jacques Clément, le 2 août 1589. Ce prince s'était 
rendu méprisable, même aux veux des hommes de 
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son parti, par sa faiblesse, ses débauches,, sa honteuse 
condescendance pour ses favoris, quae l'histoire à 
flétris sous le nom de mignons, par s&s prodigalités, 
et sa superslilion. Avec Henri IN s'ésteignit la mai- 
son de Valois, dont il était le dernwer représentant. 
HENRI 1V, dit {e Grand, né le 13 décewbre 1553, 
fs d'Antoine de Bourbon, due d e Vendôme, et de 
Jeanne d'Albret, reine de Navarre, descendait de 
Robert, comte de Clermont, cinquième fils de saint 
Louis, et était l'héritier légitime de la conronne 
de France à l'extinction de la famille de Valois. 
Sa tuère l'éleva dans la religion réformée ; il apprit 
l'art de la guerre sous l'amiral Coligny. Aprés le 
traité de Saint-Germain (1572), il se rendit à Paris, 
où il épousa la sœur du roi, Marzuerite de Valois : 
il ne put cependant échapper au massacre de la 
Saint-Barthélemy qu'en 8e faisant catholique. Mal- 
gré sa soumission il fut gardé à vue, et ne parvint à 
sévader qu'en 1576. Alors il revint à son ancien 
culte, etse mit à la tête du parti husuenot. De nom- 
breux suceës, et notamment une victoire remportée 
à Coutras sur Joyeuse (1581), et le courage. l'ha- 
bileté, la franchise, la générosité dont il donnait 
lous les jours des prenves, lui tirent bientôt un grand 
nom. Après avoir fuit ga paix avee Henri DH, il 
vint assiéger Paris pour y faire rentrer ce prince. 
À la mort de Henri JEX, il fut reconnu roi de France 
par une parlie de l'armée, le 2 août 1559. Mais Ja 
défection d'un grand nombre de catholiques le força 
de lever le size des Paris. Deux victoires, rempor- 
lées à Arques et à Vvry (1590), relevèrent ses affai- 
res. |] reprit le siôwe de Paris: mais il dut Je lever 
encore à l'approche de l'armée espagnole, com- 
mandée par le due de Parme. Malgré son courage 
el ses habiles mauçwæuvres, la guerre eût duré peut- 
être longtemps encore si Henri IV n'eût abjuré le 
ni de abjuration eut lieu en 1593. Paris 
he Ses portes, et les chefs de la Lisue se 
l'édie de NE après l'autre. En 1598, Henri publia 
nistes La ipe 2? PAT lequel il assurait aux Calvi- 
viléves. el ne religieuse avec d'importauts pri- 
roi d'Erpoz Jans la même année, il signa avec le 
ne ue la paix de Vervins. Depuis lors il 
ne ee ses soins au gouvernement de ses états 
Ne upa qu'à guérir les plaies de la guerre 
Rs [IranEes dirigées par Sully, devinrent 
ne er Le commerce, Pagricullure, Les arts fu- 
HeleaR ee La F rance fut heureuse, Henri IV, le 
Louis FX roi qui eût gouverné la France depuis 
SN, Mourut cependant assassiné : il fut frappé 
14 ma ja < couleau par le fanatique Ra aillac le 
été Fan, 10. Déjà cinq lentalives d aSUSSI TU avaient 
la pCN Re lui, Heuri IV a été surnommé par 
Ne rile de bon Henri. Ce prince n'est pas moins 
ee sa galanterie que par ses qualilés guer- 
“Ves et politiques : il eut plusieurs maîtresses dont 
: plus célébre est Gabrielle d'Estrées, Outre son 
Maviare avec Marguerite de Valois, qui fut déclaré 
NUL en 1399, Henri avait épousé Marie de Médicis, 
en 1600. Îleut pour snecesseur Louis XHE, sou fils. 
Vaëté publié en 1840 chez J. Renouard : Correspon- 
dance inédite de Henri IV, accompagnée de notes 
et éclaireissements historiques, par M. de Rommel, 
directeur des archives de l'état à Cassel, 1 volume 
grand in-8. 


HE. Rois d'Angleterre. 

HENRI 1, dit Beauclerc, lroisième fils de Guil- 
laume le Conquérant, roi d'Angleterre, usurpa la 
couronne à la mort de son frère Guillaune le Rour, 
äu préjudice de Robert Courte-cuisse, son frère aîné, 
en 1100: ce dernier réelama, mais il fut vaineu et 
fall prisonnier à Tinchebray (1106). Henri, consolidé 
sur son trône, fit oublier son usurpation par un rène 
heureux et habile. La charte qu'il donna à ses ba- 
rons est regardée comme la première origine des 
libertés anglaises. Henri fut entrainé dans quelques 
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guerres soit contre le roi de France, soit contre les 
comtes d'Aujou et de Flandre. 1 les termina heu- 
reusement, et mourut en 1137, âgé de 67 ans. On 
l'avait surnommé Beauclerc à eause de son amour 
pour les lettres. Son neven Étienne lui succéda. 


HENRI 1, fils de Geoffroy-Plantagenet, comte 


d'Anjou, et de Mathilde, fille de Henri 1, devint 


roi d'Angleterre à la mort d'EÉtienne en 1154. D 


conquit l'Irlande en partie (1175). rendit l'Ecosse vas- 
sale, et réforma l'administration et la justice. Ses pos- 
sessions en Francecomprenaient, outre la Normandie, 


les domaines de son père (Anjou, Touraine, Maine, 
et Berrv), ceux de sa femme Éléonore d'Aquitaine, 
et la Bretagne, qu'il acquit en 1158. Son règne fut 
troublé par une lutte qu il engagea inconsidérément 
contre Thomas Becket, archevèque de Cantorbéry 
et le clergé d'Angleterre, en publiant les Conustitu- 
tions de Clarendon qui restreignaient Fa juridiction 
des tribunaux ecclésiastiques. L'église l'emporta sur 
le roi, mais Thomas Becket fut assissiné (1172). 
Excommunié pour ce meurtre dont il n'était que 
très indirectement la cause, Henri fut altaqué par 
tous ses ennemis auxquels se joignirent ses propres 
fils et sa femme Éléonore. Vainement il révoqua 
les constitutions de Clarendon et se soumit à recevoir 
la discipline sur le tombeau de saint Thomas Bec- 
ket ; la révolte, quelque temps apaiste, reconimença 
avec plus de violence, et le malheureux Henri 
mourut de douleur en 1189. Son fs Richard 
Cœur-de-Lion lui succéda. 

HENR! 11, fils de Jean-sans-Terre, n'avait que 
neuf ans lorsqu'il succéda en 1216 à son père. La 
régence fut confiée au comte de Pembroke, qui snt 
ruftacher au jeune prince les barons révoltés contre 
son père et éloigner son compétiteur, Louis de France 
‘depuis Louis VIH). À partir de 1219 Henri HI 
ouverna seul. 1 voulut recouvrer ses domaines de 
France, que Philippe-Auguste avait enlevés à Jean- 
sans-Terre; mais il fut batiu à Taillebourg et à 
Saintes en 1242, et ne dut qu'à la piété de saint 
Louis d'être rélabli dans une partie des anciennes 
possessions de sa famille, I tenta aussi vainement 
la conquête de la Sicile. L'énormité des impôts sou- 
leva contre Henri les barons d'Angleterre, etilse vit 
obligé de signer les Statuts d'Orjord qui eréaient la 
chiinmbre des communes ; mais il refusa bientôt de les 
observer: il fut alors battu et fait prisonnier à Lewes 
par Simon de Moutfort, en 1264. Son fils Edouard 
relevases affaires et vainquit les barons à Eveshain en 
1265. Depuis lors Henri HE régna paisiblement. H 
mourut en 1272. 

HENRI 1V,avait pour pere le due de Lancastre, 
troisième fs d'Edouard IF. Perséeuté et exilé par 
Richard DE, il profita des haines que la tyrannie de 
ce prince avait soulevées, le fit déposer en 1399, et 
s'empara de la couronne, qui, au défaut de Richard, 
revenait de droit à £dmond Mortimer, de la maïi- 
son d'York. Celle usurpation et le meurtre de Ri- 
chard I excitérent des révoltes qui furent réprimées 
par la sanglante balaille de Shrewxbury en 1403 
et par de cruelles vengeanees, Henri LV, après avoir 
fait la guerre à l'Écosse et à la France, mourut dé- 
testé en 1413. 

HENRI v, lils de Henri IV, lui succéda en 1413. J1 
sisnala Le commencement de son règne par un chan- 
wement heureux dans ses mœurs dissolues., mais 
aussi par des rigueurs contre les partisans de Wi- 
cleff. I prolita ensuite des dissensions qui déchi- 
aient la France, divisée entre les deux factions 
d'Armagnac et de Bourgosne, pour lui déclarer la 
gucrre,et remporta en 1415 la célèbre bataille d'A- 
zincourt. Î conclut alors une trève de deux ans, mais 
il recommença les hostilités en 1418, lorsqu'il se Cut 
allié à la reine de France, Isabeau de Bavière, et au 
que de Bourzogne. Le traité de Troyes, signé en 
1420, lui donna pour femme Catherine, fille de 
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Charles VI, avec le titre de régent du royaume 
et le désigna pour héritier du trône au préjudice 
du dauphin (Charles VII). Il exerça en effet la 
régence, fl la guerre au dauphin, et se rendit mai- 
tre de presque toute la France : mais il mourut au 
milieu de ses succès, à l'âge de 3% ans, au château 
de Vincennes, en 1422. 

HENRI vi, fils de Heuri V, lui succéda en 1422, 
âgé de neuf ans, et ful proclamé à la fois roi d'An- 
rleterre et de France, sous la régence du duc de 

edford pour la France et du duc de Glocexter pour 
l'Angleterre, Bedford remporta d'abord de grands 
succès contre Charles VIL, et fit sacrer Henri roi de 
France à Notre-Dame, en 1430: mais son frère Glo- 
cester s'élant brouille avec le duc de Boursogne, le 
plus puissant allié de l'Angleterre, le roi de France 
reprit bientôt l'offensive, et parvint en 1435 à 
chasser presque entitrement les Anglais. Une paix 
fut conclue, et Henri VI épousa une princesse fran- 
çaise, Marguerite d'Anjou (1444). Cette princesse 
exerça toute l'autorité, son mari élant resté toute 
sa vie en tulelle, à cause des fréquents accès d'im- 
bécillité auxquels il était sujet. Elle disgraeia le due 
de Glocester ; mais elle eut bientôt àcombattre le duc 
d'York, issu du deuxième fils d'Edonard HE, qui 
voulait gouverner au nom du roi, et le neveu de ce 
prince, le fameux comte de Warwick. si connu sous 
le nom de Faiseur de Lois, C'est alors que commença 
la célebrelatte dite des Deux Roses, parec que lea deux 
partis avaient sur leurs armes l'un (celui d'York), 
une rose blanche, l'autre {celui de Henri ou de 
Lancastre), une rose rouge. Henri VE fat battu 
par le duc d'York à St-Alban:, et tomba entre 
les mains de son ennemi (1455). Il revint au 
pouvoir avec l'aide de sa femme après la victoire 
remportée par cette princesse à Wakefield (1460, 
et dans laquelle périt le duc d'York: mais défait 
lui-même à Towton, dans l'Yorkshire (1461), puis 
a Hexham dans le Northumberland (1464), Henri 
tomba encore une fois entre les mains de res enne- 
mis, à la tèle desquels s'était mis le fils du duc 
d'York, Edouard (1464). Cette fois Henri fut détrôné 
par son rival, qui régna sous le nom d'Edouard IV. 
En 1470, il fut rétabli un instant par le caprice de 
Warwick; mais Edouard IV, vainqueur de Vrar- 
wick à Barnet et de Henri à Tewksbury (1471), fit 
prisonnier ce malheureux prinee avec Marguerite et 
leur fils. Henri Vicessa de vivre peu de jonrs après: 
on soupçonna que sa mort élait l'effet d'un crime. 

HENRI vit, chef de la funille des Tudor, des- 
cendait, par les femmes, du duc de Lancastre, fils 
d'Edouard HE (Voy. tunor), et portait d'ubord le 
titre de conte de Richemont, Foreé de quitter 
l'Angleterre sous le règne d'Edouard IV, due d'York, 
il vint revendiquer les droits de sa famille contre 
Richard 11 en 148%. I termina henreusement la 
querelle des Deux Roses en remportant la victoire 
décisive Jde Bosworth où périt Richard HE, et en 
fpousant Elisabeth, héritière de la maison d'York. 
Son régne fut troublé par trois imposteurs, Simnel, 
Wilford, et Perkin: le dernier se disait fils d’E- 
douard ÏV, Henri triompha de tous les trois, 
et depuis lors régna paisiblement. Il était fort avare, 
et armnassa un immense trésor. Henri VII mourut le 
22 avril 1509, Sa vie a été écrite par François Bacon. 

HENRI VI, fils de Henri VIE, Jui succéda en 1509, 
et 6e hâta de conclure son mariage avee Catherine 
d'Aragon, veuve de son frère. Son ministre Wolsev 
l'engagea dans une lutte coutre la France: mais 
après la vicloire qu'il remporta sur les Français à 
Guinegale(1513;, il fut aussitôt rappelé dans son TS 
par une INVasion du roi d'Ecosse, Jacques IV. Henri 
le vainquiLet le tua à la célébre bataille de Flodden: 
l'année suivante (1514) il fit la paix avec la France. 
Wolsey le fit entrer plus tard dans les intérêts de 
Charles-Quintcontre François 1, mais il fitsa paixavec 
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ce dernier en 1526. Avant conçu une vive passion 
pour Anne Boleyn, femme d'honneur de la reine, 
sa femme, il voulut divorcer avec Catherine d'A- 
rason, el prélexla pour y réussir des scrupules 
hypocrites. Comme le pape hésitait à prononcer 
le divorce, Henri rompit avec l'Eglise, quoiqu'il 
se füt montré jusque là zélé catholique et qu'un 
peu auparavant il eût écrit lui-même contre 
Luther. 1 se fil proclamer par le parlement pro- 
lecteur et chef suprême de l'Église d'Angleterre et 
épousa Boleyn (1533). Cinq ans après il la fit déca- 
piter sous prétexte d'adultère. Il épousa successi- 
vement Jeanne Seymour, qui mourut en couches, 
Anne de Clèves, qu'il répudia pour sa laideur, Ca- 
herine Howard, qu'il mit à mort pour adultère, et 
enfin Catherine Parr, qui lui survécut. En se sépa- 
rant du Saint-Siège, Henri n'avait d'abord touché ni 
au dogme ni au culte. H s'enhardit peu à peu et 
introduisil les innovations qui ont constitué l'église 
anglicane: il prétendit décider par lui seul de 
tous Îles points de foi. Persécuteur de tous ceux 
qui ne parlageaient pas en théologie son opinion du 
moment, il sévit à la fois contre le papisme et contre 
la religion réformée. Fisher et Thomas Morus fu- 
rent ses plus illustres victimes. ]l s'enrichit en dé- 
pouillant de leurs richesses les églises et les mo- 
nastères, Ce prince trouva toujours dans son par- 
lement un instrument scervile de ses folies et de 
ses extravagances. Depuis le schieme, Henri VII] fut 
presque toujours l'allié de François 1: cependant en 
1546 il lui déclara la guerre à l'instigation de 
Charles-Quint, et prit Boulogne. La paix fut conclue 
quelques jours après. Henri mourut le 28 janvier 
1547, laissant trois enfants qui régnèrent après Jui : 
Edouard VI, Marie et Elisabeth. 

IV. Rois de Custille et de Portugal. 

HENRI 1, roi de Castille, succéda en 1214 à son 
père, Alphonse IE, à l'âge de neuf ans. 11 mourut 
en 1217, 

MENRI 1, plus connu sous le nom de comte de 
Transtamare, fils d'Alphonse X1 et d'Eléonore de 
Guzman, né en 1333, eut de longs démêlés avec 
son frère, Pierre-le-Cruel, et usurpa sur Jui le trône 
de Castille, après l'avoir tué dans un combat en 
1568. Son règne, sage et bienfaisant, fut marqué par 
des succès contre les rois de Portugal, de Navarre 
el d'Aragon. Il mourut en 1379. Jean I lui succéda. 

HENRI 111, dit l'Infirme, fils de Jean [, roi de Cas- 
tille, lui succéda en 1390, âgé de onze ans. Après 
avoir sccouc la tyrannique tutelle de ses deux on- 
cles, il les combattit, les vainquit et leur pardonna 
(1395). Dans le schisme qui divisait l'Église, il se 
déclara pour Boniface 111, mais ayant êté excom- 
munié par Jui, il reconnut Benoît XHI son rival. 
Il obtint de grands succès sur les Portugais et les 
coraires africains, et mourut en 1406, laissant le 
trône à Jean 1, son fils. 

HENRI 1V, dit l'Anmpuissant, fils de Jean H, roi de 
Castille, lui succéda en 1454, à l'âge de trente ans. 
Son humeur belliqueuse l'ensagea d'abord dans une 
guerre contre l'Aragon qui fut terminée par la 
médiation de la France (1461,. H eut ensuite à lutter 
contre ses propres sujets qui refusaicnt de recon- 
naître sa fille {Jeanne) pour héritière du trône, eon- 
lestant la lérilimité de su naissance, et qui le con- 
baisnirent à désigner Isabelle sa sœur. Il tourna 
ensiile ses armes contre Les Maures sins obtenir 
de grands suecès, et mourut haï et méprisé en 1474. 

HENRI de Bourgowne, tige des rois de Portugal, 
élit petit ils de Robert 1, due de Bourgogne. I! 
se mit au service des rois de Castille, Ferdinand et 
Alphonse VI, et obtint de grands succès sur les 
Maures, 1 en fut récompensé par la main de la 
fille naturelle d'Alphonse, et reçut, avec le titre de 
comte souverain (109$, la cession du Portueal, 
qu'il avait conquis sur les Intidèles. I gouvertia 
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ses états avec sagesse, y fit refleurir la relision, 
alla combattre en Palestine (1103,, et à son retour 
litde nouveau la gucrre aux Maures. I} fut tue au 
siége d'Astorga er 1112. Son fils, Alphonse E, prit 
le premier le titre de roi de Portusal, 

HENRI {le cardinal’, roi de Portusal, était le troi- 
sime fils du roi Emmanuel, Avant embrassé dés 
a jeunesse l'état ecclésiastique, il devint archevè- 
que de Braga et d'Evoru et se fit une réputation de 
zle, d'habileté et de piété. À la mort de son ne- 
veu Sébastien, qui périt en Atrique, il fut appelé au 
trône (193$); il se montra faible, irrésolu, et mou- 
rut sans s'être choisi un fuccesseur, en 15840, Phi- 
lippe HF, roi d'Espagne, s'empara du Portugal après 
sa mort. 

RENRI DE PORTUGAL, duc de Viseu, aurnominé (e 
Narigateur, né en 139%, mort en 1460, quatrieme 
fils de Jean 1, roi de Portugal, fit une étude appro- 
fondie de la géouraphie et de l'art de la navigation, 
el signala plusieurs fois son courage sur mer, no- 
lamment dans l'expédition de Tanger. Ce prince 
appelait autour de lui les marins et les vovareurs 
les plus célèbres de l'époque, el dirigea diverses 
expéditions: la découverte de l'île de Porto-Santo, 
celle de Madère en 1419, ainsi que plusienrs vorages 
dans la rivitre du Sénégal, furent dus à «es soins. 
Où lui attribue l'invention des carles plates, 

V. Princes et personnages divers. 

HENRI de Bavière, Ce nom a été porté par 
plusieurs dues de Bavière : les plus célèbres sont : 

HENRI, de Saint {995-1024), depuis empereur 
d'Allemagne (Voy. ci-dessus HENRE I. 

HENRI X, le Superbe, neveu de Gurlfe 1l et fils de 
Henri-le-Noir, duc de Bavière, succéda à sou père en 
1126. L'empereur Lothaire 11 lui donna sa fille, avee 
le duché de Saxe, et ensuite la Toscane et les états 
de la comtesse Mathilde, en récompense des services 
Qu'il lui avait rendus en ltalie, Devenu par là Le plus 
Püisant prince de l'Allemagne, il semblait, à la mort 
de Lothaire assuré de l'empire: maisson orgucilavant 
exupére les électeurs, ce fut Conrad de Hohen:tauten 
qu'ils élurent (1138). Henri, refusant de prèter ser- 
ment de fidélité, fut misau ban de l'empire et dépouillé 
de ses états. 11 fit enfin sa paix avee Conrad, qui lui 
rendit seulement le duché de Saxe : il mourut en 1139, 
lorsqu'il se préparait à reconquérir la Bavière, 

HENRI XII, le Lion (1139-1180), fils de Henri- 
le-Superbe, fut à la mort de son père dépouillé de 
Son héritage par l'empereur Conrad : mais il recou- 
Vra, sus l'empereur Frédérie L, les duchés de Saxe 
etde Bavière {1152), et fut quelque temps le plus puis- 
“ant prince de l'Allemagne, Avant refusé à l'empereur 
l'rédérie des secours pour défendre l'Italie, ee prince, 
Justement irrité de son ingralitude, le eita devant 
Plusieursdictes et Le fit depouiller de ses deux grands 
duchés {1180:, 11 fut réduit à la possession de Bruns- 
Wiek et de Lunechourg. H mourut à Brunswick en 
119. 1 fut la tige de Ja maison de Brunswick ou 
de Hanovre qui règne aujourd'hui sur le Brunswick, 
le Hanovre et l'Angleterre, 

HENRI de Champagne, roi de Jérusalem, né vers 
1150, eut une part glorieuse à la 3e croisade, fut 
élevé sur le trône du consentement des SCIHEUTS 
Croisés, en 1192, et mourut en 1197. 

Re de Hainaut, empereur latin de Constanti- 

CPE, GE la maison de Flandres, né en 1174, prit 
Hate UE Lorsque son frère Baudouin fut 
none A mains des Bulgares en 1206, il fut 
ülies en Die empereur en 1206. Après quel- 
ne A contre les Bulzares elles 

te de Ta oo) empoisonné en 1216. 
roi Frédérie-Guillas (le prince }, troisieme fils du 
ti des Dis oi mes frére de Frédéric H, fut 

Ailes hommes de guerre de son 


le S : : « 
mps, et contribua Püissamnment aux sucrés de 
“on frère peud 
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principaux faits d'armes sont les combats de Kun- 
uer<dorf 1560), et de Freyberg (176%, où il battit les 
Hupérianx. Les Polonais, charinés de sa valeur, lui 
offrirent Ja couronne; mais la Russie empécha 
l'exécution de ce projet, Ami de la France, il vint 
à Paris en 1:88 pour y passer la fin de sa vie; mais 
la révolution le força de s'éloigner, 11 mourut à 
son château de Rheinsberg en 1802, On a une Vie 
du prince Henri de Prusse, Paris, 1809, qui est 
attribuée à M. de Bouillé, 

HENRI 1, voi d'Haïti. Foy. CHRISTOPHE. 

HER, hérésiarque du xXue siècle, rejetait une 
grande partie des Écritures, ne voulait pas d'égli- 
ses, supprinait le baptème, Ja messe, cte. Parti de 
Lausanne en 1116, il parcourut le midi de la 
France avee Pierre de Bruys, ct fit un si grand 
nombre de prosélites, que le pape Eugène NI fut 
obligé d'envoyer un légat pour combattre ses 
erreurs (1147). H fut pris et enfermé à l'abbaye de 
Clairvaux. Foy. HENRICIENS. 

HENRI DE GAND, Henricus Gandavensis, d'une 
funille nommée Goëthals, théologien scolastique 
du Aie Ssivele, surnommé Doctor solemnis à cause 
de l'autorilé de ses doctrines, né à Muda près de 
Gand en 1220, mort en 1295, euseigna longtemps 
à l'université de Paris et devint ensuite archidiacre 
de Tournav. On a de lui: Quodlibeta theologica, 
Paris, 1518, in-fol.: Summa theologiæ, 1520 : De 
scriptoribus ecclesiasticis, ete. était réaliste et asso- 
ciait les idées de Platon aux formes aristotéliques. 

HENRI DE CONDÉ, DE GUISE, DE LORRAINE, elc. 
Voy. CONDÉ, GUISE, etc. 

HENRI, hislorien écossais, ete. Voy. HENRY. 

HENRI (ordre de Saint-), ordre militaire de Saxe, 
fondé en 1736 par Auguste 1, électeur de Saxe 
et roi de Pologne, renouvelé en 1829. La décora- 
lion de cet ordre est une croix d'or, anglée de ra- 
meaux de rue, avee Fimage de saint Henri; elle 
est attachée à un ruban bleu moiré, avec un liséré 
j'une citron. La légende est ? Frédéric-Auguste et 
Parution bello. 

HENRICHEMONT, ch.-1. de cat. (Cher), à 23 
kil. O. de Sancerre: 3,118 hab. Commerce de 
laine et de bois, Cette ville donnait son nom à une 
petite principauté, 

HENRICHEMONT {principanté de), ou de Bois-Relle, 
petit état fotalement indépendant avant sa réunion 
a la couronne. était enclavé dansle Hant-Berry:6,300 
hab. Outre Henrichemont, on » trouvait, Bois- 
Belle, Mennetou-Salon, Quantiliv. Sully acheta 
en 1597 cette prineipauté à Charles de Gonzague, et 
fit batir prés de Bois-Belle Ja petite ville d'Henri- 
chenont, qu'ilnomma ainsi en l'honneur d'Henri IV, 
La principauté fut réunie à la couronne en 1766, 

HENRICIENS, héréliques du xXuc sicele, avaient 
pour chef Henrvil'Ermilte, disciple de Pierre de 
Bruvs. Ds ne baplisaient que les adulles, uiaieut 
la présence réelle, détruisaient les temples et les 
croix, Ds trouvèrent dans saint Bernard nn adver- 
saire redoutable, — On à aussi appelé Henriciens 
ceux qui prirent parti pour les emperenrs d'Alle- 
magne Henri IV et Henri V, contre les papes 

HENRIETTE DE FRANCE, reine d'Angleterre, 
fille de Henri IV'et de Marie de Médicis, née à Pa 
ris en 1609, épousa en 1629 Charles Stuart, alors 
prince de Galles, et depuis roisons le nomde Chartes E 
Lorsque laguerrecivile quieansa la perte de son époux 
commença à éelater, Henriette, qui professait la 
relision catholique, fut aceusée d'aigrir le roi con. 
ire les protestants, et en 1644, lorsque cette guerre 
embrasait l'Angleterre, elle se vit forcce de fuir 
vers les côtes de Franve, poursuivie par le canon 
anglais. Cette malheureuse princesse, après a 
tin déplorable de son époux (1649), se retira dans 
le couvent de Ja Visitation, qu'elle fonda à Chaillot. 


Ant Ta guerre de Sept-Ans. Ses: En 1660, à l'avènement de son fils Charles I, elle 
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revil en reine l'Angleterre ; mais elle revint bientôt 
dans son asile de paix, et y mourut en 1669. Bos- 
suet a prononcé son Oraison funèbre. 

HENRIETTE D'ANGLETERRE ,, duchesse d'Orléans, 
fille de la précédente et de Charles F, née à Exe- 
ter en 1644, épousa Philippe, duc d'Orléans, 
frère de Louis XIV, en 1661. Spirituelle et belle, 
elle obtint un brillant succès à la cour de Louis XIV, 
et ne sut pas se garantir des séduelions, ce qui lui 
fit perdre l'affection de son mari. En 16%0, elle 
fut chargée par Louis XIV d'une mission secrète 
auprès de Charles 1}, son frère, roi d'Angleterre, 
dans le but de détacher ce prinee de l'alliance des 
Hollandais : au bout de dix jours, elle était de re- 
tour après avoir obtenu un plein succès; mais 
peu de jours après, le 29 juin, elle mourut presque 
subitement, après avoir bu un verre d'eau. On à 
soupçonné qu'elle avait été empoisonnée, et on à 
accusé le chevalier de Lorraine, qu'elle avait fait 
exiler; mais il n'y a pas de preuves posilives. 
La princesse n'avait que vingt-six ans. Bossuel 
prononça son Oraison funèbre; c'est un des plus 
beaux morceaux de ce grand orateur. Madame de La 
l'asctte a Jaissé une Histoire d'Henriette d'Angleterre. 

HENRION DE PANSEY (Pierre-Paul-Nicolas), 
célèbre magistrat, né en 1742 à Treveray près de 
Lieny (Meuse), mort à Paris en 1829, se distingua 
avant la révolution par plusieurs plaidoiries et comme 
avocatconaultant. Sous le Directoire, il fut adminis- 
trateur du département de la Marne, puis profes- 
seur de législalion à l'école centrale de Chaumont ; 
il devint meinbre de la cour de cassation sous Île 
consulat, Napoléon l'appela à son conseil d'état ; 
il eut le département de la justice sous le gouver- 
nement provisoire de 1814. Il succéda à Destze 
comme président de la cour de cassation en 1828, 
ct conserva jusque dans l'âge le plus avancé l'inté- 
writé de ses facultés. On a de lui des traites estimés : 
De la compétence des juges de paix; De l'autorité 
judiciaire en France, 1810; De la police rurale et 
Jorestière, 1825, in-8 : Des assemblées nationales en 
France depuis l'établissement de la monarchie, 
1826; Du pouvoir municipal et de la police des 
communes, 1824, in-8. 

HENRIOT (François), commandant de la garde 
nationale parisienne de 1793 à 1794, né à Nanterre 
en 1761, de parents pauvres, avait rempli à Paris, 
avant la révolution , divers emplois peu élevés. 
Dans la journée du 10 août , il se fit remar- 
quer, au milieu du peuple, par son audace, et 
bientôt après, Robespierre le fit nommer ehef de la 
section des droits de l'homme. Au 31 mai, la Mon- 
tagne dut à ses mesures vigoureuses le suceës de 
l'insurrection ; il investit la salle de la Convention 
et torça les représentants à prononcer la proscrip- 
tion des Girondins : il reçut en récompense le com- 
mandement de la garde nationale. Au 9 thermidor, 
lorsqu'il devait secourir le parti de Robespierre, il 
se déconcerla cet se réfugia à l'Hôtel-de-Ville, où 
un des présidents du tribunal révolutionnaire , indi- 
gné de sa lâcheté, le jeta par une fenêtre. Il fut 
trainé le lendemain à l'échafaud. 

HENRIQUEZ (Henri), jésuite portugais, un des 
premiers compagnons de saint Ignace, né vers 
1b20, mort en 1600, fut missionnaire aux Indes. II 
acquit la connaixsance des langues des differentes 
contrées où il précha, et publia des Grammuaires et 
des Vocabulaires de ces langues, qui sontestimés. 1 
donna ausi plusieurs Vies des saints, et uu traité 
Contra fabulus Ethnicorum. 

HENRY (Robert), historien écossais, né dans le 
comté de Stirling en 1708, mort en 1790, fut mi- 
nistre de l'église presbytérienne d'Ecosse. On à de 
Jui une Histoire d'Angleterre, publiée de 1771 à 

1793, 6 vol in-4, qui se termine À la mort de 
Henri VIE, Cet ouvrage traite en autant de sec- 
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tions distinctes de l'histoire civile, de la religion 
des institutions, du commerce, des arts, des 
mœurs, ete. Îl a été traduit par Boulard et Cautwell, 
Paris, 1139-96, G vol. in-4. 

HENRY (Patrick )}, gouverneur de la Virginie, 
un des fondateurs de l'indépendance des Etats. 
Unis, né en 1736, exerça d'abord la profession d'a- 
vocat, fut élu membre de l'assemblée de Virginie en 
1765, dépulé au congrès, 1774, gouverneur, 1776, 
et fut plusieurs fois rappelé à ce poste par le choix 
de ses concitoyens. Il refusa en 1795 la place de se- 
crétaire d'état ; se démit en 1796 de son gouver- 
nement, et mourut en 1399. Patrick Henry est peut- 
ètre l'orateur le plus éloquent qu'ait possédé l'A- 
mérique : il fit prendre par l'état de Virginie des 
mesures viroureuses contre l'Angleterre, qui furent 
bientôt adoptées par tous les autres états. 

HENRY (Pierre-François), littérateur, né à Nancy 
en 1795, mort à Paris en 1833, est auteur d'une 
Histoire du Directoire, 1801 ; d'une Histoire de Na- 
poléon Bonaparte, Paris, 1826: et a traduit de 
l'anglais les Œuvres politiques de sir Washington, 
1789, tes Voyages de Sydriey Parkinson (1197), 
de Bruce (1795), de Vancouver (1802), la Vie de 
Washington (180%), etc. 

HENRY, rois, princes, elc. Voy. HENRI. 

HEPHESTIADES (11ks). Voy. ÉOLIENNES. 

HEPHESTION, favori d'Alexandre-le-Grand, 
fut le compagnon de ses travaux et de ses plaisirs. 
H épousa une des filles de Darius. 1} mourut à Ec- 
batane l'an 324 av. J.-C. : Alexandre fut si touché 
de celte perte qu'il en pensa mourir de douleur, et 
qu'il fit crucilier le médecin qui Favait soigné. 

HÉPHESTION, grammairien grec d'Alexandrie, vi- 
vait sous le règne de Vespasien, On à de lui un 
Enchiridion de metris et poëmate, publié avec lra- 
duetion latiue, par 3. Corn. de Pauw, Utrecht, 
1727 ,in-4. el Oxford, 1810. 

HEÉPHESTIOS, nom grec de Vuleain. 

HEPPENHEÏM, ville murée du grand-duché de 
Hesse-Darmstadt, à 28 kil. S. de Darmstadt: 3,600 
hab. Château. 

HEPTANOMIDE, Heptanomis, dite aussi Moyenne- 
Egypte, auj. Vostouni, l'une des trois grandes ré- 
gions de l'Egypte, était située au centre, et avail 
pour eapitale Memphis, qui fut aussi celle de loule 
l'Egvpte sous les derniers pharaons. L'Heptanomide 
comprenait 7 nomes (d'où sor nom), savoir : le Mem- 
phite, l'Arsinoïte ou Crocodilopolite, l'Héracléopo- 
lite, l'Aphroditopolite, l'Oxyrinchite, le Cynopolile, 
l'Hermopolite, Sous l'Empire romain, on en ajoula 
Lois, l'Antinoïte, la grande Oasis, la petite Oasis. Sun- 
vent on comprend dans l'Égypte moyenne plusieurs 
autres nomes, qui appartiennent ordinairement à 
la Haute-Esvpte, telles que: le Lycopolite, un st- 
cond nome Aphroditopolite, le Panopolite, etc. 

HEPTARCHIE (c.-à-d. sept royaumes). nom par 
lequel on désigne sept royaumes créés sucCessite- 
ment du ve au var siècle par les Angles et les Saxons 
dans la Grande-Bretagne, Ces royaumes sout ecux 
de Kent, fondé vers 455 par Hengist , de Sussex, par 
Ella en 491, de Wessex, par Cerdie en 516, d'Es- 
sex en 526, de Northumberland en 547 (celui-ci 
forma primitivement deux royäaunnes distinets, ceux 
de Déirie au S. et de Bernicie au N.), d'Est-Anylie 
en 511,et de Mercie en 584. Hs comprenaient toute 
l'Angleterre, moins le pays de Galles, et la partie 
méridionale de l'Écosse, Après s'être lonz:-temps 
combattus, ces petits états furent réunis de 500 à 
S827 sous la domination d'un seul maître, Eghert, 
roi de Sussex, qui prit le nom de roi d'Angleterre. 

HERA ou HÈRE, nom de Junon en Grive. 

HERACLÉE, Heraclæa, nom commun à un 
eraud nombre de villes anciennes, que l'on suppo- 
sait fondées par Hercule (eu grec Héractès), et parmi 
lesquelles on distinguait : 1° Heraclæa Thraciæ ou 
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Perinthus , auj. Erekli (Voy. PÉRINTRE) :— 2° Hera- 
clæa Poniica ou Eribolum, auj. Erek &i, en Bithy- 
nie, sur le Pont-Euxin , colonie mAalésienne, qui 
elle-même fonda beaucoup d'autres colonies et 
fut très florissante ; — 3° Heraclæa  Lucaniæ, ai. 
Policuro en ltalie, sur la cdte de 1x mer lonienne, 
prés de Métaponte, à l'embouchure de l'Aciris; 
celait une colonie de Tarente : elle fut très commer- 
çante et très riche ; les Romains la soumirent en 
németempsqueTarente, 273 ausav.).-C.; —4° He- 
ruclæa Afinou, sur la côte méridionale de la Sicile à 
l'O. et près d'Agrigente , colonic crétoise très 
grande et très riche pendant un temps, mais rui- 
née par les Carthaginois;—5e Herackea Caccabariaou 
Fanum sancti Eutropii, auj. Saint-Tropez, ville de 
Gaule dans la Narbonnaise 2°, au S. de Forum Ju- 
di et sur la mer ; — 6° Heraclwa Viennensis, au). 
Saint-Gilles, ville de Gaule dans la Viennaise , sur 
la rive droite de la grande embouchure du Rhône ; 
ce fut la première résidence du roi goth Ataulf. 
HERACLEONAS (Constantin), 4° fils d'Héraclius 
et de l'impératrice Martine, monta sur le trône en 
641 .COnjointement avec son frère Héraclius-Cons- 
\anlin, u'élant àsé que de 15 ans. La mort de son 
frère, qui périt empoisonné par sa mère Martine, 
le rendit seul maître del’ empire. Son gouvernement, 
RE peupie, dura seulement quelques mois; 
l! fut déposé, eut le nez coupé, et fut envoyé en exil, 
où il mourut. 
LMÉRACLEOPOLIS, nom commun à deux villes 
: eyple qu on supLDosait fondées par Hercule et 
JU En distinguail par les épithètes de grande et de 
é 1"<, siluée à l'O. du Nil, sur le canal de 
Fee ren célèbre par le culte rendu à l'ichneu- 
l'He de ait le ch.-1. du nome Héracléopolite dans 
était He Fe : 2°, dite en égyptien Sethro, 
+ L. Qe Tanis. 
jPRIeLe Pe D E PONT, Poniicus Heraclides, phi- 
ee A éraclée dans le Pont, vint à Athènes 
ciple de Speu 4 ,J.-C. et y fut successivement dis 
composé 1 S! Wpe, de Platon et d'Aristote ; il avait 
physique ! ï Leurs ouvrages sur la philosophie, la 
verdus il n° grammaire. Tous ces ouvrages sont 
de son Tr Pous reste seulement quelques extraits 
Kæpler Hi des constitutions des États, publié par 
vol. de la ne. 180. el par Coray, Paris, 1805 (1°° 
ion 06m u tbliothèque grecque). On a encore sous 
HERAC. n traité des Allégories d'Homère. 
et autres IDÉES. On appelle ainsi les fils, petit-fils 
ce héros descendants d'Hercule, Après la mort de 
éts0n Se Xv* siècle av. J.-C. Hyllus son ls 
avaient éritier direct et les autres Héraclides 
par ED été chassés de Tirynthe et du Péloponèse 
Vrachà rysthée. Îls se retirèrent d'abord dans la 
de Nik, puis en Attique, d'où, avec le secours 
he Se ils essayèrent de rentrer dans le Pélopo- 
re aincus dans deux expéditions, et repoussés 
après | oracle, ils renoncèrent à leurs tentatives 
Arte mort d'Hÿllus, et se retirèrent chez les 
élonorn en Sengageant à ne point inquiéter le 
er Mi pendant 100 ans. Infidèles à cet enga- 
: PAR Héraclides , aidés des Doriens et sous 
ie uile de Cléodée et d'Aristomaque, tentèrent 
it ris invasions qui n'eurent aucun ré- 
de nün dans une 5e expédition ils réussirent 
tête À Nece le Péloponèse. Ils avaient à leur 
La de odème, dont les descendants régnèrent à 
ce FoQnee Témène, qui sempara d'Argos, et 
n Sep onte, auquel échut la Messénie. Cet événe- 
ent eui lieu 80 ans après la prise de Troie (1190 ou 
selon une autre chronologie 1104 ans av. J.-C.). 
D'autres Héraclides régnèrent en Lydie et en Macé- 
dvine : les Premiers étaient issus d'Alcée, fils d'Her- 
cule el d UE : les seconds de Caranus. 
HERACLITE, d'Éphèse, philosophe grec de l'é- 
ole g'Jonie, forissait vers l'an 590 av. J.-C. I 
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occupa une haute magistrature dans sa patrie; mais 
ayant été victime d’une injustice, il renonça aux 
affaires et se retira loin de la société des hommes 
sur une montagne solitaire où il vivait d'herbes et 
de racines. Accablé d'infirmités précoces, il se laissa 
mourir de faim à l'âge de 60 ans. Héraclite était 
d'une humeur chagrine et misanthropique , ce qui 
a fait dire qu'il pleurait toujours ; on l'oppose vul- 
gairement à Démocrite, qui riait sans cesse. 1] avait 
coinposé un Traité de la Nature (en prose, et d'au- 
tres écrils, tous remarquables par leur obscurité, 
ce qui lui a fait donner le surnom de Ténébreux. 
Héraclite admettait pour principe unique le feu, 
mais un feu pur et subtil, bien différent de celui 
que nous voyons: il disait que toutes choses sont 
dans un écoulement perpétuel, que tout devient, 
rien ne demeure, que les parties de l'univers sont 
sans cesse rapprochées par la concorde el séparées 
par la discorde; que le monde doit périr par un 
embrasement général. 11 reconnaissait une raison 
universelle que tous les hommes reçoivent par une 
sorle d'aspiration, et semblait ainsi placer le crité- 
rium de la vérité dans l'accord unanime. Il ne reste 
d’Héraclite que quelques fragments qui ont été 
réunis par H. Étienne dans sa Poesis philosophica, 
Paris, 1573, et par Schleiermacher, dans le Musée 
de la science des anciens. 

HÉRACLITZA, Heraclæa, ville de la Turquie 
d'Europe (Roumélie), sur la mer de Marmara, à 40 
kil. N. E. de Gallipoli; assez peuplée. 

HÉRACLIUS, empereur d'Orient, fils d'un exar- 
que d'Afrique, renversa le tyran Phocas en 610, et 
se fit couronner à sa place, à l'âge de 35 ans. De 
610 à 622, son règne ne fut marqué que par des 
désastres ; l'empire, envahi en Europe par les 
Avares, en Asie-Mineure et en Egypte par les Per- 
ses, fut réduit aux murs de Constantinople. Mais 
de 622 à 629, ce fut une époque de gloire : Héra- 
clius, à la tête de ses troupes, remporta plusieurs 
victoires sur Chosroès, roi des Perses, et reconquit 
l'Asie-Mineure jusqu'au Tigre, tandis que le pa- 
trice Bonose repoussait les Barbares loin de Cons- 
tantinople. Mais ensuite commença une nouvelle pé- 
riode de revers et de honte, de 632 à 611. Héraclius 
ne s'occupa plus que de controverses théologiques, 
et publia en faveur des Monothélites un fameux 
édit appelé Ecthèse : pendant ce temps les lieu- 
lenants du calife Aboubèkre prenaient Damas (632). 
Puis Jérusalem se rendit au calife Omar (637), et 
enfin la Mésopotamie, la Syrie et la Palestine fu- 
rent perdues. Héraclius se montra faible et inepte 
au milieu de ces désastres. 11 mourut en 641, lais- 
sant deux fils, Héraclius-Constantin et Héracléonas, 
qui régnèrent seulement quelques mois. 

HÉRACLIUS 11 (Constantin), fils d'Héraclius et de 
Flavia Eudoxia, né à Constantinople en 612, suc- 
céda à son père en 641, et ne régna que quelques 
mois, 11] partagea le trône avec Héracléonas son 
frère, fils de l'impératrice Marline. Ayant ap- 
pris que son père avait déposé un trésor considéra- 
ble chez Pÿrrhus, patriarche de Constantinople, et 
qu'il devait être remis à l'impératrice Martine, 
dans le cas de quelque disgrâce , il fit enlever cet 
argent. Martine se vengea en l'empoisonnant. 

HÉRACLIUS, roi de Géorgie, 1760-1798. Voy.GÉORGIE, 

HERAT, ville de l'Afghanistan, capitale du Kho- 
raçan orient., eldela prov.d'Hérat, à 640 kil. N. O. 
de Kaboul, par 34° 55° lat. N. et 58° 1G' long. E. 
On porte sa population à 100,000 hab. Elle est 
fortifiée, renferme un grand nowbre de bazars, de 
mosquées, de caravansérais et de bains, On y fa- 
brique des étoffes de coton et de soie , des châles 
des tapis, des essences de rose, etc. : le commerce 
ÿ Cat considérable. Cette ville est très ancienne. et 
existait, dil -on , dès le temps d'Alexandre. Elle à 
alé souvent ravagée par les divers conquéran(s qui 
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se sont disputé la domination de l'Asie. Elle fut 


= — 


HERB 
HERBAS, ville d'Espagne, à 17 kil. S. O. de Bé- 


prise par Gengis-khan, puis par Tamerlan, qui en | jar, au milieu des monts de Gredos: 6,150 hab. 


{it le siége de son empire; les rophis la réunirent 
ensuite à la Perse : mais les Afehans la leur enle- 
vérent en 1715. Nadir-chah la reprit en 1741 et 
Abmed-chah en 1749. Depuis ce temps elle forme 
un état pour ainai dire indépendant et qui fait partie 
du Khoraçan-Afghan dans le roy. de Kaloul. La 
Perse n'a point renoncé cependant à ses prétentions 
sur Hérat, et récemment (1840) le roi de Perse s'est 
emparé de celte ville. 

HERAULD (Didier), Desiderius Heraldus, avocat 
au parlement de Paris et philologue, né vers 1559, 
mort en 1649, célébre par plusieurs ouvrages d'é- 
rudition, avait été d'abord professeur au college de 
Sedar. Îl eut avec Saumaise des démèlés qui tirent 
beaucoup de bruit. On lui doit des Votes estimées 
sur l'Apologétique de Tertullien, sur Minutius Félix, 
sur Arnobe, sur Martial; un ouvrage contre Sau- 
maise, Paris, 1699, in-8 : des livres de droit, etc. 

HERAULT. riv. de France, naît dans les Cévennes 
(dép. du Gard). arrose St-Guilhem, Pézenas, Bessan, 
et se jette dans la Méditerranée, au port d'Agde, après 
130 kil. de cours. 

HÉRAULT (dép. de |’), un des départ. méridionaux 
de la France, est borné au N. par les dép. du Gard 
et de l'Aveyron ; à l'E. par celui du Gard; au S. 
par celui de l'Aude et la Méditerranée; à l'O. 
par ceux du Tarn et de l'Aude. Superticie, 6,239 
kil, carrés: 357,846 hab. Ch.-., Montpellier. Il 
était compris tout eulier dans l'ancien Languedoc. 
Ce dép. est arrosé par l'Hérault, le Lez et l'Orhe ; 
il est traversé par les canaux du Midi, de Lunel, 
de Graves, de la Pevrade, de Montpellier, ete. Le 
sol est gras et riche; il produit peu de blé, mais 
donne beaucoup de fleurs et de fruits; campagnes 
couvertes d'oliviers et de mûriers, jardins remplis 
d'orangers, cilronniers, grenadiers ; prés toujours 
verts, prairies artificielles, vins excellents (Lunel, 
Frontignan, St-George et autres): melons; grande 
richesse en plantés médicinales, tincloriales ; mou- 
tons nombreux et estimés, vers à soie, grande péche 
de la sardine près de Celle : 30,396 hectares de 
forêts (chènes et pins). Houille, granit, marbre, 
albâtre, plätre, eaux minérales, marais salans, draps 
communs : bonneterie en soie, en laine et coton dite 
de poil d'Inde; fabriques de merrain, papier, huile 
de riein, acier, verdet, acides minéranx: confitures, 
eaux-de-vie; raisins secs, olives eonfiles, bois de 
construction, bestiaux ; grand commerce marilime. 
— Le dép. de l'Hérault a 4 arrondissements (Be- 
ziers, Lodève, Montpellier, Saint-Pors), 36 cantons 
et 328 communes. Il appartient à la 9° division 
militaire, et possède un archevèché el une cour 
rovale qui ont leur siége à Montpellier. 

HERAULT DE SECHELLES {Marie-Jean), con- 
ventionnel , né à Paris en 1760, d'une famille an- 
cienne et noble, était déjà connu comme avocat et 
littérateur lorsque la révolution éclata. 11 en em- 
brassa les principes avec chaleur, et fut nommé 
député à l'Assemblée législative, puis à la Conven- 
tion. 11 siégea dans les rangs des plus ardents révo- 
lutionnaires ; il présida la Convention au 31 mai, 
lors de la proscription des Girondins ; la constitu- 
tion de 1793, établie après cet événement, fut prin- 
cipalement son ouvrage. Hérault fit aussi partie du 
comité de Salut publie ; il s'y montra fort réservé : 
aussi fut-il accusé de reculer ; il fut en conséquence 
arrêté le 9 mars 179%, quelques jours avant Dan- 
ton, son ami, et Camille Desmoulins; tous mar- 
chèrent ensemble à léchafaud, le 5 avril 1794, 
Hérault de Séchelles a laissé quelques écrits: Une 
visite à Buffon, 1785, in-8, réimprimé en 1$02 sous 
le titre de Voyage à Montbard ; Détuils sur la société 
d'Olien, 1190, in-8 ; Théorie de l'ambition, 1S0?, 
in-8; Rapports sur la constitution de 17933, 


HERBAULT, ch.-1. de canton (Loir-et-Cher), à 
14 kil. O. de Blois: 720 hab. 

HERBELOT (Barthélemy p'}). oricntaliste, né à 
Paris en 1625, mort en 1695, parcouru l'Italie pour 
y consulter les manuscrits, résida longtemps à Flo- 
rence auprès du grand-duc, fut à son retour en 
France nommé interprète pour les langues orien- 
lales, puis professeur de svriaque au Collège de 
France. On a de lui : Bibliothèque orientale où Dic- 
tonnaire universel, contenant tout ee qui concerne 
les peuples de lOrient, Paris, 1697, in-fol., La 
Have, 1777-1782, 4 vol. in-4. Cet ouvrage montre 
unc érudilion immense, mais manque de critique. 
L'auteur ne put le faire imprimer lui-même: il fut 
publié par Galland. 

HERBERAY DES ESSARTS (Nicolas n'}, éeri- 
vain du xvi siècle, d'une famille noble de Picardie, 
mort vers 1552, était commissaire d'artillerie, Î est 
connu par plusieurs traduetions : celle d'Armadis des 
Gaules (faite sur l'espagnol, 1540-1548, et en- 
reprise par ordre de François 1}; celles du premier 
livre de la Chronique du très vaillant et redvuté 
don Florès de Grèce, 1552, in-fol.: de Flavius Jo- 
séphe, 1357, in-fol.: de l'Horloge des princes, cte. 

HERBERSTEIN (Sigismond, baron b'), historien, 
né dans la Basse-Styrie en 1486, mort en 1566, 
remplit honorablement diverses missions diploma- 
tiques en Russie, en Danemark, à Constantinople. 
Il est auteur d'une histoire de Russie fort estimée: 
Rerum Moscovinicarum commentarüu, Vienne, 1549, 
Bâle, 1556, et trad. en allemand, Vienne, 1557. 

HERBERSTEIN (Charles, comte de), é\éque de Lav- 
bach, né en 1722 en Caruiole, mort en 1787, con- 
courut à introduire en Allemasne les réformes 
ecvlésiastiques qui ont signalé le règne de l'emipe- 
reur Joseph D; il encourut les réprimandes de la 
cour de Rome pour avoir soutenu que le temporel 
n'est pas du ressort des papes, et que les ponlifes 
duivent se contenter de Ta puissance spirituelle. 

HERBERT DE CHERBURY (lord Edonard), 
homme d'état et philosophe, né en 1581 à Mont- 
wommerv (Galles), mort en 1638, se distingua par 
les qualités du corps conne par celles de l'esprit, 
et eut dans sa jeunesse de grands suerès auprès des 
dumes à la cour d'Angleterre et à celle de France. 
Après avoir servi avec distinction sous le prince 
d'Orange, il fut nommé par Jacques 1 ambassadeur 
auprès de Louis XHL, et négocia en faveur des pro- 
lestants, Îl eut dans cette ambassade de vifs dé- 
melés avec le connétable de Luynes, À son retonr, 
il fut créé pair d'Irlande, puis d'Angleterre. Her- 
bert de Cherbury fut un des premiers à professer 
le déisme. Ï à consigné ses opinions sur ce sujet 
dans les ouvrages intitulés : De veritate prout dis- 
linquitur à revelatione, Paris, 1624, Londres, 1645: 
De religione laici (à la suite du précédent). On a 
aussi de lui : Histoire de Henri VIII, en anglais, 
ouvrage trés estimé: Vie de Herbert, écrite par lui- 
méme, publiée en 1730 par Horace Walpole, —: Son 
frere, George Herbert, a laissé quelques poésirs 
saerées. Elles ont pour titre : Le Temple et le Mi- 
nistre de la campagne. W' mourut en 1639. 

HERBIERS !LES), ch.-l. de canton (Vendée), à 
37 kil. E. de Bourbon-Vendée ; 2,800 hab. 

HERBIGNAC, ch.-1, de canton {Loire-Inférieure), 
à 28 kil. N. 0. de Savenay : 3,110 hab, 

HERBIN (Auguste-François-Julien), orientaliste, 
né à Paris en 1783, mort en 1806, a publié une 
Grammaire arabe, Paris, 1803, 1 vol. in-fol.; une 
Nouce sur Hafrz de Chyraz, poëte arabe, avec ure 
imitation en vers de quelques odes de ce poéle, 
1806, in-12, rare. 1 à laissé plusieurs ouvrages 
importants : Dictionnaire arabe-français et françats- 
arabe, ® vol.: Histoire des poëtes persans; Traité sut 
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la musique vs Arubes ; Des synonyines arabes, ele. 
HERBIPOLIS, nom latinisé de wirt ZzBo0RG. 
HERBST (Jean-Frédérie-Guillaume) ., naturaliste 
allemand, né en 1743 à Pétershagen (pp vincipauté de 
Minden}, mort en 1807, fut d'abork instituteur à 
Berlin, reçut ensuite les ordres, et fait nommé au- 
mônier d'un régiment prussien. Li] se distingua 
dans le ministère de la chaire, et devint membre 
de plusieurs sociétés savantes M a laissé, outre 
des recucils de sermons, divers ouvrages estimés 
sur l'histoire nalurelle : Essai d'une Histoire natu- 
relle des écrevisses et des crabes, ‘Zurich et Berlin, 
182, 1181, 3 vol. in-4, avec gravures: Prtroduc- 
fon à la connaissance des insertes, Berlin et Stral- 
sul, 1184-1787, 3 vol. iu-fol., avec gravures; 
lurodaction à la connaissanse des vers. Berlin, 1787- 
1589, 2 vol, in-8, avec figures: Système naturel de 
tous les insectes connus tant indigènes qu'exotiques, 
Berlin, 1783-1$04, 11 vol. in-8. avec figures. 
HERUST, imprimeur. Voy. OFORIN. 
HERCULANUM, en grec Héraclée, ville de Cam- 
pante, sur la côte, entre Neapolis (Naples) et Pom- 
pet, fut renversée en parlie, puis ensevelie, lan 79 
de J.-C, par une éruption du Vésuve. Un hasard fit 
découvrir son emplacement en 1713, et des fouilles 
habilement dirigées ont rendu au jour la ville pres- 
que lout entière, On en a tiré nombre d'antiquités 
précieuses qui furent d'abord portées à Portici, 
village voisin, où elles formaient (avec celles de 
Porpéi et de Stabies), Win riche musée: puis trans- 
férées a Naples. Hereula num était une ville fort belle, 
Vien percée, à rues droites, riche en monuments et 
en belles maisons, On y a trouvé fort peu d'argent 
et fort peu de cadavres, preuve sûre que les hahi- 
au eu presque tous le temps de s'enfuir. 
de plus célèbre des héros de l'anti- 
Es Po F la fable, fils de Jupiter et d'Alc- 
hit on ns DDR One roi de Tirynthe, el 
qu'il fat né e € avant J.-C., vers 1330. Aussitôt 
ause de a mér sv JOUsE Junon, qui le haïssait à 
pour le dévorer =, enYoya contre lui deux serpents 
Hercule devint ee. : 48 l'enfant les mit en pièces. 
force extraordi “en peu de temps d'une taille et d'une 
d'exploits ta et se distinæua par une foule 
\hée \Voy se igé, par les destins, d'obéir à Eurys- 
prinee une PRRLUE il entreprit par les ordres de ce 
ir ont Ule de travaux périlleux, dont les prin- 
d'Hercule Abus sous le nom des Douze travaux 
sanglier d'E 1 AL élouffa le lion de Némée, tua le 
ses flèches drone et l'hydre de Lerne, perça de 
türeinides 0 LPÉEUX du lae Stymphale, dompta le 
| Te Crète et les chevanx de Diomède, enleva 
es DURS de Gérx de dns N 
rides, at ce Séryon et les pomines d'or des Hespé- 
Js late A biche aux pieds d'airain, nettoya 
Certère ho € ugias, défit Les Amazones et traina 
. Mon des enfers : de plus, il délivra Hésione 
et d'AbS IA re ou Sépara les montagnes de Cal pé 
tagne ë , au auparavant étaient une seule mon- 
les CODE ce qu'on à nommé depuis 
voulait en . De lua le centaure Nesus, qui 
enchainé . . janire, sa femme, délia Prométhée 
toi des d Caucase, prit Froie pour punir le 
d'OEchalie 2 . au parjure, sempara de L vlos, 
Yant emmené do foule d autres exploits brillants. 
isposuit à is Échalie Tole, fille d Eurvte, il se 
sa femme Se princesse, quand Déjanire, 
une tunique ne da d'être délaissée, lui envoya 
Nessus, croyant à eau sang empoisonné du centaure 
ercule ne se it Re propre à le ramener üelle. 
qu'elle se colla « pe pus tôt revêtu de cette robe 
20 SUT sa peau et Le déchira crucilement, 
€ pouvant supporter ses tourments, iléleva un im- 
mense bûcher sur le mont OEta, et s'y brüla. Phi- 
loctète, 50n ami, recucillit ses cendres. Jupiter le 
plaga 40 ciel et lui donna Hébé pour épouse. Her- 
eule eut plusieurs femmes, dont les plus connues 
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sont Mégare, qu'iltua dans un accès de fureur, et 
Déjanire, dont il eut HyHus.  aima Omphale, reine 
de Lydie, et filaà ses pieds pour obtenir ses faveurs. 
Hercule avait été exclu de ses états héréditaires par 
Eurvsthée. Après sa mort, les Héraclides, secs des- 
cendants, firent de nombreux efforts pour les re- 
conquérir, maisilsne parvinrent à y rentrer qu'en 
1190 av. J.-C. (Voy. HÉRACLIDES). — Le grand nom- 
bre des exploits que l'on attribue à Hercule fait 
croire qu'il y à eu plusieurs personnages de ce nom. 
Varron en compte jusqu'à 44. Diodore en reconnaît 
3 et Cicéron en distingue G: les trois premiers, issus 
de trois Jupilers, un quatrième égyptien, fils du 
Nil, un cinquième crétois, qui fut un des Dactyles 
Idéens, et le sidième indien et nommé Bélus. Les 
Grecs ent cru retrouver leur Hercule dans tous 
les pays qu'ils ont parcourus : ils l'ont vu sous les 
traits du Candaule lydien, du Bel on Baal de Syrie, 
du Melkart de ‘Fvr, du Djom ou Som égyptien, 
du Rama hindou, de l'Oumios gaulois, cite. Quoi 
qu'il en soit, on doit au moins distinguer : 1° un 
Hercule-dieu, dont le culte serait originaire d'O- 
rient: 2° un Hereule-roi, issu à Thèbes d'une 
branche de la famille de Persée et tige des Héra- 
clides, auquel on à prêté fous les exploits merveil- 
lcux et allégoriques de l'Hercule-dieu. Quelques 
savants ne voient dans Hercule qu'un personnage 
allégorique, ct le confondent avec le soleil : ses douze 
travaux représenteraient alors les douze mois ou les 
douze signes du Zodiaque, 

HERCULE (Maximien), Vo. MAXIMIEN. 

HERCULE D'ESTE. Voy. ESTE. 

HERÇULE (Les colonnes d'}. Les anciens nom:- 
maient ainsi les deux monts Abyla et Calpé (lun en 
Afrique et l'autre en Espagne), qui jadis, dit-on, ne 
formaient qu'une seule montagne et qu'Hercule sc- 
para pour unir la Méditerranée à l'Océan; il pa- 
rait que les véritables colonnes d'Hercule ne sont 
que les deux colonnes du temple de Melkart à 
Gadès. Les deux colonnes forment un trait essentiel 
de tous les temples phéniciens. 

HERCULIS iNsüLA, auj. l'île d'Asinara, petite île 
de la Méditerranée, près de l'ile de Sardaigne. 

HERCULIS... PORTUS, nom commun à plusieurs 
lieux anciens dont la fondation était attribuée à 
Hercule, et dont les principaux sont : 1° Herculis 
Cosani Portus, auj. Porto-Ercole, petite ville de 
l'Étrurie mérid., près de Cosa, à laquelle elle ser- 
vait de port: 2° Herculis Liburni Portus, lieu de 
l'Etrurie septent., sur l'emplacement où est auj. 
Livourne : 3° Herculis Monaci Portus, auj. Moniaco, 
ville de Gaule, dans les Alpes maritimes, entre 
Nicæa (Nice) et Atbium Buemelinm (Vintimille}. 

HERCULIS TEMPLUM, atuij, San Pedro, ville de Bé- 
tique, à 62 kil. E. de Gadès, avait été fondée par 
les Tvriens sur une hauicur qui dans les marées 
hautes forme nne île. 

HERCYNIENNE (forêt), Hercynia Silva, im- 
meuse forêt qui couvrait presque toute la Germa- 
nie, s'étendait du Rhin à l'Erzsehirec (Hercynii 
Montes) et au Bæhmerwald ; la Forût-Noire, ainsi 
que les bois qui couvrent les montagnes du Harz et 
de l'Erzgebirge, n'en sont que des restes, Harz, Erz 
sont probablement les radicaux du mot Hercynia. 

HERCYNIT MONTES, Voy. HERCYNIENNE (FORÊT). 

HERDER (3. GOTTFRIERD:, écrivain dicmand. né 
en 1744 à Mohrungen (Prusse orientale), d'une 
famille pauvre, mort en 1$03, se forma par ses 
seuls efforts et embrassa l'état ecclésiastique. 11 
fut successivement prédicateur à Riga, à Schaum- 
boure-Lippe, à Weimar (1736), et président du con- 
sisloire de cette dernière ville. Savant presque uni- 
versel, il 8 exerça dans les genres les plus divers et 
laissa une foule d'écritsaquise rattachent soit À la reli- 

, gionet à la théologie, soit à la philosophie, soit à l'his- 
toire et l'archéologie, la littérature et les arts, et dont 
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le recucil, publié après sa mort par ses ainis Ch.-G. 
Heyne et Müller, forme 45 vol. in-8, Tubingue, 
1805-20. Le plus célèbre de ses ouvrages est inti- 
tulé : Idées sur l'histoire de l'humanité, et a été 
traduit en français par Quinet, 1827, 3 vol. in-8 : 
il y montre la marche progressive de l'humanité 
et tâche de dévoiler les desseins de la Providence 
sur l'homme. On remarque en outre ses Disseria- 
uons sur lu lanque allemande ; — Sur les rapports de 
la poésie allemande avec celle des Orientaux ; — 
Sur la théorie du beau dans les arts: — Sur les 
causes de la décadence du goût (couronnées en 1773 
par l'Académie de Berlin): ses Dialogues sur Dieu 
et l'dme (contre Spinosa): ses Sermons, etc. Herder 
a mérite par ses vertus et par l'onction de ses écrits 
d'être appelé le Fénelon de l'Allemagne. 

HERDONEE, Herdonea, auj. Ardona, ville de 
l'Italie ancienne, dans l'Apalie propre, au centre, 
près du Cerbalns (auj. Cervaro), est eclébre par les 
victoires qu'Annibal y remporta l'an 212 av. J.-C. 
sur Fulvius Flaccus, et l'an 210 sur Centumalns. 

HERDONIUS (Appius), citoyen romain, Sabin 
de naissance, voulut nsurper dans Rome le souve- 
rain pouvoir, s'empara du Capitole avec une troupe 
d'exilés ou d'esclaves, et s'y enferma : mais il y fut 
assiégé et périt dans le combat, l'an 418 av. J.-C. 

HEREE, Heræa, \ille d'Arcadie, sur l'Alphée, 
pres de l'Élide, formait un petit état indépendant 
ut donnait son nom aux monts voisins (//eræi 
montes) qui, courant de l'O. à l'E. liaient les Né- 
brodes aux Péluviens. On recuvillait aux environs 
un vin très capiteux. — Ville de Sicile, la même 
qu'Hybla. Voy. HYüLA. 

HEREFORD, ville d'Angleterre, ch.-!. du comté 
d'Hereford, sur la Wye, à 19 kil. N. 0. de Londres ; 
9,100 hab. Cathédrale, palais épiscopal, bibliothe- 
que, etc. Un peu d'industrie, C'était une place torte 
du temps des Saxons. Elle souffrit beaucoup pren- 
daut la guerre des Deux-Roses et sous Le regne de 
Charles |. — Le comté d'Hereford, situé entre ceux 
de Salop, Glocester, Monmouth, Worcester, Breck- 
nock, Radnor, a 60 kil. sur 53, et 10,400 hab. ; 
aspects charmants, sol fertile, forèts, culture par- 
faite, bestiaux et moutons recherchés. 

HEREFORD (comtes d'). Voy. DEVEREUX. 

HERENCIA. ville d'Espagne (Tolède, à 60 kil. 
N. E. de Ciudadréal : 8,000 hab. Savon. 

HERENNIUS (poxTius), général samnile. Voy. 
POXNTIUS. 

HERENNIUS (C.), Romain, contemporain de Cicé- 
ron, à qui est adressé le traité de Rhétorique dit 
ad Herennium. On ne sait rien de cet Herennius, et 
on doute fort que la Rhétorique qui lui est adressée 
soit de Cicéron ; on l'attribue à Antonius Gnipho 
ou à Cornilicius. 

‘HERENTHALS, ville de Belgique (Anvers), à 
28 kil. E. d'Anvers, sur la Petite-Nèthe ; 2,200 hab. 
Draps, dentelles, distillerie de grains, corroicries. 
— Cette ville est très ancienne, et portait autrefois 
le nom de St-Vaudru. ; 

HERESIES. Voy. les noms des principales hé- 
résies, entre autres : NAZARÉENS, ÉBIONITES, NOVA- 
TIENS, GNOSTICISME, MANICHÉENS, SABELLIANISME, 
DONATISTES, ARIANISME, PÉLAGIANISME, MONOFHY- 
SITES, NESTORIENS, ALBIGEOIS, ete. | 

HERFORD . ville murée des Etats prussiens 
(Westphalie), à 24 kil. S. O0. de Minden : 6,500 
hab. Jadis forte. Filature de coton, lainages, toiles 
danassées, huile. On y voit un mausolée en l hon- 
neur de Witikind, érigé par Charles IV en 13717 à 
Enger, et transporté à Herford en 1414. 

HERICOURT, ch.-1, de cant. (Haute-Saône), à 
26 kil. E. de Lure ; 3,353 hab. Toiles. filatures de 
colon, bonneterie, tanneries, quincailleries, etc. 

HERICOURT (Louis de), jurisconsulte, né à Sois- 
sonx en 1687 d'une ancienne famille de Picardie, 


mort en 1752, fut reçu avocat au parlement de Pari 
en 1712, et acquit la réputation d'être le plus a- 
vant canoniste de la France. Ses principaut ou 
vrages sont : Lois ecclésiastiques de France, Parx, 
1719 ; Traité de la vente des immeubles par decrel 
1727. in-4: Coutume de Vermandois, 1:28, 2 vol. 

HERISAU, ville de Suisse (A ppentell), à 1 kil. 
N. O. d'Appentell : 7,000 hab. Aux entiron. 
ruines des châteaux de Schwanberg et de Roser- 
berg. Industrie et commerce. Le grand conseil des 
Rhodes extérieurs se tient allernativement à Tn- 
gen et à Herisau. 

HERISSANT {L.-Théod.), diplomate et littérs- 
leur, né à Paris le 7 juin 1743, fils d'un célbre 
imprimeur, mort le 21 mai 1811, se Qt recevoir 
avocat en 1565, lors de la formation du parlement 
Maupeou, alla étudier le droit germanique en 
Allemagne, fut nommé secrétaire à la légalion de 
la diète de Ratisbonne (17372), puis conseiller de 
légation, chargé d'affaires, revint en 1:92 à Paris. 
et se voua dès lors exclusivement à la littérature. 
On a de lui: les Eloges de Caylus, de Joly de Fleury 
et du duc d'Orléans, régent, dans la Galerie frar- 
çaise (1730): des Fables et discours en vers, 1h, 
in-12 ; il a coopéré à la Bibliothèque historique de la 
France, et à la Bibliothèque de société de Chamfon. 
— Son frère, L.-Ant. Hériskant, né en 1745, sell 
déjà distingué comme médecin et littérateur, lot 
qu'il mourut à 24 ans. On lui doit des Elones de 
Gonthier d'Andernach; de Ducange. et la Biblio- 
thèque physique de la France, ou Liste de tous L 
ouvrages français qui traitent de l'histoire naturelle. 
1111, in-8 (achevée par le Dr. Coquereau). 

RÉRISSANT DES CARRIÈRES (Jean-Thomas), profes 
seur de langue française, de la même famille d 
les précédents, né à Paris vers 1742, mort en ae 
à Croydon, près de Londres, est auteur d'un gran 
nombre d'ouvrages dont les principaux sont : P7ê 
cis de l'histoire de France jusqu'au temp PReËre 
en français et en anglais, Londres. 1792, 2 vol. 
in-8 ; Grammatical instituts of the french langues. 
1793, in-12: Petit Parnasse français. ec. vis, 
in-8. I à traduit de l'anglais l'Histoire d'Ar- 
gleterre, par OI. Goldsmith, Paris, 1151. 
in-12, et a donné une st Jo du 
lionnaire anqluis-français de Boyer. ô 
CTERISSON, ch. de cant. (Aier), à … 
N. É. de Montiuçon : 1,400 hab. Comnmerte 1 

umes à écrire. ons : 
PMERISTAL ou HERSTALL, Heristalin: NE 
de Belsique {Liége), sur la Meuse. à 6 ki re 
de Liége; 5,090 hab. Acier pour Dijoulent ci 
siles de fer. C'était jadis une place forte qu ir 

=. ‘Héri et des premier 
résidence de la famille d Héristal Es 
rois de la seconde race: elle fut SA gint plis 
dans le duché de Basse-Lotharingie . Le Bratant: 
tard l'apanage des fils puinés des ducs qe princes 
et en 1546 fut réunie non destinér. 
de Liége, dout elle a depuis sh tre doi 

HÉRISTAL (maison Dp'}, maison eu paur fon- 
sortit la dynastie des Carlovingiens, £u d'Héristal. 
dateurs Pepin-le-Gros où le pue : . jard du 
maire du palais <Ons Thierry HT el I 


« : 1: le Pepin de 
et prince des Francs. Il était petit Et LA rrol 


Landen par si mère Begga, et (EU Maries Mar- 
ar son père Ansezise. 1L'eut pour Ne EThierry IV 
el maire du palais sous Ghilperic ï 

cl pour petit-fils Pepin-le-Bref, ce 
magne et premier Ml carloving 
"INGIENS. L 
HERIUS riv. de Gaule. dans la 


j. la VILAINE. JON E 
au EN, ville du Limbourg. à 15 ki 


Matstricht: 2,500 hab. médecin 6 Aus, 


HERLICIUS (David). poëte- ae 
logue allemand, né à Zeitz, en 


e Charle- 
Foy. CARLO” 


+. e 
vonnais J°. 


de 


4 aim 


re A > ù 20 TZ 


nm 


ER au 
= “+ # 


fille de Didi ; 
on a roi des Lombards, qui fut répudiée 
près un an de mariaue : 2° de An dre femme 


de Louis- : k 
et Louis ce ponve mère de Lothaire, Pepin 


gence ë AE CE 
Mu royaume de Boureozne jusqu'à lavener 
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636, enseigna les mathématiques à l'uni- règne et dans ma résidence même qu'eut lieu Île 
Star célèbre concours poétique connu sous le nom u 


gard depuis 1598. H s'était fait une grande répu- Combat de Wartbourgs en 1191 ALTER Le no 
{ation par $e8 prédictions et 801 hahilet & à tirer les Hermann est aujourd'hui illustré par un savant 
horoscopes. 1! avait prédit la ruine de 17 empire ture helléniste, né à Leipsick en 1572, et professeur 


pour la fin du xvi siècle. On a de ui un grand de poétique dans cette mème ville, à qui on doi 
| éditions des tragiques £TECS et de pro- 
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mort en Î 
versité de Gripswald en 1585, et la physieqaue à 


uombre décrits dont de plus curiemix est : Opus: d'excellentes giq 
mirabilium, Nuremberg, 1613, in-4. | fondes recherches suT Ja métrique des poètes grecs 
HERMÆUM PRoM., c.-à-d. Cap de Mercure, et romains Leipsick, 1796 et 1816). 

HERMANNS ou HARMENSEN, sectaire. Voy- 


nom commun dans l'antiquité à plusieurs caps, 

dont les principaux sont les trois CAPR nommés au). ARMINIUS (Jacques). 

Della Cacea, en Sardaigne ; — Jeni-hissar, dans le HERMANNSTADT ; Nagy-S=eben en madgyar 

détroit de Constantinople sur la côte européenne ; Cibinium en latin moderne , ville de Transylvanie, 

_— Cap Bon, en Afrique, dans l'état de Tunis, au dans le pays des Saxons, ch.-l. du siége d Hermann- 

NE. et vis-à-vis de ja Sicile. etadt, à 119 kil. S. E. de kKlausenbure : 16,000 hab. 
HERMANARIG ou ERMERIC, célèbre roi goth, p . belle place ; arsenal, hôtel-de-ville, 

de la famille des Amales, né vers l'an 0 de J.-C. hôtel des étals, caserne, théâtre, bibliothèque, éta- 

cuecéda à Gébérie dans un à£e avancé, et recula Îles blissements d'instruction ; draps, laines, chapeaux: 

limites de l'empire des Goths jusqu'au Don, à là papier, moulin à poudre, martinet à cuivre. 

Theiss, au Danube et à la Baltique ; il soumit les HERMANNSTADT ; Herzman - Miestecz en tchèque, 

Hérnles , les Veudes et les Esthiens ; mais vaineu | ville de Bohème. à 1 kil- O. de Chrudim; 4,500 

par les hordes innombrables des Huns, il se donna | hab. Château, école de cavalerie. Marbre, plàtre: 


la mort (376, pour ne pas gurvivre à $â défaite.— | SOUTCE minérale. 
| HERMANT (Jean), curé de Maltot, près de 


Nom de 2 rois Suèves (1409-28 et 428-35) peu connus; : 
souvent on n'en fait qu'un seul. Voy. SUÈVES: | Bayeux, né en 1650 à Caen, mort en 1725, à laissé 
_HERMANCE, village de Suisse (Genève), à 14 kil. | entre autres OUVTAze* : Histoire des conciles, à vol. 
N. E. de Genève: 400 hab. C'était jadis une ville 
forte ; elle fut détruite à a fin du que siècle par les : 
Bourguignons, Rebâtie par la reine Hermangarde, 
elle fut brûlée par les Bernois 20 xvre siècle. 
HERMANDAD (la sainte), du jatin germanilas, 
confrérie. On nommait ainsi EN Espagne et surtout 
en Castille une association d'oficiers de police, 
Dos de veiller à la sùreté des routes. Elle fut 
ns le royaume de Castille en 1486 ; elle 
ù : rois résidences principales . Tolède, Ciudad- 
rigo et Talavera.. 
ae Jun des fils de Bazin, roi de 
de ss : ve Qu tiers de ce royaume à la mort 
PR ee as, ponssé par les conseils de sa 
tt craue, il semparä du royaume entier, 
je RE ses deux frères. Bertaire et Bal- 
“pnié far Rte ce dernier, il avait été se- 
ee A roi de Metz ; ayant relusé d'ad- 
que eu LR in ce au partage du putin, ii fut atta- 
cipité du | Verdit toute la Thuringe, et lui pré- 
HE RMANCS des murailles de Tolhiac. 
a GARDE, nom de plusienré princesses 
yen âge : 1° de la 2° femme de Charlemagne. 


re 


‘in-12; Histoire de établissement des ordres reli- 
qgieux et des congrégations de l'église, 1697, 2 vol. 
in-12: Histoire des ordres miluaires et des ordres 
de chevalerie, 169$, in-12 ; Histoire des hérésies, 
1717, 4 5 
HÉRMAPHRODITÉ. fils de Mereure (Hermès) et 
de Vénus (Aphrodite): Un jour quil $e baignait 
dans une fontaine, La Naiade qui y présidait conçut 
pour lui de l'amour, et n'ayant pu le rendre Sen 
sible, elle pria Jes dieux d'unir tellement leurs 
corps que désormais ils n en fissent plus qu'un : C& 
vœu fut exauté. et Hermaphrodile conserva de- 
puis les attributs des deux sexes. Voy. SALMACIS: 

HERMAS (saint). chrétien du 1°" siècle, que l'on 
croit disciple de saint Paul et habitant de Rome, 
est auteur d'un ouvrage rec jutitulé : le Pasteur, 
divisé en trois parties (les visions, les préceples et 
les similitudes), QUI est un des plus anciens monu- 
ments du christianisme et qui à joui d'une wrande 
autorité. Îl écrivait vers l'an 92. On a perdu l'ori- 
ginal grec du Pasteur ; il n'en reste qu'une version 
latine que Cotelier à insérée dans Ses Monuments 
des Peres qui ont vécu dans Les LEMmPS apostoliques, 
Paris, 1612: il à été traduit en français par Le- 
gras prètre de l'Oratoire, Paris, | 11. 

HÉERMEAS. Voy. HERMIAS: 

HÉRMENAULT (nv), ch. de canton (Vendée), à 


3 d'une reine de Provence, fille de 


Loui ne è 
de ie roi d'Halie et empereur d'Occident, femme kil. N. 0. de Fontenaÿ 800 hab. 
«Il: veuve en 858. elle conserva la ré- HEÉRMENFROI. Vou. HERMANFROL. 


HEÉRMENGARDE. Voy. HERMANGARDE. 

HERMENOPULE. Voy. HARMÉNOPULE. 

HERMENT. ch.-1, de cant. (Pny-de-Dôme), près 
de la Sioule, à 40 kil. O. de Clermont-Ferrand : 
600 hab. C'était jadis une baronnie, qui appartint en 
dernier lieu à ja maison de Rohan-Soubise. 

HÉRMES. nom de Mercure chez les Grets: L'Her- 
mès grec élail surtout révéré comme dieu de la parole 
et de l'éloquenceé, et on le représentait alors sous la 
figure d'un homme de la bouche duquel sortaient 
de petites chaines qui aboutissaient aux oreilles de 
ses auditeurs pour les enchainer. 


pe son fils Louis-l'Aveugle, et se retira alors 
HER couvent à Plaisance. 
a , nom  teutnique qui veut dire 
Héron e guerre, à été surtout illustré par un 
na fils de Sizmar ou Sigemer; et plus 

neue le nom d'Arminius. Voy. ARMINIUS- 
de La sn DE LUXEMBOURG; dit {e Lorrain, comte 
fut élu ce fils de Gilbert, comte de Luxemhours. 
Rodol Le es Romains en 1081, après la mort de 
olphe de Souabe, par les Saxons révoltés contre 


ep nur 1V. 11 fut couronné à Goslar et ul 
partisans A6 de temps : mais abandonné de ses HERMÈS TRISMÉGISTE (c.-àd. Mercure rois fois 
En D À . ee de se réfugier en Lorraine. grand), Ÿe Thoth ou Mercure des Égyptiens, per- 
re D 19 8. | | Fe fabuleux que les Egvptiens. et d'après eux 
tut NN, lan( ærave de Thuringe, de 11921219. les Grecs, regardaient comme le père de toutes les 
nomme comte palatin de Saxe à la place de | sciences, le législateur et le hienfaiteur de l'Egypte 
Menri-le-Lion, qui venait d'être mis au ban de! et que l'on place dans le xx° siècle av. 3-0, On 
V'empire, el contribua à faire nonuncer empereur jui altribuait l'invention du langage, de l'alphabet 
Frédéric ji. Ce prince aimait les dettrer, et figure” de l'écriture, de la géométrie, de l'arithmétiqne de 
qui-même Parmi les minnesinger. (est SOUS sou: l'astronomie, de ja médecine ; il était l'instituteur 
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de la religion et des cérémonies, le créateur de la 
sculpture, de l'architecture, de la musique, enfin 
de tous les arts : on lui rapportait plus spécialement 
les sciences occultes, et, longtemps après l'extinc- 
tion du paganisime, les alchimistes le regardaient 
encore comme leur patron, On lui attribuail une 
foule d'ouvrages relatifs à la religion ou aux scien- 
ces, qui sont connus sous le nom de livres hermé- 
tiques. Hermes Trismégisie parait être à la fois le 
symbole de l'intellisence divine (le Logos de Pla- 
ton, le Ferbe chrélien), et la personnification du 
sacerdoce égvptien, auquel appartenait toute science. 
Jl nous reste quelques-uns des livres attribués à 
Hermès ; le principal est un dialogue intitulé : 
Pœæmander (le pasteur), appelé vulgairement le Pi- 
mnander, où De la puissance et de la sagesse divine 
(ou encore De la Nature des choses et de la création 
du monde) :il n'en reste qu'une traduction greeque, 
qui fut apportée au xv* siècle de Macédoine à Flo- 
rence par Léonard de Pistoie, et que Côme de Médicis 
fit traduire par Marsile Ficin; elle fut publiée par 
Turnèbe, Paris, 1554, in-4, grec-latin, et traduite 
en franeais par de Foix de Candale, Bordeaux, 1574. 
Ces livres sont évidemment apocryphes. 

HERMÈS {George}, théologien catholique allemand, 
néen1715 à Dreverwalde, dans le diocèse de Mun- 
ster, reçut les ordres après avoir fait une étude pro- 
fonde de la philosophie {surtout des systèmes de Kant 
et de Schelling), fut nommé professeur au gymnase 
de Munster en 1798, puis professeur de théolosie 
dogmatique dans l'université de la même ville (1$07), 
et fut appelé en 1819 à la même chaire dans l'uni- 
versité de Bonn. 11 obtint dans son enseignement 
les plus brillants succès; mais épuisé par ses tra- 
vaux, il mourut avant le temps, en 1831. Hermès 
fonda une école nouvelle pour l'interprétation des 
Ecritures : allianf la philosophie avec la théologie, 
il teuta d'arriver à la foi par la raison, et voulut 
démontrer également la vérité intérieure et la vé- 
rité extérieure du christianisme : il espérait rap- 
procher ainsi les catholiques et les protestants. 1] 
compta bientôt de nombreux parlisans, qu'on nomme 
en Allemagne les Hermésiens ; mais ses eMorts n'ob- 
tinrent pas l'approbation du clergé catholique ; il se 
vit persécuté par l'archevêque de Coloune : sa doc- 
trine fut condamnée par un bref du pape en 1835, 
et ses livres furent mis à l'index. On à d'Hermés: 
Recherches sur la vérité intérieure du christianisme, 
1805 ; Fntroduction philosophique à la théolouie 
chrétienne catholique, 1819-1829. Un de ses disci- 
ples a publié après sa mort sa Doymatique chré- 
tienne catholique, 183%. — Un autre Hermès, Jean- 
Auguste, né en 1736 à Magdebourg, mort en 1521, 
s’est aussi distingué comme théologien, mais parmi 
les protestants. I fut prédicateur à Jérichow dans 
la Saxe prussienne, puis conseiller du consistoire 
à Qucdlimbourg, On a de lui un Manuel de la re- 
ligion, Berlin, 1719, qui a été traduit en français 
ur la reine de Prusse (veuve de Frédéricll), 
Bertin, 1789. 

HERMESIANAX, poële grec, natif de Colophon, 
florissait vers l'an 336 av, J.-G.: il a laissé frois 
livres d'Étégies adressées à sa maîtresse, la célèbre 
courtisane Eeontium. Aflhinée nous à trausinis des 
fragments du 3° livre. 

HERMIAS, souverain de la petite ville d'Atarne 
en Myvsie, avail d'abord élé esclave d'un cerlain 
Eubulus, qui s était rendu maitre d'Altarne, après 
avoir secoué Je joug du roi de Perse: Eubulus le 
prit en affection et lui laissa ses états. Hermias 


avail dans sa jennesse suivi les leçons d'Aristote: le : 


philosophe se retira auprès de ui après la mort de 
Platon. Avant refusé de payer tribut au roi de 
Perse, Arlaxerce Ochus, Hermias fut mis À mort 
par ee prince, 345 av. J.-C. 1 avait une sœur que 


sa mort laissait sans secours. Aristote l'épousa. Ce : 
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philosophe a célébré les vertus d'Hermias dans un 
hymne admirable, qui nous a élé conservé ; il 
lui érigea aussi un monument dans Atarne. 

HERMIAS, philosophe chrétien, qui vivait au 11e siè- 
cle, est auteur d'un ouvrage en grec, où il traite 
des principes des choses, de l'âme, de la divinité, 
et combat les opinions des sages du paganisme:; 
cet écrit, intitulé : Diasyrmos, etc. (Destruction des 
philosaphes}, a été imprimé avec une version latine 
de J.-J. Fugger à Zurich, 1560, in-fol., et à Paris, 
1624, in-fol.; il se trouve à la fin de toutes les édi- 
tions de saint Justin. 

HERMIAS, philosophe platonicien, né à Alexandrie 
dans le ve siècle de J.-C., était disciple de Syrianus. 
1 eut deux fils, Ammonius et Héliodore, qui acqui- 
rent aussi de la célébrité. Hermias avait une mé- 
moire prodigieuse, mais son génie était médiocre. 

HERMIES, bourg du dép. du Pas-de-Calais, à 
27 kil. S. E. d'Arras: 2,207 hab. 

HERMINIUS noss, auj. monts Arminges ? chaîne 
de mont. de l'Hispanie, dans la Lusitanie, parallèle 
à l'Atlantique, allait du Cuneus à Cetobriga. 

HERMIONE . fille de Ménélas et d'Hélène, de- 
vait épouser Pyrrhus, roi d'Epire ; mais voyant 
que ce prince la négligeait pour Andromaque, x 
captive, elle le fit assassiner à Sparte par Oreste, 
son cousin, qu'elle épousa bientôl après. 

HERMIONE OU HARMONIE, divinilé cabirique, épouse 
de Cadmus. Voy. HARMONIE. 

HERMIONE, ville d'Argo!ide, sur la côte E. du 
golfe Argolique, formait un petit état dit Hermionie 
ou Hermionide. Elle avait un beau temple de Céris. 

HERMIONS, une des trois grandes divisions sous 
lesquelles on comprend les différents peuples de 
la Germanie barbare. Voy. GERMANIE. 

HERMITAGE (l}. Voy. ERMITAGE (l'). 

HERMITES (NOTRE-DAME-DESs-), ville de Suisse. 
Voy. FEINSIEDELN. 

HERMOCRATE, général syracusain, eut beau- 
coup de part à la défaite des généraux athéniens 
Démosthène et Nicias, qui assiégeaient Syracuse 
(413): maisavant conseillé de traiter les captifs avec 
humanité, il fut banni, Sa fille épousa Denys l'Ancien. 

RERMODE, dicu scandinave, un des fils d'Odin, 
était, comme l'Hermès des Grecs, messarer des dieux. 

HERMODORE, philosophe d'Ephèse, fut banni 
de sa patrie et vint à Rome l'an 450 av. J.-C. 1 
conseilla aux Romains d'aller chcreher des lois en 
Grèce, el coopéra à la rédaction des Lois des Douze- 
Tables. 

HERMOGENE, vhéteur grec, né à Tarse 
en Cilicie, florissait vers l'an 180 de J.-C. Des 
l'âge de quinze ans il improvisait publiquement des 
discours qui altiraient à Tarse un grand concourx 
d'étrangers : avant l'âge de vingt-quatre ans il 
avait publié une Rhétorique, plusieurs traités sur 
l'art oratoire, e4 des Exercices de rhétorique. Mais 
son génie précoce s'éleisnit {out à coup: il perdit 
subitement la mémoire à 24 ans et tomba dans l'im- 
bécillité. 1 mourut cependant très âgé. Ses ouvra- 
ges ont été imprimés dans le recueil des rhéteurs 
grecs, Venise, 1508, in-fol., et à part, Genève, 1550, 
in-8 ; ils ont élé traduils en latin avec Comimen- 
taires, par Gasp. Laurent, Genève, 1614,in-8. Vee- 
senmeyer à pubiié ses Exercices (Progymnasmata) 
à Nuremberæ, 1812. 

HERMOGÈNE TIGELLIUS, chanteur célèbre, natif de 
Sardes, et favori d'Auguste, est plusieurs fois men- 
lionné par Horace (Sas. EL, 11, 3: nt, 4 et 129: uv, 
72:1X,25: x, 18, 80 et 90). 

HERMOGÈNE, jurisconsulle du 1v° siècle, forma 
sous Honorius et Théodose-le-Jeune un Recueil de 
constitutions dont il reste des fragments publiés 
par P, Pithou dans les Anciens Jurisconsultes, 
Paris, 1572. 

HERMOLAUS , jeune Macédonien qui conspira 
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contre Alexandre pour se venger d'un injuste chà- 
timent ; avant été découvert, il subit la mort avec 
courage, 328 av. J.-C. 

HIHMOLALS BARBARUS. Voy. BARBARO. 

HERMON, montagne de ja Palestine, était une 
rauuticalion de lAntihban: on y distineuait : 1° 
lHermon major, qui cvimmmençait sur les linites de 
la Palestine et de la Cœlesvrie, séparait la tribu de 
Nephtali de la demi-tribu orientale de Munassé, 
et se terminait sur les bords du lac de Genesareth ; 
2 l'Hermon minor, au S. 0, du luc de Génésareth, 
dans la tribu de Zabulon. 

HERMONTHIS, aug. Ermonth, ville de lE- 
pyte ancienne {Thébaïde), au S. 0. et près de The- 
Les, sur la rive gauche du Nil, était le ch.-1. du 
aume Hermouthite. 

HERMOPOLIS , nom commun à deux villes 
dEsvpte, dites, l'une Hermopolis magna, e.-à-d. a 
Grande, dans l'Heptanomide, à l'O. et près du Nil, 
Vià-vis d'Antinoé, sur les frontières de la Thébaide. 
On voit auj. ses ruines près d'Achmouncin; d'autres 
croient que c'est Benysoucif ; — Vautre, Hermopolis 
purva, c.-à-d. la Petite, dans la B.-Es\pte, sur le 
canal d'Alexandre, pres du lac Maréotis ; €'est auj. 
Damunhour. La première était eh.-1, d'un nome dit 
Hermopoiite, On ÿ vénérait Toth. 

HERMOPOLIS, ch.-1, de l'ile de Syra {Archipel}. 
Voy. SYRA. 

HERMOTIME, de Clazomène, philosophe grec, 
vivait au ve siècle av. J.-C, el fut, à ee qu'on croit, 

le maître d'Avaxagore. Les anciens racontent sur ce 
personnage mille choses merveilleuses, et disent 
qu'il pouvait prédire l'avenir et voir ce qui se pas- 
fait dans Les lieux éloizsués. Pour cela son àme se 
#parait de son corps, qui restait immobile ét 
comme mort; elle revenait ensuite, et annonçait ce 
qu'elle avait vu dans son vovage aérien. D fut un 
des premiers à démontrer que IC monde est l'ou- 
vrage d'une intelligence raisonnable. 

HERMUNDURES, Hermunduri, peuple de Ger- 
manie, faisait partie de la grande nation des Her- 
Mions ; il habitait au S. de F'Atois (Eibe), entre la 
Sala et la chaine herevnienne, occupait aussi les 
sources du Waænrs { Mein), et avail pour voisins 
les Bo el les Narisci. Les Romains leur permel- 
laient l'entrée de l'empire, commerçaient avee eux, 
el les recardaient comme les plus civilisés des 
Barbures. L'histoire fail inecution d'eux l'an 19 de 

.—L., où ils sont vainqueurs de Catualda, roi des 
Goths: l'an o1, où ils battent les Quades, et Fan 
152, où ils combattent les Romains dans la guerre 
des Marcomans, On croit que leur noi est un 
Composé de HHermiones et de Duri où Durones : 
d'où dérivérent plus tard ceux de Thurones el 
Thurinqui. Voy, HERMIONS et GERMANIE. 

HERMCS, fleuve d'Eolie, dans l'Asie-Mineure, 
Pré sa source en Phrygie au-dessous de Do- 
rylée, traversait la Lydie, recevait le Cosame, le 

aclole et | Hyllus, et se jetait dans la mer Egte, 
au golfe de Sinvrne. , 

HERNANI, ville d'Espagne. Foy. ERNANI. 

HERNATH, riv. de Hongrie, naît dans les monts 
pois coinilat de Lips. el tombe dans la Theiss 

8 confins des comitats de Zemplin et de 
rod, Conrs, 225 kil 
mEBRNEUTES, HERNUTES où HERNHUT- 


RS, secte relisi Es (frères 
: isluuse. Poy, MORAVES (freres) ct 
RERRNHOT. É ' 


HERNHCTHEL ville d'Allemagne, Voy, HERRNHUT. 


HERNIOUES . ner 
AERNIQUES, Heruier, peuple d'Halie, dans le 
Re ue til voisin des Volsques et avait pour 
PIE. Anaqnin, Souvent ami des Romains, il Icur 


il ; , 
i Pourtant la uerre en quelques vecasions el sur- 
OUR en 3e 61 355 av. JC 


en EM NOESANE ville Suède, dans l'ile d'Herne, 
7 du Wéster-Norrland, à 379 kil, N. de Stuch- 
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holmn ; 1,850 hab. Evéché. Jardin botanique. Chan- 
Hier de construction, eau-de-vie de grains, huile 
de graines, toile. — Plusieurs fois dévastée par les 
Russes :1710, 1514, 1721: 

HERO, jeune fille de Sestos, prétresse de Vénus, 
fut ajnée d'un jeune Gree d Albydos, nonmé 
Eéandre, qui, toutes les nuits, traversait P'Helles- 
pont pour l'aller voir. Léandre avant peri dans une 
tempète, Héro désespérée se précipila dans la mer. 
Les Amours de Hero et de Léandre ont élé chantés 
par Musee. Voy. ce nom. 

HERODE, famille celebre que l'on croit originaire 
de l'idumée, et qui régna sur la Palestine après 
avoir enlevé le gouvernement de ce pass à la fa- 
mille des Macchabees. Elle a pour chef Antipater, 
lduméen de nation el juif de relicion, qui fut le 
principal ministre d'Hvrean IE et qui sous ce prince 
faible usurpa toute l'autorité. Les principaux mem- 
bres de cette famille, après Antipater. sont Hérode, 
dit Le Grand, qui régna sur la Judée (Foy. ci- 
après) : — Hérode Antipater, fils d'Hérode-le-Grand 
etde Doris, sa première femme {Hérode, apprenant 
qu'il conspiraut, le fit mettre à mort peu de jours 
avaut de mourir lui-imeme); — Aristobule, fils 
d'Hérode-le-Grand et de la belle Marianne, fille 
d'Alexandra (il fut, ainsi que sa mère Marianne 
et son frère Alexandre, mis à mort par son père 
qui les soupeonnait de conspirer ; il laissa, entre 
autres enfants, Hérode-Acrippa ler et la belle Hé- 
rodiade); —Hérode-Philippe, fils d'Hérode-le-Grand 
et d'une autre Mariamne ‘fille du grand-prêtre Si- 
mon), tétrarque de la Balance, de la Gaulanitide 
et de la Trachonite ; il épousa sa propre niece, Heéro- 
diade, et en eut Salormé-la-Danseuse:—Hérode-Ar- 
chélaüs, fs d'Hérode-le-Grand et de Malthavé, qui 
succéda à son père sur le trône de Judée, puis fut re- 
léguëé par Auguste à Vienne dans les Gaules, où il 
termina sa vie (Foy. ARCHELAUS) :—Hérode-Antipas, 
üls d'IHérode-le-Grand et de Malthacé, qui fut té- 
trarque de Galilée et de Pérée, ct qui épousa Héro- 
diade, précédemment femme de sou frère Philippe; — 
Hérode-Agrippa E, petit-fils d'Hérode-le-Grand par 
Aristobule (dejà mentionné), qui fut placé par Cali- 
eula sur le trône de Judée ; — Hérode-Aurippa HE, 
ils d'Hérode-Acrippa À, qui fut, sous Claude et 
Néron, roi de Chalcide et de Batance ; il mourut 
la troisième année du règue de Trajan (101 de J.-C.), 
et fut le dernier prince de la maison d'Hérode, 

HÉRODE, surnommé le Grand où l'Ascalonite, roi 
des Juifs, fils d'Antipater, premier ministre d'Hvr- 
can, né Fan 72 avant J.-C., à Ascalon, fut d'abord 
“ouverneour de fa Galilée pour les Romains. Pendant 
les guerres civiles, il s'attacha successivement à 
Cassius et à Antoine. Ce dernier le fit nommer par 
le sénat, d'abord tétrarque, puis roi de la Judée, à 
la place de F'Asimoncen Antigone 40 av. J.-C.) I 
futoblisé de faire la eonquéte de ses états, et n'entra 
dans Jérusalem qu'après avoir pris cette ville d'assaut, 
l'an 37 av. J.-C. Après la mort d'Antoine, il sut plaire 
à Octave, qui lui laissa son trône, et méme fui donna 
de nouvelles provinces. Dans sa reconnaissance, il 
institua des jeux en l'honneur de ce prinee, Jui dédia 
un temple et donna le nom de Sébaste (e.-à-d. Au- 
euste, à la ville de Samarie, qu'il fit rehätir. D'un 
caractère ombrageux et erucl, Hérode fit mettre à 
mort Marianne, sa femme, qu'il avait éperdument 
année, Alexandre et Aristobule, fils qu'il avait eus 
de cette princesse, un autre de ses fils, Antipater, 
qu'ii avait eu de Doris, sa première femme, et une 
foule de personnages éminents qui excitaient ses 
soupçous. Ayant appris qu'il venait de naître un 
enfant auquel élait promis Le rovaume de la Judée, 
il fit exlerminer Lous les enfants mäles de Beth- 
léem qui élaient au-dessous de deux ans. mourut 
un an aprés la naissanee de Jésushrist, Malgré 
ses crimes, Hérode eut quelques qualrtés : il releva 


52 


HÉRO 
les Juifs par son crédit auprès de l'empereur et 
par sa magnilicence : il vendit toute sa vaisselle 
pour secourir ses suijels dans une famine, et tit re- 
bâtir le temple, l'an 19 avant J.-C. Ses états furent 
partagés entre ses fils (Foy. ci-après). 

HÉRODE-ARCHÉELAUS, fils d'Hérode-le-Grand , lui 
succéda en Judée. Foy. ARCHÉLAUS. 

HÉRODE-ANTIPAS OU ANTIPATER, fils d'Hérode-le- 
Grand. À la mort de son père, il fut nommé par 
Auguste tétrarque de la Galilée: il jouit de la fa- 
veur de Tibère et bâtit en son honneur la ville de 
Tibériade sur les bords du lac Génésareth. Jaloux 
d'Agrippa, son neveu, que GCaligula avait nommé roi 
des Juifs, il vint à Rome afin de le supplanter ; 
mais l'empereur irrité lui dla sa province et l'exila 
à Lyon; il passa depuis en Espagne, où il mourut. 
Hérode-Antipas avait épousé sa nièce Hérodiade, 
qu'il s'était fait céder par son frère Philippe : c'est 
lui qui, à la demande de cette princesse, tit périr 
saint Jean-Baptiste, parce qu'il avait blämé leur union 
incestueuse. C'est aussi devant lui que Pilate renvoya 
Jésus, qui était né son sujet. 

HÉRODE-PHILIPPE, fils d'Hérode-le-Grand et de 
Mariamne, fille de Simon, fut après la mort de son 
père tétrarque de la Batanée, de la Trachonite et 
de la Gaulonite: il fut le meilleur des fils d'Hérode, 
embellit les villes de ses états, surtout Bethsaïda 
et Panéas, qu'ilnomma Césarée; il mourut après un 
règne paisible de 37 ans, sans laisser d'enfants. Il 
avait épousé Hérodiade, sa nièce: cette princesse avant 
inspiré une vive passion à Hérode-Antipas, frère 
de Philippe, celui-ci consentit à la céder à son frire, 

HÉRODE-AGRIPPAI, roi de Judée, fils d'Aristobule 
et petit-fils d'Hérode-le-Grand, passa une partie 
de sa jeunesse à Rome et fut gouverneur de Cali- 
gula. À son avènement, ce prince lui fit prendre le 
titre de roi (l'an 37), et lui donna la tétrarchie de Ju- 
dée ; Claude y joignit les autres provincesquiavaient 
composé le royaume d'Hérode-le-Grand. 11 mourut 
après 7 ans de règne. On croit que c'est lui qui ft 
massacrer saint Jacques et arrèter saint Picrre. 

HÉRODE AGRIPPA It, fils du précédent, était très 
jeune à la mort de son père. 1! fut privé du roy. de 
Judée par Claude, qui lui donna en échange d'au- 
tres provinces. Îl se trouva dans les rangs des Ro- 
mains au siége de Jérusalem par Titus, et mourut 
sous Domitien, l'an 90. 

HÉRODE ATTICUS, rhéteur grec. Voy. ATTICUS. 

HERODIADE,, fille d'Aristobnle, et petite-fille 
d'Hérode-le-Grand et de la belle Mariamne, étail 
comme celle-ci remarquable par sa beauté. Elle fut 
d'abord mariée à Hérode-Philippe, tétrarque de Ra- 
anée, son oncle, puis à Hérode-Antipas, tétrarque de 
Galilée, et frère de Philippe: celui-ci avait consenti 
à la céder à son frère. Saint Jean-Baptiste ayant 
blämé cette union incestueuse, Hérodiade s'en ven- 
ca en faisant mettre à mort le saint personnase. 

HERODIEN, Herodianus, historien grec, vivait 
au mie siècle de J.-C., et remplit à Rome des fonc- 
tions importantes. Îl a écrit l'histoire de son temps ; 
son ouvrage, divisé en huit livres, s'étend depuis la 
mort de Marc-Aurèle jusqu'à l'avènement de Gor- 
dien [11 (180-238 de J.-C.): il est estimé pour la 
fidélité : le style en est fleuri et mème souvent af- 
fecté. Hérodien a été publié par H. Étienne, grec- 
latin, Paris, 1581, in-4: par T.-G. Irmisch, Leipsick, 
1789-1805, et par Imm. Bekker, Berlin, 1826. Il a 
élé traduit en français par l'abbé Mongault, Paris, 
1700, 1745. — J1 ne faut pas confondre l'historien 
Hérodien avec un grammairien de mème nom, qui 
était d'Alexandrie, et qui vivait aussi à Rome, mais 
au 11° siècle. |] a laissé une Grammaire générale 
intitulée Partitiones, publiée par Boissonade, Lon- 
dres, 1819, et quelques autres écrits insérés dans 


les recueils de Grammairiens anciens ou restés ma- 
nus scrils. 
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HÉRODOTE, célèbre historien grec, surnommé 
le Père de l'histoire, né l'an 484 avant J.-C., à Ha- 
licarnasse, était neveu du te Panvyasis. Il vova- 
gea dès sa jeunesse dans la Grèce, l'Égypte et l'Asie, 
afin de s'instruire de l'histoire et des coutumes des 
peuples. À son retour, il trouva sa patrie opprimée 
par Lyydamis, et fut contraint de se retirer à Sa- 
mos : mais il rentra peu après dans Halicarnasse et 
renversa le tyran. Payé d'ingratitude par ses con- 
ciloyens, il s'exila et se mit à rédiger son Histoire. 
1 lut le commencement de cet ouvrage aux Grecs 
assemblés aux jeux olympiques (456 av. J.-C), et 
excita un enthousiasme universel {Voy. THUCYDIDE ; 
il lut l'ouvrige entier 12 ans après, à la fête des 
Panathénées, et reçut des Athéniens en récompense 
une somme de 10 talents (54,000 francs); à la tin 
de sa vie, il se retira à Thurium en Italie, et y mou- 
rut dans un âge avancé, vers 406 avant J.-C. L'his- 
toire d'Hérodote se compose de 9 livres auxquels les 
Grecs dans leur adiniration ont donné les noms des 
neuf Muses ; elle a pour sujet principal les guerres 
médiques: mais l'auteur a rattaché à ce sujet comme 
introduction ou conime épisodes l'histoire des Per- 
ses, des Mèdes, des Esyptiens et de plusieurs autres 
peuples. On regarde universellement Hérodote 
comme Île plus véridique des historiens anciens : on 
lui reproche seulement un peu de crédulité et d'a- 
mour pour le merveilleux: mais on doit dire qu’en 
rapportant des faits extraordinaires, il ne les donne 
le pius souvent que comme des traditions. Son style 
élégant et harmonieux se rapproche de celui de la 
poésie ; Hérodote s'est servi du diaïecte ionien. Les 
principales éditions d'Hérodote sont l'édition prin- 
ceps, publiée en 1474 à Venise par Laurent Valla, 
grec-latin: celle de Wesseling, Amsterdam, 1763, 
in-fol. ; de Schweighæuser, Strasbourg, 1816, 12 
volumes in-8, {reproduite avec d'utiles additions, à 
Londres, 1824): enfin celle de Bæhr, Leipsick, 1835. 
4 vol. in-8. L'Histoire d'Hérodote a été traduite en 
français par Lareher, Paris, 1386, 7 vol., et 1802, 
9 vol. in-8 et par A.-F. Miot de Melito, Paris, 
1822, 3 vol. in-8. — On attribue à Hérodote, ou- 
tre son histoire, une Vie d'Ilomere qui ne parait 
pas être de lui, mais qui est cependant d'une haute 
antiquité. 

HÉROLD (Louis-Joseph-Ferdinand\, habile com- 
positeur, né à Paris en 1792, mort en 1833, élail 
fils d'un pianiste allemand, et élève de Méhul; 
il remporta en 1812 le grand prix de composilion, 
et fut envoxé à Rome aux frais du gouverne- 
ment. 1! composa en 1815, à Naples, son premier 
ouvrage dramalique : la Gioventa d'Enrico quinto, 
opéra en deux acles. Il a donné à Paris : Les Ro- 
sières, 1817; da Clochette, 1817 ; le Muletier, 1823: 
Marie ;: Zampa, 1831: le Pré aux Clercs, 1832. 

HERON, mécanicien et mathématicien d'Alexan- 
drie, disciple de Ctésibius, vivait vers l'an 120 av. 
J. C.: il fit des automates, des clepsydres et des 
machines à vent, inventa la fontaine qui porte en- 
core 8on nom, et composa de savants écrits dont il 
reste quelques fragments, entre autres : Pneumatica 
ftraité des machines à vent), Belopætca (des machines 
de guerre), dans les Mathematici veteres. —11 y eut 
deux autres Héron, natifs aussi d'Alexandrie, mais 
bien postérieurs au précédent, qui ont laissé quel- 
ques ouvrages de mathématiques. 

HEROOPOLIS, en égyptien Pithom, ville de la 
B.-Egvp'e, à l'E. du Delta et de Bubaste, au N. 
du golfe Héroopolite, sur le canal de Néchao, et 
jadis pout-être sur le golfe même. 

HEROOPOLITE (golfe), Heroopolites sinus, av). 
qolfe de Suez, pointe oucst du golfe Arabique fmer 
Rouge), devait son nom à la ville d'Héroopolis 
Voy. ce nom. 

HEROPHILE, nom de la sibvlle Erythréenne: 
elle fut d'abord gardienne du temple d’Apollor 
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Sminthien dansla Troade. C'est elle qui interpreta le 
songe d'Hécube, en prédisant à cette princesse les 
malheurs que causerait à l'Asie l'enfant qu'elle por- 
tait dans son sein (Päris). 

HEROPHILE, médecin grec qui vivait en Égvnte 
vers l'an 320 avant J.-C., sous Ptolémée Lagus, 
fut le créateur de l'anatomie, et fit plusieurs dé- 
couvertes importantes. On dit qu'il poussa l'amour 
de la science jusqu'à disséquer des corps vivants. 
Ïl a laissé son nom à une partie du cerveau qu'on 
pomme encore aujourd hui torcular Herophili. 

HEROS, nom que les Grecs donnaient aux grands 
hommes qui's'élaient rendus célèbres soit par une 
force prodigieuse, soit par une suite de bellesactions, 
etsurtout par de grands services rendus à leurs con- 
citovens. Apres leur mort, leurs âmes s'élevaient, 
disait-on, jusqu'aux astres, séjour des dieux, et par 
à devenaient dignes des honneurs réservés aux 
dieux mèmes. On rendait aux héros un cuite, qui ne 
consistait guère qu'en cérémonies funèbres dans les 
quelles on faisait l'énumération de leurs exploits. Les 
D'nepeus héros de la Grèce sont Hercule, Thésée, 

irithoüs, Jason et les Argonautes, Cadmus, Or- 
phée, et les guerriers qui allèrent au siége de Troie : 
Agamemnon, Achille, Ulysse, Nestor, Ajax, Dio- 
mède, ete. — On nomme Temps héroïques la pé- 
riode qui a précédé les temps historiques ; on l'é- 
tend depuis l'arrivée en Grèce de la première colo- 
nie conduite par Inachus au x1x° sivcle avant J.-C, 
jusqu'au retour des Héraclides dans le Péloporèse, 
l'an 1190 avant J.-C. ou mème jusqu'à la législation 
de Lycurgue au 1x°e siècle. C'est dans cet espace de 
temps qu'on place la fondation des divers états de la 
Grèce, les exploits d'Hercule et de Thésée, l'expé- 
dition des Argonautes, les deux guerres de Thibes, 
: je de Troie, les diverses invasions des Néra- 
clides. 

HERRERA-DEL-DUQUE, Leuciana, ville d'Es 

me {Badajoz), à 47 kil. E. de Villanucva; 3,650 

b. Vins excellents. 

HERRERA-DE-RIO-PISUERGA, ville d'Espagne (Bur- 
gos), sur la Pisuerga, à 60 kil. N. O. de Burgos: 
1,000 hab. Tanneries, linge de table. Palais. belle 
église, pont de 13 arches. 

HERRERA (Ferdinand DE}, poëte espagnol, né à 
Séville vers 1516, mort vers 1595, fut surnommé 
le Divin par ses contemporains. On a de lui un 
grand nombre de poésies diverses (sonnets, chan- 
sons, élégies, etc.), publiées sous le titre d'Obras 
en verso, Séville, 1582, 1619 ; la Vie et la mort du 
chancelier Th. Morus, 1592: Relation de la guerre 
de Chypre et du combat de Lépante, 1572. 

BERRERA (Antonio DE TORDESILLAS, appelé, du nom 
de sa mère) , historien espagnol. né en 1559 à Cucllar, 
= de Ségovie, mort en 1625, alla jeune en 
lalie, y obtint la protection de Vespasien de Gon- 
lague, frère du duc de Mantoue, et fut, à la re- 
commandation de ce prince, nommé par Philippe II 
premier historien des Indes et de Castille, et secré- 
taire d'état. On a de lui : Histoire générale des 
gestes des Castillans dans les îles de Terre-Ferme 
de l'Océan, de l'an 1492 à 1554, Madrid, 1601-15, 
#4 vol. in-fol. : trad. par N. de La Coste, 3 vol. 
in4, Paris, 1660-71: Description des Indes occi- 
dentales, Madrid, 1601, in-fol., trad. en français, 
Amsterdam et Paris, 1622, in-fol.: Histoire de ce 
qui s'est passé en Angleterre et en Écosse pendant 
la vie de Marie Stuart, Lisbonne, 1590, in-12: 
Histoire du Portugal et de la conquête des îles 
Açores dans les années 1581 et 1583, Madrid, 1591, 
in-4; Histoire des affaires de France, de 1585 à 
1595, 1598, in-4; Histoire du monde sous Phi- 
lippe IT, de 158% à 1508, Valladolid, 1606, 3 vol. 
in-fol. : Commentaires sur les gestes des Espagnols, 
des Français et des Vénitiens en lialie, depuis l'an 


1285 jusqu'a l'an 1559, 1624, in-fol. Herrera est 
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un des meilleurs historiens de l'Espagne: il est 
exact et impartial ; on lui reproche de la prolixité, 
de la confusion et trop de goût pour le merveilleux. 
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HERRERA (François), dit {e Vieux, peintre expa- 


gnol, né à Séville en 1576, mort à Madrid en 1656, 
fut élève de Louis Fernandez, et fonda une nou- 
velle école, d'où sortirent des artistes célèbres, no- 
tamment Diégo Velasquez. D'un caractère âpre et 
intraitable, il força ses élèves, sa femme et ses 


propres enfants à s'éloigner de lui. Ses meilleures 


compositions se voient dans les églises de Séville ; 
on cite, entre autres, son Jugement universel. 11 a 


peint aussi des tableaux de genre (appelés en espa- 


gnol bodegonellos), qui représentent des viandes, 
de la volaille et du poisson. 


HERRERA (François), dit le Jeune, fils du précé- 


dent, se distinyua comme peintre et comme archi- 


tecte. J1 quitta de bonne heure la maison pater- 
nelle, continua ses études à Rome, et s'y distingua 
par son habileté à peindre des poissons : ce qui lui 
tit donner le surnom de {o Spagnuolo de’ pesci. A la 
mort de son père, il revint à Séville, et renonça à 
l'arehitecture pour se livrer tout entier à la prin- 
ture. Ses principaux ouvrages sont un Saint Fran- 
çois, une Cène, etc. : 

HERRNALS, ville des Etats autrichiens (Autri- 


che), à 3 kil. N. de Vienne; 2,500 hab. Institu- 


tion impériale pour les enfants d'ofliciers sans 
fortune, 

HERRNHUT. ville du rov. de Saxe (Lusace), à 
17 kil. N. O. de Zittau : 1.500 hab. Tissus de coton, 
chapeaux, couteaux, acier, tabac, cire à cache- 
ter, ete. Herrnhut fut fondé en 1722 par le comte 
Zinzendorf et fut le premier établissement des 
Frères Moraves, qui prennent de là lenom d'Herrn- 
hutter ou Hernheutes, 

HERSAN (Marc-Antoine), professeur, né à Com- 
pièwne en 1652, mort dans la même ville en 1724, 
enseigna les humanités et la rhétorique au collége 
du Plessis, et devint professeur adjoint au Collège 
de France. H eut pour élève Rollin, qui resta son 
ami. Hersan a peu écrit. On a de lui : une Oruison 


Junèbre du chancelier Letellier, en latin, des vers 


latins, des Pensées sur la mort, 1722. En 1697, il 
se relire dans sa ville natale et s'y consacra à l'in- 
Struction des enfants pauvres. 

HERSCHELL (William), célébre astronome, né 
en 1738 à Hanovre, mort en 1822, était fils d'un 
habile musicien, 11 exerça lui-même quelque temps 
la profession de son père, vint en 1759 8e fixer en 
Angleterre, où, pendant quelques années, il vécut 
péniblement du produit de ses leçons, fut nommé 
organiste à Halifax en 1765, puis à Bath (1766), et vit 
dés lors sa position s'améliorer. Îl se trouva conduit 
par l'étude de la musique à celle des mathémati- 
ques et de à à l'astronomie: il ne cultiva d'abord 
la science que par délassement ; mais bientôt, v 
ayant obtenu de brillants succès, il abandonna son 
état et se livra tout entier à ses nouvelles éludes,. 
Trop pauvre pour acheter des télescopes, il se 
mit à en fabriquer fui-même (1774); il ne tarda pas 
à exécuter des instruments plus parfaits et plus 
puissants que tous ceux que l'on connaissait (entre 
autres un télescope long de 40 pieds anglais, ou 12 
mètres, qui exigea quatre ans de travail, 1785-89). 
Avec le secours de ces instruments, il fit les dé- 
couvertes les plus importantes et les plus inatten- 
dues : ainsi il découvrit une nouvelle planète, Ura- 
nus (13 mars QUE ses satellites(1787), etdeux 
nouveaux satellites de Saturne (1789) ; il reconnut 
que le système solaire n'est pas fixe et qu'il se porte 
tout entier vers la constellation d'Hercule ; il donna 
une attention particulière aux nébuleuses, aper- 
çut dans les masses blanches qui les forment un 
nombre prodigieux de petites étoiles, reeonnut 
parmi celles-ci des éloiles centrales, autour des- 
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et ouvrit ainsi une voie noutelle aux observations. 
Le roi George HE lui accorda une protection loute 
partieuliere: il lui filune pension viigere de 300 
æuinées, et, afin de Fasoir plus près de fui, Ii 


de son château de Windsor: €'est [à qu'Herschell 
a fait la plupart de ses observations. La Nociété 
royale de Londres s'empresa de ladmettre dans 
son sein: il ne tarda pas mème à en devenir pré- 
sident. Herschell eut pour auxiliaire dans la 
construction de ses télescopes un de ses freres, et 
dans la rédaction de ses observations astronomi- 
ques sa sœur Caroline, qui fit elle-méme quelques 
découvertes, Hersehell a laissé une foule de mé- 
moires qui ont été insérés {au nombre de 71) dans 
les Transactions philosophiques de ta Société royale, 
et qui forment une des principales richesses de ee 
recucil : ils ont rapport, les uns à l'optique et à la 
coustrurtion des instruments d'optique: Îles autres 
au soleil et au système solaire, aux planètes, à leurs 
satellites, aux cometes : d'autres enfin à l'astronomie 
stellaire, qu'il créa presque en entier. — Îl a laissé 
un fils, John Herschell, qui, héritant de ses gouts 
gcientitiques et de ses secrets pour la fabrication des 
verres de télescope, oceupe aujourd'hui un rang dis- 
tingué parini les astronomes et les physiciens. 

HERSEÉ, fille de Cécrops, roi d'Athènes, fut aimée 
de Mercure, et en eut un fils, Céphale. Aglaure, 
sœur de Hersé, instruite de son amour, le découvrit 
par jalousie à son père. Mercure, irrité, la chan- 
ea en pierre. 

HERSENT (Charles\, oratorien, né à Paris vers 
1590, mort en Bretagne en 1660, fut chancelier 
de l'église de Metz. 1l se montra tour à tour ami 
et ennemi du cardinal de Richelieu , écrivit eon- 
tre les Oratoriens mêmes, fut exeonimunié par te 
pape Innocent X pour s'être prononcé contre la 
bulle Unigenitus. On a de lui: Avis touchant les 
prétres de l'Oraloire, par un prétre qui à d'meuré 
quelque temps avec eux, 1626, in-12 ; Jugement sur 
la congrégation de l'Oratoire, Paris, 1626 ; Optati 
Galli de cavendo schismate, ete. Lvon, 1640, ouvrage 
qui fut censuré par seize évèques réunis à Paris, 
condiunné par le parlement, et brülé par Îles mains 
du bourreau. L'auteur consentit à se rétracter, et 
écrivit dans ce but: Optati Gall libellus pantitentiæ. 

HERSFELD, ville de l'électorat de Hesse, sur la 
Fulde, À 35 kil. N. E. de Fulde: 5,715 hab. Chà- 
teau : ancienne abbave. Draps, tannerics. 

HERSTALL. Foy. HÉRISTAL, 

LHERFFORD. Foy. HARTFORDN. 

HER THA, divinité des Germains, était la déesse 
de la Terre (Erde en allemand). On l'adorait 
comme créatrice el conservatrice de tout ce qui 
couvre la terre, On conservait un char qui fui était 
consacre, et sur lequel on la promenail à certaines 
époques, Son culte était répandu dans toute la Ger- 
matie et surtout dans ja forèt Herevnienne ; il se 
conserva Jongtemps en Susde, où il fut détruit au 
xuc sitele par Waldemar E 

HERTZBERG. Foy. HERZRERG. 

HERULES, peuple barbare de la Sarmatie, ap- 
parait pour la première fois dans lhistoire au ni 
siecle, Hs habitatent alors avec les Goths, leurs al- 
liés, les rivages septentrionaux de la mer Noire. 
Soutnis par Hermanarie, roi des Goths, ils devin- 
rent avec ce peuple Ja proie des uns; mais après 
la mort d'Attila (453), on voit les Hérules reconvrer 
leur indépendance et fonder un empire puissant 
eur les bords du Danube, au N. de Ja Thrace. Au 
v siccle, lex Hérules unis aux Rugiens, aux Tur- 
cilinges el anx Scirres, et conduits par leur roi 
Odoacre, envahirent | Halie. prirent Rome et por- 
Lerent le Coup mortel à l'empire romain d'Occident 
(416): mais la Puissance des Hérules fut de peu de 
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durée. En 498 ils furent complétement défaites par 
les Lombards, qui les chassérent d'Italie et les for- 
cérent à chercher un asile, les uns chez les Gépides, 
les antres dans l'empire d'Orient, où l'empereur 


| Anaalase leur permit d'entrer et leur assigna des 
donna, au bourg de Sloush, une habitation voisine! 


terres en Iivrie. Chascés de empire au vi sièele à 


cause de leurs brigandawes, ils se retirérent en 


Germanie, Depuis cette époque, ils disparaissent 
de l'histoire. Les Hérules étaient regardés comme 
les plus féroces des Barbares; ils se refusèrent 
loujours à embrasser le christianisme, 

HERVAGIUS, imprimeur, Voy. RERWAGEN. 

HERVE, ville de Belsique (Liège), à 18 kil. E. 
de Liège; 3,400 hab. Beurre el fromage renomn- 
més. Draps, lainaues, 

HERVEY (J.), écrivain anglais, né à Harding- 
stone (Northampton) en 1714, mort en 1758, était 
vuré de Weston-Favel. Prédicateur éloquent, ec- 
clésiastique plein de charité, il est surtout 
connu par deux ouvrages dans le genre de ceux 
d'Young, où l'on trouve un strle éléyant, harmo- 
nieux, joint à une sensibilité douce et mélancoli- 
que: les Méditations au milieu des tombeaux, 1746, 
et les Contemplations sur la nuit et les civux étoilés, 
1547, tous deux en prose; ces ouvrages ont eu de 
nombreuses éditions en Angleterre ; ils ont été 
traduits en français par Letourneur, 1750; et par 
madame d'Arconville, 1771; Baour-Lormian en a 
mis en vers plusieurs morceaux, 

HERVILLY (Louis-Charles, comte D’), oMcier- 
général français, né à Paris en 1755, fut nommé 
en 1791 commandant de la garde constitutionnelle 
à pied de Louis XVI: il défendit le chäteau des Tui- 
leries au 20 juin et au 10 août 1792. Il passa en 
Angleterre en 1193, se joignit aux émigrés, fit, à 
la tête d'un corps de rovalistes, une descente en 
Bretaune (juin 1795). Reponssé par Hoche, il fut 
blessé mortellement à Quiberon : on le transporta à 
Londres, où il mourut de ses blessures. 

HERWAGEN (J.), Hervagius en latin, célèbre 
imprimeur de Bâle, au xvic siècle, mort en 1564, 
était ami d'Érasme. 1 a publié plusienrs éditions 
estimées parmi lesquelles on cite la collection des 
Scriptores rerum Germanicarum, Vâäle, 1532. 

HERY ou AIRY, village du dép. de l'Yonne, à 13 
kil. N. E. d'Auxerre; 1,500 hab. Beau chateau. 
Ruines d'un couvent de Bénédictins où se tint en 
1015 un concile national pour traiter de la paix 
entre Robert, roi de France, et Othon-Gnillaume, 
qui prétendait à la succession de Hugues |, duc de 
Bourgoune, son beau-père, mort sans postérité. 

HERZBERG, ville du Hanovre, à 31 kil. N. E. 
de Gettingen : 2,510 hab, Mannfaclure royale d'ar- 
mes, Jainawes, tisseranderies, filature. 

HERZBERG, Ville des Etats prussiens (Saxe), à 17 
kil. NS, E. de Sthwcidnitz ; sur l'Elster ; 2,250 hab. 
Draps. poterie, 

HERZBERG ‘Ewald-Frédérie, comte ne), diplo- 
mate et ministre de Frédéric il, roi de Prusse, né en 
1525 en Poniéranie, mort en 1795, fut chargé pen- 
dantprèsde 30 ans dudéparlementdes affaires étran- 
gcres. Il était en outre conservateur des archives 
seertles de Ta Prusse, et prolita de cette position 
pour puiser à leur source les plus prérieux docu- 
ments sur l'histoire de son pays. 1 négocia le traité 
de paix entre la Russie et la Suëde en 1762, la 
paix de Hübhertsbourge en 1763, eut une grande 
part an premier partaze de Ja Polagne (1772), signa le 
traité de Teschen, pacilia la Belgique et Ja Hol- 
lande, et ronelut enfin le traité de Reichenhach, 
en 1599. Avant perdu une partie de son influence 
sons [ex surcreseurs de Frédérie IF, il se retira du 
ministére. On a delui, entre autresécrits, un Mé- 
moire sur la population primitive de la Marche de 
| Brandebourqg, couronné par l'académie de Berlin 
en 1592; Histoire de l'ancienne puissance murilinic 
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de Frédéric-Guillaume et de la Compagnie afri- 
cuine, etc. (en français); Recueil des déductions, 
manifestes, déclarations, traités, etc., depuis le com- 
mencement de la querre de Sept-Ans, Hambourg, 
1589-95, 3 vol. in-8, et divers mémoires historiques, 

HERZEGOVINE où HERSER, contrée d'Europe, 
située entre 13° 45-160 44° long. E. et 42° 34-45 
21 lat. N., est bornée au N. par la Croatie, an S. 
par le Montenegro, à LE. par la Besuie, au S. O. par 
Ja Dalmatie: ch.-L., Trébigne: ville principale, Mos- 
tar. Habitants esclavous ; leur nombre n'est pas bien 
connu. Beaucoup de moutashes., Avant le At sivele 
LHerzésovine faisait partie du royaume de GCroutie. 
Incorporée à la Bosnie en 1326, elle fut au milieu 
du siecle suivant érigée en duché par Fempereur 
Frédéric HE sous le nom de Sunute-Nabe {ducatuts 
Sanctæe-Sabæi: mais eu 1699, par la paix de Car- 
lowitz, l'Herzéesovine fut délinitivement cédée à Ma- 
homet LH, qui venait de s'en emparer; et depuis ce 
moment elle a foriné, sous le nom d'Afersek, un li- 
vah de la Turquie, compris dans levalet de Bosnie, 
1 faut en excepter seulemeut Va ville de Castel- 
Nuovo et quelques districts environnants qui élaient 
possédés depuis 1682 par les Vénitiens, et qui ap 
parhennent auj. au royaume autricinen de Dalinatie, 
Quoique comprise dans Fhinpire ottoman, l'Herzé- 
govine est presque indépendante. 

HESCHAM 1 (ABoUL-WaLIb ), roi ou calife de 
Cordoue, succéda l'an 588 à son père Abderame E, 
eut d'abord à combattre ses freres qui setaient 
révoltés contre lui, les détit (1790-91), et devenu 
tranquille possesseur du pouvoir, tourna ses ar- 
mes contre les Chrétiens ; il ravagea la Galice, 
franchit les Pvréntes, prit Narbonne et Girone 
(394). I mourut deux ans aprés, à l'age de 40 ans 
(196). Heschiun P'eontribua beaucoup à lembellis- 
sement de Cordune et surtout à l'achèvement de la 
grande mosquée. H eut pour successeur Al-Hakem E 

HESCHAM 185 (AL-MUWAIED-BILLAH,, calife de Cor- 
doue, était âzé de 11 ans lors de la mort de son 
père Al-Hakem H 9%6). Le général Mohamimed-Al- 
manzor fut nommé régent pendant la minorité, el 
remporta de grandes victoires sur les Chrétiens ; 
mais ayant été complétement défait à Calatanazor, 
il en mourut de chagrin (1008). Privé de cet habile 
ministre, le faible Hescham fut détrôné par Mo- 
hatmmed-al-Madhi, qui le jeta dans les fers (1009. 
Il fut tiré de captivité par une nouvelle révolution 
et replacé sur le trône (1015); mais denx aus 
après, il périt assassiné dans une sédition (101%). 

HESCHAM LIL (ABOU-BERR), dernier calife de Cor- 
doue , fut proclamé, malgré ses refus, après la 
mort de Yahiah-al-Motali(1027). I tenta vainement 
de résister aux armes des Chrétiens et aux trou- 
bles intérieurs, et fut forcé d'abdiquer en 1041. 
J mourut en 1036. Après lui le calilat se démeim- 
bra en une foule de petits états indépendants, ce 
qui en facilita la conquete aux rois chreliens. 

HESCHAM OÙ HASCHEM, chérif de Maroc. buy. HAS- 
CHFM. 

HESDIN, DHelena vicus des Romains suivant 
quelques-uns, Hisdinum au moven âve, eh.-1. de 
canton (Pas-de-Calais), sur la Caneche, à 22 kil. 
S. E. de Montreuil; 3,450 hab. Bas de fil, savon, 
tanneries.-— £a ville moderne fut fondée par Ciarles- 
Quint en 155%, à quelque distance d'Hesdin-le- 


Vieux, que Philibert-Eininanuel, général de Fem- 


pereur, avait pris l'année précedente sur Les Fran- 
çais et qu'il avait fail détruire, Louis XIE Kempara 
du nouvel Hesdin eu 1639, etle traité des Pyrénées 
(16591 le céda définilivement à la France. 


HÉSIODE, célebre poëte didactique gree, origi- 
naire de GCumes en Eolie, naquit dans le bourg 
d'Accra en Béotie, d'où if est souvent nommé As- 
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commencement du 1x° siècle av. 4.-C. ; les Alexan- 
drins le placent plus d'un siècle après Homère : 
du reste on ne sut rien de certain sur sa vie, Îl 
avait composé un grand nombre de poëmes; On n'en 
a conservé que trois: Les Travaux et les Jours, 


merme des Géorgiques de Virgile: il v traite sur- 
tout de l'agricullure ; on x admire l'épisode de Pan- 
dore : la Theoyonie, où généalogie des dieux, source 
précieuse pour la connaissance de la m\tholouie ; 
le Bouclier d'Homeère , imite par Virgile dans la 
description du bouclier d'Ente, Ces poemes bril- 
lent par la simplicité et Féézsanee plulôt que par 
le génie. Îs ont été commentés dans Fautiquité 
par Proelus, Jean Tzetzes, Moschopule, Quelques 
savants croient que c'est à tort que Fun attribue à 
Hésiode tous les ouvrases que nous avons sous 
Son nom; il serait tout au plus Fauteur des Tra- 
vaux ; la Théogorue et le Bouclier seraient d'une 
époque plns récente. Parmi les nombreuses édi- 
lions d'Hésiode, on distingue celles de H, Etienne, 
Paris, 1566, in-fol. ; de Hrvinsius, 1603; de Tho- 
mas Robinson, Oxford, 1734 ; de Læsuer, Leipsiek, 
1518; de Th. Gaisford, Leipsieck, 1823; de Bois- 
sonade, Paris, 1824; de Guttling, Gotha et Er- 
furt, 1851. 1 a été fréquemment tradiunt en frau- 


çais, Holamiment par baf, 1574; Gui, 13595; 
Coupé, 1516, eic. 


HESIONE, fille de Laomédon, roi de Troie, et 


sœur de Priam. Neptune, irrité contre Laomedon, 
qui fui avait manqué de parole, envoya un mons- 


tre marin qui désolait les campagnes. L'orade con- 


suité désigna Hésione pour victime expiatoire, Her- 


eule la délivra au moment où elle allait étre dévo- 
réée par le monstre; inais n'ayant pas obtenu de 
Laomédon la récompense promise, il enleva Hé- 
sione et la fit épouser à son atni Télamon. L'enlè- 
vement d'Hésione par les Grecs devint la eause ou 
le prétexte de l'enlevement d Hélène par un prince 
troven. 

HESNAULT (J.), poëte du xvus siècle, fils d'un 
boulanuer de Paris, fut un des protésés de Fou- 
quel, et le maitre de madame Deshoulieres, IL 
publia en 1670 un vol, d'Cfuvres diverses, qui 
contient des sonnets ‘entre autres le fameux sonnet 
qu'il cerivit contre le ministre Colbert), et quel- 
ques picees en prose où resne la philosophie épicu- 
rienne, D avait conmenceé à traduire Luercce en 
vers: mais il suppritna son travail par serupule 
relisicux ; On à cependant couser\é l'nrocation à 
Vénus, qui est ctiinée, 

HESNAULT (le président), Yoy. HÉNAULT. 

HESN-KAIFA, Castrum Cepha, Ville forte de la 
Turquie d'Asie (Bagdad), ch. 1. de Tivah, sur le 
Tigre, à 93 kil. N. O. de Djezireh, Citadelle, 

HESPER ou HESPERUS (c.-à-. le soir ou le 
couchant), fils de Japet et frère d'Atlas, fut père 
des Hezpérides : chassé d'Afrique par son frère 
Atlas, il vint, dit-on, dans Ftalie, qui prit de lui 
le nom d'Hespérie, Selon une autre tradition, ce 
prince, recommandable par sa justiee et sa bonté, 
étantun jour monté au sommet du mont Atlas pour 
observer les astres, fut subitement emporté par nn 
vent impétueux. Le peuple, quile regrettait, consacra 
son noin en le donnant à la plus brillante des pla- 
nètes, On la nommait le soir Vesver où Hesper, 
et Le matin Phosphoros ou Lucifer, 

HESPERIDES où ATLANTIDES, filles d'Hesper 
et pelites-fiiles d'Atlas, étaient trois sœurs, Eglé, 
Aréthuse, et Hvperéthuse. Elles possédaient un 
beau jardin rempli de pommes d'or, et placé sons la 
garde d'un dragon à cent tôtes, fils de la Terre, 
Hereule, par l'ordre d'Eurysthée, se transporta 
dans le jardin des Hespérides, taa le dragon, rap- 
porta les pommes d'or, et aceomplit ainsi le dou- 


creus poeta. On croit, sur Vantorité d'Hérodote, lzième de ses travaux, On n'est nullement d'accord 
quil était contemporain d'Homcere, et vivait au ‘sur le lieu qu'habilaient les Hespérides; le plus 
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grand nombre des traditions les placent dans la 
Mauritanie, au pied de l'Atlas ; d'autres dans la 
Cyrénaïque, où l'on trouve une ville d'Hespéris ; 
ou en Espagne près de Gades (Cadix), ou même 
dans les iles Fortunées (ou du Cap-Vert}, qu'on 
uommait îles des Hespérides, parce qu'elles étzient 
les plus occidentales que connussent les anciens. 
ESPERIE, Hesperia, c.-à-d. l'occidentale, nom 
donné d'abord par les Grecs à l'Italie, fut ensuite 
appliqué par eux à l'Hispanie, quand leurs connais- 
sances en pograpuie s'étendirent plus à l'ouest. 

HESPERIS, premier nom de Bérénice en Cyré- 

naïque. Voy. BÉRÉNICE. 
ESPERUS, étoile du soir. Voy. RESPER. 

HESS (Jean-Jaeques\ , théologien protestant, né 
à Zurich en 1741, y exerça successivement les fonc- 
tions de diacre (1737), de premier prédicateur et de 
doyen du clergé (1:95), et mourut en 1828. On a 
de lui : Histoire des trois dernières années de la vie 
de J.-C., Zurich, 1772, 3 vol.; Sur le royaume de 
Dieu, 1774 ; Histoire des apôtres, 1115, 12 vol. ; His- 
toire des fsraélites, 1736-86, 12 vol. 

HESSE, en latin Hassia, en allemand Hessen. 
On comprehd actuellement sous ce nom trois états 
souverains de la Confédération germanique : ja 
Hesse-Cassel ou Hesse-Électorale, le grand-duché 
de Hesse-Darmstadt et le landgraviat de Hesse- 
Hombourg. 

1° HESSE-CASSEL OU MESSE-ÉLECTORALE , en alle- 
mand Hessen-Cassel, Kurhessen, principauté sou- 
veraine d'Allemagne, bornée au N. par le gouver- 
nement prussien de Minden et le Hanovre, à l'E. 
par le gouvernement prussien d'Erfurt, le grand- 
duché de Saxe-Weimar, au S. E. par la Bavière, 
au S. O. par le grand-duché de Hesse-Darmstadt, 
à l'O. par la principauté de Waldeck : 110 kil. 
sur 220 : population, 6#4,000 en 1840 (592,000 hab. 
. en 1830). Ch.-I., Cassel. Depuis 1821, cet état est 
divisé en quatre provinces : Haute et Basse-Hesse, 
grand-duché de Fulde, et principauté de Hanau; 
chefs-lieux, Cassel, Marbourg. Fude et Hanau. La 
Hesse-Electorale est en général montagneuse; elle 
est presque tout entière couverte de forêts, et le 
climat y est fort rude. La Fulde, la Werra, le Mein, 
la Lahn, le Diemel, etc., sont les principales rivières 
qui l'arrosent. On y cultive le tabac, les céréales, 
le lin, les légumes, les fruits et la vigne (au sud). 
Le sol renferme beaucoupde sel et de houille, du fer, 
du cuivre, de l'alun, du vitriol, de la chaux, etc. 
Industrie active en Loiles, tuiles, faïcnce, etc. Com- 
merce de transit considérable. Le gouvernement de 
la Hesse-Électorale est monarchique constitutionnel, 
La religion évangélique est professée par la majeure 
partie des habitants; on y comple néanmoins 
110,000 catholiques: l'électorat de Hesse a trois 
voix duns les assemblées générales de la diète: le 
contingent fédéral est de 5,679 hommes. — Henri}, 
dit l'Enfant, premier landgrave de Hesse (1263), 
était fils d'un duc de Brabant et d'une fille du 
landgrave de Thuringe ; il fut déclaré prince d'em- 
pire par Adolphe de Nassau en 1292, et établit sa 
résidence à Cassel. Ses descendants régnérent d'a- 
bord sur toute la Hesse jusqu'à Philippe-le-Magna- 
nime, qui, en mourant 156%), partasea ses domaines 
entre ses quatre fils. Guillaume IV, le Sage, eut 
Cassel et la moitié de tout l'héritage ; il aecrul encore 
ses domaines, et mourut en 1592. Maurice, son 
Eucrcesseur, pe Marboure, et fut forcé par son fils 
Guillaume Ÿ d'abdiquer (1627). Ce prince s'unit 
à la France et à la Suede pendant la guerre de 
Trente-Ans, et laissa en mourant (16317) un fils 
mineuT 8OUs la tutelle de sa veuve. Clle-ci gou- 
vernä AVEC Sagesse, et acquit l'abbaye d'Hersfeld et 
une Päflie du comté de Schauenbourg. Un de ses 
descendants, Frédéric de Hesse-Cassel, épousa Ul- 
rique Éléoncre de Suède, wariage qui fit monter 
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Frédéric sur le trône de Suède (1720-1751). En 
1801, Guillaume IX perdit Saint et Rheinfels 
par Île traité de Lunéville, En 1803, il prit le titre 
d'Électeur, sous le ncm de Guillaume. Les Français 
le dépouillèrent de ses états en 1806, et les partagè- 
rent entre la Westphalie et le grand-duché de 
Francfort. Il recouvra ses états en 1813 et 1814, et 
mourut en 1821. Il eut pour successeur son fils Guil- 
laume 11, qui règne actuellement, et dont le gouver- 
nement a eu à réprimer des troubles fréquents. 
HESSE-DARMSTADT OU GRAND-DUCHÉ DE HESSE, en 
allemand Hessen-Dcrmstadt, Grossherzogthum-Hes- 
sen, élat souversin d'Allemagne, borné au N. par 
le duché de Nassau et la Hesse-Électorale, à l'E. 
par la Hesse-Électorale et la Bavière, an S. E. par 
le grand-Guché de Bade, au S. par la Bavière rhé- 
nane, à l'O. par les gouvernements prussiens de 
Coblentz et d'Arensberg et par le duché de Nassau. 
La province de Hanau, qui appartient à la Hesse- 
Électorale, sépare le grand-duché de Hese en deux 
portions presque égales, l'une au N. (90 kil. sur 55), 
l'autre au S. (95 kil. sur 60). Population : 760,694 
en 1839. Ch.-I., Darmstadt. Division : deux princi- 
pue: celles de Starkenbourg et de la Haute- 
esse, et une province, la Hesse-rhénane., Chefs 
lieux, Darmstadt, Giessen et Mayence. Le pays est 
arrosé par le Rhin, qui y reçoit le Mein et la Nahe; 
par le Neckar, la Lahn, | Fulde, le Schwalm et 
l'Edder. Le sol est plat sur la rive droite du Rhin et 
sur la rive gauche du Mein: dars le reste du pays, 
il est coupé de différentes chaînes dont les princi- 
pales sont celles de Taunus, Odenwald, Vogels- 
berg, Westerwald et Mont-Tonnerre. Le climat y 
est doux et agréable, Les principales productions 
sont :e blé, les pommes de terre, le lin, les graines 
oléagineuses, les fruits, le vin (sur les bords du 
Rhin). 1} y a dans la Hexe beaucoup de forèts, où 
l'on trouve une grande quantité de gibier. Les mon- 
tagnes contiennent du fer, du cuivre, du grès, de 
la tourbe et des eaux minérales. L'industrie con- 
siste en bonneterie, toiles, flanelle, draps et tanne- 
ries: commerce de transit et d'expédition. Le gou- 
vernement est monarchique constitutionnel ; le culte 
évangélique est professé par la plus grande partie 
de la population. La Hesse-Darmstadt a trois voix 
dans l'assemblée générale de la diète: elie fournit un 
contingent fédéral de 6,195 hommes. — Georges, 4° 
fe de Philippe-le-Magnanine, qui résraitsur la Hesse 
entière, fut le premier landgrave de Hesse-Darm- 
stadt (1567) : il n'eut d'abord qu'un huitième des 
biens de son père (Voy. HESSE-ÉLFCTORALE; ; ce hui- 
ième se composait de Darnmistadt et de son terri- 
toire ; mais il vit bientôt ses domaines s'agrandir 
par la mort de deux de ses frères, Philippe et 
Louis 11]. Louis V, fils de George, céda à son frère 
Frédéric le territoire de Hombourg (1395; qui de- 
puis forma un Janderavial distinet (Voy. V'article 
suivant}. Depuis, aucun changement important n'eut 
lieu dans la Hesse jusqu'en 1801; mais à celte 
époqne, Louis X perdit une partie du comté de 
Lichtenbere- er 1806, après plusieurs cessions et 
acquisitions qui changèrent presque totalement la 
circonscription de celte contrée, Louis X entra dans 
la confédération du Rhin et changea son titre de 
landgrave en celui de grand-duc : i. prit alors Île 
nom de Louis 1. En 1815, il eéda à la Prusse ce 
qu'il avait de la Westphalie, mais s'élendit sur les 
bords du Rhin. Enfin, en 1816, il rendit aux land- 
graves de Hesse-Hombourg leur souveraineté, dont 
ils avaient été dépouillés en 1806. Louis 11, grand- 
duc actuel, règne depuis 1830. Re 
HESSE-HOMBOURG (landgraviat de), petite princi- 
pauté d'Allemagne, se compose du landgrariat pro 
prement dit qui est enclavé dans le grand-duché 
de Hesse-Darmstadt {Haute-Hesse) , et de la sei- 
gneurie de Meissenheim, entre le cercle bavarois du 
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Rhin, le gouvernement prussien de Coblentz et la 
principauté oldenbourgeoise de Birkewmfeld. Super- 
ficie totale : 316 kil. carrés ; 22,00Q hab. Ch.4., 
Hombourg-von-der-Hœhe. Sol peu siche, quelques 
mines de fer et de houille; culture bien entendue: 
grains, fruits en abondance : for&ts nombreuses ; 
Jainages et bonneterie, bestiaux. Le gouvernement 
du landgraviat est monarchique; on y professe la 
religion évangélique ; il a une voix dans les assem- 
blées générales de la diète et fournit un contin- 
gent de 200 hommes. — Le landgraviat de Hesse- 
Hombourg fut détaché de celui de Hesse-Darmstadl 
en 1595 par Louis V en faveur de son frère Fré- 
dérie. En 1806, il fut supprimé; mais les traités 
de 1815 le rétablirent en y ajoutant la seigneurie 
de Meissenheim. 

HESSE, contrée d'Arahie. Voy. LAHSA. 

HESSE (maison de), maison souveraine d’Alle- 
magne, est sortie de Ja maison de Thuringe et doit 
son nom aux Hassii, branche des Cattes, qui habi- 
laient la Hesse-Darmatadt actuelle. Dès ke teinps de 
Charlemagne, on trouve des seigneurs ou comtes 
de Hesse héréditaires, appelés presque tous Werner 
Où Gison. L'héritière de Gison 1V porta en 1130 ses 
dornaines dans la maison de Thuringe; mais en 
1263, ils en furent détachés avec le titre de land- 
Braviat en faveur de Henri 1 (Voy. ci-dessus HESSE- 
CASSEL). En 1567, à Ja mort de Philippe-le-Ma- 
Enanime, les landzraves de Hesse se partagèrent 
eu deux branches : H}esse-Cassel et Hesse-Darm- 

#ladt, qui existent encore actuellement. De cette 

A se détacha en 1596 la branche de Hesse- 

ou 9. également souveraine aujourd'hui. D'au- 

es lignes cadettes apanagées, mais non souvè- 

He sont encore jssues de la maison de Jesse ; 
ae One seulement les deux principales, 
Sn. Le sorties de la branche de Cassel. Ce sont 
1677 ee Rheinfels-Rotenbourg, fondée en 
fondée nn eù 1834, et de Hesse-Philippsthal, 
ones Huesn ne actuellement en deux ra- 
Barchfeld. ilippsthal et Hesse-Philippsthal- 


ses No Dhés landgrave de), dit le Magna- 
1509 ere œuillaume Il, succéda à son père en 
pousser à Li, âgé que de cinq ans. Il eut à re- 
ls réfemene invasions étrangères, et réprima 
Juth ee istes (1525). En 1526, il embrassa le 
bourg, et A! Sizna en 1 530 la confession d Augs- 
princes pra epuis fil toujours partie de la ligue des 
(1546), re Vestants. 11 fut vaincu par Charles-Quint 
mourut ia ALES ans prisonnier de ce prince, et 
de Marbæour M C'est lui qui fonda l'université 
mr da nue, landgrave de), fils et succes- 
1592 oo ep? (1567), né en 1522, mort en 
se livr gea les lettres, les arts et les sciences, et 
à es ardeur à l'étude de l'astronomie. On 
etite cu lui des observalions astronomiques sous 
in € de Cœli et siderum in eo errantium observa- 
Le Hassiacæ, Leyde, 1628, in-4. 

gra qe CASSEL (George-Guillanme, d'abord land- 
fe d-maret électeur de), né en 1743, fut d'abord 
» Pa chal au servive de Prusse; il régna sur 
(1185) _. Hanau (1764), puis sur toute la Hesse 
en 1199 ütré dans la coalition contre la France 
en 1795 : il fil la campagne de 1793, et conelnt 
1803, il re traité de paix avec la république. En 
‘élect hangea son litre de landgrave contre celui 
batai de de l'empire germanique ; Mais après la 
ile d'Iéna (18061, il fut privé de sa souveraineté 

el ne la reconvra qu'en 1813. 11 mourut en 1821. 

RESTIEOTIDE, Voy. HISTIÉOTIDE. 

HESUS, divinité des Gaulois, que l'on erait être 
leur dien des combats, C'est surtout par Y'effusion 
du lg jumain qu'on l'honorait. On Es représente 
mé d'ine serpe où d'une hache. 
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HESYCHIUS, écrivain grec d'Alexandrie, a laisré 
un lexique dans lequel il explique les mots les moins 
usités que l'on trouve dans les auteurs grecs; cet ou- 
vrage est d'un grand secours pour faciliter la lecture 
des poëtes, des historiens, des philosophes et même 
des auteurs sacrés. On ne connaît qu'un manus- 
crit du Lexique d'Hésychius ; il fut découvert par 
Musurus et publié à Venise pour la première fois 
en 1514, in-fol. Les meilleures éditions de ce 
lexique sont celles d'Alberti et Ruhnkenius, Leyde, 
1746-66, et de Schow, Leipsick, 1792. — Un 
autre Hésychius, de Milet, qui vivait au vi: siècle, a 
laissé un Abrégé des vies des philosophes et des Essais 
sur l'origine de Constantinople, publiés par 3. Meur- 
sius, Leyde, 1613, et par Orellius, Leipsick, 1820. 

HÉTÉRIE, HÉTERISTES (du grec heuvria, asso- 
ciation, fraternité). On a donné ce nom à deux socié- 
tés qui furent fondées au commencement de ce 
siècle dans l'intérêt des Grecs. La première, dite 
l'Hétérie des Philomuses où des Amis des muses, fut 
fondée à Vienne par Capo d'lstrias, dans un but 
tout philanthropique : elle se proposait de répandre 
les lumières en Grèce en y créant des écoles, en y 
relevant la religion, et devait en même temps 
s’occuper de la recherche et de la conservation des 
monuments de l'antiquité; celle compta en peu de 
temps plus de 80,000 mernbres, princes, ministres, 
savants, obtint par souscription des sommes consi- 
dérables et établit son siége à Athènes ; néanmoins 
le trésor était à Munich.—La deuxième eut un but 
tout politique et se proposa l'affranchissement de 
Ja Grèce. Gelte société resta secrète jusqu'au moment 
de l'insurrection générale (1821). On en attribue la 
première idée au poëte Rhigas, qui périt en 1798, 
victime de ses efforts patriotiques, et fut livré au 
supplice par le gouvernement turc; elle fut renou- 
velée en 1814, et eut son siége d'abord à Odessa, 
puis à Kichenef en Bessarabie : se coufondant bientôt 
avec la première hétérie, elle se répandit rapide- 
ment dans toute la Grèce et prépara activement 
l'insurrection générale des Hellènes. En 1820 l'hé- 
térie choisit pour chef Aiexandre Ypsilanti, qui, l'an- 
née suivante, fit une tentalive peu heureuse dans les 
provinces danubiennes ; le rôle de l'hétérie secrète 
finit dès que la guerre fut ouvertement déclarée. 

HETMAN ou ATTAMAN, nom que porte le chef 
des Cosaques. Cette dignité fut créée en 1576 par 
Etienne Bathori, roi de Pologne, en faveur de 
Bosdan Rozynski. Les insignes étaient un drapeau, 
une queue de cheval, un Lälon de commandement 
et un miroir. Les hetmans étaient toujours choisis 
parmi les chefs les plus distingués des Cosaques ; 
l'empereur Nicolas, afin de les dénationaliser, à ré- 
cemment conféré Ja dignité d'hetman à l'héritier 
de la couronne, le grand-duc Alexandre, — Dans 
l'ancien royaume de Pologne il y eut d'abord deux 
grands-hetmans, le grand hetman de la couronne et 
le grand hetman de Lithuanie. Au xvi< sivele, on 
leur adjoignit deux vice-hetmans. Ces grands digni- 
faires parvinrent à nne très haute autorité. Par la 
constitution de 1768 ils prirent place parmi les 
ministres d'élat : et l'un d'eux devait toujours avoir 
le portefeuille de la guerre. 

HETTENY, Huttany des Anglais, ville de l'Hin- 
doustan, à 49 kil. O. de Bedjapour, par 16° 43 lat! 
N. 73° long. E.; 15,000 hab. Fortifications, cita- 
delle, Etoffes de soie, tissus de coton, armes, etc. 
Commerce considérable avec Bombay et Surate, — 
Les Mahrattes prirent celle ville au xvire siècle : les 
ne la Us en 1679; mais après la 
mort d'Aureng-Zeyb i 
Mabraties, g-#eyb elle relomba au pouvoir des 

_HETTSTÆDT, ville de la Saxe prussienne, à 40 
kil. N. 0. de Merschourg , sur la Wipper : 3,500 hab. 
Usines où l'on travaille l'argent et le cuivre. 

HEUCHIN, bourg de France, ch.-l, de canton 
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(Pæ-de-Calais), à 10 kil. N. O. de St-Paul-sur- 
Ternoise ; 500 hab. 

HEUMANN'Ch.-Auguste), professeur à Gættingue, 
né dans le duché de Saxe-Weimar en 1681, mort 
en 1764, a écrit: Conspectus reipublicæ litterarieæ, 
1718,2v0ol.in-8.On a aussi de lui un Dictionnaire des 
Anonymes, en latin, léna, 1711, in-8. 

HEUMANN (Jean), profexeur de jurisprudence, 
né à Altort (1711), mort en 1760; a écrit entre 
autres ouvrages : Commentarit de re diplomatica 
imperi ac regnigermanici inde à Caroli Mani tem 
poribus, 1%45, in-4 ; Opuscula quibus juris Ger- 
manici historia et philologia explicantur, 1747. 

HEURES (LES). Dans la mythologie des Grees, les 
Heures étaient filles de Jupiter et de Thémis, et 
habitaient l'Olvmpe, où elles remplissaient Les fone- 
tions de ministres du soleil et de portières du ciel, 
Tantôt elles présidaient aux divisions du jour, et alors 
on en complail douze (ou dix chez les Grecs): tantôt 
on Îles faisait présider aux saisons, et alors on n'en 
admeltait que cinq, savoir : Dicé, Irène el Enunomie, 
qui présidaient chacune à nne saison, le printemps, 
l'été et l'hiver; puis Carpo et Thalatie, qui prési- 
daient ensemble à l'automne. 

HEURNIUS (Jean), Van Henrn en hollandais, sa- 
vant médecin, né à Utrecht en 1543, mort en 
1601, professa la médecine à Levde, I] est le pre- 
mier qui ait démontré dans cette ville l'anatomie 
sur des cadavres humains. Il fut le médecin de 
Maurice de Nassau, et se fit une grande réputation 
par des cures merveilleuses. On à de lui: Traité 
des maladies de la téte, en latin, Leyde, 1602, in-1 : 
Praxis medicinæ nova ratio, Levde, 1690, in-4 : 
Institutions de médecine, en latin, Levde, 1606, 
in-12; Commentaires sur Hippocrate, 1609, in-4. 
Ses ouvrages ont été réunis à Levde, 1658, in-fol. 

HEURNIUS Othon), fils du précédent, né à Utrecht 
en 1577, mort vers 1650, enseiena la philosophie 
et la médecine à Levde. IT a laissé ; Antiquitates 
philosophiæ barbaricæ, Leyde, 1600, in-12; Raby- 
lonica, ægyptiaca, üulica, etc., philosophiæ primor- 
dia, ibid., 1619, in-12. 

HEUSDEN, ville de Hollande (Brabant-Septen- 
trional}, à 12 kil. N. 0. de Bois-le-Duc ; 1,400 hab. 
Citadelle. Belle église. Les Français prirent cette 
ville en 1672 et en 1795. 

HEUSINGER (Michel), philologue allemand, né 
près de Gotha en 1690, mort en 1751, professeur 
et directeur du gymnase d'Éisenach , a publié les 
Césars de Julien, Gotha, 1736; Esope, Eisenach, 
1341; Cornelius Nepos, 1747, etc. 

HEUSINGER (Jacques-Frédérie), neveu du précé 
dent, né à Usehorn en 1718, mort en 1778, rec- 
teur du gymnase de Wolfenbuttel, a publié le 
Traité de l'éducation des enfants attribué à Plu- 
tarque, 1749: des Corrections sur Callimaque, 
1766; une édition très estimée des Ofjices de Ci- 
céron, publiée par Conrad Heusinger, son fils, 
Brunswick, 1783. 

HEUZET (J.), professeur de brelles-lettres au 
colléce de Beauvais à Paris, né à St-Qnentin vers 
1660 , mort en 1728, a publié plusieurs recueils 
eslimés à l'usage des colléges, entre autres : Con- 
ciones sive Orationes ex Sallustii, Livii, Curtii et 
Taciti historiis collecte, 1721, in-12: Selectæ & Ve- 
leri Testamento historiæ, 1526, in-12, traduit en 
français par un anonvme, 1764, in-12: Selecte à 
profunis Scriploribus historicæe, 1727, in-12, souvent 
réumprimé et traduit en fr. par Charles Simon, 
1192, puis par Barrett, 1784, in-19, 

HEVELIUS (43, astronome allemand , né à 
Dantzik en 1611, mort en 1687, acquit par ses tra- 
VAUX Une réputation européenne, ]l perfectionna 
les instruments, fit plusieurs découvertes impor- 
tantes, entre äutres celle de l'étoile changeante 
quon a depuis nommée Mira (1662), observa le 
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passaiee de Mercure sur le soleil, et laissa un grand 
nombre d'écrits: Selenographia, Dantzik, 1641, in- 
fol. ; Machina cœlestis, pars prior, 1673 ; pars pos- 
terior, 1679: la plus grande partie des exemplai- 
res de cet important ouvrage périt dans un in- 
cendie en 1679. Hévélius était aidé dans ses obser- 
vations par sa femme. 

HEVENCH, comitat de Hongrie (cercle au-delà 
de la Theiss}), borné au N. par les comitats de Bor- 
sod, Gæinwr, Neograd ; à l'E. par celui de Szabolech 
et la grande Cumanie, au S. par les comitats de 
Csongrad et de Bekes, à l'O. par celui de Pesth et 
le district des Tazyues : 140 Kil. sur 45; 333,000 
hab, Ch.-L, Erlau. On y a réuni l'ancien comitat de 
Szolnok extérieur. Au N. les monts Matra ; ailleurs 
plaines et marécages, surtout le long de la Theiss. 
Ge comitat prend son nom du petit bourg d'Hevesch, 
qui est situé à 40 kil. S. d'Erlau, 

JHEWEN, île du Danemark. Yoy. HWEN. 

HEXAPLES (du grec hexaploas , sextuple), nom 
donné à un important travail qu'avait fait Origène 
sur l'Ancien Testament, et qui offrait en six co- 
lonnes : 1° le texte hébreu, écrit en raracltères hé- 
braïques ; 20 le même texte, en caractères grecs ; 3° 
la version des Septante ; 4° celle d'Aquila ; 5° celle 
de Théodotion ; 6e celle de Symmaque. Cette publi- 
cation, souvent citée dans les premiers temps du 
christianisme, avait pour but de mettre un terme 
aux disputes qui s'élevaient sans cesse entre les 
Juifs et les Chrétiens, ou entre les Chrétiens des 
diflérentes sectes, au sujet de l'interprétation des 
Ecritures. Origène avait eu soin d'indiquer par des 
Signes particuliers tout ce que chaque traducteur 
avait ajouté ou changé au texte sacré. Les Heraples 
n'existent plus: elles paraissent avoir été perdues 
au vu” siécle; on n'en a conservé que des fragments 
qui ont été rassemblés par Montfaucon, Paris, 1714, 
2 vol. in-fol., et publiés de nouveau par Bahrdt, 
Leipsick, 1769, 2 vol. in-8. 

HEXAPOLE. Voy. DORIDF. 

HENHAM, Alerodunum, ville d'Angleterre (comté 
de Northumberland), sur la Tvne, à 24 kil, O. de 
Newcastle: 6,000 hab. Porte antique, deux vieilles 
tours, etc. Bataille célèbre pendant la guerre des 
Deux-Roses (1464), où les partisans de la Rose- 
Rouge (Lancastre) furent délaits par ceux de la 
Rose-Blanche (York). 

HEYDENREICH (Ch.-Henri), écrivain allemand, 
né en 1364 à Stolpen en Saxe, mort en 1801, 
adopla avec enthousiasme la philosophie de Kant, 
fut nommé en 1785 professeur extraordinaire de 
philosophie à Leipsick ; il abrégea sa vie par l'ex- 
eds du travail et par l'abus de l'opium et des spi- 
ritueux, On a de lui : 1dées originales sur les ob- 
Jets les plus intéressants de la philosophie, Leipsick, 
1793-96, 5 vol. in-8 ; Système de la Nature d'après 
les principes critiques, 1794-95; Lettres sur l'a- 
théisme, 17196, et une traduction de l'ouvrage de 
Buonafede sur la Restauration de la philosophie 
aux XV°, XVIe et xviIe siècles, avec des additions, 
1391, 2 vol. in-8. 

HEYNE (Christian GaTTLos), érudit, né en 1729 
à Chemnitz en Saxe, d'un pauvre tisserand, mort 
en 1812, se forma lui-même et parvint avec des 
peines infinies à acquérir une instruction profonde 
malgré la misère de ses parents. Il fut longtemps 
attaché comme simple copiste à la bibliothèque du 
comte de Bruhl à Dresde; mais avant commencé 
à se faire connaître par ses éditions de Tibulle, 
tLeipsick, 1755) et d'Épietète (Dresde, 1756), il fut 
nommé en 1761 professeur d'éloquence à luni- 
versité de G@ættingue : il devint peu après biblio- 
théeaire de cette ville, et président du séminaire 
philolagique, 1l conserva cette position honorable 
jusqu'à sa mort, el travailla pendant 80 ans à rt- 
pandre le goût d'une suine érudition , à agrandir 
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la bibliothèque de Gœættingue, à réformer Îles, 
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cement du ve siècle, On lui attribue des Commen- 


écoles. Heyne seat surtout occupé d'illustrer les jtaires sur les vers dorés de Puthayure, qui nous ont 


poetes et les myithologues : on trouve dans ses lra- 
vaux sur Jes anciens poëtes Pérudition du phiia- 
loue. de l'historien, de larcheolozue, unie ‘au 
jugement sûr et délicat de l'homme de gout: ses 
rincipales éditions sont celles de Yruile, 4 vol., 
Lipirk , 1767-36 (reproduite dans Ja collection 
des Classiques latins de Lemaire : de Pindure, 
Sol. Gurtt.. 1714: d Homère, 10 vol., Eeipsiek, 
1802 ; d'Apoilodore, &üwtl., 1587; de Dioduore de 
Steile , 11 vol. in-8 ‘dans la collection de Deux- 
Ponts). On a aussi de lui des Opusrula academira, 
Gett., 1785-1811, 6 vol. in-8. — La fille de Hevne, 
Thérèse, s'est aussi fait connaitre dans les lettres. 
Vou. HUBFR ‘'Thertse.. 

HEYRIEUX, ch.-1, de canton (isère), à 17 kil. 
NE. de Vienne : 1.400 hab. 

RLELMAR, lac de Sucde, dans le S. du Wes- 
lera, à 60 kil. sur 18, et communique au lac Mi 
lar par un canal. 

HIANG-KING, prov. de l'empire chinois {Corée : 
ch... Tsinz-ven-pou. 

HIAQUI , riv, du Mexique, nait sur les contirs 
des états de Chihuahua et de Sonora et lombe dans 
le sde de Californie après un cours de 620 kil. 

HIBERNIE, Hibernia, et aussi duvernia, Bernia, 
Jerne, nom douné par les Romains à Plrlande, Ce 
pays ne fut jamais compris dans leur empire : peu- 
plé de Gaels et d Ibères, il ne complail encore que 
quelques villes au ave sicele (Ehlana, Reuia, Icr- 
ms, Cest d'Irlande que sortirent les Seots: aussi 
au 1e sicele Scoua fut-il on des nonis de cette ile. 
Parmi les autres tribus on remarquail surlout les 
Brijantes et les Menapü. La relision druidique ré 
gnait primitivement dans l'Hibernie, En 334, saint 
Patrice y introduisit le christianisme; cette nou- 
velle relirion y {lt bientôt tant de progres que 
l'Hibernie est souvent désignée depuis cette époque 
sous le nom d {le des Saints. Voy. IRLANDE. 

HIDALGO, nom qu'on donne en É-pagne à tout 
propriétaire indépendant; c'est une espèce de no- 
ble d'un rang inférieur. On dérive ce nom de Ayo 
del Gotto { Jils de Goth\, parce que l'on suppose que 
Ces nobles descendent des anciens Goths qui ré- 
Enaient dans le nord de l'Espagne avant la con- 
quéte de cette contrée par les Maures: d'autres le 
üirent de hijo, fils, et alyo, biens, fortune, et lui 
font signilier fils de famille, — En Portugal on dit 
fidalqo. 

HIDERABAD, v.de l'Hindoustan.Voy.HAÏDERABAD. 

HIDER-ALY, empereur mogol. Voy. HAÏDER-ALI. 

HIDJELY ou INDGELIL, ville de l'Hindoustan an- 
relais (Caleuttai, dans une île de l'Houglv, à 90 kil, 
S. 0. de Calcutta : climat malsain; grandes salines: 
raffineries de sel. 

HIELMAR, lac de Suède, Foy. HIÆLMAR. 

HIEMPSAL, roi de Numidie, fils de Micipsa. Ju- 
gurtha, son frère adoptif, Le fit tuer au bout de 
Quelques mois de règne. Voy. SUGURTHA. 

HIERA, c.-à-d, Sacrée, la plus méridionale des 
iles Éoliennes, à 24 kil. N. de la Sicile, auj. Vut- 
cano. — Une autre WIERA fou MaR1ITIMA), auj. Mu- 
rélimo, faisait partie des iles Euades, 

HIERACIUM, nom latin de GERACE. 

HIERATE où PORATAS, riv. de la Sarmatie an- 
cienne, auj. le PRCTH. 

HIÈRES, île et ville de France, Voy. HYÈRES. 

HIEROCLES, président de Lithynie, pnis gouver- 
neur d'Alexandrie, fut un des principaux inatisa- 
teurs de la persécution exercée par Dioclétien contre 
les Chrétiens :303;. I tenta en outre de détourner 
les fidèles de leur relizion en leur adressant un 
livre intitulé l'Ami de la vérité, qui fut rétuté par 
Ensèbe et Lactance.—Unautre Hiérociès, philosophe 
piatonicien, enseignaäit à Alexandrie au commen- 


éléconservésenentier, et quelques autresouvrages, 
eutre autres un Traue de la Providence et du libre 
arbure, dout il ne reste que des fraginents. On les 
a publiés à Londres, 1653, avee traduction latine. 
Les Commentaires sur Pythagore ont été traduita 
eu français par Dacier, Paris, 1506, 2 vol, in-12. 

HIEROGENPHES du gree hiéros, sacré, et yly- 
pho, sulpter), On nomme ainsi L'écriture emplovée 
par les anciens Esvptiens, el dont on trouve en- 
core des restes noubreux sur les monuments de 
l'Egypte. Elle consiste en figures gravées où sculp 
tées, dont les unes représentent les objets mémes, 
les autres ne font que les rappeler symboliquement 
ou conventionnellement: souvent aussi les carac- 
tères hiéroglvphiques sout emplosés comme signes 
phonétiques, e.-a-d. pour représenter, non plus les 
choses, mais les sons des mots, La sivnilicatiou des 
hiérogivphes parail s'être perdue des le temps où 
les Grecs se furent rendus maitres de l'Egypte, et 
lle est restée ismorée pendant deux mille ans. De 
nos jours enfin, un Français, M. Champollion, pa- 
rait avoir réussi à trouver la elef de cette écriture 
éniginatique : Foy. CHAMPOLLION.) 

HIEROMAX, riv, de la Déeapole de Palestine, 
traversait de VE, à l'O, la demi-ribu orientale de 
Manassé, et se jetait dans le Jourdain, un peu au 
S. Un tac de Géncsareth, 

HIERON 1, roi ou tyran de Syracuse, succéda à 
son frere Gélon vers l'an 476 avant J.-C., et régna 
onze ans. Îl se rendit d'abord odieux par si eruauté, 
et esava de faire périr Polyzèle, son frère, qu'il 
soupçonnail d'aspirer à la rovauté: mais ensuite il 
changea de conduite, se réconcihia sincérement avec 
son frere, rendit son peuple heureux et fit fleurir 
les sciences et les arts. 1 appela à sa cour les poë- 
tes Bacchylide, Epicharme, Simonide, Pindare, 
Eschile, et remporta lui-même plusieurs couronnes 
dans les jeux de la Grèce, C'est lui que Findare 
chante dans ses Olvmpiques. 

HIERON H, descendant de Gélon, fut proclamé 
par ses conciloyens roi de Syracuse, aprés une vic- 
toire qu'il venait de remporter sur les Mamertins, 
l'an 269 avant J.-C. Dans la suite, les Mamertins 
ayant imploré le secours des Romains, Hiéron, trop 
faible pour résister seul à ces nouveaux ennemis, 
lit alliance avec les Carthaginois (268 av. J.-C.) ; 
ce fut là l'origine de Ja guerre punique. Hiéron, 
malsré son courage, 8e vit battu, ainsi que ses 
alliés, par App. Claudius, et fut bientôt assiége dans 
Syracuse, H fit alors la paix, et se montra cons 
tamment allié fidèle de Rome pendant 50 ans 
qu'il régna, ]l mourut âgé de 95 ans, l'an 215 av, 
J.-C. Hitron était courageux, ami des sciences, très 
instruit Ini-méme, et joignait à ces qualités celles 
qui font un bon roi. 

HIERONYME, Hieronymus, petit-fils d'Hiéron IT, 
roi de Svraeuse, lui suceéda l'an 218 av. J.-C. I 
rompit l'alliance que son père avait faite avec Îles 
Romains et se rendit odieux à ses sujets par ses dé- 
bauches et ses cruautés, 1 périt au bout d'un an, 
avec toute sa famille, victime d'une conspiration. 

HIERONYMITES, religieux qui 8e proposaient 
pour modéle la vie que saint Jérôme menait dans 
la solitude de Bethléem ; on distingue quatre ordres 
de ces religieux: 1° les Hicronyvmites d'Espagne, 
fondés en 1370 par Thomas de Sienne, du tiers 
ordre de Saint-François; ils s'occupaient de l'édu- 
calion de la jeunesse ; le couvent de l'£seurial leur 
appartenait: — 2° les Hiéronvmites dits de l'OUbser- 
vance, institués en Fombardie vers 1424 par Loup 
d'Olmédo, qui réforma la règle de Thomas ; — 3° les 
ermites de Suint-Jéréme, fondés en 1380 dans l'Om- 
brie par Pierre de Pise, et dont l'austérité était telle 
qu'ils passèrent longtemps pour sorciers ; — 4° enlin 


HILA 


la Société de Saint-Jérôme de Fiésoli, qui suivait la 
règle de saint Augustin. 

JEROPHANTÉ, c.-à-d. révélateur des choses 
sacrées. On nommait ainsi en général dans la Grèce 
et en Egypte tout pontife chargé d'instruire ceux 
qui aspiraient à l'initiation, et plus spécialement le 
grand-prètre de Cérès Eleusine, qui découvrait les 
mystères aux initiés. Cette dignité, une des plus 
honorables d'Athènes, était exclusivement réservée 
à la famille des Eumolpides, qui la conserva pen- 
dant 1200 ans. 

HIEROSOLYMA, nom latin de JÉRUSALEM. 

HIERZAC, ch.-1. de canton (Charente), à 11 kil. 
N. 0. d' ulême ; 680 hab. 

HIGHLANDS, c.-à-d. terres hautes, nom sous 
lequel on désigne ordinairement la partie septen- 
trionale et montagneuse de l'Écosse. Le Forth, ou 
plutôt les monts Grampians, sont la limite méridio- 
nale des Highlands, et les séparent des Lowlands ou 
basses terres qui forment l'Ecosse méridionale. Ce 
pays n'est qu'une longue suite de montagnes entre- 
coupées de vallées profondes; le climat y est fort 
rude et le sol très peu fertile; mais on y trouve de 
belles forêts, des bruyères et d'excellents pâturages. 
—Les Highianders, ou habitants des Highlands, ren- 
fermés dans un pays presque inaccessible, ont con- 
servé longtemps lu vie et les mœurs patriarcales : 
ils vivaient séparés par familles ou clans { Voy. ce 
mot), sous la conduite d'un chef appelé faird ou 
chieftain. Longtemps fidèles à la cause des Stuarts, 
les Highlanders jouèrent un rôle important dans les 
efforts tentés par ces princes pour reconquérir la cou- 
ronne d'Angleterre: mais après l'insurrection de 
1715 et celle de 1745, l'Angleterre prit des mesures 
pour introduire la civilisation dans les Highlands: 
de larges routes percées à travers les montagnes 
mirent un terme à l'isolement où les montagnards 
avaient si longtemps vécu; depuis lors, les mœurs 
des Highlanders se sont sensiblement modifiées. 

HIGHLANDS, territoire des États-Unis, dans la 
partie S. E. de l'état de New-York, est tout entier 


couvert par les monts Alleghany et arrosé par | 


l'Hudson: il a pour place principale West-Point. 

HIGUERA, nom commun à beauecup de lieux en 
Espagne. Les plus importants sont : Hiquera Jun- 
1o-u-Aracena (Séville), dans la Sierra-Morena, à 55 kil. 
N. O. de Séville; 1,400 hab. : patrie du peintre 
Alonzo de Tobar; — Hiquera-la-Real (Badajoz), à 16 
kil. S. E. de Xcerez ; 3,150 hab. Environs très fer- 
tiles ; moulins à farine. 

HIJAR, Belia, ville d'Espagne (Saragosse), à 70 
kil. S. E. de Saragosse ; 2,900 hab. Savon, mou- 
lins à huile, Titre d'un duché. 

MILAIRE (int), Hilarius, docteur de l'église, 
évêque de Poitiers. né dans cette ville vers le com- 
mencement du rv<siècle, de parents nobles et païens, 
embrassa la religion chrétienne après l'avoir pro- 
fondément étudiée, et fut élevé à l'épiscopat par 
ses concitoyens vers 350. 11 se montra bientôt un 
des plus éloquents détenseurs des principes du 
christianisme, et se fit remarquer au concile de 
Milan (355), ainsi qu'à celui de Béziers (336). Les 
Ariens, qu'il combattait, le firent exiler en Phrycie : 
ais il reparut au concile de Séleucie (359), pour 
combattre les mèmes adversaires, et revint ensuite 
dans son évèché, où il mourut vers 367. Les œuvres 
de ce saint docteur se composent de douze livres sur 
la Trinité, d'un Traité des synodes, d'un Commen- 
taire sur saint Mathieu et sur les psaumes, et de 
trois écrits à l'empereur Constance : elles ont eu 
plusieurs éditions; la meilleure est celle de dom 
Constant, Paris, 1693, in-fol. Le style de saint Hi- 
laire est véhément, impétueux, mais quelquefois 
obscur et enflé; saint Jérôme l'a appelé le Rädne 

de l'éloquence latine. On le fte le 14 janvier. — 
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nom : saint Hilaire, évêque d'Arles, né à la fin 
du 1v° siècle ; il fut élevé par saint Honorat, alé 
de Lérins , combattit les erreurs des semi-Pélagiens 
et mourut en 449. Il écrivit plusieurs ouvrages qui 
ne nous sont point parvenus ; on a seulement de jui 
l'Éloge de saint Honorat. On le fête le 5 mai ; — saint 
Hilaire, pape (461-467), originaire de Sardaigne. 
Son pontificat n'offre rien de remarquable. On le 


fète le 21 février. 

HILARION (saint), né près de Gaza en Pales- 
tine vers l'an 292, étudia à Alexandrie, s'y convertit 
au christianisme, et alla trouver saint Antoine dans 
le désert. De retour dans sa patrie, il partagea ses 
biens entre ses frères et les pauvres, 8e retira dans 
une solitude affreuse et y fonda plusieurs monastères: 
il fut ainsi l'instituteur de la vie monastique en 
Palestine. 11 quitta plus tard sa solitude, parcourut 
les déserts de l'Egypte, passa en Sicile, en Dal- 
matie, dans l'île de Chypre, où il termina sa car- 
rière dans un ermitage, vers l'an 372. On le fête 
le 23 octobre. 

HILCHENBACH, bourg des États prussiens (West- 
phalie), à 13 kil. N. de Siegen: 1,100 hab. Mou- 
lins à poadre, à tan; moulins à foulon. Aux envi- 
rons, martinets à acier, à fer. 

HILDBURGHAUSEN, capitale du duché de Saxe- 
Hildburghausen. à 28 kil. S. E. de Meiningen: 
3,550 hab. Château, résidence du prince. Quelques 
établissements d'instruction. 

RILDBURGHAUSEN (principauté de SAxE-). Vos. 
SAXE-HILDBRURGHAUSEN. 

HILDEBERT de Tours, archevêque de Tours, 
né à Lavardin dans le Vendômois vers 1057, étudia 
sous Bérenger et sous Hugues, et ne s illustra pas 
moins par ses vertus que par son mérite littéraire. 
Il mourut en 1134. On a de lui : Tractatus philo- 
sophicus, Moralis philosophia ; des Leures en latin, 
des Sermons, des Poésies latines, parmi lesquelles 
une Épigramme sur un hermaphrodite, etc. Ses 
œuvres ont été publiées à Paris, 1708, in-fol., par 
D. Beaugendre. 

HILDEBRAND, roi des Lembards en Italie, 
monta sur le trône en 736, et partagea le pouvoir 
avec son oncle Luitprand, qui mourut en ‘744. 
Avant, par sa tyrannie, fatigué les Lombards, il 
fut détrôné la même année. On mit à sa place Ra- 
chis, duc de Frioul. 

HILEEBRAND, pape. Voy. GRÉGOIRE VII. 

HILDEGARDE sainte), abbesse du mogastère du 
mont Saint-Rupert, près de Binghen sur le Rhin, 
née dans le diocèse de Mavence vers 1100, morte en 
1138, eut des visions et écrivit, sur des sujets de 
mysticité, de morale ou de théologie, des lettres et 
des traitésqui eurent beaucoup de vogue. On a réuni 
ses œuvres à Coloune, 1566, in-4. 

HILDEGONDE sainte), religieuse de l'ordre de 
Citeaux, née à Nuitz diocèse de Cologne) an xH1° sie 
cle. Après avoir élé en Palestine sous des habits 
d'homme, elle revint en Europe, pareourut l'talie, 
l'Allemagne, et entra à l'abhave de Schonauge, 
sous le nom de frère Joseph. Son sexe ne fut dé- 
couvert qu'à sa mort. On la fête le 20 avril. 

HILDEN, ville des Etats prussiens (provinee Rhé 
nane), à 13 kil. S. E. de Dusseldorf; 1,100 hab. 
Draps, siamoises. Patrie de Fabrice de Hilden. 

HILDESHEIM, Hennepolis, ville de Hanovre, 
ch-l. de la principauté de même nom, à 26 ll. 
S. E. de Hanovre : 14,000 hab. EÉvêché fort ancien, 
fondé par Charlemagne ou par Louis-le-Débonnaire; 
gvmnases catholique et luthérien: monument en 
l'honneur d'Arminius, le vainqueur de Varus. 
Toiles, coutil, amidon, savon, tabac, ele. 

HILDESHEIM (principauté d'}, provinee du roy, de 
Hanovre, a pour bornes au N. le gouvernement de 
Lunebourg, à l'E. le duché de Brunswick et la 


L'église reconnait encore deux autres saints de ce’ Saxe prussienne, au S. le Brunswick, à l'O. le gou- 
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vemement de Hanovre : 65 kil. sur 50 ; 130,000 hat. 
Ch.., Hildesheim. — Cette principauté fut long- 
temps un état ecclésiastique gouverné par des évê- 
ques. En 1519, les ducs de Brunswick et de Ha- 
novre s'emparèrent d'une grande partie de la prin- 
cipaulé, et ils ne la rendirent qu'en 1643. En 1802, 
elle fut cédée à la Prusse: mais en 1807, on la 
réunit au royaume de Westphalie; les traités de 
1815 l'ont donnée au Hanovre. 
HILDUIN, chroniqueur du 1x° siècle, abbé de 
Saint-Denis, de Ssint-Médard de Soixsons et de 
Saint-Germain-des-Prés, mort en 840, était chape- 
lin de Louis-le-Débonnaire et abandonna la cause 
de ce prince pour servir l'usurpation de Lothaire 
et de Pepin ; étant revenu ensuite près de Louis, il 
le quitta de nouveau pour se ranger dans le parti 
de Lothaire, et fut en punition rclégué en Saxe 
par l'empereur (830). Il ne revint de l'exil qu'à la 
sollicitation d'Hincmar. Hilduin a écrit les Actes du 
mariyre de saint Denis, imprimés dans Surius 
Voy. ce nom). Il confond dans cet ouvrage saint 
enys, évêque de Paris, et saint Denys d'Athènes 
ou l'Aréopauite, et raconte sans critique Îles faits 
les plus incroyables, entre autres les miracles de 
saint Denys, qui, après avoir été décapité, porta sa 
lêle dans ses mains. 
HILLA ou HELLEH, ville de la Turquie d'Asie, 
construite sur une partie de l'emplacement de Ba- 
bylone (Bagdad), sur la rive droite de l'Euphrate, 
à 100 kil. S. de Bagdad; 12,000 hab. Ch.-1. d'un 
livah, Ville grande, mais remplie de jardins. Chà- 
leau du gouverneur, mosquées (dont une dile mos- 
quée du Soleil et célèbre parmi les Chyites), bazar, 
HILLEL, dit l'Anvien, docteur juif, né à Babylone, 
au 1e" siècle av. J.-C., forma une école célébre et 
soulint avec zèle les traditions orales contre Scham- 
Maï, qui prêchait que la foi était due seulement aux 
Écritures ; cette dispute fit grand bruit. Saint Jé- 
rôme attribue à Hiliel l'origine des scribes et des 
Pharisiens.—Hillel, dit le Saint, président du Sanhé- 
drin à Jérusalem, 30 ans av. J.-C., est l'auteur d'un 
exemplaire manuscrit de Ja Bible, très estimé des 
Juifs, et dont il ne nous reste que des copies faites 
au xiie siècle. 11 véeut, dit-on, 120 ans. — Hillel, 
dit le Prince, arrière-petit-fils de Judas-le-Suint, 
composa vers 260 un Cycle de 19 ansqui fut en urage 
Jusqu'au règne d'Alphonse, roi de Castille. Hillel 
introduisit chez les Juifs l'usage de compter les 
années depuis la création du monde. Origène le 
consullait souvent. Saint Épiphane rapporte qu'il se 
convertit au christianisme au moment de la mort. 
HILL-RIVER, riv. de l'Amérique du Nord, dans 
la Nouv.-Bretagne, sort du lac Knee, coule au N. E., 
tombe dans la baie d'Hudson, au fort d'York, après 
un cours de 380 kil. 
HILVARSUM. ville de Hollande (Hollande sept.), 
à 7 kil. S. de Naarden; 3,400 hab. Tapis de pied, 
futaines ravées dites hilvarsums, ete. 

HIMALAYA ou HIMALEH (c.-à-d. en indien 
séjour de la neige), \'Imaüs et l'Emodus des anciens, 
grande chaîne de montagnes de l'Asie centrale, et 
la plus haute du globe, s'étend de 25° à 35° lat. N. 
et de 72° à 95e long. E., sur les limites de l'Hin- 
doustan et du Thihet, depuis lefleuve Käachgar à l'O. 
jusqu'aux frontières de la Chine à l'E. La chaîne 
principale de l'Himalaya se dirige du N. 0. au S. E. 

travers la partie septentrionale du Cachemire, 
du Ghéroual, du Népal et du Boutan: elle donne 
naissance à l'Indus, au Gange, au Brahmapoutre, 
à l'Irraouaddy et à leurs nombreux aflluents. Parmi 
ses plus hautes montagnes deux surtout atteignent 
une hauteur prodigieuse, le Dhawalagiri dans le 
Népal (8,600 mètres), et le Chamalari dans le 
Boutan, auquel on donne 9,000 mètres. 

HIMERE, auj. Termini, ville de Sicile, sur la 

côte septentrionale, au S. O. de Cephalædis, était 
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une colonie de Zancle, et fut fondée en 639. Les 
Carthaginoïis la détruisirent en 399; on en rebatit 
une autre à 16 kil. de là sous le nom de Thermæ 
Himerenses. — Ïl y avait en Sicile deux petites ri- 
vières de même nom, l'une le Fiume Grande ou 
Fiume di Termini, qui coulait au N. et arrosait Hi- 
mère : l'autre (Fiume Salso), qui coulait au S., et 
partageait la côte mérid. en deux parties égales 
avant de tomber dans la Méditerranée à Phænicia. 

HIMERIUS, grammairien et sophiste grec, né à 
Prusias en Bithynie, professa la rhétorique à Athè- 
nes au temps de Julien. Il se montra ennemi ar- 
dent des Chrétiens. On a de lui des Déclamaiions, 
Gættingue, 1790, in-8, grec-latin. On y remarque 
un Panégyrique de Julien, publié par Wensdorf. 

HIMILCON, général carthaginois, soumit la plus 
grande partie de la Sicile, mais ne put prendre 
Syracuse, que Denys le tyran défendit vaillamment. 
Désespéré de cet échec, il se donna la mort, 398 
avant J.C. 

HIMILCON, navigateur carthaginois, que l'on croit 
contemporain d'Hannon, fit le premier voyage dans 
l'Océan septentrional, et explora les îles Britanni- 
ques et Cassitérides (Sorlingues). 

HIMILCON, surnommé Phamæus, général de la ca- 
valerie carthaginoise, de la faction Barcine, défen- 
dit avec valeur les approches de Carthage, assiégée 
par les Romains: mais à la suite d'une entrevue 
secrèle avec Scipion, il passa à l'ennemi avec 2,000 
chevaux, et contribua par sa défection à la perte 
de Carthage, 147 avant J.-C. 

HINCKLEY, ville d'Angleterre (Leicester), à 
18 kil. S. O. de Leicester; 7,180 hab. Bas de co- 
ton, fil, laine, bière renommée. On voit près de 
là les restes d'une voie romaine auj. connue sous 
le nom de Warling-Streer. 

HINCMAR , archevèôque de Reims, né vers 806, 
d'une des familles les plus considérables des Gaules, 
avait été élevé au monastère de St-Denis. 11 devint 
religieux de cette abhuye, fut appelé à la cour par 
Louis-le-Débonnaire, obtint toute la confiance de 
ce prince, ainsi que celle de son fils, Charles-le— 
Chauve, et fut fait par ce dernier archevèque de 
Reims en 845. Dans les querelles que Charles eut 
avec le pape Adrien 11, Hinemar se déclara pour le 
roi, et fut ainsi un des premiers défenseurs des 
libertés gallicanes : il eut à celle occasion de vio- 
lents démélés avec son propre neveu, Hinemar, 
évêque de Laon, qui s'était déclaré pour le pape. Il 
combatlit aussi avec force la dangereuse doctrine 
de la prédestination que soutenait Gotescale, 1 
mourut en 882 à Epernay, en fuvant les Normands 
qui avaient envahi son diocèse. Ses œuvres ont 
été publiées par le P, Sirmond, Paris, 1645, 2 vol. 
in-fol, On y remarque un Traité de la prédestina- 
tion (où il maintient contre Gotescalc les droits de 
la liberté), et un écrit sur le divorce du roi Lo- 
thaire avee la reine Thictberge.—Hincmar, évôque de 
Laon, neveu du précédent, prit parti pour le pape 
contre Charles-le-Chauve et contre son propre on- 
cle, fut cité devant les concilesde Verherie (869), et 
d'Attigny (870), puis devant celui de Douzy: il y fut 
malgré l'appui du pape, condamné et déposé (871), 
Son oncle, dont il était suffragant, le fit jeter en 
prison, et même, dit-on, mais sans preuves sufli- 
santes, lui fit crever les yeux. L'évêque de Laon fut 
néanmoins réhabilité dans la suite (878). II mourut 

eu après sa réintégration. 

HINDELANG, ville de Bavière (Haut-Danube), 
à 24 kil. S. E. de Kempten: 2,000 hab. Haras: 
dépôt de sel, 

HINDOEN , île de l'Océan glacial arctique, la 
plus grande des iles Loffoden, sur la côte N. 0. de 
la Norwége, entre 68° 25°-69° lat. N. et 12° 51 - 
13° 50° long. E. : 80 kil. sur 45. 

HINDONE, ville de l'Inde anglaise (Calcutta), à 
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110 kil. S. O. d'Agra: jadis impoïtante, mais très pone Zaryte, auj. Bi:crte, ville de l'Afrique ancienne 
déchue par les ravages des Mabrattes. | daus la £engitane, pres d'Utique, sur la mer Lara 
HINDOU-KHOUCH où HINDOU-KOH, e.-à-d. ; n'est qu'une corruption de diarrhytos ‘e-Mlaroe 
Caucase indicn, le Paropamisus des anciens, haute |: Hirro ou HibpoNIU», ville d'Italie. Loy. Hiyronta, 
chaîne de montagnes de l'Asie centrale, de 34° à HIPPOCENTAURES. Les mythologues donnent 
36° at. N. et de 59° à 72° long, E., s'étend depuis ce nom à des espèces de monstres issus dun cer 
les frontières de la Perse jusqu'à la rive droite de taure et d'une jument. Quelquefois ce mot et 5;- 
l'Indus, dans le sud du Turkestan et du Badakhan | nonyme de centaure, Voy. CENTAURE. 
et dans le nord de l'Afghanistan, Elle donne nais- HIPPOCRATE, le père de la médecine, né l'an 
sance sur son versant méridional à un grand nom-! 460 av, J.-C., dans l'ile de Cos, de la farnille dx 
bre de rivicres qui loutes appartiennent au bassin Asclépiades, qui, depuis plusieurs siècles, élail 
de l'Indus. L'Hindou-Khouch est après l'Himalaya | vouée à l'art de guérir, voyagea, pour s'instruir, 
ja chaine la plus élevée du globe ; ses sommets les! en Grece et dans plusieurs provinces de l'Air, 


plus hauts atteisnent 3,200 mètres. 


HINDOUS, nou de la race indienne, s'étend à! Thrace, tantôt à Pella à la cour de Perdiccas, ni 
{ous les halntants des Indes orientales, Voy. INDE. | de Macédoine, tantôt à Athènes, enseignant et pr- 
HINDOUSTAN ou HINDOSTAN. On désisne sous ; Liquant la médecine, I florissait surtout à l'époque 
ce nom tantôt toute Flnde à VO. du Gange ,! de la guerre du Péloponèse. On raconte sur lui plu- 


e.-à-d. la péninsule compriscentre 7° 56°-35% lat. 


N.et Gto 40-90 30° long. E., tantôt seulement la! doute : ainsi on prétend qu'il guérit de la peste les 
Que septentrionale de cette péninsule, située au | Athéniens en a!lumant de grands feux au mileu 
. du roy. du Dévan, c.-à-d. depuis le 21° degré! de la ville, et que les citoyens d'Athènes reror 


de lat. N. Foy. INLE. 
HINIESTA, Segestica, Ville d'Espagne (Cuença), 


communs. 


HINOJOSA, nom de plusieurs villes d'Espagne | âge très avancé, à 80 ans selon les uns, à 100 ans 
dont la plus importante est celle d'Hinojosadel- ! selon les autres. 11 offrit par ses mœurs non moins 
Duque, dans la prov. de Cordoue, à 62 kil. N. de | que par son habileté le modèle d'un parfait mé 
Cordoue ; 10,300 hab. Toiles, lainages, couvertures. | decin, et mérila le surnom de divin rilard. 

HINZOUAN, une des îles Comores. Foy. AN-| Avant Hippocrate, la médecine se réduisait pre 


JOUAN. 
HIONG-NOU. Voy. HuxSs. 


HIPPARCHIA, femme grccqne, née à Maronée | pole. Le premier il divulgua généreusement les 
(Thrace), s'altacha au philosophe cynique Cratès, | méthodes curatives qui étaient jusque-là restées 
l'épousa malgré ses difformités, et entra dans la | secrètes. En outre, il créa l'art d'observer, et sul fe 


secte des Cyniques. On lui attribue quelques écrits. 

HIPPARQUE, fils de Pisistrate, tyran d'Athènes, 
lui succéda avec son frère Hippias, l'an 528 av. J.-C. 
1 fut tué en 514 par Harmodius, dont il avait ou- 
tragé la sœur. Son frère vengea sa mort. 


HIPPARQUE, astronome et mathématicien grec, né [traite avec supériorité des signes des maladies, 
en Bithynie dans le n° siècle av. J.-C., fil la plu-| prescrit les remèdes les plus simples, veut que le 
part de ses observations à Rhodes en 128 et 127. 11 | médecin ne fasse que suivre et imiter la marche 
reconnut la précession des équinoxes, appliqua la | de la nature ; il reconnut le premier l'importance 
géométrie à l'astronomie, créa la trigonométrie, in- | de la diététique ; il joignit l'exercice de la chirur- 
venta la projection stéréographique , donna les! gie à celui de la médecine. Du reste, il connaisil 
moyens de déterminer l'inégalité des mouvements | peu l'anatomie. Nous avons sous le nom d'iin- 


du soleil et de la lune, calcula la distance de ces 


deux astres à la terre, prédit le cours des planètes | lecle ionien. On doute que tous soient du mme 
et des éclipses pour 600 ans, construisit les premiers | auteur, et l'on pense que PME ES 
astrolabes et laissa un grand nombre d'ouvrages sur | tiennent ad been e la même dr È 
la géométrie et l'astronomie ; il n'en reste qu'un | qui ont porté le même nom. Les principaux de 


des moins importants, le Commentaire sur les Phé- 
nomènes d'Aratus. 


HIPPIAS, fils de Pisistrate, lui succéda dans le | (sang, flegme, bile, atrabile); des Fractures: do 


gouvernement d'Athènes avec son frère Hipparque. 
Celui-ci ayant élé tué en 514 par Harmodius et 
Aristogiton , il commit, pour venger sa mort, toutes 


resida tantot à Cos, tantôt en Thessalie où en 


sieurs anccdoltes que la critique moderne a mises en 


nuissants lui décernèrent des récompenses magnr 


tiques: qu'il reproussa les propositions d'Artaveree- . - | 
à 110 kil. O. de Valence; 4,250 hab. Lainages! Lonsuemain, roi de Perse, qui voulait, à force dor, 


l'enlever à la Grèce. Il mourut à Larisse dans un 


que à des jongleries mystiques et à des pratique 
superstitieuses dont ies prêtres avaient le mono 


garantir des hypothèses auxquelles s'abandonnaient 
les médecins de son temps: il consigna dans «1 
écrits le fruit de ses observations, et le fit avr 
tant de bonne foi qu'il ne dissimula pas mèmk 
les erreurs dans lesquelles il avait pu tomber. Il 


crate un grand nombre d'ouvrages, écrits eu diz- 


écrits sont les traités de la Nature de l'homme, où 
se trouve la théorie célèbre des quatre humeur 


Airs, des Eaux et des Lieux, qui, avec celui des 
Epidémies, offrent de précieux matériaux pour l'hy- 
giène et la prophylactique ; les Pronostics, el sut- 


sortes de cruautés, et se rendit tellement odieux | tout les Aphorismes, ouvrage que l'on regarde 


que les Athéniens le chassèrent, l'an 509 av. J.-C. 


comme son chef-d'œuvre et qui jouit encore d'une 


. , té >, On a donné 1 "éditions 
Jl se retira auprès du roi de Perse Darius, et le autorité suprôme ê é une foule d'édition 


décida à porter la guerre dans l'Attique. I périt 
dans les rangs des Perses à Marathon, 490 av. J.-C. 
HiPPIAS, sophiste d'Elis, florisrait à Athènes en 


soit des traités détachés, soit des œuvres divers 
d'Hippocrate ; les principales éditions complites 
sont celles de Venise, 1526, in-fol., toute grecque : 


: onève, 1657, ,avectraduction lati 9 vol. in-fol. 
même temps que Protagoras, vers l'an 436 av. J.-C. | de Genève, 1697, Lion latine, 2 vol. in-fol 


ll 8e vantait de tout savoir. Platon l'a livré au ridi- 
cule dans ses dialosues. 
_HIPPO, nom de deux villes d'Afrique que l'on 
distingue par leurs surnoms : 
.IPFPO REGIUS, vuluairement Hippone, auj. Bone. 
ville de l'Afrique ancienne, dans la Numidie orien- 
tale, À l'embonehure du Tibitidi. C'était jadis une 


donnée par Fots: de Paris, 1639-79 {avec tradur- 
tion Jatine de Cornarius), 13 vol. in-fol., due à 
Chartier. Hippocrale à té traduit en français {er 
A. Dacier, Paris, 1697, 2 vol. in-12: Gardeil, Tou- 
Jouse, 1801, À vol. in-8 ; Merey, Paris, 1909-24, 10 
ol, in-12. M. Littré, de l'Institut, publie en ce 
moment 1839-41) une traduction nouvelle d'Ih;- 


des résidences des rois numides, Cette vile ent maint | pocrate avec le texte EN regard, accompagnée t+ 


Augustin pour évéque 


commentaires et de notés qui font de cette publiva- 


HILPO ZARYTOS ou DIARRHYTOS, vulgairement Hip- tion uric @UV\TE vraiment monumentale. 


HIRN 


HIPPOCRÈNE (c.-àd. fontaine du cheval), fon- 
line de Béotie, sortait du mout Hélicon et étüil 
consacrée aux Muaes el à Apollon. Ses caux avaient 
le pouvoir de donner Vinspiration poëlique. Le 
cheval ailé Pésace la fit jailir de la montagne en 
fragpant le rocher d'un coup de pied. 

HIPPODAMIE, fille d'OEromaus, roi de Pise en 
Elide. Son père ne voulait la marier qu à celui qui Île 
vainerait à la course des chars, el il donnait la 
mort à tous ceux qui étaient vaincus. Pélops rénssil 
par ruse à le surpasser, et obtint Hippodanie, dont 
il eut Atrée et Thveste, — Une autre Hippedamie 
élait femme de Pirithoùs et fille d'Adraste. I 
sélesa à ses noces une rie célèbre entre les La- 
pithes et les Centaures. 

HIPPOGRIFFE d'hippos, cheval, et grups, grif- 
fon, le Pégase du moyen äze, est une creation du 
poite italien Boiardo, qui imagina le premier ertle 
monture pour faire voyager ses héros fabuleu ; 
l'Arioste l'emplova après lui. 

HIPPOLYTE, fils de Thésée et d'Antiope, reine 
des Amazones, n'aimait que la chasse, et fuyait le 
commerce des femmes. Avant repoussé les propo- 
sitions coupables de sa belle-mère Phèdre, il fut 
aceusé par elle auprès de Thésée d'avoir voulu la 
séduire, Thésée, trompé, appela sur son fils la 
vengeance de Neptune; le dieu, pour le punir, fit 
sortie de la mer un monstre affreux qui effrava 
ses chevaux et les entraina au milieu des rochers 
où le malheureux Hippolyte perdit lu vie. On place 
la seène de cet événement auprès de Trézine en Ar- 
eohide. A la prière de Diane, Eseulape le ressuscita 
sous le nom de Virbius (ir bis, et depuis il habita 
près de la déesse dans la forêt d'Aricie en lalie. 

HIPPOLYTE (saint), évêque et martyr du ti siecle, 
fut mis à mort vers l'an 210, sous Alexandre Sé- 
vère, On ignore sa patrie, Sa fête se celebre le 
29 août. On a sous son nom plusieurs écrits théo- 
logiques et un Canon Paschalis où le jour de 
Pâques est déterminé pour 100 ans. — On trouve 
dans les calendriers d'autres saints de ce nom, Îles 
à février, 13 août et 2 décembre. 

HIPPOMÉNE, amant d'Atalante, vainquit celte 
princesse à la course en semant sur son chemin des 
pommes d'or. et obtint ainsi sa main. Foy. ATALANTE. 

HIPPONAX, poite gree, né à Ephèse, forissait 
vers 240 av, J.-C. Chassé de sa patrie par les tvrans 
qui l'opprimaient, il alla se fiver à Clazomene, 
s'est surtout exercé dans la satire, et s'est rendu 
redoutable en ce genre. On n'a de lui que peu 
de frauments. 

HIPPONE. Voy. HIPPO REGIUS. 

HIPPONIUM ou HIPPO, dite ausai Viho où Vi- 
bona Valentia, auj. Bivona, ville d'Halie, sur la 
tôle occidentale du Brutium, était une colonie 
Ierienne -elle fut prise par Deuvs-le-Tvran Pan 
389 av. J.-C., puis par Agathoele (293), qui en fil 
UN arsenal inaritimne, 
eo roi de Tyr, fils d'Abibal, régna de l'an 

23 à L'an 985 av. J.-C, HI fit alliance avee David 
et Salomon, fournit l'or, Fargent et Les bois de 
cedre nécessaires pour la construction du temple 
de Jérusalem. 1 mourut l'an 1000 av. J.-C. 
Ps . roue tvrien, fut, sur la reram- 
He de LA d um, roi de Tyr, ehargé par Salo- 
temple ee es travaux lors dela construction du 
nee re Mealene il périt, selon une tradition, 
est ne us partie des ouvriers, Ge meurtre 
joue un ER es d'un mythe aliégorique qui 

HIRCAN role dans la franc-maçonnerie. 

HI RNHAY N HYRCAN. 
doctenr an en S “A 
Siléste Lan ee nee à Pramne, né à Froppau en 

25, morten 1679, fut élu abbé de 


Strachow ou 
… 0e k ane = ans ] \ : Pr: one en 
1669. On a de fui a ville di van Û 


relisieux prémontré et 
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piété, 
generis humani, où il attaque la vanité de la 
science humaine et professe un scepticisme super- 
naturaliste. 


outre quelques ouvrages de 


HTSP 


un écrit singulier intitulé : De typho 


HIRPINS, Hirpini, peuple du Samnium, entre 


la Campanie à FO. et l'Apulie à L'E., dans le S. du 
la Principauté Utiéricure des modernes, Hs avaient 
pour villes principales 
furent soumis par Rome vers l'an 290 av, J.-C. 


Aquilonia € Cominium, €t 


HIRSCHBERG, ville des Etats prussiens iSilésie), 


ch.-. de cercle, À #4 kil S. O0. de Liesnitz, au 
confluent du Bober et du Sacken: 6,260 hab. 
Toiles, liuon, draps, bas, papier, imprimerie sur 
loile, rattinerie de sucre, ele. Commerce en grains 
et toiles. Cette ville a été souvent prise el brüulée 
(1549, 1633 et 1634). — Le cercle d Hirschberg a 
47.000 hab. 


HIRSCHUFELD. Voy. HERSFELD. 
HIRSINGEN, bourg de France, ch.-l. de cant. 


(H.-Rhini, à 5 hil. S. d'Altkireh, sur FH: 900 hab. 


HIRSON , eh.-1. de eant. (Aisne), sur l'Oise, à 


15 kil. N. Ë. de Vervins: 2,880 hab. Fil à den- 
telles: fonderie de poids, ete., forges. Ses fortifica- 
lions ont été détruites par les Espagnols en 1650, 


HIRSOV A, bourg de la Turquie d'Europe (Bul- 


garie), à 90 kil. N. E. de Silistrie, sur le Danube. 
Chätean-fort. 


HIRTIUS (A.), général romain, aecompagna Cé- 


ar dans son expédition en Gaule, fut lié à la fois 
avec Cesar et Cicéron, et profita de cette position 
pour réconéilier ces deux personnaes. Il fut con- 
sul avec Vibius Pansa après le meurtre du dicta- 
teur , 43 ans av. J.-C. 1 marcha aussitot contre 
Antoine, et le battit à Modène, mais il péril dans 
l'action. On lui attribue le vante livre des Com- 
mentaires de César sur la guerre des Gaules, ainsi 
que les livres sur li Guerre d'Alexandrie et celle 
d'Afrique. On a aussi sous son nom un livre de la 
Guerre d'Espagne qui parail peu digne de lui. 


HISPAGNAC, bourg du dép. de la Lozère, à 9 


kil. N. O. de Florac:; 1,400 hab. Mouchoirs et toile 
de coton. 


HISPALIS, auj. Séville, ville d'Hispanie, dans 


la Bétique, chez les Turdetani, sur le Bétis, passait 
pour avoir été fondée 


par Hercule, e.-à-d, proba- 
blement par les Phéniciens (dont Melkart ou Her- 


cule était le dieu). 


HISPANIE, Hispania, contrée de l'Europe an- 


eienne, auj. Espagne et Portal, était bornee au 


N. par les Pyrénées, de tous les autres côtes par 
l'Océan où la Mediterranée. Elle était divisée au 
ue givele av. J.-C. en une foule de petits états, 
mais n'avait point de véritables divisions politiques. 
Les Romains la divistrent vaguement, d'abord en 
deux résions ( la Citérieure et l'Ultérieure), puis 
en trois (Farraconaise, Lusitanie, Bétique), puis en 
cinq | Tarraconaise, Gallicic, Carthaginoise, Lusita- 
nie, Bétiquey. L'Hispanie, diocèse de Ia préfeeture 
des Gaules. en eut sept (les cinq précédentes, plus 
les îles Baléares et la Mauritanie Tingitane), Sous 
les Goths on conserva la division de l'Hispanie en 
cinq prov., mais on les dénomma, d'après leurs ehefs- 
lieux :Tarrauco, Braccara-Auryusta, Carthago Nora, 
Emerita, Hispalis. — Les principaux peuples 
de l'Iispanie étaient: 10 (entre les Pyrénées et V'E- 
bre), les Hergètes, les Laletani, les Ceretani, les 
Fascones : 2° {entre l'Ebre et la Bétique), les fler- 
caones sur les deux rives de l'Ebre, les Edetani, 
les Lobetuni, les Contestunt ; 39 {an N. Q.), les 4s- 
tres, des Cantabri, Les Artabri, es Callaïci; 4e (dans 
les bassins du Douro et du ‘Tage’, les Faccar, les 
Carpetani, les Vettones, les Lusttani ; 9 du Tage 
à la Betique), les Oretani, les Celuiberi, les Ccitict, 
les Crnici; 6° ten Betique’ les Tarduli, les Trrde- 
tuni, \es Basutani, Les Baule, — L'Hispanie fut 
habitée, dis la plus haute antiquité, par des peu 


HIST 


ples de race ibérienne, parmi lesquels on distingue 
les Cynètes ou Cynésiens sur la côte S. E., les Tar- 
tessiens, près des Colonnes d’Hercule, et les Sica- 
nes ou Sicules près des Pyrénées. A une époque 
inconnue, mais contemporaine de l'invasion kym- 
rique dans la Gaule, un grand nombre de Celles 
ssèrent les Pyrénées, et, se confondant avec les 
bères de l'Hispanie septentrionale, formèrent la 
race mêlée des Celtibères. De bonne heure les 
Phocéens, les Rhodiens, les Massaliotes , les Za- 
eynthiens, les Phéniciens, couvrirent de colonies 
les côtes orientales de l'Hispanie. Les riches mines 
d'or qu'elle possédait aiors fixérent ensuite l'atten- 
tion des Carthaginois qui s'emparèrent du littoral 
de la Bétique avant 266, et qui, de 236 à 219, sous 
Amilcar, Asdrubal et Annibal, poussèrent très loin 
leurs conquêtes à l'intérieur. De 216 à 206, Rome 
chassa les Carthaginois et se substitua à leur do- 
mination ; une 2° wuerre, de 197 à 178, lui soumitle 
territoire oriental entre l'Ébre et les Pyrénées, 
comprenant les Carpetani, les Celiiberi, les Turde- 
tani, les Vaccæi; dans une troisième séric de 
Re dites guerres de Viriathe (153-139) et de 
umance (143-134), elle subjugua les Lusitani, les 
Callaïci, lea Arvaci, et consolida son empire sur les 
Vaccéens et les Celtibères: Métellus le Baléarique 
dépeupla les Baléares en 123; enfin Auguste as- 
sujettitles Astures et les Cantabres (25-20). Dans l'in- 
tervalle, de 85 à 71 av. J.-C., l'Hispanieavaitservi de 
refuge à Sertorius, partisan de Marius, et proscrit 
par Sylla après la mort de son rival: de 49 à 45, 
elle avait lutté en faveur des Pompéiens contre Cé- 
sar, qui n'acheva de ruiner leur parti qu'à la ba- 
taille de Muuda. Sous l'empire, l'Hispanie fut très 
florissante, et elle donna à Rome des écrivains distin- 
gués, les Sénèque, les Lucain, les Martial, ct un em- 
ARE Trajan. En 408, les Suèves, les Alains et les 
andales, en #11 les Visigoths s'y établirent, et ces 
derniers devinrent bientôt maîtres de toute la pé- 
ninsule. (Voy. ESPAGNE.) 

HISPANIOLA, premier nom donné par les Es- 
pagnols à Saint-Domingue. Voy. HAÏTI. 

ISSAR (c.-à-d. château), ville forte du Turkes- 
tan, à 210 kil. S. E. de Samarcand; chef-lieu du 
territoire d'Hissar. 

HISSAR - FIROZEH , ville de l'Inde anglaise ( Cal- 
cutta), chef-lieu de district, à 145 kil. N. O. de 
Delhi. Forteresse importante fondée au xiv° siè- 
cle par le sultan Firouz, au milieu d'un terrain 
aride qu'il fertilisa en y amenant par des canaux 
les eaux de la Djemnah et du Setledje. — Le 
district d'Hissar s'étend le long de la rive gauche 
de la Djemnah , et a pour villes principales, His- 
sar, Hansy et Sursutty. 

HISSAR (GHUZEL). Voy. GHUZEL. 

HISTER. Voy. ISTER et ETHICUS, 

HISTIÉE, Histiæa, puis Oreus, auj. Orio, ville 
de l'île d'Eubée, sur la côte N. O., à l'embouchure 
du Callas. 

HISTIÉE, Histiœus, tyran de Milet, fut un de 
ceux que Darius chargea de garder le pont du 
Danube, lors de son expédition en Scythie: il em- 
pêcha les loniens de céder aux conseils de Mil- 
tiade qui voulait rompre le pont. Darius en ré- 
compense le nomma gouverneur de l'lonie; mais 
ce prince ayant rétracté d'autres promesses qu'il 
lui avait faites, Histiée se révolta. Il combattit quel- 
que temps avec succès les troupes de Darius : mais 
vainen par Harpage, il fut pris et mis à mort dans 
la ville de Sardes, 494 av. J.-C. 

HISTIÉOTIDE, Histiœotis où Estiæotis , petit 
pays de la Grèce ancienne, dans la Thessalie, était 
borné au N. par la Perrhæbie , dont la séparaient 
les monts Cambuniens, à l'E. par la Pélasriotide , 
au S, par le Pénée, qui le séparait de la Thessalio- 
tide, et à l'O. par le Pinde, qui le séparait de FE- 
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pire. Gomphi et Phæstus en étaient les principales 
villes. 

HISTRIE. Voy. ISTRIE. 

HIT, /sou Æiopolis des anciens, ville de la Tur- 
quie Sr Po , Sur l'Euphrate, rive droite, 
à 180 kil. Ô. de Bagdad; 1,000 hab. Naphte et 
bitume en abondance. C'est probablement de cet 
endroit qu'a été tiré le bitume qui a servi à la 
construction des murs de Babylone. 

HITCHIN, anciennement Hiz, Hitche et Hychen, 
ville d'Angleterre (Hertford), à 23 kil. N. O. d'Hert- 
ford ; 5,000 hab. Belle église. Commerce de drè- 
che. Abbaye fondée sous le règne d'Edouard Il 
pour les Carmélites. — Cette ville est fort ancienne, 
et a été fondée par les Saxons. Après Ja conquète 
des Normands, Guillaume-le-Roux en fit présent 
à Bernard de Baliol, dont les descendants la pos- 
sédèrent jusqu'à Jean de Baliol, roi d'Écosse, qui 
en fut dépossédé par Edouard I] ; celui-ci la donna 
à Robert de Kindale, mais elle rentra dans le 
domaine de la couronne sous le règne suivant. Ri- 
chard 11 la donna ensuite à son frère Edmond de 
Langley, qui la laissa à Edouard, duc d’York (de- 
puis roi sous le nom d'Edouard 1V). A dater de 
cette époque, elle a souvent fait partie du douaire 
des reines d'Angleterre. 

H'LASSA, ville du Thibet. Voy. LASSA. 

HO ou HENG (/a colonne du ciel), montagne de 
Chine, dans la province d'An-Hoeï, département de 
Liu-tcheou, est une des quatre montagnes saintes 
ou Yo, qui correspondent aux quatre points cardi- 
naux, et sur lesquelles le céleste empereur vient 
pratiquer diverses cérémonies religieuses ; elle 
correspond au midi. 

HOADLY ou HOADLEY {(Benjamin,, évêque an- 
glais, né en 1676 à Westerham (Kent), mort en 
1161, fut évêque de Bangor (1715), puis de Here- 
ford (1721), de Salisbury (1723), et enfin de Win- 
chester (1734). Grand partisan de la liberté civile 
et religieuse , il prétendait que le clergé ne devait 
avoir aucune autorité temporelle. Il eut à ce sujet 
de vifs démêlés avec le haut clergé : cette controverse 
est connue sousle nom de controverse bangorienne. 
Hoadly était ami de Clarke, et penchait comme 
lui vers un système religieux très voisin du déisme. 
Ses principaux ouvrages sont: Mesure de l'obéis- 
sance (1109), Exposé du sacrement de la Cène (1733). 
J1 a mis une excellente notice sur la vie el les 
écrits de Clarke en tête des œuvres posthumes de 
cet auteur de 

HOAI-H0 , rivière de Chine, naît dans la pro. 
de Ho-nan, au S. O. de la ville de Jou-ning, coule 
vers le S. E. dans les provinces d'An - hoeï et 
Kiang-sou, traverse le lac Houng-tse et se jelle 
dans le Hoang-ho, après un cours de 660 kil. 

HOAI-RING, ville de Chine (Ho-nan), ch.. de 
dép., par 35° 6’ lat. N. et 110° 39° long. E. 

HOAI-NCAN , ville de Chine (Ngan-houÿ), par 33° 
32 lat. N., et 116° 53° long. E., à 180 kil. N. de 
Nan-king et sur le canal impérial. Très grande et 
très peuplée. 

| HOANG-HAI, ou Mer Jaune, portion de la mer 
de Chine , entre la Chine propre et la Corée , de 
115° 25° à 123° long. E., forme les deux golfes de 
Pe-tchi-li et de AR | 
HOANG-HAI, province de la Corée, hornée à l'O. 
ar la Mer Jaune, à l'E. par les provinces de 
iang-vuan et de King-ki; ch.-1., Hoang-tcheou ; 
beaucoup de montagnes. 

HOANG-HO ou Fleuve Jaune, fleuve immense de 
l'empire chinois, naît dans les mont. de Koukou- 
noor, par 91° 30°-92° 40’ long. E., 35° 20° lat. N., 
traverse la Mongolie, entre en Chine par la prov. 
de Kan-sou, puis, après avoir traverxé cette pro- 
vince, sort de la Chine, court d'abord au N. E., 
redeséænd ensuite au S. O., rentre en Chine, sé- 
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pare les provinces de Chen-si et de Chan-si, tra- 
verse le Honan septentrional , et se dirigeant tout 
à coup brusquement vers le S., arrose l'An-hoeï, le 
Kiang-sou, et tombe dans la Mer Jaune par 34° 6° 
lat. N.: cours, 3,000 kil. environ. Le Hoang-ho est 
rapide et large, mais peu profond en beaucoup 
d'endroifs, ce qui rend la navigation très difficile : 
ilest tres sujet aux déhordements ; 8e8 eaux coulent 
sur un terrain argileux qui leur donne une cou- 
leur jaunâtre, d'où le nom de Fleuve Jaune. 

HOANG-TCHEOU , ville de Chine (Hou-pe), sur le 
Yang-tse-kiang, par 112° 27° long. E., 30° 24 lat. 
N.:ch.-1. de département. 

HOANG-TI, empereur chinois, monta «ur Île 
trône vers l'an 2698 av. J.-C, et fut, selon les 
traditions, un des premiers législateurs de la Chine. 
ll divisa ses sujets en plusieurs classes qui fureut 
disinguées par diverses couleurs, partagea ses 
élats en 10 provinces, favorisa les progres de 
l'astronomie et des sciences : sous son règne on dé- 
couvrit la boussole, on reconnut la véritable durée 
de l'année solaire, ete. On lui attribue encore cent 
inventions qui paraissent fort douteuses. On le fait 
vivre plus de 100 ans. 

HOBART-TOWN, ville de l'Océanie, capitale de la 
Tasmanie ou Diéménie, sur le Derwent, à 14 kil. de 
sonemb., par 145° 5" long. E.,43°7 bal. N.:4,000 hab, 
Draps, bivre, eaude-vie. Cette ville a été fondée vers 
1804 ; elle prend tous les jours de l'aceroissement. 

HOBBES {Thomas}, philosophe anglais, né en 
1588 à Malmesbury, était fils d'un ministre ansli- 
can. fi se distingua des son enfance par ses heu- 
reuse dispositions pour l'étude: nétant encore 
qu évolier, il traduisit en vers Fatins la Médée d'Eu- 
ripide. H fut chargé de l'éducation desenfants de Ca- 
vendish, comte de Devonshire, et les accompagna sur 
le continent. À son retour. il fut presente au chan- 
celier Bacon, et l'aida dans la rédaction latine de 
quelques-uns de ses écrits. Pendant les guerres 
civiles il embrassa chaudement la cause royaliste, et 
s'efforça de la servir par ses écrits. En 1610 il 
se réfugia en France, et fut charyé d'enseigner la 
philosophie au prince de Galles. 11 ge lia à cette 
époque avec Mersenne, Gasseudi, Sorbières, et en- 
tra ea relation avec Galilée et Descartes : il adressa 
à ce dernier des objections fort pressantes contre ses 
Méditations. Holbes rentra dans sa patrie dès 1653 : 
il reçut de Charles 1}, après la restauration (1660), 
une pension de 100 livres sterling, mais sans jouir 
d'aucun crédit à la cour. Ses opinions exayérées et 
son caractère intolérant lui ayant fait de nonibreux 
ennemis , il quitta Londres et passa ses dernières 
années dans la retraite. 11 mourut à 92 ans dans la 
famille de Devonshire. Hobbes s'est rendu célè- 
bre par des doctrines paradoxales, et par la rigueur 
avec laquelle il tira les conséquences des principes 
qu il avait une fois posés. Méprisant les travaux 
e ses devanciers, il voulut penser par lui-même 
et prétendit refaire toute la science. Il définit la 
philosophie , a science des effets par leurs causes, 

el des causes par leurs effets : il la borne aux faits 
qui sont directement observables à nos sens, ren- 
VOyant à la foi la connaissance de l'âme et de Dieu. 
SE connaît surtout son système de politique. Se- 
HS lui, il n'y a d'autre droit que la force; tous 
es hommes, dans l'éar de nature, ont un droit 
égal à toutes choses, et sont nécessairement dans 
un état de guerre perpétuel ; il faut, pour faire ré- 
ed Le , établir au-dessus d'eux une autorité 
He Pi LE rien n'est juste ou injuste en 
justice 1 es princes qui font la justice ou l'in- 
tions En : ss commandements ou leurs prohibi- 
pe 4e sg du clergé , Hobbes voulait soumet- 
POUR fe Eglise aussi bien que les peuples. ]] 
Certitade à ra du paradoxe jusqu'à attaquer la 

6 ta géométrie et à vouloir réformer les 
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mathématiques ; mais il nc réussit en cela qu'à se 
rendre ridicule. Ses principaux ouvrages sont: De 
cire, 16432 et 1647: De la nuture humaine (en au- 
glais), 1650; Leviathan, où du pouvoir eccléstusti- 
que et civil (en anglais), 1651, puis en latin, 166$ ; 
Eléments de philosophie, comprenant trois seclions ; 
Du corps, de l'homme, du corps politique, 1655-09, 
publiés d'abord en anglais, puis en latin; De hber- 
aie contra Bramhallum, 1656. 11 donna lui-mrme 
une collection de ses œuvres latines en 1668, Ams- 
terdam , 2 vol. in-4. On a en français le Trauté 
du crtoyen, traduit par Sorbières, Amsterdam, 1649; 
le Corps polique, par le même, Leyde, 1653 ; la 
Nature humaine, par d'Holbach, 1672. Outre ses 
écrits philosophiques, Hobhes a laissé quelques ou- 
vrages historiques, une traduction de Thucydide, 
une trad. d'Homère en vers anglais, etc. 1l à écrit 
lui-méme sa vie en vers latins, Londres, 1639. 

HOBHOUSE (sir Benjamin }, homme d'état an- 
glais, nè vers 1757 à Bristol, mort en 1831, se fit 
recevoir avocat, visita la France (1783), fut nommé 
en 1197 membre de la Chambre des Communes, 
prit place dans l'opposition , fut un des plus re- 
doutables adversaires de Pitt, conseilla toujours la 
paix avec la France , et ne consentit à accepter de 
fonctions publiques que lorsque la paix eut été 
signée à Amiens (1802). 11 fut nommé en 1803 
secrétaire du bureau du contrôle sous le ministere 
d'Addington, mais il se retira l'année suivante, dès 
que Pitt fut revenu au pouvoir. — Son fils, sir John 
Cain Hobhouse, né en 1585, a suivi la mème line 
politique ; membre de la Chambre des Communes 
depuis 1819, il a acquis une grande popularite par 
ses eflorts pour la réforme parlementaire. 

HOCEIN. Voy. HUSSEIN. 

HOCHBERG ( margraves de), une des lignes de 
la maison margraviale de Bade, est ainsi nommée 
du château de Hochberg, près de Fribourg en 
Brisgau ; elle fleurit de 1190 à 1503 et eut pour tige 
Henri pu fils du margrave de Bade Her- 
man Il), qui en 1190 partagea l'héritage de son père 
avec son frère Herman 1V. En 1300, la maison de 
Hochberg se divisa en 2 branches, dont la dernière 
s'éteignit en 1503. Toutefois, le titre de margrave de 
Hochberg fut renouvelé en 1796 en faveur de Ja 
baronne Louise Geyer de Geyersberg, quiavailépou-é 
morganatiquement en 1787 le margrave de Bade 
Charles-Fredérie. Charles-Léopold-Frédérie, l'ainé 
des fils de Louise, est monté sur le trône dueal de 
Bade en 1830, après la mort de son dernier liere, 
le grand-duc Louis-Guillaume-Auguste. 

HOCHE (Lazare), général en chef des armées de 
la république française, né en 1768 à Versailles 
(dans le faubourg de Montreuil), appartenait à 
une famille pauvre, et était simple sergent dans 
les gardes françaises lorsque la révolution éclata. 
Après avoir passé rapidement par différents gra 
des, il reçut, à peine âgé de 25 ans, le comman- 
dement en chef de l'armée de la Moselle: il avait 
été préféré pour ce poste à Pichegru, qui dès ce 
moment lui voua une haine mortelle, Hoche batlit 
les Autrichiens sous les lignes de Weissembourg, leur 
prit Germersheim, Spire et Worms, et les chassa 
de l'Alsace (1793). À la suite de quelques différends 
avec Pichegru, que favorisait Saint-Just, il fut jeté 
en prison par ordre du comité de Salut Public. Il 
redevint libre au 9 thermidor (27 juillet 1794), et 
bientôt après il fut placé à la tête de l'armée de la 
Vendée. Guerrier intrépide, mais en même temps 
homme généreux, il sut à la fois pousser les bandes 
royalistes et respecter les droits des citoyens paisi- 
bles : il battit les émigrés débarqués à Quiberon 
(21 juillet 1795), défit les corps des deux princi- 
paux chefs de Ja chouannerie, Charrette et StoMet, 
sempara de leur personne, rétablit partont Île 
calme, et mérita ainsi le gloricux titre de Pucryi- 
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cateur de la Vendée. H fut à la fin de 1796 chargé 
d'opérer un débarquement en Irlande : mais cette 
expédition, contrariée par les vents, n'eutaucun ré- 
sultat. À son retour, il fut chargé du comimande- 
ment de l'aruiée de Sambre-et-Mense, qui comp- 
tait 80,000 hommes {fevrier 1795). H passa aussitôt 
le Rhin, gagna successivement sur les Autrichiens 
les batailles de Neuwied 117 avril 1797), d'Ukerath, 
d Aitenkirehen: des pretnunaures de Leoben in 
terrumpirent ses succès et le forcérent à s'ar- 
rèter à Welzlaer, dont il venait de s'emparer. Îl 
fut chargé ensuite du eommandement en chef des 
armées de Sumbre-et-Meuse et du Rhin (réunies 
sous le nom d'armée d'Allemagne), mais il mourut 
peu aprés, à la suite d'une eourte maladie (septem- 
bre 1397;:; la rumeur pablique accusa, mais sans 
preuve, le Directoire de l'avoir fait empoisonner, Ce 
grand général, dont la vie si courte a été si bien 
remplie, avait pris pour devise : Res, non -verba, 
Un monument fut élevé en son honneur à Wis 
senthurin, pres de Neuvwied; la ville de Versailles, 
sa patrie, lui a érigé une statue sur une de ses pins 
belles places en 1832. M. P. Chamrobert a donné 
une Dotice sur Le général Hoche, Paris, 1840. 

HOCHFELD, bourg de France, chef-l. de can- 
ton (Bas-Rhin;, près de la Zorn, à 14 kil. E, de 
Saverne : 2,000 hab. 

HOCHHEIM , bourg du duché de Nassau, près 
de l'embouchure du Mein dans le Rhin, à 28 kil. 
S. O. de Franefort-sur-le-Mein : 1,800 hab. Vins 
excellents, connus sous le nom de Hock. 

HOCHKIRCIE, ville du roy. de Saxe (Lusace), à 
9 kil. S. E. de Bautzen. Le grand Frédérie y fut 
battu par le marcehal Daun (1758:: le général prus 
sien Keith périt dans cette bataille, 1 s'y livra un 
second combat en 1813 après la bataille de Lutzen, 
où les Français furent vainqueurs, 

HOCHST où HOECHST, ville du duché de Nassau, 
à 9 kil. O. de Francfort-sur-le-Mein; 1,700 hab. 
Sucre de betteraves, tabac, tilature de coton. 

HOCIHSTETT, et mieux HOECHSTÆDT (e.-à<d. 
ville haute), vie de Baviere {Danube supérieur), à 35 
kil. N. 0. d'Ausbourg:; 2,300 hab, Elle est défendue 
par un chäteau-fort, construit sur une hauteur voi- 
sine. Les environs de cette ville ont été le théatre 
de plusieurs batailles sanslantes, Le 20 septembre 
1503, les Impériaux y furent délaits par les Fran- 
çais elles Bavarois commandés par le maréchal de 
Villars et l'électeur de Bavière : le 13 août 1704, 
l'armée alliée, commandée par le prince Eugène de 
Savoie et le due de Marlborough, y remporta une 
victoire complète sur les Français et les Bavarois, 
sous les ordres du maréchal de Fallard et de lé- 
lecteur de Bavière (les Anglais ont donné à cette 
derniére bataille Le nom de Bleinhein, village situé 
dans la même plaine qu'HochstetÜ; le 19 juin 1800, 
les Français, commandés par Moreau, ÿ taillèrent 
en pièces les Autrichiens et vengcrent la défaite 
de 104. 

HOCQOUINCOURT Ch. pE MoNCHY, maréchal D’), né 
en 15994, d'une ancienne famille de Picardie, se dis- 
Gingua dans lesdifférentes canipagnescontreles Espa- 
gnols, sous Louis NH, à La Marfée, à Ville-Franche, 
ete... commanda l'aile gauche de l'armée française 
à La bataille de Réthel où Turenne fat défait (1650), 
et reçut le baton de marcchal l'année suivante, Il 
fut peu aprés battu à Blenau par Condé, qui était 
alors dans les rangs des Espaswnols, Envoyé en 
Catalogne en 1653, il assiécea inutilement Gironne: 
fut peu après rappelé en Flandre, el força les 
lines de Llennemi devant Arras: mais bientôt on 
le vil, pour plaire à des fennnes qui étaient du parti 
de lt Froude {madame de Monthazon et madame 
de Chätillon), abandonner la cour et se joindre 
duX Espaunols 11655), Cenv-ci lui conliccent la 

defense de Dankerque: il fut tué devaut cette 
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| place en 1658, en allant reconnaître les lignes de 
l'armée française. On a, sous le titre de Conversu- 
tion du maréchal d'Hocquincourt avec le P. Canayr, 
un écrit assez piquant attribué à Charleval (dans 
les œuvres de Saint-Evremont). 

HODER, dieu du hasard, chez les Scandinaves. 

HODIERNA (J.-B.), savant sicilien, né en 1597, 

mort en 1660, élait archiprètre de Palma. H dres-a 
de nouvelles éphémérides astronomiques, découvrit 
la marche des satellites de Jupiter, décrivit le pre- 
mier la singuliére structure de l'œil de la mouche, 
de la dent des vipôres, til usage du prisme, et re- 
connnt, avant Newton, plusieurs propriétés de la 
lumière. On a de lui de nombreux ouvrages sur 
ses découvertes, 

HODIZ, seisneunr allemand, né vers 1710 en Mo- 

rasie, est célébrée par son faste, par son amour 
éclairé pour les lettres et les arts. 1 avait réuni 
dans sa terre de Roswalde en Moravie tout ce que 
le luxe et la volupté peuvent enfanter de plus sé- 
duisant. Là, au milieu d'une petite cour d'amis, ce 
seigneur faisait représenter devant lui les chefs- 
d'œuvre des scènes française, allemande et italienne. 
JL fut l'ami du grand Frédéric, qui lui adrexa 
quelques vers el qui vint souvent le visiter à Ros- 
walde. Hodiz, sur la fin de sa vie, perdit sa for- 
lune ; il fut recueilli par le roi de Prusse à Post- 
dam, où il monrut en 1778. 

HOECK (Jean van DEN), peintre hollandais, Voy. 
VAN-DEN-HŒCK. 

HOEGLAND, île de Russie, Voy. HOGLAND. 

HOEGVESZ, ville de Hongrie (Tolna), à 20 kil. 
S. E. de Tamasi : 3,000 hab. 

HOEGYESZ, ville de Hongrie (Tolna), à 24 kil. 
N. O. de Tolna ; 3,150 hab. Beaucoup de vin: ta- 
bac estimé. 

HOËT-AN, ville de Chine (Kiang-sou), à 180 kil. 
N. E. de Nan-king, et sur le canal Jinpérial, par 
33° 32 lat. N., 116° 53" long. E. Résidence de plu- 
sicurs mandarins; vastes fortifications, commerce 
et population considérables. 

HOEÏ-NING-TCHING, Bayanda des Mongols, ville 
de l'empire chinois (Dzounsarie;, à 17 kil. N. de 
Hoeï-vuan-tching, est habitée par des Tartares. 

HOFÏ-TCHEOU, ville de Chine (Kouang-tons), à 
130 kil, E. de Canton, par 239 2° lat, N.,et 11t° 
91" lone. E. Ch.-1. de dép, Beaux éditices, Indus- 
tie surtont en objels d'évcaille estimés. 

HOEÏ-YUAN-TCHING, li ou Gouldja-houré des 
Môngols, ville imurée de Fempire chinois, ch.-l 
de la Dzoungarie, 4 480 Kit. NE. d'Yarkand, par 
$O9 7 ons. E., 43° 51° lat. N. Bonne citadelle. 
Population nombreuse. 

HOLL 1, duc de Bretagne en 509, fut chassè 
par Clovis de <es états, se réfusia en Angleterre, 
et revint en 513 reprendre à force ouverte posses- 
sion de ses domaines, Il mourut en 815. 

HOEL 31, fils el successeur du précédent, fut tué 
par son frere Canor à la chasse en 547. 

HOEL 11, fils de Judicaël, prit possession des etats 
de son pére en 594, et mourut en 612. 

HOEL IV, comte de Nantes, sucetda au fils d'A- 
lain EV en 953, et périt en 980. 

HOEL v, duc de Bretagne en 1066, mourut en 
1084. 

NOEL Vi, ducde Bretagne en 1148, prit les armes 
pour conquérir les provinces qui lui étaient éehues 
en partage : Eudes, son eompétiteur, le mit en dé- 
route en 1153, et les Nantais achevérent sa défaite 
en 1196. 

HOEN-HO, riv. de Chine {Pe-tehi-li, formée de 
la réunion du Yam-ho et du Sancam-ho, tombe 
dans Le Pei-ho après un cours de 270 Kit. 

HOENTER, ville forte des Etats prussiens (West- 
phalie), sur le Weser, À 80 kil, SE, de Minilen:; 
2,500 hab, Industrie Aoiles, ele.}; navigation active. 
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HOF, Duworec en morue, ville des Etats autri- 
chiens (Moravie), à 12 kil. N. E. d'Ojmtütz: 4,700 
hab. Toiles, blanehisseries, Commerce de laines, 

HOF OU STADI-AM-HO0F, Ville de Baviere :Haut- 
Mein), sur la Sale, à 19 Ki, N° E. de Bavreuth: 
5,600 hab. G\imnase, bibliotheque. Gaze, sinon, fil, 
lainage, ete, Fer, beau marbre, Commerce d'expe- 
dition tres actif. — Fondée au x1° sivele. Victoire du 
prince Henri de Prusse sur les Autrichiens en 1559. 

HOËBAUER. Foy. HOFERAUER. 

HOFER André), chef des insurgés dun Tvrol, né 
en 1567 à Passever, était aubergiste et marchand 
de bles. Lors de l'invasion du Ævrol par les armées 
française et havaroise en 1808, il poussa les Ty- 
robens à la révolte et fut élu leur chef. 1 chas<a 
les Bavarois du Tyrol, et détraigt mème plusieurs 
détachements français 1809; mais apres le traite 
de Vicnue, Hofer mit bas les armes avec sa troupe. 
Aus de conserver des intellisrenees avre Tes Au- 
tricuiens, il fut arrété en 1810 et conduit à Man- 
loue, où il fut fusillé par ordre du gouvernement 
francis, L'empereur d'Autriche anoblit la famille 
d Audré Hofer en 1819, et en 1834 on lui éieva 
une statue dans l'éclise des Franciseains à Jans- 
bruek aupres du tombeau de l'empereur Maxnniien. 

HOFF, ville de Bavière, Voy, Hor. 

HOLE BAUER .-Christophe), savant allemand, 
né en 1566 à Bielefeld, mort en 1$27, fut profes- 
eur de philosophie dans sa viile natale, et eultiva 
avec sucers Ja philosophie et le droit, On a de lui : 
Traité du drou naturel. Liile, 1793: Théorie naturelle 
de l'âme, 1396: Recherches sur Les muladies de 
lame, 3 parties, 1802-1075, ete, 

HOFFMANN rédéries, eclebre médecin et chi- 
mile allemaud, né à Halle en 1660, mort en 1742, 
éludia la elumie à Érfurt sous Gaspard Cruner, se 
lit recevoir docteur en médecine à Halle, et se fiva 
dans cette ville, partaseant son temps entre la 
Pralique de son art et le travail du cabinet. H 
Put nommé professeur à l'université de Halle, fon- 
dée en 1693 par Frédérie HA, électeur de Brande- 
hourg. Sa renommée se répandit dans toute l'Alle- 
Macne et bientôt ehez l'étrancer : les académies lea 
plus eclébres Vadmirent dans leur sein; il fut ape 
pelé dans diverses cours de FAtlemagne, où ses 
succès [ni valurent des honneurs, des titres et de 
grandes récompenses, 1 a laissé un ssstème complet 
demnédecine : Medicina rationalis systematica, Halle, 
1530, tradait par Bruhier d'Abluneourt, 1739-44, 
7 VOL. in-12. Cest à lui que l'on doit la préparation 
Si connue sous le nom de gouties ou liqueur anodue 
Hoffmann éthersulfurique aleoolisé:,remede estimé 
encore aujourd'hui comme un des meilleurs cal- 
mants, L'édition complete de ses œuvres a été pu- 
bliée avec une vie de Lanteur sons ce titre : Hoff- 
Mani opera omna medico-physica, Genève, de 1740 
41:53, onze parties in-fol.— Plusieurs autres savants 
allemands moins connus Ont aussi porte le nom 
d'Hoffmann, entre autres: Maurice Hoffmann, pro- 
fesseur d'anatomie à Altdorf, né en 1622 dans le 
Brandeboure, mort en FOS8, qui découvrit le con- 
duit du pancréas, nommé canal de Wassunaqus; — 
J--4. Heininn, érodit, né à Bale en 1635, mort en 
1106, auteur d'un Lericon historico-ycographico-phi- 
lolemeum. le, 1655, et d'un Epitome metrica hito- 
TUE. 1686, Gù il a mis en vers toute Ja chronologie ;— 
Gode froi Hoifmann. juri-consulte, né en 169%. mort 
no Du à Leipsick, auteur d'une f- 

Ca purs germianier, Francfort, 1534, 
OT Po in 
un oncle. a 1356. fut élevé par 
le droit : Le ne Ress qui lui Gt étuiter 
Sentit plus ” __. ‘ SARA Tr quoiqu it <e 

“out pour jes arts, IL fut quelque 

\Cmps assecacnr à Pose ‘1800 Ci ni 
Pour atoir osé çari “il re n Le | . sue : 
ATICAUITEr quelques hants persou- 
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naces, fut néanmoins replacé, d'abord à Plotsk 
(1802), puis à Varsovie (1804), quittu celte ville, 
enlevée à la Prusse après la bataille d'Aéua, se fit 
alors chef d'orchestre et directeur de théâtre, et 
résida successivement en celte qualité à Bamberg 
LESONT, à Eeipsiek, à Dresde (1813. I avait com- 
mencé à écrire vers 1810 : 1 travailla À la fois pour 
le théâtre et pour la presse, compoxa des opéras qui 
eurent du succés, et publia des contes fantastiques 
qui obtiurent une vosue extraordinaire et lui pro- 
curèrent une rapide fortune. F1 fut vers la méme 
époque" nommé conseiller près le tribunal d'appel 
de Berlin (18167, Passant ainsi brusquement d'un 
élat de gène à l'opulence, il se livra à tous les genres 
d'exees et abrégea sa vie. Îl mourut à Berlin en 
1822. Hoffinann a créé un genre nouveau dans le- 
quel l'auteur se livre à tous les écarts d'une imagi- 
halion délirante et passe sans cesse des idées les 
plus bouflonnes aux descriptions les plus horribles : 
on le prendrait pour un fou. 11 allait le plus sou- 
vent chercher ses inspirations au cabaret, et jetait 
sur le papier tout ce qui lui passait par le cervean 
quand il était à moilié ivre, On a de lui : Fantar- 
sis dans la manière de Callot, 1811: l Elixir du diable, 
1816: les Tableaux nocturnes, 1817: les Souffrances 
Œun drecteur de théâtre; le Petit Zacharie; les 
Frères de Nérapion, 1819-21; Contemplations du 
chat Murr ; la Princesse de Brambilla, 1821. 
La paru À Paris en 15140 une édition compacte 
de ses œuvres, 15 tomes en un gros vol. in-8, à 
2 colonnes, M. Loëve Weimarsatraduitles Œurres 
d'Hoffmann, Paris, 1829-33, 20 vol. in-12; M. Tous- 
senel a traduit à part les Contes, 1838, 2 vol. in-$, 
Hoffinann avait aussi un talent remarquable comme 
dessinateur et comme musicien : il faisait des car 
catures dans le genre de Callot ; il à composé des 
svinphouies, des trivs, des quatuors, et a fut la mu- 
sique de plusicurs opéras ; le meilleur est Onde, 
représenté en 18106. 

HOFFMANN :lrançois-Benoît\, écrivain français, né 
à Naneven 1760, mort à Parisen 182$. ft représen- 
ter à l'Opéra-Comique plusieurs opéras {le Secret les 
Rendez-vous bourgeois, ete.\, qui eurent du succès, 
puis devint un des rédacteurs du Journal de l'Ene- 
pire fatij. des Débats, el se tit remarquer par des 
articles pleins d'esprilet de goût, On a recueilli ses 
œuvres en 10 vol, in-8, Paris, 1828-29, 

HOPGEISMAR.,, ville murée de Hesse-Cassel, à 
20 kil. N. de Cassel ; 2,400 hab. Toiles, papier, 
launerie, Eaux minéraïes aux environs, 

HOENWYEL. domaine de Suisse dans le eanton de 
Berne, à 12 hil. S. E. de Berne, sur la route de 
Soleure, est célébre comme le siése d'une école d'a-- 
ericulture et d'éducation, fondée par Fellenberg en 
1:99 et qui est encore florissante. Cel établissement, 
aveeses dépendances, qui s'étendent jusqu au village 
voisin de Münchenbuchsee, comprend :1° une ferme 
modèle où l'on applique les nouvelles découvertes 
et tous les perfectionnements agronomiques : 2° des: 
ateliers pour la fabriration des instruments ara- 
boires ; 3° un institut d'agronomie théorique et prati- 
que; 4e une école industrielle où F'on apprend tous 
les métiers; b° un pensionnal pour la jeune no- 
blesse, où lon enscigne les langues anciennes et 
modernes ainsi que les sciences ; 6+ une école nor- 
male, On v applique, dans l'enseignement, la mé- 
those de Pestudozzi. 

HOGAR EH (NL) , peintre et graveur anglais, cé- 
ébre parsonespritet son originalité, né à Londres en 
1695, mort en 1564, était fils d'un prote d'inupri- 
merie, I excellait surtout dans les scenes popu- 
laires: il créa la caricature morale en représen- 
tant dans une série de tableaux ou de gravures la 
euile des aventures d'un même personnage, telles 
que da Vie du hbertin {en 8 planches): ne Éler- 
tion parlementaire {en 4 planclies, ; Ufndustrie et la 
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paresse: les Buveurs de punch, ete. (en 12 gras. 
Son Œuvre se compose de 250 pièces environ. {'c- 
dition la plus ample est celle de Londres. 1808, 
2 vol. in-4, avec 160 planehes, et des explications 
par J. Nichols et G. Steevens, On à aussi de cet 
artiste une Analyse de la béauic, Londres, 1753, tra- 
duite en français par dansen, avee une Vie d'Hogarth. 

HOGG ‘James;, poëte écossais, dit Le berger d'Et- 
trick, né en 1372 à Eltrick, dans le comté de Sel- 
kirk, mort au mème lieu en 1835, camponait des 
chapsons el des poésies tout en gardant ses trou- 
peaux. Remarqué de Walter Seott et de Wilson, il 
vial à Edimbourg vers l'âge de trente ans, y pu- 
blia un voiume de ballades et divers poémes qui 
eurent du succès, entre autresla Veillée de la Reine, 
1813: des Pélerins du soleil, la reiie Hynde ; ia 
aussi composé des romans, 

HOGLAND, île de la Russie d'Europe, dans le 
golfe de Finlande, par 59° 85° lat, N., et 21° 13° 
long. E.: 9 kil. sur 3: 350 hab. 1 se livra dans 
les eanx d'Hogland, le 17 juillet 1388, une célèbre 
bataille navale, dans laquelle les Russes détirent 
les Suédois, 

HOGUE {Lai où HAGUE (£a), cap de France, 
situé à l'extrémité N. O0. du dép. de la Manche, à 
15 kil. N. E. de Valounes et défendu par un fort, 
Quelques pèécheurs habitent aux environs: on 
fabrique de la soude. Ce cap a été le théatre 
d'un célébrée combat naval où la flotte française, 
commaudee par Fourville, fat presque totalement 
détruite le 29 mai 1612 par les floites combinées 
de P'Augleterre et de la Hollande, commanlées par 
l'amiral Edouard Russel, dont les forces étaient 
infimnnent supérieures. 

HOHENBERG, ancien comté de l'empire d'Alle- 
magne, au). compris dans le roy. de Wurtenberz 
(cercle de Ja Forêt-Noire), avait pour villes prinei- 
pales Rotemboure, Horh, Schenberg et Oberndof, 

HOHENBOURG, bourg del'ancienne Fhuringe où 
l'empereur d'Allemagne, Henri IV, détit Les Saxons 
révoltés, en 1073. 

HOHENELBE, ville de Bohôme, à 3S kil. N. de 
Keœænuisinsrælz, non loin de la source de l'Elbe ; 
12.400 hab, Château; linon, batiste ; papeteries. 
Aux ensirons, mines d'élain, 

BOHENGEROLDSEK., comté du grand-duché de 
Biule, dans la partie méridionale du cercle de la 
Kinzig, où il forme le bailliage de Seclbach, était 
jadis un état de l'empire d'Allemagne. 1 appartint 
d'abord anx comtes de Clonenhourg, qui s'éleisni- 
rent en 1691, En 1711, FAutriche le donna aux 
contes, depuis princes de Leyen, qui résidaient à 
Ahreufels sur le Rhin. En 1814, ce comté revint à 
l'Autriche ; mais elle le céda en 1S19 aux grands 
dues de Bade. 

HOiENLINDEN, village de Bavière (fsar), à 
33 kil, O. de Munich. Les Français, commandés 
par Moreau, y détirent complétement les Antri- 
chiens, commandes par l'archidne Jean (3 dée, 1800). 
Cette victoire amena la paix de Lunéville, 

HOHENLOHE, ancienne principauté de Fempire 
d'Allemagne, dans la partie S, O. du cercle de 
Franconie, aujourd'hui comprise dans le royaume 
de Wurtemberg {où elle forme le N. du cercle de 
l'laxt}, à l'exception d'une faible portion comprise 
dans le cercle bavarois de la Rezat, — La maison 
des princes de Hohenlohe ent pour fondateur Eber- 
hard de Franconie, frère de Conrad 1, roi d'Alle- 
magne ; elle à pris son nom d'un château dont on 
voit encore les ruines à 7 kil, S. O. d'Uffenheim. 
En 1741 el 1564, ils furent reconnus comme princes 
immédiats de l'empire. et devinrent en 1806 vassanx 
du Wurlemberg et de la Baviere, Ils se divisent ac- 
tuellement en deux branches principales : Hohen- 
lohe-Nenenstein {subdivisée en Langeubourg, Lan- 
senbourge-Kirehberg et OÉhringen ou Ingelfingen) 
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et Hohenlohe- Waldenhourg {subdivitte en Barten- 
stein, Jaxtberg, Schillingsfurst), — Les personnages 
de cette famille les plus connus sont : Frédéric- 
Louis, prince de Hohenlohe-Neustein-Ingelfingen, 
uénéral au service de Prusse, né en 1746, mort 
en 1818, qui fut nommé en 1804 gouverneur de la 
Franconie, puis commandant général des troupes 
prussieunes (1806): il se fit battre à léna, et se vit 
forcé de inettre bas les armes à Breslau (28 octo- 
bre 1806); — Louis-Joachim Hoheniohe-Walden- 
bourg-BRartenstein, maréchal et pair de France, né 
en 1365, mort en 1829, qui s'unil en 17392 aux 
princes français émigrés, se mit à la tête d'un corps 
de troupes dit chasseurs de Hohenlohe, que son père 
avait équipé, rentra en France avec les Bourbons, 
cttiten 1821 Ja campagne d'Espagne, après laquelle 
il reçut le bâton de maréchal; — le prince Alexan- 
dre de Hohenlohe-Waldenbourg-Schitlingsfurt, cha- 
noine à Grosswardein en Hongrie, né en 1794, et 
encore vivant. Ce dernier est connu par les mira- 
cles qu'on lui attribue et qui firent grand bruit en 
120 et 1821. Il obtenait des guérisons par la seule 
pricre, méme quand le malade était éloigné, pourvu 
que celui-ci s'unit avec lui par la prière au même 


jour et à la méme heure. 


HOHENMAUTH, ville des Etats autrichiens (Bo- 
hôme)r, à 26 kil. E. de Chrudim :; 3,700 hah. 

HOHENSTAUFEN, bourg de l'ancienne Souabe, 
dans le roy. de Wurtemherg, à 43 kil. N. O0. d'Uim : 
980 hab. Ruines du château des sires de Hohen- 
slaufen, — Plusieurs autres chàâteaux du même 
nom se trouvent dans diverses parties de l'Allema- 
“ne, et se disputent l'honneur d'avoir été le ber- 
ceau de l'illustre famille impériale des Hohen- 
staufen. 

HOHENSTAUFEN {maison de), illustre famille 
de Souabe, qui a fourni plusieurs empereurs à 
l'Allemagne, Les plus anciens membres connus de 
celte famille sont : Frédéric de Buren, dit aussi de 
Slanfen, né en Souabe, au château de Hohen- 
slaufen, vers 1015, qui épousa Hildegarde , fille 
d'un comte de Hohenlohe et demi-sœur de l’em 
reur Conrad-le-Salique: il servit avec fidélité Con- 
rad-le-Salique et ses enfants, Henri Het Henri 1V, 
— Frédérie, dit l'Ancien, fs du précédent, comte 
de Stanfen, né vers 1050, morten 1108 : aprèx avoir 
défendu vaillammentl'empereur Henri IV, il reçut de 
lui en récompense la main de sa fille Agnès avec la 
Sousbe et la Franconie pour dot, et fut ainsi le 
premier due de Souabe et de Franconie (1080). — 
Frédérie, dit le Rorgne, Glsde Frédéricl Ancien ; c'est 
Eni qui commença à entrer en Intte avec les Guelfes 
de Bavière (1110): il fut, avec son frère, nommé 
vicaire général de l'empire pendant l'absence de 
l'empereur Henri V, occupé en Halie. — Conrad, 
frère de Frédérie-le-Borgne, Après la mort de Heuri Ÿ, 
il fat élu roi des Romains, en même temps que Lo- 
thaire était élu empereur, puis il fut universelle- 
ment reconnu empereur sous le nom de Conrad II] 
à la mort de Lothaire, en 1137 (Voy. CONRAD im, 
Avec son aènement commencèrent les longues 
guerres des Guelfes et des Gibelins, qui ensan- 
glantôrent si longtemps l'Allemagne et l'Italie : 
les partisans de la maison de Hohenstaufen étaient 
désignés sous le nom de Gibelins; leurs adversaires 
sous celui de Guelfes (Foy. ces noms). 

Les membres de la maison de Hohenstanfen 
qui ont porté la couronne impériale sont, après 
Conrad HI, qui résna de 1137 à 1152: Frédé- 
rie E, dit Barberousse (1152-1190°: Henri VI (1190- 
1197, qui le 1er joisnit les Deux-KSiciles à ses états: 
Philippe 1198-1208): Frédérie (1212-50); Conrad IV 
250-854). Le dermer de cette famille est l'intor- 
tuné Conradin., fils de Conrad IV, qui régna un 
instant en Sicile: il fut mis à mort (1268) par 
Charles d'Anjou, à quile pape avait donné ses états. 


HO-KIAN, ville de Chine (Pe-tchi-li), à 160 kil, 
N. de Pe-king, par 38° 30° lat. N. et 113° 41 
long. E. Ch.-1, de dép. Ses murailles ont 4,000 pus 
de circuit, 

HOLAGOU, Foy. HOULAGOU. 

HOLBACH (P, ruiry, baron p'\,néen 1723 à 
Hildesheim, dans le Palatinat, d'une famille riche, 
mort en 1789, vint à Paris dès sa jeunesse, culliva 
avec ardeur les sciences naturelles, cmbrassa avec 
passion et professa avec fanatisme les opinions 
philosophiques les plus outrées, et fit de sa maison 
le rendez-vous des esprits forts les plus hardis ; il 
eut principalement pour amis Diderot, Grimm, 
Naigeon, el Lagrange, le traducteur de Sénèque, qui 
fut le précepteur de ses enfants. On a de lui 
d'excellents ouvrages sur Ja chimie, la minéralogie, 
la métallurgie, traduits pour la plupart de l'al- 
lemand ; mais il est surtout connu par ses écrits 
philosophiques et anti-religieux qui parurent press 
que tous sous le voile de l'annnymie où du pseu- 
donyine ; il y attaque avec acharnement, non seu- 
lement la religion établie, mais toute croyance 
religieuse. Les principaux sont : Le Christianisme 
dévoilé, 1567. attribué à Boulanger; Théologie 
portaiive, 1768, sons le nom de l'abbé Bernier : 
Essai sur les préjugés, sans date : Le Système de la 
nature, 1170, publié sous le pseudonyme de Mira- 
haud (ce dangereux ouvrage est devenu l'évangile 
de l'athéisme et du matérialisme): le Bou srus 
du curé Mleslier, 1772; la Morale universelle, 1116: 
Éléments de la morale universelle, 1190. Le baren 
d'Holbach a en outre traduit un grand rombre 
d'écrits des philosophes et incrédules anglais, tels 
que Hobbes, Collins, Toland. Gordon, ele. Malsté 
ses doctrines irréligieuses, d'Holbach parait avoir 
été un homme vertueux et bienfaisant, 

HOLBEACH, ville d'Angleterre (Lincoln), à 15 
kil. S. de Boston: 3,600 hab. Belle église gothi- 
que. Nombreuses antiquités. 

HOLBECK. ville de Danemark, à 55 kil. O. de 
Copenhague, Ch.-l, de bailliage; 1,200 hab. Ma- 
nufaeture d'armes. Grandes exportaliens de graius. 

HOLBEIN (Jean ou Hans), célébre peintre suisse, 
né à Bâle vers 1495, passa en Angleterre, sul 
plaire à Henri VII, qui apprécia son talent, et le 
combla de présents. I mourut de la pésle à Lon- 
dres en 1554. On prétend que ect artiste peianail 
aussi facilement de la main gauche que de la droite. 
IL est surtout estimé pour ses portraits; parmi xes 
tableaux on cite : la Danse de village ; la Richesse, 
la Pauvreté. On lui attribue, mais sans doute à 
tort, la farneuse Danse macabre où des morts, pein- 
ture en fresque qu'on voyait sur les murs du ci- 
metière de Bàle, et qui représentait des person 
nages de lout rang et de tout âge dansant avec des 
squelettes une ronde infernale, image de la mort 
qui emporte indistinetement tous les hommes. H 
excellait daus le portrait. La collection de secs por- 
traits, gravée par Bartolozzi, a paru à Londres, 
1792-1800, 2 vol. grand in-fol. Ce peintre avait 
Érasme pour ami. On tronve sa Yie avec la liste de 
ses ouvrages dans l'Encomium Moriæ d'Erasme. 

HOLBERG (Louis, baron de), écrivain danois, 
surnominé e Plaute de son pars, né à Bergen en 
Norwége en 1683, mort en 1554, quitta l'état mi- 
litaire pour se livrer aux lettres, et fut nommé en 
1716 professeur à l'université de Copenhague. De- 
puis cette époque . if travailla spécialement pour 
le théâtre, et composa une foule de pièces estimées 
qui peuvent le faire regarder comme le fondateur 
de l'art dramatique en Danemark. Parmi les plus 
remarquables de ses comédies, nous citerons : {e 
Potier d'étain homme d'état, la Capricicuse, Jean 
de France, le Paysan métamorphosé en stiyneur, 
On a aussi de lui: L'Itcr Subterraneum, ou les Voyages 
de Nicl Alim dans les réyions souterraines (en latin}, 
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- La maison de Holenstaufen , Après ce uns 
au pus haul degré la puissance imp 2 
sous Conrad fl et Frédéric Bin ber Que: L Du 
ses derniers princes al plus bas degré de li ai . 
sement : elle succomba enfin sous . up te 
papes et de ses grands Vassaux. Après a . e | e 
cette maison, l'Allemagne fut livrée à nos nt 
anarchie, qu'on connait SOUS le nom de Grand l- 
)}, etqui ne fut terminée que par 


terrègne (1254-1273), 
eme de la maison de Habsbourg: | 
HOHENSTEIN, ville du roy. de Saxe, à 13 kil. 


0. d'Alt-Chennitz : 3,000 hab. Cotonnades, piqués, 
iles, etc. AUX cuvi- 


couvertures, imprimeries Sur toile 
rons, or, argent, arsenie, fonderies, etc. | 

HOHENSTEIN, comté du roy. de Hanovre, au S. E. 
dans le gouvernement d'Hildesheim : 26 kil. sur 13: 
8,000 hab. Villes principales, llefeld et Neustadt. 
Climat froid et sain ; 50l fertile: forêts: quelques 
mines de fer. 

HOHENTWIEL, Juliomayus, vieille forteresse 
du Wurtemberg, dans le cercle de la Forôt-Noire, 
à 17 kil. N. E. de Schatfhouse, prise et démante- 
lée par les Français, 1800. : 

HOHENZOLLERN, une des plus anciennes mal” 
sons souveraines de l'Allemarne, possesaionnée en 
Souabe, prétend descendre de Tassillon, duc de 
Bavière au vie siècle, et remonte certainement au 
xe siccle. Elle doit son nom à un chäteaul situé sur 
le Zollernberg et construit ati X° siècle par un comte 
de Zollern. Rodolphe II, descendant de ce comte, et 
qui vivait au x1e siècle, eut deux tils, Frédéric et 
Conrad, qui devinrent les chefs de deux lignes prin- 
cipales , la ligne de Souabe, qui retint le nom de Ho- 
henzollern, et la ligne de Franconie, de lnquelle 
sortirent, en 1417, les électeurs de Brandeboure, 
depuis rois de Prusse. La ligne de Hohenzollern pro- 
prement dite se divisa elle-même en deux branches 
à la fin du xvie siècle. Eitel Frédéricll, né vers 1545, 
mort en 1605, et fils de Charles 1, devint chef de la 
branche aînée, qui prit le nom de Hohenzollern-lle- 
chingen , du château d'Hechingen, que ce prince 
avait fait bâtir: et Charles H, deuxième fils de Char- 
les 1, né en 1547, mort en 1606, fut le chef de la 
deuxième branche, celle des Hohenzollern-Sigma- 
ringen. À la ligne de Franconie se rattachent, outre 
lex électeurs de Brandebourg, qui constituent la 
branche électorale, les deux branches des margra- 
ve«de Bayreuth et d'Anspach. 
HOHENZOLLERN-HECHINGEN, petit état souverain de 
à Ko eration germanique, enclavé dans Île roy. 
Hotel et comprenant, outre le comté de 
d'Hirsch| *ui proprement dit, les seigneuries 
hab Villes et de Stetten : 26 kil. sur 11: 15,000 

: s principales, Hechingen et Grosselfinsen. 
Fe l montagneux et couvert de forêts ; rivières prin- 
ee jé et la Starzel, Lin, pommes de 
notée lAUx . Etoffes de laine et de coton. Le 

ingent fédéral de cet état est de 145 hommies. 
de DEN ZOLLERN-SIGMARINGEN. petit état souverain 
ie non derAIon germanique, enclavé dans le 

Ge a W urtemberg et touchant vers Île sud au 

STE de Bade, est partagé en deux portions 
ces ee LE I se compose des 
ries de Glatt & ren et Væringen, des seirneu- 
es de Glatt et de Beuren et d'une partie des pos- 
Thu médiales des princes de Fürstenberg et de 
urnel-Taxis : la portion méridionale de cette 
48.008 haue a 3 kil. sur 11, et l'autre 22 sur 13: 
Lee CU principales: Sigmaringen, Troch- 
ecker, l'Exa po Rivières principales : le 
L'uni ch et quelques affluents du Danube. 
ailleurs et fertile à la droite du Danube; partout 
pomm A BReux et couvert de foréts. Grains, 

d es de terre, fruits, lin, ele: bestianx : mines 

e fer et carrières calcaires. Le conti Mere 

e res calcaires. Le contingent fédéral 

cet étal est de 236 hommes. : 
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roman politique écrit dans Le goût ce Swift: une 
Histoire du Danemark jusqu'en 1670, 3 tom, in-4, 
Copenhague, 1732, 1739; Histoire ecclésiastique 
universelle depuis J.-C. jusquà Luther, 2 vol. ili-4, 
et une foule d'autres ouvrages en prose Où en VCPS. 
On a publié ses Œarres mélées, 21 vol, in-8, Co- 
penhague, 1806-1814. Plusieurs de ses comédies 
ont été traduites dans les Thédres étrangers. 

HOLCROFT (CFhomas), auteur cramatique el 
romancier anglais, né à Londres en 1744, mort en 
1809, était fils d'un cordonnier, et fut d'abord cor- 
donnier esmme son père, puis palfrenier et vétéri- 
paire. H fit ensuite quelques études, monta sur la 
seène en Irlande et à Londres, quitta le metier d'ac- 
teur en 1781 etse mit à composer des comédies el 
des drames qui pour la plupart sont médiocres, ct 
des romaus où Fon trouve assez d'imagination, mais 
peu de goût. On a de lui: Aluyns, 1380: Anna 
Saint-Yves, 17592: Hugh Trevor, 119%: Brian-Per- 
due, 1807 ; un poïine intitulé : Le Sceptique, où le 
L'onheur de L'homme, où il manifeste L'inerédulité la 
pins hardie. Ia traduit du français la Fie privée 
de Voltaire ; Ves Mémoires du baron de Trenck, 3 
vol. in-12: les Veillées du chitvau de madame de 
Genlis : L'Histoire secrète de la cour de Berlin, par 
Mirabeau, 2 vol. in-8. Holeroft avait embrassé avec 
ardeur les principes de la révolution française, ce qui 
lui attira de fâcheuses affaires. IL a laissé des Hé- 
noires qui ont été publiées apres sa mort par Hazlitt, 
Londres, 1809, 3 vol. in-12; il v donne un hbre 
cours à son scepticisme, C'est Holeroft qui a introduit 
le mélodrame en Aurleterre, 

HOLESCHAU, sille des États autrichiens (Mo- 
ravie), à 32 kil. N. O. de Hradisch ; 4,300 hab. 
Beau château. 

HOLGUIN, sille de l'île de Cuba, à l'E., à 70 
kil. N. de Santiago de Cuba; 6,000 hab. 

HOLIUTSCH, ville des Etats autrichiens (Hon- 
grie), dans le eomitat de Neutra sur la March, à 
59 kil. N. O. de Thurn: 4,000 hab. Faïence, haras 
impérial, ferme modele, 

HOLKAR (état d'), état mahratte de l'Hindous- 
tan, situé entre 21° 10-240 B0° lat. N. el 71° 24-750 
10° long. E., se compose de trois parties distinc- 
tes : la plus considérable est comprise dans 
l'ancienne province de Malwa (au S. O.), dans le 
Guzzerat {à VE. et dans le Kandeich (au N.); 
ele et bouée au N. par les Radjepoutes du Sin- 
dhsah, à FE, et à l'O. par les possessions anglai- 
ses, au S, parles états du Nizans : 400 kil, sur 130. 
Les deux antres parties, beaucoup plus petites, 
éont enelavées dans Je Malwa, Population totale : 
1,204,600 Bab, Ville principale, Indore.— Get état 
doit son nou à Molhar-Raou-Holkar, fils d'un ber- 
mer, lisseraud du village de Hol :Décan), qui se 
rendit puissant parmi les Mahraltes au milieu du 
xvuute siécle, el conqnit le pays qui forma depuis 
état d'Holkar. Fockodjy, son neveu, fui sueeeda 
en 1565, agrandit ses conquêtes et mourut en 1797. 
Après la mort de celui-ci, des dissensions éclutè- 
rent entre ses fils, et Djesvend-Baou-Holkar, un 
d'enx, fait par semparer de tont le pass au pré- 
juive de ses autres frères, Ses déprédations Ti 
atlirérent la guerre de la part des Anglais (18035: ; 
il fut vaincu par le général Lake et contraint à 
demander la paix; il Fobtint en abandonnant aux 
Antlais Tehaudour, Amber, Seinglhan et plusieurs 
\illaces au S. du Godaverv, En 1814, Holkar étant 
mort, Molhar-Raon, son fils et son snecesseur, erul 
pouvoir profiter de l'invasion des Bindaris dans les 
possessions britanniques, et déclara la guerre aux 
Anilatx. Après plusieurs défaites sucressives, il ob- 
Gulla paix à Mondexore en 1818, mais en abandon- 
nant encore Une parie de son territoire eten renon- 
cant à l'alliinee des Radjepoutes : il se reconnut 
en outre vassal des Anglais, et leur permit de lever 
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sur ses terres 3,000 hommes de troupes auxiliaires, 
Depuis ce moment les Anglais sont de fait les mai- 
tres du Holkar. En 1839, Molhar-Raou fit partie 
de la coalition qui tenta vainement de s'opposer à 
l'expédition anglaise, charsée de rétablir Chah- 
Choudjah sur le trône de Kaboul. 

HOLLAND (PnREussicu-), ville des États prus 
siens (Prusse orientale), à 19 kil, S. E. d'Elbing: 
3,200 hab. Ancien chäteau-fort. Lainages, toiles, 
chapeaux : tanneries, brasseries, 

HOLLAND (Henri FOX, lord), le premier qui ait 
porté le titre de lord Holland, né en 1705, mort 
en 1754, avait pour pére Stephen Fox, un des plus 
lidéles serviteurs des Sluarts et le fondateur de 
lhospice de Chelsea, Ilavait été élevé à Eton avec 
Pitt, dont il fut le constant adversaire ; il entra au 
parlement en 173h, s'attacha an ministre Walpole, 
qui le fit nommer en 1537 inspecteur du bureau 
des travaux, fut nommé secrélaire de la guerre 
en 1546, puis payeur général des troupes (1751). 
George D le eréa en 1762 lord Holland et pair. 
laissa plusieurs fils: l'ainé, Etienne Fox, hérita du 
titre de lord Holland: le second est le célèbre 
orateur Charles Fox. 

HOLLAND (Henri-Richard-Vassall FOX, troisième 
lord), fils d'Etienne Fox, second lord Holland, et 
neveu du célcbre Fox, né en 1772, et mort en 1840, 
entra jeune à a Chambre des Lords pour y rem- 
placer son père, et fut comme son oncle le cham- 
pion infaligable des libertés publiques. En 1806, 
il (il partie, comme lord du seeau privé, du minis 
ère Fox el Grensille, maisil resta fort peu de temps 
au ponvoir : en 1814 et 1814, il se sisnala par sa 
conduite généreuse envers la France, et bläma ou- 
vertement les mauvais procédés de l'Angleterre en- 
vers Napoléon; ilcontribua puissarmment à l'abolition 
des actes de corporation et du test (1828) et à la 
réforme parlementaire, fit partie du ministère 
de lord Grey et de lord Melbourne comme chan- 
celier du duché de Pancastre. On lui doit des 
Mémoires sur Lope de Véaa et Guilhen de Castro, 
1S05, et la publication des Mémoires sur les dir 
dernieres années de George ÎT par Horace Walpole, 
Londres, 1822. 

HOLLAND ( George-Janathan!, philosophe alle- 
mand, né en 1742 à Rosenfeld (Wurtemberg\, 
mort en 1784, fut attaché comme sous-couverneur 
à l'éducation des fils du prince de Wurtemberg 
{dont l'aîné, Frédérie-Guillaume, ent depuis le titre 
de roi}, el aecomparsna les jeunes princes dans leurs 
voyages en Prusse el en Russie. On a de Tni, entre 
autres ouvrages : Réflerions philosophiques sur le 
Sustème de la Nature de Œ'Holbach, Londres (Nentf- 
châtel, 1779, en français. ouvrage solidement pensé, 
et d'acsez bon stvle, quoique éeril par un étranger. 
Il v réfute avec force ce dangereux ouvrage. 

HOLLANDE, Holland en hollandais, Hollandia 
en latin moderne, Batavia des anciens, royaume 
d'Europe, situé entre 10-40 48° lonz. E., el 51°-33° 
lat, N., a pour bornes au N. et à DO. la mer du 
Nord, au S. le rovanine de Belgique, à VE. Île 
royaume de Hanovre et les provinces prussiennes 
de Westphalie et du Rhin. Etendue : 240 kil. sur 
230 : population, 2,602,489 hab. {en 1840). Capi- 
tale : Amasterdanr (néanmoins le gouvernement ré- 
side à La Have), La Hollande est actuellement di- 
vise en 10 provinces, savoir : 

Prouvuees. Chefs-Licux. 
Hollande septentrionale, Harlem où Amsterdam. 
Hollande méridionale, La Have. 


Zilande, Middelboure. 
Brabant septentrional, Rois le-Duc. 
Utrecht, Utrecht. 
Gucldre, Arnheim. 
Overvssel, Zwull. 
Drenthe, Assen. 
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Chefs-lieux. préfère le joli au bœu, et se distingue par une minu- 


Provinces 


: à Groninguc. tieuse propreté.— Le calvinisme est la religion üo- 
DDR Leeuwarden. Aie en Hollande; viennent ensuile les Luthé- 
, aëstricht. riens, les Catholiques, les Mennonites, les Juifs e 
landais Maëstricht , ques, , ifs et 
Limbourg hol 3, qui forment le royauine de | les Remontrants. — Le gouvernement est monar- 


À ces dix province Li 
Hollande proprement dit, il faut ajoutel u ue 
duché de Luxembourg, que pour ie 
llollande à titre de grand-duc, et qui fai b ri 
la Confédération germanique ; puis les diverses ce 
lonies de la Hollande, Savoir : daus | ne - 
miua et divers établissements sur Ja Côte Dr en 
Guinée : dans l'Amérique, les iles Bonair, Curaçao, 
Saint-Eustache, Saba, la moilié de Saint-Martun ; 
Le distriet de Surinau dans la Guyane, elc.; dans 
l'Océanie, Java, Sumatra, Bencoulen, Madoura , 
Célèbes, Bornéo, lesarchipels de Sumbaya, de Timor, 
des Moluques, la Terre el file des Papous, l'ile 
Riow, ete. La population totale de ces colonies 
s'élève à 9,500,000 hab. 

Le sol de la Hollande est partout au-dessous du 
niveau de la mer et n'est défendu contre les invn- 
dations de l'Océan que par un ensemble admirable 
de digues; un vaste système de canalisation, en 
donnant aux eaux un libre cours, les empêche de 
s'étendre en marais. Les principaux fleuves sont : 
l'Éscaut, la Meuse (qui reçuit la Roër, le Wahal et 
la Lech), je Rhin, l'Yssel, l'Amstel, l'Y, l'Hunse, 
l'Ems, ete. Parmi les nombreux canaux qui sillon- 
nent la Hollande, on distingue ceux du Nord (d Ains- 
terdam à Nieuwdiep), de Zederik (de Vianen à 
Gorkum) ,de Zuid-Williems-Waast (de Bois-le-Duc 
à Matstricht), de l'Ems au Zuyderzée, elc. — Les 
lacs les plus remarquables sont : la mer de Harlem, 
formée il y a trois siècles par une inondation, et le 
Biesboch, également formé par une inondation, en 

1421. Le Zuyderzée, vaste golfe de la mer d'Alle- 
magne, situé entre la Hollande et la Frise, était un 
lac avant 1225 : il en était, avant 1277, de mème du 
Dollart, situéentre la province de Groningue et le Ha- 
novre.— Les côtes de la Hollande sont semées d'îles 
nombreuses qui se partagent en deux groupes : le 
groupe septentrional, situé à l'entrée du golfede Zuy- 
derzée et le long de la Frise (il comprend les îles de 

ieringen, Texel, Vlicland, Terschelling, Ameland, 
ete.); le groupe méridional, comprenant les îles for- 
mées par les différents bras de l'Éscaut, de la Meuse 
et du Rhin {sesiles principales sont celles de Kadsand, 
Nopd et Sud-Réveland, Walcheren, Tholen, Schou- 
wen, Over-l'lakee, Voorn et Beyerland). — La 

Hollande abonde surtout en pâturages ; on ycullive 

avec succès le blé, le: lin, la garance, le tabac, les 
fraits ; l'horticuliure y est pousiée à un haut desré 
de perfection. Le climat est brumeux et humide ; 
les habitants des polders {ou marais) et des îles 
sont exposés à des fièvres endémiques; cependant 
le froid des hivers et les venis d'est corrigent l'in- 
ro de l'air. L'industrie est très active en 
joande elle consiste principalement en toiles, 

anchisseries, papeleries, draps, étoffes de soie, 
velours, lanneries, faïence, pipes, produits chimi- 
no librairie, gravures, taille de diamants, etc.: 

e nes bien que moins étendu qu'autrefois, 

st encore très considérable. Les principales im- 


chique constilutionnel. Le roi exerce le pouvoir 
exécutif et partage le pouvoir législatif avec les états- 
généraux qui se composent de deux chambres. Le 
gouvernement des colonies appartient exclusive- 
ment au roi. Chaque province à ses élals particu- 
liers COtHpOsÉs de membres élus dans les trois ordres 
de l'État (l'ordre équestre ou des nobles, l'ordre 
des villes et l'ordre des campagnes). 

Histoire. La Hollande, dont le nom signifle pays 
creux, élait désignée par les Romains sous le nom 
d'ile des Bataves ; elle fut longtemps inhabitable : 
les eaux couvraient sa surface six mois de chaque 
année; le reste du temps d'humides forêts en ren- 
daient le séjour insalubre. Cepeudant les Bataves, 
que l'on regarde comme la plus ancienne tribu 
établie dans ces pays, formaient déjà une colonie 
considérable au temps de César ; ce conquérant fit 
avec eux un traité d'alliance lorsqu'il entreprit de 
soumettre la Gaule belgique (b4 ans av. J.-C.). Le 
seul événement remarquable de leur histoire à cette 
époque est la guerre qu'ils entreprirent sous la con- 
duite de Civilis, dans les années 70-71 de notre ère, 
pour s'affranchir de la domination romaine. Trois 
peuplades distinctes oceupaient alors la Hollande : 
les Bataves, les Frisons et les Bructères. Redevenues 
indépendantes un instant, après la décadence de 
l'empire romain, les tribus de la Hotlande passèrent 
bientôt au pouvoir des Francs après une vieloire san- 
glante que remporta Charles Martel sur les Frisons, 
l'an 736 ; Charlemagne leur imposa le christianisme. 
Sous les faibles successeurs de ce prince, la Hol- 
lande se partagea en plusieurs états gouvernés par 
des souverains indépendants. Tels furent: les comtes 
de Hollande proprement dite (depuis 863), les 
dues de Gueldre, les seigneurs de Frise, Ies évêques 
d'Utreeht, ete. En 1484, Philippe de Baurgogne 
réunit cette contrée À ses vastes domaines en se la 
faisant céder par Jacqueiine de Bavière, sa belle- 
sœur, héritière de la Hollande et du Rrabant; il en 
eoufla le gouvernement à des lieutenants ou stathou- 
ders ‘elle portait alors le nom de Pays-Bas). Après la 
mort de Charles-le-Téméraire (1477), sa fille Marie 
de Bourgogne porta cet héritage dans la maison 
d'Autriche, et après Charles-Quint, il devint la pro- 
priété de la branche espagnole de la mèine maison. 
C'est À cette époque que se développèrent dans la 
Hollande le commerce et l'industrie, que favorist- 
renten outre la découverte du Nouveau-Morde et 
celle du passage anx Grandes-Indes, Dès 1323 la ré- 
forme de Luther s'établit en Hollande, et y fit de rapi- 
des progrès. Sous le stathoudérat de Guillaume d'O- 
range (1559), les principaux selgneurs, alarmés du 
l'influence du cardinal de Granvelle, ministre de Mar- 
guerite, duchesse de Parme. elsœurde Philippelk.que 
ee prince avait nomniée gouvernante des Pays-Bas 
(1559), et craignant les persécutions que l'inquisition 
préparait à leur patrie, se liguèrent entre eux, et dé- 
3 clareérentouvertement leur oppositionauxéditscontre 
sn consistent en grains, sels, vins, bois, ete. : la réforme. Cette | igue, appelée dès l'origine fédéra- 
: tons en toiles, fromages, beurre, viande tion des Gueux (Vor. ce nom), donna naissance aux 
AA salés, épiceries, garance, etc., etc.: il plus grands déscrdres. L'arrivée du ducd Albe(1567), 
Eu Fe ES en outre le commerce de commission , envoyé par Philippe I pour remplacer lagouvernante 
ae HER le chance, la pêche de la baleine | Marguerite, l'organisation du conseil de troubles el du 
Se e: ne Le Hollandais passe généralement tribunal de sang, quifirent,dit-on, périr plus de 18,060 
Dole ne SE lourd s cependant Ja Hollande individus dans l'espace de trois années, excitèrent un 

ee one assez riche: elle compte des soulèvement général contre l'autorité espagnole ; et 
Et Van on ec du premier rang : Yondel, Guillaumed Orange parvinut.aprèsuneluttc héroïque, 
à ee en 1e LU Fcith, Bilderdyk: elle est | à affranchir sa patrie. Un nouveau gouvernement fut 
Ruhnkenius des e érudition et a produit Erasme, établi par le traité d Utrecht (1579), sous le nom &: 
Le Hotlandai, an "nus, WyUenbaeh, Hesne, ele. République des Sept-Prorinces-Unies. Ces sept pro. 

aime la symélrie et la régularité. l'étaient : les comtés de Hollande et de Zélande, le du - 
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rhé de Gueldre, et lesscigneuries d'Utrecht, de Frise, 
4 Over-Yssel et de Grouinrue. Guillaume d'Orange 
fat mis à la tête de ce nouvel état avec le titre de 
stathouder, son autorité demeurant toutefois ba- 
lancée par celle des RE En 1648 le traité 
de Westphalie reconnut l'existence de la confédé- 
ration comme état souverain et indépendant, Deux 
ans après le stathouderat fut aboli, et la Hollande se 
coustitua en république. Elle soutint alternative- 
iuent plusieurs guerres gloricuses contre l'Angle- 
terre et la Suède (Foy. TROMP, RUYTER, DE WITT, 
elc.); puis, ayant conclu en 1668 avec ces deux 
puissances un traité connu depuis sous le nom de 
triple alliance, elle essaya de s'opposer aux projets 
ambitieux de Louis XIV. Abandonnée presque aus 
sitôt par ses alliés, la république des Provinces 
Unies exsuya plusieurs défaites : elle crut alors de- 
voir reconstituer le stathoudérat (1672) eu faveur 
de Guillaume 11, prince d'Orange {depuis roi d'An- 
Kleterre, 1689-1702). Des circonstances favorables, et 
surtout l'habileté de l'amiral Ruyter, rétablirent la 
prospérité de l'état si gravement compromise : le 
slathouder, investi de pouvoirs extraordinaires, en 
profita pour faire déclarer le stathoudérat héréditaire 
dans sa maison (16714): mais, après la mort de Guil- 
laume 11, le stathoudérat fut aboli de nouveau {1702) 
pour n'être rétabli qu’en 1747. Toutefois, durant 
cet intervalle, la Frise, et bientôt les provinces de 
Groningue (1718) et de Gucldre (1722) conservèrent 
le stathoudérat, Guillaume 1V, d'Orange, nommé 
stathouder de toutes les provinces, recouvre au traité 
de paix d'Aix-la-Chapelle tout ce que la république 
avait perdu: mais il est obligé de raser ses places 
fortes. Guillaume V lui succède en 1751 sous la 
tutelle de sa mère et de Louis Ernest, duc de 
Brunswick. Le commerce et la puissance de la 
Hollande commencent alors à déchoir. Elle est 
déchirée par des troubles intérieurs et affaiblie 
au dehors par des guerres continuelles. Enfin, après 
diverses vicissitudes, elle est conquise par les 
Français en 1798. Elle prit alors le nom de Repn- 
blique Batave, et se divisa en 8 départements Ams- 
tel, Delf, Dommel, Ems, Eseaut-et-Meuxse, Texel, 
Rhin, et Vieux-Yssel}. Cette constitution ne dura que 
peu de temps. En 1806, la Hollande fnt érigée en 
Royaume de Hollande en faveur de Louis Bonaparte, 
et divisée en 11 départements. En 1810, elle fut 
réunie à l'empire français : elle v forma les départe- 
ments des Bouches-de-la-Meuse, des Bouches-de- 
V'Yasel, de l'Ems occidental et oriental, de la Frise, 
de l'Yssel supérieur, et du Lusderzée, En 1514 la 
Hollande, réunie à la Belgique, forma, sous le nom 
de Royaume des Pays-Bas, un nouvel état qui fut 
donné à Guillaume-Frédéric d'Orange. Une révolu- 
lion en avant séparé violemment la Belsique en 
septembre 1831, la Hollande redevint un royaume 
Particulier : elle subsiste encore actuellement sons 
ce nom. Le prince aujonrd'hui régnant est Guil- 
laume 11, 11 est monté sur le trône en 1840, par 
suite de l'abdication de son père Guillaume 1. 
Souverains de la Hollanite. 


Stathiouders. 
Guillaume E, d'Orange, 1559 
Maurice, 1584 
Heuri-Frédérie, 1625 
Guillaume 11, 1647 


Suppression du starhoudérat. République. 
Jean de Witt, grand peusionnaire, 
Stathoudérat rétabli. 
Guillaume Hf, 
Nouvelle suppression du stathoudérat. 
8, grand pensionnaire, 


Stathoudérat de n 1 
| # noureau rétabli. 
Guillaume IV, 


Cnillaume V, 
République Batave, 1800-1806. 


1650 
1612 
Hoinsih 1702 
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1751 bant septentrional et de Zélande, à l'O, 
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Schimmelpenninek, grand pensionnaire, 1805-1806 
Royaume de Hollande. 


Louis Bonaparte, 1806 
Réunion à la France, 1810-1814. 
Guillaume 1, roi des Pays-Bas, 1514 

— roi de Hollande, 1531 
Guillaume I, roi de Hollande, 1540 


HOLLANDE (comté de), ancien état souverain, 
et, depins, une des Sept-Provinces-Unies, équiva- 
lait à peu près aux deux provinces actuelles de 
Hollande septentrionale et Hollande méridionale. 11 
était borné au N. et à l'O. par la mer du Nord, au 
S. par la Mense, le Brabant et l'évèché d'Utrecht; 
à l'E. par le Zuyderzée, et se divirait en Hollande 
septentrionale ou West-Frise, qui s'étendait depuis 
Amsterdam jusqu'à la mer du Nord, et Hollande mé- 
ridionale depuis cette ville jusqu'à la Zélande, le 
Brabant et le pavs d'Utrecht. Villesprincipales : Ams 
terdam, Dordrecht, Harlem, Delft, Levde, Rotter- 
dam, Gouda, ete.— Ce pays, jadis habité par Les Ba- 
taves et les Caninéfates, fut conquis par les Francs au 
iv siècle et érigé en comté par Charles-le-Chauve en 
863 en faveur de Thierry L': cependant le nom de 
Hollande ne commença à être employé qu'au xi° sié- 
cle. En 1299 le comté de Hollande passa à la maison 
de Hainaut, puis en 1345 à celle de Bavière par ma- 
riage. Jacqueline de Bavière céda en 1436 ses états à 
Philippe de Bourgogne, et après la mort de Charles 
le-Téméraire Le comté de Hollande passa à la maison 
d'Autriche (1477;. Ce pays se révolta ensuite contre 
le gouvernement tyrannique de Philippe 11, et tit 
depuis partie des Sept-Provinces-Unies (1572). En 
1795, il fut compris dans la République batave : en 
1806, dans le royaume de Hollande : en 1810 dans 
l'empire français, où il forma les départements du 
Zusderzte et des Bouches-de-la-Meuse. En 1815, 
la Hollande devint prov. du roy. des Pays-Bas, et en 
1831, du rovaume de Hollande. Elle se divise ac- 
tuellement en deux provinces : Hollande scpten- 
trionale et Hollande méridionale (Foy. ci-après). 

Comies de Hollande. 
1° Dynastie d'Alsace. 2° Dynastie de Hainaut. 


Thierry F, 863 Jean 11, 1299 
Thierry Il, 903 Guillaume I, 1304 
Thierry IH, 947 Guillaume IV, 1337 
Arnoni, 988 de Dynustie de Rarvitre. 
Thierry IV, 993 Marguerite, et Louis 

Thierry V, 1039 de Bavière, emp. 1345 
Florent F, 1049 Guillaume Y, 1351 
Gertrude de Saxe, 1062 Albert, 13358 
Robert-le-Frison,  106G Guillaume VI, 1404 
Geoffroy-le-Bossu, 1070 Jacqueline, 1417 
Thierry VE, 1075 4° Dynastie de Bourgogne. 
llorent IT, 1092  Philippe-le-Bon, 1436 
Thierrv VIT, 1123 Charles-le-Témérai- 

Florent 1, 1163 re, 1167 
Thierry VIH, 1190 Marie, 1477 
Ada, 1203 5° Dunastie d'Autriche. 
Guillaume |, 1204 Philippe ll, le Beau, 

Florent IV, 1223 archiduc, 1482 
Guillaume ]l, 1235 Charles V, emper. 15(6 
Florent Y, 1255 Philippe II (IL, com- 

Jean }, 1296 meroid'Espagne).1558 


HOLLANDF SEPTENTRIONALE, Noord Holland, pro- 
vince du rovaume actuel de Hollande, resserrée 
entre le Zuvderzée à l'E. et la mer du Nord à 10. 
et au N., est bornée au S. par la mer de Harlem : 
2,292 kil. carrés: 410,000 hab. Ch.-1., Ameterdam. 
Elle se divise en quatre arrondissements (Amster- 
dam. Harlem, Horn, Alkmaar). 

HOLLANDE MÉRIDIONALE, Zuyd-Holland, province 
du rovaume actuel de Hollande, est bornée an N. 
par la mer de Harlem, à l'E. par les provinces 
d'Utrecht et de Gueldre , au S. par celles de Rra- 
par Ja 
mer du Nord: 2,778 kil. carrés : 445,000 hab. 
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Ch.-1., La Have. Elle se divise en 7 arrondisse- plusieurs parties inconnues de la coté occidentale en 
ments (Zaandam, Rolterdain, La Haye, Delft, !1644. H donna le premier à celte contrée le nom 
Leyde, Dordrecht, Gorkun:. de Nouv.-Hollande. Le capitaine Dampierre en 16S$ 
HOLLANDE (NOUVELLE-), nommée aussi quelquefois" et 1699, Cook en 1770, achevèrent de visiter les diver- 
Australie où Continrnt austral. On désigne sous ces: sescôtes de celle ile immense ; mais ce dernier ne 
noms la plus grande île de l'Océanie ; elle s'étend put déterminer si la Nouvelle-Galles du Sud tou- 
de 11% à 39 lat. S. et de 1110 à 152 long. F.. | chait à la Diéménie {ou Tasmanie): ee fut un chirur- 
Elle est séparée de la Papaouasie au N. par Le dé- yen de marine, Bass, qui résolut ce problème et 
troit de Torrès, de la Tasmanie au S. par le dé-! donna son nom au détroit. Depuis, le capitaine 
troit de Bass ; de la Nouvelle-Zélande et de la Nou- | Furneaux en 1773, Vancouver en 1791, d'Entre- 
Yelle- Calédonie à l'E, par un canal de 1,300 kil, casteaux, Baudin et Flinders, firent de nouvelles 
clest buignée à l'O. par F'Ocran indien. La surface | reconnaissances. De 1818 à 1822 le capitaine King 
de la Nouvelle-Hollande à 4,500 kil. de FO. à FE. | reconnut la partie septentrionale avec une rare 
el 2,500 du N. au, : son éteudue peut étre évaluée | précision, Freycinet en 1818, et Dumont-d Ursille 
aux quatre ciuquièmes de celle de l'Europe. L'inté- l'en 1827 ont ajouté de uouveaux documents à ceux 
rieur de cette vaste région est lotalement incun- | qu'avaient fournis leurs prédécesseurs, Les Anglais 
nu. les côtes senles en ont été explorées: elles | sont les premiers qui aient formé des établisse- 
sont découpes d'un grand nombre de buies et de | ments dans la Nouveile-Hollande : ils y déporterent 

hatres, bordées de réeifs de: coraux et d'ilots | les criminels. Voy. GALLES DU SUD (NOUVELLE-). 

arides pour la plupart. La côte orientale , désignée HOLMIA, nom latinisé de STOCKHOLM. 
sous le nom de Nouvelle-Galles méridionale, est|  HOLMSTRAND, ville ct port de Norwége 
la plus fréquentée ; on y trouve L'otany-Bay , le | (Aggerhuus), à 53 kil, S. O. de Christiania: 1 500 
"M Jackson ou Sydney, la baie Jervis, le port | hab. Comimerre actif, surtout en bois 

aCquarie, etc. ; la côte méridionale a été divisée HOLOPHLRNE, général de Nabuchodonosor 1, 
en Terres de Nuvts, de Flinders, de Frevcinet et | envahit la Judée, et mit le siège devant Béthulie. 
de Grant ; on y soit la grande baie du roi George, | Il allait s'en emparer lorsqu'il lut tué pendant son 
le port Philippe, celui de Western dans L'ile des | sommeil par Judith, GS9 ans av. J.-C. Voy. sUnITH. 
MROurous ; sur la côte occidentale, l'on remar- HOLSTEIN, Holsatuiu en latin moderne, duche 
que les Terres de Leeuvin, Edels, Endracht; les | du roÿ. de Danemark, qui fait partie de la Confé- 
ports y sont plus rares; on y trouve cependant la | dération germanique, est borné au N. par celui de 
le du Géographe et celle des Chiens marins. Au | Sleswig, au N. E. et à l'E. par la Baltique, la ré- 
nord s'étend l'immense golfe de Carpentarie, qui | publique de Lubeck et la Prusse, au S. par la répu- 
laigne les terres de Witt et d'Arnhem. C'est sur la blique de Harmbourg et pur F'Elbe, à FO, par la 
côle orientale que se trouvent les plus grandes | mer du Nord : 145 kil. sur 90: 400,000 hab. 
rivières (l'Hawkesburv, le Marquarie et le Lach-| Ch.-L., Gluckstadt. Le duché de Holstein se divise 
Han). — Le climat de la Nouvelle-Hollande est ex- | en 20 huilliazes, dont voiei les nomx : Steinborg, 
lrëmement varié. Dans le nord les chaleurs sont | pays des Ditmarsehes, Rendsburge, eomté de Ran- 
brülantes et continuelles : dans la partie moyenne | zau, seisneurie de Pinncberg, Altona, Reiubek, 
le climat est plus tempéré ; au sud la température | Trittau, Tremsbuttel, Rethwiseh, Rheinfeld, Tra- 
offre les mèmes alternatives de chaud et de froid vendal, Seceberg, Neumünster. Plan, Arenxbek, 
que dans les contrées européennes. Les moutagues | Bordexholm, Kiel, Kronhagen. et Cismar. 1 faut y 
de la Nouvelle-Galles du Sud ont pour base un {ajouter plusieurs petits distriets séparés qui sont 
Rranit à gros grainset le feldspath: on y trouve | de peu d'importance. Le duehé de Holstein est 
peu de bierres calcaires, mais de l'alun, de la | réuni dans une administration commune avec le 
houi €, d'inépuisables mines de fer, la plupart {Sleswis: les deux pass sont régis par une mème 
très Magnélisées, ete. L'Australie a une flore | constitution octroyée le 28 mai 1831. Le duche 
tout à fait à part ; cette contrée a enrichi le règne | de Holstein est arrosé par l'Elbe, le Stor, la Bille, 
tégétal d'un nombre infini d'espèces nouvelles. H|l'Alster, l'Evder, ete. ct traversé par Le cabal de 
en est de mème du règne animal; on y remarque Kiel. On y trouve beaucoup de lacs, I produit des 
surtout Je kangourou, l'ornithorinque, le lézard à | céréales en abondance : blé, sarrasin: légumes, 
Manteau , les pélieans, les evgres noirs, les Kaka | pommes de terre; houblon, chanvre, lin, bois, ete. 
(ouas, Jes pies-grieches, les épimaques, les tra- | On y élève des bestiaux, et surtout des chevaux 
Quels, ete, : Les insectes y sont fort nombreux, sur- | estimés, La religion dominante est le Tuthéranisme. 
lout les coléoptéres, ies mouches, les mouxtiques , | Son contingent fédéral est de 3,900 hab. — Le 
les lourmis et Les chenilles. Quant aux indigènes | Holstein fut primilivement occupé par des peupla- 
de la Nouvelle-Hollande , ils se distinguent uéné- | des saxonnes: ronquis par Charlemagne an vins 
talement par leur laideur, et vivent dans un abru- | siècle, il resta longtemps, sous lex suceeseurs de 
lissement presque complet ; la teinte de leur peau [ee prince, soumis aux dues de Saxe de la race 
quite plutôt que noire; ils ont Îles che- des Billung. Cette race s'étant éteinte, L'empereur 
le OConneux , les bras longs, les jambes grèles, | Lothairz investit du Holstein, à titre de contté. 
. Net large et épaté, la bouche d'une grandeur | Adolphe de Schauenbourg, en 1106. La famille de 
apres ils n'ont pour ainsi dire aueune notion de | Schauenbourg conserva ce comté pendant plus de 
ie Inité, bien que soumis àädes croyances supers- | 350 ans; SOUS cette dynastie, le Sleswig fut uni 
. CUSes ; ils n'obéissent à aueunes lois, vivent dans | au Holstein (1386), et cette union a depuis persiel® 
Fable Pendance. mais aussi dans l'état le plus misé- jusqu à nos jours, avec de très courtes interruptions. 
* 18 efforts des missionnaires et des colons | La line de Ja maison de Schauenbourg, qui régnait 
en TE n'ont jusqu'à présent obtenu au- | sur le Holstein, s'étant éteinte en 1455, lux élats cn 
ne at. — Les Hollandais découvrirent les pre- | rent pour comte, en 1460, Christian l, de la maüi- 
TS en 1605 les côtes de ce vaste pass, et le con- [son d'Oldenbourg, et déjà roi de Danemark (depuis 


nu au premier aspect avec Ja Papouasie: ils lui | 1448. mais en stipulant que le Holstein ue serait 
Cr Nérent d'abord le uom de Terre Australe ou | pas pour cela réuni au Danemark, et aurait tou- 
us Terre du Sud. En 1616, Dick Hartighs, Hol- | jours ses princes à part el une administration pro- 
: si 


Be. découvrit les côles occidentales, et en 1627 pre. Christian l fit ériger le Holstein en duché par 
Mitter Nuyts explora presque toute la côte S. Abel | empereur Frédéric HE (1474). Deux pelits-fils de 
Fo anvoyé par la Compasnie hollandaise des | ve prince, Christian HE (roi de Danemark de 1933 
FSortentalez, visita la côte sept. en 1642, etevplora | à 1559), et Adolphe, son frère cadet, partagérent 
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entre eux le duché (1544); 118 devinrent ainsi la} cour de Rome, entre autres « 
souche de deux branches principales : la branche l'abjuration de la reine Christin 
ainée ou branche royale, qui continua à régner sur | Ja conversion de Frédérie, lander. 


era1e de Hese-Darm. 


le Danemark, el qui occupe encore aujourd'hui le | stadt (637!, On a de lui une édition Rrecque-la. 
trône de ee pays (Foy. DANEMARK); la branche ca- line de la Vie de Pythuyore et de l'An 


dette ou branche ducule, qui eut en partase le | pnsde Porphvre, Rome, 16:30.q 
château et le terriloire de Goltorp, et qu'prde là le Byzance, 169; un C 
le nom de Holstein-Gottorp. Cetle seconde branche Lrarum, Rome, ICG1 : des Rech 
ä donné elle-même Daissance à deux rameaux 

celui de Holstein-Gottorp Proprement dit, d'où eat lin #rand nombre d' 
sortie la famille qui règne en Russie depuis 1762 
et celui de Holstein-Gottorp-Eutin où Holstein- HOLSTON, riv, des Etate ln 
Eutin, d'où est sOrlie la famille qui à régné sur Ja 


lre des nym. 
es Nous sur Étienne 
OL regularum MON 
erches sur la géo 
a laixé inacheré 
autres travaux, el avait amagé 


“raphie sacrée. Rome, 166ç. |] 


: Ldütnmenses Matériaux qu'il ne PU mettre en œuvre. 


C S Virginie), tombe 
dans le Tennessee Par 8° 50° lone, U. age 1] 


Suède depuis 1751 jusqu'en 1818. La branche | lat. N.: 350 kil. de COUrS. 

royale de Holstein ea branche duvale de Hois- HOLTEN, site de Hollande (Yscel-Supérieur, 
tein-Goltorp ont ét ANS CEE en euerre Pour la là 17 kil, E_ de Deventer : 3,000 hab, 
Possession de diverses Parties du duché: Jenrs que- D HOLTVA, ville de Russie (Pultawa}, à 35 ail 


relles n'ont cesxé qu'en 1573, PAT nn arrangement 
en vertu duquel le roi de Danemark est devenu 
seul possesseur de tout le Holstein, mais en cédant 
à une branche des dues de Hobtein-Gottorp-Eutin 
le duché d'Oldenbours, — La branche de la maison 
e Holstein qui règne sur la Russie ä pour chef 
Charles-Frédérie . duc de Holstein-Gottorp . né en 
1702, mort en 1339, qui épousa une des filles de 
Pierre-le-Grand . Anne Petrowna, el dont le fs, 
Uharles-Pierre-Uirie, fut choisi par l'inpératriee 
Elisabeth, Sa lante, bour Jui suceéder : il monta 
sur le trône en 1762 SOUS le nom de Pierre HE: les 


\. E. de krementchoug ; 15,000 hab. avec la ban- 


HOLY-HEAD, vi le d'Angleterre | principauté de 
Galles, dans l'ile et le comté d'Anglesey, À 33 kil. 
N. 0. de Cacrnarvon : 4,28) hab. IL en jart cha 
que soir un paquebot Pour Dublin, qui en ta 
séparée que Pat un frajet de moins de 100 ki. 

HOLY-ISLAND, dite aussi Louuhsjarne, pelile ile 
d'Angleterre, sUr la côte E, et dépendant du com 
de Durham. Par 4° S° long, (.. 550 40° lat. N.: 
15 kil. de tour. Petit port à l'E, petite ville au 
S. 0.: 600 hab, presque tous Pteheurs, Château 


eMpereurs issus de ce prince sont Paul I (emperenr | fort. Ruines d'un ancien monastère. Elle est ar 


en 1796), Alexandre | (1801-1823) Nicolas ati. 
régnant), — En Suède * la maison de Holstein avail 
acquis des droits au trôue par Je Maäriaue de Frédé- 
ric LV, duc de Holstein-Goltorp-Eutin. avec Sophie, 
SUP aînée de Charles XII: un neveu de ec prince, 
Adolphe Frédéric, élu Prince roval en 1543 par l'in- 
fluence de Ja Russie, Monla sur le trône en 1:51; 
les rois de Suôde de celle nouvelle dynastie sont, 
apres Adolphe-Frédirie. Gustave 11] (roi de 1771 
î 1592), Gustave IV (roi en 1799, déposé en 1809 : 
Charles XII (1809-1818, mort ans enfants), Par 
suilC de Ja déposition de Gustave IV, Ja maison de 
Holstein-Gottorp se {rouva exclue du {rène, quoi- 
qu'elle eût encore des rejelons (Foy. GUsTavE IV). 
— Enfin Ja branche d'Ofdenbourg a pour chef Fré- 
déric-Auguste de Holstein-Gottorp-Entin : Ce Prince 
était déjà évêque de Lubeek, lorsqu'il fut investi en 
1773 du comté d'Oldenboursr, qui pou après (1776) 
fut érigé pour lui en duché; Frédérie-Auguste mou- 
ul en 1785 et eut pour successeur son neveu, le 
duc Pierre (mort en 1829), dont Ja postérité rèune 


“core sur le duché d'Oldenboure, 


HOLSTEIN-EUTIN, branche de la ligne de Holstein- 
Gollorp, qui règne en Suède. Foy. HOLSIEIN et FLTIN. 
HOLSTEIN-GOTTORP, ligne ducale de la Maison de 
Holstein, qui règne en Russie et en Suède. Voy. 


HOLSTEIN, 


HOLSTEIN-GOTToRr (le Comie de). Foy. GUsTAvE 1V. 
HOLSTEIN-OLDENGOURG (grand-duché D). Foy. 


HOLSTEIN et OLDENBOURG. 


HOLSTENIUS (Luc), en allemand Holste, savant 
laborieux, né À Hambourg en 1596, mort en 1661. 
Après avoir fait de brillantes études à Leyde, il 
sOllicita un CMploi au gymnase de Hambourg. 

ayant pu l'obtenir, il quilta pour jamais ga pa- 
trie, VOYagea en ltalie, en Sicile, en Angleterre, 
en France, et fut admis dans l'intimité des savants 
Ice plus illustres de l'Europe. Pendant son séjour 
Paris (1624-1627), Ü fut bibliothécaire du pré- 
sideut de Mesmes ; vers la même époque, il ab- 


jura le Protestantisme, dans lequel il avait été élevé, 
Pour embrasser Je catholicisme (1625) . il s'altacha 
A Sue: (1627) au Cardinal] François Barberini, t 
alla se fixer à Ome, devint bibliothéeaire et cha 


noie du Vatican CN 1636, et remplit honorahle- 


meut Plusieurs Missions délicates que lui confia Ja 


rose par un ruisseau nommé Lindis. 
HOLYROOD (C.-à-d, sainte croir), ancienne 
abbave d'Évoxse et palais roval dont on suit en- 
core les ruines à l'extrémité orientale de la partie 
L'Edinihourer üppelée Ville Vicitte. L'abbaye fut 
fondée par David l, roi d'Écosse, en 1128, pour 
des moines Augustine. En 1544 l'armée du comte 
d'Hertiord brula et délruisit le monastère, Recon 
lruit par Jacques Let Charles IF, il fut de nouveau 
détruit après l'expulsion des Sluarts, el depuis il 
Na point été relevé : Je palais seul a été conservé: 
\Y Moulre encore la chambre à coucher de 
Marie Stuart OÙ péril le malheureux Rizzio. Le 
Pilais a servi quelque temps de résidence au rx 
de France Charles X et à sa famille après les évé- 
NEMents de 1830. 
| HOLYWELL, ville d'Angleterre, dans le pay . 
Galles (comté de llint,, à 22 kil. de Flint, ets 
Dee: 8,969 hab. Aux érivirons , plomb, Le 
usines en tout genre, fonderies martinels, ds 
leries, filatures hydrauliques de +voton, ar ve 
colon, Célébre source de Saint-Winifred où ol: 
Well. Environs très itoresques, AT L 
HOLZHAUSER (Barthélems) Re 
lemand, né en 1613. à Langnau, pres d Augs PE 
Mort en 1658, étudia chez les one rs 
sladt, et acquit une grande érudition : D 
sivement curé de Tittmoningen , de AT Et 
len dans Je Tyrol, et de Bingen près de re 
Hi forua un établissement de pretres ae 
en commun ct se consacraient à Ur  ondél 
leurs. D'une piété ardente , il eut u se  rédic= 
des révélations : on lui atiribue no Consti- 
Mons qui, dit-on, se véritièrent. Ha sœæcularium it 
(utiones cum CA RTORS plusieurs fois 
COMRRUNÉ VVENUN HR Dir en allemand 
reimp. : un Traité de l'Amour de dore 
166%: Opusculum visionum one dé Brunswick, 
HOLZMINDEN, ville du duch 00 hab. Toiles. 
à 32 kil. O. de Grubenhagen; 3,3 
bas, savon, aiguilles, ele. l'électorat de Hesse, 
HOMBERG, ville murée de l'éle Martinets, 
; EE assel : 2,900 hab. 4 
ä <9 kil. S. O. de Caxsel; 2, Ville du gran 
fonderies de fer. Toiles, ee Œ de Marbourg : 
duché de Hesce, à 24 kil. HS EtIS { Province- 
1,600 hab, — Ville des États pruss 


HOME 


Rhépane), à 53 kil. S. E. de Clèves; ruines d'un 
fort nommé Modeliana où Cumillen Schantzen. 
HOMBERG (Guillaumei, chimiste, né en 1652 à 
Ratavia, d'une famile saxonne, mort à Paris en 
1115, étudia d'abord le droit et fut quelque temps 
avocat à Masdebourg: mais s'étant lié dans eette 
ville avee le célébre Otto de Guerieke, il quitta le 
barreau pour l'étude des sciences naturelles, Voya- 
gra pour augmenter ses connaissances, en flalie, en 
ranee, en Angleterre, se fit ensuite recevoir mé- 
decin à Wittemberz. Colbert l'attira en France par 
des offres avantascuses (1682). Homberg se ina à 
Paris, s'y convertit au eatholicisine, et y éponsa 
la fille du médeein Dodart, 11 fut agrégé en 1685 à 
l'Académie des Sciences : en 1702, Le duc d'Orléans 
le choisit pour lui enseisner la physique, et le 
NOGina son premier médecin, Hombers est connu 
dans le monde savant par les perfectionnements 
Qu'il apporta à la fabrication du phosphore, déjà 
deonert par Kunekel, par l'invention d'une nou- 
Yelle machine pneumatique, d'un nouveau micros- 
Copé, el jar une foule d'insénieuses découvertes. 
Î a fourni à l'Académie des Sciences (4692 el an- 
nées suivantes) 48 mémoires dont les plus curieux 
sontintitulés : Manière de faire le phosphore brälant 
de Kunckel (qui s'eutrait de lurinej: Diverses 
efpériences de phosphore, 1902: Analyse du soupre 
commun, 1503; Manière de copier sur verre coloré 
les pierres gravées, 1712; Sur La génération du Jer, 
1505 : Sur la vitrification de l'or, ete. 
HOMBOURG, en allemand, Aomburg-vor-der- 
Hwhe, c'est-à-dire devant La hauteur, capitale du 
landeraviat de Hesse-Hombourg, à 14 kilenètres 
N. de Franefort-sur-le-Mein: 3,900 hab, Toiles, 
fanelles, soicries, horlogerie, ete. Résidence du 
landgrave, 
HOMBOURG (landgravial de HESSF-). Voy. HESKE. 
HOMLOCRG, ville de la Bavière Rhéuane, à 9 kil. N. 
de Deux-Ponts ; 2,200 hab, Lainages, tissus de co- 
ln. Fondée en 1682; elle eut d'abord unehäteau-fort, 
qui fut rasé par suite de la paix de Bade, 1714. 
HOMBOURG-L'ÉVÈQUE OU LE-HAUT, ville de France 
dans le département de la Moselle, à 8 kil. N. E. de 
Saint-Avold ; 1,900 hab. Forges, allineries, marti- 
nets, — Cette ville fut fortilite en 1254 par l'évè- 
que Jarques de Lorraine. Les Lrançais la prirent 
en 1618. Auj. ses forlilications sont en ruine. 
HOME ‘Henri), lord haimes, écrivain et juriscon- 
suile écossais, né à Kaïmes :comté de Berwieki, en 
1696 , fut lord justicier du tribunal criminel d'E- 
COSse depuis 1732 , et mourut en 1782, H a beaucoup 
el: parmi ses plus importants ouvrages on dis- 
lingue, outre plusieurs traités de jurisprudence: 
Stuis sur les principes de morule et de reliion 
Ralurelle, 1354 (it s'y montre grand partisan de fa 
doctrine de ja nécessité; ; Traués de droit historique, 
D VOL. in-8, 1759: Éléments de critique, 1762, 3 vol. 
0-8: Esquisses de l'histoire de Uhonne, 1773, 
2 vol. in4, et plusieurs traités de jurisprudence 
alislaise, Home appartenait à Pécole écossaise et 
élait ami de Reid. On lui reproche d'avoir, datis 
ss Ouvrages de philosophie, beaucoup trop multi- 
Plié les principes et les facultés de l'ame. Ses £(6- 
Mens de critique offrent une heureuse application 
de la Psychologie à Ja littérature. 
HOME (John) , auteur dramatique écossais, né en 
+ dans le comté de Roxburgh, mort en 1898, 
‘lait curé en Écosse , lorsqu'il fit représenter en 
ES la tragédie de Douylas, 
nn re BElais ; forcé par ses confrères de ré- 
Lines il se Sa pour avoir eullivé les lettres pro- 
lise os ue entier an théâtre, et donna 
es emplois à. . ol obtint une pension et 
blées par Mackenz: Me. Des Œuvres ont été rassem- 
HOUE ackenzie, Edimbourg, 1822, 3 vol, in-8. 
MER , ville des Etats-Unis (New-York ), à 
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225 kil. O. d'Albany. Cette ville fut fondée en 1798. 
La commune soutient b,600 hab. Plusieurs éciti- 
ces remarquables, 

HOMERE, le plus ancien et le plus célèbre des 
poëles grecs, Où ne sait rien de certain sur St per- 
sonne, Nous rapporterons cependant les traditions 
les plus répandues à son éuurd. Il florissait, se- 
lun les uns, dans ie IX sivele av. J.-C. , dans le xe 
selon Îles autres (907 av. J.-C., d'après les marbres 
de Parus) ; sept villes se disputaicnt l'honneur de 
lui avoir donné le jour : 

Smyrna,Chins, Colophon, Salamis, Rhrdos, Argus, Athenæ, 
Orbis de putrau certat, Houmere, tuu. 
Smyrneet Chios sont celles dontles prétentions sem- 
blent Le mieux fondées, On raconte qu'Homère cut 
pour mére une jeune fille de Smyrne nommée 
Grithéis, qui était restée orpheline et qui fut sé- 
duile par son tuteur ; qu'il naqtut sur lex Lords du 
Meuse Méles, qui arrose Smyrue d'où il prit le sur- 
nom de Mélesijène); que Phémius, qui tenait à 
Siuyrne une école de musique et de belles-lettres, 
ayant eonçu de Famour pour Critheis, Fépousa et 
adupta son enfant ; qu'après la mort de Phémius, 
Homre lui succéda dans son école ; qu'ensuite , 
axant conçu le projet de l'Iiade, il Voyagea pour 
acquérir par lui-méme la connaissance des hom- 
mes et des lieux ; que, mal aceucilli de ses compa- 
triutes à son retour, il abandonna son ingrate pa- 
trie, et alla s'établir à Chios, où il ouvrit une école; 
que dans sa vieillesse il devint aveugle, tomba 
dans Pindisence, se vit réduit à errer de ville en 
ville, récilant ses vers et mendiant son pain ; qu'en- 
Bin il mourut dans la petite ile d'los, une des Cy- 
clades, On a sous le nom d'Hiomire deux poemes 
épiques eu 24 chants chacun: Lfhade, où il chante 
les ellets de la colére d Achille, les malheurs des 
Grecs au siége de Troie pendant l'absence du heros, 
et la venseance terrible que celui-ci tira du meurtre 
de Patrocle ; F'Odyssée, où il raconte les vo\aues 
d'Ulisse errant de contrée en contrée apres la 
prise de Troie, et le retour de ce prince dans son 
roxanme d'fthaque; plus, un petit poëtne héroï-co- 
mique, la Zatrachonmuyomachie, où combat des rats 
eU des crenouilles; 53 hvinues et quelques epiaram- 
mes, ons ees ouvrages sont écrits dans le dia- 
lecte ionien. L'tade et L'Odyssée ont été de tout 
lemips regardées comme les chefs-d'œuvre de l'é- 
popre. Ces deux poërnes brillent, du reste, par des 
mérites fort divers: on admire dans l'{iude la 
urandeur des conceptions, Ja beauté et la sinpli- 
cité du plan, la hardiesse de l'imagination, la ri- 
chesée et la sublimité des images; on trouve dans 
L'Odussée un plan moins régulier, une imagination 
moins #elatante, mais on se sent attaché par un 
Vilinterét et par une séduisante naiveté, Outre leur 
beauté intrinseque, l’{iade et l'Odyssée avaient 
pour les anciens le mérite de renferimer les tradi- 
tions théologiques, les noms et l'origine des peu- 
ples, la deseriplion et la situation des pays, et ces 
deux poëmes joujssaient sous ces divers rapports 
d'une grande autorité, Les poëmes d'Homère, selon 
de savantseriliques, seraientantérieursà l'invention 
de l'écriture, et longtemps ils n'auraient été conser- 
vés que par la mémoire : ils furent de bonne heure 
morcelés et défigurés parles rhapsodesqui en déta- 
chaient Les épisodes les plus intéressints pour les ré- 
citer. Pisistrite, où, suivant d'autres, Hipparque son 


fils, fit recueillireteoordonner avec beaucoup de soin 
une des meilleures | 


ces divers moreranx: depuis, ces poëmes 6nt été ré- 
visés par fes plus grands eritiques de l'antiquité, 
Aristote, Aristophane de Byzance, Aristarque ; 
c'est ce dernier qui divisa l’Iude et l'Odyssée cha- 
euncen?4chants, etleur donna la forme sous laquelle 
nous les possédons. Ces deux poëmes ont été com- 
mentés qu Didvme, Eustathe , ete. Maluré l'ami- 
ralion universelle dont il a été l'objet, Hotuère 
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a trouvé quelques détracteurs. On cite surtout Zuïle 
dans l'antiquilé ; Perrault, Lamothe, chez les mo- 
dernes. Quelques savants, Wolf entre autres, ont 
prétendu qu'Homère n'avait jamais existé, ct que 
les puëmes que nous avons sous son nom n'étaient 
qu'un recucil de morceaux composés par divers au- 
teurs qu'il appelle Homérides et qui formaient une 


espèce d'école. Tous ces morceaux auraient élé 


réuuis plus tard et groupés en deux grands poë- 
mes; mais quoiqu'il paraisse être vrai que ces 
poemes ont subi des altérations, des interpo- 
Jations, l'unité du plan et l'ordre qui y règne font 
justice d'un si hardi paradoxe. D'autres ont pré- 
tendu avec plus de vraisemblance que l'Hiade et 
l'Odyssée n'étaient pas du même auteur, et ont 
regardé l'Odyssée comme bien postérieure à l'1- 
liade, Quant à la Batrachomyomachie et aux autres 
pièces que l'on met d'ordinaire an nombre des 
poésies homériques, on est assez d'accord pour Îles 
regarder comme n'étant pas d'Homère ; elles sont 
d'ailleurs peu dignes d'un si grand poëte. On a 
donné des explications fort diverses du nom 
d'Hornère; chaeun adopte celle qui convient à son 
systéme : les uns, partisans des traditions vulgaires, 
traduisent ce nom par aveugle: d'autres par otage, 
parce qu'Homere servit d'otage dans une guerreque 
se firent les habitants de Smyrne et de Colophon : 
d'autres enfin le font dériver d'homered, rassem- 
bler, prétendant que ce mot désigne fort bien le 
compilateur qui n'a fait que rassembler des élé- 
ments épars pour en former un ensemble, — Nous 
avons une foule d'éditions et de traductions d'Ho- 
nière. Parmi les éditionson remarque celle de Flo- 
rence, 1488, 2 vol. in-fol., donnée par Démétrius 
Chalcondylas; c'est la plus ancienne; celle de 
H, Etienne, grecque-latine, Paris, 1566 : de Bar- 
nôs, Cambridge, 1711; de Sam. Clarke, Londres, 
1329-40: de Villoison, Venise, 1788 (faile d'après un 
manuscrit qui venait d'être découvert à Venise, avec 
les signes critiques des Alexandrins et de précieu- 
ses scholies) : de J.-A. Wolf, Halle, 1794, Leipsick, 
1804 et 1817; de Heynue, Leipsick , 1802 (elle con- 
tient l'Iliade seulement). M. A. Mai a publié en 
1819, à Milan, des fragments inédits de l'I'iade. 
Les meilleures traductions françaises d'Homère 
sont : en prose, celles de Madame Dacier, de Bi- 
taubé, de Lebrun, et surtout celle de Durzas- 
Montbel {avec le texte, et une savante Histoire des 
poésies homériques, 9 vol. in-8;;en vers, celles de 
de Rochefort, d'Aignan, de Bignan. Les Anglais 
estiment les lraductions de Pope et de Cowper : les 
Allemands, celles de Bodmer, de Stolberg, de Voss 
(celle-ci est dans le mètre de l'original}: les Ita- 
liens celles de Salvini et de Monti. L'{liade a été 
traduite en vers latins par Raimundus Cunichius, 
Rome, 1777, et l'Odyssée par Bernard Zamagna, 
1738. Nous avons une vie d'Homnère en grec, at- 
tribuée à Hérodote, et traduite par Larcher. 

HOMERIDES. On désigne par ce nom, soit les 
descendants d'Homère, suit des poëtes d'une cer- 
laine époque et d'une certaine école dont Homère 
n'aurait fait que rassembler les chants, soit les 
poëtes postérieurs à 1lomère qui s'exercèrent sur 
des sujets analogues à ceux qu'il avait traités. 

HOMERITES, peuple de l'Arabie ancienne, ha- 
bitait la partie méridionale de l'Arabie heureuse, 
au S. E. des Sabéens. 

HOMPESCH { Ferdinand DE), dernier grand- 
maitre de l'ordre de Malte, né à Dusseldorfen 1744, 
fut investi de cette dignité en 1797. Gagné, à ce 
Die l'on prétend, par l'argent et les promesses du 
ons il se soumit sans résistance, en 1798, à 
duite de nnsate qui allait en Ezypte sous la con- 
tosta de , et fut conduit à Trieste. Il pro- 
diqua su contre l'usurpation française, et ab- 

Cratcté en fucur de l'empereur 
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de Russie, Paul E 1 erra quelque temps en Alle- 
magrne, puis se réfugia en France, el mourut à 
Montpellier en 1593. 

HOMS ou HEMS, Emesa, ville de la Syrie ( Da- 
mas}, à 136 kil. N. E. de Damas; 25,000 hab. 
chef-lieu de livah. Beaucoup de mosquées, églises 
chrétiennes grecques, bazar, grand Khan, etc. 
Suieries, loile de coton, savon. Commerec actif 
avec Hama, Damas, Alep. Occupée par les Anglais 
en 1840. 

HO-NAN, genie de Chine, entre celles de 
Pe-tchi-li au N., de Hou-pe au S. : 700 kil. sur 
650; 12,800,000 hab. Ch.-1., Khaï-foung. Elle forme 
9 dép. (Khaï-fouug, Koueï-te, Chang-te, Oueï-hoci, 
Hoaï-king, Ho-nan, Nan-vang, Yu-ning, Tehin- 
tcheou) et 4 mouvances directes. Climat très doux ; 
agriculture florissante : on à surnommé celte pro- 
vince le jardin de la Chine. —Ville de Chine, ch.-l, 
du dép. de Ho-nan, à 200 kil. O. de Khaï-foung, 
sur un affluent du Hoang-ho, vers le centre de la 
Chine, ce qui la faisait regarder par les Chinois 
comme le centre du monde. 

HONARURA . port de lîle Ouahou, une des 
îles Sandwich, dans le Grand Océan équinoxül, et 
capitale de tout l'archipel. Résidence du roi: un 
fort. Maisons en jonc pour la plupart : 5,090 hab. 

HONDA, ville d'Amérique, dans la républi- 
que de Nouvelle-Grenade, sur la Magdalena, 3 95 
kil. N. O. de Bogota ; 4.500 hab. Entrepôt de tout 
le commerce entre le S. et le N. de la Nouvelle- 
Grenade avant les guerres de l'indépendance, Mines 
d'or aux environs. La baie de Honda, sur la mer 
des Antilles, par 73° 26° long. O., 12° 20° lat. N., 
fournit des perles. 

HONDIUS ou HONDT (Josse), géographe et 
graveur en cartes, né en 1546, en Flandre, mort 
à Amsterdam, en 1611, séjourna longtemps en 
Angleterre. On a de lui un Traité de la construc- 
tion des lobes , 1597 ; des éditions du grand At/as 
de G. Mercator; des cartes de Guyane d'après Walter 
Raleigh, Nuremberg, 1599, in-4. 

HONDO, riv. du Mexique. Foy. RIO-GRANDE. 

HONDSCHOOTE , ville de France. ch.-l. de 
canton (Nord), à 15 kil. S. E. de Dunkerque: 
3,903 hab. Chicorée-café. Les Français, commandés 
par Houchard, y hattirent les Autrichiens com- 
mandés par Fresvtag . le 8 septembre 1793. — On 
donne le nom de canal de Hondschoote à un petit 
canal qui fait communiquer Bergues et Furnes et 
qui a un embranchement à Hondschoote. 

HONDT ou HONT, bras de l'Esvaut. Voy. HONT. 

HONDURAS, contrée d'Amérique, naguère un 
des élats de la confédération de l'Amérique cen- 
tale où de Guatimala, est bornée au N. par la baie 
de Honduras, qui la sépare de l'Yucatan, à l'O. 
par le Guatimala, an S. par l'état de Nicaragua, 
à VE. par la mer des Antilles: 480 kil. de l'E. à 
FO., et 420 du N. au S.: 100,000 hab. Son ch.-l. 
est Comavagua. Climat chaud, humide et malsain: 
belles plaines, sol fertile en grains, fruits et lezu- 
mes; pâturages: beaucoup de poisson. Mines d'or 
et d'argent. — Le Honduras a été découvert en 1502 
par Christophe Colomb, qui aborda sur la partie 
de la côte habitée par les Mosquitos : il fut ensnile 
conquis par un lieutenant de Cortez. I forma d'a- 
bord un gouvernement partieulier, mais en 1790 il 
ne fit plus qu'une intendanee: il a depuis fait par- 
tie de fa confédération de Guatimala ; auj. c'estun 
état indépendant, (Vou. GUATIMALA.) 

HONDURAS (baie on golfe de). On nomme 
ainsi la partie de la mer des Antilles comprise 
eutre le cap de Honduras et la presqu'île de Yu- 
catan, par 16-189 15° lat, N., et 85° 20 -90e 45. 
long. O. Sa largeur est de 360 kil. et sa profan- 
deur d'autant: où y remarque plusieurs caps don- 
le principal est le cap des Trois-Pointes, au N. E. 
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Elle reçoit plusieurs rivières, entre autres la Xa- 
ua, l'Ülua | la Motagua, le Rio-Golfo, la Balise, 
ete. — Cette baie est remplie de bancs de sable 
et de récifs qui en rendent la navigation très dan- 
gereuse. Les courants y sont trés violents, surtout 
lursque le vent suuffle du nord. 

HONFLEUR, ville et port de France, ch.-1. de 
cauton (Calvados), à 11 kil. S. E. du Havre, ü 
l'embouchure de la Seine, rive gauche: 19,130 
hab. Entrepôt de denrées coloniales, fabrique de 
dentelles, couperose, vitriol, acides, biscuits de 
mer, saleries, chantiers de construction, etc. ; 
armements pour la morue, la baleine, le veau 
marin. Commerce assez considérable. — Honfleur 
était jadis très florissant, mais il est bien déchu 
depuis la fondation du Havre. Charles Vil le prit 
aux Anglais en 1440; les Calvinistes sen empa- 
rérent en 1562 : mais le duc d'Aumale le reprit 
la même année. Ce fut la dernière ville de Nor- 
mandie qui se soumit à Henri EV. 

HONG (marchands). On nomme ainsi une com- 
pagnie de marchands chinois à Canton, qui ont 
seuls le privilége de commercer avec les Euro- 
péens. 

HONGRIE, en latin Hungaria, en allemand 
Ungarn, en hongrois Madyyar-Orszag, en slave 
Uherska-Kragina, vaste contrée d'Europe qui fait 
auj. partie des Élats autrichiens et porte le titre de 
royaume, s'étend entre 44° 26-49° 29° lat. N. et 
entre 13° 42- 22° 40° long. E.: elle est bornée 
au N. par les monts Krapacs, qui la séparent de 
la Galicie, à l'E. par la Transylvanie et la Valachie, 
au S. par le Danube et la Drave, qui la séparent 
de la Servie, de l'Esclavonie et de la Croatie, à 
l'O. par la Styrie et l'archiduché d'Autriche, et au 

\. O. par la Moravie. Etendue : 660 kil. de l'E. 
à l'O., 490 kil. du N. au S.: 10,062,680 hab. 
Capitale, Ofen ou Bude. Le royaume de Hongrie 
proprement dit se divise actuellement en quatre 
cercles subdivisés eux-mêmes en 44 comitats dont 
voici les noms : 
Comitats. Chefs-lieux. 
Cercle en-deçü du Danube. 


Pesth, Ofen (Bude). 
cs, Baja. 
Neograd, Balassa-Gyarmath. 
hi, Neusohl. 
Honth, Ipoli-Sagh. 
Gran, Gran. 
Bars, Kremnitz. 
Neutra, Neutra. 
Presbourg, Presbourg. 
Trentin, Trentsin. 
Thurost, Saint-Martin. 
Arva, Also-Kubin. 
Liptau, Saint-Michel. 
| Cercle au-delà du Danube. 
Wieselburg, Ungarisch-Altenburg. 
OEdenburg, OEdenburg. 
Raab, Raab. 
Komorn, Komorn. 
Stuhlweissembourg, Stuhlweissembourg. 
esprim, Vesprim. 
Skenburg, Stein-am-Anger. 
a. ad, Szala-Egerszeg. 
T hümeg, Kaposvar. 
is Szexard. 
Tanya, Fünfkirchen. 
. Cercle en-deçà de la Theiss. 
re Leutschau. 
Dose Gross-Steffelsdorf. 
levech, Erlau 
Borschod, Miskolz 
Torna, Torna.… 
ST Kachau. 


Eperies. 
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Zemplin, Ujheli. 

| Unghvar, Unghvar. 

 Bevegh, Bereghzasz. 

| Cercle au-delà de la Theiss. 
Marmarosch, Szigeth. 
Ugotsch, Nagyszællæs. 
Szathmar, Nagy-Karoly. 
Szaboltsch, Nagy-Kailo. 
Bihar, Gross-Wardein. 
Bekesch, Gyula. 
Csongrad, Szegedin, 
Csanad, Mako. 
Arad, Boros-Jenæ. 
Krasso, Lugos. 
Temesch, Temesvar. 
Toronthal, Nagybecskireck. 


On met d'ordinaire au nombre des annexes de 
la Hongrie le royaume de Croatie et celui d'Es- 
clavonie (Voy. ces noms), ainsi que quelques dis- 
tricts particuliers, tels que le Littoral hongrois, 
le Pays des lazyges, la Pelile et la Grande-Cuma- 
nic, le territoire des Haydouks, et en outre le Paye 
dit des Hongrois dans Ja Transylvanie. 

La surface de la Hongrie est très variée. Au N. 
et à l'E. les monts Krapacs forment un vaste 
demi-cercle qui s'étend depuis la Moravie jusqu'à 
la rive gauche du Danube. Le S. O. est traversé 
par les ramilications des Alpes Juliennes : mais 
au centre s'étendent d'immenses plaines. Un grand 
nombre de rivières arrosent la Hongrie : le Da- 
nube, le Raab, la March, la Drave, le Waag, la 
Theiss, la Save, le Gran, la Platten, etc. On y 
remarque des Jacs assez importants le lac 
Balaton et le lac Neusiedel ; les marais y sont éga- 
lement fort nombreux. Le climat est très variable, 
sec dans la partie montueuse, humide et malsain 
dans les plaines et sur les bords du Danube. Les 
montagnes de la Hongrie renferment des mines 
d'or, de fer, de euivre, de plomb: du mercure 
natif et du cinabre, de l’antimoine, des marbres, 
du porphyre, du soufre et du sel gemme; on y 
voit anssi plusieurs sources minérales. Le sol esi 
très fertile; il produit en grande abondance le blé 
et toutes sortes de grains, des fruits, des légumes 
et des vins très estimés (notamment ceux de Tokay, 
de Bude, d'OEdenburg, de Syrmie, etc.) Les pàâ- 
turages de la Hongrie nourrissent beaucoup de 
chevaux, d'ânes et de mulets, ainsi que du gros 
bétail ; on y trouve une grande quantité de gibier. 
L'industrie çst peu active en Hongrie, et la plu- 
part des manufactures y sont occupées par des 
ouvriers allemands : on trouve cependant parmi 
les Hongrois des tanneurs, des peaussiers, des cor- 
donniers, des fourreurs, des ouvriers en dentelle 
et des barbiers. Le commerce est presque exclusi- 
vement entre les mains des Allemands, des Grecs 
et des Juits. Les Hongrois sont issus de différentes 
races parmi lesquelles dominent les familles of- 
oure, tchoude, finnoise ou hunnique, etouralienne, 
ls professent presque tous le culte catholique. — 
Le gouvernement de la Hongrie est une monarchie 
tempérée par l'aristocratie. Le pouvoir législatif 
réside surtout dans la diète composée de deux 
chambres, la haute ou celle des magnats, et la basse, 
formée de la réunion des prélats, des abbés et 
des députés des comitats. Le pouvoir exécutif est 
exercé au nom de l'empereur d'Autriche par un 
comte palalin ou vice-roi (nandor-ispan), assisté 
d'un conseil. L'administration des comitats est tout 
à fait indépendante de la couronne ; tous ont leurs 
Jois et leurs coutumes particulières ; ils élisent 
eux-mêmes leurs gouverneurs. La noblesse, qui se 
compose ordinairement des magnats et du clergé. 
et quelquefois de bourgeois auxquels l'empereur a 
donné des lettres de noblesse, jouit d'immenses 
priviléges: les bourgeois des villes ont aussi de 
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grandes immunités ; mais les paysans sont écrasés 
de corvées et traités presque comme des esclaves. 
— La lillérature hongroise, jusqu'ier peu connue 
des étrangers, n'est pas sans importance; sa poésie 
lvrique est surtout remarquable. L'idiome qu'on 
parle en Hongrie se ressent de la diversité des 
éléments qui ont formé ce peuple : le latin est la 
langue qui prédomine, il eat la lanmuc savante et 

écrite: la langue parlée est le madszvar, 
Histoire. Du temps des Romains, le pays appelé 
aujourd'hui Hongrie formait la Dacie orientale, 
la Pannonie septentrionale et l'extrémité S. E., de 
la Germanie habitée par les Quades. Au ie siècle, 
les Goths oceupèrent toute celte contrée ; ils en 
furent chassés en 456 par les Huns dont le nom 
joint à celui d'Avares forma, dit-on, celui de 
Hungarie où Hongrie). Après la mort d'Attila, 
roi des Huns ({453:, les Ostrogoths, les Gépides 
et les Lombards se disputtrent le territoire de 
la Hongrie. Les Avares finirent par s'en ren- 
dre maitres au vussiècle ; mais ils eurent à se dé- 
fendre contre les incursions des Slaves et des Bul- 
gares. Charlemagne avant détruit la puissance des 
Avares (99), les Madgvars, peuple d'orisine fin- 
noise, qui au vite siècle élail venu s'établir entre 
le Don et le Dniepr, et qui avait été expulsé 
de son premier séjour par Les Petchentgues, en- 
tra en Hongrie vers 894. Arpad, fils d'Almus, 
les conduisait; il s'allia avec les empereurs d'Allc- 
magne el soumit la plus grande partie des nom- 
breuses tribus qui occupaient alors la Hongrie. Ses 
successeurs embrassèrent le christianisme: Etienne, 
dit Le Saint, chef des Madevars depuis 997, prit le 
titre de roi l'an 1000. Ce prince soumit compléte- 
ment les Slaves et les Bulgares, et la Hongrie lui 
dut la plupart de es inslilutions sociales. Après sa 
inort (1038), les Hongrois furent en proie à de 
violentes dissensions jusqu'au règne de Ladislas 1 
(1077), qui sut ramener la concorde parmi ses pru- 
ples ;: il conquit Ja Croatie et la Slavonie, aux- 
quelles Coloman son successeur ajouta la Dalmatie: 
sous Geyai Î le comitat de Zips et la Transylvanie 
reçurent des colonies flamandes (1148). Bela HE, 
qui avait élé élevé à Constantinople, introduisit 
dans sa cour et parmi les Madevars Ja civilisation 
et les mœurs de l'empire gree. I épousa Mareue- 
rile, comtesse du Vexin, sœur de Philippe-Au- 
ruste, roi de France, et veuve de Henri Court- 
lantel, fils de Henri LE, roi d'Angleterre, Gest lui 
qui établit la division de la Hongrie en comitats. 
André D conduisit en Terre-Sainte la cinquième 
croisade, et laissa par sa faiblesse s'accroitre les 
priviléges de la noblesse (1222°. Sous Bela IV, son 
flls. les Mongols ravasdrent la Hongrie (1241. 
Après lui le pouoir roval, affaibli par les dis- 
cordes intestines et par les guerres étrangères, fut 
réduit au plus déplorable état, jusqu'au règre 
d'André HF, en qui finit la dynastie des Arpades 
1301), Les Hongrois élurent alors Wenceslas de 
hème, et, après son abdication, Othon de Bavière : 
mais le pape Boniface VII leur imposa Charles- 
Robert, dit Charobert, comte d'Anjou, arritre- 
petit-fils d'Etienne V par les femmes, el qui fut 
reconnu roi en 1308. Sous son résne la Hongrie 
s'éleva à un haut degré de splendeur: elle com- 
prenait, outre la Hongrie propre, la Dalmatie, la 
Croatie, la Bosnie, la Servie, la Valachie, la Fran- 
sylvanie, la Moldavie et la Buluarie, Louis 1, son fils, 
Y äjouta la Russie rouge et porta la couronne de Po- 
loune (1370), Marie, fille de Louis, fut apreslui dé- 
clarée roi(1382), et asrocia au trône son époux Sigis- 
ne a de Brandebourg (138$). Leur règne 
Jean Musa Dos des magnals, l'hérésie de 
paraît le Re pa one des Ottomans. Bientôt 
UN ean Hunvade, récent du royaume 
88 V, qui bat partout Lie Tures 1439-1497), 
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et dont le fils Matthias Corvin ext élu roi apra 
la mort de Ladistas V 1458: Matthias joisnit ls 
talents d'un souverain à habileté d'un grand re 
pitaine ; il assura par Ra sevérité la tranquillte 
publique, et favorisa la culture des lettres, en fur- 
dant une université à Preshourg et une célébre bi. 
bliothèque à Bude. Wladislas 1, roi de Bohème, 
élu apres la mort de Matthias (1490), et Louis [| 
son successeur ne purent arrêter les Tures, Ce der. 
nier fut lue à la bataille de Mohaes {15201 Ferdi- 
nand d'Autriche et Jean Zapolya ou Lapolsy se 
disputérent alors la possession de la Hongrie: « 
dernier finit par Ctre vaineu et obligé de se retirer 
dans la H.-Hongrie. Néanmoins le pays ne reconnu 
la domination autrichienne qu'en 1510, sous Maur- 
milien I ; ce ne fut mêne que beaucoup plus 
en 1681) que la couronne de Hongrie fut déclare 
héréditaire dans la maison d'Autriche, Les rmyr- 
reurs eurent encore à combattre les révolles «tr- 
cessives de Tékéhiet de George Rakoczi, qui ne fu- 
rent apaisées qu'en 1711. Pendant ees dissensinr. 
lea Tures avaient envahi la plus grande partie d 
la Hongrie: ils n'en furent définitivement cha 
qu'en 1686, par la paix de Garlowitz. Depuis re 
temps, la Hongrie est restée fidèle à la mai 
d'Autriche: elle lui à inême témoigné un gra 
dévouement sous le règne de Marie-Thérèse, lor- 
que cette princesse demanda l'appui de ses magnäls 
pour défendre a couronne (1740. et dans les der- 
uières guerres contre la France {1798-1815 . 
Souverains de la Monte. 


1° Dynastie des Arpades. André I, (pol 
Arpad, duc où prince Wenceslas de 
des Madgyars, vers 890 hème, Li 
Sollan, 907 Othon de Bavière, 14 
Tonus, 958 2° Maison d Anjou | 
Gevsa 952 Charles-Robert,  ‘# 
tent int, 997 Louis 1, le Grand, 1#° 
Etienne (le saint}, 997 Louis D, le a” 
premier roi, 1009 Marie Î, 7 MORE 
Pierre, 1038 Charles II de D 
Samuel. dit Aba, ples, 
(anti-roi\, 1u41 So Maison de Lurc 
Pierre, rétabli, . a. a _ 
Audré | 1046 Sigismond, : 
Bela 1, 1061 4° Maison d'Habebore 
Salomon, 1063 Autriche. è 
Geyxa |, 1074 Albert d'Autriche, es 
adistas E{saint) 1077 Elisabeth, | 
ue 1095 5° Maison des Jagetlons. 
Etienne I, 1114 ais } de Pu- de 
de 1131 Jogne, hu 
oi 1141 Gr Maison pese 
œ 9 . , 112: 
tienne DE, 1161 Ladislas V, si 
nue ‘ 1162 7° Maison d pape 
Étienne IV. 162 Matthias Corine Eu 
Bél: Ji 1173 80 Maison des 945 
er 1196 de Bohéme. 4 
Ladislas il (lEn- Wladislas Il, TT 
lant) 1204 Louis I, * auriche. 
Andre Il 1205 9° Muison d do 
Bla IV, 1235 Ferdipand à des empe 
26 "LC DL, U u. a sorte 
PUSRRE Vos ee d'Allemagne 


adislas LV, 
L HONGROIS (Littoral), De de Ho- 
États autrichiens, appartient au y rie 
rie, et est enelaté däus le le UNE 
Dalmatie: il est situe entre la e de Quarnerol” 
Croatie militaire à E., le go ele, Fiume. 
au S., et l'Istrie à l'O. Ville principare: 
noxGrots (Pays des), 


Magyarok-resis 
Etats autrichiens, dans 
gylvanie, dot 


district particulier des 
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Anh Theiss) au S. par la Valachie [NET 
delà de : . 000 hab. Ch.- . 


avs des Saxons: 180 
par de Pays de: SAONE : ait 
senburg. A se divise en 
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Thorenburg, Karlsburg, Huuyad, Szasvaros, Szol- 
nok moyen, Szolnok intérieur, Krasna, Dohoha, 
Saranu, Kockelburg, Weissenburg inférieur et su- 
perieur:, et deux districts (Fagaras et Kievar). 

HONIMAO, nommée aussi Uleastre où Saparuu, 
une des Moluques, par 126 42° lonx. E., 3° 30° 
lat. N,: 17 hil. sur 9. Riz, girofle ete. 

HONETON, ville d'Angleterre (Devon), à 26 kil 
E. d'Exeter, sur FOtter: 3,509 hab. Dentelles, 
franges, Exportation de beurre pour Londres, — 
Honiton devint, lors de la conquète des Norinands, 
la propriété de Robert, comte de Mortagne; le fils 
de celui-ci s'étant révolté contre Henri E, son patri- 
moine fut “ontisqué el donné à Richard de Rivers, 
de qui sortirent les Courtenay, comtes de Devon. 

HONOLULEU , une des iles Sandwich. Foy. Ho- 
NARURA , 

HONORAT fsaint)}. Voy. HONORÉ. 

HONORÉ isuint,, Honoratus, évèque d'Arles, né 
dans La Gaule septentrionale et issu d'une famille 
originaire de Rome, fonda vers 391 le monastère de 
Lérvins, et fut, malsré sa résistance, élevé en 427 
sui de siece d'Arles, On le fête Le 20 janvier et le 
15 mai, — L'église féte encore un autre saint 
Honoré, évèque d'Amiens au vie où vue siècle; le 
inarlvrologe en fait mention au 16 mai, 

HONORE d'Autun, Honoruts, écrivain ecclésiastique 
du Xue siècle, mort vers 1130, enseicna longtemps à 
Aulun, avec le titre de Scolastique, la théolouie et la 
métaphysique, et laissa un assez grand nombre d'é- 
eris qui font bien connaitre l'état des connaissinees 
a celte époque, Les principaux sont : Elacuurium 
Cbresé de théolosie}, joint ordinairement anx œn- 
vres de saint Anselme: De pradestinatione et libero 
arburio, publié par G. Caissander, Bâle, 1562: 
Hexumeron seu Neocosmus ; Imago muni de dispo- 
Stione orbis, abrégé de cosnogranbe: De lumun- 
roux ceclesue, Bale, 1514. | 

MONORE DE SAINTE-MARIE {Blaise VANZELLE, dit le 

Pere, earme déchaussé, né à Limoges en 1654, 

Mort en 1529, fut chargé par son ordre de diver- 

es inissions düns le Levant. On a de lui: Traité 
Les mdulyences, 1701; Béflerions sur les rentes et 
l'usauc de la criuque touchant l'histoire de l'église, 
1112-1520, 3 vol, in-4: Dissertations sur la cheva- 
ln ancienne et moderne, 1718. in-4. 

HONORE., Honoruus, pape, Foy. HoxoRirs. 
HONORIE où HONORIADE., Honor on Hono- 
us, Une des provinces du diocèse de Pont, dans 
| Empire et la préfecture d'Orient, était formée de 
la Bithynie orientale et de La Paphlagonie occiden- 
lale, et avait pour eh. Claudiopolis, 

HONORINE sainte), vierge el martyre an ini 
ON IVE sivele, est fétée le 27 février. Elle est en 
Grande vénération dans le diocèse de Paris. 

a\ius! empereur d'Oecident. seeand 


HONORIUS F1 
fils de Théodose, n'avait que neuf ans quand son 
pre mourut, Pan 395.1 partagea l'empire avee son 
Irére Arcadius et obtint l'Occident, JEeut d'abord 
Pour Uiteur et pour ministre Stilicon, habile géneral, 
 relarda quelque temps par ses victoires sur les 
Barbares la chute de l'empire : mais dans la suite, 
IE eontre cel ambitienx ministre qui cherchait 
à le détrôner, Le fit mettre à mort 408). Marie, 
Je Goths, qui déjà avait fait plusieurs inenr- 
on$ en Hialiv, Seémpäara de Rome et la mit au 
Pillare (409), Honorins s'était retiré dans Ra- 
He des dut son salut qu'à la mort d'Alarie, 
enlever ne . uni Ce prince faible se laissa 
ss e: P ns les prounces de L'empire : € es 
is lui que la Grande-Bretarne, la Gaule, Es 


DITE ‘ ‘ahi 

Pierre, furent etVahies par les Barbares, 1 mou- 

ul en 423, à 38 ans, 
HONORIUS 1, pape , 

du consul Pétr 


G3S, 11 se Taies 


né en Campanie, était Ps 
one. ÎT fat élu en 626 et mourut en 
4 aller aux opinions de Sersgius, pit- 
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Wiarehe de Constantinople, chef du monothélisme, 
et fut anathémauisé au concile de Constantinople, 
680. la jaissé des Lettres insérécs dans les Con- 
cues du P. Eabbe, 

HONORIUS NH, antipape. Ÿoy. CADALOUS. 

HONORIUS 1H, nomune auparavant {e cardinal Lam- 
bert, éveque d'Ostie, élu pape en 1124, mort en 
1130, contivina Lothaire dans la dignité impériale, et 
condamna pour diverses fautes les abbés de Cluni 
et du mont Cassin. On a de lui quelques Lettres. 

HONORIUS 1, nommé d'abord Cencio Savelli, 
né à Rome, élu pape en 1216, mort en 1227, re- 
connut lordre de Naint- Dominique, celui des 
Carmes, précha Vainemenut une croisade pour re- 
conquerir la Terre-Sainte et arina Louis VHI con- 
tre les Albireoïs. I accorda le premier des indul- 
gences dans la canotisation des saints, et défendit 
vers 1220 d'enseisner le droit civil à Paris. On a 
SOUS SON Noin : Conjuratio adversus principem tence- 
brarum et angelos ejus, Rome, 1629, in-8. 

HONORIUS 1V, Jacques Sarelli, Romain, élu pape 
en 1285, mort en 1287, délivra les états de F'Elise 
des brissands qui les infeslaient, soutint en Sicile le 
parti français eontre la maison d'Aragon, el fut le 
delenseur des ininiunités ceclésiastiques. 

HONORIUS AUGUSTODUNENSIS, Foy. HONORÉ D'AUTUN, 

HONORIUS DE SANCTA-MARIA. Doy, HONURE bi: 
SAINIE-MARIE. 

HONTE où HONDT, bras occidental de FFseaut, 
tombe dans la mer du Nord entre les iles de Kad- 
sand et de Waleheren, 

HONTHou NAGY HONTE et, Grand-Honih , 
comitat de Hongrie (eercle en-dera du Danube), 
enire ceux de Bars, Sol, Neograd, Pesth, Gran, 
Presbourg : SO Ril. sur 15: 125,500 hab, Ch.-4.. 
Ipoli-Sagh. Nol montueux, or, argent, cuivre, 
plomb, cinabre, grenat, vitriol, eaux minérales, 

HONTH (KIS-;, €-à-d. Pent-Honth, ancien comi- 
at de Hongrie, compris auj. dans celui de Gœæmarr. 

HONTHEIM (Nicolas de}, connu sous le pseu- 
donvme de Justmus Fbronits, théologien catholi- 
que allemand, né à Trèves en 1301, mort en 1790, 
eludia d'abord Fa jurisprudence, puis la théologie, 
el tit de bonne heure un vovage en Halie : mais 
apres avoir Yu de près la cour de Rome, il se mon- 
tra à son retour dans sa patrie Fardent adversaire 
de la politique du Vatican, sans toutefois se séparer 
de la communion eatholique (1732), H remplit 
d'abord pendant neuf ans une chaire de droit civil À 
Trèves, fut ensuile nommé conseiller intime de l'é- 
lecteurarehevéque de cette ville, puis évèque in par- 
dibus de Mvriophite 17:8),et coadjoteur du siéve de 
Trèves, Eu 1563, il fil paraître, sous Le pseudonvme 
de lebronius, un ouvrage quitit grand bruit : il etait 
intitulé: De statu præsentiecctesi® ctlegituma l'Otestate 
roman pontficis, Bouillon (lrancfort .in-4:les droits 
de l'église nationale allemande vélaient habilement 
defenduseontre lesempiétementsdelaicour de Rome, 
el la puissance spirituelle des papes était renfermeée 
dans ses justes bornes: il fut traduit dans toutes Leg 
langues de l'Europe, notamment en français sous ce 
tre: De l'état de l'Euhse, WNaurtzhourg (Sedan: 
1566, 2 vol, in-12, et sons eclui de Trauté du Due 
rernement de LEulise, Venise (Paris, 1566, in-4 
et1567, 8 vol. in-12. La cour de Rome mit ce livre 
a Dindex: néanmoins Pinffnence qu'ilexerça en AI 
lemasne futimmense, Le véritable nom de l'auteur 
avant été découvert, Hontheñn fet obligé, pour se 
délivrer des perséenutions dont il devint l'objet, de 
signer en LSS une relraclation; mais çe tardif 
reinéde fut peu utile à la cour de Rome. On doit 
eneore à Hontheïin un savant ouvrage intitulé : 
Historia Trevirensis diplomatica et pragmatica, 1 350 
3 vol. in-fol. avec un Prodremus, 17153, 2 vol. in-fol. 
HOOD (Samuel), amiral anglais, né en 1724 
à Butleigh (Somerset), mort en 1816, fut nommé 
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amiral en 1780, et se rendit en Amérique ; il con- 
tribua puissamment en 1782 à la victoire que sir 
George Brydges (lord Rodney), sous lequel il com- 
mandait en second, remporta sur le comte de 
Grasse, amiral français. En 1792, il fut envoyé dans 
la Méditerranée pour coopérer au rétablissement 
du gouvernement monarchique en France, de con- 
cert avec les royalistes du midi. 1l s'empura de 
Toulon; mais le général Dugommier le ferça peu 
après à évacuer cette place ; Hood ne le fit toutefois 
qu'après avoir brülé dans le port seize vaisseaux 
français. Son dernier exploit fut la conquête de 
l'île de Corse (1795). 

HOOFT (van), écrivain hollandais. Voy.VAN HOOFT. 

HOOGEVEEN, ville de Hollande (Drenthe), à 
22 kil. N. E. de Meppel, au milieu d'un pays à 
tourbe : 4,500 hab. 

HOOGLEDE, ville de Belzique (Flandre occid.), 
à 22 kil. N. E. d'Ypres ; 3,600 hab. 

HOOGSTRÆTEN, ville de Belgique (Anvers), à 
15 kil. N. O. de Turnhout ; 1.500 hab. Châteuu. 

HOOGSTR£TEN (David vAN), écrivain holian- 
dais, né en 1658 à Rotterdain, se fit recevoir médecin 
à Leyde, puis s'adonna àla littérature et devint pro- 
fesseur à l'école latine d'Amsterdam. Il a publié 
des édilions estimées de Phèdre, Térence, Cornélius 
Népos, a composé des poésies latines et hollandaises, 
un Dictionnaire hollandais- latin, Amsterdam, 
1103; et un Grand dictionnaire historique univer- 
sel, dans le genre de celui de Moréri, 7 vol. in- 
fol., Amsterdam, 1733 et années suivautes. 

HOOGVLIET (Arnold), poëte hollandais, né à 
Vlaardingen en 1687, mort en 1763, est auteur 
d'un poëine d'Abraham le Patriarche, 1127, qui est 
placé par les Hollandais au premier rang de leurs 
poésies épiques, et d'une traduction en vers des 
Fastes d'Ovide, 1119 et 1730. 

HOOKE (Robert), savant anglais, né en 1635 
dans l'île de Wight, mort en 1702, fut un des pre- 
miers membres de la Société royale de Londres 
(1662),elen devint bientôt Je secrétaire perpétuel. 
1 fut nommé en 1664 professeur de mécanique de 
la Société rovale, et obtint en 1665 la chaire de 
géométrie au collége de Gresham. Hooke inventa 
un ressort pour résulariser le mouvement du balan- 
cier danx les horloges, perfectionna les instruments 
astronomiques, soupçonna même, avant Newton, la 
théorie de la gravitation, el fit en mécanique, eu 
astronomie, en physique, en chimie, une foule 
d'inventions et de découvertes. Ce savant était d'un 
caractère difficile et jaloux : il contesta à Newton 
ses plus belles découvertes, et eut avec Hévélius 
et Huyghens de vives discussions. Cependant il fut 
lié avec Doyle et Th. Willis. Ses principaux ou- 
vrages sont : Méthode pour mesurer la terre, 1665 ; 
Microyraphie, ou Description des plus penits corps, 
Londres, 1665, in-fol, ; Traité des hélioscopes, 
1676; Lectiones cutierianæ, 1678; Expériences et 
observations philosophiques, Londres, 1726. in-8. 

HOOKE (Nathaniel), historien anglais, né vers 
1690 à Dublin, de parents catholiques, mort en 
1764, est auteur d'une Jistoire romaine (jusqu à la 
fin de la république}, Londres, 1733-71, 4 vol. in-4, 
ouvrage estimé, qui fut réièmprimé en 1806, 11 vol. 
in-8. Elle est accompagnée de Discours et Réflexions 
critiques, qui ont été traduits en français par son 
fils, Paris, 1350-84, 3 vol. in-12. La duchesse de 
Marlhoroush le chargea de rédiger ses Mémoires 
sur sa conduile à la cour d'Angieterre: ils paru- 
rent en 1332. — Son fils, Luce Joseph Hooke, fut 
élevé en Franve, où il devint docteur de Sorbonne 
et professeur de théologie; il présida la fameuse 
thèse de l'abbé de Prades ‘en 1751), et s'altira de 
cruels désasréments pour l'avoir approuvée sans 
l'avoir Ine. 

HOOKER (Richard), théologien anglais, né en 
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1554, fut recteur de Drayton-Bcauchamp, dans le 
comté de Buckingham, ensuite de Bishop's-Bourne 
(Kent}, et mourut en 1600. Ses ouvrages ont été re- 
cueillis, 1662, in-fol., avec la Vie de l'auteur. Le plus 
remarquable de ses écrits a pour titre : Gouverne- 
ment ecclésiastique, ouvrage plein d'érudition el 
qui excilait l'admiration du pape Clément VIII. 

HOORN. Voy. HoRN. 

HOPITAL (Michel de L'). Voy. L'HOSPITAL. 

HORACE, Q. Horatius Flaccus, célèbre potte 
latin, né à Venusium en Apulie vers l'an 66 av.J.-C., 
était fils d'un affranchi qui avait été huissier aux 
ventes publiques, et qui fit les plus grands sacrifices 
pour son éducation ; il étudia les belles-lettres à 
Fome, puis à Athènes. 11 suivit d'abord le parté de 
Brutus, et comhattit à Philippes en qualité de tribun: 
mais, après la déroute de l'armée républicaine, il prit 
la fuite, commeil l'avoue lui-même, et revint à Rome, 
où la perte d’une partie deses biens le força à se créer 
des moyens d'existence ; il y acheta une charge de 
secrélaire du trésor, qui lui laissait le loisir de se 
livrer à la poésie. I] se fit bicntôt remarquer de Varius 
et de Virgile, qui le présentèrent à Mécine, et en- 
suite à Auguste. Celui-ci lui fit rendre son patri- 
moine, le combla de bienfaits et voulut l'élever 
aux honneurs. Horace refusa constamment et n'ac- 
cepta pas même la place de secrétaire de l'empe- 
reur. À] passait une très grande partie de sa vie à 
la campagne dans la Sabine où dans une terre 
près de Tibur, dont Mécène lui avait fait présent: 
c'est 1à qu'il composait ses poésies. Il mourut âsé 
de 57 ans, six semaines aprés Mécène, auprès du- 
quel il fut enseveli. Horace était aimable, modeste, 
paisible, sans ambition. Comme philosophe il était 
épicurien : mais, de mème qu'Épicure, il faisait 
consister le bonheur dans l'usage modéré des biens 
de la vie, et recommandait la pratique des vertus, 
On l'a accusé d'avoir flatté Auguste: mais il pou- 
vail préférer de bonne foi un wouvernement mo- 
narchique à une république turbulente ; d'ailleurs 
il n'a loué dans Auguste que ce qu'il y avait de 
louable, et il nonme souvent, avec l'accent de l'ad- 
miration, les ennemis mêmes de César: Pompée, An- 
toine, Brutus, Caton. Comme poëte. Horace est 
incontestablement un des plus beaux génies de l'an- 
tiquité. I] nous reste de lui quatre livres d'odes, un 
d'épodes, deux de satires. deux d'épitres, et FArt 
poétique, Dans ses odes, il se montre tour à tour 
brillant, énergique et sublime conime Pindare. 
naïf, délicat et gracieux comme Anacréon : il y 
imite souvent le rhythme des poëles grees, surtout 
d'Alcée, d'Archiloque, de Sapho. Ses satires et ses 
épitres sont le modele de lurbanité, de la raille- 
rie douce et bienveillante; presque tous ses vers 
sont devenus proverbes, Son Art poétique, que Boi- 
leau a imitéen le développant, est encore aujourd'hui 
le code des hommes de goût. Horace a eu de nom- 
breux commentateurs chez les anciens, entre au- 
tres Acron, Porphvrion, Æmilius, Cerentius Scau- 
rus. On a une foule d'éditions et de traductions 
de ses œuvres. Les éditions les plus recherchées 
sont celles de D. Heinsius, Levde, 1629; de Jean 
Bond, Amsterdam, 1676 : Ad usum Delphini, Pa- 
ris, 1691: Variorum. Amsterdam, 1695: de Ben- 
tley, Cambridge, 1700 et 1728 : de Bodoni, Parme, 
1791: Didot, Paris. 1199: de Baxter, revue par 
Gessner et Zeun, Leipziek, 1802; de Mitecher- 
lich, Leipsick, 1800 (les odes seulement). Parmi 
les traductions françaises on estime celles de Da- 
cier, Paris, 1709: de Sanadon, Paris, 1728 ; de Hat- 
teux, 1750:de Binet, 1783 : de Campenon, 1821, etc. 
Les poésies d'Horace ont été trad. en vers par Daru, 
1804 et 1816, L. Duchemin, 1839, 2 vol. in-8: les 
odes par MM. Vanderbourg, 1812: A. de Wailly, 1817; 
Halevy, 1824. M. Walckenaër a publié l'Histoire de 
la vie et des poésies d'Horace, 1840, 2 vol. in-8. 
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HORACES, nom de trois frères romains qui, 
sous Tullus Hostilius, vers 667 av. J.-C., com- 
battirent pour Rome contre les trois Curiaces, 
champions de la ville d'Albe, en présence de l'ar- 
mée des Romains et des Albains, pour décider le- 
quel des deux peuples commanderait à l'autre. Deux 
des Horaces ayant été tués au commencement de 
l'action, le troisième feignit de s'enfuir, et, voyant 
les Curiaces, qui déjà élaicnt affaiblis par leurs 
blessures, le suivre à des distances inégales, il 
revint sur eux et les vainquit l'un après l'antre. 
Rentré dans Rome après la victoire, il tua sa sœur, 
qui lui reprochait la mort d'un des Curiaces, son 
amant. On le traina aussitôt devant les juges qui le 
condamnèrent à mort : mais il en appela au peu- 
ple, qui lui fit grâce en considération de sa vic- 
toire : il fut seulement obliré de passer sous le joug. 

HORAPOLLO où HORUS APOLLO, grammairien 
grec, né vers la fin du iv* siècle à Phanæbetys, 
près de Panople en Egypte, professa, dit-on, la 
grammaire et les belles-lettres à Constantinople et 
Alexandrie, du temps de Théodose. On a sous son 
nom un livre intitulé Hicroglyphica, qui paraît être 
traduit de l'égvptien, et dans lequel on explique 
plusieurs hiéroglvphes. Get ouvrage a été de quel- 
que secours à M. Champollion pour l'explication 
des hitroglyphes, et a par là acquis depuis peu 
d'années une assez grande importance. J. Corneille 
de Pauw en a donné à Utrecht en 1727 une édi- 
tion grecque-latine. L'édition la plus récente est celle 
d'Alexandre Turner, avec planches et traduction 
anglaise, Londres, 1840, in-8. Il a été traduit en 
français par Réquier, Paris, 1779, in-12. M. Ch. 

Lenormant a écrit sur cet ouvrage un savant Mé- 
moire, Paris, 1818. 

HORATIUS COCLÉS (P.), héros des premiers 
temps de Rome, défendit seul contre l'armée de 
Porsena (507 avant J.-C.) l'entrée du pont Subli- 
eius, pendant que ses compagnons détruisaient ce 
pont derrière lui: quand il fut rompu, il se jeta 
dans le fleuve tout armé, et rentra à la nage dans 
Rome sain et sauf. Coclès veut dire borgne: ce 
surnom avait été donné au brave Horatius parce 
qu'il avait perdu un œil dans un combat. 

HORCAJO-DE-LAS-TORRES,, ville d'Espagne 
(Manche), à 38 kil. N. O. d'Ocana ; 2,130 hab. 

HORCAJO-DF-SANTIAGO, bourg d'Espagne (Tolède), 
à 48 kil, S. O. d'Ocana ; 2,050 hah. 
| HORDE , mot qui vient du tartare orto ou ordo, 
signifie tente, et par extension famille. 

HORDE D'OR (Tartares de la) ou de la GRANDE HORDE. 

Voy. TARTARES. 

HORDOUAR, ville de l'Inde anglaise (Calcutta), 
à 32 kil. N. E. de Delhi, sur le Gange. Célèbre 
temple de Vichnou. Grand pèlerinage, grande foire, 
la plus belle de l'Hindoustan. 

_HOREB, célèbre montagne de l'Arabie ancienne, 

siluée dans le pays nommé an. Hedjaz , à l'O. et non 

loin du mont Sinaï, par 28° 33 lat. N. et 31° 42 

long. E. C'est là que Moïse vit Dieu dans un buisson 

ardent, et qu'Elie se réfugia pour éviter les persé- 
tulions de Jézabel, On trouve au pied de la mon- 
lagne un monastère de Bénédictins. 

HORGEN, ville de Suisse (Zurich), à 13 kil. S. 
de Zurich, sur le lac de même nom ; 3,500 hab. Com- 
merce de transit et commission. — Ce hourg fut 
brûlé en 1443 et 1501. 

HORMISDAS, nom de quatre princes de la dy- 
nastie des Sassanides qui régnèrent sur la Perse, le 
bremiet en 271 et 272; le deuxième de 303 à 311: le 
\roisitme de 457 à 460 (il fut détrôné par son frère 
es sur lequel il avait usurpé le trône:: le qua- 

es _ 579 à 592. Ce dernier, fils de Chosroës- 
les el fut vaincu par les généraux grecs et par 
es re tartares, perdit les conquêtes que son 
Pere avait faites, ct méeontenta tellement ses sujets 
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qu'ils le détrônèrent el le mirent à mort. Le nom 
perse d'Hormisdas est Hormus ou Ormurd. 

HORMISDAS, pape de 514 à 523, se fit remarquer 

r ses verlus et par son zèle contre les Eutychéens. 

HORMUS. Voy. HORMISDAS el ORMUS. 

HORN ou HOORN, ville murée, et port considéra- 
ble du roy. de Hollande (Hollande septentrionale}. sur 
le Zuyderzée, à 32 kil. N. E. d'Amsterdam : 9,000 
hab. Arsenal, hôtel-de-ville, hôtel de l'amirauté, 
et autres monuments remarquables. Société d'ar- 
meinents maritimes et de navigation. Commerce 
jadis très important, médiocre aujourd'hui. Patrie 
du navigateur G. Schouten, de Van Twisk, de Jean 
Caen, ete. — Horn fut presque engloutie par une 
inondation, en 1557; elle fut prise par les Anglais 
en 1799, mais promptement évacuée après leur 
défaite à Alkmaar. 

HORN, ville d'Allemagne, dans la princip. de Lippe- 
Detmoid, à 17 kil. N. de Paderborn; 1,250 hab. 

HORN OU HORNES, ville et ancien comté des Pays- 
Bas. Voy. HORNES. 

HORN (cap), pointe mérid. de la Terre de Feu (re- 
gardée comme la pointe la plus méridionale de 
l'Amérique du S.), par 70° 6° long.O., 55° 55 lat.sS. 
Ce cap fut découvert en 16:6, par Guillaume Schou- 
ten, qui lui donna le nom de Horn, sa ville natale. 

HORN (îles), deux îles de la Polynésie, par 169° 
10° long. E., 15° 6° lat. S. : découvertes par Le- 
maire et Schouten en 1616 ; elles sont probablement 
les mêmes que les îles de la Consolation vues par 
Maurelle en 1781. 

HORN (Gustave, comte de), sénateur et conné- 
table de Suède, né en 1592, mort en 1657, fut un 
des meilleurs généraux de Gustave-Adolphe. Il 
commandait l'aile gauche de l’armée suédoise à la 
bataille de Leipsick, et contribua beaucoup à la 
victoire. Après la mort de Gustave à Lutzen, il 
marcha en Souabe avec une portion de l'armée. et 
se joignit au duc de Weimar. En 1634, à la ba- 
taille de Nordlingen, qui avait été donnée contre 
son avis, il fut fait prisonnier, et ne recouvra la 
liberté qu'en 1642. Il rendit depuis les plus grands 
services à la reine Christine dans la guerre de 
Danemark, battit plusieurs fois les Danois, et fut 
créé feld-maréchal, puis connétable el comte. 

HORN (Arvid-Bernard, comte de), sénateur sué- 
dois, né en 166%, issu de la famille du précédent, 
eut une grande part aux événements qui suivirent 
la mort de Charles XIL, fut le principal moteur de 
la révolution de 1719, présida la diète suédoise 
en 1720, et détermina les états à élever sur le 
trône le prince Frédéric de Hesse-Cassel (roi sous 
le nom de Frédéric1). Deux partis s'étant formés 
sous le règne de ce prince, Arvid Horn se mit à 
la tête de celui qui est connu sous le nom de Bon- 
nels, Qui était dévoué aux intérêts de la Russie et 
de l'Angleterre, et eut longtemps le dessus ; mais 
en 1738, le parti cqpes (celui des Chapeaux), qui 
était favorable à la France, ayant prévalu, il se 
retira des affaires. ] mourut en 1742. 

Honx (Frédéric), comte d'AMINNE , général sué- 
dois, né en 1325 dans la Sudermanie, mort en 1796, 
se mit d'abord au service de la France, se signala 
contre les Autrichiens dans les campagnes de 1743, 
1745 et 1750, décida par son intrépidité la victoire 
d'Hastenbeck, fut rappelé dans sa patrie lorsque la 
guerre eut éclalé entre la Suède et la Prusse, et 

devint un des conscillers les plus intimes d'Adol- 
phe-Frédérie et de Gustave LT, Chargé par ce der- 
nier du commandement des troupes réunies à 
Stockholm, où l'on craignait une insurrection, il 
s'acquitta avec le plus grand succts de cette diff 
cile mission, et fut en récompense fait lieutenant- 
général et comte. — Son fils, le comte Horn, trempa 
dans le complot formé par Ankarstræm contre Gu:- 


ltave HE, et fut condamné à mort: mais la peine fut 


HORN 


commuée en un bannissement perpétuel, se retira 


à Copenhague, où il mourut en 1823. 11 consacra 


ses loisirs aux lettres et composa des potsies légères, 


HORN (George), en lab Hornius, savant alle- 
mand, né en 1620 dans le Palatinat, mort en 1670, 
professa Phistoire, la politique et la geogcraphie à 
Harderwick, puis à Leyde, Ia laissé une Histoire 
ecclésiastique en latin, Levde, 1699, traduite cu 
français, Rotterdam, 1699 ; une Histoire d'Anyle- 
terre, 1649; un traité sur l'Origiie des Américains, 
Lu Have, 1692: une Histoue de la phulosoplue, 
Levde, 1655, et plusieurs compilations historiques 
et evosraphiques sous les titres d'Arca Noæ, 16,66, 


Arca Moses, 1668, Ulyssea, 1671. 


HOoRNX { François-Christophe:, litlérateur, né eu 
1381 à Brunswick, mort en 1533, occupa diverses 
chaires à Berlin, puis à Brème, fut oblié par la 


faiblesse de sa santé de renonecr à Feuseicnement, 


else livra des lors lout entier à la composition de 


1 


ses ouvraues, On a de lui des romans | le Solitaire ; 

UCS MOFCEAUX 
d'histoire {Néron, Tibère, Othon, Galba, Vie de 
Fréderic-Guillaume, ete.r: des ouvrages de critique 
des Belles-Letres en Allemagne au Nine siccle : 


Guisard le poéte ; Les Poëtes, ete.) : 


Eclarcissements sur les pièces de Shakisprare, ete.) ; 
ses ouvrases de critique sont surtout eslinés. 
HORN (Philippe bF,. Foy. HORNES. 


HORNACGHOS, Furnacis, ville d'Espagne ‘Pa- 


dajoe,. à 31 kil. N. E. de Llerena; 2,550 hab, 
Eaux ferrusineuses. Florissante sous les Maures. 

HORNBURG, ville des Etats prussiens iSaxe), à 
65 kil S. 0, de Masdebourg: 2,400 hab. Chateau. 

HORNCASTLE, ville d'Angleterre {Lineoln), à 
28 ki. E. de Lincoln; 4,000 hab. Fauneries: an- 
iquités romaines, 

HORNECK 'Oitokar de), historien et poüte alle- 
mand, né au chateau de Horneek en Ntric vers 
D200, mort vers 1310, est au noinbre des Misoucsin- 
qcrs les plus dislinsues. [eombaitit sous les dra- 
peaux de Rodoïphe de Habsboureg ct vit de pres les 
personnares historiques de son temps, On a de lui 
une Histoire des Empires du monde ‘jusqu'à la mort 
de Lrédérie IE, qui fut écrite en 120, el une 
Chronique des événements contemporains 266-1309), 
écrile en vers, el qui contient 83,000 vers : c'est 
nine des sources les plus précieuses pour l'histoire 
de cette époque. On conserve le premier de ces ou- 
vrages en manusertt dans la bibliotheque de Vienne; 
on trouve le second dans les Scriptores rerum aus- 
iacarion de Pez, 1345. 

HORNEMANN Fredérie Conrad}, voyageur alle- 
man, né à Hildesheñn en 15959, ful charge par la 
Société d'Afrique de Londres de faire nn voyage de 
découverte dans Lintérieur de PAfrique, partit du 
Cuire en 1797, visita Fancienne O4sis, où était le 
temple de Jupiter Anmon, alla à Mourzouk, capitale 
du Fessan, et de fa péuelra par terre jusqu'à Fri- 
polis il partit de cctte Ville en 180), avec la caravane 
de Bournou:on n'a pas eu depuis de ses nonvelles, 
De Tripoli ilavaitemovéen Nagleterre Le journalde 
ses voyages, qui a été publié sous le litre de Journal 
des Voyages de F, Hornemann de Carre à Mourzouk, 
en LUS et 119$ sil fut traduit en anglais sur le ma 
haserit allemand, Londres, IS09, in-4, avee cartes, 
puis en francais par Gritfet de Ja Banine, 1S05, 

HORMES où HORN, petite ville et château de 
Pancien rovaume des Pays-Bas, antjourd Rui en 
Beliqne,en-desà de li Meuse, prés de Ruremonde: 
elle était sov le territoire de Diese, mais dépen- 
dante du duché de Brabant, Hirnes et les domiai- 
nes qui en dépendent furent érivs en eorté en 
1450, par Leniperens Frédérie SV, dit Le Pacifique, 
eu faveur de Jacques, ire de Hornes, cru) encur 
héréiture de Brant, La fuuille de [lornes s'6- 
teint en Lo personne de Jean, comte de Hornes 
LORIE ghse qui, n'avant pas d'enfants, 


ne 


HORS 


adopta ceux que sa femme avail eus d'un premier 
marie, à sa condition que lainé porterait son nom, 

HORNES (Philippe de MONTMORENCY-NIVELLE, 
comte DE), une des plus déplorables victimes de 
Philippe FE était Le fils aîné de Joseph de Mont- 
imoreney, Sseisueur de Nivelle, et d'Anne d'Egmont. 
Î perdit son pére à huit aus, et Ra mère épousa en 
sceondes noces Jean, dernier comte de Hornes, qui, 
navant pas d'enfants, Aui laissa ses biens et son 
nom, Philippe de Hoines fut allaché de boune 
heure à 4 personne de Charles Quint, qui le re- 
vétit de hautes disnités et lui donna ie gouverne 
ment de la Gueldre, I avait puissammenut contri- 
buë aux victoires remportées par F Espagne sur la 
France à StQuentin et à Gravelines. Cependant il 
fut arrété, en 1567, avee le comte d'Egmont, son 
parent, par l’ordre du due d'Albe, gouverneur des 
Pavs-Bas, sons l'accusation d'intellizeuee avee Guil- 
Liume d'Oranae: et tois deux furent décapités Fan- 
née suivante, Tous deux cependant étaient restés 
fideles à l'autorité du roi d'Espusne; leur vérita- 
ble erime était d'appartenir à la veiigion réformée, 

HORNE-TOOKE J), phitologue et publicite 
anis, né à Londres en 1506, mort en SH: il 
entra d'abord dans la carricre ecelesiastique ; mais 
Setant lié avec le patriote Wilhes il la quitta pour 
se livrer à la politique, devint un des pins chauds 
amis de Ja Hberté, fonda un elub pour le maintien 
du Bill des droits, sontint ouvertement dans uu 
parnphiel la cause des Américains insurgés contre 
la imetropole, el fut emprisonné ponr ce fait. H se 
montra Ge meme grand partisan de la révolution 
française, et se vit de nouvean aeensé : mais cette fots 
on l'aequitta. fat nominé en 1801 membre de 
li Chambre des Communes, On doit à Horne-Tooke 
d'ingénienses recherches sur Lhistoire de la parole: 
il regarde toutes les particules comme des débris 
de mots qui ont été d'abord significatifs par eux- 
mémes; ses opinions philolosiques sont consientes 
dans le singulier ouvrage intitulé : Epca ptéroenta 
(piroles ailées,, or the Diversions of Purley, 158t- 
1805, 2 vol. in-3, 61 1827, 2 vol. in-$. 1 maniait 
avee nn rare talent la plaisanterie et le sareasme. 

HORNOY, ch. de eauton (Somme), à 28 kil. 
S. O0. d'Amiens : 1,200 hab. 

HORNSEY, ville d'Angleterre (Middlesex}, à 
T Ki N. de Londres: 4,000 hab. (dans la paroisse). 
Nombrenses maisons de campagne. 

HORP ile, eh.-1, de canton {Mayenne), à 15 kil. 
NE, de Masenne: 1,800 hab, 

HORREN (e.-àd, greniers), nom commun à di- 
versés villes romaines, ainsi nommées paree qu'el- 
les furent primitivement des greniers où &'einma- 
gasinaient les céréales, Nous citerons : Horr.a où 
plutôt Ad Horrea, auj. Canns, Ville de fa Gaule 
Transalpine, dans la Narbonaise seconde, sur une 
petite baie (le golfe de Juan actuel, aux environs 
de Forum Julii Fréjus: — Horrea Ctias auj. 
Erklia, ville de l'Afrique propre, à 24 Ml NE. 
d'Adrumetum; — Horrea Marqi, auj, Morava-llis- 
sar, Ville de Dacie, dans la Dardanie, à 88 kil. 
N. O. de Naysce, 

HORSA, prinre saxon, frère de Hengist, qui fonda 
le rovauime de Kent, fit avee son frère de grandes 
conquetes dans la Grande-Brelitne, mats perd 
an éombat d'EÉctesford au. AMlsford), avant que 
La domination des Saxons ft bien établie 14501, 

HORSENS ville et port du Danemark. à 40 Kil K.0, 
d'Aacthme: 2,500 kKab. Draps, flanclle, chapeaux. 

HORS HAT ville d'Angleterre Snecex, à 432 kil 
SO. de Brichton: 8.000 hab, Belle église Sôthique, 
hétel-donille remarquable. Commerce. 

HOMSLEN Sunuel, prélat anglais, né en 133. 
mort en 1506, lat successivement éèque de Kaini- 
Duid, de Hochoger, puis de SE-Asoph, était 
mere de la Société rovale et quitta rette con 


HORT 


pagnie à la suite de vives discussions qu'il cut à sou- 
tenir contre son président, sir Joseph Banks. Il à 
laissé des éditions d'Euclide, d'Apollonius de Perge, 
Oxford, 1770: des Œuvres de sir Isaac Newton, 5 
vol. in-4, 1785: plusieurs écrits d'érudition et de 
piété, une traduction anglaise (d'après l'hébreu) 
des Prophéties d'Osée, 1801, etc. H combattit avec 
force les doctrines de Priestley sur le matérialisme 
et la nécessité philosophique. 

HORST, ville de Belgique (Limbourg\, à 12 kil. 
N. E. de Venloo; 4,300 hah. Bougies et chan- 
delle : toiles de tin, lainages, brasseries, distilleries. 

HORTA où HORTANUM, au. Gria, ville des 
Sabins, au confluent du Tibre et du Nar. 

HORTA (VILLA-DE-), Ch.-1. de l'île Fayal, une des 
Açores; 4,000 hab. Petit port qui est le meilleur 
de ces parages: 2 forts. 

HORTENSE (la reinc), Hortense-Eugénie de 

Beauharnais, née à Paris en 1783, était fille d'A- 
lexandre, vicomte de Beauharnais, et de José- 
phineTaseher de la Pagerie, depuis impératriee. Elle 
se vit appelée à jouer un grand rôle après le mariarre 
de sa mère avec Bonaparte, et fut par sa grâce, par 
son esprit et ses talents l'ornementde la cour consu- 
laire et de la cour impériale. Elle fut mariée 
en 1802, presque malgré elle, à Louis Bonaparte; 
mais ce mariage, mal assorti pour les humeurs, ne 
fut heureux ni pour l'un ni pour l'autre des deux 
époux. Devenne reine par l'élévation de Louis Bona- 
parte au trône de Hollande (1606, elle ne se rendit 
qu'avec répugnance dans son royaume, et elle y 
séjourna le moins qu'elle put. Après Fabdieation 
de Louis (1809), elle obtint de l'empereur sa sépa- 
ration et vint se fixer à Paris, où elle conserva le 
litre de reine et où son salon devint le rendez- 
vous de tout ce qu'il y avait de plus distingué. Elle 
resla dans la capitale après le premier relour des 
Bourbons, et fut accuste d'avoir préparé la rentrée 
de Napoléon : aussi fut-elle forcée de quitter la 
France en 1815. Après avoir erré quelque temps 
en Allemagne et en Suisse sans pouvoir trouver 
un asile sûr, elle se retira en 1817, avec le titre 
de duchesse de Saint-Leu, au château d'Areneu- 
berg, dans le canton de Thursovie, sur les bords 
du lac de Constance. Elle avait eu de son mariase 
avec Louis trois enfants : Napoléon-Louis-Charles 
[né en 1802}, Napoléon-Louis {né en 1804), Char- 
les-Louis {né en 1808). Après avoir perdu les deux 
Premiers par maladie, elle se vit séparée du troi- 
siëme par suite d'une folle tentalive qu'il fit en 
1836 à Strasbourg pour 8e faire proclamer empe- 
reur, Elle mourut peu après, en 1437. Cette 
princesse cultivait avec suceès la musique et la 
poésie, On à retenu plusieurs des romances qu'elle 
avail composées. Elle a rédigé des mémoires dont 
elle fl paraître elle-même quelques extraits en 
1834. Son corps a été inhumé à Rueil, auprès de 
celui de Joséphine, sa mère. 

. HORTENSIUS (Q.), fameux orateur romain, né 

lan 113 av. J.-C. Entré au barreau à l'âge de dix- 
neuf ans, il ÿ occupa le premier rang jusqu'à ce 
que Cicéron le lui enlevät. H n'en fut pas moins l'ami 
de son jeune rival. Il se distingua comme militaire 
dans la guerre des Marses, pendant laquelle il 
eu en qualité de tribun des soldats. H fut en- 

uite préteur et devint conaul J'an 70 av#4.-C. N 

oe du reste aucun rôle politique. C'était un 

Li 40 on du luxe et du repos. I mourut vers 
Fbetalt AE a ces aucune de ses harangues. Îl 

lui nat plaisaient peu à la lecture: ce qui 

style et ns SL UE c'élait Le Inxe de son 
da SL séduisant, bien plus que la 

PA ne 68. Cicéron gagna contre fui plusieurs 

ire Verrèe fie entre autres celle des Siciliens 

prodir ii ortensins était doné d'une mémoire 
steuse. Cicéron avait donné Le nom d Hortensins 
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äun traité de philosophie qui est aujourd'hui perdu. 

HORUS, en égvptien Or, Haroëéri, dicu égyptien, 
fils d'Osiris et d'isis, est le symbole du soleil prin- 
tanier, Conçu par Isis, tandis qu'elle était encore 
dans le sein de ra mère, il fut apres 8a naissance 
élevé secrélement dans les lacunes de Bouto. De- 
venu grand, il atluqua Tiphion, te dieu des léné- 
bres, son ennemi, @t le tua. Puis, suivi de neuf 
musiciennes, il prarcourut l'Egypte, portant partout 
la civilisation. Horus à les plus grands rapporis 
avec F'Apollon-Phœæbus des Grecs, IH ressemble 
aussi à Harpocrate, qui représente le pâle solcil de 
février : aussi a-t-0n souvent regardé ces deux divi- 
nilés comme n'en faisant réellement qu'une. 

HORUS APOLLO. Voy. HORAPOLLO. 

HORZOWITZ, ville de Bohème, à 17 kil, S. O. 
de Beraun ; 1,900 hab. Château. Aux environs, ar- 
gent, mercure, élain, houille, usines. 

HOSPITAL (MICHEL DE L'). Voy. L'HOSPITAL. 

HOSPITALET, ville d'Espagne (Barcelone), à 
6 kil. de Barcelone: 2,250 hab. 

HOSPITALIERS. On désigne en général sous le 
noin d'ordres hospitaliers tous les ordres religieux 
qui avaient pour but de recevoir et de soigner Îles 
voyageurs, les pélerins, les pauvres et les malades ; 
le plus ancien de ces ordres fut fondé à Sienne à 
la fin du ix° siécle par un pieux habitant de cette 
ville, qui ÿ ouvrit l'hôpital dit Della Scala. On re- 
marque surlout parmi les ordres hospitaliers les 
chevaliers de Saint-Jean de Jerusalem, connus plus 
spécialement sous !é nom de Frères hospitaliers 
(Foy. l'art. suiv.): leschevaliers Teutouiques: la con- 
grégalion de Saint-Jean de Dieu ou des Frères de 
la Charité (Voy. CHARITÉ); celle des Bons-Fils, fondée 
en 1615 à Armentières. — Il existait aussi de nom- 
breuses congrégalions de Saurs hospitalières : les 
plus connues sont les sœurs de l'Hôtel-Dieu : les 
saurs hospitalières de Saint-Jean de Jérusalem 
(aussi anciennes que les chevaliers de même nom); les 
sœurs hospitalières de Notre-Dame de Paris, fon- 
dées en 1624 par Françoise de la Croix; les sœurs 
grises ou de la Charité, afliliées au tiers-ordre de 
Saint-François d'Assise. Foy. CHARITÉ. 

HOSVITALIERS ( Frères), nominés aussi Chera- 
liers de Sauu-Jean de Jérusalem, Chevaliers de 
Rhodes, Chevaliers de Malte. Cet ordre fut établi 
à Jérusalem après la prise de cette ville par les 
croisées en 1099, par Gérard Tom, né à Marticnes, 
en Provence ; il avait pour but de recevoir les pè- 
lerins , de pourvoir à leurs besoins et de les soisner 
dans leurs maladies ; il se chargea bientôt après, sur 
la proposition de Raymond-Dupuy,2ecrand-maitre, 
de les défendre par les armes contre les attaques des 
Infidèles, et devint aivsi un ordre à la fois reli- 
gieux et militaire, 1 suivait la règle de saint Au- 
gustin. Après la prise de Jérusalem par Saladin 
(1188), les Hospitaliers se retirèrentsurcessivement à 
Acre, puis à Rhodes (1180). Chassés de cette île 
en 1522 par Soliman, après un long siége et une 
défense mémorable, ils s'établirent en 1530 dans 
l'île de Malte, que Charles-Quint leur avait cédée, 
Ils furent depuis ectte époque connus sous le nom 
de Chevaliers de Malte, et furent encore pendant 
trois sivcles la terreur des Infidèles, Bonaparte, al- 
lant en Egypte, s'empara de Malte en 1598, à la 
faveur d'intelligences que le Directoire avait entre- 
tenues avec le dernier grand-maitre, Hompesch ; 
celui-ci abdiqua en faveur de l'empereur de Rus 
sie Paul {, mais depuis cette époque, l'ordre n'a plus 
existé que de nom, Pendant longtemps l'ordre des 
Hospitaliers fut aussi florissant par l'éclat des armes 
que par ses richesses et par la noblesse de ses 
membres. Parmi ses grands-maîtres on retharque 
surtout Raymond-Dupuy, qui succéda à Gérard : 
Pierre d'Aubuxon,quidéfendit Rhodes pendant trois 
mois contre toutes les forces de Mahomet Hi: Villiers 


üt 
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de l'Île-Adam, qui commandait quand Rhodes fut 
prise: La Valette, qui fonda dans l'ile de Malte la 
cité de La Valette : Dieudonné de Gozon, Rohan- 
Polduc. Le dernier grand-maitre, Hompesch, avait 
été élu en 1797. 

:HOSPODAR, nom que portent les souverains de 
Valachie et de Moldavie. 1 vient, dit-on, de deux 
* mots slaves qui signifient don de Dieu; d'autres le 
font dériver du mot grec despotès, seigneur. Les pre- 
miers qui portèrent ce titre furent, en Valachie, 
un certain Raddulo, et en Moldavie Bogdan, qui 
tous deux vivaient dans la première moitié du 
xuie siècle. Les hospodars relevaient d'abord de la 
Hongrie ; mais ils ne lardèrent pas à tomber sous 
la dépendance des Tures. La Valachie fut soumise 
dès 1391 par Bajazet ; la Moldavie se soumit volon- 
tairement en 1536. Les hospodars furent long- 
temps électifs : les indigènes les choisissaient parmi 
eux; mais après plusieurs révoltes les sultans se 
réservèrent la faculté de les nommer : ils confèrent 
depuis 1710 ces fonctions à des Grecs fanariotes. 
Depuis la révolution grecque Per les hospodars 
sont nommés à vie par l'assemblée des boïards 
ou nobles du pays, sous l'investiture de la Porte et 
l'approbation de la Russie. 

OSSEIN, HOSSEIN-ABAD. Voy. HUSSEIN, HUS- 
SEIN-ABAD. 

HOSTALRICH, ville forte d'Espagne (Barcelone), 
à 50 kil. S. O. de Girone: 4,000 hab. Chàäteau- 
fort sur une hauteur. Les Français la prirent en 
1809, et battireut aux environs le général 0 Donnel 
en 1810. 

HOSTILIE (Curie), palais construit par Tulilus 
Hostilius, pour les sénateurs albains. Ceux-ei ayant 
été mêlés avec les sénateurs romains, la curie Hos- 
tilie tomba en ruines: elle fut relevée par César. 

HOSTILIEN, C. Valerius Messius Quintus Hostilia- 
nus, fils de l'empereur romain Decius, régna pendant 
quelques mois avec C. Vibius Trebonianus Gallus 
en 252. On accusa Gallus, qui déjà régnait seul par 
le fait, de l'avoir empoisonné pour rester seul 
empereur, 

HOSZUFALU ou LANGENDORF, ville de Tran- 
sylvanie, à 40 kil. S. E. de Cronstadt ; 3,010 hab. 

HOTMAN (François), Hotomanus, jurisconsulte 
célèbre, né à Paris en 1524, d'un conseiller au 
parlement, professait la religion réformée. Il en- 
seigna le droit à Lausanne, à Valence et à Bourges, 
où ses écoliers le sauvèrent du massacre de la 
Saint-Barthélemy en 1572. Ilse retira à Genève et 
de là à Bâle, où il mourut en 1590. On lui doit, 
outre plusieurs ouvrages sur le droit, deux écrits 
qui ont fait beaucoup de bruit : Papæ Sirti V 
brutum fulmen, 1586, in-8, en faveur du roi de 
Navarre Henri IV), excôommunié par la cour de 
Rome : Franco-gallia, sive tractatus de regimine re- 
gum Galliæ et de jure successionis, Genève, 1573, 
in-fol., traduit en français par Simon Goulard, 
Cologne, 1574, où il prétend que la monarchie fran- 
çaise est élective el non hérédilaire. On lui a attri- 
bué le Vindiciæ contra tyrannos, publié sous le pseu- 
donyme de Junius Brutus (Voy. LANGUET). Ses ou- 
vrages 9nt été recueillis à Genève en 1599, 3 vol. 
in-fol., par Jacques Lectius, avec la Vie de l'auteur, 
par Nevelet. — Antoine Hotman, frère du précé- 
dent, se montra partisan de la Ligue sous les rè- 
gnes de Charles IX et Henri II, soutint ensuite 
avec courage les droits de Henri 1V, et mourut en 
1596, avocat général au parlement de Paris. On a 
de lui plusieurs ouvrages de droit estimés, entre 
autres : Traité de la loi salique, 1593, in-4 ; Traité 
des droits ecclésiastiques, franchises et libertés de 
l'église gallicane. — Jean Hotman de Villiers, fils 
de François, fut employé à différentes négociations 
en Allemagne, et acquit la réputation d'un homme 
d'état habile, On a de lui: Traité des devoirs de 
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l'ambassadeur, Paris, 1602, 1604, in-8: Présen 
royal de Jacques 1° au prince Henri son fils, iræ 
duit du latin, Paris, 1603, in-8 : Préface de l'his- 
toire du président de Thou , traduite en français, 
Paris, 1604. 

HOTTENTOTIE, pays des HOTTENTOTS. 

HOTTENTOTS, peuple de l'Afrique australe, 
occupe, à l'extrémité lu plus méridionale de cette 
partie du monde, une vaste contrée qui est comprise 
entre 230-32° Jat. S. et 13°-25° long. E., et est 
Lbornée au N. O. par la Cimbébasie, au N. E. par 
le pays des Cafres, et de tous les autres côtés par 
l'Océan ; la colonie du Cap de Bonne-Espérance est 
enclavée dans le pays des Hottentots et a été for- 
mée aux dépens de ce peuple. Celte région peut 
avoir environ 1,100 kil. du N. au S. et autant de 
l'E. à l'O. Elle est traversée de l'E. à l'O. par le 
grand fleuve Orange. On n'a du reste que des no- 
tions fort vagues sur l'intérieur de ce pays. NH est 
montagneux au S. et au N.: mais au centre s'& 
tendent de vastes plaines sablonneuses ct peu fer- 
tiles. Les Hottentots forment des tribus assez nom- 
breuses que l'on peut réunir en deux familles: 
1° les Hottentots proprement dits, dont le nom 
indigène est Kouakoua, et qui se divisent eux- 
mêmes en deux grandes tribus, les Namaquas ou 
Nama-Koua, à l'O., les Koranas on Kora-Koua, au 
centre et au N. E. Ce sont les tribus les plus civi- 
lisées : elles ont des troupeaux et quelque indus 
trie:elles savent travailler le cuivre. Les missionnai- 
res hollandais y ont fait pénétrerle christianisme et 
ont formé quelques établissements, notamment ceux 
de Kommagas et de Steinkopf, chez les Namaquas, de 
Griqua ou de Klaarwater (qui compte 3.000 hab.), et 
de Hardeastle, chez les Koranas : — 2° au S. E. les 
Boschimans ou Bosjemans (c.-à-d. en hollandais 
hommes des taillis), dits aussi Saabs et Houzouanas. 
c'est le peuple le plus sauvage et le plns abruti de 
toute l'Afrique: ils vivent de la manière la plus mi- 
sérable, se nourrissant du produit de Jeur chasse 
ou de racines ; toujours en guerre avec les autres 
tribus hottentotes, ils errent dans les montagnes 
qui sont sur la lisière septentrionale de la colonie 
du Cap, ct s'y cachent dans les taillis.— Les Hot- 
tentols sont entre tous les Africains les plus re- 
marquables par leur laideur ; ils sont caractérisés 
par la saillie des pommettes, l'aplatissement du 
nez, la grosseur et la proéminence des lèvres: les 
femmes offrent dans la partie postérieure un déve- 
loppement singulier, qui est propre à cette race. 

HOTTINGER (Jean-Henri), savart orientaliste 
suisse, né à Zurich en 1620, professa l'histoire ec- 
clésiastique, la théologie et les langues orientales. 
L'électeur palatin J'appela à l'université d'Heidel- 
berg en 1655, et ilsut en pen de temps rendre à cette 
universitétout son lustre. L'académie de Leyde vou- 
lut également le posséder ; cédant à cette invitation, 
Hottinger se préparait à partir, lorsqu'il se noya 
avec trois de ses enfants dans la rivière de Limmat, 
près de Zurich, en 1667.Ona de lui : Grammatica qua- 
tuor linguarum, Hebraicæ, Chaldaicæ, Syriacæ, Ara- 
bicæ, Zurich, 1649: Historia orientalis de Muhamme- 
üsmo, Saracenismo, Chaldaïsmo, etc., 1660, in-4: Rr- 
bliothecarius quadripartitus, in-4: Historia eccle- 
siastica, Exercitationes Anti-Morinianæ, in-4, etc. 

HOTTINGER (J.-J.), arrière-petit-fils de Jean 
Henri, né en 1750 à Zurich, mort en 1810, fut 
professeur et membre du chapitre à Zurich, et se 
fit une réputation comme philologue. On lui doit 
de bonnes éditions de Théophraste, de Salluste, des 
traités de Cicéron De divinatione, De ofjiciis (avec 
une traduction en allemand), et la Bibliothèque des 
ouvrages les plus modernes sur la philosophie, la 
théologie et les belles-lettres (Zurich, 1784-1786, 
3 vol. in-8). 

HOU ou HOW, Düiospolis parva, bourg de la 
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Fante-Egypte, à 44 kil. de Djirgeh. Eglise copte. 

HOCAT, Siata, petite île de France, dans l'Océan 
Atlantique, et sur la côte du dép. de Morbihan, en- 
tre Belle-lsle et la péninsule de Quiberon: 800 hab. 
Cette île a un fort. Elle a appartenu aux moines 
de l'abbaye de St-Gildas de Rhuys. Les Anglais 
s'en sont emparés en 1695 et en 1746. 

HOUBIGANT (Charles-François), savant hébraï- 
sant, prêtre de l'Oratoire, né à Paris en 1686, 
mort en 1783, profesaa successivement les belles- 
lettres à Juilly, Ja rhétorique à Marseille, la phi- 
losophie à Soissons, devint supérieur du collége de 
Vendôme, puis fut appelé à Paris pour y tenir les 
conférences de St-Magloire. L'excès du travail lui 
ausa une maladie dangereuse, à la suite de la- 
quelle il resta sourd. On a de lui : Racines hébraï- 
ques sans points-voyelles, Paris, 1732, in-8; Pro- 
legomena in Scripturam sacram, Paris, 1746, 2 vol. 
in-4; Biblia hebraïca, cum notis criticis, accompa- 
gnée de notes critiques et d'une nouvelle version 
latine, 1153, 4 vol. in-fol.: c'est une des plus bel- 
les éditions de la Bible, et la traduction est une des 

lus estimées. Ce savant avait adopté le système de 
asclef, qui supprime les points-voyelles, et il l'ap- 
pliqua dans son édition de la Bible. Houbigant a tra- 
duit de l'anglais : la Méthode courte et facile contre les 
duifs et les déistes de Lesley : les Pensées sur la rc- 
ligion naturelle de Forbes : les Sermons de Sherlock. 

HOUCHARD (J.-Nicolas), général français, né en 
1740 à Forbach (Moselle), servit comme officier 
général sous Custines en 17392, fut nommé, à la 
place de ce général (qu'on l’aceuse d'avoir dénoncé, 
commandant en chef des armées de la Moselle et 
du Rhin. Après avoir éprouvé plusieurs échecs, il 
remporta la victoire de Hondschoote (9 septembre 
1193), et fit lever aux Anglais le siége de Dunker- 
que. Ït n'en fut pas moins accusé de n'avoir pas 
profité de ses avantages, et fut condamné à mort 
par le tribunal révolutionnaire, le 17 nov. 1193. 

HOUDAIN, ch.-l. de canton {Nord), à 24 kil. 
N. 0. d'Avesnes ; 600 hah. 

HOUDAN, ch.-l. de canton (Seine-et-Oise), à 
24 kil. S. de Mantes, sur la Vesgre: 1,980 hab. 
Tour élevée qui dépendait d’un ancien château sci- 
£neurial. Industrie : commerce de grains, laines, etc. 

HOUDANCOURT (LAMOTHE-). Voy. LAMOTHE- 
HOUDANCOURT. 

HOUDARD. Voy. LAMOTTE-HOUDARD. 

HOUDETOT (Sophie de LA LIVE DE BELLEGARDE, 
comtesse D'}, fille d'un fermier général et belle- 
sœur de madame d'Epinay, née vers 1730, morte 
en 1813, avait épou& en 1748 un gentilhomme de 
Normandie, officier distingué, qui mourut dans un 
âge avancé avec le titre de lieutenant-général. 

ad. d'Houdetot fut une des femmes les plus re- 
Marquables du xvinie siècle, par ses grâces, son 
esprit et ses qualités personnelles : elle doit surtout 
Sa réputation à la vive passion qu'elle inspira à 
J.-J. Rousseau (1757), ainsi qu'à sa liaison avec 
Saint-Lambert. Elle a laissé quelques Pensées. 

HOUDON, le plus grand statuaire de son époque, 
né à Versailles en 1140, mort en 1828, alla en 
ue apres avoir remporté un grand prix de sculp- 
Fe Y Séjourna dix ans, et fit à Rome un saint 
ean-de-Lairan et un saint Bruno ;: de retour à Pa- 
ris, il exécuta les bustes de Voltaire, J.-J. Rousseau, 
Ras Franklin, Tourville, Buffon, Diderot, Ca- 
de ais # et devint en 1178 membre et professeur 
ladel Ée émie des Beaux-Arts. 1 fut appelé à Phi- 
oit ARS pour faire la statue de Washington. On 
de Note au cistau d'Houdon une belle statue 
Français). aise voit au vestibute du Thiätre- 
änu la 4 € :corché, savante élude qui montre 

HOUEILLER musculaire du corps humain. 

à 24 kil. NEO de Re er 
. ;: 60 hab. 
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HOUGAERDEN, ville de Relgique (Brabant sep- 
tentrion&), sur la Grande-Nèthe, à 7 kil. S. E. de 
Louvain: 2,300 hab. 

HOUGHTON, ville d'Angleterre (Lancastre), à 
9 kil. S.'E. de Manchester ; 2,950 hab. 

HOUGHTON (le major), voyageur anglais, fut 
chargé en 1789 par le comité d'Afrique de détermi- 
ner le cours du Niger, pénétra fort avant dans l'inté- 
rieur de l'Afrique, et périt à Jarra de la dyssenterie, 
en 1791. On a publié à Londres en 1792 une relation 
de son voyage, qui a été trad. par Lallemand, avec 
les Voyages de Mungo-Park, Paris, 1795 {an 1v). 

HOUGLY, Hooyly, rivière de l'Inde anglaise, est 
formée de la jonction du Cossimbazar et du Djel- 
linghi, les deux bras les plus occidentaux du Gange, 
et se jette dans le golfe du Bengale à Calcutta. Elle 
est navigable pour les plus gros bâtiments, mais 
son entrée est très dangereuse. Cette rivière est sa- 
crée aux yeux des Hindous. 

HOUGLY, ville de l'Inde anglaise (Calcutta), à 35 
kil. N. de Calcutta, sur l'Hougly ; encore impor- 
lante, quoique excessivement déchue depuis 1765, 
époque où la perception des droits de port fut 
transportée d'Houyly à Calcutta. Cette ville fut 
fondée en 1538, par les Portugais, qui la nommèrent 
Golin. Chah-Djihan la prit en 1632, et dix ans après 
permit aux étrangers d'y établir des comptoirs. On 
la nommuait alors Bouchy-Bender. En 1686, des 
démèlés s'étant élevés entre les Mongols et les An- 
glais, ceux-ci quittèrent la ville, dont la prospérité 
commença dés lors à décroitre. Ils n'y revinrent 
qu'en 1757, mais cette fois en vainqueurs. 

HOUGUE (LA), cap de France. Voy. HOGUE (LA). 

HOUKERI, Hookery, ville de l'Inde anglaise 
Bombay}, à 130 kil. S. O. de Bedjapour: clle fut 


jadis florissante sous le gouvernemeut mahométan. 


HOULAGOU, prince mongol, chef de ta dynastie 
persane des Gengiskhanides, était fils de Touly, 
4° fils de Gengishhan. Îl reçut de son frère aîné 
Mangou-khan, en 1251, la mission de conquérir 
toute la partie occidentale de l'Asie depuis le fleuve 
Djihoun jusqu'aux frontières de l'Egypte, soumit 
en effet tout ce pays en peu d'années el fixa sa ré- 
sidence à Tauris en Perse. Ayant formé le dessein 
d'anéantir le califat, il marcha avec toutes ses forces 
contre Bagdad, s'empara de cette ville après un 
long siége, en 1258, fit prisonnier et mit à mort le 
calife Mostasem et porta jusque dans la Svrie la 
dévastation et Île massacre. Houlagou mourut en 
1265, à l'âge de quarante-huit ans: il eut pour 
successeur dans ses vastes états son fils aîné Abaka. 

HOULME !LE), village du dép. de la Seine-Inf., 
à 9 kil. N. O. de Rouen; 1,765 hab. Coton, in- 
diennes, papeteries. 

HOU-NAN (c.-à-d. au sud du iac), province de 
la Chine centrale, au S. du lac Thoung-thing, entre 
24° 45° et 30° 50° lat. N. et 106°-112° long. E. : 
550 kil. sur 440: 9,000,000 d'hab. Ch.-1.,Tehang-cha. 
Elle se divise en 9 dép. (Heng-tcheou, Pao-khins, 
Tchang-cha, Tchang-te, Tehin-tcheou, Yo-tcheou, 
Youan-tcheou, Young-chun et Young-tcheou). 

HOÛ-PE (c.-à-d. au nord du lac), province de 
la Chine centrale, située au N. du lac Thoung- 
thing, s'étend de 29° 30° à 33° lat. N. et de 1070 
10° à 1140 long. E., entre les provinces de Ho-nan, 
d'An-hoctï, de Kiang-ai, de Hou-nan, de Sse-tchonen 
et de Chen-si : 660 kil. sur 310 : 8,000,000 d'hab. 
Ch.-1., Vou-tchang. Cette province se divise en 
9 dép. (An-lou, Han-yang, Hoang-tcheou, Kine- 
tcheon, Siang-vang, Te-an, Vou-tchang, Yi- 
tchang et Yun-Yang). 

HOURIS, nom donné par les Musulmans aux 
beautés célestes qui, d'après les promesses du Coran, 
doivent récompenser d'un chaste amour la vertu 
et la foi du vrai croyant. Elles jouissent d'une jeu- 
nesse et d'une beauté éternelles. 
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HOUSSA. Voy. HAOUSSA. : 
HOUSSAYE (AMELOT DE LA). Voy. AMELOT. 
HOUSTON, village des Etats-Unis (Géorgie), 


ch.-l, du comté de “Houston, à 105 kil. S. O0. du 


Milledgeville. 


HOUTMAN (Cornelis), voyageur hollandais, né 
à Gouda vers 1550, fonda le premier un comptoir 


pour sa nation dans les Indes orientales. Dans un 


premier voyage, en 1595, il aborda à Bantam dans 


l'ile de Java, et dans un second, exécuté en 1598, 


il forina un établissement à Sumatra, et réussit à 
partager le commeree de ces parages avec les Por- 


Lugais, qui, jusque-là, en avaient eu le monopole. 
Ayant excité les soupçons du roi d'Achem, dans l'île 


de Sumatra, il fut arrèté et relégué dans l'intérieur 


de l'ile; il y mourut en 1600. 
HOWARD, ancienne et illustre famille d'Angle- 


terre, distinguée par son attachement au eatholi- 


cisme, s'allia, au commencement du Xv* sièvle, 
avec l'hérititre des dues de Norfolk, qui eux-mè- 
mes desendaient de la famille des Plantagenet 
(Voy. NonFoLk), et joua pendant longtemps un rôle 
important dans l'histoire. Les Howard sont les 
Montmorency de l'Angleterre. Le chef de cectte 
famille a les titres de premier due, premier mar- 
quis, premier comle, premier baron du royaume, 
et marche immédiatement après les princes du sang. 
Le titre de comte-maréchal était éralement hérédi- 
taire dans cette famille. Elle se ramifie en plusieurs 
branches : celles de Norfolk (branche aînée), de 
Sufrolk, d'Effingham, de Nottingham, de Carlisle, 
d'Arundel, de Stafford. Nous citerons les person- 
nages Les plus importants de cette maison. 

HOWARD (Jean), 1er dne de la nouvelle maison de 
Nortolk. fils de Robert Howard et de Marguerite, hé- 
ritiére des anciens ducs de Norfolk, fut créé en 1483 
comte-maréchald'Angleterre, se fit remarquer dans 
les guerres de Henri VI contre le roi de France, 
Charles VIE, puis fut employé comme négociateur 
à la cour de France, à celle de Bourromne ct en 
Portugal, fut sous Edouard IV un des antagonistes 
de la reine, se déclara eontre Edouard V en faveur 
du protecteur (depuis Richard H1', fut en récom- 
pense nommé par Richard, due de Norfolk. lord- 
amiral d'Angleterre, d'Irlande et d'Aquitaine ; mais 
il périt peu après à la journée de Bosworth (1485). 
— Thomas Howard, fils aîné du précédent et 2* duc 
de Norfolk, fut pris à Bosworth et ne fut élargi 
que trois ans et demi après. Chargé par Henri VH de 
réprimer une rébellion, il y réussit. I obtint par là 
la faveur du roi et devint lord-chancelier en 1501, 
puis comte-maréehal en 1520:il mouruten 1524 dans 
la retraite. U était grand-père de la malheureuse 
Catherine Howard. — Thomas Howard, 3° duc de 
Norfolk, fils aîné du précédent, né vers 1473, suivit 
le marquis de Dorset dans l'expédition de Guyenne, 
fut nommé grand-aniral, contribua beaucoup à la 
victoire remportée à Flodden sur le roi d'Écosse 
en 1513, et rendit de nouveaux services au roi lors 
de la rébellion de lirlande, qu'il vint à bout de 
comprimer, Ju'en devint pas moins, ainsi que son 
tils (le comle de Surrey), suspect de trahison aux 
veux de Henri VHI, qui eraisnait qu'ils n'aspiras- 
sent au trouve, Ce prince les fit tous deux jeter en 
prison en 1546: le tils eut la tête tranchée, et le 
père ne recouvra la liberté que sept ans apres, étant 
resté en cavlivilé tout le temps du réwned'Edouard VE. 
li fut réhabilité à l'avènement de la reine Marie 
(1b53;, et mourut dans la retraile en 194. ll était 
oncle de Catherine Howard, — Henri Howard, 
conte de Surrey, fils aînée du précédent, né vers 
115,se distingua countne guerrier el comme poële, 
I eut, ainsi que son pére, une grande part aux 
succès de Heuri VII, et jouit pendant plusieurs 
années de la faveur de ce prinee. Nonmme capitaine 
nénéral des armées anglaises en France, il prit 
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Boulogne en 15486: mais s'étant laissé battre peu 
après, et ayant d'ailleurs excité les soupçons du roi 
par quelques paroles indiscrites, il fut disgracié et 
traduit devant un tribunal qui le condamna à mort: 
il monta sur J'échafaud en janvier 1547. Surrey esl 
un des premiers nobles d'Angleterre qui aient eul- 
tivé la poésie, On a de lui des sonnets, des chansons, 
une traduction du 2° et du 4° livre de l'Énéide en 
vers blanes, ainsi qu'une traduction de Bocrace. Il 
est le premier qui ait introduit duns la poésie an- 
glaise le vers Llane ou sans rime. Ses œuvres ont 
été publiées avee celles de Thomas Watt par le doc- 
teur Nott, 2 vol. in-4, Londres, 1816. — Thomas 
Howard, 4° duc de Norfolk, fils aîné du comte de 
Surrey, naquit vers 1536, fut longtemps undes prin- 
cipaux confidents d'EÉlisabeth et l'un des commissai- 
res chargés par la reine en 1568 de faire subir un 
interrogaloire à Marie Stuart, récemment réfugiée en 
Augleterre; s'étant bientôt laissé toucher par les 
malheurs et la beauté de la prisonnière, il conçut 
le projet de la délivrer et de l'épouser; mais son 
plan fut découvert et il fut condamné à mort en 
1572. — Henri Howard, comte de Northampton 
el 2e fils du comte de Surrey, né à Norfolk en 
1539, s'attacha successivement au comte d'Essex rt 
à Robert Cecil, adversaire de son premier prolec- 
teur ; à l'avènement du roi d'Écosse (Jacques 1), qu'il 
avait contribué à placer sur le trône, il fut fait comic 
de Northampton et garde du seeau privé. C'était un 
homme sans foi et sans honneur, qui se fit le vil 
instrument des infâmes passons de Jacques [. Il 
mourut en 1614.— Charles Howard, comte de Not- 
tingham, grand-amiral d'Angleterre, de la même 
famille que les précédents, était fils de Guillaume 
Howard, comte d'EMngham, et petit-fils du second 
duc de Norfolk. [1 commanda en 1588 la flotte qui 
détruisit l’{nvincible armada des Espagnols ; en 1596, 
il s'empara de Cadix et brûüla dans ce port une 
nouvelle flotte espagnole. I fut fait en récompense 
comte de Nottingham (1597). Essex, jaloux de sa 
gloire, essaya vainement de le perdre. On dit que 
Howard s'en vengea dans la suite en l'empêchant 
d'obtenir sa grâce d'Elisabeth, lorsqu'il fut con- 
damné pour trahison. 11 mourut en 1624. — Tho- 
mas Howard, 6° due de Norfolk et comte d’'Arundel, 
célébre comme ami des arts. Foy. ARUNDEL. — 
Guillaume Howard, comte de Stafford, fils du 
6e due de Norloik (Voy. STAFFORD). — Charles 
Howard, 11° duc de Norfolk, d'une ligne cadette, 
issue du 4° due, abjura le catholicisme en 1380, 
afin de pouvoir porter le titre de comte-maréchal 
d'Angleterre ‘(oflice héréditaire dans sa famille), 
entra aux Communes en 1780, s'opposa au minis- 
tère de lord North. et fut pour beaucoup dans 
sa chute ; il combattit les systèmes de Rockingham, 
de Shelburne, de Pitt, qui voulaient faire la guerre 
à la France: mais une fois la guerre adoptée en 
principe, il se joignit au ministère pour qu'elle füt 
faite le mieux possible. Il mourut en 1813 sans 
postérité, et le titre de due de Norfolk passa à un 
parent éloigné, également issu du 4° duc de Norfa!k. 
nowann (Catherine), 5° femme de Henri VIII, était 
fille d'Édmond Howard, 3° fils du second duc de 
Norfolk, Thomas Howard ; elle inspira une vive pas- 
sion au roi Henri Viit, qui l'épousa en 1540; mais 
deux ans après, ce prince roupçonneux et cruel 
l'envoya au supplice sous prétexte d'infidélité. 
nowarp (John), célèbre philanthrope anglais, né 
en 1726, était fils d'un tapissier qui lui laissa de la 
fortune, Avant été pris sur mer et relenu quelque 
lemps en captivité, il fut tellement ému du sort 
des prisonniers, qu'il résolnt de consacrer sa vie 
à les soulager. 1 parcourut presque toute l'Europe 
pour visiler les prisons, les lazarrts et les hôpitaux, 
cherchant partout lex moyens de remédier à Fin- 
salubrité de ces ctablissements, et de donner aux 
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malades les soins les plus efllcaces. 11 mourut en 
1:90 d'une fièvre maligne qu'il avait contractée à 
Kherson, en Russie, en visitant un malade. Ses 
coucitovens lui ont érigé une statue. J. Howard a 
laissé un grand nombre d'écrits sur l'état des pri- 
sons, soit en Augleterre, soit dans les divers états 
de l'Europe. Un remarque : Etat des prisons en 
Augleterre, 1111, traduit de l'anglais, Paris, 1388 : 
Des priucipaux lazarets de l'Europe, 1189, traduit 
en français, Paris, 1800. 

HOW VEN, ville d'Angleterre (York), à 150 kil. 
O. de Hull: 4,500 hab. Jolie église; ruines d'un 
ancien palais de l'évique de Durham. 

HOME (Richard SCROPE, comte), marin anglais, 
né à Londres en 1526, mort en 1799, avait servi 
avec distinction dans la guerre d'Amérique, et elail 
arrivé au grade d'amiral, lorsqu'en 1393 il fut mis 
à la tête d'une forte escadre pour combattre la 
flotte française dans la Manclie : il remporta, le 1°* 
juin 1394113 prairial), une victoire complete, quoi- 
que chérement achetée ; e'est dans cette action que 
périt si noblement lé vaisseau français le Venyeur. 
— Son frère, Guillaume Ilowe, commanda en chef 
les armées de terre dans la guerre d'Amcrique, 
battit les Ainéricains près de New-York en 17176, 
s empara de cette ville, el remporta une nouvelle vic- 
toire près de Philadelphie en 1771: il fut néan- 
moins remplacé dans le commandement par Clinton 
eu 1178. 

HOWE (île de lord), île déserte de la Polyné- 
sie, par 16° 27° Jong. O.. 16° 46° lat. NS. : 110 kil. 
sur 15. Découverte par Wallis en 1367. — Plu- 
sieurs autres iles peu importantes portent Île 
mène NnODI. 

HowWE, nom de deux caps de la Nouvelle-Hol- 
lande, Fun à l'extrémilé S. E. de la Nouvelle- 
Galles mérid., au N. E. du détroit de Bass, par 37° 
31° lat. N. et 1417° 45° long. E.;:—lautre dans la 
terre de Nuvts, par 31° 30 lal.S.,et 115° 20 long. E. 

HOWTH, presqu'île d'Irlande, forme l'extrémité 
N. de la baie de Dublin, et offre une ville de mème 

nurn et un beau port. 

HOY, Huy des Anglais, une des Orcades, à 7 kil. 
O. de Ranaidsay : 24 kil. sur 14; de 5 à 600 hab. 

HOYA, ville du roy. de Hanovre, sur le Weser, à 
40 kil. S. E. de Brème; 1,100 hab. Grand pout. 
Vicux château-fort. Toile.— Hoya était le eh.-1. d'un 
comté jadis souverain, mais qui n'existe plus que 
eotnme une province du Hanovr: : 65 kil. sur 59; 
195,000 hab. Cette prov. a pour ch.-1. Nienburg. 

HOYERSW ERDA, ville des Etats prussiens (Bran- 
debourg), à 40 kil. S. de Kottbus ; 2,560 hab. Bas à 
l'aiguille, brasseries. 

HOZIER (D), généalogiste. Voy. D'HOSIFR. 

HRADEK, ville de Hongrie (Neutra!, à 45 kil. 
N. de Freystadil. Châleau, école normale, évole 
des eaux et forèls; marlinets à fer, manufacture 
d'armes à feu. 

HRADISCH, ville de Moravie, à 63 kil. S. E. 
d'Olmutz, dans une île de la March: 1,450 hab. 
Gh.-1. de cercle. Elle est renominée pour les vins 
qu'on récolte aux environs. — Le cercle de Hradisch 
a 80 kil. sur 44 et 216,090 hab. 

HRADSCHIN. Voy. PRAGUE. 
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HRUDIM. Voy. cununis. 

HUAHEINE, une des îles de la Société, dans le 
Graud-Océan équinoxial, au N. 0. de celle d'Otaïti : 
40 kil. de tour. Port dit d'Ouahuara, sur la côte 
oœcidetilale. Habitants plus grands et plus forts 
que ceux d'Otaïli. 

HUALLAGA , riv. du Pérou, naît dans la pror. 
de Tarma, au N. du lae Chinchayecoche, dans 1es 
Audes, se nouime d'abord Huanuco, arrose la ville 
de Huunuco, puis celle de Muna, où il prend le 
nom de Huallaua, entre dans la Colombie, et tombe 
par deux bras différents dans le Tunguragua, 
affluent de l Amazone : 800 kil. de cours. 

HUAMANGA, ville du Pérou. Foy. GUAMANGA. 

HUANCAVELICA , ville du Pérou (Avacucho), 
dans une vallée des Andes, à 230 kil. S. E. de Lima, 
jadis ch.-1. d'une province de même nom: 5,000 
hab. Climat froid et température très variable. 

HUANUCO, ville du Pérou, ch.-l. d'une pro- 
vince de mème nom, près du Huallaga, à 250 kil. 
N. E. de Lima : jadis grande et bien peuplée ; 
tres déchue auj.— La province de Huanuco, située 
entre evclles de Truxillo, de Tarma, de Guamalies, 
a J0 kil, sur 65 et compte 18,000 hab. 

HUANCCO, riv. du Pérou. Voy. HUALLAGA. 

HCARAS, ville du Pérou, à 310 kil. N. O. de 
Tarnia: 5,000 hab. Source thermale. 

HUARTE (Juan), philosophe espagnol, né en 
1520 à Saint-Jean-Pied-de-Port (Basxe-Navarre), 
mort à la fin du xvie siècle, exerça à Madrid la 
profession de médecin, On a de lui: Examen de 
uujemos para las sciencias ( Examen des esprits 
propres aux sciences,, Pampelune, 1578, souvent 
réimprimé, el traduit dans toutes les langues, 
entre autres en français par G. Chappuis. Lyon, 
1980. 11 y indique à quels signes on peut recon- 
naître les dispositions naturelles de chacun: il ext 
à regrelter qu'il ait mélé à cet ouvrage des idées 
bizarres sur un moyen de proeréer les sexes à vo- 
lonté et de faire naître de grands talents. J1 fut 
réfulé par d. Guibelet, Paris, 1631, in-8. 

HUÜARTE-ARAQUIL, Ara-Cwli où Racilliun, 
bourg d'Espagne (Pampelune), à 24 kil. N. E. de 
Pampelune. 

HUASCO, ville du Chili, à 40 kil. N. de Co- 
quimbo, sur la riv. de Huasco : port vaste, mais 
peu sûr. Florissante jadis, très déchue aujourd'hui. 

HUBER (Jean), dessinateur et naturaliste, né à 
Genève en 1722, mort en 1750, était membre du 
conseil des Deux-Cents de sa ville natale, Î avait 


cn découpant du papier: il apprit seul la peinture, 
el représenta avec bonheur plusieurs scènes de la vie 
privée de Voltaire, dans l'intimité duquel il avait 
vécu vingt ans. On lui doit des Observations sur 
le vol des oiseaux de proie, Genève, 1784. 

HUBER (François), naturaliste distingué, fils du 
précédent, né à Genève en 1750, mort à Lausanne 
en 1801, fut porté de bonne heure, par l'exemple 
de son père, à observer la nature, et étudia avec 
une patience adinirable les mœurs des abeilles ; 
avant perdu la vue jeune encore, il n'en continua 
pas moins ses recherches avcee le secours de Fran- 
çois Burnens son domestique et de sa femme Aimée 


: talent singulier pour l'art de tracer des portraits 
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HROSNITA, religieuse du couvent de Ganders- | Lullin, 1! publia ses travaux et ses découvertes en 
hcim au x° siècle, sillustra par des écrils en vers 1792 sous le titre de : Nouvelles observations sur le- 
ct en prose, et s'éleva fort au-dessus des femmes | abeilles, et sous la forme de lettres à Charles Bons 
de son siècle. On a d'elle des pogmes snr la Vierge | net, 2 vol. in-8. On lui doit aussi des recherches 
Marie, sur l'Ascension de notre Seigneur, la Passion | curieuses sur l'influence de l'air et du gaz par 
de saint Pélage, la Conversion de Théophile, la Pas- ! rapport à la germination. 
sion de saint Denis; des comédies relivieuses, Le HUGER (Michel), professenr de langue française 
Panéyyrique des Othon (de là maison de Saxe), ete. à Leipsiek, néen Bavière en 1727, mort à Leipsick 
Tous ces ouvrages sont en latin ; plusieurs offrent !en 1804, vint de bonne heure se liver à Paris. Îl a 
des beautés remarquables et des idées originales. [traduit de l'allemand en français la plupart des 

Œuvres ontété publiées à Nuremberg, en 1501, | ouvrages de Gessner {More d'Abul, 1161, {es Tdulles, 
1 vol. in-fol., et à \Willemberg, en 1717, in-4. 1:02, Daphnis, 1364j; et en outre Wiläehninc, 
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1769 ; des Lettres de Gellert, 1770; l'Histoire de l'art 
dans l'antiquité par Winchelmann, 1781, elec. Ïl a 
puissamment contribué par ces traductions à ré- 
pandre en France le goût de Ja littérature alle- 
maude.— Son fils, L.-Ferdinand Huber, né à Paris 
en 1764, mort en 180+, était un littérateur distin- 
gué. Il dirigea longlemps l'Al{gemeine-Zeilung, 
journal estimé qui paraissait à Ulm. 1! avait épousé 
la fille de Heyne (Voy. l'art. suivant). 

HUBER (Thértse), née à Gwttingue en 1764, morte 
à Augsbourg en 1829, était fille du célèbre Heyne. 
Elle épousa d'abord en 1792 J.-George - Adam 
Forster (Voy. ce nom), puis, après la mort de ce 
premier mari a Louis-Ferdinand Huber, fils 
de Michel; elle devint veuve de nouveau en 
1804. On doit à Thérèse Huber une série de contes 
et de nouvelles qui eurent le plus grand succès. 
Ses écrits ont été réunis après sa mort par son fils 
sous le titre d'Œuvres complètes de Th. Huber, 
6 vol., Leipsick, 1830-1833. De 1819 à 1824, Thérèse 
dirigea à Stuttyard le journal intitulé : Morgenblait. 

HUBERT (saint), évêque, né vers l'an 656, était 
fils de Bertrand, duc d'Aquitaine, et issu de Clovis. 
11 vécut d'abord à la cour de Neustrie, la quitta en 
674 pour fuir la tyrannie du maire Ebroin, et se ré- 
fugia auprès de Pépin d'Héristal, maire d'Austrasie, 
à la cour duquel il occupa un emploi éminent. Après 
avoir vécu dans les plaisirs et la dissipation, il se 
convertit, vers 683, se lia étroitement avec saint 
Lambert, évêque de Maëstricht, et lui succéda en 
708. 11 transporta son siége épiscopal à Liége, et 
mourut vers 727 à Varen, près de Bruxelles. Il fit 
de nombreuses conversions el mérita le titre d'apô- 
tre des Ardennes. On le regarde comme Île patron 
des chasseurs, el on accorde à ses reliques le pou- 
voir de guérir la rage. Son corps fut longtemps 
conservé dans la forêt des Ardennes, à l'abbaye 
d'Andain, qui a pris de lui le nom de Saint-Hubert. 
On le fête le 30 mai. 

HUBERT (ordre de sAINT-), ordre chevaleresque 
de Bavière, avait été créé dès 1444 par Girard V, duc 
de Berg-el-Juliers, afin de perpétuer Île souvenir 
d’une victoire qu'il avait remportée le jour de la Saint- 
Hubert, et fut transporté en Bavière au xviiie siècle 
par l'électeur Charles-Théodore. 11 ne compte que 12 
chevaliers et un commandeur. L'insigne de l'ordre 
est une croix d'or à huit pointes avec une image de 
saint Hubert au centre. — Un autre ordre du mème 
nom fut fondé en 1416 par Louis 1, duc de Bar; il 
fut conservé par le roi Stanislas, successeur des ducs 
de Lorraine; après la révolution de 1789, il fut 
transporté en Allemagne et adopté par le grand- 
duc de Francfort. L'insigne est une croix d'or avec 
l'adoration de saint Hubert et les armes de Lorraine. 

HUBERTSBOURG , village du roy. de Saxe, à 
40 kil. E. de Leipsick, est célèbre par la paix qui 
y fut conclue le 15 février 1163, entre la Prusse, 
l'Autriche et la Saxe, et qui mit fin à la guerre de 
Sept-Ans. Marie-Thérèse y renonça à ses préten- 
tions sur la Silésie et sur Glatz ; Frédéric Il, de son 
côté, rendit l'électorat de Saxe au roi de Pologne. 

HUBNER (Jean), géographe ethistorien allemand, 
né dans la Haute-Lusace, en 1668, mort en 1732, à 
Hambourg, fut professeur de géographie à Leipsiek, 
et recteur de l'école de Hambourg; il est auteur 
d'une Géographie universelle, Leipsick. 1705, qui 
a été traduite en français, Bâle, 1757, 6 vol. in-8. 
l'a écrit aussi : Questions sur la géographie an- 
cienne et moderne, Leipsick, 1693, in-8; Questions 
sur l'histoire politique jusqu'à la fin du xvu° siècle, 
1697 et années suivantes, 10 vol. in-8; Bibliotheca 
historica Hamburgensis, Leipsick, 1715; Muswum 
geographicum, calalogue des meilleures cartes, pu- 
lié par s0n fils, Hambourg, 1746. 

HUCH-EON, ville de Chine (Kouang-tong), dans 
l'ile de Haï-nau, à 8 kil. de Khioung-tcheou : gn lui 


— 851 — 


HUDS 


donne 200,000 hab. Grand mur en briques: biblio- 
thèque, bains, jardins, célèbre académie chinoise. 
Beaucoup d'industrie. 

HUCQUELIERS, ch.-1. de canton (Pas-de-Calais), 
à 15 kit. N. E. de Montreuil; 800 hab. 

HUDDERSFIELD , ville d'Angleterre {York), à 
12 kil. S. E. d'Halifax ; 19,908 hab. Un des prin- 
cipaux entrepôts du commerce des draps et laina- 
ges. Canal d'Hudderstield à Ashton, — On croit 
que la station romaine nommée Cambodunum élail 
aux environs de Huddersfield. 

HUDIKSVAL, ville de Suède, sur le golfe de Bot- 
nie, à 130 kil. N. de Gèîle ; 1,500 hab. Fusils. Com- 
merce de chanvre, planches, bois de construction, etc. 

HUDSON (Henri), navigateur anglais, fit plu- 
sieurs voyages pour le compte d'une compagnie de 
négocians auglais, dans le but de découvrir un pas 
sage pour pénétrer en Amérique, soit par le nord- 
ouest, soit par le nord-est (au N. de l'Asie). Il 
découvrit dans l'Amérique septentrionale en 1609 
et 1610, d'abord le grand fleuve qui porte son nom, 
puis le détroit et la grande baie auxquels son nom 
ext également resté, enfin une autre baie, qu'il 
nomma baie de Saint-Michel, du jour où it l'avait 
reconnue. Les vivres étant venus à manquer, l'é- 
quipage se révolla, et le malheureux Hudson fut 
dépose, avec son fils et quelques matelots, sur une 
chalvupe et abandonné (1611); depuis on n'a plus 
entendu parler de ces iufortunés. On a fait des re- 
cherches pour les retrouver, mais sans aucun succès. 
Les détails de la dernière expédition de Hudson se 
trouvent dans le tome IV du recueil de Purchas. 

HUDsON (John), philologue anglais, né en 1662, 
dans le Cumberland, mort en 1719, fut conserva- 
teur de la bibliothèque Bodléienne, ensuite prin- 
cipal du collége de Sainte-Marie à Oxford. Un a de 
lui des éditions de Velleius Paterculus, 1693, in-8: 
de Thucydide, 1696, in-fol. (très estimée) ; de Denys 
d'Halicarnasse, 1104, 2 vol. in-fot.; des Geographiæ 
veteris scripiores græci minores, etc., Oxford, 1698, 
1712, 4 vol. in-8; de Longin, 1710, in-4; d'Esope, 
grec et latin, 1718, Oxford, in-8 ; de Josèphe, avec 
une version latine, Oxford, 1320, 2 vol. in-fol. 

HUDSON ou NORTH RIVER, fleuve des Etats- 
Unis (New-York), prend sa source dans les mon- 
tagnes à l'O. du lac Champlain, communique avec 
ce lac par un canal, et après un cours de 450 kil. 
se jette dans l'Océan Atlantique, par 44° lat. N., 
au-dessous de New-York. il communique aussi par 
des canaux avec le lac Érié et le fleuve Delaware. 
li doit son nom au navigateur Hudson, qui le dé- 
couvrit en 1609. 

HUDSON (baie ou mer d'}, vaste golfe de l'Océan 
Atlantique, dans le nord de l'Amérique septentrio- 
nale, s'élend de 51° 15° à 10° lat. N. et de 58° à 
Ye long. O., et s'avance dans la partie septentrio- 
nale de la Nouvelle-Bretagne, entre la Nouvelle- 
Galles à l'O., le Canada au S., et le Labrador à 
l'E. Au N. ses limites sont peu connues. Elle com- 
munique probablement avec la mer Polaire par le 
canal de Fox, et est fermée en partie de ce côté 
par la presqu'île de Melville. Au N. E. se trouvent 
la terre de Cumberland et les détruits d'Hudson, de 
Frobisher et de Cumberland, par lesquels la mer 
d'Hudson communique avec l'Océan. Cetle mer peut 
avoir 2,200 kil. du N. au S., et 950 de l'E. à l'O. 
Sa partie méridionale porte le nom de baie de St- 
James, la septentrionale celui de baie de Bulton, la 
partie N. O. celui de baie de Welcome. C'est là 
que se trouve aussi le Chesterfeld-Iinlet, la baie 
de Wager et le Repulsr-bay. Plusieurs grands fleu- 
ves se déchargent dans la mer d'Hudson, savoir : 
au S. l'Albany, l'Abitibbe, le Moose : à l'O. le 
Severn, le Nelson, le Churchill; à l'E. l'East- 
Main, ete. — Le danois Anskold découvrit le pre- 
mier cette mer: Hudson l'explora et lui donna son 
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nom en‘4610. Deputs ce temps elle a servi de 
but aux explorations d'un grand nombre de navi- 
gateurs. En 1672, sous le règne de Charles 11, 
sélablitau S. de cette baie la célèbre Compagnie de 
la baie d'Hudson, pour le commerce des fourrures. 

HUDSON ‘détroit d'), détroit qui unit la mer d'Hud- 
son à l'Océan Atlantique, est situé par Gio-63° 30° 
lat. N. et 6$6°-80° long. O., au N. du Labrador. Il 
est souvent fermé par les glaces. | 

HUDSON, ville des Etats Unis (New-York), à 59 
kil. S. d'Albanv, ch.-L. du comté de Columbia ; 
3,000 hab. Fondée en 1784. 

HUE (François), valet de chambre du dauphin, 
fils de Low XVI, fut enfermé au Temple avec la 
famille royale, et lui témoigna un dévouement hé- 
ruique. 11 survécut à ses maîtres, el put sortir de 
France; il y rentra à la Restauration, et devint pre- 
mier valet de chambre de Louis XVIII. Il mourut 
en 1819. On a de lui les Dernières années de 
Louis XVI, Paris, 1814. 

HUE ou HUE-FO, Kique en cochinchinois, ville 
d'Asie, cap. de la Cochinchine et de tout l'empire 
d'An-nam, dans une île d'un fleuve nommé aussi 
Hué, par 105° 2’ long. E.. 16° 23’ lat. N.: 200,000 
hab. Ville belle et très forte (plus de 2.000 pièces 
de canon en batterie sur les remparts) : c'est, dit-on, 
la première forteresse de tout l'Orient : #4 grands 
canaux navigables. Écoles, commerce. 

BUÉ-HAN. ville de Cochinchine. Foy. FAÏ-FO. 

HUELGOET (le), ch.-l. de canton (Finisterre), 
à 15 kil, N. E. de Carhaix; 1,000 hab. Plomb ar- 
gentifère, 

HUELMA, Acatucci, ville d'Espagne (Jaën), à 
30 kil. S. E. de Jaën : 3,000 hab. 

HUELVA, Onuba, ville d'Espagne (Séville), à 
11 kil, O. de Séville ; 8,000 hab. Chantiers de cons- 
traction. Exportation de fruits en Portugal et de 
poissons frais à Séville. 

HUERCAL-OVERA, ville d'Espagne (Grenade), 
à 60 kil. S. E. de Huescar : 3,800 hab. Savon, sal- 
pêtre, couvertures, toiles, linge de table. 

HUERTA (c.-à-d. jardin), nom d'un grand nom- 
bre de lieux en Espagne ; le plus important est : 

HUERTA-DE-VAL-DE-CARABANOS, ville d'Espagne 
(Tolède), à 27 kil. E. de Tolède: 2,050 hab. Ma- 
nufacture de salpêtre. 

HUERTA (Garcia DE LA), poëte espagnol, né en 
1129 à Zafra (Estramadure), mort en 1797, biblio- 
thécaire royal, membre de l'académie de Madrid, 
à Composé des Eglogues, une tragédie de Rachel, 
1178, fort estimée, et a donné un Thédire espaynol 
choisi, Madrid, 1185-88, 16 vol. in-8. Cet écrivain 
se fit surtout remarquer par son zèle à soutenir la 
liltérature classique nationale contre l'envahisse- 
ment des littératures étrangères. 

HUESCA, Osca, ville d'Espagne, ch.-l. de la 
prov. d'Huesca (Aragon), à 46 kil. N. E. de Sara- 
Fosse, sur l'Isnela : 9,200 hab. Évèché, université. 
Belle cathédrale gothique : on vante aussi deux 
colléges, les bâtiments de l’université, la collégiale 
Saint-Pierre, le palais Huaza. Cette ville fut très 
fnrissante du temps des Romains : Sertorius y éta- 
blit des écoles publiques, et Jules-César l'embellit, 

1 Pedro 1 l'enleva aux Maures en 1096. Elle de- 
Vinl alors un instant Ja capilale d'un petit état 
indépendant qui prit le titre de royaume. — La 
prov. d’Huesca, formée de la partie N. E. de l’A- 

ragon, est située entre celles de Lérida, de Sara- 
B0sse, de Pampelune et les Pyrénées : elle a 135 kil. 
sur 110 , et compte 150,000 hab, — Il v a une 
autre Huesca (Saragosse), À 44 kil. O. de Hijar, 
au pied d'une colline sur le sommet de laquelle se 
Yoient les ruines du château de Penaflor ; 1,050 hab. 
ins thermaux et sources salines. 

& MUESCAR, ville d'Espagne (Grenade), à 60 kil. 

: E. de Guadix ; 6,900 hab. Chätcau-fort. Draps, 
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toiles de chanvre et de lin, linge de table, couver- 
tures de laine. — Près de là se voient les ruines 
d'Huescar-la-Vieja, dont on attribue la fondation 
aux Carthaginois. 

HUET (P.-Daniel), savant prélat, né en 1630 à 
Caen, mort à Parisen 1721, à 91 ans, fit dans sa 
jeunesse (1652) un voyage en Suède dans un but 
scientifique, fonda en 1662 l'académie de Caen, fut 
en 1670 adjoint à Bossuet comme sous-préceplieur 
du dauphin, commença dès cette époque, sur l'in- 
vilation du duc de Montausier, la belle collection 
des classiques ad usum Delphini, qu'il dirigea jus- 
qu'à la fin, fut reçu en 1674 à l'Académie Fran- 
çaise, oblint en 1678 l'abbaye d'Aulnay près de 
Caen, et devint en 1689 évêque d'Avranches. ll se 
démit en 1699 de son évêché, atin de se livrer tout 
entier à son goût pour l'étude, et se retira chez les 
Jésuites à Paris, où il resta jusqu'à sa mort. Après 
avoir été enthousiaste du système de Descartes, 
Huet devint un de ses plus grands adversaires. Ses 
principaux ouvrages sont : Lettre sur l'origine des 
romans, Paris, 1610; Demonstratio evangelica, 
1679, 1687, 1690 (ouvrage d'une érudition im- 
mense, mais rempli des conjeclures les plus ha- 
sardées:on a dit que Huet n'y avait démontré que 
sa science) : Censura philosophiæ cartesianæ, 1689- 
1694 ; Nouveau mémoire pour servir à l'histoire du 
cartésianisme, 1692-1698 : Histoire du commerce et de 
la navigation des anciens, Lyon, 1763: P. D. Hueui 
comment. de rebus ad eum pertinentibus, Amsterdam, 
1118 (Mémoires autobiographiques où l'on trouve une 
foule de détails intéressants); Traité philosophique de 
la faiblesse de l'esprit humain, Amsterdam, 1723. Ce 
dernier ouvrage, qui a fait ranger Huet parmi les 
sceptiques , a été publié sans nom d'auteur. Huet 
s'esl aussi exercé en poésie : on a de lui un volume de 
Carmina, 1100-1709, qui contient des vers grecs et 
latins. D'Olivet, ami de Huet, a publié un Hue- 
tiana, 1122. On conserve à la bibliothèque du Roi 
2 vol. in-4. manuscrits, contenant 300 Lettres lati- 
nes de Huet (écrites de 1650 à 1714). 

HUETE, Julia, ville d'Espagne (Cuença),à 45 kil. 
N. O. de Cuença, sur la riv. d'Huete ; 2,600 hab. 

HUFELAND (Christophe - Guillaume), célèbre 
médecin allemand , né en 1762 dans la régence 
d Erfurt, mort à Berlin en 1836, pratiqua d'abord 
la médecine à Weimar, fut nommé conseiller et 

rofesseur à Jéna en 1793, puis médecin du roi de 
Die (1801), professeur à l'universilé de Berlin 
(1809), conseiller d'état en 1810, et enfin, en 1819, 
directeur de l'académie militaire de médecine et de 
chirurgie. On a de lui : l'Art de prolonger la vie 
humaine, ou Macrobiotique, léna, 1796 (traduit en 
français, léna, 1799, 2 vol. in-8, et Paris, 1824 et 
1837, in-8): Conseils aux mères sur l'éducation 
physique, 1199: Système de médecine pratique, 
Leipsick, 1800-03 ; Histoire de la santé, Berlin, 
1812, etc. Ï1 publia longtemps (depuis 1795) un 
Journal de médecine pratique, qui exerça une utile 
influence. Hufeland se fit remarquer, au milieu des 
doctrines contradictoires qui se combhattaient, par 
son impartialité et son éclectisme. 11 fut un des 
premiers à reconnaitre les singuliers phénomènes 
du magnétisme animal. 

HUGOLIN DE LA GHERARDESCA. Voy. cxr- 
RARDESCA. 

HUGUENOT, nom donné en France aux partisans 
de la réforme et plus spécialement aux disciples de 
Calvin (Voy. CALVINISTES). On donne de ce nom 
plusieurs élymologies : les uns le font dériver d'un 
certain Besançon Hugues, chef d'un parti religieux 
et politique à Genève, les autres de l'allemand 
eidyenossen, associés, confédérés. 

HUGUES-LE-GRAND, dit aussi le Blanc et 
l'Abbé, comte de Paris, due de France et père de 
Hugues Cupet, était fils de Robert, comte de Paris, 
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qui disputa Ja cnnronne à Charles TI. Hagues 
était, comme son père, plus puissant que Île roi, et 
comme lui il fut presque toujours en guerre avec 
son suzerain. À Ja suite de Jongs démêlés avec 
Louts d'Outre-Mer, il assiégea la ville de Laon 
(940), vainquit le roi qui était venu au secours de 
la place, le fit prisonnier, et ne lui rendit la liberté 
qu'au hout d'un an, après avoir obtenu la cession de 
Laon. Cependant, menacé des foudres de l'Eglise, 
il prèla serment de fidélilé au roi, et même, à la 
mort de celui-ci (954), il contribua puissamment à 
faire reconnaitre l'autorité de son fils Lothaire I]. 
Mais celte protection menaçait déjà de devenir dan- 
gereuse, lorsque Hugues mourut en 956. Il dut son 
Surnom de Grand à sa taille plutôt qu à ses actions. 
On le surnommait le flanc à cause de son teint 
pâle, l'Abbé parce qu'il possédait les abbaves de 
Saint-Denis, de Saint-Germain-des-Prés et de Saint- 
Martin de Tours. 

HUGUES CAPET, chef de la 3° dynastie des rois 
de France, fils de Hugues-le-Graud, était déjà due 
de France et comte de Paris lorsqu'en 987, après 
la mort de Louis V, dans une assemblée de ses vas- 
suux tenue à Novon, il se fit proclamer roi au dé- 
triment de Charles, duc de la Basse-Lorraine et 
oncle du feu roi. Î choisit Paris pour sa résidence, 
ussocia 80n fs Robert à la royauté (988), fit de 
hombreuses concessions au clersé pour se le conci- 
lier, et marcha ensuite contrée Charles de Lorraine, 
qui avait été proclamé roi à Laon (988). Apres 
quelques hostilités sans importance, la trahison de 
l'évêque Adalbéron lui livra Charles {991), qui 
mourut un an aprés dans la prison d'Orléans. Hu- 
gues mourut lui-même en 996, laissant la couronne 
à son fils Robert. (Pour i étymologie du surnom 
de Capet et pour la succession des princes de la race 
Capélienne, Voy. CAPET et CAPÉTIEN). 

HUGUES, comte de Vermandois, 3° fils de Henri I, 
roi de France, fut un des principaux chefs de la 
première croisade. 1 se couvrit de gloire à la ba- 
taille de Dorylée (1097) etauxsiéges de Nicée et d'An- 
lioche, puis repasea en France: mais, louché des 
reproches qui lui étaient faits au sujet de son re- 
tour, il alla de nouveau en Asie combattre les 1n- 
fidèles. 11 y mourut en 1#02, à l'âge de 45 ans, des 
blessures qu'il avait reçues à Ja bataille d'Héraclée, 
où les Chrétiens furent vaincus. 

HUGUES DE PROVENCE, roi d'Italie, fils de Théo- 
hald ou Thibaut, comte de Provence, et de Berthe, 
fille de Lothaire, enleva en 926 la couronne d'Italie 
à Rodolphe {ou Raoul}, roi de la Boureosne transju- 
rane, que les Haliens avaient chassé, Ce prince cruel 
fit arracher les yeux à son propre frere Lambert, 
duc de Toscane, et Jui ôta son gouvernement. 1] 
voulut faire éprouver le mème sort à Béranger, 
marquis d'Ivrés, son neveu: mais celni-ci leva des 
troupes contre Jui, et le força à se réfugier en Pro- 
vence, où il mourut l'année suivante (917), Son fils 
Lothaire, qu'il avait associé à la couronne dès 931, 
soutint quelque temps la lulte contre Bérenger. 

HUGUES (saint, abhé de Cluny, né vers l'an 
1024, mort en 1109, était fils de Dalmace, seigneur 
de Semur et descendant des anciens dues de Bour- 
pogne. Îse fil une grande réputation de sainteté, 
el fut élu abbé et général de l'ordre de Cluny. I se 
Vit recherché par l'empereur Henri HE, quile choisit 
pour parrain de son fils: d'Alphonse, roi d'Espa- 
ane, QU réconcilia avee son frère Sanche, et des 
papes Léon IX, Victor H, Etienne X, Alexandre Îf, 
Grégoire VIT: il fat légat de ce dernier. H fut ea- 
nonisé pur Calixte 11: sa fête est marquée au .1er 
avril — Un autre saint Hugues, contemporain et 
nl du précédent, né en 1053, mort en 1122, était 
évêque de Grenoble (1080). On le fête le 11 avril, 
jour de ka mort. 

HUGUES DE SAINT-VICTOR, religieux de L'abbaye de 
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Saint-Victor de Paris, né dans le territoire d'Ypres, 
à la fin du n° siècle, mort en 1140, a laissé des 
Commentaires sur l'Écriture- Sainte ; une Somme 
des sentences ; un Traité des sacrements : De Modo stu- 
dendi, De Sapientit Christi. Ses écrits ont été publiés 
à ouen, 1618, 3 vol. in-fol. 

HUGUES DES PAYENS, de Ja maison des comies de 
Champagne, est un des chevaliers qui fondèrent en 
1118 l'ordre si célèbre depuis sous le nom de Tem- 
pliers. 1| mourut en 1136. 

HUGUES (Victor), né à Marseille vers 1770, mort 
cn 1826, fut en 1793 accusateur public près du tri- 
bunal révolutionnaire de Rochefort et de Brest, 
puis cominissaire de la Convention avec Lebas aux 
iles du Vent, et exerça dans les îles toute l'autorité 
d'un dictateur. 11 se mit à la lête des troupes, et 
reprit sur Jes Anglais la Guadeloupe et les autres 
Antilles françaises, sauf la Martinique et la Domi- 
nique. Son administration fut habile, mais tyran- 
nique, et le fit surnommer le Jiobespierre des colo- 
nies. 1 fut rappelé en France en 1798; mais le 
Directoire déclara qu'il avait hien mérité de la patrie, 
et le nomma gouverneur de la Guyane. Accus en 
1803 par le gouvernement impérial d'avoir mal dé 
fendu cette colonie contre les Anglais et les Portugais, 
il se vit traduit devant une commission militaire, 
mais il fut acquitté. 

HUI ou HOËI, ville de Belgique (Liége), traversée 
par la Meuse, à 24 kil. O. de Liége ; 3,900 hab. Bijou- 
terie, chapeaux de paille, outils en fer. Commerce 
de grains, vin, chaux, alun, houille, etc. Aux en- 
virons, eaux minérales, fer, chaux, etc. Elle a beau- 
coup souffert d'une inondation en 1822. 

HUIS (F), ch.-1. de canton (Ain), à 11 kil. O. de 
Belley : 1,100 hab. 

HUISNE, Jdonia ou Vinca des anciens, rivière 
de France, nait à Saint-Hiltire de Souray (Orne), 
baigne Nogent-le-Rotrou, Montfort, et tombe dans 
la Sarthe, à 2 kil. au-dessus du Mans, après un 
cours de 135 kil. 

HULIN {Pierre-Auguste), lieutenant-général, né 
à Paris en 1758, mort en 1841, se signala au f4 juil- 
let 1789 parmi les vainqueurs de la Bastille, fut 
nommé à la fin de la même année commandant de 
la garde nationale de Paris, accompagna Bonaparte 
en Îtalie en qualité d'adjudant-général, fut chargé 
en 1797 et 1598 du commandement de Milan, de- 
vint en 1803 général de division et commandant de 
la garde consulaire, présida en 1804 le conseil de 
guerre qui condamna le due d'Enghien, fit avec 
distinetion les campagnes d'Allemagne, et fut choisi 
our commander les places de Vienne, puis de 
3erlin (1806). Il était à la tête de la force armée à 
Paris lorsque éclata la conspiration de Mallet (1812): 
il Ja fit échouer par sa courageuse résistance, et reçul 
en celle occasion nn coup de pistolet qui lui fra- 
cassa la mâchoire inférieure. 11 perdit le comman- 
derment de la ville de Paris au retour des Bour- 
bons, el se vit forcé en 1816 de quitter la France. 
I ne put y rentrer que plusieurs années après, et 
vécut depuis dans la retraite. | 

HULL, dit aussi Kingston-upon-Hull, ville mari- 
time d'Anzleterre {York\, à 60 kil. S. E. d'York, 
au confluent de l'Humber et de l'Hull, et près de 
l'embouchure de ces deux rivières : 46,436 hab. 
(avec sa banlieue), Citadelle, heaux bassins, beau- 
coup de belles maisons dans les quartiers neufs: 
belle église gothique de la Trinité. Très grande 
industrie (savon, fonderie de fer, raffinerie de su- 
ere, chantiers de construction, moulins à farine et 
à huile, bicre, blane de céruse, ele). — Cette ville 
fut fondée par Edouard F, d'où son nom de Aandslon 
(ville du roi): elle soutint en 1643, sous Île com- 
mandement de lord Fairlax, un siése long et 
acharné contre les troupes roviulistes, _ 

HULL, viv. d'Angleterre, dans le comté d'York, 
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se jette dens l'Humber PL. “4 un © 
40 kil. Elle eat coupée par beaucoup de cak@ 

HULST, ville de Hollande (Zélande), à 1€ 
d'Axel; 2,000 hab. C'était jadis une place] 
Hulst est la patrie de Corneille Jansenius. :*° 

HUMBER, Abus, large riv. d'Angleterre, qui sé- 
pare les comtés d'York et de Laneustre, est formée 
par la réunion de l'Ouse {déjà grossie par la Derwent, 
l'Ayr, la Dun), et du Trent, passe à Hull et tombe 
dans la mer du Nord, après 60 kil. de cours. L'Hum- 
ber a 1,600 mètres de large à la jonction de l'Ouse 
et du Trent ; il s'agrandit ensuite, acquiert de 3,000 à 
9,000 mètres, eta 10 kil. de large à son embouchure. 
—Un autre Humber, fleuve d'Amérique, tombe dans 
le golfe St-Laurent après un cours de 250 kil. 

HUMBER, ville d'Angleterre. Voy. BARTON. 

HUMBERT I, dauphin du Viennois, né vers 1240, 
fils d'Albert 111, de l'illustre maison de la Tour, 
épousa en 1273 Anne, fille du dauphin Guigues VIH, 
et par suite de ce mariage devint maître du Vien- 
nois en 1281. 11 eut à défendre son héritage contre 
Robert, duc de Bourgogne, et contre le comte de 
Savoie qui prétendaient avoir des droits sur le Vien- 
nois. 11 fit sa paix avec le premier en 1289; mais 
le second lui imposa des conditions onéreuses, ce 
qui fut un sujet continuel de guerres. En 1307 il 
abdiqua et prit l’habit religieux dans le couvent 
des Chartreux du val Sainte-Marie, au diocèse de 
Valence. 11 ÿ mourut la mème année.—Humbert II, 
dernier dauphin du Viennois, fils de Jean 11, né 
en 1312, succéda en 1333 à son frère Guigues VIII. 
1! établit un conseil de justice qui donna naissance 
au parlement de Dauphiné, et fonda une université 
à Grenoble. En 1343, après la mort de son fils 
André, il céda le Dauphiné au roi de France, Phi- 
lippe-de-Valois, sous la condition qu'un flls de 
France porterait le nom de Dauphin, et joindrait à 
ses armes celles du Dauphiné. 11 se croisa en 1349, 

a un léger avantage sur les Sarrasins près de 
Smyrne, et, à son retour, prit l’habit religieux 
dans le couvent de Beauvoir. En 1352 il fut nommé 
patriarche d'Alexandrie ; il allait être élevé sur le 
siége épiscopal de Paris lorsqu'il mourut, en 1355. 

.HUMBERT, dit aux Blanches mains, comte de Mau- 
renne el de Savoie. Voy. SAVOIE. 

_HUMBOLDT {Ch.-Guillaume, Laron de), ministre 
d'état, chambellan, et conseiller privé du roi de 
Prusse, né en 1767 à Potsdam, mort en 1835, fut 
employé comme ambassadeur ou comme ministre 
Plénipotentiaire de Prusse dans tous les congrès 
qui se tinrent de 1510 à 1820, et fut plusieurs fois 
appelé dans son pays au ministère. 11 s'est fait un 
nom dans la science par ses recherches sur l'étude 
comparée des langues. On a de lui : Recherches 
sur les habüanis primitifs de l'Espagne au moyen 
de la langue busque, 1821, in-£: Dictionnaire bas- 
que, qui a paru dans le Mithridate ou Dictionnaire 
polyglotte (ome 1V): Lettre sur les formes grammati- 

cales en général et sur lu langue chinoise, Paris, 1827, 
in-8. 11 à laissé deux ouvrages inachevés, l'un sur 
les langues de l'archipel Indien , l'autre sur la philo- 
s0phie des langues en général, dont on a annoncé la 
Publication en 1840.—Son frère, Alexandre de Hum- 
boldt, né à Berlin en 1769, s'est acquis une répu- 
lion universelle par ses voyages d'exploration en 
Amérique (1799-1804) et en Asie (1829), et par ses 

‘éouveries en géographie physique, en histoire 
nrele et surtout en botanique. 11 a publié les 
imenses résultats de ses découvertes sous le titre 
ss Voyage aux régions équinoxiales du Nouveau 

niinent (Paris, 1799 et années suiv., non encore 

bre et Voyage dans l'Oural (Berlin, 1837). 
UME (David), célèbre philosophe et historien 
noie PS en 1717 à Edimbourg, d'une famille 

"06, Mais peu fortunée, paser sa jennesse en 
rance, où il habita Reims, Flèche, el CU'NpOsA 
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dans cette dernière ville son premier ouvrage, le 
Traité de la Nature humaine (1737). 11 le fit suivre 


| d'Essais moraux, politiques et littéraires (1142), qui 
commencèrent sa réputation. De retour en Angle- 


terre en 1746, il fut surcessivement précepteur du 
marquis d'Annaldale, et secrétaire du général Saint- 
Clair, qu'ilaccompagna dans son ambassade à Vienne 
et à Turin. Il publia en 1751 de nouveaux Essais, 
en 1752 des Recherches sur les principes de la mo- 
rale, une Histoire naturelle de la religion, et quel- 
ques autres écrits philosophiques. Il fut nommé la 
même année bibliothécaire à Edimbourg. C'est alors 
qu'il entreprit le plus important et le plus célèbre 
de 8es ouvrages, ne d'Angleterre (1154-61). 
Il accompagna en f761 lord Hertford à Paris comme 
secrétaire d'ambassade, et s'y lia avec J.-J. Rous- 
seau, qui le suivit à Londres en 1766; mais il sur- 
vint bientôt entre les deux amis une rupture écla- 
tante dont l'humeur ombrageuse du philosophe 
génevois fut la principale cause. Hume fut nommé 
en 1767 sous-secrétaire d'état: deux ans après il 
quitta les affaires et se retira à Edimbourg, où il 
mourut en 1776. Comme philosophe, Hume est le 
créateur d'un scepticisme d'un nouveau genre : selon 
lui, nos idées ne sont que des copies des impressions 
que nous avons reçues, et ne peuvent nullement 
nous instruire de la réalité des objets : il nous ré-- 
duit ainsi à l'idéalisme et à une sorte de nihilisme: 
il attaqua surtout l'idée de cause et le rapport de 
cause à effet. Il mit en doute la Providence, la re- 
ligion, les miracles ; cependant il respecta la morale 
et prouva qu'on ne peut la fonder sur l'intérêt. 
Comme historien, il se montra étranger à tout pré- 
jugé, et introduisit la philosophie dans l'histoire. 
On lui doit aussi les premières vues sur l'économie 
politique que développa son ami le docteur Smith. 
Les Œuvres philosophiques de Hume ont été pour 
la première fois réunies en 1826, à Edimbourg, 
# vol. in-8: son Histoire a été plusieurs fois réim- 
primée, notamment en 1826, à Oxford, 13 vol. in-8, 
avec la continuation de Smollett.Les Œuvres phi- 
losophiques ont été traduites en français, en 7 vol. 
in-12, Londres, 1788 (trad. incomplète): son His- 
toire d'Angleterre, traduite d'abord partiellement 
par l'abbé Prévost, par Mad. Belot, etc., à été pu- 
bliée en entier à Paris, 1819-22, 22 vol. in-8, et 
1840, 14 vol. in-8, avec un Essai sur la vie et les 
écrits de l'auteur, par M. Campenon. Hume a laissé 
des Mémoires sur sa vie. . 

HUMIÉRES (Louis de CREVANT, maréchal p'}, gé- 
néral et courtisan du temps de Louis XIV, jouit des 
bonnes grâces du roi, et fut l'ami particulier de 
Louvois. 11 obtint le gouvernement de la Flandre, 
se distingua au siége d'Arras (1658), fut nommé en 
1668 maréchal, prit la ville d'Acre (1675), com- 
manda l'aile droite à Cassel (1677), s'empara de 
Gand (1678), de Courtray (1683), et fut nommé en 
1685 grand-maître de l'artillerie. Ayant épronvé 
un échec en Flandre (1689), il fut remplacé par 
le maréchal de Luxemhourg. Il avait refusé en 1672 
de servir sous Turenne. 

HUMIÈRES (madame D°).Voy. GACON-DUFOUR (Mad... 

HUMMEL (J.-Népomucène), compositeur et pia- 
niste allemand, né à Presbourg en 1778, mort en 
1837, se fit admirer dès l'âge de 9 ans par son ta- 
lent sur le piano, entra comme maître de chapelle 
au service du prince Esterhazy (1803), puis du roi 
de Wurtemberg (1816), du grand-duc de Saxe- 
Weimar (1820), et se vit appelé dans presque toutes 
les capitales de l'Europe. 1l n'eut de rival pour la 
composition instrumentale que Beethoven. ]l a laissé 
4 opéras, une foule de morceaux de musique et 
une Méthode pour le piano. 

HUNALD, duc d'Aquitaine, depuis 735, eut à 
soutenir la guerre contre Charles-Martel ct sea fs, 
et Cut obligé de se reconnaître leur vassal. Pour se 
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venger de son frère, qui l'avait trahi, il lui fit ar- 
racher les yeux; mais après ce crime, poursuivi 

r ses remords, il abdiqua en faveur de son fils 
Vaïfre, et se retira dans un monastère /745). Il 
en sortit au bout de 23 ans pour venger Ja mort de 
son fils; fut battu par Charlemagne, puis se retira 
auprès de Didier, roi des Lombards, qu'il excita à 
la guerre. Tous deux furent assiègés par Charlema- 


. gne dans Pavie, et Hunald perit assommé par le 


euple. 

HUNDHOLM , établissement en Norwêge {(Norr- 
land), au N. et près de Bodoë : nouvellement fondé 
pour la pêche du hareng : port et quelques mai- 
sons, magasins et hangars. 

HUNDSRUCXK, c.-à-d. dos de chien, contrée mon- 
tueuse de la Bavière rhénane et des Etats prussivns 
{prov. Rhénane), est un prolongement des Vosges 
qui s'étend entre la Nahe, le Rhin et la Moselle. 
Beaucoup de forèts, entre autres celles de Sohnwald 
et de Hochwald. — Le Hundsrüek était ancienne- 
ment compris dans le Palatinat du Rhin et dans 
les ci-devant électorats de Mavence, Cologne, et 
dans le duché de Clèves, Sous l'Empire, il forma 
les départements du Mont-Tonnerre, de Rhin-et- 
Moselle, de la Roer. — On fait aussi dériver le nom 
de cette chaîne de montagnes des mots tractus Hun- 
norum, dénomination qui proviendrait elle-mûme 
d'une colonie de Huns que l'empereur Gratien éta- 
blit dans cette contrée après la défaite d'Attila (451;. 

HUNERIC, deuxième roi des Vandaies en Afri- 
que, succédà à son père Genséric en 477. Son règne 
ne fut qu'une suite de crimes. H fit égorger son 
frère Théodoric, la veuve de ce prince avec son 
enfant, les anciens amis et ministres de Genséric. 
Hunérie était arien; il perséeuta les catholiques, 
et en fil périr plusieurs dans d'horribles supplices, 
1 mourut en 488 d'une maladie qui lui fit éprou- 
ver des douleurs inouïcs, 

HUNIADE, Voy. HUNYADE. 

HUNIGARES ou HOUNOGOURES, ancien peu- 
ple de l'Europe au-delà du Dniepr, apparaît dans 
l'histoire aux vie, vire, vie siècles. À cette époque 
Ïl formait deux grandes tribus, habitant l'une vers 
les deux grands lacs Onéga et Ladoga, l'autre à l'E. 
du Dniepr entre cefleuve et la Dexna : on ne sait si 
les Hunisares du Sud sontune colonie de ceux du Nord 
ou si ce sont les Hunigares du Nord eux-mêmes qui 
auraient émigré, mais leur communauté d'orizine 
n'est pas douteuse : tous deux étaient de race finnoise 
ou hunnique : peut-être mème les Hunigares du Sud 
élaient-ils un reste des Huns d'Attila. 1 est croya- 
ble que les Hongrois furent principalement des Hu- 
nigares. 

HUNINGUE, ville de France, ch.-1., de canton 
(H.-Rhin}, à 3 kil. N. de Bâle, à 28 kil. S. E. 
d'Altkireh, sur la rive gauche du Rhin; 800 hab. 
Place jadis très forte, mais démantelée en 1815, 
après un siége célèbre où 135 Français, commandés 
par le général Barbanègre, linrent pendant douze 
jours coutre 30,000 Autrichiens. — Huningue donne 
son nom à un canal qui vade Huningue à Hubsheim 
en Suisse, 

HUNINGUE (PETIT-), village de Suisse, sur la rive 
droite du Rhin, à 2 kil. N. de Râle et vis-à-vis de 
Huningue: 500 hab. Pêche du saumon. 

HUNS, Huni où Chuni, fameux peuple barbare, 
élait, selon l'opinion la plus commune, d'origine 
Asiatique et de rnee mongole, et ne différait point 
des Hiong-nou, qui, partis des contrées sitnées au 
N. du désert de Kobi, soumirent les Mandehoux, 
dévastèrenttes frontières septentrionales de la Chine, 
forcèrent les Chinois à élever la grande muraille 
(vers 210 av. J.-C.). et firent malgré cet obstacle 
Ne de l'empire chinois, d'où ils ne furent 

: Ses Que 54 ans av. J.-C. Affaiblis par de lon- 
EUES Sucrres et par des discordes intestincs, décimés 


par une famine, ces peuples se virent au commen. 
ment du 1v°siècle obligés d'abandonner les leppes 
la Tartarie, émigrèrent vers l'occident, et, se jar. 
tageant en deux grands corps de nation, vinrent 
se fixer les uns sur l'Oxus, à l'E. de la mer Ca- 

pienne, où ils prirent le nom d'Ephtalites où Hu 

blancs (Voy. ci-après auxs EPHTALITES), les autres 

sur l'Oural, d'où is descendirent jusqu'au Cau- 
case, el se répandirent sur l'Occident : ee sont ca 
derniers qui son spécialement connus sous le ne 
de Huns. — Selon un système plus récent et qlus 
conforme à l'analogie des langues, les Huns se 
raient des Finnois (Femni), et se contondrairt 
avec les Finnois orientaux (situés à l'E. du Volta. 
qui, après avoir été longtemps sujets des Coll. 
révolterent contre eux; même dans cette seconde ln- 

pothèse, il faudrait toujours admettre qu'aux lon 

ou Fenni du Volga vinrent se réunir au 1° iircle 

des peuplades nomades sorties de la Haute-Age — 

Quoi qu il en soit, les Huns ne commencent à far 
rer dans l'histoire de l'Europe qu'à la fin dr 
ive siècle. Vers 376 ils lraversèreut le Patus Macs 
sous la conduite de Balamir, leur roi, sutiux- 
rent les Alains, puis les Gotha, dout ils détrur- 
rent le vaste empire !Voy. BERMANARIC\, € qui 
forcèrent à se réfuvier en partie au S. du Dane 
vinrent eux-mêmes s'établir dans le voisinau 
l'empire d'Orient, menacèrent Constantinoyih 
forcèrent les empereurs à leur payer tri 
Thévodose ÎT ayant voulu secouer ce joug à 
teux, 1l8 franchirent la frontière, dévasteren 
Thrace, l'Illvrie, et se firent céder toute la 
droite du Danube (446). Leur puissance fut F 
au plus haut degré par Attila, dont les état 
tendaient de la mer Caspienne au Rhin. 
tenait sous sa domination les Alains, le: Got 
Gépides, Jes Suèves, les Vandales, les Héru 
Marcomans. Ce conquérant, à qui ses da 
méritérent le surnom de fléau de Dieu, se 
vers l'occident: après avoir tout soumis € 
sur sa route, il vint échouer en Gaule, t\! 
près de Chälons-sur-Marne, en 451, par | 
Aëlius, avec l'aide des Frances, des \i 
des Bourguirnons. Les hordes des Hun: 
sées de la Gaule, 8e tournent vers l'\al 
sent Aquilée, saccagent la Vénétie, mena 
mais arrêtées par les supplications du 
et plus encore par les riches présents 
reur Valentinien 1H}, elles consentent à 
l'Italie (452). Peu après, la mort d'At 
évanouir celte puissance colossale. & 
disputé le trône, les peuples soumis } 
leurs divisions pour secouer le jour: 
fondèrent de nouveaux empires (Y 
GoTHS, AVARES). Toutefois un des ls 
hitsik, se soutint encore quelque 1 
d'une partie des Huns dans la Hone 
conservé leur nom. Un autre üls 

Irnak, ramena en Asie les reste: 
Plusieurs de leurs tribus s'établir. 
bords de la mer Noire, depuis le | 
Don, et près du Caucase, où elles s 
le nom de Hounogoures où Hunis 
Khazars, Cidarites, Koutrigoures.{ 
—Les Huns menaient la vie noma 
rouches,perfides, d'une laideur qui 

ilsavaieutlenez écrasé, les Yeux pe 
me des trous:ilsvivaient à cheval 
des tentes. Attila avait sa principe 
l'ancienne contrée des Jazyges, e: 
la Theiss, vers la Zagiva;: il ha 
chaumnière de bois. Parmi les r 
connaît Balamir (376-400), Uldin: 
(412-424), Roïlas, vers 425, Ro 
réenèrent quelques années _ens 
Attila seul (433-483). De Guignec: 
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toire des Huns, des Turcs et des Mongols (1156-1 758). 
HUNS CIDARITES, habitaient à l'O. de la mer Cas- 
jenne, entre l'embouchure du Terek et le pas de 
rbend, au ve et peut-être dès le 1v* siècle ; ils 
furent très souvent en guerre avec Îles princes 
sassanides de Perse. On les a souvent confondus 
avec les Huns Ephtalites. 

HUNS RÉALITÉ (et non Nephialites), à l'E. de 
la mer Caxpienne, sur les bords de l'Oxus, dans 
le S. du Turkestan actuel, avaient pour capitale 
Varakhchan (ou Balaum ?). On croit qu'ils vinrent 
s'établir dans cette contrée lors de la grande émi- 
gration des Huns au 1v< siècle. 11s furent souvent 
en guerre avec les rois sassanides de Perse, mirent 
sur letrône Firouz 1 (Perosis ), et y rélablirent Kabad 
(Cabadès), qui en avait été chassé. Ils finirent par se 
confondre avec les Turcs. On les nomme aussi Huns 
blancs ou Abdela. 

HUNSE, riv. de Hollande, naît dans la prov. de 
Drenthe, coule du S. E. au N. O., passe à Gronin- 
gue et se jette dans la mer du Nord, après 90 kil. 
de cours. 

HUNT (Henry), radical et d'pitoeue anglais, 
né à Wiltington dans le comté de Wilt en 17173, 
mort en 1835, était un des plus riches fermiers de 
son pays. Entraîné par un patriotisme exalté, il se 

mit à parcourir l'Angleterre, prèchant partout la 
réforme universelle et provoquant des rassemble- 
ments qui souvent devinrent menaçants pour l'or- 
dre publie. 11 fut arrôlé en 1820 à la suite d'un 
Meeting tumultueux qui avait eu lieu à Manchester, 
et se vit condamné à un an de prison. Après avoir 
fait plusieurs tentatives inutiles pour entrer au 
parlement, il parvint enfin en 1831 à se faire élire 
membre de la Chambre des Communes : mais il 
que un rôle fort secondaire dans cette assemblée. 

n même temps qu'il prèchait la réforme, il dé- 
bilait par les rues diverses marchandises de sa fa- 
brication, notamment du cirage, cè qui lui donnait 
l'apparence d'un charlatan. Il mourut subitement 
dans une de ses tournées. 

HUNTER, nom de deux frères écossais qui se 
sont également distingués dans la chirurgie. Wil- 
liam, l'aîné, né en 1718 dans le comté de Larnak, 
mort à Londres en 1183, vint exercer son art à 
Londres, fut nommé membre de la corporation des 
chirurgiens, associé étranger de l'Académie des 
Sciences de Paris: il est surtout connu par son 
Analomia uteri gravidi, 1114, en 34 planches in-fol. 
11 fonda à Londres une école et un muséum d'a- 
natomie qu'il lécua à l'université de Glasgow, dans 
laquelle il avait été élevé. — Son frère, Jean, né 
en 1128, mort en 1793, l'aida dans ses recherches 
analomiques, et fit lui-même d'importantes dé- 
couvertes, particulièrement sur les dents et sur le 
développement de la rage. Il a publié : Histoire 
naturelle des dents et de leurs maladies, 11711: 
Traité sur les plaies d'armes à feu, 1194. Il inventa, 
pour opérer la fistule lacrymale, un instrument 
qui a conservé son nom. Ses Œuvres complètes, 
Fee par le Sal Palmer, ont été traduites en 
‘ançais avec noles, par G. Richelot, 1840. 

HÜNTINGDON . ville d'Angleterre, ch.-l. du 
comté de même nom, sur l'Ouse, à 84 kil. N. de 
Londres ; .3,267 ; bière, commerce de houille, bois, 
elc. Patrie d'Olivier Cromwell. — Le comté de 
Huntingdon, jadis habité par les Jceni, est enclavé 
cnire ceux de Northampton et de Cambridge, sauf 
au S. O., où il est borné par celui de Bedford : il 
a 49 kil. sur 35, et compte 53,149 hab. C'est un 
pays agricole, presque sans industrie, marécageux 
en grande partie. 

HUNTON (Phil.), publiciste anglais, d'une secte 
non conformiste, fut favorisé par Cromwell, et 
publia sous Charles ]I un Traité de la monarchie 
où Îl sautenait les doctrines constitutionnelles ct 
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libérales ;: cet ouvrage, contraire à la doctrine du 
droit divin, fut condamné par un décret du roi en 
1683, et fut réfuté par quelques publicisles à gages, 
notamment par Filmer. L'auteur était mort dès 1682. 

HUNTSVILLE , ville des Etats-Unis (Alabama), 
à 270 kil. N. de Cahawba: 15,000 hab. Coton. 

HUNYAD , comitat des États autrichiens (gou- 
vernement de Transylvanie), dans le territoire des 
Hongrois, est borné au N. et au N.E. par les co- 
mitats de Zarand et de Weissembourg inférieur, 
au S. et au S. E. par la Valachie, à l'O. par les 
comitats hongrois d'Arad, de Krassova, etc. : 130 
kil. sur 80; 147,000 hab. Ch.-1., Nagy-Enyed. Il 
se divise en trois parlies principales, la vallée de 
Hetzing, et les cercles en deçà elau-delà du Maros. 

HUNYAD (BANFI-), bourg de Hongrie ( Klausen- 
Dares à 44 kil. N. O. de Klausenburg. 

HUNYADE (Jean), surnommé Corvin, vaïvode de 
Transylvanie, né vers 1400, descendait, dit-on, des 
Paléologues, empereurs de Constantinople ; suivant 
d'autres, son père aurait été l'empereur Sigismond. 
JE fut pendant plusieurs années le défenseur de la 
Hongrie contre les OUtiomans. Plusieurs fois déjà 
il avait vaincu ces ennemis, lorsqu'en 1440 il fut 
nommé vaïvode de Transylvanie par le jeune Wla- 
dislas, roi de Pologne et de Hongrie. Après la 
mort de Wladislas (1444), il fut appelé à gouverner 
la Hongrie pendant la minorité de Ladislas V ; et 
durant une régence de douze années il prouva qu'il 
était aussi grand politique que bon guerrier. En 
1448 il soutint pendant trois jours dans les plaines 
de Cassovie tout l'effort de l'armée ottomane, qua- 
tre fois plus nombreuse que la sienne; en 1456 sa 
belle défense de Belgrade contre Mahomet Il mit 
le comble à sa gloire. 1] mourut cette même an- 
née de 8es blessures, laissant à la Hongrie un se- 
cond défenseur dans la personne de son fils, Ma- 
thias Corvin. La famille des Hunyade avait dans 
ses armes un corbeau tenant dans son bec un 
anneau d'or; il est probable que c'est de là que lui 
vintlesurnom de Corvin (Corvinus), qu'on a donné 
à Jean Hunvade. 

HUPPAZOLI (François), centenaire, né à Casal 
(Piémont) , en 1587, vovagea dans le Levant, sé- 
journa longtemps à Scio, où il se livra au cum- 
merce, fut nommé, à l'âge de 82 ans, consul de 
Venise à Smyrne, jouit pendant loute sa vie d'une 
santé parfaite, qu'il dut à la constante régularité 
de son régime, et mourut en 1702, âgé de 115 
ans. 11 s'était marié cinq fois, et épousa à 98 ans 
sa dernière femme, dont il eut encore 4 enfants, 

HUREPOIX. petit pays de l'ancienne France, 
dans la parlie méridionale de l'le-de-France, forme 
auj. l'arrondissement de Rambouillet dans le 4ép. 
de Seine-et-Oise ; il avait pour ch.-l. Dourdan. 11 
fut donné en apanage à divers princes de la fa- 
mille royale des Capétiens. 

HURIEL, ch.-1, de canton (Allier), à 10 kil. N. O. 
de Montluçon : 1,800 hab. 

HURON (lac), grand lac de l'Amérique du Nord, 
un des plus vastes du globe, par 81° 45-87° long. O., 
43° 20°-46° 27° lat. N.: 380 kil. sur 220 ; il commu- 
nique au N. O. avec le luc Supérieur, par le dé- 
troit de Sainte - Marie : à l'O. avec le lac Michi- 

an par celui de Michilimackinac; à l'E., par le 
tes avec le lac Simcoe qui communique lui- 
même avec le lac Ontario:enfin au S. E. avec je lac 
Érié par la riv. et le lac Saint-Clair. 11 est tra 
versé du N. O. au S. par la ligne de démareation 
entre le Canada et les Etats - Unis. Sa forme est 
très irrégulitre : il s'y trouve beaucoup d'îles, en- 
tre autres celle de Manatoulin. Il doit son nom aux 
Hurons, qui jadis habitaient sur ses bords. 

.HURON, nom commun à deux rivières de l'Ame- 
rique du Nord, dites, l'une, Le Huron du lac Erje 
l'autre, le Huron de Saint-Clair, du nom des lacs 
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où elles se perdent: la première a un cours de 180 
kil., l'autre de 120. 

HURONS , peuple indigène de l'Amérique du 
Nord, errait sur la côte orientale du lac Huron, lors 
de la découverte du Canada par les Français : ils 
réclaméèrent la protection des Français contre les 
hoquois leurs ennemis: mais ceux-ci parvinrent à 
les chasser du territoire qu'ils occupaient. D'au- 
tres Hurous vivaient entre les lacs Huron et On- 
trio et sur les bords du fleuve Saint-Laurent. 1ls 
out aussi disparu. Îl ne subsiste plus anjourd'hui 
de Hurons qu'à la petite mission de Lorette , à 8 
kil. N. de Québec, où se trouvent 200 cultivateurs 
descendants des auciens Hurons. Leur idiome s'est 
aussi perdu. 

HURTADO DE MENDOZA. Voy. MENDOZA. 

HUSCH ( prononcez Houch}), ville de Moldavie, 
sur le Pruth, à 17 kil. S. E. d'lassy. Evêché. Pierre- 
le-Grand et Baltadji-Méhémet y signérent le fa- 
meux traité négocié par Catherine } en 1711. 

HUSKISSON (Williarn), homme d'état anglais, né 
en 1770 à Birch-Moreton, dans le cointé de Wor- 
cester, mort en 1830, fut d'abord secrétaire parti- 
culier de lord Gower, ambassadeur d'Angleterre 
en France (1192, devint, sous le ministère Pitt, 
sous-secrétaire d'état de la guerre (1193), puis se- 
crétaire de la trésorerie, s'attacha ensuite à Can- 
ning, et fut, sous ce ministre, président du bu- 
reau du commerce (1823). 1} était entré à la Cham- 
bre des Communes dès 1796. Soit comme ministre, 
soit comme député, Huskisson se distingua par 
ses profondes connaissances dans les finances et l'é- 
conomie politique. Disciple de Smith, il combattit 
avec force le système prohibitif, {it abaisser les ta- 
rifs de douane , et prouva par les faits qu'on ne 
faisait par là qu'augmenter les recettes et favoriser 
la prospérilé du pays. 11 périt de la manière la 
plus malheureuse en septembre 1830, écrasé par 
une locomotive à Liverpool, où il était venu pour 
assister à l'inauguration du chemin de fer. 

HUSS (Jean), hérésiarque, né à Huss, bourg de 
Bohême, de parents pauvres, entra dans l'état ec- 
clésiastique, devint en 1409 recteur de l'université 
de Prague, et fut choisi pour confesseur par la 
reine de Bohème, Sophie de Bavière. Avant eu 
connaissance des doctrines du réformateur anglais, 
Jean Wicleff, il les embrasza avec chaleur , les 
propagea avec zèle, rejetant l'autorité du pape, at- 
taquant les vices du clergé, les excommunications, 
les indulgences, le culte de la Vierge et des saints, 
Ja communion sous une seule espice, etc., et se fit 
rapidement de nombreux partisans. 11 sontint ses 
opinions dans plusieurs éerits, notamment dans un 
Traité de l'Église. Véféré pour cetouvrage au tribunal 
du Saint-Siége, il futexcommunié par le pape Alexan- 
dre V,et en appela au concile de Constance. Il se 
rendit à ce concile en 1414. muni d'un sauf-con- 
duit de l'empereur. 11 fut déclaré hérétique par ce 
concile, et avant refusé de se rétracter , il fut, 
malgré son sauf-conduit, livré au bras séculier, et 
brülé vif à Constance en 1415, 1 déplova sur le 
bûcher nn courage admirable. Sa mort souleva 
toute la Bohôme et devint le signal d'une guerre 
sanglante (Voy. HUSSITES. La collection des œuvres 
de Jean Huss a été publiée en 155$ à Nuremberg, 
2 vol. in-fol., avec une préface de Luther, et réim- 
primée en 1715, sons le titre de Joannis Hussii et 
Hieronymi Pragensis confessorum Christi historia 
ea monumenta. 

HUSSEIN , que l'on écrit aussi Hossein, Hoccin, 
nom commun à un grand nombre de personnages 
musulmans dont nous citerons les plus célèbres: 

HUSSENN, fils d'Ali et de Fatime, tille de Mahomet, 
fut. après la mort de son frère aîné Hassan (669 de 
J.-C. considéré par les Chvites comme limam on 
chef ééitime de la religion. 1 vivait en paix à la 
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Mecque, lorsqu'après la mort de Moaviah (680), il 
fut appelé à Koufa par les habilants de cette ville, 


qui lui promettaient de le saluer calife : il se rendit 
à cette invitation accompagné seulement d'une cen- 
taine d'hommes; mais il fut arrêté dans sa marcheet 
mis à mort par les troupes de Yésid, fils de Moa- 
viah, qui s'était déjà fait proclamer calife. 11 périt 
à quelque distance au S. O. de Bagdad , dans les 
plaines voisines de Kerbelah, au lieu qu'on nomma 
depuis Mesched-Hussein ou Tombeau de Hussein 
(Voy. ce nom): ce lieu est regardé par les Musulmans 
comme sacré et est pour eux un but de pèlerinage. 
Le jour de la mort de Hussein est pour les Chyite 
un jour néfaste ; il tombe le 10 octobre. 

HUSSEIN-BEHADER (Aboul-Gazi), dernier sultan de 
Perse de la race de Tamerlan, né à Hérat en 1438. 
Il était d'abord sans héritage, mais il sut se faire 
un parti puissant, s'empara d'Asterabad, se fit re- 
connaître en 1459 roi du Mazandérar, envahit le 
Khoraçan, prit Balkh, puis Hérat (1470), et forma 
ainsi dans la Perse orientale un royaume qu'il rendit 
longtemps florissant. Il mourut en 1506 , à 68 ans, 
après en avoir régné 40. Ce prince eut pour visir Alr- 
Chyr,qui contribua beaucoup à l'éclat de son règne. 
— Hussein laissa ses états à ses deux fils Ezzaman 
et Moddaffer-Hussein: mais ces princes ne tardèrent 
pas à se diviser, et ils furent détrônés dès l'an 1507 
par le khan des Usbeks, 

HUSSEIN (CHAH-), un des derniers Sophis de 
Perse, monta sur le trône en 1694 : c'était un prince 
pieux et d'un caractère doux, mais sans énergie. 
Des révoltes éclatérent de tous les côtés; l'un des 
chefs d'insurgés , Mir - Mahmoud , déjà maitre du 
Kandahar, vint à la tôte des Afchans attaquer ls 
pahan, capitale de la Perse, s'en empara après un 
long siége en 1722, el força le faible Chah - Hus 
sein à abdiquer en sa faveur. Chah-Hussein vé 
cut encore quelques années et fut massacré en 1129 
avec sa famille par Aschraf, successeur de Mah- 
moud. Toutefois ñ laissa un fils qui fut replacé sur 
le trône par le fameux Thahmasp-Kouli-khan. La 
France entama sous ce règne des négociations avec 
la Perse, et signa avec elle en 1708 un traité de 
cominerce assez avantageux. 

HUSSEIN-PACHA , surnominé Koutrhouk (le Petit, 
favori du sullan Sélim 11, né en Circussie ou en 
Géorgie, vers 1750, mort en 1803, avait été élevé 
comme page avec Sélim ; il fut nommé par ce 
prince en 1789 capitan - pacha {grand - amiral!. Il 
alla eu 1798 comhattre le rebelle Passwan-Oglou, 
mais sans poutoir le réduire ; et commanda en 101 
la flotte lurque qui, jointe à celle des Anglais. 
décida l'évacuation de FEuxypte (1801). I donna un 
grand développement à la marine, introduisit d'u- 
tiles réformes, et fit, malgré la résistance des ja- 
nissaires et des ulémas, discipliner et armer une 
partie de ses troupes à l'européenne. 

HUSSEIN-PACHA , dernier dey d'Alger, né àSmyme 
vers 1773, avait d'abord fait partie de la snilice 
turque d'Alger. H fut proclamé dev en 1818: il 
régnait depuis dix ans, lorsqu'il s'attira la colére 
de la France par une insulte grossière: impor- 
{uné des réclamations que Ini adressait le consul 
français, M. Deval, il le frappa rudement de sou 
chasse-mouche: n'ayant voulu accorder aucune 
satisfaction pour cette insulte, il vit bientôt parai- 
tre devant Alger une flotte formidable que cem- 
mandait le maréchal Bourmont. Les troupes, dé- 
barquées le 14 juin 1830 à la baie de Sidi-Féruch, 
se dirigèrent immédiatement sur Alger et com- 
mencérent le 4 juillet à battre en brèche la Cas- 
bah (ou citadelle). Hussein, qui, dans son orsucil- 
leuse ignorance, se croyait invincible et avait né- 
“lisé de prendre aucune des mesures nécessaires 
pour se défendre, fut dès le lendemain obligé de 
capituler, On lui permit de se retirer avec une partie 
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de ses trésors (5 juillet). 11 alla d'abord à Naples, 
puis à Livourne, vint un instant à Paris et mourut 
à Alexandrie en 1838. 
HUSSEIN-ARAD, Mithridatium, ville de la Tur- 
quie d'Asie /Sivas), à 110 kil. S. O. d'Amasieh. 
HUSSINETZ, bourg de Bohême, à 36 kil. S. O. 
de Piseck : 750 hab. Patrie du célèbre réformateur 
Jean Huss et de Nicolas de Hussinetz, chef hussite. 
HUSSITES (Guerre des). On désigne ainsi la 
guerre civile qui désola la Bohème après le sup- 
plie de J. Huss à Constance (1417). Les partisans 
de ce réformateur, profitant de la faiblesse de l'em- 
pereur Wenceslas, prirent les armes sous la con- 
duite de Jean Ziska et de Nicolas de Hussinetz, 
se fortitièrent dans le cerele de Béchin. et y 
hâlirent la ville de Tabor, qui leur servit de for- 
tree. En 1419, ils s'opposèrent à l'élection de 
Sisisasond comme roi de Bohème, et battirent les 
Impérganx en plusieurs rencontres; mais ils furent 
bientôt affaiblis, et par les diseordes qui éclaterent 
entre eux, et par Ja mort de leurs principaux chefs, 
Nicolas (1420), et Ziska (1424): cependant Koribut, 
neveude Vitold, grand-ducde Lithuanie, qui avaitété 
élu roi de Bohème par une partie des Hussites en 
1422, releva pendantquelque temps leursespérances. 
remporta une victoire «ur les Impériaux à Aussig 
11426), mais il se vit obligé d'abdiquer l'année sui- 
vante. André Provope, autre chef des Hussites, ra- 
nima leur courage pur les victoires de Mivss (1421) 
et de Tachau {1431): l'Autriche, la Franconie, la 
Sate, la Bohème catholique, la Lusace et la Silésie, 
furent ravagées par ses Lroupes, et devinrent le théà- 
tre de eruautés inonïes. Tout le monde cependant 
supirait après la paix, eton entra en nérocialions. 
Un premier arrangement proposé à Prague (1433), 
el connu sous le nom de Compactata de Prague, 
ne fat pas accepté par tous les partis, et les hosti- 
lités furent reprises ; mais la victoire de Ræhmisch- 
brod (1434, remportée par les Catholiques unis 
à la partie la plus modérée des Hussitez, les Ca- 
littins (Foy. ce mot), mit fn à la guerre. Sisismond 
fut reconnu roi, et jura les Compactata. Les Hussites, 
trop faibles pour reprendre les armes, ne défen- 
dirent plus leurs droits que dans les diètes, Ils 
finirent par disparaitre ou se confondirent dans la 
sccle nouvellement formée des frères Moraves. 
HESUM, ville du Danemark {Sleswis), ch.-l. de 
bailliage, à 31 kil. O. de Sleswig, sur la mer du 
Nord ; 4,200 hab. Tabac, huile, eau - de - vie de 
pomme de terre ; toiles imprimees. Commeree. 
HUSZTH, ville de Hongrie (Marmarosch\, à 28 kil. 
N. E. de Halmi ; 4,000 hab. Château-fort. 
HUTCHESON (François\, moraliste, né en 1694 
dans le nord de l'Irlande, mort en 1747. dirigea 
d'abord avec succès une école à Dublin ; s'étant fait 
connaître avantageusement par divers ouvrages de 
philosophie, il fut appelé en 1729 à la chaire de 
Philosophie morale de Glasgow. Il pent être consi- 
déré comme le véritable fondateur de ta philoso- 
phie dite écossaise, Ses principaux ouvrages sont : 
Becherches sur l'origine des idées de beauté et de 
vertu, 1125, traduit en français par Laget, 1749: 
Essai sur les passions, 1728 : Système de philoso- 
phie morale, 1355 (posthume), traduit par Eidous, 
1:70, Huteheson fait consister la vertu dans la bien- 
veillance et le désintéressement: il distingua par- 
faitement dans ses écrits le bien de l'utile, et éla- 
blit solidement l'existense d'un sens moral et d'un 
sens du beau qui jugent de la bonté et de la beauté 
comme Île goût physique juge des saveurs. 
| HUTCHINSON (John), né à Spennythovn (York), 
en 1654, mort en 1747, était intendant du due de 
Somersel. 11 s'oceupa de minéralosie et de physi- 


que appliquée à la religion, et prétendit que toutes 


les connaissances naturelles, physiques anssi bien 


que philosophiques et Lhéclogiques, sont renferméus 
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dans l'Écriture. 1 publia dans ce but un ouvrage 
intitulé : 
menait tous les agents de la nature à trois : le 
feu, la lumivre et l'esprit, qui n'étaient eux-mênes 
que des transformations d'un principe unique, l'air ; 
il trouvait dans cette bizarre doctrine l'explication 
du mystère de la Trinité. ‘ 


Pruncipes de Moïse, 1724 et 1727. Il ra- 


HUTCHINSON (John Hélv), général anglais, né en 


1757, morten 1832, se distingua dans la campayne 
d'Egvpte, remplaça Abererombie dans le com- 
mandement en chef, en 1801, et ja méine année 
força les Français à eapituler dans le Caire et à 
évacuer l'Egypte. I fut en récompense fait haron 
d'Alexandrie et comblé d'honneurs. 


HUTTEN (Üiric de), reformatcur, né en 1488 


d'une famille noble de Franconie, s'enfuit à 16 ans 
d'un monastère où on le retenait de force, ct 
mena quelque temps la vie la plus aventureuse, Ïl 
voyagea, étudia le droit à Pavie, puis fut réduit à 
se faire soldat dans l’armée autrichienne ; il com- 
posait en méme temps des vers latins qui lui pro- 
curérent bientôt une grande réputation, et qui lui 
firent décerner par l'empereur Maximilien la cou- 
ronne poétique. 1 8e joignit à Luther pour opérer 
la réforme, et treuva un puissant appui d'abord 
dans Albert de Brandebourg, archevèque de 
Maverce, puis dans François de Sickingen : mais, 
bientôt abandonné de ses protecteurs, il se vit privé 
ce toute ressource ; il erra de ville en ville, prêchant 
partout ses doctrines, et mourut à Zurich en 1523, 
n'avant que 35 ans. On a de lui: Ars versificandi, 
Wittemberg, 1511; Epistolæ obscurorum virorum, 
1516, satire piquante dans laquelle il défend Reuch- 
lin, son ami. contre quelques théologiens de Colo- 
gne ; Super interfectione propinqui sui deplorationes, 
1519, discours éloquents qui avaient pour but d'ar- 
mer l'Allemagne contre le due de Wurtemberg, qui 
avait assassiné un descousins de Hutten (1516); Dia- 
logi, Mayence, 1520 : dans ces dialogues, il allaque 
avec la plus grande force l'Eglise romaine. On l'a 
surnommé Îe Cicéron et le Démosthènes de l'Allenia- 
gne. Ülric de Hulten publia en 1518 deux livres 
inédits de Tite-Live, et découvrit en 1519 des ma- 
nuscrits de Quintilien et de Pline. Ses Œuvres ont 
élé publiées par M. E. Münch, Berlin, 1821-1825, 
5 vol. in-8. 


HUTTON (James), médecin et chimiste, né à 


Edimbourg en 1726, mort en 1797, était fils d'un 
marchand. Ïl fut reçu docteur à Levde en 1749, 
culliva avec succès l'agriculture, la minéralogie, la 
uéologie, Ia physique, la philosophie, les mathé- 
matiques. On à de lui plusieurs ouvrazes dont Îles 
principaux sont: Théorie de la terre, 1198, 2 vol. 
in-8 (il y explique l'état actuel des corps terrestres 
par une fusion ignéc primitive); Recherches des 
principes de la connaissance et des progrès de lu 
raison, 3 vol. in-4, 1394 (il y professe des doctrines 
analogues à celles de Roscovieh et de Berkeley) ; 


Dissertations sur la philosophie de la lumière, de 
la chaleur et du feu, 1354, 1 vol. in-8. 

HUTTON (Charles), mathématicien anglais, né en 
1737, à Neweastlu-sur-Tyne, mort en 1823, tint 


d'abord une petite évole à Jesmond, puis fui 


nommé au concours professeur de mathématiques 
à l'académie militaire de Woolwich (1772), et rem- 
plit ces fonctions pendant 34 ans. Îl avait été 
nommé en 1716 membre de la Société royale de 
Londres. On lui doit un grand nombre d'ouvrages : 
Traué de l'arpentuge, Newcastle, 1710; Traité de 
mathématiques et de physique, Londres, 1186, in-4 ; 
Dictionnaire des sciences mathématiques et physiques, 
Londres, 1796, 2 vol. in-?; Tubles mathématiques 
contenant les loyariühmes, 1185 et 1811: Abrégé 
des Transactions philosophiques, 1803, 1809, 6 vol. 
in-4, recueil fait avec soin el d'une haute valeur 
pour ceux qui cultivent les sciences, 


HYAC 


HUTWYL, ville de Suisse (Berne), à 39 kil. N.O. 
de Lucerne : 2,600 hab. Foire de bestiaux. 

HUYGHENS (Christian) de Zuylichem, savant 
hollandais, üls de Constantin Huyghens, ministre de 
Guillaume 111, prince d'Orange, diplomate et 
homme de lettres distingué, naquit à La Haye en 
1629, débuta en 1651 par des travaux de géométrie, 
découvrit en 1656, avec le secours d'objectifs qu'il 


avait construits lui-même, un satellite de Saturne |. 


et bientôt après l'anneau qui entoure cette pla- 
nèle (1659), appliqua le premier le mouvement du 
pendule aux horloges (1657), et le ressort sniral 
aux montres (1633), et fit une foule d'autres dé- 
couvertes d'une utilité toute pratique. Recherché 
par tous les princes de l'Europe, il visita la France, 
l'Angleterre, et fut en 1665 appelé à Paris par 
Louis XIV, qui le nomma, un des premiers, mem- 
bre de l'Académie des Sciences, et lui donna une 
pension considérable. ÎI composa à Paris plusieurs 
de ses principaux ouvrages, sa Dioptrique, son Traité 
de la percussion, son Horoloyium oscillatorium (1673). 
I retourna dans sa patrie à l'époque de la révo- 
cation de l'édit de Nantes (1681), et mourut à La 
Haye en 1695, après avoir fait de nouvelles dé- 
couvertes, surtout en optique. El eut le tort, à la 
fin de sa vie, de ne pas reconnaître tout le mérite 
du système de Newton et du nouveau calcul inventé 
par Leibnitz. On lui reproche aussi de s'étre laissé 
quelquefois aller à des hypothèses gratuites. Ses 
Œuvres ont été recueillies par S'Gravesande en 
4 vol. in-4, Leyde et Amsterdam, 1724-1728. 
M. Uylenbræck a publié à La Haye en 1833 un 
recueil de Lettres de Huyghens à Leibnitz et autres, 
tirées de la bibliothèque de Leyde, 2 vol. in-4. 

HUYOT (Jean-Nicolas), architecte, membre de 
l'Institut, né à Paris en 1780, mort en 1840, étudia 
l'architecture sous Peyre et la peinture sous David. 
En 1807 il remporta le grand prix d'architecture, 
et fut envoyé en ltalie, où il s'appliqua surtout à 
l'étude de l'archéologie. 1 rommença sa réputation 
par la restauration du temple de la Fortune à Pré- 
neste ; il se rendit ensuite dans le Levant, visita 
l'Asie-Mineure, Ja Syrie, l'Egypte (où il traça en 
partie le plan du canal du Nil à Alexandric}), enfin 
la Grèce. De retour en France avec de précieuses 
collections (1822), il fut bientôt nommé professeur 
d'histoire à l'École royale d'architecture. En 1823, 
l'Académie des Beaux-Arts le reçut dans son sein, 
et la même année il fut chargé de continuer les tra- 
vaux de l'arc de triomphe de la barrière de l'Étoile, 
qu'il eut la gloire d'achever (1838). 

HUYSE,, ville de Belgique {Flandre orientale), 
à 19 kil. S. O. de Gand : 3,500 hab. 

HUYSUM (van). Voy. VAN HUYSUM. 

HUZARD (J.-B.), habile vétérinaire, né à Paris 
en 1755, mort en 1839, étudia à l'école d'Alfort, 
récemment fondée, forma dans Paris un établisse- 
ment de maréchalerie qui devint très florissant, 
fut pendant 40 ans expert auprès des tribunaux 
pour toutes les affaires relatives à son art, et fut 
nommé inspecteur général des écoles vétérinaires, 
fonctions qu'il exerça jusqu'à ga mort. Il avait été 
de bonne heure adinis à la Sociélé royale de mé- 
decine, et entra en 1795 à l'institut, On lui doit 
le perfectionnement de plusieurs espèces de chevaux, 
de moutons, etc. Huzard a publié ne foule d'ou- 
vrages sur son art : c'est lui qui a rédigé les articles 
de médecine vétérinaire dans l'Encyclopédie mé- 
thodiqne. 1} avait formé une bibliothèque de 40,000 
vol. sur l'art vétérinaire. 

HWEN, petite île du Danemark, à 24 kil. N. E. 
de Copenhague : 8 kil. de tour. Tycho-Brahé y 
habitait le château d'Uranienburg. 
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donna la préférence au premier. Un jour qu'il jouait 
au disque avec Île dieu, Zéphyre, pour se venger, 
poussa le palet contre le front d'Hyacinthe, qui en 
mourut. Apollon, désespéré, le mélamorphosa en 
une fleur, qui prit de lui le nom d'hyacinthe , et il 
grava sur les pétales de la fleur les deux première: 
lettres de son nom. Hyacinthe était adoré comme 
une divinité à Sparte et chez les Amycléens. 

HYACINTHE (saint), religieux de l'ordre de 
Saint-Dominique, né dans le diocèse de Breslau en 
Silésie, en 1183, était d'une des premières familles 
de la Pologne. En 1217 il fonda à Cracovie un 
monastère de Dominicains, et alla ensuite prêcher 
l'Evangile dans la Mazovie, la Poméranie, le Da- 
nemark, la Suède, la Norwére et l'Ecosse, opé- 
rant de nombreuses conversions. À son retour, il 
fit un voyage à Constantinople, parcourut la Grande 
Russie et fonda un monastère à Kiev. 1] mourut 
à Cracovie en 1257. On rapporte de lui toutes 
sortes de miracles. L'Eglise le fête le 11 septembre. 

HYADES (du grec Aycin, pleuvoir), filles d'Atlas, 
roi de Mauritanie. Elles furent si aMigées de la mort 
de leur frère Hyas, tué à la chasse, qu'elles en mou- 
rurent de regret. Elles furent changées en une 
constellation qui préside à la pluie. On en compte 
généralement sept, quelquefois cinq. Elles forment 
le front de la constellation zodiacale du taureau. — 
On donne aussi pour père aux Hvades Cadmus ou 
encore l'Océan, et on les place dans l'île de Naxos, 
à Dodone ou sur le mont Nvsa. 

HYANTES, peuple primitif de la Béotie, fut 
chassé de ce pays par Cadmus: ils se retirérent 
probablement dans la Phocide, où ils fondèrent la 
ville de Hyampolis sur le Parnusse. 

HYAS. Foy. HYADEs. 

HYBLA, nom commun à trois villes de Sicile, 
la première dite Hybla major, auj. Paterno, à 20 kil. 
N. O. de Catane, dans le Val-di-Demona: — la 
seconde, Hybla minor où Heræa, auj. Calatagirone 
ou Raqusa, à 20 kil. S. E. de Leontini; sur les 
coteaux qui environnaient celle-ci, on recueillait 
un miel délicieux qui élait regardé comme égal 
à celui de l'Hvmette en Attique: — la troisième, 
dite Hybla parva, et depuis Megara, sur la côte 
S. E. de la Sicile, au N. de Svracuse, au N.E. 
d'Hybla minor et au S. E. d'Hybla major. On en 
voit auj. les ruines sur les bords du fleuve Cantaro. 

HYCCARA, auj. Muro-di-Carini, ville de Sicile, 
sur la côte N. Patrie de la fameuse Laïs. 

HYCSOS, ou Rois pasteurs, chefs de tribus noma- 
des de pasteurs, la plupart Arabes ou Phéniciens, 
qui envahirent l'Egypte vers l'an 2310 av. J.-C. 
et qui y formèrent la dix-septième dynastie. Salatis 
le premier des rois Hvesos, s'établit à Memphis où 
il régna 19 ans. Ses successeurs 8e maintinrent en 
Eg\pte pendant 240 ans, et furent chassés par le 
Pharaons Théhains, Misphragmoutosis et Thout- 
mosis, vers 2050 avant J.-C. [ls conservèrent même 
beaucoup plus tard leur autorité sur quelques can- 
tons de l'Égvpte, et ne furent entièrement chassés 
qu'au bout de einq siècles. Ce que l'on sait des 
Hycsos ne repose que sur le témoignage de Mané- 
thon. Quelques savants confondent les Hucsos avec 
les Hébreux. 

HYDASPE, Hydaspes, auj. le Djelem , fleuve de 
l'Inde N. O., venait des monte linaüs et tombail 
dans 'Acesines, après avoir traversé le roy. de Porus 
et le pays des Glanses. Des cinq rivières du Pend- 
jab, c'est celle qu'on rencontrail la seconde en 
allant de YO. à l'E. Le passage de l'Hydaspe par 
Alexandre en 326 et la bataille livrée sur ses bords 
sont au nombre des plus beaux faits d'armes de ce 
grand capitaine. C'est sur l'Hydaspe que, ramené 


HYACINTHE, jeune prince licédémonien, d'une ‘ en arrière par les murmures de ses soldats, il sem- 


grande beauté, était fils d'Amyelas. 1 fat, selon la ‘ 


Fable, aimé à la fois d'Apollon et de Zéphare, et 


barqna avec 200 vaisseaux pour descendre jusqu à 
lindus et de là jusqu'à l'Océan. 
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HYDE (Thomas), orientaliste anglais, né à Bil- 
lingsley en 1636, mort en 1703, fut conservateur 
de la Bibliotheque bodléienne, professeur d'hébreu 
et d'arabe à Oxford, secrétaire-interprète pour les 
langues orientales. On a de lui: Tabulæ lonyitudinis 
ac latitudinis stellarum firarum ex observationibus 
Uluyh-Beighi, Oxford, 1665, in-4; Cataloqus biblio- 
thecæ Bodleïanæ, 1674, in-fol.: de Ludis orientalibus, 
1694, in-8, fg.; Veterum Persarum et Mugorum re- 
ligronis historia, 1900, etc. Dans ce dernier ouvrage, 
il établit que les Perses ont toujours conservé la 
notion d'un Dieu unique. 

BYDE, comte de Clarendon. Voy. CLARENDON. 

HYDERABAD. Voy. HAÏDERABAD. 

HYDER-ALL. Voy. HAÏDER-ALI. 

HYDRA, Hydrea, île de l'état de Grèce, dans 
l'Archipel, sur la côte de l'Argolide, par 21° 12° 
long. E., 37° 26° lat. N. : 16 kil. sur 5; 30,000 hab. 
Montagnes, peu de fertilité. Commerce. Les Hy- 
driotes passent pour les plus habiles et les plus 
braves marins de la Grèce. Cette île fut peuplée 
par des Samiens fugitifs, au temps de Polvcrate ; 
mais elle ne joue aucun rôle dans l'histoire de la 
Grèce ancienne. En 1470 elle servit de refuge à des 
Albanais qui fuyaient la domination ottomane. 
Ceux-ci fondérent la bourgade d'Hydra sur une 
montagne escarpée, près de la eôte:ils commencèrent 
bientôt à faire le commerce de cabotage dans l'Archi- 
pel, et à l'aide d'un léger tribut obtinrent la pro- 
tection de la Porte. Plus d'une fois les Turcs trou- 
vèrent parmi les Hydriotes d'habiles matelots pour 
armer leurs flottes ; mais lors de la guerre de l'in- 
dépendance, les Hydriotes furent les plus cruels 
adversaires de la marine turque, dont la destruction 
fut en nde partie leur ouvrage. 

HYDRAOTE, Hydraotes, auj. le Ravei ou le 
Beyah, riv. de l'Inde N. O., venait de l'Imaüs et 
tombait dans l'Acesines, après avoir séparé le roy. 
du second Porus d'avec le pays des Cathéens. En 
allant de l'O. à l'E., c'est la quatrième des cinq 
grandes rivières qu'on rencontre dans le Pendjab. 

HYDRE DE LERNE, serpent monstrueux, né de 
Typhon et d'Echidna, séjournait dans les eaux du 
lar de Lerne en Argolide. ll avait sept têtes, et cha- 
cune repoussait à mesure qu'on la coupait, à moins 
qu'on ne brulàt immédiatement la plaie. Hercule 
aidé d'Iolas en délivra la terre: cet exploit est un 
des douze travaux que lui imposa Eurysthée. Après 
avoir tué le monstre, le héros trempa ses flèches dans 
son sang empoisonné, pour rendre incurables les 
blessures qu'il ferait. Le monstre fut transporté au 
ciel, où il forme la consiellation australe de l'Hy- 
dre. On pense que l'Hydre de Lerne n'était autre 
chose qu'un marais d'où s'échappaient des miasmes 
pestilentiels et qu'Hercule parvint à dessécher. 

HYDRIOTES, habitans d'Hydra. Voy. HYDRA. 

HYDRONTE, Hydruntum, auj. Otrante, ville 
d'Italie, dans l'Apulie méridionale ou lapygie, à 
l'entrée de l’'Adriatique. D'Hydronte à Orique en 

Epire, il n'y a que 60 kil. Pompée avait, dit-on, 
songé à l'inexéculable projet de jeter un pont en- 
tre ces deux villes. 

HYÈRES, Arcæ, ch.-l. de cant. (Var), à 15 kil. 
E. de Toulon, à 5 kil. de la mer et de la rade 
d'Hyères, qui est très vaste et très sûre : 8,880 hab. 
Position délicieuse : orangers, oliviers, pêchers. 
Climat le plus chaud de la France: on y envoie les 
malades affectés de phthisie. Commerce d'huile 
d'olives, vins, grenades, oranges, ete. — Au moyen 
âge cette ville portait le nom d'Ahires, corruption 
de l'ancien nom Jalin Arcæ; an xuie siècle. elle 
avait un port d'où l'on s'embarquait pour la Pales- 
tine. Longtemps elle fut l'apanage des vicomtes de 
Marseille, qui la cédèrent au comte de Provence, 
Charles d'Anjou, frère de saint Louis. Patrie de 
Massillon. 
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HYÈRES (îles d'), Stæchades. On nomme ainsi 4 tlrs 
sur la côte du départ. du Var: Porquerolles, Porti- 
Croz, Bagneaux, l'île du Levant ou Titan : les deux 
premières sont habitées. Elles font partie du canton 
d'Hvères: 1,000 hab. environ. — François | érigea 
ces iles en marquisat (1531) sous le nom d'Jles d'Or, 
que leur donnaient les Romains, Ce marquisat fnt 
d'abord possédé par la maison d'Ornans , qui en 
céda une partie à celle de Roquendoff: mais la 
garde de ces îles ayant été néglisée par leurs pos- 
sesseurs, Ja couronne s'en saisit et y mit une gar- 
nison. Les Anglais ravagèrent les îles d'Hyères lors 
du siéxe de Toulon, en 1793. 

HYGIE, c.-à-d. santé, déesse de la santé, était 
fille ou femme d'Esculape. On la représente avec 
une coupe et Île plus souvent avec un serpent qui 
veut boire dans cette coupe. 

HYGIN, C. Jul. Hyginus, grammairien latin, 
natif d'Alexandrie ou d'Espagne, fut d'abord es- 
clave de Jules-César, et fut affranchi par Auguste, 
qui ni confia le soin de la bibliothèque palatine. N 
fut lié avec Ovide, qui, dans la suite, se brouilla 
avec lui, On a sous ron nom deux ouvrages qui sont 
trés utiles pour l'étude de la mythologie : un re- 
cueil de Fables mythologiques et \'Astronomicum poe- | 
ticum, publiés tous les deux dans les Mythographi 
latini de Muncker, Amsterdam, 1681. Ces deux ou- 
vrages sont si mal écrits qu'on croit qu'ils ne sont 
pas de l'affranchi d'Auguste. 

HYGIN, pape de 138 à 142, n'a rien fait de re- 
marquable, 

HYKSOS. Voy. nycsos. 

HYLAS, favori d'Hercule, célèbre par sa beauté, 
accompagna le héros dans l’expédition des Argo- 
nautes et se noya en puisant de l'eau dans un fleuve. 
Les poëtes ont feint qu'il avait été enlevé par les 
nymphes du fleuve, éprises de sa beauté. Hercule 
fut inconsolable de cette perte. 

HYLLUS, fils d'Hercule et de Déjanire, fut. après 
la mort de son père, le chef des Héraclides, et épousa 
lole, qui avait été la maîtresse d'Hercule. Chaasé du 
Péloponèse par Eurysthée, il chercha un refuge 
chez les Athéniens, vint à la tête des Héraclides 
combattre Eurysthée et le tua (vers 1307 av. J.-C.\: 
mais il ne put néanmoins rentrer dans ses états. Il 
périt lui-même quelque temps après dans un combat 
singulier contre Echémus, chef des Tégéates. 

HYMEN ou HYMENEE, Hymenœus, fils de Bac- 
chus et de Vénus, présidait au mariage, On le re- 
présente sous la fizure d'un jeune homme blond, 
couronné de roses, parlant un flambeau et enve- 
loppé dans un voile blanc et brodé de fleurs. 

HYMETTE, Hymettus, auj. Trelo- Vouno où Dely- 
Dagh, mont. de l'Altique, au S. et près d'Athènes, 
était célèbre par son miel exquis et par ses carrières 
de marbre. 

HYPANIS, nom commun à deux rivières de 
l'Europe barbare, l'ure et l'autre tributaires de la 
mer Noire; l'une, dite auj. le Kouban, sortait 
du Caucase, coulait au N. O., puis à l'O. et tombait 
dans le Palus-Méotide, dans le territoire de Phana- 
gorie : l'autre, auj. le Bog, venue des contrées inté- 
rieures de la Sevthie d'Europe, 8e perdait à Olbia 
dans l'estuaire du Borysthène. 

HYPATIE, Hypatia, fille de Théon, mathémati- 
cien d'Alexandrie, née à Alexandrie vers310 de j.-C., 
devint elle-mème si habile dans les mathématiques 

et la philosophie que les magistrats d'Alexandrie 
: F'invitèrent à faire des cours publics. Elle obtint lex 
_plus brillants succès et acquit un grand crédit sur 
Oreste, gouverneur de la ville: mais elle était 
païenne et peu favorable aux Chrétiens. Des fana- 
tiques, excités par saint Cyrille, s'emparèrent de sa 
| personne, l'assommèrent, et traînérent dans les rites 
ses membres en lambeaux, l'an 415 de J.-C. Les 
écrits d'Hypatie ont péri dans l'incendie de la bi- 
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bliothèque d'Alexandrie. Les anciens l'avaient sur- 
nommé la Philosophe. 

HYPERBOREENS, c.-à-d. au-delà du Borée, nom 
donné vaguement par les Grecs aux peuples et aux 
pays du Nord; on plaça d'abord le pays des Hyper- 
boréens au N. dela Thrace, puis on le reeula jus- 
qu'aux monts Rhipées ou Riphées. On imaginait que 
par-delà ces montagnes existait un peuple chéri des 
dieux qui praliquait toutes les vertus, qui vivait sans 
travail et sans trouble, à l'abri du souffle de Borée, 
dans un climat d'uné douceur inaltérable, C'est 
du pays des Hyperboréens que l'on faisait venir le 
sage Abaris. On remarque de singuliers rapports 
entre les cultes d'Apollon où de Diane et les tradi- 
lions répandues sur les Hyperboréens; ces rap- 
ports s'expliquent en admettant que les habitants 
primitifs de la Grèce venaient du Nord et avaient 
rapporté leur eulte en Grèce. 

HNPERIDE orateur athénien, disciple de So- 
crate et de Platon et rival de Démosthènes, 11 fut 
avec cet orateur l'ennemi des Macédoniens et l'ins- 
tigateur principal de la guerre Lamiaque. Après la 
bataille de Cranon, il fut livré à Antipater, qui lui 
fit souffrir d'horribles tortures, lui arracha la lan- 
gue, et enfin ordonna de le mettre à mort, l'an 322 

"av. J.-C. Ses discours se sont perdus. On lui attri- 
bue un discours contre Alexandre, qui se trouve 
réuni d'ordinaire aux harangues de Démosihènes 
( c'est la dix-septième ). 

HYPERIE, Hyperia, premier nom de Camarine, 
en Sicile. Voy. TORRE-DI-CAMARINA. 

HYPERION, fille d'Uranus et frère de Neptune, 
épousa Thya, el fut père du Soleil, de la Lune et 
de l’Aurore. On le confond souvent avec Hélios ou 
le Soleil. Voy. TITANS. 

HYPERMNESTRE, une des Danaïdes, épargna 
Lyncée son époux, et le fit échapper au massacre 
des fils d'Egyptus, malgré l'ordre de son père 
Danaüs. Celui-ci la cita en jugement pour la pu- 
nir de sa désubéissance ; mais le peuple la déclara 
innocente, 

HYPHASE, Hyphasis, auj. le Seiledje, rivière de 
l'Inde, au N.0. (la dernière qu'on rencontre dans le 
Pendjab actuel en allant de l'ouest à l’est), tombait 
dansl'Acesines, où peut-être elle recevait cette grande 
rivière grossie de l'Hydaspe et de l'Hydraote, et 
alors se jetait dans l'Indus à Alexandrie, chez les 
Musicanes. Alexandre s'arrêta sur la rive droite (ou 
occidentale) de ce fleuve, et en mémoire de son 
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apparition en ces lieux (qui devenalent la born 
orientale de son empire), il } éleva douze autek, 

HYPSELIS , auj. Sciothb ? ville de l'Égypte an- 
cienne, dans la Thébaïde, au S, et très près de Lyc 
pos sur la gauche du Nil, était ch.-1. du nome 

MYPSii ANTIS (famille d 

SIL amille des), Voy. YpsiLanris. 

HYPSIPYLE, fille de Thon Péy' l'île de Lem- 
nos. Les femmes de Lemnos ayant offensé Vénus, 
celle déesse inspira à leurs maris le dessein de le: 
abandonner. Les Lemniennes indignées 
poor une nuit tous les hommes de leur il. 

psipyle seule conserva la vie au roi son père, ét 
le fit sauver secrètement dans l'île de Chio, Cepen- 
dant les Lemniennes, ayant découvert que Thozs 
était vivant, chässèrent sa fille de leur île. Elle fut 
enlevée par les pirates et vendue à Lycurgue, roi de 
Thessalie, qui la fit nourrice de son fils Archémore: 
elle fut la cause involontaire de la mort de ce prinee 

Voy. ce nr 

HYRCAN I (Jean), souverain pontife des Juifs, 
136-107 av. J.-C., fils et successeur de Simon Ma- 
chabée,soulint les Saducéens contre les Pharisiens, 
combattit Antiochus Sidetès, puis les Iduméens qu'il 
subjugua, et s'empara de Samarie. 

HYRCAN 11, souverain pontife et roi des Juifs, fl 
d'Alexandre Jannée, 79-40 av. J.-C.. fut détrôné 
par son frère Aristobule, puis rétabli par les Ro- 
mains; dépouillé de nouveau par Antigone, 
d'Aristobule, il fut enfin mis à mort par Hérode, 
l'an 30 av. J.-C. Il avait $0 ans, 

HYRCANIE, Hyreania, contrée d'Asie, s'élen- 
dait le long de ia côte S. E. de la mer Caspienne, 
de l'empoucnure de l'Ochus aux environs de celle 
du Maxeras, et avait à l'E, et au S, la Parthiène. 
Elle appartenait à l'empire perse et était comprise 
dans la 11° satrapie. Ses habitants étaient farou- 
ches et n'avaient que fort peu de villes. Ce pa 
était tout entouré de montagnes qui étaient rem 
plies de tigres. L'Hyrcanie ancienne correspond à 
la partie orientale du Mazendéran, au Korkhan età 
une partie du Daghestan. 

HYRCANIENNE (MER). Voy, CASPIENNE (MER). 

HYSTASPE, satrape perse, de da famille dat 
Achéménides, fut le père de Darius [ (Foy. ce pv 

HYTHE, ville d'Angleterre (Kent), à 17 kil.S.0. 
de Douvres, sur la Manche: 6,903 hab. C'est ul 
des villes appelées Cinque ports ; mais au). s00 
est presque comblé, 
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(N. B. Cherchez aux lettres Jet Y les mots qui ne seraient pas ici.) 


1, dans les abréviations, signifiait Julius, 
Junius, Jupiter ;: — ID. Idus. 

JABLONOI!, montagnes de la Russie d'Asie. Voy. 
STANOVOI. 

JACCA, ville d'Hispanie, caplt. des Jaccetani. 

JACCETANI on LACETANI, peuple d'Hispanie, 
dans la Tarraconaise, au N. de l’Ebre, et près des 

rénées, entre les Vascones à l'O., les Ceretani à 
l'É., avait pour ville principale Jacca (auj. Jaca), 
à 50 kil. N. d'Osca. 

IACCHUS , nom que l'on donnait à Bacchus 
dans les chants Eleusiniaques. Voy. BACCHUS. 

JACOUB. Voy. 3ACOs. 

JIADERA, auj. Zara, ville de Dalmatie, dr Art 
des Liburnes, à l'O. de Metula, au N, O. de 


Scardona. 

LÆMTLAND, préfecture de Suède, dans le 
Norrland, par 61° 38-85 7° lat. N., et 9% 35'- 
fic 36° long. E., est bornée par les préfectures de 
Botnie occidentale au N. E., de Wester Norrland 
et de Gefleborg à l'E., de Stora Kopparberg au 
S., et la Norwége à l'O. : 390 kil. sur 270; 
40,000 Fab. l., tersund. Cette contrée est 
. remplie de montagnes dont les sommets sont tou- 

jours couverts de neiges, et qui recèlent de nom- 
breuses mines, surtout de cuivre et de fer ; forêts 
immenses qui fournissent en abondance des bois 
de chauffage et de construction. Maigré la rigueur 
du climat on récolte quelques grains. 

IAGO. Voy. SANTIAGO. 

IAIK, riv. de Russie. Voy. OURAL. 

JAKOUTES ou ZOKHI, peuple de Sibérie, ha- 
bite dans la province d'lakoutsk, sur les deux rives 
de la Lena, depuis la Vitime jusqu'à l'embouchure 
de la Lena, et depuis l'Anabara jusqu'au golfe de 
Penjin, puis au N. jusqu'à la Kolima. Les lakoutes 
sont forts, courageux, idolâtres, polygames et très 


taliers. 
KOUTSK, ville de la Russie d'Asie, sur la Lena, 
Lire 126° 53° long. E., 62° 1° lat. N. : 1,140 hab. 
h.-1. de la prov. d'lakoutsk : rincipal entrepôt 
de commerce avec Okhotsk et le Kamtchatka (pelle- 
teries, rhubarbe, denrées chinoises). — La province 
d'Iskoutsk, une des huit grandes divisions de la 
Sibérie, est bornée au N. par la mer Glaciale arcti- 
que, à L'E. par la prov. d'Okhotsk, à l'O. par le 
gouverne ment de Tomsk, au S. par la Mongolie : 
2,600 KE - sur 1,700 ; 145,000 hab. Elle se divise 
en cinq Cercles {lakoutsk, Olckminsk, Olinsk, Se- 


linginsk, Sachiversk). Le climat y est extraordi- 
nairement froid et le sol peu fertile. 

IALYSE, ville de l'ile de Rhodes. Voy. JALYSE. 

IAMA, riv. de la Russie d'Asie (Okhotsk), der 
cend des monts Slanovoï, coule au S. E.., et se jette 
dans la baie d'lamsk, après 140 kil. de cours. 

IAMA, un des huit Vaçous dans la religion de 
Brahma, est le dieu de la nuit et des morts: il 
habite la région dite du Sud, où 8e trouvent les 21 en- 
fers, compris sous le nom général de Nakara ou 
Gehennam. C’est lui qui juge les âmes au sortir de 
leur enveloppe terrestre. 

IAMBLICHUS. Voy. SAMBLIQUE. 

IAMBO, ville d'Arabie. Voy. 3AMBO. 

JAMBOURG, ville de la Russie d'Europe (Saint- 
Pétersbourg), à 110 kil. S. O. de Saint-Pétersbourg, 
sur la Longa ; 2,000 hab. Drap, batiste, bas de 
sie. Grande place octogone. Cette ville apparte- 
nait jadis à l'ingrie; les Suédois la prirent en 
1612, et Pierre-le-Grand en 1703. Catherine l'em- 
bellit beaucoup. 

IAMSK (baie d'\, baie de la Russie d'Asie, for- 
mée par la mer d'Okhotsk, par 58° 5’ lat. N., et 
172° long. E. : 80 kil. sur 35. Elle reçoit l'Iama. 

LANA , rivière de Sibérie (lakoutsk), naît dans 
les monts Stanovor, se dirige du S. au N. et 
tombe dans la mer Glaciale arctique, par 71° 30° 
DL , et 134° long. E. , après un cours de 


IANINA, ville de Turquie. Voy. JANINA. 

IAPODES ou 1APYDES, peuples d'lllyrie, sur la 
côte de l’Adriatique, entre Éignia et Métule. Ils fu- 
rent soumis aux Romains par Sempronius Tudita- 
nus et Pandusius l'an 129 av. J.-C. Métule et Avendo 
étaient leurs villes principales. 

IAPYGIE, Japygia, auj. partie méridionale de 
la Terre d'Otranie, contrée d'Italie, dans l'Apulie, 
au S. de la Messapic, formait l'extrémité orientale 
de la Péninsule italique, et, s'étendant entre la mer 
lonienne et le golfe de Tarente, se terminait par 
le promontorium Iapygium. Hydronte, Callipolis, 
Leuca, Uxente, Valeniium étaient ses villes prinoi- 
pales. On étendait quelquefois le nom d'lapygie à 
toute la partie de l'Apulie habitée par les Grecs. 

IAR, mot russe qui signifie hauteur, élévation, 
commence un grand nombre de noms géogra- 
phiques. Voy. ci-après. 

IARBAS, roi de Gétulie, vendit à Didon le ter- 
rain où elle fonda Carthage ; il voulut épouser cette 
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princesse: mals celle-ci aima mieux se donner la 
mort que d'y consentir. Virgile, dans son Kncide, 
a supposé qu'larbas avait été vaincu par Enée, son 
rival, et que Didon ne s'était donné la mort que 
lorsqu'elle se vit abandonnée par Enée. 

IARENSK , ville dela Russie d'Europe (Vologda), 
sur un affluent de la Viatka, à 600 kil. N. E. de 
Vologda ; 4,800 hab. Tissus de coton; pelleteries, 
miel, etc. 

IAR-IAKCHI, riv. de la Russie d'Asie, naît dans 
le gouvernement d'Omsk, par 49° lat. N., et Tic 
long. E., entre dans le Turkestan et tombe dans 
le Kara-sou, après un cours de 400 kil. 

IARLSBERG, ville de Norwége (Aggerhuus), 
ch.-l. de comté, sur le golfe de Christiania, à 60 
kil. S. de Christiania. Pêche active. 

IAROPOLXK, nom de deux gran:s-dues de Russie, 
qui régnèrent à Kiev, le 1er de 973 à 9S0, le 2° de 
1132 à 1133. Ce dernier tomba dans une embus 
cade que lui avait dressée Boleslas, roi de Pologne, 
et resta quelque temps prisonnier. 

IAROSLAV (George), grand-duc de Russie, fils 
de Vladimir 1, détrona son frère Swiatopolk en 
1018, et régna jusqu'en 1054. Il eut à étouffer plu- 
sieurs révoltes, et combattit avec succès Boleslas roi 
de Pologne et les empereurs de Constantinople. 1] 
s'appliqua aussi aux arts de la paix, encouragea 
l'architecture et la peinture, éleva des écoles, fit 
des lois ses, et rendit la Russie respectable. 
Hentil, roi de France, épousa Anne de Russie, sa 
fille. laroslav fonda la ville qui porte son nom. 

IAROSLAV, ville de la Russie d'Europe, eh.-1. 
du gouvernement d'Iaroslav, sur le Volga, rive 
droite, à 260 kil. N. E. de Moseou ; 20,000 hab. 
Archevêché, 84 églises avant l'incendie de 1768. 
Grand séminaire ecclésiastique (1,200 élèves); école 
des hautes sciences qui jouit du rang d'université. 
Industrie active (toiles, surtout pour le service de 
table, soieries, chapeaux de feutre, orfevrerie, ete.) 
Grand ecommerce avec Moscou, Saint-Pétersbourg, 
ele. — laroslav fut fondée en 1026 par Jaroslav, fils 
de Vladimir-le-Grand. Elle fit d'abord partie de la 
ponEne de Rostoy, appartint ensuite à celles de 

ladinir, puis de Smolensk : elle reconnut la suze- 
raiueté des dues de Moscovie en 1426. — Le gou- 
vernemetit d'laroslav est borné au N. par celui de 
Vologda, à l'E. par celui de Kostroma, au S. par 
ceux de Moscou et de Vladimir, à l'O. par ceux 
de Trver et de Novosorod : 270 kilomètres sur 240 ; 
840,000 hab. Peu de fertilité, assez d'industrie. 

IAROSLAW, ville des Etats autrichiens (Galicie), 
à 100 kil. N. O. de Léopol, sur la San ; 7,000 hab. 
Toiles, draps, bougies, rosoglio, etc. 

IASIQUE ou JASSIQUE (golfe), Fassicus sinus, 
au). Golfe d'Assem-kalessie, dans l'Asie-Mineure, sur 
la côte de la Gorse, entre les golfes de Milet au N., 
de Cnide au S$S., devait son nom à l'ile et à la 
ville d'Iasos. 

IASLO. Voy. JASLO. 

IASUS, Assem-kalessie, île de la mer Évée, sur 
la côte de la Corse, à l'O. et au fond du golfe Tasi- 
que, avait pour ch.4. une petite ville de mème nom. 

IASSAKTCOUE, ville de la Turquie d'Europe (Rou- 
mélie), dans l'ancienne Bulgarie, à 150 kil. N. E. 
de Silistri. Bien peuplée. Châleau-fort. Les Russes 
l'ont prise en 1790 et 1828. 

IASSY, Jasch des Moldaves, Jassorum munici- 
Pinm, capitale de Ia Moldavie, par 25° 10° long. E., 
47° 8° lat, N., sur le Bachlni. à 17 kil. du Pruth, 
à 700 kil. N. de Constantinople: 40,000 hab, (avant 
1821), auj. de 25 à 30,000. Archevèché grec: rési- 
dence de l'hospodar, Maisons à un étage, planches 
en guise de pavés, séjour malsain. Fréquents incen- 
dies, entre autresen 1783 et 1827 (il yen eut deux dans 
cette dernière année, ce quia dépeuplé la ville): celui 
de 1583 a détruit la cour des Princes (monument 
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attribué à Trajan); avant 1827 on citait le palals de 
l'archevêque, l'église métropolitaine, l'imprime- 
rie valaque et quelques couvents. Petit gymnase dit 
lycée (3 professeurs). Peu d'industrie. Commerce 
assez actif. —Jasky était très importante du temps 
des Romains. Elle a été souvent prise par les Russes. 
Le 5 janvier 1792 un traité de paix y fut signé en- 
tre la Russie et la Porte. 

IASTROW , ville de Prusse. Voy. JASTROW. 

JATREB, ville d'Arabie. Voy. MÉDINE. 

IAXARTE, Jaxartes, dit aussi Tanaïs d'Asie et 
Silis par les compagnons d'Alexandre, auj. le 
Djihoun où Amou-Daria ; grand fleuve de l'Asie in- 
térieure, sortait de l'Imaüs, coulait de l'E. à l'O. 
rasait la Sogdiane au N. et allait tomber dans le 
lac Chorasmique (mer d'Aral), ou peut-être dans 
la mer Caspienne (car on pense que le cours de ce 
fleuve a changé). C'était le cours d'eau le plus se- 
tentrional que Îles anciens connussent en Asie. 
Alexandre le franchit en 328. Il éleva sur ses bords 
des autels à Bacchus, à Hercule, à Cyrus, à Sémira- 
mis et à lui-mè&mne, se faisant honorer comme dieu. 

IAXT (cercle de 1}, une des divisions du roy. de 
Wurtembherg, est borné au N. et à l'E. par la 
Bavière, au S. par le cercle du Danube', à l'O. par 
celui du Neckar, et au N. O. par le grand-duché 
de Bade : 130 kil. sur 80: 327,000 hab. Ch.., 
Elwangen, Ce cerelé"prend son nom de la rivière 
d laxt, qui tombe dans le Neckar près de Wimpfen, 
après un cours de 140 kil. 

IAZYGES, peuple de l'Europe harbare, habitait 
sur les bords du Tanaïs et du Palus Méotide: mais, 
au commencement du 1ve siècle, vaincus par les 
Goths, ils se divisèrent en trois corps, qui s établi- 
rent : l'un sur le Tanaïs, un autre sur le Bory- 
sthène (entre ce grand fleuve et le Danaster), et le 
troisième dans la région marécageuse entre le Ti- 
bisqne et le Danube. Les deux premiers furent tri- 
butaires des Goths; le troisième, à cause de sa 
position entre la Pannonie et la Dacie trajane, vécut 
sous la protection romaine. On lui donnait le nom 
d'lazyues Métanastes ou transplantés. — Aujourd hui 
on donne Le nom d'Jazygie ou de district des Jazy- 
yes à un district particulier des Etats autrichiens, 
dans le rovaume de Hongrie, entre le comitat de 
Pesth à l'O. et celui de Hevesch à l'E. H à pour 
ch.-1, laz ou lasz-Bereny et compte 55,000 hab. 
(descendants des anciens lazyges). 

IBABA, ville d'Abyssinie, dans le roy. de Gon- 
dar, sur la côte S, du lac de Dembea, à 210 kil. S. 
de Gondar : jadis nne des places les plus impor- 
lantes de lAbvssinie, — Une des iles Philippines. 
Yoy. PHILIPPINES. 

IBARRA (SaN-MIGCEL-nE-), ville de l'Amérique 
du Sud, dans la république de l'Equateur, par 
0° 20 ht. S. et 80° 15° louy. O., à 77 kil. N. E. de 
Quito, au pied d'un voleun: 12,000 hab. Climat 
doux et salubre : rues larwes et droites. Culture dut 
sucre et du coton. Assez grand commerce. — Geite 
ville fut fondée en 1897. 

IBARRA (Joachim), imprimeur espagnol, né à 
Saragosse en 1725, mort à Madrid en 1785, a publié 
plusieurs éditions que l'on regarde comme des chefs- 
d'œuvre de typographie, entre auires une édition 
de don Quichotte, 1180, 4 vol. in-4. 

IBBAS, Syrien, évêque d'Edesse en Mésopotamie 
au ve siecle, défendit avec ardeur le Nestorianisme. 
Acensé en 446 d'avoir voulu propager les doctrines 
de Théodore de Mopsueste, il fut absous aux con- 
ciles tenus à Tyr et à Beryte ;: mais le concile d'E- 
phése le condamna en 449 et le déposa. Il fut ré- 
tabli toutelois en 451, et mourut en 457. 

IBEBIRI, dit aussi Focones où Confuso, riv. du 
gouvernement de Buénos-Aÿres (Paraguay), coule 
du N. O. au S. E. et se jette dans le Paraguay, à 
130 kil. N. E. de L'Assomption; 380 kil. de cours. 
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IBERA, ville importante de l'Hispanie, dans la 
Tarraconaise, au S. de l'ibère (Ebre), fut détruite 
par les Romains pendant la 2° guerre punique. 

IBERE, Jberus, auj. l'Ebre, fleuve d'Hispanie, le 
plus grand de ceux que ce pays envoie à la Médi- 
terranée, prenait sa source sur le versant sept. des 
monts {dubeda, coulait au S. O. et passait à Juliobriga, 
Calagurris, Tulonium, Celsa, Octogesa, Dertosa. 

IBÈRES. Voyg. IBÉRIE. 

IBERIE, Jberia, auj. l'Iméréthie, la Géorgie et une 
parlie du Chirvan, contrée de l'Asie ancienne au 
S. du Caucase, entre la Colchide à l'O., l'Albanie à 
V'E., les Taoques au S., était répartie entre les xvu° 
et xviie satrapies de l'empire des Perses, puis fut 
comprise dans celui d'Alexandre. Ravagée par Pom- 
pée, mais redevenue libre après Auguste, cette 
contrée vécut le plus souvent sous la protection ro- 
maine, Trajan la réunit à l'empire romain, mais 
elle en fut détachée après sa mort. Les principaux 
peuples de l'ibérie étaient les Moschiques, les Sa- 
caséniens, les Cambyséniens, les Ossaréniens, les 
Moténiens et les Sapires. 

IBÉRIE. fberia, nom vague donné d'abord à la 
contrée de l'Hispanie qu'arrose l'Ebre (1berus), puis 
à la péninsule tout entière. Les habitants de l'His- 
panie élaient par suite nomtmés Îbéres; on re- 
trouve ce nom dans les Celtibères, les Canta- 
bres, ele. — On pense que les Ibères d'Hispanie 
sont les restes d'un grand peuple anciennement 
répandu dans les Gaules ‘d'où il fut expulsé par 
les Celtes ou Galls), et qui étut originaire des ré- 
jun caucasiques, notamment de l'Ibérie asiatique. 

ans celle hypothèse lea lbères auraient donné leur 
poim à l'Iberus au lieu de l'avoir reçu de ce fleuve. 

IBERIQUE (système). On donne quelquefois ce 
nom à plusieurs chaînes de montagnes de la pénin- 
sule Hispanique, qui commencent vers les sources 
de l'Ébre, s'étendent le long de ses rives, puis à 
l'O. de ce fleuve, le long de la Méditerranée el re 
terminent aux caps d'Orupesa, de Martino, de Palos 
et de Gata. Ce système comprend, entre autres chai- 
nes principales, la sierra de Oca, la sierra de Mon- 
Cayo, la sierra d'Albarracin, la sierra de Molina, 
la sierra d'Alcaraz, ja sierra Sagra, etc. 

IBERVILLE, bras du Mississipi, dans les Etats- 
Unis (Louisiane), se sépare de la rive gauche de ce 
fleuve à 13 kil. S. E. d'un lieu nommé Bäton- 
Rouge et se joint à J'Amite pres de Galveston. 

BI, ville d'Espagne (Valence), à 28 kil. N. O. 
d'Alicante ; 2,900 hab. Château-fort sur une mon- 
lagne. Préparation de laines. Commerce de vin, 
d'huile d'amandes, de miel, etc. 

IBICUY, riv. de l'Amérique du Sud, dans l'élat 
de Buénos-Ayres, se forme près de San-Luis, du 
Rio Boropi uni au Rio Santa-Maria, coule à l'O. 
N. O. et se jette dans l'Uruguay, vis-à-vis d'Yapegu. 
Cours, 400 kil. 

BIS, oiseau aquatique de l'Égypte, était fort ré- 
véré des Egyptiens, parce que, se nourrissant de 
Scrpents, il en détruisait une grande quantité: on 
l'avait même mis au nombre des divinilés ainsi que 
l'ichneumon , pelit quadrupède qui se nourrit aussi 
d'animaux malfaisants. 

IBN. Ce mot, le même que aben, ebn. ou ben. 
veut dire fils, et forme le commencement du nom 
d'un grand nombre de personnages arabes. 

IBN-AL-ATSYR, né en Mésopotamie l'an 1160 de 

—C., mort à Mosoul vers 1233, a laissé entre au- 
(res Ouvrages historiques une Chronique qui va de- 
puis le commencement du monde jusqu'en 1158. 

IBN-AL-RHATIB, écrivain arabe à Espiue, nË à 
Grenade en 1313, mort en 1374, est auteur d'une 
Histoire de Grenade, d'une Chronologie des califes 
et des rois d'Afrique et d'Espagne. ; 

IBN-AL-MOKAFFA, écrivain arabe du vite siècle, 
persan d Origine, est auteur de la première traduc- 
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tion persane du livre de Calilah et Dimnah, attribué 
à Bidpaï. S'étant attiré par ses sarcasmes la haine 
de Mansor, neven d'Abdallah, il fut jeté par ce 
prince dans une fournaise ardente (75%). 

IBN-KHALDOUN, né à Tunis en 1332, mort au Caire 
en 1406, remplit les plus hautes magistratures à 
Tunis, à Fez et en Egvpte auprès du sultan Bar 
kok. H a laissé une Histoire des Arabes et des 
Berbères, regardée par les Orientaux comme la meil- 
leure école de politique : deux manuscrits précieux 
de cetle histoire ont élé récemment découverts À 
Constantinople et à Coustantine {1810). Elle a été 
publiée en arabe et en français, avec notes, pur 
M. Noël Desvergers, 1541, in-8. 

IBN-KHILCAN, historien et biographe, né à Arhil 
l'an 1211 de J.-C., mort en 1282, remplit les fonc- 
tions de grand-cadi à Damas. 11 a laissé une Bio- 
graphie très estimée sous le titre de Décès des per- 
sonnages éminents et hixtoire des hommes de ce 
siècle, par ordre alphalétique. 

IBRAHIM. Ce nom, qui n'est qu'une forme du 
nom d'Abraham, est fort commun chez les Arabes 
el les Tures : il n'est le plus souvent qu'un prénom. 

IBRAHIM (Abou-Abdailah), fondateur de la dynas- 
tie des Aglahites. Foy. AGLABITES. 

IBRAHIM, sultan ture, frère d'Amurat IV. fut ar- 
pelé au trône en 1640. Craignant les effets de la 
jalousie de son frère, il avait, avant son avènement, 
contrefait l'imbécile, d'où le surnom lui en resta. 
I se livra à tous les excès de la débauche et de la 
cruauté, excila un soulèvement général, et se vit 
forcée d'abdiquer (16491. 1 fut relégué dans le sérail, 
et on l'y étraugla quelques jours après. Le siége 
d'Azov (1641) et la guerre de Candie, entreprise 
contre les Véniliens, eurent lieu sous son règne. 

IBRAHIM-BEY, fameux chef de Marmelouks, né en 
Cireassie vers 1735, fut chargé en 1776 du gouver- 
nement du Caire ; il se vit obligé, pendant quelque 
temps, de partager l'autorité avec Mourad-bey : 
mais il finit par rester seul maître, et exerça pen- 
dant longtemps une influence toute puissante sur 
les Mamelouks. Lors de l'expédition des Français en 
Egvpte, il n'ouposa qu'une faible résistance, et fut 
vaincu en 1799 près d'AI-Arich par Kléber et 
Reynier. 1 fut dépouillé du pouvoir en 1805, par 
Méhémet-Ali, actuellement pacha d'Egvpte, et n'é- 
chappa au massacre de ses compagnons qu'en 
refusant de se rendre aux pressantes invitations du 
pacha, qui voulait lattirer au Caire. I mourut en 
1816 à Dongola en Nuhie, où il s'était réfugié, 

IBRATIM (namR-), Adonis, rivivre de Syrie, dans 
la partie S. O. du pachalik de Tripoli, se jette dans 
la Méditerranée au S. de Djébaïl, après un cours 
de 22 kil. Foy. AnPONIS. 

IBRAHIM-ROUD, dit aussi Kerman ou Sirdjan. riv. 
d'Iran (Kerman), naît près de Kars, sur les limites 
du Beloutchistan, et tombe dans le golfe Persique, 
à 53 kil. S. E. de l'ile d'Ormus, après un cours de 
450 kil. 

IBROS DEL REY. Jberi, ville d'Espagne (Jaen), 
à 30 kil. N. E. de Jaen : 3,900 hab. Savon blane. 

IBYCUS, potte lyrique de Rhégium, florisrait 
vers l'an 540 av. J.-C. On conte qu'assassiné par 
des voleurs sur une grande route, il prit à témoin de 
sa mort une troupe de grues qui volaient au-dessus 
de sa tête. Quelque temps après, un de ses meur— 
triers voyant passer des grues, dit à ses compa- 
gnons sur une place de Corinthe : Voilà les témoins 
d'Ibyeus, Ces paroles furent rapportées aux magis- 
trals, qui firent mettre les voleurs à la question. 
Î3 avouérent leur crime, et furent pnnis. 11 nous 
reste quelques fragments d'un poëme d'Ibyeus inti- 
tulé : De l'enlèvement de Ganymède, que l'on trouve 
à la suite des Carmina illustrium fæminarum de 
Fulvius Ursinns. Anvers, 1568. 

IA où PUTUMAJO, riv. de l'Amérique mérid.. 
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. naît dans le Paramo-de-Guanacas sous le nom de 
San-Miguel, coule au S. E., reçoit le Yebineto, le 
Sotoya, le Jacay, et tombe dans l'Amazone, après 
un cours de 1,000 kil. environ. 

IÇA (SAN-GERONIMO-DE-), ville du Pérou, à 250 kil. 
S. E. de Lima, ch.-l, de province ; 6,000 hah. 
Verrerie: commerce de vin et d'eau-de-vie. Cette 
ville a été fondée en 1563. — La province d'Iça, 
située dans l'intendance de Lima, a 20,000 hab. 

IÇANA, riv. du Brésil (Para), naît dans les monts 
Tunuhy, coule à l'E. S. E., ettombe dans le Rio- 
Negro, près de Nossa-Senhora-da-Guia, après 450 
hil. de cours. 

ICARE, fils de Dédale, s'enfuit de l'île de Crète 
avec son père, au moyen d'ailes attachées avec de 
la cire. Mais s'étant trop approché du soleil, la 
cire se fondit, ses ailes se détachèrent, et il tomba 
dans la mer Esée. près de l'ile qu'on appela depuis 
carie. Ce personnage est devenu le symbole 
de la témérité. On explique le mythe d'icare par 
l'imprudence de quelque navigateur qui fit nau- 
frage pour avoir voulu, à l'exemple de Dédale, se 
servir de la voile que celui-ci venait d'inventer. 

ICARIE, auj. Mikaria, île de la mer Egée, entre 
Samos et Pathmos, fut ainsi nommée en mémoire 
d'Icare, qui tomba près de là dans cette partie de 
la mer qui prit le nom de mer Icarienne. 

ICARIENNE (MER), fcarium mare. Voy. ICARIE 
et ICARE. 

ICAUNA, riv. de la Gaule transalpine (Lyon- 
naise f'*), auj. l'YONNE. 

ICCIUS pPortus, ville de Gaule. Voy. rrivs. 

ICÉNES, Jceni, peuple de la Bretagne romaine 
(Flavie Césarienne), au N., avait pour villes princi- 
pales : Venta Icenorum (auj. Caster près de Nor- 
wich), et fcenorum oppidum (auj. Ixworth). Ce peu- 
ple se mit sous la pruteclion romaine au temps de 
Claude et de Néron. 

ICHIME, riv. de Russie d'Asie (Tobolsk), naît 
dans les steppes des Kirghis-Kaisaks, et tombe 
dans l'Irtich par 58° lat. N. Elle a sur ses bords 
une ville de même nom, située par 66° 34° long. E., 
53° 3° lat. N. — On nomme ligne d'Ichime une 
‘chaîne de forts en hois de 400 kil. de long, qui 
s'étend sur la limite méridionale de la Sibérie, 
commençant au fort Stanovoï et se terminant au 
fort Omsk. 

ICHNEUMON. Voy. 1B1s. 

ICHNUSA, un des noms anciens de la Sardaigne, 
Jui fut donné parce qu'elle a la forme d'un pied 
humain (ichnos, trace du pied, en grec). 

ICAHTHYOPHAGES, nom donné par les anciens à 
plusieurs peuples qui se nourrissaient de poisson ; 
on en connaissait en Ethiopie, dans l'Arabie-Heu- 
reuse, sur la côte du golfe Persique, dans la Gé- 
drosie, sur les bords de la mer Erythrée, ete. 

ICIDMAGUS, ville de Gaule, auj. 1SSENGEAUX. 

ICILIUS (spurius), l'un des cinq premiers tri- 
buns de Rome, fit adopter l'an 493 av. J.-C. la 
loi Jcilia, qui défendait d'interrompre un tribun 
dans l'exercice de ses fonctions. 

ICILIUS (LuCIUS), Romain, fiancé à Virginie, avait 
été tribun l'an 456 av. J.-C. Lors del'enièvementde 
Virginie par le décemvir Appius Claudius, il s'op- 
posa courageusement à son ravisseur et fit soule- 
ver l'armée contre les décemvirs. 11 fut, après leur 
chute, créé tribun du peuple pour la seconde fois, 
449 av. J.-C. | 

ICIODURUM. ville de Gaule, auj. ISSOIRE. 

1COD-DE-LOS-VINOS, villede l'île Ténériffe, une 
des Canaries, à 53 kil. S. 0. de Sainte-Croix et près 
su de Ténériffe ; 3,900 hab. Excellent vin. 

ANNE une des Hébrides. Voy. 10NA. 

2ONIUM, auj. Konieh, ville de l'Asie-Mineure, 
et Frtgie, sur les confins de la Cilicie, fut au 
1v< siècle Le ch.-1, de Ja Lycaonie (prov. du diocèse 
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d'Asie), et devint plus tard la résidence d'une 
dynastie de sultans turcs. 

ICONIUM (sultanie d’) ou de ROUM. Voy. KONIEH. 

ICONOCLASTES , c.-à-d. Briseurs d'images, 
secte religieuse qui paraît avoir pris naissance au 
ve siècle, sous l'empereur Zénon, vers 485, re- 
gardaitcomme uneidolâtrie l'adoration des images et 
poursuivait ce culte avec acharnement et fanatisme. 
Cette doctrine fut surtout puiäsante au vire siècle, 
sous Léon-l'Isaurien, qui la ft approuver par un 
concile tenu à Constantinople en 726: elle fut 
condamnée par plusieurs conciles, en 787, 842, etc., 
et disparut peu après, malgré les efforts de quel- 
ques empereurs au Ix° siècle. Elle s'est cependant 
reproduile chez les Vaudois, les Ailbigeois, les 
Hussites et les Réformés. 

ICONOMAQUES, autre nom des iconoclastes. 

ICOSIUM, ville de la Mauritanie Césarienne, 
parait avair élé siluée sur l'emplacement de la 
ville actuelle d'Alger, et non pas à Cherchell 
(Julia Cæsarea), ni à Oran (Oranum), comme on 
l'a quelquefois prétendu. 

ICULISMA, Ecolisma ou Inculisma, ville de la 
Gaule, dans l'Aquitaine 2°, aujourd'hui ANGOULÈME, 

IDA, auj. Kas-dagh, petite chaîne de montagnes 
dans l'Asie-Mineure, en Mvsie, s'étendait du S. au 
N. depuis le golfe d'Adramrytte jusque près de la 
Propontide. De l'Ida sortaient le Scamandre, le 
Rhésus, le Granique. Troie était située au pied de 
ce mont. — Ïl y avait aussi en Crète nne chaîne 
qu portait le nom d'ida (auj. Psiloriti ou Monte- 
Giovio), et qu'habitaient les b civiles, nommés de 
là fdéens; c'est là qu'avait été élevé Jupiter. 

IDA ou IDE (sainte), comtesse de Boulogne en 
Picardie, fille de Godefroi-le-Barbu, due de Lor- 
raine, née en 1040, épousa Eustache 1], eomte de 
Boulogne, dant elle eut Godefroy de Bouillon et 
mr UE Elle mourut en 1113. On la fête le 13 
avril. 

JDACF, évêque espagnol du 1v° sièele, est auteur 
d'une Chronique qui va de l'an 381 jusqu'à 461. 
Le P. Sirmond en a donné une édition. Paris, 
1619, in-8. On lui attribue des Fastes consulaires 
qui se trouvent dans la Bibliothèque des Pères. 

IDALIE, Jdalinm el Idalia, ville de l'ile de 
Cypre. au N. de Citium, dans un site enchanteur, 
était consacrée à Vénus. Elle n'existait déjà plus 
du temps de Pline; on trouve une trace de son 
nom dans le bourg de Dalin, au centre de l'ile. 

IDANHA-A-NOVA, ville de Portugal (Beira), sur 
le Ponsul, à 60 kil. S. de Guarda : 2,200 hab. 

IDANHA-A-VELHA , Egiditania ou Iyædita, bourg 
muré du royaume de Portugal, à 13 kil. de la 

récédente, sur le Ponsul, est la patrie du roi 

amba. Elle fut prise en 1704 par le duc d'Anjou, 
Son séjour est très malsain: aussi n'a-t-elle auj. 
qu'une centaine d'hab. 

IDANUS, fleuve de la Gaule, auj. l’aIx. 

IDEALISME. On nomme ainsi dans l'histoire de 
la philosophie deux doctrines différentes : 1° celle 
qui attache une importance exclusive aux idées 
générales, aux notions nécessaires et absolues eon- 
çues par la raison, et qui leur applique spécialement 
le nom d'idées ; 2° celle qui nie la réalité du monde 
matériel et ne voit dans ce qu'on appelle objets exté- 
rieurs que nos propres idées, auxquelles, par illu- 
sion, nous accordons une existence indénendante de 
notre esprit. Le premier Idéalisme, que l'on nomme 
aussi Rationalisme, a pour chef Platon, et a eu dans 
toutes les époques de nombreux partisans : il a de 
tout temps combattu avec force Île sensualisme. 
(Voy. PLATON, LEIBNITZ, KANT.). Le second Idéalisme 
a été professé par Berkéley et Fichte: on en trouve 
le germe dans Descartes, Malebranche et Hume :on 
le nomme aussi Spiritualisme (Voy. BERKELEY). 

IDEENS (DACTYLES). Voy. DACTYLES el IDA. 
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IDISTAVISUS campus , auj. plaine de Hastenbeck, 
vaste plaîne de Germanie, chez les Chérusques, sur 
les bords du Visurgis (Wéser), est célèbre par l'é- 
£latante victoire que Germanicus y remporta sur 
“Arminius l'an 16 de J.-C. 

IDOMÈNEE, roi de Crète, petit-fils de Minos 1}, 
et fils d'un Deucalion, roi de Crète, fut un des 
héros qui se distinguèrent le plus au siége de Troie. 
Agsailli par la tempête à son retour, il fit vœu, s'il 
échappait, de sacrifier à Neptune le premier être 
vivant qui s'offrirait À ses regards au moment où 
il débarquerait en Crète. A peine fut-il descendu 
sur le rivage que son fils vint pour le féliciter. 
Idoménée, esclave de son serment, l'immola ; mais 
ce meurtre le rendit si odieux à ses sujets qu'il 
fut forcé de s'expatrier. 11 alla s'établir à Salente 
dans la Calabre, et y mourut dans un àge avancé. 
Crébillon a mis sur la scène le sacrifice d'Idoménée. 

IDRIA, ville des Etats autrichiens (Illyrie), à 
49 kil. O. de Laybach, sur la rivière d'Idria ; 3,500 
hab. Dentelles, chapeaux de paille, cinabre. Très 
riches mines de mercure aux environs. 

.IDRO, Edrinus lacus, lac du royaume Lombard- 
Vénitien (Brescia) : 11 kil. sur 4 ; il est traversé 

r la Chiese, tributaire du PÔ. Sur la rive mérid. du 

d'Idro, on trouve deux petits villages qui por- 
tent le même nom (Idro-Alto et Idro-Basso) ; leur 
population est de 1,800 hab. 

DSTEIN, ville du duché de Nassau, à 9 kil. 
N. de Mayence ; 2,000 hab. Maroquin, etc. Cette 
ville était jadis le ch.-1. d'une seigneurie de la 
Wetléravie: elle pussa à la maison .de Nassau en 


1721. 
 IDUBEDA , auj. Sierra d'Oca, chaîne de mont. 
d'Hispanie, se détachait des Pyrénées Cantabriques 
au S. E. de la source de l'Ébre et au N. E. de 
celle du Duero, courait du N. O. au S. E., depuis 
Segisamon jusqu'à Bilbilis, se liant à une 2° chaîne, 
l'Oriospeda, à la hauteur des sources du Tage. 
IDUMÉENS ou EDOMITES, ancien peuple de 
la Palestine, prétendait descendre d'Ésat, que 
l'on surnommait Edom (e.-à-d. le Rouge). Is s'éta- 
blirent d'abord au N. de la mer Rouge, au S. de 
la mer Morte et des monts Seïr, qui les séparaient 
du pays qui forma, depuis, la tribu de Juda, 
el sélendirent ensuite dans l'Arabie Pétrée et dans 
les pays voisins : ils por«édaient sur la mer Rouge 
les ports d'Élath et d'Asiongaber. On donnait le 
nom d'Idumée orientale au pays situé à l'E. de la 
tribu de Gad et de la demi-tribu orientale de 
Manassé. On y voyait la ville de Bosra. — David 
soumit les Iduméens qui habitaient au S. de la 
Palestine, et leur prit les villes d'Elath et d'Asion- 
SE Plus tard, Hyrcan 1 conquit aussi l'Idumée, 
. a réunit à la Judée, Hérode, qui régna sur la 
udée au temps d'Auguste, était Iduméen, et l'em- 
ren Philippe, dit l'Arabe, naquit à Bosra. — 
n donnait quelquefois le nom de mer d'Idumée 
où d'Edom à la mer Rouge. 
IEDO, ville du Japon. Voy. YEDDO. 
" JEKATHERINEN OURG , ville de la Russie 
A erm), à 290 kil. S. E. de Perm ; 6,000 
She Centre de toutes [es forges et mines de la 
DUREE (sauf celles qui dépendent du cabinet im- 
Race Place forte, chancellerie, douane, arsenal, 
d : re Immenses forges, grande fon- 
Rs ttes d'armes, coulellerie. etc. 
+ Mine d'or et lavages d'or. 
EM ATHÉRINODAR . autrefois Tmoutarakane, 
de L e la Ne méridionale, ch.-1. des Cosaques 
re Tia oire, sur le Kouban, à 230 kil. N. O. 
Ex Vus Au moyen âge, Tmoutarakane fut 
aan. AN Principauté presque indépendante, 
Panage de quelque grand-duc. Catherine ll l'a- 
Er et lui donna son nom en 1792. 
KATHERINOGRAD, ville de la Russie d'Europe 
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ce à 26 kil. O. de Mosdok, sur le 
Térek. Place forte. On y remarque un arc de 
triomphe élevé à la gloire de Potemkin. 

JEKATHERINOSLAWV , ville de la Russie d'Eu- 
rope mérid., ch.-]. du gouvernement d'lékatheri- 
noxlav, sur le Dniepr, par 32° 50° long. E., 48° 
20° lat. N. : 5,000 hab. C'est là que commencent 
les cataractes du Dniepr. Fondée par Catherine 11, 
en 1787, pendant son voyage en Crimée. — Le gou- 
vernement d'lékathérinoslav, situé entre ceux de 
Pultawa, Kharkhoy, Voronèje, au N., Kherson à l'O. 
Tauride et la mer d'Azov au S., les Cosaques du 
Don à l'E., a 460 kil. sur 170 : 550,000 hab. Très 
fertile au N. (grains, fruits, chanvre ; un peu de vin, 
très peu de bois). Lacs et sources salées: moutons 
et haras nombreux ; abeilles, etc. 

IELATMA ou IELATOM, ville de la Russie d'Eu- 
Die Voy. ELATMA. 

ELETZ . ville de Russie. Voy. ELETz, 

JIELISAVETGRAD , ville de la Russie d'Europe 
(Kherson), 48° 30° lat. N., 30° 7° long. E.; 
12,000 hab. Marché fréquenté et commerce actif. 
Fondée par l'impératrice Elisabeth. 

IELISAVETPOL, ville de Russie. Voy. KANDSAG. 

IENA , ville du grand-duché de Saxc-Weimar, 
à 19 kil. E. de Weimar, au confluent de la Leu- 
tra et de la Saale: 6,000 hab. Ruines de l’ancien 
château de Kirchberg. Université renommée, fondée 
en 1558. Bibliothèque, observatoire, jardin hotani- 
que, nombreuses sociétés scientifiques et littérai- 
res. Industrie fort active. — Cette ville est deve- 
nue célèbre par l'éclatante victoire que Napo- 
léon remporta dans ses environs sur l'armée prus- 
sienne le 14 octobre 1806. Cette victoire, jointe à 
celle que Davoust remportait le même jour à 
Auerstædi, lui ouvrit les portes de Berlin et lui 
asaura la soumission de la Pounes: 

IENT. Ce not, qui veut dire nouveau, entre dans 
la composition d'un grand nombre de noms turcs. 

IENI-CHEHER, nom de plusieurs villages de la 
Turquie d'Asie, construits sur les ruines de villes an- 
ciennes , telles qu'Antiochia et Maynesia, dites du 
Méandre. Le plus important est situé dans l'Ana- 
tolie, à 110 kil. S. 0. de Biga, non :oin de !'’em- 
placement de l'antique Troie, et tout près du Pro- 
montorium Siyæum. Voy. aussi LARISSE. 

IENIDJE-KARASOU, ville de la Turquie d'Europe 
(Roumélie), à 44 kil. N. E. de la Cavalle : 2,500 
hab.; sur les bords de la mer, à 9 kil. de là, se voient 
les ruines de l'antique Abdere. 

JENIDJE - KIZILAGHADI, ville de la Turquie 
d'Europe {Roumélie) , sur la Touridja , à 44 kil. NN. 
d'Andrinople ;: 2,500 hab. 

IENIDJE-VARDAR, ville de la Turqnie d'Eu- 
rope (Roumélie), à 43 kil. E. de Saloniki, sur le 
bord N. du lac d'lénidjé ; 6,000 hab. Aux envi- 
rons, beaucoup de tabac. Lainages. Près de là se 
trouvent les ruines de l'antique Petla. 

IENI-HISSAR. Hermæum prom., cap de la Tur- 
quie d'Europe, daus le détroit des Dardanelles. 

IENIKALEH , ville de la Russie d'Europe ('fau- 
ride), dans la Crimée, sur le détroit qui joint les 
mers Noire et d'Azov, par 45° 23° lat. N., et 34° 6° 
Jong. E. Château-fort. Aux environs, puits de 
naphte. Commerce de poisson, caviar, suif, laine. 
— Les Tures bâtirent cette ville en 1703 pour fer- 
mer l'entrée de la mer Noire aux Russes ; mais 
ceux-ci la prirent en 1771. 

IENIKALEH (détroit d'), dit aussi de Caffa, de Ta- 
man où de Rertch, jadis Bosphore Cimmérien, dé- 
troit qui unit Ja mer Noire à la mer d'Azov, et 
qui sépare la partie orientale de Ja Crimée de Ja 
province du Caucase. Sa longueur du N. au S. est 
de 40 kil. 1! a 3 kil. de large. | 

I ENI-SOU, le Gallus desanciens, rivière de la Turz 
l'quie d'Asie, naît dans le mont Olympe, forme un 
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lac près d'Aïnegheal, cttombe dans le Sakaria. Cours, 
80 kil. C'est dans ces parages que l'on place et 
les aventures et le culte de Cybèle et d'Atys. 

IENISSEL, riv. de la Russie d'Asie, nait, sui- 
vant l'opinion vulgaire, dans le pays des Ouriang- 
kaï, par 51° lat. N., 96° 30° long. Ë. ; elle sc forme 
par la réunion de l'Oulou-kem et du Bei-Kem, 
passe à Krasnoïarsk et à Touroukhansk, traverse 
les gouvernements ou provinces d'irkoutsk, la- 
koutsk, lénisséisk, reçoit à gauche le Sym et le 
Touroukhan, à droite les trois Toungouska (la plus 
au sud ou Haute - Toungouska, dite aussi Angara 
ou Séienga , cst le véritable point de départ del'lé- 
nisséi), et tombe dans l'Océan Glacial arctique, où 
elle forme le golfe de l'Iénisséi. Cours, 3,000 kil. 
environ. | 

IENISSEISK, la ville la plus importante , mais 
non le ch.-1. du gouvernement d'lénisséisk, dans la 
Russie d'Asie, sur l'Iénisséi, à 680 kil. N. E. de 
Tomsk, par 58° 27’ lat. N., 89° 38° long. E. : 6 kil. 
de tour : 6,000 hab. Commerce actif. Grande foire 
au mois d'août. 

IÉNISSÉISK ( gouvernement de), dans la Russie 
d'Asie, entre ceux de Tomsk et d'Iakoutsk : il a été 
formé de la portion orient. de l'ancien gouvernement 
de Tomsk. Ch.-1., Krasnoïarsk. On a découvert dans 
ce gouvernement en 1839, à 153 wersles au N. du 
lac Baïkal, une mine d'or fort riche et d'une ex- 
- ploitation facile. 

IERMAK, hetman des Cosaques du Don à la fin 
du xvi<siecle, osa entreprendre à la tête de 6,000 
hommes la conquête de la Sibérie, Après de san- 
wlants combats et des fatizues inouïes , il parvint 
à Sibir, capitale de [lirtich, dont il s'empara. 
Bientôt les khans des nations voisines reconnurent 
son aulorité, et la Sibérie entière lui fut soumise. 
Craignant cependant de ne pourvoir conserver sa 
ronquète, il sollicita l'intervention de la Russie, et 
fit au czar l'hommage de ses états. Ivan accepta 
cette offre et lui envoya des renforts, Jermak périt 
en 1583, dans une embuscade où l'avait attiré un 
chef tartare, 

IERNIS. Voy. HIBERNIE et CASHELL. 

IESO , île de l'empire du Japon. Foy. YÉso. 

IEZDEDJERD, roi de Perse. Voy. YEZDEDJERD. 

IEZID, calife. Voy, YÉzID. 

IF, Hypæa ou Sphia , petite île de France (Bou- 
ches-du-Rhône), dans la Méditerranée, vis-à-vis du 
port de Marseille. Château-fort bâti par François 1, 
en 1529. Cette île a pris son nom des ifs dont clle 
était couverte autrefois. 

IFFENDIC, ville du dép. d'Ille-et-Vilaine, à 
26 kil. O. de Rennes; 4,251 hab. 

IFFLAND (Auguste-Guillaume), auteur et ac- 
teur allemand, né dans la ville de Hanovre en 1759, 
mort en 1814. 11 débuta à Gotha en 1777 etobtint de 
rapides succès; il excella dans presque tous les rôles, 
et devint le premier comédien de l'Allemagne. 
Îl se mit aussi à écrire, et composa un grand nom- 
bre de pièces dans le genre du drame, qui réus- 
sirent. Après avoir été pendant plusieurs années 
directeur du théâtre de Manheim , il se rendit à 
Weimar, puis à Berlin, où il devint directeur des 
speetacles de la cour. 1 publia une édition de ses 
Œuvres, Leipsiek, 1798, 17 vol. in-8.: mais il a 
encore beaucoup éerit depuis. IfMand a traduit en 
allemand plusieurs pièces françaises de Picard, de 
Duval, et les meilleures comédies de Goldoni. 

IGEA, bourg d'Espagne (Soria), à ? kil. de Cer- 
vera: 2,200 hab. 

AIGILGILIS , au. Djigelli, ville de la Mauritanie 
Sinfensis, au S.0., versl'emhouchurede l'Ampsayus. 

IGILIUM, nom latin de G1G110. 

IGLAU , en boliémien Giktaua. en latin Iglovia 
ON Giglovia, Ville des Etats autrichiens (Mora- 
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sur l'Iglawa ; 12,000 hab. Draps, potasse, teintu- 
reries, etc. Aux environs, mines de plomb, uines, 
verreries. Elle fut prise en 1742 par les Prussiens, 
et en 1805 par les Français. — Le cercle d'Iglau 
est situé entre ceux de Brunn et de Znaym , l'ar- 
chiduché d'Autriche et ia Bohême: il compte 
155.000 hab. 

IGLAWA ou IGLA, riv. des États autrichiens, 
naît en Bohème (Tabor) , passe à Iglau (Moravie), 
tombe dans la Schwarza après un cours de 150 kil. 

IGLESIAS, Ecclesiæ, ville de l'île de Sardaigne, 
à 50 kil. O0. de Cagliari; 6,000 hab. Beau pes 

pa- 


épiscopal. — Ïl y a un bourg d Iglesias en 
gne, à 22 kil. S. Q. de Burgos. 

IGNACE (saint), un des premiers Pères de l'Église, 
disciple de saint Pierre, fut fait par lui évêque 
d'Antioche en 68, et souffrit le martyre sous Tra- 
jan, l'an 107 ou 116. On célèbre sa fète le jer fé- 
vrier. On a de lui 7 lettres, dans les Purres apos- 
tolici, Amsterdam, 1698 , traduites en français par 
le Père Legras, 1717. 

IGNACE (saint), patriarche de Constantinople, était 
fils de l'empereur Michel Curopalate; il fut élu en 
846, mais se fit exiler en 857 pour avoir courageu- 
sement blämé les vices de Bardas, frère de l'impé- 
ratrice Théodora, et fut remplacé par le célèbre 
Photius, qui voulut en vain le faire renoncer à son 
litre. 11 fut rétabli sur son siége en 867 par l'empe- 
reur Basile, et inourut en 837. On le fête le 23 oc- 
tobre. 

IGNACE DE LOYOLA (saint), fondateur de l'ordre 
des Jésuites, né en 1491, d'une famille noble d Es 
pagne, au château de Loyola en Biscaye, suivit d'a- 
bord Ha carrière des armes et mena quelque temps 
une vie dissipée ; ayant été blessé en 1521 au siége 
de Pampelune, il lut pendant sa convalescence 
quelques livres pieux que le hasard ft tomber en- 
tre ses mains, entre autres l'Imitation de Jésus- 
Christ. 1} se sentit aussitôt converti, fit vœu de 
se consacrer tout entier à la religion, et ne se li- 
vra plus désormais qu'aux exercices d'une dévotion 
exaltée. Après avoir été visiter les saints lieux (1524), 
il se mit, à l'âge de 33 ans, à étudier la théologie 
afin de travailler plus efficacement au salut des 
âmes , et vint dans ce hut s'enfermer au collège de 
Sainte-Barbe à Paris. S'étant ainsi préparé, il fonda 
en 1534, avec quelques adeptes français et espa- 
gnols qu'il s'était attachés, un nouvel institut dont 
les membres s'engageaient à aller prècher l'Evangile 
en tous lieux, à instruire la jeunesse, et à se mettre 
au service du pape. Le nouvel ordre fut approuvé 
par Paul il en 1540 sous le nom de Cl{ercs de la 
Compagnie de Jésus, et élut Ignace pour son géné- 
ral. Celui-ci vit son ordre prospérer rapidement, mais 
il mourut de bonne heure, épuisé par les austérités 
(1556). On a de lui les Constitutions des Jésuites en 
espagnol, traduites en latin, Rome, 1588 (ces con- 
slitutions sont un chef-d'œuvre de gouvernement), 
et des Exercices spirituels, en espagnol, traduits en 
latin , Rome, 1548. Le père Bouhours a donné en 
1683 les Maximes de saint Ignace en français. Le 
fondateur des Jésuites a été canonisé par Grégoire XV; 
on célèbre sa fête le 31 juillet. (Voy. JÉSUITES.) 

IGNORANTINS (Frères). Foy. DOCTRINE CHRÉ- 
TIENNE (Frères de la). 

IGOR T, grand-duc de Russie (879-945), attaqua 
Constantinople, et obtint de l'empereur Romain- 
Lecapône un traité de commerce avantageux. Îl périt 
dans nn combat contre les Drzewliens. 

JGOR 11, grand prince de Russie, 3° fils d'Oleg 
Svliatoslavitch, succéda en 1141 à son frère Vsévo- 
lod, et fut six ans après renversé du trône par la 
rébellion d'Isiaslav. H régnait à Kiev. 

IGUALA (Plan d'), On nomme ainsi un projet de 
constitution du Mexique formé par furbide et signé 


Vie), ch.-1. de cercle, à 15 kil. N. O. de Bruuu, ! à Jeuula le 21 mai 1821. Celtic convention, dite 


ILE 


aussi des Trois garanties, portait : 1° que le Mexi- 
que serait indépendant de l'Espagne, tout en res- 
tant gouverné par un prince de la maison royale 
d'Espagne : 2° que la religion catholique serait la 
religion du nouvel état ; 8° que les Européens et Les 
Mexicains seraient égaux pour tous droits ou privi- 
léges. Jturbide viola bientôt lui-même cette con- 
vention en se faisant proclamer empereur, 

IGUALADA, Aquæ Latæ, ville d'Espagne (Bar- 
celone), sur le Hoya, à 28 kil. S. E. de Cervera; 
12,000 hab. Lainages, tissus de coton, armes à feu, 
eau-de-vie, corroieries, elc. 

IGUAPE, riv. du Brésil, naît sur le versant S. E. 
des monts Cubatao et se jette dans l'Atlantique par 
210 35° lat. S., 49° 46’ long. O., après un cours 
d'environ 270 kil. 

IGUASSU, riv. du Brésil, naît près d'Alto, dans 
la prov. de Saint-Paul, coule au N. O., puis à l'O. 
et lombe dans le Parana, après un cours de 670 kil. 

IGUVICM, ville d'Ombrie. Voy. EUGUBIUM. 

IHANSI où JANSI, ville de l'Iindoustan (Alla- 
habad). à 138 kil. N. O. de Tchatterpour. sur le 
Pohouje : résidence d'un chef hindou, tributaire 
des Anglais. 

IHOLDY, bourg de France, ch.-l. de canton 
(Basses-Pyrénées), à 27 kil. N. O0. de Maulton; 
1,000 hab. 

IK, riv. de la Russie d'Europe, naît dans le gou- 
vernement d'Orenbourg, reçoit le Margriche, le 
Chichimache, le Pchalé, le Chilantehon, et va grossir 
Ja Kama, après un cours de 400 kil. — Une autre 
rivière de même nom se trouve dans le gouverne- 
ment d'Orenbourg: elle se jelte dans la Samara, 
| JKCHID (Aboubekr-Mohainined)}, enleva en 933 
l'Egypte aux califes, y régna jusqu'en 935, et fonda 
une dynastie dite des Jkchidies, qui fut quelques 
années après {972) remplacée par celle des Fatimites, 

IKCHIDITES. Voy. 1KCHID. 

.IKE-ARAL-NOOR, lac de Chine, au pied du 
Grand-Altaï, pres de la frontière de Ja Droungarie, 
par 419-490 lat, N., 870-89o long. E. : 80 kil. sur 55. 

ILANZ, village de Suisse (Grisons), ch. de 
haute juridiction, à 40 kil. S. O. de Coire : 500 hab. 
lanz est alternativement avee Tusis et Trons le 
iége de la Ligue Grise, On y conserve les archives, 
Mines aux environs, Ce lieu souffrit beaucoup en 
ne lors de la retraite de Souvarow devant Mas- 

ina. 

ILARGUS, rivière de Vindélicie, auj. L'ILLER. 

ILCHESTER, Jscalis ou Ischalis, ville d'Angle- 
terre (Somerset), à 49 kil. S. de Bristol ; 1,000 hab. 
Soieries, dentelles; nn peu de ecommerce. Jadis une 
des principales stations romaines dans la Breta- 
gne. Patrie du célébre moine Roger Bacon. 

ILDEFONSE (saint), archevèque de Tolède, né 
dans celte ville en 607, mort en 667 ou 669, a laissé : 
De tlibuta ac Perpelua virginitate sanciæ Marte, 
Valence, 1556; Liber de scriptoribus ecclesiasticis, 
et plusieurs autres éerits insérés dans les recueils 
de D, Luc d'Achery, de Mabillon et de Baluze. Il 
fut canonisé, L'Eglise célèbre sa fête le 23 janvier. 
LILE-ADAM, ch.-1. de cant. (Seine-et-Oise), à 6 
kil. S, 0. de Beaumont-sur-Oise .à 31 kil. N. 0. de 
Paris: 1,309 hab. Porcelaine. Commerce de farine. 

ILE-BARBE (L'), dans Ja Saône, à 2 kil. N. de 
Lyon. Ruines antiques, dites Les Masures, Elle ful 
en 203 l'asile des Chrétiens perséeutés à Lyon. On 
y bâtit une abbaye de Bénédictins qui fut brûlée 
en 1562 ; C'est auj, un rendez-vous de promenade 
pour les habitants de Lyon. 

ILE-BOUCHARD (L'), ch.-1, de cant. (Indre-et-Loire), 
dans une ile de la Vienne, à l'embouchure de la 
Manse, à 15 kil. SE, de Chinon : 2.000 hab. Vin, 
tau—de-vie, huile de noix, cire, amandes concassées. 

ILE-DE-FRANCE, ancienne prov. el grand-gouver- 
nement de France, avait pour bornes au N. la Pi- 
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cardie, à l'O. la Normandie, au S. l'Orléanais et le 
Nivernais, et à l'E. la Champagne. Elle compre- 
nait : lile-de-France proprement dite (composée 
elle-même des pays de France au N. O., de Parisis 
au S., et de Goëlle à l'E.), la Brie française, le Ga- 
tinais français, le Hurepoix, le Mantais, le Vexin 
français, le Thimerais, le Beauvaisis, le Valois, 
le Soissonnais, le Novonnais et le Laonnais. Elle 
a formé le département de la Seine, la plus 
grande partie de ceux de Seine-et-Oise, Seine-et- 
Marne, Oise, Aisne, et une petite portion de ceux 
du Loiret ct de la Nièvre. Cette province fut ainsi 
nominée parce que primilivement elle était com- 
prise entre la Seine, la Marne, l'Oureq, l'Aisne et 
l'Oise, et formail presque une île. L'Ile-de-Franve 
a presque toujours fait partie des domaines de la 
couronne, excepté à la fin de la dynastie carlovin- 
gicnne, époque où les dues de France en possé- 
daient la plus grande partie. 

ILE DE FRANCE, aUj. ILE MAURICE. ŸVoy. FRANCE 
(ile de). 

ILE-DE-LÉON. Voy. LEON ct FERNANDO. 

ILE-EN-DODON (L'), ch.-1, de cant. (Haute-Ga- 
ronne), sur la Save, à 33 kil. N. E. de Saint-Gau- 
dens: 1,73G hab. 

ILE-JOURDAIN (L'),ch.-1. de cant. (Gers), à 40 kil. 
E. d'Aueh ; 4,912 hab, Tauneries, tuileries et bri- 
queteries, Cette ville appartenait à Jourdain de 
lle, sur lequel Charles-le-Bel la confisqua en 1324. 

ILE JOURDAIN (L'}, ch.-1, de cant. (Vienne), à 26 
kil. S. O. de Montmorillon ; 500 hab. 

ILE-MADAME, ilot fortifié à l'embouchure de la 
Charente et à 12 kil. de Marennes (Charente-Inf.). 

ILE-ROUSSE (L'), ville forte de l'ile de Corse, aur 
la mer, à 15 kil, N. E. de Calvi: 1,000 habitants. 

ILE-SUR-LE-DOUBS (l'}, ch.-1. de cant. (Doulx), à 
22 kil. N. E. de Baume, sur le Doubs et le canal 
du Rhône au Rhin ; 650 hab. 

ILE-SUR-LE-SEREIN (L'), ch.-1. de cant. (Yonne), à 
13 kil. N. E. d'Avallon: 860 hab. 

ILEK, riv. de la Russie d'Asie, aMuent de l'Ou- 
ral, naît dans le pays des Kirghiz, par 50° 20° Jat. 
N. et 54° 50° long. E. Ses bords sont couverts de 
sel gemme qu'on exporte au loin. 

ILEK-KHAN ou ILKHANI. Voy. ILKRANIENS. 

ILEKSKOI-GORODOK, ville de la Russie d'Asie 
(Orenbourg), au confluent de l'Oural et de Fliek, à 
130 kil. S. O. d'Orenbourg: 2,000 hab. Grandes 
salines ‘elles produisent 66,000,000 de kilog. de rel 
par an). École des mines, ete. On y envoie les su- 
jets russes condamnés aux travaux forcés. 

ILERCAONES, peuple d'Hispanie, sur les deux 
rives du Bas-lhère, entre les Laletani et Valentia , 
avait pour ville principale Dertosa (Tortose), leur 
ch.-1., et Ilercao où Illurco (Alarcon). 

ILERDA, auj. Lérida, ville d'Hispanie, ch.-1. des 
Iergètes, qui habitaient entre l'Ebre et le Sicoris, 
principalement sur ce dernier fleuve. 

ILERGETES, Voy. ILERDA. 

ILES (pachalik ou eyalet des), en arabe A/-Djé- 
zair, une des grandes divisions de l'Empire ottoman, 
comprend en même temps des îles et de la terre- 
ferme, des pays en Europe et des pays en Asie. 
Son élendue et ses divisions ont varié très souvent, 
et changent encore tous les jours. Îl comprend ac- 
luellement : les îles situées le long de la côte oc- 
cidentale de l'Asie-Mineure (Sporades, etc.), celle 
de Candie au sud de l'Archipel, les villes de Galli- * 
poli (sur la côte de Thrace) et de Biga (sur la côte de 
l'Anatolie). Avant la déclaration d'indépendance de 
la Grèce (1821), ce pachalik possédait en outre les Cy- 
clades, l'île de Négrepont (avec le continent voisin, 
e.-à-d. l'Attique et la Béotie ancienne), et la Morée. 
Les principales localités éparses qui font encore 
partie de ce pachalik sont jes villes asiatiques d'ls- 
mkmid, de Smyrne et le château des Dardanelles. 
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— Le pacha des Iles a le titre de capitan-pacha: il 
est censé être le chef de la marine turque. 

ILES pure des), formée par Vespasien, com- 
prenait les Îles entre l'Europe et l'Asie avec la Crète, 
et avait pour métropole Rhodes. 

ILES (baie des), grande buie formée par le golfe 
St-Laurent, sur la côte occidentale de la Terre- 
Neuve, au N. de la baie de St-George, par 49° lat. 
N., 55° 60° long. O. Elle reçoit l'Humber. 

ILFRACOMBE, ville d'Angleterre (Devon), à 
l'embouchure du canal de Bristol, à 12 kil. N. de 
Burnstable ; 3,200 hab. Port exceilent ; grand com- 
merce, armements pour la pêche du hareng: bains 
de mer fréquentés. 

ILHA-GRANDE, île du Brésil. Voy. GRANDE (ILHA). 

ILHAVO, ville de Portugal (Beira), à 47 kil. 
N. O0. de Coimbre, à 9 kil. de la mer : 4,200 hab. 
Salines. Grand commerce de poisson. 

ILHEOS (Rio dos), ou RIO DA CACHOEIRA  riv. 
du Brésil (Bahia), prend sa source sur les limites de 
la prov. de Minas-Geraës et tombe dans l'Océan 
Atlantique, par 41° 47° long. O., 14° 37’ lat. N. 
Elle donne son nom à une comarque de la prov. de 
Bahia qui a pour ch.-1. San-Jorge-dos-llhecs. 

ILI, riv. de l'Empire chinois (Dzoungarie), for- 
mée de la jonction du Tekes avec le Khounghes et 
le Kach, qui naissent dans le versant N. des Thian- 
chan-nan-lou, court au N. E. et tombe dans le iac 
Baïkal après un cours de 650 kil. — Elle donne son 
nom à une division de la Dzoungarie. Voy. bzouN- 
GARIE. 

iL1, ville de Droungarie. Voy. HOÉI-YUAN-TCHINC. 

ILIA, fille de Numitor, la même que Rhéa Sylvia. 

ILION. Voy. iLivx. 

ILISSUS, ruisseau qui sort du mont Hymette, 
au S. E. d'Athènes, coule à l'O. et tombe dans le 
golfe d'Egine sous Athènes. Cours, 18 ki]. 

ILITAYIE, fille de Junon étaitune déesse qui chez 
les Grecs présidait aux accouchements. On la con- 
fond avec Latone (Lio en grec). Le mot Ilithyie 
semble dériver d'éleuthd (venir, arriver); on le fait 
aussi venir de Lilith ou Milyua, déités babylonien- 
nes qui présidaient à la nuit et à l'enfantement. 

ILIUM, un des noms de Troie, avait été donné 
à cette ville en souvenir d'un de ses plus anciens 
rois, Îlus, fils de Tros. — On connaît aussi sous le 
nom d'Ilium une petite ville de l'Asie-Mineure 
voisine de la célèbre Troie, mais située plus près 
de la côte, auprès de la jonction de l'Hellespont et de 
la mer Égée : elle fut bâtie par Alexandre, ruinée 
par Syila, reconstruite par César et depuis détruite 
de nouveau ; on en voit encore les ruines près du 
village de Tchiblak. Pour distinguer les deux Ilium, 
on appelait la première Vetus (la vieille), et la se- 
conde Recens (la neuve). 

IL-KHANIENS., dynastie mongole de Perse, a pour 
chef et pour fondateur Hassan-Bouzrouk-Iikani ou 
llek-khan, qui descendait d'Arghoun-Il-Khan, et qui 
en 1336, à la mort d'AhouSaïd, dernier prince de 
la branche des Gengiskhanides en Perse, s'em- 
para de tout le pays situé entre le golfe Persi- 
que et le Caucase, la mer Caspienne et le Taurus, 
et établit le siége de son empire à Bagdad, Ses suc- 
cesseurs Avéis 1, et Ahmed Gésaïr ou Avéis Il, 
eurent à combattre les dynasties rivales des Djou- 
baniens et des Modhaffériens, qui leur disputaient 
les débris de l'empire de Gengiskhan, et finirent 
par être renversés en 1390, par Timour ou Tamer- 
lan. Ahmed-Gésaïr fut un moment rétabli à Bag- 
dad en 1402; mais il succomba bientôt. 

ILL, Ella ou Elsus, rivière de France, prend sa 
source à 17 kil. S. d'Altkirch, dans le dép. du 
Haut-Rhin, arrose ce dép. et celui du Bas-Rhin, 
baigne Altkirch, Mubhlhausen, Ensisheim, An- 
dolsheim, Schelestadt, Benfelden, Erstein, Stras- 


bourg, et se jette dans le Rhin (rive gauche), à 
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8 kil. au-dessous de cette dernière ville, après 200 
kil. de cours. Elle reçoit le Lauch, le Faecht, le 
Giesen et l'Andlau. Elle reçoit aussi le canal de 
Mousieur. 

ILLE, ville du dép. des Pyrénées-Orientales, sur 
la Tet, à 6 kil. N. E. de Vinça : 3,200 hab. 

ILLE, riv. de France , dans le dép. d'Ille-et-Vilaine, 
prend sa source auprès de Montreuil et se jette 
dans la Vilaine à Rennes, après un cours de 45 kil. 

ILLE-ET-VILAINE (dép. d'}, dép. de la France, 
borné au N. par la Manche, à l'E. par le dép. de 
la Mayenne, au S. par celui de la Loire-Inférieure, 
à l'O. par ceux du Morbihan et des Côtes-du-Nord : 
115 kil. sur 90 : 6,820 kil. carrés: 547,249 hab. 
Ch.-1., Rennes. 11 est un des cinq dép. formés de 
l'ancienne Bretagne. Ce dép. est arrosé par l'Ille et 
par la Vilaine (d où il prend son nom), par le Cu- 
son, la Sèche, le Cher et le Couesnon. Sol peu fer- 
tile, couvert en partie de forêts, de landes et de 
bruyères ; on y récolte peu de blé; châtaigniers et 
pommiers en assez grand nombre; peu de vignes. 
Culture active du lin et du chanvre. Bêtes à cornes 
et chevaux. Grès, granit, ardoises, terre à crayon, 
cailloux dits de Rennes, mines de fer et de plomb 
argentifère. Fabrication de liqueurs et de cidre, 
filatures de lin et de chanvre : toiles : tanneries, 
métallurgie. Commerce en bestiaux, moutons, pou- 
lardes, beurre, cidre, fromages : armements pour la 
pêche et pour le commerce. — Ce dép. se divise 
en 6 arrondissements (Fougères, Montfort, Redon, 
Rennes, Saint-Malo, Vitré), 43 cantons et 349 com- 
munes. Il fait partie de la 13° division militaire, a 
un évêché et une cour royale à Rennes. 

ILLER, Jlargus, riv. du Tyrol et de la Bavière, 
prend sa source dans le N. 0. du Tyrol, tombe 
dans le Danube à 2 kil. au-dessous d'Ulm en Ba- 
vière, après avoir ru l'Aurach et l'Ach. Son 
cours est de 140 kil. IÏ a donné, de 1810 à 1815, 
son nom à un cercle de la Bavière. 

ILLIBERRIS, ensuite HELENA , auj. Eine, ville 
de Gaule en Narbonnaise 1re, chez les Sardones, 
non loin de la mer, reçut son second nom en l'hon- 
neur de la mère de Constantin. 

ILLIERS , ch.-1. de cant. Deer ons à 24 
kil. S. O. de Chartres, sur le Loir: 3,069 hab. 
re serges, bonneterie. 

ILLIMANTI (NEvaDA DE), un des plus hauts som- 
mets des Andes. Voy. ANDES. 

ILLINOIS, riv. des États-Unis, naît dans l'état 
d'Indiana, où elle se forme du Theakiki et du Plein, 
par 91° 2” long. O., 40° 48 lat. N.: arrose du N. E. 
au S. O, l'élat d'Illinois, auquel elle donne son 
nom, et, après 680 kil. de cours, grossit le Mis- 
sissipi, par 92° 92° long. O., 38° 40’ lat. N. 

ILLINOIS, un des États-Unis de l'Amérique sep- 
tentrionale, par 87°-91° 42’ long. O., 36° 58'-42e 
30° lat. N., est borné par les territoires de Mis- 
souri à l'O., du Nord-Ouest au N., et par les états 
d'Indiana à l'E., de Kentucky au S. : 580 kil. sur 
220 ; 82,000 hab. Ch.-1., Vandalia. 1] est arrosé par 
les riv. Illinois, Ohio, Wabash, Mississipi, Kaskas- 
kia, etc. Sol plat, bois, prairies, marais : grande fer- 
tilité au bord des riv.; climat sain et agréable : 
grains, lin, tabac. Fer, cuivre, houille, sources 
silées. — Ce sont les Français qui ont fondé les 
premiers établissements européens dans l'Illinois 
(1693). Ils donnaient surtout ce nom à la contrée 
située à l'E. du Mississipi, entre l'Ohio et l'Illinois. 
La France céda ce territoire à la Grande-Bretagne 
par le traité de 1763 ; mais celle-ci fut obligée, en 
1783, de renoncer à ses prétentions sur ce terri- 
toire comme sur le reste des Etats-Unis. En 1809 
l'Illinois, qui avait jusqu'alors été compris dans le 
terriloire d'Indiana, en fut détaché, et forma un 
territoire particulier. En 1818 ce territoire, s'étant 
considérablement agrandi, fut érigé en état. 
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vainqueur de l'Autriche et de Venise, ft revivre le 
nom d'lilyrie en créant le uvernement des prov. 
illyriennes (Voy. ci-après). En 1835, le congrès de 
Vienne rendit à l'Autriche ce gouvernement dont 
la partie N. O. forma le royaume d'Illyrie. 

ILLYRIE (royaume d’), en allem. Illyrien , gouy. 
des États autrichiens, est borné au N. par l'archi- 
duché d'Autriche et la Styrie, à J'E. par la Siyrie, 
e), à 32 kil. Ja Croatie eivile et le Littoral hongrois, au S. par la 
nand, roi de | mer Adriatique, et à l'O. par le royaume Lomburd- 
Uinitien et le Tyrol : 210 kil. sur 220 ; 1,050,000 
hab. (Slaves, Wendes, Italiens, Croates et Grecs); 
ch-l., Laybach. Le royaume d'Hlyrie est partagé 
actuellement en deux gouvernements (Laybach et 


ILLUMINÉS, société secrèle fondée en 1716 par Trieste), qui se subdivisent eux-mêmes, celui de 
Adam Weisshaupt. professeur en droit à Ingald- Laybach en cinq cercles (Laybach, Neustædti, Adels- 


stadt : son but déclaré était de porter les hommes à Dares Willach et Klagenfurth), et celui de Trieste 
s'asister mutuellement en lesélevant aux sen eux cercles (Goritz et latrie), plus la ville ei 
Jes plus purs de moralité et de vertu ; mais elle | le port de Trieste. L'Illyrie est traversée par les 
tomba bientôt dans le mysticisme. Cette société | Alpes Noriques et Juliennes et par la chaîe du 
compta jusqu'à 2,000 membres ; sa constitution tenait | Karst; on y trouve plusieurs lacs importants, entre 
à la fois de celle des Jésuites et de celle des Francs autres celui de Czernitz. Ses principales rivières 
Maçons. Le gouvernement bavarois, redoutant le | s0nt la Drave, la Save, la Laybach, le Quieto, 
caractère politique que prenait eetle société, or- |l'Isonzo, etc. La température, froide au N., esl 
donna a lution en 1784. Voy. WEISSHAUPT. généralement douce ; les côtes sont néanmoins ex- 
ILLURO, auj. Oléron. Voy. ILURO. que à un vent très dangereux. L’Illyrie renferme 
JLLYRIÉ, Jilyria, contrée de l'Europe ancienne, | des mines d'argent, de mercure, de plomb, de fer. 
dont les bornes étaient un peu vagues: elle embras- | de zinc, de houille, ete. Elle produit des vins, des 
sait, suivant les Grecs, les contrées montagneuses | fruits, des olives, du lin, de la soie, ec. On y 
fabrique des toiles, des draps, des ouvrages de 


au N. 0. de l'Hellade; selon les Romains, les pa 
Les à l'E. de l'Italie et de la Rhétie et au S. du | paille et des ustensiles de fer. Sur les côtes on 86 


Janube. On la divisait en Jllyrie grecque (au S., [livre à la pêche et à la construction des navires. 
s'éteudant de l'Epire au mont Scodrus), et Illyrie ILLYRIÈNNES (Provinces), ancien gouverné- 
les | ment de l'Empire français, sur la côte orientale de 


barbare ie N. Ô.. habitée par les Dalmates, 
Japodes, les Liburnes).— L'Illyrie grecque formait | l'Adriatique, au S. O. de l'empire d'Autriche, dont 
un royaume souvent en guerre AVet Ja Magédoine. il est séparé par la Save, et à l'O. de la province 
Les Romains le soumirent par deux guerres heu- | turque de Bosnie. Ce gouvernement, formé en 1809, 
reuses (229, 219 av. J.-C.), sous le règne de la reine | ne comprit d'abord que la Haute-Carinthie, la Car- 
Teuta, veuve d'Agron. L'Illyrie barbare ne fut son- | niole, l'Istrie et le rioul autrichiens, le Littoral 
mise que plus tard (Voy. DALMATES, 1APODES), et | hongruis et ja Croatie méridionale: en 1810, il s'aug- 
même ne fut complétement assujettie que sous | menta de l'Istrie et de la Dalmatie vénitiennes, de 
Auguste. Gentins, roi d'Illyrie en 168, et allié de Raguse et de Cattaro. On le divisa alors en 7 pro- 
longtemps fait Ja | vinces : Carinthie, Carniole, Istrie, Croatie civile, 
u Croatie militaire, Dalmatie, Raguse-et-Cattaro. 
siècles de J.-C., les Romains étendirent le nom d'Illy- En 1815 ces pays furent rendus à l'Autriche. Île 
rie à toute ’a région comprise au S. du Danube, de | forment auj. presque tout le royaume d'lllyrie, la 
l'Œnus (Inn) jusqu'au Drilo; on Y comprit même Croatie militaire, une grande partie de la Croatie 
la Macédoine. la Thessalie et la Grèce proprement civile, le Littoral hongrois et le roy. de Dalmatie. 
dite. De 1à, lors de l'organisation de l'empire en| TLLYRIENNES (îles), îles situées dans la mer Adria- 
diocèses et provinces, il y eut dans l'empire d tique, le long des côles de l'Illyrie et de la Dal- 
cident un diocèse d'Illyrie ou Illyrie occidentale : | malie, par â4o 19-470 7° lat. N. et 9e 5° long. FE. 
dans l'empire d'Orient une préfecture d'Hllyrie ou | Les plus considérables sont Veglia, Cherso, Brazza, 
Iliyrie orientale. La première se composait de six Lesna, Sabioncello, Meleda, Curzola. 
princes : Norique riverain, Norique intérieur ,| _ILMEN, jadis Moiïsk, lac de la Russie d'Europe 
’annonie 1"*, Pannonie 2-, Savie, Da matie : chefs- (Novogorod), communique par la Volkhova avec le 
lieux, Lauriacum, Virunum , Sabaria, Bregetio, jac Ladoga, et a sur sa rive seplenl. la ville de No- 
es Salone (qui était aussi eh.-l. de tout le|Y rod : 50 kil. sur 40. Des tempêtes fréquentes en 
ioeèse). L'Illyrie orientale était formée de deux rendent la navigation dangereuse. — Ce lac était 
diocèses: Dacie, Achaïe (Voy. ces mots). An vie | sacré dans l'opinion des anciens Slaves. 
ILMENAU, ville du grand-duché de Saxe- Wei- 


ete des colonies slaves vinrent s'établir dans | s 
a plus grande partie de l'Illyrie, et ne tar-| mar, ch.-l. de bailliage, à8 kil. E. de Schmalkal- 


dèrent point à s'affranchir du joug byzantin. Le | den: 2,200 hab. Faïence, lainages, têtes de poupées, 


nom d'Illyrie commença alors à disparaître, et l'on | papiers, clous. etc. Aux environs, mines de fer. — 
ie s'élever les royaumes de Dalmatie el de Croatie. | Le bailliage d'Ilmenau forme une enclave entre le 
de 1090 les Vénitiens et les Hongrois g'établirent duché de Saxe-Cobourg-Gotha, la principauté de 
ras diverses : pre de ce territoire, et un Schwarzbourg et la régence prussienne d'Érfurt. 
. le après (111 à se forma le royaume de Rastian ILMINSTER , ville d'Angleterre (Somerset), à 
( epuis appelé Bosnie). Au xv* siècle, les Tures | 17 kil. S. 0. d'Ichester ; 3,500 hab. Fabriques de 
ei une partie de cette contrée (Bosnie, | draps; école gratuite instituée par Edouard VI en 
de , Albanie); les Vénitiens ne conservèrent 1550. — Jadis importante et industrieuse : anté- 
us 2 RL du territoire illyrien que la Dalmatie, et | rienre à la conquête normande. 
de one que l'Esclavonie et la Croatie. Ces ILORCIS, Lorca, ville de l'Hispanie, dans la Car- 
=. x dernières provinces passèrent avec la Hongrie | thaginoise, à l'O. de Carthago nova. 
us la domination de l'Autriche en 1558. Cet ILOTES, esclaves des Lacédémoniens. On nom- 
mait ainsi originairement les habitants d'Hélos, 


état de choses dura à | 
peu près jusqu au commen- | M 
cement du xtzx: siècle, A Hi ne Napoléon, ville que les Lacédémoniens avaient prise et rasée 


ILLY 


ILLITURGIS, ville d’Hispanie, dans Ja Bétique, 
au N., chez les Turduli, sur le Bœætis, fut détruite 
Seipion l'Africain. On la place, les uns près 
d'Andujar del Vejo, les autres à Arjona ou Baëza. 

ILLOK ou SLOK, Bononia, ville des Etats autri- 
chiens (Esclavonie), à 40 kil. O. de Péterwaradin. 
Tombeau du dernier duc de Syrmie, mort en 1525. 
Jadis fortiflée. 

ILLORA, ville d'Espagne (Grenad 
N. 0. de Grenade; 6,600 hab. Ferdi 
Léon, enleva celte ville aux Maures en 1242. 

ILLUCCA, ville d'Espagne (Saragosse), à 19 kil. 
N. de Calatayud ; 2,550 hab. Patrie de don Alvaro 


de Luna. 


: 
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l'an 1059 avant JC, Mais, dans la suile, on € 
le nom d'Ilotes à tous les eselaves indislinctement. 
Dn les traitait avec la dernière dureté, et on les 


“nent dans l'état Je plus äbject, 
Cenx qui se distinguaient p: 


IMER 


tendit , naires du culte : dans ce 


à la Mosquée, fait ja Prière à la Lôte 
préside aux Cérémonies d 


lerrements; c'est à PEU près notre CUrÉ, — En Ara. 
par la beauté ou le cou-| bie, on appelle imums certains chefs qui ont il 
rage élaient impitoyablement mis à mort, Quelque-| fois le PouYoir politique el religieux : els soul les 
fois même, dit-on, quand ils devenaient Lr'op nom-| imams de l'Yémen ou de Suan: 
breux, on Envoyait des homm 


IMAM-—ALI, IMAM-HUSSEIN , villes de la 
d'Asie. Voy. MESCHED-ALI, MESCHED-HUSSEIx, 


* elat régi par un main. Voy. tuan, 
IMAM-MOUCA * Ville de Ja Turquie d'Afe «Bag. 
dau), à 92 kil. N. O. de Bagdad » Est habitée par 
Buerre du Pélo-| les Arabes Tadjiks. Les Chyites y ont transporté 
cs services qu'ils avaient! leurs trésors et les restes de l'imam A; depuis {a 
. Prise de Mesched-Aii par les Wahabites en 

ILUNUM, ville d'Hispanie, auj, HELLIN. Je 
ILURO, ville de Gaule, dans la Novempopula- ; 
nie, chez les Os uidates, au). (Meron. | Hé Ul ù » AUJ. les monts Be. 
LUS, fils de Tros “! de Callirhoé, fille de Sca- Qur, el l'Himalaya, grande chaine 
andre, bâtit Iljo k 


Le feu ayant pris au temple de 


Mmparer de Sparte après 
nn tremblement de terre, l'an 469 av. à 


mais 
ils ne purent réussir à secouer le ; 


Mont Caucase et Je 
“irent l'usage, On le fait rég 
Elbe, île de Ja 


Corse, vis-à-vis] JM BERT( Barthélemy), Poële distin 
nue des anciens | en 1747 , Mort dans l'indigence à p 
Pour l'excellence et l'abondance de son fe 


c Mais avec Moins de suc- 
, habitait au S. [ cès, dans la tragédie et Ja comédie. 1] rédigea pen- 

de Tortone, entre les rivières de rivia et de | dant plusieurs années les 8 

SlafFora, 


arlicles de 8Peclaele dans 
le Mercure. On a de lui: le Jugement de Paris, 
de la dynastie Poème en 4 Chants, Paris, 1772; Fables nourelles, 
Perse vers 933. 


IMAD-EDDAULAH (Ali), chef 
des Bouïdes, Usurpa le trône de 


1, Nouvelles historiettes, 
€ la personne du Calife; régna en Prose, Paris, 1782. Choix de Jabliaux, 


* Surnommé EF-Kaieb, 
fut secrétaire 
de Noureddin et de Saladin, et Quilla la cour pour 


Œuvres Choisies, 1797, 4 vol. in<. 
IMBROS, Im î 
il : Histoire des 


Ôrus, auj. Imbro à 
AE de Jérusalem Par Saladin : 


Cul de Jettres et de poésies, 
IMAM ou IMAN, nom donné 
8 Musulmans au chef suprûme 
Pour leg Sunnites ou orthodoxes, 
 COnlond avec celui de calife, 


4,000 hab., qui habitent les bourgs de Flio et Castro. 
IMERETHIE i 


ussie méridionale, entre 41° 50° et 490 7° lat. N., 
le titre d'imam | et entre 3% 55° et 4jo 18 long. E 


u S. par la Turquie d'Asie, au 
S. O. par la Gourie et à l'O. par 


a Mingrélie : 140 

. kil. sur 110: 80,000 hab. (Iméréthiens , Arméniens 
» Qu'Ali, son gendre, et les descendants el Juifs). Chef-lieu, Kotatis. Flle visée 
d'Ali:en outre, les Clyites se dix districts fKotatis, Radcha , Choropano et Vacxa:. 
le nombre et la succession des imams. Les uns en | L'Iméréthie est arrosée par le Rioni 
‘dmeltent doure , dont le dernier, enlevé à l'âge anciens) et par 8 
de 12 ans, doit reparaître un jour pour faire ré- : 
Ener la vraie religion : ils le nomment le Mahdi (le | Coup de richess 
Dirigé), et en font une espèce de M 


qui sont COuvertes de 


I, el Martyrs, 
: Ohammed-Bakir . Giafar-e]- 


Orge. Tous 
ils refusent d'ad- 


Sont Cultives : Jes 
forêts nourrissent beaucoup de Bibiecr. Les prinei- 
pales exportations consistent en cuirs + fourrures 5: 
miel, cire et bois. Le E0UVernement russe a fait 
tous ses efforts pour y i 


claves, et surtout des femmes destinées 


gie; CoOmmence- 
, le roi géorgien Alexandre 1, 
ayant partagé ses états entre ses iroisfils, don na l'Imé- 
réthie à l'aîné : cette contrée eut alors Pendant quel 
que temps des souverains indépendants * Mais elle 


POIU A ce titre Ja dénomination d'é 


111111 élen: 


IMPE 


devint Mentôt tributaire des Ottomans. En 1804, 
Salomon 11, qui gouvernait l'Iméréthie, se soumit 
volontairement 8 la Russie, et reçut une pension en 
échange de la cession de son royaume. 

IMHOF (Jacques-Guillaume )}, savant généalo- 
gisle allemand, né à Nuremberg en 1651, mort 
dans la même ville en 1728, a composé la généalo- 
Fe des principales familles de l'Allemagne, de la 
‘rance, de l'Angleterre, de l'Îtalie, de l'Espa- 
gne, elc. 

IMILCON. Voy. HIMILCON. 

IMMONDE (colfe), Immundus sinus, enfonce- 
ment que forme la mer Rouge sur les confins de la 
Nubie et de l'Egypte, par 22° 52-240 lat. N. 

IMOLA, Forum Cornelii, ville forte des Etats de 
l'Eglise (Ravenne), à 39 kil. S. O. de Ravenne; 
9,000 hab. Evèché. Chäteau-fort, églises, palais : 
académie littéraire dite de’ Industriosi. Fabriques de 
lartre dit de Bologne. Commerce. Les Français 
défirent les Autrichiens aux environs de cette 
Yille en 1797. — Pie VII avait été évêque d'Imola. 

IMPERATOR. Nom que les soldats romains dé- 
cernaient à leur général victorieux , et qui, après 
Auguste, devint synonyme de celui de souverain. 
Le dernier général romain qui reçut ce titre du 
temps de l'empire fut Junius Blésus , sous le règne 
de Tibère. Voy. EMPEREUR. 

IMPERIAL (canal), en Chine. Voy. Iu-Ho. 

IMPERIAL (parlement). On nomma ainsi, depuis 
l'union définitive de l'Irlande à l'Angleterre (1801), 
le parlement de l'empire britannique, qui réu- 
nissait des représentants des trois royaumes. 

IMPÉRIALES (villes). On appelait ainsi dans 
l'ancien empire d'Allemagne certaines villes libres 
qui avaient leur administration particulière et ne re- 
Jevaient que del'empereur.—Dans les diètes de l'Em- 
pire ces villes formaient le Banc du Rhin elle Banc 
de Souabe. Les villes du Banc du Rhin étaient: Co- 
logne, Aix-la-Chapelle, Mayence, Lubeck, Worms, 
Francfort, Goslar, Brême, Muhlhausen, Nordhau- 
sen, Dortmund, Wetziar et Gelnhausen. Les villes 
du Banc de Souabe étaient : Ratisbonne, Auss- 
bourg, Nureinberg, Eslingen, Ulm, Reutlingen , 
Nordlingen , Rotenbourg, Halle, Rothweil, Uber- 
lingen, Heilbronn, Gemünd, Memmingen, Lindau, 
Ravensbourg, Schweinfurt, Kempten, Windsheim, 
Kauffbeuren, Weil, Wangen, Pfullendorf, Otfen- 
bourg, Leutkirch, Wimpfen, Weissembourg, Zell, 
Buchorn, Aalen, Buchau et Donawerth. Ces deux 
bancs représentaient: le premier, la Confédération du 
Rhin, formée originairement entre les villes de 
Mayence, Cologne, Worms et Strasbourg (1241), et 
accrue depuis par l'accession de plus de 60 villes 
situées sur les deux rives du Rhin, depuis Zurich 
jusqu'à Cologne: le second, la Grande Lique ou 
Lique de Souabe, formée en 1380 par les villes de 
Souabe, et dans laquelle entrèrent celles de Fran- 
conie, 

IMPERIALI (Jean-Vincent), homme d'état el 
poële génois, duc de Saint-Ange (dans le royaume 
de Naples), fut envoyé en ambassade auprès du roi 
d'Espagne, du duc de Mantoue et du pape, et fut 
en 1625 chargé du gouvernement du Milanais. N 
Mourut à Gênes en 1645. I cultiva la poësie avec 
succès. On lui doit: Lo Stato rustico (potme sur 
l'agriculture): La Santa Teresa ; Glh Aryomenti 
della Gerusalemme conquistata del Tasso; T Fune- 
ruli del cardinal Ora:io Spinola Suozio; Cento Dis- 
Corsi politici, etc. 

IMPERIALI (Joseph - Rent), cardinal, né à Gê- 
ts en 1651, mort en 1137, était gouverneur de 

crrare , et fut sur le point d'être élu pape à la 
Hip d'innocent X1 (1739). 11 protégeait les lettres 
bee une riche bibliothèque qu'il ouvrit au 


FMPERIALI-LERCARI {François-Maric), doge de 
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Gênes, eut des démêlés avec Louis XIV, qui, vou- 
lant le punir d'avoir pris parti pour l'Espagne, tit 
bomharder Gênes (1684), et le força à venir à 
Versailles lui offrir sa soumission. 

IMPERIAUX, nom sous lequel on désignait de- 
puis le xvi: siècle les forces de l'empire d'Allemagne. 

IMPORTANTS (les), faction politique qui se forma à 
la mort de Louis XIF], se composait des hommes qui, 
après avoir été proscrits par Richelieu, croyaient 
avoir droit sous le nouveau gouvernement à toutes 
les faveurs; elle avait pour chefs les Guise, les 
Vendôme, le duc d'Épernon, la duchesse de Che- 
vreuse, la duchesse de Montbazon ; on y vit aussi 
figurer Augustin Potier, évêque de Beauvais, mi- 
nistre de la régente, jaloux du crédit de Mazarin, 
ainsi que le duc de Beaufort, gouverneur des en- 
fants d'Anne d'Autriche: ce dernier avait été 
entraîné par la duchesse de Montbazon, qu'il ai- 
mait. La régente, pour briser cette cabale, exila 
plusieurs des seigneurs qui y étaient entrés, fit en- 
fermer le duc de Beaufort à Vincennes, renvoya 
l'évêque de Beauvais dans son diocèse, et donna 
désormais toute sa confiance à Mazarin. La plu- 
part des Importants prirent part quelques années 
après aux troubles de la Fronde. 

IMUS PYRENÆUS, auj. Saint-Jean-Pied-de- 
Port, ville de la Gaule Transalpine , dans la No- 
vempopulanie, chez les Tarbelli, au pied des Pyré- 
nées ; d'où son nom. 

INA, roi de Wessex, un des royaumes de l'Hep- 
tarchie saxonne, régna de 689 à 726, et fit rédi- 
ger un code qui servit de base à celui d'Alfred-le- 
Grand :; il fit aussi un pèlerinage à Rome, et insti- 
tua à son retour la taxe connue sous le nom de 
denier de saint Pierre. 

INACHES, fondateur du royaume d'Argos, était 
originaire de Phénicie. Après avoir séjourné quel- 
que temps en Egvpte, il vint, à la tête d'une 
troupe de pasteurs phéniciens, égvptiens et arabes, 
s'établir dans la partie du Pelopanèse nommée 
depuis Argolide (2000, ou, selon d’autres, 1850 ans 
av. J.-C.), et y régna 60 ans. 1 fut père de Phoro- 
née, qui lui succéda, ainsi que d'lo et d'Egialée. 

INACHEUS , auj. Najo où Planizza, riv. de l'Ar- 
golide, coulait du N. au S., et, après avoir traversé 
Argos, se jetait dans le golfe Argolique, 

INAGUA-GRANDE , une des Lucayes, par 75° 
1'long. O.,21°3" lat. N.; 80 kil. sur 20; peu peu- 
plée. Abords dangereux. Marais salants. 

INAGUA-CHICA (cCc.-à-d. Petite Inagua ), une des 
Lucayes, au N. O. de la précédente, par 75° 21° 
long. O., 210 29° lat. N. : elle est déserte, 

INAMBARI, riv. de l'Amérique du Sud, naît en 
Bolivie (dép. de la Paz), reçoit la Cuchoa et tombe 
dans le Beni par 74° long. O., 12° Jat. S. Cours, 
450 kil. 

INARIME, île de la Méditerranée. Voy. ÆNARIA. 

INARUS, fils de Psammétique , régna d'abord 
en Lihve. Elu roi d'Egvpte, 463 av. J.-C, il s'allia 
aux Athéniens et batlit Achémène, général des 
Perses ; mais, quelque temps après, il fut défait à 
son tour par Mégabyse, et tomba entre les mains 
d'Artaxerce, qui le fit mettre en croix, 456 av. J.-C. 

INCA, ville d'Espagne, dans l'île Majorque , à 
24 kil. N. E. de Palma; 3,350 hab. 

INCAS, nom de la dynastie qui régnait au Pé- 
rou avant la conquête de ce pays par l'Espagnol 
Pizarre en 1533. Les Incas se prétendaient issus 
du soleil, et après leur mort ils élaient adorés 
romme des dieux. Tupac Amaru, fils de Manco 
Capac, fondateur de Cuzco, et petit-fils d'Atahual- 
pa, qui régnait au moment de la conquête, fut 
décapité en 1560, et en lui finit la dynastie des 
Incas. 

INCHBALD (Elisabeth sIMPSON, connue sous le 
nom de mistriss), actrice anglaise et femme-auteur, 
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née en 1750 au bourg de Standingfeld, dans le 
Suffolk, morte en 1821, était fille de pauvres fer- 
miers, et quitta à 16 ans la maison paternelle pour 
chercher à soulager l'infortune de sa famille : elle 
vint à Londres pour entrer au théâtre, et y épousa 
en 1572 l'acteur Inchbald. Elle n'obtint sur la 
scène que de médiocres succès. Après la mort de son 
mari, clle quitta le théatre pour écrire (1789). On 
a d'elle plusieurs comédies qui ont réussi, et deux 
romans que l'on mel au nombre des plus jolies 
productions échappées à la plume d'une femme; 
ce sont : Simple Histoire (1791), Nature et Art 
(179%), traduilsen français par Deschamps. On lui 
doit aussi une collection du théâtre anglais, avec 
des préfaces biographiques el critiques, qui la font 
rechercher. Mistriss Inchbald avait rédigé d'inté- 
ressants mémoires, qui n'ont paru que d'une ma- 
nière fort incomplète, Londres, 1824. 

INCHOFER (Meichior), jésuite hongrois, né en 
1584, mort en 1648, étudia chez les Jésuites à 
Rome, fut envoyé par ses supérieurs à Messine 
pour y enseigner les mathématiques, puis à Mace- 
rata et à Milan. On a de lui : Tractatus syllepticus, 
Rome, 1633 (il y combat le système de Copernic 
et de Galilée); Annales ecclesiastici regni Hungariæ, 
Rome, 1644. On lui a attribué à tort la Monarchie 
des Solipses (satire contre les Jésuites). 

INCITATUS, nom que l'empereur Caligula don- 
nait à son cheval, parce qu'il était vif et ardent. 
L voulut ie nommer consul avec lui. 

INCOLISMA, nom latin d'ANGOULÉEE. 

INDE ou INDES ORIENTALES, nom donné vul- 
gairement à deux grandes péninsules de l'Asie mé- 
ridionge, séparées par le Gange, et qui sont dites 
Inde en-deçà du Gange ou Inde Cisgangétique, Inde 
au-delà du Gange ou Inde Transgangéiique, termes 
auxquels plusieurs géographes modernes ont sub- 
stitué ceux d'Hindoustan (Voy. ce mot) et d'Indo- 
Chine, à cause de la position de celle-ci entre l'inde 
propremeat dite.et l'Empire chinois. 

L. INDE CISGANGÉTIQUE, grande presqu'ile de l'Asie 
méridionale, s'étend de 7° 27° à 31° 40° lat. N., et 
de 65° à 90° long. E. Elle a la forme d'un triangle 
dont la pointe est au S., la base au N. : le côté 
occidental est baigné par la mer des Indes, celui 
de l'E. par le golfe de Bengale; au N. il a pour 
limite les monts Himalaya, qui le séparent du Thi- 
bet. Sa longueur est de plus de 3,000 kil. du Nord 
au Sud.; sa largeur est de 2,500 kil. de l'E. à l'O. :sa 
surface excède 3,160,000 kil. carrés, et sa population 
monte, dit-on, à 134,000,000 d'hab. Les divisions de 
l'Hindoustan ont beaucoup varié. D'après M. Balbi, 
l'Inde en-deçà du Gange peut se partager géogra- 
phiquement en quatre régions, l'Hindoustan sep- 
tentrional, comprenant les contrées montueuses à 
l'E. du Setledje jusqu'aux frontières du Boutan, 
plus la vallée de Cachemire ; l'Hindousian méridio- 
nal, comprenant la plus grande partie de l'ancien 
empire monsol: le Décan septentrional, s'étendant 
depuis la Nerboudda au N. jusqu'à la Toumbedra 
et la Krichna an S.; le Décan méridional, termi- 
nant le continent et s'étendant jusqu'au cap Como- 
rin. Quant aux contrées renfermées dans ces quatre 
grandes divisions, en voici le tableau : 
Cachemire, 

Gheroual, 
Népal. 
Lahore. 
Moultan. 
Sind. 
Katch, 
Guzzerat. 
Malwa. 
Adjemir. 
Delhi. 
Agrah. 


Hindoustan septentr. 


Hindoustan mérid. 
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Aoude. 

Allahahad. 

Behar. 

Bengale. 

Kandeich. 

Aurengabad. 

Bedjapour. 

Haïderabad. 

Bider. 

Bérar. 

Gandouana. 

Orissa. 

Circars septentrionaut. 

Kanara. 

Malabar. 

Kotchin. 

Travancor. 

Coïmbetour. 

Karnatic. 

Salem ou Barramahal. 

Maïssour. 

Balaghat. 
À cette 4° région se joignent les archipels des 

Laquedives et des Maldives, plus l'île de Ceylan. 
Quant à la division politique actuelle, la voici : 
Confédération des Seikhs. 
Principauté du Sindhi ou 

Sind. 
| Royaume de Sindhis. 


Hindoustan mérid. 


Décan seplentrional. 


Décan méridional. 


Etats indépendants. 


Royaume de Népal. 

Royaume des Maldives. 

Inde anglaise ou Empire 

/ indo - britannique, com- 

prenant des possessions 
immédiates et des posses- 
sions médiales. Voy. ci- 
après INDE ANGLAISS. 

Territoires appartenant : 

Aux Portugais (Goa, Da- 
maun, Diu, dans le Guzze- 
rat et le Bedjapour) : 

Aux Français ( Pondi- 
chéry, Karikal, Yanaon, 
Chandernagor, Mahé : 

Aux Danois ( Tranque- 
bar et Sirampour). 

Ces différents états sont fort inégaux entre eux. 
L'Inde anglaise l'emporte immensément à elle 
seule sur les huit autres états réunis. Ensuite vient 
la Confédération des Seikhs. 

Les monts Himalaya, qui bornent au N. l'Hin- 
doustan, y étendent de nombreuses ramifica- 
tions ; plus au S. se voient les Gates, les Nilgherri, 
les monts Vindhia, et eutin, dans l'île de Ceylan. 
le pic d'Adam ou Hamazel. Parmi les fleuves les plu 
remarquables, sont d'abord le Gange et le Sind 
(fndus), grossis chacun par une multitude d'afluents 
(Hougly, Bagirathy, Djemnah, Setledje . ete.; : en- 
suite viennent le Brahmapoutre, presque aussi con- 
sidérable que le Gange ; le Godaveri, la Nerlowlda. 
la Krichna, le Tapti, le Kaveri. — be climat varie 
selon la hauteur à laquelle on s'élève: mais des 
qu'on nest plus sur les montagnes, il est gentra- 
lement très chaud. On ne connait aux Indes que 
deux saisons, la sèche et la pluvieuse : dans cellei, 
l'eau tombe à torrents, les fleuves couvrent la cam- 
pagne. Deux moussons se partagent l'année : celle 
du N. qui souflle de mai en œtobre, celle du S. 
qu'interrompent quelques vents moins constants 
(entre autres un vent d'ouest ou de terre qui est 
souvent meurtrier). Les oruses sont épouvantaliles: 
le vent suffit pour déraciner de Vieux arbres. L'air 
est généralement sain : mais il survient fréquemment 
des épidémies, surtout le choléra, qui enlèvent beau- 
coup de monde. Le sol est d'une fertilité incom- 
parable en grains, fruits, riz, coton, plantes linc- 
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toriales et odoriférantes, sucre, indigo, safran, elc. 
Forêts remplies d'arbres magnifiques et précieux 
(sandal, cocotier, manguier, gommier, etc. ). 
Mines d'or, d'argent, de cuivre, d'étain, de zinc, 
de sel : beaux diamants (ceux du Bengale et de 
Bundelkand sont les plus beaux de l'univers), 
rubis, saphirs, améthystes, tourmalines, etc. Une 
foule d'oiseaux au riche plumage y peuplent les 
forêts: la mer, les rivières fournissent une pêche 
abondante: le mytile à perles est très commun au cap 
Comoria. Mais aussi les animaux funestes fourmillent 
dans l'Inde: seurpions, serpents venimeux, mousli- 
quesen quantités innombrables .gayrals (ou crocodiles 
d'Asie;, lions, hyènes, panthères, tigres (nulle part 
ils ne sont plus beaux que dans l'Inde). — Les habi- 
tants de l'Hindoustan appartiennent à beaucoup de 
races diverses. Outre les Hindous qui sont les indi- 
gènes, on trouve chez eux des Malais, des Mongols, 
des Chinois, des Guèbres ou Parsis, des Arabes, 
des Turcs, et en général beaucoup de Mahométans, 
enfin depuis le dernier siècle un très grand nombre 
d'Européens, surtout d'Anglais. Les Hindous, qui 
forment la majorité, sont très doux et peu propres 
à la guerre ; ils sont polygames, vivent presque 
exclusivement de céréales, et vénèrent, entre au- 
tres animaux, le bœuf et l'éléphant. Ils sont or- 
ganisés en quatre castes : brahmes ou prêtres ; 
chattryas {ou shairias), guerriers ; waïshias ou mar- 
hands; soudras ou artisans : on nomme parias 
Où {chandalas ceux qui ont perdu leur caste ; ils 
sont méprisés, abhorrés, et comme mis hors la 
loi. On ne sait si certaines tribus guerrières, telles 
que les Mahraites, les Pindaris, les Seikhs, les Nairs, 
sont de race hindoue. Chacune des races qui habitent 
l'Hindoustan a sa religion propre ; les Turcs exer- 
tent le mahométisme, les Guèbres le culte de Zo- 
roastre : les Hindous suivent, lesunslebrahmanisme, 
qui lui-mêmesediviseenun grand nombre de sectes, 
les autres Je bouddhisme {Voy. ces noms). On parle 
au moins 20 langues dans l'Hindoustan : les prin- 
cipales sont le bengali, le kanara, le mahratle, le 
lélinga, le malabar, le tamoul : toutes dérivent 
de deux langues mortes, qu'on nomme langues sa- 
crées, le sanskrit et le pali : la première est une 
des plus belles et certainement la plus riche que 
l'on connaisse : les langues de l'Europe paraissent 
en dériver. L'Inde possède une des littératures les 
Plus riches et probablement la plus ancienne du 
monde: elle se compose des védas, livres sacrés 
auxquels se rattachent les upavedas et les puranas, 
Vases commentaires qui contiennent toute une 
encyclopédie; de plusieurs poëmes immenses, tels 
que le Mahabarata, le Ramayana ; d'un grand nom- 
: de drames ; enfin d'ouvrages philosophiques, où 
on trouve représentés tous les systèmes de la Grèce 
RE bien que ceux des temps modernes, etc. 
oe n'a été totalement explorée que dans le 
te € dernier. Dans l'antiquité, Les Grecs, jusqu au 
Frler d'Alexandre, ne la connurent que de nom. 
la Ne époque, diverses expéditions successives 
RE de mieux en mieux connaître. Alexandre 
Pou 2 une partie du Pendjab où régnait Porus (ou 
de Ya)etdescendit le Sind jusqu'àson embouchure. 
Car neus 1 Nicator alla plus loin, PSE jusqu'au 
D FAR er Sandrocottus (Chandra-Goupta), 
all He des relations commerciales entre ses sujets 
dè es Hindous. Les Lagides, de leur côté, ne lar- 
_ pas à diriger d'Egypte en Inde des flottes 
he ceVenaient chargées de denrées. La décadence 
se Séleucides ralentit pour un temps les relations 
Los pes entre l'Inde et l'Occident : aussi a- 
ue ais sur l'Inde à cette époque. Cepen- 
à à Cour impériale de Byzance recevoir 
plusieurs ambassades ne . vis siècle de 
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qu'à l'an 1000 de J.-C., € 


Partie de l'Inde et en rapporta le ver à 


INDE 


ment du vi: siècle, et notamment celles de Ko- 
taïbah, géuéral du calife Abd'oul-Melek, qui sou- 
mit les rives du Sind vers l'an 707, ajoutérent 


aux connaissances que l'Occident possédait déjà sur 


l'Inde. Jusqu'au xv° siècle, l'Europe ne reçut des 
notions sur celte contrée que par îes écrivains 
arabes ou par les récits isolés de quelques. voya- 
geurs; mais en 1501, Vasco de Gama doubla le 
cap de Bonne-Espérance, et vint aborder sur les 
côtes occidentales de la presqu'île cisgangétique. 
Pendant le xvi< et le xvire siècle toutes les côtes de 
l'inde furent explorées par les Portugais et les 
Hollandais; cependant ces deux peuples ne possé- 
dèrent jamais que des places maritimes et ne pu- 
rent point pénétrer au sein du pays; il était ré- 
servé aux Anglais d'explorer et de soumettre à 
leur domination cette vaste contrée ; la conquête 
de l'Inde, commencée par ces derniers au milieu 
du xvurie siècle et continuée jusqu'à nos jours, est 
aujourd'hui presque entièrement achevée. 
Histoire. Les commencements de d'histoire de 
l'Inde sont entièrement fabuleux ; les Hindous font 
remonter leur origine à une antiquité exagérée ; 
cependant, en réduisant leurs calculs à de justes 
proportions, on peut placer le commencement de la 
première dynastie de leurs rois (celle des rois Chan- 
dras) à l'an 3200 av. J.-C. Les listes indiennes men- 
tionnent entre autres princes Bardht, qui vivait un 
siècle après le déluge, et Djadouster, qu'on place 
19 siècles av. J.-C. Jusqu'au xi° siècle de notre ère, 
on ne connait de l'histoire de l'inde que ce que 
nous en apprennent les relations que les Grecs et 
les Arabes purent avoir avec eux. L'histoire vrai- 
ment authentique de l'Inde ne commence guère 
ue de la conquête 
d'une grande partie de l'Inde par les Gaznévides. 
En 1034, Mahmoud le Ghaznévide avait soumis 
toute la partie septentrionale et occidentale de l'Inde 


jusqu'au Bengale : l'Inde était alors partagée entre 


un nombre infini de radjahs, parmi lesquels les rad- 


jahs de Lahore étaient les plus puissants : ceux-ci 


restèrent encore quelque temps indépendants. Vint 
ensuite la dynastie des Ghourides (1185-1289), qui 
étendit sa domination sur l'Inde entière et y fit 
régner le mahométisme ; les Ghourides cédèrent la 
place aux Afghans Chilligis, qui devinrent tributai- 
res des Gengiskhanides, puis des Patans et enfin 
des fils de Tamerlan (1398), et AU s'éteignirent en 
1413. Cependant l'empire de l'Inde ne passa aux 
enfants de Tamerlan qu'après la mort d'un usur- 
pateur, Chiser ou Keser-Khan (1414-1421), et l'ex- 
tinction de la courte dynastie des Afghans Lodis 
(1448-1525) ; alors Baber, un des DE de Ta- 
merlan, vainqueur des Afghans et des Patans, établit 
le célèbre empire mongol qui finit par embrasser 
presque tout l'Hindoustan et qui atteignit son apogée 
sous Aureng-Zeyb. Mais ici, comme dans tous Îles 
a despotiques de l'Asie, la mollesse, 
e trop de puissance des gouverneurs de provinces, 
les rivalités des prétendants au trône, affaiblissent 
bientôt les ressorts de l'état. Le terrible Nadir pille 
Delhi (1739), et laisse l'empire mongol irrémédiable- , 
ment affaibli. Les soubabs et nababs mongols, les rad- 
jahs et les tribus de race hindoue, surtout les Mah- 
rattes et les Seikhs, se soulèvent. Jusqu'alors tes 00- 
lonies européennes dans l'Inde n'avaient eu que 

d'importance et ne s'éloignaient pas encore des côtes 
de l'Océan. Les gouverneurs français Labourdonnais 
et Dupleix profitent de l'affaiblissement des Mongols 
pour agrandir la France dans l'Inde (1745-1756 ); 
mais la cour de Versailles les Jaisse à eux-mêmes : 
alors les Anglais, sous la conduite de Clive et de 
Warren Hastings, reprennent le rôle que déserte 
Louis XV: ils commencent par fonder la dévannie 
du Bengale, font du nabah d'Aoude leur vassal ; 
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eux-mêmes n'ont que fort peu de notions sur l'hi- 
loire de cette contrée (Voy. pour plus de détails le 
articles spéciaux des pays que renferme l'Indo- 
Chine). 

INDE ANGLAISE OU EMPIRE INDO-BRITANNIQUE, Ün 
comprend sous ce nom les nombreux territoires 
que la Grande-Bretagne possède dans les Inde 
orientales, et dont voici l'énumération. 

1° Dans l'Inde Cisgangéiique. |\ y faut distinguer 
les possessions de la Compagnie des Indes orienta- 
les (partagées elles-mêmes en possessions immédi- 
les ou provinces soumises, et possessions médiates 
ou pays tributaires), et les possessions particulières 
de la couronne d'Angleterre. 

A. Possessions immédiates de la Compagnie. Elles 
sont divisées en trois grandes présidences (Calcutta 
Madras et Bombay\, subdivisées en districts, et ces 
districts eux-mêmes en pergannahs, administré 
directement par des agents de la Compagnie. On 
trouvera à l'article de chacune des trois présidences 
le nombre et les noms de chacun de ces districts : 
voici quels sont les pays compris dans les trois Pré- 


obtiennent Bénarès, et beaucoup d'autres villes 
importantes, par surprise el par ruse; des guer- 
res heureuses contre Iles Français, contre les 
deux rois du Maïssour (Haïder - Ali et Tippou- 
Sub}, contre les Mahraties, contre tous les in- 
digènes, finissent, vers 1817, par les rendre mal- 
tres des sept huitiémes de l'Hindoustan, qu'ils 
possèdent, soit comme provinces, soit comme fiefs 
sous leur protection: et, malgré la lutte immense 
qu'ils souliennent encore actuellement aux divers 
points de cetle vasic contrée, tout fait présager 
que les Anglais deviendront un jour maitres abs0- 
lus de l'Inde entière. 

11. INDE TRANSGANGETIQUE, INDE AU-DELA DU GANGE 
ou INDO-CHINE, grande pue de l'Asie mérid., 
entre 88° et 107° long. E., 1° et 25° lat. N.,a pour 
bornes au N.l'Empirechinois, à l'E. la merdeChine, 
à l'O. le golfe de Bengale, au S. ces deux mêmes 
mers ou bras de mer, et le détroit de Sincapour. 
On peut partager l'Inde Transgangétique en six gran- 
des divisions, suhdivisées elles-mèmes en de nom- 
breux états, savoir : 


Divisions. Pays qu'elles comprennent. | sidences : 
Birma. Présidences. . Pays. 
È os: Pégu. engale. 
Empire birman. Na Bohèr. 
Laos Birman, etc. Allahabad. 
| Siam proprement ait. Aoude. 
| Cambodje siamois. So Agra. 
Royaume de Siam. | Laos re DEA LL EE Delhi. 
Presqu'ile de Malacca. Gleroual, 
) Royaumes de Perah, Sa- Adjmir. 
Malacca indépendant. lenggre, Djohore, Pa- Orissa. 
| hang et Roumbo. Gandouana. 
Assam, Djintiah, Katchar, Karnatic. 
Possessionsanglaises. Arakan, ete. (Voy. ci-après Coïmbetour. 
INDE ANGLAISE). Maïssour. 
Cochinchine. Madras. Malabar. 
Tonquin. Kanara. 
Empire d'Annam ou / Tsiampa. Balaghat. 
de Vietnam. Cambodje annamite. Circars septentrionaur. 
Laos annamite. De 
Bao. edjapour. 
TT { Archipel d'Andaman. Bombay. Kandeich. 
— de Nikobar. Guzzerat. 


B. Possessions médiates de la Compagnie. Celles-<i 
sont gouvernées par leurs princes indigènes ré 
peetifs; mais le plus grand nombre de ces princts 
paient tribut à la Compagnie: quelques-uns «nl 
seulement ses vassaux ou ses allies. La Compagnit 
a le droit de tenir des garnisons daus leurs places 
fortes. 11 règne beaucoup de vague dans la délimi- 
talion de ces divers états. En voici, d'après Balbi, 
la liste générale, avec les pays auxquels ils core 
pondent. 


Un golfe profond, le golfe de Siam, découpe la côle 
sud du pays et en détache une presqu'île fort longue, 
celle de Malacca. Plusieurs chaines de montagnes 
tres longues et assez hautes courent parallelenient 
aux côtes et laissent entre elles passage à de longs 
fleuves, l'Arakan, l'Iraouaddy, le Zittang, le Sa- 
louen, le Menam, le Menam-Kong. Le climat, le 
sol, offrent un peu moins de variété que celui de 
F'Hindoustan, mais les produits en sont peuttre 
plus riches encore : soie, colon, élain, hois de tek 


et de sandal; gomme laque, huile, sucre, ivoire, Pays. États médiats. 
poivre, nids d'oiseaux, elc., tout y abonde: on y re- Principauté de Djeypour. 
cueille aussi des rubis, des agates, ete. Malheureu- — de Kotah. 
sement les habitants sont féroces ; ils sont sans cesse —_ de Boundy. 
en gucrre entre eux, et les frontières qui les sépa- — d'Odevpour où 
rent sont comme des déserts. Il en résulte que l'a- Mewar. 
griculture est néglisée, l'industrie et le commerce | Adjmir. — de Djoudpour où 
très peu développés. Les Chinois font depuis cin- Marwar 
quante ans tout le commerce de Siam : les Anglais — de Tonk. 
commencent à y prendre part; le port français de RE de Djesselmire. 


— de Bikanir. 
Pays des Bhatties. | 
Katch. Principauté de Katch-Bhond). 
Royaume de Baroda. 
Principauté de Banswara- 
de Therad. 
de Turrah. 
de Dubboï. 
de Noanagar. 
de Goundal. 
de Kambara. 


Sincapour est une des places marchandes les plus 
riches du monde. Au reste on connait très impar- 
faitement les peuples de l'Indo-Chine : ils sont peu 
sociables, et les missionnaires, malgré leur zèle, ne 
pénètrent chez eux qu'avec la plus grande peine et 
n'en reviennent que rarement. Ces peuples sont 
presque tous Bouddhistes, — Les anciens connais- 
saient fort peu l'Inde Transgaugétique. On croit 
cependant que le pays des Sines Y était compris 
el que la presqu'île de Malacra correspond à l'an- 
cicnne Chersonèse-d'Or. Du reste, les modernes 


Guzzerat. 


INDÉ 


Pays. États médiats. 
Royaume d'Holkar. 
Malwa. Principauté de Bopal. 
— de Dharra. 
Principauté de Rewah. 
— d'Ihansi. 
AIR — de Tebri. 
— de Pannah. 
Principauté de use 
— de Bhartpour. 
Agra. — de Del ut 
— de Matcherry 
Aoude. Royaume d'Aoude. 
Delhi. Sirhind ou pays des Scikhs. 
4: Principauté de Colapour. 
PAROUTe { Hour de Satarah. 
Redjapour. ” 
Haiderabad. | 
Bider. Royaume du Décan. 
Berar. , 
Aurengabad. \ 
Gandouana. Royaume de Nagpour. 
Maïssour. Royaume de D 
Royaume de Travancor. 
Mabrar { "— deKotchin. 
Népal. Royaume de Sikkim. 
Laquedives. Laquedives, 


C. Possessions particulières de la couronne d'An- 
aleterre. Elles ne se composent que de l'ile de Cex- 
lan, qui forme un gouvernement de mème num. 
Voy. CFYLAN. 

20 Dans l'Inde Transgangétique. Les Anglais ne 
possèdent encore qu'une partie de cetle immense 
rontrée : et mème, dans plusieurs endroits, leur 
domination est purement nominale. Voici les noms 
des pays principaux qui sont dans leur dépendance; 
on peut les partager en deux groupes : 

/ Royaume d'Assam. 

Pays de Djintiah. 

— de Katchar. 

— des Garrows. 

— des Kouki (Tipperah). 

— dés Moitay. 

Rovaurme d'Aracan. 

Province de Martaban. 
de Ye. 
de Tavay. 
de Tenasserim. 

lle du Prince-de Galles. 
— de Sincapour. 
Province de Malacca. 

Les trois derniers états sont depuis 1830 compris 
dans la présidence de Calcutta. 

INDE PORTUGAISE, FRANÇAISE, DANOISE. (Voy. ci- 
dessus à l'article de l'INDE CISGANGÉTIQUE la liste des 
Etats européens. 

INDEPENDANCE {guerre de |’). On donne par- 
ticulièrement ce nom à la guerre que les colonies 
anglaises de l'Amérique du Nord firent à l'Angle- 
terre de 17173 à 1183, et qui amena l'indépendance 
de ces colonies et la création de la république des 
Etats-Unis. Voy. ÉTATS-UNIS. 

INDEPENDANTS. On appelle ainsi une secte qui 
se forma parmi les Presbytériens d'Angleterre sous 
le règne de Charles I, et qui, après avoir grandi 
secrètement sous le masque de la religion, afieha 
les principes les plus démocratiques. Dans le gou- 
vernement de l'Église, ils n'admettaient ni prêtres. 
ni symbole, ni discipline, ni cérémonies; dans Île 
£ouvernement de l'état, ils voulaient abholir la 


Pays à l'O. de l'I- 
raouaddy. 


Pavs à l'E. du Sa- 
louen. 


royauté, la Chambre des Lords. la hiérarchie des 


a titres. Ils refusaient de se soumettre 
k S 

avait en elle tout ce Len ot 

En Gi pour son 

ement et sa conduite. De là leur était aussi 
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venu le nome Congrégatinnalistes. Olivier Cromwell 
était le chef des Jadépendants. | 

INDES (mer des), dite aussi Océan Indien, divi- 
sion du Grand-Océan, est comprise entre Îles deux 
péninsules de l'Inde, la Perse, l'Arabie, la côte E. 
de l'Afrique, et la côte N. 0. de l'Australie. 

INDES(Compagnie des GRANDES-), nom sons lequel 
furent réunies en 1602 toutes les associations lor- 
mées par les Hollandais pour le comm. des Indes. 

INDES (Compagnie française des), associalion com 
merciale fondée en 1664% par Colbert, avec un pri- 
vilése exelusif de 50 ans, qui n'a pas été renouvelé, 

INDES ( Compaunie anglaise des), association com 
merciale fondée en Angleterre, en 1600, et dont Île 
privilège, expiré en 1814, a élé prorogé jusqu'à l'an 
1854. Voy. INDE et INDE ANGLAISE. 

INDES OCCIDENTALES, dénomination appliquée 
souvent à l'Amérique, à cause de la position de ce 
continent à l'ouest de l'Europe, et par opposition à 
l'Inde propre, appelée souvent Indes orientales. 

INDES ORIENTALES OU GRANDES INDES. Woy. INDE. 

INDIANA (Etat d'}, un des États-Unis de l'Amé- 
rique septentrionale, situé par 31° 47-410 43° lat. 
N. et par 87v 85-900 20° long. E., est borné au N. 
par le territoire de Michigan, au S. par l'état de 
Kentucky, à l'E. par l'Ohio, à l'O. par l'état des 
Hlinois : 270 kil. sur 240: 250,000 hab. Ch.-1., In- 
dianapolis, Cet état est arrosé an S. par l'Ohio, la 
Teppalianoe, la Wise-River, le Wasbash. Le climat 
y est salubre; le sol, surtout au N., est plat et 
couvert de bois, de lacs, de prairies et de maréca- 
ges : orge, avoiue, mais, fromenut, tabac, ponimes 
de terre, lin et chanvre, quelques vignobles, Com 
merce peu actif. Beaucoup de tribus indiennes 
occupent encore la partie septentrionale de cet état, 
— Des Français s'établirent les premiers au milieu 
des Indiens de ces contrées vers le milieu du der- 
nier siecle. En 1788, les colons se mirent sous la 
protection des Etats-Unis : ils souffrirent beaucoup 
néanmoins de la guerre qui eut lieu avec les In- 
diens. En 1801 ce pays prit le titre de territoire 
d'Indiana: en 1816, il fut éricé en état libre. 

INDIANAPOLIS, ville de l'Amérique septentrio- 
nale, capitale de l'état d'Indiana, à 178 kil. N. E. 
de Vincennes. sur la White-River : 1,000 hab. Elle 
a été fondée tout récemment. 

INDIBILIS, auj. Xert, ville d'Hispanie. dans la 
Tarraconaise, chez les Ilercaones, entre l'Ihère ct 
la Turia. 

INDIBILIS, prince des [ergèles en Espagne, fit 
alliance avee les Carthaginois et remporta avec leur 
secours sur P. Scipion, père du grand Scipion, une 
victoire complète dans laquelle périt le général ro- 
main (211 avant J.-C.). Dans la suite, il se rendit 
au jeune Scipion, et combattit avee lui contre les 
Carthaginois, espérant que les Romains lui laisse- 
raient son royaume: mais ayant été trompé dans 
son espérance, il se révolta. Après des succès divers, 
il perdit la vie dans une bataille, 205 av. J.-C. 

INDICTION , période de quinze ans, qui, selon 
l'opinion la plus probable, commence à l'an 312 
de J.-C, et fut établie par Constantin, après la vic- 
toire qu'il remporta sur Maxence. L'emploi de cette 
période pour marquer les dates se rencontre fré- 
queniment dans les auteurs ecclésiastiques, et est 
encore aujourd'hui conservé dans les bulles des 
papes. En admettant que la première indiction 
commence en 312, l'année 1842 tombe l'an 1°" de 
la 103< indiction. 

INDIEN {ocÉAN). Voy. INDES (mer des). 

INDIENS. Ce nom, qui appartient en propre aux 
habitants de l'Inde, a été étendu après la décou- 
verte de l'Amérique aux habitants du Nouveau- 
Monde, parce que les premiers navigateurs qui 
abordèrent dans cette région du globe crurent avoir 
rencontré l'Inde. 


INDR 


INDIGIRKA, dite aussi Kolima de l'Ouest, riv. 
de la Russie d'Asie (lakoutsk), sort des monts 
d'Okhotsk, court d'abord au N., puis au N. E. et 
tombe dans l'Océan Glacial arctique par 141° 40° 
longs. O., après un cours de 1,350 kil. 

INDJE-KARASOU, l'ancien Haliacmon , rivière 
de la Turquie d'Europe (Roumélie), naît près de 
Kastoria dans le sandjak de Monastir, court au 
S, E., puis au N. E., el tombe dans le golfe de Sa- 
loniki, à l'O. du Vardari, après un cours de 250 kil. 

INDJÉ-SOU, riv. de la Turquie d'Asie (Caramanic), 
affluent du Kizil-Irmak, a sur $es bords une ville 
de même nom, qui occupe à ce qu'on croit l'em- 
placement de l'ancienne Castubala de Cataonie. 

INDO-CHINE. Voy, INDE TRANSGANGÉTIQUE. 

INDORE, Indoor, ville de l'Hindoustan, capit.de 
l'état d'Hoikar (Malwa), par 22° 43° lat. N., 330 35° 
long. E., à 310 kil. N. Ë. de Surate. Grande et 
fortifiée. Palais du souverain: maisons mal bâties. 

INDOSCYTHES. Les anciens donnaient ce nom 
à un peuple de l'Inde en-deçà du Gange qui habi- 
tait sur la rive gauche de l'Indus près de son con- 
fluent avec le Cophéne. 

INDOSTAN ou INDOUSTAN. Foy. RINDOUSTAN. 

INDRA, le premier des huit Vaçous dans la reli- 

ion de Brahma, est le dieu de l'éther et du jour. 
l est le roi des bons génies, le maître des nuages, 
de la foudre et de la pluie. Ïl habite la région dite du 
Nord dans un palais resplendissant, On le compare 
au Diespiter des Latins. Indra est souvent repré- 
senté assis sur l'éléphant lravot, avec quatre bras, 
et tenant d'une main une fleur de lotos. 

INDRAMAYO, ville de l'ile de Java, à 53 kil. 
N. O. de Cheribon, à 150 kil. S. de Batavia, à 
l'emb. de l'Indramayo dans la mer. Port fréquenté. 

INDRAPOURA, ville de l'ile Sumatra, sur la 
côte S. O., à 2730 kil. N. O. de Bencoulen et à 
l'embouchure d'une rivière dite aussi Indrapoura, 
résidence d'un sultan possesseur d'un état jadis puis- 
sant et indépendant, auj. tributaire des Hollandais. 

INDRE, Jnger, riv. de France, prend sa source 
dans le dép. de la Creuse, près de Boussac, el se 
ge dans la Loire, entre les embouchures de la 

ienne et du Cher. Elle passe à La Châtre, Chà- 
teauroux, Buzançais, Châtillon-sur-Indre, Loches, 
Beaulieu, Montbazon, Azay-le-Rideau ; elle reçoit 
l'Igneray, l'Indroye et la Vanvre ;: un de ses bras se 
jette duns le Cher. Cours, 250 kil. Cette riv. donne 
son nom à deux dép. (Indre, Indre-et-Loire). 

DRE (dép. de l'}, dép. de la France, situé entre 
les dép. de Loir-et-Cher au N., du Cher à l'E., de 
la Creuse et de la Haute-Vienne au S., de la Vienne 
et d'Indre-et-Loire à l'O. : 110 kil. sur 90; 7,017 
kil. carrés ; 257,350 hab. Ch.-1., Châteauroux. Ce 
dép. est formé du ci-devant Berry, d'une partie de 
l'Orléanais et de la Marche. Il est arrosé par l'Indre 
- (qui lui donne son nom), la Claise , l'Anglin, 
et la Creuse. Sol inégal: plaines et montagnes 
couvertes de forêts: marais et étangs poisson- 
neux au centre: grains, chanvre, lin, châtaignes; 
bestiaux, volailles. Mines de fer. Manufactures d'é- 
toffes de laine, de toiles, draps, cuirs, etc. — Ce 
dép. forme quatre arrond. (Châteauroux, Issoudun, 
La Châtre et Le Blanc), 23 cant. et 249 communes; 
il fait partie de la 15° division militaire, appar- 
tient à la cour royale et au diocèse de Bourges. 

INDRE-ET-LOIRE (dép. d'), dép. de la France, situé 
entre ceux de Loir-et-Cher au N. E., de l'Indre 
au $. E., de la Vienne au S. O.. de Maine-et-Loire 
à l'O., et de la Sarthe au N. O.: 110 kil. sur 90: 
6.432 kil. carrés: 304,271 hab. Ch.-l., Tours. Ce 
dép. est formé de la Touraine, d'une portion de 
V'Aujou, du Poitou et de l'Orléanais. Il est arrosé 
par l'Indre et la Loire (qui lui donnent leur nom), 

et par les affluents de ces deux rivieres. Ce dép. a 
Cle surnommé le Jardin de la France. Le soi en 
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est très fertile; plantes potagères, excellents fruits, 
maïs, millet, vin, peu de céréales néanmoins: 
urasses prairies et belles forêts au centre. Mines 
de fer, carrières. Manufactures de grosses drape- 
ries, de soieries pour meubles, Fabriques de toiles: 
rubans, passementeries, bonneterie, filatures de 
laine et de coton : raflineries de sucre, eaux-de-vie, 
brasseries ; tannerie, papeterie, poterie. Commerce 
de pruneaux, légumes et fruits secs: vins, melons, 
chanvre, anis, coriandre, angélique; miel, cire, 
huile de noix, laines, draps, soie, fer, acier, 
meules et pierre. Education de bestiaux, vers à 
soie et abeilles. — Le dép. d'Indre-et-Loire se di- 
vise en trois arrond. (Tours, Loches et Chinon), 
24 cantons et 282 communes. Il appartient à la 
4e division militaire, à la cour royale d'Orléans et 
à l'archevêché de Tours. 

INDRE (BASSE-), petit port de la Loire-lnférieure, 
à 8 kil. O. de Nantes: 2,745 hab. Forges à l'an- 
glaisc pour l'aflinage du fer. 

INDRET, ile de la Loire (Loire-Ilnf.)}, à 12 kil. 
O. de Nantes ; 2,000 habitants. On y voyait jadis 
une fonderie de canons qui a été transférée à Brest : 
mais on y a formé un vaste établissement pour 
la confection des machines à vapeur et frégales à 
vapeur pour le compte de l'État. 

INDROYE, riv. de France, naît dans le dép. de 
l'Indre, et tombe dans l'Indre au village d'Azay 
Indre-ei-Loire). Cours, 45 kil, 

INDULGENCES. On nomme ainsi la grâce que 
l'Église faitaux pénitents en leur remettant en tout 
ou en partie la peine temporelle due à leurs pé- 
chés. Cette grâce ne fut d'abord accordée que 
comme récompense d'un sincère repentir; puis 
elle fut donnée en échange de quelque sacrifice 
imposé au pénitent, tel qu'un pèlerinage, une 
expédition en Terre-Sainte, une aumône; mais 
plus tard les indulgences furent vendues à prix 
d'argent, ce qui donna lieu aux plus grands abus. 
C'est lorsque l'on prêcha la première croisade en 
1095, au concile de Clermont, que l'on trafiqua 

ur la première fois des indulgences: le pape 

rbain Fl en distribua, non seulement à tous 
ceux qui 8e croisaient, mais aussi à tous ceux 

ui voudraient contribuer de leur bourse aux frais 

e EPS L'abus fut porté à son comble sous 
Jules 11 et Léon X: ces papes, ayant besoin de 
sommes considérables pour construire la basilique 
de Saint-Pierre à Rome, firent publier des indul- 
gences pour tous ceux qui contribueraient à celte 
œuvre pieuse. Martin Luther attaqua cet abus avec 
force (1517), et ce fut là l'occasion de la réforme, 

INDUS ou SINDUS, auj. le Sind, grand fleuve 
de l'Asie ancienne, sortait de régions inconnues 
aux anciens, au N. des monts Emodes , traversait 
le royaume d'Abissare, passait entre le rovaume 
de Taxile à l'E. , les Assacéniens et les Nyséens à 
l'O., et après avoir reçu l'Acésine grossi de l'Hy- 
daspe , de l'Hydraote et de l'Hyphase { Voy. PAN»- 
INAD baignait le pays des Sogdes, la iane , la 
Patalène, et tombait dans la mer Erythrée par 
plusieurs bouches formant un delta. On ne sait si 
l'Inde a donné son nom à l'Indus ou si l'Indus a 
donné le sien à l'Inde. Alexandre, après s'être em- 
barqué sur l'Hydaspe, fut porté jusqu'à l’Indus, et 
descendit ce fleuve jusqu'à la mer. Voy. SIND. 

INDUSTRIA , dite aussi Bodincomayus, auj. Ca- 
sal, ville de l'Italie septentrionale, dans la Ligu-- 
rie. sur le PO (en latin Bodincus). 

INEBOLI, ville de la Turquie d'Asie (Anatolie), 
sur la mer Noire, à 130 kil. O. de Sinope; 3,000 
hab, Construction de navires. 

INÉS DE CASTRO, femme célèbre par sa beauté 
et ses malheurs, d'une famille illustre de Castille, 
inspira une violente passion à don Pèdre, fils d'Al- 
phonse IY, roi de Portugal, qui l'épousa en secret. 


INGE 


Le roi, instruit de cette union, voulut contraindre 
son fils à la rompre, et n'ayant pu y réussir, il fit 
assassiner Inès, 1335. Lorsque don Pèdre fut 
monté sur le trône, 1357, il vengea cette mort en 
faisant subir d'horribles supplices aux meurtriers 
d'Inès; puis il ft exhumer le corps de son amante, 
la couronna, et enjoignit aux grands du royaume de 
la saluer comme leur reine. La fin tragique d'Inès 
a fourni un bel épisode à l'auteur de la Lusiade, 
el a été mise sur la scène par Lamothe, Guiraud 
et plusieurs autres. 

INESSA ou ÆTNA uRBS. Voy. ETNA. 

INFANT, titre que portent en Espagne et en 
Portugal les enfants puinés du roi, l'ainé de ses 
fils portant le titre de prince des Asturies. 11 était 
déjà usité an x° siecle. 

INFANT (1°), duc de Parme. Voy. PARYE (Fer- 
dinand, duc de). 

INFANTA DO, seigneurie de Castille, composée de: 
villes d'Alcozés, Salmeron et Valdeclivas, fut ainsi 
nommée parce qu elle etait jadis l'apanage des in- 
fants d'Espagne. Elle fut donnée en 1469 à Diéso 
Hurtado de Mendoza, marquis de Santllane et 
œomte de Réal, en récompense du soin avec le- 
quel il avait gardé linfante Jeanne: elle fut éri- 
gée en duché en 1479, et passa ensuile par mariage 
dans la maison de Silva. 

INFERIEURE mer), Inferum mare, mer qui 
baigne les côles de la Trrrhéuie où Etrurie, était 
ainsi appelée par opposition à la mer Supérieure 
(mer Adriatique. Elle preuait aussi le nom de mure 
Tyrrhenum où Tuscum. 

INGÆVONS, une des grandes divisions des 
peuples de la Germanie ancicnne. Foy. GERMANIE. 

INGAUNES, Digauni, peuplade ligure resserrée 
entre la Méditerranée et l'origine des Apennins, 
de Gènes à l'embouchure du Werula, avait pour 
ch.-l. Afbiumm Inqaunum fau. Albenga). Vaincus 
par Appius Claudius Pulcher, l'an 155 av. J.-C. ils 
prirent les armes en masse contre Paul-Emile en 
383, mais ils furent réduits l'année suivante par 
Posthumius. 

GE... Voy. INDJF..... 

INGELBURGE ou ISEMBURGE, reine de France, 
était fille de Valdemar ], roi de Danemark: elie 
épousa Philippe-Auguste en 1193; mais ce prince 
la répudia aussitôt sans avoir consommé le ma- 
riage, afin d'épouser Agnès, fille du duc de Méranie.Le 
pape Innocent ji condamna ce divorce et mit la 

rance en interdit jusqu à ce que Philippe eüt 
repris sa 1e femme ; ce qu'il fut forcé de faire en 
1201. Il n'en eut point d'enfants. Après la mort de 
Philippe-Auguste, Inselburge se retira à Corbeil, où 
elle mourut en 1237. Le motif de ce divorec est 
encore un problème. 

INGELFINGEN , ville du roy. de Würtemberg, 
à15kil. N. E. d'OEhringen,surun rocher ; 1,350 hab. 
Château, saline auxenvirons. Bijouterie, — Ingeltin- 
gen donne son nom à uue branche de la maison 
de Hohenlohe. 

INGELHEIM , nom de deux villes du grand-du- 
ché de Herse-Darmastadt, L'une, dite Nieder In- 
gelheim, est à 13 kil. O. de Mayence et à 2 kil, de la 
rive gauche du Rhin: 1,500 hab. C'était un des priu- 
cipaux séjours de Charlemagne, qui y fit construire 
de 568 à 774 un palais dont on voit encore quelques 
ruines. Excellent vin rouge aux environs. Patrie du 
cosmographe Muüuoster. — L'autre, dite Ober In- 
gelheim. est située à 13 kil. S. O. de Mavence, près 
de la rive droite du Rhin: 2,000 hab. Trois cylises, 
dont une tres ancienne , avre de beaux vitraux 
peints. Charlemagne y tint plusieurs dittes, dans 
lune desquelles il déposa Tassillon, duc de Ba- 
vière (788. Lsa'v tint aussi plusienrs conciles. 
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des Français sur les Anglo-Hanovriens {mai 179%4). 

INGENA ou ABRINCATUI, ville de la Gaule 
Transalpine, auj. AVRANCHES. 

INGENHOUSZ (Jean), médecin et physicien, né 
à Bréda (Hollande) en 1730, mort en 1599, alla en 
Angleterre vers 1767, pour étudier la méthode 
d'inoculation : passa en 1768 à Vienne en Autriche, 
où il fut nommé médecin de la famille impériale, 
puis revint en Angleterre, où il termina sa vie. 
On a de lui, outre divers ouvrages de médecine : 
Expériences sur les veyétaux, en anglais, 1779, 
in-$ ; traduit en français par l'auteur, Paris, 17$0, 
in-8 ; de nombreux Hémoires dans les Transactions 
plalosophiques, qui roulent sur le magnétisine et 
l'électricité, sur les électrophores, sur l'emploi des 
plateaux de verre, ete. 11 expliquait par l'action 
de l'aimant les effets que produisait Mesmer. 

INGENUUS (Decimus Lælius), un des géné- 
raux qui usurpeérent la pourpre sous Gallien, fu! 
proclame en 260 par la légion de Mésie : il fut 
vaincu au bout de quelques mois, et disparut sans 
qu'on sûüt sil avail élé tué. 

INGERSHEIM, ville du dép. du Haut-Rhin, à à 
kil. N. 0. de Colmar : 2,402 hab. 

INGHIRAME Thomas), surnommé Fedra, poëte 
et orateur latin, né à Volterra en Toscane en 1470, 
vint à Rome en 1483, brilla dans les représenta- 
tions thcätrales des anciennes pieces latines que le 
cardinal Riario venait de mettre en honneur, et 
joua entre autres rôles celui de Phèdre dans la tra- 
gédie d'Hippolyte de Sénèque avec un le] succès que 
le surnom de Fedra lui en resta. IE fut compté au 
nombre des hommes les plus éloquents de Rome 
moderne ; les papes, depuis Alexandre VI jusqu'à 
Léon X, le combltrent de bienfaits ; l'empereur 
Maximihen lui donna le titre de comte palatin et 
la couronne de poëte lauréat. Le pape Jules 1 le 
nomma conservateur de la bibliothèque du Vatican 
et garde des archives secrètes du château de Saint- 
Ange ;: mais il mourut prématurément, en 1518. I 
nous reste peu d'écrits de cet homme, qui eut une 
si grande réputation de son vivant, On trouve dans 
les Anecdota romana d'Amaduzzi cinq deses discours. 
Il avait écrit une Apoloue de Cicéron contre ses dé- 
tracteurs; un Abrégé de l'histoire romaine ; un 
Commentaire sur l'Art poétique d'Horace, et des 
Notes sur les comédies de Plaute ; mais ces ouvrages 
sont perdus. — Un autre Inghirami, Curzio, né à 
Volterra en 1614, mort en 1655, se fit connaitre 
comme antiquaire ; il prétendit avoir découvert de 
précieux monuments qu'il publia sous le titre d'E- 
{ruscarum antiquitatum fragmenta, Francfort, 1635 : 
mais on reconnut qu'ils étaient fabriqués. 

INGODA., riv. de Ja Russie d'Asie Poe nait 
prés de Doroninsk, arrose le cerele de Nertschinsk, 
etiombe dans l'Onon avec lequel elle forme Ja Chil- 
ca. Cours, 640 kil. 

INGOLSTADT, ville de Bavière (cercle de la 
Regen}, à 65 kil. N. de Munich, sur le Danube et 
la Sehutter: 5,500 hab. Lainages. Commerce peu 
actif. Elle possédait une université, qui fut fondée 
en 1492 et transférée à Landshut en 1800. — Gus- 
tave-Adolphe assiégea vainement cette ville en 
1632. Louis de Bade, général des Autrichiens, la 
prit en 1704. Elle fut remise en 1800 par la trèvo 
de Parsdorf aux Français, qui en rasérent les forti- 
valions. 

INGOUCHES,, peuple de la Circassie orientale, 
au S. de la petite Kabardah : ilest divisé en petites 
tribus régies par des chefs dont l'autorité est très 
précaire: leur vie est à demi sauvage: ils passent 
tout leur temps à chasser; les soins de l'agricul- 
ture sont abandonnés aux femmes. 

INGOUL, riv. de la Russie d'Europe, tombe dans 


INGELMUNSTER ville de Belgique (Flandre lle Boug, près de Nikolacv, après un cours de 
ocuid.), à 13 kil. N. de Courtrav:#,950 hab. Victoire , 270 kil. 
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INGOULETZ, riv. de la Russie d'Europe, prend 
sa source dans la partie septentrionale du gouverne- 
ment de Kherson, tombe dans le Dniepr, près de 
Kherson, après un cours de 450 kil. 

INGOUVILLE, ch.-1. de canton (Seine-Inférieurc, 
au N. du Havre, dont il forme un faubourg: 7,726 
hab. Vitriol, raflinerie de sucre, faïcnceries, tuile- 
ries. 11 est bâli en amphithéâtre sur un riche co- 
teau, d'où l'on jouit d'une vue magnifique. 

INGRANDE,, ch.-l. de canton (Maine-et-Loire), 
sur la Loire, à 28 kil. S. O. d'Angers; 1,200 hab. 
Grande verrerie. 

INGRÉ, bourg du dép. du Loiret, à 6 kil. N. O. 
d'Orléans ; 2,900 hab. Excellent vin. 

INGRIE, ancienne province de la Russie d'Eu- 
rope, comprenait à peu près le pays qui forme auj. 
le gouvernement de Saint-Pétershourg. Ses pre- 
miers habitants furent des Slaves qui en 1594 cé- 
dèrent plusieurs de leurs villages aux Suédois ; 
ceux-ci s'emparèrent du reste du pays en 1609. En 
1703, Pierre-le-Grand s'en rendit maitre et le réu- 
pit à l'empire russe. 

INGULFE, chroniqueur anglais, né à Londres 
en 1030, mort en 1109, vint en Normaudic, où il 
fut secrétaire du duc Guillaume, fit ensuite le 
voyage de la Terre-Sainte, et, à son retour, devint 
prieur du monastère bénédictin de Fontenelle. 
Guillaume, devenu roi d'Angicterre, donna à În- 
gulfe l'abbaye de Croyland dans le comté de Lin- 
coin. On à de lui : Historia monasterii Croylandensis, 
ab anno 664 ad annum 1001, impr. à Francfort en 
1601, et à Oxford en 1684. 

INGWEILER , ville du dép. du Bas-Rhin, à 17 
kil. N. E. de Saverne; 2,279 hab. Bonneterie, sa- 
von, potasse, amidon, poterie de terre ; corderies, 
tuilcries, ete. 

INHAMBANE, riv. d'Afrique, dans la capitaine- 
rie-générale de Mozambique, court du N. O. au 
S. E. et se jette dans le canal de Mozambique, au 
N. O. du cap des Courants, après un cours de 270 
kil. Elle a donné son nom à un fort et à un gou- 
vernement de cetle capilainerie. 

INHAQUEHA, riv. d'Afrique, dans la capitaine- 
rie-générale de Mozambique, gouvernement de 
Sofala, coule à l'E. et se jette dans l'Océan, près 
de la petite ville d'Inhaqueha, à 40 kil. N. de 
l'embouchure de la Sofala: 225 kil. de cours. 

INIGO JONES, architecte. Voy. JONES. 

INKERMAN, port de la Russie d'Europe (Tau- 
ride), en Crimée, à 49 kil. S. O. de Simféropol. 
Aux environs se voient des cavernes crensées dans 
Ja montagne; plusieurs d’entre elles servent d'ar- 

senaux. — Cette ville était jadis très florissante : on 
voit sur les rocs voisins les ruines d'une ciladelle. 
On pense aussi qu'elle est construite sur l'emplace- 
ment d'une ville ancienne nommée Ctenus. 

INKOEPING, lan ou gouvernement de Suède. 
Voy. JONKOEPING. 

INKRANS ou AKKRAS, peuple de la Guinée 
eupérieure, tribntaire des Achantis, habite sur la 
cûle d'Or, entre les royaumes d'Aquapim au N., de 
Ningo à l'E., de Fanti à l'O. et le golfe de Guinée 
au S.: 90 kil. sur 40. Ce peupie faisait jadis un 
commerce considérable avec les Européens; mais 
le commerce y est Janguissant depuis l'abolition de 
la traite. Les Portugais s'établirent les premiers 
chez ce peuple en 1452: vinrent ensuite des Anglais, 
des Hollandais et des Danois, qui y fondérent les 
forts de St-James, de Crèvecœur et de Chris- 
tianshorg. 

INN, Œnus ou Ænus, riv. d'Allemagne, sort du 
mont Lungin, dans les Alpes Rhétiques, à l'extré- 
mité S. O. de la Hautce-Engadine, dans le canton 
suisse des Grisons; entre dans le Tyrol, sépare 
quelque temps la Bavière de l'Autriche, et après 
un cours de 450 kil. au N. E. se jette dans le Da- 
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nube à Passau. — L'Inn donne son nom à un cer- 
ele du gouvernement de la Haute-Autriche, séparé 
de la Bavière à l'O. par la riv. de l'Inn, au N. jur 
le Danube, borné à l'E. par le cercle de Hausruck 
ct au S. par celui de Salzbourg : 80 kil. sur 26; 
185,000 hab. Ch.-1., Ried. 

INNIKEN ou BISCHOFS-INNIKEN, Agunium, 
bourg des Etats autrichiens {Tyrol}, à 50 kil. N.E. 
de Brixen. Gants de peau. Trois sourres minérales, 

INNOCENT ] sain pape, successeur d'Anastase, 
régna de 402 à 417. Îl obtint de l'empereur Hono- 
rius des lois sévères contre les Donatistes, le pressa 
de traiter de la paix avec Alarie, et, lorsque Rome 
eut été prise et dévastée, s'appliqua à réparer ses 
perles. Innocent condamna la doctrine de Pélage 
et poursuivit les Novatiens. On le fête le 28 juillet. 

INNOCENT II, Grégoire, pape de 1130 à 1143, eut 
pour compétiteur Pierre de Léon, sous le nom d’A- 
naclet. Innocent fut forcé par son rival de sortir de 
Rome, et se réfugia auprès du roi de France Louis- 
le-Gros, qui tenta inutilement de le rétablir. Ce 
ne fut qu'à la mort d'Anaclet (1138) qu'il reprit 
son autorité. Il condamna les doctrines d'Ahélard 
el d'Arnaud de Brescia, et eut des démêlés avec 
Louis-le-Jeuue, roi de France, pour la nomination 
d'un archevêque. 

INNOCENT Il, anti-pape. Ÿoy. ALEXANDRE Ii. 

INNOCENT Hi, Lothaire Conti, pape de 1193 à 1218, 
agrandit les domaines de l'Eglise, et s’érigea en 
maitre absolu dans Rome. 11 mit la France en in- 
terdit, à l'occasion du divorce de Philippe-Auguste 
avec Ingelburge (1193). 31 prit une part active aux 
démêlés de l'Allemagne, lorsque la conronne y fut 
disputée à la fois par Philippe de Souabe, Othon et 
Frédéric H, se déclarant tantôt pour l’un, tantôt 
pour l’autre: interdit l'Angleterre, dont le roi Jean- 
sans-Terre ne voulait pas reconnaitre un arche- 
vêque de Cantorbéry choisi par le pape. Après avoir 
poussé Philipne-Auguste à attaquer l'Angleterre, 
il voulut vainement ensuite arrêter ceîle entreprise, 
et mourut inconsolable. Ce pontife montra beau- 
coup de zèle pour la réformation des mœurs; il tint 
dans ce dessein le 4° concile de Latran. 1} fut aussi 
très zélé pour l'orthodoxie : c'est lui qui prêcha la 
croisade contre les Albigeois, et nomma le premier 
inquiaiteur, le célèbre saint Dominique {1215). Il a 
laissé des Discours, des Homélies, des Lettres (Cologne, 
1552, et Paris, 1682): ses lettres sont fort curieuses 
par les faits historiques qu'elles contiennent. Inno- 
cent JII est l'auteur du Veni sancte Spiritus , et il 
passe pour avoir composé le Stabat Mater dolorosa, 
revendiqué par Îles Franciscains. L'Histoire du pape 
Innocent III a été écrite en allemand par M. Hurter 
et traduite en français par MM. de St-Chéron et 
Harber, Paris, 1839. 

INNOCENT IV, Sinibalde de Fiesque, pape de 
1243 à 1254. L'Allemagne et l'Italie étaient alors 
agitées par les querelles de l'empereur Frédéric I 
et de l'Église: Frédérie, après avoir fait quelques 
ronce&ions au nouveau pape, recommença la lutte. 
Innocent 1V, menacé dans sa personne , s'enfuit à 
Lyon, y tint en 1245 un concile, où Frédéric fut 
excommunié et déclaré déchu; fit élire successive- 
ment à sa place Henri, landgrave de Thuringe, 
Guillaume, comte de Hollande; fit prêcher une croi- 
sade contre Frédéric, et, après la mort de ce prince 
(1250), poursuivit son fils Conrad avec le mêine achar- 
nement. Cependant, à la mort de ce dernier (125$), 
Innocent se déclara le protecteur du jeune Conradin 
contre Mainfroi, son oncle. Innocent 1V se mêla à 
beaucoup d'autres démèélés en Europe, et partout il 
montra un caractère hautain et inflexible. 

INNOCENT V, Pierre de Tarentaise, élu pape le 21 
janvier 1276, mourutle 22 juinsuivant. 1] était domi- 
nicain, et s'était déjà fait connaître comme un des 
plus célèbres théologiens de son ordre: il avait 


INNO 
sucoédé à saint Thomas d'Aquin dans l'enseignement 


de la théologie à l'université de Paris, avait élé 
fait archevéque de Lyon en 1272, puis cardinal et 


évique d'Ostie. 

serre vi, Étienne d'Albert, pape de 1352 à 
1362, était né dans le Limousin, et avait d'abord 
professé le droit civil à Toulouse. Il protégea les 
gens de lettres et fonda à Toulouse le collège de 
Saint-Martial. 

INNOCENT vit, Côme de Meliorati, pape de 1404 
à 1406, né à Sulmone dans l'Abruzze, succéda en 
1404 à Boniface IX, lorsque déjà l'anti-pape Be- 
noït XIII était en possession de sa dignité usurpée. 
Les deux compétiteurs firent de vaines démonstra- 
tions de conciliation, mais sans arriver à aucun 
résultat. 

INNOCENT vin, J.-P. Cibo, pape de 1484 à 1492, 
fut élu par les intrigues du vice-chancelier Borgia, 
célèbre depuis sous le nom d'Alexandre VI. 11 s ef- 
força d'exciter le zèle des souverains de l'Europe 
contre les Turcs, et n’en accepta pas moins de Bajazet 
une pension de 40,000 écus d'or pour garder pri- 
sonnier le jeune prince Zizim, son frère (1490). Îl 
excommunia Ferdinand, roi de Naples, qui avait 
exercé des cruautés contre les sujets du pape, et le dé- 
clara privé de son royaume au profit de Charles VIT, 
roi de France; après quelques combats de peu 
d'importance, la paix fut couclue en 1492. 

INNOCENT IX, JA, Facchinetti, de Bologne, 
succéda à Grégoire XIV en 1591, et mourut deux 
mois après son exultation, regretté des Romains, 1l 
les avait soulagés des impôts onéreux dont ils 
avaient élé grevés par ses prédécesseurs. 

INNOCENT x, J.-B. Panfili, pape de 1644 à 1655, 
Romain de naissance, dépouilla de ses états le duc 
de Parme, accusé d'avoir fait assassiner l'évêque de 
Castro: exila les cardinaux Franç. et Ant. Barberini, 
sine cisenl contribué à son élévation, ct 

K\ es à + u 
nius 1683). cinq fameuses propositions de Jansé- 

INNOCENT x1, Benolt Odelcaschi, pape de 1676 
- 1109 avait d'abord été soldat. 11 eut des démêlés 
avec la France au sujet de la régale, des quatre 
HUE arrêtés par l'assemblée du clergé français 
ee par Bossuet en 1682, et du droit de fran- 
À es des ambassadeurs français à Rome (Voy. LA- 
eau il condamna les erreurs de Molinos, pre- 
es ss ae du quiétisme (1687). Ce pontife avait 
SE sévère et souvent inflexible; mais il 
crspio € faire renaître la discipline, éloigna des 
a es homimes ignorants ou déréglés, et pour- 

dit besoins des pauvres. 

1700 cape, XI Ant. Pignatelli, pape de 1692 à 
point ses dé qualités d'Innocent XI, et n'eut 
des mœure 10° il se montra censeur rigoureux 
dignes de | n appela aux emplois que des hommes 
il termina °°, "eMblir, et fut le père des pauvres ; 
Louis XV après quelques concessions failes par 
UV, les différends qui s'étaient élevés entre 

la France ‘et E a 
termina aues le Saint-Siége sous Innocent XI: il 
* Urai l'affaire du quiétisme et condamna 

n des Maximes des saints, de Fénelon. 

XNt, Mich-Aug. Conti, pape de 1721 
Pontifilcat ne fut signalé que par l’élé- 
Ubois, ministre du duc d'Orléans, au 


CEN 
à 1724. Sos 


ENTS (la fête des). L'église romaine ho- 
nom la mémoire de tous les enfants 

où naquit roi de Judée, fit mettre à mort, l'année 
y : le Sauveur, parce qu'il avait appris 
un jour e naître un enfant destiné à régner 
n sajÿg _ SUT la Judée et sur le monde entier. 
pa de malgré cette mesure barbare, Jésus 
‘eYPte. y * Mort, ses parents l'ayant emmené en 
décembre fête des Innocents se célèbre le 28 
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spruck, Veldidena en Jatin, ville des 
chiens, pe du Tyrol, dans l'Innthal-Inférieur, 
à 385 kil. S. 

l'Inn qu'on y passe sur un pont magnifique, est située 
par 9° 3° long. E., 41° 15° lat. N.: 11,000 hab. Batie 
en amphithéâtre sur une haute colline. Evêché, 
belle cathédrale, château, jardin, etc. Université 
ancienne, rétablie depuis 1826. Lycée, gymnase, école 
normale , société économique. Soieries , gants, draps, 
cotonnades, rubans de fil, etc. 


INQU 


INNSBRUCK (c.-à-4. pont de l'Inn) k vulg. In- 
fats autri- 


0. de Vienne, au confluent du Sill et de 


INNSTADT, Boiodurum, faubourg de Passau. 


Voy. PASSAU. 


INNTHAL (c.-à-d. vallée de lL'Inn), région du 


Tyrol, divisée en Haut et Bas-Innthal (chefs-lieux 
Imbst et Schwaz). Ces deux divisions forment anj. 
deux cercles du Tyrol 
l'autre 125,000 hab. — 
1797, 1805 et 1809 le théâtre de nombreux com- 
bats entre les Français et les Tyroliens. 


ui ont l'un 89,000 hab. : 
vallée de l'Inn a été en 


INO, fille de Cadmus et d'Hermione, et femme 


d'Athamas, roi de Thèbes. Répudiée pour Néphélé, 
et reprise ensuite par son époux, elle lui donna 
deux fils, Mélicerte et Léarque. Jalouse des deux 
fils de Néphélé, elle trouva moyen de décider Atha- 
mas à les faire périr. Mais les deux victimes, in- 
struites à temps, s'enfuirent en Colchide sur un 
bélier à toison d'or. Athamas, dans un accès de 
fureur, écrasa Léarque contre un mur. Ino, au dé- 
sespoir, se jeta dans la mer avec Mélicerte : tous 
deux furent changés en dieux marins. 


INOWRACLAW, ville murée des États prus- 


siens (Posnanie), à 40 kil. S. E. de Bromberg ; 
4,000 hab. 


INQUISITION. On nomme ainsi une institution 


de l'église romaine qui avait pour but de rechercher 


et de punir l’hérésie. Ce tribunal redoutable paraît 
ne dater que du xui< siècle, époque à laquelle 
le pape Innocent IF envoya des missionnaires dans 
le midi de la France pour y convertir les Albigeois 
(1204). Pierre de Castelnau et les autres moines de 
Citeaux qui l'accompagnaient furent de fait les pre- 
miers inquisiteurs; mais saint Dominique est le 
premier qui ait reçu du pape le litre d'inquisiteur- 
général (1215). L'inquisition, née en France, eut 
peine à s'y maintenir; cependant elle fut puissam- 
ment protégée par saint Louis et même par Fran- 
çois L. Elle fut introduite en Italie en 1221; peu 
après elle s'étendit sur l'Allemagne, mais elle n'y 


-fut jamais très prospère. C'est en Espagne que cette 


institution obtint le plus de puissance : introduite 
en Catalogne en 1232, elle ne tarda pas à se ré- 
pandre sur toute la Péninsule, et porta dans toutes 
les provinces la terreur et la dépopulation. En 1481, 
sous le règne de Ferdinand et d'Isabelle, l'inqui- 
sition reçut une nouvelle organisation ; elle fut sou- 
mise à des statuts, à des réglements nouveaux, et 
obtint un nouvel accroissement de pourvoir: elle 
reçut alors le nom de Saint-Ofice; on créa un 
grand inquisiteur-général (ce fut le cardinal Tor- 
quemada), et on lui adjoignit un conseil, connu 
sous le nom de la Suprême, et quarante-cinq in- 
quisiteurs généraux. Ce tribunal affreux couvrit 
bientôt l'Espagne de bûchers: en moins de qua- 
torze ana, il fil le procès à plus de 80,000 personnes. 
}l éteudit sous Philippe IF ses persécutions sur les 
Pays-Bas, et fut une des principales causes de l’in- 
eurrection de ces riches provinces, qui furent à ja- 
mais perdues pour l'Espagne. Le pouvoir de l'inquisi- 
tion s'affaiblit avec les progrès des lumières et de la 
tolérance. Ce tribunal existait encore en Espagne 
lorsque les Français entrèrent dans ce pays (1808) : 
ils sempressèrent de l'abolir; rétabli par Ferdi- 
nand VIF en 1814, il fut définitivement aboli pr 
les Cortès en 1820. L'inquisition devait d'abord em- 
ployer contre les coupables les peires spirituelle:, 
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si ce moyen ne suMisait pas, elle les livrait au bras 
séculier. Les coupables étaient, selon la gravité des 
cas, plongés dans les cachots, appliqués à la torture 
ou livrés aux flammes ; on appelait auto-da-fe {acte 
de foi) ce genre d'exécution. On à calculé que de- 
puis l'instilution du Saint-OfMice ou de la nouvelle 
inquisition, l'Espagne avait perdu dans les supplices 
plus de cinq millions de ses sujels. 

INSARA, ville de la Russie d'Europe M à 
90 kil. N. O. de Penza, sur l'Isa ; 2,500 hab. Fon- 
derie de fer. — Riv. de la Russie d'Europe, nuil 
dans le gonv. de Penza, à 13 kil. N. E. d'Insara, 
baigne Saransk »t se joint à l'Alatyr, dans le 
gous. de Nijnéi-Novgorod. 

INSER, riv. de la Russie d'Europe (Orenbourg,, 
sort des monts Oural, court au $S., puis à l'O., et 
tombe dans la Bélaïa; cours, 250 kil. 

INSPRUCK. Voy. INXSBRUCK. 

INSTERBURG, ville murée des États prussiens 
(Prusse orientale), à 26 kil. O. de Gumbinnen, 
sur le Pregel ; 5,650 hab. Château. Draps, eau- 
de-vie de grains, bière dite zinnober. 

INSUBRES, INSUBRIENS, en gaulois 15-Ombra 
(c.-à-d. les hommes forts), peuple de la Gaule Cis- 
alpine, habitait au N. du Pô, entre l'Adda, Île 
Tésin et les Alpes, dans le pays qui correspond à 
la légation actuelle de Milan, et avait pour ch.-1. 
Mediolanum (Milan). Les Insubres étaient venus 
s'établir en Italie lors de la première invasion 
gauloise, conduite par Bellovèse. Primitivement, 
ils habitaient la Gaule Cisalpine, dans le pays des 
Eduens; la petite ville de Mediolanum laujour- 
d'hui Château-Meillant) était probablement une de 
leurs cités. Les Romains attaquèrent les Insubres 
l'an 223 av. 5.-C., et par les victoires de l'Addua 
et de Clastidium, les rendirent tributaires. Unis 
aux Boïens, ils se révoltèrent en 218, tandis qu An- 
nibal passait l'Ebre, et battirent Manlius à Modène, 
puis se déclarèrent pour Carthage : en 215, ils écra- 
sèrent Posthumius à Litana Sylva ; en 204 et 203 ils 
ouvrirent leur pays à Magon; c'est sur leur territoire 

ue fut vaincu ce général en 203. En 200 ils prirent 
rt à la DAPRIQE alliance gallique contre Rome; 
mais battus au Mincius par Céthégus en 197, à 
Côme par Marcellus, 196, à Mediolanum par Vale- 
rius Flaceus, 195, ils furent enfin remis sous le joug. 

INTAPHERNE, l'un des seigneurs persans qui 
conspirèrent avec Darius, fils d'Hystaspe, contre le 
faux Smerdis. Désespéré de n'avoir pu obtenir la 
couronne, il conspira contre Darius. Celui-ci, averti 
de ses projets, le fit arrêter et condamner à mort 
avec tous les individus mâles de sa famille. 

INTEMELIHI, peuplade ligure, dans la Gaule 
Cisalpine, au S. O. des Ingaunes, et comme elie sur 


Ja Méditerranée. Ch.-l., Albium Intemelium (au). 


VINTIMILLE). 

INTERAMNE, Interamna (e.-à-d. entre les eaur;, 
nom commun à deux villes d'Italie; l'une en Om- 
brie, entre deux bras du Nar (auj. Terni): 
l'autre chez les Prætutii (au S. du Picenum), à 
quelque distance du Vomane (auj. Teramo).— Une 
autre Intéramne, Interamnium, en Hispanie, chez 
les Astures, était située entre Pallantia et Asturica. 

INTERAQULE, ville de Gaule, auj. ENTRAIGUES. 

INTERIM p'auGsBourG (l'). On désigne sous ce 
nom up formulaire ou concordat dressé à Augsbour£ 
par Clarles-Quint en 1548, pour apaiser les troubles 
religieux de l'Allemagne : il fut ainsi nommé parce 
qu'il n'élait établi que provisoirement en attendant 
la décision définitive du concile général convoqué à 
Trente. 1 faisait des concessions aux Catholiques 
comineaux Lulliériens, et n'en mécontenta pas moins 
les deux partis, 

.INTERLAKEN , village et ancienne abbaye de 
Suisse (Berne), à 42 kil, S. E. de Berne, avec un 
chàleau el quelques maisons, 1 prend son nom de 
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‘sa position entre deux lacs, — Le bailliage d'In- 
 terlaken compte 15,000 hab. 
| INTERANUM maARE, nom latin de la MÉDITERRANEE. 
INTÉRREGNE. L'histoire de France ne comyte 
que deux interrègnes : lun aprés la mort de 
Thierri IV (737-742), l'autre après la mort de 
Louis X, le Hutin (1316), et pendant la grossesse 
de Clémence, sa veuve. Dans l'empire d'Allemagne 
ainsi que dans toutes les monarchies électives, 11% 
eut de fréquents interrègnes ; mais on désigne 
spécialement sous le nom de Grand interrègne l'ec- 
pace qui s'est écoulé depuis la mort de Courad I 
(1254), dernier prince de la maison de Hohenstau- 
fen, jusqu'à l'élection de Rodolphe de Habsbourz 
1273): pendant ce laps de temps, une foule de 
compétiteurs se disputérent la couronne impériale, 
et l'Allemagne fut livrée à l'anarchie. 
INTERROI, magistrat à qui les Romains con- 
fiaient le gouvernement de l'état après la mort du 
roi et pendant l'élection de son successeur. Même 
sous la république on conserva le nom d'interroi. 
on appelait ainsi un magistrat temporaire qui étail 
chargé du gouvernement lorsque les deux consul 
élaient absents ou morts, ou bien lorsque, la durer 
des fonctions de ces magistrats étant révolue, l'éler- 
tion de leurs successeurs se trouvait relardée par un 
motif quelconque. L'interroi devait toujours étre ui 
sénateur ; ses fonctions duraient cinq jours, apr 
lesquels on nommait un autre interroi. 
INTERVALLIS, ville de Gaule, auj. ENTREVAUL 
INTORCETTA (Prosper), jésuite de Sicile, mi- 
sionnaire à la Chine, né à Piazza en 1625, mort en 
Chine en 1697, coopéra à plusieurs des travaux 
littéraires de la Société en Chine, entre autres à la 
publication du Tai-hio, du Tchoung-young, impr 
més en latin avec le titre de Sinarum scienlia po 
litico-moralis, Canton et Goa, 1667, in-fol.. et Tes- 
timonium de cultu sinensi, Lyon, 1700, in-8. 
INTRA, ville des Etats sardes, à 48 kil. N. d° 
Novare, sur le lac Majeur : 5,000 hab. Blanchissenie. 
INTRODACQUA, ville du roy. de Naples (Abruz' 
Ultérieure 2°), à 7 kil, S. O. de Sulmone; 4,000 lu- 
bitants. 
INVERARY, ville d'Ecosse, eh.-1. du com 
d'Argyle, à 130 kil. N. O. d'Edimbourg, sur ul 
petite baie ; 2,133 hab. Pêche du hareng (de temp" 
immémorial) : commerce de laine, bois, ete. AU 
environs, château d'Inverary (d'un aspect assez IN 
posant). Charles 1 l'érigea en bourg en 1648. 
INVERKEITHING, bourg d'Ecosse (Fe) sur le 
golfe de Forth, à 14 kil. N. O. d'Edimbourg; 3,20 
hab. Port très commode : quatre salines ; houille 
Ce bourg est très ancien. Sous David E, il devinl 
une résidence royale. 
INVERLEITH. Voy. LEITH. 
INVERNESS, Jnnernium où Invernium, ville 
d'Ecosse, chef-lieu du comté d'Inverness, à 13 
kil. N. O0. d'Aberdeen , sur la Ness: 14,300 la 
bitants ; port sûr et commode ; quelques édifices 
assables ; industrie développée, commerce actif. 
tien. dit-on, était jadis la capitale des TU" 
pictes. Après la révolution de 1688 elle commenf" 
à déchoir ; depuis 1745, diverses améliorations l'ont 
un peu relevée, — Le comté d'Inverness est sil 
entre ceux de Ross au N., de Perth et d'Argyle 
au S., de Nairn, de Murray et d'Aberdeen à | E.: 
lil est borné par l'Océan à l'O. : 135 kil. sur #. 
Sa superficie, en y comprenant plusieurs des iles 
Hébrides qui en dépendent (North-Uist, Benbeeula. 
:South-Uist, Barra, Skye, et la partie méridionale 
de l'île de Lewis), est de 7,000 kil. carrés : 95.000 
hab. Beaucoup de montagnes, parmi lesquelles le 
Ben-Nevis, la plus haute montagne de la Grande- 
Bretagne ; climat humide, très froid; landes, 
bruycres, quelques terres fertiles ; gibier abondant, 
aigles, ete.; fer, chaux, cristal de roche. On y trouvé 
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beaucoup d'antiquités celtiques, et les célèbres rou- 
tes parallèles dites routes de Fingal. : 
INVESTITURES (querelle des). On connait sous 
ce nom dans l’histoire une guerre célèbre qui s éleva 
su xie siècle entre les papes et les souverains de 
divers états de l'Europe, notamment de l'Allema- 
gue, au sujet de l'investiture des bénéfices ecclé- 
siastiques. Depuis longtemps les évêques et Îles 
abbés étaient devenus seigneurs féodaux par suite 
des nombreuses concessions de biens territoriaux 
que la piété des princes leur avait faites. Ces biens, 
étant des fiefs , étaient, de même que les autres 
fiefs, conférés conformément à la coutume féodale : 
le prélat, après avoir fait entre les mains de son 
souverain serment de fidélité, recevait à la fois 
l'investiture du titre ecclésiastique (archevèché, 
évéché ou abbaye) et celle des domaines attachés à 
ce titre: le suzerain disposait ainsi à la fois du spi- 
rituel et du temporel. Comme les papes résidaient 
au loin et qu'ils étaient encore peu puissants, ils 
tolérèrent pendant longtemps cet étal de choses. 
Grégoire VII s'éleva le premier avec force coutre 
l'investiture conférée par les laïques, et réclama 
pour les papes seuls le double droit que les empereurs 
avaient seuls exercé jusque-là (1073) : telle fut l'o- 
rigine de la querelle. La lutte, engagée d'abord 
entrele pape Grégoire VII et l'empereur Ilenri IV, 
se continua sous Henri V et les papes Urbain Il, 
Pascal 11, Gélase 11 : elle 8e termina en 1122, sous 
le pape Calixte 1}, par un compromis que l'on con- 
nait sous le nom de Concordat de Worms: le pape 
reconnut à l'empereur (Henri V) le droit de donner 
l'investiture temporelle, celle des biens séculiers, 
en 8e réservant l'investiture spirituelle, c'est-à-dire 
le droit de conférer les titres ecclésiastiques ; la pre- 
imière se faisait par le sceptre, la seconde par la 
crosse el l'anneau. La querelle des investitures re- 
commença cependant dans le siècle suivant, mais 
elle se compliqua de la lutte entre les Guelfes et 
les Gibelins. Elle ne fut entièrement terminée qu'en 
1268 par la mort de Conradin. Le Saint-Siége triom- 
pha les empereurs avec le secours de la France, 
mais il ne renouvela point ses anciennes prétentions 
au sujet du droit exclusif qu'il prétendait avoir de 
donner l'investiture aux évêques. : 
INZELI ou ZINZILI, port de Fran, sur une baie de 
mème nom formée par la mer Caspienne (Ghilan), 
à 22 kil. N. O. de Recht, Commerce maritime. 
Cette ville était très florissante avant 1805, époque 
où les Russes la brülèrent. | 
INZINZAC, bourg de France, dép. du Morbihan, 
à 5 kil. O. d'ilenncbon : 2,300 hab. . 
10, fille du fleuve Inachus. Jupiter, devenu 
amoureux de cette princesse, la changea en vache 
afin de mettre en défaut la jalousie de Junon, La 
déesse, soupçonnant du mystère, demanda ceUe vache 
à Jupiter : 
la donna en garde à Aruus aux cent veux. Mais le 
complaisant Mereure endormit le gardien au son 
de sa flüte, lui coupa la tète et délivra lo. Junon, 
irrilée, envoya un laon qui poursuivit la malheu- 
EE Princesse et la força d'errer par tonte la 
ne . arréla enfin sur les bords du Nil, où 
CUBa T6 jour à Épaphus. On dit que les Exyp- 
tiens aduraient lo sous le nom d'Isis. 
IOL, dite aussi Cæœsarea, ville de Mauritanie, 
auj. CHERCHELL, 
Re ils d'Iphiclès et neveu d'Hercule, aida 
L ne À vaincre l'hydre de Lerne en appuyant 
un SR end sur les blessures du monstre pour 
d'Here a ses têtes de renaître, Après la wort 
È au Foi été rajeuni par Jupiter, ilse mit 
IOLCOS ù ur et eombattil Eurysthée. 
fond du voie se Hémonie, près de Fa mer, au 
petit état ce # Pagasétique, élait le ch. d'un 
que se disputèrent Pélias e{ Eson, le père 
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de Jason. C'est d'lolcos que partirent les Argo- 
nautes pour la conquête de la toison d'or. 

IOLE, fille d'Euryte, roi d'OEchalie, fut enlevée, 
après la prise d'OËchalie, par Hercule qui l'emmena 
à Trachine. Ce nouvel amour excita la jalousie de 
Déjanire et causa la mort d'Hercule (Voy. RERCULE). 
Après la mort du héros, lole épousa son fils Hÿllus. 

LOLOFS, peuple de la Nigritie. Voy. GHIOLOFS. 

IOMNIUM, ville de l'Afrique anc., dansla Maurita- 
nie Césarienne, sur la côte, estauj. Teémenou Skurfjah. 

IONA ou ICOLMKILL, une des iles Hébrides, 
au S. de Muill ; 400 hab. Belle serpentine jaune, 
marbre blanc et autres minéraux : beaucoup de 
ruines antiques. Son premier nom était -Columb- 
Kill, c.-à-d. cellule de Colomban ; elle fut ainsi 
appelée d'un couvent qui fut fondé en 565 par saint 
Colomban. Ce couvent fut, aux Vire, vis et 1x° siè- 
cles, l'asile des sciences et des lettres. 

IONIE, Jonia, auj. les côtes de Sivas, Sarou- 
kan et Aïdin. On donnait ce nom à Ja partie du 
littoral de l'Asie-Mineure qui s'étend de Phocée à 
Milet, entre le Méandre et l'Hermus, et qui était 
comprise dans la Lydie (sauf le sud qui appartenait 
à la Carie): on la nommait ainsi, à cause des nom- 
breuses cités grecques, d'origine ionienne, qui s'y 
trouvaient. Parmi ces villes, on en remarquait douze 
principales, et dont l'ensemble formail une confé- 
dération. C'étaient : 1° sur le continent, du N.aus., 
Phocée, Smyrne, Clazomènes, Erythres, Téos, Lé- 
bédos, Colophon, Ephèse, Priène, Milet; 2° dans 
les îles voisines, Chio et Samos. De bonne heure 
l'Ionie fut célèbre par son commerce, sa naviga- 
tion, ses colonies, ses richesses, son luxe et par le 
développement des beaux-arts. Elle a:produit Ho- 
mère, Archiloque, Anacréon, Pythagore, Thalès de 
Milet, Héraclite et Bias, Parrhasius, Aspasie, ete. 
— C'est vers 1140 que commença l'émigration des 
Grecs ioniens, qui laissèrent leur nom à celte par- 
tie de l'Asie-Mineure (Foy. ION1ENS). Les Perres sous 
Cyrus, après la chute du royaume de Lydie (548 av. 
J.-C.) assujettirent presque entièrement l'Ionie. Elle 
se révolta en 504, mais fut vaincue, et resta sous le 
joug jusqu à ce que les victoires des Grecs d'Europe, 
dans la 2° guerre médique (480 et 479), lui rendis- 
sent de fait la liberté, et que le trailé de Cimon en 
4419 déclarât en droit l'lonie indépendante de, la: 
Perse. Mais dès lors Athènes s'appropriait Chios, 
Samos, et altentait à la liberté des autres cités io- 
uiennes ; le traité d'Antalcidas (387) les reûñit pour 
quelque lemps sous la domination du grand: roi. . 
L'lvfiie, depuis lors, fut alternativement dépen- ‘ 
dante, soit de la Perse, soit d'Athènes, soit de Sparte, 
soil des successeurs d'Alexandre, et Unit par tomber 
soûs la domination des Romains, qui laissèrent scu- 


Jement l'autonômie à ses cités. Voy. IONIENS. 


IONIE (école d'}. On nomme ainsi une école, ou 
plutôt une secte de philosophes qui prit naissance 
en lonie, et dont les principaux représentants étaient 
des louiens. Cette école, qui est la plus ancienne 
des écoles philosophiques de la Grèce, a pour carac- 
tères propres d'expliquer le monde par un principe 
unique dont les transformations diverses produi- 
sent tout ce que nous voyons, de chercher ce prin- 
cipe uuique dans quelqu'un des éléments du monde 
matériel, et en général de tendre au matérialisme. 
Les principaux philosophes ioniens sont : Thalès de 
Milet, qui florissait environ 600 ans av. J.-C., et 
qui admellait pour premier principe l'eau ou l'élé- 
ment liquide; Anaximandre, compatriote et con- 
temporain de Thalès, qui admettait une substance 
unique, l'infini; Anaximène, natif aussi de Milet et 
disciple d'Anaximandre, pour qui l'air fut la sub- 
slance infinie et primordiale; Diosène d'Apollonie, 
qui professa une doctrine analogue à celle d’Anaxi- 
mène; Héraclite d'Éphèse, qui florissait vers 500 
av. J.-C, et qui enscigna que le feu est le substra- 
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tum de toutes choscs et l'agent universel. On joint 
aussi à ces noms celui d'Anaxagore. Cette secte 8e 
foadit plus tard dans celle de Démocrite et d'Epicure. 
IONIENNE (mer), Jonium mare, portion de la 
mer Méditerranée, par 36° 50-40° 30° lat. N., et 
12% 50'-21° long. E., est située entre l'Italie à l'O. 
et la Turquie d'Europe à l'E. Elle continue la mer 
Adriatique. Cette mer contient les iles loniennes et 
plusieurs autres îles moins importantes. 
IONIENNES (îles), groupe d'îles qui forment 
une république , sous la protection de la Grande- 
Bretagne, est situé dans la mer lonienne , au S. O. 
de la Turquie d'Europe, le long des côtes de l'Alba- 
nie et de la Grèce, et s'étend de 35° 50° à 39° 57° 
lat. N. et de 17° 10° à 20° 50° long. E. Il se com- 
se de sept îles principales : Corfou (Gorcure), 
axo (Ericusa), Théaki {{thaque), Cérigo (Cythère), 
Céphalonie, Zante (Zacynthe) et Sainte-Maure (Leu- 
cade) ; elles ont pour chefs-lieux : Corfou, Portogai, 
Vathi, Capsali, Argostoli, Zante et Amaxiehi, Il faut 
y joindre un grand nombre d'ilots moins importants 
et dont les principaux sont : Merlera, Fano, Samo- 
traki, Anti-Paxo, Meganisi, Cerigotto, etc. La surface 
des sept grandes îles peut être évaluée à 3,500 kil. 
carrés environ. Leur population est de 180,000 hab. 
Corfou est la ville principale et le siége du gouverne- 
ment. Le climat des îles Ioniennes est très doux, 
le 80] montagneux; on y cultive peu les céréales, 
mais on y récolte du coton, des raisins, de l'huile ; 
on y fait un commerce assez actif de sel et de pois- 
son; néanmoins Îles habitants sont pauvres en gé- 
néral. Le gouvernement des iles Joniennes est une 
république aristocratique représentative, sous le 
protectorat perpétuel du souverain d'Angleterre, 
qui a le droit de mettre garnison dans les plares 
et de commander les troupes. De plus, un lord 
haut-commissaire anglais dirige toutes les affaires 
les plus importantes avec le président du sénat. Ce 
sénat représente le pouvoir exécutif: il est élu tous 
les cinq ans par des députés envoyés par chacune 
des sept iles et se compose d'un président, d'un 
secrétaire d'état et de cinq sénateurs. — Ces îles 
furent célèbres dès l'antiquité, et jouèrent un rôle 
important dans la guerre du Péloponèse (431-404) : 
soumises d'abord par Alexandre-le-Grand, puis par 
les Romains, elles devinrent en dernier lieu province 
de l'empire d'Orient. Les empereurs byzantins les 
ayant négligées, Corfou, la plus considérable d'entre 
elles, tomba au pouvoir des rois normands de Na- 
ples: mais en 1386 les Vénitiens en devinrent 
maîtres : ils étendirent ensuite leur domination sur 
les autres îles, et malgré les efforts des Musulmans, 
ils en restèrent uniques possesseurs jusqu'à la fin 
du xvuie siècle. En 1797, les Français, déjà maîtres 
de Venise, s'emparèrent des iles loniennes: en 1799 
les Russes et les Turcs réunis les leur enlevèrent, et 
les constituèrent en un état indépendant sous le nom 
de république des Sept-[les unies et sous la pratec- 
tion de la Porte et de la Russie. Le traité de Tilsitt 
(1807) les restitua à la France, qui les conserva jus- 
qu'en 1815. Depuis cette époque, elles forment de 
nouveau un état libre sous la dénomination d'États- 
Unis des Lles Ioniennes, et sont placées sous la pro- 
tection exclusive de la Grande-Bretagne. 
IONIENS , Jonii, une des quatre divisions du 
pre hellène, descendait, dit-on, d'Hellen par 
uthus son fils, qui lui-même fut père d'lon et 
d'Achæus. Vers 1340, les loniens envahirent FO- 
gvgie orcidentale et l'Eviale, et donnérent à ces deux 
pays (qui furent depuis F'Attique et l'Achaïe) le 
noin d lonie ; maixces deux lonies n'en restèrent pas 
moivs étran£ères lune À l'autre. Lors de l'invasion 
des Doriens dans le Péloponese (1 190), les loniens de 
l'Egiale, chassés par les Achéens, se réfugicrent 
chez leurs frères les loniens de l'Attique ; mais 
l'AUique était déjà encombréc d'Eolicns, de Corin- 
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thtens, d'EplMauriens : aussi la plupart des Ioniens 
cherchèrent-ils bientôt un autre séjour. Vers 1140, 
sous Nélée et d'autres fils de Codrus, ils allèrent 
en grand nombre fonder des colonies dans les Cy- 
clades et sur la côte O. de l'Asie-Mineure, ainsi que 
dans les îles voisines. Ils y bâtirent les douze villes 
d'Ionie et de plus enlevèrent aux Eoliens Magnésie 
et Smyrne (Voy. 10N1IF). De tous les Hellènes, les 
loniens furent sans contredit les plus prompts à se 
civiliser, La vie élézante, la poésie, la philosophie, 
les beaux-arts naquirent chez eux dès le 1x siècle 
av. J.-C. Honière était Jonien. Le dialecte ionien 
était le plus doux de la langue hellénique, et le 
mode ionien (en musique) était le plus efféminé et 
le plus voluptueux. Les loniens ont laissé leur nom 
à un ordre d'architecture qui se distingue par les 
doubles volutes qui ornent son chapiteau. 

1OS, auj. Nio, petite île de J'Archipel grec, une 
des Cyclades, entre Amorgos et Sianos. On dit que 
c'est là que mourut Homère. 

IOUDOMA , riv. de la Russie d'Asie (Okhotsk), 
nait sur le versant occid. des monts Stanovoï. coule 
à 10., et grossit la Maïa après un cours de 270 kil. 

IOUG, riv. de la Russie d'Europe (Vologda), naît 
dans le district de Nikolsk, coule d'abord au S. O., 
puis au N. et au N. O., et tombe dans la Soukhona 
pour former la Dvina, un peu au-dessous de Veliko- 
Oustioug. Cours, 360 kil. 

IOUGAN (BoLcHoï-), riv. de laRussie d'Asie (To- 
bolsk}, coule au N. O., et grossit l'Obi à 31 kil. 
S. O0. de Surgout. Cours. 360 kil. 

IOULIS, ville de l'île de Cos, patrie de Simonide, 
fus jadis très riche: on voit encore ses ruines, qui 
attestent son antique splendeur. 

IOURROURG où GEORGENBURG, ville de la 
Russie d'Europe {Wilnai, à 40 kil. S. 0. de Rossieny. 

JOWA, distriet des Etats-Unis, Foy. SIOUX. 

IPHIANASSE. Voy. IPHIGÉNIE. 

IPHICLÉS, fils d'Amphitryon et d'Alemne et 
frère utérin d'Hercule, épousa Pyrrha, fille de 
Créon et sœur de Mégare : il assista à la chasse du 
sanglier de Calydon, et mourut des blessures qu'il 
reçut en combattant avec Hercule contre Argée, 
roi des Eléens. Il eut pour fils lolas. 

IPHICRATE, général athénien, était fils d'un 
cordonnier. Très jeune encore, il contribua puis- 
samment à délivrer sa patrie du joug des 30 ty- 
rans (403 av. J.-C.). Peu après, il fit la guerre aux 
Thraces, et rétablit sur le trône Seuthèx, allié d'A- 
thènes. Il remporta plusieurs victoires sur Îles 
Spartiates (393), et prit une flotte syracusaine, 
auxiliaire des Lacédéimoniens. Il conduisit des se- 
cours à Artaxerce, roi de Perse, contre l'Egvpte 
(374), et fut sur le point de s'emparer de Mem- 
phis et de tout le pays. Il rétablit sur le trône-de 
Macédoine Eurvdice , que l'usurpateur Pausanias en 
avaitchassée, Iphicrate est encore célèbre par les réfor- 
mes importantes qu'il introduisit dans l'armure des 
soldats athéniens. Cornelius Nepos a écrit sa vie. 

JPHIGÉNIE ou IPHIANASSE, fille d'Agamem- 
non et de Clytemnestre. Un calme opiniâtre arré- 
tant trop longtemps l'arméc des Grecs dans l'Au- 
lide, Calchas leur déclara que Diane. irritée con- 
tre Agamemnon, ne pouvait être apaisée que por 
le sang d'une princesse de sa famille. Agamem- 
non, après avoir Jutté longtemps. accorda sa fille 
aux sollicitations des princes ligués: mais Diane. 
apaisée, mit à la place d'Iphigénie une biche qui 
lui fut immolée, et transporta dans la Tauride 
cette princesse, pour en faire sa prêtresse. Oreste, 
son frère, que la tempête avait porté sur ces côles, 
faillit être immolé par elle à la déesse; mais il se 
fit reconnaître de sa sœur; et 2 enlevée, il 
quitta avec elle ce pays inhospitalier. 
IPHITUS, roi d'Élide. L'an 884 av. J.-C. il réla- 
Llit les jeux olympiques qui avaient déjà été insti- 
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Hercule trois siècles auparavant, et qui 
ete depuls ce temps en désuétude. 

IPOLI, Eipel en allemand , rivière de Hongrie, 
naît dans la partie septentrionale du comitat de 
Neograd, passe dans celui de Honth, arrose lpoli- 
Sagh, ch.-l. du comitat de Nagy-Honth, et grossit 
le Danube au-dessous du Gran. Cours, 140 kil. | 

1PS, Pons Isis ou Jsipontum des anciens, petite ville 
des États autrichiens (Autriche), sur la petite riv. 
d'Ips (aMuent du Danube) , à 65 kil. O. de Saint- 
Pælten. Maison de prévoyance pour les pauvres de 
Vienne : école militaire, fabrique de creusets, etc. 

IPSARA, Psyra, petite ile de l'Archipel, au N. 0. 
deChio, par 38° 30" lat. N., 22° 46’ long. E.; 10 kil. 
sur 5; ch.-l. Ipsara.. Bon vin rouge. Les Tures 

rirent cette île en 1824, et en mussacrèrent les 

itants. 

JPSERA , Hispiratis, ville de la Turquie d'Asie 
Ne ch.-l. de sandjak, à 80 kil. N. 0. 

‘Erzeroum. Excellent miel. 

IPSUS , bourg de la Phrygie Salutaire . au N. E. 
de Célènes, est célèbre par la victoire que Séleucus, 
Ptolémée, Lysimaque et Cassandre y remportè- 
rent sur Antigone et Démétrius, son fils, l'an 301 
av. J.-C. Antigone y perdit la vie, et les quatre 
vainqueurs partagèrent l'empire d'Alexandre en 
quatre grandes monarchies, la Macédoine, la Thra- 
ce, l'Egypte etla Syrie. 

IPSWICH, Gippevicum, ville d'Angleterre, ch.-1. 
du comté de Suifolk, sur l'Orwall, qui y prend le 
nom de Gipping, à 60 kil. S. de Norwich: 20,450 
hab. Beau pont en fer. Hôtel-de-ville, douane, halle 
neuve, prison, maison de correction remarqua- 
bles. On y file beaucoup de lin pour les fabriques 
de Norwich. Commerce de drèche, grains, houille. 
Cabotage très actif. — Cette ville est fort ancienne 
et portail jadis le nom de Gyppeswich. 

RA , forteresse de la Messénie, sur une monta- 
gne de même nom, au N. de Messène, est célèbre 
dans l'histoire par un siége que les Messéniens y 
soulinrent pendant ocze ans contre les Lacédémo- 
niens, qui enfin s'en rendirent maitres l'an 671 
av. J.-C. Cet événement mit fin à la 2° guerre de 
Messénie. 

IRAK-ADJEMI, ou IRAK-PERSIQUE, la plus 

rande partie de la Médie ancienne, prov. de la 

erse, bornée au N. O. par l'Aderbaïdjan, au N. 

ar le Ghilan et le Tabaristan, à l'E. par le Kou- 

istan, au S. par le Kerman et le Farsistan, à l'O. 
per le Khousistan et le Kurdistan : 900 kil. du 

. O. au S. E., sur 400 du S. O0. au N. E.: 
2,600,000 hab. Le ch.-1. est Téhéran : autres villes 
principales : Ispahan, Kachan, Hamadan, Kasbin, 
Sultanieh. Le sol de l'Irak-Adjémi est très élevé et 
extrêmement montueux; il est traversé par les 
nombreuses ramifications des monts Elbourz, De- 
mavend, Elvend et Rasmend : entre les chaînes 
s'étendent de vastes plaines sablonneuses où vont 
se perdre Ia plupart des cours d'eau qui arrosent 
la contrée. Quelques cantons sont néanmoins fer- 
tiles et bien cultivés; mais l'arrusement y est in- 
dispensable. Le climat est sain et tempéré, excepté 
deux mois de fortes chaleurs. On y élève beaucoup 
de bestiaux, des chameaux et des chevaux estimés : 
l'industrie y est florissante. 

IRAK-ARABI, la Babylonie des anciens, con- 
trée de la Turquie d'Asie au S. E., est com- 
prise dans la partie méridionale du pachalik de 
Bagdad et dans le pachalik de Bassora: elle est 
arrosce par l'Euphrate et le Tigre et composée 
presque entièrement d'une vaste plaine sèche et 
ue On y voyait autrefois les villes de Babylone, 
de Séleucie et de Ciésiphon ; on y lrouve encore 
ge ete hui celle de Bagdad. 
ne Es donné aujourd'hui à la Perse par les 

8 celle contrée. Voy. PERSE. 
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IRANCY, bourg de France (Yonne), à 12 kil. S. 
d'Auxerre ; 1,150 hab. Vin renommé. | 

IRAOUADDY, grand fleuve de l'Asie, naît pre- 
bablement dans le Thibet occidental, par 26° ou 
30° lat. N., traverse cette contrée de l'O. à l'E., 
franchit l'Himalaya par le défilé de Singghian-kial, 
parcourt dans toute sa longucur l'empire birman 
du N. au S., arrose en passant la province chi- 
noise d'Yun-nan, et aboutit dans la mer des Indes 
au golfe de Martaban par plusieurs bouches. Son 
cours est d'environ 3,200 kil. Dans le Thibet, ce 
fleuve porte le nom de Yarou-dangbo-tchou ; les 
Chinois le nomment Pin-lang-kiang. Il reçoit un 
très grand nombre d'affluents. 

IRASA,, canton de l'Afrique ancienne, entre 
Azyris et Cyrène. C'est là que l'un place le royaume 
d'Antée. 

IRBIT, ville de la Russie d'Asie (Pcrm), à 409 
kil. E. de Perm, au confluent de l'irbit et de la 
Neiva: 1,000 hab. Enceinte de palissades. Commerce 
actif, grande foire où se rendent annuellement, 
outre les Russes et les Sihériens, des Boukhares, 
Tartarcs, Persans, Grecs, Arméniens. 

IREGH, ville des Etats autrichiens (Hongrie), 
daus le comitat de Tolua, à 110 kil. S. O. de 
Pesth: 5,000 hab. Elle fut ravagée par la peste en 
1796. — Ville des États autrichiens (Esclavonie), 
à 13 kil. S. de Péterwaradin. Vignobles estimés. 

IRÈNE, impératrice de Constantinople, née à 
Athènes, de parents obscurs, avait reçu de la na- 
lure une rare beauté jointe à tous les dons de l'es- 
prit. Constantin Copronvme fut tellement frappé de 
ces qualités qu'il la choisit en 769 pour l'épouse de son 
fils, depuis l'empereur Léon 1V. Elle prit un grand 
ascendant eur l'esprit de son époux, et celui-ci en 
mourant Jui laissa la tutelle du leur fils, Constan- 
tin VI (780). Irène déploya, pendant sa régence, 
toutes les vertus d'une grande reine, et remporta 
quelques avantages sur les Sarrasins : mais dans la 
suite, trahie par la fortune, elle conclut avec le ré- 
lèbre Haroun-al-Raschid une paix ontreuse, quoi- 
que utile. En 787 elle assembla à Nicée un concile 
qui rétablit le culte des images, et fit cesser le 
schisme de l'église d'Orient. Son fils, Constantin, 
arrivé à sa majorité (190), la relégua dans un chà- 
teau-fort; mais au bout de quinze mois, Irène ob- 
tint de reparaître à la cour, et, pour s'assurer 
désormais le pouvoir, elle eut la barbarie de priver 
son fils de la vue. Elle 8 efforça de faire oublier ce 
crime par de grandes actions. On dit qu'elle envoya 
des ambassadeurs à Charlemagne pour lui offrir sa 
main, voulant unir ainsi les deux empires. Mais 
avant que celte alliance eût pu s'accomplir, elle fut 
détrônée, en 802, par Nicéphore, son grand-tréso- 
ricr; on l'exila dans l'île de Leshos, où elle se vit 
réduite à filer du lin pour vivre; elle y mourut en 
803. Les Grecs, oubliant ses crimes, l'ont mise au 
nombre de leurs saintes, et célèbrent sa fête le 
15 août. 

IRÉNÉE (saint), né en Grèce vers l'an 120, ou 
140 selon d’autres, eut pour maîtres saint Papias et 
saint Polvearpe, vint dans la Gaule vers 177 pour 
y répandre la foi, fut élu évèque de Lugdunum 
(Lyon) après saint Pothin, et subit le martyre, à 
ce qu'on croit, sous Seplime-Sévère, vers 202. 11 a 
laissé plusieurs ouvrages qui sont écrits en latin : 
le principal consiste en Cinq Livres contre les héré- 
sies. C'est lui qui termina la longue querelle sur 
l'époque de la célébration de la Pâque. Ses œuvres 
ontété publiées par D. Massuet, Paris, 1710, in-fol. 
et Venise, 1134, avec des fragments nouveaux, Sa 
fête tombe le 28 juin. 

IRENOPOLIS. ville de Cilicie, dite aussi Nero- 
nias, sur les confins de la Lycaonie, est au). dé- 
truile. — Ville de Macédoine. Voy. BÉRÉE. 

IRETON, général anglais, gendre de Cromwell, 
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fut un des plus ardents adversaires de Charles I. 
Fait prisonnier à la bataille de Naseby (1645), il 
ne recouvra la liberté que parce que le roi ne put 
emmener ses prisonniers. Î1 contribua beaucoup à 
la condamnation de ce malheureux prince. Crom- 
well, rappelé d'Irlande par le parlement anglais 
en 1650, laissa son gendre dans cette île, avec le 
titre de gouverneur et de lord-député. Ireton s'em- 

ara, après le départ de Cromwell, des villes de 

Waterford et de Limerick. Il fut tué à la prise 
de cette dernière en 1651. 

IRGHIZ, nom de deux rivières de la Russie d'Eu- 
rope (Saratov); l'une nait dans le distriet de Volsk, 
coule à l'O. et se perd dans le Volga, vis-à-vis de 
V'olsk après un cours très sinueux de 450 kil.; l'au- 
tre naît dans le district de Khvalinsk, et se partage 
en deux bras qui se jettent tous deux dans le Volga; 
200 kil. de cours. 

IRI, nom moderne de l'Eurotas. Voy. EUROTAS. 

IRIA, auj. Voghera, ville de l'Italie ancienne, 
dans la Gaule Cisalpine, chez les Ligures, au N.E. 
de Dertona. 

IRIA FLAVIA, auj. el Padron, ville d'Hispanie, 
chez les Astures, au S. O0. de Brigantium. 

IRIARTE. Voy. YRIARTE. 

IRIS(e.-à-d. en grec arc-en-ciel), lle du centaure 
Thaumas et d'Electre, était la messagère des dieux, 
et en particulier celle de Junon. Cette déesse la méta- 
morphosa en are et la plaça au ciel en récompense 
de ses services. 

IRIS, auj. l'Iékil-Irmak, fleuve de l'Asie-Mi- 
neure , sortait de la Cappadoce, traversait l'O, du 
roy. de Pont, et tombait dans le Pont-Euxin près 
d'Amise, entre l'Halys et le Thermodon. 

IRKOUT, riv. de la Russie d'Asie (Irkoutsk), sort 
du lac Ichin, et tombe dans l'Angara ou Haute- 
Toungouska, près d'Irkoutsk : cours, 400 kii. 

IRKOUTSK , ville de la Russie d'Asie, eh.-1. du 

uvernement d'Irkoutsk , au confluent de l'Irkout 
et de l'Angara, par 101° 10° long. E. , 52° 16° lat. 
N., à 2,330 kil. S. E. de Tobolsk : 20,000 hab. 
Archevêché , 33 églises, 2 couvents, gymnase , sé- 
minaire, école de navigation, école japonaise, plu- 
sieurs bazars, Manufacture royale de draps: toiles, 
maroquins, savon, chandelles, glaces, eau-de- 
vie . ete. Commerce avec la Chine et l'intérieur de 
la Russie, surtout en fourrures. 

IRKOUTSK (couv. d'), une des huit grandes divi- 
sions de la Sibérie , par 94°-120° long. E. , 51°-74° 
lat. N., a pour bornes à l'E. la province d'la- 
koutsk, à l'O. le gouvernement de Tomsk, au N. 
ce même gouvernement , au S. la Mongolie. Très 
vastes forêts, quelques districts fertiles, mines (en- 
tre autres argent et plomb à Nertchinsk). Ch.-1., Ir- 

koutsk. Autres places, Kiakhta, Nijnéi- Oudinsk, 
Nertchinsk, Karensk, Balagansk, Barqouzin, Verk- 
néi-Oudinsk. Les Mongols- Kalkas, les Toungou- 
ses, les Bourets habitent ce gouvernement. — On 
étendait jadis le nom de gouvernement d Irkoutsk à 
toute la Sibérie à l'E. du gouvernement de Tomsk, 
et l'on y distinguait quatre grandes provinces, Ir- 
koutsk , Jakoutsk, Nertchinsk et Okhotsk. 

IRLANDE, Ireland en anglais, Erin en irlandais, 
Hibernia, lernis, Juvernia, Scotia major des anciens, 
une des iles Britanniques et l'un des trois royaumes 
qui composent le royaume-uni de Grande-Breta- 

ne et d'Irlande, est située à l'O, de la Grande- 
tretagne, dont elle est séparée par le canal Saint- 
George ou mer d'Irlande, entre 51° 15-55° 15 lat. 
N., et 8° 20-13 long. O. : 450 kil. du N. au S., 
sur 280 de l'E. à l'O. ; 9,820,000 hab. ‘en 1841): ca- 
pate Are L uns se divise actuellement en 
EN + Lai Re ; 
Usterou Üonieau N. Gronaught an Crénnnte À l'O? 
Munster où Momonie au S Es bdiet. 
sées elles-mêmes en : PRIOR EDR AUERRRE 
#0 32 comtés dont voici 1*s noms : 


Coms. Chefs-lieuz. 

1° Leinster. 

Dublin, Dublin. 

Louth, Dundalk. 

East-Meath, Trim. 

Wicklow, Wicklow. 

Wexford, Wexford. 

Kilkenny, Kilkenny. 

Carlow, Carlow. 

Kildare, Kildare. 


Queen's County, Maryborough. 
King's County, Philipstown. 
West-Meath, Mullingar. 
Longford, Longford. 

2 Ulster. 
Antrim. Belfast. 
Down, Downpatrick. 
Armagh, Armagh. 
Tyrone, Omagh. 
Londonderry, Londonderry. 
Donegal, Donegal. 
Fermanagh, Enniskillen. 
Cavan, Cavan. 
Monaghan, Monaghan. 

3° Connaught. 
Leitrim, Carrick-on-Shannon. 
Sligo, Sligo. 
Roscommon, Roscommon. 
Mayo, Castlebar. 
Galway, Galway. 

4° Munster. 
Clare, Ennis. 
Limerick. Limerick. 
Kerry, Tralee. 
Cork, Cork. 
Waterford, Waterford. 
Tipperary, Clonmel. 

4e surface de l'Irlande est généralement plate; 


au S. seulement elle est montueuse. Elle est ar- 
rosée par un grand nombre de rivières dont les 
principales sont : le Shannon, le Bandon, la Lee, 
la Blackwater, la Boyne, la Liffey, la Barrow, la 
Slane, etc. 1 faut y ajouter les trois grands canaux 
dits : Grand-Canal, canal Royal et canal de Newry. 
L'Irlande renferme en outre un grand nombre de 
lacs dont les plus considérables sont ceux de 
Swilly, de Foyle, Neegh, Erne, Corrib, Lane ou 
Killarney, etc. ; les côtes, extrêmement échancrées, 
surtout au S. O., offrent un grand nombre de 
baies utiles pour la navigation et de ports très 
commodes (Bantry, Cork, Belfast, Dlingle, Sligo, 
ete.). On trouve en Irlande d'excellents pâturages, 
mais aussi beaucoup de marécages ; les forêts ont 
presque entièrement disparu. Le climat de l'Irlande 
est tempéré, mais humide et variable. Les prin- 
cipales productions du sol sont l'avoine, l'orge el 
surtout les pommes de terre, le lin, le chanvre, 
etc.:; la culture du blé est encore arriérée. On 
élève en Irlande une grande quantité de bes 
tiaux, de petits chevaux estimés, des pores et dés 
chèvres ; on y exploite des mines d'or, d'argent, 
de cuivre, de plomb, de fer, de cobalt et de 
houille, des carrières de granit et de pierres cal- 
caires, des ardoisières, ete. L'industrie est peu dé- 
veloppée : elle a pour objets principaux les toiles, 
mousselines , tissus de coton , l'eau-de-vie, la bière, 
ete. Le paysan irlandais est réduit à un état de 
misère, de dégradation et d'abrutissement inoui, 
fruit d'un gouvernement tyrannique, de l'excessive 
avarice des propriétaires fonciers, de l'énormité des 
impôts et du manque d'instruction. Le gouv. de 
ce pays est confié à un vice-roi uu lord-lieutenari 
nommé par le souverain de la Grande-Bretagne. 
L'Irlande est représentée au parlement par 32 

irs pour la Chambre des Lords, et 100 épulés 
pour la Chambre des Communes. La religion de 
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l'état est celle de l'église anglicane:; mais ed 
huilièmes de la population professent la LASIoP 
catholique. L'idiome irlandais est un ose du 
celtique, corrompu par Île mélange de uen 
L'histoire primitive de l'Irlande est entourée de 
fables : on sait seulement qu au 1v° sierle de notre 
ère, saint Patrick y introduisit le christianisme : 
l'lrlande était alors divisée entre plusieurs chefs 
indépendants, dont les principaux furent les O'Neil 
dans le Munster méridional, les O'Brien dans le 
Thomond ou Munster septentrional, les O Connor 
dans le Connaught, etc. Les Danois survinrent 
au vie siècle et s'emparèrent de presque toutes les 
côtes. Au commencement du xi° siècle, Brien- 
Borom, roi de Munster, devint maître de la plus 
grande partie de l'île, mais fi fut vaincu et tué par 
le roi de Leinster et les Danois ses alliés (1027). 
Eofin, en 1160, Henri I], roi d'Angleterre, quiavait 
fait annexer l'Irlande à scs possessions par une 
bulle du pape Adrien 1V(1155), ÿenvoya une armée 
et s'y rendit lui-même en personne (1171). Les 
Irlandais, attaqués par des forces supérieures, fu- 
rent obligés de 8e soumettre, el Jean, fils de 
Henri 11, fut le premier vice-roi d'Irlande. Cepen- 
dant les Anglais n'avaient soumis qu'une petite 
partie de l'île (les comtés actuels de Dublin, 
Meath, Louth et Kildare) ;: le reste était encore 
indépendant. En 1310, Edouard Bruce, frère du 
roi d'Écosse, y débarqua, et fut reconnu roi à 
Dundalk par les Irlandais restés libres; mais il fut 
vaincu et chassé en 1318. Le marisge du duc de 
Clarence, fils d'Edouard IH, avec l'hérititre des 
rois de l'Ulster (1361), acheva la soumission de 
l'île, sur laquelle les Anglais commencèrent dès 
lors à faire peser le joug le plus tyrannique. Déjà 
puene efforts inutiles avaient été tentés par les 
rlandais ponr secouer Ja domination anglaise, 
lorsqu'au Xvie siècle leur refus d'accéder à la ré- 
forme introduite en Angleterre par Henri VHI 
attira sur eux de nouvelles persécutions. Elisabeth 
dépouilla les Catholiques irlandais de la faculté 
d'occuper des emplois publics: Jacques [ contisqua 
toutes les terres des insurgés et les biens du clergé 
catholique. En 1650, l'Irlande, qui avait pris parti 
pour le malheureux Charles 1, fut mise à feu et à 
sang Par unc armée de Cromwell. Lors de la révo- 
lution de 1688, les Irlandais, toujours fidèles aux 
Sluarts parce qu'ils étaient catholiques, se déclarè- 
rent pour Jacques 11: mais la victoire de Ja Bovne, 
remportée en Irlande même par Guillaume d'O- 
range (1690!, anéantit leurs espérances. La révolu- 
tion de 1589 excita en Irlande une vive fermentation: 
| insurrection éclata eu 1796, mais mal secondée par la 
république française, elle fut comprimée, et les 
échatauds se relevèrent. En 1800, le parlement 
anglais, dans le bat d'abolir la nationalité de l'Ir- 
lande, décréta l'union définitive des deux pays et 
Suppritua l'ombre de parlement que l'Irlande avait 
CONSCTYEC ; Où laissa, il est vrai, aux Irlandais la 
faculté d envover des députés au parlement britan- 
- nique (qui prit, des lors, le nom de parlement im- 
périal), mais les Catholiques furent privés du droit 
d élection et de représentation. Depuis cette époque, 
l'Irlande n'a cessé de réclamer l'émancipation des 
Catholiques et même le rappel de l'union. L'éman- 
Gipation, longtemps promise et toujours ajournée, 
a enfin ee accordée en 1829, sous le ministère de 
Robert Peel, Néanmoins l'Irlande s'agite encore, 
et par l'organe de son principal représentant, 
0 Connell, elle proteste toujours contre l'union. 
te Je Ou désigne sous ce nom Ja 
| ' lantique située entre l'Angle- 
terre et l'Irlande, Elle communique avec l'Atlauti- 
que au N. par le canal du Nord, entre l'Ecosse et 
l'Irlande, et au $. par le canal Saint-George. Elle 
renferme les îles d'Anglesey et de Man. 


— 889 — 


IROQ 


IRLANDE (NOUVELLE-), île du Grand-Océan 
Equinoxial, au N. E. de la Nouvelle-Bretagne 
et au S. E. du Nouvel-Hanovre, par 2° 30-40 
59° lat. S., et 148° 18-150° 50° long. E. Cette 
ile, longue et étroite, a 350 kil. de long sur 35 de 
large; elle paraît montagneuse et couverte de fo- 
rêts; on y trouve en abondance des cocotiers et des 
muscadiers ; les bois sont peuplés d'une multitude 
d'oiseaux de diverses espèces. Les indigènes sont 
très laids ; ils sont moins noirs que les nègres 
d'Afrique, et leur chevelure est longue et laineuse ; 
ils sont doux, sobres, hospitaliers, mais défiants. 
lis confectionnent avec beaucoup d'adresse leurs 
armes et leurs instruments pour la pêche et la 
chasse. — Autour de la Nouvelle-Irlande se trou- 
vent plusieurs îles moins importantes, dont les 
principales sont celles de Saint-Matthieu, de Nouvel- 
Hanovre et l'île des Pêcheurs. 

IRMINSUL, ou colonne d'Irmin (Hermann, Ar- 
minius), idole des anciens Saxons, était placée sur 
la montagne fortifiée d'Ehresbourg (maintenant 
Stadberg ou Paderborn). Elle représentait un 
homme armé à la façon des Gertnains, tenant un 
étendard d’une main et une lance de l'autre. C'é- 
tait le dieu de la guerre. Charlemagne détruisit 
cette idole en 772, ainsi que la forteresse qui la 
défendait. : 

IRNERIUS, Werner ou Garnier, le réformateur 
de la jurisprudence au moyen âge, était né, selon 
les uns, en Allemagne, selon d'autres à Milan, ou 
plutôt dans le Bolonais, vers 1065. Sa vie est peu 
connue. Selon une tradition, il avait étudié à Con- 
stantinople; mais il est plus probable qu'il se forma 
seul par la lecture des jurisconsultes anciens. 1 fit 
revivre l'étude du droit romain, depuis longtemps 
négligée, et enseigna à Bologne, au commencement 
du xi< siècle (de 1100 à 1120 environ), avec uu si 
grand éclal que bientôt l'école de cette ville fut 
aussi célebre pour la jurisprudence que l'école de 
Salerne pour la médecine : c'est vers 1110 qu'elle 
était dans sa plus grande splendeur. La grande-com- 
tesse Mathilde, qui régnait sur la Toscane, et l'empe- 
reur Henri 1 appelèrent Irnerius dans leurs conseils : 
il fut mème, selon une tradition fort douteuse, chan- 
celier de l'empereur Lothaire JI. On place sa mort 
entre 1138 et 1150. On lui attribue l'institution 
des grades scientiliques et des insignes atfectés à 
chaque grade. On a de lui des gloses qui justifient 
peu sa réputation. Il laissa de savants disciples 
dont les plus connus sont : Azzon, Jean Bulgare, 
Martin Gosia, Hugues et Jean de Porta Ravegnana. 

IRNIS, bourg de Suisse. Voy. cioRNnico. 

IROQUOIS ou les SIX NATIONS, confédération 
d'Indiens de l'Amérique du Nord, qui habitent au). 
partie dans les Etats-Unis {état de New-York), partie 
dans le Canada, Ces six nations s'appellent les Mo- 
hawks, les Onéidas, les Onondagas, les Sénécas, les 
Cayusas et les Tuscarorus. Les Iroquois ne comptent 
plus guère auj. que 12,000 individus. Ils sont fiers, 
tuerriers, courageux, hospitaliers, amis fidèles, 
d'une imagination mélancolique: ils sont passionnés 
pour le jeu et les liqueurs fortes : l'abus de ces spi 
ritueux (dont ils ignoraient l'usage avant l'arrivée 
des Européens) les à abrutis et énervés. — En 1603 
lorsque les Françaisarrivèrent au Canada, leslroquois 
formaient une ligue puissante, alors en guerre avec 
les Adiroudaks. Ceux-ci iuvoquèrent le secours des 
Français, et, conduits par Champlain, défirent 
complétement les Iroquois : mais les Hollandais 
qui avaicnt remonté l'Hudson jusqu'à la hauteur 
de la ville actuelle d'Albany, anéantirent Ja nation 
des Adiroudaks. Dans les guerres que se firent les 
Anglais et les Français, les Iroquois se partagèrent 
et servirent alternativement jes deux peuples. 
pa ë guerre de l'indépendance, ils étaient alliés 

rande-Bretagne : aussi, en 1779, les troupes 


ISAB 


américaines en massacrèrent un grand nombre et 
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gouvernalient d'indignes favoris, elle sollicita des 


détruisirent leurs villages. Depuis ce temps, ils secours étrangers, s'empara de la personne du roi, 


vivent sur ce qu'on appelle les réserves de l'état ; 
mais ils sont resserrés tous les jours par les colons 
américains, et leur nombre diminue sensiblement. 

IRRAOUADY, fleuve d'Asie. Voy. IRAOUADDY. 

IRTYCHE ou IRTISCH, grand fleuve de l'Asie 
seplent., sort des monts Altaï, dans ia Dzoungarie, 

r 93e long. E., 45° 25° lat. N., traverse le lac 
zaïssang, baigne le gouvernement de Tomsk (Russie 
d'Asie), le N. du Turkestan indépendant, le S. du 

uvernement de Tobolsk,et après un cours de 6,900 
il. environ, tombe dans l'Obi au-dessous de Sa- 
morovo par 60° 45 lat. N. et 66° 15° long. E. Af- 
fuents, l'Ichim et le Tobol. 

IRUIANE, riv. du Pérou, formée de l'lacuma et 
de la Mayussa, coule à l'E. N. E., et tombe dans 
la Mamoré par G8° 50° long. E., 12° 20° lat. S. 
Cours, 350 kil. 

JRUN, ville frontière d'Espagne (Bilbao), à 13 
kil. E. de Saint-Sébastien ; 3,300 hab. C'est la 
première ville espagnole qu'on renccntre en sortant 
de France par la Bidassoa. Cette ville est fort an- 
cienne et existait du temps des Romains. 

JIRUS, mendiant d'Ithaque, renommé pour sa 
rande taille et sa gloutonnerie. Son vérilable nom 
lait Arnée : mais les amants de Pénélope l'appe. 

laient Irus, parce qu'il faisait leurs messages (du 
grec eirein, parler). Comme il insultait Ulysse, et 
voulait, sans le connaître, lui défendre l'entrée de 
son palais, le héros le tua d'un coup de poing. 

IRVINE, ville d'Écosse (Ayr), à 18 kil. S. d'Ayr, 
près du golfe de la Clyde; 5,200 hab. Tissus de 
coton, chantiers de construction, elc. Cette ville 
est fort ancienne. Elle dut son importance à un 
couvent de Carmélites qui y fut fondé en 1412. 

IS ou ÆIOPOLIS, auj. Hi, ville de la Babylonie, 
ou de la Mésopotamie méridivnale, au confluent de 
la petite rivière d'Is et de l'Euphrate. 

ISA, ancien nom de l'ile de LESbOs. 

ISAAC, fils d'Abraham et de Sara, naquit vers l’an 
2266 av. J.-C. (selon l'Art de vérifier les dates)ou 
1896, selon la chronologie vulgaire, sa mère étant 
âgée de 90 ans. I fut sauvé par un miracle au mo- 
ment où son père allait l'immoler pour obéir à l'or- 
dre de Dieu {Voy. ABRAKAM). Il épousa Rébecca, dont 
Îleut Esaü et Jacob, et mourut à l'âge de 180 ans. 
Il était devenu aveugle dans sa vieillesse. 

ISAAC COMNÈNE, empereur grec, fils d'un préfet 
de l'Orient, fut proclamé empereur en 1057, à la 
place de Michel Stratiotique, qui venait d'être ren- 
versé du trône. Faible et incapable de gouverner, 
il abdiqua en faveur de Constantin Ducas, l'an 
1059, et 8e retira dans un monastère où il mourut 
en 1061. 

ISAAC L'ANGE, empereur grec, prit la place d'An- 
dronic Comnène en 1185, et fut porté au trône par 
le peuple au moment même où Andronic le faisait 
conduire au supplice. Il se rendit odieux pur ses 
débauches, et fut détrôné par Alexis, son frère, 
qui lui fit crever les yeux (1195). Jsaac remonta 
sur le trône en 1204 avec le secours des Croisés: 
mais, six mois après, il fut détrôné de nouveau et 
mis à mort par Alexis Ducas, à l'âge de 50 ans. 

ISABEAU DE BAVIÈRE. Voy. ISABELLE. 

ISABELLA (port de LA), sur la côte N. d'Haïti, 
par 53° 36° long. O., 19° 58° lat. N. Colomb y fonda 
nus le premier établissement espagnol de l'île 
d Haïti, 

. ISABELLE (sainte), sœur de saint Louis, roi de 

rance, fonda le monastère de Longchamp, près de 
Paris, en 1260, et mourut en 1211. On la fête le 

22 février. 
te DE FRANCE, reine d'Angleterre, fille de 
d'A en €-Bel, épousa en 1308 Édouard IE, roi 
ngleterre. Se voyant néglige par son mari, que 


le fit déclarer déchu et se ft proclamer régentie 
de son fils, Edouard 11] (1326). Elle accorda toute 
sa conflance à un jeune baron, son amant, Roger 
Mortimer, qui ne eraignit pas de terminer les jours 
du malheureux Edouard 11 par un affreux supplice 
(1327). Le jeune Edouard ill, indigné, sortit alors 
de tutelle, surprit Isabelle et son favori (1330), en- 
voya Mortimer à l'échafaud, et relégua sa mère dans 
une prison où elle mourut au bout de 28 ans. C'est 
du chef de cette princesse qu'Edouard III et ses 
successeurs prétendaient tenir des droits à la cou- 
ronne de France, droits qui, d'après la loi salique, 
n'étaient nullement fondés, mais qui n'en fu- 
rent pas moins le prétexte de longues guerres entre 
les deux nations. 

ISABELLE DE BAVIÈRE, reine de France, fille d'un 
duc de Bavière, épousa en 1385 Charles V1, roi de 
France. Ce prince étant tombé en démence (1405), 
elle fut anise à la tête d'un conseil de régence dont 
faisaient partie le duc d'Orléans, frère du roi, et 
Jean-sans-Peur, duc de Bourgogne. 11 s'éleva bien- 
tôt entre ces deux princes une funeste rivalité, d'où 
naquit la querelle des Bourguignons et des Arma- 
gnacs (Voy. ces mots). Isabelle favorisa le duc d'Or- 
léans, avec lequel elle entretenait, dit-on, des liai- 
sons criminelles; le duc de Bourgogne, pour se venger, 
fil assassiner le duc d'Orléans (1407). Malgré son 
ressentiment, Isabelle consentit à traiter avec 
le duc de Bourgogne, afln de conserver le pouvoir, 
et, même après l'assassinat de Jean-sans-Peur (1419), 
on la vit se liguer avec le successeur de ce due, Phi- 
lippe-le-Bon, pour livrer la France à l'étranger et 
dépouiller son propre fils (Charles VIl). Elle signa 
dans ce but l'infâme traité de Troyes, qui faisait 
passer la couronne sur la tête d'Henri V, roi d'An- 
gleterre (1420). Après la mort de Charles VI et de 
Heuri V, elle ne joua plus aucun rôle. Elle mourut 
universellement méprisée, en 1435. 

ISABELLE DE CASTILLE, reine d'Espagne, sœur de 
Henri IV, roi de Castille, née en 1450, épousa en 
1469 Ferdinand V, roi d'Aragon, et succéda en 1474, 
sur le trône de Castille, à son frère Henri IV, au 
préjudice de Jeanne, fille du feu roi, dont la Jégi- 
timité était contestée. Elle eut d'abord à défendre 
la couronne de Castille contre Jeanne, que soute- 
nait Je roi de Portugal: mais la victoire de Toro, 
remportée par Ferdinand en 1476, la rendit mai- 
tresse absolue. Isabelle fit régner dans ses états la 
justice que des guerres perpétuelles avaient presque 
anéantie, et créa la milice de la Sainte-Hermandad; 
elle donna une nouvelle organisation à l'Inquisition 
(1481), enleva aux Maures tout ce qu'ils possédaient 
encore en Espagne, et mit fin à leur empire par la 
prise de Grenade en 1492. Après cette conquite, 
Isabelle et Ferdinand prirent en commun le titre 
de rois d'Espagne. Leur puissance s'étendit bientôt 
par les découvertes de Christophe Colomb, qu'isa- 
belle avait accueilli. Mais au milieu de tant de 
gloire, son bonheur fut troublé par de grands cha- 
grins domestiques; elle perdit coup sur coup son 
fils, don Juan, prince des Asturies, et une fille, 
reine de Portugal, et fut témoin de la folie de son 
autre fille Jeanne, archiduchesse d'Autriche. Elle 
mourut de douleur en 150%, après avoir déclaré 
Jeanne-la-Folle héritière de ses états de Castille, 
conjointement avec l'archiduc Philippe son époux. 

ISABELLE D'AUTRICHE, fille de Philippe Il, roi 
d'Espagne, et d'Élisabeth de France, fut un instant 
mise en avant par le cabinet espagnol (comme etant 
la nièce et la plus proche parente de Henri [1]), pour 
occuper le trône de France, au paie de Henri 
de Navarre. Lorsque Philippe I eut perdu l'espoir 
de placer la couronne de France sur la tête de sa 
lille, lui fit épouser Albert, fils de Maximilien Il 
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Ce comté était jadis plus étendu; il tire son nom 
d'un ancien château dont on voit les ruines entre 
Coblentz et Andernach. 

ISEO {lac d'), Sabinus lacus, dans le roy. Lom- 
bard-Vénitien, sur la limite des provinces de 
Brescia et de Bergame, entre ceux de Cdme et d'I- 
dro , est ainsi nonimé d'Iseo, bourg situé sur le bord 
mérid. du lac, à 17 Kil. N. O. de Brescia, et qui 
compte 2,000 hab. Couvertures de laine. Le lac 
a 22 kil. sur 3. 11 est traversé par l'Oglio. 

ISER, riv. d'Allemagne, Voy. ISAR. 

ISER, riv. de Bohème , arrose le cercle de Bunz- 
lau et se jette dans l'Elbe après un cours de 90 kil. 
du N. E. au S. 0. 

ISÈRE, sara , riv. de France , naît au pied du 
mont Iseran dans le Piémont, passe à Moutiers-en- 
Tarentaise, à Montmeillan , arrose ensuite le dép. 
de l'Istre, auquel elle donve son nom, passe à Gre- 
noble, et se jette dans le Rhône à 9 kil. au-dessous 
de Valence (Drôme). Cours, 300 kil. Elle reçoit 
l'Arly, l'Arc, l'Ozeins, le Drac et la Bourne. 

ISÈRE (dép. de l'), dép. frontitre de la France, à 
l'E., est borné au N. par le dép. de l'Ain, à l'E. 
par le Piémont et le dép. des Hautes-Alpes, au S. 
Ë. par ce dernier dép., au S. OU. par celui de la 
Drôme, et à l'O. par celui du Rhône : 150 kil. sur 
65: 8,412 kil. carrés: 573,645 hab. Ch.-1., Greno- 
ble. Ce dép. a été formé d'une partie du Dauphiné 
(le Viennois et le Grésivaudan ): il est générale- 
ment montagneux et couvert de forêts abondantes 
en gibier. 11 est arrosé par le Rhône, l'Isère, le 
Drac et la Romanche. Céréales en assez grande 
quantité, légumes , fourrages, chanvre. Nombreux 
troupeaux de gros et petit bétail; mulets, porcs, 
chèvres, etc. ; vers à soie. Mines de fer , argent et 
plomb ; carrières de marbre, d'albâtre, de granit, 
de plâtre. Fabriques de soies moulinées et organsi- 
nées, indiennes, draps communs, loiles ordinaires, 
lainages, ganteries, cuirs, papiers: chaudronne- 
rie, elc. Fromages de Sassenage et d'Oysans. Com- 
merce actif alimenté par les produits des manufac- 
tures et des mines. — Ce dép. se divise en 4 ar- 
rondissements (Grenoble , La our-du-Pin , Saint- 
Marcellin, Vienne), 45 cantons et 555 communes. 
IE appartient à la 7e division militaire, a une cour 
rovale et un évêché à Grenoble. 

ISERLOHN , ville des Etats prussiens (Westpha- 
lie), ch.-L. de cercle, à 26 kil. O. d'Arensberg ; 
5,300 hab.Industrie (velours, mouchoirs de soie, ete.). 
Commerce avec la France, l'Halie, ete. 

ISERNIA, Isérnia ou Æsernia, Ville du roy. de 
Naples (Molise), à 38 kil. O0. de Campo-Basso: 5,200 
hab. Evèché: cathédrale, aqueduc. Ville ancienne, 

ISET, riv. de la Russie d'Asie, naît dans le prou- 
vernement de Perm, passe dans celui de Toboisk, 
et se jette dans le Tobol par 57° lat, N. après un 
cours de 490 kil. 

ISGAUR ou ISKURIAH , primitiv. Dioscurias, 
puis Sebastopolis et Sotcriopolis, ville ruinée el 
port de la Russie d'Asie, dans l'Abazie, sur la côte 
orientale de Ja mer Noire, à 26 kil. S. E. de Souk- 
goum-kule, 

ISIAQUE (table), un des monuments les plus 
précieux de l'antiquité; c'est une table de cuivre sur 
laquelle on voit représentés la fisure et les mystères 
d Isis, ainsi que la plupart des divinités égyptiennes, 
chacune avec ses altributs distiuetifs. Elle fut 
trouvée au sac de Rome en 1525 : on la conserve au- 
jourdl'hui dans la galerie royale de Turin. 

ISTASLAV, nom de trois princes qui ont régné 
en Russie, Isiaslav 1, fils d'Iaroslav E, régna à Kiev 

de 105% à 1038; son règne fut un temps de guerres 
et d'anarchie. Ce prince fut sans cesse en lutte 
avec les membres de sa famille, notamment avec 
HE HAE avec Vleslav, prince de Polotsk; fat 
eux 10is détrôné, et périt dans un combat coutre 


Oleg, son neveu.— lsiaslav 11 régna à Kiev de 1146 
à 1154, après avoir arraché la couronne à Igor, 
son parent. ]1 fut lui-même trois fois chassé de ses 
états: mais trois fois il se fit rétablir, et mourut 
sur le trüne. — Isiaslav III fut reconnu grand- 
prince de Kiev en 1157, à la mort d' Jourié. ll affai- 
blit ses états par des partages, et fut tué dun 
coup de sabre devant Bielgorod, qu'il assiégeait 
inutilement. 

ISIDORE de Charax, historien et géographe 
ancien, vivait trois siècles avant J.-C., sous le règne 
de Ptolémée Lagus. On lui doit divers traités his 
loriques, et une Description de la Parthie qui a été 
publiée par David Hæschelius (dans les Géographes 
grecs, Oxford, 1703). 

ISIDORE de Séville (saint), fils d'un gouver- 
neur de Carthagène (Espagne), fut fait évêque de 
Séville en 601, et mourut en 636. I} se distingua 
également par son érudition et sa piélé. Îl a laisé 
entre autres ouvrages 20 livres d'Origines ou Etymo- 
logies ; des Commentaires sur l'Ancien Testament : 
un Traité des écrivains ecclésiastiques ; une Chro- 
nique depuis Adam jusqu'en 626. Les meilleures 
édilions de ces ouvrages sont celles de Paris, in-fol., 
1601, et de Rome, 1797-1803. On le fête le 4 avril. 
— Un autre saint Isidore, martyr, est honoré le 
15 mai. 

ISIDORE de Cordoue, supposé évêque de cette 
ville au rve siècle, est le même qu'isidore de Séville 
(Voy. ci-dessus). 

ISIGNY, ch.-1. de canton (Calvados), sur la Man- 
che, à 27 kil. O. de Bayeux : 2,370 hab. Beurrcre- 
nommé, bon cidre; commerce de légumes secs, etc. 

ISILI, ville de Sardaigne (Cagliari), ch.-1. d'une 
prov. de même nom, à 53 kil. N. de Cagliari ; 2,000 
hab. Blé, vin blanc, pâturages, poudre à lirer. 

ISIS, une des divinités principales des Égyptiens, 
était sœur et femme d'Osiris. Elle régna longtemps 
sur l'Egvpte avec son frère, et tous deux firent fleu- 
rir l'agriculture. Oâiris avant été, au retour de la 
conquête des Indes, assassiné par son frère Typhon, 
Isis leva une armée pour marcher contre celui-ci, 
en donna le commandement à Horus, son fils, et 
vainquit l'ennemi en deux batailles rangées. Elle 
fut mise après sa mort au rang des dieux. On prend 
Isis tantôt pour la June, tantôt pour la nature ; on la 
confond aussi quelquefois avec la vache lo. L'Esspte 
célébrait en son honneur des mystères, qui se ru- 
pandirent dans la Grèce et l'Italie, et que l'on croit 
les mêmes que ceux de Cybèle. Elle avait des 
prêtres nommés Isiaques. On voit les mystères d'Isis 
représentés sur la table Isiaque (Voy. ce mot). 

SRANDERIEH. Voy. ALEXANDRIE el SCUTARI. 

ISKANDEROUN. Foy. ALEXANDRETTE. 

ISKER, Œsus,riv. de la Turquie d'Europe (Rou- 
mélie), naît dans le sandjak de Sophia, coule au 
N. E., entre en Bulgarie, et se jette dans le Da- 
nube entre Nikopol et Rahova, après un conrs de 
2170 kil. 

ISKER, Ville de la Russie d'Asie. Voy. SIBIR. 

ISKURIAH ou ISKOURIA, ville de la Russie 
d'Asie. Foy. ISGAUR. 

ISLA (le Père), jésuite espagnol, né en 1503 ou 
en 1714 à Ségovie, mort en 1783, a composé des 
ouvrages satiriques dans le genre de Rabelais ; le 
plus remarquable est Vida de Jray Gerundio de Cam- 
pazas, Madrid, 1758, 3 vol. in-8, où il critique 
avec esprit les ridicules et le mauvais goût des pré- 
dicateurs de son temps. 1 prétendit prouver dans 
une savante dissertation, intitulée Gil Blas rendu 
à sa patrie, que le roman de Gil Blas avait clé 
primitivement composé en espagnol. 

ISLAM-ABAD, primitivement Tchittagong,ville de 
l'Inde anglaise (Caleutta), par 22° 22° lat. N., 6° 
25 Jone. E., sur le Tehittagong, à 13 kil. de #01 
embouchure dans la mer, Construction de gros Da” 


ISLA 


virea: canevas de coton. — Les POFHIGAE EONANE 
cette ville dès le xv° siècle ;ils la nommaient Porto- 
Grande. EHe appartint successivement aux rois 
afchaus du Bengale, aux radjahs d Arakan, enfin aux 
Mongols depuis 1666. C'est alors qu elle prit son 
nom moderne. Les Anglais essayèrent vainement 
de la prendre en 1689: elle leur fut cédée en 1760. 
ISLAM-ABAD, ville de la confédération des Seikhs 
(Cachemire), sur le Djalem, à 20 kil. S. E. de Ca- 
chemire. Commerce de châles. 7 
ISLAMISME, nom par lequel on désigne la re- 
lision de Mahomet: il vient de l'arabe islam, qui 
sisnifie soumission à Dieu. Voy. MAHOMETISME. 
ISLANDE, fceland (c.-à-d. terre de glace), grande 
ile de l'Europe. dans l'Océan Glacial aretique, Si- 
née entre 63° 7-66° 44 lat. N. et entre 19° 49"- 
18e 54° long. O., à 700 kil. N. 0. de l'Ecosse el 
1220 kil 2 du Groënlaud: elle a 390 kil. de l'E. 
à l'O. et 310 du N. au S.: 50,000 hah. environ (on 
en comptait jadis plus de 100,000). Ville principale, 
Reikinvik. Cette île appartient au Danemark : elle 
est partagée en trois circonscriptions ou bailliages, 
Sonder-Amtel, Vester-Amtel et Norder-og-0ster- 
Amel (bailliages du S., del'O., et dn N.etdel'E.), 
qui ont pour chefs-lieux Reikiavik. Stappen et 
Madruvel, On remarque en outre Shalholt {dans le 
Sonder-Amtel), ancienne capitale delle. —L'islande 
contient plusieurs volcans et présente l'étrange con- 
traste de glaces éternelles à sa surface et d'un vaste 
amas de feu dans son sein. Ses côtes offrent une mul- 
titude de caps et de golfes étroits:on distingue, parmi 
les eaps, le cap Nord au N.0.,, le cap Langoness au 
N. E.,etles caps Hekla, Reikianess et Onvardiness 
à L'O.; parmi les solfes, le Skaga-tiord et le H\al- 
tiord au N., l'isa-fiord, l'Arnar-ford, le Tseyde- 
fiord et le Sona-tiord à FO, Une vaste chaine de 
montagnes semi-circulaire couvre l'ile dans presque 
toute son étendue: on y compte dix volcans, dont ie 
plus connu est l'Hékla (1,736 m.). Les nombreuses 
éruptions de ces volcans ont bouleversé la surface de 
l'ile: on en connait 42 depuis l'an 1000 jusqu'en 
1:83, époque de la derniere (celle du Skapla- 
Jœkull). On trouve dans diverses parties de l'ile 
des jets d'eau bouillante, mêlée de pierres et de 
boue : les es importants sont le Grand-Geyser el 
le Strok. Les principales rivières de l'Islande sont 
la Laxaa, la Thiorsaa, la Skaptaa, ete.; on y voit 
aussi un grand nombre de laes dont quelques-uns 
exhalent des vapeurs et de la fumée. Le climat de 
celle île est plus tempéré qu'on ne pourrait le croire; 
on y récolle un peu de grains, des pommes de terre 
ct du lichen : mais elle est presque entièrement dé- 
pourvne de bois. On y élève des bœufs, des vaches, la 
plupart sans cornes, des moutons qui donnent énor- 
mément de laine, de petits chevaux de bonne race, 
des rennes, etc.: on y chasse des renards dont la 
fourrure est estimée ; la pêche que l'on fait sur les 
côtes est très productive. Les montagnes renferment 
des mines de fer, de cuivre, de plomb, cet surtout 
du soufre, du porphyre, du cristal de roche, des 
onyx, Calcédoines, agates, ete.: les prairics fournis- 
sent de la tourbe et du hois fossile carhonisé. Les 
Islandais sont de taille moyenne et peu vigoureux : 
ils sont prohes, fidèles, hospitaliers, et tiennent ex- 
trêmement à leur patrie: ils ont peu d'indnstrie, 
et ne savent que fabriquer des étoffes grossitres et 
préparer les cuirs. Leur langue est nn dialecte 
norwegien, Îs professent Ja religion réformée. — 
Les anuICus ne connaissaient probablement pas l'Ts- 
lande, bien qu'on ait voulu voir en elle l'U/rima 
Thule. En 861 un pirate norwégien découvrit cette 
ile et la nomma Snceland (e.-A-d. terre de neige), 
DR LE le nom qu'elle porte aujourd'hui. 
di Harald RS mécontents de la tyrannie 
en äède pie Norwége et vinrent fonder 
| Première colouie sous la conduite 


— 893 — 


d'Ingolf. En 928 Ja colonie était déjà florissante et 
possédait une sorte de gouvernement aristocratique. 
En 98, 
paisible 
volution 
la {it passer sous la domination des Danois, qui l'op- 
primèrent. Elle 
tions volcaniques, par la famine et les attaques des 
pirates. En 1530 la réforme 8 y in 
lande appartient encore aujourd'hui au Danc- 
mark, qui dans ces derniers temps a tenté les plus 
grands efforts pour améliorer le sort des habitants, 


du comté d'Aruvle 
Montagnes: cuivre, mercure, plomb, émeri, ete, 
Peu de grains, gros bétail. Beaucoup de cavernes, 
entre autres la grotte de Saneymore. — Cette île 
appartint d'abord aux Danois et aux Norwégiens, 
puis aux seineurs des Îles, qui la gardèrent jus- 
qu'au règne de Jacques H. Les Macdonald la pos- 
séderent ensuite jusqu'à celui de Jacques VI. Depuis 
elle a appartenu à la couronne, 


ISMA 


le christianisme y fut introduit; elle resta 
et heureuse jusqu'en 1261: alors une ré- 
la soumit à la Norwége. L'union de Calmar 
fut en outre désolée par les érup:- 


introduisit. L'Is- 


ISLAY ou ILA, une des îles Hébrides, dépendante 
40 kil. sur 28: 16,900 hab, 


ISLE, viv. de France, naît près de Ladignac 


Haute-Vienne), à 2 kil. S. KE. de Nexon., baigne 
Excideuil, Périgueux, Astier, Mucidan et Montpont, 
et se perd dans la Dordogne, à Libourne, après 
avoir reçu la Haute-Vézère, Ja Loue et la Dronue. 
Cours, 223 kil. dont 90 navigables. 


ISLE, Voy. ILE. 
ISLEPBIA, nom latin noderne d'EISLEBFN. 
ISLEWORTH, ville d'Angleterre (Middlesex}), 


à 13 kil. S. O. de Londres: 5,590 hab. Site pilto- 
resque; belles maisons de campaune, entre autres 
Sion-House (au due de Northumberland), 


JSLINGTON, vibe d'Angleterre (Middlesex), au N. 


de Londres, se trouve auj. réuni à cette ville par 
une suite de bâtiments: 20,000 hab. Sources fer- 
rugineuses. Eglise rervarquable. 


ISMAËL, ils d'Abraham, né du commerce de 


ce patriarche avec Agar , eselave égyptienne qu'il 
avait prise pour femme du second rang, vint au 


monde l'an 2280 avant J.-C., selon l'Art de vérificr 
les Dates, où l'an 1906, selon la chronologie vulgaire. 


Après la naissance d'Isaac (2266), il fut, sur la de- 


mande de Sara, chassé de la maison paternelle ainsi 


que sa mère: il erra longtemps dans le désert, et se 


fixa enfin près de Bersabée, à l'extrémité méridio- 
nale de la Palestine, sur les frontières de l'Arabie. 
Ismaël devint un habile chasseur et un vaillant guer- 


rier. 1} épousa une femme égyptienne dont il cut 


un grand nombre d'enfants; les Arabes le regar- 


dent comme le père de leur nation et l'auteur de 


leur langue. ]! vécut 137 ans. 
ISMAEL, fils de l'imam Giafar-el-Sadic, et Ge 


descendant d'Ali, mort vers 750, à donné son nom 


à la seete musulmane des Ismaéliens. Voy. ce nom. 

ISMAEL 1 OU CHAH ISMAEL, fondateur de la dynas- 
tie des Sophis de Perse, était fils d'un gouverneur 
du Chirvan, petit-fils de Sophi, et prétendait des- 
cendre d'Ali, gendre de Mahomet, par Mouçu, le 
1e deg imams. Sorti de «a province en 1499, il se- 
coua le joug de la dynastie turcomane du Mouton- 
Blanc, s'empara successivement de Tauris, de l'I- 
rak, du Farsistan, du Kourdistan, du Diarbékir, en 
un mot de toute la Perse; entra dans Basdad (en 1509), 
et fit asseoir sur le trône la serte des Chyites qui 
avait été proserite jusque là, et qui depuis a tou- 
jours dominé en Perse. Il régna jusqu'en 1524 et 
partagea ses élals entre ses enfants. IL est encore 
aujourd'hui en grande vénération parmi les Per- 
sans. — Ismaël Îf, roi de Perse, petit-fils du pré- 
cédent, était en prison à Ja mort de son père Chah- 
Thahmasp (1556). 1 passa de la prison sur le trône, 
et affermit sa puissance par le meurtre de ses 8 frè 
res: mais 1 fut empoisonné lui-même par sa sœur 


l'après 2 ans de règne. 
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ISMAËLIENS, nom d'une secte musulmane dont 
l'origine remonte au 11° siècle de l'ère musulmane, 
c.-à-d. au vint siècle de J.-C. Les Ismaélienssontune 
branche des Chyites ou partisans d'Ali: au lieu 
d'admettre après Mahomet une succession de douze 
imams ou souverains ponlifes comme le font les au- 
tres Chyites, ils n'en admeltent que sept , et pré- 
tendent qu à la mort d'Ismaël, fils aîné de Giafar- 
el-Sadic, c'est à tort que l'on transféra la qualité 
d'imam à Mouça, frère cadet d'Ismaël, et que cette 
dignité appartenait de droit à Mohammed, fils d ls- 
maël. Ce Mohammed avant disparu fort jeune, les 
Ismaéliens ne voulurent point croire à sa mort, 
mais ils prétendirent que sa race s'élait conservée 
et qu'elle se perpétuait par une filiation secrète 
jusqu à l'arrivée d'un dernier imam, sorte de 
rmessie qui ferait triompher leur secte. Les lamaé- 
liens profesaient une doctrine mystérieuse qui ex- 
pliquait par des allégories les dogmes de l'islamis- 
me, et qui, dispensant ses adeptes de toute obliga- 
tion, était également contraire à la morale et à la 
religion. Les Ismaéliens jouent un grand rôle dans 
l'histoire de l'Orient du vin au x11° siècle. C'est de 
celte secte que sont sortis Iles Karmathes, qui rava- 
g‘rent la Perse et la Syrie au vie siècle: les ca- 
lifes fatimites, dont le premier, Ohéid-Allah, se 
prétendait issu d'Ali par Ismaël, et qui régnerent 
sur l'Egypte de l'an 909 à 1174; les Arsassins, dits 
aussi Jsmaéliens de l'Est, qui, pendant près de 
200 ans (de 1090 à 1260), répandirent la terreur 

dans tout l'Orient; les Druzes, qui sont encore 
aujourd'hui fort nombreux en Syrie (Voy. DAUZES) : 
on en fait également dériver les Wahabites. 

ISMAIL où ISMAIÏLOVW. ville de la Russie d'Eu- 
rope (Bessarabie), sur le Danube, à 180 kil. S. de 
Bender: 24,000 hab. Port de quarantaine, station 
d'une partie de Ja flottille du Danube. Cuirs, pau 
de chagrin. Commerce en denrées de la Moldavie. 
Elle était jadis beaucoup plus florissante qu'auj. 
Elle fut assiégée en 1790 par Souvarow, qui la prit 
d'assaut el la livra trois jours au pillage. Depuis ce 
moment elle ne s'est pas relevée. Ce n'est plus qu'un 

int militaire important pour la Russie. 

ISMAILOVO, village de Russie (Moscou), au N. E. 
de Moscou ; 400 hab. Ancien palais du ezar Alexis 
Mikhaïlovitch. 

ISMARE, fsmarus, ville et montagne de la 
Thrace, au S., chez les Cicones , entre Maronée et 
Stryma. 

ISMÈNE,, fille d'OEdipe et de Jocaste, fut con- 
damnée à mort par Créon avec sa sœur Anti- 
gone, pour avoir rendu les honneurs funèbres 
à son frère Polynice. 

ISMID, ville de la Turquie d'Asie. Voy. ISNIKMID. 

ISMIR, ville de la Turquie d'Asie. Voy. SMYRNE. 

ISNALLOZ, ville d'Espagne (Grenade), à 19 kil. 
N. E. de Grenade: 3,300 hab. Savon blanc. 

ISNARD (Maximin), meinbre de l'Assemblée lé- 
gislative et de la Convention, né à Grasse (Var) en 
1755, mort vers 1830. À l'Assemblée législative 
il ne se fit remarquer que par l’exaltation de ses sen- 
timents patrioliques et par la violence des mesures 
qu'il proposait : à la Convention, il se montra plus 
modéré, 8e rangea parmi les Girondins, et combattit 
avec courage le parti de la Montagne. Il fut mis 
hors la loi au mois d'octobre 1793, et n'échappa à 
la mort qu'en se cachant; il rentra dans la Con- 
vention après le 9 thermidor, et fit ensuite partie 
du Consei] des Cinq-Cents: mais, depuis l'avénement 
de Bonaparte, il resta éloigné des affaires. On a de 
lui quelques brochures politiques, entre autres {a 
Proscription d'Isuard, 1795. 

ISNIK, l'ancienne Nicée, ville de la Turquie d'Asie 
(Analolie), sur le lae d'Isnik (Ascanius lacus}, qui 
nb avec la mer de Marmara, à 80 kil. E. 

de Brousse ; 1,500 hab. Fabriques de faïence, po- 


teries et soieries. Commerce de soie, tabac, tapis, 
fruits et vin. Elle est tout à fait déchue de sou 
ancienne splendeur. Voy. NICÉE. 

ISNIKMID ou ISMID, l'une. Nicomédie, ville de 
la Turquie d'Asie (Anatolie\, ch.-l. de sandjak. à 
100 kil. S. E. de Constantinople, au fond du golfe 
d'Isnikmid (Astacenus sinus): 35,000 hab. Siège d'un 
archevêché arménien et d'un métropolitain grer, 
Filatures de soie et poteries: eaux minérales. lsnit- 
mid est le rendez-vous d'un grand nombre de «- 
ravanes. Voy. NICOMÉDIE. 

ISOCRATE, célèbre orateur athénien, né l'an 
436 av. J.-C., eut pour maîtres Prodiecus et Gorgias. 
Sa timidité naturelle et la faiblesse de sa voix ne 
lui permeltant pas de parler en public, il se vous 
à l'enseignement de l'éloquence : il composa aussi 
des plaidoyers pour ceux qui n'étaient pas en état 
d'en composer eux-mêmes. Aussi recorhmandable 
par le caractère que par le talent, il se montra 
toujours zélé pour la justice et pour le bien de son 

ays. 1 avait du crédit auprès de Philippe, roi de 

acédoine, et il en usa longtemps pour empêcher 
la guerre d'éclater ; affligé de la perte de la bataille 
de Chéronée, il se laissa mourir de faim. Il avait 
alors pris de 100 ans. Isocrate se recommande par 
l'élégance et l'harmonie ; il est le premier qui ait bien 
connu l'art de radencer les périodes ; mais il manque 
de feu et d'énergie. 11 reste de Jui 21 disrours, sil 
harangues politiques, soit éloges, parmi lesquels om 
estime surtout les Panathénaïques ou éloge d'Athè- 
nes: le Panégyrique. le Discours à Nicocdés sur l'artde 
régner, ec. La meilleure édition d'Isocrate est celle 
de Coray, 1807. Cet auteur a été traduit par l'ablé 
Auger, Paris, 1781. 

ISOLA, ville des États autrichiens (Iiyrie}, sur 
le golfe de Trieste, à 9 kil. O. de Capo-d'lstra: 
2,800 hab. Excellent vin. 

iSOLA, ville des États sardes, à 7 kil. S. d'Asi: 
2,350 hab. 

ISOLA, ville du roy. de Naples (Calabre Ult. 2, 
à 40 kil. E. de Catanzaro : 2,750 hab. Evèché. 

ISOLA-BELLA, c.-à-d. belle ile. Voy. BORRONÉES 
iles). 
| nus ville du roy. Lombard-Yéni- 
tien, à 18 kil. S. de Vérone : 2,600 hab. 

ISOLA-DI-SORA, ville du roy. de Naples (Terre de 
Labour), à 5 kil. S. de Sora, dans une île du Ui- 
rigliano ; 2,600 hab. Draps. | 

ISOLA GROSSA, Scardona, île des États autrichiens. 
dans l'Adriatique, sur la côte de la Dalmatie. at 
S. O. de Zara : 44 kil. dn N. O. au S. E. sur 3 du 
N. E. au S. O.; 12,000 hab. Lieu principal, Sak. 
Huile, vin, figues. Peche active. 

ISONZO, dit à tort Lison:o, en latin Tsontius ou 
Sontuus, riv. des Etats autrichiens (Hyÿrie}, naita 
mont Terglou dans le cerele de Goritz, et se jelle 
dans le golfe de Trieste après un cours de 130 kil. 
Sous l'empire, l'Isonzo linntait l'Italie à l'E. 

ISOUARD fNiculoi, compositeur. Foy. NICOL. 

ISPAHAN ou ISFAHAN, Aspadana, ville de 
Perse (Irak-Adjémi), jadis capitale de toute la Pers, 
et auj. ville de second ordre, sur le Zendehroud. 

ar 32° 26’ lat. N., 30° 30° long. E.; 100,000 hab. 
lusieurs monuments remarquables, mais presql® 
tous en ruine. Fabriques d'étoffes de coton, #0: 
or et argent : quincaillerie, armurerie, lames de 
bre renommées, fruits de toute espèce {et surtt 
melons et pastèques). Commerce encore considtri- 
ble. — Ispahan était peu importante dans l'an” 
alifes de Bagdad elle devint & 
quité. Sous les califes de Bagdad elle « à 
capitale de l'Irak-Adjémi, et prit alors un imme 
accroissement. Prise et ravagée par Tamerlan {138 1) 
elle se releva peu à peu sous les Sophis. Cha! 
Abbas 1 en ft la capitale de loute la Perse. Lis 
bellit d'édifiecs magnifiques, y atlira les nee, : 
les ouvriers, lesartistes, et en fit l'entrepôt 1e P'" 
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considérable du commerce de l'Orient. Chardin, qui 
la visita sous le règne d'Abbas 11, évaluait sa popu- 
lation à 600,000 hab. Cette prospérilé ne fut qu éphé- 
mère. Les Afghans s'emparèrent d Ispahan en 1722, 
et en détruisirent les plus beaux édifices. Nadir-chah 
la reprit en 1727, mais il ne chercha point à la 
restaurer, Depuis ce temps cîle n'a fait que mar- 
cher de plus en plus vers sa ruine. | 

ISRAËL (de l'hébreu sara, combattre, el, Dieu), 
nom qui fut donné, selon la Bible, à Jacob, après 
sa lutie avce un ange (Voy. sacos). De là ses des- 
cendants furent appelés {sraélites. (Voy. JUIFS.) 

ISRAEL (roy. d'}, un des deux roy.quise formè- 
rent en Judée après la mort de Salomon (962), élait 
opposé au roy. de Juda. Leroy. d'Israël se composa des 
10 tribus suivantes : Aser, Nephtali, Zabulon, Issa- 
char, Manassé, Ephraïm, Dan, Siméon, Gad, Ruben: 
ou, en d'autres termes, il comprenait la Galilée, la 
Samarie, la Pérée, plus une partie de la Judée 
proprement dite, ete. Il étail par conséquent beau- 
coup plus vaste que le roy. de Juda, son rival. 
Sichen, Thirza, enfin Samarie ou Séhaste en fu- 
rent successivement la capitale, Le roy. d'Israël dura 
244 ans, de 962 à 718 av. J.-C. Il fut sans cesse en 
guerre avec le roy. de Judée et avee les roisde Syrie 
et d'Assyrie. H fut détruit par Salmanasar en 718. 
Ses rois se succédèrent dans l'ordre suivant : 


Jéroboam !, 962-913 Joachas, 83? 
Nadab, 942 Jous, R17 
Baaxa , 919 Jéroboarm 1, on 
Ela, 918 aterrèyne. 

Zamri, 918 Zacharie, 767-166 
Aunri, 907 Sallurn, 166 
Achah, 888 Manahem, 104 
Ychosias, 887 Phaceïa, 753 
Joramn, 876 Phacée, 126 
Jéhu, 818 Osée, 118 


— On donne parfois le nom de royaume d'Israël 
à toute la Judée sous Saül, David el Salomon. 

ISRAËLITES. Voy. ISRAEL el JUIFS. 

ISSA, Lissa, île de l'Adriatique, sur les côtes de 
la Dalmatie, avait une ville de mème nom. Bloquée 
par les troupes de Teuta, reine d'Illyric, Issa se 
mit sous la protection romaine : de là la guerre de 
Rome contre l'Ulvrie l'an 229 av. J.-C. 

JSSACHAR (tribu d'}, une des douze divisions 
de la Palestine, avait au N. la tribu de Zabulon, au 
S. la demi-tribu occidentale de Manassé, et s'é- 
tendait de la mer au Jourdain. Jezraël en était le 
ch. Elle devait son nom à Issachar, cinquième 
fils de Jacob et de Lia. 

ISSELONS, Issedones, peuple de Seythie, se 
divisait en deux groupes qui habitaient, l'un la 
Sérique (Cachemire et Sirinagur), F'autre la Sey- 
thie, au-delà de l'Imats (Thibet). 

ISSENGEAUX ou YSSENGEAUX, Jcidmaqus,\ille 
de France Neue ch.-1, d'arr. el de eant., 
à 22 kil. N.E. du Puy: 1,621 hab. Tribunal de 
15° instance, Fabrique de dentelles. rubans, us 
tensiles de cuivre, tanneries. — L'arr. d'Issengeaux 
ne Re ce SE Dit Monistrol, Montfau- 

. 'ence, plus Issengeaux), et compte 81,185 hab. 

ISSIGE AC, ch.-. de ce Dorian) à 16 kil. 
S. E. de Bergerac : 1,000 hab. 

ISSINIE, et plus communément ASSINIE, pays 
de la Guinée supérieure, à l'extrémité S. O. de la 
Re . sur la limite de celle des Dents. 11 cst 

ve par une rivière de même nom. 

ISSOIRE ou YSSOIRE, fcciodurum, ville de 
France (Puy-de-Dôme), ch.-1. d'arrondissement et 
de cant., à 28 kil. S. E. de Clermont-Ferrand, 
près du confluent de la Couze et de l'Allier: 5,741 
hab. Fribunanx de première instanre et de com- 
merve : collége communal. Ville petite et mal bâtie: 
chaudronnerie, ustensiles de cuivre, commerce 
d'huile de noix, de chanvre et de vin. Patrie du 
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cardinal Duprat.—— Du temps des Romains, celte ville 
avait unc école et un temple célèbres : mais elle fut 
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ravagéo par les Vandales. Dans la suite, étant de- 
venuc le patrimoine du dauphin, frère ainé du 


comte d'Auvergne, elle fut un sujel de gucrre entre 
ces princes ju 
couronne (1531). Elle soutint deux siéres terribles 
en 1577 et 1590. — L'arr, d'Issoire a neuf cantons 


u'à la réunion de l'Auvergne à la 


Ardes, Besse, Champeix, Jumeaux, Saint-Germain, 
ambron, Sauxillanges, Tauves, La Tour, plus 
Issoire), 116 communes et 100,740 hab. 

ISSOUDUN ou YSSOUDUN.,. Auxellodunum ou 
Exoldunum, ville de France (Indre), eh.-1. d'arr., 
à 27 kil. N. FE. de Chäteauroux, sur la Théols : 
11,654 hab. Tribunaux de première instance et de 
commerce: collége communal. Rues larges et ré- 
gulièrement bâties. Fabriques de draps, bas, par- 
chemins, huiles, laine et cuirs. Commerce en blé, 
vins, laine, bétail, fer et bois. Ruines d'un château- 
fort. — Elle eut des seigneurs particuliers jusqu'en 
1187; les Anglais s'en emparèrent ensuite et la 
possédérent jusqu'en 1220. Philippe - Anguste la 
réunit à la couronne. Ilasoudun souffrit d'une peste 
en 1497, et d'un incendie en 1651. Sous Henri IV. 
les Ligueurs s'emparèrent de cette ville; mais lea 
habitants les en chassèrent (1589). La révocation 
de l'édit de Nantes lui enleva beaucoup d'habitants. 
— L'arr. d'issoudun a 4 cant. (Saint-Christophe, 
Vatan, et Issoudun qui en fait deux), 49 communes 
et 45,633 hab. 

IS-SUR-TILLE, ch.-1. de cant. (Côte-d'Or), à 23 
kil. N. E. de Dijon, sur l'ignon :; 1,436 hab. Fa- 
briques de draps, étrilles, tuyaux de poèles; fiature 
de coton, fonderie de cuivre; pierres à bâtir. 
ISSUS , auj. Aiaz5o , ville de la Cilicie (Cilicie 
des plaines), sur la mer, au fond du golfe Issique, 
au N. E. de la Méditerranée, où elle forme un 
coude vers le sud, est célèbre par deux victoires 
décisives remportées dans les environs, l’une par 
Alexandre sur Darius, l'an 333 av. J.-C. l'autre 
par D DIE POUR sur Pescennius Niger, l'an 194 
ap. J.-C. 

ISSY, village du dép. de la Scine, sur un coteau 
près de la rive gauche de la Seine, à 6 kil. S. Q. 
de Paris: 1,583 hab. Maisons de campagne : fa- 
brique de produits chimiques. Séminaire, succursale 
de celui de Saint-Sulpice. 

ISSY-L'ÉVÈQUE, ch.-l. de cant. (Saône-et-Loirc), 
à 39 kil. S. O. d'Autun, sur la Somme ; 1,750 
hab. Foires. 

JSTÆVONS, une des trois grandes divisions des 
peuples de la Germanie ancienne. Voy. GERMANIF, 

ISTAKHAR, ville d'Iran (Fars), sur un rocher, 
près du Bendemir, à 53 kil. N. E. de Chyraz. Dans 
la plaine qui environne cetle ville on voit les rui- 
nes de l'antique Persépolis. 

ISTAMBOUL ou STAMBOUE,, nom turc de la ca- 
pitale de l'empire ottoman. Voy. CONSTANTINOPLE. 

ISTER, Neuve de l'Europe ane., auj. le DANURF, 

ISTHME ou PANAMA, département de la ci-di— 
vant république de Colombie, ct auj. de la répu- 
blique de la Nouvelle-Grenade, tire son nom de 
l'isthme de Panama, qu'il comprend, et est borné à 
l'O. par le Guatimala, au S. E. par le dép. de 
Cauca, au N. par la mer des Antilles, et au S. par 
le Grand-Océan équinoxial. Sa longueur est de 700 
kil.; sa largeur varie de 220 à 40: 90,000 hah. 
Ch.-1., Panama. Î est divisé en deux provinces: 
Panama et Veragua. 

ISTHME DE CORINTHE OÙ DE MORÉE, DE PANANA, 
DE SUEZ. ele. Voy. MORÉE, pANAMA, ele, 

ISTHMIQUES (Jeux), un des quatre jeux soler- 
nels que célébrait la Grèce dansl'antiquité. Nsétaient 
ainsi nommés de l'isthme de Corinthe, où ils se te- 
naient. Îls furent d'abord institués par Sisyphe. au 
XIV siècle av. J.-C., pour honorer la mémoire de Mrii- 
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certe {Voy. ce nom). Thésée leur donna une nou- 
velle organisation et les consacra à Neptune. On les 
célébrait tous les cinq ans; on y disputait le prix 
de la lutte, de la course, du saut, du disque, du 
javelot, de la musique et de la poésie. Les vain- 
queurs recevaient une guirlande de feuilles de pin. 
Ces jeux furent abolis l'an 130 de J.-C. sous le 
ègne d'Adrien. 

STIB, ville de la Turquie d'Europe (Roumélie), 
à 90 kil. N. E. de Monastir; 8,000 hab. Château- 
fort. Petits ouvrases en acier. 

ISTIEE, ISTLEOTIDE, Voy. HISTIÉE, HISTIÆOTIDE, 

ISTRES . Ostrea, ch.-1. de canton {Bouches-du- 
Rhône), sur le canal de Craponne , à 38 kil. 0. 
d'Aix: 3,036 hab. Commerce d'huile d'olive et de 
kermès. — Cette ville fut fondée, dit-on, au com- 
mencement du vie sièele, et reçnt son nom de la 
quantité d'huitres fossiles qui composent les eolli- 
ues environnantes. On a cru qu'elle occupait l'em- 
placement de l'ancienne Astromela. Suivant M. Wal- 
kenaër, elle aurait remplacé Cecylistruun. 

ISTRIA {capo D‘). Voy. CAPO-D'ISTRIA. 

ISTRIE, Histria, province des Etats autrichiens, 
formant un cercle du gouvernement de Trieste, se 
compose d'une péninsule située au fond de l'Adria- 
tique et bornée au N. par le cercle de Goritz 
et le gouvernement de Each à DE. par la 
Croatie civile, le Littoral hongrois et le golfe de 
Quarnerolo, à l'O. par le golfe de Trieste et Le roy. 
Lombard-Vénitien : 135 kil. sur 100: 193,000 hab. 
Ch.-L., Pisino : autres villes, Capo d'Istria, Rovisno, 
Pirano, ete. Le climat est malsain, mais le sol fer- 
tile: il produit du vin, de l'huile, du bié (en petite 
quantité), du miel et des fruits. Mines de houille et 
d'alun : carrières de marbre, — L'Istrie ancienne 
avait pour bornes au N, la Liburnie. Ses habitants 
vivaient de brisandage et de piraterie: ils furent 
suhjugués par les Romains dès 221 av. J.-C., ct 
leur pays fut réduit en province romaine vers 
l'an 153av. J.-C. Au moyen âge l'Istrie appartint 
longtempsau patriarehe d'Aquilée. En 1190 les Véni- 
tiens s'emparèrent de la plus srande partie du pays: 
le reste passa à l'Autriche. En 1797 le traité de 
Campo-Formio céda à l'Autriche l'Istrie vénitienne. 
En 1803, l'Istrie tout entière fut comprise dans 
les provinces Tlvriennes et réunie à l'empire fran- 
çais: elle fut rendue à l'Autriche en 1814. 

ISTROPOLIS, ville de la Mésie intérieure, au 
S. 0. de Salices, près de l'embouchure de l'Ister 
(Danube). On a cru reconnaître Istropolis dans les 
villes modernes de Ghiustange, de Proschloviza 
et de Karahirmen. 

ISUME, ville de la Russie d'Europe (Kharkov). à 
130 kil. S. E. de Kharkov, sur le Severnui-Donctz; 
4,500 hab. Commerce de blé, gros betail, chevaux. 
moutons. 

ITABYRIUS, mont, de la Galilée. Voy. THABon. 

ITALICA, dite aussi Divi Trajani civitas, auj. 
Séville-la-Vieille, grande ville d'Hispanie, dans la 
Bétique, au N. E, d'Hispalis, fondée par Scipion 
l'Africain. Patrie d'Adrien et de Théodose I. 

PTALICUS (ilius\. Foy, sitirs 1TALICUS, 

ITALIE, Fralia. Nous donnerons successivement : 
1° les divisions de italie dans état actuel, 
2° dans les temps anciens, 3° au moyen âire, 4e dans 
les temps modernes avant 1815, 5° la description 
générale du pays, 6° une notice historique. 

BL Jialie actuelle, contrée de Europe méridio- 
nale, silure entre 369 34-476 lat. N, et cutre 
4°-16° long. R., forme une longue presqu'île, avant 
la forme d'une botte éperounée : elle est bornée an 
N. par la Confédération germanique et la Suisse, au 
N. O. par la Franre, à l'O. et au S. 0. par la Me- 
diterranée et le détroit de Messine, qui la sépare 
de la Sicile, au S. E. par la Méditerrante, à l'E, 

par le golfe Adriatique, Elle a 1.300 kil. de lon- 
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gueur diagonale (du Mont-Blanc au cap Spartiventn). 
Sa largeur varie extrêmement; au N. elle atteint 
550 kil. de large; au centre et au S. elle n'a pas 
plus de 220 kil., et en quelques endroits se retré- 
cit au point de n'en avoir que 60. On la divise or- 
dinairement en trois parties ou régions géographi- 
ques : l'Jtalie septentrionale, de 44° à 47° lat, N. 
l'Italie centrale, de 42° à 440, et l'Italie méridionale, 
de 38° à 42°. On peut en outre réunir sous le nom 
d'Jtalie insulaire les 3 grandes îles de Sicile, de 
Sardaigne el de Corse, avec les petites îles qui en 
dépendent, — L'Italie ne forme pas un seul état : 
ou ÿ dislingne 11 états divers; en voici la liste: 


Etats, Cuapitales. 
lialie septentrionale. : 

Royaume Sarde, Turin. 

Principauté de Monaco, Monaco. 

Royaume Lombard-Vénitien (à 
l'Autriche, Milan, 

ltulie centrale. 

Duché de Modône, Modène, 
— de Parme, Parme. 
— de Lucques. Lucques, 
— de Massa Carrara, Massa, 

Grand-duché de Toscane, Florence. 

Etats de l'Eglise, Rome. 

République de Saint-Marin, Saint-Marin. 

Jtalie méridionale. 
Royaume des Deux-Siciles, Naples. 


1, fialie ancienne. 1° Sous la république ro- 
maine. Dès le vis siéele av. J.-C. , l'Italie était di- 
visée en {rois grandes régions : la Gaule Cisalpine 
au N., lialie proprement dite au milieu, la Grand- 
Grèce au S. L'Italie proprement dite était bornée 
au N. par la Macra, l'Apennin et l'Utis, à l'O. par 
la mer Inférieure, au S. par le Silarus et le Front, 
à l'E. par l'Adriatique, et se divisait en 7 contrées: 
l'Étrurie au N. 0., l'Ombrie au N. E., le Picenum 
au $. E. de l'Ombrie, la Sabine au S. O. du Pice- 
num et au S. de l'Ombrie, le Latium au S. de la 
Sabine, entre le Tibre et le Liris (Rome y était ren- 
fermée), la Camparue au S, du Latium, et le Sam- 
nium à l'E. de ces deux dernières, (Pour la Gaule 
Gisalpine et la Grande-Grèce, Voy. ces noms). — 
2° Sous l'empire, l'Italie fut divisée d'abord en 11 
régions : 1° Gaule Cisalpine, 2° Ligurie, 3° Vénétie, 
4° Etrurie, 5° Ombrie (avec les Senones, ele.\, 6° 
Sabine (avec les Marsi, Peligni, Vestiniy, 3° Latium 
{avec la Campanie), 8° Samnium (avec les Fren- 
taui), 9° Apulie (avec la Peucétie et l'lapvgie , 
10° Lucanie , te Brutium. — Adrien chan- 
gea cette division, et lilalie forma deux provinces. 
lune au N., comprenant la Rhétie, la Vindélicic 
sous le nom de Rhétie 2e, la Cisalpine, l'Etrurie et 
l'Owbrie: l'autre au S., comprenant le Picenum, la 
Sabine, le Latium, le Samniuin, la Campanie, l'A- 
pulie, la Lucanie, le Brutium et la Sicile. — 
Dans le partage de l'empire, à la mort de 
Constantin (331), on donna le nom de préfecture 
d'Italie à Vune des deux grandes divisions de 
l'empire d'Occident, qui comprenait même des 
pays situés hors de Flalie, Cette préfecture était 
divisée en quatre diocèses el un proconsulat : 1° le 
diocèse d'Italie, comprenant la Vénétie avee l'E 
trie au N. E., l'Emulie au S. O., la Flaminie au 
S. E. de l'Emilie, la Ligurie à FO. de la Véné- 
tie, Les Alpes Cottiennes au N.E., la Rétie 1re et 
la Rhéne 2° au N.; 2° le diocèse de Rome, subdivié 
en Tuscie-et- Ombrie au S. de l'Emilie : Piccnum à 
l'E., Samnium au S., Valérie à V'O., Campanic au 
S. O. du Ssunnium, Apulie-et-Culabre à VE., Bru- 
tum-et-Lucanie au S., plus la Sicile, la Sardaiyne 
et la Corse (le Latium formail un district partieu- 
lier;: 3e le diocèse d'Illyrie, composé des deux Vo- 
riques, des deux Pannones, de la Sarie et de la 
Dulmaue-et-Liburnie; 4° le diocèse d'Afrique, com- 
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prenant la Tripolitane à V'E., la Bysacène au N., la 
Numide au N. O., les deux Maurütanies à l'O. : 
5° le proconsulat, qui était celui d'Afrique propre, et 
se composait de la Zeugitane. 

Hi. Jialie au moyen âge. — Sous Justin I, 
empereur d'Orient, en 550, après la chute de l'em- 
pire romain d'Occident, l'Italie se trouvait par- 
tagée entre l'empire d'Orient et les Lombards. Les 
possessions lombardes comprenaient toute litalie 
septentrionale avec une partie del halie centrale, et 
se divisaient en 36 duchés dont les principaux 
étaient ceux de Frioul, de Brescia, d'Ivrée, de 
Turin et de Pavie au N., de Toscane et de Spolète 
au centre, de Bénévent au S. L'empire romain 
d'Orient possédait les côtes septentrionales de l'A- 
driatique qui formaient l'Exrarchat de Ravenne ; la 
Pentapole, formée des cinq villes de Rimini, Pexaro, 
Fano, Sinigaglia et Aneone; Turente el le patri- 
ciat de Calabre, les duchés de Naples et de Kome, 
les côtes de la Ligurie avec Gènes, — Au 1x° siècle, 
Charlemagne constitua en faveur de son second fils 
Pepin le royaume d'Italie, qui comprenait, avec 
l'ltalie lombarde ou Lombardie, la Bavière et l'A- 
lémanie où Souabe méridionale. H avait donné au 
pape l'Exarehat de Ravenne et la Pentapole, qui 
formeérent depuis le Patrimoine de Saint-Picrre.— A 
partir du x° sivele, l'italie, en proie à des révolu- 
tions perpéluelles, se partagea en un nombre infini 
de duehés et de comtés indépendants qu'il est im- 
possible d'énumérer. La plupart des villes mari- 
times s'érisèrent, du xue au xuie siècle, en répu- 
bliques, entre autres Venise, Gênes, Pise, Amalli, 
et Naples ; un grand nombre de villes libres de 
Lombardie formèrent dans le nord de l'Htalie une 
confédération dite Lique Lombarde, à la tète de la- 
quelle se trouvaient Milan et Pavie. L'agrandisse- 
ment progressif des Etats de l'Eglise, les conquêtes 
des Normands dans lltalie méridionale, la sou- 
mission de la Lombardie par les empereurs d'Alle- 
mage changèrent encore plusieurs fois les divi- 
sions de l'ltalie (Foy. ci-apres la notiee historique), 

IV. Jtalie moderne. Avant 1789, l'Italie était à 
peu prés divisée comme elle l'est aujourd'hui, Gn Y 
distingnait : le royaume de Sardaigne, la république 
de Gènes, Ja république de Venise, le duché de 
Modéne, le duché de Parme, le grand-duché de 
Toscane, les Etats de l'Église, Le royaume de Na 
ples. — Après la révolution de 1359, l'talie sep- 
tentrionale, conquise par les Français en 1797, forma 
la république Cisalpine (Voy. ce nom), qui compre- 
Dait le Milanais, Ja république de Venise, les 
duchés de Modène et de Massa-Carrara et trois lé- 
galions des Etats delFEolise, En 1801, la Savoie, le 
Piémont et le comté de Nice se trouvaient réunis 
à l'empire français dont ils formaient sept dépar- 
lements. En 1805, la république Cisalpine prit le 
nom de royaume d'Ltalie: ve royaume, acer suc 
cessivement de diverses portions de territoire, finit 
en 1808 par compter ?4 départements, savoir : 

Départ:meuts.  Chefs-lieux. 


Avosna, Novare. 
Oloua, Milan. 
Lario, Côme. 
Au N. dun Pô et à Adda, Sondrio. 
l'ouest, Serin, Bercame. 
Mella, Brescia. 
Haut-P9, Crémone, 
Mincio, Mantoue. 
Adive, Vérone. 
Haut-Adige, Do 
Bacchiglione, Vicence, 
Au N. du Pà et à D | Padoue. 
l'est. Adriatique. Venise, 
Piave, Bellune. 
Tagliamento, Trévise, 
Passeriano.  Udine. 
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Départements. Chefs-lieux, 
Crostolo, Resgio. 
Panaro, Modène. 
Due Bologne. 

: jas-PO, Ferrare, 

Au S. du Pé. Rubicone, Forli. 

Metauro. Ancône. 
Musone, Macerata. 
Tronto, Fermo. 


En 1801, le grand-duché de Toscane fut érigé 
en royaume d'Etrurie (Voy. ce nom); mais en 
1808, il fut compris dans l'empire français, au- 
quel il donna trois départements (Méditerranée, 
Arno et Ombrone), tandis que les Etats de l'E- 
glise, déjà absorbés en partie par le royaume 
d'Italie, donnaient à l'empire français deux dépar- 
tements (Trasimène et Rome). — L'italie méri- 
dionale continua de porter le titre de royaume de 
Naples ; elle renfermait les principautés indépen- 
dantes de Bénévent et de Ponte-Corvo, récemment 
créées. Les événements de 1814 changèrent cet état 
de choses et établirent en Italie les divisions qui 
subsistent encore actuellement. 

V. Description générale. Au N. et à l'O. de l'I- 
talie s'étendent les Alpes, auxquelles se lient les 
Apennins (Voy. ALPES el APENNINS) : ceux-ci traver- 
sent Ja presqu'île dans toute sa longueur et projettent 
beaucoup de ehaînons secondaires dont fait partie le 
voleun du Vésuve. En Sicile s'élève une autre chaîne 
dont l'Etna est le point le plus élevé. L'Italie sep- 
lentrionale est arrosée par un grand fleuve, le Pà 
dans lequel se rendent presque loutes Jes rivières de 
celle région (Tésin, Adda, Oglio, Mincio, Trebbia, 
Taro, etc.). Cependant l'Isonzo, le Tagliamento, La 
Piave, la Brenta, le Bacchiglione, l'Adige ont leur 
embouchure dans l'Adriatique. Au centre et au 
sud coulent une foule de petites rivières côtières 
qui se rendent à la mer : l'Arno, le Tibre, le Gari- 
shiano, le Vulturne sur la côte occidentale : le Pes- 
eara et F'Ofanto sur celle du golfe Adriatique. Dans 
l'ltalie septentrionale se voient un assez gvand 
nombre de laes, tels que les lacs Majeur, de Côme, 
de Garda, de Lugano, de Lecco, d'iseo. L'Italie est 
celebre pour la douceur et la beauté de son elimat : 
la chaleur y est brûlante en été sur les bords de la 
Méditerranée et dans les plaines du rovaume Lom- 
bard-Vénilien : mais elle est moins forte en cénéral 
sur la côte oricntale ; les Apennins, et à plus forte 
raison Jes Alpes, présentent beaneoup de points 
trés frais et même froids. Malheureusement Je 
sirocco, vent délétcre qui souile dans le rovaume 
de Naples, l'aria cauiva, où air malsain, dont on 
sent l'influence funeste dans une foule de lieux 
en alie (surtout dans les maremmes de l'État ro- 
nain!, el enfin les deux voleanxs du Véxuve et de 
l'Etna rendent souvent funeste le séjour de ce pays 
Le sol varie, mais généralement il est fertile sur- 
tout en Lombardie, où l'on recueille en abondance 
du riz et toutes les espèces de céréales: et dans le 
roy. de Naples, dont les huiles, les vins, les oranges 
jouissent d'une renommée européenne, Sauf” le 
butfle, qu'on y trouve réduit à l'état de domesticité 
les quadrupèdes sont ceux du reste de l'Euro e: 
les reptiles venimeux et les SCOrpions y sont lrès 
nombreux : on ÿ élève quantité de vers à soie L 
côtes abondent en poissons et en mollusques, d . 
beaucoup sont excellents. L'or, l'argent, y sont fort 
rares, iMais On y exploite de riches tines de cuiv | 
de plomb, de fer, de zine et autres métaux : b 
d'alun et de sel, carrières de pivrre à bâtir d'ais 
bätre, de marbres de toutes sortes (parmi les NA 
le beau marbre statuaire de Carrare) ; ln 
sources thermales Clminéralos, Ltée ne 
bilants ne répond pas complétement à tant Fo NE 
sources, surtout au centre et au midi. En nero 

“ < rs ee F Fa, 
l'agriculture est arriérée : le commerce et l'indus- 


57 


ITAL Tes 898 RE ITA L 


trie sont peu développés: cependant l'Italie a une 


réputalion universelle pour quelques branches spé- 


uüales, telles que les porcelaines et les faiences, les 
imstruments de Musique, les cordes d'instruments, 
la paille dite d'Italie. Venise, Livourne, Trieste, 
Grnes, sont les villes les plus rommerçantes. Les 
Italiens sont en général dissimulés, deflants, indo- 
lents, très intéressés, superstitieux, grands ama- 
teurs de spectacles et heureusement organisés pour 
l'A inusique et pour les arts du dessin : aussi les 
srandes villes d'ilalie, Rome surtout, sont-elles 
célèbres par la mullitude des monuments d'archi- 
teelure, de peinture et de sculpture qu'elles réu- 
uissent. — La langue italicune est celle des lan- 
'ues romanes qui se rapproche le plus de l'ancien 
Lin : sa douceur, pour laquelle elle est renommée, 
esU moins remarquable encore que sa richesse et 
son extrême fleaibilité. Chaque région de l'Italie a 
son dialecte; fes principaux sont le vénitien, le 


| 


| 
| 


À 
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391 à 350 av. J.-C., les Gaulnis épuisent inutile 
ment leurs forces : puis de 343 à 267, Rome, par 
sa vaillance et ra ténacité, soumet au joug non 
seulement les Samnites, mais toute l'Italie du centre 
et du sud. L'Italie du nord, alors dite Gaule Cis 
alpine, fut subjuguée pareillement de 221 à 173, 
Sauf quelques districts, et forma une province ro- 
Maine qui fut comprise dans l'Italie elle-même ‘42 
av. J.-C.). L'histoire de l'Italie entière se confond 
dès lors aice celle de Rome, dont elle suit les des 
linées. Après la chute de l'empire romain d'Occi- 
dent (476), Falie appartint successivement aux Hé- 
rules {436-491}, aux Ostrogoths (491-552), aux 
Grecs (352-568): puisles Lombards survenant (568), 
elle fut partasée entre ceux-ci et Fempire d'Orient, 
de sorte qu'il ÿ eut une Jialie lombarde où barbare, 
elune fulicyrecque où romaine; celle-ci fut gouier- 
née par un exarque, siégeant à Ravenne, En 726 les 
violences impolitiques de l'empereur grec Léon HI 


berwamasque, le napolilain, le corse. Mais le seul ! l'iconoclaste amenëèrent un soulèvement : le duché 
dialecte académique où classique est celui de la ‘de Roine devint une république sous la présidence 


Poscane. Parmi les grands hommes qu'a produits 
Ultalie et qu'il cst impossible de nommer tous, 
nous rappellerons seulement, laissant à part les 
Hoinains, les poëtes Dante, Pélrarque, Arioste, le 
Tasse, Métastase et Alfieri: les politiques Machiavel, 
Vu, Beccaria, Filangicri: les grands prosateurs 
éocrace, Guichardin, Davila: les grands peintres 
Mauphaël, Léonard de Vinci, Titien, Tintoret, Corrége, 
Les Carrache et Salvator Ron: les grands sculpteurs 
Michel-Ange et Canova; les compositeurs Porpora 
et Peruolese; les phvsiciens Galilée, Torricelli, 
Voila; les papes Grégoire VIE, Sixte-Quint, Léon X, 
ete. Le Xvisitele, dans lequel vécurent beaucoup de 
ee arands hommes, est connu sous le nom de sitele 
de Léon X,et est eomptéau nombredesquatre grands 
tecles Hittéraires.— Lecatholieisme domine en Halie, 
et l'Eglise y possitde 38 archevéehés et plus de 300 
ééehés, Néanmoins la tolérance y est très grande, 
Vi Histoire, L'Halie, suivant les traditions romai- 
ue, fut d'abord appelée Saturnie, à cause de Sa- 
lüurne, qui, chassé de Crète par son fils Jupiter, v 
Houva un asile aupresde Janus, rei du pays, à qui il 
enseisna lt usase des lettres et de Fagricuiture, Plus 
dé 400 ans avant la serre de Troie, üne colonie 
J Areadiens vint s'établir en Halie, sous la conduite 
d'Obnotrus, de qui le pays prit le non d Œnotrie, 
ltalux, Fun de ses successeurs, lui donna celui 
d'liulie, Peu après la guerre de Troie, Evandre, 
oblisé de quitter Le Péloponese, y mena une nou- 
velle colonie d'Arcadiens, et bâtit la pelite ville de 
Pallaneum, sur Le mont appelé depuis Palatin. 
Vers le méme temps, Enée, à la tête d'une troupe de 
Frovens qui avaient échappé à la fureur des Grecs, 
aborda à l'embouchure du Tibre, et avant épousé 
Lavime, fille du roi Latinus, hätit la ville de La- 
cum, Quoi qu'il en soit de ees traditions, Ftalie 
prunitise fut peuplée de Pélasges (dits anssi Tvr- 
rhenes et Sicules:, d'Aborigènes, de Liburnes, d'0- 
prier où Osques ; elle reçulensuite des Hellènes ve- 
ntdu continenturee, puisdenx cmisrations de con- 
‘uérauts gaulois {les Cunbres el ensuite les Scnones 
“autres Celles compagnons de Beliovèse!, et, entre 
ces deux migrations, les Etrasques où Rasena, 
4qioon lail descendre des monts de la Rhétie. Ceux- 
4 formaient un état fédératif, Le plas puissant de 
léalie, quand Bellovése arriva {vis sicele av. J.-C). 
Deslors commença leur décadence, Rome, déjà 
bmdee depuis 553 par les descendants d'Eute, protila 
de et aïauhlissement pour soumettre la fédération 
lusque, Mais la révolution par laquelle elle exprulsa 
larquinde-Superbe On av, J.-C.) et s'érigea en 
repiittiqne, {ui ilperdie te fruit de ses lravaux et la 
rec pour 160 ans, Pendant ce lemps les Gaulois 
au N. les Sunniles au SK, devennient, avee Jes Ro- 
nains, (Ca plus fortes nations de la péninsuie, Mais de 


des papes. Ceux-ci bientôt se trouvèrent pressés entre 
les exarques grees de Ravenne et les rois lombards. 
Etienne HI fut forcé d'appeler Charles Martel et 
les Frances, Cependant les Lombards s'agrandirent 
aus., où ils formèrent aux dépens des Grees(571) 
le duché de Bénévent : mais leur monarchie fut 
détruite à son tour par Charlemagne (774), et l'I 
talie se trouva coupée en trois parties: Jtalie franque, 
lialie lombarde non relevant des Francs (réduite au 
duché de Bénévent), fralie grecque. Les papes, dans 
cet ctal de choses, n'élaient point pleinement sou- 
verains : ils relevaient de l'empereur. Après la mort 
de Charlemagne, l'Halie ne tarda point à former un 
1OVaume particulier, auquel {en $42) fut jointe la cou- 
ronne impériale : celte couronne fut toujours portée 
par un Carlovingien : eependant, après la déposition 
deCharles-le-Gros en 888, des prinees italiens {Béren- 
er, Gui, ele), essavérent d'être soit empereurs, soit 
rois d'alie, soit Fun et Fautre à la fois. Apres 
l'extinetion des Curlovingiens d'Allemagne (911, 
ces princes restèrent indépendants: mais Othon Î, 
en 6, rétablit la souveraineté de F'AMemagne sur 
ladie septentrionale : ses successeurs tentèrent 
méme de conquerir Fftalie grecque. Henri H 
SUMOUT 1049-1056) rendit les papes de plus en plus 
dépendunts de empire, Grégoire VIE, pape en 1073, 
rétablit la papauté dans son indépendanee, et vou- 
lat méme lélever au-dessus des empereurs, en 
suseilant la querelle des inrestitures (1077-1122), 
Dans le méme temps Les Normands s'établisgient 
dans Pltalie grecque, ravie aux empereurs d'O- 
rientet aux Lombards de Bénévent, et préparaient 
a création du royaume des Deux -Siciles, qui ful 
constitué dés TF3, en faveur de Roger À, comme 
fief du Saint -Niéve, Bientôt éelite la guerre des 
Guelfes et Gibelins d'Halie {1161-126$". Les Guelfes 
lemportent, Les Allemands sont expulsés d'Halie, 
les villes lombardes et toscanes qui se sont érigres 
en républiques nout plus à craindre de maitre 
de l'autre côté des Mpes. Mais alors presque toutes 
ont des Lyrans indigènes: plus d'une fois Les papes 
sont chassés de Rome, qui se constitue de nouveau 
en république. Peu à peu, au milieu de révolutions 
violentes, le destin de Fitalie s'asroit, Le rox. 
des Peux-Siciles s'est séparé en 12S2, à la suite 
des Fépres sicudiennes, en deux rovatimes {Naples 
et Sicile”, que régissent deux dynasties rivales, état 
de choses qui dure jusq'en 1504 Milan, aux 
mains des Visconti /1977-1440)et des Stores 1447 
1535), devint métropole d'un vaste duebié, Le comte 
Vert {Aucdée VE dense une haute importance à la 
Savoie 1513-1383. Venise, dés le Connmencement 
du ais siecle, se fait eonguérante en terre-ferme. 
Limaison d'Ede règne à Ferrarr Vers Gonrauue à 
Mantoue : Florence devient décidément état prin- 
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cipal de la Toscane , et les Médicis commencent à 
y dominer. Les papes, après 70 ans d'exil dans Avi- 
gnon (1309-1378), reprennent pied en Htalie. Albornoz 
fait reconnaitre l'antorité d'Innocent VI par pres- 
que tout l'Etat ecclésiastique, 1360, etc. Cepen- 
dant l'Italie ne peut se soustraire entièrement au 
joug de l'étranger. En vain le belliqueux pape 
Jules [1 (1503-1513) veut chasser les Barbares de 
l'Italie; la France et l'Expagne se patent ce 
beau pays: Charles VIN, Louis XII et François i 
essaient inutilement de l'asservir ; l'Espagne l'em- 
porte : maîtresse du roy. des Deux-Sieiles dès 1505, 
elle fait du duché de Milan une de ses provinces 
(1540) , et, tenant ainsi l'Italie au N. et auS., elle en 
organise le reste à son gré : Venise seule reste indé- 
pendante. Le xvne siècle ôte à l'Espagne un peu de 
celle prépondérance; le xvire la lui ravit presque 
entièrement : le Milanais et les Deux-Siciles passent 
entre les mains de l'Autriche (1706-1721): mais, 
de 1531 à 1735 et 1738, deux liunes cadettes de 
la maison de Bourbon d'Espagne obtiennent, l'une, 
Parme, l'autre, les Deux-Siciles, à la condition 
loutefois que jamais ces états ne seront réunis à 
la couronne espagnole, Les guerres de la révolu- 
tion française et surtout de l'empire changent 
pour quelque temps la face de l'Italie, En 1801, 
la Savoie et le Piémont sont réunis à la France. Le 
Milanais, enlevé à l'Autriche, forme la république 
Gisalpine, L'Autriche est indemnisée par la cession 
de Venise et de ses états en terre-ferme, Un 
prince d'Espagne reçoit le royanme d'Etrurie. En 
1805, après la bataille d'Austerlitz, et par suite 
du traité de Vienne, Venise et la terre - ferme 
“Ont réunis à Ja république Cisalpine, qui porte 
dorénavant le nom de rovaume d'ilalie; Gênes est 
incorporée à l'empire français: le royaume de 
Naples, conquis pur les armes françaises, échappe 
au roi Ferdinand IV, qui ne garde que la Sicile, 
et est donné par Napoléon, d'abord à Joseph son 
lrére (1806), puis à Murat son beau-frère (1808). 
La reine d'Étrurie abdique {18077, et ses états 
Brossissent l'empire français; en mème temps une 
Partie de L'État romain vient aecroitre le royaume 
d'Italie, qui s'enrichit encore du Trrol méridional 
(1809), tandis que Rome méme et tout ce qui 
reste de l'état romain entrent dans l'empire fran- 
8. Ainsi, hormis la Sicile qui conservait les 
urbons de Naples, et la Sardaigiie qui reste à la 
Maison de Savoie, toute l'Italie obéit à Napoléon à 
quatre litres différents : tout le nord-ouest jusqu'au 
arigliano (Mmoirs Ja principauté de Lucques et de 
"Mbino, qu'il a donnée à sa sœur aînée Elisa) 
est censé empire français ; tout l'est ct les lé | 
£alions forment RON royaume d'Htalie, administré 
pour ui par Eugène son beau -fils, en qualité de 
Vice-roi: Murat son beau-lrère posséde le rovaume 
de Naples. Le Pape avait été dépossédé comme les au- 
res souverains, Mais apres Les événements de 1814, 
l'acte du congrès de Vienne (1815; rend au pape 
Te États ; à la maison de Savoie, la Savoie, le 
“mont, Nice, hlus Gènes: à l'Autriche, le Mila- 
Vos. plus Venise, qui forment le roy. Lombard- 
Fe » € donne à deux princes autrichiens Ja 
te Modéne ; à Marie - Louise Je duché de 
orme: lürat garde Naples un instant: mais on le 
lui reprend Pendant Les cent jours, pour le rendre 
4 Ferdinand IV. Rien n'a été changé depuis à l'état | 
. l'alie , OU domine complétement l'influence | 
autrichienne, 
ITALIENNE 


publique), (république ). Voy. CISALPINE ( ré- 


à VFALIQUE (école) | nom donné à l'école de Py- 
De que ce philosophie enseigna en Îta- | 
nt Crolone {vers 510 av. J.-C.). Cette : 
€ Comfle Dour principaux disciples Ocellus, ! 
imce, Archytas, Aleméon, Philolaüs, et plus tard 


' 
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Apollonius de Tyane. Le caractère de l'école ita- 
lique est de s'adonner surtout à la spéculation et à 
l'ahstraction, de tout expliquer par les nombres 
et les rapports numériques, de professer une mo- 
rale austère. Elle se fondit dans le platonisme. 
Nous n'avons presque aueun écrit des philosophes 
de cette école. 

ITALUS , fils de Télégone (que les uns font roi 
d'Arcadie, les autres tils d'Ulysse et roi d'Ithaque), 
passa en [alie peu d'années après la prise de Troie, 
régna sur les OEnotriens, et laissa son nom à toute 
la contrée. 

ITAMARCA ou Hha dos cosmos, île du Brésil 
(Pernambuco), à 5 kil. de la côte : 17 kil. sur 9 : 
ch.-1., Pillas, sur la côte E. Sucrerics, salines : co- 
coliers. Sur la côte S. est situce Nossa-Senhora-de- 
la-Conceiçao-de-ltamarea. 

ITAPICURU, riv. du Brésil, naît dans la Serra- 
de-Maranhâo , coule au N. E., puis au N. 6.. et 
tombe dans la baie de San-Jozé par 46° 18° long. O., 
2% 90° lat. N.; cours, 675 kil. — Une autre riv. du 
môIme nom se trouve dans la province de Bahia. 

ITATA , riv. du Chili, tombe dans l'Ucéan par 
36% lat. S, — Jadis elle donnait son nom à un dép. 
qui aväit pour eh.-1. Coulemu. 

ITCHIL, ancien pachalik de | 


a Turquie d'Asie, 
était borné au N. | 


ar le pachälik de Konieh, au 
N. E. par celui de Marach, au S. E. par celui d'A- 
lep, à l'O. par l'Anatolie et au S. par la Méditer- 
rance, Îl se composait de la partie orientale de 
l'ancienne Pamphylie et de presque toute la Ci- 
licie. On ie divisait en 5 sandjakats : Itchil, Adana, 
Lis, Tarsous et Alaïa. Le Suidjakat d'Hehil propre- 
nent dit correspondait à la Citicie Trachée, — Le 
pichalik d'Hchil à formé à peu près l'evalet ae- 
luel d'Adana. Foy. ce nom. 

ITFOU, petit village de la Haute-Esyple, au N. O0. 
d'Esueh, occupe l'emplacement de lance, Aphrodi- 
lopolis de Thébaïde, qui était voisine de Latopolis. 

ITHAQUE, Ltaca où Théuki, dite quelquefois Pe- 
{ite-Céphalonie, une des sept iles Tloniennes, entro 
Céphalonie et Sainte-Maure, par 18° 41° louer. E. 
38° 36 lat. N. : 28 kil. sur 8: 5,000) hab. Lieu 
principal, Vathi; port excellent sur Ja côte S. E. 
Les îlots Kalamo, Kastus et Mesanisi sont dan: la 
dépendance d'Ithaque. Montagnes esearpées : blé 
en petite quantité, huile, bon vin, raisin de Corin- 
he (on en récolte annuellement 2,000,000 de kilo- 
frames): pores el chèvres : beaucoup de poissons. 
— Hhaque forimait jadis avee Dnlichinm le rovalutne 
dut célebre Ulysse, On reconnait encore auj. plu- 
Sieurs des sites de cette île décrits par Homère 
dans son Odyssée. Quant à son histoire, Ithaque a 
subi toutes les vicissitudes des iles loniennes. 

ITHOME, Zéomux, moulanne et forteresse de 
Messénie, au N. O. de Messène, furent longtemps 
le théätre de la vigoureuse résistance des Messé- 
niens aux Lacédémoniens, et entin furent prises 
l'an 724 avant J.-C, ce qui milfin à la première 
guerre de Messénie, — Selon Ja fable, Jupiter avait 
été nourri par des nvmphes dans les grottes de 
l'Hhome;: on célébrait en mémoire de ce fait les 
Hthomées à Messène. ù 

ITIROUP où KOUNACHIR, dite üUSsi île des 
États, une des îles Rouriles, dans la mer d'Okhotsk 
par 1439 40° long. E.. 44e 35 lat, N.: 990 Ki 
sur 70. Les Japonais Y formérent un établisse- 
ment que les Russes détruisirent en 1807. 

ITIUS où ICCIUS ronres, sille de la Gaule (Bel- 
gique 2°}, chez les Morini, sur Ja Méditerranée 
vis-à-vis de Dubris (Donvres), dans la Bretacne On 
est incertain sur l'emplacement précis de ectte sille 
Les uns croient que c'est Ja ville actuelle de Caters : 
d'autres Li placent à Wissane. d'autres enfin à Ward. 

FTON où NTON ris. de France, nait à G hi, N° 

Morlague, dans l'ancienne abbaye de la Crappe 


nee 


d: 


de 
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dép. de l'Orne), arrose Evreux, et tombe dans 

l'Eure près des Planches : cours, 110 kil. 
ITOUROUP, une des Kouriles. Voy. 1TIROUP. 
ITRE, Zirium, ville du rov. de Naples (Terre de 


Labour), à 10 kil. S. E. de Fondi ; 4,600 hab. Gon- 


zalve de Cordoue battit les Français près de cette 
ville en 1503. 

ITUNA, auj. l'Eden, riv. de la Bretagne romaine, 
se jetait dans la mer du Nord où elle formait !'I- 
tune æstuarium lauj. golfe de Solu'ay). 

ITURBIDE (don Augustin), général mexicain, né 
en 1784 à Valladolid de Mechoacan (Mexique), d'une 
famille distinguée, basque d'origine, combattit d'a- 
bord pour le gouvernement espagnol contre les In- 


dépendants et fut chargé du commandement en chef 


de l'armée du Nord (1816); mais bientôt il fut accusé 
de concussion, et, bien qu'absous par le vice-roi, il 
donna sa démission. En 1820, il se mit à la tête du 
parti des Fndépendants, prit Mexico, et à la suite de 
brillants succés oblenus contre le vice-roi espagnol, 
lui fit signer l'arrangement connu sous le nom de 
Plan d'Iguala. W se fit bientôt après proclamer empe- 
reur du Mexique en 1822, sous le nom d'Augustin 1. Sa 
puissance fut de courte durée ; lombé en 1823, il 
se réfugia en ltalie, puis à Londres; il repartit in- 
cognilo en 1824 pour le Mexique, dans l'espoir de 
ressaisir la couronne ; mais il fut arrèté dès son 
arrivée, et fusiilé à Sin-Antonio-de-Padilla . 

ITURÉE, luuæa, dite aussi Auranitide, région 
de Syrie, au N. E. de la demi-tribu orientale de 
Manaxsé en Palestine, à l'E. du pays de Ilus, vers 
les sources des afMuents de l'Hiéroma\, avait beau- 
eoup de montagnes. Ses habilants vivaient surtout 
de brigandages. Elle fut soumise par Aristobule 1, 
et donnée par Auguste à Hérode qui la réunit à la 
Judée, et la laissa après sa mort à un de ses fils, 
Hérode-Philippe. 

ITYS, fils de Térée. roi de Thrace, ct de Progné, 
fut tué par sa propre mère qui le fit cuire et ser- 
vir à Térée dans un feslin, afin de se venger de 
ce prince qui lui avait fait infidélité { Foy. TÉRÉE). 
Jtys fut métamorphosé en faisan. 

ITZEUOE ou ESESFELTH, ville du Danemark 
(Holstein), chef-licu de distrier, à 60 kil. S. O. de Kiel; 
2,300 hab. Commerce maritime très actif. 

IUDENBOURG, ‘ville de Styrie. Voy. sUDEN- 
BOURG. 

IU-HO, ou canal Impérial, grand canal de l'em- 


pire chinois, se dirige du N.auS., depuis Péking 


jusqu'à la ville de Hang-tchéou, dans le Tehe-kiang, 
en traversant les prov. de Chan-toung et de Kiang-sou, 
et en unissant l'Hoang-hoet le Yang-tsé-kiang. Son 
développement est au moins de 1,300 kil. 

IULE, flls d'Ascagne et petit-fils d'Enée, né à 
Lavinium, passait pour la tige de la famille ro- 
maine des Julius, à laquelle appartenait César. Vir- 
gile donne le non d'Iule à Ascagne lui-même. 

IULIS. Voy. 1ouLis. 

IUNG-BUNZELAU, IUNG-FRAU. Voy. JUNG-BUNZ- 
LAU et JUNG-FRAU, 

IUTERBOCK, ville des États prussiens. Foy. au 
TERHOCK. 

IURNA, dite Tamayacuibo, puis Chunchi dans la 
partie supérieure de son cours, riv. de l'Amérique 
méridionale, sort du lac Roguagnado au Pérou, 
court au N., et grossit l'Amazone. Cours, 1,200 kil. 

ICZGHAT, ville de Turquie d'Asie. Foy. SUZGHAT, 

IVAN EL (Daniloviteh) succéda en 1328 à A- 
lexandre I dans les principautés de Vladimir, 
de Moscou et de Novogorod: régna pendant 12 ans 
avec le titre de yrand-duc de Moscou, puis entra 
dans les ordres ecclésiastiques, et mourut en 1340. 

IVAN D régna de 1353 à 1359, sans avoir rien 
fait de remarquable. 

ivaAN HE (Vaslieviteh}, monta sur le trône de 

ussie en 1462; délivra cet &at de la domination 
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des Tartares, rassembla sous un même sceptre les 
parties de cette vaste contrée, et y introduisit la 
civilisation: mais il ternil sa gloire par des actes de 
brutalité et de cruauté. [1 tua le second de ses fils, 
après avoir fait plonger dans un cachot Dmitri, 
l'aîné. Il mourut en 1505. 

IVAN 1V (Vasilievitch), monta sur le trône à l'âge 
de 4 ans, en 1533 : la régence fut donnée à sa mère 
qui eut à soutenir une lutte sanglante contre les 
grands. En 1544, Ivan prit les rênes de l'état: il 
fit la guerre aux Tartares, à la Pologne et à la 
Suéde. Tour à tour vainqueur et vaincu, il exerça 
d'horribles cruautés sur les peuples soumis et sur 
ses propres sujets. Cependant il avança les progrès 
du commerce, des arts et de la civilisation. li 
mourut en 1584. ivan IV est le premier qui ait pris 
le litre de czar. 

IVAN V (Alexiovitch)}, né en 1661, mort en 1696, 
était presque aveugle et privé de la parole ; il régna 
avec son frère Pierre Î (1682), mais ne fut roi que 
de nom. : 

IVAN VI (Antounvitch), succéda sur le trône de 
Russie à sa tante Anne Ivanowna en 1740, à l'âge 
de trois mois, sous la régence du duc de Biren. 
Mais, en 1741, une faction puissante porta sur le 
trône Elisabeth, fille de Picrre-le-Grand. Le jeune 
Ivan fut détrôné et mis en prison, 1 avait déjà 
atteint l'âge de 22 ans, lorsqu'il fut massaeré par 
ses gardiens, 

IVANOVO, ville de la Russie d'Europe (Vladimir\, 
à 27 kil. N. O. de Chouia : 5,000 hab. Quatre égli- 
ses. Toiles fines, toiles peintes. 

IVAN-OZERO, c.-à-d. luc d'Ivan, lac de la Russie 
d'Europe (Touia). Le Don y prend naissance. Le 
canal du Don au Volga, projelé et commencé par 
Pierre-le-Grand en 1697, mais non achevé, devait 
partir de ce lac. 

IVERDUN, ville de Suisse. Voy. YVERDUN. 

IVES. Voy. Yves. 

IVETOT, ville de France. Voy. YvF Tor. 

IVICA, Jbiza en espagnol, Ebusus en latin, île de 
la Méditerranée, la plus occidentale des trois prin- 
cipales îles Baléares, par 39 lat. N., 0° 53° long. 
O0. : 40 kil. sur 17 ; 21,000 hab. Ch.-1., lviça. Bon 
port : 5,000 hab. Elle est couverte de montagnes et 
de bois, el arrosée par un grand nombre de ruis- 
seaux. Climat doux et sain; sol fertile qui produit 
blé, vin, huile, lin, chanvre, coton, figues, aman- 
des, caroubes, oranges et jones. Salines considéra- 
bles. — Cette île suivit le sort des autres Baléares. 
Les Espagnols l'enlevèrent aux Maures en 1294: 
les Anglais l'occupèrent un instant en 1706. 

IVODIUM, nom latin moderne d'EPOISSES. 

IVOIRE (côte d'). Voy. DENTS (côtes des). 

IVREE, Jvrea des Italiens, Eporedia des anciens, 
ville des Élats sardes, à 49 kil. N. de Turin, sur la 
Doire-Baltée, ch.-1. de province : 8,000 hab. Évè- 
ché, place forte. Filature de laine, de coton : com- 
mérce de fromage. — Cette ville est fort ancienne : 
elle appartenait jadis à la Gaule Cisalpine et faisait 
partie du pays des Salasses. Les Romains y condui- 
sirent une colonie sous le consulat de Marius. Au 
moyen âge, Ivrée fut le titre d'un marquisat célèbre. 
Au xuHI" siècle elle fut donnée aux comtes de Sa- 
voie par l'empereur Frédéric. Elle fut souvent 
prise par les Français, notamment en 1641, 1704, 
1796 et 1800. Depuis elle fut annexée à l'empire 
français jusqu'en 1814, et devint le ch.-1, du dép. 
de la Doire. 

IVREE (maison D'}, maison d'italie, célèbre au 
moyen âge, eut pour fondateur Anschaire, sorti 
des rois d'Arles, qui prit le titre de marquis d'l- 
vrée vers 830. Parmi ses descendants, on cite sur- 
tout Bérenger I, petit-fils d'Anschaire. marquis d'I- 
vrée, et roi d'Italie, 950-952, ainsi qu'Adelbert, fils 
de Bérenger, et duc de Lombardie, qui fut roi d'E 
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” cette bataille : elle fut détruite pendant la révolu- 


: >ux furent ' en le précipitant dans les enfers et en le condam- 
cr dre res GA a es: | sul à Lourher sans relâche attaché sur une roue. 
IVRY, lberium ou Heriacum, bourg du dép. de | Du commerce d'lxion avec la Nue naquirent Îles 
‘Eure, À 16 kil. S. E. de Pacy-sur-, Centaures. : 
D M érie Filature de coton. C'est IXTEPEXI, ville du Mexique (Mexico), à 32 kil. 
dans les environs que Henri IV battit les Ligueurs | S. E. de eue 550 familles indiennes, qui culti- 
i ire de | vent la cochenille. 
en 1590. On a élevé une pyramide en mémoir IXWORTH, Jcenorum oppidur ville songe 
i i Nanoléon en 1809. — Un terre (Suffolk), à 12 kil. N. E. de zur ; 1,000 hab. 
de les be derele dép. de Seine-et-Oise, à : On y a découvert beaucoup de monnaies romaines. 
5 kil. de Paris, a des fours à chaux d'un grand : IZARNORE, village du dép. de l'Ain, près de 
produit, une verrerie, une fabrique d'eau-forte et. Nantua, où se voient les vestiges d'une ville ancienne 
de couperose ; 2,900 hab. de même nom. Médailles celtiques, ruines. 
IWAN. Voy. IVAN. lZEDS (lex), dans la religion de Zoroustre, sont 
IWUY, bourg du dép. du Nord, à 9kil. N.E. de | les génies bienfaisants opposés aux Ders ou #éuies 
Cambray ; 3,557 hab. Coutellerie et bonnetcrie. du mal. de été créés par Ormuzd el sont au 
IXION, roi des Lapithes, tit périr par surprise | nombre de 28. | . 
Déionée son Fer et fut UE ce crime chassé |  IZIEUX, bourg du dép. de la Loire, à 3 kil. S. 
de ses états. Personne ne voulait le purifier de ce de Saint-Chamond ; 2,450 hab. Rubans, clouteries. 
crime, et il ne trouva l'hospitalité qu'à la cour de'  IZNAJAR, ville d'Espagne (Cordoue), à 70 kil. 
Jupiter. Mais là, il essaya de séduire Junon. Jupiter S. E. de Cordoue ; 3,100 hab. Vignobles estimés. 
substitua à sa femme une nue à laquelle il donna, | IZNATORAFE, Anathorgis, ville d'Es HEAU 
afin d'éprouver Ixion, la forme de celte déesse. (Jaën), à 28 kil. N. E. de Baeza ; 2,290 hab, Toiles 
S'étant par là convaincu de son crime, il le punit de lin, chanvre. 


J 


N. B. Cherchez par 1, G ou Dj les mois qui ne seraient pas ici. 


JABËS ou JABÈS-GALAAD, ville de Palestine 
(Manassé), au-delà du Jourdain et au pied des 
monts Galaad. Elle fut détruite par les Israélites 
pendant la guerre contre les Benjamites, parce que 
ses habitants n'avaient pas voulu se déclarer con- 
tre ces derniers. Le tombeau de Saül se voyait aux 
environs de Jabès. | 

JABIN, nom de deux rois d'Aser. Le premier 
fut vaincu et mis à mort, avec tout son peuple, par 
Josué (vers 1600 av. J,-C.). Le second réduisit les 1s- 
raélitesen captivité, etlestint esclaves pendant 20 ans 

1416-1396 av. J.-C). Au bout de ce temps, les 
sraélites, conduits par Barac el Débora. secouèrent 
le joug: Jabin périt dans un combat contre eux. 

JABLONKA, ville des États autrichiens (Hon- 
grie), dans le comitat d'Arva, à 14 kil. N. de Trusz- 
tenna ; 3,600 hab. On y fabrique beaucoup de toile. 

JABLONSKI (Dan.-Ernest), théologien protestant, 
né à Dantzick en 1660, mort en 1742, était pelit- 
fils de Coménius, ]1 fut pasteur à Magdebourw, 
recteur du gymnase de Lissa, devint prédicateur 


JABOK, petite rivière de Palestine, sortait des 
monts de Galaad, traversait la tribu de Gad et 
tombait dans le Jourdain. 

JACA, lacca, ville murée d'Espagne (Saragosse), 
ch.-1, d'un district de même nom, à 49 kil. N. 
d'Huesca , près de la rive gauche de l'Aragon , et 
du col de Canfran (passage qui communique avec 
la France): 3,000 hab. Evèêché. Cathédrale, ancien 
château-fort construit en 1592. Beaucoup de lai- 
nages. — Cette ville, jadis capit. des Jaccetani, fut 
prise par M.-P. Caton, l'an 195 av. J.-C. Elle fut 
longtemps la capitale de l'Aragon. Philippe V lui 
accorda de grands priviléges, parce qu'elle avait 
pris parti pour lui pendant la guerre de la succes- 
sion. Les Français s'emparèrent de Jaca en 1808 et 
la gardèrent jusqu'en 1814. Dans la dernière guerre 
civile elle a été souvent prise et reprise par les 
Christinos et les Carlistes. — Le district de Jaca, 
borné au N. et à DE. par celui de Barbastro, au S. 
par celui d'Huesca, et à l'O. par celui de Cineo- 
villars, est moulueux et renferme des pâturages 


du roi de Prusse, et travailla par ordre de ce prince 
à la réunion des communions protestantes. On a de 
lui un catéchisme allemand et hébreu, 1708, des 
Sermons, et une correspondance avec Leibnitz, en 
latin (publiée par Kappe, Leipsick, 1745), sur la 
conciliation des sectes protestantes. 

JARLONSKI (P.-Ernest), savant orientaliste, fils du 
précédent, né à Berlin en 1693, mort en 11757, 
fit en 1714 un voyage dans une grande partie de 
l'Europe aux frais de son gouvernement, pour faire 
des recherches sur la langue cople, devint à son 
retour professeur de théologie et pasteur de la 
commune calviniste de Francfort-sur-l'Oder. Il à 
laissé un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels : 
Disquisitio de lingua lycaonica, Berlin, 1714, in-#: 
Pantheon Ægyptiorum sive de Dis eorum commen- 
tarius, .CUM prolegomenis de religione et theoloyia 
Ægyptiorum, Francfort, 1750-52, 3 vol. in-8 ; De 
Memnone Græcorum ea Ægyptiorum hujusque ce- 
leberrima in Thebuide statua, 1153, in-4, et divers 
opuscules sur la langue et les antiquités égyptien- 
nes, réunis à Leyde, 1804-13, 4 vol. in-8. 


qui nourrissent beaucoup de bêtes à cornes. 


JACATRA, petit roy. de l'ile de Java, entre les 


roy. de Bantam et de Chéribon et la mer : 250 kil. 
sur 200; 500,000 hab. Café, sucre, indigo, nids 
d'oiseaux, coton, etc. Aux Hollandais depuis 1619. 


JACCETANI, peuple d'Hispanie. Foy. IACCETANI. 

JACKSON, nom d'un grand nombre de lieux aux 
États-Unis de l'Amérique du Nord, entre autres : 
Jackson, ch.-1. de l'état de Mississipi, à 260 kil. N. 
de la Nouv.-Orléans, sur le Pearl-River, 

JACKSON (PORT-), ville importante de la Nouvelle- 
Hollande. Voy. PORT-JACKSON. 

JACMEL (LES cAYES-DE-), ville de l'ile d'Haïti 
dans le dép. de l'Ouest, ch.-l.d'arr., à 44 kil. S. O! 
du Port-Républicain, sur la côte S. et à l'embou- 
chure d'une petite riv, de même nom ; 6,000 hab. 
Commerce assez actif. 

JACOB, patriarche hébreu, né en 2206 av. J.-C. 
(sclon l'Art de vérifier les dates), ou en 1836 (selon 
la chronologie vulgaire), élait le second fils d'Isaac 
et de Rébecca. 1 acheta d'Esau, son frère aîné, son 
droit d'ainesse, et lui enleva par ruse la bénédiction 


JACO 


paternelle. Craignant ensuite la colère d'Esaiü, il se ré- 
fug'a en Mésopotamie, chez Laban, son oncle, qu'ilser- 
vit pendant 14 ans, et dout il épousa successivement 
les deux filles, Lia et Rachel, I retourna ensuite dans 
son pays, malgré les vives instances de son beau- 
père. Au milieu de la route,il rencontra un ange sous 
une forme humaine, lutla avec lui la nuit enticre, et 
demeura victorieux. Depuis ce temps Jacob porta 
le surnom d'Israël (qui à combattu Dieu), que 
l'ange lui avait donné. Peu après, ayant su qu'Ekau 
venait l'attaquer suivi de 4640 hommes, il alla au-de- 
vant de luiet l'apaisa par sa soumission et ses pré- 
sents, Î s'arrêta d'abord à Sichem, puis se fixa a Bé- 
thel, où ileut la douleur de se voirenleversontilsehéri 
Joseph, que ses freres vendirent par jalousie. Mais 
quelques années après, i apprit que ee fils vivait en 
Egvypie,etilse rendit prôxde lui {vers 2076). Pharaon 
le combla de biens, et lui donna la terre de Gessen, 
où il s'établit avee ses enfants. JE mourut environ 
P2 ans apres, âue de 145 ans. [avait eu 12 enfants : 
Ruben, Lévi, Dan, Gad, Issachar, Joseph, Siméon, 
Juda, Nephtali, Aser, Zabulon et Benjamin. Dix 
d'entre eux donnèrent leur nom à dix des douze 
tribus. Joseph ne donua point son nom à une tribu: 
mais ses deux fils, Ephraïm et Manassé, devinrent 
eux-mêmes chefs de deux tribus. Lévi ne donna 
pas non plus son nom à une tribu: il fut le chef 
des Léviles, vours au culle. 
sacOB, chef des Pastoureaux qui ravagerent la 
France au xt siccle. Foy. PASTOURFAUX. 
JACOB ZANZALE, hérésiarque. Voy. ZANZALE. 
JACOB-BEN-LEITH, chef de Ja dynastie des Soffa- 
rides en Perse. Foy. YACOUR. 
JACOB-DE-SAINT-CHARLES {le pôre}, savant biblio 
graphe, de r'ordre des Carmes, était né à Chäilons 
sur-Saône en 1608 : il fat bibliothécaire d'Achille 
de Harlay, alors procureur général, et depuis pre- 
mier président, et mourut chez ce magistrat en 
1670. Ses principaux ouvrages sont : Bibliotheca 
pontificia, Lyon, 1643, in-4, réimprimé en 1617 
(compilation qui va jusqu'à Urbain VIT; Trauté 
des plus belles Bibliothèques, in-8, Paris, 1641: 
Bibliotheca Parisina, in-4 (pour les années 1613- 
1650): Bibliotheca Gallica universalis (pour les 
années 1643 à 1653). 
JACOBI (Fréd.-Henri), philosophe allemand, né 
à Dusseldorf en 1743, mort en 18419, occupa plu- 
sieurs places dans l'administration, fut conseiller 
rivé à Dusseldorf, et devint en 1804 conseiller de 
avière et président de l'Académie des Sciences de 
Munich. Ha publié un grand nombre d'ouvrages 
de philosophie et de littérature, Comme philosophe, 
il fut un des adversaires de Kant, et proposa une 
doctrine mystique qui fondait toute connaissance 
philosophique sur le sentiment, sorte d'instinet par 
lequel l'âme atteint immédiatement les vérités les 
plus importantes, Dieu, la Providence, l'immortalité 
de l'âme, Ses principaux ouvrages sont : Leures 
sur la doctrine de Spinosa, Breslau, 1785: De 
Hume et de la foi, ou de l'idéalisme et du réalisme. 
1787: Lettre à Fichte, 1799, est aussi l'auteur du 
célèbre roman de Woldemar, dans lequel ileombattit 
la morale de l'intérét personnel, Ses Œuvres on! 
été publiées à Leipsick, 1819-20, 6 vol. in-8. 
JACOBI fean-Gcorge, poëte allemand, frère du 
précédent, né en 1710 à Dusseldorf, mort en 1814, 
élit chanoine d'Halberetadt, et professa suceessive- 
ment l'éloquence à Halle, et les lettres à Fribourg 
eu Brisgan, 11 a composé des épitres en vers, des 
cantates, des comédies, des fables, ete. H avait pris 
pour modèle Gresset, Chapelle et Chaulieu : on 
“Stme son Voyage d'hiver, traduit par Armandry, 
Lausanne, 1796, Ses Œuvres forment 5 vol. in-8. 
Zurich, 1812, 
di du Brésil Bahia), ch.-1. d'une 
: ne nom, à 270 kil. N. O0. de San- 
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Salvador, par 11° 26 lat. S., 42° 4° long. 0. Céréales, 
aucre, eolon, oratiges, raisins, Chevaux estimés. 

JACOBINS, noin donné en France à l'ordre des 
Dominicaine parce que leur premier couvent à Pa- 
ris fut établi dans la rue Saint-Jacques. lis avaient 
aussi dans la rue Saint-Honoré un couvent devenu 
célelire comme siége du famenx elub des Jacobins, 

JACOBINS (club des), société populaire, formée 
dès 1789, à Versailles, fut d'abord connue sous le 
nom de club Breton, parce qu'elle avait éW eréée par 
des députés de la Bretagne. Quand l'Assemblée 
nationale eut été transférée à Paris. le club sv trans 
porta anssi, et prit alors le litre de club des Amis 
de la Constitunon, On lui donna vulgairement le 
nom de club des Jacobins, parce qu'il se réunisait 
dans l'ancien couvent des Jacobins, rue Saint-Ho- 
noré ‘dans l'emplacement du Marché Saint-Honoré 
actuel), Ce club avait à sa tête des députés de l'o- 
pinion la plus avancée. On 8°y occupait de discuter 
à l'avance les questions qui devaient être propo-ées 
à l'Assemblée nationale et de préparer les nornina- 
liuns et les récolutions. Robespierre en fut lony- 
temps le chef, Ce elub fut le principal instisateur 
des mesures les plus sanguinaires, et se signala telle- 
ment, surtout sous Ja Convention, par son eal- 
lation républicaine, que l'on étendit le nom de Ja- 
cobins à tous les détmagogues: il domina long- 
temps la Convention : mais il perdit tout credit 
aprés la chute de Robespierre, ét fut fermé le 21 
brumaire an Hi (11 novembre 1594). La plupart 
de ses membres se réunirent au club du faubour# 
Saint-Antoine, 

JACOBITES., secte relicieuse de l'Orient, qui 
eut pour chef Jacob Zanzale, évôque d'Edesse en 
41, et qui s'est continuée jusqu'à nos jours dans 
différentes parties de l'Asie, particuliérement en 
Svrie, en Ethiopie et en Arménie; leur chef réside 
à Kara-Ainid, capitale du Diarbékir. Ces secltaires ne 
reconnaissent en Jésus-Christ qu'une seule nature, la 
nalure divine, et pour cette raison ils sont encore 
appelés Wonophysites. — Le nom de Jacobites a 
aussi été donné aux partisans de Jacques If et de 
son fils Jacques HE en Angleterre, après la révolu- 
lion de 1688. 

JACOPONE DE TODI, vieux poële ascctique 
italien, né à Todi au milieu du xtie siècle, mort 
en 1306, exerça d'abord la profession d'avocat. 
Avant perdu sa femme, il entra chez les Frères Mi- 
reurs. Î reste de lui des Cantiques spirituels (Ve- 
nise, 1617, in-4), parmi lesquels on remarque le 
Stabat Mater. 

JACOTOT Jean-Joseph}, vélèbre instituteur, né 
en 1770, mort à Paris en 1840, était avant la révolu- 
tion capitaine d'artillerie. Î fut, lors du rétablisse- 
ment des études, appelé à l'école centrale de Di- 
jon, professa successivement Île latin, les mathéma- 
tiques et le droit; devint, sous l'Empire, secrétaire 
du ministre de la guerre, puis sous-directeur de 
l'Ecole Polstechnique; fut pendant les Cent-Jours 
membre de la Chambre des Représentants ; quitta 
la France lors de la 2 Restauration (1815}, se retira 
en Belgique: fut nommé professeur de littérature 
française à l'université de Louvain, enfin directeur 
de 1 Ecole militaire de Bvlgique, et ne rentra en 
lranee qu'après la révolution de 1830. Ïl attira 
sur lui l'attention publique en 1818 en annonçant 
une nouvelle méthode d'enseignement universel 
par laquelle il se proposait d'émanciper les intelliyen- 
ces ; il prétendait que tout homme, tout enfant, est 
en état de s'instruire seul et sans maitre, qu'il suf- 
fit pour cela d'apprendre à fond une chose et d'y 
rapporter tout le reste: que le rôle du maître doit 
se borner à diriger ou à soutenir l'attention de 
l'élève; en conséquence il proscrivait les maîrres 
explicateurs. W proclamait comme PDases de sa 
doctrine certaines imaximes paradoxales qui ont 
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été vivement critiquées : Toutes les iivlligences ; 
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cousin germain de Jus, ce qui le fait quelquefnis 


sunt égales; Qui veut peut; On peut enscigner ce ; appeler, dans le Nouveau-Testament, Frère du Sei- 


qu'on ignore; Tout est dans tout, etc. Jacutot à 
publié plusieurs ouvrages dont les principaux sont : 


uneur. On a de lui une Épütre aux douze tribus 
et un discours au concile de Jérusalem dans les 


Enseignement universel, Langue maternelle, Louvain, | Actes des À pdtres). On le surnommait le Juste. L'E- 


1823, in-8 : Langue étranyère, Paris, 1829 (4e édit.\, 
in-8 ;: Mathématiques, ibid. ; Musique, ibid.: etc. 
La méthode Jacotot excila une grande sensation 
lors de sa publication, et donna lieu à une vive po- 
lémique ; elle eut des enthousiastes qui tombèrent 
dans des exagérations ridicules, et des détracteurs 
qui ne furent pas toujours justes envers elle. 

JACQUART (N.), célèbre mécanivien de Lvon, 
né en 1152, mort en 1834, a révolutionué l'indus- 
trie du tissage en simplifiant les machines. Avant 
lui, les machines, chargées de cordes, de pédales,ete., 
rendaient nécessaire au tisserand l'adjonction de 
compagnons servants; le métier à la Jarquart l'en 
affranchit, lui permit de suflire seul au rouage, el 
lui épargna des travaux pénibles ou insalubres. 
Cette invention donna longtemps une grande supé- 
riorilé à l'industrie Fvonnaise : elle fut depuis appli- 
quée dans toutes les villes manufacturières de 
l'Europe. La ville de Lyon, reconnaissante, aélevé 
une slalue À Jacquart {1840. 

JACQUELINE , comtesse de Hollande, fille de 
Guillaume VI, comte de Hollande, et de Marguerite 
de Bourgogne, épousa en 1415 Jean de Touraine, 
resla veuve deux ans après, et succéda en 1417 à 
“on père Guillaume Vl: elle épousa en secondes 
noces Jean 1V, duc de Brabant, son cousin. Sa cou- 
ronne lui fut enlevée par Jean de Bavière, son 
oncle, et elle se vit en même temps abandonnée 
de son époux. Alors elle épousa le due de Glocester, 
el revint en Flandre avec une armée; elle y fut 
prise, mais elle parvint à s'échapper, et à la mort 
de Jean de Bavicre (1425), elle remonta sur le 
trône. Elle en fut de nouveau chasste par le duc 
de Bourgogne . et mourut en 1436, après s'être 
inariée Une quatrième fois. 

JACQUEMEL, ville d'Haïti. Voy. JACMEL. 

JACQUEMONT (Victor), voyageur du Muséum 
d'histoire naturelle, né à Paris en 1801, fut chars 
en 1828 d'explorer l'Inde, parcourut l'Himalaya, le 
Thibet; pénetra jusqu'a Lahore, où il fut aceueilli 

rle roi Runjet-Sing: visita le Cachemire, le 
’endjab, et mourut à Bombay en 1832. On a im- 
primé sa Correspondance pendant son voyage dans 
l'Inde, Paris, 1833 ; elle offre un vif intérèt, Jacque- 
mont avait aussi envoyé de précieuses collections. 

JACQUERIE (la, faction qui ravagea la Franer 
pendant la captivité du roi Jean en Angleterre 
(1368), était composée de paysans révoltés contre 
leurs scisneurs el avait pour chef un certain Guil- 
laume Caillet, surnommé Jacques Bonhomme, d'où 
elle prit son nom. Elle se forma d'abord dans l'Ile- 
de-F rance , allaqua les châteaux et exerça contreleurs 
maitres toutes sortes de violences : elle fut détruite 
au bout de six semaines par le captal de Buch, 

JACQUES, Jacobus, nom commun à plusieurs 
Saints, rois, princes, etc. 

JACQUES (saint}, dit Le Majeur (e.-à-d. le plus âgé, 
Par rapport au suivant), un des douze apôtres, fs de 
Zébédée et frère de saint Jean l'évaugéliste, était 
« abord pêcheur, 1] s'éloiuna de Jérusalem lors de 
l'arrestation de 3.0. mais il y revint apeès la mort 
du Sauveur, et prôcha la foi avec tant de zèle qu'Hé- 
rode Agrippa le fit mettre à inort, l'an 44 Les ha- 
bitants de Compostelle, en Galice, l'ont en grande vé- 


nération, et prétendent posséder son corps, qu'ils : 


sonsvrrent dans leurcathédrale. 
25 juillet, 


JACQUES (Saint), dit {e Mineur (e.-à-d. le Jeune), frère 
de saint Simon et de 

de Jérusalem. Îpéritassommé par le peuple, à l'ins 
ligation du grand-brètre des Juifs, lan 62. 11 éta) 


L'Eglise honore le 


&aintJude, futle premier évèque , exeiln quelques troubles, mais il sut Les 


glise l'honore 1e 17 mai avec saint Philippe. 

JACQUES (saint) de Compostelle. Voy. JACQUES- 
LE-MAJEUR. 

JACQUES OU JAYME I, roi d'Aragon, surnommé 
Conquérant où le Belliquerux, commença à régner 
en 1213, battitles Maures, conquit sur eux Major- 
que, Valence, eut plusieurs querelles avec les papes, 
et mourut à Xativa en 1276 à 70 ans. HI laissa den 
{ils qui régnérent, l'un sur l'Aragon, sous le nom 
de Pierre 111, l'autre sur Majorque, sous le nom de 
Jacques 1. 

JACQUES 11, roi d'Aragon, fils de Pierre 1 
et petit-fils de Jacques 1. Avant de monter sur le 
trône d'Aragon, il gouverna pour son père la Si- 
cile, que ce prince venait de conquérir sur les 
princes français de la maison d'Anjou; il devint 
lui-mème roi de cette ile après la mort de son père 
(1285). Son frère aîné, Alphonse 1}, roi d'Arauon. 
étant mort en 1291, il quitta la Sicile, dont il lnissu 
la vice-royauté à Frédéric, son frère puiné. et alla 
régner sur l'Aragon. Ayant épousé en 1295 une till: 
de Charles LE, de la maison d'Anjou, ilcéda à ce prince 
ses prétentions sur la Sicile au préjudice de son pro- 
pre frère Frédéric, I'confirma en 1325 les privile- 
ges des Aragonais, et mourut en 1321. 

JACQUES 1, roi de Sicile de 1285 à 1296, le même 
que Jacques IE roi d'Aragon. Voy. ci-dessus JACQUES 11. 

JACQUES OÙ JAYME 1, roi de Mujorque, fs puine 
de Jacques 1, roi d'Aragon, né à Montpellier en 
1248, reçut de son père en 1262, sous le titre de 
royaume de Majorque, les îles Baléares, le comté de 
Roussillon et la seigneurie de Montpellier, et forca 
son frère aîné, Pierre HE, à lui contirmer cette do- 
uation : inais il fut toujours en guerre avec lui, ainsi 
qu'avec ses deux neveux, Alphonse II et Jacques 1}, 
fils et «uceesseurs de Pierre HE. 1 mourut en 1211. 

JACQUES 11, roi de Majorque et prince titulaire 
d'Achaïe, était petit-Ails du précédent, et suceéda à 
D. Sanche son onele en 1324. I s'aliéna la Francs 
en contestant à Philippe de Valois la suzeraineis 
de Montpellier. Celui-ci le laissa dépouiller des 
iles Baleares par Pierre IV d'Aragon et le forex 
à lui vendre le comté de Montpellier, sa dernié.s: 
possession. Jacques 11 fut tué en 1319, au moment ou 
il tentait une descente dans l'île de Majorque. 

JACQUES Hi, fils de Jacques 11, fut pris dans le 
combat où périt son père. Îl s'échappa de sa prison, 
obtint la main de Jeanne E, reine de Naples (1362), 
fit d'inutiles efforts pour reconquérir ses états, et 
mourut sans postérité en 1379. 

JACQUES 1, roi d'Ecosse, fils de Robert 11H, était 
en captivité chez les Anglais quand son père mou- 
rut, en 1406. Le royaume fut gouverné par son 
oncle, le duc d’Albany, qui ne fit rien pour Je déli- 
vrer. Îl ne put recouvrer sa liberté qu'en 1422. Jac- 
ques sévit contre les grands qui comimettaient pti 

nément toutes sortes d'injustices, mais il se fit par 
là des ennemis irréconciliables : les grands conspi- 
rérent contre lui et l'assassinérent, en 1437. Ce 
prince cultivait les lettres: on à de lui des pires 
de poésie, dans lesquelles il décrit les occupations 
jet les diverlissements des Ecossais: elles ont été 
{publiées sous Île titre de Restes poétiques de Jac- 
ques Æ, Edimbourg, 1783, in-S. 
JAUQUES 1, roi d'Écosse (1437), fils du Précédent 


Je 


2, 


poursuivil les desseins de Jacques J contre Ja no- 

: blesse, ordonna plusieurs exécutions et se souilla lui 
méme du sang d'un comte de Douglas, Cette conduite 

GE ,. apaiser, || 

mourut en 1460, au siége de Roxburgh Frappe 
OT Q ‘ Q ù * ; 

mr les édats d'un canon qu'il cxsavait. 


dent, se laissa Souverner par des favo 
lenta les nobles qui Mmaäarechèrent Contre Onmouth et le du Argyle ui sé 
duits par son frère. Î parvin la tête dés rebelles (1685). “. 4 
Conjurer l'orage: mais S'élant e ; ques années après, il fut délrôné r 400 à 
mêmes excès, les Principaux feudataires se révol- ! Gui 


| Guillaume, Prince _ d'Oran 
r lête son fils | lande 


JACQUES 111, roj d'Ecosse (1460), 


JACQUES 1v, fils du précédent, lui succéda à l'âge 
C 16 ans, en 1488. | délit les nobles qui Sélaient 
révollés, fit Ja guerre à Henri VI et enri VII] 


en 1503 Marguerite lille du rOi d'Ang 
enri VI] :ce Mariage donna Naissance aux droits de 
acques VI sur ja Couronne d'Angleterre. 
JACQUES v, fils du précédent, D'avait qu'un an À 
a Mort de son père (1513), et Pril les rênes du 
UVernement à l'âge de 13 ans, [se Ji, 
Trançois 1, roi de France, contre Charles Quint. 
François lui donna en mariage Madeleine, 
äinée (1536), après la mort de laquelle Jacques 
Pousa Marie de Lorraine, fille de Claude, due de 


laissant la cou- 
Cétait un Prince 
ligion. 
JACQUES vi et JACQUES VIT, rois d'Ecosse. Voy. ci- 
après JACQUES L'el JACOUES ll, rois d'Angleterre, 
JACQUES 1, roi d'Angleterre, né en 1566, fils de 
arie Sluart, régna d'abord en Ecosse sous le nom 
e Jacques VI, « fut proclamé roi 


JACQUES COUSIN, auteur, Voy, BEFFROY. 

J\CQUES (BAULOT, dit Frère), lithotomiste, né en 
1, près de Lons-le-Saunier mort en 1714, per. 

lectionnia la taille €Uinventa un NOUVeau procédé 

qu'il äppliqua avee le plus grand succès en ot 

EN Allemagne et en Hollande, Sa méthode est celle 

AU On appelle à Lort taille anglaise, taille de Ruu, 
JACQUES DE L'ÉPEE ! 


Militaire institué en 1170, par Ferdinand | 


Cursions des Maures les pèlerins de Saint-Jacques 


de Compostel]e. Cest le plus COnsidérable des or- 
Presque en nais- dres militaires d'E 

rcée de sa mère | ses, et ses comm 
Pendant sa Minorité 
el son £rand-père 


Par le mariage de Marvue- 


* avec Jacques IV. un de ses 
ancêtres, et fut En conséquence reconnu pour roi 


tion dont Je chef-lieu était l'hôpital de St-Jacques- 
du-Haut-Pas . sur l'Arno, dans l'état de Florence. 
Cet ordre se Mulliplia surtout en France, où le 
Pape nomma en 1286 un commandeur A Se 
résidait à l'hôpital de St-Jacques-Ju-Haut-Pas, 
’aris (rue Saint-Jacques), 3 
JACQUET-DROZ (P.) mécanicien, Foy. ous 
JACQUIER (François) Minime, savant mal s ‘4 
licien, né à Vitry-le-Français en 1711, mo es 
1788, alla en ltalie, devint professeur d'Ecri M 
Sainte au collége de la Propagande à Sr 
de physique expérimentale et de eq RE 
Mme a |'colléze Romain. Il a laissé les ouvrages si ose 
ls. Newtonii Philosophiæ naturalis prime spé de 
Malica (en société avec le P. Th. STE É 
“AYants commentaires, Genève, 1740- 2 168. 
in-4: Eléments du calcul intégral, Par 177È 
? vol. in-4; Tratiato intorno la sphere, Sp 
JACQUIERS. Foy. ne nait mit 
JACUY, riv, de l'Amérique du Sud aps de Ric= 
des montsde Santo-Ignacio, dans la pro 


* Qui faillit Le faire périr 
r. I bannit Par suite de 
s, qu'on SOUpÇçonnait d'y 
avoir pris part, et fit décréter Par le parlement la 
formule du serment d'allégeance qui refusait au 
Pape tout droit de déposer les rois et de délier les 
| e humeur très 
Pacitique, ji] laissa l'Autriche enlever Ja Bohé 
“on Bendre, Frédéric V (1617). 11 maria son fils 
Charles [, à Henriette de France, fille de Henri 1Y 


FNES favoris, 
due de Somerset 


OT ant d fun. | 


es om 


/ 
Lu” H 0. 
; dans la partie N. 0 
+ la révolution Qui éclata sous son successeur, [] était Grande, roue À 1 ma Put oi 0e ” 
11 | tres versé dans Ja théologie el mail beaucoup trop [du Jae dos Patos, R ht ahy, le Pardo et 
Nil | FA tres. AîMuents : le Vaccahy, 
1h : : COntroverse, I] PoOssédait une grande Instruction, | lomètres. port de 
l: $ Ce qui le fit SUTNOMMeEr par ges flatteurs /e Sato acoary, if qui, au rap 
| nl | , mon de l'Angleterre Il Hi quelques écrits, en- JADDUS, grand-prêtre juif q 
| MT, [ 


t 
a lexardre perndan 
[re autres Je Basilicon déron 9U Don royat, et un st PA de ae M gate 
re sur L'A ocalypse. son expé é , à la vue 

JACQUES 1} GachuÉe vi ce Ecosse). roi d'Angle- | sur Jérusalem ; mais as Do ma mes 
terre, 2e fils de Charles 1, 1 fur d'abord connu sous qui s'avançait à a ea se prosterna à ses ses 
le 10m de d York, et fur appelé, malgré une [les Lévites, il s'arrêta Fed revêtu des eee 
longue et Vive Opposition, à succéder à Charles Il, | parce que, dit-il, pe ru en songe, et lui 

Son. Frère aîné 1685), Il était catholique, et quoi- |'ornements lui était appa pr 
qu il eût juré Montant sur Je trône de ne rien | promis l'empire de 1 Frs médecin, nbr) cùr 
“lreprendre ntre la religion de l'état, il favorise JADELOT (Nicolas), . en 1793, fut protess 
9Verlement le ätholicisme, et excila par là un !à-Mousson en 1738, mor 
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de la république de la Colombie Coele Aee 

JALFA, Joppé, ville et port de la Syrie, sur la 
Méditerranée, à 55 kil. N. O. de Jérusalem, à 100 
kil. S. O0. de St-Jean-d'Acre : 6,000 hab. (la plu- 
part Tures; 500 Chrétiens catholiques, 6 à 700 Grecs 
et 100 Arméniens). Jaffa est bâtie en amphithéâtre 
et dominée par une citadelle en ruines ; les rues 
en sont étroiles et malpropres ; On y voit plusieurs 
mosquées et trois couvents. Des jardins délicieux 
remplis d'arbres fruitiers donnent aux environs de 
Jaffa un aspect charmant. Son port est le rendez- 
vous des pèlerins qui vont à Jérusalem. Du reste, 
le commerce y est peu considérable ; il consiste en 
blé, riz, toile de lin, etce., apportés d'Egypte, et en 
savon et huiles, qui sont les denrées du pays.— Cette 
ville est très ancienne: on prétend même qu'elle exis- 
lait du temps de Noé. Les Juifs la nommaient Joppé 
(e.-à-d. belle, agréable). C'est là que s'embarqua 
Jonas, et que saint Pierre ressuscita la veuve Ta- 
bithe. Des auteurs païens placent à Joppé l'aven- 
turc de Persée et d'Andromède. Jaffa eut à subir 
des siéges nombreux: dans l'antiquité, elle fut prise 
et reprise par les Égyptiens et les Assyriens ; Judas 
Macchabée la bràla: le général romain Cestius la 
détruisit ensuite, et Vespasien la ravagea. Au vne 
siècle les Sarrasins s'en emparèrent: au xfi° siècle 
les Croisés la prirent d'assant et en firent un comté 
que posséda Gautier de Brienne; mais bientôt elle 
devint Ja proie des soudans d'Egypte, auxquels les 
Turcs l'enlevérent. De ce moment sa décadence 
commença. En 1799 les Français, commandés par 


JAEN 


d'anatomie et de physiologie à l'université de 
Naney, et pratiqua son art dans celte ville avec 
succes. On a de lui, outre plusieurs dissertations 
sur divers sujets de médecine, et sur les moyens 
de perfectionner l'enseignement : Tableuu de l'é- 
conomie animale, Naney, 1789, in-8 ; Mémoires sur 
Ls causes de la pulsution des artères, 1111, in-8 ; 
Cours complet d'Anatomie, 1773, in-fol.; Physica 
hominis sani, sive explicatio functionum corporis 
humani, 1781, 2 vol. in-12 ; Pharmacopée des Pau- 
vres, 1:54, in-8. 

JADER , auj. Salone, fleuve de la Dalmatie anc., 
passait par Salone et se jetait dans l'Adriatique. 

JADON , prophète juif, prédit à Jéroboam que 
les prêtres de Dan périraient tous. Comme ce prince 
irrité étendait la main pour le faire arrêter, cette 
main se sécha subitement, et elle ne fut rétablie 
dans son premier état qu'à la prière du prophète. 
Jadon fut dévoré par un lion, en punition de ce 
qu'il avait mangé à Bcthel, malgré l'expresse dé- 
fense de Dieu. 

LEGERNDORE, Carnovia, ville murée des États 
autrichiens (Moravie), située dans la Silésie aulri- 
chienne et comprise dans le cercle de Troppau, sur 
l'Oppa frive gauche), à 28 kil. S. E. de Troppau: 
5,000 hab. Château dit de Lobenstein. Draps, toiles, 
papeterie, — Cette ville à donne son nom à la princi- 
pauté ijadissouveraine ) de Jægerndorf, dont la plus 
grande partie se tronve auj. enclavée dans la Silé- 
sie prussienne (où elle forme le cercle de Léob- 


schütz, dans la régence d'Oppeln), tandis que la 
ville de Jægerndorf est situce dans les Etats autri- 
chiens. Cette principauté appartient actuellement 
au prince de Lichtenstein. 
JÆMTLAND, prov. de Suède. Voy. FÆMTLAND. 
_JAEN, Gienna où Giennum en latin moderne, ville 
d'Espayne, ch.-1. de l'intendance de Jaën, à 280 kil. 
S. de Madrid, à 63 kil. N. de Grenade, près du Rio-de- 
Jaën, sur uue montagne : 19,000 hab. Evêché, chà- 
leau-fort, cathédrale; plusieurs belles places. En- 
virons très agréables. — La ville de Jaën occupe 
suivant les uns l'emplacement de l'anc. Oningis ou 
Oringis, ou, selon d'autres, celui de Mentessa. Elle 
fut très importante dès le temps des Romains, et sa 
prospérité augmenta encore sous les Maures. Com- 
prise d'abord dans le califat de Cordoue, elle devint, 
après le démembrement de ce dernier, la capitale 
d'un pelit état particulier. Ferdinand Il, roi de 
lille, après plusieurs tentatives infructucuses, la 
pril en 1246. Les Maures ravagèrent son territoire 
en 1295, 1368 et 1407. Depuis ce temps sa déva- 
dence Na fait que s'aceroilre, malgré les efforts 
tentés pour lui rendre son ancienne splendeur. 
. JAEN (intendance, jadis roy. de}, une des cinq 
intendanres formées en 1822 de l'anc. Andalousie, 
est bornée au N. par celle de Ciudadréal, au S. 
par celle de Grenade, à l'O. par celle de Cordoue : 
130 kil. sur 110; 266,000 hab. Ch.-1., Jaën. Climat 
chaud, malsain. Au N. s'étendent plusieurs bran- 
A de la Sierra Morena, où l'on a établi des co- 
ne en 1:67. Miues nombreuses, mais peu ex- 
poses, Pâturages magnitiques ; forêts, gibier, etc. 
ndustrie presque nulle. — Ce pays remplace une 
ae pe, la Béique; il fut érigé en royaume 
a fs Le . embrement du califat de Cordoue, et 
ut possédé par les Maures jusqu'au xmui° siècle: il 
ren eee sous la domination des rois de Castille. 
I RIO-DE-), riv. d'Espagne, nommée Guad- 
alu A par les Maures, naît sur le versant N. des 
ee Cuie passe près de Jaën, et tombe 
alquivir vighevi "a silla NES 
cour de 50 vis-à-vis de Ventosilla, he 
AU re BRACAMOROS, ville de la république 
ue Le Chine rUaT), à 260 kil. SE. de Cuenca, 
ou 090 pe, à son embouchure dans l'Atma- 
5 9.090 habitants, Ch.-1. jadis d'une provinec 


Bonaparte, s'emparèrent de la ville après un long 


siége et une résistance acharnée ; mais la peste se 
mil au camp des vainqueurs : c'eat alors que le ge- 


néral français, pour relever le courage des soldats 


démoralisés, osa défier la contagion en touchant de 
sa main les tumeurs empestées. En 1837 un trem- 
blement de terre détruisit la plus grande partie de 


la ville et fit périr 13,000 hab. Les Anglais ont pris 


Jaffa pour les Tures sur le pacha d'Égypte en 1840. 


JAFNA ou JAFNAPATAM. presqu'ile située à 
l'extrémité septentrionale de l'île de Ceylan, à la- 
quelle elle est jointe par une langue de terre fort 
étroite : 70 kil. sur 20. — On y trouve une ville 
de mème nom par 9° 36° lat. N., 71° 30° long. E., 
à 300 kil. N. de Colombo : 5,000 hab. Forte cita- 
delle, prise par les Anglais en 1795; industrie et 
commerce. Résidence d'un gouverneur anglais. 

JAGAS, peuple d'Afrique. Voy. CASSANGES. 

JAGELLONS, nom d'une ancienne dynastie du 
grand-duché de Lithuanie, qui a régné sur la Li- 
thuanie, la Pologne, la Hongrie et la Bohème. Elle 


doit son nom au grand-duc dagel, qui ayant épousé 


tivdwige, fille de Louis, roi de Hongrie et de Po- 
luune (1386), se convertit au christianisme, et de- 
vint lui-mème roi de Pologne, sous le nom de Wla- 


dislas V, Ses descendants régnèrent, les uns sur la 


Lithuanie, les autres sur la Pologne. Alexandre 


dagellon réunit pour loujours ces deux conronnes 


en 1501. La mort de Sigismond 11 Auguste, qui ne 
laissait point d'enfant, mit fin à la dynastie des 
Jagellons en Pologne (1572). — Plusieurs Jagellons 
lournirent des souverains à la Honswrie et à la Bo- 
hème, Wladisias VI, déjà roi de Pologne depuis 
1434, fut élu roi de Hongrie en 1440, el périt à la 
bataille de Varna en 1444. — Un autre Wladislas 
ou Ladislas, fils aîné de Casimir V1, roi de Pologne, 
fut élu roi de Bohème en 1471, soux le titre de Wla- 
dislas Il, et roi de Hongrie en 1190, après Matthias 
Corvin: mais il ne régna pas en Pologne, où il fut 
remplacé par son frère Jean 1 Albert (1492). Après 
la mort de Ladislas (1516), Louis, son fils, règna 
sur la Bohême, et sur la Hongrie jusqu'en 1526. 
Voy. WLADISLAS, LADISLAS, CASIMIR, ele. 
JAGERNAT, JAGERNAUT ou JAGGERNAT 

ville de l'Inde. Voy. DJAGGERNAT. | 


JALY 


JAGUAPIRE, riv. du Brésil (Para), dans la partie 
occid. de la Guyane brésilienne, coule au N. O.,et 
tombe dans le Rio-Negro après 320 kil. de cours. 

JAGUARIBE, nom commun: 1°àdeuxriv. du Bré- 
sil ; l’une dans la province de Céara, tombe dans 
l'Océan Atlantique, à 110 kil. S. E. de Céara, par 
40 24° lat. S., 40° 9° long. O. : cours, 400 kil. ; l'au- 
tre dans la province de Bahia, se jette dans l'At- 
lantique, au S. 0. de la baie de Tous-les-Saints, 
aprés un cours de 110 kil.; 2° à une ville située 
dars la prov. et la comarque de Bahia, sur la 
seconde des deux rivières précédentes, à 9 kil. de son 
embouchure, à 53 kil. S. O. de San-Salvador. 

JAGUARY, riv. du Brésil, prend sa source dans 
le S. dela prov. de Minas-Geraës, coule de l'E. àl'O., 
et tombe dans la Tibaya après un cours de 270 kil. 

JAGUERNAT., ville de l'Inde. Voy. DSAGGFRNAT. 

JAHEL, femme juive, accueillit chez elle Sisara, 
général de Jabin, roi d'Aser, après sa défaile, et 
pendant son sommeil le ft périr en lui enfonçant un 
clou dans la tête. 

JAHN (Jean), savant orientaliste allemand, né au 
milieu du Xviue siecle, mort en 1817, chanoine de 
l'église métropolitaine de Vienne, professeur d'ar- 
chévlogie biblique, de théologie et de langues orien- 
taies à l'université de cette ville, a laissé : Gram- 
maire hébraique, en langue allemande ; Grammaire 
arabe, 1796; Grammaire chalduïque ; Archéologie 
biblique, 1797-1802: Lexicon arabico-latinum, 1802; 
Encluridion hermeneuticæ generalis, 1812. 

JAIR de Galaad, juge des Hébreux de 1283 à 
1261. Pendant son administration, les Israélites su- 
birent le joug des Philistins. Ce fut la 5° servi- 
tude : elle dura de 1261 à 1243 av. J.-C. 

JAIÏRE, chef de la synagogue de Capharnaüm, 
dont Jésus-Christ ressuseita la fille. Foy. Matth, 1x, 
18: Marc, v, 21: Luc, vu, 43. 

JAÏTZE onu YAITUA, ville murée de Bosnie, à 
49 kil. S. de Bagnalouka: 4,000 hab. Château- 
fort, murailles. Tombeau d'un évêque catholique, 
mis à mort par les Tures dans le Xvite siècle et 
regardé comme un saint par les habitants. 

JALAPA, ou XALAPA, ville du Mexique (Vera- 
Cruz), à 40ki1.N. 0. deVera-Cruz : 1,200 hab. Su- 
cre, café aux environs. Elle a donné son nom à la 
räcine employée en médecine sous le nom de Jalap. 

JALASSOOR, ville de l'Inde. Voy. DIELASORE. 

JALIGNY, ch.-1. de canton (Allier), à 14 kil. N. 
de La Palisse ; G00 hab. Carrières de marbre; terre 
à potier. 

JAI.LABERT (Jean), savant génevois, né en 1712, 
morten 1768, fut ministre de l'église réformée, pro- 
fesseur de philosophie et de mathématiques à Ge- 
néve, On lui doit un discours sur l'Utilité de la 
philosophie expérimentale; des Erpériences sur 
l'électricité, et les premiers essais de l'application 
de l'électricité au traitement des maladies. 

JALLAIS ou JALLEZ, ville du dép. de Maine- 
et-Loire, à 9 kil. E. de Beaupréau: 3,248 hab. 
Tisseranderies. 11 sy forma dans les preniers 
jours de novembre 1790, sous prétexte de fédéra- 
tion, une réunion de royalistes qui avait pour but 
de s'opposer aux mesures prises par l’Assemblée 
constituante : on connaît celle réunion sous le nom 
de Camp de Jallez. 

JALOMNITZA, Naparis. riv. de ia Turquie d'Eu- 
rope (Valachie), prend sa source dans le distriet de 
Dumbovitza, sur les frontitres de la Transylvanie, 
et se jelle dans le Danube par la rive gauche, 
aprés un cours de 300 kil. — Elle donne son nom 
à un district de la Valachie inférieure, qui a 130 kil. 
sur 100, et dont le ch.-1. est Ourzitseni. 

JALONKADOU, pays de la Sénégambie. Voy. 
DJTALONKADOU. 

JALYSE ou 1ALYSE, ville de l'ile de Rhodes, 
sur la côte O., une des trois villes principales de 
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celte île dans l'antiquité. Elle devait son nom à 
Jalyse, fils de Cercaphus, qui régna sur l'ile de 
Rhodes. Protogène avait fait un tableau très célèbre 
connu dans l'antiquité sous le nom de Jalyse. 

JAMAIQUE (la), une des îles anglaises des 
Grandes-Antilles, au S: de Cuba, et à l'O. d'Haïti, 
par 21° 45 lat. N., et 80° long. O.: elle a 260 kil, 
sur 50, et compte 402,000 habitants, dont 
350,000 esclaves. Elle a pour ch.-1. Kingston, mais 
le siége du gouvernement est Spanish-Town ou 
Santiago-de-la-Vega. On la divise en trois comtés : 
Cornwall, Surrey et Middiesex. Les montagnes 
Bleues la traversent. Le climat est chaud et mal- 
sain, et le sol, sujet à de fréquents tremblements 
de terre, est d'une fertilité extraordinaire. On en 
tire du sucre, du rhum, de l'indigo, des plantes 
médicinales, des bois de teinture, etc.— L'île de la 
Jamaïque fut découverte en 1494 par Christophe 
Colomb. Elle appartint d'abord aux Espagnols jus- 
qu'en 1655. Guill. Penn alors la leur enleva pour 
Cromwell, et depuisl'Angleterre l'a tuujours gardée. 
Elle a souvent eu à y réprimer des insurrections. 
nolamment en 1690, 1300, 1795. La Jamaïque a sa 
propre législature, composée de 43 inembres, élus 
par les francs-tenanciers du pays ; mais le gouver- 
neur anglais à le veto, et un conseil de 12 mem- 
bres, nommé par la couronne, partage avec lui 
l'administralion. 

JAMARY, riv. du Brésil, naît dans la prov. de 
Mato-Grosso, coule au N. O., et tombe dans la 
Madeira par 65° 20° long. O., 8° 40° lat. S. Cours, 
450 kil. 

JAMBIE, riv. de l'île de Sumatra, prend sa 
source dans les montagnes de l'intérieur, coule à 
l'E. et se jette dans la mer de Chine après 250 kil. 
de cours. — Sur les hords se trouve une ville de 
même nom, grande et bien peuplée, à 250 kil. de 
Palembang. C'est la capitale d'un état jadis puis- 
sant. Les Portuzais s'en emparèrent en 1629. Com- 
merce de poudre d'or, de roseaux et de poivre. 

JAMBLIQUE, Jamblichus, philosophe ntoplato- 
nicien, né à la fin du sure siècle, à Chalcis en Cœlé- 
svrie, mort en 333, était disciple de Porphyre, et en- 
scignait à Alexandrie. 11 professa une philosophie 
mystique à laquelle il mêla la magie et Ja théurgie, 
enseigua les moyens de communiquer avec la di- 
vinité ou avec les démons, tres intermédiaires 
entre Dicu et l'homme ; prétendit faire lui-même 
des prodizes, et fut un des plus dangereux enne- 
mis du christianisme, Il reste de lui une Exhorta- 
tion à la philosophie (publiée grec-latin par Kiessling. 
Leipsiek, 1813, in-8) ; une Vie de Pythagore, pleine 
de fables (publiée grec-latin par Kiessling, Leip- 
siek, 1816, in-8), ct une Leitre sur les Mystères 
des Égyptiens, ouvrage rempli d'idées extrava- 
gantes (publiée avec une Lettre de Porphyre à l'E- 
gvptien Anebon, par Th. Gale, grec-latin, Oxford, 
1678, in-fol.). — Un autre Jamblique, Syrien. 
composa vers la fin du 11° siècle un roman ere 
intitulé : {es Babyloniques, où Amours de Rhodanés 
et de Sinonis; il n'en reste que des fragments con- 
servés par Pholius : c'est le plusancien roman grec. 

JAMBO ou IAMBO, Charmuthas, ville murée 
d'Arabie, dans l'Hedjaz, à 120 kil. S. O. de Mé- 
dine. Château-fort. Commerce avec l'Egypte. 

JAMES, forme anglaise du nom Jacques. (Pour 
les princes de ce nom, Voy. JACQUES..) ” 

JAMES (Thomas), en latin Jamesius, critique et 
théologien anglais né en 1571 à Newport (ile de 
Wight), mort en 1629, était gardien de la biblio- 
thèque de Bodiey à Oxford. 11 8e signala par son 
zèle contre les Catholiques, et chercha, dans $es 
écrits, à découvrir les falsifications introduites, 
disait-il, par les Catholiques dans le texte des sainis 
Pères. Ses écrits principaux sont : Bellum papale. 
Londres, 1600, réfuté par Jos. Bianchini: de Fc 
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da pape. ou Tarif des indulgences ei des reliques, 
Londres, 1617, en latin ; l'Apologie de Jean Wi- 
clef, Oxford, 1608 ; Index librorum prohibitorum a 
pontificibus, 1621. — Rich. James, neveu du pré- 
cédent, né en 1592, mort à Londres en 1638, aida 
Seldeu dans la publication des Marbres d'Arundel. 

JAMES (Thomas), navigateur anglais, fut chargé 
en 1641, par une compagnie de négociants de 
Bristol, de chercher un passage au N, O.:il hi- 
veraa dansl'ile Charlton, naviguaau N. jusqu'à 65° 
30’ de lat., explora la partie S. de la baie d'Hudson 
(qui garda son nom), et donna à la portion de con- 
ünent qu'il vit daus l'O. le nom de Nouv.-Galles 
du Sud. 11 nie la possibilité du passage au N. O. 
Son Voyage a été publié à Londres, 1633, 1740. 

JAMES (Robert), médecin anglais, né en 1703 dans 
le comté de Stafford, mort en 1776, exerça son art 
successivement à Sheffield, à Lichfteld, à Birmin- 
gham et à Londres, et se rendit particulièrement 
célèbre par la poudre fébrifuge qui porte son nom 
et qu'il exploita comme reniède secret. On a de 
lui : Pratique de la Médecine (en anglais), 1746, 
2 vol. in-8: Observations sur la cure de la goutte 
et du rhumatisme (idem), 1747, in-12 : — sur a raye 

des chiens (idem), 1360, in-8; une Pharmacopée, etc. 

JAMES, en anglais James-River, riv. des ÆEtats- 

Unis (Virginie), sort des monts Alleghanya sous le 
nom de Jackson's-River, court de l'E. à l'O., et 
tombe dans la baie de Chesapeak. Cours, 400 kil. 

JAMES, Île de l'archipel des Gallapagos, dans le 

Grand-Qcéan Equinoxial, par 0° 18° lat. S., 92° 50° 
tong. 0.; 53 kil. sur 40. Sol volcanique. 

, JAMES (baie de), golfe de l'Amérique du Nord, à 
l'extrémité $. E. de la mer d'Hudson . entre le 
Labrador, le Canada et Ja Nous.-Galles mérid., 
par 51° 15-550 4° lat, N., el 80° 45-850 30' long. 
0. : 440 kil, du N. au S., sur 110 à 250 de large. 
Beaucoup d'îles : Agomisca, Charlton, etc. — L'A!- 
bany, la West-River, se jettent dans cette baie. Elle 
doit son nom à Thomas James qui l'explora. 

._JAMESTOWN, ville des Etats-Unis, dans la Vir- 

&inie, à 80 kil. S.O. de Richmond, sur la rivière Ja- 
mes. C'est la première ville que les Anglais aient 
fondée aux Etats-Unis (1608). Les Anglais y déti- 
rent les Américains en 1681. 

JAMESTOWN, ch.-1. de l'ile de Sainte-Hélène. Voy. 

SAINT-JAMES, 

JAMETS, Gemmacum, village du département 
C'était k S. de Montinédy; 800 hab. 
+ élait jadis une ville fortifiée. Elle fut le siége d'une 
seigneurie cédée à Louis XIII par le duc de Lor- 
raine en 1641, et donnée deputs par Louis XIV à 
la maison de Condé. 

d + où JAMNO, auj. Ciudadela, ville et port 
$ AM LR norque, sur la côte occidentale. 
TER, riv, de la Guinée septentrionale, dansle 
Je de Biafra, naîl par To 15° lat. N., et tombe 
ans Île solfe de Guinée après un cours de 500 kil. 


JAMUNDA , riv. du Brési Î 
\MUNDA, riv. Brésil (Para) , naît dans la 
joe Orientale de la Guyane brésilienne, coule 


+ €t tombe dans l'Amazone. Cours, 400 kil. 
JAN D. Ville du Brésil. Voy. RIO-DE-JANEIRO. 
elles de pement), Janiculus mons, une des sept 
lite ae TL la seule qui se trouvàt à la 
pour présery re, fut fortifiée par Ancus Martius 
puis fut joi ns. ome des incursions étrusques. 
Ne te ‘ à la ville par le pont Sublicius. C'est 
lé plébéiene € Que se retirèrent, l'an 287 av. J.-C., 
nes FN Meéconten!s du sénat (c'est la troi- 

roi Num") Le Janicule était fort peu habité. 

a et le Far ne y furent enterrés. 
l'Alban: j CE la Turquie d'Europe, dans 
Ni de je méridionale, ck.-1. du sandjak au pacha- 
4, À 850 kil, S. O. de Constantinople, 


par 190 18° À 
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Champs-Elysées , sur un lac nommé autrefois Aché- 
rusie. Deux citadelles, l'une dans la ville même, l'au- 
tre sur la péninsule qui s'avance dans le lac. Deux 
palais, l'un dans la première citadelle, 1 autre dans 
la Litharitza (ce dernier bâti par Ali). Janina sous 
la domination d'Ali avait plusieurs écoles élémen- 
lüires, un lycée, une bibliothèque publique, et 
avail pris un aspect tout à fait italien. Cette ville 
fut, dit-on, fondée vers 1350 par Jean Cantacuzène, 
parent de l'empereur de ce nom. Elle fut prise par 
les Turcsen 1425, et depuis ce temps elle leur estres- 


tée. On l'a souvent regardéecomme la capit. de toute . 
l'Albanie, Elle a joué un grand rôle sous Ali-Pachä ‘ 


(1788-1822), mais elle ne compte auj. que quelques 
milliers d'hab. — Le sandjak de Janina, formédel'E. 
de l'ancienne Epire et du N. O. de l'Acarnanie, est 
borné au N. E. par le sandjak de Monastir, à l'E. 
par celui de Tricala, au S. O. par la mer Jonieune 
et à l'O. par les sandjaks de Delvino et d'Avlone. 
Il est couvert de montagnes et est arrusé par plu- 
sieurs rivières tributaires de la Voïoutza (l'Aoûs), 
par l'Arta et le Mavro-Pclamo (l'Achéron): il a 
250 kil. sur 50 et compte 200,000 hab., la plupart 
Turcs, les autres Arnautes, Grecs (Souliotes, Fi- 
lotes, Sagoriotes, Paramitiotes}, Juifs, Arnénicns et 
Bohémiens. 

JANISSAIRES (des mots {vres iéni (chéri, nou- 
veaux soldats), milice turque, créée par Amurat 1 
en 1362 selon les uns, par Bajazet ] en 1389 selon 
d'autres, était consacrée à la garde du trône et à ja 
défense des frontières. Elle se compoait de soldats 
d'infanterie, et se recrutait principalement parmi 
les jeuncs captifs chrétiens qu'on élevait dans l'is- 
lamisme. On ne comptait dans l'origine que 6,000 
janissaires, mais le nombre en devint beaucou p plus 
considérable dans la suite ; ils étaient choisis parmi 
les plus beaux hommes. Cette milice d'élite, par- 
faitement disciplinée, rendit d'abord de grands 
services, notamment à Varna, à Cassovie, où ils 
décidèrent de la victoire: mais bientôt, devenue 
trop puissante, elle se rendit redoutable par son 
insubordination, fit ou déposa à son gré les suitans, 
et résisla opiniâtrement à toutes les tentatives de ré- 
forme. À Moccasion d’une insurrection que les Janis- 
saires avaient excitée en 1826 à Constantinople, le 
sultan Mahmoud 11 prononça leur dissolution : Ja 
plupart furent massacrés à Constantinople même, 
sur la place de l'Atmeïdan ; les autres furent pour- 
suivis dans les provinces et exterminés. 

JANKAU, dit aussi Jankowitz ou Kæœhlen-Jano- 
wis, bourg des Etats autrichiens (Bohème), à 42 
kil, S. O. de Kaurzim. Les Autrichiens y furent 
défaits en 1645 par Torstenson. 

JANNEÉE (ALEXANDRE-), roi de Judée. 
ALEXANDRE, | 

JANOWITZ, ville des États autrichiens (Moravie), 
dans le cercle d'Olmutz, à 45 kil. N. de Bergstadt. 
Aux environs, fer, martinets, forges, toile, papier, 
blanchisseries. 

JANOWITZ (KOEHLEN-\. Voy. JANKAU. 

JANSENISTES. Voy. 3ANSÉNIUS. 

JANSENIUS (Cornélius), évêque d'Ypres , né en 
1585 au village d'Acquoi près de Léerdam en Hol- 
lande, étudia la théologie à Louvain et à Paris, où 
il se Jia avec l'abbé de Saint-Cyran : fut placé, sur 
la recommandation de celui-ci, à la tête d'un col- 
lége à Baycenne, et retourna en 1617 à Louvain 
où il devint principal du collége de Sainte PU 
chérie. Nommé en 1630 professeur d'Ecriture- 
Sainte à l'université de cette ville, il y eut de vifs 
démèlés avec les Jésuites, auxquels il ft défendre 
d'enseigner la théologie À Louvain, 11 devint en 
1635 évêque d'Ypres, et mourut en 1638 de la 
pers qu'il avait gagnée en visilant ses diocésains . 
ansénius avait publié de son vivant quelques écrits 
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est un traité intitulé Augustinus, qui ne parut 
qu'après sa mort, en 1640 (Louvain, in-fol.); l'au- 
teur s'était proposé d'y exposer les vraies opinions de 
saint Augustin sur la grâce, le libre arbitre et la 
rédeslinalion; il y combattait le jésuite Molina. et éta- 
Diiseuit une doctrine peu favorable à la liberté de 
l'homme et à la bonté de Dieu. Cet ouvrage ex- 
cita de vives disputes parmi les théologiens et les 
divisa en deux partis, les Jansénistes et les Moli- 
nistes. On en tira cinq proposilions qui furent con- 
damnées par éhéecntX en 1653, et par Alexandre VII 
en 1656. L'abbé de Saint-Cyran, puis Arnauld, 
Nicolle, Pascal et un grand nombre de savants 
théologiens prirent la défense de l'ouvrage ineri- 
miné, el nièrent que les propositions condamnées s'y 
trouvassent réellement ou qu'elles eussent été bien 
comprises. Les Jésuites se déclarèrent contre les 
Jansénistes et devinrent leurs ennemis acharnés. 
Alexandre VIJ voulut contraindre les Jansénistes à 
signer un formulaire qui contenait une adhésion à 
la condamnation (1665): ceux qui refustrent de 
signer furent impitoyablement proscrits. Au com- 
mencement du xvui- siècle, la querelle fut rani- 
née par un ouvrage du père Quesnel, prêtre de 
l'Oratoire , intitulé : Réflerions morales sur le Nou- 
veau Testament, dans lequel on prétendit retrouver 
les principes de Jansénius, et qui fut condamné 
en 1713 par le pape Clément XI dans la fameuse 
bulle Unigenitus. Cette bulle ne fut admise en 
France qu'après une assez longue opposition, et 
clle devint l'occasion de nouvelles persécutions 
contre ceux des Jansénistes qui ne voulaient pas v 
souscrire (on les nomma les Appelants, parce qu'ils 
en appelaient au futur concile de la décision du 
pape). Dans leur exaltatlon ces malheureux se cru- 
rent honorés du martyre; ils prétendirent qu'un 
des leurs, le diacre Paris, qui était mort en odeur de 
sainteté, faisait des miracles, etilsaccoururent en foule 
à son lombeau (1727). Ces folies lescouvrirent de ridi- 
cule, puis ils tombèrent dans l'oubli. Cependant 
les disputes des Jansénistes et des Molinistes ne ces- 
scrent qu'à la chute des Jésuites, en 1764. 

JANSI, ville de l'Inde. Voy. IHANSI. 

JANSON (Nicolas), imprimeur. Voy, JENSON. 

JANSON (Toussaint DE FORBIN-), cardinal. Voy. 
FORBIN. 

JANUS , le plus ancien roi de l'Italie, vint s'éta- 
blir dans le Latium, et reçut dans ses états Saturne 
qui avait été chassé du ciel. Janus poliça les peu- 
ples barbares de l'Italie, et eut un règne si paisible 
qu'on le regarda depuis comme le dieu de la paix. 
Romulus lui éleva à Rome un temple dont les 
portes étaient ouvertes en temps de guerre et fer- 
mées en temps de paix. Ce temple ne fut fermé 
que deux fois jusqu'à Auguste, l'une sous Numa, 
l'autre après la première guerre punique. Janus pré- 
sidait à l'année : c'est pour cela qu'on le représente 
avecune tête à deux faces adossées l'une à l'autre, dont 
l'une regarde en avant dans l'avenir, l'autre en ar- 
rière dans le passé. C'est de lui, dit-on, que le 
mois de janvier (januarius) prit son nom. Janus te- 
nait une clef à la main et présidait aux portes (ja- 
nua). Les chronologistes placent le règne de Janus 
dans le xve siècle av. J.-C. {de 1451 à 1415). 

JANUS moxs, montagne des Alpes, auj. le 
MONT GENÈVRE. 

JANVIER (saint), évêque de Bénévent, souffrit 
le martyre sous Dioelétien , à Pouzzoles. Ses reli- 
ques ont été transportées de Pouzzoles à Naples 
où on lui à élevé une chapelle fameuse ;: on y con- 
serve dans un vase du sang de ce saint, qui, selon 
Va légende, a Ja vertu de se liquéfier tous les ans le 
jour de la fête du saint (19 septembre). 

JANVIER (N.), chanoine de Saint-Symphorien 
d'Autun, Publia en 1342 un poëme latin sur la 
Conversion intitulé : Ars confabutandi. Un sieur 
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Cadot en changea une vingtaine de vers et le pu- 
blia sous son nom en 1757. Ce plagiat ne fut dé- 
couvert qu'en 1807. Delille a profité de l'ouvrage 
de Janvier dans s0On poëme de {a Conversation. 

JANVIER 1393 (VINGT-ET-UN), jour du supplice de 
Louis XVI. Foy. Louis x\v1. 

JANVILLE, ch.-1. de canton (Eure-et-Loir), à 
41 ki. S. E. de Chartres: 1,800 hab. Patrie de 
Colardeau. 

JANZE, ch.-1. de cart. (lile-et-Vilaine), à 22 kil, 
S. E. de Rennes ; 2,000 hab. Poulardes estimées. 

JAO, ville de Chine {Kiang-si), ch.-1. de dép. 
à 90 kil. N. E. de Nan-tchang , par 114° 21° Jong. 
E., 28° 59° lat. N. Tissus de soie, de coton. Entre- 
pôt de porcelaines. 

JAPARA, ville de l'île de Java, sur lacdte N., par 
108° 34 long. E., 6° 28° lat. N. Bon port; grand 
commerce. 

JAPET, Japetus, flls d'Üranus et frère de Sa- 
lurne, régna en Thessalie et eut, entre autres en- 
fants, Atlas, Prométhée et Epiméthée. Les Grecs le 
regardaient comme l'auteur de leur race, et ne 
connaissaient rien de plus ancien que lui. 1] 
rait être le même que le Japhet de la Bible. 

JAPHET, un des fils de Noé, peupla l'Europe et la 
partie occidentale de l'Asie. Les Grecs avaient con- 
servé le souvenir de cette tradition quand ils fai- 
saient Japet ( Japetus) père de leur race. 1] eut 
sept fils, Gomer, Magog, Madaï, Javan, Thiras, 
Tubal et Mosoch. On à fait du premier le père 
des Cimbres, du deuxième celui des Scythes ou 
Gètcs, du troisième celui des Mèdes, du quatrième 
celui des Jouiens ou Grecs, et des trois derniers les 
pères des habitants de la Thrace, de la Cappadoce 
et du Pont, 

JAPON, Japan en anglais, Nipon ou Nifon en 
japonais, empire d'Asie, entre 30° et 419 lat. N., 
125° et 127° long. E., se compose des quatre grandes 
iles : Yéso, Niphon, Xicoco ou Sikokf, Ximo 
ou Kiousiou, et de beaucoup d'îles moins vastes. 
Environ 30,000,000 d'hab.: capitale Yeddo. Autres 
villes principales; Miyako, Mara, Osaka, Nanga- 
suki, Matsmaï, etc. L'empire japonais se divise en 
deux parties inégales, l'empire du Japon propre- 
ment dit, et le gouvernement de Matsmaï. Ce der- 
nier contient l'ile d'Yéso, le sud de celle de Tarre- 
kaï, et les Kouriles méridionales. Le Japon propre- 
ment dit est partagé en dix régions ou do, subdivi- 
sées en provinces ou kokf, qui elles - mêmes sont 
formées de plusieurs districts ou koris. Voici les 
noms des dix régions : 

Gokinaï {les 5 provinces intérieures de la cour, 

To-hai-do {contrée de la mer orientale), 

To-san-do (contrée des monts orientaux), 

Fokou-rokou-do (contrée du territoire sept.}, 

San-in-do (contrée du versant sept. des mont.), 

Sun-yo-do (contrée du versant mérid. des mont. 

Nan-kai-do, 

Sai-kai-do (contrée de la mer occid.), 

L'ile Jki, 

L'ile Tsou-Sima. 

Les six premières régions et une partie du Nan- 
kai-do appartiennent à l'ile de Niphon. 

Le Japon est montagneux: il à des voleans, et est 
sujet à de fréquents tremblements de terre. Les ri- 
vicres sont en général assez petites. La chaleur 
tempérée par les brises de mer ne dépasse jamais 
36° ; il fait très froid sur les montagnes. Le sol est 
naturellement peu fertile, mais il est bien cultivé 
et donne d'excellent riz, divers grains, des légu- 
mes, des épices. On trouve au Japon des mines d'or 
et d'arvent, du fer, mais surtout du cuivre en 
abondance.— Les Japonais forment comme une race 
à part: ils ont la tête grosse, le col court, les che- 
veux noirs, le nez gros, lex veux obliques, le teint 
jaunâtre : ils sont fiers, vindicati’s, hardis, robustes 
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lis sont très civilisés et fort délicats sur le point 
d'honneur. Ils ont du goût pour les sciences el les 
arts, suriout pour la musique et les spectacles ; con- 
trairement aux usages de l'Asie, ils n'enferment point 
leurs femmes. L'industrie est très avancée chez les 
Japonais ; ils fabriquent de belles étolfes, surtout 
de soie; travaillent habilement le fer et le cuivre, 
font d'admirables sabres : leurs ouvrages en bois, 
leurs vernis, leurs porcelaines soul renommés. 
Deux religions, le sintoiïsme et le bouddhisme, 8e 
partagent le Japon: la doctrine de Confucius 
y est aussi répandue. Le gouvernement ext une 
monarchie héréditaire, despotique et féodale : il à 
pour chef le koubo ou séogoun, quon nomme 
souvent l'empereur temporel, par opposition au 
dairi où empereur spirituel. Celui-ci est le chef 
de la religion. On l'adore, on le regarde connne 
une incarualion divine; mais il ne jouit d'aucun 
pouvoir et mème d'aucune liberté réelle. Jadis 
il cumulait les deux puissances temporelle et spi- 
riluelle; mais dès 1158 cette omnipotence avait 
reçu des atteintes, et en 1585 le séugoun, chef de 
l'armée, sempara de toute l'autorité. Au-dessous du 
séogoun sont une loule de princes feudalaires. — 
Au xt siècle Rubruquis et Marco-Paolo appri- 
rent à l'Europe l'existence du Japon. Vers le xvi* 
siècle, les Jésuites portugais parvinrent à s'y in- 
troduire et convertirent un grand nombre d'habi- 
tants ; mais bientôt leur zèle imprudent excita un 
soulèvement général. En 1637 l'empereur ordonna 
que les Portugais et leurs alliés ou parents japonais 
seraient déportés à Macao. Les Hollandais surent 
alors, en se déclarant les adversaires des Jésuites, 
se concilier l'affection du souverain, et ils obtinrent 
le droit exclusif de commercer avec le Japon : mais 
ayant à leur tour excilé des défiances, ils ont été 
relécués à Nangasaki, où du moins ils se sont main- 

tenus. Engelbert Kiempfer qui visita Yeddo en 1690 
et 1691, Thunberg en 11772 et 1776, Siebold, qui 
séjourna dans le Japon de 1825 à 1830, ont écrit 
des relations curieuses sur cette contrée. 

JAPURE, riv. de Brésil (Minas-Geraës), naît dans 
de . Paracatu, coule de l'O. à l'E., et se 
au “an-Francisco après 150 kil. de cours. 

, JAQUELOT (Isaac), théologien protestant, né à 
Vassy en 1643, mort en 1108, quilta la France à la 
M de l'édit de Nantes, se retira d'abord à 
Tél puis à La Haye, et entin à Berlin, où 

, a es fonctions de prédicateur du roi et de 
pas sa € l'église française, On a de lui un assez 
Dane d'écrits dont les principaux sont: 
por 1744 — l existence de Dieu, La Have, 1697 ; 
M tr vol. in-12: Traité de la vérité et de 

Piralion des livres du Vieux et du Nouveau Tes- 


tament, Rotterdam 1715, in-8. Il L) 
; : , in-8. Il eut de vives dis- 
pules avec Bayle et Jurieu. 


JAQUERIE, y : 
JARANDI OyY. JACQUERIE. 


; LLA, ville d'Espagne {Badujoz), à 49 
kil. alencia .* RATE ES RE 
_ AoTes eus 2.400 hab. On y fabrique de gros- 
à To en ( Salomon), savant rabbin, né en 1040, 
loute l'Euro: amMpagne), mort en 1105, parcourut 
Dour pe) pe el une partie de l'Asie et de l'Euvpte 
avec un ee son instruction, et revint à Troyes 
hi en heneise recueil d'observations. On a de 
Men dr Canne : Comment. ti Pentateuchum ; Com- 
ConiReni es ue Ecclesiasten , ete, Naples, 1487; 

JARDANE, eg Venise, 1520. 

+ esclave d'Omphale, fut aimée d'Her- 
un fils, nominé Alcée, qui devint roi 
el dont les descendants formèrent la 
tenne des Héraclides. Voy. ALCÉE. 

’ Gargogilum, ch.-1, de canton (Loiret), 
E. d Orléans, sur la Loire, rive gaut- 
3 Pont. Cette ville était jadis forti- 
lais la prirent en 1420; mais Jean Î, 
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duc d'Alençon, la reprit l'année suivante; Îles An- 
glais s'en rendirent maîtres de nouveau peu après ; 
elle leur fut enlevée définitivement en 1429 par 
Jeanne d'Arc. 

JARMELLO, bourg de Portugal (Beira), à 17 kil. 
S. de Guerda; 2,800 hab. — 11 était jadis beaucoup 
plus florissant; mais il fut détruit par l'ordre de don 
Pédro f, comme élant la patrie de Pedro Coëllo qui 
avait contribué à la mort d'Inès de Castro. 

JARNAC, ville de France CR sur Ja Cha- 
rente, à 11 kil. E. de Cognac; 2,336 hab. Pont en 
{ll de fer. Commerce de vin, eau-de-vie, Létail, 
cuirs, etc. Cette ville est célèbre par la victoire que 
les Catholiques, commandés par le duc d'Anjou 
(Henri Hl), y remportèrent sur les Réformés, com- 
mandés par le prince de Condé (1569). Un monu- 
ment récent indique l'endroit où se livra cctte 
bataille, — Jarnac à donné son nom à une branche 
de la famille des seigneurs de Chabot. 

JARNAC (Gui DE CHABOT, seigneur dej, gentil- 
homme de la chambre du roi sous François 1 et 
Henri 11, eut une querelle d'honneur avec un au- 
tre courtisan nommé de La Chätaigneraie, et obtint 
de Henri ]I la permission de se battre avec lui en 
champ clos (1547). Jarnac allait succomber, lorsqu'il 
frappa son adversaire au jarret d'un coup inat- 
tendu : on a depuis donné le nom de coups de Jar- 
nac aux coups de traître. 

JARNAGÉ, ch.-1. de canton (Creuse), à 15 kil. E. 
de Guéret; 800 hab. Beurre, bestiaux, fromage. 
Foires renommées. 

JAROPOLK. Voy. rAROPOIK. 

JAROSLAV. Foy. IAROSLAY. 

JARRA, ville d'Afrique. Voy, DIARRA. 

JARRETIERE (ordre de la), ordre de chevalerie 
institué en Angleterre par Edouard 111, roi d'Angle- 
terre, vers 1349. On raconte que la comtesse de Sa 
lisbury, qui était aimée du roi, ayant laissé tomber 
dans un bal une jarretière, Edonard la releva ; et 
comme son empresseiment donnait à rire aux cour- 
lisans, il s'écria, pour témoigner qu'il n'avait point 
ou de mauvais dessein: Honni soit qui mal y pense, 
et jura que tel qui se moquait de cette jarretière 
s'estimerait heureux d'en porter une semblable: peu 
aprés il créa le nouvel ordre. L'ordre de la Jarre- 
tière à pour chef le souverain de l'Angleterre : il ne 
comple que 26 membres, y compris le souverain : 
aussi est-il très recherché. Les chevaliers entre au- 
tres insignes portent une jarretière bleue à la jambe 
gauche: la reine la porte au bras. 

JARRIE (La), ch.-l, de canton (Charente-Inf.), 
à 11 kil. E. de La Rochelle : 1,000 hah. 

JARROW, paroisse d'Angleterre (Durham), à 
24 kil. N. E, de Durham; 24,200 hab. Ancien ino- 
naxtère. Patrie de Bède. 

JARRY (Nicolas), calligraphe, né À Paris vers 
1620, mort vers 1670, fut nommé mattre écrivuin 
par Louis XIV, et exécuta pour ce prince où pour 
les seigneurs dé la cour plusieurs ouvrages qui pas- 
sent pour des chefs-d'auvre, entre autres la Guir- 
lande de Julie (pour le due de Montausier), vol, in- 
fol. de 30 feuilles, 1641, qui a été acheté, en 1714, 

pour la soinme de 14.502 fr., el les Heures de 
Notre-Dame, 1647, in-8, beau vol, de 120 feuilles. 

JARNVILLE, village de France (Meurthe), à 3 kil. 
S. E. de Naney, sur la Meurthe: 400 hab. C'eat 
prés de là que se livra la bataille dite de Nancy, où 
Charles-le-Téméraire perdit la vie, 5 janvier 1477. 

JASLO, ville des Etats autrichiens (Galicie), à 
150 kil. O. de Lénpol. Ch.-1. du cercle de Jaslo : 

| 600 hab. — Le cercle de Jaslo, situé entre ceux ds 
Tarnow, Rzeszow, Sanok, Sandek et la Hongrie, a 
90 kil. sur 53 ct compte 19,009 hab. j 
JASON, chef des Argonautes, était fils d'Eson roi 
d'Jolcos en Thessilie, qui avait été détrôné par Pé 
lias, son beau-frère, À l'âge de 20 ans il sonima 
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Pélias de lui restituer l'héritage de son père; mais | 4,500 hab. Vieux château: plusieurs églises. écoles. 
celui-ci, au lien de le lui rendre, lui persuada d'en- | Manufactures d'indiennes, de toile et de drap. Elle 
treprendre une expédition lointaine, espérant qu'il fut brülée en 1776 et depuis rebâtie avec plus de 
ÿ sucromberait, et l'envoya en Colchide pour en- | régularité qu'auparavant, — C'était jadis le eh. 
lever la toison d'or, que Phryxus y avait apportée, et | d'une principauté dont les domaines forment auj. 
que gardaient un horrible dragon et des taureaux |ies cercles de Jauer, de Lœvenberg-Bunzlau et de 
qui vomissaient des flammes. Jason assembla les | Hirschherg. 
princes de la Grèce, et fut proclamé leur chef. Tous ! JAUGHUR, ville de l'Inde. Voy. DJAIGHAR. 
s embarquerent sur le navire Argo (d'où ils prirent le |  JAUJA ou XAUXA, ville du Pérou, à 115 kil. N. 
nom d'Aryonautes), et arrivèrent heureusement en | de Huancavelica sur le Jauja, riv. qui se jette dans 
Colchide. Jason, aidé de la magicienne Médée, fille |le Rio do Sal après un cours de 280 kil. 
du roi Eéltès, à laquelle il avait inspiré de l'amour, | JAUJAC. bourg de France (Ardèche), sur l'Ali- 
surmonta tous les obstacles et parvint à s'emparer |gnon, à 10 kil. N. de L'Argentière; 1,600 hab. 
du précieux trésor ; puis il retourna dans sa patrie, | Soieries, Mines de houille, 
emmenant Médée, qu'il épousa. De retour à lolcos, | JAULANA. ville de J'Inde. Voy. bsALNA. 
Jason demanda de nouveau le trône à lPélias, et |  JAUNAGUR, ville de l'Inde. Voy. DIANAGAR. 
comme celui-ci ne se pressait pas de le restituer, JAUNAYE (LA), licu du dép. de la Loire-Infer., à 
Médée le fit égorger par ses propres filles, sous pré- | 20 kil. S. O. de Nantes. C'est là qu'eut lieu la pre- 
texte de le rajeunir {Voy. PÉLIAS). Ce crime ne rendit | Mière paciflcation de la Vendée, conelue le 15 fé 
pas à Jason sa couronne. Acaste, fils de Pélias, s'en | Vrier 1795, entre les commissaires de la Conven- 
emparäa, et contraignit son rival d'abandonner la | lion et Charette, un des principaux chefs royalistes. 
Thessilie. I se retira à Corinthe avec Médée ; ils y JAUNE (fleuve). Foy. HOANG-H0. 
vécurent dix ans dans la plus parfaite union, jus- JAUNE (mer), Foy. HOANG-HAï. 
qu'à ce que leur bonheur fut troublé par Pinfidé- | SAUREGUY (Jacq.), fanatique, qui tenta en 152, 
lité de Jason, Ce prince, oubliant les obligations | à la persuasion d'un jésuile, d'assussiner Guillaume, 
qu'il avait à Médée, devint amoureux de Créuse ou ‘prince d'Orange ; était domestique d'un marchand 
Glaucé, lille de Sisvphe, roi de Corinthe, lépousa, d'Anvers. Ï frappa le prince, mais le eoup ne fut 
et répudia Médée. Celle-ci dans ra fureur fit périr {pas mortel. Î fut pris et livré au supplice. 
sa rivale, ainsi que Sisyphe, père de elle princesse, JAURÉGUY Y AGUILAR (J. DE), poëte et peintre 
el écorgea sous les veux du parjure les deux en- | espagnol, né à Toléde en 1566, mort à Madrid en 
fants qu'elle avait eus de lui. 1650, séjourna longiteuips à Rome et s'ÿ forma sur 
JASON, Lvran de Pheres en Thesalie, ustir pit l'au- | les bons modeles italiens, De retour dans sa patrie, 
torité dans sa ville natale, vers l'an 3%5av. J.-C, puis il combattit le mauvais goût des Gongoristes et 
soumil presque toute la Thessalie, 1 Vainqnit aussi donna plnsieurs ouvrages estimés, entre autres un 
les Dolopes et les Phocéens, et Hit alliance avec | poëme d'Orphée, et d'excellentes traduetions de 
Athènes, Thèbes et la Macédoine, H avait conçu le | PAminte du Fasse et de la Pharsale de Lucain. 
projet d'une expédition contre la Perse ; mais il fut ? Comme peintre, Jauréguy se distingne par le cola- 
assassiné à Delphes, l'an 351 av. 4.-C., avant d'a-jris, la gradation de la lunnère, l'expression dés 


soir pu l'exéeuter. lures et la beauté des chairs. On admire surltoul 
JASON, grand-prètre des Juifs, acheta la grande- | son Narcisse el sa Vénus sortant du buin. 
sacrificature d'Antiochus Epiphane, l'an 15ôov. 4-0. | JAURE., riv. du Brésil {Mato-Grosso:, prend sa 


et en dépouilla son frère Onias. 1 fut supplanté à |souree à 150 kil. N, de Villa-Bella, coule au SE. 
son tour par Ménclas, et tenta en vain de ressaisir tt tombe dans Le Paraguay à 40 kil. S. de Viliae 
la puissinre, Maria. Cours, 280 kil. Au confluent de cette riviers 

JASONIEUM PROMONT., auj. le cap Vono, promon- l'üves le Paramnax s'élève un obeli-que de marbre 
toire de Cappadoce, sur le Pont-Euxin, dans lepays äux armes d'Espasne el de Portugal, dresse ei 
dez Tibarènes, 164 pour marquer la liinite du Bresil et du Para- 


JASSY ou JASCH, ville capitale de la Moldavie. : “ay. — Autre rivière, affluent du Cochin, ss 


, 


Voy. 1ASSY, trouve aussi dans la prov. de Mato-Grosso. 
JASTROW, ville des Etats prussiens (Prusse | JAVA, la Jabadice de Plolémée ? une des îles de la 
occidentale), à 135 kil. S. 0. de Marienwerder; | Sonde. par 59 32-59 45 Pal. N., el par 1029 40-1129 
2,600 hab. Commerce de grains el de bestinunx, | one, E., est baisnée au N, par lamer de Java, aus. 
JASZ-BERENY où IAZ-BERENY ville de Hongrie, |par FOeéan Indien, à FO. parle détroit de la Sonde 
eh.-1. du distriel des lazyues, à 60 kil E.de Pesth : jqui la sépare de Sumatra, à UE, par celui de Bali 
13,000 hab, On v remarque le lémbeau d'Atlila, et qui la sépare de File de ce nom, enfin au N. FE. 
ou prétend que le conquérant habita dans ee bourg, [par le détroit de Madura : elle à 1,000 Kit. environ 
JATADY où JUTAY, ri. de 1 Amérique mérid., jde VE. à FO. et 130 seulement de largeur: elle 
ail dans la partie orientale du Pérou, entre dans Eromple 5,000,000 d'hab. (dont 800,000 Chinois, 
le Brésil par 9° 40° lat. S., et tombe dans L'Aima- : S0,000 Européens, le reste Javanais : un tiers 


zone par 60° long. O. Cours, 1.300 kil. seulement de ces derniers vit indépendant: les 
JAFINUM, la méme que Civitus Meldorum, ville Eautres sont soumis à la domination hollandaise. 
de Gaule, auj. MEAUX, Capitale, Batavia. Les Hollandais sont possesseurs 
JATIVA, ville d'Espagne, Foy. XATIVA. de cette île. En 1825,1es Hollandais ont divise l'ile 


JAUCOCRT lechevaier pe, litérateurdisüneué, {de Java en Vinglrésenees, ainsi nonimees : Batavia, 
ué À Paris en 1704, mort en 1559, avait étudié Ja | Bantain, Buitensoorz, Préangers, Krawang, Ché- 
médecine en Hollande sous Boerhaave, mais n'exerça tribon, Tagal, Pekkalonsang, Kadoun, Samarans, 
pas cette profession, et préféra se livrer à la culture ‘lapara. Rembans, Grissé, Sourabaïa, Passarouaur, 
des sciences et des lettres. I rédivea pour L'Eney- lBesukié, Baniouwaneui, Sourakarta. Djvejakarta, 
clopédie des articles de médecine, de phisique, de Madura et Sumanap.— Le climat de lile de Jia 
philosophie et de plusieurs autres genres, et sut est tres chaud et très malsain. Des fiévres endé 
toujours se contenir dans les bornes de la modéra- | miques déciment fréquemment population. De 
tion. Un aausside fuiune Vie de Leibnitz. en lite de , hautes montagnes, dont quelques-unes ont été où 
la Théodicée de ce philosophe, LU ébut de L'Académie ! sont encore des voleans, traversent l'ile, Près des cô- 
de Berlin. On prépare uu recueil de ses écrits, Les, la chaleur est tempérée parles Drises de mer. 
a ne ville des Etats prussiens ?Si- La Saisou pluvieuse dure de novembre à inars, La 

‘31e), JR S. de Livanitz, ch.-1 de cerele : ! ferulité du sol est extréme:les brodiefiois de LEu- 
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rope méridionale et celles des contrées tropicales y 
abondent. De superbes forêts fournissent les bois 
les pls précieux, mais aussi elles servent de refuge 
aux tigres, aux boas, et autres monstres féroces. 
Les habitants, de race malaise, sont mahométans. 
ls ne manquent pas d'industrie. — Les Hollan- 
dais ont eu depuis le commencement du xviti® siè- 
cle des établissements à Java. Auj. toute l'île est 
à eux. C'est une de leurs colonies les plus floris- 
santes. 

JAVA (PETITE). Voy. BALI. 

JAvA (mer de}, partie de la mer des Indes com- 
prise entre l'île de Kalémantan au N., celle de 
Celèbes à l'E., l'ile de Java au S., et celle de Su- 
matra à l'O. 

JAVALON, riv, d'Espagne, naît dans la Sierra- 
Morena, coule à l'O., et se perd dans la Guadiana 
au-dessous de Ciudadréal : cours, 150 kil. 

JAVAN, 4° tils de Japhet, fut père des loniens 
ou Grecs. 

JAVARIN , ville de Hongrie. Voy. RAAB. 

JAVELLE, hameau du dép. de la Seine, à 5 kil. 
O. de Paris (rive gauche). Produits chimiques ; eau 
dite de Javelle, soude, alun, charbon animal. 

JAVOGUES (Charles), conventionnel, né à Belle- 
arde (Ain) en 1759, était d'abord huissier. I fut 
envoyé à Lyon en 1793 pour châtier cette ville re- 
belle, et y signaïia son séjour par de nombreuses 
exéeutions qui excilèrent contre lui l'indignation uni- 

verselle el lui aliénèrent ses collègues même les 
plus exaltés, Impliqué dans la conspiration du camp 
ae il fut “ondamné à mort et exécuté, 1796. 
| AVOLS ou JAVOULX, Gabati, puis Anderitum, 
HE dép. de la Lozère, à 16 kil. N. E. de 
larvejols : 1,200 hab. Ancienne capitale des Gaba- 
li, puis du Gévaudan; ancien évèché. Saccasé au 
vie siècle, il ne s'est jamais relevé. 

JANARTE. Voy. 1aXARTE. 

MR rois d'Arason, ele. Voy. JACQUES. 

ons , ville de l'inde, Voy. mEvrour. 
rt ne Szyr où Zira, ville de la Palestine 

(tribu de Ruben), au N., était située sur le lac où 

mer de Jazer, à l'endroit où il était traversé par la 

petite KE de #a2er, aMnent du Jourdain. 
D VOY. IAZYGES &t JASZ-BERENY. 

or ; voue nom d'uneinliniié de personnages 
\ : LES 3 « n 

RE D eu les elasserons dans l'ordre sui- 

AE SNS: 29 papes : Jo empereurs; 4° rois et 

PTIUCES ; 2% personnages divers. 

EL Saints. 

Le. APTISTE saint), préeursenr de J.-C. , fils 

de Zacharie et d'Elisabetl ere : 

ne : Hisabe(h, naquit quelques mois 
avant le Sauveur, H avait été consacré à Die lès 
sa première ent A SICFE à ieu Gers 
Re ance, eUil se retira de bonne heure 
ans le désert, pour &y Jivrer aux rigueurs les plus 
austères. L'an 9 de 1 LC: D. 
Le préc il . de J.-C il sortit de sa solitude 
Me Us : Jes bords dn Jourdain la venue du 
RS ce krand nombre de Juits touchés par ses 
PATOIES UE demandèrent Le baptème: © “st cé 
ee Lle ba} 2; Cest ce qui 
a lat SUPNOtnimer BR : AN ; = 
ae D >apliste. Jesus lui-même voulut 
nes bin de Sa main. Quelque temps 
en  - En Qt mis en prison pour s'étre élevé 

Ce orce Contre l'union it ETS TIUTE Ur I 
tipas avec Hérodi: D ET se 
UE CU atle sa belle-saur : il fut ensuite 

VO, sûr la demaude qui en fut faite à Hé 
rod Nuits Lac © : qui en fut faite à He- 
AUUPAS par Salomé la d: cn DTr 
iii Aa 5904 : mé la danseuse, fille d'Héro- 
bete réa 06 .-C. La nativité de saint Jean- 

JAN LES célébrée le 24 juin. 
és sd TE Gant), nn des douze apô- 
ie ie el frère de saint Jaeques-le- 

* « # ,. 0 4 
d'abom le a Bethsatte en Galilée el exerça 
ds à : de péeheur. I avait environ 
Ù fui nou UU appelé à l'apostolat par J.-C. 
Vent: il était . one toux les miracles du Sau- 
jardin des CH, disciple chéri ; il l'acecormpagna au 
IPS eU sur le Caliaire : eest à lui que 


Jésus recommanda sa mère en mourant. Îl com- 
mença à prècher l'Évangile aussitôl après Ja résur- 
rection. Il assista au concile de Jérusalem 'an 51, 
puis il alla prêcher la foi dans l'Asie-Mineure, et 
jusque chez les Parthes. 11 fut le premier évêque 
d Éphèse. Arrêté l'an 95, il fut conduit à Rome, 
où Domitien le fit, dit-on, jeter dans l'huile bouil- 
lante ; mais il n’en ressentit aucun mal. 1} fut en- 
suite relégué dans l'île de Pathmos, où il écrivit 
l'Apocalypse (c.-à-d. Révélation), ouvrage mystique 
et allégorique, dont le vrai sens n'a pas encore ète 
pénétré. Revenu à Ephèse après la mort de Domi- 
tien, il y composa son Évangile. Il mourut dans 
cette ville à 94 ans, l'an 101 de J.-C. 11 reste de lui, 
outre l'Évangile et l'Apocalypse . trois Épitres cano- 
niques. L'Église le fête le 21 décembre. 

JEAN CHRYSOSTÔME (saint), c'est-à-dire Bouche 
d'or, le plus éloquent des Pères de l'Eglise grec- 
que, né à Antioche vers l'an 334, était fils d'un ge- 
néral de l'empire. Après avoir étudié la rhélerique 
avec le plus grand succès sous Libanius, il fréquenta 
le barreau : mais bientôt il quitta cette carrière 
pour se vouer tout entier à l'étude des Ecritures 
et à la pratique des austérités chréliennes. En 474 
il se retira sur les montagnes de la Svrie el v vécut 
plusieurs années en anachorète: mais avant épuisé 
sa santé par l'exees des mortificalions , il fut obligé 
de quitter sa solitude et de revenir à Anliochr (381). 
Saint l'lavien , évèque d'Antioche, l’ordonna pré- 
tre et le garda quelque temps pres de lui comme 
son vicaire; il se fit dans ces fonetions une telle 
réputation d'éloquenee et de sainteté que l'empe- 
reur Arcadius le choisit pour l'élever au siéxe de 
Constantinople (358). 11 rendit plusieurs services 
à l'empereur, et apaisa des révoltes par l'ascendant 
qu'il avait sur la multitude: il se siynala par l'a- 
bondance de ses aumônes el par son zèle ponr la 
propacalion de la foi: mais avant déplu à l'impéra- 
trice Eudoxie, femme avide et eorrompue, dont il 
avait blâmé les rapines et les désordres, il fut déposé 
et exilé. Contraint, maluréson grand âge, à faire des 
marches forcées pour se rendre au lieu de son exil, 
il succomba en route, et mourut à Comane en 407. On 
le fête le 27 janvier, On a dit de saint Jean Chryso- 
stômequ'ilétait{ Homéredes orateurs. Sonélaquence 
réunit les mérites de Démosthene et de Cicéron :ila 
l'énergie du premier, la facilité et l'abondance du 
second, On a de ce père plusieurs traités dognia- 
tiques, des commentaires sur différentes parties 
des livres saints, des lettres el un {rès grand nome 
bre de diseoure, d'homélies et de panésvriques des 
saints. Les plus estimés de ses ouvrages sont los 
Traités du sacerdoce, de la Providence, de la Vir- 
giuté. Ses œuvres ont été plusieurs fois recueillies: 
lédition la plus complete est celle du père Mont- 
faucon, grecque-latine, 13 vol. in-fol.. Paris, 1718, 
reproduite dans la collection de M. Guillon, 13 
vol. in-8, 1834, ete. Une grande partie a été tra- 
duite en français, savoir: le Sacerdoce par Ant. 
Lemaistre, 1630 : la Providence, par Hermant : 
plusieurs Discours el Homeélies par Bellesarde : 
les Homélies et Lettres choisies, par Ath. Auger, 
1389. On a dévontert en 1838 einq homélies iné- 
dites de Chri<odôme qui ont été publiées à Leip- 
sich par le docteur Becker. Une nouvelle édition, en 
26 vol. in-S, a été publiée à Paris, 1835-1840. par 
les frères Gaume. Li vie de saint Jean Chrysostôme 
a été éerile en latin par Erasme, en français par 
Hermant, Ménard et Tillemont, 

JEAN DAMASCENE fsaint. Foy, DAMASCÈNE. 

JEAN CLIMAQUE (saint), Voy. GLIMAQUE. 

JEAN DE MAT! ii \ ate : 
des ie re ana 
captifs, ne en 1161 en Provenve mort pin a 

& <l9, 1D0S- 
titi soi ordre en 1199 avec Félix de Valois à Cer= 
loi pres de Meaux: obtint la protection de Philippe- 


mé? 


JEAN 


Auguste et fit plusieurs voyages en Afrique, d'où il 
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Rome, et mourut en prison. On lui donnait pour 


ramenaun grand nombre de captifs. Sesdisciplessont | père le pape Sergius DE 


nominés les Mathurins. Sa fête à lieu le 8 février. 
JEAN DE DIEU {saint), fondateur de l'ordre de la 
Charité, né en Portugal en 1495, d'une famille 
pauvre, fut d'abord soldat, et mena une vie dissi- 
pée. Ayaut élé licencié en 1536, il se convertit et 
résolut de se consacrer au service des malheureux. 
ll se fixa dans Grenade, fit de sa maison un hos 
pice pour les indigents et pourvut à leurs besoins 
par le travail de ses mains; sa charité trouva des 
imitateurs qui se joisnirent à lui pour le seconder : 


ce fut là le berceau de l'ordre de la Charité. NN: 


mourut en 1550, d’une maladie contractée en sau- 
vant un homme qui se noyait, Jean reçut de l'ar- 
chevèque de Grenade le nom de Jean de Dieu à 
cause de sa piété: il fut canonisé par Alexandre VII 
en 1690. On le fête le 8 mars. La règle de son or- 
.dre ne fut rédigée qu'en 1556, et les vœux intro- 
duits en 15370, 

JEAN DE LA CROIX (saint), fondateur des Carmes 
déchaussés, né en 1542 à Ontiveros ! Vieille-Castille,, 
mort en 1591, entra chez les Carmes à 21 ans et 
s'associa à sainte Thérèse pour réformer cet ordre. 
Il accomplit ce projet en 1568, le fit approuver en 
1580 par le pape, et donna le nom de Carmes dé- 
chaussés à ses disciples parce qu'ils marchaient 
pieds nus. 11 se soumit aux plus dures austérités et 
Mérita d'être canonisé. Îl à laissé des ouvrages mys- 
tiques, écrits en espagnol, qui ont été réunis en 
1619, et dont plusieurs ont été traduits en français 
par le père Cyprien (1641), el par le père Louis de 
Sainte-Thérèse (1665), ete. On le surnomma Jean de 
Ja Croix parce qu'il avait pour tout ameublement, 
avec un lit grossier, une croix de jonc. L'Eglise le 
fète le 14 décembre. 

JEAN COLOMBIN (saint). Y'oy. JÉSUATES. 

Il. Papes. 

Le nom de Jean a été porté par 23 papes qui ont 

régné dans l'ordre suivant : 


Jean I, 523-526 Jean XIN, 965-972 
Jean I, 533-535 Jean XIV, 983-945 
Jean I, 560-573 Jean XV, YS5 
Jean IV, 610-642 Jean XVI, 986-996 
Jean V, 685-686 Jean XVlianti-p.), 997 
Jean VI. 701-705 Jean XVI, 1003 
Jean VII, 708-707 Jean XVIII, 1003-1006 
Jean VII, 872-SS2 Jean XIN, 1024-1033 
Jean IX, 898-900 Jean XX, 1045-1946 
Jean X, 914-928 Jean XXI, 1256-1277 


Jean X1, 951-936 Jean NN. 1316-1334 
Jean XII, 956-964 Jean XAHT, 1410-1415 

Nous ferons connaitre ceux de ces papes qui ont 
une importance historique. 

JEAN Vi, pape, était d'abordarchidiacre de Rome: 
il succéda en 852 au pape Adrien. Attaqué par les 
Sarrasins, il implora le secours du roi de France, 
Charles-le-Chauve, mais celui-ei mourut avant d'a- 
voir pu le secourir, Emprisonné par Lambert, duc 
de Spolèle, qui voulait s'emparer de Rome, il s'é- 
chap et se rélugia en France auprès de Louis-le-hè- 
gue, qui lui donna les moyens de se rétablir, Presse 
de nouveau par les Sarrasins, il eut recours à l'em- 
pureur de Constantinople, Basile, et consentil, en 
reconnaissance des services qu'il en reçut, à recon- 
uaîlre Le patriarche Photins : cette conduite le fit 
accuser de fublesse; on dit qu'il s'était conduit 
comme une femme: c'est 1à, assure-t-on, çe qui 
donna lieu à la fable de la papesse Jeanne (Foy. 
JEANNE). Ce pipe couronna trois empereurs : Char- 
les-le-Chause (833), Eouis-le-Beoue S58:, Charles- 
le-Gros SS1): il présila où convoqua onze eonciles. 

JEAN X1, fils de Marosie qui le fit nommer 
Pape à 25 ans, l'an 931, 1 fut emprisonné avec sa 
DA M chateau SAnge par Alhérie, autre fils 
de Marosie, qui s'était cmparé de l'autorité dans 


JEAN XI, Octavien Albéric, était fils d'Albéric, 


at de Rome, et se fil élire à 18 ans, en 956. 


nquiété par Bérenger, roi d'Italie, et par Adaibert 

son fils, il eut recours à (thon, roi de Germanie, 
lui donna le titre de roi de l'Italie et le couronna 
empereur (962). Peu après il trahit ce prince et se 
ligua contre lui avec Adalbert. L'empereur irrité 
le tit déposer par un concile qui le déclara coupa- 
ble de sucriléges de toutes sortes, et Léon VIII fut 
élu à sa place: mais Jean XII réussit à rentrer dans 
Rome (964), et commit d'atroces vengeances. H 
mourut trois mois après, selon les uns, d'un excès 
de débauche, ou, selon d'autres, assassiné. 

JEAN XXI, Pierre Julien, nommé aussi Petrus 
Hispanus, élu pape en: 1276, était né à Lisbonne et 
s'était d'abord distingué comme médecin et comme 
philosophe. 11 Tâcha d'empêcher la guerre d'éclater 
entre le roi de France, Philippe-le-Hardi, et Al- 
phonse de Castille, et voulut, mais sans succès, leur 
faire entreprendre une croisade. 11 périt malheu- 
rensement à Vilerbe, écrasé par les débris du pa- 
lais qu'il habitait et qui s'écroula (1277). On a de 
lui des Summulæ loyicales: on lui attribue aus:i 
le Trésor des Pauvres, qui est plus probablement 
de Jean Nil. 

JEAN XXI, se nommait d'abord Jacques d'Euse, 
el était Français, natif de Cahors. 1 fut élu en 1316 
apres Clément V, et fut le second pape qui siérea à 
Avignon. 1 favorisa la France, combattit l'élection 
de Louis de Baviére comme empereur, et offrit la 
couronne impériale à Jean de Luxembourg, roi de 
Bohème. Louis pour se venger fit élire à sa place 
dans Rome l'anti-pape Pierre de Corbière {Nicolas V); 
mais Jean s'empara de la personne de l'anti-pape et 
le fit jeter en prison. [fit brûler vif Févêque de Ca- 
hors qu'il aceusail d'avoir voulu lempoisonner. 11 
mourul en 1354. Ce pape était savant dans la ju- 
risprudenee et la médecine. On à de lui plusieurs 
traités de medccine, entre autres le Trésor des Puu- 
vres, Thesaurus pauperum, L\on, 1525; ce fat Ii 
qui publia les Consututions de Clément V, dites Cté- 
mentines, elqui dressa celles qu'on nomme Extrara- 
ganles. 

JEAN XXI, Baïthazar Cossa, fut élu à Bolocne 
en 1410 par 16 cardinaux, à la mort d'Alexandre V, 
tandis que d'autres reconnaissaient pour papes 
Grégoire X1lou Benoît XI (Pierre de Lune. Presé 
par l'empereur Sigismond, ilassembla un concile à 
Constance et conseulit à s'en remettre à ce concile 
du ehoix d'un seul pape: mais à peiue s'était-il rendu 
à Constance, que prévoyant que le choix lui serait 
pou favorable, il s'enfuit; arrèté dans sa fuite, il 
fut déposé en 1418 et jeté dans une prison où il 
resta Sans. Martin V le fit élargir et Jean consen- 
tit à le reconnaitre pour pape légitime: il fut nommé 
doyen du sacré collée, el mourut peu après. 

HE. Empereurs d'Orient. 

JEAN 1, ZIMISCÈS, empereur de Constantinople, 
né vers 925, élait un habile militaire, Chargé par 
Romain Il de tuer Nicéphore Phocas. il lui laissa 
la vie et le mit sur le trône (963. Queiques an- 
nées après, il conspira contre Nicéphore avee Pinr- 
pératrice Théophane, le fit égorger, et prit lui 
même Je titre d'empereur (969. LE étouffa à l'aide 
de Bardas Selérus la révolte de Bardas Phocas (930, 
fit la gnevre au prince russe, Sviatoslav |, remporta 
sur Jui la victoire de Dristra 971), lui enleva la 
Bulgarie, passa ensuite en Syrie où ses troupes 
avaient été battues (972). fit deux eampasnes bril- 
lantes (973-9741, et prit beaucoup de villes; mais 
il tomba malade en Cilicie et x mourut en 91h. On 
aceuse l'eunuque Basile de Favoir empoisonné. 

JEAN HI, COMNÈNE, empereur de Constantinople 
de 1118 à 1143, tils d'Alexis Comnène, ft la guerre 


JEAN 


avec succès aux Mahométans, aux Serviens el aux 
Tures:; mais il essaya vainement de reprendre Au- 
tiuche sur les Français. C'était un prince clément 
et yénéreux. | 

JR 111, DUCAS-VATACE, TÉgNa à Nicée de 1222 à 
1255, pendant que les Français étaient maitres de 
Constantinople ; il recula les bornes de son empire, 
et se fit respecter de ses voisins. 

JEAN IV, LASCARIS, fils de Théodore-le-Jeune, fut 
proclamé empereur à Nicée, en 1259, étant encore 
en bas âge: Michel Paléologue lui fit crever les 
yeux la mème année, et monla sur le trône. Jean 
ne mourut cependant qu'en 1284. 

JEAN V, PALÉOLOGUE, empereur de 1341 à 1391, 
monta jeune sur le trône de Constantinople, et ne 
fut d'abord empereur que de nom, Jean Cantacuzène 
ayant usurpé toute l'autorité. A l’abdication de ce 
dernier (1355), Jean V régna seul. Les Turcs en- 
vahirent la Thrace sous son règne. Jean Paléologue 
n'opposa aucune résistance, et traila avec Amurat. 
Son règne fut aussi long que malheureux. | 

JEAN VI, CANTACIIZÈNE, fut d'abord régent pendant 
la minorilé de Jean Paléologue (1341); puis il força 
ce prince à partager le trône avec lui en 1347; 
mais fatigué des troubles dont ce partage élait 
sans cesse l'occasion, il abdiqua en 1355 et se re- 
tira dans un monastère. 11 avait battu les Bulgares, 
les Tures, les Génois qui étaient venus assiéver 
Constantinople, et avait rendu quelque calme à l’em- 
pire. Jean Cantacuzène était aussi un habile écri- 
vain ; On a de lui, entre autres écrits, une Histoire 
de l'empire d'Orient, de 1320 à 1357 (Paris, 1645, 
grec-latin), qui fait partie de la Byzantine. 

JEAN Vi, fils d'Andronic III, et neveu de Manuel 
Paléologue, força son oncle à l'associer à l'empire, 
tandis que Bajazet assiégeait Constantinople (139): 
mais après la défaite de Bajazet à Ancyre (1402), 
Manuel éloigna son neveu. 

. JEAN VIN, fils de Manuel Paléologue, fut associé à 
l'empire par son père en 1419, et régna seul 
de 1425 à 1448. Attaqué par les Ture:, il demanda 
des secours aux Latins et consentit, pour les obte- 
nir, à l'union des églises grecque et latine qui fut 
résolue au concile de Florence en 1439; mais ses 
sujets se refusèrent à l'union, et il n'obtint lui- 
même que des secours insuflisants. 

V. Rois et princes. 

JEAN 1, dit Le Posthume, roi de France et de Na- 
varre, Îls posthume de Louis X, le Hutin, né en 
1316, fut reconnu en naissant roi de France et de 
Navarre ; Mais il mourut peu de jours après, et sa 
sSucésssion fut dévolue à hilippe V, dit le Lonz, 
son oncle, " 

JEANII, dit Jean-le-Bon, roi de France et de Navarre, 
succéda en 1350 À Philippe de Valois, son père. Le 
commencement de son règne fut troublé par des dis- 
cordes intestines. Profitant de cet état de choses, 
les Anglais firent une invasion en France, com- 
mandés r Edouard, dit Le Prince noir, fils d'E- 
douard HT (1355). Jean marcha à leur rencontre ; 
Doi il fut complétement battu à la journée de 

AU fut fait prisonnier et conduit à Londres 
f : ). ependant une trève fut conclue avec l'An- 
gleterre, qui était également épuisée : mais la France, 
malgré les efforts du dauphin Charles, régent du 
de re Pendant la captivité du roi, tomba dans la 

plorable anarehie : Charles-le-Mauvais, roi de 

nude aspira ouvertement à la couronne: il fut 
siens ai Marcel, prévôt des marchands, qui 
un ! ee Capilale de massacres, tandis que les 
Je Le nent désolées par la faction dite de la 
rre Qi min en 1360 fut conclu entre 1 An- 
glete . la France le traité désastreux de Bréti- 
ce AI rendit Ja liberté au roi moyennant une 
forte rançon ct la cexsion d lusieurs provinces. 

Jean, en quitt: < de plusieurs | 
| \lant l'Angleterre, y laissa coinuie 0lage 
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le duc d'Anjou, un de ses fils: celui-ci s'étant 
évadé en 1363, le généreux monarque retourna se 
constituer prisonnier à Londres, en répondant à 
ceux qui voulaient l'en dissuader que, si la bonne 
foi était bannie de la terre, elle devrait trouver un 


JEAN 


asile dans le cœur des rois. Jean mourut peu après 


son arrivée à Londres (8 avril 1364). 


JEAN-SANS-TERRE, roi d'Angleterre, ainsi nommé 
paree que son père Henri II ne lui avait point laissé 
d'apanage, usurpa la couronne en 1199, après la mort 
de Richard Cœur-de-Lion, son frère, sur Arthur de 
Bretagne, fils de Geoffroi, son frère aîné; puis il 
tua de sa propre main ce jeune prince, qui avait 
amené Philippe-Auguste à se déclarer en sa faveur 
(1203). 11 fut condamné pour ce erime comme félon 
par la cour des pairs de France, et fut dépouillé des 
fiefs qu'il possédait en France (la Normandie, l'Anjou, 
le Maine et le Poitou). En 1213 il eut des différends 
avec Innocent 111 au sujet de la nomination d'un 
archevêque de Cantorbéry, et fut forcé de faire 
hommage à ce pape de sa couronne. Il se ligua en- 
suite atec l'empereur Othon IV et le comte de 
Flandre contre Philippe-Auguste ; mais il fut battu 
avec 8es alliés à la mémorable bataille de Bouvines 
(1214). Enfin, l'année suivante, il fut contraint, à la 
suite d'une révolte des barons anglais, de souscrire 
la Grande Charte, base des libertés anglaises (1215); 
mais il ne tarda pas à violer ses serments. Les La- 
rons se révoltèrent de nouveau et déférèrent la 
couronne à Louis, fils de Philippe-Auguste; il mou- 
rut sur ces entrefaites, en 1216. Henri IE, son flls, 
lui succéda. 

JEAN DE LUXEMBOURG, dit l'Aveugle, roide Boliême, 
fils de l'empereur Henri VIE, fut élu en 1309 roi 
de Bohême par les seigneurs de ce pays, qui s'étaient 
révoltés contre le duc de Carinthie, leur souverain. Il 
conquit ensuite la Silésie sur les Polonais ( 1322 ). 
Nommé en 1331 vicaire de l'empereur Louis V en 
Italie, il s'empara rapidement pour ce prince de Cré- 
mone, Parme, Pavie et Modene : mais il se laissa 
séduire par les propositions du pape Jean XXII, qui 
offrait de le reconnaitre lui-même roi d'ltalie. 
L'empereur Louis V, instruit de ce changement, 
fit soulever la Bohème contre lui, Jean revint pré- 
cipitamment, batlit ses ennemis, el agrandit encore 
ses états de la Moravie. En 1346 il mena des secours 
à Philippe de Valois, attaqué par les Anglais, et fut 
tué à la bataille de Crévv, en comhattant vaillam- 
ment : depuis quelques années il était aveugle, L'un 
de ses fils lui succéda en Bohème et devint empe- 
reur sous le nom de Charles IV. 

JEAN 1, roi de Castille et de Léon, succéda à son 
père, Henri 11, en 1379, à l'âge de 21 ans, et mou- 
rut en 1390. J1 fit sans succès la guerre au Portugal 
pour placer son fils sur le trône de ce pays auquel 
il avait droit par sa mère { Voy. ci-après JEAN 1, roi 
de Portugal. H fut surnommé Père de la patrie 
pour sa générosité et sa justice, 

JEAN 11, roi de Castille et de Léon, fils de Henri II, 
né en 1404, mort en 1454, fut proclamé roi, à l'àge 
de 22 mois. sous la régence de Ferdinand, son on- 
cle. Jean fit avec succès la guerre aux rois d'Ara- 
gon et de Navarre, et aux Maures de Grenade: 
fut aussi le protecteur des lettres et contribua à la 
restauration de la littérature espagnole. H fut père 
de la célébre Isabelle. 

JEAN'1, roi d'Aragon, succéda à son père Pierre IV 
en 1387, el mourut en 1395, à l'âge de 44 ans 
Jean fut continuellement en hostilité avec ses sujets, 
et mérila leur haine et leur mépris, ; 

JEAN 11, roi d'Aragon et de Navarre, fils de Fer- 
dinand-le-Juste, monta en 1425 sur le trône de 
Navarre par son mariage avec Blanche, fille de 
Charles-le-Noble, et en 1458 sur celui d'Aracon 
apres la mort d'Alphonse-le-Masnanime, son AS 


| »* ; , # . 
Jean fut lonetemps ER LUErTFe AVEC Son propre til 
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don Carlos, prince de Viane, à qui anche, sa | parti de l'Autriehe contre Louis XIV dans la guerre 


mère, avait laissé en mourant la couronne de Na-; 


varre (1441). En 1462 il s'allia avec Louis XI pour 
dépouiller aussi Blanche, sa fille aînée, qui avait 
hérité des droils de don Carlos sur la Navarre. Les 
Catalans, révoltés de la conduite de Jean à l'égard 
de ses enfants, offrirent successivement la couronne 
à don Pèdre, infant de Portugal, et à René d'Anjou. 
Celui-ci fut soutenu par l'astucieux Louis XI, el 
cnvoya son fils combattre le roi d'Aragon. La mort 
des principaux combaltants mit fin à la lutte: 
Jean Il mourut en 1479 et transmit sa couronne à 
son fils Ferdinand-le-Catholique. 

JEAN 1, roi de Navarre (1316). Voy. ci-dessus 
JEAN 1 (le posthume), roi de France. 

JEAN Hi, roi de Navarre, 1425-1479. Voy. ci-dessus 
JEAN 11, roi d'Aragon. 

JEAN 111, D'ALBRET, roi de Navarre, fils d'Alain, 
sire d'Albret, épousa en 1484 Catherine de Navarre, 
fie et héritière de François-Phæbus, et fut cou- 
ronné roi de Navarre en 1494. Mais ce prince n'a- 
vait aucune énergie; attaqué en 1510 par Ferdi- 
nand-le-Catholique, il s'enfuit lâchement, et perdit 
Ja Haute-Navarie, qui fut réunie à la couronne de 
Castille (1512). Il ne conserva que le Béarn et 
mourut en Frauce en 1516, laissant un fils, Henri I}, 
roi titulaire de Navarre, dont la fille, Jeanne d’Al- 
Lret, fut mère d'Henri IV, roi de France. 

JEAN 1, dit {e Grand, roi de l’ortugal, fils natu- 
rel de Pierre Ï, succéda en 1383 à son frère Fer- 
dinand , au préjudice de Béatrix, fille unique de 
Pierre, qui avait épousé Jean 1, roi de Castille. Ce 
dernier prit les armes contre lui, et fut vaineu à 
la bataille d'Aljubarotta (1385). En 1415 Jean 1 fit 
une expédition contre les Maures d'Afrique, et leur 
prit Ceuta. Sous son règne les Portugais, exhortés 
par l'infant don Henri, se livrérent avec succès à 
la navigation : ils découvrirent les iles de Madère, 
des Canaries et dn Cap-Vert. les Açores, et les côles 
de Guinée. 11 mourut en 1433. 

JEAN 11, roi de Portugal, surnommé le Parfait, 
fils d'Alphonse V, monta sur le trône en 1481, et 
mourut en 1495. I fit condamner à mort le due de 
Bragance, beau-frère de la reine, et tua de sa 
main Viseo, frère de la reine, qui tous deux-conspi- 
raient contre lui. Son attention se porta ensuite vers 
les découvertes : en 1492 Diego Cam découvrit les 
royaumes de Benin et de Congo, et explora le cap 
des Tempêtes, auquel Jean 11 donna le nom de cap 
de Bonne-Espérance : mais ce prince eut le tort de 
rejeter les offres de Christophe Colomb. 

JEAN 111, roi de Portugal en 1521, mort en 1557. 
Il établit en 1526 l'inquisition à Lisbonne. En 1531 
un tremblement de terre fit périr 30,000 personnes, 
et un débordement du Tage fit d'affreux ravages: 
il s'efforça de réparer ces calamités. Comme ses 
prédécesseurs, il favorisa le commerce, et 8es navi- 
gateurs découvrirent le Japon en 1542. Jean fut 
aussi le protecteur des lettres: il rétablit l’univer- 
sité de Coïmbre, et appela, pour la diriger, le cé- 
lebre André Gouvea. 

JEAN 1v, roi de Portugal, chef de la dynastie de 
Bragance, était d'abord duc de Bragance, et des- 
cendait du roi Jean, par Alphonse, fils naturel de 
ce prince, Depuis 1580 les rois d'Espagne élaient 
maîlres du Portugal; en 1640, à la suite d’une cons 
piration adroitement conduite par Pinto, secrétaire 
du due, et par la duchesse de Bragance, Louise de 
Guzman, le Portugal recouvra son indépendance et 
Jean fut proclamé roi. 11 déjoua plusieurs conspi- 
rations, ballit les Espagnols à Badajoz en 1644, ct 
resta maître absolu du Brésil en 1654, ayant vaincu 
les Hollandais qui le lui disputaient. Il mourut en 
1656, laissant la couronne à son fils Alphonse, sous 
‘la régence de sa veuve, Louise de Guziman. 

J£AN v, roi de Portugal de 1706 à 1750, prit le 


de la succession d'Espagne, et se fit battre par les 
Français. Après le traité d'Utrecht (1713), il resta 
paisible dans ses états, qu'il adminisira sagement. 

JEAN vi, roi de Portugal, 2° fils de Pierre Il et 
de la reine Marie [re, fut nommé régent du royaume 
en 1390, lorsque sa mère fut tomlrée en démence. 
Attaqué en 1807 par les armées françaises, il sc 
retira avec la famille royale au Brésil, colouie 
portugaise, et y prit le titre d'empereur. Il fut pro- 
clamé roi du Portusal en 1816 à la mort de sa mère, 
mais il ne revint dans ce pays qu'en 1821. Îse vit 
contraint à son arrivée desanctionner une constitution 
proposée par les Cortès : mais il l'abolit deux ans 
après. Pendant qu'il était en Portugal, le Brésil se 
déclara indépendant, et ne lui laissa que le vain 
litre d'empereur. Jean V1 mourut en 1826 : c'était 
un prince faible et sans énergie, mais plein de 
bonté. 11 laissa deux fils, don Pedro (Pierre IV), 
el don Miguel, célèbres par leur inimitié. 

JEAN 1 OU JEAN-ALBERT, roi de Pologne , 2° fils 
de Casimir [V, né en 1459, succéda à son père en 
1492. Il était ami des lettres et de la paix, et son rè- 
gne fut peu fécond en grands événements militai- 
res. Îl mourut en 1501, et eut pour successeur Ja- 
gellon (Wladislas V), grand-duc de Lithuanie. 

JEAN 11 OU JEAN-CASIMIR, Voy. CASIMIR V. 

JEAN 111 OU JEAN SOBIESKI, Voy. SOBIESKI. 

JEAN 1, roi de Bulgarie. Foy. JOANICE. 

JEAN 1, roi de Suède, de 1216 à 1222, fils de Sver- 
ker Le Jeune el successeur d'Eric XI, entreprit avec 
peu de succès une expédition dans l'Esthonie pour y 
propager le christianisme. 11 mourut à Wisingsoc 
ans postérilé, et eu lui s'éteignit la race royale 
des Sverker. 

JEAN 11, roi de Suède et de Danemark. Voy. 
ci-après JEAN, roi de Danemark, 

JEAN 111, roi de Suède, fils de Gustave Wasa, né 
en 1537, détrôna Eric XIV son frère en 1568. ll 
termina la guerre commencée sous le règne précé- 
dent contre le Daneinark, et essaya, mais vaine- 
ment, d'anéantir le Iuthéranisme dans ses états 
(1510-1580). 11 fit ensuite la guerre à Ivan Va- 
siliévitch, remporta sur lui plusieurs avantages 
et signa Ja paix en 1583. 11 fit nommer Sigisimond, 
son fils, roi de Pologne (1586). La fin de son rè- 
gne fut troublée par des conspirations. 1i mourut 
en 1591. 

JEAN, roi de Danemark et de Suide ( nommé 
Jean 1] en Suède), succéda en Danemark, dès 1481, 
à Christian 1 son père, partagea le duché de Hol- 
stein avec Frédéric son frère, et tenta vainement 
de soumettre les Dithmarses. En Suède il monta 
sur le trône après Sténon Sture (1497), mais les 
Suédois se révoltèrent contre lui et chassèrent sa 
femme de Stockholm (1501). Jean régna en Dane- 
mark jusqu'en 1513. 

JEAN-SANS-PEUR, duc de Bourgogne et comte de 
Nevers, succéda à son père Philippe-le-Hardi en 1404, 
à l'âge de 33 ans, et hérita de sa haine contre la mai- 
son d'Orléans, qui disputait à celle de Bourgogne le 
gouvernement de la France pendant la démence de 
Charles VI. En 1407 il fit assassiner le duc Louis 
d'Orléans, et devint par là maître absolu dans Paris: 
mais aussi il donna par ce meurtre le signal de 
l'affreuse guerre civile des Bourguiynons et des 
Armagnacs. Chassé de Paris, il y rentra en 1418, y 
fit d'horribles massacres, s’empara de la personne 
du roi, usurpa toute l'autorité, el favorisa, par les 
troubles qu'il excitait, les conquêtes des Anglais en 
France ( Voy. HENRI V ). 11 fut attiré l’année sui- 
vante, par le dauphin, depuis Charles VII, à une 
conférence sur le pont de Montereau , et y fut as- 
sassiné par Tanneguy-Duchâtel, favori du prince, 
en représailles du meurtre qu'il avait commis lui- 
méme sur le duc d'Orléans (1419). Une bravoure et 
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épreuve caractérisaient le due , de crimes. Titus, l'ayant fail prisonnier (70 après 
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Jean : il dut son surnom au maintien ferme qu'il | J.-C.), le condamna à mourir en prison. 


conserra devant Bajazet, dont il était devenu le 

prisonnier dans sa jeunesse, à la bataille de dus 

polis, où il combattait dans l'armée de Sigismonu, 

roi de Hongrie (1396). 

JEAN DE FRANCE, duc de Berry. Voy. BERRY. 

JEAN D'ARMAGNAC. Voy. ARMAGNAC (Jean V, ct 
Jean, bâtard ’D). 

Jean, duc de Lorraine. Voy. LORRAINE. 

JEAN D'AUTRICHE. Voy. JUAN. 

JEAN , ducs de Bretagne. — Jean 1, 1237-1286, 
et Jean il, 1286-1305, n’ont rien fait de remar- 
quable. — Jean 11}, dit {e Bon, régna de 1312 à 
1341. N'ayant pas d'enfant, il choisit pour héri- 
tier, au préjudice 1le Jean de Montfort, son frère, 
Charles de Blois, auquel il avait marié sa nièce, et 
prépara par là de sanglantes querelles. Voy. CHAR- 
LES DE BLOIS. 

JEAN 1v, plus connu sous le nom de Jean de 
Monifort, frère du précédent, eut pour compéti- 
teur Charles de Blois, que Jean III avait nommé 
son héritier ; il s'était déjà assuré par les armes la 
plus grande partie de la Bretagne, lorsque la cour 
des pairs de France adjugea ce duché à Charles 
de Blois. Îl se rendit alors au duc de Normandie, 
que Philippe de Valois avait envoyé contre lui à la 
tête d'une armée ; il resta quatre ans prisonnier 
dans Paris. Au bout de ce temps il parvint à s'é- 
chapper, et rejoignit Jeanne de Flandre, son épouse, 
qui continuait la guerre avec un courage hérvïque; 
mais il mourut quelques années après (1345), el 
laissa la Bretagne au pouvoir de son ennemi; 
cependant s0n fils (Jean V) parvint à la reprendre 
{Voy. l'art. suiv.). Quelques historiens ne comp- 
tent pas Jean de Montfort au nombre des ducs de 
Bretagne. 

JEAN v, dit le Vaillant (nommé Jean IV par ceux 
qui ne comptent point Jean de Montfort parmi les 
ducs de Bretagne), était fils du précédent. 1 fut 
élevé à Ja cour d'lédouard Il, roi d'Angleterre, 
dont il épousa la fille. 11 attaqua Charles de Blois 
qui avait dépossédé son père du duché de Breta- 
gne et le vainquit à Aurdy (1364). Charles V re- 
connut alors la légitimité de Jean : mais peu après, 
celui-ci ayant traitéavec les.ennemis de la France, il 
fit entrer Une armée en Bretagne. Jean, après des 
succès divers, devint de bonne foi ami de la France. 
J1 eut de violentes querelles avec le connétable 

Olivier de Clisson, qui voulait donner sa fille à l'hé- 
ritier de Charles de Blois, ce qui semblait cacher des 
vues ambitieuses sur la Bretagne. 

JEAN YI (ou Jean V), fils du précédent, fut déclaré 

majeur à 15 ans (1414); sous Charles VI il entra 
dans le parti des Armagnacs, puis il fit alliance 
+ le duc de Bourgogne, accéda ensuite à la ligue 
du Bien public, et favorisa les Anglais dans leurs 
entreprises Outre la France. Charles VII, encore dau- 
phin, se vVengea de Jean en favorisant le due de Pen- 
thièvre, son Compétiteur, qui l’attira dans un piège 
(1419), et le retint cinq ans. Il fut délivré par ses 
barons. Inconslant et faible , il s'allia tour à lour 
avec Charles VII el avec Henri VI, roi d'Angleterre, 
qui était maître de Presque toute la France. 
- l'Er$SOnnages divers. 

JEAN DE GISCHALE, Juif célèbre du 1° siècle de 
notre ère , Parcourut d'abord les grands chemins 
à la tête d'une bande de brigands, puis se retira 
à Gischale, Sa ville natale, qu'il entoura de fortili- 
cations . voulut asSsassiner Joséphe (l'historien), 
qui y commandait, Chassé de Gischale, il y revint 
cependant lorsque cette ville fut assiégée par les 
Romains , €t exhorta les habitants à une défense 
YIROUFENSSe Après la Prise de la ville il se réfugia 
à Jérusalem Qu'il remplit de troubles. Pendant le 
siége de cette ville par les Romains, Jean se souilla 


JEAN, secrétaire de l'empereur Honorius, usurpa 
l'empire d'Occident à la mort de ce prince, 423, se 
rendit maître de l'Italie, des Gaules et de l'Espa- 
gne. Valentinien Il, à qui le trône appartenait, 
l'attaqua avec des forces considérables. Jean, d'a- 
bord vainqueur, fut ensuite assiégé dans Ravenne, 
pris par trahison, et misàa mort en 425. 

JEAN PHILOPON, gramimairien d'Alexandrie du 
vis siècle, mort en 608, avait, dit-on, obtenu 
d'Amrou, général d'Omar, la conservation de la 
bibliothèque de cette ville : mais Omar la fit brûü- 
ler. Il avait tant de goût pour l'étude qu'on l'ap- 
pelait l'ami du travail ( philos, ami; ponos, 
travail). On a de lui un Traité de la création du 
monde. 11 a publié quelques ouvrages d'Aristote, 
notamment les Analytiques, la Physique, la Méta- 
physique, le Traité de l'âme, avec de savants Com- 
mentaires , Venise, 1534 et 1536. 

JEAN SCOT ÉRIGÈNE. Voy. SCOT. 

JEAN DE SALISBURY, Joannes Sarisberiensis, moine 
anglais du xu° siècle, hé à Salisbury (Wiltshire) 
vers 1119, vint de bonne heure en France, étudia 
sous Abélard à Paris, et visita l'Italie où il se Jia 
avec le pape Adrien IV. De retour dans sa patrie, 
il s'attacha à Thomas Becket, archevêque de Can- 
torbéry, dont il devint le secrétaire. Îl accompagna 
ce prélat dans son exil et chercha un asile en 
France. Après la fin tragique de Th. Becket, il fut 
nommé évêque de Chartres par Louis-le-Jeune, 
1176. 11 mourut dans son diocèse en 1180. 1] pas- 
sait pour être l'homme le plus instruit de son 
temps. On a de lui : Policraticus (Leyde, 1639, 
traduit en français par Mézeray, 1640), sorte de 
mélanges où il traite de pique de morale, de 
philosophie; Metalogicus (Paris, 1610), où il prouve 
l'utilité des lettres et des arts : des Vies de saint An- 
selme, de Thomas Becket, et des Lettres fort curieuses. 

JEAN DUPLAN DE CARPIN, missionnaire et voyageur. 
Voy. CARPIN. 

JEAN DE PARIS, savant théologien du xttr< siècle, était 
dominicain. Dans la dispute entre Philippe-le-Rel 
et Boniface VIE, il prit parti pour le roi de France 
contre le pape. Il fut peu après condamné par une 
commission d'évêques pour quelques propositions 
malsonnantes sur l'eucharistie, et on lui défendit 
de prècher et d'enseigner. Il mourut en 1304. On 
a de lui : De regia potestate et papali; De modo 
existendi corporis Christi, etc. 

JEAN D'ARRAS, secrélaire du duc de Berry, com- 
posa en 1387, par l'ordre de Charles V, et pour 
l'amusement de la duchesse de Bar, le roman de 
Mélusine. Ce roman a été imprimé pour la pre- 
mière fois en 1500, ct depuis par Nodot, 1648. 

JEAN DE BRUGES, dont le vrai nom est Jean Van- 
Eyck, peintre flamand, né dans les environs de 
Liége en 1310, mort en 1450 à Bruges, où il s'était 
fixé, est regardé par quelques-uns comme l'inven- 
teur de la peinture à l'huile: d'autres lui contes- 
tent cette invention et l'attribuent à un certain 
Théophile, peintre du x° siècle. Jean de Bruges 
travailla presque toujours avec son frère Hubert 
Van Eyck, en sorte qu'il est difficile d'apprécier le 
talent qui lui était propre. Les tableaux les plus 
remarquables de ces deux peintres sont les Viei/- 
lards et les vierges de l'Apocalypse adorant l'A- 
gneau, tableau qui renferme plus de trois cents 
figures de douze à quatorze pouces; une Vierge an 
donataire, une Adoration des Mages, la Vierge cou- 
ronnée par un ange, et les Noces de Cana. Le musée 
de Paris possède plnsieurs de leurs tableaux. On 
remarque dans tous une fraîcheur de coloris qui 
s'est consertée malgré l'intervalle de quatre siècles. 

JEAN DE LEYDE, dont le véritable nom est J. RBoc- 
Relson, un des chefs des Anabaptistes, était d'abord 
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aubergiste à Levde, Séduii par les prédications des 
Anabaptistes, il se joisnit à eux dans Munster 
(1533), chassa l'évèque de eette ville, Walduek, se 
lit proclamer roi, comrmuit toutes sortes d'exrès, 
établit la polygamie, ete. IE soutint pendant six 
inois un siège dans Munster et la ville ne fut prise 
que par trahison. Etant tombe entre les mains de 
Waldeek, il fut livré au supplice et subit avec cou- 
rase les plus affreuses tortures, 1535. 

JEAN DE CALCAR, peintre, né à Calear, au duché 
de Clèves, mort en 1547, fut élève du Tilien qu'il 
prit pour modèle. Î a dessiné les flaures anatomi- 
ques de Vesal, et les portraits de la Vie des peintres 
et sculpteurs par Vasari. On voit au Musée roval un 
de ses meilleurs portraits. Ü peisnit une Mauvité 
dont Rubens faisait le plus grand cas. 

JEAN DE BOLOGNE, sculpteur français, né à Douai 
vers le milieu du xvIe sivele, alla de bonne heure 
à Rome pour étudier les grands maitres. Ayant 
présenté à Michel-Ange un modele où il avait mis 
tout le fini dont il étail capable, celuiæi le brisa 
en Jui disant qu'il fallait apprendre à éhaucher 
avant que de finir, Touché de cet avis, Jean re- 
doubla d'efforts ét devint un des meilleurs sculp- 
teurs de lHtalie. I se fixa à Florence et y exéeuta 
un nombre infini de stalues : on remarque surtout 
le groupe représentant l'Enlévement d'une Subine, 
qui se voit encore sur une des places de cette ville. 
On lui doit aussi le cheval de bronze qui supporte 
la statue de Henri IV snr le Pont-Neuf à Paris. 

JEAN DE MEUNG, JEAN SECOND, JEAN D'AUTON Où 
D'AUTHON, elc. Foy. MEUNG, SECOND, AUTHON, etc. 

JEAN DE L'AIGUILLE, chef de partisans anglais. 
Voy. HAWKWOOD. 

JEAN BART, célèbre marin français. Voy. BART. 

JEAN-PAUL, écrivain allemand. Foy. RICUTER. 

JEAN BON SAINT-ANDRE. Voy. SAINT-ANDRE. 

JEAN DE JERUSALEM ‘ordre de sAINT-). Voy. 
HOSPITALIERS @t MALTE (chevaliers de), 

JEANNE (sainte). Voy. &i-après JEANNE DE 
FRANCE. 

JEANNE DF NAVARRE, reine de France, fille de 
Henei PL, roi de Navarre et comte de Climpa- 
une, époust Philippe-le-Bel, roi de France, et eon- 
serva, quoique mariée à ce prince, l'administration 
parliculicre de ses états. Elle chassa de la Navarre 
les Arasonais et les Castillans, et tailla en pivces 
Parimée du comte de Bar qui avait fait une irrup- 
Don dans la Champasgne (1297;. Elle mourut en 
1505, âvée de 33 ans. 

JEANNE DE BOURGOGNE, reine de France, fille 
d'Ofhon ÎV, comte palatin de Bourrogne, épousa 
Philippe-le-Long, et resta veuve de bonne heure : 
elle passe pour être Ja fondatrice de laneen col- 
lire de Bonruoune à Paris. Elle mourut à Rove en 
Picardie Fan 1325. — Une autre Jeanne de Bour- 
gone, première femme de Philippe de Valois, 
elait file de Robert I de Bouraoswne et d'A- 
gnes de France, dernière femme de saint Louis. 
Eile mourut en 1348 à 55 ans. 

JEANNE DE FLANDRE, femme du comte de Mont- 
fort, Apres la captivité de son mari, qui disputait 
le duché de Breturne à Charles, comte de Blois, 
elle continua Ja guerre avec un courage héroïaue, 
et eut pour adversaire Jeanne de Penthièvre, com- 
tesse de Blois: Elle fut deux fois assiésée par elle 
dans Hennebon {1342 et 44. Celle guerre a été 
noninée là guerre des deux feunnes. 

JEANNE DE PENTIIÈVRE, femme du com'e Charles 
de Blois, Gt la guerre en Brelasne aprés Ja eaptivité 
de son mari, et obtint quelques avantages sur 
Jeanne de Flandre, comtesse de Montfort (Foy. 
l'article précédent, 
A Nine de ne ou fille de Louis XI, 
A en SU re en 416 à Louis, duc d'Or- 

depuis Louis NID, 
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cause de sa laideur extrême, et qui, devenn rai, Ja 
répudia (1498). Cetle princesse verlueuse se relira à 
Bourges où elle fonda l'ordre des Annonriades 
(19091). Elle y mourut en 1504. On la regarde, 
comme sainte, et on la fête le 4 février. 

JEANNE D'ALBRET, mère de Henri IV, fille et 
herilicre de Henri d'Albret, roi de la Basse- 
Navarre et du Béarn, fut mariée en 1548 à Antoine 
dé Bourbon, due de Vendôme, mit au monde en 1553 
uutrecclebre Henri IV, suecéda en 1555 avec son mari 
à son pere Henri d'Albret, el resta seule mailiese 
du ses états héréditaires en 1563, à la mort du duc 
de Vendome. Elle les gouverna avec sagesse et fer- 
tuielé, lie Y introdnisit le calvinisme en 1567, et 
voua son fils à la défense de la nouvelle doctrine. 
Allirée à la cour de France sous le prétexte d'un 
mariase de son fils avec Marsmerite de Valois, sur 
de Charles IX, elle y mourut en 1572, deux mois 
avant Ja Saint-Barthélemy : on soupçonna qu'elle 
avait été empoisonnée. Cette princesse, d'une âme 
forte et d'un esprit cultié, avait élevé son fils avec 
le plus grand soin et l'avait dignement préparé au 
urand rôle qu'il joua. 

JEANNE, comtesse de Hainaut (1206-1244). Voy. 
HAINAUT (Jeanne, cointesse de), 

JEANNE HENRIQUEZ, reine de Navarre et d'Aragon, 
file de Frédéric Henriquez, amirante de Castille, 
fut mariée en 1444 à Jean Il, roi de Navarre, alors 
veuf; elle cut de ce prince Ferdinand (dit Le Cu- 
Wiolique,; ele fut reconnue en 1458 reine d'Ara- 
gun, lorsque Jean Îl eut succédé dans ce rovanme 
à son frere Alphonse, Jeanne fut pour don Cartes, 
prince de Viane, enfant du premier lit, une dure 
marätre : elle arma le père contre le fils, et tut 
méme soupçonnée d'avoir empoisonné ce dernier 
({ Voy. caRLOoS }. Les Catalans, qui aimaient ce 
jeune prince, se révoltérent, et assiégèrent la reine 
dans Girone ; elle fut délivrée par le comte de Foix 
(1463). Elle combattit en 1467 Jean, duc de Lur- 
raine, qui disputait la Catalogue à son mari, et dé- 
ploya dans cette guerre de l'activité et de la fermeté ; 
cile mourut l'année suivante au sièse de Roses. 

JEANNE, dite {a Folk, reine de Castille, fille de 
Ferdinand -1e- Catholique et d'Isabelle, épouxt en 
1496 Philippe, archidue d'Autriche, et fut mére 
de Charles Quint. Se vovant ahandonnée par son 
mari, qu'elle aimait lendrement, elle tomba dans 
une mélancolie sombre qui désénéra en folie. En 
1506 elle succéda, conjointement avee Philippe, à 
Isabelle sa mêre comme reine de Castille. Son mari 
Songeait à la faire interdire pour gouveruer seul, 
quand il mourut à la fleur de l'âge. Ferdinand, le 
père de Jeanne, fut déclaré régent pour son petit- 
lils Charles-Quint, mais sous cette condition que 
Jeanne, si elle recouvrait la raison, aurait seule 
l'autorité, Quand Ferdinand mourut {1518 , Charles 
ne fut déclaré roi que sous la méme condition, et 
dans tous les actes publics son nom était à vole de 
celui de sa mère. Jeanne mourut à Tordesillas en 
1553, âgée de 78 ans : il y en avait 40 qu'elle était 
renfermee, 

JEANNE re, reine de Naples, succéda en 1343 à 
Robert, son grand-père, et épousa André de Hon- 
“rie son cousin, Deux ans après ce prince perit as 
sassiné, et Jeanne donna sa main à Louis de Ta- 
rente, son amant, auteur de l'assassinat. Attaquec 
en 1337 par Louis, roi de Hongrie, frère et ven- 
ceur d'André, elle s'enfuit daus la Provence, qui 
lui appartenait: elle ne put revenir dans ses états 
d'itidie que quand le pape, au jugement de qui on 
était convenu de s'en remettre, l'eut déclarée in- 
nocente du meurtre de son premier époux. Après 
la mort de Louis de Tarente 1302), elle <e maria 
avee Jacques FFF, roi de Majorque, Comme elle 


jueut d'enfant d'aucune de ses Utions® elle adopta 
quine Paint qu à 


Charles de Duras, son cousin, Celui-ci frustre 
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par un nouveau mariage, se joignit à ses ennemis 
pour lui faire la guerre, et, s'étant empare de sa 
personne , la fit étouffer. Elle avait 67 ans. L'xd- 
minstration de Jeanne fut déplorable, Cependant 
elle eut une cour brillante et voluptueuse, el at- 
tira auprès d'elle des gens de lettres, parmi les- 
quels on remarque Boccace. Cette princesse était 
d'une beauté remarquable. 

JEANNE 11, reine de Naples, fille de Charles de 
Duras, succéda à Ladislas son frère en 111. 
Elle se livra à toutes sortes de débauches, combla 
d'honneurs Alopo et plusieurs autres de ses favoris. 
S'élant ensuite mariée à Jacques, comte de la Mar- 
Che, celui-ci fit décapiter Alopo et tous les eoin- 
Pliees des désordres de la reine, et la retint elle- 
même prisonuière. Ses sujets la délivrèrent en 
1416; son mari, devenu prisonnier à son tour, s'en- 
fuit en France (1419). Jeanne prit alors un nouveau 
&Vori, Caraccioli, qu'elle fit mettre à mort quel- 
ques années après. Pour se faire un protecteur, 
tlle adopta Alphonse V d'Aragon. Celui-ci n'eut 
Pas la patience d'attendre l'héritage de Jeanne; il 
prit les armes contre elle. La reine adopta à 
& place Louis d'Anjou, qui mourut en 14:34, puis 
René, son frère. Elle mourut en 1435, et sa sucres 
siou, restée indécise par plusieurs adoptions succes- 
sives, fut enfin dévolue à Alphonse d'Arason. 

JEANNE D'ARC, surnommée la Pucelle d'Orléans, 
héroine célèbre, naquit en 1410 à Domrémv, près de 
Vaucouleursen Lorraine, d'un paysan appelé Jacques 
d'Are, et fut bergère jusqu'à l'âge de 18 ans.A cette 
époque de sa vie, Jeanne, touchée des malheurs de 
la France que désolaient les factions intérieures 
et que les armées anglaises achevaient de conqué- 
rir, frappée aussi de certaines visions surnaturel 
les qui lui imposaient la mission de sauver sa 
patrie, partit de son hameau, et vint à travers mille 
bérils trouver Charles VII dans sa petite cour de 
Chinon en Touraine. Elle fut, après bien des refus, 
introduite auprès de lui et réussit à le convaincre de 
&a mission divine. Cependant le roi ne lui confia d'a- 
bord qu'en tremblant le commandement de quelques 
soldats. S'étant mise à la tèle de cette petite troupe, 
Jeanne réussit en huit jours à délivrer la ville 
d'Orléans qui était assiérée par une nombreuse 
armée anglaise, et qui élait la seule place impor- 
lante qui restât au roi de France ($ mai 1429). 
Ayant ainsi rendu la confiance à l'armée et excilé 
son enthousiasme , Jeanne conduisit Charles à 
eims au travers d'un pays occupé par les enne- 
m8, pril plusieurs places sur son passase, vainquit 
Talbot à la bataille de Patay, et fil enfin sacrer le 
roi {17 juillet 1429). Elle voulut alors se retirer, 
isant que sa mission élait remplie ; mais elle fut, 

malgré sa résistance, retenue par les prières du 
roi. En 1430 elle se jela dans Compiègne, qu'assié- 
geaient les Bourguisnons et les Anglais, et fut faite 
prisonniere, le 24 mai, dans une sortie. Les An- 
Elais, acharnés à ra mort, la firent condamner 
tome sorcière par un tribunal inique, que pre- 
sidait Cauchon , évèque de Beauvais, créature du 
roi d'Angleterre Henri V, et elle fut brûlée vive 
4 Rouen 31 mai 11311, Jeanne n'était pas moins 
Témafquable par ses vertus, par sa piété que par 
son courage. Après sa mort, sa famille fut anoblie, 
ttle village qui lui avait donné naissance fut exemplté 
de toutes tailles, Orléans, que Jeanne avait mira- 
Culeusement délivrée , institua en son honneur une 
Procession solennelle, Jeanne d'Arc a été l'objet 
d'un grand nombre d'écrits, Le plus complet est L'{1s- 
loire de Jeanne d'Arc, etc., par M. Lebrun des 
Uharmettes, Paris, 1817, 4 vol. in-8. Jeanne a 
fourni 4 Schiller et à M. AL. Soumet le sujet de bel- 
les tragédies: à Casimir Delavigne, celui d'une élégie 
touchante : à l'Anglais Southey et à M. Ozaneaux ; 
celui de de . 
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reuse tenlalive de Chapelain. Voltaire a souilié son 
talent en fictrissant, dans un poëme burlesque el 
immoral, la mémoire de cette femme hérvique. 

JEANNE HACHETTE, Voy. HACHETTE. 

JEANNE (la papexse), Quelques chroniqueurs ont 
prétendu qu'aprèsle pape Léon IV 855), et avant l'a- 
vénement de Benoit 1H, le siége pontifical avait 
élé oceupé pendant deux ans par une femme du 
nom de Jeanne, native de Mayence, qui, ayant ac- 
quis de grandes connaissances , entra dans les or- 
dres sous le nom de Jean d'Angleterre, réussit 
à cacher son sexe, parvint aux diguites ecelésiis- 
tiques, et fut élue pape sous le nom de Jean Vi: 
mais que cette femme, étant devenue enceinte, a- 
coucha au milieu d’une procession, et révéla ainsi 
limposture. On a démontré victorieusement que 
c'était là une fable absurde, et qu'il n'y avait au- 
cun intervalle entre Léon IV et Benoît III son sue- 
cesseur, Pour expliquer l'origine de cette fable, 
on à dit que le pape Jean VIT (872-882; avant eu 
la faiblesse de consentir à reconnaitre le patriarche 
Photius, on l'accusa de s'être conduit comme une 
femme, et on le surnomma la papesse Jeanne. 

JEANNIN île président), homme d'élat, né à Au- 
tun en 1510, était, dit-on, fils d'un tanneur. I] étu- 
dia le droit sous Cujas, s'éleva par son seul mérite, 
et devint sous Charles IX et Henri II conseiller, 
puis président au parlement de Bourgogne. Con- 
sulté, à l'époque de la Saint-Barthélemy, par le 
gouverneur de la province au sujet des ordres en- 
vovés par Charles IX, il fut d'avis de différer l'exé- 
ention et sauva par là les Protestants. Il fut dé- 
puté aux états de Blois, entra dans le parti des Li- 
vueursets'attacha au ducde Mayenne dont il tempé- 
ra souvent ja fougue. Aprèsl'avénement de Henri, 
il se rallia franchement à ce prince ; il fut nommé 
premier président au parlement de Paris, fut em- 
ployé dans les nésocialions les plus importantes, et 
parlagea avee Sully toute la confiance du roi. ]1 si- 
gna en 1609 le traité qui assurait l'indépendance 
des Provinces Unies, Après la mort de Henri IV, 
Marie de Médicis le nomma surintendant des 9- 
nances: il conserva cette charge jusqu'à sa mort, 
en 1622. Il a laissé des Négociations, Paris, 1656, 
in-fol., ouvrage très estimé des diplomates, 

JEBB (Samuei), savant anglais, né en 1690, mort 
en 17152, exerça la médecine avec succès, tout en 
cultivant les lettres par goût. On a de lui des édi- 
tions estimées, entre autres celle de l'Opus majux de 
Roger Bacon, Londres, 1733, in-fol., et un recueil 
des Écrits publiés sur Marie Stuart, 1725 (en latin). 

JEBUSÉENS, un des peuples principaux de la 
terre de Chanaan ; ils habitaient à l'O. de la mer 
Morte et au N. des Héthéens, dans le pays qui fut 
depuis la partie seplentrionale des tribus de Si- 
inéon, Juda, Benjamin, et avaient pour capitale dé- 
bus, jadis Salem, nommée depuis Jérusaleru, 

JECHONIAS, roi de Juda, succéda en 597 av, J.-C. 
à Joachim son père, et fut détrôné trois mois après 
par Nabuchodonosor qui l'emmenacaptifà Babylone. 

JEDBURGH , ville d'Écosse, ch.- 1. du comité de 
Roxburgh, à 60 kil.S. E. d'Edimbourg ; 5,600 hab. 
Hôtel-de-ville remarquable, Sources minérales. 
Ville ancienre, qui remonte au-delà du xe sivele. 

JEDDO ou JEDO, capitale du Japon, Voy. YEbDo, 

JEFFERSON (Thomas), troisième président des 
Etats-Unis, né en 1743, à Shaädwell (Virginie). H 
commença sa réputation au barreau, entra de 
bonne heure dans la législature de la Viruinie, 
prit une part glorieuse à l'insurrection des colo- 
nieseontre la métropole, rédigea la déclaration d’in- 
dépendance en 1776, fut envové en France avec 
Franklin en 15$3, fut nominé Vice-président de la 
république en 1595, président en 1801; fut réélu en 
et resta ainsi huit ans à la tête de lad- 
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continuation de pouvoir qui eût été contraire aux 
lois de son pays. Il employa les dernières années 
de sa vie à faire fleurir une université qu'il avait 
fondée, et mourut pauvre en 1826. A la fois diplo- 
mate, législateur, philosophe, financier et grand 
homme d'état, Jefferson a laissé de chers souve- 
nirs à Ja démocratie américaine. C'est lui qui réu- 
nit la Louisiane aux Etats-Unis. Il a publié plu- 
sieurs ouvrages philosophiques et politiques, en- 
tre autres Noies sur la Virginie (1781) ; cet ouvrage 
a été traduit par Morellet, 1786, in-8. 

JEFFERSON. Une infinité de lieux ont été ainsi 
vommés aux Etats - Unis, en souvenir du président 
Jefferson. Nous nous contenterons de nommer la 
riv. de Jefferson, une des branches du Missouri. 

JEFFRYS, JEFFREYS ou JEFFERY jo 
magistratanglais fameux par ses iniquités. Îl remplit 
les pense emplois de la magistrature sous Char- 
les 11 et Jacques 11, et fut nommé grand-chancelier 
à l'avénement de ce dernier, Il fut l'instigateur et 
l'instrument de la plupart des actes arbitraires et 
tyranniques de Charles 11 et Jacques 11, et pour- 
suivit les adhérents du duc de Monmouth (1685) 
et le malheureux Sidney avec une cruauté qui a 
rendu sa mémoire exécrable. À la révolution de 
1688, il tenta de s'évader du royaume: mais il fut 
reconnu par le peuple et conduit à la Tour de Lon- 
dres où il mourut de chagrin, en 1689. Jeffrys 
n'était pas moins remarquable par son intempé- 
rance que par sa cruauté. 

JEGUN, ch.-1. de canton (Gers), à 16 kil. N. O. 
d'Auch ; 2,000 hab. 

JEHAN. Voy. JEAN. 

JEHOVA, un des noms que les Israélites donnent 
à Dieu. Ils ne prononçaient qu'avec le plus pro- 
fond respect et fort rarement ce nom mystérieux ; 
il signifiait celui qui subsiste par lui-même. 

JEHU, roi d'Israël, 876-848 av. J.-C. A l'insti- 
gation du prophète Élisée, il usurpa le trône sur 
J'impie Joram après avoir tué ce prince d'un coup 
de flèche. 11 fit en outre périr Ochosias, roi de 
Juda, Jézabel, tous les princes de la maison royale 
et les prêtres de Baal. S'étant cependant écarté 
lui-même du vrai culte, il fut battu par Hazaël, 
roi de Syrie. Il eut pour successeur son fils Joachaz. 

JELALA BAD, JELALPOOR, JELASSORE, villes 
de l'Inde. Voy. DIELALABAD, etc. 

JEMMAPES , village de Belgique (Hainaut), à 
5 kil. O. de Mons, sur la Haine ; 2,900 hab. Com- 
merce considérable de houille. — Célèbre par la 
victoire que les Français, commandés par Dumou- 
riez, y remportèrent Je 6 novembre 1792 sur les 
Autrichiens, et qui amena la conquête de la Bel- 
gique. — Jemmapes avait donné son nom à un dép. 
* de l'empire français, formé à peu près de l'ancien 
Hainaut:ilavait pour ch.-l. Mons, et pour sous-pré- 
lectures Tournay et Charleroy. 

JEMSCHID. Voy. DJEMCRID. 

JÉNA , ville de Saxe. Voy. LÉNA. 

JENIL. Voy. XÉNIL. 

JENKINS (H.), homme remarquable par sa lon- 
gévité, était né vers 1501 à Bolton (Yorkshire), et vé- 
eut jusqu'à 169 ans (1670), conservant ses facultés 
jusqu'à la fin. On voit son tombeau à Bolton. 

JENKINSON {Antoine}, voyageur anglais du xvie 
siècle, Voyagea de 1546 à 1532, visita la Russie, 
pénétra un des prenéers dans l'intérieur de l'Asie, 
séjourna chez les Tartares Uzbeke, fut à son retour 
envoyé en ambassade par la reine d'Angleterre 
Elisabeth auprès du ezar de Russie (1571). On 
trouve ses voyages dans les recueils de Purchas et 
de Thévenot. On suspecte sa véracité. 

JENKINSON (Charles), comte de Liverpool. Voy. 
PJENNE. ville d'A 

L x ville "Afrique. Voy. DIENNY. 

JENNER (Edouard), célèbre médecin anglais, né 
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en 1749 à Berkeley (Glocester), mort en 1823, est 
compté au nombre des bienfaiteurs de l'humanité 
pour avoir découvert et propagé la vaccine. 11 avait 
fait sa découverte dès 1776, à Berkeley, où il exer- 
çait son art, maisil ne la rendit publique qu’en 1796, 
après l'avoir confirmée par 20 années d'observations 
et de recherches. Combattue d'abord par les préjugés, 
de même que toutes les idées nouvelles, elle fut bien- 
tôt appréciée comme elle le méritait, et se répandit 
rapidement en Angleterre, en France et sur tout le 
continent. Le Parlement anglais, pour reconnaître 
le service que Jenner avait rendu à l'humanité en 
livrant un secret qui eût pu lui être si lucratif, lui 
décerna une récompense nationale (20,000 liv. star- 
ling, c.-à-d. 500,000 fr.). On a de Jenner : Inquiry 
into the causes and effects of the variolæ vaccinæ 
(cow-pozi), 1798, in-4, et d'intéressants travaux sur 
l'ornithologie. 

JENSON (Nicolas), célèbre imprimeur français 
du xve siècle, était d'abord graveur des monnaies 
et fut nommé par Charles Vii directeur de la mon- 
naie de Tours. Envoyé à Mayence par le roi de 
France pour y prendre connaissance de la décou- 
verte de Guttemberg, il se fit lui-même imprimeur 
et alla s'établir à Venise, où il imprima un grand 
nombre de livres de 1470 à 1481. Ses caractères 
sont encore aujourd'hui très estimés. 

JENYNS (Soame), spirituel écrivain anglais, né 
en 17304, fut membre de la Chambre des Communes 
depuis 1742 jusqu'en 1780, devint ensuite l'un des 
lords de la chambre du commerce, et mourut en 
1787. On a de lui : l'Art de la danse, poëme estimé 
qu'il publia à 24 ans; des poésies diverses, 1752 et 
1178, et un traité de l'Evidence de la religion chré- 
tienne, 1774, trad. par Letourneur, 1774, et par Feller, 
1779. Ses œuvres complètes forment 4 vol. in-8, 
Londres, 1790-93. 

JEPHATE, juge des Hébreux de 1243 à 1237 av. 
J.-C., soumit les Ammonites et les Ephraïmites. 
Au moment de livrer aux Ammonites un combat 
décisif, il fit vœu, s’il était vainqueur, de sacrifier 
à Dieu le premier être vivant qu'il verrait sortir de 
sa maison ; il remporta la victoire, mais en appro- 
chant de sa maison il en vit sortir sa fille Séila, 
qui venait le complimenter : esclave de son serment, 
il la sacrifia, tout en délestant son vœu. Quelques- 
uns disent qu'il ne fit que la consacrer au service 
du Seigneur. Idoménée fit un vœu analogue. 

JÉREJA, ville d'Afrique, dans la Nigritie maritime 
(Sénégamhie), capitale de l'état de Foni ou Fouini, 
à 90 kil. N. E. de Cachco. 

JÉRÉMIE, l'un des quatre grands prophètes des 
Juifs, né vers l'an 630 av. J.-C., fut inspiré dès 
l'âge de 14 ans, prophélisa sous Josias et ses suc 
cesseurs, et prédit la ruine de Jérusalem et la cap- 
tivité de Babylone. Ses prédictions lugubresle rendi- 
rent odieux à ses concitoyens, et il fut de 
temps retenu en prison sous Sédécias. A près la prise 
de Jérusalem (587), ilse réfugia en Egypte avecun 
grand nombre de Juifs. On ne sait comment il 
mourut. On a de lui des Prophéties, qui sont célè- 
bres par leur obscurité, et des Lameniations où il 
déplore éloquemment le sort de sa patrie. Les pro- 
phéties de Jérémie ont été écrites par Baruch, qui 
lui servait de secrétaire. 

JÉREÉMIE, ville de l'île d'Haïti, dép. du Sud, sur 
le golfe de Léogane; 5,000 hab. 

JEREZ, ville d'Espagne. Voy. XÉREZ. 

JERGEAU, ville de France. Voy. JARGEAU. 

JÉRICHO, Rha, ville antique de la Palestine, à 
28 kil. N. E. de Jérusalem , sur un affluent du Jour- 
dain, C'était une des villes principales des Jébuséens 
et de toute Ia Palestine lors de l'entrée des Israé- 
lites en ce pays: mais ceux-ci, conduits par Josué, va 
détruisirent l'an 1605 av. J.-C.: il leur suffit de faire 
le tour de ses murailles avec l'arche sainte et ep 
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sonnant de la trompette; les murs de la ville sé } mais il rétracta bientôt cette ahjuration et recom- 


croulèrent d'eux-mêmes. Elle fut depuis rehâlie et 
redevint florissante. Titus et Vespasien l'assiégèrent 
et la prirent. Elle subsiste encore aujourd'hui, mais 
n'aaucune importance ; elle est dans le pachalik de 
Damas en Syrie. 

JERICHOW, bourg des États prussiens (Saxe), à 
13 kil. N. O. de Genthin, près de l'Elbe: 1,100 hab. 
Il donne son nom à deux cercles de la régence de 
Magdebourg, dans la Saxe prussienne: l'un a pour 
ch.- Lohburg et compte 39,000 hab. : l'autre a 
pour ch.-1. Genthin et compte 35,000 hab. 

JERIM, ville d'Arabie, dans l Yémen, à 130 kil. 
S. E. de Sana, par 14° 17° lat. N., 410 51° long. E. 
Petit château-fort, sur un rocher escarpé. 

JERNINGHAM (Edward), poëte dramatique an- 
glais, né en 1727 d'unc famille catholique du comté 
de Norfolk, mort en 1812, fut élevé au collège an- 
giais de Douay, puis à Paris, et entra dans l'église. 

1 se it d'abord connaître par quelques petits poë- 
mes : le Déserteur, 1769: les Funéruilles du moine 
de lu Trappe, 1771: le Curé suédois, 1715: tit re- 
présenter en 1777 Marguerite d'Anjou, en 1194 Le 
Sitge de Berwick, en 1795 the Welsh Heiress (V' Hé- 
rilière du pays de Galles), comédie. Ses œuvres ont 
été réunies en 1806, 4 vol. in-8. 

JEROBOAM, auteur du schisme des dix tribus, 
avait d'abord été ministre de Salomon, et avait élé 
disuracié parce prince. Roboam,tilsde Salomon, avant 
soulevé le peuple par ses vexations, dix tribus l'a- 
bandonnèrent et élurent pour roi Jéroboam, qui fut 
ainsi le premier roi d'Israël (962 av. J.-C.) Il éta- 
blit à Sichem le siége de son empire, et ft élever 
à Béthel et à Dan deux veaux d'or qu'il ordonna 
d adurer. Un jour qu'il sacrifiait à ses faux dieux, le 
prophète Jadon lui prédit la ruine de son culle et 
la mort dG ses prêtres. Le roi, furieux, étendit la 
main pour le faire arrôter, mais sa main se sécha 
aussitôt ; il n’en reprit l'usage que par l'effet des 
prières du prophète, Il mourut en 943, laissant le 
trône à Nadab son fils. 

JÉROBOAM 1, roi d'Israël de 817 à 776 av. J.-C. 
reprit sur les Syriens Damas et Hamath, et reeula 
les bornes de sou empire au nord et au midi; mais 
il sc déshonora Par 8es injustices, sa mollesse ct ses 
ES 

JEROME (saint), Hieronymus, docteur de l'évlise 
latine, né vers 331 à Stridon en Pannonie, d'une 
famille riche, vint de bonne heure à Rome où il 
étudia sous Donat et où il se fit baptiser ; vovagoa 
dans la Gaule, dans l'Asie: visita Les saints lieux et 
fut ordonné prêlre par Paulin, évèque d'Antioche, 
De retour à Rome (338), il devint scerétaire du 
pape Damase : il fut en même temps chargé d'ex- 
pliquer publiquement et de traduire les Ecritures, 
etopéra un grand nombre de conversions. Après la 
mort de Damase, il retourna en Palestine et s'en- 
ferma dans un Monastère à Bethiéem., NH en fut 
chassé par des hérétiques, et mourut peu après, en 
420. Saint Jérôme à laissé un grand nombre d'é- 
erils, les uns hisloriques, les autres polémiques, 
dans lesquels il combat les hérétiques de son temps. 
Vizilance, Jovinien, Pélage ; mais son plus beau titre 
est sa traduction laline de ja Bible, faite sur l'hé- 
breu, connue sous Île nom de Fulqate et adoptée 
comme canonique Par le concile de Trente. Saint 

Jérôme à un style Pur et éloquent : mais il se laisse 


entraîner à de vifs éMportements. La meilleure 
édition de ses Œuvres est celle de Martianay, Pa- 

1693-1706. : on in-fol. Sa fête tombe le 30 
septembre. Saint Jérôme à donné son num à l'r- 


ris, 


dre des Hiéronymites. 


JÉROME DE PRAGUE, disciple ct partisan fanatique 
rague, défendit son maitre ae- 
ensé devant le concile de Constance 1415). Lacrointe 
du supplice lui Bt UN instant ahjurer ses opuhions; 


de Jean Huss, né à 


mença à prècher avec une nouvelle ferveur. 1 fut 
brülé à Constance en 1416; comme son maitre, il 
subit le supplice avec un courare héroïque. Ïl a laissé 
des écrits qui se trouvent avec ceux de J. Huss. 

JÉROME EMILIANI, fondateur de la congréssation 
des Somasques. Foy. SOMASQUES. 

JERONYMITES. Foy. HIFRONYMITES. 

JERSEY, Cæsarea, île de la Manche, à 25 kil. O. 
de la côte du dép. de la Manche. Quoique si voisine 
de la France, elle appartient néanmoins à l'A n- 
gleterre et dépend du comté de Southampton. Elle a 
22 kil. sur 15, 34,000 hab. Ch... St-Hclier. On 
la divise en 12 paroisses. Elle eat monlasneuse et 
cnvironnée de rochers qui en rendent l'acces dif 
cile. Climat doux et tempéré, sol fertile dans les paur- 
lies basses et les vallées. On y cultive les grains et 
les légumes. Les côtes produisent du varec en 
abondance. On y trouve une grande quantité de 
poissons, huîtres, homards, moules, ete. Cidre, bé- 
tail, pommes de terre, ete. — Cette île, jadis coin 
prise dans le duché de Normandie, appartient à 
l'Angleterre depuis le règne de Henri E: rependant 
elle & toujours été régie par ses propres lois. Les 
Français ont fait pour la recouvrer de vains efforts. 

JERSEY OU PAULUS-H00Kk, ville des Etats-Unis 
(New-jersey), sur l'Hudson, vis-à-vis de New-York. 
Verrerie, porcelaine fine, tapis, etc. 

JERSEY (NEW-), un des Etats-Unis de l'Amérique 
du Nord, par 38° h7'-410 12° lat, N. et 36° 29°- 
80° 46° long. O., borné au N. par l'état de New- 
York, à l'E. par l'Océan et la rivière d'Hudson qui 
le séparent encore de l'état de New-York, au S. par 
la baie de Delaware qui le sépare de l'état de ee 
nom, à l'O. par la rivière de Delaware qui le sé- 
pare de la Pensvivauie : 269 Kit. sur 90; 320,000 
hab. Ch.4., Trenton. La surface de eet étal est 
montagneuse au N., entrecoupée de vallées el de 
collines au centre, plate au S. I est arrosé par le 
Pasaic, le Raritan, l'Eus-Harbour-River, ele. Climat 
tempéré au S, E., froid, mais rain au N.: sol fers 
tile en grains, pommes de terre, légumes et fruits : 
nombreuses mines de fer. Forges, fonderies, usines 
à fer, tanneries, cordonnerie, ete. Commerce ex- 
térieur peu important. — Hudson visita le premier 
la côte du New-dersey au commencement du xvuse 
siècle. Les Hollandais y vinrent ensuite et Dela- 
ware laissa son nom à la baie de Delaware qu'il 
découvrit (1610), Jacques F donna l'investiture de 
ce terriloire à la Compagnie anglaise de Virginie, 
qui néanmoins ne s'y établit pas: les Hollandais y 
bâtirent le fort Nassau (auj. Glocester). et les Sué- 
dois colonisérent une autre partie du New-Jersey, 
qu'ils nommèrent d'abord Helsingborg, puis Nou- 
velle-Sucde ; les Hollandais expulsèrent les Suédois, 
et furent à leur tour expulsés en 1664 par les An- 
ulais, qui donnèrent au pays le nom de New-Jersey, 
et qui l'ont conservé jusqu’à la déclaration de l'in- 
dépendance. 

JERUSALEM, Hicrosolyma des Grecs et des 
Romains, ville antique de la Palestine, capitale 
de Ja tribu et du royaume de Juda, était siluce 
à peu près à érale distance de la Méditerrance et 
‘du lac Asphaltite, vers les sources du torrent de 
: Cédron, par 31° 46° lat. N., 33e 41° long. KE. 
| Son enceinte, que l'historien doséphe évalue à 433 
| stades de circuit, était entourée de triples murs : 
on y pénélrait par 18 portes. La ville était con- 
-struite sur plusieurs collines disposées en amphi- 

théâtre et dont les principales étaient celles de Sion 
et d'Acra ; à l'O. se tronvaient la vallée de Hinnon ct 
‘le quartier dit Maspha, à VE. la vallée de Joxa- 
phat et le mont Moriah ; la partie de la ville située 
sur la montagne de Sion était appelée Haute-Vitle 
ou cité de Darid; on y voyait le palais de David 
ct plus tard le palais d'Hérode ou citadelle Anio- 
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nia ; sur le mont Moriah s'élevait le temple magni- 
tique construit par Salomon. On portait la popu- 
lation de Jérusalem à 120,000 hab. Aujourd'hui 
Jérusalem n'a plus rien de son ancienne splendeur ; 
toutefois elle est encore le ch.-1. d'un sandjak de 
Syrie (pachalik de Damas) et le siége d'un patriar- 
che arménien. Elle compte actuellement 25,000 
hab. Hautes murailles crenelées et garnies de 
tours. L'église du Saint-Sépulcre en est le plus beau 
monument ; on remarque aussi la mosquée d'O- 
mar (el Haram), et un assez grand nombre de 
ruines. Peu d'industrie et de commerce.— Jérusalem 
eul pour premier nom Jébus; elleexistait sous ce nom 
lors de l'entrée des Israëlites dans la Terre promise. 
David fit de cette ville la capitale de son royaume, 
au jieu de Sichem. Salomon y Làtit le célèbre temple 
qui porte son nom. Sous Ezéchias, elle futassiègée par 
Sennachérib, mais elle échappa miraculeusement 
au danger. Nabuchodonosor la prit trois fois (606, 
598, 596), et finit par la détruire {587).Cyrus en per- 
init le rétablissement (536!, qui fut très lent. Peu à 
peu cependant elle refleurit, surtout sous Îles suc- 
cesseurs d'Alexandre. Mais l'intolérance des Sé- 
leucides la remplit de désordre et de sang et amena 
la révolte des Macchabées, révolte qu'enfin couronna 
le succès (166-161). Jérusalem fut prise ensuite 
ar Pompée l'an 64 av. J.-C., par Titus l'an 70 de 
Pc. (qui la ravagea horriblewent el la détruisit 
presque tout entière), par Julius Severus en 135, 
sous Adrien : celui-ci l'agrandit, la nomma Æ/lia Ca- 
puolina, et défendit à tous les Juifs d'y mettre le 
pied. Constantin lui rendit son nom primitif. Jéru- 
&alem a encore élé prise par les Persans en 614, par 
les Sarrasins en 636, par les Croisés, qui, en 1099, 
y fondèrent le rovaume de Jérusalem ( Foy. 
ci-après), par Saladin en 1188, entin par les Turcs 
en 1217 et 1239. Depuis ce temps son hisloire 
n'offre plus rien d'intéressant. 

JÉRUSALEM (roy. de), fondé en 1099 par Godefroi de 
Bouillon, lors de la 1'° croisade, se composait de la 
Palestine et avait pour principaux fiefs la princi- 
pauté de Tibériade, le comté de Tripoli et le 
comté d'Edesse (la principauté d'Antioche en était 
indépendante). Le royaume de Jérusalem fut con- 
quis presque entièrement par les Intidèles après la 
bataille de Tibériade ou d'Hittin, 1187, et Jéru- 
salem mème tomba au poutoir de Saladin. Les 
troisième, quatrième et cinquième croisades ne 
changèrent rien à cet état de choses, et Jérusalem 
n'eut plus que des rois nominaux, jusqu à ce qu'en 
1229 l'empereur Frédéric 11, auteur de la 6° croi- 
sade , oceupa Jérusalem, et se fit céder presque 
tout l'ancien royaume par Al- Kamel, Mais en 
1239 Jérusalem fut reprise par les intidèles, et les 
Mamelonks, en 1291, acheverent de conquérir ec qui 
reslait encore aux Frances de ce royaume. Voici les 
noms des rois de Jérusalem : 

Godelroy de Bouil- Henri I de Cham- 


lon, 1099 pagne, époux d'I- 
Baudouin 1, 1100 sabeau, sœur de 
Baudouin DE, 1118 Sibylle, 1192 
Foulques V, d'An- Ainauri de Lusi- 

jou, époux de gnan, 1197 

Melisente, fille Jean de Brienne, 

du précédent, 1131 époux de Marie, 
Baudouin HI, 1142 fille d'isabeau, 1209 
Aimauri, 1163 Frédéric I, empe- 
Baudouin IV, 1174 reur d'Allema- 
Sibrlle, puis Bau- gne, époux d'lo- 

douin V, son fils, 1185 lande, tille du 


Guy de Lusignan, 1186 précédent, 1229-1239 
JÉRUSALEM (concile de}, concile tenu lan 50 de 
--L., par les apôtres, pour fixer les rapports de 
la nouvelle religion avec l'ancienne alliance, Il dé- 
chargea de La circoneision et des pratiques preseri- 
les aux Juifs par la loi de Moïse les Gentils qui em- 
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brasseraient le christianisine. Ce fut le premier 
des conciles œeuiméniques. 

JÉRUSALEM (J.-Fréd.-Guillaume }, théologien 
et prédicateur luthérien, né en 1709 à Osnabruck, 
mort en 1389, fut chargé par le duc de Brunswick 
de l'éducation de son fils, et fut aumônier et pré- 
dicateur de la cour. Il s'occupa avec succès de 
l'éducation de la jeunesse et donna le plan du 
Collegium Carolinum, établi à Brunswick ; il fonda 
aussi dans l'abbave de Riddagshausen un séminaire 
dont il eut longtemps la direction. On a de lui des 
Lettres sur la religion de Moïse ( 1762 ), des 
Considérations sur les vérités de la religion et un 
Recueil de sermons estimés. — Son fils, Charles 
Guillaume, qui donnait de grandes espérances, se 
lua dans un accès de mélancolie en 1773: c'est œ 
jeune homme qui fut Je type du Werther de 
Goëthe, 

JESD, ville de Perse. Vov. yEsD. 

JESDEUGERD, roi de Perse. Foy. YESDEDGERD. 

JESI, Æsis, ville de l'État ecclésiastique, sur 
l'Esi ou Esino, à 22 kil. S. O6. d'Ancône : 5,000 
hub. Evêehé. Commerce d'huile, vin, grains. 

JESO ou JESSO, île du Japon. Voy. YÉso. 

JESSELMERE, ville de l'Inde. Voy. DIESSALMIRE. 

JESSENIUS (Jean), gentilhomme hongrois et 
savant médecin, né en 1566 à Nagy-Jessen (d'où 
son nom), enseirna la médecine avec succès à 
Prague, et fut premier médecin des empereurs 
Rodolphe et Mathias; mais ayant pris part aux 
troubles politiques qui agitèrent la Hongrie et la 
Bohème au commencement du xvue siècle, il fut 
arrêté et condamné à mort avec les chefs de la 
révolte en 1621. On a de lui : Zoroaster, Wittem- 
berg, 1533: Anatomiæ historia, 1601 ; Institutiones 
chirurgicæ, 1601; Vita et mors Tychonis Brahei, 
et des dissertations sur les maladies de la peau, 
sur les plantes, etc. 

JESSORE, district de l'Inde. Voy. DIESSORE. 

JESUATES, ordre religieux institué à Sienne en 
1363 par saint Jean Colombino, élait ainsi appelé 
parce que ses fondateurs avaient toujours le nom 
de Jésus à la bouche. Ils s'occupaient de soigner les 
malades, et distribuaient des remèdes qu ils fabri- 
quäient eux-mêmes. Ils ne s'élendirent guère au- 
delà de l'Italie et furent supprimés en 1668. 

JESUITES, dits aussi Compagnie ou Société de 
Jésus, ordre religieux fondé en 1534 par Ignace de 
Loÿola (Voy. ce nom), et approuvé en 1540 par le 
pape Paul 111, se consacrait à la propagation de la 
foi, à la conversion des intidèles et des hérétiques, à 
l'éducation de la jeunese, et faisait le vœu parti- 
culier d'un entier dévouement aux ordres du pape. 
Cette compagnie, qui a joué un si grand rôle, est 
surtout remarquable par sa constitution ; son géné- 
ral résidait à Rome, et de 1à il exerçait un empire 
absolu sur les membres répandus dans toute la 
chrétienté, La société n'avait pas adopté de costume 
particulier, afin de s'introduire plus facilement 
partout ; elle admettait, sous le nom de coadjuteurs 
temporels, des membres laïques qui, inconnus pour 
la plupart, n'en travaillaient que plus activement 
à auginenter son pouvoir (c'est ce qu'on appelait 
familièrement Jésuites à robe courte). Tous les mem- 
bres, avant d'être admis dans la société, étaient 
soumis à de nombreuses épreuves, et chacun était 
ensuite employé selon sa capacité. L'ordre prit nais- 
sance à Paris, où Ignace de Loyola était venu étudier 
la théologie; il eut pour premiers apôtres, avec 
Ignace, quatre Espagnols, Laynez, Salmeron, Bo- 
badilla, Rodriguez, et deux Français, Pierre Fabre 
et François Xavier. 11 fut institué sous Je titre de 
Clercs de la Compagnie de Jésus, et reçut vulgai- 
remment le nom de Jésuites à cause d'une église 
qu'on leur donna dans Rome, et qui était nommée 
il Giesu. La société se répandit rapidement en 
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Italie, en Espagne, en Portugal ; quoique Paris 

ft son berceau, elle ne fut admise en France qu a- 

près de longs débats: elle éprouva surtout une YIVe 

résistance de la part du parlement et de l'uuiver- 
sité et n'obtint que fort tard la permission d'en- 
seigner (1562). Les Jésuites ont rendu des services 
incontestables : ils ont obtenu de grands succès dans 
l'éducation de la jeunesse, dans la prédication : €* 
par leurs courareuses nussions ils ont porté la foi 
jusque dans les contrées les plus éloignées el chez 
les peuples les plus barbares : mais aussi ils ont tou- 
jours cherché à s'immiscer dans les affaires, et ils 
onten effet souvent réussi à capter la confiance des 
rinces et à domirer ; on Îles a partout accusés de 
professer des doctrines ultramontaines, d'ensciguer 
ne morale relächée, et même d'encourager le ré- 
gicide lorsque les rois s'opposaient à leurs projets. 
| ont été soupçonnés d'avoir pris part à la cons- 

piration des Poudres en Angleterre (160), à la Li- 

ue, aux assassinats cCOMmIS SUT Henri LV par J. Chà- 

tel (1594) et Ravaillac (1610), à la tentative de 

Damiens sur Louis XV, et à une foule d'autres com- 

plots. Lis ont été bannis successivement des états qui 

es avaient reçus, notaminent de France (1594 et 

1762), de Portugal (1759), d'Espagne (1761), 

de Hussie (1719); enfin la sociélé tout euticre 

a été supprimée en 1113 par un bref du pape 

Clément XIV. Les Jésuites ont cependant continué 

à suhsister sous des noms déguisés, surtout en 

Russie où l'impératrice Catherine leur donna un 

asile (1779). Ils furent solennellement rétablis en 

1814 par le pape Pie VII, et furent accueillis de 

nouveau avec empressement dans plusieurs états. 

Quoique toujours bannis de France, ils y sont ren- 

trés à la Restauration sous le nom de Pères de la 

Foi, et ont eu pendant quelques années des colléges 

florissants ; On a depuis 1830 exécuté avec plus de 

rigueur les lois qui les concernent. ls ont été de 
nouveau expulsés de Russie en 1817 et 1823, d'Es- 
pagne en 1820. Cet ordre a toujours refusé de 

modifier ses statuts : c'est ce qui a haté sa ruine; il 

avait pour devise : Sintut sunt, aut non sin. 

JESUITESSES, ordre de religieuses, fondé en 

1534 par deux Anglaises, Warda et Tuittia, à l'imi- 

tation de l'ordre que venait de fonder Loyola. 

Elles faisaient vœu de chasteté, de pauvreté et 

d'obéissance, mais ne gardaient point la clôture el 

préchaient daus les églises. Cet ordre fut aboli en 

1631 par Urbain VAL. 

JESUS, en hébreu Jehosuah, en grec Jésous. Ce 
nom, assez répandu chez les Juifs, à été porté par 
neuf personnages différents qui ligurent dans la Bi- 
ble, et que l'on distingue par le nom de leur père. 
Parmi eux on distingue : Jésus, fils de Jusedech, 
qui fut le premier grand-prêtre des Juifs après Île 
retour de la captivité de Babylone, et qui releva le 
temple avec Zorobabel (de 535 à 516); — et 
Jésus. fils de Sirach, homme célèbre par fa SAe"ts 

qui florissait sous le pontificat de Simon | (303-284 
av. J.-C.) sil est auteur du livre de l'Ecclésiastique. 
Ce livre était originairement écrit en hébreu ; il ne 
nous en reste qu une traduction grecque. 

Employé seul, 1e nom de Jésus désigne le Sauveur 
du monde, le fils de Marie, que l'on nomme plutôt 
Jésus-Christ. 

JÉSUS-CHRIST, fondateur de lareligion chrétienne, 
le Messie prédit par les prophètes, fils de Dieu et 
Dieu lui-même, médiateur entre Dieu et les hom- 
mes, rédempteur du genre humain. 11 fut conçu 
dans le sein de Marie, vierge de Nazareth, isfie 
de la race de David, et épouse de Joseph, et naquit 
à Bethléem, dans Une étable, le 235 décembre de 
l'an du monde 4004, selon l'opinion la plus coim- 
mune (4963 selon l'Art de vérifier les dates), et 
la douzième année du règne d'Augusie. Sa nais- 
sance fut annoncée à Marie par L'ange Gabricl, et 
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révélée par une étoile miraculeuse à des berzers 
ainsi qu à des mages qui vinrent aussitôt l'adorer. 
Hérode, roi de Judée, craignant, sur la foi d'an- 


ciennes pré 


dictions, la venue du Messie, ordotinä 


d'ésorger tous les enfants nouveau-nés ; mais Jo- 
seph et Marie s'enfuirent en Egypte, et l'enfant 
divin échappa au massacre. Ils ne revinrent à Na- 
zareth qu'après la mort d'Hérode. Jésus passa Île 
temps de sa jeunesse auprès de ses parents, parta- 
geant leurs travaux d'artisans. Cependant ilavait déjà 
laissé entrevoir ce qu'il serait un jour :dès l'âge de 
douze ans, il discourut dans le temple avee Îles 


docteurs de la loi et 


les étonna par la sagesse 


de ses réponses. À trente ans il commença sa mis- 
sion et s'annonça comime le fils de Dieu. ll se fit d'a- 
bord baptiser par faint Jean-Baptiste dans les eaux 


du Jourdain; puis il cho 
depuis sous le nom d’ 
eux les villes de la Jud 


it douze disciples, con nus 
apôtres, et parcourut avec 
ée, préchant aux hommes 


la charité, l'amour de Dieu, l'attente d'une autre 


vie, donnant l'exemple 


de toutes les vertus et con- 


firmant ses dogmes pal UNE foule de miracles. Il 
changea l'eau en vin aux noces de Cana, rendit la 


santé aux malades, la v 


ue aux aveugles, louie aux 


sourds: il ressuscita le fils de la veuve de Naïm, 


gnait et les réformes q 
contre lui les Pharisiens 


ainsi que Lazare. Les nouveaux dogmes qu'il ensei- 


u'il preserivait soulevèrent 
et les prêtres juifs. ls l'accu- 


strent, devant le gouverneur romain Ponce-Pilate, 
de se dire roi des Juifs et de vouloir renverser le 


gouvernement établi ; 
strent un de ses disipl 


en même temps ils sédui- 
es, Judas, afin de se le faire 


livrer, etilsse saisirent de sa personne pendant qu'il 


était à Jérusalem, où 


il était venu pour faire la 


Pâque. Renvoyé par Pilate devant Cuïphe, grand- 
prètre des Juifs, il fut jugé par le sanhédrin, eom- 


posé du prince des prêt 


res et des principaux magis- 


trats, et fut condamné comme blasphémateur, pour 
s'être ditle Fils de Dieu. 1 eut dès lors à subir toutes 
sorles d'outrages, fut battu de verges, puis attaché 
à une croix sur le Calvaire, et rendit l'âme après 
une longue et douloureuse passion, ayant supporté 


tant de tortures avec u 


ne résignalion admirable et 


pardonnant à ses bourreaux. 11 était dans là trente- 


troisième année de sa 


vie et dans la troisième de 


ga prédication. Sa mort fut accompagnée de plu- 
sieurs prodiges. Jésus ressuscita le troisitme jour, 


comme il avait été pré 


lil, et quoiqu'on eùt mis des 


gardes auprès du tombeau : il apparut ensuilé à ses 


disciples, qu'il eut grat 


. 


id'peine à convaincre, et les 


chargea d'aller instruire lous les pruples. Quarante 
jours après sa résurrection, étant sur le mont des Oli- 


viers, il s'éleva au ciel 


en présence de ses disciples. 


Le surnom de Christ, que l'on joint au nom de 
Jésus, est un mot grec qui signifie oint ou sacré. Les 


détails de la vie et des 


prédications de Jésus-Christ 


nous ont été conservés par les évangélistes. L'E- 
glise, outre le culte qu'elle rend chaque jour à 
Jésus-Christ dans Île sacritice de la Messe, a con- 
sacré plusieurs fêtes à la commémoration des prin- 


cipaux événements de 


sEsus (conurégation 


Brésil (Mato-Grosso) , 


JEUX FLORAUX, fè 
Flore, furent instituée 


et se célébraieat la nu 
livence. 


sa vie {Voy. NOEL, EPIPHA-— 


NIE, PAQUES, ete. :; le jour de la Fête-Dieu (18 juin) 
jui est plus particulièrement consacré. 


de). Voy. JÉSUITES. 


JEUPARANA , ou RIO DE MACHADO, riv. du 


prend sa source dans la co- 


marque de Juruena, coule au N.0., et va se join- 
dre au Madeira (Para) par 8° 10° lat. S. et Ge 
40° long. O.: 450 kil. de cours. 


tes en l'honneur de la déesse 
sa Rome vers l'an 230 av. 


J.-C. Ces jeux commençaient avant la fin d'avril 


it. M y régnait une grande 


JEUX FLORAUX, institution liftéraire établie à Tou- 
louse, daus le but d'encourager Ja poésie et de dis 


JOAC 


tribuer des prix aux meilleures pièces de vers; les prix 
consistent en différentes fleurs d'or ou d'argent, telles 
que la violette, l'églantine, le souci, l'amarante. 
Cette institution fut fondée en 1322 par plusicurs 

les qui se réunirent pour former ce qu'on appela 
e Collège de la gaie science; elle fut renouvelée 
vers 1500 par Clémence Isaure, et fut, en 1695, 
érigée en académie. Elle subsiste encoreaujourd'hui. 

JEUX ISTHMIQUES, NÉMÉENS, PYTHIQUES , OLYMPI- 
QuESs, etc. Voy. ISTHMIQUES, etc. 

JEVER, ville du duché d'Oldenbourg , ch.-1. de 
cercle, à 60 kil. N. O. d'Oldenbourg ; 7,000 hab. 
Ancien château. 

JEZABEL, reine célèbre par son impiété, était 
fille d'Ithobal, roi de Sidon, et femme d'Achab, 
roi d'Israël. Eile détourna son mari du culte du 
vrai Dieu, établit le culte de Baal, et fit mou- 
rir un grand nombre de prophètes et de saints 
personnages. Jéhu, parvenu au {rône, la ft jeter 
par les fenêtres de son propre palais à Jezraël et 
fouler aux pieds des chevaux, l'an 876 av. J.-C. 

JEZRAËL, Esdrelon, ville de Palestine, dans la 
tribu de Zabulon, près des monts Gelboé, non loin 
des sources d'un ruisseau nommé aussi Jezraël, qui 
se rend dans le Jourdain. C'est là que périt Jézabel. 

JEZZAR, pacha de Séid. Voy. DJEZZAR. 

JHALAOUAN, province du Béluutchistan. Voy. 
DJALAOUAN. 

JICSÉ, ville de l'Empire chinois (Thibet). à 250 
kil. O. de L'hassa, ch.-1. de la province de Tsang : 
23,000 familles. 

JIGA-GOUNGGAR-DZOUNG, ville de l'Empire 
chinois (Thibet), par 29° 58’ lat. N., 89° 8" long. E., 
à 90 kil. S. O. de L'hassa, dans l'Ouéi, sur l'Yarou- 
dzangho-tchou (Iraouaddy supér.): 6,000 maisons. 

JIHON , fleuve d'Asie. Voy. DSIHOUN. 

JIJELLI, ville d'Afrique (Algérie). Voy. DIIGELLI. 

JIMENA, ville d'Espagne. Voy. XIMENA. 

JIPARANA, riv. du Brésil. Voy. JEUPARANA. 

JITOMIR, Zytomiesrz en polonais, ville de la 
Russie d'Europe (Volhynie), par 26° 10° long. E., 
50° 12° lat. N.; à 850 kil. S. O. de Moscou ; 
12,000 hab. (dont 10,000 Juifs); 2 évêchés, l’un 
grec, l'autre catholique. Chapeaux, lanneries ; 
draps, soieries, toile, miel, suif, cire, vins, etc. 

JIZDRA , ville de la Russie d'Europe (Kalouga), 
ch.-l. d'un district de même nom, à 130 kil. S. O. 
de Kalouga, sur la Jizdra { affluent de l'Oca}, près 
de son embouchure: 2,000 hab. Chanvre et huile 
de chanvre. 

JOAB, général des armées de David, était par sa 
mère neveu de ce prince. II anéantit le parti d'Is- 
boseth, compétiteur du roi, défit en plusieurs ren- 
coutres les Syriens et les Jébuséens: mais il ternit 
sa gloire en faisant assassiner Abner, dont il crai- 
gnait la rivalité. Il marcha contre Absalon révollé, 
le défit et le tua de sa propre main, malgré la dé- 
fense de David. A Ja mort du roi, il prit parti pour 
Adonias contre Salomon: celui-ci, ayant eu Je des- 
sus, le fit massacrer, l'an 1001 av. J.-C. 

JOACHAZ, roi d'Israël (848-632), était Nils de 
Jéhu. Il signala le commencement de son ré- 
gne par son impiété; mais avant été vaincu par 
Hazaël, roi de Syrie, il shumilia devant Dieu, et 
fut sauvé de sa ruine. 

JOACHAZ, roi de Juda, fils de Josias, s'empara du 
trône l'an 608 av. J.-C., au préjudice de son frère 
aîné Joachim ; mais, après trois mois de règne, il 
fut détrôné par Néchao, roi d'Egypte, qui plaça Joa- 
chim sur le trône. 

JOACHIM ou ELIACIM, roi de Juda (608-597), et 
frère aîné de Joachaz, avait été frustré du trône 
par SON frère ;: mais il y fut rétabli par Néehao, roi 
d'Egypte. Î se livra à l'impicté, et persécnta le 
prophéle Jérémic, qui ne cessait de lui prédire les 
plus grands malheurs. Joachim fut en effet détrôné 
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par Nabuchodonosor , contre lequel il s'était révolté. 

JOACHIM Où JÉCHONIAS , successeur du précédent. 
Voy. JÉCHONIAS. 

J0ACHIM (saint), père de la sainte Vierge, a été 
mis au nombre des saints. On le fête le 20 mars. 

JOACHIM, surnommé le Prophète, né en 1130 au 
bourg de Célico, près de Cosenza, voyagea dans la 
Terre-Sainte. De retour en Calabre , il prit l'habit 
de Cîteaux , et devint prieur et abbé de l'abbaye de 
Sambuccino. Joachim quitta cette abbaye vers 
1183, el alla demeurer à Flora, où il fonda une 
abbaye dont il fut le premier abbé. 11 eut sous sa dé- 
pendance un grand nombre de monastères auxquels 
il donna des constitutions qui furent approuvées par 
le pape Célestin III. Il mourut en 1202, à 72 ans, 
laissant un grand nombre d'Ouvrages, Venise, 
1516, in-fol. Dom Gervaise a écrit sa Vie, 1745. 

JOACHIM (George), surnommé Rhœiicus, parte 
qu'il était de la Valteline (dans l'ancienne Rhéte), 
enseigna les mathématiques et l'astronomie à Wittem- 
berg. Îl avait embrassé lesystème de Copernic, et ce 
fut lui qui, après la mort de cet astronome, publia 
ses ouvrages. Îl mourut en 1576, à 62 ans. On a 
de lui des Ephémérides selon les principes de Co- 
pernic, et plusieurs autres ouvrages sur la phys- 
que, la géométrie et l'astronomie. 

J0ACHIM, électeurs de Brandebourg. Voy. BRAN- 
DEBOURG. — Roi de Naples. Voy. MURAT. 

JOACHIMSTHAL, ville des Etats autrichiens 

Bohème), à 20 kil. N. d'Einbogen:; #,300 hab. 
iége d'une administration et d'un tribunal des 

mines. Aux environs, mines d'argent, de zinc et de 

cobalt. Fonderies, tréfileries et autres usines. 

JOAD ou JOIADA, grand-prètre des Juifs sous 
Ochosias, réussit, avec le secours de Josabeth, san 
épouse, à soustraire à la fureur d'Athalie le jeune 
Joas, fils d'Ochosias, et dernier rejeton de la famille 
royale, et le plaça sur le trône, 870 av. J.-C. 

JOANA, ville de l'ile de Java, sur la côte N., à 
490 kil. E. de Batavia, sur la Joana. Fort, factorerie 
hollandaise ; commerce considérable. 

J0ANA, une des îles Comores. Voy. ANJOUAN. 

JOANÉS, peintre espagnol. Voy. SUANÈS. 

JOANICE ou JEAN, dit aussi Calojean, c.-à-d. 
le beau Jean, roi de Bulgarie (1196-1207), usurpa 
le trône sur les fils de Pierre son frère, el fl sanc- 
tionner cette spoliation par le pape. L'empereur Bau- 
douin ayant refusé l'alliance de Joanice, celui-ci sou- 
leva contre lui les Grecs, le battit et le fit prisonnier 
à Andrinople, puisl'enferma à Ternove, où il mourut 
peu après. Joanice marcha ensuite contre Boni- 
face, marquis de Montferrat et roi de Thessaloni- 
que ; forcé d'abord de renoncer à cette entreprise, 
il reprit les armes à la mort de ce prince (1207): 
il allait peut-être entrer dans Thessalonique, lors- 
qu'il mourut assassiné par un de ses généraux. 

JOAS , roi de Juda, était le plus jeune des fils 
d'Ochosias. 11 échappa au masacre qu'Athalie fit 
faire de la famille royale, et fut élevé dans le tem- 
ple par le grand-prètre Joad et par Josabeth, #0n 
épouse. Quand il eut 7 ans, Joad le fit reconnaître 
pour roi (810 av. J.-C.), et renversa du trône Atha- 
lie. Joas réyna sagement tant que vécut Joad ; mais 
à la mort de ce sage conseiller, il s'adonna à l'ido- 
lâtrie, et fit subir un cruel supplice à Zacharie, fils 
de son bienfaiteur, 1 fut battu par Hazaël et lé 
peu après par ses propres gujels, l'an 831 av. J.-C. 

3045, roi d'Israël de 832 à 817, fils cl successeur 
de Joachaz, remporta quelques victoires sur Ben- 
adad, roi de Syrie, et défit Amasias, roi de Juda. 

JOATHAN, roi de Juda, fils d'Osias, exerça d'a- 
bord les fonctions de la royauté quand son père fut 
frappé de la lèpre, puis succéda à son père en 75? 
et régna jusqu'en 537. H fit fleurir le culte, batlit 
les Ammonites ct les Svriens, et fortitla Jérusalem. 

JOB, personnage biblique, célèbre par sa ju 
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lience, vivait dans la terre de Hus (que l'on place 
en Arabie) à une époque incertaine, mais qui pa- 
rait être antérieure à Moïse (vers le xviie siècle 
av. J.-C.). Job se vit en un jour dépouillé de tous 
ses biens, privé de ses dix enfants, puis fut dévoré 
par une maladie affreuse : il supporta tous ces maux 
sans se plaindre. Touché de sa résignation, Dieu, 
qui n'avait voulu que l'éprouver, lui rendit la santé, 
doubla ses richesses, lui donna une nouvelle fa- 
mille, et prolongea sa vie jusqu'à 140 ans. Un des 
livres de la Bible contient le récit des malheurs de 
Job, ses conversations avec ses amis sur la justice 
de Dieu et les paroles que le Seigneur lui adressa : 
c'est un des plus sublimes morceaux de la poésie 
hébraïque. On ne sait si l'histoire de Job est une 
allégorie ou une histoire véritable. 

JOBIE, île de l'Australie, séparée de celle de 
Schouten par le détroit de même nom, est située 
par 134° long. E., 1° 30° lat. S. : 150 kil. sur 40. 

JOCASTE, femme de Laïus, roi de Thèbes, et 
mère d'OEdipe. Dans la suite, elle épousa sans le 
connaitre son propre fils OËdipe, qui la rendit 
mère de qe enfants, Etéocle et Polynice, An- 
tigone et lamène. Ayant enfin découvert l'inersle 
qu'elle avait commis sans le savoir, elle sc pendit 
de désespoir. 

JOCONDE, Jocundus. Voy. GI0CUNDo. 

JODAR, ville d'Espagne (Jaën), à 16 kil. S. E. 
d'Übeda : 4,000 hab. Spartcrie. 

JODELLE (Etienne), sieur du Lymodin, auteur 
dramatique de l'école de Ronsard, né à Paris en 
1532, mort en 1573, est le premier qui ait composé 
des tragédies imitées des Grecs, avec des chœurs : 
il fit en ce genre Cléopatre captive, Didon se sacri- 
fiant ; il composa aussi une comédie en cinq actes, 
Eugene, ainsi quediversautres morceaux, et mérita de 
figurer dans la pléiade poétique de Charles IX. Ses vers 
sont boursouflés, et remplis de pointes et de jeux 
de mots. Ses Œuvres et Mélanges poétiques ont 
paru à Paris, 1574, in-4, et 1583, in-12. 

JODRUM, nom latin de la ville de JOUARRE. 

JOECHER (Chrétien-Théophile), savant biogra- 
Phe allemand, né à Leipsick en 1694, mort en 1758, 
éludia d'abord en médecine, puis s'appliqua à la 
théologie et à l’art oratoire, ft des cours de rhéto- 
rique de 1715 à 1730, dirigea le journal litté- 
raire dit Acta eruditorum de 1721 à 1739, remplit 
les chaires de philosophie, puis d'histoire à Leip- 
sick, et devint en 1742 bibliothécaire de l’univer- 
sité de cette ville. Son principal ouvrage est l'At- 
gemeines Gelehrten-Lexikon ou Dictionnaire universel 
des Savants, Leipsick, 1750, 4 vol. in-4, renfer- 
mant environ 60,000articles, ouvrage d'uneérudition 
immense. Ce Dictionnaire a depuis été complété par 
Dunckel, 1753-60; par Adelung, 1184, ct par Ro- 
“TOEL, le 2e des 12 

, le 2° des 12 petits prophètes, fit ses pré- 
diclions vers l'an 700 avant 1j 0. sous le ne 
d'Ezéchias ou de Manassé. On a de lui trois chapi- 
tres dans lesquels il prédit la captivité de Babylone, 
la descente du St-Ésprit et le jugement dernier. 

JUEL ou JUHEL, dUC de Bretagne. Voy. BRETAGNE. 

JOFFREDY, GEOFFROI ou JOUFFROY, cardinal, 
né en Franche-Comté au commencement du xv°siè- 
cle, prit de bonne heure l'habjit religieux et s'éleva 
rapidement aux premières dignités de | Eglise. Lors 
de l'avénement de Louis X] (1461), il était déjà 
évêque d'Arras et S0Ïicitait Je chapeau de cardinal : 
le pape Pie 11, qui Voulait abolir la Pragmatique 
Sanction, sur laquelle reposaient les libertés de 
l'église gallicane, Îui promit Ja pourpre romaine 
s'il pouvait déterminer Louis XI à supprimer cel 
acte. 11 y parvint en effet et obtint en récompense 
l'évèché d'Alby, outre Île titre de cardinal. Toute- 
fois le parlement 8 0PPoOsa à celte mesure et refusa 
d'enregistrer l'arrêt d'abolition. Joffredy mourut 
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en 1473, Investi de la confiance de Louis XI, il avait 
été chargé par lui de plusieurs missions politiques. 

JOGUIS, espèce de religieux ou pèlerins de l'Inde, 
courent de pays en pays, vivant d'aumônes et se 
soumettant aux austérités les plus rigoureuses. 

JOHANN-GEORGENSTADT, ville du roy. de 
Saxe (Erzgebirge), à 44 kil. S. E. d'Alt-Chemnitz ; 
2,650 hab. Dentelles, jouets de bois. Aux environs, 
argent, étain, plomb, fer, cobalt, bismuth. 

OHANNISBERG, ville du duché de Nassau , à 
17 kil. CG. de Mayence, sur une montagne; 700 hab. 
Château. Vignobles célèbres qui produisent Île 
meilleur vin du Rhin. Ces vignobles appartenaient 
autrefois à l'évêque de Fulde; ils devinrent ensuite 
la propriété du prince d'Orange, puis du maréchal 
Kellermann (1807). L'empereur d'Autriche lesacheta 
pour les donner au prince de Metternich, en 1816. 
— Les environs de Johannisbery ont été le théâtre 
d'une victoire remportée par Louis-Joseph , prince 
de Condé, pendant la guerre de Sept-Ans. 

JOHANNISBURG, ville des Etats prussiens 
(Prusse orientale), ch.-1, de cercle, à 110 kil. S. ©, 
de Gumbinnen: 1,800 hab. — Le cercle de Johan- 
nisburg compte 27,000 hab. On y élève beaucoup 
de bestiaux. 

JOHANNOT (Alfred), peintre français, ré en 1803, 
mort en 1837, s'était déjà fait connaître par de beaux 
ouvrages (entre lesquels on remarque: l'Arrestation 
du marquis de Crespière; François I prisonnier à 
Madrid visité par rs lorsqu'il fut en- 
leve pur une mort prématurée. |] partageait la ré- 
putalion de son frère Tony Johannot, pour la 
composition des vignettes. 

JOHN, forme anglaise du nom JEAN. 

JOHN-BULL (c.-à-d. Jean Taureau), surnom sous 
lequel on désigne familièrement le peuple anglais. 
Selon les Anglais , ce nom fait allusion à la probité 
simple et droite qui distingue l'homme du peuple 
en Angleterre et qui se cache sous des dehors 
rudes et grossiers. 

JOHNSON (Samuel), célèbre littérateur anglais, né 
en 1709 à Lichttield { Warwick ), fils d'un pauvre 
libraire, eut longtemps à combattre la misère. Il 
fut d'abord répétiteur dans une école, puis voulut 
élever lui-même un pensionnat et perdit le peu 
qu'il avait. Il se fit ators traducteur à gages, et ré- 
digea en mème temps dans un journal fes séances 
du Parlement (1740-43 ). Il commença à se faire 
remarquer par sa satire de Londres (1138), et fut 
chargé en 1747, par une société de libraires, de ré- 
diger un Dictionnaire de la langue anglaise. Ce 
grand ouvrage, que l'on regarde comme le modèle 
du genre, ne parut qu'en 1755. En même temps 
qu'il ÿ travaillait, Johnson publiait le Rambler ou R6- 
deur (1750 et années suivantes), journal littéraire 
et moral qui eut un grand succès. Il le fit suivreen 
1758 d'un autre ouvrage du même genre, l’Îdler 
(le Fainéant). H fit paraître en 1759 Rasselas ou le 

rince d'Abyssinie, roman moral qu'il composa en 
huit jours afin d'avoir l'argent nécessaire pour faire 
enterrer sa mère. Ïl donna en 1762 une édition de 
Shakespeure fort estimée, et composa à 70 ans, de 
1779 à 1781, la Vie des poëtes anglais, l'un de ses 
meilleurs ouvrages. 11 mourut en 1784. 1l avait ob- 
tenu à ia fin de sa vie une pension, et il passa 
ses dernières années dans l’aisance. — Johnson 
était un homme maladif et morose: ses écrits 
portent quelquefois l'empreinte de son humeur. 
C'est du reste un des écrivains les plus purs et les 
plus élégants de l'Angleterre. Ses Œuvres com- 
plètes ont été recueillies à Londres par Ilawkins, 
1787, 11 vol. in-8, et par Murphy, 1796 et 1816, 
12 vol. in-8. On a souvent réimprimé le Diction- 
naire. On a traduit en français Rasselas, 1768, et 
des Morceaux choisis du Rôdeur, 1785. 

JOHNSON (Thomas), érudit anglais, né dans le 
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co.nté d'Oxford vers 1675, mort vers 1750, fut em- 
ployvé à l'école d'Eton, puis tint une école à Brent- 
ford. À a donné de bonnes éditions de Sophocte, 
Oxford. 1705. de Gratius (De Venationei, elc. 

JOHNSON (BEN-). Foy. JONSON. 

JOHNSTONN\, ville d'Evosse (Renfrew\, à 6 kil. 
0. de Paisiev: 4,500 hab. Filature de coton. — 
Ville des Etats-Unis (New-York), à 55 kil. N. O. 
d'Albans, ch.-1, d'une commune qui à 7,000 hab. 

JOHORE , ros. et ville de la presqu'ile de Ma- 
lacea, Voy. DIOHORE. 

JOIADA, graud-prêtre des Juifs. Voy. 304D. 

JOIGNY , Jorinium, Joviniacum , Ville de France 
potes ch.-1. d'arrondissement , dans l'ancienne 

urgoune, À 24 kil. N. O. d'Auxerre, sur l'Yonne: 
5,494 hab. Tribunaux de 1r< instance el de coun- 
merec, collége communal ; château {bâti par Île 
cardinal de Gondi), église Saint-Jean, beau quai, 
Fabrique d'eaux-de-vie, bläne d'Esparne, tanne- 
ries et tuiluries. Commerce actif en vins estimés et 
en charbon. Patrie de Ferrand , peintre en émail. 
— On attribue la fondation de Joigny à Flavius Jovi- 
nius, préfet de la milice romaine dans Îes Gaules. 
qui lui aurait donné son nom : elle devint au moyen 
âge le ch.-1. d'un comté particulier, — L'arr. de 
Joigny à 9 cantons (Aillant-«ur-Tholon, Bleneau , 
Brienon, Cerisiers, Charny, Saint-Fargeau, Saint- 
Julien-du-Sault, Villeneuve-le-Roi, plus Joisns), 
110 cominunes et 99,523 hab, 

JOINVILLE , ch.-1. de canton (Haute-Marne, à 
15 kil. S. O. de Vassy, sur la Marne + 8,133 hab. 
Vaste et beau château. Filature de coton, usine à 
fer, serges, toile, ete. — Un iraité fut conclu à 
Joinville le 2 février 1585 entre le roi d'Espagne 
ct les Ligueurs, portant que si Henri 1IE mouruit 
sens enfant mâle, le cardinal de Bourbon *erait ap 
pelé a lui succéder à l’exclusion de tout prince hé- 
rétique.— Cette ville était le ch.-1. du ci-devant Val- 
lage, dans l'ancienne Champagne: c'élait jadis 
une baronnie qui fut possédée au xHie sièele par 
Jean Geoffroy, sire de Joinviile {Voy. ci-apres), 
Henri Il érigea cette baronnie en principauté en 
faveur de François, due de Guise: la principauté 
échul par succession en 1688 à mademeonelle de 
Montpensier, qui la donna en mourant à Phidippe, 
due d'Orléans, dans la fanulle cuquel elle est 
reslée. — Le titre de prinee de Joinville est au). 
porté par le troisième fils du roi Louis-Philippe. 

JOIN VILLE (Jean, sire de), historien français, 
né vers 1223, d'une ancienne fanulle de Champa- 
gne, mort vers 1317, fut d'abord atlaché comme 
sénéchal à Thibaut, comte de Champagne, puis 
comme ami et conseiller au roi Louis !X. Ïl accom- 
pagna Louis dans sa première croisade, comhattit 
à ses côtés avec courage , parlagea sa captivité, el 
Jui inspira par sa franchise et la sasesse de ses 
conseils une si vive amitié, que ce bon roi ne 
voulut plus qu'il le quittât, De retour en France, 
il lui donna une pension, l'admit à sa table, et sou- 
vent ille chargeait de l'aider à rendre la justice 
à ses sujets. Joinville nous a laissé des Mémoires 
eur Louis ÎX ; c'est un ouvrage plein de naïveté 
et de charme, où nous voyons le saint roi dans 
toute sa grandeur chrétienne. On estime surtout 
l'édition qu'en a donnée Ducange, 1668, in-fol. En 
1361, il:en a paru une nouvelle édition d’après un 
manuscrit inconnu à Ducange. 

JOLOFS, peuple d'Afrique. Voy. GHIOLOFS. 

JOLY {Claude), né en 1607 à Paris, mort en 1700, 
fut d'abord avocat, puis chanoine de Notre-Dame. 
UM suivit le due de Longueville aux conférences de | 
Munster, et lui fut trés utile par ses avis. Ensuite | 
il voyagea à Rome, et de retour en France, il fut 
offleial et grand-chautre de l'église de Paris, On 
distingue parmi ses écrits, outre plusieurs savants ; 
Ouvräges de théologie, un Recueil des Muaurres té- 
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ruables et importantes pour l'institution du roi, con- 
we la pernicieuse politique du cardinal Mazarm, 
1652, ouvrage où l'auteur parle hardiment des 
droits des peuples, et qui fut brülé par la main du 
bourreau. CI. doly était petit-neveu d'Antoine Loisel, 
el donna une édition des Opuscules de cet auteur, 

JOLY (Guy), neveu du précédent, conseiller du 
roi au Châtelet et syndic des rentiers de l'hôtel-de- 
ville de Paris, fut longtemps secrétaire et confident 
du cardinal de Retz ; il finit par se brouiller avec 
lui, et s'attacha au parti de la cour. Ï1 a laissé des 
Mémoires historiques (de 1648 à 1665), qui sont en 
quelque sorte la contre-partie de ceux du cardinal 
de Retz (Amsterdam, 1718, 2 vol. in-12). 

JOLY DE FLEURY (Guillaume-François', magistrat, 
né à Paris en 1675, mort en 1756. 1 fut pourvu 
en 1700 de l'ofliee d'avocal-général à la cour des 
aides, et y réunit en 1704 celui d'avocat-sénéral au 
parlement de Paris; il remplaça en 1717 d'Agues- 
seau comme protureur-énéral au parlement, et se 
démil de celte charge en 1546. 1 déploya dans ces 
fonctions une capacité, une éloquence, un zèle et 
une intégrilé qui l'ont placé au rang des plus il- 
lustres magistrats. 

JoLY (Marc-Antoine), auteur comique, né à Pa- 
ris en 1672, mort en 1753, était fils d'un traiteur. 
I sentit son talent se révéler à lui en entendant 
lire un conte de madame de Murat, pendant qu'il 
servail à table. On a de lui: l'École des Amants. 
1718: la Femme jalouse, 1726, etc. 1 fut nomme 
en 1353 censeur royal. 

JoLY (Philippe-Louis). ecclésiastique, né à Dijon 
en 1680, mort vers 1755, à publié des Remarques 
sur le Dictionnaire de Baule, 1738: un Truite de la 
versification française, dans l'édition du fncnonnure 
de Richelet publiée en 1751, 

JOLY (Joseph-Romain), dit Le Père Joly, capucin, 
né en 1715 à Saint-Claude en Franche-Comté, 
mort en 1805, a éerit un grand nombre d'ouvra- 
ges médiocres de théologie, d'histoire, de litiéra- 
lure, entre autres: Histoire de la prédication, 1767; 
Conferences sur les mystères, 1731: Dictionnaire de 
morale, 1532: la Gévyraphie sacrée, 17584 : la Fran- 
che-Comié ancienne et moderne, 1779, el un pocme 
ridicule en 12 chants, intitulé l'Eguptiade, ou 
Vouauye de saint François d'Assise en Eqyypte. : 

JOMANES, auj. DJemnah, vivière de l'Inde an- 
cienne, un des grands aMuents du Gange, tombait 
dans ce fleuve à Palibothra. 

JOMELLI (Nicolo), compositeur italien, né en 
1714 à Aversa (roy. de Naples), mort en 1774, 
alla successivement à Rome 11740;, à Vienne (1749), 
à Stultuard (1753), fut applaudi partout et revint 
dans sa patrie, où il terinina ses jours, On a de lui 
un nombre infini de motets, et plus de 40 opéras, 
parmi lesquels on adinire surtout: Sémiramis, Vo- 
louëse, Énée, Démophoon, la Clémence de Titus, 
Alerandre aux Indes, ete, 

JONADAB, Gils de Réchab, chef d'une secte qui 
prit de Jui le nom de Réchabhites, se distingua par 
ses austérités, défendit à ses disciples de faire usage 
da vin, de rien posséder en propre, de culliver les 
champs. Il vivait sous Jéhu, vers S60 av. J.-C. 

JONAS, l'un des petits prophetes, vivait vers l'an 
600 av. J.-C., sous Jéroboam IL. Chargé par le Sei- 
gneur d'annoncer aux Ninivites la destruction de 
leur ville, il négligea de s'acquitter de cette uns 
sion dangereuse, s'enfuit à Joppé. et s'y embarqua 
pour Tarse. Mais le vaisseau avant été assailli par 
une horrible tempête en punition de sa désobéis- 
sance, il se reconnuteoupable et fut jeté dans la mer. 
Une baleine le reçut, le garda trois jours dans son 
ventre, et le vomnitensuile sur le rivase. Jonas. mi- 
raculeusement rendu à la vie, courut à Ninive, et til 
entendre ces terribles paroles dns tonte a salle : 
« Lucore 10 jours, et Ninive sera détruile. »# Cupcu- 
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dant, les Ninivites ayant fait pénitence, Dieu leur l'arabe, le persan et le sanacril. Il a exécuté de 
pardonna. Jonas murmurä contre cette indulgence; vastes travaux qui semblaient exiger le concour de 
mais Dieu lui fit voir l'injustice de ses plaintes, et plusieurs gavants. I a traduit du persan l'Histoire 
le consola. On croit qu'il mourut à Geth-eppher , de Nadir-Chah, 1770: de l'arabe, les Moallakats, Te- 

' eueil des sept plus anciens poëtes arabes, 1782; du 


| vers l'an 761 av. J.-C. 

. JONATHAN-BEN-UZIEL., rabbin qui vivait verse auscrit, Sacontala ou [ Anneau fatal, drame hin- 
per ou le 11e siècle de l'ère chrétienne, est auteur du | dou de Kalidasa, Calcutta, 1789: le Code de Menou, 
Targum, un des ouvrages les plus savants des Juifs: | qui contient toute la législation des Hindous, Cal- 
c'est une version où une paraphrase chaldaïique de | culta, 1194. 11 avait entrepris UNE vaste compilation 
la plupart des livres de l'Écriture. Les Talmudis- | des lois de l'Inde qui a été publiée après Sa mort par 
J.-C. La meil- Colebrooke sous le titre de Digeste des lois hindoues, 


tes le font vivre dans le V* siècle av. +. 
leure édition du Targum est celle de Buxtorf Le | Calcutta, 1800. W. Jones a laissé en outre Une foule 
père, Bâle, 1620. de dissertations scientifiques et littéraires. Ses œu- 


JONATHAS, un des fils de Saul, célèbre par son | vres ont été publiées par sa veuve, Londres, 17199, 

amitié pour David, ainsi que par sa valeur. Pressé [6 vol. in-4 ou 13 vol. in-8. On a traduit en fran- 

se rle besoin à la suite d'une bataille contre les | çais une Dissertation de W. Jones sur la littérature 
ilistins, il mangea d'un raÿon de miel que le ha- orientale, 1171. 

sard lui offrit; il fut sur le point d'être mis à mort JONGHE ou JONGIUS. Voy. JUNGIUS. 


par son père pour ce fait, parce que ce prince avait JONGLEURS , Joculatores. Voy. TROUBADOURS. 


juré de faire mourir quiconque mangerait avant la JONKOEPING ou INKOEPING, ville de Suède 
e même nom, à 31 kil. 


fin du jour: mais le peuple obtint sa gràce. Jona- (Gothie), ch. de la prov.d 
; ja bataille de Gelboë. SO. de Stockholm; 3,000 hah. — La prov. de 


E. Jonkœping, bornée au N. par celles de Skaraborg 


JONCOURT (Elie DE), ministre protestant, né let de inkæping, à l'E. par celle dernière et la 
vers 1100 à La Haye, où il mourut vers 1770, | province de Calmar, au S. par celle de Kronoberg, 
professa longtemps la philosophie. hi a publié un et à l'O. par celles d'Elfsborg et de Hallstadt, a 
grand nombre de traductions du latin et de l'anglais, 13,800 kil. carrés, et compie 130,000 hab. 
entre autres : Éléments de philosophie de S' Grave- JONQUIERES , ville de France (Vaucluse ) .à9 
sande , Leyde, 1746, 2 vol. in-4 ; Éléments de la kil. E. d'Orange ; 2.075 hab. 
philosophie newtonienne de Pemberton, Amsterdam, JONSIUS (Jean), savant allemand, né en 1624 
1755, in-8; Dialogues des morts de Lytileton, La | dans le Holstein, mort en 1659, enseigna quelque 
Haye, 1760, in-8. temps à Kænigsberg et à Francfort-sur-le-Mein. On 
ONES (Inigo), célèbre architecte, surnommé le |a de jui: De scriptoribus historiæ philosophicæ (ta- 
Yitruve de l Angleterre, né à Londres en 1512, mort |bleau de toutes les sectes anciennes et modernes 
en 1651, visita, en compagnie du comte de Pem- tracé avec exactitude et précision), et des disserta- 
broke, L France, l'Allemagne et l'Italie pour se tions, De ordine librorum Aristotelis, De historia 
erfectionner dans son art, et s'arrêla surtout à peripaletica, etc. 
icence pour étudier les chefs-d'œuvre de Palla- JONSON (Benjamin), dit vulg. Ben Jonson, l'un 
dio. Il remplit les fonctions de surintendant des des muilleurs poëtes dramatiques anglais . né à 
bâtiments de la couronne sous Jacques Let Charles 1, Londres, en 1514, d'un pauyre ecclésiastique pro- 
et resta toujours attaché aux Stuarts. Ses princi- testunt, fut successivement dans sä jeunesse ma- 
paux travaux sont : le portique de Saint-Paul à Lon- |ÇOn, soldat, puis comédien; il eut peu de sucets 
dres. la Bourse, l'hôpital de Greenwich, la Salle | comme acteur, et quitta la scène à 24 ans pour se 
des Banquets de Whitehall. On a publié une collec- | faire auteur. Éncouragé par Shakespeare, il com- 
tion de dessins de ses ouvrages, Londres, 1116. | POSsa un grand nombre de pitees de genres très 
JONES (Paul), intrépide marin anglais au service des | divers, qui pour la plupart eurent du suecès. I ob- 
Américains, né en Ecosse vers 1736. Révollé, dit-on, tint en 1619 le titre de poële lauréat. 1 mourut 
des cruautés que commettaient Îles Anglais contre | en 1637, dans un étal de misère qu'il devait à son 
les prisonniers anglo-américains, il alla prendre | peu de conduite. Un écrivit sur Son tombeau ce bret 
du service chez ceux-ci et devint un des plus re- panégyrique : O rare Ben Jonson. On à de lui des 
doutables adversaires de sa patrie. 11 osa faire une tragédies, entre autres Séjan, Catilina : des comé- 
descente à New-Haven, sur les côtes de l'Angleterre, dies en très grand nombre, parmi lesquelles on 
en 1777, s’empara du fort et emmena plusieurs remarque Volpone (le Renard) , la Femme taciturne, 
vaisseaux marchands. En 1719, il força avec un seul l'Alchimiste, des farces. desépigrammes, etc. Hbrillait 
bâtiment deux frégates anglaises à se rendre. Venu i i 
en France après ce combat héroïque, il y fut reçu humeur satirique. 


avec enthousiasme. Il mourut à Paris en 1792. Il a | ses œuvres 4 vol. in-fol. La plus complète est celle 


laissé des Mémoires. de W. Gifford, Londres, 1816, 9 vol. in-8. 

JONES (William) , savant orientaliste, né à Lon- JONSTON (Jean}, naturaliste et médecin, né en 
dres en 1746, mort à Calcutta en 1794, fils d'un 1603 à Sambter près de Lissa (Posnanie), d'une fa- 
professeur de mathématiques, 8e fit remarquer mille originaire d'Écosse, mort en 1675 en Silésie, 
l'école d'Harrow et à Oxford par sa précocité : il | visita toute l'Europe et écrivit des Histoires des 
conçut dès l'âge de 18 ans le goût des Jangues orien- Poissons, des Oiseaux, des Insectes, des Quadru- 
tales en apprenant l'arabe avec un Syrien d'Alep | pêdes, des Arbres, ele., En Jatin, Hamboure, 1650, 


qui se trouvait à Londres. Ji fut pendant plusieurs 9 vol. in-fol., et beautoup d'ouvrages de médecine, 
is À 14 | réimprimés en 10 tomes in-fol., de 1755 à 1768. 


années précepteur du comte Spencer, puis il se ti 

recevoir avocat (1 110), et exerça quelque temps avec JONZAC, ch.-|. d'arrondissement (Charente-In- 
succès cette profession, tout en consacrant ses loi- férieure), sur la Seugne, à 35 kil. S. E. de Sain- 
sirs à la littérature orientale. 11 fut nommé en 1783 | tes: 2,514 hab. Tribunal de première instance. 
juge à la cour suprême de (Calcutta, Ce qui lui Fabriques de gros lainages ; commerce de grains, 
permit de concilier ses goûts littéraires avec 8C$ de- eaux-de-vie, besliaux , volailles estimées. — L'ar- 
voirs ; il remplit ces fonctions jusqu'à ea mort. fl rondissement de Jonzac a 7 cantons (Archiac, Mi- 


avait fondé en 1784 à Calcutta une gociélé savante rambeau, Montendre, Montguyon, Montiieu, Saint- 
qui a puissam ment contribué aux prosrès des | Genis, plus Jonzac), 120 commuænes et 82,936 hab. 


recherches sur l'Asie. D'une érudition prodirieuse JOONER , ville de l'Inde. Voy. DIOUNIR. 
Will. Jones gavait vingt langues, entre autres JOPPÉ, ville de Palcstine. Voy. JAFFA. 


JOSA 


JORAM , roi de Juda, de 8$0 à 857 av. J.-C., fils 
de Josaphat, ne se signala que par son impiété et 
ses crimes. 11 épousa l'impie Athalie qui l'entraîna 
au mal, et par ses conseils fit mettre à mort ses 
frères ainsi que la plupars des grands du royaume. 
Les Iduméens, les Philistins, les Arabes, l'attaquè- 
rent tous à la fois et mirent ses états à feu et à 
sang. li périt d'une maladie horrible. 

JORAM, roi d'Israël, de 887 à 876 av.J.-C., fils d'A- 
chab, et frère d'Ochosias, se signala aussi par son 
impiété. 11 fut en guerre avec les Syriens. Assiégé 
dans Samarie par Benadad, leur roi, il était sur le 
point de se rendre, lorsque les troupes «nnemies, 
saisies d'une terreur panique, se dispersèrent tout à 
coup. Il fut blessé au siére de Ramoth de Galaad : 
pendant qu'il se faisait soigner à Jezraël, Jéhu se 
révolta contre lui, et le tua d'un coup de flèche. 

JORAT, chaîne de montagnes de la Suisse , s'é- 
tend dans les cantons de Vaud et de Fribourg, sur 
uae longueur de 65 kil. Voy. ALPES. 

JORDAENS (Jacques), peintre de l'école flarman- 
de, né en 159% à Anvers, mort dans la même 
ville en 1678, fut élève de Van Ort et de Rubens. 
Îl avait une grande vigueur de coloris, une en- 
tente parfaite du clair-obscur , et heaucoup de fa- 
cilité pour le travail; mais il se borne le plus sou- 
vent à l'imitation servile de la nature et n'a rien 
d'idéal. On a souvent attribué à Rubens un des 
plus grands tableaux de Jordaens, Jésus-Christ au 
milieu des docteurs. Le musée du Louvre possède 
de cet artiste les Quatre Évanyélistes, Le Roi boit, et 
le Concert de famille. 1l a gravé lui-même quel- 
ques-uns de ses tableaux. 

JORDAN (Camille), vertueux citoyen, né à Lyou 
en 1771, mort en 1821, prit part au soulèvement 
de Lyon contre le régime de la terreur, et fut 
forcé d'émigrer jusqu au 9 thermidor. En 1791 il 
fut nommé au Conseil des Cinq-Cents, et fit à cette 
assemblée un rapport célèbre sur la liberté des 
cultes. 11 fut obligé de s'exiler de nouveau au 
18 fructidor. Il rentra en France en 1800, et s'y li- 
vra à l'étude des lettres et de la philosophie. Sous 
la restauration, il fut appelé à la Chambre des Dé- 
putés, puis au Conseil d'état, d'où ses opinions libé- 
rales le tirent exclure en 1819. Îl siégeait sur les 
bancs de l'opposition, et se montra luujours zélé 
partisan d'une sage liberté. On a de Camille Jordan : 
Histoire de la conversion d'une dame parisienne, 
Paris, 1792, in-8; {a Loi et la Religion venyées, 
Paris, 1792, in-8; Vrai sens du ‘vote national sur le 
consulat à vie, 1802, in-8 ; la Session de 1817, etc. 
Paris, 1818, in-8. [1 a inséré dans l'Abeille, en 
1820 et 1821, quelques fragments traduits de Schil- 
ler et de Klopstock. 

JORDANE, peintre italien. Voy. GIORDANO (Luc). 

JORDANS, peintre d'Auvers. Yoy. JORDAENS. 

JORHAUT, ville de l'Inde. Voy. DJORAAT. 

JORNACUM, nom latin d'Irnis ou Giornico, 
bourg de Suisse. Voy. GIORNICO. 

JOURNANDES, historien, Goth de nation, et no- 
taire du roi des Alains, embrassa le christianisme, 
et devint évèque de Ravenne vers l'an 552. Îl est 
auteur d'une Histoire des Goths, De Gothorum origine 
et rebus gesiis, qui va jusqu'au règne de Vitigès, et 
d'un traité De origine mundi, abrégé chronologi- 
que de l'histoire universelle. L'Histoire des Goths 


a été publiée avec Cassiodore par Guillaume Four- 
nier, Paris, 1558, et a été traduite en français par 


Drouet de Maupertuis, 1703. Le De Origine mundi a 
été publié par B. Rhenanus, Bâle, 1531, in-fol. 
JORQUERA, ville d'Espagne (Cuença), à 31 kil. 
N. E. de Chinchilla : 3,260 hab. Tuiles et fl. 
JOSABETH, femme du grand-prêtre Joad, était 
fille de Joram, roi de Juda. Voy. 30ab. 
JOSAPHAT, roi de Juda de 904 à 880 av. J.-C, 


fut un des princes les plus pieux et les plus sages 
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JOSE 


du royaume de Juda, et fut en récompense déli- 
vré miraculeusement par le Seigneur de ses en- 
nemis les Ammoniles et les Moabhites. L'Écriture 
ne lui reproche que de s'être allié à Achab pour 
faire Ja guerre au roi de Syrie, et d'avoir marié 
Joram, son fils, à Athalie, fille de Jézabel., — On a 
donné le nom de vullée de Josaphat à une vallée 
voisine de Jérusalem, que l'on place entre celte 
ville à l'E. et la montagne des Oliviers à l'O.: 
elle est arrosée par le torrent de Cédron et a près 
de 30 kil. de long. C'est là que Josaphat défit les 
Moabites et leurs alliés. Selon la tradition, c'est dans 
cette vallée qu'aura lieu le jugement dernier. On 
la nomme aussi vallée de Cédron ou de Siloé. 
JOSEPIL, fils de Jacob et de Rachel, était l'objet 
de Ja prédilection de son père. Ses frères, jaloux 
de lui, le livrèrent à des marchands ismaélites, 
qui eux-mêmes le vendirent à Putiphar, un des 
principaux ofliciers de Pharaon, roi d'Egypte. Pu- 
tiphar le mit à la tête de sa maison, et lui témoi- 
gna la plus grande conflance. Mais bientôt Joseph, 
ayant refusé de répondre aux vœux criminels de 
l'épouse de Putiphar qui avait conçu pour lui une 
violente passion, se vit accusé par cette femme 
d'avoir voulu la séduire, et son maitre abusé le fit 
mettre en prison. Là, Joseph, inspiré par une sagesse 
divine, expliqua les songes de deux prisonniers qui 
étaient enfermés avec lui (le pannetier et l'échanson 
du roi), en leur annonçant leur destinée prochaine, 
et ses prédictions s'accomplirent. Pharaon, instruit 
de ces succès, le manda pour lui demander l'inter- 
prétation d'un songe effrayant qu'il avait eu lui- 
même, et que personne ne pouvait expliquer. Joseph 
lui prédit alors 7 annéesde disette précédées de ? an- 
nécs d'abondance. Pharaon , charmé de sa sagesse , 
le fit son premier ministre , et le chargea de met- 
tre en réserve le superflu des premières années 
pour l'époque de la disette. Quand ce temps fut 
venu, Jacob, qui manquait aussi de grains, envoya 
ses fils en Egypte pour en acheter. Joseph se fit alors 
reconnaître d'eux, leur pardonna, les appela en 
Egypte avec leur père, et leur fit donner par 
Pharaon la terre de Gessen. Il gouverna longe- 
temps l'Egypte, et mourut âgé de 110 ans, lais- 
sant deux fils, Manassé et Ephraïm, qui avaient 
été adoptés par Jacob, et qui chacun donnèrent leur 
nom à une des douze tribus. Joseph vécut, selun 
la chronologie vulgaire, de 1745 à 1635 av. J.-C.: 
selon l'Art de vérifier les dates, de 2113 à 2003. 
J0SEPH (saint), époux de Marie, et père nourricier 
de Jésus, était de la race de David, 11 vivait à Na- 
zareth dans unc grande pauvreté el exerçait le 
métier de charpentier, ou selon d'autres de ser- 
rurier. Lorsque Marie devint enceinte , il voulut la 
répudier ; mais instruit par un ange du mystère 
de J'incarnation, il consentit à la garder et à élever 
son enfant : il n'eut jaimais aucun commerce avec 
elle. 11 sauva Jésus enfant, en l'emmenant en 
Égypte. L'Eglise célèbre sa fête le 19 mars. 
JOSEPH D'ARIMATHIE, riche habilant de Jérusa- 
lem, et disciple zélé du Christ, redemanda son 
corps à Pilate après la passion et l'ensevelit dans 
son jardin. Selon des traditions populaires fort 
répandues au moyen âge, Joseph d'Arimathie se- 
rait venu par mer de Judte en Provence, et serait 
passé de là dans la Grande - Bretagne, où il aurait 
prèché la foi et apporté le saint Gréal. Voy. GRÉAL, 
JOSEPH {FLAVIUS), historien juif. Voy. 20SÈPHE. 
JOSEPH 1°, empereur d'Allemasne, fils de Léo- 
pold 1, né en 1678, fut proclamé roi de Hon- 
grie en 1689 , roi des Rornains en 1690 , et monta 
sur le trône impérial en 1705, La guerre de la suc- 
cession d'Espagne élut alors commencée ; Joseph 
soutint avec force les intérêts de son frère Char- 
les, contre Philippe d'Anjou : petit-fils de Louis NI. 
Ses ‘roupes “ommandées or + prince Eugève, 


JOSE 


ne hui permit pas de voir la fin de cette guerre. 


Jéseph | apaisa par les voies de la douceur des 
rvolles qui avaient éclaté en Hongrie, sut faire 
choix de bons ministres ét de bons généraux, et les 
réompensa noblement. Il mourut en 1711, et eut 


pour- sucresseur son frère Charles, 
I@SEPH 11, empereur d'Allemagne, né en 1741, 


était fils de l'empereur François 1 de Lorraine el 
de Warie-Thérèse d'Autriche. Il fut élu roi des Ro- 
mains en 176%, et nommé empereur en 1765, à la 
mort de son père: mais ce ne fut ià qu'un titre 


honorifique : Marie-Thérèse conserva le pouvoir et il 
ne guverna réellement qu'à dater de la mort de cette 
princesse, en 1780. Ami desinnovations, il porta coup 


sur coup des lois qui changeaient la discipline ec- 


clésiastique , eupprimaient des couvents, ete. Les 


prières du pape Pie VI, qui se rendit même près 


de jui en Allemagne, ne purent l'arrêter dans ces 
réformes. En 1787 il fit alliance avec l'impératrice 
Catherine 11 contre les Tures; il échoua d'abord 
devant Belgrade, et vit ses ennemis s'avancer, 
sous La conduite du grand-visir Youssouf- Pacha , 
jusque dans le cœur de ses états. Cependant le feld- 
maréchal Laudon rétablit ses affaires, et força 
mème Belgrade à capituler: mais l'insurrection 
des Pays-Bas contre sou autorité, et la révolution de 
France, qui menaçait si cruellement sa sœur Marie- 
Antoinette , le jetèrent dans une tristesse profonde 
qui le conduisit au tombeau. 11 mourut en 1590. 
JOSEPH Où JOSEPH-EMMANUEL, roi de Portugal, fils 
el successeur de Jean V, monta sur le trône à 35 
ans , en 1750. Un tremhlement de terre qui en- 
gloutit une partie de Lisbonne (1755), l'expulsion 
des Jésuites du royaume, à la suite d'une conspi- 
ration contre les jours du roi, dans laquelle , dit- 
on, avaient trempé des membres de cet ordre (1159), 
la publication d'un édit pour abolir l'odieuse dis- 
tinction des anciens et des nouveaux chrétiens en 
Portugal (17173), tels furent les principaux événe- 
ments de ce règne. Joseph eut pour principal minis- 
tre le marquis de Pombal. Par les conseils de ce sage 
ministre, les études furent restaurées, le commerce 
et l'industrie furent encouragés , et le pouvoir de 
l'inquisition diminué. Joseph 1 mourut en 1771. 
J0SEPH (François LECLERC DU TREMBLAY, dit le P.), 
confident du cardinal de Richelieu, né à Paris en 
1571, servit quelque temps avee distinction dans l'ar- 
mée, puis {out à coup quitta le monde (1599) pour 8e 
aire capucin. Il entreprit des missions en diverses 
Provinces de France, et parvint aux premiers em- 
plois de son ordre. Il eut occasion de se faire re- 
marquer de Richelieu, qui lui confia plusieurs 
missions du plus haut intérêt, et il lui rendit à 
ton tour de grands services. Lorsque ce ministre 
fut exilé à Avignon, ce fut le père Joseph qui vint 
à bout de le faire rappeler, et depuis lors Riche- 
lieu en fit son unique confident: il l'emmena avec 
5 à La Rochelle, le fit entrer au conseil d'état et 
€ chargea des affaires les plus épineuses. Il mou- 
rüten 1638. Richelieu le soigna lui - même dans 
ses derniers moments, et s'écria en apprenant sa 
MOrL: «J'ai perdu mon bras droit. » Îl avait inu- 
JOSE tenté de le faire nommer cardinal. 
issu SEPHE, Josephus, historien et général juif, 
l'an Un. famille des Macchabées, né à Jérusalem 
Nommé de J.-C., était de la secte des Pharisiens. 
trioles ! gouverneur de la Galilée par ses compa- 
tint dés Le contre les Romains, l'an 67, il sou- 
tus S'e Otapate un long siége contre Vespasien et 
se AT étant enfin rendu au premier, il lui prédit 
sl à l'empire, et se coneilia son amilié. 
rent un et Titus l'emmenèrent à Rome et lui 
rut à € pension considérable. On eroit qu il mou- 
Ome l'an 95, Josèphe a écrit l'Histoire de 
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rem portèrent de grandes victoires sur les Français, à 
Turin (1706) et à Malplaquet (1709); mais la mort 


JOSS 


la guerre des Juifs, ouvrage dont Titus faisait le 
plus grand eas: celte histoire fut rédigée d'abord 
en syriaque, puis en grec. On a en outre de lui les 
Antiquités judaïques en vingt livres: c'est l'histoire 
des Juifs jusqu à la prise de Jérusalem ; sa propre 
Vie: deux livres contre Apion, adversaire des Juifs ; 
un Éloge des sept Macchabées martyrs; tous res 
ouvrages sont écrits en grec. La clarté et l'é 
lévauce du style de Josèphe lui ont fait donner 
par saint Jérôme le surnom de Tite-Live de la 
Grèce. On estime l'édition de ses œuvres donnée 
par Sig. Havercamp, avee la traduction latine de 
Jean Hudson, Amsterdam, 1726. Elles ont été tra- 
duites en français par Arnaud d'Andilly, Amster- 
dam, 1681, et par le père Joachim Gillet, Purix, 
1756, # vol. in-4. 

JOSÉPHINE (l'impératrice), née en 1761 à la 
Martinique, était fille du comte Tascher de la Pu- 
gerie, et fut mariée, étant encore très jeune, au 
vicomte de Beauharnais, dont elle eut deux en- 
fants, Eugène et Hortense de Beauharnais. Après 
avoir vu son mari traîné à l'échafaud, elle fut elle- 
méme incarcérée et ne dut sa liberté qu'à Tallien. 
Elle ne tarda pas à prendre un grand ascendant 
sur son libérateur, puis sur le directeur Barras. 
Amenée devant le général Bonaparte pour lui deman- 
der une grâce, elle lui inspira le sentiment le plus 
tendre et consentit à lui donner sa main. EHe parta- 
gea la haute fortune deson époux, monta sur le trône 
avec lui et reçut le titre d'impératrice ; elle n'usa de 
son pouvoir que pour faire le bien, et se fit univer- 
sellement aimer; on lui reproche seulement une 
prodigalité peu réfléchie. Napoléon, n'ayant point 
d'enfant de son union avec elle, crut devoir la répu- 
dier. Le divorce fut prononcé en 1809. Joséphine 
supporta avec résignation cette séparation cruelle; 
elle se retira à la Malmaison, où elle mourut en 
1814, peu après la chute de l'empereur. 

JOSEPHINOS, nom donné en Espagne aux 
Français et aux Espagnols partisans de Joseph, 
frère de Napolcon, que celui-ci avait fait roi d'Es- 

agne en 1807. On les appelait aussi Afrancesados. 
OSEPHSTADT, anciennement Pless, ville 
des Etats autrichiens ( Bohôme ), à 15 kil. N. de 
Kœuigingrætz ; 1,500 hab. Toile de coton : aiguilles. 
Elle reçut son nouveau nom (1780) en l'honneur de 
Joseph Il, 

JOSEPPIN (LE), Césari Giuseppino, peintre célè- 
bre, né en 1560 à Arpino, était fils d'un peintre 
d'enscignes, et fut d’abord au service des peintres 
qui travaillaient aux embellissements du Vatican. 
Ceux-ci, s'étant aperçus que souvent le jeunc Giu- 
seppino exécutait seul et de lui-même des dessins 
et des peintures très remarquables, le présentè- 
rent au pape, qui lui fit donner des leçons de 
peinture. Le Joseppin devint bientôt un des plus 
habiles artistes de Rome ; Clément Viil le nomma 
directeur de St-Jean-de-Latran. Il avait une facilité 
prodigieuse; mais, par cette facilité même, il con- 
tribua à propager le faux goût. Le Joseppin mou- 
rut à Rome en 1610. Parmi ses tableaux on distin- 
gue une Ascension; une Madone dans le ciel; une 
Bataille entre les Romains et les Sabins; Diane et 
Actéon,; une Natirité; l'Enlèvement d'Europe, et 
Adam et Eve chassés du paradis terrestre. 

JOSIAS, roi de Juda, frère et successeur d'A- 
mon, monta sur le trône l'an 639 av. J.-C. à l'âge 
de huit ans. Il régna sagement, renversa les autels 
des faux dieux, et fit réparer le temple. C'est alors 
que le grand-prêtre Helcias retrouva dans Îles dé- 
combres une copie des livres de Moïse. Josias périt 
dans une bataille qu'il livrait, à Mageddo, contre 
Néchao. roi d'Égypte, 608 av. J.-C. 

JOSSE (saint). en latin Jodocus, était fils de Ju- 
thaël, roi de Bretagne, et frère de Judicaël. Ïl mou- 
rut en 653 ou 668. On lui attribue la fondation 
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de plusieurs monastères. L'Église l'honore le 13 dé- j où il mourut, le Directoire songeait à lui confier le 


cembre. 

J0sSE, marquis de Moravie, acheta de Wenceslas, 
son cousin, le duché de Luxembourg, et le revendit 
au duc d'Orléans, frère de Charles VI. Après la 
mort de Robert, successeur de Wenceslas {1410), 
Josse fut élu empereur ; il mourut trois mois après, 

JOSSELIN, ch.-1. de canton (Morbihan), à 11 kil. 
N. O. de Ploërmel ; 2,879 hab. Cette ville avait ja- 
dis un château-fort où mourut le connétable de 
Clisson en 1407. C'est aussi aux environs de Josse- 
lin, dans la lande de My-Voie, que se livra en 1350 
le célèbre combat des Trente. 

JOSSELIN, sire de Courtenay, d'une famille il- 
lustre dans l'histoire des croisades, accompagua en 
Palestine Baudouin, son cousin, et reçut de lui le 
comté d'Edesse, quand Baudouin fut devenu roi de 
Jérusalem, l'an 1118. Ïl mourut en 1131, après 
s'être signalé par une foule d'actions héroïques. 
— Son fils, Josselin 11, lui succéda sur le trône 
d'Edesse; mais, aussi lâche que son père était brave, 
il se laissa dépouiller par les Turcs : il ful #mmené 
captif à Alep, et y mourul en 1149. — Josselin D, 
tils du précédent, fut fait prisonnier par les Tures 
en 1165, et ne fut racheté qu'en 1175 pur LDau- 
douin 1V, son beau-frère. | 

JOSUE, chef du peuple hébreu, né en Egvpte, 
succéda à Moïse dans le commandement, l'an 1605 
av. J.-C., et introduisil les Juifs dans la Terre- 
Promise, dont il fit le partage entre les douze tri- 
bus. 1 passa le Jourdain à pied sce, s'empura de 
Jéricho en faisant tomber les murs de la ville au 
son de la trompette, et vainquit Adonisédue, roi de 
Jébus , à Gabaon, airsi que quatre autres souve- 
rains qui sélaient lisués avec ce prince contre lui. 
Pendant le combat que leur livra Josué, Dicu ar- 
rêia le soleil pour prolonger la journée et lui per- 
mettre d'achever sa victoire. Josué mil six ans à 
conquérir le pays de Chanaan.et mourut à 110 ans, 
l'an 15S0 av. FC. (ou 1426 suiv. la chronologie vul- 
gaire). On a sous son nom dans la Bible un livre 
qu'on lui attribue et qui renferme son histoire. 

JOTAPATE, ville de Palestine, dans la tribu de 
Nephtali, vers le sud. Joséphe ÿ soulint 47 jours 
de siége contre les Romains. 

JOTAPIEN, général romain, se fit proclamer em- 
pereur en Syrie à la mort d'Alexandre-Sévère, dont 
il se disait parent: mais il fut bientôt défait, et pé- 
rit l'an 249 de J.-C. 

JOUAN golfe de), golfe de France, dans la Mé- 
diterranée, sur la côte S. E. du dép. du Var, est 
séparé, à l'E. de la rade d'Antibes, par une pres- 
qu'ile, et à l'O. du golfe de Napoule par le cap de 
Ja Croisette. I n'a que 8 kil, de profondeur sur 7 
de Jargeur à l'entrée. 

JOUARRE , Jovara on Jodrum, ville du dép. de 
Seine-et-Marne, à 17 kil. E. de Meaux, et à 2 kil. 
S. de la Ferté-sous-Jouarre: 2,700 hab. Foires; 
commerce de grains et de bois. — Village du dép. 
de Seine-et-Oise, à 17 kil. N. E. de Rambouillet : 
1,300 hab. 

JOUBERT (Barthélemy-Catherine), géntral des 
armées de la République, né à Pont-de-Vaux en 
1369, s'enrôla comme volontaire en 1791, et passa 
par tous les grades. I servit avec la plus grande 
distinetion en Halie et fut, après des prodiges de 
valeur, nommé général de brigade sur le champ de 
bataille en 1795 ; il seconda puissamment le géné- 
ral en chef Bonaparte, en 1796, à Montenotte, à 
Millesimo, à Mondovi, à Rivoli: eommanda Ini-mème 
en alie comme général en ehel en 1798, révolu- 
tionna le Piémont, et obtint d'abord de grands 
succés; Mais ayant été attaqué à l'improviste par 
Souwarow à Novi, il vit son armée en déroute, et 
fut blessé mortellement en s'efforçant de la rallier 
(15 août 1799). 11 n'avait que 30 ans. Au moment 


pouvoir suprême. | 

JOUBERT, sire d'Angoulevent. Voy. ANGOULEYENT, 

JOUE, bourg du dép. de la Loire-lnf. à 23 kil. 
N. 0. d'Ancenis : 2,200 hab. 

JOUFFROY ou JOFFROY, en latin Joffredus, mai- 
son noble et ancienne de la Franche-Comté, acquit 
une grande illustration au x1v° siècle par l'élévation 
à la dignité de cardinal d'un de ses membres, Jean 
Jouffroy, plus connu dans l'histoire sous le nom de 
Joff-édy. Voy. J0FFREDY. 

JOURA, île de l'Archipel. Voy. GHIOURA. 

JOURDAIN, Jordanes, auj. Nahr-el-Arden, ou 
el Charia en arabe, riv. de Syrie (Damas), dans 
l'ancienne Palestine, sort du Djebel-el-Cheik {Anti- 
liban), coule au S., traverse le Bahr-Hélou (lac de 
Génésareth), le lac de Tabarieh {ou de Tibériade}, 
et lombe dans la mer Morte (l'ancien lac Asphaltite) 
après un rours de 250 kil. Le Jourdain a une 
grande célébrité dans l'Histoire sainte. Les Hébreux 
sous Josué le passèrent à pied sec vers 1600: 
Jésus-Christ y fut baptisé. 

JOURDAIN (Alphonse), fils de Raymond IV, 
comte de Toulouse, fut dépouillé de ses états par 
Guillaume IX, comte de Poitiers (1114), les re- 
couvra en 1119: fut assiégé dans Toulouse par le roi 
Louis-le-loune, gendre de Guillaume EX ; obtint la 
paix par le mariage de Raymond, son fils, avec 
Constance, sœur du roi: se croisa, et alla en Terre- 
Sainte, où il mourut en 1148. On l'avait nommé 
Jourdain parce qu'il avait éte baptisé dans les eaux 
de ce feuve. 

JOURLAIN (François-Claude), dit dom Maur, béné- 
dictin de Saint-Germain, né à Poligny en 1690, mort 
en 1782, fut prieur de l'abbaye de Saint-Martin 
d'Aulun, puis de celle des Blancs-Manteaux à Paris, 
ct assistant du général des Bénédictins. J1 a écrit une 
Dissertation sur les voies romaines dans le pays des 
Séquunais, couronnée par l'Académie de Besançon, 
1555, ete. 

JOURDAIN (Anselme-Louis-Bernard BRÉCHILLET-), 
dentiste et médecin, né à Paris en 1734, mort en 
1816, à inventé divers instruments de chirurgie, et 
a laissé plusivurs ouvrages estimés, entre autres: 
Nouveaux Eléments d'Odontalyie, 1756, in-12: Es- 
suis sur la formauon des dents comparée avec celle 
des 05, 1366, in-1°2: Traité des maladies et des opé- 
rations chirurgicales de la bouche, 1178, 2 vol. in-$. 
Ia en outre pris une part active à la collabora- 
tion de l'Année Littéraire de Fréron. 

JOURDAIN ! Ainable-Louis-Marie-Michel BRÉCHIL- 
LET—, fils du prérédent, oricntaliste, né à Paris en 
175$, mort en 1818, a composé plusieurs mémoires 
relatifs à l'histoire de l'Orient, On lui doit de plus: 
la Perse ou Tableau du youvernement, de la religion, 
de lu litiérature de cet empire, 1814, 5 vol. in-18, 
el des Recherches sur l'origine des traductions latines 
d'Aristote, 1819, in-8, ouvrage couronné par l'Aca- 
démie des Inscriptions et Belles-Lettres, et renfer- 
mant des découvertes eurienses sûr plusieurs points 
de l'histoire littéraire du moyen âge. 

JOURDAN (Matthieu souvE-), dit Coupe-Téte, à 
cause de ses forfaits, né en 1749 à Saint-dust près 
du Puy. Après avoir fait toutes sortes de métiers, 
il était marchand de vins à Paris quand éclala la 
révolution. I se signala par son exaltation et sa 
férocité. À la journée du 6 octobre 1789, il mas- 
saera les deux gardes-du-corps Varicourt et Des- 
huttes:; plus tard il se vanta d'avoir arraché le 
eæur à MM. Foulon et Berthier. Ce scélérat inonda 
de sang le département de Vaucluse, et présida 
dans Avignon au massacre de la Glacière. Le co- 
mité de salut public le fit enfin arrèôter et enu- 
damner à mort. Il fut exécuté Le 97 mai 17 

JOURDAN {J.-0.), maréchal de France, né à Li- 
mogcs en 1762, mort en 1553, servit en Aucrique 
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dès l'âge de seize ans, fut nommé en 1791 commandant 
d'un bataillon de volontaires, servit sous Dumouriez 
en Belgique et devint général de division en 1793. ni 
se signala à la bataille de Hondschoote, et fut nommé 
deux jours après général en chef. Îl venait de 
remporter de grands avantages sur l'ennemi, lors- 
qu'il fut destitué pour avoir déplu à quelques 
membres du Comité de salut public. Cependant on 
Jui donna peu après le commandement de l'armée 
de la Moselle. 11 prit Dinan, Charleroi, et gagna 
la célèbre bataille de Fleurus (1794). Opposé au 
prince Charles, il passa deux fois le Rhin, mais il 
éprouva des revers et fut remplacé par Masséna. 
ommé membre du Conseil des Cinq-Gents, il pro- 
posa la loi sur la conscription. Républicain sincère, 
il s'oOpposa aux usurpations de Bonaparte, et fut, 
après le 18 brumaire, exclu du Corps législatif. On 
l'envoya néanmoins comme ambassadeur extraor- 
dinaire dans le Piémont (1500), et il fut président 
de la consulia de ce pays. Napoléon, en 1804, le 
nomma maréchal de l'empire, mais il le laissa sans 
commandement important. En 1808, Jourdan sui- 
vit Joseph Bonaparie en Espagne el eut peu d'in- 
fluence. En 1814, il commanda la 7° division mi- 
litaire. 11 adhéra à la déchéance de l'empereur et 
devint pair. Après la révolution de juillet, il fut 
appelé au gouvernement des Invalides qu'il con- 
serva jusqu'à sa mort. 
JOURNÉES DES BARRICADES, DES DUPES, DU 
14 JUILLET 1789, DU 21 3ANVIER 1790, DU 9 THER- 
MIDOR, DU {8 BRUMAIRE, DU 18 FRUCTIDOR, DES 27, 


28 ET 29 JuiiLer 1830, etc. Voy. les mots BAR- 
RICADES, DUPES, etc. 


JOUSSOUF. Voy. voussour. 

 JOUVENCE, dile aussi Saint-Gengoux-le-Royal, 
ville de France, ch.-1, de canton, dans le dép. de 
Saône-et-Loire, à 36 kil. N. O. de Mâcon : 1,500 
hab. Fabrique de chapeaux, tanneries : grand com- 
merce de vins eslimés, On voit dans celle ville une 
fontaine qu'on a nommée fontaine de Jouvence, 
D allusion à cette source fabuleuse aut eaux de 
aquelle ee merveilleuse propriété de 
rajeunir Ceux qui s'y baignaient. 

JOUVENCY (Joseph, dit Le Père), Juvencius, jé- 
suite, né à Paris en 1643, enseigna la rhétorique à 
Caen, à La Flèche et à Paris {dans le collège de 
Louis-le-Grand), puis fut appelé à Rome en 1699 
pour y continuer l'Histoire des Jésuites, et mourut 
dans celte ville en 1319. Le P. Jouvency, pro- 
fondément versé dans la connaissance des classi- 
ques anciens, est un des hommes qui ont rendu le 
plus de services à l'instruction de la jeunesse. Ses 
principaux Ouvrages sont : Novus apparatus græco- 
latinus, cum tnlérpretatione gallica, 1681; des édi- 
tions de Juvénal, Perse, Térence, Horace, Martial, 
Ovide, avec notes : ces éditions, destinées aux classes, 
sont purgées des passages obgcènes que l'on ren- 
contre trop S0OUVent chez les anciens: De Ratione 
discendi et docendi (1692), petit traité des études 
dont Rollin fait un grand éloge: Appendix de Diis 
et Heroïbus, abrégé de mythologie employé dans 
les colléges. Îl a aussi composé des discours latins, 
des poésies, et la cinquième partie de l'Histoire des 
Jésuites (depuis 1571), Rome, 1710. Le style du 
P. Jouvency est remarquable par la précision et 
l'élégance. 

JOUVENEL DES URSINS. Voy. sUvÉNAL. 

JOUVENET (Jean), peintre d'histoire, né en 
1647 à Rouen d'une famille d'artistes distingués, 
mort en 1717, ViNt de lonne heure à Paris où 
Lebrun l'employä, et fut reçu à l'Académie de 
Peinture en 1675. Il composa un très grand nom- 
bre d'ouvrages tant à 
ft surtout des portraits. Ses plus belles composi- 


— 929 — 


JOVI 


tique du côté droit, il s'exerça à peindre de la main 
gauche et y réussit parfaitement: c'est de catte 
main qu'il fit, pour le chœur de l'église de la Vi- 
sitation, le beau tableau appelé Mfagnificat. 

JOUX, Jac de Suisse (Vaud), au pied du Jura, 
est élevé de 1,000 mètres au-dessus du niveau de 
la mer; il a 10 kil. de long sur 2 de large ; il est 
traversé par l'Orbe et est sujet à des crues subites. 
Ce lac abonde en poisson. 

Joux (vallée de), vallée formée par la chaîne du 
Jura, est située partie en France (dép. du Jura et arr. 
de St-Claude), partie en Suisse (canton de Vaud). 
Sa longueur est de 26 kil. La partie française est 
stérile; la partie suisse est riche en prairies et cu 
forêls ; elle renferme 4,000 hab. et a pour eh.-]. 
Le Sentier.— Au xni° siècle, cette vallée était en- 
core déserte: Frédéric Barberousse la donna en 
fief à Ébal de Granson, dont le père y avait fondé 
un monastère de Prémontrés; les moines défri- 
chèrent la vallée et y attirèrent des habitants. Klle 
se peupla surtout de Prutestants réfugiés lors de la 
révocation de J'édit de Nantes, 

Joux (châleau de}, Jovium ou Juca, fort élevé 
sur une montagne dass le dép. du Doubs, près de 
la rive droite du Doubs, et à 5 kil. S. E. de Pon- 
tarlier, a servi de prison à Fouquet, à Mirabeau et 
à Toussaint Louverture. 

JOUX-LA-VILLE, bourg du dép. de l'Yonne, à 15 
kil. N. d'Avallon ; 1,200 hab. Grains, vins, Lbestiaux. 

JOUY, joli village du dép. de Scine-et-Oise, à 
6 kil. S. E. de Versailles; 1,800 hab. Beau chà- 
teau. Célébre manufacture de toiles peintes, fon- 
dée en 1760 par Oberkampf, et dont les produits 
sont renommés dans toute l'Europe. 

JOUY-SUR-MORIN, Gaudiacus, village du dép. de 
Seine-et-Marne, à 17 kil. E. de La Ferté-Gaucher : 
1,800 hab. Papelerie ; buffle. 

JOVE (Paul), Paolo Giovio , célèbre écrivain du 
xvie siècle, né à Côme en 1483, mort à Florence 
en 1559, exerça d'abord la profession de médecin, 
el fut proléué par les papes Léon X, Adrien VE, 
Clément VII, P. Jove avant été ruiné en 1527 lors du 
sac de Rome par le connétable de Bourbon, Clé- 
ment VIT lui donna l'évêché de Nocera et se plut 
à l'enrichir. François Î lui faisait une pension que 
le conuétable de Montmorency fit supprimer sous 
le règne suivant. Les plus importants de ses ou- 
vrages sont : Historia sui temporis ab anno 1494 
ad annum 1547, Paris, 1553, 2 vol. in-fol., traduit 
en français par Denis Sauvage, Paris, 1579, 2 vol. 
in-fol.; Descriptiones quotquot erstant reyionum at- 
que locorum, Bâle, 1771, in-8 ; et des Eloges d'écri- 
vains célèbres. Les ouvrages de P. Jove offrent de 
l'intérêt ;: mais on doit lire cet auteur avec défiance. 

JOVELLANOS, littérateur et homme d'état espa- 
gnol, né eu 1749, se distingua d'abord comme poëte, 
ohtint la faveur de Charles DE, devint ministre de là 
justice en 1799, futdisgracié par les intrigues de Godoï, 
rentra en Espagne avec les Français (1808), devint 
membre de la junte suprême, et futtuédansuneémeute 
(1812), par le peuple qui le croyait traître. Îl a laissé 
des poésies lyriques et des écrits politiques. 

JOVIEN, Flavius Claudius Jovianux, né en Pan- 
nonie, fut proclamé empereur à la mort de Julien 
(363) et se vit contraint de faire avec les Perses une 
paix désastreuse pour sauver les restes d'une armée 
compromise par Julien. Îl se rendait à Constanti- 
nople pour 8e faire couronner, lorsqu'il mourut. 

JOVIN, Jovinus, général romain sous Julien, com- 
mandait la cavalerie dans les Gaules. 11 fut pro- 
clamé empereur dans sa province à l'arénement de 
Jovien, mais il refusa la pourpre et apaisa lui-même 


fresque que «ur toile, el la révolle ; il repoussa les Allemands et jouit d'un 


grand crédit sous Jovien et ses successeurs : il mou- 


tions sont : Esther devan: Assuérus, une Péche mira-!rut en 379. — Un autre Jovin prit la pourpre en 


culeuse et une Descente de Croix. Devenu paraly- 


411 sous Honorius et fut tué en 413 par Ataulphe. 
59 
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JOVINIACUM, nom latin de la ville de J01GNY. 

JOVINIEN, hérésiarque du 1ve sièrle, moine de 
Milan, mort en 412, rejetait les jetines, la péni- 
lence, la virginité, et niait que Marie fût demeurte 
vierge après la naissance du Sauveur. Îl fut con- 
damné par le pape Sirice et par saint Ambroise au 
concile de Milan en 390, et fut exilé par Théoduse. 

JOYEUSE, Gaudiosa, ch.-1. de cant. (Ardiche), 
dans l'ancien Vivarais, à 40 kil. S. O. de Privas, 
sur la Haume et au pied des Cévennes : 1,300 hab. 
Filature de soie. — Ce bourg a donné son nom à 
une des plus anciennes maisons de France. Il entra, 
au xtHi° siècle, dans la maison de Châteauneuf par 
le mariage de Vierne d'Anduze, dame de Joyeuse, 
avec Randon de Châteauneuf : fut érigé successive. 
ment en baronnie, en vicomte (pour anneguy de 
Joyeuse qui vivait en 1450!, en duché-pairie (pour 
Anne de Joyeuse en 1581): cette pairie, s'étant 
éteinte en 1675, fut reconstituée en 1714 pour 
Louis de Melun et ses descendants. 

JOYEUSE (Anne DE), favori de Henri HI, d'uné 
ancienne maison du Languedoc, fils de Guillaume, 
vivomte de Joyeuse, maréchal de France, né en 1561 
au château de Joyeuse en Vivarais, fut connu 
d'abord sous le nom de baron d'Arques. Îl sut des 
sa première jeunese capter les bonnes grâces de 
Henri HE. Ce prince, ne mettant aucune borne à ga 
faveur, le créa coup sur coup duc et pair, amiral 
de France, premier gentilhomme de la chambre ; 

ouverneur de Normandie, et lui donna en mariage 
Murpuertte de Vaudemont-Lorraine, sœur de la 
reine (1581); il fit lui-même Ja dépense des noces 
qui coûttrent Ja somme de 1,200,000 livres. Joyeuse 
fut en 1586 chargé de faire la guerre aux Huguenots 
en Guyenne; après avoir obtenu quelquesavantages, 
il perdit la bataille et la vie à la journée de Coutras 
(1587), contre le roi de Navarre (depuis Henri IV). 

JOYEUSE (Franç. pE), frère du précédent, néen 1562, 
fuf successivement archevêque de Narbonne, de 
Toulouse, de Rouen, puis cardinal; il présida l'as- 
semblée générale du clergé en 1605, devint légat du 

ape en France (1606), sacra Marie de Médicis et 

uis XI à Reims, présida les états-généraux (1614), 
et mourut à Avignon en 1615, C'est lui qui conçut, 
dit-on, la première idée du canal de Languedoc. 

JOYEUSE (Henri bE), frère des précédents, né en 
1567. se signala d'abord dans plusieurs combats 
contre les Protestants. Après la mort d'Anne son 
frère (tué à Coutras), et la perte de sa femme, il ec 
relira du monde, et se fit capucin sous le nom 
de frère Ange (1587). Mais cinq ans après, il quitta 
son Couvent, sous prétexte de la mort du dernier 
de ses frères, 8e mit à la lôte des seigneurs catho- 
liques de Languedoc et devint un des ligueurs les 
plus fougueux, 11 fut un des dermers à faire la paix 
avec Henri IV, qui lui donna le bâton de maréchal. 
En 1600, il quitta de nouveau le monde pour rentrer 
dans son cloître, Il mourut cn 1608 en Italie, à Rivoli, 
pendantun pèlerinage qu'il avait entrepris nu-pieds. 
Gest de lui que Voltaire a dit dans {a Henriade : 

Vicleux, pénitent, conrtisan, solitaire, 
11 prit, quitta, reprit la cuirasse et la haire. 

JOYEUSE (J.-Armand DE), d'une ligne collatérale, 
servit avec distinction sous Louis XIV en Flandre, en 
Hollande, en Allemagne ; fut fait maréchal en 1693, 
“ommanda l'aile gauche à Nerwinde et fut blessé dans 
célle bataille, 1| mourut en 1710 sans postérité. 

JUAN D'AUTRICHE (don), l'un des héros du xvi< 
siccle, était fs naturel de Charles-Quint et naquit 
à Ratisbonne en 1547. Philippe 11, fils et succes- 
seur de Charles-Quint en Espagne, après avoir en 
jun CRAYÉ de lui faire embrasser la vie religieuse, 
le chargea en 1570 de comprimer un soulèvement 
des Maures de Grenade, 1 s'acquitta de cette mis- 
Son avee le plus grand succès, et contraignit les 
rcbelies à abandonner pour jamais l'Expasne. Choiri 


en 1571 par les princes chrétiens Pour commander 
la flotte qu'ils envoyaient contre les Turcs, il gagna 
la célébre bataille de Lépante, où les Turcs perdi- 
rent 30.000 hommes el plus de 200 bâtiments. Eu 
1516, il fut envoyé par Philippe 11 dans les Par. 
as insurgés, et défi les rebelles dans la plaine de 
Gembloux 1538), [l mourut peu de jours apris 
celte victoire, prés de Namur: on a dit qu'il avait 
été empoisonné. Don Juan joignait la générosité à ls 
bravoure ; il ne combaitit les insurgés des Pays-Bas 
qu apres avoir tenté de les soumettre par la dou- 
ceur. M. Dumesnil a publié une Histoire de don 
Juan d'Autriche, Paris, 1827, in-8 : M. Casimir De- 
lavigne a trouvé dans la jeunesse de ce prince le 
sujet d'un de ses plus beaux drames. 
JUAN D'AUTRICHE one général espagnol, fils 
| V et d'une comédienne, né à 
Madrid en 1629, fut reconnu par son père qui le 
créa grand-prieur de Castille et lui con fla, en 164:, 
le commandement des troupes espagno les en Italie. 


soumit Barcelone, dont les habitants s'étaient mis 
sous Ja proleetion de la France (1652). Ensuite il 
alla en Flandre pour y combattre les Français que 
commandait Turenne, et perdit la bataille des Dunes 
(1658); puis, ayant passé dans le Portugal où l 
Conjuration de Pinto venait de faire roi le due 
Jean de Bragance, i] fut vaincu à Estremos. Di- 
gracié par la régente après la mort de Philippe IV. 
il fut rappelé à la cour par Charles I] dès que te 
prince fut majeur, et devint premier ministre ; mais 
il soutint mal cette haute dignité. Il mourut en 16:9. 

JUAN DE CASTRO, vice-roi-des Indes. Voy. casrao. 

JUAN FERNANDEZ, navigateur. Voy. FERNANDEZ. 

JUANEZ ou JOANÉS (Vincent), peintre espagnol, 
né pres de Valence en 1523, morten 1581, a fait un 
grand nombre de tableaux eslimés, entre autres: un 
Christ mort, un Saint François de Paule, une 
Sainte-Cène. 

JUAN-FERNANDEZ (îles de). On donne ce nomà 
deux îles du Grand-Océan austral, à 660 kil. O. des 
côtes du Chili. La plus occidentale est appelée Mas- 
a-Fuera, la plus orientale est nommée Mas-a-Tierra. 
C'est celle-ci que l'on désigne spécialement sous le 
nom de Juan-Fernandez : elle est située par 33° 40° 
lat. S. ct 81° 19° long. O. Cette île est de forme ir- 
régulière, et offre plusieurs ports naturels, entre 
autres le port Anglais au S. E. et le port Juan-Fer- 
nandez à l'O. Sol montagneux, pierreux, peu fertile. 
On n'y cultive guère que le figuier et la vigne. Décoo- 
verte au xvie siècle par l'Espagnol Juan Fernanda 
et longtemps déserte, elle fut pendant plusieurs 
anuées le séjour d'Alexandre Selkirk, marin éco- 
sais, qui y avait été abandonné, et dont les aventures 
ont donné à de Foë l'idée du Robinson Crusos. Les 
ge établirent en 1750. Elle est déserte au). 

UBA, roi de Numidie, fils d'Hiempsal, succéda 
à ce prince vers l'an 50 av. J.-C., embrasea le parti 
de Pompée, accueillit, après la bataille de Pharsale, 
les restes de l'armée vaineue, secourut Caton qui 
8 élait enfermé dans Utique, se joignit à Quintus 
Métellus Scipion pour livrer à César la bataille de 
Thapse, fut vaincu et réduit à se faire tuer par un 
de ses esclaves, l'an 46. Son royaume fut réduit en 
province romaine,—Son fils, Juba 11, fut, après laba- 
taille de Thapse, amené prisonnier à Rome où César 
le fit élever avecsoin : Auguste, dont il se concilia les 
bonnes grâces, lui ft épouser Cléopâtre Séléné, fille 
d'Antoine et de la célèbre Cléopâtre, et lui donna. 
vers l'an 30 av. J.-C., en dédommagement des &ats 
de son père, un royaume composé des deux Mauri- 
tanies et d'une partie de la Gétulie. Juba mourant 
après un lon règne, l'an 23 de J.-C. Ce princæsé 
tait livré à l'étude de l'histoire et de la nature: il 
avait composé en grec divers ouvrages auj. perdus 
(Histoire d'Arabie, Antiquités de l'Assyrie, etc). 
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JUBA ou JUBO, état de l'Afrique orientale, sur 
la côte de Zanguebar, au N. de celui de Mélinde, 
«l'arrosé par une rivière de mème nom quise jette 
das l'Océan Atlantique, par 4te 10° long. E., U 10 
lat. S., et a pour ch.-i. une ville de même nom. 

JUBBULPOOR, ville de l'Inde. Voy. DIABBALPOUR. 

JUBILE, nom d'une fête des Juifs et des Chré- 
tiens. Chez les Juifs on appelait jubité où année 
Jubilaire une année qui revenait au bout de sept 
fuis sept années, c'est-à-dire tous les 30 ans, conne 
le sabbut revenait au bout de sept jours. L'année du 
Jubilé était consacrée au repos: les dettes étaient 
abolies, les esclaves et les captifs mis en liberté ; 
les Liens qui avaient été aliénés revenaient à leurs 
premiers propriélaires ou aux héritiers de ceux-ci. 
Le but de cette coutume était, dit-on, de prévenir 
l'oppression des pauvres et leur asservissement per- 
péluel, Cet usace paraît n'avoir été observé que jus- 
qu'à la captivité de Babylone. — Chez les Chrétiens, 
on appelle à la fois Jubilé certaines époques pen- 
dant lesquelles le pape accorde des indulsences plé- 
nières, et les cérémonies qui accompagnent où pré- 
ctdent l'ouverture du temps du jubilé. Le pape 
Boniface VIE introduisit cet usage l'an 1300, mais 
il n'a reçu le nom de jubilé qu'en 1473, sous Sixte IV. 
D'abord les jubilés avaient lieu tous les cent ans : 
Clément Vlen limita le retour à 50 ans, Grésoire XI 
à 33 ans et Paul II à 25. Outre ces jubilés réguliers, 
les papes en accordent un au moment de leur exal- 
lation, On fait venir le nom de jubilé du mot hé- 
breu jobel, corne de bouc, parce qu on 8e servail 
de celle corne comme trompette pour annoncer au 
Peuple le retour de l'année de jubilé. 

JUBLAINS, Diablintes, puis Naodunum , village 
Au dép. de la Mayenne, à 10 kil. S. E. de Mayenne : 
1,300 hab. Vestiges d'antiquités. Jadis capitale des 
Aulerci Diablintes. 

JUDA, le 4° des fils de Jacob, donna son nom à 
la principaie des 12 tribus, et fut père de la race 
royale des Juifs d'où sortirent David et Le Messie. 

JUDA HAKKADOSCH ‘C.-à-d. le Suint), rabbin, fon- 
dateur de l'école de Tibériade, né, selon le Tal- 
mud, à Sepphora l'an 120 de J.-C., mort l'an 194. 
On le regarde comme l'auteur de la Mischna, pre- 
miere partie du Talmud: il y employa 30 ans de 
Sa vie. L'édition la plus complète de la Mischna est 
celle de Surenhusius, Amsterdam, 1698, 6 vol. 
in-fol., hébreu et latin. 

JUDA (Léon DE), fameux hérésiarque, né en Al- 
ice en 1482, mort en 1542, était ami intime de 
Zwingle, 1 a donné une version de l'Ancien Tes- 
lament faite sur l'hébreu, et une du Nouveau faite 
sur le grec, appelée Bible de Vutable où Bible de 
Zurick. 

JUDA (tribu de), une des 12 grandes divisions de 
la Palestine, avait été formée en partie du pays des 
Jébuséens et de celui des Héthéens,ets'étendait entre 
la tribu de Siméon à l'O. et le lac Asphaltite à l'E.: 
au S. élail l'Arabie, au N. la tribu de Benjamin. 
Jérusalem en était le chef-lieu. Après le schisme de 
déroboam , elle resta fidèle au fils de Salomon et 
donna son nom au royaume de Juda! Voy. ci-après), 

JUDA (royaume de), formé après le sehisme de 
Jéroboam en 962, se composait de 2 tribus, Juda 
et Benjamin : il ne comprenait guère que la Ge partie 
de la Judée et était beaucoup moins étendu que le 
royaume d'Israël: mais la population de ces deux 
tribus égalait celle des dix autres, — Les deux 
royaumes furent sans cesse en lutte, et après s'être 
affaiblis mutuellement, ils tomberent sous le joug 
de l'étranger. Le royaume de Juda, quoique moins 
étendu, subsista plus longtemps que son rival : il suc- 
romba en 587, subjusué par Nabuchodonosor, roi de 
Gabylone, quiemmena en captivité son dernier roi, 
Sédérias { Foy. auirs). Viogl souverains 8 y succéde- 
reul comme il suit : 
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Roboam, 962 Jonathan 752 
Abiam, 916 Achaz, 137 
Asa, 944 Ezcuhias, 723 
Josaphat, 904 Manassé, 694 
Joramn (avec Josaphat, Amon, 640 
dés 8S3;: seul, 880 Josias, 639 
Ochiosias, 877 Jouchaz, 608 
Athalie, 86 Eliakim ou Joachim, 608 
Joas, 810 Joichim ou Jécho- 

Amasias, 831 nias, 597 
Osias, 803 Sédécias, 597-587 


JUDA, roy, de la Guinée sept. Foy. OCIDDAH. 

JUDAISME, religion des Juifs. Voy. auirs. 

JUDAS ISCARIOTE, l'un des douze apôtres, du 
bourg d'isearioth, dans Ja tribu d'Ephraïm, trahit 
Jésus-Christ en le désignant à ses enneinis par un 
baiser qu'il lui donna au milieu de la foule, et le 
livra au prince des prêtres pour trente pièces d'ar- 
gent. Déchiré par ses remords, il alla rendre l'ar- 
gent et se pendit de désespoir. 

JUDAS LEVITA, savant juif, né en Espagne en 1090, 
mort en 1140, possédail presque toutes les sciences 
connues de son temps. On dit qu'étant allé en pè- 
lerinage à Jérusalem, il fut écrasé par le cheval d'un 
musulman, On lui doit le Cozri, l'un des meilleurs 
ouvrages des rabbins : c'est un dialogue sur la re- 
lixion où il réfute les Gentils, les Philosophes et les 
Juifs caraïtes. Cet ouvrage paraît avoir été écrit ori- 
“inairement en arabe : il a été traduit en hébreu, 
en espagnol, en latin. Cette dernière traduction est 
de Buxtorf, Bâle, 1660, in-4. 

JUDAS MACCHABÉE. Voy. MACCHABÉE, 

JUDE (saint), l'un des douze apôtres, appelé aussi 
Thadée, frère de saint Jacques le Mineur, et cousin 
germain de Jésus. Après la mort du Sauveur, il 
alla, à ce que l'on croit, prêcher l'évangile dans la 
Syrie et jusque dans la Mésopotamie, et mourut 
pour la foi, à Béryte selon les uns, en Perse ou en 
Arménie selon les autres, vers l'an 80. On a de lui 
une Épüre, où il prémunit les chrétiens contre les 
erreurs des Simoniens, des Gnostiques, etc. On a 
contesté l'authenticité de cette épitre. L'Église 
fète saint Jude le 8 octobre, avec saint Siméon. 

JUDÉE, Judwæa , région de la Svrie,auS. 0. Ce nom 
se prend lantôt pour toute la Palestine, tantôt seule- 
ment pour celle des 4 divisions de la Palestine qui 
est la plus au S. 0. et qui comprend les 4 tribus 
de Dan, Siméon, Juda, Benjamin. Au temps do 
Jésns-Christ, la Judée, prise dans toute son étendue, 
se divisait en six parties : Galilée, Samarie, Judée pro- 
pre, Trachouite, Hurëc ou Pérée, Idumée. La Judée 
tirait son nom de Ja tribu de Juda, qui y joua tou- 
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JUDENBURG, Jdunum, ville de Styrie, à 80 kil. 
N. O, de Gritz: ch.-l. d'un cercle de la Styrie; 
1,900 hab. Château, Brûlée en 1507 et en 1818. 

JUDEX iMatthieu), en allemand Richter, théolo- 
wien allemand, né en isnie l'an 1528, mort en 
156%, est un des auteurs de la grande Wistoire ec- 
clésiastique de Maydebourg, 1562, 13 vol. in-fol.:; 
on Ini doit aussi un traité sur Invention de la Ty- 
pographie, ainsi que plusieurs autres ouvrages, 

JUDICAEL, roi de la Bretagne armorique, céda 
ses droits à Salomon, son frère, en 612, et se retira 
dans le monastère de St-Méen: mais il en sortit 
pour monter sur le trône en 632. Six ans après il 
rentra dans son monastère où il mourut (658). 

JUDITH, héroïne juive, veuve de Manassès, riche 
citoyen juif, habitait Béthulie, lorsque Holopherne, 
wenéral de Nabuchodonosor, roi d'Assyrie, vint as- 
siéger cette ville. Judith, pour sauver 60on pays, 
alla trouver le général eunemi, sut lui inspirer une 
vive passion, et lorsqu'elle eut été admise dans sa 
couche, elle lui trancha la tête pendant son som- 
meil. On place cet événenent vers l'an 658 avant 
J.-C. Cette aventure est rapportée dans un livre de 
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la Bible qui porte le nom de Judith, et dont on a 
mis en doute l'authenticité. | 

suDiTH, deuxième femme de Louis-le-Débonnaire 
et fille de Welf, comte de Revensberg ou Altdorf 
(en Bavière), épousa Louis en 819 et devint mère de 
Charles-le-Chauve. Elle engagea son époux à faire 
un nouveau partage de ses états entre ses enfants afin 
de pouroir avanlager le jeune Charles; mais les an- 
tres fils de Louis-le-Débonnaire, se voyant dépouillés 
enpartie, se révoltèrent: Judith s'enfuit dans un mo- 
nastère près de Noyon. Lorsque Louis remonta sur le 
trône, elle revint auprès de lui, et excita de nouveaux 
troubles. Elle mourut vers 843. On reproche à 
cette femme d'avoir fait le malheur de son époux 

ar son humeur galante et par son ambilion. 

JUGEMENT DE DIEU, sortes d'épreuves aux- 
quelles on avait recours chez les anciens et dans 
le moyen âge pour s'assurer de l'innocence ou de 
la culpabilité d'un accusé. Ces épreuves, dont la 
nature a souvent varié, consislaient le plus sou- 
vent à plonger le bras dans un vase d'eau bouil- 
lante ou à prendre avec la main nue une barre 
de fer rouge: c'était ce que l'on appelait le juye- 
ment par le feu. Le jugement par la croix consis- 
tait À tenir pendant un temps donné les bras éle- 
vés en croix. On meltait aussi au nombre des ju- 
gements de Dieu les combats singuliers. Saint Louis, 
en ordonnant formellement la preuve par témoins, 
mit fin à ces sortes de jugements où la raison et la 
justice étaient obligées de céder aux caprices du 
hasard ou aux supercheries de la fraude. 

JUGES, magistrats suprèmes des Hébreux, étaient 
des chefs électifs qui cumulaient le plus souvent le 
commandement militaire avee le pouvoir judi- 
ciaire et sacerdotal. Îls gouvernéèrent les Hébreux 
peu après leur entrée dans la Terre Promise jusqu'à 
la création des rois (1554-1080 av. J.-C.). Ils succé- 
daient au gouvernement des anciens, qui avait été 
établi après la mort de Josué. Les juges d'Israël sont: 


Othoniel, 1554-1514 Jephté, 1243-1237 
Ahod, 1496-1416 Abésan, 1237-1230 
Barac, 1396-1356  Ahialon, 1230-1220 
Gédéon, 1349-1309 Abdon, 1220-1212 
Abimélech, 1309-1306 Samson, 1172-1152 
Thola, 1306-1283 Héli, 1152-1112 
Jair, 1283-1261 Samuel, 1092-1080 


Pendant celle période la série des juges fut 
plusieurs fois interrompue par l'asservissement 
momentané des Juifs au joug de l'étranger. Ces 
interrègnes sont connus dans l'histoire sous le nom 
de servitudes. On en compte cinq, savoir : de 1514 
à 1496, de 1416 à 1396, de 1356 à 1349, de 1261 
à 1243, de 1212 à 1172. En outre, la souveraineté 
resta vacante pendant 20 ans (1112-1092), depuis la 
mort d'Héli jusqu'à l'élection de Samuel. 

JUGURTHA, roi de Numidie, fut élevé à la cour 
de Micipsa, son oncle, qui, en mourant, partagea 
(119) le roy. entre lui et ses deux fils, Adherbal et 
Hiempsal. Jugurtha, voulant régner seul, fil périr 
ses cousins : Rome. alliée de ceux-ci, envoya contre 
Jugurtha plusieurs généraux qui se laisserent cor- 
roinpre par son or. Enfin, après avoir élé deux fois 
battu, par Cæcilius Métellus et par Marius, il fut 
livré aux Romains par son beau-père Bocchus, roi 
de Mauritanie, 106 av. J.-C. On le conduisit en 
triomphe à Rome, où il fut jeté dans un cachot, et 
mourut de faim. Le récit de la guerre des Romains 
contre Jugurtha a été écrit par Salluste. 

JUHEL. duc de Bretagne. Voy. J0EL. 

JUIF ERRANT (le), personnage fabuleux, célè- 
bre dans les traditions populaires. On raconte que, 
pendant que Jésus portait sa croix, pliant sous le 
faix, il voulut se reposer devant la maison d'un 
Juif nommé Ahasuérus ou Asharérus, qui le chassa 
brutalement, et que, pour le punir, le Seigneur lui 
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je revienne. » En effet, il se mit aussitôt À marcher, 
et depuis il erre éternellement sans pouvoir trouver 
un lieu de repos. Plusieurs écrivains ont pris cette lé- 
gende pour base d'ingénieuses fictions. — Le Juif er- 
rant pourrait bien être un symbole du peuple juif, 
forcé depuis tant de siècles à errer loin de son pays. 
JUIFS, peuple célèbre, qu'on désigne aussi sous 
les noms d'Hébreux ou d'Israélites. Le nom d'Hé- 
üreu (tiré d'Heber, un des ancètres d'Abraham) 
est le plus ancien: il fut remplacé depuis Jacob 
par celui d'{sraëlites, du mot /sraël, suruoin de 
Jacob. Le nom de Juif (Judœus) ne date que de la 
captivité de Babvicne (606) : il prévalut parce que les 
hab. du roy. de Juda furent subjuguésles derniers. 
1. Histoire. Le peuple juif reconnait pour pere 
Abraham, qui, sorti de Chaidée, entra vers l'an 
2291 dans la terre de Chanaan. Après Abraham, 
il eut pour chef son fils Isaac, puis Jacob ou 
Isratl), fils d'Isaac. Celui-ci eut douze fils, parmi 
lesquels Juda, l'ancêtre de David et du Christ. La 
famille de Jacob s'étant considérablement multi- 
phiée, fut bientôt divisée en douze tribus dont cha- 
cune reconnut pour fondateur un des enfants de 
Jacob. A la fin de sa vie, Jacob s'était fixé en 
Egypte, au pays de Gexsen, vers 2076. Sa postérité, 
puissante d'abord, fut ensuite asservie et persécu- 
tée par les Pharaons. En 1645, Moïse la délivra du 
joug des Ervptiens, et il se mil à la tête des Israélites 
pour les ramener dans le pavs de Chanaan. Sous 
sa conduite, les kraéliles passèrent la mer Rouge 
et errerent 40 ans dans le désert, avant d'attein- 
dre ia Terre Promise, Moïse étant mort, Josué lui 
succéda en 1605 : il établit ses compatriotes dans la 
Terre-Promise et fit du pass douze parts qu'il 
distribua aux douze tribus. Après Josué, le gouver- 
nement fut confié à un conseil d'anciens (pen- 
dant quinze ans), puis à des juges, de 1554 à 1080 
us 3UGESs) ; il devint ensuite monarchique. Les 
uils eurent pour premier roi Saül (10S0), et 
après Jui David {1040 ) et Salomon (1001-962). 
Ces trois princes élablirent la domination des He- 
breux sur lout l'ancien pays de Chanaan: pen- 
dant un instant leur royaume eut pour bornes 
l'Euphrate et la mer Rouge, sur laquelle Sa- 
lomon possédait le port d'Elath. Mais en 962, à 
la mort de Salomon, les tribus se divisèrent, et 
de ce schisme naquirent deux états: le royaume de 
Juda, qui resta lidéle à la race de ses rois et re 
connut l'autorité de Robhoam, fils de Salomon: et 
le royaume d'israël, qui élut pour roi Jéroboam 
(Voy. sauna et ISRAEL). Les deux royaumes, affaiblis 
par de perpéluelles discordes, finirent par être as- 
servis. Le royaume d'Israël fut détruit par Salma- 
naxar, roi d'Assyrie, 718 av. J.-C., et le royaume 
de Juda par Nabuchodonosor, qui en 606 emmena en 
captivilé à Babylone une partie des habitants, et, en 
587. prit Jérusalem d'assaut, détruisit le temple, 
et réduisit en esclavage le plus grand nombre des 
Juifs. Après une captivité de 70 ans (606-536), les 
Juifs obtinrent de Cyrus la permission de rentrer 
dans Jérusalem ; depuis cette époque, ils furent 
gouvernés par des grands-prètres ou grands-sacri- 
licateurs. Après la conquête de la Perse, la Judée 
passa successivement sous la domination d'Alexan- 
dre (332), de Ptolémée, roi d'Egypte (320), de 
Séleucus Nicator, roi de Syrie (300-239); puis 
elle fut restituée aux rois d'Égypte (279-203;, et 
rentra enfin sous le joug des Séleucides (203-169). 
Accahlés de toutes sortes de vexations par les rois 
de Syrie, persécutés dans leur culle , les Juifs se 
révollent sous la conduite des Macchabées (169), et 
se rendent indépendants. Les Macchabées, vain- 
queurs, reçoivent la souveraineté héréditaire, d'abord 
sous le titre de grands-pontifes, de 166 à 107, puis sous 
celui de rois, de 107 à 40 (Voy. MACCHABÉES). Des di 
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l'an 65 av. J.-C., une intervention des Romains, 
qui bientôt prennent la plus grande influence. 
Protégé par eux, Hérode se place sur le trône des 
Macchabées (40 ans av. J.-C.) : c'est sous son règne | 
que nait le Sauveur du monde. Après sa mort, la! 
Palestine est divisée en 4 tétrarchies (Judée, Galilée, 
Batanée, iturée)}, et est distribuée entre ses enfants; 
mais, au bout de peu d'années, les Romains en- 
voient dans le pays un procuraleur qui gouverne en 
leur nom, et bientôt ils sont les seuls maîtres. Les 
Juifs, supportant impatiemment le joue se révol- 
térent plusieurs fois ; l'an 70 de J.-C., Titus s'em- 
para de Jérusalem après une guerre de plusieurs 
années et un siége meurtrier de sept mois: en- 
fin, à la suite d'une dernière révolte, la ville fut 
prise de nouveau sous Adrien, l'an 135 : les Juifs 
furent en grande partie exterminés; ce qui restait 
fut à jamais chassé de Jérusalem. Depuis, les Juifs 
n'ont plus formé un corps de nalion, et ils se sont 
répandus sur toute la terre. Lorsque le christianisme 
fut devenu la reiigion de l'empire, leur sort ne fit 
qu'empirer. En 418, le service militaire leur fut 
interdit et on voulut les contraindre à recevoir le 
baplême ; l'empereur Héraclius, en 610, lança 
contre eux de nouvelles et terribles ordonnances. 
Ils furent moins maltraités par l'islamisme. Sous le 
règne des caliles, les juifs d'Asie, d'Afrique el 
d'Espagne purent en paix se livrer au commerce 
et culliver les lettres et les sciences. Dans l'Europe 
chrétienne, au contraire, surtout au temps des 
croisades, ils eurent à suifr toutes sortes de per- 
sécutions ; ils se virent mème à différentes épo- 
ques forcés d'acheter à prix d'or le droit de vivre 
et de commercer ; on leur fit porter des marques 
distinetives sur leurs habits (depuis le xuie sicele), 
on les relègua dans des quartiers séparés (depuis 
le xv°). En mêine temps on les frappait de contri- 
butions énormes, Chassés de l'Angleterre en 1290, 
du midi de la France en 1395, de l'Espagne et de 
la Sicile en 1492, ils parvinrent toujours à se faire 
rappeler en payant des sommes immenses. En 
Allemagne ils étaient la propriété des empereurs 
ou des seigneurs, qui les imposaient, les vendaient, 
les mettaient en gage à leur gré. L'élablissement de 
l'inquisilion ranima encore contre eux les persécu- 
tions, surlout dans les états souinis à la domination 
espagnole; cependant les Juifs obtinrent quelque 
repos à dater du xvie sivcle. En France ils furent 
admis à Bayonne et à Bordeaux dès 1550. En 1184 
ils furent exemplés de Ja capitalion à laquelle ils 
étaient auparavant soumis: en 1191 l'Assemblée 
constiluante, sur Ja proposition de Grégoire, leur 
accorda l'égalité des droits ; depuis 1830, les minis- 
tres de leur culle sont, comme ceux des autres reli- 
gions, payés par l'état. La plupart des états de l'Eu- 
rope, suivant l'exemple de la France, ont adouci le 
des Juifs : cependant ils sont encore exclus de 
] Ro: du Portugal, et d'une grande partie de 
a Russie. — Les Juifs sont répandus dans les 
quatre parties du monde: ils sont surtout très 
nombreux en Allemagne, en Pologne, dans le nord 
de l'Afrique,particulièrement dans l'Algérie. Quoi- 
An me ë8 depuis dix-huit siècles à tant de na- 
tions ee erses, ils ont conservé, non seulement 
leur et leurs usages, mais un certain type 
naliona!, dont les traits Jes plus saillants sont des 
cheveux roux et un nez aquilin. 


es littérature, religion. Les Juifs appar- 
à race Sémilique, ainsi que le prouve 
Re Ul esl Voisine de l'arabe, du syriaque et 
SES md Primitive fut patriareale, pas- 
us 1e ste He (au moins dans le désert, 
Promise). Da te" pLe et l'entrée dans la Terre 
Rèe prés la Bible, ils avaient beaucoup de 
vices, ja 5 J Joi#naient Ja superstitign, le penchant 
a l'ido rie, l'esprit de discorde, de révolte. Quand 
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ils eurent été fixés en Palestine, l'agriculture devint 
leur occupation principale; ils avaient peu de goût 
pour les sciences et pour l'industrie; en revan- 
che, ils sont nés pour le commerce et ont été de 
tout temps célèbres comme usuriers.— Outre les li- 
vres saints, les juifs possédaient uue littérature qui 
consistait surtout en légendes, chants, sentences, 
généalogies. Après le retour de la captivité (536), la 
philosophie, la théologie et l'érudition prirent 
naissance chez les Juifs, et il se forma parmi eux 
un grand nombre de sectes ( Pharisiens, Saddu- 
céens, Esséniens). Le gnosticisme et la Cabale comp- 
tèrent en Judée de nombreux adeptes. Dans le 
moyen âge, les Juifs ont partagé avec les Arabes Ja 
gloire de conserver la tradition des connaissances de 
l'antiquité. De nos jours ils ont produit des écrivains 
distingués dans tous les genres. L'Allemagne sur- 
tout a admiré Mendelsohn et son école. — La re- 
ligion des Juifs, le judaïsme ou mosaïsme, est fondée 
tout entière sur l'Ancien Testament : ils ne re- 
connaissent qu'un seul Dieu (Jéhovah), nient la 
divinité de Jésus-Christ, el néanmoins attendent 
la venue d'un Messie qui relèvera leur nation et 
fondera un vaste empire. Îls n'admettent d'autre 
révélation que celle de Moïse et des prophètes; ils 
observent encore aujourd'hui les pratiques que 
suivaient les anciens Hébreux, notamment la cé- 
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lébration du jour du sabbai, de la Pâque, et l'ab- 


stinence des viandes impures. Chez les anciens 
Juifs tous les prêtres étaient tirés de la seule tribu 


de Lévi: ils portaient de là le nom de lévites; aujour- 
d'hui on les appelle rabbins ou docteurs. Jusqu'à la 


captivité de Babylone, la religion juive resta une 


et sans altération; mais après le retour de l'exil, les 
Samaritains se séparerent des Juifs proprement 
dits : ils s'attachèrent surtout à la lettre de la loi, 
rejetant la tradition et les prophètes. Cette scission 
fut consommée par la fondation d'un temple dis- 
linct de celui de Jérusalem, que les Samaritains 
élevérent à Garizim (435 av. J.-C.). Après la dis- 
persion des Juifs, sous Adrien (135), les principaux 
docteurs se réunirent à Tihériade où ils formèrent 
un grand conseil appelé sanhédrin, et vélevèrent une 


école qui devint la pépinière de leurs rabbins. 
Ceux-ci composèrent, sous le nom de Talmud, un 
ouvrage destiné à contenir la loi orale et les tradi- 


tions des Juifs. Cet ouvrage fut terminé l'an 500 de 
notre &re; il devint pour la plupart des Juifs la 
base de la foi; cependant tous ne consentirent pas 
à l'accepter. De là la division des Juifs en deux sec- 
tesrivales, les Talmudistes ou Rabbinistes, qui sui- 
vent le Talmud, et les Caraïtes, qui s'attachent à la 
lettre de la Bible. D'autres sectes moins importantes 
divisent encore les Juifs modernes; une des princi- 
les esl celle des Réchabites (Voy. ce nom). 

JUIGNÉ (Ant.-Eléonore-Léon LECLERC DE), ar- 
chevèque de Paris, né à Paris en 1728, fut succes- 
sivement grand-vicaire de Carcassonne, agent du 
clergé en 1760, évèque de Chälons en 1764, et fut 
enfin élevé sur le siége archiépiscopal de Paris en 
17$1. 11 fit partie des états-généraux, émigra, revint 
en France en 1802, et y mourut en 1811. Ïi s'était fait 
remarquer à la fois par sa charité et par son zèle 
excessif contre les Jansénistes. On a de lui des 
Mandements et un Riütuel, Châtons, 1776, réimpri- 
més depuis sous le titre de Pastoral de Paris. 

JUILLET 1789 (QUATORZE), première insurrec- 
tion du peuple de Paris, et prise de la Baatille. 
L'anniversaire de cet événement fut célébré en 
1:90 et 1792 par des fètes connues sous le nom 
de Fédération {Voy. ce mot). 

JUILLET 1530 (journées des 27, 28 et 29), jour- 
nées pendant lesquelles le peuple de Paris s'in- 
surgea contre Charles X à la suite de la publication 
des ordonnances inconstilutionnelles par lesquelles 
ce prince supprimait la liberté de la presse et 
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changeait ie mode d'élection : ces trois jours sufM- 
rent pour renverser la dynastie régnante et pour 
opérer une révolution qui eut pour résultat le ré- 
tablissement des libertés publiques et l'avénement 
au trône de la maison d'Orléans. 

JUILLY, village du dép. de Seine-et-Marne. à 
13 kil. N. O. de Meaux, dans une petite vallée ; 
600 hab. Ancienne abbaye. Collége célèbre, fondé en 
163), et dirigé jusqu'à la révolution de 1789 par 
les Oratoriens ; il y existe encore un établissement 
d'instruction dirigé par des ecclésiastiques. 

JUJUY, ville de l'Amérique du Sud, ch.-l. d'un 
élal que l'on comprend dans les Provinees-Unics du 
Rio-de-la-Plata, mais qui est réellement indépen- 
dant, à 110 kil. N. de Nalta, à 1.360 kil. N. E, de 
Buénos-Ayres, sur la rive droite du Jujuy. 

JUIUY, riv. de l'Amérique du Sud, descend des 
Andes, coule de l'O. à l'E., arrose la ville de Jujuv, 
el se jelte dans le Vermejo à 270 kil. E. de Salta, 
après un cours de 700 kil. On donne à la partie 
supérieure de son cours le nom de Sau-Salvador, 
el à la partie inférieure celui de Rio-Grande. 

JULES (saint), soldat romain, subit le martyre 
en 302. On le fète le 27 mai. 

JULES 1 (saint), pape de 337 à 352, né à Rome, 
soutint avec zéle saint Athanase contre les parti- 
sans d'Arius, el envoya ses légats au concile de Sar- 
dique en 347. L'Eglise l'honore le 12 avril. 

JULES H, pape de 1503 à 1513, connu d'abord 
sous le nom de Julien de La Rovère, neveu du pape 
Sixte IV, né à Abizal près de Savone, fut élu après 
Pie HI qu'il avait lui-même fait élire. 1 reprit la 
Romagne sur le due Borgia qui s'en était emparé, 
et fil avec vigueur la guerre aux Véailiens, qui 


avaient enlevé au Saint-Siége plusieurs villes dans; 


le nord de l'Italie. 11 forma contre les Vénitiens, 
avec Louis XII, roi de France, Ferdinand, roi d Es- 
pagne, et l’empereur Maximilien, la ligue dite de 
Cambrai (1508), et réduisit Venise à acecpter les con- 
ditions les plus désavantageuses, N'ayant plus alors 
besoin des secours de Louis XIE, il ne songea qu'à 
lui susciter des ennemis; mais le roi de France fit 
aussitôt marcher contre lui une armée et assembla 
en mème lemps à Pise un concile pour examiner 
sa conduite ; l'armée battit le pape à Bologne et à 
Ravenne (1511 et 1512), et le concile le suspendit 
de ses fonctions. Jules H assembla de son côté un 
concile à Rome dans l'église Saint-Jean-de-Latran, 
annula les actes du concile de Pise, mit le royaume 
de France en interdit, délia Les sujets du roi du 
serment de fidélité, et suscita Henri VIH contre la 
France. 11 mourut peu après. Léon X lui succéda. 
JULES Hi, Jean-Marie Giocchi, pape de 1550 à 
1555, rélablit le concile de Trente, interrompu 
ar la mort de Paul I, et fit la guerre à Octave 
‘arnèse, qui voulait usurper le duché de Plaisance, 
JULES ROMAIN, Giulio Pipi, peintre célébre, 
né à Rome en 1492, mort en 1546, fut élève de 
Raphaël, qui lui voua bientôt la plus tendre amitié 
et se l'associa dans plusieurs de ses travanx, Les 
plus remarquables des ouvrages de Jules Romain 
sont : la Défaite de Marence, VAllocution de Cons- 
tantin à la vue du Labarum, le Martyre de saint 
Étienne, la Chute d'Icare & la Chute des Titans, le 
Triomphe de Vespasien et de Titus. Dans ses com- 
positions brillent surtout l'énergie et la vigueur, 
mais On l'aecuse d'avoir quelquefois dépassé le but. 
Jules Romain ne fut pas seulement un grand pein- 
tre, C'était aussi un grand architecte ; on admire 
plusieurs monuments élevés par lui à Rome et à 
Mantoue. Cet artiste déshonora son talent en 
lraitant des sujets licencieux sur lesquels l'Arétin 
fit ses trop célebres sonnets. Forcé, par suite des 
ne a que Jui attira celle conduite, de quitter 
16, alla se fiter à Mantoue. 
JULES CÉSAR, Foy. CLSAR. 
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JULES-L'AFRICAIN. Voy. AFRICANUS. 

JULIA, nom de plusieurs villes fondées ou res- 
aurées par Jules-César : voici les phnepales : 

JULIA , dans la Transylvanie actuelle, auj. cyuLa. 

JULIA CÆSAREA , ville de Mauritanie, auj. CHER- 
CHELL. 

JULIA CHRYSOPOLIS, ville d'Italie, auj. BorGo- 
SAN-DONINO. 

JULIA CUNCORDIA, ville d'Hispanie, auj. NERTO- 
BRIGA. 

JULIA FELIX, ville de la Bretagne ancienne, auij. 
BERWICK. 

JULIA LIBYCA Où LiviA, ville d'Hispanie (Tarra- 
conaise), auj. PUYCERDA. 

JULIA PAX, et depuis Pax Augusta, ville d'His- 
panie (Lusitanie), au S. du Tage et à l'O. de L'A- 
nas, äuj. BÉJA. 

JULIA TRADUCTA OU J0Z4, ville d'Hispanie (Béti- 
que), auj. TARIFA. 

(Pour celles de ces villes qui ne seraient point 
ici, cherchez le nom qui suit Julia.) 

JULIACUM, ville de Germanie, auj. SULIERS. 

JULIANESHAAB, district des possessions danoi- 
ses, à l'extrémité S. du Groënland, s'étend au N. O. 
jusqu'au cap de la Désolation, et au N. E. jusqu à 
l'ile des Baleines ; au S. il est borné par le cap Fare- 
well, Colonie fondée en 1775; elle compte auj. 
2,000 hab. et a pour principaux endroits Julianes- 
haab et Lichtenau. 

JULIANUS (ninius), empereur. Voy. DiDius. 

JULIANES (f'lav. Claudius), empereur. Vo. JULIEN. 

JULIE, Julia, fille de Jules César, fut donnée par 
ce général en mariage à Pompée comme gage de 
bonne harmonie entre ces deux généraux. Elle em- 
pécha longtemps, par la douceur de son caractère, 
les discordes du beau-père et du gendre. Sa mort, 
arrivée l'an 55 av. J.-C., fit disparaître le plus 
grand obstacle à la guerre civile. 

JULIE, fille d'Auguste et de Scribonie, épousa suc- 
cessivement le jeune Marcellus, Agrippa et Tibère,. 
Elle se livra à de tels déportements qu'Auguste, 
indigné de sa conduite, l'exila dans l'ile de Panda- 
tarie. Tibère, devenu empereur, l'y laissa mourir 
de faim. 

JULIE DOMNA, femme de Seplime Sévère, mère de 
Caracalla et Géta, essaya vainement, après la mort 
de son mari, d'entretenir la bonne intelligence entre 
ses deux fils, et eut la douleur de voir Géta suc- 
comher dans ses bras sous les coups de son frère : 
de désespoir, elle se Jaisrka mourir de faim. 

JULIE SOŒMIS, mère d'Héliogabale. Voy. soŒuis. 

JULIE (sainte), vierge el martyre, née à Carthage, 
fut emmenée captive en Syrie, et de là en Corse où 
elle mourut pour la foi en 439. On la fète le 22 mai. 
— L'Église fête aussi le ? septembre une sainte Julie 
qui paraït être la même que la précédente. 

JÜLIEN, Flavius Claudius Julianus, empereur ro- 
main, fils de Jules Constance et neveu de Constantin, 
né à Constantinopleen 331 , futnommé en 355 gou- 
verneur des Gaules avec litre de césar par Cons 
tance IT, et fixa son séjour à Lutèce (Paris). Il se signala 
dans plusieurs expéditions contre les Germains, et 
les battit complétement à Argentoratum (Strasbourg) 
en 357. Quatre ans après, Constance lui ayant or- 
donné d'envoyer de Gaule en Orient une partie de 
ses troupes, celles-ci refusèrent de s'yrendre et pro- 
clamèrent Julien empereur, l'an 361. Constance uiar- 
cha aussitôt à sa rencontre, mais il mourut en route, 
et Julien devint par là l'unique maitre de l'empire. 
Alors il renonça ouvertement au chrislianisme dans 
lequel an l'avait élevé, ce qui le ft surnommer 
l'Apostat. Arrivé à Constantinople, il fit de sages 
lois et réforma les abus cs plus criants. I} marcha 
ensuite contre les Perses, soumit l'Arménie et la 
Mésopolamie, franchit le Tigre, prit Clésiphon et 
s'avança dans F'Assyric, Mais, ce pays ayant èté dé- 
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vasté par l'ennemi, ilse vit forcé à la retraite; il fut 
blessé mortellement dans un combat livré pendant 
cette retraite, et expira la nuit suivante, après avoir 
à peine régné deux ans. Julien était simple, frugal, 
chaste, généreux et modéré, On lui reproche sa 
haine pour le christianisme, mais on doit convenir 
que jamais elle ne le porta à aucune violence con- 
tre les Chrétiens. Ce prince était de plus très spi- 
rituel et très instruit. Dédaigné à la cour dans sa 
jeunesse, il s'était consolé par l'étude et possédait 
à fond l'éloquence et la philosophie. Il portait le 
manteau des Sioïciens, la barbe longue, et se fai- 
suit remarquer par l'austérité de sa vie. Il donna 
dans les erreurs du néo-platonisme et de la théur- 
gie. Il nous reste de lui plusicurs ouvrages remar- 
quables publiés par Spanheim, Leipsick, 1696, entre 
autres : la Satire des empereurs romains, el le Mi- 
sopoyon OÙ Ennemi de la barbe. Ses Œuvres ont 
élé traduites en français par M. Tourlet, Paris, 
1821, 3 vol. in-8. M. A.-F. Didot publie une nouvelle 
ëdition de Julien, grec-latin, Paris, 1841, grand 
in-8. M. Lorain en prépare une traduction. 

JULIEN (Saint), apôtre et premier évèque du 
Mans, était, dit-on, issu d'une famille noble de 
Rome Il mourut l'an 138. L'Église l'honore le 
21 janvier.—Un autre saint Julien, martyr, contem- 
porain du précédent, périt à Brivas (Brioude), chez 
les Arvernes, lors de la persécution de Dioclétien. 
On le fête le 28 août. 

SULIEN (le comte), gouverneur de l'Andalonsie 
pour les Wisigoths, se défendit avec gloire contre 
les Maures de 108 à 710, mais ensuile il leur ouvrit 
lii-même l'entrée de l'Espagne et combattitavee eux 
à la bataille de Xérès, Selon l'opinion vulgaire, il 
commit cette trahison pour re venger du roi Ro- 
deric qui avait fait violence à sa fille. On ignore 
comment il mourut. 

JULIEN (le cardinal}, Juliano Cesarini, né en 1398, 
PE le concile de Bâle où fut condamné Jean 

luss, et s'opposa au pape Eugène IV qui voulait dis- 

soudre le concile, Député par le pape au roi de 
Hongrie, Ladislas, pour lui faire rompre la paix 
conclue avec Amurat II , il fut Uinstigateur d'ure 
guerre malheureuse dans laquelle l'armée chré- 
lienne fut battue à Varna (1444). 

JULIEN (Pierre), statuaire français, né en 1731 à 
Saint-Paulien, près du Puv, mort en 1804, élève 
de Coustou et membre de l'Académie de Peinture, 
a fait, entre autres Ouvrages, le Guerrier mourant, 
et les statues de La Fontaine et du Poussin. 

JULIEN (Simon), dit Julien de Parme, peintre, né 
en 1136 à Toulon, mort en 1800, étudia longtemps 
à Rome et 8 éloigna du mauvais goût qui régnait de 
son temps en France. J1 fut protégé par le duc de 
Parme dont il ajouta le nom au sien par reconnais- 
sance. On a de jui : Jupiter sur le mont Ida, l'Au- 
rore sortant des bras de Tithon, ete. 

AULIEN DE LA ROVÈRE, Voy. JULES [1 (pape). 
ARS ao On nomme ainsi le calen- 
av. J.-C.) Fe ns César, l'an de Rome 108 (46 
Serie Pres les conseils du mathématicien So— 
Res année, QUI jusque-là avait été lunaire, fut 
réxlée sur l'année S0laire, et eut 365 jours et 6 heu- 
res : pour Lenir compte de ces 6 heures, on ajoulait un 

Jour tous les quatre ans. Ce jour intercalaire se pla- 
sait entre le 23 et le 24 février, et comme ce der- 
nier jour élait le sixième avant les calendes, le jour 
nrealeite prenait le nom de deux fois siricme (bis 
ae dans laquelle on l'ajoutait a 
one ser e. Ce calendrier fut en usage 
où Grégoire XI fe um tien just au xvr siürle 
le calendrier dit G ane nouvelle réforme et établit 
JULIENNE (en 707éen (1582). Vo. GRÉGORIEN. 
AE : (sainte), Vierge et martyre, mourut 


ne se Nicomédie en 308. On lufète le 16 lé- 
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JULIENNES (ares), monts d'Illyrie. Voy. ALPES. 

JULIERS , Juliacum des anciens, Julich en alle- 
mand, ville des Etats prussiens (prov. Rhénane), 
à 24 kil. N. E. d'Aix-la-Chapelle, près de la Roër: 
2,800 hab. (sans compter la garnison). Citadelle. 
Draps, savon, coutellerie, vinaisre, etc. Aux envi- 
rons, mines de houille. — Cette ville est fort an- 
cienne; on croit, à cause de la similitude des noms, 
qu'elle a été fondée par Jules-César. Elle fut la 
résidence des comtes de Juliers. Pendant la guerre 
de la succession de Juliers (Voy. ci-après), Maurice de 
Nassau s'empara de cetle ville en 1610; les Kspa- 
gnols la prirent en 1622 et ta gardèrent jusqu'en 
1659. En 1794, les Français en prirent possession: 
elle fut alors incorporée à la France et devint le 
ch.-1. d'un canton du dép. de la Roër. Elle fut cé- 
dée à la Prusse en 1814. 

JULIERS (duché de), Juliacensis ducatnus, princi- 
pauté de l'empire d'Allemaune, entre la Meuse et 
le Rhin, était borné au N. pur la Gueldre et le 
pays de Clèves, à l'O. par ce dernier, au 
S. O. par le duché de Limbourg, et à l'E. par l'é- 
lectorat de Colagne : il était traversé par la Roër et 
a formé sous l'empire français une partie du dép. 
de la Roër. Ce duché est auj. compris tout entier dans 
la province Rhénane (appartenant à la Prusse). H 
avait pour villes principales: Aix-la-Chapelle, Du- 
ren. Aldenhoven, Zulpich. Dalen, ete. — Ce pays 
appartint, sous les derniers Carlovinsiens, à des 
comtes impériaux, qui ne Île pos-édaient d'abord 
qu'à titre viager. Le comté devint héréditaire au 
commencement du xti* siecle en la personne de 
Guillaume 1, Après la mort de Gérard IL, quatrième 
coule (1247), la maison de Juliers se partagea en 
deux branches, dont l'aînée conserva le titre da 
contes de Juliers ; la cadette prit celui de comtes de 
Berg. Guillaume 1V, comte de Juliers, devint mar- 
grave en 1337, et fut fait due de Juliers en 1356 
par l'empereur Charles IV. Guillaume V, son fils, 
duc de Juliers, devint en outre duc de Gueldre, du 
chef de sa mère Marie, héritière de ce duché. Re- 
nauld, son frère cadet, Jui succéda en 1402. Après 
la mort de Renauld, qui ne laissa point d'enfants 
(1423), les deux duchés furent séparés : le duché 
de Gueldre, flef féminin, passa par le mariage d'une 
des sœurs de Renauld dans la maison d'Egmont : 
quant au duché de Juliers, fief masculin, il revint 
à Adolphe, duc de Berg, de la branche cadette. 
Cette 2° branches’éteignit (dansles mâles) en 1510 à la 
mort de Guillaume, petit-fils d'Adolphe, qui ne laissa 
qu'une fille unique, Marie. Celle-ci avait épousé en 
1505 Jean] de Clèves, dela dynastie de Clèves et La 
Marck, et ce seigneur finit par posséder à des titres 
divers, soit de son chef, soit du chef de sa femme, 
les trois duchés de Juliers, Clèves et Berg, lex 
deux comtés de La Marek et de Ravensherg, et les 
seisneuries de Ravenstein, Winnenthal et Breske- 
sand. Son tils, Jean-Guillaume, régna de 1599 à 
1609 et mourut sans enfants, Alors s'onvrit ce qu'on 
appelle la succession de Jiuliers. Jean-Guillaume 
avait eu cinq sœurs. Toutes ces princesses, ou leurs 
époux et leurs enfants, prétendirent à ka succession. 
D'un autre côté, la maison de Saxe réclamait l'hé- 
ritage, se fondant sur une expectative accordée en 
1483 au duc Albert par l'empereur Frédéric IV à dé- 
faut d'héritiers mâles. Provisoirement les deux 
princes dont les droits étaient les plus plausihles 
(si ces fiefs étaient féminins). l'électeur de Bran- 
debourg, gendre de Marie-Eléonore, sœur aînée de 
Jean-Guillaume, et le comte de Neubourg, époux 
d'Anne de Juliers, deuxième «pur de ce prince, se 
mirent en possession des pays contestés, et, par le 
traité de Dortmund, ils convinrent de les :dminis- 
trer en commun. Mais l'empereur Rodolphe TN évo- 
qua l'affaire à son tribunal cet voulut d'abord met- 
tre les domaines en séiuestre, Alors jes deux 
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princes en appelèrent à l'union protestante d'OEh- 
ringen, et firent alliance avec le roi de France 
Henri IV. Celui-ci se préparait à entrer en Alle- 
magne avec 40,000 hommes lorsqu'il fut assassiné 
(1610); cet événement fit trainer la guerre en lon- 
gueur et les deux princes se mainlinrent dans les 
pays qu'ils avaient occupés. En 1612 ils se brouil- 
lèrent et se firent quelque temps la guerre. Enfin, 
par un nouveau traité conclu à Santen, sous la 
médiation de la France, de l'Angleterre et de quel- 
ques élats d'Allemagne, on fil de la succession 
deux lots, qu'on tira au sort. L'électeur de 
Brandebourg eut le duché de Clèves, les comtés 
de La Marck et de Ravensberg ; le reste passa au 
comte palatin de Neubourg. 

JULIERS-BERG (prov. de CLÈVES-), prov. de l'ancien 
duché prussien du Bas-Rhin. Voy. CLÈVES-ET-BERG. 

JUL FORUM, auj. Fréjus. Voy. FORUM JULII. 

JULIOBONA, auj. Lillebonne, ville de Gaule, dans 
la Lyonnaise 1'e, chez les Calëètes, à l'embouchure 
de la Seine, était jadis sur la mer. et se trouve auj. à 

rès de 2 kil. dans les terres. —Ville de la Pannonie 
supérieure, la même que Flaviana Castra ou Vin- 
dobona, auj. VIENNE (en Autriche). 

JULIOBRIGA, auj. Valdeviejo ou Aguilar-det- 
Campo, ville de l'Hispanie (Tarraconaise), au N., 
chez les Cantabres, près des sources de l'Ibère. 

JULIODEUNUM, ville de Gaule, auj. LOUDUN. 

JULIOMAGCUS, auj. Augers, ville de Gaule. Voy. 
ANDECAVI. 

JULIOPOLIS, nom de plusieurs villes de l'Asie- 
Mineure ou de l'Egyple. Voy. GORDIUM, TARSUS, 
NICOPOLIS , etc. 

JULIS, ville de l'île de Cos. Voy. IOULIS. 

JULIUM CARNICUM, auj. Zuylio, ville de la 
Gaule Cisalpine, chez les (Carues, au N. O. d’Aqui- 
lée, entre les Alpes et le Tilavemptus. 

JULIUS C:ESAR. Voy. CÉSAR. 

JULIUS NEPOS, emp, d'Occident. Voy. NÉPOS. 

JULIUS OBSEQUENS, historien. Voy. OBSEQUENS. 

JULIUS vicus, ville de Germanie, auj. GERMERS- 
HEIM. 

JUMET, ville de Belgique (Hainaut), à 5 kil. N. 
de Charleroy ; 5,420 hab. Mines de houille. 

JUMIEGES, en latin Gemeticum, Güneiæ, Gime- 
giæ et Unnedica, village de l'ane. Normandie (Seine- 
inférieure), à 19 kil. O. de Rouen, dans une pres- 
qu'ile formée par la Seine: 1,100 hab, Comm. de 
tourbe. On y voit les ruines d'une célèbre abbaye de 
Bénédictins, bâtie en 654 par saint Philibert : il est 
sorti de cette abbaye plusieurs hommes célèbres, 
saint Hugues, saint Éucher, Guillaume de Jumiéges, 
etc. Dans l'église du monastère on voyait le tombeau 
des Énervés : c'étaient, suivant quelques historiens, 
les fils de Clovis 1l et de Bathilde, que l'on tonsura 
après leur avoir brûlé les nerfs des jambes, ou, se- 
lon d’autres, Tassillon et Théodore, ducs de Bavière, 

ue Charlemagne fit enfermer dans ce couvent. 

JUMILLA, Gemellæ, ville d'Espagne (Murcie), à 
65 kil. N. de Murcie: 8,300 hab. Vieux château- 
fort. Fabrique d'armes à feu. Savon, poterie, salines, 
moulins à huile, ete. Houille, hasalte aux environs. 
— Cetle ville fut enlevée aux Maures par les Ara- 
gonais ; les Castillans la prirent sur ces derniers 
sous Henri de Transtamare. 

JUMILLAC-LE-GRAND, ch.-I. de canton (Dor- 
done), à 31 kil. E. de Nontron:; 3,170 hab. 

JUMNAH, riv. de l'Hindoustan. Voy. DIOMNAR. 

JUMONVILLE, brave oficier français qui fut tué 
traîtreusement par les Anglais dans la guerre du Ca- 
nada en 1153. Thomas a fait un poime sur sa mort, 

JUNG-BUNZLAU, Boleslai Fanum Novum, ville 
royale de Bohème, à 50 kil. N. E. de Prague, sur 
l'iser ; 4,000 hab. Ville bien bâtie, château, six 
églises, gymnase, Fabriques de draps, tanneries. 

JUNG-FRAU (C.-à-d. {a Jeune fille, haute monta- 
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gne des Alpes Bernoises (Suisse), sur les limites des 
cantons de Berne et du Valais, par 46° 32° 14° Ja 
N. et 5° 37° 44" long. E. ; 4,290 mètres de hauteur. 
Son sommet a été visité en 1811 et 1828 

JUNGIUS, Joachim Junge, savant allemand, néà 
Lubeck en 1587, mort en 1657, enseigna les ma- 
thématiques à Rostock, puis devint recteur de l'é 
cole de Saint-Jean à Hambourg. Il combattit le 
péripatétisme, lenta de ramener ses contemporains 
à l'étude de la naiure, et donna lui-même les meil- 
leurs exemples. 11 a publié : Geometria empirica et 
Logica Hamburgensis, et a laissé un grand nombre 
de manuscrils dont une partie a péri dans un {n- 
cendie. J. Vaget, son disciple, en a publié plusieurs 
qui roulent sur la physique et la botanique. Leib- 
nitz faisait le plus grand cas de Jungius et l’égalait 
presque à Descartes. 

JUNIN, auparavant /os Reyes, village de la républi- 
que du Pérou, par 13° 30° lat. S., 70° long. O. : 300 
hab. Bolivar y battit les Espagnolsle 6 août 1824, et 
gagna, par suile, la victoire décisive d Ayacucho. 
—dJunin a donné son nom à l'un des sept départe- 
ments qui forment la république du Pérou. Ce dé- 
partement a pour chef-lieu Huanuco. 

JUNICS, nom d'une célèbre famille de Rome, 
qui prétendait descendre d'un des compagnons 
d'Enée. — Un membre de cette famille, Marcus 
Janius, s'allia à la famille rovale en épousant une 
fille de Tarquin l'Ancien ; il fut le père de Junius 
Brutus. Voy. BRUTUS. 

Juxius (Adrien), en hollandais der Jonghe (le 
jeune}, savant du xvi* siècle, né à Horn en 1512, 
se rendit habile dans les langues, les lettres et la 
médecine, Après avoir exercé longlemps la méde- 
cine à Harlem, il fut appelé à Copenhague comme 
premier médecin du roi: mais ne pouvant s'habi- 
tuer au climat, il revint à Harlem, y fut nommé 
recteur des écoles, et mourut en 1575 près de Mid- 
delbourg. Ona de lui : Lexicon græco-lutinum, Bâle, 
1548, in-fol.; De anno et mensibus, Bâle, 1753, 
in-8 ; Nomenclator omniumrerum, Augsbourg, 1555, 
in-5, souvent réimprimé ; des traductions du grec, 
des poimes latins, ele. 

JUNILS, pseudonyme sous lequel 8e cacha en An- 
gleterre l'auteur de Lettres politiques d'une viru- 
lence extrême, publiées à Londres de 1769 à 1772 
dans le Public Advertiser, journal politique. et qui 
élaient dirigées contre le ministere de lord North. 
On ne connaît pas encore le véritable auteur de ces 
lettres : on à nommé Burke, lord Sackville, Hamil- 
ton, Ch. Lloyd, Philip Francis, Hugh Boyd, Glo- 
ver, lord Temple, lord Grenville et le libraire 
Almon. Les meilleures éditions de ces lettres sont 
celles de Londres, 1796, 2 vol. in-$, 1812, 3 vol. 
in-S, et d'Edimbourg, 1822, in-$. Elles ont été tra- 
duites en français, 1791, 2 vol. in-6, et en 1823, 
2 vol. in-8. par J.-T. Parisot. 

JUNIUS BRUTUS, pseudonyme de Languet. Voy. 
LANGUET. 

JUNKSEYLON. Voy. DJONKSEYLON. 

JUNON, reine des dieux, fille de Saturne, sœur 
et femme de Jupiter. Elle eut de Jupiter trois en- 
fants, Vulcain, Hébé et Lucine. Elle était aussi 
mère de Mars; mais elle le conçut seule, piquée de 
ce que Jupiter avait seul produit Minerve. On attri- 
bue d'ordinaire à cette déesse un caractère fier et 
jaloux, et des haines implacables. Irritée de ce que 
le berger troven Pàris lui avait préféré Vénus en 
adjuyeant à celle-ci la pomme d'or, elle excita la 
guerre de Troie et s'acharna à la perte de cette 
malheureuse ville, Elle persécuta continuellement 
les nombreuses maîtresses de son époux, ainsi que 
les fruits de leurs amours. Jupiter, irrité de sesre- 
proches continuels, la fit un jour suspendre aves 
une chaîne d'or entre le ciel et la terre. Junon était 
varticulièrement honorée à Samos, à Argos, à Olym- 
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pie, à Carthage et à Rome. On la regardait comme | de 1518 à 1530 les livres de cette imprimerie por- 
présidant aux mariages et aux accouchements. Le | tent cette formule: Apud Juntas. Depuis 1531 ils 
paon, type de la beauté et de l'orgueil, lui était con- | ne portent plus que le nom de Bernard, un des fils 
sacré, On la représente assise sur un trône, le dia- de Philippe. — Deux branches de la famille 
dème eur la tête et le sceptre à la main; un paon | des Junte s'établirent au commencement du xvie 
est à ses cûlés, el, derrière elle, lris, sa messagère, | siècle, l'une à Venise, l'autre à Lyon. 
déploie les couleurs de l'are-en-ciel. Ses surnoms|  JUPILLE, Jobii Villa en latin du moyen âge, 
Jesplusordinaires étaient ceux de Lucina et Pronuba. | ville de Belgique (Liège), à 2 kil. E. de Liége ; 
— Va appelait Junons des génics particuliers qui | 1,500 hab. Aux environs, mines de houille. C'était 
étaient comme les anges gardiens des femmes. le sjour favori de la famille d'Héristall. Pepin 
JUXONIA, une des îles Forlunées (Canaries) , | d'Héristall y mourut. 
auj. l'ile de PALMA. JUPIN, nom donné quelquefois par nos vieux 
JUNONIS PRoM., en Bétique, auj. le cap Tra-| poëles à JUPITER. 
faigar, — Cap du Péloponèse, au S. 0. JUPITER, en grec Zeus, le dieu suprême, le 
JUNUT (Andoche), due d'Abrantès. général fran-| père et le maître des dieux et des hommes dans 
çais, né à Bussy-le-Grand (Côte-d'Or) en 1171, | la religion des Grecs et des Romains, élait fils de 
d'une fanille aisée, partit comme volontaire à l'é- | Saturne et de Rhée. Saturne n'ayant obtenu le 
poque de la révolution, et fut remarqué par Bona- trône de son frère Titan qu'à la condition de ne 
parle au siége de Toulon en 1793. Ce fut là l'ori- point élever d'enfants mâles, Jupiter devait être 
gine de sa fortune. Bonaparte se l'attacha comme dévoré en naissant par son propre père; mais fl fut, 
aide-de-camp, l'emmena avec lui en Egypte, où il| selon la fable, sauvé par la ruse de Rhée, qui 
se distingua, surtout au combat de Nazareth, et, de | substilua à l'enfant divin une pierre que Saturne 
retour en France, le nomma général de division | dévora. Il fut élevé secrètement dans l'île de Crète 
1801), puis commandant, et enfin gouverneur de | où il suça le lait de la chèvre Amalthée, et où les 
aris (1804). En 1805, il l'envoya comme ambassa- | Curèles el les Corybantes prirent soin de son en- 
deur à la cour de Lisbonne, ei deux ans après lui | fance. Instruits de Ja fraude de Rhée, Titan et ses 
confia le commandement de l'armée dirigée contre | fils détrônèrent Saturne et le jetèrent dans une 
le Portugal: Junot s'empara facilement de ce pays | prison : mais Jupiter, quoique n'étant encore âgé 
et en resta gouverneur, Mais il ne montra point les | que d'un an, délivra son père et le replaça sur le 
talents d'un administrateur, et en 1808. après avoir | trône. Plus tard. Saturne , qui craignait l'ambition 
été défait à Vimeira par Wellesley (depuis lord Wel- | d'un fils si puissant, lui dressa des embûches ; mais 
lington), il dut signer la capitulation de Cintra, et | Jupiter, connaissant ses desseins, Je chassa de l'O- 
abandonner sa conquèle. Cet échec lui attira la dis- | lympe et se rendit maître de tous ses états. Alors 
grâce de Napoléon ; néanmoins, il prit part à la | il partagea l'empire du monde avec ses frères Nep- 
guerre d'Espagne (1810), à celle de Russe (1812), | tune et Pluton, donna au premier les mers, au 
et fut nommé gouverneur des provinces Jllvriennes. second les enfers, et se réserva la terre et le ciel. 
Mais sa raison s égara lout à coup: il fut obligé de Jupiter eut à soutenir une guerre lerrible contre 
revenir en France, et mourut le 28 juillet 1813.— [les Géants, qui voulurent escalader le ciel pour 
Sa femme, la duchesse d'Abrantès, s'est distinguée | venger les Titans et pour le détrôner : il s'en défit 
par son esprit et a écrit des mémoires anecdotiques | en les foudroyant. 1l épousa Junon sa sœur, qu'il 
surl'empire, qui sont pleinsd'intérêt. Voy. ABRANTÈS. | rendit mère de Vulcain, d'Héhé et de Lucine, et 
JUNQUIÉRES (3.-B. pe), auteur de poëmes bur- | dont le caractère altier lui causa bien des ennuis. 
lesques, né à Paris en 1713, mA en 1786, était | I eut en outre une infinité de maîtresses : Sémélé, 
lieutenant de la capilainerie des chasses de Senlis. | mère de Bacchus : Cérès, mère de Proserpine ; 
On a de lui : l'Élève de Minerve ou le Télémaque | Mnémosyne, mère des Muses; Latone, mère d'A- 
travesti, poëme, 1359: Épire de Grisbourdon à | pollon et de Diane: Maia, mère de Mercure : Alce- 
Voltaire, 1156, in-8; Caquei-Bonbec ou la Poule à | mène, mère d'Hercule, etc. ]1 enfanta à lui seul 
ma tante, poème, 1163. elc. Minerve ou la Sagesse, qui sortit tout armée de 
JUNTÉ, en espagnol junta (c.-à-d. réunion), | son cerveau. Il se métamorphosait de mille ma- 
haut conseil d élat en Espagne. Le nom de junte ne | nières pour satisfaire ses passions : il séduisit Danaé 
fut donné primilivement qu'au conseil royal du com- | sous la forme d'une pluie d'or, Léda sous celle d'un 
merce et des mines et au conseil d'administration | evene; il enleva Europe sous la forme d'un tau- 
des tabacs ; mais en 1808, Napoléon, après l'expul- reau. Jupiter est représenté assis sur un trône d'or 
sion de Ferdinand, réunit à Bavonne, sous le titre | ou d'ivoire, tenant un sceptre de la main gauche, 
de junte, les notables du royaume au nombre de | et de l'autre lançant la foudre : à ses pieds est un 
150 meinbres, dont 100 députés civils, el 50 ecclé- | aigle, les ailes déployées, et auprès de Iui Gany- 
siastiques. Celle junte, présidée par le ministre des | méde, son échanson. Le chêne lui était consacré. 
finances d Aganze, accepta la nouvelle constitution: | Juyiter était adoré par toute la terre ; ses temples 
mais lorsque le roi Joseph eut quitté Madrid (1813), | les plus célèbres étaient ceux de Dodone en Grère, 
une nouvelle junte, composée des principaux auteurs | d'Olympie en Elide, d'Ammon en Libye, et le 
de l'insurrection, se réunit sous la présidence du | Capitole à Rome. — Dans les légendes transmises 
comie de Florida-Blanca. Elle siégea d'abord à Sé-| par les anciens sur Jupiter, on trouve à la fois 
ville, et ensuite à Cadix. Outre cetle junte centrale, | l'idée d'un dieu suprême, qui préside à l'univers 
il y avail dans toules les provinces libres du joug | et qui se retrouve sous mille formes diverses, et 
étranger des junies provinciales subordonnées à la | le souvenir d'un prince puissant, mais dissolu, qui 
junte centrale. Depuis ia dernière révolution d'Es- | régna soit sur la Crèle, soit dans quelqu'un des pays 
pagne (1840), les juntes provinciales ont acquis de | où 1 on trouve un mont Olympe. 
plus en plus de pouvoir, JURA, Juratus ou Jurassus mons, chaîne de 
JUNTE (les', en ‘alien Giunta et Zunta, fa-| mont. qui se détache des Alpes, s'étend sur Ja 
mille célèbre d'imprimeurs, qui s'établirent à Flo- | Suisse et la France, se dirige du S. O. au N. E., 
rence et à Venise vers le milieu du xvesièele. Philippe | à travers une partie du canton suisse de Bâle, et 
Junte, né à Florence en 1450, y exerça son art de | couvre les dép. français du Doubs, du Jura et de 
1497 à 1517. Îl obtint le Premier du pape Léon X | l'Ain : 310 kil. de long sur 65 de large. Elle forme 
un privilège de 10 ans pour j'impression des au- | par ses ramifications un grand nombre de vallées 
teurs grecs et latins qu'il publierait. Après sa mort | dont les principales sont celles de Joux, de Mou- 
ses héritiers Paraissent avoir formé une société ; car | tiers-Travers, de Valangin, du Doubs, de l'Ain, 
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du atldne, elc. Ses plus hauts sommets sont : le 
Keculet (1,732 mètres), le Mont-Tendre (1,734), 
ja Dôle (1,690). 

JURA (dép. du), un des dép. frontières de Ja 
France, a pour bornes au N. celui de la Haute- 
Nadne, à l'O. ceux de Saône-et-Loire et de la 
Côte-d'Or, au S. celui de l'Ain, à l'E. la Suisse : 
5,034 kil. carrés: 315,355 hab. Ch.-1., Lons-le- 
Saulnier. 1 est formé d'une partie de l'ancienne 
Franche-Comté. Hautes montagnes, surtout vers 
l'E. et le N. ; beaucoup de rivières : canal de Mon- 
sieur ; grands marais. Froid vif, Houiile, albâtre, 
marbre, etc. Plantes tinctoriales et médicinales, 
navelle, chanvre, mais, orge, avoine et seigle : 
bons vignobles, belles masses de forèts el patu- 
rages vers les montagnes. Bestiaux, chevaux, pores: 
gibier. Horlogerie ; ustensiles en fer: articles eu 
bois, écaille, corne : bons fromages. Commerce assez 
actif. Emigrations annuelles, — Ce aép. à 4 arr. 
(Dôle, Polignv, St-Claude, plus Lons-le-Saunier), 
932 cant. et 599 comm. ; il appartient à la G° di- 
vision mililaire et eat dans le ressort de la cour 
royale de Besançon ; il forue le divcese de Saint- 
Claude. 

JURA (Bailliages du), Leberbeg-Vouteyen, contrée 
de Suisse, qui forme la partie N. O. du cant. de 
Berne, comprend les anciens domaines du prince- 
évêque de Bâle et se divise en 5 bailliages : Cour- 
telary, Délémont, Moutiers, Porentruy, Seigne- 
légier. 

JuRA, une des Ilébrides, au N. E. de l'ile d'Islav, 
fait partie du comté écossais d'Argvle : 3% kil. sur 
10: 1,300 hab, Mont., parmi lesquelles le Ben- 
an-Oir (810 mètres). On y trouve une seule ville, 
nommée aussi dura, sur la côte E. 

JURANCON, sillage du dép. des B.-Pyrénées, à 
8 kil. O. de Pau: 1,300 hab. Vins excellents, 

JURIDICTIONS ligue des Dix-). Foy. GRISONS. 

JURIEU (P.). théologien et controversiste pro- 
testant, né en 1639 à Mer dans l'Orléanais, tils du 
pasteur de cette commune, obtint en 1674 une 
chaire à l'université protestante de Sedan. À la sup 

ression de celle université (1681), il 8e relira à 
totterdam; il devint pasteur de l'église wallone 
de cette ville et professeur de théologie, et y mou- 
rut en 1713. D'un caractère irascible et emporté, 
Jurieu passa toute sa vie en disputes; il éerivil avec 
violence contre Bossuet, Fénelon, Arnauld ; n'é- 
pargnant pas davantaye ses coréligionnaires, il eut 
des démèlés avec Bavle, Jaquelot, Basnage, Sau- 
rin, etc. Les principaux de ses ouvrages 80h : 
Histoire du Calvinisme et du Papisme mis en pa- 
rallèle, Rotterdam, 1682, 2 vol. in-4 (cest une 
réfutation de L'fistoire du Calrinisme du P. Maim- 
bourg): Politique du clergé de France, etc., Ains- 
terdam, in-12: Esprit de M. Arnaud, Deventer, 
(Rotterdam), 1684, 2 vol. in-12,; Tableau du Soci- 
nianisme, 1691, in-12 ; Histoire critique des Doymes 
et des Cultes, Amsterdam, 1704. 

JURJURA, Ferratus mons, chaîne de l'Atlas, dans 
l'Afrique septentrionale, dans les provinces d'Al- 
ger et de Coustantine, s'étend dn S. O0. au N. E. 
le long de la rive gauche du Samnan, et se ratla- 
che vers le S. au Petit-Atlas. D faut franchir ectle 
chaine pour passer de la provinee d'Alger dans 
celle de Constantine. On la traverse par un détilé 
nommé Biban ou la Parte-de-Fer (Foy. BIBAN). 

JÜRUA, rivière de l'Amérique du Sud, naît dans 
le Pérou et sort probablement du lac Rogagualo : 
puis vient en Bresil, arrose la partie occidentale 
de la prov. de Para, et grossit l'Amazone par 68° 
long. OÔ., 20° 30° lat, S. Cours, 120 kil. environ. 
Elle donne son nom à une comarque du Brésil, 
dans la prov, de Para. 

JURUENA, riv. du Brésil Mato-Grosso), forme 

le Topayos en se réunissant à l'Arinus, par 9° 10° 


lat. S., 59 50° long. O. Cours.G00 kil. Elle reçoit de 
nombreux affluents et donne son nom à une «- 
marque du Brésil dans la prov. de Mato-Un» 

JUSSEY, ch.-1. de eant. (H.-Saûône, à 5 il 
N. O. de Vesoul; 2,185 hab. Quatre belles fur- 
taines. Nombreux vesliges d'antiquités, On sf 
brique de l'horlogerie fine. 

JUSNIEU (Anivine DE), né à Lyon en 1686, nr: 
en 1:58, fut entrainé des sa premiere jeunes jar 
un penchant invincible à l'étude de Ja botanuce 
Apres avoir étudié plusieurs années à Montpeirr 
il vint en 1708 à Paris, d'où il ne tarda pas à qar- 
lir pour un voyage botanique en Normandie étet 
Bretagne. À son retour, il fut nomme profeser 
de botanique au Jardin du Roi, ea remjlw- 
ment de Tournefort. Quelque tempe apres ii er 
tra dans la facullé de médecine, et fut reta 
l'Académie des Sciences. IT Bt de savantes evur- 
sions dans Ja France méridionale, l'Espagne «te 
Portuyal, et en rapporta de grandes richesses 1e 
uélales. Les résultats de res travaux Gnt fer 
presque tous dans les Memoires de l'Acaden à 
Sciences, 1 a aussi publié à part quelques jet 
Quvragvr, par exemple, un Discours sur les prit 
de la botanique, Paris, PTS. On Jui doit une «t- 
lion des fusututiones rei herbariæ de Toururr, 
augimentées d'un Appendice (Lyon, 4519, et lapi 
blication des planches botaniques de Barre. 
auxquelles il joisnit un texte [R, P. Barre: 
plantæ per Gallium, Hispamam et laham ces 
valæ (Paris, 1714, in-fol.). En 1732. le docteur üruir 
doger de Foigsny publia, sous le titre de Tati &:1 
vertus des plantes, ouvrage posthume de M, An 
de Jussieu, un cours de matière médicale qui ai 
longtemps professé à la faculté de médecine de Par 

JUSSIEU :Berrard DE), frere du précédent, m4 
Lyon en 1699, mort à Paris en 1777, accompagna sil 
frere Antoine dans un vovare botanique en Eyar 
et en Portugal. Ge voyage developpa en lui le got te 
plus prononcé pour l'histuire naturelle. De retti 
en France, il se fit recevoir docteur à Monljri if 
en 1720 : puis il revint à Paris, et suceéda en 117: 
Vaillant dans les fonctions de démonstrateur de kr 
lanique au Jardin du Roi. En 1525. il publu”"t 
2 vol, in- 12 une édition angmentée de 1 Hu” 
des plantes des environs de Paris, de Toururiôit 
Ce livre, encore estimé aujourd'hui, deleruii 
l'Académie des Sciences à ladmettre dam * 
sein dès 1725, quoiqu'il fût àzé seulement de # 
ans. L'année suivante, il prit le grade de déli 
à la faculté de médecine de Paris. Aucun nai 
liste de son temps n'a plus ni mieux su. ir 
dant il publia peu, et il se borna à donner qu 
ques Mémoires, tres remarquables à la vérité, 
lc recueil de l'Académie des Sciences. Mai 
homme qui écrivait si peu méditait sans cest A 
les lois qui régisent les êtres organisés, € Sur ls 
rapports par lesquels ils se lient les uns aux autrs 
En 1758, il eut une occasion de livrer au publi 1 
résultat de ses hautes études. Louis XV lai 
chargé de diriger lu plantation d'un jardin ne 
pique à Trianon, Bernard de Jussieu, au lt © 
suivre pour cctte opération le svstème de Lun 
presque exclusivement adopté à cette époque. Ds 
tribua les plantes suivant une méthode naturéte 
basée sur l'ensemble des rapports. Celle puetl 
dont Antoine-Lanrent de Jussieu nous à C0n#T 
le tableau et fait connaitre les prineipés a. 
première esquisse de celle qu'Antoine-Lauren! pi 
mème publia par Ja suite. Bernard de Jussiet ae 
de ceux qui ont le plus contribué à j'aceratst 
ment du Muséum d'histoire naturelle. On ju 
que au Jardin des Plantes un cèdre du Liban : 
rapporla d'Angleterre dans son chapeau en de 
et qui est aujourd'hui le plus grand arbre 
conlienne çe jirdin.” 


_ 


JUSS 


Jussieu (Joseph DE), frère des précédents, né à 
Lyon en 1704, mort en 1779, se livra aussi dès sa 
première jeunesse à l'étude des sciences. À la fois 
ingénieur, naturaliste et médecin, il fut choisi pour 
accompagner, en qualité de botaniste, les astrono- 
mes de l'Académie des Sciences qui allèrent en 
1135 mesurer au Pérou un are de méridien. Après 
que ses collègnes furent repartis pour l'Europe, 
il continua de parcourir l'Amérique méridionale 
pour y poursuivre ses recherchesd'histoire naturelle. 
il ne revint en France qu'en 1771, après trente- 
six ans d'absence. Mais sa santé avait malheureu- 
sement reçu de profondes atteintes ; il ne fit plus 
que languir, et il mourut sans avoir pu rédiger 
les mémoires de ses voyages. 11 avait envoyé ou 
rapporté au Jardin du Roi un grand nombre de 
graines et d'échantillons de végétaux. On lui doit 
la découverte de l'héliotrope du Pérou, aujour- 
d'hui si répandu dans nos jardins. Depuis 1743, il 
appartenait à l'Académie des Sciences en qualité 
de botaniste-adjoint. 

JUSSIEU (Antoine-Laurent DE), neveu des précé- 
dents, né à Lyon en 1748, mort à Paris en 1436. 1 
vint à Paris en 1765 pour terminer ses études sous 
la direction de son oncle Bernard, et prit en 17170 le 
grade de docteur en médecine à la faculté de Paris. 
1! fut, peu de temps après, choisi par Lemonnier, 
professeur de botanique au Jardin du Roi, pour le 
suppléer, et fut nommé en 1777 démonstrateur de 
botanique dans le même établissement à la place 
de son oncle. En 1773, il fut admis à l'Académie 
des Sciences, En 1589, il publia un ouvrage préparé 
par de Jongs travaux : le Genera plantarum secun- 
dum ordines naturales disposita, livre admirable, 
« qui fait, dit Cuvier, dans les sciences d'obser- 
«“ vation, Une époque peut-être aussi importante 
« que la chimie de Lavoisier dans les sciences d'ex- 
« périence. » I] ÿ applique à tout le règne végétal une 
méthode de classification naturelle. En 1184, Jus- 
sieu ft partie de la commission choisie au sein de 
la Société royale de Médecine pour l'examen du 
magnétisme animal. Ne pouvant s'accorder avec 
ses collègues sur l'appréciation des faits, il refusa 
de signer leur rapport, et en publia un autre , en 
son nom particulier, pour expliquer et motiver son 
refus. Il ÿ reconnait la réalité des effets singuliers 
produits par Mesmer, et les attribue à l'action 
de la chaleur animale, En 1790 , il fut nommé 
membre de la municipalité de Paris, et chargé, à 
cæ litre, de l'administration des hôpitaux et hos- 
pices de cette ville, fonctions qu'il remplit jus- 
qu'en 1192. En 1804, il fut nommé l'un des pro- 
fesseurs de la faculté de médecine de Paris: 
mais en 1822, il fut arbitrairement privé de sa 
chaire ainsi que plusieurs de ses collègues. En 
1826, l'affaiblissement de sa santé et de sa vue 
l'engagea à se démettre de ses fonctions de pro- 
fesseur de botanique au Muséum."Malgré le pro- 
grès de l'âge, i] conserva jusqu'à sa mort, et son 
RAIQUE OUR la sience et toute la netteté de son 
“A Oo la publication de son Genera, il élait 
sans cesse OCCUPÉ de perfectionner l'ensemble et 
Le nés dose grand (ravail, Les résultats de ses 
recheycnes à. ce sujet Ont été publiés dans une suite 
de Mémoires qui font parie de la collection du 
Museum d'histoire naturelle: mais il n'a pu, comme 
ile voulait, donner une nouvelle édition de son 
vuvrage. Les écrits que nous avons mention- 
nés, on Jui A encore une suite de notices sur 
l'histoire du Museum d'histoire naturelle (dans les 
Annales du Muscusn) *€tun grand nombre d'arti- 
cles de botanique dans le Dictionnaire des sciences 
naturelles, Parmi lesquels on remarque surtout 
l'article sur la méthode naturelle des végétaux. — 
M.-Adrien de Jussieu, fils de Laurent , né à Paris 
en 1197, COnlinue l'illustration de cette famille. 
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11 remplaça son père dans sa chaire de botanique 
au Muséum en 1826, et fut reçu en 1831 membre 
de l'Académie des Sciences. 

JUSSY-L'EVÊQUE, ville de Suisse (Genève), à 
19 kil. S. E. de Genève ; 1,200 hab. Cliâteau du 
Crest, qui a longtemps appartenu à Agrippa d'Au- 
bigné, ani et compagnon d'Henri IV. 

SUST. JUSTE ou JUSTIN (saint), martyr, natif 
d'Auxerre, confessa la foi et mourut dans le Beau 
vaisis. L'Eglise l’honore le 18 octobre. 

JUSTE (saint), archevêque de Lyon sur Ja fin du 
rve siècle, assista aux conciles de Valence , 374, 
d'Aquilée, 381, et y combattit les Ariens. 1] quitta 
son siége pour aller vivre en anachorète dans les 
déserts de l'Égypte. On le fête le 2 septembre. 

JUSTE-LIPSE , Justus Lipsius, savant philologue 
hollandais, né en 1547 près de Louvain, fut d'a- 
bord secrétaire du cardinal de Granvelle (1589), 
qui l'emmena à Rome; enseigna l'histoire avec le 
plus grand éclat, d'abord à léna (1572-74), puis à 
Leyde (1519-91), et enfin à Louvain, et mourut 
en 1606. Sa vie fut traversée par les tracasseries 
que lui suscitèrent ses collècues et par des querel'es 
religieuses. Né catholique, il se fit protestant, puis 
retourna au catholicisme. On lui reproche d'avoir 
fait l'apologie de l'intolérance. Parmi ses nombreux 
écrits on remarque: Manuductio ad philosophiam 
stoicam, libri III; Physiologiæ stoicæ libri III: Po- 
lincorum libri IV; Poliorceticon libri V: De Militia 
romana libri V; Admiranda, sive de magnitudine ro- 
mana libri IV; Monita et exempla polüica, el ses 
Commentaires sur Tacite, Sénèque, etc. La collec- 
lion complète de ses œuvres a été publiée à An- 
vers, 1637, 6 vol. in-fol., et Wesel, 1675, 4 vol. 
in-8. Un des principaux mérites de Juste-Lipse est 
d'avoir fort bien fait connaître le stoïcisme. 

JUSTIN, historien latin, qui florissait sousles An- 
tonins, au 11e siècle, a rédigé un Abrégé de l'histoire 
universelle de Troque-Pompée, en 44 livres : ouvrage 
élémentaire, écrit avec simplicité et élégance , et 
devenu classique. II fait partie des collections ad 
usum Delphini, Variorum, etc., et a été publié par 
Wetsel, 1808. IT a été traduit en français, notam- 
ment par l'abbé Paul, 1774, et par MM. Pierrot et 
Boitard (dans ia collection Panckoucke). 

JUSTIN (saint), dit le Philosophe, docteur de 
l'Église, né vers l'an 103 à Flavia Neapolis (l'an- 
cienne Sichem) en Palestine, était d'abord païen 
et avait adopté la secte de Platon. Il reçut le bap- 
tême vers l'âge de 30 ans, et vint à Rome où il ou- 
vrit une école de philosophie chrétienne. Calomnié 
par le philosophe cynique Crescentius, il fut con- 
damné à mort par le préfet de Rome, et subit le 
martyre vers l'an 167.Onle fête le 13avril. Saint Jus- 
tin a laissé plusieurs ouvrages, tons écrits en grec, 
entreautres deux Apologies de la religion chrétienne, 
un traité de la Monarchie de Dieu. Ses œuvres ont été 
publiées, grec-latin, par dom Maran, Paris, 1749, 
in-fol., ettraduites en français par l'abbé Chanut et 
par l'abbé Courey. Saint Justin pensait que le Verbe 
avant son incarnation s'était révélé aux sages du pa- 
ganisme; il introduisit dans le christianisme plu- 
sieurs dogmes platoniciens. — Un autre saint Justin, 
martyr en Parisis, est fêté le 8 août. ° 

AUSTIN 1er, dit de Vieux, empereur d'Orient, né 
en 450 en Thrace, fut d'abord berger, puis sol- 
dat: il parvint aux premières dignités sous l'em- 
pereur Léon, et fut porté sur le trône par une in- 
trigue à la mort d'Anaslase, 518. 11 régna sage- 
ment el apaisa pour un temps les querelles reli- 
gieuses. Son règne fut troublé par les factions des 
Veris et des Bleus. Il mourut en 527 après s'être 
associé son neveu Justinien. 

JUSTIN 11, dit le Jeune, neveu de Justinien, Jui 
suceéda en 565. 11 se rendit odieux par ses dé 
bauches et ses cruautés; il abandonna l'autorité à 
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Sophie, son épouse , qui attira une foule de maux per-Rack, et au N. 
eur l'empire. 11 perdit la raison à la fin de sa vie, | kil. sur 200, et440,000. hab 


el mourut en 518, après avoir adopté Tibère- | fois on étend le 
Constantin, son gendre. 1 


JUSTINE, Flavia Justina Augusta, impératrice 
romaine, élail fille de Justus, 80uverneur du Picé- | nemark 
num. Elle épousa successivement le tyran Ma- 
£nence, l'empereur Valentinieu (368), et, après la 
mort de ce dernier, ft proclamer empereur Va- 
lentinien 11, avec qui Gratien consentail à partager 
l'empire. Elle tenta à diverses reprises d'établir appelé Limfiord 
l'arianisme dans ses 
empêcha l'exécution de ce projet. Le tyran Maxi- 
Me ayant conquis une grande parlie de l'Italie en 
387, elle fut obligée de se retirer à Thessalonique ; 
elle y mourut en 388. 

JUSTINE (sainte), vierge et marlyre, patronne de 
la ville de Padoue, péril dans la persécution de 
Dioclétien. On la fête le 7 oclobre. — Une autre 
sainte Justine est honorée le 26 septembre. 

JUSTINIANA, nom de deux villes de l'empire 
d'Orient, dans la Thrace et la Dacie Méditerra- 

néenne, embellies ou agrandies par Justinien tt 
distinguées l'une de l'autre par les épithiies de 
Prima et de Secunda On nomme aussi l'une Tuure- 
sium et l'autre Ulpianum. Voy. ces noms. 

JUSTINIANI, famille ilalienne. Voy. GIUSTINIANI. 

JUSTINIEN 1, empereur d'Orient, 327-565, ne- lEmps avocat, |] ne UMpUSa ses premières saliresque 
veu de Justin ],né en 483, monta sur Je L'ône en 527. | sous Domitien * él ne les publia que sous Trejan 

règne de ce prince est célèbre par les querelles El Adrien, Elles Oblinrent alors l'applaudissement 
des factions du cirque dites les Veriset les Bleus , bar l'Rétieral, mais Ja 7e (sur la Misère des yens de letires: 
les exploits de Bélisaire et de l'eunuque Narsès con- | lui ful nuisible, Un histrion, favori d’Adrien, croyant 
tre les Goths d'Italie et les Vandales d'Afrique, que le Jwëte avai voulu le désigner par une allu- 
ainsi que par les victoires du premier sur les Perses; | sion, le 14 reléguer à Syène, dans ja aute-Egrpte, 

il est surtout signalé par la réforme des inslitu- avec le titre de préfet d'une légion. Juvénal mourut, 
tions judiciaires. Justinien fit réviser par une com- 4 ce qu'on croit, dans celle espèce d'exil, à, 
mission de jurisconsultes, à la lèle desquels était dil-on , de plus de 80 ans. Selon d'autres traditions 
Tribonien, toutes les conslilutions et ordonnances lil strail mort à Rome. Nous avons de ce porte 
de ses prédécesseurs, et en forma le code qui parte 16 salires; toutes sont retHarquables par l'éner- 
son nom (533). Le Code fut suivi du Diyeste ou gie, la hardiesse et [a “éhémence du style, et sur- 
Pandectes, des Instituts el des Norelles (tous ces |'iout par l'accent de Conticlion avec lequel le porte 
OUvrages ont été réunis sous le titre de Corpus juris |'exhale son indisnation contre les vices de son sk- 
civilis). Justinien Poe aussi des affaires de re- [cle, Les plus célèbres sont celles sur la Noblese, 
ligion, mais avec plus de rèle que de lumières. J] SUT les Fur, sur les Femmes, et sur le Turboi au 
avail épousé Théodora, femme célebre parsa beauté, | sujel duquel délibéra le sénat romain. Les éditioos 
Mais aussi par ses débauches, qui exerça sur lui un | les plus estimées de Juvénal sont celles dites: Varte- 
empire absolu et déshonora une partie de son règne. IR, 1648 ; Ad usum Delphani, 1684: de Ruperti, 
JUSTINIEN 11, dit Ahinotmère (c'est-à-dire %ez | Leipsiek, 1801; d'Achaintre, Paris, 1810. Les mei- 
coupé), empereur d'Orient , Succéda en CS85 à | leures traductions s0nl : en pose, celles de Dus- 
Constantin Pogonat, son père. 11 se rendit si SaUlx, Paris, 1770, revue bar M. Pierrot, 1826: de 
odieux par sa tyrannie et par ses cruautés, que | Baillot, 1823, in-8 ; de M. Courtaud-Divernerese, 
ses sujels se révoltèrent, lui Couperent le nez et | 1831, 2 vol. in-32 ; el en vers, celles de M. Raoul, 

l'exilèrent dans Ja Chersonèse, en 694. 11 resta en | 1817 CL 1826 ; du baron Méchin, 1817 et 1823. 

SUVENAL OU JOUVENEL DES URSINS (Jean), magistral 

verné par Léonce et Tibère Absinare ; mais ij se | français, né à Troves vers 1350, mort en 1431, fut 
l uOInMÉ en 1388 prévôt des Marchands; eut la co 


lance de Charles VI, s'oppoea au duc de Boureæ- 


ne qui laccusa de sédition et essaya vainement & 
le faire condamner (1395 : 


| (Foy. ce mot). La he, l'édi 
lion des Chevaux, loire de . re 


où son nom actuel. 
JUTUNTORCM FORUM, ville d'] 


nom à une fontaine qui coule près du Numicus. 
JUVAVUM ou JUVAVIA, auj, Sal:bourg, ville du 
diocèse d'Illvrie occidentale, dans la Norique à où 
leraine, su S, O.. sur la Salsa. 
JUVENAL, Decinus Junius Juvenalis , famem 
Poele salirique latin, né à Arpinum vers l'an 4°, 
éludia sous Fronton elsous Quintilien, et fut quelque 


Voy. GIUSTINIANI. 
JUSTINOPOLIS, auj. Capo-d'Istria, ville de la 
Dacie Méditerranéenne, près de Justiniana Secunda, 


fondée par Justinien 1 en l'honneur de Justin | son 
oucle. 


JUTERBOCK, ville des Etats prussiens (Rrande- 
bourg), à 48 kil. S. de Potsdam 3,250 hab. Vieil- 
les fortifications. Toiles. lainages, cau-de-vie. 
brasseries, — Victoire des Suédois , Commandés par 

vrstenson, sur le Bénéral autrichien Gallas (1644). 

JUTES, ancien Peuple de la Germanie, qui ap- 
bärtenait à Ja fami à : Lailli de Sens, et devint enfin chan 
a Julland, Voy. c en 1i45. Déposé et emprisonné 

. TLAND, dylland des Danois, la Chersonèse soupçonneux Louis XI, il 

Cimbrique de uailre son innocence, el fut rétabli 
maniere honorable, ]] mourut en 1472. — Son 
frere, Jean Juvénal des Ursins, fut archevèque de 
Rcims en 1449, sacra Louis X1, fut un des évê 


ajouia le nom au sien propre. 


JUVENAL DES URSINS ( Guillau mé), chancelier de 
France sous Louis X1, fils du précédent, né à Paris en 
1400 Egalement Propre à la robe et à l'é 


dé ce en 1465 d'une 
ue ne, presqu'ile du Danemark . entre 559 %;' 

.  Ue N., ét entre 50 18 el 9° G' lou. E., 
est Lornée au S. Par le Sleswig, au N. Par le Skag- 


KABV 


ves qui revirent la sentence prononcée par les 
la Pucelle d'Orléans, et mourul en 
dable par ses vertus 
connaissances littéraires. N 
du règne de Charles VI de- 


puis 1380 jusqu'en 1422, en 1614, in-{. 
JUVENCUS (Vettius Aquilinus), poële chrélien, 
né en Espagne d'une famille illustre, embrassa de 
bonne heure 1 état ecclésiastique, et vécut sous Île 
règne de Constantin-le-Grand. Ï a composé une 
Vie de Jésus-Christ en vers latins sous ce litre : His- 
toriæ evangelicæ libri IV, imprimée ordinairement 
dans les éditions de Sédulius, de Fortunat, etc., et 
publiée séparément par Ehrard Reusch, Franefort, 
1710. — Un autre Juvencus, du xuesièele, esl au- 
teur d'une Vie d’Autila, publiée à Ingolstadt, 1604. 

JUYENCCS, jésuite. Voy. JOUVENCI. 

JUVERNIE. Voy. HIBERNIE. 

JUVIGNE-DES-LANDES , ville du dép. de la 
Mayenne, à 8 kil. 0. d'Ernée; 2,500 hab. 


a laissé une Histoire 
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JUVIGNY, ch.-l. de canton (Manche), à 7 kil. 
N. O. de Mortain : 100 hab. Voy. RIGOLEY. 

JUVIGNY-SOUS-ANDAINE _ ch.-l. de canton 
(Orne). à 11 kil. S. E. de Domfront ; 1.900 hab. 

JUVISY , village du dép. de Seine-et-Oise, à 13 
Lil. N. O0. de Corbeil, sur la pente d'une monta 
gne, près des rives de l'Orge et de la Seine : 500 
hab. Château et parc magnifique d'après Îles des- 
sine de Le Nôtre. Il esttraversé par le chemin de fer. 

JUZGHAT , Osiana ou Soanda des anciens, ville 
de la Turquie d'Asie (Sivas), par 39° 42’ lat. N., 
290 30° long. E. : 16.000 hab. Ch.-l. du sandjakat 
de Juzghat. Murailles en briques: palais du pacha; 
maisons petites, mais bien bâties ; mosquée sur le 
modèle de Sainte-Sophie à Constantinople. Mines 
de plomb aux environs. — Le sandjakat de Juzghat 
est situé dans le S. 0. du pachalik de Sivas, entre 
les sandjakats de Tchouroum, d'Amasieh, de Sivas, 
Ja Caramanie et le Kizil-Irmak. ]1 a 200 kil. sur 90. 
]1 est gouverné par Un pacha indépendant. 


R 


N. B. Cherchez par C, CH, Q, 


K. Cette lettre s'emploie souvent dans les abré- 
et signifie Cæso, Caius, 


viations à la place du C, 
Cæœlius, Cæsar. 


KAAB, poëte arabe, contemporain de Maho- 
met, avait commencé par écrire contre le prophète. 
Lorsque Mahomei se fut emparé de La Mecque, 
nt à son éloge un 
beau poënte qui est au nombre des sepl Moalla- 
kats (poëmes suspendus au temple de La Mecque. 
Ce poéme a été publié à Leyde, traduit en latin 


Kaab, craignant sa vengeance, 


« 


par Lelle, 1348, avec d'autres 
KAABA (la). Voy. MECQUE (LA) 
KAADEN, ville de Bohème, à 25 Kil. 


el KAÇABA. 


KAARTA, état de la Sénégambie, 
mar au N., le Fouladou au S., le 
Je ns à l'O. Capitale, 
mané. Bien peuplé. Poudre d'or et ivoire. 

KABAILS, Cabyli, peuple indigène 
septentrionale, habite les vallées de l'Atlas, 


pendant et vil aux dépens des 
nes. Les Kabaïls sont divisés en 
parmi lesquelles on distingue les 
les Coucos et les Henneichas. Ce sont 


habitants 


les Maures, ni avec les Turcs. 


poésies orientales. 


- N. O. de 
Saatz : 3,300 hab. Draps, lainages, grains. Gymnase. 
entre le Luda-|P 
Bambara à l'E. 
jadis Kemmou, auj. Eli- 


de l'Afrique 
, dans les 
états d'Alger et de Maroc; il est à peu près indé- 
des plai- 
tribus nombreuses, 
Beni - Abbes, 
: : probablement 
les vrais indigènes de la Barbarie intérieure ; ils ne 
doivent être confondus ni avec les Arabes, ni avec 


Les mots qui ne seraient pas ici. 


fertile en riz, céréales, indigo et coton. Poudre d'or, 
ivoire et argent. 

KABOUCHAN, ville d'Iran (Khoraçan}, à 110 kil. 
0. de Mesched. Résidence à un chef indépendant 
qui peut mettre 12,000 hommes sur pied. 

KABOUL, Cabul, Caubul, viv. d'Asie, prend sa 
source sur les limites du Khoraçan et de l'Afgha- 
nistan, traverse celte dernière province , ainsi que 
celles de Kaboul (où il arrose la ville de Kaboul), 
Loughman, Djelalabad, Pichaver, et se perd dans 
le Sind au N. d'Attok, après un cours de 350 kil. Ce 
fleuve est trop rapide pour être navigable. 

KABOUL, ville d'Asie, capitale de la province de 
Kaboul et de tout l'Afghanistan, au milieu d'une 
laine délicieuse, à 320 kil. N. E. de Kandahar, 
par 34° 10° lat. N., 66° 55’ long. E. Jadis 80,000 
hab. auj. 60,000 au plus. Mur de brique ; cita- 
delledite Balla-hissar, résidence du souverain; bazar. 
_ Dès le vu siècle, Kaboul était la résidence d'un 
prince hindou. L'empereur Babour en fit quelque 
temps sa eapitale. En 1339, Nadir-Chah la prit et 
la pilla. Timour-Chah en fit en 1714 la capilale de 
l'Afghanistan. 

KABouL (province de), province de l'Afghanistan 
ou royaume de Rahoul, bornée au N. O. par 
le pays de Balkh, au N. par le Turkestan, à l'E. par 
les provinces de Loughman et de Djelalabad, au 
S. par celle de Gazna, et à l'O. par le Khoraçan ; 


KABAN-MAADEN, ville de la Turquie d'Asie | 200 kil. sur 80: ch.-l. Kaboul. On trouve dans 
(Diarbékir), à 150 kil. N. ©. de Diarbékir, près de celte province des montagnes, mais peu de rivières ; 


l'Euphrate. Aux environ 
d'argent, etc. é 


KA BARD AH. contrée de Ja Russie d'Europe; dans 
forme la Circassie propre” 
et lag 
LS à l'O. l'Abascie. 
Elle se divise en deux régions : Grande-Kabardah, 
« hordes), et 
e Le sol 
est fertile et le climat doux, mais les habitants sont 
torale., ainsi que le brigand Dit ne 
: igandage. Voy. CIRCASSIE- 

KABOU, paysdela nue occidentale, entre | 4 

de la Gambie. 


Lieu principal, Samakonda, Il est arrosé au N.O 
Sol | d'Ahmed (1773-1792), 


la région caucasienne , 
Bel, au 5 1e payrdes Gien à OA 
à l'O. (subdivisée elle-même en quatre 
contrée est arrosée par le Térek et ses affuents- 


peu agriculteurs; ils préfèrent la 


le Rio-Grande et le cours supérieur 


par le Geba. Climat chaud, humide et malsain. 


mines de fer, de cuivre, 


déserts immenses: plaines, plusieurs vallées, divers 
cantons fertiles. Mines d'or, d'argent, de fer, mais 
à peine exploitées; un peu d'industrie, tissus de 
coton , tapis, cuirs. Commerce par caravane, mais 
état de guerre perpétuel. 

KABOUL (royaume de), vaste état d'Asie, borné par 
le roy. de Hérat ou Khoraçan oriental el le Turkes- 
Seikhs à l'E., le Béloutchistan aus. 
l'Iran à l'O.: s'étend de 67° à 70° long. E., de 28°à 
6° lat. N. Ïl se compose de tout l'Afghanistan et du 
. générale Kaboul.— L'histoire 
du Kaboul se confond avec celle de l'Afghanistan ; 
on donne indifféremment ces deux noms au royaume 
ui se forma 
de Nadir-Chah, et qui eut successivement pour 
chefs Ahmed-Khan (1747-1773), Timour-Chabh, fils 
Zehman-Chah, fils de Ti- 


KACH 


mour (1792-1802), Mahmoud-Chah, frère de Mah- 
moud (1802-1818). Sous ces derniers règnes la puis- 
sance des rois de Kaboul fut détruite par les dissen- 
sious des princes et par l'insurrection des chefs des 

rovinces, notamment du Lahore (Voy. ce nom). 

KABOULISTAN. Voy. KABOUL. 

KABR-LBRAHIM ou KHATIEL, l'ancienne Hébron 
ou Kiriath-Arbe des Juifs, ville de Syrie (Damas), 
à 40 kil. S. de Jérusalem ; 5,000 hab. Château-fort. 
Mosquée où l'on montre le tombeau d'Abraham, de 
Sara et de leurs descendants jusqu'à Joseph. 

KABS, ville de l'état de Tunis. Voy. CABES. 

KABYLES. Voy. KABAÏLS. 

KAÇABA ou KASBA , nom donné par les Arabes, 
particulièrement dans les régences barbaresques, à 
la ciladelle et au palais du souverain. On connaît 
surtout la Kaçaba ou Casauba d'Alser, citadelle si- 
tuée sur une éminence à l'extrémité S. de la ville. 
Elle était la résidence habituelle du dernier dey d'Al- 
ger. C'est dans la Kaçaba que les Français ont trouvé 
le fameux trésor des devs (Voy. ALGER). 

KACHAN, ville de Perse (lrak-Adjémi), à 150 
kil. N. O. d'Ispahan, par 33° 51° lat. N., 48° 51° 
long. E.; 30,000 hab., jadis 150,000 hab. Trente 
mosquées, dix médressehs ou colléges, mur en 
terre, tours. Soicries, tapis, brocarts d'or et d'ar- 
gent, velours, châles, tissus de coton, ustensiles en 
cuivre. Bons fruits (surtout les melons d'eau). Mul- 
titude de scorpions. — Cette ville fut fondée par Zo- 
béide, femme du calife Haroun-al-Raschid, Sous le 
régne de Kérim-Khan, elle fut détruite par un 
tremblement de terre, mais bientôt après rebâtie, 

KACHAU ou CASSOVIE, Kassa en hongrois, 
ville forte de Hongrie, ch.-1. du comitat d'Abaujvar, 
à 28 kil. S. d'Eperies, au confluent du Hernath et 
de la Tchémel ; 9,000 hab. Évêché. Académie royale, 
université, gymnase, école normale: arsenal, deux 
casernes, fonderie ; moulins à poudre ; draps, tabac, 
poterie de grès, lanneries. — Kachau fut entourée 
de murailles sous le règne d'Emeric. En 1270, 
Etienne V, et plus tard André I] l'agrandirent. En 
1441 elle soutint un siése contre les Bohémiens. 

KACHEMYR. Voy. CACHEMIRE. 

KACHENAH, ville de la Nigritie centrale, par 
15° 18° Jat. N., 8° 30° lon. F., jadis capitale 
d'un royaume puissant qui s'étendait au N. ©. du 
lac Tchad et était arrosé au S. par le Niser, Au- 
jourd'hui ce royaume est soumis aux Fellatahs, et 
flachenah est bien déchue de son importance. 

KACHGAR ,, riv. du Turkestan chinois, naît 
dans l'O. de cette contrée, coule à l'E. et grossit 
J'Yarkand après 880 kil. de cours. — Riv. de l'Af- 
ghanistan. Voy. KAMENH. 

KACHGAR OU KACHEAR, ville du Turkestan 
chinois (Petite-Boukharie), ch.-l. du khanat de 
Kachgar, par 39° 25° lat. N., 71° 43° lons. E.: 
15,000 hab. Commerce d'étoffes de soie et de bro- 
carts, ainsi que de chevaux que les Kirghiz y amè- 
nent en grand nombre. — Kachsur était jadis la 
capitale d'un empire puissant, possédé par des 
princes gengiskhanides : aujourd'hui le khanat de 
Kachgar est nominalement tributaire de l'empire 
chinois, mais il est réellement indépendant, 

KACHINE, ville de la Russie d'Europe (Tver), à 
131 kil. N.E. de Tver: 5,000 hab. Blanc de véruse, 
Ancien apanase des princes de Tver: souvent ra- 
vagée aux Aie et xive siècles par les Tartares. — 
Le distriet de Kachine nourrit beaucoup de bestiaux 
et de chevaux; il compte 80,000 hab. 

KACHIRA, ville de la Russie d'Europe (Toula), 
à 140 kil. S. E. de Moscou; 5,000 hab. Suif, tan- 
neries, blanchisseries de cire. — Cette ville était 
jadis sur la rive gauche de l'Oka; muis la guerre 
et a pesle l'ayant dépeuplée du xvie au xvur siècle, 
on la rebâtit en 1656 sur la rive droite. Le district 
de Kachira contient 100,000 lab. 
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KACHMIR. Voy. CACHEMIRE. 

KADDALOR, Cuddalore des Anglais, ville de 
l'Inde anglaise (Madras), dans le district d'Arkot 
mérid., à 20 kil. S. O. de Pondichéri, entre deux 
branches du Palaour. Grande, industrieuse, popu- 
leuse et hien bâtie. 

KADDAPA, dite aussi Coddapa onu Cuddapa, ville 
de l'Inde anglaise en-deçà du Gange (Madras), ch.-1. 
du district de ce nom, par 14032 lat. N. et 76° 25" 
long. E. Jadis possédée par un radjah dépendant 
du souverain de Golconde; soumise par Aureng- 
Leyb, et enfin prise par les Anglais en 1800. 

KADDAPA, un des deux districts fournis à l'Inde 
anglaise immédiate par l'ancienne province de Ba- 
laghat, a, entre autres villes, Kaddapa, son ch.-Il., 
Sidout et Gandikotta. 

KADER-BILLAH, calife abbasside, régna de 
l'an 991 à l'an 1032 de J.-C. et se maintint tou- 
jours en paix avec les peuples voisins. 

KADI. Voy. capi. 

KADICHAH, première femme de Mahomet, née 
l'an 564 de J.-C., étail une riche marchande de la 
tribu arabe des Koraïchites. Elle était déjà venve 
de deux maris, et avait 40 ans, lorsqu'elle prit à 
son service, comme facteur ou intendant, Mahomet, 
alors âgé de 25 ans, qui lui inspira les sentiments 
les plus vifs d'amour et d'admiration, et obtint 
bientôt sa main. Kadichah donna quatre garçons et 
quatre filles au prophète, entre autres la belle Fatime. 
Elle mourut en 628, après une union de 24 ans. 

KADI-KEUI, l'ancienne Chalcédoine, ville de la 
Turquie d'Asie, sur la mer de Marmara, vis-à-vis 
de Constantinople, et à 3 kil. S. E. de Scutari. 

KADJAAGA ou KAÏAGA, petit état de Sénégam- 
bic, entre ceux de Geduma au N., de Bambouk 
au $., de Foutatoro à l'O., et de Kasson au N. E.: 
100,000 hab. Capitale, Galam. Mines d'or, tabac. 

KADJARS (dynastie des), dynastie turcomanc 
qui règne actuellement en Perse, a pour chef 
Mohammed-Haçan-Khan, qui était fils d'un gouver- 
nenr du Mazandéran, sous le règne de Chah- 
Thahmaspil, et qui se rendit indépendant vers 1748, 
à la faveur des troubles occasionnés par la mort de 
Thamasp-Kbouli-Khan. À près avoir régné seulement 
sur les provinces du Nord (Mazandéran, Ghilan, 
Asterabad;), et avoir eu à combattre divers compx- 
titeurs, notamment Kérim-Khan, les Kadjars s'éta- 
blirent définitivement sur le trône de Perse en 1794. 
Les princes de cette dynastie sont : Mohammed-Ha- 
çan-Khan (1748-1758), Aga-Mohammed, tils de Mo- 
hammed(1794-1797), Baba-Khan, plns connu sous 
le nom de Feth-Ali-Chah, neveu d'Aga-Mohammod 
(1797-1834): Mohammed-Mirza, petit-fils de Feth- 
Ali, et qui règne auj. Le nom de Kad)jars, qui 
veut dire en fure fugitif, fut d'abord appliqué à 
des déserteurs de l'armée ottomane auxquels Chah- 
Abbas [ donna un asile à la fin du xvi siècle ; ils 
s'établirent en assez grand nombre dans le Mazan- 
déran pour y former une tribu importante. 

KADJARS ou GADJARS (monts), chaine qui ter- 
mine au Nord le vaste plateau du Kobi, et qui doit 
être regardée comme la continuation du Thian- 
Chan ou mont Céleste, quoique entre ces deux 
chaines s'étende un vaste plateau (le Kobi). Les 
monts Kadjars se dirigent à l'E., et arrivés près 
de Barin en Monsolie, ils se confondent avec les 
cimes neigzeuses du Ta-llang. 

KADLUBEK ou KADLUBKO (Vincent), ancien 
historien polonais, né à Kariwuw. était évêque de 
Cracovie, et mourut en 1223 ou 1233. On a de lui : 
Chronicon regni Poloniæ, publié en 1612. 

KADOM, ville de la Russie d'Europe (Tambov), 
à 200 kil. N. de Tamhov; 5,500 hab. — Fondée 
par les Tartares. Les Russes y lattirent les Bul- 
gares en 1209. 

KADSAND ou CASSANDRIA (ile de), Île du roy 


KAFO 


de Hollande (Zélande), entra la mer d'Allemagne 
au N., l'Éscaut occidental au N. E., et différents 
canaux au S. et.au S. 0. : 16 kil. sur 7. Lieu prin- 
cipal, Kadsand (600 hab.). Céréales, riches pâtura- 
ces: fromages excellents. — Cette ile faisait autre- 
fois partie de la Flandre hollandaise. Dans le xvi* 
siècle, un grand nombre de protestants français ré- 
fugiés s'y établirent. Les Provinces-Unies la prirent 
en 1604 et les Français en 1794. Elle fit sous l'em- 
pire partie du dép. de l'Escaut. 

KÆMPFER (Engelbert), voyageur et médecin 
allemand, né à Lemgo (Lippe) en 1651, mort en 
1116, parcourut dès sa première jeunesse Îles états 
du Nord, accompagna en 1683 comme secrélaire 
d'ambauide Louis Fabricius, ambassadeur de Suède, 
à Moscou et à Ispahan: puis s’embarqua comme mé- 
decin sur une flotte hollandaise, visita l'Inde, les 
iles hollandaises , et pénétra jusqu'au Japon où il 
fit les plie précieuses observations sur le pays et 
sur l'histoire naturelle (1690-93). 11 revint en Eu- 
rope en 1693, et se fixa dans sa patrie où il fut 
nommé médecin du comte de Lippe. 1 publia en 
1112, à Lemgo, sous le titre d'Amænitates exoticæ, 
in-4, un livre rempli de détails intéressants sur les 
pes qu'il avait parcourus, notamment sur le Japon. 
La laissé aussi de précieux manuscrits d'où Hans 
Sloane tira une Histoire du Japon, publiée en an- 
glais, Londres, 1727, et traduite en français par Des- 
maizeaux, La Haye, 1731: ces manuscrits n'ont 
paru en allemand qu'en 1771. 

KÆSMARKT ou KAISERSMARET, ville de Hon- 
que (Zips), sur la Poprad, à 17 kil. N. O. de 

eutschau ; 3,900 hab. Flanelle, toiles: entrepôl de 
vins et de loiles. — Peuplée par des Saxons qui y 
furent appelés par les rois de Hongrie, L'empereur 
Sigismond la fortifa en 1433 pour la mettre à l'a- 
bri des incursions des Hussites. 

KÆSTNER (Abrah.-Gotthelf), professeur de ma- 
thématiques à l'université de Gættingue, né à Leip- 
sick en 1719, mort en 1800, s'est surtout distingué 
par son enseignement et par ses livres élémentaires. 
Il fut un des membres les plus actifs de la société 
littéraire de Gœttingue et publia plusieurs volumes 
des Mémoires de celte socitté. Ses principaux ou- 
vrages, outre ses lrailés élémentaires, sont une His- 
toire des Muthématiques, 1196-1800, 4 vol. in-8, 
Ru M Nouvelle démonstration de 

Traité de L'âme, en allemand, 1767. 

KAF ERISTAN (c.-à-d. en ture pays des infidèles), 
contrée de l'Asie centrale, au N. de l'Hindou-Kouch, 
comprend le bassin du Haut-Oxus, et une partie 
du cours du Kachgar ou Kameh. Outre le Kaféris- 
tan proprement dit, qui renferme le district de Tchi- 
tral dans la vallée de la Kama, on y remarque le 
khanat de Kandouz (avec les districts de Khou- 
loum, de Heïbuck, de Gori, d'Inderab, de Talighan 
et de Houzirout-imam}, le Badakchan, le Koulab, 
le Chaghnan, le Wakhan et je Derwaz. Les habi- 
a Se a nt idolâtres : c'est ce qui leur 

nom de Kafr _ sf 

KAFER-NIHAN, ee Le à-d. infidèles). 
tat d'Hissar, descend des monts 
sur les limites de l'état de Khokha 
passe près d'un petit bour \ 
a * else joint au Djihoun après 450 kil. 


KAFFA, ville de Rues: 7 
KAFFER, riv. de Pete ae 
l'O. de Chyraz, coule au à 
vallée de on apres 
de Perse, à 90 kil. S. K : _ 
yauche, résidence A Chyraz, sur la rive 
KAFOUR, souverain de LÉ 
été esclave. Mohammed = 14 
nomma régent pour Abo 
J.-C. 946 : il conserva l' 


Kachgar-Davan, 
n; coule au S. O., 


egypte, avait d'abord 

= lkchid en mourant le 
ul-Cacem, son fils, l'an de 
äuturilé sous Aboul-Haçan, 
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frère d'Aboul-Cacem, et monta lui-même sur le 
trône à la mort de ce dernier en 966. II ne régna 
que deux ans, et fut universellement regretté. Après 
sa mort, l'Égypte fut envahie par les Fatimites 


artarie, dans l'é- 


& de mème nom, puis au- 


t du mont Kobil, à 
u S.E., et se perd dans la 
200 kil. de cours. — Bourg 


KAIN 


KAFSA, ville d'Afrique. Voy. CAFZA. 
KAHER-BILLAH, calife abbasside, succéda en 


932 à son frère Moktader, qu'il avait tenté de dé- 
trôner trois années auparavant. Ïl révolta ses sujets 
par ses cruautés et son avarice: ils le surprirent 
une nuit que l'ivresse l'avait plongé dans un som- 
meil profond (934), lui crevèrent les yeux et le jetè- 
rent dans une prison d'où il ne sortit que pour aller 
mendier pendant le reste de sa vie. Sous son règne, 
les Bouides formèrent un empire dans la Méso 

tamie, et Mohammed-Ilkchid se rendit indépendant 
en 


Égypte. 
KAHIRAH (EL), ville d'Égypte. Voy. CAIRE (LE). 
KAHLE (L.-Martin), professeur de droit, né à 


Magdebourg en 1712, mort en 1775, enseigna le 
droit à Gœttingue, à Marbourg, et remplit plusieurs 
emplois à Berlin. On a de lui, entre autres ou- 
vrages, une édition augmentée de la Bibliotheca 
philosophica de Struvius, Gœættingue, 1748; un 
Examen du livre intitulé Métaphysique de Newion 
et de Leibnitz, en allemand, 1740, traduit en fran- 
çais par Gautier de Saint-Blanchard, La Haye, 1744 ; 


Corpus juris publici, 1144. 

KAHLENGEBIRGE, Cetius mons, chaîne de 
montagnes d'Autriche, sur la rive gauche du Da- 
nube, au N. 0. de Vienne, a 100 kil. de long : une 
partie de cette chaîne forme la forêt de Vienne 
(Wienerwald). L'extrémité orientale de la chaine, 
dite Kahlenbery et Josephsberg, eat très élevée. 

KAÏAGA. Voy. KADJAAGA. 

KAIANIENS ou KAIÏANIDES, nom donné par 
les Persans à la dynastie qui succéda à celle des 
Pichdadiens. Le premier des Kaïanides fut Kai- 
Kobab (le Déjocès des Grecs?), dont on place le 
règne vers 640 av. J.-C. Il eut pour successeurs : 
Kai-Kaous (Astyage): Kai-Kosrou (Cyrus). 536: 
Lohrasp (Cambyse), 529; Gouchtiasp (Darius, fils 
d'Hystaspe),522: Xercès, 486: Ardechir-Diraz-Dest 
(Artaxercès-Longuemain), 465 : Xercès IT, Sogdian 
et Darab (Darius Nothus), 424: Artaxercès-Mné- 
mon, 405: Artaxercès Qchus, 360: Arsès, 338: 
Darab IH (Darius Codoman), 336, qui fut détrôné 
par Alexandre en 331, et en qui finit la dynastie. 

KAIÏIEM-BIAMRILLAH, calife abbasside, fils de 
Kader-Billah, régna de 1030 à 1075. Il se vit pour 
quelque temps contraint d'abandonner Bagdad, 
mais il y fut rétabli par le sultan du Khoraçan, 
Thogrul-Bey, dont il avait {mploré l'assistance ; il 
paya ce service par un entier asservissement aux 
volontés de Thogrul-Bey et de ses successeurs. 

KAÏIFFA. Voy. CAÏFFA. 

KAI-KAOUS, roi persan de la dynastie des Kaïa- 
niens, est peut-être le même qu'Astyage. (Foy. As 
TYAGE et KAÏANIENS). — Nom de deux princes seld- 
joucides qui régnèrent à Konieh. On les nomme 
aussi A:zeddin. Voy. KONIEH. 

KAI-KOBAD, premier prince des Kaïaniens, le 
même que Déjocès. Voy. DÉIOCÈES et KAÏANIENS. — 
Prince seldjoucide de Konieh. Voy. KONIEH. 

KAI-KOSROU (Gaiatheddin), nom de trois princes 
seldjoucides de Konieh. Voy. KONIEH. 

KAIMES ou KAMES (lord). Voy. HOME. 

KAINARDJI (KouTcHauk-) , ville de la Turquie 
d'Europe, à 70 kil. de Silistrie (ancienne Bulgarie), 
est célèbre par le traité qu'y signèrent en 1774 Ah- 
doul - Hamed et Catherine JI : il donnait à la 
Russie le pays entre le Dniepr et le Bog, et assu- 
rait l'indépendance aux Tartares de la Crimée et 
du Kouhan. 

KAINSK, ville forte de Sibérie (Tomsk), à 420 
kil, S. O. de Tomsk : 3,400 hab. Bâtie pour con- 
tenir les Kalmouks et les Kirghiz, 


KAIS 


KAIOMORTS, nom du premier homme dans la 
mythologie du Zend-Avesta. 

KAIOR ou CAYOR, état de Nigritie, s'étend le 
long de la côte jusqu'au-delà -du cap Vert. Ch.-1., 
Ghighis. C'est le plus puissant des états ghiolofs ; le 
roi du Kaior prend le titre de Damel. 

KAIOUK ou GAIOU-KHAN, 3° grand-khan des 
Mongols, petit-fils de Gengis-Khan et fils d'Oktai, 
né vers 1205, mort en 124$, vécut longtemps en 
Hongrie ; mais après la mort de son père, qui avait 
étendu sa domination dans l'Asie centrale el l'em- 
pire chinois, il revint en Asie (1246). Son nevea 
avait succédé à Oktaï: il se fil donner la régence el 
bientôt après la couronne. Kaiouk acheva la con- 
quête de la Chine commencée par Oktaï: mais la 
mort vint l'arrêter subitement au milieu de ses vic- 
toires. Kaïouk est connu dans les listes des souve- 
rains de la Chine sous le nom de Ting-Tsoung. 

KAIR-EDDYN. Voy. BARBEROUSSE. 

KAIROUAN ou KAIRWAN, ville importante de 
Barbarie, dans l'élat de l'unis, à 130 kil. S. E. de 
Tunis, par 1° 37’ long. E., 35° 36° lat. N.; 50,000 
hab. Célèbre mosquée. Entrepôt du commerce avec 
l'intérieur de l'Afrique. — On croit que cette ville 
occupe l'emplacement de l'ancien Vicus Augustli. 
Elle doit sou importance aux Arabes. Elle devint 
de bonne heure la capitale d'une puissante princi- 
pauté qui fut d'abord soumise aux califes, puis se 
rendit indépendante sous les Aglabiles (780-909). 
Les Fatimites expulsèrent les Aglabites de Kairouan 
et y régnèrent jusqu'en 972, époque où Moez Le- 
dinillah, devenu maître de l'Egypte, céda le gouver- 
nement de Kaÿrouan à Youssouf-hen-Zeiri, chef de 
la dynastie des Zeïrites. Les Almohades de Maroc 
envahirent le Kaïrouan en 1150. Lors de la déca- 
dence de cette dynastie au xuie siècle, Kaïrouan 
passa sous la domination des princes de Tunis, et 
auij. encore celte ville est tributaire du pacha de Tunis. 

KAISARKS, nom que se donnent eux-mèmes les 
Kirghiz. Voy. kIRGuIz. 

KAISA\RIEH, Cæsarea, nom commun à plusieurs 
villes d'Orient. Les deux plus célèbres sont : 1° une 
ville de Ja Turquie d'Asie (Caramanie), à 220 kil. N.E. 
de Konieh; 25,000 hab. Ch.-1. de livah. Murs, 
tours; collège grec. Maroquin, coton. C'est l'an- 
cienne Césarée de Cappadoce où Mazaca. Prise et 
dépeuplée par Sapor, roi de Perse, sous le règne 
de Valérien. Elle avait alors 400,000 hab. — 2° une 
ville de Syrie (Acre), à 95 kil. N. 0. de Jérusalem (auj. 
en ruines et presque abandonnée). C'est l'ancienne 
Césarée de Siraton, où de Drusus. Elle fut surtoul 
célèbre au temps des croisades. Voy. CÉSARÉE. 

KAISERSBERG, bourg de France, ch.-l. de can- 
ton (H.-Rhin), à 15 kil. S. de Colmar, sur un 
affluent du Fecht; 3,383 hab. Toiles et fils de co- 
ton ; excellent vin dans les environs. Palrie du ré- 
formateur Mathias Zell et de Joseph Lange.— Fondée 
par l'empereur Frédéric Barberousse, elle fut ville 
libre et impériale dès son origine. Avec Münster et 
Turkheim elle formait ce qu'on nommait la dynas- 
tie de Kaisersberg, dépendante de la préfecture 
d'Haguenau. Rodolphe de Habsbourg s'en empara 
au xlii* siècle; elle fut cédée à la France en 1648. 
Elle souffrit beaucoup pendant les guerres entre 
la France et l'Allemasne aux xvie et xvite siècles. 

KAISERSLAUTERN, ville de la Bavière Rhé- 
nane, ch.-I. de district, à 49 kil. N. O. de Spire; 
6,200 hab. Murailles, trois églises: séminaire nor- 
mal et gymnase. Coton, bas, bière. — Cette ville 
est importante comme position militaire, parce 
qu'elle domine le passage des Vosges qui conduit 
de France à Mayence et à Landau. Hoche y hattit 
les Prussiens en plusieurs rencontres (1792-93) : 
au en expulsa les Autrichiens en 1195; elle 
. alors réunie à la France et forma jusqu'en 1814 

e ch. d'un arr, du dép. de Mont-Tonnerre. 
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KAISERSTUHL, groupe de montagnes du grand- 
duché de Bade, entre le Rhin, l'Elz et le Treisam : 
50 kil. de circuit environ. Sommet principal, le 
Todienkopf. — Ville de Suisse (Argovie), à 31 kil. 
N. E. d'Aarau; 550 hab. Elle occupe l'emplacement 
de l’ancien Forum Tiberii, 

KAKETIE ou KAKHETH, prov. de la Géorgie, 
sur Ja gauche du Kour et an S. du Caucase, entre 
le pays des Lesghiz à l'E., Ia Kartalinie, et la 
Somkhétie à l'O. : 220 kil. sur 100. Villes princi- 
pales, Sinak et Télavi. Beaucoup de villages ; sol 
lrèes fertile, vin, blé, garance, fruits, etc. — La 
Kakélie appartient à la Russie depuis 1802. Foy. 
GEORGIE. 

KAKIG }, roi d'Arménie de 989 à 1020, de la 
famille des Pagratides, vainquit plusieurs peuples 
rebelles de l Arménie orientale {989-992), fit quei- 
ques autres guerres, el embellit sa capitale. 

KAKIG 11, dernier roi pagralide en Arménie, monta 
sur le trône à 17 ans, el régna de 1042 à 1059. 
Etant allé à la cour de Constantin Monomaque 
(1045), il fut retenu par ce prince, qui le contrai- 
gnil à le désigner pour son successeur au trône d'Ar- 
ménie, et lui donna en échange une ville de Cappa- 
doce. À vant fait dans la suile quelques incursions sur 
les terres des Grecs, il fut pris et massacré, 1079. 

KARONDI!, ville de Sénégambie, chez les Nalous, 
à 280 hil. N. de Sierra-Léone. Le major Peddi et 
le capitaine Campbell y sont morts. 

RARONGO. Foy. CACONGO. 

RAHORO, riv. de Sénégambie, dans le Fouladou, 
naît par 12° 10° lat. N., et grossit le Sénégal par 
13° 3°. Cours, 400 kil. 

NALAMATA, ville de Grèce. Voy. CALAMATA. 

KALB, ville du roy. de Wurlemherg. Voy. CALW. 

KALB (Jean, baron de), général des armées amé- 
ricaines, né en Allemagne, à Nuremberg, en 1732, 
était eniré fort jeune au service de la France. 
I se trouvait aux Etats-Unis pour une mission 
dont l'avait chargé le ministre Choiseul, lorsqu'é- 
clata la gucrre de l'indépendance (1730); il se pro- 
nonça vivement en faveur des Américains, et après 
un voyage en France revint accompagné d'un grand 
nombre d'hommes disiinguës, parmi lesquels le 
général La Favelte (1356. I obtint un des princi- 
paux commandements de l'armée et périt glorieu- 
sement à la bataille du camp de Clermont en 1180. 

RALED. Foy. KHALED. 

KALENBERG, principauté du rov. de Hanovre, 
entre celles de Lunehourg et Hitdesheim, le duché 
de Brunswick, la principauté de Lippe-Detmold, 
la Hesse-Cassel, la Hesse-Électorale, la principauté 
de Sehauenburg-Lippe et la prov. de Hoya : 90 
kil. sur 40; 160,000 hab. Ch.-]., Hanovre. Mon- 
tagnes au S.. plaines au N.: marais, sables et 
bruyères. Ce pays est arrosé par le Weser au S. O. 
et la Leine au N. O. 11 produit en abondance 
grains, lin, navette, légumes, etc. ; fer, houille, sel, 
chaux, pierre, tourbe, elc. Assez d'industrie. — 
Cette principauté doit son nom à un vieux château- 
fort situé à quelques kil. au S. de la ville de Ha- 
novre. Au moyen âge elle appartint d'abord à la 
maison de Lunehourg : mais elle devint en 1473 la 
propriété de la branche de Wolfenbüttel, puis revint 
de nouveau à la branche de Brunswick-Lune- 
boure en 1634: passa ensuite par partage à la ligne 
de Zell, et échut par hérilage en 1:05 à Ernest- 
Auguste, électeur de Hanovre. À partir de ce mo- 
ment, elle a toujours appartenu au Hanovre. 

KALGOUIEV, île de la Russie d'Europe (Arkhan- 
gel}, dans l'Océan Glacial Arctique, er 6Se 44 -69° 
91'lat. N.et 64° 20 -65°30 long. E. : 90 kil. sur 
60. Renards, isalis: peaux de cygne, duvet et 
plumes d'oies sauvages. Arbres nains. 

KALI, riv. de l'Hindoustan, prend 8a source 
sur le versant méridional de l'Himalaya, traverse 
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KALM 
: , e, et va se joindre à la Gograh | deux rives de la Kouma; ils comptent 15,000 
ln ne an affluents in Gange) par 21° | tentes. — Les Kalrjouks sont de taille moyenne, 
0" lat. N., 79° long. E. Cours, 450 kil. maigres, laids; ils ont la tète large et plate, les 
KALIANI ou CALLIANY, ville de l'Inde an- | yeux étroits, les lèvres épaisses, le nez écrasé, les 
laise (Bombay). à 49 kil. N. E. de Bombay, sur la cheveux noirs et le teint basané ; ils sont doux et 
ne ruche du Houlas, par 70° 82 long. E., 19° 17° | hospitaliers, Mais paresseux, sales et rusts. ls pro- 
at N. Peuplée et commerçante , quoique bien | fessent la religion Jamaïque, obéissent à un khan 
endommagée par les guerres des Mahrattes et des | éleclif, élévent beaucoup de troupeaux, campent 
Mahomélans. sous des tentes de feutre et sont nomades. Les 
KALIB TCHELEBJI. Voy. HADJI-KHALFA: Russes en tirent quelques troupes légères et les 
KALICH ou KALISZ, ville de la Russie d'Eu- emploient à défendre les frontières de l'empire 
rope (Pologne), à 21 8 kil. 0. de Varsovie. sur Ja | contre les incursions des Kirghiz et des DO — 
Pronna: 15,000 hab. Ch.-l. d'une des huit wai- | Les Kalmouks habitaient primitivement le Turkes- 
wodies de la Pologne. Gymnase, institution de | tan; au xvie siècle, la nation presque tout entière 
cadets. Lainages, toiles, draps, gants, tanneries. | émigra en Russie : ils campèrent sur les bords de 
Près de œtte ville les Russes délirent compléte- | l'Emba, 8 étendant jusqu'à l'Oural et l'Jaïk. Mais, 
ment les Suédois en 1706. IL y fut conclu en 1813 | en 1771, mécontents du gouvernement russe, les 
yo traité d'alliance entre l'empereur de Russie et | Kalmouks se transportèrent pour la plupart dans 
Je roi de Prusse. — La waiwodie de Kalich, située | la Dzoungarie où | empereur chinois Khian-loung 
entre celles de Masovie, de Sandomir, de Cracovie leur permit de résider. : 

et les Etats prussiens, a 200 kil. sur 90, et compte KALOCZA, ville de Hongrie (Pesth}, à 110 kil. 
590,000 hab. Elle se divise en 5 obwodies. S. de Pesth: 7,400 hab. Archevêche, séminaire. 
KALIDASA. célèbre poële indien, a composé en ne ville de l'état de Grèce. Voy. ELIS 

langue sanscrite des poëmes fun entre aulres qui 'EDERE. 7 
renferme l'histoire de Rama), des drames dont Île KALOUGA, ville de la Russie d'Europe, ch.-I. 
plus connu est intitulé : lu Reconnaissance de Sa- du gouv. de Kalouga, sur l'Oka, à 150 kit. 0. de 
contala, ou L'Anneau fatal (traduit en français par Moscou ; 21,000 hab. : 10 kil. de tour, Archevèché : 
M. Chézy, Paris, 1830, avec le texte sanserit), et 3,900 maisons ; gymnase, elc. Toiles à voiles, tissus 
plusieurs poésies lyriques. Ce poëte parait avoir de coton, drap, chapeaux, savon, raffinerie de sucre, 
vécu dans le 1er siècle av. J.-C. Quelques savants etc. Grand commerce d'importation avec l'Allema- 
le croient beaucoup plus moderne. gne. Celle ville existait dès le xuie siècle ; elle x 
KALIFES. Voy. CALIFES. occupé trois emplacements aulres que celui sur le- 
KALIL-ASCHRAPF, sultan d'Égypte (1290-93), fils quelelle s'élève auj.— Le gouvernement de Kalouga, 
< borné par ceux de Smolensk au N. O., de Moscou 
au N. E., de Toula à l'E., d'Orel au S. et au 


de Kélaoun, saccagea Damas et s'empara de pres- 
S. O0.,a 270 kil. sur 130 et compie 1.220,000 hab. 


que toute la Sÿrie. 11 se fit détester de ses sujets et 
Culture de grains. Ce gouv. n'a été formé qu'en 


périt assassiné. 

KALIL-PACRA, grand-vizir d'Amurat Il, remporta Hure de gi di 
en 1444 la bataille de Varna, où périt le roi de | 1716: il faisait autrefois partie de celui de Moscou. 
Hongrie Ladislas, et contribua beaucoup à la prise KALPY, ville forte de l'Inde anglaise (Bengale). 
de Constantinople par Mahomet I (1452). Néan- | sur la Djemnah, à 180 kil. S. E. d'Agra. Bien 
moins ce prince l'éloigna peu après des affaires, sous peuplée : grand commerce en coton. Gette ville 

rétexte de trahison. appartenait jadis aux Mahrattes, qui y furent hat- 

KALIOUGA ou KALI-YOUGA (e.-à-d. dge noir, tre tus par les Anglais en 1765: en 1806, le roi du Hol- 
de fer), ère en usage chez les Hindous, estimportante kar qui la possédait la céda aux Anglais. 

KALSI, ville de l'Inde anglaise (Bengale), à 105 

kil. N. O. de Siriuagor, au coufluent de la Djemnah 


comme commençant Îa période où l'histoire de 
l'Inde acquiert de l'authenticité, les trois âges précé- ! ) 

et de la Tonse. Entrepôt des denrées du Ghéroual 
et du Bengale. 


dents étant tout à fait fabuleux. On fait remonter 
l'ère de Kaliouga à l'an 3101 av. J.-C., époque de | | 
la fondation du royaume de Magada ou Bahar. KAM, province du Thibet, hornce au N. par le 
KALKAR, ville des Etats prussiens. Voy. CALCAR. | PAYS de Khou-khou-noor, à l'O. par l'Oueï, au S. 
KALKAS, peuple mongol. Voy. KHALKAS. par la Chine et l'empire birman. Chef-lieu, Ba- 
KALKBRENNER (Christian) compositeur, NÉ thang. Montagnes. Argent, cuivre, fer, plomb. 
Beaucoup de rhubarbe. 
KAMA, rivière de la Russie d'Europe, sort des 


en 1755 à Munden (Hesse-Cassel), s'établit d'a- 
bord à Berlin où il fut attaché à la reine de Prusse KR | sort 

monts Ourals, coule à | E., puis au S., ets unit au 
Volga à 65 kil. au-dessous de Kazan. Elle arrose 


“ . Ces Henri, et vint vers 1796 se fixer à 
aris, où il mourut en 1806. On a de lui : la Veuve D! 
ss les gouvernements de Viatka, de Perm. d'Oren- 
bourg et de Kazan. Cours, 1,509 kil, Affluents : Ja 


de Malabar, Olympic, Saül, Don Juan, none, el 
Vichera, l'Obva, la Silva, la Biélaïa, l'IK, 


_ traités Se — Son fils, Frédérie Kalk- 
renner, 8 est acquis u “putati opéenne AR Pr 

: DG TUNNEL KAMA ou KAMADEVA, divinité indienne, cor- 
respondait à Amour où Cupidon des Grecs. 


comme pianiste el comme fabricant de pianos: 
KALLINGER, ville très forte de l'Inde anglaise 
(Calcutta), à 135 kil. S. O. d'Allahabad, par 1805 | KAMAR (DJEBEL-EL-) OU MOnluynes de la Lune, 
long. E., 24° 58° lat. N., sur une haute montagne. montagnes d'Afrique. Foy. LUNE (mont. de la). 
Prise par les Anglais en 1813. — À 35 kil. au S. KAMEH ou KACHGAR, riv. de l'Asie centrale, 
sont les célèbres mines de diamants de Pounah. nait sur le versant orieutal du Belour-tagh, entre 
KALMOURS ou ELEUTHES peuple de la fa- dans l'Afghanistan, et grossit le Kaboul à 20 kil. 
mille mongole, habite en grande partie, surtout N. E. de Djelalabad. Cours, 450 kil. 
depuis 1731, dans l'empire chinois où il occupe la KAMENÉTZ ou KAMINIEC, ville de la Russie 
Dzoungarie. Îls forment quatre grandes tribus : d'Europe (Podolie), dans l'ancienne Pologne, pur 
les Khochot, au nombre de 40,000 familles, dans le 940 11° long. E., 48° 41° lat. N. ; 5,100 hab. Ar- 
Khou-khou-noor:; les Dzoungares proprement dits, chevèché grec, évèché catholique ; église armé- 
réduits à 20 ou 30,000 familles ; les Torgoout. moins nienne, couvents, ete. Commerce de pelleteries. 
nombreux, dans l'O. de la Droungarie : et les Dur- _ Cette ville fut fondée au xvie siècle, et servitlong- 
bet, qui sont mélés, les uns aux Droungares. les | temps de boulevard à la Pologne du côlé de la 
autres aux Torgoout. Le reste des Kalmouks campe arquie. Les Tures s'en em arèrent en 1692 ; ils 
en Russie, sur la rive droite du Volga et sur les la rendirent par la paix de Carlowitz en 1699. 
60 
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KAMENSKOE, ville dela Russie d'Europe {Perm), ; dahar on voit les ruines d'une ancienne Kaodäahar 


à 10 kil. E. d'Iékaterinenbhoursg ; 2,500 hab. Mines 
de fer qui appartiennent à la couronne ; usines, 
fonderie de canons. 

KAMIN , ville des Etats prussiens. Foy. CAMMIN. 

KAMIS, divinités indisénes du Japon, ne sont 
autres que des hommes divinisés, et paraissent ana- 
louues aux héros des Grees et des Romains. 

KAMNITZ {uornmiseu-), en teheque Eseska- 
Kamunicze, ville de Bohème, à 36 kil. N. E. de 


Leitmeritz : 2.000 hab. Chäteau. Verreries; blan- 


chisseries : indiennes, bas au métier el à l'aisuille. 

KAMPEN, ville murée de Hollande {Yssel-Su- 
périeur), à 13 kil. N. O. de Zwoll, sur l'Yssel:; 
1,000 hab. Belle église Saint-Nicolas, hôtel-de- 
ville, haute tour. Pont sur l'Yssel de 256 metres. 
Moulins à huile, à tan: poteries, tuileries, fours à 
chaux, chantiers de construction, ete, — Gelte ville 
fut fondée en 1286. Elle fut prise par les Etats en 
1578 et se rendit en 1672 aux Munstérieus qui 
l'abandonnèrent l'année suivante, 

KAMROUP , prov. du territoire d'Assam (anj. 
aux Anglais), jadis état indépendant : 220 kil. sur 
100. Gh.-1., Gwahatee où Golati. 

KAMTCHADALES, indisènes du Kamtehatha, 
sont fort peu nombreux auj. (3,000 au lieu de 
15,000 qu'ils élaient jadix).— lue faut pas les con- 
fondre avec les Aïnos on Kouriles. 

KAMTCHATKA, grande péninsule de la Sibérie 
orientale, entre la mer d'Okhotsk, l'Océan Glacial 
arctique, et la mer de Kamiehatka, s'étend de 51e à 
Ge lat, N.,et de 152e 50° à 1710 lon. E. : 1,380 kil. 
eur 400. Ch.-1., Pétropavlosk. Beaucoup de mont.; 
5 voleans (Klioutehevskoï, Avatcha, ete.). Le pays 
est arrosé par une riv. nonmeée aussi Kamtehatka: 
air sain, grands froids, forte humidité : sol peu 
fertile, pas d'animaux domestiques, quantité de 
gibier, poisson en abondance, homards, coquillages 
exquis; eau-de-vie de jonc; une seule mine de 
fer, Commerce de fourrures, — Le Kamtehatka ap- 
partient aux Russes depuis 1706. Compris d'abord 
dans l'immense gouvernement d'Irkoutsk, il forme 
auj., une des huit grandes divisions de la Sibérie. 

KAMICHATKA, riv. de la Russie d'Asie (Kam- 
chatka), court au N. E., puis à VE., et se jetle 
dans l'Océan par 56° 30° Jat. N.: 500 kil. de cours. 

KAMTCHATSK (VERKHNEI- et NUNEI-), deux bour- 
gades do Kamtehatka, l'une près de lasouree, l'autre 
à l'embouchure du Kamtchatha (200 et 300 hah.). 

KAN, RANAT. Foy. KHAN, KRHANAT. 

KANARA, prov. de l'Inde en-deçàa du Gange, 
dans les possessions anglaises (Madras), sur la côte 
occidentale du Décan, par 120 5-15 30° lat. N. et 
7109 50-730 25° long. 12., est siluée entre Je terri- 
toire de Goa et le Bedjapour anglais au N., le Maris- 
sour à l'E. le Malabar au S., et la mer d'Onran 
à l'O. : 400 kil. de long sur une largeur qui varie de 
100 à 10 kil, : 660,000 hab, Ch.+., Mangalore (jadis 
c'était Haideruagor). Le Kanara est lraversé par les 
Ghattes oceid., et est arrosé par un grand nombre 
de riv. côtitres, Plusieurs ports (Mansalore, Ancola, 
Onore, Koudapour, etc.). Sol fertile : riz, poivre, 
cardamome, bois de sandal, tek, noix de bétel, 
Eléphants et animaux sauvages. Commerce actif, 
— Le Kanara fut conquis en 1767 par Haïder-Aly, 
qui enleva une partie de ses habitants pour en 
peupler le Maïssour. En 1379, il fut cédé aux An- 
plais, 

KANDAHAR, ville de l'Afghanistan, par 63° 
20° long. E., 33° lat. N., entre l'Ourghandab, 
affluent de l'Hermend., et le Tarnak, à 298 kil. de 
Kaboul ; 100,000 hab. Une des plus belles villes de 
l'Asie; elle a été capitale du Kaboul (1747-1774); elle 
est auj. capitale du Kandabhar. On y remarque sur- 
tout la vaste rotonde nommée Tchasou, garnie de 
riches Lboutiques.— Près de la villeactuelle de Kan- 


| 


qui remonte au temps d'Alexandre. C'est Nadir 
qui a fondé la Kandahar actuelle ; il l'avait nom- 
imée Nadir-Abad, mais elle a repris son aucien 
uom,. | 

KANDAHAR, prov. de l'Afghanistan, bornée au N. 
par leroy.'de Hérat, au N.E. par la prov. de Gazna, 
uu S. E. par celle de Siwy, au S. par le Bélou- 
tchistan, au S, O, par le Sistan, à l'O. par la pro. 
de Ferrah., Ch.-+,, Kandahar. 

KANDEICH, dite aussi Khandesch ou Candeisk, 
pros, de l'Inde anglaise en-deçàa du Gange /Bom- 
bay), dûns le N. O. du Décan, entre le Malwa 
au N.. P'Allahabad et le Bérar à l'E., l'Aurengabad 
au S. et le Guzzerat à VO. : 360 kil. sur 162; 
2,000,000 d'hab. Ch.-1., Nandode. Division, 3 dis- 
tricts : Galna, Kaudeich, Mewar. Elle est tra- 
versée par les Ghatles, arrosée var la Nerboudda 
et le Tapti. Pavs boisé, fertile, mais mal cultivé et 
rempli d'animaux sauvages, — Le Kandeich était 
gouverné au XVe siècle par des princes afuhans: il 
passa ensuite sous la domination du Grand-Mogol, 
puis fut conquis par les Mabrattes ; en 1818 il était 
partagé entre les souverains du Sindhya et d'Hol- 
har, Ce dernier ful obligé de céder sa parl aux 
Anglais qui étendirent bicntôt leur domination sur 
tout Je Kandeich. 

KANDJANM, ancien nom du KOÏMBATOUR. 

KANDOUZ ou ROUNDOUZ, ville du Turkestan 
indép., ch.-1. de khanat, à 130 kil. E. de Bulk, 
sur la rive gauche du Benghi; 1,500 hab. Rési- 
dence de l'émir Haïder. Environs fertiles. — Le 
khanat de Kandouz est compris dans la région ap- 
pelee Kaféristan : il embrasse tous les pays situés 
dans le bassin du Haat-Oxus et une partie de celui 
de la Kana, affluent du Kaboul. Foy. KAFÉRISTAN. 

KANDSAG ou JIELISAVETPOL,, ville de la 
Russie mérid, (Géorgie), à 190 kil. S. E. de Tifis, 
sur un affluent du Kour. Citadelle; ancienne re- 
sidenee d'un kbau.— Ville fort ancienne aui exis- 
tait dès le Lemps des Arsacides. Les Seldjoucides 
la soumirent en 1088; les Mongols la prirent en 
1235. Les souverains de Perse s'en réndirent en- 
suite maitres ; Ja Russie la leur a enlevée, 

RANE, riv. de Sibérie (Tomsk), naît dans Île 
Petit-Altai, coule au N., tombe dans l'Ténisséi au- 
dessus de Zavod-Mednoï-Souganskoï. Cours, 480kil. 

RANETI, licu de la Tartarie indépendante, sur 
la route de Boukhara à Khokhan. Abdullah- 
Saheb-Kéran, khan de Boukhara, y défit en 1569 
les khans de Tachkend, du Turkestan et du Kap- 
tehak, qui avaient réuuicontre lui 400,000 hommes. 

KANEV, ville de Russie (Kiev), à 105 kil. S. E. 
de Kiev, sur le Dniepr ; 2,600 hab. Cette ville élait 
jadis une place forte des grands-ducs de Kiev. 
Batou-kKhan la prit en 1239 et y mitdes gouverneurs 
lartares. Eu 1782 l'impératrice Catherine IT y eut 
uneentrevue avee Stanislas-Auvusle, roi de Pologne. 

KANG-HI, empereur dela Chine, né en 1653, était 
fils de Choun-tehi, fondateur de la dynastie des 
Fsing ou Mandehoux : il monta sur le trône à huit 
ans (1661), et commença à gouverner par lui-même 
à treize. Son règne, long et glorieux, ne fut troublé 
que par quelques expéditions contre les Tartares 
Mongols, dans lesquelles il eut toujours l'avan- 
tage. 11 encouragea et eulliva lui-même les scien- 
ces et les arts, prolégea les Jésuites et autorisa 
l'exercice de la religion chrétienne par un édit (1692). 
11 mourut en 1772. Kang-hi a composé un grand 
nombre d'ouvrages, entre autres des Maximes 
pour le gouvernement des élals, et des Instructions 
morales pour son fils. Se 

KANGHRE ville d'Anatolie. Voy. KIANKARI. 

KANGOUROUS (île des), île de l'Australie, sur 
la côte méridionale de la Nouvelle-Hollande, par 


1390 38 ous. E., 38° 49° lat. N.:140 kil. sur 30. 
i È 


KANT 
Où y trouve de nombreux kangourou. Découverte 
par Flinders; visitée en 1803 par Baudin qui La 
nomma lle Decrès, en l'honneur du vice-amiral de 

Ht. 

PRANGRAE , dite aussi Nagorkot , ville de la 
Confédération des Svikhs (Lahore), sur une mon- 
tagne. près du Ravi. Château-fort dit Kote-Kangrah. 

KANITZ, ville de Moravie. Foy. KAUNITZ, 

KAN-KIANG. riv. de Chine, nait dans la partie 
mérid. de la prov. de Kian=i, coule à PE. puis 
au N.,ettombeé dans le lac Poyaug. Cours, 600 kil. 

KANO ou GHANAT, ville de Nigrilie, capitale 
de l'état de Haoussa, à 149 kil. S. E. de Cachena, 
par 12 lat. N., 7° long. E. ; 32,000 hab. de popu- 
lation permanente : 25 kil. de tour; 15 portes en 
bois: maisons en pisé, d'aspect mauresque ; marché 
bien pourvu d'articles d'Europe. Etoftes de coton. 
Entrepôt du commerce de toute FAfrique centrale. 
— Du temps d'Edrisi cette ville était la résidence 
du plus puissant roi de l'Afrique. 

RANOBIN, Cœænobhium en latin moderne, ville 
de Ssrie {Tripoli}, à 44 kil. S. E. de Tripoli, sur 
le Nahr-Kades, à été souvent la résidence du pa- 
triarche des Maronites. 

RANODGE vu CANOUGE (Calinapaxa de Pline ?), 
ville de l'Inde anglaise (Caleulta,, à 191 kil. E. 
d'Agra, sur le Cally-Neddv, et non loin du Gange, 
avec lequel elle communique par un canal. Lon- 
gue rue de 9 kil; vastes ruines. Kanodge était 
très importante jadis. Elle se rendit en 1OIS à 
Mahmoud-le-Gazuévide ; après le départ du con- 
quérant, les radjahs du Delhy surprirent la ville 
et la saceurérent, Elle ne s'est point relevée depuis. 

KANSA, prince indien, rival de Krichna, est 
une incarnation de Siva. Voy. KRICHNA El SIVA. 

KANSAS, riv. des Etats-Unis {Missouri}, à sa 
source dans les vastes plateaux situés entre l'Ar- 
kausas et la Platte, et s'unit au Missouri après un 
cours de 630 kil. 

KRAN-SOU, prov. de Chine au N. 0., formée de 
la partie occid. du Chen-si, et d'une partie de la 
Petite-Boukharie : 2,400 kil. sur 900: 6,400,000 hab. 
Ch.-L, Lan-teheou. Montagnes qui renferment des 
mines d'or et de mercure; marbre. sel, ete. Le 
Hoang-ho traverse cette provinee. Riz et autres 
grains, — Le Kan-sou se divise en 9 departements 
(Lan-tcheou,  Koung-tchang, Phing-liang, King- 
vang, Ning-hia, Kan-tehcou, Liang-tchuou, Si- 
ning. Tehin-si). 

KANSOU où KANSOUL-EL-GHAURY, sultan 
d'Egvpte, l'avant-dernier de la dynastie des Ma- 
melouks bordjites, fut proclamé l'an 1501 de J.-C. 
à la suite d'une révolte, I avait d'abord été esclave 
et était àzé de GO ans lorsqu'il monta sur le trône; il 
sunit à Venise contre l'établissement des Portugais 
a Inde, apäisa des révolies intérieures, et regna 
jusqu'en 1516, époque à laquelle l'empereur des 
Tures Sélim L'envahit la Syrie, Kansou fut vaineu et 
tué dans la plaine de Mardÿ-Dabek près d'Alep (1516°. 

KANT: Emmanuel), célèbre philosophie allemand, 
né en 172% à Kaœnigsberg, était fils d'un sellier. Il 
étudia à Puniversité de Keænigsberg et parcourut 
en peu d'années le ecrele presque entier des con- 
naissances humaines ; il resta néanmoins longtemps 
obscur ep uvre, CLTUL pendant quiuze aus Simple 
répétiteur. EÜobtiut en 1570 ja ehaire de logique et 
de métaphysique 4 l'université de Keænissbers, de- 
vint en 1186 recteur de cette université, et fut reçu 
en 1787 à l'Académie de Berlin. 11 mourut en 1804 
dans K1 vitle natale, dont il n'était, dit-on, jamais 
sorti. Kant est | auteur d'un système qui faitépoque 
et qui 4 ODéTE Eu philosophie nne véritable révolu- 
tion. I se propose de soumettre à la critique toutes 
les connalssauices Nüibaines: d'où sa doctrine à pris 
le nom de crüicisme, Pour cela, il distingue dans 
nos CUNNAISSUNCES JEUX parts, l'une qui appartient 
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aux objets de la pensée et qui nous est donné par 
l'expérience : c'est ce qu'il uomine la saaitière, l'ob= 
jectif; l'autre qui appartient au sujet pensant et que 
l'esprit tire de son propre fond pour l'ajouter aux 
données de l'expérience : e’est la forme, le subjectif. 
La raison applique la force à la matière comme le 
cachet donne son empreinte à la cire, puis elle croit 
voir comuie existant dans les choses ce qui n'est 
réellement qu'en elle-même. Kant fait le dénom- 
biemenut de ces formes qui sont inhérentes à la 
raison humaine, et qu'il nomme indifféremment 
idées à priori, idées pures, catégories : à leur tête 
il place les idées de temps, d'espace, de substance, 
de cause, d'unité, d'existence, etc. Se de:nandant 
ensuite quelle est la valeur de nos connaissances et 
si nous pouvons légitimement passer du sujet à 
l'objet, il déclare que nous ne pouvons connaître 
directement que ce qui nous est donné par l'expé- 
rience, que tout le reste est simplement un objet 
de foi vu de croyance, et qu'ainsi nos idées d'âme, 
d'univers, de Dieu, n’ont aucune certitude objec- 
tive. Cependant, par une heureuse contradiction, 
il accorde en morale à la raison humaine une auto- 
rilté qu'il lui refuse en métaphysique; là il croit 
à la liberté, à la loi impérative du devoir, à la né- 
cessilé d'une harmonie entre le bonheur et la vertu. 
et il se trouve ainsi conduit à rétablir comme indu- 
bitubles les vérités qui sont impliquées dans celles- 
là, l'existence de Dieu et l'immortalité de l'âme. Eu 
morale, ce philosophe enseigne une doctrine rigide, 
fondée sur l'idée du bien absolu, et qui rappelle 
le stoïcisme. Kant à laissé un grand nombre d'ou- 
vrages qui se rapportent, les uns à la philosophie, 
les autres à différentes sciences. Ses ouvrages phi- 
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losophiques les plus importants sont : Critique de 
la raison pure, Riga, 1781-1587, ete. (c'est 1à que 
se trouve exposé son système sur l'origine et la 
léwitimité de nos connaissances); Prolégomènes ou 
Traité préliminaire à toute métaphysique, 11788 ; 
Base d'une métaphysique des mœurs, 1154: Prin- 
cipes métaphysiques de la science de la nature, 
1586: Criique de la raison pratique, 1387 (c'est là 
que se trouve son «vstème de morale); Essui d'un- 
thropologie, 1588 : Critique du jugement (où il traite 
du beau et du sublime), 1790 ; {a Religion d'ac- 
cord œec la raison, 1793; Essai philosophique sur 
la paic perpétuelle, 1795: Principes métuphysiques 
de la science du droit, 1396: Principes métaphysi- 
ques de la morale, 1597. On à en outre extrait de 
ses manuserits un Manuel de logique, 1801, et un 
Traité de Pédagogie, 1803, Ses ouvrages scientifi- 
ques sont : Pensées sur lu veritable évaluation des 
forces vives, 1746; Histoire naturelle du monde et 
théorie du ciel d'après lex principes de Newton, 1755 ; 
Théorie des veus, 1159 ; Nouvelle théorie du mou- 
vement et du repos des corps, 1758: Essai sur les 
quantités négatives en philosophie, 1163; Précis de 
géographie {extrait de ses manuscrits), 1802.— On 
reproche à Kant un langage obscur, une termino- 
losie barbare qui rendent la lecture de ses écrits 
rebutante : mais il rachète ces défauts par la pro- 
fondeur et la nouveauté de ses vues. Ses œuvres 
ont été réunies par le professeur Tieltrunek, 4 vol. 
in-8. Halle, 1399-1807, et toul récenmunent par Roa- 
sencranz, 10 vol. in-$, Berlin, 1838 et années eui- 
vantes. Ses principaux ouvrages philosophiques ont 
été traduits en latin par F.-G. Born, Leipsick, 1796- 
98. 4 vol, in-4. Ch. Villers a le premier fait con- 
naitre son système en France en publiant la Philo- 
sophie de Kant, 2 vol. in-8, Metz, 1801. M. Tissot 
a traduit la Critique de la raison pure, Paris 1836, 
% vol. in-8 ; les Principes métuphysiques de la mo- 
rale, 1830; les Principes métaphysiques du droir, 
1837; l Essai sur le beau a été trad. par Veyland, Pars, 
1823. M. Cousin prépare une exposition de la philo- 
sophie de Kant, qui manque encore à la l'rance, 
6U 
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KAN-TCHEOU, ville de Chine (Kiang-tcheou), sur 
ie Kan et le Tchan, à 400 kil. S. O. de Nan-tchang ; 
par 39 lat. N., 98° 35° long. E., non loin de la 
grande muraille. Ch.-1. d'un dép. de même nom ; 
murs avec bastions. Marco Paolu fait mention de cette 
ville sous le nom de Kampion ou Kan-pian (c.-à-d. 
‘frontière de Kan). 

KAO-LI, nom que les Chinois donnent à la CORÉE. 

KAO-TANG , ville murée de Chine (Chan-toung), 
à 279 kil. N. O. de Yan-teheou. Tour de ouze 
étages qui domine au loin la campagne. 

APILA, philosophe indien, est le fondateur 
d'une philosophie nommée sankya, qui ineline au 
matérialisme et à l’athéisme. On l'a comparé pour la 
tendance et pour la méthode à Aristote et à Bacon. 
On ne sait rien de positif sur Kapila : les commen- 
tateurs du sankya en font, selon la secte à laquelle ils 
appartiennent, un fils de Brahma, une incarnation 
de Vichnou ou, au contraire, de Siva; on ne sait 
même si ce n'est pasun personnage purement fictif. 

KAPOSVAR, bourg des Etats autrichiens (Hon- 
grie), sur le Kapos, à 31 kil. S. O. de Koppany ; 
2,300 hab. Eglise catholique. Les Turcs ont pris ce 
bourg en 1555, 1654 et 1686. 

KAPOULI-DERBENT, Porta Trajani, défilé de 
la Turquie d Europe, conduit de l'ancienne Thrace 
dans la Mésie (auj. Bulgarie). 

KAPOUR, ville de l'Inde. Voy. CANrOUR. 

KAPPEL, village de Suisse. Voy. CAPPEL. 

KAPTCHAK. Les Orientaux appelaient ainsi au 
moyen âge le pays occupé par Iles Cumans ou Po- 
lovtses, entre l'Oural et l’Aluta (auj. partie S. E. 
de la Russie d'Europe). Les Mongol: ou Tartares y 
fondèrent vers 1224 un empire qu'ils asrandireul 
bientôt vers le N. E. aux dépens des Russes, et 
qui fut gouverné par des khans gengiskhanides. 
L'empire du Kaptehak, nommé aussi {a horde d'Or, 
la Grande-Horde où la horde du Raptchak (du mot 
mongol orda qui signifie tente, et par extension 
bande, armée), subit plusieurs démembrements suc- 
cessifs dans le cours du xIve et du xve siècles. En 
1463 il était partagé en cinq Kkhanats particuliers, 
savoir : celuides Tartares on Tatars Nogats, établis 
entre le Don ct le Dniestr, sur les côtes septentrio- 
nules de la mer Noire et de la mer d'Azov; celui 
de Crimée, dans la presqu'ile de ce nom, où l'on 
remarquait les deux villes importantes de Or ou Pc- 
rékop et de Bakhtché-Sérai ; le Khanat d'Astrakhan, 
entre le Volga, le Don et le Caucase; celui de Kap- 
tchak proprement dit, au N. du précédent, entre 
l'Oural et le Volga, dont la capitale était Saraï ou 
Seraï, fondée par Batou-khan sur la rive œauche 
du Volua: et celui de Aazan, au N. du précédent, 
depuis la Samara jusqu'à la ville de Viatka. fvan HI, 
czar des Russes, qui monta sur le trône en 1463, 
affranchit son pays du tribut et détruisit le Khanat 
du Kaptchak en 1481, avec l'aide des Tatars Nogaïs. 
Le khanat de Crimée devint tributaire des Russes 
en 1474, puis il tornba au pouvoir des Tures, qui le 
cédèrent aux Russes en 1784 par le traité de Cons- 
tantinople. Celui de Kazan, soumis une première 
fois par Ivan 11] en 1486, fut réuni définitivement 
à la Russie en 1552 : celui d'Astrakhan fut conquis 
par cette même puissance en 1554. Enfin le khanat 
des Tatars Nogafs fut détruit au xvue siècle, Voici 
la liste des khans du Kaptchak (sur la succession 


desquels les chronologistes ne sont pas entièrement 
d'accord) : 


Tchou-tchi-khan, 1224 Tchani-beg, 1342 
Batou-khan, 1236 Becrdi-beg, 1397 
Bereke ou Burga, 1256 Khidir, Mourad, etc. 1359 
Mangou-Timour, 1265 Mouronth, 1360 
Toudan-Mangou, 1282 Tokhta-Mouich, 1376 
Toula-Bouga, 1287 Invasion de Tamer- 
Uib agou, 1291 lan, 1393 
zDeK, 1305 Poulad, sultan, 1406 
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KARA 
Timour-khan, 1408 Kitchim, 1439 
Troubles, 1430 Ahmed, 1472 
Ulug-Mohammed, 1430  Démembrement, 1481 


KAPYLA. Voy. KAPILA. 

KARA (c.-à-d. noir en langue turque), mot qui 
entre dans la composition d'un grand nombre de 
poms géographiques et historiques. 

KARA, rivière de Russie, qui sert de limite à l'Eu- 
rope et à l'Asie, naît dans les monts Ourals, coule 
au N., puis au N. O. et tombe dans la mer de 
Kara apres un cours de 220 kil. 

KARA (mer de), grand golfe de l'Océan Glarial 
arctique, formé d'un côté par la Nouvelle-Zemble, 
de l'autre par une presqu'ile du gouvernement de 
Tobolsk, reçoit la Kara dont il prend le nom ; 659 
kil. du N. Ë. au $. E. 

KARA-AMID, v. de la Turquie d'Asie. Voy. DIARBEX. 

KARABAGH (c.-à-d. jardin noir), khawat de la 
Russie d'Asie (Chirvan), borné au N. par le Kour, 
à l'E. et au S. par l'Aras, au S. O0. et à l'O. pur 
l'Arménie russe, et au N. O0. par la Géorgie : 20u 
kil. du N. au S., et autant de l'E, à l'O. Ch... 
Chouchi. Ce pays servit pendant un temps de r'èsi- 
dence à Tamerlan. 

KARABOUSSA, île de la Méditerranée. Voy. 
GRABOUSSA. 

KARA-CHEHER (c.-à-d. ville noire), ville du 
Turkestan chinois (Dzounsarie), à 500-kil. N. E. 
de Kachgar, est habitée par des Eleuthes Torgoout, 
et a une garnison chinoise de 600 hommes. 

KARA-DAGH (c.-à-d. montagnes noirs), distriet 
de Perse (Azerbidjan), a pour ch.-l. Ahar, et est 
tres riche en mines de fer. 

KARADJA-DAGH, Masius mons, chaîne de mon- 
tagnes de la Turquie d'Asie, sur la limite des pa- 
chaliks de Reha et de Diarbékir, se dirige de l'E. 
à l'O., entre les bassins de l'Euphrate et du Tigre. 

KARADJE-BOUROUN, Criou Metépon, cap de 
la Russie d'Europe (Fauride!, sur la mer Noire, 
par 440 28° lat. N., 31° 30° long. E. C'est la pointe 
la plus méridionale de la Crimée. 

RARA-HISSAR (e.-à-d, chateau noir), sandjak de 
la Turquie d'Asie (Anatolie), entre ceux d'Ansora, 
Hamid, Kutaieh et la Caramanie: 200 kil. sur 80: 
eh.-1., Afioum-Kara-Hissar. Belles vallées et plaines 
fertiles, swytout en pavots et en tabuc. 

KARA-HISSAR, Tyane des anciens, ville de la Tur- 
quie d'Asie (Caramanie), à 220 kil. N. E. de Konieh, 
sur un aMuent du Kizil-Jrinak. Ruines nombreuses. 

KARA-HISSAR, ville de la Turquie d'Asie (Erze- 
rourm), à 115 kil. S. O. de Trébizonde, ch.-!. de 
sandjak ; 2,200 maisons. 

KARA = HISSAR ( AFIOUM-). Voy. AFIOUM - KARA- 
ILISSAR. 

KARAKALPAK, nomades du Turkestan, le long 
du Sir-Daria, sont divisés en plusieurs tribus dont 

uelques-unes obéissent au khan de Khiva. 

KARAKORUM ou KARAKHORIN, ville ruinée 
de Mongolie, dans le pays des Khalkas , était la ca- 
pitale de Gengis-Khan et de ses premiers succes- 
seurs, C'est Ià que Koublaï et Argoun reçurent Îles 
ambassadeurs de toute l'Asie. On est encore in- 
certain sur son véritable emplacement. Fisher 
croit l'avoir retrouvée dans Erdeni-tehao sur l'Or- 
khon, par 101° 52’ long. E., 46° 87° lat. N.: D An- 
ville la place à Holin, sur la riv. de ce nom, à 500 
kil. au S. E. de la précédente. 

KARAKORUM, chaîne de montagnes de la Mon- 
golie. Foy. MUS-TAGH. 

KARAKOUL,, ville du Turkestan, dans le khanat 
de Boukhara, à l'embouchure du Zer-Afchan daus 
le lac de Karukoul (Lac Noir); 30,000 hab. Entre- 
pôt de commerce qui se fait entre le Khiva el ia 
Bonkharie. 

KARAMAN, KARAMANIE, ville et prov. de ls 
Turquie d'Asie. Voy. CARAMAN , CARAMANIE. 
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KARAMOUSSAL, Pronectus, ville de la Turquie 
d'Asie (Anatolie), sur la mer de Marmara, à 40 kil. 
d'Isnikmid. 

KARA-MOUST APHA, grand-visir de Mahomet IV, 
dut sa rapide élévation à la faveur de Koproli. 
Après avoir passé par les emplois successifs de 
grand-écuyer, de pacha, d'amiral, etc., il fut nommé 
grand-visir en 1660. En 1683 il vint mettre le 
siége devant Vienne : mais il fut battu par Sobiesky 
et lorcé de fuir. Cette défaite fut cause de sa mort: 
il eut la tête tranchée par ordre de son maître. 

KARAMSIN , ville de Perse, capitale du Kour- 
distan. Voy. KERMANCHAH. 

KARAMSIN (Nicolas-Michel), historien russe, né 
en 1765 dans le gouvernement de Simbhirsk, mort 
en 1827. Après avoir visité les pays étrangers, il se 
{ixa à Moscou et y publia des ouvrages littéraires 
qui le mirent au premier rang des gens de lettres 
de sa nation ; puis il rédigea par ordre de l'empe- 
reur Alexandre une Histoire de Russie qui parut en 
1818, 11 vol. in-8 , et qui ert regardée comme clas- 
sique. Cet ouvrage a été trad. en franç. par MM. Saint- 
Thomas, Jauffret et Divotf, 11 vol. in-8, 1819, etc. 

KARANSEBES, ville de Hongrie (roy. Valaque- 
Illyrien), à 80 kil. N. de Vieille -Orsova, sur la 
Temes. Point militaire important, défend le pas 
dit la Porte-de-Fer qui conduit en Transylvanie. 
Grand lavage d'or et commerce avec la Turquie. 

KARA-SUU (c.-à-d. rivière noire), nom commun à 
beaucoup de riv. de l'Orient, notamment: 1° l'ancien 
Nestus, dans la Turquie d'Europe : il a sa source au 
mont Doubnitza, et son embouchure dans le volfe de 
la Cavale ; COURS, 130 kil: — 2e l'ancien Swymon, 
nomme encore auj. Stroumna, aussi dans la Turquie 
d'Europe : il a sa source dans le Balkan, et son em- 
bouchure dans le golfe d'Orfano: cours, 200 kil.: — 
3° l'ancien Mélas, dans la Turquie d'Asie: il a sa 
source à 20 kil. de Kaisarieh, et son embouchure 
dans l'Euphrate, à 24 kil. S. E. de Malatia : cours, 


Re — 4° une rivière de la Russie d'Europe 
LAAHtl e)qui réunie au Salsgair se jette dans ia mer 
Putride , 


üPrès avoir passé 2 
5 l'ancien Haliacm, ul passé à Karasou-buzar ; 
KARA-SOU {INDJE-), Foy. INDJÉ-KARA-SOU. 
KARA-SUU-BAZAR, ville de la Russie d'Europe 
(Tauride) , en Crimée, à 16 kil. N. E. de Simféro- 
pol: 10,000 hab. : 18 mosquées , 3 églises, bains 
publics, marché, Commerce de chevaux et bestianx. 
C'était jadis une des résidences des khans de Crimée. 

Cest là que Mourut madame Krudner en 1:25. 

. AARASSE, sandjak de La Turquie d'Asie (Anato- 
lie), entre ceux de Biga, de Khodavenkiar, de Sa- 
roukan et 1 Archipel. Ch.-1., Balik-Cheher. Autres 
villes, Adramiti et Pergame. I] est formé d'une par- 
tie de l'ancienne Mysie. 

KARATCHEN, ville de Ja Russie d'Europe (Orel), 
à 85 kil. N. O. d'Orel; 5,000 hab. Commerce de 
corda es et de graines de pavots. 
AA NES Ville de Turquie. Voy. VÉRIA. 
des T a UF, Premier prince de la dynastie 
es lurcomans, dite du Mfonton noir, parce qu ils 
portaient la fi£ure de cet animal sur leurs ensei- 
pnes, était maîlre du Diarbékir et do l'Arménie, 
lorsque l'arrivée de Tamerlan vint le forcer de fuir 
en Égypte. Après la mort de Tamerlan, Yousouf re- 
vint, et sempara de Elrak et d'une partie de la 
Mésopotamie et de la Géorgie. Il poursuivait ses 
conquiles lorsqu'il MOourut près de Tauris en 1420. 
KARCHI ou NAKCHEB ville de la Tartarie indé- 
pendante, dans la Boukharie, sur la riv. de Karchi, à 


130 kil. S. E. de Boukhara . 40,000 hab. Ville indus- 


tricuse, commerçante: sfation pour les caravanes 


qui de Hérat et Kaboul se rendent à Boukhara. 
KARCHOUT, Tripolis, riv. de la Turquie d'Asie, 


sort du pachalik d'Erzero , 
lik de Trébizonde, Hm, traverse le pacha 


et 8€ jette dans la mer Noire 
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près de la ville de Tireboli, après 200 kil. de cours. 

KARDZAG-UJ-SZALLAS, v. de Hongrie (Grande- 
Cumanie), à 90 kil. S.O. de Debreczin ; 11,000 hab. 

KAREM. Voy. CHARAX. 

KARENSK, ville de Russie d'Asie. Voy. KIRENSK. 

KARGEH, ville de la grande oasis d'Egypte, par 
27° 20° long, E., 26° 25° lat. N.: 2,000 hab. En- 
virons très fertiles (riz, dattes). Ruines d'un temple. 

KARGOPOL, ville de la Russie d'Europe (0lo- 
netz), à 832 kil. S. d'Olonetz; 3,000 hab. Elle est 
très ancienne et a servi de lieu d'exil à plusieurs 
personnages célèbres de Russie. 

KARIKAL ou KARINKALA, ville de l'Inde fran- 
çaise, sur la côte de Coromandel, à 11 kil, S. de 
Franquebar , par 77° 55° long. E., 10° 55° Jat. N.: 
15,000 hab. Comptoir français où l'on commerce 
surtout en loiles peintes et en riz. La France pos- 
sède aux environs de Karikal un territoire de 9 
kil. sur 4, qui est de tous côtés entouré par les pos- 
sessions anglaises; il lui futcédé en 1739 par le radjah 
de Tandgaour. La ville de Karikal eut de l'impor- 
tance de 1740 à 1763. Les Anglais s'en emparèrent 
en 1803: ils la rendirent aux Français en 1814. 

KARISM. Voy. KHARIZM. 8 

KARKISSA. Voy. RERKISIEH. 

KARLS... Cherchez cARLS.. 

KARMATH (nampax, dit}, fondateur d'une secte 
musulmane, vivait au Ix° siècle; il attaquait les 
dogmes de l'islimisme , prêchait la communauté des 
biens, celle des femmes, rejetait toute révélation, 
les jeùnes, la prière, l'aumône, et n'opposait aucun 
frein aux passions. On croit qu'il perit vers 900, 
victime de la vengeance du chef des Ismaéliens, 
avec lequel il s'était mis en guerre. Il résidait au 
N. E. de l'Arabie, sur les contins de la Mésopota- 
mie, dans une forteresse qu'il appela Dar-al- 
Hidjra, et il commença à répandre sa doctrine aux 
environs de Koufah. Ses suecesseurs étendirent ses 
conquêtes : l'un d'enx, Abou-Taher, s'empara de 
Bassora, 923, de Koufair, 924, et soumit tout le 
pays jusqu'à la Perse. On donne au nom de Kar- 
math des étymologies fort diverses: la plus proba- 
ble le fait venir de Karmathi, près de Koufah, patrie 
du fondateur. 

KARMATIIES, sectaires musulmans, disciples do 
Karmath {Voy. ce nom), n'étaient qu'une branche 
des Ismaéliens. Ils furent sans cesse en guerre 
avec les califes de Bagdad, qu'ils regardaient comme 
illégitimes. 1ls dominèrent sur une partie de l'Ara- 
bie, et sur les houches de l'Euphrate. Sous Dja- 
fer 11 (Moktader Billah). La Mecque tomba en leur 
pouvoir. Ils furent renversés et détruits en 982. 
On croit que les Nosairis, que l'on trouve aujour- 
dhui dans quelques parties de la Syrie, sout un 
resle des Karmathes. 

KARNAK, villede la Haute-Égvpte, à 49 kil. N. E. 
d'Esneh, par 29° 38° lat. N., 30° 14° Jong. E., sur le 
Nil, rive droite, occupe une partie de l'emplace- 
ment d'un temple de l'ancienne Thèbes. 

KARNAL, ville de l'Inde anglaise (Calcutta), dans 
l'ancien Bengale, à 105 kil. N. 0. de Dehly, par 
29° 38° lat. N., 11° 26 long. E. 11 s'est livré aux 
environs deux batailles mémorables, l'une en 1739 
entre Mohammed-Chah et Nadir-Chah : l'autre en 
1761, où les Mahrattes furent défaits par les rad- 
jahs musulmans. 

KARNATIC (c.-à-d, pays noir), ancienne prov. 
de l'Inde anglaise en-deçà du Gange (Madras), s'6- 
tend le long de la côte orientale de cette presqu'ile 
depuis sa pointe jusqu'au cap Gontour, et a 1,050 
kil. de long sur 200 de largeur moyenne: 5,001),000 
d'hab. Capitale, Madras. Le Karnatic forme auj. dix 
districts de la présidence de Madras: en voici 
les chefs-lieux : Madras, Tchinglepet, Nellore, Ar- 
kot, Veradatchellam, Tandjaour, Tritchinapali, Ma- 
doura, Chivaganga, Tinevelli. Ce pays est fer- 
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tile et commerçant. Il est traversé par les Ghattes 
et arrosé par un grand nombre de rivières dont la 

incipale est le Kaverv. Ce pays a été soumis par 
Fes Anglais de 1801 à 1803. 

KAR-NIKOBAR. Voy. NICORBAR. 

KARNOUL, v. forte de llude anglaise (Madras, 
dans le Balaghat, par 15° 44 lat. N., 75° 42" Jon. E.; 
4,000 hab. Jadis ch.-1. d'une principauté indépen- 
dante dont les Anglais 8ont maîtres depuis 1815. 

KARNOW, Carnovia, ville de Moravie, la même 

e JÆGENDORF. 

KAROLY {nacy-', ville de Hongrie (Szathmar), 
à 28 kil. S. O. de Szathmar : 7.500 hab. Chätrau. 

&KAROLY-FEJERVAR, ville de Transylvanie. og. 
CARLSBOURG. 

RAROTCHA, ville dela Russie d'Europe {(Koursk), 
À 110 kil. S. E. de Kourxk : 7,800 hab. Pommes re- 
nommées. Fondée en 1658 par Michel Fédoroviteh. 

KARPATHES (monts, Fay. KRAPACRS. 

KARRO ou KAROW, vaste désert de l'Afrique 
méridinnale, au N. de la colonie du Cap-de-Bonne- 
Espérance, s'étend de 30e à 33° lat. S. 

ARS, ville de la Turquie d'Asie, Foy. CARS. 

KARSOUN, ville de la Russie d'Europe {Simbirsk), 
à 102 kil. S. O. de Simbirsk : 3.500 hab. 

KARTALINIE, prov. de Géorgie. Voy. KARTHLI. 

KARTCOHIN. Voy. KHORTCHIN. 

KARTHLI ou CARTALINIE, contrée de Ja Rus- 
sie caucasienne, et l'une des trois subdivisions de Ja 
Géorgie russe, entre l'Iméréthie et le Kaketi, a 
152 kil. de l'E, à l'O. sur 129 du S. au N. Le Kour 
la traverse. Tiflis en est la capitale. Foy. GEORGIE. 

KASAN. Voy. KAZAN. 

KASBA. KASAUBA et KAÇABA, Foy. KACARA. 

KASBIN où KAZBIN. ville d'Iran ({rak-Adjemi), 
à quelque distance du Chab-Roud, à 140 kil. S. 0. 
de Téhéran, par 36° 15° lat. N., 47017 long. E. ; 
10,000 hah. Jadis trèa importante et eapitale de la 
Perse, mais presque ruinée auj, Elle possédait une 
excellente fabrique d'armes qui n'existe plus: on 
estime encore $es produila en cuivre. Raisins secs 
qui s'expédient au loin. 

KASCHAU. ville de Hongrie. Voy. KACHAT. 

KAS-DAGH, l'ancien mont Jda. Voy. 1pa. 

KASIMOY. ville de Russie. Foy. KASSIMOV.” 

KASKASKIA, dite aussi Okaw où Ocroa, riv. 
des États-Unis {Illinoisj, tombe dans le Mississipi, 
À 200 kil. au-desus de l'embouchure de l'Ohio. 
Cours, 380 kil. — On trouve sur ses bords une ville 
de Kaskaskia, À 17 kil. au-dessus de son embou- 
chure ; 630 hab., presque tous francais. 

KASLOV où KAZLOW, ville de la Crimée. Voy. 
CHERSON et FUPATORIF, 

KASMARKT, ville de Hongrie. Voy. KFSMARKT. 

KASSAN, ville de Sénégambhie, dans l'état dd Yani, 
sur la Gambie, à 49 kil, N. O. de Pisania: rési- 
dence du prince, très peuplée. 

KASSEM, KACEM. où RASSIM, nom de plusieurs 
califer, Voy. CALIFES. — 4e aullan de la race des 
Seldjaucides, s'échappa des mains de son jeune frère 
qui lui disputait l'empire et qui s'était emparé de sa 
personne: fnt reconnu sultan à laide du gouver- 
neur de Chvraz, et triompha de son onele Ismaël 
qui s'était révolté, du sultan du Khoraçan et de son 
frère Mohammed qui lui avait enlevé plusieurs 
provinces. [| mourut l'an 1264. 

KASSIMOV. jadis Goroderz, ville de Ja Russie 
d'Europe (Riairkan), sur l'Oka, à 110 kil. N. E. de 
Riaisan : 6,500 hab. Bâtie en hois, mais pavée, Roi- 
nes d'édilices en pierres {entre autres, palais, mos- 
quée, tour, grand mansolée. Vitriol: Lanneries. 
corderies : commerce actif en pelleteries et etolTes 
d'Asie. Cette ville fut longtemps la résidence des 
princes lartaron indépendants, dont Je premier, 
nommé Kassim, donna son nont à la ville. 

KASSON, état de Sénégaumbie, borné au S par 
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ie Fouladou, au N. par le Jafnou : 90 kil. du N. 
au S., et anfant de l'E. à l'O. Ch.-1., Kouniakary. 

KASSOVO. Foy. CASSOVIE. 

KASTAMOUNI, Germanicopolis, ville de la Tor- 
quie d'Asie {Anatolie), à 53 kil. N. 0. de Tosia : 
32,000 hab. Trente mosqnées, six khans, une église 
grecque. Ch. 1. de Jivah, Cette ville était plus 
grande jadis qu'aujourd'hui, — Le livah de 
tamouni est formé d'une partie de l'ancienne Pa- 
phlasonie, et est borné au N. et au N. E. par la 
mer Noire, à l'E. et au S. E. par le pachalik d'Er- 
zeroum, au $. par celui de Kiangari et à l'O. par 
celui de Boli, 

RASYNAH, ville d'Afrique. Voy. CACHENA. 

KATABA {rov. de) où d'YANI. Foy. YANI. 

KATADAHIDES, dynastie des chcrifs qui régnè- 
rent sur l'Hedijaz. Foy. HEDJAz. 

KATAGOUM, ville du roy. de Haona, en Ni- 
gritie, à 200 kil. N. E. de Kano: $,000 hab. Murs 
en terre, Commerce en grains, bétail, esclaves. 

KATCOH {golfe de), sinus Canthi ou Baraces, golfe 
de la mer d'Oman, sur la côte occidentale de l'Hin- 
doustan, entre Ie Katch-lhoudj au N., la presqu'ile 
du Guzzerat an SN. et près des bonches du Sind : 
30 kil, de l'E. à l'O., 65 de large à son entrée et 9 
à son extrémité. 

KATCH OÙ KATCH- BHOUDJ, Cutch-Bhooj des Anglais, 
prineipauté médiale de l'Hindoustan, au N. 0., entre 
le Guzzerat au S, E., 'Adjmir au N. E. et le Sin- 
dhv au N., se compose de deux parties distinctes : 
celle du N., occupée par le vaste marais de Rin, et 
celle du $., qni forme nneîle;elle est hornéeau N. par 
le Gonx, bras du Sind;au N.E. par le Rin, au S. par 
le golte dé Kateh et au S. 0. par la mer d'Oman : 
280 kil. sur 150. Ch.-1., Bhoudj, résidence d'un rad- 
jah tributaire: autres villes, Mandavie et Andjar. 
Pays bas, couvert de marais et de bruyères, fertile 
dans la partie méridionale; chaleurs excessives et 
tremblements de terre, Troupeaux de bœufs, de 
chameaux, d'ânes et de chevaux : commerce de co- 
ton, de fer brut, de sel, de tabac. 

KATCH-DAHAR, Gutch Bahar des Anglais, prinri- 
pauté de l'Înde anglaise, dans l'ancien Bengale, fait 
aujourd'hui partie de la présidence de Calcutta et 
a pour ch.-1. PBahar, Voy. ce nom. 

KATCH-GANDAVA. Guich Gundara, province du Ré- 
lontehistan, bornée au N, et à l'E. par lAfghanis- 
fan, au NS. par le Sindhy, à l'O. par les provinces 
béloutehes de Djalaonan et de Naravan; 228 il. 
sur 200, Ch... Gandava, Pays plat, arrosé par 
beaueoup de ruisseaux et extrêmement fertile. Cha- 
leur trés forte en été, époque où soufe un vent 
pestilentiel. Grains en abondance, coton et indigo. 
La masse des habitants est de race hindoue. 

KATCHAE, une des îles Nikobar. Foy. NIKOB4R. 

KATCIIAR, jadis Hiroumba, pays de l'Inde an- 
delà du Gange, borné au N. par FAssam dont le 
sépare le Brahimapoutre, à l'O. par le Bengale, a 
environ 260 kil. du N. au S. sur 180; 500,000 hab. 
Cap. Khospour, l'est bros montueux, mais très boisé 
et très fertile, bien arrosé par des aflluents du 
Brahmapoutre, riche en mines de fer et de cuivre, 
en soie, en eolon, en cire, ete. La race qui hahite 
le Katchar ressemble anx Chinois : comme les Chi- 
nois elle à une lausne monos\vilabhique: mais les 
affaires publiques se traitent en bengali. On «acri- 
fie des vietimes humaines à Dourea où Kali. Le 
hatehar a été ocenpé par les Birmans en 1SHS: mais 
presque aussitôt Les Anglais Je leur ont arraché : il 
fait partie auj, de l'inde Transgangelique anglaise, 

KRATHYPOUR. Foy. CATMANDOU, 

KATIE EL ville d'Arabie (Lahsa), à SO kil. N. 0. 
de Lahsa, sur le golfe Persique : 6,000 hab. Cita- 
delle, murailles, Péche de perles. 

RATONGA, ville de Nigritie, rapit. du royaume 
d'Yarriba, par 3° 46 Jong. KE. 9° 9 lat. N, 
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XATRINE lac), lac d'Écosse {Perth}, formé par 
la Teath, a 1 kil. sur 3. l'est devenu célehre par 
le poëme de Walter Scott intitulé £a Dame du lac. 

ATTAK,. dite aussi Ketek et Cuttak, ville de 
l'Inde anglaise (Calcutta). dans l'ancien Orisea, 
eh.-l. de district, sur le Mahanaddi, par 20° 30° 
lat. N., 83° 41° long E., à 330 kil. de Calentta, 
compte 40,000 hab. au meins. Elle était autrefois 
eapitale de tout l'Orissa. 

KATTAK OU MAHANADDI, riv. qui sort des mont. du 
Bandelkand, traverse le Gandouana et l'Orisea, 
baigne Senepour et Kattak, puis tombe dans la 
mer du Bengale, après avoir formé un large della. 

KATTYAVAR, district de l'Hindoustan (Guzze- 
rat}, forme la partie centrale de la presqu'île de 
Guzzerat, et tire son nom de la tribu des Kattys 

ui y sont établis depuis trois sitcles. 

KATZBACH , riv. des Etats prussiens, dans la 
Silésie {Licgnitz), naît près de Ketschdorf et grossit 
l'Oder à 5 kil. au-dessous de Parehwitz, après GU 
kil. de cours. Blücher battit les Français sur les 
hords de la Katzbach, entre Godberg et Liegnitz, 
le 26 avril 1813. 

KATZENELLENDOGEN {comté d'}, ancien comté 
d'Allemagne , s'élendait entre FOdenvwald, la Wet- 
téravie el le Rhin, et comptait 56.000 hab, I 
est aujourd'hui compris dans Je duché de Nassau. 
Ce comté, jadis indépendant, entra dans les domai- 
nes de la maison de Hesse au xIve sivele, et passa 
aux dues de Nassau en 1815. 

KAUFBEUREN , ville murée de Bavière ‘Haut- 
Danube}, à 60 kil. S, O0, d'Augsbours; 4,200 hab. 
Fulaine, Colonnades , toile : martinets, papeteries. 

KAUFMANN {Angélique}, femime-peintre, née à 
Coire, pars des Grisons, en 1744, morte à Rome en 
1807, était fille d'un peintre qui l'instruisit de 
bonne heure dans son art, et peignit le portrait 
avec talent dès l'âge de 11 ans. Aprés avoir voyagé 
en ftalie, elle se rendit à Londres (1766), et y ac- 
quit une réputation éelatante : mais elle eut le mal- 
heur de se laisser abuser par un intrisant qui pre- 
nait le litre de comte de Horn, et qu'elle épousa. 
En 11381 elle repassa en Haliv, et y mit le sceau à 
sa répulation par plusieurs ouvrages très remar- 
quables. Au premier rang des composilions de 
madame Kaufmann, on place : Léonard de Vinci 
expirant dans les bras de François L: le Retour 
d'Arminits vainqueur de Varus, et la Pompe funèbre 
par laquelle Énée honore la mort de Pallas. Ses ta- 
bleaux 8€ distinguent par l'élégance, la grâce et la 
noblesse ; mais le dessin n'en est pas au-dessus de 
tout reproche, 

KAUNITZ ou KANITZ, nom commun à deux 
villes des Etats autrichiens (Moravie), l'une dite 
Ober-Kaunit:, à 16 kil. N. E. de Znaym: château 
et 400 hab. ; l'autre, dite Unter-Kaunitz, à 26 kil. 
S. O. de Brunn ; 2,100 hab. Beau château. Haras. 

KAUNITZ( Venceslas ou Wentzel-Antoine, prince 
de) . comie de Rietberg, ministre autrichien, né à 
Vienne en 1711, mort en 1:94, fut chambellan 
de l'empereur Charles VI: signa en 1748, a nom 
de Marie-Thérèse, je traité d'Aix-la-Chapelle; fut 
ensuite envoyé comme ambassadeur à la cour de 
France, €l parvint, en gagnant les bonnes grâces 
de madame de Pompadour, à conclure une al- 
liance entre la France et l'Autriche lorsqu'allait 
s'ouvrir la guerre de Sept-An; (1356). Ce traité, 
regardé jusque là comme impossible, fit à Kaunitz 
le plus grand honneur: mais ce diplomate ne sou- 
tint pas dans la suite sa haute réputation. 

KAURZIM, jadis Karim, et plus anviennement 
encore Zlicsko, ville murée de Bohème, à 40 kil. 
S. E. de Prague ; 2.020 hab. Ch.-1. de cerele. Fon- 
dée en 693. — Le cerele de Kaurzim est situé en- 
tre ceux de Bunzlau et de Bidezow au N., de 
Czaslau à VE. , de Tabor et de Béraun au S., de 
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Rakonita à 1O.: il a 90 kil. sur 65, ct comte 
130,000 hab. 

KAVERY, riv. de l'Hindoustun, sort des Ghattes 
occidentales, arrose le Maïxssour, lc Kofmbatour, le 
Karnatic: se partage près de Seringapatam en 
2 branches, dont l'une au N. prend le noin de Kol- 
ram, tandis que l’autre garde celui de Kavery, et 
se jette dans le golfe du Bengale. C'est par ce 
fleuve que se fait presque tout le commerce du 
Tandjaour. 

KAYSERS... Voy. KAISERS... 

KAZAN ou CASAN , ville de la Russie d'Europe, 
ch.-1. du gouvernement de Kazan, au confluent du 
Volga et de la Kazanka, à 900 kil. E. de Moscou. à 
1.656 kil, S. E. de Pétersboure. par 55° 47° lat. N., 
47° Jong. E.: 25,000 "hab. Elle est l'entrepôt du 
commerce entre la Sibérie, la Boukharie et la Rus- 
sie d'Europe, et le centre d'une assez grande in- 
dustrie (draps, cuirs, ancres, tuiles, objets en fer 
et en acier). Elle possède des chantiers de construc- 
tion, et jadis elle a eu une foire célébre (transpor- 
tée depuis à Makarief,. Kazan est le ch.-1. d'un 
archevèché grec, et le siége d'une université, fondée 
en 1803, ainsi que d'une académie ecclésiastique (une 
des quatre de l'empire); elle à plusieurs établisse- 
ments d'instruction fort remarquables. Les Turcs 
ou Tartares v sont très nombreux. — Fondée par 
Savn, fils de Baton-Khan, en 1257, mais prise et dé- 
truite par Vasili-Dimitrieviteh en 1397. Rebätie peu 
de temps après par les Tartares, elle fut de nou- 
veau prise en 1552 par lan JV, aprés une vigou- 
reuse résistance. Elle fut enlin prise et pillée par Île 
brigand Pugatchef en 1774, et incendiée en 1820. 

RAZAN (uouvernement de), un des gouverne- 
ments orientaux de la Russie d'Europe, entre ceux 
de Viatka, Orenbourg, Simbirsk, Nignéi-Novogo- 
rod et Penza, à 57,461 kil. carrés, et 1,0286,000 hab. 
Le sol en est fertile en grains, légumes, chanvre, 
boublon, fruits, etc. : on v trouve du fer, du cui- 
vre, de lallâtre. 

KAZAN ‘khanat de), souvent nommé royaume de 
Kazan, fut fondé vers 1441, aux dépens de Fem- 
pire de Kaptehak par Mohimmed qui avait chassé 
son frère Kitehim, Mohammed releva la ville de 
Hazan qui avait été détruite par les Russes (1399), 
et Ja peupla de Bulgares. de Tehermmisses et de 
Monsols. Ce khanat survécut À celui du Käplehak, 
et ne fut détruit qu'en 1552 par Ivan IN. Mais 
dès 1486 Ivan HI y dominait. 

KAZBER , une des plus hautes montagnes du 
Caucase. Foy. MQUINWARIL. 

KAZBIN, ville de Perse, Voy. KASBIN. 

KAZEROUN, ville de Perse (Fars), à 95 kil. S. O. 
de Chyraz : 3,500 hab. Tomheau d'un saint ma- 
hométan nommé Chah-Houmsah. 

KAZIMIERZ, bourg des Etats prussiens (Posen), 
à 24 kil. N. O. de Posen; 700 hab. Patkoul v fut 
exécuté par ordre du roi de Suéde Charles XUH, 
en 1707,— 11y a unanutre Kazimierz en Pologne, 
à 42 kil. N. 0, de Lublin. 

KAZLOW., ville de la Crimée. Voy. EUPATORIE. 

REAN (Edmond), célèbre acteur anglais, né en 
1573 d'un pauvre tailleur de Londres, figura sur 
la seéne dès sa première enfance, et fit longtemps 
partie d'une troupe de sillimbanques, Ï 8'essava 
ensuite dans la tragédie ; après avoir obtenu de 
grands succés en province, il parut en 1814 sur le 
theñtre de Drury-Lane à Londres, et se plaça dés 
son début au premier rang. H devint à la fin de sa 
vie directeur du théâtre de Richmond en Surrey, 
et mourut en 1833, I n'excellait pas moins dans'la 
comédie que dans la tragédie, Kean ternit son ta- 
lent par son immoralité; il séduisit la femme du di- 
recienr de Drurx-Lane, son protecteur, ce qui lui 
fit perdre pour quelque temps les bonnes grâces 
du publie, 
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KEATE (George), littérateur anglais, né vers 
1729, mort en 1397, royagea dans toute l'Europe, 
puis entra dans la carrière du barreau, et se livra 
aux lettres avec succès. ]1 était lié avec Voltaire. 
qu'il avait vu à Ferney. Ses principaux ouvrages 
sont : Rome ancienne et moderne, poëme, 1760: Fer- 
ney, épître en vers à M. de Voltaire, 1769; Les 
Alpes, que l'on regarde comme son chef-d'œuvre, 
1764 ; l'Abbaye de Netley, 1764 et 1769 : une tra- 
duction de la Sémiramis de Voltaire ; les Esquis- 
ses d'après nature, elc., 1779, 2 vol. in-12. heu- 
reuse imitation du Voyage sentimental de Sterne. 
et un Tableau abrégé de l'histoire de la république 
de Genève, 1761, 1 vol. in-8. 

KEBIR, mot arabe qui veut dire grand, entre 
dans la composition d'un grand nombre de lieux 
géographiques. Voy. MEHALLET-EL-KÉBIR, OUED-EL- 
KÉBIR, ele. 

KÉCHAN ou ROUSKOINAN. ville de la Turquie 
d'Europe (Roumélie), à 47 kil. N. de Gallipoli : 
5,090 hab. Mur crénelé, flanqué de tours. Ruines. 

KECHO, dite aussi Dong-king où Bac-King, ville 
d'Asie, dans l'empire d'Annam, ch.-l. du roy. de 
Tonquin, et résidence du vice-roi, à 660 kil. N. de 
Jué, par 22° 36° lat. N. et 102° 36° long. E. ; 
40,000 hab. Maisons en terre, en bois, feuilles, pail- 
lies ou roseaux pour la plupart (quelques-unes sont 
en briques): beau palais royal, avec jardins, ca- 
naux, etc. Soieries, porcelaine, ouvrages en laque. 
Les Anglais et les Hollandais y avaient jadis des 
comptoirs. 

KECSKEMET, ville de Hongrie (Pesth}, dans la 
vaste bruvère de Kecskemet, à 100 kil. S. E. de 
Pesth ; 25.000 hab. Savon, tanneries. Commerce de 
bétail, laine, suif, chevaux, tabac. 

KEDAH, ville de la presqu'île de Malacca, sur la 
côte occid., ch.-1. d'un petit roy. sur le Kedah, à 
kon embouchure, par 98° long. E., 6° 7’ lat. N. : 
6,000 hab. Petit fort en briques. Commerce jadis 
très grand. — Le royaume de Kédah, compris entre 
96° 15° -98° 47° long. E., et 5° 30-80 35° lat. N., 
a 400 kil. sur 80, et compte 10,090 familles. Il 
possède plusieurs îles sur ses côtes. Montagnes, mi- 
nes d'étain (supérieur à celui d'Angleterre). 

KEDJÉ, ville du Réloutchistan, par 60e 10° 
long. E., 26° 10° lat. N., sur le Doust, à 430 kil. 
S. O. de Kélat: 3,000 maisons. C'est le ch.-1. dun Mé- 
kran. Grand commerce avec le Kandahar, Kélat et 
les ports de l'Inde. 

EF (EL), Sicca Venerea, ville de l'état de Tunis, 
à 130 kil. S. O. de Tunis, au S. de la Mégerdah. 
Ruines antiques. On a trouvé dans ses fouilles 
deux belles statues de Vénus et de Marc-Antonin. 

KEFA, ville de la Russie d'Europe. Voy. CAFFA. 

KEHL, ville du grand-duché de Bade, à 15 kil. 
N. O. d'Offenbourg, sur le Rhin (rive droite) et la 
Kinzig: 1.500 hab. Forte tête de pont construite 
par Vauban en 1688, et rasée en 1815. — Kehl fut 
cédée par la France au margrave de Bade en 1697. 
Les Français la prirent en 1703. 1733, 1793, 1796. 
Les Autrichiens la reprirent cette même année : 
mais les Français s'en rendirent de nouveau maîtres 
en 179%: ils la rendirent au duc de Bade en 1814. 
Uette ville possédait avant la révolution de célèbres 
imprimeries où l'on publiait beaucoup d'ouvrages 
prohibés. Beaumarchais y fitimprimer la belle édi- 
tion des Œuvres complètes de Voltaire (Voy. vYoL- 
TAIRE), connue sous Je nom d'édition de Kehl. 

KE-HOA ou TOHAN-HOA, ville d'Asie, dans 
l'empire d'An-nam (Cochinchine), à 400 kil. N. O. 


de Hué, sur la mer: 30,000 hab. Ch.-1. de la prov. 
de Tohan-Hoa. 


KEICHME , île du golfe Persique. Voy. KISCHM. 


KEIGHLEY, ville d'Angleterre (York), à 52 kil 
O. d'York: 11,200 hab. Lainages, coton, toiles. 


Belle église, 
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KEILL (J.), mathématicien écossais, né en 1671 
à Edimbourg, mort en 1721, fut nommé en 1700 
professeur de philosophie naturelle à l’université 
d'Oxford, et en 1710 professeur d'astronomie. 1] 
était de la Société royale. On a de lui: Examen de la 
théorie de la terre de Burnet, 1698: Introductio ad 
veram physicam, 1500; Introductio ad veram astro- 
nomiam, 1318. 11 donna naissance à la célèbre dis- 
pule qui s'éleva entre Leibnitz et Newton au sujet 
de l'invention du calcul différentiel, en accusant 
Leibniz, dans les Transactions philosophiques (1708), 
d'avoir dérobé à Newton une gioire qui lui appar- 
tenait exclusivement. 

KEÏITH, ville d'Écosse (Banff, à 26 kil. S. O. de 
Banff. On y file beaucoup de chanvre, Aux environs 
est le vieux Keith (auj. simple village) : les deux 
endroits ensemble ont 1,500 hab. L'astronome Fer- 
guson est né à Keith, 

KEITH (George), général écossais, connu sous Je 
nom de milord Maréchal, parce qu'il était d'une 
famille dans laquelle le titre de comte-maréchal 
était héréditaire, né en 1685, mort en 1778, servit 
d'abord avec distinction sous Marlborough. Ayant 
voulu, après la mort de la reine Anne (1715), faire 
reconnaître pour roi le Prétendant, fils de Jac- 
ques 11, à l'exclusion de George 1 de la maison de 
Hanovre, il fut condamné à mort par le Parlement. 
1 alla prendre du service à l'étranger, et finit par 
se fixer en Prusse. 11 devint l'ami de Frédérie LI 
qui lui confla des missions importantes, 

KFITA (Jacques), frère du précédent, né en 1696, 
quitta comme lui l'Angleterre à l'avénement de 
George F, servit en Espagne, puis en Russie où il 
se signala contre les Tures à Otchakov, et fut nommé 
maréchal (1744). Néanmoins il passa quelque temps 
après au service du roi de Prusse, Frédéric IL: il 
rendit les plus grands services à ce prinee pendant 
la guerre de Sept-Ans. IT fut tué en 1758 au sil 
lage d'Hochkirehen en combattant les Autrichiens. 

RELAOUN (Malek-al-Mansour-Saïf-Eddin), sul- 
lan d'Egvpte, au xine siècle, avait été esclave. H 
devint un des plus puissants émirs, détrôna Ma- 
lek-al-Saïd, et mit à sa place le frère de ce prince, 
Selamesch, Agé de 8 ans, se contentant pour lui- 
mème du titre de premier ministre. Mais bientôt 
il se fil reconnaitre sultan d'Esypte et de Syrie, 
1279. 1 s'affermit sur le trône par sa fermeté et sa 
justice, et remporta plusieurs avantages sur les 
Tartares et les Chrétiens. 1l mourut en 1290. 

KELAT (e.-à-d. forteresse), ville d'Asie, capitale 
du Béloutchistan et de la province de Saravan, par 
29° 6° lat. N., 63° 21° lang. E.: 20,000 hab. Râtie 
sur un plateau élevé de 2,600 mètres au-dessus du 
niveau de la mer, dans un terroir fertile, mais sous 
un climat très froid, Murs et fortifications : maisons 
en hoisou en briques, temples, manuf. d'armes, etc. 

KELENDRI, Celenderis, port de la Turquie 
d'Asie, à 59 kil. S. O. de Sélefkeh. Nombreuses 
ruines. Port fréquenté; commerce de bois. 

KELLER, Voy. CELLARIUS. 

KELLERMANN (François-Christophe), due de 
Valmy, maréchal de France, né en 1735 à Stras 
boury, mort à Paris en 1820, avail servi avec di<- 
tinction dans la guerre de Sept-Ans, et était déjà 
parvenu au grade de maréchal-de-<amp ({1788) 
Jorsqu'éclata la révolution. Appelé en 1792 au com- 
mandement en chef de l'armée de la Moselle, il 
battit à Valmy, de concert avec Dumouriez, une 
armée prussicune bien supérieure en nombre à la 
sienne, et força les ennemis à évacuer le territoire 
français. 11 fut cependant incarcéré comme suspert 
en 1793, et ve fut rendu à la liberté qu'au 9 ther- 
midor. Il pril en 1795 le commandement des ar- 
mées des Alpes et de Fltalie, et soutint, pendant 
toute la campagne, avec 47,000 combattants, les 
attaques multipliées d'une armée de 150,000 hom- 
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mes. En 1804 il fut nommé par Napoléon maré- 
chal de l'empire, sénateur, duc de Valmy, etce., et 
fut depuis chargé de divers commandements en 
chef, qu'il remplit toujours avec distinction. À la 
Restauration il devint pair de France, et jusqu'à sa 
mort il vota en faveur des libertés publiques. — Son 
fils, François-Etienne Kellermann, né à Metz en 
17170, mort en 1835, fit avec distinction les campa- 
gnes de Prusse, d'Allemagne, d'Atalie, d'Espagne et 
de France, et se signaia dans les batailles de Ma- 
rengo, d Austerlitz, de Vimeiro, de Bautzen et de 
Waterloo. IL était général de division en 1814, et 
fut fait pair pos les Cent-Jours. Exclu de la 
Chambre des Pairs par les Bourbons, il y fut rap- 
pelé en 1830. 
KELLHEIM , ville de Bavière ( cercle de la Re- 
gen), à 17 kil. S. O. de Ratisbonne, au confluent de 
l'Almuhl el du Danube ; 2,600 hab, Entrepôt de 
commerce eutre le Rhin et le Danube. Le due 
Louis IV de Bavivre fut assassiné sur le pont de 
cette ville en 1237, 
KELSO, ville d'Écosse (Roxburgh}, à 13 kil. E. 
de Jedburgh, sur la Tweed : 4,950 hab. Joli hôtel- 
de-ville; belle église, Ruines d'une ancienne ab- 
bave. Fondée en 1128 par David 
KELYOUB, ville de la Basse-Euvpte, par 280 54 
long. E., 30° 11° lat. N., à 16 kil. N. du Caire: 
ch.-1. de la province de Kélvoub, qui a elle-mème 
553 kil. carréset compte 178.000 hab. 
KEMAON, distriet de l'Inde anglaise (Calcutta), 
dans la provinee de Ghéroual, entre 299-310 lat. N., 
et 779-399 long. E.: 200 kil. sur 110. Ch.-1.. Al- 
mora. Montagnes : rivicres nombreuses (Alakananda, 
Pindar, Kosila, Kali, Ramganga) , vallées fertiles, 
vastes forêts, pâturages. | 
KEMBLE (J.-Phil.), acteur anglais, né en 1757 
à Prescot (Lancastre), mort en 1823, fils dn direc- 
teur du théâtre de Worcester , débuta en 178? enr 
le théâtre de Dublin, puis vint à Londres en 1183, 
sur le théâtre de Drury-Lane, dont il prit lui-nième 
la direction en 1188, et quitta la scéne en 1817. 
I eut un succès prodigieux dans la tragédie : Ham- 
let était son triomphe. 11 a arrangé pour la scène 
plusieurs anciennes piéces, et à laissé lui- même 
quelques ouvrages dramatiques. | 

KEMENI (Jean), protégé de l'Autriche, fut, grâce 
à l'appui de l'empereur Léopold 1, élu vers 1660 
waïvode de Transylvanie par la diète du pays, et 
fut opposé à Miche] AbafM, qui l'emporta sur lui. Il 
péril dans une bataille contre les Tures, en 1662. 

KEML, rivière de Ja Russie d' Europe {Arkhangel), 


naît dans les MOntagnes de Laponie. coule au S.. 
à J'O., au S.O., 


el tombe d » ic à 
Kemi, Cours PA € dans je golfe de Botnie à 

LIK, Cionte ou Cins Ville et port de la Tur- 
quie d'Asie (Anatolie), à 26 kil. N. de Brousse, sur 


© le golfe de Moudania : 9 000 h: 

. tiers de construction pour la ÉTÉ et ie 

| KEMPELEN (WOLFGANG, baron de), mécani- 
cien hongrois, né à Presbourg en 1734, morten 1804, 


de manière à gagner 
7: Presque constamment. Ii a aussi donné des Poésies 


eslimées. [| était référendai lleri 
honeroi “vvaire de la chancellerie 
L Hongrie. + "ienne el directeur des salines de 
Drussiens {prov. Rhé- 
es: 3,115 hab. Toiles, 


Eu Cette ville fit jadis partie 
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KEMPEN, Ville des Etats prussiens (Posnanie), à 
22 kil. S. d'Ostrzeszow ; 4,800 hab. Drap, tabac, 
commerce de chevaux. 

KEMPER (J.-Melchior), jurisconsulte hollan- 
dais, né à Amsterdam en 1776, morten 1821, en- 
seigna le droit civil et le droit naturel successive- 
ment à Harderwick (1799), à l’Athénée d'Amster- 
dam (1806), à Leyde (1809), et devint en 1813 
recteur de l'université de cette dernière ville. 11 
8 était montré adversaire décidé de l'influence fran— 
çaise en Hollande et fut, après le départ des Français, 
comblé de récompenses par le nouveau gouverne— 
ment. Kemper prit une part active à l'organisation 
des universités et des collèges en Hollande, rédige: 
le projet de code civil pour le nouveau royauine 
des Pays-Bas, et fut député aux états-généraux en 
1817. On a de lui : De Jure naturæ immutabili et 
æterno, Harderwick, 1799, in-4: De Populorune 
legibus, optimis increscentis vel decrescentis humani-— 
tatis indiciis, Amsterdam, 1806, in-4, etc. 

KEMPIS. Voy. A-KEMPIS. 

KEMPTEN, Cambodunum, ville de Bavière (Hant— 
Danube), à 101 kil. 5. O. de Munich: 7,000 hab. 
Divisée en deux parties, la Stifstadt on Sainte-Hil- 
degarde, sur la montagne, et l'ancienne ville impé— 
riale dans la vallée, avec un château. Gymnase, etc. 
Cotonnades, toiles : commerce de laines, sel, par— 
fums, marchandises d'Italie et des Pays-Bas. 

KEN ou CANE, Cainas de Pline ?, riv. de l'Inde, 
naît dans les monts Vindhya, et tombe dans la 
Djemnah à 26 kil. S. O. de Fettehpour. Cours, 
400 kil. 

KENDAL ou KIRKBY-IN-KENDAL, ville d'An- 
cleterre {Westmoreland}, à 35 kil. N. de Laneastre : 
11,877 hab. Tissus de coton, lainages, flanelles, 
serres, chapeaux, ete. Canal de Kendal à Lancastre. 

RENDI (ac-), philosophe arabe. Foy. AL-KENDI. 

KENEIL. ville de Ja Haute-Egvypte, sur le Nil. rive 
droite, à 880 kil, S, E. du Caire ; ch.-1, d'une prov. 
de même nom, Bazars bien fournis; jarres pour 
clarifier l'eau, Entrepôt de tout le commerce entre 
Le Caire et Djidda, et rendez-vous des pèlerins qui 
vont à La Mecque par Coxséir. 

KENHAWA, nom de deux rivières des États- 
Unis: L'une, dite Great-Kenhatwa, prend sa source 
par 36° Jat. N., dans les monts Allezhany {Caroline 
du Nord,, arrose la Virginie, et se jette dans l'Ohio 
à Point-Pleasant, après un cours de 450 kil.—L'au- 
tre, dite Little-henhawa, arrose aussi la Virginie, et 
se jelle dans l'Ohio à Parkersburg, après 150 kil. de 
COUTS. 

KENILWORTH ou KILLINGWORTH, ville 
d'Angleterre (Warwick), à 7 kil. N. O0. de War- 
wick; 3,600 hab. Ruines d'un beau château, bâti 
par Georges Clinton sous le règne de Henri 1, donné 
par Elisabeth au comte de Leicester et détruit sous 
Cromwell. Ce château a été immortalisé par un 
roman de Walter Scott. 

KENNEBEK, riv. des États-Unis (Maine), for. 
mée de deux branches, à 32 kil. au-dessous du lac 
de Moose-Heud, tombe dans l'Océan: 220 kil. de 
cours. Elle donne son nom à un comté. 

KENNETH, nom de trois rois d'Ecose, dont le 
1e" régna de 604 à 105; — le 2e de 833 à 857 (il 
battit les Pictes et les Anglais et fut le premier 
qui régna sur toute l'Écosse) ; — le 3° de 976 à 984 
(il combaltit les Danois avec succès : on lui attribue 
le premier code de lois qui ait été rédigé en Ecosse : 
il mourut assassiné). 

KENNICOTT (Benjamin), théologien anglais, né 
en 1718, dans le comté de Devon, mort en 1783, 
entra en 1744 à l'université d'Oxford, fut suceessi- 
vement professeur au collége d'Excter, conserva- 
teur de la bibliothèque de Radcliffe, chanoine de : 
l'église du Christ et ministre de Culham, dans le 
comté d'Oxford. On lui doit une magnifique édi- 
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tion de la Biblia hebraica, 2 vol. in-fol., 1776 et 
1780, faite sur tous les manusertts hébreux, chal- 
daïques et samaritains connus alars, et aux frais 
de laquelle tous les amis de la religion et tous les 
rinces de l'Europe s'empressèrent de contribuer. 
l compulsa lui-même plus de 250 manuscrits, et 
en fl compulser à ses frais et par les plus habiles 
hébraïaants de l'époque envirou 350. 

KENSINGTON, paroisse d'Angleterre (Middle- 
sex), à 5 kil. O. de Londrez; 20,900 hab. Chateau 
roval avec une galerie de tableaux et un vaste parc : 
plusieurs maisons de campagne, entre autres Hol- 
land-House, uù mourut Addison. 

KENT, Cantium. comté d'Angleterre, au S. E.. 
a pour bornes au N. la Tamise, à l'E. la mer du 
Nord, an S'E. le Pas-de-Calais et à l'O. le comité 
de Surrey : 105 kil. sur 44; 426,000 hab. Ch.-1., 
Cantorbéry. Sol très divers; marais près de la 
‘Famise; Lerres fertiles en prairies; vallées et col- 
lines au centre ; bois au sud. Peu d'industrie. 

KENT ({rov. de), le plus ancien des royaumes de 
l'Heptarchie saxonne (Voy. ce nom, fut fondé en 
455 par le chef saxon Hengist dans l'ancien Can- 
sium. Cantorhérv en était la capitale, F'eomprenait, 
outre le comté actuel de Kent, eeux de Norfolk, 
Suffoik, Essex. Middlesex et d'autres encore poul- 
être. La fondation du rovaume d'Essex par Erken- 
win en 526 le diminua beaucoup : cependant c'est 
Kent qui, sous Ethelbert (5K5-615), eut la supé- 
riorité sur les trois autres royaunies saxons (Es:ex, 
Wessex, Sussex); mais après ce prince, il perdit 
heaucoup de son influence : les rois de Wessex, 
Cenwall et Cedwalla le soumirent à leur supré- 
matie de 648 à 687. En 373, il passa au roi de 
Mercie Offa, et enfin il perdit son existence indivi- 
duelle en 823, époque à laquelle Baldred, son der- 
nier roi, fut détrôné par le roi de Wessex Egbert, 
qui réunit toute l'Heptarchie en un seul royaume, 

KENT, Non commun à plusieurs comtés des 
États-Unis dont les deux principaux sont situés, 
le er dans l'état de Delaware, eh.-1, Dover: 
25,000 hab. ; Le 2° dans l'élat de Maryland, ch.-1., 
Chester : 15,000 hab. 

KENT (Ed.-Aug., duc de), 4° fils de George IT, 
né en 1767, mort en 1S20, fut charué de divers 
commandements en Amérique et en Espagne, et xe 
signala par une xévérilé telle envers les soldats 
qu'il excita une émeute sérieuse et qu'on fut obligé 
de le rappeler (1809), 1 épousa en 1618 une fille 
du duc de Saxe-Cobourg, et ent d'elle la princesse 
Victoria, qui règne aujourd'hui sur l'Angleterre. 

KENTUCKY, riv. des Etats-Unis, tombe dans 
l'Ohio par 38° 20° lat. N., après avoir traversé 
tout l'état de même nom, Cours, 400 kil. Elle est 
navigable pendant 200 kil. 

KENTUCKY, un des États-Unis de l'Amérique du N., 
situé par 84° 71'-J10o 39° long. O., 36° 30-39 10° 
lat. N.. entre ceux d'Ohio, Indiana, Mlinois, Mis 
souri, Tennessce et Virginie : 650 kil. sur 250; 
695,000 hab. Ch.-1., Francfort. Autres villes prinei- 
pales. Lexington et Louisville. Peu d'inégalité de 
terrain. Climat délicieux. Grande fertilité (grains, 
arbres forestiers et autres). Sources salées. Indus- 
trie. — James Macbridze explora le premier le 
Kentucky en 1754. Sohn Finlay et le colonel Daniel 
Roone le visitèrent ensuite et essayérent de s'y éta- 
blir, malcré Ja résistance des Indiens. Ce ne fut 
qu'en 1790 que les indigènes ecderent la place aux 
colons européens (alors au nombre de 73,673 âmes). 
Le Kentucky, jusqu'alors compris dans l'état de 
Virginie, fut dés cette époque déclaré indépendant; 
ne fut admis dans l'Union qu'en 1792. 

KENZINGEN, ville du grand-duché dre Rade, 
eur L'Elz, à 14 kil. N. O, de Fribourg ; 2,125 hab. 
Aux environs, bains de Ktirnhalden. 

KÉPLER ou KFPPLER (Jran\, célèbre astro- 


— 954 — 


RERC 


nome, né en 1571 à Weil (Wittemberg,, d'une 
famille noble, mais pauvre, étudia à Tubingue, 
fut nommé en 1594 professeur de mathématiques 
à Grætz, et attira de bonne heure l'attention des sa- 
vants par se3 ouvrages. S'étant lié avee Tycho 
Brahé, il alla en 1600 se fixer auprès de lui à 
Uranienbourg afin de faire des observations astrono- 
miques, et obtint de Rodolphe le titre de mathé- 
maticien de l'empereur avec un traitement. il 
mourut en 1631 à Ratishonne, où il était allé pour 
solliciter l'arriéré de sa pension qui lui était fort 
mal payée. Képler établit sur des bases solides le 
système de Copernic: il eut la gloire de découvrir 
les lois sur lesquelles repose l'astronomie moderne, 
lois qui portent encore son nom, savoir : 1° que les 
carrés des temps des révolutions planétaires sont 
proportionnels aux cubesdessrands axes; 2° que les 
orbites planétaires sont des ellipses dont le soleil 
occupe un des fovers; 3° que le temps employé 
par une planete à décrire une portion de son orbite 
est proportionnel à la surface de l'aire décrite pen- 
dant ce temps par son raion vecteur, Ce fut en 
1618. apres 22 ans de recherches assidnes, qu'il fit 
ces découvertes, 1 reconnut aussi la généralité de 
la loi de l'attraction, la rotation du soleil: devina 
l'existence de planètes inconnues de son temps. 
calcula les latitudes et Jes longitudes avec plus de 
précision qu'on ne l'avait fait, annonça le passage 
de Mercure et de Vénus sur le disque du soleil 
pour 1631, perfectionna les lunettes, dressa une 
table de Jogarithmes, ete. [1 est à regretter que 
Kepler ait mèlé à ses grandes découvertes des idées 
myatiques et une foule d'hypothésacs insoutenables. 
Ses principaux ouvrages sont : Prodromus seu mys- 
terium cosmographicum, 1596; Astronomia nora 
seu Phrysica cwlestis, 1609, le plus important de 
fous; Jfarmonia mundi, 1619 : Astronornia l'unaris, 
1635, a aussi rédigé, en partie avee T\cho-Brahé, 
les tables astronomiques dites Tabile Rudolphine. 

KEPPEL, comte d'Albemarle, Foy. ALLRENARLE. 

RERAI où KERKAH, le Choaspes des anciens, 
riv. de Perse, nait dans le Kourdistan septentrional, 
coule 600 Rif, an NS et grossit le Chat-cl-Arab 
à 32 kil. au-dessous de Corna. 

RERALIO (L.-Félix GUINEMENT DE), littérateur 
français, né à Rennes en 17331, mort en 1793. sui- 
vil d'abord la profession des armes, prit sa retraite 
avec le grade de major, et se fixa à Paris ou il se 
fit honorablement connaître par ses écrits. I fut 
appelé vers 1750 À Parme pour Y diricer comme 
gouverneur, conjointement avec Condilkic, l'édu- 
cation de l'infant don Ferdinand, Dans Ja suite il 
fut nommé professeur de tactique à l'Ecole mili- 
taire de Paris, puis inspeeteur des écoles militaires 
de France. 11 était membre de l'Académie des În- 
scriptions. On a de lui une traduetion abrégée du 
Voyage de Gmelin en Sibérie, Paris, 156%; VI 
toire de la querre des Turcs et des Russes (1136- 
39, Paris, 1777; l'Histoire de la querre entre la 
Russie et la Turquie (1799), 1773. D a travaille an 
Journal des Savants de 1785 à 1592; au Mercure 
national, ete.— Marie-Françoise Abeille, sa femme. 
née en Bretagne, morte au commencement du xMà° 
siècle, à traduit de l'anglais les Fables de Gay, 
1169; les Surcés d'un Fat, 1162: les Visites, 1512, 
in-$. — Louise-Félicité de Kéralio, dame Robert, 
fille des précédents, née À Paris en 175$, morte à 
Bruxelles en 1821, a publié une Histoire d'Etxa- 
beth, reite d'Angleterre ; une Collection des mail- 
leurs ouvrages français composés par des femmes, 
1786-89, plnsieurs romans, et des traductions de 
l'anglais et de l'italien. 

RKERDBOGHA. Fou. KORROUGHA. 

KEREOLAN ou TOLOUR, île de Ta Malaisie, la 

ins grande de l'archipel Salihabo, par 124° 10 
he E.. 40-50 Jat. N., a de 130 À 140 kil. de 
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tour. Habitée et cultivée. Les Hollandais s'en étaient 
emparés, mais ils en furent chassés vers 1773 par 
les habitants de Mindanao. 

KEREK ou KARAK, Charac-Moba, ville de Sy- 
rie (Damas), à 65 kil. S. E. de Jérusalem. Com- 
,merce par caravanes. Ch.-1. d'un canton qui cor- 
respond en partie à l'ancien pays des Moabiles. 

KERENSK, ville de la Russie d'Europe (Penza), 
à 140 kil. N. O. de Penza : 4,400 hab. 

KERESOUN., Cerasus, ville de la Turquie d'Asie 
(Trébizonde), par 40° 57° lat. N., 36° 3° long. E. : 
100 maisons. Chantier de construction. — Cette 
ville fut fondée par une colonie de Sinope. Foy. 

. CÉRASONTE. 

. KERGUELEN (Yves-Joseph pr), vice-amiral 
français, né à Quimper en Bretagne en 1745, mort 
en 1797, fut chargé par le gouvernement de divers 
voyages d'exploration ; parcourut en 1771 les ré- 
gions australes, et y découvrit en 1772 une île 
déserte, la Terre de la Désolution, qu'on a aussi appe- 
lée de son nom Terre de Keruuilen, Accusé à son 
retour par un de ses lieutenants d'avoir abandonné 
une embareation , il fut quelque temps enfernié au 
château de Saumur. On a de Jui : Relation d'un 
voyage dans la mer du Nord, Parvis, 1774 in-1: 
Reletion de deux vouages dans les mers australes et 
les Indes, 1382, in-8 : Relarion des événements de 
la querre maritime de 1778 entre lu France et l'An- 
gleterre, 1596, in-8, etc. 

KERGUELEN où DE LA DEÉSOLATION (Terre 
de), île de la mer des Indes, par 67° 10° long. E.. 
49° 20° lat. S. : 160 kil. eur S0. Elle est stérile, 
couverte de glaces. Déconverte en 1772 par le viee= 
amiral français Kérguelen: visitée en 1776 par 
Cook qui lui donna le nom de Le Désolatinn. 

KERIM-RTAN, souverain de la Perse, né à la 
fin du Xviie siècle, était fils d'un chef de partisans 
et servit d'abord dans l'armée de Nadir-Chah. H 
sempara dt pouvoir supréme dés 1780: anais ji ne 
voulut point prendre le titre de chah trou. et se 
contenta de celui de wakil (gouvernenr), 1 <e ft 
chérir de $es sujets par la justice et la sagesse de son 
gouvernement: {it fleurir les arts et le commerce 
el eMBeUit Chvraz, 1 mourut en 1779. 

KERK AN. l'ancien Choaspes. Voy. KÉRAN. 

KERKRENI, Cercina, île de J'état de Tunis, prés 
de la côte, par 8e 52" long. E., 340 59° Jat. N. Elle 
contient sept villages, 

KERRISIEH on KARKISSA, Circesinm, île de 
la Turquie d'Asie {Diarbékir), au confluent du 
Khabour et del Euphrate, à 380 hi. S. E. de Diar- 
békir. Vou. CircEsIT A. 

KERKOUK, Corcura, ville de la Turquie d'Asie 
(Bagdad, ch.-1. de livah, À 135 kil. O. de Sonlei- 
manieh, sar une hauteur escarpée ; 13,000 hab, ; 
pquze mrsquées On prétend y conserver le tom- 
beau de Daniel, Entrepot de farine pour l'approvi- 
sionnement de Basdlul et de Bassora. En 1741, 
Nadir-Chah Sempara de celte ville. 

PR Le nos l'on donne à Ja riv. d'Amour, 

KERLOUAN en son COUrs. 
N. E. de Brest : 3 351 han du Finistere, ïl. 

KERMAN Ù Carmania , province d'Asie, dans la 
région persique, aus. E., entre 25° 30-320 lat. N.. 
et 52° 20 -5R° 40° lang, E. : est bornée par le Kou- 
histan au N., le Sedjistan et je Mékran à l'E. le 
polfe Persique et la mer d'Oman au S.: 660 kil, sur 
600 : 600,000 hab. X ille principale, Kerman. Moan- 
tagnes ; peu de sourees ; immense désert au nord et 
dans le centre. Jadis beaucoup de blé, de raisins, 
et aujourd'hui Gattes en abondance: quantité de 
moutons: Grand CoNmerce de Jaine: fabriques de 
beaux châles de poil de chameau et de nil de 
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ouverné par des princex seldjoucides, et qui fut 
détruit par Jes princes salgouriens. — La partie 
occidentale du Kerman appartient aujourd'hui à 
la Perse proprement dite on royaume d'Iran : les 
côtes sont à l'imam de Mascate: le reste est par- 
tagé entre des chefs indépendants. Du reste l'inté- 
rieur de la contrée est encore mal eonnu. 

KERMAN OU SIRDJAN, Curmana, ville d'Iran, 
capitale de tout le Kerman, à 550 kil. S. E. d'Is- 
pahan, par hä3e 50° long. E., 29° 30° lat. NN. ; 
80,000 hab. Vaste enceinte, vastes ruines. Bazar. 
Beaux châles, armes à feu, tapis. Commerce avec 
LHindoustan, l'Hérat, la Boukharie. — Ville jadis 
trés grande: dévastée par les guerres civiles à la 
fin du xvite siécle, prise et pillée trois mois de 
suite par Mohammed-Khan en 1794. 

KERMANCHAH ou KARAMSIN:, ville forte de la 
Perse, ch.-1l, du Kourdistan, par 44° 10° long. E., 
34° 20° lat. N., à 3:58 kil. S. O0. de Téhéran; 
10,000 hab. Citadelle, Manufactures d'armes. Aux 
environs, sur le mont Bisountoun, est un fameux 
monument, dit de Trône de Roustan. — Celie ville 
fut, dit-on, londée par Bohram, fils de Chahpour 
(Sapor) IE Thahmasphouli-Khan la prit sur les 
Tures en 1723 et la fortitin. 

KERMEIAN , ane. sandjak de la Turquie d'Asie, 
au centre de l'Anatolie, avait pour eh.-1. Kutaïeh. 
RERNOK, ville de Nicritie, capitale du pays de 
Lousoun en Nigritie, à 280 kil, S. E. de Kouka, par 
11e 5 lat. N, 3: 185,000 hab. Hautes murailles. 
KEROULY, ville de l'Hindoustan, dans l'ancien 
Acra, à 130 kil. SO. de Bhertpour, ch. d'un 
petit état qui ettribntaire des Anglais depuis 1817, 
RELURAPAY où CREPE, pays de la Guinve sup. 
(Dahomes, surla cote des Esclaves, entre le Daho 
ie proprement dit et le Ouiddah à V'E., F'Ana- 
con an N., l'Aquarshou, FAmina et l'Adampu à 
Oo. et le goife de Gninée au S.:; 225 kil. sur 140. 
Vie principale, Quitta. 

he RKY, comté frlande Munster), ,sitnéentre l'O 
céan À DO, et nu S. jes eomtés de Limerick et de 
Cork à DE. le comté de Clare au N.: 105 kil, 
sur 495: 253,000 hab. {dont 230,009 catholiques), 
Ch.-L., Traloe, Pays moutagnenx., Usines de fer, 
sources minérales, Agriculture arriérée, 

KERRY, paroisse de ba principauté de Galles, à 9 
kil. NS, O0, de Montromers; 2,200 hab. 

KERTOH ,  Panticapée on  Bospore chez Îles 
areés, pis an moyen âge Fospro et Aspromonte, 
\ille de la Russie d'Europe (Tauride), dans lt Cri 
mie, à $S0 kil. N. E. de Coffa, sur le détroit d'Ié- 
nikaleh, à 11 kil. N. 0. d'iénikaleh: 4,000 hab. Beau 
port, construit sous l'empereur Alexandre E Cita- 
delle; église grecque très ancienne. Commerce de 
sol, de caviar, de peanx de moutons d'Astracan, de 
chevaux de Perse, de pelleteries, élain, cire, miel, 
fruits svcs, ete. — Les Milesiens fondèrent, dit-on, 
cette ville au vie siècle av, J.-C. sous Île nom de 
Panticapée, Elle devint au ve siècle capitale dn 
royaume de Bosphore. Mithridate poursuivi par 
les Romains s'y renferma, et sv donna la mort, 
Deverne la proie des Barhares, elle enbit depuis le 
ve sicele toutes sortes de vicissitudes, Les Génois 
s'en emparérent au xXive siècle et Ja nommèrent 
Vocpro. Mahomet Ia prit aux Génois en 1456, 
etes Tores la possédèrent jusqu'en 1774. Elle fut 
alors cédée à la Russie, 

KERTCH (détroit de), dans la Russie d'Europe. 
Voir. TENIKALEH, 

KRESRAOUAN, territoire montagneux de Svrie 
dans le S. du pachalik de Tripoli, est habité par 
120,000 Maronites et Druzes, indépendants de Ja 
Porte et du pacha d'Egvpte. 

KESSEL, Castellin Menapiorum, petite ville du 
Limbourg, à 119 kil. N. E. de Ruremonde : sur la 


2 à 1187 un état particulier qui fut! Meuse : 1,300 hab. 
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KESSEL., peintre hollandais. Voy. VAN KESSEL. 

KESSELDORF , village du royaume de Suxe 
(Misnie), à 9 kil. O. de Dresde ; 350 hab. Les Saxons 
y furent défaits par les Prussiens en 1745. 

KESWICK, ville d'Angleterre (Cumberland), sur 
le lac de Derwent-Water, à 31 kil. de Penrith; 
2,159 hab. On y exploitait jadis des mines de cuivre. 

KESZTHELY, ville de Hongrie (Szalad), sur le 
lac Balaton, à 60 kil. S. O. de Vesprim : 8,000 hab. 
Château. Sourcesthermales et marbresauxenvirons. 

KET, riv. de la Russie d'Asie (Sibérie), naît au S. 
d'lénisséisk, et grossit l'Obi près de Narym. Cours, 
800 kil. | 

KETBOGHA, sultan d'Esvpte, était Mozol de 
naissance et avait d'abord été esclave du sultan 
Kélaoun. Chargé, après la mort de Kélaoun et de 
Kalil-Aschral, son ‘ils, de la garde de Naser Moham- 
med, héritier du trône, il sempara du sceptre pour 
lui-même en 1294. I réussit à apaiser une révolte 
des Mamelouks bordjites: mais peu après, un de 
ses lieutenants, Ladjin, se révolta et se fit procla- 
mer, 1296. Ketbhosha se vit forcé d'abdiquer. 

KETCH-HISSAR, Tyana?, ville de la Turquie 
d'Asie (Kouieh}, à 130 kil. S. O. de Kaisarieh. 
Fabrique de poudre à tirer. Ruines antiques, entre 
autres un aquedne de granit de 10 kil. de long. 

KETEK, district de l'Inde. Foy. KATTAK. 

KETEL {Corn.), peintre hollandais, né en 1548 
à Gouda, mort en 1610, séjourna en France, en 
Angleterre, en Hollande, et fit une foule de tableaux 
et de portraits estimés. 1 eut cela de singulier qu'il 
peignait avee les doigts de la main, et mème avec 
ceux des pieds, aussi bien qu'avec des pinceaux. 

RETELAER (Nicolas), imprimenr, est avec son 
associé, Gerard de Leempt, le plus ancien des im- 
primeurs hollandais. Îs vivaient à Utrecht à la fin 
du xve siècle, On leur doit la première édition du 
Scholasnca historia super Novum Testamentum, 1473, 
in-fol. On leur attribue l'édition princeps de l'Histo- 
ia ecclesiashca d'Eusèhe, 1474, in-fol.: Alerxandri 
maqgni liber de prælis, in-fol.; et Thonue A-Kempis 
opera, in-lol. que l'on croit imprimé en 1471. 

KETTENHOF, village des Etats autrichiens (Au- 
triche), à 10 kil. S. E. de Vienne : 1,100 hab. Chà- 
teau. Grande fabrique d'indienne, qui occupe 
14,000 ouvriers. Vinaicre, produits chimiques. 

KETTERING, ville d'Andeterre {Northampton), 
à 22 kil. N. de Northampton : 4,000 hab. Etami- 
nes, lustrines, lainages, 

KETTLER (Gothard), dernier grand-maitre des 
chevaliers teutoniques de Livonie, embrassa le lu- 
théranisme, et céda en 1561 les droits de son ordre 
sur la Livonie à Sisismond-Aususte. roi de Pologne; 
il reçut en échange le titre de duc de Courlande et 
de Sémigalle, mais à la condition de faire hom- 
mage aux rois de Pologne. 1 mourut en 158%. 

KEUILU-HISSAR, l'ancien Lycus, riv. de la 
Turquie d'Asie, porte d'abord le nom de Kerkif, 
coule à l'O., passe à Nikar, et tombe dans l'Iékil- 
Irmak, après un cours de 450 kil. — On trouve sur 
ses bords une ville de même nom, à 49 kil. 0. de 
Kara-Hixsar. 

KEW, ville d'Angleterre (Surrey), à 10 kil. O. 
de Londres, sur la Tamise, rive droite: 700 hab. 
Château roval avec un magnifique jardin botanique. 

REXHOLM ou KOREL-GOROD, hourg de la 
Russie d'Europe, dans la Finlande (Viborg\, à 80 
kil. N. E. de Viborg, sur le lac Ladoza : 400 hab. 
— Cette ville fut fondée en 1295 par les Suédois, 
et fit longtemps partie de la Carélie suédoise : mais 
elle fut cédée à Ja Russie en 1598. Les Suédois la 
reprirent en 1611; mais Pierre-le-Grand s'en em- 
para de nouveau en 1710, et la paix de Nystadt en 
ae V possession à la Russie. 

.:"+ Rroupe d'iles du Grand-Oréan, fait partie 
de }'archipel des Moluques et du groupe de Banda. 
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KEZANLIK, ville de Ja Turquie d'Europe (Rou- 
mélie), au pied du Baikan, à 49 kil. N. de qe 
pan : 10.000 hab. Essence de roses renommée. 

KHABOUR ou KARBOUR, nom de deux rivières 
de la Turquie d'Asie : 1° l'ancien Chaboras, qui 
prend sa source dans le N. E. du pachalik de Réha, 
tombe dans l'Euphrate près de Kerkisieh (jadis 
Circesium), après un cours de 380 kil.: — 2° l'an- 
cien Nicephorius, qui sort du pachalik de Van, 
entre dans celui de Diarbékir, et grossit le Tigre 
après un cours de 400 kil. 

KHAI-FOUNG, ville de Chine (Ho-nan), par 
349 52° lat. N., 112° 12° long. E.: 200,000 hab. 
Elle est située sur la rive droite du Hoang-ho, 
mais au-dessous du niveau du fleuve, et serait 
inondée sans de fortes digues qui la défendent. 
Avant 1642. elle comptait 500,000 hab. : elle en 
perdit la moitié dans un siége où les digues furent 
percées. 

KHAI-SANG, dit aussi Wou-tsoung, 6° empereur 
chinois de Ja dynastie des Mongols, succéda en 1308 
à Tamerlan son oncle. II régna avec gloire jusqu'en 
1311, protégea les lettres et réunit en code les lois 
de ses prédécesseurs. 

KHALDOUN. Voy. I1RN-KHALDOLUN. 

KHALED , un des plus courageux généraux de 
Mahomet, avait d'abord pris parti contre lui et avait 
contribué au gain de la bataille d'Ohod. où les 
Mecquois battirent le prophète. 11 embrassa cepen- 
dant la nouvelle relision la 8° année de l'hégire 
(630). et eut par ses exploits la plus grande part à 
la conquéte de la Svrie. H reçut de Mahomet le 
surnom d'Épée de Dieu. W mourut l'an 642 de J.-C. 

KRIALED, fils de Barmek, chef de la famille des 
Barmécides. Foy. BARMECIDES, 

KHALIL. Voy. KALIL. 

KHALHAS, nation mongole, qui habite dans la 
partie sept. de l'empire chinois, par 42° 53° lat. N. 
el S5°-116° Jong. E., entre la Sibérie au N., le 
Heloung-kiang à lE., la Charra-Mongolie au S. et 
la Dzoungarie à FO: 2.200 Kil. sur S00. Vastes dé- 
serts, semés de quelques oasis: plusienrs vallées 
fertiles arrosées par l'Orkhon, le Selenga, l'Amour 
et l'lénisceï. Les Khalkas sont un peuple pasteur, 
qui fut jadis nombreux et puissant : ils furent extrè 
mement affaiblis au xvin® sivele par les gucrres 
qu'ils eurent à soutenir contre les Élenthes. 

KHAMEFIS, dieux suprêmes de l'Egypte, for- 
maient une trinité semblable à la trinité indienne 
de Brahma, Vichnou et Siva. Leurs noms sont 
Knef, Fta, Fré (Voy. ces noms). Le mot Khaméfis, 
selon les mythographes, signilie gardiens de l'É- 
gypte. pays appelé originairement pays de Cham. 

KHAN, nom qui signifie seigneur, était le litre 
que prenaient au moven âge les grands chefs de 
peuples tartares: presque toujours ce mot s'ajoute 
à la suite du nom du souverain : Gengis-khan, 
Mohammed-kKhan, etc. Quelques-uns de ces khans 
étendirent leur domination sur une grande partie 
de l'Asie, entre autres Gengis-khan et Tamerlan. 
Aujourd'hui la plupart des khans ne sont plus que 
de simples gouverneurs de provinces ou des offi- 
ciers à la solde de la Russie et de la Perse. Les 
seuls khans indépendants qui subsistent encore ha- 
bitent au nord du mont Caucase, dans le Turkestan 
indépendaut et le pays des Kirghiz. Les principaux 
sont auj. les khans de Boukhara, de Khiva, de Balk. 
Dans le moyen âge, on connaît surtout les khans 
des Avares, de Kaptchack, de Kazan, d'Astracan. de 
Crimée, etc. (Foy. ces noms). — Les Tures dési 
gnent aussi sous le nom de khanleurscaravansérails. 

KHANG-HI, empereur de la Chine. Foy. KANG-HI. 

KHARAN, ville forte du Béloutchistan, ch.-1. de 
la prov. de Sarouan, à 100 kil. S. de Sarouan, 
Excellents chameaux. Résidence d'un chefqui peut 
mettre sur pied 5 à 600 hommes. 
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KHARGEH (EL-), bourg d'Égypte, ch.-1. de la 
Grande-Oasis, qui prend quelquefois son nom, par 
26 25’ lat. N., 27° 20° long. E.; 2.000 hab. Eau 
douce, dattes et riz. Lieu de rafraichissement pour 
les caravanes. 

KHARIZM ou KHOVARESM, pays des Choras- 
miens, région du Turkestan occid., au sud de la 
mer d'Aral, sur les deux rives du Djihoun, entre 
le khanat de Boukhara et la mer Caspienne. con- 
tient, entre autres territoires, le khanat de Khiva 
el le pays des Turcomans. Il est mêlé de steppes et 
de districts fertiles. — De 994 à 1231, leKharism 
forma une principauté indépendante, qui fut fon- 
dée par un prince turc aux dépens des Samanides. 
Les princes du Kharizm envahirent la Perse, y mi- 
rent fin en 1193 à la dynastie des Seldjoucides, et 
s'emparèrent en 1197 de Samarcand: leur puissance 
fut détruite par Gengis-Khan. — Une dynastie de 
princes khovaresmiens régna aussi à Delhy dans 
l'Hindoustan depuis 1213, après avoir renversé la 
puissance des Gourides; elle fut remplacée à son 
tour en 1398 par les Patans.— Le Kharizin fut quel- 
que temyys compris dans l'empire du Kaptchak. 
Vers 1481, Hbars-le-Cheibani le détacha du Kapt- 
chak et en fit de nouveau un royaume indépendant. 

KHARKOV, ville de la Russie d'Europe, à 1,200 
kil. S. E. de Saint-Pétersbourg, par 34° 6' long. 
E., 50° lat. N.; 10,000 hab. Ch.-l. du gouver- 
nement de Kharkov. Université, ele. Savon, tanne- 
ries el autres industries. Fondée par le ezar 
Alexis en 1650 pour arrêter les Tartares de Cri- 
méc. — Le gouvernement de Kharkov, dit aussi 
des Slobodes d'Ukraine, est borné par ceux de 
Koursk au N., de Vorontje à l'E. d'Iékatérinoslav 
au S., de Pullawa à l'O.;il a 380 kil. sur 110, et 
compte 914,000 hab. Voy. UKRAINE. 

KHASPOUR, capitale du Katchar, Voy. KHospour. 

RHATANGA, riv, de la Russie d'Asie, naît dans 
€ £oUVerneruent de Tomsk (cercle de Tourou- 
kansk) par 67 60° lat, N. et 94e long. E. : coule à 
VE. puis au N. et au N.E., et se perd dans lO- 
Can Glacial aretique pur 74° 40° lat. N. el 1080 
long. O., aprés 1,009 kil. de cours. 

KHAZARES , peuplée de l'Europe orient, était 
placé au ve sicele sur les deux rives du Bas-Volua 
près de la mer Caspienne. S'avançant à l'O. apres 
les grands mouvements des peuples, ils conquirent 
Fes les Avares (634) la Russie actuelle jusqu'au 

Mepr et à l'Oka. Leur vaste empire subsisla ainsi 
pendant deux siècles, pendant lesquels ils furent 
MeSque loujours alliés avec les Grecs. D'accord avec 
réraclius, ils se jetèrent sur la Perse en 626: et 
au Chez eux que Justinien Il, chassé de ses états, 
älla chercher un reluge. [ls le ramenèrent en 715, 
| plus tard une princesse khazare, mariée à Cons- 
e Copronyÿme, devint impératrice d'Orient, et 
Yalut à son fils, Léon IV, le nom de Léon le Kha- 
sure Mais de 862 à 885, les Varègues leur ravirent 

€8 territoires considérables : puis les Petchenè- 

BUS Vinrent occuper la partie occid. de la Khaza- 
As (882, etc.) ; finalement ils ne gardèrent que la 
ee et la Crimée, d'où même ils furent expulsés 
F4 latopolk 1 en 1016. Les Khazares avaient 
Coblé le christianisme en 858. Leur place prin- 
FUÈE était Sarkel ou Bielavèche, fondée en 834. 
e AZARIE. Ce nom désigne tantôt tout l'em- 
p € des Khazares, tantôt la Crimée seulement, 
pce possession des Khazarcs. 
: "HERSON, ville forte de la Russie d'Europe, 
Si du #ouvernement de Kherson, à 1,500 kil. 
dans [a 0t-Péterbourg, à l'embouchure du Dniepr 
long. E mer Noire, par 46° 37° lat, N., 30° 13 
tercsse es hab. Quatre quartiers È la For- 
fauboure q mirauté, le faubourg des Grecs, le 
cial ;: char €8 Militaires. Port militaire et commer- 
| iiers de construction, arsenal, miasasins 
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de vivres, casernes, etc., etc. Commerce de bois de 
construction. Fondée en 1778 par Potemkin, elle 
eut d'abord de l'importance; mais la construction 
d'Odessa et l'accroissement de Nikolaïiev lui ont 
fait beaucoup de tort. — Le gouvernement de 
Kherson, dit aussi gouvernement de Nikolaïev, est 
borné par ceux de Kiev au N., de Podolie à l'O. 
d'Iékatérinoslav à l'E., de Tauride au S. E., et 
au S. par la mer Noire : 375 kil. sur 200 ; 459,000 
hab. Sot en général peu fertile, sauf en appro- 
chant des gouvernements de Kiev, Podolie et Iéka— 
térinoslav ; mûriers, vigne, nombreux troupeaux de 
tout genre. Salines. — Ce gouvernement fut formé 
en 1802 de quelques districts de l'ancien gouver- 
nement d'Iékatérinoslav, d'une partie de la prov. 
de Kiev et de toute la steppe d'Otchakov, acquise 
par la Russie en 1791. 

KHETA, rivière de la Russie d'Asie (lénisséisk), 
nait par 92° long. E., 68° lat. N., et se perd dans 
la Khatanga, après 450 kil. de cours. 

KHIAN-LOUNG ou KIEN-LONG, empereur de la 
Chine, de la dynastie des Mandchoux, monta sur le 
trône en 1736, réprima en 1155 une révoltedes Tar— 
tares, soumit à sa domination toute la Turlarie jus- 
qu'à la Perse. Se sentant vieux, il abdiqua en 1795 
en faveur de son ls. Khian-Loung défendit en 1753 
l'exercice de la religion chrétienne dans ses états. 
Il cultiva les lettres avec succès et forina une hi- 
bliothèque de 600,000 vol. IL avait composé, entre 
autres écrits, un Eloge de la ville de Moulden, que 
le P. Amiot à traduit en français, Paris, 1770. 

KHILCAN, historien arabe. Voy. 1BN-KHILCAN. 

KHILOK, riv. de la Sibérie, tombe dans le Se- 
linga à 39 kil. N. E. de Selinginsk : cours, 650 kil. 

KHIMIAROLI (monts) où DELLA CHIMERA, 
Ceraunii où Acroceraunü montes, pelite chaîne de 
mont. de la Turquie d'Europe, s'éteud parallèlement 
au canal d'Otrante, dans le sandjahat de Delvino 
jusqu à celui d'Avlone, et se termine par le cap 
Linguelta : ecs monts étaient fameux chez les an- 
ciens comme élant souvent frappés de la foudre. 

KHIOUNG -'TCHEOU, ville et port de Chine 
fKouanw-long), dans l'île d'Haïnan, sur un cap, à 
250 kil. S. O. de Canton : 103,000 hab. Ch.-1. de 
l'ile d'Haïnan et du dép. de ce nom. Temples nom 
breux, colléges, bibliothèque. Commerce avec Ma 
ca0, le Tonquin, la Cochinchine, Sincapour, etc. 

KHIU-TCHEOU, ville de Chine (Tehe-Kiang}, 
ch.-1, de dép., par 29° 2° lat. N., 116° 42° long. É. 
Grand commerce avec Ja prov. de Fou-Kian : le 
transport seul des marchandises occupe 10.000 bras. 

KHIVA, ville du Turkestan, eapit. du khanat de 
Khiva, par 58° 45° long. E., 41° 40° lai. N., à 56 
kil. O. d'Asterabad : environ 10,000 hab. Citadelle, 
trente mosquées, medresseh ou collése. Commerce 
assez actif, Grand marché d'esclaves. 

KHIVA (khanat ei dans le Turkestan, s'étend 
de 54° à 57° long. E., et de 39° 15° à 440 lat. N.. 
entre la mer d'Aral et les steppes des Kirghiz au 
N., le Djihoun à J'E., la Boukharie au S. E., des 
déserts stériles et sablonneux à l'O. et au N, O.- 
426,000 hab. (Araliens, Karakalpaks, Turcomans 
et Tartares mahométans ; parmi lesquels il faut 
compiler au moins 85,000 esclaves). Ce khanat est 
le plus vaste du Turkestan : mais il est occupé pres- 
que tout entier pur des déserts. Le climat y est 
froid. Les habitants font un très grand commerce 
par caravanes avec Orenbourg, Astrakhan, la Perse 
et l'Afghauislan. — Pierre-le-Grand voulut en vain 
conquérir le khanat de Khiva; ce pays s'est depuis 
beaucoup agrandi sous Mohammed-Rachim, père du 
khan actuel, Rehman-Kouli-Khan: ce dernier 
longtemps allié des Russes, a eu récemment des dé 
mélés avec eux ; une expédilion envovée contre lui 
par l'empereur Nicolas en 1840 a échoué à vause 
de la rigueur du climat. 


KHOR 

KHODAYENKIAR, ancien sandjak de la Turquie 
d'Asie {Analolie), entre la mer de Marmara au N. 
et Les sandjaks de Kodjah-Îli au N. E., de Sultan- 
euni à l'E., de Kermeéian et de Saroukan au S., 
de Karassi et de Bisa à l'O.: 200 kil. sur 160. Ch.-1., 
Brousse, JL répondait à la partie mérid. de l'anc. 
Buhyiue, à Va partie occid. de la PArygie Epicteie, 
et à une petite porlion de la Mysie orientale. 

KHODJEND, Afrandria uluma où Cyreschata, 
ville de la Tartarie indépendante, dans lance. 
Sogdiane, ch}. du khanat de Khokhan, à 50 kil. 
N. de Khokhan, sur le Sirr-Daria, par 419 22° lat. 
N. el 61° Jouy. E. ; 60,000 hab. Commerce avec les 
Boukhares et les Russes en soie, brocarts, toiles 
peintes, ctc, 

KHOÏ, ville d'Iran (Azerbidjan), à 130 kil. N. O. 
de Tauris: 25,009 hab. Fortitiée à l'eurupéenne, 
ndustrie et commerce actifs. On à cru y retrouver 
l'antique Artarate. Chah Isimaïl fut défait dans les 
environs de Khwï en 1514 par le sultan Sélim 1. La 
ville moderne ne date que durègnede Kérim-Khan. 

KHOKHAN ou KRHOKAND, ville de la Tartarie 
indépendante, capit. du kKhanat de Khoklian, à 270 
kil. N. E. de Samarcand, non loin du Sirr-Daria, 
par 40° 45" long. E., 64° 14° lat. N. ; 400 mosquées; 
caravansérais ; très vaste chälean él hauies inu- 
railles : quelques anciens inonuments, Drap, loiles 
de coton, élofles de suie, brocarts, ete. Gen:sis-Rhan 
tit de cette ville sa principale résidence, et Tamer- 
lan y douna, pour le mariasre de ses petits-fiis, une 
fète magnifique, où se trouvérent reunis 500 am- 
bassadeurs de peuples souinis. 

KHOKHAN (khanat de), partie de la Scythie en- 
deça de l'Imuüs, état du Turkestan indépendant, 
borné au N. par les Kirghiz noirs ullramontains, 
au S. par les Perses montaunards, à l'E, par Je 
Kachgar : 560 kil. sur 290: 3,000,000 d'hab. 1 
comprend Îles terroires de Ferganat, de Founkat, 
de Tachkend et de Tarez, 

KHOLMOGORY, viile de la Russie d'Europe 
(Arkhaugelj, à 60 kil. S. E. d'Arkhantel; 300 
maisons. — Jadis capit. du roy. de biarune. 

KHONSAR. ville de livan {rak-Adjémi;, à 150 
kil. N. O. d'Ispahan; 2,500 familles. Cecile ville 
s'étend l'espace d'environ 9 Kil. entre deux mon- 
tagnes : elle renferme d'immenses vergers. 

HOPER, riv. de la Russie d'Europe, naît dans 
le N. du souvernement de Saratov, traverse ceux 
de Voronèje et des Gosaques du Don, et tombe dans 
le Don après un cours de 750 Kit. 

KHORAÇAN où KHORASSAN, Parduiène, Har- 
giane et partie de l'Arie, contrée de Ja Perse, entre 
le Mazendérvan à FO., le khanat de Balkh à PE. 
celui de Boukhara au N., l'Irak-Adjémi et le Sed- 
jistan au S. : 850 kil. sur 450: 1,500,000 hab. 
On distingue : 1° le K horaran persique où k horaçuu 
occidental, entre le Turkestan au N., le Khanat de 
Boukbhara au N. E., le roy, d'Hérat à l'E. le kou- 
histan au S., le Tabaristan et le Mazandéran à FO. :; 
daces principales : Mesched, Nichabour, Kélat, 
RÉ udian ; 2 le Khuoraçan oriental où Af{yhan, 
dit aussi royaume d'Hérat(Voy.UÉRAT).— Montagnes 
qui courent du S. E. au N. E. Déserts immenses, 
lacs: quelques parties fertiles, paturages. Habitants: 
Perses, Afghans, Tartares Uzbcks, Turcomanx, di- 
verses peuplades nomades, Soieries, tissus de co- 
ton, superbes tapis, armes à feu et sabres renom 
més, Mines de turquoises et de rubis. Le Khoraçan 
est exposé aux incursions des hordes pillardes du 
Nord. — Le Khoracan était autrefois une des pro- 
vinces Îles plus florissantes de la Perse ; mais avant 
été HR plusieurs siécles ravagé par les Tarta- 
res, est devenu presque désert. 

KHORAN. Voy. coRAx. 


KHORKHANDJ. ville : , , 
GORGO. NDS, ville des uns Ephtalites. Voy. 
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KHORREMABAD, Corbiena, ville de Perse (Khou- 
zistau), ch.-1. du Louristan, près de la Kerkah, à 
110 kil. S. O. d'Hamadan. Résidence d'un khan. 
Château-fort. 

KHOSPOUR ou KOSPOUR, ville de l'Inde 
Transgangétique, capit. du Katchar. Voy. KATCHAR. 

KHOSROU. Voy. CHOSROES. 

KHOTAIS. Foy. KoraTis. 

RHOTAN ou HHOTIAN, ville de l'empire chi- 
nois (Thian-chan-nan-lou), à 400 kil. S. E. d'Yar- 
Kand, par 35° lat. N. et 78° 15° long. E. ; soieries, 
toiles de lin. Ch.-1. de la principauté de Khotan, 
jadis indépendante, auj. tributaire de la Chine. 

KHOTIN, ville de la Russie d'Europe. Voy. 
CHOCZIM. 

KHOU-KHOU-NOOR (c.-à-d. lac bleu), lae de 
l'empire chinois, situé sur les limites occidentales 
de la province de Kan-sou, par 37° lat. N., 96° 
long. E.; 110 kil. sur 45. Ce lac est entouré de 
hautes montagnes d'où sortent le Hoang-ho, le Tha- 
louen, le Menam-Kong, etc.: il a donné son nom 
au pays environnant, quiest habité par des Mongols 
et des Kalmouks tributaires de la Chine. 

RHOULM ou KHOULOUM, ville du Turkestan, 
capitale du Khanat de Khoulm, sur le Khoulm, à 
50 kil. E. de Balkh: 6,000 maisons ; 2 châàteaux- 
forts. Grand commerce de chevaux. — Le khanat 
de Khoulm dépend de celui de Kandouz. 

KHOUZISTAN, Susiane et pays voisins, province 
de la Perse occidentale, entre le Kourdistan au N., 
l'irak-Adjemi au N, E., le Fars à l'E. le golfe 
Persique au S., l'evalet de Bagdad à FO. s'étend 
entre 50° et 31° lat, N. el entre 44° et 48° long. E.: 
300 kil, sui 310; 900,000 hab. :Kourdes et Loures. 
Ch.-1,, Chouster. Villes principales: Dizfoul, Khor- 
remabhad, Le Khouzistan se compose de trois régions 
principales : le Khouzistan propre (l'anc. Susiane), 
le Louristan {Elymaïde, et le territoire d'Ahouaz 
(pass des Uriens'. C'était jadis la province la plus 
riche et fai plus peuplée de la Perse: aujourd'hui 
elle est presque déserte, | 

KIHOVARESM ou KHOWARESM. Foy. KHARIZN. 

REHROW XTES., Foy. CROÂATES. 

ÉIA-BUZURGOMID. Voy. BUZRUKOMID. 

RIA-HING , ville de Chine {Tche-kiang\, à 65 kil. 
NE. d'iivany-lecheou : grande, conimerçante, peu- 
plee ; faubourgs vastes, nombre de canaux, 15 tours 
de marbre: portiques, ares de triomphe. 

KIA-RING, empereur de la Chine (1795-1820), 
était Hils de Khian-Loung. Son règne fut troublé 
par des sédilions continuelles. Îl eut pour surces- 
seur Tao-kouang, son fils, qui règne aujourd'hui. 

HIARHTA, ville de la Russie d'Asie tirkoutsk}, 
à 280 kil. S, O. d'Irkoutsk, sur les frontières de 
Chine; 1,200 hab, (sans compter la garnison ni les 
étrangers). Entrepôt du commerce entre la Russie 
et la Chine. Fondée en 1728 apres un traité de 
comtmeree entreles deux empires. 

KEAMA., ville de la Nigritie centrale, dans le Bor. 
cou, la plus commerçante et la plus peuplée de ce 
roviume ; 30,000 hab. 

KIANG, mot chinois qui veut dire fleuve, entre 
daus un grand nombre de noms géographiques. 

KRIANGARI, Gangra, ville de la Turquie d'Asie 
(Anatolie), à 100 kil. N. E. d'Angora : ch.-]. d'un 
livah qui correspond à une partie de l'ancienne 
Galatie el à une petite portion de la Paphlagonie. 

KIANG-NING, ville de Chine. Foy. NAN-KING. 

KIANG-SI, province de Chine, au S. E., entre 
celles de Hou-pe et d'An-hoeï «u N.. de Tche-kiang 
au N.E., de Fou-kian à V'E.. de Kouang-taung au 
S., de Hou-uan à FO.:660 kil. sur 400: 6,700,000 
hab. Ch... Nan-tehang, 13 dép. fChoui-tchoou, 
Fou-tcheou, Jao-teheou, Kan-teheon, Ki-an, Kian- 
tchang, Kicou-kiang, Kouang-sin, Lin-kiang, Nan- 
an, Naë-kang, Nan-tchang, et Youan-tcheou). Sol 
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ès fertile : viz, thé vert, coton, herbes médicina- 
es, cote. Mines d'or, argent, cuivre, plomb, fer, 
te: azur, eristal. Draps coinimuns, Loile, papier, en- 
re, objets vernisses, le. 

RIANG-SOU, province de Chine, à VE., entre 
elles de Chang-toung au N., d'Au-hoei à L O., de 
Vehé-hiavg au S. et la mer de Chine à l'E. : 520 
kil. suv 230: 2.300,060 hab. Ch.-1, Nan-king 
Kiang-ning). 8 dép. (Hoëi-an, Kiang-ning, Siu- 
teheou, Soung-kians, Sou-teheou, Tehanyg-teheou, 
Æchin-kiang, et Yang-teheou', Sol plat, riche et 
fertile en certains eudroits. L'Yang-tsé-hiang et le 
canal Impérial traversent cette province. 

HIAYN-DEANYN, dit aussi Thanluouaddy et 
Iraouaddy occidental, rivière de l'empire Birman, 
dont la source est probablement dans le rovaume 
d'Asam, se jelte dans Flraonaddv après 650 kil. de 
cours environ. H doit son premier nom aux Kiayns, 
peuplade sauvage qui habite sur ses bords. 

KIBOURG. Foy. KYBURG. 

KICHENEV ou KICHENAU, ville de la Russie 
d'Europe (Bexrurabie), à 53 kil. N. O. de Bender ; 
3,900 hab. L'exarque métropolitain de Kichenev 
et de Khotin et l'évéque de Bender et d'Akkertman 
y résident. Grand commerce, 

KIDDERMINSTER, ville d'Angleterre (Worces- 
ter), à 22 kil. N. de Woreester, sur Ja Stour et 
le canal du comté de Stafford; 20,465 hab. Tapis, 
draps, soieries, étamines, étotfes à fleurs, ete. 

KIDONIE ou HAIVALI Heracleu, ville de la 
Turquie d'Asie (Anatolie), sur le golfe d'Adraniti, 
ä 105 kil. N. 0. de Smyrne, Collége grec. 

RIEL, Chilonium, ville murée du roy. de Dane- 
mark, ch.-L du Holstein, sur la mer Baltique, par 7° 
48 long. E., 54e 10" jat, N.: 10,200 hab. Porttrés fré- 
quente. Université fondée en 1665 par le due Chris- 
tian= Albert, bibliotheque, observatoire, eabinet 
d histoire naturelle, ete. Chapeaux, amidon, tabae, 
raflinerie de sucre, chanticrs de construction, Com- 
merce considérable, Foire dite Change de Kiel, qui 
se Lent annuellement les trois jours de la fête des 

Rois. — Le 14 janvier 1814 fut conclu à Kiel entre 
la Suëde et le Danemark un traité par lequel le 
Danemark, jusqu'alors allié de Napoléon, entra 

dans la coalition formée contre la France. 

- KIELCE, ville de la Russie d'Europe (Pologne), 
2 102 kil. N.E. de Cracovie ; 2,109 hab. Académie 
des Mines, palais de l'évèque de Cracovie. Aux en- 
“irons, Cuivre, fer, eaux minérales. 

AIEN-LONG, emp. de Chine. Foy. KHIAN-LOUNG. 
* F HRne. ville de Chine (Kiang-si), à 140 
a - an-téhan : ch.-1, de département. Mu- 
ee our de sept étages, pagode; rues pavées : 
“auCoup de jardins dans l'intérieur de la ville. 
Grand cominerce, 

RU YESUR-OISE, v. de France. Voy. QUIERZY. 
site de OW ou KIOVIE, Kijow en polonais , 

de la Russie d'Europe, ch.-1. du OUVETNE- 


val Le Kiev, sur le Dnicpr, à 1,060 kil. S. de 
SUNt-Pétersbourg, par 50° 27° lat. N.. 28° 7 lonr. 


de Un hab, : trois parties qui font comme trois 
6, Pelchersk, Kiev, Podol, toutes trois fortifiées. 
re magasins , ete. Plusieurs érlises, entre 
TES la Cathédrale et l'église de Saint-Grésoire-le- 
phaumaturge : 2 beaux couvents ; palais impérial en 
de op ETSitÉ archevêché, Tanneries, fonderie 

Ches, ele. — Kiev existait dès le ve sivcle de 
pis tre, et appartenait alors aux Khazares. Elle 
de ensuite Ie chef-lieu d'un état indépen- 
ixe AR e varetué, qui Ja possédait au 
nale : ee . Le capitale de la Russie méridio- 
le grand-à evint ta capitale de toute la Russie sous 
DL Fe laroslav en 103%, et conserva ce litre 
par les j é AIS. 88 le xite siècle, Depuis, ravagee 
ne neendies et les fuertes , occupée successi- 

par les Lilhuaniens, Les Polonais, les Tar- 


{ 
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tares et les khans de Ürimée, elle perdit bœueoup 
de son importance ; elle fut réunie à l'empire de 
Russie en 1667. Kiev est regardée comme une ville 
sainte par la plupart des Russes; il s'y rend an- 
nuellement une foule de pélerins, dont quelques 
uns viennent des extrémités de la Sibérie. 

RIEY (souvernement de), gouvernement de la 
Russie d'Europe, entre ceux de Podolie au S. 0., 
de Khersou au S. E., de Minsk au N., de Volhynie à 
l'O., de Tehernigov et de Pullawa à PE. : 400 kil. sur 
140 ; 120,000 hab. ; ch.-L., Kiev. Grande tertilité, 
pas de bois : grains, fruits, lin, mürier, sésame , etc, 

KILDARE , ville d'irlande (Leinster), ch.-1. de 
comté, à 49 kil. S. O. de Dublin; 180 maisons. 
Ruines d'une belle tour et d'une cathédrale. Jadis 
forte et bien peuplée; aujourd'hui ruinée par suite 
des guerres civiles de l'Irlande. — Le comté de 
Kildare est situé entre ceux de Meath au N., de 
Dublin et de Wicklow à l'E., de Carlow aus., du 
Roi et de la Reine à l’O.:65 kil. sur 26: 125,000 
hab. Terrain marécageux, mais du reste fertile. 

RILDARE {eomte de). Voy. PETTY. 

KILIA (nova-), ville iorte de la Russie d'Europe 
(Bessarabie), sur le Danube (rive gauche), à 130 kil, 
5. de Bender:; 6,000 hab. Commerce avec la Va- 
lachie, la Bulgarie, la Moldavie. 

RILIAN, famille d'artistes d'Aug-hourg, qui se 
sont distingués dans la gravure. Le chef de cettu 
Lunille est Lucas Kilian, né en 1579, mort en 
1057, qui se forma en Îlalie , et qui grava d'apres 
Paul Véronese, le Tintoret, et Michel-Ange, Un des- 
cendant de celle farnille, George-Chrislophe, a formé 
une collection complete de l'œuvre des Kilian, qui 
se trouve à la bibliothèque d'Augsbourg. 

KILIDH BAR (e.-à-d, Clef de la mer), dit aussi 
Fivux-Chéivau d'Europe, bourg et fort de la Tur- 
quie d'Europe (Roumélie}, à l'eutréc des Darda- 
nelles et vis-à-vis du fort Fissar-Sultani, situé sur la 
côle d'Asie, Ces deux forts sont destinés à défen- 
dre l'entrée du canal des Dardanelles du côté de 
l'Arehipel, mais ils seraient peu propres à soute- 
uir uue altaque sérieuse. 

KILIDJE-ARSLAN, nom de plusieurs sultans sel- 
djoucides de Kouieh: le premier régna de 1092 à 
1107: — le deuxième, de 1155 à 1192 (celui-ci fit 
longtemps la guerre aux Grecs el leur enleva un 
urand nombre de places; mais il eut toujours À 
combattre les révoltes incessantes des princes de su 
famille); — le troisième, de 1204 à 1210 (il était en- 
fant et fut détroné par son oncle Azzeddin). 

KILRENNY, ville d'Irlande (l.einster), ch.-J. de 
comté, à 102 kil. S. O. de Dublin, sur la Nore: 
23.140 hab. Évêché: château-fort, cathédrale, pa— 
lais épiscopal ; beaucoup de ruines; lainages com- 
imuns, couvertures fines, amidon ; aux environs, 
scierics hydrauliques. Kilkenny fut souvent le siège 
des parlements de l'Irlande et donna son nom aux 
Constitutions de Kilkenny, faites sous le règne d'É- 
douard HE, et qui assuraient d'importants privi- 
léwes à l'Irlande. Cette ville fut aussi le siége du 
conseil catholique pendant l'insurrection de 1641. 
— Le comté de Kilkenny est situé entre ceux de la 
Reine (Queen's) au N., de Carlow à l'E., de Tippe- 
rary et de Waterford au S. et à l'O.: 65 kil. sur 
30 ; 178,000 hab. Climat sain, peu de marais : sol 
fertile; trés riches mines de houille, fer, cuivre 
ete.; marbre, pierres à chaux. | 

KILLARNEY , ville d'Irlande (Kerry), à 65 kil 
0. de Cork, près du lue de Killarney ; 7,000 hab, 
Aux environs, ruines de Ja cathédra ‘ à 
tévèché auj. réuni à celui à Ardiert, rene 

KILLARNEY (lac de) OU LOUGA-LANE , lac d'Ilr- 
lande (Kerry), divisé en lacs Supérieur, Mo 

Re + en 
ou Turk , et Inférieur, est remarquable par la bell 
cascade d'O'Sullivan, qui se précipite à l'O. du Le 
cl par un écho extraordinaire situé près du roc 
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appelé le Nid-de-l'Aigle , sur le bord du canal qui 
uuit le lac Turk au lac Supérieur. 

KILLIS, ville de la Turquie d'Asie (Syrie), à 55 
kil. N. d'Alep; 12,000 hab. Toiles de coton, har- 
nais de chevaux, huile renommée. 

KILLY-LEAGH, ville d'Irlande (Down), à 21 kil. 
S. E. de Belfast. Toile, üls. Patrie de Hans Sloane. 

KILMAINE (Ch.-Jos.), genéral de la république 
française, né à Dublin en 1754, mort à Paris en 
1799, prit du service en France, fit la campagne 
d'Amérique sous Lafavelte, fut employé mme 
général de brigade à l'armée du Nord et dans la 
Vendée: 8e signala en Italie, à Mantoue et à Cas- 
tiglione, et fut nommé général en chef de l'armée 
qui devait faire une descente en Irlande; mais 
l'expédition n'eut pas lieu. Placé ensuite à la tête 
de l'armée d'Helvétie, il eut peu de succès et fut 
remplacé dans ce commandement par Masséna. 

KILMAINHAM , bourg d'Irlande (Dublin), à l'O. 
de Dublin, dont on le regarde comme un faubourg. 
Hospice royal des Invalides. 

KILMALLOCK, ville d'Irlande (Limeriek), à 6 
kil. N. E. de Charleville; importante et belle au 
xv*aiècle, anj. presque toule en ruines. 

KILMARNOCK ou SAINT - MARNOCH , ville 
d'Ecosse (Ayr}, à 17 kil. N. E. d'Ayr; 17,000 hab. 
Beaucoup de maisons élégantes, hôtel-de-ville, 
collège. Filatures, tapis, couvertures, ete., ete. Che- 
min de fer qui mene au port de Troon. À 1 kil, 
de cette ville, ruines du château de Kilmarnock. 

KILONGO, ville de la Guinée mérid., dans l'état 
de Loanwo, à 44 kit. O. de Loango. Un chef à peu 
près indépendant y réside. 

KILSYTH, ville d'Ecosse (Stirling), à 16 kil. 
N. E. de Glasgow : 4,260 hab. (presque tous em- 
ployés dans les tisseranderies de Glasgow). Jadis 
titre d'une vicomté, | 

KILWINNING, bourg d'Ecosse (Ayr,, à 5 kil. 
N. O. d'irvine ;: 3,380 hab. Ruines du fancux 
mouastère de Kilwinning, bàli en 1140, Au x1H° 
siècle y fut fondée la 1'e loge maçonnique d'Evcosse. 

KIMBOLTON, Cmnibantum ? ville d'Angleterre 
(Huntingdon), à 15 kil. S. 0. de Huntingdon ; 1,600 
hab. Jadis importante, imais auj. dechue. Beau 
château du due de Manchester. 

KIMENGARD. Voy. KYMMENEGARD. 

KIMITO, île de la Russie d'Europe, par 19° 50° 
long. E., 60° 24" lat, N.: 17 kil. sur 13 ; 6,000 hab. 

KIMOLO . île de Archipel. Voy. L'ARGENTIERE. 

KIMPOLUNG où LANGENAU, ville de Valachie, 
à 125 kil. N. 0. de Boukhare:t : 4,000 hab. 

KINBOURN, forteresse de la Russie d'Europe !Tau- 
ride), à 15 kil. S. d'Otchahov, avee un très petil 
faubourg. Souvarow remporta près de là sur les 
Tures une victoire mémorable. 

KINCARDINE ou MEARNS. comté d'Écosse, entre 
ceux d'Aberdeen au N, et à l'O., de Forfar au S. 0., 
et la mer du Nord à l'E. : 22 kil. sur 50 ; 31,400 hab. 
Ch.-1., Stone-llaven. Mont. au N.: terres bien 
cultivées, beaucoup de bruvères. Ge comté doit son 
nom au petit village de Kincardine {à quelques 
kil. S. O. de Stonc-Hlaven), qui était jadis eh.-1. 
du comté et résidence rovale: on n'y trouve plus 
guère que 70 hab. — Plusieurs villes d'Écosse 
portent aussi le noin de Kinecardine, notamment un 
petit port à l'embouchure du Forth : 2,000 hab. 

KIN-CHA-KIANG, riv. de l'empire chinois, naît 
dans le pays de Khou-khou-noor, baigne en Chine 
les prov. de Sse-tehouan et d'Yun-nan, et, se joi- 
gnantau Ya-loung-kiang, forme le Yang-tse-kiang. 
Cours, 1,300 kil. 

KING (Wüliam, prélal irlandais, né à Antrim 
en 1650, inort en 1729, prit parti pour le prince 
d Orange, fut fail cn 1302 archevéque de Dublin, 
et remplit pendant plusieurs années les fonctions de 
lord juge en lrlande. On a de lui, outre plusieurs 


— 960 — 


KING 


ouvragcs de controverse, un traité célébre Be ori- 
gine mali, 1702, qui l'engagea dans de vives dis 
cussions avec Bayle et Leibnitz. Ce traité a été 
traduit en anglais par Law qui y a joint les ob- 
jeclions des adversaires de King. 

KING (William), écrivain anglais, remarquable 
par son esprit, né à Londres en 1663, devint vers 
1692 secrétaire du prince George, occupa ensuite 
quelques places, qu'il quitta pour sc livrer aux 
lettres, et mourut à Loudres en 1712. On a de lui 
des Dialoques des morts, 1697: Voyage à Londres, 
1698: une tradurelion en vers de l'Art d'aimer, 
d'Ovide, 1708 ; l'Art de la cuisine, poëme, 1708, et 
des pamphiets politiques. On a donné en 1776 une 
édition de ses œuvres en 3 vol. in-8. 

KING , île d'Australie, dans le détroit de Bass, 
entre la Nouvelle-Hollande et la Tasmanie : 60 kil 
sur 35. Découverte pur Head, 1799. 

KING-KI-TAO, capit. du roy. de Corée. Voy. 
HAN=YANG. 

KINGS, c.-à-d. livres, mot chinois qui s'applique 
en général à tous les livres écrits par les philoso- 
phes chinois, désigne plus spécialement cinq ou- 
vrages qui jouissent chez eux d'une autorité sacrée, 
et qui sont intitulés : Y-King, Chou-King, Ché- 
King, Tao-te-King, Hiao-King. Le Chou-King, le 
plus révéré de tous ces livres, est l'œuvre de Con- 
fucins ; il a été traduit en franç. par le P. Gaubil. 
Le Tao-te-King est de Lao-Tseu. 

KING'S COUNTY (c.-à-d. comité du Roi), en Ir- 
lande, dans le Leinster, entre ceux de Kildare à 
l'E., de Meath et West-Meath au N., de Roscom- 
mon à l'O. de Tipperary au S.: 144,000 hab. 
Ch.-1., Philipstown. 1 fut formé sous le règne de 
ja reine Marie et reçut son nom en l'honneur du 
roi d'Espagne, Philippe, époux de cette reine, 

KING'S MOUNTAIN, montagne des États-Unis, dans 
la partie O. de la Caroline du Nord, à 35 kil. 0. 
de Charlottenbourg. Les Anglais, commandés par 
le major Ferguson, ÿ furent défaits par les Ameéri- 
eains sous la conduite des colonels Williams et 
Cleveland, le 7 octobre 1780. 

KINGSTON, dit Kingston-sur-Tamise, ville d'An- 
aleterre (Surrer), à 16 kil. S, O. de Londres : 7,237 
hab. Grande eglise, hôtel-de-vitle, Station romaine 
importante, puis forteresse royale et domaine de 
la couronne. 

KINGSTON-UPON-HULL, ville d'Angleterre (York). 
Voy. HULL. 

KINGSTON, Ville prineipale et port de la Jamaïque 
(Autilles), sur la côte S., par 78° 33° lons. O., 
1So O0 lat. N.:; 40 à 50,000 hab. Bon mouillage: 
belle église, hôpitaux, ete. La ville est expose à 
d'horribles inondations. Elle fut fondée en 1695, 
aprés la destruction de Port-Royal, mais elle n'a 
été érigée en ville qu'en 1802, 

KINGSTON, Ville de FAmérique anglaise (Haut- 
Canada), sur le St-Laurent, à l'extrémité N. E. du 
lac Ontario, par 79 0° long. E., 44° 8° lat. N.: 
5,000 hab. Port naval, chantiers de construction 
de marine royale. Entrepdt de tout le commerce 
entre Montréal et la région des Lacs à l'E. 

KINGSTON, nom de diverses villes des Ftats-Unis, 
dans la Caroline du Nord, dans l'état de New- 
York, elc.; — d'une ville de la Guinée anglaise 
(Sierra-Leone), à 310 kil. S. E. de Frectown, fon- 
dée en 1809. 

KINGSTON (Elisabeth cnvpzricn, duchesse de), 
dame anglaise, célèbre par sa vie aventureuse, née 
en 1720 dans Je Devonshire, fut d'abord fille d'hon- 
neur de la princesse de Galles. Elle eut pour amant 
le duc d'Hamillon, puis épousa secrétement le ca- 
pitaine Hervey, avec lequel elle ne put vivre. Elle se 
mit alors à vovager, fut bien accueillie par le grand 
Frédérie à Berlin. et par l'électrice de Saxe à Dresde: 
revint en Angletcrre, fit roue SON mariacc ct 
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épousa le due de Kingston, qni la laissa veuve et 
héritière de biens immenses. Les parents du duc 
la firent condamner comme bigame et lui firent 
perdre le titre de duchesse ; mais ils ne purent 
faire casser le testament qui lui assurait la fortune 
de son second mari. Elle fit alors de nouveaux voya- 
inspira encore une vive passion en Polngne au 
et mourut en 1788 au château de 


ges, 
rince Radziwil, 
int-Assise, près de Fontainebleau. 


KINGSWINFORD, ville d'Angleterre ({Stafford), 
à 5 kil. de Stourdbridge; 9,060 hub. Verreries, 


faïjenceries. 


KING-TCHEOU, ville de Chine (Hou-pe), par 
30° 26 lat. N., 109° 43° long. E. Ch.-1. de dép. 
Ville très forte et regardée comme un des boule- 


vards de l'empire. 


KING-TE-TCHING, ville de Chine (Kiang-si), à 


150 kil. $. de Nan-king, par 29° 15° lat. N., 1140 


85’ long. E. ; 1,000,000 d'hab. C'est là qu'on fa- 


brique presque toute la porcelaine fine de Chine. 
Commerce immense. 

KINGTON ou KINETON,, ville d'Angleterre 
Rereford), à 32 kil. N. O. d'Hereford ; 2,000 hab. 

mmerce de draps. 

KINGTON OU KINETON, bourg d'Angleterre (War- 
wick), à 13 kil. S. E. de Warwick ; 1,000 hab. 
Résidence royale sous Edouard-le-Confesseur et 
Guillaume-le-Conquérant. 

KINROSS, ville d'Ecosse, ch.-1. du comté de Kin- 
ross, à 24 kil. S. de Perth, sur le lac Leven:2,500 hab. 
Tissus de coton: jadis coutellerie, toiles. — Le 
comté de Kinross est borné par celui de Perth au 
N. et à l'O., et par celui de Fife partout ailleurs : 
20 kil. sur 16; 31,431 hab. 1 appartenait judis au 
comté de Fife dont il fut détaché en 1426. 

KINSALE, ville d'Irlande, dans la prov. de 
Munster (Cork), à 22 kil. S. de Cork : 7,070 hab. 
Bonne rade, beau fort dit Charles-Fort. Bains de 
mer. Quelques armements pour la pêche. Ville 
fort ancienne, Jacques 11 déharqua dans son port à 


pi VASE de France en 1688 ; Marlborough la prit 


KINTYRE, presqu'île d'Ecosse. Voy. CANTYRE. 


KINZIG, riv. du grand-duché de Bade, tombe 
dans je Rhin près de Kehl, après 70 kil. de cours 
et après avoir donné son nom à un cercle, — Le 
cercle de la Kinziz, une des six divisions du grand- 
duché de Bade, ést entre les cercles de Murg-el- 
Pünz au N., de Treisam au S. : 90 kil. sur 40 ; 
191.000 hab. Ch.-1. Offenbourg. 

KIO, Ville du Japon. Voy. MIYAKO. 

KIO-SEU, ville de Chine (Chang-tong), à 32 kil. 
N. 0. de Yen-tcheou. Patrie de Confucius. 

KIQUPERLI. Voy. KOPROLI. 

KIOU-SIOU, île du Japon. Voy. xt. 

KIRCH, KIRK. Ces mots, qui signifient église, 
entrent dans la composition d'un grand nombre de 
mols allemands, écossais et anglais. 

KIRCHBERG, nom de plusieurs villes d'Alle- 
HAL dont les deux principales sont : 1° une ville 

U roy. de Saxe, à 9 kil. S. de Zwickau : 2,100 
hab, Draps, papier, bière, ete. ; — 20 une ville du roy. 
de Wurtemherg (laxt), sur l'laxt, à 35 kil. O. 
d'OE Mngen; 1,300 hab. ; elle est le ch.-1. de la 
signeurie de Hohenlohe-Kirchberg ; château, ré- 
sidence Qu prince, | 

KIRCHDRAUF, S:epes-Varallya, ville der Etats 
anlrichiens (Hongrie), dans le comitat de Lips, à 
11 kil. S. E. de Leutschau : 3,000 hab. Aux envi- 
ni Source minérale dite de Baldock. 

IRCHEHER , Diocæsarea ou Andrapa, ville de 
à lurquie d'Asie (Caramanie), à 191 kil. N. E. de 

Mine Ch. d'un livah. 

: on R (le Pére, savant jésuite allemand, né 
ne à Geysen près de Fulde, enscigna la phi- 
Pie et les langues orientales à Wurtzbourg, fut 
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forcé par la guerre de Trente-Ans de quitter lAI- 
lemagne, se retira en France chez les Jésuites d'A- 
vignon, et fut appelé vers 1636 à Rome. Î en- 
seigna les mathématiques au Collége Romain, puis 
quitta l'enseignement pour se livrer toul entier 
aux sciences. Îl mourut à Rome en 1680. Ce savant 
infatigable embrassa toutes les connaissances : phy- 
sique, histoire naturelle, mathématiques, théolo- 
gie, antiquités, linguistique, etc. En physique, il 
s'occupa surtout de l'optique, de l'acoustique et du 
magnétisme, propriété par laquelle il voulail tout ex- 
pliquer et qu'il appliquait mème au traitement des 
maladies. Il fut un des premiers en Europe à étu- 
dier la langue copte, et tenta d'expliquer les hiéro— 
glyphes égyptiens, Il voulut aussi renouveler l'art 
de Raymond Lulle. I imagina une pasigraphie ou 
écriture universelle que chacun put lire dans sa 
langue. On lui attribue l'invention de la lanterne 
magique. Il est à regretter que Kireher ait joint 
à sa science profonde beaucoup de crédulité et de 
bizarreries. Ses principaux ouvrages sont : Magnes, 
Rome, 1641; Magneticum reygnum, seu de tripliciin 
natura maynete, 1667; Musurgia universalis, 1650, 
où il traite du son ét de la musique ; Prodromus 
coptus, 1636; ŒŒdipus Æguptiacus, 1652 ; Poly- 
graphia, 1663 ; China monumentis illustrata, 1667, 
Kircher avait formé un cabinet précieux d'objets 
rares d'histoire naturelle, d'antiquités, d'instru- 
ments de physique, de mathématiques, etc., que 
l'on voit aujourd'hui à Rome au musée du Collège 
Romain, et dont on a publié la description sous le 
titre de Musœum Kircherianum. 

KIRCHHEIM ou KIRCHEN-UNTERTECK, ville 
du roy. de Wurtemberg (Danube), à 49 kil. N. O. 
d'Ulm; 4,300 hab. Toiles, rubans de fil, cire à 
cacheter. Commerce en laine, orge mondé, etc. 

KIRCHHEIM-POLAND, ville de Bavière (Rhin), à 
26 kil. N. de Kaiserslautern. Ancienne résidence 
du prince de Nassau- Weilburg.— Une autre Kirch- 
heim se trouve encore dans la Bavière (Danube 
supér.), à 36 kil. S. O. d'Augsbourg ; 1,500 hab. 

KIRENSK ou KARENSK, ville de Sibérie (Ir- 
Koutsk), sur les bords de la Léna, à 690 kil. N. E. 
d'Irkoutsk, ch.-1. du district de mème nom: 500 hab. 
Commerce de pelleteries. Fondée en 1655. 

KIRGHIZ ou KAISAKS, peuple du Turkestan, 
auj. dépeudant des Russes, est divisé en trois hor- 
des : la Grande (dans les steppes au S. et À l'E. de 
l'Oural, entre la mer Caspienne et celle d'Aral) ; 
— la Moyenne {au N. de la mer d'Aral et à l'E. de 
la suivante); — la Petite {au-delà de la mer d'Aral, 
sur le Djihoun). Chaque horde est ensuite subdi- 
visée en tribus de 3 à 5,000 tentes, et régies chacune 
par un sultan. Les Kirghiz sont braves, actifs, vi- 
goureux, toujours à cheval : ils sont pasteurs, chas- 
seurs, et, quand ils le peuvent, exercent le brigan- 
dage. Ils professent l'islamisme. Les Kirghiz de la 
Petite et de la Moyenne horde sont sujets russes 
depuis 1731; ceux de la Grande horde ne le sont 
que depuis 1819; encore ÿ en a-t-il une partie qui 
nominalement est soumise à la Chine et qui de fait 
est indépendante. Ces derniers errent aux environs 
du lac Balkachi et du lac Dzaïssang. 

KIRIN ou GHIRIN, provinee de la Mandchourie. 
Voy. MANDCHOURIE, 

KIRIN-OULA, ville de la Mandchourie, ch.-1. 
de la province de Kirin, sur le Soungari, par 1240 
32" long. E., 43° 46° lat. N. Résidence d'un chef 
mandehou. 
KIRKALDY, ville d'Ecosse (Fife), à 22 kil. S. O 
de Cupar, sur le golfe de Forth: 5,034 hub. Fila= 
tures de lin; quatre salines: fonderie chantiers 
e tnt de Bains de mer. —Ville ancienne 
orissante avant le Xvie siècle, déc Mir D in. 
de Michel Scott, d'Adam SU Ne 


KIRKBY, nom de plusieurs villes d'Angleterre 
de LD 


G1 
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de trois entre autres, toutes sitnécs dans le comté 
de Westmoreland : Aükby-Lonsdale, à 17 kil. S. E. 
de Kendal: 1,700 hab. Eglise; beau pont sur la 
Loyne. Bas. bonneterie: — Hirkby-Stephen, à 15 
kil. S. E. d'Appleby : 2,000 hab. Ecole gratuite, ma- 
nufactures : — Aurhby-im-Kendal. Voy. KENDAL. 

KIRKCUDBRIGHT, ville d'Ecosse, ch.-L de 
comté, sur la Dee, à 137 kil. S. O. d'Edimboure ; 
3,911 hab. Académie, prison (hâtie en 1816), bon 
port. Ville ancienne, — Le cointé de Kirkeudbright, 
situé entre ceux d'Avr au N., de Wigton à l'O., de 
Dumfries à lE., et borné au S. par la mer d'Ir- 
lande, a 65 Kil. sur 31 et compte 40,600 hab. Beau- 
coup de landes, culture arriérée : grains, pommes 
de terre, bestianx en grand nombre : espèce parti- 
eulière de chevaux, dits gallou'ays; cuivre, houille. 
Peu d'industrie. 

KIRKDALLE, lieu du comté d'York, dans le North- 
Riding, au fond d'une vallée. On y voit une grande 
caverne qui est devenue célèbre depuis 1820 par la 
découverte qu'y fit Buckland d'ossements fossiles. 

KIRKHAM, ville d'Angleterre {(Lancastre), sur 
la Ribble, près de son embouchure, à 40 kil. N. 
de Liverpool ; 11,630 hab. Des canaux facilitent ses 
communications avec l'intérieur. Toiles, corderies. 

KIRKKILISSIA (e.-à-d. les Quarante églises), 
ville de la Turquie d'Europe (Roumélie), à 49 kil. 
d'Andrinople ; 1,500 hab. Ch.-1, d'un livah. Chà- 
teau fort. Commerce de grains, vins, comestibles 
divers. Amurat Il prit cette ville en 1436. 

KIRKV\WALL, ville d'Ecvsse, ch.-1. du comté 
d'Orkney ou des Orcades, dans l'île de Pomona, 
par 20 45° long. O., 5$° 33" lat. N. : 3,500 hab. Ron 
port, cathédrale, ruines du palais des anciens 
comles, palais épiscopal. Toiles de coton, tissus de 
paille, ouvrages en paille. — Cette ville a long- 
tempsappartenn aux Norwéziens et aux Danois qui 
la nommaient Kirkirog. 

KIRWAN (Richard), savant irlandais, né en 1750 
dans le comté de Galwav. mort en 1812, cultiva 
avec succés la chimie, la minéralogie et la géologie, 
vint se fixer à Londres en 1779, et fut membre des s0- 
ciétés rovales de Londres et de Dublin. Ses princi- 
paux ouvrages sont des Éléments de minéralouie, 
1784; un Essai sur le phloaistique et les acides, 
1787.11 défendait dans ce dernier ouvrage la théorie 
de Priestiey : cependant il se convertit plus tard à 
la nouvelle théorie chimique de Lavoisier. On lui 
doit la découverte de la strontiane, 1794. Il a aussi 
écrit sur la logique et la métaphysique. 

KIS. Ce mot, qui signifie petit en hongrois, entre 
dans Ja composition d'un grand nombre de noms 
géographiques. Pour ceux qui ne seraient pas ici, 
cherchez le mot qui suit Kis. 

KISAMOS, Cysamus, ville de l'île de Candie, sur 
la côte N, O., à 31 kil. O. de La Canée, au fond 
du heau golfe de Kisamos. 

KISCHM, dite aussi Kichema ou Keichme, jadis 
Oaracta, île du golfe Persique, dans le détroit 
d'Ormus qui forme l'entrée de ce golfe, et sur la 
côte méridionale de la Perse, près du Laristan; 
115 kil. sur 26. Elle appartient à un chef arabe, 
tributaire de l'imam de Maxcate. On v comptait 
jadis 300 villages : elle peut renfermer auj. 16,000 
hab., dont 4,000 dans la petite ville de Kisehm, sur 
la côte orientale de l'ile. 

KISIL. Voy. kizil. 

KISLAR ou KIZLIAR, ville de la Russie méri- 
dionale {Caucase), à 300 kil. E. de Géorgievsk, sur 
le Terek, à G5 kil. de son embouchure : 9.000 hab. 
Forteresse, seize églises grerques, une église armé- 
nienne: établissements d'instruction, ete. dolie 
vile : soicries, tissus de colon, de soie et coton, elc. 
Aux environs, riz, garance, sésame, safran, coton à 
courte SOle, vers à soie. 

KISON, fleuve du Paradis terrestre. Voy. EDEN. 
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KISSENBRUCH, village du duché de Brunswick, 
sur l'Ocker. C'est 1à que furent baptisés les Saxons 
vaincus par Charlemagne en 783, 

KISSOVO, l'ancien Ossa, montagne de la Grèce 
orientale. Foy. OSSA. 

KISTES, peuple de la Russie méridionale (Cau- 
case), se divise en Ingouches, Karaboukales, Tou- 
ches, Tehetchenzes. 

NISTNAH, grand fleuve de l'Inde. Voy. KRICHNA. 

KITRIES ou KITRAI, ville de Grèce. Voy. MAYXA. 

KITZINGEN, ville de Bavière (Bas-Mein), à 56 
Kil. N. d'Anspach, sur le Mein ; 4,000 hab. Murs, 
tours, fossés. Bas, chapeaux, vinaigre, toiles pein- 
les, ete. Commerce de transit. 

KIUPERLE. Voy. KOPROLI. 

KIUTAYA. Voy. KUTAIFH. 

KIZIL. Ce mot, qui veut dire rouge, entre dans la 
composition d'un grand nombre de noms turcs. 

KIZIL-DARIA, riv. du Turkestan indépendant, sort 
des monts Nourarabas, se dirige au N., puis au 
N. O., et tombe dansla mer d'Aral : 600 kil. de cours. 

KIZIL-1RMAK , l'Halys des anciens, riv. de la Tur- 
quie d'Asie, naît au mont Tchicheghi, dans la Ca- 
ramanie; court au N. O., à l'O., au N., au N.E., 
et se jette dans la mer Noire après avoir séparé 
les evalets de Sivas et d'Anatolie. Cours, 800 kil. 
Affluent principal, ? Eusdent. 

KIZIL-OUSEN, Mardus, riv. de l'Iran, naît près de 
Senna dans le Kourdistan, coule au N. et à l'E. : &é- 
pare l'Irak-Adjémi de l'Aderbaïdjan, etse perd dans 
la mer Caspienne près de Recht. Cours, 560 kil. 

KIZIL-ARSLAN (Othman), souverain de l'Ader- 
baïdjan , de 1166 à 1171, était de la dynastie des 
Atabeks. Il se souleva contre le sultan seldjoucide 
Togrul IT, au nom duquel il gouv2rnait l'Ader- 
baïdjan, et régna quelque temps à Hamadan ; mais 
il fut trahi et mis à mort. 

KIZLIAR, ville de Russic. Voy. KISLAR. 

KJACHTA, ville de la Russie d'Asie. Voy. KIAKHTA. 

KLAAR WATER, établissement européen chez !es 
Hottentots. Voy. HOTTENTOTS. 

KLAGENFURTH, ville des États autrichiens, 
dans le rov. d'illyrie et le gouvernement de Lay- 
bach, ch.-l. du cercle de Klagenfurth, à 72 kil. 
N. O. de Laÿbach: 10,000 hab. Château impérial: 
place ornée des statues de Marie-Thérèse et de 
Léopold I. Société d'agriculture, lycée, bibliothè- 
que, etc. Draps fins, soieries, mousselines : céru- 
ses, etc. Ruines d'une ville ancienne qu'on sup- 
pose être Tiburnia. — Klagenfurth était jadis for- 
tifiée : les Français la prirent en 1797 et 1809 et 
en rasèrent les fortifications.— Le cercle de Klagen- 
furth est borné au N. et à l'E. par la Styrie, au 
S. par le cerele de Laybach, et à l'O. par celui de 
Villach : il compte 180,000 hab, 

KLAPROTH (Martin-Henri), chimiste, né à Ber- 
linen 1:43, mort en 1817, était professeur de chi- 
mie à Berlin, membre de l'Académie des Sciences 
de cette ville. 11 a fait faire de grands progrès à 
la minéralogie par ses découvertes, et surtout par 
ses movens particuliers d'analyse. On lui doit la 
découverte de l'uranium et de la zirconc. Outre 
un grand nombre d'écrits insérés dans le Journal 
de physique, les Annales de chimie, le Journal des 
mines el autres collections scientifiques, il a rédigé 
un svstéme minéralogique basé sur les principes 
constitutifs des minéraux; un Dictionnaire de chi- 
mie, en commun avec Wolf, 4 vol. in-8, traduit en 
français par Bouillon-Lagrange et Noscl, 1810. Ses 
Mémoires sur la chimie ont été recuvillis et tra- 
duits en francais par Tassaert, 1807. 

KLAPROTH (Henri-Jules), orientaliste, fils du pré- 
cédent, né à Berlin en 1783, mort à Paris en 1855: 
se livra d'abord avec succès sous la direction de son 
père à la chimie et à la physique, puis s'adonna 
tout entier à Pétude des langues orientales ; accom- 
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pana en 1805 l'ambassade envoyée par la Rus- 
sie en Chine: revint en 1807 avec une ample mois- 
son de livres chinois, mandchoux, mongols et ja- 
ponais; fut chargé par l'Académie de Saint-Péters- 
bourg de visiter les montagnes du Caucase (1808- 
1$10), fut nommé en 1812 professeur de langues 
asiatiques à Berlin, mais se vil empèché par Îles 
événements de celte époque de prendre posses- 
sion de sa chaire, et vint en 1815 se fixer à Paris, 
dont il fit sa patrie adoptive. On a de lui : Axia 
polygloua ou Classification des peuples de l'Asie 
d'après leurs langues, Paris, 1823, in-4; Mémoires 
sur l'Asie, 1824-28, 3 vol. in-4 ; Tableau histori- 
que, géographique, ethnographique du Caucase, 1827; 
Nouveau Mithridate , ou classification de toutes les 
langues connues, etc. 

KLAR ou CLARA, riv. de la péninsule scandinave, 
naît dans le cercle d'Aggerhuus en Norwége, et 
tombe dans le lac Wener en Suède ; cours, 270 kil. 

KLATTAU ou KLATOW, ville de Bohême, à 
108 kil. S. 0. de Prague, ch.-1. de cercle ; 3,900 
hab. Draps, bas. Aux environs, eaux minérales. — 
Le cercle de Klattau , situé entre ceux de Pilsen et 
de Prachin, et la Bavière, a 80 kil. sur 49, et 
compte 150,000 hab. 

KLAUSEN BOURG. Voy. KOLOSVAR. 

KLAUSTHAL, ville du roy. de Hanovre, ch.-. 
du capilanat particulier de Kausthal . à 70 kil. 
S. E. de Hanovre ; 7,800 hab. Rues plantées d'ar- 
bres. Conseil supérieur et école des mines, hôtel 
des monnaies. Forges, clouteries, taillanderies. Aux 
environs les plus riches mines d'argent du Harz 
(entr autres celles dites Dorothea, Caroline et Neue- 

Benedikte). — Le capitanat de Klausthal, borné au 
N.et à l'O. par le duché de Brunswick, à l'E. par 
ce même duché et la Prusse , au S. par la princi- 
pue de Grubenhagen, comprend presque tout le 
aut-Harz s il a 35 kil. sur 12, et 24,000 hab. 
KLEBER (Jean-Baptiste), général français, né à 
Strasbourg en 1754, d'un ouvrier terrassier, s'en- 
£asea en 1192 dans un bataillon de volontaires 
comme simple grenadier, et s'éleva rapidement 
re Premiers grades ; il se signala au siége de 
VS sous Custine ; fut de là envoyé dans la 
endée , avec le titre de général de hrigade ; ré- 
sista avec 4,000 hommes à 20,000 Vendéens au com- 
bat de Torfou, et décida la victoire à Cholet. Il fut 
pourtant destitué à la suite de quelques échecs dont 
É ft peser sur lui la responsabilité ; mais le gé- 
néral Marceau le conserva près de lui, et Kléber 
anéantit l'armée vendéenne à la bataille de Save- 
nay (1193). L'horreur qu'il manifesta alors pour 
TR sanguinaires qui étaient prises contre 
4e endée le fit condamner à un exil, d'où il fut 
ientôt tiré par le besoin qu'on avait de ses talents. 


Kléber n'était pas moins remarquable par les avan- 
tages du corps que par le courage et les qualités 
de l'âme : il avait une taille élevée, un port majes- 
{ueux. Son Éloge funèbre fut composé par Garat. 
Strasbourg lui a élevé une statue de bronze en 1840. 

KLEERERG. bourg de France (Bas-Rhin), à 40 
kil. S. E. de Deux-l'onts: 800 hab. Château qui 
a été le berceau de la dynastie des rois de Suède 
de la maison de Deux-Ponts (Charles-Güstave, 
Charles XI et Charles XII). 

KLEFEKER ( Jean), né en 1698 à Hambourg, 
mort en 1735, magistrat dans sa ville natale, est au- 
teur d'un ouvrage curieux intitulé: Bibliotheca 
eruditorum præcocium, 1117, in-8, et d'une Co(- 
lection des lois de Hambourg, 1165-73, 12 vol. in-8. 

KLEIN (Jean-Théodore), naturaliste, né en 
1685 à Kœnigsberg, mort en 1759, était secrétaire 
du génat de Dantzick. Ses principales œuvres sont : 
une Histoire naturelle des poissons, 1740: — des 
Echinodermes ou Oursins, 1134: — des Oiseaux, 
1750. Ce naturaliste manquait de méthode. 

KLEIN (Bernard), compositeur, né en 1794 à Co- 
logne, mort en 1832, a composé une foule de so- 
nates pour le piano, des chants religieux, des ora- 
torios, l'opéra de Didon, etc. 

KLEINHARTS. Voy. CLENART. 

KLEIST (Ewald-Christian DE), poëte allemand, 
né en 1715 à Zehlin en Poméranie, prit du service 
en Prusse sous Frédéric 11, et périt en 1759, par 
suite des blessures qu'il avait reçues à la bataille 
de Kunnersdorf. Il ne cuitiva les lettres que dans 
les loisirs que lui laissait la gucrre ; et cependant 
il sut acquérir la réputation d'un grand poëte. Il 
publia en 1156 le recueil de ses poésies. Celui des 
ouvrages de Kleist dont on fait le plus de cas est 
le Printemps. Ce poëme a été traduit en français par 
Hubert en 1766, par Nicolas Beguelin, 1781, in-8, 
et par Adrien Sarrazin, 1802, in-8. On a aussi de 
lui des idylles, des élégies et des épîtres estimées. 

KLEIST (Henri), auteur dramatique, né en 1777 à 
Francfort-sur-l'Oder, servit quelque temps dans 
l'armée prussienne, puis fut employé à Berlin dans 
l'administration. D'un caractère inquiet et mélan- 
colique, il mena une vie vagabonde et finit par se 
suicider, en même temps qu'une dame qu'il aimait 
éperdûment, 1811. La plus célèbre de ses pièces est 
Catherine de Heilbronn. 11 a aussi laissé des contes 
et des poésies lyriques. 

KLEPHTES (c.-à-d. brigands), nom donné à des 
peuplades grecques dispersées sur tout le territoire, 
surtout dans l'ancienne Thessalie, et qui pendant 
des siècles firent la guerre aux Turcs. Après avoir 
été Jongtemps combattns par Îles Armutoles, les 
Klephtes virent ceux-ci s'unir à eux pour assurer 


Nommé Ke l'indépendance de la Grèce en 1821. 
et-M général de division à l'armée de Sambre-|  KLIAZMA, riv. de la Russie d'Europe, naît dans 
For. il contribua puissamment à la victoire de 


le gouvernement de Moscou, court au N. E., puis à 
l'E., et tombe dans l’Oka au-dessous de Gorbatov 
(Nijnéi-Novgorod) ; cours, 570 kil. Elle reçoit la 
Tcherna, la Pekcha, le Loukh, la Soulogda , etc. 

KLIN, ville de la Russie d'Europe (Moscou), à 85 
kil. N. O. de Moscou ; 1,100 hab. Ancien patrimoine 
de la famille Romanoav. 

KLINGENMUNSTER, ville de Bavière (Rhin), à 
1 kil. S. 0. de Landau: 1,000 hab. Ruines d'un 
célèbre monastère fondé par Dagobert. 

KLINGENTHAL, bourg de France (Bas-Rhin), 
sur l'Ehn, à 28 kil. S. O. de Strasbourg; 1,000 
hab. Manufaeture rovale d'armes blanches: outils 
pour artlillerie €t marine, instruments araloires 
coutellerie: cuivre rouge, martinets. ‘ : 

KLODWIG, Voy. CLovis. 

KLOPSTOCK (Frédérie - Gottlieb) , poële alle- 
mand, né en 1724 à Quedlimbourg (Saxe), mort 
en 1803 : étudia la théologie à léna et embraasa 
l'état ecclésiastique. H avait conçu, lorsqu'il n'était 

(+R 


8 (1794), battit le prince de Wurtemberg à 
PenAITe en, etle prince de Wartensleben à Fricd- 
berg (1796). Néanmoine il tomba encore dans la 
se et quitta l'armée (1797). Tiré de sa re- 
il AH Bonaparte qui partait pour son expédi- 
ie d Bÿpte, il eut la plus grande part aux vic- 
ge Qu mont Thabor et d'Aboukir, et fut jugé 

igne du commandement en chef lorsque Bona- 
parle revint en France. Avec une armée réduite à 
. a de détresse déplorable, il battit au com- 
hi éliopolis (1799) une armée turque dix fois 
plus nombreuse que la sienne, et soumit de nouveau 


se révolléc. Il s'occupa ensuite à consolider 
se fit sen URre par les mesures les plus sages, et 
avec les RUE de Mourad : il allait conclure la paix 
dans la IL lorsque (juin 1800), il fut assassiné 
L'abandon e du Caire par un Jeune Ture fanatique. 
la grand de l'Egypte, qui suivit bientôt, montra 

eur de la perte que la France avait faite. 
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encore qu'éludiant, le projet de donner une épopée | avait un temple célèbre à Svène dans la Théhaïde, 


à l'Allemagne, et il choisit dès lors le sujet du 
Messie. Les trois premiers chants de son poëme fu- 
renl publiés en 1748 sans sa participation, par l'in- 
diserétion d'un ami, et attirérent sur lui l'attention 
publique. KEncouragé par Bodmer, il vint passer 
une année aupres de lui à Zurich (1750); puis il 
alla se fixer à Copenharue, où le comte de Berns 
torff lui tit donner par Île roi Frédérie V' une pen- 
Sion qui assurait son existence, Îl quitta Copen- 
hague en 1771 après la disgräce de son biecnfai- 
teur, et se retira à Hambourg qu'il habita jusqu'à 
sa mort. Klopstock employa la plus grande partie 
de sa vic à composer sa Messiade ; il en publia d'a- 
bord einq chants (1750), puis dix (1755), et il la 
porta enfin à vingt chants (1769). IT v employa uu 
rhythme nouveau en Allemagne, semblable à celui 
du vers alexandrin des anciens. Ce poëme fut d'a- 
bord reçu avee un enthousiasme universel, mais 
la ferveur ne tarda pas à diminuer. 1] est plein de 
morceaux sublimes, mais on y trouve aussi de 
l'obscurité et des longueurs. L'action principale est 
terminée dès le dixitime chant, avec la mort du 
Rédempteur; et les dix chants qui suivent, quui- 
que offrant de très beaux épisodes, ne sont nullement 
nécessaires au sujet. Outre la Messiade, Klopstock a 
composé des Odes, qui forment peut-tre le fonde- 
ment le plus solide de xa gloire , des Étéyies, trois 
tragédies, la Mort d'Adam, Salomon, David, Her- 
mann, chant héroïque et patriotique, Îl à aussi 
écrit sur la grammaire allemande, et a fait tous ses 
efforts pour perfectionner sa langtie, Ses œuvres 
ont été réunies par Guwschien, Leipsick, 1198-1806, 
10 vol. in-8 , et 1840, 12 vol. in-8. La Messiude a 
été plusieurs fois traduite en français, notamment 
par d'Horrer, 1$25, 3 vol. in-8, et par madame 
À. de Carlowitz, 1840, un vol. in-12. — KlopstocK a 
immortalisé dans ses vers Marguerite Moller, jeune 
fille de Hambourg qu'il aima longtemps et qu'il 
épousa en 1754 : il la désigne dans ses odes sous le 
nom de Cidli et de Méra. Elle mourut en 1758. 
Elle avait elle-même publié quelques écrits. entre 
autres, Lettres de morts à des vivants, et une tragé- 
die, la Mort d'Abet.' 

KLOSTERCAMP, ville des États prussiens {prov. 
Rhénane}, près de Rheinberg. Le maréchal de Cas- 
tries y battit les Hanovriens en 1760. Foy. AsSsas, 

KLOSTERNEU BOURG où NEUBOURG , ville des 
Etats autrichiens (Autriche), à 11 kil. N. de Vienne, 
sur le Danube, rive droite, Riche monastère d'Au- 
gustins, fondé en 1114 par le margrave Léopold IV. 
Bibliothèque de 25.000 volumes, etc. ; maroquins, 
dentelles, produits chimiques, raffinerie de sucre, etc. 

KLOSTERSEVEN, bourg du Hanovre, à 27 kil. 
S. O. de Stade: 800 hab. Château. Les Français, 
après avoir vaincu le due de Cumberland, y siznè- 
rent en 1757 une convention par laquelle les Ha- 
* novriens furent forcés à garder la neutralité : cette 
convention fut bientôt rompue. 

KLUNDERT, ville de Hollande {Brabantscptentr.), 
à 17 kil. N. O. de Breda ; 2,100 hab. Prise par Du- 
mouriez en 1793. 

KNARED, bourg de Suède, à 33 kil. S. €. de Hwlm- 
atad. Traité entre le Danemark et la Suède, 1613. 

KNARESBOROUGH, ville d'Angleterre (York), 
à 26 kil. O. d'York: 6,250 hab. Toiles, étoffes de 
colon. Aux environs, célèbre fontaine pétrifiante. 
Antiquités romaines. 

RKNEF, ou Canope, dieu égyptien, le 1er des trois 
Khaméfis ou dieux suprêmes (Foy. ce mat). C'est 
la première émanation de l'Étre incompréhensible, 
le principe fécondateur, créateur et bienfaiteur, On 
lui donne la figure d'un homme au teint bleuûtre, 
tenant un sceptre à la main, la tête couverte d'un 
plumage masnifique: de s4 bouche sort l'œuf pri- 
miif, qui à donné naissances à tons les êtres. Knct 


KNELLER (Gottfried), célèbre peintre de por- 
traits, né en 1648 à Lubeck, étudia en Flandre sous 
Rembrandt et Ferdinand Bol, puis parsa en An- 
gleterre où Charles Il le nomma son premier pein- 
tre, Îl conserva ce titre sous lea successeurs de ce 
prince, et mourut à Londres en 1723. Les 
plus grands personnages de l'époque, Charles IH, 
Louis XIV, Pierre-le-Grand, l'archidue Charles, 
ete. voulurent être peints par cet artiste. 

RKNIPHAUSEN (seigneurie de), le plus petit des 
états de la Confédération germanique (28 kil. car- 
rés: 2,860 hab.), enclavé dans le duché d'Oldenbourg, 
est au S, de la seigneurie de Jever. Cet état n'a 
été reconnu immédiat qu'en 1826. Le prince réside 
à Varel. L'état prend son nom du village de Kni- 
phausen, à 9 kil. S E. de Jever, par 35° 4° long. 
E., 53° 33° lat. N. — Dans l'ancien empire d'Alle- 
magne, Kniphausen était aussi une seigneurie imimé- 
diate et indépendante. En 1807 la couronne de 
Hollande en prit possession et l'annexa au dép. 
d'Ost-Frise. En 1810, elle fut réunie à l'empire 
français et comprise dans le dép. de l'Ems-Oriental. 
En 1513, le grand-duc d'Oldenhourg l'incorpora à 
ses élats, malsré la protestation du comte de Ben- 
tiuck qui en était alors propriétaire. On l'a restituée 
à ce dernier en 1826. 

KNISTENAUX, peuple indigène de l'Amériqne 
du Nord, habite au centre de la Nouv.-Bretasne, 
à l'O. du lac Ouinipeg et à VE. des monts Rocheux. 
Ils sont au nombre de 24,000 environ: les Crces 
sont une de fleurs principales tribus. 

KNITTLINGEN , ville du Wurtemberg (Neckar), 
à 30 kil. O. de Heilbronn: 2,140 hab. Patrie de 
Faust, un des inventeurs de l'imprimerie. 

KNOLLES, Canolle où Knou'les, général anglais 
sous Edouard I, né vers 1317, dans le comté de 
Chester, mort vers 1406, porta la guerre en 1349 
dans le Berri et l'Auvergne, d'où il fut repouxé: 
prit part au combat des Trente, commanda en 1364 
une division de l'armée qui battit les Français à 
Auray, fut battu à son tour par Dugueselin, près 
de Pont-Villain, en 1370. Il se retira après cette 
défaite dans son château en Bretagne. 11 termina 
sa carrière militaire par la pacification de la Guyenne, 
dont il était grand-sénéchal. 

KNORR DE ROSENROTH {Christian}, baron al- 
lemand, né à Alt-Rauten, près de Licenitz, en 1636, 
mort en 16$9, avait une grande érudition, quil 
tourna vers les sciences rabhiniques et cabalistiques. 
Il'est auteur d'un singulier ouvrage intitulé : Kat 
bala denudata, ete., Francfort, 1677-1683, 3 vol. 
in-4. [l'était lié avec Mercure Van-Helmont, et com- 
posa en commun avec lui plusieurs de ses ouvrages. 

KNOX (J.),un des prineipaux chefs de la réforme 
en Écosse, né en 15035 à Giford (Lothian oriental', 
mort en 1572. Il allait entrer dans les ordres, lor- 
qu'il embrassa la religion réformée, et se mit à prê- 
cher avec une extrème violence contre le pape et la 
messe. Après avoir subi diverses persécutions en 
Ecosse, il fut nommé en 1552 chapelain du roi 
d'Angleterre, Edouard VI, Il se vit forcé de quitter 
l'Angleterre à l'avénement de la reine Marie, se 
retira à Genève auprès de Calvin, 1554, puis revint 
en Écosse où il se signala par sa violente opposi- 
tion contre la régente Marie de Lorraine. S'étant 
pendant quelque temps éloigné d'Edimboure, il fut 
en son absence condamné à mort comme hérélique 
et brülé en efligie. Il publia à Genève un pamphlet 
virulent, Contre le gouvernement des femmes (15511. 
Revenu en Ecosse à l'avénement d'Elisabeth (1558, 
il excita dans ce pays une sédition terrible contre 
le clergé catholique, et fit adopter par le parlement 
écossais une confession de foi qui aholissait l'exer- 
cice de la religion catholique, supprimail les cours 
ccelésiastiques, et établistut le culte presbytérien. 
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Lors de l'arrivée en Ecosse de la reine Marie Sluart 
(1561), il prècha ouvertement coutre elle ; il traita 
celte princesse elle-mème en toute occasion avec 
Ja plus grande durcté, et ne contribua pas peu à 
ébranlter son autorité. Knox avait écrit un grand 
nombre de pamphlets de cireonstanee, parmi les- 
quels on remarque une Leure à la reine Marie. Il 
jaissa une Histoire de la réforme en Écosse qui pa- 
rut peu aprèx sa anort. On trouve une grande auäa- 
logie pour le caractère et la conduile entre Knox et 
Luther. 

KNOX, nom d'un grand nombre de lieux aux 
États-Unis, tous fort peu importants. 

KNOXVILLE,, ville des Etats-Unis (Tennessee), 
à 27 kil. S. E. de Clinton ; 3,000 hab. Elle devient 
chaque jour plus florissante. 

KNUT. Voy. CANUT. 

KNUTSFORD, ville d'Angleterre (Chester), à 45 
kil. N. E. de Chester: 3,000 hab. Etoffes de coton, 
velours plucheux, fil. Ainsi nommée du roi Knut 
ou Canut, qui remporta une victoire aux environs. 

KOBBE,, capitale du Darfour. Voy. COBBÉ. 

KOBBI, ville de Nigritie, dans le roy. d'Haoussa, 
à 100 kil. N. E. de Sukatou. 

KOBI ou GOBI, autrement Chamo, immense 
steppe de l'Asie centrale, consiste en hauts pla- 
teaux qui s'étendent dans la Mongolie, au N. du 
Thibet et de la Chine, sur une longueur de 3,300 
kil. sur plus de 730 de large, du revers des Khan- 
gaï aux monts du Thibet. L'air y est très froid, le 
sul aride ou maigre ; les lacs et les marais y sont 
très nombreux. Des hordes nomades, mongoles pour 
la plupart, le parcourent en tous sens, 

KOCH (Christ.-Guill. LE), publiciste et historien, 
né en 1137 à Bouxwiller (Alsace), mort en 1813, 
étudia le droit à Strasbourg sous Schæpflin, fut 
nommé en 1766 bibliothécaire de Strasbourg, en 
1:80 professeur de droit publie à l'université de 
celle ville, en 1791 député à l'Assemblée législative. 
Emprisonné après le 10 août (1392), ilobtint sa li- 
berté au 9 therimnidor, et reprit en 1795 sa chaire de 
droit; il fut nommé en 1802 membre du Tribunat, 
et en 1810 recteur honoraire de Strasbonrg. On a 
de lui des Tables généalogiques des muisons souve- 
ruines de l'Europe, 1182; une Histoire abréyée des 
traités de paix depuis la paix de Westphalie, 1796: 
un Tableau des révolutions de l'Europe, 1807, ré- 
imprimé avec de grandes améliorations en 1813. 
C'est le plus répandu de ses ouvrages. 

KOCKELBURG, Kukulavar en hongrois, bourg 
se Jransylvanie , à 24 kil. N.O. d'Ebesfalva, sur 
Re ockel, élait jadis ch.. du comitat de 

situé Urg: Château, — Le comitat de Kockelbure, 
: à de les riv. de Maros et du Grand-Kockel, 
Ébestalva. sur 31 el compte 50,000 hab. Ch.-1., 
qrAUDAVENKIAR ancien Jivah de la Turquie 
Sie. Voy. KHODAVENKIAR. 

KODIAK (îles), groupe d'îles de l'Amérique 
OL: sur la côte N. O., par 151° 30-1530 30° long. 
1e 19 Principale, nommée aussi Kodiah, a 200 kil. 
SU sur une largeur qni varie de 24 à 30 kil. ; 

É £ ur a Chasse des phoques. 
con DAU-ILI, livah de la Turquie d'Asie. Voy. 
vers Man LIN Gaeques?, industriel, né à Mulhouse 
grand-pè indiennes qui avait été eréce par son 
Nr donna à cel élablissement une exlen- 
onsaces contribua à la prospérilé de tout le pays, 
de pie au soulagement des pauvres une partie 

tions Un remplit avec dévouement les fonc- 
us diffloi aire de Mulhouse dans les temps les 
} ‘ files, et, nonuné député en 1830, sicgea 
avec 10 es nés de 590, SCA: 
PPosition, 1 avait été condamné à un 


® 
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an de prison pour avoir provoqué une enquête sur 
la conspiration du colonel Caron (1822). 

KOELN, nom allemand de COLOGNE. 

KOEMOERN, ville des Etats autrichiens (Hon- 
grie), ch.-1. du comitat de Kæmærn, dans l'ile de 
Schütt, au coutluent du Danube gt du VWaus, à 
100 kilouneëtres S. de’ Presbourg: 12,000 hab. 
Citadelle, la plus forte de la Hongrie; industrie 
active; on y pèche beaucoup d'esturgeons. Détruile 
en 1383 par un tremblement de terre, elle fut 
relevée par Joseph Il. Ville ancienne ; peu in- 
portante jusqu'à Mathias Corvin, elle fut fortifiée 
par ce prince et plus tard par Ferdinand 1 et Lüo- 
pold I. Soliman la prit en 1543 et Ja brüla : 

illée de nouveau par les Turcs (1594), par les 
mpériaux (1597); ravagée par des incendies (1767 
et 1768) ct par des tremblements de terre (1763 
et 1:83), elle perdit toute son importance ; on l'a 
restaurée de nouveau en 1805. — Le comitat de 
Kæmærn, situé dansle cercle dit au-delà du Danube, 
est pourtant sur l'une et l'autre rive de ce fleuve, 
entre les comitats de Weszprim et Presbourg à l'O., 
de Gran à l'E. : 65 kil. sur 44: 128,700 hab. 

KOENIG (George-Matth.), biographe, né en 1616 
à Altdorf, mort en 1699, remplit, à partir de 1647, 
dans sa ville natale, une chaire d'histoire, et de- 
vint bibliothécaire de cette ville. On a de lui: Bi- 
bliotheca vetus et nova, 1678, catalogue fort étendu 
des écrivains de toutes les nations; un Dictionnaire 
latin-allemand, 1668, etc. 

KOŒNIG (Samuel), mathématicien, né en 1712 à 
Budingen (Hesse), était fils de Samuel - Henri 
Kænig, pasteur et professeur à Berne. Il enscigna 
les mathématiques à la marquise du Châtelet, fut 
nommé en 1740 membre de l'Académie des Sciences 
de Paris, devint vers 1745 professeur de philoso- 
phie à Franeker, et en 1749 professeur de philo- 
sophie et de droit naturel à La Haye, où il mourut 
en 1757. 1létait associé étranger de l'Acad. de Berlin, 
et eut avec Maupertuis, président de cette société, 
une dispute célèbre au sujet du principe de la 
moindre action, dont ce géomètre s'attribuait l'in- 
vention, et que Kuwnig rapportait à Leibnitz. Mau- 
pertuis le fit raver de la liste de l'Acadéinie. 

KOENIG (Frédéric), inventeur des presses mécani- 
ques, appliqua pour la première fois cette impor- 
lante invention à l'impression du Times, journal 
anglais ; on lui doit aussi les presses à vapeur de 
la Gaïette d'Augsbourg. H fonda à Oberzell prés 
de Wurlzhoury un établissement pour la fabrieat,ou 
de ces machines, Î mourut à Obcrzell en 1833. 

KOENIGINGRÆTZ, Kralouy-lradecz en teliè- 
que, ville forte de Bohême, sur l'Elbe et l'Adler, à 
102 kil. N. E. de Prague: 5,500 hab. Evéche. 
Ch.-} de cercle. Fonderie de canons, moulin à 
poudre; draps, etc. Souvent prise par les Prus- 
siens dans le xvine siècle.— Le cercle de Kæni-rin- 
grætz, situé entre la Silésie, le comté de Gratz, la 
Moravie, les cercles de Chrudim et de Bidschow 
a 80 kil. sur 53 et compte 275,000 hab. 

KOENIGSBERG (c.-à-d. mont du roi), Krolewiecz 
en polonais, ville des Etats prussiens, ch.-L du 
gouv. de Kænissberg et de toute la prov. de Prusse 
propre, à 739 kil. N. E. de Berlin, sur la Prege] 
par 18° 3 long. E., 5° 42" lat. N. : 72,000 hab. Klle 
a 18 kil. de tour. Château avec une tour élevée : 
nombreux el superbes élablissements littéraires et 
scientifiques (université, sociétés Savantes, obser- 
vatoire, école des arts, etc.), 32 hôpitaux, cte. In 
dustrie active (draps, lainages , bonneterie, toiles de 
tous genres et tissus de coton, faïence, cuirs maro- 
quinés, distilleries, raffineries, etc.). — Kæniys- 
berg fut fondée en 1255 par l'Ordre Teutonique dt 
reçrt son nom en mémoire de l'aide donnée aux 
chevaliers par le roi de ohôme, Ottokar !1 (Pre 
mislas), qui s'était croisé en 125%, et parce qu'elle 
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fut bâtie sur unc colline, celle de Twangste. D'abord 
capitale de toute la Prusse, elle ne le fut plus, à par- 
tir de 1466, que de la Prusse teulonique (dite en- 
suite ducale, 1525, et occidentale, 1774): mais elle 
le devint en 1618 de tous les états de la maison de 
Brandebourg, surtout quand, le duc Frédéric VE (1 
comme roi) eut érigé la Prusse en royaume (1700). 
L'université de cette ville fut fondée en 15%4 par 
Albert de Brandebourg. Le naturaliste Klein et le 
philosophe Kant sont nés à Kænigsberg. 

KOENIGSBERG, ville des États prussiens (Brande- 
bourg), dans le gouvernement de Francfort, à 51 
kil. N. O. de Kustrin: 4,700 hab. Fabriques de 
drap, de tissus de coton, de chapeaux, etc. 

KUŒENIGSBERG, ville des États autrichiens (Bohème), 
à 34 kil. S. O. d'Ellnbogen; 2,900 hab. Com- 
merce en grains et houblon. 

KOENIGSBERG, ville de Bavière, dans l'anc. Fran- 
conie, auj. dans le cercle du Bas-Mein, à 26 kil. 
N. O. de Bamberg : 800 hab. Elle est la patrie 
du fameux astronome et mathématicien J. Müller, 
dit, du lieu de sa naissance, Regiomontants. 

KOŒENIGSBERG, ville de Hongrie (Bars), à 41 kil. 
N. O. de Kremnitz : 3,800 hab. Ses mines d'or et 
d'argent sont auj. abandonnés. 

KŒNIGSBERG, montagne de Hongrie, entre les 
comitals de Zips, Liptau, Gœmær. Le roi de Hongrie 
se rend dans cet endroit dès qu'il a été couronné, 
et, l'épée nue, jure de défendre le royauine. 

KOENIGSBRUCK ou KUNSBERG, ville du roy. 
de Saxe, à 26 kil. N. E. de Dresde , sur le Plauls- 
nitz: 2,300 hab. Ch.-]. de la seigneurie de Ho- 
henhalich. Château. Toiles, porcelaines, etc. 

KOENIGSHOFEN-IM-GRABFELDE, ville de Ba- 
vière (Bas-Mein), à 8 kil. S.E. de Bischofsheim:; 1,400 
hab. Quelques ouvrages de fortifications: château. — 
Ville du grand-duché de Bade, à 20 kil. S. E. de 
Wertheim ; 1,500 hab. Patrie de Gaspard Schot. 
Les pee révoltés y furent battus en 1625. 

KOENIGSLUTTER, ville du duché de Bruns- 
Wick ; 2,500 hab. Abbaye célèbre. Tabac, drèclhe, 
bougies, bière estimée dile duckstein, eau-de-vie ; 
fonderics de caractères, etc. 

KOENIGSMARCK (J.-Christophe, comte de), gé- 
néral au service de la Suède, né en Allemagne en 
1600, mort à Stockholm en 1662, entra en 1630 dans 
l'armée de Gustave-Adolphe, continua la guerre 
avec succés après la mort du roi, ballit les Impé- 
riaux près de Wolfenbuttel, les poursuivit en West- 
phalie, en Saxe, en Bohème, et termina la campa- 
gne par la prise de Prague (1648). Il fut comblé 
d'honneurs par le roi de Suède. — Son fils, Othon 
Guill. de Kænigsmarck, né en 1639, mort en 1688, 
fut aussi un habile général. Après avoir fait avec 
distinction plusieurs campagnes, il entra au service 
de Venise, 1686, battit les Turcs en Morée, au pas- 
sage des Dardanelles, prit Athènes, et fut nommé 
généralissime de la république vénitienne. 

KCENIGSMARCK (Marie-Aurore, comtesse de), femme 
célébre par son esprit et sa beauté, née vers 1673 
dans le duché de Brême, était fille d'un général 
suédois qui périt sur le champ de bataille. Dé- 
pouillée d'une succession à laquelle elle avait droit, 
elle était venue à Dresde pour solliciter auprès de 
l'électeur de Saxe, Frédérie-Auguste : elle inspira 
à ce prince une vive passion à laquelle elle ne tarda 
pas à répondre, et devint mère du célèbre Mau- 
rice de Saxe, Elle se vit abandonnée peu après par 
son sédueteur, et vécut dans la retraite, se consacrant 
tout entière à l'éducation de son fils. Elle mourut 
en 1725 dans l'abbaie de Quedlimhourg. 

KOËENIGSTEIN, ville du roy. de Saxe (Misnie), 
sur l'Élbe, à 26 kil. S. E. de Dresde; 500 hab. 
Toiles, coutils, papier, moulins à scie. Sur une 
montagne à pic, prés de Kænisstein, on remarque 
une célèbre forteresse et un puits de 300 mètres de 
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profondeur. Célèbre tonneau de 220,000 litres de 
contenance, Vastes caseinates, arsenal. 

KOERNER (Théodore), poëte allemand, né en 
1788 à Dresde, mort en 1812 près de Leipsick, en 
combattant contre les français, a laissé quelques 
pièces de théâtre qui ont eu du succés, et des poé- 
sies pleines d'énergie et de patriotisme; elles ont 
élé recueillies à Vienne en 1814 sous ce titre : {a 
Lyre et l'Épée. Kwrner a mérité d'être appelé Le 
Tyriée de l'Allemagne. 

KOËEROFS, riv. de Hongrie (Transylvanie), est 
formée de trois branches différentes que l'on dis- 
tingue par les épithètes de Scbes (rapide), Fejer 
(blanc), Fekete (noir): elles coulent toutes trois à 
l'O. et se joignent à Bekes ; le Kærws coule ensuite 
pendant 110 kil., el tombe dans la Theiss vis-à-vis 
de Csongrad. 

KOERUES (GRAND-), ville de Hongrie (Perth), à 
60 kil. S. E. de Perth; 12,200 hab. 

KOEROES-BANYA OU ALTENBURG, bourg de Transyi- 
vanie, à 55 kil. N. O. de Carisbourg, à la source 
du Kæræs-Blanc. Mine d'or. 

KOERGES, ville et comitat de Croatie. Voy. KREUTZ. 

KOESFELD, ville murée des Etats prusaiens 
(Westphalie), à 35 kil. S. O0. de Münster; 5,550 
hab. Toiles, lainages. Jadis ville hanséatique. 

KOESLIN, ville des Etats prussiens (Poméranie), 
à 150 kil. O. de Dantzick, à 8 kil. S. de la Baiti- 
que ; 4,800 hab. Ch.-1. de régence et résidence du 
gouverneur de la province. Rues larges et bien bâties. 
Drap, lainages, tabac, etc. Elle souffrit beaucoup 
pendant la guerre de 1756.— La régence de Kæslin, 
située entre la mer Baltique au N., la Prusse occid. 
à l'E. et au S. O., et la régence de Stettin à l'O., 
a 225 kil. sur 130 et compte 260,000 hab. 

KOESTRITZ, ville de la principauté de Reuss, 
sur l'Elster, à 5 kil. N. de Géra : 1,500 hab. Rési- 
dence d'une branche de la maison de Reuss. 

KOËTHEN, ville d'Allemagne. Voy. COETHEN. 

KOËET VORDEN, ville du roy. de Hollande (Dren- 
the), à 70 kil. N. E. de Zutphen, au milieu d'un 
marais; 2,000 hab. Citadelle construite par Cohorn:; 
arsenal, écluses pour inonder les environs en cas 
de siére, Elle fut prise par les Français en 1795. 

KOEUR-LA-PETITÉ, village de France (Meuse), 
à 13 kil. N. O. de Commercy : 560 hab. Château 
qui servit de résidence à René d'Anjou, puis à 
Margucrite d'Anjou, avec son fils, le prince de 
Galles, de 1464 à 1470. Charles de Lorraine, évè- 
que de Verdun, y naquit. 

KOHISTAN, prov. de Perse. Voy. KOUHISTAN. 

KOIMBATOUR, dite aussi Coimbetoor, et Caïm- 
betour, ville de l'Inde anglaise Len as 10° 57° 
lat. N., 740 39° long. E.: 2,000 maisons. Mosquée qui 
sert aujourd'hui de caserne : fort. Commerce en ta- 
bac, coton, laine, fil, sucre, plantes médicinales. 

KOÏMBATOUR, ancienne province de l'Inde en-deçà 
du Gange, est comprise aujourd'hui dans l'empire 
anglo-indien et fournit à la présidence de Madras 
deux districts: 1° Salem-et-Barramahal, qui a pour 
ch.-1, Salem; 2° Koïmbatour, ch.-1. Koïmbatour. 
— Elle formait jadis un état indépendant sous le 
nom de Kandjam ; mais elle tomba au pouvoir des 
radjahs du flaixsour vers 1680. Les Anglais la prirent 
en 1783, la rendirent à Tippou-Saïb, la reprirent en 
1790 : ils l'ont gardée depuis. 

KOKONOR. Foy. KHOU-KHOU-NOOR. 

KOLA, ville de la Russie d'Europe (Arkhangel), 
aur la rivicre de Kola, À son embouchure, par 30° 
10° long. E., 68° 52° lat. N.: 2,000 hab. Port sur 
l'Océan Glacial arctique, Commerce de fourrures 
et de poisson salé et fumé. C'est la ville la plus sep- 
tentrionale de la Russie d'Europe. : 

KOLAPOUR , ville de l'Inde anglaise médiate, 
ch.-1. de la principauté de Kolapour, dans l'ancien 
Bedjapour, à 200 kil. S. E. de Pounah.— Le petit 


KOND 


état mahratte de Kolapour a joué un grand rôle dans 
l'histoire récente de l'Inde par les incursions per- 
pétuelles, les dissensions domestiques et les pirate- 
ries de ses habitants. 

KOLAR, ville du royaume de Saloum en Séné- 
gambie, par 18° 40° long. O., 13° 50° lac. S. 

KOLAR, ville de l'Inde anglaise médiate, est le 
cb.-i. d'une principauté de même nom, dans Île 
royaume de Maïssour. Foy. MAÏSSOUR. 

KOLAU, champ situé à # kil. de Varsovie, est le 
lieu dans lequel se rassemblait la noblesse de Po- 
logne pour l'élection d'un roi. 

KOLIMA ou KOVIMA. fleuve de la Russie d'Asie, 
rend sa source dans les monts lablonoï, coule au 
\., et se jelte dans l'Octan Glacial arctique par 

70° lat. N. et 159° long. E. Cours, 1,300 kil. 

KOLIMA DE L'OUEST. Voy. INDIGIRKA. 

KOL-KO-KRO, lac de Sibérie (Kamtchatka); 200 
kil. de tour. Quantité de veaux marins : riche pè- 
che. Une riv. de même nom unit le lac à l'Océan. 

KOLLIN ou NEU-KOLLIN, ville royale de Bohème, 
à 15 kil. N. E. de Kaurzim ; 4,400 hab. Toiles pein- 
tes, orfévrerie, bijouterie, ete. — Il se livra près 
de cette ville en 1757 une grande bataille où les 
Autrichiens, commandés par le maréchal Daun, dé- 
firent complétement le roi de Prusse, Frédéric I. 

KOLOKYTHIA (golfe de). Voy. LACONIE (golfe de,. 

KOLOMEA ou KOLOMIA, ville des Etats autri- 
chiens (Galicie), sur le Pruth, à 180 kil. S. E. de 
Lemberg : 1,970 hab. Ch.-1. d'un cercle de mème 
nom. Salines aux environs.— Le cercle de Kolomea, 
situé entre ceux de Czortkow, de Czernowiez, de 
Stanislawow et la Hongrie, a 3,150 kil. carrés et 
compte 170,000 hab., dont 12,000 juifs. 

KOULOMNA. ville de la Russie d'Europe (Moscou), 
sur la Moskowa, à 140 kil. S. E. de Moscou ; 5,500 
hab. Industrie (toiles, étoffes de soie, de coton, 
briques, etc.). — Ville fort ancienne; en 1117 elle 
dépendait de la principauté de Riazan ; en 1237 elle 
fui saccagée par Batou-khan. Vasili-Ivanovitch la 
releva en 1530. 

KOLOS. KGLOSCH ou KLAUSENBOUR, comi- 
tat de la Transylvanie, au N. O., entre ceux de 
kraszna et de Dohoka au N., de Thorenbourg et de 
Weissembourg inférieur à l'E. et au S., et la Hon- 
grie à l'O. : 190 kil. de long sur une largeur de 22 
à GO Lil.;: 80,000 hab. Ch.-1., Kolosvar ou Klau- 
senbourg. Pays montagneux. Airfrais, mais salu- 
bre. Blé. un peu de vin, sources salines, etc. 

KOLOS VAR ou KLAUSENBOURG, ville des Étals 
autrichiens, capitale du comitat de Kolos ou Klau- 
senbourg et de toute la Transylvanie, sur la pelite 
Szamos, à 555 kil. S. E. de Vienne, par 44° 14 
long. E., 46° 44: lat. N.; 20,000 hab. Citadelle, chà- 
teau-fort; cinq faubourgs: cathédrale , bâtie par 
l'empereur Sigismond. Lycée académique eatholi- 
que {avec 4 facultés), un gymnase unitaire. Draps, 
faïence , hydromel, etc. Patrie de Mathias Corvin. 
Ville ancienne: elle existait dès le temps des Ro- 
mains. Elle éprouva un violent incendie en 1798. 

KOLYVAN (montagnes de), chaine de monla- 
gues de la Sibérie, renferme de riches mines d'or, 
argent, cuivre (au). abandonnées faute de bois); 
uns ligne de défense de 600 kil. (d'Oust-Kaméno- 

rsk à Bursk), avec 23 fortins, les protégeait. 

KOMORN. Voy. KŒMŒRX. 

KONDA , riv. de Sibérie (Tobolsk}, tombe dans!l'Ir- 
tieh, par 67° 5 long. E., G0° 20” lat. N. Cours, 700 kil. 

KONDAPILLI, ville de l'Inde anglaise en-deçà du 
Gange (Madras), dans l'ancienne province des Cir- 
cars du Nord, par 16° 37° lat. N., 78° 7' long. E., 
æ trouve auj. comprise dans le district de Mazuli- 
patam. Mines de diamants, jadis très productives. 

KONDAPOUR, ville de l'Inde anglaise : Madras, 
dans le Kanara, sur la mer d'Oman, à 100 kil. N. 0. 
de Mangalore, par 13° 33° lat. N., 72° 27° long. E. 
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KONDATCIHI, ville de l'ile de Ceylan, sur une 
baie de même nom, par 78° long. E., 8° 45’ lat. 
N. Riches bancs d'huiîtres à perle qui s'étendent 
jusqu'à 20 Lil. de la côte. 

KONDEMIR ou KHONDEMYR (BEN-HOMAMEDDYN), 
historien persan du xv* siècle, fils de Mirkhond, 
vivait à Hérat. Il fut, comme son père, protégé par 
l'émir Aly-Chyr, qui lui confia la garde d'une bi- 
bliothèque. 11 composa deux grands ouvrages : Khe- 
lassé-al-Akbar (quintessence de l'histoire), abrégé 
chronologique qui va depuis la création jusqu'à l'an 
1500, et Hubyb-al-Seïar, etc. (lami des biogra- 
phies}), qui s'étend jusqu'à l'an 1523. 

KONG, chaîne de montagnes de l'Afrique occi- 
dentale, se dirige de l'E. à l'O., entre la Nigritie 
proprement dite et la Guinée inférieure, et se ter- 
mine sur l'Atlantique aux caps Sierra-Leone et 
Verga. On croyait autrefois que les monts Kong se 
joignaient vers l'E. à ceux d'El-Kamar ou de la Lune:; 
mais il paraît que le cours du Djoliba les sépare. 

KONG, ville de la Nigritie centrale, capitale d'un 
état de mème nom, au pied des monts Kong, et 
à 420 kil. N. de Coumassie. Grande et peuplée. 

RONG-FOU-TSEE. Voy. CONFUCIUS. 

KONGSLERG, ville de Norwége, à 65 kil. S. O. 
de Christiania; 6,800 hab. Église belle et vaste. : 
Ecole des mines, hôtel des monnaies. Mine d'argent. 

KONG-TCHAN, ville de Chine (Chen-si), sur 
l'Hoeï, à 400 kil. S. O. de Si-ngan; ch.-l. de dép. 
Grande, commerçante, peuplée, très importante au 
temps où l'enipire était exposé aux incursions des 
Tartares. Aux environs, beaucoup de muse et d'or- 
piment. Tombeau de Fo-hi {suivant les Chinois). 

KONIEH, Iconium, ville de la Turquie d'Asie, ch.-1. 
du livah de Konieh et de toute la Karamanie (qui 
souvent est appelée eyalet de Konieh), à 500 kil. E. 
de Smyrne, par 38° 30° lat. N., 30° 25° long. E. : 
15,000 hab. Évêché grec. Hautes murailles, tours 
carrées; quelques belles mosquées; palais assez 
élégant ; du reste aspect chétif. Cimetière au milieu 
de la ville. Fabriques de maroquin, tapis: com- 
merce de soie, noix de galle, gomme adragant, etc. 
— Konieh au moyen âge fut la capitale de la sul- 
tanie de Konieh {Voy. ci-dessous), et après le dé- 
membrement de cet empire, elle resta celle du 
royaume de Caramanie, une des dix principautés 
qui s'établirent sur ses ruines. Konieh fut long- 
temps la résidence de Djem ou Zizim. La victoire 
remportée à Konieh en 1833 par Ibrahim, fils de 
Méhémet-Ali, sur le sultan, semblait ouvrir au pacha 
d'Égypte la route de Constantinople, quand Ï Europe 
intervenant rétablit la paix entre Mahmoud Il et 
Méhémet en accordant au second la Syrie. 

KONIEH Où ICONIUM (sultanie de), dite aussi 
quelquefois sultanie de Roum, nom donné à l'un 
des états formés par le démembhrement du grand 
empire ture seldjoucide, sous le règne de Malek-Chah 
(1074). 1 comprenait la plus grande partie de l'A- 
sie-Mineure et avait pour bornes au N. le Pont- 
Euxin et l'empire de Trébizonde: à l'O. le 
Sakaria, te Meinder-Buïuk et l'Archipel; au S. la 
Méditerranée et le Taurus: à l'E. l'Euphrate. Villes 

rincipales, Konieh ou lconium, Nicée, Smyrue, 

aodicée, Dorylée ou Eski-Cheher, Ancyre, hastc- 
mouni, Targe. Cet état fut d'abord affaibli par les 
attaques des Chrétiens lors des premitres eroi- 
sades : il fut ensuite ravagé par les Mongols ct 
tomba sous leur dépendance au xt siècle : il finit 
par se démembrer en 1294, après la défaite de Gaia- 
theddin-Masoud, vaineu par ses émirs révoltés. I] 
se divisa alors en dix principautés indépendantes. 
Voici la liste des sultans seldjoucides de Konieli : 


Soliman, 1073-1085 Masouil, 1117 
Interrégne, 1085-1092 Kilidje-Arslan 11, 1155 

Kilidje-Arslan 1, 1092 Gaiatheddin  Kai- 

Susan, 1107  Kosrou |, 1192 
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Soliman Î], 1198 Azzeddin Kai-Kaous 
Kilidje-Arslan IIF, 1204 I, 1245 
Azzeddin Kai-kKa- Rokneddin, 1261 
ous I, 1210 Gaiatheddin Kai-Kos- 
Alaeddin Kai-Kobad, 1219 rou Ii, 1267 
Gaiatheddin Kai - Gaiatheddin Masoud, 
Kosrou I, 1237 1283-1294 


KONIG. Foy. KŒNIG. 

KONING, famille d'artistes flamands , célèbres 
aux xvie et xviie siècles, a produit entre autres: 
Pierre Koning, peintre et orfévre à Anvers, né 
vers 1590, qui alla s'établir à Amsterdam ; il réussit 
surtout dans le portrait : — Salomon Koning, fils 
du précédent, né en 1609 à Amsterdam, mort vers 
1670, peintre d'histoire et de portrait et graveur à 
Ja pointe, à qui on doit Tarquin et Lucrèce, David et 
Bethsabée ; Joseph expliquant le songe de Pharaon. 

KONKADOU, état de 18 Sénégambie orientale, 
entre le Sénégal et la Falémé, a pour capitale Fa- 
jemmnia: il est tributaire du Bambouk. 

KONKAN, contrée de l'Inde anglaise (Bombay), 
dans l'ancien Bedjapour, s'étend le long de l'Océan 
indien, etest borné au N. par l'Aurengabad, à l'E. 

les Ghattes occidentales, et au S. par le Kanara; 
280 kil. sur 60. Il forme deux districts de la pré- 
sidence de Bombay, savoir : le Konkan septentrional, 
ch.-l., Tanna; et le Konkan méridional, ch.-I., Raï- 
pour. C'est dans le premier que se trouve la fa- 
meuse île Elephanta. Le Konkan fut longtemps un 
repaire de pirates, que les Anglais réunis aux Mah- 
rattes détruisirent en 1756. Depuis 1818, il appar- 
tient aux Anglais, à l'exception de Goa qui y est 
compris et qui appartient aux Portugais. 

KONRAT, ville, ou plutôt camp du Turkestan 
indépendant, à 220 kil. N. O. de Khiva : séjour des 
Konrat ou Arales, peuple nomade, très nombreux, 
qui reconnaît la suprématie du khan de Khiva. 

KONZ, village des Etats prussiens. Voy. CON- 
SARBRUCK. 

KOPAL, forteresse importante de l'Inde an- 
glaise, par 72° 46° long. E., 15° 28° lat. N., sur 
une imoutagne presque perpendiculaire. Prise par 
le Nizarm en 1790. 

KOPPERVENDIE, ville murée de l'Inde anglaise 
(Fombaye dans le Guzzerat, à 80 kil. N. O. de 
roda ; 10,000 hab. Grand commerce de savon. 

KOPREINITZ, Kaproncza en croate, ville des 
Etats autrichiens, en Croatie, à 26 kil. N. E. de 
Kreutz ; 3,500 hab. Petit chäteau-fort. 

KOPROLI ou KIUPERLI (Mchémet), grand-visir 
pendant la minorité de Mahomet IV, commença à 
gouverner en 1655, et conserva le pouvoir jusqu'à 
8a mort, 1661. Non moins habile politique que son 
contemporain Richelieu, il exerça comme celui-ci 
un empire absolu sur son souverain. 1 remplit le 
trésor impérial, épuisé par les prodigalités des rè- 
gnes précédents, el gouverna avec sagesse; mais il 
se délit avec une cruauté froide et systématique de 
tous ceux qui pouvaient lui faire ombrage. 

KOPROLI (Achmet), fils du précédent, fut après son 
père nonnné grand-visir de Mahomet IV, n'ayant 
encore que 32 ans, et joignit à la sagesse de son 

rédéceseur plus de générosité. I fit la guerre à la 

ongrie (1662), et perdit en 1663 la bataille de 
St-Gothard contre Montécuculli ; mais malgré sa 
défaite il sut conclure à Témesvar une paix avan- 
tageuse, 1664. Il s'empara en 1660 de Candie, dont 
le siége durait depuis 24 ans, et prit Kaminiec 
en 16%2. 1 mourut en 1675, avant gouverné 17 ans. 

KOPROLI (Mustapha), fils d'Achimet, grand-visir 
sous Soliman 11] (1689), répara par une sage admi- 
Distralion les maux causés par la révolution qui 
avait précipité du trône Mahomet IV. Avant déclaré 
la guerre à la Hongrie (1689), il remporta d'abord 
des succès, prit Widdin, Belgrade, etc., et livra en 
1691 la bataille décisive de Salankenem : il se 
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croyait déjà vainqueur lorsqu'il fut tué d’une balle 
dans la mêlée. 

KOPROLI (Niuhman), {ls de Mustapha, fut nommé 
grand-visir par Achmet III (1710); mais il ne conserva 
celte charge que deux mois parce qu'il ne voulut point 
être l'instrument de la cupidité et des injustices du 
sultan, et qu'il s’opposait à laguerre que Charles XII 
voulait faire faire par la Porte à la Russie. C'est lui 
qui croyait toujours avoir une mouche sur le nez: 
un médecin français le guérit en feignant de lui faire 
une opéralion et lui montrant ensuite une mouche 
morte UE s'élait procurée à l'avance. 

KOPTES (les). Voy. COPTES. 

KOR, rivière de Perse. Voy. KOUR. 

KORAH ou DJEHAN-ABAD, ville de l'Inde an- 
glaise (Calcutta), par 26° 6 lat. N., 18° 20' long. E. 
Grande et florissante. Commerce de grains et de 
coton. — Cette ville était jadis le ch.-1. d'un dis 
trict de même nom, dont les Anglais s'emparèrent 
une première fois en 1763 et qu'ils possèdent déf- 
nitivement depuis 1801. 

KORAICHITES, tribu arabe, était la principale 
tribu de La Mecque et de tout l'Hedjaz au temps 
de Mahomet, et fournissait depuis longtemps les ad 
ministrateurs et les gardiens du temple de La 
Mecque. Mahomet et Kadichah, sa première femme, 
appartenaient à cette tribu. 

ORAN. Voy. CORAN. 

KORANAS, peuplade hottentote. Voy. HOTTENTOTS. 

KORASSAN ou KORAÇAN, province de Perse. 
Voy. KHORAÇAN. 

KORATCHI, Kurachee, ville de l'Inde, dans le 
royaume de Sindhy, non loin d'un bras du Sind, 
par 64° 57° long. E., 24° 52° lat. N., sur la mer 
d'Oman ; 3,000 hab. Port barré, fort, murailles en 
terre flanquées de tours, mosquées et temples hin- 
dous, bazars, etc.; 18,000 hab. Ville riche et com- 
merçante (salpètre, riz, coton, huile, chevaux, etc.}, 
— Cette ville est, dit-on, l'ancien Port-d'Alexandre. 

KORBOUGHA, dit aussi Kerbogha et Corbonas, 
sultan de Mossoul, combattit les Chrétiens pendant 
la première croisade. A peine Antioche avait-elle 
été prise par les Croisés (1098), qu'il vint mettre 
le siège devant cette ville: mais les Croisés taillé 
rent son armée en pièces dans uhe grande bataille. 

KORDOFAN, contrée d'Afrique, à l'O. du Sen- 
naar et de l'Abyssinie, au S. de la Nubie, et à l'E. 
du Darfour, par 10° - 150 lat. N. et 24°-30° long. 
E., est traversé au S. par le Bahr-el-Abiad. Sol 
peu fertile en général, sauf sur les bords du Bahr- 
cl-Abiad, et dans quelques oasis. Les habitants sont 
noirs ; ils professent le mahométisme et sont peu 
civilisés :-ils s'occupent surtout de commerce. Ils 
parlent arabe. — Soumis jadis au Sennaar, puis tri- 
butaire du Darfour pendant la deuxième moitié 
du xvtie siècle, Je Kordofan appartient aujourd'hui 
à Méhémet-Ali qui l'a annexé à FEgvpte en 1829, 
el qui en tire de bons soldats. Obéit (ou Ibeit), l'an- 
cienne capitale, est presque en ruines. 

KOREICHITES, Voy. KORAÏCHITES. 

KOREN (moïsE de). Foy. MOÏSE DE KOREN. 

KORTA, Astacus, petite ville de la Turquie d'A- 
sie, à l'O. d'Isnikmid, et sur la côte septentrionale 
du golfe de même nom (l'Astacenus sinus). 

KRORIBUTH WISNIOWICKI Michel), roi de Polo- 
gne après Casimir V {1669-1673). était d'une famille 
noble : il n'accepta qu'à regret la couronne, eut 
grand'peine à dissoudre la confédération formée con- 
tre Jui par Sobieski, ne se soutint que par la pro- 
leetion de l'Autriche, vit la Pologne ravagée à la 
fois par les Tartares, les Cosaques, les Tures, et 
erut se débarrasser de ceux-ci en signant le traité 
de Buezaez, 1672. Il mourut la veille de l'éclatante 
victoire remportée sur les Turcs par Sobieski à 
Choezim : le vainqueur ne tarda pas à lui succéder. 

KHORNA, jadis Apaméc. Voy. CORNA. 
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svière de Hongrie. Voy. KŒRŒES. 

OR De ville forte de l'Inde anglaise 

KORRAH, | : re 
Bombay), à 60 kil. S. E. de Djounÿr, par 

CPAS E. Pri rles Anglais en 1818. 
lat. N..720 15° long. L. rise par le: glais 

KORTHOLT (Christ.), théologien protestant, né 

n 1633 à Burg (Hoistein), mort en 1694 , enseigna 

la théologie à l'université de Kiel nouvellement 
fondée (1664), et contribua beaucoup à la prospé- 
rilé de cet établissement. Îl a laissé un LR 
bre d'ouvrages de controverse, entre autres AS 
bus impostoribus (Herbert, Hobbes, Spinosa), Fi 
KORTHOLT (Sébastien ). fils du précédent, nè 
Kiel en 1670, mort en 1740, fut professeur de poésie 
et bibliothécaire à Kiel. On a de lui : De Enthu- 
siasmo poetico, 1696 : De poctlis epiSCopls, 1699 ; De 
puellis poetis, 1700 : De studio senili, elc., 1701, etc. 
ii fut en correspondance avec Bayle et Leibnitz. 
KORTHOLT (Christ), fils de Sébastien, ne à Kiel 
en 1709, mort en 1751, enseigna la philosophie à 
Leipsick et la théologie à Gœætlingue. On lui doit 
plusieurs dissertations, entre autres : De Math. Tin- 
dalio {où il combat les arguments de Tindal contre 
la révélation), Leipsick, 1734: une collection des 
lettres de Leibnitz, Leipsick, 1734-42, et un recueil 

de diverses pièces du mèmeauteur, Hambourg, 1734. 
KOSCIUSZKO, héros polonais, né en Lithuanie en 

1746, fit d'abord, comme acjudant de Washington, 

la guerre d'Amérique. Revenu dans sa patrie en 1183, 

il servit sous le prince Poniatowski, en qualité de 

général-major, contre les Russes, et se Couvrit de 

gloire au combat de Dubieka, près de Lublin, en 

1792. Mais le roi Stanislas Poniatowski ayant lâche- 

ment accepté une convention qui livrait la Pologne 

à ses ennemis, Kosciuszko quitta sa patrie et se re- 

tira à Leipsick. En 1794 il fut tiré de sa retraite par 

les vœux de ses concitoyens opprimés, et fut déclaré 
chef suprême de toutes les forces nationales. Îl 
battit les Russes à Wraclawice près de Cracovie, 
mais fut contraint de se retirer à Choczim devant 
les Prussiens, qui venaient de se joindre aux Rus- 

ses. Quatre mois plus tard (4 octobre), attaqué à 

Macijowice par une armée russe trés supérieure en 

nombre, il tomba percé de coups en s écriant : 

Finis Poloniæ. 1 fut conduit prisonnier à St-Pé- 

tersbourg, où il resta deux ans. Mis en liberté par 

Paul F, il voyagea en Angleterre , en Amérique, 

vint à Paris en 1798, vécut retiré , soit dans celte 

ville, soit dans une maison de campagne près de 

Fontainebleau. l'alla en 1814 s'établir à Soleure en 

Suisse, et y mourut le 16 octobre 1815. Kosciusko 

avait été proclamé citoyen français dès 1792. Il créa 

Par testament une école pour l'instruction des noirs 

en Amérique. Jefferson, entre les mains de qui Kos- 

ciusko avait déposé la somme destinée à ectte œuvre 

philanthropi ue, a réalisé ses intentions en fondant 
Newark l'Ecole Kosciusko, auj. florissante. 
KOSEL, Kozle en polonais, ville des Élats 

prussiens (Silésie), à 40 kil. S. E. d'Oppeln ; 

3,600 hab. Prise par les Français en 1807. 

Y KOSI ou KOSAH, Cossounus d'Arrien? riv. de 
Inde, afuent du Gange, prend sa source dans le 
epal, et se jette dans le Gange par 84° 50° long. 
259 20° lat. N.: cours, 450 kil. 

ASIE, petit état de la Guinée septentrionale, 
r la gauche du Lagos, près de son embouchure. 

2 RDUr Capilale une ville du même nom, aussi 

grande, dit-on, que Coumassie, On y faisait jadis 

Un grand commerce d'esclaves. 

KOSLOV, ville de la Russie d' Europe (Tambov), à 
eo 0. de Tambor ; 6,300 hab. Commerce. 
K: OSMO-DEMIANSK, ville de laRussie d'Europe 
Aäazan), à 200 kil. N. O. de Kazan, sur le Volga, 
rive droite; 5,000 hah. 

HAUTE Voy. CHOSROFS. 

SSEIR, ville de la Hte-Égvypte. : ÉIR. 
KOSSOVO. Voy. CASSOVIE. D DEEE ERSS 


— 969 — 


KOTZ 


KOSTIANSK, village de la Russie d'Europe (Vo- 
ronéje), sur la rive droite du Don, n'est remarqua- 
ble que par des débris d'éléphants fossiles qu'on y 
a trouvés en 1768. 

KOSTROMA , riv. de la Russie d'Europe, naît 
dans le gouvernement de Vologda, l'arrose ainsi 
que celui de Kostroma, et se joint au Volga à Kos- 
troma, après un cours de 250 kil. 

KOSTROMA, ville de la Russie d'Europe, ch.-1. de 
gouvernement, à 320 kil. N. E. de Moscou, au 
confluent de la Kostroma et du Volea; 15,000 hab. 
Archevêché. Assez d'industrie et de commerce. 
Kostroma a beaucoup soutfert au moyen âge par 
les guerres civiles et par les incursions des Tartares 
et des Mongols. Ivan Vasilievitch la réunit déliniti- 
vement au grand-duché de Moscou. — Le gouver- 
nement de Kostroma , situé entre ceux de Volog- 
da au N., de Nijnéi-Novogorod et de Vladimir aus., 
d'Ilaroslav à l'O., de Viatka à l'E., a 450 kil. sur 
200, et compte 1,230,000 hab. 

KOTAH, ville de l'Inde anglaise médiate, ch.-I. 
de l'état de Kotah, dans l'ancien Adjmir, à 35 kil. 
S.E. de Boundy. Dans la partie N.E. de la ville est 
un joli lac au milieu duquel s'élève un temple. 

KOTAIBAH, général arabe, lieutenant du calife 
Wélid 1, fit au 1e" siècle de l'hégire de grandes 
conquêtes dans la Transoxiane, l'inde, le Kha- 
rizm et la Chine, et propagea l'islamisme dans 
toutes ces contrées. Mais s'étant révolté contre So- 
liman, successeur de Wélid, il fut vaincu et mis à 
mort, l'an 716 de J.-C. 

KOTATIS ou KHOTAIS , ville de la Russie mé- 
ridionale, ch.-l. de l'Iméréthie, sur le Rioni, à 200 
kil. N. O. de Tifis, par 40° 13° long. E., 42° 10° 
lat. N.: 1,600 hab. Bazar, caserne, hôpitaux assez 
remarquables. Cette ville est moderne ; elle semble 
destinée à prospérer. — Aux environs, ruines de 
l'ancienne Cotatis, jadis capitale de la Colchide. 

KOTCH. Voy. KATCH. 

KOTELNOI, île de la Russie d'Asie, dans l'Océan 
Glacial arctique, est la plus grande des îles Liai- 
khov : 195 kil. sur 105. Elle est inbabitée. 

KOTHB-EDDYN Voy. COTHB-EDDYN. 

KOTTBUS, ville des Etats prussiens (Brande- 
bourg), ch.-l. de cercle, à 105 kil. S. E. de Ber- 
lin: 5.680 hab. Draps, toiles, distill, de grains. 

KOTZEBUE (Aususte-Frédéric-Ferdinand pbE), 
écrivain allemand, né à Weimar en 1761, passa en 
Russie dès l'âge de 20 ans, y fut d'abord secrélaire 
d'un général, puis remplit divers emplois dans 
l'administration, et fut nommé par l'inpératrice 
Catherine 1 gouverneur civil de la province de 
Revel, en Esthonie. I quitta cette place au bout 
de quelques années pour se livrer aux lettres, et 
accepta la direction du théâtre de Vienne ; mais il 
la garda peu de temps. Etant rentré sur le terri- 
loire de la Russie, il fut arrèté par ordre de 
Paul ! et envoyé en Sibérie ( 1800 ) comnie accusé, 
à ce que l'on croit, d'avoir écrit quelque pamphlet 
contre l'empereur. 1 obtint cependant son rappel 
au bout d'un an, et fut chargé de la direction du 
théâtre allemand à Saint-Pétershourg. H quitta la 
Russie en 1891 et vint à Weimar: mais il eut de 
violentes querelles avec Goethe et ses amis, et fut 
forcé de s'éloigner. 1} voyagea en France, en Italie, 
et reçut partout l'accueil le plus flatteur; puis il alla 
s'établir à Berlin où il rédigea un journal hostile 
à la France. En 1813 il aceompagna l'empereur 
Alexandre comme secrélaire on écrivain politique, 
et rédigea plusicurs des manifestes et des procla-, 
malions répandus alors en Europe. 1l fut nommé 
à la paix consul général de Russie en Prusse, et 

oblint en 1817 la permission de se retirer dans 
sa patrie. Alexandre Jui avait accordé une pension 
considérable et l'avait chargé de lui rendre compte de 
l'état de l'opinion publique en Allemagne. En s'ac- 
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quitlant de cette mission d'une manière peu favorable 
à la liberté, Kotzebue souleva contre lui lesétudiants: 
un jeune fanatique, Sand, s'étant introduit chez lui 
à Manheim, le tua d'un coup de poignard (1819). 
Kotzebue s'est exercé dans des genres divers, ro- 
mans, histoire, voyages, drames: c'est surtout 
comme auteur dramatique qu'il est connu en 
France ; il a composé jusqu'à 98 pièces de théâtre: 
ses chefs-d'œuvre sont : {a Réconciliation, ou les 
Deux Frères, el Misanthropie et Repentir. On estime 
aussi Gustave Wasa, les Hussites, Octavie, Rolla, 
Grotius. Kotzebue était d'un caractère peu hono- 
rable; après avoir défendu Ja liberté en politique 
et en religion, il devint l'ennemi acharné des 
idées libérales ; après avoir reçu le meilleur ac- 
cueil en France et en Italie, il dénigra ces deux 
pays dans ses écrits: il fut aussi perpétuellement 
en guerre avec tous les écrivains les plus distin- 
sués de l'Allemagne. Les œuvres complètes de 
utzebue ont été publiées à Leipsick, 44 vol. in-12, 
1827 et années suivantes; ses meilleures pièces ont 
été traduites en français par Weisser-Jauffret, 1799, 
2 vol. in-8,et dans la collection des Thédtres étran- 
gers. On a en outre traduit : (es Aventures de mon 
père, 1799 ; l'Année la plus remarquable de ma vie, 
1802 ; les Bijoux dangereux, 1802; Souvenirs de 
Paris, 1804 (par Guilbert Pixérécourt}, 1805, etc. — 
Son fls, le capitaine Otto de Kotzebue, né en 1787, 
s'est distingué dans la marine russe el a fait diverses 
découvertes, notamment celle du détroit qui porte 
son nom. 

KOTZEBUE (détroit de), golfe formé par l'Océan 
Glacial, sur la côte N. O. de l'Amérique, au S. E. 
de celui de Behring. Découvert par le capitaine 
russe Otto de Kotzebue en 1816. 

KOUANG-NAN, ville de Chine (Yun-nan), à 230 
kil. S. E. d'Yun-nan, par 24° 9° lat. N., 1020 45° 
long. E.: ch.-1. de dép. Les habitants de Kouang- 
nan sont regardés par les autres Chinois comme 
des espèces de barbares. 

KOUANG-SI, prov. de Chine, entre celles de Kouéi- 
teheou, et de Hou-nan au N., de Kouang-toung à 
V'E. et au S., d'Yun-nan à l'O., et le Tonquin au 
S. O. : 800 kil. sur 400 ; 4,000,000 d'hab. Ch.-1., 
Kouéï-lin. Elle comprend 11 dép. (Kouéï-lin, Licou- 
tcheou, Khing-youang , Se-nguen, Se-tching, 
Phing-lo, Ou-tcheou, Thsin-tcheou, Nan-ning, Taï- 
phing, Tchin-ngan). 

KOUANG-SIN, ville de Chine (Kiang-si), à 225 kil. 
E. de Nan-tchang, par 28° 27 lat. N., 115° 21° 
long. E.; ch.-l. de dép. Beau papier. 

KOUANG-TCHEOU, ville de l'empire chinois, appelée 
par les Européens Canton. Voy. CANTON. 

KOUANG-TOUNG , prov. de Chine, entre celles de 
Hou-nan et de Kiang-si au N., de Kouang-si à l'O., 
de Fou-kKian à l’E., la mer de Chine au S., et le 
golfe de Tonquin au S. 0.: 1,000 kil. sur 300 ; 
10,000,000 d'hab. Ch.-8., Kouang-teheou (Canton). 
Elle comprend dix départ. (Kouang-tcheou, Chao- 
tcheou, Nan-hioung, Hoéï-teheou, Tehao-teheou, 
Tehao-king, Kao-tcheou, Lian-teheou, Louï-tcheou, 
Khioung-telheou, plus l'ile de Haï-nan). 

KOUBA, ville de la Russie mérid. (Daghestan), à 
98 kil.S, de Derbent: 5,000 hab.Ch.-1, d'une horde 
de Lexgæhiz, etd'un Khanat qui comptait 60,000 hab. 

KOUBAN, l'Hypauis de Strabon et le Vardanes 
de Ptolémée, riv. de Ja Russie mérid., vient du 
mont Élbourz, dans le Caucase : coule au N., puis au 
S. O., à l'O., et tombe dans la baie de Kouban, qui 
ne COMMunique avec la mer Noire que par un 
étroit passaye, 

KOUBETCHI, ville de la Russie mérid. (Daghes- 
tan), à 49 kil, N. 0. de Derhent ; douze mosquées. 
Drap, €hâles, fusils, armes blanches. Beaucoup de 
RS On prétend que ectte ville a été orisi- 
BAT MEN peuplée par des ouvriers allemands qui, 
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mandés par un chah de l'erse, ne purent parvenir 
jusque dans les états de ce prince et s'établirent dans 
le Daghestan: leurs descendants embrassèrent l'isia- 
misme, mais conser vérent les mœurs de leurs pères. 

KOUBLAI-KHAN (HoubiLAi-KHAN, dit par cor- 
ruption), nommé en Chine Chi-Tsou, empereur 
mogol, fondateur de la vingtième dynastie chinoise, 
celle des Mongols ou Yen; petit-fils de Gengis 
Khan, naquit en 1214, et fut proclamé empereur 
en 1260, après son frère Mangou-Khan. Il résna 
d'abord sur toute la Mongolie et sur tous les états 
conquis par Gensis-Khan, puis envahit la Chine 
(1267), sempara en 1279 de la personne de l'em- 
pereur, et renversa ainai la dynastie des Song, qi 
subaistait depuis 319 ans. Îl conquit également 
le Thibet, le Pégu, la Cochinchine, et forma l'emn- 
pire le plus vaste qu'on connaisse dans l'histoire, 
ayant sous sa dépendance toute l'Asie, depuis le 
Dniepr jusqu'au Japon. Il fit fleurir les lettres, 
encouragea l'agriculture, l'industrie et le com- 
merce, et mourut en 1294, après un règne de 24 
ans. Marco-Paolo passa 17 ans à sa cour. 

ROUBO ou SEUGUUN, nom que l'on donne au 
chef temporel du gouvernement au Japon, par oppe- 
sition au dairi ou chef de la religion. Voy. 3APOX. 

KOUEI-LIN, ville de Chine, ch.-l. de la prov. 
de Kouang-si, par 120° 23° long. E., 25° 12° lat. 
N. Grande et forte, construite sur le modèle de 
nos anciennes places de guerre. Encre de Chine. 

KOUËI-TCHEOU, prov. de Chine, bornée au N.ct 
au N. E. par le Szu-tchouan, à l'E. par le Hou- 
nan, au S.et au S. E. par le Kouang-si : 600 kil. 
sur 280 : 3,000,000 d'hab. Ch.-1., Kouëéi-vang. Elle 
comprend treize dép. ONE SanE Ngan-chun, 
Phing-youéi, Tou-yun, Tehin-youan, Sse-nan, Chi- 
thsian, Sse-tcheou , Toung-jin, Li-ping, Taï-ting, 
Nan-loung, Tsun-yi;. 

KOUËI-YANG, ville de Chine, ch.-l, de la pror. 
de Kouéi-teheou, par 124° 2° long. E., 25° 30° 
lat. N. Jadis plus florissante qu'elle ne l'est au). 

KOUFA ou KUFA, ville de la Turquie d'Asie, 
dans l'Irak-Arabi, à 139 kil. S. de Bagdad, près de 
la rive droite de l'Euphrate. Fondée par le calife 
Omar, après la destrnetion de Ctésiphon ; elle était 
avant Bagdad la résidence des califes d'Orient, et 
fut longtemps une des villes les plus importantes 
de l'Axie: auj. elle est en ruines. On y voit encore 
la mosquée où le calife Ali fut assassiné par Moa- 
Wiah (661). C'est du nom de cette ville que dérive 
celui de Koufiques où kufiques que l'on donne 
aux anciens caractères arabes ; cette écriture, qui esl 
celle dont Mahomet se servit pour écrire le Coran, 
a une ressemblance frappante avec le syriaque 
écrit où estrangelo. 

KOUHISTAN (c.-à-d. pays montagneux), nom 
commun à plusieurs contrées de l'Asie : 

KOUHISTAN PERSIQUE, prov. de l'Iran, entre 32°-56° 
lat. N. et 51°-53° long. E., hbornée au N. par le 
Khoraçan , à l'E. par l'Afghanistan, au S. par le 
Kerman et le Fars, à l'O. par l'irak-Adjémi, au 
N. par le Tabaristan : 600 kil. sur 260; 300.000 
hab. Ch.-l., Rabat-Cheherislan. Autres villes : 
Toun et Tabs ou Tebbes. 11 correspond à uue partie 
de l'Arie des anciens et à la Médie orientale. 

KOUHISTAN BÉLOUTCHI, province du Béloutehistan, 
entre 27° 10°-30° lat, N. et 56° 15°-59° 30° long. E.; 
borné au N. E. par l'Afghanistan, à VE. et au S. 
par le Mékran, à l'O. et au N. 0. par la Perse : 310 
kil. sur 140. Ch.-1., Pouhra. Autre ville, Sourhoud. 
Il correspond en partie à la Garmanie ancienne. k 

KOUHISTAN INDIEN, prov. du roy. de Lahore, au N. 
du Pendjab et dans les vallées de l'Himalaya : il est 
partasé en un grand nombre de petits états, récis pur 
des princes seikhs, tributaires du roi de Lahore. 
Etats principaux : Radjour, Bimbur, Djanie, 
Mandi, Koumla, Kangra, Sujanpour et Radone. 
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KOUKA, ville de Nigritie, dans le roy. de Bour- 
nou, à 23 kil. N. O. d'Engornou, par 13° 47 long. 
E., 12° 51' lat. N., sur ja rive O. du lac Tehad ; 
80,100 hab. Résidence d'un cheikh puissant. 
KOU-KOU-NOOR, pays et lac de l'empire chi- 
nois. Voy. KHOU-KHOU-No0R. 
KOULFA, ville murée du roy. d'Youri en Ni- 
grilie, à 16 kil. N. E. de Tabra; 15,000 hab. 
aisons bien bâties. 
KOULI-KHAN (THAHMASP). Voy. NADIR-CHAH. 
KOULLA, pays de Nigritie. Voy. DARKOULLA. 
KOULON ou DALAI, lac de l'empire chinois, 
sur la limite de la prov. de Heloung-kiang et du 
pays des Khalkas; 270 kil. de circonférence. Il 
est formé par les eaux du Kerlon qui vient du 
S. O., et en sort au N. E. sous le nom d'Argoun, 
pour prendre bientôt après celui d'Amour. 
KOULOUGLIS (de kout, serviteur, esclave). On 
nomiMmait ainsi à Alger les fils et descendants des 
soldats de la milice turque, parce que celte milice 
était Cp d'hommes qui avaient été esclaves. 

KOULOUM, khanat du lurkestan, Foy. KHOULM. 
_KOUM, KOM ou KOUM, Choama des anciens, 
ville de Perse (Irak-Adjémi), à 200 kil. N. d'Ispa- 
han ; 16,000 hab. Célèbre mosquée où l'on voit les 
tombeaux de Sophi, de Chah-Abbas LH, fits de So- 
phi, et de Fatime, petite-fille de Mahomet. Grand 
bazar, beaucoup d'industrie. 

KOUMA ou CUMA, rivière de la Russie mérid. 
(Caucase), naît dans Le Caucase, entre le Terek et 
le Kouban, court 400 kil. à l'E., se perd dans Îles 
sables avant d'arriver à la mer Caspienne. Beau- 


SD de faisans sur ses bords. Voy. CUMANS el CUMANIE. 
KOUNACHIR. Voy. ITIROUP. 


ROUNDOUZ. Voy. KANDOUZ. 

KOUNG-FOU-TSEU. Voy. CONFUCIUS. 

KOUNGOUR, ville de la Russie d'Europe (Perm), 
à 30 kil. S. E. de Perm ; 6,000 hab. Environs fer- 
tiles : savon, tanneries ; grains : carrière d'albâtre. 
Fondée en 1047, détruite lors de la rébellion des 

achhirs, et rétablie en 1663. 

KOUOPIO, ville de la Russie d'Europe fFinlande), 
par 25° 12° long. E., 62° 53° lat, N.;: ch.-l. de 
BOUY.; 1,150 hab. Ecole de cadets. 

KOUR ou MKVARI, Cyrus, riv. d'Asie, naît dans 
la Turquie d'Asie (Erzeroum), à 45 kil. O. de Kars; 
arrose le pays de Kara, le pachalik d'Akhaltsikhé, 
la Géorgie, le Chirwan: recoit l'Aras entre autres 
affluents, et tombe dans la mer Caspienne au- 
dessous de Salian, après un cours de 850 kil. 

. KOUR Ou KOR, Corius, Salsos, riv. de Perse (Far- 
fislan), coule du N. au S., et se jette dans le golfe 
] érsique en face de l'île Kischm, après un cours de 
250 kil, On l'appelle aussi Abi-chor et Chor-roud. 
— Autre rivière de Perse, dite aussi Bendemir, naît 
sur lesconfins de l'Irak-Adjémi, coule du N. 0. au 
S.E., et se perd dans le lac Baghteghian, à 95 kil. 
S. E. de Chyÿraz, après un cours de 450 kil. 

KOURAKIN {le prince Alex.), ministre d'état 
ruse près la cour impériale de France, né en 1752, 
mort à Weimar en 1818, fut dès sa jeunesse atta- 
ché à la personne de Paul L qu'il accompagna dans 
ses voyages en Prusse et en France: fut nommé en 
1196 ministre et vice- chancelier de l'empire, se 
démit de ses fonctions en 1802, fut peu de temps 
apres appelé à l'ambassade de Vienne, puis chargé 
en 1807 par l'empereur Alexandre de conclure les 
négociations entamées à Tilsitt, et signa la paix. 
Îldevintl'annéesuivante ambassadeur en France, et 
OCCUpa ce poste jusqu'en 1812, époque de la rupture 

de la France avec la Russie, Ce diplomate montra 
ns ses négociations de la droiture et de l'habileté. 

KR OURANKO roy. de Ja Guinée sept., entre le 

Fe à 'E., le Balouma, le Limba, le Timani à l'O. 

Onfagnes ; vallées fertiles: bonne agriculture. 

\aces principales, Komalo et Komia. 
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KOURDES, Curdi, Gordyæi, Carduci, etc., peu= 
ple de l'Asie, habite dans les mont. à l'E, du Tigre, 
au S. des lacs de Van et d'Ourmiagh. Ils sont 
alertes, braves et pillards. Ils ont toujours été li- 
bres ; toutefois ils sont nominalement compris dans 
l'empire ture et dans l'Iran ( Voy. KOURDISTAN) : 
ils paient le tribut: mais là se borne leur dépen- 
dance. Presque tous sont musulmans; cependant il 
se trouve chez eux 100,000 nestoriens. On les croit 
descendus des anciens Chaldéens. 

KOURDISTAN, région d'Asie froide et monta- 
gneuse, ainsi nommée des Kourdes, ses habitants, 
se divise en Kourdistan turc et Kourdistan persique : 

KOURDISTAN TURC, partie de lance. Assyrie, avec la 
Gordyène et le pays des Carduques, contrée de la 
Turquie d'Asie, est située entre 35° — 39° lat, N. et 
380-430 30° long. E. Elle forme les pachaliks de 
Chehrezour et de Mossoul et une partie de ceux de 
Bagdad et de Van : 380 kil. sur 400. On y distin- 
gue les principautés de Bidlis, Djoulamerk, Ama- 
dia, Djezirah, Kara-Djolan, Suleimanieh, etc. 
Hautes mont. et vallées fertiles : riz, blé, orge, 
sésame, fruits, tabac, coton, noix de galle, maune 
en larmes ; soufre, orpiment et alun. 

KOURDISTAN PERSIQUE, partie de l'anc. Médie, prov. 
de l'Iran, eutre l'Aderbaïdjan au N., l'Irak-Adjémi 
à l'E., le Khousistan au S. et le Kourdistan turc à 
l'O., par 32° 30° -36° 15° lat. N., et 43° 50 -46° 30° 
long. E : 380 kil. sur 225; 400,000 hab. Ch.-I,, 
Kirmanchah. Hautes mont. : vallées escarpées et 
peu fertiles, à l'exception de la plaine de Kirman- 
chah. Quelques pâturages; beaucoup de gibier. 

KOUREN. Voy. OURGA. | 

KOURILES, archipel de 21 îles, situé entre le 
Grand-Océan et la mer d'Okhotsk, commence au 
S. du cap Lopatka, pointe mérid. du Kamichatka, 
et se prolonge dans la direction du S. O. Ces îles 
sont comprises entre 43° 40'-51° Jat. N. et 142° 
30° -154° long. E. Les îles principales sont celles 
de Paramouchir, Onekotan, Matoua et Ouchichir. 
Les Kouriles sont en grande partie inhabitées : 
quelques-unes sont fertiles et boisées : toutes sont 
sujettes à de fréquents tremblements de terre. Les 
habitants des îles Kouriles, assez semblables aux 
Kamtchadales, sont petits, velus, pusillanimes et 
très peu civilisés. J1s habitent des terriers, commer- 
cent en graisse de baleine, fourrures, plumes d'ai- 
gle. Îs professent le chamanisme, Presque toutes 
ces iles paient tribut aux Russes, excepté les trois 
plus voisines du Japon (Tchikotan, Kounachir et 
Ourous), qui sont tributaires de cet empire. 

KOURK ou KOURG, Koorg, district de l'Inde 
anglaise (Madras, dans l'ancien Malabar, est borné 
au N. par le Kanara et le Maïssour, à l'E. par ce 
dernier, au S. par le district de Wyenaad, à l'O. 
par ceux de Colite et de Tcherical : 100 kil. sur 55: 
ch.-1, Markerv ou Merkara. — Ce district était 
gouverné au Xvi* siècle par des radjahs indépen- 
dants. En 1632 la dvuastie régnante fut renverse 
par les Naïirs, dont un chef s'établit dans le Pays. 
En 1573, Haïider-Ali s’empara de ce district, mais 
en 1788 le radjah qui en avait été chassé parvint 
a s'y rétablir ; il se déclara l'allié des Anglais contre 
Tippou-Saïb, et put ainsi rester independant 

ROUROUS., Foy. pañoocs. ; 

KOURSIKA, rivière de la Tussie d'Asie, naît 
dans le gouvernement d'lénisséisk, et tombe dans 
l'lénisét à 80 kil. N. de Tourouhansk : cours, 600 kil. 

KOURSK, ville de la Russie d'Europe, eh.-1. 
du gouvernement de Koursk, à 945 kil. S. O. de 
Saint-Pétersbourg, par 510 44 lat, N. et 340 9° 
lon, E.: 23,000 hab, Aux environs, fruits renom 
MES. — C'est une des plus ane. villes de la Russie: 
elle exisiit avant le rx siècle, mais fut ravasée par 
Es au XIE siècle: elle resta déserte 360 

1597); elle fut repeuplée par Fédur Ivae 
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novitch. — Le gouvernement de Koursk est situé 
entre ceux d'Orel au N., de Voronèje à l'E., 
de Kharkov au S., de Pultawa au S. O. et de 
Tehermigov à LO.: 330 Kil. sur 220: 1,649,000 
hab. Climat doux ; sol fertile, peu de bois, beau- 
coup de grains: chevaux, abeilles, etc. 

KOUS ou QOUS, 4po/!linopolis parva, ville de la 
Haute-Ezvpte, sur le Nil, rive droite, à 35 kil. S. 
de Keneh. Jadis entrepôt de tout le commerce 
entre l'Arabie, l'Egvpte et l'Inde par la mer Rouge. 

KOUSOU, v. du roy. d'Yarriba en Nigritie, au pied 
des monts Kong, à 80 kil. S. de Kiama ; 20,000 hab. 

ROUTOULMICH où KOUTLOUMICH, prince seld- 
joucide, petit-fils de Seldjouk, servit Tosrul-Beg, 
son cousin, et en reçut le gouvernement de la Mé- 
sopotamie ; mais peu après il se révolta : il fut vaincu, 
se réfugia en Arménie et en Arabie, reparut après 
la mort de Togrul (1063) pour disputer le trône 
à Alp-Arslan, mais périt dans le combat (1064). 

KOUTOUSOFE - SMOLENSKOIÏI (Michel), feld- 
maréchal des armées russes, né en 1745, commença 
sa réputation militaire dans des guerres contre les 
Polonais et contre les Tures. En 1505, il commanda 
en chef l'armée russe envoyée au secours de l'Au- 
triche contre la France, et vit la déf. d'Austerlitz. 
En 1312, nommé géuéralissime des armées russes, 
il livra à Napoléon la bataille de la Moskowa qu'il 
perdit encore. Mais lors de la funeste retraite, il 
accabla par le nombre les Français à Dorogobouj 
et à Krasnoï près de Smolensk, et mérita de ses con- 
citoyens le titre de sauveur de la Russie. Il mou- 
rut en 1813 à Bunrlau en Silésie, étant encore à 
la tête des troupes russes. C'était un homme de 
mœurs douces et ami des lettres. 

KOUZNETZK, ville de la Russie d'Europe (Sa- 
ratov), à 200 kil. N. E. de Saratov ; 7,000 hab. 

KOUZNETZK, ville de la Russie d'Asie { Tomsk }, 
à 310 kil. S. E. de Tomsk ; 3,500 hab. Commerce 
de martres-zibelines estimées. 

KOVNO, ville de la Russie d'Europe (Vilna\, au 
confluent du Niémen et de la Vilna, à 95 kil. NX. 0, de 
Vilna; 6,000 hab. Commerce de blé, lin, miel. 
Hydromel renommé. Aux environs, célèbre couvent 
de Camaldules. 

KOZAKS. Voy. COSAQUES. 

KOZELCK, ville dela Russie d'Europe (Kalouga), 
à 60 kil. S. O. de Kalouga : 4,000 hab. Jadis for- 
tiflée, elle résista aux Tartares lors de Finvasion 
de Batou-Khan. 

KRAFT ({George-Wolfzang), physicien, né en 
1701 à Dutilingen (Wurtemberg), mort en 1554, 
ful professeur de mathématiques et de physique, 
d'abord à Saint-Pétersbourg, 1728, puis à Tubin- 
gue, 1744. On lui doit un grand nombre d'expé- 
riences et de découvertes (publiées dans les Mémoi- 
res des académies de Berlin et de St-Pétersbourg), 
des traités de physique (1738), de géométrie (1740); 
une Description de la maison de ylace construite à 
Saint-Pétersbourg en 1740, traduite de l'allemand 
par P.-L. Lerov, 17%1: on estime surtout ses 
Expériences sur la vésétation des plantes. — Son 
fils, Wolfcang-Ludovix Kraft, né à Saint-Peters- 
bourg en 1743, mort en 1814, fut un astronome 
distingué, aida Euler dans la confection des tables 
de la lune, et donna des leçons à l'empereur 
Alexandre ainsi qu'au grand-due Constartin. 

KRAIOVA, v. de Valachie, sur le Chy1, à 200 kil, 
©. de Bukharest ; 8,000 hab. Grande ct bien bätie. 

KRAKAU ou KRAKOW. Voy. CRACOVIE. 

KRANACH (Lucas), graveur. Voy. CRANACH. 

KRANENBURG, ville des Etats prussiens (prov. 
Rhénane), à 8 kil. O. de Cièves: 2,700 hab. Bicre, 
loiles. Aux environs, launeries, papeleries. — 
Fondée en 1388 par Adolphe, comte de Meurs. 

KRANICHFELD, ville d'Allemasne, à 17 kil. 


S. 0. de Weimar ; 800 hab.; apprutient par moi- | 
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tié au grand-duché de Saxe- Weimar et au duché 
de Saxe-Meiningen. — jadis ch.-1. d'une seigneurie 
divisée en Haut et Bas-Kranichfeld, et partagée 
entre des maisons différentes. 

KRANTZ (Albert), chroniqueur allemand, né 
vers le milieu du xv° siècle à Hambourg, mort en 
1517, enseigna la philosophie et Ja théolozie à 
Rostock et à Hambourg ; fut chargé de plusieurs 
missions importantes par les villes hanséatiques, et 
fut choisi pour médiateur entre les rois de Dane- 
inarck et le Holstein en 1500. On a de lui: Saxo- 
nia, sive de saxronic® gentis vetusta origine, etc. 
Frauefort, 1575, 1621, in-fol.; Vandalia, sive 
Historia Vandalorum, Francfort, 1575, in-fol., etc. 

KRAPACKS ou CARPATHES, grande chaîne de 
montagnes qui sépare la Hongrie septent. et la 
Transylvanie orient. de la Galicie et de la Moldavie, 
se dirige de l'O.àl'E., puis au S.E., et se porte entin 
presque directement vers le S. en formant comme 
un grand arc dont la concavilé est tournée au 
midi. Les monts Krapacks sont très hauts : plu- 
sieurs de leurs cimes dépassent 3,100 mètres. Les 
Gesenker-Gebirye (ou monts abaissés) les lient 
aux Sudètes: avec cette chaîne et les Erzgebirue, 
ils composent le système hereynio-carpathien. 

KRASICKI (Ignace), écrivain polonais, prince- 
évèque de Warmie, puis archevêque de Gnesne, né 
en 1735 à Doubiecko (Galicie), mort à Berlin en 1S01, 
a laissé beaucoup d'ouvrages en prose et en vers qui 
lui ont valu le surnom de Voltaire de la Poloune ; 
ils ont été recueillis par Dmochowski, Varsovie, 
1803 et suiv., 10 vol. in-8. Les plus estinrés sont : 
la Michéide, poëme héroï-comique en 10 chants, 
1736, traduit en français par Dubois en 1784, puis 
ar M. J.-B. Lavoisier, sous le titre de {a Souris, 
'aris, 181$; da Monachomachie ou la Guerre des 
moines, 1138, poème en G chants, qui passe pour 
son chef-d'œuvre; des Fables, 1779, des Saures, 
des Contes, et la traduetion en polonais d'une partie 
des poésies d'Ossian, 1l'a été fait à Paris en 1830 
une édition compacte de ses œuvres, en 1 vol. grand 
in-$S à 2 colonnes. 

KRASNOÏ, village de Russie (Smolensk}, à 44 kil. 
S. 0. de Smolensk ; 500 hab. Les Français v éprou- 
vérent une grande perte pendant la retraite de 
Moscou. 

KRASNOTARSK, ville de la Russie d'Asie, ch.-1, 
du gouvernement d'lénisséisk , à 8£0 kil, N. O. 
d'Irkoutsk : 4,000 hab. Commerce de fourrures. 

RRASNOROUTSK, ville de la Russie d'Europe 
(Kharkow), à 65 kil. O0. de Kharkov ; 5,000 hab. 

RKRASNOSLOBODSK, ville de la Russir d'Europe 
(Penza), à 230 kil, N. O. de Penza; 5,000 hab. 
Commerce de grains. 

RRASSO où KRASSOVA, comitat de Hongrie 
(cercle au-delà de la Theiss\, entre ceux d'Arad au 
N., de Tomesvar à l'O., la Trausylvanie au NE. 
l'lvrie et le Banat militaire à l'E. et au S.: 190 
kil. sur 45: 217,000 hab, Ch.-1., Lugos. Clint 
doux et salubre: 801 fertile et bien arrosé: blé, 
maïs, lin, chanvre, fruits et vin. Mines de fer, de 
cuivre et de plomb. 

KRASZNA, comitat de Transylvanie, au N. 0. 
dans le pays des Hongrois, entre ceux de Szalnok, 
de Doboka, de Klausenbourg et la Hongrie : 35 kil. 
de long sur autant de large. Ch.-1, Sombre.— On 
y trouve un bourg de Kraszna, qui a donné son 
nou au eotnital, 

KRAUSE (Charles-Chrétien-Frédéric), philosophe 
allemand, néen 1781 à Eisenberg (Altenbourg}, mort 
en 1832, de l'école de Schelling, enseisna la phi- 
losophie, le droit et les mathématiques à léna en 
1802, puis à Dresde, à Berlin (1817), et enfin à 
Gattiogue, On a de lui des traités sur les rapports 
des mathématiques et de la philosophie, une fa- 
tœoduction à lu plulosoplhie de lu nature, léna, 1S01: 
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des Esquisses de louique {1803) ; — de Droit naturel 
se et un Système de Morale, Leipsick, 1810. 
\rause fait du monde de la nature et du monde 
de la raison deux sphères secondaires: il place au- 
dessus l'étre primitif qui pénètre les deuxspheres 
de la nature el de la raison. 

KREIG (J.-Fréd.\, général au service de la France, 
né en 1530 à Lahr eu Brisgau, morten 1$03, servit 
en Hanovre sous le maréchal de Saxe, se dislinsua 
par sa bravoure à Rosbaeh, à Miuden, puis à Clos- 
tercunp, où il fut fait prisonnier. À la révolution, 
il fut noinmé général de division: il défendit Fhion- 
ville en 1393. Le Dircetoire le nomma ensuite com- 
mandant de Paris, et il remplit ce poste diflicile 

endant 18 mois. 

RREMENETZ ou KRZEMIENIEC, ville de la 
Russie d'Europe (Vollivnie, à 205 kil. O. de Jito- 
wir : 2,600 hab. Chäteau-fort 8ur un moult esvarpé, 

RREMENTCOHOUG, ville de la Russie d'Europe 
(Pultawa', sur le Duiepr, à 103 kil. S. 0. de Pul- 
tawa ; 8,000 hab. Chapeaux ; liqueurs, savon; bois, 
tabac, fruits confits, mercerics. 

RREMLIN. Foy. Moscou. 

KREMNITZ, Awrmacz Banya en madevar, ville 
de Hongrie {Bars}, à 26 kil. N. de Schemmitz: 

10,000 hab. Vieux chäteau-fort: hotel des mon- 
haies, direction des mines, ete. Aux environs, nunes 
d'or et d'argent (de 700 à 550 mineurs), C'est à 
Kremaitz que lou réunit tout l'or et l'argent ex- 
trait des mines, pour en foire des lingots et des 
barres qu'on envoie à Vienne. 

KREMS, ville des Etats autrichiens (Autriche), 
à 60 kil. N. O. de Vienne: 3,700 hab. : 3 parties, 
Krerns, Stein et le couveut d'Und. Gymnase, écoles 
diverses. Industrie : velours, aluu, quincaillerie, 
blane de céruse dit de Krems, | 

KREMSIER où KROMERZIG, ville des Etats an- 
trichiens (Moravie), à 36 kil. SE. d'Olmutz: 5,800 

hab. Beau château, où réside Farchevèque d'OI- 
mul; bibliotheque de 30,000 vol., galerie de pein- 
ture, ele. Toiles. | 

KREMSMUNSTER,, bourz des Etats autrichiens 
(Autriche), à 19 kil. O. de Nteser : 1,000 hab. Cé- 
lbre abbave qui date de plus de mille ans: établis- 
sement d'instruction, collection d'instruments de 
Physique et de mathématiques, ete. 

REUTZ , c.-à-d. Croir, commence un grand 
nombre de noms allemands. 

KREUTZ, Aærœs-Vaxarhely, Crisium, ville forte 
des Etats autrichiens (Croatie civile, à 33 kil. S.E. 
de Warasdin : 3,000 hab. Ch.-1 d'un comilat de 
même nom, borné au N. par la Drave, à VE. par 
les districts régimentaires de Kreutz et de St-Grorge, 
au S. et à l'O. par le comitat d'Agram: 60 hil. sur 
22: 70,000 hab. | 

KREUTZ (district de), district régimentaire des Etats 
autrichiens (Croatie militaire), dans le généralal de 
Warasdin, est borné au N., à l'O. et au S. par le 
CoMilat de Kreutz, au S. E. par l'Fsclavonie, et à 
FE. par le district de St-George : 70 kil. sur 55; 
56,000 hab. Places principales, vanich et Chasma. 

KREUTZ, bourg de Hongrie. Voy. HEILIGEN-KREUTZ. 

KREUTZBOURG. Voy. CREUTZROURG. 

AA REUTZER (Rodolphe), compositeur et joueur de 
a, né en 1767 à Versailles, d'un musicien alle= 
duée ete en 1831 à Paris, se tit d'abord rernar- 
sara âge de 13 ans, en exécutant avec une rare 
to qi concerloqu'il avait composé lui-même; 
mier ren talie, en Allemagne: fut nommé pre- 
au Cons. on de la chapelle de Napoléon, professeur 
et Lee ae premier chef d orchestre à! Opéra, 
RE F. : l'Académie de Musique. On lui doit 
Mort d'Abel “ opéras d'Asiyanax, Arisuppe, la 
ques, ete: » de plusieurs ballets et opéras-comi- 
souales d C autres Lodoïska, des symphonies, des 

& violon, cte. — Son frère, Aug. Kreutzer, 
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mort en 1832, se distingua aussi comme violoniste 
et lui succéda comme professeur au Conservatoire. 

KREUTZNACH. Voy. CREUTZNACH. 

RRICHNA où KISTNA. fleuve de l'Inde en-daçà 
duGanse, nait dans les Ghattes occidentales ; traverse 
le Bedjapour, le Bider, l'Haiderabad, ete, et entre 
dans le golfe du Bengale par deux bouches prinei- 
pales : celle dn N, se nomme Krichna: celle dus., 
Sippelck. Cours, 1,200 kil. Il reçoit de nombreux 
affluents, notamment, à droite, la Malporba, et la 
Toumbedra grossie du Vadaoualty; à gauche, la 
Bima et le Moxsy. Le Krichna forme la limite en- 
tre le Décan septentrional et le Décan méridional. 
C'est de tous les cours d'eau de l'inde le plus riche 
en diamants et en pierres précieuses. 

HRICHNA, divinité indienne, tils de Vaçoudéva 
et de la belle Dévaki, qui régoaient à Mathura, 
est consideré par les Hindous comme la huitième 
incarpation de Vichnou. On l'éleva en secret parmi 
les pasteurs pour Île soustraire aux coups de son 
onele Kansa (incarnation de Siva), qui voulait faire 
périr les enfants de sa sœur afin de s'assurer l'em- 
pire. Ï sut dans son enfance surmonter les obs- 
tavles de toute espece que lui opposait Kansa: et, 
des quil fut devenu grand, il vainquit et tua cet 
ennemi acharné. À se mit ensuite à la tête des 
Pandous, race opprimée depuis longtemps par les 
Kourous ; prèla le secours de ses arines et de sa 
prudence au jeune Ardjouna, Fun des chefs des 
Pandous, et lui donna la victoire (cette guerre 
extappelée par les Hindous la Grande-Guerre, Mahu- 
Bharata). Kriehna fut tué accidentellement par le 
chasseur Anvada, et à sa mortcommenca l'âge noir ou 
de fer, Rali-Youqga {Voy.ce nom). Krichna n'était pas 
moins remarquable par sa beauté que par sa valeur 
et sa sawesse, Îl inspira de l'amour à seize mille 
huit cents femmes, qui toutes se brülèrent sur son 
bücher, On trouve une grande analogie entre la 
légende de Krichna et celles d'Apollon, d'Hercule, 
et de quelques autres divinités grecques. La vie 
de Krichna est le sujet d'un poëme célèbre chez 
les Hindous, le Bhagavata-Purana, que l'on at- 
tribue à Vopadéva {poste du xttie siècle), et qui a 
été récemment traduit en français par M. E. Bur- 
nouf {1831;. 

KRIM. Foy. CRIM. 

KRIOU METOPON, auj. Karadjé-Bouroun , cap 
de la Crimée. Voy. CRIOU METOPON. 

KRISTENAUX. Voy. KNISTENAUX. 

KRONACH ou CRANACH, ville de Bavière (Mein- 
Supérieur), à 36 kil. N. 0. de Bayreuth : 2,500 hab. 
Armurerie, brasseries, tisseranderies, verrerie. Pa- 
trie du peintre Lucas dit Cranach. Assiécée par les 
Suédois pendant la guerre de Trente-Ans. 

KRONBORG, château-fort du Danemark, dans 
l'île de Seeland, à 40 kil. E. de Copenhague, est re- 
gardé comme la clef de la Baltique. Tout navire qui 
passe le Sund y paie un droit d'un pour cent. 

KRONOBERG, lan ou gouvernement de Suède, 
entre ceux d'Jlonkæping, Calmar, Bleking, Chris 
tianstad et Halmsted ; 105,000 hab. Ch.-1., Wexio. 
Ilest formé de l'ancien Smeland. 

KRONSCHLOT et KRONSTADT. Voy. CRONSTADT. 

KROSNO, ville des Etats autrichiens (Galicie), à 
22 kil. d'laslo: 8,000 hab. Vieux château royal. 
Commerce de vins de Hongrie. 

KROTOSZYN ou KROTOSCHIN, ville des États 
prussiens (Posnanie), à 95 kil. S. E. de Posen; 
5,000 hab. Draps, toiles, maroquins, teintureries. 

KROTZKA ou STOLNATZ., bourg de la Turquie 
d'Europe {Roumélie), à 15 kil. O0. de Semendria, 
s'y livra en 1739 une bataille entre les Tures et 
les Autrichiens commandés par le comte de Wallis. 

KROUCHEVATCH, Kruschevacz, Aladja-Hissar 
des Tures, ville de Servie, au centre, à 54 kil. O0, 
de Nissa, près de la jonetion des deux Morava 
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Evêché grec: château où ont résidé plusieurs princes 
de Servie. Jadis ch.-1. d'un livah ture. 

KRUDNER (Julie DE WITTINGHOFF, baronne de), 
femme célèbre par son mysticisme, née à Riga en 
1166, étail fille du gouverneur de cette ville, et 
fut mariée dès l'âge de 14 ans au baron de Krud- 
ner, ambassadeur de Russie à Berlin. Après avoir 
longtemps brillé dans le monde, et y avoir mené une 
vie fort dissipée, elle le quitta tout à coup (vers 
1807), se livra à une dévotion exaltée, et crut avoir 
reçu du ciel mission de régénérer le christianisme. 
Elle se mit en conséquence à parcourir l'Allema- 
gne, visitant les prisonniers, prêchant en plein 
air, répandant d'abondantes aumônes, et entraî- 
nant à sa suite des milliers d'hommes, En 1814 
elle eut de fréquentes relations avec les princes 
alliés qui venaient d'entrer dans Paris, et exerça 
surtout un grand ascendant sur l'empereur 
Alexandre. Elle lui prédit, assure-t-on, le retour 
de Napoléon de l'île d'Elbe, et la chute prochaine 
de ce prince; on luiattribue une grande part dans la 
formation de la Suinte-Alliance, De Paris elle se 
rendit en Suisse, puis en Allemagne , et recom- 
mença ses prédications ; mais on craignait son in- 
fluence, et elle se vit partout expulsée. Vers 1822, 
elle se retira en Crimée, afin d'y fonder une mai- 
son de refuge pour les pécheurs et les criminels : 
elle y mourut en 1825 (à Kara-sou-Bazar). Elle 
avait publié en 1803, à Paris, un roman intitulé 
Valérie, qui paraît n'être que sa propre histoire. 

KRUMAU ou BOEHMISCH-KRUMAU, ville mu- 
rée de Bohême, à 19 kil. S. O0. de Budweis: 
4,300 hab. Beau château. Aux environs, mines 
d'argent et houilières. 

KRUNITZ (J.-George), laborieux compilateur, 
né à Berlin en 1728, mort en 1796, exerça quel- 
que lemps la médecine, puis se mit à écrire. On 
lui doit une Encyclopédie économico-technologique, 
quil commença en 1773, et qu'il continua jusqu'à 
la lettre L {elle fut achevée après sa mort par 
F.-J. et H.-6G. Flærke) ; c'est l'Encyclopédie d'Y- 
verdun traduite en allemand et complétée. Ia 
traduit du français et de l'anglais un grand nom- 
bre d'ouvrages de science, d'histoire, etc. 

KRUSZWICE, bourg des Etats prussiens (Posna- 
nie), à 36 kil. S. E. d'Inowraclaw. Ancienne rési- 
dence des Piasts, qui gouvernèrent pendant un 
temps la Pologne. 

KRZESZOWICE, ville de la république de 
Cracovie, à 27 kil. N. O. de Cracovie : 3,000 hab. 
Aux environs, marbre, pierre, houille ; sources 
ferrugineuses et sulfureuses. 

KTIMA, villede l'ile de Chypre, par 29° 58° long. 
E., 34° 48° lat. N. : jadis 30,000 hab., auj. 1,200. 
Ruines. Evêché. Palais épiscopal remarquable. 

KUBBES ou KABIS, ville d'Iran (Kerman), par 
32° 20° lat, N., 55° 23° long. E. Jadis florissante, 
mais auj. déchue et ruinée. Repaire de brigands 
qui dépouillent les caravanes. 

KUBLAÏI-KHAN. Voy. KOUBLAÏ-KHAN. 

KUFA, ville d'Asie. Foy. KOUFA. 

KUKULLOE, comitat de Transylvanie. Voy. Koc- 
KELBOURG. 

KULPA, Colapis, riv. de Croatie. Voy. SAVE. 

KUMA, KUMANIE. Voy. KOUMA, CUMANIE. 

KUMR (EL), montagnes d'Afrique. Voy. LUNE 
{monts de LA). 

KUNCKEL (Jean), chimiste allemand, né en 1639 
dans le duché de Sleswig, mort en 1702 à Stock- 
holm, où l'avait fixé Charles XI en lui donnant 
la charge de conscilier des mines, a fait plusieurs 
découvertes, On lui doit la connaissance du phos- 
Phors tiré de l'urine (1676). Entre autres ouvra- 
es, lous écrits en allemand, nous citerons de lui: 

Observations chimiques, Hanbours, 1677, in-8, 
traduit en latin par Ramsay , léns, 1719, in-12 : 
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l'Art de faire le verre, 1679, in-4, traduit en fran 
çais par le baron d'Holbach, Paris, 1752, in-4. 

KUNERSDORF. Voy. CUNERSDORF. 

KUNSBERG. Voy. KOŒNIGSBRUCK. 

KUOPI1O, ville de Russie. Foy. KOuOPI0. 

KUPETZKI (Jean), peintre de portraits, né en 
1667 à Pessing en Bohême, sur les frontières de 
Hongrie, mort en 1740, était fils d'un tisserand. 
11 abandonna dans son enfance la maison pater- 
nelle et eut longtemps à lutter contre la misère. 
Il alla se former à Rome. Là le prince Stanislas 
Sobieski devina son talent et le tira de l'obscurité, 
I résida longtemps à Vienne, où il jouit de la 
faveur des empereurs Joseph 1, Charles Vi et 
François 1: puis il quitta cette ville dans la crainte 
de persécutions religieuses (il était protestant}, et se 
réfugia à Nuremberg. 11 réuxsissait surtout dans 
le portrait. On estime de lui la Famille Kupetzki ; le 
Samariain plaçant le blessé sur son cheval. 

KUPROLI ou KUPROGLI. Foy. KOPROLI. 

KUPSELI, ch.-1. de l'île Cérigo. Foy. CÉRIGO. 

KURDES, KURDISTAN. Foy. KOURDES , KOUR- 
DISTAN. 

KURILES, îles de la Russie d'Asie. Voy. KOURILES. 

KURIN. mont. Foy. Taurus : — ville, Foy. CYRÈNE: 

KURISCHE-HAFF et-NEHRUNG. Voy. CURISRE: 

KURRICHANE, ville de l'Afrique australe {Ca- 
frerie), à 320 kil. N. E. de Litakou ; 16,000 hab. 
Industrie, poterie, travail et fonte de métaux. Les 
Cafres qui habitent cette ville sont les plus civilisés 
de toute la Cafrerie. 

HUSSNACHT, bourg de Suisse (Schwitz), à 17 
kil. N. O. de Schwitz, sur le lac de Lucerne). 
Aux environs, ruines du château de Gessler; on 
voit encore sur la route de Kussnacht à Immense 
le détilé où ce gouverneur fut tué par Guill. Tell. 

KUSTER (Ludolphe), savant philologue, né en 
1670 à Blomberg (Westphalie), mort en 1716, fut 
d'abord précepteur particulier, puis professeur au 
gymnase de Joachim à Berlin; vint vers 1713 à 
Paris où il abjura la religion protestante; fut admis 
à l'Académie des Inscriptions, et reçut du roi une 
pension de 2,000 livres. On a de lui : Histoire ere 
tique d'Homère, Francfort, 169% ; une édition de 
Suidas, Cambridge, 1705, 3 vol. in-fol. ; de la Vie de 
Pythagore, par Jamblique, Amsterdam, 1707; une 
magnilique édition d'Aristophane, Amsterdam, 1710. 
I avait pendant quelques années (1697-99) publié 
à Utrechit la Ribliotheca librorum novorum, sous le 
pseudonyme de Neocorus (mot grec qui traduit le mot 
allemand Kuster, e.-à-d. sacristain). Kuster eut de 
vives querelles avec Gronovius.— Un autre Kuster 
(George-Godefroi), né à Halle en 1695, mort en 1116, 
remplit diverses fonctions dans l'enseignement à 
Berlin, et fit de savantes recherches sur l'his 
toire, notamment sur celle de Brandebourg. On 
lui doit aussi une savante disserlation , De Sar- 
choniatone, philosopho phanicio. 

KUSTRIN, v. des Etats prussiens. Voy. CUSTRIS. 

KUTAIEH ou KIOUTAHIA, Coyæum, ville de 
la Turquie d'Asie, ch.-l. du pachalik d'Anatolie el 
du sandjakat de Kutaieh, par 27° 55° long. E. 
390 24’ lat. N., à 389 kil. S. E. de Constantinople : 
56,000 hab., dont 10,000 Arméniens et 5,090 
Grecs. Elle a quelques jolies promenades, 50 mos- 
quées, plusieurs églises, beaucoup de fontaines, etc. 
L'industrie et le commerce y sont peu actifs : fa- 
briques de pipes d'écume de mer: poil de chèvre 
d'Angora — Îl y fut conclu, après la bataille de 
Konich {1839), entre la Turquie et le pacha d'E- 
gypte Méhémet-Ali, sous l'influence des puissances 
européennes, un traité qui arrélail la marche vié- 
torieuse d'Ibrahim-Pacha, fils de Méhémet-Ali. 

KUÜTCH. Voy. KATCH. 

KUTCHUK FYCHEKMEDJEN ville de la Tur- 
quie. Foy. BUiUK. 
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KUTIIES ou KUTHEENS, nom donné aux Sa- 
marvitains par les Juifs. Voy. SAMARITAINS. 

AUTTENBERG, Hora-huttana en teheque, ville 
de Bohème, à 9 kil, N. O. de Czaslau : 6,500 hab. 
Belle église, palais royal, Industrie, Aux envirous, 
care, plomb, jadis uines d'areent, 

HYA-BUZURGOMID (e.-à-d. Aya de grande 
espérance, Voy. BUZRUKOMDD, 

AYA-RING. Foy. KIA-KING. 

RKYBOURG, village et chätean de Suisse (Zurich), 
à 15 kil. N.E. de Zurich; 350 hab. — H a donné 
son nom à une puissante famille de comtes qui 
s'éteignit en 1264, et dont Les domaines passèrent 
à la maison de Habsboursz : une branche de cette 
maison prit de là le nom de comtes de Ky bourg. — 
L'empereur Sisismond sempara du chateau de 
Kvboure en 1415: il le céda avec son territoire aux 
Zurichois en 1424. 

KYMMENEGARD, un des sept districts du grand- 
duehé de Finlande, sur la Baltique, entre ceux de 
Viborg à DE., de Nvland à VO., ainsi nommé 
de li riv. Kyminène: a pour ch.-1. Teimola, 

KYMRIS, peuple de l'Europe ancienne, d'ori- 
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du Pont-Euxin, vint, à une époque fort reculée, 
s'établir dans la Gaule septentrionale. Le plus grand 
nombre des Kvmris s'arréta entre le Rhin et la 
Seine, d'où ils refoulèrent les Galls ou Celtes: 16 
reste 8e répandit entre la Seine et la Loire et se 
méla à la population indigène. On place cette pre- 
mivre invasion kvmrique vers le x siéele av. 
J.-C. De 614 à 538 av. J.-C. de nouvelles bandes de 
Kyimris, conduites par un puissant roi nommié OFsus, 
envahirent la Gaule et déterminèrent les émi:ra- 
tivns de Sigovèse et Belloveèse, On croit avec raison 
que les Kvinris sont les mêmes que les Cimbres, que 
l'on trouve d'abord dans la Chersontse Taurique 
sous le nom de Cimmériens, puis dans le Jutland 
ou Chersonëèse cimbrique, et qui plus tard (132 av. 
J.-C.) vinrent se briser contre les légions de Marius. 
Voy. CIMBRES. — Les Kymris se distinguaient du 
reste de la population gauloise par une grande su- 
periorité morale. Ce sont eux qui ont introduit le 
druidisme dans la Gaule. 

KYNOËTHE, prov. du royaume actuel de Grèce, 
a pour eh.-l. Caiavitra, Voy. GRECE. 

KYRPOY, ville de l'inde anglaise (Caloutta), à 95 


gine sesthique, qui, sorti des régions situées au N° kil. O. de Calcutta; 10,500 hab, Tissus de coton. 


L 


L. signifiait, dans les abréviations des noms pro- 
pres : Lucius, Lucia, Laltius, Lollius, Latinus.— 
L. s'emploie aussi sonvent pour Ludoricus, Louis. 

LA. N. B. Pour les noms quise composent avec cet 
arti-le, et qui ne seraient pas ici, cherchez le mot 
qui suit {a. 

LAA, ville des Etats antrichiens (Autriche), à 
42 kil. N. de Korneubure: 1,300 hab. Rodolphe 
de Habsbourg battit Ottohar de Bohème pres de 
cette ville en 1258. Cetle victoire fui valut la pos- 
session de l'Autriche et de la Strie, 

LAACHERSEE, lac des Etats prussiens (prov. 
Rhénane;, à 23kil. N. O. de Coblentz. Cratère d'un 
ancietw volean à 1,333 mètres au-dessus du niveau 
de la mer. Ruines d'une abbaye de Bénédiciins, 
fondée en 1093. 

LAALAND ou LOLLAND, île du Danemark, 
dans la mer Baltique, entre celles de Falster et 
Langeland : 58 kil. sur 22: 40,000 hab. Ch.-1., 
Mariboë, — Jointe à celle de Falster et à quelques 
autres, cette ile forme le bailliage de Laaland: 
80 kil. sur 35: 57,000 hab. 

LAAR (van), peintre. Yoy. BAMBOCHE (LE). 

LABADIE 6) sectaire, né en 1610 à Bourg en 
Guyenne, entra d'abord ehez les Jésuites, D'une 
piété exallée, il eut des visions, et se crut un nou- 
veau Jean-Baptiste, chargé d'annoncer la seconde 
venue du Messie. Pouraceomplir sa mission, il quitta 
les Jésuites, se mit à prêcher, et fit bientôt un grand 
nombre de prosélytes. Après une vie fort aventu- 
reuse , il abjura le catholicisine à Montauban (1650), 
et fut pendant huit ans pasteur de l'église de cette 
ville ; puis il passa À Genève, de là à Middelbourg, 
et fat condamné pour hérésie par le synode de Dor- 
drecht. Îl mourut en 1674 à Altona. 1 mèlait à 
ses erreurs une grande Jicenee de mœurs, et pré- 
tendait que les actions les plus impures pouvaient 
être sanctifiées en les rapportant À Dieu. Il composa 
un Prene le bizarres, tels que le Hé- 
raut au grandroi Jésus, le Véritable NTE 1e, 

LA BALUE, cardinal. Voy. A : 

LABAN . fils de Bathuel et petit-fils de Nachor, 
était père de Lia et de Rachel, 1 donna l'une et 
l'autre en mariage à Jacob. Voy. sacu&. 


LABARRE (J.-F. LEFERVRE, chevalier de), jeune 
étudiant, ful condamné en 1766 par le tribunal 
d'Abhesille a étre brûlé vif pour avoir, disait-on, 
mulilé un erucilix, Le parlement de Paris, usant 
d'indulgence, lui accorda d'être décapité avant d'ê- 
tre jeté sur le bûcher. Voltaire, dans un écrit publié 
sous le nom de Casen , a justement flétri cet acte 
d'intolérance, Labarre avait à peine 18 ans. 

LABARRE (Etienne), architecte, né en 1764 à 
Oursechamps Oise), mort en 1824, futchargé de faire, 
sons Chalerin, Va restauration du Luxembourg: ft 
élever la colonne rostrale de Boulogne, et acheva 
la Bourse de Paris. 

LA BARTHE, ville de France. Voy. BARTHE (LA). 

LABARUM, étendard qu'on portait à la guerre 
devant les empereurs romains. C'était une lance 
traversée d'un bàlon, duquel tombait un voile de 
pourpre où élait peint un aigle. Constantin, com- 
battant contre Maxence, vitapparaitre dansles airs cet 
étendard qui representait une croix, avec ces mots : 
Hoc signo vinces (Lu vaineras par ce signe). 

LABAT (le père}, dominicain, né à Paris en 
1663, mort en 1738, fut envoyé par son ordre à la 
Martinique, en 1693 ; devint supérieur de la mis- 
sion des Antilles, et visita toutes ces îles avee le 
plus grand soin. 1} fut ensuite chargé d'une névo- 
ciation à Rome (1706). De retour à Paris en 1716, 
il s'occupa de publier ses voyages. On a de lui: 
Nouveau voyage aux îles de l'Amérique, contenant 
l'histoire naturelle de ces pays, ete. , Paris, 1722, 
6 vol. in-12; Nouvelle relation de l'Afrique occi- 
dentale, d'après les Mémoires de Brue, Paris, 1728: 
Voyage du chevalier Desmarchais en Guinée, 1730, 
4 vol. in-12; Voyage en Espuyne et en lialie, Paris, 
1730, 8 vol. in-12; Relation historique de l'Éthio- 
pie occidentale, Paris, 1732, 5 vol. in-12: Mémoires 
du chevalier d'Arvieux, contenant ses voyages en 
Asie, en Surie, elc., Paris, 1735, 6 vol. in-12. 
Quoique prolixe dans ses récits, le père Labat sait 
intéresser. La partie de ses ouvrages consacrée à 
l'histoire naturelle à peu de valeur. 

LABAUME. Voy. GRIFFET DE LABAUME. 

LABBANA, ville de la Mésopotamie, sur le Ticre, 
est auj. MOSSOULe 
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LABRE le père), savant jésuite, né à Bourges en LABIENCUS (Tit.), chevalier romain, tribon à 
1607. mort à Paris en 1667, professa la rhétorique, | peuple l'an 63 av, J.-C., pendant le consulat de 
la philosophie et la heolouie dans différents colleses | Cicéron; servit avec distinction sous César dans ls 
de son ordre; puis quiita l'enseignement pour se lie Gaules, mais abandonna ce général comme ennéri 
vrer à des travaux historiques, 1 a laissé 75 ou- de la république des qu il eut passé le Rukion, 
vrages dont les plus remarquables sont: Histoire let se rangea du parti de Pomjwe ; il combat à 
du Berri, Paris, 1647, in-12, CL Galeni ruta ex Dsrrachium et à Pharsale, suivit Caton en Atiuue, 
propriis operibus collecta, 1660, in-8 ; Le Chrono- | puis passa en Espaune auprès des fils de Pouyee, 
dogiste français, abrégé chronologuque de L'histoire |et périt à la bataille de Munda. 45 av. J.-C. 
sacrée el profane, 1666, 5 vol. in-12: Concordia LABIENTS Qniut,, fils du précédent, fut enoxé 
chronologica, technica et historica, 1670, 8 vol. in- | près d Orode, roi des Parthes, pour en obtenir des 
fol. On lui doit encore Ja Bibhothéque des Biblo- secours en faveur de Rrotus: se retira eh 1 @ 
dhviques, 1664, et une Collection des Conciles 18 [prince aprés la bataille de Philippes, et command 
vol. in- fol, 1651, ete. C'est lui qui commença {quelque temps les Parthes contre les Romains. Î 
Lumportants collection des historiens bvzantins. futsainen et prispar Ventidins, lieutenant d Autun, 

LABDACUS, fils de Polsdore, roi de Thobes, fut LABILLARDIERE { Jacques-Julien hocTON DE, 
père de Laits. Ses descendants, Laïus, OEdipe, Etéo- botaniste, né en 1575 à Alençon, suit d'Entre 
cle, Polynice, Thersandre, ete, sont quelquefois l'easteanx dans son expédition à la recherche de 
appelss, de son nom, Labdacides. La Perouse, On lui doit: Description des plaies 

LABE (Louise, dite {a Belle Cordière, née à | de Syrie, une Histoire dés plantes de la None 
Lyou en 1526, morte en 1566, avait épousé Perrin, | Hollande ; de La Nouvelle-Calédonie: la Relation du 
marchand cordier fort riche. Avant reçu une édu- | Foyage à la recherche de La Pérouse, ete. I etait 
calion soisnée, elle se livra à la littérature et à la lde L'Aradémie des Serences, 
possie. Elle a laissé des poésies dont li premitre LABPILLE (mademoiselle), Foy. cryarn Move. 
edition fut donnée à Lvon en 1555, et dont la plus LABIQUE où LAVIQUE, Labicum ou Latium, 
récente à été publiée à Lvon en 1824 par M. Bréghot, Fville du Latium. anj, COLONNA. 
avee une notiee par Cochard, LA BLETTERIE J.-Ph. René n£), aratorien, né 

LA BEAUMELLE (Laurent ANGUINIEL DE), né à | à Rennes en 1696, mort à Paris en 1972, ene cm 
Vallerangue en 1727, mort en 1773, fut appelé en | l'histoire ecclésiastique au séminaire de Saint-Ma- 
Danemark en 17951 pour étre professeur de litté- [gdloire, pris fut nommé professeur d'élsquenée al 
ralure française : puis passa en Prusse, el s'étant Feobiese de France, et fut admis à l'Acaderie des 
arrèté à Berlin, voulut se lier avee Voltaire: mais, | Belles-Lettres en 1742, On lui doit une Vie de l'em- 
tous deux irascibles, ils ne tardèrent pas à se broui- | percur dulicn, 1735 ; une Histoire de dorin. Das, 
ler, et eurent de violentes querelles ittéraires. La | et unetraduetion des Annales de Taciti, 1168, ami 
Beaumelle revint à Paris vers 1772, et obtint une [que des Muwurs des Germains et de La Vie d'Agri 
place à la Bibliothèque royale, On a de lui: De- [cola du mème auteur, | | : 
fense de lEspru des lois, contre l'auteur des Nou- LA BOËTIE jEtienne DE), écrivain du x! sié- 
velles evelésiastiques : Mes Pensées ou le Qu'en dira lele, célébre par l'amitié qui l'unit à Montaitne, né 
t-on ?1751,in-12: Lettres à M. de Voltaire, 1761,in-12: [à Sarlat en 1530, se fitremarquer par sa [rerocile: 
Pensées de Sénèque, en latin et en français, 17572, [à seize ans il avait traduit plusieurs ouvrages de 
in-12: Commentane sur la Henriade, Paris, 1775, Xeénophon et de Plutarque, H fut nomme cul 
1 vol.in-4. Dans ee dernier ouvrage, La Beaumelle [ler au parlement de Bordeaux dès l'âge de 20 ans. 
donna cours à toute sa haine. Ne se bornant pas à son | mourut jeune, en 1563. Montaisne a fait sn 


role de critique, il eut la prétention de refaire plu- l'éloge dans son chapitre de l'Amitié (Essais, kur 
et a recueilli ses auvres, 1571. Le plus remarquæ 


sieurs ehants du poëme de Voltaire, | SFei 
LABEDOYERE invcnET DE), né À Paris en 1781, ble de ses écrits est un Discours de la Serritude (yes 
avait servi avee distinction sous l'empire et était | lontaire, qu'il composa à 18 ans et qui est ecrit 


colonel en 1815 lorsque Napoléon revint de l'ile | avec une grande hardiesse, On le trouve géneræ 


d'Élbe. H fut le premier colonel qui re rangea | lement joint'aux Essais de Montaigne. 


sous les drapeaux de l'empereur, NH fut arrété | LA BORDE (Jean - Benjamin br), né en 1°, 
après le retour des Rourbons, et fusillé comme [premier valet de chambre et favori de Louis X\: 
devint fermier-général après la mort de ce priné, 

LABEON, Labeo, surnom commun à plusieurs [culliva les lettres et les beaux-arts , et tit impri- 
familles romaines, et qui exprimait un défaut na- [mer somptueusement plusieurs ouvrages. Un à 
turel, soit des taches de rousseur { labes tache), [de ni : Essai sur la musique aricicnne et modeTR : 
Essai d'histoire chronologique; Voyage pittoresque 

LABEON (Q. FALIUS), général romain, vainquit | de la France ; Histoire abrégée de la mer du Sud; Me- 
Antiochus, roi de Syrie, lan 188 av. J.-C., et fut | moires historiques sur Raoul de Coucy. N a mis 
nommé consul l'an 182. est connu pour sa du- {en musique plusieurs pièces de Chéâtre, J.-B. de 


coupable de trahison. I n'avait que 29 ans, 


soit des lèvres trop épaisses (fahia, levres). 


plicité. Ayant obligé Antiochus à eéder la moitié | La Borde périt en 1194, victime de la révolution. 


de sa flotte, il fit, par une insigne fourherie, cou- | LA BORDE (Henri-François, comte de}, général dir 
per en deux tous les vaisseaux du roi. Labéon fut | tingué, né en 1764, mort en 1833, entra au service 
en 1783, commanda une division au siège de Tou- 

LABEON (C. ANTISTIUS), savant jurisconsulte, disciple [lon (1193), el prit d'assaut les deux plus importantes 
de Trébatius, el contemporain d'Auguste , refusa, se- oo ii fil ‘ones les campagnes de l'empire: 
lon quelques historiens, la dignité de consul, que ce- dans ce le de Russie il commanda une division de 
lui-ci lui offrait. I eut pour rival M. Atcius Captlo. la Jeune parie et fut blessé à Dresde. Nommé pair 
LABERIUS (DEcIMUS 3univs), chevalier romain, | de r RE Lis CentdJours , il fut banni en 1813. 
auteur de pelites piéces satiriques, appelées Mimes, Le DAME DE), en italien Terra di Lavoro. 
fut contraint par César à paraître sur Ja srène pour parte de l'anc. Campanie, province du royaume 
1 He de celles qui sont 

10 mois après le meurtre de César, l'an 43 av. J.-C. [le long de a mer de Sieile > À pour bornes an NX. 
la province de San- 
enre., au S, la Prin- 
Ples, au SO, 
Etat ecclésix 


l'ami de Férence, et Faida de ses conseils. 


ÿ jouer dans une de ses propres piéces, 1 mourut | des Deux-Siciles, la plus au N. 


: Cle tHérie 
I ne reste de lui que le prologue de la pièce qu'il | ADI es pe ure au N, E. 
joua devant le dictateur (il y déplore avee dignité | nio , à l'E. la Principauté Ultér: 


son abaissement). et quelques autres frayments, re- | cipauté Gitérieure et la province de Na 
cueillis par H. Estienne, Paris, 1564, in-8. la mer Tyrrhénienne, et au NX. 0. r 
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tique ; elle a 140 kil. sur 65 et 668.000 hab. Ch.-1., 
Capoue. On y remarque encore Gate et Nole. 
Le 801 est extrêmement fertile et consiste presque 
tout entier en plaines; blé, raisin, olives , fruils, 
lin, chanvre, vigne, oliviers, müriers. — Le nom 
de Terre de Labour s'appliquait jadis à un territoire 
beaucoup plus étendu ; Naples y était comprise. 

LABOURD , Lapurdensis tractus en latin mo- 
derne , partie de la Gascogne , dans l'angle S. 0. 
de la France , entre la Navarre française, l'Espa- 
AR les Marennes et l'Océan Atlantique; ch.-1., 

ayonne (jadis Lapurdum). Autres places, Saint- 
Jean-de-Luz, Andaye, Guiche. Compris auj. dans 
le dép. des Basses-Pyrénées. — Le Labourd était 
jadis plus grand : il s'étendait de l'autre côté de la 
Bidassoa jusqu'à Saint-Sébastien. 

LA BOURDONNAIS (Bern.-Franç. MAHÉ DE), gou- 
verneur-général des îles de France et de Bourbon, 
né en 1699 à Saint-Malo, entra fort jeune au service 
de la Compagnie franç. des Indes, se signala en plu- 
sieurs occasions, et devint en 1734 gouverneur-géné- 
ral des iles de France et de Bourbon. Il trouva l'île 
de France dans un état complet de détresse et d'a- 
narchie. 11 eut tout à y créer, justice, police, in- 
dustrie, commerce, et fit bénir son administration. 
Dans la guerre de 1743, entre la France et l'An- 
gleterre, il alla au secours de Dupleix, gouverneur 
de l'Inde, menacé dans Pondichéry : assiégea les 
Anglais dans Madras et les força à capituler (17417). 
Aux termes de la capitulation, Madras devait être 
rendu aux Anglais moyennant une rançon. Du- 
pleix, qui avait Madras sous son commandement, 
refusa de ratifier ce traité, et il s'éleva à ce sujet 
entre lui et La Bourdonnais une collision dont 
les suites furent fatales pour le dernier. Indigné 
de la mauvaise foi de Dupleix, La Bourdonnais 
évacua Madras, et retourna en simple particulier 
à l'île de France, où déjà aussi siégeait un nouveau 
gouverneur choisi par l'impérieux Dupleix. Rentré 
en France en 1148 pour répondre aux accusations 
d'ennemis puissants suscités par son persécuteur, il 
fut enfermé à la Bastille, et y resta plusieurs années 
ans pouvoir seulement faire entendre sa justificu- 
lion. Son innocence fut enfin reconnue , et il fut 
rendu à la liberté en 1752 : mais il était ruiné ; 
il mourut en 1755 après une lente et douloureuse 
agonie. Îl a laissé des Mémoires où ses malheurs 
sont fidèlement retracés, Paris, 1750. L'auteur de 
Paul et Virginie a rendu à La Bourdonnais une écla- 
lante justice et a immortalisé son nom. 

LABRADOR (Terre de), région de l'Amérique 
septentrionale , comprise nominalement parmi les 
possessions anglaises et dans la Nouvelle-Bretagne, 
8 étend entre 50° et 63° lat. N., et entre 51° 40° 
et 82° long. O. ; elle est bornée au N. par le dé- 
troit d'Hudson, au N. E. par l'Océan Atlantique, 
au S. E. par le détroit de Belle - lle, au S. par le 
Canada, à l'O. par la mer d'Hudson; 1,500 kil. 
sur 1,300. Côtes escarpées, rocailleuses, découpées 
d'un grand nombre de havres et parsemées d'une 
multitude d'îlots ; au N. la baie d'Ungava forme un 
vaste enfoncement. L'intérieur est presque tout à fait 
inconnu et habité par des peuples sauvages (la 
plupart Esquimaux). Les Frères moraves ont formé 
sur Ja côte O. l'établissement de Nain dans le but 
de civiliser les indigènes. — Le Labrador ful 

découvert en 1496 par Sébastien Cabot; mais le 
Portugais Cortereal y aborda le premier en 1501; 
ayant trouvé quelque fertilité sur la côte méridio- 
nale, il la nomma Terra de Laborador (terre de 
labour), d'où par corruption le nom de Labrador. 

_LABRE (le bienheureux), saint personnage, né en 
1348 près de Boulogne-sur-Mer, passa toute sa vie 
dans les mortifications, s'enferma à la Trappe, puis 
se rendit à Rome où il ne vécut que d'aumônes 
qu il obtenait sans les solliciter, 11 mourut à Rome 
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en 1783, d'une tumeur qui lui survin: aux jambes, 
par suile de l'habitude qu'il avait d'être toujours à 
genoux. On a prétendu qu'il s'était fait des mira- 
cles sur son tombeau. Pie VI l’a béatifié en 1792. 

LABRIT ou LEBRET, v. de France. Voy. ALBRET. 

LABROSSE (Pierre DE), Tourangeau , fut d'a- 
bord barbier de saint Louis, et devint ensuite cham- 
bellan et favori de Philippe-le-Hardi. Craignant 
que l'ascendant de la reine Marie sur le roi ne lui 
fit perdre son crédit, il accusa cette princesse d'a- 
voir empoisonné Louis, fils aîné de Philippe, né d'un 
premier lit. On reconnut bientôt lu calomnie, et 
on l'accusa lui-même d'être seul coupable de la 
mort du prince. Il fut arrêté et pendu en 1276. 

LABROSSE (Guy DE), botaniste, médecin de 
Louis XIII, mort en 1641, a donné au roi le ter- 
rain du Jardin des Plantes, et fut nommé lui-même 
premier intendant de cet établissement (1626). Il 
est auteur des ouvrages suivants : Traité de la 
Peste, 1623: De la nature, vertu et utilité des Plan- 
tes, et dessin du Jardin royal de médecine , 1640, 
in-fol. avec 60 figures en cuivre. 

LABRUYŸÉÈRE (Jean ne), écrivain français, né en 
1644, près de Dourdan (Seine et Oise), mort en 
1696, fut trésorier de France à Caen , enseigna 
l'histoire au duc de Bourgogne sous la direction de 
Bossuet , et passa le reste de ses jours auprès de 
ce prince en qualité d'homme de lettres, avec une 
pension de mille écus. Il fut reçu à l'Académie en 
1693. Moraliste et observateur, Labruyère s'atta- 
cha, parmi les livres des anciens, aux Caractères 
de Théophraste : il les traduisit du grec; mais bientôt 
il voulut s'exercer aussi dans le même genre, et 
il publia en 1687, avec la traduction de l’auteurgrec, 
les Caractères de notre siècle, ouvrage dans lequel 
il s'élève bien au-dessus de son modèle, soit pour 
l'exactitude et la variété des portraits , soit pour 
la perfection du style. Ge livre fut lu avec avidité, 
pon seulement à cause de son mérite propre, 
mais parce que la malignité y chercha des allu- 
sions auxquelles l'auteur n'avait nullement pensé, 
et parce que l'on voulut mettre des noms au-dessous 
de chaque portrait. Les Caractères ont été souvent 
réimprimés avec des augmentations considérables, 
notamment en 1740, 2 vol. in-12, avec les notes de 
Coste et une cef;: en 1790, 2 vol. in-8, par Belin de 
Ballu. On a encore de Labruÿère des Dialogues 
posthumes sur le quiétisme, Paris, 1699: il y prend 
parti pour Bossuet contre Fénelon. 

LABYNIT, Lubynetus, roi d'Assyrie. Voy. BAL- 


THAZAR. 

LABYRINTHES. On appelait ansi chez les an- 
ciens des salles et galeries souterraines à ramifica- 
tions innombrables, et plus tard des édifices à l'aide 
desquels on voulut les imiter. L'antiquité en nomme 
cinq, savoir : 1° et 2°, deux en Égypte, l’un dans l'ile 
du lac Mæris, dit le labyrinthe de Mendès, parce 
qu'on l'attribue à ce prince : l’autre, dit labyrin- 
the des Douze, parce qu'il fut construit, vers 660, 
par les douze seigneurs qui se partageaient alors 
l'empire de l'Egypte : le premier de ces édifices 
avait un étage inférieur où l'on déposait les mo- 
mies des rois et des crocodiles ; — 3° le labyrinthe 
de Crète, près de Cnosse, construit dans des car- 
rières et destiné aux sépultures de la famille 
royale : on l'attribuait à Dédale et on y plaçait le 
Minotaure ; —4° le labyrinthe de Lemnos, qui sem- 
ble avoir été une grotte à stalactites, asile mysté- 
rieux du culte des GCabires; — 5° le labyrinthe de 
Clusium, en Italie, qu'on attribuait à Porsena, et 
qui dut être un de ces hypogées étrusques dont on 
a découvert un si grand nombre de nos jours. Auj. 
ces labyrinthes sont tous détruits; on voit encore 
cependant quelques restes du labyrinthe de Mendès. 

LAC-ET-DANUBE (cercle du), en allemand Sec- 
und-Donau, un des six cercles du grand-duché de 


62 


LACE 


Bade, borné au N. O. par celui de la Kinzig, au 
N. E. par le Wurtemberg, au S. E. par le lac de 
Constance (qui lui donne son nom), au S. par la 
Suisse, et à l'O. par le cercle de Treisam et Wie- 
sen: 105 kil. sur 35: 157,000 hab. Ch.-I., Cons- 
tance. Le Danube y prend sa source. 

LACAILLE (l'abbé), mathématicien et astrono- 
me, néen 1713 à Rumigny en Picardie, se destina 
d'abord à l'élat ecclésiastique; inais après avoir 
pris le titre de diacre, il se livra tout entier aux 
sciences. 11 se lia avec J. Cassini et Muraldi, et fut 
dès 1739 employé à la vérification de la méri- 
dienne. 11 poussa ce travail avec une activité in- 
fatigable, el démontra que les degrés allaient en 
croissant de l'équateur au pôle. Il fut nommé à 
25 ans professeur de mathématiques au collége Ma- 
zarin, et ne se distingua pas moins dans celte nou- 
velle carrière. Lacaille entreprit la vérification des 
catalogues d'étoiles, et. après avoir décrit notre 
ciel avec une exactitude admirable, il alla en 1750 
au cap de Bonne-Espérance pour observer le ciel 
austral. De retour en France, il rédigeu ses obser- 
vations, et se livra à de nouveaux travaux avec 
une ardeur qui finit par abréger sa vie. Il mourut 
à Paris en 1762. On a de lui des Leçons de ma- 
thématiques, 17141: — ae mécanique, 1143 ; — d'as- 
tronomie, 1746: des Éléments d'optique, 1750: 
Astronomiæ fundamenta, 1751; des Tables solaires, 
1158: des Ephémérides depuis 1745; Cælum aus- 
trale, 1163, publié après sa mort par Maraldi. Ses 
ouvrages élémentaires ont été fréquemment réim- 
primés. Toutes ses observations se font remarquer 
par une telle précision que les recherches posté- 
rieures n'ont fait que les vérifier. 

LACALPRENÉDE (Gautier DE COSTFS DE), 
écrivain du xvire siècle, né près de Sarlat vers 
1610, morten 1663. 11 servit pendant sa jeunesse, 
puis fut fait gentilhomme de ia chambre du roi. Ji 
a composé des romans et des tragédies. Ses romans 
ont eu beaucoup de vogue, mais sont oubliés au- 
jourd'hui. I1 n'est guère connu que par quelques 
allusions de Boileau et par l'engouement qu'eut 
pour Jui madame de Sévigné. Ses principaux ro- 
mans sont: Cassandre, 1642, 10 vol. in-8, et Cléo- 
pdire, 1648, 12 vol. ; 18 ne manquent pas d'inté- 
rêt, mais ils sont d'une longueur excessive et 
d'une afféterie ridicule. Ses tragédies sont Lien in- 
férieures à ses romans. 

LACEDEMON, fls de Jupiter et âe Taygète, fut lo 
4° roi de Sparte, qui prit de lui le nom de Lacédé- 
mone. Les Lacédémoniens lui attribuaient ia gloire 
d'avoir introduit dans la Grèce le culte des Grâces. 
On le place dans le xvie siècle av. J.-C. 

LACEDEMONE, ville de la Grèce ancienne 
(Péloponèse), la même que Sparte. Voy. SPARTE. 

LACEDOGNA , l'ancienne Aquilonia, ville du 
royaume de Naples (Principauté Ultérieure), à 24 
kil. N.E. de Sant'-Angelo-dei-Lombardi ; 500 hab. 
Evêché. Elle était jadis plus considérable. 

LACÉPEDUE (Étienne DE LAVILLE , cumte de), né 
en 1756 à Agen, d'une famille noble, mort à Paris 
en 1825, s'appliqua de bonne heure aux sciences 
naturelles, et se fit connaître avantageusement de 
Buffon dès l'âge de 18 ans, en lui adressant d'in- 
téressants mémoires. Étant venu à Paris en 1176, 
il trouva un protecteur dans ce savant, qui le fit 
nommer sous-démonstrateur au Jardin du Roi, le 
choisit pour continuer son Histoire naturelle, et lui 
laissa en mourant son héritage scientifique. La- 
cépède adopta les principes de la révolution, fut 
député par les électeurs d'Agen à l'Assemblée 
Couslituante ; fut, depuis, membre du Conseil des 
Cinq-Cents, sénateur , et devint en 1803 grand- 
chancelier de la Légion-d'Honneur. 11 se montra 
en loute occasion dévoué aux volontés de l'empe- 
reur Napoléon. Exelu de la Chambre des Pairs à la 
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restauration il y fut rappelé en 1819. 11 avait 646 
nommé en 1793 professeur d'erpétologie au Mu- 
séum, et était membre de l'Institut depuis sa 
fondation. Ses principaux ouvrages sont : Histoire 
naturelle des Quadrupédes ovipares et des serpents, 
in-4, 1788-89 : — des Poissons, 5 vol. in-4, 1789- 
1803 ; — des Cétacés, in-4, 1804. Ces trois ouvra- 
ges forment la suite de Buffon, et complètent di- 
gnement l'Histoire naturelle ; on leur reproche ce- 
pendant de manquer de rigueur scientifique. On 
les a réimprimés en 1826 et années suivantes avec 
des additions précieuses. Lacépède était aussi un 
musicien distingué ; il avait été l'élève de Gossec : il 
composa lui-même quelques écrits sur la musique. 
Enfu il a laissé une volumineuse Histoire de l'Eu- 
rope (Paris, 1826, 18 vol. in-8), des Romans, des 

émoires; mais ces divers ouvrages sont éclipsés pur 
ses traités d'histoire naturelle. Le libraire Furne a 
publié une édition compacte de l'Histoire naturelle 
de Lacépède, Paris, 1839, 2 vol. in-8. 

LA CERDA ! Ferdinand, dit DE), infant de Cas- 
lille, né en 1254, était fils aîné d'Alphonse X, roi 
de Castille et de Léon, et mourut avant son père 
en 1275, mais laissant des enfants qui furent frus- 
trés du trône par leur oncle Sanche {roi sous le 
nom de Sanche 1V). — Alphonse de La Cerda, dit 
le Déshérité, fils du précédent, fit de vains efforts 
fur recouvrer Île trône de Castille ; il se retira en 

rance (1303), où Charles-le-ñ3el lui donna la ba- 
ronnie de Lunel : il ÿ mourut en 1327.— 11 eut pour 
fils Louis et Charles d'Espagne, dont le premier 
fut amiral, et le second connétable de France {Voy, 
ESPAGNE et LOUIS), et Jean d'Espagne, qui fut tué 
en 1357 par l'ordre de Pierre-le-Cruel. roi de 
Castille. — Les autres descendants de Ferdinand 
portèrent le titre de seigneurs de Vittoria, et s'é- 
teignirent au xv° siècle. 

LA CERDA (J.-L. DE), jésuite espagnol, né à To- 
lède en 1560, mort en 1643, profcssa pendant plus 
de 59 ans dans sa patrie la logique, la théologie, la 
rhétorique et la poésie. On a de lui un Commentaire 
sur Virgile, qui est le plus étendu que l'on connaisse, 
8 vol. in-fol., Madrid et Lyon, 1608-17: une édition 
de Tertullien avec des notes, Paris, 1624-30 : une 
grammaire latine en 5 livres (De Fnstiturione gram- 
malica,1613, qui pendant longtemps fut suivie ex- 
clusivement en Espagne; ; et des écrits théologiques. 
— Plusieurs autres écrivains espagnols ont porté 
le même nom. Le plus connu est Melchir de La 
Cerda, mort en 1615, qui professa pendant 30 ans 
à Séville et à Cordoue, et publia: Apparatns la- 
tint sermonis per topographiam, chronoyraphiam, 
prosographiam, etc., Séville, 1598, in-4. 

LA CERDA (dona Bernarda) , dame portugaise, née à 
Porto en 1595, morte en 1644, était mariée à Fern. 
Correa de Souza. Elle se distingua par son talent 
pour la poésie, et fut appelée par Philippe IF à la 
cour d'Espagne, où elle enseizna les lettres lati- 
nes aux infants. On a d'elle : Espana libertada, en 
vers castillans (Lisbonne, 1618), des comédies et 
des poésies diverses, 

LACETANI, peuple d'Hispanie. Voy. IACCETANI. 

LACHABEAUSSIÈRE {poisson DE), auteur dra- 
matique, né en 1752 à Paris, mort en 1820, ser- 
vit quelque temps dans l'armée, ful nommé en 1798 
administrateur de l'Opéra, se vit au bout de peu de 
temps accusé de dilapidation, et réussit à se faire 
absoudre. On a de lui : l'Intrigante, 1716, comédie 
en 5 actes et en vers: Gulistan, opéra: une foule de 
petites pièces, de poésies diverses publiées dans les 
journaux du temps, et des imilations d'Anacréon, 
Bion, Moschus, elc., en vers français, 1803. 

LACHAISE (François D'AIX, dit le Père), jésuite, 
né en 1624 au château d'Aix en Forez, mort en 
1709: professa longtemps la philosophie à Lyon, 
et devint provincial de son ordre. En 1675, Louis XIV 
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le choisit pour son confesseur, et il occupa ce poste 
jusqu'à sa mort, pendant 34 ans. Le P. Lachaise 
se trouva mêlé à toutes les intrigues de cour. Placé 
entre madame de Montespan et madame de Main- 
tenon, il prit parti pour cette dernière et favorisa 
son mari avec Louis XIV. Dans les querelles 
religieuses, il eut part à la révocation de l'édit de 
Nantes (1685), aux débats sur le quiétisme et à la 
condamnation de Fénelon, aux persécutions exer- 
cées contre les Jansénistes, et fut en toute occasion 
dévoué aux intérêts de son ordre. C'était un homme 
souple, adroit, insinuant, qui savait selon le be- 
soin alarmer ou calmer la conscience du roi. Toute- 
fois on lui accorde un caractère doux et obligeant. 
Le P. Lachaise a laissé quelques écrits, notam- 
ment un Cours de philosophie en latin, Lyon, 1661. 
J1 fut membre de l'Académie des Inscriptions. — 
Louis XIV avait fait bâtir pour son confesseur, à l'E. 
de Paris, une belle maison de campagne qui fut 
nommée Mont-Louis; l'enclos qui l'entourait a de- 
puis été converti en un cimetière, qui porte encore 
jourd'hui le nom du Père-Lachaise. 
ACHALOTAIS (Louis-Réné DE CARADEUC DE), 
prose au parlement de Bretagne, né 
Rennes en 1701, fut un des plus ardents adver- 
saires des Jésuites, les poursuivit devant le parle- 
ment de Bretagne, et publia dès 1761 un Compte 
rendu des constitutions des Jésuites, quileur porta un 
coup mortel. Ïl se fit par là des ennemis acharnés. 
Peu après la suppression de l'ordre (1764), le pur- 
lement et les états de Bretagne firent une vive 
opposition à quelques édits bursaux qui attentaient 
aux franchises de la province. On accusa Lachalo- 
tais d'être l'instigateur de cette opposition, et on 
lui imputa des faits controuvés; il fut en consé- 
quence arrêté avec son fils, magistrat comme lui, 
et enfermé à la citadelle de Saint-Malo (1765). 
Après une longue détention, qui excita une fer- 
mentation générale, il fut exilé à Saintes et ne put 
retourner à Rennes qu'au bout de 10 ans, à l'a- 
vénement de Louis XVI (1775). Il reprit ses fonc- 
tions au parlement de Rennes, et mourut dans 
cette ville en 1785. On a de lui, outre les Consti- 
tations des Jésuites, un Essai d'éducation nationale, 
1763, et des Mémoires justificatifs, qu'il publia 
pendant sa détention, 1767, 3 vol. in-4. Ils sont 
écrits avec éloquence et offrent un vif intérêt. 
LACRAMBRE (Martin cuREAU DE), médecin de 
Louis XIV, né au Mans en 1594, mort à Paris en 
1669, avait une telle réputation comme physiono- 
miste que Louis XIV le consultait sur ses choix. 
On a de lui l'Art de connaître les hommes, 1653 ; 
les Caractères des passions, 5 vol., 1640-62, ou- 
vrage estimé (l'auteur y a inséré une Dissertation 
sur les animaux); Système de l'âme, 166%, qui fut 
attaqué par Petit, et divers écrits sur des questions 
de physique ou de physiologie. On trouve dans ses 
ouvrages une grande crédulité : il ajoutait foi aux 
rêveries de la chiromancie, de l'astrologie, etc. — 
Un autre de Lachambre, docteur de Sorbonne, né 
en 1698, mort en 1753, a écrit sur la théologie et 
a laissé un Abrégé de philosophie, 1164 (posthume). 
LACHAPELLE (J. pr), auteur dramatique, né à 
Bourges en 1655, mort à Paris en 1723, était se- 
crétaire du prince de Conti, et fut chargé par 
Louis XIV d'une mission en Suisse. 11 fit représen- 
ter plusieurs tragédies, Zaïde, Cléopâtre, Télé- 
phonie, Ajax, qui eurent dans le temps quelque 
succès, grâce au lalent de l'acteur Baron, et com- 
divers romans, entre autres les Amours de 
Catulle, 1680; les Amours de Tibulle, 1723 : il in- 
séra dans ces deux romans quelques mauvaises 
traductions de Catulle et de Tibulle Il remplaça 
Furetière à l'Académie Française. 
LACHAPELLE (BOISBELEAU DE), ministre protestant, 
né en 1676 à Ozillac près de Jonzac en Saintonge, 
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mort en 1746, passa sa jeunesse en Angieterre, et 
devint en 1725 pasteur de l'église wallone à La Haye 
Îlest un des rédacteurs de la Bibliothèque anglaise 
ou Journal littéraire de la Grande-Bretagne, Ams- 
terdam, 1729 et années suivantes, 15 vol. in-12: et 
de la Bibliothèque raisonnée des savants de l'Eu- 
rope, ibid., 1728-53, 52 vol. in-12. 11 a traduit de 
l'anglais le Babillard de Steele, ete. 

LACHAPELLE (madame), sage-femme, née à Paris 
en 1769, morte en 1821, était fille de la sage-femme 
en chef de l'Hôtel-Dieu. Elle fut dès 1797 placée à la 
tête de la Maison d'accouchement (hospice de la 
Maternité), fit des cours publics qui firent faire 
des progrès à son art, et forma par ses leçons un 
grand nombre d'élèves distinguées. On a d'elle Pra- 
tique des acconchements, 3 vol. in-8, 1821-25, pu- 
bliée par son neveu, le docteur Dugès. 

LA CHATRE. Voy. CRATRE (LA). 

LA CHAUSSÉE (P.-CI.MIVELLE DE), auteur dra- 
matique, né à Paris en 1692, mort en 1754, était 
neveu d'un fermier-général, et jouissait d'une ai- 
sance qui lui permit de se consacrer aux lettres. 
Il se fit connaître en 1732 par une Épitre à Clio, 
dans laquelle il combattait Lamotte, qui voulait 
bannir la versification de la tragédie, et il ne 
commenca à travailler pour le théâtre qu'à 40 ans. 
Il y introduisit un genre nouveau. le drame ou 
comédie larmoyante, et eut en ce genre un grand 
succès. Ses principales pièces, toutes en vers, eont : 
la Fausse antipathie; le Préjugé à la mode; l'École 
des amis ; l'École des mères ; Mélanide ; la Gouver- 
nante ; Amour pour amour. On a aussi de lui des 
Contes assez libres, dans le Recueil dit de ces Mes- 
sieurs (avec Caylus, Duclos, et autres, 1745). Ses 
œuvres forment 5 vol. in-12, 1762. La Chaussée est, 
rs Voltaire, un des premiers après ceux qui ont 

u génie. 

LA CHAUX DE FOND, ville de Suisse. Voy. CHAUx 
DE FOND (LA). 

LACHESIS, une des trois Parques, tenait le fu- 
seau et filait la vie des hommes. 

LACHESNAYE (nicoue De écrivain, né vers la 
fin du xve siècle, vivait sous Louis XII. On a de lui 
un ouvrage fort rare : la Nef de Santé, avec le 
gouvernement du corps humain, la condamnation des 
banquets, à la louange de diète et sobriété, et Traité 
des passions de l'âme qui sont contraires à la santé, 
Paris, in-4, sans date : réimprimé en 1507 et 1511. 

LACHESNAYE-DESBOIS (AUBERT DE), liltérateur, né 
dans le Maine en 1699, mort à Paris en 1784. 
dans un hospice de vieillards. 11 était d'abord capu- 
cin: puis il quitta le cloître, se mit à la solde des 
abbés Desfontaines et Granet, et fit pour ces deux 
journalistes des articles litléraires. Un x aussi de 
lui un grand nombre de Dictionnaires el de Lettres, 
ouvrages en général médiocres: Dictionnaire d'A- 
griculiure, 1151; Dictionnaire militaire, 1758: — do- 
mestique, 1762; — des mœurs et coutumes des Fran- 
çais, 1767; — de la Noblesse, 17170, etc. 

LACHMI ou LAKCHMI, déesse indienne. l'épouse 
préférée de Vichnou, naquit des flots d'un océan 
lacté. C'est la déesse de l'abondance. Le manglier 
et le lotos lui sont consacrés. On la représente ordi- 
nairement les mamelles chargéesde lait, tenant une 
fleur de lotos ou versant les richesses sur la terre. 

LACINIUM prou., auj. le cap Colonne, à la 
pointe orientale du Bruttium. 

LACINIUS, brigand redoutable, ravageait les cô- 
tes de la Grande-Grèce, et voulut dérober les bœufs 
d'Hercule, qui revenait d'Espagne, vainqueur de 
Géryon. Ce héros le tua, et, en mémoire de sa 
victoire, bâtit un temple à Junon sous le nom de 
Lacinienne dans le golfe de Tarente près du cap 
appelé de là Lacinium, auj. cap Colonne. 

ACKNAU, ville de l'Inde. Voy. LUKNOW. 

LACLOS (P.-Ambr. CHONERLOS DE), ofMicier d'ar- 
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tilerie et secrétaire du duc d'Orléans, né à Amiens 
en 1741, s'était rendu célèbre avant la révolution 
par un roman plein d'intérêt, mais immoral, Les 
Liaisons dangereuses, 1184, 2 vol. in-8. A l'époque 
de la révolution, il fut un des affidés et des agents 
les plus actifs du duc d'Orléans, rédigea le Journal 
des amis de la Constitution, fit avec Brissot la fa- 
meuse pétition qui provoqua le rassemblement du 
Champ-de-Mars, et fut nommé en 1792 général de 
brigade. li fut jeté en prison à la mort de son pro- 
tecteur, mais fut rendu à la liberté au 9 thermidor. 
11 servait avec distinction à l'armée d'ltalie, comme 
général d'artillerie, lorsqu'il mourut à Tarente en 
1803. Outre {es Liaisons dangereuses, Laclos a laissé 
des Poésies fugitives pleines de grâce. On lui doit 
aussi d'utiles expériences sur de nouveaux pro- 


eutiles. 
LACOBRIGA, ville d'Hispanie (Lusitanie), dans 
le Cuneus. On voit auj. ses ruines près de Lagos. 

LACOMBE (François), d'Avignon, littérateur, né 
en 1733, mort vers 1795 à Montpellier, où il était 
commissaire de police, a traduit de l'anglais plu- 
sieurs bons ouvrages, tels que : Lettres d'Orrery sur 
Swift, 1753; Lettres de Shaftesbury sur l'En- 
thousiasme, 1762; a publié des Lettres choisies de la 
reine Christine, 1159, auxquelles il a donné pour 
suite des Leures secrètes de Christine, 1762, ouvrage 
controuvé, dont il est le seul véritable auteur. 

LACOMBE (J.), de Paris, laborieux compilateur, 
né en 1724, mort en 1801, fut avocat, puis libraire. 
On a de lui, entre autres ouvrages : Abrégé chro- 
nologique de l'Histoire ancienne, 1757: — de l'His- 
toire du Nord, 1162; — de l'Histoire d'Espagne et de 
Portugal, 1159; Précis de l’art dramatique, 1808, 
en société avec Champfort ; Dictionnaire portatif des 
Beaux-Arts, 1152, Il a fourni à l'Encyclopédie mé- 
thodique les Dictionnaires des Arts et Métiers, — des 
Chasses, — de l'Art oratoire, — des Amusements 
des Sciences; et a ARR travaillé au Afercure. 

LACOMBE DE PREZEL (Honoré), frère du précé- 
dent, avocat, né à Paris en.1725, a donné, entre au- 
tres ouvrages, Dictionnaire d'Anecdotes, 1756 : — 
d'Iconologie, 1756; — de Jurisprudence, 1163 : et 
des Portraits historiques, 1768. 

LA CONDAMINE (Ch.-Marie DE), voyageur, né à 
Paris en 1701, mort en 1774. Poussé par une infati- 
gable curiosité, il cultiva toutes les sciences et par- 
courut presque toutes les parties du monde. il fut 
choisi en 1736 avec Bouguer pour aller à l'équa- 
teur afin de déterminer la grandeur et la figure de 
la terre ; il parcourut dars ce voyage presque toute 
l'Amérique du Sud,et ne revint qu'au bout de 
dix ans, après des fatigues inouïes. Î publia à son 
retour : 1° Relation d'un voyage fait dans l'intérieur 
de l'Amérique méridionale, 1745; 2° La figure de lu 
terre déterminée par les observations de MM. de 
La Condumine et Bouguer, 1149; 3° Journal du voyage 
fai par ordre du roi à l'équateur, 1751. On a de 
lui plusieurs autres ouvrages dent quelques-uns en 
anglais et en espagnol. {1 a beaucoup écrit sur l'ino- 
culation, et a puissamment contribué à la propager. 
La Condamine fut de l'Académie des Sciences, de 
l'Acad. Française, de la Société roy. de Londres, etc. 

LACONIE, Laconia, pays du Péloponèse, à l'an- 
gle S. E., était borné à l'E. et au S. par la mer, 
au N. par l'Arcadie, à l'O. par la Messénie. Ch.-1., 
Sparte. Îl se divisait en 4 territoires : 1° celui de 
Sparte où District politique, le long de l'Eurotas au 
N., et au S. de la ville de Sparte ; 2° l'Egiale, le 
long de la côte E.; 3° le Nome d'Amycles, à l'O. 
el près du District politique; 4° au S. les Périèces 

Périoicoi), qui au reste s'étendaient dans la 
essénie, La Laconie était très montueuse, très 
peu fertile et très pauvre: elle était arrosée par 

*UrO{as, — Dans le nouvel état de Grèce le nom 
de Lacanie a été donné : 1° à l'un des dix nomes 
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en lesquels la Grèce fut d'abord partagée en 1833: 
il était formé des cantons de Misitra, Monembasia 
et Maïna, etavait pour ch.-l. Misitra: 2° en 1836 à 
l'un des 24 gouvernements qui partagent aujour- 
d'hui l'état de Grèce. Ce gouvernement, formé du 
canton de Maïna seulement, a pour ch.-l. Ariopolis. 
—Le nom de Laconie futaussi donné au New-Hamp- 
shire par les premiers navigateurs qui le visitérent, 
à cause de son aspect aride et peu fertile. 

LACONS (ÉLEUTHÉRO-). Voy. ELEUTHÉRO-LACONS. 

LACOUR (dom Didier DE), religieux de l'ordre 
de Saint-Benoît, né en 1550 près de Verdun, mort 
en 1623, entra jeune dans l'abbaye de Saint-Van- 
nes, à Verdun, fut nommé en 1600 prieur de cette 
abbaye et y introduisit la réforme malgré mille 
obstacles. Il devint ainsi le fondateur des célèbres 
congrégations des Bénédictins de Saint-Vannes et 
de Saint-Maur. 

LACRETELLE (P.-L.), dit Lacretelle aîné, né à 
Metz en 1751, mort en 1824, était avocat au parle- 
ment lors de la révolution: il en embrassa les doc- 
trines avec modération, siégea à l'Assemblée légis- 
lative, puis au Corps législatif. Contraire par 
principes à l'Empire et à la Restauration, il resta 
sans emploi sous ces deux gouvernements et écri- 
vit dans les journaux de l'opposition, notamment 
dans /a Minerve. 11 remplaça La Harpe à l’Académie 
française. On a donné en 1823 et années suivantes 
une édition complèle de ses œuvres qui se divisent 
en éloquence, philosophie, théâtre, portraüs, etc. 
Lacretelle a été longtemps un des rédacteurs du 
Mercure, ela mis en ordre la Logique, la Métaphysi- 

ue et la Morale dans l'Encyclopédie méthodique. — 

| ne faut pas le confondre avec Ch.-os. Lacretelle, 
son frère, professeur et historien distingué, que l'on 
connaît sous le nom de Lacretelle jeune. 

LACROIX (L.-Ant. NICOLLE DE), géographe, né à 
Paris en 1704, mort en 1760, embrassa l'état ec- 
clésiastique et se consacra à l'enseignement de la 
géographie. On a de lui une Géographie moderne, 
1747, qui a été fréquemment réimprimée et qui 
est restée longlemps classique. — 11 ne faut pas le 
confondre avec un autre de Lacroix, maître de 
langues et de géographie à Lyon, mort vers 1715, 
qui a composé une Géographie universelle, 1690, 
des ouvrages élémentaires, une Morale, 1615, une 
Poétique, 1675, 1694. 

LACROIX DU MAINE (Fr. GRUDÉ DE), en latin Cru- 
cimanus, bibliographe, né au Mans en 1552, est 
auteur d'une Bibliothèque française, Paris, 1584, 
in-fol., qui contient le catalogue de tous les au- 
teurs qui avaient écrit en français jusqu'à cette 
époque. Îl se proposait de composer sur le même 
plan un catalogue des ouvrages écrits dans toutes 
les autres langues: mais il périt à 40 ans, assassiné 
par des fanatiques qui le soupçonnaient d'attache- 
ment à la réforme. La Bibliothèque française de 
Lacroix du Maine a été réimprimée avec le Dic- 
tionnaire de Duverdier, par Rigoley de Juvigny, 
1772, 6 vol. in-4. 

LACROZE (Matth. VEYSSIÈRES DE), orientaliste, 
né en 1661 à Nantes, mort en 1739, passa jeune 
en Amérique dans le dessein de se livrer au com- 
merce : de retour à Nantes, il étudia la médecine: 
bientôt dégoûté de ce nouvel état, il prit l'habit de 
Saint-Benoît dans la congrégation de Saint-Maur, en 
1682. Son caractère indépendant l'empêchant de se 
plaire dans un cloître, il s'en échappa, se réfugia 
à Bâle, y embrassa la religion rétormée, passa à Ber- 
lin, où il devint bibliothécaire du roi de Prusse, 
précepteur de la princesse royale (depuis margravine 
de Bayreuth), enfin professeur de philosophie au 
collége français de cette ville. Ses principaux ou- 
vrages sont : Vindiciæ veterum sCriptorum contra 
Harduinum, Rotterdam, 1108: Histoire du christia- 
nisme des Indes, La Haye, 1724; Histoire du chris- 
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tianisme d'Ethiopie et d'Arménie, La Have, 1739; 
Lexicon Ægyptiaco-Latinum, ex veteribus illius lin- 
guæ monumentis, Oxford, 1775, in-#. Ce savant a 
en outre laissé en manuscrit des Dictionnaires ar- 
ménien, slave, syriaque, etc. 

LACRUZ (J. DE), peintre espagnol, né en 1545, 
mort en 1610, était peintre de Philippe 1] et fut 
chargé par ce prince de décorer de peintures les 
plafonds de l'Escurial. 11 excella dans le portrait : 
on estime ses portraits de Charles-Quint, de Phi- 
lippe 11 et de Philippe It. 

LACRUZ (Juana-Inès DE), religieuse et poëte espa- 
gnole, née en 1614 à Mexico en Amérique, morte en 
1695, s'enferma dans un couvent de Mexico par suite 
d'un amour malheureux, et y partagea son temps 
entre les exercices de piété et la poésie. Elle a com- 
posé de nombreuses poésies, les unes sacrées, les 
autres profanes, publiées pour la première fois en 
1610. Après avoir pris pour modèles les classiques 
Garcilasso et Boscan, elle se laissa égarer par l'exem- 
ple de Gongora et sacrifla au mauvais goùl. 

LACRUZ Y CANO (Ramon DE), poëte dramatique, 
né en 1728 à Madrid, mort en 11795. Aprés avoir 
été avocat, secrétaire, professeur, il se fit auteur 
et se consacra tout entier au théâtre. Ï] y fit repré- 
senter un grand nombre de petites pieces en un 
acle dites saynétes, qui eurent beaucoup de succès. 
Son Thédire a été publié en 1188, 10 vol. in-8. 

LACTANCE, Lactantius, écrivain chrétien, né, à ce 
qu'on croit, en Afrique, au milieu du n° siècle, 
étudia à Sicca en Numidie où il eut pour maitre 
Arnobe; fut choisi vers 290 par Dioclétien pour en- 
signer les lettres à Nicomédie; embrassa le chris- 
tianisme vers 300 et se voua tout eutier à la dé- 
fense de sa nouvelle religion. Constantin l'appela 
vers 318 dans les Gaules et lui confia l'éducation 
de son fils Crispus. On croit qu'il mourut à Trèves 
en 325. Lactance a laissé plusieurs ouvrages, tous 
en latin : le plus célèbre est son traité des Institu- 
tions divines, en 7 livres, où il combat le polythéisime 
et la philosophie païenne, pour élever le christia- 
nisme sur leurs ruines. Ses autres ouvrages trai- 
tent de l'Œuvre de Dieu, de la Colère de Dieu: on 
lui attribue aussi un traité de la Mort des persécu- 
leurs, découvert seulement au xvii- siècle, Son style 
élégant l'a fait surnommer à juste titre par saint 
Jérôme le Cicéron chrétien. Son christianisme passe 
pour être peu orthodoxe. La meilleure édition de 
ses Œuvres est celle de Rome, 1654-1659, 14 vol. 
in-8. Les Institutions divines ont été traduites en 
français par Famé, 1542, et la Mort des Persécuteurs 
par Maucroix, 1680, et Basnage, 1687. Pfaff a re- 
trouvé en 1712, à la bibliothèque de Turin, d'im- 

rtants fragments des Jnstitutions divines. 

LAC-TCHOU, pays tributaire de l'An-nam, au 
N. O., entre le Tonquin à l'E., la Chine au N., le 
Laos au S., et l'empire Birman à l'O. Grand com- 
merce de coton et de bufMes. Il est peu connu : nul 
Européen ne l'a encore visité. 

LACTORA, auj. Lecioure, ville de la Novempo- 
pulanie, ch.-1. des Lactorates. 

LACURNE DE SAINTE-PALAYE. Voy. SAINTE- 
PALAYE 

LACYDES, philosophe académicien , natif de Cy- 
rène, florissait vers l'an 241 av. J.-C. et mourut 
en 215. 11 fut disciple d'Arcésilas, dont il poussa 
les doctrines sceptiques à l'excës. et il lui succéda 

dans la direction de la deuxième Académie. 

LADAK. Voy. LEÏ el THIBET (PETIT-). 

LADIGNAC, ville de France (Haute-Vienne), à 
10 kil. de St-Yrieix : 2,900 hab. Hauts-fourneaux. 

LADIK, LADIKIER. Voy. LATAKIER. 

LADISLAS, nom de plusieurs rois de Hongrie. 
Ladislas 1 succéda en 1077 à son frère Geysa, 
rendit tributaires les Bulgares et les Serviens, réu- 
nit à ses états la Dalmatic et la Croatie, fonda la 
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ville de Grand-Varadin, et mourut en 1095, à l'àge 
de 54 ans, lorsqu'il se préparait à aller combattre 
les infidèles en Palestine. Pieux et juste, il fut mis 
au rang des saints par Célestin II] en 1198: on 
l'honore le 27 juin. — Ladislas 1! et Ladislas II 
ne régnèrent qu'un instant (1161-62 et 1204-05); 
ils n'ont rien fait de remarquatle. — Ladislas IV, 
fils d'Etienne, lui succéda en 1272. Il aida l’empe- 
reur Rodolphe à détrôner Ottokar, roi de Bohême, 
et fut néanmoins abandonné par ce prince lorsqu'il: 
eut à se défendre lui-même contre les agressions 
des Cumans et des Tartares. Fait prisonnier dans 
un combat contre les premiers en 1290, il fut égorué 
quelques mois après, laissant à André II, son suc- 
cesseur, un roy. pauvre et mutilé.— Ladislas V bis, 
fils de Jagellon, roi de Pologne, fut élu roi de Hon- 
grie en 1440. après la mort d'Albert d'Autriche, à 
l'exclusion du fils d'Albert (Ladislas V): il régnait 
déjà lui-même en Pologne depuis six ans sous le 
nom de Wladislas. 11 fut presque aussitôt attaqué 
par les Turcs, et, après quelques avantages dus au 
génie de son général, le célèbre Jean Huniade, il 
fut défait et tué dans une grande bataille près de 
Varna en 1444. Huniade gouverna la Hongrie après 
lui. — Ladislas V était fils d'Albert d'Autriche et 
son légitime héritier : mais son jeune âge l'avait 
écarté du trône et lui avait fait préférer Ladislas V bis. 
Il s'était réfugié en Autriche, auprès de l'empereur 
Frédéric IT, son tuteur. En 1453, Ladislas V fut 
rappelé par les Hongrois, et repoussa les Turcs par 
le bras de Jean Huniade. Cependant à peine ce 
héros était-il mort, que Ladislas, jaloux de sa re- 
nommée, ft périr son fils aîné. Cette exécution Île 
rendit si odieux à ses sujets qu'il fut contraint de 
quitter la Hongrie; il alla mourir à Prague (1458) 
à l'âge de 19 ans. Il eut pour successeur Matthias 
Corvin, 2° fils de Jean Huniade. — Ladislas VI ou 
Wladislas 1}, fils de Casimir IV, roi de Pologne, fut, 
roi de Bohème (1471), puis roi de Hongrie (1490) 
après Mathias Corvin, malsré l'opposition du roi de 
Pologne, Jean-Ailbert, son frère. 11 confia la défense 
de ses frontières à Etienne Zapoly, digne successeur 
de Huniade, et ne s'occupa qu à rendre ses sujets 
heureux; il mourut en 1516. 

N. B. Les chronologistes ne sont pas d'accord 
sur le nombre des Ladislas. Quelques-uns ex- 
cluent les rois de Pologne qui ont régné sur la. 


Hongrie. 


LADISLAS Où LANCGELOT, roi de Naples, né en 1376, 
succéda en 1386 à son père Charles III de Duras, 
sous la régence de sa mère Marguerite. Il eut à dé- 
fendre sa couronne contre Louis 1] d'Anjou, qui 
avait des droits sur Naples par son père Louis 1 
d'Anjou; et ce ne fut qu'en 1399 qu'il se vit seul 
maitre du royaume. Peu après il voulut s'emparer 
de toute l'Italie, et même enlever la couronne im- 
périale à Wenceslas et à Robert qui se la disputaient. 
En 1408 il prit Rome et les villes voisines; mais il 
échoua en Toscane, et fut vaincu en 1411 À Roca- 
Secca par Louis II. Cependant il s'était relevé de 
sa défaite et il menaçuit encore l'Italie, lorsqu'il 
mourut à Naples en 1414, des suites d'une vie 
débauchée. Jeanne IL, sa sœur, lui succéda. 

LADISLAS, rois de Pologne, de Bohême. Yoy. 
VLADISLAS. 

LADJYN (Melik-Al-Mansour-Honsam -Eddyn), 
sultan d'Egypte, était un esclave allemand auquel 
le sultan Kélaoun fit abjurer le christianisme, et 
qu'il nomma gouverneur du château de Damas. 
Ladjyn se révolta contre Kélaoun et se fit procla- 
mer sultan; mais Kalil-Agchraf, fils et successeur de 
Kélaoun, fitdéposer Ladjyn, etle condamna à mort 
(1290). Le cordon ayant cassé dans les mains de 
l'exécuteur, le sultan lui fit grâce: cependant La- 
djvn ne craignit pas d'assassiner celui auquel il de- 
vait la vie, Forcé de s'expatrier à la suite de ce meur- 
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tre, il reparut pendant la minorité de Naser-Mo- 
hammel, renversa le régent Ketboga et se mit à sa 
lace en 1296. Il régna pendant trois ans, après 


esquels il fulassassiné par les émirs révoltés (1299) 
LADMIRAL (Henri), né à Anzelot (Puy-de-Dôme 


de parents pauvres, forma en 1744 le projet e 
délivrer la France de ses tyrans, 1] tira sur Collot 
d'Herbois; mais, ayant manqué son coup, il fut 
arrêté, et mis à mort avec 52 personnes que l'on 


prétendit être ses complices. 


LADOGA, lac de la Russie d'Europe, entre les gou- 
vernementsde Sl-Pétersbourg, d'Olonetz etle grand- 
duché de Finlande : 205 kil. sur 140 (e'eet le plus 
grand de l'Europe). Tempétes fréquentes, naviga- 
tion périlleuse. Beaucoup de poisson. I commu- 
nique avec le lac Ilmen, Je lac Onéga, et la mer Bal- 
tique, par la Volkhova, le Svir, et la Néva. — Deux 
villes du gouvernement de St-Pétersbourg : l'une 
dite Nouveau-Ladoga, à 105 kil. E. de St-Péters 
bourg : 1,200 hab, ; fondée en 1704; — l'autre, dite 
Vieux-Ladoga, à 11 kil. S. de la précédente; 50 


maisons. Ce fut le premier stjour de Rurik. Elle 
était jadis beaucoup plus grande. 


LADON., rivière du Péloponèse, aMuent de l'AI- 
phée, dans lequel il se jette un peu au-dessous 


d'Hérée (frontières de l'Areadie et de la Triphylie), 

— Dans la Fable, le fleuve Ladon ext rezarde comme 

le père de Daphné et de Svyrinx. Ce fut des roseaux 

de ce fleuve que Pan se servit pour faire sa flûte à 
t tuyaux. 

L'ADVENTUREUX (Robert DE LA MARK, sei- 
gneur de Fleurangrs, dit). Voy. MARK (LA). 

LADVOCAT (J.-B.), compilateur, né en 1709 À 
Vaucouleurs, mort à Paris en 1765, fut d'abord curé 
à Domrémy, puis professeur d'hébren et biblio- 
thécaire à la Sorbonne, Il est l'auteur d'un Diction- 
naire géographique très répandu, et connu sous Île 
nom de Vosyien (nom que prit l'auteur parce qu'il 
était né près des Vosges), publié à Paris, 1747, in-8 ; 
d'un Dictionnaire historique des arands hommes, 
1752, souvent réimprimé avec suppléments, notam- 
ment en 1821-1824, 5 vol. in-8, d'une Grammaire 
hébraïque estimée, 1755. Les compilations de Lad- 
vocat. faites à la hâte, offrent beancoup d'erreurs. 

LÆLIUS NEPOS (C.), Romain célèbre par ses 
vertus et par son amitié pour Scipion l'Africain, ae- 
compagna Scipion en Espagne et en Afrique, eut 
la plus grande part à ses suceès, prit Carthagène, 
battit Syphax et le ft prisonnier. I fut élevé au 
consulat l'an 190 av. J.-C. Iladmit Polybe dans son 
amitié et lui fournit d'utiles renseignements pour 
son histoire. — Lælius Népos (C.), fils du précé- 
dent, fut lié étroitement avec le second Africain 
comme son père l'était avec le premier. Î l'accompa- 
gna au siéyre de Carthage, fut à son retour chargé de 
faire la guerre en Lusilanie où il obtint quelques 
avantages sur Viriathe, et fut nommé consul l'an 
140 av. J.-C. Ami des lettres, il cultiva Pacuvius 
et Térence. Cicéron a donné le nom de Lælius à 
son dialogue sur l'Amutié. 

LAENNEC (R.-T.-1.), médecin, né en 1781 à 
Quimper, mort en 1826, médecin en chef de l'hô- 
ital Necker (1816), professeur au Collése de 
Énee a fait plusieurs découvertes en anatomie, 
et s'est occupé avec le plus grand succès des mala- 
dies de poitrine. Il est surtout connu par son Traité 
de l'Auscultation médiate où Traité du dragnoshc 
des maludies des poumons et du cœur, Paris, 1819, 
2 vol. in-8 : il y développe ses expériences sur 
l'emploi du stéthoscope, instrument qu'il avait in- 
venté pour explorer l'élat de la poitrine. 

LÆNSBERG (Matthieu }, auteur du fameux 
Almanach de Liége, accompagné de nronostications 
et de prophéties pour tous les mois de l'année. On 
croit qu'il était chanoine de Saint-Barthélemi à Liège, 
et quil vivait vers 1600 ; mais on ne sait rien de 


certain sur ce personnage : on ne sait même sicet 
un nom réel ou supposé. Quoi qu'il en soit, l'ams- 
nach qui porte le nom de Matthieu Lænsberg parait 
avoir élé publié pour la première fois vers 16%. 

LAËERTE, roi d'lthaque et époux d'Antiiæ 
passe pour père d'Ulysse. Cependant Anticlée avait, 
dit-on, cédé aux vœux de Sisyphe peu avant 0 
mariage, el c'est de ce commerce illégitime que se 
rait né Ulysse. Laërte éleva néanmo:ns Ulysse comme 
son lils et lui laissa le trône. 

LAFRTE (DINGÈNE). Voy. DIOGÈKE. 

LÆTUS (Q. Ælius), préfet du préloire sous k 
règne de Commode, fit emprisonner et étrangle 
cetempereur, qui avait résolu sa mort, et lui donna 
pour successeur Pertinax, qu'il ft massacrer au 
bout de trois mois de règne. Il fut lui-même tu 
quelque temps après (193 de J.-C.), parordre delh- 
dius Julianus qui venait d'être proclamé empereur. 

LÆVINUS (P.-Valerius,, consul l'an 280 av. J.<., 
fit la guerre à Pyrrhus et aux Tarentins, lit 
vaincu à Héraclée, parce que ses troupes furent ef- 
ravées par les éléphants de Pyrrhus; mais il répara 
bientôt cet échee et força le roi d'Epire à demander 
la paix.— Un autre Lævinus, M. Valerius, consul en 
212, commença la guerre de Macédoine, et batti 
Philippe, roi de ce pays, à Apullonie; renommé 
consul en 219, il acheva de soumettre la Siciie. 

LA FARE {Ch.-Aug., marquis de), poëte et mili- 
laire, né en 1624 à Valworge (Vivarais), mort en 
1712, servit avec la plus grande distinction, d'abord 
contre les Tures dans l'armée autrichienne (1661, 
puis en Hollande sous Louis XIV (162): mais 
il n'est connu aujourd'hui que par ses porsies. Ami 
de lépieurien Chaulieu, il s'exerça avec bonheur 
dans le mème genre que lui; on trouve dans ser ven 
faciles et quelquefois négligés une aimable gailé € 
une douce insouciance. La Fare aima madame de 
Caylns et madane de La Sablitre, et leur adresa 
la plus grande partie de ses poésies. Ses œuvres 
portiques sont jointes à celles de Chaulieu dans 
l'édition de Saint-Mare, 1757, I a aussi écrit dss 
Mémoires sur Louis XIV, 1716,in-8. — | a lat 
un fils qui est devenu maréchal de France. 

LA FARE (Henri, cardinal DE), de la mème 
mille que le précédent, né en 1552, à Luçon. mi 
en 1829, était évèque de Nanev en 1789: dépulé 
par le clergé aux Etats-Généraux, il s'opposa dans 
l'Assemblée Constituante à la vente des biens du 
clergé, et combattit toutes les innovations. Îl iui- 
era en 1791, résida en Autriche, où il fut pendatt 
20 ans chargé de la correspondance des Rourlons, 
rentra en France avec eux en 1814, devint au- 
mômier de la duchesse d'Angoulème, puis archiri- 
que de Sens (1821), et cardinal (1823). 

LAFAYE (Antoine DE, en latin Fayus, ministre 
protestant, né au xvie siècle à Châteaudun, mor 
vers 1618, fut l'ami de Théodore de Bèze, qu'il 
accémpagna au colloque de Montbéliard en 15, 
professa la philosophie et la théologie à Gent. 
On a de lui une traduction de l'Histoire des durs 
de Josèphe, Genève, 1560; de l'Histoire romare 
de Tite-Live, Paris, 1582: Geneva libcrata, ete. 
Genève, 1603: De vita et obitu Be:æ, 1606. 

LA FAYETTE (Gilbert MOTIER DE), maréchal de 
France sous Charles VII, s'attacha an dauphin pen- 
dant la démence de Charles VI, et fut nommé jar 
jui maréchal en 1418. Il battit les Anglais à Bau:é 
(1422), contribua à délivrer Orléans, et prit une 
grande part à l'expulsion des ennemis de la France. 
11 mourut en 1464. 

LA FAYETTE (mademoiselle Louise moTiER 26, 
femme célèbre par son esprit et sa beauté, éta 
fille d'honneur de la reine Anne d'Autriche. 
Louis XIIT conçut pour elle une vive passion, mais 
mademoiselle de La Fayette sut résister à la &duc- 
tion et alla, en 1637, S'enfermer dans un cloître 
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où elle prit le nom de sœur Angélique. Elle mourut 
en 1665. Madame de Genlis a fait un roma inli- 
tulé : Mademoiselle de La Fayette, 1812. 

LA FAYETTE (madame DE), née DE LA VERGXE, 
femme célèbre par l'amabilité de son caracltre, 
l'enjouement de son esprit et par l'amitié qui l'unit 
au due de La Rochefoucauld, née en 1632, morte 
en 1693, avait épouxé le comte de La Fayette (de la 
même famille que les précédents). Elle s’est fait un 
nom dans les lettres par ses romans qui on! eu la 
plus grande vogue: les meilleurs sont : Zaïde; lu 
Princesse de Clèves; la Comtesse de Tende ; la Com- 
tesse de Montpensier ; on lui doit aussi une His- 
toire d'Henrieute d'Angleterre, Amsterdam, 11720, 
in-8. Ses œuvres, précédées d'une notice par 
M. Auger, ont été imprimées avec celles de mes- 
dames de Tencin et de Fontaines, Paris, 1814, 5 vol. 
in-8. Elle réunissait chez elle des gens de lettres, 
et eut pour amis La Fontaine, Segrais et La Ro- 
chefoucauld. Ces deux derniers paraissent avoir eu 
quelque part aux romans de madame de La Fayette. 

LA FAYETTE (Gilbert MOTIER, marquis de), né en 
1751, d'une famille noble d'Auvergne, mort à Paris 
en 1834, sembarqua à l'âge de vingt ans sur une 
frégate armée à ses frais pour aller combattre dans 
les rangs des Américains insurgés contre la domi- 
nation anglaise. Revenu en arc au bout de 
deux ans, il en repartit bientôt après, portant aux 
insurgés de nouveaux secours en vaisseaux, en 
hommes et en argent; se distingua à la défense de 
la Virginie, au siége d'York-Town, et contribua 
pement à fonder la république des Etats-Unis. 

a renommée qu'il s'était acquise en Aunérique Île 
fit élire en 1787 membre de l'Assemblée des no- 
tables, el en 1789 député à l'Assemblée nationale. 
1 y défendit avec chaleur les idées nouvelles et 
proposa le premier de faire une déclaration des 
druits de l’homme. Le 15 juillet 1789, il fut 
nommé commandant de la garde nationale; il pro- 
tégea la famille royale dans les journées des 5 
et 6 octobre, dispersa par la force le peuple 
rassemblé au Champ-de-Mars (17 juillet 1791 }, 
commanda avec succès en 1192 une des ar- 
mées destinées à repousser sur la frontière du 
Nord l'invasion étrangère ; fut mis hors la loi après 
le 20 juin, pour avoir tenté de faire sortir le roi 
de Paris, et partit alors avec quelques amis pour 
Un pays neutre (20 août 1792). Arrèté dans sa fuite 
par les Autrichiens, il fut enfermé, à cause de sa 
participation à la révolution de France, dans la 
citadelle d'Olmütz, et y resta prisonnier jusqu'en 
1197, époque où un article spécial du traité de 
Campo-Formio lui rendit la liberté. La Fayette ne 
voulut prendre aucune part aux affaires publiques 
sous le consulat et sous l'empire. En 1814, élu 
membre de la Chambre des Représentants, il parla 
el vota pus la déchéance. Député sous la Reslau- 
ration, de 1818 à 1824 et de 1827 à 1830, il fit à la 
branche aînée des Bourbons une opposition extrè- 
mement vive : cette lutte ne fut interrompue que par 
un voyage aux Etats-Unis en 1825, voyage qui fut 
pour lui une ovation perpétuelle. Après Îles jour- 
nées de juillet 1830, il fut nommé pour la sceonde 
fois chef des gardes nationales du rovaume, et dans 
ces fonctions, qu'il ne conserva d'ailleurs que peu 
de mois, il contribua beaucoup à la défense de 
l'ordre et à l'établissement de la nouvelle dynastie. 
L'avénement de Casimir Périer aux affaires (13 mars 
1831) le fit rentrer dans les rangs de l'opposition, 
avec laquelle il ne cessa plus de voter jusqu'à sa 
mort. La Fayette a été mêlé aux plus grands évé- 
nements de son époque, la révolution d'Amérique, 
celle de 1789, celle de 1830 : ila porté partout un pa- 
triotisme, un désinléressement, une noblesse d'Âme 
admirables ; à ces divers titres, son nom ira à la 
postérité couvert de respect. Mais peut-être chez lui 


les qualités du cœur étaient-elles supérieures à 
celles de l'esprit; toujours est-il que dans le cours 
de su longue carrière, il a manqué plusieurs fois 
de prévoyance, d'adresse, de décision, et s'est mon- 
tré en général plus propre à exciter les commotions 
populaires qu'à les diriger et à en assurer les ré- 
sultats. La Fayette a laissé des Mémoires qui ent 
été publiés par sa famille, 1837-1840, G vol. in-8. 

LA FAYETTE, nom de plusieurs comtés ou com- 
munes des Etats-Unis, ainsi nommés en l'honneur 
du général La Fayette. Tous sont encore fort peu 
importants ; nous citerons seulement le comté de 
La Fayette, dans l'état du Kentucky ; 30,000 hab. : 
ch.-1., Lexington. 

LA FERE. Voy. FÈRE. 

LA FERTÉ. Voy. FERTÉ. 

LA FEUILLADE. Voy. FEUILLADE. 

L'AFFICHARD (Thomas), auteur médiocre, né 
en Bretagne en 1698, mort à Paris en 1753, a 
composé un grand nombre de pièces jouées aux 
Français, aux Italiens, à l'Opéra-Comique, dont 
plusieurs en société avec Panard, d'Orville et Gallet. 
On a recueilli quelques-unes de ses pièces sous le 
titre de Thédrre de L'Afjichard, 1146, in-12. 

LAFFITTE (CRATEAU-). Vou. MÉROC. 

LAFITAU {le père), jésuite missionnaire, né à 
Bordeaux, mort en 1740, fut employé pendant pliu- 
sieurs années aux missions du Canada. 1 a publié : 
Maœurs des sauvages américains comparées ant 
mœurs des premiers temps, 1123, 2 vol. in-4: f1s- 
toire des découvertes et des conquêtes des Portu- 
gais dans le Nouveuu-Monde, Varis, 1733, 2 vol. 
in-4. — Un autre Lafitau, parent du précédent, né 
en 1685, mort en 1164, fut évêque de Sisteron ct 
écrivit contre les Jansénistes. 

LAFONT (Jos. DE), auteur dramatique médiocre, 
né à Paris en 1686, mort en 1225, a donné au 
Théâtre-Français quatre petites pièces : Danaé ou 
Jupiter Crispin: le Naufrage ou la Pompe funèbre 
de Crispin; {Amour vengé ; les Trois frères rivaux, 

ublites en 1713, et plusieurs opéras. 

LA FONTAINE (Jean), le premier des fabulistes, 
né en 1621 à Château - Thierry, mort en 169%, 
était fils d'un maître des eaux-et-forêts. Son en- 
fance n'eut rien de remarquable, et ce n'est qu'à 
l'âge de 22 ans qu'il sentit naître en lui le goût de 
la poésie, en entendant lire une ode de Malherbe. 
Son père, voulant lui donner un état, se démit de 
sa charge en sa faveur : ille maria en même temps: 
mais La Fontaine, d'un earactère insouciant, négli- 
geait sa plare el son ménage afin de se livrer à son 
goùt pour le plaisir et pour la poésie. Quelques- 
uns de ses premiers essais avant attiré l'attention 
de la duchesse de Bouillon, qui se trouvait à Chà- 
teau-Thierry, celte dame l'admit auprès d'elle et 
l'emmena à Paris vers 1660. Il y trouva de 
puissants protecteurs, entre autres Île surintendant 
Fouquet, auquel il resta fidèle dans sa dixgrèce, 
Henriette d'Angleterre, le prince de Condé et le 
duc de Bourgogne; cependant il n'obtint jamais les 
faveurs de Louis XIV. Il eut pour amis Racine, 
Molière, Bernier, mademoiselle de La Fayette, et 
surtout madame de La Sablière, chez laquelle il vé- 
cut 20 ans, dispensé de tont souci, et madame 
d'Hervart, qui le recueillit après la mort de ma- 
dame de La Sablière, Dans ses dernières années, 
il fut ramené à la religion, qu'il avait fort négli- 
gée toute sa vie, et se décida, sur les instances de 
son confesseur, à supprimer quelques-uns de ses 
ouvrages. Îl avait été reçu à l'Académie Française 
en 1684. La Fontaine débuta par des Contes (1664) ; 
ces petits poëmes, dans lesquels la morale et la 
décence sont trop sonvent offensées , étaient pour Ja 
FEoparR imités de l'Arioste, de Boccace et de Mac- 
ne fie Die à publier ses fables qu'en 
à , ut le monde sait par cœur, 
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se font remarquer par un ton de naïvelé. de bon- 
homie et en même temps de fincsse qu'on ne 
trouve nulle autre part, et qui l'ont fait avec rai- 
son surnommer l'Inimitable. On a aussi de lui des 
élegies, dont une admirable sur la disgrâce de 
Fouquet : quelques comédies, deux opéras, un poëme 
de Psyché, des ballades et des rondeaux. 11 serait im- 
possible d'énuinérer toutes les éditions qu'on a don- 
nées de ses Fables. On aplusieurséditions des Œuvres 
complètes de La Fontaine; une des meilleures est 
celle de Valkenaër. avec commentaires, 6 vol. in-8, 
1822 et 1827: l'éditeur a publié à part une His- 
toire de la vie et des ouvrages de La Fontaine, 
1820 et 1824. Champfort a donné un Éloge de La 
Fontaine estimé, et a laissé des notes sur ses fables. 

LA FONTAINE (Auguste), romancier allemand, 
né à Brunswick en 1756, d'une famille de réfugiés 
français, mort à Halle en 1833, était fils d’un 
maître de peinture. Il étudia la théologie à Helm- 
stædt, devint en 1786 précepteur des enfants d'un 
général prussien , qui le ft nommer aumônier ce 
régiment ; vint en cette qualité avec les Prussiens en 
Champagne {1792), puis alla se fixer à Halle, où le roi 
de Prusse lui donna un canonicat, et où il se li- 
vra tout entier à la littérature. Il fut l’un des plus 
féconds et des plus aimables romanciers allemands; 
ses ouvrages offrent une peinture fidèle de la 80- 
ciété et une morale pure; mais on trouve dans 
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LAFOSSE (Antoine DE), poËte dramatique, neveu 
du peintre Charles Lafosse, né à Paris en 1653, 
mort en 1708, suivit en qualité de secrétaire le 
jeune marquis de Créqui, qui fut tué à la bataille 
de Luzzara (1702): il rapporta son cœur à Paris, 
et fit sur sa mort des vers qui respirent une dou- 
leur profonde. Il fut ensuite attaché à la maison 
du duc d'Aumont , gouverneur du Boulonnais. On 
a de lui quatre tragédies : Polyxène, Thésée, C- 
résus et Cailirhoé, Manlius Capitolinus ; cette der- 
nière est Ja meilleure : elle est imitée de la Con- 
juration de Venise d'Otway. Les Œuvres de Lafosse 
ont été publiées en 2 vol. in-12, Paris, 1747. 

LAFOSSE (Etienne-Guillaume et Philippe-Et. }, 
nom de deux savants médecins vétérinaires du 
xviie siècle, père et {ls, qui ont écrit sur leur art 
d'utiles ouvrages, notamment: Guide du maré- 
chal, Paris, 1966; Cours d'hippiatrique, 1774: Dic- 
tionnaire raisonné d'hippiatrique, 1785, 2 voi. in-4. 

LA GALISSONNIÉRE (le marquis de ) , lieute- 
nant-général des armées navales de France , né en 
1693 à Rochefort, fut nommé en 1745 gouverneur- 
général du Canada , et sut se concilier l'estime et 
l'affection de tous les habitants de cette contrée. 
En 1756 Louis XV Jui confla le commandement de 
l'escadre destinée à agir contre les Anglais dans 
la Méditerranée; il battit complétement l'amiral 
Byng devant Minorque ; mais la mort l'enleva lui- 


tous une marche trop uniforme. Parmi ses romans, 


on remarque: Blanche et Mina, les Systèmes de 
milie, Wal- 
her, l'Homme singulier, la Famille de Halden, les 
Tableaux de famille , etc. La plupart ont été tra- 


Morale, Raphaël, Charles et Emma, 


duits en français par M. de Montolieu. 

LA FORCE (Jacques NOMPAR DE CAUMONT, duc de), 
pair et maréchal de France , né vers 1559, mort 
en 1652, était fils de François de Caumont, qui fut 
massacré à la Saint-Barthélemy. Le jeune La Force, 
échappé à la mort par une sorte de miracle, resta 
caché dans sa famille jusqu'au moment où Henri IV 
se mit à la tête des Protealants. 1! &e rangea alors 
sous les drapeaux de ce prince, se signala en di- 
verses occasions, et fut un des premiers à reconnaître 
Henri pour souverain. À l'avénement de Louis XI, 
La Force se joignit aux mécontents, mais bientôt 
après il rentra en grâce et fut nommé maréchal. 
Envoyé en Piémont , il prit Saluces en 1630, défit 
les Espagnols à Carignan, investit Lunéville (1634), 
s’empara de La Motte et de Spire, et fit prisonnier 
le général autrichien Colloredo. — Armand de La 
Force, fils du précédent, fut fait maréchal de France 
après la mort de son père, et mourut en 16175, 
äyé de près de 90 ans. 

LA FORCE (Charlotte-Rose bE CAUMONT DE), petite- 
fille de Jacques de La Force, née en 1650, morte 
en 1724, à 74 ans, a laissé quelques poésies et des 
romans ingénieux , où l'histoire se trouve mêlée à 
la fiction: les principaux sont: Histoire secrète du 
duc de Bourgogne, 169% ; Histoire secrète de Marie 
de Bourgogne, 1712; Histoire de Marguerite de Va- 
lois, 1696; Histoire secrète de Catherine de Bour- 
bon, duchesse de Bar, avec les intriques des rêqnes 
se Henri IT et de Henri IV, 1703; Gustave Wasa, 
1098 ; les Fées, contes des contes, 1692. 

LA FORCE (PIGANIOL DE). Vay. PIGANIOL. 

LAFORGE, médecin. Voy. DELAFORGE. 

LAFOSSE (Charles DE), peintre, né à Paris en 
1640, mort en 1716, eut pour maitre Lebrun, alla 
se perfectionner à Rome et à Venise et revint se 
fixer à Paris. Il a peint à Paris le dôme des Inva- 
lides, ainsi que les 4 pendentifs du dôme représentant 
les quatre évangélistes: à Versailles, la voûte de la 
chapelle ainsi que les plafonds des salles du Trône 
“l de Diane. Ses plus beaux tableaux sont : Le 
Mariage d'Adam, le Mariage de la Vierge, Moïse 
suuvé des eaux, l'Enlèvement de Proserpine. 


mème le 26 octobre de la même année. 

LA GARDE (Antoine ESCALIN DES AIMARS, ba- 
ron de), né d'une famille obscure au village de 
La Garde en Dauphiné vers l'an 1498, mort en 
1578, avait été d’abord valet de service dans un ré- 
giment ; il s'éleva par sa bonne conduite, son in- 
telligence et son courage, jusqu'aux premiers 
grades , el servit avec un égal succès sur terre et 
sur mer, Îl conclut le traité d'alliance otfenaive et 
défensive entre François 1 et la république de Ve- 
nise contre Charles-Quint. Employé par François Î 
comme ambassadeur à la cour de Soliman il , il 
s'acquitla de sa mission avec beaucoup d'habileté. 

LA GARDIE, famille illustre de Suède, origi- 
naire de France. Pontus de La Gardie, né en 
France , passa au service du Danemark après avoir 
fait ses prenières armes sous nos guerriers les 
plus renommés du xvi* siècle. En 1565 , dans une 
gucrre du Danemark contre la Suède, il fut fait pri- 
sonnier. Bien traité par les Suédois, il resta au service 
de leur roi Eric XIV. et parvint jusqu'au grade de 
feld-maréchal. — Son fils, Jacques de La Gardie, 
général des troupes suédoises sous Charles IX, 
soumit une grande partie de l'empire moscovite. 
Dans les guerres de Gustave-Adolphe, successeur de 
Charles IX, Jacq. de La Gardie ne fit qu'accroitre sa 
réputalion d'habile général. Il fut, après la mort de 
Gustave (1633), un des tuteurs de la jeune reine 
Christine, — Magnus-Gabricl de La Gardie, fils de 
Jacques, jouit de la plus grande faveur auprès de 
Christine. Cette princesse l'aurait même épousé, 
dit-on, sans les vives représentations du chancelier 
Oxenstiern. Elle le nomma en 1642 ambassadeur 
en France ,et lui composa une suite de 250 person- 
nes. À son retour elle lui fit épouser sa cousine, 
la princesse Euphrosine, sœur du prince Charles 
Gustave (depuis Charles X). Tant de faveurs exci- 
tèrent la jalousie; néanmoins La Gardie conserva 
son crédit sous le règne de Charles X, et devint 
chancelier. Mais sous Charles XI il tomha dans 
une disgrâce entière (1680) ; ses biens furent con- 
fisqués : il mourut dans l'indigence en 1682. 1l avait 
conseillé en 1672 de contracter avec la France une 
alliance qui ne fut pas heureuse: quelques histo- 
riens donnent ce fait comme cause de sa disgrâce, 
La Gardie protégeait les gens de lettres et les savants. 

LAGENIE, prov. d'Irlande. Voy. LEINSTER. 

LAGHMAN, prov. d'Afghanistan. Voy. LOUcHMAn. 
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LAGIDES , dynastie ptienne, qui eut pour 
chef Ptolémée Tûls de Lagus, général d'Alexan- 
dre, régna sur l'Egypte depuis la mort d'Alexan- 
dre jusqu'à la réduction de ce pays en province 
romaine (30 ans av. J.-C.), pendant une durée de 
293 ans. Voy. ÉGYPTE. ) 

LAGNIEU, ch.-1. de canton (Ain), à 31 kil. N. 
de Belley; 2,500 hab. Chapeaux de paille imitant 
la paille d'Italie. — Cette ville appartenait au x11I* sié- 
cle à la maison de Coligny et dépendait du mar- 
quisat de Saint-Sorlin. Elle passa aux ducs de Ne- 
mours en 1571. : 

LAGNY, ch.-l. de canton (Seine-et-Marne), à 
15 kil. S. O0. de Meaux; 2.029 hab. Commerce 
actif, surtout en blé. Ancienne abbaye de Béné- 
dictins. Jadis très forte et très importante ; elle fut 
brûlée par les Anglais en 1358, prit parti pour les 
Armagnacs au xv* siècle; en 1544, s'étant révoltée 
contre l'autorité royale au sujet d'une querelle 
survenue entre l'abbé de Lagny et les moines, 
elle fut horriblement saccagée par le maréchal de 

rges. 

LAGOA (baie de). Voy. LORENZO MARQUEZ. 

LAGONEGRO, ville du roy. de Naples, à 17 kil. 
E. de Policastro; 5,000 hab. Drap, chapeaux, 

LAGOR, ch.-1. de canton ( Basses - Pyrénées }, à 
14 kil. S. E. d'Orthès : 1,700 hab. 

LAGOS, Bistonis palus, baie formée sur la côte 
de la furquie d'Europe (Roumélie), dans le sand- 
jak de Gallipoli, par 22° 45° long. E., et 41° lat. N. 

LAGOS, Lacobriga, ville et port de Portugal, 
ch. -]. de la province d'Algarve et de la comar- 
que de Lagos, à 160 kil. S. de Lisbonne, par 37° 
6 lat. N. et 10° 58° long. O.; 1,000 hab. Petit 
port, quelques fortifications. Bien bâtie ; édifices 
remarquables. Pêche ; commerce de vin, figues, etc. 

LAGOS où AOUAN1I, état de la Nigritie maritime, 
entre les états de Ouidda et de Benin: il est tribu- 
laire de ce dernier. —11 a pour capitale une ville de 
Lagos, située dans une île formée par un fleuve 
de même nom, et qui compte, dit-on, plus de 

:000 hab, Commerce d'esclaves. 

LAGRANGE (Jos. DE CHANCEL DE), dit Lagrange- 

hancel, poëte dramatique, né à Périgueux en 
1676, mort en 1158, se fit remarquer par sa pré- 
cocilé, ft une comédie à 9 ans , el une tragédie à 
16. 11 obtint la faveur de la princesse de Conti 
qui lui fit donner une lieutenance, puis une charge 
de maître des cérémonies à la cour. Il reçut des 
énCOuragements et des conseils de Racine, et fit 
jouer de 1694 à 1713 plusieurs tragédies qui, sans 

tre d'un mérite supérieur, eurent un véritable 
succès. Entraîné par une disposition caustique qui 
lui était naturelle, il écrivit contre Philippe d'Or- 
léans, alors régent, des odes satiriques intitulées 
P hilippiques, dans lesquelles il accumulait les im- 
Putations les plus odieuses. {1 fut pour ce fait en- 
fermé pendant plusieurs années aux îles Margue- 
rites ; mais il parvint à s'échapper et se réfugia chez 
l'étranger ; il ne put rentrer en France qu'après la 
mort du duc d'Orléans. Ses tragédies sont: Jugur- 
tha, Oreste ei Pylade, Méléayre, Athénaïs, Amasis, 
Alceste, Ino, Erigone, Cassius ; il a aussi composé 
quelques opéras, Méduse, Cassandre, Orphée, Py- 
rame el Thisbé. 11 a donné lui - même une édition 
de ses œuvres, 1758, 5 vol. in-12. Ses Philippiques 
sont restées longtemps manuscrites: elles ont été 
imprimées en 1197 par le fils de l'auteur. 

LAGRANGE (N.), traducteur laborieux, né en 
1138, à Paris, mort en 17795, était précepteur des 
cran du baron d'Holbach et ami de Diderot. 

n lui doit la traduction des Aniiquités de la Grèce 
de Lambert Bos. Paris, 1769, in-12; — du poëme 
de Lucrèce De Natura rerum, 1168, 2 vol. in-8 : 
— des Œuvres de Sénèque le philosophe , Paris, 
1178, T vol. in-12; cette dernière traduction a été 
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terminée et publiée par Naigeon. Ces traductious sont 
remarquables par leur élégance et leur fidélité. 

LAGRANGE (Jos.-Louis), célèbre mathématicien, 
né en 1736 à Turin, de parents français d'origine, 
mort à Paris en 1813, prit rang dès l’âge de 18 ans 
parmi les premiers savants de l'époque en en- 
voyant à Euler la réponse à des questions dont on 
cherchait en vain la solution depuis 10 ans. II fut 
à 19 ans professeur de mathématiques à l'école 
d'artillerie de Turin, et fonda peu après dans 
celte ville, avec quelques amis, une société savante. 
Il remporta cinq fuis (1764 et années suivantes ) 
le prix de mathématiques proposé par l’Académie 
des Sciences de Paris. En 1766 il fut appelé à Ber- 
lin par le grand Frédéric, pour y remplacer Euler 
comme président de l'Académie, et séjourna 20ans 
dans cette ville. A la mort de Frédéric Il, il quitta 
la Prusse et fut fixé en France par les avantages 
que lui fit Louis XVI. Il échappa à la tourmente 
révolutionnaire, fut nommé professeur aux écoles 
normales, puis à l'École Polytechnique. Napoléor le 
fit entrer au sénat, le combla de dignités, et lui 
donna en toute occasion les marques de son es- 
time. Lagrange a porté l'analyse pure au plus 
haut point de perfection; il s'est sans cesse ef- 
forcé de la rendre indépendante de toute construc- 
tion géométrique, et de découvrir les méthodes 
les plus générales : c'est en suivant cette direction 
qu'il a trouvé sa Méthode des variations, qui suffi- 
rait pour l’immortaliser. Ses principaux ouvrages, 
outre une foule de Mémoires qui font partie des 
recueils des académies de Turin, de Berlin et de 
Paris , sont: Mécanique analytique , Paris, 1787 et 
1811-15: Théorie des fonctions analytiques, 1797 
et 1813 ; Résolution des équations numériques, 1798 
et 1808; Leçons d'arithmétique et d'algebre aux 
écoles normales. Tous ces ouvrages sont des modè- 
les pour la clarté de l'exposition, et l'élégance du 
style et des démonstrations. Parmi les applications 
qui sont dues à Lagrange, on estime surtout ses 
recherches sur les cordes vibrantes et sur la libra- 
tion de la lune; sa démonstration de la variation 
périodique des grands axes du système solaire. 
Après Newlon, c'est lui qui a le plus avancé l'ex- 
plication du système du monde. Son Éloge a été 
prononcé par Delambre. 

LAGRENEE (L.-J.-Fr.), peintre, né à Paris en 
1724, mort à Romeen 1805, était élève de Carle Van- 
loo . et fut surnommé l'Albane français à cause du 
coloris et de la grâce de ses figures. Il fut reçu à 
l'Académie en 1755, passa quelques années en 
Russie où Elisabeth l'avait appelé, et fut nom- 
mé en 178! directeur de l'Académie française À 
Rome. Ses principaux tableaux sont : l'Entèvement 
de Déjanire par Nessus, la Veuve d'un Indien, 
Alexandre consolant la famille de Parius. Ce pein- 
tre , après avoir été fort en vogue, vit baisser sa 
réputation à mesure que le goût de l'antique re- 
prit faveur. — Son fils, Anselme Lagrenée , né en 
1778, mort en 1832, cultivait aussi la peinture : 
il a surtout réussi à représenter les chevaux. 

LA GUAYRA, ville de Colomhie. Voy. GUAYRA. 

LA GUICHE, ancienne famille de Bourgogne 
(qu'il ne faut pas confondre avec la maison de 
Guiche) , a fourni plusieurs généraux et hommes 
d'état distingués, entre autres : Pierre de La 
Guiche, né en 1464, ambassadeur sous Louis XI, 
Charles VIIT et ses successeurs. — Philibert de La 
Guiche, bailli de Mâcon. qui refusa d'exécuter le 
massacre de la Saint-Barthélemi (1572), et qui de- 
vint grand-maître de l'artillerie sous Henri III et 
Henri IV; il mourut à Lyon en 1607.—J.-Franç. de 
La Guiche, comte de La Palice, seigneur de Saint- 
Géran, maréchal de France sous Louis XIII, quifit 
les siéges de Montauban ct de Montpellier. 11 
mourut en 1632. — Bernard de La Guiche, comte 
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de Saint-Géran, petit-fils du maréchal; il eut un 
procès fameux au sujet de son état civil qu'on lui 
contestait, et il le gagna eu 1663. Il mourut en 
1693, laissant unc fille, qui se fit religieuse. 

LAGUNA (SAN CRISTOVAL DE LA), ville de l'île de 
Ténériffe. Voy. SAN CRISTOVAL. 

LAGüNA (SANT-ANTONIO DE LA), ville du Brésil. 
Voy. SANT'-ANTONIO. 

LAGUNES DE VENISE, marais semés d'ilots au 
milieu desquels s'élève Venise. 

LAGUS, père de Ptolémée Soter , fondateur du 
royaume grec d'Egypte, était un Macédonien obs 
cur dont la femme fut, dit-on, séduite par Phi- 
lippe, qui la rendit mère de Ptolémée. Quoi qu'il en 
soit, Lagus éleva Ptolémée comme son propre fils. 

LAHARPE (J.-Franç. DE), critique et polygraphe, 
né à Paris en 1739, mort en 1403, était, à ce qu'on 
croit, fils naturel d'un gentilhomme du pays de 
Vaud, capitaine d'artillerie au service de la France, 
et d'une mère restée inconnue. Devenu orphelin à 
9 ans, il fut recueilli au collége d'Harcourt. Après 
avoir fait les plus brillantes études, il débuta 
dans les lettres par des Héroïdes, genre alors 
en honneur, puis s'essaya dans la tragédie. Î fit 
représenter en 1763 Warwick, qui eut un grand 
succès et lui valut les encouragements de Voltaire. 
]1 donna dans les années suivantes diverses piè- 
ces d'un mérite fort inégal: les meilleures sont : 
Mélanie , drame composé en 1770, et qui ne put 
être représenté qu'en 1793 ; {es Burmécides (17178), 
Coriolan (1781), Philoctète (1583), Virginie (1786). 
J1 concourut en même temps pour les couronnes 
académiques, et remporta plusieurs fois les prix, 
soit d'éloquence, soit de poésie; c'est pour ces con- 
cours qu'il composa ses Éloges de Fénelon (1111), 
de Racine (1172), de Cutinut (1775). Peu favorisé 
de la fortune malgré ses triomphes, il entreprit par 
besoin la publication d'un Abrégé de l'histoire des 
voyages de Prévost (16 vol. in-8, 1780), qui lui fut 
assez avantageuse. En 1786 il se chargea de faire 
à l'établissement qu'on venait de fonder sous le 
nom de Lycée (aujourd'hui l'Athénée ) un cours de 
littérature ; il continua ce cours pendant 12 ans, el 
y obtint le plus grand succès ; ses jugements firent 
autorité, et il mérita par son goût exquis et fin le 
beau surnom de Quintilien français. Laharpe était 
l'élève des philosophes et avait d'abord embrassé 
avec ardeur les doctrines de la révolution; mais 
ayant été, malgré ses démonstrations de patriotis- 
me, emprisonné en 1794, il changea tout à coup 
d'opinions, se convertit à la religion, attaqua avec 
violence les philosophes et les révolutionnaires, et 
ne voulut plus consacrer sa plume qu'à des sujets 
religieux. 11 fut proscrit au 18 fructidor, mais il 
échappa à la déportation en 8e cachant. En 1801 
il publia une Correspondance littéraire, qu'il avait 
entretenue de 1774 à 1791 avec le grand-duc de 
Russie (depuis Paul 1), et se fit par cette publica- 
tion de nombreux ennemis. Le principal titre de 
Laharpe est son Cours de littérature professé au 
Lycée (16 vol. in-8, 1799-1805, souvent réimpri- 
mé). On reproehe ccpendant à cet ouvrage d'être 
incomplet dans la partie qui traite des anciens, el de 
manquer tout à fait de proportion. M. de Saint- 
Surin a rassemblé les œuvres purement littéraires 
de Luharpe (16 vol. in-8, 1821, etc.}; elles com- 
prennent son théâtre, ses poésies (épitres , odes, 
discours, contes, parmi lesquels on remarque 
Tangu er Félime), scs éloges, des mélanges, des 
traductions de Suétone, de Camoëns, de Lucain, du 
Tasse, et sa correspondance, Il faut y joindre, pour 
&voir ses œuvres complètes, ses Commentaires sur 
Racine, — sur Voltaire, et son Abrégé des voyages. 

LAHARPE (le colonel Frédérie-César) , né à Rolle, 
dans le pays de Vaud, en 1754, mort en 1838, exerça 
d'abord la profession d'avocat dans sa ville natale, 
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mais il quitta son pays parce qu'il le voyait ave 
eine soumis à la domination de Berne. 11 se rendit 

Saint-Pétersbourg en 1782 pour y faire une édu- 
cation particulière ; il y devint peu après précepteur 
des grands-ducs Alexandre et Constantin. Après 
avoir terminé l'éducation de ses élèves, il quitta la 
Russie avec le titre de colonel (1795), et vint s'éta- 
blir à (Genève ; il concourut en 1798 à la révolution 
de la Suisse, fut élu membre du sénat, et hientût 
après un des directeurs de la république helvétique : 
mais, trompé par ses collègues, il se vit destituer par 
un coup d'état et fut obligé de s'expatrier de nouveau 
(1800). Il avait travaillé toute sa vie à rendre le 
pays de Vaud indépendant du canton de Berne: il 
y réussit en 1814, à la faveur de l'influence que 
lui donnait la protection de l'empereur Alexandre. 

LA HAYE, en allemand Haag, en hollandais 
S'yravenhaag, Hagu Comitum en latin moderne, ca- 

ilale du royaume actuel de Hollande, dans la 

ollande méridionale, près de la mer, par 1° 58 
long. E., 52° 4° at. N., à 45 kil. S. O. d'Amster- 
dam ; 55,000 hab. C'est une des plus belles villes 
de l'Europe. Nombreux canaux, places couvertes, 
belles plantations, rues superbes (parini lesquelles 
la Prinzengrachi); divers édifices, tels que le palais 
du roi, celui des Etats-Généraux, la Bourse. etc. 
Riches établissements de sciences et d'arts, acadéinie 
de peinture: cour suprême de justice. Industrie 
assez développée. Patrie de J. Second, Ruyseh, 
Huyghens, Guillaume 111. Très près de cette ville 
on voit Je Bosch (ou le Rois), délicieuse maison de 
plaisance du roi de Hollande, et au S. E. le chà- 
teau de Ryswik où fut conclue la paix de 1697. — 
La Haye n'était au 1x° siècle qu'un hameau cervant 
de rendez-vous de chasse. En 1250 Guillaume 1] 
de Hollande y fit bâtir un palais. La Haye devint 
alors le siége du gouvernement de la Hollande. Elle 
perdit le titre de capitale en 1806, lors de la créa- 
tion du roy. de Hollande par Napoléon, qui transféra 
le gouvernement à Amsterdam ; mais elle l'a repris 
depuis 1814. 

LA HAYE-DESCARTES, ch.-}. de canton (Indre-«- 
Loire), à 26 kil. S. O. de Loches : 1,200 hab. Pa- 
trie du célèbre philosophe Descartes. Jadis baronnie 
qui appurtint à la maison de Rohan, puis pasa 
aux ducs de Montbazon, en 1588. 

LA HAYE DU PUITS, Ch.-1l. de canton (Manche), à 
27 kil. N. de Coutances. Jadis ch.-1. de marquisat. 

LA HAYE-PAYNEL, ch.-l. de canton (Manche, à 
11 kil. N. d'Avranches: 800 hab. 

LAHIDJAN, ville d'Iran (Ghilan), à 17 kil. de 
la mer Caspienne ; jadis ch.-1. du Ghilan. Prise par 
Chah-Abbas, et depuis presque abandonnée. 

LAHIRE (Elienne vIGNOLES, connu sous le nom 
de), l'un des plus vaillants capitaines du roi Char- 
les VII, se signala contre les Bourguignons des 
1318, combattit à côté de Jeanne d'Arc au siéce 
d'Orléans, fit des prodiges de valeur au combat de 
Jargeau et à la bataille de Patay (1429). Il s'ap- 
procha de Rouen en 1431 pour tenter de délivrer 
l'héroïne qui allait être brülée, mais il tomba au 
pouvoir des Anglais. Bientôt échappé des mains 
de ses ennemis, il reprit plusieurs villes et chà- 
eaux, et mourut de ses blessures à Montauban 
en 1442. Lahire ternit sa réputation de bravoure 
par sa cruauté et ra cupidité. Du reste, c'était nn 
hon citoyen et un de ceux qui excitèrent Charles VII 
à repousser les Anglais. Ce prince, faisant les ap- 
prêts d'une fête pour Agnès Sorel, demanda à 
Lahire ce qu'il en pensait : « Je pense, sire, répon- 
dit celui-ci, qu'on ne peut perdre plus gaîment son 
royaume, » Le nom de la hire est un vieux mot 
français qui exprimait le grognement d'un chien 
en colère : ce surnom fut donné par dérision à ce 
guerrier par les Bourguignons. | 

LAHIRE (Philippe DE), mathématicien, né à Paris 
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en 1640, mort en 1719, professeur d'astronomie et , O., 5° 20° lat. N.; 6,000 hab. Grand commerce en 


de mathématiques au collége de France, fut reçu à 
l'Académie des Sciences en 1678, fut employé à 
dresser la carte de France, etexécuta des nivellements 
pour amener des eaux à Versailles. 1] était à la fois 

mètre, mécanicien, astronome, hydrographe. 
Ses principaux ouvrages sont : Traité des Sec- 
tions coniques ; Tabulæ astronomicæ, 1102; un 
traité de MYcanique, 1675: l'École des Arpenteurs, 
1689.— Son fils, Gabriel-Philippe de Lahire , fut 
aussi un savant distingué et publia des Éphéméri- 
des. 11 mourut jeune en 1719. 

LAHN., riv. d'Allemagne, naît en Prusse (West- 

halie), traverse la Hesse, le duché de Nassau : passe 

Marburg, Giessen, Wetzlar, Weilburg, Limbourg, 
Nassau, Niederlahnstein . et tombe dans le Rhin, 
après un cours de 150 kil. Bords charinants. 

LA HONTAN (N.., baron de), gentilhomme gas- 
con, servit dans le Canada en 1763, puis à Terre- 
Neuve, où il était lieutenant du roi: fut accusé de 
concussion, s'évada, se retira en Portugal, et de là 
eu Danemark. 11 a publié ses Voyages dans l'Amé- 
rique septentrionale, Amsterdam, 2 vol. in-12, 1705. 

LAHORA-BENDER, ville de l'Inde. Voy. LARI. 

LAHORE, ville de la Confédération du Seikhs, 
sur le Ravi, à 2,490 kil. N. O. de Calcutta, par 
71° 28° long. E., 31° 50° lat. N., a donné son nom 
à la province de Lahore, et a été très florissante, 
Mais est aujourd'hui en décadence et n'a qu'un pe- 
tit fort. On y fabrique des armes de guerre. Aux 
environs 8e voit le mausolée de Géangir, 4$*empereur 
mongol, de la maison de Babour.— On croit que cette 
ville fut fondée dès le temps d'Alexandre; elle fut 
longtemps la capitale de tout l'empire mongol:; 
après de nombreuses vicissitudes, elle tomba en 
1788 au pourvoir des Seikhs. 

LAHORE (roy. de), nom donné, tantôt aux posses- 
sions des Seikhs orientaux, comprenant le Lahore 
proprement dit, le Cachemire, une partie de l'Af- 
ghanistan et le Muultan, tantôt à ces possessions di- 
minuées du Mouitan , et de tous les pays à l'ouest 
du Sind; quelquefois même on en ôte encore la 
province de Cachemire. Le royaume de Lahore ne 
se distingue plus alors de la province de Lahore. 

LAHORE (prov. de), dans le roy. de Lahore, entre 
80°-34° lat. N., et 69°-75° 30° long. E., est bornée 

r le Cachemire au N., le Thibet à l'E., le Kaboul 

l'O., et le Moultan au S. : 440 kil. du N. 0. au 
S. E. etduS. O. au N. E. : 10,000,000 d'hab. Ville 
principale, Amretayr, capitale de toute la Confédéra- 
tion des Seikhs. Le Lahore se divise en deux regions, 
le Lahore méridional ou Pendjab, et le Lahore sep- 
tentrional ou Kouhistan indien , au-delà des mont. 
(Voy. ces SRE Rivières considérables : le Sind 
qui y reçoit à droite le Kaboul grossi de la Kama: 
à gauche le Pendjad, formé par la réunion des 
cinq rivières, d'où vient au pays le nom de Pendjab. 
Température chaude et sèche; sol fertile surtout 
dans le Pendjab, rocailleux dans le Kouhistan. Blé, 
tabac, coton, sucre, bois et fruits d'Europe. Pâtu- 
rages nombreux. Ce beau pays a été dévasté et dé- 
peuplé par les guerres. Le Lahore faisait jadis 
partie des états du célèbre Porus, rival d'Alexan- 
dre. Tour à tour indépendant ou soumis aux em- 
pereurs afghans ou mongols, ou mème aux sou- 
verains du Kaboul, il fut au xvuit siècle partagé 
entre un grand nombre de petites principautés in- 
dépendantes possédées par les Seikhs. Au commence- 
ment de ce siècle, un chef habile, Runjet-Sing, aidé 
par des officiers européens, surtout par le général 
Allard, parvint à étendre sa suprématie sur presque 
tout le roy. de Lahore ; mais depuis sa mort (1840), 
l'empire quil avait fondé paraît prêt à se dissou- 
dre et à tomberau pouvoir des Anglais. Shere-Sing 
est le nom du prince qui a succédé à Runjet-Sing. 

LAHOU, ville de Sénégambie, par 2° 45 long. 


ivoire et or. 

LAHR , ville murée du grand-duché de Bade, à 
36 kil. N. de Fribourg ; 4,800 hab. Fabrique de 
drap, rubans de soie, toile, tabac, savon, etc. 

LAHSA ou HESSE, dit aussi Bahraïn ou Hadjar, 
vaste région de l'Arabie, s'étend au N. O. du pass 
d'Oman, le long du golfe Persique, jusque près de 
l'embouch. de l'Euphrate. Il est partagé en un grand 
nombre de petits états indépendants, dont la popu- 
lation est évaluée à 150,000 individus: les habitants 
des côtes vivent des produits de leur pêche et sur- 
tout de piraterie. On remarque les villes de Fouf 
(considérée comme la ville principale du Lahsa), 
Ras-el-Khyma, El-Katif et Grain ou El-Koueït. Un 
grand nombre d'îles sont répandues sur les côtes : 
les plus remarquables forment le groupe dit groupe 
de Bahraïn ou de Bahra. Voy. BAHRAÏN. 

L'AIGLE, ville de France. Voy. AIGLE (L'). 

LAIGNES, ch.-I. de canton {Côte-d'Or}, à 15 kil. 
0. de Châtillon-sur-Seine, sur la riv. de Laignes; 
1,800 hab. Toiles, lainages, etc. 

LAINEZ (Jacques), jésuite, né en 1512 en Cas- 
tille, mort à Rome en 1565, fut un des premiers 
à 8 associer à Ignace de Loyola, et rédigea de con- 
cert avec lui les fameuses constitutions des Jésui- 
tes, ]l succéda en 1558 à Ignace comme général de 
l'ordre, assista au colloque de Poissy et au concile 
de Trente, et se montra en toute occasion dévoué 
à la cour de Rome. 

LAIRESSE (Gérard pe), peintre et graveur, né 
à Liége en 1640, mort en 1711, a donné, entre autres 
tableaux, Antiochus et Stratonice. Ï est auteur 
d'ouvrages estimés sur la peinture. Il était doué 
d'une prodigieuse facilité. 

LAIS, courtisane grecque, célèbre par son esprit 
et sa beauté, née en Sicile vers 420 av. J.-C. Elle 
se fixa à Corinthe, reçut les hommages de tout ce 
que la Grèce renfermait d'illustre, et fut la mai- 
tresse d'Alcibiade. Le philosophe Xénocrate sut 
cependant lui résister. On dit qu'avant quitté Co- 
rinthe pour suivre en Thessalie un jeune homme 
dont elle était éprise, les femmes de cette contrée, 
jalouses de sa beaulé, lassassinèrent, l'an 3$0 av. 
J.-C. — On cite une autre Laïs qui vivait une 
cinquantaine d'années plus tard, Celle courtisane 
demandant à Démosthène un prix trop élevé, le 
célébre orateur lui répondit : « de n'achète pas si 
cher un repentir, » 

LAÏïs ou LAYS (François), habile chanteur, né 
en 1758 à La Barthe, près de Bagnères (Hautes-Pv- 
rénées), mort en 1831, débuta à l'Opéra en 1779, 
et fil pendant 40 ans les délices du public. Il réus- 
sissait surtout dans les rôles du marchand de /a 
Caravane, du consul dans Trajan, de Cinna dans /a 
Vestale. I fut professeur au Conservatoire et à l'é- 
cole de chant. Laïs avait la plus belle voix de ténor 
qu'on eût entendue jusque-là. 

LAISSAC, ch.-1. de canton {Aveyron), à 37 kil. 
N. O. de Milhau :; 1,600 hab. 

LAIUS, roi de Thèbes, fils de Labdacus, était 
encore au berceau à la mort de son père. Lycus, 
son oncle, s'empara de la couronne; mais les Thé- 
bains, après la mort de l'usurpateur, le placërent 
sur le trône. 11 épousa Jocaste, et en eut OEdipe. 
Craignant, d’après la prédiction d'un oracle, de 
périr de la main de son fils, il le ft exposer sur le 
mont Cithéron. Néanmoins l'enfant fut sauvé, et 
Laïus fut dans la suite tué par ce fils sans en être 
connu, à la suite d’une rixe qui s'engagea entre eux 
four le passage dans un chemin étroit. 

LAKNAOUTY, ville de l'Inde. Voy. Gour. 

LAKNAU, ville de l'Inde, capit. du roy. d'Aoude. 
Voy. LUKNOW. 

LALAIN ou LALAING, village de France (Nord), 
pris de Douai, sur la Scarpe. Jadis titre d'un duché. 


LALL 


LALAIN (Jacques DE), surnommé le Bon Cheva- 
lier, né vers 1421 dans le château de Lalain en 
Flandre, d'une famille noble, excellait par son 
adresse dans les exercices du corps et par sa cour- 
toisie. Il accompagna comme écuyer le duc de Ciè- 
ves à la cour du duc de Bourgogne, ct fut long- 
temps l'ornement de cette cour; puis il alla faire le 
coup de lance en Espagne, en Portugal, en Angle- 
terre, etc., et, pour terminer ses prouesses, soutint 
un pas à la fontaine des Pleurs, près de St-Laurent- 
lès-Challon, contre tous les nobles qui se présentè- 
rent. Lalain se signala contre les Gantois révoltés, 
sous les murs d'Oudenarde, à la bataille de Rupel- 
monde , et vint mettre le siége devant le fort de 
Pouckes; il y fut tuë en 1453. On a une Histoire 
de Jacques de Lalain, par George Châtelain, Bruxel- 
. les, 1634, in-4. 

LALAND, île de Danemark. Voy. LAALAND. 

LALANDE (Jos.-Jérôme LE FRANÇAIS DE), astro- 
nome, né en 1732 à Bourg en Bresse, mort en 
1807, étudia l'astronomie sous Messier et Lemon- 
nier au collége de France, fut chargé en 11751 
d'aller à Berlin pour y faire des observations sur 
la distance de la lune à la terre, fut reçu à l'Aca- 
démie des Sciences à son retour (1753), devint en 
1762 professeur d'astronomie au cllége de France, 
et remplit cette chaire pendant quarante-six ans 
avec le plus grand succès. Nul n'a plus que lui 
contribué à répandre le goût de l'astronomie. Plein 
d'amour pour celle science, il forma un grand nom- 
bre d'élèves: il prenait en pension à très bas prix ou 
même gratuitement les jeunes gens qui donnaient 
quelque espérance, afin de pouvoir les faire mieux 
étudier. Ses estimables travaux avaient déjà rendu 
son nom populaire ; mais entraîné par un fol amour 
de la célébrité, il chercha aussi hors de la science 
les moyens de faire parler de lui, et se singularisa 
soit par des goûts bizarres (il mangeait, dit-on, des 
araignées, des chenilles), soit par des opinions im- 
pies, et se fit gloire d'être athée (Voy. SYLVAIN MA- 
RÉCHAL). On a de lui, outre une foule de Mémoires 
dans le recueil de l'Académie, l'Histoire de la co- 
mète de 1759 ; Connaissance des temps, espèce d'al- 
manach astronomique qu'il publia pendant seize 
ans, 1760-75; Traité d'astronomie, 1164, plusieurs 
fois réimprimé ; Mémoire sur le passage de Vénus 
observé le 3 juin 1769; Réflexions sur les éclipses 
du soleil, 1178 ; Abrégé de navigation, historique, as- 
tronomique, elc., 1193 ; Astronomie des dames, 1795 : 
Histoire céleste française, 1801: Bibliographie astro- 
nomique, 1802. C'est lui qui a rédigé les articles d'as- 
tronomie dans l'Encyclopédie méthodique. 11 fonda 
par testament une médaille en faveur de l’auteur du 
mémoire le plns utile aux progrès de l'astronomie. 

LALBENQUE, ch.-}. de cant. (Lot), à 15 kil.S. E. 
de Cahors : 2,000 hab. 

LALETANI, peuple d'Hispanie (Tarraconaise), 
au N. E., sur la côte, entre l'embouchure de la 
Blanda et celle du Rubricatus, Ville principale 
Barcino (Barcelone). 

LALINDE, ch.-l. de cant. (Dordogne), à 18 kil. 
E. de Bergerac : 1,800 hab. 

LALITA-PATAM, ville de l'Inde sept. (Népal), 
à 3 kil. S. de Katmandou : 24,000 hab. Etoffes de 
coton. Articles en cuivre et en laiton. 

LALLEMAND (le général), né à Metz, était ma- 
réchal-de-camp dans l'artillerie lors du retour de 
Napoléon (1815), et se prononça en sa faveur. Il 
obtint de l'empereur le grade de lieutenant-géné- 
ral, et combattit à Waterloo. Condamné à mort 
Par conlumace à la rentrée des Bourbons, il passa 
en Amérique et tenta de fonder un établissement 
au Texas sous la dénomination de Champ d'asile 
(1818). La colouie n'ayant pas prospéré, Lallemand 
alla se fixer aux Etats-Unis. 1] rentra en France 
après 1830, el m. en 1839. 
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LALLEMANT (Rich. conTERAY), imprimeur, né 
en 1726 à Rouen, a donné de bonnes éditions des 
classiques. [1 fut échevin, puis maire de Rouen, et 
mourut dans cette ville en 1807. Parmi les ou- 
vrages dont il a été l'éditeur, on connaît surtout: 
le Petit apparat royal, 1760, in-8, souvent réim- 
primé, revu et augmenté par Boinvilliers en 1818. 

LALLY (Thomas-Arthur, comte de), baron de 
Tollendal en Irlande, né à Romans (Dauphiné) en 
1702, d'une famille irlandaise qui avait suivi Jac- 
ques IT en France, entra au service dès l'âge de 
huit ans dans un régiment commandé par son père, 
se signala dans plusieurs combats, et contribua 
puissamment à la victoire de Fontenoy (1749). En 
1756, il fut nommé gouverneur des possessions 
françaises dans l'Inde, où la France était en guerre 
avec l'Angleterre; en peu de temps il chassa les 
Anglais des côtes de Coromandel: mais il échoua 
devant Madras, fut lui-même assiégé dans Pondi- 
chéry, et contraint de se rendre ; sans vivres, sans 
argent, avec une garnison de 700 hommes , il avait 
résisté plusieurs mois à une armée de terre de 
22,000 hommes et à une flotte de 14 vaisseaux de 
ligne (1760). Cependant il fut accusé par de nom- 
breux et puissants ennemis d'avoir trahi les inté- 
rêts du roi dans l'Inde, et fut enfermé à la Bastille 
lorsqu'il venait pour se juslifier ; au bout de dix- 
huit mois de détention, et après la violation de loutes 
les règles de la procédure, il se vit condamné à 
mort par la grand'chambre de Paris, sans avoir pu 
se défendre. Il subit le supplice le 9 mai 1766. 
Voltaire publia un éloquent factum en faveur du 
condamné. En 1778, à la sollicitation du fils de 
Lally, Louis XVI fit réviser cet inique jugement: 
l'arrêt fut cassé par les nouveaux juges à l'unani- 
mité, et la mémoire du condamné réhabilitée. 

LALLY-TOLLENDAL (Trophime-Gérard, marquis 
de), fils du précédent, né à Paris en 1751, mort en 
1830, se fit connaître dès sa première jeunesse par 
ses généreux efforts pour obtenir la réhabilitation 
de son père, et vit enfin ses démarches couronnées 
du succès. Il fut nommé député de la noblesse de 
Paris aux Etats - Généraux, se montra partisan 
éclairé des réformes, se pronoça pour la monar- 
chieavec deux chambres (qu'il ne put faire adopter), 
et pour le véto absolu: quitta l'Assemblée après 
les tristes journées des 5 et 6 octobre (1389), se 
retira à Coppet où il publia, sous le nom de 
Q. Capitolinus, quelques écrits de circonstance : 
rentra en France en 1792 dans l'intention coura- 
geuse de combattre les Jacobins, fut arrêté après 
le 10 août et conduit à l'Abbaye, s'échappa de sa 
prison par miracle, se réfugia en Angleterre d'où 
il écrivit à la Convention pour obtenir l'honneur 
de défendre Louis XVI: revint à Paris sous le con- 
sulat, mais resta éloigné des affaires jusqu'à la 
Restauration, et fut alors créé pair de France 
(1815). Quoique dévoué à la monarchie, il siégca 
avec l'opposition libérale et tenta, mais sans succes, 
de prévenir les malheurs qui menaçaient les Bour- 
bons. On a de Lally : Mémoires pour la réhabili- 
tation de son père; Lettres à Edmond Burke, 1791: 
Plaidoyer pour Louis XVI, 1795 ; Essai sur la vie 
de Strafford, etc. était de l'Académie Française. 

LALOUBÈRE (Simon pe), né à Toulouse en 1642, 
mort en 1729, fut quelque temps secrétaire d'am- 
bassade en Suisse: se rendit à Siam en 1687, 
comme envoyé extraordinaire; revint en France, 
reçut une mission secrète pour l'Espagne, fut 
arrêté à Madrid comme suspect, puis relàché: 
rentra dans sa patrie, fut admis à l'Académie 
Française par la protection du ministre Pontchar- 
train (1693), se retira peu après dans sa ville natale, 
et y restaura les Jeux Floraux. On a de hui, outre 
quelques poésies assez médiocres , une Relation de 
son Voyuye à Siam, Amsterdam (Paris), 1691. 


LAMA 


LA LUZERNE (César-Guillaume DE), cardinal, né 
à Paris en 1738, d'une famille noble de Norman- 
die, mort en 1821, fut nommé en 1770 évêque de 
Langres, fit partie de l'Assemblée des notables et 
de l'Assemblée constituante, se retira dans son dio- 
ce après les journées des 5 et 6 octobre 1789; 
émigra en 1791; habita l'Autriche, puis l'Italie; re- 
vint à Paris en 181+, et fut fait cardinal en 1817. 
On a de lui, outre plusieurs instructions pastorales, 
des Dissertations fort estimées sur la Liberté; — la 
Loi naturelle ; — la Spiritualité de l'âme ; — l'Exis- 
tence de Disu (1808): des Considérations sur lu Mo- 
rale(1811): des Oraisons funèbres de Charles-Emma- 
nuel, roi de Sardaigne (1713): de Louis XV (1714), etc. 

LAMA. Voy. DALAÏ-LAMA. 

LAMA, ch.-1. de canton (Corse), à 25 kil. S. de 
Bastia : 500 hab. 

LAMACHUS, général athénien, commandait avec 
Alcibiade et Nicias la malheureuse expédition de 
Sicile, 414 av. J.-C. 11 mourut, après avoir fait des 
prudiges de valeur, sous les murs de Syracuse. 

LAMALLE. Voy. DE LA MALLE el DUREAU DE LA- 
MALLE, 

LA MARCHE. Voy. MARCHE et DE LAMARCHF. 

LAMARCK ({J.-B.-P.-Antoine DE MONET, cheva- 
lier de), naturaliste, né en 1744 à Bargentin 
(Somme), mort en 1829, servit quelque temps sous 
le maréchal de Broglie, puis abandonna la carrière 
des armes pour celle des sciences. II s'occupa d'a- 
bord de botanique et se fit connaître avanlageuse- 
ment de Buffon, qui le protégea; fut adinis en 1779 
à l'Académie des Sciences, voyagea pour le Mu- 
séum, devint en 1794 professeur de zoologie à cel 
élablissement et conserva celte chaire jusqu'à sa 
mort. Ses principaux ouvrages sont: la Flore fran- 
gaise, 1118, 3 vol. in-8, où il expose une méthode 
nouvelle d'analyse botanique dite dichotomique (di- 
visant par deux): Histoire naturelle des animaux 
sans verièbres, 1 vol. in-8, 1815-1822, ouvrage ca- 
pilal, rempli de vues profondes. Il rédigea les ar- 
ücles de botanique dans [ Encyclopédie méthodique. 

marck a écrit en outre sur la physique générale 
et sur Ja philosophie des sciences ; mais il a professé 
sur ces points des opinions fort paradoxales:; il 
croyait que les êtres les plus compliqués procédaient 

es êtres les plus simples par des transformations 
lentes et graduelles. 
CK (comtes de). Voy. MARCK (comtes 
à LAMARQUE (Maximilien), général français, né 
si t-Sever (Landes) en 1770, mort en 1832, se 
. dans les guerres de la révolution aux ar- 
de is Pyrénées et du Rhin, et fut nommé gé- 
E r de brigade après la bataille de Hohenlinden. 

n Malie, il prit Gaëte et le fort Caprée, que l'on 
ou comme inexpugnable (1808). [1 se signala 
ne à Laÿbaeh, à Wagram, en Russie, en Espa- 
ne . dans la campagne de France pendant l'inva- 
le de 814). Nommé député sous la Restauration par 
‘0 Partement des Landes, il fit toujours partie de 
Pr a et acquit une grande popularité. 1] fut 
d'une Be le choléra; son convoi fut accompagné 

is e immense, et devint l'occasion de graves 
ar ee IÈRE (Ant.-Aug. BRUZEN DE), compi- 
1746, était raphe, né à Dieppe en 1662, mort en 
en 1709 neveu de Richard Simon. 1 fut nommé 
M secrétaire français à la cour du duc de 


ec 
impr bourg puis se fixa à La Haye, où il fit 
titre d r plusieurs ouvrages qui lui valurent Île 


€ premier géo, i d'E 
un géographe du roi d'Éspagne et 
ea de 1,200 écus du roi des Déux-Sitiles. 
Dictiomaire connu comme auteur d'un grand 
ve a Jraphique, historique et critique, 
1768, & 74 6-1730, 10 vol. in-fol., et Paris, 
+ in-fol., qu'on pent encore consulter 
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LAMB 


utilement. Il a en ontre publié : Essai sur l'ori- 
yine et les progrès de la géographie, Amsterdam, 


1722: Histoire de Pologne sous Auguste II, 1133 ; 


— de Frédéric-Guillaume, roi de Prusse, 1741, et 
a été l'éditeur d'un assez grand nombre d'ouvrages 
importants, tels que la Géographie de Cluvier, 1729: 
les Lettres de Richard Simon, 1130, etc. — Un 
autre de Lamartinière, P.-Martin, natif de Rouen, 
est connu comme voyageur. Îl se mit au service 
du roi de Danemark, fit partie en 1653 d'un 
voyage de découvertes au Nord de l'Europe et en 
donna la relation, Paris, 1671. 


LAMBACH, ville des Etats autrichiens (Autriche), 


à 14 kil. S. O0. de Wels: 3,100 hab. Abbaye de 


bénédictins, bibliothèque, ete. Commerce de sel. 


— Jadis titre d'un comté. Les Français défirent 


les Russes aux environs de cette ville en 1805. Un 
incendie la détruisit presque entièrement en 1809. 

LAMBALLE,, ch.-l. de canton (Côtes-du-Nord), 
à 18 kil. S. E. de St-Brieuc:; 4,396 hab. Com- 
merce de grains, toiles. fil, chanvre, cuirs, etc. — 


Cette ville existait dès le temps des Romains et 


était, à ce qu'on croit; le ch.-l. des Ambiliates. 
Elle fut fortifiée au moyen âge, et soutint en 1591 
un siége remarquable où péril François de Lanoue. 


C'était avant 1789 le ch.-1. du duché de Penthièvre. 


LAMBALLE :Marie-Thérèse DE SAVOIE-CARIGNAN, 


princesse de), née à Turin en 1749, épousa Louis 
de Bourbon-Penthièvre, prince de Lamballe, et 
resta veuve à 19 ans. Elle devint en 1774 surin- 
tendante de la maison de la reine de France, Marie- 
Antoinette, et fut constamment l'amie de celte 
princesse. Elle fit preuve d'un admirable attache- 
ment pour la famille royale à l'époque de la révo- 
lution, et partagea sa captivité au Temple. Trans- 
férée peu après à la Force, elle fut une des plus dé- 
plorables victimes des massicres de septembre 
(1792). 


Après qu'elle eut été égorgée, son corps 
fut insulté et mis en lambeaux, et sa têle portée au 
bout d'une pique sous les croisées du Temple. La 
princesse de Lamballe était aussi remarquable par sa 
beauté que par ses vertus. On a publié, comme ré- 


digés d'après des noles autographes de la princesse 


Lamballe, des Mémoires relatifs à la famille 
royale de France pendunt la révolution, par une 
dame de qualité (madame Catherine Hyde, mar- 
quise Govion-Broglio-Solari), Paris, 1826, 2 vol. 
in-8. On a contesté l'authenticité de ces Mémoires. 
LAMBAYËQUE, ville du Pérou, à 53 kil. N. O. 
de Sana, sur le Lambayèque, près de son embou- 
chure dans l'Océan Pacifique ; 8,000 hab. 
LAMBECIUS (Pierre), bibliographe allemand, né 
l'an 1628 à Hambourg, mort à Vienne en 1680, fut 
d'abord professeur d'histoire et recteur de l'École 
illustre à Hambourg; puis, ayant ahjuré le luthéra- 
nisme, quitta sa patrie et alla se fixer à Vicnne où 
il fut nommé historiographe et bibliothécaire de 
l'empire. On a de lui : Origines hamburgenses, 
Hambourg, 1652: Prodromus historiæ litérariæ, 
1659: Commentarii de bibliotheca Cæsarea Vindobo- 
nensi, Vienne, 1665-1619, 8 vol. in-fol. Cet ouvrage 
important est malheureusement resté inachevé. 
AMBERT (saint), évêque de Maëstricht en 668, 
conseillerdeChildérie Il, roi d'Austras. etde Neustrie, 
se vit après la mort de ce prince dépouillé de son 
évêché et de ses fonctions par Ebroïn, puis fut 
rendu à son évêché et fit un grand nombre de con- 
versions. Il fut assassiné à Liége en 108 par Dodon, 
beau-frère de Pepin d'Héristal. On éleva une cha- 
pelle au lieu où il avait élé frappé, et plus tard 
saint Hubert y transporta le siêge de l'évêché. On 
fête ce saint le 17 septembre. | 
LAMBERT, empereur, et roi d'Italie, fut associé au 
pouvoir en 891 par Gui de Spolète, son père: régna 


seul de 894 à 898 : eut pour compétiteurs Bérenger 


et Arnoul, avec lesquels il fut sans cesse en guerre. 


LAMB 


1 périt à la chasse: on croit qu'il y fut assassiné. 

LAMBERT, ls d'Adalbert 11, duc de Toscane, ré- 
gna à Spolète dès 917, et en Toscane depuis 929 
jusqu'à 931. Il avait contribué à élever sur le trône 
d'Italie Hugues de Provence, son frère utérin ; mais 
celui-ci ne le paya que d'ingralitude : il prétendit 
que Lambert était bàtard et n'avait aucun droit 
au duché de Toscane. Lambert en appela au juge- 
ment de Dieu et soutint par un combat judiciaire 
la lésitimité de sa naissance : il sortit victorieux de 
celte épreuve ; mais Hugues parvint à s'emparer de 
sa personne et lui ft crever les yeux. 

LAMBERT, chroniqueur allemand, natif d'Aschaf- 
fenbourg, élait bénédietin et vivait dans le x1° siècle. 
Il est auteur d'une Histoire universelle, abrégé d'his- 
toire qui va depuis le commencement du monde jus- 
qu'à l'an 1050; suivie d'une Histoire de l Allemagne 
assez étendue (depuis 1050 jusqu'à 1077). 

LAMBERT-LI-COKS (c.-à-d. Le court ou le petit), 
poëte français du x11* siècle, né à Châteaudun, était 
ecclésiastique. 11 commença le célèbre roman d'A- 
lexandre, qui fut continué par Alexandre de Ber- 
nay. Voy. ALEXANDRE. 

LAMBERT (J.), général anglais, l'un des plus ar- 
dents ennemis de Charles À, était avocat avant que 
la révolution éclatät. Cest lui qui avait le plus 
d'influence après Cromwell, et il conçut le projet 
de lui succéder dans le protectorat. Lors de la défec- 
tion de Monk, il marcha contre ce général ; mais il fut 
pris et condamné à mort. On lui fit grâce de la vie, 
el il fut relégué à Guernesey où il mourut en 1692. 

LAMBERT (Michel), musicien célèbre, né vers 
1610, à Vivonne près de Poitiers, mort à Paris en 
1696, jouissait sous Louis XIV d'une haute répu- 
lation ; toutefois il se vit dans sa vieillesse éclipsé 
par Lully, son gendre. On a de lui des Motets, des 
Leçons pour les Ténèbres, etc. Le Recueil de ses 
Œuvres a élé gravé en 1666. C'est ce Lambert que 
Boilean nomme dans sa 6° satire. 

LAMBERT (Anne-Thérèse DE MARGUENAT DE COUR- 
CELLES, marquise de), née à Paris en 1647, morte 
en 1733, était fille d'un maître de la Chambre des 
Comptes. Elle composa, pour l'éducation de ses en- 
fants, deux ouvrages qui sont fort estimés et pour le 
style et pour les pensées: Avis d'une mère à son fils 
et Avis d'une mère à sa Jille. On a aussi de cette dame 
un Traité de la vieillesse, un Traité de l'amitié, des 
Réflexions sur les femmes, sur le goût, sur les ri- 
Chesses, etc. Elle n écrivit pas pour le publie, et ses 
ouvrages n'ont élé connus que par l'indiscrétion de 
ses amis, Ses œuvres ont été réunies en 1748, 2 
vol. in-12, et 1813, 2 vol. in-18. La marquise de 
Lambert avait pour amis Fontenelle, Lamotte, 
Sacy, et réunissait chez elle une société choisie de 
gens de lettres. 

LAMBERT (l'abbé). jésuite, compilateur fécond et 
laborieux, né à Dôle vers 1700, mort en 1765 à 
Paris, se mit aux gages des libraires, et publia de 
1739 à 1764 seize ouvrages, entre autres : Recueil 
d'observations curieuses sur les mœurs, les coutu- 
es, les arts ct les sciences des différents peuples 
de l'Asie, de l'Afrique et de l'Amérique, Paris, 
1749, 4 vol. in-12 ; Histoire générale, civile, natu- 
relle, politique et religieuse de tous les peuples 
du monde, 1750, ete., 15 vol. in-12: Histoire litté- 
raire du règne de Louis XIV, 1751, 3 vol, in4. 

LAMBERT (Jcan-Henri), savant universel, né en 
1728 à Mulhouse (qui appartenait alors à la Suisse), 
mort en 1777, était fils d'un pauvre tailleur. Après 
AVOIr suivi quelque temps une école gratuite, fl 
étudia seul et apprit sans maître, outre les langues 
Anciennes el modernes, presque toutes les sciences, 
la physique, la mécanique, l'astronomie, la philo- 
sophie; ji] s'exerça même dans la poésie et l'élo- 
AE Îl fut successivement précepleur chez le 

€ de Salis à Coire (1748-1758), professeur à 
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l'Académie électorale de Munich, et fut appelé en 
1765 à Berlin par Frédéric-le-Grand. Admis aussi- 
tôt à l'Académie de Berlin, il enrichit le recueil 
de cetle société d'une foule de savants mémoires. 
Il se distingua surtout'dans les mathématiques, 
soit pures, soit appliquées, et dans la métaphysi- 
que. Outre une quantité innombrahle de mémoires, 
on a de lui : en physique et en mathématiques, 
la Route de la lumière, 1159; la Perspective libre, 
1759; Photometria, de gradibus luminis, etc., 1760: 
Lettres cosmologiques, en allemand, 1761; Echelles 
loyarithmiques, allem., 1761 ; Hyyrométrie, 1710; 
Pyrométrie, all., 1779, posthume ; — en philosophie, 
Novum organum, all., 1763; Architectonique, all. 
1171 (il y explique les idées premières de chaque 
science), Lambert fut au nombre des amis de Kant 
et entretint correspondance avec lui. 

LAMBERT (SAINT-), poële. Voy. SAINT-LAMBERT. 

LAMBESC, ch.-1. de canton (Bouches-du-Rhône), 
à 18 kil. N. O. d'Aix : 3,810 hab. Belle église; vaste 
hôtel-de-ville, hôpital: fabrique de soude et tui- 
leries: commerce d'huiles. Jadis titre de princi- 
pauté (dans l'ancienne Provence). 

LAMBESC (Charles-Eugène DE LORRAINE, duc 
d'Elbeuf, prince de), né en 1754, était varent de la 
reine Marie-Antoinette. NH l'accompagna en France 
et devint colonel-propriétaire du réziment roval- 
allemand. Ennemi déclaré de la révolution, il At 
charger le peuple aux Tuileries, le 13 jutllet 1789, et 
blesea lui-même plusieurs personnes. Mis en accu- 
sation pour ce fait, il fut acquitté au Châtelet. Il 
émivra peu après, servit dans les armées autri- 
chiennes, et devint feld-maréchal-lieutenant, 1796. 
Ïl ne quitta point Vienne à Ja restauration, ety 
mourut en 1825, sans enfants. En lui s'éteignit une 
des branches de la maison de Lorraine. 

LAMBETUH, ville d'Angleterre (Surrev}, était ja- 
dis une cité à part ; elle forme aujourd'hui l'extré- 
mité O. de Londres, sur la rive droite de la Ta- 
mise; 154,613 hab. Palais de Lambeth (résidence 
de l'archevêque de Cantorbéry); établissements de 
bienfaisance, etc. 

LAMBEZELLEC, ville du dép. du Finisterre , à 
8 kil. N. de Brest ; 8,163 hab. 

LAMRIN {Denis}, savant commentateur français, 
né vers 1516 à Montreuil-sur-Mer (Picardie), mort 
en 1572, enseiena la langue grecque au collège de 
France. On lui doit des Commentaires sur Lucrère, 
1563, in-4;:— sur Cicéron, 1566 et 1585, 2? vol.; — 
sur Plaute, 1588:— sur Horace, 1605, in-fol.; des 
Traductions latines de la Politique et de la Morale 
d'Aristote, de quelques harangues d'Eschine et de 
Démosthènes, elec. Son strle, lourd et lent, était 
proverbial, et c'est de là, dit-on, qu'est venu le mot 
lambiner, qui est resté dans la langue. 

LAMBRECHTS (Charles-Joseph-Matthieu), ma- 
gistrat, né en 1753, à Saint-Tron {Belzique), mort 
en 1823, fut professeur de droit à Louvain. Lors 
de la réunion de sa patrie à la France, il occupa 
plusieurs emplois importants, et succéda à Merlin 
de Douai comme ministre de la justice. Elu sénateur 
après le 18 hrumaire, {} se prononça contre la nomi- 
nation de Bonaparte. et refusa son vote à l'érection 
du trône impérial. En 1814, il rédigea dans le &- 
nat l'acte de déchéance de l'empereur. En 1819, 
il fut élu député. J1 lécua 12.000 fr. pour la fon- 
dation d'un hospice pour les aveugles protestants. 

LAMECH, patriarche hébreu, descendant de 
Caïn, vivait avant le déluge. Il éponsa deux femmes, 
Ada et Sella. De la première il eut Jabel, le pre- 
mier des pasteurs nomades, et Jubal, inventeur 
des instruments de musique. De la deuxième, il 
eut Tubaleaïn, le premier qui aît for le fer, et 
Noéma qui inventa le tissage de la toile. — Un 
autre Lamech, fils de Mathusalem, fut père de Nos. 
et vécut, selon la Bible, 777 ans (de 4990 à 3313;. 
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LAMÉGO, Lama, ville de Portugal (Betra), À 
129 kil. N. E. de Coïmbre: 4,000 hab. Evêché. 11 
s'asembla en 1144, à Lamégo, des Cortès qui po- 
sèrent les bases de la constitution portugaise lors 
de l'élection d'Alphonse I au trône de Portugal. 

LAMENTIN (LE), ville de l'île de la Murtinique, 
le S. O., à 5 kil. N. E. de Fort-Royal; 8,300 hab. 
Environs fertiles, mais malsains. 

LAMENTIN {LE}, ville de l'île de la Guadeloupe, sur 
uné baie de mème nom, à 8 kil. N. E. de Pointe- 
&-Pitre ; 3,500 hab. 

LAMESENGÈRE (Pierre DE), oratorien, profes- 
seur à La Flèche, né à La Flèche en 1761, a pu- 
blié : Géographie de la France, Paris, 1791; Bi- 
blothèque des Enfants, 1194; Dictionnaire des pro- 
verbes français, 1821, etc. 

LAMETH, nom de deux frères, d'une famille 
noble de Picardie, qui se sont également signalés 
par leur amour pour une sage liberté. L'ainé, 
Charles de Lameth, né en 1757, mort en 1832, ser- 
vil eo Amérique pendant la guerre de l'indépen- 
dance, et fut en 1789 député de l'Artois aux Etats- 

néraux. Jl vota un des premiers pour l'alwlition 
de la noblesse et la liberté de la presse: mais il 
8 0pposa aux violences qu'on voulait exercer contre 
le roi; il faisait partie du club des Feuiliants. En 
1192 il commanda une division à l'armée du Nord : 
Mais après le 10 août, il se vit oblisé, comme 
noble, d'abandonner son commandement et de s'ex- 
Patrier, Îl reprit du service sous l'Empire, fut 
député sous la Restauration, et siégea toujours 
pas les amis de la Constitution. — Alexandre de 

Meth, né en 1760, mort en 1837, servit aussi en 
Amérique, fut député en 1789 aux Etats-Généraux 
par la noblesse de Péronne, s'y montra un des plus 
loquents défenseurs de la liberté, mais sut aussi 
respecter Ja prérogative royale, el eut à ce sujet 
des luttes fréquentes avec Mirabeau, En 1792 il 
fervait sous La Fayette : il émigra avec lui et parta- 
Fa Sa captivité. Sous l'Empire et la Restauration, 
iadministra comme préfet plusieurs départements. 
Membre de la Chambre des Députés, il resta tou- 
JOUrs fidèle aux principes constitulionnels. On a de 
lui une Histoire de la Constituante. 

LAMÊTHERIE (J.-Claude Dé), naturaliste et 
Phisicien, né à Clayette, dans le Maconnais, en 
1543, mort à Paris en 1817, se fit d'abord con- 
naïlre par quelques recherches sur l'air, et rédi- 
gea depuis 1785 jusqu'à sa mort le Journal de 
date Il fut nommé en 1800 adjoint à la chaire 
ue naturelle au collége de France. On a de 
Pa Outre SOn journal, Essai sur la philosophie 

Fee Genève, 1778 ; Vues phusiolouiques, 1180; 
Do UE l'air pur, 1785: Théorte de la Terre, 
rs F; Leçons de minéralogie données au colléye 
en ne 1812: De l'homme considéré morale- 
1804: $ 02; Considérations sur les êtres organisés, 
OÙ Ent la nature des êtres eristants, 1805. 1] 
matière - que le mouvement est essentiel à Ja 

, émas lous les êtres, même l'homme, ont 

LAMETHRI une sorte de cristallisation. 
né en 1709 QUE (Offroy pr), médecin et philosophe, 
sous Boërh. Saint-Malo, étudia la médecine à Levde 
Médecin d save, et fut à son retour en 1742 nommé 
l'Histos..  Rardes- françaises. [1 publia peu après 

tsloire faturelle d l À 74 ‘ il . | ie 
Ouvertement Je € l'âme (1 9), où il préchait 

Place ; il se matérialisme , ce qui lui fit perdre 
contre les Ne à Leyde, écrivit des libelles 
1748 l'Honme ae ses confrères . et publia en 

ement les x achine, où il attaquait sans ména- 

ollande ou OYances les plus sacrées, Chassé de 
en Prune a sous écril, il trouva un asile 
etre Frédérie 1] : La bientôt 

80 | e ce prince, qui le fit entrer 
d'une india émie. I mourut à Berlin en 1751. 
Séstion. Lamettrie ne manquait ni d'es- 
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prit ni d'imagination ; mais ses idées étaient telle- 
lement étranges et incohérentes, qu'il passait, 
auprés de ses amis mêmes, pour avoir le cer- 
veau dérangé. On a de lui plusieurs ouvrages de 
médecine, des traductions de Boërhaave , de vio- 
lentes diatribes contre les médecins, entre autres, 
la Poliüique du médecin de Machiavel (Lyon, 1746), 
qui fut condamnée au feu par le parlement; mais 
il est surtout connu par ses ouvrages philosophi- 
ques, dont les principaux sont: Histoire naturelle de 
l'ame, La Haye, 1745; l’'Homme-Machine, Leyde, 
1548 ; l’'Homme-Plante, Potsdam , 1748: Sur l'ori- 
gine des animaux, Berlin, 1750; Vénus métaphysique, 
ou de l'Oriyine de l' Ame, ibid., 1751. Frédéric 1] a 
composé un Éloge de Lamettrie. 

LAMI (dom François), Lénédictin, né près de 
Chartres en 1636, mort à l'abbaye de Saint-Denis 
en 1711, a laissé, entre autres ouvrages estimés, {a 
Connaissance de soi-même, 1694-8 et 1700: la Con- 
naissance et l'amour de Dieu; le Nouvel athéisme 
renversé, Réjutution de Spinosa, 1696, et quelques 
traités mystiques ; il entretint une vive polémique 
sur divers points de théologie avec Bossuet, Nicole, 
Arnauld, et il eut avec Malebranche et Leibnitz 
une correspondance sur l'Amour désintéressé, qui a 
élé imprimée en 1699. 

LAMI (Bernard), oratorien, né au Mans en 1645, 
mort à Rouen en 1715, enseigna les belles-lettres 
à Vendôme, puis la philosophie à Angers, s'attira 
des querelles avec le clerge d'Angers par son at- 
lachement à la philosophie de Descartes, devint 
grand-vicaire de l'évêque de Grenoble, séjourna 
quelque temps au séminaire de Saint-Magloire à 
laris, puis se retira à Rouen, 1689, On a de lui : 
l'Art de parler, 1670, ouvrage bien écrit : Réflexions 
sur L'Art poétique, 1668 ; quelques traités élémen- 
laires de mathématiques, et des ouvrages de théo- 
lopie qui exctcrent de vives disputes, entre autres, 
1 Hurmonia quatuor evangelistarum, 1689, in-12. 

LAMI (Jean), hltérateur italien, né en 1697 près 
de Pise, mort en 1770, enseigna l'histoire ecelésias- 
tique à Florence , et eut de vifs démélés avec les 
Jésuites. 11 rédigea de 1740 à 170 les Nouvelles 
littéraires, journal estimé qui paraissait à Florence, 
et publia entre autres ouvrages Deliciæ eruditorum, 
recueil d'opuseules inédits et intéressants (1736-69). 

LAMIA (Ælius), noble famille de Rome, Un 
membre de cette famille, L. Ælius, fut gouver- 
neur de Syrie sous Tibère, Horace lui a adressé sa 
17e ode du 3° livre. 

LAMIAQUE (guerre). Voy. LAMIE. 

LAMIE, Lamia, aujourd'hui Zeitoun, ville de 
Thessalie, en Phthivtide, près du Sperchius, a 
donné son nom à la guerre Lamiaque qui s'alluma 
entre la Macédoine et la Grèce après la mort 
d'Alexandre (323). Cette guerre, qui ne dura qu'un 
an, fut entreprise d'après les instigations de Démo- 
sthène et d'Hypéride. Léosthène, général des Grecs, 
défit d'abord Antipater et le contraignit à s'enfer- 
mer dans Lamia, où il l'assiégea. Mais sa mort im- 
prévue, et l'arrivée de Polyperchon, facilitèrent 
l'évasion d'Antipater, qui bientôt reprit l'offensive et 
remporta la victoire décisive de Cranon, l'an 322. 

LAMIÉS, spectres que les anciens représentaient 
avec un visage de femme, et qu'on disait se cacher 
dans les buissons, près des grands chemins, pour 
dévorer les passants. On donnait aussi ce nom aux 
rmagiciennes. | 

LAMOIGNON , famille ancienne du Nivernais, 
s'est surtout distinguée dans la magistrature aux 
xvue et xvuie siècles. Elle tire son nom du flef de 
Lamoiqgnon (situé dans un faubourg de Donzy), flef 
qui resta longtemps dans ceite maison. L 

LAMOIGNON ( Guillaume pe }, premier président 
au parlement de Paris, célèbre par son savoir et 
ses vertus, né en 1617, mort en 16177, était fils 
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d'un président à mortier. II fut sucecssivement con- 
seiller au parlement (1635), maitre des requêtes 
(1644), 1°" président 1658). Louis XSV, en lui appre- 
nant sa nomination, lui dit ces mots devenus célè- 
bres : « Si j'avais connu un plus homme de Lien, 
un plus diyne sujet, je l'aurais choisi. » 11 ne vou- 
lut pas pré-ider la commission qui devait juger le 
surintendant Fouquet , avec lequel il était brouillé 
depuis quelque temps. On a de lui uu ouvrage 
connu sous Île litre d Arrétés de Lamoignon (publiés 
pour la fre fois en 1702 ; il y ébauche un vaste 
plan qu'il avait conçu pour la réforme de la 
législation : cet ouvrage prouve une connaissance 


profonde de la jurisprudence. Lamoisnon fut l'aini : 


et le protecteur des hommes de leitres : il était sur- 
tout lié avec Boileau ; ce fut à sa demande que ce 
poëte composa son Lutrin, — Son fils aîné, Chré- 
tien-François, fut nommé président à mortier en 
1690. 1! avait hérité de ses vertus et aimait comme 
lui à s'entourer d'hommes de lettres. ]1 fut lié sur- 
tout avec Bourdaloue, Boileau, Racine et Regnard. 
C'est À lui qu'est adressée la Ge épître de Boileau. 

LAMUIGNON DE BAVILLE (Nicolas), intendant du 
Languedoc, 5° fils du 1+r président, néen 1648, mort 
en 1724, exerça d'abord, et avec un grand suc- 
cès, la profession d'avocat; devint ensuite conscil- 
ler au parlement 1670), maître des requêtes (1675), 
puis suivit la carrière administrative, et fut nom- 
mé intendant du Languedoc. Dans ce dernier em- 
ploi, il déploya contre les Protestants, lors de la 
révocation de l'édit de Nantes, un zèle que quel- 
ques-uns ont trouvé excessif; on l'a même accusé 
de cruauté. Cependant il se montre sous un as- 
pect tout différent dans les Mémoires pour servir à 
l'histoire du Languedoc, qu'il coinposa par ordre du 
roi pour servir à l'instruction du duc de Bourgo- 
gne (1698), et où il déclare que la violence ne peut 
qu'être funeste au christianisme. Ces Mémoires 
ont été imprimés à Amsterdam (Marseille) en 1134. 

LAMOIGNON ( Guillaumell), seigneur de Males- 
herbes, petit-fils de Guillaume par son fils aîné 
Chrétien-François. fut chancelier de France de 1750 
à 1768. Il résista longtemps aux sollicitations et aux 
persécutions de M. de Maupeou, qui voulait le sup- 
planter ; mais il fut enfin oblizé de se démettre de 
sa charge, qui fut aussilôt confiée à son adversaire 

1768). — Il eut pour fils l'illustre Lamoignon de 
alesherbes (Voy. MALESHERBES). 

LAMOIGNON (Chrétien -François), arrière-petit- 
fils du premier Guillaume, fut président à mor- 
tier du parlement de Paris en 11758, parlagea 
l'exil de cette cour en 1772, obtint en 1:81 les 
gceaux de l'état en remplacement de Hue de Mi- 
romesnil. 11 travailla, avec le’ ministre Loménie de 
Brienne, aux édits du timbre et de la subvention 
territoriale, qe le parlement refusa d'enregistrer ; 
donna sa démission en 1788, et mourut en 1789. 
— La famille des Lamoignon s'est éteinte en la 
personne de Christian de Lamoignon, fils du pré- 
cédent, pair de France, mort en 1827. 

LAMONNOIE (Bernard DE), littérateur, né en 
1641 à Dijon, suivit d'ahord le barreau, puis 8e 
livra aux lettres, et remporta plusieurs prix de 
vers à l'Académie Française, 11 acheta en 1672 
une charge de conseiller à la Cour des comptes: 
vint en 1707 se fixer à Paris, et fut reçu à l'Aca- 
démie Française en 1713. 11 jouissait d'une for- 
tune honnète que le système de Law lui fit perdre 
presque entièrement; il vécut néanmoins jusqu'à 
un âge avancé, et mourut en 1728 à 86 ans. La- 
monnoie est à la fois estimé comme poëte, comme 
critique et philologue; il était surtout versé dans 
l'histoire littéraire. Parmi ses poésies, on loue 
beaucoup son discours aur l’Abolition du duel, cou- 
rouné en 1671; ses contes, qui sont pleins d'esprit, 
élses Noëls, écrits dans le paluis bourguisnon 
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(1700). On a encore de lui: Menagiana, 1715: 
Remarques sur les jugements des savants de Bail- 
let, etc. Rigoley de Juvigny a donné les Œuvres 
choisies de Lamonnoie, 3 vol. in-8, Dijon, 1710; 
cette collection est fort incomplète. 

LAMORAL. Voy. EGMONT. 

LA MORLIERE (ROCHETTE DE), mauvais écrivain, 
né à Grenoble en 1701, mort à Paris en 118, 
exerça quelque temps sur le théâtre une sorte 
de tyranuie par ses cabales. 11 a composé lui-même 
quelques mauvaises pièces, entre autres le Gouver- 
neur, 1751, et des romans aujourd'hui oubliés. 

LA MOTHE ou LAMOTTE. Voy. LA MOTTE. 

LA MOTHE-ACHARD. Voy. LA MOTTE-ACHARD. 

LA MOTHE — FÉNELON , Village du dép. du Lot, 
à 6 kil. N. O. de Payrac : 600 hab. Patrie de Fé- 
nelon, et doinaine de sa famille. 

LA MOTHE-SAINT-HÉRAY, Ch.-l. de cant. (Deux-Sè- 
vres), à 14 kil. N. de Melle ; 2,713 hab. Etoffes de 
laine, tanneries. Commerce de grains et bestiaux. 

LA MOTHE-HOUDANCOURT (Philippe DE), duc 
Je Cardone, général français sous Louis X111, com- 
manda les troupes françaises en Catalogne, 16#1, 
battit plusieurs fois les Espagnols, leur enleva plu- 
sieurs places, et fut en récompense nommé maré- 
chal de France , duc de Cardone, et vice-roi de 
Catalogne + mais ayant été vaiucu devant Lérida, 
1644, il fut arrêté, détenu au château de Pierre- 
Encise à Lyon, et déféré au parlement de Greno- 
ble, On reconnut son innocence (1648), et al se vit 
peu après rappelé en Catalogne, où il se distingua 
par sa défense de Barcelone. ll rentra en France en 
1657 et y mourut la même année. 

LA MOTHE-LE-VAYER. Voy. LE VAYER. 

LAMOTTE, ville ruinée de France Haute-Marne), 
dans l'ancienne Champagne , arrondissement de 
Chaumont, près d'Outremécourt. Elle passait ja- 
dis pour imprenable par sa position au sommet 
d'un rocher escarpé; mais elle fut prise en 1634, 
sur Je duc de Lorraine, par le maréchal de La 
Force: rendue au duc en 1641, elle fut reprise 
par Villeroi en 1644 et rasée. Au siége de 1634 on 
fit pour la première fois usage de la bombe. 

LA MOTTE-ACHARD, Ch.-]. de canton !Vendée), à 
17 kil. N. E. des Sables-d'Olonne : 450 hab. 

LA MOTTE-BEUVRON, ch.-l. de canton (Loir-et- 
Cher), à 40 kil. N. E. de Romorantin : 400 hab. 

LA MOTTE-CHALANÇON , ch.-l. de canton (Drôme), 
à 31 kil. S. de Die ; 1,200 hab. 

LA MOTTE-DU-CAIRE, Ch.-1l. de canton (Basses- 
np à 18 kil. N. de Sisteron ; 600 hab. 

AMOTTE (Ant. HouDAkD DE), lillérateur , né à 
Paris en 1672, mort en 1731, était fils d'un cha- 
pelier. Il débuta par des opéras qui eurent heau- 
coup de succès (surtout fssé, pastorale, et le Triom- 
phe des Arts), et prit rang dans ce genre auprès de 
Quinault ; il travailla aussi pour le Théâtre-Fran- 
çais, donna, soit seul , soit avec Boindin, quelques 
comédies (les meilleures sont : le Magniÿique «À 
l’Amant difjicile), et fit représenter plusieurs tra- 
gédies, dont une seule, Inès de Castro , est restée 
à la scène. 11 s'est également exercé avec quelques 
succès dans l'églogue, dans la fable, dans l'ode, 
surtout dans le genre anacréontique. Il a aussi 
composé quelques écrits en prose destinés pour 
la plupart à débattre des questions de critique 
littéraire. Lamotte donna lieu à une polémique 
très vive par ses paradoxes contre les anciens : 
rabaissant le mérite d'Homère , il eut la bizarre 
idée de vouloir corriger l'Hliade ; il traduisit ce poeme 
en vers, en le réduisant à 12 chants; il s'attira par 
là une violente querelle avee madame Dacier. 
Quoiqu'il dût sa réputation à ses poëmes, il altaqua 
aussi Ja poésie, comme contraire au naturel, et 
comme imposant à l'auteur une gène inutile. La- 
molle était de l'Académie Française, et remplissait 
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les fonctions de censeur dramatique. Cet écrivain, 


était devenu aveugle vers l'âge de 40 ans, etilétait 
rclus. Ses œuvres forment 10 vol. in-12, 1754. 
a poésie de Lamotte est souvent dure et pleine 
de constructions embarrassées ; sa prose est plus 
élégante et plus facile. 

LA MOTTE-PIQUET (le comte de), brave marin, né 
à Rennes en 1720, entra dans la marine militaire, 
et fit 23 campagnes, de 1737 à 1753. Dans la cam- 
pagne d'Amérique il se signala surtout au combat 
de Fort-Royal ; peu après, il captura 26 vaisseaux 
de l'escadre de Gevrge Rodney, et fut nommé 
lieutenant-général des armées navales. Il mourut à 
Brest en 1791. 

LAMOTTE (Jeanne DE VALOIS, comtesse de), in- 
trigante qui s'est rendue célébre par l'affaire du 
coliier. Connaissant la ridicule passion du cardinal 
de Rohan pour la reine Marie-Antoinette, elle sug- 
géra au prelat l'idée d'acheter pour la princesse 
uu magnifique collier de diatuants du prix de seize 
cent mille francs, et se fit livrer le bijou, en fai- 
sant croire au cardinal qu'elle Jui procurerait une 
entrevue avec la reine (13885, Convaincue d'impos- 
lure et d'escroquerie, elle fut condamnée à faire 
amende honorable la corde au cou, à étre fouettec 
et marquee. et fut enfermée à la Salpètricre. Elle 
trouva moyen de s évader, se sauva en Angleterre 
où elle fit imprimer un hbelle contre la reine ; elle 
y mourut en 14901. Cette femme se rattachait à Ja 
famille rovale des Valois par un fils naturel de 
Henri}, et recevait à ce titre une pension de la cour. 
Son nom de famille était de Luz de Saint-Remv. 

LABIOURETTE {labhé.,, né en 1742 à Frévent 
(Pas-de-Calais), était vieaire = général à Arras el 
s'élait fait connaitre par quelques écrits philoso- 
phiques lorsqu'éclala la révolution de 1789. En 
1591 il fut député à l'Assemblée Iégislative, et y 
porta un esprit de concorde et de paix qui s2 ma- 
nifésta surtout apres la journée du 20 juin 1792. 
11 y avait alors ecission entre les membres de 
l'Assemblée ; Lamourette les exhorta un jour à se 
réconcilier : persuadés par son discours ils s'em- 
brassèrent les uns les autres: mais cette réconci- 
liation, qui fut ridiculisée sous le nom de Baiser- 
Lamourette, ne dura pas deux jours. Ce député, trop 
modéré pour ces temps, périt sur l'échafaud en 
119%. I a laissé plusieurs écrits religieux et philo- 
sophiques. 

LAMOUROUX (J.-V.-Félix), naturalisie, né en 
1779 à Agen, mort en 1825, professa l'histoire na- 
turelle à Caen, et donna à cette ville de précieuses 
collections. Outre plusieurs articles dans le Dic- 
fionnaire classique d'histoire naturelle. on lui doit 
les ouvrages suivants: Dissertation sur plusieurs 
espèces de fucus, 1805; Essai sur les thalassiophy- 
tes, 1813; Histoire des polypiers corallijènes, 1816: 
Exposition des genres de l'ordre des polypiers, etc., 
1821. 

LAMOV, nom commun à deux villes de la Rus- 
sie d'Europe ar : l'une, dite Nijnei- Lamow, à 
102 kil. N. O. de Penza : 3,800 hab. : — l'autre, 
dite Verknéi-Lamov, à 13 kil. S. O. de Nijnéi- 
Lamos ; 4,300 hab. 

LAMPEDOUSA , Lopadusa , île de la Méditerra- 
née, sur la côte E. de l'état de Tunis, par 35° 31° 
lat. N., 10° 16° long. E.; 35 kil. de tour. Bon 
mouillage au S. Aujourd'hui aux Anglais, quoique 
le roi des Deux-Siciles prétende à sa possession. 

LAMPRIDE, Ælius Lampridius, historien latin 
qui vivait sous Dioclétien et Constance Chlore, a 

écrit la Vie de Commode, d'Hélioyabale, d'Aleran- 
dre Sévère, etc. Ce qui nous reste de Lämpride se 
trouve dans les Historia augustæ scriptores, Leyde, 
1671, 2 vol. in-8 , et à été traduitgæn français par 
de Moulines, avec lex autres Gerivarns de l'JHrstoire 
Auguste. Vossius et Falricius croient que Lam- 
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pride et Spartien ne sont qu un seul et mème per- 
sonnage. 

LAMPSAKI ou LEPSEK, ville de la Turquie 
d'Asie, à 9 kil. S. E. de Gallipoli «ur les Darda- 
nelles, non loin de l'emplacement de l'ancienne 
Lampsaque. 

LAMPSAQUE, Lampsacus en Jatin, auj. Cher- 
dak, ville de Mvsie, sur la Propontide , avait pour 
dieu national Priape. Le vin des environs était 
délicieux. Le philosophe Anaximène était de Lamp- 
saque ; il sut par sa présence d'espril sauver cette 
ville de la fureur d'Alexandre. Foy. ANAXIMÈNE. 

LAN, nom que l'on doune aux principales divi- 
Sions territoriales du royaume de Sutde. On pour- 
rait le traduire par gouvernement où préfecture, 

LANARBK, ville d'Écosse, eh.-1. du comté de La- 
nark, à 49 kil, O. d'Édiobourg, non loin de la 
Clvde ; 10,000 hab. Mousselines, ete. Kennet H 
Y int le 1° parlement d'Evosse en 978. Elle était 
jadis fortiliée et sontint plusieurs siéges.— A ? kil.S. 
de Lanark se voit le village de New-Lanark, re- 
marquable par ses filatures. 

LANARK {comté dei, dit aussi Clydesdale, c.-à-d. 
val de Clyde, conné d'Écosse, entre veux d'Ayr et 
de Renfrew à FO., de Durbarton, Stirling, Edim- 
bourg, Linlithuow au N., de Pechles à VE. de 
Dumfries au S.: S8 kil. sur 53: 316,800 hab. : 
ch. Larark. Montagnes, vallées et plaines fer- 
les; plusieurs mines, surtout de houille. La culture 
est peu aclive dans ce comlé, mais il est le premier 
de l'Écosse pour l'industrie. 

LANCASTER où LANCASTRE, ville, comté et 
maison d'Angleterre. Voy. LANCASTRE. 

LANCASTER, NOM Commun à plusieurs villes des 
Etats = Unis, dont les prineipales sont: 1° dans 
l'état de Pensylanie, à 105 kil. O. de Philadel- 
phie : 6,000 hab ; industrie et commerce, banques, 
culléges, ete. les habitants sont Allemands d'ori- 
gine ; — 2° dans celui: de Masxachussets, à 49 kil. 
N.0. de Boston : 2,000 hab. 

LANCASTER (NEW-), ville des Etats-Unis (Ohio), 
à 49 kil. S. E. de Columbus : 2,200 hab. 

LANCASTER (DÉTROIT DE BARROW-ET-), détroit du 
Grand-Océan boréal qui unit la mer Polaire à la 
mer de Bain, par 35° 16° lat. N. et 86° 10° long. O. 

LANCASTER {dantes), aventurier anglais, partit 
de Pivmouth en 1591 avec trois vaisseaux armés 
par deux marchands de Londres, prit trente-ncuf 
vaisseaux portugais, s'empara de Fernatmbouce dans 
le Brésil, revint chargé d'un riche butin, et mou- 
rut vers 1620. Le récit de ses voyages se trouve 
dans le 3e vol. du recueil d'Hakluyt. On a donné 
son nom à un détroit situé à l'entrée de la baie 
de Bañin, et qu'il avait soupçonné { Voy. ci-dessus). 

LANCASTER (Joseph), fundateur des écoles à la 
Lancastre, né vers 1797 en Angleterre, était mai- 
tre d'école à Londres (179$\, lorsqu'André Bell fit 
connaître la méthode d'enseignement mutuel qu'il 
avait vu pratiquer dans l'Inde. Lancaster l'adopta 
avec empressement et prétendit [ui-même à l'hon- 
neur de l'invention. Après avoir eu la vogue pen- 
dant quelques années, il vit déserter son école et 
passa en Amérique. Îl est mort à New-York en 
1838, âgé de 6t ans. I est auteur d'un écrit sur 
l'éducation qui a été traduit par le duc de La Roche- 
foucauld-Liancourt, sous Île titre de Système an- 
glais d'instruction, Paris, 1813. 

LANCASTRE ou LANCASTER, Longevicum ou 
Alaunum des anciens? ville d'Angleterre, ch.-1. du 
comté de Lancastre, à 333 kil. N. O. de Londres : 
19,150 hab. Eslise gothique ; ancien château, qui 
sert auj. de prison ; hôtel-de-ville, ete. Bibliothèque. 
Industrie assez active (chapeaux, corderie, toile à 
voiles, chantiers de construction). Commerce tant 
intérieur qu'extérieur, Aux environs, canal de Lan- 
castre et grand marais salant. — Cette ville est 
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furt ancienne ; elle était la résidence habituelle des 
ducs de Lancastre. Elle rouffrit pendant la guerre 
des Deux-Roses: mais elle s'est relevée depuis. 
LANCASTRE (comté de), Où LANCASRIRE, comté 
d'Angleterre, centre ceux de Cumberland et de 
Westmoreland au N., d'York à l'E., de Chester au 
S. et la mer d'Irlande à l'O.: 110 kil. sur 44; 
1,100,000 hab. Ch.-1., Lancastre. Autres places, 
Manchester, Liverpool, Preston, Garstang, etc. 
Nombreuses rivières, deux lacs, sources thermales. 
Sol très varié. Grains, légumes et pommes de 
terre; mines de fer, plomb, cuivre, houille excel- 
lente, alun, ete.; gros bétail, gibier. Industrie et 
commerce extrêmement actifs. C'est un des comtés 
les plus riches et les plus industrieux du pays. 
LANCASTRE (maison DE), maison royale d'An- 
gleterre, célèbre par sa rivalité avec la maison 
d'York, descendait d'Edouard DJ. Ce roi avait eu 
quatre fils : 1° Edouard, prinee de Galles, qui 
mourut avant son père ct qui laissa un fils, Ri- 
chard, roi sous le nom de Richard 1} 1377-99) : 
2° Lionel, duc de Clarence, qui laissa une fille, Phi- 
lippine, mariée au duc de Mortimer etaïeule d'Anne 
de Mortimer, mariée elle-même à Roger d'York : 
3° Jean de Gaunt, due de Lancastre : 4e Edmond de 
Langley, due d'York, chef de la maison d'York. 
Un prinee de la maison de Lancastre, Henri, fils 
de Jean de Gaunt, détrôna Richard IT, et monta 
sur le trône à sa place, au préjudice des droits de 
la 2° branche, représentée par Anne de Mortimer 
et son mari; il régna sous le nom de Henri IV 
(1399-1413), transmit le trône à son fils Henri V 
(1413-22), et à son petit-fils Henri VI (1422-61). 
Sous ce dernier, un prince de la maison d'York, 
Richard, prétendit avoir des droits au trône en 
vertu de l'alliance contractée par son père, Roger 
d'York, avec Anne de Mortimer, petite-fille du duc 
de Clarence, et légitime héritière du trône après 
la mort de Richard 1]. De là une guerre sanglante, 
dite la guerre des Deux Roses, par suite de la- 
quelle la maison de Lancastre fut renversée du 
trône (1461), et remplacée par la maison d'York 
qui compta trois rois : Édouard IV (1461-83), 
Edouard V (1383), Richard HI 8-8) Sous ce 
dernier, une nouvelle révolution renversa la mai- 
son d'York et porta sur le trône Henri Tudor de 
Richemont qui se rattachait aux Lancastre par les 
femmes, et qui régna de 1485 à 1509 sous le nom 
de Henri VII. Celui-ci épousa l'héritière de la 
maison d'York, et confondant ainsi en sa personne 
Jes droits des deux maisons, mit fin à la guerre 
civile. Dans la querelle des maisons de Lancastre 
et d'York, les partisans de la maison de Lancastre 
portaient pour signe de ralliement une rose rouge, 
et les partisans d'York une rose blanche : ce qui 
a faitnommer cette guerre la guerre des Deux-Roses. 
LANCASTRE, instituteur. Voy. LANCASTER. 
LANCELOT (dom Claude), religieux de Port- 
Royal, célébre comme grammairien, né À Paris en 
1615, entra à Port-Royal en 1638, y fut chargé 
de l'enseignement de la grammaire, et composa 
pour ses élèves plusieurs excellents ouvrages. Il 
partagea les persécutions dont les religieux de 
Port-Royal furent l'objet à cause de leur attache- 
ment au jansénisme, fut chassé avec eux de son 
monastère en 1660, et mourut en exil à Quim- 
perlé en 1695, On a de lui : Nouvelle méthode pour 
apprendre la langue latine (connue sous le nom de 
Grammaire latine de Port-Royal), 1644-1656, etc. ; 
Nouvelle méthode pour apprendre la langue grec- 
que (dite Grammaire grecque de Port-Royal), 1655- 
1673, etc.; Le Jardin des racines grecques, 16517 
(fait avee de Sacy); une Grammaire italienne, 1660: 
— cspaqgnole, 1660 ; la Grammaire générale et rai- 
sonne, 1660-3676 (rédigée d'après les idées d'Ar- 
nauld}, réimprimée en 1756 avec des notes de 
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Ducles, et en 1803 avec un discours préliminaire 
de M. Petitot. Tous ces ouvrages font autorité et 
sont encore classiques. 

LANCELOT, roi de Naples. Voy. LADISLAS. 

LANCELOT DU LAC, héros d'un roman célèbre au 
moyen âge, qui fut écrit primitivement en latin par 
un anonyme, et traduit au x11e siècle en langue 
romane par Gautier Mapp, chevalier du roi. Ce 
paladin était fils de Ban, roi de Brucie, et fut à la 
mort de son père élevé par la fée Viviane, la dame 
du Lac. 11 fut un des douze chevaliers de la Table 
Ronde, conçut une vive passion pour la belle Ge- 
nièvre, femme du roi Arthur, et s'attira toutes sortes 
de malheurs pour avoir dédaigné la fée Morgane. 
Chrestien de Troyes a trouvé dans un épisode de 
ce roman l'idée de son poëme en vers intitulé : 
Lancelot de la Charette. 

LANCEROTE, Lanzarote en espagnol, une des 
iles Canaries, au N. O. de Fortaventura, par 6° 
long. O., 29° 25° lat. N. (pointe N.): 53 kil. sur 22: 
16.000 hab. Ch.-1., Feguise. Sol volcanique, terri- 
ble éruption en 1730. Bons ports (Arécife, Naos). 

LAN-CHANG ou LAYN-ZAYN, ville du Lac, 
jadis capitale de l'empire, à 500 kil. N. O. de 
Hué, par 1000 30° long. E., 18° 37’ lat. N. Grand 
commerce. Aux environs, or, pierres précieuses. 

LANCIA OPPIDANA, v. de Lusitanie, chez les 
Vettons. près de la source du Munda, est auj. GUARDA. 

LANCIA TRANSCUDANA, ville de Lusitanie, chez les 
Vettons, auj. CIGDAD-RODRIGO. 

LANCIANO, Anxanum ou Lancianum, ville du 
roy. de Naples (Abruzze Cit.), à 20 kil. S. E. de 
Chieti ; 12,600 hab. Cathédrale et autres édifices. 

LANCISI (J.-Marie), avant italien, né à Rome 
en 1654, mort en 1720, étudia avec un égal succès 
la médecine, la chimie, la hotanique et la géomé- 
trie: fut médecin de l'hôpital du Saint-Esprit à 
Rome, professeur d'anatomie au collége de la Sa- 
pience (1684), médecin des papes Innocent XI et 
Clément XI. Il a publié des écrits estimés sur la 
médecine, l'hygiène et l'histoire naturelle (rassem- 
blés à Genève, 1718, 2 vol. in-4), et a légué à 
l'hôpital du Saint-Esprit une bibliothèque de 
20,000 vol., à la condition qu'elle serait publique. 

LANDAIS ou LANDOIS (Pierre), grand tréso- 
rier de Bretagne, fils d'un tailleur de Vitré, né- 
lait lui-même en 1475 qu'un simple ouvrier. Il se 
fit remarquer du duc de Bretagne François Il, qui 
l'éleva rapidement aux honneurs. Le favori eut 
bientôt pour ennemis tous les seigneurs bretons : 
il se défit de quelques-uns et fit mourir en prison 
le chancelier Chauvin: mais le due, voyant &#s 
sujets prêts à se révolter, fut obligé de livrer Lan- 
dais à des juges. Ceux-ci le condamnèrent à être 
pendu , etl'arrèêt fut exécuté en 1485. Le véritable 
crime de Landais, aux yeux des scigneurs brelnns, 
était d'avoir voulu préparer la réunion de la Breta- 
gne à la France par le mariage du duc d'Orléans 
avec Anne, héritière de Bretagne. 

LANDAK, ville de l'île de Bornéo, à 100 kil. 
N.E. de Pontiana, ch.-1. d'un petit royaume tri- 
butaire des Hollandais. Mines de diamants. 

LANDAMMAN ou LANDMANN, nom que prend 
le premier magistrat de plusieurs cantons en 
Suisse, savoir : ceux d'Uri, Schwitz, Unterwalden, 
Glaris, Zug, Appenzell, Saint-Gaill, Thurgovie, 
Tessin, pays de Vaud. — On désigne aussi sons 
ce nom le président de la dièle helvétique. 

LANDAU. ville de Ravière (cercle du Rhin), sur 
la Queich, à 26 kil. S. O0. de Spire; 5,230 hab. 
Ville très forte : citadelle construite par Vauban. 
Jadis ville impériale. —Cédée à la France en 1680 
(le traité de Lo lui en confirma de nouvean la 
possession en 4713); assiégée vainement en 1:93 
et 1795 : enlevée à la France en 1615. 

LANDEN, ville de Belgique (Hainaut!, à 36 kil. 
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de la Saint-Barnabé. L'origine de celle fête est in- 
certaine, mais elle cst toujours fort ancienne (on Îs 
fait remonter au temps de Charlemagne). On fait 
dériver le mot Landi où Landit du latin indictum, 
c.-à-d. lieu ou jour indiqué. Les écoliers de l'Uni- 
versité avaient congé Je jour du Landit; on explique 
l'origine de ce congé en disant que c'était à la foire 
du Landit que 5€ vendait le parchemin, et que les 
écoliers choisissaient CE jour pour en faire provi- 
sion.— On donnait encore le nom de lundit à l'ho- 
noraire que les écoliers étaient dans l'usage de 
donner autrefois à leurs professeurs. 

LANDIVI, ch.-1. de canton (Mayenne), à 35 kil. 
N.O. de Mayenne; 1,900 hab. Bestiaux et toiles. 

LANDIVISIAU, ch.-1. de canton (Finisterre), à 
18 kil. S. O. de Morlaix ; 3.031 hab. Toiies; lan- 
neries. commerce. 

LANDOLFE, nom de plusieurs princes loi- 
bards qui régnèrent à Capoue ou à Bénévent de 
846 à 1077. Les plus connus sont Landolfe À, 
prince de Capoue, qui en 840 se révolta contre Île 
prince de Bénévent, et forma à Capoue une prin- 
cipauté indépendante; — Landolfe II (ou: selon 
d'autres le du nom), qui réunit en 910 les duchés 
de Capoue et de Bénévent, et qui conquit la Pouille 
sur les Grecs: — Landoilfe VI (ou VIII). qui régna 
«ur Capoue dès 1050, fut chassé de cette ville par 
les Normands en 1062, et régna depuis Sur Béné- 
vent. 1 mourut en 10717, et en lui s'éteignit la race 
des princes lombards de Bénévent. 

LANDON (CG.-P.), peintre et littérateur, conseT- 
vateur des tableaux du Musée, né vers 1760, mort 
en 1820, écrivit ou édita un grand nombre d'ou- 
vrages, parmi lesquels on cite : Annales du Musée 
et de l'Ecole moderne des Beaux-Arts, 1801-17, 
94 vol. in-8: Vies el œuvres des peintres les plus 
célèbres, 1803-17, 22 sol. in-À : Description histo- 
rique de Paris et de ses édifices, avec UN Précis his- 
torique par Legrand . 1806-9, 12 vol. in-8: Ga- 
Lerie des hommes les plus célèbres de tous les siècles 
et de toutes les nalions, 1805-9, 12 vol.in-12:; Re- 
cueil des ouvrages de peinture €l de sculpture qui 
ont concouru pour Les prix décennaux, in-8. 

LANDRECY ou LANDRECIES, ville de France, 
ch.-1, de canton (Nord), Sur la Sambre, à 17 kil. 
N. d'Avesnes; 3.679 hab. Genièvre, chandelles, 
bouteilles. Commerce : dépôt de charbon de Char- 
Leror et d'ardoises de Fumay. — François | la prit 
eur les linpériaux: Cédée à la France en 1659, elle 
fut fortifiée par Vauban. Elle résisla au prince 
Eugène en 1713: fut prise par les Autrichiens en 
1194, mais reprise la même année par les Français. 

LANDRI ou LANDRY, seigneur de la cour de 
Chilpérie, roi de Neustrie, était l'amant de la reine 
Frédéesonde, et fut soupçonné d'avoir tué Chilpérie 
à l'instigation de cette princesse. 1 fut maire du 
palais pendant la minorité de Clotaire 11, fils de 
Chilpérie, et défendit ce prince contre son oncle 
Childebert, qu'il battit en 593. 

LANDRI (saint), évêque de Paris, signala sa bien 
faisance dans la famine de Gb1, et fonda !'Hôtel- 
Dieu. On le fête Île 10 juin. 

LANDRIANO, village du royaume Lombard- 
Vénitien, à 15 kil. N° E. de Pavie: 1,800 hab. 
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N. O0. de Liège ; 800 hub. Ville ancienne. Elle a 
donné son nom à Pepin-le-Vieux Où de Landen, 
de la célèbre maison d Héris 
remportée en 1693 par le maréchal de Luxem- 
bourg sur les alliés ; cette victoire est plus connue 
sous le nom de bataille de Nerwinde. 
LANDENOLEFE 1, prince de Capoue ; de 884 à 
887, avait été, avant son avénement, nommé évè- 
ue de Capoue en 879. bien qu il fat marié et que 
le siége füt déjà occupé par un prince de sa fa- 
mille. De là des guerres civiles, que le pape 
Jean VII termina en partageant Je diocèse et l'au- 
torité épiscopale entre les deux concu rrents. Quand 
‘Landenolte fut parvenu à la principauté (par la 
mort de son frère Pandenolfe), il renonçä à l'état 
ecclésiastique : mais il fut bientôt détrôné par 801 
parent Atenolfe. — Landenolfe 11, prince de Béné- 
vent et de Capoue, guceeda à son frere Landolfe VI 
en 982, el fut assassiné en 993 par ordre de son 
frère Landolfe VI, qui lui succéda. 
LANDERNEAU, ch. de cant. (Finisterre), à 
18 kil. N. E. de Brest, sur l'Elorn, nommé aussi 
Landerneau (rivière qui à SON embouchure dans Va 
rade de Brest); 4,963 hab. Papier, toile, etc. Miel 
estimé, eau-dé-vie, poisson sec, ULC- Jadis ville forte. 
LANDES ou LANNES, Auger Syrticus en latin 
moderne, pays de France, jadis compris dans la 
Gascogne, à l'E. du pays des Marennes, et à l'O. 
de la Chalosse et du Marsan, sur l'une et l'autre 
rive de l'Adour. Il se divisait en quatre vicomlés,. 
Dax, Tarlas, Aorte ou Ortevielle et Albret (depuis 
duché). Ch.-L, Dax. 11 forme actuellement une 
partie du dép. des Landes. — Souvent on étend Île 
nom de Landes à toute la lisière stérile et maré- 
cageuse qui s'étend entre Bayonne et Bordeaux. — 
Souvent aussi on y distingue deux régions : Landes 
de Gascogne et Landes de Guyenne ou de Bordeaux. 
Les habitants de ces contrées, étant dans la néces- 
sité de traverser continuellement des gubles et 
el sont presque toujours montés sur des 
LANDES (dép. des), dép. maritime, au S. de celui 
de la Gironde, au N. de celui des Basses-Pyrénées, 
à l'O. de ceux du Gers et de Lot-et-Garonne : 
9,093 kil. carr.: 254,918 hab. Ch.-1. Mont-de-Marsan. 
ll est formé du pays des Landes et de portions de la 
Chalosse, du Condemais, de la Guyenne et du Béarn. 
Fer, marbre, grès fin et autres, pierres de taille 
(supertines ), pierres meulières , lithographiques : 
tourbe ; terre à porcelaine, pouzzolane, bitume, etc. 
Le pays est couvert de landes et de hbruyères au 
N.et à l'O. de l'Adour : cependant il est assez fer- 
tile au S. et à l'É. de cette rivière: grains, bons 
vina, safran, elc.: bons chevaux, pores dits de 
bois (à chair fine), volaille, gibier. Industrie : exploi- 
tation des sapins et chènes-liéges qui couvrent les 
landes ; ? hauts-fourneaux, verreries ;, tanneries : 
toiles : préparation de jambons. Commerce. a 
dép. des Landes st divise en 3 arrond. (Mont-de- 
Marsan, Dax, St-Sever), 28 cantons et 348 com- 
munes : il appartient à la 11° division militaire, 
à la cour royale de Pau ; il a un évèché à Aire. 
LANDGRAVE (de l'allemand fand, terre, et 


graff, juge ou comte}, nom donné anciennement 
à des juges qui rendaient la justice at nom de | Combat entre les Français Et les Impériaux, COm- 


lempereur dans l'intérieur du pays, différant en mandés par Antoine de Lève (1529): ces derniers 
cela des margraves Qui jugeaient dans les pays | furent vainqueurs. 

frontières. En 1130, Louis 11}, possesseur de la LANDSBERG., ville des Etats prussiens ( Bran- 
Thuringe, prit Île premier Île titre de jandgrave debourg). à 62 kil. N. E. de Francfort, eur la War- 
comme synonyme de souverain, exemple qui fut |tha: 8,750 hab. Papier, drap, lainages, coton- 
suivi par Thierry, comte de Basse-Alsace (1131), nades, etc. Navigation active, commerce. — h ya 
par Alhert de Habsbourg, comte de Haute-Alsace | plusieurs autres Landsberg, entre autres une ville 
(1186), et par plusieurs autres. Auj.iln'y a de land- |murée de Bavicre (Isar), sur le Lech, à 50 kil 
graves que les princes de la maison de Hesse. 8, O. de Munich: 3,000 hab, | 


tal. Une victoire y fut 


LANDIT, foire célèbre qui 8€ tenait judis à Paris LAND'S-END ou CAP FINISTERRE,, Bolerium 
et à Saint-Denis, le 1°° jundi après le 11 juin, jour !pront., CA d'Angleterre (Cornouailles), forme l'ex- 
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témité la plus occidentale de l'Anglrterre, par 
go 51° long. O., 50e 6° lat. N. 

LANDSER, jadis Lands-Ehre, e.-à-d. honneur du 
pays. bourgde France. ch.-1, de canton (Haut-Rhin. 
à 8 kil. S.E. de Mulhouse ; 700 hab. Jadis ch.-l. 
d'une seigneurie de la maison de Habsbourg. 

LANDSHUT, ville murée de Bavière {Isar}, à 
60 kil. N. Ë. de Munich; 8,000 hah. Château dit 
le Bâtiment- Neuf; église de St-Martin dont je 
elocher à 152 mètres ; université célèbre (jadis à 
 Ingolstadt), et dont la bibliothèque a 10,000 vol.: 
amphithéâtre, laboratoire chimique, etc. Indus- 
lie: aux env., vieux château de Trausnitz.— Les 
Français l'ont prise en 1396, 1800, 1805 et 1801. 

LANDSHUT, ville des Etats prussiens (Silésic), à 
45 kil. O. de Reichenbach : 3,100 hab. Cominerce 
de toiles, lycée avec bibliothèque. 

LANDSKRON, nom commun à 2 villes des 
Etats autrichiens : l'une en Bohême, à 50 kil. E. 
de Chrudiin : 2,800 hab.: — Vautre en Galicie, à 
14 kil. O. de Myslenicze; 2,700 hab. Château. 

LANDSKRONA, ville forte de Suède, à 22 kil. 
S. d'Helsinghorg, sur L'OËrsund : 3,800 hab, Cita- 
delle, port. Gants, savon, etc. Souvent prise cl re- 
prise par les Danois et les Suédois ; elle appartient 
aux derniers depuis 1671. 

LANDSTURM. Foy. LANDWEHR. 

LANDWEHR, c.-à-d. défense du pays. On nomme 
ainsi en Prusse et dans divers étals de l'Alle- 
magne une partie de la population qui est armée 
pour servir d’auxiliaire aux troupes régulières, dans 
le cas d'une invasion étrangère. On appelle land- 
sturm en Suisse et dans quelques pays une levée en 
masse, qui est plus étendue encore que celle de la 
landwehr, et qui comprend tous les hommes en 
état de porter les armes. 

LANDY. Voy. LANDIT. 

LANE-END, ville d'Angleterre (Stafford), à 7 kil. 
S. E. de Neweastie-under-Lyne; 5,000 hab. Po- 
terie. Commeree aclif. 

LANFRANC, archevèque de Cantorhéry, né à 
Pavie en 1005. Il enscigna d'abord le droit à Pa- 
vie, puis à Avranches; il entra ensuite dans l’abbaye 
du Bec, 1042, et fit bientot de cette abbaye une 
des écoles les plus célèbres de l'Occident pour les 
lettres et les études théologiques. Devenu conseiller 
intime du duc de Normandie, Guillaume-le-Bätard, 
ilen obtint l'abbave de St-Etienne de Caen, el 
enfin l'archevèché de Cantorbéry lorsque ce prince 
eut fait la conquête de l'Angleterre. Lanfrane 
contribua puissamment à répandre le gout des 
études dans ce pays encore barbare, bâlit des égli- 
ses, fonda et dota des hôpitaux, et tint plusieurs 

conciles. Après la mort de Guillaume, il conronna 
son fils Guillaume-le-Roux, alors àgé de 13 ans, et 
éclaira le jeune prince de ses conseils, Îl mourut 
en 1089, universellement respecté, Lanfrane était 
fort habile dans la dialectique, ct il eut de vives 
disputes avec Bérenger sur la transsubstantialion. 
J a laissé des écrils théologiques, Ses CÆuvres ont 
été publiées par dom Luc d'Achery, Paris, 1618. 

LANFRANG (Jean), peintre italien, né à Parme en 
1581, mort en 1647, élève des Carrache, a excelle 
à peindre les coupoles. Le Musée possède 4 de 
ses tableaux : Ayar dans le désert, Saint Pierre, 
Saint Paul et Saint Augustin, Wa gravé à l'eau-forte 
la Bible ile Raphaël, 1607, in-1, 

LANGEAC, eh.-1, de canton (Allier), à 23 kil. 
S. E. de Brioude; 3,109 hab. Houille, antimoine, 
pierres meulières, ete, Beau pont sur l'Allier. 

LANGEAIS, eh.-4, de canton (Indre-rt-Loirc), 
à 22 kil. N. E. de Chinon, près de la Loire ; 
2,840 hab. Vieux château. Toiles, tuileries, me- 
lons renoinmés. C'esl dans celle ville que furent 

"inariés Charles VU et Anne de Bretagne. 

LANGELAND (c.-à-41, fongue terre). île du Da- 
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neinark, dans la Baltique, entre celles de Sceland, 
Laaland et Fven : 50 kil. sur 9 environ ; 11,500 hab. 
Ch.-1., Rudkiœbing. 

LANGENAU, nom d'un grand nombre de villes 
d'Allemagne, dont les deux principales sont : 1° dans 
le roy. de Wurtemberg (Danube), à 16 kil. N. E. 
d'Ulm: 3,800 hah.; 2° dans les Etats autrichiens 
(Bohème), à 41 kil. N. E. de Biczow ; 2.400 hab. 

LANGENAU, ville de Valachie. Voy. KIMPOLUNG. 

LANGENRIELAU, ville des Etats prussiens {Si- 
lésie), à 9 kil. S. de Reichenbach, se compose de 
irois villages très rapprochés ; 7,000 hab. Etoffes 
de laine, mousselines, indiennes, etc. 

LANGENBOURG, ville du royaume de Wur- 
temberg (cercle de J'laxt), à 22 kil. N. E. de Hall: 
900 hab. Résidence des princes de Hohenlohe- 
Langenbourg. 

LANGENDORF, ville de Transylvanie. Voy. 
HOSZUFALU. | 

LANGENSALZA, ville des Etals prussiens {Saxe}, 
à 26 kil. N.0. d'Erfort, sur la Salza : 6,000 hab. So- 
ciété d'agriculture, établissement d'instruction : soie- 
ries, lainage, ate.; grains, eau-de-vic; commerce de 
transit avec Lubeck, Hambourg, Brème.— Les Prus- 
siens y défirent en 1760 les Français et les Saxons. 

LANGEZWAAG, ville de Hollande (Frise), à 
7 kil. N. E. de Heerenveen; 5,100 hab. 

LANGHEMARK , ville de Belgique (Flandre oc- 
cidentale), à 9 kil. N. O. d'Ypres: 4,700 hab. 

LANGHGOLM, ville d'Ecosse (Dumfries), à 60 kil. 
N. E. de Dumfries; 2,400 hab. Beau pont sur 
l'Esk. Sellerie, bas de coton. 

LANGLE (François-Maric), compositeur, né en 
1741 à Monaco, d'une lanulle originaire de France, 
mort en 1807, fut l'élève de Caffaro et de Léo (à 
Naples}, vint à Paris en 1364, se At remarquer par 
des morceaux composés pour les concerts spirituels, 
devint en 1784 professeur de chant à l'école ravale 
de chant et de déclamation, et fit la musique de 
plusieurs opéras dont le plus connu est Corisandre, 
1791. 1 forma des élèves distingués, entre autres 
Dalavrac. — Son fils, M. Ferdinand Langlé. s'est 
fait connaître comme un de nos plus spirituels au- 
teurs dramatiques. 

LANGLES (L.-Matthieu}, orientaliste, né en 1763 
à Péronne, mort en 1824 à Paris. étudia profondé- 
ment la plupart des langues de l'Orient, fut nommé 
professeur de persan et de malais à l'école spéciale 
des langnes, etconservateur des manuscrits orivniaux 
de la Bibliothèque royale. I a traduit les Pntituts 
politiques et militaires de Tamerlan, 1187, des Fa- 
bles et Contes indiens, 1790: a publié le Diction- 
naire tartare et fram ais, rédigé par le père Amiot, 
1790: les Monuments anciens et modernes de l'In- 
dostan, 1821, 2 vol. in-fol., et une foule d'autres 
savants ouvrages sur les langues orientales. 

LANGLEY (Edmond de). Foy. York. 

LANGNAU, ville de Suisse (Berne), à 25 kil. E. 
de Berne: 4,400 hab. Toiles, tanneries, fromazcs. 

LANGOBARDI, peuple ancien. Foy. LOMBARKRS. 

LANGOGNE, ch.-1. de canton (Lozère), à 36 kil. 
N. E. de Mende: 2,750 hab. Martinets à cuivre. 

LANGON, ch.-1. de eanton (Gironde), à 14 Ki. 
N. de Bazas: 1.610 hab. Charmante position. În- 
dustrie. Vins recherchés, 

LANGONNET, ville du dép. du Morbihan, à 
40 kil. O. de Pontivy: 3,432 hab. liaras. 

LANGRES, Andomatunum, puis Lingoncs, ch.-1. 
d'arrondissement (H.-Marne), à 60 kil. N. de Di- 
jon, sur la Marne; 7,677 hab. Evtché. Tribunal de 
ire instance: eollége communal. Cathédrale, belle pro- 
menade, bibliothèque: coutellerie renommée, Ni- 
naigre, bougies. Commerce de meules à émoudre 
et de pelleteries. Patrie de Sabinus et d'Éponine,:e 
Diderot, ete.—Jadis capitale des Lingones. Prise et 
brûlée par les Vandales (407), par Attila (451), 
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çh.-1 d'un comté jusqu'en 1079. Aoquise 41078 par 
Hugues H, duc de Bourgusne, qui la donna à 
Gautier, son oncle, évêque de Langres : érigée en 
duché-pairie par Louis VII, en faveur de celui-ci 
ut des évèques 8Cc$ SUCCCSSCUTS ; fortifiée en 1362. 
et depuis par Louis Xi et François 1: aujourd hui 
es fortifications n'existent plus. — arroud. de 
Langres à 10 cantons (Auberive, Bourbonne , Fay- 
Billot, La l'erté-sur-Amiunce, Longeiu, Montigny- 
le-Roi, Neuilly-sur-Suize, PrauthoY : varenues , 
us Langres), 209 communes, et 100,523 hab. 
LANGUEDOC, un des rands = gouvernements 
de la France avant la révolution, et le plus vasle 
après celui de Guyenne-et-GasCortie avait pour 
bornes : au SE. la Méditerranée, à L H. Le Rhôue qui 
le séparait de la Provence, du Comtat Venaissin, du 
Dauphiné: au N. le Forez; aus. 0. le Roussillon et 
le comté de Foix (qui Île séparaient de l'Espagne) : 
à l'O., l'Auverane, le Rouergue avec le Querey, 
l'Armaguac, le Commiuges, le Conserans. Capitale, 
Toulouse. On Y distinguait Île Languedoë propre- 
ment dit et les provinces annexts- Celles-ci sont : 
le Vivarais, le Vélay, Île Gévaudan, dins la partie 
N.: l'Albigvoiset le Quercy languedoeien, à l'O. ct 
plus au S. Dans le Languedue proprement dit, on 
dislinguait : 1° le Bas-Languedoc (diocèses d'Uzès, 
de Nimes, d'Alais, de Montpellier) : 2° le Haut- 
Languedoc (diocèses de Joulouse, Comminses lan- 
auedoeien, Lauraguais, Sault, Carcussez, Rasez) : 
3 le Littoral méditerranéen fdiocèses d'Agde, de 
Leziers, de Narbonne}. Ce pays forme aujourd'hui 
les départements de l'Ardèche, de l'Aude, du Gard, 
de la Haute-Garonne, de l'Hérault, de la Haute- 
Loire, de la Loztre et du Tarn. Forme très irré- 
gulière, Le pays est traversé par un chaine de 
montagnes à peu près parallèle au cours du Rhône 
et aux côtes de la Méditerranée, qui compren ; 
les Cévennes et les monts du Vivariis. Rivières : 
partie de la Loire, du Rhône et de la Garonne: plus 
l'Ardèche, l'Ouvèze, le Gard, l'Allier, le Lot, le 
Tarn, l'Aude, l'Orb, l'Hérault. Climat varié suivant 
les hauteurs, chaud et délicieux el approchant de 
la mer. Grande fertilité, plantes du midi dans les 
lieux bas, pâturages et belles forèts dans les mon 
lagnes.— Le Langucdoc correspond en erande partie 
à la premnicre Narbonnaise des Romains, habitée 
par les Volees. Vers la fin de l'empire romain, celle 
province portait je nom de Septimanie, à cause des 
sept villes principales qu'on Y remarquait (Foy. SÉP- 
TIMANIE). Les Wisigoths, qui s'en emparèrent au 
ve suwvle, lui donnèrent un moment Je nom de Go- 
thie. Dans le viite siècle Les Sarrasins l'oceupèrentun 
instant; mais ils en furent chassés par Charles Mar- 
tel, Pépin et Charlemagne. Le Languedoc formi dès 
lors sous la domination des Franes le duché de Sep- 
limanie:; ce duché devint bientôt indépendant: au 
siècle il se confondit avec le comté de ‘Toulouse 
(Foy. TOULOUSE). À l'époque de la croisade contre les 


Albizcois, le comte Amaury de Montfort, à qui le 
comté avait été dévolu, le céda au roi de France 


Louis VII}, cession qui fut confirmée en 1225 par ln 
traité entre Raymond VI, héritier des anciens COM 
tes de Toulouse, et saint Louis, Ge dernier mit fon 
frère Alphonse en possession du Languedoc: mais 
Alphonse étant mort Sans enfants, ka province fut 
réunie au domaine de la conronne sous Philippe- 
le-Hardi (1270). C'est à partir de cette époque Qué 
l'on employa pour désigner cette province le nom 
de Languedoc. nom qui s'élendait d'abord à tous 
les pays où l'on parlait Ja langue d'oc fou langue 
toulousaine), par opposition aux PASF situés au nord 
de la Loire et où l'on parlait la langue d'uil (ces 
deux mots oc et oïl sont les deux manières dont 
sexprimnail le not oui dans les deux langues). 
LANGUEDOC (ranal du. Vo. MI (eanal du). 
LANGUE D'OIL. Vo. la in de l'art. LANGUENOC: 
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Gen diplomate et publiciste, né- 
urgogne; mort en 1581, passa de 
bonne heure en Allemagne, 8 y lia avec Camera- 
rius et Mélanchthon et embrassa la réforme. L'é- 
lecteur de Saxe l'employä dans plusieurs négocii- 
lions et l'envoya en France: Li se trouvait à Paris 
à l'époque de la Saint-Barthélemy, el Sauva plu- 
sieurs victimes au péril de sa vie. On a de Jui, en- 
tre autres ouvrages, un traité devenu célébre à 
cause de la hardiesse des idées : Vindiciæ contra 
tyrannos, publié sous Je nom de Junius Brutus, 
1519, traduit en français par François Etienne, sous 
ce litre : De la puissance dégitime du prince. W y 
discute les cas où j'insurrection devient légitime. 
LANGUET DE GÉERGY (J _-B.-Joseph!, euré de Saint- 
Sulpice, né à Dijon en 1675, mort à Paris en 1750, 
obtint sa cure ell 1314 et fit achever l'église de 
Saint-Sulpice dont la construction, commencée de- 
puis 1646, avait été interrompue pendant plus de 
50 ans. H réussit à rassembler les fonds nécessaires 
à cette grande entreprise, en stimulant le zèle de 
ses paroissiens CL EN employant même quelquefois 
d'ingénieux gubterfuges. Les constructions furent 
achevées en 1745. Languet se fit chérir par 800 
inépuisable charité et pur Ses bonnes Œuvres. — 
Son frère, J.-Joseph Languet, évêque de Soissons, 
puis de Sens, prit une part fort active aux querelles 
religieuses de l'époque, et fut un grand adversaire 
des Janxénistes. fl était, on ne sait pourquoi, de 
j'Académie Française ; il eut pour successeur Buffon, 
qui, à Kt réception, ne dit pas UT mot de lui. 
LANISCAT, ville de France (Côtes-du-Nord), à 
5 kil. de Rostrenen : 3.141 hab. 
LANJARON, ville d'Espagne (Grenade), à 39 
kil. S. E. de Grenade : 3,390 hab. 
LANJUINAIS (le comte J.-Denis), 
de France, né à Rennes en 1795, mort à Paris en 
18527, fut reçu avocat par dispense d'age à dix-huit 
ans, obtint au concours la chaire de droit ecclé- 
siastique à Rennes à 21 ans, et joignit pendant 
quelque temps la pratique du barreau à l'ensei- 
gnement. Î fut nommé en 1189 par le tiers<tat 
de Rennes député atix États-Généraux , prit une 
part active aux délibérations de l'assemblée, et 
travailla surtout à la rédaction de la constitution 
civile du clergé : cependant il parla contre le 
décret qui déclarait les biens du clergé biens na- 
tionaux. Porté à la Convention en 1792, il y lutta 
courageusement contre les Jacobins; g'éleva avcé 
force contre les massacres de septembre ; réclama 
pour Louis XVI, lors du procès du roi, lex garan- 
jies dues à tout accusé; fut lui-même décrété d'ac- 
cusation el incareéré : cependant, il parvint à sé 
chapper. Il se réfugia à Rennes, où il resta caché. 
18 mois: il fut rappelé à la Convention en 1795 et 
en fut nommé président. En Van av, il fut porté 
au Conseil des Anciens par 13 départements, et, 
par une singulière vicissitude, il ne fut pas Te 
nommé l'année suivante. H fut appelé au Sénat eR- 
1800, 8'Y prononci coutre l'établissement du con- 
sulat à vie, et n'en fut pas moins créé plus tard 
comte de l'empire. En 1814,ilvota la déchéance de 
Napoléon, et fut créé pair de France par Louis XVHI. 
Lanjuinuis se montra toujours défenseur loyal des 
libertés publiques, fondées sur la modération et la 
RALrEXSC. s'attacha surtout à traiter les questions 
de liberté relisieuse. On à de lui une foule de 
discours ect opinions prononcés dans les diverses 
assemblées politiques, et plusieurs onvrages dont 
Je plus connu est intitulé : Constitution de la na- 
tion française, précédée d'un Essai historique, 1819. 
C'est l'ouvrage le plus complet que nous ayons sur 
Le droit constitutionnel. | 
LANMEUR, eh. de eant. (Kinisterre), à 11 kil. 
N. E. de Morlaix : 2.650 hab. Commerec de grains. 
LANMEZAN, ch.-1, de cant. (Hautes-Pyrénées). 
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à19 kil. N. E. de Bagnères de Bigorre ; 1,250 hab. 

LANNEAU (P.-A.-Victor DE), célèbre institu- 
teur, né en 1758, mort en 1830, entra jeune dans 
la congrégation des Théatins, fut professeur au 
collége de Tulle, puis vicaire épiscopal à Autun 

1791); il quitta l'état ecclésiastique dès qu'il en eut 
a faculté : fut nommé procureur-syndie à Autun, 
puis vint se fixer à Paris et y fonda en 1798, dans 
les bâtiments alors abandonnés de l'ancien collège 
de Sainte-Barbe, une institution qui devint bientôt 
la plus florissante de la capitale. Perséeuté sous la 
Restauration, il se vit obligé de mettre son établis- 
sement sous un nom emprunté. Lanneau avait su à 
la fois se faire chérir et respecter de ses élèves. 
Les Barbistes ont, après sa mort, formé entre eux 
une association qui a pour but de continuer son 
œuvre en faisant prospérer la maison qu'il a fondée. 

LANNES (Jean), duc de Montebello, l'un des 
De intrépides généraux français, né en 1769 à 

ectoure (Guyenne), était fils d'un simple garçon 
d'écurie, et fitd'abord l'état de teinturier. Il s'enrôla 
en 1792 comme volontaire, obtint par son courage 
un avancement rapide , fut nommé colonel dès 
1792; se signala surtout en Ilalie, où il servit sous 
Bonaparte; fut fait général de brigade en 1797, et 
eut une part brillante à la prise de Mantoue et à 
la bataille d'Arcole. Il accompagna Bonaparte en 
Egvpte, revint avec lui et le seconda au 18 bru- 
maire. Envoyé de nouveau en Italie en 1800, il se 
couvrit de gloire à Montehello (juin 1800), et quel- 
ques jours aprés contribua puissamment à la vic- 
toire de Marengo. Dès qu'il fut empereur, Napo- 
léon le créa maréchal de l'empire et due de Mon- 
tebello. Dans lu campagne d'Allemagne (1805-1506), 
Lannes commanda l'avant-garde et vendit les plus 
grands services dans les batailles d'Austerlitz, 
d'léna, d'Eylau, de Friedland; mais il fut blessé 
mortellement à celle d'Essling (22 mai 1809), etex- 
pira peu de jours après. Son corps fut transporté 
au Panthéon et reçut des honneurs extraordinaires. 

LANNILIS, ch.-1. de cant. (Finisterre), à 14 kil. 
E. de Lesneven; 3,094 hab. Poteries de terre. 

LANNION, ch.-1. d'arr. (Côtes-du-Nord), à 59 
kil. N. O. de Saint-Brieuc : 5,461 hab. Grand com- 
merce en grains, bestiaux et chevaux. — L'arr. de 
Lannion à 7 cant. (Lézardrieux, Perros-Guirec, 
Plestin, Plouaret, La Roche-Derrien, Tréguier, 
plus Lannion), 63 communes et :07,229 hab. 

LANNOY, ch.-L. de cant. (Nord), à 12 kil. E. de 
Lille ; 1,500 hab. Jadis ville forte. Souvent prise 
et reprise; appartient à la France depuis 1667. 

LANNOY (Charles DE), d'une des plus illustres 
maisons de Flandre, né vers 1470, se distingua au 
service de l'Autriche, sous les règnes de Maximi- 
lien et de Charles-Quint ; fut nommé gouverneur de 
Tournay en 1521, puis vice-roi de Naples en 1522, 
et eut le commandement général des armées impé- 
riales après la mort de Prosper Colonne en 1523. 
Lannoy s'immortalisa à la journée de Pavie, où il 
vainquit François 1 et fit ce prince prisonnier; le 
roi ne voulut rendre son épée qu'à lui. Lannoy 
mourut à Gaële en 1527. — Son fils, Ferdinand de 
Lannoy, fut à la fois un militaire et un savant 
distingué : on lui doit de bonnes cartes de la Bour- 
gogne et de la Franche-Comté: on lui attribue 
l'invention des pièces de montagr.e. 

LA NOUE !François DE), dit Rras de fer, fameux 
capitaine calviniste, né en Bretasne en 1531, entra 
fort jeune au service ; fit d'abord la guerre en Malie 
et dans les Pays-Bas, Quand les suerres civiles re- 
ligieures eurent commencé en France, il se mit à la 
téte d'un parti dé Calvinistes, prit Uriéans el d'au- 
tres pluces en 1867, et fut chargé du commande- 
ment de La Rochelle, Ayant tenté d'amener les 
Rochelois à rester en paix avec la cour (1372), il 
davint suspect à Ses coreligionuaires par s& In0- 
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dération, et se vit obligé de passer dans le camp du 
duc d'Anjou; il préserva ce prince d'un complot 
formé contre lui par le duc d'Alençon. Muis il se 
réconcilia bientôtavec le parti réformé, fit de La Ro- 
chelle une place redoutable, servit Henri IH et le 
roi de Navarre réunis contre la Ligue, et battit le 
duc d'Aumale. Envoyé par Henri IV avec le titre 
de lieutenant-général contre le duc de Mercœur en 
Bretagne, il périt au siéze de Lamballe en 1591. On 
a de La Noue des Discours poluiques et militaires, 
Bâle, 1587, in-4, espèce de mémoires qui renfer- 
ment des faits intéressants; el des Remarques sur 
l'Histoire de Guichardin, en marge de Ja traduction 
française de Chomedey, Paris, 1568. — Son fils, 
Odet de La Noue, servit sous Henri IV: c'est à lui que 
Henri dit un jour : « La Noue, il faut payer ses dettes, 
je paie bien les miennes ; » et en même temps ce 
bon roi lui remettait de riches pierreries. On lui at- 
tribue un Dictionnaire de rimes (1596). 

LANOUE (Jean SAUVÉ, dit), acteur et auteur, né à 
Meaux en 1701, mort en 1761, débuta dans la tra- 
gédie à Fontainebleau en 1742, fut reçu sur-le- 
champ au Théâtre-Français; ft représenter en 1746, 
pour le mariage du dauphin, une comédie-ballet, 
intitulée Zélisca, qui réussit à la cour; ohtint la place 
de répétiteur des spectacles des petits appartements 
et la direction du théâtre du duc d'Orléans à Saint- 
Cloud. On a de lui, outre Zélisca , les Deux Bals, 
1734: le Retour de Mars, pièce de circonstance, 1735 : 
une tragédie de Mahomet IT, 1139: la Coquette 
corrigée, 1755,comédie ; c'est le meilleur de ses ou- 
vrages. Ses Œuvres ont été publiées à Paris, 1765. 

LANSDO WN, lieu d'Angleterre, dans le comté de 
Somerset, à 7 hil. de Bath. 1 8°v livra une bataille 
entre les troupes de Charles Ï et celles du Par- 
lement. 

LANSDOWNE (George GRANYILLE, vicomte de. 
Voy. GRANVILLE. 

LANSQUENETS Le l'allemand landsknecht, ser- 
viteur de Ja terre). On appelait ainsi dans l'origine 
les valets d'armée qui accompagnaient les reures 
ou cavaliers allemands: ces hommes formérent 
dans la suite des bandes de soldats mercenaires, 
presque tous allemands. Charles VIIT et Louis XI] 
ont presque toujours eu des lansquenets dans leurs 
armées. Henri IV en avait aussi à Ivry en 1385. 

LANTA, ch.-1. de cant. (Haute-Garonne), à 17 
kil. N. de Villefranche : 1,550 hab. 

LANTARA (Sim.-Mathurin), peintre français, né 
en 1745, près de Montargis, avait reçu de la nature 
un grand talent : mais son goût pour Ja paresse et 
pour la débauche l'empècha de le porter aussi haut 
qu'il l'aurait pu; il vécut dans l'indigence, passant 
la plus grande partie de son temps au cabaret, et 
mourut à l'hôpital, à peine àgé de 33 ans {17:8;. 
1 peignait le paysage, et excellait surtout à repré- 
senter les différentes heures du jour, 

LAN-TCHEOU, ville de Chine, ch.-1. de la pro- 
vince de Kan-sou, sur le Hoang-ho, par 36° 8 lat. 
N., 101 34’ long. E. 

LANTIER (E.-F. DE), écrivain, né en 1736 à 
Marseille, mort dans la même ville en 1826, servit 
d'abord dans la cavalerie, puis quitta les armes pour 
les lettres, et passa la plus grande partie de na 
vie à Paris dans la socitté des gens de lettres et 
des femmes d'esprit, On a de lui quelques co- 
médies (l'Impaticnt, le Flatteur), de jolis contes 
en vers et en prose; mais il est surtout connu 
par son Voyage d'Anténor en Grece, 1148, 3 vol. 
in-$, souvent réimprimé. Ce roman, qu'on a juste- 
ment surnommé l'Anacharsis des boudoirs, est une 
espece de supplément à l'ouvrage de Barthélemy : 
l'auteur y a traité de la partie galante et licencieuse 
des mœurs grecques. Il a paru à Paris cn 1S56 
une édition compacte des Œuvres de Lantier, 1 vol. 
iu-8, à deux colonnes, 
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LANUVIUM, avuj. Civita Indovina, ville du La- 
tium, à 24 kil. S. de Rome, sur la voie Appienne. 
Junon y était particulièrement adorée. Ses habi- 
tants reçurent le droit de cité, mais ils gardèrent 
en mème temps leurs coutumes : ils nommaient 
encore du temps de Cicéron un dictateur. 

LAN VOLLON, ch.-L. de canton (Côtes-du-Nord), 
à 19 kil. N. O. de St-Brieuc ; 1,480 hab. 

LANZI rap Louis), savant jésuite italien, né 
en 1532 à Monte-del-Olimo, près de Macerala, mort 
à Florence en 1810, élait conservateur de la fa- 
meuse galerie de cette ville. C'est un des plus 
grands archéologues et des plus habiles philologues 
de Fltalie. On lui doit le Cebinet étrusque, qu'il 
disposa dans un ordre admirable, et 24 ouvrages 
estimés, dont les principaux sont : Saggia di linqua 
ctrusca, e di alire antiche d'Htalia, ete., Rome, 1789, 
3 vol. in-à : De’ vasi antichi dipent, chiamati etrus- 
chi, ete., Florence, 1806, in-8; Storia pittorica della 
lialia, Bassano, 1809, G vol. in-$. 

LAOCOON, prince de la famniile rovale de Troie, 
fils de Priam et d'Hécube, était grand-prètre d'A- 
pollon. La veille de la ruine de Troie, il s'opposi 
à ce que le cheval de bois construit par les Grecs 
fût introduit dans les murs, et méme il le frappa 
d'un javelot. Le jour mème, tandis qu'il faisait un 
sacrifice, il Fut étouffe, avec ses deux enfants, par 
deux énormes serpents. Celte fin tragique passa 
pour une vengeance de Minerve, à qui le eheval 
de bois était consacré. La mort affreuse de Laocoon a 
fourni à Virgile le sujet d'un des plus beaux pasiges 
de l'Enéide (livre 11 201-227): c'est aussi le sujet 
d'un des plus beaux groupes que nous ait légnés la 
slatuaire antique. ll est attribué à Auésandre, sculp- 
teur de Rhodes: on l'a retrouvé à Rome en 1517 

LAODICE, femine d'Anliochus, un des lieute- 
nants de Philippe, et mère de Stleucus Nicalor, 
qui fut roi de Syrie apres la mort d'Alexandre. 
Gelui-ei fit bâtir en son honneur une ville qu'on 
nomma Laodicée {Laodicæwa ad mare). 

LAODICE, sœur et femme d'Antivehus Thcos, dont 
elle eut Séleucus Callinicus et Antiochus Hiérax. 
Elle fut répudiee en faveur de Bérénice, princesse 
égyptienne. Reprise bientôt après par ce prince, 
elle tit périr et son époux et sa rivale pour assurer 
Ja couronne à son fils Séleuens {Callinicus}, Ptolémée 
Evergète, roi d'Egypte, la fit mourir, 210 av. J.-C. 
Elle a donné s0a nom à Laodicæa ad Lycum. 

LAODICEE, Laodicæa, nom commun à plusieurs 
villes de l'Asie aucieune, qui le prireat de diverses 
princesses du nom de Lavdice, leurs fondatrices 
ou bienfaitrices. Les principales furent : — 1° Luo- 
dicæa ud Lycum, d'abord Diospolis, puis Khous, 
auj. Eski-Hissar, en Phrygie, au S.0.,sur le Lycus, 
a sa jonclion avec L'Halys, celebre par ses belles 
laines et son commerce. Fondée par Lacdice, su'ur 
d'Antiochus Théos, renversée par un tremblement 
de terre l'an 65 de J.-C. Prise par les Tures l'an 
1259: ruinée par Tamerlan (1402). — 2° Lavdicæwa 
Combustu, auj. Ladik, en Lycaonie, sur un lac au 
N. O. d'iconium, dans un terrain volcanique, — 
3° Laodicæa ad mare, auj. Latakieh, en Svrie 
(Séleucide), près du mont Bclus et de la mer. Vins 
exquis. Rüines masniliques. Fondée par Laodice, 
mère de Séleucus Nicator. — 4° Laodicæwa Scubiosa 
ou ad Libanum, auj. Jouschia, dans la Syrie méri- 
dionale, entre le Liban et Héliopolis:; ch.-4, d'un 
canton dit Laodicine, 

LAOMEDON, roi de Troie, fils d'Ius, et père de 
Priam, n'est célèbre que par sa mauvaise foi. Nep- 
tune et Apollon, chassés du ciel, avaient consenti, 
moyennant une somme d'argent, à relever les 
murs de sa ville; mais l'ouvrage terminé, le roi 
refuxa de fenir st parole, Apollon se vensea de 
sa perlidie par la peste, et Neptune par une inon- 
dation. L'oracic consulté répondit que les dieux 
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ne pouvaient élre apaises qu'en exposant à un 
monstre marin la fille du roi, Hésione. Hercuiu 
promit de tuer le monstre et de délivrer Héaione, à 
condition que Laomédon lui accorderait douze de 
ses plus beaux chevaux; mais après la victoire 
d'Hercule, Laomeédon 8e rétracta encore. Alors le 
béros indigné fit le siège de Troie, la prit et tua le 
roi avee tous ses lils, à l'exception de Priam qu'il 
mit sur le trône à sa place, 

LAON, Bibrax où Luydunum Clavatum des an- 
ciens, Laudunum au moyen âge, ch.-1. du dépar- 
tement de l'Aisne, à 130 kil. N. E. de Paris, sur 
le sommet d'une montagne; 8,230 hab. Ville mu- 
rée. Ancienne cathédrale, qui date du xH° siècle. 
Tribunai de première instance : bibliothèque, dé- 
0t de mendicité, Quelque industrie et commerce, 
'atrie de Méchain et de Serrurier. — Jadis évé- 
ché, Séjour et dernière possession des derrñers 
Carlovingiens. Louis d'Outremer y mourut pri- 
sonnicer en 954. Plusieurs fois assiégée pendant 
les guerres entre les Armagnacs et les Bourgui- 
guons ; livrée aux Anglais en 1419 par le duc de 
Bourgogne: prise par Henri IV en 1593, Combat 
sanglant et indécis entre Napoléon et le général 
Blucher les 9 et 10 mars 1814. — L'arrondisse- 
mentde Laon à 11 cantons (Anizy-le-Chäteau, 
Chauny, Coucy-le-Chäteau, Craonne, Crécy-sur- 
Serre, La Fére, Marle, Neufchâtel, Rozoy, Sissonne, 
plus Laon), 293 communes et 164,114 hab. 

LAONNAIS, pays de l'Ile-de-France, à l'extré- 
mité N, E. de ee grand-gouv. Villes : Laon, Crépy- 
en-Laonnais, Corbignv, Coucy, Prémontré, Notre- 
Dame-de-Liesse, Auj. partie du dép. de l'Aisne. 

LAOS, ville de Palie ancienne, sur la côte de 
Lueanie, el près de celle du Brulium, à l'embou- 
chure de la petite rivière de Laos dans le golfe 
du Laos {auj. golfe de Policastro). 

LAOS (roy. de), ancicn roy. de la presqu'île au- 
delà du Gange, entre 159 et 19 lat, N., borné par le 
Fonquinel la Cochinehine à VE., par le paysde Siam 
à l'O.; avait 870 kil. du N. au S. sur 365 de LE. 
à 1O., était traversé par Je Maï-khouang, et avait 
pour capitale Leng, sur le Menam-taf. — 11 est 
au. divisé entre trois grandes monarehies : Îles 
Birmans, VAn-nam et le Siam. Le Laox birman, 
entre le Birma et le Saloueu, est le plus important : 
c'est là que se trouve Lens, — Le Laos siamois, 
très peu connu, comprend Île rov.de Zimié et le N. 
de celui des Lanjans (echefs-lieux, Zimé, Langione).— 
Le Laos annamiütiqne se décompose en roy. du Petit- 
Laos, ch.-L., Hannieh: roy. de Tiem, el roy. des 
Lanjans méridionaux, ch.-1. Sandapoura. 

LAO-TSEE ou LAO=-TSEU, plulosophe chinois, 
vers 600 ans av. J.-C., était contemporain de Con- 
fucius. El enseignait la métempsycuse, el prétendait 
comme Pythagore se rappeler les différents corps 
d'hommes et de bêtes dans lesquels son àme avait 
suecessivement habité, D est l'auteur d'un livre 
célébre que les Chinois meltent au nombre de leurs 
livres sacrés, Tao-te-King (la Raison primordiale), 
et le fondateur d'une secte nominée Tao-Tsée, ri- 
vale de celle de Confucius, et qui compte cent 
ibilliuns d'adeptes. M. Abel Rémusat a traduit en 
français un des principaux livres de cette secte, 
intitulé : Livre des récompenses et des peines, Paris, 
1816, iu-$. Le méme savant à aussi donné des 
Mémoires sur la vie et les opinions de ce philoso- 
phe, Paris, 1823, M. Stanislas Julien prépare en 
ce moment (1841) une édition complète des œu- 
vres de Lao-Txée en chinois et en français. 

LAOUDEAH, lac de l'etat de Tunis, au S. du 
golfe de Cabès ; 135 kil. sur 40, Eaux salées, 

LA PALICE on LA PALISSE, Palacia, ch.-1, 
d'arr. (Allier), à 42 kil SE. de Moulins : 2,250 hab. 
Tribunal de premiere instance. Vieux château. 
Conimerce de chanvre, toiles, ete. Cette ville a donné 
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son nom aux sires de La Palice.—L'arr. de La Palice 
a 6 cant. {Cusset, Jaligny, Le Donjon, Le Maÿet- 
de-Montagne, Varenne et La Palice), 78 comm. 
et 73,614 hab. 

LA PALICE (Jacques DE CHABANNES, seigneur de), 
maréchal de France, gouverneur du Bourbonnuis, 
de l'Auvergne, du Forez, du Beaujolais, du Lyon- 
nais, suivit Charles VIT à la conquête de Naples, 
prit part aux diverses expéditions de Louis XII en 
Italie, se signala surtout dans la campagne de 
1512 contre les confédérés de la Sainte Ligue; fut 
pour beaucoup dans le gain de la bataille de Ra- 
venne; évacua Îles provinces vénitiennes en bon 
ordre, laissant des garnisons à Peschicra, Legnaso, 
Bergame, Bresse, Crémone ; fut pris en 1513 à la 
2° bataille de Guinegate, mais eut le bonheur de 
s'échapper : se trouva en 1515 à la prise de Ville- 
franche et à la bataille de Marignan, en 1522 à la 
journée de la Bicoque: secourut Fontarabie, fit lever 
le siére de Marseille, et périt glorieusement en 
1525 à la défaite de Pavie. 

LA PALICE (J.-Fr. DE LA GUICHE, comte de). Voy. 
LA GUICHE. 

LA PAUSE (J. DE PLANTAVIT DE), savant, né en 
1576, dans le Gévaudan, d'une famille protestante, 
mort en 1651, abjura de bonne heure, prit les 
ordres, voyagea, fut employé par Paul V dans ses 
relations avec Venise, fut aumônier de Marie de 
Médicis, puis d'Élisabeth de France ; devint évêque 
de Lodève, prit une part très active à la révolte de 
Gaston et de Montmorency, mais échappa à la mort 
et se renferma depuis ce temps dans les travaux 
littéraires. On lui doit un grand Dictionnaire hé- 
bréo-chaldaïco -rabbinique, 3 vol. in-fol., 1644-45. 

LA PEROUSE (J.-Fr. GALAUP DE), navigateur, né 
en 1741 à Albi, devint en 1780 capitaine de vais- 
seau après plusieurs campagnes. Envoyé en 1382 
en Amérique pour détruire les établissements an- 
glais de la haie d'Hudson, il réussit dans cette 
mission périlleuse. 1 fat en 1785 chargé par 
Louis XVI d'un voyage de découverte : il partit de 
Brest avec les frégates {a Boussole et l'Astrolabe ; 
déjà il avait visité les côtes de la Tartarie, du Ja- 
pon et de la Nouvelle-Hollande, lorsqu'en 1788 
on cessa entierement d'avoir de ses nouvelles. On 
fit, mais en vain, plusieurs voyages dans le but 
de rechercher ses traces, et on dexsespérait de les 
découvrir, lorsqu'en septembre 1827 le hasard fil 
découvrir au capitaine anglais Dillon les débris 
de ses vaisseaux dans une des îles Vauikoro. En 
1828, le capitaine Dumont d'Urville visita les lieux 
etubtint de nouveaux renseignements sur ce célebre 
naufrage : il fut dès lors certain que La Pérouse 
avait péri sur les récifs qui entourent l'ile Vani- 
koro. La relation du voyage de La Pérouse, par 
Milet de Mureau, à été publiée en 1797, 4 vol. in-8. 
— On à proposé de nommer archipel de La Pérouse 
le groupe formé par les iles Vanikoro, Andany ou 
Santa-Cruz, etc... au S. E. de l'archipel de Salomon. 

LA PEYRONIE (Fr. G1GoT DE), chirurgien, né à 
Montpellier en 1678, mort en 1747, fut nommé 
premier chirurgien du roi (Louis XV) en 1736, 
suivit ce prince en Flandre, réforma de nombreux 
abus dans le service de santé militaire, et ft établir 
en 1131 l'Académie de Chirurgie. Cet homme bien- 
faisant avait converli son château de Marigny en 
une espece d'hospiee. I Jégua <a fortune presque 
entière aux établissements qu'il avait fondés. On 
a de lui, entre autres écrits, des Recherches sur 
le siége de l'dme (il la place dans le corps calleux), 
dans les Mémoires de l'Académie des Sciences, 1741. 

LAPIDET Cambr. Voy. CRAU (LA). 

LAPITHES, Lapithæ, peuple d'une haute anti- 
quité, habitait en Thessalie, le long du Pénée, dontil 
Chassa les Perrhèbes, [Is furent souvent en guerre 
avec les Gentatirés qui. forts sans doute de leur 
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cavalerie, finirent par les expulser À leur tour, 
malgré Îcs efforts de Thésée, et les forcèrent à se 
réfugier, les uns à Pholoé en Arcadie, les autres au 
cap Malée (à l'extrémité du Péloponèse). Rieu n'est 
plus fameux en mythologie que l'inimitié et les 
combats des Lapithes et des Centaures. 

LAPLACE (P.-Simon, marquis de), profond 
géomètre, né en 1749 à Beaumont-en-Auge (Cal- 
vados), mort en 1827, fut dès l’âge de 19 ans pro- 
fesseur de mathématiques dans une école militaire, 
obtint de bonne heure par de savants mémoires 
la protection de d'Alembert et du présideut Sa- 
ron, devint en 1784 examinateur de l’école d'artil- 
Icrie, fut professeur dx écoles normales et membre 
de l'institut dès sa fondation. Après le 18 bru- 
maire, il fut pendant six semaines ministre de 
l'intérieur ; il entra au sénat dès 1799, devint pré- 
sident de ce corps, fut créé pair à la Restauration 
et conserva cette dignité jusqu’à sa mort. Laplace 
eut la gloire de compléter l'œuvre de Newton en 
levant les difficultés que présentait encore l'ex- 
plication du système du monde par la gravitation 
universelle; en outre, il popularisa ce système par des 
écrits aussi élégants que profonds, et mérita comine 
écrivain d'être admis à l'Académie Française. Ses 
ouvrages principaux sont : Théorie du rnouvement 
et de la Jigure elliptique des planètes, 178%, in-4 ; 
Exposition du système du monde, 1796, souvent 
réimprimée, notamment en 1824, avec un Précis 
de l'histoire de l'astronomie ; Mécanique céleste, 
1799-1825 ; Théorie analytique des probabulités, 
1812, in-4; Essai philusophique sur les probabi- 
lütés, 1814, in-4. On a encore de lui un grand 
nombre de Mémoires, dans la collection de l'Institut. 

LAPLACE (P.-Ant. DE), écrivain du xvine siè- 
cle, né à Calais en 1707, inort en 1793, se fit con- 
naître par quelques traductions de l'anglais; obtint 
en 1662 Île privilége du Mercure de France, qu'il 
ne conserva que deux ans. Il à donné, sous le titre 
de Théütre anylais (1745-48, S vol. in-12), la pre- 
mière traduction que l'on ait eue des chefs-d'œu- 
vre de la scène anglaise, et a fait représenter une 
Venise sauvée, tragédie imitée d'Otway, 1747. On 
a encore de lui des romans, un Recucil d'Epitaphes, 
1782; des Pieces intéressantes pour servir à l'his- 
toure, elc., 1785-90, $ vol. in-12. 

LAPLACE (Franç.-Marie-Joseph DE), humaniste, 
né en 1557 à Arras, mort en 1823, fut avant la Ré- 
volution professeur d'humanités à Louis-le-Grand, 
et remplaça Guéroult comme professeur d'élo- 
quence à la faculté des lettres en 1810. 11 a pu- 
blié en commun avec Noël plusieurs ouvrages qui 
ont été utiles aux progrès des études, entre autres . 
Conciones pocticæ; Leçons de littérature française, 
latine, grecque; Manuel du rhétoricien, etc. 

LAPLACETTE (Jean pe), moraliste, surnommé 
le Nicole des Protestants, né en 1639 à Pontac (Béarn). 
mort en 1718, fut pasteur de l'église d'Orthez, 
s’expalria après la révocation de l'édit de Nantes. 
et devint pasteur à Copenhague. On a de lui de 
Nouveaux Essais de morale, Amsterdam, 1692, et 
plusieurs autres ouvrages qui sont estimés. 

LAPLEAU, ch.-l. de canton (Corrèze), à 41 kil. 
E. de Tulle ; 900 hab. 

LAPONIE, Lappland en suédois, et Saméanda en 
lapon, contrée d'Europe, de toutes la plus septen- 
trionale, par 6$4°-710 20° lat. N., et par 12°- 40° 
long. E., se divise aujourd'hui en Laponie sué- 
doise à l'O. (68,600 hab.: lieu principal, Warde- 
huus;, et Laponie russe (1.200 familles). La La- 
ponie russe forine elle-même deux cercles, Kola et 
Kémi, l'un compris dans le gouvernement d'Ar- 
khangel, l'autre annexé au grand-duché de Fin- 
lande.— La Laponie, située au-delà du cercle po- 
jaire, est glacée pendant neuf mois de l'année, 
mais elle éprouve en été des chaleurs excessives : 
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à Wardebuus, on a un jour de six semaines et 
une nuit d'égale durée. La végétation est peu va- 
riée; cependant les mousses, les lichens, divers 
arbustes à baies y procurent, une nourriture tolé- 
rable : on cultive quelques céréales. Le renne est 
la grande ressource des habitants du pays. Les 
Lapons appartiennent à la race finnoise, muis ils 
forment une espèce particulière : ils sont trés petits 
(4 pieds, ou 1 mètre 35 centimètresau plus’, d'un ca- 
ractère égoïste, avares, déliants, pertides et trés peu 
ciilisés, On les distingue en pasteurs et pécheurs : 
ceux-ci surtout sant très misérables et tres abrutis. 
Tous commercent en fourrures, poissons, fromage 
de renne, jouets d'enfants, ele. Autrefois on distin- 
guait trois Laponies, dites: norwézienne ou danoise, 
suédoise et russe. La délimitation des deux pre- 
mières fut Ja cause d'une guerre au commencement 
du xvue siécle entre Christian IV et Charles IX. 

LA POPELINIERE (Lancelot voIsix, seicneur 
de}, noble du Bas-Poitou, né vers 1540. mort en 
1608, joua un rôle dans les guerres civiles relt- 
gieuses, tailla en pièces les Catholiques dans l'île 
de Ré, 1574: rédisea la protestation contre la dé- 
cision des états de Blois en 1576. el laissa : Vraie 
et entière histoire des derniers troubles (depuis 1562), 
Cologne, 1571, in-8 : Histoire de France, La Rochelle, 
1581, 2 vol. in-fol., ete. Ces ouvrages se distinæuent 
Par une modération qui fit accuser l'auteur d'aposta- 
sie par ses corelisionnaires. — Foy. LA POUPLINIERE. 

LA PORTE (P. DE), porte- manteau d'Anne 
d'Autriche, fut longtemps (1621-37) l'intermédiaire 
secret des relations de cette reine avec l'Espagne, 
la gouvernante des Pays-Bas et la duchesse de 
Chevreuse: subit la question et fut mis à la Bas- 
tille par ordre de Richelieu, sans faire aucun 
aveu, et fut envoyé en exil à Saumur, 1638-43. 
De retour à la cour, il fut nommé premier valet 
dechambre de Louis XIV, et fut quelque temps en 
faveur auprès de la reine Anne: muis il eut le 
malheur de lui déplaire par sa franchise, et fut 
éloigné en 1653. 11 mourut en 16$0 à 77 ans. On 
a de lui des Mémoires (dans la 2° série de la Col- 
lection de Mémoires de Petitot et Montimerqué). 

LA PORTE (l'abbé Joseph be), grand compilateur, 
né à Béfort en 1713, mort en 17179, a donné le 
Calendrier historique et chranolouique des théätres 
de Paris, 1751-18, 28 vol. in-24; le Portejeuille 
d'un homme de qoût, 1150, 3 vol. in-12: le Voya- 
Jeur français, 1165-95, 42 vol. in-12 (il n'a rédigé 
que les 26 premiers): l'Esprit de l'Encyclopédie, 
1168, 5 vol. in-12 ;: une traduction de Pope, ete. 

LA PORTE (Arnaud pr), ministre de Louis XV, né 
01537, fut intendant-sénéral de ta marine (1783), 
Passa en Espagne en 1789, mais revint, sur l'invi- 
lation de Louis XVI, qui le nomma intendant de la 
liste civile en 1790: devint ainsi le dépositaire et 
le confident des correspondances les plus délicates, 
: fil en toute occasion preuve de fidélité et de fer- 
melé, notamment lors de l'arrestation du roi à 

arenne, 1 péri sur l'échatfaud en 1592, 

LA PORTE (Cl. DE }. Foy. MEILLERAIE. 

Part Rail THEIL CFr.-d.- Ga, DE), né à 
ère de mort en 1815, suivit d'abord la car- 
lettres en ue abandonna le service pour Îles 
des ue HR fut reçu membre de l'Académie 
Comité d' ions, visita l'Italie comme membre du 
mon . Chartes établi pour la recherche des 
18 Qnents historiques, rapporta de ce pays 17 ou 
8,000 pièces (imprimées d: Foie 

ch 5 (imprimées dans les Recherches des 

“rles, actes € diplômes relatifs à l'histoire de 
rance 1791.23 ‘ol. in- déc 
vateurs de | 5 vol. in fol.), et fut un des conser- 

: 14 Bibliothèque royale. Il a donné beau- 

Mie des se dans les recucils de l'Acadé- 
Hymnes de ie et de l'institut, a traduit les 
4 publié ave imaque et les Tragédies d'Eschyle 
ce Rochefort une nouvelle édition du 
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Thédire des Grecs de Brumoy (sa traduction d'Es- 
chyle est le plus bel ornement de ce recueil), et a 
laissé plusieurs ouvrages inédits ou incomplets. 1 
avait traduit Pétrone sans rien retrancher des obscé- 
nités de cet auteur ; mais, sur les conscils d'un ami, 
il brûla son ouvrage déjà imprimé. 

LAPOSTOLLE (Alex.), physicien, né à Mau- 
beuge en 1749, mort à Paris en 1831, fut profes- 
seur de physique et de chimie à Amiens, et con- 
sacra sa vie à d'utiles recherehes sur les applications 
des sciences. Il inventa, sous le nom de paruyrêéle, 
un moyen d'empêcher la formation de la gréle. 

LA POUPLINIERE (Alexandre-J.-Jos. LE RICHE 
DE), financier bel-esprit, nè à Paris en 1691, mort 
en 1762, fit grand bruit au xXviti® siècle par son 
faste, ses dépenses, et par la protection qu'il ac- 
corda aux beaux-arts et aux lettres. On à de lui 
Daira, histoire orientale, et les Maurs du siècle, 
ouvrages infâmes, qui ne furent tirés qu'à un très 
petit nombre d'exemplaires. Ses flatteurs l'appe- 
laient le Pollion du siècle. I fut le premier pro- 
tecteur de madame de Genlis. 

LAPURDUM, aujourd'hui Bayonne, ville de la 
Novempopulanie, chez les Tarbelli.—Le nom de 
Lapurdum $e retrouve encore dans celui de La- 
bourd donné au pays environnant. 

LAQUEDIVES, groupe d'îles et d'îlots de la mer 
des Indes, sur la côte occidentale de l'Inde en deçà 
du Gange, et au N. des Maldives, entre 10°-14° 
30° lat. N. et 69° 50-720 long. E. On en compte 
19 prineipales, entre autres Ameni, Kalpenv, Kittan 
et Chittac. Elles sont régies par un prince vassal 
des Anglais. Découvertes par Vasco de Gama (1499), 

LA QUINTINIE (J, DE), agronome, né en 1626 
à Chabanais (Angoumois), mort en 1688, fut d'a- 
bord avocat ; vovagea en ltalie, où il fit des études 
profondes sur l'agriculture et le jardinage ; puis 
fut choisi par Louis XIV pour dessiner les jardins 
du palais de Versailles, et mérila d'être nomms 
parmi les personnages illustres du grand sivele. 
On a de lui: {Instructions pour les jardins fruitiers 
el potagers, avec un Traité sur les orangers, 1690, 

LAR, ville de Perse, dans le Farsistan, eh.-1. 
du Laristan, à 290 kil. S. E. de Chyraz: 12,000 
hab. Fort. Etoffes de soie, armes à feu. Bazar: 
jadis les plus beaux de la Perse, mais en ruines 
aujourd'hui. Séjour d'un Khan censé vassal du 
beglerbeg du Kerman.— Lar élait jadis très flo- 
rissante : c'était Ja capilale d'un royaume arabe 
qui s'étendait depuis les îles Bahraïn jusqu'à celle 
d'Ormuz ; Chah-Abbas, roi de Perse, s'en empara, 

LARA, ville d'Espagne, dans Ja Vieille-Castille, 
prov. de Burgos, à 25 kil. S. E. de Burzos, près 
de Salas de los Infantes, sur l'Arlanza : 1,500 hab. 
Elle a donné son nom à la maison de Lara. 

LARA (maison DE), illustre maison de Castille, 
issue des comtes de Castille, a pour fondateur Fer- 
dinand Gonzalez, comte de Castille et de Lara, 
mort en 950, qui lui-même desvendait, par son 
père, de Ramire }, roi des Asturies et de Galice 
(812-850), et, par sa mère, d'anciens seignenrs 
de Lara. Ferdinand avait pour frère Gonzalez 
Gustios, seigneur de NSalas et de Lara, qui fut 
père des sept infants de Lara (Voy. ci-après). 
Après le massacre des sept infants, Gonzalez, fils 
ainé de Ferdinand, continua la maison de Lara. 
Suivant une autre tradilion, Mudarra, huitième 
tils de Gonzalez Gustios, aurait été l'héritier du 
nom de Lara et l'aurait transmis à ses descen- 
dants. Quoi qu'il en soit, en 1130, la branche des 
Lara se subdivisa en deux rameaux : le 11, dont la 
tige fut Manrique de Lara, prit le titre de vicom- 
tes de Narbonne; le 2e, dont la tixe fut Nonnio 
tou Ordouno) Perez de Lara, conserva le titre de 
comtes de Lara. Ce rameau s'éteignit dans la se- 
conde moitié du xiv° sièele. Les seigneurs de cette 
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dernière branche jouèrent un grand rôle dans les 
guerres civiles qui désolèrent la Castille sous les 
règnes d'Alphonse X, Sanche IV. Ferdinand IV et 
Alphonse XI ; souvent ils disputèrent la couronne à 
ces princes, et ils furent presque toujours en gucrre 
avec les maisons de Castro et de Haro, qui mani- 
festaient les mèmes prétentions. 

LARA (les sept infants DE; Une chronique espa- 
gnole donne ce nom à sept jeunes seigneurs, fils de 
Gonzaiez Gustios, seigneur de Lara et de Salas, 
frère de Ferdinand Gonzalez, eomte de Castille. Un 
différend étant survenu entre Gonzalez Guslios et 
Ruy Vélasquez, sire de Bilaren, son beau-frère, 
pendant les noces de ce dernier, Ruy Velasquez, 
pour se venger, livra Gonzalez à Almanzor, gou- 
verneur de Cordoue pour UHescham NE, qui le re- 
tint en prison; puis il attira les sept infants dans 
une embuscade, près du pie de Moneavo: ils y 
périrent toux, après avoir fait des prodiges de va- 
lcur. Mais Gonzalez, dans 8a prison, avait séduil 
Zaïde, fille d'Almanzor, et en avait eu un huitième 
fils, Mudarra. Celui-ci, devenu grand, vengea la 
mort de ses frèc?s dans le sang de Ruy Vélasquez. 
On place la mort des infants de Lara vers l'an 993: 
quant au nom d'infants qu'on leur donne, on ne 
peut l'expliquer que par leur jeuuesse (car ils n'é- 
taient ni fils, ni petits-fils de roi. Cette légende a 
fourni à Lope de Véga le sujet d'un drame, souvent 
imité ; elle a été trad. en français par M. Ferdinand 
Denis, dans ses Chroniques chevaleresques d'Espa- 
gne, Paris, 1839. 

LARACHE, El Arich (c.-à-d. le jardin de plai- 
sance), Lira où Lirus des anciens, ville maritime 
de l'état de Maroc (Fez), à 133 kil. N. O. de F«z : 
de 4 à 5.000 hab. Port à l'embouchure du Lukos, 
château-fort. Grand marché, commerce médiocre: 
mosquées, Environs charmants. Quelques auteurs 
ont prétendu relrouver dans cette ville l'emplace- 
ment du jardin des Hespérides. — Larache fut 
bombardée par les Français en 1768. 

LARAGNE, ch.-1. de canton (H.-Alpes), à 34 kil. 
S. O0. de Gap: 900 hab. 

LARCHAMP, ville du dép. de la Mayenne, à 
9 kil. N. O. d'Ernée ; 2,400 hab. 

LARCHE, ch.-1. de canton (Corrèze), à 10 kil. 
S. 0. de Brives: 800 hab. 

LARCHER (P.-H.), érudit, né à Dijon en 1726, 
mort à Paris en 1812, cultiva d'abord avec zele la 
littérature anglaise, et donna plusieurs traduetions 
de Fanglais, entre autres celles du WMartinus Scri- 
blerus de Pope (1355): puis il se consacra spéciale 
ment à la littérature grecque, el se fit un nom par 
. Une traduction complete d'Hérodote, accompagnée 
d'un savant commentaire. Gel ouvrage fut publié 
en 1:86 (7 vol. in-8, ou 8 vol. in-1}, et reparut en 
1802 avee des additions et des corrections: il est 
estimé pour lalidélité, mais il est généralement mal 
écrit. Larcher est aussi connu par lesdémélés qu'ileut 
avec Volluire, à l'occasion d'un Supplément à la 
Philosophie de l'histoire qu'il publia en 1767 pour 
refuter les erreurs contenues dans la Philosophie 
de l'histoire que Voltaire venait de faire paraitre. 
Larcher entra à l'Académie des Inscriptions en 
1138, et fut nommé en 1809 professeur de littéra- 
ture grécque au colléze de France. 

LARDNER (Nathaniel), ministre dissident an- 
glais, né en 1684 à Hawkherst Kent), mort en 
116$, à laissé un grand nombre d'éerits {héologi- 
ques qui ont été publiés avee une Vie de l'anteur 
par Kippis, Londres, 1588, 11 vol. in-8. On v dix- 
HAE The cretibiliy of the gospel history (Cré- 
re de l'histoire évangélique), ouvrage plein d'é 
AR CHARS et l'un de ceux où la vérité 

LARECAJA 4 est le mieux établie, | 
Pérou), da detriet de l'Amérique du Sud (Hatt- 

ï SE dep, de La Paz : 3S0 kil. sur 90: 
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20,000 hab. Ch.-1., Zarata. Plusieurs mines d'or. 
LAREDO , ville d'Espagne (Burgos), à 29 kil. 
S. E. de Santander; 3,200 hab. Port, pêcheries. 
LA RENAUDIE (Godefroi DE BAPAI, seigneur de), 
dit La Foresi, gentilhomme périgourdin, embrassa 
le calvinisme, parcourut le midi de la France, les 
Pays-Bas, l'Allemagne, pour préparer des fauteurs 
à son parti, et fut mis à la tête de la conjuration 
d'Amboise par Condé qui voulait cacher sa parti- 
cipation au complot: mais il fut trahi par un ami 
et périt d'un coup de feu au moment où il com 
mençait l'exécution de l'entreprise (17 mars 1560). 
Son cadavre fut pendu sur le pont d'Amboise. 

LARES, dieux ou génies domestiques, étaient 
chargés de protéger claque maison et chaque fa- 
mille: on les faisait naître de Mercure et de la 
nvmphe Lara, fille du fleuve Almo. Leurs statues 
élaient fort petites ; on les plaçail au coin du fover, 
et on mellait entre elles un chien, symbole d'atta- 
chement et de fidélité. On identifie souvent les 
Lares avec les Mânes des aucètres de ehaque fa- 
mille, On les confond aussi avec les Pénates : ce- 
pendant les Pénates paraissent plutôt chargés de 
dispenser les rivhesses, et les Lares de les conserver. 

L'ARGENTIERE. Voy. ARGENTIÈRE (L'\. 

LARGILLIERE (Nic.), peintre, né à Paris en 1656, 
morten 1746. Apres avoir étudié à Anverssous Ant. 
Goubeau, il passa en Angleterre où ileut du succes à 
la cour, et se fixa enfin à Paris, Il devint membre, 
puis chancelier de l'Académie de Peinture. Il e- 
cellait daus le portrait et mérila le nom de Fan 
Dyck Jrançais. On cile de lui, outre un grand nom- 
bre de portraits : le Repas donné par la ville de 
Paris à Louis NIV (en 1657):le Mariuge du duc de 
Bouryoune, 1697. 

LARI-BENDER ou LAHORA-BENDER, ville du 
Sindhv, à 130 kil. S. E. de Haïderabad, à 25 hui. 
de l'embouchure du Tilty. Jadis très grand com- 
merce, au), transféré à Koralchi. 

LARINO, Larinum, ville du roy. de Naples {San- 
nio), à 32 kil. N. E. de Campobasso ; 4.000 hab. 

LARIO, dép. du rov. d'Italie, eh.-1., Cême. 

LARISSE, nom d'un grand nombre de villes 
anciennes, toutes fondées par les Pélaxges : 

LARISSE, au). Jénicheher où Larissa, ville de 
Thessalhie, sur le Pénée, jadis dans la Pélasgiotide. 
Cest là que Persée tua involontairement son pere 
\erisius. C'était la capitale du roy. d'Achille, Phi- 
lippe, pére d'Alexandre, en fil sa résidence. Prise 
Pan 302 av. J.-C. par Démétrius Poliorcète, et eu 
192 par Antiochus Hi, C'est là que Philippe V, lan 
197, sispa la trêve honteuse qui suivit la lutaille de 
Cynoscéphales. Pompée s'y réfugia après sa detute 
de Pharsale. — Auj. c'est encore une ville riche et 
florissante: elle compte 25,000 hab. Areheseche 
grec ; grand commerce, surtout en vin. Elle souffrit 
beaucoup pendant les dernières guerres entre Îles 
Grecs et les Turcs. 

LARISSE, dile Crémaste ou Pensilis (c.-à-d. sus- 
pendue), Ville de Thessalie, sur un rocher qui s'a- 
vance dans la iner, entre Echinuset Antron. 

LARISTAN, prov. de Perse, située au S. E. du 
Farsistan dont elle est souvent considérée comnie 
faisant partie, est bornée au S. et à l'O. pur le 
golfe Persique ; 450 kil. sur 160. Ch... Lar. Peu 
de grains, beaucoup de dattes, climat très chaud, 
eau rare. La côte est habitée par des Arabes dont 
les eheikhs sont indépendants et pirales. Voy. LaR. 

LARIUS Laccs, dans la Gaule Cisalpine, auj. lae 
de COnE. 

LARIVEY (Pierre pe), poële dramatique, Ré à 
Troves vers 1550, mort vers 1612. On à de lui un 
recueil intitulé : Comédies facélicuses di Lariuey, 
Champenois, Paris, 1519: Troyes, 1611, 2 vol, 
in-12, On y trouve Le Laquais; la Veure: les Es- 
vrits; le Morfondu; le Juluix et les Ecolicrs ; la 
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Constance : les Tromperies et le Fidèle; toutes ces 
comédies sont écrites d'un stvie naturel, mais tri- 
vial et mûine quelquefois ordurier. Molière et Re- 
nard ont puisé dans les comédies de P. Lariver. 

LARIVIÈRE (Roch LE BAILLIF, sieur de), méde- 
ein empirique et astrologue du xvi siéele, imort à 
Parisen 1605, était le premier médeein de Henri IV, 
Ce prince lui fit tirer l'horoscope de Louis ANT. 
On à de lui : Discours sur la signification de la co- 
mète apparue en Occident, Rennes, 1557, in-4 ; le 
Démosterion ou Extraits tirés de Paracclse, 1558, 
in-4 : Conformité de l'ancienne et moderne médecine, 
d'Hippocrate à Paracelse, Rennes, 1592, in-8. 

LARNAKA ou LARNICA, Cüium, ville de L'ile 
de Chypre, à 31 kil. S. E. de Nicosie, sur la cûle 
mérid. : 5,000 hab. Évèché grec. Consuls et mar- 
chands européens: port à peu près franc. Près de 
la ville se trouve le cap Chüi, qui rappelle le nom 
ancien de Cttium. 

LA ROCHE, petite ville du grand-duehé de 
Luxembourg, à 50 kil. S. de Liége : 3,100 hab. Au- 
trefois fortiliée ;: titre d'un comté dès le x° siècle. 
Prise par Louis XIV en 1650. 

LA ROCHE, ville des Etats aardes (Savoie), distriet 
de Faucisnv, à 20 kil. S. E. de Genève ; 2,600 hab. 

LA ROCHE (P.-L. LEFEBVRE DE), liltérateur, né 
en Normandie vers 1740, mort en 1806, avait été 
hénédictin, puis curé de Gremonville dans le pays de 
Caux. Il vint se fixer à Paris, et se lia intimement 
avec Helvétius, qui lui légua ses papiers. On doit à 
La Roche une belle édition des Œurres d'Helvétius, 
Paris, 1795, 14 vol. in-18: une édition des Œu- 
vres de Montesquieu, 1195, 12 vol. in-18, avec des 
notes d'Helvétius sur l'Esprit des lois. 

LA ROCHE (Sophie pE}, romaneivre allemande, née 
à Kaufbeuren iSouahe) #n 1330, morte en 1501, 
fille d'un médecin nommé Guttermann, se tit de 
bonne heure remarquer par lélendue de ses con- 
naissances et Ja sûreté de son goût, et fut liée avec 
les littérateurs les plus distingués, uolamment Wie- 
land. Elle épousa un conseiller de l'électeur de 
Mayence, nommé Frank Liehtenfels, qui transforma 
son nom encelui de La Roche. On a d'elle un assez 
grand nombre de romans écrits en allemand : Ha- 
demoiselle de Sternheim, Leipsick, 15714,2 vol. in-8 
traduit en français par madame de La Fite, 1773,: 
Contes moraux : les Caprices de l'Amour et de L À- 
mitié, 1773: les Soirées de Mélusine, 1506, ele, 

LA ROCHE-AY MON {Charles-Antoine DE), Car- 
dinal etarchevèque de Reims, né en 1692 à Mainsac 
près de Limoges, d'une ancienne famille, mort en 
1797, fut évèque de Tarbes, arehevéque de Tou- 
louse (1740), puis de Narbonne {1752:, et enfin 
archevêque de Reims (17621, ministre de la feuille 
des bénélires, et cardinal en 1771. 1 dut toutes ces fa- 
veurs à fon caractère souple et à son esprit conciliunt. 

LA ROCHE-BERNARD, ch.-l.de cant.' Morbihan), 
à 36 kil. S. 0. de Redon: 1,260 hab. Poterie ; com- 
merce de blé, bois, miel. Jadis litre d'une baronnie 
qui fut érigée en duché-pairie en 1663. 

LA ROCHE-CANILLAC, eh.-1. de cant. (Corrèze), 
à 17 kil. S. de Tulle; 620 hab. 

LA ROCHE-CHALAIS, bourg du dép. de la Dordo- 
gne, sur la Dronne, à 25kil.S. 0. de Riberac: 1,100 1. 

. LA ROCHE-DERRIEN, ch.-1. deecant. (Côtes-du- 
Nord), à 14 kil. O. de Lannion: 1,300 hab. Jadis 
forte et plurieurs fois assiégée. Charles de Blois fut 
fait prisonnier sous ses murs en 1341. 

LA ROCHEFOUCAULD, ch.-1. de cant. (Cha- 
rente}, dans l'ancien Angoumois, à 20 kil. E. 
d'Angoulême : 2,300 hab. Ce lieu a donné son nom 
à l'illustre maison des La Rochefoucauld. 

LA ROCHEFOUCAULD (maison DE), illustre fa- 
nille de France, d'une antique noblesse, commence 
aëtre connue dés le Xi siècle, sous le règne du roi 
Robert. Elle a produit un grand nombre de per- 
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sonnages distingués. —Un des membres de cette fa-- 
mille, François, comte de La Rochefoucauld, eut 
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l'honneur de tenir le roi François 1 sur les fonts 


de baptéme et de lui donner son nom (1494): de- 
puis lors, l'aîné de la famille a toujours porté le nom 
de François. 


LA ROCHFFOUCAULD (François DF), cardinal, né à 
Paris en 1558, mort en 1645, fit un vovage à Rome, 


et fut nommé à son retour évêque de Clermont. f 


prit peu de part à la Ligue, mais refusa de recon- 
naître Henri IV'jusqu'à sa conversion: il n'en fut 
pas moins nommé cardinal (1607); sous Louis XI, 
il devint évèqne de Senlis, et président du conseil 


d'état 11622). se démit de ses fonctions en 1624, 


pour s'occuper de la réforme des ordres religieux, 
et fonda la congrégation de Sainte-Geneviève. On 
l'aceuse d'ultramontanisime. 

LA ROCHEFOUCAULD {François , due de), d'abord 
connu sous le nom de prince de Marsillae, célèbre 
écrivain, né à Paris en 1603 ou 1613, se signala en 
diverses occasions par 80n courage, Müis 5e fit 
surtout remarquer par uue profonde connaissance 
des hommes el par son esprit d'inirisue. Epris de 
la duchesse de Lonyueville, il entra, pour lui 
plaire, dans le parti des Frondeurs. Cependant il 
nv joua qu'un rôle fort secondaire. Rentré en 
grâce, il fut fait par Louis XIV chevalier des or- 
dres du roi {1661}, puis gouverneur du Poitou. Il 
passa sa vicillesse dans l'intimité de madame de 
La Fayette et de madame de Sévigné, et mourut 
en 1680. H a laissé des Mémoires sur le règne 
d'Anne d'Autriche, 1662 (publiés plus compléte- 
ment par Renouard, 1817), etun livrede Muximes, 
imprimé pour la première fois en 1665 sous le titre 
de Réflexions et sentences, ou Maximes morales. Ce 
petil ouvrage a fuit La réputation de son auteur, 
laut à cause de la perfection du style que pour la 
hardiesse des paradoxes: on v prétend que l'amour- 
propre où l'amour de soi est le seul mobile de loutes 
les actions humaines: c'était une opinion assez 
naturelle chez un homme qui avait vecu dans Îles 
cours, Au reste, l'auteur, tout en soutenant des 
doctrines peu honorables pour l'espèce humaine, 
n'a pas laissé de donner lui-même l'exemple des 
vertus. Ses Œuvres ont élé publiées en 1825, in-5. 

LA ROCHEFOUCAULD {Lonis-Alexandre DE) né en 
1335, mort en 1792, protecteur éclairé des scien- 
ces et des lettres, fut membre de l'Assemblée des 
notables et des Etatk-Généraux de 1789, fit partie 
de la minorité de la noblesse qui se réunit au tiers- 
état, se montra partisan modéré de la révolution, 
et n'en fut pas moins victime des Jacobins. I fut 
arrêté et massacré à Gisors le 14 septembre 1792. 

LA ROCHEFOUCAULD-LIANCOURT (F'rançois-Alexan- 
dre-Frédérie, due de), né en 1747, mort en 1827, 
fut grand-maitre de la garderobe sous Louis NV 
et sous Louis XVI, puis député aux Étals-Géné- 
raux (1789) ; se montra dévoué au roi, et en même 
temps zélé pour les intérétsdu peuple. Îeut partau 
rappel de Necker après la prise de la Bastille, défen- 
dit le roi après la fuite de Varennes, et fut un des 
membres les plus actifs du club des Feuillants. 
Nommécommandant militaire de Rouen après la elô- 
ture de l'assemblée, iloffrit un asile à Lonis XVE qui 
le refusa, et fut destitué après le 10 août (1792). I 
alla visiter alors les Etats-Unis. Rentré en France 
après Je 18 brumaire, il s'occupa d'entreprises 
philanthropiques, fonda beaucoup de manufactures, 
créa l'école des arts et métiers dont il avait déjà 
donné un modèle dès 1780, fit faire dans son chà- 
teau de Liancourt les premiers essais de Ta vac- 
eine, et contribua de tout son pouvoir à la propa- 
ation de cette importante découverte ; il fut aussi 
un des protecteurs de l'enseignement mutuel. | 
entra à la Chambre des Pairs en 1814. Atlaché aux 
idées libérales, il fut disgracié par Charles X, ct 
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renvoyé de divers postes philanthropiques qu'il rem- 
plissait gratuitement. Connu longtemps sous le seul 
nom de Liancourt, il avait pris le titre de duc de La 
Rochefoucauld après la mort de son cousin, Louis- 
Alexandre. On lui doit, entre autresouvrages : Voyage 
dans les États-Unis, 8 vol. in-8: Des Prisons de Phi- 
ladelphie, 1796, in-8. Sa vie à été écrite par le 
comte Frédérie Gaëtan de La Rochefoucauld, 1827. 

LA ROCHE-GUILHEM (mademoiselle pE)}, roman- 
cière du xvnesiècle, morte en 1710, était protestante, 
et quitta Paris pour se retirer en Hollande lors de 
la révocation de l'édit de Nantes. Elle a écrit nom- 
bre de romans dans le genre de cenx de mademoi- 
selle de Seudéry: Astérie ou Tamerlan, 1675; His- 
toire des querres civiles de Grenade, 1653: Le 
Grand Scanderberg, 16S8; Histoire des Favorites, ele. 

LA ROCHE-GUYON, petite ville de France, dans 
l'ancien Vexin français (Scine-et-Oise), à 17 kil. de 
Mautes, sur la Seine; 900 hab. Jadis très forte. 
Bitre d'un duché- pairie, créé en 1621 eu faveur 
de François de Silly, puis rétabli en 1643 en fa- 
veur de Roger Duydessis, seigneur de Liancourt. 
C'est au château de La Roche-Guyon que Louvois 
signa, dit-on, la révocation de l'édit de Nantes, 

LA ROCHEJAQUELEIN (Henri DE), fameux 
chef vendéen, né près de Chätillon-sur-Sèvre en 
1173, était fils du marquis de La Rochejaquelein, 
colonel de cavalerie, qui émigra, A fit partie de 
la garde constitutionnelle de Louis XVE Apres le 
10 août 1592, il se retira dans la terre de Clisson, 
près de son ami Lescure; mais les Vendéens lui 
ayant offert le commandement de leurs troupes 
(1793), il l'accepta. 11 courut rejoindre Bonchamp et 
d'Éllée, sesisnala dans plusieurs combats, fut un des 
premiers à entrer dans Saumur, préserva les Ven- 
déens d'une déroute complète à la bataille de Lu- 
çon, vainquit à Chantonnay, et prit part à l'affaire 
désastreuse de Chollet, I fut proclamé général en 
chef après la mort de Lescure, et, bien qu'àägé scule- 
mentde?2ans, il donna les preuves d'un talentsupe- 
rieur : il battit deux fois les troupes républicaines 
aux environs d'Antrain : occupa Laval, La Flèche, 
Le Mans: forcé dans cette dernière ville, il passa la 
Loire, etse retrancha dans la forêt de V'ézin, Hfuttné, 
le 4 mars 1794, au combat de Nouaillé pres de Chollet. 
On a retenu sa harangue à ses soldats lorsqu'ils lui 
déférèrent le commandement : « Si je recule, tuez- 
moi:sij'avance, suivez-noi:si je meurs, vengez-moi,» 

LA ROCHEJAQUELEIN ( Louise }, frère puiné 
du précédent, 1777-1818, émigra à 12 ans, rentra 
en France en 1801, fut un des premiers à recon- 
naitre les Bourbons en 1814, suivit Louis XVII à 
Gand, revint par iner en Vendee où il essava cu 
“in d'organiser une insurreelion contre le vouver- 
nement des Cent-Jours, et périt an combat des 
Mathes, en 1815.— De la famille de La Rocheja- 
quelein il ne reste plus auj. que le général Auguste, 
comte de La Rochejaquelein, frère des précédents, et 
le marquis Henri, fils de Louis, pair démissionnaire. 

LA ROCHE-SERVIERE, eh.-1 de canton (Yen- 
dée), à 2S kil. N. de Bourbon - Vendee ; 500 hab. 

LA ROCHE-SUR=-YON, ville de France. Foy. 
BOURRON-VENDÉE. 

LA ROMANA fle marquis pE), général espagnol, 
né À Palina en 1561, eut part aux campagnes de 
1592 el 1794 contre la France, devint général en 
1595, fut envoyé par l'Espauue, en 1807, pour se 
conder Napoléon en Allemagne, trahit ce prince et 
négocin avec les Anglais qui le ramenérent avec son 
corps d'armée en Espagne. Hobtint quelques suceës 
contre les troupes françaises, et il allait se joindre 
à Wellington, quand il mourut, en 1811. 

a RAGUIERE (Pierre), professeur de philo- 
me à 1 u à Lévignac (Rouersme), mort en 
nr Le ans à congrégation de la Doctrine: en- 

S NUManités, puis la philosophie dans 


— 1004 — 


LARR 


différents colléges de son ordre, notamment au 
collége de l'Esquile à Toulouse (1784); vint à fra- 
ris en 1795 pour assister aux leçons des écoles 
normales, se lia étroitement avec Garat, fut associé 
de l'Instilut {classe des sciences morales) des xa 
fondation, entra au tribuuat, mais renonça bientot 
aux fonctions politiques pour se livrer tout entier à 
ses études, enseigna quelque temps au Prytanée 
(collége de Louis-le-Grand), et fut en 1811 nomme 
professeur de philosophie à la Faculté des Lettres. 
ILobtint dans ses cours un grand succés, qu'il de- 
vaità la clarté de son stvle et à la grâce de sa 1n- 
role: cependant au bout de deux ans il quitta 
&a chaire pour n'y plus remonter. IE fut nonune 
bibliothécaire de l'Université. On a de Laromi- 
guière: Paradoxes de Condillac (1805, et Leçons 
de philosophie sur les principes de l'intellinence ou 
sur les causes et les origines des idées {2 Vol. in-S, 
1815-17, souvent réimprimés); c'est la reproduc- 
tion d'une partie de son cours. S'éloignant de Con- 
dillac, dont il avait d'abord été le disciple pur, Lx 
romisuidtre nie que tout se réduise dans l'homme 
à la sensalion: outre la sensibilité, il admet l'ac- 
tivité, qui est mise en jeu par le sentiment : il dis 
lingue quatre manières de sentir : sénsation. sen- 
timent de l'action des facultés de l'âme, sentiment 
de rapport, sentiment moral, et montre comment 
l'activité, s'appliquant à ces quatre sortes de senti- 
ments, en tire toutes nos idées. Un anonyme à 
proposé en 1841 un prix pour le meilleur mémoire 
sur la philosophie de M. Laromiguitre. 

LA ROQUE, nom d'un grand nombre de bourss 
de France, dont Ie plus important est La Roque- 
Timbaut, ch.-1, de eant, (Lot-et-Garonne), à 3 kil. 
S. d'Agen: 1,300 hab. 

LA ROQUE (Gil-André pe), héraldiste, né pris 
de Caen en 1597, morten 1686, fut d'abord pretre, 
puis se maria avec une dispense du pape. Ia laisse, 
entre autres ouvrages : Histoire généalogique de la 
maison d'Harcourt, Paris, 1662, 4 vol. in -{ol.: 
Traité du blason, Paris, 16783, 1681,in-12:4e 
Blason des armes de la maison royale de Bour- 
bon, 1626, in-fol. (rare). 

LA ROQUE (Jean DE), né à Marseille en 1661, 
mort à Paris en 1745, vovagea dans le Levant. rt 
publia : Voyage de l'Arabie Heureuse, de 1108 a 
1713, laris, 1716 : Voyaue de Syrie, 1722, ete. On 
lui doit aussi la publication des Voyages de d'Ar- 
vieux, — Son frère, Ant. de La Roque, obtint en 
1521 le privilège du Mercure de France, et publia 
321 vol. de ce recucil. 

LARREY (Isaac dE), historien, né à Lintot près 
de Rolbec, en 1638, de parents calvinistes, fut 
obligé par les persécutions religieuses de passer 
en Holande, où il obtint le titre d'historiozraphe 
des Elats-Généraux. L'électeur de Brandetours 
lappela ensuite à Berlin, où il mourut en 1519. On 
a de Jui: Histoire d'Anuletcrre, Rotterdam, 1701- 
1313, 4 vol. in-fol.: Histoire de Louis NEV, UTIS. 
3 vol. in-4: Histoire d'Auguste, Roiterdium, 16%, 
in-8 ; l'Hériüière de Guuenne où Histoire d'Éleo- 
nore, femme de Louis VII, roi de France, 1692, in-12. 

LARRONS files des:. Voy. MARIANNES. 

LARROQUE (Matthieu DE), ministre prolestant, 
né en 1619 à Leirac, près d'Agen, mort en 1654, 
était pasteur de l'église de Rouen. C'était un 
homme plein d'érudition et de jugement. 1 soutint 
une controverse avec Bossnet. On a de Jui: ffistoire 
de l'Eucharistie, Amsterdam, 1669: Réponse aa le 
vre de M. de Meaux (Bossuet) sur la Communion, 
1653; Nouveau traité de la régale, 1685. — Son 
fils, Daniel de Larroque. 1660-1731, abjura apres 
la révocation de l'édit de Nantes. ÎE se fit mettre 
en prison pour avoir imputé à limpérilie des mi- 
hietres la famine de 1693, On a de lui quelques écris. 
cptre autres Fire de Mé:erau, Amsterdam, 1:20, 
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LARS, mot qui signifiait roi chez les Étrusques. 
et TOLUMNIUS. 
Po TIUS FLAVUS (T.), consul l'an 501 av. J.-C. 
fut fait dictateur l'an 499: il est le premier qui ait été 
revôtu de cette charge. 1 vainquit les Fidénates et 
«e démit du pouvoir avant l'époque preserile. 

LA RUE (Ch. DE), jésuite, né à Paris en 1613, 
mort en 13725. voulait aller en mission au Canada, 
quais fut retenu par ses supérieurs : prêcha avec 
cuceès dans les provinces, à Paris et devant la cour, 
et fut employé à la conversion des Calvinistes des 
Cévennes. !1 a composé des vers latins fort estimés 
{ Carminum libri IV, Paris, 1668), deux tragédies 
latines (Lysimachus, Cyrus), et une tragédie en vers 
français (Sylla); des Panégyriques el Oraisons fr- 
nèbres: des Sermons de morale, dont les plus estimés 
sont : Le Pécheur mourant, le Pécheur mort, le ser- 
mon sur les Culamités publiques. On dit que l'An- 
drienne ct l Homme à bonnes fortunes, données sous 
le nom de Baron, sont du P. de La Rue. On lui doit 
aussi des éditions estimées de Virgile et d'Horace, 
avec paraphrase et commentaires. 

LARUNS, ch.-l. de canton (B.-Pyrénées), à 26 
kil. S. E. d'Oléron: 1,890 hab. 

LARVES. Voy. LÉMURES. 

LASA, dite aussi Caltirhoë, ville de l'Arabie Pé- 
trée (Perée), au S. E. du lac Asphaltite, formait 
la limite méridionale de la terre de Chanaan. 

LA SABLIÈRE (madame DE), dame distinguée 
par son esprit et sa bienfaisance, est un des orne- 
ments du xvur siéele. Elle savait la physique, 
l'astronomie, les mathématiques, et possédait plu- 
sieurs langues. La meilleure société se rassemblait 
chez elle; elle s'est immortalisée par la généreuse 
protection qu'elle accorda au voyageur Bernier 
(qui en reconnaissance fit pour elle l'Abrégé de 
Gassendi); el surtout par l'hospitalité qu'elle donna 
à La Fontaine. Elle avait épousé Ant. Rambouillet 
de La Sablière, fils d'un riche financier, et admi- 
nistrateur des domaines du roi, qui mouruten 1680, 
à 65 ans. — Son mariétait lui-même homme d'esprit : 
i composa de jolis madrigaux, publiés l'année même 
de sa mort (1680) par son fils, et réimprimés en 
1825, dans la Collection des petits classiques fran- 
çais de Ch. Nodier. 

LA SALE (Ant. DE), vieux romancier français, 
né en 1398 à Tours, ou plntôt dans le comté de 
Bourgogne, mort vers 1462, visita l'Italie, fut 
secrélaire de Louis TI, comte de Provence, et 
acheva sa carrière à la cour de Philippe-le-Bon, 
duc de Bourgogne. On a de Jui: l'Histoire et plai- 
sante chronique du petit Jehan de Saintré et de la 
Jeune dame des Belles Cousines, Paris, 1517 : la 
Chronique et généalogie des comtes d'Anjou de la 
maison de France, Paris, 1517, in-lol.: un traité 
de morale , manuscrit (à la Bibliothèque du roi). 

LA SALLE, ch.-1, de canton (Gard), à 8 kil. N. 
de St-Hippolyte : 2,296 hab. 

LASALLE (Robert DE), voyageur, né à Rouen 
vers 1640, alla chercher fortune au Canada vers 
1610, entreprit de découvrir l'embouchure du 
Mississipi, et obtint du marquis de Srignelay, à cet 
effet, une commission très étendne, I descendit le 
fleuve en partant du Canada, et après avoir sur- 
monté des ohstacies de {ous genres, ilen découvrit 
l'embouchure dans Île golfe du Mexique, 1682. H 
prit possession au nom de la France d'une grande 
partie de la Louisiane, mais il fut assassiné dans 

le Texas actuel , en 1687, par des scélérats qui fai- 
Saint partie de sa troupe, On a publié le journal de 
son Voyaue, Paris, 1723. 

LASALLE (le père J.-B, DE), instituteur des Frères 
dex Ecoles chrétiennes, né à Reims en 1651, mort 
en 1719, était fils d'un conseiller au présidial de 
celle ville, 1 entra dans les ordres, et fut pourvu 
d'un canonicat de l'église de Reims. 1 commença 
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en 1679 à s'occuper de la fondation des écoles chré- 
tiennes, eut à lutter contre les maitres d'école qui 
lui intentèrent de nombreux procès, se vit chasser 
de Paris, et réussit néanmoins, malgré mille obs- 
tacles, à faire adopter les nouvelles écoles à Reims, 
à Paris et dans les principales villes. Il avait éta- 
bli le siège du nouvel ordre à Saiut-Yon, près d’Ar- 
pajon, d'où ses religieux sont souvent appelés Frè- 
res Saint-Yon. On a de J.-B. Lasalle les Devoirs du 
chrétien, et la Civilité chrétienne, ouvrages qui sont 
encore en usage dans les écoles. 

LASALLE (Antoine), né en 1754, mort en 1529, 
fils naturel d'un Montmorency, fut destiné d'abord 
à l'état ecclésiastique, puis au commerce, et finit 
pe entrer dans la marine, De 1771 à 1778, il visita 

‘erre-Neuve, les îles de l'Amérique, les fndes orien- 
tales et la Chine. De retour en France, il publia 
quelques ouvrages d'une philosophie hardie et ori- 
ginale : le Désordre régulier (1786, in-8), la Ba- 
lance naturelle (178$, 2 vol. in-8), la Mécanique 
morale (1389, 2 vol. in-8), et fit paraître de 1800 à 
1803 unetrad. des Œuvres de Bacon, Dijon, 15 vol. 
in-$, La révolution, en le privant d'une pension qui 
formait son unique revenu, l'avait réduit au der- 
nier degré de pauvreté et de dénûment, et il fnit 
ses jours à l'Hôtel-Dieu. Lasalle possédait de vas— 
tes connaissances et une singulière vivacilé de con- 
ceplion : mais au lieu de gouverner son imagination, 
il 8y ahandonna jusqu’à se jeter dans des hypothe- 
ses aventureuses, et souvent voisines de l'athéisme. 
Sa traduction de Bacon n'est ni complète ni fidèle, 

LASALLE (Anl.-Ch.-Louis, eotnte de), général de 
cavalerie, né à Metz en 1375, était déjà oflicier 
lorsqu'éclata la révolution, 1 entra comine simple 
soldat dans un régiment afin de gagner tous ses 
srades : se signala par sa bravoure en Italie, en 
Euvpte, en Allemagne; fut fait général de brigade 
à Austerlitz, et périt sur le champ de bataille de 
Wagrain, après avoir éténommé général de division. 

LASALLE (Ant. DE), vieux romancier. Voy. LA SALE. 

LASCA (GRAZZINT, dit iL). Voy. GRAZZINI. 

LASCARIS, célèbre maison grecque du Bas-Em- 
pire, a fourni à l'empire grec de Nicée plusieurs 
souverainseta produit des savants distingués. La plus 
grande illustration de cette famille date de lavé- 
nement de Théodore Lascaris. [1 existait encore au 
dernier siècle, dans le comté de Nice, des seigneurs 
du nom de Lascaris, issus d'une fille de Jean de 
Lascaris, surnommé Ducas (empereur de Nicée en 
1259 et 1260), qui avait été donnée en mariage à 
un comte de Viutimille à la 4n du xnie sivele. 

LASCARIS (Théodore dE), empereur de Nicée, 
était gendre de l'empereur Alexis l'Ange. Après Ja 
prise de Constantinople par les Croisés (1204), il 
alla former dans l'Asie - Mineure un nouvel état 
qui comprenait la Bithynie, la Lydie, la Phrygie, 
et dont Nicée devint la capitale. 1 eut à combattre 
à la fois Alexis, son heau-pere, et le sultan d'Ico- 
nium ; mais il sut se délivrer de ses ennemis, fit al- 
liance avec Pierre de Counrtenay, qui régnait à 
Coustantinople, et se maintint sur le trône jusqu’à 
sa mort, en 1222. — Ïl cut pour successeurs son 
gendre Jean Ducas, dit Vatace (Voy. JEAN IN), et son 
petit-fils, Théodore Lasearis, dit Le Jeune, qui régna 
de 1255 à 1259. Celui-ci, qui était sujet à des atta- 
ques d'épilepsie, tomba dans une mélancolie noire 
qui lui fiteommettre d'horribles eruautéset qui abré- 
ueases jours. — Î laissa un fils, âgé de Gans, Jean de 
Lascaris, qui porta quelques instauts le vain titre 
d'empereur, mais qui en fut hientôt dépouillé par 
Michel Paléologue (1260), Il mourut en 1294. 

LASCARIS (Constantin), un des savants grecs qui 
contribuérent à la renaissanee des lettres en Eu- 
rope, issu de la même famille que les empereurs 
de même nom, vint de Constantinople en l'alie 
après la chute de l'Empire (1454), enscigna le grec 
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à Milan où l'avait appelé François Sforze, puis à 
Rome, où il se lia avec Bessarion, à Naples où l'a- 
vait appelé le roi Ferdinand, et mourut à Messine 
en 1493. Il a laissé une Grammaire grecque. écrite 
en grec, Milan, 1476; c'est le premier livre qui 
ait été imprimé en caractères grecs. 

LASCARIS (Jean), dit Rhyndacenus (parce qu'il 
était né près du Rhyndacus en Phrvgie), né vers 
1415, mort en 1535, vint de honne heure en Eu- 
rope; fut d'abord accueilli à Florence par Laurent 
de Médicis qui l'envoya en Grèce à la recherche 
des manuscrits: puis fut appelé en France par 
Charles VITE, et jouit d'un grand crédit auprès de 
Louis XIT et de François 1, qui le chargèrent d'une 
ambassade à Venise: il eut aussi pour protecteur 
Léon X. I enseigna le grec à Budé, à Danès, et ne 
dédaisna pas de corriger lui-même les épreuves de 
plusieurs ouvrages grecs (Callimaque, Florence, 
1492: l'Antholagie, Florence, 1494, cte.). Il a laissé 
des épigrammes, des discours, etc. 

LAS CASAS (Barthélemi pr), évéque de Chiapa 
au Mexique, de l'ordre des Dominicains, né à Sé- 
ville en 1474, mort à Madrid en 1566, s'est rendu 
immortel par son zèle infatigable en faveur des mal- 
heureux Indiens qu'opprimaient <es compatrio- 
tes. Embarqué avec Christophe Colomb, il accom- 
pagna dans leurs expéditions les premiers conqué- 
rants de l'Amérique, répara autant qu'il le put les 
maux de la guerre, ct ne revint en Espagne qu'a- 
près avoir passé 50 ans dans le Nouveau-Monde 
(1551). On a de ce pieux évèqne plusieurs ouvra- 
ges. tous dictés par un ardent amour de lhuma- 
nité: le principal est : Brevissima relacion de la 
destruccion de las Indias, Séville, 1552, in-4, trad. 
par Jacques de Miggrode, sous le titre de Tyran- 
nies et cruautés des Espagnols, Anvers, 1679, in-4: 
c'est une réponse à un ouvrage de Sépulvéda qui 
soutenait que, d'après les lois de l'église, c'était un 
devoir d'exterminer quiconque refusait d'embras- 
ser la religion chrétienne. 

LASCY (Pierre, comte de), général au service de 
la Russie, né en 1658 en Irlande, mort en 1751, 
avait d'abord servi en France, en Autriche el en 
Pologne. Ï se distingua sous Pierre-le-Grand à 
Pultawa, en 1709: ravagcala Finlande (1721), prit 
Azov sur les Tures et fut fait maréchal et gouver- 
neur de Livonie par l'impératrice Catherine E — 
Son fils, Maurice de Lascy (1725-1801), prit de 
bonne heure du service en Autriche, se distingua 
à Breslau (1755), à Hochkireh (1358), fut nommé 
feld-maréchal par Marie-Thérèse, entra au conseil 
aulique et jouit de la confiance de Joseph IL IT ré- 
forma le svstème de fortifications adopté en Autriche. 

LASERNA DE SANTANDER, bibliographe. 
Foy. SANTANDER, 

LASERRE (J. PUGET DE), écrivain médiocre, né 
vers 1606 à Toulouse, mort en 1665, vint de bonne 
heure à Paris, écrivit un nombre prodisicux de 
volumes, s'exerçant dans tons les genres : histoire, 
théâtre, morale, philosophie: fut bibliothécaire du 
duc d'Orléans, puis conseiller d'état et historio- 
graphe de France. H fit représenter plusieurs tra- 
gédies en prose, dont quelques-unes (Thomas Mo- 
rus, 1641 ; le Sac de Carthage : Ghimène, ete.), quoi- 
que fort ridicules, eurent un succès prodicioux. 
Laserre n'est guère connu anjourd'hni que par les 
sarcasmes de Boileau et par la scène comique de 
Chapelain décoiffé, où le satirique feint que La- 
serre, irrité contre Chapelain qui ne l'avait pas fait 
pensionner par le roi, lui cherche querelle et lui 
arrache sa perruque. 

LASFRRE {J.-1,. lunace pr), scignour de Langlade, 
Le dramatique, né à Cahors en 1662, mort à 

AMIS 60 1556. à 94 ans, se fit poëte après avoir 
perdu an jeu 25,000 livres de rente, et vécut dans 
la plus étroite intimité avce mademoiselle de Lus- 
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san. Î1 a donné à l'Opéra Polyxène, 1706 : Dioméde, 
1710; Polydore, 1720; Scanderberg, 1719, et aux 
Français une tragédie d'Artaxare, 1718. 

LASPHRISE (PAPILLON DE), poëte. Voy. PAPILLON. 

LASSA , ville du Thibet. Voy. L'HASSA. 

LASSAY, ch.-L. de cant. (Mayenne), à 17 kil. 
N.E. de Mayenne ; 2,807 hab. Bestiaux, volailles, 
fl, laine. — Titre d'un marquisat avant 1789. 

LASSEUBE,, ch.-1. de cant. (Basses-Pyrénées), 
sur la Baise, à 10 kil. N. E. d'Oléron : 3.004 hab. 

LASSIGNY, ch.-1. de cant. (Oise), à 18 kil. N. de 
Compiègne: 900 hab. 

LASSUS (Pierre), médecin, né à Paris en 1741, 
mort en 1807, chirurgien de Mesdames, filles de 
Louis XV, puis chirurgien consultant de Napoléon, 
fut nommé en 1794 professeur d'histoire de Ja mé- 
decine légale, et, plus tard, de pathologie externe. On 
a de lui, outre des traductions d'ouvrages anglais ; 
Traité élémentaire de médecine opératoire, 1195; 
Patholouyie chirurgicale, 1806. 

LASTIC (J. RONPAR DE), grand-maître de l'ordre 
de Saint-Jean-de-Jérusalem, élu en 1437, soutint 
deux fois dans Rhodes les attaques du sultan 
d'Egvpte (1440-1444), et força l'ennemi à lever le 
sicee et à fuir honteusecment malgré la supériorité 
de ses forces. Après la prise de Constantinople, il 
refusa de paver tribut à Mahomet 11. ]1 mourut 
l'année suivante, en 1454. 

LA SUZE (Henriette DE COLIGNY. comtesse de), 
petile-fille de l'amiral de Coligny (1618-73, ma- 
riée d'abord (1643) à un Écossais, Thomas Hamilton, 
puis au comte de La Suze (de l'illustre maison des 
contes de Champagne), se fitun nom par sa beauté, 
ses aventures et ses vers. Élevée dans la religion 
protestante, elle se fit catholique. Elle fut tres 
malheureuse avec son second époux, obtint à force 
d'argent la cassation de son mariage et finit par 
être à peu prés ruinée. Longtemps sa maison réunit 
les gens d'esprit et fut comme une succursale de 
l'hôtel de Rambouillet. On vantait fort ses vers: 
aujourd'hui ils sont oubliés. On a sous son nom 
un Recueil d'œuvres qgalantes en prose et en vers, 
laris, 1684, 4 petits vol. in-12; mais il s’y trouve 
beaucoup d'écrits de Pélisson, et les pièces même 
qu'elle à signées étaient probablement retouches 
par d'autres, 

LATAKIEH ou LADIKIEH, Laodicée de Syrie. 
Laodicæa ad mare en latin, ville de Svrie (Tripali!, 
sur Ja Méditerranée, à 133 kil. N. de Tripoli : 5,000 
hab. Jadis le meilleur port de la Svrie: heaucoup 
de ruines antiques. Evèché grec, résidence de plu- 
sieurs consuls étrangers. Aux environs, coton et 
tabac très recherchés, — Dans l'antiquité, cette ville 
porta d'abord le nom de Ramitha. Sélcucns Nicator 
la nomma Laodicée, en l'honneur de sa mère, Lao- 
dice, Après les Séleucides, les Romains se plurent 
à l'embellir; mais au moyen âge, elle fut ravagée 
par les Tartares, les Monsols et les Tures. Enfin 
deux tremblements de terre (1796 et 1822) ache- 
verent sa ruine. 

LATAKIEH OU LADIK, Laodicæa combusta, ville de 
la Turquie d'Asie, dans la Caramanie, à 44 kil. 
N. O. de Konieh: 500 hab. Ruines nombreuses. 

LATERANUS. Von. SEXTIUS LATERANUS, 

LATERZA, ville du roy. de Naples (Terre d'O- 
{rante), à 41 kil. N. O. de Tarente ; 3,250 hab. 

LA THORILEIÈRE (LENOIR DE), comédien de la 
troupe de Molière, puis de l'hôtel de Boursogne. 
jouait les rôles de rois et de paysans. [l'était gen- 
tilhomme et avait été capitaine de cavalerie, 
mourut en 1679.— Son fils, Pierre de La Thorillière, 
né en 1656, mort en 1731, fut élève de Molière et 
joua les valets et les comiques aver sticcès pendant 
plusde quarante-sept ans. I créa une foule de rôles, 
depuis Hector, dans le doncur, en 1696, jusqu a 
Pasquin, dans les File marals, en 1728. 
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LATHYRE (PTOLÉMÉE). Voy. PTOLÉMÉE. | 

LATIMER (Hugues), évêque de Worcester, l'un 
des premiers réformaleurs de l'église d'Angleterre, 
érit né dans le comté de Leicester en 1415. 11 dé- 
clama d’abord avec force contre Mélanchthon et ses 
innovations ; mais bientôt, de catholique zélé, il de- 
vint protestant fanatique. Accusé d'avoir tenu des 
discours offensants sur la cour, il fut conduit à la 
Tour, et détenu pendant les six dernières années du 
règne de Henri VIH. L'avénement au trône d'E- 
douard VI lui rendit la liberté ; mais sous le règne 
de la reine catholique Marie, il fut condamné, avec 
son ami Ridley, à être brûlé vif, et fut exécuté à 
Oxford en 1555. 

LATIN DE CONSTANTINOPLE (empire). On donne 
ce nom à l'empire formé par les croisés français et 
vénitiens pendant la 4° croisade, lorsqu'ils eurent 
pris Constantinople et renversé du trône Alexis V 
(Ducas Murtzuphle) en 1204. Cet empire, ainsi 
nommé parce que fous les croisés élaient de race 
latine (Voy. LATINS), dura peu ; en 1261, Michel Pa- 
léologue parvint à rentrer dans Constantinople et 
reconstitua l'empire grec. Voici les noms des em- 
pereurs latins qui régnèrent à Constantinople : 


Baudouin I, comte de Flandre, 1204 
Henri, 1206 
Pierre de Courtenay, 1216 
Robert de Courtenay, 1219 
Baudouin I, 1228-1261 
Jean de Brienne, tuteur de Baudouin Il, 

est empereur de 1231 à 1231 


LATINE (église), ou ÉGLISE D'OCCIDENT., 
ainsi nommée par opposilion à l'église grecque ou 
d'Orient. Elle a pour chef le pape, qu'elle re- 
garde comme infaillible. Elle reconnait l'autorité 
des conriles œcuméniques et de la tradition, admet 
la transsubstantiation, la confession, le culte des 
saints, les indulgences, et le célibat des prêtres. La 
liturgie et les prièressont er latin. L'église latine, qui 
prend aussi le nom de catholique (c.-à-d. universelle), 
étend son empire sur la France, l'Ilie, l'Espagne, 
le Portugal, la Belgique, la Pologne, l'Irlande, sur 
une partie de la Grande-Bretagne, de l'Allemagne, 
de la Suisse et de la Hollande, et dans les colo- 
nies françaises, espagnoles et porlugaises. 

LATINT (BRUNETTO). Voy. BRUNETTO. 

LATINS, habitants du Latium. Voy. LATIUM. — 
Au moyen âge, on étendit le nom de Latins à tous 
les peuples de l'Europe occidentale dont le pays 
avait fait partie de l'ancien empire romain d'Occi- 
dent; on les nommait ainsi par opposition aux peu- 
ples de l'empire grec ou d'Orient : c'est dans ce sens 
que l'on dit l'Empire latin, \'Église latine. 

LATINUS. roi d'un peuple de l'Italie, fils de 
Faune et de Marica, régnait vers l'an 1300 av. J.-C. 
sur le pays qu'on a, de son nom, appelé Latium, et 
avait pour capitale Laurente. 11 accueillit Énée 
dans ses états et lui donna sa fille Lavinie, que le 
prince troyen épousa après avoir tué Turnus, prince 
rutule, à qui elle avait d'ahord été promise. 

LATISANA , ville du roy. Lombard-Vénitien, sur 
le Tagliamento, à 40 kil. S. O. d'Uitine : 4,000 hab. 

LATIUM , auj. Campagne de liome, contrée 
d'Italie, située le long de la mer Inférieure , entre 
V'Etrurie et la Campanie: on y distinguait : 1° le 

Vieux-Latium ou Latium proprement dil, an N.: 

villes principales : Albe, Préneste, Pedum, Tibur, 

Algide, Frégelle, ete., qui formaient une confédé- 

ration (les Herniques et Rome étaient classés méo- 

graphiquement dans Île Vieux -Latium , quoique 

n'y appartenant pas); 2° le Nouveau-Latium, au 

S.; peuples principaux : les Éques, les Volsques, 

les Rutules, les Ausones on Aurunees : villes: Ana- 

nie, Suessa-Pometia, Fcètres, Vélitres, Antium, 

Anxur, Ardée, Suesa-Anrunca. Ce dernier pays 

ne faisait pas primilivement partie du Latium, et 


il ne pril ce nom que lorsqu'il eut été conquis par 
les Romains. La soumission du Latium fut com- 
mencée par les Romains dès Romulus. En 6G4 av. 
J.-C., les Romains subjuguèrent Albe. Sous Tarquin- 
le-Superbe, la confédération latine, sauf Gabies, 
reconnut la supériorité de Rome. Révoltée en 498, 
elle fut battue en 496. Les ques et les Volsques 8e 
soumirent en 367 ; reprirent les armes en 345 et 
338, mais ils furent enfin écrasés en 314. Le La- 
tium fut couvert par les Romains de colonies et de 
municipes. On nomma droit latin l'ensemble de di- 
vers priviléges qui étaient un acheminement au 
droit de cité, etqui tenaient le milieu entre ce droit 
et le droit italique. — Vulgairement on dérive le 
nom de Latium de /atere (ètre caché), parce que, 
dit-on, Saturne, chassé du ciel, s'y cacha; cette 
étymologie n'a aucune vraisemblance. 

LATMOS, montagne siluée sur les confins de 
l'lonie et de la Carie, près de la côte, entre Milet 
ct Héraclée, était le séjour d'Endymion et est célè- 
bre en mythologie par les visites que Diane venait 
y faire à son berger favori. — Elle donnait son 
nom à une ville de Latmos et au golfe Latmique. 

LATO. Voy. LATOPOLIS. 

LATOFAO, dit aussi Lucofao ou Leucofao, auj. 
Lijou, Liffot ou Morvilliers, village de la France an- 
cienne, dans le royaume d'Austrasie, près de Laon, 
fut le théâtre d'une victoire remportée par Ebroin, 
maire du palais, sur Pépin d'Héristal et Martin, 
chefs des Austrasiers, en 680. Frédégonde y avait 
déjà battu Brunehaut en 596. 

LATOMIES, Latomiæ, c.-à-d. carrières, an- 
ciennes carrières aux environs de Syracuse, de- 
vinrent ensuite des prisons. Denys-le-Tyran vavait, 
dit-on, fait ménager destuyaux souterrains qui con- 
duisaient à une chambre de son palais la voix des 
prisonniers : c'est ce qu'on appelait l'Oreille de De- 
nys. Philoxène y fut enfermé (Voy. ce nom). — On 
y a bâti un couvent dans les temps modernes. 

LATONE, fille du Titan Cœus et de Phœlé sa 
sœur, fut aiméc de Jupiter. Junon, par jalousie, 
força la Terre à lui promettre de ne donner au- 
cune retraite à Latone: mais Neptune, touché de 
compassion, fit sortir du fond de la mer l'ile de 
Délos, où Latone se réfucia: elle y mit au monde 
Diane et Apollon, fruits de ses amours avec Ju- 
piter. Un jour que, persécutée par Junon, elle se 
reposait en Carie au milieu de la campagne, des 
paysans auxquels elle demandait de l'eau la rail- 
lèrént amèrement; Latone, irritée, les ft changer 
en grenouilles par Jupiter. Les femmes en couche 
imploraient celte divinité dans leurs douleurs. 
Latone paraît être la même que la Bouto des Egyr- 
tiens. 

LATOPOLIS, c.-à-d. ville de Latone, nom donné 
par les Grecs à plusieurs villes d'Egypte qui étaient 
consacrées à Bouto, déesse qu'ils identifiaient avec 
leur Latone. On connait surtout sous ce nom une 
ville de la Thébaïde, au S. d'Hermonthis: c'est 
auj. Esneh. 

LATOUCHE-TREVILLE (Louis LEVASSOR DE), 
vice-amiral, né à Rochefort en 1745, entra dans 
la marine à treize ans, ft nommé capilaine de 
vaisseau en 1380. et soutint en 1781 sur l'Hermione, 
deconcertavec l'Astrée, que commandait La Pérouse, 
un combatde plusieurs heures contre quatre frégales 
et deux corvettesanglaises, En 1789, il fut députéaux 
États-Généraux et fit partie de l'Assemblée consti- 
tuante. En 1799, il commanda la flottille rénnie à 
Boulogne, qu'attaqua deux fois en vain l'amiral 
Nelson (1801) ; en 1804, il fut fait vice-amiral, mais 
il mourut la même année à Toulon. 

LATOUCHE (GUIMOND DE). Foy. GUIMOND. 

LA TOUR, nom de plusieurs familles nobles, dont 
la plus connue est la maison des La Tour d'Auver- 
gne, qui tire son nom dela petite ville de La Tour 
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d'Auvergne dans le Puy-de-Dôme. Les seigneurs de 
La Tour, connus dès le x1ie sièele, devinrent comtes 


d'Auvergne à la fin du xi1v*° (138), par le mariage de 
Bertrand de La Tour, 4° du nom, avec Marie, hé- 


ritière des comtés d'Auvergne et de Boulogne. Cette 
maison a formé plusieurs branches, entre autres 
celle des vicomtes de Turenne, des dues de Bouillon, 
des barons de Murat (Voy. ces noma).— Le nom de La 
Tour a encore été porté : 1° par une famille de Lom- 
bardie, plas connue sous le nom de della Torre, qui 
a longtemps fourni des podestats à Milan (Voy. TORRE); 
—2° par une famille princière d'Allemagne, connue 
sous le nom de La Tour et Taxis (Thurn und Tassis), 
à laquelle l'Allemagne doit rétablissement des portes: 
— 3° par la famille dauphinoise des La Tour du Pin, 
issue de la mème maison que Îles derniers dau- 
hins du Vicnnois, et à laquelle appartiennent les 

Tour du Pin-Gouvernet, les La Tour du Pin- 
Montauban, etc. 

LATOUR (Maurice-Quentin DE), peintre, né à 
Saint-Quentin en 1704, mort en 1788, réussissail 
surtout dans le portrait et peignait au pastel. I fut 
reçu à l'Académie en 1746. Mme Pompadour ct 
tous les seigneurs de la cour voulurent être peints 
par lui. Îl créa une école de peinture à Kaint- 
Quentin, et fonda un prix de 500 fr. pour le mcil- 
leur tablean de perspective. 

LA TOUR D’AIGLES, ville de France (Vaucluse), 
à 19 kil. S. E. d'Apt: 2,312 hab. 

LA TOUR D'AUVERGNE, ch.-1. de cant. (Puy- 
de-Dôme), à 47 kil. O. d'Issoire; 1,900 hab. Aux 
environs, ruines d'un château qui fut le berceau 
des La Tour d'Auvergne. Voy. ci-dessus LA TOUR... 

LA TOUR D'AUVERGNE (Théophile-Malo CORRET 
DE), surnommé le Premier grenadier de France, néen 
1743 à Carhaix en Basse-Brelagne, de l'illustre 
maison des La Tour d'Auvergne. Il se voua dès sa 
jeunesse au métier des armes, se distingua en Espa- 
gne, surlout au siége de Mahon, prit sa retraite à la 
paix ; rentra au service dans les premières guerres 
de la révolution : fit, avec le grade de capitaine, la 
campagne de 1792 à l'armée des Alpes, ct y com- 
manda un corps de grenadiers qu'on avait surnommé 
la Colonne infernale ; il fut la terreur des ennemis 
en même temps qu'il était l'idole du soldat. Sans 
ambition, il ne voulut jamaisaccepter d'avancement, 
refusa le grade de général et plus tard le titre de 
membre du Corps législatif, Îl s'était retiré de 
nouveau dans sa ville natale à la paix, et s'y 
livrait à des travaux littéraires, lorsqu'il apprit que 
le deroier fils de son ami Le Brigant était enlevé 
par la conscription; il s'offrit pour partir à sa 
place, et se rendil à l'armée d'Helvétie où il entra 
comme simple grenadier. 11 fut tué six jours après 
son arrivée, en avant d'Oberhausen près de Nen- 
bourg {27 juin 1809). Son cœur fut confié à la garde 
de la compagnie qu'il avait adoptée, et son nom resta 
sur les contrôles ; à tous les appels, un des grena- 
diers répondait : Mort au champ d'honneur. Peu 
avant sa mort, le premier consul lui avait décernéun 
Sabre d'honneur avec le titre de premier grenadier 
de France. La Tour d'Auvergne était un savant dis- 
tingué ; il possédait tontes les langues de l'Europe. 
On lui doit de profondes recherches linguistiques 
qu'il eonsigna dans l'ouvrage intitulé : Nouvelles 
recherches sur la langue, l'origine et Les antiquités 
des Bretons, Wavonne, 1792, réimpr. en 1801 sous 
le titre d'Origines qauloises, etc. (avec un Éloge 
de La Tour d'Auvergne par Mangourit}. Un arrêté 
des consuls avait décidé qu'un monument lui serait 
élevé : ce monument n'a été exécuté qu'en 1841 : 
on le voit auj. dans la ville de Carhaix. 

nn DE FRANCE, eh.-1. de cant. (Pyré- 
100 hab ales), à 25 kil. N. E. de Perpignan ; 


LA TOUR DU Pix, ch.-l. d'arr. (Isère), sur la 
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Bourbre, à 45 kil. N. O. de Grenoble; 2,484 hab. 
doit son nom au ehâteau de La Tour, bâti sur une 
éminence voisine (pen en celtique signiflait émi- 
nence), et a donné son nom à une famille noble. 
— L'arr. de La Tour du Pin a 8 cant. (Bourgouin, 
Crémieu, Saint-Geoire, Lemps, Morestel, Pont-de- 
Beauvoisin, Vivien, plus La Tour du Pin), 125 
communes et 129,809 hab. 

LA TOUR DU PIN-GOUVERNET (René pE), néen 
1543 à Gouvernet en Dauphiné, morten 1619, fut, 
après Lesdiguières, un des chefs du parti protes- 
tant dans le Dauphiné, se signala surtout en Savoie 
par des actes de bravoure dignes des temps de la 
chevalerie, fut nommé maréchal-de-camp et con- 
seiller privé par Henri IV dès qu'il fut monté sur 
le trône, ct eut le commandement du Bas-Dau- 
phiné. C'est de lui et de Jacques son frère que 
sortent toutes les branches de la famille La Tour du 
Pin qui existent encore. 

LA TOUR DU PIN-GOUVERNET cn ministre 
de la guerre sous Louis XVI, né à Grenoble en 
1727, avait brillé dans la guerre de Sept-Ans, était 
en 1789 lieutenant-général, commandant du Poitou 
ct de la Saintonge, et fut député à l'Assemblée na- 
lionale par la noblesse du Poitou. Il embras les 
idées nouvelles et fut néanmoins appelé par 
Louis XVI au ministère ; ilse vit obligé de se retirer 
en 1790. Apypelé en témoignage dans le procès de 
la reine, il exprima hautement son respect pour 
l'infortunée princesse; cette marque de courage 
causa son arrestation ct sa mort (1794). 

LATOUR - MAUBOURG (Marie - Victor FAY, mar- 
quis de), licutenant-général, né en 1756 d'une an- 
cienne famille du Vivarais, mort en 1831, émisra 
en 1792, ne rentra en France qu'après le 18 bru- 
maire, fil partie de l'expédition d'Egypte. com- 
battit en Allemagne, en Espagne, en Russie: fit 
une belle retraite à Mojaisk, 1812; se couvrit de 
gloire à Dresde et à Leipsick où il perdit la cuisse 
(1813). À la Restauration, il fut appelé à la Cham- 
bre des Pairs, et fut chargé en 1820 du portefeuille 
de la guerre, puis il devint gouverneur des Invalides 
et conserva ces fonctions jusqu'à sa mort, 

LATRAN (palais de), palais bâti à Rome par un 
certain Lateranus Plautius, que Néron fit mourir 
pour s'emparer de ses biens. Ce palais fut denne par 
l'empereur Constantin au pape Melchiade et servit 
de résidence à ses successeurs jusqu'à leur départ 
pour Avignon (1308). Grégoire XI, à son retour 
en 1317, occupa le Vatican. — Près de ce palais. 
Constantin fit construire la basilique de Saint-Jean 
de Latran, première église patriareale de l'Oceident. 
Ils'y int onze conciles, dont 4 œcuméniques ou 
néraux. Le premier de ceux-ci fut tenu en 1122 
sous Calixte 11:— le second sous Innocent Ilen 1139: 
on y condamna Arnaud de Brescia ; — le troisiéme 
sous Alexandre 111 en 1179: on y régla l'élection 
des papes ; — le 4° en 1215 sous Innocent II: on Y 
excommunia les Manichéens, les Vaudois et les Albi- 
geois. — Le dernier des conciles de Latran, tenu en 
1512 sous Jules IE, est célèbre par l'abolition de b 
Pragmatique sanction. ; 

LATREILLE (P.-André), naturaliste. né à Brives 
en 1762, mort à Paris en 1833, se consacra à lé 
tude de l'entomologie et fit faire de grands progns 
à cette branche de la science. Après s'être fait con- 
naître par d'excellents ouvrages, il fut nomme en 
1820 professeur au Muséum d'histoire naturelle. 
élail membre de l'Académie des Sciences. On à de 
lui : Histoire naturelle des crustacés et des insectes. 
1802 : Histoire naturelle des fourmis, 1802 : Genera 
crustaceorum et inseciorum, 1808-1809, 4 vol. in-8; 
Cours d'entomologie, ete. Latreille a composé la par- 
tie entomologique du Règne animal de Cuvier. 

LA TREMOILLE ou LA TRIMOUILLE , illustre 
famille, ainsi nommée de la terre de La Trémoille 
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en Poitou ; tire son origine de Pierre, His n 
La Trémoille, qui vivait vers 1040 sous Henri 1. 
Elle acquit un grand nombre de fiefs et forma 
plusieurs branches : celles des princes de Talmont, 
des comtes d'Olonne, de Joigny, des ducs de Noir- 
moulier, des vicomtes de Thouars, ete. Les La Tré- 
moille avaient des prétentions sur le trône de Na- 
i-après LA TRÉMOILLE (FRANCOIS DE). 

ples. Voy. ci-apres LA 

LA TRÉMOILLE (Gui DE), surtommé Le Vaillant, 
servil avec gloire sous Charles Y et Charles VE, dé- 
fendit en 1380 la ville de Troyes contre les An- 
glais, et reçut des mains de Charles NI, en 1383, 
l'oriflamme de France: il se signala dans les tour- 
nois et les fêtes galantes comme dans les combats. 
li alla en Hongrie combattre les Tures, et se trouva 
à la funeste balaille de Nicopolis (1596), où il fut 
fait prisonnier ; il mourut en 1398, pendant qu'il 
revenait en France. te 

LA TRÉMOILLE (Louis 11, sire de), vicomte de 
Thouars, prince de Talmont, né en 1460, gagna 
pour Charles VIH Ja bataille de Saint-Aubin (1488), 
montra du talent dans l'expédition d'Italie, com- 
manda à la journée de Fornoue (1495): fut nommé 
lieutenant-général du Poitou et de l'Angoumois : 
conquit le duché de Milan en 1500 pour Louis XII, 
manqua la conquête du royaume de Naples, plutôt 
par suite des fausses directions données par la cour 
que par sa faute (1503); eut une grande part à la 
victoire d'Agnadel (1509); assisla à la bataille de 
Novare (1513), se releva par sa belle défense de la 
Bourgogne (même année), fut un des héros de 
Marignan (1515), défendit la Picardie presque 
sans troupes (1522 et 23), et périt glorieusement à 
Pavie (1525). On l'avait surnommé (e Chevalier 
sans reproche. 1 avait pour devise une roue avec 
ces Mols : Sans sortir de l'ornière. 

LA TRÉMOILLE (François DFE), petit-fils du prévcé- 
dent, né en 1301, mort en 1341. Il épousa en 1521 
Anne de Laval, fille du comte Gui de Laval, qui 
lui-même avait épousé Charlotte d'Aragon, prin- 
cesse de Tarente, issue de Frédéric, dernier roi de 
Naples de la maison d'Aragon, détrôné en 1501 et 
réfugié en France. Par suite de ce mariage, les 
La ‘Trémoille ont élevé des prétentions sur le trône 
de Naples: ils ont essayé de faire reconnaître leurs 
droits dans le xvue siècle aux congrès de Munster, 
de Nimègue et de Ryswik, mais sans y réussir, 

LA TRÉMOILLE (Henri-Charles DE), prince de 
Tarente, né à Thouars en 1620, mort en 1672, 
élait calviniste. [1 fit ses premières armes en Hoi- 
lande Sous le prince d'Orange, entra dans le parti 
de la F ronde contre Mazarin, fut arrèté et détenu 
à Amiens, puis relégué dans le Poitou: il alla servir 
en Hollande comme général contre l'évèque de 
Munster (1663); peu aprés il revint en France où 
 abjura le calvinisme. On a de jui des Mémoires 
Publiés en 1767, in-12. 


. LATRONICO, ville du royaume de Naples (Ba- 
silicate\, À 29 kil. E. de Lagonegro : 3,300 hab. 


| L ATTAIGNANT (l'abbé Gabriel-Ch. pE), poëte 
Jovial, né à Paris en 1697, morten 1719, fut cha- 
fOine de Reims et conseiller an parlement de Paris, 
ll Sallacha à la poésie légère et se fit nn nom par 
fa facilité à Composer el à chanter des couplets. 
Cet abbé chansonnier se retira sur la fin de ses 
Jours chez les Pères de la Doctrine. Ses Poésies 
ont été recucillies de Ron vivant en 4 vol. in-12, 
et on a donné, aprés sa mort, ses Chansons 
re autres Œuvres posthumes. Millevoye a pu- 
| En 1810 un Choix de ses poésies, 1 vol. in-18. 
ATUDE (H. mazers DE), né à Montagnac en 
Ps en 1725, fut renfermé à la Bastille sous 
donné de’ à l'âge de 24 ans, pour avoir, dit-on, 
ne € faux avis à madame de Pompadour sur 
+ Prétendu complot formé contre sa vie, dans l'es- 
Pérance d Obtenir, par ce zèle simulé, la protection 
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de la maîtresse du roi. Une longue et cruelle dé- 
tention fut la punition de cette supercherie. Latude 
tenta plusieurs fois de s'échapper : mais ses tenta- 
lives ne firent qu'irriter l'autorité. 11 fut enfermé 
successivement à Vincennes, à Bicêtre et à Ja Bas- 
tille pendant 35 ans. Remis enfin en liberté en 1784, 
il publia des Mémoires qui renferment des détails 
intéressants. 1] mourut à Paris en 1805 à 80 ans. 

LAUBACAH, ville du grand-duché de Hesse-Darm- 
stadt, à 24 kil. S. E. de Giessen : 2,100 hab. Ch.-1. 
de la seiwneurie de Solms-Laubach ; château. 

LAUBAN, ville murée des Etats prussiens (Silé- 
sie), sur la Queiss, à 60 kil. O. de Liegnitz ; 4,400 
Lab. Lveée. Draps, indiennes, toile, bas, tabac, etc. 

LAUBARDEMONT, ville du dép. de la Gironde, 
canton de Coutras, sur l'Isle, à 18 kil. N. de Li- 
bourne. Moulin à meules. 

LAUBARDEMONT (Jacques-Martin bE), conseiller 
d'état sous Louis XHII, était l'âme damnée du ecar- 
dinal de Richelieu. 11 fut le principal instrument 
dont se servit le ministre pour perdre le malheu- 
reux Urbain Grandier, chanoine de Loudun, ainsi 
que Cinq-Mars et de Thou ; il n'épargna pour par- 
venir à ses fins ni le mensonge ni l'hypocrisie. — 
Il laissa un fils qui, après s'être livré à toutes sortes 
de désordres, entra dans une bande de voleurs, et 
fut tué en attaquant un carrosse. 

LAUCH, rivière de France, prend sa source dans 
les Vosges, coule à l'E., reçoit le Thann à droite, 
passe à Guebwiller, Rouffach, Colmar, et tombe 
dans DIT après un cours de 50 kil. 

LAUD en RreNeque de Cantorbéry, né 
en 1573 à Reading (Berks), jouit de la plus grande 
autorilé sous Charles 1, et devint premier ministre 
après la mort de Buckingham. 1i forma le projet 
de réunir les trois royaumes sous une même reli- 
gion, dont il aurait été le chef, et rédigea dans ce 
but une liturgie qu'il voulut faire adopter par 
toutes les sectes dissidentes. 11 provoqua par 1à une 
violente opposition, surtout de la part des Presby- 
lériens écossais, et excila une haine universelle. 
Lors de la guerre civile il fut arrèté par ordre du 
Parlement en 1640, et fut exécuté cinq ans après 
comme coupable de trahison. 11 subit la mort avec 
courage et fut regardé par ses partisans comme un 
martvr. 

LAUDER, ville d'Ecosse (Berwick), sur la Lau- 
der, à 35 kil. S. E. d'Edimbourg: 2,000 hab. Le 
parlement d'Écosse s'y est souvent réuni jadis. 
Robert Cochrane, favori de Jacques 1IL, y fut 
pendu par la noblesse révolltée. 

LAUDER (William), critique écossais, attira sur 
lui l'attention en 1747, en accusant Milton de pla- 
giat. Il s'avisa d'interpoler divers auteurs en v 
insérant des vers du Paradis Perdu, puis il préten- 
dit que Millon leur avait fait des emprunts. Cette 
ruse réussit assez bien d'abord, mais elle ne tarda 
pas à être déjouée par le docteur Douglas, et Lau- 
der fut contraint de signer un aveu de <on infâme 
conduite. Il quitta l'Angleterre , et alla 8e faire 
maître d'école aux Barbades. 

LAUDERDALE (J., duc de), l'un des commis- 
saires chargés par les Covenantaires de traiter 
avec Charles 1. Après la malheureuse issue des 
conférences, il se rangea sous l'étendard royal; et 
quand Île roi eul été mis à mort, il rentra À main 
armée en Angleterre avec Charles Il, fut fait pri- 
sonnier à la bataille de Worcester, et jeté dans 
une prison où il demeura 9 ans. Nommé premier 
ministre €n 1610, Lauderdale resta aux 
affaires pendant 12 ans. Îl mourut en 1682. 

LAUDON(Gédéon-Ernest, baron de), généralissime 
des armées autrichiennes, né en 1716 à Tootzen en 
Livonie, fitses premières armes avec distinction dans 
les armées russes, passa au service de l'Autriche en 
1740, et y devint le plus ferme soutien du trône 
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de Marie - Thérèse. En 1757, créé général-major, 
il vainquit le grand Frédéric à Domstadt, et en 
1358 il eut la plus grande part à la victoire de 
Hochkireh remportée sur le même ennetni par le 
général en chef Daun. En 1789 il battit de nouveau 
lrédéric à Cunnersdorf, et eu 1760 à Landshut ; 
mais, cette même année, il perdit la bataille de 
Liesnitz. in 1788, sous Joseph 1f, Laudon repoussa 
les Tures, qui s'étaient avancés jusqu'au cœur du 
royaume, s'empara de Belgrade, et fut nominé gé- 
néralissime ; il mourut pen après en 1790. 

LAUDUN, ville du département du Gard, à 8 kil. 
S. E. de Bagnols ; 2,221 hab. 

LAUENBOURG, ville de Danemark , ch.-1. du 
duché de Lauenbourg , à 40 kil. E. de Hambourg, 
sur J'Élbe; 2,600 hab. Rafinerie de sucre, sa- 
von, etc. Traité par lequel le Hanovre fut cédé à 
la France en 1803, — 11 y a un autre Lauenbourg 
dans les Etats prussiens (Poméranie), à 105 kil. 
N. E. de Kwæslin : 1,700 hab. 

LAUENBOURG {duché de), un des plus pelils états 
de la Confédération germanique, auj. possession 
du Danemark, entre le Holstein à l'O. et au N. O., 
le Mecklembourg au N. et à l'E., le Hanovre au 
S., et le territoire de Hambourg au S. 0. : 53 kil. 
sur 40; 30,000 hab. — Ce pass était jadis habité 
par les Wendes Polahes : il fut conquis par le duc 
Henri-le-Lion , possédé ensuile par la maison de 
Saxe et cédé au Hanovre en 1689: conquis par les 
Français au commencement de ce sivele, il ful com- 
pris en 1810 dans le département des Bouches-de- 
l'Élbe; mais il fut cédé au Danemark en 1815. Le 
Lauenbourg fait partie de la Confédération germa- 
nique : il a trois voix à l'assemblée de la diète, 
une à l'assemblée ordinaire ; il fournit un coutin- 
gent de 3,600 hommes. 

LAUFELD, Voy. LAWFELD. 

LAUFEN, ville de Bavière {Isar), à 102 kil. S.E, 
de Munich : 4,700 hab. Chàteau, chantiers de cons- 
trucüon ; brasseries, etc. Navigation active. 

LAUFEN, ville du roy. de Wurtemberg (Neckar, 
à 9 kil S. O0. de Heilbronn: 3,500 hab. Beau 
pont. Viet. du duc Ulrie sur les Impériaux en 1534. 

LAUFEN, village de Suisse, à 5 kil. S. O0. de 
Schaffouse , sur la rive gauche du Rhin, qui y forme 
une chute magnifique. Château. 

LAUFENBOURG, Gannodurum, village de Suisse 
(Argovie), sur le Rhin, à 35 kil. E. de lâle; 
S00 hab. Cascade de 26 mètres; pont qui commu- 
nique à la ville badoise de Klein-Laufenbourz. 

LAUCGIER (M. Ant.). littérateur médiocre, né à 
Manosque en 1713, mort en 1769, a donné, entre 
aûtres écrits, une Histoire de Venise, Paris, 1759- 
68, 12 vol. in-12, qui a été bien surpassée depuis 
par Daru. 

LAUGIER (André), chimiste et pharmacien, né 
en 1750, mort du choléra en 1832, eut pour mailre 
Fourcroy , sou parent, qui l'assoria à ses travaux: 
fut directeur de l'école de pharmacie, professeur 
de chimie au muséum d'histoire naturelle. On a de 
jui des Leçons de chimie yénérale qui résument 
son courr, 2 vol. in-8, et des Mémoires. 

LAUINGEN, ville de Bavière (Haut-Danube), à 
40 kil, N, O, d'Augshourg: 4,000 hab. Château. 
Lainaves. Patrie d'Albert-le-Grand. 

LAUJAR-DE-ANDARAZ, ville d'Espagne ( Gre- 
nade), à 26 kil. N. O. d'Almeria ; 3,400 hab. Aux 
environs, mines d'antimoine dans les monts Gador. 

LAUJON {P.), poëte, né à Paris en 1727, mort en 
1#0%, ful secrétaire du comte de Clermont, du 
prince de Condé, et jouit auprès d'eux d'une douce 
aisance, Wa donné de 1746 à 1806 bon nombre de 
ne et d'opéras, mais il réussit surtout 
Fe D et dans la poésie badine. On a de 
Ge : Milulé : A-propos de société, 1771. 

8 Ont été publiées en 1811, 4 vol. m-8. 
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LAUNAY (OUnDAN DE). Voy. DELAUNAY. 

LAUNCESTON, ville d'Angleterre, ch.-l du 
comté de Cornouäilles, à 293 kil. S. 0. de Lon- 
dres ; 5,400 hab. Belle église, hôtel-de-ville, deux 
portes gothiques (restes des murailles de la ville, 
ruines d'un château-fort. Serges et lainages. 

LAUNOY {Jean bE), docteur de Sorbonne, né en 
1603 près de Coutances, mort en 1678, visita Rome 
dans sa jeunesse 1634), et passa le reste de sa vie 
à Paris, écrivant sur des sujets de théologie ou 
d'histoire, el portant partout une inépuisable éru- 
dition. Il fut particulièrement lié avec le cardinal 
d'Éstrées. L'indépendance de ses opinions lui sus- 
cita quelques persécutions. Ayant refusé de sous- 
crire à la condamnalion d'Arnauld, il fut exclu de 
la Sorbonne, Parmi ses nombreux ouvrages on 
remarque: {egia in matrimonium potestas, 1674 : 
Tradition de l'Église sur la prédestination et la 
grâce, 1702: De varia Aristotelis in Academia pu- 
risina fortuna; De scholis seu a Curolo magno seu 
post Carolum ïinstauratis , 1672. Appliquant ja 
critique à l'histoire ecclésiastique , il reconnut la 
fausselé d'un grand nombre de légendes, ce qui le 
fit surnommer le Dénicheur de saints; il niait que 
la célébre Somme fût de saint Thomas. 

LAUPEN, ville de Suisse (Berne), à 17 kil. S. ©. 
de Berne; 800 hab. Les Bernois, commandés par 
Rodolphe d'Erlach, y vainquirent les Autrichiens 
en 1349; cette victoire assura leur indépendance. 

LAURAC-LE-GRAND, place du dép. de l'Aude, 
à 10 kil. S. E. de Caslelnaudary ; 600 hab. Jadis 
forte : démantelée par saint Louis. 

LAURAGAIS ou LAURAGUAIS, petit pays de 
France, avec titre de comté, faisait partie du Bas- 
Languedoc, et était situé entre l'Albigeois et le Haut- 
Languedoc ; il se divisait en Haut et Bas-Laura- 
pe Îl est aujourd'hui compris dans les dép. de la 

aute-Garonne et de l'Aude. 

LAURAGAIS :L.-L.-Félicité, due de Brancas, 
comte de), issu de la famille des ducs de Villars- 
Brancas, né à Paris en 1733, cuitiva les lettres et 
les scicnees, et sut dépenser honorablement une 
grande fortune. Accomplissant un vœu formé par 
Voltaire, il fit supprimer à ses frais les hanquettes 
qui élaient placées sur la scène au Théâtre-Fran- 
çais. Î'eut part avec Lavoisier à la découterte de 
la vraie nature du diamant. et fut admis à l'A- 
cadémie des Sciences : il contribua à propager l'i- 
noculation. À la restauration il entra a ja Cham- 
bre des Pairs. 11 a laissé quelques pièces de théâtre : 
(Clytemnestre, Jocaste, ete.), et des brochures de 
circonstance, 11 mourut à Paris, 1823. 

LAURE, dite {a Belle Laure, femme célèbre pour 
sa beanté, et inmortalisée par Pétrarque, était tille 
d'Audibert de Noves, scigneur provençal, et avait 
épousé Hugues de Sade, dont les aïeux exerçaient de 
père en fils une des premières charges municipales 
à Avignon. Elle avait 20 ans lorsque le poëte la vit 
pour la première fois à Avignon en 1327 ; il con- 
çut pour elle un amour qui resla toujours sans 
espoir, mais qu'il ne cessa de proclamer et de 
chanter, même après la mort de celle qui l'avait ins 
piré. Laure fut enlevée en 1348 par la peste. Elle 
avait eu 11 enfants. 1! existe d'elle beaucoup de 
portraits, mais l'authenticité en est douteuse. 

LAURÉAT (poëte), Laureatus. On a donné ce nom 
dans différents pays, notamment en italie, en Al- 
lemagne, en Angleterre, à des poëles qui rece- 
vaient, soit des princes, soit de corps savants, 
la couronne de laurier comme signe de Jeur mé- 
rite et de leur supériorité. En Italie, le plus an- 
cien et le plus solennel couronnement de ce genre 
est celui de Pétrarque, qui eut lieu à Rome en 1341, 
le jour de Pâques. Le Tasse allait aussi 6tre cou- 
ronné, maisil mourut la veille même du jour où la 
cérémonie devait s'accomplir. — En Allemagne, 
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l'empereur Maximilien établit en 1504, à Vienne, 


un collège poëliq 


mais les juges accordèrent le titre de poëte lauréat 


à un si grand nombre de poëles médiocres que ce 
titre perdit tout son prix. — En Angleterre, le 
roi nomme le poëte lauréat. Ce poële est chargé de 
célébrer tous les ans par deux odes l'anuiversaire de 
la naissance du souverain et le nouvel an. Il reçoit 
un traitement annuel de 123 livres sterling, dont 
21 représentent la valeur d'un quartaut de vin 
que le poële recevait jadis en nature. John Kay, 
au ave siècle, est le premier poëte lanréat dont 
parlent les chroniques; on cite plus tard Gower et 
Chaucer, puis Skelton, sous Henri VITE: Spenser 
sous Elisabeth. Après la mort de Spenser, ce 
titre a passé suceessivement à Samuel - Daniel, 
1598: Ben-Jonson, 1619: William Davenant, 
1632; John Dryden, 1670: Shadwell. 1688 ; 
Nahum Tate, 1692: Nicolas Rowe, 1715; Lau- 
rence Eusden, 1718; Colley-Cibber, 1730; White- 
head, 1757 : Thomas Warton, 1785; J.-Henri Pre, 
1:90 : Robert Southey, 1813. 

LAURENT (saint }, martyr, né à Rome dans 
le nie siècle, était diacre et trésorier de l'Eglise 
sous le pape Sixte 1, lorsque l'empereur Valérien 
publia un édit contre les prêtres chrétiens, en 
258. Arrèté par les ordres du préfet de Rome, 
Laurent refusa de remettre le trésor dont il était 
le gardien, et le distribua immédialement aux 
pauvres. Il fut déchiré à coups de fouet par les 
inains du bourreau, et attaché ensuite à un gril de 
fer sous lequel étaient des charhons ardents. 1l 
souffrit cet affreux supplice avec une constance 
admirable, affrontant iméèine ses bourreaux et de- 
imandant qu'on le retournàt sur le gril. L'Eglise 
célèbre sa fête le 10 août, jour de son martyre. 
Voy. HSCURIAL. 

LAURENT JUSTINIEN (saint), Lorenzo Giustiniani, 
premier patriarche de Venise, né en 1350 , d'une 
ancienne famille, fut successivement général de 
l'urdre des chanoines réguliers de Saint-George 
In Alga, évèque de Venise en 1433, patriarche en 
1491, et mourut en 1465. L'Eglise l'honore le 5 
septembre. 1 a laissé quelques écrits théologiques, 
publiés à Venise, 1751. — L'Eglise honore deux 
autres saints du nom de Laurent, l'un urchevé- 
que de Cantorbéry au vie siècle, l'autre archevè- 
que de Dublin au xue siècle. 

LAURENT , antipa sé : : À 
nn pape, opposé à Symmaque. Voy 

LAURENT DE MÉDICIS. Voy. MÉDICIS. 

LAURENTE, Da renture auj. Paterno, ville du 
Latium + à 16 kil. au S. de Rome, sur la iner, 
jadis Capitale du royaume de Lalinus, 

LAURENTIENNE (Bibliothèque), célèbre biblio- 
théque fondée à Rome par Léon X, est ainsi nom- 
mite, soit de Laurent de Médicis, père de Léon X, 
soit de Laurent Parménio, qui en fut le premier 
“RIReaise 

JRENTIUS LYDUS. Yoy. LYDus. 

LAURENZANA, ville du roy. de Naples (Basili- 
cate), à 25 kil. S. E. de Potenza: 7,200 hab. 

LAURIA, ville du roy. de Naples (Basilicate), à 
12 kil. S. E. de Lagonegro: 1,800 hab. Draps. 

LAURIA (Franç.-Laurent pe BRANCATI, connu 
Sous le nom de), cardinal napolitain, mort à Rome 
pds âré de 82 ans, élait d'abord entré dans 

“ re de Saint-F rançois, et fut revêtu de la pour- 
: romaine en 1687 par Innocent XL Après 

Fe so de ce poutife, le cardinal de Lauria obtint 

ARC Ne où fut élu Alexandre VIT. 

Ne D SAS lac du Pérou, par 78° 50° long. 

1e 30 lat. N.:13 kil. sur 5: il donne naissance 

# a Tungurayna. 

LAURIÈRE, ch.-1. de canton (Haute-Vienne), à 

il NE. de Limoges: 1,409 hab. 
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LAURIÈRE (Eusèhe-Jacob DE), avocat au par- 


ue pour décerner la couronne ; | lement de Paris, né en 1659, mort en 1728, s'a- 


donna principalement à la recherche des anciennes 
lois et coutumes. On à de lui : Bibliothèque des 
coutumes de France, avec Berroyer: Texte des cou- 
tumes de la prévôté de Paris; Glossaire du droit 
français, 1704, etc. 

LAURISTON (Alexandre-Bernard LAW, mar- 
quis de), né à Pondichéry en 1768, mort en 1828, 
était petit-fils du financier Law. Îl entra dans l'ar- 
tillerie en 1:93, fut nommé général de brigade en 
1800, commanda en 104 l'armée embarquée sur 
l'escadre de Villeneuve, puis servit dans l'armée 
d'Allemagne et en Italie: s'empara de la république 
de Raguse, se distingua à l'attaque de Castel- 
Nuovo (1807), suivit Bonaparte en Espagne (1808), 
passa en Hongrie avec l'armée d'Italie, et prit une 
part active aux victoires de Raab et de Wagram. 
En 1811, il fut ambassadeur en Russie, où il resta 
jusqu'à la rupture de celte puissance avec la 
France. Lors de la retraite de Russie (1812), il 
commanda l'arrière-garde, organisa à Magdebourg 
le cinquième corps d'armée, combattit à Lutzen et 
à Bautzen, fut fait prisonnier à Leipsick, et rentra 
en France sous la Restauration. Après la Restaura- 
tion, il obtint la faveur de Louis XVIII, fut fait 
pair de France (1815), ministre de la maison du 
roi (1820!, maréchal de France, et eut un comman- 
dement dans la guerre d'Espagne. 

LAURIUM, auj. Legrano, ville de Grèce (Attique), 
près de la mer, à l'extrémité de la péninsule, au 
pied d'nne montagne où l'on exploilait des mines 
d'argent. 

LAUSANNE. Lausonium, ville de Suisse, ch.-]. 
du comté de Vaud, à 51 kil. N. E. de Genève, près 
de la rive N. du lac de Genève: 10,000 hab. Edi- 
fices remarquables (l'ancienne cathédrale, construite 
l'an 1000; chäteau, hôtel-de-ville, arsenal, théâtre, 
pénilentiaire, etc.). Académie fondée en 1537; s0- 
ciété d'agriculture, bibliothèque, muxée, etc. Grande 
industrie, affaires de banque. — Lausanne fut dans 
l'antiquité une station romaine : elle porta le titre 
d'évêché jusqu'à la rélormation : l'évêque était 
prince de l'Empire. Prise par les Bernois en 1536, 
elle fut réunie à leur canton avec tout le pays de 
Vaud. En 1798 les Français l'affranchirent de la 
domination bernoixse eten firent le ch.-1. d'un can- 
ton particulier, le canton du Léman, qui prit bien- 
tôt le nom de canton de Vaud, 

LAUS POMPEIA, auj. Lodi Vecchio, ville d'Italie 
(Gaule Cisalpine}, au S. E. de Mediolanum, fui fon- 
dée par les Boïi, ravagée par les Rhètes, et colo- 
nisée par Pompeius Strabo, père du grand Pompée. 

LAUSUS, fils de Mézence, roi des Tvyrrhéniens, 
accompagna à la cour de Turnus son père chassé 
de ses états; il fut tué par Enée au moment où il 
venait de sauver la vie à son père. 

LAUTER, riv. qui forme la limite entre le dép. 
français du B.-Rhin et le cercle bavarois du Rhin, 
nait à 26 kil. O. de Deux-Ponts, coule à l'E., bai- 

e Weissembourg, Lauterbourg, et tomhe dans le 

thin sous Neubourg après un cours de 65 kil. 

LAUTER BACH, ville du grand-duché de Hesse- 
Darmstadt, à 26 kil. N. O. de Fulda: 2,900 hab. 
Lainages, toile, etc. 

LAUTERBERG, ville du roy. de Hanovre, à 20 
kil. S. KE. d'Osterode: 2,600 hab. Aux environs, 
mines de cuivre, fer, cobalt. Clouteries, forges, etc. 

LAUTERBOURG, ville de France, ch.-l. de can- 
ton (B.-Rhin), à 17 kil.S.E. de Weissembourg, sur la 
Lauter : 2,489 hah.— Jadis ch.-1, d'un comté, indé- 
pendant jusqu'en 1254. puis donné à l'église de Spire. 
Prise par les Impériaux, 1744, par les Prussiens, 
1:93, et la même année par les Français. De Weis- 
sembourg à Lauterbourg s'étendaient de fameuses li- 
gnes dites lignes de Weissembourg ou de Lauterbour 9 
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LAUTREC, ch.-1. de canton (Tarn), à 14 kil. N. 0. 
de Castres : 3,580 hab. Jadis titre de vicomté. 

LAUTREC (Odet DE Foix. seigneur de), maréchal 
de France, suivit Louis XI] dans son expédition 
d'Italie, se signala à la bataille de Ravenne en 


1512, et y reçut tant de blessures qu'il fut laisse 
paur mort. Nommé par François Î lieutenant-gé- 


néral en Italie (1515), il soumit une partie du duché 
de Milan, mais se ft détester par sa cruanté, et fut 
chassé du duché (1521): avant essayé d'y rentrer 
l'année suivante, il fut battu à la Bicoque, et se vit 
obligé d'évacuer l'Italie. Il y revint en 1525 avec 
François f, tenta vainement de détourner ce prince 


d attaquer les Espagnols devant Pavie, et combat- 
tit vaillamment près de lui. Deux ans après, il s'em- 
para d'Alexandrie et de Pavie, et abandonna cette 


dernière ville au pillage pour venger l'affront que 


les armes françaises avaient éprouvé devant ses 


murs. 1 mourut en 1528 au siège de Naples, vic- 


time d'une maladie contagieuse qui fit de grands 


ravages dans ses troupes. 

LAUZERTE, ch.-1. de canton (Tarn-et-Garonne), 
à 17 kil. N. de Moissac: 3,580 hab. Comanerce de 
grains, vins, bestiaux. 

LAUZES, ch.-1. de canton (Lot), à 17 kil. E. de 
Cahors: 500 hab. 


LAUZET (LE), ch.-1. de canton (B.-Alpes), à 15 


kil. N. O. de Barcelonette : 900 hab. 


LAUZUN. ch.-1. de canton (Lot-et-Garonne), sur 


le Drot. à 26 kil. N. E. de Marmande; 1,400 hab. 
Tire d'un duché-pairie. 


LAUZEUN (Ant. NOMPAR DE CAUMONT, duc de), sei- 


gneur de la cour de Louis XIV, né en Gascogne 
vers 1632, mort en 1723, fut pendant quelque 
temps le favori de Louis XIV. Le roi, qui l'avait déjà 
nommé gouverneur du Berri, et maréchal-de-camp, 
voulait encore lui donner la charge de grand- 
maître de l'artillerie ; mais le favori ayant eu 
l'iudiscrétion de se vanter de cette promesse, Louis 
la révoqua et donna la place à un autre. Lauzun 
irrité s'oublia jusqu'à briser son épée devant Île roi, 
jurant qu'il ne servirait plus sous un prince sans 
foi. 11 fut mis pour cette incartade à la Bastille; 
mais il en sortit au bout de peu de jours, rentra 
eu faveur, et mêôme obtint l'assurance d'épouser 
la duchesse de Montpensier, petite-fille de Henri IV: 
une intrigue de cour fit manquer ce wariage; ee- 
wndant, selun quelques-uus, il se fit secrètement. 
Pour le consoler, Louis XIV le nomma maréchal 
et lui confia le commandement de l'armée qui 
l'accompagna en Flandre (1671); mais Lauzun. 
avant offenusé madame de Montespan, alors toute 
puissante, se vit tout à coup disgracier: il fut jeté 
dans la prisou de Pignerol où il resta 5 ans, puis 
fut envoyé en exil. Il passa en 1688 à Londres, et 
fut chargé par Charles 11 de conduire en France la 
reine d'Angleterre. Il eut alors de nouveau accès 
à la cour, mais il ne put recouvrer son ancienne 
faveur. Lauzun ne se maria pas tant que vécut 
mademoiselle de Montpensier : deux ans après sa 
mort il épousa mademoiselle de Durfort. 

LAUZUN (Armand L. DE GONTAUT DE BIRON, duc 
de), né en 1747, fut longtemps connu sous le nom 
de Lauzun, et ne prit le titre de duc de Biron qu'a- 
près la mort de son père Louis-Antoine (1788). 
Après une jeunesse orageure, il entra au service et 
alla combattre en Amérique en faveur de l'indé- 
pendanee., [1 fut député aux Etats-Généraux en 
1:89, el se déclara contre la cour: en 1792 il ser- 
vil comme général à la tôte des armées de la ré- 
publique et se distingua dans plusieurs occasions : 
cependant il fut accus devant la Convention. ar- 
rèté el inis à mort 131 décembre 1393}. On a publié 
en 1822, sous le nom du due de Lauzun, der Mé- 
moires dont l'authenticité a été contestée. 

LAVAL, Vallis Guidonis, ch.-1. du dép. de la 
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Mayenne, sur la Mayenne, à 65 kil. E. de Rennes. 
17,810 hab. Peu d'édifices remarquables (vieux 
château des comtes de Laval, auj. prison: autre 
château: église Saint-Vénérand : halle aux toiles. 
Bibliothèque. Société d'agriculture, industrie et 
commerce. Toiles renommées, basins, calicot, 
linge damassé, eîc. Patrie d'Ambroise Paré. — 
Bälie sous le régne de Charles-le-Chauve: ch. 
d'une baronnie qui fut érigée en comté en 1421 
par Charles VII. Emme de Laval, héritière de cr 
comté, le porta en dot dans la maison de Moni- 
morency ; en 1521, François, sire de La Trémoille. 
l'acquit par mariage. Cette ville a beaucoup souf- 
fert pendant les guerres de la Vendée. — L'arrond. 
de Laval a9 cantons (Argentré, Chaillay, Evron, Loi- 
ron, Meslay, Montsura, Sainte-Suzanne, plus Laval 
qui en fait deux), 93 communes et 122,755 hab. 

LAVAL (MAGNAC-). Voy. MAGNAC. 

LAVAL, maison noble et ancienne de France, 
dont l'origine remonte au ix° siècle, tire son 
nom de la ville de Laval. Le titre de seigneur de 
Laval, après avoir passé par mariage dans diverses 
maisons, resta enfin, à partir du xt siècle, dans 
celle des Montmorency, par suite du mariage du 
connétable Matthieu de Montmorency avec Emme. 
héritière de Laval, Cette nouvelle maison forma 
un grand nombre de branches, celle des Laval- 
Montmorency, des Chateaubriand, des seigneurs de 
Retz, de Châtillun, de Loué, de Pezay, de La 
Faigne, d'Attichv, etc. 

LAVAL (Gilles DE), seigneur de Retz, connu sous 
le nom de maréchal de Retz, maréchal de France, 
né vers l'an 1396, se signala par sa bravoure dans 
les guerres du règne de Charles VIE, notamment 
au siége d'Orléans. Cependant il doit à ses crimes 
une bien autre célébrité. Mis en jugement comme 
coupable envers l'autorité de Jean VI, duc de Rre- 
tagne, on reconuut dans le cours de la procédure 
que, pendant plusieurs années, il avait commis des 
actions infâmes et des meurtres horribles sur de 


jeunes garçons ct sur de jeunes filles qu'il entre- 


tenait dans le but de les fuire servir à ses honteux 
pres ou de les sacrifier à d'atroces superstilions. 
1 fut pendu et brûlé (1440). 

LAVAL CAT Voy. MONTMORENCY. 

LA VALETTE (G. PARISOT pE), 48° grand-maiître 
de l'ordre de Malte, né en 1494, fut élu en 155:. 
Il s'était signalé par sa bravoure en plusieurs occa- 
sions, et dés qu'il fut au pouvoir, il fil avec suce 
des courses contre les Infidèles. Il fut même sur le 
point de s'emparer de Tripoli. Soliman 11, pour 
venger ses pertes, dirigea sur l'île de Malte 40,000 
hommes et 200 vaisseaux que commandaient Ok 
chiali, Dragut, Piali, Moustapha. 1565. Ces forces 
assiégérent l'île 4 mois de suite et ne réussirent 
qu'à s'emparer momentanément du fort St-Elme : 
l'héroïame et l'admirable lactique du grand-mai- 
tre furent pour beaucoup dans ce suceès. ll fit en- 
suite construire la Ville dile la Cité-Valette, et ren- 
dit l'ile imprenable. Il mourut en 1568. 

LA VALETTE (J.-L. DE NOGARET DE), duc d'Éper- 
nou. Foy. ÉPERNON. 

LA VALETTE (Bernard nE NOGARET, duc de), fils 
du duc d'Épernon, 1592-1661, fut envoyé con- 
tre les Espagnols qui avaient envahi le Labourd. 
1636; puis contre les insurgés de Guyenne dits 
Croquants, joua un rôle équivoque au siége de Fonta- 
rabie, siège qu'il paraît avoir fait échouer par ja- 
lousie à l'égard de Condé (1638): rallia pourtant 
aprés cet échec l'armée française, abandonnée par 
Condé et Soubise, et la reconduisit à Bayonue: 
mais il n'en fut pas moins accusé du désastre, sv 
réfugia en Angleterre, et fut condamné à mort par 
contumace, 1639. A la mort de Louis XHI, La Va- 
lette revint, oblint la cassation du jugement, et fut 
nommé au gouvernement de la Guvenne, puis de 
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la Bourgogne, où il se fit haïr. — Son frère, Louis 
de Nogaret, dit le cardinal de La Valette, arche- 
vèque de Toulouse, fut toujours le servile adhérent 
de Richelieu dont il releva le courage lors de la fa- 
meuse journée des Dupes ; il commanda les troupes 
françaises en Allemagne, 1635 et 1637, eten Savoie, 
1638 et 1639, mais fit preuve de très médiocres la- 
jents ; il venait pourtant de prendre Chivas et de 
battre les Espagnols, quand il mourut à Rivoli, 
1639. Ses Mémoires ont été écrits par Jacqnes Ta- 
lou. On l'appelait dérisoirement {e Cardinul-Valet 
par opposilion au Cardinal-Ministre. | 
LA VALETTE (L.-Tlhomas DE). supérieur général 
de l'Oratoire, né à Toulon en 1678, mort en 1752, 
avait d'abord été directeur de l'institution des Ora- 
toriens à Paris (1710). 1} fut élu en 1730, malgré 
sa résistance, adminixira sagement, et n accepla 
qu'après de longs délais la constitution Unigenitus. 
LA VALETTE (le Père), jésuite, était depuis 1747 
supérieur des missions de la Martinique, lorsqu'il 
s'associa avec un juif de la Dominique pour faire 
le commerce exclusif de ces îles. Les habitants 
ruinés par ce monopole portèrent plainte, etle gou- 
vernement rappela le père La Valette en 1753 : il 
trouva néanmoins moyen de se faireenvoyer de nou- 
veau aux Antilles comme visiteur général el préfet 
upostolique, et reconmença ses opérations commer- 
viales. Des vaisseaux qu'il avait équipés étant tombés 
aux mains des Anglais, il re déclara en faillite et 
fil banqueroute de trois millions. Le parlement fut 
saisi de l'affaire, et le père La Valette se vit con- 
damrné comme coupable de banqueroute fraudu- 
leuse, 1762. Cette fâcheuse affaire fournit des armes 
contre Ja Société, qui seize mais après fut proscrite. 
LA VALETTE (Marie-Chamans), né à Paris en 1769, 
d'une famille de commerçants, mort en 1830, se 
disingua dans les campagnes d'Italie: fut choisi 
pour aidedeamp par le général Bonaparte auquel 
il resta dévoué; l'accompagna en Ézypte. en Alle- 
magne, en Prusse; fut fait comte de l'Emyire, et 
sallia à la famille impériale en épousant nne de- 
moiselle Beauharnais, nièce de l'impérairice. Il 
élait directeur des postes en 1814: il perdit cette 
place au retour des Bourbons, mais il reprit ses 
fonctions en 1815, dès que les princes eurent quitté 
Paris, et seconda de tout son pouvoir le retour de 
Napolévu. Accusé pour cette conduite, après les 
Cent-Jours, il fut condamné à mort, malgré les 
capitulations : l'arrêt allait être exécuté, lorsque 
madame de La Valette, par un généreux dévoue- 
ment, parvint à l'arracher à la mort en s'intro- 
duisant dans sa prison et en changeant de vête- 
ments avec lui: trois officiers anglais (MM. Hut- 
chinson, Wilson et Bruce), qui avaient favorisé 
l'évasion, le conduisirent hors de France: il se ré- 
fugia en Bavière. La Valette obtint en 1820 la 
permission de rentrer tlans son pays: il est depuis 
resté étranger à la politique. 
LA VALLIÈRE ‘Louise-Françoise DE LA BAUME 
LE BLANC DE), née en 1644 en Touraine, était fille 
d'un maître d'hôtel du duc d'Orléans. Elle fut d'a- 
bord fille d'honneur de la duchesse d'Orléans 
enriette d'Orléans), puis devint en 1661 mai- 
tresse de Louis XIV, pour lequel elle ressentit un 
amour véritable et qui la rendit mère de quatre 
enfants. Ce commerce devint publie en 1663: le 
roi donna à sa maîtresse de vastes domaines, et 
erigea pour elle la terre de La Vallière en duché 
faveur que pour faire du bien, D'une dévotion sin- 
cère, elle rougissait elle-même de ses fautes, et 
deux fois elle se réfugia dans un couvent: mais 


Louis XIV l'en fil enlever et la ramena à la cour. | 1841, 1 vol. gr. in-8. Parmi 


Néanmoins, elle se vit au bout de quelques années 
négligée pour madame de Moutespan, et fut comme 


obligée de subir, pendant un assez long temps, le par- | 


(1667). Mademoiselle de La Vallière n'usa de «a | 


age de Louis entre elle et sa rivale : elle se retira 
définitivement dans le couvent des Carméliles de 
Chaillot en 1674, prit le voile en 1655, et y mourut 
en 1710, après avoir passé ses dernières années 
dans les exercices de la plus austère piété. — Deux 
de ses enfants, mademoiselle de Blois (princesse 
de Conti), et le duc de Vermandois, lui survécurent 
et furent légitimés. 

LA VALLIÈRE (Louis-Cérar LA BAUME LE BLANC, 
duc de}, petit-neveu de la précédente (1708-S0);, 
et grand-fauconnier de la couronne, s'est acquis un 
nom comine bibliophile par les magnifiques collec- 
tions qu'il avait réunies à son chäteau de Montroure, 
et dont le catalogue seul forme 9 vol., Paris, 178:3- 
$8, in-8. Avec lui s'éteignit le nom de La Vallière. 

LAVARDAC, ch.-I1. de cant. (Lot-et-Garonne), 
sur la Baise: à 6 kil. N. O. de Nérac: 1,000 hab. 

LAVARDIN (Jeun DE BEAUMANOIR, dit le maré-— 
chal DE), né dans le Maine en 1551, mort en 1614 
à Paris, fut élevé duns la religion protestante au- 
près d'Henri IV, et combattit dans l'armée des Hu- 
suenots au siège de Poitiers en 1569 : il embrassa 
la religion catholique après la Saint-Barthélemy, 


où avail péri son père; quitta Henri IV en 1555 
pour s’atlacher à Catherine de Médicis, et com- 
manda en 1587, sous le duc de Joyeuse, à la ba- 


taille de Coutras, où, malwré tous ses efforts, les 
Catholiques furent défaits. En 1589, il suivit Île 
parti de la Ligue, et composa en 1595 avec Henri EV, 
qui acheta sa fidélité par les litres de gouverneur 
du Maine et de maréchal de France. Lavardin se 
trouvait dans le carrosse d'Henri IV’ quand Ra- 
vaillac assassina ce prince, 

LAVARDIN (11.-C. DE BEAUMANOIR DE), fut envoyé 
par Louis NIV en ambassade à Rome au moment 
où le roi avait avec le pape, Innocent XI, de vifs 
démélés au sujet des franchises ; le pape refusa de 
le recevoir. Il entra néanmoins à Rome, malzré les 
défenses du saint-père. Celui-ci lexcommunia. 
Louis XIV se préparait à venger son ambassadeur 
quand Innocent XI mourut. 

LAVATER (J.-Gaspar), écrivain suisse, né à Zu- 
rich en 1741, entra dans l'état ecclésiastique, et 
devint premier pasteur de l'église de Saint-Pierre à 
Zurich. Tout en remplissant consciencieusement les 
devoirs de son état, il cultiva les lettres et produisit 
un nombre prodigieux d'ouvrages, soit en prose, 
soit en vers, la plupart sur des sujels de morale ou 
de piété. Dès l'âxe de 25 ans, Lavater commença à 
rechercher les rapports des traits du visage avee le 
caractère et les sentiments de l'âme: il continua 
ces recherches tout le temps de sa vie, et fut ainsi 
le créateur d'une science nouvelle, la physiognonto- 
nie, à laquelle son nom est resté attaché. Lorsque 
la Suisse ressentit le contre-eoup de la révolution 
française, Lavater se déclara le partisan des idée; 
libérales ; il s'altira par-là quelques persécutions cet 
fut déporté à Bâle ; il fut bientôt rappelé dans sa 
patrie, el y mourut en 1801 par suite d'une bles- 
sure que fui avait faite un soldat français à la 
reprise de Zurich. Lavater offrait le modèle de 
toutes les vertus: il unisail à une piété exaltée 
une éloquence donce et persuasive : on lui repro- 
che seulement une grande crédulité et un penchant 
extrême pour le mysticisme. De tous les ouvracvs 
de Lavater, le seul qui soit connu à l'étranger 
ce sont ses Essais Physiognomoniques, publiés en 
allemand de 1775 à 1778, 4 vol. iu-4, et qui ont 
paru en français en 1781-1803, 4 vol. in-4, et 
1805-9, 10 vol. in-4 et in-8, sous ce titre : l'Art de 
connailre les hommes par la physionomie. M. M. Ua- 
“hiarach en a donné une nd abrégée, Paris, 
es œuvres poéliques 
de Lavater, Où remarque ses Chansons ass 
LAInes populaires, el ses Cantiques sacrés, qui 
jouissent aussi d'une grande réputation. 


LAVO 


LA VAUGUYON (Ant.-Paul-Jacq. DE QUÉLEN, 
duc de), lieutenant-général, né à Tonneins en 1706, 
mort en 1772, se distingua aux sièges de Maïstricht, 
d'Oudenarde, d'Anvers: aux batailles de Fontenoy, 
Raucoux, Lawfeld, et fut précepteur des quatre 
petits-fils de Louis XV. | 

LAVAUR, Fera ou Vora, ch.-1. d'arr. (Tarn). 
sur l'Agout, à 37 kil. S. O. d'Albv: 7.205 hab. 
Ancien évêché, suffragant de Toulouse. Education 
en grand de vers à xoie : soieries. Célèbre dans la 

uerre des Albigeois par l'horrible massacre que 
Simon de Montfort {lt de ses habitants en 1211. — 
L'arr. de Lavaur a 5 cant. (Cuq-Toulza, Graulhet, 
Puylaurens, Saint-Paul et Lavaur), 61 communes, 
et 53,496 hab. 

LAVEAUX !{J.-Ch. THIBACLT pr), homme de 
lettres, né à Troyes en 1749, mort à Paris en 
1827, fut d'abord maitre de langue française à Bâle, 
à Stuttgard, à Berlin; revint en France à la révo- 
lution, travailla à plusieurs journaux républicains, 
notamment au Journal de la Montayne; obtint di- 
vers emplois dans l'administration, et fut nommé 
sous l'Empire inspecteur des prisons et hospices du 
département de la Seine, fonctions qu'il perdit à la 
Restauration. On a de lui, outre des traductions de 
l'allemand : Cours de lançqne et de littérature fran- 
çaise, Berlin, 1784: Nouveau dictionnaire de la 
langue française, Paris, 1820, 2 vol. in-4: Diction- 
naire des difjicultés de la lanque, 1822, 2 vol. in-8$ : 
Dictionnaire synonymique de la langue française, 
1826, ouvrages justement estimés. 

LA VEDAN. vallée de France (Hautes-Pyrénées), 
dans l'arr. d'Argelès, a environ 80 kil. de lune. 
Lourdes en est le lieu principal. 

LAVELANET, eh.-1. de cant. (Ariége), à 19 kil. 
E. de Foix: 1,800 hab. 

LAVELLO, Labellum. ville du roy. de Naples (Basi- 
licate), à 13 kil. N. E. de Melfi: 2,300 hab. Evêché. 

LAVENTIE, ch.-1. de cant, (Pas-de-Calais), à 
20 kil. de Béthune : 4,415 hab. 

LAVERNE, Laverna, déesse des voleurs et des 
fourbes chez les Romains. 

LA VICOMTERIE (Louis pr, homme de lettres, 
né en 1732, mort en 1809, adopta avec ardeur les 
principes de la révolution, fut député à la Conven- 
tion, vota la mort du roi, fut membre du comité de 
sûreté génerale, se prononça au 9 thermidor contre 
Robespierre, fut 4 jours après décrélé d'accusation, 
puis amuistié. vécut depuis obseur, remplissantun 
emploi dans la régie du timbre. On à de fui : {e Code 
de la Nature, 1788: Les Crimes des rois de France, 
1791, réimprimé par Havard, 1833 : le Peuple et 
ses rois, 1391: les Crimes des papes: Crimes des 
Reines, ete, ouvragesempreints de Fesprit du temps. 

LAVINIE,, fille unique de Latinus, roi des Latins 
et d'Aumnate, était fiancee à Turnus, roi des Rutnles, 
et allait J'épouser, lorsqu'Enée arriva en Italie, 
Enée obtint sa main de son père et l'épousa après 
avoir tué Turnus. Î lâtit en son honneur la ville 
de Lavinium. Après la mort de son époux, Lavinie, 
craignant pour sa Vie, aila se cacher dans des fo- 
rèts, où elle aceoucha d'un fs qu'elle nomma Syl- 
vius, Le peuple forea Ascume, fils et successeur 
d'Enée, à la rappeler et à lui céder Lavinium. 

LAVINIUM , auj. Patrica, ville d'Italie (La- 
tium), au S. de Rome et tout près de Laurente, 
fut bâtie, dit-on, par Eute, qui lui donna le nom 
‘de sa femme Lavinie, — Lavinium fournit la co- 
lonie qui fonda Albe, 

LAVIT-DE-LOMAGNE, eh.-1. de cant. (Tarn-et- 
Garonne, à 16 kil. S. 0. de Castel-Sarrasin: S00 hab. 

LAVOISIER (Anloine-Laurent. né à Paris en 

744, fils d'un comimerçant aise, fut entrainé parle 
goût le plus vif vers l'étude des srienees naturelles. ct 
imerita dés l'âge de 25 ans d'etre adinis à 'Acadé- 
mie des Sciences 13768). Peu de mois après il oh 
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lint nne place de fermier-cénéral, et sut concilier 
ses recherches scientifiques avec les devoirs de sa 
place. IL démontra en 1775 que la caleination des 
métaux, et en général la combustion des corps, 
est le produit de l'union de l'air respirable { oxi- 
gène) avec ces corps, et opéra par cette découverte 
une révolution en ehimie : il reconnut en 1384 la 
composition de l'eau, et la prouva par des exyk- 
riences directes. De concert avec Guyton de Mor- 
veau , il créa pour la chimie une nouvelle nomen- 
clature qui devaitchanger la facede la science {1787). 
En même temps il rendait les plus grands servives 
au eummerce en faisant des applications utiles de 
ses connaissances : Ïl améliorait la fabrication de 
la poudre, perfectionnait l'agriculture, coopérait à 
l'établissement des nouvelles mesures, etc. Malgré 
tant de titres à la reconnaissance publique, il {ut 
traduit en 1793 devant le tribunal révolutionnaire, 
par le seul motif qu'il appartenait au corps des 
fermiers-cénéraux, dont on eonvoiltait les richesses, 
et lul exécuté le 8 mai 1794 : il n'avait que 51 ans. 
Lavoisier avait cominencé d'importants travaux 
que sa mort a laissés inlerrompus ; il demauda en 
vain un délai de quelques jours pour achever des 
expériences utiles à l'humanité. On a de lui un 
Traité élémentaire de Chimie, 1789. 2 vol. in-8 ,et 
des Mémoires de Physique et de Chimie, publiés 
par sa veuve. 

LAVOULTE, ch.-l. de canton (Ardèche), à 20 
kil. N. E. de Privas, sur le Rhône : 1.500 hab. 

LAVOUTE-CHILHAC, ch.-l. de canton (Haute- 
Loire), à 25 kil. S. de Brioude; 800 hah. 

LAW {John}, fameux financier, né à Edimbourg 
vera 1650, était fils d'un riche orfévre, I ne se fit 
d'abord remarquer que par son habileté an jeu 
et ses aventures galantes, el fut forcé de quitter 
son pays par suite d'un duel. Ïl parcourut divers 
états de l'Europe, proposant partout des plans Ge 
linances, el vint enfin en France où il sut gagner 
la confiance du Régent. Il proposa à ce prince un 
svsléme connu sous le nom de système de Lau. qui 
cousistait à créer des valeurs fletives et à rembour- 
ser ainsi les dettes de l'état. En 1716, il fut auto- 
risé à ouvrir une banque d'escompte, à laquelle on 
adjoignit bientôt une Compagnie qui ent le privi- 
lége du commerce avec le Mississipi, la Chine et les 
Indes, la propriété du Sénéoal, la fabrication des 
monnaies, ele. ; enfin la banque, d'abord privée, fut 
érigée en banque rovale (1518;. Law fut lui-meme 
nominé en 1720 contrôleur-général. La banque de 
Law créa un nombre prodisieux d'actions, et émit 
une énorme quantité de billets, qui n'étaient 
nullement en proportion avee les valeurs réelles 
qu'elle possédait, Pendant plusieurs années les ac- 
tions de cetle banque furent en grande faveur, et 
elles furent portées jusqu'à quarante fois leur va- 
leur primitive ; mais bientôt l'illusion cessa, on 
mil plus d'empressement encore à se défaire de 
ses actions qu'on n'en avait mis à les acheter, el 
une foule de familles furent ruinées, Law, devenu 
l'objet de l'exécration générale, poursuivi par le 
parlement , fut forcé de sortir de France en 1521. 
Après avoir erré en différents paxs , il mourut à 
Venise en 1729, dans un étal voisin de l'indicence, 
On a publié les Œuvres de Law (iraduites de 
l'anglaisi, Paris, 1790, in-$. M. Thiers a donné uue 
excellente exposition du systéme de Law dans PE 
cyclopédie progressive, 1826. 

LAW DE LAURISTON, général français, petit-fils du 
précédent. Voy. LAURISTON. | 

LAWEELD, village de Belgique, près de Mais 
tricht, célèbre par une victoire remportée en 134: 
par les Français que commandait le maréchal de 
Sue, sur le due de Cumberland, IT sv livra en 
1794 un autre combat où les Français furent encore 
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P.-'Thomas), habile peintre de 
ristol en 1769, mort en 1830, 
maitre d'auberge. Il montra dès 
des AE jour É Re L se 
seul, vint se fixer à Londres, ful nomme 
en 1192 peintre du roi (George lil), et ae 
après West, président de l'Académie royale de 
Peinture (1820). I tit les portraits de la plupart 
des princes de l'Europe et de presque toutes les 
notahilités de l'époque, et acquit une timmense 
fortune. Au talent de donuer à ses portraits une 
ressemblauce frappaute, il uuissait celui d'em- 
Lellir les personnes. k 

LAXENBOURG, bourg des Etats autrichiens 
(Autriche), à 18 kil. S. de Vienne, sur la Schwæchal; 
G80 hab. Château, résidence d'été de l'empereur. 

LAY, riv. de France (Vendée), prend sa source 
à 20 kil. N. de Fontenay-le-Cointe , devient navi- 
gable à Mareuil, et De ra l'ause de l'Aiguil- 
lon après un cours de il. 

Ale du dép. de la Loire, à 2 kil. N. E. de 
Saint-Symphorieu-de-Lay ; 3,000 hab. 

LAYÀ (J.-Louis), littérateur, né à Paris en 1761, 
d'une famille originaire d'Espagne, mort en 1833 : 

se fit d'abord connaître comme auleur dramatique. 
LH tit représenter en 1789 les Dangers de l'opinion, 
drame en vers qui eut du succès, et en 1793 donna 
l'Ami des lois, qui, joué peu de jours avant le sup- 
plice de Louis LVL était une protestation énergi- 
que contre le régicide: aussi fut- il jeté dans une 
prison, d'où il ne sortit qu'au 9 lhernudor. Sous 
l'Empire il entra dans l'université, fut professeur 
au lycée Napoléon, et enfin professeur de poésie 
française à Ja Faculté des Lettres. Outre les ou- 
vrages déjà cités, Laya à composé les Deux Stuarts, 
Une journée de Néron, Falkland. 

LAYBACH, Lubiana en italien, Labacum au 
moyen âge, l'Æmona des anciens, ville murée des 
États autrichiens, eh.-1. du gouvernement de Lay- 
bach, à 93 kil. N. E. de Tricste; 10,000 hab. 
Evèché: château-fort qui sert auj. de prison. Ly- 
cée, gymnase, séminaire, école normale , observa- 
Wire, bibliothèque; société d'agricullure et des 
arts. Produits chimiques, faïence, soieries et ru- 
hans de soie, ele. Grand commerce avec l'Ilalie, 
la Croatie, la Bavière, — Ville ancienne qui exis- 
tait dès le temps des Romains: elle fut agrandie 
par les Franes au ixe siècle, appartint suceessive- 
ment aux Slaves, aux durs de Bavière, à des sei- 
gneurs particuliers, et finit par se donner à l'Au- 
triche, 11 se tint à Lavhach en 1821 un célebre 
congrès qui avait pour objet la destruction du ré- 
gime constitutionnel élabli dans le roy. de Naples 
à la suite de l'insurrection de 1820. 

LAYBACH (gouvernement de), un des 15 gouyer- 
nements des Etats autrichiens, dans le roy. d'HIy- 
rie, comprend la Carniole et la Carinthie anciennes : 
300 kil. sur 90: 715,000 hab.: 5 cercles (Laybuch, 
Neusiædt], Adelsberg, Klagenfurth et Villuch). 

LAYEN ou LEYEN (principauté de fa), petite 
principauté médialisée de la Confédération germa- 
nique, dans le grand-duché de Bade, formait jadis, 
dans l'empire d'Allemagne, avec le comté de Hohen- 
Berolsek, un état indépendant, dont les possesseurs 
résidaient à Ahrenfels sur le Rhin. En 1806, les 
Princes de la Layen furent compris parmi les mem- 
bres de Ja Confédération du Rhin, et placés dans le 
vollége des princes: mais en 1815 ils ne furent pas 
admis dans la Confédération germanique , et cessè- 
rent d'exister comme état indépendant. 

_LAY RAC. ville du dép. de Lot-et-Garonne, à 8 
kil. S. KE, d'Agen, sur le Gers : 2,400 hab. 

LAYS, chanteur, Voy. LA‘. ‘ 

LAZARE {saint}, frere de Marie et de Marthe. 
demeurail à Bethanie. 1 fut ressuscité par Jésus- 
Christ 4 jours après avoir été mis dans le tombcau 


LAWRENCE 
portraits, né à 
était fils d'un 
l'âge de six ans 
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(Jean, 11). On le fête le 2 septembreetle 17 décembre. 

LAZARE, pauvre couvert d'uleères,  implorait 
en vain la pitié d'un mauvais riche; mais après 
la mort de tous deux. Lazare alla dans Île ciel, 
et le riche daus l'enfer, où à son tour il implora 
vainement le secours de Lazare. On ne suit si La- 
zare, dont l'aventure est racontée dans saint Luc 
(ch. xvi), est un pauvre véritable ou un personnage 
purement symbolique. 

LAZARE (hospitaliers de saiNT-), ordre religieux 
et militaire qu'on croit avoir été établi par les Croi- 
cés à Jérusalem , au commencement du xu* siècle, 
avait pour mission spéciale de soixner les lépreux ; 
cest de leur nom que se sont formés par corrup- 
tion les mots de ladrex, pour dire lépreur ,'et de 
lazaret, L'ordre tirait son nom du mendiant Lazare, 
sous le patronage duquel il était placé. Cet ordre fut 
introduit en France sous Louis VII. Il perdit son 
influence à mesure que la lèpre disparut, et le ti- 
tre de chevalier de Saint-Lazare ne fut plus guère 
qu'honorifique. Il fut aboli à la révolution. 

LAZARISTES , ordre fondé par saint Vincent de 
Paul, et connu aussi sous le nom de Prétres de la 
Wission, est ainsi uommé parce qu'il fut établi dans 
une maison qui avait appartenu à l'ordre militaire 
de Saint-Lazare. Les Luazaristes vont en mission 
dans les pays étrangers pour y répandre le chris- 
lianisme, et se livrent à l'éducation des jeunes 
clercs : ils sont encore aujourd'hui chargés de l'en- 
scignement ecclésiastique dans plusieurs diocèses. 

LAZIQUE, Lazica, auj. pays des Lesghis, portion 
de Ja Colchide, entre le Phase au N., et l'Armé-. 
nie au S., est hérissée de montagnes. Ses habi- 
lants étaient appelés Lazes. Les Perses et les Grecs 
se dispulérent vivement la possession de ce pays 
sous Justinien. 

LAZISE, ville du roy. Lombard - Vénitien, sur 
le lac de Garda, à 21 kil, N. O. de Vérone ; 2,200 
hab. Murs flanqués de tours. Commerce de transit. 

LAZZARO-DEGLI-ARMENI ou SAINT-LAZARE, 
île du roy. Lombard-Vénitien, dans FAdriatique, à 
4 kil. S. E. de Venise: célèbre convent de Méchi- 
laristes arméniens, avec une imnrimerie arménienne 
d'où sont sortis beaucoup d'ouvrases savants. 

LE. Pour les mots qui se composent avec cet ar- 
licle et qui ne seraient pas ici, cherchez le mot qui 
suil LE, 

LEADHILES, ville d'Ecosse {Lanark), à 65 kil. 
SE. de Glasgow ; 1,200 hab, Mines de plomb. 

LEAMINGTON - PRIORS., ville d'Angleterre 
Warwick), à 5 kil. E. de Warwick: 6,200 hab. 
Sources minérales ; bains, promenades, 

LEANDRE, jeune homme d'Abvdos, se nova en 
traversant P'Hellespont pour aller voir Héro si mai- 
Lresse, Foy. HERO. 

LÉANDRE (saint), archevêque de Séville, né à Car- 
thauène vers 540, mort en 596, était frère de saint 
Isidore. H convertit plusieurs princes wisigoths, ce 
qui le fit exiler par le roi Léovisilde: cependant il 
fut rappelé et fut même chargé d'instruire dans la 
foi chrétienne l'héritier du trône, Récarède. On le 
fête le 27 février el le 13 mars, 

LEDBADEEF, Lebadea, auj. Livadie, Ville de Béo- 
lie, au S. O,, près de Chéronée el de l'Hélicon, 
s'était primitivement appelée Midée. Près de là 
était le bois de Trophonius, 

LE BAILLEUL, ch.-1, de eanton (Oise), à 14 Kit. 
N. E. de Clermont. — Le Bailleul est encore le 
nom de 2 bourgs: Fun dans le dép. de la Sarthe, 
à S kil. N. O. de La Flèche, patrie de René Cho- 
ain; l'autre dans celui de l'Orne, à 8 kil. N. d'Ar- 
sentan. De ce deruier était sortie la dynastie des 
Baliol (ou Bailleul) qui régna en Ecosse. 
| LE BAILLI (Antoine-François), fabuliste, né à 
Caen en 1758, mort à Paris en 1832, fréquenta 
d'abord le barreau, mais F'abandonna bientôt pour 
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les lettres. On a de lui: des Fables cstimées, Paris, 
1784 ; des opéras, Corisandre, 1192; le Choix d'Al- 
cide, 1811; Œnone, 1812: Diane et Endymion, 
1814: des poésies fugitives, de petits poëmes, 
entre autres Le Gouvernement des animaux ou l’Ours 
réformateur, 1816. 

LEBARBIER (Jean-Jacques-François), peintre, né 
en 1738 à Rouen, mort à Paris en 1826, reçut les 
leçons de Pierre, premier peintre du roi : fut chargé 
en 1776 d'aller lever en Suisse des vues et dessins 
pour l'ouvrage du baron de Zurlauben, intitulé : Ta- 
bleaux topoyraphiques, etc., de la Suisse, 1170-88, 
# vol. in-fol.: séjourna #4 ans à Rome, où il re- 
cueillit une foule de beaux dessins. On doit à cet 
artiste, outre une quantité prodigieuse de vignet- 
tes, plusieurs tableaux : le Siége de Beauvais, qui 
valut à l'auteur le titre de citoyen de Beauvais ; le 
Siége de Nancy, qui se voit à l'hôtel-de-ville de 
Nancy ; Jupiter sur le mont Ida; Aristomène; l'Apo- 
théose de saint Louis; Saint Louis prenant l'ori- 
flamme; Sully aux pieds de Henri IV. 

LEBAS (Pierre, conventionnel, né dans le Pas- 
de-Calais, fut un des séides de Robespierre, son 
compatriote ; fut envoyé en qualité de commissaire 
dans les dép. du Rhin, où il se signala par ses viu- 
lences; défendit Robespierre au 9 thermidor (1794), 
et se donna la mort quand il vit sa cause perdue. 

LE BATTEUX (l'abbé Charles), né à Allend'huy, 
près de Reims, en 1713, mort en 1780, professa d'a- 
bord la rhétorique à Reims, et fut chanoine de l'é- 
glise cathédrale de cette ville, puis vint à Paris où 
il enseigna les humanités aux colléges de Lisieux et 
de Navarre, et fut ensuite nommé professeur de 
philosophie grecque et latine au collége de France. 
il fut reçu en 1754 à l’Académie des Inscriptions, 
et en 1761 à l'Académie Française. Ses principaux 
ouvrages sont: Cours de belles-lettres, ou Principes 
de littérature, 5 vol. in-12, 1774, qui comprend 
les Beaux-Arts réduits à un seul principe (savoir, 
limitation de Ja nature), ouvrage qui avait paru à 
part en 1746; une Traduction d'Horace, 1750; la 
Morale d'Épicure, 1758: Les Quatre poétiques (d'A- 
ristote, Horace, Vida, Boileau), 2 vol. 1711; His- 
toire des Causes premières, 1119: Ocellus Lucanus 
-et Timée de Locres, traduits du grec, 11768; De l’ar- 
rangement des mots, traduit de Denys d'Halicar- 
nasse, 1788 , posthume. 11 a en outre travaillé à 
quelques compilations, telles que : Cours élémen- 
taire à l'usage des écoles militaires, 45 vol. in-12 ; 
Mémoires concernant l'histoire des Chinois, t716- 
89, 15 vol. On estime surtout son Cours de belles- 
lettres. 

LEBBEKE, ville de Belgique (Flandre orientale), 
à 5 kil. S. E. de Dendermonde ; 3,300 hab. Tanne- 
ries, brasseries, etc. 

LEBDA ou LEBEDAH, Lepiis magna, ville rui- 
née de l'état de Tripoli, à 140 kil. S. E. de Tripoli. 
Une grande partie de l'emplacement de la ville 
ancienne à été envahie par la mer. 

LEBE (Guillaume), célèbre graveur et fondeur 
de caractères, né à Troyes en 1525, mort à Paris 
en 1598, fut chargé par François Î de perfectionner 
les caractères orientaux de Henri Estienne, cet par 
Philippe 11 de fondre les caractères de la belle Bible 
polyglotte d'Anvers, — Son fils et son petit-fils 
soutlinrent dignement sa réputation. 

LEBEAU (Charles), né à Paris en 1701, mort 
en 1778, fut successivement professeur de rhélo- 
rique aux colléges d'Harcourt et des Grassins, 
professeur d'éloquence latine au collége de France 
(1152); entra à l'Académie des Inseriplions et 
devint en 1755 secrétaire de cette académie. On à 
de lui une JJistoire du Bas-Empire depuis Constan- 
tin, 22 vol. in-8, 1757, et ann. suivantes, compi- 
lation fatigante et sans critique, qui fut bientôt 
éclipsée par l'ouvrage de Gibbon. Lebeau écrivait 
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parfaitement la langue latine, eb excellait surtout à 
faire les vers latins. On a imprimé ses œuvres la- 
tines en 1782 sous le titre de Carmina et oraiiones. 

LEBEDEE, Lebedea ou Lebedus, ville d'lonie, 
sur la mer Égée, au N. de Colophon ; Lysimaque 
la détruisit et en emmena les habitants à Ephèse. 

LEBEDIANE, ville de la Russie d'Europe (Tam- 
bov), à 160 kil. O. de Tambov, sur le Don ; 3,000 
hab. Beaux haras. 

LEBEDINE, ville de la Russie d'Europe (Khar- 
kov), à 130 kil. N. 0. de Kharkov; 9,000 hab. Eau- 
de-vie de fruits. 

LEBLANC DE GUILLET (Antoine), littérateur 
médiocre, né à Marseille en 1730, mort en 1799, 
était entré dans l'Oratoire, puis rentra dans le 
monde. On a de lui Manco-Capac, tragédie (1763), 
qui n'est connue aujourd'hui que par un vers ridi- 
cule : l'Heureux événement, comédie, 1712, qui 
eut peu de succès ; un roman intitulé les Mémoires 
du comte de Guine, 1161. 

LEROEUF ou LEBEUF (l'abbé), chanoine 
d'Auxerre, membre de l'Académie des Inserip- 
tions, né à Auxerre en 1687, mort en 1360, a 
rendu de grands services à l'histoire nalionale par 
ses savantes recherches. Ses ouvrages les plus im- 
portants sont : Discours sur l'état des sciences dans 
la monarchie française sous Charlemagne, Paris, 
1734; Recueil de divers écrits pour servir d'éclair- 
cissements à l'histoire de France, 1138; Histoire de 
la ville et du diocèse de Paris, 1154, 15 vol. in-12, 

LEBON (Joseph), conventionnel, né à Arras en 
1769, était curé de Neuville, près d'Arras, lorsque 
la révolution éclata. Plusieurs fois, jusque là, il 
s'était fait remarquer par sun fanatisme religieux : 
il ne fut plus connu, depuis 1789, que par son fa- 
natisme révolutionnaire. [1 fut en 1792 député à la 
Convention et se signala par ses violences. Envoyé 
en 1793, en qualité de commissaire, dans le Pas- 
de-Calais, il établit dans Arras le régime de la 
Terreur et institua un tribunal qui, en quelques 
mois, fit tomber des milliers de têtes. II marchait 
dans les rues un sabre nu à la main, deux pistolets 
à la ceinture, un bonnet rouge sur la têle. Après 
le 9 thermidor , il fut accusé par une députation 
des habitants de Cambrai, et monta sur l'échafaud 
le 13 vendémiaire (9 octobre 1795). 

LEBRET, ville de France. Voy. ALBRET. 

LEBRIGANT (Jacques), avocat breton, né à Pon- 
trieux en 1720, mort en 1804, faisait dériver toutes 
les langues du celtique. Il a publié : Dissertation 
sur une nalion celie nommée Brigantes ou Brigants, 
1762, in-12: Éléments de la langue des Celies-Go- 
mériles ou Bretons ; introduction à celte langue, et, 
par elle, à celles de tous les peuples, Strasbourg, 
1779, in-8; da Langue primitive conservée, Paris, 
1787, in-4, etc. Lebrigant était l'ami du célèbre 
La Tour d'Auvergne, qui se dévoua pour sauver 
son pus jeune fils de la conscription. 

LEBRIXA ou LEBRHA, Nebrissa, ville d'Es- 
pagne (Séville), à 42 kil. S. O0. de Séville ; 7,000 
hab. Forges, poterie vernissée et faïence; huile ex- 
cellente. Patrie d'Antoine dit de Lebrixa, et de 
Es Diaz de Solis, qui découvrit le Rio de la 

lata. 

LEBRUN (Chari.), peintre, né à Paris en 1619, 
mort en 1690, alla se former à Rome, où il eut 
pour maître le Poussin, et fut reçu à l'Académie 
de Peinture en 1648. Fouquet lui confla les pein- 
tures de son château de Vaux, et Louis XIV l'ac- 
cueillit avec faveur sur la présentation de Mazarin. 
Il fut en 1662 nommé peintre du roi, directeur 
de l'Académie de Peinture, et fut pendant long- 
temps l'arbitre du goût en France; il porta Louis XIV 
à fonder l'école française à Rome. A la mort de 
Colbert, qui l'avait toujours protégé, Louvois lui 
préféra Mignard ; le chagrin que lui causa cette dis- 
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vieu. Ses principaux tableaux sont : 
a Bucutiles d'Alexandre, la Défaite de 
Mureiicé, le Christ aux Anyes, la Madeleine, la 
Vierge apprétant le repas de l'Enfant Jésus. | a fait 
les peintures de la grande galerie de Versailles. On 
trouve dans ses tableaux de la noblesse, mais on lui 
reproche de l'affectation et de la monotonie. Lebrun 
a écrit : Conférences sur l'expression des différents 
caractères des passions, 1661: Traité de la Physio- 
nomie, ou Rapport de la physionomie humaine avec 
celle des animaux, in-fol., avec 36 planches. Ses 
plus beaux tableaux ont été gravés par Edelinck, 
Audran, ete. 1 en a lui-même gravé quelques-uns. 

LEBRUN (Ponce-Denis ÉCOUCHARD-), poële lyrique, 
surnommé {e Pindare français, né à Paris en 1729, 
mort en 1807, fut élevé par les soins du prince 
de Conti, au service duquel était son père; devint 
secrétaire des commandements du prince, et put 
en même temps se livrer à son goût pour la poésie. 
À la mort du prince de Conti, il fut eue 
temps dans l'indigence, mais le ministre Calonne 
lui fit obtenir une pension de 2,000 livres. Versa- 
tile dans ses opinions, il chanta successivement et 
avec la même verve Louis XVI, la République et 
l'Empire, et reçut indistinctement les bienfaits de 
tous les gouvernements. Enclin à la satire, Lebrun 
lança des épigrammes contre presque tous ses con- 
temporains et se fit une foule d'ennemis. D'un 
caractère difficile, il ne put vivre avec sa femme, 
qui se sépara de lui après quatorze ans de mariage. 
Lebrun a excellé dans le genre lyrique: on estime 
surtout son Ode sur le désastre de Lisbonne (1755), 
une Ode à Voltaire en faveur d'une petite-nièce de 
Corneille, une Ode nationale sur le projet qu'avait 
formé Napoléon d'une descente en Angleterre. 
Ginguené, son ami, a publié ses œuvres en 4 vol. 
in-8 ; elles se composent d'Odes, d'Eléyies, d'Epi- 
tres, d'Epigrammes , de fragments des Veillées du 
Parnasse, et d'un poëme sur la Nature, On a donné 
en 1821 ses Œuvres choisies, 2 vol. in-8. 

LEBRUN (Charl.-François), duc de Plaisance, né 
en 1739 près de Coutances, mort en 1824; fut 
d'abord secrétaire de Maupeou, et partagea la dis- 
grâce de ce ministre. Député aux États-Généraux, 
il 8e distingua par ses travaux sur les finances, puis 
présida le directoire de Seine-et-Oise. Il fut incar- 
céré pendant la Terreur, et recouvra la liberté au 
9 thermidor. Elu membre du Conseil des Cinq- 
Cents, il se fit remarquer dans cette assemblée 
par ses talents administratifs et sa modération. 
Après le 18 brumaire, il fut nommé troisième con- 
sul, et s'occupa exclusivement de finances. Sous 
l'Empire, Napoléon le créa duc de Plaisance, archi- 
trésorier et administrateur-général de la Hollande. 
En 1814, il ne signa point l'acte de déchéance, 
mais il adhéra au rappel des Bourbons, et fut un 
instant grand-maître de l'université. 11 entra à la 
Chambre des Pairs sous Ja Restauration. On a de 
lui : la Jérusalem délivrée, traduite en prose, 1774 : 
l'Iliaqde d'Homère, en prose, 1776, traduction peu 
fidèle, mais d'un style élégant, refundue en 1809; 
l'Odyssée, 1819. Ces ouvrages lui donnèrent entrée 
à l'Institut. 

LE CAMUS (Antoine), médiocre litiérateur, né à 
Paris en 1722, mort en 1762, a publié : Médecine 
de l'esprit, Paris, 1753: Abdeker, ou l'Art de con- 
server la beauté, 1756; Amphitheatrum medicum, 
Poema, 1745: les Amours de Daphnis et Chloé, tra- 
duit de Longus, 1757, ete. — Son frère, Nicolas 
Le Camus de Mezières, 1121-1189, s'est distingué 
comme architecte. Îl a donné les dessins de la Halle 
au blé de Paris; mais la coupole n'est pas de lui. 

ÆCAPÊENE (ROMAIN), empereur. Voy. ROMAIN. 

LECARON, jurisconsulte, Voy. CHARONDAS. 

LE CAT (Claude-Nicolas), chirurgien, né en 
4100 à Blérancourt (Aisne), mort à Rouen cn 1768, 
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devint chirurgien en chef de l'Hôtel-Dicu de 
Rouen, remporta plusieurs prix proposés par l'Aca- 
démic royale de Chirurgie de 1734 à 1738, et fut 
nommé associé de cette compagnie, Il établit à 
Rouen des cours publics d'anatomie qui eurent le 
qe grand succès, et fonda l'Académie rovale de 

ouen en 1744. 11 introduisit en France, en la per- 
fectionnant, la méthode de Cheselden pour l'opé- 
ration de la taille. On a de lui, entre autres ou- 
vrages : Lettres sur l'opération de la taille, 1749: 
De l'existence, de la nature du fluide des nerfs, etc., 
Berlin, 1765, in-8, fig.: De la couleur de la peau 
humaine, 1765, in-8; Traité des sensations et des 
passions en général, etc., Paris, 1739-1766, 2 vol. 
in-12. Ce dernier traité est le plus recherché de 
ses ouvrages, mais il renferme beaucoup d'hypo- 
thèses hasardées. On a réuni ses plus importants 
écrits sous Île titre d'Œuvres physiologiques de Le 
Cat, Paris, 1767, 3 vol. in-8. 

LECCE, Aletium, ville murée du roy. de Naples, 
ch.-l. de la Terre d'Otrante, à 38 kil. N. E. de 
Gallipoli ; 14,000 hab. Evêché. Citadelle, queiques 
autres édifices remarquables. École royale fondée 
par Ferdinand 1V. Commerce d'huile, fruits, soie, 
gomme. Jadis colonie grecque. 

LECCO, ville murée du roy. Lombard-Vénitien, 
sur le lac de Côme, à 24 kil. N. E. de Côme: 
2,050 hab. Filature de soie, ustensiles de cuivre. 

LECCO (lac de), bras oriental du lac de Côme. 

LECH, Licus, riviere d'Allemagne, sort de la 
forêt de Bregenz en Tyrol, entre en Bavitre et 
grosait le Danube au-dessus de Rain, après un 
cours de 250 kil. Affluents, la Vils et la Wertach. 

LECH ou LESZSKO, nom de six rois qui ont 
régné sur la Pologne avant le xive siècle.— Lech 1, 
qu'on place vers 500, est regardé comme le pre- 
mier roi des Polonais, primitivement appelés Lec- 
khes; mais l'histoire ne fournit aucun renseigne- 
ment certain sur ce prince, non plus que sur les 
autres rois du même nom. Voy. POLOGNE. 

LE CHAPELIER (Gui), l'un des membres les 
lus distingués de l'Assemblée Constituante, né à 

ennes en 1741 ou 1754, acquit de la réputation au 
barreau de cette ville, fut nommé membre de l’As- 
semblée nationale en 1789, et y fut longtemps 
membre du comité de constitution. Il fit décréter 
l'abolition de la noblesse et eut la plus grande part 
à l'organisation de la Cour de cassalion et de l'or- 
dre judiciaire. 11 fut condamné à mort par le 
tribunal révolutionnaire de Paris en 1794. I a 
concouru avec Condorcet à la rédaction d'un ou- 
vrage périodique intitulé : Bibliothèque d'un homme 
public, 1190 à 1792, 28 vol. in-8. 

LECHÉE , Lecheum, petite ville du Péloponèse, 
sur un enfoncement de la mer de Crissa, dit 
golfe de Léchée, et près d'un cap de même num, 
servait de port à Corinthe. 

LECHENICH, Legioniacum, ville des Etats prus- 
siens (province Rhénane), ch.-l. de cercle, à 19 
kil. S. O. de Cologne ; 1,400 hab. Jadis très forte, 
mais démantelée par suite du traité de Westphalie. 

LECHFELD, vaste plaine de Bavière (Danube 
Supérieur), arrosée par le Lech, et où se trouve 
Augsbourg. Pépin y défit en 743 les Bavarois et 
les Saxons : Charlemagne y battit les Huns en 794. 
les Hongrois y vainquirent les Francs et les Ba- 
varois en 910, et en 955 les Germains commandés 
par Othon J y battirent les Hongrois. 

LECK, bras du Rhin, se forme près de Wick, 
dans la province d'Utrecht ; baigne Culembourg, 
Vianen et Nieuwpoort; donne naissance à l'Yssel, 
et se joint à la Meuse à Krimpen. On croit que le 
Leck a été ouvert, ou du moins élargi par Civilis, 

LECKHES ou POLENIENS, ancien peuple slave, 
Voy. POLÉNIENS, 

LECKZINASKI. Voy. STANISLAS. 
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positions dramatiques et autres poésies oubliées, 


notamment d'une tragédie d'Iphigénie, qu'il ne 
craignit pas de faire jouer après celle de Racine 
(1636). I n'est guère connu aujourd'hui que par 


l'épigrammie de Boileau qui commenve ainsi : 
Entre Leclerc et son ami Coras, etc. 


LECLERC (Sébastien), dessinateur et graveur, né 
à Metz en 1637, mort en 1714, fut d'abord ingé- 
nicur-géographe, attaché à l'armée. S'étant livré 
avec succes à la gravure, il vint à Paris, et Col- 
bert lui procura une chaire à l'école des Gobelins, 
qu'il occupa pendant près de trente ans. 11 a laissé 
un œuvre qui monte à près de 4,000 pièces. On y 
remarque les Batailles d'Alexandre (d'après Lebrun); 


les Conquétes de Louis XIV, en 13 piéces, etc. 
LECLERC (Jean), célèbre critique, né à Genève en 


1657, mort à Amsterdam en 1736, fut pasteur des 
Remontrants de cette ville, puis professeur de phi- 


lusophie, de belles-lettres et d'hébreu. Il a laissé 


un très grand nombre d'ouvrages, entre autres des 


Lettres théologiques, sous le pseudonyme de Libe- 
rius a Sancto Amore, lrenopolis (Saumur), 1679, 
in-8: Harmonia evangelica, grec-latin, Amsterdam, 
1699, in-fol.; une traduction du Nouveau Testa- 
ment, Amsterdam, 1703: Parrhasiana, 1699; Ars 
critica, 1712-1730, 3 vol. in-8; Bibliothèque uni- 
verselle et historique, 1686-93, 26 voi. in-12, en 
ruciété avec Lacroze: Bibliothèque choisie, 1703-13, 
28 vol. : Bibliothèque ancienne et moderne, 1129- 
1730, 29 vol. in-12. Ces trois Bibliothèques sont des 
revues littéraires fort estimées: elles renferment 
des extraits très hien faits des principaux ouvrages 
qui paraissaient en Europe. Leclerc avait en relizion 
el eu philosophie des opinions hardies. Il inclinait 
au sociniauisme ; il eut de vives disputes avec les 
théologiens et les métaphysiciens de son temps, en- 
tre autres avec Bayÿle. I adopta et propasea les 
principes de Locke. — Son frère, Daniel Leclere, 
médecin distingué, 1652-1728, a composé, entre 
autres ouvraues , la Bibliothèque anutomique, Ge- 
nève, 1638-99. 

LECLERC (le général Victor-Enimanuel}, né en 
1732, ils d'un marchand de farines de Pontoise, 
entra au service comme volontaire en 1391. Î était 
capitaine au siége de Toulon en 1793, et s'v lia d'ami- 
tié avee Bonaparte. D Je suivit en Italie, fut promu 
au grade de général de brigade pour sa brillante 
conduite aux journées du mont Ceuis, du Mincio, de 
Rivoli, et obtint la main de la saur de Bonaparte, 
Pauline {depuis princesse Borghèse). Leclere aecom- 

agna Bonaparte en Egyple, rentra avec lui en 
Les et le seconda d'une manière active au 18 bru- 
maire, en chassant de la salle des séances, à la tôle 
d'un peloton de grenadiers, les membres de l'op- 
position du Conseil des Cinq-Cents. En 1802, il fut 
chargé du commandement en chef d'une expédition 
destinée à faire rentrer la colonie de Saint-Domingue 
sous Ja domination française, et eut à combattre le 
général noir Toussaint-Louverture : mais au bout 
de quelques mois son armée fut décimée par la 
guerre et les maladies, et il succomba lui-même 
avant la fin de l'année (2 novembre 1802), 

LECLERC DE BUFFON, LECLERC DE SEPTCHÈNES, CC. 
Voy. BUFFON, SEPTCHÈNES, ele. 

LECLUSE ‘Ch. pE), en latin Clusinus, savant 
botaniste, né à Arras en 1526, mort en 1609, fut 
reçu docteur à Montpellier: pareourut la France, 
l'Espagne, l'Angleterre, L'Allemagne, se livrant à 
la recherche des plantes rares: se fiva pendant 
qualorze ans à Vienne, sur l'invitation de Ll'em- 
Peru Maxiilien El, qui le nomma directeur de 
Fun : quitta Vienne en 1587; fut nommé en 

99% professeur de botanique à l'Académie de Leyde, 
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LECLERC (Michel )}, membre de l'Académie 
Française, né en 1622 à Albi, mort en 1691, exer- 
çait la profession d'avocat. 11 est auteur de com- 
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et conserva celte chaire jusqu'à Ra mort. On a de lui 
des ouvraes estimés : Rariorum uliquot stirpium 
per Hispanias observatarum historia, Anvers, 1576; 
Rariorum stirpium per Pannoniam, Austriam, etc. 
obs. historia, 1583 ; ces deux ouvrages sont refondus 
dans le suivant: Rariorum plantarum historia. etc. 
1611, in-fol. (on y trouve une des plus anciennes 
descriptions connues de la pomme de terre; ; Ero- 
‘icorum lib. X, quibus animalium, plantarum..…. 
historiæ describuntur, Anvers, 1605, in-fol. 

LECOINTE - PUIRAVEAUX (Matthieu, était 
homme de loi à Saint-Maixent en 1789: il se pro- 
nonça en faveur de la révolution, fut nommé ad- 
ministrateur des Deux-Sèvres en 1790, puis dé- 
puté à l'Assemblée législative et à la Convention: 
dénonça Marat comme auteur des massacres de 
septembre, et entra dans le parti des Girondins. 
Il fut appelé au Conseil des Cinq-Cents en 1799, 
s'opposa à la mise en accusation des directeurs 
Merlin, La Réveillère-Lépaux, Rewbell, et fut en- 
vové par le premier consul pour négocier une pa- 
cification en Vendée. Persécuté sous la Restaura- 
tion, il se retira à Bruxelles, où il mourut en 1827. 

LECOINTRE ( Laurent), dit de Versailles, élait 
marchand de toiles à Versailles lorsqu'éclata la ré- 
volution. 11 en adopta tes principes avec ferveur, 
fut nommé député à l'Assemblée législative et à 
la Convention, et 8’ y fil remarquer par ses dé- 
nonciations perpéluelles, poursuivant également les 
Girondins et les Terroristes. Il s’opposa courageu- 
sement à l'établissement de l'Empire, et mourut 
exilé en 1805. 

LECOMTE Louis), jésuite, né à Bordeaux vers 
1655, mort en 1729, fut nn des missionnaires ma- 
thématiciens envovés à la Chine en 1685: resta cinq 
ans dans cet empire, el parcourut une srande par- 
tie du puys. Pour amener les Chinois au christia- 
nisme, il tolérait plusieurs cérémonies établies 
chez eux: cette tolérance fut condamnée par des 
missionnaires plus rigides, ce qui donna lieu à une 
tres vive polémique. Lecomte avait fait dans ses 
vovages des observations astronomiques ; il publia 
à son retour des Mémoires sur l'état présent de la 
Chine, Paris, 1696, qui furent condamnés à Rome 
comme renfermant quelques hardiesses. 

LECONTE (Noël. Foy. CONTI (Noël). 

LECOURBE (Claude-Jos.), général, né à Lons- 
le-Saulnier en 1359, était colonel à la bataille de 
Fleurus, et résista avec trois bataillons à 10,000 Au- 
trichiens. IL fut emplayé comme général de divi- 
sion aux armées du Rhin et du Danuhe. En 1799, 
il se montra, dans là campagne de Suisse contre 
les Russes, tacticien consommé. Ami de Moreau, 
il se déclara hautement pour lui lors de la mise 
en jugement de ce général, et fut en conséquence 
disgracié. Dans les Cent-Jours, il reprit du ser- 
vice sous Napoléon, commanda un corps d'armée 
dans le déparlement du Haut-Rhin, et livra plu- 
sieurs combats à l'archiduc Ferdinand : quoique 
très inférieur en forces, il se maintint dans un 
camp retranché sous Béfort. Il mourut de maladie 
dans cette ville en 1815. 

LECOUVREUR Adrienne), célèbre tragédienne, 
née en 1690 à Fismes en Champagne, morte en 
1730, fut reçue an Théâtre-Français, en 171%. 
pour les premiers rôles tragiques el comiques. Elle 
ne s'éleva jamais à ane bien grande hauteur dans la 
comédie ; mais dans la tragédie, elle ne cessa, pen- 
dant treize ans, d'exciter les applaudissements du 
public. Elle excellait dans les rôles de Jacaste, d'A-. 
thalie, de Roxune,et surtout de Phédre. Cite actrice 
élait d'une laille peu élevée; mais & démarche, 
ainsi que les traits de son visage, avaient une ex- 
pression imposante ; son débit était simple et sans 
affectation. Mademoiselle Lecouvreur fut la mai- 
tresse du Maurice de Saxe. 


LEE 


RE, Lactora, ch.. d'arr. (Gers), près 
SE 35 kil. N. d'Auch; 6,355 hab. Ras, 
bures, serges, etc. Commerce. Vue superbe du 
haut de la promenade du Bastion. Patrie d'An- 
toine de Roquelaure et du maréchal Lannes.— Jadis 
capitale des Lactorates en Novempopulanie, colonie 
romaine avec litre de république sous l'empe- 
reur Gordien: fortifiée au moyen âge et possédée 
par les comtes d'Armagnac. Jean Y d'Arimagnac 
y fut assiégé par Charles VII, puis par Louis XI. 
Le duc de Montmoreney fut enfermé dans le chà- 
teau de Lectoure après sa défaile à Castelnaudary 
(1632;. — L'arrondissernent de Lectoure à 5 can- 
tons (Fleurance, Mauvezin, Miradoux. Saint-Clar, 
plus Lectoure), 93 communes et 52,605 hab. 

LECZINSKI (stanisLas), roi de Pologue. Voy. 
STANISLAS. au à 

LEDA, fille de Thestius, roi d Étolie, et femme 
de Tyndare, roi de Sparte, fut aimée de Jupiter 
qui la séduisit sous la forme d'un cygne. Au bout 
de 9 mois elle accoucha de deux œufs : de l'un sorti- 
rent Pollux et Hélène, de l'autre Castor et Ciytem- 
nestre. Les deux premiers nés furent regardés 
comme issus du sang de Jupiter, et les deux autres 
comme les enfants de Tyndare. On croit que ce qui 
fit imaginer que Léda avait été séduite par un 
evgne, c'est la beauté de ses enfants, d'Hélène sur- 
tout, qui, comme les cygnes, était remarquable 
par la longueur de son cou et la blancheur de son 
teint. 

LEDAIN (Olivier), ou le Diable, favori de 
Louis XE, élait né en Flandre: il fut d'abord va- 
let de chambre et barbier du roi. 11 gagna la con- 
flance de Louis X1, par une grande affectation de 
dévonement, fut anobli et fait comte de Meulent. 
1 se rendit ridicule par son faste et son orgueil, 
el abusa de son pouvoir pour commettre toutes 
sortes d'injustices. Après la mort de Louis XI il fut 

‘ jugé et pendu en 1484, sous Charles VIE. 
_LEDBURY, ville d'Angleterre (Glocester), À 22 
kil. S, E. de Hereford : 4,009 hab. Eglise saxonne, 

LEDE, ville de Belziqnue {Flandre orientale), à 
11 kil. S, 0. de Dendermonde : 3,400 hab. 

LEDEGHEM, ville de Belgique (Flandre occi- 
dentale), à 9 kil. N. O. de Courtray; 8,150 hab. 
| LEDERLIN (J.-Henri), philoiogne, né en 1672 
= Strasbourg, mort en 1737, a donné des éditions 
estimées de l'Onomastiron de Pollux, 1706, de l'I- 
liade, 1107, d'Etien, 1713. ete. 

LEDESMA, Rletissa, ville murée d'Espagne (Sa- 
lamanque), à 33 kil. N. O. de Salamanque, sur la 
Tormès ; 2.000 hab. Anx environs, eaux thermales. 
— Patrie de l'historien Trogue-Pompée, et du père 
Zamora, helléniste, 

LEDIGNAN, ch.-1, de canton (Gard), à 15 kil. 
S. d'Alais : 100 hah,. 
| LEDRU (Nicolas-Philippe), physicien connu sous 
< nom de Comus, né en 1731 à Paris, mort en 
#07, fut nommé par Louis XV professeur de phy- 
fique des enfants de France. Alliant l'amusement 

la science, il montra le premier en France la 
Phantasmagorie, et obtint une renommée populaire 
Par ses séances de physique expérimentale. H appli- 
ait avec suecès l'électricilé au traitement des tna- 
adies nerveuses. 

PU avorat, né à Metz en 1658, mort 
etes prés la révocation de l'édit de Nantes, il 
HE relire à Berlin où il fut conseiller à la justice 
HA française. Il a donnénn Commentaire sur 
de Ho 0 1711,eta publié des éditions 
dé l'A; RE MNEMpNre, des Œnvres de Brantôme, 

LE pologie pour Hérodote de H. Estienne, 1735. 
ets nn pose dramatique anglais, né 
Re Ni ers 1692, véeut dans la misère ct 
firent à des excès qui altérérent «1 raison et le 

NE enfermer quelque temps à Redlam. On a de 
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lui plusieurs pièces estimées : Néron, Théodosc, l& 
Force de l'Amour, les Reines rivales; il a aussi fait 
deux tragédies en commun avec Dryden. Ses œu- 
vres forment 3 vol. in-8, Londres, 1734. 

LEE (Sophie), dame anglaise, néc à Londres en 
1750, morte en 1824, a composé : the Chapter of ac- 
cidents (le Chapitre des accidents), comédie repré- 
sentée avec grand succès à Londres en 1780: the 
Recess, 1184, roman: A/meyda, tragédie, 1796; the 
Life of a Lover, roman, 1803, etc. 

LEEDS, ville importante de l'Angleterre (York). 
à 35 kil. S. 0. d'York, sur l'Aire et sur le canal 
de Leeds-à-Liverpool: 123,393 hab. Belles places 
et squares, beaux édifices. Entrepôt du commerce 
des laines et draps de toute l'Angleterre, fllatures, 
tisseranderies, elc.;: draps, couvertures, tapis ; toi- 
les, indiennes: faïence; fonderies pour machines 
à vapeur; moulins divers. Aux environs, ardoises 
et eaux minérales. — Leeds élait jadis une place 
forte et existait du temps d'Edouard-le-Confesseur. 
Son château servit de prison à Richard IT en 1399. 

LEEK , ville d'Angleterre (Stafford), à 16 kil. 
S. O0. de Manchester ; 10,760 hab. Suieries, moires, 
rubans, etc., cotonnades. 

LÉER, ville du roy. de Hanovre, à 24 kil. S. 
d'Aurich : 6,000 hab. Chantiers de construction ; 
toiles, lainages, bas à l'aiguille, chapeaux, etc. 

LEERDAM, ville du roy. de Hollande (Hollande 
méridionale), à 12 kil. N. de Gorcum ; 2,000 hub. 
Près de là, se trouve le village d'Acquoi, où naquit 
Jansénius en 158. 

LEEUWARDEN, ville du roy. de Hollande, 
ch.-1, de la Frise, à 125 kil. N. Ë. d'Amaterdam : 
18,000 hab. Tour de l'église d'Oldenhoven, ancienne 
chancellerie, ancien hôtel des stathouders de Frixe, 
arsenal, hôtel-de-ville, ete. Savon, chicorée-café, 
poterie, moulins divers, etc. Commerce de blé, 
beurre, Jaines : foires pour les chevaux et le bétail. 
— Importante seulement depuis le xire siècle. 

LEEUWIN (Terre de), ou de {a Lionne, portion 
du S. O. de la Nouvelle-Hollande, de 31° 43° à 
3bo 4° lat. S. Découverte en 1622. 

LEFEBVRE (rANNEGUI-). Tanaquillus Faber, phi- 
lologue, né en 1615 à Caen, se fit de sonne heure 
connaitre avantageusement de Richelieu qui lui 
donna l'inspertion de l'imprimerie du Louvre, avec 
une pension de 2,000 francs. Après la mort de Ri- 
chelieu, il embrassa le protestantisme, el fut nomme 
professeur à l'Académie réformée de Saumur: il 
mourut daus cette ville en 1672. 1 ent pour fille 
la célèbre madame Dacier. Lefebvre a donné des 
éditions estimées de Longin, Phèedre, Térence, Lu- 
crèce, Elien, Anacréon, Sapho, Aristophane, et à 
écrit les Vies des poëtes grecs. 1665. 

LEFFBVRE (mademoiselle), Voy. DAGIER (madame). 

LEFERVRE DFE SAINT-MARC. Voy. SAINT-MARC. 

LEFEBVRE ( Pierre-François-Alexandre), auteur 
dramatique médiocre, né à Paris en 1741, morten 
1813, débuta en 1767 par Choxroës, donna en 1777 
Zuma, qui réussit, en 17$1 Élisabeth de France, 
dont le héros est don Carlos, fils de Philippe 11: 
l'ambassadeur d'Espagne empêcha de représenter 
celte pièce, Lefebvre fut lecteur du duc d'Orléans, 
puis professeur de belles-lettres à La Flèche, 

LEFFBVRE (François-Joseph}, duc de Dantzick, né à 
Rufach({H.-Rhin) en 1755. était fils d'un meunier. Hi 
était sergent aux gardes-françaises en 1789, et de- 
vint général de division dès 1794. Après s'être dis- 
tingué à Fleurus, au passage du Rhin (1795), aux 
batailles d'Altenkirehen (1796) et de Stockbach 
(1399), il fut fait maréchal] {1804), combattit à léna 
et sk empara de Dantzick qui était réputée imprenable 
(1807), ce qui lui valut le titre de due de Dantzick. 
Il se distingua également en Espagne, en Autriche 
et dans la campagne de France, H fut nommé pair 
en 1819, et mourut à Paris en 1820. Lefebvre était 
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sincèrement atlaché à Bonaparte : il lui fut du plus 
grand secours à la séance de Saint-Cloud, dans la 
journée du 18 brumaire : il était alors commandant 
de la 17° division militaire dont Paris faisait partie. 

LEFEBVRE-GINEAU (Louis), phvsicien, né en 1754 
dans les Ardennes, mort en 1829, fut nommé en 
1786 professeur de mécanique au collége de France, 
remplit pendant la révolution des fonctions muni- 
cipales à Paris, et fut persécuté pour sa modéra- 
tion; entra à l'Institut dès sa création, fut chargé, 
Lors de l'établissement des nouvelles mesures, de 
fixer l'unité des poids, devint ensuite inspecteur- 
général et conseiller honoraire de l’université. Mem- 
bre du Corps législatif, puis de la Chambre des 
Députés, il se montra toujours libéral : aussi perdit- 
il sa chaire en 1827. On lui doit une édition estimée 
des Infiniment petits de L'Hôpital, 1780. 

LEFORT (François), général et amiral au ser- 
vice de Russie, né à Genève en 1656, servit d'a- 
Lord en France, quitta ce service par suite d'une 
affaire d'honneur, et paxa en Russie sous le czar 
Fédor Alexiewitch. Il était capitaine à la mort de 
ce prince, et contribua puissamment à faire pro- 
clamer Pierre L. 11 devint dès ce moment le con- 
seiller intime et le confident du ezar, qui le nomma 
général de ses troupes, amiral de ses armées, vice- 
roi de Novogorod. Lefort inspira à Pierre 1 de 
grands projets de réforme, l'accompagna dans ses 
voyages, l'aida à civiliser les Russes, créa une ma- 
rine, une armée, battit les Turcs et organisa un 
système de finances. [1 mourut en 1709. Pierre 1, 
en apprenant sa mort, s'écria : « Hélas! je perds le 
meilleur de mes amis. » 

LEFRANC DE POMPIGNAN. Voy. POMPIGNAN. 

LE FRANÇOIS (l'abbé), auteur de la géographie 
dite de Crozat. Voy. CROZAT. 

LEFSINA, l'ancienne Eleusis. Voy. LKEPSINA. 

LEGALLOIS (J.-César), médecin, né à Cherrueix, 
près de Dol (Ille-et-Vilaine), vers 1775, se fit rece- 
voir docteur en 1801, et se plaça au premier rang 
des physiologistes par ses Erpériences sur le principe 
de la vie, des mouvements du cœur, et sur le siège de 
ce principe (la moëlle épinière), Paris, 1812. 1] 
était depuis un an médecin de Bicètre lorsqu'il 
mourut en 1814. — ]1 laissa un fils qui marchait 
sur ses traces, mais qui périt jeune, en Pologne, 
victime du choléra qu'il était allé combattre (1831). 

LEGANEÉS, bourg d'Espagne (Madrid), à 11 kil. 
S. 0. de Madrid ; 2,000 hab. Titre d'un marquisat. 

LEGANES (le marquis de), général espagnol, fut 
chargé par l'empereur, à la mort du due de Savoie 
Victor-Amédée SL de s'opposer à ce que la du- 
chesse Christine de France fût reconnue régente : 
assiégea Turin en 1639, et fut forcé de lever le siège : 
il fut plus tard employé en Espagne. et força le 
vomte d'Harcourt à lever le siége de Lérida (1646). 

LÉGAT. Sous l'empire romain, on donnait ce 
nom aux délégués de l'empereur. Leurs attributions 
pouvaient être civiles, militaires, judiciaires et 
administratives. S'ils étaient membres de la cour 
impériale, ils prenaient le titre de missi a latere. — 
Dans les pays catholiques, on appelle {égat un en- 
voyé du pape chargé de le représenter. Les ambas- 
sadeurs extraordinaires de l'Église, s'ils sont cardi- 
aux, prennent le nom de {égats a latere; autre- 
nent on les appelle nonces ou internonces. — On ap- 
pelle aussi légats a latere les souverneurs d'une pro- 
vince dans les Etats romains. — On donne le nom 
de légats nés, legati nati, aux vicaires perpétuels qui 
représentent le pape dans les royaumes éloignés de 
Rome: telsétaient en France les archevèques d'Arles 
et de Reims. en Angleterre celui de Cantorbéry. 

LEGATIONS et DÉLÉGATIONS, noms donnés 
dans plusieurs états d'Italie aux principales divisions 
territoriales. Ainsi les États de l'Eglise sont divisés 
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Lombard-Vénilien est partagé en dix-sept déléga- 
tions. Î1 n'y a guère d'autre différence que le nom 
entre les légations et les délégations. 

LEGE, ch.-1, de cant. (Loire-lnfér.), à 37 kil. S. 
de Nantes : 3,376 hab. 

LEGENDRE (Louis), historien, né à Rouen en 
1655, mort en 1733, chanvwine de la cathédrale 
de Paris. On a de lui : Nouvelle histoire de 
France jusqu'à la mort de Louis XIII, Paris, 1718, 
2 vol. in-fol.; Mœurs et coutumes des Français, 
1712, in-12 ; Vie du cardinal d'Amboise, 1724, 2 
vol. in-12. — Un autre Legendre (Gilbert-Charles), 
marquis de Saint-Aubin-sur-Loire, mort en 1746, 
a aussi écrit sur l'histoire de France : il est en outre 
auteur d'un livre intitulé : Traité de l'opinion ou 
Mémoires pour servir à l'histoire de l'esprit humain, 
publié en 1733, et cité honorablement par J.-J. 
Rousseau. 

LEGENDRE (Louis), conventionnel, né à Paris en 
1756, était boucher dans cette ville lorsque la ré- 
volution éclata. Fougueux démagogue, il prit part 
à tous les mouvements populaires qui signalèrent 
velte époque, marcha sur Îcs Tuileries et présenta 
à Louis XVI le bonnet rouge (20 jnin 1791). H se lia 
avec Danton, Marat, Camille Desmoulius, et fut avec 
euxun des fondateurs du cluhdes Cordeliers. Nommé 
député de Paris à la Convention, il s'y fit remarquer 
par la violence et la grossièreté de son langage. Du 
reste sa conduite fut très équivoque : il abandonna 
Danton et Camille Desmoulins à ja vengeance de 
Robespierre, puis il trahit celui-ci, fut un de ses 
plus ardents adversaires au 9 thermidor, et ferma 
lui-même le elub des Jacobins. Î} entra dans le 
Conseil des Cinq-Cents sous le Directoire, et parla 
tour à tour contre les ex-conventionnels et contre 
les émigrés : toutefois sa conduite, à cette époque, 
fut en général modérée. 11 mourut pauvre. Son 
éloquence sauvage l'avait fait surnommer Le Paysan 
du Danube. 

LEGENDRE {Adr.-Marie), géomètre, de l’Académie 
des Sciences, né à Toulouse en 1752, mort à Paris 
en 1834, fitavec Cassiniet Méchain des observations 
pour lier les méridiens de Paris et de Greenwich, 
et consacra loute sa vie à l'enseignement ou aux 
travaux scientifiques. On a de lui : des Eléments de 
yéométrie, onvrage classique, treize fois réimprimé 
de 1794 à 1827 ; Essai sur La théorie des nombres, 
1798, in-8; Nouvelle méthode pour la détermina- 
tion de l'orbite des comètes, 1805; Exercices du 
calcul intégral, 1811 à 1819. Îl perfectionna la 
théorie des transcendantes elliptiques. 

LEGER (saint), en latin Leodegarius, évèque 
d'Autun, né vers l'an 616, fut appelé en 636 à la 
cour par Ja reine de Neustrie, sainte Rathilde, 
pendant la minorité de son fils, Clotaire HE, et la 
servit utilement de ses conseils. À la mort de Clo- 
taire (669), il contribua puissamment à l'élection 
de Childéric H, au détriment de Thierr HI, que 
soutenait Ebroïn. Mais avant été calomnié auprès 
du roi, il fut disgracié (633) et se vit condamné à 
s'enfermer au couvent de Luxeuil. Thierry, succes- 
seur de Childéric, l’en fit sortir et le rendit à son 
diocèse : mais à peine était-il rentré dans Autun, 
que cette ville fut assiégée par Ehroïn, qui voulait 
se venger de lui; le saint évèque. pour éloigner 
les maux d'un siége, se livra à son ennemi, qui 
lui fit aussitôt crever les yeux (676), puis tran- 
cher la tête, en 678. Saint Léger subit la mort 
dans un fort de l'Artois qui a gardé son nom. On 
le considéra comme martyr et comme saint. L'E- 
glise le fête le 24 avril et le 2 octobre. | | 

LÉGER (F.-P.-A.), auteur dramatique, né à Paris 
en 1565, mort en 1823, fut directeur du Vaude- 
ville et du théâtre Lourvois, et donna lui-même. 
soit seul, soit avec Barré, Radet ou Désaugiers, 1lu- 


en sx légations et treize délégations. Le royaume | sieurs pièces qui eurent du succés, entre aulres : 


LEGO 

l'Homme sans façon, 

LEGIO, dite aussi 

GERMANICA, au]. : 

naise\, chez les Astures, au S., sur une montagne, 
ainsi nommée de Ja légion qui y séjournait. 

LEGIONIACUM. v. de Germanie, au). LECHENICH, 


LÉGION-D HONNEUR, ordre de chevalerie, ins- 
titué le 19 mai 1802 par Bonaparte, premier con- 


sul, pour récompenser les services militaires el 
civils. Seize cohortes composèrent primitivement 
la Légion-d'Honueur ; chacune d'elles était de 


7 grands-oficiers, 20 commandants, 30 officiers et 


350 légionnaires, ce qui faisait un total de 6,512 
membres: mais ce nombre fut considérablement 
augmenté dans la suite. La décoration consistait 
en une étoile à cinq rayons émaillés de blanc; 
le centre de l'étoile, entouré d'une couronne 
de chèue et de laurier, présentait d'un côté la 
figure de Napoléon, avec celte légende (depuis 
1804) : Napoléon, empereur des Français, et de 
l'autre un aigle tenant la foudre, avec cette de- 
vise : Honneur et patrie ; l'étoile était suspendue à un 
ruban moiré rouge. — Louis XVII, par une or- 
donnance du 9 juillet 1814, maintint celte institu- 
tion sous le nom d'ordre royal de la Légion-d'Hon- 
neur; mais la figure de Napoléon fut remplacée 
par celle d'Ilenri IV avec cet exergue : Henri IV, 
roi de France et de Navarre; à l'aigle impérial 
un substitua trois fleurs de lys. On changea aussi 
lea dénominations des membres de l'ordre : on fixa 
le nombre des grand'croix à 8 ; celui des grands- 
officiers à 160, celui des comimandeurs à 400, celui 
des ofliciers à 2,000 ; le nombre des chevaliers de- 
ineura illimité. —Deux ordonnances du 23 et du 25 
août 1830 ont apporté quelques modifications à la 
décoration. Les trois fleurs de 1ys ont été rempla- 
cves par deux drapeaux tricolores. 
LEGISLATIF (Corps). Voy. CORPS LÉGISLATIF. 
LEGISLATIVE (Assemblée). Voy. ASSEMBLÉE. 
LEGNAGO ou PORTO-LEGNAGO, ville forte 
du roy. Lombard-Vénitien, à 35 kil. S. E. de Vé- 
rone ; 10.000 hab. Riz, soie, grains. Mondée par les 
Lombards. Prise par les Français en 1796. 
LEGNANO, ville du roy. Lonbard-Vénitien, sur 
l'Olona, à 24 kil. N. O. de Milan; 3,000 hab. Vict. 
des Milanais sur l'emp. Frédérie Barberousse, 1176. 
LEGOBIEN (Charles), jésuite, né à Saint-Malo en 
1653, mort à Paris en 1708 , fut procureur des 
missions de la Chine. On a de lui: Leures sur les 
progrès de lu religion à la Chine, Paris. 1697, in-8; 
Histoire de l’édit de l'empereur de la Chine en Ju- 
veur de la religion chrétienne, Paris, 1698, in-12 : 
Eclaircissements sur les honneurs que les Chinois 
vendent à Confucius et aux morts, 1698 , in-12; 
Leures de quelques missionnaires de la compagnie 
de Jésus, écrites de la Chine et des Indes orientales, 
1702, in-12 ; le succès de ce dernier ouvrage donna 
l'idée du fameux recueil des Lettres édifiantes, dont 
le père Lezobien por les 8 premiers volumes. 
LEGONIDEC (Jean-François), savant linguiste, 
né vers 1110 à Lannion, mort en 1838, s'occupa 
avec ardeur de l'étude du celtique, et contribua à 
la forimation de l'académie cellique. On lui doit une 
Grammaire celio-bretonne, Paris, 1807 , etun Dic- 
lünnaire celio-breton, Angoulême, 1821. 
LEGOUVE (J.-B.), poëte, né à Paris en 1764, 
mort en 1813, élait fils d'un avocat distingué ; 
il donna plusieurs tragédies : {a Mort d'Abel, 1792 : 
Epicharis, 1193 ; Etéocle, 1199; la Mort de Henri IV, 
1806, qui pour Ja plupart manquent de force: il 
réussit beaucoup mieux dans la poésie didacti- 
que. On a de lui en ce genre: {a Sépuliure, les 
Soutenirs, la Mélancolie, 1798 : le Mérite des fem- 
a 1801 : ces pelits poëmes sont remarquables par 
et charme de la diction et par une sensibilité ex- 
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comédie en 3 actes et en vers; le 
Billet de logement, 1802 ; Un dimanche à Passy, 1820. 
LEGIO SEPTIMA GEMINA Où 
Léon, ville d'Ilispanie (Tarraco- 


LEI 
quise : le dernier est le plus estimé. Legouvé fut 
reçu à l'institut en 1798, et suppléa pendant 
quelques années Delille au collége de France. Ses 
œuvres ont été publiées en 3 vol. in-8, Paris, 1826. 
LEGRAND (Jacques), Jacobus Magnus, religieux 
angustin, né à Toulouse vers 1350, mort vers 
1422, professa la philosophie à Padoue, puis vint 
à Paris et se fit une grande réputation par ses 
prédications. Sous Charles VI, il osa blâämer pu- 
bliquement en chaire les désordres de la reine 
Isabeau de Bavière, 1405, et fut un des chefs des 
mécontents. On a de lui le Livre des bonnes mœurs. 
un des plus anciens ouvrages écrits dans la langue 
vulgaire, imprimé en 1478; Sophologium, 1475; 
recueil de pensées morales extraites de divers au- 
teurs: il a traduit lui-même ce recueil sous ce ti- 
tre: l'Archiloge Sophie, ouvrage resté manuscrit. 
LEGRAND (Antoine), religieux franciscain du 
xviie siècle, né à Douai, adopta avec enthousiasme 
la philosophie cartésienne, publia plusieurs écrits 
pour la propager, entre autres, Justitutio philoso- 
phiæ secundum principia R. Descartes, Londres, 
1672, et mérita le titre d'Abréviateur de Descartes. 
LEGRAND (M.-Antoine ), acteur et auteur drama- 
tique, né à Paris en 1673, mort en 1728, a com- 
posé un grand nombre de petites piéces dont l'à- 
propos faisait presque tout le mérite : les meilleu- 
res sont : l’Aveugle clairvoyant ; le Galant coureur : 
le Roi de Cocagne; Cartouche, qui fut jouée pen- 
dant l'instruction du procès de ce fameux voleur. 
On a imprimé son Théâtre, 1131-1710, 4 vol. in-12. 
LEGRAND D'AUSSY {P.-J.-B.), jésuite, né en 1737 
à Amiens, mort à Paris en 1800, professa la rhé- 
torique à Caen. Apres la dissolution de son ordre, 
il vint à Paris où il se livra à des recherclies litté- 
raires avec Lacurne de Sainte-Palaye, et fut 
nommé en 1795 conservateur des manuscrits de la 
Bibliothèque. Il a publié en 1779 et 1781 des Fa- 
bliuux où contes des XU° et Xi siècles, tirés des 
manuscrits, réimprimés avec des augmentations par 
A.-A. Renouard , en 5 vol. in-8, 1829. On a aussi 
de lui une Histoire de la vie privée des Français, 1182. 
LEGRAS (madame), née DE MARILLAC, épouse 
d'Antoine Legras, secrétaire de Marie de Médicis, 
étant restée veuve à 34 ans (1625), se consacra au 
service des malades et des enfants trouvés: fonda, 
de concert avec Vincent de Paul, la belle institu- 
lion des Sa:'urs de la Charité, dites aussi Sœurs 
grises, et fut la première supéricure de cette cou- 
grévation. Elle mourut à Paris en 1662, 
LEGRAVEREND (Jean-Maric-Emmanuel }, ju- 
risconsulte, né à Rennes en 1776. mort en 1827. 
élait chet de division des affaires criminelles au 
ministère de la justice, et fut député par le dépar- 
tement d'Ille-et-Vilaine aux Chambres de 1815 et 
1817. On a de lui: Traité de La législaiion crimi- 
nelle en France, 1816, 2 vol. in-8: Nes Lacunes de 
la législation politique et criminelle, 1824, 2 vol. in-8. 
LEGRIS-DUVAL, prêtre, né en 1765 à Lander- 
neau, mort en 1819, élail neveu du jésuite Quer- 
bœuf; il resta en France pendant la Terreur, afin 
de se livrer aux bonnes œuvres, vint s'offrir à Ja 
Commune pour prêter san ministère à Louis XVI 
condamné à mort, forma plusieurs associations cha- 
ritables et philanthropiques, et refusa l'épiscopat 
qu'on lui offrit sous la Restauration. Il travailla 
activement à la conservation et au rétablissement 
des congrégalions religieuses et des Jésuites. On a 
de lui: le Blentor chrétien, 1197, et des Sermons 
pres Ro vol. in-12. ' 
JUEVIN, ch.-l. de canton {Haute 
à 15 kil. O. de Toulouse : 1,000 ne pos 
LEI où LADAK, ville de l'empire chinois, capi- 
tale du Petit-Thibet , à 2 kil. du Sampo, à 306 kil. 
N. E. de Cachemire ; 10,000 hab. Commerce de 
châles et de poil de chèvres du Thihet. 
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LEIBNITZ, ville de Hongrie (Zips), à 2 kit. S. de 
Kæsmarkt: 3,000 hab. Draps communs, mouchoirs; 
célèbres eaux sulfureuses. 

LEIBNITZ, bourg de Styrie, à 28 kil. N. O. de 
Marburg : 1,100 hab. 

LEIBNITZ (Godefroi-Guillaume , baron de), s- 
vant universel, né en 1646 à Leipsick, fils d'un 
professeur de morale à l'université de cette ville, 
se distingua de bonne heure par son aptitude aux 
sciences; fut reçu docteur en droit à 20 uns, et se 
fit connaître dès l'âge de 22 ans par une ‘Vouvelle 
méthode pour l'étude du Droit (166$) ,et par quel- 
ques pamphlets politiques. Le baron de Baine- 
bourg, chancelier de l'électeur de Mayence, l'atta- 
cha au service de l'électeur, et le fit conseiller de 
la chancellerie (1669). Tout en remplissant les 
fonctions de sa place, Leibuitz se livrait avec ar- 
denr à l'étude des sciences; il rédigea en 1670 Ja 
Théorie du Mouvement concret et celle du Mourc- 
ment abstrait. Chargé d'accompagner à Paris, en 
qualité de gouverneur, le fils de Boineboure, il 
resta quatre ans dans cette ville (1672-36), s'occu- 
pant aurtout de mathématiques et fréquentant les 
plus grands géomètres de l'époque . surtout L'Hô- 
pital. Il communiqua à l'Académie des Sciences 
plusieurs découvertes importantes, entre autres 
celle d'une Nouvelle machine arithmétique ; V'Aca- 
démie l'admit dans son sein en 1675. Vers la même 
époque il visita l'Angleterre où il reçut l'accueil le 
plus flatteur, et fut nommé membre de la Société 
rovale de Londres. L'électenr de Mavence étant 
mort, le duc de Brunswick-Hanovre s'empressa de 
l'attacher à son service, et le nomina son biblio- 
thécaire en lui donnant le titre de conseiller au- 
lique. Leibnitz vint en conséquence $£e fixer à Ha- 
novre (1676), où le duc l'employa dans plusieurs 
négocialions. On le vit alors faire marcher de front 
et avec un éual succès la politique, les mathéma- 
tiques, la philosophie, En 1683 il fonda à Leipsick 
le fameux recueil intitulé Acta eruditorum ; V'année 
suivante il publia dans ce journal la plus impor- 
tante de ses découvertes, celle du caleul différen- 
tiel, dont il avait conçu la première idée pendant 
son séjour à Paris, dés 1675. En 1687 ilentreprit, à 
la prière du duc, une histoire de la maison de 
Brunswick ; il parcourut à cette occasion l'Allema- 
une et l'Halie, recueillant dans ses voyages une 
foule de matériaux précieux pour l'histoire, qui lui 
fournirent la matière de plusieurs collections im- 
portantes, telles sont: le Codec juris gentium diplo- 
malicus, 2 NOl. in-4, 1698 ; Scriptores rerum Bruns- 
vicensium, 8 vol. in-fol., 1707-11: malheureuse- 
ment il ne put achever par lui-même l'histoire du 
Brunswick. En même temps il entretenait corres- 
pondance avec les savants de l'Europe, et travail- 
lait uvee Pélisson et Bossuet à réunir les culles 
vatholique et réformé : n'avant pu réussir dans 
celle entreprise, il espéra pouvoir au moins con- 
cilier les diverses sectes protestanutes, maisil n'ob- 
tint pas plus de succès. En 1500 Leibnitz déter- 
mina le roi de Prusse à fonder une académie à 
Berlin: il en fat nommé président perpétuel : il 
tenta inutilement de former des établissements du 
méme genre à Dresde et à Vienne. En 1710 il 
publit es Essais de Théodicée, dans le but de re- 

ousser les attaques de Rayle contre la Providence, 

Use vit à la lin de sa carrière recherché par le 
Crar Pierre-le-Grand, qu'il détermina à fonder 
une académie à Saint-Pétershourg: par l'empereur 
Charles VE, qui le créa baron et lui fit une pension: 
el par Louis XIV qni tächa, mais vainement, de le 

fixer en France, 1 mourut à Hanovre en 1716, à 
10 ans. Leibnitz fut à la fois jurisconsulte, publi- 
ciste, Théologien, physicien, mathématicien et his- 
torien: BUS éesCrurtout comme mathématicien et 
cvunme philosophe qu'il est aujourd'hui célèbre, 1] 
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fiten mathématiques de grandes découvertes: mais, 
par une singulière fatalité, il se trouve que la plu- 
part de ces découvertes se présentaient en même 
lemps à d'autres savants : cest ainsi que Newton 
lui disputa la priorité de l'invention du calcul dif- 
férentiel. En philosophie, Leibnitz introduisit l'é- 
clectisme; il chercha à concilier Platon et Aristote, 
Descartes et Locke ; il imagina aussi un système 
nouveau : selon lui, tout eat composé de monades, 
substances simples, capables d'action et de percep- 
tion ; l'âme est une monade qui a conscience d'elle- 
même, Dans l'homme, l'âme et le corps n'agissent 
point l'un sur l'autre, mais il existe entre ces deux 
substances une harmonie si parfaite, que chacune, 
lout en ne faisant que se développer selon les lois 
qui Jui sont propres, éprouve des moditications 
qui correspondent exactement aux modifications de 
l'autre: cest ce que Leibnilz appelle harmonie 
préélabiie. Dans sa Théodicée il professe l'optimisme, 
enseignant qu'entre tous les mondes possibles, Dieu 
a choisi le meilleur, ce qui ne veut pas dire celui 
dans lequel il n'y a aucun mal, mais celui dans le- 
quel il y a la plus grande somme de Liens, même 
au prix de quelques maux partiels. En psychologie, 
il combattit l'empirisme de Locke, adrnit des idées 
innées, et ajouta à la maxime de l'école, Nikil est 
in intellectu quin prius fuerit in sensu, cette restric- 
tion aublime: nisi ipse tntellectus. H attribuail une 
grande influence aux langues, et voulait créer pour 
l'usure de toutes les sciences une caractéristique ou 
écriture universelle. Ses opinions, si neuves pour 
la plupart, l'engagèrent dans de vives disputes avec 
Bayle, Arnauld, Foucher, Clarke, ete. Ses œuvres, 
longtemps épurses, ont élé recueillies en 1768 par 
Dutens, Genève, 6 vol. in-4. Pour compléter cette 
collection il faut y joindre, outre les collections 
historiques déjà citées, sa Correspondance mathé- 
matique et philosophique avec Bernouilli, en lat., Ge- 
nève, 1745,2 vol. in-1; un vol. d'Œuvres philosophi- 
ques, publiées par Raspe, Amsterdam, 1765, in 
{on y trouve les Nouveaux essais sur l'entende- 
ment humain, où l'auteur critique le traité de Locke 
sur le mème sujet) : et une foule de pièces impri- 
mécs à diverses époques en Allemagne ou en 
France depuis Feédition de Dutens, entre autres, 
le Systema theologicum publié par l'abbé Emery, 
Paris, 1819, 1 vol. in-8 : les écrits allemands pu- 
bliés par M. Guhrauer à Berlin, 1838-40, ? vol. in-8. 
M. Erdman a donné à Berlin une édition compacte 
des Œuvres philosophiques, 1840, 1 vol. grand in-8, 
à 2 colonnes. On doit à l'abbé Emery l'Esprit de 
Leibnitz, Lyon, 1772, 2 vol. in-8, réimprimé en 
1804, sous le titre de Pensées de Leibnitz. 

LEICESTER, Ratæ Coritanorum, ville d'Angle- 
terre, ch.-1. du comté de Leicester, à 142 kil. N. O. 
de Londres: 40,900 hab. Beaucoup de jolies con- 
struetions modernes; helle promenade : filatures 
de laine, bonneterie de laine. — Jialis capitale 
des Corttani; importante sous lheptarchie anglo- 
saxonne ; très peuplée lors de la conquête normande. 
Beaucoup de frasments antiques. 

LEICESTER (comté de), un des comtés du centre, 
en Angleterre, entre ceux de Derby au N. O., de 
Nottingham au N., de Lincoln et de Rutland à l'E., 
de Warwick au S. O., de Northampion au S. , et 
de Stafford à l'O. : 65 kil. sur 35: 197.000 hab, 
Ch.-1., Leicester, Le canal de F'Union Île traverse. 
Sol argilenx, pâturages, gros bétail en quantité, 
pen de grains, haricots excellents. Grande indus 
trie, nombreuses fabriques de bas de laine. 

LEICESTER (comtes de). Voy. DUbLEY (Robert), 
MONTFORT, SIDNEY. 

LEIGH , ville d'Angleterre (Lancastre) , à 17 kil, 
O0. de Manchester; 20,000 hab. Bons fromages. 
Grand commerce, Fabriques de cotannades, 

LEIGHTON-BUZZARD, ville d'Angleterre (Bed- 


. Ÿ 

LE 

ford}, à 26 kil- S- 0.de Escdford, sur l'Ouse et le 

na Greai-Junction : ; 

S'LRIGNE-SUR-USSEAU | SAR cant. (Vienne), 

Nine eue prend sa source dans 

ne, Le la Saxe prussienne, la régence 

d Entente tre dans le Hanovre, devient navia- 

( n , EN 

ble près de Hanovre, et tombe dans l'Aller apres 
un RSS a os. 
) \ EL) . ou. . 

LÉINSTER ou LAGENIE, une des quatre gran- 
des divisions de l'Irlande, bornée au N. par | U- 
ster, à l'E. par la mer d'Irlande , au S. par 
le canal Saint-George , et à l'O. par Îles provitess 
de Munater et de Connaught : 250 kil. sur 100 : 
1,700,000 hab. Ch.-1., Dublin, capitale de toule 
l'Irlande. Le Leinster contient 12 comtés. Foy. iR- 

ANDLE. 

5 LEIPA ou BOEHMISCH-LEIPA. ville de Bohême 
(Leitmeritz), à 35 kil. N. E. de Leitmeritz ; 5,000 
hab. Draps, polissage des glaces, cite. FE 

LEIPNIK, ville des Etats autrichiens (Moravie,, 
à 13 kil. N. O. de Prérau ; 4,000 hab. Draps. 

LEIPSICK, Leipzig en allemand, ville d'Allema- 
gne, dans le roy. de Saxe, ch.-l. d'un cercle de 
ième nom, au confluent de l'Elster blanc et de la 
Pleisse, à 102 kil. N. O. de Dresde, par 10° 1 
long. E., 5t° 20° lat. N.: 40,000 hab. Monuments 
remarquables : le château de Pleissenbourg avec 

un observatoire, les églises de Saint-Nicolas et de 
Saint-"[homas, l'hôtel-de-ville, la bourse, le Pauli- 
num, le bâtiment de l'Université, etc. Outre son 
université, une des plus renommées de l'Allema- 
gne, Leipsick possède 5 bibliothèques, un jardin 
botanique, etc., des sociétés savantes, d'arts, de 
bienfaisance, et divers établissements d'instruction. 
L'industrie, le commerce y sont actifs, mais prin- 
cipalement la librairie: il s'y tient trois foires cé- 
lèbres (1°* janvier, 3e lundi après Päques, diman- 
che après la Saint-Michel : la 2e est particulièrement 
consacrée à la librairie). Kæstner, Teller, Fabricins, 
Leibnitz, Thomasius sont nés à Leipsick. — Cette 
ville est assez ancienne; elle tire son nom d'un 
mot slave qui veut dire tilleul. Les Suédois rem- 
portèrent aux environs deux victoires signalées sur 
les Impériaux en 1631 et 1642. Les Prussiens la 
pue en 1745, et Ferdinand de Brunswick en 1756 ; 

Javousi s'en empara en 1806 après la bataille d'Iéna. 

Du 16 au 18 ortobre 1813, se livra sous ses murs 

la célèbre bataille de Leipsick, counue en Allema- 

ne sous le nom de bataille des Nations (Vælker- 
schlacht), dans laquelle les Français, fort inférieurs 
en nombre, furent obligés de baltre en retraite de- 
vant l’armée des alliés, après une résistance achar- 
née, et par l'effet de la défection des corps saxons. 

LEIRIA, ville mnrée du Portngal (Estramadure), 

4 115 kil. N. E. de Lishonne: 2,500 hab. Château- 

fort. Evêché, Palais du roi Denis. Commerce. Aux 

Environs, grande verrerie de Marinha-Grande. — 

Alphonse Henriquez !'enleva aux Maures: mais 

ceux<i la reprirent, et elle ne retomba au pou- 

voir des Chrétiens qu'an xiiesiècle, sous Sanche I. 

re ee pra souverains. 

IRIA, VITE d'Expagne. Voy. LERIA. 

LEISSNIG , sa ro à 44 Ki. S. E. de 
Lcipsick ; 2,600 hab. Drap, flanelles, futaine, etc. 

Patrie du philosophe et historien Schwarz. 
LEITH, jadis Inverleith, ville et port d'Écosse 
(Edimbourg), à 4 kil. N. E. d'Edimbourg, à l'em- 
Len on EU le Forth : 25,853 hab. C'est 
A Surle le port d'Edimbourge. Quelques 
vins édifices (l'église neuve, bourse, douane, col- 
ge, docks, ete). Toile à voiles, corderies, ver- 
reries, forges, tréfilerie, chantiers de construction. 


Grand commerce i — jet de 
joindre Leith_ à Ed CU On a le projet de 
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LEITHA , riv. des Etats autrichiens, naît dans 


5.000 hab. Commerce. | l'arehiduché d'Autriche (Vienerwald}, à 9 kil. S. 


de Neustadt; entre dans la Hongrie à Neusiedel : 
s'unit à un bras du Danube, près de Neusiedel, 
et tombe avec ce bras dans le Danube à Raab, après 
133 kil, de cours. 

LEITMERITZ, ville des États autrichiens (Bo- 
hême), ch.-l. du cercle de même nom, à 55 kil. 
N. O. de Prague, sur l'Elbe; 3,800 hab. Evêché. 
Commerce actil. — Le cercle de Leifmerits, borné 
par la Saxe et les cercles de Rakonitz et de Bunzlau, 
a 98 kil. sur 35 et compte 335,112 hab. 

LEITRIM, bourg d'Irlande (Leitrim), à 5 kil. N. 
de Carrick-on-Shannon. Jadis importante. 

LEITRIM (comté de), comté d'Irlande, dans le 
Connaught, entre ceux de Fermanagh à V'E., de 
Donegal au N., de Longford au S. E., de Roscom- 
mon et de Sliso à l'O. : 90 kil. sur 22 ; 141,303 hab. 
Ch.-1., Carrick-on-Shannon. Sol varié : vallées fer- 
tiles, mais agriculture arriérée. 

LEJAY (Guy-Michel), né à Paris en 1588. mort 
en 164, fut d'abord avocat au parlement de Pa- 
ris, puis embrassa l'état ecclésiastique. 11 est l'édi- 
teur d'une célèbre Bible polyylotte en sept langues 
(hébraïque, samaritaine, chaldéenne, grecque, sy- 
riaque, laline, arabe), qu'il commença en 1628 et 
n'acheva qu'en 1645, et dont l'exécution consuma 
toute sa fortune. 

LFJAY (Gabriel-François). jésuite, né à Paris vers 
1657, mort en 1734, professa la rhétorique avec 
succès pendant 19 ans au collége Louis-le-Grand, 
el compta Voltaire au nombre de ses élèves. On a 
de lui une traduction des Antiquités romaines de 
Denys d'Halicarnasse, avee notes, Paris, 1723, 2 vol. 
in-i; Bibliotheca rhetorum, 1725, 2 vol. in-4, et 
1809-13, 3 vol. in-8 {édition revne par Amar). 

LEJEUNE (Jean), prôtre de l'Oratoire, fils d'un 
conseiller au parlement de Dôle. né en 1592 à Po- 
ligny, mort en 1672 à 80 ans, s'atlachait surtout 
dans ses sermons à détruire les abus et les vices, 
laissant de côté les questions de dogme. 11 perdit 
la vue en 1635; mais eet accident ne lui fit pas 
suspendre ses travaux apostoliques. On a de lui 
des Sermons imprimés à Toulouse, 1662 et années 
suivantes, 10 vol. in-8, et réimprimés à Lyon sous 
ee titre : /e Aissionnaire de L'Oratoire, 1825-27, 15 
vol. in-8, Massillon faisait grand eas deces sermons. 

LEKAIN (Henri-Louis), acteur tragique, fils d'un 
ortévre de Paris, né en 1728, mort en 1778, ma- 
nifesta de bonne heure un goût prononcé pour le 
théâtre, el trouva dans Voltaire un protecteur. 1] 
déliuta à la Comédie-Française en 1750, et fut très 
applaudi dès la première représentation: il ne cessa 
depuis de s'exercer, el arriva dans son art au plus 
haut deuré de perfection. Les rôles qu'il affection- 
nait étaient ceux d'Oreste, de Néron, de Gengis-Khan 
et de Mahomet. Lekain était d'une taille courte et 
un peu pesante: il avait une figure commune et 
la voix voilée: mais par l'étude il corrigea ou fit 
oublier ces défauts de la nature: sa démarche 
devint imposante et grave, ses traits el sa voix 
purent exprimer toutes les passions. Animé d'une 
sensibilité profonde, il s'identiflait avec ses per- 
sonnages. Îl avait une connaissance parfaite de son 
art, et on lui doit plusieuts réformes importantes, 
celle, entre autres, du costume : jusqu'à lui on 
avait représenté des personnages antiques avec les 
habits du jour. Son fils a publié : Mémoires de H.- 
L. Lekain, suivis d'une Correspondance de Voltaire 
Garrick, Colardeau, elc., Paris, 1801, in-8. 

LE LABOUREUR (Jean), historien, né à Mont- 
morency en 1623, mort en 1675, était prieur de 
Juvigné et aumônier du roi. Il est auteur de : Tom 
braux des personnes illustres, avec leurs éloges, Pa. 
MS, 1642, in-fol.: Histoire du maréchal de Gus- 
briant, 1656, in-fol.: Histoire et relation d'un voyage 
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de lu reine de Pologne, 1648, in-4. On lui doit une 
édition des Mémoires de Michel de Castelnau, 1659, 
et 1721, 3 vol. in-fol. : l'Histoire du roi Charles VI, 
traduit du latin en français sur un manuscrit tiré 
de la bibliothèque du président de Thou, 1663, 
2 vol. in-fol.; l'Histoire de la puirie et du parlement 
de Paris, Londres, 1740, in-12. 

LE LABOUREUR (Louis), poëte médiocre, frère aîné 
du précédent, né vers 1615 à Montmorency, mort 
en 1679, est auteur de divers poëmes, entre antres : 
les Victoires du duc d'Enghien, 1641, in4; Charle- 
magne, 10664, in-8, 1687, in-12, etc. 

LELAND (John), théologien anglais, né en 1691 
à Wigan (Lancastre), mort en 1766, était ministre 
presbytérien à Dublin. Il combattit dans des écrits 
pleins de logique les incrédules de son temps. Tin- 
dal, Morgan, Dodwell, Bolingbroke; publia en 1754 
une Revue des écrivains déistes de l'Angleterre, et 
donna en 1760 un traité des Avantages et de la Néces- 
sité de lu révélation chrétienne, qu'on regarde comme 
son chet-d'œuvre.— Un autre John Leland se distin- 
gua comme antiquaire au xvi: siècle ; on à de lui : 
Principum... in Anglia virorum encomia, Londres, 
1589 ; Liinerary of Great Britain, publie en 1710, et 
réimp. par Hearne en 1744. 11 mourut en 1552. 

LELAND (Thomas), né à Dublin en 1722, mort en 
1785, a publié : Histoire de Philippe, Dublin, 1758 ; 
Histoire d'Irlande, 1773, et a traduit Démosthène. 

LELÈGES ou LÉLEGUES, une des populations 
primitives de la Grèce. Îls partirent, dit-on, de la 
Carie, passèrent en Crète, de là dans le S. du Pé- 
loponèse, puis se répandirent en Mégaride, en Eto- 
lie, en Eubée et en Asie-Mineure, aux environs 
d'Adramytte. — Le premier roi de Lacédémone fut 
un Lélex (vers 1740 av. J.-C.): un autre Lélex régna 
aussi à Mégare {vers 1580). Ces princes paraissent 
n'être que des personnifications du peuple lélége. 

LELEX. Voy. LÉLÉGES. 

LELIO, nom par lequel les Italiens désignent au 
théâtre l'emploi des amoureux. On connaît particu- 
liérement sous ce nom l'acteur Louis Riccoboni. 
Voy. RICCOBONI. 

LELIUS. Voy. LÆLIUS. 

LELONG (le Père Jacq.), oralorien, né à Paris en 
1665, professa les humanités dans plusieurs col- 
légesde son ordre et fut bibliothécaire de l'Oratoire 
true Saint-Honoré). 1! savait l'hébreu, le chaldéen, 
le grec, l'espagnol, le portugais, l'anglais; avait des 
connaissances étendues en mathématiques, en phi- 
Josophie, et surtout en bibliographie. On a de lui : 
Bibliotheca sacra, 1709 et 1323: Bibliothèque his- 
torique de la France, contenant le catalouue des 
ouvrages imprimés el manuscrits qui trailent de 
l'histoire de ce royaume. Paris, 1719, ouvrage très 
important, réimprimé avec des augmentations con- 
sidérables en 1768, 3 vol. in-fol. 1] avait auxsi pré- 
paré un recucil des hisloriens de France qui a été 
depuis achevé et publié par les Bénédictins. 

LE LORRAIN, peintre. Voy. LORRAIN. 

LELY (Pierre VAN DER FAES, dil le sa 
peintre allemand, né en 1618 à Soest (Westphalie), 
esstya d'abord le paysage, puis se consacra tout 
entier au portrait. Etant passé en Angleterre, il 
devint peintre de Charles 1, et fit le dernier por- 
trait de ce monarque dans la prison de Hampton- 
Court. Lely reproduisit aussi lee traits de Crom- 
well, devint en 1668 peintre du roi Charles Il, qui 
le créa chevalier, et mourut à Londres en 1680. 

LEMAIRE (Jean), dit de Belges, historien et 
pe français du xv° siècle, né à Belges (Bavai) en 

ainaut vers 1473, mort vers 1547, était clercdes 
finances du roi de France et du duc P. de Bourbon. 

HN fut chargé par Louis XII de diverses missions, 
soit à Venise, soit à Roine. On a de lui: le Temple 
d'honneur et de rertus, en prose et en vers, Paris, 

1503 ; {a Légende des Vénitiens, Paris, 1509, in-8 ; 
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la Légende du Désiré, Paris, 1509, in-8 : le Triom- 
phe de l'amant vert (le perroquet), Paris, 1535, 
in-16; Traité de la différence des schismes ei des 
conciles, ele., Lyon, 1511, in-4; Prompiuaire des 
conciles de l'Eglise, ete., Paris. 1512, Lyon, 1532, 
in-16; Tllustration des Gaules, ete. (il y fait des- 
cendre les Franes de Francus, fils d'Hector), Paris, 
1512, in-fol.;: {a Couronne margaritique, Lyon, 
1549, in-fol, Dans les démèlés de Louis XII avec 
Jules 11, Jean Lemaire écrivit en faveur du roi. 

LEMAIRE (Jacq.), navigateur hollandais, décou- 
vrit en 1615 avec le pilote Schouten le détroit qui 
porte son nom, et qui sépare la Terre de Feu de 
la Terre des États. Après avoir {raversé ce détroit, 
il navigua dans la mer du Sud, visita la Nouvelle- 
Guinée, relàcha à Batavia, et mourut pendant son 
retour en Europe, 1616. 

LEMAIRE (Nic.-Eloi}, né en 1767 à Triaucourt 
(Meuse), mort à Paris en 1832, obtint de grands 
succès dans ses études au collége Stc-Barbe : se dis- 
tingua surtoul par son talent pour la poésie latine: 
remplaça dès l'âge de 23 ans son ancien professeur, 
Binet, dans sa chaire de rhétorique ; remplit pen- 
dant la révolution quelques fonctions judiciaires et 
administratives ; fut nommé sous l'empire professeur 
de poësie latine, d'abord au Collége de France, puis à 
la Faculté des lettres de Paris(1811), et inc den 
de cette Faculté (1825). Plein d'enthousiasme pour 
les grands maîtres, il obtint dans son enseignement 
de brillants succès, On lui doit la grande entreprise 
des Classiques latins, 154 vol. in-8. Cette helle 
collection, publiée sous les auspices du gouverne- 
ment et imprimée par les Didot, fut commencée 
en 1818 et ne fut achevée que l'année de la mort 
de l'éditeur : elle reproduit les éditions les plus 
correctes, et offre un choix des meilleurs commen- 
taires et plusieurs travaux entièrement originaux. 

LEMAIRE (détroit de), à l'extrémité S. de l'A- 
mérique méridionale, entre la Terre de Feu et 
l'île des Etats, doit son nom au navigateur hol- 
landais Jacq. Lemaire. 

LEMAISTRE ”{(Ant.), d'une famille qui s'était 
depuis longtemps illustrée dans la magistrature. né 
à Paris en 1608, mort en 1658, était par sa mère 
parent des Arnauld de Port-Royal, et fut lui-même 
un ardent janséniste. Îl exerça d'abord la profession 
d'avocat el s acquit une grande réputation au bar- 
reau; puis il quitta le monde et se retira vers 1636 
à Port-Royal où il se livra jusqu'à sa mort à des 
études et à des exercices de piété. On a de lui un 
Recueil de plaidoyers, Paris, 1654; un traité de 
l'Aumône, 1658, et des brochures de circonstance 
contre les Jésuites. 

LEMAISTRE DE SACY, frère du précédent, plus connu 
sous le nom de Sacy. Voy. SACY. 

LÉMAN (lac), ou DE GENÉVE, dit quelquefnis 
chez les anciens Accion palus. Voy. GEN&VE. — Le 
lac Léman donna son nom à un département de 
l'empire français, formé de la partie septentrionale 
de Ja Savoie, jointe à la ville et au territoire de Ge- 
nève : il était borné au N. par la Suisse, à l'E. par 
le départ. du Simplon, au S. par celui du Mont- 
Blanc, à l'O. par ceux de l'Ain et du Jura, et avait 
pour ch.-l. Genève. — Le canton de Vaud porta 
aussi un instant le nom de canton du Léman. 

LEMARE (P.-Alex.), grammairien, né en 1:66 
à La Rivière (Jura), mort à Paris en 1835, était 
principal du collège de Saint-Claude en 1789, et 
remplit pendant la révolution quelques fonctions 
administratives dans son pays. Franchement ré- 
publieain, il fut proserit sous l'Émpire : il vint alors 
à Paris, y enseigna avec succès la langue latine, et 
fonda l'Âthénée de la jeunesse. Îl cultivait à Ja fois 
la grammaire, les sciences el l'industrie : il se fit 
recevoir médecin à 50 ans. On lui doit plusieurs in- 
ventions ingénieuses, notamment celle des caléfac- 
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teurs. On a de lui : Cours chréorique et pralique de . 

04 : troisième édition, 1817, in-8; 
langue latine, 1804 ; ir à ide Diciounire 
Cours de langue française. 1807, in-8 ; À 
jrançais par ordre d'analogie, 1820, etc. Dans ses 
ouvrages de grammaire, Qui sont justement “pe 
il procède analytiquement, commençant par ciler de 

ant de poser la règle. 

nombreux exemples avan po ts 

LEMBAYE, ch.-l. de cant. (Basses-Pyrénées), à 
96 kil. N. E. de Pau : 1,000 hab. | 

LEMBERG ou LÉOPOL, ville des États autri- 
chiens, capit. de la Galicie, à 302 kil. E. de Cra- 
covie : 52,000 hab. (dont 15,000 Juifs). Château. 
Archevêché arménien-uni. Université, académie, 
école normale supérieure. Cathédrale catholique et 
autres édifices remarquables. Draps, toiles, colon- 
nades, rosoglio; carrosserie; teinturerie, imprimerie. 
Commerce avec l'Autriche, la Prusse, la Russie, la 
Moldavie. Patrie de Stanislas Leczinski. — Cette 
ville soutint un long siége contre les Russes en 1656, 
fut prise par les Tures en 1671, puis par Charles XII 
en 1704; ce prince y fit couronner roi de Pologne 
Stanislas Leczinski. 

LEMERCIER (Jacq.), architecte, né à Pontoise 
vers 1590, mort à Paris en 1660, construisit plu- 
sieurs édifices remarquables, notamment, à Paris : 
la Sorbonne (1629-35), le palais Cardinal (depuis 
Palais-Royal), l'église de l'Oratoire, l'église Saint- 
Roch (1653), et reçut le titre d'architecte du roi. 

LEMERCIER (Népomucène-Louis};, littérateur, 
membre de l'Académie Française, né à Paris en 
1772, mort en 1840, est resté toute sa vie homme 
de lettres. I a composé un grand nombre d'ouvra- 
ges, presque tous remarquables, entre autres : les 
tragédies d'Agamemnon, 1797 {c'est son chefd'œu- 
vre); Oplhis, 1798 ; la Démence de Charles VI, 1820 ; 
Frédégonde et Brunehaut, 1821: les comédies de 
Pinto, 1800; Christophe Colomb, 1809; la Journée 
des Dupes, reprise en 1835; l'Atlantiade, poëme 
épique dont Newton est le héros, 1812; la Pan- 
hypocrisiade ou Spectacle infernal du xvis siècle, 
sorte de satire, 1817; enfin un Cours analytique de 
huérature, 3 vol. in-8, 1817. Le caractère du ta- 
lent de Lemercier est une singulière hardiesse de 
pensées et d'expression, et une véritable originalité; 
on trouve dans ses écrits des beautés de premier 
ordre et des bizarreries presque ridicules. 11 est 
un des premiers qui aient entrepris de modifier 
les habitudes de la scène française, en violant la 
règle des trois unités prescrite par Boileau, 11 a eu 
pour successeur à l'Académie M. Victor Hugo. 

LEMERY (Nic.), chimiste, né à Rouen en 1645, 
acquit une grande réputation par les cours de chimie 
qu'il fit à partir de 1672, et compta le grand Condé 
au nombre de ses disciples. Perséeuté parce qu'il 
élait calviniste, il se réfugia en Angleterre (1683), 
où Charles IT l’accueillit fort bien : il revint peu 
après en France et fit abjuration (1686). Il exerça 
simultanément la médecine et la pharmacie, et fut 
nommé membre de l'Académie des Sciences. 11 
publia en 1675 un Cours de chimie qui a eu plu- 
sieurs éditions ; en 1697, un Traité des drogues sim- 
ples et une Pharmacopée. On lui doit encore plu- 
sieurs inventions d'une application journalière. — 
] laissa deux fils qui se distinguërent aussi comme 
chimistes. Louis, l'aîné (1617-1308), est auteur 
d'un Traité des aliments, 1702. 

LEMGO où LEMGOW, Lemgovia, ville d'Alle- 
masne, dans là principauté de Lippe-Detmold, à 

nu a 3,400 hab. Jadis ville han- 
statique € périale. Patrie du médecin Kæmpfer. 

_LEMIERRE (Ant.-Marin) » poëte, né à Paris en 
1:23, mort ©n 1793, fut nommé en quittant le 
colliége secrétaire d'un fermier-général qui lui laissa 
le luisir de 8e consacrer aux lettres. remporta 
plusieurs fois le prix de poésie à l'Académie (1753- 
1157), puis Sadonna au théâtre et fit représenter 
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plusieurs tragédies: Hypermnestre, 1758 : Idoménée, 
1364; Artarerce, 1166; Guillaume Tell, 166 ; la 
Veuve de Malabar, 1770; Barnevelil, 1190; quel- 
ques-unes eurent beaucoup de succès. Il composa en 
mème temps deux poëmes didactiques : {a Peinture, 
en trois chants, 1769 ; {es Fastes ou les usages de 
l’année, 1779. On reproche en général à la versifi- 
cation de Lemierre de l'ircorrection et de la du- 
relé; mais on trouve aussi quelquefois dans ses 
tragédies et dans ses poèmes de grandes beautés. 
Ses œuvres ont élé recueillies par R. Périn, 1810, 
3 vol. in-8. 

LEMNO, Myrina, ville de la Turquie d'Europe, 
ch.-l. de l'île de Stalimène ou Lemnos, sur la côte 
O. ; 2,000 hab. 

LEMNOS, auj. Stalimëne, primitivement Diopo- 
lis et Ilypsipyle, île de la mer Egée, au S. de 
celles d'Imbros et de Samothrace, plus près de 
l'Asie que de l'Europe, était regardée comme le 
séjour de Vulcain, parce qu'elle a renfermé des 
volcans. Elle fut primitivement peuplée par les 
Pélasges : ceux-ci furent tous massacrés en une 
seule nuit par leurs femmes qui se voyaient négli- 
gées pour des étrangères. Les Argonautes y relà- 
chèrent peu après cet événement, et les Lemnien- 
pes s'empresstrent de les accueillir. Vers 1100 av. 
J.-C., de nouveaux Pélasges, chassés de l’Attique, 
vinrent occuper l'île. Plus tard, des Cariens s'en 
emparèrent. Darius 1 l'occupa en 511. Enfin Mil- 
tiade la soumit aux lois d'Athènes vers 495 av. 
J.-C. Cependant elle se révolta plusieurs fois con- 
tre cette république, notamment pendant la guerre 
sociale (359-356). — Lemnos avait deux villes, 
Héphestiade et Myrine (auj. Lemno). 

LEMOINE (le cardinal), né au xnuie siècle, à 
Cressi dans le Ponthieu, mort à Avignon en 1313. 
Après avoir été reçu docteur en théologie à J'uni- 
versité de Paris, il se rendit à Rome, y fut nommé 
auditeur de rote, commenta le 6° livre des Décré- 
tales, et reçut le chapeau de cardinal pour avoir com- 
menté ce recucil d'une manière favorable au Saint- 
Siéze. Nommé légat en France par Boniface VHI, 
il chercha à rétablir la paix entre Philippe-le-Bel 
et le Saint-Siège. Le cardinal Lemoine avait fondé 
à Paris un collége qui portait son nom. 

LEMOINE (Franç.), printre, né à Paris en 16858, 
fut reçu à l'Académie en 1711, devint professeur 
de l'Académie et premier peintre du roi: c'est 
lui qui a peint le salon d'Hercule à Versailles. 
Victime de quelques injustices, il perdit Ja raison et 
se tua, 1737. Lemoine avait été le maître de Nu- 
toire et de Boucher. 

LEMOINE (Edme-Marie-Joseph}), instituteur, né à 
Essoves (Champagne) en 1751, mort à Paris en 
1816, fréquenta d'abord le barreau, et 8e consacra 
ensuite à l'éducation ; il publia plusieurs livres élé- 
mentaires qui devinrent classiques, fut nomniné 
professeur de mathématiques et de physique, et 
fouda à Paris une école connue sous le nom d'In- 
stitujion polytechnique, d'où sont sortis plusieurs 
bons élèves. On a de lui : Principes de géographie 
Paris, 1780, 1784; Traité du globe, etc, mis à la 
portée des enfants, 1780 ; Traité élémentaire de ma 
thématiques, ete, 1778, souvent réimprimé: Prin- 
cipes d'artthinétique décimale, 1801 et 1804. 

LEMOINE (Pierre), poète, Voy. LEMOYNE. 

LEMONNIER (Pierre), professeur, né à Saint 
Sever, près de Vire, en 16175, mort en 1757, en- 
seigna longtemps la philosophie au collége d'Har- 
court à Paris, et devint membre de l'Académie des 
Sciences peu avant sa mort. On a de lui : Cursus 
philosophiæ, 1750, 6 vol. in-12, ouvrage assez bien 
ecrit et qui a été quelque temps classique. 

LEMONNIER (P.-Ch.), astronome, fils du précé- 
dent, né à Paris en 1715, mort en 1799, professeur 
de physique au collége de France et membre de 
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l'Académie des Seiences deParis. Îl détermina les 
changements des réfractions en hiver et en été, 
entreprit de réformer les tables du soleil, et cal- 
cula l'obliquité de l'écliptique et la hauteur du 
pôle de Paris. On a de lui : Jnstitutions astrono- 
miques, 1146, in-4 : Astronomie nautique lunaire, 
1271, in-8; etc. 11 fut le premier maitre de La- 
lande et eut dans la suite avec son élève de vives 
discussions, 

LEMONNIER (Guill.-Ant.), littérateur, né en 1721, 
mort en 1797, était curé en 1789, subit quelques 
persécutions et fut nommé en 1794 bibliothécaire 
du Panthéon. On a de lui des traductions de Té- 
rence et de Perse, quelques pièces de théâtre, 
entre autres le Bon Fils (1113), des Fables et 
Contes qui lui acquirent quelque réputation. — 
Un autre Lemonnier, Pierre-René, né en 1731, 
mort en 1796, est auteur de plusieurs comédies : 
le Mariage clandestin, 1715: le Maître en droit, 
opéra-comique, 1760; Renaud d'Ast, 1765, etc. 

LEMONTEY (P.-Edouard), littérateur et avocat, 
né à Lyon en 1762, mort en 1826, se fit connditre 
comme publiciste à l'époque de la révolution, et 
fat député du Rhône à l'Assemblée législative. Il 
prit les armes avec ses compatriotes lors du siége 
de Lyon, et n'échappa à la mort qu'en se réfugiant 
en Suisse. Il revint en 1795, ful en 1804 nommé 
chef de la commission de censure des pièces de 
théâtre, et entra en 1817 à l'Académie Française. 
Ses principaux ouvrages sont : Essai sur l'éablis- 
sement monarchique de Louis XIV, et une His- 
toire de la régence, ouvrage posthume, 1832. Ses 
œuvres ont élé publiées en 7 vol. in-8, 1829-31. 

LEMOS (Pedro-Juan, comte de), né en Espagne 
vers 1560, mort en 1634, fut président du conseil 
des Indes en 1609, vice-roi de Naples en 1611, et 
se montra constamment le protecteur des gens de 
lettres. Cervantès lui dédia son roman de Persilès. 

LEMOT (Franç.-Fréd.), statuaire, né à Lyon en 
1733, mort à Paris en 1827, membre de l'Institut, 
professeur à l'École des beaux-arts, a exécuté de 
beaux ouvrages qui ornent divers établissements, 
entre autres : Lycurgue, Léonidas, Cicéron, Jean 
Bart (à Dunkerque), Henri IV {sur le terre-plein 
du Pont-Neuf), Louis XIV (à Lyon). 

LEMOVICES, Limousin et partie de la Marche, 
peuple de la Gaule (Aquitaine 1"-), entre les Bituriges 
Cubi au N. et les Cadurci au S., avait pour ch.-I. 
Augustoritum, depuis Lemovices, auj. Limoges. — 
César fait mention d'yn peuple qu'il appelle 
Lemovices Armoricani, qui avait pour ch.-l. Ra- 
liatum, dans l'Aquitaine 2°, non loin de l'embou- 
chure de la Loire, entre Nantes et Machecoul : 
près de là 8e trouve un lieu nommé encore au- 
jourd'hui la Limousinière. 

LEMOYNE (le Père), poëte médiocre, né en 1602 
à Chaumont en Bassigny, mort en 1671, entra chez 
les Jésuites, se livra successivement à l'enseigne- 
ment et à la prédication, et cultiva en même temps 
la poésie. On a de Jui un poëme épique de Saint 
Louis, en dix-huit chants, 1651-53 : ce poëme mon- 
tre de l'imagination, mais manque complétement 
d'intérêt. Le P. Lemoyne prit part aux querelles 
théologiques du temps, et fut vivement critiqué 
par l'auteur des Provinciales. — Voy. LEMOINE. 

LEMPRIÈRE (John), écrivain anglais, né à Jersey 
vers 1775, mort en 1824, dirigea différentes écoles 
à Abingdon, à Exeter, puis devint en 1811 recteur 
ou curé de Meeth (comté de Devon). On a de lui un 
Dictionnaire classique des noms propres mention- 
nés dans les auteurs anciens, in-8, publié pour la 
première fois en 1788 et souvent réimprimé depuis, 
elune Biographie universelle, 1808: le Dictionnaire 
classique, qui n'est qu'un extrait du grand Diction- 
naire des auteurs classiques de Sabhathier de Chà- 
lons, a été traduit en français par M. Christophe, 
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Paris, 1804, et a été refondu d'après un plan nou- 
veau par M. Bouillet dans son Dictionnaire classique 
de l'Antiquité, Paris, 1826, 2 vol. in-8. 

LEMPS (LE GRAND-), ch.-|. de cant. (Isère), à 33 
kil. N. O0. de Grenoble: 2,000 hab. 

LÉMURES ou LARVES, nom donné chez les 
Étrusques et les Romains aux âmes ou aux ombres 
des morts, s'appliquait surtout aux âmes tristes et 
malheureuses. On les regardait comme des divi- 
nités malfaisantes, et l'on institua en leur honneur 
des fêtes nommées Lémuries. 

LENA, riv. de la Russie d'Asie (Sibérie), sort 
des monts Baïkal, au N. O., par 53° lat. N. et 103° 
50° long. E.; coule au N. E. jusqu'à lakoutsk, puis 
au N., et se perd dans l'Océan Glacial arctique par 
125° long. E., 7° 4’ lat. N. Cours, 2,600 kil. 

LENCLOITRE, ch.-1. de cant. (Vienne), à 17 
kil. O0. de Châtellerault : 2,000 hab. 

LENCLOS (Ninon nE), femme célèbre du xvr1° siè- 
cle, née à Paris en 1616, morte en 1706, était fille 
d'un gentilhomme aisé de la Touraine. Devenur, à 
l'âge de 15 ans, par la mort de ses parents, mai- 
tresse de ses actions, elle donna un libre cours à 
son penchant pour le plaisir. Belle, spirituelle, 
jouissant d'une honnête fortune, elle se fit une 
philosophie toute épicurienne, renonça au mariage 
et eut de nombreux amants: elle eompta parmi 
eux le grand Condé. le duc de La Rochefou- 
cauld, le maréchal d'Estrées, le marquis de Sévi- 
gné, Villarceaux, La Châtre. Du reste. elle observa 
toujours la décence à l'extérieur et se vit recher- 
chée par les dames du plus haut rang, mesdames de 
Maintenon, de La Sablière, de La Ferté, de La 
Fayette, etc., qui ne craignaient pas de lui donner 
le nom d'amie. Sa maison, située rue des Tour- 
nelles, fut le rendez-vous de ce que la cour et la 
ville avaient de plus poli, de plus illustre. Ninon 
conserva ses charmes jusqu'à l'âge le plus avancé, 
et excila, dit-on, une vive passion à 70 ans. Elle 
brillait aussi par son goût en littérature. Molière la 
consultait sur ses ouvrages ; elle devina le génie de 
Voltaire, accueillit le jeune poëte au sortir du 
collége, et lui légua, en mourant, 2,000 fr. pour 
acheter des livres. Elle fut toujours fidèle en 
amitié, fut une sage conseillère pour ses amis et 
les aida souvent de sa bourse. On a d'elle quelques 
Lettres à Saint-Evremond (dans les Œuvres de 
cet auteur). Les Correspondances de Ninon avec 
Villarceaux, Sévigné, etc., sont des ouvrages sup- 
posés. Bret a écrit des Mémoires sur Ninon, 151. 

LENDINARA, ville du roy. Lomhard-Vénitien, 
à 15 kil. O. de Rovigo: 6,000 hab. Ville ancienne. 

LENFANT (Jacques), ministre protestant, né à 
Bazoche (Beauce) en 1661, mort en 1728, para 
à Genève, de là à Heidelberg, où il fut pasteur de 
l'église française, et chapelain de l'électrice douai- 
rière. Lors de l'invasion des Français dans le Pa- 
latinat (1688), il se retira à Berlin, où il devint 
prédicateur de la reine de Prusse, et fut reçu à 
l'Académie des Sciences de cette ville. On a de lui: 
Histoire du concile de Constance, Amsterdam, 17217, 
2 vol. in-4 : — du Concile de Pise,1724, 2 vol. in4; 
— du concile de Bâle, 1731, etc. 

LENFANT (le père), prédicateur, né à Lyon en 
1726, mort en 1792, entra chez les Jésuites, quitta 
la France après la suppression de son ordre : prêcha 
avec succès devant Stanislas, roi de Pologne, et Jo- 
seph 1], empereur d'Allemagne; revint en France 
sous Louis XVI, et prêeha à la cour. Incarcéré à 
l'Abbaye, il fut enveloppé dans les massacres de 
septembre. Ses sermons avaient obtenu le plus 
grand succès : ils font moins d'effet à la lecture ; on 
les a publiés en 1818, 8 vol. in-12. 

LENGERICH, ville des États prussiens (West- 
phalie), à 27kil. N. E. de Munster ; 1,075 hab. On 
ÿ signa les préliminaires du traité de Westphalie. 
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LENGLET-DUFRESN O Y (l'abbé), laborieux com uoble en 1749, mort à Paris en 1895, fut un 


ilateur, né à Beauvais en 
Laden en 1705 er pour 
et française de l'électeur l 
Lille: revint à Paris sous la régence, et contribua à 
iration de Cellamare. Îl fut, 
la découverte de la conspi : 
sous Louis XV, mis plusieurs fois à la Bastille mon 
la hardiesse de ses écrits. 11 mourut d'accident, 
près de 82 ans, étant tombé dans le feu auprès 
duquel il lisait. Îl avait une grande érudition, muis 
peu de goût et de critique. Ses principaux écrits 
sont : Méthode pour étudier l'histoire, 1713-1729 ; 
Méthode pour étudier la géographie, 1716-1742, 
1 vol. in-12 ; De l'usage des romans, 1734 (sous le 
nom de Gordon de Percel) ; l'Histoire justifiée conire 
les romans, 1735, in-12 ; Histoire de la philosophie 
hermétique, 1742, 3 vol. in-12; Tablettes chro- 
nologiques de l'histoire universelle, sacrée el pro- 
fane, 1144: Traité sur les apparitions, elc., 1751, 
9 vol. in-12: l'Histoire de Jeanne d'Arc, 1153, 3 
parties in-12. On a en outre de lui plusieurs édi- 
tions d'auteurs anciens et modernes. | 

LENGNAU, village de Suisse (Berne), à 6 kil. 
N. de Buren, au pied du Jura. Combat entre les 
Français et les Suisses (1798). 

LENNAPE (famille), une des nations indigènes de 
l'Amérique septentrionale , se partageait, avant 
l'arrivée des Européens, en un grand nombre de 
peuplades, qui toutes habitaient à l'E. des monts 
Alleghany, depuis le cap Breton jusqu'au cap Hat- 
teras. Leur nombre a considérablement diminué ; 
les principales tribus de cette famille actuellement 
existantes sont : les Sawanou dans l'état d'Indiana ; 
les Sakis et les Ouogamis le long du Haut-Mississipi; 
les Miamis et les fllinois dans les états d'indiana, 
d'Illinois et de Michigan: les Lenni-Lennape ou 
Delawares, auj. sur les bords de l'Arkansas ; les 
Micmaks (Souriquois), sur la côte orientale du 
Canada et les îles voisines: les Algonquins et les 
Chippaways, dans le Michigan et le district Huron : 
les Knisteraux, dans le Bas-Canada et le Labrador: 
les Ouakach, etc. | 

‘ LENNEP, ville des Etats prussiens (province 
Rhénane), à 34 kil. S. E. de Dusseldorf ; 5,400 hab. 
Drap, siamoises, etc. Commerce de vins et laines. 

LENNEP (J.-Daniel van), helléniste, né à Lreu- 
warden en 1724, mort à Aix-la-Chapelle en 1171, 
fut professeur de littérature grecque et latine à 
Groningue, puis à Franeker.On lui doit une édition 
de Coluhus, Leeuwarden, 1747, in-8: des lettres 
de Phalaris, 1171 ; des Observations sur l'analoyie 
de la langue grecque et sur les Étymotogies grecques, 
in-8, Utrecht, 1790, 3 vol., publiées par Scheidius : 
ee dernier ouvrage est son chef-d'œuvre. 

LENNOX (mistriss Charlotte), femme-auteur, née 
à New-York en 17120, morte en 1804, vint dès l'âge 
de 15 ans à Londres et y vécut de sa plume. On a 
d'elle : Mémoires d'Henritte Stuart, 1151 ; le Don 
Quichotte femelle, 1752; Henriette, 1158: Sophie, 
1763, etc. : presque tous ces romans ont été tra- 


duits en français. 
LENNOX. comté d'Écome. Voy. LENOX. 


LENO, ville du roy. Lombard-Vénitien , à 19 kil. 
S. de Brescia : 3,400 hab. 

LENOIR (J.-Ch.), magistrat, né à Paris en 1732, 
fal longtemps lieutenant-criminel et lieutenant de 
police de Paris (1774), et se distingua dans l'exer- 
cice de ses fonctions par son zèle, son désintéresse- 
mentetsa philanthropie. ]l réa plusieurs établisse- 
ments utiles, entre autres le Mont-de-Piété: amé- 
liorales hôpitaux, les prisons, et fit abolir la tor- 
ture. 11 donna sa démigion en 1790, se retira 
en Suisse et de là À Vienne. Il revint en France 
en 1802, et obtint de Napoléon une pension de 
4.000 francs : C'était son unique ressource. — 
Un autre Lenoir, J.-J. Lenoir-Laroche, né à Gre- 


de Cologne qui résidait à ; 


sailles, des Tuileries, de Clagny 
Saint-Cloud, de Meudon, de Éceaux, de Saint- 


1674, mort en 1755, fut |instant ministre de la police sous le Direct. — 
les languss latine | Enfin le chev. Alex. Lenoir, m. en 1839, célèbre 
comme fondateur du Musée de l'École des Beaux-Arts. 


LE NOTRE {André), architecte, célèbre surtout 


comme dessinateur de jardins, né à Paris en 1613, 
mort en 1700, avait été destiné par son père à la 
peinture; mais il préféra se livrer à l'art des jar- 
dins et y acquit bientôt un talent supérieur. 
Louis XIV, qui sut l'apprécier, lui confia le soin de 
distribuer et d'orner plusieurs jardins royaux. Le 


Nôtre planta pour ce monarque les jardins de Ver- 
de Chantilly, de 


Germain et de Fontainebleau. On peut le regarder 


comme le véritable créateur de son art. Le roi 


lui accorda des titres de noblesse. 

LENOX, Levina ou Elgovia, ancien pays d'É- 
cosse, au N.de la Clyde, est auj. réparti entre les 
comtés de Stirling et Dumbarton.—C'était autrefois 
un comté (érigé plus tard en duché), qui apparte- 
nait à une branche de la famille des Stuarts. Mat- 
thieu Stuart, comte de Lenox, fut père de Henry 
Darnley : ce dernier, en épousant Marie Stuart, 


joignit le comté à la couronne. Il fut depuis donné 


à un fils naturel de Charles 11, qui unit le titre 
de comte de Lenox à celui de duc de Richmond. 
Voy. RICHMOND. 

LENS, Elenæ? Lentium ou Lendum, ch.-1. 
de cant. (Pas-de-Calais), à 17 kil. S. E. de Béthune: 
2,645 hab. Eau-de-vie de grains, genièvre. Saline. 


Jadis place forte. Le maréchal de Gassion fut tué 


sous sen murs en 1647, et Condé y remporta une 
grande victoire sur les Impérianx en 1648. 

LENTAGIO ou TAGINA, bourg de l'Italle, non 
loin de Ravenne et de Nocera, est célèbre par la 
victoire décisive que Narsès, général de l’empereur 
Justinien, y remporta en 552 sur Totila, roi des 
Ostrogoths, qui périt dans l'action. 

LENTINI ou LEONTINI, Leontium, ville de 
Sicile (Calatanisetta), à 22 kil. O. d'Agosta ; 4,000 
hab. Voy. LEONTIUM. 

LENTULUS, nom d'une branche de la famille 
romaine des Cornélius, qui a fourni plusieurs 
consuls à la république. 

LENTULUS SURA (P. Cornél.), un des principaux 
complices de Catilina, tenta de faire entrer dans la 
conspiration les dépulés des Allobroges, et leur 
confla des lettres signées de lui et des principaux 
conjurés. Il fut trahi et périt étranzlé dans sa prison. 
Lentulus avait été consul l'an 71 av. J.-C. 

LENTULUS SPINTHER (P. Corn.), consul l'an 53 
av. J.-C., était ami de Cicéron et contribua puis- 
samment à son rappel. Dans les guerres civiles, il 
suivit le parti de Pompée. 

LENZBOURG, ville de Suisse (Argovie). à 11 kil. 
E. d'Aarau, autrefois ch.-l. d'un comté de Lenz- 
bourg ; 2,000 hab. Ancien château situé sur une 
colline, résidence des comtes. Grande blanchisserie. 

LEO (Léonard), compositeur italien, né à Na- 
ples vers 1694, mort vers 1744, était maître du 
conservatoire de Santo-Onufrio, et compositeur 
particulier de la chapelle du roi. 11 contribua puis- 
samment à l'illustration de l'école napolitaine, et 
forma entre autres élèves Traetta et Piccini. Ses 
principales compositions sont les opéras suivants : 
Sophonisbe, 1718: Olimpiade, Demofonte, Caio 
Gracco, 1120; Tamerlane, 1722; Timocrate, 1193 : 
Catone in Utica, 1126: la Clemenza di Tito, 1735 : 
Ciro riconoscinto, 1139 ; Achille in Sciro, 1740 : 
Volonese, 1144. On a aussi de lui quelques opéras 
comiques, plusieurs Oratorios, Motets et Caniates, 
et un Miserere qui est un chef-d'œuvre. 

LEO ALLATICS. Voy. ALLATIUS. 

LEOREN ou LEUBEN, ville des Etate autri- 
chiens (Styrie), à 12 kil. S. O, de Brück : 2,000 hab. 
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l'sines À cuivre, à fer. Aux environs, mines de 
houle, — C'est là que furent signés en 1797, par 
le général Bonaparte et l'archidue Charles, les pré- 
liminaires de la paix de Campo-Formio. 

LEOBSCHUTZ, ville des Etats prussiens (Si- 
lésie}, à 49 kil. S. d'Oppeln: 4,500 hab, Ch.-L. 
de la principauté de Jigerndorf.— Cette ville souf- 
frit beaueoup pendant la guerre de Trente-Ans. 

LEODEGARIUS. Voy. LEGER (saint). 

LEODIUM, nom latin de la Ville de LIÉGE. 

LEOGANE, v. de Pile d'Haïti (dép. de l'Ouest), à 
82 kil. 0. de Port-au-Prince : 2,800 hab. — Presque 
détruite par Dessalines : ellecornmence à se relever. 

LÉOGANE (golfe de), dit aussi de Gonave, uolfe 
formé par la mer des Antilles sur la côte occiden- 
tale de l'ile d'Haïti: 200 kil. de large sur autant 
de profondeur : il reçoit l'Artibonite, et renferme 
les iles de Gonave, des Cavemites, ele, 

LEOMINSTER, viile d'Angleterre (Hereford), à 
18 kil. N. d'Herelord : 6,000 hab. Hôtel-de-ville 
de construction singulière, Gants, chapeaux, cuirs, 
peaux, laines. 

LEON, Legio septima gemina ou Germanica, ville 
d'Espagne, eh.-1. de l'intendanee de Léon etde l'ane. 
roy. de Léon, à 115 kil. N. O. de Valladolid, sur le 
Torio et la Bornesga; 5,500 hab. Evôché (le plus 
ancien de l'Espagne). Belle cathédrale gothique {où 
sont déposées les cendres de 38 rois). Toiles, gants, 
bonneterie. — Fondée avaut le règne de Galba ct 
nommée d'apres la légion qui l'occupait (Foy. LE- 
Gt0); prise aux Maures par Pélage en 322. Résidence 
des derniers rois d'Oviédo et Léon, puis des rois de 
Léon, depuis Ordogno jusqu'à i'extinetion de cette 
dynastie en 1637; enfin d'Alphonse VI, 1065-1085, 
de Ferdinand Il et Alphonse IX (1157-1230). 

LEON (intendance de), province d'Espagne, faisant 
partie de la capitainerie-générale de la Vieille-Cas- 
tille, est bornée au N. par les Asturies, à l'E. par 
les provinces de Toro et de Palencia, au S. par 
celles de Valladolid et de Zamora, à l'O. par la Ga- 
licie: 200 kil. sur 90; 250,000 hab. Ch.-1., Léon. 
Elle est traversée par les monts Cantabres ; arrosée 
par un grand nombre de rivières (Esla, Curueno, 
Toro, Bornesga, Orbigo, Sil, Boeza, Cabrera, ete.). 
Climat varié, riches pâturages. Forèts dans les val- 
lées et sur les montagnes. Nombreux troupeaux, 
beaucoup de gibier: inines et carrières; sources 
thermales et minérales, 

LEON (royaume de), une des 15 grandes divisions 
anciennes de l'Espagne, entre 40° 10'-43° 5° lat. N., 
ct 10-90 30° long. O., était borné au N. par les 
Asturies, à l'E. et au S. E. par la Nouv-Castille, 
au S. par l'Estramadure, à l'O. par la Galice et le 
Portusal.— Ce pays était jadis habité par les Vettones; 
aprés avoir ohéi aux Romains, aux Wisigoths, aux 
Maures, il fut enlevé à ces derniers par les rois d'O- 
viédo ou des Asturies, successeurs de Pélage. En 
913, Ordogno I} forma, sous le nom de royaume de 
Léon-et-Asturies, un royaume qui, outre ces deux 
provinces, comprenait la Galice, et étendait sa su- 
serainelé sur les provinces basques et mème en 
partie sur le comté de Castille, Dix princes se suc- 
cédérent sur le trône après Ordogno IT. Mais Ber- 
mude HI ayant péri en 1037, dans un combat con- 
tre Ferdinand 1, roi de Caxtille, celui-ci réunit le 
royaume de Léon à la couronne de Castille. Après 
la mort de Ferdinand (1065), le royaume de Léon 
fut détaché de la Castille en faveur d'Alphonse VI, 
troisieme fils de ce prince: mais en 1071, Sanche Il, 
le Fort, frère aîné d'Alphonse VE, et qui régnait en 
Castille, déposséda son frère : toutefois Alphonse VI 
reconquit le royaume de Léon l'année suivante, et 
de plus enleva la Castille à Sanche : les denx 
FOFautes furent alors de nouveau réunis. — Après la 

Mortd'Alphonse VIE, roi de Castille-et-Léon (1157), 
le rosaume de Léon fut une sveonde fuis détaché 
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de la Castille. Ferdinand I et Alphonse IX y ré 
#nèrent successivement; mais Ferdinand 1, fils 
d'Alphonse IX, qui par mariage était devenu roi 
de Castille en 1217, devint aussi roi de Léon après 
la mort de son père, 1230. Le nom de royaume de 
Léon disparut alors pour faire place à celui de 
royaume de Castille, bien que cæ fût la branche 
de Léon qui régnait en Castille. 

Rois de Léon. 


Ordogno II, 913 Bermudelll, 1027 
Froïla JE, 923 Réun. à la Castille, 1037 
Alphonse IV, 927 Alphonse VI, 1065 
Ratmire I, 933  Réun. à la Castille, 107? 
Ordogno HE, 940 Ferdinand I, 1157 
Sanche 1, {e Gros, 155 Alphonse IX, 1187 
Ramire DE, 967 Ferdinand HI, 1230 
Bermude I, 982 Réunion définitive 

Alphonse V, 5 HE) à la Castille, 1230 


LEON (île de}, Cotinussa et Erythræa, dans l'0- 
céan, sur la côle S. 0. de l'Espagne, dont la sépare 
un eanal de 2 kil. de large, renferme deux villes, 
Cadix et Isla de Léon. Elle est le seul pays de 
l'Espagne qui n'ait pas été conquis par les Français 
pendant l'occupation de 1808 à 1813. La révolution 
espagnole de 1820 prit naissance dans l'île de Léon. 

LEON, ville de la Confédération de Guatimal, 
ch.-1. de l'état de Nicaragua, par 12° 20° lat. N., 
88° 36’ long. O.; 38,000 hab. Evêché. Cathédrale, 
université; rues larges et bien bâties, places régu- 
lières. Commerce assez étendu. — Fondée en 1523. 

LEON (NOUVEAU-), état de la Confédération mexi- 
caine, borné au N. O. par l'état de Cohahuila, à 
l'O. par celui de Chihuahua, au S. par ceux de 
Lacalecas et de San-Luis de Potosi, à l'E. par celui 
de Tamaulipas : 270 kil. sur 180, et 39,604 hab. 
Monterey en est le ch.-I. 

LEON (SAINT-POL DE), ville de France. Voy. SAINT- 
POL DFE LEON. 

LEON. Ce nom a été porlé par un grand nom- 
bre de personnages divers : empereurs, rois, papes, 
saints, écrivains. ï 

1. Empereurs d'Orient. 

LÉON 1, dit l'Ancien et le Grand, empereur d'O- 
rient de 457 à 474, était né en Thrace, et parvint 
à l'empire après Marcien par l'appui du patrice 
Aspar. ]l confirma le concile de Chalcédoine, etren- 
dit la paix à l'empire, après avoir remporté de 
grands avantages sur les Barbares. Dans la guerre 
avec les Vandales, il fut trahi par Aspar, et ü 
mourir ce général avec toute sa fainille, mälgré les 
services qu'il en avait reçus (471). 

LÉON li où le Jeune, fils de Zénon-l'Isaurien et 
d'Ariadne, fille de Léon 1, succéda en 474 à son 
aïeul, n'étant âgé que de quatre ans. Il mourut 
au bout de dix mois. Zénon, son père, régna d'a- 
lord sous son nom, et resta après sa mort maitre 
de l'empire. 

LÉON 111, l'Isaurien, originaire d'Isaurie, avait 
d'abord été général d'Anastase IF, 11 parvint à 
l'empire en 717, défendit vaillamment Constanti- 
nople assiégee par les Sarrasins, et brüla une par- 
lie des vaisseaux ennemis par le moyen du feu 
grégeois. Ardent iconoclaste, il tyrannisa ses Eu- 
jets en voulant les forcer à briser les images (726), 
et chassa du siége de Constantinople le patriarche 
Germain qui lui résistait,. Excommunié par Uré- 
goire I et Grégoire HE, il équipa une flotte pour 
se venger du pape, mais elle fit naufrage dans k 
mer Adriatique. 1l mourut en 741. 

LÉON 1v, surnommé le Khazare, fils de Constan- 
tin Copronyme et d'Irène, fille d’un khan des 

lKhazares, emp. de 775 à 780, épousa une aulre 
rène (la célèbre impératrice de ce nom). Îl pers- 
cula aussi les adorateurs des imayes. 

LEON V, l'Arménien. Les troupes le proclamèrent 
empereur en 813, après avoir destitué Michel. Îl 
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emporta une victoire signalée sur Îles AURAS 
à cruauté envers ses parents et les défenseurs qu 
ulte des images le rendit odieux °il fut MassACTÉ la 
uit de Noël, en 820, victime d'une conspiration 
ormée par Michel dit le Bëgue, qui le remplaça. 

LEON V1, le Sage et le Philosophe, fils de Basile- 
e-Macédonien, monta sur Île trône en 886, et mou- 
ruten 911, 11 commença par déposer Île patriarche 
Photius qui s'était rangé parmi ses ennemis; il 
coulut ensuite dompter les Hongrois, les Bulgares, 
Les Sarrasins : mais il ne réussit dans aucune de ces 
expéditions. H fut appelé le Sage et le Philosophe à 
eause de la protection qu'il accorda aux lettres : il les 
enitivait lui-même, et se plaisait à composer des Ser- 
mons, au lieu de s'occuper de la défense de l'empire. 
On a de lui : Les Basiliques (Opus Basilicon), code de 
luis que les Grecs suivirent jusqu'à la conquête de 
Constantinople par les Tures : il a été publié par 
Fabrot, 1647; Novellæ constitutiones (Bâle, 1575) ; 
uu Traité de Tactique, publié par Meursius, Leyde, 
1612, trad. en français, 2 vol. in-8 ;: et des Pré- 
dictions, publiées par Rutgersius. Il eut pour suc- 
cesseur 80n fils Constantin Porphyrogénète. 

I. Rois d'Arménie. 

LÉON, nom de plusieurs princes d'Arménie qui 

reuoèrent dans l'ordre suivant : 


Léon I, 1123-1144 Léon IV, 1395-1308 
Léon IE, 1185-1219 Léon V, 1320-1312 
Léon HE, 1269-1289 Léon VI, 1365-1375 


Ces princes furent sans cesse en guerre, soit 
avec les Croisés, soit avec les Turcs. Léon VI, issu 
de la maison des Lusignan de Chypre, fut classé 
de ses élats par le sultan d'Exvpte, et se réfugia 
en France, où il mourut en 1393. 

| : Nil. Papes. 

LÉON 1! (saint), dit Le Grand, né à Rome ou en 
Toscane, fut élu en 440 et mourut en 461. I con- 
damna dans plusieurs conciles les sectes héréti- 
ques qui troublaient l'unité de l'Eglise, notaniment 
Eutychès et les Manichéens. En 452, il parvint par 
son éloquence à dissuader Attila d'entrer dans 
Rome : mais il ne put garantir cette ville des fu- 
reurs de Gensérie, 455. On a de lui plusieurs écrits 
publiés à Rome, 1753, 3 vol. in-fol. L'Église le 
fête le 11 avril à Rome, et le 10 novembre à Paris. 

LÉON H, Sicilien, élu en 682, mort en 683, insti- 
tua l'aspersion par l’eau bénite. 

LÉON ni, né à Rome, élu en 795, mort en 816. 
En 799, il fut victime d'une conspiration.ourdie 
par deux de ses compétiteurs, et ful assailli par 
une troupe d'assassins qui, après lui avoir fait 
subir d horribles traitements, l'enfermèrent dans 
un monastère. [1 parvint à s'en échapper, et se 
sauva en France près de Charlemagne ; ce prince 
le renvoya en ltalie avec une escorte, et le réta- 
blit sur son trône. En retour, Léon HI mit sur la 
tte de Charlemagne la couronne impériale (800). 

_LÉON IV, Romain, élu en 847, mort en 555, 
répara et embellit Rome, mit les élats du Saint- 
Siège à l'abri des Sarrasins, et éleva près de Rome 
une ville qu il nonima Leopolis; elle est aujour- 
d'hni comprise dans l'enceinte de Rome. C'est 
après la mort de ce pape qu'on place la fable de la 
papesse Jcanne (Vos. JEANNE). 

LÉON V, élu en 905 après Benoît IV. Mis en pri- 
son un mois äpres, il y mourut de chagrin, au 
bout de quarante jours de pontificat. L 

LEON vi, Romain, élu en 928, mort en 929, n'a 

rien fait de remarquable. | 

LÉON VI, Romain, élu en 936, mort en 939, dé- 
fendit le mariage des prôtres. | 


LEON vVill, élu en 963, du vivant même de 


Jean XI, par l'autorité de l'empereur Othon, mort 


Fe 965. Benoit V, qui avait été élu par quelques 
cardinaux apres la mort de Jeun NI (961), lui 
disputa la tiure, 
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LÉON 1x, nommé d'abord Brunon, parent de l'em- 


pereur Henri If, fut élu en 1049, s occupa de réfor- 
mer la discipline ecclésiastique, et tint plusieurs 
conciles, Sous son poulilicat éclata définitivenent le 
gchisme des Grecs, déjà commencé par Photius. 
Ayant envoyé des troupes contre les Normands 
1053, il fut Lattu et pris par eux: il fut remis en 
liberté un an après et reconduit à Rome, où il 
mourut dans l'annge qui suivit son retour. I] fut 
canonisé ; l'Eglise le fête le 19 avril. 


LEON x, connu d'abord sous le nom de Jean de 


Médicis, fils de Laurent de Médicis, né à Florence 
en 1475, mort en 1521, fut nommé cardinal dés 
l'âge de 13 ans, quitta jeune sa patrie par suile des 
malheurs de sa famille (Voy. MÉbDICIS), vint se fixer à 
Rome où il gagna l'amitié de.Jules Îl, et le remplaça 
sur le trône pontifical en 1514. Son règne est éga- 
lement remarquable par les événements politiques 
ou religieux, et par le progrès des arts. Hi fit la paix 
avec Louis XII qu'avait excommunié son prédéces- 
seur ; cependant il se déclara bientôt après contre 
François 1, et se ligua, pour le combattre, avec 
Sforze, duc de Milan, et les Suisses; il se vit forcé 
de traiter avec ce princeaprès la victoire de Marisnan 
(1515) et la conquête du Milanais ; mais en 1521 il 
s'unit à Charles-Quint contre lui, et aida l'empereur 
à le chasser du Milanais. Léon X venait de rétablir 
sa famille à Florence, et de dépouiller plusieurs sei- 
gneurs de l'Italie pour enrichir ses proches, lorsqu'il 
mourut presque subitement au milieu deses succès; 
on prétendit qu'il avait été empoisonné. Ce pape ter- 
mina le concile de Latran, conclut avec François 1 
(1516) lefameux concordatqui a régi l'église de France 
pendant trois siècles; fit prècher dans toute la 
chrétienté des indulgences qu'il vendit à haut prix 
(1517), d'abord diuis le but de faire les frais d’une 
croisade contre les Turcs, puis afin d'achever la 
basilique de Saint-Pierre, et donna lieu par cet 
abus aux querelles qui amenèrent la reforme: il 
anathématisa Luther et lexcommunia (1520), mais 
sans pouvoir étouffer l'hérésie. Léon X favorisa les 
lettres et les sciences, rétablit à Rome l'université 
et la dota richement, fit rechercher et publia les 
auteurs anciens, et fonda la bibliothèque Lauren- 
tienne. Le règne de ce pape fut tellement illustré 
par le progrès des lettres et des arts, qu'on a donné 
le nom de siècle de Léon X à l'époque brillante 
dans laquelle il a vécu ; c'est en effel alors que fleu- 
rirent l'Arioste, Berni, Accolti, Alatmanni, Fracastor 

Sannazar, Vida, Benrbo, Machiavel, Guichardin, 
Sadolet, Michel-Ange, Raphaël, André del Sarto, 
le Caravage, Jules Romain, ete. La vie de Léon X 
a été écrite par Fabroni, et plus récemment par 
Willinn Roscoë, Londres, 1805, trad. en français 
par Henry, 


1804, 4 vol. in-8. . 
LEON XI, de la famille des Médicis, élu en 1605, 
mourut un mois après son élection. 
LEON x, Aunibal della Genga, né en 1760 à 


Genya, près de Spolète, élait vicaire-général du 


pape lorsqu'il fut eln, en 1823, après Pie VIL I 
embellit Rome, encouragea les lettres, enrichit la 
bibliothèque du Vatican, el fut universellement 
véenéré. I mourut en 1829, et eut pour successeur 
Pie VI. 

LEON, antipape, sous le nom de Grégoire VT, fut 
après La mort du pape Sergins IV, le rompétiteur 
de Benoît VIE, força ce pontife à s'éloigner de 
Rome, occupa quelque temps li chaire dé saint 
Pierre, et fut chassé à son tour par Fempereur 
Henri H, dont Benoît avait sollivilé le sceours. On 
ne sait pas ce qu'il devint ensuite. 

IV. Personnages divers. 

LÉON-LE-DIACRE, hislorien, né au bourg de Caloë 
en lonie vers 930, suivit l'empereur Basile 1 dans 
une gucrre contre les Bulgares, ct rédigea lhis- 
toire de son temps (959-971. Get ouvrage, qui cst lu 
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- complément de la Byzantine, a été imprimé à l'Impri- 
merie royale par les soins de M. Hase, 1819, in-fol. 


LÉON-LE-GRAMMAIRIEN, l'un des auteurs de l’His- 


toire byzantine, écrivit vers 1013, sous le titre de Caro- 
nographia, l'histoire des empereurs d'Orient depuis 
Léon-l'Arménien jusqu'à la mort de Romain Léca- 
pène (813-949), publiée avec traduction latine à la 
suite de Théophane, Paris, 1655, in-fol. Cette 
histoire a été trad. en franç. par le président Cousin. 


LÉON (Jean), l'Africain, géographe arabe, né à 
Grenade à la fin du xv* siècle, se nommait d’a- 


bord Ai-Haça 
septentrionale, il fut pris 
tiens (1517), et présenté à 
ser sous le nom de Jean-Léon. 11 se Axa en Italie, 


n. Après avoir parcouru toute l'Afrique 


apprit l'italien et le lain , et enseigna l'arabe. On a 


de lui une Description de l'Afrique, écrite d'abord 
en arabe, mise par l'auteur même en italien (1526), 
traduite en latin par Filorius, Anvers, 1556, et en 
français dans le recueil de voyages de J. Temporal, 


Lyon, 1556. Cet ouvrage précieux fait encore au- 


jourd'hui autorité. 


LEONARU (saint) ou LIENART, Leonardus, er- 


mite du Limousin au vie siècle , avait été converti 


par saint Remi. Il vécut quelque temps à la cour 


d'un des fils de Clovis, et fonda un monastère 
près de Limoges, au lieu qu'on nomma depuis 
Saint-Léonard-le-Noblac ou le Noblet. Il mourut vers 
55%. On le fête le 6 novembre. 

LÉONARD d'Udine, célébre prédicateur de l'ordre 
des Dominicains, né à Udine dans le xv* siècle, prê- 
cha en 1435 devant Eugène I[V, puis parut avec 
éclat à Venise, à Rome, à Milan: fut prieur du 
couvent de Saint-Dominique de Bologne, puis pro- 
vincial de toute la Lombardie, et mourut vers 1470. 
On a de lui des Sermons, souvent réimprimés dans 
les xv° et xvi° siècles. Ce: sermons, fort estimés de 


son temps, tiennent beaucoup de ceux de Barletta 


el de Ménot. 


LÉONARD, dit le Limousin, peintre émailleur, né 


à Limoges en 1480, fleurit sous François let Henri Il, 


oblint de François 1 la direction de la manufacture 
d'émaux fondée à Limoges , fit exécuter une grande 
quantité de coupes, de vases, de plats de forme 
élégante , et les enrichit de bonnes peintures d'a- 

rès les dessins de Raphaël, de Jules Romain, de 


ean Cousin. il mourut vers 1550. 

LÉONARD ARÉTIN. Voy. BAUNI. 

LÉONARD DE PISE. Voy. FIBONACCI. 

LÉONARD DE PISTOIE. Voy. PISTOIE. 

LÉONARD DE VINCI. Voy. VINCI. 

LEONAT, Leonatus, un des généraux d'Alexan- 
dre, obtint en partage, après la mort de ce prince, 


la Petite-Phrygie et les côtes de l'Hellespont, et 


marcha au secours d'Antipater lors de la guerre La- 
miaque ; mais, battu par les Grecs avant d'entrer 
en Thessalie, il périt l'an 323 av. J.-C. 

LEONCE, usurpa en 695 le trône de Constanti- 
nople, sous Justinien 1] : mais il fut lui-même, trois 
ans après, détrôné par ses soldats qui proclamèrent 
Absimare ; il fut jeté en prison et eut le nez coupé. 
Justinien II, étant remonté sur le trône en 705, le 
Üt mettre à mort. — Un autre Léonce, patrice 
d'Orient, se fit proclamer empereur sous le règne 
de Zénon en 485, et fut mis à mort trois ans après 
par Théodoric, envoyé contre lui par l'empereur. 

LÉONCE, philosophe athénien , père d'Athénaïs, 
qui devint impératrice d'Orient. ; 

LEONCLAVIUS. Voy. LEUNCLA VIUS. 

LEONDARI, ville de Morée. Voy. MÉGALOPOLIS. 

LEONESSA, ville du royaume de Naples (Abruzze 
Ultérieure 1re), à 45 kil. N. O. d'Aquila; 4,700 hab. 

LEONFORTE, ville murée de Sicile, à 13 kil. 
S. de Nicosia ; 9,600 hab. 

. LEONI, ville du roy. de Naples (Principauté Ult.), à 
&0 kil. S. de Sant'-Angelo-dei-Lombardi : 4,100 hab. 
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LEONICENUS (osnisonus), en italien Ognibene, 
grammairien, né en 1420 à Lonigo Fo) mort 
vers 1500, étudia sous Victorin de Feltre, puis sous 
Emmanuel Chrysoloras, et dirigea l'imprimerie de 
Nic. Jenson à Venise. On a de lui: De octo parti- 
bus orationis ; De versu heroico : Tractatus ad scan- 
dendum, in-4 (réunis sous le titre de Grammatices 
rudimenta, Vicence, 1506): des éditions de Lucain, 
Valère Maxime, de divers ouvrages de Cicéron, etc. 
— Un autre Leonicenus, aussi natif de Leonicum, 
se distingua comme médecin, et vécut 96 ans, 
1428-1523. 11 a relevé les erreurs de Pline le na- 
turaliste et a traduit quelques ouvrages de Galien. 

LEONIDAS 1, roi de Sparte, 491-480 av. J.-C., 
de la race des Agides. Lors de l'invasion de Xerxès 
en Grèce, il défendit avec environ 4,000 hommes le 
défilé des Thermopyles qui était la clef de la Grèce: 
il avait déjà tué près de 20.000 Perses lorsqu'un 
traître enseigna aux ennemis le moyen de tourner le 
défilé. Alors il renvoya la plus grande partie de ses 
troupes, et, ne gardant auprès de lui que 300 sol- 
duts déterminés à mourir, il pénétra avec eux aa 
milieu de la nuit dans le camp des Perses et en fit 
un grand carnage ; mais surpris par le jour, ils fu- 
rent cernés et périrent tous égorgés. 

LÉONIDAS 11, roi de Sparte, 257-238 av. J.-C., de 
la-race des Agides, s'opposa aux projets d'Agis 11I qui 
voulait rétablir la législation de Lycurgue ; fut en 
conséquence banni et remplacé par Cléombrote 
(254-239), parvint enfin à remonter sur le trône 
et fit condamner à mort Agis. 

LEONIUS, poëte latin du xue siècle, était, à ce 
qu'on croit, chanoine de Saint-Benoit à Paris. Îl a 
mis en vers rimés l'Histoire de l'ancien et du nou- 
veau Testament. On le regarde à tort comme l'in- 
venteur des vers rimés connus sous le nom de lo- 
nins; ces vers étaient en vogue dès le vire siècle. 

LÉONTARI. Voy. MÉGALOPOLIS. 

LEONTIUM ou LEONTINI, auj. Lentini, ville de 
la Sicile orientale, au N. de Syracuse, à 88 kil. E. 
de la mer, était une colonie naxienne, et fut fondée 
vers 650. Elle disputa la prééminence à Syracuse, 
mais finit par être soumise. Patrie de Gorgias. 

LEONTIUM, courlisane athénienne, fut disciple, 
ou selon d'autres maitresse d'Epicure. Elle inspira 
aussi une vive passion au poëte Hermésianax qui 
donna Je nom de Leontium au recueil de ses élé- 
gies. Elle écrivit contre Théophraste. 

LEONTOPOLIS ou LEONTON., auj. Te/-Essabé, 
ville d'Egypte (Delta), à l'E. de Busiris. On y ado- 
rait sans doute Neith à tête de lion : de là son nom. 

LEOPOL, ville de Galicie. Voy. LEMBERG. 

LEOPOLD (saint), margrave d'Autriche, 1096- 
1136, fut en concurrence avec Lothaire pour l'em- 
Te et lui céda ses droits pour éviter la guerre. 

l'adoucit les mœurs de son peuple et fonda des 
monastères. On le fête le 15 novembre. 

LÉOPOLD I, duc d'Autriche (1308), était le troi- 
sième fils de l’empereur Albert I. 11 combaitit les 
prétentions de Louis de Bavière à l'empire, et le 
força de partager le trône avec son frère, Frédérie 
d'Autriche (Frédéric H]). 

LÉOPOLD, duc de Lorraine, hérita en 1690 des 
droits de son père, Charles IV, qui avait été chassé 
de ses états par Louis XIV: fut remis en possession 
de son duché à Ja paix de Ryswyk, 1697; vécut en 
paix avec tous ses voisins, et mourut en 1729. 11 
avait trouvé la Lorraine ruinée et dépeuplée: il la 
repeupla, l'enrichit, et ne s'occupa que de faire le 
bonheur de ses sujets. Son fils, le duc François II, 
épousa Marie-Thérèse, et devint empereur {sous le 
nom de François 1). 

LÉOPOLD 1, empereur d'Allemagne, né en 1640, 
mort en 1705, succéda à son père, Ferdinand 11], 
en 1658, et eut presqu'aussitôt à repousser une in- 
vasion des Turcs en Hongrie: Montécuculli, som 
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néral, les vainquit à la journée de St-Gothard 
(1664), et cette vicloire fut suivie d'une trêve de 
20 ans. En 1674, Léopold eut aussi à soutenir une 
guerre contre Louis AIV, qui avait envahi le Pa- 
latinat: après quelques revers, il adhéra à la paix 
de Nimègue, offerte par le vainqueur (16179). En 
1684, il forma contre la France, avec l'Espagne, la 
Bavière et la Saxe, la fameuse ligue d'Augsbourg ; 
ilne fut guère plus heureux cette fois, perdit l'AÏ- 
sace et fut contraint de signer le traité de Ryswyk 
fois Tandis que Léopold employait une partie 

e ses forces contre la France, la Hongrie, irritée 
par des mesures tyranniques, se révolla sous la 
conduite de Tékély, et les Tures, de concert avec 
les rebelles, s'avancèrent jusqu'à Vienne (1683). La 

lac ne fut sauvée que par Jean Sobieski, roi de 

logne, qui battit le grand-visir Kara Mustapha, et 
le contraignit à abandonner précipilamment l'Au- 
triche. Le duc de Lorraine, Louis de Bade et le 

ince Eugène achevèrent de chasser les Tures de 

‘Empire, et la paix fut conclue à Carlowitz en 

1699. La Hongrie fut aussi soumise. Lors de la 
mort de Charies 11, roi d'Espagne. Léopold voulut 
placer sur le trône de ce pays son fils (depuis Char- 
les VI), et s'allia dans ce but avec l'Angleterre et 
la Hollande (1700), contre Louis XIV qui portait 
au trône son petit-Bls (Philippe V). Les commen- 
cements de cette guerre, connue sous le nom de 
guerre de la Succession, furent heureux pour Léo- 
pold ; mais il ne put en voir la fin : il mourut en 
1105, au moment où ses troupes venaient de rem- 
porter la victoire de Hochstæut. 

LÉOPOLD 11, empereur d'Allemagne, deuxième fils 
de François I et de Marie-Thérèse, né en 1747, 
succéda en 1790 à son frère ainé, Joseph Îl, après 
avoir gouverné avec sagesse la Toscane pendant 19 
ans, sous le titre de grand-duc. Il trouva l'Empire 
dans une situation critique : une grande fermenta- 
tion régnait en Hongrie touchant certains priviléges 
que cette contrée voulait acquérir; la Bohème et la 
Basse-Autriche faisaient de vives représentations 
sur l'établissement de nouveaux impôts; les Pays- 
Bas étajent insurgés ; la révolution venait d'éclaier 
en France. Léopold, par des mesures sages, ra- 
mena la tranquillité dansles paya mécontents, et fit 
rentrer les Pays-Bas sous son autorité. Îl eut avec 
le roi de Prusse des conférences à Pilnitz pour avi- 
ser aux moyens de secourir Louis XVI; mais la 
mort ne lui permit pas de mettre sæs projets à exé- 
eution. Il fut emporté par la dyssenterie en 1792. 
Léopold était frère de la reine Marie-Antoinette. 

LÉOPOLD {Ch.-Guill. BE), poëte Suédois, né à Sloc- 
kholm en 1766, mort en 1829, fut bibliothécaire 
d'Upsal, entra en 1786 à l'Académie suédoise, de- 
vint en 1788 secrétaire particulier du roi Gustave III, 
et jouit de toute la confiance de ce prince. 11 fut 
fait sous les règnes suivants conseiller de chancel- 
lerie, 1799, et secrétaire d'état, 1818. 1 chanta 
dans de belles odes les exploits de res compatriotes 
(la Vicioire d'Hogland, le Combat naval de Frede- 
rickshamn, etc.), et ft plusieurs tragédies dont deux, 
Oden et Virginia, ont mérité d'être traduites dans 
les Chefs-Æœuvre des Théâtres étrangers. 

LEOPOLDSTADT, ville forte de Hongrie (Neu- 
tra), À 24 kil. N. O. de Neutra, au milieu de ma- 
rais. Fondée par Léopold 1. 

LÉOSTHÈNES, général athénien, entreprit, à 
l'instigation de Démosthènes, de secouer le joug de 
la Macédoine aprés la mort d'Alexandre, 324 avant 
J.-C. 1 eut d'abord quelques succès en Thessalie 
et força Antipater à se renfermer dans la ville de 
Lamia; mais, s'étant trop approché de la place, il 
ut tué d'un coup de pierre, 323. 

LEOTYCHIDE, roi de Sparte, de la race des 
Proclides, l'an 491 av. J.-C., remplaça sur le trône 
Démarate qui fut exelu eomme illégitime. Il rem- 
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porta sur les Perses la victoire navale de Mycale, 
l'an 479 av. J.-C. Envoyé en 469 contre les Thesua- 
liens, il se laissa gagner par l'ennemi et consentit 
à éloigner ses troupes. [Il fut banni, et se retira à 
Tégée où il mourut en 467. 

LEOVIGILDE ou LEUVIGILDE , roi des Wisi- 
goths, 569-86 (dont trois ans avec Liuva), reprit sur 
les Grecs Cordoue, Médina-Sidonia et quelques au- 
tres villes, soumit les Vascons rebelles, et bâtit Vic 
toria (auj. Vittoria) pour perpétuer le souvenir de sa 
victoire, réduisit Hermenegilde, son fils, qui s'était 
ligué avec les Catholiques pour lui faire la guerre, 
tailla en pièces les Suèves, et réunit à son royaume 
la Galice, 11 gouverna avec sagesme, fit des lois et 
réforma les finances. 11 siégeait à Tolède. 

LEPAGE (mademoiselle). Voy. BOCCAGE (Mm=e pu). 

LEPANTÉ ou AINABACATI, Naupactus, ville de 
la Grèce (Hellade), à 169 kil. O. d'Athènes, sur 
un golfe auquel elle donne son nom ; 2,000 hab. 
Ville fortifiée ; archevêché, petit port. — Les Vé- 
nitiens prirent cette ville au xui< siècle ; les Turcs 
l'astiégèrent vainement en 1475, mais s'en em- 
parèrent en 1498; reprise par les Vénitiens en 
1687, elle fut encore perdue par eux en 1699. 

LÉPANTE (golfe de), Corinthiacus sinus des an- 
ciens, golfe formé par la mer lonienne, entre la 
Grèce proprement dite et la Morée, a 130 kil. de 
long et 26 seulement de largeur moyenne. C'est 
dans ce golfe, à l'O. de la ville de Lépante. entre 
les petites îles Cursolaires et la côte, que don Juan 
d'Autriche, commandant les forces réunies de 
Venise, de l'Espagne et du pape, anéantit la flotte 
ottomane le 5 octobre 1571; Sélim 11 y perdit 
161 galères et 32,000 hommes: cette victoire ar- 
rêta les envahissements des Turcs. 

LEPAUTE (J.-André), habile horloger, né à 
Montmédy en 1707, mort en 1189, vint de bonne 
heure s'établir à Paris, perfectionna son art, et 
construisit les premières horloges horizontales qu'on 
ait vues à Paris. On lui doit les horloges des Tui- 
leries, du Palais-Royal, du Jardin-du-Roi, du 
Luxembourg, etc. Il a laissé un excellent Traité 
d'horloyerie, 1155. — Sa femme était elle-même 
fort instruite en horlogerie et en mathématiques ; 
clle l'aida dans ges travaux.— Son frère, J.-B. Le- 
paute, qui travaillait avec lui, fut aussi un ha- 
bile horloger : on lui doit l'horloge de l'Hôtel-de- 
Ville de Paris. 

LEPAUTRE (Ant.;. architecte, né en 1614, mort 
en 1691, construisit les deux ailes du château de 
Saint-Cloud, et fut nommé architecte de Monsieur, 
frère de Louis XIV, et membre de l'Académie de 
Sculpture dès son institution. Il mourut de chagrin 
parce que les dessins de Mansard avaient été pré- 
férés aux siens pour la construction du château de 
Clagny. — J. Lepautre, son frère, se distingua 
comme dessinateur et graveur à l'eau-forte en ar- 
chitecture. — Pierre Lepautre. fils d'Antoine, né 
en 1659 à Paris, mort en 1744, 8e fit remarquer 
comme sculpteur. On admire son groupe d'Ence et 
Auchise, et celui d’Arrie et Pæœtus (aux Tuileries). 

LEPAYS (René), sieur du Plessis-Villrueuve, 
auteur médiocre, né en Bretagne en 1636, mort 
en 1690, remplit divers emplois dans la finance et 
fut directeur des gabelles du Dauphiné. On a de 
lui un recueil de lettres intitulé : Amitiés, Amours 
et Amourettes, Grenoble, 1664: Nouvelles œuvres, 
Paris, 1672: le Démélé de l'esprit et du cœur, Paris, 
1688. 1 brillait par la gaîté et l'esprit. Boileau le 
traile assez mal dans sa troisième satire. 

L'EPÉE (l'abbé nE), fondateur de l'institution 
des Sourds-Muets, né à Versailles en 1712, mort à 
Paris en 1789. Touché du sort de deux jeunes filles 
sourdes et muettes qui vivaient à Paris près de 
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trer par les yeux dans leur esprit, au moyen du 
dessin et de l'alphabet manuel, ce qui est entré 
dans le nôtre par les oreilles. 11 réussit au-delà de 
ses espérances, et résolut dès lors de se consacrer 
au soulagement de ce genre d'infortune. Seul, 
sans appui, avee ses propres deniers, il parvint à 
fonder une institution de sourds-muets, la pre- 
mière qui ait existé, et se plaça ainsi au rans des 
bienfaiteurs de l'humanité. 11 sacrifia pour ses 
élèves sa modique fortune, et dépensa des sommes 
considérables pour rétablir dans ses droits un jeune 
sourd-muel, héritier d'une famille opulente, que 
d'avides parents avaient dépouillé, On a de lui : 
Véritable manière d'instruire les sourds-muets, Paris, 
1784, in-12. Îl eut pour disciple et pour successeur 
l'abhé Sicard. 

LEPELLETIER (Claude), né en 1630 à Paris, se 
distingua comme prévôt des marchands en 1668, 
remplaça Colbert comme contrôleur général des 
finances de 1683 à 1689, et passa le reste de ses 
jours dans la retraite. C'est lui qui fil construire 
le quai dit Pelletier. On lui doit le Corps de droit 
canon, l'Ancien Code ecclésiastique, des Obserra- 
tions sur le Code et les Novelles, ete. H fut le pro- 
tecteur de Rollin dans sa jeunesse et resta toujours 
son ami. . 

LEPELLETIER DE SAINT-FARGEAU (Michel), de la fa- 
mille du précédent, né à Paris en 1760, avait été 
avant la Révolution avocat-général ct président à 
mortier au parlement de Paris. Député aux Etats- 
Généraux par la noblesse de Paris en 1789, il $ 
défendit d'abord la cour; puis, par une transition 
brusque qu'on attribua à la peur, il devint un des 
plus chauds défenseurs du peuple, et fut porté en 
1792 à la Convention; il y vota la mort de Louis XVI. 
Ce vote lui fut fatal : le 20 janvier 1793, veille de 
l'exécution du roi, il fut assassiné par un ancien 
garde-du-corps nommé Pàris, chez un restaurateur, 
au Palais-Royal. Son corps fut porté en pompe au 
Panthéon, et la Convention adopta sa fille, âgée de 
8 ans. — Son frère, Félix Lepelletier, né en 1767, 
mort en 1537, fut aussi un zélé partisan de la ré- 
volution; après le meurtre de Michel Lepellctier, 
il prononça son oraison funèbre au Panthéon. im- 
pliqué dans la conspiration de Babeuf, il fut sur 
le point d'être déporté. Il devint membre de la 
Chambre des Représentants pendant les Cent- 
Jours, fut banni en 18:15, rentra en France en 1820 
et vécut depuis.dans l'obscurité. 

LEPIDUS (M. Æmilius), triumvir avec Octave 
et Marc-Antoine. Il s'était d'abord attaché à la for- 
tune de César, qui se l'adjoignit dans le consulat 
(46 av. J.-C.) et le nomma général de la cavalerie 

ndant sa dictature. Après la mort du dictateur, 

épidus s'unit à Octave et à Marc-Antoine, et par- 
tagea l'empire avce eux. I eut d'abord l'Espagne 
el la Gaule Narbonaise: puis ses collègues, qui le 
méprisaient, le réduisirent à l'Afrique. Il ne se 
montra pas moins cruel que ges collègues, et livra 
à leur vengeance son propre frère Paulns. Après 
Ja défaite de Sextus Pompée en Sicile, Octave sé- 
duisit les troupes de Lépidus, lui enleva tout pou- 
voir, et le relégua à Circeii, où il mourut dans l'obs- 
curité, l'an 13 av. J.-C. C'est lui qui fit ouvrir la 
grande voie dite de son nom de famille voie 
Enilienne. 

LEPONTIENS, Lepontii, peuple ancien établi 
moitié en Rhétie, moitié dans la Cisalpine, entre 
les monts nommés auj. Rosa et Bernardino, a donné 
son nom à celle région des Alpes: il avait pour 
villes principales : Oscelim (Domo d'Oxsola), Sum- 
mm Penninum (au N. d'Aoste), Eudracinum (Eu- 
tranne), etc. 

LEDPONTINES (aupres). Voy. ALPES. 

LEPORETUM, nom latin de Ja ville d'ALBRET. 

LEPRINCE DE BEAUMONT (Mr:), femme-au- 
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teur, née à Rouen en 1711, morte en 1780, épousa 
en premières noces un M. de Beaumont, fit annu- 
ler en 1745 ce mariage qui avait fait son malheur, 
passa en Angleterre, s'y fit connaître par ses écrits, 
fut chargée de plusieurs éducations, se remaria à 
Londres, et quitta cette ville en 1764 pour habiter 
la Suisse. Elle se fixa à Chanavod près d'Annecy 
et consacra ses dernières années à l'éducation de 
ses enfants. On a d'elle, entre autres ouvrages, le 
Magasin des enfants ou Dialogues entre une sage 
Jourernante et ses élèves, Londres, 1757, 4 vol. 
in-12: le Magasin des adolescents, qui fait suite 
à l'ouvrage précédent, 1760 ; le Magasin des pau- 
vres, — des gens de la campagne, Lyon, 1768. On 
trouve dans ces ouvrages une instruction abon- 
dante jointe à une saine morale, et présentée avec 
agrément. — Son frère, Jean Leprince, était un 
peintre distingué ; il réussit surtout dans le pavsage. 

LEPSINA, l'ancienne Eleusis, ville de Grèce, à 
17 kil. N. O. d'Athènes, sur le golfe d'Egine; 
200 hab. 

LEPTINE, fils d'Hermocrate et frère de Denss 
l'ancien, fut envoyé contre le Carthaginois Magon, 
l'an 396 av. J.-C., et perdit par son imprudence la 
flotte qu'il commandait. Leptine, disgracié d'abord, 


‘recouvra cependant la faveur de Denys et épousa sa 


fille. I périt à la bataille de Cronium en Sicile (383 
av. J.-C.) — Orateur athénien, contemporain de 
Démosthènes. Il avait proposé, pour flatter le peu- 
ple, de supprimer des impôts indispensables. Dé- 
mosfhènes combattit cette proposition. 

LEPTIS LA GRANDE, Leptis major, auj. Lebe- 
dah, ville d'Afrique, en Tripolitaine, sur la mer, à 
l'O. du Cinyps, avait été fondée par les Phéniciens, 
et fut la patrie de Septime Sévère. 

LEPTIS-LA-PETITE, Leptis minor, auj. Lepia, ville 
de Byzacène, sur la côte, entre Adrumète et Thapse. 

LÉ RAGOIS (l'abbé), fut nommé, par la protec- 
tion de Mme de Maintenon, précepteur du duc 
du Maine, et rédigea pour l'usage du prince : Ins- 
truction sur l'histoire de France et sur l'histoire 
romcine, par demandes et par réponses, 1684,in-12, 
ouvrage très médiocre et qui pourtant a été très 
souvent réimprimé. 

LERAY ou LERE, ch.-1. de cant. (Cher), à 15 
kil, N. de Sancerre: 1,400 hab. 

LEREBOURS (N.-J), opticien, membre du bu- 
reau des longitudes, né à Mortain (Manche) en 1362, 
mort à Paris en 1840, a exécuté des instruments de 
mathématiques et d'optique d'une admirable preti- 
sion. On lui doit les mcilleures lunettes de l'Ob- 
servatoire de Paris, un microscope d'Amici dont 
le pouvoir amplifiant est de 2,300 fois, etc. 

LERIDA, Jlerda, ville d'Espagne (Barcelone), 
sur la Sècre, à 20 kil. S. O. de Balaguer ; 13.000 
hab. Evèêché. Murailles, deux châteaux-forts. Peu 
de commerce.— On croit que cette ville fut fondre 
par les Carthaginois. Elle était Ja capitale des 
lergètes ; avant la conquête de l'Espagne par les 
Romains, elle avait des princes particuliers, entre 
autres Mandonius et Indibilis. Scipion défit près de 
cette ville le Carthaginois Hannon (216 av. J.-C.) 
et César battit sous ses murs Afranius et Pétréius, 
licutenants du jeune Pompée (45). Sous les Ro- 
mains, elle eut le rang de ville municipe. Elle fut 
longtemps la résidence des rois d'Aragon (depuis 
1149). Prise par les Français sous Louis XIII, puis 
perdue par le maréchal La Mothe - Houdancourt 
{1614). Le grand Condé l'assiégea vainement en 
1647; le due d'Orléans la prit en 1707 pour Phi- 
lippe V; les Français la prirent de nouveau en 1810. 

LÉRIN, Jturisa, ville d'Espagne (Pampelune, à 
14 kil. S. d’Estella: 2,600 hab. Jadis place forte 
et titre d'un comté. Palais des anciens comtes 

LERINS (îles de Lerina et Planasia, îles de la 
Méditerrauée, sur la côte du dép. du Var, vis-à-vis 
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de la pointe qui termine à l'E. le golfe de Napoule. 
On en compte deux, Sainte-Marguerite et Saint- 
Honorat. Dans la première est une fameuse cita- 
delle qui sert de prison d'état (le Masque-de-Fer y 
fut renfermé): dans la seconde, était un célèbre 
couvent fondé par saint Honorat en 410. André 
Doria prit ces îles en 1536, et les Espagnols en 1635. 

LERME, Lerma en espagnol, ville d'Espagne 
(Burgos), à 33 kil. S. de Burgos ; 1,400 hab. Jadis 
ch.-l, d'un duché, Palais des ducs de ce nom. 

LERME (François DE ROXAS DE SANDOVAL, duc 
de), ministre de Philippe I, roi d'Espagne, jouit 
d'une autorité sans hornes de 1598 à 1618. fl 
conclut la paix avec l'Angleterre et la Hollande, 
encouragea l'agriculture en créant pour les labuu- 
reurs un ordre de chevalerie ; mais il mulliplia les 
emplois à l'infini, et greva ainsi le trésor. Îl se fit 
nommer cardinal à la mort de sa femme, croyant 
par là consolider son pouvoir ; ce fut pourtant ce 
moment méme que ses ennemis choisirent pour le 
renverser (1618). À leur tête étail son propre fils, 
le due d'Uzeda, qui le supplanta dans la faveur 
duroi, etl'envoya mourir dans une solitude (1625). 
Lesage a très bien fait connaître le caractère de ce 
ministre dans son roman de Gil Blas iliv. 8 et 9). 

LERNE, canton de l'Argolide, célèbre par un lac 
ou marais qui se trouvait dans le voisinage. C'est 
dans ce lac que les Danaïdes jetèrent les têtes de 
leurs époux après les avoir égorgés ; c'est là aussi 
quese trouvait l'Hydre tuée par Hercule. Voy. RYDRE. 

LEROY (Louis), en latin Regius, écrivain fran- 
çais, né à Coutances vers 1510, mort à Paris en 

1577, est un des premiers qui donnèrent du nom- 
bre et de l'harmonie à la prose française. Il fut 
quelque temps attaché à la chancellerie, puis fut 
nommé en 1572 professeur de langue grecque au 
collége de France. On a de lui des traductions de di- 
vers ouvrages de Platon, d'Aristote, de Démoxthènes, 
de Xénophon ; on lui doit des traités de la Vicissi- 
tude et variété des choses, Paris, 1576 ; de l'Origine 
et excellence de l'art polüique, etc., Paris, 1567 ; de 
l'Excellence du gouvernement royal, etc., 1576, et 
quelques écrits latins, entre autres une Vie de Budée. 

LEROY (Pierre), chanoine de la cathédrale de 
Rouen et aumônier du jeune cardinal de Bourbon, 
est, avec P. Pithou , un des principaux auteurs de la 
Satire Ménippée. 1\ est seul l'auteur de la Vertu du 
catholicon d'Espagne qui parut à Tours en 1593, 
un an avant l'Abrégé de la tenue des états de la Li- 
que (Voy. MÉNIPPÉE). On sait que cet écrit singulier, 
en attaquant les Ligueurs avec l'arme du ridicule, 
fil autant de mal à leur cause que les victoires de 
Henri IV. 

LEROY (Julien), horloger, né à Tours en 1686, 
mort en 1759, perfeclionna les montres à répéti- 
tion et les pendules, inventa les horloges publi- 
ques dites horizontales, et fut nommé en 1739 hor- 
loger du roi. — J. Leroy laissa plusieurs fils : Pierre 
Leroy (1717-85), l'ainé, qui se distingua comme 
lui dans l'horlogerie et perfectionna les montres 
marines: — Charles Leroy (1726-79), médecin, pro- 
fesseur à Montpellier; — J.-David Leroy {1728- 
1803), architecte, à qui l'on doit les Ruines des 
monuments de la Grèce, et de belles recherches 
sur la marine des anciens. 

LEROY (Ch.-Georges), lieutenant des chasses du 
parc de Versailles, né en 1723, mort en 1789, pro- 
fita de sa position pour étudier les mœurs des ani- 
maux et publia sur ce sujet dans divers journaux 
du temps (1762-1762), sous le pseudonyme d'un 
physicien de Nuremberg, des lettres qui offrent 
des observations curieuses: elles ont été réunies 
sous le titre de : Lettres philosophiques sur l'in- 
telligence et la perfectibilité des unimaux, Paris, 
1802. On lui doit aussi plusieurs articles de l'En- 
cyclopédie (notamment Fermier, Forêt, Garenne), ct 
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une défense du livre De l'Esprit d'Helvétius, 1760. 
LEROY (Henri), médecin d'Utrecht. Voy. REGIus. 
LEROY (Sylvain), carlésien. Voy. REGIS. | 
LESAGE (Alain-René), célèbre écrivain, né à 

Sarzeau près de Vannes en 1668, mort en 17417, 

étudia chez les Jésuites à Vannes, fut quelque 

temps emplové dans les fermes en Bretagne, vint 

à Paris en 1692, s'y livra tout entier aux Jettres, 

et ne vécut que du produit de sa plume. Il refusa 

plusieurs propositions avantageuses, afin de con- 
server sa liberté. 11 commença par traduire ou 
imiter quelques pièces espagnoles : fit représenter 
en 1707 Crispin rival de son maitre, comédie fort 
gaie et qui est tout entière de son invention; publia 
la même année le Diable boiteux, roman dont le 
sujet est tiré de Guevara; composa en 1708 Tur- 
caret, excellente comédie, où il livre au ridicule les 
traitants où fermiers, et qui ne fut représentée 
qu'après une vive opposition : il mit le sceau à ga 
réputation par son roman de Gil Blus, dont la pre- 
mivre partie parut en 1715, et la suite en 1724 ct 

1135. S'éiant brouillé avec les comédiens français, 

il travailla pour les théâtres de la Foire, et pendant 

plus de vingt ans (1712-35) il fit pour ces spectacles 

secondaires une foule de petiles pièces et d'opéras- 
comiques qui eurent une grande voue, mais qui 
sont pour la plupart oubliés aujourd'hui (on les 

trouve dans le Thédtre de la Foire, qu'il fit im- 

primer lui-même, 9 vol. in-12, 1721-37). On a 

encore de Lesage : les Aventures de Guzman d'Alfa- 

rache, imité d'Aleman, 1732: les Aventures de 

Robert, chevalier de Beauchêne, 1732: Histoire 

d'Estevanille Gonzalès, 1134 ; le Bachelier de Sala- 

manque, 1138 ; la Valise trouvée, 1740 ; mais ces 
ouvrages, fruits de sa vieillesse, sont bien inférieurs 
aux premiers. Gil Blas est considéré comme le 
chef-d'œuvre du genre ; outre que d'un bout à l'au- 
tre ce roman étincelle d'esprit, et qu'il offre une 
extrème variété de scènes et un intérèt soutenu , on 

y trouve la peinture vraie du siècle dans lequel vi- 

vait l'auteur, et le tableau fidèle de la vie humaine 

en général. On a contesté à Lesage l'entière pro- 
priété de cet ouvrage (Voy. SLA). Il a été fait de Gil 

Blas mille éditions, illustrations, traductions, imi- 

lations. Les éditions les plus complètes des Œuvres 

de Lesage sont celles de 1821-22, 12 vol. in-8, et 

1828, 12 vol. in-8. On doit à M. Patin un excellent: 

Éloge de Lesage (couronné en 1822). — Lesage eut 

plusieurs enfants dont l'aîné, connu sous le nom 

de Montménil , fut acteur et eut de grands succès. 
_LESAGE (George-Louis), physicien, né à Genève 
en 1724 de parents français, mort en 1803, étudia 
d'abord la médecine à Paris, resta plusieurs années 
dans cette ville comme précepteur, puis retourna 
dans sa patrie où il se livra à l’enseignement des ma- 
thématiques depuis 1750. 11 s'occupa toute sa vie à 
chercher la cause de la pesanteur: mais il ne paraît 
pas qu'il ait réussi à la déterminer: on lui doit 
aussi une théorie des fuides élastiques. 11 fut lié 
avec les prinéipaux savants .de-son temps, surtout 
avec Bonnet. On äle lui : Lucrère newtonien, dans 
les Mémoires de l'Académie de Berlin, 1182, et de 
précieux fragments publiés à Genève, 1805, avec 

une notice sur sa vie par Prévost. : L 
LESBONAX, ptiosophe ekrüttelr de Mitylène, 

qui floriseait-du temps d'Augiiste, dans le 1er siècle, 

composa plusieurs ouvrages qui ne sont pas par- 
venus jusqu'à nous. On lui attribue deux haran- 
gues conservées dans le Recueil des anciens Qra- 

teurs, Venise, Aide, 1513; Paris, H. Étienne, 1575, 
LESBONAX, grammäirien de Constantinople, d'une 

époque incertaine, est auteur d'un traité De figuris 

grammaticis, publié avec Ammonius, par Walcke- 

naër, Levde, 1739. 

LESBOS, auj. Mételin, île de la mer Egée, sur la 

côte d'Asie, entre Ténédos au N. et Chio au S., 


LESD 


avan 9 villes, entre autres Mitylène, Méthvmne et 
Lesbos (sur la côte E.). Habitée primitivemnent par 
des Pélasges, elle devint ensuite colonie éolienne, 
et atteignit le plus haut point de prospérité, puis fut 
subjuguée par Athènes. Elle se révolta au temps 
de la guerre du Péloponèse (431-404), et dans la 
guerre sociale de 359 à 356. — Lesbos était célèbre 
par ses vins. Ses habitants élaient renommés pour 
leur beauté et leur talent dans la musique; mais ils 
étaient fort corrompus. Cette île a été la patrie 
d'Arion, de Terpandre, de Sapho, d'Erinne, d'Ai- 
cée, de Pittacus. Voy. MÉTELIN. ’ 

LESCAR, Lascura Bencharnum, ville de France, 
(B.-Pyrénées), eh.-1. de cant., à 7 kil. N.0. de Pau: 
1,800 hab. Toiles de coton. — Fondée, dit-on, en 
980 sur les ruines de Beneharnum, et sous le nom 
de Lescourre, par Guillaume-Sanche, duc de Gas- 
cogne. Prise par le comte de Montgomery en 1569. 
Jadis évêché. 

LESCOT (Pierre), architecte, né à Paris en 1510, 
mort en 1571, est un des restaurateurs de l'archi- 
tecture en France. 11 donna en 1541 les dessins du 
Louvre; la façade de l'Horloge, seule partie de 
son ouvrage qui subsiste encore, est un chef-d'œu- 
vre. On lui doit aussi la fontaine des innocents. 

LESCUN , village du dép. des Basses - Pyrénées, 
à 29 kil. S. d'Oloron : 1,200 hab. Marbre aux en- 
virons. Titre de seigneurie. “ 

LESCUN (Thomas DE Foix, seigneur de), dit 
aussi le maréchal de Foix, frère puiné de Lautrec, 
se distingua en Italie sous les yeux de François I, 
fut fait en 1521 maréchal, et gouverna quelque 
temps le Milanais en l'absence de Lautrec: mais il 
s'aliéna les cœurs par sa sévérité, et fut bientôt 
chassé. Î1 rentraen Italie en 1522, prit Novare , fit des 
proue de valeur à Ja malheureuse journée de la 

icoque, eombattit courageusement à celle de Pavie 
(1525), et mourut peu après de ses blessures. 

LESCURE, bourg de France (Tarn), à 3 kil. 
N. E. d'Alby: 500 hab. Titre d'un marquisat. 

LESCURE (Louis-Marie, marquis de), général 
vendéen, né en 1766 dans Je Bas-Poitou, comman- 
dait une compagnie au moment de la révolution. 
H fat un des premiers à organiser l'insurrection 
vendéenne , se distingua par son intrépidité à 
Thouars, Fontenay , Saumur, Torfou ; fut blessé 
mortellement au combat de la Tremblaye, et mou- 
rat peu de jours après (3 novembre 1793). 

LESDIGUIÈRES, hameau du dép. des Hautes- 
Alpes, à 24 kil. N. O. de Gap: fut érigé en du- 
ché-pairie, en 1611, pour François de Bonne (Voy. 
l'art. suivant). Château des sires de Lesdisuières. 

LESDIGUIÈRES (François DE BONNE, duc de), 
connétable de France, né à Saint-Bonnet de Champ- 
*aur en 1543 , fut choisi par les Calvinistes pour 
être leur chef. 11 fit triompher leur parti dans le 
Dauphiné, et conquit plusieurs places. Il remporta 
en 1568 une victoire complète sur de Vins, gentil- 
homme catholique de Provence: combattit avec 
succès le duc d'Épernon, et contribua puissamment 
à placer Henri IV sur le trône. Ce prince le fit lieu- 
tenant-général de ses armées de Piémont, de Sa- 
voie et de Dauphiné. Lesdiguières défit le duc de 
Sovoie aux combats d'Esparron en 1591, de Vigort 
en 1592, et conquit presque toute la Savoie. I fut fait 
maréchal de France en 1608, etdacen 161. 11 servit 
aussiutilement Louis X[1I, qui le fit généralissime de 
ses armées. Îl assiégea en 1621 Saint-Jean d'Angély et 
Montauban. Lesdiguières abjura le calvinisme à Gre- 
-hoble en 1622, et reçut lés lettres de connétable. 
li mourut à Valence en 1626, Sa vie a été écrile 
par Louis Videl, son secrétaire, 1638. — Le duc de 

esdiguières ne laissa que deux filles : elles furent 
toutes deux successivement mariées au maréchal 
de Créqui, qui, après la mort du maréchal. prit, ainsi 
que ses descendants, le nom de Lesdiguières. 
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LESEUR (Thomss), savant minime, né à Réthel 
(Ardennes), en 1703, mort à Rome en 1770, professa 
tes mathématiques au collége de la Sapience Ê Rome, 
et la théologie au collége de la Propagande, où il 
partageait l'enseignement avec le père Jacquier. 11 
com posa en sociélé avec ce savant un Commentaire 
sur les principes de Newion et les Éléments du cat- 
cul intégral. 

LESFARGUES (Bernard), imprimeur et auteur, 
né à Toulouse vers 1600, a traduit quelques ouvra- 
ges latins et composé un poëme intitulé David, qui 
n'est connu que par ce vers de Boileau : 

Le David imprimé 0'a point ve la lumière. 

LESGHIS, peuple tributaire de la Russie méri- 
dionale, dans la Géorgie, au N. E., s'étend depuis 
Belakami jusqu'à Kapitchoï, sur environ 36 kil. de 
longueur. 11 est divicé en 22 tribus et compte 
60,000 individus. Quoiqu'il ait de bonnes terres, il 
vit de la vie des brigands, les esclaves seuls cuiti- 
vent les champs. Les Lesghis paient à la Russie 
158,000 fr. de tribut: 1h sont, les uns musui- 
mans sunnites, les autres fétichistes. 

LESINA, l'ancienne Pharos, île de la mer Adriati- 
que (Etats autrichiens), sur la côte de Dalmatie, 
dans l'Adriatique : 99 kil. sur 10 ; 15,000 hab. Elie 
a pour eh.-1. un village du même nom à l'extré- 

é ocridentale ; 1,200 hab. ; ehâteau-fort.— ll ya 
au royaume de Naples (Capitanate) une ville et un 
lac de Lesina C ontanus lacus des anciens); évèché. 

LESLEY (J.), évêque catholique de Ross en 
Ecosse, issu d'une des plus illustres familles du 
pays, né en 1527, mort en 1596, fut employé par 
Marie Stuart dans diverses négociations, fit plu- 
sieurs tentatives pour sauver cette princesse de sa 
prison, fut chassé d'Angleterre, et vint inutilement 
implorer des secours sur le continent pour la reine 
captive. Îl fut nommé en 1593 évêque de Cons 
tance, 11 a laissé quelques écrits, entre autres: De 
origine, moribus et rebus gestis Scotorum, Rome. 
1578; De titulo et jure Mariæ Sceiorum reginæ, 
Reims, 1580. Lesley fonda 3 colléges pour les Ecoi- 
sais : à Paris, à Douai et à Rome. 

LESLIE (Charles), théologien controversiste, fils 
d'un évêque anglican, né vers 1660 en Irlande, 
mort en 1732, fut nommé en 1687 chancelier de 
Connor. 11 combattit à la fois les Déistes et les Catho- 
liques. 1} se montra peu favorable à la révolution 
de 1688, quoiqu il eùt été persécuté par Jacques ll: 
accompagna le prétendant à Saint-Germain et en 
Italie, mais revint fnir ses jours en Angleterre. Il 
a composé de nombreux écrits théologiques, eutre 
autres : Short and easy method with the Deists 
{Méthode courte et facile contre les Déistes\, 1694 ; 
The snake in the grass (Anguis in herba), 1697, con- 
tre les Quakers et Antoinette Buurignon : The 
Rehearsal (les Récits), feuille hebdomadaire (1704- 
1710): el un grand nombre de pamphlets politiques 
contre Burnet, Locke, Hoadley. 

LESLIE (John), physicien écossais, né en 1766 
dans le comté de Fife, mort en 1832, professeur 
de mathématiques (1805), puis de seiences nalu- 
relles (1819) à l'université d'Édimbourg . porta 
dans les sciences un esprit original et profond. Îl 
inventa un thermomètre différentiel (1800), ainsi 
qu'un nouvel hygromètre; trouva le moyen de faire 
artificiellement de la glace (1810), et fit une fuule 
d'expériences ingénieuses et de découvertes qu il a 
consignées dans ses écrits. Les principaux sont: 
Essai sur la nature et la propagation du calorique, 
1804: Éléments de philosophie naturelle; Discours 
sur l'histoire des sciences mathématiques et physiques 
au xviti® siècle (pour ka 7° édition de l'Eucyclopé- 
die britannique). 

LESNEVEN, ch.-1. de canton (Finistere), À 24 
kil. N. E. de Brest; 2,664 hab. Commerces de Lié. 
Fondée en 1096. 
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LESPARRE. ch.4. d'arr. (Gironde), à 61 kil.  gédie d'Emilia Galoui, qui fit une grande sensation: 


N. O0. de Bordeaux: 1,000 


b. Lainages com- | enfin il publia en 1779 le drame de Nathan-le- 


muns. Commerce de vins de Médoc, sel, grains. — | Sage, son chef-d'œuvre. Lessing s'était beaucoup 


L'arr. de Lesparre a 4 cantons (Pauillac, Saint- 
Laurent, Saint-Vivien et Lesparre), 30 communes 
et 37.611 hab. 

L'ESPINASSE (mademoiselle DE), née en 1732, 
était fille adultérine d'une femme du grand monde 
séparée de son mari. Ayant perdu sa mère à 15 
ans, elle se vit forcée d'entrer comme gouvernante 
chez le mari de sa mère qui l'abreuva de déyoûts; 
elle fut reeucillie par madame du Deffant, mais 
après dix ans d'intimité les deux amies se brouil- 
lèrent et se séparèrent. La maison de mademoiselle 
de L'Espinasse devint alors, comme celle de ma- 
dame du Deffant, un centre de réunion pour les 
gens d'esprit; d'Alembert vécut dans une étroite 
intimité avec elle, et vint habiter sa maison. Mal- 
gré son altachement pour le géomètre, mademoi- 
selle de L'Espinasee eut d'autres passions qui trou- 
blèrent sa vie (Voy. cuisenr). Elle mourut en 1776, à 
44 ans. On a publié en 1809 des Lettres de mademoi- 
selle de L'Espinasse au comte de Guibert, qu'elle avait 
aimé : ces lettres peignent bien cette Ame passionnée. 

LESSART (Antoine DE VALDEC DE), ministre de 
Louis XVI , né en Guyenne en 1742, paseait pue 
fils du président de Gasq. Ami et confident de Nee- 
ker, il devint lui-même contrôleur-général des f- 
nances (1790), puis fut chargé du ministère de 
l'intérieur (1791) et do celui des affaires étrangères. 
Ayant tenté de s'opposer à la guerre avec l'Autriche 
x républicains voulaient faire déclarer, il fut 

té d'accusation, transféré aussitôt à Orléans, 
puis à Versailles, où on l'assassina le 9 sept. 1792. 

LESSAY, ch.-I. de canton (Manche), à 19 kil. N. 
de Coutances: 1,800 hab. Salines aux environs. 

LESSER (Frédérie-Christophe), théologien et na- 
turaliste, né en 1692 à Nordhausen, mort en 1754, 
fat pasieur de différentes églises à Nordhausen, à 
Frauenberg, à Halle, ct devint dans cette dernière 
ville administrateur de l'hospice des Orphelins. 
Dans plusieurs ouvrages pleins d'intérêt, il a fait 
servir toutes les branches de la science à prouver 
l'existence de Dieu et la sagesse de la providence ; 
tels sont : {a Lithothéologie où Théologie des pierres, 
1135: De sapientia divina ex partibus insectorum co- 
gnoscenda, 1135: Théologie des Insectes, 1138; Théo- 
logie des Testacés, etc. 

LESSER (CREUZÉ DE). Voy. CREUZÉ. 

LESSINES, ville de Belgique (Hainaut), à 41 
kit. N. O. de Mons: 3.800 hab. Moulins à tan, à 
buile: teintureries, savon, clouterie: houille. 

LESSING (Gotthold-Ephraïm), littérateur alle- 
mand, né en 1729 à Camentz (Lusace), mort en 
1181. Après avoir étudié à Leipsick, il alla à Ber- 
Jin où il se fit d'abord connaître par des Fables qui 
sont devenues classiques (1753), donna des pièces 
de théâtre d'un genre original, et publia des Let- 
tres sur La littérature, qui exercèrent une puissante 
influence sur le goût de sea compatriotes. Pressé par 
le besoin, il accepta en 1760 une place de secrétaire 
du gouverneur de Breslau: mais il quitta bien- 
tôt cet emploi, qui lui convenait peu, et revint à 
Berlin reprendre ses travaux littéraires. 11 y publia 
en 1165 Laocoon, ou traité des Limites de la pein- 
ture et de la poésie (traduit par Vanderbourg, 1802), 
ouvrage d'une critique supérieure ; Minna de Barn- 
helm, comédie (1767). Appelé en 1767 à Hambourg, 
il y réforma le théâtre par ses judicieuses critiques 
et composa à cette occasion sa Dramaturgie, 1161- 
1168 (traduite par Mercier et Junker, 1785), ou- 
vrage qui peut être regardé comme la théorie du 
genre romantique. Îl fit l'année suivante une en- 
treprise de librairie, mais il se vil bientôt obligé 
d'y renoncer. En 1770, il fut nommé bibliothécaire 
de Woilfenbuttel et donna peu après (1772) la tra- 


occupé de religion: il excita de grands troubles 
parmi les théologiens par ses ts d'un inconnu 
(1774), où il exprime des doutes hardis: il prit 
également place parmi les philosophes par son livre 
de l'Éducation du genre humain. Cet écrivain ext 
en quelque sorte le Diderot de l'Allemagne. 11 est 
un des principaux auteurs du mouvement litté- 
raire imprimé à ce pays depuis 1750. Ses œuvres 
complètes ont été publiées a Berlin en 30 vol. in-8, 
1771-94. Ses meilleures pièces se trouvent traduites 
dans les Chefs-d'œuvre des Thédires étrangers, 1822. 

LESSIUS (Léonard), casuiste, de l'ordre des Jé- 
suites, né à Brecht près d'Anvers, en 1554, morten 
1623, enseigna la philosophie et la théologie à Douai 
et à Louvain, et excita de vives disputes par ses 
opinions sur la prédestination et la grâce. On a 
de lui : De Justitia; De licito usu æquivocationum 
et menialium restrictionum; De gratia efficuci:; De 
prædestinarione, etc. Ses œuvres ont été publiées 
à Anvers, 1625, 2 vol. in-fol. 

LESTINES, bourg de Belgique (Hainaut), à 20 kil. 
S. O0. de Charleroi. Résidence de plusieurs rois de 
France de la 1r° race. Concile en 743 pour la réforme 
du clergé, dans lequel Carloman, frère de Charles- 
Marte), se fit céder une partie des biens ecclésias- 
tiques. 

ESTOCQ (HERMANN, comte de’, premier méde- 
cin de l'impératrice de Russie, Elisabeth, né dans 
le Hanovre en 1692. mort en 1767, était Sls d'un 
barbier. Il se rendit à Saint-Pétersbourg avee le 
titre de chirurgien, et parvint à se faire nommer 
chirurgien de la princesse Elisabeth (depuis impé- 
ratrice). Plusieurs fois il eut l'occasion de lui mon- 
trer sa fidélité, et il le fil même au péril de sa vie: 
enfin il réussit à la placer sur le trône, en 1741, 
Alors il fut nommé premier médecin de l'impératrice, 
conseiller intime, et jouit d'un grand crédit; mais 
deux ennemis puissants, Bestucheff et le comte 
Apraxine, l'ayant caloinnié auprès d'Élisabeth, celle- 
ci le fit arrêter et enfermer dans une forteresse, 
d'où il ne sortit qu'à l'avénement de Pierre III. 

LESTREM, ville de France (Pas-de-Calais), à 
7 kil. S. d'Estaires : 3,504 hab. 

LESTRYGONS, Læstrygones, peuple mythologi- 
que, habitait, dit-on, la Sicile orientale (vers Ca- 
tane et Léontium). 1! était voisin des Cyclopes. On 
en fait des géants et des anthropophages. D'après 
l'Odyssée, Ülvsse aborda chez ce peuple inhospita- 
lier et y perdit beaucoup de ses compagnons qui 
furent dévorés par les habilanta. On attribue aux 
Lestryvgons la fondation de Formies en Campanie. 

LESUEUR (Eustache), surnommé le Raphaël 
français, peintre célèbre, né à Paris en 1617, étu- 
dia sous Vouet, et se fit de bonne heure remarquer 
du Poussin. Il ne chercha point à s'introduire à la 
cour et ne peignit que pour des particuliers et des 
couvents. Persécuté par des envieux et dégoûté du 
monde par la perte de sa femme, il 8e retira dans 
un cloître de Chartreux ; il y mourut en 1655, n'é- 
tant âgé que de 38 ans. 1] est le ee peintre 
de l'école française sous Louis XIV. Lebrun, son 
rival, est loin de l'égaler pour la grâce, la vigueur, 
la noblesse et l'art de disposer un sujet. Son Œuvre, 
gravé au trait et publié par Landon (Paris, 1811), 
se compose de 110 pièces; mals il n'est pas complet. 
Ses tableaux les plus importants sont : /a Vie de 
saint Bruno, en 22 tableaux, pour le couvent des 
Chartreux : les tableaux de l'Histoire de saint Mar- 
tin et de celle de saint Benott; Saint Paul quérissans 
les malades devant Néron; Saint Paul préchant à 
Ephèse; la Salutation angélique; le Martyre de saint 
Laurent; Saint Gervais et saint Protais; Tobie don- 
nant des instructions à son fils, ete. 
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LESUEUR (J.-F.), célèbre compositeur, né près 
d'Abbeville en 1763, mort en 1837, obtint à 23 ans 
Ja maitrise de la métropole de Paris, et fut plus tard 
attaché au Conservatoire comme professeur et ins- 
pecteur. 1] débuta pur l'opéra de {a Carerne, son 
chef-d'œuvre, et donna en 1804 l'opéra des Bardes. 

LESUIRE (Robert-Martin), littérateur, né en 
1731 à Rouen, mort en 1815, fut lecteur de l'in- 
fant duc de Parme, professeur de législation à 
l'école centrale de Moulins, et vint enfin se fixer 


à Paris. On a de lui des poésies, entre autres : 


Epitre a Voltaire, 1761: la Vestale Clodia à Ti- 


ts, héroïde, 1767; le Nouveau monde, poëme en 

26 chants, 1782; Æsaac et Rébecca, poëme en prose, 

1777; el des romans : l'Aventurier, 1782, qui eut du 

succès ; Le Philosophe parvenu, 1388, etc. 
LESURA Mons, auj. le mont LOZÈRE. 


LESURQUE (Joseph), né à Douai en 1764, fut 


condamné à mort en 1794 comme coupable d'un 
assassinat commis sur la personne du courrier de 


Lyon. Peu après on découvrit le vrai coupable : la sin- 
gulière ressemblance du malheureux Lesurque 


avec l'assassin avait été cause d'une fatale méprise. 
LESZSKO, ducs ou rois de Pologne. Foy. LECK. 
LETELLIER (Michel), homme d'état, né en 


1603, mort en 1685, était fils d'un conseiller à la 


Cour des Aides, et dut son élévation à Mazarin. 


Nommé, par le crédit du cardinal, secrétaire d'état 


au département de la guerre (1643), il contribua 
puissamment à terminer les troubles de la régence 
et à rétablir l'autorité royale; il reçut les sceaux 
des mains de Louis XIV en 1677. 11 avait dès 1666 
résigné les fonctions de ministre de la guerre en 


faveur de son fils aîné, le célébre Louvois. Malgré 


son grand âge, Letellier déploya dans les fonctions 
de chancelier un grand zèle, qui même fut quel- 
quelois porté à l'excès : il fut un des principaux 
instigateurs de la révocation de l'édit de Nantes, 


et scella peu de jours avant sa mort la fatale or- 


donnance. Bossuet et Fléchier ont prononcé l'oraison 
funèbre de cet homme d'état. — Son fils puiné, 
Ch.-Maurice Letellier, fut archevêque de Reimns 
(1671) et présida l'assemblée générale du clergé en 
1700. [ se fit détester par ses manières hautaines. 
I légua à l'ablaye de Sainte-Geneviève sa biblio- 
thèque, qui contenait 50,000 vol. 

LETELLIER (Michel), jésuite, dernier confesseur 
de Louis XIV, né à Vire (Basse-Normandie) en 
1643, entra dans la Société en 1661, professa les 
humanités et la plilosophie, puis fut chargé de la 
rédaction de plusieurs écrits polémiques, et fut 
élevé à la dignité de provineial. Letellier fut chargé 
après le P. Lachaise (1709) de diriger la conscience 
du roi. Il déploya dans ces fonctions un zèle âpre 
el inflexible qui le rendit généralement-odieux. ll 
pe les Jansénistes à outrance et fit détruire 
‘abbaye de Port-Royal-des-Champs. À la mort de 
Louis XIV, il fut exilé de la cour; il mourut en 
1719 à La Flèche. Entre autres écrits, on a de lui: 
Histoire des cinq propositions de Jansénins, 1699, et 
Le P. Quesnel séditieux et hérétique, 1705. 

LETELLIER (Constant), né en 1762 à Boulogne, 
mort à Paris en 1841, tint longtemps un pensionnat 
florissant à Paris, et publia, divers ouvrages élé- 
menläires, qui sont encore classiques; Îles plus 
estimés sont une : Grammaire française, souvent 
réiinprimée, et un Traité des participes. 

LETHE, c.-à-d. l'oubli, une des rivières des 
enfers chez les Païens: ceux qui s'y désaltéraient 
oubliaient les événements passés, — Le Guadulete, 
rivière d'Espagne, dans la Bétique, s'appelait an- 
Ciennement Léthé. — Plusieurs autres fleuves por- 
Se aussi ce nom, notamment un fleuve de Crete. 
a CAS (Guillaume-Guillon), peintre, né en 
grand pri tadeloupe, mort en 1K32, remporta le 

Prix en 1786, fut euVOYé comme pension- 
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naire à Rome, devint en 1807 directeur de l'Aca- 
démie fransaise de peinture à Rome, et entra en 
1818 à l'Institut. On a de lui : Junius Brutus con- 
damnant ses fils, Philoctète gravissant les rochers de 
Lemnos, Homère chantant, le Jugement de Paris. 

LETI (Gregorio), écrivain italien, né à Milan en 
1630, mort en 1101, était neveu d'un évtque. 
Après avoir dissipé sa fortune dans les plaisirs, il 
abjura sa religion pour embrasser le protestantisme, 
se réfugia à Genève où il enseigna l'italien, se fit 
chasser de cette ville pour quelques traits satiri- 
ques (1679); alla en Angleterre, fut forcé de quit- 
ter ce pays pour la même cause (1682), et se fixa 
enfin à Amsterdam, où il reçut le titre d'historio- 
graphe. Gregorio Leti a beaucoup écrit: on a de 
lui, entre autres ouvrages : Histoire de Sixie-Quint, 
Lausanne, 1669 ; — de Philippe II, 1679 : — d'An- 
gleterre, 1682; — de Genève, 1686; — de Belaique, 
1690 ; — de Cromuell, 1692 ; — d'Elisabeth, 1693 : 
— de Charles-Quint, 1700 ; et plusieurs satires ou 
libelles remarquables par leur violence. Cet his- 
torien, partial et inexact, mérite peu de confiance. 

LETINES. Voy. LESTINES. 

L'ETOILE (Pierre DE). Voy. ÉTOILE. 

LETOURNEUR (P.), écrivain, né à Valognes en 
1736, mort à Paris en 1788, se voua au genre de 
la traduction, et y obtint un grand succès. Son 
style a de l'harmonie, de la facilité, mais n'est 
pas exempt d'un peu d'emphase et de recherche. 
-tourneur est le premier qui ait fait connaître 
Shakspeare à la France; mais on lui reproche 
d'avoir professé pour cet auteur un enthouxiasme 
qui le rendit injuste envers notre littérature nalio- 
nale. On distingue parmi ses traductions : les Nuus 
et Œuvres diverses d'Young, Paris, 1769-70 : Mé- 
ditations sur les tombeaux, par Hervey, 1770 : His- 
toire de Richard Savage, 1771: Théätre de Shak- 
speare, 1736 et ann. suiv., 20 vol. in-8 : Ossian, 
Jils de Fingal, poésies galliques, 1777 : Clarisse 
Harlou'e, 1554-87, 10 vol. in-8. 

LETTERE, ville du royaume de Naples (Na- 
ples), à 18 kil. N. O0. de Sulerne; 4,000 hab. 
Evèché. Cathédrale remarquable. 

LETTIA, nom latin de Ja LITHUANIE. 

LETTONS, peuple de la Russie Baltique , forme 
encore le fond de la population en Lithuanie , en 
Esthonie, en Courlande, en Sémigalle, surtout 
dans les campagnes. 11 appartient à la race lithua- 
nienne. La langue lettonne a 2 dialectes princei- 
paux , le letton pur, le sémigall. Les Lettons sont 
très superstitieux. — On a longtemps nommé Let- 
tonie la partie méridionale de la Livonie (où se 
trouvent Riga et Lutzen). 

LETTRE DOMINICALE. Dans le comput ecclé- 
siastique, chacun des 7 jours de la semaine est desi- 
gné par une des ? premières lettres de l'alphabet, le 
premier jour de l'année portant loujours la lettre À. 
On appelle lettre dominicale (c.-à-d. du dimanche), 
celle de ces 7 lettres qui tomhe sur le dimanche 
de l'année courante. Elle change nécessairement 
chaque année. La lettre dominicale forme un ecle 
de 23 ans, après lesquels tout 8e retrouve au méme 
point, les dimanches reprenant les mêmes lettres : 
c'est ce que l'on appelle cycle solaire. — Les anuécs 
bissextiles ont deux lettres dominicales, 

LETTRES. Foy. CHINE ét MANDARINS, 

LEU (saint) ou LOUP, évèque de Sens, sons le 
règne de Clotaire 1, était d'une maison alliée à la 
famille royale. Il mourut en 623. On le fête le 1°° 
septembre, : | 

LEUBEN, ville d'Allemagne. Voy. LÉOBEN. 

LEUCA , ville de l'Italie ancienne (lapygie), àl'E., 
près du cap lapygium. Détruile au xi° siècle par 
les Barbares, et remplacée par Alessano. Voy. ALES- 
SA NO. 

LEUCADE, Leucas, auj. Ste-Maure , île de la mer 


LEUD 


: anie dont elle n'était séparée 

Jonienne, praus na Fe nt la joint au ut 
r un canal (au). po J 

ce Po y trouve au N. une ville du nom de 
pu fui quelque temps capitale de l'Acar- 
Leucade, Au S. de l'île était un cap dont le pied 
Et LéRESé de ‘brisants. Les amants malheureux 
ca chercher un remède à leurs maux en se 
bn de ce cap dans la mer: c'est ce qu'on 
ES A le saut de Leucade. Ceux qui échappaient à 
Fe après ce saut périlleux étaient gueris de 
leur amour. Nicostrate la première, puis Arlémise , 
Sapho et une foule d'autres, périrent, dit-on, en 
recourant à ce terrible remède. | 

LEUCATE, Leocata, bourg du dép. de l'Aude, 

sur un étang dit aussi de Leucate, à 31 kil. S. de 
Narbonne : 700 hab. Jadis ville assez grande et 
forte. Louis XIV la tit démanteler en 1664. L'é- 
wa 15 kil. sur 7. 
ÈUCE, c.-à-d. Blanche, île siluée dans le Pont- 
Euxin, entre l'embouchure de l'Ester et celle du 
Danapris, était une des îles sainles, dans la my- 
thologie ancienne. Les Grecs en firent le séjour 
des âmes heureuses (Ajax, Achille, Patrocle, ete.). 

LEUCÉ-COMÉ, C.-à-d. le bourg blanc, bourg d'Ara- 
bic (Nabathène), sur le golfe Arabique. C'est delà que 
partit Ælius Gallus pour son expédition d'Arabie. 

LEUCHTENBERG, bourg de Bavière (cercle de 
la Regen), à 36 kil. N. E. de Culmbach ; 500 hab. 
—|la donné son nom à un duché, jadis landgraviat, 
situé dans l'ancien Haut-Palatinat ( Nordgau), sur 
les rives du Naab ; il ne compte que 5,800 hab. et 
a pour ch.-l., Pfreimbt. — Ce petit pays, après 
avoir eu des Jandgraves, fut en 1814 érigé en 
duché pour le prince Eugène de Beauharnais, ex- 
vice-roi d'Halie (1817), et passa après sa mort à 
son ls aîné. Voy. BEAUHARNAIS. 

LEUCI, peuple de la Gaule (Belgique 1r°), au S. 
des Mediomatrices. Is habitaient la partie méridio- 
nale de la Lorraine actuelle , el avaient pour chef- 
lieu Tullum (Toul) ou Nasium (Naix ou Nancy). 

LEUCIPPE, Leucippus, philosophe grec, né selon 
quelques-uns à Abdère, mais plus probablement à 
Milet, florissait vers 500 av. J.-C. 11 admettait pour 
expliquer l'univers le vide et les atomes en nombre 
inlini, doués d'un mouvement éternel : ces atomes, 
par leurs combinaisons fortuites, ont foriné tous les 
corps. Leucippe eut pour disciple Démocrite. On 
La rien conservé de lui. 

LEUCOFAO. Voy, LATOFAO. 

_LEUCOPETRA , u.-à-d. la roche blanche, lieu 
d'Achaïe, près de l'isthme de Corinthe. Les Achéens 
Y furent défaits l'an 146 av. J.-C. — 11 y avait près 
de Rheyium un cap de Leucopetra, qui forme la 
pointe la plus méridionale de toute l'Italie. 

LEUCOSIE, ville de l'ile de Chypre. Voy. NICOSIE. 

. LEUCO-SYRIE ou SYRIE BLANCHE, dénomina- 
lion vague appliquée par les anciens à la Cilicie 
°rientale et à la Cappadoce, au N. de la Svrie. Les 
habitants de cette contrée avaient le teint plus 
blane que les Syriens propres : de là fleur nom. 

LEUCTRES , lieu de la Béotie, entre Thèbes et 
Thespies , à 13 kil. environ de la mer, est célèbre 
par la victoire qu'Épaminondas y remporta sur 
Uléombrote, roi de Sparte, l'an 374 av. J.-C. Cette 
Yicloire détruisit pour jamais la prééminence de 
Sparte en Grèce. — 1] y eut aussi un lieu dit Leuc- 

t'es, sur les confins de la Laconie et de la Mes- 
“nie, près de la mer (auj. Jstchia). 
LEUDES. Ce nom, dérivé du mot germanique 
leute , en Saxon Jude, qui signiflait gens ou sujets, 
ignait chez les Germains les compagnons du 
chef de la bande guerrière , ses fidèles, ccux qu'il 
avait atlachés à sa personne par des présents d'ar- 
mes, de chevaux, ete. Après l'établissement des 
rbares dans les provinces de l'empire romain, on 
appela lendes les compagnons ou fidèles du roi: on 
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les nommait aussi antrustions, du mot trustis qui 
signifie foi. Ils avaient le privilége de s’asseoir à la 
table du roi. La dénomination de leudes était lea 
terme général employé pour désigner ceux qui 
portaient les noms particuliers de tr'assaux en 
France, de masnadieri chez les Lombards, et de 
thanes chez les Anglo-Saxons. Les présents de ter- 
rés où fiefs avaient remplacé, depuis la conquîte, 
les présents d'armes, de chevaux, ete. Les leudes 
n'étaient donc autre chose que les fendatuires. 

LEUK , dite aussi La:sch ou Louèche, bourg de 
Suisse (Valais), à 24 kil. N. E. de Sion; 540 hab. 
Sites pittoresques. Eaux thermales. 

LEUNCLAVIUS (Jean), en allemand Lœuenklau, 
savant allemand, né à Amelbeucrn ( Westphalie) 
en 1533, mort à Vienne en 1593, possédait Ja ju- 
risprudence, le droit civil, le latin, le grec, le 
ture et l'histoire. Il s'occupa principalement du 
Bas-Empire et de l'empire ottoman, et séjourna 
longtemps en Turquie, afin de mieux connaître ce 
pays. Ou a de lui un très grand nombre d'éditions 
et de traductions d'auteurs grecs ( Xénophon, Dion 
Cassius , saint Grégoire de Nazian:ze, Manuel Com- 
nène, Manuel Puléoloque, etc.), les Annales des 
sulians ottomans , Francfort, 1596, en latin: les 
Pandectes de l'histoire turque (allant jusqu'en 1588). 

LEUTHEN ou LISSA, ville des Etats prussiens 
(Silésie), à 7 kil. O0. de Breslau : 500 hab. Château. 
Frédérie 1} y remporta une victoire signalée sur les 
Autrichiens en 1757. 

LEUTMERITZ, ville de Bohême. Voy. LEITMERITZ. 

LEUTOMISCHL, ville des Etats autrichiens 
(Bohème), dans le cercle de Chrudim , à 60 kil. 
S. E. de Chrudim ; 4,700 hab. Lainages, mousse- 
lines, eau-de-vie, etc. Jadis évêché. Prise par les 
Prussiens en 1758 ; incendiée en 1775 et 1814. 

LEUTSCHAU, Læcze, ville des Etats autrichiens 
Ponenel dans le cercle de Zips, à 59 kil. N. O. de 

achau ; 4,300 hab. Evèché, cathédrale. Beaux 
vergers, vignobles. C'est la première ville de 
Hougrie où l'on ait imprimé. 

LEUVIGILDE. Voy. LÉOVIGILDE. 

LEUWARDEN. Voy. LEEUWARDEN. 

LEUWENHOECK (Antoine), naturaliste, né à 
Delft en 1632, mort en 1723, fabriqua des micro- 
scopes d'uue délicatesse et d'une perfection admira- 
bles, s'en servit pour faire des observations curieuses 
et acquit un grand renom comme physiologiste et 
anatomiste. 11 fit beaucoup de découvertes micro- 
scopiques, reconnut la composition du sang, les ani- 
malcules spermatiques et la continuité des artères et 
des veines. Cependant il avait moins de sagacité et 
de critique que de finesse dans l'organe et d'adresse 
dans l'art de fabriquer un microscope. Il crut quel- 
quefois voir des choses qui n'ont jamais existé et 
donna souvent ses hypothèses pour des réalités, On 
a de lui un grand nombre de mémoires publiés en 
latin sous le titre d'Arcana naturæ detecta, Delft, 
1695-99, 4 vol. in-4. 

LEUZE, ville de Belgique (Hainaut), sur la 
Dender, à 15 kil. E. de Tournay; 4,400 hab. Toiles, 
teintureries. Ancienne abbaye. Victoire du maré- 
chal de Luxembourg sur le prince de Waldeck 
(1691). — Voy. DELEUZE. 

LEVASLLANT (François), voyageur et natura- 
liste, né en 1753 à Paramaribo (Guyane), d'une 
famille française, originaire de Metz, mort à Sé- e 
zanne en 1824, vint de bonne heure en France. 
Entrainé par la passion des voyages, il sembarqua 
en 1750 au Texel pour le cap de Bonne-Espé- 
rance, parcourut de 1781 à 1784 le pays des Cafres 
et des Hottentots, partageant la vie de ces peuples 
sauvages et ne subsistant le plus souvent que du 
produit de sa chasse. 11 voulait traverser toute 
l'Afrique du S. au N., mais il ne put y réussir, 
À son retour il donna des relations de ses courses et 
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de es observations, qui sont pleines d'intérôt el hautes dignités militaires sous Charles - Quint: 
d'ina=mtouction. On a de lui : Voyage dans l'intérieur | chaësa l'amiral Bonnivet de devant Milan en 1593. 
de Æ&* Afrique par le cap de Bonne-Espérance, dans | se signala à la bataille de Rebee, 1524: défendit 
Les aœmraniées 1181-1783, Paris, 119): Second voyage | Pavie contre le roi François 1, et fut ensuite nommé 
dases L'iniéricur de l'Afrique dans les années 1183-84, | par l'empereur capitaine-général de ses armées en 
Paris, ani /1795): Histoire naturelle des oiseaux | lialie (1329). 11 soutint sa réputation en Autriche 
d'Afrique, an 1v et années suivantes (1793-1812) : | vù il eut à combattre Soliman qui asiégeait Vienne 
Huisæozxre naturelle d'oiseaux nouveaux et rares de | (1529): et en Afrique, où il suivit l'empereur à Tunis 
d'Avyvaérique et des Indes, Paris, 1801-4: Histoire | en 1535. Il accompagna également Charies-Quint en 
nœaszsreile des perroquets, an 1x, etc. (1801 - 05;:| Provence (1536); mais cette dernière expédition 
fissoire naturelle des oieaux de paradis, 1803-16. | n'ayant pas réussi, l'empereur s'en prit à Lère, 
Ces æavant modeste fut peu encouragé : il eut même | qui, dit-on, en mourut de chagrin, 
le Cfaagrnin de voir contester la tidelité de ses récits : LEVEN, village d'Écosse (Fife), à 15 kil. E. de 
copæ andant on s'accorde aujourd hui à reconnaitre Kirkaldv, à l'embouchure du Leven dans la mer. 
les services quil a rendus à la science. Il a le pre- | Port petit, mais sûr. — Deux petites rivières du 
mien fait bien connaître la girafe, et a décrit une | nom de Leven sortent du lae Leven (ou Loch 
fou lez d'oiseaux et d'insectes inconnus jusque-là. Leven', remarquable par ses bords pittoresques. 
LE WANT, nom vague fréquemment employé | On trouve dans une île du lac le château de Loch- 
un désigner l'ensemble des pays que baigne la | Leven, ancienne résidence royale, célèbre dans 
éd iterranée orientale, lels que l'Egypte, la Tur-| l'histoire d'Écosse. Marie Stuart y fut prisunnière. 
quie d'Asie et quelquefois la Turquie d'Europe. Il LEVES, Levi, dits aussi Libici, peuple d'italie, 
s'applique plus spévialenent à l'Anatolie et même | d'origine ligurienne, habitaitla Gaule Transpadane, 
à Iæ grartie occidentale de l'Anatolie {c'est là le sens | et avait pour ch.-1. Ticinum ou Papia (Pavie). 


vrai ns mot Levant, qui est l'exacte traduction du LEVESQUE (P.-C.), historien et traducteur, né 
natole). 


à Paris en 1:36, mort en 1812, fut appelé en Rusie 

LE V ANT (ÉCHELLES DU). Voy. ÉCHELLFS. en 1773 par Catherine Il, sur la recommandation 

LE V ANT Où TITAN, Hypæa, une des iles d'Hyères. | de Diderot, pour enseigner les belles-lettres à l'e- 

Voy- HYÈRES. cole des cadets-nobles: profita de son séjour dans 
LE VANT (RIVIÈRE DU). Voy. RIVIÈRE el GÊNFS. 


À cola ce pays pour en apprendre la langue et ea écrire 
LE VANTINE, vallée de Suisse, au N. O. du can- | l'histoire : revint en France en 1780, fut quelques 


ton diu Tessin, forme un district composé de 10.000 | années après nommé professeur au collége de 
mes et qui a pour ch.-1, Fardo. France, puis membre de l'institut. On a de lui: 
EL FE VANTINS, habitants du Levant. Voy. LEVANT. | Histoire de Russie, Yverdun, 1782, 8 vol. in-11; 
LE VANZO, Buccina ou Phorbautia, ile de la | La France sous les cinq premiers Valois, 1184. 4 
Méditerranée (royaume de Naples), la plus au N.]| vol. in-12; Histoire critique de la république ro- 


des îles Egades, par 10° 69° long. E., 38° 5° lat. | maine, 1807, 3 vol. in-8 (il y profese le seepi- 
N. =: 2 kil. sur 5: 4,500 hab. Blé, vin, huile, etc. 


: 1 cisme le plus hardi, principalement sur les rois de 
LE VASSOR (Michel), historien, né à Orléans, 


Rome); Études de l'histoire ancierane et de l'histoire 
était de la congrégation de l'Oratoire. 11 la quitta en | grecque, 1811, 8 vol. in-8. 11 a aussi donné pilu- 


1675 et se relira en Hollande, puis en Angleterre | sieurs traductions, qui sont très estimées, surtout 
1697). Quoique hon catholique, il était lié avec | celle de Thucydide, 1195-97. 
jayle, Basnage, Jaquelot et autres chefs du parti| LÉVESQUE DE POUILLY (L.-J.), né à Reims en 1691, 
rotestant. On a de lui une Histoire générale de | mort en 1750, cultiva d'ahord les sciences ave 
4 Europe sous le règne de Louis XIII, Amsterdam, | succès, puis se livra à la littérature, ei devint en 
1700-1711, 20 vol. in-12, ouvrage diffus, mais plein | 1122 membre de l'Académie des Inscriptions. 
de recherches et de faits curieux. Epuisé par l'excès de l'étude, il se mit à vovager, 
LE VAYER (François DE LA MOTHE-), écrivain et | alla en Angleterre où il se lia avec Bolingbrone, 
philosophe, né à Paris en 1588, mort en 1672, à | puis revint se fixer dans a ville natale: fut nommé 
5 ans. était fils d'un magistrat distingué. Îl succéda | lieulenant-général à Reims, et créa dans ceite ville 
en 1625 à ron père comme substitut du procureur- d'utiles établissements. On a de lui une Théorie 
général au parlement, puis renonça à ces fonetions | des sentiments agréables, Genève, 1747, ouvrace 
pour se livrer tout entier aux lettres: fut reçu à | estinié, où il prouve que le bonheur est dans la 
l'Académie en 1639, devint en 1649 précepleur du | vertu. — Son tlls, J.-S. Lévesque de Pouilly. ne 
duc d'Orléans, frère de Louis XIV, et fut chargé à Reims (1734-1820), a été auxi membre de l'A- 
eu 1651 de terminer l'éducation du roi lui-même. | cadémie des Inscriptions. On lui doit une Vie de 
ji se fit remarquer dans ses écrits et dans sa con- L'Hôpital, 1164, et une Théorie de limayination, 
duite par une sagesse antique, et mérita d'être ap-| 1803. 11 fut longtemps le principal magistrat de la 
pelé par Naudé le Plutarque de la France. Ses ville de Reims. 
principaux ouvrages sont : Considérations sur l'élo-| LÉVESQUE DS BURIGNY (J.), frère du précédent. 
quence française, 138; De la vertu des Paiïens,| né à Reims en 1692, mort en 1785, étudia long- 
1642: Jugement sur les historiens grecs et latins, | temps avec son frère el acquit une prodigieuse 
1646: Discours pour montrer que les doutes de| érudition. 1] passa quelques années en Hollande, où il 
la philosophie sceptique sont d'un grand usuye dans travailla avec Saint-Hyacinthe à l'Europe sarane 
Les sciences, 1668: Du peu de certitude qu'il y a| (1718-20), puis vint à Paris; fut reçu en 1756 à 
dans l'histoire, 1669: Dialogue à l'imuation des An- | l'Académie des Inscriptions, et employa sa loneue 
ciens, sous le nom d'Orasius Tubero, 1698. La meil- | vie à la composition d'un grand nombre d'ouvrages, 
e leure édition des œuvres de Le Vayer est celle de | dont les principaux sont : De l'autorité du pape, 
1746-49, 14 vol. in-8. Cet écrivain profeaait un | 1720 ; Histoire de la philosophie païenne, 1724:— de 
scepticiime modéré qui était principalement fondé | la Sicile, 1745 : — de Constantinople, 175 5@: on a aus 
sur l'étude de l'histoire el sur l'observation des, de lui les Vies de Grotius, 1750; —d'Erasme, 1197: — 
contradictions qu'offrent les opinions et les coutu- | de Bossuet, 1761 : — de Du Perron, 1768. On lui at- 
mes. — | avait eu un fils, homune distingné, qui | tribue l'Examen critique des apoloyistes de la religion 
mourut à 35 ans : c'est à ce fils qu'est adressée la | chrétienne, ouvrage anti-chrétien |, publié sous le 
quatrième satire de Boileau. pseudonyme de Fréret, et quelques autres écrits 
LÊVE (Antoine DE), capitaine espagnol, né en| philosophiques. Ses ouvrages offrent en général 
Navarre, s'éleva du rang de simple soldat aux plus ! peu de ehaleur et d'intérêt. 
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LEVET, ch.-. de eant. (Cher), à 17 kil. S. de 
PE " è Ce Fe Jacob et de Lia, né en Méso- 
Mie, vécut de 2117 à 1980 av. J.-C. selon 
A de vérifier les dates, ou de 1748 à 1611, selon 
la chronologie vulgaire ;: il fut un des principaux 
auteurs du massacre des Sichémites (Voy. SICREM). 
Sa postérité, connue sous le nom de Lévites, forma 
une tribu qui fut consacrée au culle ; elle n'eut 
int comme les autres un territoire à part, mais 
de jui donna quarante-huit villes qui étaient dis- 
rsées dans toute l'étendue de la Palestine. Ces 
villes étaient dites lévitiques. Les plus importantes 
étaient Cadès, Sichem, Gabaa, Hébron, Ramoth. 
Six de ces villes servaient de lieu de refuge. — 
Moïse et Aaron étaient arrière-petile-fils de Lévi. 
LÉVIATHAN, animal mystérieux dont il est fait 
mention dans plusieurs livres de la Bible, par 
exemple dans le livre de Job (chap. 40, v. 20). 
C'est un monstre marin, un serpent lortueux qui 
paraît n'être autre que le crocodile, ou, selon quel- 
ques-uns, la baleine. On prend aussi ce nom dans 
un sens moral pour le démon, serpent hostile au 
genre humain. — Les rabbins donnent le nom de 
Léviathan à un esprit qui, selon eux, préside à 
l'une des quatre parties du monde, au Midi. — 
Hobbes a donné le titre de Léviathan à un de ses 
ouvrages ; il y désigne par ce nom Île pouvoir po- 
pulaire, l'assimilant au serpent de la Bible, monstre 
dont le prince duit écraser la tête. 
LEVIÉ, bourg de la Corse, ch.-l. de canton, à 
20 kil. N. E. de Sartène : 1,500 hab. 
LEVIER, ch.-l. de cant. (Doubs), à 18 kil. de 
Pontarlier; 1,200 hab. 


de Liesna sur les Russes (1708), fit des prodiges 
de valeur à Pultawa, se mit après cette funeste 
journée à la tête des débris de l'armée, mais se vit 
forcé de signer la capitulation du Borysthène (1709) 
et fut fait prisonnier. Il mourut en Russie après 
dix ans de captivité. laissant d'intéressants Mé- 
moires, imprimés à Stockholm, 1757. 

LEWENHAUPT (Ch.-Emile, comte), de la même 
famille que le précédent, fut élu maréchal de la 
diète de Suède en 1734 et 1740; contribua à faire 
déclarer la guerre à la Russie et fut mis en 1742 
à la tête de l'armée envoyée en Finlande: mais 
ayant été vaincu, malgré sa bravoure, il fut mis en 
jugement et décapité en 1743. 

EWENZ, Leva, ville des Etats autrichiens 

(Hongrie), dans le comitat de Bars, à 12 kil. E. de 

ars ; 8,600 hab. Ch.-I. de la seigneurie de Lewenz. 
Château. Source saline. 

LEWES, ville d'Angleterre (Sussex), à 63 kil. S. 
de Chichester, sur l'Ouse ; 6,050 hab. Quelques 
édifices remarquables. Fonderie de canons, usines 
à fer, papeteries. Commerce de grains, drèche. 
Vestiges de vieux murs et de retranchements ro- 
mains ; inscriptions latines. 

LEWIS, rivière des États-Unis, sort des mon- 
tagnes Rocheuses, coule pendant 1,200 kil., et 
sit la Columbia par 121° long. O.. 46° 15° lat. N. 

LEWIS (île), la plus grande et la plus septen- 
trionale des Hébrides, par 57° 54°-58° 28° lat. N.; 
coupée en 2 parties, dites Lewis et Harris : 100 kil. 
sur 40; 14,000 hab. Lieu principal, Sternavay. 
Saumons, truites, hareng, etc. Vestiges druidiques. 

LEWIS ( Matt.-Grégoire), littérateur anglais, né 
en 1773, mort en 1818, était fils d'un riche per- 


LEVIS, maison noble et ancienne de France, ! sonnage , sous-secrétaire d'état à la guerre. En- 


que quelques chronologistes ont eu l'idée de faire 


, Yoyé fort jeune en Allemagne, il n'y prit qu'un 


descendre de Lévi, fils de Jacob. Elle tire son nom | goùt extrêmement vif pour les romans et les piè- 


de la terre de Lévis, dans l'ancien Hurepoix, près 
de Chevreuse, et figure dans l'histoire dès le x1° siè- 
cle. Cette maison a formé plusieurs branches im- 
porlantes, celles de Mirepoix, de Montbrun, de 
Pennes, de Lautrec, de Ventadour, de Quélus, ete., 
et a fourni à la France un grand nombre d'offi- 
ciers et de magistrats distingués. — Dans la ligne 
principale de cette famille, celle des Mirepoix, l'aîné 
portait depuis le xiie siècle le titre de maréchal de 
la Foi, parce que Guy de Lévis, premier du nom, 
seigneur d'une grande piété, fut un des premiers 
a se croiser contre les Albigeois avec le comte de 
Montfort, et fut fait maréchal de l'armée des croi- 
sés. — Cette famille subsiste encore et est hono- 
rablement représentée dans deux de ses branches 
les plus importantes par M. le duc de Lévis-Mire- 
poix et M. le duc de Lévis-Ventadour. 

LEVITES, descendants de Lévi. Voy. LÉvI. 

LEVITIQUE , un des livres du Pentateuque, 
traite du culte, qui était confié aux Lévites. 11 fut 
rédigé par Moïse. 

LÉVITIQUES (villes). Voy. LÉvI. 

LEVIZAC (l'abbé LECOUTz DE), d'une famille 
noble d'Alby, émigra et alla se fixer en Angleterre 
où il enseigna le français ; fl mourut à Londres en 
1813. 11 publia de bons ouvrages élémentaires , 
entre autres : Grammaire à l'usage des étrangers, 
Londres, 1797 ; Bibliothèque portative des écrivains 
français; Dictionnaire français et anglais, 1808: 
Dictionnaire des synonymes, ete. 

LEVIZZANO, ville du duché de Modène, à 25 kil. 
S. E. de Reggio ; 2,200 hah. 

LEVROUX, Gabatum chez les anciens, Leprosum 
au moyen âge, ch.-I. de cant. (Indre), à 19 kil. N. 
de Châteauroux ; 3,161 hab. Murs flanqués de 
tours, ancien château. Draps : grains, vins, laines. 

LEWENHAUPT (Adam-Louis, comte de), général 
suédois sous Charles XII, fut nommé par ce prince 
gouverneur de Riga (1706), remporta la victoire 


ces de théâtre, ct fl consacra sa vie entière à ce 
genre d'ouvrages. Le plus connu de ses romans 
est le Moine, 17195, traduit en français, 1797: ce 
roman monstrueux, qui n'offre que des scènes 
d'horreur et de liberlinage, eut une grande vogue, 
et aîtira sur l'auteur de justes poursuites. 

LEWISHAM, bourg d'Angleterre Kent), à 7 kil, 
E. de Londres ; 9,699 hab. Maisons de campagne. 

LEXINGTON, nom de plusieurs villes des États- 
Unis, parmi lesquelles on remarque : une ville 
de l'état de Kentucky, ch.-l. du comté de La 
Fayette, à 35 kil. E. de Francfort ;: 10,000 hab.: 
bien bâtie; plusieurs édifices remarquables ; uni- 
versilé; nombreuses fabriques: rommerce -consi- 
dérable ; — et un bourg de l’état de Massachussets, 
à 13 kil. N. O. de Boston ; 1,200 hab. Victoire des 
Américains sur le général anglais Gage en 17175. 

LEXOVII, peuple de Gaule (Lyonnaise 2°), 
habitait sur toute la côte de la Normandie actuelle, 
entre les Saii et les Eburovices ; ch.1., Noviomagus 
ou Lexovii (Lisieux). 

LEYDE, Lugdunum Batavorum ou Lugotinum, 
en hollandais Leyden, ville du royaume de Hol- 
lande (Hollande méridionale), sur le Rhin et quatre 
autres rivières, dans le Rhinland, qu'on regarde 
comme le jardin de la Hollande, à 27 kil. N. de 
Rotterdam ; 35,000 hab. Divers monuments, parmi 
lesquels l'église de Saint-Pierre (la plus belle de la 
Hollande), une université célèbre, fondée en 1575 
et grand nombre de sociétés de sciences ou d'arts. 
Fabriques de drap et autres lainages jadis célèbres 
mais presqne anéanlies aujourd'hui par la concur= 
rence. Patrie des peintres Lucas de Leyde, Rem- 
brandt, Gérard Dow: des savants Vosius, Heinsius 
Musschenbræck, Van Swieten; de l'anabaptiste Jean 
de Leyde. Sealiger, Saumaise , S'Gravesande 
Botrhaave ont professé à l'université de Leyde. — 
Leyde n'était encore qu'un village en 1083- son im- 
portance date du xute siècle, Elle soutint en 1574 


CHOP 


contre les Espagnols un siége célèbre qui fit périr 
plus de 6,000 de ses habitants ; elle fut ravagée par 
la peste en 1655. L'explosion d'un bateau à pouire 
en 1807 en a détruit presque entièrement Île plus 
beau quartier. C'est dans cette ville que Musschen- 
bræck découvrit en 1746 la bouteille dite de Leyde. 

LEYDE{(sEAN de), anabaptiste. Voy.JEAN DE LEYDE. 

LEYDE (LUCAS de), peintre. Voy. LUCAS DE LEYDE. 

LEYEN, principauté d'Allemagne. Voy. LAYEN. 

LEYTÉE, une des îles Philippines, par 121° 55°- 
1220 55° long. O., 9° 50'-11° 35° lat. N. : 205 kil. 
sur 60; 40,000 hab. Ch.-1., Leyte. Climat plus tem- 
péré qu'à Manille : sol extraordinairement fertile. 

LEYVA (Antoine, duc de). Foy. LÈVE. 

LEZARD (le cap). Voy. LIZARD. 

LEZARDRIEUX, ch.-l. de canton (Côtes-du- 
Nord), à 25 kil. N. E. de Lannion ; 2,200 hab. 

LEZAT, ville de France (Ariége), sur le Lers, à 
27 kil. N. 0. de Pamiers ; 2,750 hab. 

LEZAY-MARNESIA (C.-Fr.-Adrien, marquis de), 
né à Metz en 173, mort en 1800, fut député aux 
Etats-Généraux, voyagea en Amérique et revint 
dans sa patrie où il cultiva les lettres. On a de lui : 
Plan de lecture pour une jeune dame, 1781; un 
poëme sur la Vature champètre, 1187; Lettres écri- 
tes de l'Ohio, 1192, etc. — Son fils, Adrien, comte 
de Lezay-Marnesia, fut préfet sous l'Empire et pu- 
blia quelques écrits politiques et littéraires : Les 
Ruines, ou Voyage en France, 1194; Pensées choisies 
du cardinal de Retz, 1797; une traduction du Don 
Carlos de Schiller, 1799. 11 mourut en 1814, d'une 
chute de voiture. ; 

LEZIGNAN, ch.-l. de canton (Aude), à 19 kil. 
O. de Narbonne ; 1,800 hab. 

LEZIGNEM. Voy. LUSIGNAN. 

LEZOUX, ch.-I. de canton (Puy-de-Dôme), à 13 
kil. S, O. de Thiers: 3,757 hab. 

LHASSA, que l'on écrit aussi Lassa où H”’ Lassa, 
ville de l'empire chinois, capitale du Thibet, et 
ch.-l. de la province d'Oueï, par 30° 43° lat. N., 
89° 30° long. E.; 30,000 hab. suivant les uns, 
80,000 suivant d'autres. Siége du dalaï-lama, et ré- 
sidence d'un vice-roi chinois. Magnifique temple, qui 
attire un nombre immense de pèlerins ; vaste bazar, 
centre du commerce de presque tout le Thibet. 

LHERITIER (Charles-Louis), botaniste, né à 
Paris en 1746, d'une famille de commerçants, mort 
en 1800, fut procureur du roi à la maîtrise des 
eaux et forêts, puis conseiller à la cour des aides 
(1775), et quitta ses fonctions pour se livrer à son 
goût pour l'étude de la nature; mais ruiné par la 
révolution, il accepta une place au ministère de la 
justice, 11 périt assassiné à quelques pas de sa mai- 
son. On a de Jui : Stirpes novæ aut minus cognitæ, 
Paris, 1784: Cornus (monographie du cornouiller), 
1188: Sertum anglicum (c'est une flore des jardins 
anglais, surtout du jardin de Kew), 1788. Ïl avait 
entrepris la Flore du Pérou, d'après l’herbier de 
Dombey; mais il n'a pu achever ce travail. Lhéritier 
possédait la plus riche biblioth. botanique connue. 

LHOMOND (Charles-François), un des profes- 
seurs les plus recommandables de l'université de 
Paris, né à Chaulnes en 1727, mort à Paris en 
1794, fat quelque temps principal du collége d'In- 
ville à Paris, et de là passa au collége du Car- 
dinal-Lemoine, où il se voua tout entier à l'in- 
struction des comimençants, Devenu professeur émé- 
rite, il emplova ses loisirs à composer des ouvrages 
élémentaires qui sont presque tous restés classi- 
ques. On a de lui: Éléments de la grammaire 
Jrançaise; Éléments de La grammaire latine (connus 
vulgairement sous le nom de Rudiment de Lho- 
mond'; Histoire abrégée de la religion; Histoire 
abréyée de l'Église; Doctrine chrétienne ; Epitome 
histori® sacræ; De viris ülustribus urbis Rome. 

L'HOPITAL (Michel DE), chancelier, né en 1505 
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à Aigueperse en Auvergne, avait pour père un 
médecin attaché uu connétable de Bourbon et 
qui avait suivi le prince dans son exil. Après avoir 
étudié le droit à Milan et à Padoue, il revint en 
France, suivit quelque temps le barreau, puis 
obtint une charge de consciller au parlement. Ses 
vertus et ses lumières attirèreut sur Jui l'attention 
du chancelier Olivier, qui le fit envoyer comme 
ambassadeur au concile de Trente (1547). Mar- 
guerite de Valois, sœur du roi Henri 11, le choisit 
pour ètre son chancelier privé et le fit nommer 
par son frère surintendant des finances: dans ce 
poste éminent, L'Hôpital réprima une foule d'abus 
et se signala par son intégrité et sa sévérité, En 
1560 il fut élevé par François Il à la dignité de 
chancelier de France ; il conserva ce poste sous 
Charles IX. Ami de la tolérance, il fit tous ses 
efforts pour prévenir les querelles religieuses et 
pour rapprocher les Catholiques et les Protestants : 
il empécha l'établissement de linquisition en 
France, ct fit proclamer la liberté des cultes ;: mais 
après plusieurs années de lutte, voyant tous ses ef- 
forts échouer contre le fanatisme des partis, con- 
naissant d'ailleurs Jes projets sanguinaires de 
Catherine de Médicis et de Charles IX , il résigna 
les sceaux et se retira dans sa terre de Vignay près 
d'Etampes (1568). Signalé comme favorable aux 
Protestauts, il faillit ètre atteint dans sa retraite 
par les massacres de la Saint-Barthélemy (1572); 
11 mourut peu après de douleur (1513). Ce magis- 
tra intègre avait vécu dans une honorable pau- 
vrelé ; il ne laissa aucune fortune. Pendant sa ma- 
gistrature il tit rendre de sages ordonnances, qui 
le placent au nombre de nos premiers législateurs. 
L'Hôpital élait aussi un écrivain distingué; il excel- 
lait surtout dans la poésie latine. Il reste de lui un 
Traité de la réjormation de la justice, des Haran- 
gues, des Poésies latines et un Testament où l'on 
trouve d'intéressants détails sur sa vie. Ses Œuvres 
ont été publiées en 1823-26, à vol. in-8. Ses vers 
latins, recueillis par Pibrac, de Thou et Scévole de 
Sainte-Marthe, ont été publiés dès 1588 : ils ont été 
traduits plusieurs fois en français, et notamment 
par Coupé, 1778. Sa vie a été écrile par Lévesque 
de Pouilly, 1764, Bernardi, 1807, et par M. Ville- 
main, 1827 (3° vol. de ses Mélanges). 

L'HÔPITAL anne Han A lois. marquis 
de), profond mathématicien, né à Paris en 1661, 
était d'une famille ancienne, mais différente de 
celle du chancelier, et avait pour père Anne Alexan- 
dre de L'Hôpital, lieutenant-général. Il montra de 
bonne heure les plus étonnantes dispositions pour 
la géométrie, et résolut à 15 ans le problème de la 
cycloïde , dont Pascal seul avait pu trouver la so- 
lution. 11 servit quelque temps dans la cavalerie, 
mais il quitta bientôt le service pour se livrer aux 
sciences. Jean Bernouilli étant venu à Paris en 
1692, L'Hôpital s'enferma pendant 4 mois avec lui 
pour étudier le caleul différentiel que venait d'in- 
venter Leibuitz ; bientôt il égala ses maîtres et put 
résoudre les problèmes les plus dificiles. It fut 
reçu dès 1693 à l'Académie des Sciences. En 1696 
il publia l'Analyse des infiniment petits, ouvrage 
capital, où il expoxait de la manière la plus lucide 
celte nouvelle branche des mathématiqnes : il ache- 
vaitun Traité analytique des sections coniques ipu- 


blié en 1701), lorsqu'épuisé par des travaux exe, 


cessifs, il fut enlevé par une maladie, à 43 ans (1704). 
— Deux autres L'Hôpital, de la même famille quele 
précédent, ont été maréchaux, savoir: Nicolas L'Hô- 


pital en 1617 sous Louis XIII, et François de L'Hô- 


pital en 1643. Ce dernier eut une grande part 
aux victoires de Renti, de Rocroy, etc. 

LJA, fille aînée de Laban, fut substituée par son 
père à sa sœur Rachel que Jacob avait demandée 
en mariage, et devint ainsi la femme de Jacub. 


S 


Fe ; n 1609. et y mourut en 1610. 
Elle en Pabulon une fâlle, Dina. de la transfus'on du 
, A in 1 arctique. sang. On à de jui pl ouvrages de chimie, 
dans lesquels il combat Ja doctrine de Parucelst. 

e une compositicn du 


moderne du PARNASSE: On emploie comme cœaustiqu 
rt | muriate d'étain, connuë sous le nom de liqueur fu- 


jette dans | manlé de Libavius. 
è R un des noms de Bacchus. Voy. BACCHUS- 
d'abord Ebora, ville de 


und S. O., et $e 

la mere LUN, d'Ajaceio, APT on LABER, Mr as 

de 44 kil. En 1193 cette rivière don LIBERALITAS JULIA »; 

Que à l'un des deux départ. de la Corse : il en com Ja Lusitanie, aUJ- EVORA: 

nom à .e mérid. Et avait pour €h."t. accio. | LIBERF (saint), Marcellinus Felix Liberius, Pape 
se), à 1 kil. | de 352 à 356, assembla plusieurs conciles pour 

des filatures décider entre Athanase et Arius , 

le. — Titre Rome par l'empereur Constance pour n'avoir pas 
la condamnation d'Athanase : 


colon ; faïence, sn k 
“a j appartient à une branche de la mal- voulu souscrire à 
démentit dans Ju suite et se montra fa- 


Semi-Ariens: CE qui le fit rappeler(358)- 
née en 1600, gtie de Henri CÈ ru tôt à la foi catholique pure- 
chal de France, morte en 1674, parlait plusieurs ji fut canonise , et Eglise le fète le 24 septembre. 
Jangues et faisait de jolis vers. Elle n'avait pas éricaine fondée en 1821 


moius de jété que r 
b. itaires de Port-Royal. On 


mais il se 


à LE. du cap Mesurado où Moutserado, par 6° 19 
lat. N., 12° 51" loug. 0. son nom signitie qu'elle 


une 
cesse de Marsillac) 54 petite-fille ; À 
ec celle de sa maso! (posthume); Paris, 1098: franchis des Etats-Unis. 
LIAO, riv. de l'empire chinois, nal par 134° 30° les deux principaux établissements de cette colo- 
long. E.. 42° 59 lat. N.: je à l'O., puis auS. E.: nie; en 1532 elle comptait déjà 2,800 hab. 
baigne Îa province de Ching-king, et tombe dans le LIBERTAD, prov. du Pérou. vVoy. LIVERTAD. 
olfe de Liao-touns après un cours de 850 kil. LIBERTE. Les Romains en faisaient une divi- 
pité, filie de Jupiter et de junon. Tibérius Grac- 
L le mont A entin. Elec 


LIAO=TOUNG, golfe de la me 
la région septentrionale presque entiè 


une partie des côtes du Pe-tchi-li et Cë es d 
un bounet phrygien SUF a tête , ai 
symbole d'indépendance, et un joug prisé. 


Kouang-louns- 

LIBAN, Libanus en jatin (d'un mot hébreu qui | un chat, 81 

veut dire blanc), chaine de montagnes de Syrie ; LIBES (Antoine) ; avant physicien ; 

commence dans Île S. 0. du d'Alep, près jouse en +160, mort , ë 

de la rive gauche de l'Aasi (Orontes), à que aux écoles centrales et au \ycée Charlemëä” 

d'Antakieh (Antioche): sépare les pachal On lui doit la découte 

mas et de Tripoli, traverse le N. du pachali soir 

cre et se termine non Join de Sour (Tyr) : SON de la pile sèche. li a publié: Physicæ conjecturalis 
{8 | elementa, 1788 : imi 1796 ; Théorie 


es plus hauts somImC 
> î du | de l'élasticité, 1800 ; 
îne appelée Antiliban, qui 1802 ; Dictionnaire de Physique, 1806 ; Histoire des 
court au S. parallèlement à Ja première, et 88 pro- progrès de la Physique ; 1810, el 
É LIBETRRE, Libethra, ville de Macédoine. sur le 
iban le nom de Djebel (c.-à-d. le mont), € golte hermaïique , pres à 
l'Antiliban ce : D 6 {| Thessalie. On y voÿi 
habité par jes tribus guerrières et presqu Fontaine voisine du mont Hélicon, € 
dantes des Maronites et des Druzes. 2 consacrée aux Muses, d'où le 
nommaient Cæœlésyrie où Syrie creuse Ja vallée du LIBIQUES, Libici ou Libui, peuple d'Italie (Gaule 
Liban, c.-à-d. le pays situé entre Îles deux chaînes. x rives de la Sesia, était, 
Le Liban était célcbre autrefois par St Leaux Cè- dit-on, d'origine H18 i 3 “ait pour ch.-1. Ver- 
dres: on n'y trouve plus guère aujourd'hui que cellæ (auj: Verceil).— Voy- LEY $. 
es figuiers, des chènes, des lauriers et des cyprès: LIBITINE, déesse qui présidait aux funérailles, 
| LIBANIUS . sophiste ou rhéteur grec. né n- | était ainsi nommée, dit-on; parce qu'elle enlève les 
tioche l'an 314 de J.-C., enscigna avec un grand humains quand il lui plait, ad libitum. — On nom- 
suCCÈS danses écoles de Égnstantinople, d'Athènes et | müit porte Libitine a porte pur jaquelle On pas- 
d Antioche, et compta saint Basile et saint Jean- | sait ur porter Îles morts hors de ja ville. 
Chrysostôme au nombre de 5es disciples. 11 jouit L\ JOURNE, ch.-1. d'arr- (Gironde), 1 27 kil. K. 
d'une grande faveur auprès de Julien qui voulut l'é- de Bordeaux. près dn confluent de ja Dordogne et 
eurs ; mais il préféra rester dans une de Visle: 9,11 hab. Port, beau pont. Bibliothè- 
rut à Antioche verÿ 390. H | que: athénée, etc. Industrie et commerce. — Fon- 
cut des ennemis et des envieux qui l'accusèrent de | dée par le roi d'Angleterre Édouard | en 1286, sur 
On a de lui des Harangues, dont Ja meilleure les ruines de Condate; plusieurs fois prise et rer 
t celle de Reiske, Altenbours, 1791-91 : prise. L'arr. de Libourne à 9 cantons (Brannes, 
des Lettres, dont l'édition la plus ample est due à Castitton, Coutras ; Fronsac, Guitres Lussac, Pu- 
J.-Chr. wolf, Amsterd i Sainte-Foy-ta-Grande et Libourne), 130 com- 
écrite par Eunape- 
| LIBAU, Lepeja en lithuanien, ville de la Russie LIBURNIE , 
d'Europe (Gouurlande), à 164 kil. O. de Mittau; ‘Hyri 
5,000 hab. Port sur Ja Baltique, petit, mais sûr. (Kerka) s'étendait le longs de l'Adriatique, 
Dains de mEer- Commerce d'exportation. hornée au S. par \a Dalmatie : elie aÿ 
rsic, Flanona, Foretani , Senia, : Snona; 


LiBA VIUS (André). savant allemand du XVI siè- | À 
t les lettres et les enfin tale). Les Liburnes s'adonnaient à 
fort légers. 


cle. né à Halle, cultiva égalemen 
se fit reccvoir médecin, devint reeleut qu | la piraterie : leurs navires étaient 
; 66 


. 


ur les deu 


LICH 


Bohémiens pour être habile dans l'art de prédire. 


LIBYE, Libya, nom grec de l'Afrique, s'enten- 


dait surtout des pays silués à l'O. de l'Ég 


pays mêlé de plages désertes et d'oasis fertiles. 


LIBYE (désert de), nom donné encore auj. au dé- 
sert situé entre le Barca et Siouah au N., la Ni- 
gritie à l'E. et au S., l'Égypte à l'O. : s'étend de 


15° à 25° long. E., et de 26° à 30o lat. N. 
LIBYQUE (mer), Libycum mare, grand golfe de 
la Méditerranée, sur les côtes de l'Afrique, s'éten- 


dait de Parætonium au cap Hermœum, et compre- 


nait les deux Syrtes. 

LIBYSSA, auj. Gebsé, ville de Bithynie, sur la 
Propontide, entre Chalcédoine et Nicomédie. An- 
nibal y résida et s'y donna la mort. 

LICATA, ville de Sicile. Voy. ALICATA. 

LICATES, une des principales nations de la 
Vindélicie, sur les bords du Licus (Lech), aux en- 
virons d'Augsbourg. Voy. VINDÉLICIE. 

LICETI (Fortunio), né en 1577 à Rapallo (État 
de Gênes), mort en 1657, fut successivement pro- 
fesseur de philosophie à Pise, À Padoue (1609), à 
Bologne, et sc montra en toute occasion zélé péripa- 
télicien. On a de lui de curieuses dissertations : De 
his qui dit vivunt sine alimento, Padoue, 1612; De 
monstrorum causis, etc., 1616: De spontaneo viven- 
tium ortu, 1618, et des Lettres, Bologne, 1610. 

LICH, ville du grand-duché de Hesse-Darmastadt, 
à 5 kil. S. E. de Giessen ; 3,000 hab. Ch.-1. de la 
principauté de Solms-Lich: château du prince. 

LICHAS, héraut d'Hercule, lui porta de la part de 
Déjanire la tunique teinte du sang du centaure 
Nessus. Hercule ne l'eut pas plus tôt revêtue, qu'il 
devint furieux : il saisit l’infortuné Lichas et le pré- 
Cipita dans Ja mer d'Euhée. Il fut changé en rocher. 

LICHFIELD, ville d'Angleterre (Stafford), à 22 
kil. N. de Birmingham : 6,000 hab. Evêché en com- 
mun avec Coventry. Belle cathédrale. Toile à voiles, 
bière renommée, etc. — Patrie de Johnson, de 
Garrick, etc. 

LICHTENAU. Piusieurs villes d'Allemagne por- 
tent ce nom, notamment une ville des États prus- 
siens (Westphalie), à 80 kil. S. de Minden ; 1,200 
hab.: tanneries. 

LICHTENBERG (principauté de), état de la Con- 
fédération germanique, entre la Prusse et la Ba- 
vière Rhénane, dépend du duché de Saxe-Cobourg- 
Saalfeld : 44 kil. sur 13: 26,300 hab. Avant 1819 
on la nommait seigneurie de Baumholder. — Nom 
de plusieurs petites villes d'Allemagne très peu 
importantes, et d'une ville de France (Bas-Rhin). 

ICHTENBERG (George-Christophe), physicien 
et moraliste, né en 1742 près de Darmstadt, mort 
en 1799, élaît l'ami de Delue. 11 devint en 1771 pro- 
fesseur de physique expérimentale à Gaœttingue, et 
découvrit la diversité des figures que forme la 
Poussière répandue sur la surface des corps élec- 
trisés; mais il se fit surtout remarquer par des 
écrits pleins de ce genre d'esprit qu'on appelle 


— 1042 — 


LIBUSSA , fille de Croc, un des premiers prin- 
ces de la Bohême, hérita de ce pays à la mort de 
son père, vers 720 ; le gouverna un instant seule, 
et finit par épouser Przémysl, fondateur de la 
maison qui porte son nom. Elle passait aux yeux des 


yple, 
c.-à-d. le désert de Barca, le beylik de Tripoli ac- 
tuel et les déserts du Kordofan, du Darfour, etc, 
Plus tard on fit une distinction, et l'on nomma: 
Libye intérieure, les contrées au S. de l'Atlas 
(Maroc méridional, Sahara, et la partie de la Ni- 
grilie connue des anciens); — et Libye extérieure, 
l'ancienne Lihye, notamment le littoral compris en- 
tre l'Egypte et la Tripolitaine, littoral qui se subdivi- 
sait lui-même en : Libye supérieure, entre l'Egypte 
et la Cyrénaïque; et Libye inférieure (ancienne 
Cyrénaïque ou Pentapole), qui s'étendait de la 
Libye supérieure à la Tripolitaine.— Climat brûlant: 


LICT 


humour. 11 écrivit contre Bonnet une satire inti- 
tulée Timorus, 1113; contre Lavater une parodie de 
son système, sous le titre plaisant de la Physiognomo- 
nie des Queues, 1118; donna, sous forme d'Explica- 
tion des planches d'Hoyarth, des peintures de carac- 
tères d'une vérité frappante et d'utiles leçons de 
morale, et punis des Observations sur lui-même, 
sorte de confessions pieines de franchise. 

LICHTENSTEIN, ville du royaume de Saxe, à 
12 kil. N. E. de Zwickau : 2,200 hab. Château. 
Ch.-l. de principauté. Toile, bonneterie, papier. 
— Ville de Suisse {St-Gall), ch.-1. du Tockenbourg. 

, LICHTENSTEIN (principauté de). ]1 y en a deux: 
l'une qui dépend du royaume de Saxe (Voy. ci- 
dessus); l'autre indépendante et membre de la 
Confédération germanique : celle-ci est bornée au 
N. et à l'E. par le Tyrol, au S. et à l'O. par la 
Suisse ; 5,800 hab. Ch.-1., Vadutz. Elle a une voix 
dans l'assemblée générale de la diète en commun 
avec Cinq autres états. Elle se divise en deux sei- 
peurs Schellenberg et Vadutz. Le prince de 
-ichstentein réside ordinairement à Vienne, et pos- 
sède de vastes domaines en Autriche. 

LICHTENSTEIN (Joseph-Wenceslas, prince de), 
général autrichien, né à Vienne en 1696, mort en 
1772, fit avec distinction les campagnes de 1733 et 
1134, fut nommé lieutenant-général, puis feld- 
maréchal en Italie; remporta sur les Français la 
victoire de Plaisance, 1746: fut ambassadeur en 
France de 1738 à 1741, puis directeur de l'artil- 
lerie de Vienne. 11 forma une galerie de tableaux 
devenue célèbre. 

LICHTERVELDE, ville de Belgique (Flandre 
occidentale), à 17 kil. S. de Bruges: 5,300 hat. 

LICINIUS STOLO (C.), tribun du peuple en 376 
av. d.-C., obtint, au bout de plusieurs années de 
persévérance et d'efforts, que l’un des 2 consuls 
serait toujours pris parmi les pléhéiens (366). 11 
recueillit un des premiers le fruit de la loi, et fut 
nommé lui-même consul, les années 364 et 361. On 
dit que Stolo ne proposa celte loi que pour satisfaire 
la vanité de sa femme, jalouse des honneurs qu'on 
rendait à sa sœur, qui avait épousé un des tribuns 
militaires. Stolo porta de plus la loi qui défendait 
d'avoir plus de 500 jugera : plus tard, il fut puni 
pour y avoir contrevenu lui-même. 

LICINIUS CALVUS (C.), orateur romain, né l'an 14 
av. J.-C., mort à l'âge de 30 ans, se distingua de 
bonne heure au barreau, en même temps que Ci- 
céron; il joignait à l'éloquence un grand talent 
pour la poésie. ]I avait composé quelques élégies 
sur Ja mort de Quintilie sa maîtresse, et une pièce 
satirique contre César ; on a de lui quelques frag- 
ments dans le Corpus poetarum de Maittaire. 

LICINIUS LICINIANUS (C. Flavius), empereur ro- 
main, était fils d'un paysan dace et fut d'abord 
simple soldat. Il s'avança tellement auprès de l'em- 
pereur Galerius, son compatriote, que celui-ci finit 
par l'associer à l'empire, l'an 307. Il eut pour dép. 
la Pannonie et la Rhétie. Après s'être défait de plu- 
sieurs compétiteurs, il resta, avec Constantin, seul 
maître de l'empire, en 312, et régna sur l'Orient: 
mais bientôt la guerre s'alluma entre ces deux 
princes, et Licinius, malgré sa bravoure, fut vaincu 
d'abord à Cibalis, ensuite à Chalcédoine: il s'enfuit 
à Nicomédie où Constantin le dépouilla de la pour- 
pre (323 de J.-C.). Il le relégua ensuite à Thesea- 
lonique, et l'y fit étrangler avant la fin de l'année. 
Liciniua s'était montré {our à tour favorable et 
contraire aux Chrétiens. 

LICORDIA, ville de Sicile (Catane), à 46 kil. 


S. 0. de Catane : 7,000 hab. 


LICOSA , cap d'Italie, dans le golfe de Salerne, 


par 40° 14° lat. N., 12° 3° long. E. 


LICTEURS, gardes qui étaient chargés à Rome 


d'accompagner et de garder les Principaux magis- 


LIEG 


i uatre licteurs marchaient devant le 
a dou devant les consuls, six devant les 

° rtaient sur leurs épaules des fais- 
préteurn. Îls po su 
ceaux de verges, du milieu desquels sortait une 
hache. Ils écartaient le peuple, frappaient avec leurs 
faisceaux à la porte de ceux chez lesquels se ren- 
 dait le magistrat, et exécutaient les sentences. Dans 
les condamnations capitales, ils attachaient le cri- 
minel à un poteau, le battaient de verges, puis lui 
tranchaient la tête avecleur hache. On les nommait 
licteurs, a ligando, parce qu'ils liaient le coupable. 

LICUS, auj. le Lech, rivière de Vindélicie, af- 
fuent du Danube. Voy. LICATES. 

LIDDA, ville de Syrie. Voy. LYDDA. 

LIDI (1), c'est-à-dire Les bords, chaîne de sept îles 
du royaume Lombard-Vénitien, qui s'étendent sur 
les bords de la mer Adriatique, de l'embouchure de 
la Brenta à celle de la Piave. Elles ont été formées 
par des atterrissements successifs, et sont aujour- 
d'hui couvertes de jardins charmants. 

LIDO-DI-PALESTRINA et LIDO-DI-SOTOMA- 
RINA, îles du golfe de Venise, l'une à 16, l'autre à 
28 kil. au S. de Venise, chacune avec un bourg ou 
ville de même nom (2,600 hab. dans la deuxième). 

LIÉBAULT (Jean), agronome et médecin du 
xvie siècle, né à Dijon, mort en 1596, vint de 
bonne heure à Paris où il épousa la fille de l'im- 
primeur Ch. Estienne, et exerça la médecine avec 
succès. ]1 acheva et mit en français l'ouvrage de 
Ch. Estienne, intitulé : Thedire d'Agriculture et 
Maison rustique, Paris, 1570, in-4, et donna lui- 
même : Thesaurus sanüatis, 1511: De Sanitate et 
morbis mulierum, 1582: De Cosmetica, 1582, etc. 

LIEBENSTEIN, ville du duché de Saxe-Gotha, 
à 16 kil. S. O. de Gotha; 300 hab. Château. Cou- 
tellerie et cadenas. Eaux thermales. 

LIEGE. Leodum, Leodicum, Legia en latin du 
moyen âge, Luttich en allemand : ville de Belgique, 
ch.-l. de la province actuelle de Liége et de l'ancien 
évèché de Liége, au confluent de la Meuse et de 
l'Ourthe, à 100 kil. S. E. de Bruxelles : 58,000 hab. 
Evêché, université. Mauvaises fortifications ; dix fau- 
bourgs ; dix-sept ponts ; beaux canaux bordés d'ar- 
bres : monuments divers (cathédrale, hôtel-de-ville, 
bâtiment de l'université, etc.). Société d'émulation 
pour sciences et arts. Industrie immense (papier, 
verre, armes à feu, tissus de soie, cte.). Aux en- 
virons, riches mines de houille qu'on exploite de- 
puis 1178. Commerce très vaste. Liége doit son 
importance à saint Hubert, son premier évêque, 
qui y transporta en 708 le siége épiscopal de Maës- 
tricht. Elle fut longtemps le ch.-I. d'un évêché 
indépendant (Voy. ci-après). En 882, les Normands 
la saccagèrent. Henri, duc de Brabant, la prit et la 
pilla en 1212; Jean, duc de Bourgogne, la prit en 
1409, après avoir tué 36,000 Liégeois. Charles-le- 
Téméraire s'en empara à son tour en 1468 ; Louis XI], 
qui avait soulevé les Liégeois contre le duc de Bour- 
gogne, fut forcé de l'accompagner à ce siége. Souvent 
prise par les Français à partir du xviie siècle, Liége 
fit partie de l'empire français de 1193 à 1814 comme 
ch.-1. du dép. de l'Ourthe. 

LIÉGE (prov. de), province du roy. de Belgique, 
entre celles de Limbourg au N., de Namur et du 
Brabant méridional à l'O., le grand-duché de 
Luxembourg au S., les Etats prussiens à l'E. : 100 
kil. sur 650 : 360,000 hab. Ch.-I., Liége. Montagnes, 
vallées, forêts ; s0l varié, en général maigre. Car- 
rières et mines, industrie active, — La province de 
Liége se compose de la plus grande partie de l'an- 
cien évêché de Liége avec quelques portions des 
pays environnants ; elle répond à peu près au ci- 
devant dép. de l'Ourthe. 

LIÉGE re de), ancien pays souverain de 
l'empire d'Allemagne, était compris dans le cercle 
de Westphalie. I renfermait sept contrées distinctes: 
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la Campine liégeoise, le pays d'Hasbain, les com- 
tés de Hornes et de Looz, et les pays de Condroz, 
de Franchimont et de Stavelot. — Primitivement 
ce pays fut habité par les Eburones et les Condrusi: 
il fut ensuite compris dans le roy.d'Austrasice. Ce fut 
au xr° siècle que les évêques de Liége y établirent 
leur souveraineté ; aux XIV‘ ct Xv° siècles ils eu- 
rent souvent à réprimer des révoltes de la part des 
bourgeois de Liége. Cependant, malgré ces trou- 
bles et les attaques des princes voisins, les évêques 
parvinrent à se conserver une sorte de souveraineté 
eur ce pays jusqu'au traité de Lunéville (1801). 
Après la conquête des Français, il fut réparti entre 
les dép. de l'Ourthe, de la Meuse-Inférieure et de 
Sambre-et-Meuse. Auj. il forme la prov. de Liége 
et une partie de celles de Limbourg et de Namur. 

LIEGNITZ, Lignitia, ville murée des États 
prussiens (Silésie), ch.-I. de régence, à 60 kil. O. 
de Breslau: 10,000 hab. Vieux château des ducs 
de Liegnitz ; belles églises, hôpitaux, lazaret. Eta- 
blissements d'instruction et collections. Industrie 
(bleu de Prusse, bas de soie, toile, etc.). Défaite 
des Polonais par les Tartares (1241); victoire de 
Frédéric Il sur les Autrichiens (1741). — Liegnitz 
appartint longtemps à des ducs: leur dynastie 
s'étant éteinte en 1675, le duché revint à l'em- 
pereur d'Allemagne, auquel le roi de Prusse l'en- 
leva. Auj. Liegnitz est le titre d'une principauté qui 
a été donnée par le roi Guillaume IV à sa seconde 
femme. — La régence de Liegnitz, située entre les 

rov. de Francfort et de Posen au N., la régence de 

reslau à l'E., la Bohême au S., la Saxe au S. O., 
a 180 kil. sur 130 et 750,000 hab. 

LIEOU-KHIEOU, groupe d'îles formant un état 
tributaire de la Chine, dans l'Océan Pacifique, entre 
le Japon au N., la Chine à J'O. et les îles Madji- 
cosemah au S. O., par 26°-27° 40° lat. N., et 124e 
50° -126° 45° long. E. Elles sont au nombre de 36 
dont les principales sont : la grande et lo petite 
Liéou-khiéou, Komisang, et Lun-houn. Capitale, 
Lieuly, dans la grande Liéou-khiéou. Les produc- 
tions de ces îles, les mœurs, les coutumes, sont celles 
de la Chine; la religion de F6 y domine. Les Chinois 
les connurent seulement vers J’an 605 de notre ère: 
ils en disputèrent longtemps la possession au Japon, 
et en restèrent maîtres en 1372. 

LIER ou LIERRE, ville de Belgique (Anvers), 
à 14 kil. S. E. d'Anvers: 10,600 hab. Bierre re- 
nommée, indiennes, moulins à huile, etc. 

LIERNAIS, ch.-1. de cant. (Côte-d'Or), à 45 kil. 
N. O. de Beaune : 1,100 hab. Patrie de Laurent 
Bureau, qui de pâtre devint confesseur de Char- 
les VIII et de Louis XII et évêque de Sisteron. 

LIEURY, ville de France (Eure), à 13 kil. S. de 
Pont-Audemer : 2,700 hab. Coutils, sangles, etc. 

LIEUTAUD (Joseph). médecin, né à Aix en 
Provence en 1703, mort à Paris en 1780, était 
membre de l’Académie des Sciences, et médecin de 
Louis XVI: il a donné entre autres ouvrages: Essais 
anatomiques, Paris, 11717 : Elementa physiologiæ, 
1749 : Précis de la médecine pratique, 1116; Hisio- 
ria anatomico-medica, 1767. 

LIEUTENANT {du latin locum tenens, tenant 
lieu). On donne en général ce nom à des officiers 
soit militaires, soit civils, qui sont chargés de sup- 
pléer ou de seconder des officiers supérieurs. — 
On nommaïit : lieutenant civil le second magistrat 
du Châtelet de Paris : c'était le substitut du prévôt 
de Paris; il jugeait les contestations relatives aux 
héritages, affaires de mineurs, interdictions, de- 
mandes en séparation, levées de scellés, inven- 
taires, etc.; — lieutenant criminel, un magistrat 
du Châtelet de Paris qui prononçait sur tous Jes 
crimes et délits commis dans Paris ou ses environs, 
de quelque nature qu'ils fussent : il jugeait même 
sans le concours d'aucun conseiller, et assisté seule- 
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ment d'un avocat dn roi, les eances de simple po- 
bee: iv avait un livutenant criminel dans toutes l'Autriche, il fut écarté des affai 
les juridictions royales de ancienne France ;: — | seurs de Joseph 11 : Cependant Fran 
lieutenant général de la police, un magistrat charze Len 180$ le titre de feld 
de veiller à La sureté et à l'assainissement de fa 
capitale ; cette masistrature fut crée on 1667. 
Sous Louis XV, les attributions du lieutenant de 
police acquirent une grande étendue : it eul le 
droit de disposer de la bberté de tous les ciovens 
de Paris el des étrangers: e etait bai qui signait les 
cures de cachet. Cette mintratnre fut remplacée 
plus tard parle manisire de Ja police, etentin ‘pour 


Paris seulement par le prefet de police. 


LIEUNIN, Lecouu des dheiens, Ligvinus comi- 
latus 0 Moyen age, partie de la Haute-Normandie. 
entre la Neine, le pass d'Ouche, le Roumois, la 
campasne de Neubonre, F'Auge : 48 kil sur 2. 
Places : Lisieux, Orbee, Honfeur. Auj. partie du 


dép. de l'Eure. 


LIFFOL ou LIFOU, l'ancien Latofuo, ville de 


France, Loy, MonviLiens. 

LIFFRE., che, de eant. Me-et-Vilaine), à 17 
kil, NE. de Rennes: 2,600 hab. 

LIGARIUS Q.), heutenant da proconsul d'Afri- 
que ©. Conusiius, fut ehargé du gousernement de 
la province en l'absenee du proconsul : pril parti 
contre César elcombaltit avec Metellus Scipion et 
Caton à la bataille de Thapse, 46 av. J.-C. Accusé 
ponr ce fait devant César lui-mième, il devait être 
condamné: mais Cicéron plaida sa cause, elil le fit 
avec une telle éloquence que César, qui avait dejà 
sin la condamnation de Ligarius, laissa tomber de 
sa Main le papier fatal el pardonna. Lisarius cons- 
pira néanmoins avec Brutus coutre César. 

LIGER ou LIGERIS, au), Ja Lowe, fleuve des 
Gaules, traversait la Cellique en coulant du S. au 
N.. puys de DE. à l'O, et tombait dans l'Octan 
au-dessous de Corbilo : Couéron). 

LIGERULA, riv. de Gaule, auj. le LOIRET. 

LIGNAC (Fabbé pe), oratorien, d'une famille 
noble de Poitiers, né vers 1710, mort en 1762, est 
auteur de Lettres à un Américain sur l'histoire na- 
turelle de Buffon, 1751, ouvrage où il combat quel- 
ques idées hasardées de l'auteur de l'Histoire na- 
turelle, et qui eut du succès: Métaphysique tirée de 
l'erpérience, 1153: Examen du hvre De l'Esprit 
( Helvétius), 1754, Labbe de Lignac suivait les doc- 
trines de Descartes et de Malcbranche. 

LIGNANO. Foy. LEGNANO. 

LIGNE, enlatin Liqguum, bourg de Belgique (Hai- 
naul), sur la Dendre, à 5 kil. O, d'Ath, avait titre 
de principauté et a donné son nom à l'illustre 
maison des princes de Ligne, Cette maison, connue 
dès le xH siècle, a fourni au Hainaut plusieurs 
maréchaux et à l'empire des généraux distingués. 
La terre de Lisne, après avoir été auceessivement 
baronnie, comté, fut émyée en 1601 en principauté 
par l'empereur Rodolphe HE C'est de cette maison 
que sont sortis Jes princes et ducs de Barbançon, 
d'Areinbere, d'Aarachot, de Crov, de Chimay. 

LIGNE (Ch.-Jos., prince de), général au service 
de l'Autriche, célèbre à la fois par son esprit, par 
les graces de <a personne el par ses talents mili- 
aires, né à Bruxelles en 1735, de la noble famille 
des prinees de Lisne, mort en 1814. Passionné 
pour l'art militaire, il prit du serviee dès que l'âge 
le lui permit (1352), se distinsna dans les armées 
autrichiennes pendant la guerre de Sept-Ans, &ins 
que dans Los Campagnes quisuivirent, et fut nommnie 
en 1711 leutenant-général. I jouit de Ja faveur de 
Marie-Thérèse et surtout de Joseph I; fut chargé 
Par ee prince en 1782 d'une mission en Russie au- 
prés dé Catherine ji, qui ladinit bientôt dans son 
intimité ; Se joiwnil en 1188 au général russe Po- 
temkin contre les Tures, et contribua beaucoup à la 
prise de Belgrade (1789). Injustement soupçonné 


d'avoir pris part à la révolte des Pays-Rus contre 
res par les eucee 
çois Î lui donna 
| Marchal. Le prinee de 
Ligne avait à plusieurs reprises séjourné en France 
EUX asiul reçu l'aceueil le plus flalteur : aussi con 
SEPVa-L-il toujours de l'attachement pour von 
pars. On ctait du prince de Ligne une foule d 
stllies spirituelles, 1 à laissé un grand nombre 
décrits, tous en français, qui Brillent par le piquant 
el l'oricinalité, Ses œuvres . qui forment plus de 
30 Vol, in-12, Vienne et Dresde, 150%, ge divisent 
en écrits militaires {parmi lesquels on remarque 
un Journal des querres auxquelles il prit part, et une 
Vie du prinre Euyène); el œuvres diverses en prose 
eUen vers on estime surtont son Essa sur les jar- 
dns}. Mme de Staël a donné un vol. de Leure a 
pensées du prince de Line, 1809, in-8: Nate 
Bron a publie ses ÆEuvres choisies, 1809, 2 vol. in-8. 

LIGNE, eh}, de eant. {Loire-Inf.), à 15 
N. 0. d'Ancenis: 2,300 hab. Chäteau en ruines, 

LIGNIERE-LA-DOUCELLE , ville du dep. de 
la Mavenue, à 40 kil. N. 0. de Mayenne ; 2,0 
bah. Eaux minérales ferrugineuses, ” 

LIGNIERES, ch.-1. de cant. (Cher), sur l'Arnon, 

à 24 kil. O. de Saint-Amand : 2,271 hab. Patés re 
nommés, Ch.-1. d'une seigneurie considérable qui 
fui pos-édee par Colbert. 

LIGNON. Plusieurs petites rivières de France 
orient ce nom. La principale sort des mont du 

orez et joint la Loire au-dessus de Feurs. apr 
un cours de 49 kil. de l'O. à l'E. Elle jouit d'une 
certaine célébrité, qu'elle doit au roman de {Astréc. 

LIGNY , ch. de canton (Meuse), à 15 kil S. 
de Bar=ur-Ornain; 3,183 hab. Toiles de œton, 
sarraux, entlumes, ete. : commerce. 

LIGNY, villate de Belrique (Namur), à 20 kil 
N. O. de Namur. Napoleun y battit les alliés le 16 
juin 1815. Cette vicluire est aussi connue sous 
nom de bataille de Fleurus. | 

LIGNY-LE-CHATEAU, ch. de canton (Vonnei à 
9 kil. N. de Chablis: 1,200 hab. 

LIGORIO Pirro, peintre, arehitecte et antiquaire, 
né à Naples au xvi* siècle, fut d'abord emyloà 
Rome et succeda à Michel - Ange dans la direction 
des travaux du Vatican: mais n'ayant {ras consnl 
à suivre poneluellement fes plans de sou prat- 
cesseur., il perdit son emploi en 1568. I se re- 
tira à Ferrare, où le due Alphonse M le prit eut 
son ärchilecte. Il y mourut en 1553. 11 fit sur les 
monuments antiques de nombrenses recherches d 
en consisna les résultats dans de précieux manë- 
serils qui se trouvent à la bibliothèque de Turis, d 
qui sont encore consultés avec fruit. 

LIGORISTES, Voy. LIGUOR1. 

LIGUE. On désigne sous ce nom, tantôt une a 
sociation temporaire formée entre des souvetus. 
des élals où des individus pour atteindre un butanr 
mu, S0it politique, soit reliieux , tantôt une crc 
dération permanente entre diverses villes où d\® 
pays qui se réunissent pour former un meme ral 
ou défendre les mêmes intérèts. Parmi \es rues 
du 1**genre, on connaît surtout, chez les anciens. à 
Lique Achéenne et la Ligue Étolienne { Voy. ACHEEY 
el ÉTOLIE ); chez les imodernes, \ea hgues dues 
d'Auysbourg, de Cambray, de Ratisbonne, de DAT 
kalde, ete, {Voy. les noms de tes villes), la dique 68 
Bien Public sous Louis XI, la Lique sainte. SS 
Louis XI, la Saine-Union ou Lique propromt® 
dite ( Vou. ci-après). — Parmi les Vigues du EUR 
nous citerons les 3 ligues des Grisonsen Suise. Qi) 
Ligue Grise, Cadée, des Dix-Juridictions { Vos. CE 
SOS), la ligue des Villes £ombardes LYoy. LONY Y$° 
DIE), el la Ligue Hanséatique (Vo. HANSEATIQLES - 

LIGUE (la), dite aussi la Sainte- Union, confederat": 
du parti catholiqueen France, fut formée par Heon 
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XI, es ducs 
de Nemours: 
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son avénement au trône, |es 
e partie de leurs privi É 
ra à Montlhéry : mais le 
ja fuite, et la victoire resta i 
a, Louis XL mit fin à ce 
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t quelques concessions: 


gépouiliés 
bataille se 
irent 


traitant ave 
et en leur faisan 


tholique, 
Gaston dc 
de Ravenne L 


Clémen 
À wathe-des ol 


es Cerdiciales, 
ja | bur à 


de l'E. à | 
émèles, | 
gures les 


mème race 
montagnardes $ 
indépendance. home 
de guerre . 


a sur LS à 
ais il péril dat 
{ à Guinegälte, 
er paix (1515) 
de canton Andrë- 
Û oches ; 
fondateur 


$ 

ur de sui 

té gupéricure) 

V'institut du Très 
i rédicateurs 


| approu 


A 


: la 
u côté du 


. gmontagnur s\, 
lades savoir : 
au N. riens » \es Statielles, 
Célélate ates, Em- 
jates, Mart " 
g, sur Île 
es Garules, 
‘O., les 
es védiantie 
à s,|es 


Taurin 
. du po, et dans 


ns. U 
HE. de 


e ne les soumil qu'apré 
3.-C. ). Hs furent plus tard 
jan 

> À 


de la conquête d 


Etats sardes. 
ner) Liqusticus sinus Où 
de GÈNES- 


é au pape 
rien. 
de Lilio Se trou- 
m de (lavius. 
RALDI. 


jet, 
du calen 
bles des 
Calendarium T 
GIRALDI. 
l'Isle. 


Épactes 
omanu 
Yoy. G1 


es 


sensce à 
236 kil. 
38 lat. 
sion mili 
merce , 
des monnaies. 


0° 
. Ch. de 

e jrs instante et de 
chirurgie. 
chef-d'œux re 


N.: 
aire. Tribunaux 
cotlége royal, collése de 
Vaste citadelle, 


cou 
hôtel 
dc 


LIMA 


— 1046 — 


LIMB 


Vaubau. Beau pont, promenade, marchés, hôtel- l'Océan Atlantique, près de Viana. Cours, 200 kil. 


de-ville et hôtel de la préfecture, musée , salle de 
spectacle , cie. Société des sciences el arts ; acadé- 
inie de peinture ct sculpture, etc. : musée de pein- 
ture, bibliothèque, jardin bo‘tanique. Industrie 
très active et riche: toiles, bonneterie et ganterie, 
couvertures, dentelles et tulles, filatures, blan- 
chisseries, raffineries, distilleries, teintureries, 
tanneries, corroieries, usines à enclumes, forges 
hydrauliques ; aux environs plus de 200 moulins à 
huile; porcelaine, verre, faïence. Commerce de 
tous ces objets et de garance, genièvre, chicorée, 
denrées coloniales. — Fondée par César, mais ne fut 
d'abord qu'un simple château sous le nom d'/s/a. 
Baudouin IV, comte de Flandre, en fut le véritable 
fondateur (1007). Prise et ravagée par l'empereur 
Henri 11] (1053), par Philippe-Auguste (1213), par 
Philippe-le-Bel (1296): elle appartint ensuite aux 
maisons de Bourgogne, d'Autriche et entin d'Espa- 
gne. Louis X1V la prit sur cette dernière en 1667, et, 
après l'avoir perdue en 1708, la garda par la paix 
d'Utrecht, 1713. Les Autrichiens la bombardèrent 
en 1792, mais ne purent s'en rendre maîtres. Alain 
le théologien naquit à Lille.— L'arr. de Lille à 16 
cantons (Armentières, La Bassée, Cysoing, Haubour- 
din, Lannoi, Pont-à-Marcq, Quesnoy-sur- Deule, 
Roubaix, Séclin, Tourcoing qui fait 2 cantons, enfin 
Lille qui compte pour &), 135 comm. et 309,349 hab. 

LILLEBONNE , dJuliobona, ch.-1l. de canton 
(Seine-Inférieure), à 30 kil. E. du Havre ; 1,900 
hab. Ruines d'un château gothique de Guillaume- 
le-Conquérant ; antiquités romaines. — Ch.-l. des 
Caleti au temps des Romains. Nommée Juliobona en 
l'honneur de Jules César. 

LILLERS , ch.-l. de canton (Pas-de-Calais), à 
11 kil. N. 0. de Béthune; 4,124 hab. Poterie, 
tanneries, brasseries, etc. Cédée à la France par le 
traité des Pyrénées (1659). 

LILLO (le fort), bourg et fort de Belgique, sur 
la rive droite de l'Escaut. à 12 kil. au-dessous d'An- 
vers, commande l'entrée du fleuve: on a sur- 
nommé ce fort {a Bride d'Anvers; 800 hab. 

LILLO (George) , auteur dramatique anglais. né 
à Londres en 1693, mort en 1739, étatt joaillier 
de profession, et cultiva les lettres tout en conti- 
nuant son commerce. Îl était étroitement lié avec 
Fielding. 1! créa la tragédie hourgeoise, et précéda 
en ce genre Diderot. Ses Œuvres, publiées par 
T. Davies, 1775, 2 vol. in-12, contiennent sept 
drames, savoir : Sylvie, 1730: George Barnuwrell, 
ou l'Apprenti de Londres, 1131, traduit en fran- 
Sais par Clément de Genève , 1748, et imité par 
Saurin ; le Héros chrétien, 173%: la Curiosité fa- 
tale, 1737: Marina, 1138 ; Elmeric, 1140; Arden 
de Feversham, imprimé en 1762. Toutes ces pièces 
sont écrites d'un style énergique, etse font lire avec 
émotion. La plupart sont tirées d'événements réels. 

LILLY (William), astrologue anglais, né en 1602, 
dans le comté de Leicester, mort en 1681 , obtint la 
confiance de Charles 1, qui le consultait souvent, et 
te par ses prédictions une fortune considérable. 
Lalaissé: Merlinus anglicus junior, 16%4, in-4; le 
Messager des Étoiles , 1645; Recueil de Prophéties, 

ÿ16. 

LILYBÉE, Lilybæum, uuj. Marsalla, ville et 
port de Sicile, à la pointe N. O. de l'ile, près des 
Îles Egates, fut avec Drépane la dernière possession 
de Carthage en Sicile. À la fin de la 1'° guerre 
punique, elle soutint contre les Romains un sicge 
de 8 ans (250-242) : la défaite des Carthaginois aux 
Îles Égaies la força de capituler.— Près de la ville 
était le Lilybœum promontorium, auj. cap Beo, un 
des 3 caps auxquels l'ile doit le nom de Trinacrie. 

LIMA, Belio et Limæa, riv. d'Espagne etde Portu- 
gal, naît en Galice, coule au S. O., entre dans le 
Portugal par la province de Minho, et se perd dans 


— C'est une des rivières que les anciens déai- 
gnaient sous le nom de Léthé. 

LiMA, jadis Ciudud de los Reyes, puis Rima, 
capitale de la république du Pérou, et ch.-1. du 
département de son nom, sur le Limac ou Rimac, 
à 9 kil. du Grand-Océan, par 79° 27° long. O., et 
par 12° 2° lat. N.; 70,000 hab. (mais sa popula- 
tion a été bien plus considérable). Archevêché, le 
plus ancien de l'Amérique du Sud. Université et 
divers établissements scientifiques ; 9 journaux (en 
1826). Mur d'enceinte avec bastions, citadelle au 
S. E. Beau pont en pierre; rues larges et droites: 
superbe place ; maisons basses à cause des trem- 
blements de terre (en bois et plâtre peint en pierre), 
monuments (cathédrale magnifique, le Sagrario, 
San - Domenico, Santa - Rosa, San-Francisco : 
palais du gouvernement, bâtiment de l'univer- 
sité ; la Monnaie ; théâtre, cirque aux taureau): 
aux environs très beau cimetière, dit Panthéon. 
Belles promenades, surtout les deux A/amedas. 
Industrie et commerce. — Fondée par Pizarre en 
1535, Lima devint bientôt immensément riche : sa 
plus haute prospérité correspond au commence- 
ment du xXviie siècle. Les métaux précieux y 
étaient encore en abondance en 1820. Les églises 
et les couvents surtout sont riches: rien n'égale 
la magnificence du culte à Lima. La fréquence 
des tremblements de terre a nui pourtant au dévc- 
loppement de cette ville: les plus terribles sont ceux 
de 1586, 1630, 1665, 1678, 1687, 1746, 1764, 1828. 
Ce dernier a renversé presque toute la ville, qui 
n'avait déjà que trop souffert de la guerre de l'in- 
dépendance. — Le département de Lima , l’un des 
sept de la république, a pour villes princip., outre 
Lima, Callao, Pachacamac, Pisco, Canete et Jca. 

LIMAGNE, Alimania, petit pays de France dans 
le nord de la Basse-Auvergne , le long de l'Allier, 
avait ROUE principaux endroits Clermont-Fer- 
rand, Riom et Billom. Il est aujourd'hui compris 
dans la partie septentrionale du dép. du Puy-de- 
Dôme. Limagne était renommée pour sa fer- 
tilité, ses riants aspects, et sa population. 

LIMASOL, ou LIMISSO. Voy. LImIsso. 

LIMAT ou LIMMAT rivière de Suisse. Voy. LINTH. 

LIMAY, ch.-]. de canton (Seine-et-Oise), sur la 
Seine, vis-à-vis de Mantes: 1,600 hab. Ermitage. 

LIMBORCH (Philippe van), théologien hollan- 
dais, de la secte des Remontrants ou Arminiens, né 
à Amsterdam en 1633, mort en 1712, exerça les 
fonctions de pasteur à Gouda (1657), puis à Ams 
terdam (1668), et enseigna la théologie au séminaire 
des Remontrants de cette ville. Îl se montra toute 
sa vie apôtre zélé de la tolérance : c'est à lui que 
Locke adressa ses Lettres sur ce sujet. On a de lui: 
Præstantium ac eruditorum epistolæ theologicæ, etc., 
Amsterdam, 1660 ; Théoloyia christiana, Ainst., 
1686 ; Ilistoire de l'Inquisition (en latin), Amst.. 
1692. Il a aussi donné beaucoup d'éditions, entre 
autres celle des écrits d'Episcopius. 

LIMBOURG, contrée des Pays-Bas, entre 50° 
44-510 45° lat. N., et 2° 36°-3° 50° long. E., est 
aujourd'hui divisée en deux parties distinctes : le 
Limbourg hollandais et le Limbourg belge. — Le 
Limbourg hollandais, sur la rive droite de la Meuse, 
a pour bornes au N. et au N. O. le Brabant septen- 
trional, à l'O. le Limbourg belge (dont il est sé- 
paré par la Mense), au S. la province de Liège, à 
l'E. la Prusse Rhénane; il posséde de plus Matk- 
tricht sur la rive gauche de la Meuse, avec un ter- 
ritoire de 2,400 mètres de rayon. Ch.-1. Maëstricht: 
autres villes : Ruremonde et Venloo. — Le Lim- 
bourg belge est borné au N. par le Brabant septen- 
trional et le Limbourg hollandais, à l'E. par ce 
dernier, au S. par la province de Liége, à l'O. par 
le Brabant mnéridional, au N. 0. par la province 
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‘ s . . res villes : Tongres, 
d'Anvers. Ch: sr re Se — La totalité du 
Saint-Tron, Maaseyck. Ham : 

Limbourg est de 110 kil. sur 55: il compte 300,000 
hab. Sol uni, marécageux, surtout au N.; arrosé 
rla Meuse, le Demer, le Herck, le Neeret le Jaar. 
rains et pâturages. Industrie assez active, mals 
eu de commerce. — Le Limbourg, jadis compris 
dans le duché de Basse-Lorraine, a eu des ducs par- 
ticuliers qui sont connus dès le x° siècle ; en 1288, 
les ducs de Brabant s’emparèrent de cette province. 

Elle passa ensuite avec la Bourgogne aux princes 
de la maison d'Autriche, puis à l'Espagne, el forma 

une des 17 provinces des Pays-Bas. Conquise par 

les Français en 1795, elle forma en grande partie le 
département de la Meuse-Inférieure. En 1814 elle 
fut cédée au royaume des Pays-Bas: mais après la 

séparation de la Hollande et de la Belgique 1831), 

la possession du Limbourg fut le sujet de longues 

contestations qui ne furent définitivement terminées 

que par un traité signé au mois d'avril 1839. 

LIMBOURG, ville de Belgique (Liége), à 27 kil. E. 
de Liége ; 2,000 hab. — Jadis capitale du duché de 
| Limbourg; elle ne fait plus partie aujourd'hui d'au- 

cune des deux provinces de Limbourg. Prise par 

Louis XIV en 1675: rendue en 1678. 

LIMBOURG, ville murée du duché de Nassau, sur 
la Lahn, à 20 kil. N. E. de Nassau : 2,625 hab.; — 
bourg des États prussiens (Westphalie), à 31 kil. 
: S. O0. d’Arensberg : 1,500 hab. 
ds LIME, LIME-REGIS. Voy. LYME. 
st LIMERICK, ville d'Irlande, ch.-l. du comté de 
Limerick, sur le Shannon, à 178 kil. S. O. de Du- 
blin ; 61,375 hab. Évêché. Cathédrale, douane, pa- 
* lais épiscopal. Limerick se compose de trois partics, 
la ville irlandaise, la ville anglaise, Newtowns- 
Pery avec la citadelle anglaise. Industrie et com- 
merce.— Jadis place de guerre importante : prise par 
les Anglais en 1174, par les troupes du Parlement 
en 1651; vainement assiégée par Guillaume Il en 
= 1690; mais prise par lui l’année suivante.— Le comté 
de Limerick, situé dans la province de Munster, 
entre ceux de Clare au N., de Kerry à l'O., de 
Tipperary au S., et de Cork à l'E., a 90 kil. sur 40: 
233,505 hab. Sol plat, très fertile. Industrie. 
in LIMFIORD, golfe du Danemark, dans le N. du 
Le Jutland, communique au Cattégat à l'E., s'enfonce 
très avant à l'O., et n'est séparé de la mer du Nord 
: que par un isthme très étroit qui même a été quel- 
….” que temps envahi par la mer. 
4 LIMISSO, ville de l'île de Chypre, au S. E., sur 
A la côte, à 60 kil. de Buaffo. Evêché suffragant de 
Nicosie. On croit que c'est l'ancienne Amathonte. 
ge LIMOGES, Rastiatum, puis Augustoritum et Le- 
.. Movices, ch.-l. du dép. de la Hte-Vienne, à 380 kil. 
. S, de Paris, près de la Vienne : 29,700 hab. Cour 
royale, tribunaux de 1" instance et de commerce. 
| Évêché. Iôtel des monnaies. Académie universi- 
‘,» aire, collége royal; séminaire, institution de sourds- 
; muels; Société royale d'agriculture, sciences et arts; 
“+ Muséum d'histoire naturelle, arts et antiquités; 
bibliothèque ; pépinière. Industrie : tissus de laine, 
calicot: porcelaine; bougies; papeteries: filature hy- 
2 raulique: usines diverses, fonderie, tréfilerie, cou- 
+  tellerie, Commerce très florissant et entrepôt du 
ve, commerce de Toulouse. Courses de chevaux re- 
nommées. — Limoges est antérieure à Ja domina- 
"Von romaine en Gaule. Elle à longtemps été aux 
VE mains des Anglais, elle est enfin revenue à la France 
en 1369. Clément VI (Pierre Roger), d'Aguesseau, 


a. orat, Marmontel et Vergniaux y sont nés. — 
#77 L'arrondissement de Limoges a 10 cantons (Aixe, 
#51 Ambaac, Châteauneuf, Éymoutiers, Laurière, 
4. Nieul, Pierre-Bufière, Saint-Léonard, Limoges 


qui compte pour deux), 80 comm. et 120,47G hab. 
cu LIMONEST, eh.-1, de canton (Rhône), à 9 kil. N. 
as de Lyon: 800 hab. 
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LIMONUM, ville de Gaule. Voy. PICTAVI. 

LIMOSIN. Voy. LIMOUSIN. 

LIMOUGNE,, ch.-l. de canton (Lot), à 25 kil. 
S. E, de Cahors ; 1,400 hab. 

LIMOURS , ch.-l. de canton (Seine-et-Qise), à 
40 kil. S. de Paris, à 17 kil. E. de Rambouillet : 
950 hab. Jadis ch.-l. de comté. 

LIMOUSIN ou LIMOSIN, prov. et grand-souv. 
de France avant la révolution , avait pour bor- 
nes, au N. la Marche, au S. le Quercy, à l'E. l'Au- 
vergne, à l'O. l'Angoumois et le Périgord : 90 kil. sur 
80. Elle se divisait en Haut et Bas. Ch.-1. général, 
Limoges. Autres places : Pierre-Buffière, Saint- 
Yrieix, Pompadour, Chalus, Eymoutiers, Tulle, 
Brives, Uzerche, Turenne, etc. Le Limousin a formé 
le dép. de la Corrèze et une partie de celui de la Haute- 
Vienne. Montagnes , air froid, beaucoup de mines, 
terres maigres et légères, grains en quantité insuf- 
fisante, châtaignes et grosses raves, heaucoup de 
pâturages: chevaux estimés pour la selle ; émigra- 
tions uombreuses, surtout de maçons. — Cette pro- 
vince, jadis habitée par les Lemovices, fut après la 
conquête réunie par Auguste à la première Aqui- 
taine. Soumise plus tard par les Wisigoths; possé- 
dée par les comtes d'Aquitaine ou de Guyenne, le 
mariage d'Éléonore d'Aquitaine avec Henri 1] 
Plantagenet l'apporta à l'Angleterre (1147). Phi- 
lippe-Auguste s'en empara en 1203, mais saint 
Louis la remit aux Anglais en 1239. Elle revint à 
la couronne de France sous Charles V. 

LIMOUX, Limosum, ch.-l. d'arr. (Aude), à 19 
kil, S. O. de Carcassonne ; 7,105 hab. Société d'a- 
griculture. Drap, filature de laine. Commerce. Vin 
blanc dit blanquette de Limoux. — Limoux exis 
tait, dit-on, du temps de César: détruite au com- 
mencement du moyen âge, elle fut rebâtie au 
xuie siècle et devint capitale du comté de Razès. 
Au xvie siècle elle embrassa le parti de la Ligue : 
mais se suumit à Henri 1V en 1596. — L'arron- 
dissement de Limoux a 8 cantons (Alaigne, Belcaire, 
Chalabre, Couiza, Quillan, Roquefort, St-Hilaire, 
Limoux}), 151 communes et 75,891 hab. 

LIMYRIQUE, contrée de l'Inde ancienne, était 
située sur la côte occidentale de l'Inde, soit entre 
le Guzzerat et le Malabar actuels, soit dans le 
Malabar même. Les Grecs, sous les premiers Sé- 
leucides, faisaient un très grand commerçe avec ce 


pays. 

LIN (saint), 2° pape, né à Volterra (Toscane), 
succéda à saint Pierre vers 66, et gouverna l'Eglise, 
avec saint Clet, saint Anaclet et saint Clément, 
jusqu'en 78. époque à laquelle il subit le martyre. 
On lui attribue quelques écrits qui sont évidem— 
ment apocrvphes. On n'est pas bien d'accord sur 
l'époque à laquelle commence son ponttfcat. 

LINACRE (Thom.), en latin Linacer, Lynacer, 
savant médecin anglais, né à Cantorbéry en 1460, 
mort en 1524, médecin ordinaire de Henri VIl, 
avait été précepteur du prince Arthur, fils de 
Henri VII. J1 eut la principale part à la fondation 
du collége des Médecins de Londres, et en fut 
nommé président. Devenu vieux, il reçut les or- 
dres. On a de lui: De emendanda structura latini 
sermonis, Paris, 1552 : le Régime de la diète pour 
la santé, etc. Ïl a traduit du grec en latin la Sphère 
de Proclus, Venise, 1500, in-fol. 

LINANGE , Leiningen, ancien comté souverain 
de l'empire d'Allemagne, entre le Bas-Palatinat 
et les évêchés de Spire et de Worms, avait pour 
ch.-1. Dürkheim, et comprenait les seigneuries de 
Landeck, Dabo, Dürkheim, Grünstædt, etc. Au- 
jourd'hui il est compté parmi les états médiatiséa 
de la Confédération germanique, etse trouve partagé 
entre plusieurs branches : les princes de Linange, 
dont les possessions correspondent à peu près à 
l'ancien comté, cl sont moitié en Bavière, moitié 
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dans le grand-duché de Bade (1,200 kil. earr.: 
87,000 hab.: le prince réside à Miltenberg ou à 
Amorbach) ; les comtes de Linange -Billigheim et 
Linange-Neidenau, dans le grand-duché de Bade ;: 
et ceux de Linange-Westerbourg, dans le duché 
de Nassau. 4 

LINANT (Michel), homme de lettres, né à Lou- 
viers en 1708, mort à Paris en 1749, fut, à la re- 
commandation de Voltaire, précepteur du fils de 
Mme du Châtelet à Girev. I remporta trois fois le 
prix de poésie à l'Académie Française (en 1739, 
i14i et 1744), mais sa paresse naturelle l'empê- 
cha de faire des travaux sérieux. On a de lui : des 
Odes, des Epüres, des Poésies diverses, et une édi- 
tion des Œuvres de Voltaire, Amst., 1738-39, 
3 vol. in-8, — Un autre Linant fut précepteur du 
fils de Mme d'Epinay: c'est à ce dernier que sont 
adressées les lettres de Voltaire à Linant. 

LINARES , Jlellanes, ville d'Espagne (Jaën), à 
38 kil. N. de Jaën : G,500 hab. Ruines romaines. 
Aux environs, plomb, fer, cuivre. 

LINCELLES, ville de France (Nord), à 11 kil. 
N. de Lille: 3,651 hab. 

LINCOLN, Lindum Colonia, ville d'Angleterre, 
ch.-l. du comté de Lincoln, à 190 kil. N. 0. de 
Londres; 11,800 hab. Evôché. Belle cathédrale 
gothique. Peu de manufactures. Commerce. Jadis 
plus importante qu'aujourd'hui. Ruines et monu- 
ments d'architecture saxonne et normande. — Le 
vomté de Lincoln, situé entre ceux d'York au N., 
de Rutland, de Northampton, de Cambridge au 
S., et la mer du Nord à l'E., a 130 kil. sur GU, et 
compte 317,244 hab. Côte plate, peu favorable à 
la navigation. Sol varié, fertile en général. On dis- 
tingue dans le comté trois parties principales : 
Lindsey, Kesteven et Holland. — Primitivement 
habité par les Coritani, ce pays fit partie de la 
Bretagne 1r° sous les Romains, et du royaume de 
Mercie dans l'Heptarchie. 

LINDAU, Lindavia, ville forte de Bavière 
(H.-Danube), à 120 kil. S. O. d'Augsbourg, sur 
trois iles du lac de Constance, cominunique à la 
terre-ferme par un pont: 5,500 hab. Château. 
Port : chantiers de construction ; pêche : commerce. 
— Jadis ville impériale, et célèbre abbaye de cha- 
noinesses. 

LINDE, Lindus, auj. Lindolo, ville de l'ile de 
Rhodes, sur la côte, au S. E., donna nüissance au 
sage Cléobule, aux statuaires Charès et Lindès, et 
fonda en Sicile la ville de Géla, qui elle-mème 
porta d'abord le nom de Linde, sa métropole. 

LINDEBROG, Lindenbrogius, famille de savants 
qui se sont distingués aux Avi et xvut siècles, On 
connait surtout Érpold Lindebrog, né à Brême 
vers 1540, mort en 1616, chanoine du chapitre lu- 
thérien de Hambourg, qui a publié : Historia com- 
pendiosa Daniæ requm, Levde, 1595, in-4 (jus 
qu'à Christian ]V): Scriptores rerum yermanicarum 
septentrionales, Hambourg, 1595, in-fol., etc. : 
— et Fréd. Lindebrog, 2° fils d'Érpold Lindebrog, 
né à Hambourg en 1573, mort en 1647. 1] s'ap- 
pliqua à la jurisprudence et à la critique des an- 
ciens auteurs. On à de lui: des éditions d'Ammien 
Marcellin et de Térence, des Notes et des Catu- 
lectes de Virgile, ele.; un Mémoire sur les jeux des 
anciens (Commentarius de ludis veterum), Paris, 1605: 
Diversarum gentium historiæ antiquæ  scriptores 
tres, Hambourg, 1611 (renfermant Jornandès, 
Isidore de Séville et Paul Diarre }: Codex legum 
antiquartn, Franefort, 1613, in-fol., ete. 

LINDEN (VAN DER), Voy. VAN DER LINDEN. 

LINDET (J.-R. Robert), avocat à Bernay avant 
la révolution, fut successivement procurenr-syndie 
de son district, député à l'Assemblée législative et 
a la Convention, el prit place parmi les Monta- 
gnards. Envoyé en mission dans les départements 
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du Calvados, de l'Eure et du Finistepre, il se men- 
tra modéré ; devint membre du Comité de salut 
public et fut ministre des finances en l'an vi. 1] 
mourut en 1825. — Son frère, Robert-Thomas, né 
à Bernay en 1743, mort en 1823, était en 1789 
curé de Bernay ; fut aussi député à la Convention. 
accepta la constitution civile du clergé, fut év 

constitutionnel de l'Eure, et se maria (1792). 

LINDSAY (David), poëte écossais, né en 1490, 
mort vers 1557, fut d'abord page du roi d'Écosse, 
Jacques V. puis héraut d'armes, et fut employé 
dans plusieurs négociations en 1531 et 1536. On a 
de lui des poëmes divers : le Rêve, 1528 : La Com- 
plainte au roi, 1529; la Complainte du Papingo, 
1530, les Trois états, drame; Histoire de l'écuyer 
Meldrum, etc., et un grand ouvrage intitulé {a 
Monarchie, achevé en 1553. Ces diverses produc- 
lions furent extrèmement estimées quand elles 
parurent. On regarde Lindsay comme le créateur 
du drame en Ecosse. Chalmers a rassemblé les 
œuvres de Lindsay, Edimbourg, 1806, 3 vol. in-8. 

LINDSEY. Voy. LINCOLN. 

LINDSEY {Théoph.), unitaire anglais, né en 1723, 
mort en 1818, était déjà pourvu de bénéfices lu- 
cratifs lorsqu'il abandenna le culte anglican et 
renonça à tous les avantages dont il était en pos 
session pour fonder, en 1772, une congrégation 
d'Unitaires à Londres; il fut pendant vingt ans le 
pasteur de cette association. On a de lui, entre 
autres écrits, un Essai historique sur les Unitaires, 
Londres, 1783. 

LINDUM. Voy. LINCOLN. 

LINGA, une des îles de la Sonde, par 102° 20 
long. E., au N. E. de celle de Sumatra : 125 kil. 
sur 28; 10,000 Malais (presque tous pirates). Ch.-l., 
Koualo-Daï. Sol fertile. Commerce avec la Chine. 
— Linga, Bintang et quelques îles plus petites for- 
ment le royaume de Linga, vassal des Hollandais. 

LINGAM, dieu hindou, symbole de la puissance 
créatrice et de la reproduction, ressemble au Priape 
des Latins. Son culte est principalement répandu 
dans le roy. de Kanara et aux environs de Goa. 
On célèbre en son honneur des fêtes où l'image du 
Lingam est portée en procession. 

LINGEN, ville du roy. de Hanovre, à 44 kil. 
N. O. d'Osnabrück : 1,800 hab. — Jadis ch.-l. du 
comté de Lingen, qui était compris dans le cercle 
de Westphalie, et se divisait en Haut et Bas: auj. 
le Haut-Lingen fait partie de la prov. prussienne 
de Westphalie, etle Bas-Lingen du gouv. hanorvrien 
d'Osnabrück. — L'ancien comté de Lingen appar- 
tint successivement aux comtes de Tecklembourg, 
à ceux d'Egmont-Buren, et à Charles-Quint. 

LINGENDES (J. pe}, poëte, né à Moulins ver 
1580, mort en 1616, vivait sous le règne d'Henri IV 
et fut lié avec d'Urfé, Colletet, etc. On cite de lui 
ses Stances ; les Changements de la beryère Iris, Pa- 
ris, 1618. Î à aussi donné une traduction en prose 
des Epitres d'Ovide, 1615. 

LINGONES, peuple de la Gaule. [ls habitaient 
entre les Eduens au S.. Îles Sénonais à FO., 
les Séquaniens à l'E., dans le pays qui forma de- 
puis la Champagne orientale, elavaient pour ch.-!. 
Andomatunum où Lingones (auj. Langres). C'était 
au temps de César, 57-50 av. J.-C., uh des peu- 
ples les plus puissants de la Gaule Belgique. Plus 
tard, ils furent compris dans la Lyonnaise 1re. — 
Une partie des Lingones avait émigré en Îtalie et 
“etait établie vers l'embouchure du Padus (Pô), ou 
ils avaient pour capit. Spina. [ls occupaient spécia- 
lement le pays appelé depuis Romagne, Ferrarais 
et Polésine de Rovigo. 

LINGUET (Simon-Nicolas-Henri), avoeat. né à 
Reims en 1736, fils d'un ancien sous-principal du 
collège de Beauvais (à Paris), fut d'abord secrétaire 
du prince de Beauveau, qu'il accompagna en Es- 
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pagne; publia quelques ouvrages avec lesquels il 
se présenta à l'Académie Française: mais échoua, 
et se vengea en écrivant contre les académiciens 
des pamphlets virulents. Îl entra au barreau vers 
l'âge de 30 ans et y obtint bientôt les plus brillants 
succès : il se distingua principalement en plaidant 
pour le duc d'Aiguillon et pour le comte de Mo- 
rangiès; maisilse renditodieux àsesconfreres par ses 
sarcasmes et ses injures, et fut rayé du tableau en 
1774. 11se mit alors à rédiger un journal politique 
qui eut de la vogue, mais qui le tit exiler, puis en- 
fermer à la Bastille (1380). Forcé de quitter la 
France, il alla à Londres, à Bruxelles, à Vienne, où il 
obtint la faveur de Joseph 11: maisilla perdit bien- 
tôt en prenant parti pour les insurgés du Brâbant. 
De retour en France en 1791, il se déclara contre 
les idées révolutionnaires et fut condamné à mort 
en 1794. On a de lui une foule d’écrits, presque 
tous remarquables par l'énergie du style, mais 
ausei pleins de fiel ou déparés par Îles paradoxes 
les plus révoltants. Il ne se faisait aucun scrupuie 
de soutenir alternativement le pour et le contre. 
Ses principaux ouvrages sont: Histoire du siecle 
d'Alexandre, 1762; le Funatisme des philosophes, 
1764 ; Histoire des révolutions de l'empire romain, 
1766 : Théorie des lois civiles, 1167 (il y fait l'éloge 
du despotisme) ; Histoire impartiale des Jésuites 
(il y prend la défense de cet ordre qui venait d'être 
supprimé), 1168: Thédtre espagnol (Culdéron et 
Lopez de Véga), 11770 : Théorie du libelle ou l'Art 
de calomnier avec fruit (rontre Morellet), Amster- 
dam (Paris), 1775 ; Annales politiques et littéraires, 
de 1777 à 1992; Eramen des ouvrages de Volture, 
1788 : Mémoires judiciaires, renfermant ses plai- 
dovers, ? vol. in-12. 

LINIÈRES (Fr. PAYOT DE), poëte salirique mé- 
diocre, né à Paris en 1628, mort en 1704, était de 
bonne famille et avait de la fortune : mais il dis- 
sipa son bien dans la débauche et mourut dans la 
misère. Îl a composé bon nombre d'épigrammes, 
de chansons, éparses dans les recueils du temps. Il 
fut lié avec Boileau (qui cependant ne le ménage 

dans ses salires), et avec Mme Deshoulières. 

LINKOEPING, ville de Suède (Gothie), ch.-1. du 
lan ou gouvernement de Linkæping, à 178 kil. 
S. O. de Stockholm: 3,000 hab. Evèché. Vieux 
château-fort. Bibliothèque, ete. — Le gouverne- 
ment de Linkæping, formé de l'ancienne Oxtro- 
gothie, est situé entre ceux d'OErebro au N. O.. 
de Nykœping au N. E., de la Baltique à l'E., de 
Calmar au S., de Jonkæping au S. 0. ct de Wetter 
à l'O. : 220 kil. sur 200 : 180,000 hab. | 

LINLITHGOW, ville d'Ecosse, à 24 kil. O. d'E- 
dimbourg, ch.-l. du comté de Linlithzow : 4.874 hab. 
Vieux château où naquit Marie Sluart. En 1569, 
le régent Murray y fut assassiné. 

LINLITHGOW OU WEST-LOTHIAN (comté de), en 
Ecosse, entre le golfe de Forth au N., les comtés 
d'Edimbourg à l'E., de Lanark au S., de Stirling 
à l'E. : 35 kil. sur 25 : 23,300 hab. Ch.-1., Linlith- 
pote Plaines et collines. Houille. Bétail. Industrie 
nulle. 

LINNE ou LINNÉE (Charles), /:nnœus, célè- 
bre naturaliste suédois, nè en 1507 à Ræshult dans 
la prov. de Smæland, mort en 1778, était fils d'un 
pauvre curé de campagne et eut longtemps à lutter 
contre la misère, Îl était en apprentissage chez un 
rordounier, lorsqu'un médecin, ami de sa famille, 
reconnut ses dispositions et lui fournit les moyens 
d'étudier. Placé à UÜpsal auprès d'Olaus Rudheck, 
professeur de botanique, il conçut dès lors {1730) 
k première idée de son système de classification. 


M fut chargé en 1732 jar la Société royale d'Uxal | 
de voyager en Laponie pour décrire les plantes de ce} 


pays: puis, ayant éprouvé quelques désoûts que lui 
cugcitait la jalousie, il alla en Hollande, étudia la 
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médecine à Leyde sous Boërhaave, qui sut l'appré- 
cier, et passa trois ans près de G. Cliffort, riche 
amateur, qui lui confia le soin de son cabinet et 
de ses jardins : c'est Jà qu'il publia ses premiers 
ouvrages {1735-38;.11 visita l'Angleterre, la France: 
connut à Paris Bernard de Jussieu, avec lequel il se 
lia étroitement: fut à son relour nommé médecin 
du roi de Suède, et enfin professeur de botanique 
à l'université d'Upsal (1741). Il occupa cette chaire 
pendant 37 ans. Linné donna à la botanique une 
classification méthodique qu'il fonda sur les or- 
yanes sexuels des plantes: créa pour cette science 
une langue commode, régulière, uniforme, adaptée 
aux nourtelles olxervations qu'il avait faites, et 
définit chaque genre et chaque espèce par des 
phrases d'une brièveté et d'une précision admira- 
bles. 1 étendit sa réforme aux deux autres bran- 
ches de l'histoire naturelle, la minéralogie et la 
zoolngie, mais avec moins de bonheur. Malgré ses 
mérites, la classification de Linné a le défaut d'être 
artificielle et de rompre souvent les vrais rapports 
naturels des êtres ; elle rencontra de puissants adver- 
saires, entre autres, Buffon, Adanson, Haller, et finit 
pe céder le pas à la méthode naturelle de Jussieu. 
Ææs principaux ouvrages de Linné sont : Systema 
naturæ, Leyde, 1735, où il pose les bases d'une distri- 
bution méthodique des trois règnes de la nature : 
Fundamenia botanica, 1736, où il donne les règles 
à suivre pour reconstituer la botanique: Bibliotheca 
botanica, 1136, où il fait connaitre les ouvrages 
publiées sur cette science; Genera plantarum, 1737: 
Classes plantarum, 1538, où il distribue les plantes 
d'après leur fructification; Philosophia botanica, 
Stockholm, 1751, où il reproduit, en les coordon- 
nant, tous ses travaux précédents. Chacun de ces 
ouvrages a obtenu du vivant de l'auteur plusieurs 
éditions qui toutes présentent des additions et des 
perfectionnements considérables. 

LINNICH, ville des États prussiens (Bas-Rhin), 
à 30 kil. N. O. d'Aix-la-Chapelle: 1,400 hab. —- 
Girard, duc de Berg-ct-Juliers, y remporta sur 
Egmont, duc de Gueldre, en 1444, le jour de Ja 
St-Hubert, une grande victoire, en mémoire de 
laquelle fut institué l'ordre de St-Hubert. 

LINTERNE. Voy. LITERNE. 

LINTH ou LIMMAT., rivière de Suisse, sort du 
pays des Grisons, traverse le lac de Wullenstad, 
et tombe dans celui de Zurich : cours, 60 kil. Ses 
bords élaient jadis couverts d'immenses marais qui 
ont été desséchés de 1807 à 1816. 

LINTZ on LINZ, Lentia, v. des Etats autrichiens 
(Autriche), ch.-1. du cercle de la Müh], au confluent 
du Danube et du Traun, à 65 kil. S. E. de Passau : 
19,00 hab. Evêôché, Château sur une montagne, 
belle église de St-lgnace, grande place remarquable, 
lvcée avec bibliothèque, école pour le génie, ins- 
titution de sourds-muets, etc. Draps, lainages, 
tapis, miroirs, bleu de Prusse, ete, Commerce actif. 
2 foires de 14 jours.— Possédée jadis par les comtes 
de Kvrnberg. Incendiée en 1800. 

LINTZ, ville des Etats prussiens (prov. Rhénane), 
à 32 kil, N. O. de Coblentz: 2,250 hab. 

LINUS. musicien et poëte célébre, était, selon 
la Fable, fils d'Apollon et de Calliope ou Uranie. 
ll inventa, dit-on, le rhythme et la mélodie, et 
eut pour disciples Orphée, Thamyris et Hercule. 
Avant un jour donné un coup à celui-ci pour le 
rendre attentif, Hercule offensé le frappa de sa 
lyre à la tête et le tua. 

LION. Plusieurs peuples ont pris pour emblème 
cet animal, symbole de la force et de la souve- 
raineté : tels sont, chez les anciens, les Perses: 
chez les modernes, Venise, qui avait adopté un lion 
ailé, dit ion de St-Marc, et le nouveau royaume 
| de Belgique. 

LION DE NÉMÉE, Voy. NÉMÉE. 


LiPP 


LION (golfe de), nom donné souvent, mais à 
tort, au golfe de LYox. 

LION-D'ANGERS (LE), ch.-l. de canton (Maine-et- 
Loire), à 13 kil. S. E. de Segré : 2,500 hab. 

LIONNE (Hug. ne), ministre d'état, d'une fa- 
mille noble du Dauphiné, né à Grenoble en 1611, 
mort en 1671, fut, par la protection de Mazarin, 
nommé secrétaire de la reine-mère, puis ambas- 
sadeur à Rome,1655, et ministre des affaires étran- 

res, 1661. 11 a laissé des Mémoires instructifs. 

‘était un habile négociateur. — On connaît aussi 
Artus de Lionne, évêque de Gap, frère du précé- 
dent ; — et un autre Artus de Lionne, fils de Hu- 
gues, évêque in partibus de Rosalie (Turquie), et 
missionnaire en Chine ; mort en 1713. 

LIONS-LA-FORÊT, ch.-1. de cant. (Eure), à 
17 kil. N. des Andelys;: 1,900 hab. Indiennes, 


toiles peintes. Belle forêt aux environs. Patrie de 


Benserade. — Fondée du temps des Romains. 

LIPARA. Voy. LIPARI. 

LIPARI (îles), Æoliæ ou Vulcaniæ insulæ, dans 
la mer Tyrrhénienne, au N. de la Sicile, font par- 
tie des Etats napolitains. On en compte 13, dont 7 
habitées : Lipari (Lipara), Stromboli (Strongyle), 
Volcano (Hiera), Ustini (Ostæodes), Felicudi (Phœ- 
nicusa), Alicudi (Ericusa), Salini (Didyme). Toutes 
offrent des traces volcaniques. Stromboli renferme 
un volcan qui fume encore, mais qui ne vomit plus 
de laves. Ces volcans leur ont fait donner le nom 
de Yulcaniæ; le nom d'Æoliæ est dù aux vents dont 
elles semblent être le séjour. La Fable faisait de 
ces îles la demeure d'Eole, dieu des vents. 

LIPARI, Lipara, et primitivement Meligunis, la 
principale des îles Lipari, par 38° 30° lat. N., 12° 
35’ long. E., a 8 kil. sur 6, et 18,000 hab. Ch.-l., 
Lipari. Fertile en fruits, raisins exquis. — Cette 
île dans l'antiquité formait (avec le reste de l'Ar- 
chipel) un état puissant sur mer: elle fut asservie 

r Denys-le-Tyran, tomba ensuite aux mains de 

rthage, et finalement passa aux Romains (256 av. 
J.-C.).— Le ch.-1., Lipari, dans une baie, avec un 
fort, est une ville commerçante, peuplée de 12,500 
hab. Evêché. Prise en 1340 par Robert I, roi de 
Naples ; détruite en 1544 par Barberousse (Khaïr- 
cn mais bientôt relevée. 

LIPENIUS (Mart.), bibliographe allemand, né 
dans le Brandebourg en 1630, mort en 1692, fut 
co-recteur du gymnase de Halle, recteur et profes- 
seur au gymnase Carolin de Stettin (1672-76), co- 
recteur de l'académie de Lubeck. On a de lui : Biblio- 
theca realis theologica, Francfort ; —juridica, 1619; 
— philosophica, 1682; — medica, 16179, etc. 

LIPETSK , ville de Ja Russie d'Europe (Tambov), 
à 130 kil. O. de Tambor ; 5,600 hab. Usine à fer. 

LI-PING, ville de Chine (Kouéi-tcheou), à 80 kil. 
N. de Kouéi-yang : ch.-I. de département. 

LIPONA (la comtesse de), nom que prit Caroline 
Bonaparte, sœur de Napoléon et veuve de Murat, 
roi de Naples. C'est l'anagramme de Napoli (Naples). 

LIPPE (la), Luppia, riv. de la province Rhénane 
de Prusse, a sa source à Lippspring dans la régence 
de Minden, passe à Paderborn et tombe dans le Rhin 
près de Wesel.—Elle a donné son nom à la seigneu- 
rie, ensuite comté de la Lippe, fief immédiat d'em- 
pire depuis la chute de Henri-le-Lion, et qui, grossi 
FsS plusieurs mariages, s'est subdivisé en Lippe- 

etmold , Lippe-Bracke et Lippe-Schauenbourg 
(1614). La seconde branche s'est éteinte en 1614. 
L'ainée obtint le titre de prince en 1720: la der- 
nière le reçut en 1807 en accédant à la confédéra- 
tion du Rhin. Sous l'empire français la Lippe avait 
aussi donné son nom à un dép. dont Munster élait 
le chef-lieu. 

LIPPE-DETMOLD (principauté de), située entre la 
régence prussienne de Minden au N, O., à l'O. et 
au S., une enclave de la Basse-Hesse au N. E., le 
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Hanovre et le comté de Pyrmont à l'E. : elle a 1,025 
Kil. carrés et 80,000 hab. Capitale, Detmold. La 
Werra en est la rivière principale. On y trouve du 
sel, du fer, du plâtre; on exporte des bestiaux. Le 
prince a la seizième place à la Confédération germa- 
nique et a une voix à la diète générale. 

LIPPE-SCHAUENBOURG. Voy. SCHAUENBOURG-LIPPE. 

LIPPI (Filippo), peintre, né vers 1412 à Flo- 
rence, mort en 1469, fut employé à Naples par le 
roi Alphonse, et à Florence par Côme de Médicis. 
Son meilleur ouvrage est un Couronnement de la 
Vierge, fait à Florence. Ce peintre eut les aventures 
les plus romanesques. — Son fils, nommé ausi 
Filippo ou Filippino, fut également un peintre 
distingué.— Un autre Lippi (Lorenzo), de Florence, 
né en 1606, mort en 1664, fut à la fois bon peintre 
el bon poëte. On a de lui un poëme héroï-comique: 
Il Malmantile racquistato (Florence, 1676). 

LIPPSTADT, ville située dans la principauté de 
Lippe-Detmold, appartient moitié à cette principauté 
el moitié à la Prusse, sur la Lippe, à 80 kil. S. O. de 
Minden : 3,275 hab. Industrie et commerce. Prise 
par les Français en 1751. 

LIPSE (suSTE-), savant hollandais. Voy. JUSTE- 
LIPSE. 

LIPSIA, nom latinisé de LE1PSICK. 

LIPTO, Liptau en allemand, comitat de Hongrie 
(cercle en Jen du Danube), entre ceux d'Arva au 
N., de Zips à l'E., de Sohl au S., de Thuroët à 
l'O. ;: 74,500 hab. ;: ch.-1., Saint-Miklos. Montagnes, 
bois, or, argent, fer, antimoine, etc. ; eaux miné- 
rales et thermales. Commerce. 

LIRE, bourg de l’ancienne Normandie, dép. de 
l'Eure, sur la Rille, à 36 kil. S. O. d'Évreux: 
1,100 hab. Ancienne abbaye de Bénédictins. 

LIRE OU LIER, ville de Belgique. Voy. LIER. 

LIRÉ, ville de France (Maine-et-Loire), à 19 kil. 
N. 0. de Beaupréau ; 1,500 hab. Patrie de Joa- 
chim du Bellay. 

LIRIA, Laurona ou Edeta, ville d'Espagne (Va- 
lence), à 31 kil. N. O. de Valence: 10,600 hab. 
Toile, savon, eau-de-vie, etc. Ruines et inscrip- 
tions romaines.— Jadis capitale des Edetani; possé- 
dée par les Romains, puis par les Goths et les 
Maures ; enlevée à ces derniers par Jacques-le-Con- 
quérant, roi d'Aragon (12852) ; enfin ch.-1. d'un du- 
ché donné par Philippe VŸ au maréchal de Berwick. 

LIRIS , auj. le Garigliano, rivière du Latium. 
naissait chez les Marses, passait à Frégelles, et tom- 
bait dans la mer Inférieure près de Minturnes, 
après avoir formé de vastes marais. 

LIRON (dom Jean), bénédictin de Saint-Maur, 
né à Chartres en 1665, mort en 1748, aida Le- 
nourry à terminer l’Apparatus ad Bibliothecam SS. 
Patrum ; mit en ordre les archives de l'abbaye de 
Marmoutiers et fut un des principaux collabora- 
teurs de l'Histoire littéraire de la France, Paris. 
1738 el années suivantes. | 

LISBONNE, Lisboa des Portugais, Olisippo, puis 
Felicitas Julia des anciens, capitale du Portugal el 
ch.-l, de l'Éstramadure portugaise, sur la droite 
du Tage, près de son embouchure, par 11° 28 
long. Ô., 38° 42 lat. N., à 500 kil. S. O. de Ma- 
drid ; 260,000 hab. Aspect pittoresque et imposant 
(elle est bâtie en amphithéâtre) : la vieille ville est 
laide : la nouvelle, qui est plus considérable, offre 
des rues droites, larges et propres. Le port (qui n est 
guère qu'une rade excellente) est le seul port 
militaire du royaume, le seul qui ait des chan- 
liers. Les ouvrages de fortification sont nombreux, 
mais médiocres; la citadelle n’est point armée. Les 
places du Commerce {ou du Palais) et du Roc, 
les rues do Ouro, Augusta et da Prata, la cathé- 
drale, les églises St-Roch, St-Antoine, plusieurs 
couvents, les palais rovaux d'Ajuda, de Bempotta. 


l de Necessidades, le théâtre de St-Charles, l'arsenal 


LISS 


de terre, celui de mer, la fonderie de canons sont 
magnifiques. Lisbonne a une Académie royale des 
Sciences (célèbre), une Académie royale de Marine 
avec observatoire, une école royale de construction 
et d'architecture navale, une Académie royale de 
fortifications, d'artillerie et de dessin, un collége 
royal de nobles, 4 bibliothèques dont une très riche 
(la Bibliotheque royale), 2 cabinets de physique, 
un jardin botanique, etc. On y trouve 5 théâtres. 
L'hôpital Saint-Joseph est le plus beau de ses éla- 
blissements de bienfaisance. L'industrie active et 
presque toutes les grandes fabriques (armes, canon, 
poudre, cartes à jouer, porcelaine), sont pour le 
compte du gouvernement. Mais le commerce se fait 
très en grand et embrasse toutes les marchandises 
He du Portugal, des Açores, du Brésil, de 
‘Afrique et de l'Inde portugaise.— Fondée peut-être 
par les Phéniciens, ou, suivant une tradition vul- 
gaire, par Ulysse qui lui aurait donné son nom. Peu 
importante sous les Romains, Lisbonne le devint sous 
les Arabes (716) et surtout sous les Maures, qui s'en 
emparèrent au vie siècle ; elle fut alors la capitale 
d'un roy. particulier assez pelit. Dès 398 Alphonse 1] 
avait fait des courses jusqu'à Lisbonne. Enfin Al- 
honse I (de Portugal) l'enleva définitivement aux 
aures en 1147. Elle est très sujette aux tremble- 
ments de terre, et celui de novembre 1755 la dé- 
truisit presque entièrement. Ant. de Govea, le Ca- 
moëns, sont nés à Lisbonne ; on y ajoute saint 
Antoine de Padoue et Barthélemi-des-Martyrs. 

LISBURN, ville d'Irlande (Antrim), à 12 kil. 
S. 0. de Belfast ; 6,000 hab. Beaucoupde toile. Fon- 
dée sous Jacques 1 : brûlée en 1707. Beau marché. 

LISIEUX, Lezovii, ch.-1. d'arrondissement (Cal- 
vados), sur l'Orbec et la Touques, à 42 kil. E. de 
Caen; 11,473 hab. Jadis évêché. Bibliothèque, 
draps, flanelles, toiles ; filature hydraulique, blan- 
chisseries, papeteries. Commerce. — Ville très an- 
cienne, jadis capitale des Lexovii, puis, sous la se- 
conde race, du comté de Lieuvin. Pillée par les 
Normands en 877, et brûlée par les Bretons en 
1130. Prise par Philippe-Auguste, 1203; par les 
Anglais, 1415; par Charles Vil, 1448: par les Pro- 
lestants en 1571, et par Henri IV en 1589. — L'ar- 
rondissement de Lisieux à 6 cantons (Livarot, 
Mezidon, Orbec, St-Pierre, plus Lisicux qui fait 
deux); 158 communes et 69,844 hab. 

LISKEARD, ville d'Angleterre (Cornouailles), à 
22 kil. S. 0. de Launceston ; 4,050 hab. Draps, 
lanneries. 

L'ISLE. Voy. 1LE (L') et LILLE. 

LISMORE,, île d'Écosse, une des Hébrides : 13 
kil. sur 3. Ruines d'un château-fort et vestiges de 
camps fortifiés. 

LISOLA (François, baron de), né à Salins en 
1613, mort en 1677, entra au service de l'empe- 
reur en 1639, et futemployé dans les négociations les 
plus importantes. On a de lui : le Bouclier d’État 
de Justice, 1667; la Sauce au Verjus, Cologne, 
1674 (en réponse à Verjur, l'un des plénipoten- 
tiaires français en Allemagne, qui avait 
écrit contre lui); Lettres et Mémoires; Dénouement 
des Intrigues du temps, Bruxelles, 1672; Le Politi- 
que du temps, Charleville, 1671. 

LISONZU, fleuve d'Italie. Voy. ISONZo. 

LISSA, Jssa insula, île des États autrichiens 
(Dalmatie). dans l'Adriatique, par 13° 21° long. 
E., 43° 10° lat. N. : 15 kil. sur 9: 4,300 hab.: sol 
fertile; pêche de sardines. Ch.-l., Lissa (jadis Jssa 
oppidum), ville avec un port et 2,500 SN 

LISsA, Les:no en polonais, ville murée des États 
prussiens (Posen), à 60 kil. S. de Posen: 9,000 
hab. Ecoles luthériennes, catholiques et juives. 
Draps en quantité, tabac, chapeaux. Patrie des 
comtes de Leczinski. Ruinée en 1707 parles Russes. 

LissA, ville de Silésie, Voy, LEuTHR". 
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LISSUS, ville de l'Tllyrie. Voy. ALESSIO. 

LISTER (Martin), naturaliste anglais, médecin 
de la reine Anne, né dans le comté de Buckingham 
en 1638, mort en1711,a écrit: Historia animalium 
Angliæ, in-4, 1618: Historia conchyliorum, Lon- 
dres, 1685-1693, 1 vol. in-fol.; De buccinis fluvia- 
tilibus et marinis, 1695, in-8; De cochleis , etc., 1694, 
in-8; De Obsoniis et condimentis, 1709, etc. 

LISY-SUR-OURCQ, ch.-l. de canton (Seine-et- 
Marne), sur le canal de l'Ourcq, à 10 kil. N. O. de 
Meaux; 1,200 hab. Farines, laines, vins en gros. 

LIT DE JUSTICE. On désignait généralement par 
ce nom les séances solennelles du roi au parlement : 
c'élait primitivement le nom que portait le trône 
préparé pour le roi lorsqu'il se rendait au parle- 
ment. Le premier lit de justice dont l’histoire fasse 
mention se Lint en 1318, sous Philippe-le-Long. Ce 
fut dans des lits de justice que fut déclarée la ma- 
jorité des rois Charles IX, Louis XIII, Louis XIV 
et Louis XV. Le roi tenait encore un lit de justice 
lorsqu'il s'agissait de juger un pair de France, de 
faire enregistrer des édits, ou de créer de nou- 
velles charges. Le dernier lit de justice fut tenu à 
Versailles par Louis XVI le 8 mai 1788; le roi y 
ordonna l'établissement d'une cour plénière et la 
création de plusieurs grands bailliages. 

LITABRUM, auj. Buytrago, ville d'Hispanie ue 
raconaise). Prise par C. Flaminius, l'an 192av. J.-C. 

LITAKOU , nom commun à deux villes de la Cafre- 
rie intérieure ou pays des Cafres-Betjouanas : Vieux- 
Litakou, qui compte 4,000 hab.: Nouvcau-Litakou, 
à 12 kil. N. O. de la précédente, par 24° 39° 
long. E., 27° 6’ lat. S., résidence d'un roi et ca- 
pitale de la tribu des Matchipins ; elle a 6,000 hab. 

LITANA syLiva, auj. forét de Lago, en Italie 
(Gaule Cispadaune), aux environs de Forum Cor- 
nelii (Imola), sur les confins de la Ligurie et de 
l'Etrurie, est fameuse par deux défaites que les 
Gaulois y firent éprouver aux Romains, l'une en 
215 avant J.-C., l'autre en 193. 

LITANOBRIGA, ville de Gaule, auj. PONT-SAINT- 
MAXENCE. | 

LITCHFIELD, ville des Etats-Unis (Connecticut), 
à 40 kil. O. d'Hartford; 4,300 hab. Moulins, for- 
ges, clouteries, etc. 

LITERNE, Liternum ou Linternum, auj. Torre di 
Patria, ville de Latium, près de la Campanie, à 
l'embouchure du Liris. Scipion-l'Africain y mou- 
rut et y fut enterré. 

LITHUANIE (grand-duché de), en allemand 
Littauen. On n'appliquait d'abord ce nom qu'à un 
pays situé au N. E. de la Prusse, sur le Niémen 
et la Vilia, et qui avait pour toutes villes Kovno, 
Jurbock, Vilkomirsz. Au x1t1e siècle, ce pays sa- 
grandit et s'étendit au S. au-delà du Pripets, à FO. 
à 100 kil. au-delà de Brzetst-Litevski, à l'E. jusque 
près de Vitebsk et de Smolensk. Au xiv°, il doubla 
encore et comprit toute la Russie Blanche : sa fron- 
tière orientale passait à l'E. des villes de Toropetz, 
Viazma, Kozelsk, Mtzensk et Siniovka ; Kiev et tous 
les affluents du Dniepr jusqu’à la Vorskla y étaient 
renfermés. En même temps, le grand-duc Jagellon 
parvint au trône de Pologne et unit les deux cou- 
ronnes royale et ducale. Toutefois la Lithuanie fut 
presque toujours administrée à part, et elle tendait 
à se séparer de la Pologne (les ducs spéciaux de 
Lithuanie ne cessèrent qu'en 1444, par l'avénement 
de Casimir IV). Le xvie siècle vit enfin déchoir la 
Lithuanie de son haut rang. D'une part le Russe 
Ivan 111 en retrancha par ses conquêtes la Sévérie 
et Smolensk : de l'autre, la Volhynie, la Podolie, 
Kiev, furent annexées au royaume de Pologne. 
Enfin en 1569, la Lithuanie fut incorporée tout 
entière à la Pologne. Lors du premier démembre- 
ment de la monarchie polonaise (1174), elle passa 
en grande partie à la Russie, qui aux deuxième et 
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troisième partages obtint le reste du pays (moins 
pourtant le district de Gumbinnen qui est auj. à 
la Prusse). La Lithuanie, telle qu'elle était depuis 
le xvue siècle, forme au]. cinq gouvernements 
russes : Mohilev, Polotsk, Vilna, Grodno, Minsk, 
et le district prussien de Guinbinnen. Sa capitale 
était Vilna, mais plus anciennement Grodno. 
Ducs et grands-ducs de Lithuanie : 


1° Avant la réunion à la Pologne, 
Erdivil, »  Trab, 1280 
Ringold, vers 1230 Narimund, 1280 
Mendog, 1238 Troyden, 1282 
Troynat, 1264 Witen, 1315 
Volstinik, 1267 Gédimin, 1328 
Suintorog, 1270 lavnut, 1330 
Ghiermond, 1275 Olgierd, 1381 
Giligin, 1278 Kieistut, 1382 
Romund, 1279 Jagellon, 1386 


2° Depuis la réunion, 
Skirgellou Casimir, 1392 Sigismond, 1440 
Vitold (Alexandre), 1430 Casimir (IV de Po- 
Svidrigel (Boleslas), 1432 logne), . 1444 

LITTLE-RIVER,, c.-à-d. petite rivière, nom 

commun à beaucoup de petits cours d'eau des 
Etats-Unis. Un d'eux, joint au Shetucket, forme la 
Thames. 
. LITTLE-ROCK ou arkopPoOLIs, petite ville des 
Etats-Unis, capitale de l'Arkansas, sur la droite de 
l'Arkansas, à 500 kil. de la Nouvelle-Orléans : 
1,500 hab. Fondée en 1790. 

LITTLETON. Voy. LYTTLETON. 

LITTORAL HONGROIS. Voy. HONGROIS (LIT- 
TORAL). 

LIUTBERT. Voy. LUITPERT. 

LIUVA 1, roi des Wisigoths, fut élu en 567 après 
la mort d'Athanagilde, dont il épousa la veuve. 
11 choisit Narbonne pour y fixer sa résidence, ce 
qui donna aux Wisigoths d'Espagne lieu de se 
révolter. Ïl envoya contre eux Léovigilde son frère, 
qui les soumit, et auquel peu de temps après (569) 
il abandonna toute la partie de son royaume siluée 
au-delà des Pyrénées, se réservant la Gaule Nar- 
bonnaise ou Septimanie. 11 mourut en 572, et Léo- 
vigilde réunit sous ses lois les deux monarchics. 
— Liuva Il, petit-fils de Léovigilde, succéda en 
601 à son père Récarède ; mais il tomba entre les 
mains de Witeric, qui le fit mourir en 603. 

LIVADIE, Lebadea, ville de la Grèce moderne, 
dans la province de l'Hellade orient., sur une petite 
rivière de même nom, à 90 kil. O. d'Athènes, à 
20 kil. E. des ruines de Delphes. Ancienne capi- 
tale de la prov. de Livadie. Ville autrefois peuplée 
et florissante (environ 10,009 hab. en 180), pres- 

ue détruite pendant les guerres de l'indépendance. 
On voyait près de Lébadée l'antre de Trophonius. 
— La petite rivière de Livadie , jadis Hercyne ou 
Hercyna, est formée de deux ruisseaux (le Léthé 
et la Mnémosyne), et se perd, après un cours 
de 24 kil., dans le Jac Topoglia (Copaiïs), qu'on 
nomme aussi {ac de Livadie. 

LIVADIE, nom donné par les Occidentaux, mais 
non par ÎJes Turcs, à l'ancienne Grèce propre, 
c'est-à-dire au pays situé au N. de l'isthme de 
Corinthe et au S. de la Thessalie, au S. E. de 
l'Epire. La Livadie faisait partie du pachalik des 
Îles et avait pour capitale la ville de Livadie. Elle 
forme aujourd'hui tes deux prov. dites Heljade oc- 
cidentale et Hellade orientale. 

LIVAH ou SANDJAKAT, noms donnés en Tur- 
quie aux subdivisions des pachaliks ou eyalets ; 
Chaque livah est gouverné par un beg ou bey. 

LIVAROT, ch.-I. de cant. (Calvados), à 15 kil. 
S. 0. de Lisieux: 1,400 hab. Commerce de fro- 
mages fort estimés. 

LIVENZA, Liquentia, riv. du roy. Lombard- 
Vénitien, naît près de Polcenigo, et tombe dans 
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l'Adriatique par deux bouches aux ports de Sants- 
Margarita et de Livenza. 

LIVERDUN, petite ville de l'ancienne Lorraine 
junte à 12 kil. N.0. de Nancy : 1,050 hab. 
adis forteresse ; résidence des évêques de Toul. 

LIVERNON , ch.-l. de cant. (Lot), à 15 kil. 
N. O. de Figeac; 700 hab. 

LIVERPOOL, ville d'Angleterre {Lancastre), à 
65 kil. S. de Lancastre, à 280 kil. N. O. de Lon- 
dres, à 59 kil. O. de Manchester, sur la Mersey, 
près de son embouchure dans la mer d'Irlande; 
165,173 hab. . population s'accroît sans cesse). 
Port formé par la Merse ; deux belles églises (Saint- 
Pierre et Saint-Paul), hôtel-de-ville, bourse, lycée, 
athénée, nouvelle douane, marché : bains su- 
perbes, nouveau casino (Wellington rooms). Près 
de New-Princes-Dock commence le canal de Leeds 
à Liverpool. Un superbe tunnel de 1,500 mètres 
de long passe sous une partie de la ville. Chemin 
de fer de Liverpool à Manchester (construit en 
1826). Société philosophique médicale, Société 
d'histoire naturelle ; musée d'antiquités égyptien- 
nes, jardin botanique, lycée (avec bibliothèque 


riche, institution royale de Liverpool, athenee. : 


Commerce immense (et qui ne le cède dans le 
monde qu'à celui de Londres) : Liverpool est comme 
le port de Manchester ; communications fréquentes 
et régulières par paquebots avec Dublin, Douglas, 
New-York, les Antilles et l'Amérique du Sud. 
L'importation seule du coton dépasse de beaucoup 
600,000 balles par an. — Avant le xvi* siècle, 
Liverpool n'était qu’un hameau. En 1700, elle 
n'avait que 5,000 hab.; en 1800, elle en avail 
déjà 75,000. 

LIVERPOOL (Ch. JENKINSON, comte de), mi- 
nistre d'état, né en 1727 dans le comté d'Oxford, 
mort en 1808, fut successivement secrétaire par- 
ticulier de lord Bute, 1761; secrétaire de la tréso- 
rerie, 1766: lord de l'amirauté, 1766: secrétaire de 
la guerre, 17%8; quitta le ministère en 1782, y 
fut rappelé en 1786 par Pitt qui le fit nommer 
chancelier du Lancastre, baron de Hawkesburt, 
pair, comte de Liverpool, et lui confla la prési- 
dence du conseil de commerce. Liverpool était un 
homme habile, mais intrigant ; son administration 
fut fort impopulaire. — Son fils, Robert Banks 
Jenkinson, comte de Liverpool, né en 1710, mort 
en 1828, devint premier ministre en 1812 aprés 
l'assassinat de Perceval : il s'opposa à l'émantips- 
tion des Catholiques, et persécuta la reine Caroline. 
Il fut remplacé en 1827 par Canning. 

LIVERTAD, une des provinces actuelles de la 
république du Pérou, la plus au N., centre Ja rè- 
publique de l'Equateur au N. E. et à l'E. le dé- 
partement de Junin au S. E., le Grand-Ucéan au 
S. O., à l'O. et au N. O. : 500 kil. sur 300. Ch.-1., 
Truxillo. Villes principales : Caxamarca, Guama- 
chucos, Moyobamba, Payta, etc. 

LIVIE, Livia Drusilla, épousa en premières 
noces Tiberius Claudius Nero; elle en avait eu 
déjà un fils (l'iberè), et était enceinte d'un second 
Drusux), lorsqu'elle inspira une vive passion à 

uguste, qui J'enleva à son mari et la prit pour 
épouse. Ambilieuse autant qu'adroite, Livie mil 
tout en usage pour faire arriver à l'empire son ls 
Tibère. Néanmoins, Tibère, parvenu au trône. n€ 
lui laissa aucune autorité. — Une autre Livie, 
nommée aussi Livilla, petite-fille de la précédente, 
et fille de Drusus (frère de Tibère), époura sn 
cousin Drusus, fils de Tibère. On l'a accusée dar 
voir empoisonné son mari, d'accord avee Séjan. 
Après le supplice de ce ministre. elle fut jetée 
dans un cachot où elle mourut de faim. | 

LIVINGSTON., illustre famille anglo-américaine, 
originaire d'Écosse, a fourni aux Etats-Unis plu 
sieurs hommes d'état distingués : William Livings- 


: { 
— 
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àNew-York, morten 1790. Il contri- 

Eu ds te et sa plume à établir l'indépen- 
dance de son pays, représenta au congrès l'état de 
New-York, et fut jusqu'à sa mort gouverneur de 
cet état. On a de lui, outre divers écrits de cir- 
constance, un poëme intitulé : Solitude philosophi- 
ue. — Robert Livingston, né en 1746 dans la 
colonie de New-York, mort en 1813. Député au 
congrès, il fut, avec Franklin, Jefferson et Adams, 
chargé de rédiger la déclaration d indépendance, 
et fit ensuite partie du comité qui organisa 
le nouvel état (1777). Îl remplit pendant 25 ans 
les fonctions de chancelier, et vint en 1802 à Paris 
où il négocia pour les Élats-Unis l'acquisition de 
la Louisiane. On a de lui un Examen du gouver- 
nement de l'Angleterre comparé aux constitutions 
des Etats-Unis, traduit en français par Fabre, 
Paris, 1789. — Edward Livingston, jurisconsulte, 
né en 1764 dans la colonie de New-York, mort en 
1836, se distingua d'abord comme avocat au bar- 
reau de New-York, fut nommé en 1794 reprèsen- 
tant de cet état au congrès, s'y prononça pour Île 
rti démocratique ; fut nommé par le président 
efferson procureur-général de l'état de New-York, 
et par les habitants maire de la ville. Ruiné par 
une banqueroute, il alla s'établir comme avocat à 
la Nouvelle-Orléans, où il refiten peu de temps sa for- 
tune. Nommé membre de l'assemblée de la Loui- 
siane, il fut chargé par ce corps en 1821 de rédiger 
les lois du nouvel état, et fit paraître au bout de 
peu d'années 4 codes qui forment un ensemble 
admirable, et que plusieurs états voisins s'empres- 
sèrent d'adopter (Code des crimes et peines: — 
de procédure; — d'évidence ou de preuves; — 
de réforme et de discipline). Livingston fut nommé 
secrétaire d'état sous la présidence du général 
Jackson ; en 1833 il vint en France comme mi- 
nistre des Etats-Unis, et poursuivit avec instance le 
recouvrement des sommes réclamées par 80n pays. 
LIVIUS SALINATOR (M.), consul 219 ans av. 
J.-C., fit la guerre avec succès en Iilyrie. Elevé 
de nouveau au consulat en 207 avec Claudius Nero, 
son ennemi personnel, il oublia sa haine pour ne 
songer qu'au bien de sa patrie, et aida de tout 


=" son pouvoir son collègue à vaincre Asdrubal. 


LIVIUS SALINATOR (C.), préteur l'an 190 av. J.-C., 


” fut envoyé en Grèce contre la flotte d'Antiochus- 


le-Grand, et battit Polyxénidas, amiral du roi de 
Syrie. 11 fut fait consul l'an 188. 

LIVIUS ANDRONICUS,. Voy. ANDRONICUS. 

LIVIUS (TITUS). Voy. TITE-LIvE. 

LIVNO, ville de Bosnie, à 90 kil. N. O0. de Mos- 


Ë … tar: 4,000 hab. Château-fort. 


. Cette contrée jusqu'au xvre 


LIVNY, ville de la Russie d'Europe (Orel}, à 
130 kil. S. E. d'Orel ; 6,000 hab. 

LIVON, rois d'Arménie. Voy. LÉON. 

LIVONIE, Liefland en allemand, Lifliandiia en 
russe, région de l'Europe, à l'E. de la mer Balti- 


.- que, entre l'Esthonie au N., et la Courlande au S., 


varia souvent d'étendue. Ignorée de l'Europe occi- 


— Son RE 1185, elle fut à cette époque décou- 


verte par Meinhard, moine de Segeberg, et par des 
marchands de Brème ; Meinhard en fut nommé évé- 
de par Urbain 111. Un autre évêque, Albert de 

rème, y fonda Riga (1200), qui plus tard devint 
capitale, et il yinstitua l'ordre des Chevaliers Porte- 
Glaives. Ceux-ci s'agrandirent d'abord aux dépensdes 
Danois qui possédaient alors la Livonie, Mais, vain- 
eus par les Lithuaniens en 1236, ils furent réduits 
(1237) à se fondre dans l'Ordre Teutonique. Ces 
Nouveaux chevaliers joignirent à la Livonie l'Estho- 
nie, la Courlande, l'île d'OEsel, etc., et possédèrent 
siècle, époque où ils 
furent obligés de l'abandonner. Un instant indépen- 
dante , la Livonie fut ensuite démembrée (de 1559 
à 1561) : OËsel fut vendue par son évêque au Da- 
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nemark , l'Esthonie se donna au roi de Suède 
Eric XIV: Gotthard Kettler garda la Courlande 
et la Sémigalle comme duché séculier; le reste 
devint province lithuanienne. La Russie prétendit 
à une part cet fit la guerre avec des succès variés 
(1563-65-70-77). Mais la paix de Kieverova-Horka 
(1580) rendit à la Lithuanie les conquêtes russes. 
Ceite Livonie lithuanienne ou polonaise passa aux 
Suédois en 1660 par la paix d'Oliva. Le tout fut 
cédé à Pierre-le-Grand par la paix de Nystadt (1721); 
et comme la Russie a depuis acquis la Courlande 
(1795) et OEsel, toute la Livonie est russe aujour— 
d'hui. — Elle forme les trois gouvernements russes 
de Revel (Esthonie), Riga (Livonie propre) et 
Courlande. 

LIVONIE (golfe de). Voy. RIGA. 

LIVORNO, ville des États sardes, à 20 kil. N. E- 
de Chivasso ; 3,600 hab. — Nom italien de L1— 
VOURNE. 

LIVOURNE, Liburnicus Portus, en ilalien Li- 
vorno, en anglais Leghorn, ville du grand-duché 
de Toscane (Florence), sur la Méditerranée, à 129 
kil. S. O. de Florence, par 7° 56° lung. E., 43° 
33° lat. N.; 60,000 hab. Evêché, Bon port, long 
môle, 4 forts, 2 citadelles : quartier dit Nouvelle 
Venise, entrecoupé de canaux et très commerçant. 
Très bien bâtie en général ; belle place, une rue su— 
perbe; plusieurs monumentsremarquables : théâtre : 
église des Grecs-Unis; synagogue, etc. Société 
des sciences et arts (dite Academia labronica, etc.), 
cabinets d'histoire naturelle, de physique, d'ana-— 
tomie: bibliothèque, etc. Industrie active : chan— 
tiers de construction : objets en corail ; soieries, 
velours, faïence, papier, rosoglio. etc. Grand 
commerce avec le Levant, la France, l'Angleterre 
et les Pays-Bas. — Livourne n'était qu'un village 
au milieu du xui: siècle ; elle doit aux grands-ducs 
de Toscane son développement et sa prospérité. 

LIVRADAIS, ancien petit pays de France, dans 
la Basse-Auvergne, compris auj. dans le dép. du 
Puy-de-Dôme, au S. E., avait pour ch.-1. Ambert. 

LIVRON, ville du dép. de la Drôme, à 18 kil. 
S. de Valence ; 3,457 hab. 

LIVRY, village du dép. de Seine-et-Oise, à 13 
kil. E. de Paris, près de la forèt de Bondy; 900 hah. 
Aux environs, château du Raincy. Abbaye de 
l'ordre de Saint-Augustin, fondée en 1186. 

LIXHEIM, ville de France (Vosges), à 8kil. N.E. 
de Sarrebourg; 1,000 hab. Jadis aux comtes pa- 
latins: cédée en 1622 à Henri II, duc de Lorraine, 
qui l'érigea en principauté en faveur d'un bâtard 
de Guise. 

LIXURI, Cranii, ville de l'île de Céphalonie, 
sur la côte O., à 8 kil. de Céphalonie ; 6,000 hab. 
Tapis de poil de chèvre, liqueurs. 

LIXUS, auj. Larache, ville de la Mauritanie 
Tingitane, sur la côte N. O., près de l'embou- 
chure du Lixus, fut fondée par les Phéniciens. 

LIZARD (cap), Dumnonium prom., cap qui forme 
la pointe S. O. de l'Angleterre, dans le comté de 
Cornouailles, à 40 kil. S. E. du cap Land'e End, 
par 49° 57° lat. N., %° 31° long. O. — Ils'y livra 
le 21 oct. 1707 une bataille navaleoù Duguay-Trouin 
anéantit presque entièrement la flotte anglaise. 

LIZY-SUR-OURCQ, ch.-I. de canton Lors e 
Marne), à 12 kil. N. E. de Meaux ; 1,200 hab. 

LLANOS (Los), c.-à-d. les plaines. On désigne 
spécialement par ce nom une vaste région de la répu- 
blique de Vénézuéla qui s'étend des montagnes de 
Caraccas aux forêts de la Guyane, et des monta- 
gnes de Mérida à l'embouchure de l'Orénoque : 
9,900,000 kil. carrés. Sol plat, aride, inondé peudant 
la saison des pluies. — bn donne le même nom à 
un département de l’état de Honduras, dans la 
confédération de Guatimala. — Les habitants des 
Llanos sont nommés Llaneros. 


LOAN 


LLERENA, Regiana, ville murée d'Espagne 
(Badajoz), à 70 kil. S. E. de Mérida:; 6,500 hab. 
Mines d'argent aux enviruns. 

LLOBREGAT, Rubricatus, rivière d'Es 6, 
prend sa source dans les Pyrénées, passe à Barce- 
lone, et tombe dans la Méditerranée à 7 kil. au- 
dessous de cette ville. Cours, 150 kil. — Un autre 
Liobregat se perd dans le golfe de Rosas. 

LLORENTE (Jean-Antoine), savant espagnol, né 
en 1756, près de Calahorra, reçut les ordres 
en 1779, devint vicaire-général de Calahorra, puis 
secrétaire- général de l'inquisition, 1789. Néan- 
moins il professa constamment la tolérance et la 
philanthropie : aussi fut-il disgracié en 1801. En 
1808, il s'attacha à la cause de Joseph Bonuparte: 
entraîné dans sa chute, il fut forcé de s'expatrier, 
1814. Il se fixa à Paris, et y publia l'Histoire de l'In- 
quisition, ouvrage très estimé, 1817-1818, 4 vol. 
in-8. Ayant dans un écrit sur les papes parlé avec 
trop de liberté, il reçut du gouvernement, sous la 
Restauration, l'ordre de quitter la France: il re- 
tourna en Espagne où le triomphe momentané des 
Cortès lui permettait de rentrer, et y mourut bien- 
tôt après son arrivée, en 1823. Outre son Histoire 
de l'Inquisition, Lilorente a publié des Mémoires 
pour servir à l'Histoire de la révolution d'Espagne, 
1815-19, et a donnéles Œuvres complètes de Bar- 
thélemy de Las Casas. 

LLORET, Loryma, ville d'Espagne (Barcelone), 
à 40 kil. S. de Girone: 4,700 hab. Bouchons de 
liége. Chantiers de construction. 

LLOYD (William), savant prélat anglais, né en 
1627 à Tilehurst (Berks), mort en 1707, fut évêque 
de Saint-Asaph, de Lichfeld, de Worcester. Il s'at- 
tira la disgrâce de Jacques IT pour s'être opposé à 
l'intention qu'avait ce prince de suspendre les lois 
contre les Catholiques. 11 a laissé des ouvrages es- 
timés sur la chronologie et la théologie, entre au- 
tres : Chronologie de la vie de Pythagore et de ses 
contemporains ; la Chronologie olympique; Histoire 
du gouvernement de l'Évlise, ete. 

LLOYD (Henri), tacticien, né en 1729 dans Île 
comté de Galles. mort en 1783, prit du service en 
Autriche, devint aide-de-camp du général autri- 
chien Lasey ; fit comme lieutenant-colonel la guerre 
de Sept-Ans: passa ensuite en Prusse et en Russie, 
se distingua dans l'armée russe pendant la guerre 
contre les Turcs, et obtint de Catherine le grade 
de général-major. On a de lui : Mémoire sur l'in- 
vasion et la défense de la Grande-Bretagne; Intro- 
duction à l'histoire de la guerre en Allemagne, 1156; 
Mémoires politiques et militaires, 1198. 

LLOYD (Robert), poëte anglais, né en 1733, mort 
en 1764, était fils d'un des directeurs de l'école de 
Westminster et fut quelque temps lui-même maî- 
tre dans cet établissement: il le quitta pour se 
faire auteur, donna quelques pièces de théâtre 
(entre autres The Shepherd's Wedding), et composa 
de petits poëmes où l'on trouve de la facilité et de 
l'harmonie. Il était lié avec Churchill et Thomson. 
Il mena une conduite dissipée qui abrégea sa vie. 

LLUCHMAYOR, ville d'Espagne, dans l'île de 
Majorque, à 27 kil. S. E. de Palma; 8.650 hab. 
Toile, lainages, chapeaux, eau-de-vie, etc. Fondée 
en 1300. Jacques 1, roi de Majorque, y livra la 
bataille où il perdit la couronne et la vie (1349). 

LLUMERES, port naturel d'Espagne (Oviédo, 
prés el au S. E. du cap de Penas, fut longtemps 
le meilleur de la province. Auj. il est abandonné. 

LO (saint), Laudus, évêque de Coutances vers 
328, mort entre 363 et 368. On le fète le 21 sept. 

LOANDA, île de la Guinée méridionale, par 8° 
50 lat. S.; 31 kil. sur 2. Pèche de cauris fins qui 
sont la monnaie du pays. Chèvres et moutons. 


LOANDA (san- : 
Dre (SAN-PAOLO DE). Voy. SAN-PAOLO DE 
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LOANGO, dit aussi Boualis ou Banza-Loango, 
ville d'Afrique (Guinée inférieure), capitale du 
royaume de Loango, dans une plaine fertile, à 
5 kil. de la mer Atlantique, par 10° 10° long. E., 
4° 40'lat. S., a un port assez profond, ct commerce 
en cuivre, ivoire, bois de teinture : 15,000 hab. 

LOANGO (royaume de), état d'Afrique (Guinée 
inférieure), s'étend depuis le cap Lopez jusqu'au- 
delà du Zaïre, et peut avoir 300 kil. du N. au 
S. et 340 de l'E. à l'O. On ne connaît pas ses limites 
à l'E. Il se compose du royaume de Loango pro- 
prement dit et des petits royaumes de Mayomia 
et de Sainte-Catherine. Sa capitale est Loango. li 
est indépendant des Portugais. 

LOANO, ville des États sardes, à 8 kil. N. d'AI 
benga ; 3,500 hab. Port fréquenté. Schérer y battit 
les Austro-Sardes le 24 novembre 1795. 

LOARE,, l’ancien Calagurris, bourg d'Espagne 
(Saragosse), à 27 kil. N. de Huesca : 1,000 hab. 

LOBAU, île de l'archiduché d'Autriche, dans le 
Dauube (cercle inférieur de Manhartsberg), à 9 
kil. S. E. de Vienne, fut occupée en 1809 par les 
Français qui la fortifièrent. Napoléon en fit le titre 
d'un comté qu'il donna au général Mouton. 

LOBAU (George uouTon, comte de), général fran- 
çais, né à Phalsbourg (Meurthe) en 1770, d'une fa- 
mille de commerçants, mort en 1838, s’enrôla en 
1792 ; combattiten Italie, en Espagne, en Allemagne, 
en Russie; s'éleva de grade en grade par son courage: 
fut aide-de-camp de Joubert, de Moreau, de Napo- 
léon; devint en 1807 général de division, après la ba- 
taille de Friedland ; enleva en 1808 à la baïonnette 
la ville de Médina en Espagne; contribua à la prise 
de Burgos: se signala en 1809 à Eckmühl, à Ess- 
ling; sauva par sa bravoure une partie de l'armée 
française enfermée dans l'ile de Lobau, et fut en 
mémoire de ce dernier fait d'armes créé comte de 
Lobau (1809). Après la capitulation de Dresde 
(1813), il fut, malgré les conventions, fait prison- 
nier et emmené en Angleterre où il resta jusqu'en 
1814. 1l reprit son service auprès de Napoléon au 
20 mars 1815, se battit à Waterloo, fut exilé 
sous la Restauration, et ne rentra qu'en 1818. 
Nommé en 1828 député de la Meurthe, il prit part 
à la révolution de 1830; il fut alors président 
de la commission provisoire, remplaça La Fayette 
dans le commandement de la garde nationale {dé- 
cembre 1830), et reçut en 1831 le bâton de maré- 
chal. Comme chef de la garde nationale, il montra 
beaucoup de zèle dans la répression des émeutes 
qui eurent lieu à Paris en 1832 et 1834. 

LOBENSTEIN, ville de la principauté de Reuss- 
Lobenstein, à 60 kil. N. de Bayreuth: résidence 
du prince: 2,750 hab. Toiles, draps. etc. Elle ap- 
parlient à la maison de Reuss depuis 1824. 

LOBINEAU (le P.), bénédictin, né à Rennes en 
1666, mort en 1727, a laissé: Histoire de Bretagne, 
Paris (Rennes), 1707, 2 vol. in-fol.:; Histoire des 
saints de la Bretagne, 1724. in-fol. : on lui doit les 
3 derniers volumes de l'Histoire de Paris com- 
mencée par Félibien , Paris, 1725, 8 vol. in-foi.; 
on lui attribue, à tort, les Aventures de Pormponius, 
roman licencieux. Cet ouvrage est de D. Labadie. 

LOBO {le P.), jésuite missionnaire, né à Lisbonne 
en 1593, mort en 1678, partit en 1621 pour les In- 
des, fut envoyé en 1634 dans l'Abyssinie, et devint 
provincial de son ordre. On a de lui une Histoire 
de l'Éthiopie {Coïmbre, 1659), traduite du portugais 
en franç. par Joachim Legrand, Paris, 1728. 

LOCA (LA), c.-à-d. la Folle. Voy. JEANNE-LA-FOLLE. 

LOCANA. ville des États sardes, à 41 kil. O. de 
Turin, sur l'Orca ; 5,000 hab. Diverses usines. 

LOCARNO, ville de Suisse, un des ch.-1. du 
eanton du Tésin, sur le lac Majeur , à 15 kil. N. O. 
de Rellinzona : 12.000 hab. Évêché, beau couvent 
de Franciscains. Cathédrale. Fonderies de cloches. 
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LOCH (c.-à-d. lac), mot écossais qui entre dans 
la composition de plusieurs noms géographiques. 
Voy. le mot qui suit Loch. 

OCHABER, pays d'Écosse, forme la partie 
S. 0. du comté d'Inverness, et est le plus monta- 
gneux et le plus aride de toute l'Ecosse. Il ren- 
ferme le Ben-Nevis. | 

LOCHES, ville de France (Indre-et-Loire), ch.-1. 
d'arr.,surl'Indre, à 36ki].S. E. de Tours;4, 153hab. 
Vieux château de Louis XI. Tombeau d'Agnès So- 
rel (à La sous-préfecture actuelle). Papeterie; com- 
merce. — L'arr. de Loches a 6 cantons (La Haye- 
Descartes, Ligueil, Montrésor , Le Grand-Pressigny, 
Preuilly, plus Loches), 74 communes, et 62, 641 hab. 

LOCHWINNACH , village d'Ecosse (Renfrew), 


adopté un système incomplet, d'avoir trop donné 

à l'empirisme, d'avoir incliné vers le matérialis- 

me el le fatalisme. Sa philosophie, devenue popu- 

laire en Angleterre, fut propagée en Hollande par 

Leclerc et S'Gravesande, introduite en France par 

Voltaire, et développée par Condillac. Elle a été 

combaltue en Angleterre par Stillingfleet, en Al. 

par Leibnitz, en Ecosse par Reid, en Italie par 

Gerdil, en France par MM. Royer-Collard et Cou- 

sin. On a plusieurs éditions des Œuvres de Locke : 

la plus récente et la plus complète a été publiée à 

Londres, 1824 ,9 vol. in-8. La plupart des ouvrages 

de ce philosophe ontététrad. en français :l'Essai sur 

l'entendement, par Coste, 1100 : l'Éducation des ere— 
fants et le Christianisme raisonnable, par le même, 

à 12 kil. S. O. de Paisley ; 4,500 hab. Filatures et | 1695: sa Lettre sur la tolérance, ainai que ses OE 2e — 

manufactures de coton. vres Posthumes, par Leclerc, Rotterdam, 1710. 
LOCKE (Jean), philosophe an lais, né en 1632 à | M. Thurot a réuni les Œuvres philosophiques de 

Wrington près de Bristol, était fils d'un greffier de | Locke en 7 vol. in-8 » Didot, 1821-25. Il existe 

justice de paix, qui servit comme capitaine dans un bon Abrégé de l'Essai sur l'entendement, par 

l'armée parlementaire. Après avoir étudié à | uni- Fou * trad. en franc. par Bosset. Londres, 1746. 

versité d'Oxford, il obtint dans le collége du Christ ; OCLE (LE), ville de Suisse (Neufchâtel}, à 15 ki1 _ 

qui faisait partie de cette université , un bénéfice ou si- | N. O. de Neufchâtel, très près de Ja France : 
nécure qui lui permettait de se livrer à son goût | 4,300 hab. Horlogerie. Institution d'orphelines. 
pour l'étude. [l apprit la médecine, mais sans vouloir |  LOCMAN fabuliste. Voy. LOKMAN. 

exercer. En 1666 il se lia avec Ashley Cooper, |!  LOCMINE, ch.-Il, de canton (Morbihan), à 219 

depuis comte de Shaftesbury, qui lui confla l'é- | kil. S. de uiberon : 1,600 hab. : 

ducation de son fils, et qui, devenu ministre, le | LOCORO ONDO, ville du roy. de Naples (Terre 

chargea de rédiger les constitutions de la Caro- | de Bari à 35 kil. N. E. de Tarente: 4,300 hab. 

line, puis le ft nommer secrétaire des présenta-| LOC ES, Locri epizephyrii (c.-à-d. à l'occidene, 
tions aux bénétices (1672). Locke perdit cette place | ville d'Italie, ainsi nommée de sa situation au cou- 
en 1673, lors de la diagrâce de son protecteur; il chant, était dans la Grande-Grèce . Sur la côte KE, 
suivit Shañlesbury dans son exil en Hollande (1682), | du Brutium , au S. de l'emb. de Ja Sagra. Elle reçut 
fut lui-même accusé en son absence d'avoir pris | diverses colonies de Locriens, dont une conduite par 

part à une conspiration contre Charles Il, et se | Ajax, file d'Otlée, et fut occupée vers 157 av. J.-C. 

vit expulsé du collége du Christ. Il resta en Hollande | des Locriens ozoles. Elle eut pour législateur Zaleu- 

jusqu à la révolution de 1688, s'occupant d'études | cus: fut soumise par Denys-le-Tyran, 394-389, servit 

philosophiques, et revint en Angleterre avec le | de refuge à Denys-le-Jeune (357-651 ), chassé de Sy 
prince d'Orange. 11 fut nommé commissaire des racuse ; fut tour à tour libre et dominée par les ty- 
appels, puis commissaire du commerce et des | rans siciliens, de 350 à 275: fut quelque temps 
colonies Le » AVEC Un traitement considérable. | l'alliée de Rome, embrassa le parti des Carthaginois 

En 1700, ‘affaiblissement de sa santé le détermina à sous Annibal, tomba en 205 au pouvoir des Ro- 

résigner ses fonctions, et il refusa, malgré les ins- | mains et fut durement traitée. On croit la retrouver 

lances du roi, de conserver Jes émoluments d'une dans Moita di Bruzzano, ou dans Gerace. 

place qu'il ne remplissait plus. 11 8e retira à Oates, | LOCRIDE, pays de la Grèce ancienne, habité 

auprès de lady Masham, fille du docteur Cud- | par les Locriens. ôn distinguait plusieurs Locrides. 

worth, et son amie ; c'est là qu'il mourut en 1704. | jo la Locride épicnémidienne , au pied du mont 

Il mérita par 6es vertus et par la modération de Cnémis, au N.E. de la Phocide, sur Ja mer d'Eu- 

ses opinions d'être surnommé Le sage Locke. Ses | bée, au S. du golfe Maliaque : ch.-1., Thronium. — 

principaux Ouvrages sont: une Épure sur la Tolé- | 2° ]a Locride opontienne, bornée au N. O. r la 
rance à Limborch, en latin , Gouda, 1689 (il y | précédente, et située également sur la mer d' uhée, 
ajouta depuis trois autres Jettres sur le même | à l'E. de la Phocide et au N. de la Béotie : ch.-1., 

sujet) ; Essai sur l'entendement humain, en an- Oponte : — 3° la Locride ozote (c.-à-d. puante L 

glais, Londres, 1690, plusicurs fois réimprimé du | dite aussi zéphyrienne ou épiséphyrienne, séparée 

vivant de l'auteur avec corrections el additions ; | des deux précédentes et située au S. de l'Étolie et 

de la Phocide, sur la mer de Crissa: ch.-l., Nau- 
pacte ou Amphisse : elle était couverte de Marais 
qui exhalaient une odeur méphitique. Les trois Lo 
crides ne jouent presque aucun rôle dans l'histoire. 

La première envoyait des députés aux Amphictyons, 

On connaît el les rois des Locriens Oïlée et Ajax. 
LOCRIENS, habitants de la Locride. Voy. LOCRIDE. 
LOCUSTE , empoisonneuse de Rome, fournit à 

Néron le poison qui ft périr Claude et Britannicue. 

Néron la combla de faveurs, la logea dans son 

palais, et voulut qu'elle format des élèves pour 

son art odieux ; mais Locuste ayant, dit-on, tenté 

de l'empoisonner lui-même, il la fit mettre à mort. 

ODÈVE, Luteva, ch.-I. d'arr. (Hérault), à 46 

; | kil. N. ©. de Montpellier, à 737 kil. S. de Paris, 
au pied des Cévennes, sur l'Ergue : 11,208 hab. Jolie 

promenade. Fabriques de draps pour le Levant et 

pour les troupes : eau-de-vic : lanneries, filature à la 
mécanique. Elle eut jadis des vicomtes et des évé- 

i | ques souverains. Patrie du cardinal de Fleu .— 
L'arr. de Lodève a 5 cantons (Le Caylar, Clermont de 
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Lodève, Gignac, Lunas, Lodève), 75 communes, et 
57,730 hab. 

LODI, ville du roy. Lombard-Vénitien, sur 
TAdda, à 31 kil. S. E. de Milan, et près de l'anc. 
Laus Pompeia: 1,500 hab. Ch.-I. de la délégation 
de Lodi. Murs, vieille citadelle. Belle église de 
l'Incoronata, ete. Evêché. Faïence. Fromages dits 
parmesans. Bâtie en 1158 par l'empereur Frédé- 
ric: fortifiée en 1655. Prise par les Français en 
1796, après la célèbre bataille du pont de Lodi. 

LODI VECCHIO (c.-à-d. vieux Lodi), Laus Pompeia 
des anciens, jadis ville, auj. simple village, à 17 
kil. 0. de Lodi. Fondé par Pompée, détruit par 
les Milanais au x11° siècle. 

LODOMÉRIE ou LODOMIRIE (pour Wladimirie), 
anc. contrée de la Pologne occid., fut ainsi nommée 
de Wiladimir ou Wlodimir-le-Grand, qui régnait 
à la fin du x° siècle. En 1198, Roman Mstislaviteh, 
prince de Lodomérie, étant devenu maître de Halicz, 
ses élats ne lardèrent point à être désignés sous 
le nom de Galicie-et-Lodomérie. Ce nom subsista 
pendant longtemps ; mais depuis la réunion de cette 
contrée à l'empire d'Autriche, après le premier 

age de la Pologne, en 1772, tout le pays porte 
e nom de Galicie. Voy. GALICIE. 

LOEFLING (Pierre), botaniste suédois, un des 
élèves les plus distingués de Linné, fut employé 
par le roi d'Espagne. explora la péninsule, puis 
s’embarqua pour la Nouvelle-Andalousie en Amé- 
rique : mais il mourut deux ans après, en 1756, à 
peine Agé de 27 ans. On a de lui Gemmæ arbo- 
rum, Upsal, 1749. 

LOESNITZ , ville murée du roy. de Saxe, à 28 
kil. S. E. de Chemnitz ; 4,000 hab. Denteiles, co- 
tonnades, draps, satins, etc. 

LOEVENSTEIN, ancien château-fort de Hol- 
lande, à 28 kil. O. de Bommel. Pris par H. Ruy- 
ter en 1571. Grotius y fut détenu. — Lœævenstein a 
donné soi nom à une faction de républicains, qui 
s'est rendue célèbre par son opposition à la maison 
d'Orange. 

LŒYENSTEIN (principauté de), état médiatisé 
de l'Allemagne ,compris jadis dans la Franconie, et 
situé auj. dans le N. du roy. de Wurtemberg, avec 
des enclaves dans le roy. de Bavière ct le grand- 
duché de Bade, est possédé actuellement par les 
deux branches de Læœvenstein- Wertheim-Freu- 
denberg et Lœvenstein-Wertheim-Rosenberg. Les 
possessions des deux branches réunies comptent 
50,000 hab. 

LOEWENBERG, ville murée des Etats prus- 
siens (Silésie), à 36 kil. S. O. de Liegnitz: 4,300 
hab. Imprimerie sur toile, etc.; carrières de pierres 
de grès. 

LUFFODEN (îles), archipel de l'Océan Glacial 
arctique, sur la côte occid. de la Norwége, par 
67° 30'-68° 45° lat. N. : 5 grandes îles; 3,300 hab. 
Pêche de morues et de harengs. 

LOFTUS (Dudley), érudit et jurisconsulte irlan- 
dais, né près de Dublin en 1618, mort en 1695, 
était fils d'Adam Loftus, archevêque d'Armagh, et 
remplit les fonctions de juge de la cour des pré- 
rogatives et de vicaire-général de l'Irlande. 11 
avait étudié profondément les langues orientales, 
surtout l'arménien, et a fait connaître plusieurs 
ouvrages précieux écrits dans cette langue sur la 
philosophie ou la religion. 

LOGES (Les), ancien couvent de France (Seine- 
et-Oise), à 2 kil. N. O. de Saint-Germain-en-Laye, 
dans la forêt de ce nom. 11 fut supprimé à la ré- 
volution. Napoléon y établit une succursale de la 
maison royale de St-Denis. Il se tient, le 1e diman- 
rhe de septembre, sur la route qui conduit de St- 
bermain aux Loges, une foire très fréquentée. 

. LOGES es village de France (Seine-Inf.), à 10 

dil. S. O0. de Fécamp; 2,000 hab. 


LOGHMAN, dit aussi Laghman où Loughman 
contrée de l'Afghanislan ou roy. de Kaboul, entre 
les provinces de Kaboul à l'E., de Djelalahad et 
Peichaver au S. E., l'Hindou-Khouch au N.: 
900,000 hab. environ. Villes principales, Dir (rési. 
dence du khan des Joussoféi), et Éatchaour (siége 
du chef des Rodhlar). Sol fertile: climat chaud 
dans les vallées, très froid sur les montagnes ; 
forêts remplies de gibier et d'animaux sauvages. 

LOGOTHÊTE, c.-à-dire qui lient Les comptes, 
officier de l'empire d'Orient, qui était chargé de 
mettre en ordre les dépêches de l'empereur ct qui 
remplissait les fonctions de garde des sceaux. On 
en distinguait deux : l'un pour le palais, et l'autre 
pour l'église, qui tenait le sceau du patriarche. 

LOGOUN, état de Nigritie, limitrophe du Ba- 
ghermé et du Rournou, et traversé par le Chary; 
ch.-1.. Kernok. Sol fertile : bétail. 

LOGRONO, Juliobriga, Lucronium en latin mo- 
derne, ville murée d Espagne, ch.-I. de la pror. 
de Logrono, dans la Vieille-Castille, sur l'Ebre, à 
49 kil. S. de Vitoria: 8,200 hab. Chaises, canapés, 
cartes à jouer, chapeaux, eau-de-vie. Patrie du 
cardinal J. Saenz, du peintre F. Navarette el 
Mudo, du poëte Fr. Lopez de Zarate, et du jésuite 
Arriaga. Prise par les Français en 1823. — La prov. 
de Logrono, siluée entre celles de Vitoria, de Pam- 
pelune, de Soria, de Fo br et de Burgos, a 
130 kil. sur 50, et 190,000 hab. 

LOHEIA, ville d'Arabie (Yémen), à 300 kil. N. 
de Moka, sur la mer Rouge. Port presque ensablé. 
Commerce de café avec Le Caire par Djidda. 

LO-HOËI, ville de Chine (Kouang-toung), dans 
l'île d'Haï-nan, à 130 kil. de Khioung-tcheou : 
80,000 hab. Commerce. 

LOHR, ville de Ravière (Bas-Mein), à 37 kil. 
N. O0. de Wurtzbourg : 3,600 hab. Construction de 
bateaux ; papeteries, moulins à foulon, miroirs. 

LUHRASP, roi de Perse, le 4° de Ja dynastie 
des Kaïaniens, est regardé comme le même que le 
Cambyse des Grecs. Les annales fabuleuses de 
l'Orient lui donnent un règne de 120 ans. 

LOING (le), Lupia, riv. de France, naît dans le 
dép. de l'Yonne, entre dans celui du Loiret où elle 
arrose l'arrond. de Montargis, puis dans celui de 
Seine-et-Marne, où elle se joint à la Seine près de 
Moret, après 130 kil. de cours. Cette riv. n'est pas 
navigable, mais elle alimente le canal de Loing, 
qui est la continuation de celui de Briare et qui 
fait communiquer la Loire et la Seine. 

LOIR, Lædus on Lidericus, riv. de France, naît 
à Cernay (Eure-et-Loir), traverse les dép. du Loir- 
et-Cher, de la Sarthe, de Maine-et-Loire : arrose 
Bonneval, Chäteaudun, Cloye, Vendôme, Montoire, 
La Chartre, Château-du-Loir, Le Lude, La Flèche, 
Briolay, et se jette près de cette dernière ville dans 
la Sarthe. Cours, 200 kil. Affluents : 1° à gauche, 
la Connie : 2° à droite la Thironne, le Fouchard, 
l'Ozanne, la Braye. 

LOIR-ET-CHER (dép. de), un des départem. du 
centre, entre ceux du Loiret, d'Eure-et-Loir, de 
la Sarthe, d'Indre-et-Loire, de l'Indre, du Cher: 
6,397 kil. carr. :244,943 hab. Ch.-1., Blois. Presque 
en entier formé de l'Orléanais, avec une petite por- 
tion de la Touraine. Collines. Un peu de fer, pierres 
à fusil. Au N. et au centre, sol fertile (grains, vin, 
légumes, fruits. chanvre) ; au S., landes, marais, 
d'où sortent des exhalaisons nuisibles, et qu'habile 
une population misérable. Gros bélail, moutons, 
volaille, gibier, poissons abondants. Quelques usi- 
nes à fer; draps. papier, cotonnades, gants, sucre 
de betterave, vinaigre, verre, ele. Commerce mé- 
diocre. Ce dép. a 3 arr. (Blois, Vendôme, Romo- 
rantin), 24 cant., 309 comm. ; il appartient à la 
4e division militaire, dépend de la cour royale 
d'Orléans, et a un évéché à Blois. 
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LOIRE, Liger et Ligeris, riv. de France, prend 
fa source au mont Gerbier-le-Joux (Ardèche), 
coule d'abord au N. O., puis au S. E., etentin à 
l'O.: arrose les dép. de la H.-Loire, de la Loire, 
de l'Allier et de Saône-et-Loire, du Cher et de la 
Nièvre, du Loiret, de Loir-et-Cher, d'indre-et- 
Loire, de Maine-et-Loire, de la Loire-Inférieure ; 
baigne un grand nombre de villes importantes, 
notamment Roanne, Nevers, La Charité, Châtillon- 
sur-Loire, Gien, Orléans, Beaugency, Blois, Am- 
boise, Tours, Saumur, Anceuis. Nantes, et se 
jelle dans l'Océan Atlantique au-dessous de Paim- 
bœuf. Elle a pour affluents : à droite la Nièvre, 
la Mayenne, l'Érdre; à gauche l'Allier, le Loi- 
ret, le Cosson, le Beuvron, le Cher, l'Indre, la 
Vienne, le Thouet, la Sèvre nantaise. Cours, 1,000 
kil. environ (dont 130 de flottage et 7160 de navi- 
galion). Les rives de la Loire sont agréables et 
bordées de riantes campagnes, surtout dans sa partie 
iuférieure; mais cette rivière est sujette à de fré- 
quents débordements, et les sables qu'elle charrie 
+ rendent souvent la navigation difficile. Pour pa- 
rer aux ravages que produisent les débordements, 
on à creusé un canal latéral à la Loire qui longe 
la rive gauche du fleuve depuis le canal du Cen- 
re jusqu'à æelui de Briare: ce canal a été com- 
mencé en 1822. 

LOIRE (dép. de la), un des dép. de l'intérieur, 
entre ceux de la H.-Loire au S., de Saône-et-Loire 
au N., de l'Allier et du Puy-de-Dôme à l'O., du 
Rhône et de l'Isère à l'E. : 4,622 kil. carrés : 412,497 
hab. Ch.-1., Montbrison. II est formé du Forez et 
d'une partie du Beaujolais et du Lyonnais. Beaucoup 
de mont. : fer, plomb, houille en abondance : mar- 
bre, pierres à fusil et à aiguiser, etc. Quelques 
massifs de forêts: peu de grains ; vins, chanvre, 
légumes, fruits, marrons dits de Lyon ; sapins, d'où 
l'on tire d'excellente térébenthine. Gros et menu 
bétail. Industrie très active et presque rivale de 
celle de l'Angleterre : usines À fer, acier, armes, 
limes, serrurerie, etc. : soieries, rubans, gros draps, 
éloffes de coton, etc. Grand commerce. — Ce dép. 
8 S arrond. { Montbrison, Saint-Etienne , Roannc), 
28 cantons, 318 communes ; il appartient à la 
19e division militaire, dépend de la cour royale de 
Lyon, et du diocèse de Lyon (archevèché). 

LOIRE (dép. de la HAUTE-), un des dép. de l'inté- 
rieur, entre ceux de la Loire au N., de la Lozère 
au S., de l'Ardèche à l'E., du Cantal à L'O. : 4.958 
kil. carrés ; 295,284 hab. Ch... Le Puy. Formé du 
Languedoc. Marbres slatuaires et autres, pierre 
meulière et pierre de taille, plâtre, etc.: antimoine, 


+ houille, Beaucoup de grains, vin, fruits, légumes. 


Bestiaux, moutons, mulcts. Emigration annuelle 
de 3,000 ouvriers. Peu d'industrie (dentelles, blon- 
des, organsinage de la soie, outres à vin, etc.). Un 
u de commerce. — Ce dép. a 3 arr. (Le Puy, 
rioude, Yssengeaux) . 28 cant., 274 comm... il ap- 
bartient à Ja 19° division militaire, dépend de la 
tour royale de Riom et à un évèché au Puy. 
LOIRE-INFÉRIEURE (dép. de la), un de nos dép. 
märilimes, an S. du dép. d'Ille-et-Vilaine, au N. de 
celui de la Vendée : 7,063 kil. carrés : 470,768 hab. 
Ch.-1., Nantes. 11 est formé de Ja partie mérid, de 
la Bretagne. Beaucoup de collines peu hautes ; lac 
de Grand-Lieu. Fer, antimoine, houille, marbre, 
aimant, quartz vitreux, kaolin, lourbe, etc. Marais 
flants. Sarrazin et autres grains, lin, fruits à cidre, 
légumes, vin. Gros et menu bétail, Usines à fer et 
à cuivre: fonderies, outils de fer, fonte, acier: 
bles ct chaînes en fer : canons: lissus de fil, 
colon de toutes espèces : bonneterie, chapellerie : 
eau-de-vie, produits chimiques, verreries: chan 
tiers de construction, ete. Pêche, armement pour 
Terre-Neuve, etc. : très grand commerce maritime 
(avec l'Amérique, l'Afrique et l'Inde). — Ce dép. 


— 1057 — 


LOLL 


a 5 arr. (Nantes, Savenay, Paimbœuf, Ancenis, 
Châteaubriant), 45 cantons, 207 communes ; il 
appartient à la 14° division militaire, dépend de la 
cour roy. de Rennes, et a un évêché à Nantes. 

LOIRE (dép. d'INDRE-ET-). Voy. INDRE-ET-LOIRE. 

LOIRE (dép. de MAINE-ET—). Voy. MAINE-ET-LOIRE. 

LOIRE (dép. de RHÔNE-ET—), Voy. RHÔNE-ET-LOIRE. 

LOIRE (dép. de SAÔNE-ET—). Voy. SAÔNE-ET-LOIRE. 

LOIRET, Ligerulus en latin moderne, très petite 
rivière de France, arrose Olivet, et se jette dans la 
Loire sous Saint-Mesmin. Cours, 13 kil. Elle 
donne son nom au dép. du Loiret. 

LOIRET (dép. du), un des dép, du centre, borné 
ar ceux de Seine-et-Oise, Seine—et-Marne au N 
zure-et-Loir à l'O., Loir-et-Cher, Cher auS., Yonne 

à l'E. : 7,051 kil. carrés: 316,189 hab. Ch... Or 
léans. Formé de l'Orléanais et d'un fragment du 
Berry. Plaines et quelques collines qui forment la 
ligne de partage des eaux entre la Loire et la Seine 
(l'Essonne, le Loing y prennent Jeur source) : ca— 
naux de Briare, d'Orléans ; canal latéral à la Loire 
Sol gras et riche, sauf au S. O., où commence la 
Sologne. Belles forêts à J'E. et au S. ; grains, fruits 
légumes, vins, safran, etc. Gros et menu bétai] 
Industrie : lainages, bonneterie, brûlerie d'eau-de. 
vie, raffinerie de sucre : terie, tannerie, parche. 
minerie, papeterie, etc. Grand commerce de tran- 
sit et autres. — Ce dép. a 4 arr. (Orléans, Gien 
Montargis. Pithiviers), 31 Cantons, 361 communes . 
il fait partie de la 1r< division militaire et a une 
cour royale et un évêché à Orléans. 

LOIRON, ch.-1. de cant. (Mayenne), à 12 kil. O. 
de Laval ; 1,350 hab. 

LOISEL (Ant.), jurisconsulte, né à Beauvais en 
1536, mort à Paris en 1617, étudia sous Cujae, 
dont il resta l'ami : fut quelque temps avocat au 
parlement de Paris, puis remplit diverses fone- 
tions dans la magistrature et fut en mème temps 
avocat de Catherine de Médicis et de plusieurs 
princes, On a de lui, outre un recueil de Discours 
et des brochures de circonstance, des Insiitutes 
Coutumières, Paris, 1607, 1656, ete. » Ouvrage estimé, 
et recommandé par d'Aguesseau. 

LOJA ou LOXA, ville d'Espagne (Grenade), à 
45 kil. O. de Grenade, sur je Xenil; 13,900 hab. 
Lainages COMMUNS, papier. — Une autre Loja, 
dans la Nouvelle-Grenade (naguère ch.-I1. d'une 
prov. de Loja), compte 1,000 hab. et a été fondée 
par Mercadillo en 1544. 

LOKEREN, ville de Belgique (Flandre orient.}, 

à 23 kil. N. E. de Gand: 13,600 hab. Draps, co- 
tonnades, couvertures, Chapeaux, ele. Commerce. 

LOKMAN, fabuliste arabe fort ancien, dont on 
ne sait rien de précis, était de la tribu d'Ad. On 
le croit le même qu'un Lokman-le-Sage dont il est 
parlé dans l'Alcoran, et qui aurail vécu vers Je 
lemps de David, ou même d'Abraham, On lui at- 
tribue une très longue vie, ainsi que diverses aven- 
tures singulicres fort analogues à celles de l'Esope 
des Grecs. Plusieurs des fables qu'on a sous 
le nom de Lokman se retrouvent dans celles d'E- 
sope : M. de Sacy pensait qu'elles sont fort récentes 
et qu'elles ne sont qu'une imitation du fabuliste 
urec. Les fables de Lokman ont été publiées pour 
la première fois par Erpenius, Leyde, 1615, arabe- 
latin. Elles ont été éditées avec une traduction 
française par M. Marcel, au Caire, 1799, et par 
M. Caussin, Paris, 1818. 

LOLLAND, île du Danemark. Voy. LAALAND. 

LOLLARD (Walter), hérésiarque du xrve siècle, 
né en Angleterre, précha ses erreurs en Allema- 
gne. et fut brûlé par l'inquisition à Cologne en 
1322, I soutenait que l'intervention des Saints 
nest, ainsi que loutes les cérémonies de l'Eglise, 
qu'une invention des prêtres, Supprimait les sa 
cremcents, dispensait du mariage, J} compta jusqu'à 
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80,000 disciples. 11 en choisit 12 qu'il nomina ses 
apôtres, et les charges de répandre ses doctrines en 
Bohème et en Autriche. Il prépara, par ses pré- 
dications, celles de Jean Huss en Bohème et de 


Wicleff en Angleterre. 


LOLLARDS, partisans de Lollard. Voy. LOLLARD. 
LOLLIUS (M.), fut consul l'an 21 av. J.-C., et 
se fit battre en Germanie: puis fut envoyé par 
Auguste en Orient avec le jeune Caïus Agrippa, 
qui devait faire sous lui l'apprentissage de la guerre: 
mais craignant d'être accusé pe le jeune prince 
e s'être vendu aux 

Parthes, il le ft, dit-on, périr, On croit que c'est 
ce Lollius dont Horace vante assez mal à propos les 
vertus (Od. 1V, 8). — 11 fut le grand-père de Lollia 
Paulina, épouse de C. Meminius Régulus: Cali- 
sue la fit divorcer pour l'épousr : Agrippine la 


d'avoir trahi les Romains et 


t tuer parce qu'elle avait prétendu à la main de 
Claude, 

LOMAGNE on LAUMAGNE, Leomania, ancien 
petit pays de France, dans la Gascogne, faisait par- 
tie du Bas-Armagnac et avait pour lieux princi- 
paux Vic de Lomagne et Beaumont. 11 fait auj. 
partie de dép. de la H.-Garonne et du Gers. 

LOMAZZO (J.-P.), peintre italien, né en 1538 à 
Milan, mort vers 1592, s'était déjà fait une grande 
réputation lorsqu'il devint aveugle À 33 ans. Fai- 
sant tourner celte infirmité au profit de son art, il 
se it à écrire ét composa un excellent Traité de 
peinture en 7 livres, Milan, 1584: le ter livre a été 
traduit en français sous le litre de Traité de la pro- 
portion naturelle, Toulouse, 1649, in-fol., avec fig. 
Lomazzo fut longtemps garde de la galerie de 
Cosime de Médicis à Florence. 

LOMBARD (Pierre), théologien scolastique, dit 
le Maire des sentences (Mayister sententiarum), né 
vers 1100, près de Novare en Lombardie, mort 
en 1164, vint de bonne heure en France: étudia 
à Reims, à Paris; fut reçu docteur par l'université 
de celte ville, occupa plusieurs années avec grand 
succès une chaire de théologie, et fut nommé en 
1159 évêque de Paris. On a de lui un cours de 
théologie très célèbre sous le titre de Sententiarum 
libriV (Nuremberg, 1474, Venise, 1480, etc.); il y 
rassemble les diverses opinions des Pères sur cha- 
que point de théologie, le plus souvent sans don- 
ner de décision. Ce livre à fourni un aliment in- 
épuisable aux disputes de l'école, et a eu une foule 
de commentateurs, parini lesquels on distingue 
saint Thomas d'Aquin. 

LOMBARDIE. Au moyen âge on donnait ce nom 
à la partie de l'Italie occupée par les Lombards : elle 
se COMpPosait de toute l'Italie septentr., d'une partie 
de l'Italie centrale et de presque toute l'Italie 
mérid. On la divisait en 36 duchés, dont les prin- 
eipaux étaient ceux de Frioul, de Spolète et de 


rarc, der qui figurèrent pour la plupart dans le 
parti guelle: le plus souventellesse faisaient laguerre, 
mais au xile siècle elles se réunirent pour opposer 
une digue à la puissance des empereurs et formè 
rent à Puntido (1167) la 1re Ligue lombarde qui 
vainquit Fréd. Barberousse (1 176-683) : il s'en forma 
une 2° contre Fréd. 11 (1225) ; Milan fut l'âme de 
outes deux. Après la victoire, des tyrans surgirent 
partout : enfin au x1v+ siècle, toute la Lombardie du 
PÔ fut soumise aux ducs de Milan et À Venise. Les 
élats restés libres étaient Mantoue, Modène et Fer- 
rare, Gênes, le Piémont, et plus tard Parme. La 
France et l'Autriche 8e disputèrent le Milanais 
(Voy. duché de MILAN) ; il finit par rester à la bran 
che espagnole de la maison d'Autriche, qui le con 
ser va JUSQU au commencement du xvie siècle. En 
1714, si la guerre de succession, il fut donné à 
l'Autriche qui se fit confirmer dans sa possession 
au congrès d'Aix-la-Chapelle (1748). Les Autrichiens 
perdirent pendant quelques années la Lombardie, 
d'abord par suite de ja création de la République 
Cisalpine (1797), puis de la formation du nouveau 
royaume d'Italie (1805); mais ils se la firent res- 
tituer en 1815, et depuis ils en sont restés paisibles 
possesseurs. Voy. MILAN (duché de), 1rautg et ci- 
apres LOMBARD-VENITIEN (royaume), etc. 

, LOMBARDS, Longobardi ou Langobardi, peuple 
d'origine &ermanique ou scandinave, habitèrent 
d'abord entre l'Aller (afuent du VWeser) et l'Elbe 
(sous Tibère) ; puis sur l’Aller. la Leine et jusqu'au 
Weser, et entre ce fleuve et le Rhin. Après avoir dis- 
paru environ deux siècles, ils vinrent occuper en 518 
l'ancienne Rugie, dont ils dépossédèrent les Hérules, 
se Brent admettre en 548 au S.du Danube et devinrent 
ainsi voisins des Gépides dont la Theiss les séparait. 
Bientôt ils détruisirent, de concert avec les Avarcs, 
le royaume gépide (567): puis ils passèrent en 
Italie sous la conduite de leur roi Alboin, et sur 
l'invitation de Narsès (568). Jls conquirent rapide- 
ment la plus grande partie de ce pays (568-12). 
Astolfe voulut achever la conquête de l'Italie en 
semparant de l'Exarchat et de la Pentapole (752): 
mais le roi de France, Pépin, que le pape appela 
à son secours, lui reprit ce pays, et en fit don au 
pape (754). Enfin en 174, Charlemagne détruisit la 
monarchie lombarde centrale, et en 776 il soumit 
le Frioul qui en dépendait. 11 ne resta de la puis 
sance lombarde que les duchés de Rénévent et de 
Salerne , auxquels les Normands mirent fin en 
1037. — Les Lombards étaient d'abord régis mo- 
!narchiquement ; un instant ils formèrent une ré- 
publique aristocratique de 30 ou 36 ducs (575-84): 
mais bien qu'ayant ensuite rétabli la monarchie 
élective, ils organisèrent uno sorte de gouvernement 
féodal et fédéral. Voici les noms des rois Jombards : 
Audoin, 526 Garibald, 671 


bénévent, La capitale générale était Pavie, On | Alboin, 567 Pertharite (rétabli). 671 
parlageait aussi de Lombardie en huit résions : : Clef, 513 Gunibert, ass. ose 
1° Austrie, au N. E.: 2° Neustrie, au N. 0.:1Les 30 ducs, 575 Luitpert, 01 
3° Flaninie et partie de l'Emilie; 4° Tuseie lom- | Autharis, 58$  Ragimbert, Le 
barde : 5° duché de Spolète; 6° duchés de RBéné- | Agilulf, 591 Aribert I, 119 
vent ct de Salerne; 7° lstrie : 8° Exarchat et Pen- Adaloald, 615 A que . 
tapole (les Lombards ne possédèrent ce dernier | Ariovald, 625 He , 0 
pays qu'un instant). — Dans les temps modernes, | Rotharis, 636 su Fe , 744 
malgré la destruction de l'empire des Lombards, | Rodoald, 652 Ratchis, 249 
le nom de Lombardie continua de subsister, mais tes  . 653 Dies 256 
désigna spécialement l'Italie septentrionale, l'ane. | Gondi “ ! à 

Gaule Cisalpine, — Cette partie de l'Italie, après LE Fe de ps F3-188 


avoir été oceupéc successivement par les Gauloiset les 
Romniüns, fut conquise par les Lombards en 568: 
elle leur fut enlevée par Charlemagne en 774, et 
PARA Cnsuile À ses successeurs, sous le nom de 
royaume d'Italie. Pendant les guerres des Guelfes et 
des Gibelins, elle se rendit indépendante, et il s'y 
lorma une foule de petites républiques :Milan, Pavie, 
Grémone, Venise, Modene, Padone, Plaitante, Fer- 


LOMBARDS. On nommait ainsi en France au 
moyen âge les usuriers ou prèteurs sur gage, parce 
qu'un grand nombre de marchands de Lombardie 
étaient venus, à la fin du xue siècle, établir des 
maisons de prêt à Paris dans la rue dite CReOTE 
aujourd'hui rue des Lombards. Ou les nonmail 
AusSt Caoreins OÙ COFSINS, 
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LOMBARD-VENITIEN ‘royaume), partie ita- 
lienne de la monarchie autrichienne, s'étend de 6° 
12" à 13° 20 long. E., de 44° 50° à 4G° 40° lat. N. 
et a pour bornes au N. la Suisse et le Tyrol, à l'E. 
le royaume d'Illyrie, au S. les États sardes, les du- 
chés de Parme et de Modène, l'Etat ecclésias- 
tique : 380 kil. de l'E. à l'O. sur 140 du N. auS.; 
4,260,000 hab. Capitale, Milan. Un vice-roi, qui 
siège à Milan, régit tout le royaume, qui est divisé 
en deux gouvernements, Venise et Milan, et est sub- 
divisé en dix-sept délégations qui ont toutes pour ch.- 
linux des villes de même nom : 

Gouvernement de Milan, Gouvernement de Venise, 
où prov, lombardes. ou prov. véniliennes. 


Milan. Venise. 
Côme. Padoue. 
Sondrio. Vicence. 
Pavie. Vérone. 
Lodi. Rovigo. 
Bergame. Trévise. 
Brescia. Bellune. 
Crémonc. Udine. 
Mantoue. 


Se principales rivières sont : le PO, l'Adige, la 
Piave, la Bremta, l'Adda, l'Ironzo, le Tagliamento, 
el la Livenza ; ses lacs sont ceux de Côme, Garda, 
Magsiore, Idro, leo et Mantoue. 11 possède en ou- 
tre un grand nombre de canaux. Climat froid dans 
es montagnes, chaud dans les plaines ;: air en gé- 
neral salubre. Presque tout le territoire est uni, 
fertile, et soigneusement cultivé : grains, riz, maïs, 
citrons, oranges, grenades, olives, chanvre, lin, 
soie, huile, miel et vin. On y trouve aussi du fer, 
du cuivre, de l'alun et du marbre. Riches pâtura- 
#es, gros et menu bétail, chevaux: beaucoup de 
poisson. — Le royaume Lomhard-Vénitien com- 
prend à peu près le duché de Milan tel qu'il existait 
depuis 1748 (par le traité d'Aix-la-Chapelle), et Ve- 
nise, avec ses étals de terre-ferme en Italie. C'est 
le royaume d'Italie de Napoléon, moins les dépar- 
lements de l'Olona, du Haut-Adige et les 8 dépar- 
tements au S. du Pô. 1H est contigu au reste de la 
monarchie autrichienne, avantage que n'avait point 
le duché de Milan, isolé par la Valleline et les 
Etats vénitiens. 

LOMBEZ, Lombaria, ch.-1, d'arr. (Gers), à 33 kil. 
S. E. d'Auch, sur Ja Save ; 1,650 hab. Jadis abbaye 
eLévêché. Les états de Comminges 8'v assemblaient 

autrefois. — L'arrondissement de Lombez est divisé 
en 4 cantons (Cologne, L'Ile-Jourdain, Samatan ct 
Lombez), 59 communes et 41,823 hah. 
LOMBOK , île de la Sonde. Voy. SONDE. 
LOMELLINE, prov. des Elals sardes (Novare), à 
l'O. du Tésin et au N. du Pà. Ch.-1. Mortara, 
LOMENIE, famille d'origine pen ancienne, a 
donné à la France plusieurs hommes d'état dans 
les deux derniers siècles : Antoine de Loménie, 
ambassadeur de Henri IV à Londres, mort en 
1638; il laissa à la Bibliothèque rovale nn précieux 
recueil de pièces historiques connu sous le nom de 
Fonds de Ririenne; — Menri-Auguste de Loménie. 
comte de Brienne, fils dn précédent, ministre sous 
Louis XIIL et pendant la régence, mort en 1661 : 
on lui doit des Mémoires sur les réqnes de Louis XIII 
et Louis NIV, 1661: — L.-Henri de Loménie. comte 
de Brienne. fils du précédent: il fut quelques mois 
secrétaire d'état sons Louis XIV (1663); mais il quitta 
tout à coup les affaires pour 8 enfermer à l'Ora- 
foire; puis il rentra dans le monde, conçut une 
violente passion qui lui fil perdre la raison, et fut 
pendant 18 ans enfermé à St-Lazare: ÿ recousra an 
bout de ce temps sa raison, et mourut en 1698. J 
a laissé quelques éerits en prose et en vers. — 
Étienne-Charles Loménie, comte de Brienne, né 
en 1727; il fut successivement évêque de Condom, 
archevêque de 1 onlouse, puis de Sens, ministre de 
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Louis XVI, et cardinal. Nommé en 1787 contr- 

leur général des finances à la place de Calonne, et 

Lientôt après premier ministre, il ne montra que 
de l'incapacité; il fut souvent en querelle avec les 
parlements: il voulut les contraindre à enregistrer 
les édits du timbre et de la subvention territoriale, 
les exila, puis les rappela, et se vit enfin forcé 
d'assembler les Etats-Généraux (15 juillet 1788). 
Peu après (25 août), il quitta le ministère et fut 
remplacé par Necker. Il fut arrûté en 1794 et mou- 
rut cu prison. Pendant qu'il était archevèque de 
Toulouse, il réunit la Garonne au canal de Cara- 
man par un canal qui a reçu de lui le nom de 
canal de Brienne. Loménie de Brienne était mem- 
bre de l'Académie Française et passait pour avoir 
des liaisons avec les philosophes, notamment aveæ 
d'Alembert. 

LOMOND que: lac d'Écosse, dans le comté de 
Dumbarton ; 45 kil. sur 15; il contient près de 30 
iles. Lors du tremblement de terre qui engloutit 
Lisbonne en 1735, les eaux de ce lac s'élevèrent tout 
à coup et furent agilées pendant plusieurs heures. 

LONATO, ville du royaume Lombard-Vénitien 
paie à 22 kil. S. É. de Broescia; 5,600 hab. 

naparte y vainquit les Autrichiens le 3 août 1796. 

LONDERZEELE, ville de Belgique, à 16 kil. N. O. 
de Bruxelles : 3,300 hab. Tannerics et brasseries 

LONDINIÈRES , ch.-l. de canton (Seine-Inf.), 
à 11 kil. N. de Neufchâtel ; 1,000 hab. 

LONDINUM, nom jatin de la ville de LONDRES. 

LONDON, forme anglaise du nom de LONDRES. 

LONDON (NEW-}, ville des Etats-Unis (Connec- 
ticut), à 60 kil. S. E. de Connecticut ; 5,250 hab. 
Port, deux forts. Commerce, 

LONDONDERRY, Londino-Deria, ville d'Irlande, 
ch.-1. du comté de Londonderry, à 200 kil. N. O. 
de Dublin, sur la Foyle: 7,688 hab. Port, fort, 
plusieurs châteaux. Évôché. Commerce. Pêche, 
armements pour celle du harerg et de la morue. 
— Fondée par Jacques 1; elle soutint plusieurs 
sièges célèbres, notamment en 1688. — Le comté 
de Londonderry, situé dans l'Ulster, entre cenx 
d'Antrim, de Donegal, de Tyrone et l'Océan, a 65 
kil. sur 3% et 222,416 hab. (dont 120,000 catholi- 
ques). Fer, pierre à chaux; jadis très riches tour- 
bières. Quelque industrie. 

LONDONDERRY (lord). Voy. CASTLEREAGH. 

LONDRES, Augusta Trinobantium et Londinum, 
en anglais London, capitale de l'Angleterre et de 
tonte la monarchie britannique, dans le comté de 
Middlesex, sur la Tamise, à 69 kil. de l'emb. de ce 
fleuve, à 379 kil. N.O. de Paris, par 2° 26 long. O. 
et 51° 30° Jat. N. Londres est la ville la plus grande 
et Ja plus populeuse de l'Europe. On lui donne 
une surface de près de 100 kil. carrés et une: po- 
pulation de 1,700,000 âmes : mais il faut dire que 
la ville n'est pas entonrée de murs et qu'on y com- 
prend de vastes faubourgs el mème des villages 
contigus à la ville, On y compte 165,000 maisons, 
9,000 rues, 125 églisea paroissiales, 120 chapelles 
anglicanes, 40 temples d'autres cultes chrétiens, 
6 synagogues, 41 cours de justice, 13 théâtres, 

14 prisons. L'usage v distingue 6 parties princi- 
pales : au centre la Cüé (City), partie ancienne de 
la ville, siége de tout le commerce ; à l'O. West 
minster et West-End, quartier de la cour, du beau 
monde, des adiministrations, du Parlement et des 
gens de justice: à TE., FasEnd, bâti depuis la 
moitié du siècle dernier et consacré surtout au 
commerce maritime; au S., Southiwark, quartier 
de la marine comme le précédent, ainsi que des 
manufactures; au N., le quartier du Nord, tout 
moderne et qui englobe plusieurs villages. La ville 
est régulière et bien bâtie; presque toutes les rues 
ont des trottoirs et sont éclairées au gaz: les plus 
belles rues sont celles de Piceadilly, Oxford, Re- 
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gent's-Street, Pall-Mall, Portland, Tottenham- 
Court-Road, le Strand, Holborn, New-Bond, etc. 
On y remarque de nombreux squares (places avec 
jardins au centre), notamment ceux de Grosvenor, 
Portman, Berkey, Saint-James, Hanover, Man- 
chester, Cavendish, etc. : les ponts de Waterloo, 
Westminster, Black-Friars, Southwark et le nouveau 
pont de Londres; le tunnel, galcrie souterraine 
construite sous la Tamise; des docks magnifiques 
pour recevoir les vaisseaux et les marchandises, 
surtout les docks dits de Londres, des Indes-Occid., 
des Indes-Orient.; plusieurs jardins publics ou 
parcs, le parc Saint-James, Hyde-Park, Regent'- 
Park, Green-Park, Pall-Mall, le Vauxhall, le 
jardin zoologique; un grand nombre de monu- 
ments publics : la cathédrale de Saint-Paul, l'ab- 
baye de Westminster, les églises de Saint-Etienne, 
Saint-Martin, Saint-George, Saint-Jean l'Evangé- 
liste; le palais de l'archevêque de Cantorbéry ; 
les palais de Saint-James, de Buckingham, de 
Carlton-House, Whitehall, la Tour de Londres 
(brûlée en 1841), la Banque, la Bourse, Guildhall, 
le Trésor, la Nouv.-Monnaie, l'Hôtel des Douanes 
(Custom house), l'Excise, Somerset-House, l'hôtel 
de la Compagnie des Indes orient. : le Colosseum, le 
Pantheon ; les beaux bâtiments de l'Institut de Lon- 
dres, du Musée anglais, de l'Université, du King's 
college, de l’Athenæum-Club, ete.; l'Opéra-ltalien, 
les théâtres de Drury-Lane, de Covent-Garden, de 
Hay-Market, le Diorama ; les hôpitaux de Bedlam, 
Saint-Barthelemy, New-Foundling et Guy, les deux 
prisons de Coldbathfield et de Newgate, le péni- 
tentiaire de Millbank. — Londres compte une in- 
finité d'établissements d'instruction : université, 
King's-college, qui est presque une seconde univer- 
sité ; séminaire anglican ; Gresham-college pour les 
sciences ; 6 autres co!léges dits schools ; 16 écoles de 
droit dites ins; des écoles médicales, militaires, 
de dessin et peinture, d'arts et métiers, ete. ; une 
foule de sociétés savantes, entre aulres la Société 
royale de Londres, l'Académie royale de peinture, 
le nouvelinstitut de Londres, les Sociétés Linnéenne, 
Jde minéralogie, d'entomologie, zoologique, d'horti- 
culture, d'astronomie, de mathématiques, de géo- 
graphie, asiatique, etc. ; 18 bibliothèques (Cotto- 
niana, Regis, elc.) ; des musées, galeries, collec- 
tions en tout genre, notamment le British Museum. 
On y imprime plus de 40 journaux quotidiens, en- 
viron 50 feuilles hebdomadaires et 240 rccucils 
périodiques. L'industrie, extraordinairement dé- 
veloppée, consiste principalement en soieries, lai- 
nages, cotonnades, indiennes, limes, aiguilles : 
horlogerie, ustensiles d'acier, de fer ct d'élain, 
voutellerie, chapellerie, faïencerie, miroiterie, 
caroserie, sellerie, meubles, tapis, papiers de 
lenture, toiles à voiles et autres, armes à 
feu, instruments de chirurgie, de mathémati- 
ques, de physique et d'astronomie: produits chi- 
miques, vinaigre, savon, amidon, plomb à gibover : 
imprimeries, distilleries, brasseries, fonderies, 
teintureries. Quant au commerce de Londres, il em- 
brasse le globe entier, et ancune place marchande 
n'en approche. Dès 1825, Londres possédait 4,921 
navires jaugeant 876,400 tonneaux, et surpassait 
d'un tiers à elle seule le tonnage de toute la 
France. — Londres n'était qu'une petite ville sous 
es Romains. Erkenwin, en fondant le royaume 
d'Essex (526), fit de Londres sa résidence et lui 
donna ainsi le rang de capitale. Sous Alfred, elle 
devint la capitale de toute l'Angleterre, Londres a 
éprouvé à diverses reprises de grards désastres, Une 
famine extraordinaire en 1258, une épidémie qui 
enleva 100,000 persannes en 1665, et l'année sni- 
vante un incendie terrible (30,000 maisons furent 
brüléces), À la suite de ces deux calamités, la ville fut 
presque entièrement reconstruite, et c'est de cette 
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époque que date la beauté et la régularité de cette 
ville, Londres a vu naître Chaucer, Spenser, Prior, 
More, Temple, Milton, Shañftesbury, Chesterfield, 
Th. Browne. Halley, etc. 

LONGCHAMPS, ancienne abbaye de religieuses 
de Saint-François, à 7 kil. O. de Paris, sur la 
lisière O. du bois de Boulogne, était célèbre par les 
concerts spirituels qu'on y donnait jadis les mer- 
credi, jeudi, et vendredi saints, et qui ont été l’oc- 
casion de la promenade que les Parisiens font en- 
core ces trois jours-là le long des Champs-Elysées 
et sur la route de Longchamps: cette promenade 
n'a plus aucun but religieux, mais on vient y 
étaler les nouvelles parures et prendre les modes. 

LONGEAU, ch.-1. de cant. (Haute-Marne), à 9 
kil. S. de Langres ; 400 hab. 

LONGEPIERRE (Hil.-Bern. DE REQUELEYNE, 
baron GE poële médiocre, né à Dijon en 1659, 
mort à Paris en 1721, fut précepteur du duc de 
Chartres, qui depuis fut régent, puis secrétaire 
des commandements et gentilhomme ordinaire de 
ce prince. Îl débuta par traduire en vers Anacréon, 
Sapho, Théocrite; puis s'ersaya lui-même dans 
l'idylle (1690), et fit représenter trois tragédies : 
Bédée, Sésostris, Electre. La première seule eut 
quelque succès, 

LONGFORD (comté de), comté d'Irlande (Leins- 
ler), entre ceux de Leitrim et de Cavan au N., de 
Westmeath à l'E. et au S., de Roscommon à l'O. : 
45 kil. sur 22; 112,000 hab. (dont 102,000 catho- 
liques). Ch.-1., Longford (à 160 kil. N. O. de Du- 
blin). Pâturases, très peu d'agriculture, toiles. Le 
peuple y est très malheureux. 

LONGIN, Cassius Longinus, rhéteur grec, né 
vers 210 : sa patrie est inconnue. Après de longs 
voyages, il s'élablit à Athènes, y ouvrit une école 
de rhétorique ou de philosophie, et attira par son 
éloquence et son goût de nombreux disciples. Sa 
renommée étant parvenue jusqu'à Zénobie, reine 
de Palmyre, cette princesse l'appela auprès d'elle 
pour Jui enseigner la littérature grecque ; il de- 
vint bientôt son principal conseiller. 11 fut mis à 
mort en 273 par ordre d'Aurélien, comme ayant été 
l'instigateur de la guerre que Zénobie avait soutenue 
contre l'empereur. Longin avait composé un grand 
nombre d'ouvrages qui pour la plupart ne nous 
sont pas parvenus. On lui attribue le Traité du 
sublime, un des meilleurs morceaux de critique 
que nous aient laissés les anciens : mais de nou- 
velles recherches donnent lieu de douter fortement 
qu'il en soit l'auteur. Parmi les manuscrits, les 
uns donuent l'ouvrage comme anonyme, les au- 
tres l'attribuent à un certain Denys ; on a soup- 
çonné que ce Denys pouvait être Denys d'Halicar- 
nasse. Quoi qu'il en soit, il a été fait de nombreu- 
ses éditions du Traité du sublime, par Morus (1769), 
avec trad. latine : par Toup (1778) avec commen- 
taire; par Weiske (1809), et tout récemment par 
M. Eguer, Paris, 1837, avec de nouveaux fragments. 
Il a été traduit par Boileau et par Lancelot. 

LONGIN, exarque d'Italie pour Justin F1 /568-841, 
fut nommé par ce prince en remplacement de 
Narsès, et eut à combattre les Lombards, que 
Narsès avail appelés en Italie : il s'empara des tré- 
sors d'Alboin, roi des Lombards, que Rosemonde, 
veuve de ce prince, lui livra en cherchant un refuge 
auprès de lui (Voy. ROSEMONDE). 

LONGINUS , historien polonais. Voy. pLiucosz. 

LONG-ISLAND, c.-à-d. l'île longue, nom donné 
À une partie des Hébrides, séparée de la côte d'E- 
cosse et de l'île de Skye par le détroit appelé Minsh: 
elle comprend lesîles Lewis, Benbecula, North-List, 
et Sonth-Uist (280 kil. de long; 25,500 hab. en 
1808): — Ile des États-Unis. sur la côte du Connee- 
ticut : appartient à l'état de New-York : 200 kil. sur 
30: 5,800 hab. Ch.-L., Jamaira. 
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érigé en comté par Charles VII en 1543 pour Du- 
nois, bâtard d'Orléans, et donna son nom à la célè- 
bre maison de Longueville, issue de ce guerrier. 
LONGUEVILLE , famille noble, issue du célè- 
LONGOBARDI, ville du roy. de Naples {Calabre | bre Dunois, bâtard d'Orléans, avait pour chef un 
Citérieure), à 18 kil. S. 0. de Cosenza : 3,000 hab. | fils de Dunois, François d Orléans , Comte de Lon- 
LONGOARDI (le père), jésuite, né en 1565 en gueville ; le fils de celui-ci échangea en 1505 le 
Sicile, mort en 1655, fut envoyé en Chine comme | litre de comte contre celui de duc; ses descen- 
missionnaire en 1596, obtint dans sa mission le plus | dants obtinrent en 1571 le litre de princes du 
grand auceës, et devint, après Ricci, supérieur gé- | sang. Cette famille avait joint à ses domaines le 
néral des missions à la Chine. Il savait à fond la | duché de Neufchàtel vers 15158. — Les ducs de Lon- 
langue chinoise , et prétendait que les lettrés chi- guetille figurent honorablement dans l'armée sous 
nois étaient matérialistes et athées. On a de lui| Louis XII, François |, Henri IV; le plus connu 
des Lettres écrites de Chine en 1598, en latin; un | d'entre eux est Henri, duc de Longueville, mari de la 
traité intitulé Confucius et sa doctrine, en latin, | célèbre duchesse de Longueville, qui joua un si grand 
traduit en français, et publié à Paris, 1701. rôle dans la Fronde. Après avoi rservi sous Louis XII], 
LONGOBUCCO , ville du roy. de Naples (Calabre | il avait été nommé membre du conseil de régence 
Citérieure), à 34 kil. N. E. de Cosenza: 9,000 hab. | pendant la minoritéde Louis X LV, et plénipotentiaire 
LONGOLIUS. Voy. LONGUEIL. à Munster (1645). Il prit parti contre la cour à 
LONGOMONTANUS (Christian), astronome, né l'instigation de sa femme . et fut emprisonné avec 
en 1562 à Laëngsherg (Jutland). d'où son nom de |les princes de Condé et de Conti (1650); remis 
Longomonianus, fut disciple de ‘ycho-Brahé; devint | en liberté, il renonça pour toujours aux affaires. 
recteur du gymnase de Viborg, enseigna les ma- LONGUE VILLE (Anne-Geneviève DE BOURBON-CONDE, 
thématiques à Copenhague, et mourut dans cette duchesse de), sœur du grand Condé et du prince 
ville en 1647. On a de lui Astronomia danica, Am- | de Conti, femme du duc H. de Longueville. née en 
sterdam, 1622. 11 cherche à concilier Tycho-Brahé | 1619, était remarquable par sa beauté et son es- 
avec Copernic, et admet pour cela le mouve-| pri, et joua un des premiers rôles dans la guerre 
ment diurne dle la terre, tout en rejetant le mou-| de la Fronde. Née pour l'intrigue et la faction, 
vement annuel. Il croyait avoir trouvé la quadra- | elle jeta son mari dans le parti des princes de 
ture du cercle, Condé et de Conti, opposé à la cour ; après l’em- 
LONGPORT, ville d'Angleterre (Stafford), con- | prisonnement de ses frères et de son mari (1650), 
liguë à Newcastle-under-Line, près du canal de | elle se réfugia en Hollande et sut amener Turenne, 
Stafford. Poterie. de qui elle était aimée, à diriger contre la cour 
LONGUE, ch.-1. de canton (Maine-et-Loire), sur | l'armée qu'il commandait en son nom: elle courut 
le Lathan, à 18 kil. S. de Baugé: 4,317 hab. | enfin les provinces pour les soulever contre l'au- 
Grains, fruits, chanvre , toiles, sangsues. torité royale. Mais la prudence du ministre Maza- 
LONGUEIL (Richard-Olivier ve), cardinal, évè- | rin déjoua tous les complots, et la duchesse, ré- 
que de Coutances, fut promu à ce siége en 1453. | duite à l'impuissance, se retira du monde et a!la vi- 
Chargé par le pape de revoir le procès de Jeanne | vre dans une solitude presque entière ; elle mourut 
d'Are, il reconnut toute l'illégalité de la procédure. | dans la pénitence en 1679. Elle aimait les lettres 
Charles VH l'appela à son conseil, l'employa avec | et inclina vers le jansénisme: elle était liée avec 
succès dans plusieurs négociations, et lui procura | plusieurs des savants de Port-Royal. Pleine de grâce 
en récompense le chopeau de cardinal. À l'avéne- | et de beauté, elle exerçait le plus grand ascendant 
ment de Louis XL, il se retira en Italie, où il mou- | sur ceux qui l'entouraient. Elle eut pour amants 
rut en 1410. plusieurs personnages célèbres, entre autres le prince 
LONGUEIL (Christophe ne), Longolius, në à Ma- | de Marsillac (depuis due de La Rochefoucauld), qui 
lines en 1490, fils naturel d'Antoine de Longucil, | disait d'elle: 
chancelier d'Anne de Bretagne, fut professeur de Pour mériter son cœur, pour plaire à ses beaux yeux, 
droit à Bourges dès l'âge de 19 ans; quitta le droit J'ai fait la guerre aux rois, je l'aurais fallo aux Dieux, 
pour les lettres, entreprit un commentaire sur LONGUS, écrivain grec, que l'on place au 1ve 
Pline (qui n'a pas vu le jour), voyagea en ltalie où | ou au v* siècle de notre ère, et dont on ne con- 
il se lia avec Bembo, se fixa à Padoue et y mou- naît pas la patrie, est auteur du joli roman de 
rut en 1522, à 32 ans. On a de lui des Discours et| Daphnis et Chloé, chef-d'œuvre de naïveté. Ce ro- 
des Lettres, réunis à Florence, 1524 ; ses écrits sont | man a été souvent imprimé, nomment par Bodin, 
reinarquables par l'affectalion qu'il mettait à n'em- Leipsick, 1797; par Coray, Paris , 1802 ; enfin par 
ployer que des expressions de Cicéron. — Un autre | Courier, Rome . 1810, avec un fragment précieux 
Longueil, Gilbert, né à Utrecht en 1507, mort en retrouvé par | éditeur à l'lorence et qui manquait 
15:43, médecin de l'archevêque de Cologne, a donné | dans toutes les éditions. Longus a élé mis en 
des éditions de la Vie d'Apollonius de Tyane, du | français par Amyot , dont la traduction à été revue 
Lexique grec, des noles sur Plaute, Ovide, et sur | ct complétée par Courier, Paris, 1813. 
divers ouvrages de Laurent Vaila, d'Érasme, etc. LONGUYON, eh.-1. de canton Moselle), sur le 
LONGUEMARE (Gouve DE), avocat. puis gref-| Chiers, à 33 kil. N. 0. de Briey : 1,100 hab. Fon- 
fer au bailliage de Versailles, né à Dieppe en 11715, | derie de fer (à Vezin), haut-fourneau , martinet, 
mort en 1763, a fait paraître : Dissertation pour feux d'afinerie, . 
servir à lL'hisioire des enfants de Clovis, 1144; LONGWOOD. Voy. SAINTE-HÉLÈNE. 
Sur La Chronologie des rois mérovingiens depuis la!  LONGWY, ch.-l. de canton (Moselle), sur le 
mort de Dagobert I, 1148, etc. Chiers, à 38 kil, N. O. de Briey ; 2,358 hab. Divisé 
LONGUÉRUE (Louis purour, abbé de), né en |en Longwy-Bas et Longwyÿ-Haut (sur un rocher). 
1652, mort en 1733, est auteur de plusieurs sa-| Fortifié par Vauban. Chapeaux, loile, tissus de 
vants ouvrages , tels que : Description historique et | coton, cc. Commerce de lard et jambons. Patrie du 
géographique de lu France (avec les cartes de Dan-| général Fr. de Mercy. — Cette ville fut fondée au 
viile) 1719: Annales des Arsacides, latin, 1732, et uiesiècle, puis réunie au comté de Bar au x1Ie gic- 
d'intéressantes dissertations sur Tatien, sur Justin, | ele: jadis ch.-1, de comté. Prise par les Français au 
ntiquités des Chaldéens et des Égyptiens. | XvHI° siecle et cédée à la France en 1678. Prise 
EVILLE, ch.-1, de canton (Seine-infé- | par les Prussicns en 1792 et en 1815 après un siège 
15 kil. S. de Dieppe: 460 hab. 11 fut li opiniatre. 


LONGJUMEAU. Voy. LONJUMEAU. | 

LONGNY, ch.-1. de canton (Orne), à 16 kil. E. 
de Mortagne: 2,850 hab. Haut-fourneau , forges. 

LONGOBARDI, peuple. Voy. LOMBARDS. 
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LONICER (Jean), littérateur ct contruoversiste, 
né en 1499 à Orthern, dans le comté do Mansfeld, 
mort en 1569, professa la langue hébraïque dans 

lusieurs villes d'Allemagne, notamment à Mar- 
urg. On a de lui ‘une Grammaire grecque, une 
Rhétorique, un Abréyé de la Philosophie d'Aris- 
tote, une traduction de Pindare, des Notes sur Ca- 
tulle, Tibulle, etc. 

LONIGO, Leonicenum, ville du roy. Lombard- 
Vénilien, à 20 kil. S. O. de Vicence: 5,800 hab. 

LONJUMEAU, ch.-l. de canton (Seine-et-Oise), 
sur l'Yvette, à 20 kil. N. O. de Corbeil: 2,050 hab. 
Tanneries, mégisseries. Un traité de paix y fut si- 

é le 2 mars 1568 entre les Catholiques et les 
>rotestants. 

LONLAY-L'ABBAYE, ville de France (Orne) , à 
8 kil. N. E. de Domfront; 3,688 hab. Abbaye de 
Bénédictins. 

LONS-LE-SAUNIER, Ledo Salinarius, ch.-1. du 
département de Jura, sur la Vallière et le Solvau, 
au fond d'un bassin formé par des monts de 3 à 
400 mètres, à 411 kil. S. E. de Paris, n'a de re- 
marquable que son hospice, l'église des Cordeliers 
(bâtie en 1250), l'église Saint-Désiré (plus vieille 
encore), et scs salines qui produisent 20,000 quin- 
taux de sel par an. — Prise par d'Ossonville (1392), 
Lons se révolta cn 1500 pour se donner à l'Autri- 
che et fut reprise d'assaut par les Français en 1637. 
Lecourbe y naquit. — L'arr. de Lons-le-Saunier 
a 11 cantons (Arinthod, Beaufort, Bletterans, Clair- 
vaux-les-Vaux-Dain, Conliége, Orgelet, Sellières, 
st-Amour, St-Julien, Voiteur, plus Lons-le-Sau- 
nier), 299 communes et 107,690 hab. 

LONZAC (Le), ville de France (Corrèze), à 8 
kil. S. 0. d'Uzerche ; 2,000 hab. 

LOO, ville de Belgique (Flandre orient.), à 10 
kil. S. E. de Furnes : 1,500 hab. 

LOOCHRISTY, ville de Belgique (Flandre orien- 
tale), à 8 kil. N. E. de Gand; 3,050 hab. Drap, 
lainages, toile, etc. 

LOOZ ou BORCHLOEN , ville de Belgique (Lim- 
bourg, à 14 kil. S. de Hasselt; 1,400 hab. Ch.-I. 
d'un comté qui passa sous La domination des évêques 
de Liége en 1367. 

LOPE DE VEGA (Félix), eélèbre poëte espagnol, 
né à Madrid en 1562, fit des vers dès son enfance. 
A peine sorti des écoles, il eut un duel avec un 
gentilhomme qui s'était trouvé offensé par une de 
ses satires ; l'ayant blessé dangereusement, il se 
vit obligé de s'éloigner de Madrid pour plusieurs 
années. 1i perdit de bonne heure une femme qu'il 
aimait, etalorsembrassa l'état militaire ;ilse trouvait 
à bord de la fameuse Armada dite l'Invincible; mais 
en 1590, il quitta le service. se remaria et se mit 
à faire des pièces pour le théâtre. Ayant perdu au 
bout de peu de temps sa seconde femme, Lope entra 
dans l'état ecclésiastique : il devint membre et cha- 
pelain de la confrérie de Saint-François. Toutefois, 
il ne cessa pas de cultiver la poésie et de travailler 
pour le théâtre ; il se plaça bientôt au premier rang 
des auteurs espagnols, obtint une vogue extraor- 
dinaire, se vit comblé de biens et d'honneurs par 
les princes, et acquit une fortune assez considérable. 
A Ja fin de sa vie il tomba dans une dévotion exces- 
sive, et se livra à des rigueurs qui abrégèrent ses 
jours. 11 mourut en 1635. Lope de Véga était d'une 
fécondité incroyable; on dit qu'il fit 1,800 pièces 
(tragédies, comédies, tragi-comédies, autos sacra- 
mentales); toutes sont en vers. Quelques heures 
lui suffisaient pour composer ses pièces. On trouve 
dans toutes une imagination inépuisable, mais dé- 
réglée : les règles de l'art y sont suns cesse violées, 
et l'auteur n'a d'autre but que de faire impression 
sur la multitude. On les considère comme les pre- 


Micra éaaais du genreromantique. On n'eua imprimé 
que le plus pelit nombre, et elles forment 26 vol: 1} 


In-1 (Madrid, 1609-1647), Lope de Véga a aussi 

posé un grand nombre are More ds . 
très divers, des poëmes pour la plupart incon . 
aujourd'hui, tels que l'Arcadie, fruit de sa ne 
la Belle Angélique, pour faire suite à l'Ariosle: Jéru- 
salem conquise, pour faire suite au poëme du Tas . 
des satires, des odes, des églogues, des épiîtres de 
elles remplissent 21 vol. in-4 Madrid MENT 
Plusieurs des pièces de Lope ‘de Véga’ont été 
ue Le done pe À. Labaumelle, ou se trou- 

€ 

a fs-d'œuvre des thédires étrangers 

LOPE DE RUEDA, poële dramati 
vers 1500, mort Aer fut enr js 
puis se mit à parcourir l'Espagne avec une troupe 
de cométiens qui représentaient des pièces de ta 
composition. Ses meilleures pièces sont : {a Caru- 
tula ; € Rufian Cobarde; Eufemia: los Enganos: 
Cornudo y contento; Pagar y no payar. 

LOPEZ, cap d'Afrique, sur l'Océan Atlantique, 
par 0° 30° lat. S., 6° 20° long. E., forme la limite 
entre la Guinée inférieure et la Guinée supérieure. 

LOPEZ DE VEGA, etc. Voy. LOPE DE VEGA, ele. 

LORA-DEL-RIO, Axati, ville d'Espagne (Shille) 
à 43 kil. N. E. de Séville; 6,000 hab. Chapeaur 
corroieries, Jainages, etc. | 

LORCA, Eliocroca ou Jlorcis, ville d'Espagne 
(Murcie), sur la Sangonera, à 60 kil. S. Ô. de 
Murcie ; 18,000 hab. Château-fort en ruines. Evé- 
ché, belle église. Salpêtre, lainages, toile, savon. 
Grande inondation en 1802 (par la rupture d'un 
bassin). Patrie des peintres Jean de Tolède, Pierre 
Conracho, Balthazar Martinez. | 

LORCH ou LAURACH, Lauriacum, ville des 
États autrichiens (Autriche), à 22 Lil. N. de Steyer. 
jadis archevêché. ( Voy. passau ), — Il y 
a plusieurs autres Lorch en Allemagne. 
| LORD, titre usité en Angleterre, désignait dans 
l'origine le seigneur d'un domaine, par opposition 
à ses vassaux ; il est depuis devenu synonyme de 
noble. 1 s'applique plus particulièrement au 
membres de la chambre des pairs. — Il est quel- 
quefois simplement ajouté au titre d'un ofice. 
comme quand on dit le Lord avocat, le lord maire 
(le maire de Londres). 

LOREDANO, maison noble de Venise, a fourni 
plusieurs doges. L'un d'eux, Leonardo Loredano, 
doge en 1501, institua les inquisiteurs d'élat el le 
conseil des Dix. 

LORENZO-MARQUEZ, rivière d'Afrique, dans 
la capitainerie-générale de Mozambique, tombe dans 
Ja baie de Lagoa : cours, 600 kil. — Elle donne 
hs es À un gouvernement de Ja capitainerie de 

ozambique. 

LOREO, ville du roy. Lombard-Yénitien, à 43 
kil. S. 0. de Venise; 3,800 hab. 

LORETO, ville du royaume de Naples (Abrusts 
Uitérieure 1'°), à 16 kil. N. 0. de Chieli: 4,200 
hab. Papeterie, teinturerie de drap. 

LORETO, ville du Mexique, ch.-l. de la Basse-Ca- 
lifornie, à 360 kil. N. O. de Cinaloa. 

LORETTE, Loretto en italien, ville de l'Eut 
ecclésiastique, à 21 kil. S. E. d'Ancône, à 2 kil. de 
j'Adriatique : 6,800 hab, On prétend y posséler la 
Santa Casa ou maison de la Vierge : les anges au” 
raient transporté cette maison à travers les airs de 
Galilée en Dalmatie en 1291, et de Dalimatie à Lo 
rette quelques années plus tard. Quoi qu il en soil. 
Lorette est devenue le but d'un pèlerinage jamen 
On y a élevé une église magnifique, la célèbre 9° 
tre-Dame de Loree, La statue de la Vierge est de 
bois de cèdre, et passe pour avoir élé taillée La 
saint Luc. L'église était immensément riche, el la 
patronne avait une garderobe el un éerin de prin- 
cesse. Les Français ont enlevé le tout en os 
ertes sont en partie réparces aujourd'hui. 
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{ connu comme graveur. 11 alla se fixer 
en Russio et devint directeur de l'Académie des 


Arts de Salnt-PétersbOuTE: On lui doit le Jugement 
Esther devant Assuérus; la Mort de 


LORR 


LORGES pourg de France, dans l'ancien Orléa- 


a-Cher). à 28 kil. N. E. de Blois; n20 

ab. pa son nom aux seigneurs de Lorges. 
LORGES jacq. DE MONTGOMERY: seigneur de), 

stinction sous François À, ravitailla 


est gurltou 


de Salomon; 


Cléopatre, etc: es | 
AINE, Lotharingiae On a désigné sous CE 


LORR us 
nom : 1° le royaume de Lorraine où Lotharingie ; 
90 |e duché de Lorraine OÙ Lorraine proprement dite : 


3° lo grand-Jouver nement de Lorraine-et-Barrois: 

1, Royaume de Lorraine ou de Lotharingie , 
royaume formé en 8955 (après J'abdication de Lo- 
thaire 1) en faveur de son second fils Lothaire 11, 
qui lui donna son nom. || s'étendait entre ja Meuse, 
j'Escaut et lo Rhin jusqu'à la mer, et avait pour 
bornes à N, la Frise, au te E. le duché de Saxe, 
AVE. la Franconie et ja Souahe, au S. la Bou rpogue 


d'avoir désoDe À à 

ment, ON pouvait sans offenser les habitants de 

pgleur dernë der : combien vaut l'orge Lorges)® 
de Lor acheta en 1543 la terre de ont- 

depuis le nom de cette seigneurie; 


rl 
il se prétendait d'ailleurs issu de l'antique maison 
nom. ll fut père du célèbre Montgo- 


écossaise 

mery, qui (Ua enri 1} dans un tournoi : il avaitlui- | ) 

même en 1521 blessé François 1 à la tête en jouant Transjurane, üU S. 0. Ja Champasne, a l'O. le 
Vermandois et la Flandre, au OU. la mer du 


avec cb princee 
LORGES (Gui-Aldone6 pE DURFORT PP puRAS, duc 


de), maréchal de France, frère puîiné du maréchal 


j.-H. de Duras, 
tenant-général dans 
ce grand homme | 
et fitune habile retraite ; il obtint en récompense 
le bâton de maréchal (1616). En 1692, il gas la 
bataille de Pfortzheint el ft prisonnier je duc de 
Wurtemberg ; en 1693, il repoussa Montécueulli et 
le força de repasser Île Rhin. 

LORGUES, eh.-1. de cant. (Var), à 1 kil. S. 0. 


Nord. Lothaire JL étant mort sans enfants légi- 
times (869) je roy. de Lorraine fut partagé entre 
Louis-te-Germanique et Charles-le- 
entre Louis-te-Jeune et Charles-le- 
unit à 808 &tats la Lor- 
raine tout entière à après la déposition de ee prince 
(ss1}, elle devint la possession g'Arnoul de Cit- 
rinthie, qui et 895 en investit SON fils Zwentihold. 
Après la mort de celui<i (900), el! 
ment réunie à l'empire de 
par des ducs. En 954, l'empereur Othon 


contre lequel Courad, due de Lorraine, g'etuil 


de Det 5.028 hab. Huile d'olives. 
LORIENT, ville et port de France, ch.-1. d'arr. révolté, divisa le pays en deux duehés, Ja Haute- 
Lorraine et lu Basse-Lorraine, qu'il fl administrer 


(Morbihan), sur le Scorff, à son embouchure dans 
s.0. de Pari 


l'Océan, à 496 kil. 0. S.0. 
de Vannes; 18,975 hab. Un des cinq 6! ands ports 
maritimes du royaume. Lorient est une ville belle, 
bien percée et bien bâtie. On y remarque les Pro 
menades, la place d'Armes, \es quais. l'observa- 
boire. On y fabrique du sucre de betterave. Le 
commerce y a élé considérable at à encore de l'im- 
porlance. On exporte surtout pour inde et là 
Chine, — Lorient à été bâtie en 1709 par la Com 
Re des Indes, qui y possédait un établissement 
es 1666. Le brave Bisson élait de Lorient. — 
rs ri É Lorienta 11 eant. (Auray; Belle-Le-en-Mer, 
. Hs Plouay, Pluvisnel; Pontacor” , 
ont-Louis, Quiberon, plus Lorient qui compte 
De 59 comm. et 133,307 hab. 
de on ch.-1. de cant. (Drome, a 18 kil. S. 0. 
L ORITL sur la Drôme: 2,500 hab. 
OUR dit Glareanus. Voy. GLAREANUS: 
de C S, ch.-1. de cant. (Nièvre), à 28 kil. S. E. 
TNT 3,017 hab. 
(Loi DRGUX-BUTTER EAN pe), chi. de canot 
D ORGUE à 15 kil. N. de Nantes ; 5,335 hab. jon, son nevetl, devin 
S. O. de a ch.-1. de cant. (Meurthe), à 9 il. 1089). Ce dernier se croisa peu après : alors la 
LORRAIN rebourg ; 1,30 D. | asse-Lorraine fut possédée par Heuri de Lim- 
en 1600 à Res GELÉE, dit LE), peintre, né | bourg, puis par Godefroy-le-Barbu, comte de Lou- 
SnOetanl hâteau-de -Chamagne en Lorrain: vain, qui en fut investi en 1106. Ce prince fut la 
jé ia en 1682, excella surtout duns le pay tige des ducs de Brabant Voy: BRABANT - 
Si Len ne 11 alla se former en Htalie, FE 11. Duché de Lorraine, ancienne province de 
<a ces lie dans son pays embellit de $°8 ou- France, était comprise entr j' Allemagne Cisrhénanc 
bientôt he des Carmélites de Naney, et retourna | ati N., l'Alsace à TE. la l ranche-Comté au S., la 
dirigea Are où il passa le reste de sa vie. Y Champagne au S: O et à l'O. Elle avait pour capit. 
nt étuis ri plus de vingt ane une école d'où Nancy, et 8€ divisait en trois bailliages généraux : 
surtout dans es peintres distingués: On admire Je bailliage de Nancy ou bailliage français, le bail- 
et la beauté 68 compositions. M D go du style | liaxe des Vosges, et le bailliage de Vaudrevauge ou 
. S « {LC _ ; iage H É 
cre de David, le ne sont : Le Su bailliage allemand. La Lorrainé est arrosée par un 


Fête vi léopdtre, !a grand nombre de rivières, la Moselle, la M 
v'illageoise, la Vue d'un port de mer au S0 ei Ù euse, la 


par des dues particuliers. 

La Haute-Lorraine OÙ Lorraine Mosellane étail 

au S., entre Îles Vosges, la Bourgogne, la Cham- 

pagne el Ja Franconic Transrhénane : CÉ pays était 

parcouru par ja chaine des Vosges et arrosé par la 
| i qu'on à depuis 


appelé gpécialement Lorraine. Voy- ci-après LOR- 


RAINE (duché de). 

La Basse-Lorrainé OÙ Lorraine Ripuaire, dite 

aussi duché de Lothier, était au N., entre Île Rhin, 

\a Meuse et la Moselle (d'où le nom de Ripuaire): elle 

avait la Saxe à LE. la Lorraine Mosellane au S., le 

Vermandois et ja Flandre à V'O., la Frise alt x: cest 
à peu prés la Belgique actuelle. Othon jE donna le 
duché de B.-Lorraine à Charles de France, fils puiné 
de Louis 1Y d'Outremer ; qui lui en ft hommage. 
Othon, fils de Charles, étant mort sans enfants, 
l'an 1004, le duché fut donné a Godefroi, coute 
de Verdun, à qui guccédèrent Gothelon, SON frère, 
et Godefroi 11, le Bossu, fils de Gothelon. Celui-ci 
n'ayant point laissé de postérité, Godefroi de Bouil- 
int duc de Basse- Lorraine 


E.,auS. et à l'0., mon- 


couchant. \ €tai : ù ‘ 
1 était aussi habile graveur: on à de | tagnes riches en bois ct en pâturages : au centre et 


luiune 

LORR Re) à qui est fort recherchée. [au N. vastes plaines fertiles en grains. Beaucoup 

en 1666, mort en no seulpteur , né à Paris! de gel-gemme. — Le duché de Lorraine, qui nest 

de statues | d 3, Élève de Girardon, à orné autre chose «ie ja Haute-Lorraine ol Lorraine 

et Pigale e 1. e Versailles, 1 forma Lemoine Mosellane inoins quelques districts qui en furent 

à Paris en :« n autre Le Lorrain { ,.-Joseph). nel détachés), eut pour premier duc Frédérie, frère d'À- 
a 37 35, inurt à Sammt-Péterspoure ti 1760, dutbéron, &\ tque de Metz, ct Veau-frère de Hugues 
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LORR — 1064 — LOTH 


Capet (959); il fut nommé par l'empereur Othon. 
Frédéric 11, son petit-fils, étant mort sans enfants 
(1033), Gothelon, déjà duc de Basse-Lorraine , lui 
succéda. Après la mort d'Albert, successeur de 
Gothelon (1048), l'empereur Henri 11 donna le 
duché de Haute-Lorraine à Gérard d'Alsace, pre- 
mier duc héréditaire et tige de l'illustre maison de 
Lorraine. Ses descendants possédèrent la Lorraine 
jusqu'en 1737. Mais sous Louis XIII, Louis XIV et 
Louis XV, leurs états avaient été un perpétuel sujet 
de guerre, et même les dues en furent quelque temps 
dépossédés (notamment de 1661 à 1697). En 1737, 
le duché de Lorraine fut, d'après un arrangement 
fait avec la France, cédé au roi de Pologne Stanislas 
Leczinski, par le duc François II, qui reçut en 
échange le grand-duché de Toscane ; après la mort 
de Stanislas, la Lorraine fut définitivement réunie 
à la France (1766). Elle forma alors avec le du- 
ché de Bar le grand-gouvernement de Lorraine-et- 


Barrois (Voy. ci-après). 
Ducs de Lorraine. 


Frédéric 1, 959 Jean I, 1346 
Thierry, 984 Charles I, 1391 
Frédérie M, 1026 René 1 et Isabelle, 1431 
Gothelon, 1033 Jean 1], 1453 
Albert, 1046 Nicolas, 1470 
Gérard (premier duc René II et Yolan- 
héréditaire), 1 de, 1473 
Thierry H, 1070 Antoine, 1508 
Simon 1, 1115 François I, 1544 
Matthieu 1, 1138 Charles II, 1545 
. Simon II, 1176 Henri, 1608 
Ferri 1, 1205 François II, 1624 
Ferri 11, 1206 Charles I et Ni- 
Thibault, 1213 cole, 1624 
Matthieu 11, 1220 Charles IV, 1675 
Ferri HI, 1251 Léopold, 1690 
Thibault I, 1304 François HI, 1729 
Ferri IV, 1312 Stanislas Leczin- 
Raoul, 1328 eki, 1737-1766 


III. Lorraine-et-Barrois, grand-gouvernement de 
l'ancienne France, formé en 1766 après la réunion 
du duché de Lorraine à la France, était situé entre 
l'Allemagne, l'Alsace, la Franche-Comté, la Cham- 

ne et la Flandre, et avait deux parties dis- 
tinctes, le duché de Lorraine et le duché de Bar; 
il comprenait en outre les trois évêchés (Metz, 
Toul et Verdun), qui formaient deux petits gouver- 
nements enclavés dans le grand. Le grand-gouv. de 
Lorraine-et-Barrois a formé quatre dép. français, 
Moselle, Meurthe , Meuse, Vosges, plus une partie 
du Luxembourg dans les Pays-Bas. 

LORRAINE (maison pe), une des plus anciennes 
et des plus illustres maisons souveraines de l'Eu- 
rope, a pour chef Gérard, issu des dues d'Alsace, 
et qui fut nommé duc héréditaire de Haute-Lor- 
raine en 1048 par l'empereur Henri IL. Cette 
maison posséda la Lorraine pendant plus de 700 
ans, et produisit un grand nombre de princes dis- 
tingués. ( Voy. ci-dessus la série des ducs de Lorraine; 
Voy.enoutre, aux mots CHARLES, LÉOPOLD, RENÉ, etc. 
des articles particuliers sur chacun d'eux). Elle 
subsiste encore aujourd'hui et règne sur l'empire 
d'Autriche par le mariage de François III, duc de 
Lorraine , avec Marie-Thérèse (1745). La maison 
de Lorraine était partagée en un nombre infini de 
branches dont les principales sont celles de Vau- 
demont, de Mercœur, de Guise, de Joyeuse, de 
Chevreuse, de Mayenne, d'Aumale, d'Elbeuf, 
d'Hareourt (Voy. ces noms). Elle s'est alliée à 
presque toutes les maisons souveraines de l'Europe, 
notamment avec celles de France et d'Ecosse (Voy. 
MARIE DE LORRAINE, MARIE STUART, LOUISE elc.). 

LORRAINE (Claude, François, Henri ! et II, Char- 
les DE), ducs de Guise. Voy. Guise (dues de). 

LORRAINE (Charles DE GUISE, dit /e cardinal de), Üls 


de Claude de Lorraine, duc de Guise, et 
François, duc de Guise, était né en 1595, 1 Pr 
nommé archevêque de Reims à 15 ans, et devint 
cardinal en 1555. 11 fut le principal ministre du roi 
François 11, à qui il avait fait épouser sa nièce, la 
célèbre Marie Stuart. Il rétablit les finances et sou- 
lagea le euple en supprimant une partie des 
pensions. Mais dans les querelles religieuses, il se 
montra cruel envers les Protestants, surtout après 
la conspiration d'Amboise (1560), qui avait éte 
tramée par les Protestants et qui avait en grande 
partie pour but de lui enlever l'autorité ainsi qu'à 
son frère, le duc de Guise. Il essaya d'étabir en : 
France l'inquisition, mais la courageuse Opposition 
du chancelier L'Hôpital et du parlement l'en em- 
pêcha. Il assista en 1561 au colloque de Poissy, et 
M lutta avec éloquence contre Théodore de Bèze. 

| ne parut Pas avec moins d'éclat, l'année sui- 
vante, au concile de Trente. Plusieurs fois depuis 
il prêcha avec un grand talent contre les Calvi- 
nistes dans les principales églises de Paris, 11 mou- 
rut à Avignon en 1574. On a du cardinal de Lor- 
raine des Haranques, Sermons, Leures, ete. — Il 
ne faut pas confondre le eardinal de Lorraine avec 
le cardinal de Guise, mis à mort en 1588, qui était 
son neveu. 

LORRAINE (Charles DE FRANCE, duc de passe-). 
"OR EL EUOCACE | 

- AGE, ch.-1. de cant, (Seine-et- 
Marne), à 27 kil. S. E. de Fontainebleau { 800 hab. 

LORRIS, Lauriacum, ch.-1. de eant. (Loiret), à 
19 kil. S. O. de Montargis: 1,700 hab. Patrie de 
Guillaume de Lorris. Voy. GUILLAUME. 

LOS ou LESA, contrée du Béloutchistan, entre 
le Djalaouan au N.et le Sindh au S. : 200 kil. sur 
1090; de hautes montagnes, que traversent cinq dé- 
filés, eme pays. Ch.-1., Béla. 

LOS ou LOOZ, ville de Belgique. Voy. Loo7. 

LOSSOLO, ville des États onrdloé. à 3! kil. N. de 
Verceil ; 6,200 hab. 

LOT, Olis, riv. de France, naît près de Bley- 
mard dans les Cévennes, arrose les dép. de la Lo- 
ère, de l'Aveyron, du Lot et de Lot-et-Garonne: 
reçoit la Truyère, le Sellé, l'Amance, ete.: tombe 
dans la Garonne (rive droite) au-dessous d'Aigaillon, 
après 46 kil. de cours, et donne son nom à 2? dép. 

LOT (dép. du), entre ceux de la Corrèze, du 
Cantal, de l'Aveyron, du Tarn, de Ja H.-Garonne, 
de Lot-et-Garonne, de la Dordogne : 3,984 kil. 
carrés ; 287,003 hab. Ch.-1., Cahors. Formé d'une 
partie de la Guyenne avec le Quercy. Montagnes ; 
quelques plaines et belles vallées. Marbres, pierres 
meulières, pierres lithographiques, argile à creusets, 
ete. Commerce actif. — Ce dép. a 3 arr. (Cahors, 
Figeac, Gourdon), 29 cant., 300 commn.; il dépend 
de la 20° division militaire, de la cour roy. d'A- 
gen, et a un évêché à Cahors. . 

LOT-ET-GARONNE (dép. de), entre ceux de la Dor- 
dogne, du Lot, de la H.-Garonne, du Gers, des 
Landes, de la Gironde : 4,797 kil. carrés; 346,400 
hab. Ch.-l., Agen. 11 est formé d'une partie de la 
Guyenne. Coteaux assez considérables ; quelques 
marais et landes. Climat tempéré. Fer, pierre à 
chaux. Grains, vins, chanvre, lin, tabac, fruits 
(surtout des prunes) ; chênes-liéges, pins (dans Les 
landes). Gros bétail, mulets, abeilles, etc. Forges 
à la catalane, toiles à voiles et autres, ganterie, 
faïence, verre, eau-de-vie, papier, biscuit pour se 
marine. Commeree.— Ce dép. a 4 arr. (Villeneuve 
d'Agen, Marmande, Nérae, et Agen), 35 cant., 354 
comm. ; il appartient à la 10° division militaire, a 
une cour roy. et un évêché à Agen. 

LOTH, neveu d'Abraham, le suivit dans la terre 
de Chanaan, puis le quitta pour se fixer à Sodome, 

Ji fut battu et pris par un roi voisin, mais Abra- 
ham vint le délivrer. Lorsque le Seigneur us 
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 Sodome, il avertit Loth de s'en éloigner 
in famille, mais en leur défendant de regar- 
der derrière eux. La femme de Loth, ayant enfreint 
cette défense, fut changée en statue de sel. Loth 
devint par un inceste père de Moab et d'Ammon, 
chefs des Moubites et des Ammonites. | 
LOTHAIRE 1, empereur d'Occident, fils aîné de 
Louis-le-Débonnaire, naquit vers l'an 795, fut as- 
socié par son père au titre d'empereur dès 817, fut 
reconnu en même temps roi de France, et prit en 
820 le titre de roi des Lombards. Louis ayant 
voulu dans la suite faire de nouvelles dispositions 
alin de pourvoir son plus jeune fils, Charles (dit le 
Chauve), né depuis le partage qu'il avait fait de ses 
états, Lothaire se ligua contre son père avec ses deux 
frères Louis ({e Germanique) et Pepin, ct le détrôna 
2 fois (830 et 33) ; mais 2 fois lui rendit forcément sa 
couronne. Resté seul empereur à la mort de Louis- 
le-Débonnaire (840), Lothaire voulut envahir les 
élats de ses deux frères, Charles-le-Chauve et Louis- 
le-Germanique ; mais ceux-ci se liguèrent contre lui 
et Le battirent à Fontenay (ou Fontanet) dans l'Auxer- 
rois (841). Par un traité que les trois frères conclu- 
rent à Verdun (843), Lothaire conserva le titre 
d'empereur, avec l'Italie, la Bourgogne et les pro- 
vinces orientales de la France. Sa capitale était 
Ait-la-Chapelle. Peu de jours avant sa mort il avait 
abdiqué l'empire, et avait partagé ses élals entre 
ses trois fils : Louis (11), qui eut le royaume 
d'Italie avec le titre d'empereur; Charles, qui 
eut la Provence jusqu'à Lyon; Lothaire (11), qui 
eut le pays nommé depuis royaume de Lorraine. Il 
mourut en 855, dans l'abbaye de Prum en Ar- 
dennes. — Lothaire II, roi de Lorraine, troisième 
fils de Lothaire 1, eut en partage le pays situé 
entre le Rhin et la Meuse, pays qui prit de lui le 
nom de Lotharinyie (d'où Lorraine). 11 s'allia suc- 
cessivement avec son frère Louis Îl de Germanie 
contre son oncle Charles-le-Chauve, et avec celui-ci 
contre Louis. 11 répudia sa femme Teutberge (862), 
pour épouser Valdrade, qui depuis longtemps était 
sa concubine ; mais le pape le força, sous peine 
d'excommunication, de reprendre sa prernière 
femme, 11 mourut en 869, en revenant de Rome où 
il était allé pour fléchir le pape. 

LOTHAIRE 11, de Supplinbourg, empereur d'Alle- 
MPagne, 1125-1137, était duc de Saxe et fut élu au 
préjudice de Frédéric, duc de Souabe, et de Conrad, 
duc de Franconie. J1 eut longtemps à combattre ses 
Compétileurs, el n'en triompha qu'avec l'appui du 
pepe et du duc de Bavière Henri le Superbe. 
part a au retour d'une expédition 
du pape ideent it roi de Sicile, en faveur 

OTHAIRE, roi d'Italie, fils de Hugues de Pro- 

Ur fut associé au trône par son père en 931 et 
1° détrôné avec lui en 945 par Bérenger, marquis 
. an celui-ci fut contraint, dans une assemblée 
€ à Milan, de lui rendre la couronne ; mais au 
ut de 5 ans il se défit de Lothaire par le poison 
(950). Lothaire avait épousé Adélaïde, qui Dre 
#a mort, épousa Othon-le-Grand. ! 
COTHAIRE, roi de France, fils de Louis IV d'Outre- 
mer et de Gerberge, sœur de | Othon 1 
né en 941, mort en 986, fut associé au trône en 
852, et succéda à son père A 988. IL it es - 
en jgçp reur Othon II, auquel il céda ia Lorraine 
\e-Grand ui sans cesse sous la tutelle de Hugues- 
et de Hugues-Capet. 11 eut pour fils et 
Pour succexseur Louis V. pour fils e 
NGIE. Vo 
LOT Y. LORRAINE (royaume de). 
les trois ae aa d Ecosse, forme Rues 
Edimbourg pe Haddington, de Linlithgow et 
Lothian, WE désignés aussi sous les noms d'East- 
aier (Lorean Lohan et Mid-Lothian.— Ce der- 
du milieu) est situé entre Haddington 
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à l'E, Berwick, Peebles et Lanark au S., Lin- 
lithgow et la mer au N.: il a 50 kil. sur 28 et compte 
195,000 hab. Ch.-1., Édimbourg. Sol montagneux 
et peu fertile; mines nombreuses.— Pour les deux 
autres comtés, Voy. HADDINGTON el LINLITHGOW. 

LOTHIER (duché de). Voy. LORRAINE (royaume 
de) et BRABANT. 

LOTOPHAGES, ancien peuple de l'Afrique oc- 
cidentale, habitait sans doute du côté de la 
Tripolitaine, vers les côtes de laquelle se trouve 
une île dite des Lotophages, autrement Menynx 
(auj. Zerbi). Ce peuple élait ainsi nommé, dit-on, 
parce qu'il se nourrissait du fruit du lotos, espèce 
de plante aquatique semblable au pavot. L'effet de 
ce fruit était de faire oublier la patrie aux étrangers, 
et de les attacher invinciblement au pays du lotos. 

LOUARGAT, ville de France (Côtes-du-Nord), 
à 6 kil. N. E. de Belle-lle-en-Terre : 3,838 hab. 

LOUBNI, ville de la Russie d'Europe (Pultava), à 
200 kil. O. de Pultava ; 5,000 hab. Phtonde 

LOUDEAC, ch.-1. d'arr. (Côtes-du-Nord), à 37 
kil. S. de Saint-Brieuc; 6,865 hab. Tribunal de 
première instance. Fabriques de toiles et de fil. — 
L'arr. de Loudéac se divise en 9 cant. (La Chèze, 
Collinée, Corlay, Goarec, Merdrignac, Mur, Plou- 
guenast, Uzel, plus Loudéac), compte 55 com. 
et 95,102 hab. 

LOUDES, ch.-l. de cant. (H.-Loire), à 12 kil. 
N. O. de Le Puy: 1,350 hab. 

LOUDUN, Juliodunum, ch.-1. d'arr. (Vienne), à 
44 kil. N. O. de Poitiers; 5,032 hab. Société d'agri- 
culture. Commerce de grains, cire, vins blancs, 
truffes, dentelles communes, eau-de-vie, etc. Célè- 
bre couvent d'Ursulines dont les religieuses se pré- 
tendirent ensorcelées par le curé Urbain Grandier : 
ce qui fit condamner au feu ce malheureux prêtre 
{Voy. GRANDIER). — L'arr. de Loudun a 4 cantons 
(Moncontour, Monts-sur-Guesne, iles Trois-Moutiers, 
plus Loudun), 67 communes et 35,240 hab. 

LOUË, ch.-1. de cant. (Sarthe), à 25 kil. O. du 
Mans ; 1,600 hab. Papeterie. 

LOUËCHE, ville de Suisse. Voy. LEUK. 

LOUET (George), avocat, puis conseiller au 
parlement de Paris (1584), a publié en 1602 un 
précieux Recueil d'arrêts, 20 fois réimprimé. Bro- 
deau y fit d'importantes additions (1636). 

LOUGH. Pour les mots qui commencent ainsi, 
et qui ne seraient pas ici, cherchez le mot qui 
suit LOUGH. 

LOUGHBOROUGH, ville d'Angleterre (Leicester), 
à 15 kil. N. de Leicester ;: 10,800 hab. Cotonnades, 
filature de coton. Houille. | 

LOUGH-LANE , lac d'Irlande. Voy. KILLARNEY. 

LOUGHMAN. Voy. LOGHMAN. 

LOUHANS, ch.-1. d'arr. (Saône-et-Loire) sur la 
Seille, à 42 kil. N. E. de Mâcon : 3,674 hab. For- 
ges et autres usines. Grand passage des marchan- 
dises de Lyon en Suisse. — L'arr. de Louhans a 
8 cantons (Beaurepaire, Cuiseaux, Cuisery, Mon- 
tret, Montpont, Pierre, St-Germain-du-Bois, plus 
Louhans), 83 communes et 85,382 hab. 

LOUIS, Ludovicus, Lodoix en latin, Ludwig en 
allemand, nom d'un grand nombre de personnages 
historiques que nous distribuerons ainsi : Empe- 
reurs el rois de Germanie, Rois et princes français, 
Rois et princes étrangers, Personnages divers. 

1. Empereurs et rois de Germanie. 

LOUIS 1, dit Le Débonnaire, empereur d'Occident 
et roi de France, fils de Charlemagne et d'Hilde- 
garde, né en 718, fut nommé roi d'Aquitaine dès 
l'âge de trois ans, fut associé à l'empire en 813, et 
succéda à son père l'année suivante. Dès son avé- 
nement, il permit aux Saxons, transplantés par 
Charlemagne dans des paÿs étrangers, de retour- 
ner dans leur patrie. Bernard, petit-fils de Char- 

| lemagne et roi d'Italie, ayant pris les armes contre 
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lui (818), 11 le punit de la manière la plus bar- 
bare, en fui faisant crever les yeux; Bernard mou- 
rut À la suite de ce traitement, et Louis, pour 
&pier cette mort, fit en 822, dans Attigny, une 
pénitence publique. En 817, il avait donné à ses 
trois fils une partie de ses états : à Pépin l’Aqui- 
taine, à Louis la Bavière, à Lothaire l'Italie : mais 
s étant depuis remarié, et ayant eu de sa seconde 
femme un quatrième fils, Charles-le-Chauve, i] 
voulut, pour doter ce prince, revenir sur le 1er par- 
tage (823) ; Les trois enfants du premier lit se révol- 
tèrent et le reléguèrent dans un monastère. Louis 
fut rétabli la même année, mais ses fils le firent de 
nouveau déposer en 833; il fut rétabli une seconde 
fois en 834. 11 mourut en 840, près de Mayence, 
du chagrin que lui causa une nouvelle révolte de 
son fils Louis (le Germanique), contre lequel il 
s'était vu obligé de marcher. Louis était un prince 
pieux et bon, mais d'un caractère faible et irrésolu : 
il fut sans cesse dominé, soit par ses flls, soit par 
sa femme, et laissa croître la puissance féodale. {1 
eut pour successeur à l'empire son fils aîné Lo- 
thaire, et au trône de France Charles-le-Chauve. 

LOUIS-LE-GERMANIQUE, 3° fils de Louis-le-Déhon- 
naire, obtint la Bavière et toute la partie orien- 
tale de l'empire des Francs (dite Germanie) dans 
le parlage que son père fit de ses états entre ses 
Nils (817). Il se révoita plusieurs fois contre son 
père, dont il hâta la mort par une dernière révolte 
EAU il battit son frère Lothaire à la bataille de 

‘ontenay (841), et se composa un royaume qui ren- 

fermait, outre l'ancienne France sur la rive droite 
du Rhin, la Saxe, la Thuringe, la Bavière, les Gri- 
sons et la Lorraine : il arquit ces deux derniers 
aÿS en 870. Il m. en 876 laissant 3 fils, Carloman, 
Loue et Charles, — Louis, dit Le Saron, roi de 
Germanie, 2° fils et successeur du précédent, battit 
près d'Andernach (876) son oncle Charles-le-Chauve, 
qui était entré en Allemagne pour le dépouiller : 
après la mort de ce prince, il envahit Jui-même 
la France ve revendiquer son héritage, mais sans 
y réussir. Vainqueur des Normands en 881, il fut 
vaincu à son tour et mourut de chagrin en 882. 

LOUIS 11, dit le Jeune, fils de Lothaire I, né vers 
l'an 822, roi d'Italie en 844, associé à l'empire en 
849, succéda à son père comme empereur en 855, 
se fit céder en 859, par son frère Charles de Pro- 
vence, le pays situé entre le Jura et les Alpes : 
puis, ce même Charles étant mort sans enfants, 
en 863, il partagea la Provence, qui avait formé son 
domaine, avec le roi de Lorraine, Lothaire 1], son 
autre frère. En 866, il marcha contre les Sarrasine 
qui s'étaient élablis dans le duché de Bénévent et 
la Calabre, et les combattit avec avantage pendant 
cinq ans. En 871, il fut pris par Adelgise, prince 
de Bénévent ; il essaya en vain, une fois libre, do 
se venger, ct mourut en 875, ne laissant qu'une 
flle (Hermengarde), qui épousa Boson, roi de la 
Bourgogne Cisjurane. 

LOUIS 111, dil l’Areugle, petit-fils du précédent, 
ls de Boson et d'Hermengarde, né en 880, succéda 
à son père dans le royaume d'Arles (887), passa en 
ltalie pour y faire la guerre à Bérenger {899), et 
l'ayant vaincu, fut couronné empereur à Rome 
en 900. Surpris peu après dans Vérone par ce 
même Bérenger, il eut les yeux crevés, fut dé- 
pouillé de l’empire (903), et retourna dans ses 

d élats héréditaires, où il mourut vers 923. 

LOUIS 1v, dit l'Enfant, dernier empereur carlo- 
vingien, fils d'Arnoul de Carinthie, était né en 
893 ; il fut reconnu roi de Germanie à la mort de 
von id (899), et empereur en Es sr He 
Pour chasser les Huns qui envahiseaient l'Alle- : 
magne, pour s'opposer re prétentions d'Othon,| LOUIS vit, dit le Jeune, fs du prets né _ 
duc de Saxe, et de Conrad. duc de Franconie, qui | 1120, succéda à son père en 1137, fit a AVES 
se disputaient ses états, il abandonna son trône | comte de Champagne, Thibaut: saccageasVitry-je- 


et s'enfuit À Ratisbonne, où il mourut en 9! 
LOUIS v, de Bavière, tils de Louis-le-Sévère ï 
de Bavière, né en 1284, fut élu empereur en 1314 


de Luxembourg (Charles IV). Louis m ‘anné 
suivante, d'une chute de ets bas 
+ Rois de France et Princes français 
LOUIS I, dit Je Débonna: 
ee , bonnaire, Voy. ci-dessus LOUIS 1, 
LOUIS 11, le Bègue, fils de Charles-le-Ch 
né en 846, fut fait roi d'Aquitaine a ne | 
867, lui succéda, dix ans après, au trône de france, 
ed Compiègne en 879. Incapable de résis- 
e DOS Vassaux, il pré 
sions le triomphe de la féodalié. + Pa #68 Conces- 
LOUIS 1, fils du précédent, lui succéda en #19 
conjointement avec son frère Carloman, baitit les 
Normands à Saucourt (Ponthieu), et mourut d'ac- 


Paris, en 944. II no recouvra la liberté que l'année 
suivante, après avoir été obligé de remettre la Nor- 
mandie à Richard, et de céder le comté de Laon 

Hugues; mais i] reconquil peu après ce dernier 
comté. Il mourut à Reims, en 954. 

LOUIS V, le Fainéant, fils de Lothaire, à qui il 
succéda en 986, se rendit maître, la même année, 
de la ville de Reims, au siége de laquelle il mon- 
tra beaucoup de Valeur, et mourut l'année suivante, 
à [ âge de 20 ans » Sans postérilé; il avait été em- 
poisonné, dit-on, par la reine Blanche, sa femme, 
à l'instigation de Hugues-Capet. Louis V termina 
la dynastie carlovingienne en France. 

LOUIS VI, le Gros, fils de Pbilippe 1 et de Berthe, 
né en 1078, fut associé au gouvernement en 1100, 
et devint seul roi en 1108. I] fit la guerre à un 
grand nombre de seigneurs qui avaient secoué le 
joug de l'autorité royale ; puis à l'Angleterre, à la- 
quelle il voulait enlever Ja Normandie, alors possé- 
dée par Henri I, pour la donner à Guillaume Cliton, 
neveu de ce prince; mais fl fut battu à Brennerville 
près de Noyon (1119) et fit la paix. Îl repoussa ensuite 
l'empereur Henri V que le roi d'Angleterre avait 
suscité contre lui (1124) : c'est dans cette guerre que 
pour la première fois fut arborée l'oréflamme. I] ven- 
gea (1127) la mort de Charles-le-Bon, comte de Flan- 
dre, et donna ses états à Cliton: convoqua (1130) 
un concile À Étampes au sujet de la rivalité d'Inno- 
cent [1 et d'Anaclet, et se prononça pour je pre- 
mier. En 1131 il perdit son fils ainé, Philippe, qu'il 
avait fait sacrer à Reims trois ans auparavant, et 
nomma, pour le remplacer, Louis, son deuxième fils. 
J1 mourut en 1137. Louis-le-Gros combattit de tout 
son pouvoir le syslème féodal et favorisa dans ce 
but institution des communes, qui devinrent un 
puissant auxiliaire pour Ja royauté contre les pré- 
tentions de la noblesse. 
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Français qui appartenait À cu sctyneur, et y brûla 
1,300 bee qui s'étalent refugiées dans une 
église. Pour expier ce crime, il se croisa, malgré les 
remontrances de l'abbé Suger, son ministre. lfit 
dans cette expédition des prodiges de valeur, mais 
pos une partie de son armée dans les plaines de 
‘Asie-Mineure et devant Antioche, assiésea vaine- 
ment Damas, et fut obligé de revenir en France. A 
sn retour (1149), il répudia Elévuore, qu'il soup- 
çonnait d'adultère; par ce divorce impolitique il 
perdit la Guÿenne, le Limousin et le Poitou. Foy. 
ÉLEONORE. Îl mourut en 1180. 

LOUIS vit, dit Cœur-de-Lion, {ls et successeur 
de Philippe-Auguste, né en 1187, roi en 1223, prit 
aux Anglais le Poitou, le Limousin, le Périgord, 
l'Aunis, malgré les excommunications du pape; fit 
la guerre aux Albigeois, soumit tout le Languedoe, 
à l'exception de la capitale, qu'il 8e préparait à 
assiéger quand il mourut à Montpensier (Auvergne), 
en 1226. On soupçonna Thibaut, comte de Cham- 
pagne, de l'avoir empoisonné. Avant son avènement, 

uis avait été appelé en Angleterre par les nobles 
qui combattaient Jean-sans-Terre et il avait été un 
Instant reconnu roi de ce pays; mais à la mort de 
Jean-sans-Terre (1212), il fut abandonné des An- 
glais qui se rallierent au fils de Jean, Henri HE. . 

LOUIS IX OU SAINT LOUIS, flls du précédent et de 
Blanche de Castille, né à Poissy en 1215, roi en 
1226, fut élevé avec le plus grand soin par sa mère 
qui gouverna le royaume en qualité de régente 
pendant sa minorité. Déclaré majeur en 1236, il 
s'appliqua d'abord à faire régner la justice dans ses 
élats, et à établir la plus grande économie dans 
l'administration de ses domaines; mais il eut à com- 
battre les révoltes de ses grands vassaux. 1 fit la 
Fo au comte de la Marche, qui lui refusait 

hommage, et à Henri Ill, roi d'Auglcterre, allié 
du comte; remporta sur celui-ci les victoires de 
Taillebourg et de Saintes (1242); accorda au comte 
la paix avec le pardon de ses fautes, et au roi d'An- 
gleterre une trève de 5 ans. Atteint d'une maladie 
dangereuse en 1214, Louis IX avait fait le vœu d'aller 
combaltre les Infidèles en Palestine : il partit 
d'Aigues-Mortes en 1248, passa l'hiver dans l'ile 
de Chypre, pénétra en Égypte et prit Damictte 
(1249); mais il fut vaincu À la bataille de Man- 
sourah (1250) et tomba avec deux de ses frères 
entre les mains de l'ennemi. I fut obligé, pour 
obtenir ga liberté, de payer 8,000 besants d'or 
(environ 7 millions de francs), et d'abandonner Da- 
miette, D'Égypte il passa en Palestine, et y resta 
4 ans, malgré les sollicitations de sa mère, qu'il 
avait instituée régente en son absence. La prise de 

yr et de Césarée fut le seul fruit de cette aventu- 
reuse expédition. De retour dans son royaume, 
après la mort de Blanche de Castille, il s'appliqua 
à faire disparaître les abus, rendit lui-même la 
Justice, donna les lois les plus sages, abolit les 
Combats judiciaires, les guerres privées : fonda les 
Quinze-Vingts, commença la Sorbonne. L'histoire 
ds reproche, dans cette période de sa vie, que 
Le SU avec laquelle il traita les Albigeois et 
010 audois. 11 s'embarqua une seconde fois en 
ne Pour une nouvelle guerre sainte, débarqua 
4 de Tunis et remporta d'abord quelques avan- 
da Mais la peste s'étant mise dans son armée, 
Sn 1 0 lui-même, peu après son arrivée. 
te us avait une telle réputation de justice 
ne fois il fut pris pour médiateur, d'abord 
Dia à ï pape Grégoire IX et l'empereur Frédéric, 
on fl 2 le roi d Angleterre Henri HI et ses ba- 
an Su d'un tel désintéressement qu'il ren- 

dut io Angleterre des provinces que Philippe- 

BUSLE avait confisquées sur Jean-sans-Terre et 
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son vivant môme regardé comme Un saint. Îl sut 
néanmoins résister aux prétentions du clergé, et 
donna sous le nom de Praymatique sanction une 
ordonnance qui fondait les libertés de l'église gal- 
lieane. 11 fit aussi beaucoup pour la puissance 
royale, soit par l'autorité morale dont il entoura 
la royauté, soit en soumettant les vassaux révol- 


-tés, et en affranchissant les communes. On a pu- 


blié en 1786, sous le titre d'Étublissements de saint 
Louis, le recuvil des lois et ordonnances qu'avait 
rendues ce prince. Saint Louis fut canonisé en 
1297 ; on le fète le 25 août. Sa vie a été écrite par 
Joinville, Guillaume de Nangis, et plus récemment 
par Choisy et Filleau. Le Père Lemoyne a fait un 
long poëme de Saint Louis. Avant la révolution, 
l'Académie Française faisait prononcer tous les ans 
au 25 août un panégyrique du saint roi. 

LOUIS x, surnommé le Hutin, fils aîné et succes- 
seur de Philipe-le-Bel, né à Paris en 1289, roi de 
Navarre en 1307, roi de France en 1314, fut cou- 
ronné en 1315 à Reims. Comme il résidait en Na- 
varre au moment de la mort de son père, Charles 
de Valois, son oncle, se mit à la tête du gouver- 
pement jusqu'à son arrivée, et fit pendre, sans de 
Justes motifs, le contrôleur des finances, Enguer- 
rand de Marigny, son ennemi personnel. Louis ne 
sut pas résister à la réaction féodale qui suivit la 
mort de Plulippe IV: cependant il parvint à repous- 
ser le comte de Flandre, qui voulait reprendre ce 
qu'il avait perdu sous le règne précédent: pour 
soutenir cette guerre, il accabla le peuple d'impôts, 
et força tous les serfs à acheter leur liberté. Il mou- 
rut en 1316. Le surnom de Hutin lui fut donné, 
selon les uns, par ce quil était mutin, querelleur ; 
selon les autres, parce qu'il fut envoyé par son père 
contre les Hutins, séditieux de Navarre et de L\on. 

LOUIS Xi, fils et successeur de Charles VII, né à 
Bourges en 1423, excita dés l'âge de 17 ans contre 
son père la révolte connue sous le nom de la Pra- 
guerie: il s'enfuit, pour éviter le châtiment qu'il 
méritait, chez le duc de Bourgogne, Philippe-le- 
Bon, à la cour duquel il resta jusqu'à la mort du 
roi. En montantsur le trône (1461), il fit de belles 
promesses qu'il ne tarda pas à violer en augmen- 
tant les impôts, et il effraya par des supplices les 
villes qui en témoignaient leur mécontentement 
(Reims, Angers, etc.). En même temps il éloigua 
des hauts emplois les hommes de la plus illustre 
naissance, et donna toute sa confiance à des gens 
obscurs tirés de la lie du peuple, tels qu'Olivier 
Le Dain, son barbier;: le prévôt Tristan, qu'il 
nommait son compère. En 1465, les seigneurs mé- 
contents, ayant à leur tête Charles, duc de Berri, 
frère du roi, Charles-le-Téméraire, duc de Bour- 
gogne, et le duc de Bretagne, formèrent contre lui 
une ligue redoutable, la ligue du Bien public; il 
leur Jivra la bataille de Montlihéry (1465) dont le 
succès resta douteux ; mais il sut dissoudre la ligue 
en traitant avec chacun de ses ennemis en par- 
ticulier : il donna la Normandie à son frère, quel- 
ques places de la Picardie au duc de Bourgogne. 
et au comte de Saint-Pol l'épée de connétable ; mais 
aussitôt la ligue dissoute, il les attaqua chacun 
séparément. 11 reprit à son frère la Normandie, 
mais il ne fut pas aussi heureux avec le duc 
de Bourgogne : celui-ci, irrité de la révolte de 
Liége que Louis XI avait excitée, le retint pri- 
sonnier à Péronne, où il s'était rendu pour une 
conférence, et Louis fut contraint, pour oble- 
nir la liberté, d'accompagner le duc de Bour- 
gogne au siége de la ville révoltée (1468). De re- 
tour à Paris, il fit enfermer dans une cage de fer 
le cardinal de La Balue, son ministre, qui le tra- 
hissait, On le soupçonne d'avoir fait empoisonne: 
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avec le duc de Bourgogne qui voulait venger cette 
mort. Une nouvelle coalition s'était formée contre 
lui entre les ducs de Bourgogne et de Bretagne 
et le roi d'Angleterre: mais il sut la rompre, et 
obtint une paix avantageuse par le traité de Pé- 
quigny (1475). S'étant fait livrer le connétable de 
St-Pol et le comte d'Armagnac, tous deux rebelles, 
il leur fit trancher la tête, et il ajouta au sup- 
plice du dernier d’horribles cruautés (Voy. ARMA- 
GNAC). À la mort du duc de Bourgogne (1471), il 
tenta d'enlever cette riche succession à Marie, fille 
du duc ; malgré les efforts de Maximilien d'Autriche, 
qui avait épousé cette princesse, et qui obtint sur 
lui un avantage à Guinegatle (1478), il s'empara 
de la Picardie, de l'Artois et du duché de Bour- 
gogne comme étant des fiefs masculins, et par con- 
séquent réversibles à la couronne. Îl réunit aussi au 
domaine royal la Provence, le Maine, l'Anjou, 
ainsi que le comté de Bar, comme héritier de 
René d'Anjou. Louis XI mourut peu après, au châ- 
teau du Plessis-lès-Tours, où il se tenait depuis 
lungtemps enfermé, livré, dans l'appréhension de 
la mort, aux pratiques les pre superstitieuses. Il 
laissa le trône à Charles VIII, sous la régence 
d'Anne de Beaujeu. Louis XI était perfide, cruel, 
vindicatif, superstitieux, défiant, et surtout dissi- 
mulé : il avait pour maxime: Qui ne sait pas dis- 
simuler ne sait pas régner. Malgré tous ses vices, 
on duit reconnaître qu'il rendit des services à la 
France : il agrandit le royaume, affaiblit les 
grands vassaux et releva l'autorité royale ; ce qui 
a fait dire qu'il avait mis les rois hors de page; 
mais il eut le tort d'abolir la Pragmatique sanction, 
qui élait le boulevard des libertés de l'Eglise galli- 
cane. Il favorisa les bourgeois, institua les postes 
(1464), it venir des imprimeurs de Mayence, éta- 
blit des manufactures de soie et d'étoffes d'or et 
d'argent (1470). On lui attribue les Cent nouvelles 
Nouvelles, imitées de Boccace, et le Rosier des 
Guerres. On peut consulter sur ce roi les Mémoires 
de Comines et l'Histoire de Louis XI de Duclos. 
LOUIS XII, dit le Père du peuple, né à Blois en 
1462, de Charles, duc d'Orléans, petit-fils de Char- 
les V, se trouva le premier prince du sang à l'a- 
vénement de Charles VIII, et fut d'abord connu 
sous le nom de duc d'Orléans. Il disputa la ré- 
gence à Anne de Beaujeu pendant la minorité de 
Charles VIII, marcha contre les troupes du jeune 
roi à la tête d'une armée, fut vaincu à St-Aubin- 
du-Cormier par La Trémoille, fait prisonnier 
(1488), et enfermé à Loches dans une cage de fer, 
où il resta 3 ans. Rendu à la liberté par Char- 
les VII, il sut réparer sa faute par une belle con- 
duite jusqu'au jour où il monta sur le trône (1498). 
Il commença son règne en pardonnant à tous ses 
ennemis, disant que le roi de France devait ou- 
blier les injures faites au duc d'Orléans, diminua 
les impôts d'un tiers, abolit la vénalité des charges. 
En 1499, il répudia sa première femme, Jeanne 
de France, fille de Louis XI, pour épouser Anne 
de Bretagne, veuve de Charles VIT ; il s'empara 
du Milanais, sur lequel il avait des droits comme 
petit-fils de Valentiue Visconti; puis conquit le 
royaume de Naples, conjointement avec Ferdi- 
nand-le-Catholique (1501). Mais quand il fallut 
rtager, les deux conquérants se brouillèrent : 
ouis fut vaincu à Seminara et à Cérignole par 
Gonsalve de Cordoue, et chassé du royaume de 
Naples (1503). En 1509, étant entré dans la ligue 
formée par Jules 11 contre les Vénitiens (ligue de 
Cambrai), Louis XIT envahit leur territoire et les 
défit à Agnadel; mais bientôt Jules 1}, qui avait 
obtenu de Louis ce qu'il voulait, l'abandonna pour 
s'unir contre lui avec Ferdinand, Henri Vill, les 
Vénitiens et les Suisses, formant ainsi la coalition 
appelée Sainte Ligue. Le jeune Gaston de Foix 
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gagna sur eux la bataille de Ravenne (1512), mais 
il y perdit la vie ; et Louis, vaincu, malgré le génie 
de La Trémoille, à Novare par les Suisses, et à Gui- 
negalte (dans la journée des Éperons) par les Impé- 
riaux (1513), fut obligé d'offrir la paix. Il mourut 
en 1515, regretté de ses sujets et loué de l'étranger 
mème. Îl ne laissa pas d'enfant mâle, et la couronne 
passa à François 1. L'Histoire de Louis XII a été 
écrite par Rœderer, 1825-33. 

LOUIS XIII, dit Le Juste, fils de Henri IV et de 
Marie de Médicis, né à Fontainebleau en 1601, 
devint roi en 1610 sous la tutelle et la régence de 
sa mère, vit son règne commencer au milieu de 
troubles auxquels le traité de Sainte-Menehould 
(1614) mit à peine fin, fut déclaré majeur à 14 ans, 
et épousa Anne d'Autriche l'année suivante. I] se 
laissa d'abord gouverner par Concini, maréchal 
d'Ancre, favori de la reine-mère; ce qui excita 
parmi les seigneurs une sédition dont Concini fut 
victime (1617). I donna alors toute sa confiance 
au duc de Luynes : les seigneurs jaloux prirent les 
armes pour faire éloigner le nouveau favori: mais 
ils furent vaincus complétement aux Ponts-de-Cé. 
De Luynes mourut en 1621 au siége de Montau- 
ban : deux ans après, Richelieu le remplaça. Avec 
ce nouveau ministre, Louis est partout vainqueur 
des Protestants et leur enlève La Rochelle (1629: 
il bat le duc de Savoie qui attaquait le duc de 
Mantoue, allié de la France ; prend Pignerol, et 
rétablit son allié dans ses états. En 1630, Louis, 
ayant eu de nouveau à combattre en Italie les 
Allemands et les Espagnols, les battit encore, et 
leur imposa la paix de Quérasque. En 1632, Gas- 
ton, frère du roi, mécontent de Richelieu, forma 
une conspiration dans laquelle entrèrent le duc 
de Montmorency, gouverneur du Languedoe, l'em- 
pereur et le roi d'Espagne : mais le complot fut 
déjoué : Montmorency, pris les armes à la main, 
eut la tête tranchée (1632). Après la mort de 
Gustave - Adolphe, chef des Protestants en Alle- 
magne, Louis XIII, qui avait été l'allié de ce 
prince, déclara Ja guerre à l'Autriche et à l'E- 
pagne : Nancy, la Lorraine, la ville d'Heidelberg, 
furent conquis sur les Allemands (1634): le duc 
de Rohan détit sur les bords du lac de Côme 
les Espagnols, qui, après avoir obtenu quelques 
succès en Picardie, furent obligés de repasser la 
Somme: Schomberg les battit aussi dans le Rous- 
sillon, le duc de Savoie et le maréchal de Créqui 
en Italie. Richelieu allait conclure une paix avan- 
tageuse quand il mourut en 1642. Le roi le suivit 
au tombeau un an après (1643). Louis XII était 
un prince faible et incapable ; tout l'éclat de ce 
règne est dù à Richelieu : tremblant devant son 
miuistre, le roi ne fut guère que le servile instru- 
ment de ses volontés et souvent même de 265 
haines. Louis XI11 eut pour successeur Louis XIV, 
son fils. L'Histoire de Louis AIIT a été écrite par 
M. Bazin, Paris, 1840, 4 vol. in-8. 

LOUIS x1v, dit le Grand, roi de France, né en 
1638, de Louis XII! et d'Anne d'Autriche, fut re- 
connu roi à la mort de son père (1643), n'étant àgé 
que de cinq ans ; la régence fut confiée à sa mere 
Anne d'Autriche, qui prit Mazarin pour principal 
conseiller, La minorité de Louis XIV fut agitée au- 
dedans par les troubles de la Fronde (Voy. FRONDE, 
ANNE, MAZARIN), au dehors par des guerres conli- 
nuelles avec l'Empire et l'Espagne, qui ne furent 
terminées que par le traité conclu avec l'Empire 
à Munster (1648), et par la paix des Pyrénées, con- 
clue avec l'Espagne (1659). Par ce dernier traité, 
Louis XIV épousa l'infante Marie-Thérèse d'Autri- 
che, fille du roi d'Espagne. Mazarin étant mort en 
1661, Louis commença à régner par jui-même. Pro- 
flant de la paix et secondé par Colbert, il rétablit le 
commerce, diminua les impôts, fit fleurir les arts, 
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rendit de sages lois. En 1665, Pailippe IV, père de 
la reine, étant mort, Louis demanda la Flandre et la 
Franche-Comté, comme indemnité de la dot de sa 
femme, qui n'avait jamais été payée : sur Île refus 
qu'on fit de les lui livrer, il marcha sur la Flandre 
dont il prit toutes les villes en une campagne : il 
conquit plus rapidement encore, l'année suivante, 
la Franche-Comté. La Hollande étant venue alors 
au secours de l'Espagne, Louis se vit obligé de 
conelure avec celte dernière puissance la paix d'Aix- 
h-Chapelle (1668! : par ce traité, il abandonnait la 
Franche-Comté. Pendant le temps de repos qui 
suivit, les Invalides furent bâtis, et le roi fonda les 
manufactures des Gobelins et de la Savonnerie. 
En 1672, la guerre fut déclarée aux Hollandais, 
qui s'étaient précédemment joints aux enneinis de 
la France, et la campagne fut ouverte avec succès 
par le roi en personne, suivi de Turenne et de 
Condé. C'est au début de cette campagne qu'eut 
lieu le célèbre passage du Rhin. L'Espagne, l'em- 
pereur et l'électeur de Brandebourg, que la puis- 
sance du monarque français épouvantait, se lizguè- 
rent contre lui. Louis sempara de nouveau de la 
Franche-Comté : Turenne entra dans le Palatinat 
qu'il mit à feu et à sang: Schomberg battit les 
Espagnols dans le Roussillon : Condé défit le prince 
d'Orange à Senef : Duquesne gagna deux batailles 
navales contre Ruyter, qui périt dans la dernière. 
Louis XIV offrit alors la paix et sisna le traité de 
Nimègue (1618). Alger fut bombardé en 1684. pour 
avoir insulté le pavillon français, et Gênes dut éga- 
lement s'humilier devant le grand roi (1685). Mais 
la révocation de l'édit de Nantes (1685) vint in- 
terrompre le cours de tant de prospérités : cel acte 
d'intolérance fit sortir de France une foule de fa- 
milles qui portérent chez l'étranger leur industrie. 
Peu après se forma la ligue d'Augsbourg, par la- 
quelle l'Empire, l'Espagne, l'Angleterre, la Hol- 
lande se coalisèrent contre la France. La campagne 
s'ouvrit par des succès que contrebalança la perte 
de la bataille navale de la Hogue. Les années 
1692, 93 et 94 furent signalées par la prise de 
amur et les victoires de Steinkerque, de Nerwinde 
el de la Marsaille: mais Namur fut reprise par 
Guillaume à la fin de 1694, et lasses d'hostilités 
inutiles, les puissances belligérantes conclurent le 
traité de Ryswyk (1697), qui fit rentrer la France 
dans sesanciennes limites. La mort de Charles IE, roi 
d'Espagne, qui laissait sa couronne à Philippe de 
France, duc d'Anjou, alluma une nouvelle guerre, 
dite de {a Succession (1700). Les premières années 
furent mêlées de revers et de succès : mais en 1704, 
les Français furent battus à Hochestett, en 1705 à 
Ramillies. L'année 1106 fut plus malheureuse 
encore; mais en 1707, Berwick remporta la vic- 
Lire signalée d'Almanza. et Duguay-Trouin battit 
les flottes ennemies dans plusieurs rencontres. 
Cependant Louis XIV, ayant éprouvé quelques 
revers l'année suivante, demanda la paix: on ne 
ni fit que des réponses dures et humiliantes, et 
: se vit forcé de continuer la guerre : elle ne 
ut pas heureuse: Marlborough et le prince Eu- 
gène battirent Villars à Malplaquet (1709). Tout 
de rail perdu lorsque: Vendome gagna la victoire 
eo qui rendit le trône d'Espagne à Phi- 
ss LA et peu après, Villars, prenant sa re- 
.—" lemporta celle de Denain qui amena la 
Paix d'Utrecht (1713). Louis mourut deux ans 
après, le 1<* septembre 1715, laissant la couronne 
Son arrière-petit-fils, Louis XV, qui n'était âgé 
de de cinq ans, 11 avait perdu peu auparavant son 
s, ditle Grand-Dauphin, et son petit-fils, le due de 
la us — Le règne de Louis XIV est l'époque 
Mue ne de la monarchie; sous ce prince, 
M Ac lettres, des arts et du commerce s'unit 
Sloire des armos. C'est alors qu'ont brillé 


Condé, Turenne et Vauban, Duquesne et Duguay- 
Trouin, Colbert et Louvois; Corneille, Racine, 
Molière, La Fontaine, Boileau, Bossuet et Fénelon : 
Lebrun, Lesueur, Girardon, Puget et Perrault. 
Aussi a-t-on donné le nom de Louis XIV au siècle 
dans lequel il a vécu. Ce prince avait toutes les 
qualités d'un grand roi : noble, généreux... brave, 
ferme, ami des lettres et des arts, il joignait à ces 
qualités une figure belle et majestueuse; mais il 
äima trop la guerre, le faste et les plaisirs : il eut 
un grand nombre de maîtresses dont les plus célè- 
bres sont mesdames de La Vallière, de Montespan et 
de Maintenon ; il finit par s'unir à cette dernière par 
un mariage secret. Ce roi eut aussi le tort de trop 
s'occuper de querelles religieuses, de proscrire les 
Protestants, de révoquer l'édit de Nantes (1685) et 
de persécuter les Jansénistes. Entre les nombreux 
ouvrages qui ont été écrits sur ce règne, on dis- 
tingue surtout : le Siècle de Louis XIV, par Voltaire : 
l'Histoire de Louis XIV, par Pélisson : l'Essai sur 
l'établissement monarchique de Louis XIV, par Lé- 
montey. On a de ce roi quelques écrits, qui ont 
été publiés en 1806, sous le titre d'Œuvres de 
Louis XIV; on y remarque les fnstructions qu'il 
rédigea pour le dauphin et le roi d'Espagne. 

LOUIS xv, arriere-pelit-fils de Louis XIV et fils 
du duc de Bourgogne, né à Fontainebleau en 1710, 
fut déclaré roi en 1715, sous la régence de Philippe, 
duc d'Orléans, et eut Fleury pour précepteur. De- 
venu majeur en 1723, Louis conserva le régent 
pour premier ministre et reçut de lui pendant 
quelques mois d'utiles leçons de gouvernement. 
Philippe étant mort subitement à la fin de 1723, 
le due de Bourbon lui succéda au pouvoir: ce 
prince ne signala son ministère de deux ans que 
par un édit impolitique qui proscrivait de nouveau 
les Protestants, ct par le mariage du jeune roi avec 
Marie Leczinska, fille de Stanislas, roi de Pologne. 
Le cardinal de Fleury fut appelé aux affaires en 1727, 
ct parvint un instant, par une sage économie, à ré- 
tablir l'ordre dans les finances. Stanislas ayant été 
en 1335 forcé, malgré les secours donnés par la 
France, d'abandonner son trône de Pologne, Fleury 
fit céder à ce prince par l'Autriche le duché de 
Lorraine, en stipulant qu'à Ja mort de Stanislas 
celte province reviendrait à la France. Après 
la mort de l'empereur Charles VI (1740), sa suc- 
cession fut vivement disputée. Louis XV se déclara 
pour Charles-Albert, électeur de Bavière, contre 
la fille de l'empereur, Marie-Thérèse, et parvint 
même à le faire nommer empereur sous le nom de 
Charles VII: mais la perte de la bataille de Det- 
tingen détruisit toutes les espérances du protégé et 
du protecteur (1743). Cependant, Louis, animé, dit- 
on, par les conseils de la duchesse de Châteauroux, 
sa maîtresse, va altaquer en personne Îles posses- 
sions autrichiennes dans les Pays-Bas, prend plu- 
sieurs places fortes, et court en Alsace s'opposer au 
duc Charles de Lorraine ; mais il tombe gravement 
malade à Metz. Cette maladie excita les alarmes 
universelles, et lorsque le roi eut élé sauvé, comme 
par miracle, il reçut de son peuple le beau nom 
de Bien-Aimé. Les batailles de Fontenoy (1745), de 
Raucoux (1746), remportées en Flandre sur les 
Impériaux et les alliés, ajoutèrent à la supériorité 
de nos armes : mais dans le même temps nos affaires 
étaient dans le plus mauvais état en Italie. La ba- 
taille de Plaisance, perdue par le maréchal de 
Maillebois (1746), força les Français à repasser les 
Alpcs. Alors fut signée la seconde paix d'Aix-la- 
Chapelle (1748), par laquelle la France rendit toutes 
sesconquêtes. En 1756 commença la fameuse guerre 
de Sept-Ans (Voy. ce mot), guerre si désastreuse 
pour les Français, et dont le principal événement est 
la sanglante défaite essuyée par les Français à Ros- 
bach, en 1757. La guerre continua jusqu à l'année 
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17683, épaque où fut signé le traité de Parts, qui 
ubandonna à l'Angleterre le Canada, la Nouvelle- 
Écosse et plusieurs autres possessions coloniales. 
Le reste du règne de Louis ne fut signalé que par 
la suppression des Jésuites (1764) et l'abolilion des 
arlements, que provoqua le chancelier Maupeou 
1771). Louis XV mourut en 1774 de la petite vé- 

role : en 1757, il avait été frappé par un assassin, 
Damiens ; mais la blessure n'avait eu aucune gra- 
vité. On lui doit entre autres monuments l'École 
militaire Se HS l'église de Sainte-Geneviève 
V eût pu être un grand roi, il 

ne fut qu'un prince faible, débauché, insouciant:; 
il amasxa les orages qui éclatèrent sur son succes- 
seur. Les principaux ministres de Louis XV, après 
Fleury, furent le duc de Choiscul, l'abbé Terray et 
Manpeou. Dans le nombre des maîtresses qui firent 
le malheur de ce règne, on remarque M° de Pom- 
padour et la Dubarry : elles exercèrent sur le roi 
un pouvoir absolu. La Vie privée de Louis XV a été 
écrite par d'Angerville, 1781, 4 vol. in-12; l'his- 
toire de son règne 8e trouve dans l'Histoire du dix- 
huitième siècle, de Lacretelle. Voltaire a laissé un 
Précis du règne de Louis XV, ouvrage bien inférieur 


(Panthéon). Louis 


au Siècle de Louis XIV. 


LOUIS xvi, roi de France, petit-fils et successeur 
de Louis XV, né en 1754, fut d'abord connu sous 


le nom de duc de Berry. Il monta sur le trône en 


1774, et signala les commencements de son règne par 


des actes qui obtinrent l'approbation universelle. 
Îl renonça au droit onéreux de joyeux avénement, 
rétablit les parlements, qui avaient été supprimés 
à la fin du règne précédent; abolit la question, créa 
le Mont-de-Piété, la Caisse d'escompte ; appela au 
ministère les hommes qui étaient désignés par 
l'opinion publique, Maurepas, Turgot, Malesherbes, 
Necker; donna des secours aux Américains insur- 
gés contre l'Angleterre (1778-1783), et assura leur 
indépendance par le traité conclu à Versailles 
(1783). Les finances, dilapidées sous les règnes 
précédents, étant réduites à un état déplorable, le 
roi convoqua pour chercher un remède deux as- 
semblées de Notables (22 février 1787, et 6 novem- 
bre 1188) ; mais ces assemblées se séparèrent sans 
remédier à rien, et Louis se vit obligé de recourir 
aux Etats-Généraux. Ces états furent ouverts à 
Versailles, le 5 mai 1789, et les discussions quis'y 
élevèrent dès le principe entre les trois ordres fi- 
reut naître une fermentation générale. Peu de 
jours après, le roi, alarmé par plusieurs démons- 
tralions populaires, fait approcher des troupes de 
Versailles et de Paris: en mème temps il congédie 
le ministre Necker qui jouissait de la faveur pu- 
blique (11 juillet) ; le peuple de Paris court aussitôt 
aux arines et s'empare de la Bastille (14 juillet ): 
bientôt il se porte en masse À Versailles ct force 
le roi et sa famille à venir s'établir à Paris (5 et 6 
oclobre). Dès ce moment Louis XVI cesse d'être li- 
bre; il se voit contraint de sanctionner une foule 
de décrets de l'Assemblée nationale qui froissaient 
ses sentiments les plus chers: enfin, ne se croyant 
plus en sûreté, encouragé d'ailleurs par les offres des 
puissances étrangères, il résolut de fuir (20 juin 
1791), et ec dirigea vers Montmédy, où un serviteur 
dévoué, M. de Bonillé, avait réuni des troupes 
sûres ; Mais reconnu par le naître de poste Drouet, 
il fut arrété à Varennes et ramené à Paris: de ce 
moment il fut gardé à vue et ne régna plus que de 
nom. Le 14 septembre 1791, Louis arcepta la consti- 
tution que venait de rédiger l'Assemblée nationale; 
celle constilution, qui ne lui Jaissait guère d'autre 
droit que celui d'apposer son veto aux décrets des 
corps législatifs, ne pouvait que le rendre odieux. 
Les déclarations de guerre des puissances étrangères 
qui, sollicitées par les princes émigrés, venaient 
‘d'entrer en France, aggravèrent encore la position 


du re. Aprês avoir été insufté jusque dans son pa- 
lais dans les journées des 20 juin et 10 août (1792, 
et avoir vu massacrer 8es plus fidèles serviteurs 
il se trouva réduit à chercher un refuge au sein de 
l'Assemblée législative, qui avait remplacé l'As 
semblée nationale: mais au lieu de le protéger, 
cette assemblée le suspend de ses fonctions, le met 
en jugement et le fait enfermer au Temple. La 
Convention, réunie le 921 septembre 1192, com- 
mence par décréter l'abolition de la royauté, et se 
donne mission de juger Louis XVI. Après un simu- 
lacre de procès, le malheureux roi, déclaré cou pa- 
ble de conspiration et de haute trahison, est cen- 
damné à la peine capitale à une majorité de onve 
voix (366 contre 355). Tout sursis ayant été rejeté, 
la cruelle sentence reçut son exécution, le 21 jan- 
vier 1793, sur la place de la Révolution: l'infortuné 
monarque subit le dernier supplice avec une rési- 
pon qui lui a mérité le surnom de roi mariyr. 

eu de jours auparavant il avait rédigé un testa- 
ment qui est également remarquable par une 
touchante simplicité et par la générosité de la vic- 
time envers ses bourreaux. Louis XVI avait épousé 
Marie-A ntoinette d'Autriche ; il laissa deux enfants : 
Louis (VWoy. ci-après Louis xv11) et Marie-Thérèse- 
Charlotte de France (depuis duchesse d'Angoulême). 
Louis XVI eut toutes les vertus de l'homme privé: 
mais il manqua de fermeté, de résolution, peut- 
être même quelquefois de franchise. Il avait de 
l'instruction, surtout en histoire et en géographie : 
on lui attribue quelques ouvrages ; il rédigea de sa 
propre main les instructions données à La Pérouse 
(1785). Il aimait les arts mécaniques et excellait 
lui-même dans la serrurerie. On peut consulter sur 
ce prince les Mémoires de Cléry, Hue, Edgeworth 
(Voy. ces noms), et la collection des Afémoires sur 
la Révolution. 

LOUIS x vit, 2° fils de Louis XVI, néle 27 mars 1785. 
porta d'abord le titre de duc de Normandie, et prit 
celui de dauphin à la mort de son frère aîné Louis- 
Juseph (4 juin 1789). Enfermé au Temple avec sa 
famille , il fut, après la mort de son père (1793). 
reconnu roi par les émigrés et les puissances 
étrangères. La Bretagne, la Vendée et Toulon pri- 
rent les armes en son nom : mais il était gardé à 
vue, on ne put l'enlever. Un cordonnier, nommé 
Simon, oflicier de la Commune, lui fut donné pour 
guôlier, avec le titre dérisoire d'instituteur. Le prince 
mourut le 8 juin 1195. On soupçonna qu'il avait 
été empoisonné, mais il est plus probable que sa 
vie fut abrégée par les mauvais traitements qu'il 
eut à subir dans sa prison. Plusieurs imposteurs 
ont voulu se faire passer pour Louis XVII, mais 
ils n'ont fait qu'un petit nombre de dupes. 

Louis Xvi1, frère de Louis XVI, né à Versailles 
le 17 novembre 1755, porta jusqu'en 1195 le titre de 
comte de Provence. Il fit d'abord de l'opposition au 
gouvernement de son frère, soit dans l'Assemblée 
des Notables, soit aux Etats-Généraux, et vota pour 
que le tiers-état envoyât aux Étsts-Généraux au- 
tant de membres que les deux autres ordres réu- 
nis : mais à la vue des excès de la révolution, il se 
décida à quitter ia France et partit le 20 juin 1791, 
peu d'instants après le départ de Louis XVI pour 
Montmédy. Plus heureux que son frère, il atteignit 
Broxclles, d'où il provoqua la déclaration du con- 

rès de Pilnitz. L'année suivante (1792), il vint, à 
la tête de 6,000 hommes, se réunir à l'armée prus- 
sienne qui marchait sur la France ; mais La défaite 
de Valny détruisit ses espérances. Le 8 juin 1 195, 
Lonis XVI] étant mort, le comte de Provence prit 
le titre de roi avec le nom de Louis XVI, el fut 
reconnu comme tel par les puissances élrangéres. 
L'armée de Condé, dans les rangs de laquelle À 
s'était réfugié, ayant été repoussée par Moreau, À 
chercha un asile à Blankenbourg ( Basse-Saxe). Le 
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il repoussa les propositions que lui faisait Bona- 

rie pour Île déterminer à renoncer À ses préten- 
tions (1804): puis il alla (1798) se fixer à Mittau, 
où Paul E lui avait offert l'hospitalité. En 1807 il 
& rendit en Angleterre, et séjourna à Hartwell 
jusqu'aux événements de 1814. Il rentra en 
France après la chute de Napoléon (3 mai 1814), 
et fut placé sur le trône par les alliés. À son 
avénement il donna une Charte constitulionnelle 
(4 juin), qui est encore la basc de notre droit po- 
litique. Le retour de Napoléon ( mars 1815) le força 
à s'éloigner précipilamment et à se réfugier à Gand; 
mais il rentra en France après la bataille de Water- 
loo {août 1815}, et depuis il conserva le trône jus- 
qu'à sa mort (1824). Il allégea autant qu'il le put 
les charges imposées par l'ocenpation, et obtint, par 
l'influence du duc de Richelieu, son premier mi- 
nistre, la retraite des troupes étrangères avant l'é- 
poque stipulée. Son règne ne fut guère rempli que 
par des discussions parlementaires qui ont eu pour 
effet d'asseoir en France le gouvernement constitu- 
lionnel : le seul événement militaire qui ait eu lieu 
est l'expédition d'Espagne, faite en 1822, dans le but 
dereplacer Ferdinand Vilsur son trône. Louis XVIII 
était un prince éclairé, assez favorable aux idées libé- 
rales : mais il eut sans cesse à lutter contre le parti 
des émigrés, à la tête duquel était son propre frère. Il 
avait de l'esprit et cultivait les lettres ; on luiattribue 
quelques ouvrages littéraires peu importants. Îl ne 
laissa point d'enfants et eut pour successeur son frère 

Charles X, La vie de Louis XVIII a été écrite par 

Alphonse de Beauchamp, 1825: M. de Lamothe- 
Langon a publié les Mémoires de Louis XVII, 

Paris, 1831-33, qui paraissent avoir élé rédigés sur 

des pièces authentiques. 

LOUIS, dauphin, communément appelé Monsei- 
ÿneur où le Grund-Dauphin, ls de Louis XIV et de 
Marie-Thérèse d'Autriche, né en 1661, mort en 
1711. Îl eut pour gouverneur le duc de Montau- 
sier ct pour précepteur Bossuet. En 1688, il se 
signala à Ja tête de l'armée du Rhin, et en 1694 
dans la Flandre, Depuis il vécut dans une espèce 
de retraite à Meudon, et n'eut aucune influence 
porique. Îl eut trois fils ; Louis, duc de Bourgogne ; 
hilippe, due d'Anjou {roi d'Espagne, et Charles, 
duc de Berry. C'est pour Jui qne fut entreprise la 
belle collection d'auteurs latins dite ad usum Delphini. 

a ce de Bourgogne, fils du précédent. Voy. 

RGOGNE LOUIS, due de). 

. LOUIS, dauphin, fils de ue XV et de Marie Lec- 
tinska, né en 1729 et mort en 1765, n'a joué pen- 
ant Sa vie aucun rôle important. fl fut le père de 
Louis XVI, Louis XVIII et Charles X. 

LOUIS, duc de Bourbon. Voy. BOURBON. 
LOUIS, duc d'Orléans. Voy. ORLÉANS. 

NL Rois et princes étrangers. | 
ae 1, dit fe Grand, roi de Hongrie et de Polo- 
13 et successeur de Charobert, né en 1326, 
Ho sur le trône de Hongrie en 1352, fit la 
AUX = Fi ec succès aux Transvivaniens, aux Croales, 
dan et Aux Vénitiens; vengea lé meurtre 
1345 Se ou frère, roi de Naples, mis à mort en 
après Cas SR l'arente, et tut élu roi de Pologne 
“ant 2 üi ee I, son oncle (1370). 1 m.en 1382, lais- 

ner e arie el Hedwige, qui portèrent l'une la 

LOULS 1] #ismond, l'autre la Pologne à Jagellon. 

à Ladisle de de Hongrie et de Bohème, succéda 
bataille Fe Mohacr pere, en 19516, et fut tué à la 

LOUIS D'à Onaez, gagnée par Soliman Il (1526). 
ceseur de D ‘on roi de Sicile, fils et suc- 
li tele d terre 1, fut reconnu roi en 1342 sous 

ROUVer na à Lnone duc de Randazzo, qui 

Sene Fu vec ee Da à sa mort (1318). Son 

des Pa] pes troublé par la rivalité des Clermont et 

4s0n frop, fi, mourut en 1355, laissant la couronne 
( Frédérie-le-Simple, 
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LOUIS DB TARENIS, deuxième ls de Philippe, 
prince de Tarente, épousa en secondes noces (1347 
Jeanne, reine de Naples, sa cousine, après la mor 
d'André, premier mari de cette princesse, mort à 
laquelle | avait contribué. Contraint de sortir du 
royaume par Louis I, roi de Hongrie, il se réfugia 
en Provence avec la reine son épouse ; là le pape 
Clément VI les déclara innocents du crime qu'on 
leur imputait. Rappelés par les Napolitains, ils se 
firent couronner à Naples en 1352. Louis mourut 
en 1362, sans laisser d'enfants. 

LOUIS 1, duc d'Anjou, 2° fils de Jean II, roi de 
France, né en 1339, remplaça son père, en qualité 
d'otage, dans la prison de Londres, d'où il s'échappa 
bientôt après; fut nommé régent pendant la mino- 
rité de Charles VI, et ne s'occupa que du soin de 
remplir ses coffres pour se mettre en état d'aller 

rendre possession du trône de Naples, que la reine 

eanne lui avait légué, en 1380. Ce prince 8e rendit 
en effet en Italie, après s'être fait couronner roi de 
Sicile par le pape Clément VII (1382), mais iltrouva 
le trône occupé par Charles de Duras. 11 fit de vaina 
efforts pour l'en chasser, et mourut en 1384, 

LouIs 11, duc d'Anjou, fils du précédent, né en 
1377, fut couronné roi de Naples par Clément VII, 
en 1390, et mourut en 1417, sans avoir pu 8e 
mettre en possession de ce royaume. Ïl avait pour 
compétiteur Ladislas, par qui il fut battu, et qu'il 
battit à son tour, mais sans profiter de sa victoire. 

LOUIS 111, duc d'Anjou, fils du précédent, né en 
1403, succéda aux prétentions de son père sur le 
royaume de Naples plutôt qu'à sa couronne. Ce 
prince fit de vains efforts pour soutenir ses droits 
contre Alphonse, roi d'Aragon, et après une alter- 
nalive de revers et de surcès, il mourut près do 
Tarente, à Cosenza, en 1434. 

LOUIS 1, roi d'Espagne, fils aîné de Philippe Y, 
né en 1705, monta sur le trône en 1724, lors de 
l'abdication de son père; mais il mourut au hout 
de 8 mois de règne, et son père reprit les rênes da 
gouvernement. 

LouIS, dit le Sévère, duc de Bavière, comte 
palalin, succéda à son père Othon l'Illustre, en 1253, 
et céda la Basse-Bavière à son frère Henri XII. Il 
contribua à l'élection de Rodolphe de Habsnourg, 
qui en retour lui donna la lieutenance de l'Empire 
dans les duchés d'Autriche et de Styrie, avec une 
partie de l'héritage du malheureux Conradin. Mais 
à la mort de Rodolphe et à l'avénement de son fils 
Albert à l'empire, il prit parti contre celui-ci pour 
Adolphe de Nassau, son compétiteur. Il mourut en 
1294, ayant partagé ses élats entre ses deux fils, 
Rodolphe et Louis dit {e Bavarois. Ce dernier réu- 
nit depuis toute la Bavière (1312), et fut empereur 
sous le nom de Louis V (1314). 

LOUIS DE PRUSSE, appelé communément Louis- 
Ferdinand, né en 1772, était fils du prince Ferdi- 
nand de Prusse, frère du grand Frédéric: il fit ses 
premières armes lors de l'expédition prussienne en 
Champagne (1792), contribua en 1806 à faire dé- 
clarer la guerre à la France, commanda dans cette 
guerre un corps de 8,000 hommes, et se fit tuer 
à Saalfeld, où il avait attaqué un corps français su- 
périeur en forces (1806). 

LOUIS-GUILLAUME DE BADE. Voy. BADE, 

IV. Personnages divers. 

LOUIS DE GRENADE, dominicain, un des plus fa- 
meux prédicaleurs et des plus célèbres écrivains 
ascétiques de l'Espagne, né à Grenade en 1505, 
mort en 1588, fut le directeur de Catherine, veuve 
de Jean JF et régente de Portugal, et refusa l'ar- 
chevéché de Braga, ainsi que le chapeau de car- 
dinal. 1a laissé un grand nombre d'ouvrages pu- 
bliés à Anvers, 1572, 9 vol. in-8, ct à Madrid 
1679, 3 vol. in-fol. ù 

LOUIS D'ESPAGNE, amiral de France en 1341, 
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frère du connétable Charles d'Espagne (Voy. ESPA- 
GNE), servit sous Philippe VI contre les Anglais, 
auxquels il prit Guérande (1342); puis sous Charles 
de Blois, dans la conquête de la Bretagne. 

Louis (Antoine), chirurgien, né à Metz en 1723, 
fut substitut du chirurgien en chef de l'hôpital de 
la Charité (1757), puis chirurgien-major consultant 
de l'armée du Haut-Rhin (1761). Il a laissé un grand 
nombre d'ouvrages estimés, entre autres : Chirurgie 
pratique sur les plaies d'armes à feu, Paris, 1746, 
in-4 ; Positiones anatomicæ et chirurgicæ de vulne- 
ribus capüilis, 1149, in-4: Lettres sur la certitude 
des signes de la mort, 1153, in-12. Il rédigea les 
articles de chirurgie dans l'Encyclopédie. 

LOUIS (le baron), ministre des finances, né à Toul 
vers 1755, mort en 1837, avait reçu les ordres. Il 
sc prononça pour les idées nouvelles et assisla l'é- 
vèque d’Autun en qualité de diacre à la fête de la 
Fédération (1790). Il émigra néanmoins et employa 
le temps de l'exil à étudier le système financier de 
l'Angleterre. 11 fut chargé plusieurs fois du porte- 
feuille des finances (1816, 1818, 1831), siégea 
comme député dans presque toutes les assemblées 
législatives depuis 1815, s'y fit remarquer par sa 
modération et la sagesse de ses vues, et posa les 
vraies bases du crédit public. C'est lui qui créa les 
petits-grands-livres qui firent participer les dé- 
partements aux avantages des placements sur l'Etat. 

LOUIS (SAINT-), ordre royal et militaire, institué 
par Louis XIV en 1693, était destiné à récompen- 
ser le mérite militaire. On ne comptait d'abord 
que 8 grand'croix et 24 commandeurs : Louis XVI, 
en 1779, porta le nombre des grand'eroix à 40, 
et celui des commandeurs à 80. Le roi était le chef 
souverain et le grand-maître de l'ordre. Le titre 
de chevalier de Saint-Louis appärtenait de droit aux 
princes du sang, maréchaux de France et amiraux. 
Pour être admis dans l'ordre il fallait être catho- 
lique et avoir servi 20 ans. La croix de l'ordre était 
à 8 pointes, cantonnée de fleurs de lys d'or; on y 
voyait d'un côté un saint Louis tenant d'une main 
une couronne de lauriers, et de l'autre une cou- 
ronne d'épines, avec celte devise : Ludovicus Ma- 
gnus instituit, 1693 ; et de l'autre côté une épée nue 
passée dans une couronne de lauriers liée de l'é- 
charpe blanche avec ces mots: Bellicæ virtutis 
prœæmium. Le ruban était d'un rouge couleur de 
feu. Cet ordre, supprimé comme tous les autres à 
la révolution, fut rétabli par les Bourbons en 1815; 
depuis 1830, les membres de cet ordre ont cessé 
d'en porter les marques distinctives. 

LOUISBOURG, ville de l'Amérique du Nord, ch.-1. 
de l'île du Cap-Breton, par 62° 15° long. O., 45° 53° 
lat. N., au fond d'une magnifique rade de 16 kil. 
de tour, mais qui gèle chaque hiver ; 10,000 hab. 
— D'abord aux Français: prise par les Anglais 
en 1745, ct définitivement cédée en 1763. 

LOUISBOURG , ville du roy. de Wurtemberg, sur 
le Neckar, à 13 kil. N. de Stuttgardt; 5,000 hab. 
Éieu bâtie. Situation délicieuse : assez d'industrie. 
Fondée en 1705 ; résidence de la cour de 1727 à 1733. 

LOUISE DE SAVOIE, duchesse d'Angoulême, fille 
de Philippe, due de Savoie, né en 1476, épousa 
en 1488 Charles d'Orléans, comte d'Angoulême, 
dont elle eut François 1. Elle fut régente pendant 
l'expédition de son fils dans le Milanais, 1515, et 
pendant la captivité du roi: elle gouverna avec assez 
d'habileté, et conclut avec Marguerite d'Autri- 
che en 1529 Île traité de Cambrai (dit la paix 
des Dames); mais elle souilla son administration 
par 80n avarice excessive. Elle mourut en 1532. 
Elle à laissé un Journal qui contient des faits his- 
pique assez curicux, des détails domestiques, et 
Ce TRE sur sa vie el sur celle de ses en- 
France), (, x vie des Mémoires relatifs à l'histoire de 

+ Welle princesse, élant veuve et dijà Agée, 
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avait offert 8a main au connétable de Bourbon: 
mais elle n'en reçut qu’un refus injurieux. Outréede 
dépit, elke changea son amour en une haine vio- 
lente, et en cherchant à dépouiller le connétable 
d'une partie de ses biens, elle le força à quitter 
la France, dont il devint l'eonemi acharné. 

LOUISE DE LORRAINE, reine de France, fille de Ni- 
colas de Lorraine, comte de Vaudemont, née en 
1554, épousa Henri 111, roi de France, en 1518. 
L'empire que la jeune reine sembla prendre eur 
son époux alarma Catherine de Médicis, qui con- 
seilla perfidement à Louise de faire au roi de con- 
tinuelles remontrances sur sa conduite. Ces re- 
montrances eurent l'effet qu'attendait Catherine: 
elles fatiguèrent bientôt Henri, et son amour se 
changea en indifférence. Après la mort de ce prince, 
Louise se retira à Moulins, où elle mourut en 1601 
par suite d'austérités excessives. 

LOUISE-AUGUSTE-WILRELMINE-AMÉLIE, reine de 
Prusse, fille du duc de Mecklembourg-Strélitz et 
de Caroline de Hesse - Darmastadt, née en 1776, 
épousa en 1793 le prince héréditaire de Pruse 
(depuis Frédéric - Guillaume IH), et lui inspira le 
plus tendre attachement. Son courage et sa rési- 
gnation soutinrent le malheureux roi après le désas- 
tre d'Iéna, 1806. Elle mourut en 1810. 

LOUISE-MARGUERITE, princesse de Conti. Voy.conti. 

LOUISE DE GUZMAN. Voy. GUZMAN. 

LOUISE (MARIE-). Voy. GONZAGUE. 

LOUISIADE (archipel de la), groupe d'iles du 
Grand Océan équinoxial, à l'E. de la Papouasie, 
par 148° 20° 152° 10° long. E.. 8°-12° lat, N. Dé- 
couvert par Bougainville en 1769, visité par les 
Français en 1792. 

LOUISIANE, un des Etats-Unis de l'Amérique du 
Nord, par 86° 40'-92° 55° long. O., et par 29°-33° 
Jat. N., a pour hornes au S. le golfe du Mexique, 
à l'E. l'état du Mississipi, à l'O. le Texas: 2,200 kil. 
sur 1,350 ;: env. 400,000 hab. Ch.-1., la Nouvelle- 
Orléans. Elle est divisée en 3 comtés et 10 pa- 
roisses, Le bas Mississipi traverse la Louisiane et v 
reçoit beaucoup d'affluents; il s'y trouve des mines 
de zinc, cuivre, fer, houille, mais qu'on n'exploile 
pas : le sol est fertile (surtout en coton, riz, sucre): 
riches pâturages : on y élève de gros et menu bétail 
en grande quantité ; mais on y redoute les ours, 
notamment le griz:ly. — Par Louisiane on enten- 
dait jadis, outre la Louisiane actuelle, l'immense 
région qui s'étend au nord, et comprend l'état de 
Missouri, les districts des Mandanes, des Sioux, 
des Osages, et le territoire de Arkansas. — La 
Louisiane fut découverte par l'Espagnol Fernand de 
Soto, et vue ensuile par le Français Thomas Albert, 
1504 ; elle fut l'objet de diverses tentatives inu- 
liles de colonisation de la part de la France (La 
Salle en 1682, Iberville en 1698, Crozat en 112: 
fut donnée lors de la minorité de Louis XV à 
la compagnie d'Occident ou du Misissipi, et servit 
de base aux spéculations du trop fameux Law 
(1718-1720), puis fut concédée à la compagnie 
française des Indes. La Nouvelle-Orléans avait et0 
fondée en 1718. Cependant la Louisiane, toujours 
peuplée de tribus sauvages, n offrait encore qui 
quelques comptoirs sur les côtes, et restail nulle 
eutre les mains de la France. Louis XV céda à l'An- 
oleterre en 1763 la partie du la Louisiane située 
à l'E. du Mississipi, et à l'Espagne la partic octi- 
dentale:; celle-ci fut retrocédée à la France en 
1800, par le traité de Saint-Hidefonse : mais Bo- 
naparte, désespérant de la défendre contre les An- 
glais, la vendit en 1803 aux États-Unis, moyen- 
nant une somme de 80 inillions. La Louisiane fut 
envahie par les Anglais pendant la guerre de 1812; 
elle fut défendue par le général Jackson, qui rem- 


porta en 1815 à la Nouvelle-Orléans une grande 
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réente encore beaucoup de peuplades indigènes. 
Er la côte la population est en grande partie d'ori- 
ine française. 
BTOUIS- PHILIPPE (Terre de ), terre située dans 
l'Océan Atlantiqueaustral, par 63°-64° lat. S. et 59°- 
61° long. O.. à été découverte en 1840 par le capi- 
taine Dumont d'Urville, commandant de l'Astrolabe, 
ui la nomma ainsi en l'honneur du roi régnant. 
tte terre est inhabitable et couverte de glaces. 

LOUISVILLE , ville des États-Unis (Kentucky), 
sur l'Ohio, à 80 kil. O. de Francfort: 4,000 hab. 
Industrie et commerce actifs. Aux environs, nom- 
breux marais et air malsain. — Ville de Géorgie, 
jadis ch.-1. de toute la Géorgie. 

LOUI-TCHEOU, ville et port de Chine (Kouang- 
toung}, ch.-1. de dép., par 20° 51° lat. N., 107° 
19 long. E., à 440 kil. S. O. de Canton. 

LOULAY. ch.-1. de canton (Charente-Inférieure), 
à 12 kil. N. de St-Jean-d’Angely ;: 500 hab. 

LOULÉ, ville murée du Portugal (Algarve), à 
14 kil. N. de Faro: 8,250 hab. Vieux château. Ti- 
tre d'un marquisat. Mines d'argent aux environs. 

LOUNG-KIANG, rivière de Chine, nait au N. O. 
du Kouang-si, et grossit le Houng-Kiang près de 
Tsin-teheou : cours, 450 kil. 

LOUNG-TCHOUAN-KIANG, rivière d'Asie, naît dans 
le Thibet par 93° 30° long. E., 31° lat. N.; coule 
dans l'empire birman, arrose en passant la pro- 
vince chinoise d'Yun-nan, rentre dans l'empire 
birman, et se perd dans l'Iraouaddy au N. E. 
d'Oumérapoura : cours, 900 kil. 

LOUP (saint), en latin Lupus, né à Toul, fut 
élevé sur le siége épiscopal de Troyes en 427, et 
alla peu après, avec saint Germain d'Auxerre, dans 
la Grande-Bretagne, pour y combattre les erreurs 
des Pélagiens: de retour à Troyes, il sauva cette 
ville de la fureur d'Attila, qu'il désarma par ses 
prières. 11 mourut en 479. On le fête le 29 juillet. 
— Un autre saint Loup fut évèque de Lyon et mou- 
rüt vers 540; on le fête le 25 septembre. 

LOUP (saint), évèque de Suns. Voy. LEU (saint). 

LOUP, abbé de Ferrières en Gätinais, l'un des 
meilleurs écrivains du 1x° siècle, jouit de la faveur 
de Louis-le-Débonnaire et de Charles-le-Chauve, 
a8sisla au concile de Verneuil en 844, et au deuxième 
conrile de Svissons en 853. On a de lui 134 Lettres 

sur différents sujets ; un traité : Des trois questions, 
Contre Gotescalc. Baluze a recueilli ces différents 
écrits en 1664, in-4, et les a enrichis de notes cu- 
rieuses, Îl fonda à Ferricres une belle bibliotheque 
et recueillit beaucoup de manuscrits. | 
LOUPPE (14), eh. de canton (Eure-et-Loir), 
à 22 kil.N.E, de Nogent-le-Rotrou; 1,200 hab 
de UUSOR, village de Haute-Lgypte, à 69 kil. S. 
. Sete, nCeupe une partie de l'emplacement de 
anetlenne Thébes, à la gauche du Nil: ee lieu est 
remarquable pur ses superbes débris, C'est de Louy- 
OT Qu'est venu le bel obélisque qui décore aujour- 
d'hui la place Louis Xv,a ire | 
À TS | DAS: ch.-1. de canton (Hautes-Pyrénées), 
qui u UNE, d'Argeles: 3,712 hab. Chateau-fort 
Dons Me AL A ie mouchoirs, eri- 
dés le temps de ae C: ee pes UD 
Faire on Su äpitale du Lavedan en 
cien nan DE SANTERRE (Jean-Baptiste), an- 
cn LS A de Ca à Pa 
de. es Musique de Grétrv, 1782: L'Embarras 
$ richesses, musique de Grétrv, 1782: le Savelier 
€ Firiancier comédie € 9 à cé Ne es et 
ZLirréo, Opéra en pie en Zacles el en prose, 1745; 
LOULEISTAN er ntaitNe de Martini, 1800. 
Mee. « ang Le Ho contrée de la Perse ae 
AUSÉ 110 Int) ue FH à | E. du Rourdistan, 
civale, ho, emaba 5, ses habitants. Place prin- 
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LOUROUX-BECONNAIS (LE), ch.-}. de cant. (Mai- 
ne-et-Loire), à 25 kil. N. O. d'Angers: 2,200 hab. 

LOUTH, ville d'Angleterre (Lincoln), à 35 kil. 
N.E. de Lincoln : 6,927 hab. Jolie église St-James, 
hôtel-de-ville, etc. Grande manufacture de tapis et 
couvertures. Papeterie, savon. 

LOUTH (comté de), en Irlande (Leinster), entre 
ceux d'Armagh au N., de Down au N. E., la mer 
d'Irlande à l'E., le comté de Meath au S., celui de 
Monaghan à l'O.: 45 kil. sur 18; 112,000 hab. 
(dont 108,500 catholiques). Ch.-., Dundalk. Sol 

lat, fertile et bien cultivé. Ardoisitres, tourbières. 

oile et tissus de coton. Nombreux fragments d'an- 
tiquités. Ce comté doit son nom à la petite ville 
de Louth, à 11 kil. S. O. de Dundalk. 

LOUTHERBOURG, (Philippe-Jacques), peintre, 
né à Strasbourg en 1740, mort à Londres en 1814, 
élève de Tichsbein et de Casa-Nova, membre de 
l'Académie de peinture de Paris (1768), composa 
plusieurs tableaux pour les gouvernements anglais 
et russe. Il s'occupa aussi avec succès de la gra- 
vure à l'eau-forte. On voit de lui dans le château 
de Rambouillet une Bataille dans le genre de 
Wouvermans. C'est à cet artiste que l'on attribue 
‘invention du thédtre pittoresque et mécanique 
perfectionné depuis par Picrre. | 

LOUTHF-ALY-KHAN, fils de Djaafar-Khan, et 
l'un des prétendants au trône de Perse, de la faille 
de Zend, naquit vers l'an 1770, remporta, à l'âge de 
19 ans, une victoire signalée sur Aga-Mobanmmed, 
compétiteur de son père; succéda aux prétentions 
de Djaafar, mais fut battu et pris par Mohammed, 
qui le fit mettre à mort avec toute sa famille en 
1794. Eu lui finit la dynastie de Zend qui fut rem- 
placée par celle des Kadjars. 

LOUVAIN, Lovanium, en flamand Leuven, ville 
du royaume de Belgique (Brabant méridional), sur 
la Dyle, à 34 kil. de Bruxelles; 27,000 hab. Uni- 
versilé célèbre. Bière estimée :; distilleries, etc. 
Commerce de grains, — Quoique ancienne, Louvain 


{ne parait dans l'histoire qu à dater de l'invasion 


normande de 884 : elle a subi à diverses reprises 
des inondations terribles, et a souffert également 
du feu, de la peste et de la famine, Souvent prise 
et ravagée. Sous l'Empire francais, elle fut le ch.-1. 
d'un arrondissement du dép. de la Dyle, 

LOCUVECIENNES. Voy. LUCIENNES. 

LOUVEL {L.-Pierre), ouvrier sellier, né à Paris 
en 1384, assassina en 1520, à la sortie de l'Opéra 
le due de Berry, neveu de Louis XVII: il avait été 
poussé au crime par le fanatisme politique, et vou- 
lait, en frappant le seul priuee qui put perpétuer 
la famille royale, mettre fin à Ja branche ainée 
des Bourbons, 1 fut condamné à mort par la cour 
des pairs, et subit le supplice avec fermeté, assurant 

ail n'avail pas de complices. 

LOUVERTURE :roussaINT-), négre, né en 1743 
de parents eselaves, dans l'île de St-Domineue . 
fut un de ceux qui agitérent ile à la nouvelle de 
la révolution française, Elu chef par les necres ré 
voltés, il sut tromper à Ja fois les Anglais, les Fran- 
çuis el les Espagnols, et les lorça d'évacuer les 
places qu'ils vecupaient, I se fit déférer, en 1S00 
le Güilre de président à vie, refusa de reconnaitre 
l'autorité du général Leclere qui était venu en 1801 
pour occuper l'ile au nom de la France, et Lbrüla 
je Cap, qu'il ne pouvait défendre : cependant il fut 
vaincu, fait prisonnier, et déporté en l'rance. 1] 
mourut en 1603, au fort de Joux. 

LOUVET (J.-B.}, conventionnel, né à Paris e 
1760. I fut d'abord commis d'un libraire, puis 
fit connaitre pal oun roman licencienux, {es Amours 
de Faublas, 1387. Partisin de Ja révolution, il fut 
nomine en 1792 député du Loiret À Ja Conven- 
D ar re, rm 
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es Girondins, et mis hors la loi, il erra quelque 
temps en Bretagne, puis dans la Gironde, et se tint 
caché jusqu'à la mort de Robespierre, Il rentra à la 
Convention cn 1795, puis devint membre du Conseil 
des Cinq-Cents: il en sortit en mai 1797, et mourut 
le 25 août suivant. 1] rédigeait la Sentinelle, journal 
destiné à répandre parmi le peuple les idées révo- 
lutionnaires. Louvet a composé, outre Faublas, 
quelques romans moins connus. 

LOUVIERS, Luparia, ch.-1, d'arr. (Eure), sur 
l'Eure, à 22 kil. N. d'Evreux : 9,927 hab. Draps fins 
très renommés et apprèts pour les draps: presses 
hydrauliques: filatures de laines, blanchisseries, 
teiutureries en bleu, etc.—Ville jadis forte: Henri V, 
roi d Angleterre, en fit raser en 1418 les fortifica- 
tions. En 1196 Philippe-Auguste et Richard-Cœur- 
de-Lion y conclurent un traité de paix. Louviers 
porta longtemps le titre de comté. La première fa- 
brique de draps qui y fut établie date de 1681.— 
L'arr. de Louviers à 5 cantons (Louviers, Gaillon, 
Neufbourg, Pont-de-l'Arche, Tourville), 120 com- 
munes et 69,402 hab. 

LOUVIGNE-DU-DESERT, ch.-1. de canton (llle- 
et-Vilaine), à 15 kil. N. E. de Fougères: 3,412 hab. 

LOUVOIS, village de France (Marne), à 13 kil. 
N. E. d'Epernay, érigé en marquisat en faveur du 
chancelier Letellier, père du célèbre Louvois. 

LOUVOIS (Franç.-Michel LETELLIER, marquis 
de}, ministre de Louis XIV, fils du chancelier Le- 
tellier, né en 1641 à Paris, obtint en 1654 la 
survivance de la charge de secrétaire d'état au 
département de la guerre qu'occupait son pére, et 
parvint en 1666 au miniatére. Plein de prévoyance 
et d'activité, ses sages mesures assurèrent le succès 
des campagnes de Flandre en 1667, et de Franche- 
Comité en 1668. Mais, d'un autre côté, on lui re- 
proche des torts graves : il rompit par son arro- 
gance les négociations entamées avec la Hollande 
en 1672, abreuva de mépris le doge de Gênes (1685}, 
fit incendier deux fois le Palatinat (1674 et 1689), 
enfin eut une grande part à la révocation de l'édit 
de Nantes, et déploya une sévérité excessive contre 
les Calvinistes (1686). Ces cruautés et son orgueil 
finirent par révolter Louis XIV lui-mème, et Lou- 
vois allait, dit-on, tomber en di<grace, lorsqu'il 
mourut subitement en 1691, On le crut empoi- 
sonné. Louvois est un de ces hommes dont on est 
forcé d'admirer les talents, mais que l'on ne peut 
aimer. On lui doit, entre autres établissements 
utiles, la fondation des Invalides. Sandraz de Cour- 
tilz a publié le Testament politique de Louvois, 
Paris, 1695. 

LOUVRE (le), un des plus heanx monuments 
de Paris, sur la rive droite de la Seine, fut lonx- 
temps la demeure des rois. Ce nétait d'abord 
qu'une tour qui fut construite en 1214 par Phi- 


lippe-Auguste pour servir de prison d'état, et où: 


plus tard les rois placèrent leur bibliothèque. Les 
successeurs de Philippe élevèrent autour de cet édi- 
fie des galeries qui sétendirent peu à peu et qui 
finirent par rejoindre les Tuileries. Louis XI le pre- 
mier fixa sa résidence au Ecuvre, et après iui les rois 
de France ont habité ce palais jusqu'à Louis XIV, qui 
préféra Versailles. Depuis celte époque, on affecta 
le Louvre aux réunions des diverses académies, et 
à l'imprimerie royale, Sous l'Empire, le Louvre 
devint un musée : il a depuis conservé celle destina- 
tion. Les princes qui ont le plus contribué à l'a- 
grandissement et à l'embellissement du Louvre 
sont Chaurles V, Louis XI, François 1, Henri 1, 
Henri 1V, Louis XI], Louis XIV, Napoléon. Les 
plus grands artistes y ont appliqué leur talent, 
entre autres Pierre Lescot, Jean Goujon, Phili- 
bert Delorine, Claude Perrault, Soufflot, et de nos 
jours ML Fontaine et Percier. Malgré tant de tra- 
VX, le Louvre est encore inacheve. 
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LOUZA, ville du Portugal (Beira), à 26 kil. SF, 
de Coimbre, au pied du mont Louxa, où l'on re- 
cucille de la neige et de Ja glace pour Lisbonne: 
3,200 hab. 

LOVANIA, LOVANIUM. Voy. LOUvAIx. 

LOVAT (Simon FRAZER, lord), Ecossais, né en 
1657, cmbrassa d'abord le parti du prétendant 
Jacques HE, qu'il abandonna après la bataille d'In- 
verness (1715); pour se déclarer en faveur du roi 
George 1, fut comblé d'honneurs par ce dernier 
prince, qui lui donna le gouvernement d'Inverness 
et le titre de lord Lovat: mais ayant trahi son 
succ. (George Il) en 1745, pour prendre part à des 
intrigues en faveur des Stuarts, il eut la tête tran- 
chée, 1747. 

LOVEIRA !vasco), premier auteur du roman 
d'Amadis de Gaule, né en Portugal vers 1210, se 
distingua au service de Ferdinand IV, roi de Cas- 
tille, et mourut en 1325. Son Amadis n'avait d'a 
hord que 4 livres: les continuateurs l'ont porté à 
24. Ce roman a été traduit dans toutes les langues; 
la meilleure traduction française est celle du comte 
de Tressan, Amsterdam et Paris, 1779. 

LOVELACE (Richard), poëte anglais, né en 
1618 à Woolwich Kent. d'une famille riche, 
brilla quelque temps à la cour de Charles | par sa 
beauté, sa galanterie et son esprit ; sacrifla toute 
sa fortune pour la cause royale, fut quelque temps 
emprisonné à Londres, puis entra au service de la 
France avec le grade de colonel, revint à Londres 
vers 1648, el y mourut dans la misère, 1658. Il a 
chanté, sous le nom de Lucasta, une femme qu'il 
aimait, miss Lucy Sacheverell : cette femme s'é- 
tant mariée pendant son exil, il en conçut un vif 
chagrin. Îl à aussi composé quelques pièces de 
théâtre. — Ce Lovelace n’a de commun que le 
nom avec le Lovelace dont Richardson a fait, dans 
sa Clarisse, le Lype du réducteur de bon ton; celui- 
ci est un personnage tout imaginaire. 

LOVERE, ville du roy. Lombard-Vénitien, à 
24 kil. N. FE. de Bergame: 4,000 hab. Draps, 
soieries, usines à fer. 

LOWELL, ville manufacturière des États-Unis, 
aur les coufins du Massachussets et du New- 
Hampshire, à 40 kil. N. de Boston, sur le Merri- 
maek, près d'une chute de cette rivière qui ali- 
mente un grand nombre d'usines: 15,000 hab. 
environ (en 1810). Filatures de coton. Chemin de 
fer de Lowell à Boston. Cette ville ne date que de 
1813: elle a pris son nom d'un des négociants qui 
ont les premiers établi des manufactures de coton 
aux États-Unis, 

LOWENDAHL (Woldemar, comte de), maréchal 
de France, issu d'un fils naturel de Frédérie I, roi 
de Danemark, était né à Hambourg en 1700. H servit 
succesivement en Autriche, en Pologne, en Russie 
et en France ; il se signala dans les armées impé- 
riales, à la bataille de Peterwaradin, et aux sièges 
de Temeswar et de Belgrade: dans les armées po- 
lonaises, à la défense de Cracovie en 1733 el pen- 
dant les campagnes de 1734 et 1735 sur le Rhin; 
dans les armées russes, au siége d'Ockzakof, et à la 
balaille de Choczim : enfin. dans les armées fran- 
çaixes, à la bataille de Fontenoy et au sitge de 
Berg-op-4oom, qu'il prit d'assaut en 1747; cetle 
ville était regardée comme imprenable. Le bâton de 
maréchal de France fut la récompense de Lowen- 
dahl. Ce général mourut en 1755, 

LOWESTEIN, ville et fort de Hollande. Foy. 
LOE VESTEIN. 

LOWESTOËT, ville d'Angleterre (Suffolk), sur 
la mer du Nord, à 60 kil. N. E. d'Ipswich : 4,238 
hab. Deux fanaux; pêche: bains de mer très fré- 
quentés. Bataille navale entre les Anglais et les 
Hollandais, 1655. 

LOWICS, ville murée de la Russie d'Europe 


L 
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(Pologne), à 51 kil. O. de Varsovie: 3,400 hab. 

LOWEANDS (c.-à-d. basses terres), nom que 
l'on donne à l'Ecosse méridionale, par opposition 
aux Highlands (hautes terres), Voy. ce nom. 

LOWOSITZ, village de Bohôme (Leitmeritz}, à 
5 kil. S. O. de Leitmeritz; 800 hab. Victoire des 
Autrichiens sur les Prussiens en 1756. 

LOWTH (le docteur Robert), critique anglais, né 
à Buriton {Southamipton), en 1710, entra dans la 
carrière ecclésiastique, fut nommé en 1141 profes- 
seur de poésie à Oxford, devint successivement évê- 
que de Saint-David, d'Oxford et de Lonires, et 
mourut en 1787. On a du docteur Lowth : De sacra 
poesi Hebræorum prælectiones, Oxford, 1753, ou- 
vrage elassique sur cette matière, et dans lequel 
le mérite littéraire des Ecritures est parfaitement 
apprécié: il a été traduit en français par M. Sicard 
de Montpellier, Lyon, 1812, et par M. Roger, de 
l'Académie Française, Paris, 1813. Lowth a encore 
composé, entre autres ouvrases, une {ntroduction 
a la grammaire anglaise, 1762. 

LOXA, ville d'Espaune. Foy. LOsA. 

LOYALISTES, nom donné en Angleterre à ceux 
qui, après l'expulsion des Stuarts, se montrérent 
dévoués à la nouvelle dynastie ; — et en Amérique, 
dans la guerre de l'indépendance américaine, à 
Ceux qui prirent parti pour le gouvernement bri- 
lannique, et se prononcèrent contre l'insurrec- 
tion des colonies. 

LO-YANG, ville de Chine (Ho-nan), a été long- 
temps la capitale de l'empire. 

LOYOLA, village et monastère d'Espagne (Gui- 
Puscoa), à 22 kil. S. O. de Saint-Sébastien. Patrie 
d'Ignace de Loyola, qui est lui-même appelé quel- 
quefois Lovola. Voy. IGNACF. 

LOYOLA, ville de la république de l'Equateur, 
à 128 kil. N. O. de Jaen de Bracamoro, au pied 
des Andes: fondée en 1542. Mines d'or aux env. 

LOYSEAU (Charles), jurisconsulte, né en 1566 
à Nogent-le-Roy, mort à Paris en 1627, a laissé 
plusieurs ouvrages de jurisprudence très estimés 
(Lyon, 1701, in-fol.)}, entre autres un Traué du 

Jucrpissement. 

LOYSEAU {Alex.-Jérôme), de Mauléon, avocat au 
parlement de Paris. né en 1728, mort en 1771. se 
lune réputation par son éloquence et son deésin- 
léressement; fut lié avec J.-J. Rousseau et Voltaire, 
et Concourut avec ce dernier à faire réhabiliter 
Calas. On a publié ses Plaidoyers (1360), et ses 
Mémoires (1781). 

. LOYSEAG (J.-Simon), jurisconsulte, né en Franche- 

mté vers 1776, mort à Paris en 1822, avocat à 
® Cour de cassation, a publié : Jurisprudence du 
Code Civil, Ouvrage périodique, 1804-1812, 19 vol.; 
IClionnaire des Arréts modernes, 1809, 2 vol. in-8 ; 
raté des Enfants naturels, ete, 1811, in-8. ete. 

TS (Olivier), lieutenant-général, né vers 
re K amvilliers, mort en 1816, se distingua 
EL pH circonstances , notamment à Wér- 
mania *Untzhourx et Ausierlitz (1805). 1 eom- 
e Ron ee 13 vendemiaire an IV. sous les ordres 
vention Dai les tronpes qui défendirent a Con- 

UE Ales contre les sections de Paris. | 
cole or ocre) maitre de conférences à VE- 
: He. e et chef de bureau au ministére de 
déjà fait ç né à Châtean-Gonthier en 1791, s'était 
lent lors, Re par des poésies pleines de ta- 
en 1820 D fut enlevé par une mort prématurée 
- Un a de ni, outre divers écrits de cireon- 


Slince ul : : 
‘+ Un recue "Epiür "Eltégice als 
1819, in-12. il d'Epôtres et d'Elégies, Paris, 
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en Cévennes, dans le dép. de la Lozvre, 
AE al e donne son nom, au S. E. de Mende. 


ns limite ‘des arrond, de Florae et de Mende : 
e de 2,120 mètres 
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LOZÈRE (dép. de la), dép. de la France, entre 
ceux de la H.-Loire au N., du Gard auS., de 
l'Aveyron, du Cantal à l'O., de l'Ardèche à l'E; 
5,094 kil. carr.: 141,733 hab. Ch.-],, Mende. 11 
est formé d'une partie du Languedoc (Gévaudan). 
Ce dep. est traversé par la chaine des Cévennes, 
dont fait partie le mount Lozère ; ces montagnes 
y donnent naissance à beaucoup de rivières, et 
forment le partage des eaux eutre la Garonne, 
la Loire et le Rhône ;: quatre lacs. Climat humide 
et froid, Argent, cuivre, plotub, antimoine, etc. 
Fertilité médiocre : peu de grains, très peu de vin; 
chätaiwnes, lin, chanvre. Moutons et mulets. Peu 
d'industrie (cadis, serges, etc.) et de commerce, 
Emigrations annuelles. — Ce dép. a 3 arr. (Mende, 
Marvejols, Florac), 24 cantons, 190 communes: il 
appartient à la 9° division militaire, dépend de la 
cour rovale de Nîmes, et a un évêché à Mende. 

LUBBEN, ville des Etats prussiens (Brande- 
bouru, à GO kil. S. O. de Francfort-sur-l'Oder : 
3,600 hab, Eau-de-vie de grains, bière, drap. 

LUBECK, Lubeca, Lubecum, ville d'Allemagne, 
une «les 4 républiques de la Confédération ger- 
manique, sur la gauche de la Trave, à 844 kil. 
N. E. de Paris, par 6° 7° long. E., 53° 50° lat. N.: 
27,500 hab. Travemünde lui sert de port. Evèché, 
Cour d'appel pour les 4 républiques. Lübeck offre 
beaucoup de traces de l'architecture du moyen 
âge : on y remarque surlout la cathédrale, l'église 
Ste-Marie, l'Hôtel-de-Ville, la Bourse, l'Opéra, la 
machine hydraulique, ete. — Industrie active : 
savon, chapeaux, toile à voiles, objets en ambre, 
velours et soieries, cuirs façon Cordoue, rafli- 
neries de sucre, ete.; grand commerce, surtout 
avec Hambourg, les pays scandinaves, le Portugal 
et la France. Elle n'a qu'une société savante, une 
société de bienfaisance, un gymnase, une école 
de commerce, une école d'industrie.— Lubeck fut 
fondée en 1144 par Adolphe de Holstein; puis 
possédée (à partir de 1148; par les ducs de Saxe, 
Henri-le-Superbe et Henri-le-Lion, conquise en 
1192 par Alphonse de Holstein, et en 1203 par Wol- 
demar, duc de Sleswig:elle se mit sous la protec- 
tion de l'emp. Frédéric IE, et fut déclarée ville libre 
el impériale en 1226. De plus en plus florissante par 
sou immense comiberce, elle devint la capitale de 
la Ligue hanséatique. Elle se soutint encore après 
le déclin de la Hanse (xvie siecle), mais elle dé- 
clina elle-même au xviie, En 1806 elle fut prise 
de vive force par les Français qui rasèrent ses 
murs. De 1810 à 1814, elle tit partie du dép. des 
Bouches-de-l'Elbe, le plus septentrional de tous 
ceux de l'Empire français: mais elle ne fut que 
chef-lieu d'arrondissement. Jungius, Mosheim, 
Meibomius, George Kneller naquirent à Lubeck,— 
Le territoire de la république de Lubeck n'a que 
380 kil. carr., et se compose de plusieurs mor- 
ceaux séparés, Îl compte 50,600 hab. Son gouver- 
nement est démocratique; la hourgeoisie et un 
sénat de 30 membres se partagent l'exercice de la 
puissance souveraine, Son contingent est de 406 
hommes, 80on revenu de plus d'un million, sa 
delte d'environ 8 millions. Religion réformée, 

LUBERSAC, ch.-1. de canton (Corrèze), à 12 kil. 
O0. d'Uzerche ; 3,882 hab. 

LUBIN (saint), Leobinus, natif de Poitiers, évê- 
que de Chartres en 554, mort en 556. Ou le fête 
le 14 mars. 

LUBITZ, ville du grand-duché de Mecklem- 
bourg-Schwérin, à 11 kil. S. E. de Schwérin ; 
2,423 hab. Toile, drap, polasse, tabac, distilleries, 

LUBLIN, ville de L'ane, Pologne, auj. à la Russie, 
jadis ch. d'un palalinat, auj. d'une woñodie, 
à 151 kil. S. KE. de Varsovie, sur la BRistrivza : 
10,300 hab. [dont nn grand nombre de juifs), 
Evéché, Ciladelle, faubourgs, cathédrale, palais 

CS 


LUCA 


Je Sobieski, ele. Commerce de draps, grains, vin 
de Hongrie. — La woïvodie de Lublin, formée du 
ci-devant palatinat de Lublin et de portions de 
ceux de Chelm et de Belzk, est siluée entre les 
woïvodies de Siedlec et de Sandomir, la Galicie et 
la Volhynie : 200 kil. sur 130: 460,000 hab. Lacs 
nombreux, forèls, lerres à bruyères, quelques 


endroits fertiles; pâturages, 


LUC, ville de France { B.-Pyrénées), à 11 kil. 


N. O. de Vic; 2,600 hab. 


LUC-EN-DIOIS, Lucus Auqgusti Vocontiorum, ch.-]. 
de cant. (Drôme ), à 15 kil. S. E. de Die: 500 hab. 
LUC (LE), ch.-1. de canton (Var), à 19 kil. S. O. 
rap, sel de salurue, 


de Draguignan ; 3,562 hab. 
bouchons de liége, etc. 


LUC {saint}, Lucas, évangéliste , était d'Antioche 
cl'avait èté médecin. I fut, à ce qu'on croit, converti 
par saint Paul après la mort de J.-C... accompagna 
cet apôtre dans son voyage de Troude, en Macé- 


doine, l'an 51: alla prècher seul à Corinthe, l'an 56, 
partagea en 61 la captivité de saint Paul à Rome, 
pareourut ensuite plusieurs pays, et fut , dit-on, 


mis à mort en Achaïe à l'âge de S4 ans. On doit à 


saint Luc l'évangile quicstordinairement placé le 3°, 


et les Actes des Apdtres ; ces deux ouvrages ont été 
écrils originairement en grec, et sont remarqua- 
bles par la pureté du style, Une tradition erronée 


attribue à saint Luc le talent de la peinture (Voy. 
LUCA). Su lète se célebre le 18 octobre, 
LUC (J.-André DE), avant wéolouue, Voy. DELUC. 
LUG {le comte du ), ambassadeur de France en 
Suisse, puis en Autriche, accueillit J.-B. Rousseau 
banni de France, 1712, et lui conserva sa protec- 


fon jusqu'à sa mort, 1740, Le poëte, en recounais- 
sance, lui a dédlié une ode qui est un des chefs- 


d'œuvre de la poésie lyrique. 
LUÜCA, ville d'Italie, Voy. LUCQUFS. 
LUCA, dit i Santo Luca, peintre florentin du 


IX siecle, embrassa la vie religiense et se distin- 
gua par sa pièté. [l est l'auteur des tableaux de la 
Vierge avec l'enfant Jésus que l'on voit à Bologne et 
à Rome, et que quelques - uns, trompés par la res- 
semblance du now, ont attribués à saint Luc l'évan- 


géliste. 

LUCAIN, Marcus Annœus Lucanus, poëte latin, 
né à Cordoue l'an 38 de J.-C., vint de bonne 
heure à Rome, près de son oncle Sénèqne le phi- 
losophe. Néron combla d'abord d'honneurs le jeune 
poële ; mais, comme il prétendait lui-même à la poé- 
sie, il devint bientôt jaloux de ce rival, et fit succéder 
aux faveurs les mauvais traitements. Lucain, pour 
se venger, entra dans la conjuration de Pison: il fut 
découvert et avoua tout. Laissé libre sur le choix 
du supplice, il se fit ouvrir les veines dans un bain, 
l'an 65 de J.-C.: il n'avait pas encore 30 ans. Lu- 
cain a laissé un poëme célèbre, la Pharsale, espèee 
d'épopéc historique où il raconte la guerre civile 
de Cesar et Pompée ; on y trouve des beautés su- 
biimes, mais elles sont déparées par l'enflure et le 
Mauvais goût. AU reste, le poële n'eut le temps 
ni de polir ni de terminer son œuvre, On a un 
grand nombre d'éditions de la Pharsale:; les plus 
estimées sont celles d'Oudendorp, Lesde, 1528: 
de Riel. Bentlex, Strawberrv-Hit, 1560: de Weber, 
Leipsick, 1824-30. Lile a été traduite en vers par 
Rrebeut. 1658; en prose, par Marmontel, 1766 ; 
M. D. Nisard en à donné une nouvelle traduction 
dans sa Collection des classiques latins avec t'adue- 
Lion française, Th, May a fait un supplémeut à la 
P'hursule qui se trouve dans les principales éditions, 

LUCANIE, partie de Ja Calabre cüéricure, de Va 
Principauté citéricure el de la Basricate, contrée 
dite, entre le Brutinin au S. etle Samniumau N.. 
sur la mer loféricure ù VO. et sur le golfe de Ta- 
rente a Th. , AVAIT pour vilies principales : {° sur 
le solle de Tarente, Sibarts, Héraclee, Métaponte ; 
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2° sur la mer Inférieure, Pæstum, Vélie, Buxente : 
3° dans les terres, lotentie, Grumente, Numisto. 
Les villes situces sur la côte étaient toutes des colo- 
nies grecques ; mais l'intérieur des terres était pri- 
mitivement habité par des indigènes de race pé- 
lasgique. Les vrais Lucaniens étaient des aventu- 
riers samnites qui avaient soumis la population in- 
digène. [ls eutrèrent duns la ligue formée en 321 
contre Îles Romains, et subirent diverses défaites : 
ils s'atlirerent par leur attaque sur Thurium, 285, 
une guerre spéciale avec les Romains, 283, et fu- 
rent suumis de 276 à 273. 

LUCAR (CYRILLE), patriarche grec. Voy. CYRILLE. 

LUCAS, saint. Voy. Luc {saint), 

LÜCAS DE LEYDE, dont le vrai nom est Luce 
Dammesz, graveur et peiutre hollandais, né à 
Leyde en 1494, était dès l'âge de 9 ans familier 
avec tous les genres de peinture. À 12 ans il pei- 
guit en détrempe l'Histoire de saint Hubert: à 18 
il était regardé comme le premier peintre de l'école 
flamande et comine le plus habile graveur de sun 
temps. 1! voyagea afin de se perfectionner dans son 
art; mais il fut, dit-on, empoisonné en route par des 
rivaux jaloux, et mourut à 39 ans, en 1533. Ses 
plus belles compositions sont : un Ecce homo, 1510, 
le Retour de l'Enfant prodigue, id. ; l'Adoration des 
Mages, 1518; la Danse de la Madeleine, 1519. 

LUCAS (Paul}, voyageur , né à Rouen en 1664, 
parcourut plusieurs fois 1e Levant, l'Egypte, la 
Turquie et différents autres pays, d'ou il rap- 
porta un grand nombre de médailles et de eurio- 
sités pour le cabinet du roi. Louis XIV le nomma 
son antiquaire en 1714. Parti de nouveau pour le 
Levant en 1723, Lucas en revint avec 40 ma- 
auserits précieux. En 1336, il alla en Espagne, où 
fut bien accueilli par Philippe V: il mourut à 
Madrid en 1733. Les relations de ce voyageur sont 
souvent inexactes, mais elles offrent des détails cu- 
rieux, surtout pour ce qui regarde la Haute-Esypte : 
clles ont paru sous le titre de : Foyage au Levant, 
Paris, 1704: Voyage dans la Grèce, L'Asie-Mimeure, 
l'Afrique, 1319 ; Voyage dans la Turquie, l'Asie, ete. 
1719; il se fit aider dans la rédaction, pour le 
ouvrage, par Baudelot de Dairsal, pour le 
2° par Fourmont, pour le 3° par l'abbe Banier. 

LUCAS DE CRANACH, peintre. Foy. CRANACH. 

LUCAYES ou BAHAMA, archipel de FOctan 
Atlantique, près de l'Amérique septentrionale, par 
200-280 Put. N., 520-820 lon. O., est separé des 
côtes de la Floride par le golfe de la Floride ou 
de Bahama: il s étend sur une longueur de 1,309 
kil. au moins, et compte près de 500 iles, îlots ou 
rochers ; les plus considérables sont : Grande- 
Bahuma, Abaco, Elcuthera, Nouvelle-Providence, 
Guavahani, ile du Chat où San-Salvador, île Lon- 
gue, etc, Leur population peut s'élever à 14,000 
hab, dont 11,000 noirs. Les hab. sont bons marins 
ct bons nageurs, et servent de pilotes côtiers. 

LUCE À, Lucius, pape en 252, ne régna que à 
mois. 1} fut canouisé. On le fèle Le 4 mars. 

LUCE 1, pape en 1fi4, régna 11 mois. 

LUCE HT, pape de 1181a 1155, né à Lueques: éin at 
milieu des troubles, et par les cardinaux seuls, à 
l'exclusion du reste du clergé et du peuple, 1 fut 
obligé de quitter Rome. se retira à Verune et y 
asscmbla un eoncile qui condamna les latarins, 
secte de Manichéens, 1184. 

LUCE (sainte). Foy. LUCIE. 

LUCE DE LANCIVAL, professeur et poüle, ne en 
1566 à Naint-Gobin Picardie, fit des études Lril- 
lantes à Paris, et fut nommé dès l'âce de 22 ans 
professeur de rhétorique an coflése de Navarre. 
passa a révolution dans la retraite, livré à des 
travaux hütéraires, et fut au rétablissement des 
études numine professeur de rhétorique au Livrée 
‘hipriiai (eollige de Louis-tc-Granmd", H'imourut en 


LUCI 


ant âgé que de 44 an$. 9 abt 
Éire un pour le plaisir, I a laisse plu- 
sieurs tragédies dont la meilleure est Hector, LAUS : 
des poisies diverses , UN pome d'Achille à Scyros, 
imite de Slace : Follieulus, satire fort spirituelle 
contre le journaliste Geoffroy, RE Collin de 
Planey a pubhié kes œuvres et 1826, 2 vol. in-8. 
LUCE (LE GRAND). Foy. GRAND-LUCÉ, 
LUCENA , Etisana, ville d'Espagne {Cordoue), 
149 kil, S E. de Cordoue; 19,800 hab. Envi- 


us. Sa vie fut abrégée 
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régrinus, L'Ane ( 
Maunière d'écrire l'histoire. Lucien s'y montre mo- 
raliste enjoué, satirique plein de sel; mais il semble 
aussi professer un scepticism 
un cynisme révoltant ;il n'épargne dans ses attaques 
ni les dieux du paganisme, ni les € 
Chrétiens, 
philosophes. Les me 
de Lucien sont celles d'Hemsterhuys et Reilz, avec 
traduelion latine, Amsterdam, 1743-46, 4 vol. in-4: 
des Deux-Ponts, 1789-93, 


LU CI 
abré,.æ de Lucius de Patras), De a 


e universel et afliche 


royances dus 


ni les doctrines et les prétentions des 
illeures éditions des Ofurres 


ju vol. in-8; de Leh- 
10 vol. in-8 : celle de 


rons fertiles, Bons chevaux, industrie. _ 

LLCENAY-L'ENEQUE, ch.-1. de canton (Saûne- 
et-Loire), à 14 kil. N. d'Autun : 900 hab. . 

LUCENTE, Lucentum , auj. Alicante, ville d His- 
panie (Carthaginoise) , sur la mer, chez les Contes- 
tani, au S, O0. du promontorium Diantum. | 

LUCERA . Luccria où Nuceria Apulorum , ville 
murée du royaume de Naples {Capitanate), à 20 
kil, 0, de Fouuia. Evèehé, forte citadelle, belle 
cathédrale gothique. Fondée, dit-on, par Dio- 
mde, — L'ancienne Lucérie faisait partie de l'Apu- 
lie, et était fameuse par la beauté de ses laines. 
Les Romains la détachèrent de la ligue samnite 
en 323; la veprirent en 317. Détruite au ve siècle 
par Constance; vebâtie au temps de l'empereur 
Fréderie 1 par des Sarrasins. 

LUCERNE, ville de Suisse, ch.-l. de canton, et 
une des trois capitales de toute la Confédération 
helvétique, sur le lac de Lucerne, à 94 kil. S. EL. de 
Bâle, par 5 28° long, E., 47° 3° lat, N.; 7,000 
hab, Rues droites et larges en général ; jolie église 
de St-Leodegar (Saint-Léger): bibliothèque, 1ÿeée, 
gyinnase, séminaire ecclésiastique. Industrie assez 
active. Commerce de grains, etc. Aux environs 
sites délicieux, — Lucerne, doit, dil-on, son nom 
àun fanal (lucerna ) élevé jadis sur son cmyla- 
tement pour servir de guide aux voyageurs. La 
ville date du vie siècle: elle appartint d'abord 
aux abbés de Murbach, qui au x111° sivele la vendi- 
rent à la maison de Hah<honrg ; en 1532 les Lu- 
cernois sc rendirent indépendants. Le gouverne- 
ment de Lucerne fut longtemps oligarchique : en 
1564 une révolution le rendit démocratique. Prise 
pes les Français en 1798, Luecrne fut un instant 
capitale de toute l'Helvétie, En 1802 elle fut le prin- 

cipal foyer de la guerre civile qui éclata en Suisse. 
Sn ie Lucerne est entre cenx de Zug, 
ir 09 L, LL Berne, Argovie ; il a 61 kil. 
us “ 000) hab. (tous catholiques }. «y 
\a cnntédéras commerer de transit. [entra dans 
Lucerne ane CD eee et le 4°.— Le lac de 
Quatre-Canto proprement qu'un golfe dn lac des 
vent le nom ne N. O.: cependant on étend sou- 

LUCHE ii ri au lac tout entier. : 

La Fiche. A de Fous (Sarthe), à 10 kil. E. de 
2.300 hab, confluent de l'Orne et du Loir; 

An Hu (BAGNERES-DE-). Voy. BAGNÈRES. 
niv (kainte) ; Vierge et martyre , mise à mort 


fan 304. On la fête le 13 décembre. 


man, Leipsick, 1821-31, 


M. G. Dindorf, dans la fibliothèque des auteurs 
grecs de MM. Firmin Didot, Paris, 1840, 1 vol. en 
9 parties grand in-8. Lucien à été traduit en fran- 
çais par d'Ablancourt, 1708, ct par Belin de Balu, 
1788, 6 vol. in-8. 

LUGIEN (saint), martyr, né à Samorsale, subit le 
martyre sous le règne de Dioclétien (312), et mourut 
en adressant à ses juges, pour toute défense, une 
apologie de sa religion. 1 reste de saint Lucien un 
fragment de lettre écrite de sa prison aux fidèles 
d'Antioche : il avait donné une édition grecque de 
la Bible, dans laquelle il avait corrigé de nom- 
breuses inexactitudes. On le fête le 15 octobre. — 
— Un autre saint Lucien, apôtre de Beauvais, est 
fèté le 8 janvier. 

LUCIEN BONAPARTE, prince de Canino, frère 
puiné de Napoléon, né en 1775 à Ajaccio, mort en 
1840, à Viterbe, vint en 1793 habiter la Provence 
avee sa famille exilée de Corse, et remplit d'abord 
des fonetions subalternes dans l'intendanee mili- 
taire. Nommé en 1797 membre du Conseil des Gniq- 
Cents, il se fit remarqner par son éloquenve, et 
devint président de l'assemblée. I prépara avec 
son frère le renversement du Direcloire, et assura 
le succès du 18 brumaire. Bonaparte, premier eon- 
sul, Fappela au ministère de lintéricur (1799): 
mais, d'un earaclere {rop indépendant, Lucien ne 
larda pas à tomher en disgräce. H fut néanmoins 
envoyé comme ambassadeur en Espagne : il vtil 
prévaloir l'influence française rontre le parti an- 
ulais, et regagna par là les bonnes urâces du pre- 
nier consul: mais s'étant marié contre la volonté 
de son frère ‘il avait épousé Mme douberthon, veuve 
d'un agent de change}, il fut de nouveau disgracié 
(1804). [se retira à Rome auprès du pape Pie VI, 
dont il s'était concilié l'amitié dès 101 en défendant 
le Concordat ; puis se fixa près de Viterbe, dans 
la terre de Canino, que le pape érigea pour lui en 
principauté; il se décida Le tard (1810), pour évi- 
er tout contact avec Napoléon, à scmbarquer 
pour les États-Unis: mais il fut pris en mer par les 
Anglais, qui le gardèrent prisonnier jusqu'en 1814. 
Dans les Cent Jours, il revint en France pour sol- 
liciter l'évacuation des Etats du Pape, que Murat 
avait envahis, et fut retenu par son frère, qui l'o- 
bligea à siéger à la Chambre des Pairs. I! fut un 
des premiers à proposer l'abdicalion de l'empereur 
en faveur du roi de Rome. Après le départ de Na- 


a Lucianus, écrivain grec, né à Samo- 
bone vécut sous Jes Antonins. H fut 
il Ados Le suivit le barreau d Anlioche, mais 
sion de rhéteu ientôt celte carrière pour la profes- 
Ce à eu et de sophiste; pareourut l'Asie, la 
cours et ds ta Italie, récitant partout ses die- 
LÉ dnaÀ . amations. Vers l'âge de 40 ans 
Dhildsopirie il art frivole pour se consacrer à la 
ds travel une dans ses écrits les vices, 
Liniiole le S préjugés de ses contemporains. 
? Jui Confia vers l'an 180 une place impor- 


S 4 TE $ 
RE administration de l'Egvpte : il mourut 
un grand “4 a vers l'an 200. Lucien a laissé 
ombre d'écrits : les plus connus sont les 


les Dialogues des M l 
Soruic où Le Co ,. tloques des: ris, le 
: ca Timon , les Sectes à l'encan, l'é- 


dans 


Dialogues des Dieur 
L 


poléon pour Sainte-Hélène, il retourna en Italie, où 
il vécut en simple particulier. Lucien est le seul des 
frères de Napoléon qui ne se soil pas assis Sur un 
trône et qui ait refusé d'être l'instrument docile 
des volontés de son frère. Il cultivait les lettres et 
composa deux poèmes épiques : Charlemagne et la 
Cyrnéide ou la Corse sauvée. Ï1 avait été admis à 
l'Institut dès 1803. 

LUCIENNES ou LOUVECIENNES, village de 
France (Seine-et-Oise), à 7 kil. N. de Versailles, 
près de la grande route de Paris à Saint-Gcrmain- 
en-Laye ; 1,100 hab. Plusicurs belles maisons de 
campagne, entre autres le château construit par 
Louis XV en 1772 pour la comtesse Dubarry, et 
d'où l'on jouit d'une vue délicieuse. 

LUCIFER, e.-a-d. qui apporte la lumière, nom 


LUCO _ 
donné par les poites À la planète de Vénus ou étoile 
du matin ; les païens en faisaient un dieu, Gls de 
Jupiter et de l'Aurore. — Dans les léxendes chre- 
tienncs, Lucifer est le nom du premier ange re- 
belle, qui fut précipité du ciel aux enfers: c'était 
le plus brillant, mais aussi le plus orgueilleux des 
anges. Son nom est devenu synonyme du démon. 

LUCIFER, évêque schismatique de Caralis ‘Ca- 
gliari), en Sardaigne, soulint la cause de saint 
Athanase avec tant de véhémence au concile de 
Milan, en 35%, que l'empereur Constantin l'envova 
en exil. Rappelé sous Julien, Lueifer se rendit à 
Antioche, alors déchirée par le schisme des Eusta- 
chiens et des Méléciens, et se déclara pour les pre- 
miers, D'un rigorisme intolérant, il interdisait toute 
espèce de communication avec les hérétiques, 1 
mourut dans son diocèse, l'an 370. Ses disciples, 
appelés Lucifériens, eontinuèrent le schisme, sur- 
tout en Sardaigne, 

LUCIFERIENS, disciples de l'évêque Lucifer. 

LUCILE, poëte romain, Voy. LUCILICS. 

LUCILIBURGUM, nom latin de LUXEMBOURG. 

LUCILIUS (C.), le plus ancien des poëtes saliri- 
ques latins, né à Suessa dans le Latium l'an 147 
av. J.-C., d'une famille de chevaliers, fut l'ami de 
Scipion F'Africain, accompagna ce héros au siése 
de Numance, et mourut à Naples l'an 103 av. J.-C. 
à l’âge de 46 ans. 1} avait écrit 30 satires : il n'en 
reste que quelques fragments. Son style, an juse- 
ment d'Horace, était encore dur el srossier, mais 
il ne manquait pas de force. Les frasments de 
Lucilius ont été réunis par Douza, Leyde, 1597, et 
se trouvent aussi à la suite de Perse. 

LUCINE (de {ux, lumiére}, déesse qui présidail 
aux accouchements des femmes et à Ja naissance 
des enfants. On la confond tantôt avec Junon, tan- 
tôt avec Diane, ou mène avec Latone. 

LUCIUS, prénom très fréquent chez les Romains, 
s'écrivait en abrégé L. — On connait surtout sous 
ce nom le 2° fils d'Agrippa. Voy. AGRIPPA. 

LUCIUS de Patras, écrivain grec, natif de Patras 
en Achaïe, vivait sous Antonin, On le regarde 
comme l'auteur du conte de l'Ane d'or, dont on 
trouve un extrait dans Lucien, sous le titre de 
Lucius, ou la Métamorphose. 

LUCIUS, papes. Voy. LUCE. 

LUCK ou LOUTSK, ville de la Russie (Volhynie), 
à 44 kil. N. O. de Doubno : 2,500 hab. {la plupart 
Juifs). Evêché grec-uni. Importante sous le gou- 
vernement polonais ; elle était le sitge d'une diète. 
Brûlée en 1752. 

LUCKENWALD, ville des États prussiens (Bran- 
debourg), sur le Nathe, à 33 kil. S. de Potsdam; 
4,200 hab. Bière, papier, eau-de-vie de grains. 

LUCKNAU ou LUCKNOW. Voy. LUKNOw. 

LUCKNER (Nic), maréchal de France, né en 
1722 à Campen (Bavière), fut d'abord au service 
du roi de Prusse et se distingua pendant la guerre 
de Sept-Ans. Quelque temps avant la paix de 1763, 
il passa en France où il obtint te grade de lieute- 
nant-général. 11 adopta les principes de la révolu- 
lion, fut nommé maréchal en 1791, et commanda 
quelque temps l'arinée de Flandre et celle de la 
Moselle; mais ayant excité quelques soupçons, il 
fut suspendu de ses fonctions, puis traduit devant 
le tribunal révolutionnaire, et décapité en 1794. 

LUCON ou MANILLE, dite quelquefois Nouvelle- 
Castille, la plus grande et Ja plus septentrionale 
des îles Philippines, par 117° 30-1210 50° long. E., 
12°-199 lat. N., à 800 kil, de long sur une largeur 
qui varie de 50 à 420; 1,400,000 hab, Capitale, 
Manille, Luçonse divise en partie espasnole el partie 
indépendante : la première forme 15 provinces. 
Ses côles, profondément échancrées en quatre en- 
droits, en font comme quatre presqu iles, et pré- 
sentent de bonnes rades, Le climat est chaud, sec 
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vers le centre et sur les hauteurs, très humide 
ailleurs, Air très pur. Sol éminemment fertile en 
produits coloniaux (café, sucre, coton, coco, béltel, 
etc.), et en produits de l'Europe méridionale. Su- 
pue forêts. Mines d'or. — Luçon, comine les 
?hilippines, fut découverte en 1521 par Magellan: 
elle fut conquise par Michel Lopez en 1531. Voy. 
PHILIPPINES et MANILLE. 

LUÇON, ville de France, ch.-1. de cant. (Vendée), 
à 26 kil. O0. de Fontenay, à 8 kil. de la mer, avec 
laquelle elle communique par un canal ; 3,761 
hab. Evêché (Richelieu en fut évêque). Petit 
port. Cathédrale gothique. Elle a beaucoup souf- 
ee pendant les guerres religieuses du xv° 
giccie, 

LUCQUES, Luca en latin, Lucca en italien, ville 
d'Italie dans la région toscane, capitale du duché 
indépendant de ce nom, sur l'Ozorra (bras du 
Serchio), à 50 kil. N. O0. de Florence, par 8° 15 
long. E., 43° 49’ lat. S. ; 22,000 hab. Archevéché. 
Guthédrale gothique, palais publie. La ville est 
pavée en dalles. Très industrieuse et commercante 
(draps, soieries, ete.). — Lucques est très ancienne; 
on croit qu elle fut fondée par les Tyrrhéniens ou 
les Lydiens; elle devint colonie romaine l'an 178 
av. J.-C. Au moyen âge elle fut une des républi- 
ques guelfes de la Toscane. En proie ensuite aux 
querelles des Blancs et des Noirs, elle eut une 
foule de maitres, entre autres Castruccio Castra- 
cani (1314-1328): fut vendue à Mastino della Scala, 
1335, puis aux Florentins, 1341; subit le joug de 
Pise en 1342; fut rendue à la liberté par l'empereur 
Charles IV, 1365, mais ne demweura en républi- 
que que jusqu'en 1400. Paul Guinigi la gouverna 
29 ans avec gloire (1400-1429). A sa mort, Lucques 
eut avec Florence une longue guerre, à la suite de 
laquelle son indépendance fut reconnue. Elle la 
toujours gardée depuis, même sous l'Empire fran- 
çais. Elle fut donnée par Napoléon à sa sœur Elisa 
comme élat independant, sous le titre de grand- 
duché de Lucques et de Piombino. En 1815, le 
grand-duché devint duché et fut donné à l'infante 
d Espagne Marie-Louise. Le duché de Lucques est 
au). gouverné par Charles-Louis, infant d'Espagne. 

LUCQUES (duché de), sur le golfe de Gênes, entre 
le duché de Modène, le grand-duché de Toscane et 
le duché de Massa : 40 kil. sur 32 ; 1,120 kil. carrés: 
145,000 hab. Pour l'historique, Foy. LUCQUESs. 

LUUQUES-ET-PIOMBINO (grand-duché de). Voy. 
LUCQUES. 

LUCRÈCE, Lucretia, fille de Sp. Lucrétius, préfet 
de Rome, et épouse de Tarquin Collatin, ayant 
été déshonorée par Sextus, fils de Tarquin-le- 
Superbe, fit l'aveu de son malheur à son mari en 
présence de son père, de Brutus, et de quelques 
amis, et se donna la mortsousleurs veux en leur de- 
mandant vengeance (509 av. J.-C.). Ce fut là l'oc- 
casion du renversement de la royauté et de l'éta- 
blissement de la république à Rome. Foy. BRUTUS. 

LUCRECE BORGIA. Foy. BORGIA. 

LUCRECE, T, Lucretius Carux, poëte latin, né vers 
l'an 95 av. J.-C., d'une famille de chevaliers, était 
contemporain et ami d'Atticus, de Cicéron, de 
Catulle, de Menunins. Î s’attacha à la philosophie 
épicurienne et la chanta dans un poëme célèbre, 
De natura rerum {De la nature des choses), en six 
chants. On ne sait rien de certain sur sa vie: il 
se donna la mort à 44 ans; on dit qu'il se porta 
à cet acte de désespoir dans un accès de frénésie, 
maladie à laquelle il élait sujet et qui provenait 
d'un philtre que lui avait donné une maîtresse 
jalouse. Lucrèce est loin de Virgile pour l'élégance 
el la pureté du style; on croirait même qu'un 
long intervalle de temps s'est écoulé entre deux 
poeles qui ne sont guvre séparés que par une 
gencration ; mais Lucrèce à plus d'énergie. Son 
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des châteaux de St-Germain et de Versailles, grand- 
maitre de l'artillerie, lieutenant-général, duc et 
par. Îl se distingua aux siéges de Tournai, Douai 
et Lille en 1669; aux sièges de Maëstricht, Besan- 
çon, Dôle, Limbourg, Cambrai et Gand, et mou- 
rut à Paris en 1685, sans postérité. Madame de 
Sévigué parle souvent de lui dans ses lettres, et 
Ménage le cite comme bel-espril. 

LUDEWIG (Jean-Pierre pr), jurisconsulte et 
publiciste allemand, né dans la Souabe en 1668, 
fut successivement professeur de philosophie et 
d'histoire, chancelier de l'université de Haile et 
du duché de Magdebourg, et mourut en 1743, 
Jaissant entre autres ouvrages : Reliquiæ mantu- 
scriptorum omnis œvi diplomatium ac mornumentorum 
ineditorum, Halle, Franefort et Leipsiek, 1720-1740, 

12 vol. in-8: Vitæ Justiniuni atque Theodoræ, nec 
non Triboniani, ete., Halle, 1730, in-4. 

LUDGER (saint), premier évêque de Munster, en 
802, mourut en 809. On le fête le 26 mars. 

LUDIUS, peintre romain, du temps d'Auguste, 
substitua la fresque à l'encaustique et obtint par là 
une grande vogue, en meltant les peintures de luxe, 
qui jusque-là avaient élé très dispendieuses, à la 
portée du plus grand nombre. 

LUDLOW, Bravinum, ville d'Angleterre (Shrop}, 

à 41 kil. S. de Shrewsbury: 5,250 hab. Belle 
église, hôtel-de-ville, halle, Murs flanqués de tours, 
aneien ehâteau-fort. 

LUDLOW (Edmond), un des principaux chefs du 
parti républicain dans les guerres civiles du règne 
de Charles 1, né en Angleterre, dans le comté de 
Wilta, vers 1620, fut un des juges qui condamnè- 
rent Charles 1, et s'opposa de lout son pouvoir à 
Cromwell dès qu'il entrevit ses projets ambitieux; 
mais le rusé Protecteur sut toujours l'écarter. A 
l'époque de la Restauration, Ludlow quitta son 
pays, et se retira d'abord à Genève, puis à Vevay. 
où il mourut en 1693. a laissé des Mémoires qui 
ont paru à Vevay en 1698-99, 3 vol. in-8; et à 
Londres, 1751, in-fol. Ils ont été traduits en fran- 
çais dès 1699 et se trouvent dans les Mémoires re- 
latifs à la révolution d'Angleterre, par M. Guizot. 

LUDOLF (Job), orientaliste, né à Erfurt en 1624, 
mort en 1704, s'est surtout distingué par 8es tra- 
vaux sur la langue éthiopienne. 1 fut préceptenr 
des fils de l'ambassadeur de Suide en France, puis 
des enfants du duc de Saxe-Gotha; fut nommé par ce 
duc conseiller aulique, puis résident de Saxe-Gotha à 
Franctort-sur-le-Mein. On a de lui: Historia œthi- 
pica, Francfort, 1681-93, dont on a donné un extrait 
en français, Paris, 1693 ; Grammatica linguæ æthio- 
picæ, 1104; Lericon æthiopico-latinum, 1699. 
avait voyagé dans presque toute l'Europe et était 
(Tarraconai ) en relation avec les principaux savants : Sa corres- 

HS Ro capitale des Astures. pondancc avec Leibnitz a été publiée par Michaëlis, 

\éte aur on auj. Lugo, ville d'Hispanie (Gal- | Guættingue, 1755, et dans les Œuvres de Leibnitz, 

ee sue - Re Ville de la Gaule Narbo- tome VE. — Son neveu, Henri-Guillaume Ludolf, 

nee ss da oconces, auj. LUC-EN-DIOIS. 1655-1710, a donné, entre autres ouvrages, une 
LUDAMA RU LUCIUM, ville d'Italie, auj. LUGO. Grammatica russica, Oxford, 1693. | 

Fonlahe 4 one d'Afrique, habitée par des! LUDOLPHE, dit de Saxe, chartreux, prieur de la 

Shane rnée au N. par le grand désert du Chartreuse de Strashourg, né en Saxe vers 1300, 

Denon . rl le Kaarta et le Bambara. Ch.-l., | mort à Mayence en 1370, à écrit en latin une Æx- 

eaptif quel ans ce pays que Mungo-Park fut plication des Psaumes, et unc Vie du Christ, sou- 

LUDE un Ra Houghton fut assassiné. vent imprimée et trad. en franç. par Le Menuand, 
Loir, à 11 Ki RS de canton (Sarthe), sur le | vordelier, dès 1490, Quelques auteurs lui attribuent 

TN A FE. de La Flèche: 3,335 hab. l'Imitation de J.-C. | 
LUDE: (lie anneries. LUDOY IC LE MAURE ou LE MORE, duc de 

Pose side LE DAILLON , sieur du), né dans Milan. Voy. SFORZE (Ludovic). 

ous NU cie ne conseiller et chambellan de LUDOVICI (Charles GUNTHER), Ludoricus, né à 
Nr De bie À D DEOR 1, sénéchal d Anjou, puis | Leipsick en 170 1, professa la philosophie dans sa ville 
‘ampagnes Su il se distingua dans Îles natale de 1734 jusqu'à sa mort (1778;: il était aussi 
les Éepagno 1s dans Poe 13 mois un siége contre archiviste de l'université, et bibliothécaire de la ro- 
done ordi coran et mourut en 1522. | ciélé de langue allemande et des beaux-arts établie 
nee centihos ILLON, due du), né vers 1640, | à Leipsiek. ÎLeut beaucoup de part à la rédaction de 
nie de Ja chambre, gouverneur | L Encyclopédie allemande. Ses principaux oUvrascs 


poëme offre des beautés du premier ordre ; il est 
à regretter que tant de génie ne soit consacré qu à 
soutenir les doctrines désolantes du matérialisme 
et de l'athéisme. Les meilleures éditions de Lu- 
cree sontcelles d'Havercamp, cm nols variorinn, 
Leyde, 1725, in-4: de Bentley et Wakefield, Londres, 
11%: de M. A. Lemaire, Paris, 1835, 2 vol. in-8. 
IL a &é traduit en prose par Lagrange, 1768, et 
en vers par Pongerville, 1828. Le cardinal de Po- 
lignac a réfuté Les doctrines impies de Lucrèce dans 
un poime latin célébre, l'Anti-Lucrèce. 

LUCRETILE (mont), Lucretilis mons, au). monte 
Gennaro, ou Libreui, montagne de l'Italie anc., 
dans le pays des Sabins, au N. de Varia, dans une 
vallée délicieuse où était la terre d'Horace. 

LUCRIN (lac), Lucrinus, en Campanie, au N. 0. 
de Naples, près de Putéoles, communiquait avec la 
mer, et élait célèbre par ses parcs d'huiîtres. Un 
tremblement de terre (30 septembre 1538) a 
remplacé le lac par une mont. de 350 mètres de 
haut, au sommet de laquelle se voit un cratère ; 
ce n'est plus guère auj. qu'un étang. 

LUCULLUS (L. Licinius), Romain aussi célôbre 
par sa magnificence et son luxe que par ses talents 
militaires, né l'an 115 av. J.-C. , fut d'abord questeur 
en Asie, puis préteur en Afrique par la protection de 
Sylla et remporta sur Amilcar, dans cette dernière 
province, deux victoires navales. Consul en lan 
14, et chargé de faire la guerre à Mithridate, il 
le batit soit par lui-mème, soit par ses lieutenants, 
dans plusieurs rencontres, entre autres sur les 
Lords du Granique, et le contraignit, l'an 71, de 
se retirer chez Tigrane, roi d'Arménie, son gen- 
dre, L'année suivante, il passa en Arménie, après 
avoir subjugué le Pont, remporta une vietoire mé- 
morable sur Tigrane, prit Tigranocerte, capitale 
de son royaume, et Nisibe. En 68, Lucullus, qneson 
inflexible sévérité avait rendu odieux aux soldats, 
ge vil obligé de céder à Pompée la facile gloire 
Ua la soumission de l'Asie. De retour à Home. 
As obtint les honneurs du triomphe. 11 passa le 

le de ses jours dans un faste et un luxe jus- 
D sans exemple, et mourut l'an 49 av. J.-C. 
ES + cultivait les lettres; il fut un des pre- 
re introduire à Rome la philosophie grecque. 

mien Marcellin dit que ce fut Lucuilus qui 
EC de Cérasonte à Rome le premier cerisier. 
syn 2. mot étrusque qui parait avoir élé 
ah e chef ou prince, désigne spécialement : 
Buerrier étrusque qui vint secourir Romulus 
es la Buerre contre les Sabins; 2° le père de 
arquin l'Ancien (Voy. TARQUIN). — On donnait 
RER le nom de Lucumonies aux douze cités qui 

LUCUS 4 confédération étrusque. 

STURUM, auj. Oviedo, ville d'Hispanie 
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sont : Plan d'une Histoire de la philosophie de Wolf, 
Leipsick, 1735; Plan d'une Histoire de la philosophie 
de Leibniz, 1737; Remarques sur la philosophie de 
Leibnuz et de Wolf, 1538. — Un autre Ludovici, 
de Buruth en Lusace, 1670-1724, est auteur de 
divers ouvrages historiques et théologiques. 

LUEDOVICES, traduction latine de Louis. Voy. 
LOUIS, et aussi LUDEWIG, LUDWIG, LUDOVICE. 

LUDOVISE Foy. GRÉGOIRE XV. 

LUDWIG {Chrétien-Théophile), botaniste, né en 
Silésie en 1709, mort en 1773, s'occupa presque en 
même temps que Linnée de réformer la botani- 
que, el rendit aussi des services À la science, Il fit 
un voyage scientilique en Afrique, 1732, et fut 
nommé en 1747 professeur de médecine à Dresde. 
On à de lui: De sexu plantarum, Leipsick, 1737; 
Aplhorismi botanici, 1738; Definitiones plantarum, 
1747: Ansthitutiones regni vegetabilis, 1547 et 1767, 
ouvrage loué par J.-J. Rousseau. 

LUDWIG, jurisconsulle, Foy. LÜDEWIG. 

LÜUDWIGSBURG, ville du Wurtemberg. Voy. 
LOUISROURG. 

LUDWIGSLUST, ville du grand-duché de Mec- 
klembourg-Schwérin, à 35 kil. S. E. de Sehwcrin, 
83,100 hab. Résidence ordinaire du grand-duc. 

LUGANO, Lauis ou Lavis en allemand, ville de 
Suisse (Tessin), à 22 kil. S. de Bellinzona, sur le 
ac de Lugano: 4,000 hab. Un des trois ch.-l. du 
canton, Chapeaux, soieries, tabac, etc. Grand com- 
uvree de transit par le SEGothard. 

LUGANO (lac de), dit jadis Lago Seresio, Ceresius 
lacus en latin, en partie dans le canton suisse du 
Tésin, en partie dans le royaume Lombard-Veéni- 
tien : 22 kil. sur 3. 

ECGDUNENSIS, province de Gaule. Voy. LYON- 
NAISE et GAULE, 

LUGDUNUM, Lyon, ville de Gaule, ch.-l d'a- 
bord de toute la Lyonnaise, qui lui doit son nom, 
puis de la Lyonnaise 1r°. Voy. LYON. 

LUGDUNUM BATAVORUM, noin latin de LEYDE. 

LUGDUNUM CLAVATUM, ville de Gaule, atij. LAON. 

LUEGDUNUM CONVENARUM Où simplement CONVENÆ, 
auj. Comminges, Voy. CONVENE. 

LUGENFELD où CHAMP DU MENSONGE, lieu 
célébre dans Fhistoire du moyen âge, où Louis-le- 
Débouuaire, attaqué par ses fils, se vit abandouné 
par son armée. Îesl mis par les uns aux environs 
d'Ostheim (H.-Rhin), par bes autres dans la plaine 
d'Ochxfeld. Voy. OCHSFELD. 

LUGNY, ch.-l. de canton (Saône-et-Loire), à 18 
kil. N. de Macon ; 1,200 hab. 

LUGO, Lucus Augusti, ville d'Espagne (Santiago), 
eh.-L de prov., à 50 kil. E. de Santiago: 7,200 
hab. Cathédrale gothique, hôtel des Invalides. 
Quelque industrie (maroquin, lainages, ete.). Aux 
environs, eaux thermales.—Fondée par les Romains 
eu l'honneur d'Auguste. Enlevée aux Maures par 
Alphonse Len 742: prise par les Français en 1809. 
— La prov. de Lugo, formée de la partie N. E. 
de la Galice, est située entre l'Atlantique et les 
provinces d'Oviedo, de Villafranca, d'Orense, de Vivo 
el de la Corogne : 150 kil, sur 60; 270,000 hab. 

LUGO, Lucus et Forum Lucium, ville de l'Etat 
ceclésiastique, à 80 kil. S. E. de Ferrare : 3,000 
hab. Jais forte. Prise par les Français en 1796. 

LUGO (Jean bE), cardinal, né à Madrid en 1538, 
mort en 1660, se fit jésuite en 1603, professa la 
bhilosophie et la théolozie dans plusieurs colléges, 
notamment à Rome, et reçut la pourpre en 1643. 
Ses ouvrages forment 7 vol. in-fol., Lyon, 1633- 
160, La partie Ja plus estimée est le Traité de la 
Pénience, Non moins versé dans les sciences na- 
rs que dans la théologie, il fut un des pre- 
den l'usage du quinquina, qui fut 

LUGOSC] 1pelé poudre de Lugo. 

, en hongrois Nemet-Lugos, bourg des 
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Etats autrichiens (Hongrie), ch.-1. du comitat de 
Krasso, à 55 kil. E. de Temesvar, sur la rive gau- 
che du Temes. On le nomme Deuisch Lugosch 
pour le distinguer de Wallachisch LEugosch, situé 
en Valachie, sur la rive opposée du Temes. Les 
deux Lusosch réunis comptent 6,200 hab. 

LUGUVALLIS, ville de Britannie (Grande-Céss- 
rienne}, ahj, CARLISLE. 

LUITPERT, roi des Lombards, monta sur le 
trône en 700 après la mort de Cunibert, son père, 
el fut placé sous la tutelle d'Ansprand; mais il 
tomba entre les mains d'Aribert J}, son compéti- 
teur, qui le fit mourir et s'empara de la couronne. 

LUTTPRAND, roi des Lombards, régna de ?12 à 
144. Profitant des dissensions qui s'étaient élevées 
entre l'empereur Léon llsaurien et le pape Gré- 
goire [, il enleva aux Grecs, en 728, Ravenne, la 
Pentapole et tout ce qu'ils possédaient au N. de 
Rome. En 739, il vint au secours de Charles-Martel, 
vivement pressé par les Sarrasins, et contraignit 
ces derniers d'évaeuer la Provence : en 740, il sou- 
mit les ducs de Spolîte et de Bénévent, révoltés 
contre lui; il allait recommencer la guerre contre 
les Grecs, lorsqu'il mourut. 

LUITPRAND, évêque de Crémone, au x: siècle, fut 
envoyédeux fois à Constantinople en qualité d'ambas 
sudeur, l'une en 948, au nom de l'empereur Üthon. 
C'est un des hommes les plus érudits de son siècle; il 
a laissé une Histoire de l'Allemagne de 862 à 964, 
et un Biécit de son ambassade auprès de Nicéphore 
Phocas. Ses Œuvres ont paru à Anvers, 1610. 

LUKNOW ou LAKNAU, ville de l'Inde anglaise 
médiate, capitale du rovaumie d'Aoude, sur la rive 
droite du Goumty, à 4300 kil. S. E. d'Agra, par 26° 
o1" lat. N., 78° 24° long. E. : 300.000 hab. Trois 
grands quartiers ; monuments magnifiques, mos- 
quées, bazars, palais (Constancia, résidence du 
général anglais Martin), bibliothèques, jardins, ete. 
Manufactures de coton, de soie, de cuir et de sal- 
pètre; commerce très aclif et très étendu. On re- 
marque à Luknow une grande quantité d'éléphants. 
Elle est capitale depuis 1778. 

LULEA, riv. de Suède {(Botnie orientale\, sort du 
lac Luléa-Walnen, coule 210 kil. au S. E., tombe 
dans le golfe de Botnie. — Ville de la Botnie orien- 
tale, dans le solfe de Botnie, près de l'emb,. de la Lu- 
léa, à 92 kil. au S. O. de Turnéa; à 8 kil. E. de 
celte ville est Gamla-Luléa où Luléa-la-Vieille. 

LULEA-LAPPMARK, subdivision de la Laponie russe, 
ainsi nommée de Ja riv. Lulca qui la traverse. 

LULLE (Raymond), né vers 1235 à Palma dans 
Üile Majorque, d'une famille noble et riche, pass 
sa jeunesse à la cour de Jacques }, roi d'Aragon: 
fut quelque temps sénéchal du palais, et mena 
d'abord une vie fort dissipée ; mais vers l'âge de 
30 ans, il quitta le monde et prit l'habit de Saint- 
François, quoiqu'il fût marié et eùt des enfants. 
Tandis que les princes de l'Europe ne songealent 
à combattre les infidèles que par les armes, il con- 
çut l'idée d'une eroisade spirituelle, et voulut for- 
mer une espèce de milice de théologiens destinée 
à convertir Les intidèles par la raison. Î1 se mit dans 
ee but à apprendre les langues orientales, à lire 
les livres arabes, et surtout à étudier les philuso- 
phes afin de s'armer de tous les moyens de convain- 
cre ; il se trouva conduit par ses études à inventer 
un art nouveau qu'il nomma l'Ars universel, le 
grand art : cet art consistait à combiner ensemble les 
idées les plus abstraites et les plus générales d'a- 
près cerfains procédés mécaniques, afin de juger par 
là de la justesse des propositions, ou mème de dé- 
couvrir des vérités nouvelles. H parcourut Îles 
principaux états de l'Europe afin d'intéresser les 
rois et le pape à son entreprise : il enseisna ses 
doctrines à Montpellier (1276), à Rome (1285), à 
Paris (1287), à Gênes (1289). et Ot créer en France, 
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en Jalie, en Espagne, plusieurs colléges pour l'é- de Castille, don Alphonse de Vivars, ayant été as- 
tude deslangues orientales et du grand art; mais, sassiné , les ennemis d'Alvarez de Luna vinrent à 
n'oblenant pas des souverains les n10ÿens d'ac- | bout de le faire condainner comme auteur de ce 
complir la croisade pacitique qu il avait méditée, il | meurtre; on | accusait aussi de plusieurs autres 
réolut d'aller travailler seul à la conversion des | erimes, entre autres d'avoir reçu de l'argent des 
inûdèles. 1 fit dans ce but trois voyages : il alla Maures pour empôeher le siése de Grenade. 11 fut 
dans le premier à Tunis (1292), dans Île second à décapité à Valladolid en 1153. me 
Bone et à Alger (1305); dans le troisième, il re- LUNAS, ch.-l. de cant. (Hérault), à 10 kil. S. O. 
tourna à Tunis (1315), étant âgé de 80 ans. Ïl avait | de Lodève ; 1,000 bab. Mines de cuivre et de plomb 
déjà obtenu quelques sucets, mais en courant les argentifere, nn p. 
plus grands dangers: à son dernier voyage, il fut | LUND ou LUNDEN, ville de Suède (Malmæhus), 
lapidé par les habitants de Tunis et laissé pour | à 58 kil. S. 0, de Christianstad, par 10° 52° long. 
mort sur la place : un vaisseau génois le recueillit E., 55° #2" Jat. N.; 3,250 hab. Evcché. Université. 
expirant, et le conduisit à Majorque où il fut in- Cathédrale. Bibliothèque, jardin botanique, musée, 
humé. Ses compatriotes lui décernèrent la couronne | collection de médailles, minéraux, ete. Société 
de martyr, Les uns regardent R. Lulle comme un | physiographique. Assez d'industrie. — Bataille san- 
gaintelun inspiré ; d'autres, comme un insensé et | glante entre les Danois et les Suédois en 1675. 
un hérétique. Cet auteur à laissé un nombre prodi- | LUNE (montarnes de la), en arabe el-K amar 01 
gieux d'ouvrages, que quelques-uns portent à plus akkiumr, chaine de mont, de l'Afrique centrale, 
de 1,000. Les principaux sont : Ars generalis sive [au S. E. de la Nigritie, au S. du Darfour, s'étend 
magna guarumcumque artium es scientiarum asse- [de l'E. à T'O., sur un espace considérable et dans 
cutrix el clavigera, comprenant: Ars demonstrativa, | des pays totalement inconnus. Ces montaunes se rat- 
Ars inventra, Ars expositiva ; Arbor scientiæ ; Ars | lachent probablement vers VE. aux monts d'Abys- 
brevis: Libri XIL contra Averroistas ; Logica nova. | Sinie ; mais on ixnore si à l'O. elles vont rejoin- 
Lulie a enoutre écrit sur la théologie, lagrammaire, | dre les monts Kong. C'est de leur versant septen- 
la mnémonique, les mathématiques, la physique’; trional que descend le Bahr-el-Abiad, une des 
on lui attribue ausai des écrits sur la cabale et la | branches qui forment le Nil. 
magie. Le recueil le plus complet de ses œuvres LUNE, ville d'Italie ; — d'Espagne. Foy: LUNA. 
a été publié par Bucholius et Salzinger à Mavence, LUNE (PIERRE de), antipape. Voy. BENOÎT XII. 
1721, 10 vol. in-fol. L'art de Lulle, après avoir ré- [| LUNEAU DE BUISIERMAIN, né en 1732 à 
gné pendant près de quatre siècles, a élé condamné, | Issoudun, mort en 1S01, entra d'abord chez les 
depuis la régénération de la philosophie, par les es- | Jésuites, les quitta pour se livrer à l'enseignement, 
prits les plus sages, comme substituant les mots [et fit à Paris des cours de grammaire, d'histoire 
aux choses, et ne servant qu'à faire discourir sans | et de géographie qui réussirent. Îl se init ensuite 
jugement de ce qu'on ne savait pas. M. de Gérando | à faire des livres et les vendii lui-même, ce qui lui 
a lu er 1814 et 1819 à l'Académie des Inscriptions | suscita avec les libraires un procès dans lequel il 
trois notices excellentes sur la vie, les écrils et 1e |succomba. On à de lui une édition de Racine avec 
grand art de Raymond Lulle. une Vie et un Commentaire estimé, 1768, 7 vol. 
LULLI (d.-B.), célèbre musicien du siècle de | in-8 : des Cours de langues italienne, anglaise, la- 
Louis XIV, né à Florence en 1633, mort en 1687, | tine (1783-89), qui 8e composent de versions inter- 
vint à Paris dès l'âve de 13 ans et y resta jusqu'à | linéaires d'après la méthode de Dumursais et de 
sa mort. }l se fit d'abord remarquer par son talent | Radonvilliers. 
sur le violon, puis se livra avec le plus grand succès LUNEBOURG, ville murée de Hanovre, sur l’'H- 
à la composition ; fut nommé en 1661 surintendant |menau, ch.-l. de la principauté de Lunebourg, à 
de la musique du roi, et obtint en 1672 le privi- 1105 kil. N. E. d'Hanovre: 12,000 hab. Château 
.«lége de l'Académie royale de musique : c'est de | royal. Académie, gymnase, Industrie, commerce, 
celte époque que date la prospérité de cet établis- | surtout en sel et en chevaux.— Jadis ville hanséati- 
sement. Lulli composa en quinze ans dix-neuf | que et impériale ; eh.-[, du dép. de l'Elbe-Infé- 
grands opéras, dont les paroles étaient le plus sou- | rieur, dans l'anc. royaume (français) deWestphiuie. 
vent fournies par Quinault (Voy. ce nom). C'est lui LUNEBOURG (principauté de), un des souver- 
qui composait la musique des ballets et intermèdes | nements du roy. de Hanovre, borné au N. par le 
qu'on jouait à la cour; on lui doit la partie chan- | Holstein, le Lauenbourg et le territoire de Ham- 
tante et dansante de plusieurs des pièces de Mo- | bourg, à l'E. par le Mecklembourg-Schwérin et 
lière, le Bourgeois gentilhomme, le Malade imaui- | la Saxe prussienne, au S. par le duché de Bruns- 
naire, etc. 11 excellait écalcment dans la musique | wick et le gouvernement d'Hildesheim, à l'O. par 
religieuse. La musique de Lulli, qui eut tant de |les gouvernements de Hanovre et de Stade : 130 
succès dans son tenips, paraît aujourd'hui froide | kil. sur 90; 270,000 hab. Ch.-1., Lunebourg. Sol 
et sans caractère, plat et marécageux. Beaucoup de rivières, blé, 


LUMBRES, ch.-1. de cant. (Pas-de-Calais), à |sarrazin, houblon, chanvre ; pâturages: abeilles, 


11 kil. S. O. de Saint-Omer; 800 hab. etc. Lainages et toiles. — La principauté de Lu- 
LUMELLO, ville des Etats sardes ( Novare), à |nebourg portait jadis le titre de duché et eut 
24 kil. N. O. de Voghera; 3,506 hab. longtemps des ducs particuliers, de la maison de 


LUNA, auj. Luneyiano, ville maritime de l'anc. | Brunswick; mais elle fut réunie au Hanovre en 
Etrurie, au N., sur la Macra, le meilleur port et le | 1692, lorsque Ernest-Auguste, duc de Brunswick- 
plus riche marché du pays. Aux env., vinsexcellents, | Lunebourg, eut été nommé électeur de Hanovre, 
beaux marbres. Prise en 807 par le Normand Has- | De 1807 à 1810, elle fut comprise dans le roy. 
ting qui, en y entrant, s'imaginait avoir pris Rome. | (français) de Westphalie et y fut répartie entre les 

LUNA, bourg d'Espagne (Saragosse), à 50 kil. | dép. de l'Aller, de l'Élbe inférieur, et du Nord :en 
N. de Saragosse : 1,300 hab. Patrie de l’anti-pape | 1810, elle fut réunie à l'empire français et fit par- 
Pierre de Lune (Benoit XI). tie des dép. des Bouches-de-l'Elbe et des Bouches- 

LUNA (don ALVAREZ DE), ministre et favori de | du-Weser. En 1814, elle entra dans le roy. de 
Jean II, roi de Castille, fut nommé connétable | Hanovre, et reçut le titre de gouvernement en 1823. 
par ce prince en 1423.11 8e rendit odieux au peu- |  LUNEGIANE ou LUNIGIANE, contrée du grand- 
ble par ses exactions, et aux grands par sa hau- | duché de Toscane, enclavée entre les Etats sardes 
leur. Ceux-ci le firent chasser deux fois de la cour, let les duchés de Parme, de Modène et de Massa- 
et deux fois il fut rapprelé. Enfin le grand-trésorier | Carrara. Elle comprend les vicariats de Pontre- 


LUS 


moli, Bagnone et Fivizzano, et lire son nom de 
l'ancienne ville de Luna lauj. Lunegiano). Ce pays fut 
longtemps possédé par la famille des Malaspina. 

LUNEL, Lunate, ch.-1. de cant. (Hérault), à 24 
kil. N.E. de Montpellier ; 6,320 hab. Esprits et 
eaux-de-vie. Aux environs, vins blancs muscats 
excellents. Petit canal dit de Lunel, — Prise et 
fortitiée par les Protestants au xvie siècle; reprise 
sur eux par Louis XIE. 

LUNEVILLE, ville de l'ane. Lorraine (Meurthe), 
ch.-l. d'arr., à 25 kil. S. E. de Nancy; 12,798 hab. 
Chàteau des ducs de Lorraine (auj. quartier de 
cavalerie), beau Champ-de-Mars, église Saint- 
Jacques, etc. Epingles, gants, draps, bonneterie, 
broderies, faïence, ete. Commerce actif. — Jadis 
place forte; prise par les Français et démantelée 
en 1638. Stanislas Leczinski, devenn duc de Lor- 
raine, y tenait sa cour. La république française 
el l'Autriche y signèrent le 9 février 1801 le ré- 
lèbre traité de paix dit de Lunéville, qui, contir- 
mant el étendant celui de Campo-Formio, donnait 
à la France le Rhin pour limite, cédait à j Au- 
triche les Etats de Venise, séeularisait les États 
ecclésiastiques de l'Allemagne pour indemniser de 
leurs pertes les princes séculiers ; reconnaissait les 
républiques italienne. ligurienne, etc. Patrie de 
DuboisCrancé, Boufflers, Monvel, ete. — L'arr. 
de Lunéville contient 6 cantons {Bacearat, Barson, 
Blamont, Gerbévillers, plus Lunéville qui compte 
pour 2), 150 communes et 84,698 hab. 

LUNGOBARDE. Foy. LomBaRDs, 

LUPATA ou l'Épine du monde, chaîne de mont. 
de l'Afrique, au S. E., s'étend sur la limite occid, 
de a capitainerie-générale de Mozambique : elle 
commence vers les sourees de Ja Sofala, au S. du 
Monomotapa, et 8e dirige généralement au N. E. : 
on croit qu'elle se termine près du Zanguebar. 

LUPERCALES, fêtes que l'on célébrait à Rome 
le 15 février en l'honneur du dieu Pan, ou, selon 
d'autres, en mémoire de la louve qui allaita Rémus 
et Romulus. On y sacrifiait deux chèvres et un 
chien ; avec les peaux des victimes, on faisait des 
fouels, et de jeunes garçons, nusjusqu'àlaceinture, 
parcouraient les rues de Rome, armés de ces founets, 
en frappant ceux qu'ils rencontraient. Les préposés 
à la célébralion des Lupereales se nommaient Lu- 
perques (luperci). 

LUPIA, ville de Calabre, auj. LECCE. 

LUPIA, riv. de Gaule, auj. le LOIxG. 

LUPPIA, auj. la Lippe, rivière de Germanie, 
affluent du Rhin, naissait chez les Dulyibini, 
séparait les Bructères, au N., des Marses, Tubantes 
el Sicambres, au S., et se jetait ensuite dans le Rhin. 

LUPUS, Voy. LOUP et WOLF. 

LUQUE, Aylaminor, ville d'Espagne (Cordoue), 
à 49 kil. S. £. de Cordoue ; 4,400 hab. 

LURCY-LEVY ou {e Sauvage, ch.-I. de canton 
(Allier), à 35 kil. N. 0. de Moulins: 2,966 hab. 
Aux environs, houille. Porcelaine, poterie. Trou- 
peau de chévrescachemire. 

LURE, ch.-1. d'arr. (H.-Saône), près de l'Ognon, 
à 26 kil. de Vesoul : 2,950 hab. Très beaux Dâti- 
ments, jadis à l'abbé de Lure, et qui forment auj. 
la sous-préfecture. 1 s'y trouvait une célèbre abbaye 
fondée par saint Déicole (compagnon de saint Colom- 
ban), unie depuis à celle de Murbach. L'abbé était 
prince d'Empire. — L'arr, de Lurea 10 cant. {Cham- 
pagney, Faucogney, Héricourt, Luxeuil, Melisey, 
Saulx, Saint-Loup, Vauvillers, Villers-Sexel et 
Lure), 312 communes et 139,381 hab. 

LURI, ch.-1. de cant. (Corse), à 23 kil. N. de 
Bastia : 1.200 hab, 

LURY, ch.-1. de cant. (Cher), à 28 kil, N. O0. de 
Bourses: 500 hab. Jadis forte. mais rasée par 
Richard EL roi d Angleterre, en 1196, 

LUS, bourg de France, Voy. LEZ, 
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LUSACE, Lusatia en latin moderne, Lausits en 
allemand, ancien margraviat de l'Allemagne, entre 
l'Élbe et l'Oder, au N. de la Bohème, au S. du 
Brandebourg, à l'O. de la Silésie, se divisait en 
Haute et Basse, formant charune un margraviat, 
et contenait entre autres villes: Gœrlitz, Bautzen, 
ZLiltau, Kamientz (ou Camentz), dans la Haute: 
Luckau, Lubben, Guben, dans la Basse. — Les 
premiers habitants connus de la Lusace furent les 
Semnons; puis vinrent les Vénèdes, et après eux 
les Sorabes. En 931 fut instituée par Henri l'Oi- 
seleur la Marche des Sorabes {ou de Basse-Lusace). 
La Haute-Lusace faisait presque entièrement partie 
du royaume de Bohème. Ottokar la donna en dot 
à sa fille, qui venait d'épouser le margrave de 
Brandebourg (1231) ; et l'électeur Waldemar, suc 
cexseur du margrave, réunit toute la Lusace. Mais 
la Haute-Lusace revint à la Bohême de 1319 à 1355 
et la Basse en 1370. Après divers événements, tout 
le pays passa à l'électeur de Saxe Jean-George {1623- 
35); depuis ce temps jusqu'en 1815, la Lusace est 
restée à la branche cadette (soit électorale, soit 
royale) de la maison de Saxe. Enfin. apres la chute 
de Napoléon, le congrès de Vienne priva le roi de 
Saxe, Frédérie-Auguste, dernier ami du couqué- 
rant, de toute la Basse-Lusace et d'une grande par- 
tie de la Haute, qui furent données à la Prusse et 
réparties entre les régences de Francfort (Brande- 
bourg) et de Liegnitz (Silésie). Le reste (Bautzen, 
Littau et Camentz) fut laissé au roi de Saxe: il forme 
auj. le cercle de Lusace, lun des 5 cercles du ros. 
de Saxe ; c'est le plus au N. E. de tous. 

LUSIGNAN ou LEZIGNEN, ch.-1, de canton 
(Vienne), à 23 kil. S. O. de Poitiers ; 2,358 hab. 
Grosses étoffes. Celte ville possédait un célèbre 
chäleau-fort bâti au xuie siècle par Hugues Il, sire 
de Lusignan, et rasé en 1574 par le due de Mont- 
pensier : une vieille tradition en attribuait la fon- 
dation à la fée Mélusine. Ce château a donné son 
nom à la célèbre maison de Lusignan. 

LUSIGNAN, ancienne et noble maison de France, 
qui a fourni des rois à Jérusalem et à Chypre, cut 
pour chef Hugues ler, dit le Veneur, qui vivait au 
x< siècle. Ses descendants directs jusqu'à Hu- 
gues XIÏT, mort sans postérité en 1303, prirent le 
litre de sires de Lusignan. Ils possédèrent long- 
temps les comtés de la Marche et d'Angoulême.— 
Gui de Lusignan, 4° fils de Hugues VIII, dit le 
Brun, fut le chef des Lusignan d'Outremer, qui 
régnèrent sur les royaumes de Jérusalem et de 
Chypre, depuis 1186 jusqu'en 1409. Voy. ci-après 
GUY DE LUSIGNAN. Après celte époque, la famille de 
Lusignan cesse d'être connue. On cite cependant 
Étienne de Lusignan, né à Nicosie en 1537, mort 
en 1590, qui fut évèque de Limisso : on lui doit, 
entre autres ouvrages, une Histoire des royaumes de 
Jérusalem, Chypre, etc., jusqu'en 1572, Paris, 1519: 
— et le marquis de Lusignan, député de la no0- 
blesse de Gascogne aux Etats-Généraux en 1789, 
qui émiyra en 1792, rentra en France en 1800 et 
mourut dans l'obscurité en 1813. 

LUSIGNAN (Gui DE), dernier roi de Jérusalem, 
d'abord comte de Jaffa et d'Ascalon, fut appelé au 
trône en 1186 par suite de son mariage avee Si- 
bylle, fille d'Amaury Ir. L'année suivante, il fut 
vainen à la bataille de Tibériade, et fait prisonnier 
par Saladin, qui le força à renoncer au titre de 
roi de Jérusalem. Néanmoins, dès qu'il fut rendu 
à la liberté, il reprit ce titre qui n'était plus qu'un 
vain nom, et le céda en 1192 à Richard, roi d An- 
gleterre, qui lui donna en échange le royaume de 
Chypre. Gui régna sur cette île jusqu'en 1194, el 
la transmit à ses descendants (Voy. CHYPRE). 

LUSIGNY, eh.-1, de canton {Aube), à 14 kil. EË 
de Troves ; 1,600 bab. . 

LUSITANE, peuple d'Hispanie, sur la côte 0. 
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LUTHER (Martin), célèbre réformateur, né en 


hures du Durius et du Tage, voi- 
TT Tes nn 1483 à Eisleben (Saxe), était fils d'un pauvre ou- 


_ in à l'E. des Vertones, donna plus tard son nom a 
. dure desgrandes divisions de l'Espagne. Olisippo | vrier mineur. Il étudia à Eisenach, entra en 1505 


de en était la capitale. Les Romains entrèrent en chez les Augustins à Erfurt, devint peu après pro- 
. puerreavee eux l'an 195 av. J.-C., et les battirent fesseur à l'université de Wiltemberg, et fut en 
n à Hlipa{auj. Alcolea): de 190 à 178 se forma la grande 1510 envoyé à Rome pour les affaires de son 
4 0 ligue lusilano-varcéenne contre les Romains, mais | ordre. En 1517, le pape en X Sn nn des 
es les Luitaniens furent encore vaincus ; de 153 à 137 |indulgences, et ayant chargé les Dominicains de 
x ils reprirent les armes sous Viriathe et tombèrent les répandre en Allemagne, les Augustins furent 
… enfin sous le joug. jaloux de ce choix, el Luther, qu'ils prirent pour 
. LUSITANIE, Lusitania, le Portugal actuel (moins | organe, attaqua hardiment la vente même des in- 
. les deux provinces de Minho et de Tras-os-Montes | dulgences : il publia à cette occasion un pro- 
. et un peu de l'Estramadure portugaise, mais aug- | £raltime contenant 95 propositions et qui trouva 
. menté d'une partie de l'Estramadure espagnole), | bientôt de nombreux approbateurs. Tetzel, chef 
. une des divisions de l'Hispanie devenue romaine : | des Dominicains, fit brüler ce programme: et le 
“© | élit bornée au N. par le Durius, à l'E. par la | pape, après avoir vainement cité l'auteur à Rome, 
ne Bétique et la Tarraconaise, à l'E. et au S. par la | renvoÿa l'affaire devant le cardinal Cajetan, son 
7} mer. Ellefut divisée sous Auguste en 3 conventus | légat à la dièle d'Augbourg. Cajelan tenta, 
juridici : Lucus Auqgusti (Lugo), Pax Julia (Beja), | mais inutilement, de faire rétracter Luther: il 

Scalabis (Santarem). Voy. LUSITANI. voulut alors le faire arrêter ; mais celui-ci, instruit 

LUSIUS où GORTYNIUS, fleuve d’Arcadie, | à temps, réussit à s'évader. Protégé par l'électeur 

affluent de l'Alphée, arrosait Gortyne (Voy. ce nom). de Saxe, il professa ouvertement des doctrines de 
LUSSAC, ch.-1, de canton (Gironde), à 12 kil. plus en plus hardies. Ne reconnaissant plus d'autre 

de Libourne ; 2,400 hab. autorité que celle des livres saints, il atlaqua le pape 

A LESSAC-LES-CHATEAUX, ch.-1. de canton (Vienne), | et l'Eglise romaine, les vœux monastiques, le cé- 
à 10 kil. de Montmorillon : 1,500 hab. libat des prêtres, la hiérarchie ecclésiastique, la 
LUSSAN, ch.-1. de canton (Gard), à 17 kil. d'U- | possession des biens temporels par le clergé; rejeta 

zès : 1,000 hab. le culte des saints, le purgatoire, les commande- 
LUSSAN (Marguerite DE), femme célèbre par ses | ments de l'Eglise, la confession, le dogme de la 

écrits, née À Paris en 1682, morte en 1758, était, à | tran<substantiation, la messe et la communion sous 

ce qu'on écrit, fille naturelle du prince Thomas de | une seule espèce, et ne conserva d'autres sacre- 

Savoie, comte de Clermont : elle fut élevée par ce | ments que le baptème et l'eucharistie sous les deux 

prince qui l'introduisit dans les premitres maisons | espèces. Léon X lança contre lui en 1520 une bulle 

| de Paris. Elle se lia avec des gens de lettres et | d'excommunication, et en même lemps il faisait 
! composa des romans qui obtinrent un grand suceës. | brüler ses écrits eomme hérétiques; Luther, usant 
Les principaux sont : Anecdotes de la cour de Phi- | de représailles, livra aux flammes à Wittemberg la 
lippe-Auguste, 1133 : Mémoires secrets et intrigues de | bulle du pape avec toutes les décisions émanées 

la cour de France suus Chartes VIIT, 1741: Anec-| du Saint-Siège, Cité en 1521 devant la diète de 
dotes de la cour de François 1, 1748; Annales ga- | Worms, il s'y rendit muni d'un sauf-conduit de 
lentes de la cour de Henri II, 1749. Elle s'essaya | l'empereur (Charles-Quint); mais là il refusa en- 
au], mais avec moins de succès, dans le genre his | core de se rétraeter et fut mis au ban de l'empire. 
lorique, el composa des Histoires de Marie d'Anate- | H trouva un asile dans le château de Wartbourg 
terre, 1749; — de Charles VI, 1753 : — de Louis XI. | près d’Eisenach, où l’élect. de Saxe, son protecteur, 
1755 ; — de Crillon, 1157. On attribue plusieurs de | lecacha pendant plusde neuf mois. Luther employa 
ses ouvrages à divers gens de lettres, entre autres | ce loisir à composer divers ouvrages pour répandre 

à l'abbé Baudot. D'une âme sensible et ardente, | ses doctrines, et fit une traduction de la Bible en 
mademoiselle de Lussan eut quelques faiblesses : | allemand, qui est devenue classique ; puis, sortant 
elle vécut longtemps dans l'intimité avec Laserre, | de sa retraite, il se mit à parcourir toute l'Alle- 
auteur de quelques pièces de théâtre. magne, fit partout des prosélytes, attira dans son 
LUSTRE lustrum, cérémonie religieuse qui | parti des princes puissants, entre autres ceux de 
arait lieu à Rome tous les cinq ans, après le dé- | Suède, de Danemark, de Franconie, de Hesse, du 
nombrement du peuple et la répartition de l'impôt. | Palatinat, du Brandebourg, et réussit enfin à faire 

n appelait aussi lustre et le dénombrement mème | accorder à ses seclateurs la liberté de conscience 

et l'intervalle de cinq ans qui s'écoulait entre cha- | dans les diètes de Nuremberg (1523-1524) et de 
que dénombrement. La cérémonie du lustre tut | Spire (1526). Après de nombreuses vicissitudes, 
“nsliluée sous Servius Tullius, l'an de Rome 189! dans lesquelles cette liberté fut alternativement 
(565 av. J.-C.): elle consistait en puritications. restreinte ou étendue (Voy. ci-après LUTHÉRIENS), 
LUTATIUS CATULUS, consul romain l'an 242 | Luther vit enfin le triomphe de sa cause awuré 
av. J.-C., commandait la flotte de la république | par la paix de Nuremberg (1532), qui accorda aux 
dans le combat livré aux Carthaginois entre Dré-| réformés la liberté de conscience jusqu'au pro- 
pane et les îles Ægates : il leur coula à fond ein-| chain concile. Luther employa le reste de sa 
quante navires et en prit soixante-dix. Cette vic- | vie à répandre ses doctrines par ses écrits et ses 
toire mit fin à la tr'< gucrre punique. prédications, et à lutter contre les nombreuses 
LUTATIUS CATULUS, Consul l'an 102 av. J.-C., vain- | sectes qui s'étaient formées au sein de la réforme 
quit les Cimbres et les Ambrons avec Marius son | (Voy. ZWINGLE. CALVIN, etc.), Î| mourut en 1546, 
collègue ; néanmoins il 8e déclara plus tard contre | peu après la convoealion du conrile de Trente. 


Marius; celui-ci, devenu maître de Rome, le mit | Dès 1526, il s'élait marié el avait épousé une jeune 
au nombre des proscrits et le fit périr.— Q. Lutatius | religieuse, Catherine de Bohren ou Bora, qui lui 
ants. Ce réformateur était d'un 


(Catulus, son fils, consul avec Lépidus l'an 18 av. | donna plusieurs enf 
J.-C., s'opposa aux efforts de son collègue qui vou-| caractère fougueux, irascible, indomptable ; il 
lait, après la mort de Sylla, renouveler la guerre employait souvent un langage trivial, et n'épar- 
civile. H fit rebâtir le Capitole qui avait été brülé. | gnait pas à ses adversaires les injures les plus 
LUTÈCE, Lutetia Parisiorum, auj. PARIS. grossières; mais il avait une éloquence impé- 
LUTEVA ou FORUM NERONIJS, ville de Gaule | tueuse qui exerçait une influence toute puissante 


Narbonaise 1°), chez Îles Volces urecomici, auj. | sur la multitude. Luther a laissé un grand nom- 
LUDÈNE, bre d'écrits, presque tous susgérés par les cir- 


il 


LUTZ 


constances et dirigée contre le pape et le catholi- 
cisme, Les principaux sont: sa traduetion allemande 
de la Bible: son Catéchisme allemand, qui contient 
les principes de la réforme ; le traité De servo arbi- 
ao ‘où il nie le libre arbitre); les Propos de table. 
On a plusieurs éditions de ses arnvres, entre au- 
tres celles de Burner, Leipsiek, 1728-10, 23 vol. 
in-fol.: de Walseh, Halle, 1535-55, 24 vol. in-4, Sa 
vie a été écrite par Melanehthon et par plusieurs 
autres auteurs tout récenunent M. V. Audin a pu- 
blie une Histoire de la vie, des écrits et des doctri- 
nes de Luther, Varis, 183407, M. Michelet à donnc 
sous le litre de Mémoires de Luther, 1835, 2 \ol. 
in-8, desfraginents de sesouvrages relatifs à l'histoire 
de sa vie. Les doctrines de Luther ont été expoxsecs 
et réfutées par Bossuet (Histoire des variations). 

LUTHERIENS, partisans des doctrines de Lu- 
ther {pour ces doctrines, Voy. LUTHER). Le luthé- 
ranisme date de 1517, époque à laquelle Luther 
commence à s'élever contre Îles prétentions de la 
cour de Rome, Après avoir longtemps Tutté contre 
les lésats du pape et contre l'empereur Charles- 
Quint, les Luthériens, soutenus dès l'orisine par 
des princes puissants (notamment l'électeur de 
Saxe et le comte palatin), obtinrent quelques con- 
cessions aux dittes de Nuremberg (1923) et de 
Spire f1926); mais ces concessions ayant été reti- 
rées dans une nouvelle diète tenue à Spire en 1529, 
ils protestèrent contre les résolutions de cette diète 
(d'où le nom de Prutestants qu'on leur donne fré- 
quemment}), et présenterent en 1530 à Ja diète 
d'Aussbourg leur confession de foi. Cette confes- 
sion avant encore été rejetée, les princes iuthé- 
riens, dont le nombre s'était considérablement ac- 
cru et auxquels s'étaient joints le roi de Suñde {Gus- 
tave-Adolphe), le roi de Danemark (Frédéric), le 
landerave de Hesse, ete., forment entre eux la fa- 
meuse ligue de Smalkalde (1531): ils obtiennent de 
nouveau la liberté de conscience par un traité signé 
à Nuremberg (1532): mais au bout de peu d'années, 
Charles-Quint leur déclare la guerre. I remporte 
sur eux la victoire de Mühlberg en 1517, et les 
oblige, par l'édit temporaire connu sous le nom 
d'antérim d'Augsboury, à se soumellre aux décisions 
du concile de Trente; néanmoins, l'empereur se 
voit oblisé en 1552 de signer le lraité de Passau 
qui permettait l'exercice libre du luthéranisme dans 
tout l'empire. Cependant, les nouvelles doctrines 
eurent encore à lutter pendant près d'un siècle, 
et les contestations auxquelles elles donnaient lieu 
ne furent détinitivement terminées qu'à la paix de 
Westphalie, en 1648. Aujourd'hui les Luthériens 
composent la majorité des populations en Suëde, 
en Danemark, en Prnsse et dans tout le nord de 
l'Allemagne. Le luthéranisme se distingue du 
calvinisime en ce qu'il adinet la présence révlle, et 
rejette la prédestination, en ee qu'il toltre Îles 
ornements religieux et conserve une sorte de hié- 
rarchie, Cependant, depuis quelques années, ces 
deux sectes tendent à se fondre en une seule. 
Voy. ÉVANGÉLIQUE (Église). 

LUTTER, boure du duché de Brunswick, à 
25 kil. S. 0. de Wolfenbuttel ;: 1,200 hab, Victoire 
de Tilly, général autrichien, sur Christian IV, roi 
de Danemark, en 1626. 

LUTTER WORTH, ville d'Angleterre {Leicester), 
à 22 kil. S. de Leicester : 2,262 hab. Tissus, bon- 
neterie. Patrie de Wiclef. 

LUTTICH, nom allemand de la ville de LIÉGE. 

LUTZELSTEIN, v. de France. Voy. PETITE-PIERRE. 

LUFZEN, ville des Etats prussicns (Saxe), entre 
Mersebourg et Ja Saale, à 19 kil. S. O, de Leipsick 
(1,300 hab.), est célèbre par 2 batailles: l'une où 
Gastave-Adolphe vainquit les Impériaux et périt, 
le 5 novembre 1632: l'autre où Napoléon battit les 
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LUXEMBOURG, Luciliburqum en latin moderne, 
en allemand Lutsclburgy, capitale du grand-duché 
de Luxembourg (partie hollandaise}, sur F'Elze, à 
$5 kil. S. E. de Bruxelles, pur 3° 49° long. E., 
49° 37 lat. N.: 11,000 hab. Une des plus fortes 
places de P'Europe (c'est une des 3 grandes for- 
teresses fédérales), La ville est divisée par l'Elre 
en haute et basse. Quelque industrie et com- 
mwerce, surtout de viandes salées el jambon. — 
Souvent prise et reprise, notamment par les Fran- 
çais, 1942, 1943, 1684 et 1502, Luxembourg a gé 
neralement suivi le sort des Pays-Bas eatholiques. 
Sous Ja Republique française et l'Empire, c'etait 
le eh.-1. du dép. (français: des Forêts. 

LUXEMBOURG (grand-duché de}, ancienne pro- 
vince des Pays-Bas, aujourd'hui possession parti- 
euliere du roi {mais non du royaume. de Hollande, 
et en même temps partie de la Confédération ger- 
manique, hornce par la France au S., par la Bel- 
gique à TO. et au N., par la provinee Rhénane de 
Prusse à DE: 116 kil. de FE. à FO. gur 112 : 5.8) 
kil.carr, Ch.-1., Luxemboury. Le paysest arrose par 
plusicurs rivières (Moselle, Elze, Ourthe. Semov, 
Chiers), et couvert de montagnes et de vastes fæ 
rèls (les Ardennes), Climat froid, sain. Sol as<ez 
fertile. Gibier et poiton. Fer, cuivre, bouille, 
marbre, pierre à bälir, ele. Toiles, lainages, tatrüe : 
papeteries, distilleries, etc. — Le Luxembourg, 
compris autrefois dans la B.-Lorraine, eut d'abord 
le litre de seisncurie, puis de comté ; une 1*e urai- 
son de Luxembourg &'élant cteinte en 1136, Henri À, 
comte de Namur, hérita du comté et le transmit 
à sa fille Ermesinde, femme de Waleran de Lim- 
bourg, qui fut la tige d'une 2° maison de Luxem- 
bourg (Voy. ci-apres), sous laquelle le comté de- 
vint duché, en 1354. Elisabeth, fille du duc Jean, et 
nivee des empereurs Wenceslas et Sisismond, le fit 
entrer dans une branche cadette de la 2° maison de 
Bourogne en épousant Antoine de Bourgozne, due 
de Brabant (1409), qui mourut en 1415. N'avant 
point d'héritiers et craignant de se voir enlever le 
duché de Luxembourg par Guillaume de Nive, 
landgrave de Thuringe, Elisabeth vendit ce dnche à 
Philippe-le-Bon, due de Bourgogne (1444). Le ma- 
riaxe de Marie de Bourgoswne (1477) le fit eéchoir à 
Maxinilien d'Autriche : Charles-Quint le compnt 
dans les 17 provinces qui formaient le cercle de Bour- 
woune. La rébellion des provinees du Nord le laissa 
à l'Espagne (1592-1609). Louis XIV s'en tit céder 
quelques distriets, dits Luxembourg français {Thion- 
ville, Damvilliers, Marville, Montmédy), qui furent 
annexés au gouvernement de Metz. La guerre de 
la succession d'Espagne fi passer le reste à l'Au- 
triche. La France l'occupa presque constamment 
depuis 1393, et en fit le département des Forèts. 
En 1815, le congrès de Vienne le rendit à lAlle- 
magne comme état de la Confédération germani- 
que, mais eu lannexantau rovaume des Pars-bas, 
Après 1831, il devint un sujet de graves débats entre 
la Belgique et la Hollande: ces débats n'ont été 
définitivement terminés que par le traité du mois 
d'avril 1839. Aujourd'hui toute Ja partie orientale, 
qui comprend Luxembourg, Diekirch, Échternach, 
ete., appartient à la Hollande: le reste, où se trou- 
vent les villes d'Arlon, Bastogne, Houfalise, Neuf- 
château, Bouillon, a été laissé à Ja Belzique, qui 
s'était d'abord emparée du tout. 

LUXEMBOURG (maison pE', une des plans illus- 
tres maisons souveraines de l'Europe, a pour fon- 
dateur Wäaleran de Limbonrg, qui épousa au 
xuie siècle Érmesinde, héritière du Luxembourg. 
Elle a fourni à l'Allemagne 5 empereurs, savoir : 
Henri VIL (1308-13), Charles IV (1347-78), Wen- 
ceslas (1378-1400, dosse (1410), Sisismiond (14H 
37): des rois à la Bohème, et à la France 2 con- 


Russes et les Prussicns réunis, le 2? mai 1813. Inctables et maréchaux. Ses principales branches 
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LUYN. 
dite de Luxembourg, hab. Château. Passementerie ; 
Patrie de Paul-Louis Courier. 


Ligny; — Saint-Pol, — 
_— Piney, ele (Voy. ces noms). La branche | nom à la maison de Luynes. | ee: 
io fondit dans ja maison d'Autriche par le LUN NES (maison D ALBERT DE), famille originaire 
sé fille et héritière de l'empe- de ‘Toscane, que l'on fait remouter à Thomas Alberti, 
de Luxembourg) avec Albert 1, frère du pape Innocent VI, et qui vint s'établir en 

France au commencement du xve siècle dans Ja 

le de Pont-Saint-Esprit. Léon d'Albert, un de 


r. La 2° branche | 
es vil 
romier donna à SON nom 


rubans noire, ete. 
Elle a donné son 


reur Sigismon 
Autriche, puis empereu 


archidue d' ; 
g'éteignit dès 1415; la9°, en 1482 (ses domain 
esrent par mariage dans la maison de Bourbou- | 8€$ descendants, qui le pren | 
dôme la 4° en 1608: la ne ou branche des Luxem- | Une forme française; possédait la seigneurie de 
hourg-Piney ge fondit vers 1661 dans celle des Mont- Luynes à titre de cointé en 1510. Cette seigneurie 
le mariage de ja dernière héritière, fut érigée en duché-pairie en faveur de Charles 
d'Albert, favori de Louis XHL. 
es D'ALBERT, due de), favori de 


murency par | 
Madeleine, duchesse de Luxemhourg. avec Fran- 
Henri de Montmorener s maréchal de France 
(1861), plus connu depuis ce mariage SOUS le nom 


de maréchal de Luxembourg (Voy. ci-après). 
j DE MONTMORENCY- 


LUXEMBOURG (François-Henri 

BOCTEVILLE, due de}, maréchal de France, né en 
1624, était fils du fameux Routeville, décapité 
pour s'être battu en quel. D'abord aide-de-camp 
de Condé, il se distinguià près de lui à la bataille 
de Lens (1618), et puena 7e grade de maréchal- 
ci de-camp à 20 ans. IL suivit constamment la for- 

h tune de Condé dans Îles troubles de la Fronde, se | 16 tarda pas à se Tell 
et son avidité, et excita quelques révoltes ; mais il 
ontents, et protila des 


mit comme lui au service de L'Espagne pour COM ES: \ M 
; temps enfermé a | réussit à comprimer les mec 
antages qu'il avait obtenus sur EUX pour 5e faire 


Là battre Mazarin, fut quelqu 
Vincennes, puis fit sa paix (1660. Les troubles a 1 : : 
apaisés, il reparut avec gloire dans Îles armées | NOMME connétable (1621) : il fit déclarer la guerre 
françaises : il se signala en 1668 à la conquite de aux protestants et jeur enleva quelques places ; 
ta Franche-Comté, où il ervait en qualité de mais il échoua honteusement devant Montauban. Il 
leutenant-général : en 1672, il commanda en chef suecomba peu après (1621), d'une fièvre ponrprée Îl 
pendant la campagne de Hollande, prit Groo! , | était SUT le point d'etre disgracié. — Son fils, Louis- 
Charles, duc de Luynes et due de Chevreuse , né 


Deventer, Campen, etes; détit Les armées des Etats Fo . 
e\en 1620, se distingua d'abord dans les armes, puis 
Royal, et mourut 


Louis XII, né au Pont-Saint-Esprit en 1518, fut 
d'abord page de Henri IV, qui le plaça auprès de 
son fils (depuis Louis XIE). sut se concilier l'af- 
fection de son je î t dès que ce prince 

e (1610), il le combla de fa- 


fut monté sur le trôn 
veurs ct de dignités. De Luynes häta la perte du 


maréchal d'Ancre (1617), 8 eMparä, après le meur- 
tre du favori, de toute l'autorité, et fil exiler la 


reine-mère afin de régner sous le nom du roi. Îl 
dre odieux par SON ambition 


près de Bodegrave et de Woërden: fit en 1673 un 1 a 
pelle retraite qui fut admirée des ennemis MÈmes, se lia avec les solitaires de Port- 
hal de France. S'étant | En 1690, laissant plusieurs ouvrages ascétiques. 
LUZ-EN-BAREGES, ch.-l. de canton (Hautes- 


et devint en 1615 marée 

brouillé avee Louvois, il rest 
emploi, et fat impliqué par bes ; 2,678 hab, Eaux 
dans un procès ridicule : on 
commerce avec des empoisonne 
pacte avec le diable : il fut déclaré innocent. mais il 
nen avait pas moins subi une longue captivité (1680). 
Remis apres dix ans d'inaction à la tête des armées, il 


gagna les batailles de Fleurus en 1690, de Steinker- 
que en 1692, el de Nerwinde en 1693. Le due de 
5. lssu de la 


Luxemhourz mourut à Versailles en 169 
famille des Montmoreney, i avait épousé, VCTS l'an 
née 1660, l'héritière de la maison de Luxemhour£- 
Piney, et avait depuis joint à son nom et à ses àr- 
mes les armes et le nom de Luxembourg: — Un de 
ses bls, Chri-tian-Louis de Montmorency - Luxem- 
bourg (1675-11 46), fut fait maréchal par Louis XY en 
1134, après s'être distingué à Oudenarde, à Lille, 

à Maiplaquet, à Bouchain, — Son niveu Ch.-Fr 
Fréd. de Montmorency -Luxemhonrs (1702-64). 
devint aussi maréchal sous Louis XV, mais jl ne 
ecommanda jamais en chef, Retiré dans sa Lerre de 
Montmorency, il Y accueillit avec une extrême bien- 
Féillance J.-J. Housseau, qui SU plu dans SCS 
écrits à faire l'éloge de son protecteur. La femte 
du maréchal, connue d'abord sous Le nom de du- 
chessede BouMers. jouit sous Louis XV d'une grande 
elebrité par a besuté et son esprit. 
| LUNELIL, Lucovium, ch. 
Saône}, à 16 kil. Ne. O. de Lure; 3.628 hab. Indus- 
rie active. Superbe établissement thermal. On y 

Vorail jadis un FHINEUX monastère fonde pur saint C0 

lomban. et où furent entermeés Ebroin et saint Lé- 

ver 1673). Luxeuil fut ravagé par les Sarrasins dans 
le vor siecle, mais relevé 


a quelque temps sans RE U LS 
la haine du ministre 40 kil. S. de Tar 
l'accusail d'entretenir 
uses et d'avoir fait 


Pyrénées), à 
mincrales. 

LUZARA. Voy. LUZZARA: 
LUZARCHES , ch.-t. de canton (Seine-et-Oise), 
94 kil. N. E. de Pontoise : 1,400 hab. Blondes, 
boutons de métal. Ancienne ablhave, fondée par 


saint Louis en 1227. Environs délicieux. 


LUZECK, eh.-1. de canton (Lotj à 13 kil. O. de 


Cahors : 2,900 hab. 
LUZERNE (le cardinal LA). Voy. LA LUZERNE. 
LUZY, ch.-l. de canton (Nièvre), à 30 kil. S. de 
Château-Chinon ; 2,000 hub. Commerce de bois et 


a 


LUZZARA , ville du duché de Parme, à 7 kil. 
N, E. de Guastalla : 1,500 hab. Les Français y 
hattirent les Autrichiens en 1702; le marquis de 
Créqui, fils du maréchal et dernier de sa ImaisON, 
dans cette action. 
ŒEUS, surnom de Bacchus. Foy. BACCHUS. 


LYCAM BE. You. ARCHILOQUE. 

LYCAON. ils de Pelastus et roi d'Arcadie, fonda 
Lycosure, ja ville la plus ancienne de cette con- 
trée, réunit les habitants SAUVIEs et leur donna 
des lois. Il vivait du temps de Ceécrops. Selon la 
fable, il fut changé en loup peur avoir essayé d'as- 
eassiner pendant son sommeil Jupiter qui, sons la 
forme d'un simple mortel, était venu jui deunan- 
der l'hospitalité. D'après une autre tradition, il 
avait ottensé Île dieu en servant Sur la table les 
membres d'un jeune enfant qu'il avail écorgè , OU 
putèt en lui sacr es humaines, 


périt 


le canton (H.- 


fiant des vietin 

LYCAONIE, Lucaonia, vésion de F'Asie-Mineure 
(et plus tard province du diocèse d'Asie), dans Îles 
x. dela Pisidie et de Vlsaurie, avait 
des Fconnum {Konieh) etLarande. 
Lycos mons, auj. mont Mintha, 
montagne d'A retdie, au N.,s unissait au mont Tay- 
uète. il etait consacré à Pan. son nom venait du 


erand nombre de loups qi on y rencontrail. 


evé par Charlemagne. 


LUXOR. Foy. LOUOSOR. 

LUY\ ou CHILLOAS, ville du Pérou, à 44 kil. 
N. O. de Chachapoyas; jadis eh. de La Pro: ve 
Luvacet-Chilloas, at. AUS le dép. de Livertnl. 
LUYNES où ROCHES-SUR- LOIRE, vile de 
France dindre-et-Loirt); à 9 kil, 0. de Tours: 2,000 


mount. au 
pour villes prineipi 
LYCER emonl, 


LYCU 
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LYCÉE (le), Lycæœum, portique et promenade jean enfant que celui dont sa femme était en- 


d'Athènes, sur les bords de l'Ilissus, où Aristote 
donnait ses leçons en se promenant avec ses disei- 
ples. — Par suite le Lycée a désigné l'école et la doc- 
trine d'Aristote. Voy. ARISTOTE et FÉRIPATETICIENS. 

LYCHNIDE, Lychnidus, ville de l'Europe an- 
cienne, ch.-E des Dassarètes, sur la côte E. d’un 
lac nommé aussi Lychnide (auj. lac d'Ochridai, et 
sur la voie Egnatia, appartint d'abord à l'Illyrie, 
puis à la Macédoine, revint à l'Hlyrie, et finit par 
devenir romaine en 167 av. J.-C. 

LYCHNIDE (lac de), auj. lac d'OCHRIPA. 

LYCIE, Lycia, auj. livah de Tekke et partie de 
celui de Mentech; région de l'Asie-Mineure, au S. de 
la Phrygie, entre la Carie et la Pamphylie, avait 
pour villes principales Myra et Patare. On y adorait 
surtout Apollon. — La Lycie appartint successive- 
ment à Crésus, aux Perses, à Alexandre, à Antigone, 
aux Séleucides, aux Rhodiens (190-168), à qui les 
Romain: la firent céder par Antiochus-le-Grand : re- 
devint libre nominalement sous l'alliance de Rome, 
et enfin fut annexée à l'empire sous Claude.— Très 
anciennement la Lycie avait été habitée par les Ter- 
miles et les Milyes, et avait porté le nom de Milyade. 

LYCK, Œlck en polonais, ville des Etats prus- 
siens ( Posen ) , à 98 kil. S. de Gumbinnen ; 3,250 
hab. Toiles. tanneries. 

LYCOMÈDE,, roi de Scyros, et père de Déida- 
mie. Achille ful envoyé chez lui, déguisé en fille, 
pour se soustraire à ceux qui voulaient l'emme- 
ner au siège de Troie, et séduisit sa fille. 

LYCOPHRON , poëte du 1e siècle av. J.-C., cé- 
lèbre par son ohscurité, natif de Chalcis en Euhée, 
vécut en Egypte, à la cour de Ptolémée Phila- 
delphe; fit un grand nombre de tragédies et de poé- 
ties diverses, et prit place, avec Aratus, Théo- 
crile, etc., dans la Pléiade poétique. 11 ne reste de 
Jui qu'un poëme fort singulier, intitulé : A/eran- 
dra ( Cassandre , fille de Priam ); c'est unc longue 
prédiction des malheurs réservés à Troie; elle est 
écrite dans un style énigmatique et peu intelligi- 
ble. Ce morceau a été longuement commenté chez 
les anciens par Tzetzès, et chez les modernes par 
Canter, Bâle, 1566 ; Meursius, 1597 ; Potter, Oxford, 
1697; Reichard, Leipsiek, 1788; Mutler, ibid., 
1811, el enfin Bachinann, ibid., 1830. 

LYCOPHRON, fils de Périandre. Foy. PERIANDRE. 

LYCOPOLIS , auj. Syoruh, ville de Thébaïde , 
vers le N., au N. O. d'Apollinopolis minor, sur la 
gauche du Nil, donnait son nom au nome Lycopolite. 
On y honorait le loup, ou plutôt le ehakal, que les 
anciens prenaient pour le loup. Patrie de Plotin. 

LYCORTAS, l'ami et le disciple de Philopæmen, 
devint, apres ee sénéral, chef de la ligue Achéenne, 
vensea sa mort en pillant Messène, et força les 
Spartiates à entrer dans la ligue, l'an 182 av. J.-C. 
L'historien Polvbe était son fils. 

EYCOSTHENE. Foy, WOLFFHART. 

LYCOSURE, Lycosura, ville d'Areadie, chez les 
Parrhasiens, au pied du mont Licte et au S. O. 
de Mégalopolis. Une des plus anciennes villes de 
la Grèce, 

LYCURGUE, roi fabuleux de la Thrace, s'oppo- 
sa au culte de Bacchus, et poursuivit les Ménades 
pendant qu'elles célébraient les Orgies ; il fut puni 
de cécué, et fut saisi d'un transport de fureur 
dans Jequel il se mutila ; ses sujets se révoltérent 
contre lui et il périt de mort violente, crucifié 
selon les uns, ou selon d'autres déchiré par des 
chevaux sauvages. H est probable que ce prince 
proserivit l'usage du vin et qu'il excita par là une 
insurrection dans laquelle it prit. 

LYCURGUE , législateur des Lacédémoniens, était 
fs d'Enunome, roi de Sparte. Son frère aîné Po- 
lydecte, qui avait oceupé le trône après Eunome, 

tan{mort fort jeune, l'an S9$ av. J.-C, sans laisser 


ceinte, celle-ci offrit la couronne à Lycurgue, s'en- 
gageant à faire périr son enfant s'il voulait l'épouser, 
Lycurgue repoussa ces offres coupables, et après 
la naissance du prince, qu'on nomme Charilaüs, il se 
contenta du titre de tuteur de son neveu:ilgouverna 
en celte qualité jusqu'à la majorité du jeune Cha- 
rilaüs. Des désordres sans cesse renaissants dans 
Sparte ayant fait sentir à Lycurgue le besoin d'une 
bonne législation pour sa patrie, il partit pour la 
Crete, l'Egypte et l'Asie, dans le but d'étudier les 
lois de ces pays. De retour à Sparte, il donnaàa 
patrie une lésislation qui fit longtemps sa gloire 
(884). On dit qu'après avoir fait jurer à ses con- 
citoyens de ne rien changer à ses lois pendant son 
absence, Lycurgue partit pour un long voyage et 
ne revint jamais. Au reste rien n'est moins cer- 
lain que tout ce que l'on raconte de ce person- 
nage qui est antérieur aux temps vraiment histo- 
riques. La législation de Lycurgue avait principa- 
lement pour but d'établir l'égalité entre tous et de 
former un état guerrier sans esprit de conquèle. 
Pour atteindre ce premier but, les terres avaient 
été partagées en portions égales: une loi interdisait 
l'aliénation, la diminution et l'augmentation des 
portions attribuées à chaque famille ; les monnaies 
d'or et d'argent avaient été remplacées par du fer: 
les repas étaient communs, l'éducation donnée en 
public. Pour atteindre le second but, l'éducation 
élait toute martiale : des exercices continuels déve- 
loppaient les forces et l'adresse des jeunes gens. 
Il était défendu de s'appliquer aux arts et aux 
méliers : tout cela était abandonné aux esclaves. 
Le gouvernement se composait de deux rois, qui 
présidaient aux cérémonies religieuses, avaient lie 
nitiative des lois et commandaient les armées : d'un 
sénat de 28 membres élus par le peuple, chargé 
d'ordonner tout ce qui concernait la guerre, la paix, 
les alliances, ete.; d'une assemblée du peuple. qui 
choisissait tous Jes magistrats, fixait la répartition 
des contributions à fournir, admettait ou rejetait 
les lois. Sparte dut sa grandeur à cette législation: 
la république commença à déeliner du moment où 
elle abolit les institutions de Lycurgue. Voy. SPARTE. 

LYCURGUE , tyran de Sparte, se fit placer sur le 
trône l'an 219 av. J.-C. , en corrompant les épho- 
res, inais il fut déposé peu après, 

LYCURGUE , oraleur athénien, intendant du tré- 
sor public, chargé du soin de la police, se fit au- 
tant remarquer par son éloquence que par la pn- 
bité avec laquelle il remplit les fonctions publiques. 
Il était un des trente orateurs qu'Alexandre vou- 
luitse fairelivrer par les Athéniens, et que ceux 
lui refusèrent. H mourut vers l'an 325 av. J.-C. Il 
ne reste de lui qu'un discours, qui se trouve dans 
le Recueil des orateurs grecs de Reiske, Leipsick, 
1770, et que l'ahhé Auger a traduit en français. 

LYCUS , nom d'un grand nombre de rivieres 
chez les anciens, en Asie-Mineure , en Syrie, etc. 
Elles sont pour la plupart peu importantes. Foy. ZA- 
BATUS €t RHYNDACUS. 

LYDD , ville d'Angleterre {Kent}, à 44 kil. $. 
O. de Maidstone ; 1,450 hab., est conjointement 
avec Romney un des Cinq-Ports. Phare. 

LYDDA, auj. Ludd ou Loddo, Dioxpolis des 
Grecs, ville de la Palestine, auj. en Svrie {Damas}, 
à 5 kil. N. E. de Ramseh: 2,000 hab. Evéché grec. 
Eglise magnifique, construite par Justinien. € 
consacrée à saint George, qui, selon la tradition, 
souffrit le martyre à Lvdda. Saint Pierre gucrit 
un paralvtique dans cette ville. 

LYDGATÉE, vieux poëte anglais, né en 1380, mort 
vers 1450, était moine de l'ordre des Bénediclins. 
Il imita Chaucer avee assez de sucrés: il a laissé : 
des Égloques, des Odes, des Sanres, un potme 
intitulé: {a Chute des Princes, imprimé en 1494: nné 
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r, cte. | de Messénie, et frère jumeau us . la vue si 
m4 ‘ a). chronologiste anglais, né en | perçante qu'il voyait, dit-on, au fond des mers et 
ne ne Ed OLA ut en 1646, se lia | même à travers les murs. Lyncée et Idas eurent 
Fa avec le savant Usher qui le fit nommer professeur à querelle avec Castor et Pollux; Lyncée tua Castor 
Le. l'université de Dublin, puis fut principal du collége et fut lué par Pollux. | 
A d'Okerton. On a de lui des traités : De tvartis an- LYNCÉE, de Sanos, écrivain grec du LL siècle av 
a, norumformis, Londres, 1605; Emendatio temporum, J.-C., frère de l'historien Duris, étudia à Athènes 
1. contra Scaligerum, 1609; des Notes sur la Chroni- | sous Théophraste, et s y lia avec Ménandre. H avait 
ca que de Paros, etc. écrit sur la Gastronomie. M. Rossignol prépare un 
fi LYDIE, partie occidentale de l'Anatolie (Sarou- recueil des Fragments de Ly ncee. | 
i' kan, ete), région de l'Asie-Mineure, sur la côte|  LYNCESTIDE, Lyncestis, récion de Macédoine, 
5 orientale, entre la Mysie et la Carie, avait pour | à l'O., bornée au N. par la Pélagonie, et par l'E- 
| ch, Sardes. Sur la côte de la Lydie étaient pres- | Iymiotide au S., et traversée par l'Érigon. 
ND que loutes les cités grecques qui formaient la con- |  LYNCHBURG, ville des Etats-Unis (Virginie), à 
Je fédération ionienne (Voy. 101). — La Lydie, pri- | 140 kil. O. de Richmond ; 6,000 hab. Industrie et 
: mitivement dite Méonie, forma de 579 à 548 av. | grand commerce avec les états de Virginie, Caro- . 
JC. un royaume indépendant dont les limiles va- line sept., Tennessee, Kentucky, Ohio. 
nu rièrent, mais qui, sous Crésus, allait de la mer Égée |  LYNN, ville des États-Unis (Massachussets), à 16 
ré à l'Halys. Conquise par Cyrus, elle fut comprise dans | kil. N. E. de Boston ; 5,000 hab. Banque. On y con- 
la deuxième satrapie de l'empire perse. Alexandre | fectionne beaucoup de souliers de femmes pour 
s'en empara facilement ; après lui elle fut le par-| l'Amérique du Sud; teinturerie ; chocolat. 
‘age d'Antigone, et après la bataille d'Ipsus (301 | LYNN-REGIS OU KINGS LYNN, ville d'Angleterre 
ur av. J.C.), passa aux Séleucides : mais Eumène 1 la | (Norfolk), à 60 kil. N. O. de Norwich:; 13,370 hab. 
ul joignit à son petit royaume de Pergame, vers 260, | Bon port à 16 kil. de la mer du Nord : grand 
el Allale II} la légua avec le reste de ses états, en | commerce d'exportation et d'importation. 
.. 132, aux Romains quis'en mirent en possession en | LYON, Lugdunum, ch.-1. du dép. du Rhône, et 
à 129. — L'ancien royaume de Lydie eut trois dy- | la 2° ville de France pour la grandeur et la popu- 
naslies de rois, les Atvades (1519-1292 av. J.-C.), | lation, au confluent du Rhône et de la Saône, à 


les Héraclides(1292-708), les Mermnades (708-547). 466 kil. S. E. de Paris, par 2° 29° long. E., 45° 
Atyudes. Héraclides. 46’ lat. N. ; 150,814 hab. Magnifique aspect, belle 
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Mœon ou Manès, v. 1579  Alcée, Bélus, Ninus situation. Au N. les monts Fourvières et Saint-St- 
Cotys, Argon, 1292-1219 | bastien dominent la ville. Archevèché, cour royale, 
| Alys, Dix-huit rois incon- académie universitaire, ch.-], de la 19° division 
"= Lydus, nus, 1219-797 | mililaire. Belles promenades, grands faubourgs 
1 Akiasmus, v. 1480 Ardys I, 797 | (la Guillotière, les Brotteaux, la Croix-Rousse, 
Hermon ou Adremis, Alyatte I, 761 | Vaise, etc.) ; places Bellecour, des Terreaux, etc. ; 
pe Alcimus, Mélès, 747 | beaux quais, plusieurs ports ; ponts Saint-Jean, 
Camblite, Candaule, 735 | Morand, de Tilsitt, des Cordeliers: pont en fil 
Tnolus, Mermnades. de fer conduisant à l'île Barbe. Monuments prin- 
Théoclymène, Gygès, 708 | cipaux : hôtel-de-ville, hôpital général, cathédrale, 
Marsyas, Ardys Il, 670 | église Saint-Nizier, palais archiépiscopal, le Grand- 
Jardanus, Sadyattes, 621 | Théâtre, la douane. Nombreux établissements d'in- 
Umphale, v. 1350 Alvatte Il, 610 | struction, collége royal, séminaire, école royale 
Pylémène, v. 1292 Crésus, 559-547 | d'économie rurale et vétérinaire, école des arts et 


LYDUS (Joannes LAURENTIUS), écrivain grec, né | métiers, école des sourds-muets , école secondaire 
en 490 à Philadelphie en Lydie, remplit diverses | de médecine, école de dessin et peinture :; académie 
lonetions administratives à la cour de Justinien, et | royale des sciences, belles-lettres et arts : société 
mourut vers 560, Îl avait composé des traités des | royale d'agricullure, société de médecine, riche 
Mois, dont il ne reste que des fraginents, publiés | bibliothèque, musée de peinture, jardin botanique, 
par Nic. Schow, UE 1794 : Des magistratures ro- | pépinière royale, conservatoire des arts. Industrie 
maines, publié par J. Fuss, Paris, 1812; Des pré-| active, très prosptre autrefois: soieries en tout 
sages (De Osientis), publié par M. Hase, Paris, 1823. | genre et longtemps sans rivales dans le monde, 
LYGIENS, Lygii, peuple puissant de la Germa- | tulles, tissus de coton, couvertures, chapellerie , 
nie orientale, à L'E. des Suèves, entre le Viadrus et rassementerie, dentelles d'or et d'argent: produits 

la Vistule, se divisait en plusieurs peuplades (Ari, | chimiques, drosueries, liqueurs, faïenceries, tein- 
Helvecones, Manimi, Elysii, Naharvali, Burii. tureries, fonderies, ete. Commerce très vaste, tant 
LYME-REGIS, Lemanis Portus, ville d'Angle- | des produits de Lyon même et de ceux des env. (ru- 

(erre {Dorset), sur la Manche, à 40 kil. O. de Dor- | banset armes de St-Etienne, vins) que de commis- 
chester ; 2,625 hab. Bon port. Bains de mer. Le | sion. Lyon est l'entrepôt de la Suisse et de tout l'Est 
due de Monmouth y débarqua en 1685, pour dis-| de la France méridionale, et expédie énormément à 
puler le trône à Jacques IL: il y fut pris. l'étranger. Elle communique par ses bateaux à va- 

… LYMINGTON, ville d'Angleterre (Southampton), | peur avec les principales villes des bains du 

4 28 kil. S. O. de Southampton: 5,500 hab. On | Rhône et de la Saône. — Lyon fut fondée sous le nom 
en lirait jadis beaucoup de sel. Bains de mer. de Lugdunum, l'an 43 av. J.-C., par L. Munatius 
LYNAR (le comte de), homme d'état, né en 1708 | Plancus , et devint bientôt tellement importante, 

en Lusace, mort en 178, entra au service du Dane- qu'elle donna son nom à toute la Celtique (Foy. 
mark, fut ambassadeur en Suède, en Russie, gouver-| LYONNAISE). Elle était surtout florissante par ses 
neur du duché d'Oldenbourg, et fit signer la conven- | écoles d'éloquence. Au v° siècle Lyon fut, sous les 
on de Closter-Seven {1757). Ses Œuvres politiques | fils de Gundioc, la capitale d'un des démembre- 
iLeipsick, 1806, 4 vol. in-8) offrent des renseigne- | ments du royaume de Bourgogne : mais sa prospérité 
lents importants sur l’histoire du temps. date surtout des x1° et xrie siècles, après la réunion 
LYNCÉE, un des fils d'Egyptus, éprusa Hyperm- | du roy. des Deux-Bourgognes à l'empire. Elle devint 
nestre, une des 50 Danaïdes, et fut seul épargné | alors à peu près ville libre, bien que les scigneurs du 
l'ar sa femme (Voy. DANAÏDLES), [1 succéda à Danaüs | Lyonnais ct les arclievêques de Lyon y prétendissent 
“ur le trône d'Argos (1520 av. J.-C.). toujours à la souveraineté. Pour leur échapper, elle 
LYNCÉE, un des Argonautes, fils d'Apharée, roil se mit sous la protection de Philippe-le Bel, qui 
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la réunit à la France en 1307. Ce prince érisea la sci- 
gneurie de Lyon en comté et le laissa en partage à 
l'archevèque ctau chapitre de St-Jean. Lyon comptait 
plus de 200,000 hab. en 1793, lorsqu'elle se révolta 
contre la Convention: elle eut alors à subir un siége 
terrible, dont le résultat fut la destruction pres- 
que entière de la ville : elle fut ensuite décimée 
par les comunissaires de la Convention, Collot- 
d'Herbois, Couthon, Fouché ; le nom même de 
Lyon fut effacé, et ce qui resta de la ville fut 
nommé Communce-Affranchie. Elle se releva sous 
l'empire ; mais depuis 1830 deux révoltes d'ouvriers 
et l'inondation de 1840 l'ont encore cruellement 
fait souffrir ; en outre, les fabriques de soie fondées 
depuis le commencement du xIx° siècle en Suisse, 
en Allemagne, en Angleterre, ont commencé à lui 
ravir d'importants débouchés. L'église de Lyon fut 
une des plus florissantes des Gaules : elle eut pour 
fondateurs saint Photin et saint Irénée. Îl se tint à 
Lvon plusieurs conciles, notamment deux œcumé- 
niques, en 1245 et 1274: dans le dernier on s oc- 
eupa de la réforme du elersé et de la réunion des 
églises grecque et latine. Lyon possédait un chia- 
pitre célèbre où l'on ne recevait que des nobles , et 
dont les membres portaient le titre de comtes de 
Lyon. Cette ville à donné naissance à un grand 
nombre de personnages eélébres : chez les anciens, 
Claude, Marc-Aurèle, Caracalla; chez les moder- 
nes, Terrasson, Spon, Bossut, Linguet, Coustou, 
Coysevox, Jussieu, Rozier, Duphot, Suchet.— L'arr, 
de Lyon à 16 cantons {L'Arbresle, Condrieu, Gi- 
vors, Limonest, Mornant, Neuville-l'Archevèque , 
Saint-Genis-Laval, Sarnt-Laurent de Chamousset, 
Saint-Symphorien-sur-Coise, Vaugueray, plus Lyon 
qui compte pour 6), 128 communes, 330,044 hab. 

LYON ile golfe de), Gallicus sinus. On nomme 
ainsi cette partie de la Méditerranée qui s'étend 
depuis la côte N. E, de l'Espagne jusqu'aux em- 
bouchures du Rhône, baiunant les côtes de la Cata- 
logne et des départements des Pyrénées-Orientiles, 
de l'Aude, de ! Hérault et des Bouches-du-Rhône. 
On écrit aussi quelquefois golje de Lion, et l'on 
explique ce nom par l'agitation des eaux du golfe 
dont on compare la violunee à la fureur du livn. 

LYONNAIS, grand-souvernement de France 
avant la révolution. avait pour bornes au N. la Hour- 
gogne, au S. le Vélay et le Vivarais, à l'E. la Bresse 
elle Dauphiné, à l'O. le Bourbonnais et l'Auver- 
gne, et se composait de trois parties: le Lyonnais 
proprement dit, le Beaujolais, le Forez. Ch.-1. sé- 
néral, Lvon. Montasnes et forêts au centre ; plai- 
nes fertiles à l'E., vers le Rhône et la Saône, et à 
VO. vers la Loire, — Jadis habité par les Séru- 
sions, il fit sous les Romains partie de Ja Evon- 
huise tre, puis du roy. de Boursoune ; enfin devint 
un comté particulier qui fut réuni à la couronne 
(le Evonnais en 1307 sous Philippe-le-Bel, le Beau- 
jolais el le Forez sous François D. 1 forme auj. les 
dép. de la Loire et du Rhone. 

LYONNAIS proprement dit, dans FE, du grand- 
gouvernement de Lyonnais, Places: Lvon, Anse, 
Farare, FArbresle, Condrien, Suint-Sÿmphorien, 
Charlieu, Auj. dép. du Rhône. 

LYONNAISE, Lusdunensis, nom donné par Au- 
guste à Ja partie de la Gaule comprise entre la 
Belgique , Aquitaine et la Grande = Séquanaise, 
eat. à la Celtique proprement dite, diminuée 
de quelques peuples situés au S. de Ja Loire {qu'il 
joisoit à P'Aquitaine), et augmentée des Lingones. 
Elie formail au avr sièele 4 provinces, savoir : Le Ja 
Lyonnaise 1e, au SE, (auj, Bourqoune, Nivernuis, 
For = }. comprenant Les Seonsiant, Mandubü, 
nie Lüvioncs ; ch, Ludo (Lxon ); — 
Le Puonnaise 2e au N. Normandie), comprenant 
je CARE Veliocasses, Lexouü, Eburovices, Vidu- 
CUSES, Bocusses, Abrincutui, Feucle, Suii ; ch.-1., 
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Juliobona (Lillebonne), ou Rotomagus (Rouen) : — 
3° la Lyonnaise 3°, à l'O.(Bretagne, Maine, Anjou, 
comprenant Îles Turones, Diablites, Cenomani, 
Andecavi, Arvii, Namnetes, Redones, Veneti, Curio- 
solites, Corisopites, Osismii ; ch.-1. Turones (Tours: 
— 4° la Lyonnaise 4°, au centre (Orléanais, Ile-de- 
France et partie de la Bourgogne }, comprenant les 
Meldi, Tricasses, Senones, Carnutes, Parisi, Au- 
reliani ; ch.-1., Senones (Sens). On joint souvent à 
la Lyonnaise la Grande-Séquanaise où pays des 
Séquanes et des Helvètes (Voy. GAULE). 

LYONNET (Pierre), naturaliste, né en 170: à 
Maëstricht, d'une famille originaire de Lorraine, 
mort en 1789, remplissait à La Have, auprès des 
Etats-Généraux, les fonctions de secrétaire des 
chiffres et de tradueteur-juré. Ïl consacra ses loisirs 
aux sciences : il s'occupa surtout des insectes, et 
acquit le talent de graveur alin de pouvoir repri- 
seuter plus fidelement ses dérouvertes. 1! donna 
en 1342 unc traduction française de la Théoloue 
des insectes de Lesser; assista Tremblay dans la 
publication de son Mémoire sur les polypes, 144, 
et publia lui-même en 1360 l'Anatomie de la che- 
nille qui ronge le saule, monographie qui est un 
chef-d'œuvre de patience et d'exactitude. 

LYONS-LA-FORET. Voy. LIONs. 

LYRE, bourg et abbaye. Foy. LIRE. 

LYRNESSE, Lyrnessus, ville de Mysie, près 
d'Adramytte, était, au temps de la guerre de Truie, 
capitale d'un petit royaume, et fut pillée par 
Achille qui y fit prisonnière la belle Briséis. 

LYS (la), Lye ou Leye en allemand, Legia en 
latin, riv. de France et de Belgique, prend «a source 
en France, à 15 kil. S. O. de Bethune irnes 
Calais'; traverse le dép. du Nord, entre en Belzique 
pres de Menin, arrose la Flandre occidentale et la 
l'landre orientale en passant par Courtray, et se 
jette dans l'Escaut à Gand: 200 kil. de cours. Elle com- 
munique avec un grand nombre de canaux. Cette 
riv. a donné son nom à un dép. de l'empire fran- 
çais, qui avait pour ch.-l, Bruses. 

LYS (Jean), peintre, né à Oldenbourg en 1510, 
mort en 1629, stjourna à Rome et à Venise, suivit 
de préférence l'écoie vénilienne et prit pour modeles 
Tilien, Paul Véronése et le Tintoret, Ses lableaux 
les plus estimés sont : la Chute de Phaëéton, St Jérôme 
dans le désert entendant lu trompetté du juñenrnl 
dernier : Adam et Eve pleurant sur le corps d'Abrl 

LYS (Jacques D'ARC pr), pére de la Pucelle d Ur- 
léans, Foy. JEANNE D'ARC, 

LYSANDRE, général lacédémonien, est snrtout 
célebre par la victoire navale qu'il remporta 4 
Æcos-Potamos sur les Athéniens 4408 av. J.4. 
vicloire qui mit fin à la guerre du Péloponese, el 
à la suite de laquelle le souvernement des Frente- 
Tvrans fut établi à Athènes par Le vainqueur, Ly- 
sandre, tout puissant alors dans sa patrie, se pré 
parait, dit-on, à l'aserir, lorsqu il fut tué dans 
un combat Hivré par Les troupes spartiates œulre 
les troupes thébaines, 315 av. E.-C. 

LYSANLE awtia-). Very, ABEL. 

LYSIAS, célebie orateur athénien, né l'an 4% 
av. J.-6., aida puissunment Thrasshule à chaser 
les Trente- Frans, H nous reste de lui 32 discours, 
ace des fragments de quelques autres, Une de 
ses harancues Les plus éloquentes est celle contre 
Ératosthène, qui avait fait mettre son frère à 
mort pendant le gouvernement des Trente. Les 
meilleures éditions de L\sias sont celles de Tar- 
or, Londres, 1539, ine$, et Cnnubridee, 1740, in-h, 
L'abbé Auger La traduit en frange, Piois, 1595.in8. 

LAstas, général d'Antiocbus Epaphanes, roi de 
Syrie, futensoxé contre fudès Macchiire, se Ris 
surprendre par ee général, perdit à,cou bourre 
et fut mis en fuite. Apres La mort d'Equjhiane- (164 
av. J.-C.) ils umpara du pouvoir ou noi du juuë 
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Antiochus Eupator.. Il assiégeait Jérusalem lorsqu'il 
apprit que Philippe , qui lui disputait Ja régence, 
s'était emparé de Ja capitale de la Syrie ; il leva le 
siége, marcha contre son “ompéliteur et le défit; 
mais Démétrius Soter étant subitement apparu, 
Lvsias et Eupator se virent abandonnés de leurs 
partisans. et furent massacrés par leurs propres 
rardes (162 ans av. J.-C.). 

LYSIMACHIE, Lysimachia, dite aussi [exami- 
lium, ville de Ja Thrace (Chersonëse), sur le golfe 
Mélane, lut fondée par Lysimaque l'an 309 av. J.-C. 

LYSIMAQUE, Lysimachus, un des meilleurs ca- 
pitaines d'Alexandre, eut la Thrace en partage 
aprés la mort du conquérant (324 av. J.-C.), et 
y bâti la ville de Lysimachie, capitale de son 
royaume, Ligué avec Séleucus et Cassandre contre 
Antigone et Démétrius, Lysimaque contribua à la 
victoire d'Ipsus (8301). A la fin de sa vie, il fit deux 
expéditions en Macédoine (295 et 286), et resta 


Tr maitre de ce pays. 11 régnait depuis 25 ans en 
‘3 Thrace, depuis 4 en Macédoine, lorsqu'il fut tué 
p.. dans ua combat contre Séleucus (281 uv. J.-C.). 
E 11 avait alors 80 ans. Lysimaque s'étail rendu 
AE odieux par ses cruautés : il n'épargnail pas mème 


les siens, et rhit à mort Agathocle, un de ses fils, 
sur de légers soupçons. 

LYSIPPE, statuaire grec, natif de Sicyone, flo- 
rissait vers 350 av. J.-C. Il obtint seul, avec Apel- 
les et Pyrgotèle, l'honneur de représenter les traits 
d'Alexandre. [] ne nous reste de lui aucun ouvrage. 
Les plus connus étaient une statue de Socrate, un 
Hercule, qu'on voyait encore à Constantinople au 
commencement du xt*siècle, une statue de l'Occa- 
sion, regardée par les anciens comme son chef- 
d'œuvre. 

LYSIS, philosophe grec, né à Tarente, fut dis- 
ciple de Pythagore et échappa avec peine à la fu- 
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reur de Cylon de Crotone. Lysis est regardé comme 
l'auteur des Vers dorés; on les attribue aussi à 
Eimpédocles et à Philolaüs. On a de lui une Lettre 
à Hipparque (dans les Opuscula mythologica et phi- 
losophica de Th. Gale), dans laquelle il reproche à 
Hipparque de divulguer les secrels de la philosophie 
de leur maiître.— ne faut pas le confondre avec un 
autre Lysis qui fut précepteur d'Epaminondas. 

LYSTRA, auj. Lauk, ville de Lyeaonic, au N. O. 
d'Iconium. Saint Paul y fut lapidé. 

LYTTLETON (lord George), liltérateur anglais, 
né en 1409 à Hugley (Worcester), mort en 1773, 
se fit connaitre, encore fort jeune, par des produc- 
tions litléraires, telles que des Pastorales et des 
Lettres persanes, faites à l'imitation de celles de 
Montesquieu, ouvrage médiocre, qu'il condamna 
lui-même. Au retour d'un vorage en France et en 
Italie, il fut élu député à la Chambre des Commu- 
nes, où il se montra l'adversaire du ministère Wal- 
pole, quoique son père fût lord de l'amirauté dans 
ee ministere, Aprés la chute de Walpole (1744), 
il fut successivement secrélaire du prince de Gal- 
les, lord-commissaire de la trésorerie, trésorier 
de l'épargne du roi, chancelier de l'échiquier. 
Tombé en 1757 avec le ministère dont il faisait 
partie, il fut créé pair et baron de Frankiey. De- 
puis celte époque jusqu'à sa mort, il s’oceupa uni- 
quement de litlérature. Ses ouvrages les plus re- 
marquables sont les Dialoques des morts (1360), et 
l'Histoire de Henri If, précédée de l'Histoire des 
révolutions d'Anulcterre, 1763-1771. Ses Œuvres 
complètes ont été publiées par son neveu George 
Ayscough, Londres, 1774, in-4, On a publié sous 
son nom des Lettres sur l'Histoire d'Angleterre, qui 
sont de Goldsmith. Lyttleton est suriou! estimé 
pour l'élégance et la pureté de son style. }] fut l'ami 
et le protecteur des gens de lettres. 


M 


A. Dans les abréviations des noms propres, cette 

lettre se prenait pour Marcus ; avec une apostrophe, 

M’. pour Manius,. 

MAADEN (c.-à41. mines). Voy. MADEN ct ALMADEN. 

MAALSTROM. Voy. MAELSTROM. 

MAAS, nom de la Meuse en flamand, entre dans 
la composition d'un grand nombre de noms géo- 
graphiques. 

MAASEYCK., ville de Belgique (Limbonrg), sur 
la Meuse, à 26 kil. N. E. de Maëstricht : 3,400 hab. 
Patrie du peintre Hubert Van Evck, inventeur de 

la peiature à l'huile. — Jadis fortitiée. Prise par les 
Français en 16%5 et 1803. 

MAASLAND, dép. du roy. de Hollande (1805- 
1809), avait pour ch.-l. La Haye. Réparti d'abord 
entre les départements français des Deux-Nethes, 

des Bouches-du-kRhin et des Bouches-de-l1-Meuse, 
il est auj. compris dans la Hollande méridionale. 

MAASLUIS, ville du royaume de Hollande (Hol- 
lande méridionale), à 15 kil. 0. de Rotterdam, sur 
un bras de la Meuse: 4,500 hab. Toile à voiles, 
huile de merluche, chantiers de construction; ar- 

mements pour là pêche de la morue. 

MAB. la fée dessonges et lasage-femme des autres 
fées dans les traditions du moyen àge. Quelqnes-uns 
en font la reine des fées et lui donnent pour époux 
Obéron. Chaucer, et Shakspeare (dans Rumécet Ju- 
dictée, acte 1, scène #4), ont donné de cette fée et de 
sa cour des descriplions fort poétiques. 

MABILLON (Jean), bénédictin de la congréga- 
tion de Saint-Maur, l'un des honunes les plns sa- 


vants de son ordre, né à St-Pierremont, près de 
Reims, en 1632, mort à Paris en 1707, vint en 1664 
à Paris, et aida d'Achéry à rédiger son Spicilèye. 
En 1683, Colbert l'envoya en Allemagne pour y 
chercher tout ce qui pourrait servir à l'histoire de 
la France. [Il alla également en ltalie en 1689 aux 
dépens du roi, eten revint avec une ample moisson. 
Il passa le reste de sa vie dans l'abbaye de Saint- 
Germain-des-Prés à Paris. Ses principaux ouvrages 
sont : Acta Sancitorum S. Bencdicti in sæculorum 
classes distributa, Paris, 166-1702,9 vol. in-fol., au- 
quel il joignit plus tard Annales ordinis S. Benedicti, 
1713-39, 6 vol. in-fol.: Analecta, Paris, 1323, in-fol. 
(eu sont des pièces recucillies dans diverses biblio- 
thèques); De re diplomatica libri VI, 1681, in-foi., 
ouvrage Capital, où il explique tout ce qui re- 
garde l'écriture, le stvle, l'origine des chartes et 
diplômes ; De liturgia yallicana, 1689 et 1729, in-4; 
S. Bernardi opera, 1690, 2 vol. in-fol.; Traité des 
études monastiques, 1694: Muscæerum ttalicum, 1687 - 
1689,2 vol. in-4, Sa Vie a été écrite par D. Ruinart. 

MABLY (Gabriel BONNOT DE), écrivain français, 
frère de Condillac, né à Grenoble en 1709, mort 
en 1785, fut placé au séminaire de St-Sulpice par 
le cardinal de Tencin, son ouele. Plus jaioux de 
conserver son indépendance que d'obtenir les di- 
gnités de l'église, il se contenta de recevoir le sous- 
diaconat, et s'oceupa tout entier d'études sur l'his- 
toire et la politique. 1 fut quelque temps employé 
comme secrélaire par le cardinal de Teucin, qui 
faisait partie du ministère, et fut chargé par Jui 
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de quelques missions diplomatiques; mais vers 
1746, il rompit avec le cardinal, et renonçant aux 
affaires, il s'adonna exciusivement à ses éludes de 
prédilection, a composé plusicurs ouvrages sur 
l'histoire, la morale et la politique : on y remarque 
en général un esprit austére, morose, une opposi- 
tion vie aux instilutions existantes et un grand 
enthousiasme pour les républiques de l'antiquité, 
surtout pour Lacédémone, Ses principaux écrits 
sont : Parallèle des Romains ct des Francais, 1740: 
Droit publir de l'Eurape, fondé sur les traités, 1748, 
dont la publication fut défendue en France: 04b- 
servalions sur les Grecs, 1749: Observations sur les 
Romains, 1391: les Prancipes des négociations, 1797; 
Entretiens de Phocion sur le rapport de la morale 
avec la poluique, 1563: Observations sur l'histoire 
de France, 1765: De l'Etude de l'histoire, 1778 : 
Manière d'écrire l'histoire, 1382: Principes de Mo- 
rale, 178%. Ses œuvres complètes ont été publiées 
par l'abbé Arnoux, 15 vol. in-8, 1794-95. 

MAC, not qui veut dire fs, précède un grand 
nombre de noms propres en Écosse et en Irlande. 
MACABRE (danse). On a nominé ainsi une ronde 
infernale dansée par des morts de toutes conditions et 
de tous les âges, rois ou sujets, riches ou pauvres, 
vieillards où enfants; c'est une allégorie ingénieuse 

Hgurant Ja fatalité qui condamne tous les hu- 
mains à Ja mort. Cette ronde se trouve représentée 
au moyen âge dans un grand nombre de cimetières, 
et est décrile dans un ouvrage fort singulier inti- 
tulé lui-même : Danse macabre, où Miroir de la 
mort, Où Dunse des morts. Cet ouvrage paraît avoir 
été d'abord écrit en allemand, puis traduiten latin, 
en français, ete. Les plus anciennes éditions qu'on 
en connaisse en français remoutent à l'an 1485; 
M. Champollion-Fiseac J'a exhumé en 1811 de la 
bibliothèque de Grenoble. Le nom de Macabre ne 

serail, selon quelques savants, que le nom mème 

de l'auteur de cette invention poétique : selon d'au- 
tres, ce serait une corruplion de l'arabe mayba- 
rah, cimetière. La danse des Morts a été aussi sou- 
vent reproduite par les peintres et les graveurs des 

Xve et xviIe siècles; on connait surtout celle de 

Holbein, 

MACAIRE {saint}, l'Ancien, né dans la Haute- 
£vpte vers l'an 300, de parents pauvres, se re- 
tira dans le désert de Scété (Thébaïde) à l'âge de 

30 ans, en fut tiré malgré lui pour être revètu du 

acerdoce, fut perséeuté à cause de son attache- 

ment à la doctrine du concile de Nicée, et fut re- 
leu par ordre de l'empereur Valens dans une ile 
du Nil; mais le mécontentement que le peuple fit 

éclater à l'occasion de son exil oblisea le préfet à 
‘appeler Macaire. retourna dans le désert de Seêté, 

Of il mourut vers l'an 390. On le fête le 15 janvier. 

On lui attribue 50 Aomeélies, publiées en grec à Pa- 

ris, 1559, in-S, et plusieurs Opuscules ascétiques, 

dans le Thesaurus asceticus Au père Possin. 
MACAIRE {saint}, le Jeune, né à Alexandrie (Esvpte), 

contemporain du précédent, se retira vers 335 dans 

la solitude de Nitrie en Egypte (vallée de Natron), 

y devint célébre par ses vertus, mais fut persécuté | 

pour son zële contre les Ariens. Îl mourut en 394, 

On le fête le 2 janvicr. On le regarde comme l'au- 

leur de la Regyle de saint Macare, imprimée dans 

le Codex requltarum, Rome, 1661, 2 vol. in-4. 
MACALO, lieu de Lombardie. non loin de Ber- 
game et de Brescia, où Carmaznole, commandant 
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nérale. Des agents de la Compagnie anglaise des 
Indes orientales y résident aussi 8 mois. L'evêque 
exerce une influence décisive dans l'administration. 
— Macao est aux Portugais depuis 1530. Bien 
qu'assez florissante, c'est aujourd'hui une ville en 
décadence : on y compte encore 34,500 hab, (30,000 
Chinois, 4,000 Portugais et 500 autres Européens. 
On y a établi un musée d'histoire maturelle et d'ot- 
jets de sciences et d'arts, H s'y publie une Gaz 
porlugaise. 

MACARONIQUE (poésie), genre de poésie burles 
que, dans lequel on mêle à dessein les mots de 
plusieurs langues ou dans lequel on fait entrer des 
mots de la langue vulgaire en leur donnant uw 
terminaison étrangère, surtout latine. Foy, Fo- 
LENGO, etc. 

MACARTNEY (George, comte de;, diplomate an- 
glais, né en Irlande en 1737, mort en 1806, fut 
successivement ambassadeur en Russie (1764, wou- 
verneur de la Grenade et de Tabago (15355), gou- 
verneur de Madras (1780), el enfin ambassadeur en 
Chine (1792). 1 avait pour mission d'obtenir un 
traité de commerce avec les peuples de cette cœon- 
trée; mais ses efforts furent tout à fait infructueur. 
G. Staunton, secrétaire d'ambassade de Macartner 
en Chine, a publié la relation de ce voyage, et son 
Ouvrage a donné lieu à plusieurs autres écrila sur 
le même sujet. 

MACASSAR, ancienne ville de l'ile de Célèbes, 
capitale de l'anc. roy. de Macassar, par 127° 25 
long. E., 5° 9° lat, N. Elle n'existe plus, mais pris 
de son emplacement se voient auj. Vlaardingen el 
le fort de Rotterdam.— Le royaume te Macassar était 
jadis florissant et occupait toute la côte S. 0. de 
l'île; il est auj. vassal de la Hollande ; sa capitale 
actuelle est Goak.— Les Hollandais nomment Gos- 
vernement de Macassar l'ensemble de leurs posses- 
sions dans l'ile de Célèbes., — Les Portugais mirent 
pied Îles premiers dans ce pays en 1615; les Hol- 
landais les en chassèrent en 1668.— On donne le 
nom de rade de Macassar à une rade belle et sûre 
située pres de Vlaardingen, 

MACAULEY (Catherine SAWBRIDGE, misiriss , 
dame anglaise, célèbre par ses écrits, née en 1733 
dans le comté de Kent, épousa en 1760 le docteur 
Macanley, médecin de Londres, et se remaria en 
1338 à un M. Graham. Elle se fit remarquer par 
ses idées républicaines, fit en 1785 un voyage en 
Amérique où elle fut fort bien accueillie de Wash- 
inglon, et défendit la révolution française contre 
Burke. On à d'elle une Ifistoire d'Angleterre dc- 
puis Jacques T jusqu'a l'avénement de la maison 
de Hanovre, 8 vol. in-4, 1163-83, qui a été fort 
exaltée, et divers ouvrages de politique, entre 
autres one réfutation de Hobbes. 

MACBETH, prinee écossais, cousin germain du 
roi Duncan qui régnait au x1e siècle. Selon les 
chroniques, une sorcière lui avait prédit qu'il - 
rait roi: pour accomplir la prédiction, il assassina 
Duncan et se fit couronner à sa place à Inverness 
(1040). 1} se rendit odieux par ses cruautés, et fut 
renversé du trône en 1047 par Malcolm, fils de 
Duncan, qui avait obtenu des secours du roi d'An- 

gleterre, Edouard-le-Confeeur., Le crime de Mac- 
beth a fourni à Shakespuare le sujet d'une de ses 
plus belles travédies qui à été imitée par Ducis. 
MACCHABEE (MATATHIAS), Vaillant guerrier juif. 


de la famiile des Asmoncens, 8 Opposa avec courage 
aux ordres lyranniques donnés par Antiochus Epi- 
phane pour contraindre le peuple juif à scritier 
aux idoles. Nommé général par ses concitorens 
insurgés, il chassa les Syriens et releva les autels du 
vrai Dieu. Il mourut, au milieu de ses succès, l'an 
167 av. J.-C. Jaissant cinq fils, Judas, Simon, 
Jonathas, Jean et Eléazar ; les trois premiers sur- 


tout sont céltbres. & 


les Lroupes vénitiennes, remporta en 1427 une vic- 
loire éclatante sur les généraux du due de Milan. 
MACAO, Noao-men en chinois, ville de Chine ! 
“Kouang-toung:, assez petite, mais très commer- 
Sante, dans une presqu'ite de la baie de Canton, à 
118 kil. de Canton, par 1119 55° loue. E., 220 12° 
it. Ni:elle appartient de nom aux Porlusais, mais 
un Mandarin chinois  exeree une surveillance gé-, 
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NACCHABÉE (3UDAS), fils de Matathias, lui suc- 
céda dans le commandernent des armées juives 
l'an 167 av. J.-C., battit les généraux d'Antiochus 
Epiphane, Apollonius, Nicanor, Gorgias, Ptolémée 
et Lysias: rentra en triomphe dans Jérusalem, et 
purifia le temple (164). Antiochus ayant envoyé 
contre lui de nouvelles troupes, il les défit égale- 
ment. Le roi lui-même s'avançait à sa rencontre à 
la tête d'une armée formidable, lorsque ce prince 
fut enlevé par une maladie terrible. Antiochus Eu- 

\or, son successeur, se vit contraint d'accorder aux 

uifs une paix avantageuse : mais celte paix fut rom- 
pue par un nouveau roi de Syrie, Démétrius Soter, 
et Judas, après avoir remporté plusieurs avantages, 
périt enfin dans un combat, l'an 161 av. J.-C. 

MACCHABÉE (JONATHAS), frère du précédent, lui 
succéda dans le commandement, l'an 161 av. J.-C., 
chassa Bacchidas de la Judée (158), s'allia avec 
Alexandre Bala, usurpateur du trône de Syrie, 
puis, après la mort de ce dernier, embrassa le 
parti de Démétrius Nicator; il quitta celui-ci pour se 
déclarer en faveur du jeune Antiochus, fils d'A- 
lexandre Bala, et le soutint fidèlement. Tryphon, 
qui voulait usurper le trône sur ce jeune prince, 
se défit de Jonathas par trahison, 143 av. J.-C. 

MACCRABÉE (SIMON), frère des précédents, succéda 
à Jonathas comme prince des Juifs et grand-sacri- 
fcateur, s'empara de Gaza et s'allia avec Démé- 
trius Nicator, roi de Syrie, par lequel il fit recon- 
nailre l'indépendance de la Judée. 1! eut ensuite à 
foulenir la guerre contre Antiochus Sidétés, et 
força les généraux de ce prince à quitter la Judée. 

Imon fut assassiné, après une administration glo- 
rieuse de dit ans, par Ptolémée son gendre. 

MACCHABEES (les), nom de sept frères qui 
souffrirent le martyre avec leur mère, sous An- 
üochus Epiphane, l'an 168 av. J.-C. Is n'apparte- 
naient Point à la famille des précédents, 

. MACCLESFIELD, ville d'Angleterre (Chester), 
Ex kil. N. E. de Chester; 23,130 hab. On v 
AA EE l'église paroissiale, bâtie en 1278, el 
ed dourl en 1515. Tissus de coton, filatures 

Fr iques de soie, Aux environs, houille, ar- 
ae" CDONALD (Et.-Jacq.-Jos.-Alexandre) , due 
Tes gente maréchal de France, né à Sédan en 
d'abord à. famille irlandaise, mort en 1810, servit 
die ans Je régiment irlandais de Dillon, se 
il ie à la bataille de Jemmapes, après laquelle 
lusie ait colonel (1392), et défit le due d'York en 
ide rencontres. En 1795, il traversa le Wahal 
la lôte ste Sempara de la flotte hollandaise à 
none s son infanterie, et fut, en récompense, 

ide E néral de division, Appelé en ttalie, il fut 
AU EN 1198 gouverneur des Etats romains, puis 
sine dans le roy. de Naples et soumit 
2 + Disgracié pendant quelque temps pour 
pa de à la mise en accusation de Moreau. il 
gram oi en 1809, fut créé maréchai à Wa- 
le 10 Puis due de Tarente. En 1812, il commanda 
Corps en Russie, combattit à Lutzen, à Bau- 
zen et à Leipsick (1813), et pendant la ‘ampagne 
de 181% commanda l'aile gauche de l'armée. Après 
À abdication de Napoléon, Macdonald fut nommé 
nembre de la Chambre des Pairs et fut chargé de 
icencier l'armée de la Loire. En 1816, il fut nonimé 
Krand-chancelier de la Légion-d'Honneur, et con- 
Serva celle dignité jusqu'en 1831. 

MACDUFF, Voy FIFE. 

MACEDO, dit François de Saint-Auqustin, cor- 
Qelier portugais, né à Coïmbre en 1596, mort en 
7 681 à Padoue, fut chargé de plusieurs missions 
Bolitiques à la cour de France par le roi de Por- 
juæal, Jean IV, et proféessa la philosophie à Pa- 
 . €. Ï a publié une quantité innombrable d'ou- 

“Sges, entre autres : Propugnaculum lusitano- 
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dallicun, Paris, 1647, in-lol., où il défend x 
droits du duc de Bragance à la couronne de Por- 
tugal ; Encyclopædia in agonem litteratorum pro- 
ducta (\hôse de omni re scibili, quil soulint à 
Roine en 1657 pendant trois jours, et dout il sortit 
avec honneur) ; Schema congregationis Sancti Ofjicii 
romani, Padoue, 1676 ; c'est une histoire de lin- 
quisiion. 

MACEDOINE, Macedonia, partie occid. de la Rou- 
mélie, rox. de la Grève ancienne, au N. de la Thes- 
salie, à FO. de la Thrace, à FE. de l'Hvrie. Elle 
avait pour bornes naturelles les monts Cambu- 
niens et Olympe au S., Bermiens et Linde à l'O. 
Scardus au N.,et le Strymon à D E.; mais elle finit 
par s'étendre à l'E. jusqu'au Nestus. On y distin- 
guait 5 régions principales, la B.-Mavcédoine, la 
H.-Macédoine, la Macédoine orientale ou Hlyrie 
macédonienne, la Macédoine ou Thrace macédo- 
nienne, la Chalcidique. A la première appartenaient 
J'Emathie (berceau et centre de la monarchie}, la 
Mygdonie, l'Anthémasie, la Bottiée, la Piérie. La 
seconde comprenait la Deuriopie, l'Almopie, la 
Péonie et la Pélagonie, Dans la troisième étaient 
(du S. au N.) la Stymphalie, l'Elvmivtide, l'O- 
restide, la Dassarétie, la Lvnecstide, la Pénestie. 
La quatrième se composait de 7 prov., Bisaltique, 
Siutique, Udowiantique, Médique, Edonie, Diée, 
Dersé. La Chalcidique enfin se subdivisait en Chal- 
cidique propre, Crossée, Acté, Sithonie, Pallène, Les 
villes d'Édesse et de Pella furent successivement 
capilales de toute la Macédoine. L'Haliacmon, le 
Ludias, lAxius, le Strymon, en étaient les princi- 
pales rivières. Beaucoup de ports; mines d'or (a 
Philippes). Les habitants étaient très braves, mais 
peu civilisés, du moins avant Philippe ; aussi les 
Grecs regardaient-ils les Macédoniens comme des 
barbares. Cependant la fainille royale se disait hé- 
raclide.— Le roy. de Macédoine fut fondé vers 1392 
av, J.-C. par quinze tribus de Pélarges chaussées de 
l'Histicotide. Pélagon, uu de leurs rois, défendit 
Priam contre les Grecs. En 796, l'Héraclide Ca- 
ranus, suivi de Grecs et d'Argiens, usurpa l'E- 
mathie et fonda une dynastie nouvelle qui, sous ses 
trois successeurs (766-647), réunit la Haute et la 
Basse-Macédoine ainsi que la Chalcidique, En 190, la 
Macédoine, envahie par Darius, fut forcée de subir 
l'alliance de ce prince et celle de Xerxès, mais elle 
revint à l'alliance grecque dés 479. Le pass était 
depuis 401 livré à une anarchie complété, lorsque 
Philippe IF monta sur le trône, 360 av. J.-C. Ce 
prince rendit je calme à la Macédoine, reconquit 
les anciennes provinces, en ajoula de nouvelles, 
et soumit la Grèce entière à sa domination: il se 
préparait à entamer la guerre eoutre les Perses, 
lorsqu'il mourut assassiné, en 336. Alexandre réa- 
lisa ses projels; mais à sa mort, 42%, sou vinpire 
fut démembré, et la Macédoine, après diverses ré 
volutions, devint le lot de la famille d'Antisone, 
238. Elle comprit alors, outre Ja Macédoine propre, 
la Thessalie; elle dominait en méme terms sur 
l'Epire, et exerçait une influence contestée, mais 
réelle, sur la plus grande partie de Ja Grèce méri- 
dionale. Les Romains, après trois guerres contre Ja 
Macédoine (212-208 av. J.-0., 200-197 et 170-168), 
réduisirent complétement ce pays sous leur dépen- 
dance, eten 148, après une quatrième guerre, ils 
la déclarèrent province romaine, La Macédoine fut, 
lors du partage de l'empire, comprise dans l'em- 
pire d'Orient: au xIe sirele, les Croisés y for- 
mèrent en faveur de Ponifacc de Montferrat un 
royaume particulier qui avait Thessalonique pour 
capitale et qui est plus connu suus le nom de rov. 
de Thessalonique {Voy. THESSALONIQUE ); la Macé 
doine tomba au xve siècle, avec les autres provin- 
ces de Ja Grèce, sous le joug des Turcs ottomans 
qui la pussedent encure, | 
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Rois de Macédoine depuis 596 av. J.-C. 


Caranus, 596 Alexandre Aicus, 347 
Cœænus, 166 (Régents : Perdiceas, 
Tyrimmas, 738 324: Puhon, 320: 
Perdiceas F, 695 Antipater, 320; Poly: 
Arseus E, GT sperchon, 320-311.) 
Philippe E, 609 Cassandre, 311 
Ajeropas, 076 Philippe IV, { 
Alcétis, 546  Antipater, 290$ 
Aiwyntas 1, AS Alexandre, { 
Ale\andre f 196 Démetrius | 295 
Perdicess H, 499% Pvrrhus, d'Épire, 2857-86 
Archelaüs E, 4929 Lysimaque,de Fhra- 
Orestes, 405 ve, 2N7-S2 
Archelals JE, 402 Seéleneus, de Svrie, 2S2 
Amvntas H, 398  Ptolémee Céraunus, 281 
Pau<kanins, 397  Méléaure, 259 
Amvutas DH, 396 Antipater (de nonv.) 258 
Argeus IT, 390 Antigone Gonatas, 278 
Amvyntas (rétabli, 388 Pvrrhus (de nour.) 271 
Alexandre 1, 310  Antisonce ‘denonur.1273-12 
Ptolémée, 369 Alexandre, fils de 
Perdiceas LT, 366 Pyrrhus), 267-66 
Amyntas IV, 360 Démétrius LE, 242 
Philippe DT, SoY Antisone Doson, 232 
Alexandre D, dit le Philippe Y, 221 
Grand, 336 Persée, * 178 
Philippe HArrhidée,323  Andriscus, 152-118 


MACÉDOINE {prov. romaine de), formée en 148 
av. J.-C, comprenait le rovaume de Macédoine, 
l'illyrie grecque, l'Épire, la Thescalie. Therma en 
fut la capit. Sous l'empire, la Macédoine fut d'a- 
bord province sénatoriale, puis forma un des deux 
diocèses de la préfecture d'Ivrie : elle se compo- 
sait alors de six provinces : Macédoine propre ou 
Petite-Macédoine, Thesalie, Ancienne-Epire, Nou- 
velle-Epire, Achaïe, Crète, et elle avait pour ch.-1. 
Thessalonique. 

MACEDOINE (PETITE-) : On nomma ainsi sous F'em- 
pire l'ancienne Macédoine, où Macédoine propre. 
Voy. V'artiele précédent, 

MACÉDOINE SALUTAIRE, nom donné pendant un 
temps (dans Les tie et rve siteles de J.-C.) au N. 0. 
de l'ancien roy. de Macédoine ; elle fut répartie en- 
suite entre la Prévalitane et Ja Nouvelle-Epire. 

MACEDONIENS , secte religieuse, avait pour 
chef le patriarche Macédonius (Foy. ee nom). 

MACEDONIUS , patriarche de Constantinople, 
était attaché au parti des Semi-Ariens lorsqu'il par- 
vint au patriareat (vers 351). Sa nomination déplut 
vivement aux Catholiques, et le jour de son instal- 
lation il s'engagea une rixe dans laquelle périrent 
plus de 3,000 personnes. À Ja suite d'antres trou- 
bles, empereur Constance le tit déposer en 360 
dans un coneile tenu à Constantinople. Après cette 
déposition, Macédonins se fit le ehef d'une hérésie 
nouvelle, en niant la divinité du Saint-Esprit. Les 
disciples de Macédonius furent nommés Macédo- 
niens Où Pneumatomaques, c'est-à-dire ennemis du 
Saint-Esprit. 

MACERATA , ville de l'État ecclésiastique, sur 
le Chienti, à 178 kil. N. E. de Rome ; 12,000 hab. 
Ch.-1, d'une délésation. Evèôché, Cathédrale, porte 
Pie, ete. Elle oceupe l'emplacement de l'ancienne 
Helvia Ricina, détruite par les Goths. Dans le roy, 
(français) d'Italie, elle fut le eh... du dép, du Mu- 
sone. — La délégation de Macerata, située eutre 
celles d'Ancône, Ürbin, Pérouse, Camerino, Ferino 
et l'Adrialique, à S0 kil, sur 45, et 230,000 hab. 
Elle est traverse par l'Apennin: beaucoup de 
rivières (Musone, Esino, Potenza, etc.): ble, vin, 
chanvre, cire, huile, bestiaux. 

MACFARLANE (Robert), écrivain politique, né 
en Ecosse en 1734, mort en 1804, écrivit quelque 
temps en faveur de l'opposition, et fut, pendant 
Plusieurs années, éditeur des journaux le Morniny- 
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Chronicle, et le London Packet. Admirateur en- 
thousiaste d'Ossian, il aida Macpherson dans son 
travail de révision, et entreprit lui-même unc tra- 
duction en vers latins des poésies du barde écossais. 
Ou à aussi de Jui un Essai sur l'authenncrté d'Ossian 
el de ses poemes, Londres, 1804. 
MACHABEE. Fou. MACCHABÉE. 
MACHADO Rio de}, Foy, JEUPARANA. 
MACHADOU, capitale de l'ile d'Anjouan tune 
des Comores): 5,000 hab. Port, forteresse, palais. 
MACHANIDAS. tvran de Lacédémone, usurpo 
l'autorité Fan 210 av. J.-C. H voulait assujettir tout 
le Péloponise, lorsqu'il fut vaineu et tué à Mao- 
tinée par Philopurnen, 208 av. J.-C. 
MACHAO, ane. ville de France. Voy. MENERBES. 
MACHAON et PODALIRE, fils d'Esculape et 
d'Épione ou d'Arsinoë, célèbres médecins et ha- 
biles chasseurs, guiderent les guerriers d'OEchalie 
au siège de Troie. Machaon v guerit Ménélas, blese 
d'un conp de flèche, et fut tuë par Eurvpvle, fik 
de Téléphe. Podalire, après la prise de Troie, fit 
naufrage et aborda en Carie, où il épousa la fille 
du roi. Les 2 frères furent adorés après leur mort. 
MACHARES , un des fils de Mithridate, était 
roi du Bosphore. 11 abandonna son père pour se 
rendre à Lucullus, l'an 70 av. J.-C. Dans la suite, 
craisnant la vengeance de Mithridate, il se tua. 
MACHAULT, ch.-l. de canton (Ardennes), à 
15 kil. S. O. de Vouziers: 600 hab. 
MACHAULT D'ARNOUVILLE (Jean-Bapt.), con- 
trôleur-général des finances en 1745. attaqua har- 
diment les privilèges du clergé en faisant rendre 
(1747) un édit fameux connu sous le nom d'édit 
de main-morte, qui « défendait tout nouvel éta- 
blissement de chapitre, collége, séminaire, malon 
religieuse, sans une permission expresse du roi, € 
révoquait Lous les établissements de ce genre faits 
sans autorisation juridique.» Nommé en 1749 tnt 
nistre d'état, Machault établit on impôt dun 
vingtième, gradué sur le prix de ferme des (erres, 
et dont personne n'était exempt. L'année suivante, 
il succéda à d'Aguesseau dans la charge de garde 
des sceaux, tout en conservant le contrôle-généra : 
mais attaqué de toutes parts, surtout par le cleree. il 
fut enfin disgracié, par les intrigues de Mme de Pont- 
adonr (1754). H mourut en 1794 à Ja prison ne 
fadelonettes, où il avait été enfermé comme suspeel. 
MACIHECOUL, eh.-l de canton (Loire-lute 
rieure), à 32 kil S. 0. de Nantes: 3,197 hab. 


Jadis eh.-1. du duché de Retz. 


MACGIDAVEL, Niccolo Macchiavelli, né à Flo 
rence en 1469, d'une famille noble, mais pauvres 
mort en 1527, fut peudant 14 ans, de 1419 ue 
secrétaire de la république florentine, office d 
consistait à reeueillir des délibérations du ue 
des dix magistrats suprêmes, à rédiser te 
la correspondance, D exerça en cette sus Li a 
grande influence sur les affaires, et fut ce ue N 
plusieurs missions en France en es 
Rome, À la suite d'une révolution qui Tappt (lice. 
Médicis dans Florence (1812), il perdit AE dr 
Impliqué peu aprés dans une accusation ee a la 
dinal de Médicis (depuis Léon NX), il ” au bout 
torture, puis exilé: cependant il Se les Mé- 
de quelques années à obtenir la 92 LS | j avait 
dicis, el fut employé de nouveau (1 discrâce, el 
consacré aux lettres Le temps de Si ln plupart 
cest dans cet intervalle qn la HAE Prince, OÙ 
de ses ouvrages. Les prineiauik de réustir. même 
il enseigne aux tyrans LES humanité, et où il 
au mépris de la jnstice es ie qui a reçu depui 
prise Que GER TRINEe PO dress ce traité nr 
le nom de machiavélique NS 

A nt de Me 
nuserit en 114 à Lauren 


X de 
dicis, devenn 
: « . ‘eunCe 
puis peu maitre de jot ‘ 


aûn d'obtenir si 
. Jue-live, cerits vers 1 
proteetion ; Discours LU 
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où it se moutre profond penseur, inais où l'on re- [ 1688, Mackenzie quitta l'Écosse et se retira en Angle- 
trouve des doctrines politiques non moins perverses: | terre. On à de lui un grand nombre d'ouvrages de 


| | 
Histoire de Florence {de 1205 à 1424), écrite MESA 
1524: Legazioni, ou relation de ses ambaseades : De 
l'Art de la guerre. On a aussi de Jui quelques comé- 
dies dont la plus connue est {a Mandragore, pièce 
lès licencieuse, et plusieurs nouvelles, parmi les- 
quelles on remarque Belphégor, qui à été imitée, | 
ainsi que la comédie précédente, par La Fontaine. 
Les œuvres de Machiavel n'ont été imprimées qu'a- 
près sa mort. Les éditions les plus eslimées de ses 
Œuvres complètes sont celles de Florence, 1813, 
8 vol. in-$, et 1818, 10 vol. in-8. Elles ont éte 
traduites par Guiraudet, 1799, 10 vol. in-8, et par 
M. Périvs, 1823-26, 12 vol. in-8. Le Prince a été 
réfuté par Frédéric IT, sous le titre d'Arti-Machiavel, 
Quelque opinion qu'on ait de la moralité de cet 
homme célèbre, on ne peut lui contester le litre de 
grand écrivain, On l'a souvent rapproché de Tacite, 
M. le chevalier Artaud de Montor a publié une ex- 
cellente appréciation du caractère et des écrits de 
cet auteur sous ce titre : Machiavel, son génie et 
seserreurs, 1833, 2 vol. in-S. 

MACHIDAS, rivière d'Afrique, nait par 37° 50° 
long. E., 70 80° Jat. N.. coule au N. O0. et tombe 
dans la Ouelbe ; cours, 900 kil. 

MACHINE (LA), bourg de France ( Nièvre), à 
6 kil. N. O. de Decize ; 760 hab. Houille ; forges. 

MACHINE INFERNALE. On connaît spéciale- 
ment sous cé nom une machine meurtrière qui fut 
dirigée contre le premier consul Bonapürte, le 3 ni- 
vôse an IX (24 octobre 1800); elle consistait en un 
tonneau rempli d'artifices et de projectiles, et qui 
devail éclater au inoment du passage du consul 
par la rue Saint-Nicaise près des Tuileries ; elle était 
placée sur une charrette à l'entréc de la rue, L'ex- 
plosion eut lieu quelques instants après le passage 

de Bonaparte : quarante-six maisons furent ébran- 
lées et endommagées ; il y eut huit personnes 
luées et vingt-huit blessées très grièvement. On 
accusa de cet attentat le parti royaliste; deux 
chouans obxeurs furent exécutés. Cependant on ne 
connut pas les véritables instisateurs du complot. — 
On à aussi appliqué ce nom de machine infernale 
à l'appareil employé par Fieschi pour exterminer 
d'un seul coup toute la famille rovale, Voy. FIESCHI. 
MACIN ou MACINE (George LE), historien arabe. 

Foy. EL-MACIN. 
MACK (Charles, baron de), général autrichien, 
né en 1752 en Franconie, mort à Vienne en 1828, 
avait déjà fait avec distinction plusieurs campa- 
gnes, notamment celles des Pays-Ras contre la 
France en 1792 et 93, lorsqu'il fut envoyé en 1798 
à Naples par l'empereur d'Autriche, pour comman- 
der comme généralis-ime l'armée napolitaine qui 
marchait contre les Français maitres de Rome. Il 
se fit battre honteusement par Macdonald et Cham- 
pionnet, puis tomba entre les mains des Français : 
prisonnier sur parole à Paris, il s'échappa el retourna 
en Autriche. On le chargea d'un nouvean comman- 
dement en Bavière en 1805, mais il se laissa cerner 
par l'ennemi et enfermer dans Ulm, et fut forcé de 
se rendre à discrétion avec 30,000 hoinimes. ll fut 
condamné à mort ; sa peine ayant été commuée, il fut 
détenu au Spielberg, et relâché au bout de 2 ans. 
MACKENZIE (George), jurisconsulte écossais, né 
en 1636 dans le comté d'Angus, mort en 1694, vint 
en France étudier la jurisprudence à l'université de 
Bourges, acquit une grande réputalion dans le bar- 
reaud'Edimbourg, et fut choisi cornme défenseur par 
le marquis d'Argyle, accusé de trahison (1661). H de- 
vint ensuite juge d'une cour criminelle, avocal du 
roi, et enfin l'un des lords du conseil privé en 
Ecosse ; il montra dans ces fonctions un tel zèle 
pour la cause du roi que les Covenantaires L'apye- 
laient l'Avocat sanguinaire. Avrès la révolution de 


jurisprudenee, de théologie et de morale, imprimés 
à Edumbourg, 1716, 2 vol, in-tol. : on y remarque 
l'Arétin; Religio stoïci; Moral gallantry. W avait 
fondé à Edimbourg la bibliothèque des avocats. 

MACKENZIE (Henri), écrivain écossais, né à Edim- 
bourg en 1746, mort en 1531, fut avocat-uénéral à 
la cour de l'échiquier d'Edimbourg, puis contrôleur 
des taxes en Ecosse. On lui doit plusieurs compo- 
silions pleines de grâce et de délicatesse, entre au- 
tres, l'Homme sentimental {The Man of feeling), uou- 
velle, 1778; l'Homme du monde, qui fait suite à 
l'Homme sentimental: Julia de Roubigné, ou OT 
forme de lettres. 1 publia deux journaux'Baus le 
genre du Spectateur qui eurent un grand suecés : 
le Miroir (the Mirrori, et L'Oisif (the Lounger). H 
s'essa va aussi, Mais avec moins de bonheur, dans le 
genre dramatique. Henri Mackenzie donna lui-même 
une édit, de ses œuvres, 8 vol. in-8, Edimb., 1808. 

MACKENZIE (Alexandre), voyageur anglais, né vers 
1:60, alla de bonne heure au Canada pour y faire 
le commeree des pelletcries, découvrit en faisant 

Ses excursions le fleuve qui depuis à conservé sou 

nom (1759,, entreprit le premier de traverser 
l'Amérique septentrionale dans toute sa largeur, 
exéeula ce hardi projet en 1792 et 1793 : il parvint 
en juillet 1793 sur les eôtes du Grand-Océan, par 
92° 21° lat. N. La relation de son voyage fut pu- 
bliée à Londres en 1801,et traduite en français dés 
1802, par Castera, 8 vol. in-8, 

MACKENZIE, fleuve de l'Amérique septentrio- 
nale, sort du lac de l'EÉselave à FO., arrose le pays 
des Grands Esquimaux en coulant au N. O., et 
tombe dans l'Océan Glacial arctique ‘par 136° long. 
0, 69° 14° lat. N.; cours, 1,200 kit. Explore en 
1389 par le voyageur anglais A, Mackenzie. 

MACKINTOSH (sir James), écrivain écossais, né 
à Dores (Inverness) en 1765, mort en 1832, étudia 
d'abord la médecine, puis s'adonna à l'étude des 
lois. Îl défendit la révolution française contre les 
allaques de Burke, dans un livre intitulé: Vindi- 
ciæ gallicanæ (1791), qui eut un grand succès et 
lui valut l'amitié de Fox: puis il se produisit au 
barreau où il eut à plaider une cause célèbre, celle 
de Peltier, auteur d'un libelle contre le premier 
consul (Bonaparte). En 1804, Mackintosh lul envoyé 
aux Indes avec le titre de juge au tribunal de 
Bombay ; il revint en 1811 en Augleterre, entra au 
Parlement l'année suivante, s'y fit remarquer par 
ses idées libérales et fut un des promoteurs de la 
réforme. On a de lui : une Histoire de la révolution 
de 1688 (ouvrage posthume publié en 1834 ); une 
Histoire d'Angleterre; des Mélanges philosophiques, 
lraduits par L. Simon; un Essai sur les progrès de 
la philosophie morale, qui fait partie de la 7e édit. 
de l'Encyclopédie Britannique, et qui a été trad. en 
français par M. Poret, Paris, 1836 : dans ce dernier 
ouvrage, il rapporte l'approbation morale, non à un 
jugement de la raison, mais à un simple sentiment, 
à une émotion toute spéciale. 

MAC-LAURIN (Colin), célèbre mathématicien écos- 
sais, né en 1698, à Kilmoddan près d'Inverarv, mort. 
en 1746, publia à 22 ans un traité sur les courbes, 
qui étonna Newton lui-mème, et partagea en 1740, 
avec Daniel Bernouilli et Euler, le prix proposé par 

l'Académie des Sciences de Paris pour un mé- 
|moire sur le flux et le reflux de la mer. W a laissé, 
entre anires ouvrages, Geometria orgarica, Lon- 
dres, 1720; Traité des finvions (en anglais), Edim- 
hourg, 1742, trad. en franç. par le P, Pézenas, Paris, 
1149 ; Traité d'algébre, traduit en français par 
Lecozie, Paris, 1753: Exposition des découvertes 
plulosophiques de Newton (en anglais), Londres 

1748, trad. en frane. par Lavirotte, Paris, 1749. 

MAC-LEOD , lac de l'Amérique dun Nord. dans 
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la Nouvelleu-Calédonie, par 1240 long. 0. et 5ào 
lat. N., s'écoule dans la rivière de la Paix; on à 
établi sur ses bords un fort de même nom. — 
Rivière de l'Amérique du Nord, entre le Mexique 
et le territoire d Oregon, se jetle dans le Grand- 
Océan par 43° lat. N. et 125° 50° long. O. 

MACLOU ou MALO (saint), né au pays de 
Galles à la fin du ve siècle, vint vers l'an 520 prè- 
cher la foi dans l'Armorique (Bretagne), prés de la 
ville nommée à cette époque Aleth,et qui depuis re- 
eut de lui le nom de Saint-Malo. Après avoir éprouvé 
quelques persécutions de la part du roi Hoël, il fut 
reconnu évéeque d'Aleth; il se démit ensuite de 
ses fonçhons pastorales pour aller faire de nouvelles 
es et mourut à Saintes en 565. On le fête 
Je 14 novembre. 

MACON, Matisco, ch.-1, du dép. de Saône-et- 
Loire, sur la rive droite de la Saône, à 60 kil. N. 
de Lvon et à 394 kil. S. E. de Paris; 11,9%4 hab. 
Jadis évéché : tribunaux de 1° instance et de com- 
merce, collége  roval, ancien palais Montre- 
vel, église de Saint-Vincent, hôtel-de-ville, Hôtel- 
Dieu; beau quai, are de triomphe. Bibliothèque : 
Société des sciences, arts et lettres et d'agriculture. 
Fabriques d'étoffes de laine. Grand commerce de 
vins (Torres, Pouills et autres); raisiné dit de 
Cotignae, ete. Patrie de Seneçay, Dombev, Lamar- 
tine. — Ville fort ancienne, existait du temps de 
César, et appartenait aux Ednens; souvent ravagre 
par les Barbares, notamment par Atiila: clle eut 
des comtes particuliers à partir du X° siéele, Alix, 
héritiere de ce comté, épousa Robert de Dreux qui 
le vendit à saint Louis en 1238. En 1435, Char- 
les VIT céda le comté de Mâcon à Philippe-le-Bon, 
duc de Bourgogne; mais Lonis XI le réunit à la 
couronne aprés la mort de Charles-le-Téméraire 
(1477). Mâcon eut à souffrir pendant les guerres de 
religion. Le 11 mars 1814 un combat s'y livra en- 
tre les Français et les alliés. — L'arrondissement 
de Mâcon a 9 cantons (La Chapelle de Guinehay, 
Cluny, Lugnv, Matour, Saint-Gengoux-le-Roval, 
Tournus, Tramayes, et Mâcon qui compte pour 2) 
135 communés et 115,777 hab. 

MACON (comté de) ou MACONNAIS, un des 4 com- 
tés annexes du duehé de Bonrgogne, entre le Chà- 
lonnais au N., la Bresse à l'E., le Lygnnais au S., 
le Briounaix, le Charolais à l'O. Places principales: 
Mâcon, Saint-Gengoux, Tonrnus, Cluny. Il forme 
aujourd'hui l'arrondissement de Mäcon. 

MACORABA, nom latinisé de LA MECQUE. 

MACOUBA LE), ville de l'ile de la Martinique, 
sur la côte N. à 20 kil. N. de Saint-Pierre: 2,150 
hab. Suere, cacao, café, tabac fort renommés. 

MAGOUD. Voy. mas'oun. 

MACPHERSON (jacques), écrivain anglais, né en 
Ecosse en 1538, mort en 1796, publia en 1760 les 
Poëies d'Ossian, ancien barde écossais, traduiles 
de l'ancienne langne gaïlique, Ces poésies eurent 
un succès prodisieux, mais il s'éleva sur leur au- 
thenticité une vive controverse: il paraîl cepen- 
dant que l'existence de poésies gaëliques est incon- 
teslable ; Macpherson n'eut d'autre tort que d'a- 
doucir quelquefois la rudesse de l'original, et de 
remplir les lacunes par des passages de son inven- 
tion (Foy. Oss1aN). Macpherson a aussi composé une 
traduction de l'Iiade qui a eu peu de suceës, une 
Pntroduction à l'histoire de la Grande-Bretagne et de 
l'frlande, el une Histoire de la Grande-Bretagne, 
depuis la restauration jusqu'à l'avénement de La mai- 
son de Hanovre; ces deux ouvrages sont estimés. En 
1780 il fut élu député à la Chambre des Communes, 
mais il Y garda presque constamment le silence. 

MACQUARIE, riv. de Nouvelle-Hollande (Nou- 
velle-Galles méridionale). formée de la jonction du 
Fish-Rivet et du Campbell s-River , par 1459 15° 
long. E., 33° 30 lat. S, On ne connait point sa 
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source: mais on à remonté le fleuve l'espace de 
450 kil. — 1 y a un port du nom de Macquarie 
dans la Tasmanie, sur la côte O., par 42° 18° lat. S. 

MACQUER (Pierre-Joseph}, chimiste, né à Paris 
en 1118, mort en 1784, élait professeur de phar- 
macie à Paris, et membre de l'Académie des 
Sciences. F a fait des découvertes importantes en 
chimie, et a laissé plusieurs ouvrages qui ont été 
longtemps classiques. Ses principaux ouvrages sont : 
Éléments de chimie théorique et pratique, Paris, 17%, 
3 vol. in-12; Dictionnaire de chimie, Paris, 1118, 
2 vol. in-4. Macquer a rédisé dans le Journal des 
Savants lout ce qui concerne les sciences naturelles, 
de 1768 à 1756. 

MACRA , auj. la Magra, petite rivière d'Ilalie, 
formait la limite entre la Ligurie et l'Etrurie. 

MACRI , ville de la Turquie d'Asie (Anatolie) . à 
270 kil. S. E. de Smvrne, par 36° 35’ lat. N., 2° 
80° long. E. sur le wolfe de Macri {Gl{aucus sinus), 
dans la Méditerranée. Bon port. 

MACRIEN, M. Fulvins Macrianus, un des 30 tr- 
rans qui prirent la pourpre sous Gallien, s'était 
élevé par son mérite aux premiers rangs de la mi- 
lice, et avait été chargé par Valérien de l'adminis 
tralion de la Syrie pendant son expédition contre 
les Perses, Lors de la captivité de Valérien, il prit 
la pourpre en Syrie (260), passa la mer et s'avane 
jusqu'en Ilyrie; mais là il fut battu par Auréole 
(261) et se fil luer par ses ofliciers. [1 s'était awo0- 
cié ses deux fils Macrien le jeune ct Quietus. Le 
premier périt avec lui: le second fut tué dans 
Emèse où l'assiégeait Odenat. 

MACRIN, M. Opelius Macrinus, successeur de 
Caracalla à l'empire, né à Césarée er Numidie, fut 
d'abord préfet du prétoire sous Caracalla. Un de- 
vin lui ayant prédit qu'il était destiné à porter la 
couronne, il assassina l'empereur (217), alin d'af- 
surer l'effet de la prédiction. Proclamé quelquei 
jours après, il signala son avénement par de «£63 
mesures ; mais son extrême sévérité souleva contre 
lui une partie des soldats. Une légion d'Emèse salua 
Héliogabale empereur, et Macrin fut tué par se 
propres soldats près d'Archélaïde, en Capnadoct, 
l'an 218. 11 s'était associé Diaduménien, son fils, qui 
périt avec lui. : 

MACRIS, un des noms de l'Eubée. Voy. EUBÉE. 

MACROBE, Aurelius Macrobius, philosophe pla 
tonicien et grammairien latin du commencement 
du ve siècle, étaiten 422 grand-maître de la garde 
robe (præfecinus cubiculi) de Théodose-le-deune. 
C'est tout ce que l'on sait sur sa vie, On a de lui: 
un Commentaire sur le Songe de Scipion de Cicéron; 
les Saturnales, en 7 livres, ouvrage sous forme d'en- 
tretiens. qui offre un mélange curieux de crilique 
et d'antiquités. Un 3° ouvrage de Macrobe: Des dif- 
férences et des assoriations des mots grecs et latms, 
ne nous est pas parvenu {el qu'il l'avait compos. 
Les meilleures éditions de cet auteur sont celles 
de Levde. 1670, in-8, cum notis variorum, Leir- 
sick, 1774, in-8. Ses œuvres ont été traduites en 
franç. par M. Ch. de Rozoy, Paris, 1827, 2 vol. in-8. 

MACRORIENS (c.-à-d. qui a une lonque vic', nom 
donné par les anciens à plusieurs peuples éloignés 
sur lesquels ils n'avaient que des données intom- 
plètes où fabuleuses, tels que les habitants de l'ile 
imaginaire de Meroë, et un peuple de l'Ethiopie, sur 
les bords de l'Atlantique, auquel on donnait une 
origine phénicienne, 

MACRON, Warvius Seriorins Macro. favori de 
Tibère, présida à Farrestation ect au supplice de 
Séjan, et fnt récompensé de son zèle par la dignité 
de préfet du prétoire, Lorsque Tihère approcha de 
et fin, Macron fit &a cour à Calizula, et l'engagea 
à prendre possession du gonvernement pendant 
l'agonie même de l'empereur : el vovantque Tibère 
revenait à la vie, il le fit élouffer. Son crédit ne fil 


pas de longue durée. Caligula l'obligea, ainsi que 
sa femme, à se donner la inort, Lan 38 de J.-C. 
MADAGASCAR, Menuhias ? grande île de la 
merdes Indes, à 600 kil. de la côte orient, de l'A- 
frique australe, dont la sépare Le canal de Mozambi- 
que, par 40° 50°-48° long. E., 12° 10 -25° 4: lat. S.: 
1,200 kil. du N. E. au S. O., sur 580 de large: 
près de 4,000,000 d'hab. Les monts Ambostémenes 
et Bélanimèues la parcourent ets clevent à 4,000 
el 6,000 mètres. Beaucoup de rivières. Climat beau, 
(rès chaud, mais meurtrier sur bien des points 
pour les Européens. Sol d’une fertilité admirable, 
el qui donne des produits partieuliers à lle, mais 
très mal cultivé: mines de cuivre, plomb, élain, 
mercure, fer, etc. (non exploitées, sauf celles de 
fer. Les habitants, divisés en peuplades et tribus 
nombreuses, se nomment en général Madécasses ou 
Malsaches : on Les croit de race malaise. Leur lan- 
gue est riche et douce, leur culte très simple. Bien 
que noirs, ils ont de beaux traits; les Ov\as, Îles 
Seclaves, les Antavars, les Betinsaras, les Autaci- 
ines, les Bétanimènes en sont les natious les plus 
remarquables. — Longtemps divisée en une foule 
de pets états, Madagascar, au commencement 


. du xIx° siècle, est devenue à peu près un rovaume 
unique, grâce au génie du chef Radina. Le pays 
d'Anossi et quelques districts échappeérent seuls à 


& domination. Tananarive ou Tennarive élail sa 
residence, Sa mort, arrivée en 1829, semble avoir 
commencé la dissolution de son empire naissant. 
Au reste Radatua était soutenu par les Anglais, et 
les pays qu'il avait soumis n'étaient que ses tribu- 
laires. — Madagascar a été visitée par une foule de 
navigateurs, mais presque persoune n'a pu SY 
élablir. La France y eut quelques comptoirs depuis 
1642; mais le comte Beniowshi, qu'elle y envoya 
en 1574, ayant voulu, après s'étre fait nonimer 
chef par les indigenes, étendre le territoire de la 
colonie à son propre protit, vit combattre et dé- 
truire par la France mème ce qu'il avait fait. En 
1529, les Anglais détruisirent notre établissement 
de Sunte-Marie, fondé en 1823. 
MADAIN, ville de Turquie. Voy. MOnAïx. 
MADAME, nom que l'on donnait jadis dans la 
cour de France à l'ainée des filles du roi, ou à la 
princesse du sang la plus rapprochée du trône, 
sans ajouter à ce titre Le nom propre. On connait 
surtout sous ce nom lenriette-Anne d'Angleterre, 
duchesse d'Orléans, petite-tille de Henri IV et fille 
de Charles }, roi d'Angleterre. Bossuet à prononcé 
l'oraison funèbre de cette princesse. 
MADAPOLLAM, ville de l'Inde anglaise (Ma- 
dras), dans le pays des GCirears septeutr., à 49 kil. 
N. E. de Masulipatnam. ElofYes de laine el de coton. 
Un à par suite nommé madapollam les Uissus de 
colon fabriqués dans celle ville : ils sont plus 
fermes et plus lisses que le calicot. 
MADAURE, Madaurus, ville d'Afrique propre, 
au centre, sur le Bagradas. Patrie d'Apulcée. 
MADDALONI, Suessula, Ville du roy. de Naples 
(lerre de Labour), à 16 kil. S. O. de Capoue ; 
11,900 hab. Aux environs, bel aqueduc. 
MADECASSES, habitants de MADAGASCAR, 
MADEIRA (e.-à-d. bois), rivière de l'Amérique du 
Sud, le plus grand affluent de l'Amazone, se forme 
en Bolivie de la réunion du Guaporè et du Mamoré, 
coule d'abord au N.., entre dans le Brésil, tourne 
vers le N. E., reçoit le Gnapey, le Sara, le Jamara, 
le Jeuparana, l'Axia, le Capana, ele., #t se joint à 
l'Âmazone par plusieurs branches. Cours, 1,160 kil. 
MADEIRA. Voy. MADÈRE- | 
MADELEINE (sainte MARIE-), Maria Maydalena, 
femme galiléenne, née à Magdalum, sur les bords 
du lac de Génésareth, s'était lonctemps souillée de 
débauches : mais, à la vue des miracles de Jésus, elle 
se convertit et obtint son pardon. Depuis cette épo- 
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que, ee suivit assdument Jesue et assisté à sa pas- 
sion: elle apprit sa résurieelion au moment où elle 
portail des parfums pour embaumer son corps, el 
l'aunonça à saint Pierre et à saint Jean. Na fète se 
célebre le 22 juillet, — On ne sait s'il ne faut pas 
distinguer deux Marie Madeleine, dont une seriut 
la pécheresse, et l'autre le témoin des derniers me- 
ments du Christ et de sa résurrection. 

MADELEINE DE PAZZI (sainte), carmélile, née à 
Florence en 1566, de Fillustre faunille des Pazsi, 
morte en 1607, abrégea ses jours par des austerilés 
excessives, On lui attribue des miracles, Sa Vie, 
écrite en italien par le P. Puchini, a été traduite 
en français par Brochaud, Paris, 1650, Elle à laisse 
des Œuvres spirituelles qui ont été recukillies par 
le P. Salvi, Venise, 17939. 

MADELEY, ville d'Angleterre (Shrop), à 22 kil. 
S. E. de Shrewsburv: 5,100 hab. Marché. Com- 
meree de fer. À 3 hil. se voit le pont de fer de 
Coalbrouk-Dale, sur la Saverne, — Charles , apres 
Sa défaite à Worcester, se réfugia dans celte ville. 

MADELONNETTES, maison relisieuse, fondée à 
Paris, sous Louis NI, en 1638, pour servir d'asile 
aux filles repeutantes, et placée sous linvocation de 
sainte Madeleine, Sous la République, elle servit 
de prison politique, C'est aujourd'hui une maison 
de détention pour les filles de mauvaise vie: elle 
est entre la rue du Temple et la rue St-Martin. 

MADEMOISELLE, nom par lequel on désignant 
en France la fille ainée de Monsieur, frère du roi. 
On connait surtout sous ee nom la duchesse de 
Montpensier, fille de Gaston, due d'Oriéans, et frère 
de Louis XII. 

MADEN ou MAADEN (c.-à-d. maine), mot aralx 
qui entre dans la composition d'an grand nombre 
de noms géographiques. Foy. ALMADEN. 

MADERE, Wadcira {e.-à-d, bois), ile d'Afrique, 
dans l'Atlantique, à 690 Kil. de la côte occiden- 
tale de l'Afrique sept., par 12° 37° long. O., 42e 
49° lat. N.. forme avec quelques autres îles plus 
petites le groupe de Madère : elle à 43 kil. sur 23 
et 25,000 kil, carr.: 150.000 hab. Capitale, Fun- 
chal. Division, deux capilaineries : Funchal et 
Maichieo, Elle est hérisée de montagnes (parmi 
lesquelles le pie Ruino). Climat chaud, sain; sol 
fertile; vins célebres (madere sec, madere-mal- 
voisie, sereial, tinta). TFremblements de terre. — 
Vue dés 1334, dit-on, par un marin anglais, elle 
fut vérilablement découverte par les Portugais 
Zarco, Texciro et Parestrello, en 1419, et resta de- 
puis au Portusal. Ce n'éluil alors qu une immense 
forét (d'où son nom) : on ÿ mit le feu (1421), et 
l'incendie dura 7 ans. La vigne el la canne à sucre 
plantées sur les cendres réussirent au-delà de toute 
esperance. Aujourd'hui, bien qu appartenant nomi- 
nalement au Portugal, Madère diffère peu d'une 
possession anglaise, Les Anglais s'en sont emparés 
en 1801, sous prélexte qu'elle pouvail ètre occupée 
par la France : ils l'ont aussi possédée de 1807 à 1815. 

MADERNO (Charles), architecte, né en 1556 à 
Bissona en Lombardie, mort à Rome en 1629, termina 
l'église de Samt-Jacques-des-Ancurabtes à Roue, que 
Voltera avait laissée imparfaite : construisit Le dome 
etle chœur de Samt-Jean-des-Florentins, ft la fa- 
çade de Samte-Suzanne, oblint le titre d'architecte 
de Saint-Pierre, et fut chargé par le pape Paul V 
de l'achevement de cette célèbre basilique, Maderno 
construisit une foule d'autres bâtiments à Rome, 
parini lesquels on remarque le palais MafTei. 

MADFOUNEH {e.-à-d. /a Pule enterrée), YiHage de 
la Haute-Euvpte, sur un canal à la gauche du Nil 
par 26° 20° lat, N., 29° 40° Jong. E. On y voit Les 
ruines de l'antique Abydos. 

MADGYARS, une des tribus hongrokes con 
duites par Arai (D D Hongrie, était probablement la 
principale, Son nom devint celui de tute la nation. 


MADR 


C'est encore ainsi que les Hongrois se désignent 


vux-mêmes aujourd'hui. Foy. HONGRIE. 


MADIAN, auj. Midian, ville ancienne de l'Arabie, 
au N.E. de la mer Rouge et sur les bords du golfe 
le plus oriental de eelle mer, elail la capitale 
d'une peuplade de Madianites bien distincte de 
celle qui habitait à l'E. du lac Asphaitite. C'est à 
Madian qu'habitait Jéthro, beau-pere de Moïse, et 


cest là aussi que se réfugia le prophete. 


MADIANITES, Madianiuæ, peuple arabe, au S. 
des Moubites, à l'E. du lac Asphaltite, descendait 
de Madian (fils d'Abraham et de Céthura), et menait 
la vie nomade et pastorale, Les Madianites étaient 
idolâtres ; leurs filles, envoyées par enx auprès des 
Hébreux pour les séduire, y réussirent un mo- 
ment, Les Madianites tinrent sept ans les Hébreux 
sous le joug (1356-49), mais ils furent défaits par 
Gédéon. Hs eurent tantôt des rois, tantôt une orua- 
nisation républicaine. Leur nom ne disparait de 
lhisloire qu'au ani siècle av, J.-C. — Une autre 
xuplade de Madianites habitait au N.E. de la mer 
Roue et avait pour capitale Madian (Foy. ce mot. 

MADIEH (lac), où lac d'Aboukir, lac de la Basse- 
kil. de 
long sur autant de large, 11 communique avec la 


Égypte, entre Alexandrie et Aboukir : 17 


mer et le lac Marcotis. 


MADISON (James), président des Etats-Unis, né 
à Montpellier (Virginie) en 1758, mort en 1836, se 
destina d'abord au barreru. H se ft connaitre en 
178% en combattant le bill qui voulait établir une re- 
ligion dominante aux Etats-Unis et qui fut remplacé 
par la Déclaration de liberté religieuse ; il participa 
en 1786 à la rédaction de la constitution. Elu, pres- 
que à l'uvanimité, président en 1809, il fit decla- 
rer par le congrés, en 1811, la guerre à l'Angle- 


terre ; réélu en 1813, il continua la guerre avec 
succès, et par le traité du 24 décembre 1814 fixa 
la limite septentrionale des Etats-Unis au lac Hud- 
son et au lac Supérieur, 1} protégea les sciences; on 
lui doit l'érection de l'université de Virginie. En 
1817, il quitta la présidence et se retira dans son 
ay8 natal. — Plus de vingt villes ou comtés des 
‘tats-Unis ont pris le nom de Madison en l'honneur 
de l'ancien président, On connaît surtout sous ce 
nom le ch-l. du comté de Jefferson, dans l'état 
d'Indiana, sur la rive droite de l'Ohio, entre India- 
nopolis et Vincennes. 

ADJART, ancienne ville du Kaptehak, près de 
la Kouma, sur le chemin d'Astrakhan à Mozdok 
(dans le gouvernement russe du Cancase), était flo- 
rissante au XxIv* siècle, el servait d'entrepôt pour 
les marchandises qu'on transportait de J'embou- 
chure du Terek à celle du Don. Aujourd'hui ruinée. 

MADJD-EDDAULAH (Abou-Taleb Roustem), le 
dernier prince de la branche de la fainille des Roui- 
des qui régnait sur la Perse centrale, succéda, sous 
la tutelle de sa mère Seïdah, à son pre Fakhr- 
Eddaulah en 997. Madjd-Eddaulah dépouilla dans 
la suite sa mère de toute autorité et prit pour mi- 
nistre le fameux Avicenne, 1! fut sans cesse attaqué 
par Mahmoud, sultan de Ghazna, qui finit par 
s'emparer de sa personne et de ses états en 1029, 

MADJICOSEMAINT, groupe d'îles de l'Empire chi- 
nois, entre la mer Orientale ct le Grand-Océan Equi- 
noxial, au S. O. de l'archipel de Liéou-Khiéou, et 
à l'E. de l'île de Formose. On y récolte du thé, 
des cannes à sucre et du poivre; on y trouve des 
arbres à vernis et de l'encens, 

MADJOULI, île de l'Inde anglaise, dans le Brah- 
mapoutre, par 94° 15 long. E., 279 5° lat, N, : 
162 kil. «ur 19. Elle appartient au roy. d'Assain. 

MADRAS, ville de l'lude Cistrangélique anglaise, 
ch.-1, de la présidence de Madras, sur la côte de 
Coromandel, à 103 kil. N. de Pondichéri, à 1,630 kil. 
S. O. de Calcutta, par 73° 56 long. E., 13° 4° lat, 
N.5 462,000 hab. (en 1823), Sa atuation est pou 
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favorable au commerce : le terrain aux environ 
est kablonneux, aride et sans eau. On y distingue 
la Ville- Blanche, au milieu de laquelle s'dûe 
le fort Saint-George (une des plus fortes places de 
l'inde: et la Ville-Notre (Tchenappapatam), inf- 
niment plus grande et plus populeuse. Un canal la 
joint à l'Enuore. Beaucoup de pagodes, minarets, 
inosquées, maisons à toits plats (qui lui donnent 
un a-peel bizarre,. Quelques monuments : palais du 
Houvernement, douane, cour de justice, église 
Saint-Gecrue, collège fondé en 1812, observatoire, 
jardin botanique, Sucicté asiatique , trois journaux 
(en 1825). Industrie active pour tous les tixus 
de colon, nolamment pour les étoffes de couleur 
connues sous le nom de madras; très grand com- 
merce inférieur pourtant à celui de Caleutta et de 
Bouibay). — Madras était jadis la capitale du Kar- 
natih. Les Anglais s'y tixérent vers 1661, et en firent 
le ch.-[, de Jeurs possessions dans l'Inde. Labour- 
donnais la leur prit en 1746, mais la paix d’Aix-la- 
Chapelle Ja leur rendit 1748). Lallv voulut la re- 
conquérir en 1769, mais il ÿ échoua, Madras, depuis 
ce lemps, n'a pas cessé d'appartenir à l'Angleterre. 
MADKAS (présidence de), une des trois grandes 
divisions de l'Inde anglaise immédiate. Elle cor- 
respond surtout aux parties E. et S. de la péninsule, 
comprend, outre le Karnatik et le pays des Circars 
du Nord, des portions considérables du Koïmhatour, 
du Maïssour,du Malabar, du Kanara et du Balaghat, 
el compte environ 13 millions d'hab. Elle est sub- 
divisée en 22 distriets. En voici le lableau : 


Districts. Chefs-lieur. 
Madras, Madras. 
Tehinglepet, Tchiuglepet. 
Nellore, Nellore. 

Arkot septentrional, Arkot. 

Arkot meridional, Veradatchellanr. 
Tandjaour, Tandjaowr. 
Fritehinapali, Tritchinapali. 
Madura, Madura. 
Chevaganga, Chevaganga. 
Tinevelli, Tinevelli. 
Koïmbhatour, Koïmbaltour. 
Salem el Barramahal, Salem. 
Seringapalam Seringapatam. 
Malalar, | Calicut ou Cochin. 
Kanara , Mangalore. 
Bellary, Bellarv. 
Kaddapa, Kaddapa. 
Gabtour, Gantour. 
Mazulipatam, Mazulipatam. 
Radjainandri, Radjamandri. 
Vizaswapatatn, Vizagapatain. 


Gandjam, Gandjam. 
MADRE (lac, en Mexique (Tamaulipas), a | 
kil. E. de Sotto-la-Marina : 100 kil. sur 28 ; CO! 
munique avec le golfe du Mexique. 
MADRE (Isola). Voy. BURROMÉES (iles). 
MADRE-DE-DI0S (ile), dans l'Amériqu: 
pres de Ja côte 0, de la Patagonie > par 
long. O.. 50° 15° lat. S. : 130 kil. sur 80. ie 
MADRID, Mantua Carpetanorum, puis Mie És 
tum el Madritum, Capitale de Re Se ea 
Nouvelle-Castille, sur la rive gauche du inf 
rez, à 1,296 kil. S. 0. de Paris, par 


e du Sud. 
370 10 


50 53° long. 0., 
: ; "enceinte. 
i0 35° lat. N.: 200,000 bab. Mur mal parées 
(les plus belles sont celles 'AIGRIAS NS ARUT rral }: 
a Joledo, de Fuenearra® !: 
San - Bernardino, de Ù : celle du 
42 places (entre autres la TER us re- 
MAN ER elie dy Solcil) Monuments 
Palais-Royal, celle du k Roi, palais de 
y , : "ps vas k A L 
marquables (nouveau f Conseils, musée royal. 
Buevn-kRetiro, palais de les hôtel des postes , 
musée des sciences nat nat, monnaie, ee}; 
douane, Buenavista, a A ÇANATEZ are-de-trivm- 
pont de Ségovie sur le M: 


- 


MAËS 
‘Alcala; à théâtres. églises assCz belles, 3 pro- 
Ne Prado, la Florida, Îles Délices, Campo- 


Grande). Académies des beaux-arts, de la langue 
espagnole, de l'histoire d'Espagne, d'économie , 
de médecine : 1 bibliothèques ( la bibliothèque 
ovale est une des plus riches de | Europe). Col- 
lestion de tableaux, observatoire, jardin botanique. 
Musées des sciences naturelles, d'artillerie ; con- 
gervaloire des arts et métiers; collége de chirurgie, 
écoles de médecine, de pharmacie, des ingénieurs ; 
institut de Saint-lsidore (espèce d'université), etc. 
Manufactures royales de satpètre. porcelaine, ta- 
pisseries, cartes à jouer ; fabriques de chapeaux, 
éloffes de soie, broderies, imprimeries, etc. Com- 
merce médiocre. — Madrid n'était encore qu'un 
petit village an temps des Romains: en 1109, elle fut 
prise par les Maures qui la fortifièrent et lui don- 
nèrent son nom actuel. Henri 111, roi de Castille, 
la répara el l'agrandit vers 1406. Enfin elle devint 
ue. capitale de tout le royaume sous Philippe I, en 
1563. N'étant point place de guerre, elle a été sou- 
vent occupée, sans pouvoir OPposer de résistance. 
ie Les Français y entrèrent en 1808. Lope de Vera, 
Le. Calderon de la Barea, Quevedo de Villegas, Er- 
: cilla, etc., sont nés à Madrid. 
marin lintendance de), une des cinq intendances 
de la Nouvelle-Castille, au N. de celle de la Man- 
: che, contient, outre son ch.-1. (Madrid), Légauès, 
V Florida, Gétife, ete. 
a MADRIDEJOS, ville d'Espagne (Tolède), à 26 
kil, 0. d'Alcazar : 7,000 hab. Etamines. 
MADRIGAL, ville d'Espagne (Avila). à 55 kil. 
N. 0. d'Avila; 2,000 hab. Patrie de la reine Isabelle 
de Castille, de G. Quiroga, archevêque de Tolède. 
MADRIGALEJO, ville d'Espagne (Badajoz), à 98 
kil. E. de Badajoz : 24.000 hab. Ferdinand-le- 
Catholique y mourut en 1516. 
à MADRITÜM, nom lalinisé de MADRID. 
MADURA ou MADURE, ville de l'Inde anglaise 
(Madras). à 130 kil. S. O. de Tritchinapali : 
10,000 hab. Célèbre temple dit Pahlari : toiles de 
coton. Démantelée par les Anglais en 1801. 
MaDURA, une des îles de la Sonde, à l'O. et près 
de Java : 150 kil. sur 40 ; 118,600 hab. (dont 13,000 
Chinois). Ch.-1., Madura, sur la côte E. Bon port. 
Beancoup de riz ; végétation magnifique. 
MÆLAR (lac), en Suède, au N. 0. de Stockholm 
et de Nikæping, communique avec la mer Baltique 
et le lac de Hiælmar : 90 kil. sur 40 ; il renferme 
environ 1,500 petites îles. 
MAEL-CARHAIX . ch.-l. de canton (Côtes-du- 
Nord), à 40 kil. S. O- de Guingamp, à 13 kil. E. 
de Carhaïix ; 1,800 hab. 

MAELSTROM ou MOKOESTROM (c.-à-d. courant 
qui moud), gouffre de l'Océan Glacial arctique, par 
$0e 20 Jong. E., 67° 20 lat. N., près de l'ile Moskæ, 
une des Loffoden : très dangereux et très vasle : il 

a beaucoun augmenté dans ces dernières années. 
MAESTRICAT, Maastrichten flamand, Trajectum 
ad Mosam des anciens, ville forte du roy. de Hol- 
lande. eh.-1. du Limbourk hollandais, sur la ganche 
de la Meuse, à 90 kil. E. de Bruxelles: 29,000 hab. 
Ville belle et bien bâtie. Citadelle. Hoôtel-de-ville, 
éclise de St-Gervais, a1$e nal, pont de 100 mètres de 
long, etc. Aux environs: jolies promenades. Suciété 
d'agriculture, athénée, bibliothèque. Etablissements 
de bienfaisance. Tanneriesi drap, flanelle, ratfi- 
neries, papeterie, elé- Près dela porte Saint-Pierre 
commence une vasle carrière qui s'étend jusqu'à 
Liége, et qui en cas de siége, dit-on, donnerait 
asile à toute la population: — Maëstrieht fut hälie 
ur l'un des points où Jon passait Ja Meuse (Maas) 
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les Français. Joseph ll en revendiqua la possession 
en 1784 el fit cession de ses droits à la Hollande 
moyennant une SOMME de 9,500,000 livres. Bom- 
bardée per les Français en 1793, prise par Kléber 
en 1794. Réunie à la France en 1795 et dès lors 
ch.-l. du dép. de la Meuse-lnférieure jusqu'en 
1814: comprise en 1815 dans le roy. des Pays-Bas, 
elle fut, après la séparation de la Hollande et de 
la Belgique, l'objet de longues contestations ; enfin 
en 1839 clle fut rendue au roi de Hollande. 

MAFFEL (Raphaël). surnommé Folterran, Vola- 
térranus , savant compilateur, né en 1452, à Vol- 
terra en Toscane, mort en 1522 , a laissé sous le ti- 
tre de Commentarit urbani, en 38 livres, une espece 
d'encyclopédie dont les 12 premiers livres trailent 
de la géographie, les 11 suivants de l'histoire des 
hommes célèbres anciens et modernes, el les der- 
niers offrent un sominaire de toutes les sciences 
cultivées alors. Ses œuvres, publiées pour la pre- 
mière fois en 1506. in-fol.. ont élé réimprimées à 
Paris en 1526. — Un autre Maffci, Paul-Alexan- 
dre, né aussi à Volterra en 1653, mort en 1716, 
fut un antiquaire distingué. 

marrer (J.-Pierre), savant jésuite, né à Bergame 
en 1535, mort en 1603, entra dans l'ordre des Jé- 
suites en 1565, après avoir été professeur d'élo- 
quence à Gênes ct secrétaire de la république. Vers 
1570, il fut appelé à Lisbanne par le cardinal Henri 
de Portugal, pour travailler à l'Histoire générale des 
Indes , sur les documents conservés dansles archives 
publiques. L'ouvrage parut à Cologne en 1593, in- 
fol., sous ce titre : Historiarum Indicarum libri XVI. 
L'Histoire des Indes a été traduite en français par 
Arnaud de la Borie et par l'abbé de Pure. 

MAFFEI (François-Sripion, marquis de), littérateur, 
né à Vérone en 1675, mort en 1755, fit avec distinc- 
tion la campagne de 1104, au service de la Bavière, 

uis revint en Italie pour se COnSaicrer aux lettres. 

{ composa en 1713 sa tragédie de Mérope, qui fit 

époque dans l'histoire de l'art dramatique et com- 
mença une utile réforme en Italie. Un autre écrit, 
l'Histoire de Vérone, acheva de répandre sa réputa- 
tion dans toute l'Europe. Maffei vint en France en 
1732, et y fut accueilli avec la plus grande dis- 
tinction. De France il alla en Angleterre, puis en 
Hollande, en Autriche, et reçut partout le même 
accueil. De retour à Vérone, il y forma une collection 
fort riche d'inscriptions antiques, et en publia 
des copies exactes dans un recueil intitulé Mfusæum 
Veronense., Ses Œuvres ont été publiées à Venise, 
1790, 28 vol. in-8. Elles contiennent divers recueils 
de poésies italiennes et latines. La Mérope fut tra- 
duite en français par Fréret et imitée par Voltaire. 

MAFFEO VEGIO ., Maphæus Veyius, poète Jatin 
moderne, né en 1406 à Lodi, mort en 1458, pro- 
fessa les belles-lettres à Pavie, el coinposa divers 
ouvrages dont les plus célèbres sont : l'Antoniade, 
poëme en l'honneur de saint Antoine, 1490: Astya- 
naz, la Toison d'Or (Vellus aurcum), 1475, et un 
Supplément à l'Énéide en 12 livres, Cologne, 1451 

MAFRA, ville de Portugal (Estramadure) , à 26 
kil, N. O. de Lisbonne; 2,300 hab. Grand palais 
avec couvent, pare de 20 kil. d'élendue, 

MAFUMO, viv. de l'Afrique S. E., dans la Cafre- 
rie, sur la côte de Natale, tombe dans la baie de 
Lagon, après un cours de 100 kil. 

MAGADA. ancien nom du BÉHAR. 

MAGADOXO, roy. de l'Afrique, sur la côle orien- 
tale, borné au N. E. par le terriloire d'Ajan , au 
N. O. par le pays des Machidas, au S. Q. par le 
roy. de Juba et au S. E. par la mer des Indes; 400 kil 
de long. Lieu prineipal, Magadoxo, par 2° 5° lat. N.. 


43° long. E. Habitants inhospitaliers, mélangés 
d'Abyssins, de Nègres et d'Arabes. L'intéricur du 
pays est inconnu : il parait renfermer des mines 
| d'or et d'argent, Commerce d'ivoire, srains, bé- 


dans un bac. Elle existait dés le I\° sivele. Elle sou- 
tint nombre de s<iégts; fut prise en 1632 par le 
prince Frédéric-Henri, qui lt véda aux Etats de Hol- 
lande : en 1673 par Louis NIVien 1748 encore pur 
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tail, etc. Les Portugais comprennent nominalement 
œ royaume dans leurs possessions d'Afrique ; il 
parait appartenir de fait à l'imam de Mascate. 
MAGALHAENS. Foy. MAGELLAN. 
MAGDALENA , riv. de l'Amérique méridionale, 
dans la Nouvelle - Grenade, sort du lac Pampas, 
par 1° 5° lat. N., coule au N., tombe dans la mer 
des Antilles par plusieurs embouchures sous 11° 8° 
lat. N., après un cours de 1,300 kil., et a pour 
affluents : le Bogota, le Sogamoso , la Cauca, — II 
donnait son nom à un des 12 départements de la 
Colombie (divisé en 3 provinces, Carthagine, Sainte- 
Marthe, Rio-de-la-Hacha) ; ch.-1. Carthagène. 
MAGDEBOURG, en latin moderne Magyedoburgum 
ou Parthenopolis, ville des Etats prussiens (Saxe), 
ch.-1. de la régence de Magdebourg et de la provirec 


de Saxe, sur la gauche de l'Elbe, à 158 kil. S. O.. 


de Berlin, par 9° 18’ long. E., 52° 8° lat. N.; 39,000 
hab. Divisée en 5 parties, Neumarkt, Altstadt ou 
la forteresse, Neustadt, Sudenburg, Friedrichstadt. 
Assez bien perrée et bien bâtie, trés bien pavée. 
Une des plus fortes places de l'Europe. La citadelle 
est dans une île de l'Elbe. Cathédrale magnitique, 
hôtel du gouvernement, hôtel-de-ville, arsenal, ma- 
chine hydraulique , établissements scientifiques et 
littéraires, institutions de bienfaisance. Industrie 
active : soieries, colonnades, lainages, tuiles, bonne- 
tuerie, dentelles ;: savon vert : gants ; porcelaine, ete. 
Grand commerce de commission et de transit: 
Grandes foires. — Jadis célébre archevèché érigé 
en 967. Ville hanséatique. Magdebourg prit part à la 
lizuc de Smalkalde, et fut mise au ban de l'em- 
pire; elle tint encore après la bataille de Mühlbers 
(154%, et n'admit pas l'intérim. Elle fut assieute en 
1590 par Maurice de Saxe, qui enfin la prit en 
1551. Elle souffrit beaucoup pendant la guerre de 
Trente-Ans, avant été bloquée 7 mois en 1629 par les 
Impériaux, sous Wallenstein; prise d'assaut par 
Tilly en 1631, el incendiée par les Suédois, 1632 ; 
assiégée encore en 1635 et livrée par capitulalion aux 
Impériaux , 1636. Les Français y entrerent en 1806, 
ct l'annexèrent au royaume de Westphalie: elle 
devint alors ch.-l. du dép. de l'Élhe. En 1513 les 
Français, pour étendre leurs moyens de defense, de- 
molirent les faubourgs de Neustadt et de Sudenburg 
(ils sont auj. rebatis). Otto de Guerieke, et le poele 
F. Schulz, naquirent dans cette ville. On connait 
sous le nom d'hémisphères de Magdeboura un appareil 
de physique imaginé par Otto de Guéricke, pour dé- 
montrer la puissance de compression de Fair. On ap- 
pelle Centuries de Magdebourg une histoire ceclésias- 
tique rédisce à Magdebourg des les premières années 
de la Réforme; elle eut pour principal auteur Flacius. 

MAGDEBOURG {archevéché, puis duché de), état 
d'empire, formé d'abord aux dépens de lévéché 
d'Halberstadt, et auquel plus tard fut ajouté le 
canton compris entre le lac salé de Mansfeld, 
LÜnstruit, la Saale, l'Helme, ete. — L'archevéché 
lui-mème dérivait d'un couvent de Bénédietins 
fondé par Othon Een 937, érigé en archevèché 30 ans 
après. Î'avait pour suffragants: Havelbersz, Brande- 
bourg, Cammin, Lebus, et pendant longtemps 
Mersebourg et Naumbhourg. I fut sécularisé lors de 
la paix de Westphalie (1648). prit le titre de duché, 
et fut donné à l'électeur de Brandehourg, qui tou- 
tefois n'en pril poxsession qu'en 16$0. I se divisait 
en 4 cercles: Holzkreis, Jérichow, la Saaic, Luc- 
kenwald, dont les villes principales étaient: Mag- 
debourg,. Calbe, OËbsfeld, Halle, Neumarkt, Alsie- 
ben, Luckenwald, Jutterhock. etc. 

MAGDEBOURG ( régence de}, une des trois régences 
de la province prussienne de Saxe : 11,100 kil. carr.; 


564,000 hab. : eh.-1. Maudebourg. Autres villes: ! 
Calbe, Quedlinbourg, Tansermunde, les ? Haldens- 


leben, Burg, ete, Le comté meédiatisé de Stol- 


Lerg-Werni£erode y est compris, Pays plat et fer- : 
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tile, travers du N. au S. par l'Elbe, arrosé par la 
Hode, la Saale, la Havel, le canal de Planen, ete. 
Céréales, légumes, fruits, chanvre, lin. tabac. ete. 
Mines de sel, fer, houille : chaux, tourbitres. Rafli- 
neries de sucre, distilleries, soieries, bonneterie. 

MAGEDDO, ville de Palestine, dans la demi- 
tribu occidentale de Manassé, près de la mer. Josias, 
roi de Juda, y fut battu et tué par Néchao, ru 
d'Egypte. l'an 608 av. J.-C. 

MAGELLAN (Fernand ), en portugais Maual- 
haens, célébre navigateur portugais du xvi sièrle, 
servit d'abord le roi de Portugal dans l'Inde sous 
Albuquerque; mais ayant eu à se plaindre d'un 
injustice, il quitta sa patrie et passa en 1517 au 
service de l'Espagne, sous Charles- Quint. Charyé 
de diriger une expédition contre les Moluque, il 
conçut le projet de se rendre à ces îles en prenant 
par l'ouest et en passant au sud de l'Amérique meri- 
dionale, tandis que jusque-là on n'y était allé que 
par la roule de l'est, en doublant le cap de Bonne- 
Espérance. IL obtint le commandement d'une pe- 
lile flotte de cinq vaisseaux, et exécuta son projet à 
travers mille difficultés: parti le 20 septembre 
1519, il découvrit, le 21 octobre 1520, le détroit 
qui porte son nom, entre l'Amérique méridiona! 
et la Terre-de-Fen, traversa l'Océan Pacifique, et 
aborda en mars 1521 aux Philippines. JE périt peu 
aprés à Zébu, l'une des Philippines, dans une er- 
pedition contre les naturels du pays, avant d'air 
pu arriver aux Moluques. 

MAGELLAN (détroit de), bras de mer qui sépare 
la Patasonie (extrémilé S. de l'Amérique méridio- 
nale) de la Terre-de-Feu, par 529 46° lat, S. et 0 
38-719 14 long. Q.: 500 kil. sur 50 (à Fendrot le 
plus resserré). Déconvert par Magellan en 1520: la 
navigation y est très dangereuse. 

MAGELLAN järchipel de), dans le Grand-Ocan 
horéal, par 249-290 lat, N., 1330-1450 lomr, E. :1l 
se compose des groupes de Monin-Sima, des Vol- 
cans, de Marsuerite, ete, 

MAGES, prétres de la rcligion de Zoroastre, chez 
les anciens Perses, formaient une corporation vou 
à la fois au culte et aux sciences; ils cultivaieut 
surtout l'astronomie, lastrologie, et d'autres sien- 
ces occulles, ee qui leur à fait aftribuer une pui 
since surnalurelle dont le souvenir se cousrte 
encore parmi nous dans notre mot magie. Hs étaient 
surtout chargés d'entretenir le feu sacré, On re- 
trouve les successeurs des mages dans les prètres 
actuels des Guëbres, répandus dans la Pers el 
linde, surtout à Surate et à Bombay. — Neon 
saint Mathieu, des mages sortis de l'Orient, el 
conduits par une étoile, vinrent à Bethléem, lon de 
la naissance de Jésus, pour adorer l'enfant divin. 
La tradition a fait de ces mages des rois. Ou les 
honore le G janvier, Foy. ÉPIPHANIE, 

MAGHREB (le), e.-à-d. le couchant, nom donne 
par les Arabes à la partie de l'Afrique comprise en- 
tre la Méditerranée au N. et à V'E., le Grand-Atiss 
au S. el l'Atlantique à l'O. Elle renferme les élats 
barbaresques (Maror, Algérie, Tunis, Trigoh, Sidy- 
Heseham et Biledulsérid’. 

MAGINDANAO. Foy. MINDANAO. 

MAGISDROS iGrézoire). Voy. GRÉGOIRE. 

MAGISTÈRE (LA), bourg de France (Tarn-et- 
Garonne), sur la Garonne, à 19 kil, O. de Moissac: 
1,900 hab. Grains et pruneaux. 

MAGISTÈRE (le). On désiunait souvent ainsi la 
dignité de grand-maître de l'ordre de Malte, 

MAGLIABECCHI (Antoine), sant bibliophile. 
né à Florence en 1633, de parents pauvres, mort 
en 1714, se fit remarquer dès son enfance par une 
mémoire extraordinaire et par son goût pour le 
tude ; il s'attacha surtout aux lanenes el aux anti 
quités, et fut nommé par le due Cosme !H concert: 
vateur d'une bibhoth. que ce prince venait d'etalb 
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dans son palais. 11 possédait la connaissance la plus ,vus Character plantarum, 1120, ouvrage posthume. 
complète des principales collections de | Europe. Plumier avait appelé Magnolia un genre de plantes 
Magliabecchi na laissé d'autre ouvrage qu un Ca- que Jussieu a nommé depuis Talama; Linné a 
ialoque des manuscrits orientaux de la bibliothèque | donné le nom de Magnolia à un genre d'arbres de 
Médicis, mais il a rendu de grands services aux 8i- | l'Amérique et de la Chine, qui fait aujourd'hui 
vanisen publiant de précieux manuscrits cachés dans | l'ornement de nos jardins. 
labibliothèque Laurentienne à Florence. On a im-| MAGNUM pro. (c.-à-d. grand cap), nom de 
primé diverses parties de sa correspondance avec les | plusieurs caps chez les anciens, notamment le cap 
savants étrangers, Florence, 1745. 11 légua en mou- | Trapani ou cap de Bragnu actuel, prom. de l'Inde 
rant & propre bibliothèque à lu ville de Florence: | au-delà du Gange: il formait l'entrée occidentale 
elle y est connue sous le nom de Magliabecchiana. | du Magnus sinus; — le cap Rocca di Sintra, en Lusi- 
MAGLOIRE (saint), né au pays de Galles, vivait | tanie, au N. O. d'Olisippo (Lishonne). 
au vr siètle. 1l embrassa la vie monastique dans MAGNUS, surnommé Ladulos, roi de Suède, né 
son pays, puis se fixa en France, et devint évêque | en 1240, mort en 1290, était le deuxième fils de 
en Bretagne. 11 fonda un monastère à Jersey et y | Rirger, et monta sur le trône au préjudice de son 
mourut en 515, à 80 ans. On le fête le 24 octobre. | frère aîné, qu'il condamna à une prison perpétuelle. 
MAGNAC-LAVAL, ch.-1, de canton (H.-Vienne), | 11 fit des lois contre les voleurs et assura si bien 
à 6 kil. N. E. de Bellac: 4,435 hab. Jadis ch.-i. [le respect des propriétés qu'on le surnomma (a 
d'une baronnie. Serrure des granges (c'est ce que veut dire ladulos) 
MAGNATS, nom donné en Hongrie (et quelque- | MaGnNus, surnommé Smek (le Trompé). roi de 
fois en Pologne) à la haute noblesse, tels que : les | Suède, fils du duc Éric, né en 1316, avait succédé 
barons du St-Empire ou comtes palatins, les con- | à Birger, fils de Ladulos, à l'âge de 4 ans. et fut 
seillers auliques, les gouverneurs de Croatie, de | obligé de céder ses états, en 1363, au duc Albert de 
Dalmatie, d'Eselavonie, le trésorier et les princi- | Mecklembourg. 11 mourut en Norwége en 1374. 
paux fonctionnaires de la cour. Autrefois la dignité |  MAGNUS, dit le Bon, roi de Norwége et de Danc- 
de magnat représentait une puissance réelle; aujour- | mark, fils de saint Olaüis, remplaça son père sur 
d'hui ce n'est plus qu'un titre honorifique. le trône de Norwège en 1034, et succéda en 1042 à 
MAGNE, pays de Grèce. Voy. MAÏNA. Canut 11, roi de Danemark. Il mourut en 1047, 
. MAGNEN (Jean-Chrysostôme), Magnenus, méde- | laissant le Danemark à Suénon et la Norwége à 
ein, né à Luxeuil (Bourgowne) au commencement | Harald, Magnus avait composé pour la Norwége 
du xvite siècle, se rendit en Italie, et obtint une | un Code de lois qui n'existe plus. — Après lui, cinq 
chaire de médecine à Pavie: il y professa aussi la [autres princes du nom de Magnus régnèrent sur la 
philosophie, Magnen est mort vers 1661 à Paris, | Norwère (Foy. NORWÉGE); le plus connu est : 
où il était venu à la suite d'un ambassadeur étran- MAGNUS VII, surnommé le Législateur, fils de 
ger. On lui reproche d'avoir trop accordé À l'as- | Hiquin V. 11 lui succéda en 1262, et eut un règne 
trologie. Ses écrits sont : Democritus reviviscens, sive | glorieux et paisible. 11 mourut en 1280. 
de Atomis, etc., Pavie, 1646, in-4: De Tabaco, Pavie, MAGNUS, fils de Christian IE, roi de Danemark, 
1648, in-4: De Manna, Pavie, 1648, in-8. né en 1540, fut proclamé roi par les Livoniens, 
MAGNENCE, Flavius Magnentius, tyran, né en | fatigués dn joug oppresseur des chevaliers teutoni- 
Germanie; fait prisonnier fort jeune, il prit du ques (1570). 1} fut dépouillé par les Polonais de 
service chez les Romains, ct devint capitaine des [ses possessions les plus importantes, et mourut 
gardes de l'empereur Constant. Profitant de l'in- | abandonné et méprisé de ses sujets, en 1583. 
dolence de ce prince, il revêtit Ja pourpre à Augusto= |  MAGxus (Jean), archevêque d'Upsal, né à Linkæ- 
dunum (Autun) en 349, et baltit Constant qui périt | ping en 1488, mort à Rome en 1544, s'opposa au 
dans sa fuite (350) : marchant de ]à sur Rome, il y | projet conçu par Gustave Wasa d'introduire la ré- 
défit et tua Népotien, autre usurpateur,et proposa | forme en Suède; mais n'ayant pu réussir, il se 
à Constance 11 de je reconnaître emp. d'Occident. | retira à Rome. On a de lui : Gothorum Suenonumque 
Celui-ci pour toute réponse marcha contre lui, le | Historia, etc., Rome, 1554, in-fol.: Bâle, 1558, in-8: 
battit à Mursia sur la Drave en llyrie et le contrai- | et Historia metropolitanæ ecclesiæ Upsalensis, ete. 
gnit à prendre la fuite. Magnence, voyant sesaffaires |  MAGNUS (0laüs), frère du précédent, fut nommè 
désespérées, se donna la mort à Lyon en 353. larchevèque d'Upsal sans pouvoir prendre posses- 
MAGNESIE, Magnesia, contrée de Thessalie, au | sion de cette dignité, et mourut au monastèrs de 
S. E., entre le golfe Pagasétique et la mer de | Sainte-Brigitte à Rome en 1568. On lui doit : His- 
Thrace, se terminait par une presqu'ile qui s'avan- | toria de gentibus septentrionalibus, ete., Rome, 1555, 
çait dans Ja mer Egée, vers l'Eubée; ch.-1., Dé- | in-fol.; Tabula terrarum septentrionalium, 1639. 
métriade. Le pass tirait son nom d'une ville de MAGNUS (Jacobus) , écrivain. Voy. LEGRAND. 
agnésie, située sur la côte E. MAGNUS PORTUS {Grand port), ville de la Bre- 
MAGNÉSIE, nom commun à plusieurs villes de l'an- | tagne romaine, chez les Belses, auj. Portsmouth; 
liquité, parmi lesquelles : 1° Magnesia ad Mæandrum, | — ville de la Mauritanie Césarienne, la même 
aujourd'hui Ghuzel Hissar où lenibazar, en Lydie, | qu'Arsenaria, auj. Ar:eu’, au S.O. de Cartenna, sur 
à l'O. de Tralles, colonie des Magnésiens de Thes- | la mer; — ville et port d'Hispanie, auj. La Corogne. 
salie;: 2° Magnesia ad Sipylun, aujourd'hui Hanika | MAGNY, ch.-1. de caunt, (Scine-et-Oise), à 18 
où Mansa, aussi en Lydie, au picd du Sipyle, et sur | kil. N. de Mantes; 1,500 hab. Tanneries. 
l'Hermus, colonie magnésienne comme la première; MAGON, illustre famille carthaginoise, qui fai- 
elle est célèbre par la victoire de Scipion l'Asiati- | sait partie de la faction barcine et de laquelle sortit 
que sur Antiochus, l'an 190 av. J.-C.— On trouvait | Annibal. Plusieurs Magon furent suffètes, géné- 
de l'aimant auprès de ces villes : c'est de là, dit-on, raux OÙ ämiraux ; l'un d'eux conquit les îles Ba- 
que l'aimant a été nommé magnes; selon d'autres, | léares vers l'an 702 av.J.-C., et y fonda le port qui 
au contraire, ces villes auraient pris leur nom du | est encore appelé de son nom Port-Mahon (Portus 
mot magnes, nom grec de J'aimant, Magonis). — Un autre, surnommé Barcée, con- 
MAGNOL (P.), médecin et botaniste français, né quil une partie de la Sicile et baltit Denys-le-Tyran 
à Montpellier en 1638. morten 1715, fut profes- à Gronium | an 382; il fut sur le point de s'emparer 
seur au jardin royal de sa ville natale, On a de lui: [de Syracuse : mais il se laissa battre honteusement 
Boranicum Monspeliense, Site Plantarum.… index, par Timoléon, et prit la fuite (344) ; il allait être 
Lvon, 1676; Hortus regius Monspeliensis, cles 1667; condamné à mort pour ce fait lorsqu'il se tua, — 
Prodromus historicæ yeneralis plantarum, 1689: No- 1 Le plus eélèbre personnage de ce nom est un frère 
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d'Annibal qui eut une grande partau gain de la ba- 
taille de Cannes, 216 av. J.-C.; il se soutint quelque 
temps en Espagne contre Scipion, s'empara de l'île 
Minorque et y fortilia le Portus Mayonis, qu'avait 
fondé un de ses ancêtres. Il fut battu dans l'insu- 
brie par Quintilius Varus, et périt peu après d'une 
blessure reçue dans la bataille, 203 av. J.-C. 

MAGONIS PORTUS. Foy. (PORT-MAHON). 

MAGRA, riv. d'Italie, anciennement la MACRA. 

MAGRADA, fleuve d'Hispanie, auj. la BIDASSOA, 
ou peut-être l'URUMEA. 

MAGUELONE, Mayalona, petite île de France 
(Hérault), dans l'étang de Thau, à 6 kil. S. de 
Montpellier, avec un village (jadis ville épiscopale ; 
ruinée en 737 par Charles-Martel). L'évèché, long- 
temps célèbre, a été transféré à Montpellier. 

MAGUNTIA, auj. Mayence. Voy. MOGUNTIACUX. 

MAHABHARATA, grande épopée indienne, com- 
posée en langue sanscrite par le poële Vyasa (Voy. ce 
nom). Le poëte y raconte les guerres de Kourous (ou 
Koravas) et des Pandous (ou Pandavas), et les ex- 
ploits de Krichna et d'Ardjouna. Elle se compose de 
18 livres et renferme plus de 200,000 stances. Plu- 
sieurs épisodes de ce poëme ont été traduits à part: 
le Bhagaved-Gita par Schlegel, le Nalus par Kopp 
(1820). L'ouvrage entier a élé récemment traduit 

r la Société asiatique de Calcutta. 

MAUHANADA, rivière de l'Inde septentr. (Nepal), 
tombe dans le Gange à Nababgonge.Cours, 400 kil. 

MAHANADDL, riv. de l'Inde. Voy. KATTAK. 

MAHAUT, ancienne forme du nom de MATHILDE. 

MAHDI ou MAHADI (LE), c.-à-d. le dirigé, nom 
donné par certaines sectes de musulmans, notam- 
ment pur les Chyites et les Ismaéliens. à une espèce 
de Messie dont ils attendent la venue. Les Druzes 
voient le Sahdi dans le sultan d'Egypte Hakem- 
Biamrillah (Voy. 1MAM et MOHAMMED-AL-MADHI). 

MADHYA (AL-), ville d'Afrique. Voy. AL-MADHYA. 

MAHÉ, ville de l'Inde française, sur la côte de 
Malubar, à 40 kil. N. de Calicut; 6,000 hab. Bon 
port. Poivre, cannelle, sandal, etc. Aux Anglais de 
1761 à 1785, et de 1795 à 1815. Son territoire n'a 
que 9 kil. de rayon. , 

MARÉ (îles), dans la mer des Indes, au N. de l'île 
de France, forment, avec les Amirantes, l'archipel 
des Seychelles : on en compte 30, dont les princi- 

ales sout Mahé, 6,000 hab. (ch.-1., Mahé); et 
Praslin. Elles appartiennent aux Anglais. 

MAHE DE LA BOURDONNAIS. V.LA BOURDONNAIS. 

MAHERBAL, général carthaginois, suivit Anni- 
haul en Italie, décida les Gaulois Cisalpins à se- 
couer le joug de Rome, remporta en Etrurie une 
victoire sur les Romains, el commanda la cavalerie 
à Cannes. H conseillait à Annibal de marcher sur 
Rome immédiatement après le gain de cette ba- 
taille. L'avis contraire ayant prévalu, il s'écria : 
« Annibal, tu sais vaincre, mais Lu ne sais pas pro- 
{iter de la victoire! » 

MAHIM, ville de l'Inde anglaise (Bombav\, dans 
l'Aurengabad, à 9 kil. N. O. de Bombuy;15,600h. 

MAHMORAH. Voy. MULÉY-ISMAEL. 

MANMOUD {(Aboul Cacem Yemin-ed-Daulah), 
prince gaznévide, contribua puissamment à élen- 
dre la puissanse de sa famille, et obtint d'Ilek- 
Khan, souverain du Turkeslan, l'empire du Ko- 
raçan, l'an 999; il augmenta ses domaines par ses 
conquètes el forma un vaste élat qui sétendait de- 
puis les bords du Gange jusqu'à ceux de la mer Cas- 
pienne. Ce prince tenait sa cour à Balkh et à Gazna. 
ÏJ mourut en 1030. est le premier qui ait pris le 
titre de sulan (empereur), au lieu de celui d'émir 
(commandant) qu'avaient porté ses prédécesseurs. 

MAHHOGD 1, sullan des Tures oltomans, né en 
1696, fils de Mustapha 11, fut placé sur te trône de 
Constintinople en 1730 par le visir Patrona Khalil, 
se plungca dans la mollcse, et mourut en 1794, 
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MAHMOUD 11, né en 1785, mort en 1839, fut ékeve 
au trône en 1808 par Mustapha Beiraktar, chef de 
janissaires, à la place de Mustapha IV. Sous ce 
règne, la décadence de la Turquie continue mal- 

ré les efforts de Mahmoud. En 1812, la paix de 

ukharest cède aux Russes la Bessarabie. De 1812 
à 1817, la Servie, la Moldavie, la Valachie sont 
abandonnées, et l'indépendance des îles loniennes 
reconnue (1819). Mahmoud voit en 1520 éclater 
l'insurrection de la Grèce, et après 8 ans d'une guerre 
désastreuse il est contraint de laisser la Grèce libre 
(1828). Une nouv. guerre éclate alors avec la Russie: 
l'intervention des autres puissances européennes em- 
pêche seule les Russes d'entrer à Constantinople, et 
la paix est signce à Andrinople (1829). Pendant 
temps, Ali, pacha de Janina, avait longtemps brave 
le sultan {1819-22): Méhémet-Ali, pacha d'Égypte, 
s'était rendu indépendant. L'extermination des Ja- 
nissaires (1826) et l'introduction de quelques dé 
tails de civilisation européenne froissérent plus les 
Musulmans qu'ils ne servirent Mahmoud. Ausii, en 
1832, 3 fois défait par les Egyptiens, Mahmoud se 
met, par le traité d’'Unkiar-Skelessi, à la mercide 
Russie. 1f venait d'entamerune nouv. guerre avec Mé- 
hémet lorsqu'il mourut. Peu dejoursaantsa mortson 
armée avait élé détruite à Nézib par Méhémet-Ali. 

MAHMOUD-CHAH. Voy. MIR-MANMOUD. — Le nom 
de Mahmoud a encore été porté par deux sultans de 
la dynastie des Gaurides, dont l'un, fils de Mohan- 
med, régna de 1118 à 1131 sur la Perse occidentale : 
et l'autre, fils de Güuïat-eddyn Mohammed, r- 
gna quelques années à Gazna et à Firouz-Kouh 
(1202-1209); — par un cmpereur musulman de 
l'Indostan, qui régna à Delhy de 1216 à 1266, et. 

MAHMOUD-ABAD , ville de l'Inde anglaise 
Bombay), dans le Guzzerat, à 9 kil. N. F. de 
aïra, fondée vers la fin du xive siècle, avait des 
édifices superbes et des murs de plus de 22 kil. d'é- 
tendue ; elle est auj. ruinée et ses débris ont servi 
à bâtir la ville de Kaïra. 

MAHOMED -KHAN-TANDA, ville de J'Inde 
(Sindhÿ), à 50 kil. S. d'Haïderabad; grande et 
florissante. Grand marché de chevaux. 

MAHOMET, en arabe Mohammed, fondateur de 
la religion musulmane, né à La Mecque vers 510 
de J.-C., appartenait à la puissante tribu des Ko- 
raichites. 1] perdit à cinq ans son père, Abdallah, 
fut élevé aupres de son oncle, Abou-Taleb, prince 
de La Mecque, jusqu'à l'âge de 14 ans, puis s'en- 
rôla dans une caravane et alla faire la guerre sur 
la frontière de Syrie. De retour à La Mecque, il v 
épousa, à l'âge de 25 ans, une riche veuve nommée 
Kadichal. 11 s'était déjà fait remarquer par son 
esprit el par la régularité de 8a conduite: mais 
depuis son mariage jusquà l'âge de 40 ans il mena 
une vie toute de piélé et d'étude, pendant la- 
quelle il conçut le projet de réformer la religion 
de son pays, d'y faire adorer un seul Dieu. et 
de réunir en un seul culte les diverses religions 
qui divisaient alors l'Arabie, savoir : l'idolâtrie, le 
sabéisme et le judaïsme. J1 commença sa mission 
en 610. Ïl prétendait que l'archange Gabriel lui 
apparaissait et lui dictait les vérités qu'il devait 
révéler aux hommes. Après avoir converti sa fa- 
mille et quelques amis puissants, parmi lesquels 
on compte Ali, Abou-Bekr ct Othman, qui furent 
tous les trois califes, il prêécha publiquement, 
se disant prophète et envové de Dieu. Mais il 
éprouva dans La Mecque une forte opposition, el 
fut contraint en 622 de s'enfuir à Yatreh; celle 
ville F'accueillit avec transport et reçut de là le 
nom de Médine (Medinet-al-Nabi) ou ville du Pro- 
phète. C'est de cet événement que date l'ère des 
Mahométans, appelée hégireou fuite. Mahomet per- 
sécuté donna l'ordre à ses sectateurs d'employer 
les armes à la propagation de la nouvelle relisun. 
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H parvint lui-même à soumettre plusieurs tribns 
de l'Arabie, et en 630 il sempara de La Mecque, 
dont il renversa les idoles. 11 allait étendre au loin 
ses conquêtes, lorsqu'il mourut à Médine en 63?, 
laissant ce soin à ses généraux, dont les plus eélè- 
bres sont Abou-Bekr, Khaled, Omar, Amrou. Abou- 
Bekr lui succéda avec le titre de calife (lieutenant). 
Les dogmes et les préceptes de Ha religion de Maho- 
met sont cousignés dans le Koran. Les principaux 
dogmes sont l'unité de Dieu, l'immortalité de l'âme, 
un paradis avec des jouissances toutes sensuelles, 
le jugement dernier et la prédestinalion ; le fa- 
talisme, qui ne saurait s'accorder avec la jus- 
tice de Dieu, fut adapté par Mahomet à sa doctrine 
pour en faire un auxiliaire de l'esprit de conquête 
en inspirant le mépris de la mort. Les préceptes 
sont la circoncision, la priere, l'aumône, les ablutions, 
le jeùne (surtout pendant le Ramazan), les sacrifices 
dans quelques occasions solennelles, et l'abstinence 
du vin et de toute liqueur fermentée, La polygamie 
est autorisée par le Koran, mais on ne peut avoir 
plus de quatre femmes légitimes. De nombreux ou- 
vrages ont été publiés sur Mahomet; l'historien 
Aboul-Féda est la principale source à consuller. 
L'ouvrage le plus complet en français est la Vie 
de Mahomet, tirée des auteurs arabes, par Gagnier, 
Amsterdam, 1732, 2 vol. in-12. M. A. Noël Des- 
vergers a publié le texte arabe de la Vie de Ma- 
homet, d'Aboul-Féda, avec traduction française et 
notes, Paris, 1838, chez F. Didot. 

MAHOMET 1, empereur des Turcs ottomans, fils 
de Bajazel 1, succéda en 1413 à son frère Mouça, 
qu'il avait vaincu. Pendant un règne de huit ans, il 
releva et raffermit l'empire, ébranlé par Tamer- 
lan, assiégea (en vain) Constantinople, vainquit un 
imposteur, Mustapha, qui se disait son frère, et le 
relegua dans l'ile de Lesbos ; il soumit les Serviens 
et les Bosniaques. 11 fut le premier sultan qui eut 
une armée navale, et il disputa l'empire de la mer 
à la république de Venise, alors toute puissante. 
Îl mourut en 1421 à 47 ans. 

MAHOMET 11, succéda en 141, àgé de 21 ans, 
à son père, Amurat 11. En 1453, à la tète d'une 
armée formidable, il atlaqua Constantinople, dé- 
fendue par l'empereur Constantin Dracosès, em- 
porta cette ville d'assaut et en fit la capitale de 
sn empire. Ses généraux subjuguaient pendant 
ce temps la ‘Thrace et la Macédoine; inais ils 
échouèrent en Albanie contre le famenx Scander- 
Beg. Etant venu lui-méme assiéger Belzrade en 
1456, il fut complétement défait par Jean Hunyade, 
et se vit contraint de s'enfuir après avoir perdu 
40,000 hommes. Mais il soumit ensuite la Grèce een- 
trale, où régnaient deux frères de Constantin Dra- 

costs, ainsi que la Servie (1498,; mit fiu en 1461 à 
l'empire de Trébizonde, que wouvernaient les Com- 
nène depuis 1204 ; subjugua en 1402 l'île de Lesbos ; 
vainquilet déposséda Le Wviwode de Valachie qui re- 
füsait de payer tribut; S empara de la Bosnie(1463;, 
de la Caramanie (1464), el de l'ile de Négrepont qu'il 
enleva aux Vénitiens (1410). Deux ans après, il 
baitit en Cappadoce le roi de Perse ui avait fait 
imasion dans l'Auatolie : il enleva eu 1119 Calfa aux 
Génois, rendit la Géorgie et la Gircassie tributaires, 
souinit Ja Moldavie, Albanie et les Îles de l'Adria- 
tique: envahit le Frioul et la Dalmatie; força en 
1478 les Vénitiens à acheter une paix humiliante, 
entra en 1480 en ltalie et s'empara d'Otrante., Mais 
il échoua devant l'ile de Rhodes, défendue par les 
chevaliers de St-Jean de Jérusalem. H mourut en 
1481, lorsqu'il menaçail à la lois Rome, la Perse el 
l'Egypte. A ja gloire des armes, il joiguit celle des 
letires: l'histoire lui reproche cépentant des actes 
d'une cruauté révollanLe. Guillet a donné une Ifis- 
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cn 1595, à l'âge de 27 ans, et commença par faire 
étrangler 19 de ses frères et noyer 10 femmes de 
son père que ce prince avait laissées enceintes. L’em- 
pereur Rodolphell, et les prinees de Transylvanie, 
de Valachie et de Moldavie se ligutrent contre lui, et 
lui disputèrent la Hongrie. H vint assiéger Agria 
en 1596, et y entra par composilion ; un mois après, 
son lieutenant, Gieala-Pacha, vainquit les Impé- 
riaux à Careste. Mais cette victoire n'empècha pas 
Mahomet de perdre diverses places fortes en Hon- 
grie; plusieurs révoltes qui éclatèrent en Asie 
vinrent ajouter à ses embarras, 11] mourut de la 
peste en 160. 

MAHOMET 1v, fut placé sur le trône en 1649, à l'âge 
de sept ans, après le meurtre d'Ibrahim, son père. 
Ileut pour ministres les deux Koproli (père et fils, 
qui jeterent de l'éclat sur la première partie de son 
réune. Les iles de Mételin et Lemnos furent con- 
quises sur les Véuitiens (1660): Peterwaradin fut 
enlevé aux Autrichiens (1661); la capitale de l'île 
de Candie fut prise d'assaut (1669): le sultan Ini- 
même prit Kaminiets sur les Polonais (1672). Ce- 
pendant Mahomet IV avait, dès 1664, perdu la ba- 
taille de Saint-Gothard et avait été obligé de signer 
la paix de Temeswar ; la fin de son règue fut rem- 
plie par des désastres. Ses troupes furent vaincues 
en 1673 à Choczim par les Polonais, et en 1683 sous 
les murs de Vienne par le roi de Pologne Sobieski, 
uni aux troupes de l'empereur, Les Impériaux en- 
levèrent ensuite à la Turquie les villes de Wivar 
(1685) et de Bude (1686), tandis que les Vénitiens 
s'emparaient de Corinthe et d'Athènes. Tant de re- 
vers amenèrent le soulèvement de l'armée de Hon- 
grie, qui déposa Mahomet IV et mit à sa place So- 
liman 11, son frère. Il vécut encore cinq après sa 
disgrâce. C'était un prince faible, ennemi de toute 
occupation sérieuse : il passait sa vie à la chasse, — 
Pour les autres princes du nom de Mahomet, Foy. 
MOHAMMED, MÉHÉMET OU MAHMOUD. 

MAHOMETISME ou ISLAMISME, religion de 
Mahomet, fut fondée en Arabie vers l'an 611 de 
J.-C., mais ne date que de l'an 622, époque de 
l'hégyre ou fuite de Mahomet à Médine (Foy. ma- 
HOMET). Aprés s'être établie dans l'Arabie, cette re- 
lision fut propagée par les armes des Arabes dans 
toute FAsie, l'Afrique, et même dans une partie de 
l'Europe, l'Espagne, la Sicile, ete. (Voy. ARABES). 
Chassée d'Espagne avec les Maures aux XIVe et 
xve siècles, elle règne encore aujourd'hui snr une 
erande partie du globe : l'Asie occidentale, l'Afri- 
que septentrionale, Ja Turquie; et quoiqu'elle soit 
en décadence, elle compte environ 100 millions 
de sectateurs, Les Mahométans reconnurent long- 
temps pour chefs les califes, vicaires de Mahomet 
(Voy. CALIFES) : depuis la destruction du califat, ils 
n'ont plus de chef véritable, bien que le sultan de 
Turquie ait la prétention de posséder l'étendard du 
prophète. Les Mahométans se divisent en un grand 
nombre de sectes dont les principales sont celles des 
Chyites et des Sunnites. 

MAHON ou PORT-MAHON, Ports Magonis, 
ville et port de l'île de Minorque, ch.-1. de l'île, 
au S., sur un golfe, par 1° 36° long. O., 39° 50° 
lat. N. ; 20,000 hab, Evèchié. Port sûr et commode, 
Fort Saint-Philippe, arsenal, lazaret. Cathédrale, 
Un peu de commerce; cabolage. — Fondée, dit- 
on, par le Carthaginois Magon dès l'an 702 av. 
J.-C.: fortifiée plus tard par un autre Magon, frère 
d’Annibal (de là par corruption le nom que cette 
ville porte encore actuellement}. Prise par Jes 
Anglais en 1708. Les Francais, commandés par le 
maréchal de Richelieu, la leur enlevérent en 1756, 
mais ils la leur rendirent en 1763. Les Espagnols, 
aidés des Français, s’en emparèrent en 1782 apres 
un siège mémorable ; ils l'ont conservée depuis. 

MAHRATTES, peuple de l'Hindoustan, qui pri- 
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mitivemeut habitaient au N. O0. du Décan, dans les 
monts Vindhya et les Ghattes oceid., mais qui 
après la mort d'Aureng-Zeb et surtout pendant le 
règne de Mohammed-Chah (1718-1747), assujetti- 
rent la plus grande partie de l'Inde moyenne (ou 
Dévcan sept.), entre la prov. d'Agra au N. et la 
Kistnah au S., et s'étendirent d'une mer à l'autre. 
Leurs possessions se divisèrent en plusieurs états, 
mais tous unis par une espèce de fédération ; le 
ch.-l. général des Mahrattes orientaux, qui possé- 
daient le Gandouana et l'Orissa, était Nagpour ; ce- 
lui des Mahrattes occidentaux, qui possédaient 
le Malwa, une partie du Kandeich, de l'Aurenga- 
bad, du Daouletabad , était Pounah. — Les Mahrat- 
tes, après le premier pillage de Delhi par Nadir- 
Chah, marchèrent aussi contre le Grand-Mogol, pri- 
rent sa capitale (1760), et tentèrent de substituer leur 
domination à celle du Grand-Mogol dans l'Inde : la 
victoire remportée sur eux à Panipet (1761) par les 
Anglais les refoula dans leurs possessions. De 1774 
à 1780, ils furent encore en guerre avec les Anglais, 
et cette lutte fut acharnée. Après la chute de Tipou- 
Saëb (1799) et la conquête du Maïssour par les An- 
glais, ils eurent avec ceux-ci de fréquentes collisions : 
le dernier coup leur fut porté en 1816; depuis ce 
temps, ils ont perdu toute existence politique. Leur 
dernier prince est prisonnier et pensionnaire de 
la Compagnie anglaise des Indes. 

MAHY, Maïs ou Goaris, riv. de l'Inde, naît à 
16 kil. S. de Bhopaour, coule au N. O., puis au 
S. O., et tombe dans le golfe de Cambaye à 16 
kil. O. de Baroutch : cours, 500 kil. 

MAI (cHAMPS DE). Voy. CHAMPS DE MAI. 

MAÏIA, riv. de la Russie d'Asie (lakoutsk), sort 
des monts Okhotsk, reçoit l'loudoma, et prossil l'AI- 
dan vis-à-vis de Maïskauïe : cours, 950 kil. 

MAÏA , une des Pliéiades, fille d'Atlas et de Pléione, 
fut aimée de Jupiter et devint mère de Mercure. 

MAIA, déesse indienne, est alternativement Ja 
même que Sakti ou Parasakti, épouse de Brahim, el 
que Lackhmi ou Bhavani, épouse de Siva. Elle est 
la nature divinisée, la mère universelle de tous les 
êtres, le principe fécondateur féminin et passif; et 
comme le monde, dans les croyances des Hindous, 
n'estqu'apparence et illusion, Maïa, mère du monde, 
est encore ja mère des illusions, ou l'illusion per- 
sonnifiée. 

MAICHE, ch.-I. de cant. (Doubs), à 7 kil. de 
Saint-Hippolvte ; 900 hab. 

MAIDSTONE, ville d'Angleterre (Kent), sur la 
Medway, à 16 kil. S. de Rochester; 15,387 hab. 
Quelques édifices remarquables. Genièvre; fonde- 
rie de fer, ete. C'est le premier marché à houblon 
de l'Angleterre. 1 se livra sous ses murs en 1648 
une bataille sanglante où les parlementaires, com- 
mandés par Fairfax, défirent les royalistes. 

MAIENNE,. Voy. MAYENNE. 

MAIER (Michel), fameux chimiste allemand, né 
en 1558 dans le Holstein, mort en 1622, exerça la 
médecine à Rostock et à Magdebourg. 1 prétendait 
faire de l'or. Parmi ses ouvrages, les adeptes re- 
cherchent : Arcana arcanissima, hoc est  hiero- 
aluphica æœgyyptio = græca, vulgo necdum cormitu, 
1614, in-4; Septimana philosophica, 1620, in-1 : 
docus severus, Francfort, 1617, in-3: De rosca 
cruce, 1618, in-4; Atalanta fuyiens, Oppenhein, 
1618 ; Cantilenæ intellectucles de phurnice rediviro, 
Rome, 1622, in-12 ; Musæum chymicum, 1708, in-4. 
— Astronome, Voy. MAYER. 

MAIEUL ou MAYEUL (saint), abbé de Cluny, 
né dans le diocèse de Riez, vers 906, établit la ré- 
forme dans l'abhbase de Saint-Denis et mourut au 
prieuré de Souvigny en 99%. H est regardé comme 
le po ner de Clunv. On le fête le 11 mai. 

UL (Cleres réculiers de SAINT—), Foy. SOMASQUFS. 

MAIGNELAY, ch.-1. de cant, te à 20 hil. 
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N. E. de Clermont : 1,000 hab. Taillanderie, tan- 
nerics, corderies. Ruines d'un vieux château-fort. 

MAIGRET. Voy. MEIGRET. 

MAILCOTTAAR, ville de l'Inde, dans le Maïssour, 
à 26 kil. N. de Seringapatam, par 12° 38° lat. N., 
140 32° long. E., a surtout pour habitants des 
Brahmines, et possède un temple où viennent de 
nombreux pèlerins. — Victoire des Mahrattes 
sur Haïder-Ali tu 

MAILLA ou MAILLAC (le P. mOYRIA DE), jésuite 
missionnaire, né en 1619 au château de Maillac 
dans le Bugey, mort en 1748, fut envoyé en Chine 
en 1702, leva pour l'empereur Kang-hi la carte 
de la Chine et de la Tartarie, et traduisit du chi- 
nois un des ouvrages les plus importants des 
grandes annales chinoises; cet ouvrage a été publié 
de 1777 à 1184, sous le titre d'Histoire générale de la 
Chine, par l'abbé Grosier et par Deshauterayes. 

MAILLARD (Jean et Simon), nom de deux frè- 
res, bourgrois de Paris, qui, lors de la sédition 
soulevée par Je prévôt Élienne Marcel , s'opposè- 
rent aux intrigues de ce perturbateur. Ce fut Jean 
Maillard, suivant Mézcray, qui tua le prévôt au 
moment où ee traitre allait ouvrir la porte Saint- 
Antoine à l'armée du roi de Navarre, Charles-le- 
Mauvais (1356). 

MAILLARD (Olivier), prédicateur , né en Bretagne 
vers 1440, mort en 1592, de l'ordre des Frères 
Mineurs, fut prédicateur de Louis XI. On a de lui 
des sermons en langage macaronique, e.-à-d. mêlés 
de latin ct de français, monument curieux de l'en- 
fance de l'art. Hs ont été publiés en différentes par- 
ties à Lyon, 1498-1521, On a aussi la Confession 
générale du frère Olivier Maillard, Lyon. 1526. 

MAILLARD DESFORGES, poële. Voy. DESFORGES. 

MAILLE, village du dép. de la Vendée, à 14 kil, 
S. E. de Fontenav-le-Comte : 700 hab. 

MAILLE-BREZE, illustre et ancienne maison de la 
Touraine, remonte au xt siècle, et a fourni plusieurs 
hommes distingués : on connaît surtout: Urbain de 
Maillé-Brézé, capitaine des gardes du roi, maréchal 
de France, ambassadeur en Sucde (1631), en Hol- 
lande, et gouverneur de l'Anjou {1636} vice-rui de 
Catalogne en 1642, mort en 16350. 11 avait épousé 
laseur du cardinal de Richelieu. — Son fils, Armand 
de Maillé-Brézé, due de Fronsae et de Caumont, com- 
mañda une escadre au siége de Cadix en 1640, et 
fut tué d'un coup de canon au siége d'Orbitello en 
1616, à l'äse de 27 ans. — Foy. RRÉZÉ. 

MAILLE BOIS, bourg du dép. d'Eure-et-Loir, à 17 
kil. S. 0. de Dreux ; 800 hab. Draps communs. 

MAILLEBOIS {J.-B.-François bESMARETS, Mar- 
quis de), maréchal de France, tils du contrôleur-£é- 
néral Desmarets et petit-fils de Colbert, né en 16%? 
mort en 1562, apprit l'art de la guerre sous Villars, 
se distinsua au siéze de Lille (1703), commandi 
comme licutenant-général une division en Halie, 
1333, soumit en moins de trois semaines l'ile de 
Corse, 1539, et fut créé maréchal en 1741. Envor® 
de nouveau en Halie en 1745, pour soutenir lin- 
fant don Philippe, il battit les Autrichiens: nié 
accablé par des forces supérieures, il ne put ear- 
der le Milanais, et fut battu sous Plaisance (1746): 

MAILLERAYE (LAÿ. Foy. MEILLERAIE (LA). 

MAILLET (Benoît DE}, né à Saint-Mihiel. en 
166, fut successivement consul de France en 
Éuvpte, 1692, et à Livourne, 1702; puis inspecteur 
des établissements français dans le Levant et la 
Barbarie, et mourut à Marseille en 1738 à 82 ans. 
Havait fait une étude approfondie de la langue arabe 
et des coutumes des Orientaux:; on lui doit deux 
ouvrages estimés sur F'Egvpte : Description dei E- 
gupte, 1135; Idée du gouvernement ancien el mo 
derne de L'Egypte, 1743 ; mais il est surtout conti 
par un ouvrase fort singulier, Telliamed [ani- 
evamme de son nom} où Entretiens d'un phriove- 
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phe indien avec un missionnaire français ’ Amster- 
dam, 1748; y explique \a formation des conti- 
aents par la retraite des eaux de la mer, el fait sor- 
ir tous les animaux, même l’homme, du sein des 
eux, expliquant leur état actuel par des transfor- 
mations successives. Ces divers ouvrages ont été 

ubliés par l'abbé Lemascrier. 
; MAILLEZAIS, ch.-1. de canton (Vendée), à 12 
kil. E. de Fontenay ; 1,200 hab. Château (qui ap- 
partint aux comtes de Poitou) , abbaye de Bénédic- 
tins supprimée en 1648. 

MAILLOTINS. On nomma ainsi des hommes du 
peuple qui, en 1381, s'insurgèrent à Paris pour 
s'opposer à la perception de nouvelles taxes établies 
par le duc d'Anjou, régent de France pendant la 
minorité de Charles VI ; ils se portérent en masse Sur 
l'arsenal, s'y armèrent de petits maillets de fer dits 
maillotins (d'où leur nom), massucrèrent les percep- 
teurs et élargirent les prisonniers. Cette révolte at- 
tira sur le peuple de longues et cruelles punitions, 
et ne tit qu'amener un redoublement d'exactions. 

MAILLY , famille noble et ancienne de Picardie, 
tire son nom du bourg de Mailly près d'Amiens. — 
Cetle famille n'est guère connue aujourd'hui que 
pour avoir eu le singulier honneur de donner nais- 
sance à 4 sœurs qui furent successivement maîtresses 
de Louis XV : l'aînée, Louise-dulie de Mailly de 
Nesle, dame d'honneur de la reine, née en 1710, 
mariée en 1726 au comte [..-Alexandre de Mailly, 
son cousin, captiva la première le cœur du roi. Elle 
fut déclarée maîtresse en 1736 ; mais elle fut bientôl 
obligée de partager les faveurs du roi avec deux de 
ses sœurs cadetles, la duchexse de Lauragais et la 
comtesse de Vintimille ; cette dernière étant morte 
en couches (1741), la comtesse de Maillÿ trouva 
une nouvelle rivale dans sa plus jeune sœur, Marie- 
Anne de Mailly , marquise de la Tournelle, puis 

duchesse de Châteauroux, qui, voulant rester seule 
maîtresse du cœur du roi, la fit éloigner. La com- 
tesse de Mailly se retira dans un couvent où elle 
mouruten 1751.— Les demoiselles de Mailly avaient 
pour père Louis III de Mailly, marquis de Nesle, 
capitaine de la compagnie des gendarmes écossais, 
elofficier distingué. Louis de Mailly avait par son 
aïeule des prétentions sur la principauté d'Orange. 

MAIMADCHAN, bourg de l'Empire chinois (Mon- 
golie; , contigu au bourg russe de Kiakhta. Grand 
entrepôt du commerce de la Chine avec la Russie. 

MAIMBOURG (L.), historien ecclésiastique, né 
en 1620 à Nancy, mort en 1686, entra jeune chez 
les Jésuites, enseigna les humanités à Rouen, puis 
se livra à la prédication avec quelque succès, et 
enfin se consacra tout entier à Ja composition d'ou- 
vrages historiques qui l'ont rendu célèbre. S'étant 
montré dans un de ses écrits attaché aux libertés 
de l'église gallicane, il encourut Ja colère du pape, 

qui le fit sortir de l'ordre des Jésuites Louis XIV 

lui donna une pension et une retraile à l'abbave de 

Saint-Victor de Paris. Ses Œuvres ont été publiées 

à Paris, 1686-87 , 14 vol. in-#, ou 26 vol. in-12; 

elles comprennent les Histoires de l'Arianisme, — 

des Iconoclastes , — du schisime des Grecs, — des 

Croisades, — de la décadence de l'mpire depuis 

Charlemagne, — du grand schisme d'Occident, — 

du Luthéranisme , — du Calvinisme, — de la Li- 

que, — de l'église de Rome, — de Grégoire-le- 

Grand, — de saint Léon. Maimbourg ne manque 

ni d'érudition ni d'agrément, mais on ne pent tou- 

jours se fier à son exactitude ni à son jugemenL. 
MAIMON (Salomon) , philosophe juif allemand, 
né en 1753 à Neschwitz (Lithuanie), mort en 

1800, était fils d'un rabbin et cultiva d'abord la 

science talmudique tt cabalistique ; puis il se li- 

vra à la philosophie et obtint la protection de son 

@-rélirionnaire Mendelssohn ; mais il Sen rendit 

bientôt indigne par son inconduite, et tomba dans 
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un tel état de misère qu'il fut réduit quelque 
temps à mendier. On a de lui : Histoire des proyrès 
de la métaphysique en Allemagne depuis Leibnitz, 
1793 : Recherches critiques sur l'esprit humain, Leip- 
sick, 1797; il a surtout excellé dans la réfutation 
du système de Kant. 

MAIMONIDE (Moses), ou Moïse, fils de Maimon, 
célèbre rabbin, né à Cordoue vers 1136, mort en 
1209 , étudia la philosophie et la médecine sous 
Tophuïl et Averrhoès, passa de bonne heure en 
Égypte, et devint premier médecin de Saladin et 
de ses successeurs. Îl à laissé un grand nombre 
d'ouvrages sur la religion juive, sur la philoso- 
phie et la médecine; les plus connus sont: un 
Commentaire sur la Mischna ; la Main forte, abrégé 
du Talmud; le Docteur des Perplexes (en hébreu 
More Nevokim), où il explique les passages ambi- 
gus de l'Ecriture, et qui excita de vives contesta- 
tions parmi les Juifs. La plupart de ses ouvrages 
sont écrits en arabe, Les Juifs le regardent comme 
leur premier écrivain. 

MAIN ou MAYN, riv. d'Allemagne. Voy. MEIN. 

MAINA ou MAGNE, pays de Grèce (Morée), com- 
prend la partie S. E. de l’ancienne Laconie, entre 
les golfes de Coron et de Kolokythia ; on y compte 
environ 42,000 hab. dits Maïnotes; ils sont très 
braves, mais indisciplinables et pirates déterminés. 
Le Maina se divisait en Maïna du S. (ch.-1, Chi- 
mava), et Maïna oriental ( ch.-1. Marathonisi)., Sol 
montagneux et inaccessible en beaucoup d'endroits, 
cependant fertile. Forêts et pâlurages. Bons ports. 
— Le Maïna était jadis habité par les É/euthéro- 
Lacons, dont les Maïnotes attuels prétendent des- 
cendre, et qui, conune ces derniers, se sont rendus 
célèbres par leur ardent amour pour l'indépen- 
dance. Ils luttèrent sans cesse contre la domination 
des Turcs, qui n'obtinrent jamais d'eux qu'un léger 
tribut ; ils ont puisimment contribué à conquérir 
l'indépendance de la Grèce. Les Maïnotes étaient 
régis par des chefs de leur choix dits gérondes; 
leur chef suprême se nomme protogéronde. Cette 
dignité a été jusqu'au xvue siècle héréditaire dans 
une branche de la famille Comnène issue de David 
Comnène, dernier empereur de Tréhizonde. 

MAIÏNE, un des Etats de l'Union de l'Amérique 
du Nord, entre 67° 20-719 10° long. O., et 43°- 
46° 15° jat, N., a pour bornes, au N. le H.-Ca- 
nada, à l'E. le Nouv.-Brunswick, à l'O. le New 
Hampshire, au S. et au S. E. l'Atlantique ; 450 kij, 
sur 200 ; 555,000 hab. Ch.-l., Augusta: autre ville, 
Portland. Sol plat, ingrat le Jong des côtes, fertile 
dans l'intérieur. On y culliva jadis le tabac et l'in- 
digo ; auj. le coton est la principale culture. — 
Découvert en 1497, ce pays ne commença à rece- 
voir des colonies européennes que de 1635 à 1654 : 
les Français et les Anglais y fondèrent à la fois plu- 
sieurs établissements, mais ils ne purent s'y fixer 
d'une manière durable par l'effet d'hostilités conti- 
nuelles avec les indigènes. En 1759, la colonie ne 
comptait encore que 13,000 individus européens ; 
depuis ce temps, elle s'est considérablement aug- 
mentée, Dès l'année 1652, le Maine s'était mis sous 
la protection de l'État de Massachussetts ; il en fut 
détaché en 1820, et prit le titre d'état. Les limites 
du Maine, qui est contieu au N., à l'E. et à l'O. 
avec les possessions anglaises, sont encore un objet 
de contestations entre les Américains et les Anglais. 

MAINE ORIENTAL OU MAIN (EAST-). Foy. EAST-MAIN. 

MAINE, ancienne province de France, vers l'O., 
bornée au N. par la Normandie, à l'E. par l'Or- 
léanais, au S. par l'Anjou et la Touraine, et à 
l'O. par la Bretagne, formait, avec le Perche, le 
grand-gouvernement de Maine-et-Perche. On le di- 
visait en Haut et Bas-Maine, auxquels on joignait 
le pays on comté de Laval. Capitale, le Mans, Ce 
pas forme aujourd'hui les départements de ia 
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Sarthe et de la Mayenne. Sol ondulé, générale- 
ment fertile: volailles estimées. — Le Maine tire 
son nom des Cenomaniqui l'habitaient autrefois, ou 
bien de la Maine ou Mayenne, qui l'arrose. Sous les 
Romains, il fit partie de la troisième Lyonnaise. 
Au moyen âge, il était compris dans les possessions 
des comtes d'Anjou ; il passa sous la domination an- 
glaise lorsque Henri Plantagenet, comte d'Anjou, 
devint roi d'Angleterre. Phihppe-Ansuste l'enleva à 
Jean-sans-Terre en 1203. Saint Louis le donna avec 
l'Anjou à son frère Charles, dont les descendants le 
possédèrent jusqu'en 1481; Louis XI le réunit alors 
à la couronne. Henri Il le donna de nouveau en 
apanage à son 3° fils Henri (depuis Henri HE: celui-ci 
le céda à François, duc d'Alençon, son frère, el ce 
dernier étant mort sans enfants en 1584, le Maine 
fut réuni définitivement à la couronne.— Louis XIV 
donna le titre de duc du Maine à l'un des fils qu'il 
avait eus de Mme de Montespan (Voy. ci-après). 
MAINE OÙ MAYNE (LA), rivière. Voy. MAYENNE. 
MAINE 'Louis-Aug. DE BOURBON, duc dun), fils 
de Louis XIV et de Mme de Montespan, né en 1670, 
fut élevé par Mme de Maintenon et jouit de l'af- 
fection particulière du roi, qui, après l'avoir légi- 
timé, lui donna le rang de prince du sang, et le 
déclara en 1710 habile à succéder ; mais, à la mort 
du roi, le duc d'Orléans, à qui il avait disputé sans 
succès la régence, le dépouilla de ses prérogatives. La 
duchesse du Maine, irritée , fit alors entrer son mari 
dans la conspiration de Cellamarc ; mais l'intrigue 
ayant été découverte, il fut pris et enfermé à la cita- 
delle de Doullens (1718). Cependant il se réconcilia 
bientôt avec le Régent, et fut revêtu de plusieurs 
hautes dignités qu'il conserva jusqu'à sa mort 
(1736). Ce prince avait les plus belles qualités de 
l'esprit et du cœur ; mais il avait une apathie et 
une timidité qui le rendaient incapable des grandes 
choses. — 1! avait épousé Anne-Louixe de Bourbon, 
petite-fllle du grand Condé, morte en 1753, à l'ège 
de 77 ans. C'était une femme vive et ambitieuse: elle 
conspira pour son mari avec Cellamare: elle fut 
comme lui mise en prison, mais ne vit point avec le 
mème calme que ce prince la couronne lui échapper. 
MAINE-ET-LOIRE, dép. de la France, à l'O., en- 
tre ceux de la Mayenne au N., de la Sarthe au N. E., 
d'Indre-et-Loire à J'E., de la Vienne au S. E., 
des Deux-Sèvres au S., de la Vendée au S. O., de 
la Loire-Inférieure à l'O., et d'Ille-et-Vilaine au 
N. O.: 7,188 kil. carr.: 477,230 hab. Ch.-1., An- 
gers. Formé en grande partie de l'Anjou. Arrosé 
par la Loire qui le traverse de l'E. à l'O., et y re- 
çoit l'Authion, la Maine (formée de la Mayenne et 
de la a qui lui donne son nom, le Thoué, 
le Layon et l'Evre.Collines et plaines. Fer, houille, 
ardoisières immenses, marbres, granit, grès, pier- 
res de taille, pierres à chaux, etc. Sarrazin et au- 
tres grains, légumes secs, fruits, lin, chanvre, vin 
assez estimé ; excellents pâturages. Gros bétail, che- 
vaux, moutons. Hauts-fourneaux ; toiles, mou- 
choirs dits de Chollet, tissus de coton, teintureries. 
Commerce actif. — Ce dép. à 5 arrond. ( Angers, 
Segré, Baugé, Saumur, Beaupréau}, 34 cantons, 
384 communes ; il appartient à la 4° division mi- 
litaire , a une cour royale et un évêché à Angers. 
MAINE DE BIRAN, philosophe , né vers 1770 à 
Chanteloup, près de Bergerac (Dordogne), mort à 
Paris en 1824, fut au temps de l'Empire sous- 
préfet de Bergerac, puis membre du Corps légis- 
latif; fit partie avec Lainé de la faineuse commis- 
sion qui dès 1813 prolesla contre la tYrannie im- 
prie siégea à la Chambre des Députés sous la 
eslauration, et fut nominé cousciller d'état. HN 
culliva avec auccës la philosophie, et fut peut-être 
le métaphysicien le plus profond de son temps. 
D'abord disciple de Condillac et de Cabanis, il s'é- 
loigna bientôt de cette école, et s attacha surtout à 
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rélablir les droits de la puissance active et volon- 
taire, méconnue par ses maîtres. 11 débuta par un 
Mémoire sur l'influence de l'habitude, qui fut cou- 
ronné par l'Institut en 1802; donna en 1805 un 
mémoire sur la Décomposition de la pensée, écale- 
ment couronné ; envoya aux académies de Copen- 
hagne et de Berlin des travaux non moins remar- 
quables ; rédigea pour la Biographie universelle 
l'article Leibniz, etcomposa peu avant sa mort {1821) 
ses Nourelles considérations sur les rapports du 
physique et du moral, ouvrage qui renferme sn 
dernier mot. M. Cousin a publié les Œuvres phi- 
losophiques de Maine de Biran, Paris, 1841, 4 vol. 
in-8, chez Ladrange, et y a joint (vol. 4°! une 
excellente appréciation des mérites de l'auteur. 

MAINFROÏI on MANFRED, roi de Naples et de 
Sicile, fs naturel de l'empereur Frédérie H, fn, à 
la mort de son frère Conrad, en 1254, chargé d'ad- 
ministrer le royaume pendant la minorité du fils 
de ce prince, Conradin. 1 fut un instant forcé de 
céder à une révolte excitée par le pape Innocent IV, 
qui poursuivait en lui la maison de Souabe et le 
parti gibelin ; mais il parvint l'année suivante à re- 
conquérir le royaume, et s'en fit couronner roi en 
1258, au préjudice du jeune Conradin, son neveu. 
Le pape Urbain 1V l'excommunia, prêcha une croi- 
sade contre lui et donna ses états à Charles d'Anjou, 
frère de saint Louis. Mainfroi périt en combattant 
contre ce prince, dans la plaine de Grandella, pris 
de Bénévent, en 1266. On lui impute la mort de 
son père et de son frère Conrad. 

MAINLAND, la plus grande des îles Shetland, 
dans l'Océan Atlantique, par 59° 45-600 55° lat. N., 
et 3° 30'-4° 26° long. O.: 138 kil. sur 55: 16.000 
hab. Ch.-I., Lerwick. Montagnes. Fer, cuivre. 

MAINLAND, une des îles Orcades. Foy. PONONA. 

MAINOTES. Voy. MAÏNA. 

MAINTENON , ch.-1. de canton (Eure-et-Loir. 
à 9 kil. O. d'Epernon: 1,800 hab. Chäleau où 
Louis X1V épousa, dit-on, madame de Maintenon. 
Patrie de Collin-d'Harleville. 

MAINTENON Françoise D'AUBIGNÉ, marquise de. 
elite-fille de Théodore-Agrippa d'Aubigné, ami de 
enri JV et chaud partisan de la réforme, naquit en 

1635 dans la prison de Niort, où ses parents étaient 
détenus comme protestants, et resta de bonne heure 
orpheline. Après avoir élé successivement catholique 
et protestante, elle s'attacha définitivement au 6+ 
tholicisme et se fit remarqner par une grande de- 
votion. Elle vécut dans un état voisin de la misire 
jusqu'en 165%, époque où le poëte Scarron, touche 
de ses infortunes, l'épousa, quoique vieuxetintirme, 
dans le seul but de luiservir de protecteur. Sa maison 
fut pendant quelque temps le rendez-vous de ce 
qu'il y avait de plus spirituel dans Paris. Devenue 
veuve dès 1660, elle allait retomber dans la misre 
quand elle obtint, comme veuve de Scarron, une 
pension de 2,000 franes. Chargée par Louis Xi 

d'élever secrctement les enfants nés de son courmertt 
avec madame de Montespan (1669), elle s acquitla 
de ce soin avec zèle et succès, et acquit de jour tit 
jour plus de crédit auprés du roi, qu'elle charinail 
surtout par l'agrément et la solidité de gr conversi- 
tion ; elle finit par faire oublier madame de Mon- 
tespan. Le roi lui donna dès 1674 la terre de 
Maintenon, qu'il érigea pour elle en marquiti. 
Après la mort de la reine (1683), Louis XIV s'unil. 
assure-t-on, avec elle par un mariage secrel:0n 
rapporte ce mariage à l’année 168% ou 85. Madanr 
de Maintenon fonda en 1655, à St-Cyr. une mar- 
son religieuse pour l'éducation des jeunes fille: 
nobles et pauvres: Racine, à sa prière, rompos 
pour cet établissement Esther et Athale. À la mori 
de Louis XIV (1715), elle se retira à St-Csr, tl 
elle y resta jusqu'à sa mort (1719, livrée aux ever- 
cices d'uue piété austère. Madame de Maintenon vu: 
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longtemps une grande part aux affaires : on 
uen revoir conseillé de mauvais choix, tels 
que ceux de Chamillard, de Villeroi, d avoir fait ré- 
gner la bigoterie à la cour, et surtout d'avoir con- 
jribué à la révocation de l'édit de Nantes. La Beau- 
melle a publié un recueil fort intéressant de Lettres 

de madame de Maintenun, 1752, 1756: M. Auger en a 

donné en 1807 un nouveau recueil augmenté (6 vol. 
in-12); il a paru en 1826 des Leures de Mme de 

Maintenon et de Mme des Ursins, 4 vol. in-8. 

MAIPO, ville du Chili, à 30 kil. S. O. de San- 
tiago, sur la Rancagua. San-Martino, chef des indé- 
pendants, y remporta une victoire décisive sur les 
royalistes, le 15 avril 1818. 

MAIRAN (J.-J. pontous DE), physicien, mathé- 
maticien et littérateur, né à Beziers en 1678, mort 
en 1771, était membre de l'Académie des Sciences 
depuis 1718, et devint après Fontenelle secrétaire 
perpétuel de cette compagnie. ]1 fut chargé avec Va- 
rignon de proposer un procédé de jaugeage pour 
les vaisseaux qui prévint les fraudes et les réclama- 
tions: ils visitèrent ensemble les principaux ports de 
la Méditerranée ; leur projet fut accueilli par l'Aca- 
démie, et sanctionné par le roi. On a de lui : Disser- 
tation sur la ylace, Paris, 1749: Traité de l'aurore bo- 
réale, 1731; Lettres au P. Parrenin, Paris, 17170; 
Eloges des membres de l'Académie des Sciences, Paris, 
1747: Lettres à Malebranche. Voy. MALEBRANCHE. 

MAIRES DU PALAIS, Majores domus, ofliciers 

de la couronne, sous la première race, éluient pri- 
mitivement chargés du gouvernement intérieur du 
palais. Longtemps ils n'eurent qu'une autorité su- 
balterne; mais Warnachaire, maire de Bourgogne, 
obtint de Clotaire 11 que cette charge fût inamo- 
vible et que l'élection des maires appartint non 
plus au roi, mais aux grands vassaux. Sous les suc- 
cesseurs de Dagobert on remarque Erchinould, 
Ebrofn, saint Léger, Pépin d'Héristal, Charles- 
Martel qui ajoutèrent de plus en plus au pouvoir 
des maires. En Austrasie, dès 687, il n'y eut plus 
de rois, et le gouvernement appartint tout entier 
aux maires sous le titre de ducs ou princes des 
Franes. Enfin Pépin-le-Bref, maire des trois royau- 
mes, non content d'exercer le pouvoir d'un \érila- 
ble roi, voulut en avoir le titre: il déposa en 752 
le faible Childéric IN, et se fit proclamer roi à sa 
place par le pape Zacharie et par les grands du 
royaume. La charge de maire du palais eut peu 
d'importance sous la deuxième race ; elle à été dé- 
finitivement abolie sous Hugues Capet. 

MAIRET (Jean). poëte tragique, né à Besançon 
en 1604, mort en 1686, est le premier qui ait donné 
sur notre théâtre des tragédies régulières ; il jouit 
d'une grande réputation jusqu'au moment où parut 
Corneille qui ne tarda pas à l'éclipser. {1 fut em- 
ployé par ses compatriotes comme résident de la 
Franche-Comté auprès de la France, et conclut un 
traité de neutralité, qui fut utile à son pays. A la paix 
des Pyrénées, il présenta à ja reine-mère un sonucl 
sur la paix qui lui valut mille Jouis. Il se retira de 
bonne heure du théâtre, ne pouvant lutler contre le 
grand Corneille. La meilleure de ses tragédies est 
Sophonisbe, qui fut représentée en 1629. 

MAISON (Nicolas-Joseph), maréchal de France, 
né à Epinay en 1770, mort en 1840, fil avec dis- 
tinction les guerres de la république et de l'em- 
pire, prit Lubeck en 1806, fut fait général de divi- 
sion en Russie après la victoire d'Oboyarzova (1812), 
prolégea pendant la retraite le passage de la Bérésina, 
{it des prodiges de valeur à Leipsick, fut, apres 
cette bataille, chargé du commandement en chef de 
l'armée du Nord , et luttä longtemps en Belgique 
contre des forces supérieul'es. Après l'ahdication de 
empereur il se rallia au nouveau EOUVErnement 
qui combla de faveurs; déjà créé comte sous 
l'empire, it fut fait marquis. Îl conserva néanmoins 
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son indépendance, et refusa de juger le maréchal 
Ney. Il fut chargé en 1828 du coinmandement ue 
l'expédition de Morée, et y obtint un plein succes 
(Voy. MORÉE) ; il fut en récompense créé maréchal 
de France (1829). En 1830, il fut un des commis- 
saires qui accompagnèrent Charles X à Cherbourg ; 
il fut depuis appelé au ministère des affaires étran- 
gères (1835), et envoyé comme ambassadeur à Ve- 
nise et en Russie. 

MAISON DE DIEU {Ligue de la) ou LIGUE CA- 
DEE. petite république de Suisse, formant la partie 
S. E. du canton des Grisons. Ch.-1., Coire. 

MAISONNEUVE (J.-B. SIMONNET DE), né à Saint- 
Cloud en 1750, mort en 1819, est auteur de plu- 
sieurs pièces de théâtre dont la meilleure est la 
tragédie de Roxelane et Mustapha, représentée avec 
succès en 1785, et de plusieurs autres poésies: 8cs 
Œuvres ont été publiées par Chéron, 1624, in-8. 

MAISONS-ALFORT. Voy. ALFORT. 

MAISONS-SUR-SEINE, village du dép. de Seine-et- 
Oise; à 7 kil. N. de Saint-Germain : 1,100 hab. Su- 
perbe château, bâti par Mansard : parc magnifique. 

MAISSOUR (écrit Mysore par les Anglais), primi- 
tivement Porragherry, ville de l'Inde, capitale du 
royaume actuel de Maïssour, à 15 kil. S. de Se- 
ringapalam, par 12° 19° Jat. N., 74° 21° long. E. 
Citadelle. Fort ancienne; fortitiée au xvic siècle, 
souvent prise; rasée en 1787 par Tippou-Saëb, qui 
transporta le siége du gouvernement à Seringapatan. 

MAÏSSOUR {royaume de), un des états médiats de 
l'Inde anglaise, au S. du Balaghat, au N. du 
Koimbatour, au N. E. du Malabar et du Kanara, 
peut avoir 390 kil. en tous sens, 69,000 kil. carrés 
de surface, et 3,000,000 d'hab. Capitale, Maïssour. 
C'est un vaste plateau, élevé de 1,000 mètres au- 
dessus dela mer, entouré des Ghattes tant occidentales 
qu'orientales, et d'où descendent la Kaveri, la Toum- 
bedra, la Hhadri, ele. On y recueille du riz et 
toutes les productions des régions chaudes. On y ex- 
ploite des mines de fer. Les Anglais occupeut les 
places fortes el perçoivent la moitié des revenus. — 
Le Maïssour avait depuis plusieurs siècles des rad-. 
jahs héréditaires, lorsque le pouvoir fut usurpé par 
Haïder-Ali (1760); sous ce prince et sous son fils 
Tippou-Saëb, ce royaume devint avee l'empire des 
Mahrattes l'état le plus puissant du Décan, La ea- 
pilale était a'ors Seringapatam. Outre je Maïssour, 
il comprenait le Koimbatour, le Kanara, une partie 
du Malabar, Bednor, Colar, Sera, Anantpour, le 
Balaghat, le Kaddapa. Tous ces pays font aujourd'hui 
partie de l'Inde anglaise immédiate et sont compris 
dans la présidence de Madras. Le royaume de Maï:- 
sour à cessé d'exister avec Tippou - Saëb en 1799. 
Depuis ce temps les Anglais ont placé sur le trône 
un descendant des anciens radjahs du pays. qui n'a 
qu'une autorité nominale : ils sont les maitres de fait. 

MAISTRE (le comte Joseph DE), célèbre écrivain, 
né en 1793 à Chambéry, d'une famille d'origine 
française, mort en 1821, fut chargé par le gouver- 
nement sarde de plusieurs négociations, accom- 
pagna dans l'ile de Sardaigne le roi Charles-Em- 
manuel lors de l'invasion de ses états par les Fran- 
çais, et se rendit à Saint - Pélershourg en 1503 
comme ministre plénipotentiaire de ce prince. Forcé 
en 1817 de quitter la Russie lors de l'expulsion des 
Jésuites, parce quil avait embrassé la cause de 
l'ordre proscrit, il fut nommé dans sa patrie régent 
de la chancellerie, el reçut toutes sortes de distinc- 
tions honoriliques. Il s'est fait un nom en combattant 
les philosophes du xvui* siècle avec acharnement 
et en prèchant la suprématie temporelle du pape et 
la théocratie. Ses principaux écrits sont : Considé 
rations sur la France, Lausanne, 1799: D« Pape 
Lyon, 1809; De l'Église gallicane, Paris, 1821 où 
il allaque les libertés de l'église de France : {es Soi- 
rées dé Suint-Pétersbourg, ouvrage posthume, P 
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ris, 1821:ily règne un singulier mysticisme, On a 
publié en 1826 un Examen de la philosophie de 
Bacon, par M. de Maistre, 2 vol. in-8 : le philosophe 
anglais y est jugé avec une révoltante partialité. 
Du reste, M. de Maistre n'est pas moins remarqua- 
ble par la vigueur de sou style que par la bizar- 
rerie de ses idées. — Joseph de Maistre était frère de 
M. Xavier de Maistre, auteur de plusieurs petits ou- 
vrages charmants : Voyage autour de ma chambre ; le 
Lépreux de la cüté d'Aoste; l'Exilée de Sibérie, etc. 
AIÎTRE DE LA CAVALERIE, magister cquitum, Mma- 
gistrat romain, qui commandait la cavalerie sous les 
ordres du dictateur ; on nommait un maître de la 
cavalerie pendant chaque dictature ; c'était la pre- 
micre dignité après celle de dictateur. Le inaître 
de la cavalerie était, comme celui-ci, choisi par le 
sénal et le peuple; il était précédé de deux licteurs. 
— Sous l'empire romain, on donna le nom de mai- 
des à divers officiers publics : le maitre du cens, 
institué sous Auguste, reimplissait les fonctions de 
censeur ; le maitre de la milice, institué par Con- 
slantin, avait à peu près l'autorité du préfet du 
prétoire, — Dans les temps modernes, on a donné 
les noms de maitres et de grands-maitres aux chefs 
de différents corps ou ordres : grand-maitre des 
Templiers, des Hospitaliers, etc. (Voy.cesnoms);—et 
aux chefs de différents services : maître de l'artillerie, 
de l'infanterie, de la cavalerie, ete. Le titre de 
yrand-maitre de l'artillerie fut institué en 1600 par 
Henri IV pour Sully ; c'élait une des premières di- 
gnités; elle allait de pair avec celle de maréchal. 

MAÏITTAIRE (Michel), céièbre philologue, né en 
France en 1668, de parents protestants qui se réfu- 
gierent en Angleterre lors de la révocation de l'edit 
de Nantes, mort en 1747, occupait une chaire à 
l'école de Westininster. Outre un grand nombre 
d'éditions fort correctes des auteurs classiques grecs 
el lalins avec index, il a publié : Græcæ linguæ 
Dialecti, Loudres, 1706 : Opera et fragmenta veterum 
Poetargm latinorum, Londres, 1713: Stephanorum 
hisioria, Londres, 1709 : Historia typographorum 
parisiensium, Londres, 1717: Annales typoyraphici, 
La Have, 1719-41; Miscellanea græcorum aliquot 
scriplorum carmina, cum versione lat. et notis, Lon- 
dres, 1722: Marmora Oroniensia, grec et latin, 
1732. La Collection des classiques latins publiée par 
Maitlaire, Londres, 1713-22, forme 27 vol. in-12. 

MAIZEROY (30LY DE), écrivain militaire, né à 
Metz en 1719, mort en 1780, servit sous le comte 
de Saxe, et fit conune lieutenant-coloncel les cain- 
pagnes de 1756 à 63. A la paix, il consacra ses loi- 
sirs à des recherches sur Fart militaire chez les 
anciens, et ful reçu à l'Académie des Inseriplions. 
Ou lui doit, outre plusieurs traités originaux sur là 
tactique, un Traité des stratagémes où Remarques 
sur Polyen et Froniin, Metz, 1765. et une traduc- 
tion française des fnstitutions militaires de l'empe- 
reur Léon, 1170. 

MAIZIERES {Philippe pr, né en 1312 au château 
de Maizieres, près de Montdidier (Somme), mort en 
1405, détermina Huguesde Lusisnan, roi de Chypre, 
et le surcesseur dece prince, Pierre E, à faire la guerre 
anx Musulmans (1343-65), puis vint à la cour de 
Charles V qui l'employa utilement. H se retira chez 
les Celestins, On à de lui, outre plusieurs écrits de 
piété en latin, un ouvrage eurieux en français, in- 
titulé : le Songe du vieil pélerin adressant au blanc 
faucon, écri vers LAN2 : c'est un recueil de conseils 
adressés à Charles VE. 

MAJEUR (lac), {ago Maagiore des Haliens, Lan- 
gensee des Allemands, Ferbanus lacus des anciens, 
sur les confins du roy. Lombard-Vénitien, des Etats 
audes et de la Suisse: 60 kil. sur 7. C'est le plus 
vecu, des lacs de la Haute-ltalie : le Tessin le tra- 
verse. Bords charmants, iles délicieuses, entre au- 
tres les iles Borromées. 


— 1106 — 


MALA 


MAJORAGIUS (Ant.-Marie CONTI, dit), savant 
du xvi siècle, né en 1514 dans le Milanais, à Ma- 
riaga, d'où il se donna le nom de Majoragius, mort 
eu 19595, fut nommé à 26 ans professeur d'éh- 
quence à Milan, et se fit admirer par l'élégance de 
sa latinité, Il eut de violents démèêlés avec Nizolius 
au sujel des Paradoxes de Cicéron, qu'il s'était 
permis de critiquer sévèrement. Il a laissé des 
commentaires estimés sur Cicéron et sur Virgik, 
ainsi que des poésies latines el des harangues, 
Leipsick, 1628, in-8. 

MAJORIEN, Flavius Julius Valerius Majorianus, 
empereur d'Occident, servit d'abord avec distinc- 
lion sous Aétius, et fut placé sur le trône en 457 
par Ricimer. 1 hattit dans la Gaule Théodoricil, roi 
des Wisigoths, et alla attaquer en Afrique Gen- 
série, roi des Vandales. 11 allait délivrer l'empire 
de ce terrible ennemi, lorsque Ricimer, redoulant 
la puissance d'un empereur si belliqueux, excita 
contre lui une révolte; le malheureux prince fut 
déposé et mis à mort en 461. 

AJORQUE ou MAIORQUE, Mallorca en espa- 
gnol, Baleuris major des anciens, la plus grande 
des Îles Baléares, par Oo-1° long. O., 39°-40e lat. N., 
a environ 70 kil, du N. au S. sur 57 de l'E. à l'O. 
3,400 kil. carr. et 185,000 hah. Ch.-I., Palma, 
qui est aussi le ch.-. de toute la capitainerie-géné- 
rale des Baléares. Climat délicieux, chaud, mais 
tempéré par des brises. Excellents fruils (oranges, 
dattes, limons et citrons) : vins, huiles renommés : 
tnais l'agriculture est arrièrée. Pêche du corail. — 
L'ile à été possédée successivement par les Cartha- 
inois, les Roumains, les Pisans, les Sarrasins : elle 
fut enlevée à ces derniers vers 1230 par les Arago- 
nais, fut érigée en un roy. particulier (d'où dépeu- 
daient toutes les îles Baléares, le comté de Mont- 
pellicr, ete.) par Jacques À, roi d'Aragon, en faveur 
de sou fils Jacques en 1262 (Foy. ur puis fut 
réunie avec l'Arayon à la couronne d'Espagne. 
Mäjorque est la patrie de Raymond Lulle. 

MAKARIEV, ville de la Russie d'Europe (Kos- 
troma,, à 180 kil. E. de Kostroma: 2,900 hab. 
Constructions de bateaux. Soufre, vitriol. — Ville 
du gouvernement de Nijnéi-Novogorod ; il s'y tient 
une foire eélèbre qui dure tout le mois de juillet: 
il s'y rend des Cosaques, des Boukhares, des Per- 
sans el des Indiens. 

MAKO, ville de Hongrie, ch.-l. du comitat de 
Czauad, à 9 hil. N. O. de Czanad : 7,000 hab. 

MAKRI, ville et port de la Turquie d'Europe 
{Roumélie), à 100 kil. N. O0. de Gallipoli; 3,000 
hab. Commerce d'huile. 

MAKRIZI, écrivain arabe, né vers 1360 au 
Caire, mort en 1442, remplit au Caire plusieurs 
emplois, soit dans l'administration, soit dans le 
culle. On a de lui : une Descriprion historique et 
topographique de l'Egypte, ouvrage qui contient 
des détails intéressants sur les mœurs, les préjngés, 
lhistuire religieuse, politique et commerciale de 
ce pays depuis sa conquête par les Arabes ; une 
Histoire des suliuns ayoubites et mamelouks : un 
Traité des monnaies musulmanes, UN autre des 
poids et mesures des Musulmans : Ces deux der- 
nicrs Ont été traduils en français par Sylvestre de 
Saey (dans le Magasin encyclopédique) ; uue Histoire 
des expéditions des Grecs et des Francs contre Di- 
myatha {Damictte), publié en arabe avec trad. lal., 
par Hamaker, Amsterdam, 1824, in-4. 

MALABAR (côte de), Maluyaba en langue indi- 
gène, partie de la eôte vecidentale de l'inde en-deçà 
du Gange (Décan), au N. de celle du Kanara, s'étend 
de 10° à 13° lat. N., à l'O. de la chaine des Ghattes. 
elle est fort étroile et n'a guère que 120 kil. de 
large, de 72° 40° à 73° 50° long. É.: population, 

‘158.000 hab. On y parle ua idiôme particulier. 
‘Le Malabar se divise en plat pays {le long et près 
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de la mer) et pentes où montagnes : celles-ci sont | entre les bras de saint Bernard (1148). I mérita 
très fertiles en riz, poivre noir, lélel, fruits, bois par la sainteté de sa vie d'être canonisé. Sa fête 
de tek, ete: le littoral est stérile. Très riche jadis | ext le 3 novembre. Saint Bernard a écrit sa vie. 
en métaux précieux, il n'a plus maintenant que | On lui attribue un livre de prédictions relatives 
quelques mines de fer exploitées. Le Malabar | aux papes, qui fut fabriqué en 1590. 

forme aujourd'hui un district de la présidence de | MALAGA, Malaca, ville et port d Espagne, ch.-1. 
Madras (dans l'Inde anglaise immédiate) et a pour | de l'intendance de Malaga, sur la Méditerranée, 
eh. 4 Calicat ou Cochin.— C'est au Malabar qu'a- | à 314 kil. S. O. de Madrid, par 5° 45° long. O., 
borda Vasco de Gama (1498) et que les Portugais | 36° 43° lat. N.: 70,000 hab. Evêché. Port formé 
firent leur premières conquêtes. Les Français y | par un môle; phare à fanal tournant. Double mur, 
possdent Mahé. Les habitants des montagnes ont lours, vieux château-fort dit Gibralfaro. Vaste ca- 
résisté plus longtemps à la conquête, eLont conservé | thédrale, palais épiscopal, douane, salle de,spec- 
les meurs antiques des Hindous. Haïider-Ali soumit | tacle : l'Alameda, promenade délicieuse (qui donne 
le premier ee pass en 1766. Les Nairs nnis aux | son nom au plus bean quartier de la ville): aque- 
Anglais l'enlevérent à Tippou-Saëb en 1790; mais | duc; aux environs, belle maison de plaisance dite El- 


. bientôl les Anglais seuls en resterent maitres, Ratiro. Grand commerce des produits du territoire 
fe MALACA, ville de Bétique chez les Bastules, | environnant, — Fondée par les Phéniciens. Prise 
me) colonie phénicienne, est auj. MALAGA. par les Arabes en 714,elle ne fut conquise par les 
7 PT MALACCA, Malaya, ville de Finde Transgan- | Espasnols qu'en 1487.— L'intendance de Malaga, 
mn. gélique anglaise, ch.-1l. de la province de Ma- {située dans la capitainerie-générale de Grenade, 
DE" larea, à l'extrémité S. de la péninsule de mème {entre celles de Cadix à l'O. et de Grenade à l'E., 
re nom, par 2° 10° lat. N., 99° 45° long. E.; popu- l'a 136 kil. de l'E. à l'O. sur 66, et 4,560 kil. carr.; 
LR lation : vers 1820, 12,000 habitants: auj., 5,000. l'elle est très fertile en vins renommés, en fruits 
pe Elle à un bon port, et se divise en 3 parties : le [exquis, surtout en raisins, que l'on fait sécher : on 
ve fort, Va ville, Va ville chinoise. Evéehé catholique. [ v à acclimalé la canne à sucre et la cochenilie. La 
LA Siége d'une mission anglaise. Fondée vers 1252 | fameuse Vega ou plaine de Malaga (qui a 35 kil. sur 
Es r les Malais, Malacca reçut en 1510 et 1511 les | 18) et ledistriet de Velez-Malaga produisent immen- 
ET 'orlugais, qui peu après s'en emparèrent violem- | sément. La pêche est très active sur les côtes. 
La ment et qui la gardérent jusqu'en 1641. Les Hol-!  MALAGRIDA (Gabriel), jésuite, né en 1689 dans 
ue landais la prirent alors; elle à été aux Anglais de | le Milanais, passa en Portugal, fut envoyé en 
un 1195 à 1818, après avoir été rétrocédée un mo- | mission au Brésil, et parcourut toutes les parties 
ment aux Pavs-Bas : elle fait encore aujourd'hui | soumises au Portugal. Rentré en Europe, il fut 
u partie de l'Inde Transgangétique anglaise. Elle a | accusé d'avoir pris part à une conspiration contre 
es élé très commerçante en ivoire, camphre, poudre | le roi de Portugal, qui éclata en 1758: comme 
de d'or, bois, ete.; mais la fondation de Poulo-Pinang | on ne put rien prouver contre lui, on le livra à 
lui a fait un tort immense, — La province (jadis | l'inquisition comme faux prophète et comme auteur 
| royaume) de Malacea, dans le S. O. de la presqu'île | des 2 écrits suivants, qui étaient entachés d'hérésie : 
de même nom, est à l'O. du Pahang, au S. du | Vie héroïque et admirable de la glorieuse sainte 
: Slengore ; elle produit surtout du poivre. Anne, mère de la sainte Vierge (en portugais) ; et 
Lis MALACCA (presqu'île de), partie de l'Inde Trans- | De {a vie et de l'empire de l'Antéchrist. W fut con- 


Rangétique, entre les mers de Bengale et de Chine, | damné au feu et exéenté en 1761. Il devait plutôt 
ä environ 1,190 kil. de long sur 196 de largeur | être considéré comme fou que comme criminel. 
moyenne, et s'étend de 1° 15° à 10° 35° lat. N.:!  MALAGUETTE (côte de). Voy. CÔTE DES GRAINES. 


se elle tient au continent par l'isthme de Tenasserim ; |  MALAIN (seigneurie de). Voy. MARLE. 


LU 


population, 222,000 hab. Montagnes: climat beau MALAIS, grande variété de l'espèce humaine, 
el chaud, mais malsain : riche végétation, pauvre | que l'on fait sortir de la presqu'ile de Malavca 
: agriculture ;: forèts d'aloès, sandal, tek, etc. Beau- | (d'où son nom), est surlout répandue dans l'Océa- 
‘oup d'animaux féroces. Diamants et autres pierres | nie occidentale, qui en a pris le nom de Malaisie, 
précieuses. Elle a pour principaux habitants les [et dans les iles de la Sonde. Les Malais ont le teint 
Malais (Voy. ce nom) et plusieurs autres races in- | brun foncé, les cheveux longs, lisses, noirs, un 
digènes. On y trouve aussi des Hindous Telinga, et | gros nez plat, les veux grands et étincelants : ils 
des Européens, les uns Anglais, les autres d'origine | sont robustes, nerveux, violents, rusés, féroces, 
portugaise. — Toute la presqu'ile a fait partie du | voleurs, souvent indolents et même lâches. On les 
rovaume de Siam : mais vers la fin du xvise siècle ia | redoute surtout comme pirates. JE se trouve aussi 
tarlie méridionale sccoua le joug. Aujonrd'hui le | beaucoup de Malais en Australie (dans la Nouvelle- 
pays se divise en 3 parts: 1° Malacca indépendant | Zélande), et en Polynésie (aux archipels de Tonga, 
{lequel contient tout le sud, moins la province an-| Viti, Taïli, ete.) : ceux-là sont moins civilisés. On 
#laise, et se subdivise en royaumes de Perak, Sa- {a nommé Négro-Malais des peuplades métis, nom- 
lengore, Djohore, Pahang et Roumbo); 2° Malacea | breuses surtout en Papouasie, et qui tiennent, 
‘iamois au N. (royaumes de Ligor, Bondelon, Patani, | pour le physique, pour la langue et pour la reli- 
Kalantan, Tringanou, Kedah); 3° Malacca anglais. | gion, des deux grandes familles malaisienne et 
© MALACCA (détroit de), bras de mer qui sépare la | nègre océanicnne. — On croit enfin que les indi- 
presqu'île de Malacca de lile de Sumatra, fait} gènes de l'ile de Madagascar sont imalais. 
communiquer le golfe du Bensale avec la mer de | MALAISIE, nom que l'on donne quelquefois à 
Chine, par 0-89 lat. N., 93°-102 long. E. l'Océanie occidentale, à cause des Malais qui en 
MALACHIE, le 12° des petits prophètes, con- sont la rice dominante; on la nomme aussi quel- 
lemporain de Néhémie., prophétisa, à ce qu'on l'quefois Notasie, Voy. OCÉANIE, 
croit, de 412 à 408 av. J.-C. Quelquesuns pensent | MALALA (Jean), écrivain gree, natif d'Antiocne, 
que c'est le même qu'Esdras. On à de Jui 3 cha- est auteur d'une Chronique (en grec) depuis la créa- 
litres : il reproche aux Juifs leur corruption et lion du monde jusqu à la mort de Justinien Len 
ainonce un Messie qui viendra sauver les Gentils | 565, dont les deux premiers livres sont perdus. Elle 
a été publiée sur un manuserit de la bibliothèque 
MALACHIE (saint), prélat irlandais, né à Armaglh PaliGienne, avec version latine et notes, Oxford. 
en 109%. devint archevèque d'Armagh en 1127, 1691, in-8, par Edm. Chilmead, et se trouve dans 
se déinit en 1133, alla à HRorre pour les besoins de {la collection de la Byzantine, Venise, 1733. 
“on église, et mourut à son retour à Clairvaux MALARTIC (Anne-Joseph, comte de), né à Mon- 


70° 


sisi bien que les Juifs. 
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taubau en 1740, mort en 1800, fut nommé en 1792 On lui doit un Essai sur Les Seyks, une Histoire de 
gouverneur des établissements français à l'E. du | {a Perse, et de précieux Mémoires sur l'Inde. 
cap de Bonne-Espérance. Îl réussit à la fois à pré- |  MALCONTENTS. Voy. POLITIQUES. 
server les colonies des troubles qui agitaient la MALDA, ville de l'Inde anglaise (Calcutta), dans 
mère-patrie, et à repous<er les attaques des An- | l'ancien Bengale, à 140 kil. N. O. de ourchedalud: 
glais. A sa mort, les habilants de l'ile de France | 20,000 hab. Soieries, tissus de coton. Commerce, 
lui élevèrent un monument avec celle inscription : | MALDEGHEM, ville de Belgique (Flandre occi- 
du sauveur de la colonie. dentale), à 24 kil. N. O. de Gand: 5,150 hab. 
MALASPINA ou MALESPINE, illustre famille|  MALDIVES, c.-à-d. îles de Male, groupes in- 
d'Halie, feudataire immédiate de l'empire, souve- | nomhrables d'îles, d'ilots et d'écueils {on en a 
raine de la Lunéxiane à partir du x1v° siècle, pos- | compté jusqu'à 12,000), dans la mer des Indes, par 
sédaii en outre Massa-Carrara à titre de marquisat, | 70° 30° et 72° 20° long. E., 1° et 7° 30° lat. N, On 
Elle figura dans les rangs des Guelfes ct fit alliance | les divise en 17 attolons ou groupes. La plus grande 
avec les Villes lombardes pour défendre la liberté | est Male ou Male-dive (Voy. MALE). Toutes en- 
de l'Italie contre les invasions de Fréd. Barberousse, | semble forment un pelit rovauime dont le chef 
Spinetta Malaspina fut dépouillé vers 1320 de ses | s'intitule sultan. Sol fertile : chinat charmant, quoi- 
tiefs dans la Lunégiane par Castruccio-Castracani, | que très chaud : on y trouve un arbre, dit candou, 
mais il les recouvra en 1328. Cette possession est | dont le bois est aussi léger que le liége. Le com- 
restée à la branche eadetle jusqu'à nos jours. merce d'île à île est très actif. On s'y sert de cauris 
MALASPINA (Ricordano’, historien, né à Florence | (espère de coquillage) comme de monnaie. 
au commencement du x siècle, composa l'his- MALDON ou MALDEN-WATER, ville d'Angle- 
wire de sa patrie depuis sa fondation jusqu'à l'an lerre (Essex), à 32 kil. N. O. de Colchester ; 4,895 lab. 
1281.— Giachetta Malaspina, son neveu, la continua | MALDONADO ! Laurent FERRER), navigateur 
jusqu'en 1286. Gette histoire a été publiée sous ce | espagnol du xvie siècle, écrivit la relation d'ua 
tre : Historia anticha dell edifica:ione di Fio- | voyage fait en 158$ de l'Océan Atlantique à l'Océan 
renza, vle., Florence, 1568-98. Pacifique par le N. O., à travers un prétendu dé- 
MALATESTA et MALATESTI, famille noble d'I- | troit d'Anian. Cette relation, longtemps ignorée, a 
talie, régua en souveraine sur Rimini et sur une | été retrouvée à Milan par Amorelli, et traduite en 
partie de la Romagne, aux xinie, XIVe et xve siècles. l'italien, Milan, 1811, puis en français, Plaisance, 
Elle était issue, ainsi que les Montefeltro, dela maison | 1812. On a douté, mais peuttre à tort, de la 
des comtes de Carpagna, el avait pour chef un | réalité de ce vor age. 
seigneur de Verruchio, surnommé Malatesta (mau- | MALDONAT (Jean), jésuite, né en 1534 dans 
vaise tête), qui fut choisi en 1275 par les Guelfes | l'Estramadure, mort en 1583, enseigna la philoso- 
de Bologne pour combattre les Gibelins de la Ro- | phie et la théologie avec le plus grand succés au 
magne ; il leur enleva la ville de Rimini et s'en fit | collége dit de Clermont, à Paris(1564), puis à l’u- 
déc arer souverain. Ses descendants conquirent les | niversité de Pont-à-Mousson (1972); mais voyant 
villes de Césène, Pesaro, Fano, Fossombrone, ete.; [attaquer quelques-unes de ses doctrines, il quitta 
mais ils furent peu à peu dépouillés de leurs états | la France (1575) et se retira à Rome où le pape 
par les papes. Le dernier prince de celte famille, | lui confia divers travaux. On l'accusait de pencher 
Pandolfe 1V, fut chassé de Rimini par César Borgia; | vers le socinianisme. On a de lui des Commentaires 
il y rentra après la mort de son ennemi; mais depuis | sur les Evangites, Pont-à-Mousson, 1596, 1597, 
1528, Rimini resta définitivement aux papes. 2 vol. in-fol. : des Commentaires sur Jérémie, E:é- 
MALATIA, Melitène, ville de la Turquie d'Asie | chiel et Daniel, 1609, in-4: des Traités des sucre- 
Marach), ch.-1. d'un livah, à 133 kil. N. O. de | ments, — de la grâce, — du péché originel, — 
iarbekir, sur un affluent du Kara-sou : 6,000 hab. | des Anges et des Démons, Paris, 1617, in=-12. 
MALAUCENE, ch.-1. de cant. (Vaucluse), à 261 MALE, île de la mer des Indes, la plus grande 
kil. N. E. d'Orange; 3,225 hab. Papeterie, huile. | des Maldives, par 71° 55° long. E., 8° 20° lat. N. : 
MALAVALLE ou MALEVAL (Guillaume DE). | 8 kil. de tour. Elle a pour ch.-l. une ville de même 
Voy. GUILLAUME DE MALAVALLE. nom, résidence du sultan des Maldives : 2,000 hab. 
MALAVILLE. Voy. SEMLIN. Gelte ville oceupe l'ile tout entière. Foy. MALDNES. 
MALBROUGH. Voy. MARLBOROUGH. MALE ou MALAIN (seigneurie de). Voy. MARLE. 
MALCHIN, ville du duché de Mecklembourg- MALEBRANCHE (Nicolas), philosophe et théolo- 
Schwérin, à 90 kil. N. E. de Schiwérin ; 3,370 hab. | gien, né à Paris en 163$, mort en 1715, était bls 
Drap, toile, savon, eau-Je-vie, d'un secrétaire du roi. Contrefait et d’une œm- 
MALCHUS, serviteur du grand-prètre Caïphe, | plexion délicate, il désira vivre dans Ja retraite, et 
portait la main sur Jésus pour l'arrêter, au jardin | s'enferma dés 1660 dans la congrégation de l'O- 
des Oliviers, lorsque saint Pierre Jui coupa l'oreille | ratoire. Après avoir commencé desétudes d'histoire, 
droite, Jésus le guérit aussitôt, qui avaient pen d'attrait pour lui, il rencontra 
MALCOLM, nom de quatre rois d'Ecnsse qui | par hasard le Traité de l'homme de Descartes: il 
résnérent du x° au x1° siècle (Voy. ÉCOSSE). Le | éprouva de tels transports à cette lecture qu'il se 
lus célébre est Malcolm I, fils du malheureux | voua désormais à la philosophie : il devint bientôt 
feet assassiné en 1030 par Macbeth. 11 se [le plus illustre des disciples de Descartes. I con- 
rélugia en Angleterre après le meurtre de son ptre, | serva les doctrines de son maître sur la méthode, 
el né recouvra la couronne qu'en 1057, en faisant | sur la nature de l'âme, sur l'automatisme des ani- 
périr Macbeth, 1 eut à soutenir la guerre contre | maux : mais au lieu d'admettre comme lui des idées 
les rois d'Angleterre Guillaume-le-Conquérant et |'innées, il disait que nous voyons tout en Dieu et 
Guillaume-le-Roux, et fut tué dans une bataille | que ce n'est que par notre union avec l'être qui 
contre ce dernier (1093). sait tout que nous connaissons quoi que ce soit : il 
MALCOLM (sir John), officier écossais, né en 1769 | prouvait l'existence des corps, nOn par la véracité 
près de Langholn, mort en 1533, passa dans l'Inde | divine (comme Descartes), mais par la révélation : 
dés 1782, ÿ fut nonuné successivement colonel, [il niait l'action de l'âme sur Île corps et mème 
atent principal du gouverneur-général, major- | toute action des subslances corporelles les unes 
Héuéral, gouverneur de Bombay. I avait été envoyé | sur les autres, attribuant leur commerce à l'a 
en T8OS à la cour de Perse pour y balancer l'in- | sistance ou intervention divine; il professait 
Muenre française, [1 retourna en Angleterre en 1831 | l'optimisme et expliquait le mal en disant que Dieu 
eUfut élu membre de la Chambre des Communes, ! n'agit que comme cause Universelle : il fondait la 
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morele sur l'idée d'ordre. Les opinions puradovales 
que Malebranche soutenait sur plusieurs points de 
\héologie où de philosophie rencontrerent une 
forte opposition. Il eut de vives disputes avec Ar- 
nauld sur la nature des idées et sur la grec ; 
avec Régis sur le mouvement ; avec le P. Lamy 
eur l'amour de Dieu. Ses principaux ouvrages Sont : 
da Recherche de la Vérité, 1674 (dont la meilleure 
&lition est celle de 1712) : c'est son ouvrage capital ; 
Conversutions chrétiennes, 1677, composées à Ja 
prière de M. de Chevreuse : Méditations chrétiennes 
et métaphysiques, 1619: Traité de morule, 1680 ; 
De lu Nature et de la Gräce, 1680; Entretiens sur 
la Métaphysique et la Reliyion, 1687 : il y résume 
tout son système, On à aussi de Jui : un Traité de 
l'Amour de Dieu: Entretiens d'un philosophe chré- 
üien et d'un philosophe chinois sur l'existence de 


Dieu ; des écrits polémiques composés dans sa dis- 


pute avee Arnauld, et qui ont été réunis en 4 vol. 

in-12, 1109. La plupart des écrits de Malebranche 

ont été rassemblés en un seul vol. g'and in-8, à 

2 colonnes, par M. de Genoude, Paris, 1838, M. l'euil- 

let de Conches à fail paraitre en 1844 : Médita- 

lions metaphysiques de N. Malebranche, et sa Corres- 
pondance avec de Mairan, publiées pour la 1re fois 
sur les manuscrits originaux. Malebranche est peu 
lu aujourd'hui ; son système est tombé dans le dis- 
crédil; cependant ses ouvrages restent toujours 

“onme un modele de style, et font preuve d'un 

génie supérieur ; on trouve en outre dans sa fe- 

cherche de la Vérité des observations et des préceptes 
qui n'ont rien perdu de leur valeur. 

MALEE, général earthaginois, conquit Ja plus 
grande partie de la Sicile en 536 av. J.-C, mais 
echoua devant la Sardaigne, ce qui le fit exiler. 
Pour se venger de ses compatriotes, il vint avec 
ro armée assiéger Carthage, s'en empara et mil à 
mort lous ceux qui lui élaient contraires. H périt 
peu apres dans une émeute, 

MALEÉE {cap;, Malea prom., anj. cap Saint-Ange, 
Pronontoire du Péloponèse, entre les golfes Laco- 
nique et Argohique. Ce promontoire élail fort dan- 
gereux,. 

MALEG ou TOUMAT, riv. d'Afrique, nait dans 
l'Absssinie, coule au N. 0., traverse les royatuimes 

de Dar-Fog, Bertat, Dinka, et tube dans le Bahr- 
cl-Abiad. 

MALEK, MALEKR-ADEL. Voy. MELIK. 

MALEKITES, secte musulmane, ainsi nommée 
d'un certain Malek ou Mélik, son fondateur, n'est 
qu'une branclie des Stunnites et suit un des quatre 
rites orthodoxes de lislamisine, 

MALEMBA, ville de la Guinée méridionale, dans 
le Loango ou le Cacongo, sur la mer, au fond d'une 
baie, à 90 kil. S. de Loango. Air malxain. — On 
donne aussi le nom de Maleinba à tout le Caconsu. 

MALEPEYRE (Gabriel VENDANGES DE), ne à 
Toulouse dans le Xviie siècle, d'une famille noble, 
mort en 1702, était conseiller au présidial de Tou- 
lonse. Il cultiva la poésie avec quelque succes et se 
distingua par ses counaissances en peinture, sculp- 
fure et architecture. EH contribua au rétablissement 

de l'académie des Jeux floraux, et fonda un prix 
consistant en un lis d'argent pour l'auteur du meil- 
leur sonnet à la louange de la Vierge. 
MALESHERBES, ch.-1. de cant. (Loiret), dans 
l'ancien Gâtinais, à 47 kil N. E. de Pithiviers ; 
1,390 hab. Château. dJadis litre d'une seigneurie 
qui appartenait à Ja mai-on de Lamoisnon. 
MALESHERBES (Chrétien-Guillaure LAMOIGNON 
LE), ministre sous Louis XVI, né à Paris en 1724, 
ils du chancelier Guill. de Lamoignon, fut sucees- 
sivement substitut du procureur-général, cansciller 
au parlement, président de la cour des aides et 
directeur de la librairie, else montra dans ces fonc- 
lions diversea ferme et éclaire. En 1350eten 1371, 
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il adressa à Louis NV de sévères Remontrances eur 
l'établissement de nouveaux impôts ct pour la dé- 
fense des prérogatives parlementaires: comme di- 
recteur de la librairie, il favorisa la liberté de la 
presse. La Cour des aides ayant été supprimée avre 
les anciens parlements (1771). Malesherbes, qui était 
président de cette cour, fut exilé; mais il reprit ses 
fonctions à l'avénement de Louis XVI: sou retour 
fut un triomphe, et il jouit alors de la plus grande 
popularité. Le roi l'appela au ministère avec Turgot, 
son ami No et lui confia le département de l'in- 
térieur. 1 voulut faire abolir les lettres de cachet, 
et séleva contre lex dépenses excessives de la cour: 
mais ses conseils ne furent point écoutés, et ilse re- 
tira du ministère avec Turgot (1736). I y fut rap- 
pelé en 1787, mais se vit bientôt obligé de se retirer 
de nouveau, et alla vivre dans la solitude. 1] 
cultivait en paix les lettres, lorsque Louis XVI fut 
traduit devant la Convention. Bien qu'ägé alors de 
72 ans, il demanda et obtint le dangereux honneur 
d'assister le roi comme conseil,  s'acquitta de ce 
soin de la maniere la plus courageuse et la plus 
touchante : mais tous ses efforts élaient inutiles, En 
1794, des envovés du comité révolutionnaire vin- 
rent l'arracher de sa solitude et le conduisirent, avec 
toute sa famille, à l'échafaud. La postérité à placé 
Malesherbes au nombre des ciloyens les plus vor- 
tueux et des plus grands magistrats. Outre ses 
Remontrances, Malesherbes a laissé : Mémoire sur 
le mariage des Protestants, 1785 et 87 : Mémoires 
sur les moyens d'accélérer les progrès de l'économie 
rurale en France, 1190; Mémoires pour Louis XVI, 
1792: Mémoires sur la librairie et sur la liberté de 
la presse, publiés par M. Barbier, 1809. On a 
donué à Paris en 1809, sous le titre d' Œuvres 
choisies de Malesherbes, un extrait de ses Remon- 
trances. La Vie de Mualesherbes a été écrite par 
Gaillard, 1805, et par Boissv-d'Anglas, 1818. 

MALESTROÏT, eh.-1. de eant, (Morbihan), à 15 
kil. S. de Ploërmel : 1,800 hab. 

MALET {Claude-François be), général français, né 
à Dôle en 1354, fit avec distinction les campagnes 
de’ Va révolution, devint général de brisade en 
1599, et fut nommé par Masséna gouvernenr de 
”avie en 1805: mais il était républicain et par con- 
séquent suspect aux yeux de Napoléon, qui le fit 
incarcérer à Paris en 1808 par mesure de sûreté. 
Prolitant de l'absence de l'Empereur, qui était en 
Russie, il organisa du fond de sa prison mème une 
conspiralion qui avait pour but de le renverser du 
Lrône, el dans laquelle entrèrent avec lui les séne 
raux Guidal et Lahorie, NM s'échappa de sa prison dans 
la nuit du 23 au 24 octobre 1812, parcourut les va- 
sernes de Paris en répandant Je bruil de Ja mort de 
Napoléon, el surprit Les autorités en leur présentant 
des ordres fabriques : il élait sur le point de reus- 
sir, lorsque la résistance du général Hulin, qui 
commandait Fétat-major de la place, fit tout 
échouer. Malet fut traduit devant une commission 
mililaire et fusillé le 29 octobre 1812 : il subit la 
mort avec courage. 

MALEVILLE, bourg de France (Aveyron), à 
8 kil. N. E. de Villefranche ; 2,300 hab, 

MALEVILLE (Jacques DE), jurisconsulte, né en 
1541 à Domne (Périgord), mort en 1824, plaida 
d'abord comme avocat à Bordeaux, siégea en 1796 
au Conseil des Cinq-Cents, fut longtemps membre 
du tribunal de cassation, el coopéra à la rédaction 
du Code civil. I devint sénateur en 1806, et pair 
en 1814. On à de lui : une Analyse raisonnée de 
la discussion du Code civil au conseil d'État, 1804-5 
et un lraité du fhivorce, 1801 et 1816. — Son fils. 
P.-Joseph, marquis de Maleville, né en 1778, mort 
en 1332, fut membre de la Chambre des Repré- 
sentants (1815), puis de la Chambre des Députés 
où il se signala par son royalisme ; fut nommé pré 
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8ldent de la cour royale, conseiller à la cour de 

Cassation, pair de France. On a de lui quelques 

écrits, entre autres : un Discours sur la réformation 

de Luther, mentionné par l'Institut en 1805. 

MALEZIEU (Nic. DE), né à Paris en 1650, mort 
en 1727, fut précepteur du duc du Maine, et resta 
toute sa vie auprès de lui. II devint membre de 
l'Académie Française et de l'Académie des Sciences. 
On à de lui des Éléments de géométrie, rédigés 
pour le duc de Bourgogne, 1715. 

MALFILATRE (Jacq.-Ch.-L. pr CLINCHAMP DE), 
poëte français, né à Caen en 1733, d'une famille 
pauvre, fit de brillantes études chez les Jésuites de 
sa ville natale, et vint ensuite à Paris. H ne tarda 
pas à se l'aire remarquer par son lalent poétique ; 
mais peu rangé et fort imprévoyant dans sa con- 
duite, il tomba bientôt dans la misère. Il mourut à 
34 ans, à Ja snite d'une maladie douloureuse due 
à son inconduite, et après avoir ressenti, au dire de 
Gilbert, les angoisses de la faim. On a de lui quatre 
odes, qui furent couronnées par l’Académie de 
Rouen: un poëme intitulé : Narcisse dans l'ile de 
Vénus; une belle imitation du psaume Super flu- 
mina, el quelques fragments d'une traduction de 
Virgile, qu'on à réunis sous le titre de Génie de 
Virgile, 1810. Ses œuvres poétiques ont été publiées 
en 1825, in-8, et en 1826, in-32. Les poésies de 
Malfilâtre péchent dans l'ensemble ; Müis on y trouve 
parfois la brillante facilité d'Ovide, avec l'harmonie 
et le sentiment de Virgile. 

MALHERBE (François DE), poële français, né À 
Caen vers 1555, mort à Paris en 1628, servit dans 
les troupes de la Ligue, et n'en fut pas moins, au 
retour de la paix, bien accueilli par Henri IV, qui 
lui accorda une pension. 11 se fit connaître par des 
pièces de poésie où l'on trouvait une harmonie et une 
pureté de style jusqu'alors inconnues : il porta si loin 
la sévérité de son goùt qu'il fut appelé le tyran des 
mots el des syllabes. 1 parvint ainsi à épurer notre 
langue et mérita les éloges que lui donne Boileau : 

Enfa Malherbe vint. et le premier en France 

Fit sentir dans les vers une juste cadence, 

D'un mut mis eu sa place enseigna le pouvolr, etc. 
Malheureusement ses poésies, si remarquables par 
le style, brillent beaucoup moins du côté de l'in- 
vention. Elles consistent en Odes, paraphrases de 
psaumes, slances, épizrammes. La meilleure édition 
de ses Œuvres complètes est celle qui fait partie de 
la Collection des clussiques français de Lefèvre, 
Paris, 1825, 2 vol. in-8. La vie de Malherbe a été 
écrile par Racan, son élève et son ami. 

MALHERBE {dom Joseph-François-Marie), ancien 
bénédictin, né en 1733 à Rennes, mort en 1S27, 
professa d'abord la pape à l'abbaye Saint-Ger- 
main-des-Prés de Paris (1774), puis fut successive- 
ment bibliothécaire de la cour de Cassation, et cen- 
seur de la librairie (1812). Il fut chargé de revoir 
la dernière édition des Œuvres de saint Ambroise 
donnée par les Bénédictins, et de continuer l'His- 
toire du Languedoc. M eultivait aussi la chimie avec 
succès. En 1772, il remporta un prix comme avant 
inventé un procédé pour fabriquer la soude au 
moyen de la décomposition du sel marin. 

MALIJA, ville de Thessalie (Phthiotide), voisine du 
mont OËta et des Thermopyles, sur le golle Maliaque. 

MALIAQUE (golfe), Maliacus sinus, auj. golfe de 
Zeitoun, enfoncement de la mer Egée, sur les côtes 
de la Fhessalie, près des Thermopyles et vis-à-vis 
de l'Éubée, tirait son nom de la ville de Malia. 

MALIBRAN (Marie-Félicité), célèbre cantatrice, 
née à Séville en 1809, morte en 1836 à 27 ans. 
élait fille de Manuel Garcia. Elle débuta en 142: 

l'Opéra italien de Londres, et fut accueillie par 
des applaudissements Unanimes, Elle suivit ensuite 
son père à Mexiro et à New-York, où elle épousa 
un banquier français vommé Malibran: cette union, 


qui fut pour elle une source du chagrins, ayant été 
rompue en 1828, madame Malibran vint à Paris où 
elle se fl entendre pour la première fois dans /a 
Sémiramide; elle y obtint un triomphe éclatant : 
elle excita le mème enthousiasme à Naples, à Milan, 
à Venise, à Florence, etc. Elle se trouvait à Man- 
chester lorsqu'elle fut emporlée par une fièvre ner- 
veuse. Elle excellait autant comme tragédienne que 
comme cantatrice.— Sa sœur cadette, Eugénie Gar- 
Cia, parait avoir hérité de son beau talent. 

MALICORNE, ch.-1. de canton (Sarthe), à 13 kil. 
N. de La Flèche: 2,000 hab. Poterie, faïence. 

MALINES , Mechlinia où Malinæ au moyen âgr, 
Mechelen en flamand, ville de Belgique (Anvers, 
à 15 kil. N. E. de Bruxelles, par 2° 8° lons. E,, 
91° Flat. N.; 25,000 hab. Un archevêque (prim:t 
de la Belgique) y réside depuis 1559; elle avait ja- 
dis un parlement, une commanderie teutonique. 
Cathédrale magnifique. Les dentelles de Malines, 
les plus belles connues, s'exportent par toute l'Eu- 
rope. Fabriques de toiles, lainages , couvertures, 
chapeaux, aiguilles, ete.: fonderie de canons. Grand 
commerce d'huiles et autres olijets de ses fabriques. 
— Fondée au vie siècle: détruite par le: Normanus 
en 884, reconstruite en 897 et fortifiée en 934. 
Elle souffrit plusieurs incendies { notamment en 
1546 par l'explosion d'un Magasin à poudre), ainsi 
que la peste. Saccagée par les Espagnols en 1552, 
par le prince d'Orange en 1578, par les Anglais en 
1580. Souvent prise et reprise par les Français aux 
XVII et XVIIe siècles, Elle fut ch.-b, d'arr. dans le 
dép. des Deux-Nèthes, jusqu'en 1814. 

MALINES (seigneurie de), petite principauté qui « 
composait de la ville de Malines avec le territuire 
environnant, existait dès le vise siècle, et fut dun- 
née en 754 par l'épin-le-Brei au comte Adon, son 
parent. Cette seigneurie fut conférée pur Chartes 
le-Chauve à l'évéché de Liége, passa ensuite à di- 
verses maisons, appartint en commun aux deux 
maisons de Brabant et de Flandre à partir du mi- 
lieu du xive siècle, et finit par être possédée tout 
entière par Marguerite de Brabant, femme de 
Louis 11 de Mâle, comte de Flandre. Le mariage de 
Philippe-le-Hardi, due de Bourgogne, avec Margue- 
rite, lille de Louis Il (1369), fit entrer la seigneurie 
de Malines dans la maison de Bourgogne (138; 
Elle a depuis suivi les destinées de cette maison. 

MALLE ou MALL, mallum, assemblée des Francs 
dans laquelle les procès les plus importants étaient 
portés devant les rachimbourgs. 

MALLEOLUS, traduction jatine d'Hæmmertrin, 
nom de famille d'A-Kempis Voy. A-KEMPIS. 

MALLET (David), écrivain anglais, dont le vrai nom 
était Malloch, né en Ecosse en 1700, mort en 1765, 
fut chargé de l'éducation des fils du duc de Mont- 
rose qu'il accompagna sur le Continent ; puis de- 
vint Suus-secrétaire du prince de Galles, père de 
George II. On à de lui des pièces de théâtre, des 
Poésies, une Vie de Bacon (en tête de l'édition de 
ce plulosophe de 1740, et traduite en français, 
1155). Ses Œuvres poctiques ont été recueillies en 3 
vol. in-12, Londres, 1769, eltraduites en français par 
M. Lécuy, 1798. H était lié avec Bolingbroke et fut 
l'éditeur des œuvres de cet écrivain, 1753-54. 

MALLET (Edme), littérateur Irançais, né à Melun en 
1713, mort à Paris en 1155, prolessa la théolugie 
au coilége de Navarre. On a de lui : Essai sur l'é- 
tude des belles-leures, Paris, 1747; Principes pour 
la lecture des poètes, 1745; Essai sur Les bLienséances 
oraloires, 1153; Principes pour {a décture des oru 
teurs, 1753, H a traduit de l'italien l'Histoire des 
querres civiles de France de Davila, 1757. € est ln 
qui rédigea les articles de théologie et de litléralure 
dans l'Encyclopédie. 

MALLET (Paul-Henri), historien genevois, né en 
1730, mort en 1807, enseigna Jcs beulles-fettres a 
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Copenhagüe et l'histoire à Genève: puis fut résident 
de la Hesse-Cassel près les républiques de Genève 
et Berne. 11 a laissé des ouvrages historiques estimés : 
Histoire du Danemark, 1188, 8 vol. in-12;: — de la 
Suède, 1156; — des Suisses, 1803:— de la Hesse ; — 
du Brunswick ; — de la Ligue hanséatique, 1805, etc. 

MALLET-DUPAN (Jacques), publicisle génevois, pa- 
rent du précédent, né à Genève en 1749, mort à 
Londres en 1800, obtint par la protection de Vol- 
taire une chaire de littérature dans la MHesse-Cassel: 
vint en 1782 à Paris où il rédigea divers journaux 
politiques qui eurent du succès, surtout le Mercure 
historique et politique de Genève, 1183-92, qui fut 
réuni au Mercure de France. Defenseur des doctri- 
nes monarchiques, il se vit forcé de quitter Ja France 
en 1792: il se retira d'abord à Genève où il cntre- 
tint correspondance dans l'intérêt de la euuse roya- 
liste avec plusieurs cours de l'Europe: puis se txa 
en Angleterre, où it publia de Mercure britannique 
(1799). I a en outre compoxé divers ouvrases, entre 
autres, des Considérations sur la révolution Jrançuise. 

MALLET, Conspirateur. Foy. MALET. 

MALLICOLO , ile du Grand-VUeéan EÉquinoxial, 
par 15° 50-150 36° lat, S., et 164° 47-165° 26 
long, E. : 90 kil. sur 35. Habitants sauvages et d'une 
laideur excessive. Visitée par Bougainville et par 
Cook. — Ii ne faut pas confondre celte Île avec une 
autre Mallicolo, découverte par Quiros en 1606. Foy. 
VANIKORO. 

MALLIUS (C.), un des principaux complices de 
Catilina, leva pour ce conspirateur une arinée en 
Étrurie, et commanda l'aile gauche dans la bataille 
Parrot Catilina et tous ses partisans. 

ALLOW, ville d'Irlande (Cork), à 24 kil. N. de 
Cork : 7,638 hab. Beau pont. Etablissement thermal. 

MALMAISON LA), Malu Domus, terre el chateau 
dans la commune de Rueil (Seine-et-Oise), à 8 kil. 
N, E. de Versailles, fut la demeure de l'impéralrice 
Joséphine qui ÿ mourut le 30 mai 1814. Le domaine 
est auj. détruit, mais le château subsiste encore. 

MALMEDY, Malmundarinum, ville des Etats prus- 
siens {prov. Rhénane), à 37 kil. S. d'Aix-la-Cha- 
pelle; 4,000 hab. Ancienne abbaye de Bénédictius. 
Drap, dentelles noires, savon, filatures de coton, 
lanneries. — Réunie un instant à la Franee par le 
traité de Lunéville, elle fut jusqu'en 1818 ch.-1. 
d'arr, dans le dép. de l'Ourthe. 

MALMESBURY ou MALMSBURY, ville d'Angle- 
terre (Wilts), à 40 kil. N. E de Bath; 6,185 hab. 
Lainages. Jadis grande et forte. Ruincs d'une an- 
cienne abbaye. Patrie de Hobbes. 

MALMESBURY (William SOMERSET), religieux bé- 
nédietin et historien anglais du xit° siècle, sur- 
nommé Le Bibliothécaire, a écrit: Regalium, sive 
de rebus gestis regum Anglorum libri V (de 419 à 
1127); De Historia novella Libri IE (de 1123 à 1143): 
De Gestis pontificum Anglorum, etc. +. 

MALMESRURY (John HARRIS, comte de) . habile di- 
plomate, né à Salisbury en 1746, mort en 1820, 
était fils du célèbre James Harris. I fut ministre 

lénipotentiaire près de Frédéric Il, 1772, puis en 

ussie , enfin près des Provinces-Unies pendant les 
troubles (1783); il s'opposa aux patriotes et con- 
tribua à rétablir le stathouder. Il vint à Paris en 

1797 pour traiter avec le Directoire, mais sans 
succès. On a de lui une Aistoire de la révolution 
de Hollande, 17977, in-8. 

MALMOE, ville et port de Suède (Gothic), eh.-I. 
du lan de Malmæhus, par 55° 36° lat. N., 10° 41 
long. E., sur le Sund, presque vis-à-vis de Copen- 
hague; 8,000 hab. (calvinisteset luthériens). Conrm. 
de céréales, raffineries : manuf. de draps, tapisse- 
rier, tabac, savon, ete, À Malmcæ fut conclue en 
1523, entre Gustave Wasa et Frédérie 1 (de Dane- 


brisaient de fait l'union de Calmar (la Norwére 
resta seule unie au Danemark). — Le lan de Mal. 
mœæhus a pour bornes le Cattegat au N., le Jan de 
Christianstad à l'E. , la Baltique au S., le Sund à 
l'O. ; il a été formé d'une partie de la Scanie /Go- 
Lhie), et contient cntre autres villes, outre Malmeæ, 
Lund, Landskrona, Helsingborg. 

MALO, ville du roy. Lombard-Vénilien, à 15 kil. 
N. O. de Vicence ; 4,000 hab. 

MALO (saint). Voy. MAcLOU (saint! 

MALOUAH, Voy. NALwA. 

MALOUET (Pierre-Victor) , homme d'état, né à 
Riom en 1740, morten 1814 , servit dans l'admi- 
nistration de la marine jusqu'en 1789; fut envové 
aux Etats-Généraux , y défendit les principes de a 
monarchie tempérée, et fut appelé au conseil in- 
lime de Louis XVI. Forcé d'émigrer après les mas- 
sacres de septembre, il rentra en France en 1801 : 
il fut nommé en 1803 par Je consul Bonaparte 
commissaire-général de la marine, et tit exécuter de 
beaux travaux à Anvers. Disgracié en 1812, il ne 
revint anx affaires qu'en 1814 , et fut appelé par 
Louis XVIIF au ministère de la marine; mais il 
mourut peu de mois après. On a de lui, outre des 
discours remarquables prononcés à l'Assemblée 
constituante, de précieux méinuires sur l'adminis- 
tration se ne . des colonies. Dans sa jeu- 
nesse , D aval CUVE la poésie avec quelque succès. 

MALOUINES (îles), îles Falkland “on Fa Anais 
archipel de l'Océan Atlantique, près de la pointe 
méridionale de l'Amérique du Sud, et à l'est du 
détroit de Magellan, par 60° 10-64 30 loug. (). 
et par 510-520 45° lat. S., consiste en 2 îles prinei- 
pales (Falkland ou Hawkin's Maiden-Land , et So- 
ledad ou l'île Conti, dite aussi l'Orientale) et 9 au- 
tres îlots qui les enlourent, Pinsieurs bons ports : 
climat tempéré, neige, tourbières inépuisables. 
Phoques, Pingouins, beaucoup de bestiaux, — Am. 
Vespuce semble avoir vu les Malouines : Hawkins, 
Sebald (1599), Strong (1688) les visitérent ensuite : 
cest ce dernier qui les nomma Falkland. Bougain- 
Ville y fonda en 176# un établissement dont les 
préparatifs avaient eu lieu à Saint-Malo (de là le 
nom de Malouines qui leur est resté); mais on Îles 
reslitua en 1767 à L'Espagne. La confédération du 
Rio-de-li-Plata en est aujourd'hui maitresse. 

MALPIGHI {Marcel}, savant médecin , né à Cré- 
mone en 1628, mort à Rome en 1694, enscigna à 
Bologne, à Pise, à Messine, et fut nommé en 1691 
premier médecin du pape Innocent XIL 11 se fit 
une grande réputation par ses recherches anatomi- 
ques ; appliqua un des premiers à l'anatomie les 
observations micruscopiqnes, fit plusieurs découver- 
tes sur l'organisation de l'homme, des animaux et 
des plantes, entre autres celle du corps muqueux 
qui entre dans la composition de la peau et qui a 
retenu son nom, On à de lui des Mémoires, tous rc 
digés en latin: Sur les poumons, Bologne, 1661 : sur 
la langue, le cerveau, etc., 1661-65; sur la struc- 
ture des viscères (qu'il fait tous glanduleux), 1666. 
sur la formation du poulet dans l'œuf, 1666-73. Ses 
Œuvres ont été publiées à Londres, 1686: on a 
vomplété celle édition en donnant ses Œuvres 
posthumes, Londres, 1697. 

MALPLAQUET, village de France (Nord), à 24 
kil. N. O. d'Avesnes ; 400 hab. Les Français, com 
mandés par le maréchal de Villars, y perdirent une 
grande bataille contre les alliés sous la conduite 
du prince Eugène et de Mariborough, 1709: cepen- 
dant les pertes de l'ennemi furent plus considéra- 
bles que celles des Français. Les alliés la nommè- 
rent bataille de Tanières ou Téniers. 

MALSTROM. Voy. MAELSTROM. 

MALTE, Melia des anciens, Malia en italien, 


mark) une paix par laquelle ils se reconnaiasaient | île de la Méditerranée, une des possessions anglaises, 
mutuellement, au préjudice de Chrisfern Il, et là 100 kil. S. de la Sicile, à 250-de la côte d'A- 
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frique, par 12° long. E., 36° lat. N. Elle a 28 kil. de 
long sur 16 de large, et 95,000 hab. Ch.-l., Cité- 
Valette. Ce n'est qu'un rocher couvert d'un peu de 
terre végétale, mais admirablement cultivé (coton, 
oranges, miel, soude, etc.); le gibier, le poisson 
y abondent. Sa posilion, presque au centre de la 
Méditerranée, à mi-chemin de l'Afrique et de 
l'Europe, la rend précieuse; l'Angleterre ÿ a un 
gouverneur et 4,000 hommes de garnison. C'est la 
grande station des flottes britanniques dans la Mé- 
diterranée. — Malte fut possédée successivement par 
les Phéniciens, les Carthaginois, les rois ou tyrans 
de Sicile, par les Romains (259 av. J.-C. - 445 après 
J.-C.), par les Vandales, auxquels les empereurs 

recs l’enlevèrent (534); par les Arabes (810), par les 

ormands (1090), par la maison de Hohenstaufen, 
en conséquence du mariage de Constance, héritière 
de Sicile, avec Henri IV: par la maison d'Anjou 
(1266), puis par celle d'Aragon (1282), qui la con- 
serva jusqu'en 1530. A cette époque Charles-Quint, 
héritier de cette maison, céda Malte au Frères- 
Hospitaliers (Voy. HOSPITALIERS), chassés de Rhodes 
par Soliman il, et qui prirent depuis ce moment le 
nom de chevaliers de Malte. Entre les mains de 
l'ordre, Malte forma un petit état souverain électif, 
qui pendant plusieurs siècles rendit les plus grands 
, services à la chrétienté et fut la terreur des pira- 
tes musulmans. Bonaparte s'empara de l'île en 1798, 
avant de se rendre en Egypte, et mit ainsi fin à 
l'ordre de Malte comme état. Les Anglais enlevèrent 
Malte aux Français en 1800; ils devaient la rendre 
par le traité d'Amiens, mais ils n'en firent rien, 
et ils furent confirmés dans cette possession en 
1815. — L'ordre de Malte se partageail en huit 
langues ou nations : Provence, Auvergne , France, 
Mialie, Aragon, Allemagne, Castille, Anglo-Ba- 
vière: celte dernière remplaça, au xXvainie sièele, la 
langue d'Angleterre (la 6° de l'ordre), qui n'existait 
plus que de nom depuis la réforme. — On à une 
foule d'ouvrages sur Malte ; les plus connus sont 
l'Histoire des Chevaliers de Malte de Vertot , Paris, 
1326. 4 vol. in-4; Ancient and modern Malia, par 
H. de Boisgelin, Londres, 1804, et l’IJistoire de 
Malte, par M. Miège, ancien consul de France à 
Malte, Paris, 1840. 

MALTE, ville. Voy. VALETTE (CITÉ-). 

MALTE-BRUN (Conrad;j, savant danois, né en 
1775 dans le Jutland, mort à Paris en 1826, 
se ft d'abord connaitre dans sa patrie comme 
poëte et comine écrivain politique; fut contraint 
en 1796 de qnilter le Danemark pour avoir écrit 
en faveur de la liberté: se réfugia en Suède, puis 
vint se fixer en France (1800), I'rédigea dans le 
Journal des Débats les articles de politique étran- 
gere, et publia en même temps de savants onvrages 
de géographie qui ont fait faire un grand pas à la 
science. On à de lui : Géographie mathématique, 
physique, politique (en société avec Mentelle), 16 
vol, in-8, Paris, 1804-7; Précis de la géographie 
universelle, 7 vol. in-8, 1820-27; il a rédigé, avec 
M. Eyries, les Annales des Voyages, de 1808 à 1826. 
Le Précis de yéoyraphie a été plusieurs fois réim- 
primé : M. J.-J.-N. Huot en a donné tout réeem- 
mentune édition compacte, fort augmentée, Paris, 
1841, chez Furne, 6 grands vol. in-8. 

MALTHUS ne eauen économiste anglais, 
né en 1766 à Rookery (Surrey), mort en 1834, était 
professeur d'histoire et d'économie politique au col- 
lége de la Compagnie des Indes orientales , dans le 
comté de Hartford, Il a publié de savants écrits d'éco- 
nomie et de statistique ; les principaux sont : Essai 
sur le principe de population, Londres, 1798, réim- 
primé pour la cinquième fois en 1817, traduit en 
français par M. Prévost de Genève : Recherches sur 
lu nature et les progrès du revenu, 1815. Effrayé 
de Faceroïssement de la population qui, selon lui, 
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s augmente dans une proportion géométrique, Mal- 
thus rechercha les moyens de prévenir cet accroisse- 
ment : il recommandait par-dessus tout la plus grande 
prudence dans les mariages. Malthus était membre 
de la Société Royale de Londres et associé étranger 
de l'Académie des Sciences morales et politiques de 
France. M. Mignet a lu une excellente notice sur 
Malthus à l’Académie des Sciences morales. 

MALTON, ville d'Angleterre (York), à 28 kil. 
N.E. d'York ; 6,802 hab. Gants, chapeaux, fon- 
deries de fer, tanneries, etc. 

MALUS fEt.-Louis), physicien français, membre 
de l'Institut, né à Paris en 1775, mort en 1812, 
était fils d'un trésorier de France. 11 entra dès 
l'âge de 17 ans à l'école du génie militaire, fut un 
des premiers élèves de l'Ecole Polytechnique, servit 
avec dislinction dans le génie à l’armée de Sam- 
bre-et-Meuse et en Egyple, exécuta des construe- 
tions importantes à Anvers, à Strasbourg, et fut 
enfin fixé à Paris comme examinaleur à l'Ecole Po- 
lytcehnique. Malus s'est immortalisé par ses tra- 
vaux sur la lumière ; il remporta en 1808 le prix 
proposé par l'Institut sur les phénomènes de la dou- 
ble réfraction, et découvrit à cette même époque la 
polarisation de la lumière. Il fut enlevé en 1812 
par une mort prématurée qui l'empècha de com- 
pléter ses recherches. 

MALVA, riv. d'Afrique. Voy. MOLOKATH. 

MALVERN, chaîne de collines d'Angleterre, dans 
les comtés de Worcester et de Hereford, offre des 
sites trés piltoresques, 


MAL.VOISIE où MALVASIA. Voy. NAUPLE DE 


MALVOISIE el MADÈRE, 

MAL\WWA ou MALOUAH, ancienne province de 
l'Hindoustan, bornée par celles d'Adjmir et d'Agra 
au N., de Gandouana et de Kandeïch au S., d'A 
lahabad à l'E., a environ 140 kil. de l'E. à l'O. sur 
200 de large, et contient au moins 4,000,000 d'hab. 
Elle se divise auj, en Malwa indépendant (prov. du 
roy. de Sindhia; ch.-l., Oudjein), et Malwa tri- 
butaire des Anglais, lequel se subdivise à son tour 
en trois roy., Bopal, Dara, Holkar (capit., Bopal, 
Dara, Indore). Région assez élevée, d'une fertilité 
extrême : le tabac surtout y est parfait. Belles toi- 
les. On exporte du coton, de l'opium, etc. 

MALZIEU (LE), ch.-l. de canton (Loire), à 6 
kil. N. O. de Saint-Chély; 1,100 hab. Couvertures 
de laine, tanneries. 

MAMBRE, vallée de la Palestine, située entre 
Hébron et Jérusalem, fut longtemps la résidence 
d'Abraham. 

MAMELOURS (d'un mot arabe qui veut dire 
esclave), nom donné en Egypte à une sorte de 
milice dont l'origine remonte aux invasions de 
Gengis-Khan; elle se composa d'abord des jeunes 
gens esclaves (surtout Circassiens et Mingréliens) 
que les Mongols avaient enlevés dans leurs diverses 
excursions, et dont les sultans ayoubites d'Egypte 
achetèrent un grand nombre vers l'an 1230. Dans 
la suite, elle se recruta par les mêmes moyens qui 
avaient servi à l'établir. Les Mamelouks formérent 
une légion des plus beaux et des meilleurs soldats 
de l'Asie; mais la puissance de cette nouvelle 
milice devint bientôt redoutable aux sultans, et 
dès l'an 1254 Noureddin-Ali, leur chef, fut placé 
par $es compagnons sur le trône d'Egypte. Depuis 
cette époque jusqu'à 1517, l'Egypte fut gouvernée 
par les Mamelouks ; ils formérent deux séries de 
sultans , les Baharites (1254-1382) et les Bordjites 
(1382-1517); mais ce ne fut qu'une longue auar- 
chie, et, à l'exception de Noureddin, tous les chefs 
que se donna cette milice turbulente furent dé- 
posés ou périrent de mort violente {Voy. EGYPTE). 
Enfin en 1517 Sélim, sultan des Ottomans, ayant 
vaincu et fait pendre Touman-Bey, leur dernier 
chef, dépouilla les Mamelouks de l'autorité su- 
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prème, et ne leur laissa que le gouvernement des 
provinces sous le commandement d'un pacha 
nommé par la Porte. Cependant les Mamelouks con- 
servérent une grande influence, et à la fin du der- 
nier siècle ils avaient presque reconquis leur an- 
cienne puissance en Egypte. L'expédition française 
les affaiblit considérablement ; ils avaient alors pour 
rincipaux chefs Mourad-Bev et Ibrahim-Bey. Enfin 
éhémet-Ali, pacha actuel d'Égypte, leur porta Île 
dernier coup : las de leurs exigences, il les fit réunir 
le je mars 1811 sous prétexte d'une expédition, et 
fit massacrer sous ses yeux tous ceux qui s'élaient 
rendus à cette convocation.— Pendant l'occupation 
de l'Egypte par les Français, le général Bonaparte 
prit à son service plusieurs cavaliers mamelouks ; 
ils le suivirent en pe et ils formèrent en 1804 
une compagnie de la garde de l'Empereur. : 

MAMERCUS (L.-Æmilius), consul en 484 et 418 
av, J.-C., baitit les Eques et les Véiens. Nommé 
de nouveau consul en 473, il eut à réprimer des 
troubles intérieurs. 1 exaspéra le peuple en faisant 
battre de verges le plébéien Voléron, qui fut presque 
aussitôt nommé consul. 

MAMERCUS (L. Æmilius), consul en 438 av. J.-C., 
et dictateur en 437, 433 et 426, défit, avec l'aide 
de L. Cincinnatus, maitre de la cavalerie, les Fi- 
dénates et les Véiens, et rapporta à Rome les 
secondes dépouilles opimes. 11 réduisit à 18 mois 
la durée de la censure, qui était d'abord de 5 ans. 

MAMERS, Mamerciæ, ch.-1. d'arr. (Sarthe), à 40 
kil. N. E. du Mans, sur la Dive ; 5,704 hab. Tribunal 
de première instance : commerce en hestiaux et en 
totles. — L'arr. de Mamers a 10 cant. (Beaumont, 
Bonuétable, Fresnay, La Ferté- Bernard, La Fres- 
naye, Marolles, Montmirail, Saint-Pater, Tuffé, 
plus Mamers), 145 communes et 133,444 hab. 

MAMERT (saint), Mamertus, archevèque de 
Vienne en Dauphiné au v- siècle, mort vers 477, 
eut de vives querelles avec le roi de Bourgogne 
Gundioc, qui étaitarien. Ce prélat instilua dans son 
diocèse en 474 les Rogations, pour remercier Dieu 
d'avoir delivré Ja ville de Vienne des fléaux qui la 
désolaient. Elles se sont depuis répandues dans toute 
la France. 

MAMERT (Claudien), écrivain, frère du précédent, 
reçut les ordres, et partagea avec son frére le gou- 
vernement de l'église de on. J1 fixa la liturgie, 
régla les fêtes, les oflices, les cérémonies, et com- 
posa l'office des Royations. Il mourut quelques 
années avant son frère, vers 474. 1} aimait et cul- 
tivait avec succès la littérature. Sidoine Apollinaire, 
qui fut son ami, le regardait comme le plus beau 
génie de son siècle. On lui attribue quelques 
hymnes, entre autres le Pange lingua; mais son 
Principal ouvrage est un Traité de la nature de 
lime (Venise, 1482; Anvers, 1607); il y combat 
Fauste de Riez, qui soutenait que les âmes des 
homines et même celle de J.-C, sont corporelles; il 
établit, Par des raisons solides, la spiritualité pure. 
MAMERTE, Mamertium, auj. Oppido, ville d'I- 
lalie (Brutium), à 48 kil. S. d'Hipponium, en face 

e Messine en Sicile. Voy. MAMERTINS. 
au MERTIN (Claude), orateur de Trèves, est 
se eur de deux Panégyriques de l'empereur Maxi- 

ien Hercule, prononcés, le premier en 289, le 
de en 292; ils sont imprimés dans le recueil 
ment 70 veleres. — Un autre Claude Ma- 
ns que | on croit fils du précédent, fut consul 
il far Puis préfet du trésor en lialie et en Iliyrie ; 
tribu aestilué par Valentinien en 365. On lui at- 

M anégyrique de Julien. 

AMERTINS, célèbre corps de mercenaires 
recrutés dans l'origine à M sa : ts d- 
Jôiknirent des hommes | pren : s. lis iniret ; 
après avoir RER de tous pays. 5 finirent, 
faire Ja 1 Agathocle et ses successeurs, par 

S'erre pour leur compte, et s'emparèrent 
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perfidement de Messine. Pressés par les Cartha- 
ginois auxiliaires des Siciliens, ils appelèrent les 
Romains en Sicile, 265 et 264 av. J.-C., et devin- 
rent ainsi l'occasion de la première guerre punique. 
Rome leur accorda son alliance et leur laissa de 
grands priviléges. Les Mamerlins favorisèrent les 
brigandages de Verrès. 

MAMMEE (Julie), mère d'Alexandre Sévere, diri- 
gea avec le plus grand soin l'éducation de son fils, 
et sut le soustraire aux coups d'Hé!iogabale, son 
cousin, qui cherchait à le faire périr. Elle contri- 
bua à élever son fils à l'empire. Malgré ses grandes 
qualités, elle se rendit odieuse par son orgueil et 
son avarice, et fut massacrée avec son fils par les 
soldats, à l'instigation de Maximin, l'an 235 de 
J.-C. Origène l'avait instruite des principes de la 
foi, et elle se montra favorable aux Chrétiens. 

MAMMOLA, ville du roy. de Naples (Calabre 
ultér. 2e), à 12 kil. N. de Gérace ; 4,800 hab. 

MAMMON, dieu de la richesse chez les Syriens. 

MAMORE, rivière de Bolivie, coule au N., sé- 
pare le Pérou du Brésil, et tombe dans la Madeira ; 
cours, 900 kil. Affluents principaux, le Guaporè 
et le Guapey. 

MAMORÈ, Banasa, port de l'état de Maroc (Fez). 

MAMOUN. Voy. AL-MAMOUN. 

MAMURRA, chevalier romain, d'uneillustre fa- 
mille de Formies, accompagna César dans les 
Gaules, y acquit de grandes richesses, et fit à son 
retour bâtir sur le mont Cælius un palais magni- 
fique qu'il it revêtir de marbre. C'était la première 
fois que l'on voyait à Rome cet excès de luxe. 

MAN (île de), Monabia ou Menavia, dans la mer 
d'Irlande, par 7° long. O., et 54° 4-50 27° Jat. N.: 
49 kil. sur 22; 42,000 hab. Ch.-1., Castleton. Mon- 
lagnes, plamb, fer, cuivre, granit, ardoises, chaux. 
Grains, légumes, fruits, chanvre ; paturages. Pêche 
au hareng.— Possédée longtemps par les comtes de 
Derbv, puis par les ducs d'Athol ; achetée en 1765 
par le gouvernement anglais, qui chassa les contre= 
bandiers dont elle était infestée, — Une autre île de 
Man, découverte par Carteret en 1767, est située 
dans l'Océanie, entre la Nouvelle-Bretagne et la 
Nouvelle-frlande, par 149° 0’ long. E., 4° lat. S. 

MANABI, prov. de Colombie. Voy. GUAYAQUIL. 

MANACOR, ville de l'île de Minorque, à 36 kil. 
E. de Palma ; 8,900 hab. Ancien palais. 

MANADO, ville de l'île de Célèhes, sur la côte 
nord, par 122° 12° long. E., 1° 28° lat, N. Son ter- 
ritoire renferme 20 villages et 30,000 hab. 

MANAHEM, roi d'Israël, monta sur le trône en 
faisant mourir Sellum qui avait usurpé le trône. 
I] régna 8 ans (766-354 av. J.-C.), et eut pour suc- 
cesseur Phacéias. 11 fut cruel et impie. 

MANAÏA, ile principale de l'archipel Mangeea. 


:Voy. MANGEEA. 


MANAMA, ville murée d'Arabie (Lahsa), sur la 
côte N. E. de l'île Bahraïn, à 90 kil. E. d'Él-Katif; 
5,000 hab. Bon port. 

MANAR, île de la mer des Indes, à l'O. et pres 
de Ceylan ; 7 kil. sur 2. Ch.-1., Manar, sur la côte 
E. Peit port. Prise par les Portugais (1560), par les 
Hollandais (1658). Lieu d'exil pour les Hollandais. 

MANASSE , fils aîné de Joseph, fut adopté par 
Jacob son grand-père, et devint chef d'une des 
12 tribus, 

MANASSE (tribu de), la plus grande des 12 tri- 
bus de la Judée, à droite et à gauche du Jourdain, 
se divisait en demi-tribu occid. et demi-tribu orient. 
Les 2 demi-tribus n'étaient point absolument con- 
tiguës : la 1re était placée entre les tribus d'Issachar 
au N., d'Ephraïm au S. et de Gad à l'O. (ch.-1., 
Thersa; autres villes : Samarie, Césarée) ; la 2° était 
siluée entre l'Hurée, la Trachonitide, l'Idumée, les 
tribus de Gad, d'Issachar, de Zabulon et de Nephtali 
{ch.-l., Gessur : autres villes, Gadara, Gamala, etc.); 
elle répondait à l'Auranitide et à la Gaulonitide. 
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mourut en 639 av. J.-C., après 55 ans de règne. 
MANASSES (Constantin), écrivain grec du x siéele, 


est auteur d'une Chronique en vers, qui va depuis 
la création jusqu'à l'an 1081 de J.-€., et qui est 
dédiée à Irène, sœur d’Alexis Comnène (on trouve 
celle Chronique dans la collection des Byzantins) : el 
d'un roman intitulé : Amours d'Aristandre et de Cal- 
listhée; M. Boissonade a publié les fragments qui nous 


en restent dans son édition de Nicètas Euyenianus. 


MANÇANAREZ, petite riv. d'Espagne, nait dans 


la Sierra de Guadarrama, passe à Madrid, et tombe 


dans le Hénarez après un cours de 95 kil, — Ville 
d'Espagne (Manche), près des bords de l'Azuer, à 


$1 hil. N. E. de Ciudadréal ; 9,100 hab. Drap, 
lainages. Patrie de l'helléniste Diaz de Mayÿorga. 

MANCEAU, habitant de l'aneien Maine. 

MANCHA-REAL, ville d'Espagne (Jaën), à 8 kil. 
E. de Jaën: 4,950 hab. Draps, toile, briqueterie. 

MANCHE, Oceanus Britannicus, partie de l'Océan 
Atlantique qui baigne la edte N. de France depuis 
l'île d'Ouessant jusqu'à Calais, et la côte S. de l'An- 
gleterre, depuis le cap Lizard jusqu'à Douvres, et 
qui communique par le Pas-de-Calais avec la mer 
du Nord, Les anglais le nomment canal Britanni- 
que (British channel). — Le nom de Manche est de- 
venu générique pour désigner les bras de mer qui 
vont s étrécissant entre deux côtes et se terminant 
à un détroit. C'est ainsi qu'on appelle Manche de 
Tartarie, un golfe ouvert de l'Océan Boréal, entre 
l'île Tchoka et la Mantchourie; 400 kil. de leng 
sur 120 (dans sa grande largeur). 

MANCHE (dép. de la), dép. maritime de France, le 
plus à l'O. des 5 formés de l'ancienne Normandie, 
borné à l'E. par le dép. du Calvados, au S. E, 
par celui de l'Orne, au S. par ceux d'Hle-et-Vilaine 
et de la Mayenne, partout ailleurs par la mer: 
6.757 kil. carrés: 594,382 hab. Ch.-l., Saint-Lô. 
Sol plat, climat humide. Granit, ardoise, kaolin, etc. 
Peu de forûte, excellents pâturages: grain, lin, 
chanvre, fruits à cidre. Bons chevaux ; bu:ufs, mou- 
tons, volailles. Pêche, Draps et serges : toile, den- 
telle, fil de coton: papier, parchemin: chaudrons, 
quincaillerie et coutellerie commune. — Ce dép. a 
6 arrondissements (Saint-Lô, Cherbourg, Valosne, 
Coutanecs, Avranches, Mortain), 48 cantons, 644 
communes ; il apparlient à La 14 division militaire, 
à la eur royale de Caen et a un évéché à Coutances. 

MANCHE, pays d'Espagne, une des 5 intéendances 
de la capitainerie-générale de la Nouvelle-Castille, 
au S. de l'inténdance de Tolède, a 277 kil. du N. 
au S., 223 de l'E. à lO.; 2,696 kil. carrés, el 
380,000 hab. Ch.1., Cindadreal. C'est un vaste pla- 
leau, assez élevé, stérile sur quelques points, fertile 
sur d'autres ; il fournit de bons vins, du safran, de 
la soie, de la soude, du gros bétail, des mulets. On y 
trouve du mercure, 

MA NOHES TER, Mancunium et Manduessedum, 
ville d'Angleterre (Lancastre), au confluent de l'Irk 
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MANASSES, roi de Juda, fs et successeur d'E- 
zéchius, monta sur le trône l'an 694 av. J.-C. 
n'ayant que 12 ans. Les vingt-deux premières an- 
nées de son règne ne furent marquées que jur des 
crimes et des sucriléges. 11 ft bâtir des temples aux 
idoles, persécuta les prophètes et eut la cruauté de 
faire scier en deux le prophète Isaïe, qui était venu 
lui reprocher son impiéié. Quelque temps après, 
Assar-Haddon, roi d'Assyrie, vint mettre le siége 
devant Jérusalem (672), prit la ville, fit le roi pri- 
sonnier et l'emimena à Babylone avec presque tout 
son peuple. Pendant cette captivité qui dura trois 
ans, Mauassès reconnut ses fautes, et s'huimilia de- 
vant Dieu. Assar-Haddon étant mort, Saosduchéus, 
qui le remplaça, permit au roi juif de remonter sur 
le trône de ses pères. Manaseès ne s'occupa plus que 
d'anéantir l'idolätrie dans son royaume, fortitia Jé- 
rusalem et organisa de grandes forces militaires. 1] 


MANC 


et de la Merllok avec l'Irwell, À 54 kil. E. de Liver- 
pool {qui lui sert de port}, à 295 kil. N. O. de Lon- 
dres ; 194,000 hab. (au commencement de ce sièele 
elle n'avait pas 80,000 hab. : en 1757 elle n'en avait 
que 19,800). On remarque la place Portland, la rue 
Mosely, piusieurs églises, le collége. la bourse, le 
musée, l'hôtel-de-ville, le grand-hôpital , le marc 
ché couvert {construit en 1824). La Nouvelle Ruedr 
Londres et ïa Nouvelle Rue du Marché sont magni- 
fiques. Parmi les établissements d'instruction, se 
distinguent le nouveau collége (fondé en 1520) aver 
une bibliothèque publique, la Société philosophique 
et médicale de Manchester , celles de littérature, de 
philologie, d'histoire naturelle , d'agriculture, des 
antiquaires du comté de Lancastre. L'industrie de 
Manchester est immense, on y travaille surtout le 
colon; 300 machines à vapeur, 30,000 métiers, 
dont 6,000 à la vapeur, y sont toujours en activité. 
On y fabrique aussi des draps, velours, futaines, 
mousselines, batistes, soieries, ete. Les houilles, les 
forges , Les usines de toute espèce dont est environne 
Manchester sont pour beaucoup dans ce développe 
ment prodigieux qui date presque en entier d'une 
soixantaine d'années. A Manchester se rendent: 1° 
le canal de Rochdale qui part d'Halifax et se réunit 
à celui de Bridgewater ; 2° le canal de Bridgewa- 
ter, qui va des houilléres de Worsley à Runcorn 
sur la Mersey; 3° celui d’Ashton-et-Oldham. Superbe 
chemin de fer allant de Manchester à Liverpool 
{1 heure 28 minutes suffisent pour se rendre d'une 


de ces villes à l'autre). Aux environs de Manchester 


est le beau collége de Stonvhurst, principal établis 
FEU catholique d'instruction publique en Angle 
erre. 

MANCINI. On connaîl sous ce nom cinq nièces de 
Mazarin ; elles étaient fitles d'une sœur du cardinal 
et de Laurent Mancini, baron romain, petit-fils de 
Pau Mancini, fondateur de Facadémie des Umo- 
risti, Toutes étaient remarquables par leur beaute 
et leur esprit: toutes firent de brillantes alliances. 
fa première, nommée Laure, épousa le due de Ven- 
dôme : la deuxième, Olympe, époua Eugène-Mau- 
rice de Savoie, comte de Soissons ; la troisième, Ma- 
rie, le prince Laurent de Colonna, connétable de 
Naples: la quatriéme, Hortense, M. de la Meille- 
raie, qui fut fait due Mazarin ; la cinquième, Marie- 
Anne, le duc de Bouillon; toutes les cinq apportè- 
rent à leur époux de grands biens et jouerent un 
rôle aSez important. Les pins connues sont les trois 
dernières, — Marie Mancini, née à Rome en 1639, fut 
élevée en France auprès de son oncle. Vivant dans 
la familiarité de Eouis XIV encore enfant, elle lui 
inspira un tendre atlachement, et ce prince, dit-m, 
songea un instant à l'épouser. Mariée en 1661 au 
prince de Colonna, connétable de Naples, elle l'ac- 
compagnäa en Îlalie : mais elle ne put vivre avec 
son mari, et 86 sauva en France où etle esperait 
être bien reçue de Louis XIV : le roi, qui était ina- 
rié depuis peu, ne voulut pas la voir et la tit con- 
finer dans nn couvent. Elle ne tarda pas à en sor- 
tir, courut l'Allemagne, les Pays-Bas, l'Espagne, tt 
après plusieurs aventures vint mourir en France 
dans l'obscurité vers 1715. On a publié sous s°n 
nom des Mémoires, Leyde, 1618. — Hortense Mar- 
cini, née en 1646, épousa en 166t le duc de La Meit- 
leraie, qui prit alors le titre de duc Mazarin. Cet 
homuine d'un caractèra austère était peu fait pour 
une femme enjouée et amie du plaisir; Moriens 
le quitta furtivement en 1668: elle se retira da 
bord à Rome, puis à Londres où elle se vit entau- 
rée d'admirateurs, au nombre desquels on comp- 
tait le roi Charles H : sa maison devint le rendez- 
vous des hommes les plus aimables et les plus spi- 
rituels, parmi lesquels on remarquait Saint-Evre- 
mont, S-Réal, Gregorio Leti, Vossius. Elle mourut à 
Londres en 1699. On a sous son nom des Mémourcs 
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ui sont l'ouvrage de Saint-Réal. — Maric-Anne 
Mancini, née en 1649, épousa en 1662 lé duc de 
Bouillon, et mena une vie plus réglée que ses sœurs. 
Cependant, lors du procès de la Brinvilliers, elle fut 
accusée devant la Chambre ardente (1680), mais son 
innocence fut prouvée. La duchesse de Bouillon 
aima les lettres, accueillit La Fontaine et fut la pre- 
mière protectrice de ce poëte; c'estelle, et non Mme de 
la Sablière, comme on le croit vulgairement, qui 
l'appelait son fablier. Elle mourut en 1714. 
MANCINI (Louis), duc de Nivernais. Voy.NIVERNAIS. 
MANCINUS(C.xosriLius),consul à Rome, l'an 137 
av. J.-C. fut, cette même année, envoyé en Espa- 
gne contre les Numantins à la tête de 30,000 hom- 
mes ; se laissa battre par un corps de 4,000 enne- 
mis et n'échappa à une ruine totale qu'à la faveur 
d'une paix honteuse. Le sénat refusa de confirmer 
le traité, rappela Mancinus, puis le livra pieds et 
poings liés aux ennemis. Ceux-ci, loin de l'expo 
ser aux tortures, le renvoyèrent sain et sauf. 
Mancinus avait appuyé lui-même la proposition de 
le livrer aux ennemis. | 
MANCO-CAPAC, fondateur de l'empire du Pé- 
rou et chef de la race des Incas, éluit fils du s0- 
leil, selon la tradition du pays. Il réunit sur Îles 
bords du lac de Cusco des peuplades sauvages, les 
civilisa, leur fit connaître un Dieu, institua le culte 
du soleil, et hâtit la ville de Cusco. On place son 
règne au xite siècle de J.-C. ; sa race régna 400 ans 
jusqu'à la conquête du Pérou par Pizarre. — Un de 
ses descendants, Manco I1, monta sur le trône en 
1533, après son frère Atahualpa, mis à mort par 
Pizarre. |l ne tarda pas lui-même à être victime des 
Espagnols : il s'évada en 1535 de sa capitale où il 
était retenu prisonnier, licencia ses troupes et se 
relira dans les Andes pour y vivre caché: mais il 
périt peu après, assassiné par un Espagnol auquel 
il avait donné asile. 
MANDANE, fille d'Astyage. roi des Mèdes, épousa 
Cambyse, prince perse, et devint mère de Cyrus. 
MA DAR (Théophile), né en 1759 à Marines 
(Seine-et-Oise), mort en 1823, fut commissaire du 
pouvoir exéculif, refusa tout emploi sous l'Empire 
et vécut dans l'indigence. On a de lui un écrit de 
circonstance : Des insurrections, 1193; il a traduit 
de l'anglais tes voyages de Coxe, de Paterson, etc. 
MANDARA, roy. de Nigrilie, entre le Bournou au 
N., le Baghermé à l'E., l'empire des Fellatahs à l'O. 
Les habitants sont Mahométans. Assez d'industrie. 
MANDARIN (du latin mandure, commander }, 
mot de la langue portugaise, est adopté par tous les 
Européens pour désigner les gens en place de la 
Chine, et particulièrement les magistrats qui ren- 
dent ta justice. Le véritable nom chinois est ko han 
(ministre ). On distingue les mandarins civils ou let- 
trés, et les mandarins militaires. Les mandarins ne 
forment point ua corps: leurs fonctions ne sont ni 
héréditaires, ni inamowibles. 
MANDAT (GaLioT DE), commandant de la garde 
nationale de ce en 1792, fut assassiné par les fac- 
tieux le matin du 10 août, au moment où il se dis- 
posait à défendre les Tuileries et à repousser la 
force par la force. Son corps fnt jeté dans la rivière. 
— Sa nièce, mariée à M. Thomassin de Bienville, fut 
traduite en 1794 devant le tribunal révolutionnaire; 
l'accusateur public Fouquier-Tinville reconnut qu il 
n'y avait aucune charge contre elle, « mais, ajou- 
ta-t-il, elle s'appelle Mandat ; je conclus à la mort. » 
Et en effet, elle fut exécutée. | | 
MANDAVI, ville de l'Inde anglaise médiate, dans 
la principauté de Katch, sur le golfe de Katch, à 46 
kil. S. de Bhoudj: elle a un bon port et commerce 
avec le Malabar et l'Arabie. 
MANDCHOURIE ou MANTCHOURIE , grande 
région de l'Asie centrale comprise dans l'empire 
chinois, a pour bornes au N. et à l'O. la Sibérie, 
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au S. la Corée, au S. 0. la Mongolie, à l'E. la Man- 
che de Tartarie. Division : 3 provinces, Ching-king, 
Kirin, Saghalien -Oula (eh.—1.. Ching - yang ou 
Moukden, Kirin, Saghalien-Oula-Khoton). Elle à de 
1,600 à 1,800 kil. du N. au S., 1.000 de l'E. à lO., 
et 1,500,000 hab. Les monts Hingan, Blancs et 
de la Daourie la traversent. Elle est arrosée bar Je 
grand fleuve Amour et par Île Tchikiri-Oula, le 
Tondun , le Nonnin, etc. Climat froid, peu de 
grains (sauf l'avoine et le millet} : 


MAND 


} : On y recueille du 


inseng et de la rhubarbe qui sont renommés, Les 
landchoux, qui ont donné leur nom au pays, sont 


une grande section de la famille toungouse, ]ls oc- 
cupent la Mandchourie, et une moitié du Liao-toung 
en Chine. Îls ont la figure moins plate que les 
Mongols, les yeux petits, le nez camus, la taille 
moyenne, le teint jaunâtre , les cheveux noirs. Leur 
civilisation est assez avancée ; ils ont longtemps pro- 
fessé le chamanisme, puis sont devenus bouddhis- 
tes; mais l'ancienne croyance n'est pas compléte- 
ment éteinte. Leur langue diffère du chinois, du 
coréen et du mongol. s 
conquête de la Chine en 1644 , et la dynastie auj. 


es Mandchoux ont fait Ja 


# 


régnante en Chine est une dynastie mandchoue. 


ANDEURE , Epamanduodurum, ville de France 
Doubs), à 7 kil. S. E. de Montbéliard ; 1,000 hab. 
erkale. Ruines antiques. Ancienne principauté qui 


appartenait aux archevèques de Besançon. 


MANDEVILLE (Jean DE), en latin Mayno-Villa- 


nus, voyageur anglais, nè à Saint-Albans en 1300, 
mort en 1372, quitta son pays à 27 ans, parcourut la 
Terre-Sainte , l'Egypte , l'Asie, séjourna plusieurs 
années en Chine, el ne revint en Europe qu'après 
33 ans d'absence. 1} a laissé une relation de son 
voyage, qui est remplie de récits merveilleux ; elle 
a été publiée à Londres en 1725. 


MANDEVILLE (Bernard DE), écrivain anglais, né vers 


1670 à Dordrecht en Hollande, mort en 1133, exerça 
la médecine à Londres. Test connu par quelques ou- 
vrages philosophiques écrits en anglais où il sou- 
tient les paradoxes les plus révoltants. 11 publia en 


1109 la Vierge démasquee, dialogue satirique, et en 
1714, la Ruche bourdonnante ou les Fripons devenus 


honnêtes Jens, poëme en 550 vers, où il attaque tous 
les elats et encourage ouvertement le vice. 1] donna 
en 1723 l'ouvrage intitulé : {a Fable des abeilles ou 


Les vices privés font la fortune publique, dans le- 


quel il commente le précédent, soutenant que les 


vices des particuliers font la fortune de l'Etat et que 
tout ce qu'on appelle vertu, dévouement, n'est que 
l'effet de l'intérêt et de la vanité. Attaqué par les 
tribunaux et par les écrivains contemporains, il pré- 
tendit n'avoir écrit que pour se jouer, et publia en 
1732 des Recherches sur l'honneur et sur l'utilité du 
Christianisme, où il chantait la palinodie; mais on ne 
vit là qu'un acte d'hypocrisie. La Fable des Abeilles 
a été trad. en franc. par Bertrand, Amster., 1740. 

MANDINGUES ou MANDINGOS, famille de peu- 
ples africains appartenant à la race nègre, est ré- 
pandue à la fois dans les pays situés entre la Gambie, 
la Geba et les côtes qu'arrose le Kissi, dans plu- 
sieurs des roy. de la Sénégambie ou Nigritie occid., 
et dans la moitié du Soudan ou Nigritie centrale. 
ls sont assez policés, mais très voleurs. Ïls prati- 
quent quelques opérations chirurgicales, travaillent 
le fer, préparent le cuir, tissent des étoffes à leur 
usage, entendent bien le commerce et ont une Jan- 
gue abondante et agréable dont on fait très grand 
usage dans cette partie de l'Afrique. Rarement, 
dit-on, ils vivent plus de quarante ans. 

MANDOU , en grec Mendès, un des huit grands 
dieux de l'Egypte, est représenté par un bouc à 
tète de bélier. Ce dieu, que les Grecs ont comparé 
à Pan, est conime lui le symbole du principe fé- 
condateur universel. I] était adoré principalement 
à Panopolis et à Mendès. 
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MANDRIN (Louis), fameux brigand, né vers MANFREDONIA, ville du roy. de Naples (Capi- 
1725 près de Romans dans le Dauphiné, fils d'un | tanate), à 35 kil. N. E. de Foggia, sur le golfe de 
maréchal ferrant, servit d'abord dans l'armée, puis Manfredonia ; 5,000 hab. Commerce de grains, 
déserta, se mit à faire la contrebande et devint Archevèché, port. — Bâtie en 1251 par Manfred 
bientôt chef d'une troupe assez nombreuse. Après | ou Mainfroi, fils naturel de Frédéric 11, nou loin 
avoir pillé les caisses des fermiers (ou receveurs | des ruines de l'ancienne Sipontum. Brûlée par les 
d'impôts), il en vint à attaquer des villes (entre | Tures en 1620. 
autres Beaune et Autun), et mit en déroute plu- |  MANFREDONIA (golfe de), sinus Urias, golfe de 
sieurs délachements envoyés contre lui. I fut sur- l'Adriatique, sur la côte N. E. da roy. de Naples; 
pris en 1755 au château de Rochefort en Savoie et | son entrée est déterminée au N. par l'extrémité E. 
subit le supplice de la roue. du mont Gargano, et au S. par une pointe de terre 

MANDUBIENS, Mandubii, peuple de Gaule | qui s'avance près de Barletta : 60 kil. sur 35. 
(Lyonnaise 1re), entre les Eduens au S. et les Lin- MANGALORE, dite aussi Koryal, ville de l'Inde 
gones au N. E., avait pour ch.-1. Alesia (auj. Alise,. l'anglaise (Madras), eh.-1. du distriet de Kanara, à 

MANES (les dieux), dii Manes, étaient, dans la | 745 kil. S. O. de Bombay, par 72° 25° long. E.. 
mythologie des Etrusques et des Romains, les âmes | 12° 49° lat, N. près de la mer des Indes ; 20.009 
des morts considérées comme divinités infernales. | hab. Port. Commerce de sel, riz, bétel, poivre, 
On leur rendait un culte. On distinguait les mânes | bois de sandal, safran.— Jadis ch.-1, de tuut le Ra- 
en bons et méchants; on rapportait à la première | nara et une des principales villes du Maissour- 
classe les dieux Lares et les Pénates, à la seconde Tippou-Saëth y signa le 11 mai 1784 la paix avec 
les Larves et les Lémures. l'Angleterre. Pa Anglais la possèdent depuis 1:99. 

MANES, MANY ou MANICHÉE, hérésiarque, |  MANGEEA (archipel de), ou iles Harvey, dans 
fondateur de la secte des Manichéens, né en Perse | le Grand-Océan équinoxial, par 18° 45-21° 26° lal. 
au commencement du ie siècle, fut acheté dans son | S. et 159° 45-162 15; long. O., à l'E. de lar- 
enfance comme esclave par une riche veuve de Cté- | chipel des Amis, et au S. O. de celui de la Sociéle. 
siphon qui l'éleva et l'affranchit ; il eut pour maître | lle principale, Manaïa ou Mangeea. Découvert par 
l'hérétique Térébinthe, et fut lui-même l'auteur | Cook : visité par Dibbs en 182% : 
d'une nouvelle hérésie, empruntée eg partie à la |  MANGOU- HAN, grand-khan des Mogols, filsainé 
religion de Zoroastre. Pour expliquer le mélange | de Touli, qui était le 4° fils de Gengis-Khan, se fit 
du bien et du mal, il attribuait Ja création à deux | couronner en 1250. Tout occupé d'étendre son vasle | 
pritenes. l'un essentiellement bon, qui. est Dieu, empire, il envoya à la fois ses armées en Chine; 
esprit ou la lumière; l'autre, essentiellement mau- | dans le Thibet, en Perse et en Syrie. L'un . | 
vais, le diable, la matière ou les ténèbres. Il reje- | ses frères, Houlagou, s’empara de ja Perse et pr 
tait l'ancien Testament, regardait Jésus-Christ | truisit l'empire des califes. Un autre de 


comme étant seul entre les prophètes sorti du sein | frères, Koublaï-Khan. conquit la plus grande re 
de la lumière, et disait être lui-même le divin 


de la Chine. Mangou-Khan péril en 1259 au # 
| Paraclet annoncé par J.-C. 11 trouva un grand | d'une ville de la Chine. Louis IX, le croyant pat | 
: nombre de partisans, répandit sa doctrine jusque | tien, par ce qu'il faisait la guerre aux Musu me tal | 

dans l'Inde et la Chine, et la vit même adoptée | lui envoya une ambassade qui n'eut aucun 
par le roi de Perse, Sapor 1, Mais n'ayant pu guérir | 
le fils de ce prince, il fut exilé. 11 rentra en Perse 


Voy. RUBRUQUIS et DUPLAN DE CARPIX. de l'ar- 
MANHARTSBERG, chaîne de montagnes : 

sous Hormisdas ; mais Behram, successeur d'Hor- 
LA misdas, prince zélé pour l’ancien culte, le fit écor- 
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F Lt. QUE cher vif en 274 et s'efforça d'exterminer sa secte, | toire au-dessous de l'Ens en deux cercles . au à. 
| ie: * AMPE TE anne Manès était, disent les écrivains orientaux, très | de Manhartsberg inférieur (entre la More rtsbers 
| in ARE we Ÿ habile dans la peinture. Beausobre à écrit l'His-| et à l'E.le Danube au S. et le Haut-Ma ni or - 
EL ct . toire de Manichée et des Manichéens, Amst., 1734, | à l'O.: 110 kil. sur 49: 260,000 hab. € supérieur 

41° RAT FEMI MANETHON, prêtre égyptien, originaire de Sé- | neubourg) ; — 2° celui de sed che a TE de la 

RAR :n ! 4 € bennyle, vivait sous le règne de Ptolémée Phila- | (entre la Bohême au N. etau N.0,. Manhartsbers 

on 112: | delphe vers l'an 263 av. J.-C., et était garde des | Mühl à l'O., le Danube au S. et le Mage 1, Krems- 

Fr jt : archives sacrées dans le temple d'Héliopolis, 1 avait | à l'E.: 102 kil. sur 95 ; 220,000 hab.Cha ee op 4. 
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MANHEIM, ville du grand—duché de PR el du 


composé une Histoire universelle de l'Égypte, qui 
‘ pr du cercle du Neckar, au confluent du N 


s'est malheureusement perdue; il n'en reste que 
En pt quelques fragments cités par Josèphe, Eusèbe, et : een 
121 George le Syncelle. L'histoire d'Égypte, qu'An- | la plus grande du duché et la PA jeal, Jobie D 
| [ bâtie de l'Allemagne. Beau palais toire, © b 
f menade , arsenal, théâtre , obser‘®, voée, ai” 
d'histoire naturelle, jardin botanidh rie, surtou 
démie de commerce. Beaucoup da'iv x pellent 07 
en orfévrerie (les bijoux en soie Le 
de Manheim). Commerce 1rès  acli on 100852 
appartint longtemps au Palatinal: rie IV, comte 
n'était encore qu'un pelit village ; Frédé je par les 
alatin du Rhin, la fit fortifier. Rares . Man- 
avarois en 1622, par les Français arte 1777, elle 
heim se releva à la paix de Ryswk : rise de nou 
fut réunie à la Bavière. Manhein fil elle 
veau par les Français en 1 7195. et sa relever les 
Le traité de Lunéville défendit den d-due de Bade. 
tifications et donna la ville au He de l'A 
MANICA, province ou royanme LE. d'in 


orient., entre ceux de Sofala et de Sue et au Ne: 


8 | nius de Viterbe a publiée sous le nom de Mané- 

À thon, est l'œuvre d'un faussaire. On attribue en- 
104 core à Manéthon un poëme grec intitulé : Apote- 
(TES lesmatica, sive de viribus et effectis astrorum, pu- 
44: HO] « blié par Gronovius, Leyde, 1698; mais ce poëme 
} parait n'être qu'une production des temps de la 

décadence de l'empire. MM. Axte et Rigler ont 
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‘ 
; Ft x donné une édition des fragments de Manéthon, avec 
122! commentaires, Cologne, 1832, in-8. 
| | 121 . MANFALOUT, ville de la H.-Égypte, sur le Nil, 
f1 rive gauche, à 24 kil. N. 0. de Syout. Drap, toile : 
TITLE commerce de grains. 
31 LRU MANFRED, roi de Naples. Voy. MAINFROI, 
Heu MANFREDI, maison souveraine de Faënza, jouit 
1114 d'un grand crédit aux xue, xuve et xv° siècles. Elle 
1 11 | ON chef Ricciardo Aa qui, en Fou 
se il à la tête des Gibelins de la Romagne, enleva / si ::# de 

la ville de Faënza à la domination du En et s'en | hanbane au 5 Ro né Lil Ne € 
fit proclamer seigneur. Le dernier prince de celle: ch.-1., Manica, petite x LE compris dans | 
famille fut Astorre 11, qui en 1500 fat dépouillé | Sofala. Ce pays était CENTS de Mozambique, 
de la souveraineté et mis à mort par César Borgia. ! nerie-générale portngaisé 
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est probablement indépendant aujourd'hui. On en 
térait beaucoup d'or. 
MANICHEENS, disciples 
ite étendu ce nom à tous ans | 
ne de deux principes opposés, le principe du ue 
et le principe du mal : en ce sens, on retrouve le 
manichéisme dans une foule de in Rat ess 
les Pauliciens, les Bogomiles, les Albigeoïis, les Pa- 
tarins, ete. Le manichéisme fut condamné par plu- 
sieurs conciles et proscrit par les empereurs. | 

MANIKA vu MANSA, Magnesia ad Sipylum, ville 
de la Turquie d'Asie (Anatolie), ch.-I. de l'an- 
vien sandjak de Saroukan, à 35 kil. N. E. de 
Smyrne; 12,000 hab. Voy. MAGNESIE. 

MANILIUS (C.), tribun du peuple l'an 68 av. J.-C., 
partisan de Pompée, proposa une loi qui donnait à 
ce général la direction de la guerre contre Mithri- 
date, dvec des pouvoirs immenses. Celle loi fut 
fortement appuyée par Cicéron dans un discours 
qui nous a été conservé, le Pro lege Manilia. 

MAXILIUS (M.), poëte latin, vivait vers la fin 
du règne d'Auguste. On ne sait rien de lui. On a 
sous son nom un poëme en 5 chants sur l'astrono- 
mie, qui paraît n'avoir pas été achevé. Julins Fir- 
micus en donna un commentaire vers le temps de 
Constantin. L'Astronomicon de Manilius ne man- 
que ni d'élégance ni d'agrément, mais il décèle 
peu de connaissances astronomiques. Îl a été pu- 
blié par Rich. Bentley, Londres, 1139, avec notes, 
et par Pingré, avec traduction franç., Paris, 1786. 

MANILLE, ville espagnole, ch.-l. de toute l'île 
de Luçon, et par conséquent des Philippines, sur 
la baie de Manille, par 118° 31’ long. E., 14° 36° 
lat. N.:elle a 138,000 hab. Douze faubourgs, un port 
défendu par un fort: rues tirées au cordeau. La 
belle rivière de Passig coupe la ville en deux, la 
villæ de guerre, la ville marchande. Les maisons, 
foutæs d'un étage seulement, ont au lieu de vitres 
des æoquillages transparents. Commerce très aclif 
avec l'Europe et la Chine surtout. Des centaines de 
bâliments mouillent ou manœuvrent sans cesse 
dans la baie. On remarque Île palais du capitaine- 
général, le théâtre, le collése, la cathédrale. Les 
Maisons religieuses sont si nombreuses qu'elles oc- 
capemt un tiers de Ja aurface de la ville. Manille 
est a rchevêché. — Elle fut occupée en 1571 par les 
Espagnols: les Anglais la prirent en 1762, et elle 
ne se racheta de sa destruction qu’en payant 25 
millions. Sujette aux tremblements de terre, elle a 
sartout souffert de ceux de 1645 et de 1824. 

MANITCHE, riv. de Russie, naît dans le gouver- 
nement d'Astrakhan et grossit le Don à Manitz- 
kaïa-Stanitza : cours, 500 kil. 

MANITOUS, esprits ou divinités tutélaires, qu'a- 
ro les sauvages de l'Amérique septentrionale, 

surlout les Illinois. Au-dessus de ces dieux est le 

Manon, ou leGrand-Esprit, l'Étre-Suprême, 
ce AAA LIUS (les). famille patricienne de Rome, des- 
Ndait d'Octavius Manlius, gendre de Tarquin-le- 
vuperhe. Elle se divisa en lusieurs branches : les 

uso, les Ca it li P : > _ 

eaucoup à Pilolinus, les Torquatus, et produisit 

MANLIY, € personnages célèbres, entre autres : 
puis LA an A on l'an 392 av. J.-C., 
Voyant Rome a + Après la bataille d'Allia (390), 
le Capi tol au pouvoir des Gaulois, ilse jela dans 
tese al ail pe 1,000 hommes d'élite. Cette forte- 
Qui en eseal Rs entre les mains des barbares 
veillé pær pe aient les murs, lorsque Manlius, ré- 
SN au Capit ee des oies sacrées que l'on nourris- 
es Gau ] Pilole, prit aussitôt les armes et renversa 
val À lois du haut des murailles: cet exploit lui 

ut le surnom de Capitoli D ploil 

#Jant afTecté la 1 apitolinus. Dans la suite, 
Peuple: ils F yranuie, il fut accusé devant le 
aol qu: se faire absoudre en montrant le 
'éunie x qu il avait sauvé ; mais l'assemblée s'étant 
AT seconde fois dans un autre lieu, il fut 


de Manès.— On a par 
les partisans de la doc- 
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condamné à être précipité du haut de la roche Tar- 
péienne. Il subit sa sentence l'an 384 uv. J.-C. Cet 
événement est le sujet du Manlius de Lafosse. 

MANLIUS IMPERIOSUS (T.), dictateur l'an 373 av. 
J.-C., fit la guerre aux Herniques. Il était d'un 
caractère hautain, ce qui lui fit donner le surnom 
d'Imperiosus. 11 allait être accusé en sortant de 
charge, quand son fils, Manlius Torquatus, le sauva 
par son courage. Foy. ci-après. 

MANLIUS TORQUATUS (L.), fils du précédent, fut 
pendant sa jeunesse relégué par son père à la cam- 
pagne, parce qu'il avait une grande dificulté à 
parler. Malgré ce traitement, avant appris que son 
père était cilé en justice par le tribun T. Pompo- 
nius, il quitta sa retraite, vint à Rome et força 
l'accusateur à se désister de sa poursuite. Le peuple, 
touché de ceite conduite, le nomma l'année sui- 
vante (362 av. J sn tribun militaire dans la guerre 
coutre les Gaulois. Ï1 tua, dans cette campagne, un 
Gaulois d'une taille gigantesque qui défiait les Ro- 
mains au combat, et Jui enleva son collier d'or 
qu'il porta depuis en mémoire de ce triomphe. 
C'est de là que lui vint le surnom de Torquatus 
(de torques, collier). Consul dans la guerre contre 
les Latine, l'an 340 av. J.-C., il fit trancher la tête 
à son fils pour avoir combattu contre sa défense. 

MANLIUS TORQUATUS (L.), consul en 224 av. J.-C., 
soumit la Sardaigne ; Rome n'ayant plus alors d'en- 
nemis, il ferma le temple de Janus, ce qui n'était 
pas encore arrivé depuis Numa. 1] s'opposa au ra- 
chat des prisonniers faits par Annibal à Cannes. 

MANLIUS, complice de Catilina. Voy. MALLIUS. 

MANNERT (Conrad), historien et géographe alle- 
mand, né à Altdorf (Bavière) en 1756, mort à Mu 
nich en 1836, fut professeur à l'école de Saint- 
Sébastien à Nuremberg, professeur de philosophie 
(1795), puis d'histoire à Altdorf /1808), et fut ap- 
pelé en 1826 à Munich pour y remplir les mêmes 
fonctions. On lui doit : Histoire des Vandales, Leip- 
sick, 1785: Histoire des successeurs d'Alexandre, 
1803; Géographie des Grecs et des Romains, Nu- 
remberg, et Leipsick, 1388-1825, 15 vol. in-8, 

MANOEL (Franciseo Do NACIMENTO}, poète por- 
tugais, né à Lisbonne en 1734, d'une famille riche 
et distinguée, s'était déjà fait connaître dans son 
pays par des poésies pleines de talent et de goût, 
mais aussi par la hardiesse de ses opinions reli- 
gieuses, lorsqu'il fut déféré au Saint-Office (1778). 
Il n'échappa que par la fuite à une condamnation 
et fut contraint de s'exiler. Il passa le reste de ses 
jours alternativement en Hollande et en France, et 
mourut à Versailles en 1821. 1 employa le temps 
de son exil à composer des ouvrages qui l'ont placé 
à la tête des poëtes portugais. Îl excella surtout 
dans le genre lyrique : cependant on a de lui, outre 
ses odes, des pastorales, des romances, des sonnets, 
des épitres, des satires. Il traduisit notre La Fon- 
taine en portugais et imita plusieurs poëmes an- 
glais et allemands. M. Sané a donné en 1808, sous 
le titre de Poésies lyriques portugaises, un choix de 
ses odes traduites en français. 

MANOSQUE, Manuesca, ch.-1. de carton (Basses- 
Alpes), à 13 kil. S. de Forcalquier ; 4,995 hab. 
Tribunal de commerce et collége communal. Sirop 
de raisin, eaux-de-vie, amandes, olives, truffes, 
elc. Ancien château, jadis résidence des comtes de 
Forcalquier. Manosque fut donnée par ceux-ci à 
l'ordre de Saint-Jean-de-Jérusalem. 

MOST Voy. MENOU. 

ANRESA, Minorissa, ville murée d'Espar 
(Barcelone), à 47 kil. N. 0. de Barcelone: da 1100 
hab. Château-fort. Tissus de soie, de coton : ou 
vrages d'or et d'argent, rubans, draps fins, eau-de- 
vie. Aux environs, mercure, houille. 
en * ancienne et illustre maison d'Es- 

, € des comics de Castille par Ferdinand 
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Gonzalès, comte de Castille, mort en 970, a formé 
plusieurs branches importantes, celles des comtes 
de Lara, des vicomtes de Narbonne, des seigneurs | stedt, Wippra , Ârlern; dans Ja 9e se trouvaient 
de Molina, d'Amusco, des Marquis d'Aguilar, des Mansfeld, œlfelsholz, Leimbach, etc. Pays mon- 
comtes de Morata, de Parèdes. elc., et s'est souvent lagneux et rempli de mines fort riches. — La mai- 
alliée aux rois d'Aragon et de Castille. Voy. LARA. son de Mansfeld fut surtout florissante aux xie el 
MANS (LE), Suindinum, puis Cenomani, ch.-1, du | xive siècles ; elle possédait le droil régalien des 
dép. de la Sarthe, près de la Sarthe, à 2 kil. de | mines du pays et siégeait À la diète, — On distin- 
gue 2 maisons de Mansfeld : ja jre, issue de Ridd 
(qui mourut en 685) et terminée en 1230 à Bur- 
Khard VI]]: la 2°, qui commence par Burkhard IX, 
gendre du précédent, seigneur de Querfurt et bur. 
grave de Magdebourg, et qui ne finit qu'en 1780. 
la mort de Burkhard X, cette 2e maison se di- 
visa en deux lignes, Les Comes de Mansfeld et jes 
seigneurs de Querfurt. La 1"< ligne se subdivisa 
elle-même en un grand nombre de rameaux; ce 
taille gagnée en 1793 par le général Marceau sur Jes qui causa sa ruine par le partage multiplié &es do- 
naines. Dés 1484, Ja maison de Mansfeld avait 
cessé d'être puissance immédiate, et avait concédé 
le domaine direct des mines à la maison de Saxe : 
qui depuis pava une pension aux comtes de Mans. 
feld. Cette maison a produit plusieurs hommes re- 
Darquables {Voy. ci-après). Auj. le comté de Mans- 
“eZ Prospère. — L'arr, du Mans à 10 Cantous | feld se trouve encore divisé entre la Prusse el le 
( Ballon, Conlie, Ecommoy, Loué, Montfort-lc-Ro- ro 
trou, Sillé-le-Guillaume, La Suze, plus Le Mans qui MANSFELD (P.-Ernest, comte de), général alle- 
Comple pour 3), 128 communes et 164,667 hab. mand, né en 1517, servit dans les Pays-Bas sous 
MANSALLA, ville d'Afrique. Voy. CHELLA. Charles-Quint, fut gouverneur du Luxembourg, 
MANSART (François), né en 1598 à Aix, suivant | puis de tous les Pays-Bas (1592). I prit Stenay en 
les uns, ct suivant d'autres à Paris, d'une famille | 1551, mais fut fait prisonnier dans Ivoy par Henri II 
originaire d’Halie, mort à Paris en 1666. fut élève | en 1553, ct ne recouvra sa liberté qu'en 1557. 
de son oncle, Germain Gautier, architecte du roi, MANSFELD { Ernest DE), fils naturel du comte 
et fit des progrès rapides dans son art. Ses premiers ierre-Ernesl, né en 1585, servit d'abord l'Au- 
Ouvrages furent la restauration de l'hôtel de Tou- triche: mais n'obtenant Pas l'avancement qu'il 
louse, le château de Berny et le château de Blois. | croyait avoir mérité, il embrassa Ja religion ré- 
j i i formée, se joignit aux révoltés de Bohôme et se fit 
élire leur général. Il força le comte de Bucquoi, 
général autrichien. d'évacuer la Bohême. Contraini 
de se retirer devant des forces supérieures, ji] ra- 
Varca l'Alsace, attaqua et défit les Bavarois et Jes 
Hessois, alliés de l'Autriche. Sa tête avant été mise 
à prix en Allemagne, il Passa dans les Pays-Bas, 
et, de concert avec Christian, duc de Brunswick, 
baliit les Espagnols à Fleurus. En 1625, il rentra 
en Allemagne à Ja tête d'une foule d'aventuriers : 
mais il fut défait par Île fameux Wallenstein. 
Premier peintre du cabinet du roi, qui avait épousé | || mourut presque subitement à Vranovitz en 
une sœur de Fr. Manxart. Placé sous la direction | Bosnie ( pus 
de son oncle, il sut profiter habilement des leçons |!  MANSFIE D, ville d'Angleterre (Nottingham), 
de ce maître, et voulut porter son nom pour lui là 29 kil. N. de Nottingham; 9,426 hab. Coton- 
témoigner sa reconnaissance. Ayant eu le bonheur nades, brasseries, fonderies de fer : Commerce de 
de plaire à Louis XIV par Ses talents et par son drèche, grains, coton, bonneterie, ete. 
esprit, J.H, Mansart fut chargé des travaux d'archi- MANSLE, ch.-1. de Canton (Charente), à 16 kil. 


lecture les plus importants du rèune de ce grand |S. de Ruffec ; 1,300 hab. Commerce actif : grains, 


prince. Il éleva les châteaux de Marlv et du Grand- 
Trianon, celui de Clagny, la maison de Saint- | MANSO (J.-B., marquis de 14 VILLA), littérateur 
Cyr; fit la place Vendôme, celle des Victoires, ete. Nnapolitain, né en 1570, mort en 1645, fut l'ami 
I imit le sceau à ga réputation par Ja construction | du Tasse et écrivit la vie de ce poële (Rome, 1631. 
du château de Verwilles el de l'hôtel des Invalides I fonda le Collége des Nobles à Naples. 11 a laisse 
à Paris, Tonus ces fravaux et la faveur constante de | des poésies médiocres, 
Louis XIV Jui Pr'ocurèrent une fortune très Consi- | MANSOUR, e.-à-d. vainqueur. Vo 
dérable, Il mourut subitement à Marly en 1708. MANSOURAH (ce.-à-d, 
MANSFELD, ville des Etats prussiens (Saxe), à l'vn 
#4 kil, N, 0, de Mersebourg : 1,300 hab. Jadis ca 
Pitale d'un comté de méme nom, et auj. ch.-1. du 


de l’archevêché (depuis duché) de Magdebourg. La 
1" portion comprenait Eisleben, Bornstedt, Arn- 


Industrie : toiles, étamines, mouchoirs, siamoises, 
cire, ete. Cire, miel, bestiaux, 


des du Mans surtout sont renommées. Patrie du P. 


MANSART (Jules RARDOUIN, dit), neveu du précédent, 
Premier architecte et Sürintendant des bâtiments 
du roi, né à Paris en 1645, était fils de J. Hardouir, 


Y. AL-MANZOR. 
champ de la victoire), 
lxtirement /a Massoure, autrefois Tanis ? ville de 
la Basse-Egypte, sur la branche orientale Qu Nil, 
à 59 kil. S, O, de Damiette, Ch.-1. d'une province 
cercle dit des Montagnes de Mansfeld, — Un autre | de même nom. Six mosquées, église, Riz, toile, sel 
cercle, dit du Lac de Mansfell, est aussi dans la lammoniae, H s'y Jivra en 1250 une hataille où saiut 
Saxe prussienne (ch... Eisleben). Louis fut fait prisonnier par les Sarrasine. Eu 1798 
MANSFELD {eomté de), ancien comté d'empire , | la garnison française qui occupait cette Place fut 
dans la H.-Saxe, entre les Prineipautés d'Anhalt, !massacrée par les Arabes. — La p'ovince de Man- 
Halberstaq, de Saxe-Eisenach, le comté de Stol- Sourah, située entre celles de Damiette au N.. de 
berge, lévéché de Mercebourg et Ja Saxe électorale : | Charquieh à l'E., de Garhieh an S. et à l'O., à 93 
10 kil earr.. 6,000 hab. 1 se Composail de l'hil. sur 33 et compte 200,000 hab. 
- bärlies, don lune réCONTaissait La supériorité ter. MANTAILLE (château de}, ehäteau célèbre, près 
Morale de Ja Saxe électorale et L'autre ele let au N, E. de Saint-Vallier (Drôme). 11 Sy tint, 
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MANT 
i 1 Boson dépouilla lea 
en 879,un concile dans aie Dre House 
enfants de Louis-le-Bègue de 
goggne. et se Ît proclamer roi à jeur place. 
ANTCHOURIE. Voy. mANDCHOURIE. us 
MANTEGNA (André), peintre et graveur, n : 
Padoue en 1430, mort en 1505, a COMPOR un gran 
nombre de tableaux et de fresques nee 
historique, où l'on remarque de la beauté dans les 
formes, de la suavité dans le coloris, mais aussi des 
grande négligence dans l'expression. Il a gravé . 
même plusieurs de ses compositions. Le musée de 
Paris possède quatre de ses plus beaux tahleaux : la 
ficrge sur un trône, avec l'enfant Jésus sur ses ge- 
noux ; le Parnasse ; les Vices chassés par la vertu, 
ot un Calvaire. Quelques-uns attribuent à Mante- 
gna l'invention de la gravure au burin. 

MANTES, dite /a Jolie, Medunta, ch.-l. d'arron- 
dissement (Seine-et-Oise), à 42 kil. N. O0. de Ver- 
aailles, sur la rive gauche de la Seine; 3,818 hab. 
Position salubre et charmante. Bien bâtie; église 
Notre-Dame; tour de St-Maclou: hôpitaux ; biblio- 
thèque. Salpêtrière royale, tanneries renommiées ; 
grosses loiles. Commerce de blé. — Fondée, dit-on, 
par les Druides : ravagée par Guillau me-le-Conqué- 
rant en 1096. Philippe-Auguste y mourut en 1223. 
Charles V la prit en 1364; mais les Anglais sen 
emparérent en 1418; elle ne fut reprise sur eux 
qu'en 1449. — L'arrondissement de Mantes a 5 can- 
tons (Bonnières, Houdan, Limay, Magny et Mantes), 
127 communes et 60,290 hah. Voy. MANTOIS. 

MANTINÉE, Mantinæa, auj. Gritsa ou Gorilza, 
ou Paléopoli, ville d'Areadie, près de l'Argolide, 
à érale distance de Tégée et d'Orchomène, élait, 
avant la fondation de Mégalopolis, la première cité 
de l’Arcadie: elle fut démantelée en 385 par les Spar- 
ie el se releva en 370. Célèbre par Sri 
a l'æ en 418, où les Lacédémoniens défirent l'ar- 
mée d'Argos et d'Athènes; la 2° en 363, où FEpa- 
minomdas vainquit les Spartiates, mais périt dans 
l'action; Ja 3° en 296, où Démétrius Poliorcète 
bauit le roi de Lacédémone, Archidame IV. 

MA ATINORUM OPPIDUM, ville de Corse, proba- 
Dement BASTIA. 

MANTO, prophétesse, fille de Tirésias. Thèbes 
ayan{ été prise par les Epigones, Manto fut emme- 
née captive à Claros en Asie, où elle établit un ora- 
de d' Apollon. — Prophétesse d'Italie, mère d'Oenns, 
pou de Mantoue, est peut-être la mème que 

a précédente, 

MANTOIS, petit pays de l'Ile-de-France, au S. E. 
et S. O. du Vexin français, le long de la rive gau- 
“ue de la Seine, eut pour ch.-l. d'abord Mantes, 

puis Versailles. Autres lieux, Meulan, Anet, Rueil, 
ras eo us ; Dreux, Pois:v, St-Germain-en- 

e. Il était parfois regardé comme faisant partie 

ile la Beauce. aujourd huit en grande partie dans 
€ département de Seine-et-(hise: le reste est com- 
Pris dans le département d'Eure-et-Loir. 


MANTOUA mi : 
Toue (duché a: province d'italie. Voy. MAN 
MANTOUAN (J.-B. Bortano Guisi, dit LE), pein- 


ne (Ra et graveur de Mantoue, né vers 1500, 
aujourd'} omain pour maître. Î! est surtout connu 
Mais son ui comme graveur ; son dessin est correct, 
son tale burin manque de douceur, — 11 transmit 
Loop à son fils, George Ghisi, dit aussi {e Man- 
d'après Le Mantoue en 1524, qui grava surtout 
— els ichel-Ange, Lucas Penni, Perin del Vaga; 
eiqalem ess lille, Diuna Mantuana, qui s'attacha prin- 
Phaël < nt à reproduire les chefs-d'œuvre de Ra- 
eæ de Jules Romain. 
sun (Battista SPAGNUOLI, dit LE), poëte la- 
MANE BATTISTA. 
‘lals . Re Mantua, enitalien Mantova, ville des 
en, ch, vichions, dans le royaume Lombard-Véni- 
CC Le de | délégation de Mantoue, au milieu 
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de marais dans une île du Mincio, à 124 kil. S. E 
de Milan. Elle est tant par sa position que par les 
ouvrages de l'art une des places les plus fortes de 
l'Europe. Quoique fort grande, elle compte à peine 
30,000 hab. (sa population au temps de ses ducs 
atleignait 50,000 âmes). C'est un évèché. On y re- 
marque Île palais dit du Té, chef-d'œuvre de Jules 
Romain, et résidence des anciens ducs, le ci-devant 
palais National, la cathédrale, l'église de Saint- 
André, le palais de justice, l'arsenal, etc., plu- 
sieurs belles rues et places (entre autres la place 
Virgile), et le canal qui coupe la ville en deux par- 
lies. Académie des sciences, arts, peinture et sculp- 
ture ; Académie dite virgilienne, galerie de peinture 
et antiquités, bibliothèque, université, lycée, gym- 
nase. Malgré les dépenses faites par le gouverne- 
ment autrichien pour assainir la ville, elle est en- 
core insalubre, Virgile était natif d'Andes, village des 
environs de Mantoue. Le poëte Battista Spagnuoli 
et les Ghisi, artistes célèbres, étaient de Mantoue. 
— Mantoue fut bâtie, suivant les uns, au xv° siècle 
av. J.-C., selon les autres au x1°, par Oenus el 
Bianor, et reçut le nom de Mantoue en l'honneur 
de la prophétesse Manto, mère d'Ocnus. Les Ra- 
sena, s'en élant emparés, en firent une des 12 lu- 
cumonics de leur confédération septentrivnale. Lis 
Gaulois la prirent ensuite, et elle devint une des 
métropoles des Cénomans. Les Romains en devin- 
rent maitres après la victoire du Mincio (197 av. 
J.-C.), ou peut-être dès l'an 222, à la suite de 
celle de Clastidium. Après la bataille de Phi- 
lippes (42). son territoire fut confisqué en partie 
pour être distribué aux soldats des triumvirs ; c'est 
cet événement qui amena Virgile à Rome (Voy. 
VIRGILE) ; elle eut encore à souffrir après la balaille 
de Bédriac (69 de 3.-C.). Mantoue tomba au pouvoir 
des Marcomans en 269, de Radagaise (406), d'Alaric 
(103, 408) ; elle passa ensuite aux Hérules, aux Os- 
trouoths, aux Grecs, aux Lombards, aux Francs, au 
royaume d'italie: puis fut donnée par Othon Il à 
Thibaut, comte de Canosse; fut conquise par Ma- 
thilde en 1114, et devint une des républiques loinbar- 
des au milieu du xn° siècle. Comme toutes les peliler 
républiques, elle eut à subir des tyÿrannies locales ; 
elle eut pour maîtres les comtes de San-Bonifacio, 
les Buonacossi et les Gonzague, qui se disputaient 
sans cesse le pouvoir. Finalement, en 1328, Louis I 
de Gouzague s'empara du pouvoir, 8e fit reconnai- 
tre vicaire de l'empire, et fonda une dynastie qui 
régna pres de quatre siècles (jusqu'en 1708): sous 
cetie dynastie, la ville et le territoire de Mantoue 
fuvent érigés en margraviat (1433), puis en duché 
(1530). Après l'extinction de la famille des Gon- 
zague (1308;,, le duché de Mantoue fut possédé 
par la maison d'Autriche. Mantoue fut prise et 
saccagée par les Autrichiens en 1630, Les Fran- 
çais l'occupérent en 1701, mais se la laissèrent 
reprendre en 1707 par les Impériaux. Prise par 
Bonaparte en 1797 sur Wurmser, Mantoue fut 
jusqu'en 1814 le eh.-1. du département du Mincio. 
Elle fut à cette époque restitute à l'Autriche. 
— À Manloue se tinrent : 1° le congrès de 1392 
où fut signée une confédération (entre Florence, 
Bologne, les seigneurs de Padoue, Ferrare, Man- 
toue, elc.}, pour le maintien de l'équilibre en Ita- 
lie; 2° le congrès de 1459, où Pie Il prêcha vaine- 
ment la croisade contre les Turcs qui venaient de 
se rendre maitres de Constantinople: 3° le congrès 
de 1511 où Jules 11, Maximilien et Ferdinand déci- 
dérent du sort du duché de Milan enlevé à Louis XII: 
4° le congrès de 1794, où Léopold Il et les princes 
émigrés de la maison de Bourbon oryanisèrent une 
coulition contre Ja révolution française. 

MANTOUE (Margravial, ensuite duche de), compre- 
nait le Mantouan et, depuis 1631, en vertu du trailé 
de Chérasque, le Montferrat. Le pur Mantouan ou 
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i duché de Mantoue, était situé entre celui de, primerie des Alde où Histoi 
Mia à l'O., celui de Modène et l'Etat ecclésiastique | 1803, 3° édil., 1834. dé 
au S-, lu Terre-Ferme vénitienne à l'E. et avait MANUEL (L.-Pierre), procureur-général de la 
entre autres villes, outre Mantoue, Pizzighitone, | Commune de Paris en 1790 et 1792, né à Mon- 
Luzzara, Caneto, Guilo, Quistello. Pour l'histoire, RUE en 1751, avait d'abord été doctrinaire. 

._ MANTOUE. concourut puissarninent aux 
NOR ou (délégation de), une des 9 du gouverne- 20 juin et du 10 août 1792, ul A Un 
ment de Milan, dans le royaume Lombard-Vénitien, | à la Convention par les électeurs de Paris. Il de- 
répond à peu près à l'ancien Mantouan : elle a 97 | manda la déchéance de Louis XVI, et ft transférer 
Kit. sur 70,150 kil. carrés et 250,000 hab. au Temple le malheureux roi avec la famille 

MANTUA, ville de la Cisalpine, auj. MANTOUE. | royale. Cependant il se laissa attendrir à la vue 

MANUCE, famille d'imprimeurs italiens, que l'on | des malheurs de ses augustes prisonniers, et dati 
désigne aussi sous le nom des Aldes, a pour chef : | le procès de Louis XVI il vota l'appel au peupke, 
MANEUCE (ALDE), dit l’Ancien, né en 1447 dans | disant qu'il ne voyait dans la Convention que 
l'Etat romain, mort à Venise en 1515. Après avoir | des législateurs et non des juges. Il excita dès lors 
fait une étude profonde de la littérature latine et | les soupçons de ses anciens atis, et fut obligé de 


recque, il fonda à Venise en 1488 une imprimerie | donner sa démission ; traduit peu après devant le 
destinée à reproduire les chefs-d'œuvre de l'anti- 


Tribunal révolutionnaire, il fut décapité Le 15 nov, 
quité, et fut Re CONIÉ dans cette noble entreprise | 1793. Il a pos quelques écrits de circonstance. 
par Pic de la Mirandole et le prince de Carpi. il se MANUEL (Jacq.-Ant.), orateur constitutionnel, né 

laça bientôt au premier rang des imprimeurs. | en 1375 à Barcelonnette (Basses-Alpes), mort en 
Kuiné par la guerre en 1506, il rétablit ses affaires | 1827, s'enrôla comme voluntaire en 1793, servit 
en s'associant avec son beau-père, André Turisan | avec distinction jusqu à la paix de Campo-Formio, 
d'Asola, qui lui-même était un imprimeur distin- | puis entra au barreau, el y acquit une grande re- 
é. La plus importante des publications d'Aide | putation. Nommé représentant dans les Cent-Jours 
anuce est l'édition princeps des œuvres d'Aris- (815). il se ft remarquer par son patriotisme. 
tote; on lui doit aussi des éditions de TAéocrite, | Elu député par le département de la Vendée en 
des Grummaires de Lascaris, de Théodore de | 1817, il coubattit avec énergie la réaction roya- 


Gaza, etc. Ses éditions ont l'autorité des ma- | liste, et irrita tellement par son opposition le parti 
nuscrits. Alde Manuce ést lui-même auteur de plu- 


dominant, qu'il fut violemment expulsé de la Cham- 
sieurs savants ouvrages, tels qu'une Grammaire bre, en 1823. Son convoi donna lieu à une éela- 
latine, Venise, 1501: une Grammaire grecque, 1515; 


tante manifestation de l'opinion publique, et fut 
un Dictionnaire latin-yrec, 1497. La marque de son | suivi par plus de 100,000 personnes. 


imprimerie est un dauphin enlacé autour d'une MANUEL COMNENE, eEmyppreur grec, Îls de Jean 
ancre. Comnène, succéda en 11:13 à son père, au détri- 
MANUCE (Paul), fils d'Alde-l'Ancien, né à Venise | ment de son frère aîné Isaac. En 1147, il trahit 
en 1512, mort en 1574, se mit en 1533 à la tôte | les Croisés, conduits par Conrad, empereur d'Al- 
de l'imprimerie de son père, et joignit comme lui | lemagne, et Louis-le-deune, roi de France, ct ne 
une érudition profonde à une grande habileté dans | contribua pas peu, par des intelligences qu'il 
l'art typographique. 11 éprouva toutes sortes de |entrelenait avec les Tures, À faire échouer l'en- 
traverses, eut à lutter contre des parents qui lui | treprise. 11 en fut puni par Roger, roi de Sicile, 
disputaient la succession de son père, puis contre | allié des princes croisés, qui pénètra en Grèce et 
ses associés. Trouvant peu d'encouragement à Ve- | pilla Thèbes et Corinthe. Cependant il prit Cor- 
nise, il quitta cette ville en 1562 pour se rendre | fou sur Roger, soumit les Hongrois et les Serviens 
à Rome, où Paul 1V lui confia la direction d'une | révoltés. En 115, dans une guerre contre Azed- 
imprimerie placée au Capitole, et le chargea d'im- | dyn, sultan d'Iconium, il vit son armée exterminée 
rimer les œuvres des SS. Pères. 11 fut moins | dans des défilés près de Myriocéphales eu Aie- 
bien traité par les successeurs de Paul IV, et mourut | Mineure : peu après il remporta à son tour une 
dans un état voisin de la misère. Il était pas- | Victoire sur Azeddyn près du Méandre. Il mourut 
sionné pour Cicéron et donna une excellente édi- | en 1180, avec la réputation d'un bon guerrier, mais 


tion de ses œuvres, accompagnée de commentaires | d'un prince sans mœurs el sans probilé. 
fort estimés. Il publia en outre divers traités pour 


faciliter l'intelligence des anciens : Antiquitatum 
romanarum liber de leyibus, 1557: De senatu ro- 


MANUEL PALÉOLOGLE, empereur grec, succéda en 
1391 à son père Jean Paléologue, après s'être évadé 
de la cour du sullan Bujazet, où il était en otage. 
mano, 1581: De comitiis romanorum, 1585; De | Deux fois, sous son règne, Constantinople fut as- 

civilate romana, 1585. siégée, la première, par Bajazet, qui se retira pour 

MANUCE (ALDE), dit le Jeune, fils aîné de Paul, né | faire face à Tamerlan ; la seconde, par Awura, 
à Venise en 1547, mort en 1595, fut auteur dès | qui dut aussi séloigner pour combattre un com- 
l'âge de 11 ans. {1 suivit d'abord son père à Rome ; | pétiteur au trône. Manuel mourut en 1425, à l'âge 
mais il revint à Venise en 1565 pour se mettre à | de 77 ans. 1 fut père de Jean Paléologue 11, qui 
la tête de l'imprimerie Aldine. Abandonnant la | lui succéda, et de Constantin Dracosès, dernier 
typographie pour les lettres, il remit en 1555 son | empereur de Constantinople. | 
imprimerie à l'un de ses es Nic. Se “ RRRASRES rivière d'Espagne. Voy. MaAY- 
alla remplir une chaire d'éloquence, d'abor ÇANAREZ. : 
Bologne. uis à Pise et enfin à Rome (1589).] MANZANEDA-DE-TRIBES, ville d'Espagne 
Clément VIII lui confia la direction de l'impri- | (Galicie). à 60 kil. E. d'Orense ; 3,250 hab. 
merie du Vatican en 1590. 1 mourut avant l'âge, MANZAT, ch.-l. de canton ( Puy-de-Dôme), à 
d'une suite de débauche. Il a composé, entre au- 15 kil. N. O. de Riom : 1,500 hab. 
tres ouvrages, Orthographiæ ratio, où il fixe l'or- MANZO. Voy. manso. | 
thographe latine d'après les manuscrits et les in- MANZOLLI (P.-Ange), poëte latin, né à Stel- 
scriptions, 1561 (il n'avait alors que 14 ans); on lala, près de Ferrare, au commencement du xvi* 
lui doit des explications (en italien) des Locutions | siècle, vivait, à ce qu'on croit, à la cour du due 
des Lettres de Cicéron, 1515, ainei que des Comé- | de Ferrare Hercule Îl. NW est auteur d'un poëme 
dies de Térence, 1585; des Commentaires sur Ci-| latin fort curieux intitulé : Zodiacus vitæ, hoc est 
céron, des Discours politiques sur Tite-Live, ete. | de hominis vita, studio ac moribus, qui parut pour 


M. Ch.-A. Renouard a publié les Annales de l'im- | la premitre fois à Rle en 153% : c'est nue espèce 
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en revue toutes les profes- 
brement, surtout au sujet 
r aux persécutions, il le 
publia sous le pseudonyme de Marcellus CHU 
nius, anagramme de sCS noms: - ne Le in 
1725 que Facciolati fit connaitre 1e vrai " nn de 
V'auteur du Zodiacus. Du reste, On ne sait rien 
de & vie ni de l'époque de sa mort. La meilleure 
édition de ce poëme est celle de Rotterdam, 1122. 
ll a été traduit en français par Lamonnerie, 1131. 

MANZORA ou ARVANHA, riv. d'Afrique, forme 
la limite du Monomotapa et du Sofala : elle a sa 
source aux monts Beth, et son embouchure dans 
le Zambèze : cours, 500 kil. au N. E. 

MAOUNA, une des îles des Navigateurs, par 
186° 41° Jong. E., 11° 20° lat. S.— Visitée en 1787 
par La Pérouse ; onze de ses Compagnons y furent 
massacrés. . cree 

MAOUT, Philadelphie, ville de la Turquie d'Asie 
(Selefkeh}: à 49 kil. N. de Selefkeh. Belles ruines. 

MAPHÆUS. Voy. MAFFEI et NAFFFO. : 

MARABOUTS (de l'arabe marbouth, cénobile), 
prêtres mahométans, principalement répandus en 
Afrique, et qui sont en grande vénéralion chez 
les Maures et les Arabes; la qualité de marabout 
se transmet de père en fils. — Au moÿen äfe on 
donnait le nom de Marabouts à une tribu d Arabes 
ni élaient allés s'établir dans le désert de Sahara 
pour s'isoler des autres tribus musulmanes et ob- 
server avec plus d'exaetitude les pratiques les plus 
minutieuses du Coran: dans la suite, leurs chefs 
devinrent souverains du Maghreb et rénèrent mème 
su r une grande partie de l'Afrique ct de l'Espagne. 
Hs sont plus connus soux le nom d'Almoravides. 

MARACAIBO. Voy. MARACAYBO. 

MARACANDA, auj. Samarcand, ville de la Sog- 
diæne, sur le Polytimète, fut détruile par Alexan- 
dre, mais se releva depuis. Voy. SAMARCAND. 

MARACAY, ville de la république de Venezuéla, 
à 8© kil. S. O. de Caracas, sur le lac de Valencia ; 
8,4 00 hab. Environs fertiles en sucre, indigo, etc. 

MARACAYBO, ville de l'Amérique du Sud (Ve- 
nezuéla), ch.-1. du dép. de Zulia, sur le bord O. 
du ae de Maracaybo, par 74° 6° long. O., 10° 40° 
lat. N.; 20,000 hab.; à 560 kil. de Caracas. Port 
fermé par une barre : deux forts. Calé, cacao, co- 
bahu, malsepareille, cuirs, bois jaunes, etc. 

MARACAYBO (solfe de), où de VENEZUELA, dans la 
mer des Antilles, Je long de la côte de la Colombie, 
10 AS rendu 2 De de ane de 100 
259 kil. Il renferme quelques îles et reçoit les 
caux du lac Maracaybo. 

a, MARACAYBO (lac dej, dans le Venezuéla, entre 
10 40° lat, Net 73° 15-740 45° long. O: 220 
kil. sur 200 : communique par un détroit de 36 kil. 
. on la mer des Antilles, et reçoit les ri- 

TES de Zulia, Chama, Montalan, ete. 
| MARACAYBO (prov. de), une des 4 prov. du dép. 
OU dans la république de Venezuéla, à pour 
Grace Ga outre Maracaybo, Perija, Alta- 
” RAC, Germanica Cœsarea, ville murée de 
a MTQuie d'Asie, eh.-1. du pachalik de Marach, à 
150 kipo N. O d'Alep. Châte: ieill ko 

MAR A Qu RE ra ES es AE Le 
Are Les pachaliks de on : N “de Di béki ; 
àlE., d'Al Tue 1 u N., de Diarbé di 
Jon "2, 0 Alep au S., d'Adana à l'O.: 310 kil. sut 
220: 220,000 hab. Traversé par le T: he 
Yar Ÿ FE uphrate Ci . rue ALLÉE A 
ndustee ie ee nat el sol varié, fruits délicieux, 

ee ulle ; 5 livahs: Marach, Aïntab, Kars, 

PARLE Malatia, qui lous ont pour eh.-1. des villes 

HE QUNTE Ce paehalik oceupe une partie de 
Ten ne Comagine el de la Petite-Arménie. 


MAR ADEILEL-HAMOUD, oasis de l'état de Tri- 


foli vis 
‘vf 


de satire où il passe en 
sions, s'exprimant fort li 
du clergé. Pour échappe 
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nl [625 par Pacha, qui erutx retrouver le Penvirons, 
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jardin des Hespérides dont parle Strabon); à 300 
kil. S. de Bengazi. 

MARAGHA, ville de Perse (Aderbaïdjan), à 80 
kil. S. de Tauris: 15,000 hab. Place forte. Bazar, 
bains publics, tombeau d'Houlagou. — Houlagou 
avait fait construire un ohservatoire. 

MARAGNON, fleuve d'Amérique. Voy. AMAZONE. 

MARAIS (le), dit aussi {a Plaine. On nomma ainsi 
en 1193 la partie la moins élevée de la salle de la 
Convention, où siéseaient les membres du parti 
modéré ; la faction démagogique oceupait la partie Ja 
plus élevée, désignée sous le nom de /a Montagne. 
— On appelle aussi Marais un quartier de Paris 
(le quartier du Temple). 

MARAIS PONTINS. Foy. PONTINS. 

MARAJO ou JOANNES, île et comarque du Brésil 
(Para), entre les emhouchures de l'Amazone et du 
Tocantin : 310 kil. sur 260. Marais: climat chaud : 
sol fertile. Ch.-1., Marajo, sur la côte E. 

MARAKAUH, ville d'Afrique. Voy. DONGOLA (Nouy.). 

MARALDI (Jacq.-Philippe), savant mathémati- 
cien et astronome de l'Académie des Sciences, né 
dans le comté de Nice en 1665, mort en 1729, était 
neveu du célèbre Cassini. Son oncle le fit venir en 
France en 1687. 1 travailla en 1700 et en 1518 à 
la fameuse méridienne. 11 a laissé un Catalogue ma- 
nuscrit des étoiles fixes, et un grand nombre d'Ob- 
servalions, qu'on trouve dans les Mémoires de l'A- 
cadémie des Sciences. 

MARALDI (J.-Dominique), célèbre astronome, ne- 
veu du précédent, membre de l'Académie des 
Sciences, né à Paris en 1709, mort en 1788, fut, du 
1732 à 1740, associé à son cousin, Cassini de Thury, 
pour la description trigonométrique des côtes et 
des frontières de la France, et pour préparer la 
grande carte générale de la France (en 180 feuilles. - 
En 1735, il fut chargé de rédiger la Connaissance 
des temps, tàche pénible et ingrate, dont il s'acquitta 
pendant vingt-cinq ans. On à de lui plusieurs Me- 
moires dans le recueil de l'Académie des Sciences. 

MARANA (J.-P.), écrivain italien, né à Gênes en 
1642, mort en 1693, fut emprisonné pendant quatre 
ans à Gênes pour n'avoir pas révélé la conjuration 
du comte della Torre, qui avait voulu livrer Sa- 
voneé à due de Savoie; pendant sa captivité, il 
écrivit l'histoire de ectte conjuration. Il se réfugia 
en France et oblint une pension de Louis XIV. 
Outre l'Histoire de la conmuration du comte della 
Torre, L\on, 1682, il a publié en français l'Espion 
du grand seigneur, Paris, 1684 ct années suivantes, 
espèce de revue qui obtint quelque succès, et qui 
susuéra à Montesquieu l'idée des Lettres persanes. 

MARANHAO ou MARANHAM (île), île du Brésil. 
dans l'Atlantique (prov. de Maranhao), entre les 
baies de San Marcos à l'O. ct de San Jose à l'E. : 
60 kil. sur 35. Fertile et bien peuplée.— Les Fran- 
çais s'en emparèrent en 1612et y hâtirent une ville. 

MARANHAU, OÙ San-Luis de Maranhao, ville du 
Breuil, eh.4, de la prov. de Maranhao, dans l'île 
du ce nom, par 419 20° long. O., 2° 32° lat. S.: 
15,000 hab. , trois forts. Evêché., Commerce de riz, 
colon, peaux crues et tannées, bois de teinture. 
Bâtie par les Français. 

MARANHAO (prov. de), prov. de l'empire du Brésil, 
entre l'Océan Atlantique au N.E., les prov. de Para 
au N, O., de Goyaz au S. O., de Piauhy à l'E. : 
1,000 Kil, sur 500; 183,000 hab. Ch.-1, Maranhao. 
Le pays est arrosé par le fleuve Maranhao, qui se 
jette dans l'Atlantique, vis-à-vis de l'île de même 
nom. Sol plat au N., montagnes au S. Climat 
agréable et sain : sol fertile, Argent, fer, ete. 

MARANO. ville du roy. de Naples (Terre de 
Labour}, à°8 kil. N. O. de Naples: 6,500 hah. 
OM ARADS, ch.-1, de canton (Gharente-Fuférieure) 
a 19 kil, N. E. de La Rochelle; 4,557 hal. Aux 

Marais salants, Commerce de blé, léuumes 
11 


7: : 


: 


+.surmt 
un à mnt TES 


- ee 
_— — 


2 = + 
Lt = ms — 


e est tout formé de marbre à peine 


électeurs de Paris, il y siégea à la tête du parti de | revêtu d'un peu de terre végélale. 


la Montagne, fil décréler la création du Tribunal |  MARBRES D'ARUNDEL. Voy. ARUNDEL et PAROS. 
révolutionnaire, et la formation d'un Comité de MARC (saint), un des quatre évangélistes, né, à 
sûreté générale chargé spécialement d'arrêter les [Ce qu'on croit, dans la Cyrénaïque, s'attacha de 
suspects, atlaqua avec fureur les Girondins, et en fit | bonne heure à saint Pierre, l'accompagna daus ses 
proscrire 29 au 1°" juin 1793. La veille de cette jour- | travaux, 


le suivit à Rome, où il lui servit d'inter- 
née, il avait provoqué ouvertement le peuple à | Prète; alla 


prêcher l'évangile dans la Pentapole {ou 
l'insurrection; livré pour ce fait au Tribunal révo- be at et en Egypte, où il fonda l'église d'A- 
lutionnaire par la Convention elle-même, il avait | lexandrie, L'an 68 de J.-C., il fut pris et mis à 
été ramené en triomphe dans la salle des séances mort par les idolàtres. On célèbre sa fète le 25 avril. 
par la populace ameutée, Un mois après (13 juillet}, | Î éerivit son évangile en grec, selon les uns, en 
arat fut assassiné dans son bain par Charlotte Corday latin, selon d'autres; il le rédigea 10 ans après 
(Voy. ce nom), qui voulait par là délivrer la patrie l'Ascension de J.-C., d'après les conversations quil 
d'une odieuse {yrannie. Sa mort fut pour les terro- | avait eues avec saint Pierre : ce n’est du reste qu'un 
ristes le prélexte de nouveaux massacres. On lui abrégé de saint Matthieu. Les Vénitiens prétendent 
fit des funérailles magnifiques et une sorte d'apo- | posséder le corps de saint Marc qui aurait été trans- 
théose ; son corps fut déposé au Panthéon, mais il | Porté chez eux en 815; ils vouent à ce saint un 
ne tarda pas à en être tiré. Marat a publié (outre | Culte particulier. — Un autre saint Marc, pape en 
son journal) divers écrits, les uns politiques, entre | 336, est fêté le 7 octobre. 
autres, les Chaînes de l'esclavage, d'abord en an- MARC, hérésia ue du ie siècle, disciple de Va- 
ulais, Edimbourg, 1774: puis en français, Paris, lentin et issu de silide, substituait à la Trinité 
1192 (réimprimé en 1833); Profession de foi de [une Quaternité de son invention (il admettait en 
Marat, l'Ami du peuple, adressée aux Français, ete. : Dieu l'Ineffable, le Silence, le Père, la Vérité), re- 
— les autres scientifiques, telsque De l'homme ou de | jetait les sacrements et même le baptème. | sat- 
l'influence de l'âme et du corps, Amsterdam, 1775; | Üira un grand nombre de partisans par 
Recherches sur la lumière, l'électricité, ete., 1779-84 ; | et de prétendaes prophéties. 
une traduction de l'Oprique de Newton, 1787. MARC-ANTOINE. Voy. ANTOINE. 
MARATEA, ville du royaume de Naples (Basili- | MARC-AURÈLE. Voy. AURÈLE. 
cale), à 13 kil. S. O. de Lagonegro; 3,900 hab. MARCEAU (François-Séverin DESGRAVIERS-\, gè- 
Deux obélisques en marbre. néral français, né en 1769 à Chartres, d'un procu- 
MARATHON, bourg de l'Attique, à 31 kil. N, E. | reur au bailliage de cette ville, s'engagea à 16 ans, 
d'Athènes, Dans la première guerre médique, Mil- | fut nommé en 1791 chef du premier bataillon des 
tiade y remporta sur les Perses une victoire déci- | volontaires d Eure-et-Loir, alla en 1793 en Ven- 
sive, l'an 490 av. J.-C. — Cette ville est encore | dée avec le grade de Capilaine , et fut nommé à 
célèbre dans la fable par un taureau monstrueux | 22 ans, sur la recommandation de Kléber, 
dont Thé:ée délivra la contrée. en chef de l'armée de l'Ouest. 1] 
MARATHONISI, ville forte de l'état de Grèce | Vendéens la sanglante bataille du 
(Laconie;, dans le pays des Maïnotes, sur le golfe 
de Kolokvthia, à 40 kil. S. de Misitra ; 600 hab, 
MARATTES (les). Voy. MARRATTES. 
MARATTI (Carlo), peintre italien, né à Came- 
rino en 1625, mort en 1713, élève de Sacchi, tra- 
Vailla pour le pape Alexandre VII et ses successeurs, 
et fut pendant longtemps le peintre le plus re- 
nommé de Rome. Il excellait surtout dans les ta- 
bleaux d'autel et dans la peinture des Vierges. On 
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: 
: { secs, lin, eau-de-vie, merrains. — Plusieurs siéges | MARBELLA, Barbes 
| Æ : ; (notamment en 1583, époque à laquelle elle fut prise | kil. S. O. de Malaga, Un nr “ . 
<= A par Henri IV). Son château fut rasé en 1638. larges; belles places, édifices d'architecture m lu 
— . 4 MAR AT, ville de France (Puy-de-Dôme), à 5 kil. | resque. Aux environ ines:; mi e* he À 
- | ee: y S, salines; mines de fer, de perf 
= CURE S. E. d'Oliergues : 2,500 hab. plomb et d'antimoine : pêche active - Bee. 
22% 4! MA RAT (Jean-Paul), fameux démagogue , né en |  MARBLEHEAD, ville des États-Unis (Massachus- rien 
EE | | he | Suisse, à Boudry, près de Neufchâtel, en 1744, vint | sels}, à 7 kil. S. E. de Salem : 6,000 hab Bon port: 2 
2 [1 | 10 à Paris excrcer la profession de médecin, fut atta- | fort. Pêche de Ja morue ; commerce de poisson. À bre 
= : | 2 | \ ché en cette qualité aux écuries du comte d'Artois, | MARBOURG, Mattium ou Mattiacum , ville de là QE 
= - : nr! TL et se fit un cerlain nom par des écrits sur les sciences | Hesse-Electorale, à 80 kil. S. 0. de Hesse-Cassel ‘ts 
FRLEET | 1123 ME naturelles. D un caractère violent, d'une imagina- | Sur la Lahn:; 8,000 hab. Jolie église de Sainte-Eli- Li 
nes CU: i fi tion ardente, il embrassa avec exaltation les prin- | Sabeth, conxistoire luthérien : château-fort, univer- “ 
I F 14 - dimHT:t tir cipes et les idées révolutionnaires et publia à partir | Sité, bibliothèque, ete.: industrie. h sy tint un v, 
SF | FU À | 4 de 1789 UN Journal politique qui porta successi- | Célèbre colloque en 1529. à 
seuil FELE APE vement les titres de Publiciste parisien, d'Ami du | MARBOURG, ville des États autrichiens (Styrie), se 
: tite À GATE POUE | peuple , de Journal de la République , où il prèchait | Sur la Drave, à 60 kil. S. de Grætz ; 7,000 hab. &æ: 
Le Æ + : FU : ki les doctrines anarchiques et conseillait les mesures | Ch.-1. de cercle: commerce en blé et en vin. %e 
lt ? mn 1 [3 3 fl les plus Sanguinaires. 11 devint par là l'idole du | MARBOZ, ville de France (Ain), à 15 kil. N. de kw! 
TX + | LA 1:44 b. ff peuple, Simmisça dans le Comité de salut publie, | Bourg; 2,50 hab. ä 4 
+4 [ES LS At ju quoiqu'il n'eût pas de titre légal, et eut Ja plus!  MARBRE (île de), Marble Island en anglais, dans 2 
1 907! d- #17 f ME grande part aux massacres des 2 et 3 septembre | la baie d'Hudson, a son centre par 92° long. 0. v 
4i He his e, 1792, ainsi qu'à la condamnation de Louis XVI. | 62° 50° lat. N. : 40 kil. sur 24: port sur la côte 
t4 1} ar } Nommé député à la Coovention par un collége des | S. E. Le sol de lil 
EE | ! ; 27 | 
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général 

er sur les 

! le De ans (12 déc. 

1793). Employé en 1794 à l’armée de Sambre-et- 
Meuse comme général de division, il contribua 
puissamment au gain de la bataille de Fleurus. 1 
protégea en 1794 la retraite de l’armée de Jour- 
dan : déjà il avait plusieurs fois repoussé l'ennemi, 
lorsqu'il fut blessé mortellement près d'Altenkir- 
chen ; il n'avait que 25ans. Les ennemis s'unirent 
aux Français pour lui rendre les honneurs mili- 
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ues. 
MARCEAU (saint). Voy. MARCEL. 
MARCEL I (saint), pape, 308-309, succéda à saint 
Marcellin, fut banni par l'empereur Maxence pour 
avoir occasionné quelques troubles par sa sévérité 
envers les Tombés. On le fête le 1G janvier. 


le désert; Ve Mariage mystique 
l'réussissait aussi dans la gra 
MARBACH, ville du royaume de Wurtemberg 


(Neckar;, à 20 kil. N. de Stuttgart, sur le Neckar : 
3,380 hab. Patrie de Schiller. 


taires. Marceau ne s'était pas moins fait remarquer 
« 4 voit de Jui au Louvre quatre tableaux : une ANati- | par son humanité et son désintéressement que ar 
ï sie vité, nne Vierge avec l'enfant Jésus ; Saint Jean dans | Son courage et ses talents stratégi 
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de sainte Catherine. 
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MARCEL 11, pape , élu en dr , 1 que 21 
jours ; il eut pour successeur ee | 

MARCEL (raint), évêque de Paris, célepre cl cn 
piété, fut devé sur ce siége épiscopal à la fin IV 
siècle, et l'occupa jusqu'à sa mort, vers 440. Ï fut 
enterré près de Paris duns un village qui forme 
auj. le faubourg Saint-Marcel. Sa fête se célèbre le 
3 novembre. Selon la légende, le saint évêque 
avait délivré le pays d'un serpent monstrueux qui 
l'infestait. 


MARCEL (Etienne), prévôt des marchands de Paris, 


se signala par son audace pendant la captivité du 
roi Jean; souleva le peuple contre l'autorité du 
dauphin (depuis Charles V), et contre la noblesse ; 
porta le trouble dans les élals-généraux, convo- 
qués en 1356, en engageant les députés du Tiers à 
refuser des subsides et à réclamer au contraire 
des réformes exauérées ; fit assassiner sous les yeux 
du dauphin Robert de Clermont, maréchal de 
Normandie, et Jean de Conflans, maréchal de Cham- 
pagne : enfin il se préparait à ouvrir les portes de 
Paris à Charles-le-Mauvais, roi de Navarre, qui 
assiégeait cette ville (1358), lorsque deux courageux 
citoyens, Jean et Simon Maillard . le tuèrent d'un 
coup de hache. M. Naudet a éerit l'histoire de la 
Conjuration d'Etienne Marcel, Paris, 1815, in-8.. 
MARCEL, fameux maitre de danse du xvii® siè- 
ele, mort vers 1757, a composé quelques ballets 
oubliés aujourd'hui. C'est lui qui s'écriait: « Que 
de ehoses dans un menuet ! » En voyant danser un 
Anglais, il dit: « On saute dans les autres pays, on 
ne danse qu'à Paris. » , 
MARCELLIN (saint), pape de 295 à 304. C'est 
sous son pontificat qu'ent lieu la persécution de 
Di oclétien. IL est honoré comme martyr; sa fête 
tornbe le 26 avril. 
MARCELLIN se historien. Voy. AMMIEN. 
MARCELLUS (M. Claudius), général romain, fut 
ein q fois consul. En 222 av. J.-C., il battit les Gaulois 
à Célastidium, tua de sa main leur roi Viridomare, 
remportant ainsi les troisièmes dépouilles opimes, 
it Milan et réduisit la Gaule Cisalpine en province 
romaine, Envoyé contre Annibal après la bataille de 
Cannes, il releva les affaires des Romains, et rem- 
Porêa sur le général carthaginois deux avantage: à 
Note (216-215), puis transporta en Sicile le théâtre 
de a guerre: il s'empara de Syracuse après trois 
ans de siège (212); c'est au sac de la ville que périt 
Archimède , quoique le général romain eût donné 
ordre de l'épargner. 11 vainquit encore Annibal en 
210, à Canusium: mais il périt deux ans après, 
tant tombé dans une embuscade. On l'avait sur- 
nommé l'Épée de Rome, comme Fabius Cunctator 
en était dit {e Bouclier. 
: MARCELLUS (M. Claudius), de la famille du précé- 
ent, consul l'an 51 av. J.-C. fut le premier à pro- 
Ha au sénat de retirer à César le gouvernement 
pet et pril parti pour Pompée dans la guerre 
ne “Era, vainqueur à Pharsale, l'exila à Mity- 
do .. dans la suite il le rappela à la prière 
nonça f : ce fut à cette oCCa8ION que Cicéron pro- 
Marcel discours de remerciments intitulé : Pro 
ae Marcellus ne put jouir du bienfait de 
ment u il fut lué par un de ses esclaves au mo- 
inc s embarquer. 
PAGE ES (M. Claudius), fils d'Octavie, sœur 
nus Gus. ee de M. Claudius Marcellus Æserni- 
adopté 1 avait cté consul lan 22 av. J.-C., fut 
Ke H Par son oncle, qui lui donna en mariage sa 
Ulie, et le désigna pour son succeweur. Ce 


jeu ï : , ; 
ane Pine, qui donnait les plus grandes espé- 
®S, inourut à 18 ans. Livie fut soupçonnée de 


RE = 
oir fa il empoisonner. Virgile a déploré dans de: 


| . : ; . . ; 
ee (an 6e livre de l'Énéide} la mort pré- 
Pnpeux de Marcellus, et a fait de lui un éloge 


ù On raconte qu'Octavie s'évanouit à la 
(] 
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lecture de ce passage, et qu'elle récompensa l'au- 
leur en lui faisant compter 10,000 sesterces (en- 
viron 2,000 fr.) pour chacun de ses vers. 

MARCELLUS (Ulpius), jurisconsulte romain, con- 
temporain des Antonins, de la secte des Procu- 
léiens, jouit dans son temps de la plus grande au- 
torité. On trouve dans les Dandeeles plusieurs frag- 
ments de Marcellus. 

MARCENAT, ch.-l. de canton (Cantal), à 16 kil. 
N. O. de Murat: 2,100 hab. 

MARC-EN-BARAULT, ville de France (Nord), à 
5 kil. N. de Lille: 3,348 hab. | 

MARCH ou MORAVA,, Marchus ou Marus, riv. 
des États autrichiens ( Moravie), sort du mont 
Schneeberg, court au S., baigne Olmutz, arrose les 
comitats de Prerau , de Hradisch, sépare l'archidu- 
ché d'Autriche de la Hongrie, et tombe dans le 
Danube à 13 kil. au-dessous de Presbourg. Cours, 
270 kil. AMluent principal, la Taya. 

MARCHAND (Prosper ), bibliographe, né vers 
1675 à Guise, en Picardie, mort en 1756, ouvrit à 
Paris en 1698 un magasin de librairie qui devint 
le rendez-vous des bibliophiles: passa en Hollande 
pour y professer plus librement la religion réformée 
qu'il avait embrassée, et s'établit à Amsterdam 
comme libraire ; il renonça plus tard au commerce 
pour se livrer uniquement à l'étude. On lui doit 
des éditions d'ouvrages rares ou importants, tels 
que le Dictionnaire de Bayle, Rotterdam, 1720, 4 
vol. in-fol. : les Voyages de Chardin, les Œuvres de 
Brantôme ; mais il est surtout connu par un Diction- 
naire historique (La Haye, 1758-9, 1 vol. in-fol.), qui 
complète les Dictionnaires de Bayle et Chauffepié. 
Ce Dictionnaire fut publié après sa mort, sur ses 
notes, par Allamand. 

MARCHAND (Etienne), capitaine de la marine 
marchande, fit de 1790 à 1792, pour le compte 
d'une maison de Marseille, un voyage autour du 
monde, et découvrit en 1791, à l'O. de l'Amérique, 
un groupe d'îles qu'on nomma îles de la Révolu- 
tion; l'une d'elles porla son nom. L'histoire de 
son voyage a été écrite par M. de Fleurieu. 

MARCHANGY {Louis-Antoine ne), né dans la 
Niévre vers 1780, mort à Paris en 1826 , se fit con- 
naître par un ouvrage intitulé /a Gaule poétique, 
6 val. in-8, Paris, 1813 et 1826, où il envisageait 
l'histoire nationale dans ses rapports avec la poésie, 
l'éloquence et les arts, et publia en 1826 Tristan 
le Voyageur où la France au X° siècle, qui est 
comme le complément de Fouvrage précédent. Il 
entra en 1815 dans le ministère public, et s'éleva 
par degrés jusqu'aux fonctions d'avocat près la cour 
de cassation. 1] acquit une fâcheuse célébrité par des 
réquisitoires qu'on accusait d'être trop passionnés. 

MARCHAUX., ch.-1. de canton (Doubs), à 15 kil. 
N. E. de Besançon ; 400 hab. 

MARCHE, nom qui dans le moyen âge, surtout 
depuis Charlemagne, servit à désisner les provinces 
Jrontières d'un empire: elles étaient gouvernées 
par des commandants militaires nommés margra- 
ves (de mark, marche, et graff, comte), ou mar- 
quis {en latin marchio), el qui étaient chargés de 
défendre les frontières. La plupart de ces contrées 
ont reçu dans la suite d'autres titres, tels que ceux 
de comtés, duchés, etc.; cependant le nom de 
marche à élé conservé dans les temps modernes par 
quelques-unes d'entre elles, comme le comté de la 
Marche, en France, les Marches d'Italie, la Marche 
de Rrandebourg (Voy. ci-après). 

. MARCHE (LA), par abréviation pour la Marche limou- 
sine, Province ©t grand-vouvernement de l'ancienne 
France, ainsi nommée parce qu'elle était sur la 
frontière de France du côté du Limousin, dont 
elle avait fait longtemps partie: bornée au N. par 
le Berri et le Bourbonnais, au S. par le Limousin, 
à l'O. par le Poitou, à l'E. par l'Auvergne. Capit., 
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Guéret. Elle se divisait en Haute-Marche {ch.-1., MARCHE (Olivier DE LA), chroniqueur, né en 1426 
üuéret). et Basse-Marche {eh.-1,, Bellac). Air froid; | dans la terre de La Marche en Bourgogne, véeul à 
peu de fertililé: pâlurages, chevaux: industrie ché- | la cour des ducs de urgogne et s'altira la haine 
tive. La Vienne, la Creuse, l'Anglin, la Gartempe, ; de Louis XI pour avoir fait échouer son projet d'en- 
le Cher y on leur source. La Marche forme auj. | lever le due de Charolais (Charles-le-Téméraire. 
le dép. de la Creuse et une forte partie de celui | Ce prince, devenu due de Bourgogne, le nomma 
de la Haute-Vienne, — Du temps des Romains, ce 


Capitaine de ses gardes et le récompeusa largement. 
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è pays était compris dans l'Aquitaine et faisait partie | On a de La Marche des Mémoires (Bruxelles, 1616, 
‘ + du territoire des Lemovices, et de celui des Bituriges | Louvain, 1645), qui sont précieux pour l'histoire 
"1: aa Cubiet des Pictavi. Au vue siècle, Guillaume fl, | du lemps, et quelques ouvrages en vers, tels que 
E— - LF due d'Aquilaine, détacha la Marche de ses domaines | le Chevalier délibéré ; Traité des duels : le Triomphe 

ZÆ 7 k EN : et l'érigea en comté en faveur de Boson I, petit-fils | des dames d'honneur, ete. À 
"71 th W de Roger, comte de Limoges et de Charroux. MARCHECK, ville des États autrichiens (Autri- 
2 4: 1 | Depuis ce lemps, la Marche eut des comtes souve-| che), sur la Marche, à 44 kil.E, de Korneubours : 
. | À ÿ rains, parmi lesquels on remarque les seigneurs | 1,500 hab. Victoire de Rodolphe de Habsbourg sur 
ERA E de Lusignan. Philippe-le-Bel l'acquit par contisca- | Oltokar de Bohème (1278); ce dernier y perdit la vie. 

- 25e NA Ml tion (1309) et la légua à Charles-le-Bel, son 3° fils : 
A 


. MARCHENA, Marcia, ville d'Espagne (Séville), 
à 40 kil. E. de Séville: 13,200 hab. Palais des 
ducs d'Arcos. Antiquités romaines. Lainages fins, 


In | ce prince l'échangea en 1327 contre le comté de 
74 ail Clermont qui appartenait à Louis F de Bourbon. 
| | Jacques, 2° fils de ce dernier (Voy. ci-après l'art, | couvertures de laine. Bains sulfureux. 
APTUE historique), lui succéda dans ia possession du comté | MARCHENOIR, chef-1. de cant. (Loir-et-Cher), 
E: L de la Marclie ; cecomté passa ensuite dans la maison | à 26 kil. N. de Blois ; 600 hab. 
LS 2 | d'Armagnat, puis dans celles de Bourbon-Beaujeu MARCHES (LES), ancien petil pays de France, 
4° et de Bourbon-Montpensier, el ful confisqué en 1523 | dans le S, de la Basse-Normandie, au). dans le 
z sur le connélable de Bourbon par François L. dép. de l'Orne. Places : Alençon, Séez, Argentan. 


MARCHE, Marca, ancienne prov. des États de]  MARCHIENNES, ch.-1. de canton (Nord), sur la 
- l'Église, au N. E.,se divisait en Marche d'Ancône 


Scarpe, à 14 kil. E. de Douai ; 2,614 hab. Fila- 
ne; au N. et Marche de Fermo au S. Elle forme auj. | ture de laine et tanneries. Commerce de lin , as- 
Fr: les délégations d'Ancône, Macerata, Fermo et Ascoli. perges, greffes d'asperges, etc. 

F t: MARCHE D ESPAGNE, nom donné par Charlemagne 


MARCHIENNES-AU-PONT, ville de Belgique (Hai- 


7 : an aux pays qu'il avait conquis au-delà des Pyrénées ; naul), à 12 kil. S. O. de Namur ; 1,200 hab. Aux 
? F: 2! celle marche elail comprise entre les Pyrénées au | environs, beaucoup de houille. Victoire des Fran- 
141572 N. et le cours de l'Ebre au S. : elle confinait ainsi Sais sur les [mpériaux en 1794. 
UtrT au roy. des Asturies à l'O. et au califat de Cor-|  MARCIAC, ch.-l. de canton (Gers), à 24 kil. 0. 
AIIZ =: doue an S. Elle se divisait en marche de Gascogne, | de Mirande : 1,500 hab. 
ALT qui avail pour Capilale Pampelune , et marche de | MARCIANISI, ville du royaume de Naples |Terre 
11:42 Gothie Où Septimanie, qui avait pour capitale Bar- | de Labour), à 12 kil. S. E. de Capoue ; 7,000 hab. 
Met celone. Celle contrée forma depuis une partie de MARCIEN, Marcianus, empereur d'Orient, né 
1.7: la Navarre et le comté de Barcelone. vers 391 dans la Thrace, d'une famille obseure, 
"AE ‘ MARCHE (BASSE @l HAUTE-). Voy. ci-dessus MAR- | s'enrôla fort jeune dans la milice, et s'éleva jusqu'au 
17 : CHE (LA) et ROUERGLUE. rang de sénateur. Théodose-le-Jeune étant mort, 
que PE + | MARCHE (VIEILLE, NOUVELLE-, 64 MOYENNE-), — Pulehérie, sa SŒUr, qui avait été proclamée impé- 
DE 7 43 | MARCHE DE l'UKER, — DE PRIEGNITZ OÙ ANTÉRIEURS. ralrice, épousa Marcien. Ce guerrier brava les me- 
| Fe 5e Voy. BRANDEBOURG. naces d Attila, el par son énergie le força à s'éloi- 
ï 1 4 MARCHE DE SAXE, — DE STADE, — TRÉVISANE, Cie. | gner de l'Orient. Marcien avait été couronné vers 
LEA à { Voy. SAXE, STADE, TRÉVISE, ele, 450, étant déja sexagénaire : il mourut en 457. 
Wen Les” MARCHE (LA), ch.-1. de cant, (Vosges), à 32 kil. S. MARCIEN, géographe grec, né à Héraclée, sur le 
& HT 77 21, de Neufchâteau ; 1,600 hab. Forges: huiles de | Pont-Euxin, dans le 1v° siècle, écrivit un Périple 
Pi 02 LS grains. Patrie de Guillaume de La Marche (fonda- dont il ne reste plus que des fragments. 1 a été 
211: Li 2004 teur du collége de La Marche à Paris). publié en 1600 dans les Geogr. ve. Scriptores Græci 
r |‘ UF He MARCHE-EN-FAMÈNE, Marca, ville du duché de! minores, et en 1839, par E. Miller, Paris, in-$. 
LE |! # Luxembourg, à 53 kil. S. 0. de Liége ; 1,500 hab. | MARCIGNY-LES-NONNAINS , ch. de canton 
+ Zé + Cette ville existait dés le vit siècle, et était lech.-1. | (Saône-et-Loire), à 24 kil. S. O. de Charolles : 
: dirt d'un pelit pays appelé Famène | pagus Falmiensis), | ?,665 hab. | 
LR: mé rm dans le territoire des Condrusi. En 1577, il y fut MARCILLAC, ch.-1, de cant. (Aveyron), à 16 kil. 
| | Fe conclu un traité entre le roi d'Espagne et les Pro- | N. 0, de Rhodez ; 1,450 hab. Commerce de bestiaux. 
246 ! d vinces-Unies. | MARCILLAT, ch.-l. de eant. (Allier), à 19 kil. 
1 ! MARCHE-SUR-SAONE (LA), village du dép. de la!S. de Montluçon ; 1,900 hab. Houille aux environs. 
1 Côte-d'Or, dans l'ancien duché de Bourgogne, à MARCILLY-LE-HAYER, ch.-1. de cant. (Aube), 
I ’ 26 kil. S. E. de Dijon: 1,100 hab, à 19 kil. S. E. de Nogent-sur-Seine : 600 hab. 
MARCHE (Jacques Il pE BourBoN, comte de la), MARCION, hérésiarque du ne siècle, né à Si- 
petit-fils de Jacques 1 de Bourbon, tige des comtes | nope en Paphlagonie, avait été ordonné prêtre. 
de la Marehe de la maison de Bourbon, dont ils | Chassé de l'église pour avoir séduit une vierge, i 
formaient une branche cadette (Voy. BourBoN), | se lia avec l'hérétique Cerdon, et se mit à doyma- 
L | | fut pris par les Tures à la bataille de Nicopolis (1396), | tiser ; il enseignait Qu'il Y avait deux principes. 
L ‘ Paya une forte rançon et revint en France: prit} lun auteur du bien, l'autre du mal; attribuait 
n ! L parti pour les Bourguignons contre les Armagnaes, | l'ancienne loi au mauvais principe, et la nouvelle 
+ 1 fut fait de nouveau prisonnier et détenu jusqu'en | au bon: rejetait une partie des épitres de saint 
1: p4 1412. Devenu veuf de Béatrix de Navarre, qu'il avait | Paul, etc. Il eut en Halie, en Eyvpte, en Svrie, en 
, | E épousée en 1406, il épousa en 1415 Jeanne I. reine | Perse, un grand nombre de partisans fanatiques : 
| 1 Fa ! 10 de Naples et de Sicile : cette princesse n'ayant voulu [on les connaît sous le nom de Marcionites. 


lai donner que le titre de duc de Calabre, il fit met- MARCIUS. Voy. le surnom 
tre à mort plusieurs des favoris de la reine et la tint MARCK {comté de LA) 
elle-même dans une sorte de prison, Après la mort | d'Allemagne, dans le cercle de Westphalie, entre le 
de celle-ci (1435), il revinten France et se retira chez | duché de Berg au S. et à 1 O., le duché de Clève 
les Franeiscains de Besançon où il mourut (1438). là 10., le duché de Westphalie à VE., le comté de 


qui suil ce nom. 
* ancien état de l'empire 
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êché de Münster au N. 
té du cercle, Le comté de 
Limbourg y était enclavé. ou RE ne 
divisait en quatre quartiers { LOUER Mu F. 
Altena, Wetter}, En 1806. le comté de La 
forma la plus grande partie du dép. de la Roër, 
dans le grand-duché de Berg. En 1814, il fut con- 
cédé à la Prusse; ik forme auj. la plus grande 
partie de la régence d'Arensberg, dans la province 
de Westphalie, : 

MARCK (comtes de LA), maison noble el an- 
cienne, issue de la maison d'Altena, est conte 
dans l'histoire depuis le xit1° sicele. Engilbert, tils 
d'Alphonse 1V, comte d'Altena, mort en 1251, fut 
le premier comte de La Marek. Cette inaison ac- 
quit, outre le comté de La Marck, de vastes do- 
maines, lels que ceux de Clèves, de Berg et Ju- 
liers, et donna naissance à un grand nombre de 
branches : lea dues de Clèves et de Nevers, les 
seierreurs d'Arembers, de Sédan, de Fleuranges, 
de Lumain, les dues de Bouillon, ete. Elle s'etei- 
gnil en 1610, et le partage de sa succession donna 
naissance à de longues querelles (loy. SULIERS;. 
Presque toujours les membres de ectte maison se 
mirent an service de la France, à laquelle ils 
fournirent plusieurs maréchaux et généraux distin- 
gués: nous cilerons : 

MARCK (Guillaume ne LA), chef de la branche des 
barons de Lumain, né vers 1446. I se signala dans 
les troubles des Pays-Bas et mérita Le nom de Sunylier 
des Ardennes, Chassé de Liège pour le meurtre de 
l'Evtquedecette ville, il <e réfugia auprès de Louis XI, 
el de concert avec ee prince fit révoller les Lic- 
É@is el ravageu le Brabant: mais il tomba entre 
les mains de l'archidue Maximilien, qui lui fit tran- 
cher la tôte en 1485. 

MARCK (Robert 1, comte de LA), né verx 1460, 
Mar en 1535. 11 possédait une partie du Liégeois, 
le duché de Bouillon, la principauté de Sédan. Il 
ser vil le roi Louis XII el assista à la bataille de 
oware, OÙ il sauva la vie à ses deux fils (1513. 
Pendant les guerres de Charles-Quint et de Fran- 
fois Lil pril successivement parti pour la France 
“pour l'Autriche: il fat chassé de ses états par 
Charles Quint, mais François 1 le fit rétablir par le 
(aimé de Madrid. 1 avait épousé Catherine de Croy, 
Le du comte de Chimay. Brantôme lui a consacré 

V'arlicle dans lex Vies des Capitaines français. 
MARCK (Evrard DE Lai, cardinal, évéque de Liége, 
nn 2. jen connu sous le nom de cur- 
a ont pourvu par Louis XII de 
faits de Lite at . et reçut toutes sortes de bicn- 
Charles-Qu : trahit pourtant ee prince pour 
à fi en 1518, et concourut puissanment 
nommé AR Ets ce DURE en 1519. 1 fut 
reçut le cha es archeve que de Valence, et 
ie Char ous ( sous en 1520 ; il aida en- 
bre frère Robe on chasser de ses états son pro 
dait pa sorts et mourut à Liège, dont il possé- 

à “èché, en 1538. 
Le AHUL 11 DE LA), scigneur de Fleuran- 
ils de ose He ie û Sédan vers 1490, était 
‘ie NOVare 1 Re ui SAuva la vie à la bataille 
tefense Je Nes 13 sélait déjà distingué par Ja 
avait Re contre les Vénitiens (1510), et 
randole, po mment contribué à la prise de la Mi- 
jt (1512). I suivit François Len Italie, com- 

and: l'avant=varde à Mars à : alie, com 
Prison re jer A NU à L 1 ina (1515), et fut fait 
ARE CLÉ entré ë ae avie (1525). En 1519, il 
Vour Less enmrer LL : emagne auprès des électeurs 
ais il ne . + our leurs voix à François F, 

Pins L sa ne Nommé maréchal de France 

Le defegyse ve 1 fut à son retour chargé de 

EAST °C EPORNE el repoussa les Impériaux 

DENT D mourut l'année eux, à Loujumeau., NH à 

NS Mémoires intéressants, qui s'étendent de 


Recklingshausen et L'Év 
C'était le plus vaste com 
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1499 à 1521: il les avaitécrits pendant sa captivité, 

MARCK {Robert DE LA), connu aussi sous le nom de 
maréchal de Bouillon, fs du précédent, chevalier 
de l'ordre du Roi et capitaine des Cent-Suisses de sa 
garde, né vers 1520, fut fait maréchal de France en 
1547, puis duc et commandant militaire de la Bour- 
goune, de la Chainpagne et de la Brie, enfin lieu- 
tenant-vénéral de Ja Normandie. H reprit aux Im- 
périaux Metz en 1552, le château de Bouillon et 
tontes les places de son ancien duché, 30 ans après 
l'usurpation de Charles-Quint. A la défense d'Hes- 
din en 1553, il fut fait prisonnier et conduit en Flan- 
dre où il mourut en 1556. 

MARCKOLSHEIM, ch.-1. de canton (Bas-Rhin), 
à 12 kil. S. KE. de Schelcstadt ; 1,500 hab. Tabac, 
chanvre. Poterie. 

MARCODURUM, ville de Germanie, auj. DUREN. 

MARCOING, ch.-1. de canton (Nord), à 8 kil. S. 0. 
de Cambray ; 1,301 hab. 

MARCOMANS, Marcomanni, peuple de Germa- 
nie, habitait au temps d'Auguste sur les deux ri- 
ves de L'Af/his (Elbe,, dans les monts Herevniens : 
puis chassa les Boii de la Bohème actuelle et eut alors 
les Quades pour voisins à l'E, Unis à ces derniers. 
ainsi qu'aux Jaziges et aux Vandales, ils envahi- 
rent l'Halie de 167 à 174, mais ils furent repoussés. 

MARCOMIR, nom de plusieurs prineesque l'on fait 
régner sur les Franes bien avant Pharamond. Mar- 
comir | serait le tils du Troyen Anténor et aurait 
conduit les Frances de la Troade en Germanie; — Mar- 
comir DE est placé sous Je rèwne de Claude ; — Mar- 
comir V est supposé le père de Pharamond. L'his- 
toire de ces princes imaginaires est racontée par 
l'abbé Trithème : De Origine Francorum. 

MARCO-PAOLO ou POLO. Yoy. PoLo. 

MARCOUTL. Voy. MARCULFF. 

MARCQ-EN-BAREUIL. Voy. MARC-EN-BARAULT. 

MARCULFE, moine français, que l'on présume 
avoir vécu dans le vit siècle, a réuni dans un re- 
eueil les formules des contrats et des actes publics 
les plus usitts de son temps. Cette précieuse eol- 
lechion à été publiée par 4, Bignon, Paris, 1613. 

MARCUS, prénom très commun chez les Ro- 
inains: on l'écrit M. par abréviation. 

MARCUS GRÆCUS, auteur d'un livre intitulé: Li- 
ber ignium ad comburendos hostes {publié en 1804 
par Laporte du Theil): on y trouve, entre cent 
recclles ridicules, quelque ehose d'analosue à la 
composition de la poudre, et de curieux détails sur 
le feu grégeois, On ne sait rien de ect auteur : on 
conjecture qu'il véeut vers le Xi siècle. 

MARDAITES, petite peuplade de Syrie que l'on 
a confondue à torl avec les Maronites et qui, unie 
à ceux-ci, fit à partir de 679 beaucoup de mal aux 
Arabes qui avaient envahi leur pays. On ne parte 
plus d'eux après le x° siècle. 

MARDES, peuple de l'Asie ancienne (Médie}, sur 
le bord méridional de la mer Caspienne, entre les 
Gelæ à VO. et les Tapyres à V'E., par 480 et 49° 
long. E., fit partie de l'empire Meédo-Perse, de 
celui d'Alexandre, ete. Leur pays est à peu près 
le Mazendéran actuel (entre le Ghilan et le Tabe- 
ristan). Pauvres, belliqueux et adonués au brisan- 
dage, les Mardes n'étaient que nominalement sujets. 

MARDICK, village de l'ane. prov. de Flandre 
(Nord), à 8 kil. O. de Dunkerque, sur la mer: 250 
hab.: a donné son nom à un petit canal. C'est à 
Mardick que ChiMet place Fous Portus des an- 
ciens, que d'autres placent à Calais où à Wissant, 

.MARDIN, Marde où Miride, ville de la Turquie 
d'Asie, à 81 kil. S.E, de Diarbekir: 27.000 hab. 
Elle a quelques fortitications, plusieurs mosquées 
et des évlises chrétiennes, une medressel ou coléug 


musulman. Maroquin estimé. — Ville fort ancienne, 


Le lonstemps très itporlante: mais elle souffrit 
2“aUCOup dés invasions des Fartares au Xe siccle, 
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MARDOCENTÉS, roi arabe, s'empara de l'em- 
pire de Babylone sur les descendants de Nemrod, 
vers l'an 2218 av. J.-C., et y fonda une dynastie 
qui régna 225 ans, jusqu'au renversement de Na- 
bonad par Bélus, roi d'Assvrie (1993). 

MARDOCHÉE, un des Juifs qui furent menés en 
captivité à Babylone par Nabuchodonosor vers l'an 
595 av. J.-C., fit épouser Esther, sa nièce, au rai 
Assuérus, et découvrit une conspiration tramée 
contre ce prince. Mardochée ayant refus de s'age- 
nouiller devant Aman, favori du roi, ce ministre 
voulut le faire mourir ainsi que tout son peuple; 
mais la protection d'Esther le sauva, et Aman, con- 
vaincu de conspirer, subit à sa place le dernier 
hop 

ARDONIUS, général des Perses, gendre de Da- 
rius, conduisit dès l'année 496 av. d.-C. une armée 
perse en Grèce, et soumit la Thrace et la Macé- 
doine. [1 combaltit aux Thermoprlex, à Salainine, 
et fut complétement défait à Platée, 479 av. J.-C. 
J1 périt dans la bataille. 

MAREB, riv. d'Afrique, naît en Abyssinie, coule 
au S. O., puis au N. O.; entre eu Nubie, se perd 
dans les sables, puis reparait et se jette dans l'At- 
barah après un cours de 700 kil. 

MARECHAL, marescallus, mot dont l'orizine 
n'est pas bien connue, se rencontre des les premiers 
temps de la monarchie, Il a désigné d'abord un 
oflivier supérieur placé sous les ordres du conné- 
table ou du général en chef, et que l'on nommait 
maréchal de l'host (c.-à-d. de l'armée), maréchal de 
camp. Les maréchaux-de-camp de l'armée du roi 
étaient appelés maréchaux de France, pour les dis- 
tinguer des maréchaux-de-carmp des autres seigneurs 
féodaiux. Les maréchaux de France furent bientôt 
élevés au-dessus de tous les autres maréchaux-de- 
camp et acquirent une importance de plus en plus 
grande, surtout après la suppression de la dignité de 
connétable, en 1627; depuis cette époque, la di- 
gnilé de maréchal de France est la plus élevée 
de l'armée. Un bâton, appelé bâton de maréchal, 
est la marque distinctive de cette haute dignité. — 
Avant François I, les fonctions de maréchal étaient 
purement temporaires : ce fut ee prince qui le pre- 
mier nomma des maréchaux à vie. Il en fixa le 
nombre à quatre: ce nombre a beaucoup varié 
depuis: il y en eut vingt sous Louis XIV; il est 
aujourd'hui fixé à douze. — Chez les étrangers le 
titre de maréchal est porté par plusieurs grands offi- 
ciers: tels sont : le grand-maréchal de l'Empire: le 
maréchal de l'Eglise; le grand-maréchal de Polo- 
gne, le maréchal de la diète : les feld-maréchaux. — 
Dans la guerre des Albigcois, on donna le titre de 
maréchal de la Foi à Gui de Lévis, qui accompagna 
Simon de Montfort, et ce titre resta héréditaire 
dans sa famille. 

MARECHAL (lord), titre qui était héréditaire 
dans une noble famille d'Écosse, celle des comtes 
de Keith. Un membre de cette famille fonda en 
1593 le collége Maréchal à Aberdeen : et deux au- 
tres, George et Jacques Keith, se sont illustrés au 
dernier siècle dans la carrière militaire (Voy. KEITH). 

MARÉCHAL (P.-Sylvain), écrivain, né à Paris en 
1750, mort en 1803, commença à se faire connaître 
par des poésies pastorales dans lesquelles il prenait 
le nom de Berger Sylvain; fut quelque temps bi- 
bliothécaire à la bibliothèque Mazurine, mais perdit 
sa place pour avoir publié des écrits irréligieux,. 
Chaud partisan de la révolution, il fut un des 
chantres de la liberté et de la déesse Raison; il 
afichail un grossier athéisme, et fut partivulière- 
ment lié avec l'astronome Lalande qui partageait 
ses Opinions désulantes, On a de lui des Bergeries, 
1110 ; de Pibrac moderne, 1181: Fragment d'un 
poëme sur Dieu, ou le Lucrèce moderne, 1181 : Code 
d'une société d'hommes sans Dieu, 1797; Voyaye de 
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Pythagore, 1799 ; Dictionnaire des Athées, 1S00, avec 
un supplément de Lalande. Dans ce Dictionnaire, 
œuvre de folie, on voit figurer Bosxsuet, Fenelon, 
Leibnilz, parmi les athées, à côté d'Épicure et du 
baron d'Hoibach. 

MAREMME (la) ou MAREMMES (les), a Mu- 
remma où le Maremme en italien (c.-à-d. le littoruli. 
territoire de la Toscane, entre Livourne et Piom- 
bino, le long de la mer, très fertile, mais mare- 
cageux, malsain et peu peuplé; on n'y trouve que 
quelques pasteurs nomades qui y conduisent des 
troupeaux de bufles. Ruines de plusieurs villes 
étrusques. On a fait ces dernières années de grands 
eflorts pour assainir ce pays. 

MARENGO, Maricus vicus, village des États sar- 
des (Alexandrie), au S. E. d'Alexandrie, près du 
confluent du Fontanone et du Tanaro, est œlèbre 
par la victoire que Bonaparte, premier consul, y 
remporla sur Mélas et les Autrichiens (14 jun 
1800). La soumission de l'Italie, la fin de la seconde 
coalition et la paix de Lunéville en furent les rè- 
sultats, — Sous l'Empire, on donna le nom de Ma- 
rengo à un dép. de l'empire français, qui avait pour 
ch.-l. Alexandrie. Ce dép. a formé à peu près les 
provinces actuelles d'Alexandrie, d'Asti et de Ca- 
Sale. — L'Italie a d'autres villages moins connus, du 
nom de Marengo. — Aux Etats-Unis se trouvent 
aussi des localités de ce nom, entre autres le comte 
de Marengo (dans l'Alabama\, et la ville de Na- 
rengo, ch. de ce conté, sur la Tombeklée, à 
63 kil. O. de Cahawbu. 

MARENNES, ville de France, ch.-1. d'arr. (Cha- 
renle-fnférieurc), à 37 kil. S. de La Rochelle: 
4,942 hab, Tribunaux de premitre instance et de 
commerce. Bien bâtie, mais peu salubre: grand 
commerce de sel et de vins. — L'arr. se divise en 
6 cant. (Le Château, Royan, Saint-Pierre, la 
Tremblade, Saint-Agnan, plus Marennes), 3$ comm. 
et 49,626 hab. 

MARENNES (pays de), ou MARANSIN, pelite subdi- 
vision de la Gascogne, le long de la côte, entre 
l'Adour jusqu'aux environs de Dax, et l'Océan. 
Pays couvert de marais : pins dont on tire de la résine 
et de la noix; fèves renommées. Ch.-1., Marennes. 
Ce pays est compris auj. dans le dép. des Landes. 

MAREOTIS (lac), auj. Mariout, dans V'Egvpte 
Infér., à l'O. du Delta, près d'Alexandrie, commu- 
niquait à la Méditerranée par le bras Canopique 
du Nil. Ses environs produisaient des vins exquis. 

MARESCOT {Armand-Samuel), général du temps 
de l'empire, né à Tours en 1758, mort à Vendôme 
en 1832, entra dans le corps du génie; prit part 
comme chef de bataillon au siége de Toulon, où il 
eut de vives contestations avec Bonaparte; défendit 
Maubeuge en 1794; prit Charleroi, après avoir es- 
suyé un échec devant cette ville; s'empara de Lan- 
drecies, de Maëstricht (novembre 1794) : defendil 
Landau (1796), rendit en 1797 et 98 les plus grands 
services dans les armées de Rhin-et-Moselle et d'Al- 
lemagne, el fut nommé en 1799 inspecteur-général 
du génie. ]l accompagna le général Dupont en 
Espagne, et eut le malheur de signer la capitula- 
tion de Bavlen. Îl fut pour ce fait destitué et incar- 
céré pendant trois ans, puis exilé à Tours. Îl tul 
sous la Restauration réintégré dans son grade, fait 
pair et marquis. On a de lui une Relation des prin- 
cipaux sièges faits en Europe par les armécs fran- 
çaises depuis 1790, Paris, 1806, in-8. 

MARET (Hugues), duc de Bassano, né à Dijon en 
1763, mort en 1839, publia en 1789 les bulletins de 
l'Assemblée nationale, et jeta ainsi les fondements 
du Moniteur universel. Envoyè comme amhbasxa- 
deur à Naples en 1792, il fut enlevé en route par les 
Autrichiens : il ne recouvra la liberté qu'en 1799, 
et fut échangé contre la fille de Louis XVE. Apres 
lc 18 brumaire, Bonaparte, qui avait reçu de lu 
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lorsqu'il n'était encore que 
omma secrélaire-général des 
consuls, puis ministre secrétaire dec ne 
futäce titre que Maret nCCOM PEUR, DPSIERLNENS 
toutes ses campagnes, fut admis à ses plus secrètes 
délibérations et chargé de la rédaction de ses ins- 
tructions et de ses bulletins. Nommé en 1811 due 
de Bassano, il prit le portefeuille des affaires étran- 
res, et en 1813 celui de la guerre. Il fut exilé 
Se il 
après 1815, et ne revint en France qu'en 1820. 
fut un instant ministre depuis 1830. Maret était un 
mme infatigable au travail. 
MARETIMO. Hiera, île de la Méditerranée, à 
32 kil. de lacôte O. de la Sicile, sert de prison d'étal. 
C'est une des anciennes îles Egades. 

MAREUIL, ch.-1. de cant. Donner à 36 kil. 
N. 0. de Périgueux; 850 hab. Bonneterie, filatures, 

MAREUIL, ch.-l. de cant. (Vendée), sur le Lay, à 
22 kil. S. E. dé Bourbon-Vendée : 600 hab. 

MARFÉE (bois de LA), en Champagne, dans le 
dép. des Ardennes et non loin de Sédan. Il s'y livra 
un combat en 1641 entre les troupes royales, com- 
mandées par le maréchal de Châtillon, et plusieurs 
princes français coalisés contre le cardinal de Riche- 
lieu. Les rebelles furent vainqueurs ; mais le comte 
de Soissons, l'un d'eux, y fut tué. 

MARGARITA. Voy. MARGUERITE. 

MARGARITI, Gychaneæ, ville de la Turquie d'Eu- 
rope (Roumélie), à 100 kil. S. O. de Janina: 6,000 hab. 

MARGATE, ville d'Angleterre (Kent), à 120 kil. 
S. E. de Londres, à l'embouchure de la Tamise; 
10,339 hab. Maisons élégantes et jolis édifices dans 
la partie moderne de la ville. Grand commerce de 
græins. Bains de mer. : 

MARGAUX, village du dép. de la Gironde, à 10 
kil. S. E. de Castelnau-de-Médoc; 900 hab. Vin 
ren ommé, dit de Château-Margaux. 

MARGERIDE (monts), branche des Cévennes, 
dans le N. du département de la Lozire, sur la 
limite de ce département et de celui de la Haute- 
Loire, et entre ce dernier et celui du Cantal: elle 
se délache des Cévennes près de la source du Cha- 
Peau-Roux, affluent de l'Allier: court au N. O., et va 
se lier au Plomb du Cantal. Sa plus haute cime ne 
dépasse pas 1,560 mètres. 

ARGHILAN ou MARGHINAN , ville du Tur- 
Kestan indépendant {khanat de Khokhan), à 80 kil. 
S. E. de Khokhan . sur un affuent du Sir-Daria : 
20,000 familles ; fort, espèce de temple où l'on con- 
serve un drapeau rouge qui appartint, dit-on, à l'ar- 
mée d'Alexandre-le-Grand. raps d'or et d'argent, 
velours, étoffes diverses. Grand commerce avec le 

achgar, surtout en thé , durnas, porcelaine, etc. 

MARGIANE, Margiana, contrée d'Asie, au N. de 

de Bactriane, était parfois comprise dans la Bac- 
riane même, Son ch.-I. était Marginie ou Antioche- 
#47—Marg, Son territoire produisait de superbes rai- 
Sins et de bons vins. 
A ROINIE. Voy. MARGUS et MARGIANE. 
se A RGRAFF (George), médecin et voyageur, né 
= 1610 à Liebstædt (Misnie), s'attacha au comte de 
Au 2 Souverneur des établissements hollandais 
prince Cie, et Visila tout ce pays par ordre de ce 
à la Gr (1636-42). Ï mourut en 1644 dans un voyage 
set Ce née. Î1 a laissé une excellente Histoire natu- 

Su Brésil, en lat., publiée en 1648 parJ. de Laët. 

. MARGR Fr (André-Sigiamond), chimiste, né à Ber- 
mie ‘709, mort en 1782, fut membre de l'Acadé- 
LT Ya le de cette ville, directeur de la classe de 
SSQUuE , associé de l'Académie des Sciences de 
aris. On lui doit des découvertes précieuses en 
Amie et en métallurgie ; c'est lui qui le premier 
“extrait Ja potasse du tartre et du sel d'oseille, qui 
ee du sucre de la betterave, el a trouvé l'a- 
gais pri que, Ses Opuscules, presque lous en fran- 

! Souvent soit dans les Mémoires de l'Aca- 


de nombreux services 
simple lieutenant, le n 
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démie de Rerlin , soit dans les Miscellanea berolinen- 
sia. is ont été réunis à Berlin, 1761-67. 

MARGRAVE (de l'allemand marck, marche, fron- 
tière, et graff, comte), titre donné autrefois par les 
empereurs aux seigneurs qu'ils chargeaient de la 
défense des provinces-frontières ou marches. Au- 
jourd'hui plusieurs princes d'Allemagne ont con- 
servé ce titre, parce que leurs principautés élaient 
primitivement des marches. On compte actuelle- 
ment quatre margraviats en Allemagne : celui de 
Brandebourg (au roi de Prusse), eelui de Misnie 
au roi de Saxe), celui de Bade (au grand-duché de 
Bade), et celui de Moravie (à l'empereur d'Autri- 
che. — Le nom de marquis à la même origine. 

MARGUARITES, ville de Candie , à 20 kil. E. 
de Retimo: 10,000 hab. Huile (la meilleure de l'ile). 

MARGUERITE isainte), Margarita, vierge et 
martyre, patronne de Crémone, née, à ce qu'on 
croit, dans le tie siècle, à Antioche en Pisidie. On 
ne sait rien de certain sur elle. On la fête le 20 juillet. 

NARGUERITE (sainte), reine d'Écosse , fille d'E- 
douard, prince anglais, et d'une princesse de Hon- 
grie, née en Hongrie en 1046, épousa en 1070 
Malcolm HT, roi d'Ecoxse. Par sa beauté et ses ver- 
tus, elle prit un grand ascendant sur l'esprit de 
ce prince. Elle s'en servit pour faire du bien et 
adoucir le sort du peuple. Non époux et son fils 
ayant elé tués en 1093 sur le même champ de 
bataille, elle en mourut de chagrin trois jours 
apres. On la fête le 10 juin. 

MARGUERITE, reine de France, fille de Raymond 
Bérenger 1H, comte de Provence, née en 1219, 
morte en 1295, fut mariée en 1234 à Louis IX, et 
se montra par ses vertus digne de son époux. Elle 
l'accompagna dans sa première croisade, et dé- 
ploya le plus grand courage lorsqu'il eut été fait 
prisonnier : ce fut elle qui détermina les Croisés à 
résister dans Damiette aux Infidèles. Elle empêcha 
saint Louis de renoncer au trône. Après la mort du 
roi elle se retira dans un couvent. 

MARGUERITE DE BOURGOGNE, fille de Robert 1}, 
duc de Bourgogne, épousa en 1305 Louis-le-Hutin, 
qui n'était pas encore roi de France. Elle était 
jeune, belle, et avait heaucoup d'esprit: mais elle 
avait en même temps un goût très vif pour les 
plaisirs. En 1314, Marguerite de Bourgogne et sa 
belle-sœur, Blanche de la Marche, furent convain- 
cues d'adultère avec les deux frères, Philippe et 
Pierre Gaultier d'Aulnay, gentilshommes normands. 
On les enferma au Château-Gaillard, où la première 
fut, quelques mois après, étranglée par l'ordre de 
son mari, à l'âge de 25 ans 1315). 

MARGUERITE D'ÉCOSSE, fille de Jacques I. roi 
d'Écosse, fut mariée dès son enfance au dauphin 
(depuis Louis XF), en 1428, et mourut jeune en 1444. 
Elle aimait les lettres et avait plaisir à entendre 
Alain Chartier (Voy. ALAIN CHARTIER). Louis la ren- 
dit si malheureuse qu'elle dit en mourant : Fi de 
la vie ! qu'on ne m'en parle plus ! 

MARGUERITE DF VALOIS, reine de Navarre, sœur 
de François 1, née en 1492, morte en 1530. Elle 
épousa en 1509 le duc d'Alençon. Devenue veuve, 
elle fut mariée en 1527 au roi de Navarre, Henri 
d'Albret, dont elle eut Jeanne d'Albret, mère de 
Henri IV. Elle aimait beaucoup François 1, qui avait 
aussi pour elle un grand attachement et qui la sur- 
nommait {a Marguerite des Marguerites ; elle alla le 
trouver à Madrid pendant sa captivité et travailla de 
tout son pourvoir à lui fairerendre la liberté. Dans son 
roy. de Navarre, Marguerite fit fleurir le commerce 
favorisa les lettres et les cultiva elle-même avec suC= 
cès. On lui reproche d'avoir incliné vers la réforme: 
elle accueillit dans ses états Dolet, Calvin, et fit tous 
ses efforts pour réconcilier les Catholiques et les Pro- 
testants. On a d'elle l'Heptuméron ou Nouvelles de la 
reine de Navarre (imprimé en 1559), recueil de con- 
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tesimités de Boceacc ; on y trouve beaucoup d'imari- 
nation et d'esprit, mais il y règne une assez grande 
licence ; elle a aussi composé des poésies qui ont été 
publices en 1547 sous le titre de Margucrites de la 
Marguerite {perle} des princesses. 

MARGUERITE DE FRANCE, duchesse de Berry, puis 
duchesse de Savoie, fille de François F, née en 
1223, morte en 1574, cultiva les lettres, ful, à 
l'exemple de son pere, la protectrice des savants, 
notamment de L'Hôpital, Ronsard, Dorat, et fit 
fleurir l'université de Bourges, eapitale de son 
duché, Elle épousa en 1559 Emmantel-Phitibert, 
due de Savoie : elle attira à Funiversité de Turin 
les jurisconsultes les plus fameux, et se fit telle- 
ment chérir de ses sujets par sa douceur et par sa 
charité, qu'ils la nommèrent la Mère des peuples. 

MARGUERITE DE FRANCE, reine de Navarre, fille 
de Henri I, roi de France, née en 1552, épousa en 
1512 le prince de Béarn, depuis Henri IV. Mais 
cette union, faite par la cour dans le but de tron- 
per les Protestants à la veille de la Saint-Barthé- 
lemv, ne fut point heureuse. Les deux époux 
ne sentaient lun pour l'autre aucun penchant: 
bientôt l'un et l'autre cherchèrent de leur eûté 
de nouveaux objets d'affection, et Henri, éclairé 
-ur les infidélités de sa femme, se vit obliré de la 
faire enfermer au château d'Usson en Auvergne. 
Lorsqu'il fut devenu roi de France, il proposa le 
divorce à Marguerite, qui laccepta, et depuis ee 
teups cette princesse vécut à Paris dans un palais 
séparé ; néanmoins Île bon roi fournissait à ses dé- 
enses, et allait même lui faire de fréquentes visites. 
lle mourut en 1615, laissant des Mémoires très cu- 
rienx sur les événements qui se sont passés de 1568 
à 1587, Paris ( Hollande), 1658, Liéue, 1713. 

MARGUERITE, surnommée {a Sémiramis du Nord, 
reine de Norwége, de Danemark et de Suñde, fille 
de Waldemar, roi de Danemark, née en 1353, 
#pousa en 1363 Haquin, roi de Norwése. À la mort 
de Waldemar, 13:16, elle fit proclamer son fils 
Olaûüs roi de Danemark sous sa tutelle: son mari 
étant mort en 1380, elle devint également régente 
de la Norwége; profitant d'une révolte des Sué- 
dois contre leur roi Albert de Mecklembhourg, elle se 
{it proclamer reine de Suède en 1387, battil Al- 
bert à Falkæping en Vestrosothie, et le contraignit 
à abdiquer. Son fils Olaüs étant mort également, elle 
choisit pour lui succéder Eric, son pelit-neveu, le 
fit reconnaitre roi par Îles trois pays, et eonvoqua 
en 1397 à Calmar une assemblée des députés de 
tous ses états qui rédisea le célèbre acte d'union par 
lequel les roy. de Danemark, de Suède et de Nor- 
wége élaient unis à perpétuité. Elle mourut en 
1412. Celle princesse joignait l'énergie d'un grand 
homme aux grâces et aux qualités de son sexe. 

MARGUERITE D ANJOU, reine d Angleterre, fille de 
René, dit Le Bon, roi titulaire de Sicile, avait été 
élevee à la cour de France, et mariée en 1413 à 
Henri VI, roi d'Angleterre. Elle prit bientôt un 
empire absolu sur ce roi imbécile, gouverna pour 
lui, et lorsqu'éclata la gucrre des Deux-Roses, elle 
se mit à la tête du parti de Lancastre (Rose-Rouse). 
Battue deux fois par le duc d'York, à Saint-Alban 
(1455), et À Northampton (1460), elle remporta à 
Wackefield une éclatante victoire. Le due d'York y 
perdit la vie, mais son fils le remplaça, se fit pro- 
elamer roi, sous le nom d'Edouard IV, battit les 
troupes de Marguerite à Towton, et la força à 
fuir en France {1461). Elle vit ses affaires un ins- 
tant relevées par Warwick, qui avait abandonné 
le parti d'York pour celui de Laneastre : mais elle 
perdit tout espoir après la balalle de Tewkesbury 
(1471). Elle tomba alors avec son fils au pouvoir de 
l'ennemi, fut enfermée à la Tour, et ne recouvra «a 


. , , ” A NS : 
liberté AUen 1475, par la médiation de Louis XI. 
Elle mourut en Lrance en 1152. 


— 1128 — 


MARI 


MARGUFRITE D'AUTRICHE, fille de l'empereur 
Maximilien 1 et de Marie de Bourgogne, née en 
1480, morte en 1530, fut fiancée en 1483 au dau- 
phin, depuis Charles VIII, qui la renvova à son 
pere en 1491, pour épouser Anne de Rretagne ;: en 
1497, à linfaut d'Espagne, fils de Ferdinand et 
d'Isabelle, qui mourut peu apres ; et fut enfin ma- 
riée en 1501 à Philibert-le-Bean, due de Savoie, 
qu'elle perdit aprés quatre ans d'une union heu- 
reuse. En 1506, Marguerite fut nommée par Maxi- 
milien gouvernante des Pays-Bas. Elle assista, en 
qualité de plénipotentiaire, aux conférences de 
Cambray, et conclut le traité de 1508 avec le car- 
dinal d Amboise, ce qui ne l'empêcha pas en 1515 
de déterminer le roi d'Angleterre à entrer dans 
une nouvelle ligue contre la France. En 1529, elle 
conclut avec la duchesse d’Angoulème, Louise de 
Savoie, le traité de Cambray, dit pair des Dames. 
traité fort avantaseux à l'Autriche. Pendant son 
administration, l'agriculture ct les arts firent des 
progrès remarquables dans les Pays-Bas. 

MARGUERITE DE PARME, duchesse de Florence, de 
Parme et de Plaisance, puis gouvernante des Pays 
Bas, était fille naturelle de l'empereur Charles-Quint, 
et petite-nièce de Marguerite d'Autriche. Elle épousa 
Alexandre de Médicis, duc de Florence : puis, vers 
1540, Octave Farnèse, neveu du pape Paul I, et 
due de Parme et de Plaisance. Nomimée par Phi- 
lippe 1 gouvernante des Pays-Bas (1559), elle mon- 
tra beaucoup de prudence et tâcha de ramener les 
insurgés pur la douceur ; mais elle fut au bout de 
peu de temps (1568) remplacée par le duc d'Albe, 
dont les cruautés la firent vivement regretter. Elle 
se retira en ltalie où elle mourut en 1586. Elle eut 
pour fils Alexandre Farnèse, duc de Parme, qui fut 
aussi rouverneur des Pays-Bas (1578). 

MARGUERITE (île), Margarita, île de la mer 
des Antilles (îles Sous-le-Vent), par 66° 47" long. 0. 
die 3° lat. S., séparée du continent par un canal 
de 3 kil. de large, fait partie du département de 
l'Orénoque dans la république de Venezuela : 62 
kil. sur 35; 12,000 hab. Ch.-1., L'Assomption. For- 
tifications nombreuses et redoutables. Sol fertile 
(fruits, maïs, etc.). Pècherie de perles (jadis plus 
abondante). — Colomb la découvriten 1498. Les Es 
pagnols ÿ fondèrent plusieurs établissements ; mails 
les Hollandais les ruinèrent en 1662. Elle fut le 
théâtre de plusieurs combats pendant la guerre 
de l'Indépendance. Foy. SAINTE-MARGUERITE. 

MARGUERITTES, ch.-1. de canton (Gard), à 9 
kil. N. E. de Nîmes; 1,150 hab. 

MARGUS, auj. le Margab, affluent de l'Oxui, 
sortait de la chaîne du Paropamisus. Ce fleure 
semble avoir donné son nom à la Marsriane. 

MARIAMNE, princesse juive, du sang royal, fut 
épousée par Hérode-le-Grand. Ce prince avait pour 
elle une violente passion: cependant dans un acces de 
jalousie il la fit mettre à mort sur de fatix soupçons 
(30 av. J.-C.). À peine l'ordre était-il exécuté, qu'il 
enéprouva le plus vif regret, ettomba dans une sorte 
de délire pendant lequel il croyait encore voir el en- 
tendre Mariamne. Ce sujet tragique a été mis sur la 
scène par Voltaire et par plusieurs autres poëles. 

MARIANA (J.;, célèbre jésuite, né à Talavera en 
1537, mort à Tolède en 1624, à 87 ans, enselgna 
la théologie à Rome, puis à Paris (1569), et se re- 
tira depuis 1574 à Tolède dans la maison des Jé- 
suites, où il consacra le reste de sa vie à la comp0- 
sition de ses ouvrases. On a de lui : 1° une Histoire 
d'Espagne qui jouit d'une grande réputation: elle 
fut d'abord écrite en latin sous ce titre : Histerue 
de rebus Hispaniæ libri ANX, Tolède, 1592-19: 
l'auteur la mit lui-même en espagnol :elle a ëlé {ra- 
duite en français par le Père Charenton, 1525: 
2o un traité célèbre, De rege et regis insttutionr, 


Tolède, 1599, où il exunine si lon peul tuer un 
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sn ‘. mative. On prélendit 

tyran el se décide pour è cel déterminé Rhvaillac à 

ue la lecture de ce traité avait one itiee 
commettre son crime, et ce livr d ds) 

lé À Paris en 1610 par arrêt QU pa ‘ 
pre À : ]a SIERRA MORENA. 

NARTANI UE (y ième) © nom donné aux chaî- 

sys , s 

ie ui s'étendent en Espagne et en 
S. limitant au S. le bassin de la Guadiana. Il 
Por Éde la Sierra-Morena (Mariuni montes), 
alE. et Sen saure el qui la conti- 

uent au S. O. jusque pres GE RE 
: MARIANNA , ville du Brésil (Minas-Geraës), ch.-1. 
1, N. de Rio-daneiro. sur le 
de la province, à 225 kil. Lvéehé. Mi ru 
FR a ee LE 7,000 Dee vêche. Alines . 

MARIANNE. Voy. MARIANNE... | | 

MARIANNES ou DES LARROUNS Nas . 
Archipel de Saint-Lazare, chaine de bi : es du 
Grand-Océan (Polynésie), au N. E. des Phi tas 
aus. de l'archipel Mounir-Volcanique, par 141°-14 
long. E., 12° 30 -20° 13° lat. N. : 3,110 kil, carrés ; 
5,400 hab. (jadis on y comptait à&4,000 hab.). Cli- 
inat assez tempéré. Arbre à pain, citrons, oranges, 
cocos, bananes, etc. Les 5 îles les plus mérid, sont seu 
les habitées : ce sont Guam (ch.-1., Agana), Qu 
Saypan ou St-Joseph, Agrigan, L'Assomption. — Les 
compagnons de Magellan les découvrirent en 1521; 
et Legaspi en prit possession au nom de Philippe 1 
en 1565. Sous Philippe IV, on les nomma Martannes 
en l'honneur de Marie-Anne d'Autriche, mére de 
Charles 11, qui y envoya des missionnaires. La 
cruauté des Espagnols envers les indizènes à pres- 
que complétement dépeuplé cet archipel; on ny 
cormpte plus guère que 2,000 naturels environ. 

MARIANUM, ville de Sardaigne. Voy. BONIFACIO. 

MARIBOE, ville de Danemark, dans l’île de Lau- 
land, ch.-1. du diocèse de Laaland ; 700 hab. 

MARIDUNUM, ville de la Bretagne romaine, 
che z les Démètes, auj. CAERMARTHEN. 

MARIE (sainte), la sainte Vierge, mère de Jésus- 
Christ, était issue du sang royal de David. Elle fut 
flan cée vers l'âge de 15 ans à saint Joseph, déjà âgé, 
et habita Nazareth avec son mari, qui ne fut que 
le gardien de sa virginité. Peu après son mariage, 
l'ange Gabriel lui apparut, lui annonça qu'elle 
concevrait par la vertu du saint Esprit, et sans 
cessær d'être vierge; il lui dit de nommer son fils 
Jésres. Neuf mois après naquit en effet le Sauveur. 
Marie l'emmena avec elle en Égypte pour le sous- 
traire à la fureur d'Hérode qui, inquiet de certaines 
brophéties, voulait le faire périr. Le danger passé, 
elle revint avec son mari s'établir à Nazareth, où 
elle éleva son fils dans la pratique de toutes les 
vertus. Elle accompagna Jésus pendant ses prédica- 
tions et assisla à son supplice. Marie est honorée par 
les Chrétiens comme le modèle des mères et des 
saines, et comme intercédant pour les pécheurs au- 
prés de son fils. L'Eglise célèbre sous le nom d'As- 
et l'anniversaire de sa mort, le 15 août; 
TELE en outre la Conception de la Vierge, le 
ni embre; sa Nativité, 8 septembre: la Présen- 
Si de la Vierge, 21 novembre; ses Épousailles, 

2 j Janvier : l'Annonciation, 25 mars; la Visitation, 

Juillet; \a Purification, 2 février. 

MARE de Béthanie, sœur de Marthe et de Lazare, 
nent remarquer de Jésus par sa foi et son dévoue- 
elle à C'est à sa prière qu'il ressuscita Lazare; c'est 
Partis a six jours avant la Pâque versa des 

hs sur les pieds de Jésus. On la fête le 19 janv. 

R3F MADELEINE. Voy. MADELEINE. 

MARIE DE BR hi fes 

ê ABANT, lille de Henri, due de Brabant, 
Dot Philippe-le-Hardi, roi de France. 
. Fe après, elle fut accusée par Labrosse, fa- 
Phili d'avoir empuisonné l'aîné des fils que 
noce ES d\ail eus d'une pins femme ; son in- 
Ke fut reconnue, et Labrosse fut pendu. 
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MARIE D'ANGLETERRE, fllle de Henri YIL, roi d'An- 


gleterre, épousa Louis XII en 1514, devint veuve 
l'année suiv., ets'unit peu après au duc de Suffolk. 


MARIE DE MÉDICIS, fille du grand-duc de Toscane, 


François II, née à Florence en 1573, épousa Henri IV 
en 1600 et fut mère de Louis XIII. 
altier et opiniâtre, elle ft le malheur de son époux 
et fut soupçonnée de n'avoir pas été étrangère au 
crime qui abrégea sa vie. Nommée régente après 
la mort de Henri 1V, 1610, elle ne s'occupa qu'à 
détruire l'ouvrage de ce grand roi, donna sa con- 
fiance à d'indignes favoris, surtout à Concini, et se 
rendit tellement odieuse à son propre fils que celui- 
ci fut obligé de l'éloigner de la cour dès qu'il fut 
majeur, 1614. Elle prit les armes contre lui, mai: 
sans succès, et malgré un raccommodement momen- 
tané, ménagé par 
seil (1620), elle fut quelques années plus tard con- 
trainte par Richelieu lui-même à quitter la France 
(1631). Elle passa le reste de sa vie dans l'exil, 
séjournant successivement à Bruxelles, à Londres, et 
enfin à Cologne; elle mourut dans cette dernière ville 
en 1642, manquant presque du nécessaire, et après 
avoir en vain sollicité de rentrer en France. Marie 
de Médicis avait protégé les arts: on lui doit le pa- 
lais du Luxembourg et une collection de tableaux 
de Rubens. On peut consulter sur cette reine : His- 
toire de la mère et du fils, Amsterdam, 1330, 2 vol. 
in-12, ouvrage qui porte le nom de Mézeray, mais 
qui est probablement de Richelieu lui-mème ; Vi: 
de Marie de Médicis, par Mme d'Arconville, Paris, 


‘un caractère 


ichelieu, qui était alors son con- 


1774, 3 volumes in-8. 
MARIE-THÉRÈSE D'AUTRICHE, fille de Philippe IV, 


roi d'Espagne, épousa Louis XIV en 1660, et mou- 


rut en 1683. Elle se fit remarquer par sa douceur 
et son excessive piété, et supporla sans murmurer 
les nombreuses infidélités du roi. Bossuet a fait 
son oraison funèbre. Il ne faut pas la confondre 
avec Marie-Thérèse, impératrice. 

MARIE LECZINSKA, fille de Stanislas, roi de Pa- 
logne, épousa Louis XV en 1725, et mourut en 1768. 
Son père était dépouillé de son royaume ct dans 
la détresse lorsqu’eut lieu ce mariage inespéré. 

MARIE-ANTOINETTE D'AUTRICHE, fille de l'impéra- 
trice Marie-Thérèse, née en 1755, épousa en 1770 
Louis XVI, alors duc de Berry. Les fêtes de ce ma- 
riage furent troublées par de graves accidents. A 
peine montée sur le trône (1774), cette princesse, 
à laquelle on ne pouvait reprocher qu'une conduite 
légère et une trop grande fierté, fut en butte à 
toutes sortes d'attaques, et elle devint, au moment 
de la révolution, l'objet de violentes préventions à 
cause de ses liaisons avec les ennemis des nouvelles 
institutions. Après avoir en partie causé les malheurs 
de son époux, Marie-Antoinette voulut du moins les 
partager ; elle se vit comme lui insultée et menacée 
aux 5 et 6 octobre 1789: fut ramenée à Paris avec 
lui après l'arrestation de Varennes; enfermée au 
Temple, puis à la Conciergerie, et enfin con- 
damnée à mort sous les imputations les plus infà- 
mes et les plus calomnieuses; elle monta sur l'é- 
chafaud révolutionnaire, le 16 octobre 1793. Marie- 
Antoinetle subit ses malheurs avec une héroïque 
résignation. Parmi les écrits publiés sur celte prin- 
cesse, nous citerons : Histoire complète de la cap- 
tivué de Louis XVI et de la famille royale, Paris, 
1817, in-8. Dès 1793, il avait paru des Réflexions sur 
le procès de la reine, par une femme (Mwe de Staël). 

Princesses étrangères. 

MARIE DE BOURGOGNE, fille unique de Char- 
les-le-Téméraire, duc de Bourgogne, née à Bruxelles 
en 1457, morte à Bruges en 1482, n'était âgée que 
de 21 ans lorsqu'elle hérita des vastes élats de son 
père. Exposée aux attaques de Louis XI et aux ré- 
voltes de ses propres sujets, elle chercha un époux 
qui: A lui servir de protecteur, et choisit en 1477 
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l'archiduc Maximilien, fils de l'empereur Frédé- 
rie HE. Cette union transmit à la maison d'Autriche 
les états et les droils des ducs de Bourgogne, et éta- 
blit ainsi entre cette maison et la France une ri- 
valité qui dura plusieurs siècles. 

MARIE D'AUTRICHE, petite-fille de Marie de Bourgo- 
gne, fille de l'archiduc Philippe et sœur de Char- 
les-Quint, née à Bruxelles en 1503. épousa en 1521 
Louis [1, roi de Hongrie et de Bohème, qui fut 
tué À la bataille de Mohacz en 1526. En 1531 
Charles-Quint lui confia le gouvernement des Pays- 
Bas, et elle l'exerça avec fermeté jusqu'en 1555. Elle 
se retira ensuite en Espagne, où elle mourut en 1558. 

MARIE 1 TUDOR, reine d'Angleterre, née en 
1515, de Henri VIII et de Catherine d'Aragon. Elle 
avait été élevée loin du trône, dans une sorte d'exil. 
A la mort de son frère Edouard VI, 1533, Jeanne 
Gray voulut, à l'instigation du duc de Northum- 
berland, lui disputer la couronne, mais elle trouva 
peu de partisañs et tomba entre les mains de sa 
rivale qui lui fit trancher Ja tête. Marie rétablit en 
Anglet:rre le catholicisme, persécuta les réforma- 
teurs et en üt périr un grand nombre sur les écha- 
fauds et les bèchers. Elle avait épousé en 1554 Phi- 
lippe II, fils de Charles-Quint; mais elle fut délaissée 
par ce prince dès qu'il fut monté sur le trône d'Es- 
pagne. Elle mourut sans enfants en 1558. 

MARIE Hi, reine d'Angleterre, fille aînée de Jac- 
ques IT et de sa première femme, Anne Hyde, née 
en 1662, épousa à l'âge de 15 ans le prince d'U- 
range, depuis Guillaume 111, et lui montra un tel 
dévouement, qu'elle apprit avec des transports de 
juie la chute de son propre père, que son époux 
venait remplacer sur le trône (1688). Fille d'un père 
“atholique, elle fut protestante fanatique. Elle mou- 
rut de la petite-vérole en 1695, à l'âge de 33 ans. 

MARIE DE LORRAINE, reine d'Ecosse, fille de Claude, 
duc de Guise, fut mariée en 1534 à Louis II d'Or- 
léans, duc de Longueville, qui mourut après 3 ans 
de mariage ; elle épousa en 1538 le roi d'Écosse Jac- 
ques V, et devint mère de l'infortunée Marie Stuart. 
Restée veuve de bonne heure (1542), elle fut nom- 
mée régente du royaume. Marie se laissa dominer 
par les Guise, ses frères, persécula ceux qui avaient 
embrassé la réforme et prépara ainsi les malheurs 
de sa fille. Elle mourut en 1560. 

MARIE STUART, reine d'Écosse et de France, fille 
de Jacques V, roi d'Ecosse, et de Marie de Lor- 
raine, naquit en 1542, perdit son pére huit jours 
après sa naissance, et fut aussitôt reconnue reine sous 
la tutelle de sa mère, Marie de Lorraine. Elle épousa 
en 1558 le dauphin de france, qui l'année suivante 
devint roi sous le nom de François Il. Veuve après 18 
mois de mariage, elle retourna en Écosse ; mais son 
attachement à la religion catholique y souleva con- 
tre elle ses sujets, qui avaient embrassé la réforme 
avec fanatisme. Dominée par une folle passion, elle 
épousa en 1565 le jeune Henri Darnley, son cousin, 
qui n'avait pour lui que sa beauté ; cette union ne fut 
vas heureuse. H. Darnley, jaloux d'un Italien nommé 
David Rizzio, secrétaire et confident de la reine, le fit 
assassiner sous les yeux mêmes de Marie. Ce prince 
périt lui-même peu après (1567), d'une manière tra- 
gique, et l'on soupçonna Marie Stuart de n'être pas 
étrangère à sa mort. Trois mois après la catastrophe, 
elle se maria de nouveau, et ne craignit pas d'épou- 
ser celui-Ià même qu'on accusait d'avoir consommé 
le meurtre de Darniey , le comte de Bothwell. Les 
Ecossais indignés s’arment alors de tous côtés contre 
elle, s'emparent de sa personne, et veulent la forcer 
d'abdiquer et d'abjurer sa religion. Elle parvient à 
s'échapper du château de Lochleven où elle était re- 
tenue, et 8e réfugie en Angleterre {1568), espérant 
trouver prolection auprès de la reine Elisabeth, sa 
cousine :; Mais celle princesse, qui était sa rivale ct 
son ennemie jurée, après avoir feint de s'intéresser à 
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ses malheurs, la jeta dans une étroite prison et laretint 
captive durant 18 ans. Plusieurs tentatives furent 
faites pour la délivrer {Voy. NORFOLK), mais loutes 
échouérent. Un certain Babington, fervent catho- 
lique, ayant conspiré contre Elisabeth, l'artificieuse 
reine saisit ce prétexte pour accuser Marie d'avoir 
trempé dans le complot, et la fit condamner à mort 
(1587). Elle subit le supplice avec une héroïque 
résignation, en protestant de son innocence. Marie 
Stuart passait pour la plus belle femme de son 
temps ; elle avait en même temps l'esprit très cul 
tivé; on a conservé d'elle quelques poésies pleines 
de grâce et de sensibilité, entre autres ses adieux 
à la France, pays pour lequel elle avait une grande 
prédilection. Malgré le vif intérêt qui s'attache au 
nom de Marie Stuart, on ne peut se dissimuler que 
celle princesse passionnée et violente fut quelquefois 
criminelle, et qu'elle s'attira par ses fautes et ses 
imprudences une partie de ses malheurs. Elle eut, 
du reste, à lutter contre les ennemis les plus redou- 
tables, notamment contre Murray, son frère naturel, 
qui aspirait au trône, et contre Knox, hardi réforma- 
teur, et adversaire fougueux du catholicisme. Bucha- 
nan à écrit contre elle des libelles diffamatoires. De 
son mariage avec H. Darniey , Marie avait eu un Sls 
qui régna depuis sur l'Écosse sous le nom de Jac- 
ques VI, et sur l'Angleterre sous celui de Jacques le. 
Schiller a pris Marie Stuart pour sujet d'une de ses 
plus belles tragédies: cette pièce a été imitée avec 
succès par M. Lebrun. 1 a paru en 1840 des Leures 
inédites de Marie Stuart (publiées par le prince de 
Labanoff, 1 vol. in-8, Paris, chez Firmin Didot 
frères}, qui jettent quelque jour sur son histoire. 
MARIE-THÉRÈSE D AUTRICHE, impératrice, née en 
1717, fille de l'empereur Charies VI, épousa en 
1736 Île duc de Lorraine, François. Son père. 
n'ayant pas d'enfant mâle, lui assura sa succession 
par l'acte célèbre connu sous le nom de Pragma- 
tique-Sanction ; mais à la mort de ce prince, en 
1740, il séleva plusieurs compétiteurs, et Marie- 
Thérèse se vit attaquée de tous côtés : le roi de 
Prusse, Frédéric 11, envahit la Silésie : l'électeur de 
Bavière, soutenu par la France, se fit couronrer 
empereur sous le nom de Charles VII. Marie-Thé- 
rése Lint tête à lous ses ennemis: obligée de quit- 
ter Vienne, elle se réfugia en Hongrie, raembla 
les nobles de ce pays, leur présenta son fils au 
berceau, et les intéressa si vivement à sa cause, que 
tous d'une commune voix s'écrièrent : Morcamur 
pro rege nostro Maria-Theresa. Secourue par l'An- 
gleterre, elle battit l'électeur de Bavière à Dettin- 
gen en 1743; ce prince étant mort en 1745, elle 
rentra dans toutes ses possessions, et parvint à faire 
élire son mari, qui fut couronné empereur sous le 
nom de François I. Une paix générale fut signée à 
Aix-la-Chapelle en 1748, et Marie-Thérèse put 8 0t- 
cuper de réparer les maux de la guerre. Elle pro 
tésrea les arts et le commerce, et fonda des univer- 
sités. Son règne ne fut plus guère troublé que par 
une nouvelle lutte avec la Prusse, connue sous le 
nom de guerre de Sept-Ans (1756-63): elle eut cetle 
fois la France pour alliée, mais elle n'en fut pas 
moins forcée de céder la Silésie à Frédéric II par le 
traité d'Hubertsbourg. Marie-Thérèse trempa, en 
1772, avecl'impératrice de Russie et le roi de Prusre, 
dans F'inique partage de la Pologne. Elle mourut 
en 1780, laissant ses états héréditaires à son {ls Jo- 
seph II, qui avait été couronné empereur dis 


l'an 1765. 
MARIE DE MOLINA, reine de Castille et de Léon, 


fille d'Alphonse de Molina, issue du sang royal, 
épousa en 1282 Sanche IV, son cousin germain: fut 
nommée en 1295 régente de Castille pendant la mino- 
rité de son fils Ferdinand, el gouverna avec sagesse. 
Nommée de nouveau régente en 1312, à la mort de 
son äils Ferdinand, elle résigna l'autorité pour pre- 
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venir Jes discordes, et mourut respectée nue 
MARIE-CAROLINE, reine de Naples, née F ee 
en 1762, morte en 1815, fille cadette ea 
et de Marie-Thérèse, épousa En 1777 Fer En 
roi de Naples, sur lequel elle exérça un puissan 
ascendant. L'invasion française, en 1198, la força à 
se retirer en Sicile ; dès lors elle ne gouverna plus 
que d'après les instructions du cabinet britanni- 
que. En 1812 le gouvernement représentatif ayant 
été établi en Sicile. elle fut renvoyée en Autriche 
où elle mourut. Elle eut Acton pour amant. 
Personnages divers. | 
MARIE DÉ FRANCE, feunme poëte du x1H° siècle, 
est auteur d'un recueil de fables qu'elle avait in- 
titulé Ysopet (petit Esope), et de quelques contes. 
On trouve dans ses œuvres un style simple et quel- 
quelois élégant. Legrand d'Aussy à mis en français 
moderne quelques-unes de ses fables, dans son re- 
cueil de Fabliaux ; M. de Roquefort a donné les Œu- 
vres de Marie de France, 2 vol. in-8, Paris, 1 832. 
MARIE D'AGREDA, visionnaire espagnole, née en 
1602 dans la ville d'Agreda (Vieille-Castille ), 
Ë d'une famille pieuse du nom de Coronel, fit ses vœux 
ue en 1620 dans le couvent de l'Immaculée-Concæption, 
UE fondé par sa famille dans sa ville natale, en devint 
in abbesse en 1627, et reçut en songe de Dieu et de 
nt la sainte Vierge l'ordre d'écrire la vie de la mère de 
We Dieu : elle obéit et publia en 1655 le recueil des vi- 
eu silations dont elle avait été honorée: ce n'est qu un 
ne tissu de visions ridicules et quelquefois indécentes. 
ie Elle mourut en 1665. La Vie de la sainte Vierge a 
pe été draduite en français par le père Thomas Cruzet, 
oi sous ce titre : La Mystique cité de Dieu, histoire di- 
vine de la vie de la très sainte Vierge, 3 vol. in-4, 
Marsville, 1696. L'ouvrage a été censuré à Rome, 
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SN mis à l'index, et condamné par la Sorbonne. 
7 MARIE ALACOQUE. Voy. ALACOQUE. 
3 MARIE-GALANTE, une des Antilles françaises, 


ne par 26° Jat. N., 63° 20° long. O. : 17 kil. sur 15; 
#7 11,180 h. Ch.-1., Grand-Bourg ou Le Marigot; autres 
ñ: ieux : la Capestern à l'E., le Vieux-Fort au N. 0. 

Îlautes falaises à pie sur toutes les côtes, exceplé au 
S. E. ; abords dangereux. Montagnes et forèts au 
centre. Bois de campèche ; café, canne à sucre, co- 

lon, cacao : bestiaux, chevaux, mulets. — Décou- 
| verte par Christophe Colomb en 1493. Les Fran- 
. Sais y envoyèrent la première colonie : elle leur fut 
Fe disputée longtemps par les Hollandais et les An- 

glais ; ils la recouvrèrent en 1763. Depuis la révo- 

lution elle a suivi le sort de la Guadeloupe. 

RP QRIENBERG, ville du royaume de Saxe, à 60 
105. À de Dresde ; 3,000 hab. Toile, tissus de co- 
b n. Aux environs, mines d'argent et d'élain ; fa- 

pre de vitriol : alun. 

(PrunENBOURG, ville murée des États prussiens 

reie 12 kil. S. E. de Dantzick ; 5,000 hab. 
de L'ord leau; jadis résidence des grands-maîtres 

és sr Teutonique. Lainages, toiles, cotonna- 

1460. n, Commerce. — Prise par Casimir IV en 
Lo Par les Suédois en 1626 et 1655. Marien- 

Fo le litre de palatinat. 

il. ae ville de Belgique (Namur), à 10 
ville fur t Philippeville ; 600 hab. Forge. — Cette 
bar les no en 1546. Souvent prise et reprise 

MAR RENDAL où MAR RUORS: 

Dagne. Ye L'ou MARIENTHAL, ville d'Alle- 

MAUR ENV RE CENTHENN. 

des Fr EN WERDER, Kwidz 
der «Us prusiens (Pruxxe) 
du ei ut . E. de Berlin: 5,000 hab. 
Werder. gitl é On, etc. — La régence de Mirien- 
| Li. uée Entre la Poméranie et la régence de 
se el la Pos au N., la Prusse orient. à l'E. la Pologne 

Ke gosManie au S., le Brandebourg à l'O., a 260 

MAR à 10, et 380,000 hab. 

‘LS \exzëLL (c.-à-d. cellule de Marie), ville 


in en polonais, ville 
, Ch.-l, de régence et 
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des Etats autrichiens (Styrie), à 16 kil. N. E. de 
Brück, sur la Sulzu. Eaux minér:des; fonderie de 
canons, boulets et bombes ; pèlerinage annuel qui 
attire plus de 100,000 âmes. ' 

MARIESTAD, ville de Suède (Gothie), ch.-1. du 
lan ou gouvernement de Skaraborg, à 260 kil. S. O. 
de Stockholm ; 1,200 hab. 

MARIGLIANO, v. murée du roy. de Naples (Terre 
de Labour), à 19 kil. N. E. de Naples ; 3,400 hab. 

MARIGNAN, Marignano ou Melegnano en ita- 
lien, ville du roy. Lombard-Vénitien, sur le Lam- 
bro, à 14 kil. S. E. de Milan; 4,000 hab. Vieux 
château. — Les Guelfes et les Gibelins y conclurent 
la paix en 1279. François ! y remporta en 1515 
sur les Suisses et le duc de Milan une victoire mé- 
morable, connue sous le nom de bataille des Géants. 

MARIGNY, ch.-1. de eant. ‘Manche), à 11 kil. O. 
de Saint-Lô : 1,300 hab. 

MARIGNY ‘Enguerrand DE), premier ministre 
de Philippe-le-Bel, né vers 1260 en Normandie, 
jouit pendant tout le règne de Philippe d'un pou- 
voir absolu. Ce prince le nomma successivement 
chambellan, comle de Longueville, châtelain du 
Louvre, surintendant des finances, premier minis- 
tre, et enfin son coadjuteur au gouvernement du 
royaume. Sa fortune avait excité contre lui beaucoup 
d'envieux, à la tête desquels était le comte de Va- 
lois, frere du roi, et dès que Philippe fut mort, ils 
l'accusèrent auprès de son fils, Louis-le-Hutin, d'a- 
voir dilapidé les finances. Marigny fut condamné 
sans avoir élé entendu et sans avoir de défenseurs, 
el fut exécuté en 1315 au gibet de Montfaucon que 
lui-même avait fait construire peu auparavant. | 
paraît que la haine et la vengeance eurent plus de 
part que la justice à cette condamnation. 

MARIGOT (LE), ville sur la côte N. E. de la Mar- 
tinique, à 11 kil. N. O. de la Trinité ; 1,200 hab.— 
Ville de l'île de Marie-Galante. Voy. GRAND-BOURG. 

MARILLAC (Charles DE), habile négociateur, né 
en Auvergne en 1510, mort en 1560, entra dans les 
ordres et n'en donna pas moins tout son temps aux 
affaires politiques. NH fut chargé de missions impor- 
lantes en Turquie, en Angleterre, et fut envoyé à 
la diète d'Augshourg en 1552, pour maintenir la 
bonne intelligence entre l'empereur Ferdinand et le 
roi de France Henri 11. En 1560, à l'assemblée des 
notables, tenue à Fontainebleau, il s'éleva avec 
force contre les désordres de l'état. I était lié étroi- 
tement avec le chaneclier L'Hôpital. 

MARILLAC (Michel DE), neveu du précédent, né 
en 1563, fut nommé en 1624 garde des sceaux par 
Richelieu, apris avoir rempli avec distinction les 
charges de maitre des requêtes, de conseiller d'Etat 
et de surintendant des finances. Lorsque Richelieu se 
brouilla avec Marie de Médicis, il prit parti pour 
celle-ci ; mais Richelieu ayant ressaisi son autorité à 
la célèbre journée des Dupes (11 novembre 1630), 
Marillae se vit enlever les sceaux et fut jeté dans 
une prison, où il mouruten 1632, emportant la 
répulation d'un magistrat vertueux. 

MARILLAC (Louis DE), maréchal de France, frère 
du précédent. [1 servit d'abord sous Henri IV, et 
assista al la minorité de Louis XII au siéve 
de La Rochelle, où il était chargé des travaux de la 
digue : fut ensuite nommé cominandant de l'armée 
de Champagne, et enfin maréchal en 1629. Dévoué. 
ainsi que son frère, à la reine-mère, il entra dans 
le complot qui avait pour but d'éloigner Richelieu 
du #ouvernement pour y ramener Marie de Médicis : 
cie ayant déjoué ce complot (11 nov. 1630), 
e fit arrêter à la tête de son armée, l'accusa de 
concussion, et le fit condamner à mort (1632) 

MARILLAC (Louise DE). Voy. LEGRAS (Mme). . 
Te SE our de la Martinique, au S. O., à 

he ie a 200 hab. Ch.-1. d'arrond. 
agasins, douanes. Commerce actif et sol 
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fertile. — L'arrond. du Marin contient 13,000 habi- 
tants, dont 11,500 esclaves. 

MARIN de Tyr, géographe grec, vivait probable- 
ment vers la fin du 1° sièele de l'ère chrétienne. 
On croit qu'il était Romain d'origine, mais établi à 
Tyr. Ses écrits ne nous sont point parvenus. Gos- 
selin a essayé d'établir le système de Marin de 
Tyr, d'après Ptolémée, dans un de ses Mémoires sur 
la géographie ancienne. 

MARIN (saint), ermite, né en Dalmatie au 1v° siè- 
cle, avait été d'ahord employé comme ouvrier aux 
travaux du port de Rimini: il fut ensuite ordonné 
diacre el se relira sur le mont Titano, près de Ri- 
mini, se livrant tout entier à des pratiques de piété, 
La cellule qu'il avait habitée attira après sa mort 
beaucoup de pieux solitaires qui s'établirent auprès : 
ce fut 1à l'origine de la ville de Saint-Marin. 

MARIN (Franç.-Louis-Claude), né à La Ciotat en 
Provence en 1721, mort en 1809, avocat au parle- 
ment de Paris, censeur royal, rédacteur de la 
Gazette de France, enfin lieutenant-cénéral au 
siége de l'amirauté à La Ciotat, a publié : Histoire 
de Saladin, Paris, 1358 ; quelques pièces qui eurent 
peu de succès; un grand nombre de brochures en 
prose et en vers, ete. Îl eut des démélés avec Bvau- 
marchais qui se plut à le couvrir de ridicule. 

MARIN (le cavalicr). Voy. MARINI. 

MARIN, philosophe platonicien. Voy. MARINUS. 

MARINES, ch.-1. de cant. (Seine-et-Oise), à 13 
kil. N. O0. de Pontoise; 1,350 hab. Ancien château. 

MARINGUES, eh.-1. de cant. (Puy-de-Dôme), à 17 
hil. N. O. de Thiers ; 4,262 hab. Grains, tanneries. 

MARINI (J.-B.), dit Le cavalier Marin, poëte, né 
à Naples en 1569, mort en 1625, fut secrétaire du 
grand-amiralt de Naples, puis passa à Rome où il se 
lia avec le Poussin; il entra chez le cardinal Aldo- 
brandini, neveu de Clément VIII, et l'acrompagna 
dans son ambassade en Savoie ; à Turin, il se fit un 
ennemi du poëte Murtola, contre lequel il avait lancé 
quelques traits satiriques, et qui, pour se venger, 
tira sur lui un coup de pistolet: mais le coup porta à 
faux. I fut ensuite (1615) appelé en France par la 
reine Marie de Médicis, qui lui fit une pension. 11 pu- 
blia à Paris l'Adonis, poëme qui eut un grand succès 
Jors de son apparition. Îl passa ses dernières années 
à Naples. Ce poëte a de l'imagination, mais il abuse 
de son esprit et prodigue les pointes et les concetti : 
aussi est-il peu lu aujourd'hui. Ses principaux 
ouvrages sont un recueil de poésies diverses : Rime 
amorose, varie, elc., 1602: l'Adone (Adonis;, en 
20 chants, 1623: la Murtoléide (recueil de sonnets con- 
tre Murtola), 1626 ; Strage degli Innocenti, 1633. 

MARINO FALIERO. Voy. FALIERO. 

MARINUS , philosophe platonicien du ve siècle, 
ué en Syrie, étudia la philosophie à Athènes sous 
Proclus, lui succéda en 485, et mourut dans un 
âge peu avancé. Îl avait composé des Commentaires 
sur le Traité de l'âme (d'Arislote), sur les Dialoques 
de Platon, etc. ;: mais de tous ces écrits, il ne nous 
est parvenu que la Vie de Proclus, publiée par 
J.-Alb. Fabricius, avec version lat. et notes, Han- 
bourg, 1700, in-#; et par M. Boissonade, Leipsick, 
1814, in-8. — Géographe grec. Voy. MARIN DE TYR. 

MARION DELORME. Voy. DELORME. 

MARIOTTE (Edme), physicien distingué, né en 
Bourgogne vers 1620, mort en 1684, membre de 
l'Académie des Sciences, a confirmé par ses expé- 
riences la théorie du mouvement des corps, trouvée 
par Galilée, et a surtout perfectionnél'hydrostatique. 
On lui doit la loi qui porte son nom et qui consiste 
en ce que le volume d'une masse de gaz à une 
tempéralure constante varie en raison inverse de 
la pression qu'elle supporte. Le Récueil de ses ou- 
den paru à La Have, 1740, 2 tomes in-1. 
nie LE A de mouvement des eaux à élé publié par 

. “Hire, Paris, 1786. Mariotte était abbé 
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et possédait le prieuré de Saint-Martin-sous-Beanne. 

MARIOUPOL, Cremnæ. ville de la Russie d'Eu- 
rope (lékatérinoslav), à 250 kil. S. E. d'lékatéri- 
noslav, sur la mer d'Azov. Commerce de blé. 

MARIOUT, Mareotis, lac de la Basse-Egvyte, sé- 
tend 60 kil. le long de la Méditerranée, d'Alexan- 
drie à la Tour des Arabes, et communique avec le 
Nil par le canal d'Asarah. Voy. MAREOTIS. 

MARIQUITA, ville d'Amérique {Nouv.-Grenade, 
à 105 kil. N. E. de Bogota: de 4 à 500 hab. Jads 
pins grande ; elle a été ch.-1. de la prov. de Mari 
quila, située dans le dép. de Cundinamarca en 
Columbie, au $, de celle d'Antioquia (225 kil. sur 
100 : 45,000 hab). 

MARITZA, l'Hèbre des anciens, riv. de la Tur- 
quie d'Europe (Roumélie), naît à 16 kil. S. E. 
d'Iktiman, dans le versant N. E. du Despoto-Dagh: 
oule à l'E. puis au S., et tombe dans l'Archipel 
après un cours de 380 kil. Voy. HÈBRE. 

MARIUS (Caïus), général romain, né vers l'an 
153 av. J.-C. près d'Arpinum, d'une famille plé- 
béienne et obscure, se distingua au siége de Nu- 
mance (135), futtribun (118), puis préleur (116 ,ac- 
compagna Métellus en Afrique contre Jugurtha, il 
se fil bientôt un parti dans l'armée , réussit à 
rendre odieux et à supplanter Métellus, qui élail 
son bienfaiteur, et se fit charger à sa place de à 
conduite de la guerre de Numidie avec le titre de 
consul (107 av. J.-C.,. La personne de Jugurtha 
Ini avant été livrée, il mit ainsi fin à la guerre (10. 
Devenu l'idole du penple, Marins fut nommé conil 
5 années de suite. Il tailla en pièces l'an 102, aupre 
d'Aix, les Teutons, qui allaient envahir l'Italie, puis 
extermina (101) les Cimbres à Verceil. De relour, 
Marius soutint d'ahord Saturninus (100), puis voyant 
le parti populaire vaineu. il se retira en Asie. Pendant 
la guerre sociale (90-88), Marius joua un rl 
faux; bientôt après, il entra en lutte avec Svlla. Le 
peuple l'ayant chargé (SS) de la guerre contre Mi- 
thridate que le sénat avait confiée à Sylla, cælui- 
ci imarcha sur Rome, et en chassa Marius. Gelui-ti 
poursuivi par les soldats de Sylla, fut réduit à se ca- 
cher dans les marais de Minturnes. Avant été decot- 
vert dans sa retraite, il fut jeté dans les prisons de 
la ville: on raconte que l'on envoya un esclave cim- 
bre pour le tuer, et que Marius, le voyant approcher. 
lui eria : « Malheureux, oseras-tu bien tuer Marius ?° 
A ces mots, l'esclave effrayé laissa tomber ses arme. 
Marius, rendu à la liberté, s'enfuit en Afrique, où il 
erra quelque temps sur les ruines de Carthage. La 
avant appris que Cinna tentait à Rome une révolu- 
tion en sa faveur, il revint en JÎtalie (87) art 
1,900 hommes seulement. Î vit bientôt grossir n 
troupe, entra dans Rome, s'y fit nommer con-ul pour 
la 7e fois, et assouvit sa vengeance par les plus 
cruelles proscriptious (86 av. J.-C.}. Environ quinie 
jours après son retour, il mourut d'un excès de vin. 
Quelques historiens pensent que, déchiré par ses 
remords, il s ôta lui-même la vie. Marius dut toute 
sa puissance au parti démocratique, dont il était le 
chef et le représentant. La Vie de Marius a été écrite 
par Plutarque. On doit à M. Arnault une tragedie 
de Marius à Minturnes. — Marius laissait un ils 
adoptif, dit le Jeune Marius, qui partagea & for- 
tune, et qui, après «1 mort, se fit nommer consul. 
l'an 82 av. J.-C. avec Carbon. Îl renouvela la guerrv 
contre Sylla; maisayant été battu près de Préneske. 
il se tua de désespoir. | 

MARIVAUX (P. CARLET DE CHAMBLAIN DE), écri- 
vain, né à Paris en 1688, mort en 1763, élait fils 
du directeur de la monnaie à Riom. Admis de 
bonne heure dans la société ja plus brillante de 
Paris, il 8°y fit remarquer comme bel-#eprit. Il tra- 
vailla surtout pour le théâtre, et donna, soit ant Thea- 
tre-ltalien, soit au Théâtre-Français (1720 à 1346: 
un grand nombre de comédies qui eurent pour h 
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nspart du succès, et dont les pl de a 
Surprise de l'Amour {il donna 4 Fe Eee 
titre, l'une aux Mtaliens (1722), 2 HOUSE | 
177), les Jeux de l'amour et du hasard, 1730 ; 
pu Abe idences, 1136: l'E- 
le Legs, 1136: les fausses Conf SES os: 
preuve nouvelle, 1740. On a Au ee Fe Dour 
romans qui eurent une grande vogue : 16 On 11 
chotte moderne, Marianne. le Paysan par ne 
fut reçu à l'Académie Française en 1143. Marivaux 
est un écrivain spirituel, délicat, original ; te 
écrits prouvent une étude profonde du eœur hu- 
main et surtout du caractère de la femme ; mais il 
tombe souvent dans une métaphysique alambiquée 
pour laquelle on a créé le nom de marivaudage. Ses 
œuvres ont été réunies en 12 vol. in-8, Paris, 1781 ; 
M. Duvicquet en a donné une édit. nouvelle, av ecno- 
tice biographique et littéraire, 1826-30, 10 vol. in-8. 
MARK (comtes de LA). Voy. MARCK. 
MARKERY, ville de l'Inde. Voy. MERCARA. 
MARKLAND (Jérémie), philologue anglais, né 
en 1693, mort en 1776, a publié une bonne édition 
des Silves de Stace, Londres, 1728: in-8, Remar- 
ques sur les lettres de Cicéron à Brutus et de Bru- 
lus à Cicéron, 1745, dans lesquelles il conteste 
l'authenticité de ces lettres: une édition des deux 
Iphigénies d'Euripide, 1771. . 
MARLBOROUGH, Cunetio, v. d'Angleterre (Wilt), 
sur la Kennet, à 124 kil. O. de Londres : 3.050 hab. 
MARLBOROUGH (John cHureuiLe, duc de), gé- 
néral anglais, né en 1650 à Ash dans le Devonshire, 
fit son apprentissage sous Condé et Turenne, dans 
un corps d'armée anglais que le roi d'Anglelerre 
Char les Il fournit à Louis XIV en Flandre, et se 
sigua la aux siéges de Nimègue et de Maëstricht. 
Lorsque le duc d'York parvint au trône (sous le nom 
de Jaæques 1), Churchill, qui avait eu ce prince pour 
prem ier protecteur, fut comblé d’honneurs. Cepen- 
dant On le vit un des premiers abandonner sa cause 
lors de la révolution de 1688. En 1102, dans la 
guerræ de la succession d'Espagne, il fut nommé 
par læ reine Anne, qui venait de succéder à Guil- 
laume, généralissime des troupes unies de l'Angle- 
(erre et de la Hollande contre la France, et forçu 
es Français à évacuer la Gueldre espagnole : à son 
et Le CA PIRIERRS il fut créé duc de Marlbo- 
UN Dans l'année 1704 il battit l'électeur de Ba- 
HR incendia plus de 300 villes de 
Eugène, là célébre victoire de Hochstett sur Le é- 
ue français Tallard et l'électeur de Bavière. En 
LA il défit Villeroi à Ramillies et s'empara d'Os- 
ee ss Dendermonde et d'Ath; en 1709, avec Île 
due el il eue sur Villars, à Malplaquet, 
mières. Mai plus glorieuse encore que les deux pre- 
FR «Mais ce fut là le terme de ses succes. Il tomba 
SA aa e dans une disgrâre complète auprès 
ou nne, comme étant partisan desWhigs:on 
ont la Nude se plaire à prolonger une guerre 
et par le n était également désirée par les vaincus 
e UE en el de s'être rendu coupable 
il fut réin\ée n 1114, à l'avénement de Georges ], 
en 1722 a dans toules 8es dignités. Il mourut 
de Condé arlborough aut les qualités guerriéres 
etre: et de Turenne, mais il n'eut point leurs 
richesses Qu nn Piton élait excessive, et la soif des 
ous. {1 Pa \commettre de nombreuses dépréda- 
borough ‘ HR des Mémoires du duc de Marl- 
cartes et Le . Coxe, 3 vol. in-4, avec portraits, 
mme ee oee 1818 (en anglais). — La 
\rès grand ne arlborough jouit longtenips d'un 
elle Gnit par se ne et RÉ AE 
On Caractère ha tai 6 odieuse à celle princesse par 
isgräce Qu d au in et impérieux, et partagea la 
ARS uc. Lady Masham la remplaça. 
22 ki, NW MALE. ch.-1 de canton (Aisne), à 
| F, de Laon ; 1,500 hab. À eu jadis les 
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titres de scigneurie, puis de comté. Ce comté appar- 
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tint aux maisons de Coucy, de Bar, de Saint-Pol, 


de Luxembourg, enfin de Bourbon. Il fut dans la 
suite aliéné en faveur de la maison de Mazarin. 


MARLIANI (Barthélemi), antiquaire, né à Milan 
à la fin du xve siècle, mort vers 1560 dans un âge 


avancé, a laissé les ouvrages suivants : Romæ 10- 


pographiæ libri V, Lyon, 1534, souvent réimprimé: 
Consulum, dictatorum, censorumque Romanorum 
series, ele, Roine, 1549: In annales consulum et 
t'iumphos commentaria, Rome, 1560. 

MARLOW (GuEaT-), ville d'Angleterre (Bucking- 
ham), sur la Tamise, à 50 kil. N. O. de Londres: 
6,162 hab. Tulle de soie noire, papier, usines di- 
verses. Commerce de houille, etc. 

MARLOWE (Christophe), poëte anglais, mort 
vers 1593, a écrit six tragédies dont la plus connue 
est Édouard IL; il a traduit du grec l'Entèvement 
d'Hélène de Coluthus, Héro et Léandre de Musée : 
et du lalin quelques Élégies d'Ovide et le 1° livre 
de la Pharsale de Lucain. 

MARLY, dit aussi Marly-le-Roi, Marly-la-Ma- 
chine, ch.-1. de canton (Seine-et-Oise}, près de la 
rive gauche de la Seine, à 18 kil. O. de Paris, à 7 
kil. N. de Versailles : 1,500 hab. Filature de coton, 
draps, produits chimiques. Jadis superbe château, 
ancienne résidence royale; le château fut détruit 
pendant la révolution, On voyait à Marly une fa- 
imeuse machine hydraulique qui conduisait l'eau à 
Versailles après l'avoir élevée à une hauteur de 
162 mètres; elle avait été construite sous le règne 
de Louis XIV, par Rennequin-Sualem (de 1636 à 
1682): elle était depuis longtemps hors de service, 
lorsqu'on l'a remplacée, en 1826, par une machine à 
Au aussi simple qu'admirable, due à M. Cécile. 

MARMANDE,, ch.-1. d'urr. (Lot-et-Garonne), à 
49 kil. N. O. d'Agen; 7,527 hab. Bibliothèque. Fa- 
briques d'étoffes de laine, toile, cordages, chapeaux, 
esprits eteau-de-vie. —Ville trèsancienne: déjà con- 
sidérable au vuie siècle ; elle fut alors détruite par 
les Sarrasins:; reconstruite en 1185 par Richard- 
Cœur-de-Lion, puis ravasée en 1219 par Amaury de 
Montfort : assiégée vainement par Henri IV en 1577 
et par Condé en 1652. — L'arr. de Marmande a 9 
cantons (Bouglon, Castelmoron, Duras, Lauzun, le 
Mas-d'Agénois, Meilhan, Sevehes, Tonneins et Mar- 
mande), 115 communes et 104,172 hab. 

MARMARA où MARMORA {inner de), Propontis, 
petite mer située entre la Méditerranée et la mer 
Noire, unie à celle-ci par le détroit de Constanti- 
nople, à l'Archipel par celui des Dardanelles; elle 
n'a que 260 kil. sur 85 : elle doit son nom aux 
quatre petites îles de Marmara (ou de Marbre), dont 
la plus grande a 28 kil. sur 8 et a pour ch.-1, Mar- 
mara, l'ancienne Proconëèse. — La mer de Marmara 
sert d'écoulement à la mer Noire, dont les eaux se 
vident par ee moyen dans la Méditerranée. 

MARMARIQUE, Marmarica , partie N. E. du dé- 
sert de Barca, contrée de l'Afrique anc., entre l'E- 
gyple et la Cyrénaïque, était médiocrement peuplée 
etpeu fertile, mais pourtant avait au 1er siècle de notre 
ère 27 villes où hourgades, dont 11 près de la côte. 

MARMAROSCH, comitat du royaume de Hon- 
grie, dans le cercle au-delà de la Theisse, est borné 
au N. et au N. E. par la Gallicie, au S. par la 
Transylvanie, ele.: 200 kil. sur 100: 115,000 hab 
Ch.-1., Szigeth: autres villes. Honiszek, Huszt. ll 
est traversé par les monts Krapacks: et l'on eu 
tire de l'argent, du fer, du cristal de roche (dit dia- 
imant de Hongrie), ete. Industrie peu active. 

MARMELADE, ville d'Haïti, à 40 kil. S. 0. du Ca 

MARMOL (Louis), écrivain espagnol, né à Grenade 
vers 1920, fit partie de l'expédition de Charles-Quint 
en Afrique, fut fait prisonnier par les Maures el 
parcourut une grande partie de l'Afrique septen- 
trionale. Après son retour, il donna une curieuse 
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relation de ses voyages (en espagnol), sous ce titre : 
Description générale de l'Afrique et Histoire des 
guerres entre les Infidèles et les Chrétiens ; elle a été 
traduite en français par Perrot d'Ablancourt, 1667. 
On lui doit aussi une Histoire de la révolte des Mau- 
res de Grenade. Malaga, 1600. 

MARMONTEL (J.-François). littérateur, né en 
1728 à Bord (Creuse), dans le Limousin, d'une fa- 
mille pauvre, était destiné à l'élat ecclésiastique; il 
préféra se consacrer aux lettres, obtint d'abord quel- 
ques succès à l'Académie des Jeux Floraux, vint en 
1745 à Paris. où il se lia avec Voltaire et les prin- 
cipaux écrivains de l'époque ;: remporta plusieurs prix 
à l'Académie Française, et fitreprésenter quelques tra: 
gédies médiocres, Denys le tyran, 1748 : Aristomène, 
1749; Cléopatre, 1750: les Héraclides, 1152: il 
fournissait en mème temps à l'Encyclopédie des ar- 
ticles de litiérature, et au Mercure des Contes mo- 
raux qui donnerent une très grande vogue à ce 
journal. Protégé par madame de Pompadour, il fut 
nommé en 1753 secrétaire des bâtiments, et oltint 
en 1758 le brevet du Mercure, ce qui lui procura 
un revenu considérable ; mais il fut privé deux ans 
après de ce brevet pour avoir offensé un courti- 
san, et fut mème un moment enfermé à la Bastille. 
H fit paraitre en 1760 une traduction de la Phar- 
sale de Lueain, en 1763 une Poëtique française, et en 
1563 Bélisaire, roman pliilosophique, où il plaidait 
pour la tolérance, et qui attira sur lui les condam- 
uations de la Sorbonne. Il n'en fut pas moins nom- 
né en 1771 historiographe de France. Marmontel 
douna vers la méme époque plusieurs opérascoimi- 
ques, coniposés avec Grétry, qui eurent beaucoup 
de succés : le Huron, 1368; Sylvain, 1130; l'Armi 
de La mmuison, 17113: Zémire et Asor, 173171: la 
Fuusse Magie, 1135; s'excrçant ensuite dans la tra- 
gédie lyrique, il refondit, avec Piceini, plusieurs 
operas de Quinault, et donna lui-même Dion, 
1783, ct Pénélope, 1785. On a encore de Mar- 
montel les Jucas, 1777, poëme en prose où il ex- 
pose les effets du fanatisme ; une Histoire de la 
Régence du duc d'Orléans, 1188: de Nouveaux 
Contes moraux, 1589-92 : Leçons d'un père à ses cn- 
fants (c'est un cours destiné à l'éducation de ses 
tils, qui comprend des Traités de Lanque française, 
de Logique, de Métaphysique et de Morale), H s'éloi- 
gna de Paris pendant les troubles de la révolution ; 
en 4997 il ful nonuné député au Conseil des An- 
ciens, mais il en fut exclu au 18 fructidor, et mourut 
peu après, 1799. Marmontel ne fut supérieur en 
aucun genre, mais il fut un écrivain pur, agréa- 
ble, élégant. Ses Contes moraux offrent un vif 
intéret ; ce sont peut-être ceux de ses écrits qui 
contribueront le plus à sauver son nom de l'oubli. 
Il avait été aduis à F'Académie Française en 1763, 
et était devenu secrétaire perpétuel de celte com- 
pagnie. Marmontel a laissé des Mémoires sur sa vie, 
composés pour l'instruction de ses enfants. 1 a pu- 
blie Iui-même la collection de ses Œurres, en 17 
vol. in-8, 1786. On y trouve, sous le titre d'Eléments 
de littérature, les artieles qu'il avait fournis à l'En- 
cyclopédie. I a paru une édilion plus complète de 
ses Œuvres chez Verdière, 1818, 18 vol. in-8. 
M. de Saint-Surin a donné les Œuvres choisies 
de Marmontel, 1824, 10 vol. in-8. 

MARMORICE, Marmorizsa où Marmora, Phys- 
cus des anciens, ville de la Turquie d'Asie (Anato- 
lie) au S. O., sur la mer Méditerranée, à 120 kil. 
S. E. de Ghuzel-Hissar, Port très sûr au fond de la 
baie de Marmorice, Château-fort. 

MARMOUTIER , Martiniou Majoris monasterium , 
abbaye de Rénédictins près de Tours ( Indre-et- 
Loire), fondée par saint Martin, alors évêque de 
Tour, fut longtemps si florissante, qu'on nommait 
SON superieur l'abbé des abhés. Les moines 8 y oc- 
Cupintent surtout à transerire les livres. 
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MARMOUTIER, Mauri monasterium., Mauecrmänsier 
en allemand, ch.-l. de canton (Bas-Rhin), à 7 kil. 
S. E. de Saverne; 2.743 hab. Comm. de bestiaux. 

MARNAY, ch.-I. de canton (Haute-Saône), à 2 
kil. S. de Gray ; 1.200 hab. 

MARNE, Matrona , riv. de France, naît à 5 kit. 
S. de Langres (Hante-Marne), arrose les villes de 
Chaumont, Joinville, Saint-Dizier (où elle devient 
navigable), Vitry, Chälons-sur-Marne, Épernar, 
Dormans, Château-Thierry, La Ferté-sous-Jouarre, 
Meaux, Lagny, Alfort, et tombe dans la Seine à 
Chürenton , avant parcouru les 5 départements de 
la Marne, de l'Aisne, de Seine-et-Marne, de Seirre- 
et-Oise, de Seine; ses principaux aMuents sont: le 
Rognon. l'Ornain, l'Ourcq, la Blaise, le Petit et le 
Grand-Morin. 

MARNE (dép. de la), un des dép. de la France. entre 
ceux des Ardennes au N., de l'Aube au S., de 
Seine-et-Marne, de l'Aisne à l'O., de la Meuse à 
l'E. : 8,068 kil. carr. : 345,245 habh.:ch.-1., Chälons- 
sur-Marne. Formé d'une partie de la Champagne. 
Montagnes à l'O., pierres meulières, cendres (o- 
siles, sulfureuses , tourbières: marais (à Saint- 
Gond}. Sol peu fertile ; grains, plantes potagires, 
fruits, melons renommés : excellents vins, dits de 
Champagne, ct divisés en vins de riviere et vins de 
montagne. Mérinos et métis; gibier, poisson. Industrie 
active; Jainages nombreux et variés: bonneterie, 
pPipeterie, mégisserie, verreries, etc. Commerce 
considérable, surtout en vins.— Ce dép. a 5 arrondis 
sements (Chàlons, Reims, Epernay, Sainte-Mene- 
hould, Vitry-sur-Marne), 32 cantons, 688 com- 
munces ; il appartient à la 2e division mililuire, 
dépend de la cour royale de Paris, et a un arcbc- 
véché à Reims et un évêché à Chälons. 

MARNE (dép. de Ja HAUTE-), entre ceux de la Meuse 
au N., de la Côte-d'Or au S., de l'Aube à l'O., des 
Vosges à l'E.: 6,229 kil. carrés: 255,969 hab.: 
ch.-1., Chaumont. Formé d'une partie de la Champa- 
gne et d’un fragment de la Bourgogne. Mont., valltes, 
plaines : beaucoup de sources; fer, marbre ; fan 
alhâtre, pierre de taille, grès, ete. Sol léger, pier- 
reux, mais bonue culture ; toutes sortes de grains: 
fruits, légumes, navette, gaude, moutarde , ehan- 
vre: bois: gros et menu bétail, dindous, abeilles. 
Grande industrie métallurgique, coutellerie re- 
nommée: bonneterie ete. Cominerce actif. — (€ 
dép. a 3 arr. (Chaumont, Langres, Vassy ). ?à 
cantons, 550 communes : il apnartient à la 18° di- 
vision inilitaire, dépend de la cour royale de Dijon 
et a un évêché à Langres. 

MARNE (dép. de SEINE-ET-). Foy. SEINF-ET-MARNE. 

MAROBODUUS , prince marcoman , conquil une 
grande partie de la Germanie, et combaltit avec suc- 
es contre Tibère. Dans la suite il s'allia avec les 
Romains contre Arminius: mais ayant éle alan- 
donné de ses sujets, il se retira cher les Romains. 

MAROC, Merakackh en langue indigène, ville de 
l'Afrique septentrionale, capitale de l'empire de 
Maroc, sur la gauche du Tensif, dans une lllo 
plaine couverte de palmiers, par 31° 37° lat. N.. 1° 
55° long. O.; de 50 à 60,000 hab. Très hel aspect de 
loin, mais au dedans les rues sont étroites, sales 
et hideuses. On y remarque le palais impérial el 
ses jardins, le Kaisseria (ou bazar), trois mosquées 
(dont une, FEEKoutoubia, à une tour de loulé 
beauté, le Be!/-Abbas (où est un hôpital pour 1,500 
malades), le Méchouar ou place d'audience. Gélé- 
bres labriques de maroquins. — Maroc fut fondée 
en 13052 par les Almoravides, et parvint bientot à 
une haute prospérité. Suivant les Maures on } 
comptait 1,000,000 d'habitants, ce quil faut us 
doute réduire au tiers. Auj. l'empereur réside au 
moins aussi souvent à Méquinez qu ‘à Maroc. | 

MAROC (empire de), état de l'Afrique scptentrio- 
uale, le plus vaste de tout le Maghreb, ct proba- 
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Y'Algt serie, au S. 


Sous, «1e Talet, et le pays de Darah. Population, 
6,00® | ©00 d'hab. au plus. Capitale, Maroc. Viiles prin- 
pales = Méquinez, Fez, Tétouan, Larache, Mazagan, 
Moga A or, Agadir. Ce pays est traversé pur l'Atlas qui 
y aite=int sa plus grande hauteur. La cime la plus 
de\ée est le Miltsin (3,500 m). Cours d'eau assez 
nom Dreux, mais qui se dessèchent l'été. Climat très 
chat A, que tempèrent pourtant les vents de mer et 
\es Montagnes. Grande fertilité. Mines de fer, étain, 
CUIYre, antimoine, Beaux chevaux, maroquins très 
esli Wnés, surtout ceux qui sont teints en jaune (le 
NO) même de maroquin vient, comme on le voit, de 
Mam—0c. — L'empire de Maroc occupe l'emplace- 
mem de l'ancienne Mauritanie Tingitane et d'une 
fail mle partie de la Mauritanie Césarienne. Cette 
COR trée obéit successivement aux Romains, aux 
Vauadales, aux Grecs, puis aux Arabes (dès le vitie 
siec= le), Le Maroc fut en 1051 enlevé aux califes fa- 
tima iles par les Almoravides qui étendirent leur do- 
mimnation sur tout le Maghreb et sur l'Espagne. 
Les Almoravides y furent remplacés successivement 
par les Almohades (1129), par les Mérinites (1270), 
et enfin (1516) par les Chérifs, qui se prétendaient 
issus de Mahomet; cette dernière dynastie règne 
encore aujourd'hui sur le Maroc ; le souverain ac- 
tuelest Muléi-Abderrahman, qui monta sur le trône 
en 1822. Les souverains de Maroc prennent le titre 
de sultan où d'empereur. Souvent atlaqué par 
les Portugais aux xii°, x1ve et xve sivcles, le Maroc 
cessa de l'être après la sanglante défaite d'Alcaçar- 
Uivir {1518:. Au commencement du siècle dernier, 
le Maroc étendait encore son autorité jusqu'à Tom- 
bouctou dans le Sahara, mais son influence diminue 
tous les jours, surtout depuis 1795 ; une grande par- 
ie du roy. de Sous s'est détachée de l'empire de 
—Maroce pour former l'état indépendant de Sydy- 
Hescham., — Les Espagnols ont conservé sur les 
otes de l'empire de Maroc plusieurs villes conqui- 
æes des le xvie siecle, et dont ils ont fait des presi- 
us où lieux de déportation: telles sont Ceuta, Pe- 
non-de-Velez, Alhucemas et Melilla. 
MAROLLES, ville du dép. du Nord, à 6 kil. 
N. E.de Landrecies:; 2,000 hab. Chicorée-caté. Fro- 
iages renommés. 
MAROLLES-LES-BRAUX, ch.-l. de canton (Sarthe), 
à 12 kil. S. O0. de Mamers ; 2,000 hab. 
MAROLLES (l'abbé DE), traducteur infaticable, 
né en Touraine en 1600 , mort en 1681, embrassa 
l'état ecclésiastique, et refusa les dignités pour se 
livrer aux lettres. 11 a traduit en français presque 
tous les classiques latins, Plaute, Lucrèce, Térence, 
Catulle , Virgile (en prose, puis en vers), Horace, 
Ovide, Séuique le tragique, Lucain, Juvénal, 
Perse, Martial (en vers), Stace,. Aurelius Victor, 
Ammien Marcellin, etc.; ces traductions ne Font 
guëre remarquables que par leur platitude. 1 a 
encore traduit du grec Athénée. Marolles a en outre 
laissé plusieurs ouvrages historiques, nolamiment 
des Mémoires qui sont instruclifs. 
MAROMME, ch.-l, de canton (Seine-lnférieure), 
à 5 hil. N. O. de Rouen; 2,300 hab. Blanchisserie, 
poudrerie, raflinerie, indiennes, filat, de coton, ele. 
MARON (saint), pieux solitaire qui vivait en 
Syrie au 1ve siècle, fut ordonné prètre en 405, et 
mourut en 433. } habitait sur une montagne près 
de Cyr, et attira près de lui un grand nombre de 
disciples qui formérent plusieurs monastères. — Un 
autre Maron, Jean, patriarche de Svyrie, qui vivait 
au vite siccle, est regardé comme le chef de la secte 
de+ Maroniles {Voy. MARONITES). 


MARONEE, Maronea, ville de Thrace, chez les 


Cicones. Ses environs produisaient de très bons vins. 
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bleme ‘ant de toute l'Afrique, est borné à l'O. par 

r le Sahara, des deux autres 
côtés war la mer Méditerranée el Atlantique). On 
y dit mæ nguc les royaumes de Maroc, de Fez, de 
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MARONL, riv. de la Guyane française, sort des 
monts Tumacumaque, coule au N. E., nuisau N., sé- 
pare les Guyanes hollandaise et française, tombe 
dans l'Océan Atlantique : cour:, 600 kil. On trouve 
sur ses bords des cailloux semblables au diamant. 

MARONITES. On nomme ainsi à la fois une peu- 
plade de Syrie, et une secte religieuse répandue 
chez cette peuplade. La peuplade des Maronites 
habite le pachalik de Tripolietle Liban, entre les No- 
saïris au N. et les Druzes au S. : ils occupent presque 
tout le Kesraouan. On en compte environ 150,000. 
Îls reconnaissent deux chefs principaux: le petit- 
émir, qui réside à Djébaïl (Byblos), et le grand- 
émir, à Kanobin. Ile vivent presque entièrement 
indépendants, On fait remonter leur existence à 
l'année 634 ; les Arabes avant alors envahi la 
Svrie, un certain Joseph, prince de Byblos, se 
réfugia avec ses sujets dans les montagnes du Li- 
ban où leurs descendants se sont depuis mainte- 
nus, On les confond quelquefois avec les Mar- 
daîtes, — Comme secte, lex Maroniles sont une 
branche de Chrétiens qui professent la doctrine du 
monothélisme, enseignée par Nestorius et par Eutx- 
chès ; leur chef prend le titre de patriarche d An- 
lioche et réside à Kanobin: ii étend sa juridiction 
sur Tyr, Damas, Tripoli, Alep et Nicosie. On donne 
pour fondateur à cette secte un certain Jean Maron, 
moine, qui aurait vécu, selon les uns au v* siècle, 
selon les autres au vie, et qui aurait donné son 
nom à ses disciples. D'autres font dériver leur nom 
d'un ancien b .urg de Maronia , aujourd'hui détruit. 
Quoique séparés des Catholiques par quelques 
nuances, les Maronites sont toujours restés attachés 


à l'Eglise romaine : ils ont fini par s'y rallier en- 


titrement sous Grégoire XIII. Ce pape établit à 


Rome un séminaire de Maronites d'où sont sortis 
un grand nombre d'hommes distingués, notam- 
ment Abraham Ecchellensis, Gabriel Sionita, les As- 
semani. En 1736 le pape Clément XII leur fit adop- 
ter les décisions du concile de Trente : aussi les 
nomme-t-on les Catholiques du Liban. 


MAROS, Marisus, riv. de Transvlvanie, et Hon- 


grie, devient navigable à Karlsburg, et tombe dans 
la Theiss vis-à-vis de Szegedin ; cours, G00 kil. Elle 


roule de l'or dans ses eaux. 
MAROS, district de Transylvanie, dans le pays des 


Szkélers, à pour ch.-1. Maros-Vasarhely,. 


MAROS-VASARHELY, en allemand Markstadt ou 
Neumark:, en latin mod. Agropolis, Ville de Tran- 
sylvanie, ch.-1. du district de Maros , à 42 kil. N. 
de Schæsaburg; 9,500 hab. Palais de Tekely, biblio 
thèque, collége, collections, etc. 

MAROSIE, dame romaine, lille de la 1re Théodora, 
épousa vers 900 Albéric, comte de Tuseulum et 
marquis de Camerino, et resta veuve de honne 
heure. Par ea beauté et son esprit d'intrigues, elle 
acquit un grand crédit sur les principaux seigneurs 
de Rome, devint maitresse de la ville, et fit élire 
papes Sergius HI, son amant (904), Anastase III 
(911), et Landon (913). Jean X, amant ce la 2< 
Théodora, sœur de Marosie et sa rivale, ayant été 
ensuite élu 1914), Marosie, qui le craignait, le fit 
périr avec le secours de Guido, due de Toscane, 
qu'elle avait épousé. En 931 Marosie fit asseoir sur 
le saint-siége lun de ses fils encore fort jeune 
{Vou. JEAN X1). En 932 elle épousa en troisièmes 
noces Hugues de Provence, devenu roi d'Italie : 
mais ce dernier ayant donné un souîMet au fs aîné 
de Marosie, nommé Albérie, le jeune homme pour 
s'en venger réunit la jeunesse romaine, maraicra 
les gardes de son heau-père, le força à prendre la 
fuite, et renferma Marosie dans le château Saint- 
Ange où elle mourut. 

MAROT (Clement), poëte français, né en 1499 
était fils d'un valet de chambre de François L, et 
fut d’abord placé Ini-même en qualité de valet de 
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chambre, auprès de Marguerite de Valois, sœur du 
roi.. 11 suivit François E dans son expédition d'Italie, 
et fut avec lui fait prisonnier à la bataille de Pavie 
(1525). De retour en France, il fut enfermé dans les 
prisons du Châtelet, comme accusé de partager les 
nouvelles opinions religieuses : il en sortit en 1526, 
mais fut bientôt après contraint de fuir, et se ré- 
fugia dans le Béarn (1535), puis à la cour de Ferrare 
et à Venise (1536) : il parvint à rentrer en France 
pour quelques années, mais ayant excité de nou- 
velles plaintes par la publication de ses Psaumes, 
il se retira à Genève (1543), et enfin à Turin, où il 
mourut dans l'indigence en 1544. Marot avait l'es- 
prit enjoué et plein de :saillies; son style a un 
charme particulier qui tient surtout à la naïveté 
de expression et à la délicatesse des sentiments. 
Personne n'a mieux connu que lui le ton qui con- 
vient à l'épixramme. Ses poésies consistent en épi- 
tres, ronduaux, ballades, épigrammes. Il en donna 
lui- mème une édition à Lyon, 1538. On a publié 
en 1824 Œuvres complètes de Clément Marot, auy- 
mentées d'un Essai sur sa vie el ses ouvrauyes. elc., 
3 vol. in-8. — Le père de Marot, Jean Marot, était 
lui-même assez bon poëte : il fut successivement 
attaché à Anne de Bretagne, à Louis XII et à Fran- 
çois }, comme valet de chambre et comme secré- 
taire. 11 avait accompusné Louis XII dans son ex- 
pédition d'Halie, et avait célébré cet événement dans 
deux poërnes (Foyaye de Gênes, Voyage de Venise). 
IL tit aussi des vers en l'honneur de François 
composa des épitres, des rondeaux, ete. On trouve 
ses Duvres à la suite de celles de Clément Marot, 
notamment dens l'édition de La Have, 1731. 

MAROZIA. Voy. MAROSIE, 

MARPESSUS, auj. Marpeso, mont. de l'île de Pa- 
ros, célèbre par ses superbes marbres statuaires, 

MARQUION, ch.-I. de canton (Pas-de-Calais), à 
32 kil. S. E. d'Arras: 500 hab. 

MARQUIS. Dans l'origine on appelait ainsi des 
officiers chargés de la garde des marches ou provin- 
ces frontières (Voy. MARCHE). On trouve le nom de 
marquis employé pour la première fois sous Louis- 
le-Debonnaire. Ce lilre n'a point tardé à devenir 
purement honorifique. Les marquis ont rang après 
les princes, les dues et les comtes; quelques-uns 
prétendent cependant qu'ils venaient avant les com- 
tes, Eu Allemagne on les noimmait margraves. 

MARQUISE, Marci, ch.-1. de canton (Pas-de- 
Calais), à 12 kil. N. E. de Boulogne ; 2,060 hab. 

MARQUISES (îles), ot MARQUISES-DE-MENDOCE, 
gronpe d'iles formant la partie S. E. de l'archipel 
de Mendana, dans le Grand-Océan Équinoxial, est 
situé par 8° 48-10 27 lat, N. et 141° 107-1420 55° 
long. O0. les prineip.: Magdalena, Dominica, San- 
Pedro, ete, — Déconvertes en 1595 par l'Espagnol 
Mendana qui leur donna ce nom en l'honneur dn 
\ice-roi du Pérou, marquis de Mendoce: visitées 
par Cook (17341, Marchand, Hergest, etc. 

MARRAH, ville de Svrie (Damas), à 26 kil. N. E. 
de Daumas : jadis grande, mais très déchue. 

MARRON (P.-Henri), ministre protestant, né à 
Leyde en 1754, mort à Paris en 1832, issu de re- 
fuuiés français, vint à Paris en 1782 avec l'ambas- 
sadeur de Hollande: fut pasteur de l'église de Paris 
en 1588, se dia avec Mirabeau, et prit part à la re- 
daction de l'ouvrage imlilulé : Aux Batares sur le 
stathoudérar. Aini des Girondins, il fut deux fois in- 
carcéré, [prit part à la rédaction de quelques feuil- 
les publiques, et futattaché au ministère des affaires 
elrangores, En 1802, lors de la réorganisation des 
cultes, il fut nommé président du consistoire. HE a 
donné à la Biographie universelle de nombreux ar- 
Lielez, principalement sur fa littérature hollandaise, 

MARKONS, nom que l'on donne en Amérique anx 

Néires esclaves révollés el fagitits. On fail dériver 
Ce um de celui dn Neuve Maroni, qui sépare les 
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Guyancs française ct hollandaise, où plutôt d'un mot 
espagnol (Marrano) qui veut dire cochon sauvage, 

MARRUBIUM . auj. San-Benedetto , ville de l'Italie 
anc., capilale des Marses, sur le bord E. du lac Fucin. 

MARRUCINS, Marrucini, peuple de l'Italie an- 
cienne, de la famille sabellique, entre les Pélignes 
au S., les Marses à l'O., les Vestins au N., avaient 
pour villes principales Aterne, Réate, Corfinium, 
Hs prirent part à la ligue samnite contre Rome en 
309. mais furent réduits en 305. 

MARS, dieu de la guerre, fils de Jupiter et de 
Junon, ou de Junon seule, suivant Ovide. On le 
représente armé de pied en cap, ayant à ses pieds 
un coq, symhole de la vigilance et de l'ardeur au 
combat. Mars était particulièrement adoré chez les 
Romains, qui le regardaient comme le père de Ro- 
mulus et de Rémus, et qui avaient donné son nom 
au premier mois de leur année. Mars fut, selon la 
Fable, l'amant heureux de Vénus, et fut surpris avec 
elle par Vulcain qui les enveloppa dans un filet. A 
la guerre de Troie, il fut blessé par Diomède. 

MARS (CHAMP-DE-. Foy. CHAMP-DE-MARS. 

MARS (VixGr) 1815, jour de l'arrivée à Paris de 
l'empereur Napoléon après son retour de l'île d'Elbe. 

MARS-LA-JAILLE, ch.-1. de canton (Loire-lnf.}, 
à 19 kil. d'Ancenis; 1,100 hab. 

MARSAC, ville de France (Puy-de-Dôme), à $ 
kil. S. d'Ambert, sur la Dore; 3,185 hab. Blondes, 
dentelles, lacets, mercerie. . 

MARSAILLE, Marsaylia en italien, bourg des 
États sardes, à 15 kil. N.E. de Mondori : 1,000 hab. 
Le maréchal Catinat y battit en 1695 les alliés, 
commandés par Victor-Amédée, duc de Savoie. 

MARSAL, Budatium où Marsallum, ville de 
France (Meurthe), à 4 kil. E. de Moyenvice, sur la 
Seille; 1,000 hab. Bonnetcrie, chapellerie, Jadis 
forte. Aux environs, salinex auj. abandonnées. 

MARSALA, l'anc. Lilybée, v. de Sicile (Trapont. 
près de la mer, à 150 kil. S. O0. de Palerme : 10,000 
hab. Aux env., grains, coton, huile, vin délicieux. 
— dadis beau port, le premier de la Sicile au temps 
des Romains; il fut détruit par Charles-Qunt en 
1532 de peur qu'il ne tombàl aux mains des Turcs. 

MARSALQUIVIR ou MERS-EL-KEBIR (c.-a4. 
le grand port), Portus Magnus des anciens, ville de 
l'Algérie occid., sur la mer, à 8 kil. E. d'Oran: 
4,000 hab. Château-fort. Prise par les Espagnols Pn 
1506 ; reprise sur eux par les Algériens en 1732. 

MARSAN, pelit pays de la Gascogne, à l'E. des 
Landes et à l'O. du Gabaret et de l'Armagnac : 40 
kil. sur 32. Rivières. le Midou et la Douze. GCapit.. 
Mont-de-Marsan. 11 formait le N. de la Chalosse, et 
est auj. compris dans le dép. des Landes. — li por- 
tit d'abord le titre de vicointé et appartenait au 
x° siecle aux ducs de Gascogne ; en 1118 il passa par 
mariage dans la maison des comtes de Bisorre: il fut 
acquis depuis par la maison de Lorraine et a donne 
son nom à l'une des branches de cette famille. 

MARSANNE, ch.-1. decant.(Drôme), à 14 kil. N.E. 
de Montelimart ; 1,160 hab. Jadis plus importante. 

MARSEILLAN, ville de France (Hérault), à 26 
kil. E. de Béziers; 3,691 hab. Salines: pécheries. 

MARSEILLE, Massilia, ville de France, ch--l. 
du département des Bouches-du-Rhône, sur la Mé- 
diterranée, à 813 kil. de Paris, par 3° 2 long. E. 
430 17 al. N.: 146,239 hab. Evêché; ch.-1, de di- 
vision mililaire. Très beau port, qui peut contenir 
1,:00 vaisseaux, fortifications. On distingue la vieille 
ville et la neuve : celle-ci, révuliére et Arise est 
giluée près de la mer. On y remarque : le Cours, les 
rues d'Aix el de Rome; les places Rovale, Castellane, 
Saint-Ferréol, et de la Gannebière, les allées Meil- 
lan, la promeuade autour du port: puis la cathé- 
drale, l'hôtel-de-ville, le Grand-Théâtre, le Lazare 
He plus beau de l'Europe}, l'Observatoire {dans une 
très belle position). AUX environs de Marseille x 
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MARSICU-VEIERE, Abellinum marsicum, ville du 
roy. de Naples (Basilicate), à 31 kil. S. O. de Po- 
tenza : 3,100 hab. 

MARSIGLI (le comte de), géographe et natura- 
liste, né à Bologne en 1658, mort en 1730, se mit 
au service de l'Autriche, fit avec distinction plu- 
sieurs campagnes contre les Tures, et fut pris par 
les Tartares en 1683 : ayant recouvré sa liberté, il 
fut employé à la défense de Brisach (1301), et fut 
dégradé pour avoir laissé prendre cette place. ll 
consacra le reste de sa vie aux sciences, Ît de riches 
collections qu'il légua à l'institut de Bologne, et 
publia plusieurs ouvrages estimés, entre autres une 
Histoire de la mer, en italien, Venise, 1711; une 
Description géographique, historique, elc., du Danube, 
en latin, 1126 ; Etat militaire de l'Empire ottoman, 
en français, 1732. 

MARSILE FICIN. Voy. FICIN. 

MARSILLAC (le prince de). Voy. LA ROCHEFOU- 


lrouvent plus de 5,000 bastides ou maisons de cam- 
ne. Collége royal, école royale de navigation, 
le secondaire de médecine, école de musique, 
écule d'industrie el de commerce ; athénée : acadé- 
mie royale des sciences, belles-lettres et arts; sociëlé 
de médecine, sociéte de statistique : jardin botanique, 
jardin de naturalisation, bibliothèque, superbe mu- 
sée, cabinet d'histoire naturelle: diverses institu- 
tions de bienfaisance. Industrie très active: savon, 
bonneterie, calottes façon Tunis, chapeaux, maro- 
quin, céruse, soufre, bougies, raflineries, teintu- 
rerie, verrerie, ete. immense commerce d'impor- 
tation et d'exportation avec Île Levant, l'Afrique 
septentrionale , lltalie, l'Espagne, la Hollande , 
l'Angleterre, la Baltique, les Antilles, l'Amérique. 
Chantiers de construction. — Marseille est une CO- 
Jonie des Phoceens : elle fut fondée vers l'an 599 av. 
J.-C., fonda elle-même beaucoup de villes aux en- 
virons (Agde, Antibes, Nice, ete.), partagea le com- 
merce de la Méditerranée avec Carthage : ses flottes 
allaient jusque dans l'Océan, et quelques-unes dans 
la Baltique. Alliée a Rome de bonne heure, c'est 
elle qui lui ouvrit le chemin de la conquête de la 
Gaule en appelant les Romains à son secours COn- 
tre les Ligures (153,, puis contre les Cavares (125). 
Lors de la formation de la Province romaiue de 
Gaule, Marseille n'y fut pas comprise et resla ville 
libre alliée de Rome. Quand la guerre entre Pompée 
et César éclata, elle voulut warder Îa neutralité, 
subit un siége et ful prise par les troupes de César 
(49 et 48 av. J.-C.). Elle redevint bientôt florissante, 
et eut des écoles fameuses sous l'empire. AU IX° 
siècle. les Arabes la ruinèrent; elle ne se releva 
que lentement. Marscille devint de fait république 
lors de l'absorption du roy. d'Arles dans l'empire, 
mais fut soumise au x11I° siècle par Charles d'Anjou, 
comte de Provence. Elle conservait encore quelques 
priviléges: Louis XIV, en 1660, les lui Ôta. En 1720 
et 1721 elle fut ravagée par une peste terrible qui 
fit éclater le dévouement de son évèquE (Belzunee) 
et de son corps municipal. À Marseille sont nés : 
parmi les anciens, Euthymène, Pythéas, Roscius; 
arini les modernes, H. d'Urfé. Puget, Plumier, 
ascaron, Dumarsais, Barthe.—L'arr. de Marscille 
a 9 cant. (Aubagne, La Ciotat, Roquevaire, plus Mar- 
seille, qui compte pour 6), 16 comm: et 150,127 hab. 
MARSEILLE, ch.-Î. de canton (Oise), à 18 kil. N. O0. 
de Beauvais; 800 hab. Mégisseries : tanneries. 
MARSES, Marsi, peuple de l'Italie ancienne, de 
la fainille sabellique, habitaient au S. O. des Vestins 
et des Marrucins, dans les montagnes qui entourent 
le lac Fucin, et touchaient le Latium au S.;eh 1, 
Marrubium. Îls passaient pOur les plus braves guer- 
riers de l'Italie, d'où le proverbe : Nec de Marsis, 
nec sine Marsis posse triumphart. Ils eurent la plus 
grande part à la guerre sociale qu’on nomme aussi 
quelquefois guerre Marsique. Voy. GUERRE SOCIALE. 
— Le nom de Marses était encore porté par une tribu 
germaine, appartenant à la famille des Istævons 
et comprise dans la ligue chérusque ; ils habitaient 
au N. de la Lippe. 
MARSHAM (Thomas), savant anglais, né à Lon- 
«res en 1602, mort en 1683, fut quelque temps sC- 
> rélire de la chancellerie, et perdit cette place à 
use de son attachement à Charles 1. On a de lui, 
us le titre de Canon chronicus œgyptiacus, he- 
 . raicus, GTŒCUS, Londres, 1662, un savant ouvrage 
= _: il réduit de beaucoup l'antiquité que satlri- 
uient les Égyptiens : il suppose que les dynas- 
2 leurs rois sont contemporaines et noi SUC- 
ives. Il prétendait aussi que les rites judaiques 
Em nt empruntés 5 ME ho ar 
D de ie aux Egyptiens, ce qui l'entraina 
MARSIC 0] isputes. | 
NUUVO, ville du roy. de Naples (Prin- 


En ho à 46 kil. N. E. de Policastro ; 9.600 


CAULD. 

MARSILLARGUES. Voy. MASSILLARGUES. 

MARSILLE, général musulman, célèbre dans 
les chroniques, n'est autre qu'Abdel-Mélik-ben- 
Omar. Voy. ce noin. 

MARSIQUE (guerre). Voy. GUERRE SOCIALE. 

MARSIVAN, Euchaites, puis Theodoropolis, ville 
de la Turquie d'Asie (Roum), à 180 kil. N. O. de 
Sivas ; 2,000 hab. Toile de coton. Victoire de Jean 
Zimiscès sur les Bulgares. 

MARSOLLIER (Jacques), chanoine régulier de 
Sainte-Geneviève, né à Paris en 1647, mort en 1724, 
a laiwé : Histoire de l'origine des dimes el autres 
biens temporels de l'église, 1689; Histoire du car- 
dinal Ximénès, 1693 ; Histoire de Henri VIT, roi 
d'Angleterre, 1697 : Histoire de l'inquisition et de 
son origine, 1693 ; Vie de l'abbé de Rancé, abbé et 
réformateur de la Trappe, 1702; Histoire de Henri 
de La Tour-d'Auvergne, duc de Bouillon, 1718; 
Apologie d'Érasme, Paris, 1713. 

MARSOLLIER DE VIVETIÈRES (Benoît-Joseph), lit- 
térateur et auteur dramatique, né à Paris en 1750, 
mort en 1817. On a de lui de charmants opéras- 
comiques : Nina ou la Folle par amour, 1186; les 
Deux petits Savoyards, 1789: Camille ou le souter- 
rain; Alexis ou l'erreur d'un bon père; Adolphe et 
Clara; Canye, et la Pauvre Femme ; des comédies 
en prose : le Connaisseur ; La Maison isolée, etc. Les 
pièces oblinrent pour la plupart un grand succès. 
Marsollier s'associa pour la musique de ses opéras 
Méhul, Gaveaux et le plus souvent Daluyrac. 

MARSON, ch.-1. de cant. (Marne), à 19 kil. E. 
de Chälons-sur-Marne : 500 hab. 

MARSTON-MOOR, lieu du comté d'York en An- 
gleterre, près de Tockwith, célébre par la bataille 
qui s’y livra en 1644 entre les troupes de Charles I, 
commandées par le prince Rupert, et celles du Par- 
lement conduites par le comte de Manchester, lord 
Fairfax et le général Leslie; ces dernières furent 
victorieuses. 

MARSY (Balthazar et Gopare habiles sculpteurs 
du xvure siècle, étaient frères. Îls 8e distinguèrent 
surtout dans les travaux qu'ils furent chargés d'exé- 
cuter pour Versailles. On leur doit les figures en 
bronze qui décorent les bassins du Dragon, de Bac- 
chus et de Latone, les deux Tritons abreuvanl les 
chevaux du soleil, au bassin d'Apollon. Balthazar, 
né à Cambray en 1624, mourut en 1674, professeur 
à l'Académie de Peinture; Gaspard, né en 1628, 
mourut en 1681. . 

marsy (François-Marie, abbé ne), littérateur, né 
à Paris en 1715, mort en 1763, fut admis chez les 
Jésuites et se fit connaître par deux poëtnes latins 
sur la tragédie et Sur la peinture. Rentré ensuite 
dans le monde, il fut forcé par le défaut de fortune 
de se mettre aux gages des libraires, et publia plu- 
sieurs ouvrages qui n'ajoutérent rien à 5 réputa- 
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tion. Un de ces écrits (l'Analyse de Bayle) le fit 
enfermer à la Bastille, parce qu'il contenait des 
passages peu favorables à la religion. On a de lui : 
Templum tragædiæ, carmen, Paris, 1734; Pictura, 
carmen, 1136: Histoire de Marie Stuart, 11742: 
Dictionnaire abrégé de peinture et d'architecture, 
1746; Histoire moderne des Chinois, des Japo- 
nais, etc., 1754-78, 30 vol. in-12; Analyse des 
œuvres de Bayle, 1755, 8 vol. in-12. Il a donné 
aussi en 1752 le Rabelais moderne, nouvelle édition 
de Rabelais dans laquelle il a rajeuni le sty'e de cet 
écrivain, au risque de lui faire perdre sa naïveté. 

MARSY (SAUTEREAU DE), né à Paris en 1740, mort 
en 1815, publia de 1765 à 1793 l'Almanach des 
Muses, et donna diverses collections utiles, entre 
autres les Annales poétiques, 1118-88, 40 vol. in-12. 

MARSYAS , riv. de Phrygie, tombait près de 
Célènes dans le Méandre. 

MARSYAS, Phrygien, natif de Célènes, habile à 
jouer de la flûte, osa défiler Apollon sur cet instru- 
ment; le dieu, l'ayant vaincu, l'écorcha vif pour 
le punir de sa témérité. Il donna son nom au fleuve. 

ARTABAN, ville de l'empire birman, ch.-Il. du 
Martaban, sur le Thaleayn, à 54 kil. de son embou- 
chure, à 163 kil. S. E. de Pégou : très grande pagode. 
Ville jadis très florissante, auj. réduite à 6,000 hab. 
— Le Martaban est situé entre l'empire de Siam, le 
royaume birman proprement dit, la prov. d'Ye et 
le golfe de Martaban: c'élait jadis un roy. indé- 
pendant : il est auj. partagé entre l'empire birman 
et les Anglais; la province birmane a pour ch.-l. 
Martaban (jadis capit. de tout le roy.): le ch.-1. 
du Martaban anglais est Amherst-Town. Etendue, 
2170 kil. sur 195. Montagnes au N, et à l'E. Climat 
salubre. Sol très fertile. Étoffes de soie et de cotou. 

MARTAINVILLE (Alphonse), homme de lettres, 
né en Espagne en 1777, de parents français, mort en 
1832, fut traduit à 17 ans devant le tribunal révolu- 
tionnaire, et échappa avec peine à la mort. Sous 
l'empire, il travailla surtout pour le théâtre. Il ac- 
cueillit avec empressement le retour des Bourbons, 
écrivit pour soutenir leur cause dans plusieurs 
journaux (le Journal de Paris, la Gazette, la Quoti- 
dienne), et fonda le Drapeau blanc, qui se signalait 
par l'exagération de son royalisme ; aussi eut-il de 
fréquents démélés avec les personnes de l'opinion 
opposée. Il a fait représenter sur les théâtres secon- 
daires un grand nombre de pièces qui attirèrent la 
foule, notamment les Suspecis et les fédéralistes ; 
le Pied de mouton; la Queue du diable; M. Crédule; 
Pataquès. 

MARTEL, ch.-1. de cant. (Lot), à 28 kil. E. de 
Gourdon : 3,000 hab. 

MARTÈNE (dom Edmond), laborieux écrivain de 
la congrégation de Saint-Maur, né à Saint-Jean-de- 


Lône en 1654, mort en 1739, étudia la diploma- 


tique, d'après les conseils de Mabillon ; visita les 
archives de la France et des pays voisins pour re- 
cueillir les monuments relatifs à l'histoire de 
France. On lui doit : De antiquis monachorum riti- 
bus libri V, Lyon, 1690, 2 vol. in-4: De antiquis 
ecclesiæ ritibus libri III, Rouen, 1700-02, 3 vol. 
in-4 ;: De antiqua ecclesi® disciplina in divinis cele- 
brandis ofjicus, Lyon, 1106, in-4 ; Thesaurus novus 
anecdotorum, avec dom Ursin Durand, Paris, 1717, 
6 vol. in-fol.:;: Veterum scripiorum el monumen- 
torum historicorum, dogmaticorum et moralium col- 
lectio, Paris, 1724-29-33, 9 vol. in-fol. 

MARTENS (Thierry), célèbre imprimeur, sur- 
nommé l'Aide des Pays-Bas, né vers 1450 à Alost, 
près de Bruxelles, mort en 1534, 8 est fail remar- 
quer par ses belles éditions, notamment d'auteurs 
grecs. La marque de cet imprimeur est un double 
écusson renfermant les lettres initiales T. M., et 
suspendu à un arbre soutenu par deux lions; il 
emploie quelquefois la double ancre. 
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MARTHE, sœur de Lazare el de Marie de B6- 
thanie, recevait ordinairement Jésus lorsqu'il ve- 
nait à Béthanie. Après la mort de son frère , elle 
alla au-devant du Sauveur pour le prier de le res- 
susciter. On ignore ce qu'elle devint dans la suite. 
Les légendes la font aborder en Provence avec La- 
zare et Marie. On la fête le 29 juillet. 

MARTHE (SCÉVOLE DE SAINTE-). VOy. SAINTE-MARTHE. 

MARTIAL, M. Vulerius Martialis, poële latin, né 
à Bilbilis en Espagne vers l'an 40, vint à Rome 
vers l'âge de 23 ans, 8'y fit remarquer par son 
talent poétique, obtint par ses flatteries les bonnes 
grâces de Titus et surtout de Domitien, et compta 
au nombre de ses amis Pline-le-Jeune, Quintilien, 
Juvénal. Après un séjour de 35 ans à Rome, il 
retourna dans sa patrie et y mourut vers l'an 103, 
On a de Martial 15 livres d'Épigrammes (ce sont de 
petites pièces fugitives sur toutes sortes de sujets) : 
le 1er intitulé : Des spectacles, est consacré à cé- 
lébrer les spectacles maguifiques donnés par Titus 
vers 80 de J.-C. On trouve dans les poésies de 
Martial beaucoup d'esprit, mais souvent aussi une 
licence excessive et une basse adulation. L'auteur 
lui-même en a porté ce jugement : 

Sunt quædam bona, sunt mala, sunt mediocria plura. 
Les meilleures éditions de Martial sont celles : 
cum notis variorum, Amsterd., 1670: ad usum 
Delphini, Paris, 1680, par Vince. Collessou, et celle 
qu'a donnée M. V. Parisot dans la collection Le- 
maire, Paris, 1825. Il a été traduit par E.-T. Si- 
mon, Paris, 1819, 3 vol. in-8, avec le texte latin 
et les imitations, el misen vers par M. C. Dubos, 1841. 

MARTIAL (saint), premier évêque de Limoges, vivait 
vers la fin du 1er siècle. On le fête le 1e" juillet. 

MARTIAL D'AUVERGNE, procureur au parlement 
et notaire au Châtelet de Paris, né à Paris vers 
1440, mort en 1508, était originaire d Auvergne. 
On a de lui: les Arrêts d'amour, où il recueille et 
commente les arrèts rendus par les cours d'amour ; 
les Vigiles de la mort du roi Charles VII, qui con- 
tient G ou 7,000 vers: les Dévotes louanges à la 
vierge Marie. Ses poésies ont été recueillies en 
1724, 2 vol. in-8. 

MARTIALE (loi). On connaît sous ce nom di- 
verses lois rendues contre les attroupements, no- 
taminent la loi du 21 octobre 1789. Quand il était 
nécessaire d'appliquer cette loi, on arborait le dra- 
peau rouge et on lirait le canon d'alarme : trois 
sommations devaient préréder l'emploi de la force. 
La Fayette fut obligé d'appliquer la loi martiale 
le 17 juillet 1791. 

MARTIANAY (Dom), bénédictin, né en 1641, 
mort en 1717, a publié : une édition de saint Jé- 
rôme, 1693-1706, 5 vol. in-fol.: une Vie de saint 
Jérôme, 1106: une traduction du Nouveau Testa- 
ment, 1709, etc. 

MARTIANUS CAPELLA. Voy. CAPELLA. 

MARTIGNAC (GaGE DE), ministre d'état, né à 
Bordeaux en 1776, mort en 1832, se fit d'abord 
connaître par des vaudervilles. Au retour des 
Bourbons (1814), il entra dans la magistrature, fut 
proeureur-général à Limoges, se fit nommer député 
en 1821, se distingua par son éloquence et ses 
vues élevées, et fut appelé au ministère de 
l'intérieur en 1827. 11 s'y montra libéral el conci- 
liant. 11 travaillait avec succès à rapprocher les 

rtis, lorsqu'il fut renversé par le ministère de 

. de Polignac qui amena la révolution de 1830. 

MARTICNE-BRIANT, ville de France (Maine- 
et-Loire), à 12 kil. de Doué: 2,100 hab. Eaux 
minérales. 

NARTIGNÉ-FER-CHAUD, ville de France (llle-et- 
Vilaine), à 13 kil. de Mayenne ; 3,600 hab. 'orges. 

MARTIGNY. Martinach en allemand, Octodu- 
rus des anciens, ville de Suisse { Valais), sur la 
Dranse, à 28 kil. E. de Sion: 1,000 hab. Com- 
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= æercede trausit, Elle a beaucoup souffert de l'inon- 
dÆæm tion de 1818. — Siége de l'évêché du Valais 
jtm squ'au vie siècle: il fut depuis transféré à Sion. 


MARTIGUES (Les), ch.-l. de canton (B.-du- 


FR Hône}, à 35 kil. S. O. d'Aix; 7,299 hab. Divisée 


e ex 3 parties : l'{le, Ferrières, Jonquieres. Chan- 
\seærs de construction, huile de 1r< qualité, vins, 
Lknons, ete, — On croit quecetle ville est l'anc. Mari- 
Cara Colonia, capitale des Anatilii, Réunie au comté 
e Provence en 1382 : érigée en vicomté par le roi 
ené, en principauté par Henri IV en faveur de 
Marie de Luxembourg, duchesse de Mercæur. 
| MARTIN {saint}, évèque de Tours, né vers 316 à 
Saharie (auj. Stein-am-Anger), en Pannonie, mort 
vers 39% ou 400, était fils d'un tribun militaire, 
et fut d'ahord soldat. 11 fut ordonné prêtre par 
saint Hilaire, vécut quelque temps en ermite, et fut 
siommé évèque de Tours en 374. Il Lätit près de 
“Tours le monastère connu depuis sous le nom de 
Marmoutier {Martini monasterium). 1 se signala par 
#a charité, et fit, dit-on, des miracles. Sa fète se 
Célèbre le 11 novembre. 

MARTIN ler, pape de 649 à 655, condamna l'hé- 
résie des Monothélites, et par là encourut la colère 
de l'empereur Constant ÎF, qui le fit enlever de 
Rome et trainer à Constantinople, puis l'envoya 
mourir en exil. 

MARTIN J1 et111, papes, de 882 à 884, et de 943 
à 946, n'ont rien fait de remarquable. 

MARTIN 1V, pape français, nommé d'abord Simon 
de Brione, régna de 1281 à 1285. Il soutint les 
droits de Charles d'Anjou, roi de Sicile, contre 
Pierre d'Aragon, et condarmna sévèrement les au- 
leurs des Vépres Siciliennes (1282). 

MARTIN V, Othon Colonna, succexs. de Jean XXII, 
déposé par le concile de Constance, fut élu en 1417, 
et mit fin au grand schisme d'Occident. I présida 
le concile de Constance jusqu'à ce qu'il fût terminé 
(22 avril 1418), ft anathématiser par ce concile les 
partisans de Jean Huss, et mourut en 1431, à l'in- 
slant où allait s'ouvrir le concile de Bale. 

MARTIN (J.-B.), dit des Batailles, peintre, né à 
Paris en 1659, mort en 1735, peignit uue grande 
Le des victoires de Louis XIV pour le château de 

ersailles. 11 fut nommé directeur des Gobelins. 

MARTIN (François), gouverneur de Pondichéry, 
fonda, pour les Français, cette colonie en 1674, eut 
à combattre les Hollandais, et après une belle dé- 
fense capitula en 1793. La France ayant recouvré cet 
établissement à la paix de Ryswyk, 1697, il fut 
nommé président du conseil supérieur de la colo- 
nie. Martin mourut vers 1726. 

MARTIN (Claude), major-général au service de la 
Compugnie anglaise des Indes, né à Lyon en 1732, 
était fils d’un tonnelier sans fortune. Il s'emharqua 
jeune pour l'Inde (1736) avec Lally : dégoûté par la 
sévérité de ce général, il déserta, prit du service dans 
l'armée anglaise de la Compagnie des Indes, se si- 
gnala par sa bravoure, devint successivement capi- 
taine, colonel (1790), major-général (1796); com- 
battit Tippou-Saëb et obtint la faveur du nabab 
d'Aoude à la cour duquel il fit une immense for- 
tune. 1} mourut en 1600, laissant environ 12 mil- 
liuns, et léguant aux villes de Luknow, Calcutta et 
Lyon des sommes considérables, afin qu'on y créàt 
des établissements d'éducation pour les pauvres, et 
de bienfaisance. Il a été fondé à Lyon, sur ces 
fonds, une école de commerce et d'industrie, qui à 
été nommée la Martinière, en mémoire du major 
Martin, et qui est aujourd'hui en pleine prospérité. 

MARTIN [LE REAU), graveur. Voy. SCHOŒN. 

MARTINACH. Voy. MARTIGNY. 

MARTINENGO, ville du roy. Lomhard-Vénitien, 
à 17 kil. S. E. de Bergame : 3,200 hab. 

MARTINEZ, nom de plusieurs peintres espagnols, 
dont le plus célèbre est Sébastien Martinez, l'un des 
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plus grands maitres de l'école de Séville, né à Jaën en 
1602, mort à Madrid en 1667. Îl se distingua éga- 
lement dans l'histoire et dans le paysage , par la 
pureté de son dessin et par sun coloris plein de 
grâce et d'harmonie, Il reçut en 1660 le titre de 
peintre de Philippe IV. On cite de lui: la ÆVutivité 
de saint Jérôme, Saint François, la Conception et te 
Christ. qu'it ft pour les religieuses du Sacré-Corps 
à Cordoue; la Conception et le vélebre tableau de 
Saint Sébastien qui ornent la cathédrale de Jaën, 

MARTINEZ PASQUALIS, chef de la secle dite des 
Martinistes. On présume quil était Portusstis et 
Juif. Jl institua en 1554 un rite cabalistique qu'il 
introduisit dans quelques loges maçonniques de 
France, notammeut à Marseille, à loulouse et à 
Bordeaux. Après avoir prèché aussi sa doctrine à 
Paris, il quitta soudain cette ville, Tnt Lee vers 
1778 pour Saint-Domingue, et termina au Port-au- 
Prinee, en 1779, sa carrière théurgique. Îl eut en- 
tre autres disciples le célèbre Saint-Martin. 

MARTIN-GARCIA, petite île de l'Amérique mé- 
ridionale, située à l'embouchure de l'Uruguay dans 
le Rio de la Plata, sur la rive gauche, a été occupée 
en 1838 par les Français, pendant leur différend 
avec la république de Buénos-Ayres, et à été éva- 
cuée en 1640. 

MARTINI (J.-B.), religieux franciscain, né à Bo- 
logne en 1706, mort en 1784, fit faire de granda 
progrès à l'enseignement de la musique. Ou à de 
lui une excellente Histoire de la musique. 1757-81. 

MARTINI (J.-Egide), compositeur, ne à Freystadit, 
dans le Haut-Palatinat, 1741, mort à Paris en 
1816, vint de bonne heure se fixer en France, et 
servit quelque temps dans les hussards. On a de 
lui des marches militaires, des Morceaux d'harmo- 
nie, de la musique d'église, et plusieurs opéras: 
l'Amoureux de quinze ans, 1771: la Hataille d'Ivry, 
1774 ; le Droit du seigneur, 1183 ; Annette et Lubin, 
1800 ; Sapho, 1394. 11 à aussi publié une Mébupée. 

MARTINIÈRE, Voy. LAMARTINIÈRE Gt MARTIN (CI). 

MARTINIQUE (La), une des Pelites-Antilles 
françaises, par 63° 11°-63° 38° long. O., 140 28° 
14° 92° lat. N.: 94 kil. sur 35: 74,900 hect. ; 117,569 
hab. (en 1838), dont 76,569 esclaves, Ch.-1., Fort- 
Royal. Quatre arrondissements, Fort-Royal, le Ma- 
rin, la Trinité, St-Pierre. Beaucoup de mornes, ou 
mont. volcaniques , d'ou coulent des ruisseaux qui 
au lemps des pluies deviennent des torrents dan- 
gereux. Côtes très découpées : de là nue multitude 
d'anses, rades et petits ports. Climat très chaud 
et malsain: fréquentes invasions de la fièvre jaune, 
Plusieurs sources minérales, inais point de mines, 
Les bois occupent la plus grande partie de l'inté- 
rieur de l'ile: on ne cultive gucre que les côtes. 
L'ile produit en grande quantité du sucre (environ 
25 millions de kilograrmmes), du rhum, du café 
fort estimé, du cacao, du coton, elc.; mais depuis 
plusieurs années la culture, surtout de la canuc à 
sucre, est en décadence. La Martinique est très su- 
jette aux tremblements de terre ; les plus funestes 
ont élé ceux de 1516, 19, 80, SS, 1813, 17, 23 
et 39. — Découverte par les Espagnols en 1493. 
Oceupée au nom de la France par Lollive et Du- 
plessis en 1635; colouisée un mois après par De- 
nambuc, gouverneur de Saint -Christophe, Les 
Hollandais attaquérent vainement la Martinique en 
1674. Les Anglais la prirent en 1762, 1402 ct. 
1809 ; imais ils l'ont toujours rendue à la France. 

MARTINISTES, secte d'Illuminés, qui avait pour 
chef Martinez Pasqualis, et pour principal adepte 
Saint-Martin. (Voy. ces noms.) 

MARTIRES (Rio DE Los), riv. du Mexique, nait 
par 114° 30° long. O., sous le nom de Rio de Jos 
Piramides, coule au NS. O., tombe dans le Grang- 
Océan à San-Luis-de-Rey. Cours, 700 kil. 

MARTIUS. Voy. le surnom qui suit ce nom, 
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MARTOS, Augusta Gemella, Tuocitana, ville d'Es- 
pagne (Jaën), à 17 kil. S. O. de Jaën, sur une 
montagne : 10,800 hab. Inscriptions et antiquités 
romaines. E\ôché avant l'invasion des Maures. 
Ferdinand I] la céda aux chevaliers de Calatrava. 

MARTRES-DE-VEYRE, ville de France (Puy-de- 
Dôme), à 12 kil. S. E. de Clermont-Ferrand: 
2,500 hab. Commerce actif en vins. 

MARTYRS {ère des), ère qui date du 29 août 284. 
Elle fut établie par les Égyptiens à l'avénement 
de Dioclétien, et fut d'abord nommée ère de Dio- 
clétien, On la nomina ère des Martyrs, à cause de la 
persécution que les Chrétiens subirent sous ce prince. 

MARTYRS (Riv. des). Voy. MARTIRES (RIO DE LOS). 

MARV-CHAHIDJAN, Antiochia Maryiana, ville 
de la Tartarie indépendante ( Boukharie) , à 380 
kil. S. O. de Boukhara, près des frontières de la 
Perse; 3,000 hab. — Fondée par Alexaudre, et long- 
temps la résidence des Seldjoucides. Ravagée par les 
Uzbeks en 1786, elle ne s'est point relevée depuis. 

MARVEJOLS, ch.-1. d'arr. (Lozère), à 17 kil. 
N. 0. de Mende ; 4.025 hab. Filat. de laines ; serges, 
lainages, etc. Aux environs beaucoup de fruits. 
— Ville ancienne : a beaucoup souffert pendant les 
guerres de religion : fut prise et ruinée par le ducde 
Joyeuse en 1586, et rebâtie par Henri IVen 1592. — 
L'arr. de Marvejols a 10 cantons (Aumont, Chanae, 
Fournel, La Canourgue, Malzieu, Nasbinal, Saint- 
Chely, Saint-Germain-du-Teil, Serverettes, plus 
Marvejols), 16 communes et 54,102 hab. 

MAR WAR ou DJOUDPOCUR, principauté de l'Inde 
médiate, dans l'ancien Adjmir, a pour ch.-l. Djoud- 
pour {par 70° 39° Jong. E., 26° 18° lat. N., auS. 0. 
d'Adjmir), et a compté, dit-on, 500,000 hab. 

MARYANDINES, Maryandini, une des popula- 
‘tions prinitives de la Bithynie, habitait entre le 
Sangarius et les Caucones. 

MARYBOROUGH ou QUEEN'STOWN, ville d'ir- 
lande, ch.-1. du comté de la Reine (Queen's county), 
à 80 kil. S. O. de Dublin ; 2,200 hab. Lainages. 

MARYLAND, un des Etats-Unis de l'Amérique 
du Nord, sur l’Atlantique, dans la région du cen- 
tre, et l'un des plus petits (318 kil. sur 195), entre 
31° 58 -39° 44° lat. N., et 77° 22'-81° 52° long. O., 
a pour bornes la Pensylvanie au N., le Delaware 
à l'E., la Virginie à l'O., et la mer au S. E, et au S. 
Ch.-E., Anaapolis; 600,000 hab. {dont 127,000 es- 
claves). Au N. 0. monts Alleshany. Rivières, le 
Potomak, la Severn. Canaux. Chaleur très forte, 
surtout dans les vallons. Tabac très estimé ; froment 
en quantité; coton de qualité inférieure, lin, chan- 
vre, etc. Houilleet fer. — Le Maryland fut colonisé 
en 1632 et années suivantes par les Anglais, qui lui 
donnèrent le nom de Maryland (terre de Marie), en 
l'honneur de Henriette-Marie, femme de Charles ]. 
H n'entra dans la confédération qu'en 1788: en 
1790 il céda à l'Union la partie de son territoire 
située à l'E. du Potomak, pour former le district 
Fédéral ou de Colombie, siége du gouvernement. 

MARYPORT, ville d'Angleterre (Cumberland), 
à 11 kil. N. O. de Cockermouth; 3,877 hab. 
Tissus de coton, fonderie de fer ; manufacture de 
glaces ‘une des plus belles d'Angleterre). Houille. 

MARZA-SOUZA, Sozusa, puis Apotlonia, port de 
la régence de Tripoli (Barca), à 80 kil. O. de 
Derne. Ruines nombreuses. 

MAZARA - MASCIETTE, ville de l'île de Malte. Voy. 
VALETTE (CITÉ-), | 

MASACCIO, dit aussi Thomas Guidi di San Gio- 
vanui, peintre, né près de Florence en 1401, mort 
vers 1143, fut un des premiers réformateurs de 
son art. On admire quelques-unes de ses peintu- 
res dans une chapelle des Carmes à Florence, et 
dans la chapelle de Sainte-Catherine de l'église de 
Sant-Glement à Roine, ainsi que le groupe d’A- 
dam et re, le Baptéme de saut Pierre. 
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MAS-A-FUERA et MAS A TIERRA, îles du 
Grand-Océan austral. Voy. SUAN-FERNANDEZ. 

MASANIELLO (pour Tommaso Aniello), pêcheur 
de Naples, né en 1622 dans Amalfñi, se mit en 
1647 à la tète du peuple insurgé contre les rece- 
veurs des impôts, assiégea le vice-roi (duc d’Arcus) 
dans son palais, et le força à le reconnaître comme 
gouverneur. Pendant sept jours il fut maître de 
Naples qu'il remplit de massacres; mais des émis 
saires du vice-roi l’assassinèrent dans un mouve- 
ment populaire. Il est le héros des deux opéras in- 
titulés Masaniello et la Mueute de Portici. 

MASBATE (ile), une des Philippines, au S. de 
celle de Luçon, par 11° 52-12° 37° lat. N. et 120° 
40° long. E. : 100 kil. sur 60 ; 1,200 hab. Or, sel, 
ambre, cire, riz, etc. Aux environs, écueils. 

MAS-CABARDES LE), ch.-l. de cant. (Aude), 
sur l'Orbiel, à 17 kil. N. de Carcassonne : 750 hab. 

MASCAGNI (Paul), anatomiste, né en Toscane 
en 1732, mort en 1815, enseigna l'anatomie et la 
physiologie à Sienne, à Pise, à Florence , et fut as- 
socié de l'Institut de France. Il compléta la belle col- 
lection de piéces anatomiques du Muséum de Florence. 
On lui doit de savants ouvrages, entre autres : Ana- 
tomie universelle, qui parut après sa mort, à Pise, 
1823-32, avec de magnifiques planches; c'est un des 
plus beaux ouvrages de ce genre qui existent. 

MASCALI-NUOVYO, ville de Sicile (Catane), à 28 
kil. N. E, de Catane, non loin de la mer; 4,000 
hab. Coton, pistaches, noix de galle, esprit de vin. 

MASCALUCIA, ville de Sicile (Catane), à 7 kil. 
N. de Catane ; 1,800 hab. Détruite presque en to- 
tülilé par l'éruption de l'Etna en 1669 et par le 
tremblement de terre de 1818. 

MASCARA, Pictoria, ville de l'Algérie, à 255 kil. 
S. 0. d'Alger et à 32 kil. S. de Mostaganem ; 6,000 
hab. Ch.-l. de prov.; 5 faubourgs; palais des beva, 
mosquées. Prise par les Français après un combat 
sanglant en 1837: cédée à Abd-ei-Kader par le 
traité de la Tafna, et occupée de nouveau en 1841. 
— La prov. de Mascara, dite aussi de Tlemcen, la 
plus occidentale de l'Algérie, est entre la Méditer- 
ranée au N.,le Maroc à l'O., le Bilédulgérid au S., 
les prov. d'Alger et de Titterie à l'E., et a 380 kil. 
sur 190. Fruits, coton, raisin, grains, elc. Tlemcen 
el Mascara en sont les plus grandes villes. 

MASCAREIGNES (îles). On donne ce nom à plu- 
sieurs iles de la mer des Indes, situées à l'E. de 
Madagascar (les îles de France, Bourbon, Rodri- 
guez, etc.). On nomme plus spécialement ainai l'ile 
Bourbon. Ce nom vient du Portugais Mascarenhas 
qui les découvrit en 1545. 

MASCARON (Jules), célèbre prédicateur, né à 
Marseille en 1634, entra en 1650 dans ia congré- 
gation de l'Oratoire, débuta en 1663 à Angers dans 
la carrière de la prédication, et s'y fit aussitôt une 
brillante réputation. Plusieurs grandes villes vou- 
lurent l'entendre; il prècha devant la cour l'avent 
de 1666, ainsi que le carème de 1669 ; il plut ex- 
trêmement à Louis XIV, malgré la franchise avec 
laquelle il reprocha aux grands et au roi lui-même 
leurs mœurs corrompues. En 1670, il fut charge 
de l'oraison funèbre de Henriette d'Angleterre et 
de celle du duc de Beaufort, et devint en 1651 
évèque de Tulle. En 1679, il prononça l'oraison 
funèbre de Turenne, que l'on regarde comme son 
chet-d'œuvre. Transféré en 1679 à l'évêché d'Agen, 
où l'on comptait 30,000 calvinistes, il sut en con- 
vertir un grand nombre par sa douceur et par son 
éloquence. 11 remplit encore des stations d'avent et 
de carème à la cour en 1683, 84 et 94. et mourut 
en 1703, pleuré de tout son diocèse. Mascaron se 
distingue surtout, coinme prédicateur, par la force, 
la rapidité, le mouvement; mais on lui reproche 
l'emploi d'hyperholes outrées, des rapprochements 
bizarres, un fatigant mélange de subtilité mé- 
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MASCATE ou MASKAT, Hosca, ville d'Arabie, 


cm pit. de l'imamat de Mascate, à 2,000 kil. E. de 
Lzm Mecque, par 59° 20° long. E., et par 23° 38° lat. 
N sur une baie du golfe Persique: 50,000 hab. 
Fort sûr et fortifié. Climat brûlant et malsain. Mas- 


cante est l'entrepôt de toutes les marchandises qui 
%e l'Inde sont amenées dans le golfe Persique, et 
& centre du grand commerce des perles d'Ormuz. 
— Prise par Albuquerque en 1507 et possédée par 
€s Portugais jusqu'en 1648. 

MASCATE (imamat de), un des principaux états de 
V'Arabie, dans l'Oman, par 53-57° 50° long. E. et 
220 27 lat. N., a 540 kil. sur 280, et 850,000 hab., 

dont un tiers esclaves. Ch.-1., Mascate. Fl est gou- 
“werné par un imam, qui réunit les pouvoirs spiri- 
uel et temporel. L'imam possède, outre l'ima- 
ut, une partie du Moghistan et les îles de Kischin 
æt d'Ormuz, sous la souveraineté de la Perse, plus 
B'ile de Zanzibar et quelques places en Afrique. Le 
ol est bon et les côtes poissonneuses. Les revenus 
die l'imam vont à 20 millions. — De 1507 à 1648, 
Limamat de Mascate appartint aux Portugais: une 
revolution les en chassa. Les Wahabites, au com- 
gnencement de notre siècle, ont mis son indépen- 
«Jance en péril: mais l'intervention anglaise le pré- 
serva. 

MASCLEF ( François ), savant hébraïsant, né en 
1663 à Amiens, mort en 1738, était chanoine d'A- 
miens. Îl est connu par le système de lecture de 
l'hébreu sans points-voyelles, à l'appui duquel il 
publia : Grammatica hebraica, à punctis aliisque 
änventis massorcihicis libera, Paris, 1746, in-12. Il 
äppliqua ce syslèmne aux langues chaldéenne, sÿ- 
rienne et samarilaine dans une grammaire de ces 
langues, imprimée à Paris, 1731, 

MAS-D'AGENOIS (LE), ch.-l. de cant. (Lot-et- 
Garonne), sur la Garonne, à 11 kil. S. E. de Mar- 
mande ; 2,600 hab. 

MAS-D'AZIL (LE), ch.-l, de cant. (Ariége), sur 
l'Arize, à 19 kil. S. O. de Pamiers: 2,900 hab. 

MASENIUS (Jacob), jésuite allemand, né à Dalen 
(duché de Juliers) en 1606, mort à Cologne en 
3681, professa les belles-lettres à Cologne. Il a 
composé un grand nombre d'ouvrages ascétiques, 
historiques ou littéraires; le plus connu aujourd'hui 
est un poëme intitulé Sarcotis ou Sarcothée (e.-à-d. 
{a Chair), divisé en 5 livres, et renfermant l'histoire 
de la désobéissance d'Adam et d'Eve, de leur ex- 
pulsion du paradis terrestre, et des malheurs du 
genre humain cauxés par l'orgueil. Ce poëme doit 
une grande partie de sa célébrité à Guillaume 
Lauder , critique écossais, qui prétendit fausse- 
ment que Milton y avait puisé l'idée du Paradis 
perdu, et en avait imité les plus beaux passages. Ce 
poëme a été imprimé par Barbou, Paris, 1771. 

MASERS DE LATUDE. Voy. LATUDE. 

MASHAM, ville d'Angleterre (York), à 19 kil. 
S. £. de Richmond ; 2,800 hab. 

MASHAM (Abigaïl), favorite de la reine Anne, 
avait été placée auprès de cette princesse par lady 
Marlborough, sa cousine. Abigaïl supplanta sa pro- 
tectrice, obtint une grande influence et dirigea en 
1714 les négociations secrètes entamées avec la 
France, du consentement de la reine, pour faire 
remonter le prétendant sur le trône. A la mort de 
la reine, lady Masham se retira de la cour, et elle 
mourut oubliée. Elle était fille de M. Hill, riche 
marchand de Londres, et avait épousé en 1707 
M. Masham, qu'elle fit nommer pair d'Angleterre, 
ce qui excila la jalousie de lady Marlborough et 
amena la brouillerie des deux amics. 

MASINA, état de Nigritie, au S. E. de celui de 
Tombouctou, sur la gauche du Djoliha et près du 
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\ = hysique et d'enflure. Le recueil de ses oraisons 
fm æièbres a élé publié en 1704; on les trouve ordi- 
im ärement réunies avec celles de Bossuet et Fléchier. 
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lac Dibbie, a pour ch.-]. une ville de même nom, 
par 50° 15° long. O., 14° 30° lat. N. 

MASINISSA, roi de Massylie en Numidie, suivit 
d'abord le parti des Carthaginois. Scipion Jui ayant 
renvoyé sans rançon un de ses neveux, il fut telle- 
ment touché de cette générosité qu'il s'attacha dé- 
sormais aux Romains. ]l resta toujours depuis leur 
allié fidèle, et les aida puissamment à battre Svyphax 
(203 av. J.-C.). Il avait, près la victoire, épousé 
Sophonisbe, fille d'Asdrubal et femme du roi 
vaincu : mais Scipion ayant désapprouvé ce märiage 
parce qu'il voulait faire paraître Sophonisbe à son 
triomphe à Rome, Masinissa, pour épargner cette 
honte à la princesse numide, lui envoya du poison. 
I n'en resta pas moins attaché à la cause des Ro- 
mains et contribua beaucoup au gain de la bataille 
de Zama (202) : il reçut en récompense les états de 
Syphux et une partie du territoire de Carthage. H 
mourut l'an 149 av. J.-C., dans une extrême vieil- 
lesse, laissant un grand nombre de fils, entre au- 
tres Micipsa, Gulussa et Manastabal. 

MASIUS moxs, auj. le Karadja-dagh, chaîne 
de montagnes de la Mésopotamie septentr., sur les 
limites de la Mygdonie, au N. de Nisibis, se déta- 
chait du Taurus et s'étendait depuis l'Euphrate, 
au S. É. de la Mélitène, jusqu'au Tigre. 

MASKAT, Voy. MASCATE. 

MASKRELEYNE (Nevil), astronome royal, né à 
Londres en 1732, mort en 1811, alla en 1761 à 
Sainte-Hélène pour observer le passage de Vénus, 
avança l'astronomie en perfectionnant les instru- 
ments, fit adopter dans sa patrie l'almanach nau- 
tique proposé par Lacaille, et fit un grand nombre 
d'observations qu'il publia chaque année par cahiers. 
On a de lui en anglais le Guide du marin, 1763 : 
l'Almanach nautique, avec des tables, 1781. 

MASON (William), poëte anglais, né en 1725 dans 
l'Yorkshire, mort en 1797, était chapelain du roi 
et chef des chantres de la cathédrale d'York. 1] a 
composé des poëmes dramatiques à l'imitation des 
anciens avec des chœurs (E{frida, Caractacus), des 
odes, les unes philosophiques ({a Mémoire, la Mé- 
lancolie), les autres politiques ({a Tyrannie, Ode à 
la marine de l'Angleterre; À William Pi, etc.) : 
des élégies; un Essai sur la musique des cathédrales: 
l'Art de peindre, poëme imité de Dufresnoy : {e JüGr- 
din anglais, poëme didactique. Il était intimement 
lié avec le poële Gray. Ses œuvres ont été publiées 
à Londres, 1811, 4 vol. in-8. 

MAS'OUD. Ce nom a été porté par plusieurs 
princes musulmans. Les plus connus sont : Abqu… 
saïd-Mas'oud, de la dynastie des Gaznévides, fils du 
fameux Mahmoud. Ce prince en mourant(1(28) avait 
jRSée ses états entre Mas'oud et son second fils 

ohammed : mais Mas'oud déclara ha guerre à son 
frère, s'empara de sa personne, lui creva les yeux 
et régna seul sur tout l'empire qui comprenait 
l'Inde et la Perse (1030). 11 se laissa enlever le 
Khoragçan par les Tures Seldjoncides, et périt assas- 
siné par un fils de Mohammed (1042). — Gaïyath- 
Eddin-Mas'oud, de la dynastie des Seldjoucides. se 
fit proclaner sultan de la Perse à Hamadan en 1134, 
déposa le calife Raschid pour mettre à sa place 
Moctafy (1136), et mourut en 1152, après avoir porté 
au plus haut point la puissance des Seldjoucides. 
— Deux autres Mas'oud, issus aussi de la race des 
Seldjoucides, occupèrent le trône d'Iconium : le 
premier de 1117 à 1156: il fut en guerre avec l'em- 
pereur grec Jean Comnène, avec les Croisés que 
commandaient Conrad [I et Louis-le-Jeune, et avec 
Josselin, comte d'Edesse, et fut heureux dans pres- 
que toutes ses expéditions ; !e second, de 1283 à 
1294 ; il fut en guerre avec Amer-Khan, émir ture 
le fit égorger, et fut lui-même tué dans une bataille 
que lui livra le fils d'Amer. Avec lui finit l'empire 
seldjoucide d'Iconium. 
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MAS'OUDY, historien arabe, issu d'une famille de ; 


Médine, né à Bagdad vers 900, mort en 956, avait 
le itre de docteur et passa la plus grande partie de 
sa vie en voyages pour augmenter 80n instruction. 
Il a composé un grand nombre d'ouvrages précieux 
pour les sciences et pour l'histoire civile et litté- 
raire, entre autres : l'{fistoire des siècles passés ; 
les Prairies d'or et les mines des pierres précieuses 
(Moroudj eddeheb), sorte d'encyclopédie. 

MASOVIE. Foy. MAZOVIE. 

MASQUE DE FER (l'Homme au), personnage 
mystérieux qui fut détenu prisonnier en France plus 
de 40 ans et qui portait sans cesse sur la figure un 
masque noir, qui était en fer selon les uns, en velours 
noir selon les autres. Mis sous la garde de Saint- 
Mars, il fut conduit au château de Pignerol vers 
1662, puis transféré en 1686 à l'île Sainte-Marguerite, 
et en 1698 à la Bastille, où il mourut en 1703. Il 
fut enterré sous le nom de Marchiali. L'autorité a 
toujours gardé le secret sur ce prisonnier, ce qui à 
donné lieu à mille suppositions. On a dit, par 
exemple, que c'était le comte de Vermandois, en 
fermé pour avoir .donné un soufflet au grand dau- 
phin ; le duc de Beaufort, disparu au siége de Can- 
die en 1669; le duc de Monmouth, frère de Jacques Il, 
que la France aurail soustrait au supplice : le comte 


Girolamo Magni ou Matthioli, ministre du duc de. 


Mantoue, qui aurait été enlevé de Turin en 1679 
ou 1685, pour avoir empêché son maître de vendre 
sa capitale au roi de France: ou Jean de Gonzague, 
secrétaire de Matthioli, et enlevé avec lui : ou un fils 
adultérin d'Anne d'Autriche et de Buckingham, 
ambassadeur d'Angleterre ; ou bien encore un frère 
jumeau de Louis XIV, qu'on aurait fait disparaître 
pour prévenir la rivalité des deux frères, etc. A la 
prise de la Bastille, on trouva lacérées dans les re- 
gistres les pages qui devaient contenir des rensei- 
gnements sur le prétendu Marchiali, de sorte que 
tout espoir de percer ce myslère s est évanoui. 

MASSA, ville d'Italie, ch.-1. du duché de Massa- 
Carrara, à 96 kil. N. O. de Florence, près de la 
iner; 10,000 hab. Château-fort. Beau palais ducal 
en marbre. Académie de sculpture et architecture. 
Commerce de marbre statuaire. — Il y a une autre 
ville de Massa, qui est dans le royaume Lombard- 
Vénitien, sur la gauche du Pô, à 35 kil. Q. de Ro- 
viso ; 2,600 hab. 

MASSA-CARRARA (duché de), principauté d'ftalie, 
sur le versant S. des Alpes, entre le duché de Tos- 
cane au N. et à l'E., la principauté de Lucques au 
S., les États sardes à l'O. : 44 kil. sur 17; 29,000 
hab. : 500,000 francs de revenu. Huile, vin, soie, 
chanvre, etc.; superbes marbres. — Ce duché est 
foriné du ci-devant duché de Massa et de laci-devant 
principauté de Carrara. Tout ce pays appartenait 

rimitivement à titre de marquisat à la famille des 

Malacpine, d'où il passa dans celle de Gibo A PE 
il fut érigé en duché. En 1743, la maison de Mo- 
déne l'acquit par mariage. Sous la République, il 
forma en partie le département du Crostolo. Napo- 
léon le donna à sa sœur Elisa en 1806 ; en 1809, il 
conféra au grand-juge Régnier le titre de due de 
Massa-Carrara. En 1814, ce duché a été restilué à 
Marie-Béatrix, héritière des maisons d'Este ct de 
Cibo, pour retourner après sa mort au due de 
Modène. 

MASSA-LOMBARDA, ville des états de l'Église (Fer- 
rare), à 28 kil. O. de Ravenne: 4,000 hab. 

MASSA-LUBRENSE, Ville du roy. de Naples (Naples), 
à 4 kil. S. 0. de Sorrente ; 2,800 hab.: évêché. On 
la nomme aussi Massa di Sorrento, 

*. MASSACHUSSETS, un des États-Unis de l'Amé- 
rique du N.. sur l'Atlantique, dans la région du N., 
entre 41° 12-329 52° Jat. N. et entre 72% 15-750 50° 
long. O.. a pour bornes ceux de Vermont et de New=- 
Hampshire au N., celui de Rhode-lslaud au S., ce- 
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lui de New-York à l'O., et l'Océan à l'E. : 98 kil. 
du N. au S., 200 de l'E. à l'O.; 20,000 kil. carrés; 
700,000 hab. Ch.-1., Boston. On le divise en 14 com- 
tés. Montagnes à l'O.: rivières, le Connecticut, le 
Merrimack, etc. Climat agréable et sain, très froid 
l'hiver. Le «ol, aride sur les côtes, est fertile à l'inté- 
rieur. Marbres, granit, fer. Tissus de soie, de coton, 
de laine ; verreries, distilleries: chantiers, etc.; com- 
merce trés prospère; on pêche beaucoup le long 
des côles. — Le Massachussets est du nombre des 
colonies anglaises qui se formèrent de 1621 à 1635 
dans ce qu'on appelait Virginie septentrionale ou 
Nouvclle-Angleterre. C'est du Massachussets (Boston) 
que partit le signal de la révolte des Etats-Unis, et 
cel état fut plusieurs fois le théâtre de la guerre. 
En 1819, le Maine, jusque-là annexé au Masa- 
chussets comme district, en fut détaché pour for- 
mer un état particulier. 

MASSADA, la plus forte place de la Judée, à l'E. 
de Jérusalem et près de la mer Morte. llérode y 
fil faire d'immenses travaux pour la rendre inexpu- 
gnable ; ce prince y avait un magnifique palais. 

MASSAFRA, ville du royaume de Naples (Terre 
d'Otrante), à 15 kil. N. O. de Tarente: 10, hab. 
Belle église collégiale. 

MASSAGA, ville de l'Inde ancienne, chez les 
Assacènes, au N. de Peucela (Peichaver), et au N. 0. 
de Tarila (Attok), fut saccagée par les Macédoniens 
d'Alexandre. Elle occupait probablement l'empla- 
cement de la ville actuelle d'Achnagar ou celui 
d'Akora. 

MASSAGÊTES, Massagetæ, peuple seythe, à l'E. 
el au N. de la mer Caspienne, vers l'laxarte {Ou- 
ral), étaient nomades, pasteurs et ichthyophages, 
buvaient le lait de leurs cavales, et combattaient 
tantôt à pied, tantôt à cheval. On prétend qu'ils 
luaient leurs vicillards et se nourrissaient de leur 
chair. Cyrus tenta vainement de les soumettre. }] 
cst croyable que le nom de Massagètes désigne col- 
lectivement un grand nombre de tribus lchoudes 
différentes: il parait signifier grands Gètes. 

MAS-SAINTES-PUELLES (LE), ville de France 
(Aude), -à 6 kil. S. de Castelnaudary ; 1.200 hab. 
Patrie de P. de Nolasque, fondateur de l'ordre de la 
Merci. —"Cette ville, nommée jadis Recaudum, prit 
son nom de deux saintes filles qui y furent enter- 
rées. Prise et brûlée par les Anglais (1355), et par 
Louis XIII (1623). Elle avait été vainement assiésée 
par le duc de Joyeuse (1586). 

MASSAT, ch.-l. de canton (Ariége), à 18 kil. 
S. E. de Saint-Girons ; 7,180 hab. Mines de fer aux 
environs, forges. 

MASSENA André), prince d'Essling, maréchal 
de France, né à Nice en 1758, s'enrôla fort jeune 
dans un régiment français, se distingua dans les 
Deniere guerres de Ja révolution à l'armée du 

idi, fut en 1795 promu au grade de général de di- 
vision, et prit la part la plus gloricuse à la conquête 
de l'Italie par Bonaparte ;: ce général le surnom- 
mait l'Enfant chéri de la victoire. En 1798, il fut 
mis à la tête du corps d'armée chargé d'établir un 
gouvernement républicain dans l'état de l'Église: 
mais il fut accusé de dilapidations par sa propre 
armée, qui s’insurgea et le contraignit à se retirer. 
En 11799 il reparut à l'armée d'Helvétie, et se cou- 
vrit de gloire en battant à Zurich les Russes, qui 
menaçaient la France d'une mvasion. Envoyé ensuite 
en Italie pour s'opposer aux Autrichiens qui repre- 
naient les pays conquis, il se jeta dans Gênes avec 
une poignée de soldats, et parvint à retenir le ge- 
néral autrichien Mélas assez longtemps pour favori- 
ser l'irruption de Bonaparte en Îlalie et préparer 
la victoire de Marengo. Masséua fut nommé maré- 
chal de l'Empire en 1804. Kn 1805 il reçut le com- 
mandement en chef de l'armée d'Italie et pourvui- 
vit avec vigueur le prince Charles, qui fut contraini 
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de mme retirer en Allemagne : en 1806 il accompagna 
juæm== ph Bonaparte, qui allait prendre possession du 
ny Æmume de Naples, et battit plusieurs fois les re- 
bel & æs de la Calabre; en 1809 il commanda en Au- 
tic Mc le cinquième corps de la grande armée, et 
dé = da la victoire à Essling : Napoléon, en récom- 
pe se, le créa prince d'EÉseling. 11 fut moins heureux 
en Portugal (1810), et ne put chasser de ce pays 
km Anglais commandés par Wellington. Depuis il 
Va rien fait de remarquable. Il mourut à Paris 
èra 1817. 
… MASSERAH, ville de Nigritie, dans le Bournou, 
$ 1:30 kil. de Kouka : 20,000 hab. 
MASSERANO, ville des Etats sardes, à 33 kil. 
. 0. de Novare;: 3,550 hab. Jadis ch.-l. d'une 
P -arincipanté. 

MASSESSYLES, Massessyli, peuple de la côte 
sæ==pt. d'Afrique, entre les Massyles à l'O. et la Mau- 
TR tanie à l'E. Voy. NUMIDIE. 

. MASSEUBE, ch.-l. de cant. (Gers), sur le Gers, 
& 17kil. S. E. de Mirande; 1,500 hab. Grand com- 
im merce de mulets. 

MASSEVAUX, Masmunster en allemand, ch.-l. 
de cant. (Haut-Rhin), à 18 kil. N. E. de Belfort, 
sur la Dolleren ; 3,356 hab. Tissys de coton ; forges. 

A doit son nom à une célèbre abbaye de chanoi- 
Nnesses auguslines nobles. 

MASSIAC, ch.-l. de cant. (Cantal), sur l'Ala- 
#&non, à 26 kil. N. de Saint-Flour; 1,600 hab. 

oiles en quantité. Beau château. 

MASSILIE, ville de Gaule. Voy. MARSEILLE. 

MASSILLARGUES, ville de France (Hérault), à 
$ kil. S. E. de Lunel, sur la Vidourle : 3,382 hab. 

MASSILLON (J.-B.), célèbre orateur chrétien, 
né en 1663 à Hyères en Provence, entra jeune dans 
la congrégation de l'Oratoire, professa les belles- 
lettres et la théologie à Pézenas, à Montbrison, à 

ienne; vint à Paris en 1696 pour être un des di- 
recteurs du séminaire de Saint-Magloire; fut chargé 
en 1698 par le roi d'une mission à Montpellier, 
daos laquelle il commença sa réputation; prècha 
en 1699 le carême dans l'église de l'Oratoire et 
l'avent à Versailles, et se plaça dès lors au pre- 
mier rang des orateurs de la chaire. Louis XIV se 
plaisait à l'entendre, mais il ne fit rien pour son 
avancement : le Régent fut plus juste et le nomma 
en 1717 évèque de Clermont. 11 fut reçu à l'Aca- 
démie en 1719. 1 passa le reste de sa vie dans son 
diocèse, et s'y fit bénir par sa charité et ses vertus 
évangéliques. 11 mourut en 1742. On a de Massillon : 

1° des Sermons, au nombre de près de 100, parmi 
lesquels on remarque surtout les sermons réunis sous 
le titre de Perit Carême, prononcés en 1717 devant le 
jeune roi Louis XV, et où il traite des devoirs des 
su: le sermon sur l'Aumône, et celui sur le 

elit nombre des élus; on trouve dans celui-ci une 
prosopopée célèbre sur le jugement dernier qui fit 
tressaillir tout son auditoire d'un mouvement com- 
mun d’effroi: 2° des Mystères et des Panégyriques 
de saints: 3° des Oraisons funèbres, dont la plus 
belle est celle de Louis XIV: 4° des Conférences 
ecclésiastiques, Mandements, Discours synodaux ; 
$° des Paraphrases de psaumes. Le genre de Mas- 
sillon est une éloquence douce, insinuante, sou- 
vent pathétique, harmonieuse et abondante en dé- 
veloppements. Vivant dans un siècle de philosophie, 
il s’adressa le plus souvent à la raison. Il avait fait 
une étude profonde du cœur humain, et il en suit 
avec une admirable pénétration tous les replis. 
Ses œuvres ont élé réunies par son neveu, Joscph 
Masillon, 1745-48: elles ont été souvert réim- 
primées depuis avec des additions, notamment par 
Renouard, 1810, 13 vol. in-8 ; Méquignon, 1818, 
15 vol. in-12. M. Renouard a donné pour l'usage 
des maisons d'éducation des Morceaux choisis de 
Massillon, 1812. 
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MASSINISSA. Voy. MASINISSA . 

MASSIQUE (mont), Massicus mons, auj. Mon- 
dragone, montagne d'Italie (Campanie), près de 
Sinuesse et très près de Falerne, était renommée 
par ses vins. 

MASSIVA, prince numide, parent de Masinissa. 
Lorsque Jugurtha fut mandé à Rome pour rendre 
compte de sa conduite, Massiva sollicita du sénat je 
royaume de Numidie; Jugurtha, craignant l'effet 
de sa démarche, le fit assassiner. 

MASSON (Jean-Papire), historien, né en 1544 
dans le Forez, mort en 1611, remplit à Paris les 
fonctions de substitut du procureur général. Ses 
principaux ouvrages sont : Annalium libri IV, qu 
bus res gesiæ Francorum explicantur, Paris, 1577, 
1598, in-4; Notüia episcopatuum Galliæ quæ Frau- 
cia est, ibid., 1606, 1610, in-8: Historia calamitatum 
Gailiæ, etc., a Constantino Cæsare usque ad Majoria- 
num. — Son frère, Jean Maxson, aumônier du roi, 
a aussi laissé quelques écrits historiques, entre au- 
tres une Histoire de Jeanne d'Arc, 1612. 

MASSON (Charles-François-Plulibert), né en 1762, 
à Blamont, mort en 1807, associé de l'Institut de 
France, passa très jeune au service de la Russie, 
fut major eu premier, et secrétaire des commande- 
ments du grand-duc Alexandre. Paul 1 l'expulsa 
de la Russie, comme partisan de la révolution. On 
a de lui : Cours mémorial de géoyraphie, à l'usage 
du corps d'artillerie des cadets, Berlin, 1787: Elmine 
ou lu fleur qui ne se flétrit jamais, Berlin, 1790: 
Mémoires secrets sur la Russie, Paris, 1802: Les 
Helvétiens, poëme en 10 chants, 180n: des Odes, 
et la Nouvelle Astrée, roman, Paris, 1802. 

MASSON DE MORVILLIERS, né en 1740, mort en 
1189, a publié : Abregé de la Géographie de la 
France, 1174; — de l'Iialie. 1114; — de l'Espayne 
et du Portugal, 1716, in-12; Œuvres mélées, en 
vers et en prose, Paris, 1789, in-8. 

MASSORETES (du mot hébreu massora, tra- 
dition), docteurs hébreux qui ont fixé d'après les 
manuscrits et la tradition orale la leçon du texte 
sacré en y ajoutant les points-voyelles pour rem- 
placer les voyelles, que l'on n'écrit point en hébreu. 
L'origine de ces points-voyelles est fort incertaine : 
elle à été attribuée aux docteurs de l'école de 
Tibériade, à Esdras, et inème à Moïse; mais elle 


ne paraît pas remonter plus haut que le 1x siècle. 


Plusieurs savants hébraïsants ont combattu cette 
innovalion, notamment Cappel et Masclef. 

MASSOUAH ou MATZOU, ville d’Abyssinie. dans 
le Samara, par 37° 17 long. E., 15* 34° lat. N., 
dans une île de la mer Rouge. Bon port ; 2,000 ca- 
banes. Commerce maritime actif. 

MASSOURE (LA). Voy. MANSOURAH. 

MASSYAD ou MASSIATE, ville et forteresse de 
Syrie, aux environs de Baïrout, peut être regardée 
comme le ch.-1. des célèbres Assassins ou Ismaéliers 
de Syrie. Elle fut prise et détruite par les Turcs. 

MASSYLES ou MASSYLIENS, nation numide 
qui habitait toute la partie orientale de la Nu- 
midie, eut pour roi Masinissa. C'est à tort qu'on les 
confond avec les Masseseyles. Voy. NUMIDIE. 

MASTRE (14), ch.-l. de canton (Ardèche), à 22 
kil. S. O. de Tournon: 2.218 hab. 

MASTRICHT. Voy. MAESTRICHT. 

MASULIPATAM, ville de l'Inde anglaise (Madras), 
dans un îlot, à 20 kil. N. de l'embouchure de ja 
Kistnah, par 78° 55 long. E., 16° 10° lat. N.: 60,000: 
hab. Bon port, forteresse importante. Beaux tissus 
dits chints; toile de coton, tabac, etc. Grand commerce 
avec la Chine, les Birmans, la Perse, l'Arabie. — 
Masulipatam a élé successivement aux Mongols, aux 
Mahométans, aux Français (1751) qui la fortitièrent 
aux Anglais (1759) qui l'ont gardée depuis ce temps. 

MASURIUS SABINUS. Voy. SABINUSs. 

MATAMORAS, ville de l'Amérique seplentrio- 
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nale (Mexique), dans l'anc. province de Tamauli- 
pas, sur le Rio Bravo del Norte, à 60 kil. environ 
de son embouchure. Elle fut enlevée aux Mexicains 
par les Texiens en 1S39. 

MATAN, ville de l'île de Bornéo, ch.-1. du roy. 
de Malan, sur une rivière de même nom, à 900 kil. 
S. 0. de Bornéo; 10,000 hab. Séjour du radjah. — 
Le roy. de Matan, dit jadis roy. de Soukadanah, est 
sur la côte occidentale de Bornéo. Il est moins puis- 
sant qu'il ne l'âété, et fait partie des pays vassaux 
des Hollandais. Le roi de Matan possédait encore 
en 1815 un diamant brut de 367 carats, lequel, ré- 
duit à 183 par la taille, serait de tous ceux qu'on 
connaît le troisième en grosseur, 

MATANZAS, ville de l'ile de Cuba, sur la côte 
N., à 80 kil. E. de la Havane: 10,000 hab. Bon port, 
commerce considérable. La flotte hollandaise défit 
la flotte portugaise en vue de cette yille en 1627. 

MATAPAN (cap), Tænarium prom.. cap de Grèce, 
à l'extrémité S. de la Morée, par 36° 23° lat. N., 
20° 9’ long. E. C'est le point le plus méridional du 
eontinent européen. 

MATAREM (empire de), grand état de l'île de 
Java, comprenait à peu près l'ile entière au xve 
siècle, mais avait pour noyau les deux provinces de 
Sourakarta et de Djocjakarta. Les Hollandais ont 
soumis ce pays et l'ont divisé, depuis 1775, en deux 
états, Matarem (ou Sourakarta) et Djocjakarta. llsont 
établi dans chaque état une branche de princes, 
vassaux et tributaires de la Hollande. 

MATARIEH, ville de la Basse-Egypte, près des 
ruines de l'ancienne Héliopolis ou On, à 9 kil. N.E. 
du Caire. Kléber y détit les Turcs, 5 mars 1800. 

MATARO, Jluro, ville d'Espagne (Barcelone), à 
27 kil. N. E. de Barcelone, sur la Méditerranée : 
13,000 hab. Divise en ville vieille et ville neuve, 
la 1'< très ancienne, la 2° plus moderne ; celle-ci 
est assez jolie ; il « y trouve beaucoup de peintures 
à fresque. Industrie active (velours, soieries, bas, 
blondes, dentelles, verreries, chantiers de con- 
struction, etc.). Source thermale. Antiquités. 

MATATHIAS, juif, père des Macchabées, de la 
race des Asmonéens, commanda les Juifs révoltés 
contre les rois de Syrie vers l'an 166 av. J.-C., et 
eut pour successeur son fils Judas Macchabée. Vog. 
MACCHABEES. 

MATCHERRY ou MEWAT, principauté de l'Inde 
médiate, dans l'ancien Agra, à l'O. {pays des Rad- 
jepoutes). Lieu principal, Alvar. Autres villes, Ted- 
jarabh, Alinagor ou Gliosauly. Habitants sauvages et 

illards. 

MATELLES (Les), ch.-l. de canton (Hérault), à 
14 kil. N. de Montpellier : 400 hab. 

MATERA, Mateola, ville du roy. de Naples (Ba- 
silicate), à 67 kil. E. de Potenza; 12,000 hab. Ar- 
chevèché. Cathédrale remarquable. Antéricure à 
l'ére chrétienne. Guillaume-Bras-de-Fer y fut créé 
comte de Pouille en 1043. 

MATHA, ch.-l. de canton (Charente-Inférieure), 
à 17 kil. S. E. de St-Jean-d'Angely; 900 hab. 

MATHA (saint JEAN DE). Voy. JEAN. 

MATHAN, prètre de Baal et conseiller d'Athalie, 
fut tué devant l'autel de son dieu par les ordres 
du grand-prètre Joïacda ou Joad, 876 av. J.-C. 

MATHES (LES), village du dép. de la Charente- 
Inférieure, à 14 kil, de Marennes : 550 hab. Com- 
bat entre les républicains et les Vendéens, où périt 
Louis de La Rochejaquelein (1815). 

MATHIAS. Voy. MATTHIAS. 

MATHIEU, Voy. MATIHIEU. 

MATHILDE (sainte), reine de la Germanie , fille 
d'un sæisneur saxon, fut mariée fort jeune à l'em- 
pereur Henri l, dit l'Oiseluur, et en eut deux fils, 
Othon et Henri. Elle se montra sur le trône douce, 
pieuse, charilable : elle fonda plusieurs monastères, 
entre autres celui de Quedlinhourg, et mourut en 
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968, avec une grande réputation de piété. On la 
fête le 14 mars. 

MATHILDE (sainte), reine d'Angleterre, fille de 
Malcolm, roi d'Ecosse, fut mariée en 1200 à Henri À, 
roi d'Angleterre, et donna sur le trône l'exemple 
de toutes les vertus. Elle mourut en 1218, le 
30 avril, jour où l'on célèbre sa fête. 

MATHILDE, reine d'Angleterre, fille du roi d'An- 

leterre Henri 1, fut mariée en 1111 à l'empereur 

enri V; resta veuve en 1125 ; épousa, deux ans 
après, Geoffroy Plantagenet, comte d'Anjou, et 
se vit appelée au trône d'Angleterre en 1135, à la 
mort de son père. La couronne lui fut dispuiée 
par Elienne, comte de Boulogne et neveu de Henri, 
qui l'emporta pour quelque temps ; mais l'armée de 
ce prince ayant élé défaite en 1141 par le comte de 
Glocester, frère naturel de Mathilde, cette princesse 
fut alors solennellement couronnée. Elle s'aliéna 
ses sujets par un caractère altier, et Glocester, son 
principal appui, étant mort en 1147, elle fut con- 
trainte d'abandonner le trône à son rival, et de se 
sauver en France, où elle mourut en 1149. 

MATHILDE (la comtesse), souveraine de la Toscane 
et d'une partie de la Lombardie, hérita de ces états 
à la mort de son père Boniface 111, marquis de 
Toscane, en 1054. Mariée deux fois, la première 
avec Godefroy le Barbu en 1063, la deuxième avec 
Guelfe V, duc de Bavière, en 1084, elle se sépara 
de ses deux époux parce qu'elle ne les trouvait pas 
assez dévoués au Saint-Siége. Dans la querclie des 
investitures, elle secourut le pape Grégoire VII 
contre l'empereur Henri IV, et reçut le pontife dans 
sa forteresse de Canossa, près de Reggio, où Henri 
vint se soumettre à une humiliante pénitence 
(1057). Elle fit longtemps la guerre aux empereurs, 
perdit et reprit tour à tour plusieurs places fortes 
au nord du Pà, et fit donation de tous ses états au 
pape, au détriment de sun second mari. Elle mou- 
ruten 1125. 

MATHILDE (Caroline), reine de Danemark, neu- 
vième et dernier enfant de Frédéric-Louis, prince 
de Galles, père de George I], roi d'Angleterre, fut 
mariée en 1766, à l'age de 15 ans, à Christian VIH, 
roi de Danemark. Cette princesse, belle, jeune, 
sans expérience, se laissa compromettre dans des 
intrigues avec le ministre Struensée, et fut con- 
damnée comme adultère au divorce et à l'exil. Elle 
mourut à Zell en Hanovre en 1775, à l’âge de 24 
ans, au moment, dil-on, où son époux, reconnais 
sant son innocence, allait la rappeler auprès de lui. 

MATHOURA ou MATHURA, ville de l'Inde, c- 
lèbre par la naissance de Krichna. Yoy. MOTTRA. 

MATBHURIN (int), prêtre et confe:seur qui vi- 
vait dans le Gâtinais au i1v° ou au v° sivcle, est 
fêté le 9 novembre. 

MATHURINS, ordre religieux institué pour ra- 
cheter les esclaves des mains des infidèles avec le 

roduit des aumônes , fut fondé en 1199 par saint 

ean de Matha et Félix de Valois. On les nommait 

aussi Religieux de la Trinité ou Trinitaires. La ré- 
forme fit disparaître cet ordre en Allemagne: il 
fut supprimé en France, ainsi que tous les autres 
ordres religieux, en 1769. 

MATHUSALEM, patriarche célèbre par sa longé- 
vité, était fils d'Enoch et fut père de Lamech et 
grand-père de Noé. 11 vécut 969 ans selon la Bible, 
de l'an 4277 à l'an 3308 av. J.-C. 

MATIFOU {le cap), Ras-el-Temendfus, cap de 
Barbarie, à 13 kil. E. d'Alger, par 36° 45° lat. N.. 
50v 118° long. O. 11 ferme à l'E. la rade d'Alger 
et a un fort. 

MATIGNON, ch.-I. de canton (Côte-du-Nord). 
dans l'ancienne Bretagne, à 24 kil. N. ©. de Di- 
nan: 1,000 hab. Commerce de grains. 

MATIGNON (Jacqnes coYoN DE), Maréchal dr 
France, d'une ancienne famille de Bretagne, né en 
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15 5, mort en 1597, se signala en 1552 aux siéges 
de Montmédy et d'Ivoy: fut fait prisonnier à la 
ht æaille de Saint-Quentin (1551), et ne reconvri. 
a M iberté qu'à la paix de Cateau-Cambrésis en 1559. 
de % enu lieutenant-général, il battit les Anglais en 
5€S 3 devant le château de Falaise, et se distingua 
a combats de Jarnac et de Moncontour. Non moins 
gt ma éreux que brave, il ne fit point exécuter dans 
Ne nçon et Saint-Lô, dont il était gouverneur, les 
07 res barbares de Charles IX lors de la Saint-Barthé- 
een y (1572). En 1574. il fit prisonnier le malheureux 
“Ontgomery dans Domfront, et tenta vainement 

&doucir la reine à son égard. En 1579 il fut élevé 

\a dignité de maréchal de France, et fut nommé 

€ UN 1585 lieutenant-général de la Guyenne. Il prit 
Dm \usieurs places aux Protestants, et battit à Nérac, 
& m1538, le roi de Navarre lui-mème ; il n'en fut pas 
ver joins un des premiers à reconnaître ce prince pour 
Tai de France après la mort de Henri 11] (1590). 

MATILLA, bourg d'Espagne (Salamanque), à 20 

œ il. N. E. de San-Munoz ; 900 hab. Château des 
@ ucs de Frias. Aux environs célèbre forêt infestée 
E>ar des brigands et des guérillas. 

MATISCO, ville de la Lyonnaise 1r°, auj. MACON. 

MATLOCK , bourg d'Angleterre (Derby), sur la 
Derwent, à 22 kil. N. de Derby ; 3,000 hab. Eaux 
thermales. 

MATO-GROSSO, prov. du Brésil, entre 60° et 69° 
Tong. O., 7° et 25° lat. S., est bornte au N. par 
Celle de Para, vers l'E. par le Paraguay, à l'O. 
et au S. par la Bolivie et le Pérou : elle a 1,700 kil. 
de l'E. à l'O., 1,600 du N. au S., et environ 300,000 
hab. (dont beaucoup de tribus indigènes, nolam- 
ment les Payaguas, les Guaycurus, les Bororos). 

Ch.:1., Cidade de Mato-Grosso ou Villabella: 6,000 a 

Ile est très montagneuse , «auf au N.: plusieurs fleu- 
Ves, l'Uraguay, le Paraguay, le Parana, la Madeira. 
Sol très fertile, mais peu cultivé: forêts immenses. 
Elle est célèbre par ses riches mines tant de mé- 
taux précieux que de diamants. C'est dans le Mato- 
sro8s0 que se trouve le fameux district Diamantin, 

MATOUR, ch.-l. de canton (Saône-et-Loire), à 
26 kil. O0. de Màcon ; 1,300 hab. 

MATRONA, riv. de Gaule, auj. la MARNE. 

MATSMAL, ville du Japon , capitale de l'île d'Yéso, 
par 13° 43" long. E., 51e 32° lat. N., sur la côte E.: 
50.000 hab. Commerce considérable. 

MATTERSUORF, Nagy Martony en madgyar, 
Ville de Hongrie (OEdenbourg), à 13 kil. O. d'OE- 
denbourg : 3,050 hab. 

MATTHÆI (Christian-Frédéric), helléniste, élève 
d'Erneati, néen 1744 à Grost en Thuringe, mort en 
1811, fut successivement professeur de littérature 
classique à Moscou, directeur de l’école princière de 
Meissen (11785), professeur de philosophie à Wit- 
lemberg. Ses ouvrages principaux sont: Chresto- 
Anathia græca. Moscou, 1753: Glossaria græca mi- 
nora, ibid., 1774-1715; Xiphilini et Basilii orationes 
ineditæ , 1115, in-4; Isocratis Epistolæ, 1716; 
Gregorii Thessalonicensis orationes, 1116, in-8 ; No- 
litia codicum mss. çræcorum bibliothecæ Mosquensis, 
17176; Animadversiones ad Origenis Hexapla, 1779: 
Scholia inedita ad Iliados T, Dresde, 1786 ; Nemesius, 
de natura hominis, grec et latin, Magdebourg, 1802. 
11 1 de nombreuses recherches dans les bibliothèques 
de Russie et d'Allemagne et y découvrit plusieurs 
morceaux restés inconnus, entre autres une Hymne 
à Cérès attribuée à Homère. Elle a été publiée par 
Ruhnkenius, Leyde, 1782. 

MATTHIÆ (Auguste-Henri), érudit, né à Gætlin- 
gue en 1169, mort à Altenbourg en 1835, fut pro- 
fesseur de littérature grecque et latine à Weimar, 
1798, puis, en 1801, directeur du gymnase d'Alten- 
bourg. On a de lui: Ausführliche griechische 
grammalike, Leipsick, 1825-27, ouvrage qui fut 
traduit en français par MM. Gail et Longueville, 
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sous le titre de Grammaire raisonnée de la langue 
grecque, 1831, in-8; Esquisses de littérature an- 
cienne, léna, 1815; Manuel élémentaire de philoso- 
Phie, Leipsick, 1823 (traduit en français par M. Por- 
ret); des éditions des Hymnes d'Homère et des 
Tragédies d'Euripide , ainsi que des Misce£lanea 
Philologica. 1803, etc. 

MATTHIAS {saint}, disciple de J.-C., fut élu en 
remplacement de Judas Iscariote au nombre des 
douze apôtres. Selon la tradition, il prècha en Cap- 
padoce , et subit le martyre en Colchide. On lui 
attribue un Évangile apocryphe. Sa fête se célèbre 
le 24 février. 

MATTHIAS, empereur d'Allemagne, fils de Maximi- 
lien Il, né en 1557, succéda en 1612 à son frère 
Rodolphe 11, qu'il avait déjà forcé précédemment 
d'abdiquer en sa faveur la couronne de Bohême. 
L'Empire était alors en guerre avec les Turcs : il 
termina cette guerre par un traité, en 1615. N'ayant 
tes d'enfant, il choisit pour lui succéder son cousin 
‘erdinand, et le fit couronner à Prague en 1616. 
Mais l'intolérance de ce dernier fit révolter ses 
sujets de Bohême, et Matthias mourut en 1619 sans 
avoir vu Ja fin de ces troubles. 

MATTHIAS CORVIN. Voy. CORVIN. 

MATTHIEU (saint), Mauhœus, nommé aussi Levi, 
évangélisie, l'un des douze apôtres, né en Galilée, 
était d'abord publicain, c'est-à-dire receveur de 
tribut pour les Romains. li exerçait sa profession 
sur les bords du lac Génésareth, lorsque Jésus-Christ 
l'appela et lui ordonna de le suivre. Après avoir 

rêché dans la Judée, il alla, selon les uns, en 

>erse, selon les autres, en Ethiopie, où il mourut. 
Sa fête est célébrée le 21 septembre. L'Evangile de 
Saint Matthieu est le plus ancien des quatre : on croit 
qu'il le rédigea huit ans après l'Ascension ; qu'il l'é- 
crivit d'abord en langue syro-chaldaïque, d'où il fut 
traduit en grec, puis en chaldéen.On n'a plus l'origi- 
nal «yro-chaldaïque ; la version grecque en tient lieu. 

MATTHIEU (Pierre), historien et poëte, né en 
1563 à Pesmes en Franche-Comté, mort en 1624. 
fut d'abord avocat à Lyon et grand partisan de Ja 
Ligue ; mais ayant été député par les Lyonnais près 
de Henri IV en 1593, après la soumission de leur 
ville, il s'attacha à ce prince qui le nomma son 
historiographe. Il avait commencé par faire des 
vers; on a de lui plusieurs tragédies fort médio- 
cres : Esther, 1585; la Guisiade Où le Massacre du 
duc de Guise, 1589; et des Qualrains moraux. On lui 
doit plusieurs histoires qui renferment d'utiles ren- 
seignements, mais qui, en général, sont mal écrites: 
Histoire des troubles de France sous Henri IIT et 
Henri IV, Lyon, 1594; Histoire de France (de 1598 
à 1604), Paris, 1606: Histoire de Louis XI, 1610: 
Histoire de la mort de Henri-le-Grand, 1611: His- 
toire de France, de François E à Louis XIIT, 1631. 

MATTHIEU PARIS, chroniqueur anglais. Voy. pARIS. 

MATTHIOLUS. Voy. MATTIOLI. 

MATTIACI, peuple de Germanie, près du Rhin, 
à l'O. des Marses et des Sicambres, occupait une 
partie de la esse et du duché de Nassau, et avait 
pour ch.-l. Mauium (auj. Marbourg). Mattiacæ 
aquæ, une de ses bourgades, est auj. Wiesbaden. 

MATTIOLI (Pierre-André), Matthiolus, médecin 
et naturaliste. né à Sienne en 1500, mort en 1577, 
exerça son art à Sienne et à Rome. 11 est auteur 
de Commentaires sur Dioscoride, publiés d'abord 
en italien, Venise, 1544, puis en latin, 1554, qui 
offrent comme l'encyclopédie de son époque; ils ont 
été trad. en franç. par A. du Pinet et J. Desmoulins. 

MATTIOLI (le comte Girolamo MAGNI où), mi- 
nistre du duc de Mantoue, fut, dit-on, enlevé de 
Turin par ordre du cabinet de Versailles, en 1679 
ou en 16$5. parce qu'on craignait qu'il n'entravât 
les négaciations enlamées avec le duc son maître: i] 
fut conduit à lignerol, et y mourut peu après. On 


æ” 


MAUD 


— 1146 — 


MAUP 


» prétendu que Mattioli était l'Homme au masque | battit Josselin, comte d'Edesse, et Baudouin, rui 


er. 

ATURIN, dép. de la ci-devant république de 
Colombie, et auj. de la république de l'Equateur, 
est situé par 1° 20'-11° lat. N. et 61°-71° long. O.: 
il a pour bornes, au N. la mer des Antilles, au 
N. E. l'Atlantique, à l'E. la Guyane anglaise, au 
S. la Guyane brésilienne, à l'O. les dép. de l'Oré- 
noque et de Vénézuéla ; 1,100 kil. sur 900. Ch.-1., 
Cumana. Rivières importantes : Orénoque, Cassi- 
quiare, Caroni, Rio-Negro, Cuyuni. Climat très 
chaud : sol très fertile, mais marécageux; im- 
menses pâturages. Vastes forêts. Habitants sauvages 
et indépendants. 

MATURIN (Ch.-Robert), écrivain irlandais, curé 
de Saint-Pierre à Dublin, né en 1782, mort en 
1824. 11 avait déjà publié quelques nouvel!es (Mon- 
torio, le Jeune [rlandais, le Chef milésien), qui n'a- 
vaient pas obtenu un grand succès, lorsqu'il fit re- 
présenter sur le théâtre de Drury-Lane à Londres, 
en 1816, la tragédie de Bertram, qui eut une vogue 
extraordinaire, On a encore de lui quelques romans 
(Pour et Contre, Melmoth, les Albigeois\. Bertram a 
été traduit par MM. Taylor et Ch. Nodier, 1821. 

MAUBERT DE GOUVEST, littérateur, né à 
Rouen en 1721, mort en 17617, fut d'abord capucin, 
senfuit de son couvent en 1745, et se réfugia en 
pays étranger. Îl mena la vie la plus agitée, fut 
militaire, précepteur, directeur d'une troupe de 
comédiens, et se fit successivement chasser de Hol- 
lande, d'Allemagne, d'Angleterre pour ses pam- 
phlets. Il a publié le Testament du duc d'Albe- 
roni, Lausanne, 1752; Histoire politique du siècle, 
17154, etc. 

MAUBEUGE, Malbodium, ville forte de France, 
ch.-l. de canton { Nord), à 17 kil. N. d'Avesnes, 
sur la Sambre : 6,363 hab. Manufactnre royale 
d'armes : broches et cylindres pour fllatures ; clous 
et ferblanterie, etc. Commerce de marbre, ar- 
doises, vins. — Fondée au vie siècle, longtemps 
capitale du Hainaut. Souvent prise et reprise par 
les Français et les Espagnols. Enfin Louis XIV la 
prit en 1649, et le traité de Nimègue (1678) lui en 
confirma la possession: fortifiée par Vauban en 
1680, assiégée en 1193 par le prince de Cobourg et 
délivrée par Jourdan. 

MAUBOURGUET, ch.-Il. de canton (H.-Pyré- 
nées), à 26 kil. N. de Tarbes: 1,500 hab. 

MAUCROIX (l'abhé François DE), littérateur, né 
en 1619 à Noyon, mort à Reims en 1708, fut d'a- 
bord avocat et homme du monde, et se lia étroi- 
tement avec La Fontaine; puis il embrassa l'état 
ecclésiastique, obtint un canonicat à Reims et se 
fixa dans cette ville. On lui doit un grand nombre 
de traductions estimées, celle entre autres de plu- 
sieurs Homélies de saint Chrysostôme, des Philip- 
piques de Démosthènes, de qnelques Dialogues de 
Platon, des Catilinaires de Cicéron, etc. I cultiva 
aussi la poésie, et fit quelques pièces de vers en 
commun avec La Fontaine. Elles furent réunies en 
2 vol. in-12, Paris, 1685. M. Walkenaër a publié 
en 1820 les Poésies de Maucroix à la suite des 
Nouvelles Œuvres diverses de La Fontaine, 

MAUDOUD ( Aboul-Fethah}), sultan de la dy- 
nastie des Gaznévides (1041-49), fils de Mas'oud, fit 
la guerre à Mohammed-l'Aveugle, son oncle, qu'il 
accusait d'être l'auteur de la mort de son père ; 
remporta sur lui, près des bords du Sind, une 
grande victoire, à la suite de laquelle il le fit périr, 
et bâtit en mémoire de sa vietoire la ville de Feth- 
Abad. Il eut à réprimer plusieurs révoltes, et périt 
après neuf ans de règne, en 1049. 

MAUDOUD, rot de Mossoul ( 106-1114), était d'a- 
bord général de Mohammed, sultan de Perse. fl 
“ombaltit en 1111 les Francs maîtres de Jérusalem, 
ravagea la Mésopotamie, ussiégea Edesse, Antioche, 


de Jérusalem, près de Tibériade en 1113. 1 fut 
assassiné peu après par un fanatique ismaélien. On le 
connaît dans l'histoire des croisades sous les noms 
corrompus de Manduc, Mendulfe, Malduc, ete. 

MAUGARD (Ant.), né près de Metz en 1739, mort 
en 1817, fut d'abord chargé de recherches relatives 
aux anciens monuments de droit et d'histoire, puis 
s'occupa avec zèle d'instruction publique. On a de 
lui, outre quelques ouvrages de circonstance, un 
Cours de langues française et latine comparées, 1813 
et ann. suiv., qui contient des principes de gram- 
maire suivis d'applications, avec des traductious 
de Cornélius Népos et de Phèdre. 

MAUGRABIN ou MOGRABIN, habitant des états 
barbaresques dits Mahgreb ou Mograb. 

MAUGUIO, ch.-1. de canton (Hérault), à 11 Ail. 
E. de Montpellier, sur l'étang de Mauguio, lagune 
liée à la Méditerranée : 1,759 hab. 

MAULE, rivière de Chili, sort des Andes, coule 
à l'O., et tombe dans l'Océan Pacifique par 35° 
50° lat. S.; cours, 225 kil. — Un des dép. du Chili 
se ss dép. de la Maule, et a pour ch.-I. Chau- 
quenès, 

MAULÉEON, Malleo ou Malus Leo, ch.-\. d'arr. 
(B.-Pyrénées), à 43 kil. S. O. de Pau, sur le Saizon 
ou Gave de Mauléon : 1,259 hab. Jadis capitale du 
pays de Soule. — L'arrondissement de Mauléon a 
six cantons (lholdy, Saint-Etienne de Baigorry, 
Saint-Jean-Pied-de-Port, Saint-Palais, Tardets et 
Mauléon), 147 communes et 75,704 hab. 

MAULEON, Mons Leonis, bourg du département des 
Deux-Sèvres. Voy. CHATILLON-SUR-SÈVRE. 

MAULÉON-BAROUSSE, ch.-1. de cant. (H.-Pyrénées), 
à 23 kil. E. de Bagnères-de-Bigorre ; 650 hab. 

MAULEON (LOYsEAU DE). Voy. LOYSEAL. 

MAULTROT (Gabriel-Nicolas), né à Paris en 
1714, mort en 1803, fut avocat au parlement de 
Paris et se distingua surtout comme canoniste et 
controversiste. Uuvrages principaux : Maxrimes du 
droit public français, 1712; Mémoires sur la nature 
et l'autorité des assemblées du clergé de France, 
1777; De Usure relativement au droit naturel, 1787, 
2 vol.; Origine et étendue de la puissance temporelle, 
suivant les livres saints, 1789; Discipline de L'Eglise 
sur le mariage des prêtres, 1790, etc. 

MAUPEOU (René-Charles DE), premier président, 
père du célèbre ministre Maupeou, devint en 1743 
prenier président du parlement de Paris, se trouva 
mêlé aux disputes du parlement et du clergé, ne 
se fil remarquer que par la faiblesse de son carac- 
tère, et fut obligé de se démettre en 1757. 1 fut 
néanmoins rappelé en 1363 pour remplacer Larmoiï- 
gnon, et eut les sceaux avec le titre de vice-chan- 
celier. 1 fut nommé chancelier en 1765, et céda 24 
heures après sa place à son fils. 1] mourut en 1775 
à 87 ans. Sa famille était en hostilité ouverte avec 
la famille Lamoignon. 

MAUPEOU (René-Nicolas), chancelier de France, fils 
du précédent, né à Parisen 1714, s'éleva par la fa- 
veur de Mme Dubarry et succéda en 1768 à son père. 
René-Charles Maupeou, dans la dignité de chance- 
lier. Le parlement était alors en querelle avec l'au- 
torité royale et apportait sans cesse des entraves aux 
volontés de Louis XV par ses remontrances el ses 
refus d'enregistrer les édits; Maupeou voulu®, par 
un coup d'état, débarrasser le roi de ces entraves. 
Le parlement fut exilé (1771), et à sa place on ins- 
talla le conseil du roi, auquel le public donna par 
dérision le nom de parlement Maupeou. Cette me- 
sure violente contre un corps respecté et aimé du 
peuple souleva l'opinion publique. Les avocals re- 
fusèrent de plaider ; d'innombrables pamphlets fu- 
rent lancés contre la cœur et son chancelier: le 
parlement Maupeou tomba dans le mépris. La 
mort de Louis XV mit un terme à cet état de 
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ue; Louis XVI rappela l'ancien parlement (1774) 
« M aupeou fut exilé dans ses terres, à Thuit en 
Normandie. 1 y mourut en 1792, faisant à la 
maticæ a un legs de 800,000 francs. 

MA UPERTUIS, village du département de Seine- 
et- MR Zarne, à 7 kil. S. de Coulommiers: 350 hab. 
O7 voyait jadis un château délicieux dont dépen- 
dat 4 "Elysée décrit par Delille dans son poëme des 
Jar a ns. 

M AUPERTUIS (P.-L. MOREAU DE), géomètre, né 
EN 2 G98 à St-Malo, mort en 1759, fit sous la direc- 
Von de Nicole des progrès rapides, entra à l'Aca- 
dmMie des Sciences à 25 ans (1723), voyagea pour 
81 AS\ruire et se lia avec les hommes les plus dis- 
ln æués, tels que Voltaire, Bernouilli, La Conda- 

mi wme, etc. Il fut nommé en 1736 par Maurepas 
chef de l'expédition envoyée au pôle pour y mesurer 
un degré; à son retour il devint l'objet de l'atten- 
(iom générale, et fut reçu en 1743 à l’Académie 
Fræænçais. Le roi de Prusse, Frédéric II, le nomma 
président de l'Académie de Berlin: il alla peu après 
se fixer en Prusse (1745). Là il ent de violents dé- 
me lés, d'abord avec Kænig, membre de l'Académie, 
qu à lui disputait la découverte du principe de la 
moindre action sur lequel Maupertuis fondait toute 
la méranique, et par suite avec Voltaire, qui l'accabla 
de ses plaisanteries. Il mourut en 1759, à Bâle, dans 
la famille des Bernouilli. On a de lui des ouvrages 

de genres fort divers : Balistique arithmétique, 1731; 

Ornmentaires sur les principes de Newton, 1732: 

iscours sur la figure des astres, 1132: Voyage au 

Cercle polaire, 1138; Mémoire sur la moindre action, 

1744; Essai de cosmologie, 1748 : Essai de philo- 
SOphie morale, Système de la nature, 1751; des 

4tres philosophiques, etc. Ses œuvres ont été pu- 
bliées à Lyon, 1768, 4 vol. in-8. Maupertuis était 

UN savant distingué et un bon écrivain; cependant 

n'occupe nulle part le premier rang. Il avait 
Un orgueil et une susceptibilité qui empoisonnèrent 

à vie. 

MAUR (saint), Maurus, disciple de saint Benoît, 
le suivit aux monastères de Sublac et du Mont- 
Cassin, Il fut, à ce qu'on croit, envoyé en France 
dans le vi siècle par saint Benoît, pour y établir 
des monastères de sa règle ; mais rien n'est moins 
certain. On fête saint Maur le 15 janvier. — Un 
autre saint Maur, que l'on x confondu à tort avec 
le précédent, était abbé de Glanfeuil en Anjou au 

vis siècle.— Une célèbre congrégation de Bénédic- 

ins prit, au commencement du xvii siècle, le nom 
de Saint-Maur : c'était une réforme de l'ordre de 

Saint-Benoît, qui fut accomplie en 1613 par quel- 
ques pieux religieux de Saint-Vannes; le pape 
Grégoire XV l'approuva en 1621. Cette congrégation 
compta bientôt un grand nombre de maisons flo- 

rissantes : Saint-Denis, Saint-Germain-des-Prés, 

Saint-Remi de Reims, Marmoutier , Saint-Pierre 
de Corbie, Fleury ou Saint-Benoît-sur-Loire, Fé- 
camp, la Trinité de Vendôme, etc. Elle a produit un 
grand nombre de personnages distingués par leur 
piété, et surtout par leur érudition. L'Histoire de la 
congrégation de Saint-Maur a été écrite par dom 
Tasin, Bruxelles (Paris), 1770, in-4. 

MAUR (RABAN). Voy. RATAN-MAUR. 

MAUR (dom). Voy. 3OURDAIN {François-Claude). 

MAURE, ch.-l. de canton (Ille-et-Vilaine), à 28 
kil. N. de Redon ; 3,955 hab. 

MAUREPAS (Jean-Frédérie PHÉLIPPEAUX , Comte 
dej, ministre de Louis XV, né en 1101, mort en 
1781, petit-fils du chancelier de Pontchartrain, eut, 
des l'âge de 2$ ans, le département de la marine, 
et celui de la maison du roi, qui embrassait Paris 
ct la cour. Pendant son administration, il embellit 
beaucoup Paris, fit fermer les maisons de jeu, en- 
voya des savants, La Condamine, Mauperluis , etce., 
sous l'équateur et près du pôle boréal, pour mesu- 
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rer deux degrés du méridien ; fit partir des ofi- 
ciers pour examiner Îles côtes et dresser des cartes : 
chargea Sévin et Fourmont de visiter la Grèce et 
l'Orient ; Jussieu, d'aller étudier les plantes du Pé- 
rou. Il fut exilé en 1749 pour avoir fait une épi- 
gramme contre madame de Pompadour, et resta 
25 ans éloigné des affaires. 11 fut rappelé par 
Louis XVI à son avénement (1774), et, sans avoir de 
portefeuille, présida le conseil d'état. 11 fit réinté- 
grer les parlements exilés par Louis XV (Woy. 
MAUPEOU) : amena le roi à signer un traité d'union 
avec les insurgés d'Amérique ; fit confier le minis- 
tère des finances à Turgot, puis à Necker; mais les 
fit disgracier l'un et l'autre lorsqu'il vit en eux 
des rivaux redoutables. Il mourut six mois après la 
disgrâce du dernier (octobre 1781). Maurepas avait 
de la pénétration et de la finesse : mais il était 
léger , insouciant et frivole: ce ministre était peu 
capable de conjurer l'orage qui menagçait le trône. 
AURES, Mauri, Mauritani, nom restreint d’abord 
chez les anciens aux habitants de la Mauritanie, à 
l'O. du Muluchas (Molokath), étendu ensuite aux 
habitants de cette portion de la Numidie qui forma 
depuis les Mauritanies césarienne et sitifine, est ap- 
pliqué de nos jours à une forte partie des indi- 
gènes de l'Algérie, du royaume de Maroc, du Bile- 
dulgérid, de l'état de Sidy - Hescham et du Sahara. 
Ce qui les distingue surtout des Kahaïls, c'est que la 
plupart d'entre eux habitent les villes, et que chez 
eux l'organisation en tribus est mcins marquée. 
On a dit que les Maures provenaient du mélange 
des Berbers et des Arabes avec la race européenne 
ou nègre; mais le nom de Maures existait loi 
temps avant ce mélange. — Les Maures forment ja 
majeure partie de la famille atlantique: ils sont 
basanés, très forts et de complexion sèche: ils ont 
de beaux yeux et de belles dents. Avides, cruels 
et fourbes , ils se livrent volontiers au brigandage 
et à la piraterie. Leur religion est un mahomé- 
tisme mêlé de fétichisme. Dans l’histoire d'Espagne 
il ne faut pas confonûre les Arabes et les Maures. 
La période de la conquête de l'Espagne et du cali- 
fat de Cordoue est arabe; celle des Almoravides, 
Almohades et Alhamarides (de Grenade ) est maure. 
Le nom de Maure semble dériver de l'arabe Magk- 
reb (pays occidental). Voy. MAURITANIE. 

MAURIAC, ch.-1. d'arr. (Cantal), à 32 kil. N. 0. 
d'Aurillac; 3,420 hab. Tribunal de 1re instance, 
collée communal, commerce de chevaux, mulets, 
bestiaux ; étoffes de laine, cuirs, marais, fromages. 
— L'arrondissement de Mauriac a 6 cantons (Champs, 
Pleaux, Riom, Saignes, Salers et Mauriac), 64 com- 
munes et 63,829 hab. 

MAURICE (saint), chef de la légion thébéenne 
(c.-à-d. levée en Thébaïde), composée de chrétiens, 
reçut la couronne du martyre, avec ses compa- 
gnons, l'an 286, pour avoir refusé d'obéir à l'em- 
pereur Maximien qui leur ordonnait de sacrifier 
aux dieux. Cet événement eut lieu à Octodurus 
(Martigny), près du lac Léman en Suisse. La fête 
de saint Maurice tombe le 22 septembre. Plusieurs 
années après le massacre de la légion thébéenne, on 
découvrit les corps des martyrs au lieu dit Agaune 
(auj. Saint-Maurice), où Sigismond, roi de Boureo- 
gne , fit bâtir depuis une abbaye devenue célèbre, 

MAURICE, Mauritius Tiberius, empereur d'Orient, 
né en 539 à Arabisse en Cappadoce, fut proclamé 
en 582; rétablit Chosroës 1], roi de Perse, expulsé 
par ses sujets ; secourut l'Îlalie contre les Lombards, 
puis eut à se défendre contre les attaques et les 
perfidies du roi des Avares. Phocas se révolla contre 
lui, et, l'ayant fait prisonnier, le ft luer avec ses 
cinq fils. 602. 

MAURICE DE NASSAU. Vo. NASSAU. 

MAURICE DE SAXE, Voy. SAXE. 

MAURICE ïile). Voy. FRANCE (ile de). 


MAUR 


MAURIENNE (vallée de), en italien Horiana, en 
latin Garocelia vallis, et comitatus Maurianæ, prov. 
des Etats sardes (Savoie), entre les provinces de 
Savoie supérieure et de l'arentaise au N., la divi- 
sion de Turin au S., la France au S. O. , et la Sa- 
voie propre à l'O. ; 90 kil. sur 26; ch.-Il., Saint- 
Jean-de-Maurienne. Traversée par les Alpes Grec- 
ques et Pennines ; arrosée par l'Arc et ses affluents. 
— Ce pays, depuis le xi* siècle, a porté le titre de 
comté , et est regardé comme le premier héritage 
des comtes de Savoie. 

MAURIENNE (SAINT-JEAN-DE-). Voy. SAINT-JEAN-DE- 
MAURIENNE. 

MAURITANIE, Mauritania (auj. roy. de Fez 
dans l'empire de Maroc, et partie de l'Algérie), 
contrée de l'Afrique ancienne, au N. O., entre la 
Numidie à l'E., l'Atlantique à [l'O., la Méditer- 
ranée au N.: ses limites au S. étaient vagues; à 
l'E., elles varièrent souvent. Jusqu'en 108 av. J.-C. 
la Mauritanie s'arrêta au Muluchas ({ Molokath); 
depuis 107 elle alla jusqu'à l'Ampsagas (Oued-ei- 
Kébir). De là 2 Mauritanies, l'une dite Orientale, 
l'autre Occidentale, séparées par le Muluchas. — 
Sous Claude, quand la Mauritanie fut réduite en 
province romaine, la 1e fut dite Mauritanie Césa- 
rienne, la 2° Mauritanie Tingitane; enfin la 1re fut 
subdivisée en Césarienne propre et Süijine. Les 
ch.-1. de ces 3 Mauritanies étaient Césarée, Sitifi, 
Tingis.— Lors de la division de l'empire en diocèses, 
les 2 Mauritanies, Césarienne et Sitifine, furent 
comprises dans le diocèse d'Afrique; la Tingitane 
dans celui d'Hispanie. — La Mauritanie, malgré sa 
fertilité et sa belle position, n'était pas riche et était 
fort peu civilisée; les côtes seules otfraient bon 
nombre de villes; à l’intérieur habitaient comme 
de nos jours des tribus féroces et qui n élaient sou- 
mises qu'imparfaitement. — La Mauritanie fut gou- 
vernée par des rois dès les temps les plus anciens, 
mais son histoire n'existe que depuis la guerre de 
Jugurtha. La trahison de Bocchus, qui livra aux 
Romains son gendre Jugurtha, fut récompensée par 
le don de la Numidie occidentale ( du Muluchas à 
l'Ampsagas), laquelle devint la Mauritanie orientale. 
En 41, le roi de Mauritanie Juba s était déclaré pour 
le parti de Pompée : son royaume fut quelque temps 
traité comme possession romaine , mais Auguste le 
rendit à ses fils, et la Mauritanie garda des princes 
indigènes jusqu'en 42 après J.-C., époque à laquelle 
Suetonius Paulinus en fit la conquête. Voici les 
uoms des rois de Mauritanie que l'on connaît : 


Ammon, vers l'an 1000 Bogud, 46 
Sésac, 973 Bocchus Il, 38 
Neptune et Antée (après J.-C.) 

ou Atlas, 950 Juba, 25 
Bocchus 1, 107 Ptolémée, 38 
Ascalis, 85 Edémon, 38-42 


MAURO (Fra), religieux de l'ordre des Camal- 
dules au xv° siècle, habile cosmographe, exécuta, 
de 1457 à 1459, une belle mappemonde qu'on voit 
encore aujourd'hui dans un monastère de Venise. 
M. Zurla, religieux camaldule, a publié en 1806 
une description de cette mappemonde. 

MAUROCORDATO ou MAVROCORDATO, fa- 
mille de Fanariotes, originaire de Scio, a fourni à 
la Grèce plusieurs persunnages distingués : Alexan- 
dre, médecin et iuterprèle du grand-seigneur, 
qui fut chargé par la Porte de diverses négocia- 
tions auprès de la cour d'Autriche, et qui fit con- 
clure la paix de Carlowitz (1699); il fut anobli; 
— Nicolas, fils d'Alexandre, qui fut aussi inter- 
prète de la Porte, et devint en 1707 hospodar de 
la Moldavie, puis de la Valachie ; — Constantin, frère 
de Nicolas, qui devint hospodar de Valachie en 
1735 : il abolit l'esclavage dans ses états, et donna 
a la Valachie des lois ct d'utiles institutions ; après 


avoir été plusieurs fois déposé et réintégré, il fut ! 
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définitivement disgracié en 1763, et sa famille eut 
depuis à subir toutes sortes de persécutions ; — le 
prince Alexandre, né en 1787, qui fut un des chefs 
les plus éclairés et les plus actifs de l'insurrection 
grecque de 1821, et fut quelque temps président 
du conseil administratif (1823); il se retira devant 
l'influence de Capo-d’Istria et des Russes ; mais il 
rentra depuis aux affaires : il était en 1841 prési- 
dent du conseil. 

MAURON, ch.-1. de canton (Morbihan), à 18 kil. 
N. E. de Ploërmel: 4,101 hab. 

MAURS, ch.-1. de canton (Cantal), à 31 kil. S. 
O. d’Aurillac: 1,500 hab. Pores: jambons renom 
més, cire et toiler grises. 

MAURUS (TERENTIANUS). Voy. TERENTIANUS. 

MAURY (J. SiFFREIN-), cardinal, néen 1746 à Vau- 
réas, dans le comtat Venaissin, d’une famille pau- 
vre et obscure, vint de bonne heure à Paris, prècha 
avec succès dans quelques églises de la capitale, 
publia des morceaux oraloires qui furent goûtés 
du public (Panégyrique de saint Louis, de saint 
Augustin, Éloge de Fénelon, etc.,, entra à l'Aca- 
démie en 1785, et fut élu en 1789 député du clergé 
aux États-Généraux. 11 porta la parole dans toutes 
les grandes questions, soit qu'il s'agit d'admi- 
nistration, de finances ou d'affaires ecclésiastiques : 
il défendit constamment l'Eglise et le clergé: pro- 
testa contre les décrets qui constituaient prison- 
niers le roi et la famille royale après leur fuite 
de Paris, et lutla souvent avec avantage contre 
Mirabeau. Après la clôture de la session de l'As- 
semblée constituante, il quitta la France et se re- 
tira en Italie, 11 fut nommé par le pape Pie VI car- 
dinal et évèque de Montefiasconce, ct par Monsieur 
(Louis XVII) son ambassadeur près du Saint-Siéve 
(1799). Cependant en 1804 il demanda et obtint 
la permission de rentrer en France, et, depuis cette 
époque, il parut dévoué à l'Empereur. En 1810, il 
fut nommé par celui-ci archevèque de Paris à la 
place du cardinal Fesch, et conserva cette dignité, 
malgré les défenses du pape, jusqu'en 1814. 11 fut 
alors contraint de quitter l'archevêché, et retourna 
en Italie ; le pape le retint plusieurs mois en prison. 
Hi mourut à Rome dans la retraite en 1817. L'ablé 
Maury était orateur abondant, habile logicien, écri- 
vain correct; mais il était loin d'avoir l'énergie et 
l'assurance de Mirabeau, et il se laissait souvent 
déconcerter à la tribune. Ses œuvres diverres ont 
été publiées sous le titre d'Œuvres choisies du car- 
dinal Maury, etc., Paris, 1827, 5 vol. in-8. Le plus 
estimé de ses ouvrages est J'Essai sur l'Éloquence de 
la chaire, qui parut pour la première fois en 1810. 

MAUSOLE, roi de Carie, au 1v° siècle av. J.-C., 
époux de la célèbre Artémise, est connu par son 
opulence et par le maguifique tombeau que lui fit 
élever son épouse après sa mort (353 av. J.—.). 
Ce tombeau fut mis au nombre des sept merveilles 
du monde, et depuis on donna le nom de mausolée 
aux monuments de celle espèce, 

MAUTERN, ville des Etats autrichiens (Autriche, 
sur le Danube, vis-à-vis de Stein, à 60 kil. N. 0. 
de Vienne : 700 hab.— Victoire de Matthias Coin, 
roi de Hongrie, sur les Autrichiens, en 1484. 

MAUVESIN, ch.-l. de canton (Gers), à 31 il. 
S. E. de Lectoure: 1.800 hab. Jadis ch.-1. de la 
vicomté de Fezensaguct dans le Bas-Armagnac. 

MAUZE, ch.-l. de canton (Deux-Sèvres), à 
22 kil. S. O0. de Niort; 1,800 hab. Commerce actif 
(vins, eau-de-vie). Baudets estimés. — 11 y a un 
autre Mauzé dans le même département, à 15 kil. 
de Thouars. 

MAVROCORDATO. Voy. MAUROCORDATO. 

MAVROMATI, village de l'état de Grèce (Mes- 
sénie), sur les ruines de l'ancienne Messène. 

MAVROMICHALI, assassin de Capo - d'letria. 
Voy. CAPO-D'ISTRIA. 
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= WARANNAHAR, contrée d'Asie. Voy. TRANS- 
DA EE. 

MÆMRXENCE, Maxentius, fils de Maximilien-Her- 
le prit le titre d'auguste en Italie à la mort de 
Cons € ance-Chlore (306), et engagea ensuite son père, 
qui a vait abdiqué, à reprendre la pourpre; il assié- 
ga Sérvère dans Ravenne, et le fit mourir : il com- 
AR et repoussa Galerius, puis se brouilla avec 
#0 père Maximilien - Hercule, qu'il nie à fuir 

dans les Gaules (307); il porta ensuite la guerre 

dans l'Afrique, dont le gouverneur s'était révolté, 

A lA mit à feu et à sang. De retour à Rome, il se 

TERAit odieux par sa cruauté et sa tyrannie et per- 

80 Ma cruellement les Chrétiens. Constantin mar- 

Cm contre lui et le vainquit sous les murs de 
Ro =ame (312). Maxence 8e noya dans sa fuite, le 
poæ 2t Milvius s'étant écroulé sous lui. C'était un 
prè ance avare et débauché. 

ÆEMAXIMA CÆSARIENSIS, MAXIMA SEQUANO- 

RU M. Voy. GRANDE-CESARIENNE, GRANDE-SÉQUANAISE. 

IMAXIME ou PUPIEN, Claudius Pupienus Maxi- 
mtæs, empereur romain, était général et préfet de 

R©@ me lorsque le Sénat l'éleva à l'empire avec Bal- 
bina , l'an 236 de J.-C., pour l'opposer à Maximin. 
Celui-ci étant mort peu après, les deux empereurs 
régnérent en paix pendant quelques mois; mais 
3Yäant voulu rétablir la discipline, Maxime fut, ainsi 
que Balbin, massacré par les gardes prétoriennes. 

MAXIME, Magnus Maximus, tyran des Gaules, 

AVait d'abord servi sous Théodose et s'était distin- 
guUé en Bretagne. 11 se fit proclamer empereur, en 
381 selon les uns, 383 selon d'autres ; s'empara de 
la personne de Gratien qui régnait sur l'Occident, 

et établit à Trèves le siége de son empire. Il se fit 

reconnaître de la Gaule, de l'Espagne, de la Grande- 

Bretagne, et il allait s'emparer de l'Italie, lorsque 
Théodose marcha contre lui et le battit près d'A- 
Quilée (388). 11 fut livré au vainqueur et massacré. 

MAXIME {PÉTRONE-), Petronius Maximus, empereur 
d'Occident, renversa du trône en 455 Valentinien HI, 
“qui avait insulté sa femme, et contraignit la veuve 
“«œe ce prince, Eudoxie, à l'accepter pour époux. 

Ile-ci, pour se venger, appela en Italie Genséric, 

roi des Vandales, et lui livra Rome. Maxime ne 

songea qu'à fuir, et le peuple indigné le lapida (455). 

MAXIME DE TYR, philosophe platonicien du n° siè- 

cle, né à Tvyr, vint à Rome, sous Commode; par- 
courut l'Arabie, la Phrygie, et termina su vie en 
Grèce. On a cru à tort qu'il avait été un des ins- 
Ututcurs de Marc-Aurèle. On a de lui 41 discours 
où dissertations sur des questions de philosophie. 
Daniel Heinsius en a donné une édit. estimée avec 
traduction latine, Leyde, 1614: Combe-Dounous les 

a traduits en français, Paris, 1802. 

MAXIME (VALÈRE-). Voy. VALÈRE-MAXIME. 

MAXIME (saint), évêque de Turin au v* siècle, 
prêcha avec succès dans la Lombardie, et assista au 
concile de Milan en 451. Îl a laissé des homélies el 
autres écrits qui ont été imprimés à Rome en 1784, 
in-fol. On le fête le 25 juin, — Un autre saint 
Maxime, qui vivait vers le même temps, était abbé 
de Lérins et évêque de Liége. 11 mourut vers 460. 
On le fête le 27 novembre. 

MAXIME (saint), abbé de Constantinople, mort en 
662, combattit les Monothélites et fut exilé pour la 
défense de la foi. On le fête le 13 août. 

MAXIMIANOPOLIS, ville de Palestine. Voy. 
ADAD-REMMON. 

MAXIMIANUS , poëte latin du v* ou vi: siècle , 


est le véritable auteur de six élégies que l'on met 
vulgairement sous le nom de Gallus. Contemporain 
etami de Boèce, il remplit quelques fonctions admi- 
nistratives, et fit partie d'une ambassade envoyée par 


Théodoric, roi des Goths, à l'empereur Anastase. 


MAXIMIEN HERCULE, M. Aurelius Marximianus 
Hercules, empereur romain, né près de Sirmium 
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en Pannonie, vers l'an 250, servit d'abord comme 
simple soldat, s'éleva successivement aux premiers 
grades, et fut enfin (292) associé à l'empire par Dio- 
clétien dont il était le compagnon d'armes et l'ami. 
11 fut chargé par lui du gouvernement de tout 
l'Occident (292-96) ; il avait sous ses ordres le césar 
Constance, qui commandait dans la préfecture des 
Gaules. Maximien avait remporté dans les Gaules 
et dans l'Afrique (286) plusieurs avantages ; mais il 
éprouva quelques revers dans la Bretagne. L'an 305, 
il abdiqua en même temps que Dioclétien ; mais fl 
ne le fit qu’à contre-cœur, et reprit bientôt la pour- 
pre (306) avec le secours de son fils Maxence, qui, 
lui-même, venait de se faire proclamer auguste. 
Maximien ayant voulu dans la suite (307) dépouil- 
ler ce fils, à qui il devait la couronne, ses troupes 
se révoltèrent contre lui ; il fut obligé de se réfu- 
gier dans la Gaule, auprès de Constantin, qui avait 
épousé sa fhle Fausta ; mais bien{ôt, trahissant aussi 
son gendre, il voulut le faire asgassiner, afin de er 
à sa place (309). Le complot fut découvert, et Maxi- 
mien se vit réduit à s'étrangler. Il périt à Marseille, 
en 310. Ce prince avait persécuté les Chrétiens. 

MAXIMILIEN (saint), subit le martyre en Numi- 
die, l'an 295. On le fête le 12 mars. 

MAXIMILIEN 1, empereur d'Allemagne, fils de 
l'empereur Frédéric 111, né en 1459. Avant de 
monter sur le trône impérial, il avait épousé en 
1477 Marie de Bourgogne, héritière des états de 
Charles-le-Téméraire, son père : ce qui l'engagea 
dans une longue guerre avec Louis XI, roi de France, 
qui prétendait à la succession de Bourgogne. 
11 fut élu en 1486 roi des Romains, el fut reconnu 
empereur à la mort de son père, en 1493. 11 fiten 
1496 la guerre à Charles VIII, et contribua à lui 
faire abandonner la conquête du royaume de Na- 

les et d'Italie. En 1508, il s'allia avec le roi de 

rance, Louis XIT, et avec le pape, pour former la 
ligue dite de Cambray, contre les Vénitiens ; mais il 
ne tarda pas à s'en retirer, excita le roi d'Angleterre 
à faire la guerre à la France, servit lui-même 
comme volontaire dans l'armée de ce prince, et eut 
la plus grande part à la victoire de Guinegate ou 
Journée des Eperons (1514). 11 s'opposa aussi à Ja 
conquête du Milanais par François 1, délivra Brescia 
assiégée par les Français, et investit Milan (1516); 
mais il ne put s'emparer de cette ville, et fut peu 
après obligé de mettre bas les armes. 1] mourut en 
1519. Ce prince avait de grandes qualités, mais son 
caractère était bizarre et singulier; Maximilien fit 
entrer dans sa famille, par d'habiles alliances, ou- 
tre la riche suecession de Bourgogne, les couronnes 
d'Espagne et de Bohème. Il eut poursuccesseurson 
petit-fils Charles-Quint. 

MAXIMILIEN 11, empereur d'Allemagne, 1ils de 
l'empereur Ferdinand 1, né en 1527, fulélu roi des 
Romains en 1558, et succéda à son père sur le trône 
impérial en 1564. 11 fut en guerre avec Jean Sigis- 
mond, prince de Transylvanie, avec les sultans So- 
liman 1Ï et Sélim J1, et finit par conclure une paix 
avantageuse avec les Turcs (1568). Lorsque le duc 
d'Anjou, roi de France sous le nom de Henri 1}], 
eut quitté le trône de Pologne pour celui de France, 
Maximilien fut appelé par un parti à lui succéder ; 
mais Etienne Bathori lui ravit cette couronne, 11 se 
préparait à soutenir ses droits par les armes, lors. 
qu'il mourut (1576). Maximilien était un prince sage 
et équitable, évitant la guerre autant qu'il le pou- 
vait, cultivant et encourageant les sciences et les 
lettres. 11 était tolérant et même inclinait vers le 
protestantisme. 

MAXIMILIEN, dit le Grand, duc de Bavière, fils du 
duc Guillaume, Jui succéda en 1596, devint très 
puissant sous l'empereur Matthias, et fut chef de 
la ligue catholique qui avail pour but de résister à 
l'Uuion de Halle, formée par les Protestants. En 
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1619, il refusa l'empire qu'on lui offrait. II défendit 
Ferdinand contre son rival Frédéric, électeur pa- 
latin ; gagna sur ce dernier la bataille de Prague 
1620), et fut nommé électeur de l'empire en 1623. 
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S. 0. de Porto-Rico. Cette ville a été brûlée en 1841. 
MAYBOLE, ville d'Écosse (Ayr), à 13 kil. S. 
d'Ayr: 5,200 hab. Couvertures. 
MAYEN, ville des Etats prussiens. Voy. MAYENNE. 


1 mourut cn 1651, à 70 ans. 
MAXIMILIEN-EMMANUEL, électeur de Bavière, né en 
1662, entra d'abord au service de l'Autriche, se si- 
nala au siége de Neuhæusel en 1685, à celui de 
ude (1686), à la bataille de Mohacz (1687), et em- 
porta Belgrade le 6 septembre 1689. En 1692, il alla 
gouverner les Pays-Bas pour le roi d'Espagne. Avant 
pris le parti de la France dans la guerre de la suc- 
cession d'Espagne, il fut mis au ban de l'empire et 
privé de ses états (1706), mais il y fut rétabli à la 
paix. Il mourut à Munich en 1726. 
MAXIMILIEN-JOSEPH, roi de Bavière, né en 1756, 
succéda à son oncle, Charles-Théodore, comme élec- 
teur, en 1799 ; il s'atlacha à la fortune de Napoléon, 
donna sa fille à Eugène Beauharnais (1806), et vit 
la même année ériger son duché en royaume. Ce- 
pendant en 1813, il consentit à entrer dans la ligue 
formée contre la France, et dut à cette conduite de 
conserver son trône après lachute de Napoléon. Maxi- 
milien mourut en 1825, laissant le trône à son fils 
Louis. ]1 avait consacré son règne à introduire dans 
ses étals une foule d'améliorations de toute espèce. 
MAXIMIN, empereur romain, né en Thrace de 
parents goths, avait d'abord été pâire. S'étant en- 
rôlé dans la milice, il s'éleva par son courage aux 
plus hauts grades, et se fit proclamer empereur l'an 
235, après la mort d'Alexandre-Sévère. 11] remporta 
des avantages sur les Germains, les Sarmates et les 
Daces, qui ravageaient l'empire; mais il se rendit 
odieux par sa férocité. I fit périr plusieurs milliers 


MAYEN (Île JEAN-), île de l'Océan Glacial arctique, 
par 71° lat. N. et 12° 24° long. O., au N. E. de 
l'Islande et au S. O. du Spitzberg. Sol volcanique: 
haut volcan (le Beerenberg, qui fit éruption en 1818); 
immenses amas de glaces sur les côles. — Décou- 
verte en 1611 par le navigateur hollandais Jean 
Mayen : souvent visitée par les navires baleinien. 

MAYENCE, Main: en allemand, Afoguntia ou 
Moguntiacum en latin, ch.-i. de la Hesse Rhénane, 
une des 3 prov. du grand-duché de Hesse-Darm- 
stadt, sur la gauche du Rhin, près du confluent du 
Mayn ou Mein, à 554 kil. N. E. de Paris, par 5° 29° 
long. E., 50° lat. N.: 25,600 hab. Évêché. Forte 
citadelle. Mayence est une des trois grandes forte- 
resses fédérales de l'Allemagne. Des Prussiens et 
des Autrichiens y forment la garnison avec les Hes- 
sois. La ville est formée de deux quartiers, celui du 
Rhin, et celui du N. O. (ce dernier élégant et spa- 
cieux). Grand pont de bateaux communiquant avec 
Cassel (long de 650 mètres); cathédrale gothique 
renommée, églises de Saint-Ignace, Saint-Jacques, 
Saint-Etienne: arsenal et hôtel de l'ordre Teutoni- 
que: divers restes d'antiquités. Lycée, école royale, 
séminaire, bibliothèque, galerie de peinture, cabi- 
net de monnaies et médailles, cabinet d'histoire 
naturelle, musée d'antiquités romaines, etc. Indus- 
trie : faïence, meubles, cartes à jouer, tissus de co- 
ton, imprimeries: grand commerce de vins et de 
jambons renommés. Aux environs, très belle Uhar- 
treuse : maison de plaisance d'été, dite la Favorite. 


de personnes soupçonnées d'avoir conspiré contre 
lui, et persécuta cruellement les Chrétiens. Le sénat 


lui opposa en 236 les deux Gordicens; mais ils fu- 


rent bientôt battus et mis à mort par 8es généraux. 


— Mayence était une place d'armes importante sous 
les Romains ; détruite lors de l'invasion des bar- 
bares (406), elle fut rebâtie par les rois francs, et 
embellie par Charlemagne; elle avait été érigée en 


archevêché pour saint Boniface dès 757; elle eut 
longtemps une université, fondée au xv° siècle et 
détruite auj. Après avoir été ville libre et impériale 
pendant longtemps, elle fut soumise à l'archevèché 
depuis 1462. Souvent assiégée : par les Suédois en 
1631, par les Français en 1644, 1688; prise par eux 
en 1792, mais remise par capitulation aux Autri- 
chiens (1793): rendue à la France par la paix de 
Campo-Formio (1797), elle fut le ch.-1. du dép. de 
Mont-Tonnerre jusqu'en 1814. Les alliés l'occupt- 
rent alors: le congrès de Vienne la donna à l 
Hesse. 

MAYENCE (archevêché et électorat de), un des élats 
de l'empire d'Allemagne, dans le cercle du Bas 
Rhin, comprenait une multitude de pays épars for- 
mant 3 masses : 1° vidamie de Mayence avec an- 
nexes (Mayence, Cassel, Hæchst, Kronberg, Elfeld 
avec le Rhingau, Lohnstein, Steinheim, Biber, Die- 
bourg, Orb, Aschaffenbourge, Seligenstadt, Miltem- 
berg, Amorbach, Bischoffsheim, Gernsheim, Am@- 
nenbourg, Fritzlar, Bingen, Hochheim}; 2° Erfurt 
et son territoire ; 3° le Haut et Bas- Eichsfeld. Pres- 
que tous ces pays sont auj. à la Bavière : quelques- 
uns, y compris Mayence elle-même, sont à la Hesse: 
Nassau et d'autres états en ont aussi quelques dé- 
membremeuts. — L'archevèché de Mayence eut 
longtemps une grande importance qu'il dut sur- 
{out au souvenir de saint Boniface, apôtre des 
Saxons : à la chute de Henri-le-Lion, il s'agrandit 
‘en partageant les dépouilles du seigneur proseril. 
La dignité archiépiscopale était donnée par le cha- 
pitre. L'archevèque était électeur et avait le titre 
d'archi-chancelier de Germanie ; il tenait le premier 


- On nomma alors deux nouveaux empereurs, Maxime 
Pupien et Balbin. A cette nouvelle, Maximin, trans- 
porté de fureur, quitta la Germanie où il faisait la 
guerre, et marcha contre l'Italie. Mais s'étant arrêté 
pour assiéger Aquilée, il fut assassiné dans cette 
ville par ses propres soldats. Maximin était d'une 

. taille colossale, d'une force et d'une voracité ex- 
traordinaires. 

MAXIMIN-DATA, neveu de Galérius, était fils d'un 
berger de Thrace, et fut d'abord berger lui-même. 
Galérius le ft nommer césar par Dioclétien en 305, 
au moment où ce prince abdiquait: il fut proclamé 
auguste en 207. Après la mort de Galérius (311), 
il partagea l'empire avec Constantin et Licinius: 
mais il ne tarda pas à se brouiller avec eux. Il fut 
défait par Licinius à Andrinople, et se vit réduit à 
fuir déguisé. Il mourut peu de temps après à Tarse, 
Fort adonné au vin, Maximin avait eu la sage pré- 
caution d exiger qu'on n'exéculât que le lendemain 
les ordres quil donnerait dans l'ivresse. 

MAXIMIN (saint), évêque de Trèves, élu vers 332, 
mort vers 390. On le fête le 29 mai. 

MAY (LE), ville du dép. de Maine-et-Loire, sur 
la Mure, à 9 kil. N. O. de Chollet: 3,215 hab. Elle 
a beaucoup souffert pendant la guerre «le la Vendée. 

MAY (Thomas), écrivain anglais, né dans le comté 
de Sussex vers 1594, mort en 1650, fut d'abord 
en faveur auprès de Charles 1, puis embrassa le 
parti du Parlement et devint secrétaire et historio- 
graphe de cette assemblée. On a de lui divers ou- 
vrages historiques, entre autres, l'Histoire du Par- 
lement de 1640 à 1643, des tragédies et des traduc- 
tions en vers des Géorgiques de Virgile et de la 


Pharsale de Lucain. Îl a en outre donné une conti- 
nuation de la Pharsale jusqu'à la mort de César, 
d'abord en anglais, 1639, puis en latin, 1640. 
MAYAGUEZ, riv. de l'île de Perto-Rico. — Ville 
de la même île, sur la gauche de la riv., à 117 kil. 


rang parmi les sept électeurs. Lors des interrègnes, 
il avait le vicariat de l'empire: il nommait le vice- 
chancelier pour le conseil aulique, et avait sa 
chancellerie particulière à la cour impériale. La 
province ecclésiastique, apres d'énormes réductions 
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(car elle s'était étendue jadis à presque toute l'Alle- 
magne), avait encore pour suffragants dans les der- 
niers temps Worms, Spire, Strasbourg, Constance, 
Augsbourg, Coire, Wurtzbourg , Eichstædt, Pader- 
born , Hildesheim, Fulde. Le dernier archevêque 
de Mayence a été Ch.-Théodore de Dalberg. 

MAYENNE, Meduana, riv. de France, naît au 
village de Maine (Orne), passe à Mayenne, Laval, 
Château-Gonthier ; reçoit la Varenne, l'Ernée, la 
Sarthe grossie du Loir, et tombe dans la Loire à 
Bouche-Maine près des Ponts-de-Cé. Cours, 175 kil. 
dont 10 flottables, 95 navigables. On lui donne le 
nom de Maine ou Mayne, après qu'elle a reçu la 
Sarthe. 

MAYENNE (dép. de la), dép. de la France, dans 
l'intérieur, entre ceux d'Ille-et-Vilaine à l'O., de la 
Sarthe à l'E., de Maine-et-Loire au S., de l'Orne 
au N.: 5,181 kil. carr. ; 361,165 hab. Ch.-I., Laval. 
Formé en partie du Maine et de l'Anjou. Monta- 
gneux et boisé, surtout au N.; beaucoup de lan- 
des. Fer, marbre, pierres de taille, ardoises, 
Grains, lin, chanvre, fruits à cidre, peu de vin. 
Bestiaux, chevaux, pores, moutons, abeilles. Toiles 
en quantité, linge de table, siamoises, mouchoirs, 
filatures de coton, blanchisseries, hauts-fourneaux, 
feux d'aflinerie.— Ce dép. a 3 arr. (Laval, Mayenne, 
Château-Gonthier), 27 cantons et 215 communes ; 
il appartient à Ja 4° division militaire, dépend de 
la cour royale d'Angers, et de l'évèché du Mans. 

MAYENNE, Meduanum, ville de France, ch.-1. 
d'arr. (Mayenne), à 28 kil. N. E. de Laval ; 9,15? 
hab. Tribunaux de première instance et de eom- 
merce: collége cominunal. Rues étroites et 1tor- 
lueuses, maisons mal bâties. Hôtel-de-ville ; chà- 
teau des ducs de Mayenne. Fabriques de toiles, de 
calicols et de mouchoirs. — Mayenne doit son ori- 

ue à un château-fort construit par Juhel, duc de 

relagne, au vie siècle. Ce chäteau fut pris par 
les Anglais en 1424. Charles IX érigea cette ville 
en duché-pairie en 1573 en faveur de Charles de 

rraine, connu sous le nom de duc de Mayenne. 
Le cardinal Mazarin acheta ce duché et le donna en 
1661 à Charles de la Porte, duc Mazarin, qui avait 
épousé Hortense Mancini, sa nièce. 

MAYENNE, Magniacum en latin, Mayen en alle- 
mand, ville des Etats prussiens (prov. Rhénane), à 
20 Lil. O0. de Coblentz: 3,013 hah. Drap, poterie, 
Papeterie, ete, Source thermale, dite Salzbrunn. 

AYENNE (Ch. DE LORRAINE, duc de), 2° fils 
du duc de Guise François, né en 1554, se distingua 
d’abord dans les guerres de religion, à Poitiers, au 
siége de La Rochelle, à Moncontour. À la nou- 
velle du meurtre de ses deux frères (le duc de 
Guise et le cardinal de Lorraine), il se déclara chef 
de la Ligue (1589), prit le titre de lieutenant-gé- 
nalde la couronne de France, et fit la guerre à 
; enri Ill et au roi de Navarre (Henri IV): mais il 
ut battu bar ce dernier à Arques et à Ivry. A la 
mort de Henri I1f, il proclama un fantôme de roi en 
done du cardinal de Bourbon, sous le nom 
A harles X. Ce prince étant mort en 1593, il con- 
qua les états-cénéraux à Paris, dans l'espoir sans 
fut de se faire élire, mais il ne pui y réussir. Jl 
«| ee négocier avec Henri IV, fit sa paix en 1596 
rat e nommé gouverneur de l'Ile-de-France. 11 mou- 
les “ 1611. Mayenne était loin d'avoir l'activité et 

M AVER politiques des Guise ses frères. 
le Wurt (Tobie), astronome allemand, né dans 
. CEE en 1723, mort en 1762, professa 
Puis 17 Se à l'université de Gœttingue de- 
ne 1 H imagina des instruments utiles, ré- 
que ne usieurs erreurs dans la géométrie prati- 
. cula les mouvements de la lune avec une ad- 
par le précision, et mérita le grand prix décerné 
tionna Ureau des longitudes de Londres. Il perfec- 

AuSsi Ja méthode de mesurer les triangles 
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pour les opérations géodésiques. Ses principaux ou- 
vrages sont : Traité des courbes pour la construction 
des problèmes de géométrie, en allemand, Augsbourg, 
1735 ; Atlas mathématique, en allemand, Augsbourg, 
1745: Tubles du mouvement du soleil et de la lune, 
dana le 2° vol. des Mémoires de la Société royale de 
Gættingue. — Un autre Mayer, Christian, jésuite, 
né en 1719 en Moravie, mort en 1783, s est aussi 
fait connaître comme astronome ; il était directeur 
de l'observatoire de Manheim. 

MAYET, ch.-l. de cant. Sarthe), à 26 kil. N. E. 
de La Flèche; 3,630 hab. Grosses étoffes. 

MAYET-DE-MONTAGNE (LE), ch.-1. de cant. (Allier), 
à 19 kil. S. E. de Cusset; 1,700 hab. 

MAYEUL (saint). Voy. MAÏEUL. 

MAY-KANG, riv. d'Asie. Voy. MÉI-KONG. 

MAYN, riv. d'Allemagne. Voy. MEIN. 

MAYNARD (François), poëte français et l'un des 

remiers membres de l'Académie Française, né à 

oulouse en 1582, était président à Aurillac. 11 fit 
pendant longtemps la cour au cardinal de Riche- 
lieu, ainsi qu'à la reine Anne d'Autriche, mais ne 
put rien en obtenir, et se retira dans sa province, 
où il mourut en 1646. Il avait eu Malherbe pour 
maitre et écrivait avec pureté, mais ses vers man- 
quaient de force. Ses Œuvres, contenant des son- 
nets, des épigrammes, des odes, des chansons, ont 
été publiées à Paris, 1646. 

MAYO (comté de), en Irlande (Connaught), entre 
ceux de Sligo et Roscommon à l'E., de Galway au 
S., l'Océan au N. et à 1l'O.:102 kil. sur 50; 
350,000 hab. (347,200 catholiques). Ch.-1. Castle- 
bar. Montagnes, pâturages, grains; beaucoup de 
marais, mines riches; agriculture arriérée; peu 
d'industrie. 

Mayo, une des îles du Cap-Vert, à l'E. de celle 
de Santiago, par 15° 10° lat. N., 25° 25° long. O.: 
36 kil. de tour. Sol fertile ; étang salé. Ch.-1., Pinosa. 

MAYO, riv. du Mexique, nait dans la Sierra Ma- 
dre, et se perd dans le golfe de Californie, par 27° 
30° lat. N. Cours, 400 kil. 

MAYOMBA, ville de Guinée, capit. du roy. dit 
aussi de Mayomba, à l'embouchure de la Maÿomba 
dans l'Océan Atlantique, par 1° 59° long. E., 3° 45° 
lat. N. Commerce d'ivoire, cuivre, gomme. On y 
faisait aussi un grand commerce d'esclaves. 

MAYOR (IsLA-) , île d'Espagne (Séville), formée 
par le Guadalquivir au-dessous de Séville : #4 kil, 
sur 57. Beaucoup de fruits. 

MAYORGA, ville d'Espagne (Valladolid), à 65 
kil. N. O. de Valladolid, sur Ja Cea : 2,000 hab. 
Entrepôt des vins de Médine et de Rueda. 

MAŸOTTA, une des îles Comores, au S. E., par 
42° 59° long. E., 12° 50° lat. S. : 50 kil. sur 32. ; 
1,900 hab. 

MAYPO. Foy. MAIPO. 

MAZACA, ville de Cappadoce. Voy. CÉSARÉE. 

MAZAFRAN ou OUDJER, Savus, riv. de l'Algé- 
rie, sort du mont Zicka, forme la limite des prov. 
de Mascara et de Titterie, et se jette dans la Médi- 
terranée, à l'E. de Coléah et à 26 kil. S. O. d'Alger. 
Elle reçoit la Chiffa. Cours, 150 kil. 

MAZAGAN, ville de l'état de Maroc, à 225 kil. N. 
de Muroc, sur la mer Atlantique, près de l'embou- 
chure de la Morbéa ; 7,000 hab. Petit port. — Bâtie 
en 1500 par les Portugais qui la nommèrent Cas- 
troreale. Prise par les Marocains en 1762. 

MAZAGRAN, village fortifié de l'Algérie occid. 
(prov. d'Oran), à 12 kil. de Mostaganein, est célè- 
bre par la valeur avec laquelle s'y défendirent, en 
février 1839, 123 Français contre 12,000 Arabes. 

MAZAMET, ch.-1. de cant. (Tarn), à 17 kil. S. E. 
de Castres : 8,151 hab. Grande fabrique de draps. 

MAZAN, ville de France (Vaucluse), à 7 kil. E. 
de Carpentras ; 4,050 hab. 

MAZANDERAN, Hyrcanie, prov. de l'Iran, le 
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long de la mer Caspienne. au N. de l'Irak-Adjémi, 
et à L'E. du Ghilan : 350 kil. sur 100 ; 300,000 hab. 
Ch.-L, Sari; autres villes, Asterabad (jadis ch.-l.), 
Balfrouch, Aschraf, etc. Contrée très montueuse: 
neiges perpétuelles sur quelques somincts. Les ha- 
bitunts sont grands, forts, très braves, mais peu hos- 

italiers. Sol fertile, bétail, côtes poissonnenses. 

ans les guerres que se livrèrent les Turcs Gazné- 
vides et Seldjoucides pour la possession de la Perse, 
ce pays fut le théâtre de guerres continuelles. 

MAZANIELLO. Voy. MASANIELLO. 

MAZARIN (Jules), cardinal, ministre de France, 
né en 1602 à Piscina dans l'Abbruzze, d'un noble 
sicilien, fut appelé en France en 1639 par le car- 
dinal de Richelieu , et fut en 1641 créé cardinal. 
A la mort de Richelieu fin , il hérita de tout son 
pouvoir auprès de Louis XIII, et ce prince, en 
mourant (1643), le nomma membre du conseil de 
régence, dont la présidence était confiée à la reine- 
mère Anne d'Autriche ; la reine elle-même l'inves- 
tit d'un pouvoir absolu , avec le titre de premier 
ministre. Les premières années de son ministère 
furent signalées par les victoires des Français sur 
les Espagnols à Rocroy {1643), à Nordlingue (1645), 
à Lens (1618) qui amenérent la paix de Westphalie 
(1648). Mais bientôt éclata la guerre civile de ia 
Fronde (1618), pendant laquelle la cour, dirigée 
par Mazarin, eut à lutter, et contre les grands du 
royauune mécontents, et contre les ennemis du 
dehors. Mazarin se vit deux fois obligé de céder, et 
de quitter la France: mais enfin, tant par adresse 
que par force, il sortit vainqueur de la lutte (Foy. 
FRONDE). En 1659, Mazarin conclut la paix des 
Pyrénées, qui mettait un terme aux guerres de 
la France et de l'Espagne, et préparait la grandeur 
de Louis XIV. I! mourut deux ans après. Ce ini- 
nistre a été diversement jugé: c'élait un homme 
d'état très distingué selon les uns, très médiocre 
selon d'autres. Mazarin n'eut point sans doute le 
vaste génie et l'énergie de Richelieu; mais il 
suppléait par la ruse, la souplesse et l'habileté di- 
plomatique. Ce ministre protégea aussi les lettres: 
on lui doit la bibliothèque publique qui porte son 
nom. Cependant on lui reproche d'avoir néglisé 
le commerce, la marine et les finances. 1} amassa 
une fortune colossale qu'il laissa à ses nièces (Foy. 
MANCIN1). Des lettres écrites par Mazarin pendant la 
négociation du trailé des Pyrénées ont été publiées 
a Amaterdam en 1693, sous le titre de Négociations 
secrètes des Pyrénées, 2 vol. in-12: réimprimées 
en 1745, avec 90 autres lettres, 2 vol, in-12, sous 
le titre de Lettres du cardinal ; on à une Histoire 
de Mazarin, par Aubery, Paris, 16$S8, 2 vol. in-12. 

MAZARIN (Ch. de LA PORTE, duc}. Voy. MEILLERAIE. 

MAZE, ville de France (Maine-et-Loire), à 17 
kil. S. OU, de Baugé ; 3,895 hab. 

MAZEIRA, île d'Asie, dans la mer d'Oman, près 
de la côte E. d'Arabie, par 56° 20° long. E., 20° 35° 
lat. N.: 95 kil. sur 14. 

MAZENDERAN. Voy. MAZANDÉRAN. 

MAZEPPA, hetman ou prince des Cosaques, né 
en Podolie vers le milieu du xvuie siècle, d'une 
famille noble, mais pauvre, était au service d'un 
seigneur polonais, lorsque celui<i découvrit entre 
lui et sa femme une intrigue amoureuse. Îl le fil 
lier lout nu eur le dos d'un cheval sauvage , et l'a- 
bandonna à la course de cel animal, qui, élevé dans 
l'Ukraine, le porta jusque dans cette contrée. Là, 
Mazeppa fut recucilli par quelques paysans, dont 
les soins le rappelèrent à la vie. Il se fixa parmi 
eux, se fit remarquer par son énergie et ses ta- 
lents, devint secrétaire de l'hetman des Cosaques de 
l'Ukraine, et après sa mort fut élu à sa place en 
1687. Dans ce poste, Mazeppa sut se concilier l'af- 
fection du czar Pierre F, qui le nomma prince de 
l'Ukraine; mais voulant se rendre indépendant, il 
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trahit le ezar à l'époque de ses guerres avec Char- 
les XI1, et combattit avec celui-ci à Pultawa. Après 
la défaite du roi de Suède, il se réfugia en Valachie, 
puis à Bender, où il mourut en 1709. Mazeppa eat le 
héros d'un des poëmes de lord Byron. 

MAZÈRES, ville de France (Ariége), à 8 kil. N.E. 
de Saverdun: 3,313 hab. — Résidence des comtes 
de Foix. Possédée longtemps par les Huguenots aux 
XvI< et Xviie siècles. 

MAZICS ou MAZIGS, peuple de la Numidie mé- 
ridionale, sur les confins de la Gétulie, étaient ar- 
chers habiles et légers coureurs. Leur nom eat le 
même que celui des Amazighs ou Berbers qui dé- 
signe toute la famille maure, 

MAZIÈRES , ch.-1. de canton ‘Deux-Sèvres), à 
14 kil. S. O. de Parthenay ; 600 hab. 

MAZOVIE, Masau en allemand, Massovia en la- 
tin, jadis un des 12 palatinats de la Grande-Polo- 
gne et le plus grand de tous, se composait de 10 
cantons dits, du nom de leurs chefs-lieux, Varsovie, 
Czersk, Wyszograd, Zakroczym, Ciechanow, Lomza, 
Wizka, Rozan, Nur, et Liw. Très agrandie au- 
jourd'hui, la Mazovie forme une des huit voi- 
vodies de la Pologne russe (au S. de celle d'Au- 
gustowo, au N. de celles de Sandomir et de Kaliaz) : 
Varsovie est son ch.-1. et on la divise en 7 obvodies, 
Varsovie, Stanislawow, Lowiez, Rawa, Lenczy, 
Kutno et Wrotlawec. On appelait souvent l'évêque 
de Varsovie, évêque de Mazovie. — La Marovie x 
été de 1138 à 1529 un duché particulier, apparte- 
nant à une ligne de la maison royale des Piast, et 
vassal le plus souvent de la Pologne ( de 1329 à 
13170 il le fut de la er Cette ligne s'étant 
éteinte en 1529, Sigismond I la réunit à la cou- 
ronne. Deux fois depuis elle servit de douaire à des 
reines. Etienne Bathori l'érigea en palatinat, 1576. 

MAZURE (F.-A.-J.), littérateur, néen 1776 à Paris, 
mort en 1828, fut attaché en 1796 à l'école centrale 
de Niort, y fit quelques essuis de poésie, fut nommé 
inspecteur de l'académie d'Angers, puis inspecteur- 
général des études, en 1817; il consentit à faire 
partie de la cominission de censure des journaux 
en 1820. Îl a écrit : Vie de Voltaire, Paris, 1821; 
Histoire de la révolution de 1688 en Angleterre, 1825. 

MAZZARA, Masaris, ville de Sicile (Trapani}, sur 
la côle S. O., à 40 kil. S. de Trapani; 8,400 hab. 
Evèché. Bon port. Château-fort. Commerce de 
vins, eau-de-vie, huile, etc. 

MAZZARA (VAL DI), était jadis la plus occident. 
destrois provinces de la Sicile ; elle en a depuis for- 
mé trois autres, Palerme, Trapani, Girgenti. 

MAZZUCHELLI (Jean-Marie, comte de), bio- 
graphe, né à Brescia en 1707, mort en 1765, en- 
treprit de rédiger par ordre alphabétique la vie de 
tous les écrivains de l'Italie depuis les temps les 
plus reculés : il ne put accomplir que la plus petite 
partie de ce travail immense. On a delui: G{i scru- 
tori d'ftalia, 1753-63, 6 vol. in-fol. Ce recueil es 
timé ne contient malheureusement que les deux 
premières lettres de l'alphabet. 

MAZZUOLI (François), dit le Parmesan, peintre 
italien , ainsi nommé de ga patrie, né à Parme en 
1503, mort en 1540, se forma par l'étude des chefs- 
d'œuvre du Corrège, de Jules Romain, de Michel- 
Ange et de Raphaël; mais sut, en empruntant des 
beautés à ces grands maîtres, sc créer un genre à 
part, dont le principal caractère est la grâce dans 
le dessin et la douceur dans le coloris. Parmi ses 
tableaux on distingue : la Circoncision et le Ma- 
riage de sainte Catherine, qui sont à Rome ; Saint 
Roch, à Bolugne; Moïse, à Parme: la Vierge uu 
long cou, à Florence : et enfin la Mort de Lucrèce, 
son chef-d'œuvre, Le Parmesan fut aussi un des plus 
habiles graveurs de son lemps; il pisse nrême pour 
l'inventeur de la gravure à l'eau-forte. 

MÉACO, île du Japon. Voy. MIYARO. 
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MEAD (Richard), médecin anglais, né près de 
Londres en 1673, mort en 1754, médecin de Geor- 
es Il, vice-président de la Société royale, fut un 
ds premiers à pratiquer l'inoculation de la petite 
vérole. II a fait de savantes recherches sur les poi- 
sons et sur les maladies pestilentielles ; il croyait 
à la contagion et recommandait un isolement ab- 
solu. Jl a èté donné une traduction française de ses 

œuvres, 2 vol. in-8, Paris, 1774. 

MEADIA, bourg des Etats autrichiens (Croatie), 

à 24 kil. N. d'Orsova. Château en ruines. À 5 kil., 

eaux thermales sulfureuses : bains dits d'{fercule. 

MEANDRE, auj. le Buiuk-Meinder, riv. de l'Asie- 

Mineure, naïssait en Phrygie, coulait de l'E. vers 

l'O., et se perdait dans la mer Egée entre Héraclée 

et Priène. Ses sinuosités l'ont rendue célèbre. On 

voyait sur ses bords les villes d'Apamée, de Colosses, 
d'Antioche, de Pyrrha, de Milet, etc. 
MEARNS, comté d'Écosse. Voy. KINCARDINE. 
MEATH ou EAST-MEATH, c.-à-d. Meath orien- 
tal, comté d'Irlande (Leinster), sur la mer d'ir- 
lande), entre ceux de Cavan au N., de Kildare au 
S., de Louth à l'E. et de Weat-Meath à l'O. et au 
S. 0. 70 kil. sur 58: 2,450 kil. carr.: 176,000 hab. 
Ch.-1., Trim. Sol fertile, bons pâturages. Toiles. 
MEATH (WEST-), C.-à-d. Meuth occidental, comté 
d'Irlande 'Leinster), borné au N. E. et à l'E. par le 
récédent, au S. par le King's counuty. et à l'O. par 
es comtés de Roscommon et de Longford. 49 kil. 
sur 38: 1,500 kil. curr.; 178,000 hab. Ch.-1., Mul- 
lingar. Beaucoup de blé. 
MEAUX, Meldi ou Jutinum, ville de France, an- 
cienne capitale de la Brie, auj. ch.-l d'arr. du 
dép. de Seine-et-Marne, sur la Marne, près du 
canal de l'Ourcq, à 51 kil. N. de Melun, à 43 kil. 
N. E. de Paris: 7,809 hab. Évêché (fondé en 375: 
Bossuet en fut titulaire). Société d'agriculture, 
sciences et arts ; Société biblique protestante. Tissus 
de coton, etc. Commerce de grains, bestiaux et fro- 
mages de Brie. — Ville très ancienne ; sous les Ro- 
mains, elle fit partie de la Gaule Belgique, puis de 
la Gaule Lyonnaise. Les Normands la brülèrent 
au Ix° siècle. Meaux fut dès le x° siècle la posses- 
sion des comtes de Champagne qui s'appelaient 
aussi comtes de Meaux; elle revint à la couronne 
sous Philippe-le-Bel, fut possédée par les Anglais 
de 1421 à 1436, puis réunie définitivement à la 
couronne. Meaux compta au commencement du 
Xvi< siecle quelques protestants; mais l'hérésie y fut 
bientôt étou fée. Cette ville fut la première à quitter 
le parti de la Ligue pour se soumettre à Henri IV. 
— L'arr. de Meaux à 7 cant. (Clayÿe, Crécy-sur- 
Marin, Dammartin, La Ferté-sous-Jouarre, Lagny- 
sur-Marne, Lizy-sur-Ourcq , Meaux), 161 comm. 
et 90.965 hab. 

MEBARREZ (EL-), ville murée d'Arabie (Lahsa), 
à 53 kil. S. de Hedjer ; 10,000 hab. 

MECCA. Voy. MECQUE (LA). 

MECÈNE, C. Cilnius Mecænas, favori d'Auguste, 
issu des anciens rois d’'Etrurie. 1} s'était lié avec 
Octave pendant qu'il étudiait en Grèce ; il l'accom- 
pagna dans toutes ses guerres ; lorsqu'il fut devenu 
empereur, il se coutenta d'être son ami et refusa les 
honneurs publics. Cependant il fut souvent chargé 
de l'administration de l'empire en l'absence d'Au- 
guste. Plein de sens et fin politique, Mé- 
cène préférait la monarchie à la republique, et il 
détermina Auguste à conserver le souverain pou- 
voir qu'il voulait abdiquer. Il ne se servit de son 
crédit que pour porter l'empereur à la clémence et 
surtout pour favoriser les gens de lettres. Virgile, 
Horace, Properce étaient ses ainis et ses protégés, ]l 
mourut vers J'an 8 av. J.-C. Il avait épousé Te- 
renlia, femme d'une grande beauté, mais altiére cet 
infidèle, qu'il quitta et reprit plusieurs fois, ne 
pouvant vivre ni avec clle, ni sans clle. Mécènc 
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avait composé des poésies dont on trouve quelques 
fragments dans le Corpus Æ’oetarum de Maittaive. 

MECHAIN (P.-F.-André), astronome, né à Laon 

en 1744, mort en 1805, fut d’abord attaché au dépôt 
des cartes de la marine. Il découvrit plusieurs pre 
mètes, calcula leurs orbites et mérita par là d'en- 
trer à l'Académie des Siences. || rédigea de 1785 
à 1792 la Connaissance des temps, et ful chargé en 
1792 de mesurer l'espace contenu entre Barcelone 
et Rhodez. 11 passa plusieurs années en Espagne 
pour ce travail, qu'il exécuta à travers mille ob- 
slacles; mais il commit dans Ja détermination de [a 
position de Barcelone une erreur qu'il eut le tort de 
dissimuler : ce fut pour lui un vif chagrin, qui 
abrégea 8es jours. Û l 
ET MCE 
CHELEN ou MECHLIN, vi 
ee NE ille de Belgique. 
MECHITAR, MECHITARISTES. Voy. MEKHITAR 
MEKHITARISTES. | 
M ECHOACAN , Un des états de la Confédération 
mexicaine, 8 pour bornes au N. l'état de Guanaxuato 
au S. celui de Mexico, au S. O. le Grand-Océan, 
au N. O. l'état de Xalisco : 448 kil. sur 195: 6,760 
kil. carr.; 420,000 hab. Ch.-1.. Valladolid. Autres 
villes, Pascuaro, Zintzonzant, Zamora, ete. Monta- 
gnes , volcans, entre autres le volcan le Jorullo. 
Climattempéré. généralement sain. Peu d'industrie : 
cependant les Indiens de Mechoacan sont les plus 
industrieux du Mexique ; ils réussissent dans la 
sculpture en hois, 

MECKEL, famille de savants médecins et anato- 
mistes, qui depuis plusieurs générations ont bien 
mérité de la science, Jean-Fréd. Meckel, né à Wetz- 
lær en 1714, mort en 1774, se fixa à Berlin et de- 
vint membre de l'Académie des Sciences de cette 
ville. On lui doit des recherches sur les nerfs les 
veines, les vaisseaux lymphatiques; il commença 
à former un muséum anatomique, que son fils et 
son petit-fils ont successivement agrandi: c'est le 

lus beau qu'ait jamais possédé un particulier. — 

hilippe-Fréd. Meckel, fils de J.-Fréd., né à Berlin 
en 1756, mort à Moscou en 1803, enseigna l'ana- 
tomie et la chirurgie à Halle, à Strasbourg ; fut 
appelé en 1795 à Saint-Pétersbourg par Paul 1 qui 
le nomma médecin de l'impératrice et inspecteur 
des hôpitaux. On lui doit entre autres écrits : Nou- 
velles archives de médecine pratique, Leipsick, 1789- 
95. — Jean-Fréd. Meckel, dit e Jeune, tils de Phi. 
lippe, né à Halle en 1781, mort en 1833, est le plus 
célèbre de ceux qui ont porté ce nom. II se distin- 
gua dès sa jeunesse par sa thèse inaugurale, De con- 
ditionibus cordis abnormibus; voyagea en A] lemayne 
en France, en lialie pour se perfectionner : devint 
professeur d'anatomie et de physiologie à Halle, et 
se voua surtout à l'étude de l'anatomie comparée 
Ïl commença par traduire Cuvier (Leipsick, 1809- 
10), et donna lui-même quelques années après son 
Système d'anatomie comparée, en allemand, 6 vol 
Halle, 1821-23, ouvrage qui ft époque dans ja 
science. On lui doit encore : Manuel de l'anatomie 
de l'homme, Leipsick, 1812-18; Tabulæ anatomico- 
pathologicæ, 1817; Descriptio monstrorum, 18%G 
Il fut un des premiers à expliquer les monstruosi tés, 
quil attribuait à un arrêt dans le développement 
norinal. 11 prétendait aussi que le fœtus, en s'orya- 
nisant, revêt successivement la forme des animaux 
d'espèces inférieures, s'élevant graduellement jus- 

SAUNA parfaite. 

°CKELB G, même nom que MECKLE 

MECKLEMBOURG and dia de), AA 
deux grands-duchés d'Allemagne : l'un à l'O., beau 
coup plus grand (Mecklembours-Sehwérin j: l'autre 
à l'E. et beaucoup moindre (Mechlembourg-Stré- 
litz). Tous deux ensemble forment une contrée 
Lornée au N. par la Baltique, au S. par la préfecture 
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hanovrienne de {nnchourg, À l'E. par la Poméra- 
nie et le Rrandecbourg, et à l'O. par le duché de 
Lauenbourg, Lubeck, et la principauté d'Eutin ; 
14,070 kil. carr. environ. Cette contrée fut primitive- 
ment habitée par les Hérules, les Vandales et les 
Wendes. Sous l'ancien empire d'Allemagne, elle 
formait une principauté comprise dans le cercle de 
Basse-Saxe : auj, elle est indépendante. — Le Mec- 
klembourg-Schwérina 12,120 kil. carr.: 450,000 hab. : 
il a pour capitale Schwérin, bien que le grand-duc 
réside à Ludwisslust. Il se décompose en cinq par- 
ties : 1° cerele de Mecklembourg (eh.-1., Schwérin); 
2 cercle Wendique (eh.-1., Güstrow): 3° princi- 
pauté de Schwérin (ch.-1., Butzow ): 4° seignen- 
rie de Wisinar (ch.-l,, Wismar); 5° seigneurie ou 
territoire de Rostoek (ch.-1., Rostock}, — Le 
Mecklembourg-Strélitz a 1,950 kil, carr.; 80,000 hab. 
Il se compose de deux parties détachées l'une de 
l'autre, la scigneurie de Stargard et la principauté 
de Ratzehourg : capitale, Strélitz, ou Neu-Strélitz. 
— Le Meckliembourg , quoique sablonneux en quel- 
ques endroits, est assez fertile. Ses chevaux surtout 
sont renommés. L'industrie n'y consiste qu'en quel- 
ques fabriques d'objets de première nécessité. La 
religion doininante est la luthérienne. Le gouver- 
nement est représentatif en partie: une assemblée 
d'états à part depuis 1792 à la création des lois et 
à la fixation de l'impôt.— La maison de Meckiem- 
bourg est la plus ancienne maison régnante de 
l'Europe. On en fait remonter la filiation jus- 
qu'à 320. Genséric, roi des Vandales émigrés au 
midi de l’Europe, était de cette famille : Fredohald, 
son frère, régna sur les Wendes qui restèrent près 
de la mer Baltique. Aribert, son descendant au 
:° degré, ne reconnut la suprématie franque que 
sons Charlemagne; après sa mort le royaume wende 
redevint indépendant. Henri-le-Lion en 1161 le dé- 
truisit, puis le rendit à Pribislav, qui devint son 
gendre et prit le nom de prince. Au x1v- siècle la 
principauté se partagea, mais Henri-le-Gros en 
réunit toutes les possessions en 1474. Nonvelle di- 
vision en 1592 et formation de deux lignes : Mec- 
klembourg-Schwérin et Mecklembourg-Güstrow. 
Celle-ci s'éteignit en 1695 ; mais l'autre se subdi- 
visa en trois branches : Schwérin-Schwérin, Schwé- 
rin-Grabow et Schwérin-Strélitz : la deuxième avant 
disparu en 1692, les deux branches restantes, après 
un long débat, firent en 1501 un partage dont les 
effets subeistent encore. Les princes régnants étaient 
“ppelés ducs; le congrès de Vienne les nomma 
grands-ducs (1815). Les ducs de Mecklembourg 
prennent encore auj. le titre de princes des Vandales, 

MECKLEMBOURG, village du grand-duché de Mec- 
klembourg-Sechwérin, à 8 kil. S. de Wismar; 500 
hab. Jadis ville importante, était la capitale du 
Mecklembourg au temps de Henri-le-Lion et beau- 
coup plus tard. 

MECKLEMBOURG (Albert DE), roi de Suède. 
Vo. ALBERT. 

MECKLEMBOURG (Adoïphe-Frédéric pr, fils aîné de 
Jean, due de Mecklembonrz, lui succéda dans le 
duché de Schwérin en 1592, tandis que son frère, 
Jean-Albert, reçut pour sa part le comte de Güstrow. 
Les deux frères, à l'exemple des autres princes 
protestants de l'Allemagne, se déclarèrent pour 
Frédéric, électeur palatin, élevé au trône de Bo- 
hômne ; mais ils furent mis an ban de l'empire, et 
chassés de leurs états par Wallenstein, Ls venaient 
d'etre rétablis par Gustave-Adolphe, roi de Suède, 
quand le frère cadet mourut, ne Huissint qu'un tils 
en bas âge, le due Adolphe. Adolphe-Frédérie, 
äprès avoir réclamé vainement la tutelle de son 
neveu, le fit enlever pour qu'on ne lélevàt pas 
dans la religion catholique, [1 mit 1e plus rapid 
ordre dans le comté de Güstrow, qu'il rendit à son 
pupille lors de sa majorité, et s'occupa de faire 
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fleurir dans ses propres états l'agriculture et l'in- 
dustrie, afin de réparer les calamités de la guerre 
de Trente-Ans. [mourut en 1658, à l'âge de 90 ans, 
laissant un fs. Christian, qui ne se fit remarquer 
que par son caractère bizarre et sa vie aventureuse. 

MÉCQUE (LA), ville d'Arabie, capitale du grand- 
chérilfat de La Mecque, à 46 kil. E. de la mer 
Rouxe, par 37° 54 long. E., 21° 28° lat. N. La 
population, qui s'est élevée jadis à plus de 100,000 
hab., était réduite, au commencement de ce siècle, 
à 18,000. Elle est aujourd'hui de 40 à 50,000 hab. 
Rues belles et régulières, jolies maisons; 3 cita- 
delles ; célèbre mosquée dite Beith-Allak !la maison 
de Dieu), où se voit la Kaabu Le carré), maison de 
10 mètres environ dans tous les sens, construite, 
suivant les uns, par Adam ou par Abraham, selon 
les autres par lex anges. Aux environs, le puis de 
Zemzen. — La Mecque est le berceau des tradi- 
tions musulmanes. Matomel, dit-on, y naquit. 
Tout fidéle musulman doit y faire un pèlerinage 
une fois en sa vie. Cette obligation ÿ attirait jadis 
des milliers de pélerins : le nombre en a beaucoup 
diminué. Cette affluence enrichissait les habitants : 
les Wababites leur firent un tort irréparable, soit 
en pillant, soit en écartant les pèlerins effravés. La 
Mecque forme avec Médine les deux villes saintes, 
dont la garde est confiée au grand-seigneur. 

MECQUE (grand-chérifat de LA), partie de l'Hedjaz, 
comprend ee que les Arabes nomment le Belad-et- 
Haram (pays sacré). Ch -1., La Mecque: autres 
villes, Médine, Akaba, Voukch. Ce pays est gou- 
verné par des chérifs, qui y exercent une auto- 
rité modérée. Du reste, c'est à tort qu'on croirait 
y trouver des descendants des Koraïchites, fonda- 
teurs de l'iklamisme. Le Belad-cl-Huram, comme 
loute l'Arabie, fut de bonne heure perdu pour le 
califat et passa sous diverses dominations locales. 
Il resta néanmoins soumis, mais de nom seulement. 
à des puissances lointaines, parmi lesquelles: 1° les 
Karmatllies ou lsmaéliens occidentaux, 2° les Fati- 
miles, 3° les Turcs à partir de Soliman H (1523 ou 
1524). Ce pays fut conquis en 1503 par les Wahab:i- 
tes: ils en furent chassés en 1818 par le pacua 
d'Egvple, qui en resta maître pendant quelques 
athées, mais qui l'a évacué en 1841. Fou. REDJa7. 

MEDARD {sainti, né en 457 à Saleney {Picardie , 
mort en 545, devint en 530 évêque de Yermand 
(auj. Saint-Quentin), puis de Noyon. et fut en 
même temps chargé d'administrer l'évêché de 
Tournay. 1 jouit d'une grande considération au 
prés des rois Chilpéric } et Clotaire EL. On lui attri- 
bue l'institution des rosières de Salency. Sa fète se 
célèbre le 8 juin. 

MEDEA ou MADHYA. Vor. AL-MADHYA. 

MEDEAH, Lamida, ville de l'état d'Alger (Titte- 
rie), à #4 kil. S. d'Alger. Ruines romaines. Prise 
en 1810 par le maréchal Vallée. 

MEDEÉE, célèbre magicienne, fille d'Æétès, roi de 
Colchide, et de la magicienne Hypsée, hérita de la 
science de sa mère. Lorsque Jason vint avec les 
Argounautes pour enlever la Toison-d'Or que poxé- 
dait Æëtés, elle conçut un vif amour pour le hérox, 
lui fournit par son art les moyens de surmonter 
les obstacles qui s'opposaient au succès de son en- 
treprise, et s'enfuit avec lui de la Colchide. Ar- 
rivée à loleos, patrie de Jason, elle rajeunit, par 
le pouvoir de son art, Eson, père de son épour ; 
et, pour se venger de Pélias, qui avait usurpé sur 
Jason le trône d'Iolcos, elle persuada aux filles de 
ce prince de l'égorger, leur disant que c'était le 
moyen de le rajeunir aussi. Après ce crime, elle fut 
contrainte de quitter la ville, el se réfugia avec 
Juson à Corinthe, Là elle se vit abandonnée par 
Jason, qui épousa Glaucé ou Créuse, tille de Créon, 
roi de eelte ville. Médée ,irritée de cette infidélité, 
se vengea en faisant périr Glaucé avec son père, 
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en eant les enfants qu'elle avait eus de 
ne ai lle se réfugia à Athènes, portée à tra- 
vers les airs sur un char ailé. Elle épousa Égée, 
roi de la contrée, et en eut un fils nommé Médus. 
Voulant assurer le trône à ce fils, au préjudice de 
Thésée, fils d'Égée et d'Æthra, elle essaya d'empoi- 
sonner ce prince; ce qui la fit aussi chasser d'Athè- 
nes. Elle retourna alors dans sa patrie, où, selon 
les uns, elle rétablit sur le trône Æétès, son père, 
qui en avait été chassé, et où, selun les autres , elle 
fit régner Jason, avec lequel elle s'était réconcilice. 
Médée a fourni aux anciens et aux modernes le 
sujet de plusieurs tragédies : celle de Longepierre 
est restée au théâtre. 

MEDELIN. Voy. MÉTELIN. 

MÉDELLIN, Metallinum ou Metellinum . ville 
d'Espagne (Bsuajoz), à 24 kil. N. E. de Mérida : 
1,100 hab. Pont sur la Guadiana. Ruines romaines. 
Patrie de Fernand Cortez. a des Français sur 
les Espagnols (28 mars 1809). 

pres Fe de la Nouvelle-Grenade, à 225 
kil. N. O. de Bogota : 14,200 hab. Position élevée 
et piltoresque : climat fort doux. Café aux environs. 

EDELPAD, ancienne division de la Suede, dans 
le Norrland, se partageait en Medelpad septeutrional 
(ch.-1., Sundwall}, et Medelpad inéridional (eh.-1., 
Touna): il forme auj., réuni à l'Angermanland, le 
gouvernement de Westernorriand. Pays vaste , mais 
peu peuplé. Environ 30,000 hab. 

MEDEMBLICK, ville murée de Hollande (Hol- 
lande septentr.), sur le Zuyderzée, à 49 kil. N. E. 
d'Amsterdam ; 2,500 hab. Bon port, hôtel-de-ville, 
hôtel de la marine, arsenaux, chantiers, Commerce. 

MEDERIC saint). Voy. MERRY. | 

MEDIASCH ou MEGYES, ville de Transylvanie. 

lo. MEGYES. Pe 
MEDION. ville de l'État ecclésiastique, à 23 
kil. E. de Bologne : 3,200 hab. 

MEDICIS, famille illustre de Florence, que les 
fénéalogistes font remonter jusqu'à Charlemagne, a 
pour véritable chef Evrard, gonfalonier ou chef de 
la république de Florence en 1314. En 138, Syl- 
vestre de Médicis, qui était aussi gonfalonier, bou- 
Jeversa la république pour abaisser la famille des 
Albizzi, contre laquelle il déchaîna une populace 
furicuse. Mais en 1381, il succomba à son tour, el 
fut relégué à Modène. Cependant les Médicis rede- 
vinrent bientôt puissants dans Florence par leurs 
richesses, qu'ils devaient au commerce, et ils repa- 
rurent à la tête des affaires en 1421 dans la per- 
sonne de Jean de Médicis, qui fut nommé gonfa- 
Jonier. Jean mourut en 1429, laissant deux fils, 
Cosme et Laurent, qui onteu une postérité illustre. 
De Cosme sout descendus Laurent-le-Magnifique, les 
ducs de Nemours et d'Urbin, les papes Léon X et 
Clément VII, Catherine de Médicis, reine de France, 
et Alexandre, duc de Florence, en qui cette ligne 
finiten 1537. De Laurent sont descendus LA 
de Médicis, qui assassina Alexandre en 1537, Cosmel, 
grand-duc de Toscane, six autres grands-ducs, Fi 
la reine de France Marie de Médicis. Cette seconde 
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ité ahsolue. ne 8€ 
ee tn EU patrie. H fit alliance avec Fran- 
Se les Véoitiens et le pape, fil nes . 
: tégea les lettres et les arts: il fonda 
RE Dour l'enseignement de la philosophie 
une académie se 


platonicienne, commen 
depuis sous le nom 


Florence de plusieurs beaux monuments. 
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Mépicis (Pierre ÎDE), né en 1414, succéda à son 
père Cosme l'Ancien en 1#46G4 dans l'administration 
de Florence. N protégca comme Jui les leltres et 
les arts, mais il ne fut point aussi habile politique ; 
il mécontenta les Florentins en exigeant des som- 
mes que son père avait prêtées à un grand nombre 
de citoyens. En 1466, il se forma une conspiration 
contre lui: il réussit à la déjouer, mais ses amis 
usèrent insolemment de Ta victoire, 11 allait rap 
peler les exilés dans leur patrie, lorsqu'il mourut 
en 1469, 

MÉDICIS (Laurent DE), dit /e Magnifique, né en 
1448, mort en 1492, succéda à son père Pierre 1 
conjointement avec son frère Julien, 1469.11] assura 
bientôt son empire sur tous les cœurs par son élo- 
quence entraînante, par Ja noblesse, la franchise de 
ses manières, et par une générosité sans bornes qui 
lui valut le surnom de Magnifique. Le ape Sixte IV, 
ennemi des Médicis, forma contre Fiérence une 
lizue composée de Ferdinand, roi de Naples, dn 
comte d'Urbin et des Siennais, et souleva contre les 
Médicis les familles puissantes des Pazzi et des Sal- 
viati ; Julien fut même assassiné par les premiers en 
1418. L'armée de Florence fut défaite à Poggibonzi ; 
mais en 1480 une invasion imprévue des Turcs en 
lialie fit conclure la paix, en appelant de ce côté 
toutes les forces de ses ennemis. Depuis ce temps, 
Laurent de Médicis jouit paisiblement de son pou- 
voir. Laurent aiïima les leltres, les cultiva même, et 
fut le protecteur des savants et des grands artistes 
de cette époque, tels que Ange Politien, Pic de la 
Mirandole, Michel-Ange. L'abbé Serassi a donné 
une édition des Poesie del Magnifico Lorenzo de' 

Medici, Bergame, 1763, in-8. La vie de Laurent de 
Médicis a été écrite en anglais par W. Roscoë, et 
traduite en français par M. Thurot, 1799. — II a 
laissé plusieurs enfants : Pierre 1] et Julien qui ré- 
jun après lui; Jean, pape sous le nom de 
éon X, et un neveu, Jules, aussi pape sous le 
nom de Clément VII. 

MÉDICIS (Pierre 11 DE), fils de Laurent-le-Magnif- 
que, lui succéda en 1492; mais il ne montra que de 
l'incapacité. En 1494, le roi de France, Charles VIII. 
qui marchait sur Naples, s'étant emparé de plu- 
sicurs places qui appartenaieut à Ja ré ublique , 
Médicis se rendit au camp de Charles TI pour 
trailer avec lui; mais au lieu de défendre les inté- 
rêls qui lui étaient confiés, il céda au roi dès la pre- 
mière demande les forteresses dont la conservation 
élait l'objet de sa démarche, et il ÿ ajouta bientôt lus 
villes de Pise et de Livourne. Les Florentine indi- 
gnés le chassèrent de leurs murs. 11 ge réfugia suc- 
cessivement à Bologne et à Venise, et tenta plu- 
sieurs fois, mais en vain, de ressaisir le pouvoir ; il 
suivit les armées françaises en 1503 dans le roy. de 
Naples, et périt cette même année dans un naufrage 
en vue de Gaëte. 

MÉDICIS (Julien DE), 3° fils de Laurent-le-Magni- 
fique, né en 1478, parlagea l'exil de son frère, 
Pierre 1}, fut ramené à Florence et placé à la tête du 
gouvernement par le pape Jules Il en 1512, et se dé- 
mit l'année suiv. en faveur de sou neveu Laurent II, 
Il épousa en 1515 une tante du roi de France, Fran- 

ois |, et reçut à celte occasion le titre de duc de 

Nemours. Ï mourut en 1516, ne laissant qu'un hà- 
tard, le cardinal Hippolyte de Médicis | ci-après). 

MÉDICIS (Laurent Il DE). filade Pierre l, suivit son 
père en exil, revint en 1512 avec son oncle Julien, 
et devint en 1513 chef de la n publique florentine 
par l'abdiralion de son oncle Julien. {1 se laisen 
entièrement diriger par le pape Léon X. son oncle, 
et fut investi par iui en 1516 du duché d'Urbin, 
enlevé par le pape à la maison de la Rovère, 11 gou- 

odieux par sa 
919. Il fut 
pére de Marie de Médicis. 
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MÉDICIS (Jean DE), surnommé /e Grand-Diable, 
descendant de Laurent, frère de Cosme-l'Ancien, né 
en 1498, fut d'abord employé par le pape Léon X 
à soumettre les petits tyrans de la marche d'An- 
cône ; combattit en 1524 les Français dans la Lom- 
bardie, et prit d'assant les villes de Caravaggio et 
de Biagrasso, dans lesquelles il commit d'horribles 
cruautés : c'est là ce qui lui valut le surnom de 
Grand-Diable. À la in de 1524, il entra au service 
de la France, et fut blessé mortellement en 1526 
près de Mantoue. Ses soldats prirent le deuil, ce 
qui leur fit donner le nom de Bandes noires. 

MÉDICIS (Alexandre DE), fils naturel de Laurent [1 
de Médicis, ou, suivant d'autres, du pape Clé- 
ment VIL, 8e fit reconnaître chef de l'état florentin 
en 1530, après un siége meurtrier soutenu par les 
Florentins contre les troupes réunies du pape Clé- 
ment VIl et de l'empereur Charles-Quint. Alexan- 
dre de Médicis fut pour Florence le plus odieux des 
tyraus. Îl désarma le peuple, éleva une forteresse 
pour commander la ville, mulliplia les sentences 
d'exil et de confiscation, fit empoisonner son cousin 
Hippolyte de Médicis, et s’adonna aux plus hon- 
teuses débauches. Il fut assassiné en 1537 par Lo- 
renzino de Médicis, son parent. 

MÉDICIS ( Cusme 1 DE), 1°" grand-duc de Toscane, 
né en 151%, mort en 1574, descendait de Laurent, 
frère de Cosme-l'Ancien. 11 devint chef de la répu- 
blique florentine en 1537, après le meurtre d'Alexan- 
dre, avec l'appui de l'empereur Charles-Quint, qui, 
pour prix de sa protection, mit garnison dans les 
forteresses de Florence, Pise et Livourne. Comme 
son prédécesseur, Cosme fut un odieux tyran; il 
sallia avec Philippe ÎL, et, comme ce prince, il per- 
sécuta cruellement les réformés : il s'allia aussi avec 
se pape Pie V, qui lui conféra en 1569 le titre de 
grand-duc de Toscane. Cosme I est soupçonné d'a- 
voir causé la mort de deux de ses fils et celle de 
plusieurs autres personnes de sa famille. 

MEDICIS (François DE), 2° grand-duc de Toscane, fils 
et successeur de Cosme }, régna de 1574 à 1587, et 
surpassa en tyrannie son père lui-même. Il ruina par 
des conliscations les premières familles de ses états, 
se livra aux plus honteuses débauches, et se montra 
tout dévoué à Philippe 11, roi d'Espagne. Après la 
mort de la grande-duchesse, sa femme, il avait 
épousé l'Espagnole Blanche Capello (Voy. CAPELLO), 
qui eut sur les affaires une funeste influence. Fran- 
çois de Médicis tient néanmoins un rang dislin- 
gué parmi les princes protecteurs des lettres et 
des arts. Îl fonda en 1580 la superbe galerie de 
Florence. C'est sous son règne que fut fondée l'a- 
cadémie della Crusca. 

MÉDICIS { Ferdinand 1 DE), grand-duc de Toscane, 
fils de Cosine 1, né en 1551, mort en 1609, avait 
reçu les ordres et était cardinal lorsqu'il fut appelé 
à succéder à son frère François en 1587. Il était 
généreux, affable dans ses manières, noble et fler 
dans Îles affaires politiques, plein de zèle pour la 
prospérité publique. 11 remit les lois en vigueur, fit 
fleurir le commerce, l'agriculture et les beaux-arts: 
Jean de Bologne, Jules Romain, Galilée eurent en 
lui un protecteur. ]l aida Henri IV à conquérir son 
royaume en lui faisant passer de forts subsides, et 
secourut de la même manière l'empereur Rodol- 
phe If, attaqué par les Turcs. Cependant il finit par 
s'éloigner de Henri 1V, qui avait fait la puix avec 
le duc de Savoie, ennemi de Florence, et conclut 
lui-même une alliance avec l'Espagne, ennemie de 
la France. 

MÉDICIS (Cosme I] pE), né en 1590, mort en 1621, 
succéda à son père Ferdinand I en 1609, et comme 
lui fit fleurir le cominerce, l'agriculture et les arts. 
Sa marine, entretenue par des prises continuelles 


sur les Turcs, fit redouter le pavillon toscan dans 
toute la Méditerranée, 
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MÉDICIS (Ferdinand I] »£), grand-duc de Toscane, 
succéda en 1621, à l'âge de 11 ans, à Cosme 11, son 
père, sous la tutelle de sa mère et de son aïeule, 
et régna jusqu'en 1670. 11 se montra bon et géné- 
reux, mais faible ; il laissa le pape s'emparer du 
duché d'Urbin, qui était l'héritage du ducd'Urbin 
son beau-père. 11 encouragea les sciences , les let- 
tres et les arts ; fut l'ami de Galilée, de Toricelli, 
Redi et Viviani, et pourtant il permit qu'on traîoät à 
Rome en 1633 le premier de ces savants, alors sep- 
tuagénaire et infirme, pour le livrer à l'inquisition. 

MÉDICIs {Cosme Ile), grand-ducde Toscane, suc- 
céda en 1670, à l'âge de 27 ans, à son père Ferdi- 
nand If, mais n'hérita point de ses vertus. IL ac- 
cabla le peuple d'impôts, ruina le commerce et 
l'agriculture, persécuta les savants et n'encouragea 
que les poëles disposés à le flatter, 11 avait épousé 
en 1661 Marguerite- Louise d'Orléans, nièce de 
Louis XIV, qui montra toujours pour lui le plus 
grand éloignement : il en eut néanmoins deux fils, 
Ferdinand et Jean Gaston, et une fille, la princesse 
Anne, mariée à Guillaume, prince palatin. Ses 
deux fils n'ayant point eu d'enfants, Cosme 111 ft 
déclarer par le sénat que sa fille, contrairement 
aux lois, qui excluaient les femmes du trône, ré- 
gnerait après le dernier mâle de sa famille. Mais 
en 1718 la France, l'Empire, l'Angleterre et la 
Hollande, ayant par un traité solennel partagé 
l'Italie entre les maisons de Bourbon et d'Autri- 
che, réservèrent la succession de la Toscane à un 
infant d'Espagne, à l'exclusion de la princesse 
palatine. Cosme 1 mourut en 1723. 

MÉDICIS (Jean-Gaston DE), dernier grand-duc de 
Toscane de la maison de Médicis, succéda en 1723, 
âgé de 53 ans, à son frère Cosme 111. 11 diminua les 
impôts, supprima divers monopoles, abolit quelques 
supplices atroces. Comme il n'avait point d'enfants, 
les puissances européennes disposèrent de sa succes- 
sion, d'abord en faveur de l'infant don Carlos, puis 
de François III, duc de Lorraine. Jean-Gaston se 
vil obligé malgré lui de reconnaître l'héritier qu'on 
lui imposait. Il mourut en 1737. Sa sœur, la prin- 
cesse palaline Anne, mourut en 1743, et avec elle 
s'éleignit la maison de Médicis. 

MÉDICIS (Hippolyte DE) , connu sous le nom du car- 
dinal Hippolyte, {ls naturel de Julien de Médicis, duc 
de Nemours, né en 1511, fut revêtu de la pourpre 
en 1529. Il était en concurrence avec Alexandre de 
Médicis, son cousin, pour le gouvernement de Flo 
rence; mais Alexandre fut préféré par le pape Clé- 
ment VII. Le cardinal Hippolyte vécut à Rome, où 
sa maison devint le centre des Florentins mécon- 
tents. [1 fut empoisonné en 1535 à Itri, par ordre 
d'Alexandre qui le craignait. 

MÉDICIS {(Lorenzino DE), issu de Ja seconde branche 
des Médicis, tua en 1537 Alexandre de Médicis, ty- 
ran de Florence, espérant rendre ainsi la liberté à 
sa patrie; mais il ne put y réussir et périt lui-même, 
en 1548, assassiné par ordre de Cosme 1 de Médicis, 
après avoir longtemps erré de ville en ville. 

MÉDICIS (Jules, Jean, etc.). Voy. les papes cLé- 
MENT Vil, LEON X, LEON XI. 

MÉDICIS (Catherine et Marie DE), reines de 
France. Voy. CATHERINE et MARIE. 

MEDIE, Media, auj.l Aderbaïdjanetl'Irak-Adjemi, 
contrée d'Asie, entre l'Assyrie à l'O.. les monts qui 
entourent la mer Caspienne au N., la Susiane 
au S. , l'Hyrcanie et la Parétacène à l'E. ; se divi- 
sait en Atropatène au N., Médie propre au S., dé- 
sert médique à l'E. Quelquefois on y comprenait 
quelques tribus errantes, les Sapuri, Gelæ, Mardi, 
Pausici, resserrés entre les monts et la mer Cas- 

ienne, Du reste ses limites varièrent souvent. 
‘cbatane était le ch.-1. de la Médie propre; Gaza, 
de l'Atropatène. — Le sol des deux premières Me- 
dies était fertile, le climat délicieux ; ce pays réu- 
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nissaft des montagnes, de riches pluines, des riviè- 
res, une âiluation favorable pour le commerce de 
transit. De bonne heure la civilisation s'y déve- 
loppa, et la Médie devint le plus puissant royaume 
parmi ceux qui se formèrent aux dépens du pre- 
mier empire d'Awyrie. Arbacès en fut le premier 
roi (759, ; la mort de ce prince amena une longue 
anarchie, à laquelle Déjocts mit un terme ( vers 
733 ou 710). Après lui régnerent Phraorte (690 ou 
657), Cyaxare | (655 ou 634), Astvage (595) , et 
Cyaxare 11 (560-536). Le roy. des Mèdes fut alors 
englobé dans la Perse sous Cyrus (536). Toutefois 
les noms de Médes, Médiques, furent aussi fréquem- 
ment employés que ceux de Perses et Persiques (par 
exemple, on nomma guerres Médiques les guerres 
entre la Perse et les Grecs). C'est probablement de 
Médie que sortit Zoroastre.— Au inisiècleav. J.-C. il 
y eut de nouveau, par l'effet de la décadence des 
Séleucides, des rois de Médie et même des rois d'A- 
tropatène, On cite parmi ces rois : Atropute vers 
830 ; Timarque vers 162: Mithridate, 89: Darius, 
Artavasde, 36-31. La Médie Atropatèene fut sou- 
mise par les Parthes l'an 31 av. J.-C. 

MEDINA ou MEDINET (c.à-d. ville, enarabe), nom 
commun à un grand nombre de villes, soit en Ara- 
bie, soit ailleurs, mais qui toutes ont été fondées par 
les Arabes. Voici les principales : 

MEDINA OU MEDINET-EL-NABI, v. d'Arabie. V. MÉDINE. 

MEDINA OU MANAMA , ville d'Arabie (Oman), à 48 
kil. N. E. de Lahsa, dans l'île de Bahrain ; 5,000 
hab. Bon port, commerce. 

MEDINA, ville de Sénésambie, dans l'état de Kas- 
son, à 40 kil. N. O0. de hounia-Kari. 

MEDINA, ville de Sénéyambie, capitale de l'état 
d'Oulli, à 400 kil.S. E. de Saint-Louis: 1,000 maisons. 

MEDINA-CELI, Arbobriga, Methymna Celia, ville 
d'Espagne (Soria), sur le Xalon, à 23 kil. N.E. de Si- 
guenza; 1,700 hab. Palais des ducs de Medina-Celi ; 
ruines romaines. 

MEDINA-DE-LAS-TORRES, Contributa, ville d'Espa- 
gne (Badajoz), à 26 kil. N. O. de Lierena: 3,600 
hab. Antiquités romaines. 

MEDINA-DEL-CAMPO, Methymna campestris, ville 
d'Espagne (Valladolid), sur le Zapardiel, à 44 kil. 
S. O. de Valladolid : 3,000 hab. Ancien séjour de 
plusieurs rois. Bons vins aux environs. 

MEDINA-DE-RIO-SECO, ville d'Espasne (Valladolid), 
sur le Seco, à 31 kil. N. O. de Valladolid ; 4,800 
hab. Etamines, étoffes diverses, laines, papeteries. 
On y faisait au xviie siècle un commerce si considé- 
rable, qu'elle en avait reçu le surnom d'{ndia Chica 
(Petite-Inde). Victoire du maréchal Bessières sur 
les Espagnols (1808). 

MEDINA-SIDONIA, Asindo , ville d'Espagne (Cadix), 
à 32 kil. S. E. de Cadix, ch.4. du duché de Medi- 
na-Sidonia : 9,400 hab. Ruines romaines. 

MEDINA-SIDONIA (Gaspar - Alonzo - Perez DE 
GUZMAN, duc de}, élait gouverneur de l'Andalousie 
lorsque le duc de Bragance, son beau-frère, secoua 
le joug de l'Espagne et relevu le trône de Portu- 
gal (1640); il voulut, à son exemple, soulever 
l'Andalousie et s'y rendre indépendant; mais la 
conspiration ayant été découverte, il fut mandé à 
Madrid, confrssa aa faute, et consentit, sur l'ordre 
de la cour d'Espagne, à provoquer en duel le duc de 
Sant Cette ridicule provocation ne fut pas ac- 
ceplée. 

| 1EDINE, en arabe Medinet-el-Nabi (e.-à-d. la 
ville du prophète), primit. Yatreb, Athrulla ou Jatrepa 
en latin, v. du grand-chérifat de La Mecque, dans une 
plaine, à 350 kil. N. O. de La Mecque, par 37° 3' 
Jong.E., 25° 20° lat. N. ; env. 1,200 familles. Elle est 
fameuse comme ayant été le refuge et la première 
possession de Mahomet, qui partit de la pour con- 
quérir P'Arabie, et comme étant le heu de sa sé- 
vullure. Les pèlerins y visitent son tombeau. Elle 
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a trente écoles. Médine fut quelque temps la canit. 
de l'empire des califes: mais quand Mohaviah eut 
renversé Ali, Damas la remplaça. Elle est avec La 
Mecque une des villes saintes. Foy. LA MECQUE. 

MEDINET-EL-FAYOUM. Voy. FAYOUM. 

MEDINET-EL-NABI. Voy. MÉDINE. 

MEDINET-EL-QASR. Voy. CAZAR (EL). 

MEDIOLANUM. nom commun à beaucoup de 
villes gauloises, entre autres: 1° Mediolunum Însu- 
brum, dans la Gaule Cisalpine, ch.-1. des Insubres, 
auj. Milan NE à ce nom) ; — 2° Medio!anum Eburo- 
vicum, ch.-1. des Aulerci Eburovices, dans la Gaule 
Transalpine (Lyonnaise 3°), auj. Evreux ; — 3° Me- 
diolanum Santonum, ch... des Saniones (Aquitaine2-), 
auj. Saintes ; — Mediolanum Cuborum, ville des Bi- 
turiges Cubi, dans la Lyonnaise 1'°, auj. Ch&eau- 
Meillant (ou Meylieu, suivant M. Walkenatr). 

MEDIOMATRICES, peuple de la Gaule Trans- 
alpine { Belgique 1°), entre les Treviri au N. et 
les Leuci au S.; avait pour ch.-l. Mediomatrices, 
d'abord Divodurum (auj. Mes), sur la Moselle: 
leur ge correspondait aux Trois-Evêchés, au du- 
ché des Deux-Ponts et à une partie de l'Alsace. 

MEDIQUES (guerres), nom donné aux guerres 
que les rois de Perse firent aux Grecs dans le 
ve siècle av. J.-C. Ces guerres sont au nombre de 
trois. La première eut lieu en 490, à l'occasion des 
secours fournis par Athenes aux villes grecques 
d'Ionie révoltées contre le roi de Perse Darius, fils 
d'Hystaspe. Datis et Artapherne, généraux de ce 
monarque, conduisirent 300,000 hommes jusque 
dans l'Attique, mais ils furent repouxés par Mil- 
tiade qui les mit dans une déroute complète à Ma- 
rathon.— La 2° eut lieu dix ans après (480) : Xerxè:, 
fils de Darius, conduisit contre la Grèce une armée 
innombrable ; mais la valeur de Léonidas, les vic- 
toires de Thémistocle à Salamine (480), de Léoty- 
chide et Xantippe à Mycale, sur la flotte du grand 
roi el de Pauxanias à Platée sur Mardonius (479), de 
Cimon «ur l'Eurymédon (471), le forcèrent à la paix. 
— La 3° guerre commence en 450. Cimon s'empare 
de l'ile de Chypre ; mais meurt au siége de Cittium, 
Toutefois avant de mourir, il a signé avec Ar- 
taxerxe une paix glorieuse pour Athènes (449), et qui 
met fin aux guerres médiques. Athènes promet de 
ne plus secourir les insurgés contre le grand roi; 
et celui-ci abandonne toute prétention sur les villes 
grecques d'Europe et d'Asie; il s'engage en outre 
à tenir loujours ses flottes à trois jours de distance 
des rôtes occidentales de l'Asie. 

MÉDITERRANEE (ner), Mediterraneum mare ou 
Dniernum mare, immense golfe de l'Océan Atlan- 
tique, se lie à cette mer par le détroit de Gibraltar, 
et s'étend de l'O. à l'E. entre l'Europe au N. et 
l'Afrique au S., jusqu'à l'Asie antérieure. Le litto- 
ral septentrional offre une foule de sinuosilés qui 
forment trois grands golfes : 1° le golfe occidental, 
entre l'Espagne et l'Italie: 2° le golfe du milieu, 
vulgairement mer Adriatique, entre l'Ilalie et la pé- 
ninsule turque : 3° le golfe oriental, avec les mers 
de Marmara, Noire et d'Azov, entre la péninsule 
turque et la Russie d'une part, el l'Asie de l'autre. 
La longueur des côtes sept. et mérid. (à vol d'oiseau) 
estd’env.3,300 kil., la largeur moyennede 480 kil, La 
Sardaigne, la Corse et les Baléares à l'O., Candie et 
Chypre à l'E. la Sicile vers le centre, sont les îles 
principales de la Méditerranée ; elle contient en ou- 
tre un riche archipel. Beaucoup de grands fleuves 
s'y écoulent : l'Ébre, le Rhône, le PÔ, le Nil, etc, 

MÉDITERRANÉE ARCTIQUE, nom donné par quel- 
ques modernes à l'ensemble que forment la mer 
d'Hudson, la mer de Baflin et leur entrée commune. 

MÉDITERRANÉE COLOMBIENNE, nom donné à la réu- 
nion de la mer des Antilles et du golfe du Mexique. 

MEDJERDA, Bagradas, rivière de l'Aluérie et de 
l'état de Tunis, nait dans Ie S. E. de la prov. de 
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le conseil d'Epaminondas, pour servir de capitale 
à l'Arcadie, et devint la rivale de Lacédémone. 
Cléomène, roi des Sparliates, la fit piller et incen- 
dier par ses troupes; mais elle se releva, entra 
dans la ligue Achéenne l'an 232 av. J.-C., et y 
joua un grand rôle sous Philopæmen dont elle 
était la patrie. Mégalopolis eut deux tyrans, Aris- 
todème en 336, Lysiade en 266 av. J.-C. 
MEGARE,, fllle de Créon, roi de Thèbes, et 
femme d'Hercule. Pendant la descente de ce héros 
aux enfers, Lycus voulut s'emparer de Thébes et 
forcer Mégare à l'épouser; mais Hercule revint et 
tua Lycus. Junon, pour venger la mort de Lycus, 
inspira à Hercule un accès de fureur dans lequel il 
tua Mévare et les trois enfants qu'il avait eus d'elle. 
MEGARE, Megara, ville de l'ancienne Grece, 
capitale de la Mégaride, entre Athènes et Corinthe, 
à quelque distance du golfe de Corinthe, avait 
pour port Nisée. Dorienne et voisine d'Athènes, qui 
la soumit même durant le varie siècle av. j.-C., elle 
détestait cette ville, qui s'en vengea en diffamant 
ses citoyens par toute la Grèce.— Euclide et Stilpon 
étaient de Mégare : ils fondérent l'école philosophi- 
ue mégarienne, dite aussi école éristique (c.-à-d. 
ispuleuse), qui s'adonna surtout à la logique. 
MÉGARE-L'HYBLÉENNE, ville de la Sicile orientale, 
sur Ja côte, près du mont Hybla, colonie de Mé- 
gare, fut fondée vers 728 av. J.-C., fut détruite 
par Gélon (480), et prise (214) par les Romains ; 
eile avait cessé d'exister sous Auguste. 
MÉGARIDE, Megaris, très petil état de la Grèce, 
se compoxait de Mégare et d'un faible territoire, 
mais avait de l'importance par sa position aux 
portes de l'isthme de Corinthe et du Péloponèse. 
MEGASTHÉNES, historien et géographe grec, 
remplit pour Séleucus Nicator se 295 av. J.-C.) 
une mission auprès d'un roi de l'Inde, Sandro- 
collus, et publia à son retour une JJistoire des 
Indes, qui est eilée avec éloge par les ancicna, 
mais qui ne nous est point parvenue. Celle qui 
caiste aujourd'hui sous sou nom a élé fabriqnée par 
Annius de Viterbe : on croit toutefois qu'elle reu- 
ferme des fragments du livre de Mégasthènes. 
MEGÈRE, une des Furies. Voy. FURIFS, 
MEGLIN (J.-A.), médecin, né à Sultz (Alsace) 
en 1756, et mort à Colmar en 1824, a publié : 
Traité sur la Névralqie faciale, Dissertation sur 
l'usage des bains dans le tétanos, Analyse des eaux 
de Sulizmat, 1739, in-8. On Jui doit les piiules 
anti-névralgiques qui portent son nom. 
MEGNA, fleuve de l'Inde. Foy. BRAHMAPOUTRE. 
MEGYES, dit aussi Mediasch et Medwisch. ville 
de Transylvanie, ch.-1. d'un siége sur le Kockel. à 
44 kil. N. E. de Hermanstadt ; 4,300 hab. Etablis- 
sement d'instruction. — Le siège de Megjes a 
30 kil. sur 26, et compte 40,000 hab. 
MEHADIA, ville de Hongrie. Voy. MEADIA. 
MEHALLET-EL-KEBIR, Cynopolis, ville de la 
Basse-Egypte. ch.-L. de la province de Garbieh, sur 
un bras du Nil, à 100 kil. N. du Caire. 
MEHEDI ou MAHADI. Foy. MAHADI. 
MEÉHEGAN (le chevalier DE), littérateur français, 
né à Laralle, près d'Aluis, en 1721, mort à Paris 
en 1766, enseigna quelque temps la littérature fran- 
çaise à Copenharue dans une chaire fondée par 
Frédérie V, puisrevinten France où il rédigea le Jour- 
nal encyclopédique. W professait dans ces deux écrits 
des opinions philosophiques qui le firent enfermer 
à la Bastille. Ses principaux ouvrages sont : Ze- 
roastre, 1751: Origine des Guëbres Où la religion 
naturelle en action, 1151; Origine, pr ogrès et décu- 
dence de l'idolätrie, 1756 (ce sont ces deux ouvrauvs 
qui le firent persécuter) ; Tableau de l'histoire m0= 
MEGALOPOLIS, auj. Leontari, ville d'Arcadie, | derne depuis la chute de l'empire d Occident ju cpu à 
vers le S., sur l'Hélisson, près de son embouchure | {a paix de Westphalie, 1766 : c'est le plus estimé 
dans l'Alphée, fut Latie vers l'an 350 av. J.-C., par | de ses ouvragcs. 


Constantine, coule au N. E. et tombe dans Ja Médi- 
terranée à Porlo-Farino. Cours, 380 kil. 11 reçoit 
l'Hamise. 

MEDJERDA , port de l'Algérie, à 70 kil. O. de 
Tlemsen. 

MEDJIBOJ, ville de la Russie d'Europe (Podolie), 
à 100 kil. N. E. de Kamenetz : 4,300 hab. 

MEDNOI-OSTROV. Foy. cuIivRE (île de). 

MEDOACUS, nom commun à deux rivières de 
Vénétie, la 1'° Medoacus major, auj. la Brenta; 
Ja 2° Medoacus minor, auj. le Bacchiglione. La 
1re venait du pays des Medoaci en Rhétie : la 2° nais- 
«ait chez les Euyanei, el toutes deux se jetaient dans 
l'Adriatique. Voy. BRENTA et BACCHIGLIONE. 

MEDOC (le), pays des Meduli, subdivision du 
Bordelais ‘gouvernement de Guyenne), au N., dans 
l'espèce de presqu'ile formée par Ja Gironde et 
l'Océan. Ch.-1.. Lesparre. Auj. dans le dép. de la 
Gironde. Ce pays est célèbre par ses vins. 

MEDON, fils de Codrus, roi d'Athènes, fut le 
fer archonte (1132), ct cette dignité resta dans sa 
famille pendant 12 générations (1132-6841). 

MEDUANA, riv. de Gaule, auj. la MAYENNE. 

MEDULI, peuple de Gaule, auj. le pays de MÉpoc. 

MEDUSE,, l'une des trois Gorgones, élait seule 
mortelle. Elle était d'abord remarquable par la 
beauté de ses traits et surtout de sa chevelure ; mais 
avaut osé le disputer à Minerve, cette déesse irritée 
changea ses beaux cheveux en affreux serpents, et 
voulut que sa tete effravante eût le pouvoir de chan- 
ger en pierre celui qui la regardait. Persée, guidé 
par les conseils de Minerve, coupa la tête de Meéduxse 
à l'aide d'un miroir dans lequel il la voyait sans la 
regarder en face, et s'en servil contre ses ennemis, 
Selon quelques-uns, le sang de la Gorgone pro- 
duisit Je cheval Pégase, 

MEDVIEDITSA, riv. de la Russie d'Europe, naît 
dans le gouv. de Saratov, entre dans celui des Co- 
suques du Don, et grossit le Don. Cours, 480 kil. 
— Un aMuent du Volga se nomme aussi Medvieditsa. 

MEDWAY, riviere d'Angleterre, a 8a source 
dans le comté de Surrey ; arrose Maidstone, Roches- 
ter, Chatam , et se jette dans la Tamise à Nore. 

MEDWISCH, v. de Transylvanie. Foy. MEGYESs. 

MEÉEL (Jean), peintre flamand, connu en France 
sous le nom de Miel, né en 1619, mort à Turin en 
166%, excellait dans les tableaux de chevalet : ses 
compositions se recommandent par la couleur et 
l'expression, mais péchent par le dessin, la grâce et 
la noblesse, Le muxée du Louvre possède quatre de 
ses tableaux : un Pauvre demandant l'aumône à des 
paysans, le Barbier napaolitain, une Halte militaire, la 
Dinée des voyageurs. 1 a aussi gravé à l'eau-forte. 

MEERBECKE, v. de Belgique. Foy. MOŒRBEKA. 

MEERHOUT, ville de Belgique (Anvers), à 
25 kil. S. O0. de Turnhout ; 2,900 hab. Draps, 
toiles. liqueurs, eau-de-vie. 

MEÉES (Les), ch.-1. de canton (Basses-Alpes), à 
22 kil. S. O. de Digne : 2,000 hab. 

MEGABYZE, l'un des sept satrapes perses qui 
renversèrent du trône le faux Smerdis (521 av. 
J.-C.), fut un des serviteurs les plus zélés de Darius, 
el subjugua pour lui la Thrace et la Macédoine. 11 
fut pere du célèbre Zopyre. 

MÉGABYZE, pelit-fils du précédent, commanda 
les arinées perses en Grèce, marcha contre Inarus 
qui avait secoué le joug en Egvpte (459), et fut 
battu en 450 dans la Cilicie par Cimon. H avait 
épousé Amytis, fille de Xerxès. 

MEGACLES , archonte d'Athènes l'an 612 av. 
J.-C.. déjoua la conspiration de Cylon, et ft mas- 
sacrer les conjurés, qui ne s'étaient rendus que sur 
la promesse d'avoir la vie sauve. 
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MÉHÉMED, MÉHÉMET, ou MOHAMMED |, roi 
de Cordoue, de la dynastie des Ommiades, sucréda 
à son père Abd-er-Rahman Jl en 852. Son règne 
fut une suite de guerres civiles et étrangères : il 
déploya souvent ayec un grand couruge une rare 
habileté ; cependant il fut battu plusieurs fois par 
Alphonse-le-Grand, et laissa Omar-Ibn -Afsoun 
fonder dans l'Aragon une principauté qui résista 
70 ans aux Ommiades, Mélhiéimed mourut en 855. 

MÉHÉMED OU MÉHÉMET-EL-NASSER, roi d'Afrique 
et d'Espagne en 1199, fils d'Yacoub-al-Mansour, de 
la dynastie des Almohades, acheva de ruiner en 
Afrique le parti des Almoravides, puis passa en Es- 
pagne, combattit les rois de Castille, de Navarre et 
d'Aragon qui s'étaient ligués contre les Musulmans, 
fut battu en 1212 près de Tolosa, et Senfuil dans 
son royaume d'Afrique. Îlse préparait à reconquérir 
ses élats d'Espagne lorsqu'il mourut en 1213. 

MEHEMED 1 (Abou-Abdallah), premier roi de Gre- 
nade, de la dynastie des Nasserides, servit d abord 
avec distinction sous les rois almohades d'Espagne; 
se joignit, aprés la chute de cette dynastie, à Mo- 
lawakkel, maître d'une partie de l'Espagne : se 
révolla contre lui en 1232, et s'étant emparé de 
Jaën, de Guadix, de Lorca et de Grenade, se 
forma un état indépendant dont Grenade devint 
la capitale, et prit le litre de roi (1235). 11 fut moins 
heureux contre les Chrétiens, fut forcé de se re- 
eonnaitre vassal de Ferdinaud, roi de Castille, 1245, 

et de payer tribut. I mourut en 1273. Méhémed 1 
encouragea Île comimerce, les lettres et les arts; il 
bâtit l'Alhambra. 

MÉRÉMED 11, surnommé A{ Fakih, roi de Grenade, 
fs et successeur du précédent, régna 30 ans avec 
autant de gloire que de bonheur, de 1273 à 1302. 
J1 déjoua plusieurs complots, se fit de nombreux 
amis par ses manières nobles et libérales, fit fleurir 
le commerce, remporta en 1275 une brillante vic- 
toire sur Alphonse X, et agrandit son royaume aux 
dépens des Chrétiens. Versé lui-même dans l'art 
pratoire el dans la poésie, il protégea les lettres, 
les sciences et les arts. | 

MÉBEMED 111, dit Al Amasch, troisième roi de 
Grenade, Gls du précédent, lui succéda en 1302. Ji 
s'empara de Ceutsa, dans leroyaume de F ez, en 1306, 
mais ne put résister aux rois de Castille et d Ara- 
&on, el achela la paix par quelques sacrilices, Ce 
raité avec des princes chrétiens fut le prétexte d'une 
sédition qui ta Je trône à Méhémed pour le donner 
à son frère Nasser (1314). Peu après, ü fut mis à 
mort par les ordres de celui-ci. 

MEHÉMED v, sixième roi de Grenade, fils et suc- 
cesseur d'Ismaël-ben-Féragh, fut proclamé, à l'âge 
de 12 ans, en 1321, après la mort violente de SON 
père. Le commencement de son rècne fut troublé 
Par des dissensions intestines: gt les Castillans, 
profitant de ces divisions, l'attaquèrent et Je dé- 
firent deux fois. Mais peu après il parvint à rétablir 
#&a fortune et reprit plusieurs places sur les Chré- 
tiens, 12 périt assassiné en 1334. 

MÉHEMED VI, (Aboul-Walid), roi de Grenade en 
1354, fut renversé du trône en 1360 par ses frères 
Soleiman, lemaël et Méhémed VII, et y fut replacé 
par 
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de Castille, détrôné de nouveau pour avoir refusé 
de payer fribut à son protecteur, proclamé encorv 
une fois en 1432, et enfin de-pouillé pour toujours 
de son royaume par son neyeu Méhémed-el-Aradi, 
1445. Celui-ci fut à von tour renversé du trône par 
une nouvelle révolution en 1454. 

NÉHÉMED BALTEZI, g'and-Vizir sous 
ayait été d'abord fendeur de bois (baltadjy). En 
1710, il marcha contre le czar Pierre-le-Grand à 
la tête de 200,000 hommes, et l’enferma avec toute 
son armée sur les bords du Pruth; mais il se con- 
tenta de lui faire souscrire une paix honteuse : 
accusé de lâcheté et de trahison auprès du sultan 
par le roi de Suède Charles XII, il fut envoyé eu 
exil à Lemnos et ÿ mourut en 1713. 

MÉHÉMED-RIZA-BEYG, le Premier ambassadeur de 
Perse qu'on ait vu en France (1714). 1 était chargé 
de déterminer Louis XIV à envoyer une escadre 
française dans le golfe Persiqne pour faire la guerre 
aux Arabes de Mascate, qui infestaient les côtes de 
Perse. Louis XIV éluda cette proposition et n'en 
obtint pas moins, par un irailé, les plus grands 
avantages. Méhémed, prévoyant le châtiment qui 
l'attendait pour avoir si mal réussi dans ses néro- 
cialions, se donna la mort au moment de rentrer 
en Perse. 

MEUENEDDY, rivière de l'Inde. Voy. KATTAK. 

MEHUL (Etienne-Henri), célèbre compositeur, 
né à Givet en 1763, mort à Paris en 1817, vint en 
1179 à Paris, et y connut Glück qui prit plaisir à 
culliver ses heureuses dispositions. En 1790, Méhul 
donna à l'Opéra - Comique Euphrosine et Coradin, 
qui eut un succès prodigieux. Cette pièce fut suivie 
d'une foule d'autres parmi lesquelles on distingue 
Stratonice, V'Irato, dans le genre italien; Joseph, 
remarquable par la couleur antique et l'onction 
relisieuse. Indépendamment de ses ouvrages de 
théâtre, Méhul à composé des sonates, des sym- 
phonies, des hymnes et des canlates, C'est lui qui, 
sous la république, a mis en musique le Chant du 
départ, le Chant de victoire, le Chaut du retour. 
On fait reproche à ce compositeur d'avoir abusé 
des moyens d'effet jusqu'à confondre le bruit avec 
l'énergie. 

MEHUN-SUR-YÈVRE, ch.-], de cant. 
15 kil. N. 0. de Bourges: 3,557 hab. Jadis seigueu— 
rie. Ruines d'un château. Toiles d'emballage. 

MEHUN-SUR-LOIRE, Foy. MEUNG. 

MEHUN (Jean dE). Voy. MEUNG. 

MEIBOM, Meibomius, famille allemande, a pro- 
duit plusieurs savants : Henri Meibom, dit l'Ancien. 
né en 1555 à Lemzow (Lippe), mort en 1625 : il fut 
professeur d'histoire et de poésie à Helmstædit , et 
publia des chroniques relatives à l'histoire de l'Al1- 
lemagne, et surtout de Ja Saxe, — J. Henri Mei- 
bon, fils du précédent, né à Helmstædt en 1590, 
mort à Lubeck en 1655 ; on a de jui une Vie de 
écène, en latin, Leyde, 1653, et plusieurs autres 
écrits curieux, mais onbliés auj.— Henri Meibom, dit 
le Jeune, fils du précédent, né à Lubeck en 1638, 
mort en 1700: il professa la médecine, Ja poésie ct 
l'histoire à Helmstrdt. On lui doit une dissertation 
curieuse : De incubatione in fanis deorum medicinæ 


Achmet Ji, 


(Cher), à 


Pierre-le-Crucl. Méhémed, recannaissant, fut’ Causa, Helmstædt, 1659; Scriptores rerum germa- 
toujours l'allié du roi de Castille, et lui amena de micarum, 1688, elc. 
Puissants secours dans ses guerres contre Pierre | de la famille des précédents, 
Aragon et Henri de Translamare. 1 mourut en | Sleswiz, mort en 1710 à Utrech 


— Marc Meibom, 


philologue, 
ne vers | 


630 dans Je 
£ t; il se fil connaître 
de bonne heure par d'intéressantes recherches sur 


quelque temps à 


Méhémed Vlen 1379, et mourut après un régne la cour de Christine, puis en Danemark où il fut 


Pacifique, pendant lequel il encouragea le com- | bibliothécaire de Frédéric 11 


Merce, l'agriculture et les beaux-arts, 
MÉHÉMED IX, surnommé É/ Aicar 
roi de Grenade en 1423, gouverna ses élats en tvran, 
fut détrôné par son cousin Méhémed-el-Soghaïr en 


(le Gaucher), | tiquæ musicæ auctores, 


: Amsterdam, 1692 ; des Recherches n 
27, rétabli deux ans après par le secuurs du roi! Hébreux, ele. 


i 1, et enfin à Amsterdam 
où il professa les belles-lettres, On a de lui: 4n- 


ai \ frec-lalin, Amsterdam, 
une édition estimée de Dioyène Laërce 
+ 


# la poésie des 


16952 : 


MEIN 


MEJDLING, bourg des Etats autrichiens (Autri- 
che), à 3 kil. S. O0. de Vienne, près de Schænbrunn:; 
4,000 hab. Eaux thermales; théâtre. Cotonnades, 
lanneries. Maisons de campagne. 

MEIGRET (Louis), grammairien, né à Lyon vers 
1510, vint vers 1540 à Paris et y publia plusieurs 
ouvrages qui avaicnt pour but de réformer l'ortho- 
graphe française, savoir : Traité touchant le commun 
usage de l'écriture, elc.. 1542: Trètté de la Gram- 
mère françoëse (sic), 1550. Plusieurs des réformes 
qu'il proposait ont été adoptées depuis. 

MEI-RONG, dit aussi Mékon, Maykaouang, Me- 
nam-kong, grand fleuve de l'Inde Transgangétique, 
nait dans la province thibétaine de Kain, sous le nom 
de Dza-Tchou ; traverse le Yun-Nan sous celui de 
Lau-Thsan-Kiang; baigne le Laos, traverse le Cam- 
Lodge annamite, et se jette dans la mer de Chine 
sous le nom de rivière de Cambodge. 

MEILEN, ville de Suisse {Zurich}, sur le lac de 
Zurich, à 13 kil. S. E. de Zurich : 2,400 hab. Vins. 

MEILHAN, ch.-1. de canton (Lot-et-Garonne), à 
14 kil. O. de Marmande: 3,500 hab. Bois à brûler. 

MEILLANT (cHaTEAU-), ville de France. Voy. 
CHATEAU-MEILLANT. 

MEILLERAIE ou MELLERAY, village de France 
(Loire-Inférieure), à 17 kil. S. de Châteaubriant ; 
800 hab. Célèbre couvent de Trappistes. 

MEILLERAIE (LA), village de France (Vendée, à 31 
kil. N. de Fontenaÿ-le-Comte : 600 hab. Mines de fer. 

MEILLERAIE (Charles DE LA PORTE, duc de LA), 
pair et maréchal de France, né en 1602, mort en 
1664, élait cousin-germain du cardinal de Riche- 
lieu. Dans les guerres du Piémont, il se signala à 
l'attaque du Pas-de-Sure, 1629, et au combat de 
Marignan, 1630. Nommé grand-maître de l'artille- 
rie, il servit en cette qualité dans les guerres de 
Bourgogne et des Pays-Bas, et reçut en 1639, des 
mains de Louis XIII, sur la brèche même de Hes 
din, le bâton de maréchal. En 1641 il prit sur les 
Espagnols Aire, La Bastée et Bapaume: conquit en 
1642 presque tout le Roussillon; s'empara en Halie, 
en 1646, de Porto-Longone et de Piombino. En 
1648, après la conclusion de la paix, il fut nommé 
surintendant des finances; mais il ne réussit pas 
dans ce nouveau poste. et l'abandonna en 1649. Le 
duc de La Meilleraie est considéré comme le meil- 
leur général de son temps pour les sièges, 

MEILLERIE, village de Suisse (Genève), à 19 kil. 
N.E. de Thonon, sur le bord S. du lac de Genève. 
Près de la sont les rochers de la Meillerie que 
J.-J. Rousseau a rendus célébres. 

MEIMAC, ch.-1. de canton (Corrèze), à 13 kil. O. 
d'Ussel : 3,237 hab. Mines de houille. 

MEIN, MAYN ou MAIN, Manus ou Mayanus, riv. 
d'Allemagne, formée du Mein rouge et du Mein 
blanc qui prennent leur source en Bavière, coule à 
FO. en faisant beaucoup de détours, et tombe dans 
le Rhin vis-à-vis de Mayence : cours, 448 kil. 

MEIN (HAUT-), un des 8 cercles de la Bavière, a au 
S. le rov. de Wurtemberg et le grand-duché de Bade, 
à l'O. les grauds-duchés de Hesse. 144 kil. sur 
125 : 8,000 kil. carr.: 450,000 hab. Ch.-l., Bayreuth. 

MEIN (BAS-), aussi un des 8 cercles de la Bavière, 
à DO. de celui du Haut-Mein: 148 kil. sur 105 : 
8.000 kil. carrés ; 499,000 hab. Plus fertile que le 
précédent. Ch.-1., Wurtzbourg. 

MEIN-ET-TAUBER (cercle de), un des G cercles du 
grand-duché de Baide, à l'E. du cercle du Neckar, 
au N.E., entre la Bavière et le Wurtemberg. 51 kil. 
en tous sens : 1,380 kil, carrés : 96,000 hab. Mon- 
lueux et boisé, mais peu fertile. Basalle, mar- 
bres, pierres à bâtir, Ch... Wertheim. 

MEÏNAM ou MENAM, fleuve de l'Empire bir- 
man, Vay. MENAM. 

El (&uiuk-), jadis le Aféandre, petite riv. 
urquie d'Asie (Anatolie}, sort des monts de 
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Kutayeh ct tombe dans l'Archipel vis-à-vis de Se. 
mos, à 270 kil. O. de sa source. Cours très sinueux. 

MEINDER (KUTCHUK-), riv. de la Turquie d'Asie. 
Voy. CAYSTRE. 

MEINERS (Christophe), philosophe et historien, né 
en 1747 à Warstade près d'Otterndorf {Hanovre), 
mort en 1810, se forma presque seul, par la lecture: 
devint en 1771 professeur de philosophie à l'uni- 
versité de Gwættingue, puis remplit les fonctions de 
prorecteur. L'empereur de Russie, Alexandre, le 
consulta sur l'organisation des universités dans s0a 
empire. Admis à l'académie de Gaættingue, il fut 
un des membres les plus laborieux de cette con 
pagnie. Meiners a composé un très grand nombre 
d'ouvrages dont les principaux sont : l'Histoire 
des progrès et de la décadence des sciences chez Les 
Grecs et les Romains, 1181 (traduite par Lavaux, 
1799); Histoire de la religion des plus anciens peu- 
ples, 17175; Histoire de l'Humanité, 1186 et 1811: 
Histoire de la décadence des mœurs et des institutions 
politiques chez les Romains , 1982 (traduit par Bi- 
net, 1796); Tableau comparatif des siècles du moyen 
âge et du nôtre, 1793: Histoire des universités de 
l'Europe , 1802; Histoire des doctrines morales, 
1801 ; il y attaque ja philosophie de Kant. On a en 
outre de lui : une Histoire et une Théorie des beaux- 
arts, 1787; des Élements d'esthétique, des Principes 
de morale, 1801 , et un grand nombre de disserta- 
tions dans lee Mémoires de l'Académie de Gœttin- 
gue, entre autres, De realium et nominalium ini- 
tiis, etc., 1193. Meiners est plus remarquable 
comme érudit et comme critique que comme phi- 
losophe original. 

MEININGEN ou MEINUNGEN , capitale du du- 
ché de Saxe-Meiningen, sur la Werra, à 44 Lil. 
S. ©. de Gotha: 5,500 hab. Deux beaux châteaux, 
deux bibliothèques ; gymnase, etc. Drap, toile, fu- 
taines ; filatures de coîon, de fil, lanneries, etc. 

MEININGEN (duché de SAXE-). Voy. SAXE. 

MEIS, Telmesse, ville de la Turquie d'Asie (Ana- 
tolie), ch.-1. de livah, à 270 kil. S. E. de Smyrne. 
Bon port sur le golfe de Makri ; commerce actif avee 
l'Egypte et Rhodes (bois, goudron, sel, etc.). Ruines 
nombreuses, entre autres un mausolée que le doc- 
teur Clarke prétend être les restes de celui de 
Mausole. 

MEISSAC, ch.-1. de canton (Corrèze), à 16 kil. 
S. E. de Brives; 2,540 hab. 

MEISSEN, ville murée du royaume de Saxe 
(Misnie), à 23 kil. N. U. de Dresde, sur l'Elbe ; 
6,500 hub. Cathédrale et château remarquables. 
Belle manufacture de porcelaine: draps , chapeaux, 
bonneterie, couleurs, cartes à jouer, etc. Patrie 
d'Elie Schlegel. Jadis ch.-1. de la Misnie. 

MEISSENHEIM , ville du landgraviat de Hesse- 
Hombourg , à 90 kil. S. O. de Hombourg: 1,800 hab. 
Verrerie, usines diverses. Aux environs, mervure, 
houille. — Ch.-l. de la seigneurie de Meissen- 
heim, qui forme une enelave entre la principauté 
de Birkenfeld (appartenant au duc d'Oldenbourg', 
celle de Lichtenberg (à la Saxe), la Bavière et la 
Prusse (Rhénane) ; 1,300 hab. 

MEISSNER (Auguste-Théophile), littérateur al- 
lemand, né en 1753 à Bautzen en Lusace, morten 
1807, a composé des romans, des histoires, des 
contes, dans lesquels on trouve de l'esprit, de l'i- 
magination, un style agréable, une composition 
habile, et qui eurent un grand succès. Ses princi- 
paux ouvrages sont: Alcibiade, 1181-1388, 4 vol. ; 
Masaniello, 1184 ; Bianca Capello, 1185. Wa donné 
un Destouches allemand, 1719, et un Moliére alle 
mand, 1180. La plupart de ses ouvrages ont ele 
traduits en français par Lieutaud, . 

MEISTER (Léonard), écrivain suiste, né en 1741 
près de Zurich, mort en 1811, fut nommé en 1753 
professeur d'histoire et de morale à l'école de Zu- 


- su 
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rich, et exerça depuis 1195 jusqu'à sa mort les }in-8, Leipeick, 1806. Il a été publié avec une trad, 
fonctions évangéliques. 11 a laissé un grand nom- | française par M. Fradin, 8 vol. in-8, Paris, 1806. 

bre décrits dont les principaux s0nt: Essais sur | MÉLAMPE,, fameux devin et médecin grec de 
l'histoire de la langue et de la liuérature allemande; | l'époque fabuleuse, de la famille royale de Pylos, 
Mémoires sur l'histoire des arts et métiers, Heidel- | vivait à Pylos, dans le Péloponèse. ]1 guérit avec de 
berg , 1780 ; les Hommes célèbres de l'Helvétie, Lu- | l'ellébore les filles de Prætus, roi d'Argos, que 
rich, 1781 : Dictionnaire historique et géographique | Junon avait rendues folles, et obtint l'ainée d'entre 
de la Suisse, 1796. 11 a aussi composé des poésies, elles en mariage. Persécuté par Nélée, roi de Py- 


ais elles ne s'élèvent pas au-dessus du médiocre. los, il se retira auprès de son beau-père, 
MEISTERSÆNGERS (c.-à-d. maüres-chanteurs), 


qui lui 


donna une partie de ses états. Ses descendants ré- 
corporation de poëtes el de musiciens allemands | gnèrent pendant plusieurs générations. 


Mélampe 


quiremplacèrent les minnesingers vers la fin du | prétendait comprendre le langage des animaux. 


atve siècle. Le plus célèbre d'entre eux est Hans 
Sachs. En 1378 l'empereur Charles JV leur donna 
des lettres de franchise et des armes particulières. 

MEJANAH, v. de l'Algérie (Constantine), à 150 kil. 


MELANCHTHON (Philippe), en all. Schwartz 


Erde (e.-à-d. terre noire), célèbre réformateur, né 
en 1497 à Bretten, dans le Bas-Pajatinat, mort ‘en 


1560, était en 1518 professeur de grec à l'acadé- 


S.E. d'Alger, et à 160 S. O. de Constantine, dans une | mie de Wittemberg, où Luther enseignait la théo- 
vaste plaine à laquelle elle donne son nom. logie. Autant Luther était fougueux, autant Mé- 
MEKHITAR, nom de plusieurs savants arméniens | lanchthon était doux et modéré : néanmoins ces 
dont le plus connu est Pierre Mekhitar, fondateur | deux hommes se lièrent étroitement et se réunirent 
du couvent arménien de Venise, né à Sébaste, dans | pour tenter une réforme dans l'Église. Mais ils ne 
la Cappadoce, en 1676, mort en 1749. I1 se rendit | suivirent pas la même ligne de conduite: Luther 
à Constantinople en 1700 , et s’efforça de réunir les | joua jusqu’au bout le rôle d'ardent réformateur : 
Arméniens de cette ville, divisés alors en deux par- | Mélanchthon essaÿa toujours de concilier les parc 
tis; maisn'ayant pu y réussir, il se tourna vers l'é- |tis. Il rédigea en 1530 la fameuse Confession 
glise romaine, prêcha la soumission au pape, et | d'Auysbourg, et Y inséra quelques articles tendant 
s'exposa ainsi à toute la fureur du clergé de sa na- |à amener un rapprochement: mais on eut l'impru- 
tion. Il se vit obligé de quitter Constantinople, et | dence de les rejeter. 1] envoya encore au roi de 
se réfugia à Smyrne, puis dans la Morée, qui ap- | France, François 1, un mémoire conciliatif, dont 
partenait alors aux Vénitiens. Lorsque ceux-ci per- | tout le résultat fut de déchaîner contre lui les fa- 
dirent cette province, en 1717, il chercha un asile à | natiques de son parti. Pendant la guerre qui sui- 
Venise, et obtint la concession de l'île de Saint-La- | vit la ligue de Smalcalde, il erra dans divers lieux 
zare, où il fonda un couvent de religieux arméniens | de l'Allemagne, fuyant le théâtre des discordes 
qui de son nom furent appelés Mékhiaristes. On | qu'il aurait voulu empêcher. 11 assista en 1541 aux 
distingue parmi ses ouvrages : une Bible arménienne, | conférences de Ratisbonne, et rédigea en 1548 l'acte 
1733, in-fol.: une Grammaire de l'arménien vul- | dit Interim d'Auysbourg, qui procura quelques mo- 
gaire, une Grammaire de l'arménien lütéral, un | ments de paix aux partisans de la réforme. Les 
Dictionnaire en 2 vol., 1749-1769. controverses au milieu desquelles il était condamné 
MEKHITARISTES , savants moines arméniens | à passer sa vie le rendaient perpétuellement mal 
élablis dans la petite Île de Saint-Lazare, au milieu | heureux. Mélanchthon n'est pas seulement connu 
des lagunes de Venise , tirent leur nom de Pierre | comme réformateur, mais encore comme un des 
Mékhilar (Voy. ci-dessus). Ils ont un collège et une | savants les plus distingués de l'Allemagne. fl a laissé 
typographie, et rendent de grands services à la lit- | une foule d’écrits théologiques et littéraires qui 
térature arménienne par leurs publications. On cite | ont été publiés à Wittemberg, 1680-83, 4 vol. in- 
notamment leurs éditions de la Chronique d'Eu- | fol. On remarque entre autres une Grammaire la- 
sèbe, en arménien et en latin, avec les parties grec- | tine (Nuremberg, 1547), qui fut longtemps classi- 
ques correspondantes, conservées par le Syncelle ; |que, et une Vie de Luther, 1548. On peut consul- 
la Chronique arménienne, de Moïse de Khorène ; les | ter la Vie de Mélanchthon en latin, par Camerarius 
Œuvres de saint Narsès, etc. — Îl y a aussi à | très estimée, et l'Histoire des Variations, où Bossuet 
Vienne une société de Mékhitaristes qui s'occupe de | a jone sur lui le jugement le plus vrai. 
la pro tion des bons livres. ELANE (golfe), Melanes sinus, au). golfe de 

ÉERIENC . MAY-KANG, MEI-KONG ou CAM- | Méyarisie, sur les côtes de Thrace, au S. 0. de la 
BODIJE, fleuve d'Asie. Voy. MEI-KONG. Chersonèse, recevait le Mélas. 

MEKRAN, l'ancienne Gédrosie, province du Bé-|  MELANESIE, nom quelquefois donné à la partie 
loutchistan, entre le Kaboul et la mer des Indes ; | de l'Océanie habilée par des indigènes de race noire: 
environ 770 kil. de l'E. à l'O., sur 385 du S. au N. | elle comprend la Nouvelle-Guinée avec les iles qui 
Quelques vallées bien arrosées, mais presque par- | l'avoisinent, ainsi que toutes celles qui s'étendent 


tout d'horribles déserts. Climat sain ; dattes renom- 
mées. Ch.-1., Kedjè. Division, 14 districts, gouver- 
nés par des serdars indépendants depuis la fin du 
dernier siècle, et qui réunis peuvent mettre 2,500 
hommes sous les armes. — La côte du Mékran, qui 
répond à l'ancienne Gédrosie, élait habitée jadis par 
un peuple ichthyophage. nn 
ELA (Pomponius), géographe romain, vivait, à 
ce qu'on croit, en Espagne sous Tibère el Claude; 
quelques-uns conjecturent qu'il était de la famille 


à l'E. et au S., telles que : les îles Salo \ou- 
velle-lrlande, Nouvelle-Bretagne du Sud Déne 
Nourelle-Calédonie, Mallicolo, etc. À 

MÉLANIE (sainte), fille de sainte Albine, aussi 
illustre par sa piété que par sa naissance, avail été 
mariée à 13 ans à Pinien, fils de Sévère, préfet de 
Rome, et était parente de saint Paulin. Ayant perdu 
de bonne heure ses enfants, elle embrassa en 417 
la vie monastique et fit élever sur le mont des 
Oliviers un couvent où elle mourut en 439. L'Eglise 


des Sénique. ll écrivit vers l'an 43 un trailé de géo- | la fête le 31 décembre. — Son aïeule, nominée aussi 


graphie, De situ orbis, en 3 livres, qui nous est par- 
venu, et qui est une des sources 

pour la géographie ancienne. Il 
part des travaux faits par ses 


les plus précieuses 
y a employé la plu- 
prédécesseurs, mais 


Mélanie, fut également canonisée ; on Ja fête le 7 ja 
< SA der = : , any. 
MELANOGE T U LES, c.-à-d. Gétules noirs, ane 
| de l'Afrique ancienne, entre la Mauritanie, la Nu- 
midie et la Libye inférieure, semble avoir habité 


il ne les a pas toujours fondus avec assez de discer- | le Sedjelmerse actuel. 


nement. Les meilleures éditions de Pomponius Méla 
sont celles de Jacques et Abraham Grouovius, 1696 


et 1722, cum notis variorum, et de Tzschucke, 7 vol. 


MELANOSYRIENS, c.-à-d. Syriens noir 
donné aux habitants de la Syrie propre. Foy. ue 
MELANTIAS, auj. Buiuk, pelite ville de Ja Thrace. 
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sur la Propontide, entre Rhegium et Sélymbhris, 
MELAR (le lac), en Suède. Voy. MÆLAR. 
MELAS, nom commun à beaucoup de rivières 

chez les anciens, entre autres : 1° le Sulduth, en 

Thrace, au S. E. (il sortait des monts Granos et 

lomhait dans le golfe Mélane); — 2 Je Kara-Sou, 

en Cappadoce (il naissait entre les deux bras de 

l'Halys et joignait l'Euphrate près de Mélitène. 
MELAS, général autrichien . eut le commande- 

ment en chef de l'armée autrichienne contre l'armée 

française d'Italie en 1796. 11 battit Championnet à 

Genola près de Saluces en 1799, et s'em ra de Coni: 

mais l'année suivante il perdit contre Bonaparte la 

bataille de Marengo. A près cette défaite il fut nommé 

commandant de la Bohême. Il mourut en 1807. 

MELASSO, Mylassa, ville de la Turquie d'Asie 

{(Anatolie), à 140 kil, S. E. de Smyrne. Tabac, co- 

don ; commerce de cire, miel , etc. ; ruines aux env. 

MELAY, ch.-l. de canton (Mayenne), à 20 kil. 

S, E. de Laval: 1,300 hab. Etamines. 

MELAZZO, Mylæ, ville de Sicile (Messine), à 

85 kil, O. de Messine, sur une baie de même nom 

(Basilicus sinus) ; 6,300 hab. Ville forte. Pèche de 

thons ; commerce en vins et huile; manne. Les Es- 
bagnols l'assiésèrent vainement en 1719. Voy.MYyLES. 

MELCHIADE ou MILTIADE (baint), pape de 311 
à 314, était Africain d'origine. Il combattit l'hérésie 

es Donatistes. On le fête le 10 déve bre. 

MELCHISEDECH, roi de Salem {que l'on croit 

la mème que Jérusalem), et prêtre du Très-Haut, 
vint féliciter Abraham, Yainqueur de Chodorlaho- 
mor, roi des Elamites, et offrit en sacrifice le pain 
et le vin au Seigneur. Abraham lui donna la dîme 
des dépouilles prises sur l'ennemi. L'Écriture 
(Psaume cix, 4) qualifie Jésus de pontife éternel 
selon l'ordre de Melchisédech, faisant allusion sans 
doute au sacrifice de Melchisédech, et par opposi- 
tion à cette expression , prêtre selon l'ordre d'’Aa- 
ron. Du reste, beaucoup d'opinions diverses ont été 
émises au sujet de ce saint personnage ; elles ont 
donné naissance À plusieurs hérésies, 

MELCHITES ou MELCHISTES, chrétiens schis- 
matiques du Levant, appartenant à l'Eglise grec- 
que proprement dite, sont gouvernés par un pa- 
triarche particulier, résidant à Damas, et qui se 
fait appeler patriarche d'Antioche. Ils n'ont été nom- 
més Melchiles, mot qui signifie royalistes, que par- 
ce qu'ils adoptent les canons du concile de Chal- 
cédoine, convoqué en 451 par l'empereur Marcien, 
et qu'ils sont par conséquent de la religion de 
l'empereur. 

MELCHTHAL, vallée de Suisse, dans le S. du 
Canton d'Unterwald ; 9 kil. sur 4: est arrosée par 
le Melch, afuent de j'Aa. C'est là que demeurait 
Arnold de Melchthal. Foy. ci-après. 

MELCHTHAL (Arnold DE), l'un des trois fon- 
dateurs de la liberté suisse, né dans le canton 
d'Unterwald , conçut le projet d'arracher son pays 
à la domination autrichienne, à l'occasion d'un sup- 
plice affreux que le gouverneur autrichien avait fait 
endurer à son père. {1 se concerta avec 8es amis, 
Furst et Stauffacher : ils s'adjoisnirent chacun dix 
hommes déterminés, et avec eux sengagèrent par 
Un serment solennel à rendre la liberté à la Suisse 
en chassant le gouverneur et en appelant tous 
leurs concitoyens aux armes (1307;. L'aventure de 
Guillaume Tell hâta l'exécution de ces mesures, 

MELCOMBE REGIS, ville d'Angleterre (Dorset), 
à 13 kil. S, O. de Dorchester, sur la Wey, vis-à- 
vis de Weymoulh : 5.126 hab. 

MELDI, peuple de la Gaule (Lyonnaise 4e), vers 
le N., entre lea Parisii à l'O., les Auréliani au S., 
ct les Senones à l'E... avaient pour capitale fatinum, 
hommée depuis Me(di (Meaux), 

MELEAGRE, fils d'OEnée, roi de Calydon. Les 
deslins ayant décidé ŒUil vivrait tant que durerait 


ua tison qui brûlait dans le foyer au mameni de 
&a naissance, Althée, sa mère, éleignit aussitôl ce 
tison et le garda soigneusement. cléagre se dù- 
tingua de bonne heure par son courage ; il prit part 
à l'expédition des Argonantes, et tua le territle 
sanglier de Calydon. Üne rixe s'élant élevée entre 
lui et ses oncles syr la possession de la hure de ce 
sanglier, il les frappa d'un coup mortel, dan Ja 
chaleur de la dispute. Althée, irrilée du meurtre de 
ses frères, jeta au feu le tison fatal, et son file expira 
presque aussitôt. 

MÉLÉAGRE, Un des généraux d'Alexandre, se pro- 
nonça fortement pour Arrhidée après Ja mort du 
roi, et obtint la Lydie dans le partage des pro- 
vinces. Perdiccas, voyant en lui un obstacle à son 
ambition, le Gt périr (323). 

MÉLÉAGRE, poële grec, nalif de Gadara en Svrir, 
est le premier qui ait formé une anthologie ; il vi- 
Vail environ 15) ou, selon d'autres, 100 ans av. 
J.-C. On le croit le même qu'un Méliagre, eyni- 
que, auteur de satires en prose. L'Arnthologie de 

eléagre ne nous est pas parvenue, mais on a con- 
servé dans les recueils postérieurs nombre de pirres 
de lui: elles se trouvent dans les Analecia de 
Brunck, dans l'Anthologie de Jacobs, et ont été in- 
primées à part par Græfe, Leipsick, 1811. 

MELECE (saint), Meletius, né dans la Mélitène, 
prov. d'Arménie, fut élu évêque de Sébase er 357, 
et patriarehe d'Antioche en 361. Adversaire déclaré 
des Âriens, il fut successivement déposé par eu, 
rappelé par Julien-l'Apostat, qui, au commenre- 
ment de son règne, affecta la tolérance ; exilé par 
ce même Julien, qui voulut ensuile établir l'ido- 
lâtrie ; rappelé Her lovien en 363 ; de nouveau exilé 
par Valens en 364: et enfin rétabli sur $0n fige 
en 378, sous Gratien. 1 mourut l'année suisanie 
pendant la tenue du concile d'Antioche, qu'il pré- 
sidait. Les deux Eglises d'Orient et d'Occident l'ont 
placé parmi leurs saints. Sa fête se célèbre le 12 fé- 
vrier. Saint Chrysostôme prononça son panéay- 
rique. — Un autre Mélèce (Melicius), évêque de Ly- 
Copolis, qui vivait au commencement du 1v< siècle, fut 
déposé comme ayant sacrifié aux idoles {:326) : ses 
disciples, connus sous le nom de Méléciens, se sont 
confondus avec les Ariens. 

MÉLÈCE SYRIQUE, Lhéologien de l'Église grecque, 
né dans l'île de Candie en 1586, mort à Gatata en 
1664, fut d'abord abhé d'un monastère de Candie, 
et fut ensuite appelé à Constantinople par le pa- 
triarche Cyrille Lucar, qui le nomma protosyneelle 
de son église. Mélèce assista néanmoins aux svnodes 
de 1638 et 1642, où fut condamnée la doutrine de 
Cyrille Lucar. 1 fut même chargé de réfuter la 
Confession de foi du patriarche, et il rédigea à cet 
effet un écrit devenu fameux (Paris, 16$7j, dcot 
On trouve un extrait en français à la fin du tome IH 
de la Perpétuité de la foi d'Arnauld. 

MELEDA, Melia, île des Etats autrichiens Dal- 
malic}, dans l'Adriatique, par 15° 38: long. E., 
43° 5° lat. N., n'est séparée de la presqu'ile de K- 
bioncello que par le canal de Curzola : 48 kil. sur 6: 
1,000 hab. Sol peu fertile, bois, un grand lac, 5 hons 
ports. Le vill. de Babinopoglie en est Le lieu principal. 

MELEDIN. Voy. MELIK-EL-KANEL. 

MELEGNANO, ville d'italie. Foy. MARIGNAN. 

MELEK. Voy. MELK. 

MELENDA, ville de l'Inde ancienne, auj. COCAIX. 

MELENDEZ VALDEZ, poëte espagnol, né en 
1154 à Ribera (Estramadure), mort à Montpellier 
en 1817, occupa une chaire de belles-leitres à Sa- 
lananque, fut nommé en 1789 jue au tribunal de 
Saragosse, et en 1797 procureur du roi à Madrid. 
Lors de l'invasion des Français, il s'attacha à Jo- 
seph Bonaparte qui le nomma directeur de l'ine- 
truclion publique. 1 se réfugia à Montpellier après 
l'expulsion des Français. Ses poésies, qui consistent 
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en odes, élégies, églogues, épîtres, s0nt surtout re- 
marquables par la pureté el l'élégance. Elles ont été 
publiées à Valladolid (1798), et d'une manière plus 
complète à Madrid (1821). ‘ 

MELÉS, auj. rivière de Smyrne, petite rivière de 
Lydie et Jonie, naissait près du Sipyle et tombait 
dans le golfe de Smyrne. On donnait Homère comme 
fila du fleuve Mélès, d'où son nom de Mélésigène, 

MELEZGERD , Maurocastrum, ville de la Turquie 
d'Asie (Erzeroum), ch.-1. de livah, à 133 kil. S. E. 
d'Erzeroum, sur l'Euphrate et le Melezzerd. 

MELFI, Aufidus, ville du roy. de Naples (Basili- 
cate), à 42 kil. N. O. de Potenza ; 7,000 hab. Evè- 
ché. Citadelle, cathédrale et plusieurs autres édifices. 

MELGIG, grand marais de l'Algérie (Zab); 44 kil. 
sur 32 : il reçoit le Djiddi. 

MELIAPOUR, ville de l'Inde. Voy. SAN-THOMÉ. 

MELICERTE , fils d'Athamas et d'Ino, fuyant 
avec sa mère les fureurs de son père, se précipila 
dans la mer. 11 devint une divinité marine sous le 
nom de Palémon, et l'on institua en sa faveur les 
jeux isthmiques. Mélicerte était surtout honoré dans 
l'île de Ténédos. 

MELIK ou MALEK, mot ture qui signifie roi, a 
&lé porté par un grand nombre de princes que l'on 
distingue entre eux par leurs éurnoms. 

MÉLIK-CRAH, surnommé Djelal-Eddyn (gloire de la 
religion), sultan seldjoucide de Perse, 1072-1093, 
succéda à son père Alp-Arslan, dont l'empire s'é- 
tendait du Djihoun à l'Euphrate, et agrandit telle- 
ment ses élats qu'ils finirent par embrasser presque 
toute l'Asie mérid., depuis la Méditerranée jusqu'à 
la Chine, et depuis le Caucase jusqu'à l'Yémen. 1 
éleva au califat Moktady Biamrillah (1075), chassa 
les Grecs de l'Asie-Mineure et de la Syrie septen- 
Wionale (1075), soumit quelques pelits tyrans qui 
ravageaient la Mésopotamie: s'empara d'Edexse, 
d'Alep, d'Antioche, et joignit l'Arménie à ses états. 
li dut longtemps la prospérité de son regne à son 
vzir Nizam-el-Molouk ; mais à la On, trompé par des 
intrigues qui avaient été ourdies contre ce fidèle 
Ministre, il le déposa en 1092 et le laissa asrassiner 
pe le nouveau vizir. Il ne lui survécut que dix- 

uil mois, et mourut à Bagdad d'une maladie aiguë, 
à l'âge de 38 ans. Ce prince, le plus illustre de sa 

Ynastie, unissait à tous les avantages physiques les 
qualités les plus brillantes et les plus solides. H 
fonda en 1074 à Bagdad un observatoire, y ras- 
smbla des astronomes, ft réformer par eux le ca- 
lendrier en fixant Je premier jour du printemps au- 
quel devait commencer l’année, et créa une nou- 
velle ère qui est connue sous le nom d'ère djela- 
lienne (de son surnom de Djelal-Eddyn). On lui doit 
aussi Ja création d'un grand nombre de villes, de 
pure de mosquées, de colléges. 11 laissa trois fils, 

kiaroc, Mohammed et Sandjar, qui régnèrent 
après lui. 

MÉLIK-CHAH 11, petit-fils du précédent, succéda en 
1152 à son oncle Mas'oud. eut à lutter contre plu- 
sieurs compétiteurs, et finit par établir son autorilé 
dans Hamadan et Ispahan. Il mourut en 1160. 

MÉLIK-ARSLAN, sultan seldjoucide, fils de To- 
grul Il, régna avec gloire sur la Perse occid., de 1160 
à 1175. 11 eut pour compétiteur son cousin Moham- 
med, fils de Seldjouk-Chah, mais il le battit à Kaz- 
win ou Kasbin. 11 dépouilla les chrétiens de la 
Géorgie qui avaient envahi ses états. 

MÉLIR-EL-AFDAHL, fils aîné du grand Saladin, se 
Sigsala dès l'âge de dix-sept ans par son courage 
dans une expédition contre les Chrétiens, et tailla en 
Pièces un corps de Templiers près de Tibériade 

(1187). À la mort de son père (1193,, il herita des 
royaumes de Damas et de Jérusalem, tandis que ses 
frères Mélik-el-Aziz-Othman et Mélik-ed-Dhaher- 
Ghazy recevaient, le premier l'Egypte, le second 
Alep ; mais il ne sut pas se maintenir dans ses élals 
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et fut dépouillé d'abord par ses frères, 
oncle Mélik-el-Adel (1199). 
poésie avec succès. 
MÉLIK-EL-ADEL (Saïf- Eddyn — A bonbekr-Moham- 
med), connu sous le nom de  Afa/ek-Adel et de 
Saphadin, sultan d'Égypte et de Diunas, de Ja dy- 
nastie des. Ayouhites, était frère puiné du grand 
Saladin, Ïl contribua puissamment à établir Ja puis 
sance de son frère. et obtint successivement les gon- 
vernements de l'Égypte. d'Alep et de Damas. lPen- 
dant la troisième croisade, il enleva aux Chrétiens 
plusieurs places importantes en Palestine. Chargé 
par Saladin d'entrer en négociation avec Richard- 
Cœur-de-Lion, il conclut une paix avantageuse : fl 
devait, comme condilion de la paix, épouser Jeanne 
sœur du roi d'Angléterre, et être couronné avec ellé 
roi de Jérusalem: mais celte princesse refusa de 
‘donner sa main à un infidèle, Après la mort de 
Saladin en 1193, ses fils se partagèrent son vaste 
royaume ; mais Mélik-el-Adel sut, en semant la divi- 
sion parmi eux, les affaiblir tous et semparer des 
contrées qu'ils gouVernäaient, En 1203, il était maître 
de l'Égyple, de Damas, de Jérusalem et de la plus 
grande partie de la Mésopotamie. Il tourna alors ses 
armes contre les Chrétiens : mais il ne fut pas tou- 
jours heureux dans 5es expéditions. En 1217, une 
armée de Croisés, Sous les ordres d'André 11, roi de 
Hongrie, ravagea ses états et lui enleva Damictte, 
V mourut en 1218, à l’âge de 75 ane. On ne peut 
reprocher à ce prince que sa conduite envers les 
enfants de Saladin, Voy. aussi NOUREDDYN. 
MÉLIK-EL-KAMEL-NASER-EDDYN, connu chez les his 
loriens occidentaux sous les noms de Métédin et de 
Mélek-el-Quemel, {ls aîné de Mélik-el-Adel, sne- 
céda à son père sur le trône d'Esvpte en 1218. Une 
armée de 400,000 Croisés venait ‘de semparer du 
port de Damiette lorsque son père vivait encore ; 
le nouveau sullan ne put rentrer dans cette ville 
qu'en 1221, lorsque les Chrétiens. pressés par la 
diselte, évaeuèrent le port. En 1229, une querelle 
s'élant élevée entre sex deux frères, qui régnaient 
l'un en Svrie, l'autre en Palestine, il prit le parti 
du premier, et, pour affaiblir le second. il invita 
l'empereur Frédérie H à envahir la Palestine : mais 
il se repentit hientôt d'avoir appelé un allié aussi 
redoutable, et fut obligé, pour s'en débarrasser, de 
lui céder Jérusalem. En 1238, son frère Aschraf étant 
mort, il s'empara des états de ce prince sur son aùtre 
frère, Mélik-el-Saleh. 11 mourut peu après, à l'âge 
de 70 ans. Mélik-el-Kamel protégea les arts et les 
sciences, les cultiva lui-même avec anccés, et fonda 
plusieurs édifices somptueux, entre autres un grand 
collége au Caire. Il fut tolérant envers les Juifs et 
les Chrétiens. —Il eut pour fils : 1° un second Mélik- 
el-Adel, qui lui sureéda en Egypte, mais qui, s'é- 
tant rendu méprisable par ses débauches et son in- 
capacité, fut déposé en 1240 et confiné dans une 
prison où il mourut huit ans après: — 90 MGlik- 
el-Saleh-Nedjm-Eddyn, qui régna d'abord sur la 
Mésopotamie, et qui fut ensuite mis sur le trône 
d'Egvpte à la place de Mélik-el-Adel 11 (1240). 
MÉLIK-EL-MOADHAM-CHÉRIF-EDDYN, nommé par cor- 
ruption Coradin dans les relations des croisades 
fils de Mélik-el-Adel, s'empara de Damas après la 
mort de son père, en 1215, el résna dix ans sur Ja 
Syrie. Îl alla au secours de Damiette, assiégée par 
lea Chrétiens, leur Ît la guerre avec succès dans la 
Palestine, prit Césarée, et contribua ensuite à faire 
rentrer Damiette sous la domination des Musulmans 
H se brouilla avec ses frères Mélik-el-Aschraf et 
Mélik-el-Kamel: cette division eut pour résultat 
rincipal l'expédition de l'empereur Frédéric LI en 
alestine (Voy. MELIK-EL-KAMEL), et l'affaiblissement 
des Musulmans. 11 mourut en 1227. âré de 49 ans 
laissant le trône de Damas à son fils Mélik-el-Nassir. 
qui fut bientôt dépouillé de son héritage par sos 
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oncles Mélik-el-Kamel et Mélik-el-Aschraf, et qui, 
plusieurs fois rétabli et renversé, fut enfin réduit à 
se réfugier dans le désert d'Arabie, où il mena la 
vie des nomades. 


MELIK-EL-MOADHAM-GAIATH-EDDYN-TOURAN - CHAH , | Ch 


sultan TE tp de la dynastie des Ayoubites, fils 
de Mélik-Nedjm-Eddyn, et petit-fils de Mélik-el-Ka- 
anel, régna d'abord sur la Mésopotamie, et monta 
sur le trône d'Egypte en 1249, après avoir assassiné 
son frère Adel-Chah. 11 coupa les vivres à l'armée 
de saint Louis, et la força ainsi à celte funeste re- 
Lraite qui coûta la vie ou la liberté à plus de 540,000 
Français; il fit massacrer ses prisonniers et ne res- 
pecta que saint Louis. Sa conduite envers ses pro- 
res sujets, ses uches, son ingratitude envers 
es Mamelouks iles, à qui il devait ses succès, 
czausèrent sa perte. 11 fut détrôné el mis à mort par 
ceux-ci en 1250, après cinq mois de règne. En lui 
s éteignit la dynastie des Ayoubites, qui fut rem- 
lacée par celle des Mamelouks Baharites. Cependant 
élik-el-Aschraf et Ibegh disputèrent encore le pou- 
 oir aux Mamelouks jusqu'en 1254. 

MELILLA, Rusadir, ville d'Afrique (Maroc), à 
225 kil. N. E. de Fez, sur la mer, par 35° 8° lat. 
IN. et 5° 16° long. O.: 2,500 hab. C'est une des 

résides espagnoles. Petit port. Prise par les Espa- 
gnols en 1496. Elle doit, dit-on, son nom au miel 
qu'on recueille dans ses environs. 

MEÉLINDE, ville d'Afrique, sur la côte de Zan- 
guebar, capit. du roy. de Mélinde, à l'embouchure 
du Quilimancey, sur la droite du fleuve, par 38° 
42 long. E., 3° lat. S. Cette ville a été très floris- 
gante et a complé, dit-on, 200,000 hab. Ce nest 
auj. qu'une triste solitude. Il s'y fait encore un re 
de commerce avec la Perse, l'Arabie et l'Inde. Mé- 
Jinde fut prise par les Portugais au xXvi* siècle ; mais 
les Arabes la leur enlevèrent en 1698. — Le roy. 
de Mélinde, un des principaux états de la côte de 
‘Zanguebar (Afrique orient.), s'étend le long de la 
mer, entre les roy. de Juba au N., de Zanzibar au 
S.; il était censé possession portugaise et faisait 

sartie de la capitainerie- générale de Sofala - et - 
ozambique. 

MELIPILLA, distriet du Chili, entre ceux de 
Quillota, Mapocha, Raucagua, Maypo, et l'Océan ; 
110 kil. sur 65. Ch.-1., Valparaiso. 

MELISEY, ch.-l. de cant. (Haute-Saône), à 10 
kil. N. de Lure; 2,000 hab. Fromages. 

MÉLISSUS, philosophe éléatique , natif de Samos, 
disciple de Parménide, florissait vers 450 av. J.-C. 
Homme d'état et général habile en même temps que 
philosophe, il commanda la flotte des Samiens con- 
tre les Athéniens, et remporta quelques avantages 
sur Périclès : mais il ne put empêcher sa patrie de 
succomber, 440 av. J.-C. Il professail l'idéalisme, et 
soutenait que l'univers est un être unique et indivi- 
sible, que les formes diverses des êtres ne sont que 
des apparences, que le mouvement na rien de 
réel, etc, 11 ne reste rien de lui : il n'est connu que 
par les écrils de quelques auteurs grecs, notamment 
d'Aristote. 

MELITE, Melia, nom donné par les anciens à 
deux îles de la Méditerranée, au). MALTE €l MELEDA. 

MELITÈNE, auj. Meledri, petit pays entre Ja 
Cappadoce et l'Euphrate, avait jadis appartenu à 
l'Arménie; fut annexé à la Cappadoce, et plus tard, 
lors de la formation de la province dite Pelite-Ar- 
méuie, fut une des 5 préfectures de celle province. 
Son ch.-]. était Mélite, nommée aussi Mélitène (auj. 
Malatia), sur l'Euphrate, près de son confluent avec 
le Mélas, Cette ville avait été fondée par Trajan, et 
fut la capitale de la Petite-Arménie. Elle fut long- 
temps le siége d'une légion dite la Mélitine et sur- 
nommée /a Foudroyante; cette légion , toute com 
sée de chrétiens, n'était pas moins célèbre par sa 
MiElé que par son courage ; on attribue à ses prières 
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une pluie miraculeuse qui sauva l'armée de Mare 

Aurèle au moment où elle allait périr de soif dans 

les déserts de la Germanie (174). Il: se livra à Méli- 

lène, en 572, une grande bataille entre Justinien et 
osroës. 

MELITON (saint), évêque de Sardes sous Mare- 
Aurèle, présenta à cet empereur vers 172 une Apolo- 
yie de la religion chrétienne. W avait composé un 
grand nombre d'écrits, entre autres un Traité de la 
Jéte de Pâques (1 fixe cette fête au 14° jour de la 
lune de mars), mais aucun ne nous est parvenu. On 
le fête le 1er avril. 

MELITUS, un des accusateurs de Socrate, était 
oraleur et assez mauvais poëte. On dit que les Athé- 
niens ayant reconnu l'innocence de Socrate, le firent 
mourir comme calomniateur (400 av. J.-C.) ; cepen- 
dant Platon et Xénophon ne disent rien de ce fait, 

.MELIUS cr. chevalier romain, fut accus 
d'aspirer à la tyrannie. Ayant refusé de comparai- 
tre devant le dictateur Cincinnatus pour répondre 
à cette accusation, il fut tué au milieu du Fe 
par le maître de la cavalerie, (Caius Servilius 
Ahala, 438 av. J.-C. 

MELKART (e.-à-d. Le roi de la ville, ou plutôt de roi 
fort), l'Hercule phénicien ou l'Hereule de Tyr , élait 
considéré, de même que l'Hereule grec, comme l'i- 
mage du soleil : une flamme éternelle brûlait dans 
son temple : tous les ans on élevait en son honneur 
un immense bûcher des flammes duquel les prètres 
faisaient échapper un aigle, symbole de l'année 
qui renaît de ses cendres. Melkart était adoré non- 
seulement à Tyr, mais dans toutes les colonies 
phéniciennes, à Gadès, à Malte, à Carthage. 

MELKSHAM, ville d'Angleterre (Wit) à 44 kil. 
N. O. de Salisbury ; 5,866 hab. Draps fins. 

MELLE, Mellusum, eh.-1. d'arr. (Deux-Sèvres), à 
27 kil. E. de Niort, près de la Béronne; 2,724 hab. 
Toile, serge, lainages divers. Commerce de grains, 
mulets, etc. Environs charmants ; eaux sulfureusés, 
— L'arrond. de Melle a 7 cant. (Brioux, Celles, Chef- 
Boutonne, Lezay, La-Motte-Saint-Héray, Sauxé, 
Vaussais, plus Melle), 99 communes et 75,580 hab. 

MELLERAY, bourg de France. Voy. MEILLERAIE. 

MELLO ou MERLOU, bourg du dép. de l'Oise, 
à 35 kil. S. E. de Beauvais ; 600 hab. Jadis titre 
d'une seigneurie. Voy. CADAVAL. 

MELLO, bourg de Portugal { Beira), à 26 kil. 
N. O. de Guarda ; 800 hab. ]1 a donné son nomà 
une branche de la maison de Bragance. 

MELLO-FREIRE-DOS-REIS (José DE), juriscon- 
sulle portugais, grand-vicaire de Crato, membre du 
conseil du roi et de la cour souveraine de justice, 
né en 1738, à Anciào (Portugal), fut nommé, par 
le marquis de Pombal, professeur de droit portu- 
gais à Coïimbre, 1772. En 1783 la reine Marie lui 
confia la rédaction d'un nouvean Code. 11 mourut 
en 1798, laissant inédits un Code de droit public et 
un Code de droit pénal (le deuxième a été publi 
en 1823). On a de lui, en outre, plusieurs avants 
traités de droit, réunis à Coïmbre, 1815. On re- 
marque surtout les Jusututions de droit publi, 
privé et criminel du Portugal, et son Histoire du 
droit civil, tous deux en latin. On place Mello au- 
près des Montesquieu et des Blackstone. 

MELLOBAUDES, roi france, le premier dont 
l'histoire fasse mention, servait dans l'armée ro- 
maine vers 354; fut commandant des gardes sous 
Constance, Julien, Jovien et Valentinien; et sous 
Gratien remporta une grande victoire sur les Alle- 
mands, en 378. 

MELNICK, ville de Bohème, à 32 kil. S. 0. de 
Bunzlau ; 2,300 hab. Beau chäteau. Le meilleur 
vin de la Bohême. 

MELODUNUM, ville de Gaule (Lyonnaise 4°), 
chez les Senones, est auj. MELUN. 

MELOS, auj. Milo, une des îles Cvclades, la plus 
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duc de Joyeuse, lieutenant-général des armées du 
roi, né en 1634, mort en 1721, se signala en 1677 
au siége de Valenciennes, où il emporta les re- 
tranchements à la tête d'une compagnie de mous- 
quetaires, et fut fait brigadier par le roi sur les 
retranchements mêmes. il ne montra pas moins de 
bravoure à la bataille de Cassel et au siége d'Y- 
pres; fut successivement nommé maréchal-de- 
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au S. O., à égale distance du cap Scyllæum en Her- 
mionide et du cap Dictynnœum en Crète. — Les 
Phéniciens vinrent s'y établir les premiers; Sparte 

envoya ensuite une colonie (vers 1116 av. J.-C.). 
Mélos resta fidèle à Sparte pendant la guerre du 
Péloponèse ; les Athéniens s'en emparèrent après 
sept mois de blocus et massacrèrent toute la popula- 
tion mâle. 


MELPOMÈNE (du grec melpô, chanter des vers 
héroïlques), une des 9 Muses, Rap à la tragé- 
die. On la représente sous la figure d'une femme 
jeune encore, avec un visage imposant, richement 
vêtue, chaussée du cothurne, tenant un poignard 
d'une main, un sceptre de l’autre, et portant une 
couronne sur la tête. 

MELROSE ou MELROSS , ville d'Ecosse (Rox- 
burgh)}, à 56 kil. S. d'Edimbourg : 4,339 hab. Aux 
environs, ruines de la célèbre abbaye de Melrose. 

MELSUNGEN, ville de la Hesse électorale, à 19 
kil. S. E. de Cassel: 3,000 hab. Château. Drap, 
toiles. Commerce de bois. 

MELTON-MOWBRAY, ville d'Angleterre eee 
cester), à 33 kil. S. E. de Nottingham; 3,500 hab. 

MELUN, Melodunum, ville de France, ch.-l. du 
département de Seine-et-Marne, sur la Seine, à 
39 kil, S. E. de Paris ; 6,846 hab. Société d'agri- 
culture, bibliothèque. Maison centrale de détention. 
Filature hydraulique de coton ; calicots, percale, 
faengge verrerie, etc. Patrie d'Amyot et du dé- 


puté Manuel. — Ville très ancienne. Plusieurs fois 
prise par les Normands et jes Anglais (notamment 
en 1419); QG VI la reprit en 1430. Longtemps 
elle eut le e vicomté ; elle fut érigée en duché- 


pairie (1709), en faveur de Louis-Hector de Villars. 

grrond. de Melun a 6 cantons ( Brie-Comte- 

R Châtelet, Mormant, Tournan, plus 

mpte pour 2), 108 comm. et 57,821 hab. 

maison DE), maison noble et ancienne, 

ndance est connue depuis le x° siècle, 

à la race royale des Capétiens, et a 

rni à l'état et à l'église, dès le temps de Hu- 

gues ali un grand nombre de personnages dis- 
ü 


MELUN (Guillaume DE), dit le Charpentier, fut un 
des principaux chevaliers français qui aidèrent 
Godefroi de Bouillon à conquérir la Terre-Sainte. 
Le surnom de Charpentier lui fut donné parce que 
rien ne pouvait résister aux coups de sa hache 
d'armes. Les chroniques le disent parent de Hu- 
gues-le-Grand, comte de Vermandois. 

MELON (Adam, vicomte de), général de Philippe- 
Auguste, fut envoyé en 1208 dans le Poitou contre 
Aimery VII, vicomte de Thouars, commandant les 
troupes de Jean, roi d'Angleterre, et contre Savary 
de Mauléon, qui avañent fait lous deux une incur- 
sion sur les terres du roi de France. ]l les mit en 
pleine déroute, et ft le vicomte de Thouars pri- 
sonnier. Îl eut une grande part à la victoire de 
Bouvines (1214). En 1216, il passa en Angleterre 
avec Louis de France, depuis Louis VIII, que les 
barons anglais demandaient pour roi, et y mourut 
eu 1220. 

MELUN (Charles pE), baron des Lapdes et de Nor- 
manille, parvint, au commencement du règne 
de Louis XI, au plus haut degré de faveur, 
fut grand-maitre de France et lieutenant-gpénéral 
du royaume. Sa conduite équivoque lors de. la 
guerre du Bien public lui fit perdre la confiance 
du roi, qui se conteula d'abord de le priver de 
ses emplois, et qui ensuite le fit condgmner à 
mort (1468), comme ayant eu dàs relation avec 
les chefs de la ligue, notamment avec le duc dé 
Bretagne. Il fut réhabilité sous le règne suivant. ll 
avait déployé, pendant qu'il était en faveur, un faste 
qui le fit surnommer le Sardunapale de son temps. 

MELUN (Louis »E), marquis de Maupertuis, puis 


camp et lieutenant-général, et fut envové vers 
1694 au Havre-de-Grâce, qu'il défendit contre les 
Anglais, et qui dut, en grande partie, aux me- 
sures qu il sut prendre le bonheur de n'être point 
réduit en cendres comme Dieppe. Louis XIV ré- 
tablit pour lui en 1714 le duché-pairie de Joyeuse, 
dont les titulaires venaient de s'éteindre. 

MELUSINE, magicienne ou fée célèbre dans nos 
romans de chevalerie et dans les traditions du 
Poitou, descendait d'un certain Élénas, roi d'Al- 
banie ; elle épousa Raymondin , comte de Poitou , et 
devint la tige des maisons de Lusignan (et par 
suite de Jérusalem et de Chypre), de Luxembourg 
et de Bohême. Elle était, dit-on, tous les samedis 
changée en serpent, pour avoir donné elle-même la 
mort à son père. Son mari, l'ayant un jour aperçue 
dans sa métamorphose, l'enferma dans un souter- 
rain de son château de Lusignan, où elle est de- 
puis restée emprisonnée. 

MELVIL (sir James), seigneur écossais, né 
dans le comté de Fife en 1530, mort en 1606, 
fut attaché au connétable de Montmorency en 
France pendant neuf ans, et fut rappelé en 1561 
en Ecosse par la reine Marie Stuart, qui le nomma 
conseiller privé. Il servit sa souveraine avec au- 
tant d'intelligence que de fidélité, et ne craignit 
pas'de lui adresser les remontrances les plus éner- 
giques lorsqu'il découvrit son funeste attachement 
pour Bothwell ; il fut même obligé de s'enfuir pour 
échapper à la vengeance de ce dernier. 11 fut rap- 
pelé au conseil par les régents qui gouvernèrent 
après Marie Stuart et par le roi Jacques VI. Melvi] 
a laissé sur les événements de son temps des 
Mémoires estimés ; ils ont été publiés en 1683, in- 
fol., et traduits en français par l'abbé Marsy, Paris, 


1745. 

MELVILLE (Henri punpas, vicomte de), homme 
d'état, né vers 1741, mort en 1811, issu d'une 
famille illustre d'Écosse, fut enyoyé au Parlement 
comme représentant de la ville d'Édimbourg: se 
rangea parmi les plus rélés défenseurs du ministère 
de lord North pendant la guerre d'Amérique ; com- 
battit le ministère éphémère dit de la coalition 
composé des partisans de Fox et de ceux de lord 

orth); s'upposa au fameux bill de l'Inde: soutint 
ensuite le système de Pitt, et fut nommé successive- 
ment par ce ministre président du contrôle pour 
l'Inde (1783), secrétaire d'état de l'intérieur 
(1791), puis de la guerre, lord du sceau privé, goy- 
verneur de la banque ose, et enfin prem 
lord de l'amirauté (1804). J1 exemçait un pouvoir 
presque souverain en Ecosse. En ‘1806, il fut ac- 
cusé de malversation dans l'emploi des deniers pu- 
Llics, et bien qu'acquitté par la Ghambre des Lords 
il ne prit plus qu'une faible part aux affaires, Mel- 
ville est auteur de plusieurs brochures politiques 
fort remarquables. | 

MELVILLE , nom de 2 îles ainsi nommées en 
l'honneur de lord Melville : l'une dans l'Australie, 
sur la côte N. de la Nouvelle-Hollande:; 120 kil. 
sur 70: les Anglais y avaient formé un établisse- 
ment qu'ils ont abandonné; l'autre dans l'Ogéan 
Glacial arctique, par 108°-116° long. O., 74 


50° lat. N.: 850 kil. sur 300: froid extrême. Décou- 


verte par le capitaine Parry. 

MEMBRILLA (La), ville murée d'Espagne (Man- 
che), à 42 kil. FE. de Ciudad-Réal ; 8,100 hab. Chà- 
teau-fort. Fabrique de savon blanc. 
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MEMEL, ville des Etats prussiens (Prusse), à 
l'embouchure de la Dange dans le Kurische-Haf”, 
à 115 kil. N. E. de Kænigsberg ; 8,400 hab. Port. 
Corn ptoir de banque provinciale. Industrie, toile, 
gants, savon, eau-de-vie, bière; commerce actif, 

MÉMEL, nom douné parfois au Niémen. Voy. ce nom. 

M EMINI, petit peuple de la Gaule Narbonnaise, 
au $S,. E,. des Tricasthini, dans le pays des Salyes, 
avait pour villes principales Forum Neronis (For- 
ne dE et Car pentoracte (Carpentras). 

EMMINGEN, ville de Bavière (Danube supé- 
rieur), à 44 kil. S. E. d'Ulm; 6,500 hab. Biblio- 
théèque, gymnase, etc. Arsenal, fonderie de cloches, 
cotonnades, toile, bonneterie, martinets à fer et à 
cuivre. Commerce avec la Suisse et l'Italie. 

MEMMIUS, maison plébéienne de Rome, a fourni 
plusieurs tribuns sous la république et plusieurs 
consuls sous l'empire. 

MEMMIUS (T.), tribun du peuple l'an 112 av. J.-C., 
se montra constamment opposé à Jugurtha, et par- 
vint à déjouer ses intrigues et à le faire amener de 
Az Numidie à Rome pour être jugé. C'était un des 
orzateurs les plus célèbres de son temps. Salluste 
met dans sa bouche une fort belle harangue. 

MEMMIUS GEMELLUS (C.), fut successivement tribun 
du peuple, préteur et gouverneur de la Bithynie ; 

ais il fut exilé à Patras en Achaïe comme con- 
cussionnaire, Il cultivait avec succès l'éloquence el 
a poésie et protégeait Luecrèce ; cest à lui que ce 
poëte dédia son poéme De Natura rerum. 

MEMNON, personnage fabuleux, fils du beau 
Tithon (frère de Priam) et de l'Aurore, régnait sur 
L'Egypie et l'Ethiopie, selon les uns, sur la Perse et 
Ja Susiane, selon les autres; ou enfin, selon Îles 
syncrélistes, sur l'Egypte et la Perse à la fois; il 
vint, dans la dixième année du siége de Troie, 
amener à Priam un secours de dix mille (ou vingt 

mille) combattants; se distingua par sa bravoure, 
tua Antiloque, fils de Nestor, eombattit Ajax, et fut 
tué lui-même par Achille, Quand il eut été placé 
sur le bûcher, on vil sortir de ses cendres une troupe 
d'oiseaux, qui, pour honorer ses funérailles, se par- 
tagèrent en deux bandes et se combattirent avec 
fureur, L'Aurore au désespoir versa des larmes abon- 
dantes qui se transformèrent en rosée. On érigea en 
l'honneur de Memnon dans plusieurs villes, notam- 
ment à Suse, à Ecbatane, à Thèbes en Egypte, des 
monuments dits memnonium. 1 existait à Thèbes 
une statue colossale de Memnon qui, dit-on, ren- 
dait un son harmonieux lorsqu'elle était frappée des 
premiers rayons du soleil levant; on en'voit en- 
core les débris. On a fait mille conjectures sur la 
fable de Memnon : les uns voient en lui un prince 
réel, qui aurait régné sur les régions orientales, ce 
qui le fit nommer fils de l'Aurore; ou le prennent 
pour un roi puissant de l'Egypte qu'ils identifient 
tantôt avec Osymandias, tantôt avec Aménophis 1] 
(mom dont celui de Meinnen-serait une corruplion), 
ô® enfin, comme Hérodote, avec le conquérant 
Sésostris ; d'autres en font la personnificalion de la 
lumière solaire, Quant au son rendu par sa slatue, 
si ce n'est une pure invention, on l'expliquerait par 
une cause physique ignorée du vulgaire et analogue 
à celle qui produit lé singulier phénomène d'acous- 
tique connu sous le nom de harpe éolienne. 
MEMNON, général perse, frère de Mentor de Rho- 
des, s'élait révolté dans sa jeunesse contre Ar- 

taxerce Ochus:; mais ayant obtenu son pardon, il 

était devenu le plus fidèle serviteur de ce prince ; 

il servit avec le même zèle son successeur Darius. 

Lorëque Alexandre envahit la Perse, Memnon donna 

rius le conseil de ravager l'Asie-Mineure ; quoi- 

que ce sage avis n'eût pas été adoplé, il ne com- 
battit pas avee moins de dévouement pendant la 
guerre contre Alexandre. I se distingua au pas- 
sage du Granique, défendit la ville de Nilet et s'em- 
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ra de Chios et de Lesbos. Mais il mourut de ms- 
adie au milieu de ses succès, l'an 333 av. JC. 
devant Mitylène. 

MEMNON, historien d'Héraclée (dans le Pont), qui 
florissait vers le 11° siècle de J.-C., avait composé 
une histoire d Héraclée, dont il ne nous reste que des 
fragments insérés par Photius dans sa Bibliotht- 
que. Ces fragments ont été récemment recueillis par 
Conrad Orellius, sous ce titre : Memnonis hisloria- 
rum excerpla,cum versione latina Laur. Rhodomanni, 
Leipsick, 1816. L'abbé Gédoyn a donné une tra- 
duction de l'Histoire d'Héraclée, par Memnon, dans 
les Mémoires de l'Académie des Inscriptions, tom. IV, 

MEMPHIS, Moph des Hébreux, ville de l'Egypte, 
ch.-1. de l'Heptanomide, sur le Nil, par 2% long. 
E., 29° 53° lat. N., à quelques kil. au-dessus 
la bifurcation du fleuve. Bâlie par Ménès, agrandie 
ou restaurée par Uchorée, elle fut longtemps la ca- 
pitale d'un vaste état; et quand l'Egypte entière fut 
réunie en un seul empire, elle en fut pendant un 
temps la capitale. Elle avait beaucoup de temples 
magnifiques et était environnée de canaux pour l'é- 
coulement des eaux du Nil. À 8 kil. au N. E. se 
trouvaient les fameuses pyramides. La conquête de 
LESTUR par Cambyse, mais plus encore la fonda- 
tion d'Alexandrie, portèrent des coups mortels à 
Memphis. On n'en voit plus que les ruines qui sont 
encore un objet d'admiration. 

MEMPHRAMAGOG, lac de l'Amérique du N. 
dans le Canada et l'état de Vermont, a 54 kilosur 5, 
etcommunique au St-Laurent par le St-François. 

MENADES, nom des Bacchantes {du grec mai- 
nesthai, être en fureur). Ce surnom leur fut donné 
parce que, dans la célébration des orgies, elles se 
livraient à des transports furieux. 

MENAGE (Gilles), savant et bel-esprit, néàAn- 
gers en 1613, mort à Paris en 1692, abandonna le 
barreau pour se donner tout entier à la Hiérature, 
el s'engazea dans l'état ecclésiastique pouré@btenir 
des bénéfices qui lui permissent de cultiverMibre- 
ment les lettres. 11 fut lié avec Balzac, Benserade, 
Pélisson, Scudéry et Chapelain, fut protégé par le 
cardinal Mazarin, honoré de l'amitié de la reine de 
Suede Christine, et exerça pendant quelque temps 
une sorte d'empire parmi les gens de lettres, 
sa réputation, Fondée: principalement sur l'affecta- 
tion de bel esprit, pàlit devant l'influence de Boi- 
leau, et plus encore devant celle de Molière, qui 
l'immola sous le nom de Vadius dans Les Femmes 
savantes. 1 s'était attiré par sa causticité un ass 
grand nombre d'ennemis et ne put entrer à l'Aca- 

émie. On a de lui: {es Origines de la langue 
çaise, Paris, 1650, in-4 (dont la meilleure édition 
est celle de 1750, 2 vol. in-fol., avec les étymolo- 
gies de Huet et Leduchat) : Observations sur la lan- 
que française, 1672-76 ; Origines de la langue 1a- 
lienne, 1669, en italien; Diogène Laërce, gt 
latin, avec un ample commentaire, Londres, 1663, 
in-fol., Amsterdam, Wetstein, 1692, 2 vol, inA: 
Mulierum philosophorum historia, Lyon, 1690 (à la 
suite du Diogène Laërce) : des poésies latines et fran- 
çaises assez médiocres, 1656 et 1687. On a donné 
après sa mort un Menagiana, recueil de traits de Si 
conversation, Paris, 1693 et 1715, in-12. Ménage 
avait une connaissance profonde de la langue ila- 
lienne, et élait membre de l'Académie della Crusca. 

MENALE, Mæœnalus mons, auj. mont Rouwo, en 
Arcadie, vers le centre, continuait à l'E. la chaine 
des monts Hypsonte et Phalante. | 

MENAM ou MEINAM, dite aussi rivière de Siam, 
fleuve dhAsie, mit dans la prov. chinoise d Yun- 
pan, au S. E.: tFverse ensuite l'empire Birman du 
N. au S., et se jelle dans le golfe de Siam par 
13° 30° lat, N. et 99° long. E. ; 1,400 kil. de cours. 

MENAM-KONG. Foy. MEI-KONG. 

MENANDRE, poëte comique d'Athènes, mé en 
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342 av. J.-C..mott en 290, avait composé un grand 
nombre de pièces dans le genre de la nouvelle co- 
médie, qui différait de l’ancienne en ce qu'au lieu 
de personnalités elle présentait le tableau des vices 
et des ridicules : il mérita d'être appelé {e prince 
de la nouvelle comédie, 1] servit de modèle à Plaute 
et surtout à Térence. Il ne reste de lui que quel- 
ques fragments qui ont été publiés par Leclere, 
Amsterdam, 1109, et par Aug Meineke, Berlin, 
1823; ils ont été trad. en français par M. Raoul Ro- 
chette dans son Thédire des Grecs. M. Mai a retrouvé 
de nouveaux fragments de ce potte (Rome, 1821). 

MENANGKABOU, ville de l'ile de Sumatra, capit. 
de l'état de Menangkabou, sur un petit afuent de 
l'Indrageri, à 48 kil. S. E. de Pandijarrachung, est 
encorc regardée par les Musulmans de Sumatra 
comme un des principaux sanetuaires de l'islamisme. 
— L'état de Menangkabou était très vaste et s'é- 
tendait sur presque toute l'ile de Sumatra. 11 est 
auj. vassal des Hollandais. 

MENAPIENS, Menapii, peuple de la Gaule (Ger- 
manique 2°), entre l'Escaut el la Meuse. Très pau- 
vres et presque sauvages, ils n'habitaient que des 
cabanes. 

MENARS-LA-VILLE ou MER. Voy. MER. 

MENARS - LE - CHATEAU, ville de France (Loir- 
et-Cher), sur la Loire, à 9 kil, N. E. de Blois : 6,500 
hab. Jadis ch.-l. d'un marquisat érigé en 1671. 
Beau château. On v a formé depuis peu d'années 
un établissement d'éducation important, sous Je nom 
de Prytanée. 

MENAS (Sextius), lieutenant du jeune Pompée, 
commandait sa flotte. 1 la livra à Octave, puis trahit 
Octave pour revenir au parti pompéien, et retourna 
encore une fois anpres d'Octave. 11 périt en com- 
Lattant les [llyriens. 

MENAS-ALVAS, ville d'Espagne (Tolède), à 37 
kil. S. 0. de Tolède : 3,500 hab. Faïence, étamines, 
poteries, tuileries, teintureries. 

MENAT, ch.-1. de cant. (Puy-de-Dôme), à 28 
kil. N. O. de Riom: 1,300 hab. 

MENAY (île de), ilot entre l'ile d'Anglesev et la 
côte de Caernarvon (en Angleterre). Un superbe 
pont en chaines de fer unit les deux îles au contli- 
nent el se nomme pont de Menay : Les navires pas- 
sent à pleines voiles sous ce pont. 

MENCIUS. Voy. MENG-TSEU. 

MENCKE (Othon), savant allemand, né à Olden- 
bourg en 1644, mort en 1107, professeur de mo- 
rale à l'académie de Leipsick, fonda en 1682 les 
Acta eruditorum Lipsiensium, journal littéraire qui 
obtint un succès européen. On lui doit quelques 
ouvrages sur la politique ou le droit publie, et des 
éditions de l'Historia Pelagiana du cardinal Noris, 
et de l'Historia unirversalis de Boxhorn. 

MENCKE (J.-Burchhard), fils du précédent, né 
à Leipsick en 1674, mort en 1732, remplit la 
chaire d'histoire dans sa ville natale, fonda une 
académie pour le perfectionnement de la poésie 
allemande, et continua les Acta eruditorum de 1701 
à 1732. On lui doit le premier Dictionnaire (bio- 
graphique) des Sarants, une curieuse dissertation De 
Charlataneria erudiuorum, 1115, in-8, traduite en 
français (par Durand), La Haye, 1721: Scriptores 
rérum saxzonicarum, 3 vol. in-fol., 1728-32, etc. 
— Mencke (Fréd.-Othon), fils du précédent, né à 
Loeipsick en 1308, mort en 1754, continua les Acta 
eruditoram depuis l'année 1732, et publia Biblio- 
theca virorum militia æque ac scriptis illustrium, 
Leipsick, 1734, in-8 : Historia Angeli Politiani, 1136, 
in-4; Miscellanea Lipsiensia nova, 1742-54, 10 
vol. in-8, etc. 

MENDANA DE NEYRA (Alvaro), navigateur 
espagnol du Xvi siècle, partit du Pérou en 1568, 
et {it la découverte des îles de Salomon. Dans un 
voyage quil fit avec Quiros, vers 1596, dans le 
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Grand-Océan Equinoxial, 1l découvrit le groupe d'îles 
qui porte son nom. Îl périt en retournant aux Phi- 
lippines. 

MENDANA, archipel du Grand-Océan Equinoxial, 
entre 7° 30° -10° 26° lat. S., el entre 140°-143° long. 
O. 1 se compose de deux groupes: les îles Mar- 
quises et les îles Washington ( Voy. ces noms) 
Dévcouvert au xve siècle par l'Espaynol Alvaro 
Mendana, qui ne vit toutefois que la partie S. K, 
(iles Marquises), Le groupe N. O. (îles WVaxhington) 
fut vu en 1391 par l'Américain Ingraham. Krusens- 
tern réunit le premier ces deux groupes sous Île 
nom de Mendana (1804). 

MENDE, Mimate où Meminate, ville de France, 
ch.-1. du dép. de la Lozère, à 570 kil.S. de Paris, 
sur le Lot: 5,909 hab. Evèché. Tribunal de pre- 
miere instance : collége communal. Cathédrale. 
Sociélé d'agriculture, sciences et arts; galerie de 
tableaux, papeterie. Mende est le principal entrepôt 
des serges et cadis nommés serges de Mende, 
qu'on exporte en quautité. Ville très ancienne, 
Longlemps capitale du Gévaudan. — L'arr. de 
Mende à 7 cant, (Mende, Bleymard, Grandrieu, 
Châteauneuf, Langogne, Saint-Amans, Villefort), 
62 communes et 46,192 hab, 

MENDELSSOHN (Mosès), savant israélite, né à 
Dessau en 1729, mort à Berlin en 1756, montra, 
dès sa plus tendre enfance, des dispositions extra- 
ordinaires. Après avoir reçu de son père, qui était 
écrivain publie et maitre d'école, les premières le- 
çons, il eut le bonheur de faire la connaissance du 
célèbre Lessing, qui le dirigea dans ses études et avec 
lequel il resta lié toute sa vie. 11 devint lui-même 
un des premiers écrivains de l'Allemagne. La plu- 
part de ses écrits traitent de sujets philosophiques; 
lusieurs aussi roulent sur la religion judaïque. 
lendelssohn s'efforça toute sa vie de rapprocher 
les Juifs et les Chrétiens, et d'élever les premiers à 
la civilisation des seconds. Parmi ges ouvrages les 
plus importants, nous citerons : Lettres sur les sen- 
aiments, Berlin, 1755; Lettre au diacre Lavater, 
Zurich, 1770 (traduite en français sous le titre de 
Leutres juives, Francfort, 1751); Phædon, ou de l'im- 
mortalité de l'âme (traduit en français par J.-A. 
Junker, Paris, 1974). Mirabeau a publié un petit 
écrit intitulé : Mosès Mendelssohn, Londres, 1787. 

MENDEN, ville des États pru-siens (Westphalie), 
à 19 kil. O. d'Arensberg ; 1.900 hab. — Vivtoire du 
duc de Brunswick sur le maréchal de Contades, 
1759. 

MENDEREÉ-SOU, nom moderne de l'anc. sImOs. 

MENDES, dieu éevpiien, Foy. MANDOU. 

MENDES, ville de FLevpte ancienne (Delta), 
vers le N.0., près de la bouche du Nil appelée de 
là Mendésienne, au N. E. de Diospolis et de Scben- 
nvte, et au N. O. de Tanis, On y adorait un boue, 
symbole du dieu Mendés ou Mandou. Elle donnait 
son nom au nome Mendésin, 

MENDES, ville de la Turquie d'Asie. Voy. MENTECR. 

MENDIANTS (ordres), On donne ce nom aux 
religieux qui font vu'u de pauvreté et qui vivent 
d'aumônes. On en distingue quatre : les Francis 
cains, les Dominicains, les Carmes ct les Augustins. 

MENDOCE. Voy. MENDoza. 

MENDOZA, ville de l'Amérique méridionale 
(Prov.-Unies du Rio-de-la-Plata), près du lac de 
Laguna Grande, par 72° 7° long. O., 33° 25° lat. S.: 
20,000 hab. Rues larges, canal, ruisseaux d'eau 
vive; églises assez belles, jolie promenade : com- 
merce actif. — Îl y a dans le même pays une riv. 
de Mendoza qui coule 380 kil., se dirige d'abord 
au N.E., puis au S. E., traverse ensuite le luc de 
Guanaeache, et mêle ses eaux au Rio-Colorado. 

MENDOZA ou MENDOCE (Pierre GONZALES DE), 
counu äussi Sous lé nom de cardinal d'Espagne, 
né en 1428, mort à Guadalaxara en 1495, fut suc- 
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cessivement archevêque de Séville et de Tolède, reçut | MENÉS, premier roi et fondateur de l'empire 
la pourpre romaine en 1473, et rendit d'importants | des Égyptiens, Ôt bâtir Memphis. 11 arrêta le M 
services à Ferdinand et à Isabelle pendant la guerre | près de cette ville, par une chaussée de 100 stades 
contre les Maures de Grenade. 11 fonda un collége | de large, et lui fit prendre un nouveau cours, en 
magnifique à Valladolid, et un hôpital à Tolède. le faisant passer entre les montagnes par où ce 
MENDOZA (DIEGO HURTADO DE), né à Grenade en | fleuve à présent. On le fait régner vers 215) 
150%, mort en 1575, fut tout ensemble guerrier, | av. J.-C. 
négociateur, géographe, historien et poëte. 11 fut!  MENESTRIER (Claude-François), savant jésuite, 
chargé par Charles-Quint de plusieurs missions | né à Lyon en 1631, mort en 1705, professa les hu- 
in rtantes, et fut pendant six ans commandant de | manités et la rhétorique dans plusieurs colléges de 
la oscane. Non content de cultiver les lettres , il | son ordre. Ses principaux ouvrages sont : {a Nou- 
en fut aussi le protecteur, et s'occupa de rassem- | ve/le méthode raisonnée du blason, 1754: de la Che- 
bler un grand nombre de manuscrits grecs dont il | valerie ancienne et moderne, Paris, 1683: Traité des 
céda la collection au roi d'Espagne pour la biblio- | tournois, joûtes et autres spectacles publics, Lyon, 
tihèque de l'Éscurial. On a de lui : Guerra de Gra-| 1669; Histoire de la ville de Lyon, Lyon, 1696: His- 
rz2ada hecha por el rey de Espana, Felipe IT, contra | toire du règne de Louis-le-Grand par les médailles, 
Los Moriscos, Madrid, 1610, in-4; Obras del insi- | emblèmes, devises, jetons, etc., Paris, 1693. 
qrae caballero D. Diego de Mendoza, Madrid, 1610, MENETOU-SALON , ville du dép. du Cher, à 7 
in-4, et d'autres ouvrages restés inédits. On lui a | kil. N. E. de Bourges: 2,000 hab. Distilleries. 
attribué le roman comique de Lazarillo de Tormes, | MENETOU-SUR-CHER, ch.-l. de canton (ioir-et- 
attribué aussi à J, de Ortega, et qui a été plusieurs | Cher), à 13 kil. S. E. de Romorantin:; 800 hab. 
fois traduiten français Lis dernière trad. est de 1801). !  MENGS (Antoine-Raphaël), peintre célèbre, sur- 
MENEAC, ville de France (Morbihan), canton de | nommé Le Raphaël de l'Allemagne, né à Aussig 
Az Trinité, à 33 kil. N. de Ploërmel : 3,527 hab. (Bohême) en 1728, mort à Rome en 1779, eut pour 
MENECRATE, médecin grec, natif de Syracuse, | maître son père Ismaël Mengs, peintre du roi de 
qui vivail vers 360 av. J.-C., est célèbre par son | Pologne, et montra dès son enfance les plus rares 
orgueil et sa vanité. Il écrivit à Philippe, roi de | dispositions pour la peinture. En 1746 il fut nommé 
Macédoine : Ménécrate Jupiter à Philippe, salut. | premier peintre du roi de Bohème, en 1754 pro- 
dhitippe lui répondit : Philippe à Ménécrute, santé | fesseur à l'Académie de peinture fondée au Capitole 
eu don sens. Le même roi l'ayant un jour invité à | par le pes Benoît XIV, en 1761 premier peintre 
ea table ne lui fit servir que de l'encens, tandis | du roi d'Espagne, et en 1769 prince de l'académie 
que les autres convives faisaient Ja meilleure chère. de Saint-Luc à Florence. Sa santé l'obligea à séjour- 
Ménécrale avait écrit plusieurs ouvrages qui ne | ner presque toujours en Îtalie. 1 se lia étroitement 
uous sont point parvenus. à Rome avec le chevalier d'Azara, ambassadeur 
MENEDEME, philosophe d'Erétrie, né vers la fin | d'Espagne, Parmi ses principaux tableaux on cite : 
du 1v° siècle av. .-C. exerça d'abord dans sa ville | une Madeleine, un Cupidon aiguisant une flèche, 
natale l'élat d'architecte, Ayant été envoyé à Mé- | et un grand tableau de l'Ascension, à Dresde; Apot- 
gare, il entendit Sliipon et s'adonna à la philoso-| {on sur le Parnasse, à Rome : cel ouvrage past 
phie. Revenu dans sa patrie, il y ouvrit une école | pour son chef-d'œuvre. On place au second 
et acquit tant de réputation qu'il fut élevé aux | rang différents lableaux de la Passion, la Naissance 
premières charges. Il mourut de douleur de voir | de l'Aurore, l'Apothéose d Hercule, à Madrid, enûin 
sa patrie soumise au joug d'Antigone et de Démé-: une Sainte Famille, au Louvre. Mengs avait fait 
trius Poliorcète. Comme philosophe, il enseignait | une étude approfondie des compositions des grands 
une logique subtile et n'attribuait la vérité absolue | maîtres, et dans ses labieuux il tend à réunir l'ex- 
qu'aux propositions identiques. pression de Raphaël, le coloris du Titien, et le 
MÈNELAS, Menelaus, roi de Sparte, petit-fils | clair-obseur du Corrège. On a de lui, entre autres 
d'Atrée et frère d'Agamemnon, régna après Tyndare. | écrits, des Considérations sur la beauté et le goût 
11 avait épousé la belle Hélène. Cette princesse lui | en peinture. H. Janson a donné une bonne édition 
ayant été enlevée par Pris, fils de Priam, roi de | de ses œuvres trad. en franç., Paris, 1786, ? wl. 
Troie, tous les Grecs s'armèrent pour forcer le ra- in-4. : 
visseur à la lui restituer, et vinrent avec lui mettre|  MENG-TSEU, philosophe chinois, nommé par 
le siége devant Troie. Ménélas se signala plusieurs | nos anciens missionnaires Mencius, né vers 400 av. 
fois par ses exploits durant le cours de la guerre, | 1.-C., dans la ville de Tseou, mort à S4 ans, sui- 
combattit corps à corps le traître Päris et le força à | vit les leçons de Tseu-sse, petit-fils de Confucius, et 
fuir. Après la prise de la ville, Hélène lui fut ren- | est regardé comme le premier des philosophes de «1 
due, et il la ramena à Sparte. 11 mourut peu après | nation, après Confucius. Longtemps il étudia les 
son retour. Kings ou se contenta de commenter et de mettre 
MÉNÉLAS, géomètre d'Alexandrie, qui vivait à la | en ordre ces livres sacrés; il voulut enfin écrire 
fin du 1e° siècle de notre ère, avail composé entre | lui-même afin d'éclairer et d'améliorer ses sembla- 
autres ouvrages un traité intitulé Sphériques. On en bles. Son plus beau litre de gloire est un traile de 
a perdu le texte, mais il en restait une traduction | morale qui porle son nom, le Meng-tseu, et que 
arabe et une autre hébraïque, sur lesquelles on à | l'on joint à ceux de Confucius. 11 y parle aux prin- 
fait une traduction latine, imprimée à Oxford, 1707, | ces avec une grande hardiesse. Le style est en £ 
avec un ouvrage de Théodose sur le même sujet. | néral fleuri el élégant. Le Meng-tseu a eu des mil- 
MÉNENIUS AGRIPPA, consul l'an 503 av. J.-C., | liers d'éditions; il a été tracuil en latin par le 
oblint le premier le petit triomphe dit ovation. | père Noël (Prague, 1711), et plus récemment en 
Dix ans après, le peuple s'étant retiré sur le mont | français par M. Stanislas Julien, 1824-26. M. G. 
Sucré, il parvint, dit-on, à ramener les mécontents | Pauthier en a donné unenouv. traduct. 1841, in-1?, 
en leur racontant la fable si connue des Membres MENIGOUTTE, ch.-1. de canton (Deux-Sèvres), 
et de l'Estomac : il fit accorder au peuple, pour | à 22 kil. S. E. de Parthenay ; 850 hab. 
prix de sa soumission, la création de deux tribuns. MENILMONTANT, village du département de la 
. MENERBES, Machao, ville de France (Vaucluse), | Seine, contigu à la ville de Paris au N. E., et fai- 
à 32 kil. S. E. d'Avignon : 1,600 hab. Possédée par | sant partie de la commune de Belleville ; 1,800 hab. 


les Lombards au vie siècle, Il s'étend sur une côle assez 7: 
.MENES, ville de Hongrie (Arad), à 19 kil. S. E. MENIN, Meenden en flamand, ville de Belgique 
d'Arad, Vins délicieux. (Flandre occidentale), à 11 kil, S. O. de Courtray: 


Digitized by Google 


MENN 


4,000 hab. Flanelle, siamoises el autres lainages ; 
apprèt de draps, ete. — Cette ville n'était encore 
qu'un bourg en 1350: elle fut fortifiée en 15178, 
prise par les Français en 1638 et 1667, et de nou- 
veau fortifiée en 1685 par Vauban, Prise par les 
alliés en 1706, ct cédée à l'Autriche par le traité 

d'Utreeht, 1713: reprise en 1744 par Louis XV, 

Len 1592 et 1194 par les armées de la République. 

Rendue en 1814. 

MENIN (de l'espagnol menino, petit, mignon), 
nom donné, en Espagne, aux jeunes nobles desti- 
nés à étre les compagnons des enfants de la famille 
royale:et, en France, à chacun des six gentilshormmes 
qui étaient attachés à la personne du dauphin. 

MENINSKI {François MESGNIEN, dit), orientaliste, 
né en Lorraine vers 1623, mort à Vienne en 1698, 
fut longtemps interprète du gouvernement polonais 
à Constantinople, et passa, en la mème qualité, 
au service de l'Autriche, 1661, On a de lui: The- 
saurus lnguarum oritutalium (dictionnaire arabe, 
persan et ture), avec une trad. latine, 3 vol. in-fol., 
Vienne, 1680; refondu en 4 vol. in-fol., Vienne, 
1180-1802); ouvrage qui sert encore de base à l'é- 
tude des langues oriculales, surtout pour le turc. 

MENINX ou GIRBA, dite aussi île des Lotopha- 
ges, auj. Zerbi, île de la Méditerranée, près de la 
côte N. E. de la Numidie, dans la Petite-Syrie, pro- 
duisait beaucoup de lotos. C'est dans cette ile que 

se relira Marius chasse de l'Afrique. 

MEN!'PPE, philosophe cynique et poëte, natif 
de Gadara en Phénicie, s'établit à Thèbes, où, selon 
Diogène-Laërce, il amassa par l'usure des biens con- 
Sidérables, Lucien, dans ses Dialogues, le représente 
comme très désintéressé et comme méprisant tous 
les biens que le vulgaire estime le plus. Ménippe 
avait composé treize livres de satires en prose mè- 
Jée de vers, qui ne nous sont point parvenus. 

MENIPPEE (sATIRE), célèbre pamphlet politique 

écrit du temps de la Ligue, moitié en vers et moitié 
en prose, à l'exemple des satires du poëte Ménippe, 
et publié peu de temps après la mort de Henri I, 
dévoilait les intentions perfides de la cour d'Espa- 
gne contre la France, et l'ambition coupable des 
Guise. Cette satire se divise en deux parties : la 
1", intitulée Cacholicon d'Espagne, fut écrite par 
Leroy, et flétrit tous ceux qui se laissaient corrom- 
pre par l'or de Philippe Il: elle parut en 1593; 
la 2e, qui fut publiée l'année suivante, fut l'ou- 
vrage du conseiller au parlement Gillot, du savant 
P. Pithou et des deux poëtes Rapin et Passerat ; elle 
est intitulée Abréyé des Etuis de la Ligue : c'est 
une crilique ingénieuse de ce qui se passa aux états- 
généraux de 1593. La Satire Menippée a élé réim- 
primée vers 1730 par l'avocat Leduchat, et récem- 
ment, avec des notes critiques, par M. Charles 
Nodier, Paris, 1825. 

MENNA ou MENNON, appelé Simonis, c.-à-d. 
fils de Simon, né en 1496, à Wilmaarsum en Frise, 
et mort en 1561, est le fondateur d'une secte qui 
a pris de lui te nom de Mennonites, D'abord pré- 
tre catholique, il se sépara de | Elise romaine pour 
eubrasser les erreurs des Anabaplistes en ce qui 
Concerne le baptème. Proscrit par Charles-Quint en 
1540, il mena depuis une vie errante et agitée qui 
ne ralentit point son zèle et he diminua point le 
nombre de ses prosélyles. Ses œuvres ont élé pu- 
bliées à Ainsterdam, en 1651. 

MENNO (cononx, baron de). Voy. cononx. 

MENNONITES, nom donné aux disciples de 
Mennon: issus des fameux Anäbaplisies, ils en 
désavouent les crimes, bien qu'ils en professent 
les doctrines, ce qui leur à fait donner le nom 
d'Anabaptistes pacifiques. Ils ne reconnaissent au 
une autorité en matière de croxvance, el JUS 
tentent de l'interprétation individuelle de la Bible, 
la n'adiministrent Le baptèime qu'aux adulles el se 


— 1169 — 


MENT 


donnent pour cela le nom de Bapnses. ls sont 
nombreux dans les contrées méridionales des États- 
Unis : on en trouve encore en Hollande, en Prusse 
et en Russie. 

MENORA, ville d'Hispanie 
Bastuli Poœni, auj. VELEZ. 

MENOR (1sLA-), c.-à-d. ile moindre, une des 2 îles 
que forme le Guadalquivir au-dessous de Séville : 
22 kil. sur 12. On l'oppose à l'Isla-Mayor. | 

MENOT Michel}, prédicateur, né vers 1450 vécut 
sous Louis XI, Charles VIII, Louis XII et ‘Fran- 
çois D. ÎLE appartenait à l'ordre des Cordeliers, et 
mourut dans leur maison à Paris en 1518. Il affec- 
tionnaii le genre macaronique { mélange de mauvais 
latin et de français), et remplissait ses sermons de 
bouffonneries et de grossièretés : j] fut cependant 
surnommé de son temps {a Langue d'or. Ses ser- 
mons ont élé publiés sons le titre de Sermones 
quadrayesimales, Paris, 1519 et 1525, 

MENOU, lécislateur indien, eat l'auteur supposé 
d'un code célébre de lois, l'un des plus anciens que 
l'on connaisse; ilest intitulé: Manava-Dharma-Sastra 
(Code des lois de Menou); c'est un traité complet de 
morale autant que de législation. Ce vaste code 
que l'on possède Eticore, est écrit en langue sanserite 
et en vers. M ill. Jones en a donné une traduction 
en anglais (Calcutta, 1794, et Londres, 1796): Loise- 
leur-Delongehamps l'a traduit en français Stras- 
bourg, 1830). Menou passe pour être fils de Brama: 
on en fait aussi le pretnier homme. Rien de plus in- 
certain que l'époque à laquelle il vivait. Cepen- 
dant le code qui lui est attribué est Lien postérieur 
aux Védas; on le place vers le xe ou le xi° siècle 
av. J.-C. — L'analogie des noms a fait rapprocher 

le Menou des Indiens de Ménès, premier roi d'K- 
gvpte, et U Minos, Li des Crétois. | 

MENOU (Jacques-François, baron de), 
français, né en 1750 en Touraine, lue Rene 
famille, était parvenu au grade de maréchal-de- 
camp avant la révolution. Député aux états-géné- 

raux en 1789 par la noblesse de Touraine il se 
réunit au tiers-état , fit adopter plusieurs mesures 
énergiques pour la défense du pays, et pressa la 
réunion du comtat Venaissin à Ja France. Après 
la clôture de la session, il commanda en se- 
cond le camp formé près de Paris, fut ensuite en 
voyé dans la Vendée, et s'y montra fort modéré. Au 
2 prairial (mai 1395), il marcha contre le faubourg 
Saint-Antoine insurgé, el sauva la Convention. JI fit 
arlie de l'expédition d'Egypte; après la mort de 
\iéber (1800), Menou fut chargé du commande- 
ment en chef de l'armée, et, pour plaire aux Musul- 
mans, il embrassa ou feignit d'embrasser l'islamisme 
J se laissa battre près d'Alexandrie par le géné- 
ral anglais Abercromby (2 mai 1801), et fut obligé 
de repasser en France. Il fut néanmoins bien reçu 
de Bonaparte, qui le nomma gouverneur du Pié- 
wont, et l'envoya ensuite, en la même qualité, à 
Venise ; il mourut dans celte ville en 1810. | 
MENOUF, province de la Basse-Egypte, entre 
celles de Garbieh, Kelyoub et Bahiret: 95 kil. sur 
26: 230,000 hab. Ch.-1., Menouf (Momemphis des 
anciens). Sol uni el fertile. Beaucoup de canaux 
entre autres celuide Menouf. : 
MENOYGHAT ou MINOUGAT, Aspendus, ville. 
de la Turquie d'Asie (Selelkeh}, à 24 kil. N_ 0 de 
Selefkeh, à l'emb. du Menovghat (ancien Mélas 
MENS,, ch.-l. de canton (Isère), à 42 kil. S. de 
Grenoble ; ne hab. Toiles. ‘ 
MENTECH ou MENS , Myndus, ville de 1 
quie d'Asie (Anatolie), à 13 kil. N. O. de Fr Rire 
Elle donne son nom au sandjak de Mentech (ch.-1. 
| Moglah}, qui est formé en grande partie de la Curie 
etde la Lucie anciennes, 
MENTELLE (Edmej, géographe, né à Paris en 
1130, mort en 1815, fut professeur à l'école mili- 
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taire !1760), puis aux écoles centrales, et fut mem- brassa l'état ecclésiastiq 
bre de l'Institut dès sa fondation. On a de lui : Géo- il fut accueilli par la reine Christine de Suède 
graphie comparée, 1118, 7 vol. in-8 (cet ouvrage Per: dans son académie, Après la mort de Ci 


ue; se rendit à Rome, où 


est demeuré incomplet); Cosmographie élémentaire, | tine il tomba dans le dénuement : Clément XI lui 
1781, in-8: Choix de lectures géographiques et histo- | donna un canonicat. 11 y a peu de genres de poé- 
riques, 1183-84, 6 vol. in-8 : la Géographie ensei- | sie dans lesquels il ne se soit exercé avec succés. On 
par une méthode nouvelle , où Application de | a de lui des odes, des poésies légères dans le 
la synthèse à l'étude de la géographie, 1795, in-8 ; | anacréontique, des sonnets , des élégies, des 
Cours complet de Cosmoyraphie . de Chronologie, | nes sacrées, des satires, un Arte poetica, qui estundes 
de Géographie et d'Histoire, 1801, 3 vol. in-8 ; | meilleurs our de la langue italienne pour 
Géographie universelle (avec Malte-Brun), Paris , | l'élégance du style et la sagesse des Ses 
1803-4, 16 vol. in-8. Œuvres complètes ont à Nice en 1783, 
MENTONE, ville d'Italie (principauté de Monaco), MEÉON one n), un des conservateurs 
à 8 kil. N. E. de Monaco, près du golfe de Gênes ; | de la Bibliothèque royale, né en 1748 à Saint- 
3,000 hab. Essences, huile de senteur. Pêche. Men- | Nicolas (Meurthe), mort en 1829, s'est livré à d'in- 
tone Li pe aux princes de Monaco depuis 1346. | léressantes recherches sur le moyen âge, et a pu- 
MENTOR, ami d'Ulysse, à qui ce prince confia | blié : Blasons et poésies des xv° et xwie È 
le soin de sa maison et l'éducation de son fils pen- | 1807; Fabliaux et contes des poëles français du 
dant qu'il était au siége de Troie, était célèbre | x1° au xv° siècle, 1808 : Le Roman de la Rose, 1815: 
par sa sagesse. Selon la Fable, Minerve prit sa | Nouveau recueil de fabliaux, 1823: Le Roman du 
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figure pour instruire le fils d'Ulysse; cette tradition 
u été adoptée par Fénelon dans son Télémaque. 

MENTOR, ciseleur grec du siècle de Périclès, excel- 
lait dans l'art de sculpter le bronze, l'argent et l'or. 
Parmi ses chefs-d'œuvre on distinguait 4 vases pla- 
cés dans le temple de Diane à Ephèse et au Capitole, 
Les ouvrages de Mentor devinrent très rares , et 
cette rareté, jointe à l'habileté de l'artiste, les fit 
monter à un prix exorbitant, 

mMEnTOR, de Rhodes, commandait les Grecs sou- 
doyés par Artaxerce-Ochus, roi de Perse ; il soumit 


d, avec un glossaire, 1825. 

MÉONIE, nom donné par les poëtes à la Lydie, 
est tiré de celui de Méon, le plus ancien roi du 
pays. — On donne le nom de Mæonius senex, Mæo- 
nius vates, C'est-à-dire vieillard de Méonie, 
de Méonie, à Homère, que l'on ue 
Lydie.— On nommait aussi les Muses Mæonides, à 
cause du culte qu'on leur rendait en Méonie. 

MEOTES, peuple de la Scythie mérid., sur les 
bords du Palus-Méotide, qui en a pris son nom. 

MEOTIDE (pazus-), Mæœotis Palus, 


mer 
à ce prince l'Egypte, la Syrie et l'Asie-Mineure. ]l ! d'Azov, golfe qui terminait au N. le $ 
était frère du célèbre général Memnon. communiquait avec cette mer par le Bosphore Cim- 
MENTZER (J. riscnanrT, dit), écrivain allemand, | mérien. 11 recevait les eaux du Tanaïs. Voy. 420*. 
né au commencement du xvi* siècle , s'adonna au MEPPEL, ville de Hollande (Drenthe), à 42 kil. 
genre burlesque et satirique ; on connaît de lui plus | S. O. d'Assen ; 4,600 hab. Société d'histoire natt- 
de 37 ouvrages où se trouvent mêlés à des plaisan- | relle : chantiers de construction, Commerée. 
teries grossières des traits du plus haut ET 11}  MEPPEN, Meppia, ville murée de Hanovre, à 
a donné du premier livre du Gargantua de Rabe- | 90 kil. S. O. d'Oldenbourg ; 1,600 hab. Gymnase 
lais une traduction libre qui a eu 13 éditions. Toile, savon, chicorée-café.— Jadis il y avait dans 
MENUTHIAS 1xsuLa, Île de la mer Erythrée , [le Hanovre un cercle de Me s 
auj. probablement l'île ZANZIBAR, ou même celle de |  MEQUINENZA, Octogesa, ville qe 
MADAGASCAR. gosse ), à 100 kil. S. E. de Saragosse, au «0 
MENZALEH , grand lac de la Basse-Egypte, qui | de l'Ébre et de la Sègre ; 1,500 hab. 
communique avec la Méditerranée par trois em- | sur une hauteur.—Prise par les Français en 1810: 
bouchures ; 80 kil. sur 30. Beaucoup de poissons : MEQUINEZ, ville de l'empire de Maroc à 
plusieurs îles; eau salée qui devient douce lors de | 310 kil. N. E. de Maroc; 100,000 hab.4{ 
l'inondation du Nil. — Sur son bord septentrional | Triple ligne de hauts murs flanqués de tours; pr 
se trouve une ville de Menzaleh qui a 2,000 hab. lais de l'empereur (qui y réside une partie de 
MENZIKOFF ou MENTSCHIKOFF (le prince | l'année), maisons à toits plats. Tabac et cuirsestimés. 
Alexandre-Daniloviteh), 1e ministre et favori du ezar | MER ou MENARS-LA-VILLE, eh.-1. de canton 
Pierre-le-Grand et de Catherine, né à Moscou en | (Loir-et-Cher), à 17 kil. N. E. de Blois : 3,878 hab. 
1674, était fils d'un pâtissier ou d'un valet de cham- | Tanneries, Vins, éaux-de-vie, vinaigre. Patrie du 
bre. 11 plut au prince par sa physionomie ouverte et | ministre protestant Jurieu. 
par la vivacité de ses réparties, et fut formé par lui MER D'ALLEMAGNE, etc, Voy. le mot qui suit Men. 
aux affaires et aux armes. En 1704 il fut élevé au MERAN,. ville des Etats autrichiens yrol), 
grade de général-major, décoré du titre de prince, et | 20 kil. N. O. de Botzen ; 2,200 hab. Elle a donné 
nommé gouverneur de l'Ingrie. En 1706 il défit les | son nom au duché de Méranie. Aux environs, 
Suédois près de Kaliez, et en 1708 eut la plus [d'un château-fort. — Méran élait jadis capitale du 
grande part à la victoire de Pullawa. Après la mort Tyrol. En 1406, elle fut entourée de murs. 
de Pierre-le-Grand , il fit reconnaître Catherine, |  MÉRANIE (duché de), état de l'empire dAlE 
son épouse, pour impératrice, et conserva sous elle | Mmagne, n exisla que de 1180 à 1248. Les [ 
toute son influence. À l'avénement de Pierre 11, il | de Méranie possédaient la plus grande Le 5 
fut nommé tuteur du jeune empereur et lui fiança sa | Tyrol et même de l'Istrie, mais comme assaut de 
fille ; mais ayant voulu tenir le prince sous une ri-|la Bavière. À la chute de Henri-le-Lion 
goureuse tutelle, et s'étant d'ailleurs rendu odieux | leurs possessions furent déclarées fiefs 3 
par ses violences et ses exactions , il fut subitement | de l'empire. En outre, ayant hérité du dermiercomte 
disgracié ; Pierre 1 l'exila à Bérézof, sous un des | de Dachau en Bavière, qui avait porté le titre de 
plus durs climats de la Sibérie. 11 y mourut en | duc de Dalmatie, ils prirent le titre ducal, que Fré- 
1729, après avoir supporté l'adversité avec un rare | déric I leur confirma. Othon E acquit encore en 
courage. Le principal artisan de sa ruine fut Jean | 1208 le comté palatin de Bourgogne enFranche- 
Dolgorouki, sous-gouverneur du prince. Les mal- | Comté, en épousant Béatrix Il, héritière de 1 
heurs de Menzikoff ont été le sujet de plusieurs | Une fille de Berthold 1V, Agnès de Mérasie ER 
tragédies, dont la plus connue est celle de La Harpe. | troisième femme de Philippe-Auguste. Mais dès 


MENZINI (Benoît), poëte italien, né en 1646 à | 1248, la maison de Méranie s'éteignit dans les mâles 
possessions furent di- 
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Florence, de parents pauvres, mort en 1704, em- | par la mort d'Othon 1, et ses 
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visées entre la maison de Chälons' celle de Gœrz, 
la Bavière, Venise, etc. Les Méran étaient la ligne 
principale de la maison d'Andechs ou Zæhringeu. 

MERAT ou MIRAT, ville de l'Inde anglaise (Cal- 
eutta), à 90 kil. N. O. de Delhi, sur la Calincddi. 

MERCADAL, ville de l'île de Minorque, à 17 kil. 
N. de Mahon : 4,000 hab. | 

MERCARA où MARKERY, ville de l'Inde an- 
claise (Madras), ch.-l. du district de Kourk, à 102 
kil, O0. de Seringapatam. Fondée par Haïder-Ali 
(1113): auj. possédée par un radjah tributaire. 

MERCATOR (Gérard), géographe, né à Rupel- 
monde ou à Ruremonde en 1512, mort à Duis- 
bourg en 1594, fut honoré de l'estime de Charles- 
Quint qui l'attacha à sa maison, et eut le titre de 
cosmographe du duc de Juliers. On a de lui: CAro- 
nologiu a mundi exordio ex eclipsibus et observa- 
dionibus, ete., Cologne, 156$, in-fol.: Tabulæ 
geoyraphicæ ad mentem Piolemæi restituiæ et emen- 
duæ, Cologne, 1518, in-fol.; un Atlas, pré- 
cédé d'une dissertation De creatione ac fabrica 
mundi, 1595, in-4 (oblons). Mercator a donné son 
non à la projection employée dans les cartes ma- 
rines où les parallèles coupent les méridiens à an- 
gle droit, et où les uns et les autres sont des lignes 
droites : c'est en 1569 qu'il publia la première carte 
hydrographique de ce genre. 

MERCENAIRES (guerre des): on nomme ainsi la 
guerre terrible que Carthage eut à sonteuir en Afri- 
que contre ses mercenaires révoltés, pendant l'inter- 
valle de la je à la 2e guerre punique (2411-38). 


* Mathos et Spendius furent les principaux chefs des 


rebelles : Amilcar commandait les troupes de la ré- 
publique. Carthage sortit victorieuse de la lutte ; 
mais épuisée d'hommes et d'argent. On nomma 
aussi cetle guerre la guerre invrpiable, à cause des 
fureursauxquelles elle donna lieu de part et d'autre. 

MERCHTEM, ville de Belgique (Brabant méri- 
dional }, à 15 kil. N. O. de Bruxelles : 3.500 hab. 

MERCI (ordre de la). ordre religieux institué en 

‘spagne, par Pierre de No- 

lasque, gentilhomme français, pour la rédemption 
des chréliens réduits en eslavaye par les Infidèles ; 
cel ordre fut approuvé par Grégoire IX (1235) : il 
suivait la règle de Saint-Augustin. Les membres 
prirent le nom de Confrères de la Congréquiion de 
Notre-Dame-de-Miséricorde. Primitivement les re- 
ligieux de la Merci furent des laïques; en 1308, 
on leur adjoignit des prètres qui finirent par rem- 
placer tout à fait les laïques. 

MERCIE, un des sept royaumes de l'Heptarchie 
anglo-saxonne, et le seul qui n'eût pas la mer pour 
frontière, était situé au centre de la Grande-Bre- 
tagne et comprenait les comtés actuels de Glocester, 
Worcester, Leicester, Northampton, Bedford, Buc- 
kingham, Derby, Nottingham, Hereford, Warwick, 
Chester, Lincoln, ete. Lincoln en était le ch. H 
fut fondé en 584 (le dernier de l'Heptarchie) par 
Crida. C'était un royaume angle. — Ses principaux 
princes furent : le violent et turbulent Penda (625- 
65) ; Ethelred, qui réunit le comté de Lincoln 
(519); Kenred, qui se fit moine à Rome (709); Offa, 
(155-796), qui fut sur le point de régner sur presque 
lous les sept royaumes. — Mercie vient de mark 
(frontière) : ce royaume étaiten effet le plus méri- 
dional des trois royaumes angles. 

MERCIER (L.-Sébastien), écrivain, né à Paris 
en 1740, mort en 1814, débuta par des héroïdes 
et par des pièces de théâtre qui eurent peu de 
succès : il se mit alors à déclamer contre nos poëtes 
classiques. et composa un Essai sur l'art drama- 
lique, où il recommandait un genre fort analogue 
à celui qu'on a depuis nominé romantique. En 
1771, il publia l'An 2440, où Rêve s'il en fut jamais, 
Ouvrage singulier, dans lequel il annonce des chan- 
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il fit paraitre en 1781 le Tableau de Paris, com- 
position indigeste et volumineuse, qui néanmoins 
oblint la vogue, grâce à d'excellentes remarques 
sur les mœurs el sur des réformes utiles : pour- 
suivi pour cet Ouvrage, il se réfugia en Suisse , 
où il en acheva la publieution, De retour en France 
au moment de la Révolution, il rédigea les Annales 
Patriotiques, journal libéral, mais modéré ; fut dé- 
pulé à la Convention, puis entra au Conseil des 
Cinq-Cents. 11 fut nommé membre de l'Institut et 
professeur d'histoire à l'Ecole centrale lors de Ja 
création de ces établissements. Mercier avait la 
manie du paradoxe; non content d'attaquer Boi- 
leau, Corneille, Racine, Voltaire, il voulut aussi 
réfuter le système de Newton qu'il ne comprenait 
pas : il déclama contre la philosophie et les sciences 
et fut po cela surnommé {e Singe de Jean-Jac. 
ques. On trouve dans ses écrits un néologisme 
révoltant. Outre les ouvrages cités, on a de lui : 
son Thédätre (dans lequel on remarque l'Habitane 
de la Guadeloupe, la Brouette du Vinaigrier, Jeun 
Hennuyer), 4 vol. in-8, 1778-84; Néoloygie où Vo- 
cabulaire de mots nouveaux, 2 vol. in-8, 1801, etc. 
MERCIER DE SAINT-LÉGER (l'abbé), bibliographe 
né à Lyon en 1734, mort à Paris en 1799, entra 
chez les Génovéfains, fut nommé en 1760 biblio- 
thécaire à Sainte-Geneviève, quitta cette place en 
1112 et tomba dans l'indigence par suite de Ja 
révolution. On a de lui : Supplément à l'histoire de 
l'Imprim. de Prosper Marchand, Paris, 1775 : Lettres 
au buron de Heiss sur des éditions rares du xv°< sie- 
cle, 1183: il a travaillé aux Mémoires de Trévoux 
à l'Année littéraire, au Journal des Savanis, ete. 
MERCOEUR, petite ville de l'ancienne Auver- 
gue, au). ch.-1. de canton du département de la 
Corrèze, à 31 kil. S.E. de Tulle : 1,000 hab.— Elle 
a donné son nom à une ancienne maison d'Au- 
vergne qui remonte au x° siècle, dont les biens 
finirent par passer dans la maison de Bourbon. 
Confisqué sur le connétable de Bourbon, ce do- 
maine fut donné par François 1 à Antoine, duc de 
Lorraine, qui avait épousé Renée de Bourbon 
(sœur cadette du connétable); il fut érigé en duché 
par Charles IX en faveur de Nicolas de Lorraine, 
fils d'Antoine (1569). Ce duché était possédé en 


1789 par le prince de Conti. 
MERCOEUR (Phil.-Emm. bE LORRAINE, duc de), 


l'un des plus vaillants capitaines de son siccle, fils 
de Nicolas de Lorraine, comte de Vaudemont et 1°. 
duc de Mercœur (Voy. l'article précédent), né à 
Nomeny en 1548, épouxa Marie, unique héritière de 
Sébastien de Luxembourg, duc de Penthièvre, et 
fut nominé peu de Lemps après gouverneur de Ja 
Bretagne, entra dans la Ligue. et, après l'assassinat 
des Guise (1588), se déclara le chef des Ligueurs 
en Bretagne. 11 traila directement avec les Espa- 
«nos, leur livra le port de Blavet, et fit la guerre 
aux royalistes, 11 signa une trêve avec Henri IV 
en 155, et se soumit entièrement en 1598. En 
1601 , il alla prendre en Hongrie le commande- 
ment de l'armée de Rodolphe H, attaqué par les 
Turcs, et obtint quelques succès. 11 mourut à son 
retour, à Nuremberg, en 1602. Il avait marié ga 
fille unique au due de Vendôme, Lâtard du roi. 
MERCURE Mercurius, lils de Jupiter et de 
Maia, est le dieu de l'éloquence, du commerce et 
des voleurs ; il remplissait aussi les fonctions de 
messager des dieux et conduisait les âmes des 
morts aux enfers. Dès son enfance, il se sicnala 
pair son adresse, déroba le trident de Neptune, 
l'épée de Mars, la ceinture de Vénus; fut pour ces 
mefaits exilé sur la terre, et garda, avec Apollon 
les troupeaux d'Admète. 1 changea Battus en 
pierre de touche, déroba les armes et la lyre d'A 
pollon, et se servit de cette dernière pour endormir 


Séments qui devaient bientôt se réaliser en partie; | Argus; il délivra Mars de la prison où Vulcain 
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l'avait renfermé, et allacha Promélhée sur le | Cette ville appartint jadis aux Siamois: les Bir- 
mont Caucase, ele. On le représente sous la figure | mans la leur enlevèrent et la cédèrent aux Anglais 
d'un beau jeune homme, avec des ailes à la tête | les Français y ont eu un comptoir. 
et aux talons, et tenant un caducée à la main. Les MERGUI (archipel), groupe d'îles, situé dans la 
Grecs donnaient à ce dieu le nom d'Hermès. partie orientale du golfe de Bengale , entre 7°-1y 
MERCURE TRISMÉGISTE. Voy. HERMÈS TRISMÉGISTE. | lat. N., et 940-96e jong. E. Iles principales : Muscos 
MERCUREY, ville de France (Saône-et-Loire ), | Tavaï, Tenasserim, du Roi, Domel, St-Maithieu_ 
à 13 kil. N. O. de Châlons-sur-Saône : 500 hab. | etc. Elles sont habitées par les Tchalomés et les Pa- 
MERCURIALIS (Jérôme), médecin, né à Forli |sés. — Ces îles faisaient jadis partie de l'Empire 
en 1530, mort en 1606, enseigna et exerça son art | birman : elles ont été récemment cédées aux Ana. 
à Padoue, à Bologne, à Pise, et fut appelé à Vienne MERIADEC. Voy. coNAx. ÿ 
par l'empereur Maximilien 11. Principaux ou- |  MERIAN (J.-Bernard), philosophe, né en 172 
vrages : De arte qymnastica, Venise, 1587; De mor- | près de Bâle en Suisse, mort à Berlin en 1807. en- 
bis mulierum, 1601; De morbis puerorum, Francf., | fa dans la carrière ecclésiastique. En 1750 il quilta 
1584: Medicina practica, Venise, 1620. On lui doit | Sa patrie pour se fixer à Berlin, où Maupertuis le fil 
une édilion estimée d'Hippocrate, Venise, 1588. | nommer membre de | Académie. Il a inséré dans les 
MERCY (François DE), l'un des plus grands gé- | Mémoires de cette société d'excellentes dissertations 
néraux du xviuie siècle, né à Longwy en Lorraine, | Sur la philosophie spéculative. En 1770, il fut nomme 
se mit au service de l'électeur de Bavière. I se si- | directeur de la classe des belles-lettres dans la 
gnala dans les guerres d'Allemagne contre les [même Académie. Il était en même temps directeur 
Français, prit Rothweil, Uberlingen, Fribourg; |des études du collége français. Ses ouvrages son 
mais il se laissa reprendre celte ville par Condé, [écrits en français; les principaux sont : Mémoires sur 
après trois jours d'un combat opiniâtre. I opéra | l'apperception de notre propre existence : Sur l'exis- 
sa retraite devant Turenne avec une rare habileté, |tence des idées dans l'âme ; Sur le problème de Mo- 
et battit ce grand capitaine à Marienthal en 1645 ; | {yneux : Sur l'action, la puissance et La liberté: Sur 
mais la même année il fut vaineu par Condé dans | {€ premier principe de Leibnitz et celui de Locke: 
les plaines de Nordlingue. I mourut de ses bles- [une traduction des Essais de Hume, Amsterdam, 
sures le lendemain de celle affaire, et fut en-|:784#; Système du monde, d'après Lambert, °aris, 
terré près du champ de bataille. On grava sur sa | 1784. En général il combat Leibnitz et Wolff, « se 
tombe celte épitaphe : « Sta, viator, heroem calcas.» | montre favorable à l'empirisme et à la méthode 
MERCY (Florimond, comte de), petit-fils du pré- | analytique. L'Eloge de Mérian a été prononcé par 
cédent, né en Lorraine en 1666, se mit au service François Ancillon à l'Académie de Berlin en 1810. 
de l'empereur Léopold, devint feld-maréchal en MERIDA, Emerita Augusta, ville de l'Estrama- 
1704 : força les lignes de Pfaffenhoven (1705), mais | dure espagnole, sur la Guadiana, à 51 kil. E. de Ba- 
fut vaineu en Alsace (1709); il se signala dans les | dajoz ; 5,000 hab. Superbe pont romain de 66 ar- 
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guerres de l'empereur contre les Tures, et fut tué | ches ; ancien et vaste château-fort. — Fondée par 
à la bataille de Parme (1734). Auguste qui en fil une colonie romaine ; eh.-\. de \a 

MERDRIGNAC, ch. de canton (Côtes-du- | Lusilanie sous les empereurs romains, elle était très 
Nord), à 25 kil. E. de Loudéac ; 2,800 hab. grande et très riche et avait, dit-on, 90 kil. carrés 


MÈRE (Georges 8RossiN, chevalier de), né au | de surface. Aussi a-t-elle de très belles ruines. Les 
commencement du xXvi1° siècle, d'une ancienne fa- | Maures la prirent en 713 et ne la perdirent qu'en 
inille du Poitou, mort en 1685, fit d'abord quel- | 1236; Alphonse IX, roi de Castille et de Léon, s'en 
ques campagnes en qualité de volontaire, et se | rendit alors maître. Les Français l'occupèrent, 1811. 
consacra ensuite tout entier au commerce du beau MÉRIDA, ville de l'Amérique du centre, eh.-1. de 
monde et à la culture des lettres. Pascal le consul- | l'état d'Yucatan (au Mexique), à 187 kil. N. E. de 
tait sur des questions relatives aux sciences exac- | Campèêche : 10,000 hab. Evêché. Cour de justice 
tes, Ménage et Balzac recherchaient son entretien, | pour les états de Chiapas, Tabasco et Yucatan. 
et mademoiselle d'Aubigné (Mme de Maintenon) le |  MÉRIDA, ville de l'Amérique du Sud, dans la ré- 
choisit pour guide à son entrée dans le monde. On | publique de Vénézuéla, ch.-1. de la province de Mé- 
a de lui : Conversations de M. de Clérembault et du | rida, sur le Chama, à 360 kil. N. KE. de s 
chevalier de Méré, 1669: des Lettres, 1689: Maxi- | par 73° 10° long. E., 8° 10° lat. N.: 3,000 hab. Evé- 
mes, Sentences et Réflexions morales et politiques, | ché. — Jadis grande et mieux peuplée, mais détruite 
Paris, 1687 ; Traité de la vraie honnéteté, de l'élo- | en partie par le tremblement de terre de 1812. — 
quence et de l'entretien, 1701. Son style était déparé | La prov. de Mérida fait partie du dép. de Zulia, et 
par l'affectation et par la manie de se singulariser. [a env. 350 kil. sur 135 et 50,000 hab. Sol fertile. 

MÉRÉ (J. POLTROT DE). Voy. POLTROT. MERIGNAC, village du département de la Cha- 

MÉRÉ (la baronne de). Voy. GUÉNARD. rente, à 8 kil. N. E. de Jarnac ; 1,400 hab. Aux 

MÉREND, ville d'Iran (Aderbaïdjan), à 53 kil. [environs, bons vins blancs et rouges. 11 donne son 
N. O. de Tauris; formée de 4 villages ; 10,000 hab. | nom au petit canal de Mérignac. 

MEREVILLE, ch.-1, de canton (Seine-et-Oise), MERINDOL, bourg de France (Vaucluse), à 13 
à 19 kil. S. d'Etampes ; 1,800 hab. Joli château | kil. 0. de Cadenet : 625 hab. Sous le règne de Fran- 
dit Folie-Méréville; on voit dans le pare une co- | çois 1, ce village, qui avait pour habitants des sec- 
lonne magnifique. taires des anciens Vaudois, fut détruit, en 1545, par 

MERGENTHEIM, dite aussi Mergenthal où Ma- | d'Oppède:; il s'est relevé de ses ruines et est encore 
rienthal, ville du royaume de Wurtemberg (laxt), | peuplé de protestants. 
dans l'ancienne Franconie, sur la Tauber, à 65 kil. MERINITES, nom d'une dynastie arabe qui re- 
N. O. d'Ellwangen ; 2,400 hab. Beau château. Bon- | gna sur l'Afrique septent., principalement dans 
neterie, horlogerie. Victoire de Mercy sur Turenne | le royaume de Maroc, depuis la chute des Almoha- 
en 1645. Aux environs, château de Neuhaus, jadis | des, du xim° au xv° siècle. Elle à pour chef et pour 
résidence des grands-maîtres de l'ordre Teutonique. | fondateur un certain Abdallah, chef de la tribu 

MERGUEIM. Voy. MERVILLE. guerrière des Ebn-Mériniz. Voy. MAROC. 

MERGUI où BRIECK, ville de l'Inde Transgan- |  MERION, héros grec, éaitun des amants d'Hé- 
gélique anglaise, ch.-1, de la province de Tenas- | lène. Il conduisit au siége de Troie, avec ldoménée, 
sérim, à 400 kil. SE O. de Siam, par 12° 12° lat. [les vaisseapx des Crétois. 

Te PAS A se 8,000 hab. Port sûr et com- | MERIONETH, Mervinia, comté d'Angleterre dans 

A6. VON: de perles, d'ivoire, de riz, ete.— 1 le pays de Galles, entre ceux de Denbish au N. E 
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nlgomery à l'E., de Car ci igan au S., de Cuer-! M on | 
de Montg . d.. et Ya mer d'Es-lande à l'O. : 90 kil. : ainsi nommée de Gyuès, fils de Mermnas, qui € 
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MERMNADES, 3° dynastie des rois de Lydie, 


sur 44: 36,000 hab. Ch.-1., Bza la ou Dolgclly. Mon- | fut le premier roi; régna sur la Lydie de 708 à 5% 2 


tagnes, sites pittoresques, sol varié: peu d'industrie. 
MÉRITE (ordre du), ordre institué par Louis XV 
en 1759 pour récompenser les services des ofliciers 
étrangers employés dans l'armée française, et qui, 
en leur qualité de protestants, ne pouvaient être 
chevaliers de St-Louis. Voy. aussi FERDINAND. 
MERLERAULT (LE), ch.-L. de canton (Orne), à 
24 kil, E. d'Argentan; 1,200 hab. Fer aux environs. 

MERLIN, surnommé Ambrosius, personnage fa- 
meux dans les romans de chevalerie, naquit, à ce 
qu'on croit, au ve siècle, dans les montagnes de la 
Calédonie (Ecosse), vécut à la cour du roi Arthur, 
etséleva tellement au-dessus de ses contemporains 
par ses connaissances et son génie, qu'on le consi- 
déra comme un magicien et un enchanteur. Ïl 
mourut dans la forêt de Brecheliant, victime d'un 
charme auquel il ne sut pas se soustraire. On lui at- 
tribue un livre de Prophéties qui a été traduit et 
commenté dans toutes les langues, notamment en 
latin par Geoffroy de Monmouth, et en français, 
dès 1498, par Robert de Borron. Th. Heywood a 
donné une Vie de Merlin, Londres, 1641. 11 existe 
un vieux roman intitulé: Merlin l'Enchanteur, qui 
a été mis en français mod. par Boulard, Paris, 1797. 

MERLIN (de Douay}, jurisconsulte, né en 1754 

à Arleux en Cambrésis, mort en 1838, occupait le 
premier rang au barreau de Douay en 1789. Nommé 
député aux Etats-Généraux, il fut un des membres 
les plus laborieux de l'Assemblée constituante, 
mais il ne paraissait guère que dans les comités. 1] 
siégea ensuite à la Convention, prit place à la Mon- 
lagne, vota la mort du roi, eut une grande part à 
la loi des suspects et à l'organisation du Tribunal 
révolutionnaire (1793). On lui doit la loi sur les 
successions , ainsi que le Code des délits et des pei- 
nes, qui fit loi jusqu'à la promulgation du Code 
pénal (1811). Sous le Directoire, il fut ministre de 
a justice (1795), puis de la police générale, et 
devint lui-même un des cinq directeurs après la 
journée du 18 fructidor (4 septembre 1797), à la- 
quelle il avait contribué. 11 eut peu d'influence 
el quitta le Directoire au 30 prairial (18 juin 
1799). [ consentit après le 18 bruinaire à acecpter 
des fonctions subalternes dans la magistrature, fut 
successivement substilut, puis procureur-général 
à la Cour de cassation. Il conserva ces fonctions 
sous l'Empire et jusqu'en 1815. Exilé à cette époque, 
il alla se fixer à Bruxelles, et ne rentra en France 
qu'après 1830. On doit à Merlins de savants 
OuYrages qui le placent à la tête de nos juris- 
consulles : les principaux sont : Répertoire univer- 
sel el raisonné de jurisprudence (dont la 4° édit. 
parul en 1812, 17 vol. in-4); Recueil alphabétique 
des Questions de droit (dont une 13° édit. a été pu- 
bliée en 1819-20, 6 vol. in-4). 1 a mérité par ses 
grands travaux d'être surnommé {e Papinien mo- 
derne. — On le-nommait Merlin de Douay pour le 
distinguer d'un autre Merlin, dit de Thionville, 
œnventionnel, qui se signala par ses violences 
contre les prêtres et les émigrés, mais qui finit par 
sæ séparer de Robespierre. S'élant opposé au con- 
sulat à vie, il fut Jaissé dans l'oubli et vécut depuis 
dans la retraite, ]| mourut en 1833. 

MERLINO COCCAIO. Voy. FOLENGO. 

MER MAUVAISE (archipel de la), dit aussi Ar- 
chipel Dangereux, Méridional, des [les basses, Pau- 
Ralou , entre 14 et 23° lat, S., 152° et 140° long. 

+. se divise en plusieurs groupes, nolamment 
Œœux de Lazaref, des Mouches, du Roi-George (ou 
Aie Co) de Witigenstein, de Philipps, d'Os- 
nabrück et du Désappointement. Les habitants res- 
semblent à ceux des îles d'Otaïti, mais sont moins 
doux et moins civilisés. 


av. J.-C. Le dernier prince de cette dynastie Fu 


Crésus, détrôné par Cyrus. 

MEROË, auj. pays de Chendi, contrée d'Fthiopie, 
entre le Nil etl'Astaboras (Atbarah}, s'étendait ind ë-— 
liniment au S. Les anciens, qui n'en connaisaient 
que lc N., eu faisaient une ile. Ce pays fut dès La 
plus haute antiquité un état puissant, et semble 
avoir précédé l'Evypte elle-même dans la civilisaa — 
tion. On croit que Thèbes n'était qu'une de ses 
colonies. Les monuments du Méroé sont aussi 
nombreux que ceux de l'Egypte et offrent le même 
caractère colossal : ce sont comme en Égypte des 
temples, de vastes tombeaux couverts de &ulplures 
remarquables.— Probablement 1e Méroë donna des 
maitres à quelques parties de l'Egvpte: on pense 
que la 25° dynastie d'Egypte, ou dynastie éthio- 
pienne, était sortie du Méroé : mais il est indubitable 
que Sésostris (Ramsès VI) en fit la conquête. Le gou- 
vernement du Méroé fut longtemps entièrement 
théocratique : il y avait un roi, mais au-dessus de 
lui s'élevait le prêtre, qui pouvait le mettre à mort 
au nom de la divinité. Un certain Eryamène, roi du 
Méroë au 11° siècle av. J.-C. (du temps de Ptolé- 
méc [l), secoua le joug sacerdotal et massacra tous 
les prêtres dans leur temple. — Le pays de Méroë 
n'a été exploré par des Européens que dans le der- 
nier siècle. Caïllaud, qui a visité cette contrée de 
1819 à 1822, est celui à qui l'on doit les rensei- 
gnements les plus positifs. 

MÉROË, capitale du Méroé, était située probable- 
ment près du village actuel d'Assour, au N. E. de 
Chendi : elle élail remarquable par son commerce, 
ses monuments, son oracle d'Amoun ou Ammon, 
son collége de prêtres. 1l en reste de belles ruines. 
Aux environs se voient beaucoup de pyramides, 

MEROPE, reine de Messénic, était lille d'un roi 
d'Arcadie. Elle épousa Cresphonte, roi de Mes- 
sénie, et en cut trois enfants. Polyphonte tua 
son mari et deux de ses fils, à la faveur d’une 
attaque nocturne ; il allait la contraindre à l'ac. 
cepter pour époux et à lui donner la couronne. 
quand Epytus (autrement Téléphonte), son 3° fils, re. 
parut et tua l'assassin de son père. Les malheurs de 
Mérope ont été plusieurs fois mis sur la scène € 
ont inspiré à Vollaire un de ses chef-d'œuvre, 

MEROVEEË, roi franc, que l'on considère comme 
le 3° de nos rois, élait le 2° fils de Clodion-le-Cho- 
velu. 1 naquit vers 411, vint à Rome dans sa jeu- 
nesse afin de faire confirmer par Valentinien 11 Ju 
paix qu Aëlius avait conclue avec les Francs, el resta 
depuis l'ami des Romains. 11 fut associé an trône 
par son père, lui succéda en 451, et mourut en 457. 
Uni en 451 au général romain Aélius contre 
Attila, roi des uns, il remporta sur ee roi bar- 
bare une victoire sanglante dans les plaines Cata- 
launiques, en Champagne, au lieu où se trouve 
auj. Méry-sur-Seine. On a donné d'après lui le nom 
de Méruvingiens aux rois de la 1" race, 

MEROVÉE, fils de Chilpéric 1, fut séduit par les 
charmes de Brunehaut, sa tante, et l'éponsa à Rouen 
en 916, malgré son père. Poursuivi par Chilpérie, à 
l'instigation de Frédégonde, il se réfugia dans une 
église; mais il lomba peu après entre les mains de 
son père qui l'enferma dans un monastère: il y 
fut tué par un émissaire de Frédégonde. 

MEROVINGIENS, nom donné aux rois de France 
de la première race, est tiré de Mérovée, fils de 
Clodion et aïeul de Clovis. Pharamond, que l'on 
suppose le premier roi de cette dynastie, commença 
à regner en 418, et Childérie HA, le dernier, fut 
déposé en 752. Îls furent remplacés par les Carlo- 
vingiens. Pour la série de ces princes, Foy. FRANCE, 

MERRIMACK, riv. des Etats-Unis (New-Harmp- 
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et Massachussets), sort des While-Mountains, | se démettre en faveur de son adversaire, et se vi 
un au S., puis au E., et tombe dans l'Océan | contraint de se donner la mort. 
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ewbury-Port. Cours, 280 kil.— 1] y a 
Ar Merrimack, tributaire du Mississipi. 
MERRITCH, ville de l'Inde (Sattarah), sur la 
Kistnah, à 105 kil. 0. de Bedja pour ; 10,000 hab. 
MERRY ou MEDERIC (saint), en latin Medericus, 
né près d'Autun au vii* siècle, entra dans l'ordre 
de Saint-Benoît. y fut élevé à la dignité d'abbé mal- 
uré ses refus. li quitta son Couvent par humilité; 
inais il fut rappelé par les instances de ses reli- 
jeux et des autres fidèles. Dans sa vieillesse il vou- 
\ut visiter le tombeau de saint Denis ; mais, surpris à 
Paris par une maladie, el ne pouvant aller plus loin, 
il s'arrêta dans une caverne près d'une chapelle de 
Saint-Pierre et y mourut. On le fête le 29 août. 
MERSEBOURG , ville des Etats prussiens, ch.-]. 
de la régence de même nom, sur la Saale, à 156 
kil. S. E. de Berlin ; 9,000 hab. Cathédrale (avec 
un jeu d'orgues le plus grand de J'Allemagne, et 
quatre tours très belles), palais épiscopal, gymnase. 
Institutions de bienfaisance. Poudre, amidon, vinai- 
gre, brasserie, ete. Aux environs de Mersebourg se 
trouve Mæœlsen, fameuse par la bataille où fut tué 
Rodolphe de Rheinfelden en 1081.— La régence de 
Mersebourg, une des trois régences de la province 
de Saxe , appartenant au royaume de Prusse, a 196 
kil. sur 106, et environ 600,000 hab. Le sol en est 
fertile. On y exploite des mines d'argent, fer, cui- 
vre, houille, etc., et des carrières. 
MERS-EL-KEBIR. Voy. MARSALQUIVIR. 
MERSEN, ville d'Austrasie, à 26 kil. N. E. d'Aix- 
la-Chapelle. Les trois fils de Louis-le-Débonnaire y 
avaient conclu en 847 un traité d'alliance offensive 
et défensive. Par un 2° traité conclu en 870 Charles- 
le-Chauve et Louis-le-Germanique, au mépris de 
leurs engagements, se partagèrent la Lorraine, qui, 
par la mort du roi Lothaire-le-Jeune, devait reve- 
nir à l'empereur Louis Il, son frère. 
MERSENNE (le père Marin), savant religieux de 
l'ordre des Minimes, né en 1588 dans le Maine, 
mort à Paris en 1648 , fut au collége de La Flèche 
le condisciple de Descartes, et resta jusqu'a sa mort 
l'ami de ce grand homme. ]1 était lui- même très 
versé dans les sciences, mais il est surtout connu par 
ses liaisons avec les principaux savants ; il entretenait 
correspondance avee eux et élait leur intermé- 
diaire. Outre plusieurs ouvrages de théologie, on a 
du père Mersenne : les Méchaniques de Galilée, tra- 
duites de l'italien, 1634; Harmonie universelle, con- 
tenant la théorie et la pratique de la musique, elce., 
1636 ; La Vérité des sciences, contre les Sceptiques et 
les Pyrrhoniens, 1638 ; Cogitata physico-mathematica, 
1644 ; Universæ geometriæ mirtæque mathematicæ 
synopsis, 1644; Novæ observationes physico-mathe- 
malicæ, quibus accessit Aristarchus Samius, 16417. 
MERSEY, riv. d'Angleterre, sépare les comtés de 
Chester et de Lancastre, et tombe dans la mer d'Ir- 
lande au-dessous de Liverpool , après un cours de 
100 kil. — 11 y a sur Ja côte du comté d'Essex, à 68 
kil. S. de Colchester, une île de Mersey où se fait 
la pêche des huîtres. 

ERTHYR-TIDVIL, ville d'Angleterre (Glamor- 
gan), dans le pays de Galles, à 37 kil. N. O. de 
Cardiff; 24,500 hab, Aux environs, mines de fer, 
houille, très grandes usines ; agriculture floris- 
sante. 

MERU, ch.-1. de canton (Oise), à 22 kil. de Beau- 
vais: 2.000 hab, Tabletterie; mégisserie, etc. 
MERULA (c.-à-d, merte), surnom d'une branche 
de la famille Cornelia, a fourni à la république ro- 
Maine plusieurs magistrats distingués, notamment 
Us Merula, consul l'an 193 av. J.-C., 
D L. Conpotens rès de Mutine (Modène) ; et æ 
av, JC en elius Merula, nommé consul l'an 8 
"remplacement de Cinna. 1 fut obligé de 


MÉRULA (George), l'un des restaurateurs des études 
en Italie, né vers 1424 à Alexandrie-de-la-Paille, 
mort en 1494, vint en 1482 se fixer à Milan sur 
l'invitation du due Ludovic Sforce, qui le charge: 
d'écrire l'histoire de cette ville. Il a rendu de grands 
services aux lettres par ses publications des auteurs 
anciens, et par ses corrections. On lui doit la pre- 
mière édition des Epigrammes de Martial (Venise, 
1470-72), gr.in-4, des Rei rusticæ Scriptores, ibid. 
1472, Reggio, 1482, in-fol., et des Comédies de 
Plaute. On a de lui : Bellum Scodrense, Venise, 
1474, in-4; Antiquitatis vicecomitum mediolanen- 
sium libri X, in-fol., etc. 

MÉRULA (Paul), né à Dort en Hollande, mort à 
Rostock en 1607. On a de lui: Cosmographia ge- 
neralis et Geographia particularis, Leyde, 1605, 
in-4; Urbis Romæ delineatio, Leyde, 1599: His- 
toire universelle, depuis la naissance de J.-C. jus- 
qu'à l'an 1200, continuée par son fils jusqu'en 1614. 
elc., Levide, 1627 . in-fol. 

MERVE-CHAH-JEHAN, ville du Turkestan. Foy. 
MARV-CHAHIDJAN. 

MERVEILLES (les SEPT) DU MONDE, nom donné 
par les anciens à des ouvrages admirables d'archi- 
tecture ou de sculpture, sur l'énumération des- 
quels on n'est nullement d'accord. On nomme 
communément: 1° les jardins suspendus et les 
murs de Babylone ; 2° les pyramides de l'Egypte: 
3° le Phare d'Alexandrie ; 4° le colosse de Rhodes ; 
5° le Jupiter Olympien de Phidias; 6° le temple 
de Diane à Ephèse ; 7° le tombeau de Mausole. 

MERVILLE ou MERGHEIM, ch.4. de canton 
(Nord), à 11 kil. S. E. d'Hazebrouck ; 6,258 hab. 

MER VILLE (Michel GuyoT pE), auteur dramati- 
que, né à Versailles en 1696, mort en 1:55, com- 
posa plusieurs tragédies qui ne purent être repré- 
sentées, et plusieurs comédies qui eurent quelque 
succès : la meilleure est le Consentement forcé. 
S'étant brouillé avec les comédiens, il tomba dans 
la misère et mit fin à ses jours. Il avait quelque 
temps coopéré aux feuilles de Desfontaines et avait 
écrit contre Voltaire. Son Théâtre a été publié en 
1766, 4 vol. in-12. 

MERWAN I, calife, neuvième successeur de 
Mahomet, était de la race des Ommiades. II se fit 
élire calife à La Mecque l'an 684 de J.-C., battit Ab- 
dallah, son compéliteur, et soumit toute la Syrie. 
Quoiqu'il eùt promis de remettre le califat à Khaled, 
fils du dernier calife, il désigna pour son successeur 
son propre Üls Abd-el-Mélek ; mais la mère de Kha- 
led, qu'il avait épousée, le fit mourir en l'étouffant 
pendant son sommeil, 685. 

MERWAN 11, dernier calife de la race des Ommia- 
des en Orient. petit-fils du précédent, se fit pro- 
clamer en 744 calife à Harran en Mésopotamie, 
et vainquit plusieurs compéliteurs; mais il fut 
vaincu à son tour et renversé par Aboul-Abbas, 
chef de la dynastie des Abbassides, 750. 

MERY-SUR-SEINE, ch.-I. de canton (Aube). à 
19 kil. O. d'Arcis-sur-Aube. Bataille sanglante li- 
vrée le 22 février 1814 entre les Français et les 
Prussiens, qui furent repoussés ; la ville fut presque 
incendiée. On place dans les plaines voisines de 
cette ville la grande défaite d'Attila en 451. 

MÉRY (saint). Voy. MERRY. 

MERZIG, ville des État prussiens (province Rhé- 
nane), à 15 kil. N. O. de Sarrelouis : 2,900 hab. 

MESA (Julie), sœur de l'impératrice Julie Domna, 
femme de Septime Sévère, fut mariée à Julien Avi- 
tus, consul en 209, et eut de lui Julie Soærmis qui 
fut mère d'Héliogabale, et.Julie Mammée, mère 
d'Alexandre Sévère. Elle fit proclamer Héliogahale 
empereur à Emèse, gouverna sous son nom au 
commencement de son règne, et relarda de quel- 
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ques instants la chute de ce pri nice en lui donnant 
l'utile conseil d'adopter son coua sin Alexien, depuis 
Alexandre Sévère. Elle fut massucrée par les sol- 
dats avec son petit-tils. 

MESAGNE, ville du roy. de Naples (Terre d'O- 
trante), à 15 kil. S. O. de Brindisi; 5,000 hab. 

MESCHACÉBE. Voy. MISSISSTPI. 

MESCHED, MECHEHED ou MECHED (c.-à-d. 
tombeau), ville capitale du Khoraçan persan, par 
55° 40 long. E., 37° 35’ lat. N.: 50,000 hab. Beuu- 
coup de mosquées, de medressehs, de bazars, elc.: 
superbe mausolée de l'imam Réza, mausolée d'A- 
roun-al-Raschid. Très grand commerce par cara- 
vanes. Mesched pourtant semble en décadence. Pa- 
trie du poëte Firdoussi, de l'astronome Nassir-Eddyn, 
etc, Près de là se voient les ruines de Thous. 

MESCHED-ALI, dite aussi Îmarn-Ali, Alexandria ou 
Hira, ville de la Turquie d'Asie (Bagdad), à 133 
kil. S. de Bagdad ; 6,000 hab. Murs flanqués de 
tours; tombeau d'Ali (gendre de Mahomet), où se 
rendent de nombreux pélerins, et monnment qui 
passe pour le tombeau d'Ezéchiel. Aux environs, 
lac salé de 180 kilomètres de tour. — Fondée par 
Alexandre, dont elle porta longtemps le nom: 
puis capilale d'une principauté arahe sous le nom 
d'Hira; possédée ensuite par des chrétiens jusqu'en 
632, et enfin par les Sarrasins. Prise en 1806 par les 
Wahabites, que pourtant ses habitants parvinrent à 
chasser. Mais depuis toutes les richessesqui ornaient le 
tombeau d’Ali ont été transportées à Imam-Mouca. 

MESCHED-HOSSEIN, dite aussi /mam-Hossein et 
Kerbela, Vologesia ou Bogalasus, ville de la Tur- 
quie d'Asie (Bagdad), à 98 kil. S. O. de Bagdad, 
sur un bras de l'Euphrate; 8,000 hab. Tombeau 
de l'imam Hossein, fils d'Ali, qui fut tué dans ce 
lieu: ce tombeau attire un grand concours de pèle- 

rins chyites. Bazar et caravansérails. 

_MESEMBRIA, auj. Misivri, nom commun à deux 
villes de Thrace, l'une sur le Pont-Euxin au S. de 
l'Hæmus et au N. d'Apollonie, l'autre sur la mer 
Egée, entre Maronée et le lac de Stentor. 

MÉSENGUY (François-Philippe), né à Beauvais 
en 1617, mort en 1763, reçut les ordres mineurs et 
occupa divers emplois au collége dit de Beauvais, 
à Paris, sous Rollin et Coflin, et prit une part active 
aux querelles du jansénisme. On a de lui plusieurs 
ouvrages devenus classiques : l'Abrégé de l'Histoire 
el de la Morale de l'Ancien Testament ; les Vies des 
Saints pour tous les jours de l’année: Abrégé de 
l'Histoire de l'Ancien Testament, avec des éclaircis- 
sements ; Exposition de La doctrine chrésienne. 

MESERITSCH, ville des États prussiens (Posen), 
à 99 kil. O. de Posen, sur l'Obra : 4,000 hab. 

MESERITSCH (GROss-), ville de Moravie, à 28 kil. 
S. E. d'Iglau : 3,400 hab. 

MÉSIE, Moæsia, auj. partie de la Bosnie, de la 
Servie et de la Bulgarie actuelles: grande région 
de l’Europe anc.. comprise entre la Save et le Da- 
nube au N., les monts Scardus, Orbelus, Hæmus 
au S., le Drin septentrional à l'O., le Pont-Euxin à 
l'E. était beaucoup plus large que longue (900 kil. 
sur 200). Son nom voulait dire marécages, et en 
effet le Danube y formait de très vastes marais. Ses 
peuples les plus connus étaient les Mèses, les Dar- 

danes, les Scordisques, les Picenses: beaucoup de 
tribus slaves et finnoises se mêlaient à ces peuples. 

Grecs jusqu'au temps d'Alexandre placèrent leurs 
monts Hyperborées dans la Mésie et ne connurent 
que trés mal cette contrée. Ce ne fut guère qu'après 
la quatrième guerre de Macédoine (147 av, J.-C.), 
& quand Îles Romains franchirent le Scardus et 
l'Orbelus, qu'on connut la Mésie. La conquête com- 
mença par la défaite des Scordisques (125 av. J.-C.). 
Elle ne fut achevée que sous Auguste. La Mésie alors 
fut partagée €n deux provinces. 

MÉSIE SUPÉRIEURE, ou j'e MÉSIE, à l'O., s'éten- 
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dant du Drin au Ciabros (Zibritz): plus tard elle 
fut comprise dans le diocèse de Dacie. Ch.-l., 
Sardique (Voy. DACIE). 

MÉSIE INFÉRIEURE OU 2° MÉSIE, à l'E., s'étendant 
du Ciabros au Pont-Euxin, ayant pour ch.-l. Mar- 
cianopolis : elle fut plus tard comprise dans le dio— 
cèse de Thrace (Voy. THRACE). 

MESLAY, ville de France. Voy. MÉLAY. 

MESLE (LE), ch.-l. de canton (Ornc), à 22 kit. 
N. E. d'Alençon, sur la Sarthe : 810 hab. 

MESLIER (Jean), curé d'Estrépigny en Chaimpa— 
gne, né en 1678 dans le Rhételois, mort en 1733. 
s'est rendu fameux par un testament dans lequel 
il déclarait que depuis longtemps il ne croyait point 
aux dogmes du christianisine, quoiqu'il les eût en- 
seignés toute sa vie. Du reste il n'avait donné dans 
sa conduite que de bons exemples, et il laissa ses 
biens aux pauvres. Ses sentiments sont consignés 
dans un écrit qui fut publié en 1762, sous le titre 
de Testament de Jean Meslier; on altribue cette pu-— 
blication à Voltaire. 

MESMER (F.-A.), médecin allemand, auteur de 
la doctrine du magnétisme animal, né en 1334 à 
Mersebourg en Souabe, commença à se faire con-— 
naître en 1766 par une thèse De planetarum influxu, 
où il soutenait l'existence d'un fluide subtil, répandu 
partout, et par l'intermédiaire duquel les corps cé 
lestes influent sur les corps animés. Peu après il 
s'établit à Vienne, tenta de guérir par le magné- 
tisme minéral en appliquant des aimants sur Îles 
parties malades; mais bientôt il crut reconnaître 
que la seule application des mains sur le corps pro- 
duisait le même effet que l'aimant, et il proclama 
dès lors l'existence d'un magnétisme propre aux 
êtres animés, qu'il nomma magnétisme unimal ; pré- 
tendit avoir trouvé le secret de s'emparer de ce 
fluide et de réparer la santé en l’accumulant dans 
lc corps des malades. Ayant éprouvé quelques dif- 
ficultés dans son pays, il vint à Paris en 1778, an- 
nonça d'une manière pompeuse sa découverte, réu- 
nit chez lui autour d’un baquet ou cuve magnétisée 
un grand nombre de malades, excita la curiosité 
universelle, et trouva bon nombre de partisans au x- 
quels il vendit chèrement son secret. En 1784, Je 
gouvernement nomma, pour examiner la nouvelle 
doctrine, une commission de savants, au nombre 
desquels figuraient Darcet, Franklin, Bailly, La- 
voisier, À. L. de Jussieu. Les commissaires, par 
l'organe de Bailly, déclarèrent que Mesmer produi- 
sait des effets surprenants, mais ils les attribuèrent 
à l'imagination ou à l'imitation : toutefois un des 
membres de la commission, Jussieu, ne parlagea 
pas l'opinion de ses confrères, et {it à part un rap- 
port plus favorable. À la suite de ce jugement, 
Mesmer quitta la France: il passa quelque temps 
en Anglelerre, puis retourna en Allemagne, et 
mourut dans sa ville natale en 1815. Mesmer a été 
considéré par les uns comme un imposteur, par 
les autres comme un bienfaiteur de l'humanité : 
on ne peut contester qu'il eut trop sonvent recours 
au charlatanisme et qu'il s'est montré fort avide : 
nais l'importance de sa découverte parait Ôlre au- 
jourd'hui hors de doute, quoiqu'on ne croie plus à 
l'échafaudage systématique dont il l'entourait. On à 
de lui : Mémoire sur la découverte du magnétisme 
animal, Paris, 1779; Précis historique des faits re- 
latifs au magnétisme, 1181: Mémoire de Mesmer sur , 
ses découvertes, 1199: Mesmerismus, Berlin, 1815. 

MESMES (J.-J. ne), seigneur de Roissy, né en 
1490 d'une ancienne famille du Béarn, mort en 
1559, fut envoyé par Catherine de Foix, reine de 
Navarre, à l'assemblée de Noyon, pour y revendi- 
quer la partie de la Navarre dont les Espagnols 
s'étaient emparés. François I le fit lieutenant civil + 
du Châtelet ct premier président de Normandie. 
Heuri II le retint dans son conscil, 
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ainsi nommée parce qu'elle fut signée par Biron, MESSALA , nom d'une branche de la famille ro- 
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fl qui était boiteux, et par de Mesmes, qui était sei- | maine Valeria, qui a fourni à la république plusieurs 
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MESSALA (M. VALÉRIUS CORVINUS), oraleur romain, 
suivit d'abord le parti de Brutus, et fut proscrit 
par les triumvirs l'an 43 av. J.-C. Mais après la 
bataille de Philippes, voyant le parti républicain 


Études (\iv. }, ch. a 
MESMES (Claude DE), €Onnu sous le nom de comte 


d'Avauzx, petit-fils du précéd., fut chargé de plusieurs 
ambassades, et fut conseiller d'état en 1623, ensuite 
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lénipotentiaire aux traités de Munster et d'Osna- 
bruck (1648). 11 mourut en 1650. 

MESMES (J.-Ant. DE), comte d'Avaux et marquis 
de Givry,petit neveu du précéd., fut ambassadeur ex- 
traordinaire à Venise, plénipotentiaire à la paix de 
Nimègue, puis ambassadeur en Hollande, en An- 

leterre et en Suède ; il mourut en 1709, à 69 ans. 

n a publié ses Lettres et ses Négociations, 1752. 

MESMES (J.-Antoine DE), né à Paris en 1661, mort 
en 1723, premier président au parlement de 
Paris, défendit d'abord les droits du duc du Maine, 
bâtard de Louis XIV, à la régence, mais les aban- 
donna bientôt. On l'accusa d'avoir été gagné par 
Philippe d'Orléans. Sous la régence de ce prince, 
il ne craignit pas de lui adresser de sages remon- 
trances au nom du parlement, notamment à l'oc- 
casion du système de Law et de Ja nomination de 
Dubois à l'archevèché de Cambray ; ce qui le fit 
exiler. Il était de l'Académie Française. 

MESMIN (saint), Maximinus, ?° abbé de Mici, 
près d'Orléans. On le fête le 15 décembre. 

MESNA, ville d'Afrique. Voy. BAGHERMÉ. 

MESNAGER (Nic.), diplomate, né à Rouen en 
1658, mort en 1714, fut employé par Louis XIV 
dans plusieurs négociations ; signa à Londres les 
articles qui servirent de base à la paix générale, 
en 1711; fut ensuite nommé plénipotentiaire avec 
le maréchal d'Uxelles et l'abbé de Polignac, pour 
terminer les négociations au congrès d'Utrecht, 
en 1713. 

MESOPOTAMIE, Mesopotamia (e.-à-d. entre les 
fleuves), auj. l'Aldjezireh, moins le livah de Diar- 
bekir, contrée d'Asie entre l'Euphrate et le Tigre, 
était bornée au N. par les monts Masius, au S. par la 
Chaldée et la sp tn etse divisaiten Mésopotamie 
supérieure, au N., s'étendant du Mygdonius jus- 
qu'au Tigre, eten Mésopotamie inférieure, dite aussi 
Arabia Transeuphratensis, an S. de l'Euphrate. La 
HE était fertile, peuplée et riche ; la seconde 

lait à peu près déserte, Dans la premiere, on dis- 
tinguait surtout la Syrie des Rivières {portion de la 
Syrie à l'E. de l'Euphrate jusqu'au Chaboras), et la 
ygdonie (du Chaboras au Tigre): la seconde était 
parcourue par des Arabes nomades et pillards. La 
SRergh avait, entre autres villes, Nisibis, Edesse, 
aran où Carrhes, Amid ; la seconde, Atra, Ne- 
harda et Cunaxa. — La Mésopotamie ne semble 
pas avoir été une division oflicielle en usage chez les 
Orientaux. Au 1ve siècle, il y eut une Mésopotamie, 
province du diocèse d'Orient (ch.-1., Amid), mais 
qui ne comprenait que le N. E. de la Mésopotamie 
supérieure : le N, O. de cette même Mésopotamie 
formait l'Osroène {ch.-1.., Edesse), qui était aussi une 
province du diocèse d'Orient; la Mésopotamie infé- 
rieure élait possédée par des hordes arabes ou rele- 
M des nides, — La Mésopotamie n'a pas 
4 ris propre. Ce pays figure fréquemment dans 
état Cest là qu'étaient nés Nachor, Tharé, et 
ment sou autres bpatriarches. Elle fut successive- 
| Mise aux rois d'Assvrie, de Babylone, de 


anéanti, il s'atlacha à Octave qui le combla d'hon- 
neurs et l'éleva au consulat l'an 31 av. J.-C. Mes- 
sala fut un des protecteurs des lettres et l'ami de 
Tibulle. 11 mourut âgé de 76 ans, l'an 9 de J.<. 
Il avait perdu la mémoire depuis deux ans. 

MESSALINE (VALERIE), impératrice romaine, 
fameuse par ses débauches, était issue de la noble 
famille des Messala. Elle épousa l'empereur Claude, 
sur lequel elle exerça longtemps un empire ab- 
solu, et souilla la couche impériale en y admet- 
tant sans distinction des hommes de tout rang et 
de tout état. Elle alla jusqu'à épouser publique- 
ment, et du vivant de son époux, Silius, jeune 
homme qu'elle aimait éperdûment. Claude, à 
celte nouvelle, la fit mettre à mort avec ses com- 
plices, l'an 48 de J.-C. A l'impudicité, Messaline 
joignait l'avarice et la cruauté; elle sacrifia à sa 
jalousie et à ses vengeances Julie, fille de Germa- 
nicus, Valérius Asiaticus, Poppée, mère de l'impé- 
ratrice de ce nom, Appius Silanus, et plusieurs 
autres Romains distingués. — Une autre Messaline, 
petite-fille du consul Statilius Taurus, se signala 
aussi par ses galanteries ; elle n'en plut pas moins 
à Néron, qui l'épousa l'an 65 de J.-C. Elle survé- 
eut à ce prince, et passa le reste de sa vie dans le 
commerce des lettres. 

MESSANE, Messana, d'abord Zanclé, ville de 
Sicile, auj, MESSINE. 

MESSAPIE, Messapia, auj. Terre d'Otrante, 
contrée d'Italie, sur la mer Adriatique, entre l'A- 
ulie et l'lapygie, avait pour habitants, au N. les 
Hidu ou Pédicules, au S. les Calabres et les 
Messapes proprement dits. Achérontie, Sturne, 
Matéoles, étaient les villes principales de ses sub- 
divisions. Les colonies grecques de Brindes et Ta- 
rente en étaient indépendantes, — La Messapie fut 
comprise sous Auguste dans la 2° région de l'Italie. 

MESSENE, Messene, auj. Mavromati, ville du 
Péloponèse, capit. de la Messénie, vers le centre, au 
S. du mont lthome et à l'O. du Pamise, fut fondée 
par Epaminondas l'an 370 av. J.-C., après la vie- 
toire de Leuctres: C'élait la plus grande ville du 
Péloponèse. Les Eléens et les Achéens , alliés des 
Romains, battirent Philippe V de Macédoine aux 
environs de cette ville. 

MESSENIE, Messenia, contrée du Péloponèse, bor- 
née au S. O. pur l'Arecadie et la Triphylie, à l'E. par la 
Laconie, baignée au S. et à l'O. par la mer, était une 
des plus pittoresques et des plus fertiles de la 
Grèce, mais fut ruinée par les (rois guerres qu'elle 
eut à soutenir contre les Spartiates. Les hostilités 
commencèrent en 743. La guerre dura 19 ans et finit 
par la prise d'Ihome et la soumission des Messé- 
niens. Voy. ARISTODÈME. — L'an 685 av. J.-C, ils re- 
prirent les armes, et ayantélé vaincus en balaille 
rangée , ils se renfermérent dans la ciladelle d'Ira 
vù ils se défendirent pendant 11 ans (Voy. ARIsro- 
MÈNE). — Enfin ilsse révoltèrent de nouveau l'an 465 
av. J.-C., et furent encore 8 ans après forcés de se 
soumettre. Epaminondas les délivra en 370, et de- 
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puis ce temps Sparte ft moins constamment peser 
sa domination sur la Meséniez. Des Messéniens 
épargnés par les vainqueurs, les uns trouvèrent un 
refuge à Naupacte (d'où en 426G les Athéniens les 
élablirent à Pylos), et en Sicile, où ils agrandirent 
Lanclé qu'ils nommèrent Messine ; les autres furent 
attachés à la glèbe, ou mème réduils à la condition 
d'ilotes. Les Messéniens avaient pour villes prin- 
cipales Cyparissie, Andanie, Pylos, Stényelare: la 
plupart de ces villes furent ruinées, mais Pylos sc 
releva, 426: et Epaminondas donna un centre aux 
Messéniens en bâtissant Mégalopolis et Messene, 370. 
— Dans le roy. actuel de Grèce on a donné lenom de 
Messénie à l’un des 30 gouvernements qui forment 
la division actuelle: ch.-l., Calamata, 

MESSÉNIE (golfe de), Messeniacus sinus, auj. golfe 
de Calamata, dans la Méditerranée, sur la côte mé- 
ridionale du Péloponèse, à l'O. du golfe Laconique, 
entre la Messénie et la Laconie, depuis le pro- 
montoire Acrilas jusqu'au promontoire Fénare. 

MESSEY, ch.-L. de canton (Orne), à 17 kil. N. de 
Domfront : 1,520 hab. 

MESSIE (de l'hébreu meschiah, oint), en grec 
Chrisios, le Christ, nom sous lequel les prophètes 
ont désigné le Fils de Dicu destiné à sauver le 
genre humain. Les Juifs refusent à Jésus le carac- 
tère de Messie, et attendent encore le divin libéra- 
teur de leur nation. — Les Mahométans attendent 
aussi un Messie (Voy. MARDI, IMAM et ISMAËLIENS). 

MESSIER (Charles), astronome, né en 1730 en 
Lorraine, mort à Paris en 1817, occupa longtemps 
des fonctions secondaires chez le géographe Delisle, 
fut ensuite nommé cominis au dépôt de la marine, 
et parvint à se faire une réputation européenne par 
son habileté à découvrir et à observer les comètes, 
H'entra à l'Académie en 1770. Lalande donna en 
son honneur le nom de Messier où Garde-Moiyson 
À une constellat, entre Cassiopée, Céphée et la Girafe. 

MESSIN (pays), Metensis pagus, la ville et le 
trriloire de Metz. Voy. METZ (gouvernement de). 

_MESSINE, primitivement Zanclé, puis Messana, 
ville et port du royaume des Deux-Siciles, ch.-1. d'in- 
tendance, à la pointe N. E. de la Sicile, en face de 
la côte de l'Italie {dont elle n’est séparée que par le 
détroit dit Phare de Messine), à 193 kil. E. de Pa- 
lerme; 70,000 hab. Archevéché : tribunal d'appel ; 
vastes fortifications, citadelle, arsenal: port superbe. 
Monuments remarquables : le Senatorio où hôtel- 
de-ville, le palais archiépiscopal, la cathédrale, 
le grand-hôpital, Beau quai, promenade dite le 
Corso. Collége royal, séminaire, 4 bibliothèques. 
Phare célèbre qui donne son nom au détroit, Les env. 
de Messine sont tres beaux et très fertiles, on y clève 
beaucoup de vers à soie, Comm. assez actif en soie 
écrue, blé, huile et vins. — Messine fut fondée, sous 
le nom de Zanclé, par une colonie de Cumes: ensuite 
vinrent des Messéniens fugitifs (667) après la 2° 
guerre de Messénie: ils l'ausmentèrent, et l'appelè- 
rent Messana. Anaxilas, tyran de Rhégium, la prit 
en 495, et y établit de nouveaux Messéniens. Deux 
siècles apres, Messine, prise par les Mamertins, de- 
vint le repaire de ces brigands. Hiéron 1 ayant ré- 
slu de les détruire avec l'aide des Carthaginois, 
ils se donnèrent à Rome: ce qui amena la première 
te punique, et J'assujettissement de la Sicile aux 
iomains. Mexsine était très attachée au préteur 
Verrès; c'est là que fut crucilié Gavius. Dans les 
temps modernes Messine soutint un long siége eon- 
tre Charles d'Anjou après le massacre des Vèpres 
siciliennes (1282); en 1674 elle fut assiégée par les 
Espagnols : le due de Vivonne ct Duquesne la déli- 
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jadis Siculum fretum, détroit entre la Sieile et 
l'Italie, doit son non à un phare célèbre qui Y 
existe depuis lougtemps; sa larueur varie de 3 à 
7,000 mètres. Le flux et le reflux s'y font sentir 
notablement et le courant est très rapide ; ce qui 
rend la navigation dangereuse De là les fables de 
Charybde et de Scylla. Auj. l'on redoute beaucoup» 
moins celle traversée. 

MESSIS, ville de la Turquie d'Asie, à 31 kil. E. 
d'Adana, est l'ancienne MOPSUESTE, 

MESTRE, viile du royaume Lombard-Vénitien , 
à 9 kil, O. de Venise ; 6,500 hab. 

MESUE (5EAN ou sauia, fils de Masouiah, appel 
vulsairvement), médecin arabe, né au bourg de 
Khouz, pres de l'antique Ninive, mort sous le règne 
de Motawakkel vers 855, à l’âze d'environ 80 ans, 
fut successivement attaché à la personne du calife 
Haroun-al-Raschid et à celle d'Al-Mamoun, ct 
jouit de la faveur de ces princes. NH a laissé beau— 
coup de traités sur son art, fort estimés chez les 
Orientaux : une Pharmacopée, un livre d'anatomie, 
destraites sur les fièvres, les aliments, lescatarrhes, 
les bains, etc. Parmi les éditions latines des œuvres 
de Mésué, on cile celles de Venise, 1471, 3 part. 
in-fol.: de Lyon, 1478, in-fol. 

MESURADO où MONTSERADO , riv. de la Gui- 
née sept., sort du pays des Mandings, coule au S. O., 
et tombe dans l'Océan au N.E. du cap Mesurado. 

MESURADO, Cap de la Guinée supérieure, sur la côte 
des Graines, par 6° 20° lat. N., 13° long. O.— HN à 
donné son noin à la colonie américaine du cap Me- 
suriadlo, dite aussi Liberia. 

MESURATA, ville d'Afrique (Tripoli), à 17 kil. 
E. de Tripoli, près de la Méditerranée. Commerce 
considérable avec l'intérieur et avec l'Egypte. 

MESVRES, ch.-l. de canton (Saône-et-Loire), à 
12 kil. S. d'Autun; 1,200 hab. 

META, riv. de l'Amérique du Nord, naît dans les 
Andes, au district de San-Juan-de-los-Llanos, coule 
au N.E.. tombe dans l'Orénoque par 10° 5’ lon, 
O.. 6° 10° lat. N. Cours, 800 kil. È 

METAGONIUM , auj. capo de Tres Forças, cap 
d'Afrique, sur la eôte de Numidie, a la forme d'une 
fourche à trois pointes, 

METALLINUM. Voy. MEDELIN. 

METAPHRASTE SIMÉON le, hagiographe, né à 
Constantinople au x° siecle, fut successivement proto- 
secrélaire de l'empereur Léon, grand-losothète 
puis maître du palais. Il a rassemblé les vies des 
saints, restées jusqu'alors éparses dans les archives 
des églises et des monastères; mais il aceucille sans 
discernement les fables les plus ridicules, et, d'un 
autre côté, il supprhne des faits qui sout d'ailleurs 


jrapportés par Îles contemporains: de sorte que sa 


compilation ne jouit pas d'une grande autorité, Un 
moine, nommé Agapius, en à fait un extrait publié 
sous ce titre : Liber dictus Paradisus, seu illustriumn 
sanciorum vit, desumpiæ ex Sthncone Metaphraste, 
grace, Venise, 1541,in-#. Les principales vicsécrites 
par Métaphraste ont été insérées en grec et en latin 
dans les Acta sanctorum des Bollandistes. 
METAPONTE, Metapus où Metapontum, auj. 
Torre di Mare, ville d'Italie, sur la côte orientale 
de la Lueanie, près des embouchures du Bradane 
et du Casuente, avait été, disait-on, fortifiée par 
Nestor on par Epéus: Sybaris y avait envoyé une 
colonie. Métaponte était puissante et riche: elle fut 
pendant un temps indépendante, et s'illustra par 
l'hospitalité qu'elle accorca à Pythagore qui y fonda 
son institut-modéle et qui y mourut. — Métaponte 
fut prise par les Romains avant 270 : elle se déclara 


vrérent. Elle fut ravarée en 1743 par la peste, et | ponr Aunibal en 215, mais ful reconquise vers 207 


en 1783 par un tremblement de terre. — L'inten- 
dance de Messine à au S. celle de Catane, à l'O. | l'un des plus grands poëtes de 1 Italie, né à 


celle de Palerme : 135 kil. sur 29: 269.000 hab 


MESSINE (détroit de), dit aussi Phare de Messine, | 1342, cul pour protecteur le célèbre jurisconsulte 


METASTASE (Pierre-Bonaventure TRapassi, dit) 
? 


Roine 
en 1698 d'une famille pauvre, mort à Vienne en 
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Gravina, qui le tit instruire avec le plus grand soin 
dans les lettres grecques el latines, el qui à sa mort 
lui légua sa fortune (1718). il avait composé une 
tragédie dès l'âge de 14 ans, maisil ne commença 
à se faire apprécier qu'en 1724, par sa tragédie 1y- 
rique de Didone abbandonata, qui fut représentée 
à Naples et qui excilä ui enthousiasme universel. 
En 1730 il se rendit à Vienne sur l'invitation de 
l'empereur Charles VI, qui lui donna le titre de 
poetu cesareo; el là il ft paraître successivement 
le Giuseppe riconosciulo, le Demofonte, la Clemenza 
di Tuo, et cette Olimpiade, que toute l'Italie sur- 
nomma la Divine. La mort de Charles VI, son pro- 
tecteur, et les guerres qui en furent la suite, inter- 
rompirent ses travaux dramatiques, et il ne fit plus 
guère que des poésies lézères. Les œuvres poéti- 
ques de Métastase consistent en : 63 ragédies lyri- 
ques el opéras de divers genres, 12 orctorios, 48 
cantates, une foule d'élégies, idylles, sonnets ; parmi 
ses ouvrages en prose, ON remarque les Analyses 
des Poétiques d'Aristote et d'Horace, des Observa- 
tions sur le théâtre grec, et une Correspondance, 
souvent intéressante, La diction de Métastase est 
d'une pureté parfaite, d'une grâce et d'une élégance 
soutenues ; il a surtout une douceur ravissante dans 
les vers destinés au chant; mais ses pièces ne sont 
pas en général fortement conçues et ses caractères 
manquent de vigueur. Les édilions les plus estimées 
des ses œuvres sont celles de Turin, 1757, 14 vol. 
in-4: Paris, 1780, 12 vol. grand in-8; Gênes, 1802, 
6 vol, in-8; Florence, 1819-23. On doit à Ri- 
chelet une traduction anonyme de quelques-unes 
des pièces de Métastase, Paris, 1751-61, 12 vol. 
METAURE, Metaurus, auj. Metro où Metaro, 
riv. de l'Italie (Ombrie), passait à Forum Sempronii et 
se jetait dans l'Adriatique à Fanum Fortunæ. Sur ses 
bords eut lieu en 207 une célèbre bataille où fut 
défait et tué Asdrubal, frère d'Annibal, — Le Mé- 
taure a donné son nom à un département du roy. 
d'Italie qui avait pour ch.-l. Ancône; il est auj. 
réparti entre les délégations d'Urbin et d'Ancône. 
MÉTELIN ou MÉDELIN, Lesbos, île de la Tur- 
quie d'Asie, ans l'Archipel, par 39° 10° lat. N., 24° 
long. E. : 65 kil. sur 44. Ch.-1., Castro ou Mételin. 
Montagnes au centre; bois, sources nombreuses. 
Commerce d'olives, de fruits, de figues, de coton 
et de mastic. Vin renommé. Célèbre dans l'anti- 
quité (Voy. LESBOs). Elle souffrit beaucoup du trem- 
blemeut de terre de 1755. C'est la patrie des deux 
frères Barberousse. F 
MÉTELIN Où CASTRO, Mitylène, capitale de l'île de 
Mételin, sur la côte orientale : 7,000 hab. Château 
fort, mosquées, églises grecques. Ruines de l'ancienne 
Mitylène, à l'O. de la ville. | 
ETELLUS (famille des), branche de la famille 
lébéienne des Cécilius, fournit depuis l'an 283 av. 
-C. un grand nombre de généraux distingués, à 
qui leurs exploits méritèrent les surnoms de Macé- 
Jdonique, Baléarique, Numidique, Dalmatique et Cré- 
tique, ete. Dans l'espace de 250 années, 29 consu- 
lals, 17 censures, 2 dictatures, 4 grands-pontificats 
illustrèrent cette famille. 


avantages. Îl allait mettre fin à ka guerre en s'em- 
parant de sa personne, quand il fut supplanté par 
Marius, son lieutenant. 11 fut dans la suite exilé par 
les intrigues de Marius et de Saturninus , et ne put 
revenir à Rome qu'après la défaite de leur parti. 
Ce fut sa flerté qui lui attira la haine de Marius et 
les malheurs qui en résultèrent. 

MÉTELLUS ((.CÆCILIUS) PiUs SCIP10, petit-fils de Sei- 
pion Nasica, l'adversaire des Gracques, fut adopté par 
Q. Cæcilius Métellus Pius, et prit le nom de sa nou- 
velle famille. Créé consul l'an 52 av. J.-C. il suivit 
pendant les guerres civiles le parti de Pompée qui 
avait épousé sa fille Cornélie. 11 passa en Afrique 
après la bataille de Pharsale, réunit ses efforts à ceux 
de Caton et de Jubua, et rassembla une armée avec 
laquelle il livra bataille à César près de Thapsus, 
l'an 46 av. J.-C. 11 y fut battu complétement, et se 

de son épée pour ne pas être livré au vainqueur. 

ETHODISTES, secte protestante, On nomma 
d'abord ainsi de jeunes théologiens de l'univer- 
sité d'Oxford, qui en 1720 s'étaient réunis sous 
la conduite de John et Charles Wesley dans le but 
d'observer ponctuellement tous les préceples de 
l'Evangile. WVesey accepla cette dénomination , et 
en 1735, s'élant adjoint George Whitefield, ils tra- 
vaillérent ensemble à propager leurs doctrines. Jls 
firent des prédications publiques qui attirèrent bien- 
tôt des milliers d'auditeurs. Les adeptes se réunis- 
saient pour prier malin et soir, et quelquelois en 
plein air. ils se livraient dans ces assemblées aux 
cérémonies les plus folles, qu'ils prenaient pour de 
l'inspiration. Les Méthodistes forment deux bran- 
ches: les adhérents de Wesley, qui s'interdisent le 
jeu, les spectacles, les bals, les parures, les liqueurs 
et le tabac, et qui ont adopté les doctrines d Armi- 
nius: ceux de Whitefield, moins nombreux que les 
précédents, et qui ne sont guère que des Calvinistes 
purs. Les Méthodistes sont fort répandus en Aungle- 
terre (surtout dans le comté de Cornouailles), et aux 
Etats-Unis: on en trouve jusqu'à Caleutta et dans 
les îles Sandwich. Malgré leurs bizarreries, les Me- 
thodistes se distinguent par la pureté de leurs mœurs: 
ils ont beaucoup contribué à l'amélioration du peu- 
ple dans les lieux où ils dominent. 

METHODIUS (saint), surnommé Eubulius, fut 
successivement évêque d'Olympe, de Patare, de Tyr : 
fut exilé par les intrigues des Ariens, et subil le 
martyre en 312. On a de lui: un Poëme de 10,000 

vers contre Porphyre, un Traité du libre arbitre, elc. 
On le fête le 18 septembre. | 
METHODIUS, moine et peintre, né à Thessaloni- 
que , florissait vers le milieu du 1x° siècle. Il se 
trouvait à Constantinople en 853, lorsque Bogoris. 
roi des Bulgares, l'appela à Nicopolis, pour lui faire 

| peindre une salle de festins dans son palais. y 
représenta le jugement dernier, el produisit un lel 
effet sur l'âme du roi barbare, que celui-i se fil 
chrétien et décida toute son armée à embrasser la 
| même croyance. De concert avec saint Cyrille 01 
| Constantin, Methodius alla précher l'Evangile aux 
| Moraves et à d'autres peuples slaves, L'Eglise l'a 
canonisé ; sa fèle est célébrée par les Grees et les 


MÉTELLUS (L, CÆc. ), consul l'an 251, ballit les| Russes le 11 mai, et le 9 mars par l'Eglise romaine. 


Carthaginois à Panorme. Il perdit la vue en sauvant 
le Palladium au milieu d'un incendie. 

MÉTELLUS (Q. CÆC.) MACEDONICUS, préteur en 148 
av. J.-C. , battit Andriseus, ainsi qu'Alexandre , et 
réduisil la Macédoine en provirice romaine (147). 
La même année , il battit les Achéens à la bataille 
de la Sr ds et s'empara de plusieurs villes im- 
portantes de la Grèce. | fut dans la suite consul, 
PUS Censeur, parvint à une extrême vieillesse , et 
“IL ses quatre fils élevés aux plus hautes dignité: 

MÉTELLUS ((. CÆciLius) NUMIDICUS, consul l'an 109 
av. J.-C. AU ja guerre à Jugurtha, qui jusque-là 
n'avait pu être Vaineu, el remporta sur lui de grands 


METHONE. auj. Modon, ville de Messénie, à la 
inte S. ©. de la Morée. — Une autre Méthone en 
l'hessalie (dans la Magnésie méridionale) fut prise 
| par Philippe 1, roi de Macédoine, qui eut un &il 
crevé à ce siége par un archer nommé Aster. 
METHYMNA. Voy. MÉTRYMNE — METHYMNA ASIDO- 
NIA, nom Jatin de Medina Sidonia; — CAMpPEsTRt, 
de M. del Campo; — CETIA, de M. Cali; — sicca, 
de M. del Rio Secco ; —TURRIUM, de M. de las Torres. 
METHYMNE, Methymna, auj. Mollevah , ville de 
l'île de Lesbos, sur la côle S., fut la seule qui resta 
fidèle à Athènes pendant la guerre sociale (359-306. 
Arion était de Méthymne, 


Digitized by Google 
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METZ RAR à 0 es MEUR 
METIDIAH. Yoy. MTIDIAU. les gouvernements de Sedan, de Chamypagne-ct- 
dictateur de la ville! Brie, de Lorraine, d'Alsace, continait par le N. au 
torat de Trèves. 


e roi de | duché de Luxembourg et à l'élec 
yo de la ville etduterritoire de Metz, 


n | de l'évêché de Metz, des 4 prévôtés de Longwy, Ja- 
" ; S . 20 du Luxembourz français 
Lt géfaite, Tullus sempara de 84 personne et le fit\(ch.-l., Thionville); 3° du duché de Carignan : 
CN tirer paf 1e chevaux (663 av- 3=C5)+ à äo du pays de la Sarre (ch.-|. Sarrelouis). Vers les 
| METILS acq.), Hollandais, né à Alkmaer vers1575, | derniers temps de la monarchie le petit-gouverner 
ase généralement POUF être l'inventeur du téles- | ment de Verdun fut joint à celui de Metz, quon 
eope par réfraction : il fit cette découverte vers 1609, | nomma alors gouvernement général de Metz. 
j.— Son frère aîné, Adrien Me- METZ (royaume de). Voy. AUSTRASIE. 
bios, fut un géomelre et un astronome distingué. METZU (Gabriel), peintre hollandais, né à Leyde 
METON, astronome athénien du vesiècle av. J.-C., | en 1615, mort vers 1659, à Jaissé un gran nombre 
-C., un cycle de 19 ans | de tahleaux qui sont tous recherchés. Moins fini que 
dans le but de faire concorder l'année Junaire avec Gérard Dow. plus vrai que Miéris, il se distingue 
l'année solaire ; c'est Ce qu'on nomme aujourd'hui | par un meilleur goût de dessin. Le Musée du Lou- 
Je Nombre d'or. «sède de lui : un Portrait de l'amiral Tromp; 


vre po 
METRA, fille d'Erésichthon. Voy. ce nom. isant près d'une fenêtre ; le Marché aux 


un Chimiste l 

METTERNICH, village des Etats prussiens (Bas- herbes d'Amsterdam, ele. 
Rhin), à 5 kil. 0. de Coblentz; #00 hab. Berceau MEUDON, bourr du dép. de Seine-et-Oise, à 9 
de la famille de mème nom ; à laquelle appartient kil. S. 0. de Paris : 3,233 hab. Château royal. Bou— 
le célèbre diplomate M. le prince de Metteruieh. teilles, poterie. Rabelais fut curé de Meudon. 

METTRAY, village du dép. d'Indre-et-Loire, à 6 } , ch. de canton (Seine-et-Oise) ; à 
il, N. de Tours: 1,300 hab. On y a établi tout | 35 kil. N. O de Paris : 1,941 hab. Cartes à jouer. 
récemment un établissement agricole et industriel bonneterie ; fanneries. — Ville jadis forte; réunie 
en faveur des jeunes détenus libérés. à la couronne par Henri 1. Prise par les Anglais 

METULE, Metulum, au). Troja, ville des Japodes, | en 1346, par Duguesrlin en 1363, et par le duc de 
sur le Savus. Auguste fut blessé au siége de cette ville. | Bourgogne en 1417. Vainement assiégée par le duc 

METZ, Divodurum, puis Mediomatrices, et au de Mayenne pendant les troubles de la igue. 

MEULEN (VAN DER), peintre. Voy. VAN DER MEULEN - 


moyen âge Mettis OU Metæ, ville de France, ch.-1. 
du dép. de la Moselle, sur la Moselle et la Seille , MEUNG ou M EHUN-SUR-LOIRE, ch.-1. de can— 
à 317 kil. N. E. de Paris: 42,793 hab. Evêché. | ton {Loiret}, eur la Loire, rive droite, à 11 kil. 
S, 0. d'Orléans: 4,653 hab. l'eutre, tanneries ; 


Fortifications : cathédrale gothique, belle église Saint- 

Vincent, arsenal d'artillerie, casernes, théâtre, hôtel | commerce. Patrie de Jehan de Meung dit Clopinel. 

de la préfecture, très bel hôpital, marché, etc. Cour \, poële français , surnommé 

royale, ch.. de division militaire ; académie uni- Clopinel parce qu il était hoiteux. né vers 1260 à 

versilairé, collège royal, écoles d'artillerie et de Meung-ur-Loire près d'Orléans, d'une famille no— 

nie, de commerce €t de dessin. Académie royale des | ble et aisée, mort à Paris vers 1320, étudia les 
t réussit surtout 


lettres et arts, des sciences médicales, jardin bola- scienc 

nique, cabinet d'histoire naturelle, conservatoire des | dans la poésie. Sur la demande de Philippe-le-Bel, 

arts et métiers, bibliothèque. Industrie très active:lil entreprit de continuer le Roman de la Rose de 

tissus de fil, laine, coton, crin, velours, soieries ; fila- Guillaume de Lorris: ayant supprimé les vers qui 

ture, passementerie, chapeaux, fleurs, instruments forment le dénouement de ce poëme, il y ajouta plu- 

à vent et à cordes, tanneries, elc.; poudriére royale, sieurs chants nouveaux qui contiennent 18,000 vers. 
j1 g'exprimait avec une grande liberté sur les prê- 


fonderies de fer; pépinière qui expédie en AHema- 
tres et les femmes. cë qui lui fit beaucoup d'en 
nemis. Hi obtint de ses contemporains le titre de 


gne et mème en Russie. Commerce de fer en bar- 

res, tôle, fonte, fer-blanc, bois de cunstrnetion , 
liqueurs, pus vins, huile, etc. Patrie de Fabert, Père de l'Éloquence ; à. Marot l'appelle l'Ennius 
Ancillon, Le Duchat, Pilatre des Rosiers, Custines, La meilleure édition du Roman de la 
Lacretelle. — Metz fut longtemps le ch.-l. des Me- Rose, avec la Continuation, est celle de M. Méon, Pa- 
diomatrices. Les Romains l'embellirent, mais Atlila | ris, 1814, 4 vol. in-8. On a encore de Jehan de 
la ravagea en 459, En 511 (après Clovis), elle devint | Meung quelques auires poëmes moins importants. 
capitale du royaume de Metz, qui plus tar MEURS, Mers, ville des États prussiens (Pro— 
royaume d'Austrasie (Vou. AUSTRASIE). En 923 | vince Rhénane}), à 50 kil. S. E. de Clèves ; 
Henri-l Oiseleur, empereur d Allemagne, 8en ëm- 9 000 hab.— Jadis ch.-1. d'une principauté de même 
para, et depuis elle resla aux successeurs de Ce nom. es fortifications furent rasées en 1764. Sous 
prince. Ses évêques étaient puissants et riches : | l'Empire français, elle fut ch.-1. de canton dans le 
aussi, à partir de la dynastie des Hohenstauffen, dép. de la Roër. Près de là, ruines d’Asciburgium. 
furent-ils les véritables souverains de Metz ; toutefois MEURSAULT, bourg de France (Côte-d'Or), à 

ja ville était impériale et ne relevait point d'eux. g kil. S. U. de Beaune : 9,000 hab. Vins renommés. 

Metz, l'un des Trois-Evèchés (Metz, Toul et Verdun), | EURSBOURG . Maærsburg, ville murée du 
passa sous la domination française en 1552, el devint rand-duché de Bade (Lac-et-Danube}, à 12 kil. 
alors ch.-l. d'un gouvernement particulier auquel | N- E. de Constance : 1,400 hab. Siége de l'évêque 
elle donna son nom. Charles-Quint tenta vainement | de Constance ; 2 châteaux. Commerce de transit. 
de la reprendre; le duc François de Guise 8€ distin- MEURSIUS (Jean), NUE ee et historien, né en 
gua à cette occasion par $8 belle défense. Les évèques 1579 à Losdun près de La Haye, se fit remarquer 
de Metz continuèrent cependant à 5e reconnailre dès sa jeunesse par UT savant commentaire sur 
vassaux des empereurs jusqu'en 1633. À dater de | Lycophron : obtint la protection du grand-pen- 
l'occupation française, Metz perdit le titre de ville gionnaire Barneveldt ; accompagna pendant quel- 
libre, et sa population 5€ réduisit considérablement. ues années 50n fils comme gouverneur dans ses 
— L'arr. de Metz a 9 cantons (Boulay, Faulque- | VOYaRES en Europe ; fut nommé à son retour pro— 
mont, Gorze,. Pange, Verny, Vigy, plus Metz qui | fesseur d'histoire à Leyde (1610), puis de langue 
compte pour 3), 216 communéf, et 150,811 hab. grecque (1611). Persécuté en Hollande après Île 
METZ (gouvernement de ), un des 8 petits ou- supplice de Barneveldt , il se retira en Danemark 
u le roi lui avait offert la chaire d'histoire ra 


, 


vernements de France avant la révolution , cutre | C\ 


METIUS SUFFETIUS 


d'Albe, sous le règne de 
Rome, coubrllil d'abord co 


devint leur ame: ” > ; 
combat, où il croyait par Sa défection assurer leur 


français. 


MEUS 


Sora (1626), et mourut dans ectte ville en 1639. 
On a de lui des éditions très eslinnces de divers ou- 
vrages, de Lycophron, de l'empereur Léon, d'Hésy- 
chius, d'Aristoxènes, de Philostrate, de Pallade, etc.; 
il a en outre composé un G'ossarium græco-bar- 
barum, de savants traités d'archéolosie, et divers 
ouvrages d'histoire, entre autres une Histoire de 
la Belgique, 1612; — du Danemark juvqu'en 1323, 
1630. — Son fils, nommé aussi Jean Meursius, né 
en 1613, mort en 1653, s'est ésalement distingué 
comme savant archéologue. C'est à tort qu'un a mis 
sous le nom de ce dernier un ouvrage obsetne qui 
est de Chorier, avocat de Grenoble, 

MEURTHE, rivière de France, sort des Vosges, 
à 5 kil. S.E. de Saint-Diev: traverse le département 
de la Meurthe, devient navigable un peu au-des- 
sous de Nancy, et joint la Moselle au-dessus de 
Frouard : cours, 140 kil. 

MEURTHE (dép. de lai, dép. de la France, entre 
ceux de la Moselle au N., du Bas-Rhin à l'E., des 
Vosges au S., de la Meuse à l'O.; 6,089 kil. carr.; 
424,366 hab. Ch.-1., Nancy. Formé de la Lor- 
raine propre et du Touluis. Montaunes, collines et 
plaines. Marbre, albâtre, pierres lithouraphiques, 
de taille et autres: grès rouge et gris, tourbe, etc. ; 
sources salées (à Vic) et immense banc de sel, Eaux 
minérales et thermales. Forèts à l'E. et à l'O.; 
grains, fruits, légumes: pommes de terre, bette- 
raves, lin, chanvre, navette, vin. Chevaux, bes 
tiaux, moutons. Industrie active et variée: méta!- 
lurgie, verres et faïence, papiers et cartes à jouer, 
draps et toiles : acides minéraux, teintureries, hon- 

roieries. — Ce dép. a 5 arr. {Naney, Lunéville, 
loul, Château-Salins, Sarrebourg), 29 cantons, 
114 communes ; il appartient à Ja 3° division mili- 
taire, a une cour royale et un évêché à Nancy. 

MEUSE, Maas en hollandais, Mosa en latin, ri- 
vière qui prend sa source en France (Haute-Marne), 
au N. E. de Langres : arrose les départements de 
Haute-Marne, Vosges, Meuse (anquel elle donne son 
nom), Ardennes: entre en Belgique un peu au- 
dessous de Givet, traverse les provinces de Namur 
et de Liéye, sépare le Limbouryw belge du Limbours 
hollandais, pénètre en Hollande, sépare le Rra- 
bant septentrional des provinces de Gueldre et de 
Hollande méridionale, se divise alors en un grand 
nombre de bras, et se perd dans la mer du Nord 
après un cours de 900 kil. environ. Les principales 
villes que baigne la Meuse sont : Verdun, Stenay, 
Sedan, Mézières, Charleville, Givet, Dinant, Na- 
mur, Liége, Maëstricht, Ruremonde, Gorcum, Dor- 
drecht, Rotterdam, ete. Affluents prineipaux : à 
droite, le Chiers, le Seinoy, l'Ourthe, la Roer, le 
Wahal et le Leck (tous deux bras du Rhin) et 
l'Yssel inférieur ; à gauche, le Bar, la Sambre, la 
Mehaisne, la Dommel, etc. 

MEUSE (dép. de la), dép. de la France, entre ceux 
des Ardennes au N. O., de la Moselle au N. E., de 
la Meurthe à l'E., des Voxges et de la Haute-Marne 
au S., de la Marne à l'O., et la Belgique au N.: 
6,103 kil. carr.: 317,701 hab. Ch.-1., Bar-le-Dne. 
Formé d'une partie de la Lorraine (Barrois, Verdu- 
nois, Clermontois;. Montagnes, collines et plaines. 
Beaucoup de fer; pierres de taille, marne, terre à 
potier. Céréales, lin, chanvre, navette, graines oléa- 
gineuses, vin (entre autres celui de Bar); belles 
prairies le long de la Meuse; belles forèts. Che- 
vaux petits; beaucoup de bétail, pores, chèvres. 
Nombreuses usines à fer, verreries, faïenceries, pa- 
peteries; bonneterie, draps, tissus de laine, de 
coton, etc.; huiles, confitures (surtout celles de Bar 
etdragées. — Ce dép. à 4 arr. (Bar, Verdun, Com- 
mercy, Montmédv}, 28 cantons, 388 communes : il 


appartient à la 2° division militaire, est dans le | d'Anahuac) 


ressort de la cour royale de Nancy, et forme le 
diocèse de Verdun. 
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MEXI 


MEUSE (dép. du SAMBRE-ET-). Voÿy. SAMBRE-ET- 
MEUSE. 

MEUSE (dép. des BOUCHES-DE-LA-). Voy. BUUCHES- 
DE-L.A-MEUSE. 

MEUSE-INFÉRIEURE (dép. de la), formé pendant la 
première époque de la Révolution et qui dura jus- 
qu'en 1814, avait pour ch.-1. Maëstricht et pour 
arrondissements Hasselt et Ruremonde. Il forme à 
peu près le Limbourg actuel. 

MEUSEL (George), bibliographe, né en 1743 en 
l'ranconie, mort en 1820, fut professeur d'histoire 
aux universités d'Erfurt et d'Erlang, puis con- 
seiller aulique de la principauté de Quedlinbours 
et du roi de Prusse. On a de lui : De præcipuis 
commerciorum in Germania epochis, Erlanzx, 1380, 
in-4 : Bibliotheca historica, Leipsick, 15S2-1S04, 
22 vol. in-8; l'Allemaune littéraire ( Gelehrte 
Deutschland’, Lemgo, 1796 et années suiv., 16 vol. 
in-8 ; Antroduction à l'histoire dex états de l'Europe, 
Leips., 1735, in-S: Dictionnaire des artistes alle- 
mands vivants, Lemgo, 1770-89, 2 vol. in<$, 
1508-9, avec un 3° vol. publié en 1814; Biblionru- 
phie de la Statistique, Leips., 1190, in-$: Diction- 
naire des écrivains allemands morts de 1750 à 1500, 
Leips., 1802 et années suiv., 15 vol. in-8. 

MEVANIA, Mevania. auj. Bevagna, ville d'Italie, 
chez les Senones, sur les confins de l'Étrurie et de 
l'Ombrie, fut la patrie de Properce. 

MEWAR ou MEYWAR, principauté de l'Inde. 
Voy. ODEYPOUR. 

MEWAT, princip. de l'Inde. Voy. MATCHERRY. 

MEXICO, ville de l'Amérique du Nord, ch.-1. du 
district fédéral de la Confédération mexicaine et 
capitale de toute celte confédération, sur l'empla- 
cement de l'ancienne Tenochtitlan, dans une Vallee, 
entre les laes de Tezcueo et de Xochimilco, jar 
1010 25° long. O., 19° 26° lat. N.: 180,000 hab. 
Archevèché. Ville belle et régulière : rues larges. 
droites et en général très longues; maisons bälies 
uniformément, la plupart à 3 élages, assez souvent 
peintes à fresque ou bien revèêtues de toiles ver- 
nissées. Grand mur d'enceinte. Superbe place dite 
Plaza Mayor ; rues de la Platcria, de Sainte-Augus- 
tine, de Tabaca, d'Aquila: cathédrale immense et 
remarquable pour la profusion des métaux pré- 
cieux qu'elle renferme : très belles églises et sept 
superbes couvents; palais du gouvernement { jadis 
palais du vice-roi) : école des mines avee nn obser- 
vatoire; hôtel de la monnaie, etc. Trois belles pro- 
menades {le Jardin botanique, le Paleo, l'Alameda. 
Université, école des mines, collèges de Saint-Hdc- 
fonse et Naint-Grégoire, séminaire, école-modrc 
lancastérienne, société des arts industriels et de 
l'agriculture ; deux bibliothèques, musée d'auti- 
quités mexicaines, cabinet de minéralogie, collec- 
tions de l'académie des beaux-arts, Commerce actif, 
surtout en orfévrerie, bijouterie, sellerie, pase- 
menterie et ouvrages en bois. —Tenochtitlan fut 
fondée par les Azlèques en 1325: elle avail au 
moins 400,000 hab. lors de l'invasion de Cortez 
(on a même dit 1,500,000 hab.). Cortez la prit ie 
30 août 1521. Elle fut constamment la capitale et 
la résidence des vice-rois pendant la dominauon 
espagnole. Î y éclata le 30 novembre 182$ unc 
insurrection terrible qui fit beaucoup de victimes. 

MEXICO (prov. de), un des états de Ja Confédé- 
ration mexicaine, entre 16° 30-200 lat. N. et 100° 
30°-105° long. O., est bornéc par les états de Que- 
retaro au N., de la Puebla à l'E., de Mechoacan 
au N.0., et par le Grand-Oeéan Equinoxial au N. 
et au S. 0O.: 520 kil. sur 210; 1,000,000 d'hab. 
Ch.-L., Tlulpan (jadis San-Agostino de las Cuevas:. 
Sol varié: montaynes au centre (ta Cordillère 
; mines d'argent : vallées fertiles et 
magnitiques, notamment celle de Mexico: lacs 
nombreux : Chalco, Xochimilco, Tezcuco, San- 
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| Trévoux; $ 
| 10 chevaux : il s'en trouve aussi beaucoup à l'état sal 


vage. Dans les forèts se voient le jaguar et le cou— 
œuar, l'ours mexicain , Je bison, le bœuf musquée 
l'apaxa, etc. Peu d'industrie et de commerce. Qua— 
tre races habitent au). le Mexique (blancs. indiens, 
noirs ut Sang mèlé). On y parle 20 langues au moins, 
dont 14 ont des dictionnaires €t des grammair'es. —— 
L'histoire du Mexique renferme trois grandes 
rodes: 1° là période antérieure à la conquête du 
Mexique par Cortez: 2° la période coloniale: 3° la 
d'indépendance. Pendant la première; qui 
‘en 19521, probablement beaucoup de 
euples se sont euccédé sur le vaste territoire du 
Mexique: Îes principaux furent les Toltèques . les 
Chichimèques et les Aztèques: CES derniers avaient 
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de l'Amérique 
Unis anglo-américains ; | 
mala, à TE. Par j'AUantique, à JO. par la mer 
Pacitique. ique . 84° 55-1260 29 
long. D, | … 8,800 kil. du N. 0. 
au S. D.: 9,500 de plus grande Jongueur de V'E. à 
l'O. : env. 12,000 000 d'hab., dont plus de moitié 
et deux tiers de l'autre moitié mulatres 
{ le reste blants : peu de nè- 
Mexico. Division, 19 elals, 


À territoires et le district fédéral. 
États, Territoires, DistricL. 


Position astroncm 
CEE 5-4 0 ul. N 


Chefs-Lieut. 


itriet fédéri Mexico. 
Las LR Tlalpan. pour capitale Tenochtitlan ou Mexico, et étendaient 
Queretaro, Queretaro. jeur suzeraineté SUF presque tous les autres peuples 
Guanatuato, Guanaxuato. du Mexique: les Chapanèques, qui avaient soumis le 
Mechoacan Valladolid. Loques, les Fzendanes, les Quelènes (capit., Chiapa): 
Xalisco, | Guadalaxara. les Totonaquef: puissants dans je Mechoacan (capit.» 
Zacatecas Lavatecas. Zintzontzan): les Zapotèques (capit., Oaxaca). t 
Sonora-et-Cinalon, Villa-del-Fuerte. de l'empire de Mexico s'élevaient néanmoins deux 
Chihuahua Chihuahua. empires rivau?: bien que moins puissants, ceux de 
Durango, | Durango. Tezeuco et de Tlacopan. Tous ces peuples étaient ar- 
Cohahuila, Monelova. rivés à un degré de civilisation remarquable. sur— 
Nouveau-Léon. Monterey. tout les AZtèques ; ils connaissaient l'architecture, 
Tamaulipas. Aguayo. la peinture, la sculpture, l'astronomie; faisaient des 
San-Luis-Potoai, Gan-Luis-Potosi. routes et des canaux , et avaient une écriture hie— 
Vera-Cruz, Vera-Cruz. rog!yphique- Les antiquités mexicaines « restes 
Puebla, Puebla. de cette époque ; sont encore nombreuses malgré la 
Oaxaca, Oaxaca. grande destrurtion qu'en à faite le clergé espagno), 
Chiapa, Ciudadreal. et sont très curieuses. — La deuxième riode sou— 
Tabascu, Santiago-de-Tabasto- vre par le débarquement de Cortez à Cempoallan 
Yucatan, Mérida. (1519), et la rapide conquête qu'il fit d'ubord de 
Californies, San-Carlos de Monterey. état même de Mexico ; Montézuma y régnait alors 
Nouveau-Mexique, Santa-Fé. depuis 1503. Cette conquête fut bientôt suivie de 
Tiascala, Tlascala. celle de tout le reste du pays. L'Espagne en ft un 
Colima, Colima. royaume dans lequel fut compris aussi Guatimala, 
et que gouvernail un vice-roi. Le Mexique a fourni 


immensément d'or et d'argent à l'Espagne. Aca- 
pulco, Sur l'Océan Pacifique. était le lieu où ve- 
naient $€ rendre toutes les richesses, qu'on ex pé- 
diait ensuite en Europe sur des galions. — La troi- 


Le Mexique est parcouru par de très hautes monta- 
gnes qui font suite aux Cordillères de j'Amérique du 
Sud, prolongées par celles de Verazuü et de Guatimala 
(dans la confédération de l'Amérique centrale), et 
qui au N. ge lient aux montagnes Rocheuses. Uelle 
chaîne, duns le Mexique, prend successivement es 
noms de Cordilière d'Oaxata, Cordillère de Mexico, 
Sierra-Madre (en passant dans je Guanaxuat0 ) ; 
Sierra de Acha, S. de los Mimbres, S. de las (Gruellas, 
S. Verde. Les sommets Îles plus hauts sont le Popo- 
catepetl (5,258 m.), le Citlaltepetl (5,308 m.). le 
Cofre-de-Perote (4,921 m.), elc. Le Popocatepetl 
est un volean en activité : ON en comple € 

aies (Qrizaba, Tustia, Jorullo, Colima }. — LE 
Mexique est très mal arrosé, sauf vers le N.: 
Bravo-del-Norte, le Colorado, le Grande, le Verde, 
en sont les fleuves princip. ia un grand nom 
jacs. Ses mines d'or et surtout d'argent sont très ri- 
ches:on } trouve aussi beaucoup d'étain, plomb, cui- 
vre, fer, zinc, antimoine, arsenic, 1nercuire: se 
gemme, houille, etc, Quant à la fertile du sol etat 
ie it faut distinguer 3 zones, les terres torrides 
ÉR Et Va deux mers, el jusqu'à la hauteur de 300 
le Ste pérées (à mi-côle etjusqu'à env. 2. 000m.), 
] ee roides (à partir de cette dernière hauteur): 
Rs fournissent toutes Les denrées tropl- 
nr mais sont extrèmement maleaines ; les deuxleT 
ee chaudes encore , Îrès fertiles. et où règne Un 
Re en, presque perpétuel, sont la région des 
sn ges; Île ciel y est toujours brumeux : 
ee. produisent encore. mais bien moins: Les 
principales plantes particnlières au Mexique sont: V'i- 
«name. le cactus à cochenille, Je maguey ; 
nille, de sassafras, divers arbres à teinture où à ré- 


sième périvde commence en 1810. 
trois tentatives inutiles d'indépendance : Bou Hi- 
dalgo. 1810: sous Moralès , 1815 : SOUS Mina, 1816: 
en 1821 Iturbide 8€ fit proclamer empereur du 
Mexique, mais ne put 8€ goutenir que uelques 
au commencement de 1824 le Mexique 
e indépendante 
de l'Espagne. n congrès général, formé de deux 
chambres (députés, sénateurs), à le pouvoir législatif Ê 
le pouvoir executif appartient à un président qua- 
“élit le congrès. La religion catholique 
est la seule permise. 
MEXIQUE (NOUVEAU). territoire de la Confédération 
au N. de jétat de Duranto, et à l'E. 
des Californies : 850 kil. du N. au S., 
eur moyenne ; 40,000 hab. au plus. 
a celigé et presque 
innombrables troupeaux de bœufs et de 
tabac, peaux de daima, chè- 
sons, fourrures, ete. Ch.-}., Santa-Fé. 
MEXIQUE (golfe du), portion la plus occidentale 
de l'Océan Atlantique . entre la côte méridionale 
de } Union anglo - américaine au N.,et l'Yucatan 
au S., commnuniq 
canal de Gahama. et tire son nom de ce qu'il bai- 
me à 19. Îles clats de la Confédération mexicaine. 
Position. 53° 30°-100° 40° Jong.0., 18°-30c 30° lat. N. 
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MEZTI 


MEYRUEIS, ch.-1. de canton (Lozère), à 21 kil. 
S. 0. de Florac ; 2,200 hab. 

MÉYZIEU, ch.-1. de cant. (Isère), à 12 kil. E. de 

‘on : 950 hab. 

D DSERDA. riv. d'AIRerIS: Voy. MEDJERDA. 

MÉZE, eh.-1. de cant. (Hérault), à 31 kil. S. O. 
de Montpellier : 4,516 hab. Eau-de-vie, verdet. 

MEZEL, eh.-1. de canton (B.-Alpes), à 12 kil. 
S. 0. de Digne ;: 800 hab. 

MEZEN. riv. de la Russie d'Europe (Vologda et 
Arkhangel), tombe dans le golfe de la mer Blanche, 
dit solfe de la Mezen: Cours, 600 kil. 

MEZEX, ville de la Russie d'Europe (Arkhangel), 
à 240 kil. N. E. d'Arkhangel, sur la Mezen, à 36 
kil. au-dessus de son embouchure; 2,500 hab. 

MÉZENCE,, Mezentius, roi des Tyrrhéniens, cé- 
lèbre par son impiété et ses cruautés, se fit chasser 
par ses sujets, 8e réfugia auprès de Turnus, roi 
des Rutules, et combattit avec lui contre Enée. 11 
perdit dans les combats son fils Lausus qu'il chéris- 
sait, et fut tué lui-même par Enée en voulant ven- 
ger la mort de son fils. 

MEZERAY ou MEZERETS, hameau du dép. du 
Calvados, à 24 kil. E. de Vire, près de Rye, a 
donné son nom à l'historien Mézeray. 

MEZERAY (François-Eudes pr), historien, né en 
1610 à Rye, près d'Argentan, mort en 1683, était 
üls d'un chirurgien de village. Il fut quelque temps 
commissaire des guerres, et suivit en cette qualité 
l'armée de Flandre ; puis il se fit homme de let- 
tres et prit le nom du hameau de Mézeray, voisin 
du lieu de sa naissance. 11 débuta par des pamphlets 
es Lo dont la composilion le conduisit aux études 
istoriques. Il conçut alors le projet d'écrire notre 
histoire, et s'enferma au collége de Sainte-Barbe où 
il travailla avec une ardeur qui mit sa vie en dan- 
ger. Après plusieurs années d'un travail assidu, il 
nus sa grande Histoire de France (jusqu'à 

uis X1I1) ; elle parut en 3 vol. in-fol., à des épo- 

ques assez éloignées, 1643, 1646 et 1651. Cet ou- 
vrage lui fit bientôt une grande réputation: il fut 
nommé historiographe du roi, fut admis à l'Académie 
Française dès 1649, et devint, après la mort de 
Conrart, secrélaire perpétuel de cette compagnie. 
Pendant les troubles de la Fronde, Mézeray se si- 
gnala parmi les adversaires de Mazarin et écrivit 
contre le ministre nombre de pamphlets. À la 
paix, il revint à ses études historiques et rédigea 
un Abrégé chronologique de l'histoire de France, 
qui mit le sceau à sa réputation : cet ouvrage, pu- 
blié d'abord en 3 volumes jin-4, a été plusieurs 
fois réimprimé, nolamment à Amsterdam, 1765, 
en 14 volumes in-12, avec une Continuation par 
Limiers, contenant les règnes de Louis XIII et de 
Louis XIV. Quoique historiographe du roi, Mé- 
zeray Ss'expriimait avec une indépendance qui lui 
devint funeste: Colbert, choqué de la manière 
dont il s'exprimait au sujet de l'origine des im- 
pôts, fit supprimer une pension de 4,000 livres 
qu'il recevait de la cour. Dans ses dernières années, 
il se lia élroitement avec un cabaretier de La Cha- 
pelle, près de Paris, et le nomma son légataire uni- 
versel. Mézeray a le style clair, facile et nerveux : 
il mêle à ses récits des jugements libres et sévères; 
mais le plus souvent il n'a pas pris la peine de 
recourir aux sources; il ne peut par conséquent 
faire autorité. 

MEZETLU, Solis, puis Pompeiopolis, ville de 
eh Frs (are à Fe kil. ie de Tar- 

> iterranée. es magnifiques. 

MEZIDON, ch.-1. de canton (Calvados), à 22 kil. 
Fi de Lisieux ; 600 hab. 
éant GER-EN-BRENNE ou MEZIÈRES, ch.-]. de 

MEZIÉRER à 24 kil. N. du Blanc: 1,500 hab. 
dé dès À ES, Maccerix, ville de France, ch.-1. du 

P- Ces Ardennes, sur la Mense, vis-à-vis de Char- 
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leville, à 233 kil. N. E. de Paris : 4,083 hab, Cita- 
delle, bibliothèque publique. Industrie assez active, 
surlout aux environs. — L'armée de Charles-Quint, 
commandée par le comte de Nassau, l'assiégea en 
1531, mais ne put la prendre: Bayard alors la 
défendait, Les Prussiens la bombardèrent en 1815. 
— L'arrond. de Mezières a 7 cantons (Mezières, 
Charleville, Flize, Monthermé, Omont, Renwe, 
Signy-le-Grand), 110 communes, et 69,294 hab. 

MÉZIÈRES, Ch.-1, de canton (H.-Vienne), à 12 
kil. O. de Bellac: 1,400 hab. 

MEZIN, eh.-1. de eant. (Lot-et-Garonne) sur la 
Gelize, à 11 kil. S. O. de Nérac: 1,900 hab. 

MEZIRIAC (BACHET DE). Voy. BACHET. 

MEZOE-BERENY, ville de Hongrie (Bekes), à 2? 
kil. N. O, de Gyula : 4,900 hab. 

MEZOE-HEGYES, ville de Hongrie (Csanad), à 10 
kil. N. de Csanad. Très grand haras, 

MEZOE-TUR, ville de Hongrie (Heves), à 80 kil. S. 
d'Heves : 4,000 hab. Poterie. 

MEZZOVO, ville de la Turquie d'Europe (Rou- 
mélie), à 37 kil. N. O. de Janina, a donné son nom 
aux monts Mezzovo (l'ane. Pinde), qui s'étendent sur 
la limite des sandjaks de Monastir et de Janina, à 
dans l'état de Grèce jusqu'à Tricala. Voy. PINDE. 

MGLINE, ville de la Russie d'Europe (Tcher- 
nigov), à 200 kil. N. E. de Tehernigov; 5,100 hab. 
Commerce de chanvre. 

MIAJADAS, ville d'Espagne (Badajoz), à 39 kil. 
N. E. de Mérida ; 4,300 hab. Vieux château-fort. 

MIAKO, île du Japon. Voy. MIYAKO. 

MIAMI (GReaT-) où MAUMEE, dite aussi Rocky 
River, rivière des Etats-Unis, naît dans l'état d'in- 
diana, arrose celui du Maine, et se jelle dans 
l'Ohio à 31 kil. au-dessous de Cincinnati. Cours, 
270 kil. au S. O. — Une autre rivière de même nom 
naît aussi dans l'état d'Indiana, et se jette dans le 
lac Erié, à son extrémité occidentale , après 160 kil. 
de cours. ; 

MIAMI (LITTLE-), riv. des États-Unis (Ohio), se jette 
dans l'Ohio à Columbia, à 9 kil. au-dessus de Cin- 
cinnati, après 140 kil. de cours. 

MIANEH, ville d'Iran (Aderbaïdjan), à 115 kil. 
S. E. de Tauris; 2,000 hab. Tapis de poils de cha- 
meau, Thévenot y est mort, 

MIARIM ou MEARY, riv. du Brésil (Maranhao. 
sort des monts ftapicuru, et tombe dans l'Ocean 
par 2° 50° lat. S., 46° 40° long. O. Cours, 660 kil. 

MIA VA, ville de Hongrie (Neutra), à 65 kil. N. 0. 
de Neutra : 10,000 hab. Lainages, élamines, tour, 
bière, eau-de-vie de grains. Commerce. 

MICHAELIS (Jean-Henri), savant orientaliste al- 
lemand, né dans le comté de Hohenstein en 1668. 
professa d'abord la langue hébraïque à Leipsick, 
puis se fixa à Halle, et y ouvrit des cours de gree, 
de chaldaïque, d'hébreu, de syriaque, de samarilaln, 
d'arabe et de rabbinisme. En 1698, il alla étudier 
l'éthiopien à Francfort, sous la direction de Ludolf. 
et occupa, l'année suivante, la chaire de grec à l'u- 
niversilé de la même ville. 1] devint ensuite inspec- 
teur de la bibliothèque de l'université de Halle, 
professeur de théologie, inspecteur du séminaire, el 
mourut en 1738. On a de lui : De accentibus He- 
brœæorum prosaicis, Halle, 1695, in-8: De peculiart- 
bus Hebræorum loquendi modis, 1702 : De historw 
linquæ arabicæ, 1106: De Isaia propheta, 1712; De 
rege Ezechia, 1717: Biblia hebraica, 1720, in-fol. 

MICHAELIS (J.-David), célèbre orienltaliste et thc- 
logien, fils d'un professeur de théologie el pelit- 
neveu du précédent, né à Halle en 1717, mort en 
1791, futappelé en 1745 à l'université de Gættingue 
par Muuch-Hausen, fondateur de cet établissement. 

y professa la philosophie jusqu'à sa mort, fut admis 
en 1751 à l'Académie royale de Gætlingue, et devint 
secrélaire, puis directeur de cette société; il fut aussi 
chargé des fonclions de secrélaire el de directeur 
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du séminaire philologique. 1 s'est surtout distingué 
en appliquant une immense érudition à l'explica- 
tion des Ecritures et en faisant servir à l'interpré- 
tation de la langue morte des Hébreux les langues 
chaldaïque, syriaque et arabe. Il a laissé de nom- 
breux ouvrages dont les principaux sont : Jugement 
sur les moyens dont on se sert pour entendre l'hé- 
breu, Gewttingue, 1757: Grammaire chaldaïique, 1171, 
«yriaque, 1784; Spicileqium geographiæ Hebræorum, 
1369-80: De Chronoloqia Mosis, 1769; Droit moxui- 
que, 1770-55: Introduction au Nouveau Testament, 
1350 et 1787, 4e édition; {ntroduction à l'Ancien 
Testament, 1:87 (resté incomplet); Traduction de 
l'Ancien Testament, 1169-85, 13 vol. in-4: du Nou- 
veau Testament, 1788-92, 6 vol. in-4: Compendium 
Theologiæ, 1760. Il a aussi composé quelques ou- 
vrages philosophiques, entre autres : De l'influence 
des opinions sur le langage, et du langage sur les 
opinions, en allemand, Brème, 1762, trad. en fran- 
çais par Mérian : Worale philosophique, Gœætt., 1792. 

MICHALLON Claude), sculpteur, né à Lyon en 
1751, élève de Coustou, remporta le grand prix de 
sculplure, alla à Rome, y exécuta en marbre le 
tombeau de Drouais, peintre d'histoire, son ami, et 
fut chargé pendant la révolution d'exécuter les sta- 
lues colossales qui servaient aux fêtes nationales. 
Son dernier ouvrage fut le modèle d'une statue de 
Caton d'Utique. Il a fait aussi le buste de Jean Gou- 
jon. Il mourut en 1799, à l'âve de 48 ans. 

MICHALLON (Achille-Etna;. fils du précédent, né à 
Paris, 1796, peintre paysagiste, élève de David, se 
distingua dès l'enfance, remporta plusieurs prix. Il 
mourut à 26 ans en 1522. Ses principaux tableaux 
sont : Roland à Roncevaux ; Combat des Lapithes et 
des Centaures; les Ruines du Cirque; Vue des envi- 
rons de Naples. 

MICHAUD (Joseph), littérateur, membre de l'A- 
cadémie Française, né en 1767 à Bourg en Bresse, 
mort en 1839, vint à Paris en 1791 et écrivit dans 
plusieurs journaux monarchiques: forcé de se ca- 
cher en 1792, il reparut bientôt après; mais il ful 
arrêté en 1795 {au 13 vendémiaire), el condamné à 
mort pour avoir professé des doctrines royalistes 
dans le journal /a Quotidienne, dont il était le fon- 
dateur, 11 parvint à se dérober à l'exécution de ce 
jugement, qui fnt révoqué l'année suivante. Sous 
l'Empire. il fut élu membre de l'Institut, et célébra 
par ses vers le mariage de l'empereur et la nais- 
sance du roi de Rome. Sous la Restauration. Mi- 
chaud fut nonimé censeur des journaux et devint 
directeur-propriétaire de {a Quotidienne. On aoit à 
cet écrivain plusieurs ouvrages d'histoire, qui sont 
très estimés, notamment : l'Histoire des Croisades , 
181 1-19, 5 vol. in-8, très souvent réimprimée ; 
l'Histoire des progrès et de la chute de l'empire de 
Mysore, 1801, 2 vol. in-8: quelques poëmes, dont 
le meilleur est Le Printemps d'un proscrit, 1803: el 
plusieurs brochures politiques, entre autres l'His- 
toire des quinze semaines ou des Cent Jours, 1815, 
qui eut un grand succès. On lui doit en outre une 
collection de Mémoires pour servir à l'histoire de 
France, depuis le xine siècle, jus: la fin du 
XVI (30 vol. in-$:: il la publiée ue concert avec 
M. Poujoulat , 1836 et années suivautes. 

MICHAULT (P.). poëte du xv- siecle, né, à ce 
qu'on croit, en Franche-Comté, fut attaché au due 
de Charolais (depuis Charles-le-Téméraire), et mou- 
rut vers 1467. On a de lui : le Doctrinal du temps 
présent, Bruges, sans date, réimprimé sous le titre 
de : Doctrinal de court, par lequel on peut estre clerc 
sans aller à l'escole, Genève, 1522 (ouvrage en prose, 
mêlé de vers de 8 ou 10 syllabes); la Dance des aveu- 
yles, Paris. 1506. 

. MICHAUX (André). voyageur et botaniste, né à 
Natory, près de Versailles, en 1146, parcourut d'a- 
Lord l'Angleterre. visila l'Anvergne avec Lamarck 
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etThouin, voyagea ensuite deux ans en Perse 
(1792-84) et en rapporta de magnifiques collections. 
L'année suivante il fut envoyé aux États-Unis, en 
explora la partie méridionale, ainsi que les îles Lu- 
cayes, la baie d'Hudson et le Canada. 1] revint en 
France en 1796, mais s'embarqua de nouveau en 
1800, explora l'île de France et les côtes de l'île de 
Madagascar ; il mourut dans cette dernière île en 
1802. On a de lui : Histoire des chênes de l'Améri- 
que septentrionale, Paris, 1801, in-fol., avec 36 pl. 
dessinées par Redouté: Flora boreali-umericana, 
ibid., 2 vol.in-8, avec 52 fig. également de Redouté. 

MICHEE, dit l'Ancien, prophèle juif, vivait à 
Sanarie dans le 1x° siècle av. J.-C. Achab, roi d'Is- 
raël, voulant décider le roi de Juda. Josaphat, son 
beau-père, à s'unir à lui pour faire la guerre à Ra- 
moth de Galaad, l'engagea à consulter Michée sur 
ce dessein. Le prophète prédit la dispersion de l'ar- 
mée d'Israël et la mort d'Achab. et ces événements 
s’accomplirent. — Michée, l'un des petits prophètes. 
né dans une bourgade de la tribu de Juda, prophé- 
tisa sous les règnes de Jonathan, d'Achaz et d Ezé- 
chias, e.-à-d. depuis l'an 752 jusqu'à 694 av.J.-C., 
et annonça que le Sauveur naîtrait à Bethléem. 

MICHEL (saint), dont le nom signifie qui est sem- 
blable à Dieu, archange, est représenté, dans les 
livres saints, comme le type du bon ange luttant 
avec le mauvais et le foulant aux pieds; il porte un 
casque éclatant et sa main est armée d'une lance 
d'or. C'est le chef des milices célestes. Saint Michel 
est regardé comme le protecteur et l'ange tutélaire 
dela France, et Louis XI créa en son honneur l'ordre 
de Saint-Michel {Voy. ci-après). On le fête le 29 sept. 

MICHEL 1 (RANGABÉ), dit Curopalate, empereur 
d'Orient, était gendre de l'empereur Nicéphore, 
et avait, par sa conduite dans plusieurs emplois 
élevés, conquis l'affection des Grecs, lorsque Nicé- 
phore mourut en 811. 1l fut appelé d'une voix una- 
nime à lui succéder. 11 commença par secourir les 
veuves et les enfants des soldats moissonnés dans 
les guerres des Sarrasins et des Bulgares, et ré- 
prima les excès des Iconoclastes qui, sous le règne 
précédent, avaient cruellement persécuté les Chré- 
tiens: mais il fut attaqué peu après et défait par 
les Bulgares. Rappelé dans Constantinople par de 
nouveaux troubles qu'excitaient les Jconoclastes, il 
laissa le commandement de l'armée à Léon l'Ar- 
ménien ; mais celui-ci se fit proclamer empereur 
(813), et relégua Michel dans l'île de Proté, où il 
prit l'habit religieux; il véeut jusqu'en 846. 

MICHEL 11, dit Le Bèque, né à Amorium en Phrygie, 
était le favori de Léon l'Arménien, qui le fit patri- 
cien. Accusé d'avoir conjuré contre l'empereur, il 
fut mis en prison : mais l'empereur ayant été assas- 
siné, Michel sortit de prison pour monter sur le 
trône (820). I fut cruel et lâche envers les ennemis 
de son pouvoir : il se laissa enlever la Crète, la Pouille 
et la Calabre. 11 mourut par suite d'excès (829). 

MICHEL in, dit l'Ivrogne, né en 836, succéda en 
842 à son père Théophile, sous la régence de sa 
mère Irène. Bardas, sun oncle, qu'il avait nomme 
césar, s'empara de son esprit, et lui fit persécuter sa 
mére ; mais il fut peu après disgracié, et mis à mort 
(866). Basile-le-Macédonien, associé à l'empire, fit 
périr Michel, qui était exéeré pour ses cruautés 
(867). Sous le règne de ce prince, commença T6 
schisme des églises grecque et latine, par la nomi- 
nation du patriarche Photius en 858. 

MICHEL 1v, dit le Paphlagonien, né en Paphlago- 
nie, fut d'abord un obscur commerçant. Il monta 
sur le trône d'Orient (1034; par les intrigues de 
l'impératrice Zoé, qui l'aimait, el qui avec son $e- 
cours se défit de l'empereur Romain, son époux. În- 
capable de gouverner, il abandonna le soin des 
affaires à l'eunuque Jean, son frère ; il fit la guerre 
avec anccës contre les Sarrasins et contre les Bul- 
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gares. En 1041, poursuivi par sus remords, il prit 
l'habit religieux et mourut la mème année. 

MICHEL V, dil Calfate, fils d'un calfateur de vais- 
seaux, succéda en 1041 à Michel IV, son oncle: 
craignant les intrigues de limpératrice Zoé, il 
l'exila; le peuple se souleva contre lui, on lui ecreva 
les veux, et on l'enferma dans un monastire (1042). 

MICHEL Vi, dil Stratiotique, ©.-à-d. guerrier, régna 
après l'impératrice Théodora (1036, Pour acquerir 
Fappui du sénat et du peuple, il choisit dans leur 
sein les gouverneurs el les principaux officiers de 
l'empire. Les officiers de l'armee, irrités de celte 

référence, 8e révoltèrent et prirent pour chef 
saac Comnène. Michel abdiqua (1055), et mourut 
dans l'obscurité. 

MICHEL Vu, dit Parapinace, ainsi nommé d'un 
impôt mis par lui sur le blé, fils ainé de Constan- 
tin Ducas, fut proclamé en 1067; Eudoxie, sa 
mère, avant épousé Romain Diosène, celui-ci se fit 
nommer empereur; mais Romain avant été fait 
prisonnier par les Tures en 1071, Michel remonta 
eur le trône ; il le perdit encoreen 1078 et fut chassé 
de Constantinople par Nicéphore Botoniate, le meil- 
leur de sea généraux, qu'il avait outrasé. 1 fut 
enfermé dans le monastère de Stude, puis nommé 
archevèque d'Ephese, 

MICHEL vitt, dit Paléaloque, d'une des plus illus- 
tres fanilles d'Orient, Nommé régent de l'empire 
durant la minorité de Jean Lascaris, il se fit pro- 
clamer lui-mème en 1260 et fit crever les veux à 
son pupille, H ne régna d'abord qu'à Nivée, mais 
il réussil (1261) à reprendre Constantinople sur 
Baudouin Î1 et y établit le siéxe de son empire. Il 
fit plusieurs expéditions heureuses en Grèce et dans 
l'Archipel, traita avec les Turcs, les Bulgares, et 
employva tous ses efforts pour faire cesser le schisme 
qui séparait l'église d'Orient de celle d'Occident. Il 
mourut en 1232, dans une expédition contre la 
Thrace. 

MICHEL ROMANOY. Ÿoy. ROMANOY. 

MICHEL-ANGE BUONAROTTI, peintre. sculpteur et 
architecte du premier ordre, né en 1474 au chateau 
de Caprèse en Toscane, d'une ancienne famille, 
annonça dès l'enfance des dispositions extraordi- 
paires pour les arts; fut placé chez Dominique et 
David Ghirlandajo, les artistes les plus célèbres de 
l'époque, et les quitta à l'âge de 15 ans, élant déjà 
supérieur à ses maîtres. Laurent de Médicis, dit 
le Magnifique, ui assigna peu de temps après un 
logement dans son palais, et le traita comme son 
fils. La mort le priva bientôt de ce disne protecteur ; 
mais dejà sa réputation était élablie: parmi ses 
morceaux de sculpture, on admirait à Mantoue le 
Cupidon endormi, à Rome le Bacchus, que plus 
tard Raphaël attribua, à cause de son extrême per- 
fection, à Phidias ou à Praxitèle, et Votre-Dame de 
pilié, groupe fameux qu'on voit à Saint-Pierre ; 
parmi ses tableaux, la Sainte Famille et le grand 
carton de la Guerre de Pise. Jules I fixa Michel- 
Ange à Rome: il v sculpta le mausolée de ce pon- 
tife, monument magnifique, quoique inachevé, et 
peignit à fresque la grande voûte de la chapelle 
Sixtine, composition non tuoins admirable que la 
première. Î jouit également de la faveur des papes 
Léon X, Paul Net Jules DL Î ne commença que 
vers 40 ans à s'adonner à l'architecture, et ne tarda 
pas à surpasser tous ses rivaux en construisant le 
plus bel ouvrage de l'architecture moderne, la cou- 
pole de Suint-Pierre. W 4 travaillait encore lorsqu'il 
mourut en 1564. Le génie de Michel-Ange n'a jamais 
été contesté : tous le placent au premier rang comme 
peintre, seulptenr et architecte: on ne se lasse pas 
d'admirer le hean tableau du Jugement dernier dans 
la chapelle Kixtine, «a statue de Woïse dans le mau- 
solée de Jules IF et enfin la maguifique coupole de 
Saint-Pierre. On trouve des beautés de tous les 
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genres dans ces ouvrages ; cependant ce qui s y fait 
remarquer surtout, c'est le grandiose, l'austérité, 
la fermeté, la noblesse. Le grand tableau du Juge- 
ment dernier a été copié par le peintre Sigalon : cette 
copie se voit à l'Ecole des Beaux-Arts à Paris. Mi- 
chel-Ange a aussi laissé des poésies légères, des 
stanves, des sonnets, dont la meilleure édition est 
celle de M. Biagioli, Paris, 1821, 3 vol, in-8. M. Var- 
collier atraduil ces poésies en français, Paris, 1825, 
in-8. Sa vie a été écrite par A. Coridivi, et traduite 
en français par l'abbé Hauchecorne, 1783, 

MICHEL-ANGE Île jeune. Voy. BTONAROTTI. 

MICHEL-ANGE DES BATAILLES Où DES BAMBOCHES 
(M.-A. CERQUOZZI, plus connu sous le nom de), 
peintre, né à Rome en 1600, mort en 1660, se fit 
remarquer dès l'âge de 13 ans par son talent pour 
le dessin, Il s'appliqua d'abord à peindre des ba- 
tailles, des naufragex, des sujets historiques, elc. : 
mais la renommée que s'élait acquise Pierre de 
Laar, dit le Bamhoche, le décida à suivre la ma- 
nière de cet arliste, ce qui lui fit donner alors le 
surnom de Michel-Ange des Bamboches. On cite 
parmi ses nombreux ouvrages les tableaux qu'il 
exéenta pour le cloître de Saint-André delle Grotte 
à Rome, où il a retracé quelques traits de la vie de 
saint François de Paule ; le Départ d'un courricr de 
l'armée ; Saint Jean préchant dans le désert; la Place 
du marché de Naples, où l'on voit un rassemble- 
ment de Vazzaroni applaudissant à une harangue 
de Masaniello. 

MICHEL (ordre de SaINT-), ordre militaire ins 
litué par Louis XI le 1er aout 1469, en l'honneur 
de saint Michel, patron de la France. Le nombre 
des chevaliers de cet ordre fut d'abord limité à 36: 
ils devaient être gentilshommes: le roi en était le 
chef et le grand-maître; ils portaient un coliier 
formé de coquilles d'or, d'où pendait une médaille 
représentant l'archange saint Michel, avec cette 
devise : mmensi tremor Oceaui. Henri ]II joignit 
cet ordre à celui du Saint-Esprit (Voy. SAINT-FS- 
PRIT); sous Louis XIV, le nombre des chevaliers fut 
élevé à 100. Cet ordre, destiné primitivement à Ja 
haute noblesse, finit par être accordé aux gens de 
lettres, de robe, de finance, et aux artistes célè- 
bres. 1l existait encore du temps de la Restauratioo, 
mais fut aboli en 1$30, 

MICHIGAN, lac des Etats-Unis (Michigan). entre 
41 30°-45° lat. N. et 87° 30'-S9° 50° long. O., n'a 
pas moins de 415 kil. sur 85, et les plus gros vais- 
seaux y naviguent : la rivière de Michillimackinae 
l'unit au lac Huron. 

MICHIGAN, territoire des Etats-Unis (Amérique dn 
Nord), sur la frontière septentrionale, au S, du lac 
Supérieur, au S. O. du lac Huron, à l'O. des lacs 
Saint-Clair et Erié, au N. des deux états d'Ohio et 
d'Indiana, et à l'E. de l'immense territoire du Nord- 
Ouest, a 580 kil. sur 310 ct'environ 60,000 hab. Il 
doit son nom au lac Michigan qu'il renferme. Ch.4., 
Détroit. Div., 7 comtés. Lacs ct rivières. Climat 
tempéré, salubre, quoique humide et un peu froid. 
Gibier et poisson en abondance. — Les Hurons occu- 
paient jadis cette contrée ; ils en furent chassés par 
les Iroquois lors des guerres du Canada entre l'An- 
gleterre et la France. Les Anglais, devenus maîtres 
de ectte colonie par l'abandon des Français, furent 
obliués de la céder aux Etats-Unis en 1796. En 
1812, le Michigan a beaucoup souffert de la guerre 
entre l'Angleterre et les Etats-Unis. 

MICHILLIMACKINAC ou MACRINAW, île située 
dans le détroit qui unit les lacs Huron et Michigan: 
son nom, qui signifie grande tortue, lui a été donné 
à cause de sa forme, 

MICHILLIMACKINAC (PETITE-), riv. des Etats-Unis 
(THinois). coule au N. O. et tombe dans l'Illinois; 
cours, 225 kil. 

MICIPSA, fils de Massinissa, roi des Numides, 
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hérita des états de son père uvec ses deux frères, 
qui moururent avant lui et le laissèrent seul mai- 
tre. Îl gouverna sous la protection de Rome, et par- 
tagea en mourant son empire entre ses fils Hiemp- 
sal et Adherbal, et Jugurtha, son neveu, qu'il avait 
adopté. | 

CRONESIE (c.-à-d. petites îles), nom sous le- 
quel plusieurs géographes désignent la réunion des 
plus petites iles de l'Océanie. Voy. OCÉANIE. 

MICUIPAMPA, ville du Pérou (Livertad), à 150 
kil. N. O0. de Truxillo. Aux environs, riches mines 
d'argent, dites de Chota. 

MIDAI, ville de l'empire Birman en à 2 kil. 
N. d'Amarapoura, sur l'Iraouaddi: un des grands 
entrepôts entre l'empire Birman et la Chine. 

MIDAS, roi de la partie de la Phrvzie où coule 
le Pactole. Bacchus, qu'il avait accuvilli dans ses 
états, promit de lui accorder tout ce qu'il deman- 
derait. Midas demanda le pouvoir de changer en or 
tout ce qu'il toucherait ; son vœu fut exaucé : mais 
bientôt Midas, voyant se transformer ainsi, fOu8 sa 
main, mème Îles mets qu'il portait à sa bouche, 
reconnutl'imprudence de sa demande. Le dieu, pour 
le délivrer de ce funeste don, le tit baigner dans le 
Pactole, qui depuis, dit-on, roula de l'or dans ses 
flots. On raconte aussi qu'ayant préféré Pan à 
Apollon pour l'art de jouer de la flûte, Apollon 
irrité lui donna des oreilles d'âne. 

MIDDELBOURG., ville du roy. de Hollande (Zé- 
lande), dans l'ile de Walcheren, à 136 kil. S. 0. 
d'Amsterdam ; 18,000 hab. Un canal de 2 kil., au 
bout duquel se trouve Je pelit port de Ramkens, la 
met en communication avec l'Éscaut. Quelques 
belles rues, places spacieuses, 5 ou 6 monuments 
(l'hôtel-de-ville, celui du gouvernement, celui des 
ci-devant compagnies des Indes occidentales et 
orientales, l'arsenal, la fonderie, la hourse, etc.]. 
Académie de peinture, sculpture et architecture; 
bibliothèque, musée, cabinet d'histoire naturelle: 
industrie: savon, vinaigre: fonderies en cuivre: 
tannerie, passementeries, etc. Commerce actif de 
sel et de grains. — Middelbourg tire son nom de 
sa situation au milieu de l'île de VWalcheren ; son 
importance ne date que du xu° siècle; elle eut le 
titre d'évêché pendant 13 ans (1561-74). Prise aux 
Espagnols par les confédérés en 1574: par les Fran- 

is en 1795. Comprise d'abord dans le dép. de 
"Escaut, puis ch.-1. de celui des Bouches-de-l'Es- 
caut. Les Anglais l'occupèrent un instant en 1809. 

MIDDELBOUKG, ile du Grand-Ocæan. Voy. EOUA. 

MIDDLESEX, comité d'Angleterre, entre ceux 
d'Hertford au N., d'Essex à l'E., de Buckingham à 
l'O. et de Surrey au S. : 49 kil. sur 27;1,150,000 hab. 
(non compris le chef-lieu, Londres). Petites colli- 
nes; 801 argileux ou maigre, mais bien cultivé, 
belle horticulture (les jardins des environs de Lon- 
dres rapportent près de 30,000,000 de francs). In- 
dustrie extraordinairement active. Voy. LONDRES. 
— Ïi y a dans l'ile de la Jamaïque, au centre, un 
comté dit Middlesex: ch.-1., Spanishtown, 

MIDDLETON, ville d'Angleterre (Lancastre) , à 
7 kil. N. de Manchester: 14,379 hab. Tissus de 
coton, imprimeries, blanchisseries. Gelte ville n'é- 
tait encore qu'un petit village dans le siècle dernier. 

MIDDLETON (CONYERS), écrivain anglais, né à 
Richmond en 1683, mort en 1750, entra dans l'é- 
tat ecclésiastique, devint en 1517 docteur de l'u- 
niversité de Cambridge, et eut de vifs démèlés avec 
Bentley, ainsi qu'avec plusieurs autres théologiens 
de son temps. ll fut nommé en 1723 bibliothécaire 
de Cambridge. Son principal ouvrage est une Vie 
de Cicéron, 1141, 2 vol. in-8, qui a obtenu un 
succès mérilé, On a aussi de lui plusieurs disserta- 
tions qui ont fait suspecter son orthodoxie : telles 
sont : Leure sur Rome, 1729 (il veut y démontrer la 
conformité du papisme et du paganisme\; Libres 


recherches sur le don des miracles, 1148 : Examen 
d'un discours de Sherlock sur les prophéties, 1150. 
— Le nom de Middleton a aussi été porté par plu- 
sieurs navigateurs, dont le plus célèbre, Christo- 
pte Middleton, fit de vaines tentatives pour trou- 
ver un passage en Asie par le N.O. de FAmérique. 

MIDDLETOWN, plusieurs villes des Etats-Unis, 
dont la principale est dans l'état de Connecticut, sur 
le Connecticut, à 24 kil. S. d'Hartford : 3,000 hab. 
Lainages, armes blanches et à feu, moulins à pa- 
pier et à poudre, distilleries, etc. Commerce actif, 

MIDDLEWICH, ville d'Angleterre (Chester), à 
28 kil. E. de Chester ; 4,795 hab. Sel et coton. 

MIDEÉE, v. de la Grèce anc. (Argolide), au S. E. de 
Tyrinthe. Les Spartiates y remportèrent sur les Arca- 
diens et les Argiens la victoire dite sans larmes, 
qu'elle ne coûta pas un homme aux vainqueurs (367). 

MIDHURST. Mida, ville d'Angleterre (Sussex), à 
17 kil. N. de Chester; 5,378 hab. Ancienne église. 

MIDI (canal du) ou du LANGUEDOC, canal au 
S. de la France, qui fait communiquer l'Atlan- 
tique à la Méditerranée. Il commence dans le dé- 
partement de la Haute-Garonne, sur la rive droite 
de la Garonne, à 2 kil. au-dessous de Toulouse : 
se dirige au S. E., entre dans le département de 
l'Aude, et, se portant ensuite à l'E., débouche près 
de Marseillan dans l'étang de Thau (Hérault). Sen 
développement est de 210 kil. — Ce canal, qu'on 
appelle aussi quelquefois canal des Deux-Mers, est 
de la plus haute importance pour le commerce de 
la France méridionale. Le projet en fut formé sous 
François 1; mais il ne fut exécuté que sous Louis XIV, 
de 1667 à 1681, par les ordres de Colbert et sous 
la direction d'Andréossy et aux frais de Riquet. 

Mit (Pic du), montasue de la chaîne des Pyré- 
nées, en France {Basses-Pyrénées;, à 40 kil. S. d'Olo- 
ron ; 2,986 mètres de hauteur. 1} donne naissance 
au gave d'Osau. — Une autre montagne des Py- 
rénées, à 13 kil. S. de Bagnères, porte le même 
nom ; elle a environ 3.000 mètres de hauteur. 

MIDIAH ou MIDJEH, l'ancienne Salmydesse , 
ville murée de la Turquie d'Europe (Roumélie), à 
105 kil. N. O. de Constantinople, sur la mer Noire. 

MIDIAN. Voy. MADIAN. 

MIDIE , un der anciens royaumes de l'Irlande, 
formait d'abord un état particulier, et fut depuis 
réuni à la Lagénie (Leinster) ; il répond aux deux 
comtés de Meuth. 

MID-LOTHIAN. Voy. LOTHIAN (MID-). 

MIDOUZE , rivière de France. formée à Mont- 
de-Marsan (Landes) par le Midou et la Douze, 
tombe dans l'Adour. 

MIDROE, Medianum Castellum, ville de l'Algérie, 
à 225 kil. S. d'Alger, sur la Midroe (qui sort de 
l'Atlas et tombe dans le lac Titlerie). 

MIECISLAS ÏI, roi de Pologne, de la race des 
Piasts, régna de 962 à 992. Il est le premier roi de 
Pologne qui ait embrassé le christianisme : il se 
convertit en 965, à l'instigation de sa femme Dom- 
browska, fille de Boleslas [, roi de Bohème, et 
proscrivit l'idolàâtrie dans tout son royaume. 

MIÉCISLAS 11, fils de Boleslas Chrobry et petit- 
fils du précédent, succéda à son père en 1025, et 
perdit une partie des conquêtes faites par lui. C'est 
alors que s'établirent aux dépens de ses possessions 
les principautés de Mecklembourg, de Brandebourg, 
de Holstein, de Lubeck, etc. Il tomba en démence par 
suite de ses débauches, et mourut à Posen en 
1037, laissant le roy. dans l'anarchie, 

MIEDNIKI, ville de la Russie d'Europe (Vilna), 
à 50 kil. N. O. de Kalouga. Evêché catholique. 

MIEL (Jean), peintre. Voy. MÉEL, 

MIÉLAN, ch.-l. de canton (Gers), à 12 kil. S. 
de Mirande : 2,000 hab. 

MIERIS, famille de peintres hollandais très dis- 
tingués. — François Miéris, né à Delft en 1635, étu- 
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dia sous Gérard Dow et ne tarda pas à devenir le 
neilleur élève de cet artiste. F. Miéris abrégea ses 
jours en se livrant aux excès du vin, et mourut en 
1681, laissant deux fils qui s'illustrèrent dans la 
même earrière. Cet artiste est surtout remarqua- 
ble par l'extrême fini de ses ouvrages. Le nombre 
de ses tableaux est très considérable. Le musée du 
Louvre possède : une Femme à sa toilette, servie 
par une Négresse; Deux Dames prenant le thé dans 
un salon, ete. — Guillaume Miéris, 2° fils du pré- 


“édent, né à Leyde en 1662, fut élève de son père, 
at annonça dès l'enfance le talent d’un maitre. 


Après s'être livré au genre dans lequel F. Miéris s'é- 
tait acquis tant de renommée’, il étudia le genre 


de l'histoire, amassa une fortune considérable, et 
mourut dans sa patrie en 1747. J1 savait avec 


une égale supériorité peindre le paysage, modeler 


en terre et en cire. Le Musée du Louvre a conservé 
3 dé ses tableaux : un Jeune Garçon faisant des bulles 
de savon; le Marchand de gibicr; une Cuisinière 
accrochant une volaille à sa fenétre. Parmi les ta- 
bleaux d'histoire de Guillaume Miéris, on cite : une 
Sainte Famille, un Triomphe de Bacchus et un 
Jugement de Pdris. On connaît aussi de lui quatre 
Vases, sur lesquels il avait modelé des Bacchanales. 
— Miéris (François Il), fils de Guillaume, peintre et 
savant antiquaire, né à Leyde en 1689, mort en 
1763, ne se borna pas à cultiver la peinture: il 
forma une collection considérable des archives et 
des chartres nationales. 1 a donné, en hollandais : 
Description des Monnaies et des Sceaux des évêques 
Œ'Utrecht, Leyde, 1726, in-8 ; Histoire des princes 
des Pays-Bas, ete., La Haye, 1732-35. 3 vol. in-fol. 
(cest l’histoire métallique des Pays-Bas) : Mémoire 
sur la féodalité du comté de Hollande, Leyde, 1743 : 
Grand Recueil des Chartres de Hollande, de Zé- 
lande et de Frise, ete., 1753-1756, 3 vol. in-folio. 

MIES ou SILBERSTADT, c.-à-d. ville d'argent, 
ville murée de Bohême, à 23 kil. Q. de Pilsen ; 
2,400 hab. Papeteries. Argent, plomb, calamine. 

MIGNARD, nom de deux frères célèbres comme 
peintres. L'aîné, Nicolas Mignard, né en 1608, à 
Troyes en Champagne, mort en 1668, visita l’Ita- 
lie, puis s'établit dans Avignon, où il se maria : ce 
qui le fait surnommer Mignard d'Avignon ; il fut 
appelé à Paris par Mazarin, et fut chargé par 
Louis XIV de décorer plusieurs appartements des 
Tuileries. — Pierre Mignard, le plus célèbre, né 
en 1610, mort en 1695, est nommé le Romain 
parce qu'il séjourna fort longtemps à Rome. Il fut 
rappelé d'Italie en France par Louis XIV, et pei- 
gnit à fresque la coupole du Val-de-Grâce, ainsi 
qu'une des galeries de Versailles. 11 fut nommé, 
après la mort de Lebrun, premier peintre du roi 
et directeur de l’Académie de Peinture. Il excellait 
dans le portrait et était Le meilleur coloriste de son 
temps. Parmi ses nombreux ouvrages, on admire 
surtout la Vierge présentant une grappe à l'Enfant 
Jésus et une Sainte Cécile. Son pinceau est moelleux 
et a de la grâce: ses tableaux étaient si soignés, 
qu'on à depuis, dit-on, nommé mignardise le dé- 
faut des ouvrages dans lesquels le soin est porté 
à l'excès et qui paraissent peu naturels. 

MIGNOT (Jacq.), maitre-queux de la maison 
du roi et pâtissier-traiteur à Paris, rue de la Harpe, 
est devenu célèbre par un trait satirique de Boi- 
leau : 

Car Mignot, c'est tout dire, ct, dans le monde entier, 
Jamais empoisonneur ne sut mieux son métier. 
Pour se venger, il fit imprimer une satire de Cotin 
contre Boileau, et s'en servit comme d'enveloppe 
pour ses biscuits : il obtint par là une grande vogue 
et ft rapidement fortune. 

MIGNOT (Vincent), littérateur, neveu de Voltaire: 

né à Paris en 1530, mort en 1790. embrassa l'état 


cecléstas{ique eLoceupa une charge de conscilier-clere | 
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au grand eonseil. On à de lui: Mistoire de l'impé- 
ratrice [rène, 1162; — de Jeanne 1, reine de Naples, 
1164; — des rois catholiques, Ferdinand et Isabelle, 
1766 ; — de l'Empire ottoman, 1771 ; des traductions 
françaises des traités de Cicéron Sur l'Amitié et Sur 
la Vieillesse, 1780, et de Quinte-Curce, 1:81. 

MIJARES, Uduba, rivière d'Espagne, naît dans 
la province de Teruel (Aragon), et tomhe dans la 
Méditerranée à 7 kil. S. E. de Castellon-de-la- 
Plana; cours, 110 kil. 

MIJAS, ville d'Espagne (Malaga), à 26 kil. S. 0. 
de Malaga: 6,550 hab. Sparterie, paneleries, etc. 

MIJERITCHE, ville de Russie {Slobodes d'U- 
kraine), à 32 kil. S. O0. de Soumi ; 7,000 hab. 

MIKHAILOV, ville de la Russie d'Europe (Ria- 
zan), à 53 kil. S. O. de Riazan: 6,500 hab. 

MIKHAILOVKA, sille de la Russie d'Europe 
(Koursk), à 17 kil. O. de Novoï-Oskol : 6,000 hab. 
Toile, cire, huile de graine ; cau-de-vie, ete. Com- 
merce actif, 

MIKHAÏLOVKA, ville de la Russie d'Europe (lékateri- 
noslav), à 19 kil. N.E. d'Alexandrovsk : 3.600 hab. 

MILAGRO, Ergavia, bourg d'Espagne (Navarre;, 
à 40 kil. S. de Pampelune: 1,800 hab. Ancien 
chäleau-fort. Près de là se trouve la fondrière de 
Penalen, où Sanche V, roi de Navarre, péril pré- 
cipité par ses frères. 

MILAH, Milevis, ville d'Algérie (Constantine), à 
35 kil. N. O. de Constantine. Belle fontaine de 
construrtion romaine. Il s'y tint deux concile, en 
402 et en 416. 

MILAN, dite /a Grande, Mediolanum en latin, Mi- 
lano en italien, Meiland en allemand, ville d'Italie, 
capitale du roy. Lombard-Vénitien, dans une plaine 
sur la gauche de l'Olona, à 835 kil. S. E. de Paris 
(par Genève et le Simplon): 190,000 hab. {dont 
environ 8,000 étrangers). Archevêché ‘dont saint 
Ambroise fut titulaire) ; résidence du vice-roi. Rues 
étroites et tortueuses, sauf celles qui conduisent aux 
Corsi. Superbe place du Château (l'ancien foro Bona- 
pario), plantée de plus de 10,000 pieds d'arbre: 
place d'Armes; are de triomphe inachevé: cirque 
(qui peut contenir 30,000 spectateurs) ; vaste cathé- 
drale gothique dite i! Duomo: belles églises de St- 
Alexandre, St-Laurent, St-Ambroise, Sainte-Marie 
de la Passion: palais royal des sciences et arts {jadis 
palais de Brero), avec observatoire ; galerie de ta- 
bleaux et statues, musée, collections diverses, etc.: 
Palais archiépiscopal ; palais du gouvernement, 
palais Marini ; théâtre della Scala; superbe caserne. 
vaste hôpital, lazaret. Académie royale des arts et 
sciences ; académie de sculpture, d'architecture, des 
arts et manufactures; université, deux lycées, deux 
“ymnases, etc, célèbre bibliothèque dite Ambro- 
sienne qui contient plus de 15,000 manuxerits; mu- 
sée, Cabinet d'histoire naturelle, plus de 30 hôpitaux 
et hospices. Industrie active et variée : soieries, lai- 
nazes, coutellerie, chapellerie, faïence, glaces, orfé- 
vrerie, coraux, instruments de mathématiques et 
d'astronomie, ouvrages en ivoire, albâtre, bronze, 
ete. Patrie du poëte Cæcilius et de Valère-Maxime 
chez les anciens; et, chez les modernes, de Léonard 
de Vinei, du marquis de Beccaria, d'Alciat, d'Ag- 
nesi, de cinq papes : Alexandre IT. Urbaiu HI, Cé- 
lestin V, Pie JV et Grégoire XIV, ete. — Milan fut 
fondée par les Gaulois de la Cisalpine vers 380 av. 
J.-C., et fut d'abord la capitale des Insubres. Lors 
que les Romains s'emparèrent de ce pays, son im- 
portance fut éclipsée par Modène et Mantoue ; mais 
au lie siècle elle redevint la première de la province, 
et au ui, Maximien, collègue de Dioclétien, en fit 
sa capitale. Sous la domination lombarde elle ne 


{fat que la seconde du royaume (Pavie en était la 


capitale), La destruction de cet état par Charlemagne 
rendit à Milan le premier rang dans | Italie septent., 
et dépuis elle le garda toujours. Sous la mai- 
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le Mantouan fut réuni én 1785. 11 fut envahi par 


les Français vers la fin du xvue siècle, et le trait 


de Campo-Formio ( 1791) le fit entrer dans la répu— 
roy. d'Italie 


blique Gisalpine, d'où il passa dans Île 
(1805). En 1815 il forma ta plus grande partie au 
wonvernement de Milan dans le ro\. Lombard-Vé-— 
nitien, — Voici les noms des capitaines, scigneurs 
et dues de Milan depuis 1257 : 
1. Della Torre. onele Ludovic, 1494 
Martin, 1257 Ludovic où Louis- 
Philippe, 1263 Marie (Ludovic-le- 
1265-1277 Maure, 14 


MILA 


Franconie elle gafrarachit de l'oppression 
soit de ses seigneurs. soit des évêques, 8e consti- 
qua de fait en république presque indépendante , 
et ne releva plus qe nominale ment du roy.d'ltalie. 
Gousles Hohenstautien elle fut Je centre de la résis- 
tance italienne aux prétentions des Allemands et la 


ville guelfe par excellence. À cetke époque (1153) elle 
servit plusieurs villes voisines, ELodi, Come. ele. Fré- 


dérie À réprima ses empiétements etpunitsa rébellion 
en la détruisant de fond en comble, 1162. Mais des 
levait. Milan était à la tête de la Li- 
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1112 elle se re 

gue lombarde (67), qui finit par remporter la Napoléon, 

victoire de Lisnino (1176) et dieter la paix de 9. Viscouli. (Louis XII, roi de 

Constance. Dès 1207 elle fut régie par la famille | Othon, 3277 France), : 1500 
Matthieu Î, 1295 Maximilien, 1512 


laça bientôt celle des Visconti 
1322 (François J, roi de 
15 


della Torre, que reml 
(1211). Celle-ci asvjetlit plusieurs des cités voisi- | Galéas, 
nes, el forma ainsi le noyau du futur duché de Mi- AZZON, 1328 France}, 15 
Jan. Cette ville eut souvent à souffrir pendant les | Luchin, 1339 Francois W, 1521-1533 
guerres du XVI et du xvie siccle, at sujet de Va Jean, 1349 +4. Maison d'Autriche 
possession du duché de Milan. Les Français l'oceti- Matthieu DE, 1354 Espaane. 

nt d'abord capit. Galéas LE, 1356-1378 Philippe (roi d'Es 


agrne sous le nom 


pérenten 1196, puis En 1799, la tire 
Barnabo, 1356-1399 
de Philippe H;, 1540 


alpine, et un peu plustard (1805) 


de la république Gi 
du royaume d'Italie. Depuis Les évenements de 1814 | J.-Galéas (due en 
elle est devenue eapitale du royaume Lowbhard- | 1399). 1378-1402 Ses 3 successeurs en 
Vénitien actuel. J.-Marie. 1402 Espagne, 198-1700 
MILAN Où de LONBARDIE (gouvernement de), une Philip.-Marie, 1412-1417 9. Empereurs d'Autriche. 
des deux grandes divisions du royaume Lombard- 3. SJorces. (Occupation par la 
Yénitien, a pour bornes au N. Léa Alpes et le lac François E, j4ñ%e France, puis par 
Galéas-Marie, 1466  J'Autriche), 1701 
F 1713 


Lde la Suisse, à l'O. le \ne 
J. Galéns-Marie, 1436 Charles VE, 
1740 


de Lugano qui le séparent 
Majeur et le Tessin qui le séparent des Etals sardes. 
au S. le Pô,etàal'E. le gouvernement (le Venise et | François IE, mineur, Marie-Thérèse, 
le Tyrol: 150 kil. de loug et à peu près autent de | dépouillé par son Ses 3enceess., 1780-1801 
large. Cl.-L., Milan. ji se divise en 9 délégations AILANAÏS et MILANEZ. Voy. MILAN ( du- . 
(Voy. LOMBARD-VÉNITIEN). — La délégation de Mi- ché de ). 

MILEÉT, Miletus, ani. Pelatcha, ville de l'Asie- 


lan, située entre celles de Bergame, de Lodi, de 
districts | Mineure, Ja plus eélcbre des colonies ioniennes , 


Pavie, et les États sardes, 8€ divise en 16 
et compte 200,000 hab. Elle forme la partie sept. était située sur la côte occidentale de la Carie, près 
de l'ancien dép. de J'Olona, dans Île roy. d'Italie. |du golfe Latwique, à l'extrémité S. de Ylonie, au 
MILAN (duché de) où MILANEZ, ancienne division N. et près de la Doride. l'ondée d'abord par des 
de l'Italie septentrionale, ainsi nommée de Milan, Crétois, mais renouvelée par les loniens, elle prit 
sa capitale, était bornée au N. par la Suisse, à VE. [le premier rang dans la confédération ionienne par 
par les possessions vénitiennes et le duché de Man- l'industrie, le commerce, la puissance politique, la 
toue, au S. par le Pô et à l'O. par le Piémont, — | richesse el le luxe : elle fonda près de 300 colonies 
Ce pays, après avoir fait auccessivement partie de | tint jusqu'à 100 vaisseaux de guerre équipés, Ct fut 
la Gaule Transpadane, de la monarchie des Lom- | sans contredit, du vie au iv° siecle av. J.-U., la pre- 
bards, de celle de Charlemagne, passa dans le x° | mière puissance commerciale du monde ancien 
siècle aux mains des empereurs d'Allemagne : 8 é- après Tyr et Carthage. Ses laines, 8a pourpre élaient 
rigea, pendant les guerres eutre l'empire et la pa- renommées. On y adoräit Apollon Didyméen qui 
paute, en une sorte de république vassale de l'em- l'avait aux environs un oracle trés en VOrUe, et Isis. 
pire : fut régie par plusieurs grandes familles, Les énantes OU magistrats de Mulet délihéraienten mer 
notamment par les della Torre à partir de 1251, | (du moins pour certaines affaires praves). Les philo- 
et par les Visconti dès 1273. Sous ces derniers (1305), sophes Anaximandre et Anaxiuene, leshistoriens Hé- 
l'empereur Wenceslas donna at Milanez le titre | catée et Cadmus, l'orateur Eschine, Aspasie, Aristide 
de duché en faveur de Jean Galéas Visconti. Aux | {le plus ancien romancier célebre), étaient de Milet; 
Visconti succédèrent les Sforce (1447), € la per-!et même Ces contes ou nouvelles qui sont les pre 
sonne de François Sforcc. De 1502 à 1547 les rois | mières ébauches du roman furent appelés dans 
de France, Louis XIE et François 1, disputèrent aux l'antiquité milésiaques. 
empereurs la possession du Milanez, fur jequel ils MILETO, ville du rex. de Naples (Calabre Uité- 
avaient des droits du chef de Valentine Visconti, [rieure 1"<). à 16 kil, N. E. de Nicotera: 2,400 hab. 
femme de Louis id'Orléans, frère de CharlesVi. Après EÉvôché. Détruile par le tremblement de terre de 
Ja mort du dernier Sforce, 1535, Charles-Quint in- 1753, mais relevée par Ferdinand 1Y. Patrie de 
ves(ic de ce duché son fils, Philippe 11 (depuis roi ! Roger E, voi des Deux-Kiriles. 
d Espagne), 1540, et les surcesseurs de ce prince le | MILFORD-HAVEN. ville d'Angleterre (Pem- 
possédèrent jusqu'en 1100. Dans la guerre de ja sue- | broke), dans le pays de Galles, à 9 kil. N. O0. de 
cession d'Espagne, j'Autriche s'empara du Milanez et | Pembroke, sur la baie de Milford-Haven ; 6,000 
des traités jui en confirmérent la possession. Elle en | hab. Port vaste et sûr qui est regardé comme Île 
céda néanmoins auroi de Sardaisne plusieurs parties meilleur mouillage de l'Angleterre. Service de pa- 
pour prix de sou concours aux deux guerres de SUCCEË quebots pour l'Irlande. Cette ville s'accroît journel- 
sion d'Espagne et d'Autriche, notamment les pro” lement. 
viaces d'Alexandrie, de Valence, de Lomelline. le MILUHAU ou MILHAUD, Æmilianum, ch.-1, d'arr 
val de Sesia, Tortone. Novare, ete. Diminué ainsi | (Aveyron), dans l'ancien Rouergue, à 49 kil. S. E. 
d'un grand tiers, le duché de Milun comprenait en- de Rhodez ; 10,450 hab. Tribunal de première ins- 
core : 3° le Milanez proprement dit (Milan, Monza, | tance et de commerce, collése comimunal: rues 
Merate, Cassano, Biocca, Muarignan); 2° partie du étroites, mais bien bâties : église catholique haie 
Foala d'Anghiera ; 3° Come et son territoire; 4° Le toire protestant ; hôpital, fabriques de draps, serges 
avesan ; ° le Lodesan; 6° le Crémonais, auxquels et gants; tanneries ; fromages, etc. — Ville jadis 
75° 
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fortifiée et titre d'une vicomté : longtemps ée | d'histoire à l'école centrale du département de la 
par les Réformés: prise en 1629 par Louis XII] qui | Seine. I visita en 1811 l'Italie et la Sicile, et en 
en rasa les fortifications. — L'arr. de Milhau a 9 | rapporta de riches matériaux. H a publié un grand 


cantons (Campagnac, Laissac, Milhau, Nant, Pey- 
releau, Saint-Bauzely. Salles-Curan, Séverac-le- 
Château, Vesnes), 78 communes et 65,800 hab. — 
Une ville du dép. du Gard, à 7 kil. S. 0. de Nîmes, 
porte aussi le nom de Milhau. 

MILIANA, Maliana ou Maniana, ville d'Algérie, au 
pied du Djebel-Miliana, à 120 kil. S. O. d'Alger, 
prés du Chélif. Maisons couvertes en tuiles rouges: 
jardins et vergers. Eau excellente. Nombreuses rui- 
nes. On croit que le fils de Pompée mourut dans 
celte ville. — Occupée par Abd-el-Kader en 1834 : 

r le maréchal Valée en 1840. 

MILITAIRES (gouvernement des coNFINs), en 
allemand Militair-Bezirke ou Grœnze, nom donné 
à presque toute la partie des États autrichiens qui 
est limitrophe de la Turquie: elle est divisée en 
quatre régions appelées généralats, savoir : le géné- 
ralat réuni de Carlstadt-Varasdin et du banat de 
Croatie (ch.-1., Agram) ; celui de Slavonie (Peter- 
varadin); celui du banat de Hongrie (Temesvar) : 
celui de Transylvanie (Hermannatadt). Ces quatre 
généralats fournissent ensemble 18 régiments. 

MILITELLO, ville de Sicile (Catane), à 32 kil. 
S. O. de Catane: 7,200 hab. 

MILLAS, ch.-1. de canton (Pyrénées-Orientales), 
à 15 kil. O. de Perpignan; 1,300 hab. 

MILLEDGEVILLE, ville des États-Unis, ch.-1. 
de l'état de Géorgie, à 260 kil. N. O. de Savannah: 
2.100 hab. Fondée en 1806. 

MILLENAIRES, sectaires chrétiens qui croyaient 
qu'après le jugement universel les élus demeure- 
raient mille ans sur la terre pour jouir de toutes 
sortes de plaisirs. 

MILLER (Philippe), habile jardinier, né en 
Ecosse en 1691, mort à Chelsea en 1771 ,aécrit : Cata- 
logue des plantes ofjicinales de Chelsea, 1130, in-8 ; 
Dictionnaire des jardiniers, Londres, 1798, in-fol. : 
Calendrier du jardinier, in-8, etc. 

MILLERY, bourg de France (Rhône), à 14 kil. 
S. de Lyon ; 1,600 hab. Vins excellents. 

MILLESIMO, bourg des Etats sardes, sur la Bor- 
mida, à 22 kil. N. O. de Savone : 1,200 hab. Bo- 
naparte ÿ remporta une de ses premières vicloires 
en Îtalie, le 14 avril 1796. 

MILLEVOYE ( Charles-Hubert) , poëte français, 
né en 1782 à Abbeville, renonça au barreau et au 
commerce de la librairie pour cultiver la poésie ; il 
commença en 1806 à concourir pour lesprix de poésie 
de l’Acad. Française, et fut couronné pour l'Indé- 
pendance de l'homme de lettres (1806), le Voyageur 
(1807), {a Mort de Rotrou (1811), Belzunce , etc. I 
retourna pour cause de santé dans sa ville natale. 
Des affaires l'ayant appelé à Paris, il y mourut en 
1816. Ses Œuvres complètes, précédées d'une no- 
tice sur sa vie par M. J. Dumas, ont paru en 1822, 
4 vol. in-8. Îl en a été publié en 1833 une nouvelle 
édition, précédée d'une notice littéraire et biogra- 
phique par Pongerville, 2 vol. in-8. Ce poëte avait 
pressenti sa fin et avait chanté lui-même les appro- 
ches de sa mort dans des vera touchants, tels que 
l'élégie du Poëte mourant, la Chute des feuilles, la 
romance Priez pour moi qu'il compusa huit jours 
avant sa mort. 

MILLIN (Aubin-Louis), naturaliste et archéolo- 
gue, né à Paris en 1759, mort en 1818, apprit la 
plupart des langues modernes dans le but de se li- 
vrer aux lettres, puis étudia les sciences naturelles 
et fut l'un des fondateurs de la société Linnéenne. 
Arrêté en 1793, il fut sauvé par la révolution du 9 
lhermidor. Îl succéda en 1794 à l'abbé Barthélemy 
Aans la place de conservateur du cabinet des mé- 
dailles, ft ensuite chef de division dans les hu- 
reaux de l'instruction publique, puis professeur 


nombre d'ouvrages , dont plusieurs se ressentent de 
la précipitation avec laquelle il les rédigeait. Les 
principaux sont: Discours sur l'origine et les pro- 
grès de l'histoire naturelle en France, 1190 ; Miné- 
ralogie homérique , 1190: Antiquités nationales , 
1790-98 ; Eléments d'histoire naturelle, 1194: Dic- 
tionnaire des Beaux-Arts, 1806 (en partie traduit de 
Sulzer) : Galerie mythologique, 1811 : Voyage dans 
le midi de la France, 1807; Voyage dans Le Milo- 
nez, elc., 1817. Ïl a rédigé de 1792 à 1816 le Maga- 
sin encyclopédique, journal scientifique dont la col- 
lection forme 122 vol. in-8. 

MILLOT (l'abbé CI.-Fr.-Xavier), historien, né en 
1726, à Ornans en Franche-Comté, entra jeune chez 
les Jésuites, professa les humanités dans plusieurs 
de leurs collèges, puis la rhétorique à celui de Lyon. 
Ayant fait dans un de ses écrits l'éloge de Montes 
quieu, il encourut la disgrâce de ses supérieurs, etil se 
décida à quitter la compagnie. L'archevêque de 
Lyon le nomma un de ses grands-vicaires. Après 
avoir prêché quelque temps sans grand succès, l'abbé 
Millot, dans le but d'être utile aux jeunes gens, 
entreprit des livres élémentaires d'histoire qui le 
firent avantageusement connaître. 11 obtint en 1768 
une chaire d'histoire au collége de la Noblesse 
fondé à Parme par le marquis de Felino. En 178, 
il fut nommé précepteur du duc d'Enghien, et mou- 
rut en 1185. Îl avait été reçu à l'Académie Française 
en 17717. Ses principaux ouvrages sont, outre 
des traductions et des discours académiques: Été- 
ments de l'Histoire de France, Paris, 1767-69, 3 vol. 
in-12 ; 1806, 4 vol. in-12, avec une continuation de 
Ch. Millon et Delille de Sales: Éléments de l'His- 
toire d'Angleterre, Paris, 1769, 3 vol. in-12, 1810, 
augmentés des règnes de George II et de George ll, 
par Ch. Millon; Éléments d'histoire générale an- 
cienne ei moderne, 1112-83, 9 vol. in-12 (ces trois 
ouvrages ont été réunis sous le titre d'Œuvres de 
l'abbé Millot, Paris, 1800 , 15 vol. in-8); Histoire 
litéraire des Troubadours, 1774, 3 vol. in-12 (cet 
ouvrage a élé fait sur les matériaux rassemblés par 
Sainte-Palaye) : Mémoires pour servir à l'histoire de 
Louis XIV et de Louis XV, rédigés sur les manus- 
crits du duc de Noailles, 1777, 6 vol. in-12: Ex- 
traits de l'Histoire ancienne, de l'Histoire romaine et 
de l'Histoire de France (dans le Cours d'histoire a 
l'usage de l'école milüaire). On remarque dans les 
histoires de Millot un esprit philosophique qui en 
rend la lecture plus instructive que celle de la plu- 
part des abrégés de ce genre. On estime surtout son 
Histoire d'Angleterre. 

MILLY, ch.-I. de canton (Seine-et-Oise), à 22 kil. 
E. d'Etampes; 1,950 hab. Beau château gothique. 
Commerce de grains. 

MILO, Melos des anciens, île de l'état de Grèce, 
dans l'Archipel, une des Cyclades méridionales, par 
22° 5’ long. E., 36° 43° lat. N.: 24 kil. sur 16: 
7,000 hab. Montagneuse et volcanique, mais fertile. 
— Cette île, possédée par les Grecs, puis par les 
Romains et les empereurs d'Orient, fut réunie au 
duché de Naxos, et enfin soumise par les Turcs: elle 
était comprise dans le gouvernement du capitan- 
pacha ; auj. elle appartient au roy. de Grèce. 

MILO , ville capitale de l'île de Milo, au S. E.: 
500 hab. Evêchés grec et catholique: superbe port 
et nombreuses antiquités, notamment son ampti- 
théâtre inachevé, ses murailles cyclopéennes, ses 
catacombes ; on y a trouvé diverses statues, entre 
autres la célèbre Vénus de Milo, qui est auj. au 
musée du Louvre. 

MILON, célèbre athlète grec, natif de Crotone, 
vivait au vie siècle av. J.-C. : il fut sept fois vain- 
queur aux jeux olympiques. 1 était d'une force et 
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d'une stature prodigieuses : il portait, dit-on, un 
bœuf sur ses épaules, et le tuait d'un coup de 
poing. Dans sa vieillesse, ayant voulu fendre avec 
ses nains, au milieu d'une forêt, un vieil arbre 
déjà entr'ouvert, les deux parties du tronc se res- 
særrérent et le retinrent. 11 fut dans cette altitude 
dévoré par les loups. | 

MILON (T. annius), Romain célèbre par sa haine 
pour Clodius, avait épousé la fille de Sylla. Nommé 
tribua l'an 57 avant J.-C. , il contribua puissam- 

ment au rappel de Cicéron, que Clodius avail fait 
exiler. 11 brigua le consulat l'an 51 et il allait l'ob- 
tenir, quand, se voyant traversé par Clodius, il fil 
asossiner son rival par ses esclaves à la suite d’une 
rixe qui s'éleva sur une grande route où les deux 
ennemis s'étaient rencontrés. Cet acte de violence le 
fit exiler de Rome, et ce fut en vain que Cicéron 
prit sa défense. 11 se retira à Marseille et y vécut en 
paix pendant cinq ans. Irrité de n'avoir pas été 
rappclé de son exil lors de l’'avénement de César 
à la dictature. il rentra en Italie à main armée; 
mais il fut frappé mortellement d'un coup de pierre 
en assiégeant Compsa, 48 av. J.-C. 

MILTENBERG, ville du roy. de Bavière (Bas- 
ou à 53 kil. O. de Würtzbourg: 4,000 hab. 
Résidence du prince de Linange. 

MILTIADE, général athénien, fut chargé par ses 
compatriotes, vers l'an 512 av. J.-C., de conduire 
une colonie dans la Chersonèse de Thrace, et réussit 
parfaitement dans cette diMecile mission. Préposé 
par Darius, lors de son expédition en Scythie (508), 
à la garde d'un pont que ce prince avail jeté sur le 
Danube, il voulait rompre ce pont afin de couper 
la retraite aux ennemis de la Grèce; mais ses 
collègues s’opposèrent à ce projet, et il se vit obligé 
de se réfugier à Athènes. Lors de l'invasion de 
Darius en Grèce, il remporta sur lui, l'an 490 av. 
1.-C., la victoire décisive de Marathon, qui sauva sa 

trie; dans cette bataille il défit, dit-on, 300,000 

erses avec 12,000 Athéniens. 11 alla ensuite re- 
prendre plusieurs îles de la mer Egée qui s'étaient 
soumises aux Perses: mais ayant échoué devant 
Paros. il se vit accusé de trahison par ses ingrats 
concitoyens, fut condamné à payer une amende de 
50 talents, et, ne pouvant l'acquitter, fut jeté dans 
une prison où il mourut au bout de peu de temps 
d'une blessure qu'il avait reçue au siége de Paros. 
Il eut pour fils Cimon, qui fut aussi un des plus 
grands généraux d'Athènes. — Selon Hérodote, Mil- 
tiade était neveu d'un Athénien nommé aussi Mil- 
tiade, qui était devenu roi des Dolonces en Thrace, 
el il gouverna lui-même ce peuple après son frère 
uîné Stésagoras. 

MILTIADE, Pape. Voy. MELCHIADE. 

MILTON, ville d'Angleterre (Kent), près de la 
Medway, à 17 kil. N. E. de Maidstone: 2,000 hab. 
Huîtres excellentes, Jadis résidence des rois de Kent 

ainsi que celle d'Alfred. 

MILTON (John), célèbre poëte anglais, né à Lon- 
dres en 1608, mort en 16174, était fils d'un notaire. 
Îl passa sa vie dans l'étude et les voyages jusqu'à la 
révolution de 1640, à laquelle il prit une part ac- 
tive, surtout Comme écrivain. Jusqu'alors Milton ne 
sélait encore fait connaître que par des poésies la- 
tines d’une élégance et d'une harmonie tout à fait 
classiques. et avait tenté plusieurs essais poétiques 
remplis d'agrément, l'Allegro et le Penseroso (pu- 
bliés en 1645). ainsi que le Comus (1634), espèce 
de comédie féerie : de ce moment, il se livra tout 
entier à la politique, se jeta avec ardeur dans 
le parti opposé à la cour, et publia des écrits 
contre l'épiscopat et sur la réformation ecclésiasti- 
que. Lorsque la défaite du roi Charles 1 enhardis- 
sait Cromwell dans ses vues ambitieuses, Milton lança 
dans le public, sous le titre d’Arcopagetica, un livre 
plein de force en faveur de la liberté de la presse 
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que ce général voulait déjà réprimer. Cromwell ne 
l'en nomma pas moins secrétaire-interprète du con- 
seil d'état pour la langue latine, et le choisit plus 
tard pour son propre secrétaire. Dans ce poste, il 
composa quelques autres écrits où il justifiait la mort 
de Charles 1 et défendait la révolution : tels furent 
l'Iconoclaste (ou Briseur de portrait), en réponse au 
Portrait du roi (Eikôn Basiliké), ouvrage attribué au 
roi Charles 1, et les deux Défenses du peuple angtais 
contre Saumaise. Après la mort de Cromwell, ;i] 
abandonna la politique, et s'occupa avec ardeur de 
la composition de ses écrits. Lors du retour des 
Stuarts, il fut arrêté et emprisonné comme régicide . 
mais il fut sauvé par le poëte Davenant et mis en 
liberté deux mois après. Îl se retira alors dans la 
solitude, où il vécut pauvre et oublié : le principal] 
fruit de son loisir est le Paradis perdu, dont il av a it 
conçu l'idée pendant un voyage en Italie ; il était 
aveugle lorsqu'il le composa ; sa femme et ses deux 
filles écrivaient sous sa dictée. 11 publia ce poëme en 
1667 et le vendit à un libraire pour 30 liv. ster) 
seulement. Le Paradis perdu fut accueilli peu favo- 
rablement du public, et Milton mourut sans se douter 
peut-être de la célébrité que ce poëme devait lui 
procurer. Ce ne fut guère que 20 ans après sa mort 
qu'Addison, dans son Spectateur, proclama Je pre- 
mier le génie de Milton. Il fit encore paraître plu- 
sieurs autres écrils sur des sujels et des genres tout 
à fait différents : un Abrégé de l'histoire d'Angleterre 
qui ne va que jusqu à la conquête des Normands : un 
Dictionnaire latin; le Paradis reconquis, poëme en 
4 chants, qui fait suite au Paradis perdu, mais qui 
tomba bientôt dans l'oubli où il est resté : une loi- 
que nouvelle, sous le titre d'Artis loyicæ plemwr 
institutio; un Traité de la vraie religion. Le poëme 
du Paradis perdu est aujourd'hui l'orgueil de l'An- 
gleterre, et les plus savants critiques de tous Jes 
pays le regardent comme une des plus sublimes 
productions du génie de l'homme. Sans doute on 
trouve dans cel ouvrage des suppositions bizarres, 
de fastidieux détails de géographie et de mytholo- 
gie, des subtilités de controverse, quelquefois d'in- 
sipides plaisanteries, un trop grand nombre d'ex- 
pressions techniques; mais ces défauts sont ample- 
ment rachetés par des beautés du premier ordre : 
on y admire des peintures de caractères inimita- 
bles, celle de Satan surtout : des discours d'une 
grande énergie, et en même temps des descriptions 
de la plus ravissante douceur. Le Paradis perdu à 
été plusieurs fois publié séparément ; les meilleures 
éditions sont celles de Londres, 1749, 3 vol. in-4, et 
1753, 2 vol. in-4 ; de Birmingham (par Baskerville), 
1760, 2 vol. in-8; de Glascuw, 1770, in-fol. 11 a 
été aussi plusieurs fois trad. en français : en prose, 
par Dupré de Saint-Maur, Boismorand, L. Ra- 
cine, Luneau de Boisjermain, Salgues, et M, de 
Châteaubriand, 1836; en vers, par H.-M. Leroy, 
Beaulaton, Delille : cette dernière traduction est 
sans contredit la meilleure, bien qu'elle ne rende 
point encore toutes les beautés de l'original. Les 
Œuvres complètes de Millon ont été publiées par 
Todd, Londres, 1801, 6 vol. in-8, réimpr. en 1821. 
La vie de Milton à élé écrite par Johnson (trad. 
par Boulard, 1806). On trouve un Essai historique 
sur Milton dans les Mélanges littéraires de M. Ville- 
main. 

MILVIUS (pont), auj. pont de Moli, sur le Tibre, 
à 2 kil. de Rome, sur la route d'Etrurie. En avant 
de ce pont fut donnée la bataille à la suite de la- 
quelle Maxence, vaincu par Constantin, se noya dans 
le Tibre, l'an de J.-C. 312. 

MILYADE, Milyas, petit pays de l'Asie-Mineure, 
ainsi nommé de ses habitants les Milyes, fut plus 
tard compris dans la Lycie. 

MIMANSA, nom des deux systèmes orthodoxes 
de la philosophie hindoue ; ils sont conformes aux 
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doctrines émises dans les Védas: ce sont le pourva 
et le védanta. La philosophie mimansa est la philoso- 
phie idéaliste de l'Inde ; elle est opposée au sensua- 
lisme de Kapila. (Voy. ce nom). 

MIMIZAN, ch.-1. de cant. (Landes), à 65 kil. 
N. O. de Mont-de-Marsan ; 500 hab. 

MIMNERME, poële et musicien grec, natif de 
Colophon, était contemporain de Sulon. Il jouait de 
la flute et chantait des vers de sa composition. On 
lui attribue l'invention du vers pentamètre et celle 
de l'élégie. 11 ne reste de ses productions que quri- 
ques fragments, dont le plus considérable, qui n est 
que de 10 vers, a été conservé par Stobée dans ses 
extraits. On trouve ces fragments dans les Analecta 
et dans les Poetæ qnomici de Brunk. 

MINA (EL-), ville de la Guinée supérieure. Voy. 
SAINT-GEORGE-DEL-MINA. 

MINA {don Francisco EspOZ y), fameux chef de 
partisans en Espagne, né dans la Navarre en 1381, 
mort en 1836, se fit chef de guérillas en 1809, au 
moment de l'invasion française; entrava, pendant 
cinq années, toutes les opérations de nos généraux, 
leur fit éprouver des perles continurlles, et les battit 
plusieurs fois en bataille rangée. I avait été suc- 
cessivement élevé anx grades de colonel, de briga- 
dier et de maréchal-de-camp; mais irrité du des- 
potisme de Ferdinand, il quitta l'Espagne en 1814 : 
il y rentra en 1820, reçut le litre de capitaine-té- 
néral de la Galice, s'emipara de la Catalogne, batlit 
partout les insurgés, et tint longtemps en échec 
l'armée du maréchal Moncey ; mais enfin, écrasé 
par le nombre, il signa, le 1° novembre 1823, une 
convention honorable avec 1cs Francais, et se retira 
en Angleterre. 1 rentra encore en Espagne en 
183: pour défendre le trône constitutionnel contre 
don Carlos : mais une maladie, suite de ses nom- 
breuses blessures, mit un terme à sa vie. 

MINARD (Antoine), magistrat célèbre du xvIe siè- 
ele, né dans le Bourbonnais, débuta au barreau de 
Paris et devint bientôt avocat-général à la cour des 
comptes, puis président à mortier au parlement de 
Paris, et en 1553 [ul nommé curateur et conseiller 
de Marie Stuart. Son zèle pour la religion lui faisait 
approuver toutes les mesures prises contre les Pro- 
testants. Chargé de faire le procës au conseiller 
Anne du Bourg, il continna de séger malsré les 
récusations de l'aceuse ; cette obstinalion causa sa 
perte : il fut {ué d’un coup de pistolet en sartant 
du Palais pendant la nuit, le 12 décembre 1559. On 
altribua ce meurtre à un Ecossais nommé Robert 
Stuart. C'est à cette occasion que le parlement rendit 
l'ordonnance appelée La Minarde, portant qu'à l'a- 
venir les audiences de l'après-midi, depuis la Saint- 
Martin jusqu'à Pèques,setermineraientavant la nuit. 

MINAS ou CONCEPCION DE MINAS, ville de 
l'Amérique mérid. (Uruyuayÿ}, à 90 kil. N. 0. de 
Montevideo, sur la Sainte-Lucie, près de sa source. 

MINAS-GERAES, prov. du Brésil, entre celles 
de Pernambouc et Bahia au N., de Saint-Paulet Rio- 
Janeiro au S., de Goyaz à l'O., de Porto-Seguro et 
d'Espiritu-Santo à l'E. : 975 kil. sur 700; 655,000 kil. 
carr.; 940,000 hab. (dont 200,000 esclaves), Ch.-1., 
Villarica (dite aussi Cidade-de-Ouro-Preto). Division, 
6 comarques (Ouro-Prelo, as Mortes, as Velhas, 
Paravatu, San-Francisco, o Serro Frio). Longue 
chaine de montagnes du N. au S. (Serras d'Espinaço 
et das Almas), et de l'E. à l'O. LerraNetra). Im- 
menses forêts, sol très fertile. Très riches mines 
de diamants et de pierres précieuses ; or, étain, fer, 
plomb, mercure, antimoine, etc. — Cette province 
fut détachée en 1520 de celle de Saint-Paul. 

MINCHING-HAMPTON, ville d'Angleterre (Glo- 
cester), à 17 kil. S. de Glocester ; 7,252 hab. Belle 
église. Fabriques de draps. 

MINCIO, Mincius, viv. du roy, Lombard-Véni- 
lien, sort du lie de Garda an S. E 
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de Vérone et de Mantoue, et se jette dans le PÔ, 
par la rive gauche, après 65 kil. de cours. Lez: bords 
agréables de cette rivière ont été chantés par Virgile. 
Le prince Eugène de Beauharnais, sous l'Empire, 
défitles Autrichiens sur ses bords, le 8 février 1814. 
— Le Mincio a donné son nom à un départ. du 
roy. d'Italie qui avait pour ch.4. Mantoue. 

MINDANAO ou MAGINDANAO, la plus mérid. 
des îles Philippines, par 113°-122° long. Q., 5e-10° 
lat, N.: prés de 400 kil. de l'E. à l'O.; largeur très 
variable {du 60 à 450) : 1,000.000 d'hab. Forme très 
irrégulière. Division, 3 parties : l'une aux Espa- 
gnols (ch.-1., Samboatan) : le rov. de Mindanao 
(capit., Mindanao); plus la confédération des Hlanos 
et quelques tribus sauvages, Chaleur que tempèrent 
les brises de terre. Sol très fertile. Bétail et ani- 
maux sauvazes ou féroces : crocodiles. Les indigrnes 
ont de l'analogie avec les Malais. — Le roy. de Min- 
danao comprend la plus grande partie de la côte 
occid. ; son chef porte le titre de sultan. Mindanso 
est la résidence de ce sultan : elle se divise en 2 par- 
lies. Mindanao propre et Sclamgan, où il y a 3 palais 
appartenant au prince. Gette ville est construile 
lout entière sur pilotis. 

M'NDEN., ville des Etats prussiens {Westphalie}, 
ch.-1. de régence, sur le Weser, à 37 kil. O. de 
Berlin: 7,000 hab. Chapitre métropolitain. Societé 
biblique, gymnase, école normale, etc. Industrie 
active: draps, toile, savon, tabac, chapeaux, rafli- 
nerie de sucre. elc. ; commerce favorisé par le We- 
ser. — La régence de Minden, bornce au N. et à 
l'E. par le Hanovre, l'électorat de Hesse, etc., a 97 
kil. sur 91, et 382,000 hab. 

MINDEN (évêché, puis principauté de). formé d'a- 
bord par Charlemawne vers 803 de quelques dis- 
tricts de l'Angrie, reçut d'Othon-le-Grand en 961 
des droits régaliens qu'étendirent depuis les évêques. 
A la paix de Westphalie (16148), l'évèché fut sé- 
cularisé et donné à la Prusse en remplacement de 
la Poméranie, abandonnée à la Suède. La princi- 
pauté de Minden fut occupée en 1357 par l'armée 
française, mais évacuée des 1759. Reconquise en 
1806 par Napoléon, elle fit trois ans partie du ro. 
de Westphalie (1507-1810), puis entra presque lout 
entière dans le dép. des Bouches-du-Weser {1810- 
1813) qui faisait partie de l'Empire français. Le 
congrès de Vienne l'a rendue à la Prusse. 

MINDORO, une des Philippines, au S. de Ma- 
nille, par 118° 4° long. E., 13° 10’ lat. N.: 200 kil. 
sur 100 : 15,000 hab. Sol fertile, riv. auriferes: peu 
d'établissements espagnols. — On donne le nom de 
mer de Mindoro ou des Philippines à la partie de la 
mer des Indes située entre les îles Mindoro, Min- 
danao, Bornéo, Soulou, Palaouan. 

MINE-DE-CUIVRE (riv. de), Copper-Mine-River, 
riv. de l'Amérique du Nord ! Nouvelle-Bretagne}, 
sort du lac Providence, par 64° 56 lat. N., 114° 50 
long. O.: traverse les montagnes habilées par les In- 
diens Cuivre, coule pendant 450 kil. au N. O., pnis 
au N., et se jette dans la mer Polaire par 65° 40° 
lat. N.. 118° 30° long. O0. 

MINÉE. Voy. MINÉIDES et MINYAS. 

MINÉIDES, filles d'un Thébain, nommé Minér 
ou Minvas, refusèrent d'assister à Ja représentation 
des Orgics, en soutenant que Bacchus n'était pas 
{ils de Jupiter, et continuèrent à travailler pendant 
la fôte: elles furent changées en chauves-souris. 

MINEO, Minæ, ville de Sicile (Syracuse), à 91 
kil. N. O. de Svracuse ; 8,000 hab. 

MINERBINO, ville du royaume de Naples (Terre 
de Bari), À 24 kil. S. 0. d'Andria ; 7.000 hab. Eve 
ché, cathédrale. On a cru, mais à tort, y retrou- 
ver l'ancienne ville de Cannes. 

MINERVE,, Athôné et Pallas des Grecs, déesse de 
la sagesse, des arts et de la guerre, était fille de 
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æœrveau de ce dieu. Lorsque Cécrops bâlit la ca- 
pitale de son royaume , Neptune et Minerve se dis- 
putèrent l'honneur de lui donner un nom ; cet hon- 
neur était réservé à ladivinité qui produirait la chose 
la plus utile à la ville: la déesse créa l'olivier, sym- 
bole de paix et d'abondance, tandis que son rival 
fit sortir de terre un cheval, symbole de guerre ;: 
je prix fut adjugé à Minerve, et elle donna à la 
ville le nom d'Athènes (qui n'est autre que le pro- 
pre nom de la déesse en grec). On la représente 
avec le casque sur la tête, la poitrine défendue par 
l'égide formée de l’écaille d'un reptile monstrueux 
dont elle délivra la Libye, le bras armé d'un bou- 
clier argolique portant la tête affreuse de Médusc 
(on donne aussi, mais à tort, le nom d'égide à ce 
bouclier), ayant auprès d'elle une chouette, son oi- 
sau favori, et divers instruments de mathematiques. 
Les anciens célébraient beaucoup de fêtes en l'hon- 
neur de cette divinilé: les plus remarquables 
éluient les Punathénées (Voy. ce nom. 

MINERVE, village du dép. de l'Hérault, à 17 kil. 
S. de Saint-Pons; 300 hab. Jadis forte et floris- 
sante. Simon de Montfort y fit brûler 4,000 in- 
dividus soupçonnés d'hérésie. 

MINEURS (Frères}. Voy. CORDELIERS. 

MINGRELIE, l'ancienne Colchide, Odechi dans 
la langue des indigènes, région du grand-gouver- 
nement russe du Caucase, entre le Caucase au N., 
l'Iméréthie à l'E., la mer Noire à l’'O., etc. : 93 kil. 
sur 18; 1,400 familles. Chet-lieu, Redout - Kaleh. 
Sol plat; rivières, forêts ; grande fertilité. On ne 
sait s'il y eut en Mingrélie des mines d'or ou des 
rivières charriant l'or, comme on l'a prétendu, d'a- 
près la fable de la Toison-d'Or. Les Mingréliens 
sont de même race que les Circassiens et Géorgiens : 
leur prince se nomme dadian, il est censé vassal 
des Russes depuis 1803; les habitants sont divisés 
en trois castes : les princes, les nobles et les bour- 
geois. et les distinctions de classes y subsistent 
da‘is loute leur force. 

MINHO, Minius, rivière d'Espagne et de Portu- 
gal, naît dans la Galice, coule au S. et au S. O., 
forme depuis Melgaza la limite des deux royaumes, 
el tombe dans l'Océan Atlantique à la Guardia, à 
60 kil. S. ©. de Vigo. Cours, 210 kil. Ce fleuve tire, 
dit-on, son nom du vermillon {minium) qu'on trouve 
sur ses bords. 

MINHO (ENTRE-DOURO-E-), prov. de Portugal. Foy. 
ENTRE-DOURO-E-MINHO. 

MINIAC-MORVAN, ville de France (Ile-et-Vi- 
laine, à 6 kil. S. O0. de Chàtcauneuf ; 3,065 hab. 

MINIMES, religieux fondés en 1435 par Fran- 
çois de Paule. Voy. FRANCISCAINS. 

MINIUS, rivière d'Hispanie. Voy. MINHO. 

MINNESINGER (c.-à-d. chantre d'amour), nom 
usité en Allemagne pendant le moyen àge pour 
désigner celte sorte de portes nommés en France 
troubadoursS Où trouvères. Les minnesingers élaient 
pour la plupart des chevaliers, ou tout au moins 
des hommes nobles, et vivaient à la cour des 
princes. L'empereur Frédéric H, l'archidue d'Autri- 
che Léopold IV, Je roi de Bohème Wenceslas, ete., 
se rendirent célèbres par la protection qu'ils accor- 

dérent aux minnesingers. Parmi les plus anciens 
de ces poëles, on cite Henri de Veldek qui floris- 
sait vers 1180. Les plus distingués vécurent à la 
fin du xs1 Siccle et au commencement du xt. 
À la fin de ce dernier florissaient Conrad de Wurtz- 
bourg et Jean Hadloub. 

MINOA CHERACLEA). Voy. HÉRACLÉE, 


MINORQUE, Balearis Minor des anciens, Me- 
norca en esfpafnol, une des Baléares, la 2° en gran- 
deur; 53 Kil. sur 22; de 1° 31° à 2e $' long. O., 
et de 39° 47° à 40e 41° lat. N.: 44,000 hab. Ch.-L., 
Port-Mahon. Division, 4 districts : Mahon, Ciuda- 
dela. Mercadil, Almayor, Côtes échancrées (haies, 


— 1191 — 


ports, anses), Sol varié; climat plus chaud que €€c- 

lui des autres Baléares. Très peu d'eau douce. Les 

hab. ont des habitudes anglaises ; ils font en grand 
le commerce de cabotage. — Les Carthaginois fon 
dèrent dans cette île les villes de Mahon et de 
Jamnon ; ensuite Minorque passa successivement 
sous la domnination des Roumains, des Vandales, des 
Maures, des Aragonais et des Castillans. Elle toin ba 
au pouvoir des Anglais en 1708, leur fut reprise 
par les Français en 1756, et rendue en 1763: elle 
revint en 1519 aux Espagnols, à qui la paix de 
Paris en confirma la possession (1783). 


MINU 


MINOS, roi de Crite et législateur des Crétois. 


passait pour être {ils de Jupiter et d'Europe, }] 
vint d'Asie s'établir en Crèle, et gouverna avee 
lant de sagesse que les poëles en ont fait un des 
juges des Eufers. Il épousa Pasiphaé et en eut un 
tils nommé Androsée, que les Athéniens firent 
périr. Il vengea la mort de ce prince en ravageant 
l'Attique, et en imposant à Egée, roi de cette con- 
trée , un tribut annuel de sept jeunes filles et de sept 
jeunes garçons, qui devaient être dévorés par Île 
Minotaure ; il fil aussi construire par Dédale je cé- 

lèbre labyrinthe de Crète pour y enfermer le Mi. 

uolaure. — Quelques historiens distinguent deux Mi- 

nos, dont l'uurégna vers 1500 av. J.-C.,etl'autre vers 

1320. C'est ce dernier qui serait le père d'Androgée 

et le juge des Enfers : ilétait frère de Rhadamante. 

— Ou a cru trouver de l'analogie entre le Minos cré- 

Lois, le Menou indien et le Ménès égyptien. 


MINOTAURE, monstre de Crite, moilié homme, 


moilié taureau, né des amours de Pasiphaé avec un 
taureau, fut enfermé dans un labyrinthe construit 
par Dédale, où il se nourrissait de chair humaine. 
il fut tué pur Thésée, conduit par le fil d'Ariane. On 
penseque le laureau père du Minotaure n était autre 
chose qu'un cerlain Taurus, général de Minos. 


MINOUGAT, Aspendus, ville de la Turquie d’A- 


sie. Foy. MENOVGHAT. 


MINSK, ville de la Russie d'Europe, ch.-1. du 


gouvernement de Minsk, eur Ja Svistoche, à 1,000 
kii. S. O. de Saint-Pétershourg ; 2,000 hab. Arche- 
vèché grec, évêché catholique. Gymnase. Draps, 
chapeaux. — Minsk à fait partie jadis de la princi- 
pauté de Polotsk, et beaucoup plus tard de celle 
de Smolensk. Sous le gouvernement polonais, Minsk 
fut le ch.-1. d’un palatinat el eut un collége de 
Jésuites. Les Russes s'en sont emparés en 1686.— 
Le gouvernement de Minsk à pour bornes ceux de 
Vitebsk au N., de Volhyuie au S., de Mohilev à 
VE., de Vilna et de Grodno à l'O. : très long du 
N. au S. (environ 500 kil.), il n'a que la moitié au 
plus de largeur moyenne; population, 1,200,000 
hab. Ch.-1., Minsk. Sol plat et fertile, mais peu 
cultivé: beaucoup de forêts, marais : canal Oginski. 


MINTURNES, inturnæ, auj. Trajet, ville du 
Latium méridional, chez les Aurunci, entre Sinuesse 
et Caiète, près de l'embouchure du Liris qui y 
formait de vastes marais. Marius vaincu s'y cacha, 
mais il fut découvert et jeté dans les prisons de 
Mintuenes: il parvint à s'en échapper, et s'enfuit 
de là en Afrique. 

MINUTIUS FELIX (Mareus\, orateur latin, né en 
Afrique sur la fin du n° ou au commencement 
du que siècle, vint à Rome et s'y acquit une 
grande réputation par son éloquence. Il avait été 
élevé dans le paganisme , mais il cinbrassa les 
principes du christianisme, et il en devint un des 
plus zélés défenseurs. On a de lui un dialogue in- 
titulé Uctavius, dans lequel un chrétien de ce nom 
et un païen disputent ensemble. Cet éerit a été long- 
temps regardé comme le 8° livre du traité Adrersus 
gentes d'Arnobe; mais F. Baudouin reconnut l'er- 
reur des premiers éditeurs, et publia l'Octavius à 
part et sous le nom du véritable auteur, Heidel- 
berg, 1560. Celouvrage à été trad. par d'Ablancourt, 
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ae 1660, et par M. Antoine Péricaud, Lyon, 
1825 


MINYEH ou MINYEH-EL-KHASIM, ville de la 
Moyenne-Égypte, ch.-l. de la province de Minyeh, 
par 28° 5’ lat. N., 28° 29° long. E. Grande et 
belle. Jardins. Vases en terre pour rafraîchir l'eau. 
— Elle remplace, dit-on, l'ancienne Cynopolis. 

MINYEH (prov. de), dans la Moyenne-Egvypte, entre 
celles de Beni-Soucyf au N. et de Syout au S., a 
89 kil. de long et 160,000 hab. A l'O. elle confine 
au désert de Libye. et de ce côté, ainsi qu'à l'E., 
elle est très montagneuse. Le canal de Joseph s'y 
joint au Nil. Sol très fertile. 

MINYENS, nom commun aux habitants d'lolcos 
en Thessalie, et à ceux d'Orchomene en Béotie. Les 
premiers le reçurent de Minyas, fils de Chrysès, un 
de leurs anciens rois; les seconds le prirent, soil 
parce que leur ville possédait le tombeau de Mi- 
nyas, soit parce qu'elle avait été bâlie par une co- 
lonie de Minyens d'lolcos, sous la conduite d'Or- 
chomène, un des fils de Minyas.— On donne quel- 
quefois le nom de Minyens aux Argonaules, parce 
que Jason, leur chef, était d'lolcos. 

MIOESEN, lac de Norwège (Nordenfield), à 60 
kil. N. de Christiania, s'écoule par le Wormely dans 


la mer : 100 kil. sur 17. 

MIOLLIS (Alex.-Franc.), re français, né à 
Aix en 1759, combattit sous Rochambeau en Amé- 
rique, et fut fait capitaine à son retour en Frauce. 
Il commanda les volontaires des Bouches-du- 
Rhône en 1792, fut général de brigade en 1795, etse 
distingua en fÎtalie. Après le traité de Campo- 
Formio, il fut chargé d'occuper la Toscane. Gou- 
verneur de Mantoue (1806), il fit élever un monu- 
ment à Virgile. En 1807, il occupa Rome et l'État 
ecclésiastique, et les gouverna jusqu'en 1814. Mis 
à la retraile en 1815, il mourut à Aix en 1828. 

MIOSSENS ou MIOSSANS, Mille Sancti, village 
du département des Basses-Pyrénées, à 26 kil. N. 
de Pau; 300 hab. Jadis ch.-]. d'un comté possédé 
par Ja maison d'Albrel. Voy. ALBRET. 

MIOT DE MELITO (André-Franç.), homme 
d'état et écrivain, né en 1762, mort en 1841, fut 
nommé après le 9 thermidor commissaire des re- 
lations extérieures, puis ministre plénipoteutiaire 
près le grand-duc de Toscane et ambassadeur en 
Sardaigne. Au 18 brumaire, il devint commissaire 
ordonnateur des guerres, puis administrateur-géné- 
ral de la Corse. En 1806, il suivit à Naples Joseph 
Bonapurte, comme ministre de l'intérieur ; il f'ac- 
compagna aussi en Espagne (1809), et rentra avec 
Jui dans la vie privée ‘1813). Depuis, il se consacra 
tout entier aux fettres. En 1922, il publia une 
traduction d'Hérodote, 3 vol. in-8, ct en 1838 une 
traduction complète de Diodore de Sicile, 7 vol. 
in-8. L'Académie des Inscriptions l'avait admis dans 
son sein en 1835. 

MIOUAR, MIOUAT. Voy. MEWAR, MEWAT. 

MIQUELETS, habitants des Pyrénées, qui font 
le métier de guides dans les montagnes, et qui 
jadis servaient dans les troupes espagnoles comme 
corps irréguliers. En 1808, Napoléon en forma un 
corps de partisans pour l'opposer aux guérillas 
espagnoles. 

MIQUELON (LE), île du golfe Saint-Laurent, par 
58° 15° long. O., 43° 4’ lat. N. A la France depuis 
1763, saut pendant les guerres de la révolution. La 
réunion de cette île el de l'ilot appelé Petite-Mique- 
lon (au S. de la première) avec l'île Saint-Pierre 
forme une colonie soumise à un seul commandant. 
Voy. SAINT-PIERRE. 

MIRA, ville de Portugal (Beira), à 34 kil, N. O. 
de Coimbre, sur l'Océan ; 6,100 hab. Petit port. 

MIRABAUD (J.-B. ne), litérateur, né à Paris en 
1675, morten 1760, entradans la congrégation del'O- 
ratoire, PUIS En sortit pour faire l'éducation des filles 
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de la duchesse d'Orléans; publia quelques écrits qui 
le frent recevoir à l'Académie, et devint secrétaire 
perpétuel de celte compagnie. On a de lui des Tra- 
ductions assez inédiocres de la Jérusalem délivrée 
du Tusse, Paris, 1924, 2 vol. in-12; du Roland fu- 
rieux de l'Arioste, 1741, 4 vol. in-12 ; Le Monde, 
son origine el son antiquité, Londres, 1751, in-8. 
Le fameux Système de la Nature fut publié sous son 
nom peu après sa mort; mais on sait que cet ou- 
vrage esl du baron d'Holbach ; ce ne peut être que 
par dérision qu'on l'a mis sous le nom d'un homme 
aussi inoffensif. 

MIRABEAU, village de France (Vaucluse), à 28 
kil. S. E. d'Apt, sur la Durance ; 600 hab. Jadis titre 
d'un marquisat. 

MIRABEAU (Victor RIQUETTI, marquis de), éco- 
nomiste, né en 1715 à Perthuis en Provence, mort 
en 1789, d'une famille origivaire de Florence : 
se fixa de bonne heure à Paris, s'y lia avec le doc 
teur Quesnay, chef de la secte des Economis- 
tes, et devint un des plus zélés propagateurs de 
cette doctrine ; il en rassemblait les partisans chez 
lui tous les mardis. 11 publia nombre d'écrits dans 
lesquels il prêchait la philanthropie et la liberté ; il 
n'en fut pas moins le tyran de sa famille, et se mon- 
tra mauvais époux et mauvais père. 11 eut pour fils 
le célèbre orateur Mirabeau. Ses principaux écrits 
sont : l'Ami des hommes, 1155; Théorie de l'impôt, 
1760 (cet ouvrage le fit mettre à la Bastille et lui 
procura la vogue pendant quelque temps): Phito- 
sophie rurale, avec Quesnay, 1764 ; les Économiques, 
169; Leures économiques, 1710; les Droits ei les 
Devoirs de l'homme, 1774. 

MIRABEAU (Honoré-Gabriel RIQUETTI, comte de), 
le plus grand orateur de la révolution française, fils 
du précédent , né à Bignon, près de Nemours , en 
1749, mena dans sa jeunesse une conduite scanda- 
leuse, et fut enfermé à Vincennes pour rapt et 
adultère. Revenu de ses égarements, il commença 
vers 1184 à s'occuper principalement de politique, 
visita Londres, puis fut chargé d'une mission se- 
crète en Prusse par le ministre Calonne (1787) ; pu- 
blia divers écrits qui le firent assez avantageuse 
ment connaître pour que le tiers - état de la ville 
d'Aix le choisit pour son représentant aux Etats 
Généraux de 1389. Il apporta dans cette assemblée, 
avec la fougue des passions de la jeunesse, Îles 
connaissances profondes de l'âge mür. Bientôt il 
domina tous les orateurs, éclipsa toutes les réputa- 
tions, et fut le centre autour duquel se réunit tout 
ce qu'il y avait de fort et d'illustre dans le tiers- 
état. Il prononça une foule de discours qui lui va- 
lurent le surnom de Démosthènes français : on re- 
marque surtout son adresse au roi pour le renvoi 
des troupes campées à Versailles, ses discours sur 
la banquerouts, sur la constitution civile du clergé, 
sur la sanction royale, sur le droit de paix et de 
guerre ; sa réponse à l'abbé Maury sur les biens 
ecclésiastiques. Après s être montré le plus audacieux 
réformateur . Mirabeau se rapprocha de là royauté; 
il s'était, dit-on, laissé sagner par l'or de la cour, 
mais peut-être aussi agissait-il par conviction. Cette 
conduite Jui tit de nombreux ennemis ; et déjà sa 
popularité commeuçait à être ébranlée, lorsqu'il 
suecomha tout à coup, le 2 avril 1791, aux fatigue 
de sa vie orageuse. Ses resles furent conduits en 
grande pompe au Panthéon; deux ans plus tard la 
populace les exhuma pour les jeter au vent. Mira- 
beau a composé des ouvrases de genres très divers: 
les premicrs, fruits des écarts de sa jeunere , ne 
sont que des écrits licencieux ou des pamphlets de 
circonstance (on connaît surtout ses Lettres à So- 
phie). À la suite de sa mission en Prusse il publia 
en 1788 da Monarchie prussinne, # volumes in-4;: 
mais son principal titre lilteraire se trouve dans ses 
Discours. On a publié en 1819: Œuvres oratoires 
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de Mirabeau, contenant tous les discours, ete., avec 
une notice sur sa vie, par M. Barihe, et différents 
jugements portés sur l'auteur, 3 vol. gr. in-8 ; et en 
1825, Œuvres de Mirabeau, arec une notice sur sa 
. wie et ses ouvrages par M. Mérilhou, 9 vol. in-8. 
— Mirabeau eut un frère puiné, le vicomte de Mira- 
beau , qui suivit la carrière militaire et fut aussi 
député aux Etats-Généraux ; mais il ne se signala que 
par son excessif embonpoint et son goût pour le 
vin, ce qui le fit surnommer Mirabeau - Tonneau. 
11 suivit le parti de la cour, émigra, et mourut en 
1592 à Fribourg en Brisgau. 

MIRABELLA , ville du roy. de Naples (Principauté 
Ultérieure). à 12 kil. E. de Montefusco ; 5,400 hab. 

MIRADOUX, ch.-l. de canton (Gers), à 13 kil. 
N. E. de Lectoure ; 1,800 hab. 

MIRAMBEAU, ch.-l. de canton (Charente-Inf.), 
à 13 kil. S. O. de Jonzac: 3,000 hab. 

MIRAMION (Marie BONNEAU, dame DE), née à 
Paris en 1629, morte en 1696, fonda la maison de 
refuge pour les femmes débauchées qu'on enfermait, 
et la maison de Sainte -Pélagie pour celles qui s'y 
retiraient de leur plein gré. En 1661, elle établit 
une communauté de douze filles, dite la Sainte- 
Famille, pour instruire des jeunes personnes, et 

ur soulager les malades. Cette congrégation prit 
Aer de Miramionnes : elle a laissé son nom à un 
port de Paris (celui dit vulgairement du Mail). 

MIRAMOLIN , corruptiou du mot arabe emir-al- 
moslemin. Voy. EMIR. 

MIRAN-CHAH (Mirza-Moez-Eddyn), un des fils 
de Tamerlan, fut nounmé en 1380 gouverneur du 
Khoraçan, acheva de soumettre cette province, se 
distingua ensuite à la prise de Bagdad, vainquit le 
sultan Djelaïr, pénétra jusqu'à Bassora, et reçut de 
son père tous les nouveaux pays qu'il venait de 
soumettre. 11 fut détrôné vers 1406, par son pro- 
pe fils Mirza Aboubekr, et périt en 1408 à Kara- 

ousouf dans une bataille contre ce fils. 

MIRANDA ou MIRANDA DE DUERO, Cambæ- 
tum Lubicanorum, ville de Portugal (Tras-0s-Montes), 
sur le Duero, à 52 kil. S. E. de Bragance ; :7,000 
hab. Jadis évèché. 

MIRANDA -DE-EBRO, Deobriga, ville d'Espagne 
(Burgos), à 80 kil. N. E. de Burgos, sur l'Ebre : 
2,400 hab. Belle place, beau pont, vieux chäteau-fort. 

MIRANDA-DO-CORVO , ville de Portugal (Beira), à 
24 kil. S. E. de Coïmbre : 3,950 hab. 

MIRANDA François, général, né au Pérou vers 
1750, fut obligé de quitter sa patrie par suite de la 
découverte d'une conspiration ourdie par lui contre 
l'autorité du vice-roi espagnol : il vint à Paris en 
1591, se lia avec le parti républicain, et prit du ser- 
vice dans l'armée de Dumouriez. Après la defection 
de ce général, il fut traduit au Tribunal révolution- 
naire et acquitlé; mais accusé une seconde fois 
pour ses liaisons avec les Girondins, il fut con- 
damné à la déportation. De retour dans l'Amérique 
méridionale, il fl insurger la capitainerie espa- 
gnole de Vénézuéla contre la métropole, 1811, et 
organisa un gouvernement républicain à Caracas ; 
mais après quelques succès, il éprouva des revers et 
fut fait prisonnier par les Espagnols ; il mourut en 
1816 daus les prisons de Cadix. 

MIRANDE, ch.-1. d'arr. (Gers), sur la Baize, à 
24 kil. S. O0. d'Auch; 2,532 hab. Commerce de blé, 
vin, eau-de-vie, cuirs, laine». Bâtie en 1289 par 
Centule, 3° comte d'Astarac; jadis fortitiée. — 
L'arr. de Mirande a 8 cantons (Mirande, Massieube, 
Marciac, Miélan, Montesquiou, Aignan, Plaisance, 
Riscle), 229 communes et 85,385 hab. 

MIRANDELLA, Caladunum, ville de Portugal 
(Tras-0s-Montes), à 51 kil. N. O. de Moncorvo, sur 
la Tua; 6,500 hab. 

MIRANDOLE (LA,, Mirandola, ville du duché de 
Modène, à 28 kil. N. E. de Modène, sur la Burana, 
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8,200 hab. Évèché. Suieries, toile. Commerce. Jadis 
capitale d'un duché et ville furte ; démantelée après 
1746. Plusieurs fois prise et reprise, notamment en 
1511 par le pape Jules il. Patrie du fameux Pic 
de la Mirandole. Voy. PIC DE LA MIRANDOLE. 

MIREBALAIS, anc. pays de France, dans le petit- 

uv. de Saumur ; 2 villes, Mirebeau ct Moncontour. 

MIREBEAU, ch.-l. de canton (Vienne), à 24 kil. 
N. 0. de Poitiers: 1,800 hab. Commerce de vins, 
laine, grains, etc. — Jadis capitale du Mirebalais, 
fut Lâtie par Foulques Néra, comte d'Anjou. 

MIREBEAU, ch.-1. de canton (Côte-d'Or), à 22 kil. 
N. E. de Dijon; 1,200 hab. Serges , droguets, cha- 
pellerie, poterie : grains. Vieux château. 

MIRECOURT, Mercurii Curtis, ch.-1. d'arr. dans le 
dép. des Vosges, sur la gauche du Madon, à 29 kil. 
N. d'Epinal, et à 344 kil. S. E. de Paris ; 5,684 hab. 
Bibliothèque. Dentelles, tannerie, chamoiserie, ins 
lruments de musique renommés. — Fortifiée au 
xv* siècle; elle appartenait alors aux comtes de 
Vaudemont. La Hire seu empara pour Charles VII, 
Le maréchal de Créqui en rasa les fortitications 
en 1630. — L'arrond. de Mirecourt à 6 cantons (Mi- 
recourt, Charmes-sur-Moselle, Darney , Dompaire, 
Monthureux, Villei), 131 comm., et 72,343 hab. 

MIREMONT , nom de plusieurs communes de 
France, dont les deux plus importantes sont situées, 
l'une dans le dép. de Puy-de-Dôme, à 31 kil. 0. de 
Riom ; ane. commanderie de l'ordre de Saint-Jean- 
de-Jérusalem : 1,300 hab.; — l'autre dans le dép. de 
la Dordogne, à 24 kil. N. O. de Sarlat: 1,000 hab. 

MIREPOIX, ch.-1. de canton (Ariège), à 23 kil. 
E. de Pamiers, sur la gauche du Gers; 4,060 hab. 
Jadis évêché. Aux environs, fer, jayet, houille. 
Fabrique de gros draps, fllature hydraulique. — 
Mirepoix était anciennement capitale du pays de Mi- 
repoix (Mirapensis pagus)e dans le Haut-Languedoe 
fauj. compris dans l'O. du dép. de l'Aude, et le N. 

. de celui de l'Ariège); elle avait été érigée en 
marquisat au x1i* siècle ; daus la guerre des Albi- 
gevis les Croisés la prirent sur le comte de Foix, 
et la donnèrent à Guy de Lévis, dans la maison du- 

uel ce marquisat est resté jusqu'en 1789. 

MIREPOIX (Guy DE LÉvis, marquis de), guerrier 
du xu° siècle, chef de la famille de Lévis (Voy. ce 
nom}. Îl accompagna Simon de Montfort, chef de la 
croisade contre les Ailbigeois, et reçut lui-même le 
litre de maréchal de l'armée des Croisés. Ses ex- 
ploits dans cette guerre déplorable lui valurent la 
concession de la terre de Mirepoix et de plusieurs au- 
tres. |] mourut vers 1230. Le titre de maréchal de la 
Foi, qu'il avail pris, fut transmis à ses descendants. 

MIREPOIX (GUY DE LÉVIS li, seigneur de), petit- 
fils du précédent, suivit Charles d'Anjou dans son 
expédition de Naples, et se distingua au combat de 
Bénévent en 1266. De retour en France, il fut 
maintenu, par arrêt du parlement de Toulouse, dans 
la prérogative de juger les délits d'hérésie dans l'é- 
tendue de ses fiefs. 

MIREPOIX (Charles-Pierre-Gaston-François DE 
LÉVIS, marquis, puis duc de), maréchal de France, 
né au commencement du xvHie sivcle, fut nommé 
ambassadeur à la cour d'Autriche en 1737. Il revint 
de cette mission l'année suivante, et fut promu suc- 
cessivement aux grades de maréchal-de-camp (1738) 
et de lieutcnant-général (1744), après avoir servi 
avec distinction en Îtalie. En 1749 le roi le nomma 
à l'ambassade de Londres, et lui conféra le titre 
de duc; deux ans après il reçut le bâton de maré- 
chal. 11 remplaça en 1756 le maréchal de Richelieu 
dans le gouvernement du Languedoæ, et mourut à 
Montpelier en 1757. 

MIRGOROD, ville de la Russie d'Europe (Pulta- 
wa), à 90 kil. S. E. de Pultawa ; 7,400 hab. Evéché. 

MIRIBEL, ville de France (Ain), à G kil. N. E. 
de Lyon, sur le Rhône : 2,000 hab. 
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MIRKHOND (Mohammed), historien persan, né 
en 1433. mort en 1498, til dés sa jeunesse une 
étude profonde de l'histoire. Protezé par Ali-Chyr, 
visir de Hovéin-Bahadour, souverain du Khora- 
çan et du Mazandéran, il s'eulerma dans un 
monastère de Hérat, et y rédigea, sous le titre de 
Rouzat al safa ! jardin de la pureté!, un vaste ou- 
vrage qui est comnie l'eneyelopdie de l'histoire 
orientale, et qui, remontant jusqu'à la création, con- 
tient l’histoire des patriarches, des prophètes, dei 
anciens rois de Perse, de Mahomet et de ses suc- 
cesseurs, des dynasties turques, tartares, etc. Cet 
ouvrage n'a pas élé traduil en totalité, mais on en 
a traduit, soit en français, suit en latin, des mor- 
ceaux importants, entre autres : l'Histoire des rois 
de Perse sassantdes, Wad. par M. de Nicy (dans 
ses Mémoires sur les antiquités de la Perse. Pa- 
ris, 1494): l'Histoire des Thuhérides et des Sofla- 
rides, Urad. par lénisch sous ce Uitre : Historia prio- 
run requm Persarum post natum islamismum, Vienne, 
1792 : | Histoire des Samanides, elc., trad. en latin 
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successeur Abd-el-Aziz, son frère, et Lienlôt apres 
Mir-Mahmoud, son fils. 

MIRZAPOUR, ville de l'Inde anglaise (Calcuttai, 
dans l’ancien Allahabad, ch.-l. d'un district, sur 
le Gange, rive droite, à 90 kil. S. E. d'Aliahabad. 
par 25° 10° lat. N., 81° 9° long. E. : plus de 200,000 
hab. Beaucoup de pagodes. Tapis, forges. Très 
grand commerce (elle est l'entrepôtl de la soie et 
du coton de toute l'Inde anglaise). — Le district de 
Mirzapour est 1res fertile el compte 900.000 hab. 

MISCHNA ou MISNA, collection des lois civiles 
et des traditions rabhiniques des Hébreux. Les Juifs 
prétendent que Moïse, en recevant sur le mont Sinaï 
les lables de la loi écriles de la main de Dieu, en 
reçul aussi d'autres, que les docteurs de la svna- 
uouue conservèrent par tradition, jusqu'à ce que te 
rabbin Judas, dit le Saint, craignant de voir la tra- 
dition s'altérer par l'effet de Ja dispersion des Juif, 
les écrivit et en fit un code au xie siècle. Plusieurs 
savants croient ce recueil plus moderne. La Mischina 
a servi de fondement au Talmud, et eu forme la 


par Fréd. Wilkeu, Gættingue, 1808, in-4 : l'Histoire 
des Ghaznévides, trad. en latin par le même: des 
extraits de l'Histoire de Genyis- khan, trid. par 
Langlès ftom. V des Nonces et Extraits) : l'Histoire 
des lsmaëlins de Perse où Assassins, trad. par Jour- 
dain (tom. IX des Voices}. Mirkhiond eut pour fils 
hondemir. qui lui-mème fut un grand historien. 

MIR-MAHMOUD où MAHMOUD-CHAÏI, souve- 
rain de la Perse, de la dvnaslie des Afchans, était 
tils de Mir-Weiss, intendant du Caudahar pour les 
sophis. À l'age de 18 ans(1736 , il poignarda Abd-el- 
Aziz, son oucle, successeur de son [ère Mir- Weiss, el 
se mit à sa place, Protitant de l'anarchie qui régnait 
en Perse, il delrôna le sophi Hoctin (1722, et prit Le 
titre de cha, 11 soumit d'abord toute la Perse : 
mais ayant éprouvé quelques revers, il tomba dans 
une sorte de folie ; les Afghansle dépostrent (1725;, 
et mirent sur le trône Aschraf, fils d'Abd-el-Aziz, 
qui lui fit (trancher la têle. 

MIRMIRAN, corruption d’emir-al-omra, nom que 
portent en Turquic les gouverneurs des sandjakats, 
c.-à-d. districts: ils sout sous la dépendance des 
heulerbeus, gouverneurs généraux des provinces, 
appelées eialets. Voy. BEGLERBEG el EMIR, 

MIROMENIL (RUE DE), garde des sceaux, né en 
1723, mort en 1796, était président du parlement 
de Rouen lors des persécutions de Maupeou contre 
la magistrature, NM sv lia avec Maurepas, qui, lor- 
qu'il fut prenier ministre, lui fit confier les sceaux 
(1314):iltravailla à la réintégration des parlements, 
et montra en toute occasion de la sagesse et de la 
modération. 1 fut renversé en 1387 par la cabale 
de Brienne, pour avoir appuyé les plans de Calonne, 
et fut remplace par Lamoignon. 

MIRON, famille illustre dans la médecine et la 
magistrature, à fourni des médecins à pluseurs de 
nos rois depuis Charles VI. — François Miron, 
petit-fils d'un medevin de Charles IX, fut livute- 
want civil et prévôl des marchands sous Henri JV, 
et mourut en 1609. Paris lui doit une partie de ses 
embellissements, entre autres la façade de lôtel- 
de-Ville, pour la construction de laquelle il aban- 
donua ses appointements. Qu y voit auj. sa stalue. 
— Sou frere Robert Miron fut aussi prevôt des 
iwarchands, présiua le tiers<tal aux états-sénéraux 
de 1614, el se distingua par son éloquenuce mâle ct 
patriotique, 11 fut ensuite ambassadeur en Suisse, 
intendant en Languedoc, et mourut en 1641. 

MIROPOLIE, ville murée de la Russie d'Europe 
(Koursk!, à 9: kil. S. O. de Koursk : 6,000 hab. 

. MIR-WEISS, chef de la tribu afshane de Khaldejh, 
lait intendant du Candahar pour les sophis de 

-erse. Îl se rendit indépendant en 1709 et se main- 
tint victorieusement contre les troupes envoyées par 
la cour d'Ispahan. F1 mourut en 1515 et ent pour 


premicre partie. 

MISENE (cap), Miseno en ilalien, Misenus des 
Latins, sur la côte O. de l'Italie, à 15 kil. S. 0. de 
Naples, forme l'extrémité oceid. du golfe de Naplé 
et fait saillie vis-à-vis de l'île de Procida. Ruine 
de l'antique Misene. 

MISITUÉE, beau-père de Gordien HE, fut prefet 
du prétoire pendant le règne de ce jeune prince, 
uonverna avec sagesse el repoussa les Parthes 
mourut en 243 ; on soupçonna Plhilippe-l'Arabe, qui 
le remplaça, d'avoir abregé ses jours, 

MISITRA ou MISTRA, l'ancienne Lacédémone, 
ville du roy. actuel de Grèce (Laconic), a 63 kil. 3. 
de Napoli de Romanie, sur le Vasilipotamo {ancien 
Eurotas); 2,000 hab. (12,000 avant la guerre de 
l'indépendance). Rues sales et étroites : forte cita- 
delle ; cathédrale célèbre par ses miracles. Tout pres, 
en sortant du mur d'enceinte, on voit le Mesochorion 
et l'Exochorion, qui sont comme deux villes à part. 
Misitra était sous les Tures Le ch. d'un livah. 

MISIVRI, Mesembria. Ville de la Turquie d'Eu- 
rope (Roumelie), à 28 kil. N. E. de Bourzas : sitgr 
metropolilain. 

MISNIE, Meissen en allemand, un des cinq cei- 
cles du rov. de Saxe, bornée au N. et à FE. par 
les Ftals prussiens, au SE, par la Bohème, at 
S. O. et à l'O. par les cercles de l'Érzgebirge et de 
Leipsiek : 70 kil. de FE. à FO. 1i4 du N. au S.: 
336,000 hab. Ch-1., Dresde {eapilale de tout le 
royaume): places principales, Meissen, Pilluit, 
Pyrna, Grossenhayn, Schandau. Le sol et très 
varié, montueux at S., plat ailleurs: trés fertile 
aux environs de Meissen, aride sur quelques ponts. 
Manutactures de draps, lainages, chapeaux, papier. 
faïenee, porcelaine, ete. Mines de ter, houille, F- 
triol, étain, ete. — La Misnie, dont le nom vient 
de Meissen, sa capilale prinntive, à èté orisinairé- 
ment un margraviat particulier, el enxuite Une 
des parties integrantes des possessions de L'etceleur 
de Saxe. Ses limites ont beaucoup varié, ct il fut 
un temps où elle comprenait et l'Osterland et la 
Thuriuge. Dans les trois derniers sievies, elle for- 
nait à peu prés la totalité du 1ovattme actuel de 
Saxe et quelques distriets de la prov. prussienné 
de Saxe. On la divisut aussi comme Je royaume 
actuel en cing cercles, Misnie, Leipsiek, ETISe 
birge, Voigtland, Neustadt, plus les éveches de Mer- 
sebourg et de Naumbourg-Leilz jauj. à la Prusse. 
— Le margraviat de Misnie remonte à us0, En 
112% commença la dynastie des imargraves herreli- 
taires où inaison de Welttin, âinsi notnmece gui 
comté qu'elle possédait. Dès lors cette miison ae 
vela maison de Misnie; plus lard, elle chanxe 
encore ce litre pour eclui de maison de Suxe, ss 
que, à l'extinction de la branche albertint Si 


MISS = 
la ligne puînée de la maison d'Ascanie, l'élec- 
de Ro deuinl vacant (1422). Voy. SAXE. 

MISR où MESR, nom üurube de l'ÉGYPTE. 

MISRAIM, fils de Cham et petit-fils de Noé, 
régna vers l'an 2200 sur l'Égypte, qui dans l'E- 
crilure porte le nom de Terre de Misraïm.. 

MISST DOMINICI (c.-à-d. envoyés du maire). 
Sous les rois francs de la 2° race, on donnait ce 
nom à certains commissaires royaux qui élaient en- 
voyés dans les provinces pour inspecter la conduite 
des ducs et des comtes, et pour juger en dernier 
ressort des cus d'appel dévolus au roi; leurs pou- 
voirs étaient très étendus. 

MISSINIPI ou RIVIERE-ANGLAISE, rivière de 
l'Amérique du Nord, dans la Nouvelle-Bretagne, sort 
du lac de l'Isle-à-Crosse par 35° 30° lat. N. et 110° 
long. O., conle à l'E, au N. E., et tombe dans la 
baie d'Hudson. Cours, 1.200 kil. 

MISSION (Prôtres de la]. Foy. LAZARISTES. 

MISSIONNAIRES. En 1622, Grégoire XY voulant 
régulariser les travaux des missionnaires, qui jus- 
qu'alors n'avaient eu d'autres guides que leur zèle, 
fonda la congrégation de la Propagande (de Propa- 
ganda fide); en même temps le Père Bernard de 
Sainte-Thérèse créait, en 1663, à Paris, le sémi- 
naire des Missions étrangères, On y recevait des 
religieux de tous les ordres pour les préparer aux 
lravaux apostoliques. De là sortirent les saint Fran- 
çois Xavier, les Charlevoix et les Jésuites fonda- 
teurs dun Paraguay. L'Inde, la Chine, le Jauon, les 
iles de l'Océanie et le Nouveau-Monde, ofïrirent à 
leurs travaux un vaste champ; et bien que souvent 
leur zèle leur ait coùlé la vie, leurs efforts furent 
plus d'une fois couronnés de succès, — Comme les 
Catholiques, les Protestants, surtout en Angleterre, 
se sont montrés actifs pour la propagation de la 
foi. Un bill de 1647 autorisa en Angleterre la 
première société de missionnaires protestants, et 
en 1824 on comptait plus de 500 de ces mission- 
naires, 

MISSIONS, nom donné particulièrement à des 
colonies formées par les missionnaires catholiques 
de l'Amérique, sur les confins des pays vraiment 
soumis aux Européens, et des contrées indépen- 
dantes. Les plus célèbres ont été : 1° les Sept-Missions 
de la province de San-Pedro au Brésil (xvuie siècle); 
elles soumirent beaucoup de tribus de Guaranis au 
protectorat du Portugal : 2° le district des Missions, 
à la droite du Parana : il comprit tout le directorat 
acluel du Paraguay: les Jésuites y étaient pres- 
que souverains, et déja ils étaient parvenus à civi- 
liser les indigènes, quand l'Espagne céda ces éta- 
blissements au Portugal, 1750: l'Espagne les 
recouvra en 1161, mais ils ne se relevèrent qu'in- 
complétement: 3 enfin, les Missions péruviennes, qui 
ont soumis à la couronne d'Espagne la vaste pro- 
vince de Maynas (auj. dans la Nouvelle-Grenade), 
limitrophe de Ja Pampa del Sacramento, et qui 
Sétendait jusque vers L'Ucayal {xvue et xviit siè- 
cles). — 11 y avait aussi des missions dans la Cali- 
fornie, mais Moins jmportantes. 

MISSISSIPE, cd, mère des eaux (dit Meschacébé 
par les Natchez), fleuve del Amérique septentrionale, 
aux Etats-Unis, sort du lac Leech par 97° 28° long. 
0. et 45° 40° lat. N., coule au S., arrose le territoire 
el l'état de Missouri, les territoires du Nord-Ouest 
et d'Arkansas, les états d'Illinois, de Kentucky, de 
Tennessee, de la Louisiane, du Mississipi; reçoil 
entre autres affluents le Missouri (plus grand que 
lui), l'Arkansas, l'Ohio, la Rivicre-Rouse, l'Illinois, 
le Ouisconsin, ete.; forme ensuite le Delta du Mis- 
sissipi, et tomhe dans ja mer du Mexique près de 
la Nouvelle-Orléans, par 29° 6° lat. N. Largeur or- 
dinaire, depuis qu'il a reçu le Missouri, de 1,600 à 
3.200 mètres. Longueur totale, y compris les dé- 
lours, 6,000 kil. — L'Espaznol Ferdinand de Soto 
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découvrit l'embouchure du Mississipi en 1541; les 
Français Jolliet et Marquette, partis de Québec en 
1613, le descendirent jusqu'au confluent de l’Ar- 
Kansas; La Salle Je parcourut tout entier et le 
nomma St-Louis, comme il avait appelé Louisiane 
le pays que ce fleuve traverse. 

MISSISSIPI, un des Etats-Unis de l'Amérique se 
lentrionale, borné par les états de Tennessee au N., 
d'Alabama à l'E., l'Arkansas et la Louisiane à l'O... 
par cetle dernière et le golfe du Mexique au S. : 
600 kil. sur 250 : 200.000 hab. (dont 80,000 escla— 
ves). Ch.-1., Jackson. Plusieurs rivières outre le Mis— 
sissipi, qui le borne à l'O. et lui donne son nom : 
lacs au S.: climat doux ; sol généralement riche et 
fertile : céréales, fruits, arbres de toute espèce. In— 
dustrie encore peu développée, mais en progrès. — 
La France possédait jadis cette contrée: en 17G:3 
elle céda à l'Angleterre loutes ses possessions à l'A. 
du Mississipi; celle-ci, en 1783, céda aux Etats 
Unis toute la partie située au N. du 31° degré pa— 
rallele, et le reste à l'Espagne qui, elle-mème, ven- 
dit ce territoire à l'Union en 1398. Deux ans après, 
on érisca en lerriloire, sous le nom de Mississipi, 
tout le pays compris entre le Mississipi à l'O. et la 
Géorgie à l'E. Eutfin, en 1817,ce territoire, s'étant 
accru par l'acquisition d'une partie du pays des 
Chactas, fut partagé en état du Mississipi à l'O., et 
territoire d'Alabama à l'E. 

MISSOLONGHI, ville de l'état de Grèce (Hellade 
occidentale), à 44 kil. O. de Lépante, à l'entrée du 
golfe de Patras. Vainement assiérée en 1822 par les 
l'ures ; prise par eux après un siége héroïquement 
soutenu, du 10 avril 1825 au 26 mars 1826. Botza- 
ris, qui commandait dans la place, se ft sauter avec 
toute la garnison. 

MISSON (Maximilien), écrivain protestant, était 
conseiller au parlement lors de la révocation de 
l'édit de Nantes (1681): il perdit son emploi et se 
réfugia en Angleterre où il fut chargé de l'éduca- 
tion d'un jeune seisneur avec lequel il voyagea en 
Allemagne et en ltalie. 1] mourut en 1721. On a de 
lui : Nouveau voyage d'Htalie, La Haye, 1502, 3 vol. 
in-12: le Théätre sacré des Cévennes, ou Récit des 
prodiges arrivés dans cette partie du Languedoc, 
Londres, 1707, etc. 

MISSOURI, très grande rivière de l'Amérique du 
Nord, nait vers 45° 10° lat. N., et 112° long. O., 
dans les monts Rocheux: coule successivement au N. 
(jusqu'aux Grandes-Cataractes, par 111° 12’ Jong.0.), 
puis à l’E., au $., au S. E.: baigne les districts des 
Mandanes et des Sioux, puis l'état de Missouri, et 
va joindre le Mississipi par 38° 52° Jat. N. et 92° 
20° long. O., après un cours de plus de 7,000 kil. Le 
Missouri est beaucoup plus long que le Mississipi et 
roule un plus grand volume d'eau lorsqu'il le ren- 
contre. Les principaux affluents du Missouri sont : 
à droite, le Yellow-Stone, le Petit-Missouri (qui naît 
par 45 lat. N., 106 Jong. O., et coule au N. E.), la 
Chayenne, le White-River, la Rapide, la Platte, la 
Kansas et l'Osage: à gauche, la Maria, le Milk-River, 
le White-Earth-River, le Yaukton, le Sioux et la 
Grande-Rivière. 

MISSOURI, un des Elats-Unis de l'Amérique du 
Nord, entre les Sioux, les Mandanes, et les Osages au 
N. et à l'O., l'Arkansas au S., les états d'Illinois, de 

Kentucky et de Tennessce à l'E., par 36°-40° 30° 
lat. N. et 91° 10°-96° 50° long. O. : 500 kil. sur 500: 
140,184 hab. Ch.-1., Jefferson. Sol plat ou légère 
ment ondulé au N., montagneux ailleurs ‘monts 
Ozark). Plusieurs rivières, Missouri, et ses aMuents, 
etc.; lacs. Froment, maïs, seigle, avoine, orge, hou- 
blou, fruits. Mines de plomb, fer, charbon de terre: 
antimoine, zinc, arsenic, sel, nitre, craie, plâtre, 
ete. — Cette contrée, comprise au xvii* siècle dans 
la Louisiane, finit par être possédée par les Etats- 
Unis, forma en 1803 le territoire de la Louisiane, 
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qui en 1844 prit le nom de territoire de Missouri, 
et en 1821 fut admis dans l'Union à titre d'état. 

MISTECK, ville des Etats autrichiens (Moravie), 
à 30 kil. N. E. de Korneubourg ; 2,500 hab. Arche- 
vêché. Beaucoup de draps. 

MISTRA. Vog. MISITRA. 

MISTRETTA, Amastra ou Mytistratus, ville de Si- 
cile ere) à 88 kil. S. E. de Palerme : 8,000 hab. 

MITAU ou MITTAU, Jelgava en lithuanien, ville 
de la Russie d'Europe, ch.-1. du gouvernement de 
Courlande, sur l’Aa, à 580 kil. S. 0. de Saint-Péters- 
bourg: 12,500 hab. Vaste, mais peu habitée en 
proportion de son étendue. Gymnase, académie, 
bibliothèque, observatoire, cinq écoles françaises. 
Toile, bonneterie, savon; un peu de commerce. 
— Jadis capitale du duché de Courlande. Prise en 
1701 par les Suédois, reprise par les Russes en 1706. 
Louis XVIII y résida plusieurs années pendant l'é- 
migration. 

MITCHAM, ville d'Angleterre (Surrey), à 13 kil. 
S. 0. de Londres : 4,500 hab. Moulins à tabac, im- 
primeries de calicot, etc. 

MITHRAS, divinité suprême des anciens Perses ; 
les Grecs et les Romains l'ont confondue avec le 
Soleil. Elle n'est autre qu'une personnificalion 
d'Ormurd, comme principe générateur et comme 
image de la fécondité qui perpétue et rajeunit le 
monde. On représente cette divinité sous la forme 
d'un jeune, homine avec un bonnet phrygien, une 
tunique, et un manteau sur l'épaule gauche ; il est 
armé d'un glaive qu'il plonge dans le cou d'un 
taureau. Le culte de Mithras s'introduisit à Rome 
vers l'an 67 av. J.-C. et y obtint une grande fu- 
veur, surtout sous le règne de Commode. On célé- 
brait en son honneur des fèles nommées Mithriaques 
dans lesquelles on immolait, dit-on, des victimes 
humaines; tout y inspirait la crainte et la terreur, 
et les épreuves des initiations étaient si rigoureuses, 
que le récipiendaire ÿ succombait souvent. Ce culte 
fut détruit au 1v* siècle. 

MITHRIDATE. Ce nom a été porté par plusieurs 
rois de divers étals de l'Asie: les plus connus sont 
ceux du Pont, qui se sont succédé dans l'ordre eui- 
vant : Mithridate 1, 402-363 av. J.-C.: — Il, 337- 
302: — 11}, 302-266; — 1V, 266-222; — V, 222-186; 
— V1,1957-1923; — VII, 123-65.— Le plus célèbre de 
ces princes est Mithridate VII on Eupator, dit aussi 
Michridate-le-Grand, Y'un des plus terribles ennemis 
des Romains. il était fils de Mithridate VI et naquit 
vers l'an 135 av. J.-C. 11 perdit son père à l'àge de 
12 ans (123), et resta pendant sa jeunesse en butle 
à mille intrigues de la part des prétendants à la cou- 
ronne. Craignant pour sa vie, il se retira plusieurs 
années dans la solitude, 8e livrant à la chasse ou à 
l'étude, et acquit, avec une force et une adresse ex- 
traordinaires, une connaissance profonde des poisons 
et de leurs antidotes. De retour dans ses états après 
une absence d'environ six ans, il soumit les Scythes, 
conquit le Bosphore Cimmérien, la Cappadoce et 
plusieurs autres provinces. Les Romains, appelés 
au secours des Cappadociens, le forcèrent à renoncer 
à celte conquête (9Y): se sentant trop faible 
pour leur résister, il se soumit, mais dès ce mo- 
ment il leur voua une haine mortelle. Fl détacha 

lusieurs peuples de leur alliance, s'unit contre eux 
à Tigrane, roi d'Arménie, rassembla en silence une 
armée nombreuse, fondit à l'improviste sur les 
provinces qu'ii convoitait, subjugua avec rapidité Ja 
Cappadoce et presque toute l'Asie-Mineure, et, pour 
déclaration de guerre, fit écorger à la fois dans 
toutes les villes de l'Asie tous les Romains qui s'y 
trouvaient (88) : il en périt, dit-on, cent mille, It fit 
ensuile passer en Grèce son lientenant Archélaüs, 
qui fut accueilli eonme un libérateur. Celui-ci avait 
déjà battu plusieurs généraux romains lorsque Sylla 
luUenvoyé contre lui; ce général reprit Athènes (#7) 
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battit Archélaus à Chéronée et à Orchomène, re 
conquit l'Asie-Mineure, et tua à Mithridale en 
divers combats plus de 200,000 hommes. Mithri- 
date ayant de plus perdu sa flotte entière par une 
défaite et une tempête, et inquiet sur la fidélité de 
ses sujets, demanda la paix ( 85 ): il ne l'obünt 
qu'à des conditions très onéreuses : il livra ses-vais- 
seaux et restitua toutes ses conquêtes. Pendant les 
deux années suivantes il fit Ja guerre aux peuples 
rebelles de la Colchide et du Bosphore. Comme il ne 
retirait pas assez vile ses garnisons de la Capps- 
doce, Muréna, lieutenant de Sylla, l'attaqua, et ils 
se livrèrent quelques combats peu importants (82). 
Sept ans après (75), le roy. de Bithynie ayant été ré- 
duit en province romaine, Mithridate, qui prétendait 
avoir des droits sur celte contrée, reprit l'offensive, 
en fit de nouveau la conquête, tailla en pièces à 
Chalcédoine l'armée de Cotta, et mit le siége devant 
Cyzique. Mais Lucullus l'assi lui-même dans son 
camp, ct le força à partir. Une de ses flottes fut 
détruite dans deux combats près de Ténédos et de 
Lemnos. Ïl se retira alors dans ses états héréditaires; 
Lucullus l'y poursuivit, et après quelques échecs le 
battit complétement (69;. Mithridate s eufuit en Ar- 
ménie auprès de Tigrane, et revint bientôt à la tête 
d'une armée considérable. 11 fut encore vaincu deux 
fois, et il était sans ressources, quand Lucullus fut 
rappelé par les Romains. A la faveur de cette absence 
il reconquit tout son royaume QUE mais deux ans 
après Pompée le vainquit près de l'Euphrate, dans 
un combat nocturne. Mithridate s'enfuit alors dans 
le royaume du Bosphore où régnait Macharès, un 
de ses fils, et voulut engager ses soldats à porter la 
guerre au sein même de l'Italie; mais ceux-ci, el- 
frayés d'une telle entreprise, se révoltèrent et pro- 
clamèrent roi Pharnace, son fls. Alors Mithridate, 
voyant qu'il fallait mourir, essaÿa de s'empoison- 
ner; mais n'ayant pu y parvenir, parce que le poison 
n'avait plus d'action sur lui, il se fit tuer par un 
soldat gaulois (65). Mithridate était actif, intrépide, 
infatigable et fécond en ressources; il eût peut-être 
à jamais chassé les Romains de l'Asie et de la Grèce 
s'il n'eût eu à combattre Sylla, Lucullus et Pompée. 
Mais sa férocité, sa perfidie et son caractère détiant 
ternirent ses grandes qualités. 1l avait une mémoire 
prodigieuse el savait 22 Jangues (c'est à cause de 
cela que quelques savants modernes ont donné son 
nom à divers recueils polyglottes). Mithridate avait 
épousé plusieurs femmes : la plus célèbre est Mo- 
nime, jeune Grecque d'une grande beauté. Mithri- 
date, après sa défaite par Lucullus, se croyant perdu, 
lui envoya l'ordre de se donner la mort (69). 

MITHRIDATE I, roi des Parthes, succéda à Phraarte 
son frère aîné l'an 164 av. J.-C.: subjugua les Hé- 
des, les Perses, la Babylonie, la Mésopotamie: tten- 
dit sa domination depuis l'Euphrate jusqu'à l'Indus, 
et forma ainsi un empire plus puissant que celui 
des Séleucides. 11 fit prisonnier le roi de Syrie, Dé- 
métrius 11, qui voulait lui reprendre ses conquêtes 
(143). 11 le traita en souverain, et lui donna en ma- 
riage sa fille Rodogune. Mithridate 1 mourut vers 
l'an 139 av. J.-C., et eut pour successeur Phraate II. 
On lui attribue un code de lois très sages. | 

MITHRIDATE It régna 40 ans, de l'an 126 av. J.<. 
à l'an 86, avec beaucoup de gloire. 11 fit la guerre 
aux Arméniens, rétablit Antiochus Eusèbe dans ses 
états, remporta plusieurs avantages sur les Scythes. 

MITHRIDATE 11, fils aîné de Phraate 111, monta sur 
le trône en assassinant son père l'an 61 av. J.., 
fut chassé de ses états par son frère Orode qui le 
fit Éorger, l'an 53. 

MITHRIDATIUM, auj. Hussein-Abad, ville de 
l'Asie-Mineure , chez les Trocmes et sur la limite 
qui sépurait la Galatie du royaume de Pont. 

MITIDJA, fameuse plaine de l'Algérie, qui s'é- 
tend surtout au S. d'Alger. Elle est fertile en grains, 
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autres colons français. 

MITLA , ville de la Confédération mexicaine 
(Oaxaca;, à 200 kil. S. E. d'Oaxaca, dans une triste 
wolitude. Nombreuses antiquités mexicaines , parmi 
lesquelles on remarque surtout les Tombeuux de 
Mila, dont les appartements intérieurs offrent. pour 
la structure, de frappants rapports avec celle des 
monuments de l'Egypte. 

MITRUWITZ, ville des États autrichiens (Fscla- 
vonie}), à 35 kil. S. O0. de Peterwaradin : 4,000 hab. 
Commerce de peaux et bestiaux. Cédée à l'Autriche 
par la Turquie en 1699. 

MITTAU. Voy. MITAL. 

MITYLENE, auj. Médelin, capitale de l'île de 
Lesbos, sur la côte E., entre Méthymne et Malée, 
était une des principales villes de la Grève, et faisait 
partie de la ligue évlienne. Souinise à Athènes avec 
le reste de l'ile, elle se révolla contre elle dans la 
guerre du Peéloponèse, et dans la guerre Sociale 
(de 359 à 356). S'étant déclarée pour Mithridate en 
86, elle fut ruinée par les Romains. Pompér la re- 
leva et y ft bàtir un superbe théätre. Ses écoles 
d'éloquence élaient vantées, Pittacus, Alcée, Sapho, 
étaient de Mitylène. 

NIYAKO ou MEACO, ville du Japon, dans l'île 
de Niphon, sur la côte méridionale, à 400 kil. S. O. 
de Yédo, par 35° 24° lat. N., 151° 10° long. E. ; 
600,000 hab. Résidence du dairi, souverain spiri- 
tuel du Japon. La ville a 30 kil. de long sur 15 de 
large ; citadelle: près de 6,000 temples en l'hon- 
weur de Bouddha et de Sinto. — Mivaho est le cen- 
tre de la littérature et des sciences de l'empire du 
Japon. Imprimeries, manufactures d'étoffes et de 
porcelaines, ouvrases de verrerics et de placage ; 
commerce considérable. 

MNEMOSYNEÉ,. déesse de la mémoire, était fille 
du Ciel; elle fut aimée de Jupiter qui la rendit 
mère des neuf Muses. Elle les mit au monde sur le 
mont Piérins, d'où les Muses sont nommées Piérides, 

MNENIS, nom du bœuf consacré au soleil dans la 
ville d'Héliopolias: on lui rendait le même culte 
qu'au bœuf Apis: c'élait, dit-on, l'emblème d'Osiris, 

MOAB, fils de Loth. Voy. MOAGITES. 

MOABITÉES, Moabitæ, peuplade arabe issue de 
Moub, filn de Loth, habitait au S. E. de la l'ales- 
tine , à DE. de la mer Morte, au S. du fleuve Ar- 
non et au N. des Madianites. Leur pays jadis avait 
été occupé par les Emim, peuple de géants, Dieu dé- 
fendit aux Israclites de troubler les Moabites dans 
la possexmion de leurs terres: mais ceux-ci tinrent 
18 ansles Hébreux en captivité (1332-3314 av.J.-C.). 
Plus tard, vaincus par Saül, assujettis au tribut 

r David, battus par Joram, roi d'Israël, et par 

osaphat, ils finirent par tomber sous le joug de 
l'Assayrie. 

MOADHAM. Voy. MELIK-EL-MOADHAM. 

MOALLAKATS (les sept}, nom que les Arabes 
donnent à sept poëmes qu'ils regardent comme sa- 
crés, et dont un exemplaire est suspendu aux voûtes 
de la Kaaba à La Mecque. 

MOAWIAH ou MOHAVIAH, 1er calife ommiade, 
né à La Mecque au commencement du vie siècle de 
J.-C., était arrière-petit-fils d'Ommialr, cousin-ger- 
main du grand-père de Mahomet. 11 était gouver- 
neur de Syrie lorsqu' Othman fut assrasiné (656). 
Sous prétexte de venger sa mort, il refusa de re- 
connaître Ali pour successeur d'Othman, et se 
fit lui-même proclamer calife. Il fut universelle- 
ment reconnu aprés le meurtre d'Ali (661). 11 
soumit l'Egypte, Médine, La Mecque, l'Yémen , et 
recula par «es conquêtes les bornes de l'empire mu- 
sulman. En Occident, ses troupes pénétrérent jus- 
qu'à l'Océan Atlantique : en Orient, elles traversè- 
rent l'Oxus, envahirent la Sogdiane, s'emparèrent 
de Samarcande et d'une partie de la Tartarie. Les 
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fruits, etc. Îl s'y cest établi beaucoup de fermiers et : 
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armes de Moawiah curent moins de succès contre 
les Grecs. Son flls Yézid assiéyea vainement Cons 
tantinople pendant 6 ou 7? ans, et Moawiah se vit 
contraint, après de grandes pertes, d'acheter la 

aix. 11 mourut à Damas en 680, laissant le trône 
a son fils Yézid. — Moawiah 11, fils d'Yézid, ne 
régna que quelques mois (683). ; 

OBILE , ville des Etats-Unis (Alahama) , à 280 

kil. N. E. de la Nouvelle-Orléans, à l'emb. de la 
Mobile, par 30° 40° lat. N., 0 41° long. O. ; com- 
merce de riz, goudron , fourrures, etc. ; 8,000 hab. 

MOBILE, riv. formée de l'Alabama et du Tombi- 
ghee, se jette dans la baie Mobile, partie du golfe 
du Mexique, après 90 kil. de cours. 

MOBILE-NATCHEZ (famille) OU FLORIDIENNE. Voy. 
FLORINE. 

MOCARANGUA, état de l'Afrique orientale, borné 
au N. par le Botonga (445 kil. sur 272), est un des 
plus puissants démembrements de l'empire du Mo- 
nomolapa , et a, dit-on, pour capilale Zimbaoé, 
jadis capitale de tout le Monomotapa , et auj. celle 
du Mocarangua. Climad chaud , sain : grande ferti- 
lité. Forts, et bètes féroces en grand nombre. Com- 
merce assez actif. Les Portugais ont dans le Moca- 
rangua des comptoirs à Sena, au mont Foura. re- 
nommé par ses mines d'or, elc. 

MOCENIGO , famille patricienne de Venise qui 
a fourni plusieurs doges : Thomas. 1414-23 : — 
Pierre, 1474-76 : — Jean. frère du précédent : 1475- 
85 ; — Louis, 1570-71. 

MOCENIGO (André), historien, de la même famille, 
né à la fin du xve siècle, remplit plusieurs emplois 
importants, et fut chargé de négociations dont il 
8 acquitta avec talent. Il est connu par une histoire 
de la ligue de Cambrai, intitulée: Belli memorabilis 
Cameracensis adversus Venetos Mmstoriæ libri VI,1525. 

MOCHA (LA), ville du Chili. Voy. CONCEPTION (LA;. 

MOCOMOCO, ville de l'île de Sumatra , capitale 
du roy. d'Anaksungei, à 200 kil. N. O. de Bencou- 
len. Poudre d'or, poivre, bois de construction. 

MOCTADER, MOCTADY, MOCTAFY. Foy. uoux- 
TADER, MOKTADY, MORTAFY. 

MODAIN (EL), c.-à-d. les deux villes, village Ge la 
Turquie d'Asie (Bagdad) , à 45 kil. S. E. de Bag- 
dad, sur l'Euphrate, rive gauche, est hâti sur les 
ruines de Séleucie et de Ciésiphon. 

MODENE, Mutina. ville d'Ilalic, capitale du du- 
ché de Modène, entre la Secchia et le l’anaro, à 130 
kil. S. E. de Milan : 27,000 hab. Ses rucs ont des 
portiques, mais sont mal pavées (la principale s'ap- 
pelle strada Maestra). Monuments: le palais ducal 
(avec de trés belles collections) ; la cathédrale, dont 
la tour Ghirlandina est une des plus hautes de l'I- 
talie, et où l'on garde le seau de bois qui a été le su- 
jet de la Secchia rapita (Voy. TASsOoNt): églises Saint- 
George et St-Vincent: théâtre, casernes: université: 
collége de nobles: académie militaire des nobles : 
bibliothèque ; académie des beaux-arts, des scien- 
ces, lettres et arts; académie des philharmoniques : 
société italienne des sciences (qui a produit de très 
savants mémoires). Patrie de Muratori, Tussoni, 
Fallope et Vignole. — Cette ville fut fondée par les 
Etrusques. Tib. Sempronius Longus buattit les PBoii 
dans ses environs. On nomme guerre de Modène le 
siége que Décimus Brulus soutint dans cette ville 
contre Marc-Antoine (43). L'armée sénatoriale, aidée 
des légions du jeune Octave, livra bataille à An- 
toine sous Modène. Marc-Antoine, vainqueur je 
matin du consul Pansa, fut vaincu le soir par Hir- 
tius et Octave, et obligé de lever le siége. Ruinée, 
puis rétablie sous Constantin, Modène fut ravagée 
par les Goths et les Lombards. Elle était redevenue 
florissante sons Charlemagne ; elle passa alors sur- 
cessivement aux papes, aux Vénitiens, aux ducs de 
Milan. de Mantoue et de Ferrare; ent, comme toutes 
les villes lombardes, des tyrans au milieu du x: 
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siècle. et fut enfin, en 1288, acquise par les prin- 
ces de la maison d'Este pour lesquels elle fut 
érigée en duché en 1453. Sous le royaume d'Ita- 
lie elle fut le ch.-1. du dép. du Panaro. 

MODÈNE (duché e petit état d'Italie, entre le 
royaume Lombard - Vénitien au N., l'Etat de l'E- 

lise au S., etc. : 95 kil. sur 58 ; 390,000 hab. Ch.-1., 

odène. Autres villes, Reggio, Corregio, Bersello, 
Canossa , Carpi. — Ce pays n'eut d'existence à part 
qu'à la fin du xvie siècle: cependant it formait 
depuis 1288 un pelit état monarchique, dont la 
capilale était Ferrare; mais depuis 1453 Borso 
d'Este avait pris le titre de duc ; Alphonse ]I d'Este 
étant mort sans postérité en 159$, C'ément VHI 
reprit le duché de Ferrare comine fief papal, et 
alors Modène forma un duché isolé dont l'empereur 
Rodolphe Il investit César d'Este, fils naturel d'Al- 
phonse. Cette nouvelle ligne s’est perpétuée jusqu'en 
1797, époque à laquelle Hercule HI fut déposédé 
par Îles Français. Mais son petit-fils, François IV 
d'Autriche, dit d'Este, a été réintégré dans le du- 
ché par le congrès de Vienne, et y est devenu 
tige d'une nouvelle maison d'Este. En 1397 le du- 
ché de Modene avait été compris dans la république 
Cisalpine, et depuis il avait été réparti entre les 
dép. du Crostolo et du Panaro dans le royaume 
d'Italie; auj. il est de nouveau indépendant, mais 
toutefois réversible à l'Autriche, 

MOLER , riv. de France { Bas-Rhin}, naït dans 
l'arrondissement de Saverne, baigne Ingweiler et 
Haguenau; reçoit à gauche la Rothbach, à droite le 
Zinzel ; cotoie longtemps le Rhin du sud au nord, 
et s y joint près de Sellz après 80 kil. de cours. 

MÔODERN, Modor en hongrois, ville murée de 
Hongrie, à 25 kil. N. E. de Preshourg: 4,600 hab. 

MODESTE (saint), martyr. On le tûte le 15 juin. 

MODESTINUÜS (HERENNITS), jurisconsulte romain 
du use siècle, disciple d'Ulpien, fut élevé aux hon- 
neurs sous Alexandre Sévère et Maximin, et fut 
consul avec Probus en 228. Il avait composé un 
grand nombre d'écrits dont il ne reste que quelques 
fragments, publiés par Jacques Lect, jurisconsulte 
gènevois, et par Brenkman, Leyde, 1706. 

MODHAFFER ou MOUZAFFER-CHAH , dernier 
souverain musulman du Guzzerat au xvi* siècle, fut 
dépouille de ses états par l'empereur mogol Akbar 
en 1513, qui l'emmena prisonnier. Modhaffer fut 
chargé plus tard par ce prince (1581) de conquérir 
le Bengale ; et se voyant libre, il souleva le Guzzerat 
en sa faveur, et reprit la couronne. Attaqué ensuite 
par les troupes mongoles, il se défendit longtemps 
avec courage , fut vaincu à diverses reprises, et se 
tua en 1592. Après sa mort le Guzzerat fut réuni à 
l'empire dn Mosol. 

MODHAFFERIENS, petite dynastie de princes 
turcomans qui régnèérent indépendants daus le 
Farsistan depuis la mort d'Abou-Saïd, dernier sou- 
verain gengiskhanide de la Perse (1335), jusqu'à 
l'invasion de Tamerlan (1394). Elle compte quatre 
princes : Modhaffer, 1318 ; Djelal-Eddin, 1365 : 
Zéin-élab-Eddin, 1382: Chah-Mansour, 1394. Îls 
furent toujours en guerre avec les lkhaniens, les 
Djonbaniens et les Turcomans du Mouton blanc et 
du Monton noir. 

MODICA, Motyca, ville de Sicile (Syracuse), à 53 
kil, S. O0, de Svracuse ; 19,700 hab. 

MODLIN, ville de la Russie d'Europe (Pologne), 
à 65 kil. S. E. de Plock , au confluent de la Na- 
rew et de la Vistule : ville très forte. 

MODON, Mérhone, ville de l'état de Grèce (Mes- 
séuie), ch.-1, de la Haute-Messénie, sur un rocher 
qui s avance dans la mer. à 90 kil. S. 0. de Tripo- 

litza ; 7,000 hab. Petit port : tour octogone sur un 
flot: rues sales, mais assez helles maisons. Point 
d'eau potable. Modon appartint longlemps aux Vé- 
nitiens : le traité de Carlowitz (1699) la leur avait 
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rendue avec toute la Morée; mais ils la rcperdi- 
rent par le {railé de Fasarovitz (1718). Les Fran- 
çais s'en emparèrent en 1828. 

MODUGNO , ville dn royaume de Naples (Terre 
de Bari), à 11 kil. S. O. dé Bari : 4,600 hab. 

MOELAN., bourg de France (Finisterre), à 9 kil. 
S. O. de Quimperlé : 4,200 hab. 

MOELLENDORF (H., comte de }. feld-maréchal 
prussien, né en 1724, mort en 1816, se forma sous 
le grand Frédéric, fut chargé en 1793 d'effectuer 
le démembrement de la Pologne; remplaça en 1794 
le due de Brunswick dans le commandement de 
l'armée prussienne, et gagna sur les Français la 
balaille de Kaiserslautern. Néanmoins il se montra 
loujours opposé à la guerre. 

MOELSEN. Voy. MERSEBOURG. 

MOEN, île du Danemark, dans la mer Baltique, 
près de la côte S. de l'ile de Seeland, par 54° 58 
lat. N., 9e 55° long. E.: 26 kil. sur 8; 7,000 hab. 
Ch.-1., Slese, 

MOERBEKA ou MEERBECKE, ville de Belgique 
(Flandre orient.}, à 19 kil. N. E. de Gand; 3,200 
hab. Patrie de Guillaume de Mærhbeka. 

MOERDYX, ville de Hollande (Brabant septent.), 
à 13 kil, N. de Breda, sur le Hollandsch-Diep, où 
Guill. de Frise, prince d'Orange, se noya en 1711. 

MOERIS, roi d'Egvpte, qui régnait vers 1990 
av. J.-C., est surtout eonnu pour avoir fait creuser 
le lac qui porte son nom.— Ce lac, situé dans l'Hep- 
tanomide, à 10 milles du Nil, était destiné à rece- 
voir le trop plein des eaux du fleuve. Les géogra- 
phes anciens varient sur sa grandeur : la plupart lui 
donnent 600 kil. de tour. Pomponius Méla ne lui 
en donne que 30 environ. C'est auj. le lac Birket- 
el-Kéroun. 

MOERS, MOERSRURG. Foy. MEURS, MEURSBOURC. 

MOËESIE. Voy. MÉSIE, 

MOESKIRCH. village du grand-duché de Bade, 
dans le cercle du Lac. Moreau y battit les Autri- 
chiens {25 mars 1800). 

MOESSINGEN , ville du roy. de Wurtemherg 
(Forêt-Noire), à 12 kil. S. E. de Rothenburg : 3,350 
hab. Brûleries d'eau-de-vie.. 

MOEZ-ED-DAULAH (Ahmed), dont le surnom 
veut dire /a force de l'empire, le premier de la race 
des Bouïdes qui ait régné à Bagdad, monta sur le 
trône après avoir soumis le Kerman, le Kourdistan 
et plusieurs autres provinces ; déposa le calife Mos- 
lakfv, le priva de la vue (946), et s'empara de toute 
l'autorité sous son successeur Mothi, Il m. en 1%61. 

MOEZ-LÉDINILLAH, calife fatimite, fut dalwrd 
souverain d'Almahdya depuis l'an 953, soumit à 
son äutorilé l'Afrique occidentale. conquit la Si- 
cile (963;, puis l'Egvpte (969), fonda le Caire et y 
élablit la dynastie des Fatimites qui y régna plus 
de 200 ans, [ mourut en 975 à 46 ans. 

MOGADOR où SOUEIRAH, ville maritime de 
l'état de Maroc {Maroc), sur l'Atlantique, à 178 kil. 
S. O. de Maroc, par 11° 35° long. O., 32° 32° lat. 
N.:16,000 hab. Port sûr ; résidence de plusieurs 
consuls européens : citadelle, palais impérial, Com- 
merce aclif de mulets, maroquin, ivoire, ébène, etc. 
Fondée en 1760 par l'empereur Sidy-Mohammed, 
sur l'emplacement d'un ancien château-fort cons 
truit par les Portugais. 

MOGHOSTAN (pays des dattes), l'ancienne Car- 
manie déserte, contrée d'Iran, dans le S. du Ker- 
man. Ch.-1., Minab. Sol plat, sablonneux, où l'on 
ne recueille que des dattes. Les côles sont soumises 
à l'imam de Mascate. 

MOGLAH, Alinda, ville de la Turquie d'Asie 
(Anatolie), ch.-l. du livah de Mentech, à 95 kil. 
S. E. de Ghuzel-Hisar. 

MOGQL ile GRAND-). Vou. MONGOLS. 

MOGOLISTAN. Foy. MONGOLIE. 

MOGRABIN. Voy. MAUGRABIN. 
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son compélileur, qui Jui fit trancher la tête (1158). 
MOHAMMED-AGA, fils du précédent, tomba ave® 
son père entre Îles mains de Kérim qui le fit eunu 
Maycnce, ville de Gaule, | que et le retint prisonnier . mais il s'évada en 1779, 
te la Germanique ire, sur | reprit les provinces que son père avait possédées e 

re de toute la Perse, fil avec suc 


MNOHA 
Onuba où Lontici, ille d'Espagne 
HOUR à N. O0. de Cadix, sur le Tinto: 


en (Saille,, à 81 kil, N. € 
hab. Port très petit. 


ch.-l. des Caracules etdetou 
je Rhin, fut très agrandie par Drusus, frère de | devint maitre 
. Cest RU Lollien et | la guerre aux Russes, et affermit le trône dans 8 
famille. 1 eut pour gucveesseur son HEvetl, Baba— 


fibère, 10 ans àVe }.-U. 
Jovin furent prochanis vmpereurs (267). 

MOHACZ ou MOUATZ, ville de Hongrie (Bara- Khan (feth-Ali-Chah). 
à 90 kil. 0. de Sszegedin : 4,000 hah. Sitge MOHAMMED-BEY, SOUVET 
hatcau-fort. Les Turcs y|céda au fameux Aly-Bey : 
jétement les Hongrois en 15 26 : | des Mamelouks, devint le gen 
Louis 1 périt dans cuite bataille et les Tures firent meilleur péncral : mais il se révoita bientôt contre 
Le une foule de prisonniers ; mais Îles Hongrois et les | son hienfaiteur, le chassa du Caire, sempara de 
Os  Impériaux, commandés par Charles IV de Lorraine, | toute l'Egyple (1733), el se fit nommer par Île sul— 
y détirent les Tures en 1637. tan de Constantinople pacha du Caire. 1 mourut de 

MOHAMMED, vrai nom du prophète que nous | la peste devant Saint-Jean-d'Acre (1776). 
nommons Mahomet (Voy. MAHOMNET). — Le nom de MOHAMMED-BEN-ABD-EL-WAHAË. Voy. WAHARITES. 
Mohammed à cé porté par Un grand nombre de | — Pour les autres personnages de ce nom, Voy 
princes musulinans qui ont régné dans differents | MAHOMET ; MÉHEMET, MAHMOUD OÙ leurs surnoms. 

ys. Les plus célèbres sont : MOHARBANDI. Mohurbunge des Anglais, dis— 

MORAMNED-AL-HA HDI, calife abbasside, fils d'Ai- | triet de la présidence de Calcutta. entre la Soune et 
Manzor, 1 régna de 175 à 15 de J.-C. à Bagdad, ja Sobonryhä, 4 été formé aux dépens de l'Orissa 
fi du bien et se montra clement: mais il déplova | et ñ pour eh.-1, Hariorpour. : 
un faste inouïi. MOHAVIAH: Voy. MOAWYAH. 

MOHAMMED - AL- MAHDI (Aboul- Cacem ). dernier MOHAWRS, peuple indigène de l'Amérique sept. 
jmam de la rare d'Ali, néen 839. Selon les uns, tut Lest une des six nations Que forment Îles Iroquois, ét 
tué à 1 ans par le calife Motamed ; selon les au- habite dans le Haut-Canada et l'état de New-York 
tres, it vécut jusqu'à 15 ans, Quoi qu'il en soit, les MOIHIGANS ou MOHICANS Indiens des États 
Musulmans de la secte des Chyites croient qu'il dis- | Unis, dont on trouve encore quelques restes dans 

rut mystérieusement et ils l'attendent comme un | la partie S. E. de l'élat de Conuecticut. 
autre Messie. MOHILEV, ville de la Russie d'Europe, ch.-1. 

MOHAMMED-AL-MAHDI, du gouvernement de Mohilev, sur la droite du 
usurpa le trône de Cordoue Dniepr, à 800 kil, S. de Saint-Pétersbourg : 9,900 
jh fui lui-même renversé hab. Archevèchés grec et latin. Château-fort. Rem- 

parts en terre: Assez belle place et nombreux bâti- 
ments en pierre. Commerce assez actif avec Riga, 
Meinel et Dantzick. — Le gouvernement de Mohilev, 
gitué entre ceux UC Vitcbsk au N., de Tehernigov et 
Smolensk à l'E. de Minsk à l'O. a 370 kil. sur 
548, et 990,000 hab. Ch.-1., Mohilev. Beaucoup de 
rivicres (Dniepr, Soj, Ipout, etc.), marais, forèls.— 
ya une autre Mohilev dans Île gouvernement de 
Podolie, sur ja gauche du Duiestr, à 90 kil. S. E. 
de Kaminiec: 1 000 hab. 

MOHON, ville du département du Morbihan, à 
15 kil. N. O. de Ploërmel ; 3,593 hab. 

MOHRINGEN ; ville murée du Hanovre, sur la 
Mohr, près de son confluent avec la Leine. à 16 
À de Geættingue ; 1,800 hab. Château. 


GEN, ville des États prussiens (Prusse), 
0 hab. Victoire 


! battirent con} 


calife ommiade d'Espagne, 
«ur Hescham Il en 1009; 
en 1012 par un nouvel 


usurpateur, Soliman. 
MOHAMMED 11 AL-GAURY » empereur de l'Hindous- 
tan, de Ja dynastie des Gaurides en Perse, fut as- 
socié au trône par son frère Gaïath-Eddyn (1 171}. 
il obtint de Jui le rov. de Gaznah, fit de nont- 
breuses incursions dans l'Inde, s'empara du Guzit- 
rat, de Lahore, de Dehly, d'Adjmir, de Bénarès; ren 
versa Jes idoles et établit partout l'islamisme. 
périt assassiné en 1206. 
MORAMMED IX, X, X1. PUS connus sous les noms 
de Akbar, Géanyir, Chah-Djihan. Voy. cvs noms: 
MOHAMMED XIV ÉAboul-Modhañer-Nasser- Eds , 
empereur de L'Hindouslan, monta sur le trône en 
17 17. Sous son règne arriva la dissolution totale de 
l'empire mogol dans l'inde. Nadir-Chah, uSUTp 
teur du trône de Perse, fit une invasion dans l'Hin- 
doustan, et se fit céder par Mohammed toutes les 
provinces à FO. de l'indus. Mohammed mourut en 
1747. et eut pour successeur SON fils Ahmed-Chah. 

MOHANMED-GAÏATH-EDDYN. sultan seldjoueide de la 
Perse, et 2° fils de Mélik-CGhah : il disputa cinq anis 
l'empire à son frère et devint maitre de toute la 
Perse en 1105. 11 mourut on 1118. 

MOHAMMED-KHAN , gouverain de 
Voy. GHAZAN—KHAN. 

MOHAMMED-BEN-THANER te et dernier printë de la 
dynastie des Thahérides, qui régna sur Îe Khoraçan 
de $20 à 872, monta sur Je true en 862, eut à 
combattre plusieurs compétiteurs , entre aulres 
Yacoub-ben- Laïth, de la dynastie des Sotfarides, el 
fut renversé après dix ans d'un règne OTragcux 
d MOHAMMED-HAGANKHAI fondateur de la dynastie 

es Kadjars. actuellement régnante en Perse, flsd un 
rouverneur du Mazandéran, 1 commanda d'abord 
plasicars corps de troupes et fut gouverneur d'As | rection d'un sup 
\érabad sous Nadir el son guecesseur Adei-Chah ; donné naissance aux 
jj fut un des premiers à <e déclarer in à | icurs noms): 
la mort du dernier (17481: s empara MOIRA, ville d'Irlande (Down), dans l'Ulster, à 
déran, du Khoragçan, du Ghilan, prit Ispahan et fut | 28 kil. S. d'Antrim. AUX enve, château de Moira. 
sur le point de # rendre maitre de toute ja Perse ; MOIRA (François RAWDON, comte de), marquis 

d'Hastings. Voy. HASTINGS. 


mais it finit par tomber au pouvoir de \ 


kil. N. 0. 
MOHRUN 
à 95 kil. S. O. de Kwnigsberg: 1,90 

des Français sur les Russes, 1807. 
MOINES ou SOLITAIRES, du grec monos (seul), 
origine des laiques qui rê séparaient vo- 
ce des hommes, après avoir 
on de leurs biens, Pour 
artager leur temps entre la prière et le travail. 
Cn grand nombre de ces solitaires s'étaient déjà 
gablis en Euypte Jorsque saint Autoine en réunit 
quelques-uns en communauté monast que (210). La 
Syrie, be Pont, la Cappadore. j'Ethiopie, les Indes 
mèmes, virent bientôt se former de parcilles asso- 
ciations. Quelques-uns vestérent néanmoins tout à 
fait solitaires : tels étaient Les anachorëles OU ascèles, 
qui vivaient ceuls dans les déserts, et les sarabuîles, 
qui y habitaient deux où irois ensemble une Case 
ou cellule: mais la plupart se réunirent en com 
sous le nom de cénobites, el SOUS la di- 
érieur appelé abbé : c'est ce qui a 
divers ordres religieux (Voy. 


étaient dans E 
Jontairement du coutmer 
fail aux pauvres l'aband 


la Perse occid. 


munautés, 


Kérim-hhan, 


MOIT 


MOIRANS, ch.-!. de canton {Isère), sur la Morge, 
à 27 kil. N. E. de St-Marcellin: 2,000 hab. Cha- 
peaux de paille façon de Florence, moulins à huile, 
forges, martinets à cuivre, etc. 

MOISDON-LA-RIVIÈRE, ch.-1. de canton (Loire- 
inférieure), sur le Don, à 11 kil. S. de Château- 
briant : 2,400 hab. 

MOISE, chef et législateur du peuple hébreu, né 
en Égypte vers l'an 1725 av. J.-C., fut exposé sur 
le Nil en vertu des ordres de Pharaon qui voulait 
faire périr tous les enfants mâles des Hébreux, mais 
fut sauvé des eaux par la fille même du roi, qui 
l'éleva et le ft instruire dans les sciences des Egyp- 
tiens. Informé de sa naissance, il quitta la cour de 
Pharaon à l'âge de 40 ans pour aller vivre avec les 
Hébreux, etayant vu un Egyptien qui maltraitait l'un 
d'eux, il le tua de sa propre main. Craignant d'être 
puni pour ce meurtre, il alla se réfugier dans le 
désert de Madian et y épousa la fille d'un prêtre 
nommé Jéthro. Il reçut de Dieu, dans sa retraite, 
l'ordre de délivrer les Israélites de l'oppression des 
Egyptiens, et vint sommer Pharaon de laisser ses 
concitoyens sortir librement de l'Egypte. Il n'é- 
prouva d'abord que des refus; alors pour effrayer 
le roi, il accabla ses peuples de dix fléaux cruels 
connus sous le nom de plaies d'Égypte; Pharaon se 
vit forcé de céder à ses demandes. Moïse sortit d'E- 
gypte à la tête des Hébreux, l'an 1645 av. J.-C. : il 
leur fit traverser à pied sec la mer Rouge, fit en- 
gloutir dans les eaux de cette mer Pharaon qui les 
poursuivait, les conduisit dans le désert où il les 
nourrit d'une manne tomlée du ciel, fit jaillir l'eau 
d'un rocher en le frappant de sa baguette, reçut 
de Dieu la loi sacrée sur le mont Sinaï, triompha 
de plusieurs peuples qui s'opposaient à son passage, 
et arriva jusque sur les confins de la Terre Promise. 
Hi ne lui fut cependant pas accordé d'y entrer, parce 
qu'il avait une fois manqué de conflance dans le 
Seigneur, et il mourut sur le mont Nébo, d'où il 
pouvait apercevoir la terre de Chanaan, âgé de 120 
ans, l'an 1605 av. 3.-C.— Moïse est l'auteur du Pen- 
tateuque, c.-à-d. des cinq premiers livres de l'An- 
cien Testament (Genèse, Exode, Lévitique, Nom- 
bres, Deutéronome), qui renferment l'histoire sacrée 
depuis la création du monde jusqu'à l'entrée des 
Hébreux dans la Terre Promise, un code de lois et 
un recueil de prescriptions religieuses. 

MOÏSE DE KHOREN, historien arménien, né vers 
l'an 310 de J.-C. au bourg de Khoren , fil une 
étude profonde de la littérature grecque: visita An- 
tioche, Alexandrie, Rome, Constantinople : fut à 
son retour garde des archives patriarcales, puis ar- 
chevêque de Pakrévant, et mourut vers 487. Il a 
laissé une Histoire de l'Arménie, qui a été imprimée 
à Londres en 1738, avec traduction latine, par les 
frères Whiston. 

MOISK, lac de la Russie d'Europe. Voy. ILMEN, 

MOISSAC, ch.-l. d'arr. (Tarn-et-Garonne), à 25 
kil. N. O. de Montauban, sur le Tarn : 10,618 hab. 
Tribunaux de première instance et de commerce. 
Bien hâtie; belle fontaine et pont remarquable. 
Environs fertiles en blé, fruits et vins. Fondée au 
ve siècle et jadis plus importante : elle fut ravagée 
par les Normands et souffrit pendant la croisade 
contre les Albigeois et pendant les guerres entre la 
France et l'Angleterre.— L'arr. de Moissac a 6 cant. 
(Auvillar, Bourg-de-Visa, Lauzerte, Montaigu, Va- 
lence et Moissac), 90 communes et 62,735 hab. 

MOITA, ch.-l. de cant. (Corse), à 22 kil. E. de 
Corte. 

MOITTE (J.-Guil.), habile sculpteur, né à Paris 
en 11747 d'une famille déjà illustrée dans la gra- 
vure; étudia sons Pigalle et Lemoine, puis fut 
envoyé à Rome : entra à l'Académie en 1783, fut 
chargé sous la république et l'empire de plusieurs 
lravaux importants, tels que le fronton du Pan- 
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théon, représentant /a Patrie couronnant les vertus 
civiques et guerrières ie fronton a été supprimé 
sous la Restauration), le mausolée du général De- 
saix au mont Saint-Bernard, une statue équestre 
de Napoléon en bronze. Moitte mourut en 1810. 

MOIVRE (Abraham), mathématicien, né en 
1667 à Vitry en Champagne, de parents protes 
lantx, se retira en Angieterre après la révocation 
de l'édit de Nantes, se lia avec Halley et Newion, 
fut admis à la Société royale de Londres et à l'A- 
cadémie des Sciences de Paris, et mourut à Lon- 
dres en 1754. Moivre s'est surtout occupé du caleul 
des probabilités. On a de lui : De mensura sorti, 
qu'il reproduisit dans : The doctrine of chances, 
Londres, 1716: Annuilies on life ou Des rentes vie- 
gères, 1124; Miscellanca analytica, 1130. 

MOJACAR , Muryis, ville murée d'Espagne 
(Grenade), à 105 kil. S. E. de Murcie et près de la 
mer; 3,600 hab. 

MOJAISK, ville de la Russie d'Europe (Moscou) : 
4,000 hab. Jadis fortifiée; fit partie de la princi- 
pauté de Tchernigov, puis de celle de Smolensk: 
fut réunie au grand-duché de Moscou en 1341: fut 
plusieurs fois assiégée par les Polonais. Prise par 
les Français en 1812. 

MOKA, ville d'Arabie (Yémen), dans l'imamat 
de Sana, sur la mer Rouge, à 280 kil. S. 0. de 
Sana, par 41° long. E., 13° 20° lat. N.: 5,000 hab. 
Port à peu près ouvert, rade, quelques fortifications. 
De loin, assez bel aspect, mais l'intérieur est laid 
el hideux. Vents brûlants, chaleur intolérable. Aux 
environs, contrée sablonneuse et aride. Le eafé 
renommé qui porte le nom de cette ville est cut 
tivé dans les vallées de l'intérieur : il est apporté 
à Moka par des caravanes: on exporte aussi de 
celte ville de la gomme, du mastic, de l'encens, des 
cuirs. Le commerce y est encore assez actif, quoique 
fort déchu. Factoreries française, anglaise, danoise. 
— Moka était encore sans importance au xvi: siècle. 
Les Hollandais y établirent un comptoir au xvi! 
siècle, et les Français en 1708. Les Anglais les imi- 
tèrent ensuite, et ces derniers y exercent auj. une 
grande influence depuis l'abandon des villes de 
l'Yémen par le pacha d'Egypte. 

MOKCHA, riv. de la Russie d'Europe, naït dans 
le gouvernement de Penza, entre dans celui de 
Tambov, et tombe dans l'Oka. Cours, 400 kil. 

MOKCHANSK , ville de la Russie d'Europe 
(Penza), à 41 kil. N. O. de Penza, sur la Mokcha : 
4,000 hab. Assiégée en 1717 par les Tartares. 

MOKTADER-BILLAH, calife abbasside, régna de 
908 à 932, se laissa gouverner par ses femmes et 
ses eunuques, et hâla par sa mollesse la décadence 
de l'empire. Îl fut chassé de Bagdad et massacré 
par des soldats. 

MOKTADY - BIAMRILLAH, calife abbasside , 
régna de 1075 à 1094, et épousa la fille de Mélik- 
Chah, par qui il avait été placé sur le trône: il 
favorisa les sciences, et surtout l'astronomie. 

MOKTAFY-BILLAH, calife abbasside. régna de 
902 à 908, reprit l'Égypte et la Syrie aux Thoulou- 
nides (905, et réduisit les Carmathes ou Ismaëlirns. 

MOKTAFY LEAMR-ALLAH, régna de 1136 à 1160, 
et releva un instant le califat depui: longtemps 
asservi par les Emir-al-Omrah. 

MOKTHAR, cupitaine arabe, né Ja premièreannée 
de l'hégire, l'an 622 de J.-C. fils d'Abou-Obéidah, 
fut le plus ferme appui de la famille des Alides, 
battit le calife Obéid-Allah, ennemi de cette fa- 
mille, et conquit la Mésopotamie. Vaineu el pris 
quelques années plus tard par Mosab. général du 
calife Abdallah, il fut mis à mort l'an 687 de J.<. 

MOLA, Turris Juliana, ville du roy. de Naples 
(Terre de Bari), à 22 kil. S.E. de Bari, sur | Aria- 
tique : 8,400 hab. Port. Savon, tanneries. 


MOLA DI GAETA, Formics, ville du royaume de 


turc {au mo 
état Val de 
Dauube. borné au N, et à l'E. par la Russie, à l'O. 


S00,000 hab. Ch.e1. 


MOLD 


Naples (Terre de Labour), 


: dE or 
et sur la mer Tvrrhénienne. Port. 


MULANUS (3. ver nEULEN, dit}, théologien catho- | 
lique flamand, né à Lille eu 1933, mort en 1955, fut 
professeur de heologie à Louvain, puis doyen de cette 
faculté. a publie entre aulres OUVTIEUS 2 Historia: 


sacrarum imaginum, Louv., 1510; De Jide hiure- 


licis servandu, ele, 184. | 

MOLANUS (Gér.- Walter VAN DER MUELEN, dit}, abbé 
de Lokkum, théologien luthérien, ne à Hiuncln en 
1633, enseisna Les mathématiques, puis la theulogie à 
Rinteln, obtint en 1637 Fabhave de Lokkum avec 
la direction des églises protéstantes du duché de 
Lunebourg et du Hanovre, et mourut en 1522. Il 
eut en 1692 et aunces suivantes une correspol- 
dance avee Bossuet pour travailler à la réunion des 
églises catholique et protestante, et fnt seconde 
dans ce travail par Leibnitz ; mais il Ful intposcible 
d'arriver à un résultat satisfaisant. On à de Jui 
quelques écrits relatifs à Ja réunion, qui se trouvent 
dans Les Œuvres de Bossuet, tonie XXY. 

MOLAY (Jacques DE), dernier grand-maitre des 
Templiers, entra dans l'ordre vers 1265, et devint 
grand-maître à la mort de Guillaume de Buaujeu. 
11 se préparait à réparer les revers éprouvées par les 
Chrétiens dans l'Orient, lorsqu'il fut, en 1305, rap- 
pelé en France sous un prétexte par le pape Cle- 
ment V, qui, de concert avec Philippe-le-Bel, avait 
juré la perte de l'ordre. H reçut d'abord un très 
bon accueil: mais, en 1307, le roi le fil arreter à 
l'improvisie en accusant tous les Templiers des 
crimes les plus odieux. Livré à d'horribles tortures, 
Jacques de Molay fit quelques aveux, qu'il retractä 
plus tard: il n'en fut pas moins condamné à mort. 
11 fut brülé vif le 18 mars 1314, à bla pointe de 
Pile de la Cité, sur l'emplacement du terre-plein 
actuel du Pout-Neuf, Selon une tradition popu- 
laire, il eita à jour fixe devant le tribunal de Dieu 
le pape et le roi, qui, en ettel, ne tardérent pas à 
Y Comparaitre, [l est probable que les Templiers 
s étaient livrés, en etfet, à de coupables désordres ; 
mais leur principal crime étt de posséder d'im- 
menses richesses qui exciterent la cupidité de Phi- 
lippe-le-Bei. Toutes les formes de la justice furent 
violees dans leur procès, M. Rayvnouard à publié : 

Monuments lustoriques, relatifs «à la condamnation 
des Templiers, 1813, et a tire de cette catastrophe 
le sujet de sa belle tragédie des Templiers. 

. MOLD, ville d'Angleterre {Fiint), dans le pays de 
Galles, ä 22 kil. de Chester : 5,100 hab. Jolie église, 
tours d'un vieux château; filatures hydrauliques. 

MIOLDAU, riv. de Bohème, sort des Buhimerwalu, 


devient navigable à Hohenfurt, arrose Prague, el 
tombe dans l'Elbe 


310 Kkil.: aîMuents, le Beraun, la Suszava, etc. 


vis-à-vis de Melnik. Cours, 


BLOLDAVA , riv. d'Allemaune, qui donne son 


nom à la Moldavie, nait en Galicie, traverse la Bu- 
kovine, entre en Moldavie, arrose Baja et Romau, 
et tombe dans le Sereth. Cours, 140 kil. 


MLOLDANIE, Moldau en alivimand, Bogdan en 


ÿen âge on l'appelait aussi Bogdanie), 
la Turquie d'Europe, au nord du 


ar (a Transylvanie et la Valachie, au S. par la 
u rquie: 320 kil. du . au S., sur 400 de FE. a 1O.; 

2. , Jaxsv (c'était jadis Suszava}. Au 
à a les monts Krapacks. Rivières : le Da- 
et routh, le Sereth, la Moldava, la Bistritsa. 
<<. . Variable ; sol très fertiie en gvains, VINS, 
Ne RS fruits, melons, etc. forts, excel- 
nu Lurages, Betail , abeilles innombrables ; 
Ur el poisson. Quantité de nitre (nitrate de po- 
las et de naphte ; mines d'or, d'arrent et de cuivre 


(Mais on ne les exploite pas). — La Moldavie à fait | 


Varie de la Dacie Trajane, de l'empire des Gothx, 
e eplui 


— {201 
à 5 kil. N. E. de Gaüle ; 


dv. MOLE 

occupée, du ix* au x1v° siècle, par les Petchenègues, 
les Cumans et les Mongols. Quand les Lithuaniens 
chassérent ces derniers, Bogdan (on Dragoch) vint 
are des Valaques fonder sur les bords de la Mol- 
dava un faible état qui prit le nom de Bogdanie, et 
qui, en 1432, finit par se reconnaitre vassal de la 
Poloune. Sous Etienne-le-Grand (1358-150%), la 
Moldavie jouit d'une indépendance temporaire 
eutrée la Turquie et la Polozne, qui s'en disputaient 
la suzeraineté. Mais en 1513, Boudan Il se soumit 
à Sélim 1; puis Soliman J, en 1538, dépouilla 
Pierre Raregh, le dernier du sang de Bogdan, et 
ait à sa place Etienne Laputiet : de ce moment, la 
Porte nomma toujours le voïfvode de Moldavie, 
elle le choisissait parmi les Grecs Fanariotes. De- 
puis le traité de Jassi, en 1792, la Russie est par- 
venue, sinon à détacher cette province de l'empire 
ottoman, du moins à exercer sur elle un droit de 
protection, — Le chef supréme des Moldaves porte 
indistinctement les noms de voïvode (chef de 
guerre) et de hospodar (maître). La population se 
distingue en boyards de diverses classes et paysans ; 
ceux-ci ne peuvent devenir propriétaires. Bien que 
monarchique, le gouvernement est tempéré par un 
divan que le hospocar renouvelle chaque année. 


Bogdan 1 (Dragoch}, 1352 Pierre HI, 1448 
Sas, 1361 Etienne VY, 1449 
Pierre 1°? Alexandre I}, 1450 
Etienne 11? Bosdan HE, 

Latsko, 3365 Pierre-Haron (ou 
Bogdan IE, 13173 Pierre IV), 1456 
Pierre 1319 Étienne VI, 1458 
Étienne HE {ou 1), 1390  Bosdan IV, 1504 
Jaga et Roman 1, 1400 Etienne VIT, 1517 
Alexandre, le Bon, 1401 Etienne VIT, 1526 


Elie et Etienne IV, 1432 Pierre V (Rarech\, 
Roman HN, 1147 1521-1538 

MOULE, (Edouard ), célilre magistral, né en 
1558 à Paris, mort en 1614, était fils d'un con- 
seiller au parlement, et fut successivement conseil- 
ler, procureur-cénéral, puis président à mortier 
au parlewent de Paris. Enveloppé avec toute sa 
eompasnie dans les persécutions qu'eut à subir le 
parlement en 1589, il fut quelque temps empri- 
sonné à la Bastille par les Ligueurs, puis con- 
traint d'accepter les fonctions de procureur-gé- 
néral et de prêter serment à la Ligue. Quoique 
exposé à mille dangers, il resta toujours atlaché à 
la cause royale, et négocia en secret l'abjuration de 
Henri 1V. Ce prince lui donna en récompense une 
place de président à mortier (1602), qui depuis resta 
dans sa famille jusqu'à la révolution, 

MOLE (Matthieu), fils du précédent, né en 1584, 
mort en 1656, fut conseiller au parlement en 1606, 
procureur-énéral en 1614, premicrprésident, 1641, 
et enfin garde des sceaux, 1650. Dans sa longue 
carrière il déploya une fermeté à toute épreuve, et 
sut concilier les devoirs d'un grand citoyen avec 
l'obéissance due à l'autorité royale. Pendant les trou- 
bles de la Fronde, il alla, à travers les barricades 
et au risque de sa vie, réclamer à la cour deux con- 
scillers arbitrairement arrètés (1648); il fut égale- 
ment député à Ruel auprès de la reine pour propo- 
ser un aceOmmodement entre la cour et les Fron- 
deurs {1649), et parvint par ses efforts à rapprocher 
les partis, Cependant il avait fait un grand nom- 
bre de mécontents. Apprenant que sa présence au 
ministère était pour quelques-uns un obstacle à la 
réconciliation, il s'empressa de résigner les sceaux ; 
mais On fut bientôt obligé de les jui rendre. On 
cite de Matthieu Molé plusieurs traits qui prouvent 
que le conrage civil ne le céde en rien au courage 
militaire. C'est de cette fanille qu'est issu M. Molé, 
pair de France, et ancien président du conseil. 

MOLÉ (François-René), dont Ie vrai nom était 


des luns, de celui des Avares; puis fut? Molet, acteur, né à Paris en 1731, débuta à la Co= 
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imédie française en 1760, el ne ceasa de jouer jus- 
qu'à sa mort, 1802. Dans une aussi lonsrue carrière 
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d'une convulsion, et on l'emporta mourant. Îl ex 
pira le 17 février 1674, à peine âgé de 51 ans. Mo- 


il obtint toujours le plus grand succès. 1 excellait | here est le premier des comiques: aucun ne l'a sur- 
dans la comédie, et principalement dans les rôles de : passé, ni même égalé. Il fut admiré du publie, ap- 
fats et de petits-maitres. Î excita nn engonement | précié par Louis XIV et sa cour, et eut pour amis 


extraordinaire, surtout chez les femmes. Après la 
mort de Lekain il voulut remplacer ce grand tra- 
gique, mais il réussit moins dans ce nouveau genre. 
Pendant la révolution il n'échappa à la proseription 
que par une grande affectation de civisme. Molé fut 
de l'Institut dès sa fondation. 

MOLÈMES, houre de France (Côte-d'Or), à 17 
kil. N. O. de Châtillon-sur-Seine : 9,000 hab. Cé- 
lëbre abbave de Bénédictins, fondée par Robert de 
Molèmes en 1173. Foy. ROBERT. 

MOLE-SAINT-NICOLAS (LE), ville forte d'Haïti 
(Nord) , sur la baie de même nom, à 120 kil. O. de 
Gp aïti. Bon port. 

OLEVILLE. Voy. BERTRAND-MOLEVILLE. 

MOLFETTA, ville murée du roy. de Naples 
(Terre de Bari), à 26 kil. S. E. de Barletta, sur 
l'Adrialique : 13.000 hab. Evèché. dadis titre d'un 
duché qui à appartenu aux Gonzaue. 

MOLIENS-LE-VIDAME, ch.-1. de cant. (Somme), 
à 18 kil. O. d'Amiens; 850 hab. 

MOLIÈRE (J.-h. roquELiN, dit}, né à Paris en 
1622 , fils de J. Poquelin, tapissier-valet de cham- 
bre du roi, était destiné à la profession de son père ; 
mais ayant de bonne heure conçu du goût pour les 
lettres, et surtout pour le théâtre, il obtint de sa fa- 
mille qu'on le fit étudier. 1} suivit le collége de 
Clermont, où il eut pour coudixciples le prince de 
Conti, Chapelle et Bernier qui restèrent ses amis, 
et reçut les leçons de Gassendli, qui lui inculqua lex 
doctrines d'Epicure. Après avoir terminé ses études, 
il exerça quelque temps avec son prre les fonctions 
de tapissier du roi ; mais entrainé par son goût pour 
l'art dramatique, il joua d'abord sur des théâtres 
particuliers, et finit par se faire comédien ; il prit 
alors le nom de Molière. De 1646 à 1658, il par- 
courut la province avec une troupe qu'il avait for- 
mée, jouant de petites pièces qu'il composait lui- 
même pour la plupart, et dont les plus remarqua- 
bles sont: l'Etourdi, représenté à Lyon en 1653, et 
le Dépit amoureux, à Montpellier, 1654. Ce n'est 
qu'en 1658 qu'il vint se fixer à Paris : il y ouvrit, 
d'abord à Ja salle du Petit-Bourbon, puis au Palais- 
Royal, un théâtre qui attira hientôt la foule : il y re- 
présenta successivement une trentaine d'ouvrages de 
sa composition, dans lesquels il jouait Jui-mème le 
principal rôle: presque toutes ces pièces sont des 
chefs-d'œnvre. Les principales sont : les Précieuses 
ridicules (1659); le Cocu imaginaire (1660): l'École 
des Maris (1661), imitée des Adelphes de Térence : 
l'École des femmes (1662): Le Mariage forcé (1664), 
tiré de Rabelais: le Festin de Pierre (1665), imité 
de l'espagnol, et dont le principal persounage ex- 
cita de violents murmures par son impiété; l'Amour 
medecin (1665): Le Misanthrope (1666), comédie 
d'un genre sévère, dont la perfection ne fut pas 
appréciée dès l'origine : Le Médecin malgré lui (1666); 
de Tartuffe (1667), satire sanglante de l'hypocrisie, 
contre laquelle se lignèrent tous les faux dévots, 
et qui ne put tre représentée qu'après de longs dé 
lais, et par la protection toute spéciale de Louis XIV: 
Amphitryon et l'Avare (1668), toutes deux imi- 
tées de Plaute; Georges Dandin (1668), Pourceau- 
gnac (1669) : le Bourgeois gentilhomme (1670), les 
Fourberies de Scupin (1671) les Femmes savantes 
(1672), Le Malade imaginaire (1673), A la quatrième 
représentation de cette dernière piece, Molière, dont 
la santé était depuis longtemps altérée, voulut conti- 
nuer à jouer malgré Les représentations de ses amis, 
de peur, dixait-il, de faire perdre leur journée à 
tous ceux qu'il employait: mais à la fin de la piece, 
au moment où il prononçail le mot juro, il fut pris 


l'ontaine et Boileau. Cependant ce grand homme 
eut à souffrir de l'envie, et i! ne fut pas heureur 
dans son intérieur; il avait épousé en 1662 la fille 
de la Béjart (une des actrices de sa troupe}, qui était 
beaucoup plus jeune que lui, et dont la coquetterie 
empoisonna ses dernières années. Parmi les nom- 
breuses éditions des Œuvres de Molière, on remar- 
que celles de Bret, avec commentaires, 1773, G vol. 
in-8 : de M. Auser, 1819-27, 9 vol. in-8 : d'Aimé- 
Martin, 1823-26: l'Histoire de sa vie et de ses ou- 
vrages à élé écrite par Taschereau, 1825, avec un 
Supplément, 1827. Son Éloge fut mis au concœurs 
par l'Académie en 1769, et le prix fut décerné à 
Chamfort. En 1778, l'Académie, qui n'avait pu l'ad- 
metlre au nombre de ses membres à cause de sa 
profession, plaça son buste dans la salle de ses 
séances, avec ce vers de Saurin pour inscription: 
Rien ne manque a sa gloire ; il manquait a le nôtre. 
. On vient d'élever à Paris, en l'honneur de Mo- 
lière, un monument sur l'emplacement de la mai- 
son qu'il habitait, rue Richelieu (1841-42). 
MOLIÈRES, ch.-1, de cant. (Tarn-et-Garonne), 
à 18 kil. N. de Montauban; 2,200 hab. 
MOLIERES (Joseph PRIVAT DE), physicien, né en 
1637 à Tarascon, mort en 1742, entra chez les Ora- 
loriens, se lia intimement avec Malebranche, fnt 
reçu en 1721 à l'Académie des Sciences, et nommé 
en 1723 professeur de philosophie au coliége de 
France. 1} était un des plus zélés partisans des 
tourbillons de Descartes. On a de lui des Leçons de 
mathématiques, 1726 : — de Physique, 1733. 
MOLIN ou DUMOULIN (Jacques), médecin, né en 
1666 dans le Gévaudan, mort en 1755, fut profe- 
“eur d'anatomie au Jardin-du-Roi, médecin en chef 
des armées , médecin de Louis XIV et de Louis XV. 
fit une foule de cures merteilleuses, et amassa une 
grande fortune. 11 recommandait la signée, l'eau, 
la diète ct l'exercice. On croit que c'est lui que 
Lesage a désigné dans son roman de Gil Blas sous 
le nom de Sangrado. 
MOLINA , ville d'Espagne (Murcie), sur la Se- 
gura, à 11 kil. N. de Murcie : 3.600 hab. 
MOLINA-DE-ARAGON, ville murée d'Espagne ‘Gua- 
dalaxara), à 95 kil. S. KE. de Siguenza; 3,650 hab. 
Savons, lainages. Prise par les Français en 1810. 
MOLINA (Sierra de), petite chaine de montagnes, en 
Espagne, sépare la prov. de Guadalaxara de celles de 
Calatavud et de Tcruel : elle se rattache au N. 0. à 
la Sierra Solorio, et au S. à la Sierra de Aïlbarracin. 
MOLINA (Louis), jésuite espagnol, né en 1535 à 
Cuença, enseigna la théologie pendant 20 ans à l'u- 
niversité d'Evora en Portugal, puis revint en Espa- 
gne, et mourutà Madrid en 1601.Ona de lui un com- 
mentaire sur la Somme de saint Thomas, 1593, De 
liberi arbüitrii cum gratiæ donis concordia, Lisbonne, 
1588 : De Justitia et jure, Mayence, 1659. Dans son 
traité sur l'accord du libre arbitre avec la grâce, Mo- 
lina fait une grande part à la liberté, n'admet pas 
de grâce qui soit eflicare par elle-mûme, et suppose 
en Dieu, relativement aux actes conditionnels, une 
science d'une nature particulière qu'il nomme 
science moyenne. Ces propositions, contraires au: 
doctrines émises ensuite par Jansénius, divisèrent les 
théologiens en deux sectes, les Molinistes et les Jan- 
sénistes, et donnèrent lieu à de longs débats. Les 
papes Clément VII et Paul V, auxquels elles fu- 
rent déférées, ne se prononcèrent pas à leur égard. 
Cependant les Molinistes finirent par triompher 
(Foy. 3ANSÉNISTES). On reproche encore à Molina 
d'avoir professé une morale relàchée. 
MOLINA (Marie pr), reine de Castille. Voy. marir. 
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MOLINIER {Guillaume}, troubadour toulousain 
du xive siècle, chancelier du College du gai savoir, 
redisea en 1356, de concert avec les sept mainteneurs 
du gai savoir, sous le titre de Leys d'amors, une 
poétique. suivie d'une grammaire et d'un traité des 
fiwnres M. Ravnouard eu a publié le eominence- 
ment dans sa Grammaire de la langue romane. 

MOLINISTES, partisans de Molina. Vo. MOLINA. 

MOLINOS Michel, théologien espasnol, né en 
1627, près de Sarasosse, se fiha à Rome et v fut 
longtemps drecteur de eonseienees, I publia en 
165 un livre de piété, la Guide spirituelle, où ñl 
enstignait Un quiétisme qui fut trouvé dangereux: 
GS proposilions tirées de ce livre furent condain- 
nées par Je pape Innocent X1: Fauteur fut jeté dans 
les prisons de l'inquisition en 16$5,etilvy mourut en 
1696, apres 11 ans de détention, On trouve Ja tra- 
duction de {a Guide dans un Recueil de piéces sur 
de quietisme, Amsterdam, 168$. Les 68 propositions 
de Molinos out été rélutées par Bossuet, 

MOLISE. Melæ, ville du rov. de Naples (San- 
nio), à 15 kil, N. O0. de Campo-Basso: 600 hab.; 
donne quelquefois son nom à toute la provinre. 

MOLISE (comté de) où SANN1O, jadis le Semium, 
intendance du roy. de Naples, à pour bornes au 
N. L'Abbruzze, à FO. la Terre de Labour, au S. la 
Principauté Clérieure, ete. Ch.2L, Cumpo-Basso. Sol 
assez fertile quoique montueux : grains, Vin, mais, 
fruits, etc.; brebis, chèvres, gros bétail, abeilles ; 
soie, cle. — Le comté de Molise prit naissance quand 
le due de Bénévent, Grimoald, investit le chef bul- 
gare, Alzeeh, un des cinq tils d'Asparouk, des villes 
d'Isernia, Bojano, ete. En 1229, Fréderie Il cun- 
féra ce comté aux deux frères Godefroi et Conrad 
de Hohenlohe. C'est, après l'intendance de Naples, 
la provinee la moins vaste du royaume. 

MOLITERNO, ville du roy. de Naples (Basilicate), 
à 44 kil. NS. de Potenza : 5,200 hab. 

MOLIWA., ville de l'ile Metelin, Foy. MOLLFVAH. 

MOLL, ville de Belvique {Anvers}, à 1% kil. SE. 
de Turnhout; 3,850 hab. Drap, flanelles, dentelles. 

MOLLAHS, nom que portent en Turquie Îles 
principaux chefs de la relision musulmane; ils 
remplissent aussi les fonctions de magistrats, et 
rendent la justice dans lesgrandes villes (Voy. CADIS). 

MOLLENDORF. Voy. MOULLENDORF. 

MOLLEVAI ou MOLIWA, WMechymna, ville de 
Pile de Mételin, sur la côte N., à 42 kil. N. O. de 
Caslro : 1.000 maisons. 

MOLLIS, bourg de Suisse (Glaris), à 4 kil. N. de 
Glaris: 1,600 hab. Fromage vert dit schabziqer. 

MOLOCH, idole des Phéniciens et des Carthagi- 
nois. ainsi que des Ammonites et des Moahites, est, 
à ce qu'on croit, le méme que Salurne. On lui sa- 
criliait des victimes humaines, surtout des enfants. 
On le représentait sous la forme monstrueuse d'un 
homme, quelquefois à tête de veau où de taureau. 
Son nom voulait dire roi. 

MOLOKATH, Mulucha où Malva, rivière de 
J'Afrique septent., à lO., venait de l'Atlas, cou- 
lait au N., passait à Herpis, à Calaa, et tombait 

dans la Méditerranée en séparant la Mauritanie 
Tingitane de la Mauritanie Césarienne. 

MOLOSSES, peuple d'Epire, habitait le pays 
situé à l'E. de la Thesprotie, depuis Dodone jus- 
qu'au territoire d'Ambracie; ce pays prenait d'eux 
le non1 de Molosside, On y trouvait d'énormes 
chiens, connus sous le nom de molosses. 

MOLSHEIM ou MOLTZEN, ch.-1. de cant. (Bas- 
Rhin}, sur la Bruche, à 17 kil. E. de Strashoureg ; 
3.600 hab. Acier fondu, acier laminé pour ressorts 

d'horlogerie : faux, fleurels, quincaillerie, etc. 

MOLUQUES, nu archipel de la Malaisie, entre 
la Papouasie el Célèbes, dont les sépare le passage 
des Moluques, entre 2° lat. S. et 3° lat. N., et par 
1940-1217 long. E., 8e divise en trois groupes, celui 


d'Amboine, celui de Banda (Foy. ces deux noms) et 
celui des Moluques proprement dites. Dans ces der- 
nitres, on remarque Gilolo, la plus grande des Mo- 
luques : Ternaie, dont le prince étend sa domination 
sut une partie de Gilolo, sur Célèbes, sur Mortay : 
Mortay, Didor, Batehian, Mvsol, ete. C'est à Ternate 
qu'est le centre de l'exploitation des Moluques par la 
hollande. Les Moluques sont trés fertiles, et Ja na- 
ture de leur végétation les à fait nommer tles à 
épices ; deux arbres surtout, le muscadier et le giro- 
fier, y croissent en abondanee (les Hollandais ont 
lonutletnps cherché, mais vainement, à concentrer à 
leur protit dans les Moluqnes la culture de ces deux 
arbres}, Les indisènes des Moluques sont des Alfou- 
rous ét des Malais, la plupart féroces et très guerriers. 
Ceux de la eôte exercent la piraterie.— Les Moluques 
furent devouvertesen 1511 par les Portugais, qui les 
exploitèrent dans le plus grand secret. Les Espagnols 
survinrent peu apres et en disputérent d'abord la 
possession aux Portusais ; mais, par le traité de Sara- 
susse (1029, Charies-Quint céda ses prétentions sur 
les Moluques à Jean HE, contre 350,000 ducats d'or. 
Les Hollandais s'en emparerent en 1607, et ils les 
vut tonjours gardees depuis, sauf l'intervalle de 1809 
a 1814, pendant lequel les Anglais les porsédérent. 

MOLWNITZ, ville des Etats prussiens”(Silésie), à 
31 kil. S. E. de Breslau. Victoire de Frédéric I 
sur Marie-Thérèse en 1741. 

MOLYNEUX (Guillaume, savant irlandais, né à 
Dublin en 1656, mort en 1698, s'adonna aux ma- 
thématiques et à la physique, fonda en 1683 à Du- 
blin une société scientifique qui n'eut qu'une exis- 
tence éphémere, fut reçu en 1685 à la Sociélé 
royale de Londres, se retira en Angleterre pendant 
les Cronbles de l'irlande, et fut nommé en 1692 re- 
présentant de Dublin au Parlement, HN publia la 
méme aunée une Dioptrique en anglais qui a long- 
temps servi de manuel aux opticiens. Molyneux était 
lort lié avee Locke: il lui demanda si un aveugle 
auquel on rendrait la vue pourrait aussitôt recon- 
naire la forme des corps. Locke lui fit une réponse 
négatie, qui fut depuis confirmée par les expé- 
riences de Cheselden : ee problème est connu sous 
le nom de problème de Molyneux. 

MOLZA (Fr.-Marie), poëte ilalien, né à Modène 
en 1189, se fit de bonne heure remarquer par des 
vers pleins d'élégance et de facilité qui Ini valurent 
de puissants protecteurs ; mais il se plongea dans la 
inisere par l'irregularité de sa conduite, et mourut 
d'une maladie honteuse (1514). 11 a laissé des capütoli, 
des rime, des nouvelles et des vers latins, parmi les- 
quels on remarque des élégies qui le placent près de 
Tibulle. Ses ouvrages ont été publiés par Serassi, 
Bergame, 1147-54.— Sa petite-fille, Tarquinia Molza, 
née à Modène en 1542, morte en 1617. se distingua 
aussi comme poète et fut louée par le Tasse et Gua- 
rini. On a d'elle des sonnets, des madrigaux, ete., 
impr. avec les Œuvres de son grand-père. 

MOMBAZA, ile de la mer des Indes, sur la côte 
de Zanguebar, par 35° 20° long. E., 4° 3° lat. S. : 
25 kil. de tour ; bons ports ; grande fertilité ; com- 
merce d'ivoire, gomme, etc.; habitants mahomé- 
lans : 3 bourss, Elle appartient à l'imam de Mascate. 
Elle fut possédée par les Portugais de 1529 à 1720, 
et par les Anglais de 1824 à 1826. 

MOMIERS, association mystique, dirigée à Ge- 
néve par H.-L. Empaytaz, disciple et partisan de 
madame de Krudner; elle est répandue en Suisse. 

MOMONIE, prov. d'Irlande. Voy. MUNSTER. 

MOMEUS,, dieu de la raillerie et des bons mots, 
fils du Soleil et de la Nuit, tournait en ridicule les 
dieux ct les hommes, On le représente un masque 
et une marotte à la main, 

MONA, ile de l'Océan Atlantique, auj. ANGLESEY. 

MONABIA , île de l'Océan Atlantique, auj. MAN. 

MONACO jjudis en français Mourges), Herculis 
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Montwci portus, ch.-l. de la principauté de Monaco, 
sur un rocher qui savanee dans la mer, à 11 Kit. 
E. de Nice: 1,600 hab, Port, rade foù mouillent les 
petits navires}, Château, citadelle, Tribunal (dont la 
cour d'appel siége à Paris;. Pêche assez active, Un 
peu de commeree.—La principauté de Monaco, à l'E. 
du dép. du Var, bornée ailleurs par la Méditerranée 
el les Etats sardes, et qui n'a que 135 kil. carrés et 
7.000 hab., est pourtant état souverain: mais le roi 
de Sardaigne lient garnison à Monaco : l'endroit prin- 
cipal est Mentone (3,000 hab.), Ce fut d'abord une 
simple seigneurie appartenant, dés le Xe siècle, aux 
Grimaldi, une des plus puissantes familles de Gènes. 
Au xvir, le titulaire avait le titre de prince. En 
1605 le tuteur d'Honoré I mit la principauté sous 
la protection espagnole. Mais Honoré Il, en 1641, se 
mit sous la protection de la France, ce qui lui fit 
perdre les fiefs qu'il avait en Espagne. La France 
l'indemnisa par la cession du duché de Valentinois 
et d'autres fiefs importants. La maison de Grimaldi 
s'élciguit dans lea males en 1531: lhérilière porta 
alors la principauté dans celle de Matignon, qui prit 
dès lors le nom de Grimaldi. Honoré V, mort à Paris 
en 1841, était duc de Valentinois, et pair de France. 
Le prince actuel est Florestan |, frère du précédent. 

MONAGHAN, ville d'irlande, eh.-1. du comté de 
même nom, à 100 kil. N. de Dublin.— Le comté de 
Monaghan {Ulster), entre ceux de Tyrone, Armagh, 
Louth, East-Meath, a 1,140 kil. earr., et 240,000 hab. 
Ch.-1., Monaghan, Sol assez fertile. Faible industrie, 

MONALDESCHI (Jean pr), issu d'une famille 
noble d'Orvieto, dans L'Etat romain, entra jeune au 
service de Christine, reine de Suëde, devint son 
grand-écuyer, l'accompagna dans ses voyases après 
son àabdicalion, et vécut avec elle dans une étroite 
intimité. Pendant son séjour en France, Christine 
l'aceusa de trahison et le fit assassiner au château 
de Fontainebleau, On attribue cc crime à la ja- 
lousie; selon d'autres, il avait composé un libelle 
eontre sa bientailrice. 

MONASTIER (LE; ch.-1. de eant. (Haute-Loire), 
à 14 kil. S. E. du Puy: 3,528 hab. 

MONASTIR ou BITOLIA, ville de la Turquie 
d'Europe (Rourmelie), à 180 kil. S, ®. de Salonique: 
eh.-1. d'un livah: 15,000 hab.: commerce. Ali- 
Pacha l'a cruellement pillée en 1806. 

MONASTIR, ville de l'état de Tunis, à 22 kil. S. E. 
de Sura, à l'O. du cap Monastir (Dionysii prom.): 
12.000 hab.: étoffes de laine, et surtout hournous. 

MONBARREY, eh.-1. de cant. (Jura), à 12 kil. 
S. FE. de Dôle:; 1,000 hab. 

MONBAZENS , ch.-1, de cant. (Aveyron), à 22 
kil. N. E. de Villefranche ; 1,000 hab, 

MONBODDO (lacq. BURNETT, lord), philosophe 
écossais, né en 1714 à Monboddo (Kinecardine,, suivit 
d'abord le barreau d'Edimbourg, fut en 176 
nommé juge dans cette ville, et conserva ces fone- 
tions jusqu'à sa mort (1799). Cet écrivain professait 
une admiration excessive pour la philosophie grec- 
que et s'est livré à des recherches curieuses sur 
l'antiquité, mais trop souvent il s'est laissé entraîner 
au paradoxe. On à de lui un traité de l'Origine et 
des progrès du langage, en anglais, 6 vol. in-$, 1773 
92: Métaphysique des anciens, 6 Vol. in-4, 1779-99, 

MONCADE, Moncada, ville d'Espagne (Valence), 
à 9 kil. N. O0. de Valence ; 2,500 hab. Foy. BÉARN. 

MONCADE (Hugues DE), capitaine espagnol, se 
mit successivement au service de Charles VIT, roi 
de France, de César Borgia, de Gonsalve de Cor- 
doue ; prit parti pour Îles Colonne contre le pape 
Clément VIl, s'empara en 1527 du Vatican el le 
pilla, se fil nommer peu après vice-roi de Naples, 
eUpérit en 1928 dans un combat en défendant Na- 
ples contre Lantrec et Doria. 

MONCAGELIERL, ville des Etats gardes, à 8 kil. 
S. de Turin: 5,400 hab. Château. 
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MONCALVO ou MONCAL, silie des Etats sardes, 
à 20 kil, S. O. de Casale: 3,500 hab. 

MONCANO, Caunus, pie de la chaîne Ihérique 
(Espagne), sur la limite des provinces de Soria, 
Calalavud el Saragosse. À sa base sont les plaines 
d'Araviano, connues par la mort tragique des sept 
infants de Eara; dans ces mêmes plaines, le comte 
de Transtamare défit les Castillans en 1539. 

MONCEAUX, hameau du dép. de la Seine, au N. 
de Paris, auj. réuni aux Batignolles, Voy. RATE 
GNOLLES. — Le nom de Monceaux est resté à un 
beau pare royal auj. dans les murs de Paris, 

MONCHABOU où MOKSORBO, sille de l'Empire 
birman (Ava, à 100 kil. N. d'Amarapoura : 4,000 
hab. Patrie d'Alompra qui en fit sa capitale {17861. 

MONCHIQUE, ville de Portugal {Alsarve), à 23 
kil. N. de Lagos, au pied de la Sierra de Monehique : 
2,100 hab. Jambons renommés: oranges {les meil- 
leures des Algarves). Eaux thermales aux environs. 

MONCHIQUE. (Sierra de}, montagnes qui séparent 
l'Algarve de FlAlentéjo occidental, puis courent 
au S, 0, jusqu'au cap Saint-Vincent. 

MONCHY, village du dép. du Pas-de-Calais, À 13 
kil. S. O. d'Arras: 1,200 habh.; à donné son nom à 
la maison de Monchy à laquelle appartient le ma- 
réchal d'Hocquinconrt. Voy. HOCQUINCOURT. 

MONCLAR, ch.-i. de cant. {Tarn-et-Garonne), à 
18 kil. S. E. de Montauban; 2,200 hab. 

MONCLAR, Ch.-1. de cant. (Lot-et-Garonne), à 14 
kil. N. O, de Villeneuve-d'Agen : 2,150 hab. 

MONCLOVA où COHAHUTELA, ville du Mexique. 
Voy. MONTELOVEZ. 

MONCONTOUR, ch.-L. de cant, (Côtes-du-Nord,, 
à IS kil. S. E. de Saint-Brieuc: 1,800 hab. Toiles. 

MONCONTOUR, ch.-l. de eant. {Vienne}, à 15 kil. 
S. O0, de Loudun: 700 hab. Henri NL {alors due 
d'Anjou ÿ ballit l'amiral Colieny en 1569. 

MONCOUTANT, eh.-1, de cant. ‘Deux-Sèvres), à 
26 kil, N. O. de Parthenay; 1,900 hab. Grand en- 
trepôt de breluches {étoffes de laine sur fl: 

MONCRIF (Paradis DE’, écrivain spirituel, né à 
Paris en 1687, mort en 1750, obtint de bonne heure 
des succès dans le monde par sa fivure, son esprit 
et ses lalents : il était à la fois poëte, musicien, et 
jouait agréalhlement la comédie. H fut d'abord se- 
crélaire du comte d'Argenson, puis du prinee-ablé 
le comte de Clermont, el devint en 1734 lecteur 
de la reine Marie Leczinska. Il avait été reçu à 
l'Académie en 1733. On a de lui : Essais sur la 
nécessité et les moyens de plaire, 1738 : une Histoire 
des chats, ouvrage frivole sous une forme sérieuse 
qui l’exposa à hien des sarcasmes : des romans. 
des potsies chrétiennes, des poésies fugilives, parmi 
lesquelles on trouve d'excellents morceaux; des chan- 
sons. H'excellait surtout dans la romance. Ses œuvres 
complètes ont été imprimées en 1551,1768 et 1801. 

MONCUQ, ch.-1. de cant. (Lot), à 22 kil. S. ©. 
de Cahors ; 1,400 hab. 

MONDA, Fancienne Munda, ville d'Espagne 
(Malaga), à 31 kil. O. de Malaga; 10,250 hab. În- 
seriplions et antiquités romaines. Voy. MUNDA. 

MONDEGO, Munda, riv. du Portugal (Beira}, 
sort de la Sierra d'Estrello, coule au N., à l'O., au 
S. 0.; passe à Celorico, Coimbre, Montemor-o- 
Velho, et tombe dans l'Océan après un cours de 
200 kil. — Un autre Mondego, dans l'Amérique 
mérid., tombe dans le Paraguay par 19° 40° lat. S., 
après avoir séparé le Paragnay du Brésil. 

MONDONEDO, Mindonia, ville d'Espagne {Sant- 
iago), ch.-1, de prov., à 28 kil. N. E. d'Orense: 
6,000 hab. Evèché, Toiles, corroieries, 

MONDONVILLE (CASSANEA DE), Musicien com- 
positeur, né à Narbonne en 1715, imort en 1772, 8e 
fit remarquer par un talent précoce sur Îe violon, 
vint se fixer en 1537 à Paris, composa et publia 
successivement des motets, des sonutes, des cris, des 
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eoncertos et des opéras qui obtinrenut un grand sue- 
ès, el fut nome maitre de chapelle à Versailles. 
Ses sunates, ses opéras du Carnaval du Parnasse, de 
Tuhon et l'Aurore, de Daphis et Alcimaiture, quel- 
ques-uus de ses molets eLoratorias eurent la vouue. 
MONDOUBLEAU, eh.-!, de eant. Loir-et-Cher! 
à 23 hit. N. O. de Vendôme; 1,800 hab. Serves, 
colonnades, tanneries. Jadis seigneurie. 
MONDOVE, ville des Etats sardes {Comi), à 30 
hi. S. E. de Turin, eh.-1, de prov.: 21,600 hab. 
Fièché. Citadelle, Draps, chapeaux, eotonnades, 
filatures de soie, ete.— Fondée en 1232, D'abord in- 
dépendante, elle fut soumise aux dues de Stvoic 
en 1396. Aux environs, Bonaparte vainguit les 
Piémontais, 22 avril 1596: et le général Noull 
dispersa 40,000 parsans insurgés, 1599. Patrie du 
physicien Beccaria, — La proy. de Mondovi, située 
entre celles d'Alba au N., de Naluces au N. 0. 
de Coni a l'O, Pintendanee de Nice au S.. et celle 
de Gènes à PE. a 50 kil. sur 47, et 120,000 hab. 
MONDRAGON., ville d'Espagne (Bilbao), à 20 Kit. 
S. 0. de Placencia: 2,500 hab. Forges, martinets, 
armes, forage de canons, Beaux bains thermaux, 
MONEINS, Monesr, che, de cant, (B.-Psrénées), 
à 13 kil. N. d'Oloron ; 5,500 hab. 
MONEMBASIE, Voy. NALPLIE-DE-MALVOISIE. 
MONESTIER {2F), ch.-1. de canton EU à 
13 kil. N. 0. de Briançon: 2,700 hab. Filatures. 
NONESTIER (LE), ville de la Haute-Loire. Voyg. 
MONASTIER LE). 
MONESTIER-DE-CLERMONT (LE), ch.-l. de canton 
(lsère), à 31 kil. S, de Grenoble; 600 hab. 
MONESTIES , ch.-1. de canton ‘Taurn), à 15 hi. 
N. 0. d'Albs, sur le Cerou : 1,300 hab. 
MONFALOUT, ville d'Éuvpte. Foy. MANFALOUT. 
MONFLANQUIN, eh. de eanton (Lot-et-Ga- 
ronne), sur la Lede, à 14 kil. N. de Villeneuve- 
d'Agen: 5,057 hab. 
MONFORTE, ville d'Espagne (Valence), à 18 kil. 
0. d'Alicante : 3,300 hab. Antiquités romaines. 
MONFORTE-DE-LEMOS, Ville dEspasne {Santiaso", à 
A$kilS.E. de Lugo: 5.000 hab. Toiles, tamis de 
Ole : biscuits renomimnés. 
MONFORTE-DE-RIO-LIRRE, ville de Portugal {Tras-0s- 
Moutess, à 12 kil. E. de Chaves: 4,100 hab. 
MONGATCOH où MUNRACS, ville de Hongrie 
Berech}, à 100 kil. N. E. de Tokay; 5,000 hab. 
Fvèché gree-uni. Forges: hounelerie, salpétre. A 
? kil. de ce lieu, eélebre fort fau, prison d'état}, 
OÙ la femme de Tékély soutint un sièse glorieux 
(IGS5-KS), Ce fut aussi la place d'armes de Ragotzy, 
pendant Ja guerre contre l'Autriche (4703-11). 
MONGACULT {labbé), né à Paris en 1674, mort 
en 1546, entra à l'Oratoire, enseigna les humanités 
à Vendôme, fut quelque temps attaché à l'arche- 
\®que de Toulouse, Colbert: tut chargé en 1710 de 
l'éducation du fils atné du due d Orléans, depuis 
régent, el entra à l'Académie en 1714. On à de lui 
des traductions estimées d'Hérodien, 1100, et des 
(res de Cicéron à Atticux, 1714. 
7 MONGE (Gaspard), uéometre, né à Beaune en 
orate UD L8IS, était fils d'un pauvre marchand 
quel : près avoir étudié chez les Oratoriens, il fut 
hiques 0 char d'enseicuer Les mathéma- 
Méribe la physique à l'école de génie établie à 
ià ae créa pendant son séjour dans celle ville 
“ame dde bUNE H fut nommé en 1750 
Minslene à | Académie des Sciences, eu 1183 exa- 
ris. 11 emL e la marine, et vint alors 8e fixer à Pa- 
volution ie avec ardeur les doctrines de la ré- 
quitta quel, In en 1192 ministre de la marine, 
peu, ns mois apres Ce poste qui lui convenait 
toute sa à ee pendant les gucrres de la république 
da dote à fournir à sa patrie des moyens 
M ut nommé professeur à l'Ecole normale 
Origine, fut un des fondateurs de l'École 
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Polvteehuique, accompagna Bonaparte en Egvpte 
et devint président de L'institut du Caire. Napolcon 
le nouima sénateur, comte de Péluse, et Je combla 
d'honneurs. H perdit tout à la Restauration. Ou à 
de Monge : Traué élémentaire de Siatique, 1386 et 
1813; L Art de jabriquer les canons, an 1: Geomé- 
trie descriptive, an Hi, et 1813: Application de l'u- 
nalyse «a la géométrie des surfaces, 1S09, ete. H a été 
en outre un des principaux rédacteurs de la Des- 
criplion de UEguypte, el on lui doit une foule de 
savants mémoires. 

MONGIHIR, ville de l'inde anglaise (Caleutta!, sur 
le Gange, à 100 kil, N. E. de Bahar, par 25° 23 
lat. N., 840 6° lony. E., dans le district de Poglipour: 
30,000 hab. Citadelle, murs en ruines ; palais, mos- 
quée en pierre noire. Beaucoup plus importante 
jadis. Prise par les Anglais en 1763, 

MONG-HOA, ville de Chine {(Yun-nan), à 250 kil. 
0. de Yunnan ; ch.-1, de dép. Muse aux environs. 

MONGO. Foy. MUXGO. 

MONGOLHAT, ville de l'Inde anglaise (Calcutta), 
à 31 kil. N. E. de Rangpour. Beaucoup de tissus 
communs, Commerce considérable avec le Boutan. 

MONGOLIE, très vaste région de l'empire chinois, 
par 88°-122° long. E., et 26°-52° lat. N. (environ 
2,600 kil, du S, au N., 2,200 de l'E. à l'O.: 
3,000 ,000 d'hab}; elle communique à la Chine par 
quatre portes de la grande muräille. C'est un pla- 
teau élevé de 2,700 à 3,300 ® au-dessus du niveau de 
la mer, environué partout de très hautes montagnes, 
el consistant en vastes steppes que coupent de grands 
lacs {Dalaï, Pouiour, Kosouol, Techahan), et de fortes 
rivières { Hoang-ho, Amour, Selenga, etc.) Une 
“rande partie du désert de Kobi est comprise dans la 
Mongolie. Celle contrée se compose de deux parties 
séparées par la provinee chinoise de Kang-sou et le 
Turkestan chinois. La 1r°, qui est la plus grande, est 
située au N. E., et comprend la Charra-Mongolie à 
VE. le pays des Khalkas au milieu et la Dzounsarie à 
lO.:elle renferme peu de villes (Karakorum, Barin- 
khoto, ele.\; on y trouve les temples de Chahia- 
mouni à Djarout, et de Bouddha à Kou-vuan-ming- 
szu, beaucoup de ruines, ete. La 2° parie, qui forme 
le pays de Khoukhou-novr, est située au S. 0, — 
Climat varié, tempéré sur quelques points, très froid 
ailleurs, surtout dans le désert de Kobi: pâturages 
inimenses, maigres la plupart: rhubarbe el ginsens, 
Beaucoup d'animaux sauvages, dont quelques-uns 
féroces {ticres, léopards, ours, Ivnx). Beaucoup 
d'oiseaux de proie, de bruyère et de inarais : beau- 
coup de poissons. Or, argent, plomb, cuivre, fer. 
— Les Mougols, que l’on cunfond quelquefois, mais 
à tort, avec les Tartares, sont repandus non seu- 
lement en Monsolie, mais aussi dans une partie 
du Thibet et dans FAsie russe; ils ont la taiile 
moyenne, le teint jaunätre, Fuail enfoncé, mais vif; 
les sourcils minces, noirs, peu arqués ; le nez large, 
petit et aplali:; les pomamettes saillantes, la tète 
ronde, les levres grosses, les oreilles larges et s'évar- 
tant de la tète, DS professent le lainaïsine, sont no- 
mades, habitent sous des tentes de feutre: ils vivent 
de leurs troupeaux et de x chasse, cherchent le gin- 
seng, dont l'empereur de la Chine a le monopole ; 
font quelque cominerce par caravanes, el fabriquent 
eux-mèmes le peu d'objets dont ils ont besoin. On 
les distingue en Mongol: occidentaux et orientaux. 
Les premiers comprennent les Khoechot, les Dzoun- 
gares, les Durbet et les Torgouut ; on les désigne 
plus particulièrement sous les noms de Kalmouks 
ou d'Eleuths {Voy. KALMOUKS}). Les srconds se sub- 
divisent en un nombre infini de tribus: les prinei- 
pales sont : les Khalkhas, les Bouriates, les Khort- 
chin, les Näaïmans, les Toumel, ete. Chaque peu- 
plade se subdivise en odlouss (vspvee de grandes 
tribus), et cekes-ci en ordas ou tentes {de là le nom 
de horde donné à une troupe sous un chéf}. Sou- 


— 


- 


MONI 


vent plusieurs oulouss forment comme une con- 
fédération plus ou moins soumise à un chef su- 
prême : Gengis-Khan les réunit (1206), el après avoir 
conquis sur les Tartares l'Asie centrale, souinit par 
lui-même ou par ses lils le Kharizun, la Perse, moitié 
au moins de la Russie d'Europe, et mourut (1221) 
au moment de s'emparer de la Chine, que subjugue- 
rent ses successeurs. L'empire mongol fondé par 
lui est le plus vaste qui ait jamais existé. Mais des 
1227 il se partagea en 4 grands rovaumes, Kapt- 
chak, Jran, Djaguathaï, Mongolie propre ou Chine, 
et Mongolie: les rois des trois premiers élats se 
nommaient khans, celui du dernier était le khan 
suprême ou grand khan : les 4 états élaient censés 
former un tout indivis, mais avant méme la fin du 
xtnie siècle la séparation était complète. On nomme 
grands khans : Gengis, Oktaï (1227-49), 
Gaïouk (1249-51), Manswou(1251-59), Kublaï {1259- 


comme 


1294), en qui commence la dynaztie chinoise. 
MONGOLS, peuple d'Asie. Foy. MONGOLIE. 


MONGOLS {empire des) aux Indes, vulsairement dit 
empire du Grand-Mogol, est censé avoir été fonde 
par Tamerlan de 1398 à 1405, mais en réalité ne coin- 
mença qu'en 1505 sous Babour, son petit-fils. Î ne 
comprit d'abord que l'Hindoustan sept. avec le Kho- 
raçan, mais il s'étendit à partir d'Akbar sur l'Hin- 
doustan entier et sur l'E. de l'empire persan. Cepen- 
dant beaucoup de districts de l'Inde resterent sous 
l'administration de leurs princes nationaux (dits 
radjahs’, vassaux og tributaires. Les pavs plus im- 


médiatement soumis au grand Mogol formaient 
12 grandes provinces où soubabhies, suhdivises en 
provinces secondaires où nababies, Delhi était la 
capitale des Monsols de l'Inde. Ce vaste empire fut 


durant un siècle et demi (1555-1706) le plus bril- 


lant et le plus riche de l'Asie; mais sa décadence, 
dont les germes datent de la 2° vartie du règne 


d'Aureng-Zexb, mareha rapidement sous les succes- 


seurs de ce prince. L'invasion de Nadir-Chah et le 
premier pillage de Delhi la hätèrent encore (1737 . 
Les Abdalis, les Malrattes, les Rohillas, enfin les 
Français, et surtout les Anslais, se jetérent sur ce 
malh£ureux empire et le démembrérent, Auj. plus 


des trois quarts de l'empire mongol sont à l'Angle- 
| E £ 


terre, et le dernier roi, Chah-Aleim Îl, à langui 

12 ans prisonnier de la Compagnie ‘1788-1806. 
Liste des grands Mogols. 

Babour, 1505 Aurenz - Zexb ou 

Houmaïoum , pour 


Alemeuir 1, 
la J'e fois, 1530-1541  Azem-ChahetChah- 
(6 usurpateurs : Chir- 


Alem EF, 17:06 
Chah,1541-46; Selim=  Chah-Alem}{seu]), 1707 
Chah, 1546-48; Fevoz-  Djihander-Chah, 1712 
Chah, Adel- Chah, Farouksiar, 1713 
Ibrahim - Khan, Ah- Rafiou - der - Djat 
med-Khan ou Sik:n- (3 mois), 1716 
der-Chah, 1552-55. 


Chabh-Djihian 1, 1516 
Houmaiïoum, pour (Nekossiar, conpéliteur) 


1657 


la 2° fois, 1555 Mohammed-Chah, 1717 
Akbar 1, 1555  Abhmed-Chah, 174: 
Géancir, 1605  Alermenir f, 1553 
Chah-ljihan [, 1627 Chah-Alem IT. 1:59 


MONIME, femme grecque d'une grande beauté, 
native de Slratonicée, inspira une violente passion à 
Mithridate, qui l'épousa. Ce prince avant élé quelque 
lemps aprés vaineu par Lucullus, et se crovant ins 
ressources, envoya à Monime l'ordre de se donner 
la mort: elle voulut s'étrangler avec son diadèmne ; 
mais le bandeau s'etant bris entre ses mains, elle 
se fit percer d'une épée. 

MONIQUE (sainte), mère de saint Augustin, née 
en 332, mourut en 384. Elevée dans le christianisme, 
elle épousa un païen, habitant de Tagaste en Nu- 
midie, et le convertit. Restée veuve encore jeune, 
rette femme, modèle des mères. donna les soins les 
plus tendres ct les plus éclairés à l'éducation de ses 
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enfants, et eut la gloire de former par ses leçons le 
plus grand des pères latins. Sa fète tombe le 4 mai. 

MONISTROL, ch.-l. de canton ‘H.-Loire), à 14 
il. N. d'Yssengeaux : 3,825 hab. Quincaillerie, den- 
telles, ete. Teiuturerie, mégisserie, papeterie. 

MONK (George), sénéral anglais, né en 1608, 
dans le comté de Devon, fit ses premières armes en 
Espagne et en Flandre. Lors des guerres civiies, il 
prit d'abord parti pour le roi, et obtint de Charles } 
le grade de major-général de la brigade irlandaise: 
mais avant été fait prisonnier par Fairfax 1644;,il 
fut forcé, pour recouvrer sa liberté, de prendre du 
service dans l'armée parlementaire. 11 se montra 
alors tout dévoué à Cromwell, et devint un des ad- 
versaires Jes plus redoutables du parti rovaliste ; 
battit les Hollandais sur mer 16353 , ronumit les 
Ecossais, et fut nommé gouverneur-céntral de l'É- 
cosse. Mais apres la mort de Cromwell, il se rappro- 
cha des rovalistes, entra en Angleterre à la tète de 
son armée, fit dissoudre le Long-Parlement, et pro- 
lama Charles Il dans Londres (1660 . Hi fut com- 
blé d'honneurs et de récompenses par le roi, et crvé 
due d'Albemarle. 1 remporta de nouveaux avanta- 
ges sur Îles Hollandais, et mourut en 1670. 

MONLEON-EN-BAROUSSE. Voy. MAULEON. 

MONMOUTIL, ville d'Angleterre, ch.-1. du comté 
de Monmouth, sur la Monnow et la Wve, à 215 kil. 
N. O. de Londres: 11,163 hab. Aspect champatre. 
Joli hôtel-de-ville : prison de construction moderne. 
Ua peu de commerce. Ville fort ancienne; c+ fut 
d'abord une station romaine. Henri Ÿ y naquit. — 
Le comté de Monmouth est situé entre ceux d fle- 
reford an N., de Glocester à l'E., de Glamorgan à 
VO., et le canal de Bristol au S.: 53 kil. sur 41: 
100,000 hab. Ch.-1., Monmouth. Les canaux de Mon- 
moulh et de Brecknock le traversent. Pays mon- 
tueux: le plus haut sonninaet est le Sugar-Loaf {pain 
de sucre), qui à 551 mrétres au-dessus de la mer. 
Sol fertile : grains, légumes, beaucoup de fruits. 
Houille, fer, chaux, ete. 

MONMOUTI, ville des Etats-Unis (New-Jersev', à 
32 kil, S. E. de New-Brunswick : 4,800 hab. Vic 
loire de Washington sur les Anglais, 1778. 

MONMOUTH (Jacques, duc de), fils nalurel de 
Charles 1}, naquit à Rotterdam en 1639. pendant 
l'exil de son père. Après la restauration, il rendit 
quelques services au roi en combattant les Ecossais 
revollés {1679 ; mais avant été éloigné de la œur, 
sur la demande du due d'York Jacques 1, à quiil 
portait ombrage, il conspira. Monmouth obtint son 
pardon en faisant des révétations et fut exilé en 
Hollande. A l'avénement de Jacques IE, il entra 
dans une nouvelle conspiration avec le comte d'Ar- 
gvle, prétendit avoir droit an trône conrme fils de 
Charles 1, et prit les armes à la tête de quelques 
partisans.  débarqua à Lyme-Regis, mais fut battu 
et pris à Seduemore. H fut décapité LR apres 
avoir inutilement tenté de flechir Jacques. 

MONMOUTH {Geoffroy DE). Voy. GALFRID. 

MONO-EMUGI (roy. de) ou NINEANAL, nom d'un 
empire imaginaire de l'Afrique intérieure qui serait 
situé, dit-on, entre le Zanguebar, le Monomctapa 
et le Convo: inais il parait n'avoir jamais existé. 

MONOMOTAPA, empire de l'Afrique australe, 
sétendait jadis de la Cafrerie à la côte de Nofala et 
de Mozambique, par 15°-19 lat. N., 250-31° long. 
0., et avait pour bornes au N. le Zambèze, à FE. 
la Manzora, au S. et à FO. des montagnes {monts 
Foura); 450 kil. sur 200. Capitale, Ziwibhao., Le 
souverain du Mouomotapa portait Le titre de quiteto. 
— Cette contrée est montagneuse et à quelques ri- 
vivres (Zambrze, Maçaras, Manzora, Luanza'. Mines 
de fer et d'or (dout les Portu£ais ont vainement 
tenté de s'emparer au xvi* siècle : Sol fertile le long 
des rivières : riz, mañs. tmillet, Céréales, Les hab 
‘ants sont des Cafres d'un beau noir et bien Qnts 
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À la fn du xvuit siècle et au XEX°, l'empt SEA pe 
nomolapa est tombé en dissolution par se En es 
guerres civiles, et les Maravi, les Cuembres “ 
ruros, les Meropua, les Movizas, qui en spnee Ur 
principaux peuples, sont devenus indépen an ‘ n 
des plus puissants démenbrements du Monomolapa 
est l'état de Mocarangua. Voy. ce nom. | 
MONOPHYSITE (église), de monos, seul, et physis, 
nature, ou église eutychéenne. Les membres de 
cette église ne reconnaissent qu une seule nature 
en Jésus-Christ, la nature divine qui s’est incarnée; 
celte erreur fut enseignée au v* siècle par Eutychès 
[Voy. ce nom), et trouva bientôt un grand nombre 
de partisans. L'Eglise monophysite s est subdivisée 
entroisautres, appelées Jar “Re <. So 
MONOPOLI, ville du roy. de Naple err 
Bari), à 44 kil. S. E. de Bari, sur l’Adriatique; 
15,000 hab. Evêché. Citadelle. Ecole royale de 
belles-lettres. Près de là, ruines d'Eynatia. 
MONUTHELITES (de monos, seul, et thélein, vou- 
loir), hérétiques ainsi nommés, parce qu ils soute- 
naient qu'il n'y a qu'une seule volonté en Jésus 
Christ. Île s'appuyaient sur le monophysisme, qui 
n'admet qu'une seule nature en Jésus-Christ, tandis 
que l'Église reconnait deux natures et par conséquent 
deux volontés. Héraclius publia en faveur de cette 
hérésie un édit célèbre appelé Ecthèse. Elle fut 
en outre approuvée par les patriarches Cyrus et 
Sergius, mais combattue par Sophrone, évêque de 
Damas, et condamnée par le pape Martin |. Il en 
résulla un gchisme qui divisa longtemps l'empire 
2 l'Eglise. Le monothélisme a fini par se fondre 
ns l'eutychéisme. 
MONOVAR, ville d'Espagne (Valence), à 31 kil. 
N. O. d'Alicante ; 9,300 hab. Aux environs, source 
salée et mine de sel gemme. 
MONPON, ch.-I. de cant. (Dordogne), à 30 kil. 
S. 0. de Ribérae : 1,300 hab. Saccagée par les Cal- 
Vinistes en 1616. 
MONPOX, ville de la Nouv.-Grenade, à 200 kil. 
S. E. de Carthagène, dans unc ile formée par 3 rir. 
(Cauca, Uba, San-Jorge) ; 10,000 hab. Climat brû- 
lant, environs fertiles. Jadis commerce actif. 
MONREALE, ville de Sicile (Palerme), à 4 kil. 
de Palerme, dont on la regarde comme un faubourg: 
8,000 hab. Env. pittoresques. Cathédrale gothique. 
MONRO (Alexandre), médecin écossais, né à Lon- 
dres en 1697, mort en 1767, enseigna l'anatomie à 
Edimbourg. On a de lui : Anatomie du corps hu- 
man, 1726, traduit en français par Le Bèyue de 
resle: Essai sur les injections anatomiques, tra- 
duit en Jatin, Leyde, 1741, in-8. — Deux de ses fils 
se sont distingtiés dans Ja même carrière. (n à de 
Donald, l'un d'eux, une Dissertation sur l'hydro- 
Pise, traduite par Savarv, Paris, 1760, in-8, el {a 
édecine d'armée, traduite par Le Bevue, 17685. 
MONROE (James), président des Etats-Unis, né à 
ONroË 8 Creek, en Vuinie (1156, mort en 1831. 
Lors de la révolution, il se rendit à l'armée comme 
encre PE à At de Reset 
me colonel par Washington: à la fin de 
Re il fut dépulé au Cons et devint en 
f ‘ Ministre plénipotentiaire prés de la république 
a saise. Pendant la présidence de Jefferson, il fut 
dippgurerneur de la Virginie, remplit des fonctions 
et ee auprès des nes Rs 
nis obtinrent la Courant ne Pete 
‘otre les Anglais (1814 il fut revêtu du comman- 
dement en chef d 14), il fu Feet è AS 
il fut élu présid es forces américaines. en HE 
Présidence ‘Sident, et fut réélu en 1821. Après sa 
e de la constitution de cet élat, 
E, nom commun à beaucoup de villes des 
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Tennessee, à 180 kil. N. O. de Knoxville : 2,500 hab. 
MONROVIA , ville de la Guinée sept., ch.-1. de la 
colonie américaine de Liberia, par 12° 44' long. O., 
6° 16° lat, N., à 400 kil. S. O. de Freetown: bi- 
bliothèque, écoles, temples, etc. : 1,000 hab. Fon- 
dée en 1821 et ainsi nommée en l'honneur du pré- 
sident Monroë. 
MONS, Bergen en flamand, Mons Hannoniæ en 
latin du moyen âge, ville du roy. de Belgique, ch.-l. 
du Hainaut, à 58 kil, S. O. de Bruxelles, sur la 
Trouille et un canal; 2,300 hab. Belle citadelle : 
église de St-Wandru, hôlel-de-ville, hôtel du gou- 
vernement, grande place, etc. Industrie : tricot, sia- 
moise, dentelle, draps, porcelaine, poterie, raffine- 
ries, elc. Commerce de grains, houille, pierres 
meulières et à fusil. Aux environs, riches mines de 
houille renommée. — Mons à souvent élé pris et re- 
pris, notamment par les Français en 1691, 1740, 1792, 
1794: sous la république et l'empire elle fut le ch.-1. 
du dép. de Jemmapes. 
MONSEGUR, ch.-1. de cant. (Gironde), à 13 kil. 
N. E. de La Réole: 1,500 hab. 
MONSELICE, ville du roy. Lombard-Vénitien, à 
20 kil. S. O0. de Padoue, sur le canal de Monselice 
ou de Battaglia : 4,500 hab. Toile, drap, chapeaux. 
MONS-EN-PUELLE ou EN-PEWELE, village 
de France (Nord), à 17 kil. S. de Lille; 1,750 hab. 
Philippe-le-Bel y battit les Flamands (août 1304). 
MONSERADO. Voy. MESURADO. 
MONSERRAT. Voy. MONTSERRAT. 
MONSIEUR. Ce nom pris absolument, c.-à-d. sans 
être suivi d'un nom propre, servait à désigner le 
frère ou l'aîné des frères du roi de France. Les deux 
derniers princes qui aient porté ce titre furent le 
comte de Provence (Louis XVII), sous le règne de 
Louis XVE, et le comte d'Artois (Charles X), sons le 
règne de Louis XVIII. 
MONSIEUR (canal de), dit plutôt auj. canal du 
Rhône-au-Rhin, parcourt 4 dép. (Doubs, Jura, Haut- 
Rhin, B.-Rhin), joint la Saône au Doubs, longe le 
Doubs ou se confond avec lui jusqu'au point le plus 
au N. de ectte riv., et tombe peu avant Strasbourg 
dans l'A (aMuent du Rhin}, après avoir baigné Dôle, 
Orchamps, Besançon, Baume, Montbéliard, Danne- 
marie, Neuf-Brisach. Longueur totale, 321 kil. Le 
cunal de Huningue en est un embranchement. — 
En unissant ainsi la Saône et le Rhin, ce canal 
met en communication la Méditerranée et la mer 
du Nord. Jl à été commencé en 1804 et termiué 
sous la Restauration vers 1825: il a pris son nom 
de Monsieur, comte d'Artois, frère de Louis XVII. 
MONSIGNY (P.-Alex.), compositeur français, né 
en 1729 en Artois, élait commis, lorsqu'il sentit 
naître en Jui le goût de la musique à la représen- 
tation d'un opéra de Pergolese. Îl fut un des créa- 
teurs de l'opéra-comique à ariettes, et donna, à 
partir de 1553, bon nombre de pièces qui réussirent, 
entre antres le Maitre en droit, 1760: le Cadi dupé, 
1761; {e Roi et le Fermier, 1162 ; le Déserteur, 1769: 
le Faucon, 1772: la Belle Arsène, 1115; Felix, 
1777. Ayant essuyé quelques désagréments de la 
part des acteurs, il cessa de travailler pour le 
théâtre dès l'âge de 48 ans {1777}. IH fut nommé 
en 1800 inspecteur de l'enseignement au Conser- 
valoire, en 1813 membre de l'institut, et mourut 
en 1817 à 88 ans. 
MONSOL, ch.-1. de cant. (Rhône), à 28 kil. 
N. O. de Villefranche ;: 1,200 hab. 

MONSTRELET (Enguerrand DE), chroniqueur 
français, né vers 1390 en Flandre, mort en 1453, 
fut prévôt de Cambrai et de Walincourt, et écrivit 


il se retira dans la Virginie et travailla | une relation des événements arrivés de son temps, 


principalement des guerres de France, d'Artois et 
Picardie. Sa chronique commence où finit celle de 


* Ainsi nommée en l'honneur du prési- | Froissard, et va de 1400 à 1453; elle est écrite avec 


dent ut nn ; ie ” . se 
Monros - la principale est située dans Fétat de | la simplicité et la naïveté des auteurs de ee siècle. 
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On a fait diverses continuations de cet ouvrage. Il 


existe plusieurs éditions de Monstrelet : la plus ré- 
cente et la plus estimée est celle de M. Buchon, dans 
la Collection des Chroniques, avec un mémoire de 


M. Dacier sur Monstrelet, 1826-27. 


MONTAGNAC. ch.-l. de eant. (Hérault), à 26 


kil. N. E. de Béziers; 3,509 hab. Laines, serves. 


MONTAGNANA, ville murce du roy. Lombard- 
Vénitien (Padoue), à 35 kil. S. O. de Padoue ; $,500 


hab. Chapeaux, lainages, soie, tanneries. 


MONTAGNE (la), nom qui fut donné à la fraction 
la plus exaltée du parti révolutionnaire dans la Con- 
vention {les Jacobins et les Cordeliers), parce qu'elle 


siégeait sur les gradins les plus élevés de la salle. 
Ce nom était opposé à celui de Plaine que l'on 


donnait aux Girondins. Le parti de la Montagne do- 


mina longtemps dans la Convention, renversa celui 


des Girondins le 31 mai 1793, et fut renversé à 
son tour,en même temps que Robespierre, le 9 ther- 


midor an 11 (1794). 


MONTAGNE (pays de la), ancienne petite con- 
trée du duché de Bourzogne, au N., dans les mon- 


tagnes. Ch.-L , Châtillonur-Seine. H fait auj. 
partie des dép. de la Côte-d'Or et de l'Aube. 

MONTAGRIER, ch.-I. de cant. (Dordogne), à 11 
kil. Ê. de Riberac; 800 hab. 

MONTAGUE ou MONTAGU (Edouard DE), comte 
de Sandwich, général et amiral anglais, issu de 
Drogo de Monte-Acuto, un des guerriers qui accom- 
paguèrent Guillaume dans la conquête de l'Angle- 
terre, était né en 1625. H servit d'abord dans l'ar- 
mée parlementaire contre Charles f, devint membre 
du Parlement, et obtint une place dans la trésorerie 
sous Cromwell. Après la mort de celui-ci, il travailla 
au rétablissement des Sluarts, et seconda Monk, sous 
lequel il commandait. 11 fut comblé de faveurs par 
Charles 1E, qui le créa baron, puis comte de Sand- 
wich, et enfin amiral. II remporta plusieurs avan- 
tages sur les Hollandais en 1664; mais en 1672, 
Je vaisseau qu'il commandait ayant été abordé par 
un brûlot ennemi, il périt au milieu des flammes, 
plutôt que de se rendre. 

MONTAGUE (lady Mary worrier), dame anglaise, 
célèbre par son esprit, son instruction et sa beauté, 
fille du duc de Kingston, née en 1690 dans le comté 
de Nottingham, épousa en 1712 lord Wortiey- 
Montague, de la famille du précédent, et l'accom- 

agna en 1716 dans son ambassade à Constantinople. 
‘le apprit la langue turque, obtint la faveur du 
sultan Achmet 111, put pénétrer dans le sérail, et 
acquit ainsi une connaissance des mœurs turques 
plus exacte qu'on ne l'avait eue jusque-là. Pendant 
son séjour en Turquie, elle eut oceasion d'observer 
l'inoculation de la petite-vérole, et fit connaître ce 
procédé en Europe après en avoir fait l'application 
sur son propre fils. De retour en Angleterre après 
trois aus, sa maison de Twickenham devint le rendez- 
vous des hommes de lettres et de Ja société la plus 
distinguée; mais ayant essuyé quelques désagréments 
de la part des lories, dont elle combatlait les opinions, 
elle quitta l'Angleterre (1739; et alla se fixer à Ve- 
nise où elle stjourna 22 ans. Elle ne revint dans 
son pays qu'en 1361 pour régler quelques affaires, 
et y mourut l'année suivante, On a de lady Mon- 
lague des Lettres écrites pendant ses voyages et qui 
renferment sur les pays qu'elle à visités, principale- 
ment sur la Turquie, des renseignements précieux: 
elles ont été imprimées après sa mort et ont eu un 
grand succès; les Anglais les placent auprès de celles 
de madame de Sévizné, Ses œuvres ont été publiées 
à Londres, 1803, 5 vol. in-12. 11 en a été fait tout 
réceuiment une édition beaucoup plus complète par 
lord Wharncliffe, son arriere-prelit-fils. Ses lettres 
ont été traduites en français par Anson, 1805, 2 vol. 
in-12. Lady Montague était aussi bizarre daus ses 
manières et sa conduite que remarquable par son 
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esprit : elle avait une grande érudition, était pleine 
d'mbition et regretlait vivement d'être femme, — 
Elle à laissé un fils, Edouard Wortley-Montague, 
1714-1756, qui s'ext fait remarquer par son goût 
pour les voyages et <a vie aventureuse. Dans son 
enfance, il s'échappa trois fois de chez ses parents, 
se fit mousse, puis conducteur d'ànes en Portugal: 
fut enfermé au Chätelet de Paris pour une aceuss- 
tion d'escroquerie, vovagea en Asie, et tinit par se 
faire musulman, On a sous son nom quelques écrits, 
cutre autres : Réflerions sur les anciennes répubti- 
ques, 1559; Histoire du gouvernement des anciennes 
républiques, 1759; Voyage au mont Sinaï. 

MONTAGUE (Elisabeth), dame anglaise, née en 
1720, morte en 1809, fille de Matthieu Robinson, 
éponsa en 1742 un des descendants du comte de 
Sandwich, resta veuve de bonne heure et prolila de 
sa fortune pour réunir chez elle les gens de lettres 
les plus célebres de l'époque. Elle a écrit des Diato- 
gues des morts et un Essai sur Shakespeare, 1169, 
dans lequel elle venge ce grand tragique des aar- 
casmes de Voltaire. 

MONTAGUE (Charles), comte d'Halifax. Voy. HALIFAX. 

MONTAIGNE (Michel bE), philosophe français, né 
en 1533 au château de Montaisne en Périsord, d'une 
famille originaire d'Angleterre, fut élevé avec le 
plus grand soin par son père; il apprit le latin 
en se jouant, n'ayant été entouré dès sa pre- 
mitre enfance que de personnes qui parlaient celte 
langue. Îl acheva ses études au collége de Bordeaux, 
éludia le droit, ct fut pourvu dès 1554 d'une charge 
de conseiller au parlement de Bordeaux. Là il eut 
pour collégne La Boëtie, avec lequel il forma la plus 
étroite amitié. [l quitta de bonne heure les affaires, 
etse mit, pour se distraire, à écrire et à voyager: 
il parcourut la France, l'Allemagne, la Suisse, l'I- 
talie, et reçut à Rome le titre de citoyen. A son re- 
tour, il fut nommé maire de Bordeaux : il vint plu- 
sieurs fois à Ja cour, fut très considéré de Henri Il, 
de Catherine de Médicis, de Charles IX, qui le 
nomma chevalier de St-Michel: il vécut dans l'intimité 
de Marguerile de France, et fut député aux états de 
Blois (1571). Ses dernières années furent troulilées 
par les guerres religieuses : il tenta vainement de 
se porler médiateur entre les Catholiques et Îles 
Protestants, et se vit en butte à la haine des deux 
partis. Ïl se lia intimement dans sa vieillesse avec 
mademoiselle de Gournay, que l'admiration avait 
attirée auprès de lui, et qu'il nomma sa fille d'ai- 
liance, et avec le théologien Charron, qui se tit son 
disciple, Îl monrut en 1592, d'une esquinancte. 
Montaigne s'est rendu à jamais célèbre par ses Es 
sais, Ï| commença à les écrire vers l'âce de 39 ans 
et en publia la première édition en 1580: elle ne se 
composait que de deux livres. Il en ajouta un trmi- 
sième dans une nouvelle édition qu'il donna en 158$. 
Montaigne a traité dans ses Essais les sujets les plus 
divers et s'y est peint lui-même avec une entirre 
sincérité; son ouvrage est, comme il l'appelle, un li- 
vre de bonne foi. H les écrivait suns ordre, «ans 
plan, et à mesure que les occasions lui suggéraient 
des réflexions. Son style a une facilité, une naïveté 
que la langue à perdues depuis. Les plus remarqna- 
bles de ses essais sont ceux sur l'amuié, sur l'insh- 
tion des enfants, sur l'affection des pères, le chap. 
1? du 2e livre qui contient la Théologie nainre!le de 
Sébonde. Montaigne était sceplique et avait pris 
pour devise : Que sais-je ? mais Son scepticisme n'est 
point un système: c'est simplement Le doute qu'excite 
par moments dans un esprit de boune foi la consi- 
dération de. la faiblesse humaine et de la contradic- 
tion des jusemnents. Du reste, il respectait les crovan- 
ces religieuses. Parmi les nombreuses éditions des 
Essais, on remarque celle que donna mademoiselle 
de Gournav d'après les manuscrits revus par l'auteur, 
1595 et 1635: celles d'Amaurv-Duval, 1822-26, G vol. 
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in-8, et de M. J.-V. Leclerc, 1826-27, 8 vol. in-8, 
avec des notes précieuses. M. Villemain a écrit l'É- 
loge de Montaigne, couronné en 1812 par l'institut, 

MONTAIGU, ch.-1. de cant, (Vendée), à 33 kil. 
N. E. de Bourhon-Vendée : 1,200 hab. Prise en 1578 
par les Réformés; en 1588 par le due de Nevers; 
en partie brûlée dans les guerres de la Vendée. 

MONTAIGU-LES-COMBRAILLES, ville de lancienne 
Auvergne, au. eh.-l. de cant. {Puv-de-Dôme), à 
40 kil. N. O0. de Riom: 1,00 hab. Jadis seigneurie. 

MONTAIGU {P. GcÉRIN p£', d'une famille noble 
d'Auvergne, fut élu en 120$ grand-maitre des Ilus- 
pitaliers de Saint-Jean de Jérusalem, secourut lex 
chrétiens d'Arménie, remporta quelques avantases 
sur Soliman, sullan d'Iconium: ensagea en 1228 le 
pape à rompre une trève conclue avec les Musul- 
mans, ét mourut en 1230. 

MONTAIGU (Gilles AYCELIN DE), né en Auverone, de 
la mème famille que le précédent, fut nommé en 
1290 archevèque de Narbonne, prit parti pour 
Philippe-le-Bel contre Boniface VIIF, eut part à la 
condamnation des Templiers, et fut, en récompense, 
élevé à la dignité de chancelier, Il mourut en 1318. 
Îl avait fondé en 1314 à Paris le collége de Mon- 
taigu ‘rue des Sept-Voies). 

MONTAIGU Jean), vidame du Laonnais, fut sous 
Charles VI surintendant des linances, grand-maitre 
de France (140$): mais it se ft de puissants enne- 
inis par son orgueil et son avidité: lors de la démence 
de Charles VE, le duc de Bourgogne et le roi de Na- 
varre s unirent pour le perdre, et le firent condam- 
ner par des commissaires comme coupable de sor- 
tilége et de malversation (1409). Sou corps fut attaché 
au gibet de Montfaucon. Sa mémoire fut réhabi- 
litée trois ans après. 

MONTAIGU, farnille d'Angleterre. Voy. MONTAGU. 

MONTAIGUT, ch.-1. de cant. (Tarn-et-Garonne), 
à 26 kil. N. de Moissac; 4,172 hab. 

MONTALBAN, ville d'Espagne (Saragosse), à 42 
kil. N. de Téruel; 3,700 hab. Lainages, chanvre, 
lin. Houille, couperase, alun: marbres. 

MONTALCINO, Mons Alcinus, ville d'Falie (Tos- 
cane), à 40 kil. S. E. de Sienne; 6,200 hah. Evéché. 

MONTALEMRBERT, village de France  Deux-St- 
vres), à 26kil, SE. de Melle; 809 hab. 

MONTALEMBERT ‘Adrien pe}, général et ingé- 
nieur, issu d'ure famille noble et ancienne, né à 
Angouleme en 1714, mort en 1800, servit avec dis- 
tinclion dans la guerre de Sept-Ans, et introduisit 
d'importants perfectionnements dans lFart des for- 
tificalions, malgré l'opposition du corps des ingé- 
nieurs. Pendant la révolution, il mit ses talents au 
service de la république el aida Carnot de ses lu- 
mieres. On a de lui la Forufication perpendiculaire 
ou FArt défensif supérieur a l'oflensif, 1516-96, 11 
vol. in-4, ouvrage capital. H avait été admis à l'A- 
cademie des Sciences dés 1717, 

MONTALEMBERT (René-Anne-Marie, comte de), né 
en 1757, mort en 1831, émigra en 1792, et entra 
comme capilaine dans un corps d'émigrés que com- 
inandait son pére. Lors du licenciement de l'armée 
de Condé, 1799, il prit du service dans l'armée an- 
glaise. fit les carmpasnes d'Esvpte, des grandes In- 
des et d'Espagne, coume altaché à Fétat-major, et 
parvint au grade de colonel, HN rentra en France à 
la Restauration, fut élevé à la pairie en 1819, fut 
nommé ministre plénipotentiaire en Suède, 3826, 
et conserva ce poste jusqu'en 1830. — Î1 est père 
de M. le comte Charles de Montalembert, auj. pair 
de France, déjà connu par plusieurs écrits et par 
des discours éloquents. 

MONTALIVET (J.-P. BacHAssox, comte de), 
hoinme d'étal, né à Sarreguemines en 1566, d'une 
famille noble du Dauphine, suivit d'abord Ja ear- 
rière de la magistrature, et fut dès l'âue de 19 
ans conseiller au parlement de Grenoble. I perdit 
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sa charge à Ja révolution, et pour se soustraire à 
la proscription s'engawea comme volontaire. De re- 
tour dans sa patrie, il fut nommé maire de Valence 
(an 11). Sous le Consulat et l'Empire il fut succes- 
sivement préfel de la Manvhe, de Seine-et-OUise, 
directeur des ponts-et-chausscées 1806", et enfin mi- 
nisire de l'intérieur (1809-14). I se montra dévoué 
à Napoléon et seconda habilement ses grandes vues, 
se retira des affaires à la Restauration ; fut cepen- 
dant appelé en 1819 à Ja Chambre des Pairs et prit 
rang parmi les constitutionnels. 1 mourut en 1825. 
— Îl est le père de M. de Moutalivet, ancien ministre 
el auj. pair de France et intendaut de la liste civile, 

MONTALTE, Montalto en italien, Mons altus en 
latin, ville des Etats de l'Eglise, à 15 kil. N. E. 
d'Ascoli ; 1,500 hab. Evèché. Patrie de Sixte-Quint. 

MONTAN, hérésiarque. Voy. MONTANUS. 

MONTANCHES, Mons Anguis, ville d'Espagne 
(Badajoz), à 33 kil. N. de Mérida, sur une mon- 
taune : 4,900 hab. Château fort. 

MONTANER, ch.-1. de cant. (B.-Pyrénées), à 35 
kil. N. FE. de Pau: 900 hab. 

MONTANSIER (Marguerite BRUNET, dite made- 
moiselle), directrice de théâtre, née à Bayonne en 
1330, morte en 1820, fil d'abord partie d’une 
troupe qui jouait dans les colonies: revenue en 
France avec quelque fortune, elle dirigea divers 
théâtres, au Havre, à Nantes, à Rouen, à Versailles, 
etentin à Paris ; en 1789 elle acheta au Palais-Royal 
la salle dite Beaujolais, qui a reçu d'elle le nom de 
salle Montansier. Elle fit aussi construire à ses frais, 
en face de la Bibliotheque royale, le beau théâtre 
où l'on établit depuis l'Opéra: mais à peine était-il 
terminé (1153), que le gouvernement d'alors s'en 
empara, pretextant que ce théâtre n'avait été con- 
struit que pour incendier la Bibliothèque nationale. 
Mademoiselle Moutansier ne reçut d'indemnité qu'en 
1812. Elle releva sa fortune eu s'associant au théâtre 
des Variétés, qui obtint un grand succés, 

MONTANUS , hérésiarque du ne siècle, né en 
Phrvgie, se fit passer pour prophète, et à la faveur 
de prédictions, de gucrisons et de prétendus mira- 
cles, se ft un grand nombre de partisans, entre 
autres deux dates phrygiennes, Priseille et Maxi- 
mille, Sabellius et le celèbre Terlullien, 11 mou- 
rut, à ce qu'on croit, sous Caracalla, en 212. Les 
Montanistes affectaient une grande austérité, et re- 
fusaient d'admettre à lacomimunion ceux qui avaient 
commis quelque crime, condamnaient les sccondes 
noces, el s'imnposaient des jeûnes extraordinaires, 

MONTARGIS, ch.-1. d'arr. (Loiret), sur le Loing, 
à la jonetion des canaux de Rriare , d'Orléans et 
du Loing, à 66 kil. E. N. E. d'Orléans, et à 78 S. 
de Paris: 7,757 hab. Ville jadis forte. Filature de 
coton hydraulique et à vapeur, lanneries, ete. Com- 
merce de grains, cire, miel, cuir, laine, safran, ele, 
— Jadis ch.-l. du Gâtinais ; vainement assiégée par 
les Anglais en 1427; prise par trahison en 1431, et 
possédee par eux jusqu'en 1438. Elle a beaucoup 
souffert pendant les guerres de religion. — L'arr. 
de Montargis a 7 cant. (Montargis, Bellegarde, Châ- 
teau-Renard, Chatillon-sur-Loing, Courtenay, Fer- 
riéres, Lorris), 95 communes et 70,281 hab. — 
Voy. AUBRY DE MONTDIDIER. 

MONT-ARMANCE. Voy. SAINT-FLORENTIN. 

MONTASTRUC., ch.-1. de cant. (H.-Garonne), à 
173 kil. N. E. de Toulouse ; 800 hab. 

MONTAUBAN, Mons Aureolus et Mons Albanus, 
ville de France, ch... du dép. de Tarn-et-Ga- 
ronne, sur le Tarn, à 638 kil. S. S. 0. de Paris ; 
23.865 hab. Evèché. Ville propre et bien bâtie. On 
y remarque le faubourg de Ville-Bourbon, la cathé- 
drale (bâtie en 739), l'hôtel-de-ille, des portes de 
ville élégantes; collège, séminaire , école de dessin, 
petite bibliotheque; société d'agriculture, siences el 
arts, faculté de théolosie (pour la confession helvé- 
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tique). Drap, cadis, bonneterie, serges, savon, tein- 
tureries , etc. Commerce de ces objets et d'amidon, 
minots, etc. — Montauban fut fondée en 1114 par le 
comte de Toulouse Alphonse, au pied du mont Al- 
ban, et peuplée par les habitants du bourg de Mon- 
tauriol: elle embrassa le calvinisme en 1558 et fut 
une des principales places de sûreté des Huguenots. 
Montluc l'assiégea vainement en 1580 ; Richelieu la 
prit en 1629 et en fit raser les fortifications. Elle 
souffrit beaucoup sous Louis XIV à l'époque des dra- 
gonnades. — L'arr. de Montauban a 11 cant. (Caus- 
sade, Caylus, Ja Française, Molières, Montelar, Mont- 
pe Négrepelisse, St-Antonin, Villebrunier, plus 
ontauban qui fait 2), 90 comm., et 106,799 hab. 

MONTAUBAN , ch.-l. de canton (llle-et-Vilaine) , à 
6 kil. N. O. de Montfort ; 2,900 hab. 

MONTAUSIER (Charles DE SAINTE-MAURE, ducde), 
né en1610, m. en 1690, d'uneanc. famille de Touraine , 
servit avec distinction en Jtalie et en Allemagne, et 
obtint à 28 ans le grade de maréchal-de-camp. 11 
fut successivement gouverneur de l'Alsace, de la 
Saintonge, de la Nortuandie ; se fit partout estimer 
ur son intégrité , et resta fidèle au roi pendant la 
ronde. Louis XIV le nomma en 1668 gouverneur 
du dauphin ; il s'adjoignit Bossuet et Huet comme 
précepteurs , et fit faire pour l'usage du prince les 
éditions connues sous le nom d'Ad usum Delphini. 
11 déploya dans ses fonctidns de gouverneur une 
grande sévérité, el se fit remarquer à la cour par 
son caractère austère el son amour pour la vérité. H 
était né dans la religion protestante et l'avait ab- 
jurée. Fléchier a écrit son Oraison funèbre; c'e 
un de ses meilleurs morceaux. — Le duc de Mon- 
tausier avait épousé en 1645 Julie de Rambouillet, 
morte en 1671 , fille de Catherine de Vivonne , et 
femme remarquable par son esprit et ses vertus. 
Elle fut nommée par Louis XIV gouvernante des 
enfants de France, et chargée de l'éducation du 
Dauphin (1661) jusqu'au moment où il passa entre 
les mains de son mari. Le due de Montausier lui 
avait adresé avant son mariage, sous le nom de 
Guirlande de Julie, une otfrande poétique compo- 
sée de fleurs dessinées par le peintre Robert et de 
madrigaux écrits par le calligraphe Jarry ; cette guir- 
lande fit beancoup de brnit dans le temps. 

MONTAUT (Philippe DE), sire de Navailles. Voy. 
NAVAILLES. 

MONTAZET (Antoine MaLviN DE), né en 1712, 
dans J'Agénois, mort en 1788, fut d'abord évèque 
d'Aulun, puis archevêque de Lyon (1758). Dans les 
querelles relisieuses de celte époque il prit parti 
contre Île clergé pour la cour et le parlement; cen- 
sura M. de Beaumont, archevêque de Paris, et stp 
prima la signature du formulaire. Montazet chan- 
gea les livres liturgiques de son diocèse, et fit im- 
primer plusieurs ouvrages élémentaires estimés , 
entre autres la Philosophie et la Théologie dite de 
Lyon. On à de lui des mandements et lettres pas- 
torales qui firent du bruit. 

MONTBARD, ch.-1, de cant. (Côte-d'Or), à 15 kil. 
N. de Semur, sur le canal de Bourgogne : 2,123 hab. 
Drap , droguets, laccts. tresse, ete. Commerce. Pa- 
trie de Buffon, de Daubenton et de Junot. 

MONTBARS, dit L'Exterminateur. chef de flibns- 
tiers au xvue siècle, né en Languedoe, ge signala par 
sa haine contre les Espaznols. Parti du Havre en 
1667, il alla combattre les Espagnols dans les An- 
tilles et sur les côtes de l’état de Honduras, et en fit 
un carnage affreux, 

MONTRAZENS. Foy. MONRAZENS. 

MONTBAZON, ch.-l. de eant, (Indre-et-Loire), 
sur lindre, à 12 kil. S. de Tours : 1.200 hab. Chà- 
eau. Jadis seigneurie qui entra dans les domaines 
de la äaison de Rohan au xv" sièele, el fulérisee en 
COMTE, puis en duehé (15881, en favenr de Louis VI 
de Rohan-Gueménée 


N 
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MONTBAZON (Marie DE ROHAN-), duchesse de Che- 
vreuse. Vuy. CHEVREUSE. 

MONTBELIARD , Maæmpelgard en allemand, 
ch.-1, d'arr. (Doubs), au confluent de l'Isel, de l'Ha- 
leine, du canal de Monieur, et au pied d'un ro- 
cher, à 82 kil. N. E. de Besançon; 5,117 hab. Plusieurs 
fontaines. Anc. château des comtes de Montbéliard, 
(auj. il sert de caserne et de maison d'arrêt). Jolie 
église Saint-Martin ; bibliothèque. Filature de coton, 
horlogerie fine, bonneterie, drap, percale. Com- 
merce avec la Suisse. — Cette ville est très ancienne: 
c'était jadis le ch.-1. d'un comté particulier, faisant 
partie de l'empire d'Allemagne, mais n'appartenant 
à aucun cercle: il était compris entre la Franche- 
Comté, la Lorraine, l'évêché de Bâle et le Sund- 
ga. Deux purties le composaient : 1° le comté de 

ontbéliard proprement dit, 2° les sept seineu- 
ries (Héricourt , Chatelot, Blamont, Clermont, Gran- 
ges, Clerval, Passavant}; ch.-1. général, Montbéliard. 
Îl est réparti auj. entre les arr. de Montbéliard et de 
Baume (tous deux dans le Doubs), et celui de 
Lure (Haute-Saône) — La 1r° maison des comtes de 
Montbéliard s'éteignit en 1396, en la personne du 
comte Henri: Henriette sa fille porta le comté dans 
la maison ducale de Wurtemberg par son mariagr 
avec Eberhard de Wurtemberg, et divers cadets de 
celte famille, l'ayant eu en apanage, fondèrent de 
nouvelles maisons de Montbéliard. La dernière ces 
en 1631, et depuis ce temps le comté fut possédé par 
les dues de Wurtemberg mème, ce qui les fit nommer 
par abréviation ducs de Montbéliard. En 1723, il 
passa au duc régnant de Wurtemberg, qui vint faire 
sa résidence à Montbéliard. Le maréchal de Luxem- 
bourg avait surpris cette ville en 1647; Louis XIV la 
prit en 1674 ; la France tint ce comté en séquestre 
de 1723 à 1748. Enfin la république française s'en 
empara en 1792, et depuis ce temps il n'a cesé de 
faire partie de la France. — L'arr. de Montiéliard 
a 7 cantons (Montbéliard, Audincourt, Blamont, 
Maiche, Pont-de-Roide, Le Russey, Saint-Hippolyte), 
160 communes et 57,828 hab. 

MONTBELIARD (Léopold EBERHART, prince de). 
né en 1670, mort en 1723, prit d'abord du servire 
en Autriche et se distingua contre les Turcs à la 
bataille de Tokay : il succéda en 1697 à son père, 
George de Monthéliard, dans sa principauté, et ne 
se fit remarquer que par les désordres de sa vie 
privée; il entretint à Ja fois plusieurs maitresses 
dont il eut plusieurs enfants: il voulut les légiti- 
mer et les déclara ses successeurs ; mais à sa mort 
le ducde Wurtemberg les expulsa comme bâtards, et 
les réduiail à une pension alimentaire. 

MONTBÉLIARD OU MONTBEILLARD (GUÉNEAU LE). Foy. 
GUENEAU. 

MONTBENOIT, ch.-1. de cant. (Doubs), à 13 kil. 
N. E. de Poutarlier; 154 hab. Près de cette ville 
se voit le village de Remonot, remarquable par sou 
église qui n'est qu'une grotte. 

MONT-BLANC, le plus haut sommet des Alprs 
Pennines et de toute l'Europe, s'élève entre les 
vallées de Chamouni et d'Entrèves: il a 4,799 ». 
au-lessus de la mer. Longtemps avant d'arriver à 
cette hauteur on rencontre des neiges éternelles. 
I faut deux jours pour y monter. Saussure est le 
premier qui ait fait cette ascension (1783). — Sous 
l'Empire, le Mont-Blanc donnait son nom à un 
dép. qui avait pour ch.-1. Chambéry. 

IONTBOZON, ch.-l. de cant. {H.-Saône), à 17 
kil. S. E. de Vesoul, sur l'Oignon ; 750 hab. 

MONTBRISON, Mons Brisonis au moyen âge, 
eh.-1. du dép. de la Loire, sur la Vizerv, à 480 
hil. S, E. de Paris: 6,266 hab. Un rocher vol- 
eanique la domine. Nouveaux boulevards, halle au 
blé, palais de justice, salle de sperlacle., Toile, linons, 
batistes. Commerce en grains. Aux environs tmis 
sources minérales, —Capil. du Forez depuis1441.Cette 
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ville a beaucoup A. pure l 
ligion. — L'arr. de Montbrison à \ 
son, Boën, Feurs, Noirétable, Saint-Bonn éf. ae 
Galmier, Saint-Georze-en-Couzan , Saint—2#ean- 

leywieux , Saint-Rambert-sur-Loire) , 139 commu- 


t 124,050 hab. | 
MONTBRON. ch.-l. de cant. (Charente) , à 26 kil. 


E. de La Rochefoucauld ; 3,000 hab. Aux environs 
lomb. Ch.-l, de baronnie. 

: MONTBRUN, village de France (Drôme), dans 

l'arc. Dauphiné, à 32 kil. S. EF. de Nions : 1,100 hab. 

MONTBRUN (Ch. pupuy, seigneur de), dit le 
Brave, l'un des plus vaillants chefs protestants, né 
en 1530 au château de Montbrun, avait été élevé 
dans la religion catholique. Îl fut converti au pro- 
testantisme par Théodore de Bèze, fit embrasser la 
réforme à ses vassaux, repoussa les lieutenants que 
le roi envoyait contre Jui, se joignit en 1562 au 
baron des Adrets, chef des Protestants en Dauphiné, 
et lui succéda dans le commandement. Il ft des 
prodiges de valeur à Jarnae et à Moncontour, el 
pilla en 1574 les bagages de Henri I qui faisait le 
siége de Livron. Le roi irrité envoya contre lui des 
forces considérables : il fut pris après un combat 
acharné, s'élant cassé une cuisse en voulant fran- 
chir un canal, et fut condamné à mort à Grenoble 
par une commission. 1 eut la tête tranchée en 1575. 

MONTCALM DE SAINT-VERAN L.-Joseph ‘ 
marquis de), général français, né en 1712 au château | 
de Candiac près de Nîmes, d'une ancienne famille 
du Rouergue, fut chargé en 1756, en qualité de 
maréchal-de-camp, du commandement en chef des 
troupes françaises dans l'Amérique septentrionale. 
Il remporta d'abord plusieurs avantages sur Îles 
généraux anglais; mais forcé en 1759 de livrer ur 
rombat inégal sous les murs de Québec, il fut dès 
le commencement de l'action blessé mortellement, 
el périt deux jours après. 

MONTCALM DE CANbiaC (J.-L.-P.-Elisabceth), en- 
fant célèbre, né au château de Candiac en 1719, ! 
mort en 1726 à l'âge de 7 ans, d'une hydropisie de 
cerveau. ]l avait pu apprendre dans une si courte 
VIe, outre sa langue maternelle, le latin, le grec et 
l'hébreu, l'arithmétique, la fable, le blason, la géo- 
craphie et une grande partie de l'histoire sacrée et 
profane. Dumas, son instiluteur, et peut-être son 
pere, avait imaginé pour lui le bureau typographi- 
que (Voy. pumas). 

MONT-CASSIN. Voy. CASSIN. 

MONTCENIS, ch.-L. de cant. (Saône-et-Loire), à 
18 kil. S, d'Autun; 1,200 hab. Houille aux en- 
virons. 

HONT-CENIS, montagne des Alpes. Voy. CENIS. 
MONTDAUPHIN, ville forte de France (H.-Alpes), 
4 Confluent du Guiel et de la Durance, à 15 kil. 
NE. d'Embrun : 400 hab. Eaux thermales. 
QMONT-DE-MARSAN . ville de France, ch.-l. du 
QU Landes, sur Ja Douze etle Midou , à 355 kil. 
ue de Paris: 4,082 hab. Hôtel de la préfecture, palais 
nc casernes , ete. Aux environs belies ave- 
2 S, joliés promenades. Société d'agriculture, 
HOÉREES et arts, petile bibliothèque, pépinière. 
ed. (elle est J'entrepôt de Bayonne pour une 
_ L'arr Fi Yins el eau x-de-vie). Fondée en 1138. 
Cabaret Cr Mont-de-Marsan a 12 cant. (Arjusanx, 
san, Pan renade, Labrit, Mimizan, Mont-de-Mar- 
\ ré vions-en-Born, Pissos, Roquefort, Sabres, 

MONTDIDI ER? 133 communes et 93,292 hab. 
S. S. E ie 


es err +8 de re- 
9 Le (Montbri- 


neri 
Lille” noue de coton. Commerce de grains, vO- 
sider aux, etre, Jadis forte, et quelquefois 
cul; séjour de: Parmentier et Fernel y naqui- 
‘le, Pl € plusieurs rois de France au xH' siè- 


u i FR î 2. . # 
sieurs fois ässiévée par les Espagnols. — 


“Tr. de Montdidicr à $ cant. (Montdidier, Ailly-! 
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sur-Noise, Moreuil, Rosière, Roye), 147 communes, 
et 69,271 hab. 

MONT D'OR. Voy. DORE (MONT). 

MONTDORGE ( Antoine GAUTRIER DE}, littéra- 
teur, né à Lyon à la fin du xvue siècle, exerça 
dans cetle ville la charge de maître de Ja chambre 
aux deniers du roi, et mourut à Paris en 1768. On a 
de lui : l'Ile de Paphos, 1721 : les Fêtes d'Hébé, ou 
les Talents lyriques, opéra-ballet (musique de Ra- 
meau), 1739: Réflexions d'un peintre sur l'Opéra, 
1741 ; l'Art d'imprimer les tableaux en trois couleurs, 
1756 ; l'Opéra de société (musique de Giraud), 1762. 

MONTEBELLO, village des Etats sardes, à 9 kil. 
N. E. de Voghera. Lannes y battit les Autrichiens, 
12 juin 1800 ; ce qui lui valut le titre de duc de 
Montebello. — 11 y a beaucoup d'autres Montebello 
en Italie, entre autres une ville du roy. Lombard- 
Vénitien, à 8 kil. N. de Lonigo ; 3,100 hab. 

MONTEBELLO (LANNES, duc de). Voy. LANNES. 

MONTEBOURG , ch.-i. de cant. (Manche), à 8 
kil. S. E. de Valogne: 2,600 hab. Moutons estimés. 

MONTE-CALVO, ville du roy. de Naples (Princi- 
pauté Ult.), à 16 kil. N. E. de Bénévent ; 4,500 hab. 

MONTE-CERVOLI, ville de Toscane, à 14 kil. 
S. de Volterra. Bains thermaux. 

MONTECH, ch.-l. de cant. (Tarn-et-Guronnc), 
à 13 kil, S. E. de Castel-Sarrazin ; 2,400 hab. 

MONTECHIARO, ville du roy. Lombard-Vénitien, 
à 19 kil. S. E. de Brescia ; 6,600 hab. Filat. de soie. 

MONTECORVINO, ville du roy. de Naples (Prin- 
cipauté Citérieure), à 17 kil. E. de Salerne ; 4,300 
hab. Evêché. Aux environs eau sulfureuse. 

MONTECUCCOLO, bourg du duché de Modène, 
à 40 kil. S. O. de Modène, a donné son nom à la 
famille des Montecuculli, et mieux Montecuccoli. 

MONTECUCULLI (Sébastien DE), gentilhomme 
ilalien, natif de F'errare, vint en France à la suite 
de Catherine de Médicis, et fut attaché au dau- 

ohin, fils aîné de François 1, en qualité d’échanson. 

l'accompagnail ce jeune prince dans un voyage à 
Tournon ; lui ayant donné à boire de l'eau frai- 
che pendant qu'il avait tres chaud, celui-ei tomba 

malade, et mourut quatre jours après. Montecuculli 
fut accusé de Favoir empoisouné; appliqué à la 


: question, il fit des aveux, et fut en conséquence 


écartelé, 1536. Rien n'est moins certain cependant 
que son crime, el il parait que, pressé par la dou- 
leur, il dit tout ce qu'on voulut. 
MONTECUCULLI (Raimond, comte de), célèbre gé- 
néral au service de l'Autriche, né en 1608 dans le 
| Modénais, servit d'abord comine volontaire sous un 
de ses oncles, général d'artillerie de l'armée impé- 
riale; il fut fait prisonnier en 1639 à Ilofkirch 
par le général Banier, mais dès qu'il eut recouvré 
| sa liberté (1641), il prit ra revanche en chassant les 
Suédois de la Bohème. Nommé en 1657 maréchal- 
de-camp, il secourut contre les Suédois Jean-Casi- 
l'inir, roi de Pologne, ct le roi de Danemark; re- 
! poussa ensuite les Tures de la Hongrie et remporta 
| sur eux une victoire signalée à Saint-Gothard, 1664, 
En 16%3 il porta des secours aux Hollandais contre 
la France, fut oppoé en 1635 à Turenne, qui périt 
au moment où ces deux grands généraux allaient 
se livrer une bataille décisive (16785), puis vint 
assiéger Haguenau, dont Condé lui fit lever le siôge, 
Après cette campagne il se retira, et mourut à Lintz 
en 1681. I était peu entreprenant et avait pris 
pour modéle Fabius Cunctator ; quoiqu'il n'ait pas 
obtenu de brillants succès contre Turenne et Condé, 
il s'estimait heureux d'avoir pu leur tenir tête. I] 
avait fail une étude approfondie de l'art militaire 
et a laissé des Mémoires sur la guerre, en latin 
(Commentarii bellici), Vienne, 1718, in-fol., qui 
l'ont fail surnommer le Végèce moderne. Ces mé- 
moires ont élé traduits en français par Jacq, Adam, 
et commentés par le comte Turpin de Crissé, 1769. 
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MONTEFALCIONE, ville du roy. de Naples 
(Principauté Ultérieure), à 22 kil. S.E. de Bénévent : 
4,000 hab. 

MONTEFALCONE, ville du roy. de Naples {Prin- 
cipauté EE à 22 kil. S. O. d'Ariano: 3,700 hab. 

MONTEFELTRO (comtes de), ancienne maison 
italienne, ainsi nommée du château de Montefcltro, 
dans la Marche d’'Ancône, fut à la tête des Gibelins 
aux x et xiv° siècles, et ent sons sa domination 
Pise, Crbin et plusieurs autres villes d'Italie. Les 
personnases les plus célèbres de celle maison sont : 
Guido de Montefeltro, que les Pisans mireut à leur 
tête en 1290 pour combattre les Florentins, les 
Lucquois et les Génois ; il s'empara vers 1294 de 
la ville d'Urbin qu'il transit à ses descendants. — 
Frédéric de Montefeltro, qui régna de 1444 à 1482, 
et qui le premier porta le titre de due d'Urbin : il 
l'ut élevé à cette dignité par le pape Sixte IV, dont 
le neveu, Jean de la Rovère, avait épousé sa se- 
conde fille. — Guid'Ubaldo de Monteteitro, Gle 
du précédent, et dernier duc d'Urbin de celte fa- 
mille. 1 fut dépossédé par César Borgia en 1502, 
rentra en possession la même année, et mourut en 
1508, laissant ses états à F.-Marie de la Rovère, 
son fils adoptif, et neveu de Jules 11. 

MONTEFIASCONE, Mons Faliscorum, ville de 
l'État ecclésiastique, à 15 kil. N. O. de Viterbe, 
près du lac Bolsena : 3,000 hab. Évêché établi en 
1316, et qui fut occupé par l'abbé Maury. Célébre 
vin museal. Patrie de Casti. 

MONTEFORTE, ville du roy. de Naples (Princi- 
pauté Uit.), à 7 kil. S. O. d'Avellino; 3,500 hab. 

MONTE-FORTINO, bourg des Etats de l'Éslise, 
à 40 kil. N. O. de Frosinone, fut rasé en 1557 par 
ordre du pape Paul IV, parce qu'il n'était qu'un 
repaire de brigands. 

MONTEFRIO, Hipponova, ville d'Espagne (Mala- 
es), à 36 Kil. N. d'Alhama, près du Xenil ; 8,800 hab. 

ONTEFUSCO, Fusculum, ville du roy. de 
Naples (Principauté Ultérieure), à 15 kil. N. d'A- 
vellino : 3,500 hab. Chancellerie, palais. 

MONTENHERMOSO , ville d'Espagne (Badajoz), 
à 22 kil, S. O. de Plasencia : 3,800 hab. Mine d'or 
dévouverte en 1825. 

MONTEIL (ADHÉMAR DE). Voy. ADHÉMAR. 

MONTELEONE, Vibo Falentia, ville du roy. de 
Naples, eh.-1. de la Calabre Ultérieure 2°, à 5 kil. 
du golfe de Sainte-Euphémie ; 8,000 hab. Evèché. 
Chäteau-fort. — Fondée par l'empereur Frédéric IH. 
Presque entièrement détruite par le tremblement 
de terre de 1783. — I y a beaucoup d'autres Mun- 
teleone en Italie. 

MONTELIMART, Acunum, ch.-1. d'arr. (Drôme), 
à 44 kil. S. de Valence, sur le Roubion et le Jubron ; 
1,966 hab. Citadelle. Tribunal de première ins- 
tance. Bibliothèque. Liqueurs, nougats ; tanneries. 
Commerce de soie, huile de noix, miel, ete. Patrie 
de Faujas de Saint-Fond. Jadis habitée par les 
Cavares, portait au moyen âve le nom de Mons ou 
Montilium Adhemari, d'où son nom moderne. — 
L'arr. de Montélimart a 5 eant. {Dieu-le-fit, Grignan, 
Marsanne, Picrrelatte et Montélinart), 68 comm. 
et 64,132 hab. 

MONTELLA, ville du roy. de Naples (Principauté 
Uliérieure), à 32 kil. S. E. de Moutefusco ; 5,700 
hab. Patrie du médecin Bartoli, inventeur du ther- 
mometre, selon les Italiens. 

MONTELOVEZ ou MONCLOVA, dite aussi Co- 
hahuila, ville du Mexique, ch.-1. de l'état dit auij. 
Cohahuila, et jadis Cohahuila-et-Texas, à 890 kil. 
N. de Mexico; 3,600 hab. 

MONTEMAGGIORE, ville de Sicile (Palerme), à 
46 kil. S, LE. de Palerme; 4,000 hab. 
 MONTEMAYOR, Uia, ville d'Espagne (Cordoue), 
4 22 kil. SE. de Cordoue: 3,200 hab. 


HUNIEMAYOUR OÙ MUNIEMNOR-U0=-VELHO, ville de 


— 1212 — 


MONT 


Portugal (Beira), sur le Mondego, à 22 kil. S. 0). de 
Coimbre ; 2,550 hab. Murs flanqués de tours, chà- 
teau-fort, Patrie du voyageur Mendez Pinto. — 
Fondée en 1088. Conquise sur les Maures jur 
Ramire 1, roi de Léon, en 1508. 
MONTEMAYOR (Gcorge DE). poële, né vers 1520 
à Montemayÿor ou Montemor, pres de Coimbre, mort 
à Lisbonne en 1562, fut d'abord attaché comme 
musicien à Philippe IF, et le suivit dans ses voyages. 
Il avait conçu une vive passion pour une dame es- 
pagnole; cette dame s'étant mariée pendant son 
absence, il en éprouva un vif chagrin, L chercha 
une distraction dans la poésie et comprosa, sous le 
titre de Diana, un roman pastoral dans lequel il 
exhale les sentiments dont son cœur élait agité. Ce 
poëme eut un grand succès et fut traduit dans 
toutes les langues, notamment en français par Cha- 
puis, Pavillon, etc. H fut continué par Gil Polo. 
MONTEMBOEUF, ch.-1. de cant. (Charente, a 
28 kil. S. O. de Confolens; 1,100 hab. 
MONTEMOR-O-NOVO, ville du Portugal (Alem- 
tejo), à 28 kil. N. E. d'Evora ; 2,500 hab. 
MONTEMOR-O-VELHO. Voy. MONTEMAYOR. 
MONTEMUREO, bourg de Toscane, à 19 kil. 
N. O. de Florence. Victoire de Cosme de Médicis 
sur Philippe Strozzi, chef des républicains floren- 
tins, 1538. 
MONTEMURRO, ville du roy. de Naples (Basili- 
cate), à 60 kil. S. O. de Matcra : 5,000 hab. 
MONTENAY, ville de France (Mayenne), à 19 
kil. O. de Mayenne ; 2,400 hab. 
MONTENDRE, ch.-1, de eant. (Charente-Infér.. 
à 17 kil. S. de donzac: 2,500 hab. Eau thermale. 
MONTENEGRO. Tchernagora en esclavon, Mal- 
Isis en albanais, Karatag en turc, petit état réju- 
bliecain, censé distriet de la Turquie d'Europe, à l'E. 
de l'Herzégovine, et de tous les autres côtés enclavé 
dans l'Albanie, a 98 kil. du N. au S., sur 45 au pius 
de l'E. à l'O. et compte environ 53,000 hab. [l se 
compose de deux parties: le Monténégro propre. el 
les dix villages alliés (5 serviens-grecs, 5 albanais 
catholiques) : eeux-ci comptent environ 19,000 hab. 
Lieux principaux, Cettigne et le chäteau fortlie de 
Stagnovieh ; division, 5 prov., Katounska, Kriesks. 
Piessivaska, Gliesinska, Tcherniska. Montagnes, riv. 
très poissonneuses; sol peu fertile et tres neslisem- 
ment cultivé {par les femmes, non par les hommes!. 
Très vastes forèts — La Porte n'a qu'une autu- 
rilé nominale sur le Monténégro : un vladika ‘ou 
prince-évèque), un gouverneur et 8 sardars, élus 
par les knez ou chefs de villages, forment le gou- 
vernement, Les Monténégrins sont Lraves et hospi- 
taliers, mais singuinaires, vindicatifs, défiaute : 1ls 
ignorent la eivilisalion et méprisent le travail. Leur 
culte est la religion grecque : ils parlent servien. 
— Le Monténégro, jadis partie de Pillvrie, puis 
de la Nouvelle-Epire, devint, sous Héraclius, la 
demeure de populations slaves qui, tantôt indeprn- 
dantes, tantôt soumises faiblement à la Servie. pas- 
serent sous le joug des Vénitiens au x1ve siccle, des 
Ottomans au XV°, mais ont presque toujours tle 
indépendants de fait sous cette prétendue domina- 
tion. Auj. les Monténégrins sont totalement libres. 
bien qu'annexés à l'Albanie. | 
MONTENOTTE, village des États sardes, à 3 kil. 
0. de Gênes, dans les Apennins. Bonaparte x défit 
les Autrichiens en 1796. Sous l'Empire, il donna 
son nom au dép. qui avait Savone pour ehef-livu. 
MONTENSIS pucatus, nom latin du duche de 
Berg. Voy. BERG. nr 
MONTEPELOSO, ville dn roy. de Naples :Pasi- 
cater, à 37 kil. N. E. de Potenza : 4,000 hab. Eveche. 
MONTEPULCIANO, ville de Toscane, à 40 Ml 
S. E. de Sienne : 1,900 hab. Evèché. Savon, fonde- 
ries de suit, pressoirs à huile. Patrie d'Ange Pol 
üen ct du cardinal Pcllarmin, 
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MONTEREAU ‘Pierre pri, architecte français, {né en 1689 au château de la Brède, près de Bor- 


mort en 1266, vivait sous le résne de saint Louis, 
H construisit la chapelle de Vincennes, le réfec- 
toire de Saint-Martin-des-Champs, le dortoir, la 
alle capitulaire et la chapelle de F'Abhaye de St- 
Germain-des-Prés, la Sunte-Chapelle de Paris (son 
chef-d'œuvre), — On l'a confondu avec Eudes de 
Moutreuil, autre architecte contemporain qui suivit 
le saint roi dans son eXpedilion de Svrie, 

MONTEREAU-FAUT-YONNE, Condate, ch.-1. 
de eant, (Seine-et-Marne), à 18 kil, E. de Fontai- 
neblean, au confluent de la Seine et de l'Yonne : 
4,494 hab. Fwence et poterie : commerce. Aux en- 
Urons, château de Surville. — Sur le pont de Mon- 
lereau le duc de Bourgogne, Jean-sans-Peur, fut 
tué par Tannegus du Châtel, lors de son entrevue 
avee le dauphin (depuis Charles VIH), en 1419. Na- 
poléon v hattit les alliés, le 18 fév. 1814. 

MONTEREY, ville du Mexique, eh.-1. de l'état de 
Nouvean-Léon, par 1029 12° long. 0., 260 0 lat. N.: 
11,000 hab, Beaucoup de mines tres riches. Evèché, 

MONTEREY {SAN-CARLOS DE), ville du Mexique. 
Foy. SAN-CARLOS. 

MONTEROTONDO, Mons Rotundus, ane. Eretum, 
ville de F'Etat ecclésiastique, à 16 kil N. E. de 
Rome : 1,000 hab. Beau palais. Jadis titre de duché. 

MONTESA, bourg d'Espagne (Valence), à 13 kil. 
N.O. de San-Felipe. Ruinesd'un château. jadis eh.-L. 
d'un des 5 ordres milit. de l'Espagne, fondé en 1317. 

MONTE-SAN-GIULIANO. ville de Sicile (Tra- 
vani}, à 7 kil. N. de Trapani, sur une montagne 
(l'Eryx des anciens: 6,600 hab. Château-lort. 

MONTE-SANT'ANGELO. ville du rov, de Naples 
(Capitanate), à 195 kil. N. de Manfredonia, sur le 
mont Gargano : 9,000 hab. Belle église. 

MONTE-SANTO, mont. de ‘Furquie Voy. ATHOS. 

MONTE-SANTO golfe de), golfe de l'Archipel. Voy. 
SINGITIQUE CA 

MONTESARCHIO, ville du roy. de Naples (Prin- 
cpauté Ultérieure), à 30 kil. N. E. de Naples: 
4,300 hab. Château, Titre d'une principauté qui 
appartepait à la maison d'Avalos, 

AONTESCAGLIOSO, Scveriana ? Ville du roy. de 
Naples (Basilicate), à 12 kil. S. de Matera; 5,600 h. 

MONTESPAN, vill. de Ja H.-Garonue, à 10 kil. 

S. 0. de St-Gaudens:950 hab. Jadistitre de marquisat. 
MONTESPAN la marquise de), une des tuaitres- 
ses de Louis XIV, née en 1641, était tille de Gabriel 
de Rochechouart, due de Mortemart. Elle épousa en 
1662 le marquis de Montespan, d'une illustre fu- 
mille de Gascogne, et fut peu après attachée à la 
cour comme dame du palais de la reine. Elle ne 
larda pas à attirer l'attention du roi par son esprit 
et sa beauté, supplanta dès 1668 madame de La Val- 
lière dont elle avait d'abord été l'aunie, et régna des 
potiquement pendant 14 ans sur le cœur du prinee; 
elle en eut 8 enfants, entre autres le due du Maine 
et le comte de Toulouse : mais à la fin elle fatigua 
par ses hauteurs Louis XIV, qui d'ailleurs commen- 
çait à avoir des scrupules sur leur double adulière, 
et fut supnlantée par madame de Maintenon, à qui 
elle avait eonulié l'éducalion de ses enfants. Cepen- 
dantelle ne quitta définitivement la eu tr qu'en 16K6. 
Elle consacra ses dernières années à la dévolion, se 
livrant à des austérités excessives pour expier ses 
fautes, et mourut en 1707 à Bourbon-l'Archambaut, 
où elle était allée prendre les bains. D'un caractere 
altier et ambilieux, Mme de Montespan s'était lait 
beaucoup d'ennemis: cependant elle était bienfai- 
sante et proléseait les arts et les lettres, 
MONTESQUIEU ,eh.-1. de eant. (Haute-Garonne), 
à 28 kil. S. de Muret: 3,652 hab. Prise et brûlée 
par Joyeuse en 15S6, 
MONTESQUIEU-LAURAGAIS, ch.-1. de cant. {Haute- 
baronne), à 9 Kil. NO. de Villefranehe : 1,600 hab. 
MONTESQUIEU (Ch. bE SFCONDAT, baron de), 


deaux, montra dés son enfance une grande appli- 
calion à l'étude et fut destiné à la mazristrature, dans 
laquelle sa famille occupait déjà de hauts emplois. 
Î fut reçu conseiller au parlement de Bordeaux en 
114, et devint en 1716 président à mortier en 
remplacement d'un de ses oncles. Montesquieu com- 
imença à se faire connaitre en 1721 par la publication 
des Lettres persanes, ouvrage d’un genre léger et 
frondeur qui eut un immense succes. Îl vendit sa 
charge en 1726, afin de se livrer tout entier à son 
gout pour les lettres. IE fut reçu l'année suivante 
à l'Académie Française, puis se mit à voyager, visita 
l'Autriche, l'Italie, la Hollande, entin l'Angleterre où 
il resta deux ans, étudiant partout les mœurs et les 
institutions des peuples. De retour en France, il se 
retira dans son château de la Brède et fit paraître 
en 1534 les Considérations sur les causes de la gran- 
deur et de la décadence des Romains, qui déjà firent 
juger de toute la force de son esptit: Enôn en 1748 
il publia l'Esprit des Lois, auquel il travaillait de- 
puis 20 ans, et qui mit le sceau à sa réputation. 
Dans cet ouvrage, qui n'avait point de modèle et au- 
quel l'auteur donna à juste titre pour épigraphe : 
Prolem sine matre creatam, il passe en revue les lé 
gislations connues et en cherche les raisons, soit 
dans la nature de l'homme en général, soit dans 
des causes locales et particulières à chaque peuple. 
H s'y place en même temps au rang des premiers 
écrivains, et rivalise avec Tacite par la concision et 
l'énergie du style. Après avoir achevé ce grand ou- 
vrage, Montesquieu sentit ses forces decliner et 
ne publia plus rien d'important; il partageait son 
lemps entre le séjour de Paris et son château de la 
Brede. 1 mourut à Paris en 1758. Montesquieu ne 
fut pas seulement un grand écrivain, c'étail un 
vrai sage et un homme bienfaisant. On cite de lui 
plusieurs beaux trails, entre autres la conduite 
cénérense qu'il tint à Marseille envers une famille 
à laquelle, sans vouloir se faire connaître, il ren- 
dit son chef qui était en esclavage à Tétuan. I] était 
ie avec les philosophes, notamment avec Helvétius: 
wais il eut toujours de l'éloignement pour Voltaire, 
et respecla la relision. Les meilleures éditions de 
ses œuvres complètes sont celles d'Auser, 1816, 6 
vol, in-8: de Lequien, 1819, 8 vol. in-8. On y trouve, 
outre les ouvrages que nous avons cités, le Temple 
de Gide, un Exssa sur le Goüt, estimé des méta- 
phvsiciens, des Leures et des discours, et quelques 
poésies. avait, dit-on, écritune Histoire de Louis XI, 
dont le manuscrit aurait été jeté au feu par son se- 
crétaire; mais cette anecdote parait controuvée ; il 
avait cependant composé une introduction au règne 
de Louis XFqu'on a retrouvée dans ses manuscrits. 
M. Villemain a fait un Eloge de Montesquieu, cou- 
ronné en 1815 par l'Académie Française. 
MONTESQUIOU, ch.-1. de cant. (Gers), à 10 kil. 
N. O. de Mirande; 2,100 hab. — Jadis une des 
quatre baronnies de l'ancien Armagnac. Il a donné 
son nom à l'illustre famille des Montesquiou, dont 
les personnages les plus connus sont : 
ONTESQUIOU (le baron de), capitaine des 
gardes du due d'Anjou (depuis Henri IE), qui, à 
la bataille de Jarnac {1569:, assassina lâchement 
Louis 1, prince de Condé, prisonnier el désarmé. 
MONTESQUIOU D'ARTAGNAN (Pierre), maréchal de 
France sous Louis XIV, né en 1615, commanda 
l'aile droite à Malplaquet (1307); il mourut en 1725. 
MONTESQUIOU-FEZENSAC (Anne-lierre, marquisde), 
lieutenaut-général, né à Paris en 1741, fut d'abord 
menin des enfants de France, puis écuxer du comte 
de Provenee (Louis XVII), membre des Etats 
Généraux en 1389, et se réunit uu des premiers au 
iers-élat. Chargé sous la répoblique du eomman- 
dement de l'armée du Midi, il occupa la Savoie en 
1592; mais il fut peu apres accusé sous un vain prés 
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texte, et se retira en Suisse: il ne puit rentrer en 
France qu'en 1795, et mourut en 1798. Il avait 
été en 1784 reçu à l'Académie Française. 
MONTESQUIOU (François-Xavier, duc et abbé DE), 
de la branche des Fézensac, né en 1757, près d'Auch: 
il fut député aux États-Généranx par le clergé de 
Paris, siôgea au côlé droit, et obtint assez d'in- 
fluence. Il quitta la France après le 10 août, et se ré- 
fugia en Anglelcrre ainsi que le comte de Provence 
(Louis XVII), avec lequel il se lia étroitement. Ni 
revint après le 9 thermidor pour servir les intérêts 
des Bourhons, mais il fut exilé par Bonaparte. En 
1814, il fut un des membres du gouvernement pro- 
visoire, fut nommé peu après par Louis XVHFH mi- 
nistre de l'intérieur, contribua à la rédaction de la 
Charte, et fut pendant quelque temps à la tète des 
affaires. Après la seconde restauration, il fut nommé 
pair, puis duc (1821), mais il ne revint pas au pou- 
voir. Îl mourut dans la retraite et sans fortune en 
1832. [l'avait été admis à l'Académie Française, quoi- 
qu'il n'eût aucun titre littéraire. 
MONTESSON (Jeanne BÉRAUD DE LA HAIE DE RIOU, 
marquise de), née en 1737, d'une famille distinguée 
de Bretagne, épousa jeune le lieutenant-général, 
marquis de Montesson, et resta veuve à 32 ans. 
Pleine de grâces et de talents, elle inspira une vive 
passion au duc d'Orléans, petit-flls du régent; ce 
prince l'épousa en 1772, mais leur mariage dut 
rester secret. Elle fit le bonheur du prinee en lui 
ménageant les plaisirs les plus variés, et établit 
chez elle un petit théâtre où elle jouait avec la so- 
ciété du prince des pièces faites en partie par elle- 
mème. Elle redevint veuve en 15S5, traversa la 
république et l'empire, fut fort bien traitée par 
Bonaparte, et mourut en 1806. Elle imprima ses 
œuvres en 1782 sous le litre d'Æuvres anonumes, 
8 vol. in-8, à un très petit nombre d'exemplaires. 
On y trouve des drames, des comédies, des poésies 
diverses, des romans, elc. 
MONTET-AUX-MOINES (LE), ch.-1. de canton 
(Allier\, à 27 kil. S. O. de Moulins; 400 hab. 
MONTEUX, bourg de France (Vaucluse), à 5 kil, 
S. 0. de Carpentras : 4,978 hab. Moulins à sarance. 
MONTEVERDE,, ville du ray. de Naples (Prin- 
cipauté Ultérieure}, à 12 kil. O. de Melti, sur l'O- 
fanto : 2,200 hab. Evèché. Château fort. 
MONTEVIDEO ou SAN-FELIPE, ville de l'Amé- 
rique méridionale, capitale de la république orien- 
tale de l'Uruguay et du dép. de Moutévideo, sur la 
gauche du Rio de la PJata, à 200 kil. de son embou- 
chure dans la baie de Montévideo et à 200 kil. 
N.E. de Buénos-Avres, sur une petite péninsule, par 
34° 55° lat. S., 58° 35° long. O0. Port ouvert aux vents 
d'ouest, dils pamperos. La ville est bâtie en amphi- 
théâtre et assez régulière; mais elle n'est point 
pavée, ses maisons n'ont en général qu'un étage, on 
y manque d'ean dans les sécheresses: l'hiver y est 
souvent très froid, et l'été brülant, orageux et insup- 
portable. Peu de villes ont plus souffert que Montévi- 
deo depuis les guerres de l'indépendance améri- 
caine ;: sa population, de 26,000 hab. qu'elle était 
jadis, est auj. réduite à 11,000 an plus; son com- 
merce en guif, peaux, bœuf boucané, ete. est presqne 
tombé. Ses fortitications, qui devaient être démnolies 
d'aprés un traité entre BuénosAvyres et le Brésil, 
le sont à peu près auj. — Cette ville a élé fondée 
par une colonie de Buénos-Ayres, Klle souffrit heau- 
coup des guerres entre celle république et le Brésil, 
qui l'ont prise tour à tour (Voy. URUGUAY). — Le 
dép. de Montévideo, entre le Paraguav au N. O., 
le Brésil à l'E., l'Océan au S. E., le Buénos-Avres 
au S., et l'Eutre-Rios à l'O., est traversé par | U- 
ruguay el arrosé par le Rio-Negro. Ce pays, en- 
levé en 1821 à l'état de Buënos-Avres par les 
Bréxiliens, qui ini donnèrent le nom de provinee 
Cisplatine, fut déclare indépendant en 1825, ct 
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forma alors ur dép. de la république de l'Uruguar. 
MONTEZUMA , roi du Mexique, régnait depurs 
1502, et avait étendu au loin sa domination par ss 
, conquêtes, lorsque les Espagnols, conduits par Corte. 
_débarquérent dans ses états, 1519. Après avoir été 
assez bien accueillis par ce malheureux prince, ils 
| s émparèrent de sa personne, sous le prétexte d'une 
trahison : dans une insurrection que ses sujets 
entreprirent pour Île délivrer, il fut blessé au mo- 
ment où il s’'avançait pour les engager à se sou 
mettre. ]1 refusa de recevoir aucun secours et de 
prendre aueune nourriture, et se Jaiisa mourir. 
(1520). Il eut plusieurs enfants, dont le $°, baptisé 
sous le nom de don Pédro par les Espagnols, devint 
la tige des comtes de Montézuma et de Tula. — Un 
autre Montézuma, dit le Vieux, avait dejà régné au 
Mexique avant l'arrivée des Espagnols, 1455-83. 
MONTFAUCON, ch.-1. de caut. (Maine-et-Loire), 
à 14 kil. S. O. de Baupréau; 600 hab. y fut con- 
clu en 1800 un traité avec les chefs vendéens. 
MONTFAUCON, ch.-l, de cant. (H.-Loire), à 15 kil. 
N. E. d'Yssengeaux : 1,500 hab. Rubans, scierie 
de planches. 
MONTFAUCON, ch.-l, de cant. (Meuse), à 31 kil. 
S. O0. de Montmédv :; 1.000 hab. Ancienne ablare. 
MONTFAUCON fcibets et voirie de), éminence voisine 
de Paris, entre les faubourues St-Martin ei du Tem- 
ple, à 500 m. du bassin de La Villette et de la harritre 
du Combat. Sur cette éminence on voyait jadis plu- 
sieurs gibets construils au commencement du x1ve 
siècle, selon les uns, par Ensuerrand de Marigny ou 
par Pierre de Ja Brosse : selon d'autres, par Pierre 
Rémi: la tradition ajoute que le fondateur des gibels 
de Montfaucon y fut le premier pendu. On attachait 
à ces gibets tous les corps des criminels suppliciés à 
Paris, el leurs cadavres y restaient fort longtemps 
suspendus. Dans la suite les gibets furent détruits, et 
Montfaucon servit de voirie pour les immondices 
de Paris et l'écarrissawe des chevaux. En 1841, ce 
fover d'infection, situé aux porles de Paris, en a 
été reliré et transporté dans la plaine des Verlus. 
MONTFAUCON (Bernard bE}, savant bénédictin, 
né en 1655 en Lansuedoe, d'une famille noble, ser- 
vit d'abord avec distinction sous Turenne: mais avant 
perdu en peu de temps son pôre et sa mére, il re 
honea au monde et prit lhabit de Saint-Benoît à 
Toulouse en 1675. 1] se livra avec ardeur à l'étude 
des langues et aux travaux d'érudition ; fut appelé à 
Paris en 1687, s'y lin avec Dueange: puis visita 
les principales villes d'Italie, Rome surtout, où il 
fut fort bien accueilli du pape (1698:, De retour 
dans sa patrie, il mit en ordre les riches matériaux 
qu'il avait recueillis, et publia plusieurs ouvrages 
élendus, remarquables par une érudition abondante 
et solide. I fut reçu à l'Académie des Inscriptions 
en 1719, et mourut à l'abbaye de Saint-Gerinain en 
1741, âgé de 87 ans. Ses principaux ouvrages nl: 
Diarium italicum, sive monumentorum veterum, br 
bliothecarum notütiæ sinqulares, Paris, 1702, in4: 
Cotlectio nova patrum græcorum, 1106, 2 vol. in-fol.: 
Palæographia græca, sive de ortu et progressu lite 
rarum græcarum, 1708, in-fol.: d'Antuquité expli 
quée et représentée en figures, latin et français, 1119 
24,15 vol. in-fol. (ouvrage inimense et qui, quôl- 
qu'imparfait, suffirait seul à la gloire de l'auteur; 
les Monuments de la monarchie française (jusqu'à 
Henri 1V),1729-33, 8 vol, in-fol. : RBibhotheca munt- 
scriptorum nova, 1739, 2 vol. in-fol. ; d'excellentes 
éditions de saint Athanase, d'OUrigéne, de saint Jean 
Chrisostôme: une trad. française des livres grec 
de Philon sur La Vie contemplative, 1709, in-12, elc. 
MONTFERRAND. Foy. CLERMONT-FERRAND. 
MONTFERRAT, Monteferrato, ancien duché dt 
talie, était borné au N. et à l'O. par le Piémont, au 
S. par la république de Gênes, et à L'E. par le Nil 
nais. Ch.-1., Casal.— Ge petit pays porta le titre 
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marquisat dès le x° sièele , et fut possédé jusqu'au 
AvIe par des princes particuliers (Foy. ci-apres les 
marquis de MONTFERRAT). ÎE passa ensuite aux ducs 
de Mantoue (1536). pour lesquels il fut érigé en 
duché (1573). En 1631 le duc de Mantoue en céda 
une partie aux dues de Savoie, qui furert investis 
du reste du pavs par l'empereur en 1:03. En 
1797 le Montferrat entra dans la république Cisal- 
pine, puis en 1805 dans le roy. d'Italie où il fit 
partie des dép, de Marengo, Sesia, Pô, Sture, Mon- 
tenotte et Gènes. En 1815 il fut compris dans les 
Etats sardes, et fut réparti entre les divisions d'A- 
lexandrie, Coni, Gènes, Novare et Turin. 
MONTFERRAT marquis de), illustre maison de 
la Lombardie, célebre surtout dans l'histoire des 
croisades, a pour chef Aldérame, qui fut eréé mar- 
quis de Montferrat par Othon-le-Grand en 961. 
Cette famille a régné sur le Montferrat pendant 
près de 600 ans. Les personnages les plus remar- 
quables de ce nom sont: — Guillaume IV, dit Le 
Vieux ; il accompasna l'empereur Conrad IT à la 2° 
croisade, en 114%, etx'y couvrit de gloire. Dans la 
suite il prit parti pour Frédéric Barberousse contre 
les villes libres d'Itulie. — Un de ses fils, Renier, 
épousa une fille de Manuel Comnène, empereur 
d'Orient, et reçut en dot le roy. de Thessalonique 
(1379), qu'il transmit en 1183 à son frère Boniface I, 
etqui resta longtemns dans sa famille. —Guillaume V, 
fils aîné du précédent. I fut un des héros de la 3° 
croisade, et mérita par son courage le nom de Lon- 
gue-Épée. En récompense de ses services, Baudouin- 
le-Lépreux, roi de Jérusalem, lui donna la main 
de sa sœur Sibylle avec le comté de Joppé. Il mou- 
rut en 1185. — Conrad de Montferrat, 2e fils de 
Guillaume IV. S'étant distingué en Orient, surtout 
en défendant Tvr contre Saladin, il fut fait seigneur 
de Tyr et régna sur celte ville de 1187 à 1192. Ïl 
épousa une fille d'Amaury, roi de Jérusalem, et 
disputa le trône de Jérusalem à Guy de Lusisnan, 
son beau-frère, 11 allait l'emporter, lorsqu'il périt 
assassiné, 1192.— Boniface HI, qui régna à la fois 
sur le Montferrat et sur le royaume de Thessalonique 
(1383-1205). D fut fait prisonnier à la bataille de 
Tibériade, 1187, et peu après échangé par son frère 
Conrad. 1 fut choisi en 1202 pour chef de la 4° 
croisade, et contribua puissamiment à la prise de 
Constantinople sur les Grecs, 1 fut tué en 1207 en 
combattant les Sarrasins devant Satalieh. — Guil- 
laume VI, dit Le Grand, 1254-1292. Après avoir été 
l'allié de Charles d'Anjou et lui avoir facilité la con- 
quête du rovaume de Naples, il combaltit ce prince 
des qu il voulut asservir la Lombardie. It ajouta aux 
possessions de sa famille Verceil, lvrée, et plusieurs 
autres villes dont il s'empara par violence, et fit le 
métier de condottiere. Etant tombe entre les mains 
des habitants d'Alexandrie, qui s'étaient révoltés 
contre lui, il fut mis dans une cage de fer et y 
mourut après 17 mois de captivité, 1292. D laissa un 
fils, Jean Il, qui mourut «ins postérité, et une fille, 
lolande, qui épousa Andronie Paléologue, empe- 
reur d'Orient. Celle-ci hérita du Montferrat, à la 
mort de son frère en 1305, et le transmit à son 2° 
fils, Théodore Paléologue, —. Théodur: Paléologue , 
chef d'une seconde branche des marquis de Montfer- 
rat, régna de 1305 à 1338. Il eut d'abord à disputer 
son héritage au marquis de Saluces et au roi de Na- 
pes Charles ÎJ: mais il se fit reconnaitre par 
enri VII, et finit par régner sans contestalion. — 
Son fils, Jean Paléologue de Montferrat, et les suc- 


— 1215 — 


MONT 


avait époug une des nièces du dernier Paléologue. 

MONTFLEURY (Zacharie-Jacob, dit), comédien, 
né en Anjou vers 1600, mort en 1667, fut un des 
meilleurs acteurs de la troupe de l'Hôtel de Bour- 
gogne, rivale de celle de Molière, joua avec succès la 
comédie et la tragédie, et donna lui-même une tra- 
gédie d'Asdrubal, 1647. — Son fils, Antoine-Jacoh 
Montfleury, né en 1640, mort en 1485, composa 
pour l'Hôtel de Bourgogne des comédies qui luttè- 
rent quelque temps avec celles de Molière, entre 
autres {e Mariage de rien, l'Impromptu de l'hôtel de 
Condé, opposé à / Imprompiu de Versailles de Mo- 
lière, la Femme juge et partie, l'École des Jaioux, 
la Dame médecin, Crispin gentilhomme ; ces pièces 
ne manquent pas de gaieté, mais elles poussent la 
licence à l'excès, 

MONTFORT, ch.-l. de cant. (Landes) , sur le 
Louts, à 17 kil. E. de Dax : 1,600 hab. 

MONTFORT-L'AMAURY, ch.-l. de cant. {Seine-et- 
Oise}, à 14 kil. N. de Rambouillet; 1,844 hah. 
Commerce de blé, avoine, fruits, fromages, etc. — 
Patrie de Simon de Montfort. 

MONTFORT-LE-ROTROU, ch.-l. de cant. (Sarthe), 
sur l'Huisne, à 15 kil. E. du Mans: 1,000 hab. Fa- 
brique etblanchisserie de toiles. Commerce de grains, 
chanvre, fil, toile. 

MONTFORT-SUR-MEU OU MONTFORT-LA-CANNE, Ch.-|. 
d'arr. (lle-et-Vilaine}, à 20 kil. O. de Reunes; 
1,200 hab. Blanchisseries de toiles, fil, etc. Com- 
merce de bois, hestiaux, lin, etc. Eau minérale 
ferrugineuse. Ancienne abbaye d'Augustins. — L'arr. 
de Montfort-sur-Meu a 5 cantons (Bécherel, Saint- 
Méen, Montauban, Plélan-le-Grand, plus Montfort), 
46 communes et 57,554 hab. 

MONTFORT-SUR-RILLE , ch.-1., de cant. (Eure), à 13 
kil. S. E. de Pont-Audemer ; 650 hab, 

MONTFORT (Simon, baron, puis comte de), fa- 
meux par ses expéditions contre les Albigeais, fit 
d'abord partie de la croisade prèehée en 1199 par 
Foulques de Neuilly, et se distingua en Palestine. 
Après son retour, il fut élu par les barons, en 1208, 
chef de la croisade formée en France contre les Al- 
bigeois, qui avaient à leur tèle Raymond, comte de 
Toulouse. I 8e signala dans cette guerre déplo- 
rable par Ron courage, mais aussi par sa cruauté : 
il s'empara en 1209 de Béziers (où il fit périr, dit- 
on, près de 60,000 hab.), prit Carcassonne, battit 
en 1213, devant Muret, Pierre IL, allié des Alhigeois, 
qui assiégeait cette ville, dépouilla de ses états le 
conte de Toulouse, et s’en fil investir par le pape 
Innocent HI. H fut tué d'un coup de pierre en 
assiéveant Toulouse qui s'était révoltée, 1218. On 
l'avait surnommé le Macchubce de son siècle.— Son 
fils aîné, Amaury de Montfort, ne sul pas conserver 
ses conquêtes, et fut obligé de les céder au roi de 
France Louis VII, qui réunit ainsi le comté de 
Toulouse à la couronne (1223) : il fut fait connéta- 
ble. — Un autre de ses fils, Simon, joua un grand 
rôle en Angleterre. Foy. ci-après. 

MONTFORT { Simon DE ), comte de Leicester, fila 
puiné du chef de la croisade contre les Albigeois, 
hérita de grands biens que sa famille avait acquis en 
Angleterre par suite d'une alliance, et alla s'établir 
dans ce pays vers 1236 à la suite d'une discussion 
qu'il avait eue avec Louis IX, roi de France. Il fut 
fort bien accueilli du roi Henri 111, qui lui confia le 
gouvernement de la Gascogne avec le titre de séné- 
chal, et lui accorda la main de sa sœur; mais il se 
rendit odieux dans son gouvernement, et encourut 


ceseurs de celui-ci furent perpétuellement en guerre : par suite la disgrâce de Henri, qui l'accusa de trahi- 
avec leurs \oikins, surtout avec les Visconti et les ! son. Pour se venger il excita les barons anglais à la 
Sforce. seizneurs de Milan. La famille de Montfer- ' révolte, se mit à leur tête en 1258, força le roi à 
rat déclina graduellement et s'éteignit dans la per- ! convoquer un parlement extraordinaire à Oxford, 
sonne de Jean-Gcorge Paléologue, qui mourut sans j et lui arracha les concessions connues sous le nom 
enfants en 1533. Ses états passèrent alors à pre de Statuts où Prorisions d'Oxford. Pendantplusienrs 
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et le roi ayant tenté de secouer le joug, il lui livra 
bataille, le fit prisonnier avec son fils, et le força à 
souscrire un traité ignominieux (1263). En 1265, 
après avoir obtenu sur Henri de nouveaux avanta- 
ges, il le contraignil à convoquer un parlement dans 
lequel il fit admettre, avec le clergé et la noblesse, 
des représentants des bouras:; ce fut l'orixine des 
Communes d'Angleterre. Cependant, avant excité 
le mécontentement de plusieurs de ses partisans, 
il donna à Henri le moyen de relever son autorité; 
Je fils de ce prince, Edouard, qu'il tenait prisonnier, 
s'étant échappé de ses maine, vint lui livrer bataille 
à Evesham , et le battil complétement, août 1265. 
Leicester périt dans l'action avec son fils aîné. 
MONTFORT (Jean DE), frère du duc de Bretagne 
Jean IE, disputa le titre de duc de Bretagne à 
Charlesde Blois (1340), et débouté de ses prétentions 
par la cour des pairs (1341), il ne les soutint pas 
moins Îles armes à la main, et obtint l'appui d'E- 
douard, roi d'Angleterre ; mais il fut fait prisonnier 
en 1341 et enfermé au Louvre. En son absence, sa 
femme , Jeanne de Flandre , comtesse de Montfort, 
continua la guerre avec un courage héroïque. Sorti 
de sa prison en 1343, Jean reprit les armes : mais 
n'ayant pu réussir, il mourut de eltagrin, 1345. — 
Son fils, nomané aussi Jean de Montfort, recommença 
la guerre en 1363, força Charles de Blois à lui céder 
la moitié de la Brelaune , et gagna enfin sur lui la 
bataille d'Auray daus laquelle Charles périt, et qui 
Jui asura la totalité du duché (1364), 
MONTGAILLARD (Bernard DE PERCIN Dr}, connu 
sous le nom de Petit-Feuillant, né en 1563 au chà- 
teau de Montgaillard, en Languedoc, vint à Paris 
vers 1579 , entra dans l'ordre des Feuillants, et prè- 
cha avec fureur pour le parti de la Livue et contre 
l'autorité royale, Après la prise de Paris, le père 
Montgaillard se réfugia à Rome, où le pape Glé- 
ment VIT l'aceueillit et Le Ît passer dans l'ordre de 
Citeaux, De Rome, il se rendit dans lex Pays-Bas : 
il y devint prédicateur de l'archidue Albert, fut fait 
abbé de Nivelles et d'Orval, et mourut dans cette 
dernière abbaye en 1628. On a de lui: l'Oraison 
funtbre de l'archiduc Albert, Bruxelles, 1622; la 
Réponse à une lettre que lui avait écrite Henri de 
Valois (Henri HT), en laquelle il lui remontre chrétien- 
nement et charitablement ses fautes, et l'exhorte à la 
pénitence, 1559, iu-8 : cet écrit est des plus violents. 
MONTGAILLARD (Guillaume-Honoré ROCQUES, abhé 
DE), historiographe, né en 1772 au château de 
Monteaillard (Languedoc), de parents nobles, mort 
À Ivry en 1825, fil jeune encore une chute dont 
lea suites le rendirent impropre à l'état militaire 
et le forcèrent d'entrer dans les ordres. 1} émigra, 
rentra en France en 1799, oceupa sous le con- 
sulat et l'empire un emploi dans l'administration 
militaire, et s'aceupa de travaux liltéraires : son ca- 
ractére morose et misanthropique l'a rendu célè- 
bre. On à de lui: Revue chronologique de l'histoire 
de France depuis la convocation des notables, Paris, 
1820; Histoire de France depuis la fin du réyne de 
Louis XVI jusqu'en 1825; cesdeux ouvrages sont écrits 
dans un esprit satirique et dans un sens favorable à 
la cause rovaliste: il n'y épargne aucune occasion de 
déchirer ses contemporains.— 1Îl avait deux frères : le 
comte Maurice de Rocques de Moutsaillard, né vers 
1530, mort en 1841, et le chevalier de Rocques, 
dit marquis de Monteaillard, actuellement vivant, 
MONTGERON, village (Seine-el-Oise), à 11 kil. S, 
de Villenenve-Saint-Georses : 1,200 hab. Châtean. 
MONTGERON ( L.-Basile CARRÉ DE), conseiller 
au parlement de Paris, né dans cette ville en 1656, 
avait mené une jeunesse déréglée et s'était signalé 
par son incrédulité, lorsqu'il fut témoin en 1531 
des merveilles qui s'accompliséient au cimetière 
Saint-Médard sur le lombeau du diacre janséniste 
Pâris : frappé d'élonnement à la vue des phénomè- 
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nes extraordinaires qu'offraient les convulsionnaires, 
il se convertit et publia /u Vérité des miracles de 
Paris (1731-48), volumineux ouvrage en 3 vol., où 
il faisait l'histoire de sa conversion, et rapportait 
les faits dont il avait été témoin, en les accompa- 
guant des témoignases les plus respectables. ]1 alla 
présenter son livre au roi. Cette publication le fit 
enfermer à la Bastille, puis exiler, et il mourut en 
exil à Valence, 1754, Son parti le regarda comme 
un héros ; ses adversaires, comme un fou. I est à 
croire que Montgeron rendait houimage à la vérité 
en racontant ce qu'il avait vu, mais qu'il se trom- 
pait en prenant pour miraeuleux des faits qui n'é- 
aient que le fruit d'une exaltation morbide du cer- 
veau et d'une sineulière altération de la sensibilité. 

MONTGISCARD , ch.-1, de cant. { H.-Garonne }, 
à 13 kil. N. O. de Villefranche, près du canal du 
Midi : 1,000 hab. 

MONGELAT (Fr.-de-Paule DE CLERMONT , marquis 
de), grand-maître de la garde-robe, et maréchal- 
de-camp sous Louis XIII et Louis XIV, né vers 
1610, mort en 1675, avait été témoin d'un grand 
nombre d'événements, et laissa des Mémoires, pu- 
bliés en 1727, 4 vol. in-12, qui, à partir de 1635, 
offrent des renseignements précieux sur les règnes 
de Louis XII et Louis XIV, et qui se trouvent dans 
la Collection des mémoires sur l'histoire de France de 
Petitot. 

MONTGOLFIER (Jos.-Michel et Jacques-Etienne), 
frères célèbres par l'invention des aérostats, nés 
tous deux à Vidalon-lès-Annonay, le 1°7 en 1740, 
le 2e en 1745, étaient fils d'un fabricant de papier. 
Placés à la tête de la fabrique de leur père, ils y 
introduisirent des perfectionnements importants, 
C'est en 1783 qu'ils firent leurs premières ex 
riences sur les ballons aérostatiques ; la 1e idée de 
celte invention parait appartenir à Etienne: mais 
ils voulurent en partager l'honneur et firent tous 
leurs travaux en commun. Après un premier essai 
fait À Annonay avec un plein succès (5 juin 1783), 
Etienne vint à Paris pour exposer sa d'couverte, et 
répéta l'expérience devant la cour de Versailles 
20 septembre). Cette découverte excita un enthou- 
siasme universel; des médailles furent frappees en 
l'honneur des deux frères ; ils furent nonunés cor- 
respondants de F'Académnie des Sciences: leur père 
fut anobli. La révolution fit bientôt passer cet en- 
goucment ; cependant, on 8e souvint de leur in- 
vention à la bataille de Fleurus, et on en tit une 
heureuse application pour observer les mouvements 
de l'ennemi, Etienne mourut dans son pays en 
1399. Joseph, qui lui survécut, vint s'établir à Paris, 
fut noininé administrateur du Conservatoire des arts 
et métiers, et entra en 1807 à l'Institut. 11] mourut 
en 1810. Outre l'invention des agrostats, on doit 
aux frères Montrolfier plusieurs inventions utiles, 
entre autres celle du Bélier hydraulique. On a donné 
le nom de montqolfières au genre d'aérostats qu'ils 
avaient inventéx, et qui étaient gonflés avec de l'air 
atmosphérique dilaté par la chaleur, 

MONTGOMERY, ville d'Angleterre, ch. du 
comté de Montgomery, à 280 kil. O. de Londres: 
1,000 hab. Hoôtel-de-ville, prison ; ruines de l'an- 
cien château-fort de Montgomery. 

MONTGOMERY {comté de), comté d'Angleterre, dans 
le pays de Galles, entre ceux de Radnor au K., de 
Merioncth à l'O., de Denbigh au N.,de Shrop à l'E.: 
65 kil. sur 45: 60,000 bab. Ch.-L., Montgomery. 
Montagnes, forèts, sol presque toul aride {le hui- 
tièine seulement est cultivé. Plomb, ardoise, bois 
de construction : bétail. Un peu d'industrie (les plus 
belles flanelles connues). 

MONTGOMERY, ancien comté de France (Norman- 
die), à l'O. de Lisieux, auj. dans le dép. du Calvados, 
a donné son nom aux Montsomerx. 

MONTGOMERY , divers lieux des Etats-Unis, entre 
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autres : je une ville de l'état de Tennez$te, à 150! 
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MONTHUREUX, ch.-1. de eant. (Vosges), à 8 kil. 


kil, N. 0. de Knonville; — 2° une ville de l'état |S. O. de Darnay, sur la Saône ; 1,200 hab. 


‘Alabama, À°48 kil. E. de Cahawba. ee 
CAONTGOMERY, ancienne famille dont l'origine 
remonte à Roger de Montgomery, gentithom ie 
mand, qui accompagna Guillaume-ie-Bätar la 
conquète de l'Angleterre et eut un commandement 
important à la bataille d'Hastings. — Robert, fils de 
ce Roger, jouit également de la faveur du roi Guil- 
laume: mais ayant embraé le parti de Robert 
Courte-Cuisse contre son frère Henri E, il fut banni 
d'Angleterre et se réfugia en Ecosse où sa famille 
joua un rôle important. — Un de ses descendants, 
Hugues de Montgomery, fut créé en 1502, par 
Jacques IV, comte d'Egland ou d'Eglintoun. — La 
famille française de Lorges prétendait descendre 
des Montgomery d'Ecosse, et porta elle-même ce 
nom depuis que le de tee de Lorges eut acquis 
en 1543 le comté de Montgomery en Normandie. 
Voy. LORGES (Jacques DE). 

ons (Gabriel DE), fils de Jacques de 
Lorges, était capitaine de la garde écossaise de 
Henri 1 et vivait dans la familiarité de ce prince. 
Invité par le roi à rompre une lance avec lui dans 
un tournoi que donnait ce prince en 1559, il le 
frappa si rudement qu'il Jui traversa la tête avec le 
tronçon de sa lance, et fut ainsi la cause involon- 
taire de sa mort. li se relira de la cour après ce 
malheureux événement, emportant la haine de la 
reine Catherine de Médicis, et se réfugia en Angle- 
terre. Dans sa retraite, il embrassa les opinions des 
Réformés, et lorsque éclatèrent les guerres de reli- 
gion (1562;, il devint un des chefs les plus redou- 
tables des Protestants. Il défendit Ronen contre 
l'armée royale, et remporta plusieurs avantages sur 
les Catholiques, notamment dans le Béarn. H fut 
ondamné à mort par le parlement de Paris et exé- 

cuté en effigie: mais il fut grâcié lors de la paix de 
Saint-Germain. 11 n'échappa que par une promple 
fuite au massacre de la Saint-Barthélemy (1572), 
sæcourut La Rochelle (1573), fit des prodises de 
valeur en Normandie ; mais attaqué dans Domfront 
par le maréchal Montignon avec des forces bien su- 
périeures, il fut forcé de se rendre et stipula quil 
aurait la vie sauve. Au mépris de cette capitulation, 
Catherine de Médicis, alors régente, le fi juger par 
des commissaires qui le condamnèrent à mort. I 
subit le snpplice avec courage en 1574. 
MONTGOMERY (Richard), général américain, né en 
Irlande en 1737, avait d'abord servi comine officier 
anglais dans la guerre du Canada contre les Fran- 
Sais (1756). 11 s'établit ensuite à New-York, et lors 
€ la déclaration de l'indépendance prit parti pour 
les Américains, Il osa Lenter de chasser les Anglais 
du Canada ; il y avait déjà réussi en grande partie, 
lorsqu'il fut tué au siége de Québec (1778). 
MONTGUYON, ch.-I. de cant. (Charente-Infér.), 
T kil. S. E, de Montlieu : 1,500 hab. 
MONTHENAULT D'EGLY. Voy. EGLY. 
| » Ch.-1. de cant. (Ardennes), à 14 
MN. de Mezières ; 1,500 hab. Verrerie à vitres. 
MONTHOIS, ch.-1. de cant. (Ardennes), à 9 kil, 
- de Vouziers: 650 hab. 
ONTHOLON (François DE), garde des sceaux, 


MONTHYON (le baron de), célèbre philanthrope, 
né à Paris en 1733, suivit avec honneur la carrière 
de la magistrature, entra de bonne heure au con- 
seil du roi, fut successivement intendant de la 
Provence, de l'Auvergne, de l'Annis: fut nommé 
en 1775 conseiller d'état, en 1780 chancelier da 
comte d'Artois (Charles X); passa en Angleterre pen- 
dant la révolution, revint en France en 1815, et 
mourut à Paris en 1820, âgé de 87 ans. Jouissant 
d'une grande fortune, il voulut la rendre utile à 
l'humanité : il avait fondé dès 1782 un prix de vertu, 
ainsi que divers autres prix deslinés aux ouvrages 
et aux travaux les plus utiles, et qui devaient être 
distribués par l'Académie Française et par l'Aca- 
démie des Sciences ; ces fondalions ayant été abo- 
lies par la Convention, il les renouvela en 1816 et . 
en ajouta de nouvelles. Par son testament, il aus- 
menta et mulliplia ses fondations : il distribua en 
outre de son vivant des sommes considérables en 
bienfaits quil tenait cachés. Monthyon était un 
écrivain recommandable: ji a laissé sur l'histoire 
et l'économie politique des écrits estimés. L'Éloge 
de Monthyon fut proposé par l'Académie en 1826 : 
le prix fut décerné à M. Alfred de Wailly. 

IONTE (Vincent), poëte italien, né vers 1733 à 
Fusignano près de Ferrare, mort en 1828, fut dans 
sa jeunesse secrélaire du prince Braschi, neveu de 
Pie VI, puis se livra tout entier à la poésie. H voulut 
d'abord rivaliser avec Alfieri, et donna les tragédies 
de Caius Gracchus et d'Aristodème ; puis il composa 
divers poëmes à limitation du Dante : Prométhée, 
la Basvilliana, ete. Il avait, à l'occasion de l'as- 
sassinat du consul français Basville à Rome, publié 
un poëme où il déchirait les Français ; mais après 
nos triomphes en Îtalie, il ehanta la palinodie et 
devint un des adulateurs de Napoléon. Il fut alors 
nommé professeur d'éloquence à Pavie, de belles- 
lettres à Milan, et historiographe du nouveau 
royaume d'Italie. Ï1 célébra la gloire de l'empire 
dans des odes qui furent admirées, entre autres : le 
Burde de la Forêt-Noire; la Vision; l Épée du grand 
Frédéric. À la chute de l'empereur, il se mit aux 
gages de l'Autriche, et compos pour cette nouvelle 
puissance le Retour d'Astrée. Cette versatilité lui fit 
perdre l'estime de ses conciloyens. Outre les ou- 
vrages que nous avons cilés, Monti a composé une 
traduction de l'Iiade qui est un de ses plus beaux 
litres, el divers écrits de polémique en prose. 

MONTIEL, bourg d'Espagne /Manche), à 10 kil. 
N. O. de Villanueva-de-los-Infantes: 1,200 hab. 
Château-fort. Eglise et surtout elocher remarquable. 
En 1369, Henri de Transtamare y fit mourir son 
frère Pierre-le-Cruel, roi de Castille, qu'il avait 
vaincu peu auparavant dans le même endroit, 

MONTIER-EN-DER, ch.-1, de cant. (nor 
à 13 kil. O. de Vassv; 1,500 hab. Haras royal. 

MONTIER-SUR-SAUX, ch.-1. de cant. (Meuse, 
à 26 kil. S. de Bar-le-Duc; 1,100 hab. Forges. 

MONTIGNAC-LE-COMTE, ch.-1. de cant. {Dordo- 
gne), à 17 kil. N. de Sarlat, sur la Vezère ; 3,000 hah. 

MONTIGNY-LE-ROI, eh.-1. de cant. (H.-Marne), 
à 17 kil. N. E. de Lancres ; 1,000 hab. Jadis forte. 


MONTIGNY-SUR-AUBE, ch.-[. de cant. (Côte 
d'Or), à 17 kil. N. E. de Châtillon-sur-Seine : 600 
hab. Haut:-fourneaux, papeterie, 

MONTIJO, ville d'Espagne (Badajoz), à 28 kil. O. 
de Merida ; 6,200 hab. Vaste église. Tissus de laine. 

MONTILLA, Montallia où Montulia, ville d'Es- 
pagne (Cordoue), à 10 kil. S. E. de Cordoue : 12,810 
hab. Beau palais des ducs de Medina-Celi : gre- 
niers publics, Industrie active : drap, tuiles com- 
munes, corroierics, poteries, moulins à huile, Pa- 
trie de Gonzalve de Cordoue, des frères Moralès, etc. 

MONTIVILLIERS, ch.-1, de cant. (Seine-Infér..) 
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Var d'abord fait une grande réputation comme 
a 7e aVail été chargé en 1522 de la célèbre 
FER u duc de Bourbon contre François 1 et la 
Re e. [1 fut nommé avocal-général en 1532, 
su yen ee UC des sceau x en 1542, et mourut l'année 
lholon 7 00n üls, nounmé aussi François de Mon- 
rent ae son pelit-fils, Jacques de Montholon, fu- 
comme joon des avoxats distingués ; son fils fut 
disait-on N garde des sceaux (1588). La probité, 

MONTHOS héréditaire dans cette famille. | 
SE. de Co UMET, ch.-1, de cant. (Aude), à 31 kil. 
* %e Carcassonne ; 350 hab. 


MONT 


À 9 kil. N. E. du Havre, sur la Lézarde : 3,843 hab. 
Julie église. Blanchisserie de toile, papeterie. 

MONTJOIE ou MONTSCHAU, ville des États 
prussiens (prov. Rhénane), à 24 kil S. E. d'Aix- 
la-Chapelle: 3.000 hab. Ancien château. Draps. 

MONTJOIE-SAINT-DENIS, ancien cri de guerre 
usilé dans Îles armées françaises; on en explique 
ainsi l'origine. Jadis on appelait montjoies les mon- 
ceaux de pierres entassés sur les chemins pour 
marquer la route. De mème, à la guerre, montjoie 
signifiait la bannière qui indiquait la marche de 
l'armée. Ainsi ce cri Montjoie-Saint-Denis voulait 
dire qu'il fallait suivre la bannière de Saint-Denis 
ic.-à-d. l'oriflamme). Les Bourguignons se servaient 
du eri de Montjoie-Suint-André, et les ducs de Bour- 
bon de celui de Montjoie-Notre-Dame. 

MONTJOUY, montagne et forteresse d'Espagne, 
à 3 kil. S. O. de Barcelone, domine la ville et les 
environs. Chargé de mesurer l'arc du méridien 
compris entre Montjouy et Formentera, Méchain 
commit dans son calcul une erreur d'une cen- 
laine de mètres. Foy. MÉCHAIN. 

MONTLHERY, Mons Letherici, bourg de France 
(Seine-et-Oise), à 15 kil. N. O. de Corbeil; 1,500 
hab. Près de là ruines d'une tour qui faisait partie 
du château des seigneurs de Montlhéry. Commerce 
de blé. — Aux environs se livra au mois de juillet 
1465 une bataille indécise entre Louis XI et les 
confédérés de la ligue du Bien public, qui ne pu- 
rent l'empêcher de se frayer un passage vers Paris. 

MONTLIEU, ch.-1. de cant. (Charente-Infér.), à 
26 kil. S. E. de Jonzac ; 2,030 hab. 

MONTLOSIER ( François-Dominique REYNAUD, 
comte de), né à Clermont-Ferrand en 1755, mort 
en 1838, fut nommé député de la noblesse de Riom 
aux États-Généraux. Ardent défenseur des privilé- 
ges aristocratiques, et signataire de toutes les pro- 
testations de la minorité, il émigra en 1791, et di- 
rigea en Angleterre le Courrier de Londres, Reniré 
en France sous l'empire, il obtint la charge de 
naturaliste breveté, et visita à ce titre la Suisse et 
l'Italie. Après la Restauration, Montlosier con- 
tinua à défendre les institutions féodales, mais ses 
ouvrages trouvèrent peu de partisans. Ennemi 
aussi déclaré des envahissements du clergé qu'il 
était ardent défenseur des prétentions aristocra- 
tiques, il publia en 1826 le Mémoire à con- 
sulier Sur les Jésuites. On vit paraître ensuite la 
Pétition à la Chambre des Pairs, la Lettre d'accusa- 
tion, le Mémoire à M. de Villèle. Ces écrits furent 
accueillis avec enthousiasme par le parti libéral, 
et portèrent les plus rudes coups au parti prêtre, 
Aprés 1830, Montiosier fut appelé à la Chambre des 
Pairs, et, peu de temps avant sa mort, il publia 
un ouvrage intitulé : Des Mystères de la vie humaine. 

MONT-LOUIS, ch.-1. de cant. {Pyrénées-Orient.), 
à 26 kil. S. E. de Prades: 1,100 hab. Ville forte ; 
citadelle, casernes. On l'appelait Mont-Libre pen- 
dant la révolution. 

MONT-LOUIS, ville du dép. d'Indre-ct-Loire, à 11 
kil. E. de Tours, sur la Loire : 2,500 hab. 

MONT-LOUIS, auj. le cimetière du Père-Lachuise. 
Voy. LA CHAISE. 

MONTLUC (Blaise DE), vaillant capitaine, issu 
d'une branche de la famiile d'Artagnan-Montes- 
quiou , naquit vers 1502 au château de Moutluc 
en Guyenne, et mourut en 1537. 11 servit avec 
courage sous les règnes de François 1, Henri 1}, 
François [1 et prit une part glorieuse aux expédi- 
lions d'Italie; mais sous Charles IX il ternit sa 
gloire par sa conduite envers les Protestants, et mé- 
rita le nom de Boucher royaliste. Nommé en 1564 
lieutenant-général de la Guyenne, il multiplia Îles 
taëculions avec une joie féroce, et rivalisa de eruanté 
ee le baron des Adrets, chef des Protestants, 
Henri HI lui accorda le Làton de maréchal de 
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France. Montluc a laissé, sous le titre de Commen- 
taires, des mémoires sur sa vie militaire, où il ra- 
conte lui-même ses cruautés avec une incroyable 
naïveté, Publiés pour la première fois à Bordeaux 
en 1592, ils ont cté depuis compris dans la collection 
des Mémoires relatifs à l'Histoire de France. 

MONTLUC (Jean DE), frère du précédent, diplomate, 
entra dans les ordres, fut employé par Henri I! et 
ses successeurs dans plusieurs négocialions impor- 
tantes en Italie, en Angleterre, en Ecosse, en Al- 
lemagne, en Portugal, et contribua puissamment à 
faire élire roi de Pologne Henri de France (Henri lil, 
Il fut élevé en 1553 à l'évêché de Valence, et mou- 
rut en 1579. Il était fort tolérant et fut soupçonné 
de pencher vers le calvinisme. 

MONTLUCON, ch.-1. d'arr. (Allier). près du Cher, 
à 60 kil. S. O0. de Moulins et à 292 kil. S. de Paris: 
9,03# hab. Collége communal. Toiles, serges, ete. 
Commerce en grains et vins. — L'arr. de Montlu 
a 6 cant. (Montluçon, Cérilly, Hérisson, Huriel, Mar. 
cillat, Montmarault), 100 comm., et 79.050 hab. 

MONTLUEL, ch.-1. de cant. (Ain), à 24 kil. S.E. 
de Trévoux, sur la Sereine; 2,955 hab. Draps 
communs, chanvre, fil; grains, colza, etc. | 

MONTMARAULT, ch.-l. de cant. (Allier), à 21 
kil. E. de Montluçon ; 1,400 hab. Fabrique de cà- 
bles. Commerce de grains, fruits, fromages, ete. 

MONTMARTIN-SÜR-MER, ch.-1. de cant. (Man- 
ue à 9 kil. S. O. de Coutances : 700 hab. 

ONTMARTRE, village du dép. de la Seine, 
conligu au N. de Paris, sur une colline dite butte 
Montmartre, et d'où l'on découvre tout Paris : 6,442 
hab. Châles-cachemires, encre, produits chimiques, 
toiles cirées, etc. Nombreuses carrières à plaire. — 
Le nom de Montmartre vient, suivant les uns, de 
mons Martis, parce qu'il s'y trouvait, dit-on, un 
temple de Mars : suivant les autres, de mons Marty- 
rum, parce que saint Denis y fut martyrisé avec 
trois de ses compagnons. Les Normands ravagèrent 
ce bourg en 887. En 1133, Louis-le-Gros y fonda 
une abbaye de Bénédictins qui subsista jusqu'en 
1789. En 1814, il s’y livra un combat long et acharné 
entre les Parisiens et les alliés qui assiégeaient Paris. 

MONTMAUR ou MONTMORT, ch.-l. de cant. 
(Marne), à 15 kil. S. O. d'Epernay; 650 hab. 

MONTMAUR (P. »E), fameux parasite et pédant, 
né en 1516, mort en 1648, fut nommé en 1623 pro- 
fesseur de grec au collége de France. Il se faisait 
admettre par ses bons mots à la table des grands et 
leur disait plaisamment : « Fournissez les viandes 
et Ic pain, je me charge de fournir le sel. » }l se fit 
par ses railleries beaucoup d’ennemis parmi les 
gens de lettres de son temps, et fut l'objet de 
leurs sarcasmes. On lui donnait pour emblème un 
âne au milieu de chardons, avec cette devise : 
Pungant dum saturent. 

MONTMEDY, Mons Medius ou Mons Maledictus 
au moyen Âge, ch.-l. d'arr. (Meuse), sur la droite 
du Chiers, à 86 kïl. N. de Rar-sur-Ornain, et à 
250 kil. N. E. de Paris (par Reims): 2,250 hab. 
Très mal hâtie en général.— Montmédy a fait partie 
du duché de Luxembourg. Prise par les Français 
en 1541 et 1553; elle appartient à la France depuis 
1657. — L'arr. de Montmédy a G cant. (Danmillers, 
Dun, Montfaucon, Spincourt, Stenay, plus Mont- 
médv), 132 comim., et 68,495 hab. 

MONTMEILLAN, Montemigliano en italien, Man- 
tala ? ville des Etats sardes, à 15 kil. S. de Cham- 
béry, sur l'Isère ; 1,300 hab. Vins estimés. Prise 
par Calinat en 1691; de nouveau prise par les 
Français en 1792. 

MONTMIRAIL, ch.-1. de cant. (Sarthe), à 49 kil. 
S. E. de Mamers, près de la Brave : 800 hab. 

MONTMIRAIL, ch.-l, de cant. (Marne), à 75 kil. 
S. 0. d'Epernas, près du Petit-Morin: 1,800 ha. 
Comimerce de blé. — Napoléon y remporta une 
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grande part à la victoire de Bouvines, J] reçut la 
dignité de connétable en 1218. Chargé plus d'une 
fois du commandement des armées, il joignit pour 
toujours ce commandement Suprême au titre de 
vounélable ; avant lui les connétables n'étaient que 
de simples officiers de la Couronne, À l'approche 
d'une mort prématurée. Louis VIII plaça son fils 
encore en bas âge sous la Protection du Grind-Con- 
nétable. Par ses alliances et celles de ses ancêtres, 
Matthieu se trouvait grand-oncle, oncle, beau-frère, 
neveu, petit-fils de deux empereurs, de six rois, et 
allié de tous les SouvVerains de l'Europe, Ji fut ina- 
rié trois fois : c'est du troisième lit que sont sortis 
les chefs de la branche des Montmoreney-Lava]. 

MONTMORENCY (Anne DE), né à Chantilly en 1493, 
mort en 1567, fit ses premières armes à Marignan 
et fut fait maréchal dés 1522. 11 partagea, à Ja 
journée de Pavie, la captivité de François 1. Rendu 
à la liberté, il] travailla utilement à lever les obsta- 
cles que Charles-Quint mettait à l'élargissement du 
roi de France. Le £Ouvernement du Languedoc, la 
charge de érand-maître de France et l'administra- 
tion des affaires furent les récompenses de ses bons 
services, Après Ja reprise des hostilités, il déjoua 
Par sa prudence et par une sage lenteur les cspé- 
rances de l'empereur, et mérila le titre de Fabius 
français, Il reçut l'épée de connétable en 1538. En 
1547, des intrigues de cour le firent exiler dans sos 
terres ; il supporta cel exil avec grandeur d'âme, 
L'avénement de Henri JI mit fin à ga disurâce. Fait 
une seconde fois prisonnier par les Eshasnols, il vit 
son crédit s'affaiblir et fut éloigné des affaires pen- 
dant les dix-sept mois du règne de François 1]: il ne 
l'éparul à la cour sous Charles IX que jour achever 
de flétrir son nom en l'associant à un honteux tium- 
viral avec le due de Guise et le maréchal de Sainte 
André. En 1562, i] igna la bataille de Dreux sur 
le prince de Condé; il fut néanmoins fail prison- 
nier. Rendu à ja liberté l'année suivai!te, il chassa 
les Anglais du Havre. Il péril en 1567, en combat 
tant les Protestants, à la bataille de Saint-Denis. 
Anne de Montmorency se fit remarquer par une 
austérité qui approchaït de la rudesse, 

MONTMORENCY (François, duc de), fils aîné d'Anne 
de Montmorency, plus illustre par son pére que par 
lui-même. Compromis au milieu des intrigues de 
tes lemps malheureux, il fut enfermé à Ja Bastille. 
Ïl'en sortit sur l'ordre de Catherine de Médicis : 
celle princesse, ennemie déclarée de sa famille, 
ävait en ce moment besoin de. lui pour rainener le 
duc d'Alençon. Grand-maitre de France, il consacra 
la prééminence de Ja maison rivale en cédant cette 
dignité au duc de Guise. 11 reçut en échange le 
Lâlon de maréchal. ]] mourut dans ka 49e année. 

MONTMORENCY (Henri 1, due de), 2e fils d'Anne de 
Montmorency. C'est lui qui prit le prince de Condé 
à la bataille de Drenx; il se dislingua également à 
la journée de Saint-Denis où son père reçut le coup 
mortel (1567). Malré tous ces services, il était haï de 
Catherine de Médicis et des Guise. Bien que zélé ca 
tholique, il fut forcé, pour échapper au Massacre de 
la Saint-Barthélemy, de sc réfugier dans SON srou- 
Vernement du Languedoc. ]] Sy mit à la tête des 
mécontents appelés Politiques, et régna en Souverain 
jusqu'à l'avénement de Heori !V. Ce prince lui en- 
Voya l'épée de conuétable en 1595. Du vivant de son 
père, Henri de Montinorency porta le titre de sei- 
gneur de Damville, Ce personnage si éminent ne 
savait pas écrire. 

MONTMORENCY (Henri J1, duc de), fils du précédent, 
né à Chantilly en 1595, fut lendrement aimé de 
Henri IV, son parrain. Louis X1]] le fit amiral en 
1612, À l'âge de 17 ans. Pendant Jes Buerres de re- 
lision dont le Languedoc fut le Principal théâtre, de 
1620 à 1698, il ser vil utilement la COUT sur {erre et 
Sur iner, Notbiné lieutenant-généra] des armées du 
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victoire éclatante sur les alliés, le 11 ._fe\rier 1814. 

MONTMIREY-LE-CHATEAU ouLES CHARMES. 
ch.-l. de cant. (Jura), à 15 kil. N. de DôleE: 430 hab, 

MONTMOREAU, eh.-1. :. ne (Charente), à 

kil. S. d'Angoulême : 500 hab. | 
MONTRE ou MONTMORENCY - EN- 
GHIEN, ch.-1. de cant. (Scine-et-Oise), pre de la 
forêt de Montmorency, à 15 kil. N. de aris, sur 
une éminence ; 1,870 hab. Vallée délicieuse, jolie 
église gothique. Jadis château seigneurial détruit 
aujourd'hui: mais on remarque encore la magni- 
fique forèt de Montmorency et la maison de | Er- 
Milage, qui fut habitée par J.-J. Rousseau et par 
Grétry. Eaux sulfureuses froides, avec un bel éla- 
blissement de bains. Fruits, surtout cerises renom- 
mérs, — Cet endroit formait anciennement un do- 
Maine qui donna son nom aux svigneurs de Mont- 
orencey ; il portait d'abord le titre de baronnie, et 
fut érigé en duché-pairie en 1550 en faveur d Anne 
de Montinorency, connétable de France. La posté- 
rilé de celui-ci s'étant éteinte en 1633, le duché fut 
rétabli en faveur de Henri de Bourbon, prince de 
Condé, sous le nom d'Enghien. : 

NONTMORENCY-BEAUFORT, bourg de France (Aube), 
à 31 kil. N. de Bar-sur-Aube, près d’une forêt de 
mème nom : 450 hab. 

MONTMORENCY Comes LE), une des familles 
les plus anciennes et les plus illustres de la France, 
lire son nom de la terre de Montmorency près de 
Paris, et a pour fondateur Bouchard, sire de Mont- 
Morency, qui vivait en 955. Les chefs de cette Maison 
Porlaient autrefois le nom de Premiers barons chrétiens 
et de premiers barons de France. Elle a fourni dix 
tOnnétables, un grand nombre de maréchaux et de 
“énéraux distingués. En 1447 . après la mort de 
ean Î}, scisneur de Montinorencey, 15° descendant 
de Bouchard, la maison de Montmorency se par- 
lagea en plusieurs branches : 1° les seienenrs de 
Nivelle, Puis comtes de Hornes (Voy. HORNES) ; 
2° Jes seigneurs de l'osseux, qui devinrent branche 
aînée an Xvhe siècle: 3° les ducs de Montmorency, 
B8US d'un second lit, mais qui héritérent cepen- 
dant du litre de leur père, au détriment des fils du 
Premier lit qui formèrent les deux premières bran- 
ches ; cette 3° branche s'éteignit en 1632. — Parini 
€ autres branches de cette grande maison, nous 
cilerons les sei neurs de Lauresse, d'Hauterille el 
Bouteville, de Wastines, eic., issus de Ja branche 
8 Fosseux; les seigneurs de Croisilles, issus de 
FCques, 14e descendant de Bouchard ; les seigneurs 
de Monlihéry, issus de Thibaut File-Etoupe, 2e fils 
* Bouchard ; ceux de Montmorercy-Laval, issus de 

ui de Montmorency , fils de Matthieu 11, 8e des- 
tendant de Bouchard, et d'Emme, héritière de La- 
su, JS Comtes de ’Montmorene -Luxembourg, 
Issus du Mariage de François de ontmorencey, sei- 
fleur de uleville, avec Marie-Madeleine , héri- 
tiére des comtes de Luxembourg, etc. Aujourd'hui 
le rom de Montmorency est encore représenté par 
‘ Prince de Montmorency, le due de Montmoreney, 
ne de France, Je baron Raoul de Montmorency, 

LES de lontmorency-Luxembourg. 

Ja NTMORENCY (Matthieu 1 DE), descendant de Bou- 
de connétant. EtPération, reçut en 1130 la charge 
Aline dE e France, Sa première alliance avec 

"lille Dalurelle de Henri 1, roi d'Angleterre, et 
Wie, ve". Second mariage avec Adélaïde de Sa- 
Wire je du Toi Louis VI, dit Je Gros, et 
celle & de Louis-le_Jeune . commencèrent, dès 
reney, Pers. léCulée … la grandeur des Montmo- 

une Matti 1. la Croisade entreprise par Louis-le- 
administ rape de Mont morency parlagea avec Suuer 

NTMOR Ion du rOYaume ; il mourut en 1160. 
dent, syrn "CY (Matthieu 1] DE), petit-fils du précé- 
valeur ve (€ Grarrd Connéiable, se sighala par 
AU siége de Chäteau-Gailjard, el eut une 
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roi dans le Piémont, il obtint des sucets dont le 
bâton de maréchal de France fut la récompense 
(1629). Mécontent de Richelieu, il se laissa entraîner 
à la révolte par Gaston, frère de Louis XII; fit in- 
surgerle Bas-Languedoe, et livra bataille aux troupes 
du roi à Castelnaudary en 1632. Vaincu dans ce 
combat inégal, il fut couvert de blessures et tomba 
vivant entre les mains du roi, qui lui ft faire son 
procès à Toulouse; il fut condamné à mort et subit 
le supplice avec courage: il n'était âgé que de 
38 ans. Le roi avait refusé sa grâce malgré son re- 
pentir et les plus pressantes sollicitations : on eoup- 
{onna que le maréchal était aimé d'Anne d'Au- 
triche, et que Louis XII avait contre lui des motifs 
de vengeance personnelle, ] ne laiswa point d'enfants 
et mit tin à la branche directe des Montmorency. 

MONTMHORENCY-LAVAL (Matthieu-Jean-Félicité, vi- 
comte, puis duc de), né à Paris en 1767, servit dans 
la guerre d'Amérique ; embrassa les principes de la 
révolution: fut appelé aux États-Généraux(1789;,8'y 
montra l'un des défenseurs de la liberté politique, 
et proposa l'abolition des titres de noblesse. 1 quitta 
la France quand la république y fut proclamée, se 
retira en Suisse, revint en France après le 9 ther- 
midor, et n'occupa sous l'empire aucune fonction 
publique. Sous la restauration, il professa des opi- 
nions fort différentes de celles qu'il avait défendues 
dans sa jeunesse, fut appelé à la Chambre des Pairs, 
puis au ministère des affaires étrangères (1822). En 
1825, il entra à l'Académie, et fut nommé gouver- 
neur du duc de Bordeaux. Il mourut en 1826. 

MONTMORENCY-DOUTEVILLE. Voy. BOUTEVILLE. 

MONTMORENCY-LUXEMBOURG. Voy. LUXEMBOURG. 

MONTMORILLON, ch.-1. d'arr. (Vienne), sur la 
Gartempe, à 50 kil. S. E. de Poitiers et à 320 kil. 
S. O0. de Paris ; 4,157 hab. Vieux monument drui- 
dique. Société d'agriculture. Blanchisserie de toiles, 
biscuits renommés. — L'arr. de Montmorillon a G 
cant. (Montinorillon, Chauvigny, L'Ile-Jourdain, 
Lussac-les-Châteaux, Saint-Savin, La Trémoille), 
65 comm., et 57,151 hab. 

MONTMORIN, village de France (Puy-de-Dôme), 
à 23 kil. S. E. de Clermont-Ferrand ; 1,200 hab, 
a donné son nom à une famille illustre. 

MONTMORIN-SAINT-HEREM (Armand-Marc, 
comte de), d'une ancienne famille d'Auvergne, fut 
d'abord menin du dauphin (Louis XVI), puis am- 
bassadeur à Madrid, et fut nommé membre de 
la première assemblée des notables, en 1787. Il était 
ministre des affaires étrangères lors de l'ouver- 
ture des Etats-Généraux. H fut écarté avec Necker, 
dont il partageait les principes, 1789, et rappelé 
après le 14 juillet. JE reçut par interim, 1391, le 
portefeuille de l'intérieur. Sa conduite ayant paru 
«uspecte, il fut forcé de 8e retirer ; mais il resta dans 
le conseil particulier du roi. 1} se cacha à 10 août 
1792, fut découvert, mis en prison par ordre de 
l'assemblée, et massacré en septembre. 

MONTMORT. Voy. MONTMAUR. 

MONTMORT (P.-Rémond pE), mathématicien, 
né à Paris en 167$, puisa le goût des sciences dans 
la lecture de Malebranche, et devint le disciple ct 
l'ami de ce philosophe. 11 donna en 1704 un Essai 
d'analyse sur les jeux de hasard; il y trailait une 
qneslion neuve el obtint un grand succès. I mou- 
rut de la petite-vérole en 1719, lorsqu'on pouvait 
encore beaucoup attendre de lui. I était associé de 
l'Académie des Sciences et membre de la Societé 
royale de Londres. Il avait une force d'attention 
qui lui permetlait de résoudre les problèmes les 
plus difficiles au milieu du bruit de ses enfants. 

MONTOIRE, eh.-1. de eant. (Loir-et-Cher), sur 
le Loir, à 15 kil. O. de Vendôme: 2,700 hab. 
Industrie active pour bas, cotonnades, ete. Jadis 
come, qui appartint d'abord aux ducs de Vendôme, 
puis à diverses maisons. 
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MONTOIRE, ville de France (Loirelnfér.), à 16 
kil. O. de Savenay : 4,395 hab. Aux environs, ma- 
rais d'où l'on extrait beaucoup de mottes à brûler. 

MONTOLIEU, Castrum Melasti, et Mons Oliver, 
ville de France (Aude), à 15 kil. N. O. de Carcas- 
sonne : 1,400 hab. Draps fns, bonnets façon Tunis. 

MONTOLIEU (lsabelle DE POLIER, baronne de}, 
née en 1751 dans le canton de Vaud, morte ea 
1833, épousa d'abord M. de Crouzas, et ensuite 
le baron de Montolieu. Elle s'adonna à la littéra- 
ture, et traduisit de l'allemand plusieurs ouvrages, 
entre autres Ondine; et de l'anglais le Roman de 
Saint-Clair-des-Isles ; elle-même a écrit Caroline 
de Lichfield et le Robinson suisse. 

MONTURO, Epora, ville d'Espagne (Cordoue), 
à 13 kil. N. E. de Bujalance, près du Guadalquivir; 
12,700 hab. Drap gris, toile, moulins à foulon. 

MONTORO, ville du roy. de Naples (Principauté 
Ultérieure), à 17 kil. N. de Salerne : 6,500 hab. 

MONTPAZIER, ch.-1. de cant. (Dordogne), à 36 
kil. S. E. de Bergerac ; 1,200 hab. 

MONTPELLIER, Mons Puellarum, et Mons 
Pessulanus au moyen âge, ch.-1. du dép. de l'Ilé- 
rault, près de la rive droite du Lez, à 8 kil. de la 
Méditerranée, à 752 kil. S. de Paris, par Lyon: 
39,906 hab. Air pur, beau ciel, vue magnifique ; 
point de belles rues, mais nombre de belles mai- 
sons : vaste esplanade, belle promenade de la place 
du Peyrou (statue équestre de Louis XIV), bel 
aqueduc, église Saint-Pierre, hôtel de la Préfec- 
ture, théâtre, bourse. Evêché, cour royale, académie 
universitaire, collége royal, facultés de médecine et 
des sciences; école de pharmacie, bibliothèque, 
observatoire, musée de tableaux, etc., jardin bo- 
lanique. Société d'agriculture. Industrie active: 
esprits, eau-de-vie, liqueurs, verdet et autres pro- 
duits chimiques; soicries, tissus de coton, mouse- 
lines, rouenneries, couvertures de laine, draps 
lissés, ouvrages en paille; confilures ; blanchiserie 
de cire, tanneries, raffineries, etc. Commerce de 
vins, esprits, huile d'olive, citrons et autres fruits, 
fruits sces, laine, etc., etc. — Montpellier n'était 
qu'un village, à 2 kil. de Maguelone, au x° siccle. 
Devenue riche et grande à mesure que Maguelone 
décroissait, elle forma une seigneurie et passa par 
mariage aux rois d'Aragon (1204); fit partie du roy. 
de Majorque (1276). et puis fut cédée à la France 
par Jayme 11 (1349); Charles V la céda en 1363 à 
Charles-le-Mauvais, et elle ne revint à la France 
que sous Charles VI. L'évèché de Masuelone y fut 
transféré en 1538. Elle souffrit beaucoup pendant 
les suerres de religion, et se soumit à Loui: XIfl en 
1622. Elle avait une université, fondée en 11511, et 
qui 8e composait de quatre facultés : elle était célèbre 
surtout pour l'enseisnement de la médecine, et a 
subsisté jusqu'à la révolution. Il s'y trouvait de plus 
six colléres, un séminaire de jésuites, une comman- 
derie de Malte, un hôtel des monnaies, ete. Barthez. 
Broussonnet, Camhacérès, Cambon, Roucher, Poi- 
tevin, étaient de Montpellier. — L'arr. de Montpellier 
a 14 cant. (Aniane, Castries, Cette, Claret, Fronti- 
genan, Ganges, Lunel-la-Ville, les Matelles, Maucuio, 
Méze, Saiut-Martin-de-Londres, plus Montyxilier 
qui compte pour 3), 129 comm., et 123,656 hab. 

MONTPENSIER, village de France (Puy-de- 
Dôme), à 17 kil. N. E. de Riom; 600 hab. Minc de 
bilume, carrière, Jadis château-fort qui fut ruiné 
en 1634. Le roi Louis VII y mourut en 1226. — 
Mountpensier eut longtemps des seigneurs particu- 
liers; celte seigneurie passa par mariage, d'abord 
dans Ja maison dre Beaujeu à la fin du xt11° sivele, 
puis dans celle de Dreux au commencement du 
xive. En 1384, elle fut vendue à Jean de France, 
due de Berri: elle avait alors le titre de comte. 
Marie, sa fille, porta ce comté dans la maison de 
Bourbon par son mariage avec Jean Î, due de 
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fourton. En 1595, il fut ronflaqué par François 1 
sur le connétable de Bourbon : mais depuis il fut 
rendu à la maison de Bourbon en la personne de 
Louis 1 (de la branvhe de Condé}, qui en 1504 avait 
épousé Louise de Bourbon, sœur du connétable : et 
fut érisé pour ce prince en duché-pairie (1539. 
Cette seconde maison s'étant éteinte en 1608, le 
comté pasa par mariage à la branche d'Orléans, 
et le titre de duc de Montpensier est auj. porté 

r le plus jeune fils du roi Louis-Philippe. 

MONTPENSIER (Catherine-Marie DE LORRAINE, 
durhesse de, fille du duc de Guise, assassiné duvant 
Orléans, nee en 1552, épousa à 18 ans Louis I, 
due de Montpensier, et mourut à Paris en 1596. Elle 
se montra en toute occasion l'ennemie acharnée de 
Henri , eut des prédicateurs à ses gages pour 
faire insulter ce prince, et poussa l'audace jusqu'à 
tenter de le faire enlever. Elle suta au cou du 
premier qui lui annonça que Henri HE venait d'être 
assassiné, et s'écria : e Je ne suis marrie que d'une 
chose, c'est qu'il n'ait pas su avant de mou- 
rir que c'est moi qui ai fait le coup. » Lorsque plus 
lard elle apprit que les portes de Paris avaient été 
ouvertes à Henri IV, elle fut eonsternée et demanda 
s'il n'y avail pas quelqu'un qui put lui donner un 
coup de poignard dans le sein. Cependant elle se 
réconcilia depuis avec ce prince. 

MONTPENSIER Ja duchesse de), connue sous le nom 
de Mademouselle, née à Paris en 1627, était fille de 
Gaston d'Orléans, frère de Louis XIE L'une des 
plus riches hérilières de l'Europe, elle fut vingt fois 
sur le point de contracter les alliances les plus bril- 

lantes: aucune d'elles ne réussirent. Elle avait dû dans 
sa jeunesse épouser Louis XIV; mais elle s'aliéna 
le cœur du prince en prenant parti contre lui dans 
les guerres de la Fronde. Enfin, à 42 ans, elle conçut 
une vive passion pour un sunple gentilhomme, Île 
comte de Lauzun, et voulut l'épouxer, Louis NIV y 
conxentit d'abord, mais il se rétracla ensuite, On 
croit cependant que le mariare eut lieu seerète- 
ment, Lorsque Lauzun fut jeté en prison (Foy. 
LAUZUN), elle fit de vains efforts pour obtenir «a 
grâce et ne put lui faire rendre la liberté qu'au 
bout de dix aus, et au prix des plus grands sacri- 
fices. Elle pasea ses dernières années dans la dévo- 
lion et mourut en 1693. Elle à laissé des Mémoires 
fort curieux, Amsterdam (Paris), 1765. 

MONTPENSIER (Anl.-Plnlippe D'ORLÉANS, duc de), 
nn des fils du due d'Orléans Philippe-Joseph, et 
frère puiné de Louis-Philippe, duc de Chartres 
(auj. roi). né en 1775, prit Les armes à la révolution, 
servit sous Dumouriez, se dislingua à Valmy el à 
Jemmapes : passa ensuite à l'armée d'Italie. 1 y fut 
arrêté par ordre du Comité de salut public, puis 
enfermé à Marseille où it subit pendant quarante- 
{rois mois une dure captivité, et ne fut élargi 
Au au départ de son frère ainé pour l'Amérique, où 
il alla le rejoindre en 1797. Il repassa en Angleterre 
en 1800, et v mourut en 1807 d'une affection de 
Poitrine, On a de lui des Mémoires, Paris, 1824, in-8. 
… MONTPEZAT, ch.-1. de cant. (Tarn-et-Garonne), 
4 26 kil. N.E. de Montauban : 2,796 hab. 

, MONTPEZAT, ch.-l. de eant. (Ardèche), à 19 kil. 

- 0. de L'Argentière : 2,612 hab. 

MONTPONT, ch.-1. de cant. (Saône-et-Loire), à 
9 kil. S. de Louhans: 2,300 hab. 
, MONTREAL D'ALBANO ou FRA MORIALE, 
dj ine provençal el chevalier de Saint-Jean- 
re eme au XIVe siécle, servit comme condot- 
Bert de roi de Hongrie, dans les 
ar . roxaume de Naples, el resta dans ce 
ee As le départ du roi de Hongrie (1351). 
latest CHESE du pays l'année suivante par Ma- 
foule Rs ur de Rimini, il se mit à la tète d'une 
se Fi nluriers, puis alla mettre à contribution 

+ Florence, Pise, Il engagea ensuite sa bande 
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à la solde d'une ligue formée en Lombardie contre 
les Visconti, el sttant rendu à Rome avec une 
suite peu nombreuse, il fut pris, jugé à mort, et 
eut la tète tranchée (1354). 

MONTREAL, ville du Bas-Canada, sur la droite du 
Saint-Laurent, sur la côte S. de l'ile de ce non, non 
lain d'une colline qui lui a valu son nom, par 75° 
595 long. O., 45° 31° lat. N.: 40,000 hab. C'est 
auj. la première Ville du Bas-Canada, bien que le 
eh.-1. suit Québec. Elle est assez belle, quoique 
d'un aspect sombre ; cathédrale catholique (finie en 
1629 ;, eglise anglicane, un couvent des Sœurs-Gri- 
ses, colleue, casernes, theâtre, hôpital général, sé- 
minaire Saint-Sulpice, maison de ville, nouvelle 
prison, colonne de Nelson. Université anglaise (fon- 
due en 1821), collège français, séminaire catholique, 
école latine, deux académies elassiques. Société d'his- 
loire naturelle, d'agriculture, d'horticultlure : institut 
mécanique, €cte. Bibliothéque. Commerce actif et 
florissant par le Saint-Laurent, surtout en pellete- 
rives. Sa fameuse compasnie du Nord-Ouest (réunie 
depuis 1821 à la compagnie de la Baie d'Hudson, 
el qui à celle époque entretenait déjà 3,000 agents 
et chasseurs}, est la plus riche association qui existe 
pour la traite des pelleteries, — Montréal n'existe 
que depuis 1630: prise par les Anglais (1760), puis 
par les Américains (1775), elle fut remise peu 
après aux premiers, el à pris de rapides accrois- 
sements, surtout depuis 1815 (elle n'avait alors que 
15,000 hab.). 

MONTREAL, ch.-l, de cant. RE à 17 kil. O. 
de Carcassonne : 8,800 hab. Prise par Simon de 
Montfort en 1212, par les Anglais en 1355, et par 
ies Protestants en 1591, 

MONTREAL, ch.-1, de cant., (Gers), à 13 kil. O. de 
Condom : 2,800 hab. 

MONTREAL, bourse de France (Yonne), à 12 kil. 
N. E. d'Avallon; 600 hab. Château, ancien séjour 
de Brunehaut et qu'habita François E 

MONTREDON, ch.-1. de cant. {Tarn}, à 39 kil. 
N. E. de Castres: 4,910 hab, Étoffes de laine. 

MONTREJEAU, ch.-1. de cant. (H.-Garonne), à 
13 hil. O. de Saint-Gaudens; 3,031 hab. Bougies, 
chapeaux, ete. Cominerce. 

MONTRESOR, ch.-L. de cant. (Indre-et-Loire), 
sur l'indrove, à 14 kil. E. de Loches: 750 hab. 

MONTRESOR ‘Claude DE BOURDEILLES, comte de), 
favori de Gaston, due d'Orléans, frère de Louis XH, 
participa avec ce prince à deux complets formés 
contre Richelieu, fut abandonné par lui et forcé de 
se réfugier en Angleterre, De retour en France 
apres la mort de Richelieu (1643;. il intrigua contre 
Mazarin, se lia avec le cardinal de Retz et joua un 
rôle actif dans la Fronde, 1 fil sa paix en 1653 et se 
retira complétement des affair  Îl a laissé des Me- 
moires, Coloune, 1663. 

MONTRET, ch.-l. de cant. (Saône-et-Luire), à 
9 kil. N. Q. de Louhans: 800 hab. 

MONTREUIL-BELEAY, ch.-1. de cant. (Maine- 
el-Loire), sur le Thouet, à 15 kil. S. O0. de Saumur. 
Jadis forte ; démantelée au xv° siècle : 1,700 hab. 

MONTREUIL-LES-PÈCHES OU SOUS-BOIS, bourg de 
France (Seine), à 8 kil. E. de Paris, près de Vin- 
cennes ; 4,546 hab. Château. Cuirs vernis, ruches, 
Beaux fruits, surtout pêches renommées. 

MONTREUIL-SUR-MER, Ch.-1, d'arr. (Pas-de-Calais), 
à 31 kil. S. de Boulogne, sur la Canche, à 15 kil. 
de son embouchure ; 3,867 hab. Citadelle. Tribunal 
de première instance; collége communal, Toiles, 
raflineries de sel. Ville ancienne, souvent assiégée au 
moven âge. — L'arr, de Montreuil-sur-Mer a G cant. 
(Catnpagne, Etaples, Fruges, Hesdin, Hucqueliers 
plus Montreuil), 142 comm., et 78,658 hab. 

MONTREUIL (Matthieu bEj, abbé, ne à Paris en 
1620, morten 1692, écrivitdes lettres alantesdansle 

genre de Voiture, et tit paraître, dans les recucils 
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du temps, de petits vors qui eurent quelque succès. 
lpublia ses Æuvres en 1666 et 1671. Montreuil est 
du nombre des poëtes imimolés par Boileau. 

MONTREVAULT , ch.-1. de cant. (Maine-et- 
Loire), à 11 kil. N. O. de Beaupréau ; 600 hab. 

MONTREVEL, ch.-1. de cant. (Ain), à 15 kil. 
N. O. de Hourg : 1,200 hab. 

MONTRICHARD, ch.-1. de cant. (Loir-et-Cher, 
sur Je Cher, à 26 kil. S. O0. de Blois: 2,000 hab. 
Serwes, tanneries, Ville jadis très forte. 

MONTROSE ou MONTROSS, ville d'Écosse (For- 
far), à 60 kil. S. d'Aberdeen, sur l'Esk mérid., près 
de la mer : 12,035 hab. Bon port, deux phares ; joli 
collére, Toiles fines et à voiles, lanneries, ete.; pêche 
du saumon : armements pour la pêche de la baleine, 

MONTRONSE ou MONTROSS (J. GRAHAM, comte 
et duc de), l'un des plus intrépides défensenrs de 
Charles 1, né à Edimbourg en 1612, s'était d'a- 
bord jeté dans le parti des Covenantaires, opposé à 
la cour ; mais ayant été chargé d'une mission auprès 
de Charles 1, il se laissa séduire par les manières 
affables de ce prince, et dès ce moment se voua à 
son service. H se mit en 1648 à la tête des rovalistes 
d'Écosse et d'Irlande, baltiten plusieurs rencontres 
les généraux de Cromwell, et ne posa les armes que 
quand Je roi le lui ordonna, après 8 être imprudem- 
ment remis entre les mains des Ecossais. Après 
l'exécution de Charles 1, il revint en Ecosse et fit 
une nouvelle tentative en faveur du fils de ce prinre 
(1650) : mais il fut livré par un traître et condamné 
à être pendu, puis écartelé, 1] a laissé des Mémoires 
qui ont élé traduits par Gaudin. 

MONTROUGE, village du dép. de la Seine, à 5 kil. 
N. de Sceaux, an S. de Paris : 5,995 hab. Carrières 
de pierres de taille, pépinières; fabrique de bougies, 
savons, colle-forte, couleurs, vernis, produits chimi- 
ques. La partie la plus voisine de Paris s'appelle 
Petit-Montrouge ; on v voit l'entrée des Catarombes. 
NH y avait à Montrouge, avant 1S30, un élablisse- 
ment fondé par les Jésuites: il a été supprimé. 

MONTS, ch.-1, de cant. /Vienne), à 15 kil, S. E. 
de Loudun : 700 hab. Commerce de blé, vin, laine, 

MONT-SAINT-JEAN. village de Belgique (Brabant 
méridional, à 17 kil. S. de Bruxelles et à 2 kil. S. 
de Waterloo. Pres de là se livra, le 18 juin 1815, la 
célèbre bataille plus connue sous le nom de Waterloo, 

MONT-SAINT-MICHEL, Village de France (Manche), 
à 12 kit. S. O. d'Avranches, sur un mont rocailleux 
qui à la marée haute forme nne île : sur le sommet 
du rnc se trouve un château-fort qui sert de prison 
d'état: c'est une ancienne abbave fondée au vise 
siècle : l'ordre de Saint-Michel v tenait son chapitre, 

MONT-SAINT-VINCENT, ch.-1, de cant, (Sadne-et- 
Loire’, à 33 kil. O. de Chàlons-sur-Saône ; 800 hab. 

MONTSALVY, ch.-1. de cant. (Cantal, à 25 kil. 
S. d'Auorillae: 800 hab, 

MONTSAUCHE, eh.-1, de eant. (Nièvre), à 17 kil. 
N. de Château-Chinon: 1,300 hab, 

MONTSERADO. Yoy. MESURADO, 

MONTSERRAT. Mons Edulius où Serratus, mon- 
tagne d'Espagne (Barcelone), à 40 kil. O. de Barce- 
lone, ainsi nommée de ce que ses côtés sont dentelés 
en forme de scie: hauteur, 1,312 mètres. À mi-cûte, 
se voit une célébre abbaye où lon va en péleri- 
page: 14 ermilases, etc. 

MONTSERRAT, une des Antilles anglaises, par 
64° 36° long. O. pointe N. E.), à 60 kil, N. O0. de 
la Guadeloupe: 13 kil. sur 10: 8,000 hab, Ch.-1., 
Plymouth. Découverte par Colomb en 1493: elle ap- 
partient aux Anglais depuis 1528. 

MONTSOREAU. bourg de France (Maine-et- 
Loire). À 11 kil. SE. de Saumur, sur la Loire; 
ROO hab. Jais eh.-1, de baronnie, puis de comté. 

MONTSURS, ch.-1. de eant. (Mavenne), à 17 kil. 
NE. de Laval: 1,100 hab. Toiles. 

MONT-TERRIUBLE, montagne de Suisse (Bâle), a 
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donné «on nom à un dép. de l'empire français, formé 
en 1792 de l'évêché de Bâle, d'une partie de la 
principauté de Montbéliard, etc. Ch.-1., Porentru. 
En 1801 il fut compris dans le dép. du Haut-Mhin. 
En 1815 la France en conserva une portion qui fut 
répartie entre les départ. du H.-Rhin et du Douls. 

MONT-TONNERRKE, montagne de Bavière (cercle 
du Rhin), a donné sous l'Empire son nom à un dép. 
français qui avait pour ch.-l. Mayence. La plus 
grande partie de ce dép. forme auj. la Bavière rhé- 
nane ; le reste appartient au duché de Hesse- 
Darmstadt. 

MONTUCLA (J.-Etienne), savant mathématicien, 
né à Lyon en 1725, mort en 1799, était fils d'un 
négociant. Îl étudia chez les Jésuites de Lyon, auprès 
desquels il prit le goût des sciences ; vint jeune à 
Paris où il se lia avec d'Alembert, ct publia en 
1758 l'Histoire des mathématiques, 2 vol. in-4, ou- 
vrage aussi admirable par la clarté de l'exposition 
que par l'étendue et la profondeur des recherches. 
1! fut nommé en 1761 secrétaire de l'intendance, à 
Grenoble; accompagna en 1764 Turgot, chargé de 
l'établissement d'une colonie à Cayenne: fit dans ce 
voyage d'utiles observations, et fut à son retour 
nominé premier commis des bâtiments de Ja cou- 
ronne el censeur royal, ce qui le fixa à Paris. 
H l'ut ruiné par la révolution, et employa ses der- 
nières années à une nouvelle édition de l'Histoire 
des mathématiques, qui parut en 4 vol. in-4, 1799- 
1808, et dont les deux derniers volumes furent im- 
primés par Lalande. Montucla avait été nommé mem- 
bre de l'Institut dès sa fondation. 

MONTYON. Voy. MONTRYON. 

MONVEL (Jacques-Marie BOUTET DE), acteur et 
auteur, né en 1745 à Lunéville, mort en 1811, dé 
buta à la Comédie-Française en 1770, doubla avec 
un grand succès les rôles de Molé, et réussit égale- 
meut dans la comédie et la tragédie. Un ordre de 
la police le fit sortir de France en 1781, on ne sait 
pas bien pour quel motif: il se retira en Suède où 
le roi le prit pour son lecteur. De retour à Paris en 
1789, il se signala par son ardeur révolutionnaire. 
H s'attacha au théâtre des Variétés du Palais-Roval, 
qui prit le nom de théâtre de la République, et y 
oblint un nouveau genre de succès dans les pères 
nobles. Monvel était petit, fluet, et avait un organe 
peu favorable: il compensait ces défauts par une 
parfaite intelligence de ses rôles. On a de lui des 
comédies (l'Amant bourru, 1737: Les Victimes cloi- 
trées, 1191: la Jeunesse du duc de Richelicu ou le 
Lovelace français, 1196, ete.), et des opéras-comiques 
(Blaise et Babet, 1783; Ambroise où Voilà ma juur- 
née, 1793, etc.), qui eurent du succès. Monvel fut, 
sous l'Empire, nommé professeur au Conservatoire 
et membre de l'Institut. Il a laissé, entre autres en- 
fants, la célèhre Mlle Mars. 

MONZA, Modoeia ou Mogontia, ville du roy. 
Lombard-Vénitien, sur le Lambro, à 13 kil. N. Ë. 
de Milan; 10,600 hab. Cathédrale gothique; théàtre, 
palais. Soieries. C'est là que se conservait au moyen 
äge la couronne de fer des rois lomhards. 

MOOK on MOOKER, village de Hollande (Lim- 
bourg), à 65 kil. N. de Ruremonde. Combat entre 
les insurgés et les Espagnols (1574), dans lequel le 
comte Louis de Nassau fut battu et tué avec le 
prince Henri son frère. 

MOORE {sir John), général anglais, né en 1761, et 
fils de John Moore, médecin et littérateur écossais 
(né en 1730, mort en 1802), oblint à 15 ans le grade 
d'enseigne dans un régiment d'infanterie: fut em- 
ployé dans la guerre d'Amérique, et réformé à la 
paix de 1783. Avant repris du service en 1788, il 
fit partie de l'expédition de 1194 contre la Cor: 
reçut l'ordre, en 1796, de conduire une brigade à sir 
Ralph Abercrombie, dans les Indes oecid. 1H reçul de 
ce général le gouvernement de Sainte-Lucie : mais 
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l'inalubrité de cette île le força de retourner en 
Angleterre (1797), d'où il passa hientôt en Irlande. 
Ses exploits lui valurent le grade de major-géné- 
ral. Il combattit ensuite en Hollande (1399), et en 
Euvpte (1800), et fut à son relour créé chevalier, 
et décoré de l'ordre du Bain. En 1808, il mena un 
corps de 10,000 hommes an secours du roi de Suède, 
attaqué alors par la Russie, la France et le Dane- 
mark : avant eu à se plaindre de ce monarque, il 
abandonna sa cause, et fut envové en Portusal pour 
commander en chef les forces ansylaises : mais 
bientôt il se vit dans Pimpoxsibilite de se réunir 
aux divers corps de ga propre armée; il se retira 
alors à marches forcées vers la Corogne. Rien n'était 
préparé pour son embarquement, Le 16 janvier 
1809, les Français vinrent lui livrer une bataille, 
qui lui coûta la vie et força ses troupes à abandon- 
ner toute L'Espagne. 

MOORSLEDE, ville de Belgique (Flandre occi- 
dentale\, à 15 kil. N. E. d'Ypres: 5,000 hab. 

MOOSE-RIVER, riv. de la Nouv.-Bretagne, sort 
du lac Misinake, coule 450 kil. N. E., tombe dans 
la baie d'Hudson par 50° 50° lat, N. 

MOOUI (ile), une des Sandwich. Voy. SANDWICH. 

MOPSUCRENE ‘c.-a-d. fontaine de Mopsus), ville 
de la Cilicie des Plaines, auprès de Tarse et au 
pied du Taurus. C'est là que mourut l'empereur 
Constanre, l'an 361. 

MOPSUESTE (c.-à-d. autel de Mopsus), auj. 
Messis, ville de la Cilicie des Plaines, sur le Pv- 
rame, entre Malie au S. et Anazarbe au N. Embel- 
lie par Adrien ; évèché au ve siècle. Patrie de Théo- 
dore de Mopaueste. . 

MOPSUS, fils d'Apollon et de Manto, fille de Ti- 
résias, fameux devin el grand capitaine, fut prêtre 
d'Apollon à Claros: après sa mort, il fut honoré 
eomme un demi-dieu, et eut un oracle célèbre à 
Malle en Cilicie, et peut-être à Mopsueste. H fut 
le rival de Calchas, qui, vaincu par lui dans l'art de 
la prédiction, en mourut de chagrin. 

MORA, ville d'Espagne (Saragose), à 30 kil. 
S. E. de Téruel: 5,100 hab. Lainages. 

MORA, ville d'Espagne (Toléde), à 31 kil. S. E. 
de Tolède : 4.900 hab. Savon et passementerie, 

MORA-DE-EBRO, ville d'Espagne (Barcelone), à 
34 kil.N. de Tortose : 3,500 hab. Savon, eau-de-vie, 

MORABIN Jacq.\. né à La Flèche vers 1695, 
mort à Paris en 1762, était docteur de la faculté de 
Navarre, et remplit les fonctions de secrétaire du 
lieutenant de police de Paris. Ia traduit plusieurs 
Ouvrages de Cicéron: les Lois, 1717: la Consolation, 
1153. 11 a composé l'Histoire de l'exil de Cicéron, 
1725 ; l'Histoire de Cicéron, 1745: le Nomenclator 

CiCéromanus, 1751. 
MORA BITES, pour Almorarides. Voy. ce nom. 
MORADABAD ou MORABAD . Ville de l'Inde 
Anglaise {Caleutta), ch.-1. d'un district, à 80 kil. 
- O. de Rareilv, sur la Ramganga. — Le dis- 
trict est formé de la partie orientale du Delhi, et a 
1,400,000 hab. 
MORAL-DE-CALATRAVA 
(Manche) » à 32 kil. O0. de Villanueva-de- los- 
nfantes ; 5.000 hab. 
\ MORALES (Louis), célèbre peintre espagnol, né 
Le Badajoz en 1509, mort en 1586, fut surnommé 
€ Divin. parce quil ne peignit jamais que des su- 
de de ainteté, |a fait pour Philippe NH et pour 
do d'Espagne un grand nombre de tableaux 
chef à: font remarquer par une touche hardie : le 
œuvre de ce maitre est une Samte Véronique, 
AUT ornait l'église des Trinitaires à Madrid. 


(EL), ville d'Espagne 


ni phons (Ambroise), historien espagnol, né à 
Que en 1513, mort en 1590, embrassa l'état 


ecclésiastique 


Alcal: +. ne 
la, et fut nomm« historiographe de Philippe I. 
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campo, Alcala, 1574-77, etun Voyage dans le royaume 
de Léon, Galice et les Asturies, 1165. H est un des 
écrivains qui ont le plus contribué à rétablir le bon 
goùt en Espagne. ! 

MORAND (P. pe), poëte dramatique, né à Arles 
en 1501, vint à Paris en 1731, se ft recevoir avocat 
au parlement, mais n'exerça pag et se livra tout 
entier au théâtre. Il fut admis à la petite cour de 
la duchesse du Maine et fit quelques pièces pour le 
théâtre de cette princesse. Ses principales composi- 
tions sont : Téglis, tragédie, 1734; Childéric, tra- 
gédie, 1736; l'Esprit de divorce, comédie, 1738 
(il y peignait au naturel les maux que lui avait fait 
endurer une belle-mère acariâtre,; Mégare, tragédie, 
1748. 1 mourut en 1757. Au milieu des plus grandes 
tribulations, il avait conservé une inaltérable gaieté. 
On a publié ses Œuvres en 1751. 

MORAND (J.-Ant.), architecte, né à Briançon en 
1721, se forma sous Servandoni et Soufflot. Entre 
autres ouvrages, il construisit à Lvon la salle de 
spectacle, et un pont de bois sur le Rhône, qui porte 
son nom. Îl périt à Lyon sur l'échafaud en 1794, 
pour avoir pris part à la défense de cette ville. 

MORAND (L.-L.-Ch.-A.-A., comte), lieutenant- 
général, né à Pontarlier en 1770, mort en 1835, 
partit comme volontaire en 1792 et s'éleva au grade 
de général de brigade. Il se distingua en cette qua- 
lité à Austerlitz, où il fut nommé général de di- 
vision : à Evlau, à Friedland, à Essling, à Wagram. 
En 1812, il fit partie de la grande armée, et sauva 
un corps de troupes à Dennewitz. Pendant les Cent- 
Jours, il se rallia à Napoléon qui lui contia plusieurs 
commandements importants. Pournuivi pour cette 
raison à la seconde restauration, il fut condamné à 
mort par contuimace, mais obtint peu de temps 
après la révision de son jugement, Après la révo- 
lution de 1830, il fut élevé à la pairie. 

MORANO, ville du roy. de Naples (Calabre Cité- 
rieure)}, à 16 kil. N. O. de Casrkano: 8,580 hah. 

MORAS, ville de France (Drôme), à 40 kil. N. 
de Valence : 3,000 hab. Jadis place forte. 


MORAT, Murten en allemand, ville de Suisse 
(Fribourg), sur le lac de Morat, à 31 kil. N. de 


Fribourg: 1,300 hab. Charles-le-Téméraire v fut 
complétement battu par les Suisses en 1476, et 
avec les os des Bourguisnons fut élevé le célèbre ox 
suaire de Morat, détruit par les Français en 1798. 
On x a érigé un obélisque en pierre en 1822. 
MORATALLA. ville d'Espagne (Murcie), à 65 
kil. N. O. de Murcie: 8,400 hab. Fort. Château. 
MORATIN {Nic.-Fernand DFE), poëte espagnol, né 
vers 1730, mort en 1780, se proposa de donner à ra 
nation des pièces régulières et de 6e rapprocher du 
théätre français. 11 débuta en 1762 par la comédie 
de {a Petimetra; donna en 1770 Hormesinda, tra- 
gédie qui eut du succès, en 1777 Gu:man-le-Bon. 
On a aussi de lui deux poëmes : Diane, 1165: Les 
Vaisseaux de Cortez détruits, 1185. — Son fils, 
Léandre-Fernand Moratin, né en 1760, marcha sur 
ses traces et s'éleva même au-dessus de lui. Il dé- 
buta par quelques compositions poétiques qui furent 
couronnées par l'Académie espagnole. Il eut suc- 
cessivement pour protecteurs Jovellanos, Florida- 
Blanca, et le prince de la Paix: accompagna en France 
le comte de Cabarrus, comme secrétaire, et devint 
direeteur de la Bibliothèque royale de Madrid. 
S'élant attaché aux Français lors de l'invasion de 
l'Espagne par Napoléon, il fut ensuite obligé de 
s'evpatrier, et se réfugia à Paris où il mourut en 
1828. Î1 a surtout réussi dans la comédie, et a 
mérité le nom de Molière espagnol. Ses principales 
pièces sont : le Vieillard et la Jeune fille, la Comédie 


| nouvelle où le Café, l'Hypocrite, le Oui des jeunes 
» devint professeur de helles-lettres à : filles. 


MORAVA, Margus, riv. de Servie, formée de 


n Jui do: ne | : : ' 
Ut doit une Continuation de la Chronique d'O- | deux branclies dites, l'une Morava de l'Ouest l'autre 
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Morava de l'Est, et qui 6e joignent à 5 kil. N. de 
Kruchovatz, coule 150 kil. au N. après la jonction, 
et tombe dans le Danube à Kulica, 8 kil. au-dessous 
de Semenürie. 

MORAVA OÙ MARCH, riv. de Moravic. Voy. MARCH. 

MORAVES (Frères), association roelizieuse qui 
remonte au xvi* siècle ; elle fut établie d'abord en 
Bohème sous la direction du curé Michel Bradacz, 
qui dès 1547 réunit, sous le nom de Frères de 
l'Unité ou de Frères Bohêmes, les débris des an- 
ciens Hussites qui refusaicent d'accepter les déci- 
sions publiées par le concile de Bâle en 1433. Op- 
primés par l'empereur Ferdinand, un grand nom- 
bre se réfugièrent en Pologne eten Prusse, oùils joui- 
rent d'une certaine liberté religieuse. Leurs co- 
réligionnaires restés en Bohème, protégés plus tard 
par Maximilien Il, s'établirent à Fulneck en Moravie, 
d'où leur vint le nom de Frères Moraves. Dispersés 
après la guerre de Trente-Ans, ils trouvèrent entin 
ep 1721 un asile à Hernhutt, dans la Haute-Lusare, 
chez le comte Zinzendorf qui se déclara leur pro- 
tecteur, et là ils changèrent encore leur nom en 
celui de Hernutes ou Hernhutters. Les Hernutes, qui 
ont beaucoup emprunté aux Piétistes, n'admettent 
la présence réelle que sous une forme spirituelle : 
ils prétendent arriver à la perfection par la lumière 
intérieure et la communication avec Dieu : ils se 
servent dans leur liturgie de termes mystiques. 
Leur association est une espèce de république où 
les intérêts individuels le cédent aux intérêts géné- 
raux. Îls obéissent à des anciens ou chefs ecclésias- 
tiques qui règlent tous les actes de leur vie civile. 
La surveillance de ces chefs s'étend jusque sur la 
vie privée. Ils président à l'éducation physique et 
morale des enfants, infligent les pénitences, pro- 
noncent les exclusions, marquent le rang à chacun 
des frères dans l'une des trois classes qui composent 
la communauté : les commençants, les progressifs 
et les parfaits. Cette secte religieuse, qu'on à appe- 
lée les Quakers de l'Allemagne, s'est créé aujour- 
d'hui des établissements non seulement en Allema- 
gne, mais en Suisse, en Angleterre, en Hollande, 
en France, en Russie, aux Iudes, dans les colonies 
danoises d'Afrique et d'Amérique, ainsi qu'aux 
Etats-Unis. Le chef-lieu de leur société est à Hern- 
hutt, où réside le collége-directeur, 

MORAVIE, Mæhren en allemand, Morava en 
langue morave, contrée d'Europe, comprise depuis 
1526 dans la monarchie autrichienne, el qui, jointe 
à la Silésie autrichienne, forme le gouvernement 
de Moravie-et-Silésie, un des quinze gouvernements 
“de la monarchie autrichienne, par 12° 50-149 44° 
long. E., et 48° 41°-50°-25" lat. N., à l'E. de la 
Bohème, à 1 0. de la Hongrie, au S. de la Silésie 
prussienne et au N. de l'Autriche : 26,080 kil. carrés; 
2,000,000 d'hab. Ch.-1., Brünn (jadis Olmütz). Divi- 
sion, 8 cereles : Brünn, Olmütz, Hradiseh, Prerau, 
Iglau, Zuaïm, Troppau, Teschen (ces deux der- 
niers appartiennent à la Silésie sans Beau- 
coup de montagnes et de bois {les monts de Moravie}, 
Rivières, la March ou Morava ‘qui donne son nom 
à la province) et ses nombreux affluents. Climat 
âpre, 80] médiocrement fertile : chevaux assez 
mauvais, gros bétail, moutons, chévres, elc.; ours, 
loups, rvsows (espèce de loups-cervicrs) et autres 
bôtes fauves. Argent, fer, cuivre, alun, soufre, 
vitriol, lopauzes et autres picrres précieuses, mar- 
bre, ete. Industrie active : toile, coton, lainages, 
papeteries, ustensiles de fer, ete. Commerce de 
cuirs, beurre, chanvre, fil, ete. — La Moravie, ha- 
bitée au temps des Romains par les Quades et les 
Marcomans, devint ensuite la demeure des Rugiens 
(d'où le nom de Rugiland que porta un instant 
CE Pays), puis des Hérules, chassés d'Italie par 
Fhéodoric-le-Grand. Eu 548, des Slaves vinrent 
s établir sur jes bords de lu Morava et y fondèrent 
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un roy. dit de Moravie, s'étendant à l'E. jusqu'au 
Gran. En 808, les Slaves secouèrent le joug des 
Avares et des Bohèmes, qui les avaient soumis, et 
se mirent sous la protection de Charlemagne : en 
870, sous le règne de Swatopulk ou Zwentibold, le 
roy. de Moravie comprenait la Moravie actuelle, la 
Rohtme, le Voigtland, la Misnie, la Lusace, le 
Brandebourg, la Poméranie, la Silésie, une partie 
de la Pannonie et de la Dalmatie; après la mort 
de Zwentibold, il se divisa et finit par être détruit 
par les Hongrois (908), Mais bientôt les Moraves se 
soumirent à la Bohème, et, à la fin du x1° siècle, 
lorsque la Bohême fut érigée en rov., la Morarie 
pris le titre de margraviat. Depuis cs temps, la 

oravie ne fut plus détachée de la Bohème: elle 
passa avec elle en 1526 sous la domination de 
l'Autriche. 

MORAY, comté d'Ecosse. Voy. ELGIx. 

MORBECQUE, ville de France (Nord, à 4 hil. 
S. O0. d'Hazebrouck ; 4,127 hab. 

MORBECQUE, ville de Belgique. Voy. MŒRBE&A. 

MORBEGNO, ville de Suisse (Grisons), à 20 kil. 
S. E. de Chiavenna, près de l’Adda : 3,000 hah. 
Cathédrale avce tableaux précieux. Commerce de 

ains et soie. 

MORBIHAN, petit golfe sur la côte du dép. de 
ce nom, a son entrée par 5° 15° long. O., 47° 33 
lat. N.: 18 kil. sur 8 : beaucoup d'îles. Vannes est 
à l'extrémité septentrionale. Morbihan veut dire en 
breton petite mer. C'est ce golfe qui a donné son 
nom au département. 

MORBIHAN (dép. du), dép. de la France, occid.. sur 
le golfe de Gascogne, au S. du dép. des Côtes-du- 
Nord, à l'E. de celui du Finisterre, à l'O. de celui 
d'ille-et-Vilaine : 6,996 kil. carrés: 449,743 hab. 
Ch.-1,, Vannes. Ïl est formé d'une partie de l'anc. 
Bretagne. Côtes très découpées, basses anses, célèbre 
péninsule de Quiberon ; les îles de Groaix et Belle-lle 
font partie de ce département. Fer, plomb, cristal de 
roche, ardoises, pierres de taille, terre à potier, sable 
émeri. Grains de toute espèce, millet, lin, chanvre, 
beaucoup de cidre, un peu de vin. Bétail, chevaux, 
abeilles. Peu d'industrie. Commerce maritime et de 
transit, — Ce dép. a 4 arr. (Vannes, Ploërmel, Pon- 
tivv, Lorient), 37 cant., 228 comm. : il appartient 
à la 13° div. militaire, dépend de la cour roy. de 
Rennes et a un évêché à Vannes. 

MORCHANSK, ville de la Russie d'Europe (Tam- 
bov), à 95 kil. N. de Tambov : 5,500 hah. 

MORDELLES, ch.-1. de cant. (Ille-et-Vilaine), 
sur le Meu, à 13 kil. S. O. de Rennes : 2,300 hab. 

MORDUANS, peuple de la Russie d'Europe, sur 
les bords du Volga et de l'Oka, occupe les gourv. de 
Kazan, Simbirk, Orenbourg, Nijnéi-Novogorod et 
Penza : il est d'origine finnoise. 

MORE (Thomas), en latin Morus, grand-chance- 
lier d'Angleterre, né à Londres en 1480, fils d'un 
juge, brilla d'abord au barreau, fut élu membre du 
Parlement dès qu'il eut l’âge voulu, fut introduit par 
le cardinal Wolsey auprès de Henri VII, dont 1l 
gagna bientôt la faveur. Ce prince lui donna d'a- 
bord entrée au conseil privé, puis, après la disgrâce 
de Wolsey, le nomma grand-chancelier. 11 conserva 
cette charge pendant deux ans et la remplit avec un 
zèle, une intégrité et un désintéressement sans égal ; 
müis ne pouvant approuver les réformes que le roi 
voulait introduire dans l'Eglise, il résigna les aceaur. 
Ayant refusé de prêter le serment de suprémalie 
et de se &parer de l'Église romaine, il fut enfermer 
À la Tour, et, après plusieurs mois d'une dure cay 
tivité, il eut la tête tranchée, en 1535. Sa mort fut 
celle d'un martyr. Thomas More a laissé plnsieurs 
ouvrages, les uns en anglais, les autres pn lalin: 
ils sont remarquables par la pureté et l'élégance du 
style, Le plus connu est son Üropie, intitulce : De 
opüimo reipubhcæ statu, deque nova imsula Utopia, 
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Louvain, 1516, ouvrage allégorique dans le goût 
de la République de Platon, où il propose des idées 
fort singulières sur le partaze des hiens, le sui- 
cide, ete. 11 a été traduit en français par Gueude- 
ville, 1715, et Th. Rousseau, 1380. Th. More avait 
aussi écrit une Vie de Richard TT, — d'Edouard Y. 
Ses (Œuvres ont été recueillies en 2 vol. in-fol., 
Londres, 1559, et Louvain, 1566. Sa vie u été écrite 
par son gendre Roper, Oxford, 1716. 

MUREAC, ville de Frauce (Morbihan), à 18 kil. 
S. E. de Pontivy: 3.500 hab. 

MOREAU (Jacob-Nicolas). écrivain, né à Saint-Flo- 
rentin en 1717, mort en 1303, fut d abord conseil- 
ler à la cour des comptes de Provence: vint en- 
suite à Paris, où il éeriait sur la politique et l'his- 
toire : il défendit les principes monarchiques et re- 
ligieux, et obtint par là la faveur de la cour: on le 
chargea de rédiger divers traités d'éducation pour 
les petits-fils de Louis XV: il fut nommé bibliothé- 
aire de la reine, historiographe de France, et fut, 
en cette qualité, chargé de former un dépôt de 
chartes et de législation. Ses principaux écrits sont: 
l'Obserratenr hollandais, 1755-59, espèce de journal 
politique en forme de lettres: Mémoires pour servir 
à l'histoire des Cacouas, 1757, ouvrage plaisant où 
il bafoue les philosophes, et qui lui attira leur haine: 
Leçons de poliuque, de morale et de droit public, 
puisées dans l'histoire de notre monarchie, 1733, 
composées pour | instruction des enfants du dauphin 
(Louis XVI, Louis XVII, Charles Xj: les Devoirs 
d'un prince ou Discours sur la justice, dédié au roi, 
1975, ouvrage justement estimé: Principes de morale 
politique . 21 vol. in-8, 1117-89, ouvrage beaucoup 
trop étendu : Erpoxition et défense de la constriu- 
lion française, 1:89, cte. 

MOREAU (J.-Michel), dessinateur et graveur, 
né À Paris en 1741, mort en 1814, éludia sous 
Lebas, obtint par son talent la protection de Cay- 
lus, fut nommé en 1770 dessinateur du roi, en 1797 
professeur aux écoles centrales de Paris, H a des- 
siné et gravé plus de 2,000 pivees, entre autres de 
nombreuses estampes pour les œuvres de Voltaire, 
J.-B. Rousseau, Molicre, etc. 

MOREAU (J.-Victor), l'un des plus grands généraux 
de la République, né à Morlaix en 1363, tils d'un 
avocat, suivit d'abord la carriere judiciaire, et était 
prévôt de droit à Rennes en 1587. En 1:92, il de- 
vint chef d'un bataillon de volontaires, puis alla 
servir sous Dumouriez ; fut nommé général de bri- 
gade en 1793 et général de division en 1794. Î com- 
Mäandait alors sous Pichegru, à l'armée du Nord, 
dont il prit bientôt le commandement en chef. H 
fut ensuite mis à la tête des armées de Rhin-et-Mo- 
selle, 1796, repousea l'ennemi au-delà du Rhin, 
battit l'archidue Charles et le força à se replier 
sur le Danube: mais bientôt il se vit contraint de 
Sarrèter devant des forces supérieures, el elfeelua 
cette belle retraite qui suffirait pour immortaliser 
son nom. Soupçonné d'entretenir des intellirences 
avec Pichegru, il fut disgracié par le Directoire et 
mis à la retraite: mais en 1798 il fut nominé ins- 
pecteur - général, et en 1799 envoyé en Italie, où il 
trouva l'armée dans une position difficile et se vil 
obligé de se tenir presque toujours sur la défensive. 
ll Sauva l'armée à Novi apres la mort de Joubert. 
Chargé de nouveau du commandement de l'armée du 
Rhin, il passa le fleuve en 1800, remporta plusieurs 
Vicloires sur les Autrichiens, repoussa le général 

TaY jusqu'au-delà du Danube : là, il gagne encore 
de nouvelles batailles, et signe le 15 juiliet, l'armis- 
lice de Parsdor{fr. A la reprise des hostilités i} remporte 
Va télebre victoire de Hoheniinden et s'avance sur 
jenne. La capitale de l'Autriche n'est sauvée que 
is armistice de Steyer : la paix de Lunéville met 

nacelle dlorieuse expédition, 1801. À celte épo- 
due Moreau, mécontent du prenner consul Hona- 
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parte, en qui {l ne voyait qu'un rival, commença à 
s élever contre lui et noua des relations avec Piche- 
gru et Georges Cadoudal, Il fut arrèté, et, à la suite 
d'un procès fameux, condamné à une détention 
de deux années, qui fut commute en un exil aux 
Etats-Unis. Là, des propositions lui furent faites de 
la part de l'empereur de Russie, Alexandre; Mo- 
reau, toujours irrite contre Napoléon, les accepta, 
et consentit à porter les arines contre sa patrie, se 
flattant, disait-il, de ne combattre que pour rendre 
la liberté à ses compatriotes. Il débarqua à Gothem- 
bourg, le 24 juillet 1813; partout sur son passage 
on l'accureillilt avec les plus grands honneurs ; mais 
à peine fut-il arrivé au quartier-wénéral des alliés, 
devant Dresde, qu'il eut les deux jambes emportées 


par un boulet de canon, le 26 août 1813. 11 mourut 


quelques jours apres. 


MOREAU (Hésésippe), né à Provins en 1809, mort 


en 1838, fut de bonne heure orphelin; un prêtre 
de sex parents l'avait recueilli et mis au séminaire 
de Fontainebleau, mais il s'en échappa, et vint à 


Paris, où il crovait que son talent poétique lui crée- 


railune position brillante, Bientôt déçu dansses hautes 
espérances, il tombadans le découragement et la mi- 
sère, et mourut de phthisie à l'hôpital de la Cha- 


rité. Hégesippe Moreau avait un véritable talent ; 
son style est plein de wrâce et de fraicheur. Trois 
mois avant ska mort il avait publié uu volume de 
poésies intitulé : Myosotis. 

MOREAU DE LA SARTHE (Jacques-Louis }, médecin 
et écrivain, né en 1771 près du Mans, mort à Paris 
en 1826. Forcé par une hlessure qu'il reçut à la 
main droite de renoncer à la pratique de la méde- 
cine, il se mit à écrire sur cette science et se fit 
bientôt un nom célebre dans le monde savant. On 
a de lui {outre de nombreux articles dans le Jour- 
nal de médecine), Essai sur la jangrène humide, 1776; 
Esquisse d'un cours d'hygiène, 1797; Traué de la 
vaccine, 1801 ; Histoire naturelle de la femme, 1803, 
3 vol. in-8; des éditions de plusieurs ouvrages, ete. 

MOREE (l'ancien Péloponèse), presqu'île qui ter- 
mine au sud le roy. de Grece. Cette presqu ile, si- 
tuée par 18° 43-219 12° long. E., et par 36° 30°-3$6° 
18" Ja. N.. a environ 290 kil. de long sur autant de 
large ;: 500,000 hab. (presque tous Grecs); elle est 
liée à l'Hellade par l'isthme de Corinthe, et a pour 
bornes la mer Jonienne à l'O., l'Archipel à l'E. la 
Mediterranée au S., le golfe de Corinthe au N. Elle 
forme auj. cinq provinces du roy. de Grece, savoir : 
jo l'Aruolide, 2° l'Achaïe et Elide, 3° l'Arcadie, 
49 la Messénie, 5° la Laconie, Très montagneuse, 
surtout au ceutre, elle a une température et un cli- 
maltres variés : le sol v est en général fertile : grains, 
vin, huile, fruils et surtout raisins. Abeilles, vera à 
soie, gros belail, mouflons, moutons, chèvres, etc., 
mais aussi beaucoup d'animaux farouches, Pêche 
lucralive; commerce encore peu aclif, mais qui 
peut le devenir infiniment. — La Morée doit son 
nom à l'immense quantité de müûriers (morus) dont 
elle se couvrit au vie siècle, Ce pays, après avoir été 
indépendant sous le nom de Péloponèse, puis partie 
de l'empire romain et de l'empire d'Orient, fut 
compris dans le lot des Vénitiens après la prise de 
Constantinople en 1204: passa aux Turcs à peu près 
en entier de 1463 à 14%9, leur fut repris par Ve- 
nise en 1687, mais fut encore reperdu en 1115, et 
définitivement cédé à la Porte par la paix de Pas- 
saroWwitz (1318). Les Tures en firent un éialet ou 
pachalik, celui de Trivolitza, divisé en 19 cantons 
régis pur des voivodes, plus le Maïna qui de fait 
étut independant (Foy. ce nom). Pendant la guerre 
de l'indépendance, la Morée a soutfert d'éponvan- 
tables ravages de la part des Tures et des Égyptiens. 
Enlin en 1#28, une expédition française, sous les 
ordres du général Maison, chassa les Égyptiens de 
toutes Les places du pays et en assura l'indépendance. 
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MORÉE (château de), fort de Grèce, sur la côte 
N. de la Morée, à l'entrée du golfe de Eépante, vis- 
à-vis du château de Roumélie, à 9 kil. N. E. de 
Patras. Construit par Bajazet Il en 1482. 

MORÉE, ch.-l. de cant. (Loir-et-Cher), à 17 kil. 
N. F. de Vendôme : 1.000 hab. 

MOREL, famille d'imprimeurs établis à Paris, 
s'est distinguée aux xvi° et xviie siècles, par Île 
grand nombre d'éditions savantes qu'elle à publiées, 
et par les progrès qu'elle à fait faire tant à la lLypo- 
graphie qu'aux éludes classiques. 

MOREL (Frédéric), un des membres les plus distin- 
gués de cette famille, né en 1558, mort en 1630, 
fut savant helléniste en même temps qu'imprimeur, 
ll remplaça en 1581 son père comme imprimeur du 
roi, obtint jeune par son érudition l'amitié d'Amyot, 
et fut, avec l'appui de ce savant, nommé en 1583 
professeur d'éloquence au collège de France. En 
1600 il s’associa comme imprimeur son frère Claude, 
et tous deux publièrent d'excullentes éditions : 
Henri IV les aida souvent de sa bourse dans des 
entreprises qui furent plus utiles aux lettres que 
lucratives pour eux. Ses principales publications 
sont de belles éditions d'Aristote, de Strabon , de 
Dion Chrysostôme ; des traductions en latin de Li- 
banius, d'Hiéroclès ; en français des discours des 
Pères grecs, ete.— Claude Morel, son frère, 1574- 
1626, a publié: Saint Basile, Saint Cyrille, Saint 
Gréyoire de Naziante, Philostrate, ete. 

MORELL (André), savant numismate, né à Berne 
en 1646, mort en 1703, vint à Paris en 1680, et y 
fut nommé conservateur-adjoint du cabinet royal 
des médailles: mais ne touchant point la rétribution 
que méritaient ses longs travaux, il réclama avec 
vivacité et se fit incarcérer. Îl alla en 1694 se fixer 
en Thuringe, auprès du comte de Schwartzbourg- 
Arnatadt, qui le nomma conservateur de son ca- 
binet. On a de lui: Specimen universæ rei num- 
marie antiqueæ, 1683 ; Thesaurus Morellianus, publié 
par Havercamp, 1734, in-fol. 

MORELL (Thomas), savant théologien et lexicogra- 
phe anglais, né en 1701, mort en 1384, a publié des 
éditions recherchées du Dictionnaire latin d'Ains- 
-worth, et du Lericon grec de Hedericus, et a ré- 
divé lui-même: Thesaurus græcæ poeseos, Eton, 
1362, ouvrage excellent, fait à l'imitation de nos 
Gradus ad Parnassum, 

MORELLA, Bisgarri, ville d'Espagne (Valence), 
à 60 kil. N. de Valence; 6,000 hab. Mur flanqué 
de tours. Château-fort. Tissus de laine, teinture- 
ries. Pendant la deruière guerre civile de l'Espa- 
gne elle servit de résidence à Cabrera, général de 
don Carlos, qui l'avait prise en 1838 et qui portait 
depuis le titre de comte de Morella. Espartero la lui 
enleva en 1840. 

MORELELET (l'abbé), littérateur, né à Lyon en 
1727, fut admis en Sorbonne à sa sortie du sémi- 
naire ,et, tout en étudiant la théologie, se lia avec 
les philosophes, notamment avec Turgot, d'Alem- 
bert, Diderot. 11 fut chargé en 1352 d'une éducation 
qui lui procura l'occasion de visiter l'italie; publia 
en 1762 le Manuel des inquisiteurs, et se fit dès lors 
une réputation de tolérance et d'esprit qui le fit 
admettre dans la société de Mme Geoffrin, 1 était 
aussi admis dans celle du baron d'Holbach ; mais 
loin de partager les opinions qui y dominaient, il y 
combattait courageusement l'athéisme. Palissot ayant 
attaqué les Enexelopédistes Gans sa comédie des 
Plilosophes, Morellet écrivit contre lui un pamphlet 
intitulé la Vision de Ch. Palssot, et qui le fit met- 
tre à la Bastille, mais il en sortit au bout de deux 
mois. 11 donna en 1366 une traduction du Traité 
des délits et des peines de Beccaria, et publia de- 
puis divers morceaux sur la politique et le com- 
mere: fut aduns à l'Académie Française et re- 
çut de Louis XVI une pension de 4,000 livres. Ruiné 
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par Ja révolution, il vécut en composant des tradne- 
tions pour les libraires. En mêine temps il publiait 
des écrits courageux en faveur des familles dé- 
pouillées ou exilées. H fut appelé en 1807 au Corps 
législatif, et mourut en 1819 à 92 ans. Il avait donné 
en 1818 des Mélanges de littérature et de philosophie. 
4 vol. in-8, qui renferment ses meilleurs morceaux. 
1 a laissé des Mémoires qui ont été publiés en 1821, 
2 vol. in-8. Morellet a fourni à l'Encyclopédie un 
grand nombre d'articles de philosophie et de théo- 
logie. Îl a été aussi un des rédacteurs les plus ac- 
tifs du Dictionnaire de l'Académie. 

MORELLI (l'abbé Jacques), bibliographe, né à 
Venise en 1745, mort en 1819, fut nommé en 17178 
gardien de la bibliothèque de Saint-Marc à Venise, 
et consacra tons ses soins à enrichir cette célèbre 
bibliothèque. On lui doit la découverte de plusieurs 
morceaux d'auteurs anciens, entre autres l'Oraison 
d'Aristide contre Leptine, une Déclamation de Li- 
banius pour Socrate, des fragments des Éléments 
harmoniques d'Aristorène, Venise , 1785 : des frag- 
ments de Dion Cassius, 1198: la publication des 
calalogues des bibliothèques de Venise, et une foule 
d'éditions et de dissertations savantes. 

MORENA (SiERRA-), Mariani Montes, chaîne de 
montagnes en Espagne , entre la Manche et l'inten- 
dance de Jaën, se prolonge à l'O. S. O., entre la 
Manche et l’intendance de Cordoue, entre l'Estra- 
madure et l'intendance de Séville, et enfin entre 
l'Alentéjo et l'Alyarve, Ainsi prolongée, cette chaine 
forme ce qu'on appelle le système marianique et par- 
tage les eaux entre le Tage et le Guadalquivir. La 
Sierra-Morena est fort âpre, peu fertile, eta de 
hauts sommets (la Poya, la Cumbre d'Aracena, la 
Sierra-Sagra, qui s'éèvent à 1,264, à 1,717, et 
même à 1,815 mètres). Olavidé, sous Charles HI 
(1767, etc.), colonisa la Sierra-Morena en y établis- 
sant des élrangers, notamment des Allemands et 
des Suisses, et tout le district sur lequel on les dis- 
sémina prit le nom de colonies de la Sierra-Morena: 
Carolina et Carlota en sont les villes principales. 
Bien que négligées, et même vues de mauvais œil 
après la chute du ministre Aranda, ces colonies 
ont modifié puissamment l'aspect du pays, jadis 
désert et en friche. 

MORERI (L.), savant compilateur, né en 1643 à 
Bargemont en Provence, mort en 1680, entra dans 
les ordres à Lyon, et publia dans cette ville en 1673 
un Dictionnaire historique et géographique, en un vol. 
in-fol., ouvrage précieux et devenu céléebre. [Il en 
donnait une 2° édition lorsqu'il mourut. Il a été fait 
depuis plusieurs éditions du Dictionnaire de Moreri, 
avec des suppléments dus en partie à Goujet : enfin 
il a été entièrement refondu par Drouet, qui le 
donna en 10 vol. in-fol., Paris, 1759. C'est pour 
corriger et compléter le Dictionnaire de Moréri, que 
Bayle entreprit son Dictionnaire critique. 

MORET, eh.-1. de cant. (Seine-et-Marne), sur le 
Loing, à 9 kil. S. E. de Fontainebleau : 1,900 hab. 
Commerce en blé, vin, bois, pavés, etc. Jadis titre de 
comté, Concile au vin siècle, Possédée par les An- 
glais de 1420 à 1430. Fortiliée par Charles VIH. 

MORET (Antoine DE BOURBON, comte de), tils na- 
turel de Henri 1Ÿ, né en 1607, se jeta daus les in- 
trigues de cour, prit parti pour Gaston, due d'Or- 
léans , et lui demeura toujours atlaché. NH perit à 
l'affaire de Castelnaudary, où le duc de Montmo- 
rency fut fait prisonnier (1632). Quelquesuns ont 
cependant prétendu qu'il avait survécu, s'était fait 
capucin sous le nom de Jean-Baptiste, et avait 
voulu rester inconnu jusqu'à &i mort. 

MORETO Y CABANA (Auguste), poële comique 
espaguol du xvie siècle, contemporain de Caldéron. 
composa de 1650 à 1616 un grand nombre de piè- 
ces qui eurent beaucoup de succès : quelques-unes 
ont été imitées par Molière, notamment dans 4 
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Princesse d'Elide et l'École des maris. I ahbandonna 
d'assez bonne heure le théâtre pour entrer dans 
Uétat ecclésiastique, et fut protégé par Philippe IV. 
Ses comédies ont été publiées à Valence, 1676 et 
1703, 3 vol. in-4, et se trouvent dans le Trésor du 
théâtre espaunol, publié à Paris en 1838 par Bau- 
dry (tome IV). 

MORETTA, sille des États sardes, à 33 kil. O. 
de Coni, au confluent du Pà et de la Vraita; 
5,200 hab. 

MOREUIL, ch.-l. de cant. (Somme), à 15 kil. 
N. O. de Montdidier : 1,900 hab. Bas, papeterie. 

MOREY ou MOREZ, ch.-1. de cant. (Jura, à 18 
kil. N. E. de Saint-Ciaude : 1,700 hab. Drap. toile, 
horlogerie, quincaillerie, teintureries, lanneries, 

MORFIL, île de la Sénégambie. Voy. ELEPHANT. 

MORFONTAINE. Voy. MORTEFONTAINE. 

MORG-AB, Margus, riv. d'Asie, nait sur les li- 
mites du Khoraçan et du Kkhanat de Balk : coule à 
l'O. S. 0., puis au N. O.: arrose le Khoraçan, else 
jette dans le Djihoun suivant les uns, ou se perd 
dans le lac Badakandir suivant les autres. 

MORGAGNI (J.-B.), savant médecin, né en 1682 
À Forli, mort en 1311, eut pour principal maitre 
Valsalva à Bologne, et cultiva avec le plus grand 
succéa l'anatomie. 1 fut nommé professeur de mé- 
decine à Padoue en 1712, et ÿ forma uue évole qui 
atlrait les étrangers de toutes les farties de l'Eu- 
rope. Non principal ouvrase est le traité De sedibus 
et causis morborum per anatomen indaqatis, Venise, 
1361, plusieurs fois réimprimé et traduit en fran- 
çais par Desormeaux, 1821. 1 y établit la médecine 
sur l'anatomie, et la fait par là sortir de l'état pu- 
rement conjeclural. On a aussi de lui une riche 
collection de mémoires sous le titre d'Aurersaria 
anatomceæ, 1106-62, et des Miscellanea, 1753. 

MORGAN ce chef de flibustiers anglais, 
était né dans le pays de Galles, Il fut pris en ami- 
tié par Mansfield, vieux flibustier, qui le nomma 
son vice-amiral et mourut pen de temps après, en 
1668. Morgan rassembla 12 bâtiments montés de 
200 hommes, attaqua d'abord et rançonna une ville 
de l'ile de Cuba, emporta d'assaut Porto-Bello et dé- 
truisit le fort de Maracaïbo. Îl se retira ensuite à la 
Jamaïque (1669; avec l'inteution d'Y jouir paisible- 
ment de sa fortune; mais l'année suivante il se mit 
de nouveau en course avec une flotte de 37 voiles, 
ravagea les côtes de l'état de Nicaragua, mareha sur 
Panama (1671) avec 1,300 hommes, prit celte ville 
et la brüla, et traita Porto-Bello avec une égale 
cruauté. Le roi d'Angleterre ayant fait la paix avec 
l'Espagne, mit fin à tant de ravages. Après nn 
voyage en Europe où il rendit compte de sa con- 
duite, Morgan revint à la Jamaïque, s'y maria, et 
+ finit tranquillement «es jours. 

MORGANE (fée}, sœur d'Artus et élève de l'en- 
chanteur Merlin, est vélèbre dans les romans de 
chevalerie. Les habitants de Reggio, dans le roy. 
de Naples, attribuent à cette fée le pouvoir de pro- 
duire les phénomènes de mirage qui apparaissent 
fréquemment dans cette partie de la Méditerranée. 

MORGARTEN, montauue de Suisse, entre les 
cant. de Sehwilz et de Zuu. Près de là, les premiers 
conjurés suisses, au nombre de 1,300, détirent 
20,000 Autrichiens (15 novembre 1315). Les Fran- 
çais y comballirent Jes Suisses (1798), et les Au- 
trichiens (1199). 

MORGES, ville de Suisse (Vaud}, à 11 kil. S. O. 
de Lausanne, sur le lac de Geneve: 2,100 hab. 
Bon port. Vieux château qui sert d'arsenal pour 
l'artillerie. Fonderie de canons. 

MORGHAB, riv, d'Asie. Voy. MORGARB. 

MORGHEN (Raphaël), célébre graveur, né à 
Portici. prés de Naples, en 1761, mort à Florence 

en 1833, éludia d'abord sous son pere Philippe 
Morghen, puis sous Volpato qui lui donna sa lille 
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(1781). En 1793, il se rendit À Florence sur les sol- 
licitations du grand-duc Ferdinand 1}, et y de- 
meura toute sa vie. On lui doit, outre une foule 
d'excellents portraits, un grand nombre d'estampes 
estimées : La Vierge à la Chaise et la Transfiqura- 
lion, d'après Raphaël: des Vierges d'André del 
Sarto et du Titien; la Cène de Léonard de Vinci, 
l'Aurore du Guide, etc. 

MORHOF (Dan. George), philologue, né en 1639 
à Wiemar (Mecklembourg), mort en 1691, fut 
nommé dés 1660 professeur de poésie latine à Ros- 
tock : il devint en 1663 professeur de belles-lettres 
à l'université de Kiel, en 1673 professeur d'histoire, 
et en 1680 bibliothécaire à Kiel. Son principal titre 
est le Polyhistor, sive notitia auctorum et rrrum, ete., 
Lubeck, 16S8-92, 3 part, in-4, réimprimé en 1693, 
ouvrage d'une érudition immense, dans lequel il 
traite de l'histoire litléraire, du choix des livres, et 
des meilleurs ouvrages sur la grammaire, la rhéto- 
rique, la poésie, la philosophie, les mathématiques 
et l'histoire. 

MORIALE (FRA). Voy. MONTREAL. 

MORIGIA (Jacques-Antoine), dit l'Ancien, V'un 
des foudaleurs de la congrégation des Barnabites, 
élait né à Milan vers 1493; il mourut en 1545. 

MORIGIA (le cardinal Jacques- Antoine), de la 
mème famille que le précédent, et, comme lui, 
barnabite, né à Milan en 1632, mort en 1:08 à 
Pavie, dont il était évèque, avait occupé les sicges 
de San-Miniato et de Florence, et refusé l'arche- 
vêché de Milan. On a de lui trois Oraisons funèbres 
et des Lettres pastorales. 

MORILLO (don Pablo;, comte de Carthagène, 
général espagnol, né en 1777 à Fuente de Malva, 
dans la province de Toro, servit d'abord contre les 
Français: se distingua en Galice, en Estramadure 
el en Portugal: contribua à la victoire d'Arroyo de 
Molinos en 1812. À la rentrée de Ferdinand VI 
en Espagne, il fut un des premiers à le reconnaitre. 
En 1814, il fut envové contre les insurgés de Véné- 
zuéla et de la Nouvelle-Grenade : prit Carthasène 
apres une résistance héroïque des habitants; entra 
à Santa-Fé, où il se sisnala par ses rigueurs et son 
despotisme. [l se préparait a envahir le Perou et 
Buënos-Avres, lorsque Bolivar, secouru par Péthion, 
recomimença la guerre (181%). Morillo fut plusieurs 
fois battu par Bolivar, mais sut toujours réparer 
ses défaites, Dans la campagne de 1818, il obtint 
d'éclatants succès: mais la bataille de Royaca (1819) 
le força d'abandonner la Nouvelle-Grenade, et il 
revint à Madrid apres la révolution qui venait d'é- 
clater en Espagne. Dans la campagne de 1823, 
chargé par É icand du commandement de la 
Galice, il laissa échapper le corps du romte d'Ama- 
rante, destitua Quiroga et entrava tous les efforts 
de Robert Wilson. Sa conduite ne fut pas récom- 
pensée par Ferdinand; il se retira en France en 
1824, et y mourut en 1832. 

MORIMARUSA, nom donné quelquefnis par les 
anciens à l'Océan septentrional ou mer Paresseuse. 

MORIMOND , abbaye considérable de l'ordre de 
Citeaux, en Champagne (Bassignv), dans le diocèse 
de Langres, avait été fondée en 1115 par un sei- 
gneur de Choiseul, et était une des quatre filles 
de l'ordre de Citeaux (Voy.ciTEAUX). Elle avait plus 
de cent monastères sous sa dépendance, et en outre 
les cinq ordres militaires d'Espagne : ceux de Cala- 
trava, d'Alcantara, de Montesa, d'Avis et du Christ. 

MORIN (cRano-), rivière de France, naît à l'O. 
de Sézanne (Marne), et joint la Marne à Condé 
(Seine-et-Marne); cours, 100 kil. | 

MORIN (PETIT-), rivière de France, naît près d'E- 
eouy (Marne), passe à Montmirail, tombe dans la 
Marne à La Ferté-sous-Jonarre; cours, 60 kil. : 

MORIN ‘Jean), oratorien, ne à Blois en 1591, 
mort à Paris en 1659, élait né de parents protes- 
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tants, et fut converti au catholicisme par le car- 
dinal Duperron. ]1 acquit une connaissance pro- 
fonde des langues hébraïque et samaritaine, ainsi 
que de tout ce qui a rapport à la discipline des 
premiers temps de l'Église, et publia sur ces ma- 
tières des ouvrages qui font encore autorité, entre 
autres : De disciplina in administratione sacramenti 
pæœnitentiæ, 1651 ; De Ecclesiæ ordinationibus, 1655. 

MORINGEN, ville du Hanovre. Foy. MOHRINGEN. 

MORINS, Morini, peuple de la Gaule (Belgi- 
que 2°), sur le fretum Gallicum, au N. des Am- 
biani et des Atrebates, au S. et à l'O. de la Germa- 
nique 2°, s'étendaient à l'O. jusqu'à la mer: ils 
avaient pour villes principales Taruenna, Gesoria- 
cum, Morinorum castellum. Leur pays correspon- 
dait au N. de l'Artois et à la Flandre. 

MORINTAY, une des Moluques. Voy. MOLUQUES. 

MORISON {Robert}, botaniste, né en 1620 à Aber- 
deen en Écosse, mort en 1683. Îl avait dans sa 
jeunesse embrassé avec ardeur la cause de Char- 
les I, et passa, après la mort de ce prince, en 
France, où il se fit recevoir docteur en médecine. 
Gaston, duc d'Orléans, lui confia la direction de 
son jardin de Blois; pendant les dix ans qu'il oc- 
cupa cette place, il fit plusieurs voyages dans di- 
verses provinces, et recucillit une grande quantité 
de plantes. Îl fut rappelé en Angleterre par Char- 
lea IF, qui le nomma son médecin, professeur 
royal de botanique et surintendant des jardins du 
roi. 11 se fit recevoir docteur à Oxford en 1669, et 
bientôt après obtint la chaire de botanique à la 
même université. Îl a rendu des services incon- 
testables à la science, el a été un des premiers à 
classer les plantes d'après les fruits et les autres 
organes principaux. On a de lui : Hortus Blesensis, 
Londres, 1669: Plantarum umbelliferarum distri- 
butio nova, Oxford, 1632: Histoire universelle des 
plantes, 1680, in-fol., achevée par J. Bohart, 1699. 

MORLAAS, ch.-1. de canton (Basses-Pyrénées), 
à 9 kil. N. E. de Pau; 1,700 hab. 

MORLAIX, en breton Montroules, ch.-1. d'arr. 
(Finisterre), sur le Jacot et l'Ossen qui forment un 
port. à 505 kil. O. de Paris; 9,740 hab. Prome- 
nades, quais, aqueducs. Château dit Taureau qui 
défend la rade. Eglise St-Martin, hôtel-de-ville, 
hôpital. École de navigation. Draps, manufacture 
de tabac, etc. Commerce actif. Moreau naquit à 
Morlaix — Ville très ancienne : longtemps disputée 
par les princes de Léon et les dues de Bretagne : 
prise en 1314 par les Anglais, mais les habitants 
se délivrèrent eux-mèmes, et en 1381 elle fut 
rendue au duc de Bretagne. Elle souffrit beaucoup 

ndant les guerres de la Ligue, et se rendit à 
Henri IV en 1594. — L'arr. de Morlaix a 10 can- 
tons (Morlaix, Landivisian, Lanmur, Ploueseat, 
Plouigneau, Plouzévédé, Sizun, St-Pol-de-Léon, 
St-Thégonec, Taulé), 59 communes et 136,535 hab. 

MORLAQUIE, petit pays d'Europe, sur l'Adria- 
tique, entre la Dalmatie et la Croatie (de 155 kil. 
env. sur 39), est partagé entre la Turquie et l'Au- 
triche, et a pour habitants les Morlaques (en leur 
propre langue Moro-Vlassi où Flassi}, peuple brave, 
trés guerrier, pen civilisé, el qui vit presque exclu- 
sivement de ses troupeaux. Garlopago et Zengg en 
sont les lieux principaux. 

MORMANNO, ville du royaume de Naples (Ca- 
labre Citérieure)}, à 28 kil. N. O. de Cassano : 5,700 
hab. Palais épiscopal. Bibliothèque. Industrie. 

MORMANT, ch.-1. de canton (Seine-et-Marne), 
à 17 kil. N. E. de Melun; 1,000 hab. 

MORMOIRAN, ch.-l. de canton (Vaucluse), à 
kil. E. de Carpentras: 1,600 hab, 

. MORNANT, ch. de canton (Rhône), à 18 kil. 
S. 0. de Lvon: 2,400 hab. 

. MORNAS, bourg du département dn Vaucluse, 
T1 kil. N. O. d'Orange : 900 hab. Ruines d'un chà- 


— 1228 — 


MORO 


teau jadis habité par le baron des Adrets. On croit 
que ce bourg occupe l'emplacement de l'ancien 
Forum Neronis, que l'on place aussi à Forcalquier. 

MORNAY (Philippe DE), seigneur du Plessis 
Marly, né en 1549 à Buhi, dans le Vexin français, 
d'un père catholique, fut élevé en secret dans la 
religion réformée par 8a mère, et embrasea ouverte- 
ment la réforme après la mort de son père {1560}. 
I! fut appelé en 1575 auprès du roi de Navarre 
(Henri IV), qui lui confia l'administration de ses 
finances ; il fut en outre chargé par lui d'impor- 
tantes négociations , et alla en Angicterre deman- 
der des secours à Elisabeth. Pendant les troubles 
de Ja Ligue, il fut nommé surintendant-général de 
la Navarre, el supporta presque seul dans cette 
province le poids de Ja guerre. Lorsque Henri III 
se rapprocha du roi de Navarre, et que celui-ci se fut 
fait remettre Saumur comme place de sûreté, le gou- 
vernement de cette ville fut confié à Mornay. En 1539, 
Mornay enleva be cardinal de Bourbon, qu'on vou- 
lait faire roi; en 1592, il fut chargé de traiter avec 
Mayenne. Îl s'opposa de tout son pourvoir à l'abju- 
ration de Henri, et finit par se faire disgrarier À 
cause de son zèle excessif pour le calvinisme. 1] con- 
serva néanmoins son gouvernement de Saumur. 
Après la mort de Henri IV, Louis XIII le dépouilla 
par artifice de son gouvernement. I} mourut en 1623. 
Mornay fut pendant cinquante ans le véritable chef 
des Protestants en France ; sa profonde instruction 
dans les matières religieuses faisait de lui l'oracle 
de ses coréligionnaires; on le surnommait le Pape 
des Huquenots. Na laissé, entre autres ouvrages: un 
Traité de la vérité de la religion chrétienne, 1380: 
De l'institurion de l'Eucharistie, 1598: cet ouvrage 
fut vivement attaqué; Henri IV indiqua pour en 
discuter les points principaux une conférence pu- 
blique qui eut lieu à Fontainebleau en 1609, mais 
qui resta sans résultat, ]1 a en outre laissé des Mé- 
moires qui ont été publiés après sa mort (1624-25), 
et d'une manière plus complète en 1822-25, par les 
soins de M. Auguis, 12 vol. in-8. 

MORNE, nom souvent usité en Amérique et dans 
les colonies françaises pour désigner les montagnes 
peu élevées. 

MORNE-A-L'EAU, bourg de la Guadeloupe, sur la 
côte N., à 9 kil, N. E. de la Pointe-à-Pitre : 3,200 
hab. (dont 2,300 esclaves). 

MORNE (LE GROS-), bourg d'Haïti (Nord), à 31 kil. 
S. du Port-de-Paix. 

MORNE (LE GROS-), volcan de l'île Bourbon. Voy. 
BOURBON. 

MORO ou MOOR (Antoine), peintre, né à Utrecht 
en 1512, mort à Anvers en 156$, se distingua sur- 
tout dans le genre du portrait. Il fut comblé de fa- 
veurs par Charles-Quint et Philippe IT; mais une 
familiarité qu'il se permit avec ce dernier l'oblisea 
de se retirer dans les Pays-Bas, où le duc d Albe 
l'aceueillit, Le musée du Louvre possède de cet ar- 
tiste trois beaux portraits. 

MOROGUES (BIGOT DE). Voy. BIGOT. 

MORON, Arunci, ville d'Espagne (Séville), à 41 
kil. S.E. de Séville ;: 8,000 hab. Antiquités. 

MOROSAGLIA, ch.-1. de cant. (Corse), à 15 kil. 
de Corte ; 950 hab. 

MOROSINI (Franç.), doge de Venise, l'un des 
plus grands capitaines de cette république, né à 
Venise en 1618, se signala dés l'âge de 20 ans contre 
les Tures, fut mis à la Lête de la flotte qui les cœomn- 
battait (1651), et nommé bientôt généralissime. 
Charge en 1668 de défendre Gandie contre les Turcs, 
il soutint pendant vingt-huit mois un siege qui fi 
l'admiration de F'Europe ; mais il se vit enfin oblie 
de rendre L'ile aux Tures, et revint à Venise, où il 
sc jusiifia et reeut la charge de procurateur de 
Saint-Mare. La guerre sétlanl renouvelée, Moro- 
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et places aux Turcs, et les baltit complétement 
(1687) près des Dardanelles. À son retour, il fut 
tu doge (1688). 1 mourut en 1694, 

MOROTOH ile), une des Sandwich. Voy. SANDWICH. 

MORPETH, ville d'Angleterre (Northumberland', 
à 20 kil. N. de Newcastle: 6,678 hab. Bien bâtie; 
grande place, marché: hôtel-de-vitle, église, etc. 

MORPHEE, Morpheus, dieu du sommeil et des 
songes, fils de la Nuit, prenait toutes sortes de for- 
mes pour tromper les humains, d'où son nom (du 
grec morphé, forme, apparence). On lui donne pour 
attributs une plante de pavot, avec laquelle il tou- 
chait ceux qu'il voulait eudormir, et des ailes de 
pa nllon. : . 

MORRISTOWN, ville des États-Unis (New-Jersey), 
à 48 kil. N. O. de New-York: 3,800 hab. 

MURTAGNE, ch.-1. d'arr. (Orne), près des sources 
de l'Huisne, à 36 kil. E. d'Alençon el à 148 kil. 
S. 0. de Paris: 5,692 hab. Toiles, calicot, faïence, 
grès ; charcuterie renommée. Commerce en grains, 
bestiaux, etc. Patrie de Catinat. À 17 kil. au N. 
célebre couvent de la Trappe, fondé en 1140. Jadis 
capitale du Perche: prise par Robert À, roi de 
France, en 987 ; elle souffrit beaucoup pendant les 
guerres de la Ligue. — L'arr. de Mortagne a 11 
cant. Mortagne, Bazoche, Bellesme, L'Aigle, Longny, 
Moulins-la-Marche, Nocé, Pervenchères, Rémalard, 
Le Theil, Tourouvre', 170 conun., et 126,267 hab. 

MORTAGNE-SUR-SÈVRE, ch.-l. de cant. (Vendée), 
sur la Sèvre Nantuise, à 14 kit. N. O. de Mauléon : 
800 hab. Blanchisserie, teinturerie de toiles de 
coton, et eaux minérales. Combat entre les Républi- 
cains et les Vendéens (1793). — Plusieurs autres 
villes de France, moins importantes, portent le 
mème nom. 

MORTAIN, ch.-I. d'arr. (Manche), à 31 kil. E. 
d'Avranches : 2,521 hab. Dentelles, toiles communes, 
basanes. Commerce de bestiaux. Fontaine minérale. 
Jadis titre d'un comté. — L'arr. de Mortain a 8 eant. 
(Mortain, Barenton, Isigny, Juvigny, Saint-Hilaire- 
du-Harcouet, Saint-Pois, Sourdeval-de-la-Barre, 
Le Teilleul), 13 communes, et 4,421 hab. 

MORTARA, ville des Etats sardes, à 12 kil. N. 
de Lumello, sur le canal de l'Agogna au Pà ; 4,500 
bab. Très malsaine. 

MORTAY, une des Moluques. Voy. MOLUQUES. 

MORTE (mer), lac Asphaltite des Grecs et des Ro- 
mains; en latin, mare Mortuum, lacus Asphalutes; en 
arabe Bahr-el-Loud (mer de Loth\, lac de la Turquie 
d'Asie (Syrie), dans l'ancienne Palestine, au S. E. 
de Jérusalem, entre 30° 56-31° 50° lat. N. et 33° 
30 long. E, ; 100 kil. sur 25. Il reçoit au N. l'EI- 
Charia {Jourdain} et à l'O. le torrent de Cédron. 
Les eaux de la mer Morte sont limpides, colorées ; 
elles renferment beaucoup de scls, ce qui les rend 
très pesantes, Le fond du lac est couvert d'une vase 
noire, épaisse et fétide; on voit fiolter à sa surface 
l'asphalte ou bitume de Judée, et du milieu des 
eaux s'élèventsouvent desexhalaisons sulfureuses qui 
sont insupportables. Ce lac ne nourrit aucun poisson; 
cest ce qui lui a fait donner le nom de mer Morte. 
La Bible rapporte qu'on voyait jadis sur ses Lords 
Cinq villes riches et florissantes : Sodome, Gomorrhe, 
Adama, Zeboïm et Ségor, mais que le feu du ciel 
les anéantit en punition des crimes de leurs habi- 
äuts; on croit qu'un mouvement des eaux, occa- 
8l0nné peut-être par un phénomène volcanique, a 
englouti ces cinq villes. 

MORTEAU, ch.. de cant. 
ve ne er 1,400 hab. 

-Noinmées. Commerce. 
Saut-du-Doubs. ” 
a TORTEFONTAINE ou MORFONTAINE, ville 
M: p. de l'Oise, à 8 kil. S. de Senlis: 400 hab. 

Snitique château avec un beau parc remarqua- 

€ Par ses pièces d'eau et ses étangs (d'où le nom 


Doubs), à 24 kil. 
oile, teintureries 
Fameuyse fête dite féte du 
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de la ville). Un traité y fut conclu en 1800 entre 
la France et les États-Unis. 

MORTEMART, village de France (Hte-Vienne), 
à 10 kil. S. O. de Bellac : 600 hab. 

MORTEMART (Gabriel DE ROCHECHOUART, mar- 
quis, puis duc de), né en 1600, mort en 1675, gou- 
verneur de Paris, se fit remarquer par son esprit et 
son instruction. ]l était un des seigneurs les plus 
aimables de Ja cour. Il est surtout connu par ses 
enfants, le duc de Vivonne, Mme de Montespan, la 
marquise de Thianges ct l'abbesse de Fontevrault. 
L'esprit était héréditaire dans cette famille, de sorte 
que l'esprit des Mortemart était devenu presque une 
Mt proverbiale. Voy. ROCHECHOUART. 

ORTEMER, Mortuum Mare, bourg de France 
Seine-Infér.}, dans l’ancienne Normandie, à 9 kil. 
. de Neufchâtel ;: 300 hab. Jadis abbaye de l'ordre 

de Citeaux. Bataille entre Guillaume-le-Bâtard, duc 
de Normandie, et Henri 1, roi de France (1054); ce 
dernier v fut vaincu. 

MORTIER (Edouard-Adolphe-Casimir-Joseph), 
duc de Trévise, pair et maréchal de France, né à 
Cambray en 1768, partit comme volontaire en 1791, 
fit avec distinction toutes les guerres de la républi- 
que ,s'empara du Hanovre en 1803, et fut nommé 
maréchal d'empire en 1804. En 1806, il soumit la 
Hesse-Cassel et entra dans Hambourg. Il pasra 
ensuite à l'armée d'Espagne, où il se siwnala par de 
brillants exploits de 1810 à 1811; il fit partie de 
l'expédition de Russie, contribua à sauver les débris 
de la grande armée, el partagea le commandement 
de Paris avee Marmont en 1814. À la premivre res- 
tauration, il fut nommé pair de France, mais se 
rallia à Napoléon pendant les Cent-Jours ; en 1815, 
il refusa de juger le maréchal Ney et fut déchu de 
la pairie; il siégea à la Chambre des Députés de 
1816 à 1819, puis il futélevé de nouveau à Ja pairie. 
En 1834, il accepta le portefeuille de la guerre avec 
la présidence du conseil ; il occupait encore ce poste, 
Jorsque, à l'anniversaire des fêtes de juillet (1835), 
il fut tué par l'explosion de la machine infernale 
de Fiesehi aux côtés mêmes du roi. 

MORTIMER (Roger, comte de), puissant seigneur 
anglais, né vers 1287, fut pendant quatorze ans un 
des plus zélés serviteurs d'Edouard 11, qui le nomma 
son lieutenant en Irlande; mais en 1320 il sun 
avec les barons mécontents contre les Spensers, fa- 
voris du roi, et leva l'étendard de la révolte, H fut 
pris et enfermé à la Tour de Londres ; mais il par- 
vint à s'échapper el se réfugia en France, où il re- 
joisnit la reine Isabelle qui s'y était aussi retirée. Il 
sut se faire aimer de cette princesse et lui fit bientôt 
oublier ses devoirs. Tous deux résolurent de rentrer 
en Angleterre de vive force, formérent une petite 
armée avec les secours que leur donnait Je comte de 
Hainaut, et débarquerent à Suffoik en 1326. Is 
réussirent à soulever le peuple, s'emparèrent de la 
personne du roi, que Mortimer fit assassiner dans 
sa prison {1427), et placérent sur le trône le jeune 
Édouard Hi. Mortimer exerça pendant quelque 
temps sous le nom de ce prince un pouvoir absolu, 
sacrifiant tous ceux qui lui faisaient ombrage, même 
les comtes de Kent et de Lancastre, oncles du roi; 
mais il finit par se rendre si odieux, qu'Édouard, 
dès qu'il put régner par lui-même, le fit arrêter et 
juger, Hi fut pendu en 1330 près de Smithtield, — 
Le titre de duc de Mortimer fut plus tard porté par 
Edmond Mortimer, mort en 1381, qui épousa Phi- 
lippine de Clarence, file de Lionel, 2° fils d'E- 
douard HT. — Roger, duc de Mortimer, son fils, fut 
déclaré héritier de la couronne en 1345; mais il 
mourut en 1399, ne laissant qu'une fille, Anne de 
Mortimer, qui en épousant Richard d'York trans- 
porta dans cette maison les droits de sa famille au 
trône d'Angleterre, De là la guerre des Deux-Roses 


l'entre les maisons d'York et de Lancastre. Ces der- 
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niers étaient issus de Jean de Gand, 3° fils d'E- 
douard JE. Voy. LANCASTRE. 

MORTIMER'S CROSS, lieu d'Angleterre, dans le 
comté d'Hereford, sur les bords du Lugg, est célèbre 
par la sanglante bataille qui s'y livra pendant la 
guerre des Deux-Roses, le 2 février 1460, entre les 
troupes d'Edouard IV d'York, commandées par 
Edouard Mortiner, et celles d'Henri VI de Lan- 
castre, commandées par le comte de Pembroke. 
Cette victoire fut décisive et assura au roi Edouard 
la possession du trône d'Angleterre. 

MORTON (Jean), archevèque de Cantorbéry, né 
dans le comté de Dorset en 1410, mort en 1500. Il fut 
d'abord professeur de droit civil, puis maitre des 
rôles (1473): prit parti pour Henri VI et la maison 
de Lancastre dans la guerre des Deux-Roses, se eou- 
init cependant à Édouard IV, qui le nomma évè- 
que d'Ely (1477) et conseiller privé. 11 fut obligé de 
quitter l'Angleterre sous Le règne de Richard, due 
de Glocester. 1 y rerntra sous Henri Vil, devint 
le contident et le principal conseiller de ce prince, 
réunit les deux partis par le mariage du roi avec la 
fille d'Edouard Y. fut nommé premier ministre, 
archevêque de Cantorbéry (1486), grand-chancelier 
et cardinal (11493). 

MORTUN (Jacques, comte de), né à Dalkeïith en 1530, 
étudia à Paris, revint en Ecosse en 1554, et y propa- 
gea la réforme. Accusé du meurtre de lord Darnles, 
époux de Marie Stuart, ilse sauva en Angleterre, ren- 
tra en Ecosse après la bataille de Garberry, et y fut 
nommé chancelier. En 1572, il devint, par la pro- 
tection d'EÉlisabeth, régent du royaume; mais il se 
rendit odieux par ses exactions et fut forcé de se dé- 
mettre en 1578. 1 parvint néanmoins à se ressaisir de 
l'autorité: mais ayant encore abusé du pouvoir, il se 
vit en 1581 condamné, pour crime de haute trahi- 
son, à être décapité, et fut exécuté à Edimbourg. 

MORTRÉE, ch.-1. de cant. (Orne), à 13 kil. S. E. 
d'Argentan : 1,000 hab. Toiles. 

MORUNGEN. Voy. MOHRUNGEN. 

MORUS (Thomas). Voy. MORE. 

MORVAN , ancien petit pays de France, dans la 
Bourgogne et le Nivernais, auj. compris dans le S. 0. 
du dép. de la Côte-d'Or, le N. 0. du dép. de Sadne- 
et-Loire et l'E. de celui de la Nièvre (ville prinei- 
pale, Chàteau-Chinon), a donné son nom à une petite 
chaîne de montagnes qui séparent le bassin de la 
Seine de gelui de la Loire, commence sur le ver- 
sant occidental de la côte d'Or, vers les sources de 
l'Arroux, et se termine à l'origine de l'Yonne. 

MORVEAU (GuyTon DE), chimiste, Foy. GUYTON. 

MORVEN, mont d'Écosse, dans le comté de 
Caithness. Les poemes d'Ossian l'ont rendu célebre, 
comme théâtre des exploits de Fingal. 

MORVIEDRO. Voy. MURVIEDRO. 

MORVILLIERS ou LIFFOL, l'ancien Lato/fao, 
bourg de France (Vosges), à 8 kil. S. O. de Neuf- 
château : 1,500 hab. Cette ville était très importante 
du temps des Mérovingiens. Voy. LATOFAO. Char- 
les IV, duc de Lorraine, y battit Du Hallier en 1641. 

MORYILLIERS (Jean pF;, chancelier, né en 1506, 
avait embrassé l'état ecclésiastique. Admis au grand- 
conseil, puis nommé ambassadeur à Venise, il de- 
vint en 1552 évèque d'Orléans. I'assista (1555) aux 
conférences d'Ardres, et parut avee éclat au concile 
de Trente (1562). Il conclut l'année suivante un 
traité entre Charles IX et la reine Elisabeth. À la 
retraite de L'Hôpital il fut chargé des sceaux. Il 
mourut en 12717. 

MOSA, fleuve de la Gaule, auj. la MEUSE. 

MOSCHIQUES (monts), Moschici montes, grande 
chaine de montagnes de l'Asie-Mineure, formait 
deux branches, l'une qui s'étendait à l'E. de la 
Colehide, l'autre qui, se prolongeant dans l'Armé- 
nie, féparait la Catarzène et la Chorzene au N. dela 
Lasilicène, et de Ja Caranitide auS. 
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MOSCHOPULE (Manuel), nom de deux gram- 
mairiens grecs. Le plus ancien, né dans l'ile de 
Crète, florissait sous l'empereur Manuel Paléologue 
vers la fin du xive siècle; le 2e, qui était de be 
zance, fut du nombre des Grecs qui, après la prise 
de Constantinople, cherchèrent un asile en Italie. 
Moschopule de Crète est auteur d'une Grammaire, 
publiée en 1540 à Bàle, et de scholies sur Hésiode 
qui se trouvent dans l'Hésiode de Heinsius. Moscho- 
pule de Byzance est auteur d'un Choix de mots aui- 
ques, Venise, 1524, Paris, 1532, chez Vascosan ; on 
lui attribue aussi un traité de grammaire élémen- 
taire, d'orthographe et de prononciation, connu sus 
le titre de Perischedôn, dont Robert Etienne a donné 
une magnifique édition en 1546, réimp. à Vienne en 
1713 eten 1807.—Titze a donné à Prague, en 1822, 
les Opuscula grammatica de Moschopule de Crète, 
d'après un nouveau manuscrit, avec une dusserta- 
tion sur les deux Moschopule. 

MOSCHUS, poëte grec, né à Syracuse, florissait 
vers 192 av. J.-C. 1] fut l'élève et l’ami de Bion de 
Smyrne el excella comme lui dans l'idvlle. On ne 
sait rien de sa vie. Parini le petit nombre de pièces 
qui restent de Moschus, on remarque l'Amour fu- 
gif, l'Enlèvement d'Europe, et surtout FIdylle sur 
la mort de Bion. Les poésies de Moschus se trou- 
vent avec celles de Bion, Venise, 1746, grec-laün, 
cum nos variorum; Londres, 1795, édition de 
Bentley. Elles ont été traduites en vers français par 
Longepierre, 1686, et en prose par Gail, 1795. 

MOSCHUS (Jean), moine grec du vis siècle, vécut 
sous Îles règnes de Tibère 11 et Maurice, et mourut 
en 620. 11 visita la Palestine, la Syrie, l'Egypte, et 
laiska, sous le titre de Leimon (pré ou verger spiri- 
luel), un recueil de vies des saints qu'il avait connus: 
il à été publié dans diverses collections et traduit en 
français par Arnauld d'Andilly. 

MOSCOU ou MOSKOV, Moskva en russe, Mos- 
qua en latin moderne, ville de la Russie d'Europe, 
ch.-1. du gouv. russe de Moscou ct autrefois capitale 
de toute la Russie, sur la Moskova et 2 autres ruw., 
à 710 hil. S. E. de St Pétershourg et à 2,945 kil. 
N. E. de Paris, par Vilna, par 35° 12° long. E., 
55° 45° lat. N.: 330.000 hab. Archevèché, Au moins 
12,000 maisons. Moscou offrait jadis un aspert 
asiatique qui s'efface chaque jour ; elle est envore 
auj. reinarquable par ses innombrables coupoles 
dorées ou peintes en vert, ses clochers, ses monu- 
ments de tous les âges et de toutes les architertu- 
res, et par ses quatre quartiers qui forment 4 cercles 
concentriques : la ville de Terre, là ville Blanche, 
la ville Chinoise, le Kremlin (citadelie, jadis palais 
des ezars). Autres édifices : le Palais-Anguleux, les 
Enfants-Trouvés, le Bazar, les palais des Antiquités. 
du Patriarche, du Sénat; la tour d'Ivan-le-Grand 
a plus haute de la ville, et où jadis était une cloche 
pesant 165,000 kilogrammes); l'arsenal, le théâtre, la 
grande salle pour l'exercice des troupes ; la cathé- 
drale, les églises St-Michel, N.-D. de huasan et de 
l'Annonciation:; magnitiques hôpitaux. Superbes 
places, promenades publiques, canaux et ponts. — 
Université {auj. la 1° de la Russie}: académie ecclé- 
siastique , académie médicale : pension des nobles, 
école militaire (dite corps des cadets), écoles arme- 
nienne, de commerce, des beaux-arts, vétérinaire; 
gymnase ; instituts de Lazarev, de Sainte-Catherine, 
d'Alexandre, etc. Société impériale des naturalistes, 
des sciences physiques et médicales, d'histoire et 
antiquités russes, de littérature russe, d'économie 
rurale : bibliothèque de l'université, jardin botant- 
que, cabinets de physique et d histoire naturelle, 
musée anatomique. Industrie : velours, satins, taf- 
felas, rubans : draps, chapeaux, papiers peints, pas 
sementerie, tannerics, braseries . @1C.: fonde- 
rie de canons. Commerce très actif. Moscou est 
comme l'entrepôt entre la Russie occidentale d'une 
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, d'Asie, l'Asie centrale et la Chine 
es Hocou n'étail qu'un village avant 
louri 1 (Dolgorouki). qui, dit-on, fonda celle ville 
vers 1147, La chute du grand-principat de Kiey 
par l'invasion mongole (1235), el Pate € 
tout le sud de la Russie par la Horde-d'Or, fit 
prédominer Moscou en même temps que la ligne 
des princes de Moscou, à partir d'laroslav II, 1238, 
devenait Ja dynastie des grands-princes de Russie 
ou czars. Dès 1300, au plus tard, elle seule fut la 
vraie capitale de la Russie. Plusieurs fois elle fut 
assiégée ou prise : par Olgierd, 1369-70: par Tokta- 
mouich, 1382: par lédigéï, 1408; par Dmitri-Khe- 
miaka, 1445: par les Tartares, 1491 et 1477; par Otre- 

ief, 1605: par les Polonais, sous la conduite de 
dislas, fils de Sigismond 1H, 1611: enfin par Na- 
poléon, 1812 : mais Rostopchine qui y commandait 
avait, par ordre exprès d'Alexandre Ï, préparé l'in- 
vendie de la ville qui fut brûlée presque tout en- 
lière: dès 1814 Moscou commença à se relever 

Je ses ruines: elle est auj. plus belle et plus riche 
que jamais. En 1703, Saint-Pétersbourg lui avait 
ravi le rang decapitale ; mais Moscou est restée la ville 
chérie des Russes, qui la regardent comme une ville 
sainte, — On appelle paix de Moscou Je traité con- 
clu, en 1686, entre la Russie et la Pologne. Sobieski 
faisait de grandes concessions à la Russie pour ob- 
tenir son appui contre les Tartares et les Turcs. 

MOSCOU uvernement de), entre ceux de Tver, 

Vladimir, Chat Toula, Kalouga, Smolensk : 235 
kil. sur 215 : 25,500 kil. carrés: environ 1,500,000 
hab. Beaucoup de riv.(Oka, Moskova, Kliazma, cte.), 
109 lacs. Blé, chanvre, houblon, légumes (asperges, 
elc.}, fruits. Gros et menu bétail, poisson, gibier ; 
au moins 600 manufactures. Ch.-l., Moscou. 

MOSCOVIE. Voy. RUSSIE. 
MOSELLANE (LORRAINE). Voy. LORRAINE. 

. MOSELLE, Mosel en allemand, Mosella des an- 
ciens, riv. de France et d'Allemagne, naît près de 
Tay, à 26 kil. S. E. de Remiremont vosges. coule 
au N., au N.0., puis au N. E.: baigne Remiremont, 
Epinal, Toul, Pont-à-Mousson, Metz, Thionville: 
Puis, quittant la France pour entrer en Allemagne, 
arrose Trèves, Berncastel, Zell: tombe dans le Rhin à 
Coblentz. Cours, 120 kil. dont 310 en France. On ré- 
colte d'excellent vin sur les côtes qui la bordent. 

MOSELLE (dép. de la), dép. de la France, à l’E., 
rné au S, par celui de la Meurthe, à l'E. par ce- 
lui du Bas-Rhin, à l'O. par le dép. de la Meuse, 
5 N. par le Luxembourg, la Prusse et la Bavière; 
ne 250 hab. : 5,327 kil. carrés. Ch.-L., Metz. Ji a 
: formé aux dépens de la Lorraine et des Trois- 

:véchés. Montagnes, vallées et plaines ; beaucoup de 
ne Fer, houille, manganèse, grès, quartz, plâtre, 
Chaux, belle pierre de taille, terre à potier et à 
creusets. Grains, vins, fruits, légumes, chanvre, 
Horse de terre ; quelques bois. Forges et usines à 

Lee » limes, râpes, tôle, acier, etc.): sucre de 
ES es, huiles, eaux-de-vie, vinaigre; acides 
de. lainages, toiles, confitures, liqueurs, etc. 
guermines Rrerce- — Ce dép. a # arr. (Metz, Sarre- 
munes Le riey, Thionville), 27 cant., et 605 com- 
une cour rep Partient à la 3° division militaire, a 

MOSELLE (Ole et un évôché à Metz. 

MOSER ( JP: de RHIN-ET-). Voy. RHIN-ET-MOSELLE. 

a --J.), publiciste allemand, né à Stutt- 
e_ 1» mort en 1785, professa le droit à 

4 PUis à Francfort-sur-l'Oder ; fut chargé 
Missions politiques, et eut avec plu- 
qui le désoù & Princes d'Allemagne de vifs démèlés 
enlier à J'ég,. rent des affaires. Il se livra alors tout 
MS des p de et s'occupa surtout de fixer le droit 
Ialières wry — Uples de l'Europe. Il a publié sur ces 
‘lêve à play — foule de volumes : le nombre s'en 
Drois pubtÿ = “e 400. Les principaux sont : Ancien 
cle J'Allemagne, 1127: Plan de la con- 
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stitution moderne de l'Allemagne, Tubingue, 1731: 
Principes du droit des nations européennes en temps 
de guerre, 1152. — Son fils, Frédéric Moser, 1731- 
98, a écrit sur les mêmes malières des ouvrages 
estimés, entre autres : les Devoirs réciproques d'un 
souverain el de son ministre, traduit en français par 
Champigny, 1791. 


MOSS 


MOSES. Voy. MOÏSE. 
MOSHEIM (J.-Laurent DE), savant théologien 


protestant, né à Lubeck en 1694, mort en 1755, se 
fit remarquer de bonne heure par une vaste érudi- 
tion, ce qui le fit rechercher de plusieurs princes de 
l'Allemagne. Le duc de Brunswick lui donna en 
1723 une chaire de théologie à l'université d'Helm- 
slædt, qu'il conserva jusqu'en 1747; 
appelé par l'électeur de Hanovre à 
comme professeur de théologie, et avec le titre de 
chancelier de l'université ; il y resta jusqu'à sa 
mort, Mosheim a rendu d'éminents services à l'his- 
loire ecclésiastique, et a en même temps contribué, 
par l'éloquence et la pureté de son style, à réfor- 
mer la littérature de son pays. Ses principaux ou- 
vrages sont : un Abrégé d'histoire ecclésiastique, en 
latin, 1726, 1755: un recueil de Sermons, Ham- 
bourg, 1747, qui sont recardés comme des modèles 
du genre; Morale de l'Écriture, dont une 5° édi- 
tion parut en 1773, 9 vol. in-8; une traduction 
jatine de l'Intellectual system de l'Anglais Cud- 
worth, 1738 et 1113, avec d'importantes additions, 
et une foule de dissertations particulières sur di- 
vers points d'histoire ecclésiastique , notamment 
sur les rapports du platonisme avec le christianisme. 


uis il fut 
ættingue , 


MOSKENITSA, v. des Elats autrichiens (Trieste), 


à 8 kil. S. O. de Fiume, sur le golfe de Quarne- 
rolo ; 2,000 hab. 


MOSKOVA ou MOSKVA, riv. de la Russie d'Eu- 


rope, pres sa source dans le gouv. de Smolensk, 
coule 

à Mojaïsk, Zvenigorod, Moscou; puis se dirige au 
S. E., et se jette dans l'Oka près de Kolomna. Cours, 
300 kil.— Sur les bords de cette rivière, près du vil- 


l'E., entre dans le gouv. de Moscou, passe 


lage de Borodino, les Français remportèrent sur les 
Russes une éclatante mais sanglante victoire, le ? sep- 
tembre 1812. Le maréchal Ney reçut à la suite de 


celte bataille le titre de prince de la Moskova. 


MOSLEMAH, capitaine arabe, l’un des fils du 
calife Abd-el-Mélek, commanda les armées mueul- 
manes sous le règne de ses frères Walid I, Soliman, 
Yézid If et Hescham. Ses principaux exploits sont 
la conquête du Pont et de l'Arménie (705), le siège 
de Constantinople, qui dura plus de deux ans (717), 
sa victoire sur Yézid-ibn-Mahleb, et sur les Turcs 
Khozars, et la réduction du Chirvan. Mort en 729. 

MOSOUL.. Voy. mossouL. 

MOSQUITOS ( baie des), vaste baie de l'Améri- 

ue du Sud, s'étend le long des côtes de la N.- 
renade, du Guatimala et du territoire des Mos- 
quitos; 660 kil. de large sur 270 de profondeur. 

MOSQUITOS (territoire des), contrée du Guatimala 
oriental, à l'E. de l'état de Honduras, au N. E. de 
celui de Nicaragua, entre 11°-16° lat. N., 85°-88o 
long. O., est habité par les Mosquitos, peuple jadis 
nombreux et puissant, mais auj. faible et fort réduit. 

MOSS, ville de Norwége, à 53 kil. S. de Chris- 
liania, sur le Skagger-Rack ; 3,000 hab. Moulins à 
scie, fonderie de fer et de canons. Commerce actif, 

MOSSOUL, ville de la Turquie d'Asie, ch.-1. du 
pachalik de même nom, sur la droite du Tigre, à 
369 kil. N. ©. de Bagdad ; 54,000 hab. (les voya- 
geurs varient de 35 à 120,000). Murs avec fossés et 
tours, château dans une île du Tigre; rues étroites 
et sales; maisons en terre pour la plupart; vingt 
mosquées, dix églises, etc. Bains nombreux. Indus- 
trie et commerce assez actifs, mais en décadence : 
toiles, cotonnades, mousselines, velours, tapis, selle- 
rie, armes, usines à fer et acicr, imprimeries sur 
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toile, teintureries, etc. — Mossoul occupe, dit-on, 
en partie l'emplacement de l'ancienne Ninive. Elle 
eut pendant longtemps des sultans particuliers, sou- 
mis aux califes: elle fut, à plusieurs reprises, sac- 
cagée par Saladin, par les Mongols et par Tamerlan. 
Nadir-Chah l'assiégea vainement en 1741. — Le 
gouvernement de Mossoul est quelquefois regardé 
comme une dépendance de celui de Bagdad : le plus 
souvent il forme un pachalik à part; il a 14,250 
kil. carrés, et 145,000 hab. : il s'y trouve beaucoup 
de tribus kourdes et de Yézidis indépendants. 

MOSSY, riv. de l'Inde (Haïderabad), naît par 80e 
long. E., 17° 14° lat. N.; tombe dans la Kistnah, 
vis-à-vis de Pondigole, après un cours de 280 kil. 
Elle arrose Haïderabad et Golconde. 

MOSTACFY-BILLAH, calife abbasside de Bagdad, 
monta sur le trône en 944. Trop contiant dans 
l'émir Moëz-ed-Daulah, il fut après 16 mois de règne 
déposé par cet audacieux ministre, qui le priva de 
la vue et le relégua dans une prison, où il mourut 
au bout de quatre ans (949). 

MOSTADHER-BILLAH, calife abbasside de Bag- 
dad, fils et successeur de Moctady, s'assit sur le 
trône à 16 ans, en 1094, et mourut en 1118, après 
un règne de 25 ans. Généreux, ami des lettres, 
Mostadher n'avait cependant point les qualités d’un 
prince. Durant son califat, les Croisés s’emparèrent 
de Jérusalem (1090). 

MOSTADY - BIAMR - ALLAH, calife abbasside, 
succéda à son père Mostandjed en 1170, et mourut 
en 1180, après un règne glorieux. Son califat est 
célèbre par la soumission de l'Egypte, qu'il affran- 
chit du joug des califes fatimites. 

MOSTAGANEM, Cartenna ou Murustoga, ville 
murée de l'Algérie française (Tlemcen), à 280 kil. 
N. E. d'Oran, près de l'embouchure du Chélif, par 
1° 55’ long. OQ., 36° 5° lat. N.; 4,000 hab. Bon 
port ; mosquée, château-fort. 

MOSTAIN, calife abbasside de Bagdad en 862, 
s’abandonna aux conseils de ses favoris, et vit ses 
sujets se soulever plusieurs fois contre son autorité ; 
assiécé dans Bagdad par les rebelles, Mostaïn fut 
obligé de résigner le califat en faveur de son cousin 
Motaz, qui le fit périr (866); il n'avait que 31 ans. 

MOSTANDJED, calife abbasside de Bagdad, suc- 
céda à son père Moctafy en 1160. Il eut d'abord à 
réprimer la révolte d'un de ses frères ; devenu pai- 
sible possesseur du trône, il gouverna ses états avec 
sagesse. Mostandjed mourut empoisonné en 1170. 

MOSTANSER , calife abhasside de Bagdad, sue- 
céda en 1226 à son père Dhaher, obtint l'amour de 
ses sujets par sa générosité et par la protection 
éclairée qu'il accorda aux lettres et aux arts, re- 
poussa une invasion des Mongols dans les dernières 
années de son règne, Îl mourut en 1243, à 51 ans. 

MOSTANSER ( Ahmed}, premier calife abbasside 
d'Egypte, frère du précédent, échappa au massacre 
de sa famille après la prise de Bagdad par Houla- 
gou, sous Mostasem : se réfugia en Egypte, fut re- 
connu en 1260 pour calife par Bibars, qui régnait 
dans ce pays, et en obtint des secours pour recon- 
quérir Bagdad ; mais il échoua et périt en combat- 
tant lea Tartares. 

MOSTANSER, roi de Tunis en 1249, fut attaqué par 
saint Louis qui mit le siége devant Tunis (1210). 
Mostanser fut vaincu, et ne fut sauvé que par la 
peste qui ravagea le camp des Français. Il obtint 
la paix de Philippe-le-Hardi, et mourut en 1276. 

MOSTAR, ville de la Turquie d'Europe (Bosnie), 
sur la moyenne Narenta, à 80 kil. N. O. de Trébi- 
gné: 9,000 hab. Evèché grec. Vieux pont romain. 
Armes damasquinées. Commerce de blé, vin, ete. 

MOSTARCHED, calife abbasside de Bagdad, 
succéda en 1118 à son père Mostadher. Après avoir 
réprimé une révolle de son frère, ce prince essaya 
de s'affranchir de la tyrannie des émirs: mais cefte 
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entreprise hardie causa sa perte. Il fut vaincu et 
pris par un de ses généraux en 1135, et périt peu 
après assassiné. 

MOSTASEM, dernier calife abbasside de Bagdad, 
fils et successeur de Mostanser, monta sur le trône 
J'an 1243 de J.-C. Tout entier aux plaisirs, il aban- 
donna le soin des affaires à ses femmes et à ses 
courtisans. Une querelle religieuse existait alors à 
Bagdad entre les Sunnites et les Chyites : Mostasem 
fit piller les propriétés de ces derniers, que proté- 
geait son visir Mowaied-Eddin. Celui-ci, pour se 
venger, appela Houlagou, frère du khan des Mongols, 
et lui livra Bagdad. Au milieu du massacre et du 
pillage, Mostasem 8e rendit au camp d'Houlagou: 
mais celui-ci le fit mourir avec ses deux fils (1258): 
il était âgé de 46 ans et en avait régné 17. En lui 
s'éteignit la première dynastie des Abbassides, 
qui avait régné à Bardad pendant 508 ans. 

MOTA-DEL-CUER VO, ville d'Espagne (Manche), 
à 26 kil. N. E. d'Alcazar ; 3,800 hab. Toiles, lainages. 

MOTADHED, calife abbasside, succéda à son oncle 
Motamed l'an 892 de J.-C. Ce prinec allia la pru- 
dence à la fermeté, maintint les grands dans l'o- 
béissance, diminua les impôts, protégea les savants, 
et mourut en 902, après un règne de 9 années. 

MOTADI-BILLAH, calife abbasside, régna à 
Bagdad en 869, et fut poignardé au bout de onze 
mois pour avoir voulu faire des réformes dass les 
mœurs, la religion et la discipline. 

MOTAMED, calife abbasside de Bagdad, succéda 
à son cousin Motadi l'an 870 de J.-C. 11 régna 
vingt-trois ans, pendant lesquels il ne prit aucune 

rl aux événements, laissant l'autorité À son frère 

lowaffek. II mourut à la suite d'une débauche, en 
892, à l'âge de 51 ans. Son neveu Motadhed lui succéda. 

MOTASSEM, 4° fils d'Haroun-al-Raschid, et8’ ca- 
life abbasside de Bagdad, régna de 833 à 842 de 
J.-C., se montra intolérant dans les querelles reli- 
gieuses, et barbare dans ses guerres avec l'empe- 
reur Théophile. 11 créa la milice turque, qui, dans 
la suite, détrôna les califes et fonda la ville de Ser- 


menraï. 

MOTAWAKKEL, dernier calife abbasside d'E- 
gypte, vivait sous le regne du mamelouk Kansou-al- 
Ghaury ; il combattit avec lui l'empereur des Turcs 
Sélim 1 (1516), fut fait prisonnier et forcé de re- 
noncer à tous ses droits. 11 resta quatre ans captif 
à Constantinople, et revint ensuite en Egypte, où 
il mourut en 1538. En lui s'éteignit le titre de ca- 
life qui pendant 800 ans avait été possédé par sa 
famille. | 

MOTAZALITES , sectaires mahométans qui se 
rattachent à la secte d'Ali ; ils prétendent que Dieu 
ne possède point d'attributs qui soient séparés de 
son essence, que le Coran n'est point incréé ni éter- 
nel, et que la volonté de l'homme est libre. 

MOTHE (LA). Voy. LA MOTHE. 

MOTIERS ou MOTIERS-TRAVERS, village de 
Suisse (Neuchâtel), à 22 kil. S. O. de Neufchâtel, 
dans le Val de Travers. J.-J. Rousseau s'y retira de 
1362 à 1765, et y écrivit ses Lettres de la Montagne. 

MOTIN (Pierre), poëte, né à Bourges, mort vers 
1615, a laissé quelques pièces de vers que l'on 
trouve dans les recueils du temps. Boileau a dit 
de lui : 


J'aime mieux Bergerac et sa burlesque audace 
Que ces vers où Mutin se morfunud et se glace. 


MOTRIL, Firmum Julium, ville d'Espagne (Gre- 
nade), à 8 kil. E. de Malaga et non loin de la mer: 
12,000 hab. Rhum, salpètre. Mines de plomb. 

MOTTA-SANTA-LUCIA, ville du roy. de Naples 
(Calabre Cit.), à 20 kil. S. de Cusenza ; 3,150 hab. 

MOTTE. Voy. LA MOTTE. 

MOTTEVILLE (Franç. BERTAUD, dame DE), née 
en Normandie vers 1621, morte en 1689, s'attacha 
dès sa jeunesse à Anne d'Autriche, fut disgraciee 
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par le cardinal de Richelieu, se retira en ue 
où elle épousa Nicolas Langlois, seineut se as 
ville, et devint veuve deux ans apres. Après Ron 
du cardinal de Richelieu, Anne d Au riche, déclarée 
rérente, la rappela à la cour et en fit sa coutidente 
inime. Mr de Motteville à écrit : Mémoires pour 
servir à l'histoire d'Anne d'Autriche, 1723. Cet ou- 
vrage renferme de précieux renseignements sur la 
vie privée de la reine et sur la Fronde. : 

MOTTRA, Machoura, Mathura en anglais, ville 
de l'Inde anglaise {Caleutta), à 48 kil. N. 0. d Agrah, 
sur la Djemnah, par 27° 31° lat. N.,76° 12 long. E.., 
ville forte et ville sainte selan les Hindous, qui y font 
naître Krichna. Quantité de temples. Jadis grande 
etriche, mais saceagée par Ahmed-Chah en 1556 : 
elle ne s'est jamais relevée depuis. 

MOUCHY (Antoine DE), dit Democharës, docteur 
en Sorbonne et chanoine de Noyon, né près de Com- 
pièuue, mort à Paris en 1574, se rendit célébre par 
son zèle contre les Réformés et fut nommé inquisi- 
teur de la Foi. Les hérétiques qui le haïssaient ap- 
pelrent de son nom Moucharts ceux qu'il em- 
ployait à découvrir les sectaires, Îassista an concile 
de Trente et publia plusieurs éerits théologiques. 

MOUCHY (Philippe DE NOAILLES, due de), maréchal 
de France, né à Paris en 1715. Après avoir été chargé 
de divers commandements importants, il était gou- 
verneur de Versailles, lorsqu'éclata la révolution. 
Ï honora sa vieillesse par son courageux attache- 
ment à son souverain. Il était près de Louis XVI 
à la déplorable journée du 20 juin 1792, et son 
bras, bien qu'affaibli par l'âge, eut encore assez de 
force pour repousser de son maître les menaces et 
les onlrages, Au 10 août, il voulut encore occuper 
le poste de l'honneur, mais il ne put parvenir jus- 
qu'au roi. Le 27 juin 1794, ka tête tomba sous la 
hache révolutionnaire ; il avait 79 ans. 

MOUDANIA, Myrlée où Apamée de Bithynie, ville 
de la Turquie d'Asie (Anatolie), eh.-1. de livah, à 
41 kil. N.0. de Brousse, sur le golfe de Moudania 
golfe de Cionte des anciens): 20,000 hab. Petit 
fort. Environs délicicux. 

MOUDON. Mitien en allemand, Minidunum en 
latin, ville de Suisse (Vaud), à 22 kil. N. E. de 
Lausanne; 1,400 hab, Vieille tour carrée: ruines 
romaines. Longtemps capitale du pays de Vaud; 
mais déchue depuis que ce pays passa sous la do- 
iüination bernoise, en 1536. 
| MOUHY (Charles bE Feux, chevalier de), roman- 
‘er, membre de l'académie de Dijon, ne à Metz en 
1102, mort en 1784, est auteur d'un grand nombre 
‘de romans: {a Paysanne parvenue, 15935: la Mou- 
che, ou Les arentures de Bigand, 1736: Maille et une 
Fareurs ; le Masque de Jer 1717: Abrégé de l'histoire 

dé théätre français, 1380: Dictionnaire dramatique, 

183, 3 vol. in-8. ete. 

MOURDEN ou FOUNG-TITIAN., ville de l'empire 
chinois, capit. de la prov. de Ching-hinu, dans la 
Mandehourie. Voy. FOUNG-THIAN. 

MOULE {LE bourg et port de la Guadeloupe 
Grande-Terre!, à 22 kil NE. dela Pointe-à-Pitre ; 
\,000 hab. idont 7,000 eselaves. Cannes à sucre, 
coton, manie, ele. 

MOULIN. Vos. MOLIN et pUMOUt IN. 

MOULINES (Guill, be, né à Berlin en 172 
d'orisine française, mort en 1802, 
les fonctions de pañeur protestant, puis fut résident 

du duc de Brunswick à Berlin, ensciena la philo- 
sophie au prince royal de Prusse, Ha laissé, entre 
autres écrits, des lraduetions d'Ammien Marcellin, 
Berlin, 1575, el de l'Histoire Auguste, 1783. 

MOULINS, Molina au moyen âue, eh.-1, du dép. 
de l'Allier, sur la droite de P'Atlier, à 283 RiL SE. 
de Paris ; 15.234 hab. Evéché, Cest une as-ez belle 
Uile, et où l'on remarque surtout Les promenades 

tarieures., plusieurs places plantées d'arbres, le 


1 


remplit d'abord 
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nouvel hôtel-de-vilie, la caserne de cavalerie, le 
pont, le mausolée du connétable de Montmorency. 
Collése roval, séminaire, société d'éronomie rurale, 
sciences naturelles et des arts: bibliothèque, musée, 
pépiuivre départementale, Coutellerie renommée , 
couvertures de laine et autres, ete. Commerce de 
vins, grains, bois, bétail. Aux environs eaux mi- 
nérales.— Suivant quelques auteurs, Moulins ne fut 
fondée qu'en 1370 ; elle oceuperait, dit-on, l'empla- 
cement de l'ancienne Gergorie des Boïens : elle doit 
son nom moderne aux nombreux moulins à eau 
qu'on x voyait sur les bords de l'Allier, Hs'y tintdes 
Etats-Généraux en 1566: Berwick et Villars ÿ sont nés. 
— L'arr. de Moulins a9 cant. (Bourbon-l'Archam- 
bault, Chevagne, Dompierre, Lurev-Lévy ou le 
Sauvage, Montet-aux-Moines, Neuiliv-le-Réal, Sou- 
Vigny, plus Moulins qui compte pour 2), 93 com- 
wunces, et 90,582 hab. 

MOULINS-ENGILBERT, ch.-1, de cant, (Nièvre!, à 13 
kil. S. O. de Château-Chinon: 3,316 hab. Fortifi- 
cations auj, en ruines ; église paroissiale, Chapeaux, 
poteries, tanneries ; aux environs mines de fer, car- 
ricres, belles forèts. — Cette viile eut jadis des sei- 
gucurs particuliers, fut prise en 1474 par Charles- 
le-Féméraire, et en 1475 par le duc de Bourbon. 

MOULINS-LA-MARCHE, ch.-1, de cant. {Orne), à 15 
kil. N.E. de Mortagne: 900 hab. Source minérale. 

MOULTAN, prov. de l'Inde indépendante, partie 
de la Confédération des Seikhs, à l'E. du Beloutchis- 
lan et du Kaboul{836 kil. sur 398, est arrosée par 
le Sindh, le Setledie, ete. ; très fertile à FE. et an 
N., sur les bords du Sindh, aride ailleurs, et divisée 
en cinq parties principales ( Moultan, Leia, Dera- 
Ismaïl-Khan, Dera-Ghazy-Khan, Bahawalpour;. Elle 
est possédée par une foule de chefs, tous assujettis 
aux Seikhs, et à pour ch.-1. Moultan. 

MOULTAN, Ürbs Mallorum, ch.-1. de la prov. du 
Moultan, près du Ravei, au-dessous de sa jonction 
avec le Tehennab et le Djelem, par 69° long. E., 30c 
39 lat. N.: 70,000 hab, (100,000 suivant quelques 
voyageurs); très hautes murailles, citadelles, Quel- 
ques bâtiments remarquables : beau temple hin- 
dou, ete, Quelques manufaetures de soie, tapis fort 
beaux. Tombeaux de deux saints mahométans. C'est 
une des plus anciennes villes de l'Inde. Elle a eu 
longtemps son radjah particulier, Les Mahrattes, les 
Alwhaos, et les Seikhs, ui ont fait un tort im- 
mense ; elle est auj. soumise à ces derniers, 

MOULVIA ou MOULOUIA, Matra où Malrana, 
riv. de l'empire de Maroc (Fez}, nail dans l'Atlas, 
par 319 54 lat. N., coule au N. E., tombe dans la 
Méditerrante au S. E. de Melilla. Cours, 460 kil. 

MOUNIER (Jean-Joscph}, né à Grenoble en 1758, 
suivit d'abord la carritre du barreau, devint sccré- 
taire des états provinciaux du Dauphiné , puis dé- 
puté aux Élats-Généraux, 1789. 11 y développa l'un 
des premiers le projet d'une constitution et d'une 
déclaration des droits de Th:rme, Après le 14 
juillet, Mounier parut incliner vers la cause rovale. 
I élait president de l'assemblée aux 8 et 6 octobre 
1789, et montra dans cette circonstance une grande 
fermeté, tenant tête aux factieux au péril même de 
sa vie. En 1590 il quitta la France, se retira en 
Suisse, puis en Angleterre, et de là à Weimar où 
il établit une maison d'éducation destinée à prépare: 
les jennes gens aux carrieres publiques, Rentré en 
Lranee apres Le 18 brumaire (1799, il devint préfet 
du dép. d'ile-ct-Vilaine, fut appelé au conseil 
d'état (1805), et mourut en 1806. On a de hu: 
Considérations sur le gouvernement, ete. qui convient 
a La France, V'aris, 13S9: Recherches sur des causes 
quiout empéché les Françcuis de derenir libres, 2 vol. 
in-S, Geneve, 1797; De l'influence attribuée aux phi- 
losophes, dur francs-maçons ,ete., Tubingue, 1801. 
Paris, ele. Mounier se montra toujours le défen- 
seur du régime éonslitutionnel et d'une sage liberté, 
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On lui doit plusieurs discours et rapports remar- 
quables qu'on trouve dans les recueils de nos as- 
semblées délibérantes. 

MOUNIN-VOLCANIQUE (archipel), en Polynésie, 
se compose de quatre groupes, dits : groupes de 
Mounin-Sima, Volcanique, Oriental, Orcidental. 
Dans le dernier se remarquent les îles Kendrick, 
Dolores, Borodino : dans l'Oriental, Guadalupa, 
Malagrida, Lobos, ete.: dans le Volcanique (exploré 
par Beechey }, l'île de Soufre, celles de Saint- 
Alexandre et de Saint-Augustin, et le groupe de 
Peel. Quant au groupe de Mounin-Sima, les Chi- 
nois le placent par 139 long. E. et 27° lat. N.: 
mais probablement ils se trompent sur la longitude. 
Ce groupe se compose de 89 iles ou îlots et est habité 
par des Japonais. — La plus grande partie de 
l'archipel Mounin-Volcanique répond à l'archipel 
de Mayellan de quelques cartes récentes. 

MOUNIS, nom donné chez les Indiens aux 80- 
litaires et aux savants ; on le donne aussi aux poë- 
tes dont les écrits passent pour inspirés. 

MOUNT-SORREL, bourg d'Angleterre (Leicester), 
à 13 kil. N. de Leicester : 1,600 hab. Aux environs, 
carrières. Ancien château très fort. 

MOUNT-VERNON, beaucoup de villes des États-Unis, 
dont 5 sont ch.-1. de comtés dans les Etats de Nis- 
souri, Ohio, Illinois, Kentucky, Géorgie. 

MOURA, Nova civitas Aruccitana, ville du Por- 
tugal {Alentéjo\, au confluent de la Guadiana et 
de l'Ardilla, à 31 kil. N. E. de Béja : 4,000 hab. 

MOURACHKIN, ville de la Russie d'Europe (Nij- 
néi-Novogorod), à 80 kil. S. E. de Nijnéi-Novo- 
gorod ; 6,000 hab. Tanneries de peaux d'agneaux. 

MOURAD-BEY, l'un des chefs des mamelouks 
qui commandaient en Egypte lors de l'expédition 
des Français, était né en Circassie vers 1750. 11 
s'empara dès 1776 de toute l'autorité en Egypte, 
conjointement avec Ibrahim, et tous deux se ren- 
dirent indépendants de la Porte. Ils commirent 
toutes sortes d'extorsions, et le consul français lui- 
même eut à subir de leur part plusieurs insultes ; 
ve fut là le prétexte de l'expédition française. À 
l'arrivée de Ronaparte , Mourad, abandonné d'I- 
brahim, eut à supporter seul le fardeau de la 
guerre, Pendant trois ans il déploya une activité 
incroyable, toujours vaincu, mais reparaissant 
toujours avec des forces nouvelles. Enfin il négocia 
avec Kléber, qui lui laissa le gouvernement de la 
Haute-Egypte. Mourad dès lors garda une fidélité 
inviolable aux Français, etleur fournit même des se- 
cours. il mourut de la peste en 1801. 

MOURAD, sultan des Ottomans. Voy. AMURATH. 

MOURADGEA D'OHSSON, diplomate et écrivain, 
né à Constantinople en 1740, mort à Paris en 1807, 
était originaire d'Arménie, et possédait également 
les langues d'Orient et celles de l'Europe. Après avoir 
été longtemps interprète de l'ambassade de Suède, 
il devint en 1782 chargé d'affaires, puis ministre de 
cette puissance près de la Porte. 1l entreprit de faire 
connaître la civilisation des Turcs, et, après avoir 
amassé dans ce but d'amples matériaux, vint se fixer 
à Paris pour rédiger son ouvrage ; la première par- 

lie parut à Paris sous le titre de Tableau yénéral 
de l'empire ottoman, 2 vol. in-fol., 1187-90: une 
deuxième partie fut publiée en 1804 sous le titre de 
Tableau historique de l'Orient, 2 vol. in-8; il a paru 
en 1821 un 3° vol. du Tableau général de l'empire 
ottoman, par les soins du fils de l'auteur. 

MOURAVIEF (Michel Nikititsch}, poëte, histo- 
rien et philosophe russe, né à Smolensk en 1757, 
mort en 1807, devint oflicier supérieur dans la 
garde impériale, puis fut nommé par Catherine 1] 
chevalier d'honneur et instituteur de ses enfants. Ï] 
composa pour ges élèves: les Lettres d'Emile; les 
Dialogues des morts; Essais d'histoire, de morale et 
de littérature, 1196. 11 devint, sous l’empereur 
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Alexandre, sénateur, conseiller privé, puis adjoint 
du ministre de l'instruction publique. bn a encore 
de lui une Géographie de la Russie. 

MOURCHED - ABAD ou MOURCHID - ABAD, 
Moorshed-Abad des Anglais, ville de l'Inde anglaise 
(Calcutta), ch.-I. de district, par 24° 10° lat. N., 103° 
30" long. E. : 97,818 hab. (en 1840) ; elle était jadis 
plus peuplée. Rues étroites et sales, quelques mos 
quées et pagodes. Fabriques de toiles, de châles, d'é- 
toffes de soie ; commerce considérable. — Cette ville, 
primitivement nommée Mokjous-Abad , reçut son 
nom actuel du nabab Moureched-Kouly-Khan: de 
1104 à 1757, elle fut la capitale du Bengale. En 
1742 cette ville fut pillée par les Mahrattes, et depuis 
ce temps Mourched-Abad a beaucoup perdu de s0n 
importance. 

OUROM , ville de la Russie d'Europe (Viadimir!, à 
110 kil. S. E. de Vladimir, sur l'Oka ; 6,500 hab. : 
17 églises , etc. Tanneries, commerce de cuirs de 
Russie. — D'abord possédée par des princes indé- 
pendants, elle passa ensuite successivement aux 
princes de Kiev, de Vladimir et de Rostov. Prise et 
ruinée par les Bulgares en 1038, et ravagée ensuite 
par Batou-Khan. 

MOURZOUK , ville de l'Afrique septentrionale, 
capitale du Fezzan, par 13° 32° long. E., 25° 54° 
lat, N., à 800 kil. S. de Tripoli; 2,500 hab. Mons 
hauts, épais; 7 portes: château-fort, résidence du 
sultan ; 16 mosquées, grandes places vides où par- 
quent les chameaux des commerçants. Quelque in- 
dustrie (forgerons, bijoutiers, tanneurs, tisserands). 
Mourzouk est le rendez-vous des caravanes qui vont 
de l'Egypte à Tripoli, et de Bournou à Kachena. Il 
n'y pleut jamais. Le thermomètre y varie de 6° 7 à 
86° centigrades. 

MOUSA-BEN-NASSER, général du calife Walid }, 
fut nommé par ce prince vice-roi de l'Afrique en 
703. 11 subjugua, dans l’espace de deux ans, les 
plus riches contrées de l'Espagne, franchit les Py- 
rénées, et s'avança en France jusqu'aux portes de 
Carcassonne. 11 fut au milieu de ses triomphes rap- 
pelé à Damas en 715, comme coupable d'injustice 
envers son lieutenant Tarik, fut condamné à payer 
une amende de 200,000 dinars d'or, et hattu de 
verges. 11 mourut en 718. 

MOUSO, ville de l'Afrique australe, eapit. du pays 
des Barolous, en Cafrerice, à 200 kil. N. E. de Lita- 
kou; 12,000 hab. 

MOUSSOUR ou MUSART., chaîne de montagnes 
et riv. de l'empire chinois (Turkestan). Les monta- 
gnes s'élendent sur la limite de la Dzoungarie et du 
Turkeslan chinois; la riv. tombe dans le Tarim après 
400 kil. de cours au S. E. 

MOUSTAG. Voy. MUSTAGH. 

MOUSTAPHA. Voy. MUSTAPHA. 

MOUSTIERS. Voy. MOUTIERS. 

MOUTHE, ch.-1. de cant. (Doubs), à 24 kil. S. 0. 
de Pontarlier : 950 hab. 

MOUTHOUMET, ch.-1. de cant. (Aude), à 59 kil. 
de Carcassonne ; 400 hab. 

MOUTIERS, ch.-1. de cant. (B.-Alpes), à 26 kil 
S. de Digne: 2,000 hab. Chapelle de N.-D.-de- 
Beau-Vezer. Etoffes de laine, faïence, papeteries. 

MOUTIERS-EN-TARENTAISE, Darantasia ou Cenitro- 
num civitas, ville des Etats sardes, à 19 kil. S. E. 
de Chambéry : 1,900 hab. Aux environs, belles sa- 
lines. Patrie d'Innocent V. Evêcfé au 1v< siècle ; ar- 
chevêché au ix°. Jadis fortifiée: mais ses repars 
furent détruits en 1336. . 

MOUTIERS-LES-MAUFAITS (LES), ch.-1. de cant. (Ven- 
dée), à 26 kil. E. des Sables-d'Olonne ; 500 hab. 

MOUTON-DUVERNET, général, né à Paris, était 
wénéral de division en 1813. Membre de la Cham- 
bre des Députés pendant les Cent-Jours et gouver- 
nenr de Lyon le ? juillet de la même année. il fut 
arrélé en mai 1816; il périt victime des réaction 
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politiques qui ensanglantirent à cetle époque le 
midi de la France. 

MOUTON. comte de Lobau. Voy. LOBAU. 

MOUTON-NOIR {dynastie du), en ture Kara- 
koën-lu, dynastie turcomane, ainsi nonmée parre 
qu'elle portait un mouton noir peint sur ses éten- 
dards. Les princes du Moulon-Noir régnaient au 
ive siecle dans l'Arménie et le Diarbehir; en 
1410 ils envahirent la Perse où la dynastie des Il- 
khaniens disputait l'empire aux descendants de 
Tamerlan : ils furent chassés du trône en 1468, par 
les Turcomans du Mouton-Blane. Voici leurs noms : 
Tour-Ali-Bez, 1360; Kountlubeg: Kara-Youssouf- 
Othman, 1380-1406; Eskander, 1407-35 ; et entin 
Géangir, 1435-68. 

MOUTON-BLANC (dvnastie du), en turc Ak-koïn-lu, 
appelée aussi Baïandouriens, dvnastie turcomane, 
rivale de la précédente, la remplaça en Perse en 
1468, et fut renversée en 1501 par celle des Sophia. 
Les princes de cette dynastie sont : Ussum Cassan, 
1468-78 : Khalil-Bez, 1478-79 ; Yacouf, 1479-85: 
Djoulaver, 1155-88: Beïsankour, 1188-90: Rous- 
tam, 1490-97: Alvend : Mouradheg, 1497-1500. 

MOUTONNET-CLAIRFONS, littérateur, né au 
Mans en 1740, mort en 1803. On a de lui des tra- 
ductions estimées des Baisers de Jean Second, d'A- 
nacréon, Sapho, Bion, Moschus, elc.; un poeme sur 
les chats, intitulé La Galéide, 1798. 

MOUTYPOLLAM., ville de l'Inde anglaise ( Ma- 
dras,. à 2S kil. de Kaddalor. Célebre bataille entre 
les Anglais et Haïder-Ali, 1781. 

MOUY, ch.-l. de cant. (Oise), à 9 kil. S. O. de 
Clermont; 2,507 hab. Draps pour les troupes, fila- 
ture de laine, papeterie. Pierres de taille aux env. 

mouy, ch.-l. de canton (Aisne. Foy. moy. 

MOUZAÏIA, montagne de l'Algérie, située dans la 
première chaine de l'Atlas, entre Blida et Médéah 
(1,560 m° de haut\. Au pied de cette montagne est 
un défilé fort dangereux connu sous le nom de 
Teniah de Mouzaia; il s'y est livré plusieurs com- 
bals entre les Arabes et les Français. 

MOUZANGAYE, ville de l'ile de Madagascar, sur 
la côte N. O., par 15° 6° lat. S., 45° 20 lons. E., 
est la capit. du roy. des Séclaves: 6,000 hab. Etoiles 
de svie et coton. Grand commerce. 

MOUZON, ch.-L. de cant. (Meuse), sur la Meuse, 
à 14 kil. S. E. de Sedan ; 2,400 hab. Drap, serges, 
filature de laine, cuir. — Jadis très forte: souvent 
prise et reprise. Louis XIV la fit démanteler en 
1633. Elle avait une riche abbave de Bénédietins, 

MOXOS, peuple indizène de l'Amérique du Sud 
(Bolivie), dans le dép. de Santa-Cruz de la Sierra. 
habite les vallées des Andes, par 129 18° lat, NS. et 
G3o 71° long. O. I} avait donné son nom à un dép. 
du Haut-Pérou, 

MOY où MOUY, eh.-1. de cant. (Aisne;, sur l'Oise, 
à 12 kil. S. E. de St-Quentin; 1,000 hab. 

MOYENNEVILLE, ch.-1. de cant, (Somme), à 
7 kil. S. O0. d'Abbeville ; 900 hab. 

MOYEN-RIVER, riv. des Etats-Unis (Missouri), 
nait dans la partie S. E. du coteau des Prairies, 
et tombe dans le Mississipi ; cours, 500 kil. auS. E. 

MOYEN VIC, ch.-1. de cant. (Meurthe), à 6 kil. 
S. E. de Chäteau-Salins: 1,500 hab. Faïence, sali- 
nes considérables, Jadis place forte. 

MOYEUVRE-LA-GRANDE. village de France 
(Moselle), à 13 kil. S. Q. de Thionville; 1,550 hab. 
Hauts-fourneaux à l'anglaise, cylindres à eannelure, 
feux d'affinerie, aciérerie, machines à vapeur, etc. 

MOYOBAMBA, ville du Pérou 'Livertad), à 400 
kil. N. E. de Truxillo, sur le Moyvobamba; 5,000 
hab. jadis; moins auj. Fabrique de tucayas (étoffe 

de coton grossière). — Le Movobamba coule à l'E. 
et tombe dans le Huallaga après 400 kil. de cours. 

MOYSE. Voy. MOÏSE. 

MOZAMBIQUE, capitainerie-générale, compre- 
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nant les possessions portugaises dans l'Afrique orien- 
tale, de 10° 15° à 25° 15° Jat. S., s'étend indéfini- 
ment dans les terres, mais en réalité ne consiste que 
dans les établissements de la côte, depuis le cap 
del Gado au N. jusqu'à la baie de Lorenzo-Marquez 
au S. Elle se divise en 7 capitaineries : Querimbe 
ou Porto del Gado, Mozambique, Quelimane, Seva, 
Sofala, Inhambane, Bahia-de-Lorenzo-Marquet : 
ch.-1., Fbo (fort), Mozambique, St-Martin de Que- 
lemans, Tète, Sofala, Inhambane, Lorenzo-Marquez. 
Très vastes forèts pleines d'éléphants (d'où grand 
commerce d'ivoire). Nombreuses mines d'or, surtout 
à Zumbo. Sol très fertile (riz, millet, fruits, etc.). 

MOZAMBIQUE, ch.-l. de la eapit.-particuliére, et 
capitale de la capitainerie-générale de Mozambique, 
sur la petite île de Mozambique, par 38° 20° long. 
E., 15° 1° lat. S.; 8,000 hab. Port et citadelle (mal 
armée): palais du capitaine-général ; évêché. Climat 
insalubre. Commerce encore actif en ivoire, écaille, 
piment, médicaments, baume, ambre gris, gomme, 
peaux de ligre, etc., et, il y a peu de temps encore, 
en esclaves. — Vasco de Gama aborda sur la côte 
de Mozambique en 1498; mais ce ne fut qu'en 
1508 que les Portugais y bâtirent un fort et y éta- 
blirent un comptoir. 

MOZAMBIQUE (canal de), grand bras de la mer des 
Indes, entre la côte orientale d'Afrique et l'île de 
Madagascar, 

MOZARABES (c.-à-d. Arabes externes où étran- 
gers), nom que donnèrent les Maures aux chrétiens 
d Espayne qui consentirent à vivre sous leur domi- 
nation, en conservant leur relision et leurs lois. 
On donnait aussi le nom de rit mozarabique à la 
liturgie en usage chez ces chrétiens ; cette liturgie, 
arrangée au ve siècle par saint Léandre, archevèque 
de Séville, et complétée par saint Isidore, son suc- 
cesseur, avait été formée en partie du rit gallican, 
mais elle avait aussi beaucoup emprunté aux Orien- 
taux ; on l'appelait encore rit gothique. Le rit moza- 
rabique fut remplacé, du x1° au xt siècle, par le 
rit gallican, grâce aux efforts des papes et aux or- 
donnances des rois de Castille et d'Aragon: mais 
le peuple n'abandonna qu'avec regret sa liturgie 
nalionale, 

MOZART (Wolfgang-Amédée), compositeur al- 
lemand, né à Saltzbourg en 1756, mort en 1791. 
1 n'avait pas encore 8 ans quand il toucha l'orgue 
à la chapelle de Versailles et se montra, dés lors, 
l'égal des plus grands maîtres. 11 fit successivement 
l'admiration de l'Angleterre, des PavsBas, de la 
Hollande et de l'italie. Après avoir fait quelque 
séjour à Paris, mécontent d'ailleurs du goût des 
Français, il quitta la France et s'ottacha à l'empe- 
reur Joseph 11. Mozart composa dans tous les gen- 
res et excella dans chacun d'eux, I n'avait pas 36 
ans, lorsqu'il mourut, victime de quelques excès. 
Ses chefs-d'ænvre sont : Don Juan, les Noces de 
Faro, la Flûte enchantée, la Clémence de Titus, 
un grand nombre de svmphonies, et la celèbre 
messe de Requiem, qui fut pour lui le chant du 
cygne. Î se persuada, en composant cet admirable 
morceau, quil travaillait pour lui-même, et cette 
idée fixe häla, dit-on, sa mort. En 1841 on lui a 
érigé une statue en bronze dans sa ville natale. 

MOZDOK , ville de la Russie méridionale (Cau- 
case), sur le Terek, à 225 kil. S. E. de Stavropol; 
3,000 hab. Elle termine la ligne militaire formée 
le long du Caucase. Maroquins, eaude-vie, vers à 
soie. Commerce avec les montagnards. Les environs 
de Mozdok sont infestés par des hordes pillardes. 

MOZIFFERABAD, ville du roy. de Lahore (Af- 
ghanistan), par 70° 2° long. E., 34° 2' lat. N. Jadis 
au Kaboul et résidence d'un chef qui prend le titre 
de sultan. 

MQUINWARI ou KAZBEK , un des plus hauts 
sommets du Caucase, à 115 kil. N. O. de Tiflis, par 
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490 28° lat. N. et 410 55° long. EF. 
au-dessus du niveau de la mer Noire. 

MSTA., riv. de la Russie d'Europe, sort du lac 
Mstino Tveri, arrose le gouv. de Novozorod, coule au 
NX 0, à/l0.etaus. O., et founbe, à 12 kil. S. 0. 
de Novosorod, dans le lie Hmen. Cours, 400 Kit. 

MSTISLAVL, ville de la Russie d'Europe (Mohi- 
lev}, à 90 kil. N. E. de Mohilev:; 5,000 hab. Beau 
collége de Jésuites, synagogtues, Commerce de chan- 
vre, blé, avec Riza.— Fondée en 1180; souvent prise; 
téunie à la Russie par Catherine Ten 1572 

Les ville de la Russie d'Europe {Orel), à 
49 kil. l,. "d'Orel : 6,000 hab. Commerce de blé, 
chanvre. no trés fertiles. — Cédée à la Russie 
en 1509 : celle appartenait d'abord aux Lithuaniens. 

MU CHAMIEL, ville d'Espagne {Valence}, à 11 
kil. N. d'Alieante : 4,000 hab, Vin excellent. 

MUCIDAN, ch.-1, de eant. (Dordogne, à 23 kil. 
S. de Riberae: 1,600 hab. Forges, mines de fer. 

MUCIEN, AM. Licinius Crasus Mucianus, d'une 
famille issue par adoption de la maison des Mu- 
eius, général et ami de Vespasien, aida puissam- 
ment ce prince à renverser Vitellins et à monter sur 
le trône. Vespasien Hi laissa en reconnaissance une 
grande autorité, mais il en abusa quelquefois. T fut 
plusieurs fois consul, en b?, 70, 74 aprés d.-C, 

MUCIUS (famille des), eélébre marson plébéienne 
de Roue, dont les membres portaient le surnom 
de Scævola, en mémoire du fameux guerrier Mu- 
eius Servola, est célébre surtout par Les habiles 
juriscousultes qu'elle produisit. parait qu'elle 
S'éteignit sous les empereurs, Foy. SCÆVOLA. 

MUCY-L EVE QUE. Foy. mUussY. 

MULTI où MUPHTE, grand pontife de la religion 
de Mahomet, réside à Constantinople, Il est le sou- 
verain interpréte du texte et des pensées du Coran: 
aussi lappelle-t-on l'oraele du jugement, le bras 
droit de Mahomet, H est a la fois le chef suprôme 
des gens de loi et des prôtres, nommés rémas ; ses 
ordonnances, appelées fetjas, sont aveuslément exé- 
cutées. C'est Je multi qui ceint l'épée au sultan à 
son aivénement au trône, 

MUGNANO, bourg du rov. 
Labour), à 11 kil. E. de Nolan : 

MUGNOZ. Voy. MUNoZ. 

Rs ch. de cant. 
à 13 kil. de Suint-Séver : 
aetif Mere el vins. 

MCHL, riv. de Parehiduché d'Autriche {paysan- 
dessus de LEos', naît sur les fronticres de fa Ba 
viére et de la Bohème, else jette danse Danube pres 
de Neuaus: cours, 60 kil — Elle à donne son nom 
à un cercle de Pareliduehé d'Autriche, entre la 


4,800 mtres 


de Naples !Terre de 


3.700 hab. 


Landes}, sur l'Adour, 
2,400 hab. Commerce 


ohème au N,,le Manbarthberg supérieur à VE. le 
Danube au Nota Bavière a F0: 100 kil sur 37: 
200.000 hab. Ch, Fresdtadt. 


MUHLBERG., ville mure des Etats prussicns 
Save, à 5h kil N° 0 de Liebenwerda: 2,700 Bab. 
Château. Drap, bonneterie, tode, gants, Commerce 
de crains, honblon, ete. Préc de ertte ville, Chartes- 
Quint défiten 1515 Péleetenr Jean-Frédérie de Saxe, 
qui était à la tète du parti protestant. 

MUHL rte ville imurée de pois ar), sur 
Plnu, à 65 ki NE de Manieh: 1,550 ha Ruines 
dun château. Pres de Ha fn: Rs une celebre ba 
ta. He entre les deux compétiteurs à Fempire, Louis IN 
et Frédéric DE 3225 : ce dernier x fat battu el pris, 

MUHLENBACH. Siasi-Sebes, ville de Hongrie 
CFransvbvanie), eh de sése, à 20 KES, de kart 
buis: 4,500 hab, Drap. 

MUHEHAUSEN die des Etats prascens (Save, 
<0P Pnsteutt, à #6 kil NO d'hrfusts 10 qu hab. 
[ER lannnes, drap de vas. chapeaux. baitorise bicre, 


Cah-de-vie de crimes — Longtemps ville Libre: fut 
védéss à Va Prusse eu So 


AUHLHAU SEN, \ile du France, Lou. MULHOUSE. 
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MUNLHEIM, ville des États prussiens {prov. Rhé- 
nane), sur le Rhin, à 5 kil. N. E. de Coloune : 3.900 
hab. Velours, soie, indiennes, lainages, savon, vinai- 
ure, tabac, tanneries, ete. 

MUHLHEIM, Ville des Etats prussiens (prov. Rhé- 
nance), sur Ja Roër, à 24 kil. N. E. de Dusseldorf: 
5,000 hab. Amidon, papier, savon: ciseaux à ton- 
dre le drap. La Roër y devient navigible, 

MUHR où MUR, riv. des Etats autrichiens, nait 
en Autriche du versant sept. des Alpes Noriques. 
arrose Ja Stvrie, entre en Hongrie, et s'unit à la 
Drave près de Leograd. Cours, 400 kil, 

MPLA, ville d'Espagne (Mnrcie}, à 31 kil. 
de Mureie: 7.400 hab. Poterie, 

MULCIBER :c.-à-d, 
de Vuleain. 

MULDE, riv. d'Allemagne, formée de deux bras 
qui se joignent à Colditz dans le roy. de Saxe, tombe 
dans l'Elbe près de Dessin, Cours, 250 kil. au N. 0. 

MULEY-ABDEL-MELERK , roi de Fez et de Ma- 
roc, de la dynastie des chérifs (1576-1578), monta 
snr le trône en détrônant son neveu Mulev-Moaham- 
med, à la jalonsie duquel il craignait d'être sacritié. 
Le prince détrôné alla implorer le secours dn roi de 
Portugal, don Sébastien, qui vint débarquer sur la 
côte d'Afrique avec une armée de 20.000 hommes: 
Muley-Abdel-Mélek, quoique gravement malade, 
vint lui livrer la bataille et remporta la céithre 
vieloire d'Aleaçgar-Quivir, dans laquelle périt don 
Sébastien: nitis épuisé par ses efforts, il mourut lui- 
meme à la fin de F'action. — J'eut pour successeur 
son frere Moley-Ahmed, qui régna paistblement pen- 
dant vingling ans. — Le nom de Mulev a été 
porté par plusieurs autres princes de F'Afrique qui 
ne sont gere remarquables que par leur cruauté. 
Les plus eonnus sont : 

MULEY-ISMAEL, empereur de Maroc, de la dynastie 
des chérifs, monta sur le trône en 1672, enleva 
Tanger aux Anglais (16807, prit plusieurs villes aux 
Espasnols. entre autres Larache (1689), et assiesea 
vainement Ceuta pendant vingt-six ans. I conclut 
un traité de commerce avec Louis XIV, tenta une 
expédition contre les Alzériens (1690: mais 41 fut 
défait. Î eut dans sa vieillesse à combattre la ré- 
volte de plusieurs de ses fils. Il mourut en 152%. à 
l'âge de 81 ans. 

MULEY-HACÇAN, roi de Tunis en 1533. H fut attaqué 
elchassé de Tunis par le sénéral des Fures, le ele 
bre Barberousse (Chérédin). Himplora le secours de 
l'empereur Charles-Quint, qui défit Barberousse, 
reprit Funis, el le replaça sur le trône (1835;. Mais 
ses sujets se révoltérent : if fat battu par son propre 
ils, Malev-Homaidah, jeté dans une prison, et pre 
de la vue par ordre de ce ss Mules-Haçan tut 
délivré par les Espagnols, et se retira en Italie ou 
il monrut vers 1545, — Non fils Mules-Homaidah 
fut chassé de Tunis par les Tures en 1573, et lutie 
dernier prinee de lu dynastie des Hafsides. 

MULGR AVE ‘Constantindohn-Phins. lord’, navi- 
vatonranelais, né en 1534. mort en 1794, fut chargé 
en 1753 de s'assurer de la possibilité d'un passe 
au nord de l'Amérique, D partit avee deux bon- 
bardes, et, apres un vorage pénible et dangereux. 
revint sans avoir obtenu un resultat rer il 
s'était éleve anedelà du S0e desré de lat, N, À son 
retour, Phips fat nommé membre de fa Chambre 
des Communes 117%à).et commossaire de Pamiriuté 
en iris eu 183, 1 obtut le rang de pair, La rela- 
bon de son expedilhon, publiée par Hui-meme., à 
pour lire: Foyage an pôle bercal. entrepra par 
ocre die vers en 1558, Londres, 155%: traduit et 
français, Paris, inf. 

Mi LGRAVES files, dites anissi êles de Marshall, 
iles de Gubert. et pour lesquelles on à propos le 
tout d'Archipel Central. étend à pen pres an ete 
be de La Polynéue, an N° 0. des iles Mariannes, 
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e | l'électeur de Mayence 'attacha à sa personne comme 
son conseiller intime : après la prise de Mayence 


Jar Les Français, au commencement de la révolution, 
le 
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e-190 Val. N. Presqu 
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pos 31e lon: 0., et 
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ttes et basse 
toutes S0? pee misérables: Vulgairement 
ie Vs iles en cinq ou Six groupes; Browue, l'empereur Leopold J'aceueillit dans SP* états, 
on répartit ces © Ralik, Scarborough et hinss- nonmina conseiller , bibliothécaire, et lui conféta 
û ge 7° lat. | des Litres de noblesse : mais se plaisant peu à la 
pti en 1804 une place 


Jh, Mulsrave, 
Rai Mulgrae est situë par L 
; cour de Vienne, Muller acec 
maître de la 


pitt, Le £YOUbE de 

\ HA ’ Les de 

SE, Mieusen. eh.-1. de eant. (Haut- à l'Académie de Berlin. Napoléon, ù 

in sur 1e! le canal Je Monsieur, qui en {ur- Prusse, Je non secrétaire d étatde Va Westphalie, 

nent une lé 13kil. N- g, d'Althireh. Population us directeur de | instruction publique dans ve 

vielle 6,992 hab: mais on Y El compte at MARUUSE Les prineipaux ouvrages de Jean de 

qe DR Mousse lines: cotonnides, toiles pein- Muller sont : | Hastoiré _de la ConJedérutioi helvéti- 

tes, ete. Les environs fabriquent imimnensément que (connnueneucs en 1380, mais qui eparut eti- 

ts y tous Ces articles, St ja ville divrement fondue et continuet en 1386-95, el qui 
4 été traduite en françuis ; 1394-1803, Lausanne, 

(HER 


ue Histoire universelle (OU 
traduile ER français par less, 
1814-17, vol. in-8 : seconde édition, 1826. SC 
Ouvre completes ont été réunies par Son frère à 
Lubingue. 28 vol. in-5, 1810-20. On à surnomme 
Jean de Muller le Thucydide de La Suisse. 

MULLER Jean), astronome. Vou. REGIOMONTANUS: 

MULLINGAR, ville de jlilande (Leiunster), ch.-}. 
du couté de West-Meath, 1 30 kil. N. 0. de Du- 
pin: bien hàtie et commerçant. 


MULUCHA, rivicre d'Afrique. Foy. MOLOKATH. 
ousul au 156av. 


MUMMIUS (L.), général romain:€ 

3.-C.. ilbattil Diwus, général des Acheens, anéantit la 
Ligue achéeune, pritCorinthe d'assaut, livra cette ville 
aux fhumines, et réduisil toute la Grèce en provinee 
romaine SOUS je nom d'Achaïe. M reçut ies hon- 
neurs du triomphe et Le surnom d'Achuicus: Muu:- 
mius fit transporter 3 Rome la plus urande partie 
des statues, Vases et tableaux qui $e trouvaient à 
Corinthe: mais il connaissait si peu le prix de ces 
chets-d'aure, qu'il dit à ceux qui étaient chariés 
de des transporter que s'ils les perdaient ils seraient 


oblivés de les remplacer à leurs dépens. 
rrier bourguisnon du 


Ajylhouse, POUT 
la plus produire de France fa 
30,000,000 de tranes pal an), €t rivalise avec 
rands ateliers d'Angleterre Mulhouse devint 
ville sous l'empereul Frederie W, ville impériale 
lice des treize 


ous Rodolphe de Habsbours, puis al | 
eantons de  Entin elle fut réunie 


ja Suisse en 1519. 
a la France en 98. Turenne detit des Impérinux 
auprès de Mulhouse en 1674. Mulhouse dispute à 
Munich jinvention 


de la jithographie. 

MU LL tie), jadis Dréolin, une des iles Hébrides, 
par 8° 285 Long. U., 56° 307 Jat. N. : 49 kil. sur 39 ; 
9,500 hab. Clint humide ; montagnes (dout une, le 
Renmone, a 1.000 mètres) : laës. CG ernes. Sol peu 
fertile, hélail. Houille, granil, marbre, basalle, ete. 
Tohermory en 6St le villaue principal. 

MULLER Gérard-Fréd.), voyageur Et historien, 
né en 15 en Westphalie. mort en 1153, alla de 
ponne heure St rer en Russie pour Y euscisner 
Yhistoire et la éographie, gagna la faveur de l'im- 
péralriee Catherine, devint historiographe, membre 
de FAeutémie de Saint-Pétersbourz conservateur 
des arehives: fut chargé de plusieurs voyages seien- 
titiques, el aceomparna Gmelin dans SON voyage nn 
Sibérie (1733-43). On a de lui : Recueil pour l'His- 
toire de Russie . Si-Péterspouré 1732-64 ; Origines 
qents el nominis RussOrUm, St-Petershour£ , 1 49) : 
Voyages et découvertes des Russes, 1766, ete. 

_ MULLER (Othon-Fréd.) ; naturaliste danois. né à 
Copenhague en 1730, mort en 151, est Lun des 
meilleurs observateurs du xvune siéele. Le souver- 
nement danois lui conféra plusieurs fois des fonc- 
ons publiques: mais ils en démit en 1372 pour se 
livrer tout entier à l'étude. Îlest surtout connu par 
ses recherehes SUr les animaux infusoires ; c'était 
pour la science Un nouveau monde dont il est en 
quelque sorte le créateur. On a de li : Fauna 
tte CLOT UM Friedrichsdaliana, 176%; Flora Fried- 
rchsdahana, V6: Vermium terrestrium el fluviati- 
hum Historia, 17734 : Hydrachne, 1781; Entomo- 
sIraca , seu iisectu testuced, 1785: Animalcula in- 
lsoTia, fluviatilia et marine. 1186. Wa Lerminé la 
J'lore du Danemark, commencée en 161 par Oder: 
avait lui-mème cominencé une Zoologie danoise, 
lorsqu'il mourul, avant d'avoir pu Vachever. 

MULLER (André), savant orientaliste, né En Pomé- 
Panie sers 16390, mort à Stettin en 1694, tut pasteur ä 
Bernow en Prue,puis prévol de Léglise de Berlin, 
LUE 1 renonça en 1687 à toute fonction pour se 
livrer à l'étude:il avait séjourné pendant dix aux à 
Londres pour coopérer à la Bible polyslotte de Wal- 
ton. À. Muller est surtout connu par Us travaux sur 
les fangties de l'Asie, particulièrement sÛr je chi- 
nois. ET fit graver à ses frais 66 al phabets differents, 
et publia L Oraison dominicale en langue chinoise, 
ou avec cent autres versions en autant de 
on , 1616, On à de lui un recueil 

TT EL entalia, Francfort, 1695. 
MULLER (Jean vE), historien suisse, Hé à Schaft- 
juuise CR 1702 mort en 1809, enselni d'abord 

a Sehiafthouse, puis L'histoire à Geneve et nt 
stnre de la Confé- 
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report 
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Fulde et de la Werra : 6,000 hab. Murs flanqués de 
tours ; églises, hôpital. Tabac, savon, faïence, tan- 
neries : commerce de transit. — Prise et pillée par 
Tillv (1626): occupée par les Français (1756 et 1805). 

NGO (saint), dit aussi Kentigern, évêque de 
Glasgow au vi: siècle, était disciple de Palladius et 
descendait d'une famille royale. On lui attribue la 
fondation du monastère de Saint-Asph (560), et 
la création de l'université d'Oxford. 

MUNGO-PARK, voyageur écossais, né en 1771 près de 
Selkirk. Après avoir fait un voyage dans l'Inde, il fut 
chargé, par la Société africaine de Londres, de faire 
un voyage d'exploration en Nigritie, 1795 ; suivit 
pendant un long espace le cours du Niger (ou Djo- 
liba), revint en Europe, 1797, avec beaucoup de ren- 
seignements précieux, se maria et exerça la profession 
de médecin plusieurs années, 11 entreprit en 1803 un 
second voyage en Afrique : il cessa de donner de ses 
nouvelles le 16 novembre 1805. 1] fut probablement 
tué dans l'état de Haoussa. Le Premier Voyage de 
Mungo-Park, publié d'abord en anglais, Londres, 
1799, a été traduit en français par Castera, an viti 
(1800), 2 vol. in-8, Paris, et dans presque toutes les 
langues de l'Europe. Le journal de sa seconde expé- 
dition a été publié par le major Rennel, sous le 
titre de Dernier voyage dans les contrées âe l'Afrique, 
fait en 1805, Londres, 1815-16 (traduit en français, 
Paris, 1820). Mungo-Park joignait à la prudence 
et à l'intrépidité un rare talent d'observation. 

MUNICH, München en allemand, Monaco en 
italien, Monachium en latin moderne, ville capitale 
de la Bavière, ch.-l. du cercle de l ser, sur l'Iser, 
à 760 kil. E. de Paris, par Mayence: 95,000 hab. 
Archevéché. C'est auj. une des plus belles villes 
d'Allemagne; belles rues, palais, hôtels et maisons 
élégantes. Places d'Armes et de Maximilien, an- 
cien palais royal: nouveau palais: palais de Maxi- 
milien, des Etats, etc, ; églises Notre-Dame, des Théa- 
tins, de St-Michel, de St-Etienne: hôpitaux, hôtel- 
de-ville, Nouvelle-Monnaie, douane, arsenal ; Nou- 


veau-Théâtre, Odéon ; glyptothèque, pinacothèque, ’ 


Académie des Sciences (jadis collège des Jésuites). 
Université (jadis à Landshut), lycée, école des 
Beaux-Arts, académie militaire, école polvtechni- 
que, institut roval des études, école vétérinaire, 
école forestière, école de topographie, etc. ; institut 
des sourds-muets. Académie royale des Sciences, 
académie des arts: magnifiques collections de mé- 
decine, estampez, miniatures, antiquités ; galerie 
Maximilienne, nombreux musées : bibliothèque (de 
400,000 vol. et 8,500 manuscrits), observatoire. Presse 
très active ; grands ateliers lithographiques de Sen- 
nefelder ; institut Reichenbach (instruments de 
mathématiques, institut géographique (fondé 
par le libraire Colta) ; tapis de haute lisse, soieries, 
cotonnades, lainages, cartes à jouer, tabac, cordes 
d'instruments, passementerie, gants, menbles, por- 
celaine: tanneries, dentelles, brasseries, ete, — 
Munich fut bâtie en 962 ou en 1175 (non loin de 
l'ancienne Campodunum?), sur un terrain appar- 
tenant aux moines du couvent de Schæffelaren 
{d'où lui vint son nom). Elle eut à souffrir d'un grand 
incendie en 1327, fut presque brülée en 1448. Elle 
a élé prise quatre fois (par les Suédois en 1632, par 
les Autrichiens en 1704, 1741, 1343). Les Français 
l'occupèrent de 1800 à 1813. 

MUNICH ou MUNNICH (Christophe BURCHARD, 
cotnte de), général au service de la Russie, né en 
1683 dans le comté d'Oldenbourg, se distingna 
d'abord comme ingénieur, servit sous le prince 
Eugène dans la guerre de la Succession, puis passa 
au service de Pierre-le-Grand qui lui vontia l'exé- 
culion du canal de Ladoysa. Avant terminé avec 
succés celle grande entreprise, il fut comblé d'hon- 
neurs par limpératrice Anne lwanowna, qui le 
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tête des troupes russes, il battit les Polonais et les 
Turcs (1736), s'empura de Pérékop, d'Otchakof et 
de Chokzim. Enfin, il devint premier ministre ; 
mais sa faveur et ses succès avaient excilé la jalou- 
sie de Biren; il parvint une première fois à triom- 
pher de ce rival et le fit exiler en Sibérie; mais 
renverré lui-même l’année suivante par une intri- 
gue de cour, il fut banni à son tour et alla rempla- 
cer Biren dans son exil, 1742. 1l resta 23 ans en 
Sibérie, fut rappelé par Pierre I qui lui rendit ses 
titres, et le combla de faveurs. Îl avait alors 82 ans; 
il mourut deux ans après, 1767. 

MUNICIPES ou MUNICIPALES (villes), Munici- 
pia. Les Romains donnaient ce nom à celies des 
villes étrangères soumises à Jeur domination dont 
les habitants avaient obtenu de jouir des privilézes 
de citoyen romain, et qui <e gouvernaient par 
leurs propres lois : elles différaient en cela des 
colonies, qui restaient dans une étroile dépendance 
de la métropole. On distingua longtemps deux sortes 
de villes municipales : celles qui avaient le droit de 
suffrage, et celles qui en étaient privées. Dans la 
suite, cette ligne de démarcation disparut. 

MUNKACS. Voy. MONGATCH. 

MUNOZ (Gilles DE:, anti-pape sous le nom de 
Clément VIII, était chanoine de Barcelone: il fut 
élu par les cardinaux dissidents à la place de Be- 
noît XII. et solennellement installé dans la ville 
de Peniscola. La réconciliation du roi Alphonse 
avec le pape Martin V mit fin à la vaine puisance 
de Munoz; invité par ce prince à se démettre du 
pontificat, il abdiqua et termina ainsi le schisme 
qui désolait l'église depuis 51 ans (1417). Munoz re- 
çut l'évêché de Majorque en compensation. 

MUNOZ (Sébastien), peintre espagnol, né en 1654, 
fut élève de Coëllo et marrha avec succes sur les 
traces de son maître: on lui reproche cepeudaut 
d'avoir introduit en Espagne le mauvais gout qui. 
de son temps, régnait dans l'école italienne. Char- 
les Il le nomma son peintre. 11 mourut en 16% 
d'une chute quil fiten réparant une voûte peinle 
par Herrera. Son chel-d'œuvre cest le Mariyre de 
Saint Sébastien; on cite encore sa composition de 
Psyché et l'Amour, et les sujets tirés de la Vie de 
saint Eloi. 

MUNSTER ou MOMONIE, une des quatre grandes 
divisions de l'Irlande, et la plus au S., entre 51° 
19°-53° 8’ Jat. N., et 9° 20°-12° 50° long. O., à pour 
hornes au N. le Connaught, à FE. le Leinster, au 
S. et à l'O. l'Ooéan Atlantique. Elle se divise en six 
comtés : Clarke, Cork, Kerry, Limerick, Tipperary 
et Waterford. Voy. IRLANDE. 

MUNSTER, Monasterium en latin du moyen âge, 
ville des Etats prussiens, capitale de la Westphalie. 
sur l'Aa et le canal de Münster ; 18,000 hab. Evèvhe. 
Nombreuses maisons à portiques ; cathédrale, église 
de Saint-Lambert, hôtel-de-ville, palais épiscopal : 
3 gvmnases, bibliothèque, jardin botanique, am- 
phithéâtre anatomique, etc. Jadis université, trans- 
lérée à Bonn en 1818. Quelque industrie (toile. 
jamhons de Westphalie), et un peu de commerce. 
— Münater était divisée au 1x° siècle en deux par- 
ties, Mimigernford (la plus anrienne) et Mänster 
jou le couvent). Très forte jadis, et même pourvue 
d'une citadelle, elle fut démantelée en 1365. Les 
Anabaptistes, sous Jean de Leyde, dit (e roi de 
Münster, en frent le centre de leur puissance en 
15:35 et 36. De 1646 à 1648 y eurent lieu les confé- 
rences qui se terminèrent par le traité de Monster 
ou de Westphalie (Foy. WESTPHALIE. Avant 1:89, 
Münster était le eh.-1 de Févèché de Munster: en 
1806, elle passa au pouvoir der Français, fut com- 
prise en 1809 dans le granduché de Berg, de- 
vint en 1810 ch.-l. du dép. français de la Lippe. 
et en 1815 fut donnée à la Prusse. Elle est auij. 
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située entre les Pays-Bas au N., la régence 
de Mindon à l'E., celled'Arensberg auS., et Dar 
Rhénane au S. O., a 133 kil. sur 95, et 380,000 hab. 

MUNSTER (évêché de), état de l'empire germani- 
que, dans le cercle de Westphalie, 8e composait de 
à quartiers divisés en 13 bailliages. et avait pour 
villes principales Münster, Ahlen, Werne, Ahaus, 
Borcheim, Kæsfeld et Meppen. — L'évèché fut 
écularisé en 180?, et après diverses vicissitudes il 

fut presque entièrement cédé à la Prusse en 1815; 
le reste fut partagé entre le roy. de Hanovre et le 
grand-duché d'Oldenbourg. : 

NUNSTER, ch.-l, de cant. (Haut-Rhin), à 17 kil. 
S. 0. de Colmar, sur la Fecht, dans la belle vallée 
de Saint-Grégoire ; 3,953 hab. ; papeteries, grande 
manufacture de loiles peintes. — Münster doit son 
origine à un célèbre monastère fondé d'abord sous 
‘'invocation de saint Grégoire-le-Grand, puis réuni 
à la congrégation des Bénédictins de Saint-Vannes : 
elle fut depuis ville impériale. Louis XIV la prit 
et la démantela. 

MUNSTER (Sébastien), savant hébraïsant, né à 
Ingelheim en 1489, mort en 1552, avait pris à Tu- 
bingue l'habit de cordelier lorsqu'il embrassa avec 
ardeur les opinions de Luther ; il fut appelé à Bâle 
en 1529, où il enseigna l’hébreu et la théologie. On 
a de luides Traductions d'Elias Levita, de Jossiphon, 
de Ptolémée. 11 a publié une Bible hébraïque (avec 
les commentaires rahbiniques), Bâle, 1534-35, 2 
vol. in-fol., et beaucoup d'autres ouvr. théologiques. 

MUNSTERBERG, ville des Etats prussiens (Silé- 
sie), à 55 kil. S. O. de Breslau ; 2,600 hab. Velours, 
éloffes de laine, de coton, etc. Jadis duché. 

MUNYCHIE, Munychia, auj. Porto, hourg et port 
de l'Alique, entre le Pirée et le cap Sunium, était 
un des 3 ports d'Athènes et un poste extrêmement 
fort: on y voyait un temple de Diane très célèbre. 

MUNZER ou MUNTZER (Thomas), un des chefs 
des Anabaptistes, né à Zwickau (Misnie) vers la fin 
du xv* siècle, avait reçu les ordres. D'abord secta- 
teur de Luther, il voulut jouer à son tour le rôle 
de réformateur, en allant beaucoup plus loin que 
son maître; il pans en prêchant la Thuringe, la 
Souabe et la Franconie; s'attacha un grand nombre 
de prosélytes, et s'annonça comme un nouveau Gé- 
déon, chargé de rétablir le royaume de J.-C. au 
moyen de l'épée. Déjà Munzer comptait sous <es or- 
dres 30,000 fanatiques, et s'était emparé de Mühl- 
hausen en Franconie, lorsqu'il se vit attaqué par 
l'armée des princes confédérés ; défait et pris, il fut 
condamné el mis à mort, 1525. Voy. ANABAPTISTES. 

MUR D'ADRIEN, Adriani Vallum, ligne de 23 
châteaux forts, unie par une muraille de 125 kil. 
de long, entrecoupée de 81 tours et d'une foule de 
bastions, que l'empereur Adrien fit construire au N. 
de la Bretagne romaine; elle allait de l'embou- 

chure de la Tynna (Tyne) à l'Ituna æstuarium (golfe 
de Solway). Ce mur fut toujours le véritable bou- 
levard de la Bretagne. 

MUR DE SÉVÈRE, mur situé à 130 kil. plus au N. 
que le précédent, n'était qu'un retranchement en 
terre, bornant au N.la Valentie et allant de la 
Glota (Clyde) au Bodotria æstuarium (golfe de Forth); 
il fut élevé par l'ordre de Septime-Sévère. 

ŒUR DU DIABLE, Pfahlgraben en allem. Voy. DIABLE. 

MUR, ch.-1. de cant. (Côtes-du-Nord), à 14 kil. 
0. de Loudéac ; 2,400 hab. 

.MUR-DE-BARRÉS, ch.-l. de cant. (Aveyron), à 36 
kil. N. d'Espalion : 1,300 hab. Cadis, camelots. 

MURADAL, lieu d'Espagne, dans la Sierra-Mo- 
rena, est célèbre par une victoire qu'y remportèrent 
surles Arabes en 1212 les rois de Castille, de Navarre 

et d'Aragon réunis. Cette hataille eut aussi connue 
sous le nom de balaille de Tolosa. 

MURAILLE (la GRANDE-), immense muraille con- 

struite le long des frontières septentrionales de Ja 
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Chine, commence à l'E. de Péking, sur le bord de 
la _ traverse d'abord la province de Tchi-li, en 
se diri 
celles de Chan-si, Chen-si et Kan-sou. Le dévelop- 
pement de la Grande-Muraiile est de plus de 
360,000 kil. ; mais, en ligne droite, elle ne s'étend 
que l'espace de 180,000 kil. Dans quelques endroits 
‘la Grande-Muraille est en briques : ailleurs elle est 
en terre : partout elle est assez large pour que six 
cavaliers puissent y passer de front; sa hauteur 
ordinaire est de 60 à 75 mètres. Cet immense bou- 
levard fut construit par l'empereur Chi-hoang-ti de 
la dynastie des Thsin (vers 250 av. J.-C.) pour ar- 
rêter les invasions des Mongols et des Mandchoux: 
cependant elle ne put empêcher l'asservissement 
de la Chine par ces deux peuples. 


d'Aurillac: 2,503 hab. 
Petite, ancienne et mal bâtie. Gros draps, dentelles 
et cordonneries ; bestiaux, chevaux ; fromages, ete. 
Jadis titre d'une vicomté qui appartenait au roi. — 
L'arr. de Murat a 3 oant. (Allanche, Marcenat et 
Murat), 31 communes et 35.801 hab. 


MURA 


nt au N.: puis se portant à l'O., parcourt 


MURANO, ville du roy. Lombard-Vénitien, à 2 


kil. E. de Venise ; 4,400 hab. : 15 églises. Glaces, 
miroirs, 


rl:3 fausses, dentelles. 
. ch.-l. d'arr. (Cantal), à 39 kil. N. O. 
ribunal de 1re instance. 


MURA 


MURAT, ch.-l. de cant. (Tarn), à 46 kil. E. de 


Castres: 2,800 hab. Etoffes de laines, bestiaux. 


MURAT (Julie DE CASTELNAU, comtesse de), née 
à Brest en 1670, morte en 1716, épousa, à l'âge Je 
16 ans, le comte de Murat: exilée à Loches à lu sol- 
licitation de Mme de Maintenon, qui l’accusait d'a- 
voir coopéré à un libelle injurieux pour la cour de 
Louis XIV, elle composa, pendant sa retraite, plu- 
sieurs romans qui sont pour la plupart remarquables 
par la grâce et le goût. En 1715, le duc d'Orléans 
fit cesser son exil. Nous citerons parmi ses écrits : 
Mémoires de ma vie, Paris, 1697 : Nouveaux Contes 
de fées, 1698 ; le Voyage de campagne, 1699: les 
Lutins du château de Kernosy, 1110; Histoires subli- 
mes et allégoriques, 1699. 

MURAT (Joachim), roi de Naples, né en 1771 à 
La Bastide, près de Cahors, était fils d'un aubergiste. 
Il s'enrôla au commencement de la révolution, se 
fit remarquer par ses opinions exaltées, et devint dès 
1794 lieutenant-colonel. Destitué ainsi que Bona- 
parte après le 9 thermidor, il se lia avec ce général, 
reprit du service en même temps que lui, et le 
seconda au 13 vendémiaire dans Ja défense de la 
Convention. 11 l'accompagna depuis en ltalie, en 
Egypte, comme son aide-de-camp de confiance, se 
signala en toute occasion par une bravoure fou- 
gueuse, et fut bientôt nommé général de division. Au 
18 brumaire, il commanda iles 60 grenadiers qui 
dispersèrent le Conseil des Cinq-Cents. Bonaparte 
pour le récompenser Jui confia le commandement 
de la garde consulaire et lui donna la main de sa 
sœur Caroline. Après la bataille de Maurengo, dans 
laquelle il commandait la cavalerie, il fut nommé 
gouverneur de la république Cisalpine, puis gouver- 
neur de Paris (1804). Lorx de l'avénement de Na- 
poléon à l'empire, il reçut le bâton de maréchal et 
le titre de prince. Îl eut une grande part aux succès 
de la campagne d'Allemagne en 1806, se distingzua 
surtout à Austerlitz, et fut nommé l'année suivante 
grand-dne de Berg. Envoyé en Espagne, 1808, il 
détermina le roi, Charles IV, à se rendre à Bayonne 
et aspira à s'asseoir sur le trône de ce malheureux 
prince; mais Napoléon préféra y placer son frère 
Joseph, et donner à Murat le roy. de Naples : il fut 
proclamé, le 1e*août 1808, roi des Deux-Siciles, sous 
le nom de Joachim-Napoléon ; mais jamais il n'é- 
tendit sa domination au-delà du détroit. Murat 
régna paisiblement jusqu'en 1812. A cette époque 
il prit part à l'expédition de Russie et \ commanda 
la cavalerie ; quand l'empereur eut quitté l'armée, 
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il divigca a retraite désastreuse de Simolensk à 
Wilna. Après le desastre de Leipsick, prévoyant 
le sort de Napoléon, il s'empressa de retourner 
en Malie, et noua des négociations avec les puissan- 
ves coalisées ; on consentit en 1814 à le laisser sur 
le trône, mais à condition qu'il fournirait son cou- 
tingent contre Ja Franee: cependant, dès qu'il eut 
appris que Napoléon était revenu de l'ile d Elbe, 
Murat se déclara en sa faveur, envahit la Haute 
ltalie et marehia contre les Autrichiens. Battu à To- 
lentino {2 mai 1819), il perdit en un instant son 
armée el sou trône. Î se rélusia dans le midi de 
la France, puis en Corse où il retrouva quelques 
partisans : il se mit à leur tète et tenta avec eux de 
réconquerir SON royaume; mais avant élé séparé par 
une tempéte du gros de sa troupe, il fut jeté pres- 
que seul sur la plage de Pizzo;: 41 fut pris en débar- 
quaut, traduit, par ordre du roi Ferdinand, devant 
une commission mililaire, condamné à mort, et fu- 
sillé le F3 octobre 1815. 

MURATO, ch.-1. de cant. (Corse), à 17 kil. S. O. 
de Bastia: 790 hab. 

MURATORE (Louis-Antoine), un des savants les 
plus distingués du XvHie siecle, né en 1652 à Vignola 
Modénais, mort en 1750, Dejà celebre à l'âge de 
20 aus par son érudition, il fut appelé dès 1694 à 
Milan pour y occuper une place de conservateur à 
la bibliothèque Ambrosienne. En 1700, il revint 
dans sa patrie sur les inslanees du duc de Modine, 
qui le nomma son bibliothéeaire et lui donna la 
charge de conservateur des archives de cette ville, 
Écrivain infatigable, Muratori à enrichi l'histoire de 
saaviutes disserlations, eUpublié un grand nombre de 
documents précieux : nous cilerons entre autresle pré 
cieux recueil des Rertn ütalicarum Scriptores præci- 
pui ab anno 509 ad annum 1500, Milan, 1723-51, 29 
sol. in-fol,; les Antiquitates ualicæ medii œri, Millau, 

559-493, 6 vol. in-fol.: le Novus Thesaurus vetcrim 
useriptiontum, Milan, 1539-42: les Annales d'Italie 
depuis l'ere vulqure jusqu'en 1710 feu tal}, Milan, 
1544-99, 12 vol. in-i, et dans la Colleelion des elas- 
siques italiens, Milan, 1820, 1821, 18 vol. in-8. Ses 
Ouvres ont élé publiées À Arezzo, 1767-80, 36 vol. 
in-t. et à Venise, 1790-1810, 48 vol. in-4. 

MURBACEE, célèbre abbave de Bénédictins Haut- 
Rhin), fondée en 727 au pied du vallon de Guvl- 
willer, et sccularisée en 1759 par Louis XV en fa- 
veur de la noblesse catholique d'Alsace. Son abbé 
avait séance et voix à la diète. Le territoire de l'ab- 
bave comprenait les 3 prévôlés de Guebwiller, 
Wattewiller et St-Amarin. 

MURCIE, Arcilacis et Vergilia en latin du moven 
àze, ville d'Espagne, ch.-Æ, del'intendancede Mureie, 
sur la gauehe de la Sesura, avec un faubourg sur la 
droite, à 398 Kil.S. E. de Madrid : 40,000 hab. Palais 
épiscopal, cathédrale, beau pont: jardin botanique, 
beau bâtiment où l'on apprète la soie; cinq colléges, 
L'évèque de Carthagène réside à Murcie. Aux euvi- 
rons, beaucoup de muüriers : draps, lainages, savon, 
blane de céruse, salpétre; filalures de soie, mou- 
ins à huile: un peu de commerce, — Murcie n'appa- 
‘ait dans l'histure qu'en 713, mais elle doit ctre 
plus ancienne, Elle fit d'abord partie du califat de 
Cordoue (556:, devint au x1e sitele eh.-1, d'un roy. 
maure particulier, et fut prise par les Chrétiens en 
1262. Elle a beaucoup souffert d'un tremblement 
de terre en 1829. — L'intendance de Mureie, com- 
prise dans la capitainerie-vénérale de Valence et 
Murvie, entre Jes intendances de Valence, Grenade, 
la Manche, Cuença, et la mer, peut avoir 150 kil 
Ju N. au S. et 148 de VE. à FO. Ch.4., Murcie, 
Autres dilles, Chinciutla, Onhmela, Lorea, ete. C'est 
une des prov. les plus chaudes et les plus fertiles de 
Espagne: mais on ÿmanque d'eau en quelquesen- 
drois. IS y trouve ‘des lacs salés et plusieurs mines, 
— Réunie à l'intendance de Carthasene, qui ne com- 
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prend uutre que Carthasène, lintendance de Murvie 
forme Fancien roy. maure de Murcie, qui prit nas 
sance en 1056, lors du démembrement du califat de 
Cordoue, et que conquit Jacques F d'Aragon au profit 
du roi de Castille, Alfonse X (12661. 1H fut donne 
aux princes de La Cerda en 1281; puis en 1305 se 
trouva partagé entre la Castille et l'Aragon. Nombre 
de Calalans, d'Aragonais, de Français, vinrent sv 
fixer; mais il v resta beaucoup de Maures, jusqu'au 
temps d'Isabelle et de Ferdinand-le-Catholique, Du 
reste, le pays garda longtemps, et uue vieille habi- 
tude ini doune encore le non de rov. de Murvie. 
MURCIE {royaume de). Foy. l'article cidexus, 
MURE (LA) , ch.-1, de eant. {sère), à 32 kil. S. 
de Grenoble; 1,900 hab, Toiles, clous. Marbre. 
MURENA (L. Licinius}, lieutenant de Sylla, con- 
tribua au gain de la bataille de Chéronée, l'an 85 
av. J.-C, Il fut en l'absence de Sylla chargé de la 
2e guerre coutre Mithridate, S2 av. J.-C. H s'em- 
para de Comane, mais il éprouva ensuite quelques 
échecs et fut contraint de se retirer. — Son fils 
servil avec distinetion sous Lueullus, dans la 3° 
“uerre contre Milhridate, et fut nommé consul Van 
61 av. J.-C. 1 fut accusé par Caton d'avoir emplove 
la brisue pour obtenir cette dignité, et fut défendu 
par Ciecrou dans nn beau discours qui nous est reste. 
MURET, Farnosol ? ch.-1. d'arr. (Haute-Garonne, 
à.17 kil. S. O. de Toulouse, sur la Garonne: 3,976 
hab. Tribunal de première instance. Faïence blan- 
che, draps communs. Célèbre bataille, où Pierre H, 
roi d'Arason, et les Albigeois furent defaits par N- 
mon de Montfort, en 1213; Pierre [y perdit la vie, 
— L'arr. de Muret a 10 cant. {Auterive, Carhonne, 
Cacres, Cintegabelle , Fousseret, Montesquieu, 
Rieummes, Rieux, Suint-Lys, plus Muret} ; 132 cum. 
et 88,994 hab. 
MURET {M.-Ant.-François), savant littérateur, 
ué à Muret près de Limoges en 1526, mort à Ronx 
en 1585, professa à Auch, à Poitiers, à Bordeanx, 
où il compta Montaisne au nombre de ses élèves, ct 
enfin au collége du Cardinal-Lemoine, à Paris. H 
ouvrit dans cette ville un cours de droit civil. et & 
{it une réputation prodigiense, Aceusé d'hérésie € 
d'habitudes dépravées, il fut enfermé an Châtelet. 
Mis en liberté, il se retira à Toulouse, où il éprouva 
de nouvelles poursuites: se rendit de là à Rome, ou 
il se fit prétre; vécut dans l'intimité du cardinal 
Hippolyte d'Este, et fut pourvu par le pape de riches 
bénctices. A Rome, il professa la philosophie, le 
droit civil et la théologie. Ha laissé des Notes sur 
les auteurs anciens, des Harangues, des Poésies 81 
des Epütres, des traductions d'auteurs grecs, et un 
recueil de Variæ lectiones, qui a beaucoup contribue 
à épurer les textes anciens. Ses œuvres on! été réu- 
nies à Vérone, 1727-30, 5 vol. in-8, et à Levde. 
1:89, 4 vol. in-8, par Ruhinkenius. I etait lie avee 
Sealiger, Lambin, Turnébe. On raconte que, pendant 
qu'il fuyait la France, il tomba gravement maïade 
a son arrivée en Îtalie et fut conduit à hôpital: 
à deux médecins délibéraient près de Jui sur le trai- 
tement à suivre à son égard, et le prenant pour un 
homme du peuple, 8e disaient en latin : Factams 
pericatum in anima vil, peusant bien nette fe 
eompris : mais Murel s'écria aussitôt : An tri 
anna pro qua mortes est Christus ? et il sortit ant 
plus vite de ce lieu pour échapper aux expériences. 
NURFREESBOROUGH, ville des Etats-Unis (Ten 
nessce), siege du gouv, de l'état, à 50 kil. S. E. de 
Nashville qui en est la capitale : 1,500 hab. 
MURG, riv. du grand-duché de Bade, sunitan 
Rhin sons Steinmauren, après 60 kil, de cours. — 
Elle donne son nom au cercle de Murg-t-Ptins, tn 
des six dn srandinehé de Bade, entre ceux de la 
Kinsig au S. et du Neckar au N. Ch... Durbach 
MURGENTIUM, auj. Ergetio, ville de la Nil 
ancienne, à FE. Jadis renommée pour ses vins. 
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parti protestant en Ecosse : se fL l'espion et l'agent 
du roi d'Angleterre Edouard VI, puis d'Elisabeth: 
fut, àee qu'on croit, l'auteur de la mort d'Henri Darn- 
ley , second époux de Marie Stuart: ja força, pour l'a- 
vilir, à cpouser le comte de Bothwell, assassin de 
Henri ; puis souleva le peuple contre elle et la réduisit 
à se réfugier en Angleterre entre les mains d'Elisa- 
beth, son ennemie jurée ; il se fit alors nommer 
lui-même régent du ravaume ( 1567). Pendant la 
caplivité de Marie, il dénonça à Elisabeth le projet 
qu'avait conçu le due de Norfoik de la délivrer, et 
agcrava ainsi Le sort de sa sœur. 1 périt en 1569, à 
Laulithuow, assassiné par un gentilhomme anglais 

Jacques Hamilton, dont il avait outragé la femme. 

MURRAY (LINDLEY), grammairien, né en Pensyl- 
vanie en 1745, mort en 1826, suivil d'abord avec 
suecès le barreau de New-York, puis abandonna 
cette profession pour se livrer au commeree, et 
ayant amassé une”honnète fortune, se relira en Au- 
eleterre, où il se fil connaître par d'utiles écrits, 1 
publia en 1795 une Grammaire anglaise, qui devint 
bientôt classique, et qu'il compléta par des Exer- 
cices et une Clef. On lui doit aussi un livre de lec- 
ture, The english spelling book, qui est généralc- 
ment employé dans les écoles, 

MURRE (LA), ville de France. Voy. MURE. 

MURSA ou Mursa major, auj. Eszek où Osuek, 
ville de la Basse-Pannonie, sur la Drave, près de 
son confluent avec le Danube. L'empereur romain 
Constance y remporta une vieloire signalée sur sou 
compétiteur Magnence, Pan 350. — Mursa minor, 
auj. Darda, autre ville de La Basse-Pannonie, à 
quelque distance au N. de la précédente. 

MURTZUPHLE. Voy. ALEXIS 1. 

MURVIEDRO, Muri veteres, ville d'Espagne (Va- 
lence), à 5 kil. de la mer et à 26 kil. N. E. de Va- 
lence, près de l'emplacement de l'ancienne Sayontr; 
6,250 hab. Vieux châleau fort, Ruines romaines et 
mauresques aux environs. Commerce de cabotage, 

MURVIEL,. ch.-1, de eant. (Héraull), à 13 kil. 
N. O0. de Béziers: 1,400 hab. 

MUSA où MOUSA, port de Mousa des Grecs? ville 
d'Arabie (Yémen), à 35 kil. E. de Moka. 

MUSA (Antonius;, médecin. Foy. ANTONIUS. 

MUSÆUS., poste grec. Foy. MUSÉE. 

NUSÆUS (J.-Ch.-Auu.), écrition allemand, né à 
lëénua en 1735, mort en 1585, fut pasteur à Eise- 
nach, puis précepteur des pages du due de Saxe 
Weimar, et professeur au g\mnase de Weimar. D a 
publié des romans qui ont eu du suecès ; on remar- 
que le Second Grandisson, Eiseuach, 1760-62, 3 vol, 
in-8: Voyages physiognomoniques (satire contre Lava- 
ter), Alteuhours, 1338-39, 4 Vol. in-8: Contes po- 
pulaires, 5 vol., Gotha, 1782; Plumes d'autruche, 
Berlin, 1785-97,7 vol, Kotzebue, qui était son neveu 
a publié ses urres postlutinmes. Leipsich, 1791, in-$. 

MUSCHENBROECK. Voy. MUSSCHENBROECK. 

MUSÉE, Maseus, ancien poële vree, nalif d'A- 
thèmes, contemporain d'Orphée et de Linus, vivait 
vers le Autre où le Ave siècle av, 8.eC. [avait écrit des 
poëmes sur les Mystères. les Préceptes, la Théoyo- 
nie, ele. 5 ils sont tous perdus, — On a sous le nom de 
Museeun petit poëme intitulé Héro et Léandre, mais 
il est d'un auteur beaucoup plus récent, el probable 
ment d'un grammairien du tie où du 1ve siècle de 
J.-C. Ce poëne est rempli de vers heureux et de 
descriptions éléuantes, On le trouve dans le Corpus 
poetarum grecorton, Va été publié séparément par 
Heinrich, Hanovre, 1793, et Wraduit en français jar 
Laporte-Dutheil, 1584, Gail, 1796, et mis en ue 
par Clémeut Narot et par Mollevaut, 1805 et 1816 

MUSEE, Musœæum, édifice d'Alexandrie où les 


MURGIS, ville et port de la Bétique . auj. ALMERIA. 

MURILLO (Barth. ESTEBAN), célèbre peintre es- 
paynol, né à Séville en 1608, mort en LG? reçut Les 
leçons de Moya, “leve de Van Dyck, et celles de Vélas- 
ques, qui lui procurä des travaux lucratifs à Madrid. 
lretourna en 1645 à Séville où il se fixa, etecomposi 
un grand nombre de tableaux d'éxlise qui le pla- 
éèrent à la tète des peintres de sû nation. I mourut 
des suites d'une blessure qu'il s'était faite sur un 
échafaudage où il travaillait, Parmi ses anvres, on 
remarque la Mort de sainte Claire, Saint Jacques 
distribuant les aumônes (dans le cloître de Suint- 
François à Séville), uné saute Elisabeth, V'Enfunt 
prodigue, une Conception. Murillo, n'étant jamais 
sorti d'Éspaune, offre dans toute sa purelé le earac- 
tre de l'érole espagnole; il brille surtout par la 
fidèle imitation de la nature, par la suavité, l'éclat, 
ja fraicheur et lharmouie da coloris. Fréussissait 
dans le paysage, les fleurs, les marines, comme dans 
l'histoire. | 

MURO, Numistro, ville du roy. de Naples (Basi- 
licate}, à 26 kil. S. O. de Melfi ; 7,000 hab. Escehé. 
— Près de cette ville, se livra jadis un combat entre 
Marcellus et Annibal. Jeanne 1, reine de Naples, 
fut éluuffée dans ce lieu en 1384. 

MuRo, ville d'Espagne, dans l'île de Majorque, 
à 30 kil. N. E. de Palma: 4,900 hab. Poterie. 

MURO-DI-CARINI, Hyccara. Voy. CARINT. 

MURPHY (Arthur), auteur dramatique anglais, 
né à Clooniquin, dans le comté de Roseommion, en 
Irlande, en 1727, mort en 1505, fut tour à tour ac- 
teur, journaliste, auteur dramatique, avocat, et 
remplit dans la dernière année de sa vie un emploi 
important à la banque de Londres. Murphy a lui- 
mène recueilli ses Ouvres, 7 vol. in-8, 1786. La 
plupart de ses comédies sont restées au théâtre : on 
viteentre autres : Connaissez-vous vous-méme (WKuoW 
vour own mind}, l'Ecole des tuteurs, Tout le monde 
a tort, le Bourgeois, la Vieille Jille, le Mariage 
clandestin, l'Ile déserte, ele. Parmi ses tragédies, 
on remarque Alzuma, Zénobie, Arminius, La plu- 
part de ces pièces sont empruntées à des auteurs 
français, qu'il n'en dénisre pas moins, 

MURR (Christophe-Théophile ne), savant alle- 
mand, né à Nuremberz en 1733, mort dans la mème 
ville en 1811, s'est rendu célèbre par l'étendue de 
ses Contiaissances dans les langues, la bibliosraphie 
el les antiquités, I a publié un nombre prodisieux 
d'ouvrages dont il a donné la liste lui - mème en 
1502 et en 1805; ils sont écrits, les uns en français 
ou en latin, les autres en allemand ; les plus impor- 
lants sont: Bibliothèque de peinture, de sculpture 
el de gravure, Francfort, 1770, 2 vol. in-8 : Mermora- 
bilia bibliothecarum publicarum Norimbergensium 
et universiluis Altdorfinæ, 3 vol. in-8, 1786, 1791 ; 
Antiquités d'Herculanum, Augsbourg ; 1777-93, sept 
parties in-fol; Mémoires pour la littérature arabe, 
Érlang , 1803, in-4. En outre, de Murr à publié: 

Journal pour l'histoire des arts et de la littérature, il, 
1778-89 ; Nouveau Journal pour l'histoire de la liué- 
ralture el des arts, Leipsick, 1798-1800. De plus, il à 
enrichi de notes biblioxraphiques et historiques HT 
grand nombre d'ouvrages dont il s'est fait éditeur. 

MURRAY , comlé d'Écosse. Voy. ELGIN. 

MURRAY (æolfe de), sur la côte orient. de l'Écosse, 
entre les comtés de Nairn, d'Aberdeen, de Ban, 
d'Elgin, d'Inverness au S., celui de Ross à 1 0., et 
ceux de Sutherland et de Caithness au N.:110 kil, 
de profondeur surune largeur qui varie de 3 kil. à 100. 

MURRAY (îles) en Australie, danse détroit de Torrts. 
La plus grande est par 141% 53" lon, E., Jo 54° lat. S. 

MURRAY {Jacques , comte de}, fils naturel de 
Jacques V, roi dl Ecosse, et frere ainé de Marie Stuart, | Plolémées, rois d Esypte, rassemblaient les savants 
fut le plus cruel ennemi de sa sœur, Aspiraut à | les plus distingués, pour qu'ils s'v ta oo 
monter sur Le trône, il tit tout ce qui était en son | ture et à l'enseignement des lettres el ds née Que 
pouvoir pour perdre Marie, se mit à da tête du | Pari les membres les plus distingués de ccLL ca 
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d'académie, on remarque Euclide, Aratus, Théocrite, 
Apollonius de Rhodes, Erusistrate, Strabon, Dio- 
pon On a depuis donné le nom de Musée, soit 

des réunions semblables de savants, soit à des 
collections d'objets d'arts ou d'antiquités. 

MUSES, déesses des sciences et des arls, filles de 
Jupiter et de Mnémosyne, déesse de la mémoire, 
étaient au nombre de neuf, savoir : Clio, qui prési- 
dait à l'histoire ; Thalie, à la comédie : Melpomène, 
à la tragédie ; Erato, à la poésie érotique et à l'élé- 

ie ; Calliope, à l'épopée ; Uranie , à l'astronomie ; 

olymnie, à l'éloquence et à la poésie lyrique; Terpsi- 
chore, à la danse ; et Euterpe, à la musique. Apollun 
présidait à leurs réunions. Elles habitaient avec lui 
le Parnasse, le Pinde, l'Hélicon ou le mont Piérius : 
le Permesse, les fontaines de Castalie et d'Hippocrène, 
le cheval Pégase leur étaient consacrés. Elles étaient 
vierges ; on les représente jeunes et modestes. 

MUSGRAYE Guillaume), médecin et antiquaire 
anglais, né en 1657 à Carlton-Musgrave, dans le 
comté de Somerset, mort en 1721, était membre du 
collége des médecins de Londres et de la Société 
royale, dont il fut élu secrétaire en 1684. On a de 
lui: De aquilis romanis epistola, 1713, in-8 ; Geta 
britannicus, Exeter, 1716, in-8, fig.; Belgium 
dritannicum, 1719, in-8. — Musgrave (Samuel), 
petit-fils du précédent, mort en 1782, pratiqua la 
médecine à Exeter, sa ville natale, et cuitiva la 

hilologie. 1 a laissé : Exercitationes in Euripidem, 

eyde, 1762, in-8 : Animadversiones in Sophoclem, 
Oxford, 1800, 3 vol. in-8, et une édition d'Euripide, 
Oxford, 1778, 4 vol. in-4. 

MUSKOHGES, peuple indigène de l'Amérique 
du Nord. Voy. CRIKS. 

MUSONE, riv. des États de l'Église (Macerata), à 
7 kil. S. O. du Cingoli, coule au N. E.. et 8e jette 
dans l'Adriatique à 5 kil. N. E. de Lorette, après 
53 kil. de cours. Sous le roy. d'Italie elle avait 
donné son nom à un dép. qui avait pour ch.-l. Ma- 
cerata, et qui est auj. réparti dans les délégations de 
Macerata, Ancône, Urbin et Camerino. — Une riv. 
du roy. Lombard-Vénitien, affluent de la Brenta, 

orte aussi le même nom. 

MUSONIUS RUFUS ve ), philosophe stoi- 
cien, né sous Tibère à Volsinium, ouvrit à Rome 
Ane école très fréquentée ; fut exilé sous Caligula à 
Gyare, revint sous Vitellius, et se fit tellement es- 
timer, que Vespasien l'excepta seul lorsqu'il chassa 
de Rome les philosophes. 

MUSSATO (Albertin), historien ef poëte italien, 
né à Padoue en 1261, remplit plusieurs missions 
auprès de l'empereur Henri VIT, commandu les 
troupes de Padoue dansles guerres contre l'empire et 
contre Vicence, et mouruten exilen 1329. Î a laissé : 
De gestis Henrici VII imperatoris ; De gestis ltalo- 
rum post Henricum. Ses Œuvres ont été publiées in- 
fol., Venise, 1636. 

MUSSCHENBROEXK (Pierre van), physicien, né 
à Leyde en 1692, mort dans cette même ville en 
1761, exerça d'abord la médecine, puis fut succes- 
sivement professeur de philosophie, de mathémati- 
ques et de médecine à Duisbourg, 1719 ; à Utrecht, 
1723: et enfin à Leyde, 1740. Il était l'élève et l'ami 
de S'Gravesande. Il contribua puissamment, par ses 
leçons. ses découvertes el ses ouvrages, à introduire 
eu Hollande la philosophie expérimentale et le new- 
tonianisme ; on estime surtout ses recherches sur 
l'électricité, la cohérence des corps, le magnétisme 
minéral, la capillarité, Je pyromètre ; il eut 

art à la célèbre expérience de la bouteille de 
Levde. On a de lui un discours De certa methodo 
philosophiæ experimentalis, 1723; des Éléments de 
physique, en latin, 1726, reéimprimés plusieurs fois, 
notamment aprés sa mort, sous Île titre de Zntro- 
ductio ad phailosophiam naturalem, Leyde, 1769 
(cette dernière édition a été traduite en français par 
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Sigaud de Lafond); Dissertationcs physicæ experi- 
mentalis el geometriæ, 1529, in-4 ; un discours De 
methodo instiluendi experimenta physices, 1130. |! 
était correspondant des académies des sciences de 
Paris, Berlin, Saint-Pétershourg, Londres, ete. 

MUSSELBURG, ville d'Ecosse (Edimbourg), à 9 
kil. S. d'Edimbourg, 6,000 hab. Amidon, poterie. 
lanneries. On y fait du sel en quantité. — Elle 
appartenait jadis à l'abbaye de Dunfermline: elle fut 
donnée par Jacqnes VI au comte de Lauderdale : 
passa en 1709 à la duchesse de Monmouth. Près 
de cette ville, Marie Stuart et Bothwell furent dé- 
faits en 1547, et Marie faite prisonnière. 

MUSSIDAN, ville de France. Voy. MUcIDAN. 

MUSSOMELLI, ville de Sicile (Palerme), à 16 kil. 
N. E. de Castro-Novo : 9,400 hab. 

MUSSY-L'ÉVÈQUE ou MUSSY - SUR - SEINE, 
ch.-l, de cant. (Aube), à 17 kil. S. E. de Bar-sur- 
Seine ; 1,800 hab. Beau marbre, vins, eau-de-vie. 
Patrie du poële dramatique Boursault. 

MUSSY (GuÉNEAU DE). Voy. GUÉNEAU. 

MUSTAGH ou MOUSTAG, chaîne de mont. d'Asie, 
sépare le Turkestan chinois du Petit-Thibet et s'étend 
de 69° 30° à 58° 10° long. E. sur une longueur de 
1,200 kil. environ. 

MUSTAPHA 1, empereur des Turcs, succéda à son 
frère Achinet en 1617; fut détrôné quatre mois 
après, et mis en prison par les Janissaires, qui pla- 
cérent sur le trône Osman L. En 1622, il fut rap- 
pelé et fit périr Osman: au bout d'un an, il fut 
déposé de nouveau et étranglé (1623). 

MUSTAPHA I, empereur des Turcs, fils de Ma- 
homet IV, succéda en 1695 à Achmet I] son onde, 
l'attit les troupes de Léopold [ devant Témeswar 

1696}, remporta divers succès sur les Vénitiens, les 

vlonais, les Moscovites : mais dans la suite, il essuva 
des défaites, signa la paix de Carlowitz, el se retira à 
Andrinople, où il se livra à l'oisiveté. Une révolte 
éclata alors; Mustapha fut détrôné et contraint de 
céder la couronne à son frère (1703). 11 mourut six 
mois après. 

MUSTAPHA Ii, fils d'Achmet INT, né en 1716, par- 
vint au trône en 1757, se laissa aller pendant tout 
son règne à la mollesse et à l'inaction, et abandonna 
le gouvernement à des ministres qui l'engagèrent 
dans une guerre funeste avec la Russie, Î perdit 
Choczim, la Moldavie et une partie de la Valachie 
(1769-71); il répara cependant une partie de ses 
pertes dans la campagne de 1773. 1 mourut en 1714. 

MUSTAPHA 1v, empereur ture, fut porté au trône 
en 1807 par la révolution qui en précipita Sélim HI, 
son cousin germain. Îl abolit toutes les institutions 
de son prédécesseur, remporta quelques succés sur 
la flolte russe, repoussa les Anglais qui voulaient 
s'emparer de l'Egypte, et voulut rabaisser les pre- 
tentions des Janissaires : mais une révolle éclata, et 
Mustapha fut déposé et étranglé (1808). IL fut rem- 
placé par Mahmoud If, son frère. 

MUSTAPHA, fils aîné du sultan Soliman I, devait 
succéder à son père el promettait à l'empire turr un 
excellent prince: mais Roxelane, sa belle-mère. 
parvint à le perdre en persuadant à Soliman quil 
songeait à le détrôner, Le jeune prince était dans 
son gouvernement d'Amasie : Soliman se rendit à 
l'armée ottomane qui campait dans le voisinage. el 
ordonna à son fils de venir le trouver : dès qu'il fut 
arrivé dans sa tente, il le fit étrangler sans vouloir 
l'entendre (1553). L'année suivante, l'artilicieuse 
Roxelane, voulant précipiter du trône Soliman lui- 
mème, fit paraître un faux Mustapha, qui trompa 
un grand nombre de Musulmans et fit révolter plu- 
sieurs provinces; mais il fut bientôt pris et jeté à 
la mer. — Lu catastrophe de Mustapha a été mise 
sur la scène française par Belin, 105: Chamfort, 
1177; Maisonneuve, 1785. 

MUSTAPHA-BEÏRACTAR. Voy. BFÏRACTAR. 
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MUSULANI, nation africaine, sur les confins des 
Mauritanies Césarienne et Sitifinc au S., près des 
déserts. Ce nom ne diffère sans doute pas de celui 
de Massyles. | 

MUSULMANS, nom générique donné anx parti- 
sans de Mahomet, sans distinction de secte. I est 
dérivé, comme le mot is/umisme, de l'arabe islam, 
s'abandonner à Dieu. Voy. MAROMETISME. 

MUSURUS (Mare), savant grec, né vers 1470 à 
Retimo (Candie), mort en 1517, vint jeune en Îta- 
lie : se lia avec J. Lascaris, Alde Manuce et Ficin ; 
fut nommé professeur de lettres grecques à l'uni- 
versité de Padoue, et remplit ces fonctions avec un 
zèle et un talent qui lui attirèrent des audilenrs de 
toutes les parties de l'Italie, de la France et de l'AI- 
lemagne. Le pape Léon X l'appela à Rome en 1516, 
et le nomma archevêque de Malvoisie en Morée. On 
doit à Musurus la première édition @es Comédies 
d'Aristophane, Alde, 1498 : celle de l'Etymologicum 
magnum, 1499 (onvrage que quelques-uns lui attri- 
buent); celle des Œuvres de Platon, Alde, 1513, 
ete. On a de lui, comme poëte, des Epigrammes grec- 
Les etun Poëme grec de 200 vers à la louange de 

laton, dans l'édition de Platon de 1513. Musurus 
fut un des Grecs qui contribuèrent le plus à répan- 
dre en Europe le goût des lettres grecques. 

MUTIEN Le peintre. Voy. MUZIANO. 

MUTINE, Mutina, auj. Modène, ville d'Italie 
(Gaule Cisalpine), chez les Boii, entre le Gabellus 
et le Scultenna, fondée, dit-on, par les Etrusques, 
el l'une des lucumonies de la confédération étrus- 
ue du Nord, devint colonie romaine l'an 153 av. 

«CG. Voy. MODÈNE. 

MUTIS, botaniste espagnol, né à Cadix en 1733, 
Mort à Santa-Fé en 1808, passa en Amérique en 
1160 et fut attaché comme médecin au vice-roi. ]| 
se livra À de nombreuses et précieuses recherches 
sur les richesses végétales du pays, et commença la 

lore de Bogota, travail qu'il étendit de beaucoup 
lorsqu'il fut nommé chef de l'expédition botanique 
€ la Nouv.-Grenade. On doit à Mutis de nombreu- 
ses découvertes, entre autres celle du quinquina 
8 la Nouv.-Grenade. Linnée faisait le plus grand 
cas de ce botaniste. 

MUTIUS SCÆVOLA. Voy. SCÆ\VOLA. 

: TZIG, ville de France (B.-Rhin), à 3 kil. O. 
e Molsheim : 8,492 hab. Manufacture d'armes à feu. 
MUY (LE), ville de France (Var), à 9 kil. S. E, 
ee Draguignan : 1,600 hab. 
ee (Nie.-Vict. DE FÉLIX, comte du), maréchal 
as nee né à Marseille en 1711, fut nommé en 
ah Lt du dauphin, père de Louis XV[; assista 
a laille de Fontenoy: fut fait lieutenant-yé- 
En 5 1748, et gouverneur de la Flandre eg 1762. 
; 4, il accepta de Louis XVIIe ministère de 
EE qu'il avait refusé sous Louis XV, et fut 
à Étin d . maréchal: mais il mourut l'un- 
nistration" © a laissé plusieurs écrits sur l’admi- 
LAUVART DE VOUGLANS, criminaliste, mem- 
Conte Brand-conseil, né à Morancé (Franche- 
ni é)en 1713, mort en 1791, est auteur de : Ins- 
les a Qonen 1357,in-4: Lois criminelles 
ance dans leur ordre naturel, 1780, in-fol. 
ML ANO ou LE MUTIEN, peintre. né vers 1528, 
réussit db mort en 1592, vint jeune à Rome, 
kenre ee ord dans le paysu:e, puis se livra au 
te A ne et orna de ses tableaux plusieurs 
mnages de Il réussissait à peindre les per- 
eténees Une Physionomie grave, les pénitents 

“Nues par l'abstinence, On estime surtout son 

“are ressuscité, l'Incrédulité de saint Thomas. M 
Perfectionna l'art de la mosaique. 

MUZILLAC, ch.-1. de cant, (Morbihan), à 23 kil. 


. E de Vannes { 6 i 
laine : 1,800 sn prés de l'embouchure de la Vi- 
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MYCALE (mont), en lonie. au S.. en face de 
l'île de Samos, entre Panionium et Priène, forme 
en s'avançant dans la mer le cap Trogilium, qu'a 
rendu célèbre la défaite navale des Perses par Xan- 
tippe et Léotychide, l'an 479, le jour même où 
Pausanias gagnait la bataille de Platée. 

MYCÊNES. Mycenæ (ruines près de Karvathi\, 
ville d'Argolide, au N. d'Argos, près du mont Tre- 
tos, fondée, suivant les uns. par Mycènes, fille d'l- 
nachus, vers 1920 : selon d'autres, par Acrisius on 
Persée, de 1462 à 1481: elle était remplie de mo- 
numents magnifiques dont auj. il ne reste que des 
ruines évidemment crelopéennes, Elle fut de 1431 à 
1190 av. J.-C. la capitale du petit roy. de Mycènes, 
qui disputait à Argos la suprématie sur le Péloponèse. 
Pendant les guerres médiques elle se montra lente 
à envoyer des secours contre Fennemi commun : 
Argos saisit ce prétexte pour lui déclarer une guerre 
qui se termina par l'extermination des hab. deMveé- 
nes et la ruine de la ville. — Les principaux rois de 
Mvcènes furent : Persée, 1431: Sthénélus, 1397 : Eu- 
rysthée, 1367: Hercule, vers 1330; Atrée et Thyeste, 
1307; Agamemnon, 1280: Egysthe, 1210: Oreste, 
1263: Tisamène, 1192: Penthilus et Cometès, 1191. 

MYCERINUS , roi d'Egypte, fils de Chéops ou 
de Chemmis, construisit une des trois grandes py- 
ramides. On place son règne 10 générations envi- 
ron après ja gnerre de Troie. 

MYCONE, Myconus auj. Myconi, une des îles 
Cyclades, entre Ténos au N.. Paros et Naxos an S., 
n'était qu'à 15 kil. O. de Délos. On y montrait les 
tombeaux des Centaures. Fréquemment agitée par 
des tremblements de terre, Mycone était presque 
inhabitée et très pauvre. Ses habitants passaient pour 
très avares. Auj. on y compte 6,000 hab., qui habi- 
tent un petit bourg de même nom. 

MYDORGE (Claude), savant géomètre, n6 à Paris 
en 1585, mort en 1647, fut d'abord conseilier an 
Châtelet, puis trésorier de la généralité d'Amiens. 
Ï se lia d'une étroite amitié avec Descartes, auquel 
il rendit d'importants services : il dépensa près de 
cent mille écus de son bien à faire fabriquer des 
verres de luneltes et des miroirs ardents, et à tenter 
divers essais, On a de lui: Examen des Récréations 
mathématiques (du P. Leurechon), Paris, 1650, in-8: 
Prodromi catoptricorum et dioptricorum, sive coni- 
corum, Paris, 1639, in-fol. 

MYGDONIE, Mygdonia, contrée de la Haute-Asie, 
sur les deux rives du haut Mygdonius, entre le Cha- 
boras et le Tigre, est quelquefois comprise dans la 
Mésopotamie, et au 1v° siècle forma la prov. romaine 
de Mésopotamie du diocèse d'Orient (ch.-1.. Amid), 
— Îl y eut encore deux autres Mygdonies : l'une en 
Macédoine, sur les confins de Ja Thrace, hornée au 
N. par la Médique, à l'O. par l'Axius, à l'E. par 
le Strymon: — l'autre en Bithynie orient., près du 
mont Olympe, peuplée, dit-on, de colons mygdo- 
niens de ia Macédoine. 

MYLES, Mylæ, auj. Melaz:0, ville de Sicile, sur 
la côte N., entre Nauloque et Tyndaris, avait, dit-on, 
été fondée par les Gètes : est fameuse par deux vic- 
toires navales, remportées l'une par les Romainssur 
les Carthaginois, l'an 259 av, J.-C.: l’autre par 
Agrippa sur la flotte de Sextus Pompée, l'an 36 av. 

MYLIUS (Christ.), bibliographe allemand, né en 
1110 dans la principauté de Weimar. mort en 
1157, fut professeur suppléant de philosophie 
bibliothécaire de l'université d'Iéna et membre de 
l'Académie Latine. 11 a Jaissé plusieurs ouvrages 
parmi lesquels : Bibliotheca anonymorum et pseu- 
donymorum, pour faire suite à l'ouvrage de Plac- 
cins, Hambourg, 1740, 2 vol. in-8 : Memorabili 
biblioth | D de ilia 

thecæ academiæ Jenensis, ihid.. 1746 

MYNDE, Myndus, auj. Ment ile dé ls CS 

occidentale, sur le golfe d'Inces "2" 6 de la Carie 
’ € golfe d'Iassus, au N. O. d'Hali- 
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carnasse el au S. E. de Caryande, élait une colonie | au vainqueur le prix de sa perlidie, celui-ci le pré 


trézénienne, el ne se soumil à Alexandre que lors- 
que la conquète de la Perse fut déjà très avancee. 

MYOS-HORMOS, e.-à-d. port de la Souris, dit 
aussi Aphrodites-Hormos où Port de Vénus, port 
d'Egypte (Thébaïde}), sur le golfe Arabique, par 
moins de 25° lat. N. 

MYRINE, Myrina, auj. Lemno, ville de l'ile de 
Lemnos, fut ainsi nommée de Myrine, fille de 
Créthée ef femme de Thoas, 

MYRIOCEPHALES , ville d'Asie-Mineure. Aux 
ensirons, défilés où l'armée de Manuel Comuine 
fut taillée en pièces par Azzeddyÿn, sultan d'Ico- 
niun (1179. 

MYRMIDONS, peuple de Thessalie, aux environs 
de la Phthiotide, faisait partie du rovauine d'A- 
chille.— 1 y avait aussi des Myrmidons à Egine. 
Muyrmex en grec signifiant fourmi, Jupiter aurait, 
selon la fable, fait maitre Les Mvrmidons d'Esine 
d'une mélamorphose des fourmis de File en hont- 
mes apres le déluge, et à la requete d'Eaque, son 
tils. D'autres les font fils de Myrmidon, fils lui-inèime 
de Jupiter et d'Euryméduse, Entin Strabon expli- 
que ce nom par l'activité des Myrmidons evnume 
agriculteurs. 

MYRMILLONS, gladiateurs qui combatlaient 
contre les Rétiaires (Foy. ce mot). On ignore ets 
mologie de leur nom. On les appelait aussi Gaulois. 

MYRON, sculpteur grec, fréquemment célébré 
par les poctes grees el latins. naquit à Éleuthère 
dans le ve siéele av. J.-C, el fut le condisciple et 
lemule de Polvelète, Cet artiste excellail à re- 
présenter les animaux et à leur donner l'appa- 
rence de la vie, On estimail surtout une Gexisse, si 
parfaite qu'elle paraissait vivante, 

MYRONIDE, senéral athénien, s'illustra {158 av. 
J.-C.) contre les Thébaius et les Lacédémoniens, 
les battit complétement, prit ensuite toules rs 
tilles de la Béotie, à l'exception de Thèbes; sourmit 
les Locriens-Opontiens et les Phocéens, et pénélra 
uans la Thessalie, 

MNRRHA, fille de Cinvras, roi de Cypre. Eprise 
de sou pere, elle osa entrer furtivement dans son 
ht à ia faveur de la nuit, et devint ainsi mère 
d'Adouis. Cinyre, Fayant reconnue, voulut la tucr ; 
clle senutuit dans les déserts de P'Arabie, et y ful 
changée en l'arbre qui porte la mvrrhe. 

MYRTILE , écuyer d'Olnomaüs, roi de Pise. Ce 
priunve avant déclaré qu'il ne donnerait la maiu 
4 Hippodamie, sa fille, qu'à celui qui Le vaincrait à 
la course du ehiar, Mvrtile, gagné par Pélops, amant 
d Hippodamie, donna à OEnomaus un char dont 
les roues n'étaient retenues à lessieu que par des 
chevilles frasiles, ét qui se brisa au milieu de la 
route et causa sa mort; quand ensuite il demanda 


cipita dans la mer. 

MYRTOS, île de la mer Egée, près du cap Ca- 
pharée en Eubée, 

MYKTOS {mer de) Myrtonm mare, petite portion 
de la mer entre le cap Capharée et l'ile de Myrto: 
était fort dangereuse et semce d'éeueils, Ainsi nom- 
née de lamazone Myrto où de Féeuyer Mvrtile. 

MYSIE, Musia, auj. livah de Karussi, ele., von- 
trée d'Asic-Mineure, sur la cote O., au N. dé h 
Lidie, Ses limites variéreut souvent; ordinaire- 
meut on lui donne pour bornes, au NS, la Evdie, à 
UE. la Bithynie, au N. la Propontide, et à VO. la 
mer Égée. Prise dans son sens le plus vaste, elle 
cotbprenail: 1° des côtes remplies de eités éolicanes 
ou presque toute l'Eolide ; 2° la Troade,; 3% V'Abre«- 
iène; 4° la Mysie hellespontique, pleine aussi de 
eilés grecques maritimes ; 8° le pays des Doliones tt 
Cysique. La Mysie hellespontique se nommiait aussi 
Pour-Mysie ; Va Mysie tuériure (Abrettene, pass 
des Doliones, ete.) était la Grande-Mysie. — La 
Myvsie reçut, dit-on, sou nom des habitants de ls 
Meésie: l'existence de Dardanes dans l'une et l'autre 
contrée donne de la force à cette idée. Cette pr 
pulation meésienne ful sans doute refoulée dans les 
terres et assujettie par les villes grecques des cites 
ou par les rois barbares des environs, puis par Cr 
sus, el enfin par les Perses. Sous ceux-ci, la Mysie 
non grecque fut comprise dans la 1e satrapie de 
empire. Persame, berceau de a puissance des 
Attalides, était cu Mysie, et cette province, entiu 
étendue jusqu'à l'Hellespont 257, leur apparunl 
en entier, à l'exception de quelques villes grecques 
du littoral. 

MYSON, laboureur du bourz de Chen en Lacs- 
nie, est mis par Platon (dans son Protagurus at 
nombre des sept sages de la Grèce, à La place de 
Périandre, 11 ctait contemporain d'Anaecharsis tt 
de Solon. 

MYNSORE, contrée de l'Inde. Foy, MAïssoUR. 

MYSTERES, cérémonies secrètes qui se prit 
quaient chez les anciens en l'honneur de cerluns 
dieux, et dont le secret n'élail connu que des imite: 
on n'y était admis qu'après de longues et pembls 
épreuves, Il paraît que les svstèmes cosmogomques, 
les phenomenes astronomiques et des dogmes i- 
raux et religieux, dépouilles des snperstitions vui- 
waires, étaient le found de la doctrine qu'on Y re 
velaitauxinihés. Ces mystères dégénérérent souveul 
en infinies que favorisait one vbscurité profonde: 
ils se celébraient souvent dans des grottes plus 
propres à receéler des crimes qu'à voiler des cent 
monies relisieuses, Chaque divinité avait ses mis 
tores particuliers. Voy. CÉRES, ÉLEUSIS, ISIS, BAC- 
CHUS, MITHRAS, PRIAPE, SAMUTHRACE. 


N 


N. On employait cette lettre dans les abréviations 
pour signilier Veprinus, Numerius, ete.: pour non, 
Halus, nepos, vle, 

NAAB où NAB, riv. de Bavière, prend sa sourec 
sur les finmtes des ecreles de la Rouen et du Haut 
Mein: court pendant 156 kil, au S. et se joint au 
Danube au-dessous de Ratisbonne. Affluents, la 
Wils, la Pfreimtet Ja Schwarzach. 

. NAAMAN, lieutenant de Benadab, roi de Syrie, 
Net de la lepre apres *etre baigné dans le 
À UT AUS du prophete Elise, 
À 2N où NIEUNW-NAARDEN. 


de Hollande { sille du roy, 


Nord-Hollande}, à 19 kil. S. E. d'Ams- 


terdam, sur le Zuvderzée; 1,800 hab. Fondée par 
Guillaume HE Prise et ravagée en 1572 par les Es- 
pagnols : prise par les Français en 1672. Fortitiee 
à la Cohorn {1S13) : assiégée cinq mois par les ali, 
et défendue par Les Français (IS 14). — On vorait 
jadis une autre Naarden, plus près de la côte: elle 
fat subimeruec au xus siècle. 

NAAS, bourer d lrlande {Kildare), à 32 KI S O0. 
de Dublin; judis residence des rois de Lemster. 

NA ra. de Bavicre, Foy. N\AR. 

NABAB, nom que les Indiens donnent an got- 
Vérnenr d'one prove, où à un séneral d'armee. 
Les nababs sont subordonnes aux soububr, esiuve 
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de vice-rois. Après l'invasion de Nadir-Chah dans 
empire Mogol, les nababs se déclarèrent indépen- 
dants ; mais aujourd'hui, ils sont presque Lous sou- 
mis à l'Angleterre, — Vulgairement on desisne rous 
le nom de nabab une personne qui à amasse Une nt 
mense fortune dans les ludes ou qui vit daus unr 
opulence fastueuse, | | | 
NABAL, ville de l'état de Tunis, pres des ruines 
d'une ville ancienne nommée Neapolis, et non loin 
de Ia baie d'Haunamet, à 50 kil. S. E. de Tunis. 
NABAL, riche Juif de la tribu de Juda, mécontenta 
David fugitif en lui refusant des vivres pour sa troupe : 
instruit par sa femme Abigaïl de la colère du mo- 
narque, il mourut de frayeur à celte nouvelle, 
NABATHEENS. Arabes nomades, tantôt sejour- 
naient en Arabie Pétrée, tantôt pillaient lex eara- 
vanes dans les déserts entre la Syrie et l'Euphrate. 
Jonathas Macchabée tenta en vain de les réduire. Plus 
tard, ils prirent le nou de Saracénes (Sarrasins). 
NABIS, tyran de Sparte, successeur de Macha- 
nidas, 205 av. J.-C. devint en 197 l'allié de Phi- 
lippe qui lui contia la garde d'Argos, puis se déclara 
pour les Romains dans l'espoir de demeurer maitre 
de cette ville. Mais la guerre de Macédoine finie, 
Flamininus lui reprit Argos et lui jmposa un trailé 
onéreux. Au départ du général romain, Nabis entra 
en guerre avee fa ligue Achéenne ; il fut battu par 
Philopæmen et demanda du secours à l'Etolie: mais 
Aleximène, le chef des 1,000 hommes qu'on lui en- 
voya, le ft tuer l'an 192 av. J.-C. Nabis était un 
monstre de cruauté. 
NABLOUS, ville de Syrie. Foy. NAPLOUSE, 
_NABONASSAR, roi de Babylone (748-734), n'est 
célèbre que par l'ére qui porte son nom et dont le 
point de départ est le 26 février 747 av. J.-C. 
NABOPOLASSAR ou NABOLASSAR, roi de Ba- 
bylone ‘626-605 av. J.-C), conquit Ninive, alors régie 
par Sarac où Chinaladan, et, réunissant les états de 
fe prince aux siens, fonda le second empire Assyrio- 
Babslonien. Cyaxare, roi des Mèdes, était son allie. 
Nabopolassar eut pour successeur Nabuchodonosor H, 
que quelquefois on appelle Nabopolassar H, 
.NABUCHODONOSOR Lou SAUSDUCHÉE, roi de 
nuve, régna de 667 à 617 av. J.-C. ; vainquit et 
lua de sa main Arphaxad (le Phraorte des Grecs), 
rot des Mèdes, à Ia bataille de Ragan ; envoya Holo- 
bliérie contre la Phénicie et la Syrie; perdit toutes 
fes COniquéles apres la mort de ec géncral, tué par 
la juive Judith au siége de Béthulie, et périt lui- 
MEME, à ce qu'on croit, en défendant Ninive contre 
Craxare, fils de Phraorte, et contre Nabopolassar, 
NABUCHODONOSOR LT, dit aussi Nabopolassar LL, roi 
ac Babrlone et de Ninive réunies, monta sur le trône 
En 605 av. J.-C, battit Néchao à Circésinm : prit 
A RRAR el enmimena le roi Joachim en captivité : 
Re RU expédition contre cette ville, et 
toile la pc ae ét au bout d un an de siège, réduisil 
pos re ts en esclavage, avec son roi Sédé- 
ie PT FAR AUNS la ville de Tyr, et finit par la 
RE TR LEE ensuite l'Egvpte et Y fit un 
ment de Ce À Fe a surtout à l'embellisse- 
armes jusque vu à ui qu'il avait porté ses 
ot ee re A lier de tant de succès, il 
or tee ee orale ans ses dernieres annees, il 
formé us it Pen Heaneone et se crut trans- 
gonverna le roy en ia temps, la reine Nitoeris 
d6?, el ent re : DR er MOUTUEAEN 
NACHITSCHE NAN SU Hs : 
Fou. NARHITOHEVANS iussie d Europe. 
jou ONE US l'Amérique du Nord 
lunio, par 31 Se Lan a N. 0. de San-An- 
DD a eo . ÿ e long. 0. : 1,000 
baie ue Ca abord au Mexique, ct sappe- 
1716: el] fu Se prestdio vavailteté établi en 
: CIE Tul souvent le (héätre des tentatives faites 
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par les Texiens avant d'avoir conquis leur indé- 
pendance (1812, 1819, 1826). 

NADAB, roi d'Israël, fils de Jéroboam, monta sur 
le trône l'an 313 av, J.-C., se livra à tous Îles 
exces, el fut tué, apres un règne de deux ans, par 
Baasa, un de fes généraux. 

NADAL (l'abbé Augustin,, liltératenr, né en 
1659 à Poitiers, mért en 1741, fut secrélaire d'am- 
hassade au congres d'Utrecht, et obtint en récom- 
pense l'abbave de Doudeauville. Fa laissé des 
Cuvres môlées, 3 Vol. in-12, Paris, 1738: cinq trasre- 
dies fort médioeres, et une parodie de Zaire, qui 
lui attira les plaisanteries de Voltaire. 

NADASI (Jean), jésuite hongrois, né en 1614 à 
Tyrnau, mort à Vienne en 1619, confesseur de 
l'inpératrice Éléonore, à laissé, entre autres ou- 
vrases, lteges Hunqariæ à sancto Stephano usque ad 
Ferdinandum, Presbourg, 1637, in-[ol. 

NADASTI ou pe NADAZD (François), comte de 
Forgatsch, fut un des membres les plus actifs de 
la lisue des nobles hongrois contre la puissance 
autrichienne en 1666, et employa, à ce que l'on as- 
sure, le fer el le poison pour se défaire de Léo- 
pold #, mais sans succès. Des papiers découverts en 
1671 firent reconnaitre sa complicité, et il fut exé- 
cuté, On lui doit: Mausolcum regni.. hunyarici 
region et ducum , Nuremberg, 1664, in-fol., et Cr- 
nosura juristarum, 1668. — ‘Thomas Nadasti, aïcul 
du précédent, se distingua dans les guerres de Fer- 
dinand d'Autriche contre Sohiman (surtout en 1529), 
el dans celles de Charles-Quint. Le fameux duc 
d'Albe passait pour son élève dans Part de la guerre. 

NADDIA, Nuddea des Anglais, ville de l'inde 
anglaise (Caleulta), dans l'ancien Bengale, ch.-1. 
d'un distriet:; célebre collése hindou. 

NADIR-CHAH, dit aussi THAMASP-KOULI- 
KHAN, roi de Perxe et conquérant célèbre, né en 
1688 à Mesched dans le Khoraçan, fut d'abord 
condueteur de chameaux, ensuite brigand. 1 s'ap- 
propria Le Khoraçan, à la faveur des troubles qui 
suivirent la chute de Hussein en 1722; entra avec 
sa bande au service de Thamasp (fils de Hussein) en 
1330, et bientôt remit les affaires du prince dans 
l'état le plus forissant, mais en s'emparant de lout 
le pouvoir, bien qu'il s'intitulàt Thamasp-Kouli- 
Khan, e.-à-d. chef des servileurs de Thamasp. Tan- 
dis qu'il étouffe une révolte dans le Khoraçan, 
Fhamasp, battu plusieurs fois par les Ottomans, 
leur eëde Ja rive gauche de l'Aras. Nadir revient, 
s oppose à l'exécution du traité, fait déposer Tha- 
masp, le remplace par un enfant, Abbas HT, âge 
d'uu an, sous le nom duquel il regne, et termine 
heureusement la guerre contre les Turcs (1734-36), 
À la mort d'Abbas 11, 1736, Nadir se fait proclamer 
chah de Perse, soumet le Kandahar, attaque l'em- 
pire du Grand-Mogol dans l'Hindoustan (1739), 
prend la ville de Delhi, en rapporte un butin évalué 
à plusieurs milliards de fr., el eonqniert plusieurs 
provinces. Mais la Perse opprimée, épuisée, le dé- 
Lestiit. | fat luë par ses genéraux, en juin 1747. 
ae A de la Prusse anc., au N. 

la Pvssa jusqu'au Memel , et à l'E. de la Deime. 

N.EFELS, bourg de Suisse (Glaris), près de la 
Linth, à 8 kil. N. de Glaris : 1,300 hab. Célobre 
Vicloire remportée par Une poignée de Suisses sur 
les Autrichiens, 1358. 

D ru Le RUE 
quelques traits ads ie : one ne 

PEAU EMATIUTES s dans ses pièces con= 
tre Îles grands l'avaient obliré de “exiler., Ses 
Qu consistaient en fragedies imilées des Grecs, 
mire Remi et Homuti, el nn pas DORE litPe Ali 

Re “o s EU poCime Cpique sur la pre- 
NN Bone et Carthage, 
ARABE OU N. eap de La Turemie d'Asie 

et, dans Dékalet des iles, à l'endroit le 
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plus resserré des Dardanelles. À 7 kil. au S. O., rui- 
nes d'Abydos. 

NAGASAKL, ville du Japon. Voy. NANGASAKI. 

NAGORKOTE, ville de l'Inde, Voy. KANGRAR. 

NAGPOUR, ville de l'Inde médiate, capitale du 
roy. de Nagpour , chez les Mahrattes orientaux, par 
170 25’ long. E., 21° 9° Jat. N., à 500 kil. N. E. 
d'Haïder - Abad ; 115,000 hab. en 1825. Ville mo- 
derne (elle date de 1340), mais laide. — Le roy. de 
Nagpour est situé dans le Gandouana, par 17° 30°- 
230 lat. N., 760-810 long. E.: 500 kil. sur 450 ; 
3,000,000 d'hab, ; il était célèbre jadis par ses ri- 
ches mines de diamants. — Fondé au milieu du xue 
siècle, le roy. de Nagpour s'engagea en 1803 dans 
la coalition contre les Anglais, et n'obtint la paix 
qu'en cédant aux Anglais le district de Kattak 
(dans FOrissa), et en se reconnaissant leur vassal. 

NAGY, mot hongrois qui veut dire grand, entre 
dans la composition d'un grand nombre de mots 
géographiques. Cherchez le mot qui suit. 

NAGY-UANYA, ville de Hongrie. Voy. NEUSTADT. 

NAHE , riv. d'Allemagne, prend sa source dans 
la principauté de Birkenfeld, et tombe dans le 
Rhin près de Bingen, après 115 kil. de cours à 
VE. N. E., dont 40 seulement de navigables. 

NAHR-EL-ARDEN , riv.de Syrie. Voy. JOURDAIN. 

NAHR-EL-KÉBIR, Eleutheros, riv. de Syrie (Tri- 
poli}, naît dans le Liban et tombe dans la Méditer- 
ranée, après 110 kil, de cours. 

NAHR-EL-KELB, Lycus, riv. de Syrie (Acre), coule 
au S. O., et se jette dans la Méditerranée à 13 kil. 
N. E. de Baïrout. 

NAHR-IBRAHIM, riv. de Syrie. Voy. IBRAHIM (NAHR-), 

NAHUM. un des petits prophètes, vécut sous 
Achab ou Manassé, et prédit la 2e ruine de Ninive. 

NAJADES, nymphes qui présidaient aux rivières 
et aux sources. On les représente couronnées de 
roseaux et penchées sur une urne versant de l'eau. 

NAIGEON (Jacques-André), né à Paris en 1738 
et mort dans celte ville en 1810, disciple et ami de 
Diderot, a laissé la réputation d'un athée fanatique 
et intolérant, et d'un écrivain tranchant, diffus et 
lourd. Ou à de lui: {e Militaire philosophe, Londres 
(Amsterdam), 1768; le Dictionnaire de philosophie 
ancienne et moderne, dans l'Encyclopédieméthoduque; 
des Notes sur la traduction de Sénèque, par La- 
grange ; des Mémoires sur Diderot (posth., publiés par 
Brière, 1823, dans son édition de Diderot), ete. Il a 
lui-même publié plusieurs opuscules de d'Holbach. 

NAILLOUX., eh.-1. de cant. {H.-Garonne), à 9 kil. 
S. O. de Villefranche ; 1,200 hab. 

NAIM, ville de Palestine, près du mont Thabor 
et du torrent de Cison. Jésus ressuscita le fils d'une 
veuve aux portes de Naïm. 

NAIMAN (soncozs), tribu mongole qui campe 
daus la Mongolie orient., sur les bords du Tourghen 
et de la Lokha, à 300 kil. N. E. de Hi-foungtehieuu, 
sur un territoire de 43 kil. de long sur 90 de large. 

NAIÏN, établissement des Frères Moraves, sur la 
côte orientale du Labrador, par 56° 24° lat. N., 
64° 8’ long. O. Li température moyenne y est de 
— Jo, 1 (centig.). 

NAIRE, nom que les Indiens (dans le Décan et 
le Maulabar surtout) donnent aux personnages no- 
bles et aux officiers d'un grade supérieur. 

NAIRN, ville d'Écosse, ch.-1. du comté de Nairn, 
sur le Nairn, à 176 kil. N. O. d'Edimboure: 3,266 
hab. Armements pour la pèche de la baleine. — Le 
comté de Nairn, situé sur le golfe de Murray, est 
borné à DE. et au S. par le comté de Murrav, à 
VO. par celui d'inverness; il a 35 kil. sur 13 et 
compte 10,600 hab. 

NAISSE, Naïssus, anj. Nissa, ville de la Mésie 
Fupérieure où de li Dacie méditerranéenne, au S. 


de Ratiaria. Constantin aqui 
NA y naquit. 
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22 kil. S. E. de Bar-le-Duc; 306 hab. Forges, hauts 
fourneaux. Ruines nombreuses. — Fondée sous le 
règne de Constance par des barbares d'outre-Rhin: 
elle fut ensuite fortifiée et communiqua avec Ligny 
par une voic souterraine. Prise en 612 par Thierry, 
roi de Bourgogne, sur Théodebert , roi d'Austrasie. 
On y a trouvé récemment une grande quantité de 
iédailles, des bijoux et des effets curicux. 

NAJAC, ch.-1. de cant, (Aveyron), sur l'Aveyron, 
à 17 kil. S. O. de Villefranche : 2,000 hab. Toiles 
grossières, serges, etc. Commerce de jambons, etc. 

NAJERA, ville d'Espagne (Burgos, sur la Nare- 
rilla (petit affluent de l'Ebrej, à 24 kil. E. de Lo- 
grono : 3,600 hab. — Jadis résidence des rois de 
Navarre, Pierre-le-Cruel, aidé du Prince-Noir (Foy. 
EDOUARD), y remporta en 1367 une victoire sur 
Henri de Transtamare, son frère, et sur les Français. 
Duguesclin y fut fait prisonnier. 

NAJERAN ou NEDJERAN. Nagara de Ptolémée, 
ch.-l. d'une petite principauté d'Arabie dans l'Yé- 
men, à 450 kil. N. de Sana: 

NAKCHIVAN., Artaxata ou Naxuana, ville de la 
Russie d'Asie (Erivan), à 140 kil. d’Erivar, par 
38° 59° lat. N., 43° 21” long. E.: 1,000 maisons. 
Beaucoup de ruines : elle a compté jusqu à 200,000 
hab., et fut très florissante jusqu'à Abbas }, qui 
transporta ses habitants dans l'intérieur de la Perse. 
Nakchivan a beaucoup souffert pendant les guerres 
entre les Perses et les Russes, et ces derniers ont 
fini par s'en emparer. 

NAKHITCHEVAN, ville de la Russie d'Europe 
(lékaterinoslav), à 10 kil. N. E. de Rostov, sur le 
Don ; 12,500 hab. (beaucoup d'Arméniens). Tissus 
de soie et de coton. — Fondée en 1780 par des Ar- 
méniens de Crimée. 

NAMAQUOIS ou NAMAQUAS, peuple africain 
de la famille hottentote, se divise en grands et pe- 
tits Namaquas : les premiers, réunis pendant un 
temps sous l'autorité patriarcale du missionnaire 
Anderson, ont remonté l'Orange en marchant au 
N. E.; les seconds demeurent au S. de ce fleuve. 
Pella est Jeur endroit principal. 

NAMGHAN, ville du Turkeslan indépendant. 
dans le khanat de Khokand, à 270 kil. N. 0. de 
Khokand; 10,000 familles. Château. -Fruits en abon- 
dance aux environs. 

NAMNETES, peuple de la Gaule celtique, puis 
de la Lyonnaise 3°, sur l'Océan, au S. des Redo- 
nes, au N. des Pictones, dont les séparait le Liger 
Loire}, avaient pour ch.-l, Condivicnum où Nam- 
netex (auj. Nantes). 

NAMSLAU, ville murée de Prusse (Silésie), à 46kil. 
S. E. de Breslau ; 3,000 hab. Fil, quincaillerie, etc. 

NAMUR, Namurcum en latin, Namen en flamand, 
ville de Belgique, eh.-1. de la prov. de Namur, au 
confluent de la Meuse et de la Sambre, à 52 kil. 
N. E. de Bruxelles: 20,500 hab. Evèché. Cathé- 
drale, église Saint-Loup; hôtel-de-ville, athenée, 
institut de sourds-muets, écoke de minéralozie, 
bibliothèque. Coutcilerie fine, armes, chapeau, 
saon, amidon, fer, acier; fonderie, raffinerie de 
sel, brasserie, poterie commune. Commerce de cui- 
vre, plomb, fer, marbre. Aux environs, houilir, 
pierres bleues, etc. Vastes fortifications. — Namur 
fut d'abord une forteresse des Aduatici; on la voit 
reparaîlre au vii® siècle; mais son importance lle 
date que du commencement du xv°: elle detint 
évêché en 1559. Prise par Louis XIV en 1692, 
elle lui fut enlevée en 1695: les Français la reprirent 
en 1701, la gardèrent (quoique bomhardée par les 
alliés en 1704) jusqu'en 1712, et la cédèrent alors à 
l'électeur de Bavière ; en 1715, elle devint une des 
places de la Barrière, et n'eu fut pas moins reprise 
en 1746. La paix d'Aix-la-Chapelle (1738) la ren- 
dit à l'Autriche. En 1793 et 1794 elle passa comine 


» Nasium, village du dép. de la Meuse, à |la Belgique sous la domination française, et fut 


NANE 


jusqu'en 1814 lech.-1. du dép. de Sambre-et-Meuse. 
NAMUR (prov. de), 


— 1247 — 


NANS 
NANGASAKI ou NAGASAKI, ville du Japon. 


une des divisions du royaume | et une des cinq villes impériales de cet empire, dans 


de Belgique, au S. du Brahant méridional, confine | l'île de Ximo, à l'extrémité O., par 127° 31° long. E., 
au dép. des Ardennes (en France), et a 86 kil. sur | 32° 45° lat. N. : 30,000 hab. Bon port, vaste baie: 
62: 20,000 hab. (wallons la plupart, et catholiques). | environ 36 ponts sur de petites rivières : plus de 
Bruyères en quelques parties ; ailleurs, sol as-| 60 temples, divers palais. Grand mouvement in- 


sez fertile : houblon, tabac, grains, pommes de 

terre, ete. Industrie active. Ch.-1., Namur. 

NAMUR (comté de), une des 17 provinces du cercle 
de Bourgogne, était partout enveloppé par l'évêché 
de Liése el le duché de Brabant, sauf une pointe 
vers l'O. qui touchait au Hainaut: il comprenait 
(outre son ch.-1, Namur) Charleroi, Bouvines, Fleu- 
rus, Moutiers, etc.— Le 1e comte de Namur qu'on 
connaisse bien est Robert, dont le fils Albert mou- 
rul en 998. En 1119, le comté de Namur passa dans 
la maison de Hainaut. En 1190, Henri VI nomma 
margrave d'Empire le futur comte de Namur; en 
1228, Baudouin, empereur de Constantinople, le 
vendit au comte de Flandre. Enfin, en 1429, s'é- 
teignit la maison de Namur : le comte Jean III avait 
d'avance (1421) vendu le comté à Philippe-le-Bon. 
Namur suivit dès lors le sort de la succession de 
Bourgogne, à ceci près qu'en 1679 la paix de Ni- 
mègue en détacha Charlemont, Givet et quelques 
villages en faveur de la France. 

NANCY, Nasium des anciens? Nancejum au moyen 
âge, ville de France, ch.-l. du dép. de la Meurthe, 
sur la gauche de la Meurthe, à 330 kil. E. de Paris; 
31,445 hab, Evôché, On la divise en vieille ville et 
Yille neuve (celle-ci renommée pour sa beauté) : 4 
Portes qui sont autant d'ares de triomphe, #4 rues 
Principales {aboutissant à la place Royale, ornée de 
fontaines); cathédrale, église de Bon-Secours, palais 
du gouvernement, préfecture, hôtel-de-ville, bourse, 
théâtre, quartier de cavalerie, vieux château des 
Jues de Lorraine. Académie universitaire, collége 
royal, cour royale, école secondaire de médecine, 
école forestière, évole de sourds-muets: Société roy. 
des &iences, lettres et arts; bibliothèque, musée de 
lableaux, jardin botanique, cabinet d'histoire natu- 

relle. Broderies en tout genre (renommées); draps, 

produits chimiques, pâtes d'Italie, boules de Nancy: 
tllatures, eintureries, tanneries, ete. Commerce de 
tous ces objets et de vin, grains, huile, cuirs, laine, 
fer, ele. Patrie de Bassompierre, J. Callot, CI. 
Gelée, Saint - Lambert, Palissot, dom Calmet. 
de Nancy, fondée au ive siècle, devint bientôt la ca- 
Pilale de la Lorraine. Charles-le-Téméraire prit 
ceUe ville en 1475: il périt à la bataille de Nancy 
(1437). Louis XHII, Louis XIV la prirent en 1633 
do 1660 , et ce dernier en ft raser les fortitications. 
Sauislas résidait alternativement à Lunéville et à 
ancy; il mourut dans celle-ci (1766). C'est à lui 
surlout que Nancy doit ses embellissements. — L'arr. 
A Nancy a 8 cant. (Harroué, Nomeny, Pont-à-Mous- 
ss SI-Nicolas-du-Port, Vézelise, plus Nancy, qui 
put pour 8), 188 communes, et 129,841 hab. 
le RNUERE, ville de l'Inde médiate (Décan), dans 

NANE à 140 kil. N. de Bider: ch.-1. de district. 
A. ODE, ville de l'Inde anglaise (Bombay), 

ans l'ancien Guzzerat, à 95 kil. N. E. de Surate : 
ch.-1. de district, 

Sr EK, fondateur du Nanékisme ou religion des 
et d ne est comme une fusion du brahmanisme 
Fi Vey slamisme, el qui reconnait en même temps 
do ar . le Coran, naquit vers 1469 à Talwendy 
re anore, suivit quelque temps la carrière des 
Wulel'he puis l'abandonna pour prêcher par 
de. RAR en 1539, L'Adi-granth, sou 
Le fine anuel de ses successeurs et la source 
vind, que He au pontificat de Gourou-Go- 
rophèt . thRhs regardent comme leur second 

e (Voy. ce nom). Amretsyr, dans le Lahore, 


eat le ceutre du Nanékisme : 
i : à et la 
bonlife de cette religion. FÉUenGE Qu grand 


dustriel et commercial. C'est la seule ville du Japon 
où soient admis les étrangers (Chinois et Hollandais): 
encore sont-ils confinés, les premiers dans le S. O. 
de la ville, les seconds dans l'îlot de Decima, et 
surveillés rigoureusement. 

NANGIS, ch.-1. de cant. (Seine-et-Marne), à 22 
kil. 0. de Provins; 2,015 hab. Joli château. Com- 
merce en laine, hestiaux, etc. — Erigée en ville en 
1544 par François I. Combat entre les Français et 
les Autrichiens (février 1814). 

NANGIS (Guillaume DE). Voy. GUILLAUME. 

NAN-HIOUNG, ville de Chine (Kouang-touns), à 
235 kil. N. E. de Canton, par 25° 12° lat. N., et 
111° 34’ long. E.; ch.-l. de dép. Grand commerce, 
population nombreuse. Tour à 9 étages. 

VAN (J.-B.-Félix-Gaspard}, historien vénitien, 
né à Venise en 1616, de famille patricienne. fut 25 
ans ambassadeur de Venise en France, 1643-68, 
remplit diverses missions en Allemagne, et devint 
enfin procurateur de Saint-Mare. Il avait aussi les 
titres d'historiographe, de bibliothécaire et d'archi- 
viste de la république. On a de lui une Histoire de 
la république de Venise, en italien (qui forme ler 
tome VIII etIX de la Collection des historiens de Ve- 
nise, 1720. in-4). Elle a été traduite en français par 
l'abbé Tallemant, Paris, 1679, 4 vol. in-12, et par 
Masclary, Amsterdam, 1702, 2 vol. in-12. 

NAN-KANG, ville de Chine (Kiang-si}), à 100 kil. 
N. de Nan-tchang, par 29° 32° lat. N., 113° 41° 
long. E.: ch.-l. de dép. Magnifiques pagodes; di- 
gues remarquables. 

NANKIN ou NANKING (c.-à-d. cour du Sud), 
Kiang-ning ou Kin-ling en chinois, ville de Chine, 
capitale de la prav. de Kiang-sou, à l'embouchure 
du Yang-tse-kiang, à 900 kil. S. E. de Péking, par 
11% 25° long. E., 32° lat. N.: environ 500,000 hab. 
(on a porté la population de cette ville à 1,500,000 
hab. et même plus haut). Elle est plus grande 
même que Péking, mais moins splendide. Le pa- 
lais impérial, lobservatoire, les temples, les tom- 
beaux sont en ruines. La célèbre tour de porcelaine 
{ou plutôt de faïence) et les deux grandes portes 
subsistent toujours. La tour a 66 mètres de haut : 
elle est octogone. Nankin est la ville savante de 
la Chine; elle à une académie de médecins, une 
bibliothèque publique, des imprimeries, etc. Son 
industrie et son commerce sont encore très actifs: 
Jes soieries, le naukin {qui en tire son nom), la por- 
celaine, les laques, etc., en sont les objets princi- 
paux. — Nankin a été longtemps capitale de ja 
Chine; mais en 1363 la translation des six grands 
tribunaux à Péking a donné son rang à celle-i. Les 
Mings y faisaient leur résidence l'été. Les empe- 
reurs mandchoux l'ont complétement négligée, 

NAN-NGAN, ville de Chine (Kiang-si), sur le 
Tchang, par 25° 30° lat. N., 111° 39° long. k. ch.-1. 
de dép. Grand commerce. 

NANNI (Jean). Voy. ANNIUS DE VITERBE. 

NANNONI (Ange), chirurgien de Florence, né en 
1715, mort en 1790, avec la réputation d'un des 
premiers opérateurs de son temps, perfectionna l'o- 
pération de la laille, combattit le système de l'hu- 
morisme galénique; mais fut quelquefois trop par- 
Le dans les RU qu'il portait sur ses rivaux 
sun ouvrage principal est intitulé : : See 
D re à Us Er Ars : Della simplicita 

NANSOUTY (Etienne-Antoine-Marie CHAMPION 
comle de), général français, né à Bordeaux en 1768. 
entra au service actif en 1785, passa par Louis les 
grades, ft la campagne d Allemagne avec Moreau, 


NANT 


celle de Portugal avee Leelcre, prit part à la con- 
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NANTUA, ch.-1. d'arr. (Ain), au bord du petit 


quête du Hanovre sous Mortier, aux batailles d'Aus- | ae de Nantua, entre deux montagnes, à 31 kil. E. 


terlitz, de Wagram, de Friedland: fut blessé à Bo- 
rodino; s'empara du défilé d'Hanau après le dé- 
sastre de Leipsick. et fut fait colonel-général des 
dragons en 1813. H déploya la plus grande activité 
pendant la campawne de France, et mourut le 12 
février 1815, avec la réputation d'un des meilleurs 
cénéraux de cavalerie de l'époque. 

NANT, ch.-1. de cant. (Aveyron), à 24 kil. S. E. 
de Millau : 3,419 hab. 

NAN-FTCHANG, ville de Chine /Kiang-si) à 490 
kil, de Nankin, par 113° 10° long. E., 23° 36 
lat. N.: ch.-l. de prov. et de dép. Fabriques im- 
menses de porcelaine aux environs: fabrique d'i- 
doles, soieries, fourrures ; grand commerce. 

NANTERRE, Nannetodurum où Neptodurum, 
ch.-1, de cant. (Seine), au pied du mont Valérien, 
à 11 kil. N. O. de Paris: 2,260 hab. Gâteaux, ete. 
Commerce de pierres à bâtir et petit salé, — Patrie 
de sainte Geneviève. Pris et brèlé plusieurs fois 
par les Anglais et les Armagnacs. 

NANTES, Condivicnum ou Namnetes, ch.-1. du 
dép. de la Loire-lnfér., à 55 kil. de la mer, sur la 
droite de la Loire, au confluent de ce fleuve avec 
la Sèvre nantaise et l'Erdre, à 370 kil. S. O. de 
Paris; 75,895 hab. Evèché, Les pelits vaisseaux 
y remontent la Loire ; les autres s'arrêtent à Paim- 
bœuf. Les vieux quartiers de Nantes sont laids et sa- 
les, mais le reste est élégant et régulier {quartier 
Graslin, île Fevdeau , faubourg de la Fosse: : belles 
places, beaux quais : cathédrale, bourse, Grand- 
Théâtre, halle neuve, préfecture, hôtel-de-ville, 
hôtel des monnaies, palais épiscopal ; les Salorges, 
restes du palais des dues de Bretagne. Cour royale, 
académie universitaire, collège royal, école secon- 
daire de médecine; écoles de commerce, de dessin; 
beau musée d'antiquités, cabinet d'histoire natu- 
réelle, jardin botanique, bibliothèque, observatoire. 
Société académique d'horticallure. Entrepôt de sel, 
Tissus dits de Nantex:, cotons, loiles peintes, flanelle, 
ele. ; chapeaux, bonneterie, coutellerie, faïences, 
mécaniques, outilsaratoires; fonderiesenfereteuivre, 
verreries, raffineries de sucre, distilleries, tanneries, 
clouteries, corruicries, ete. Construction de vais- 
seaux marchands et de corvettes, Très grand com- 
tueree maritime denrées coloniales ; grains, 
biscuits, farine, Jaines, cuirs, meubles, livres, ele. 
Beancoup de Nantais faisaient la traite des noirs. 
— Nantes fut une des principales villes armorieaines. 
Les Normands la brülerent en 834, 833, ST1, et en 
929. Henri IV y rendit le eélébre édit de Nantes, 
qui aceordait aux Protestants et la tolérance et des 
places de sûreté (1598;: Louis XIV prononça en 
1689 la révocation de l'édit de Nantes, ce qui priva 
la France d'un grand nombre de familles indus- 
trieuses, L'armée vendéenne, en juin 1793, marcha 
sur Nantes, mais ne put la prendre. Nantes soufrrit 
beaucoup pendant la révolution : Carrier surtout y 
vonnuit des horreursiles noyades, les mariages répu- 
bhcains, ele. Foy. CARRIER. Anne de Bretagne, Le 
Pas, Boffrand, Graslin, étaient de Nantes : Fouché 
étut né prés de celte ville ce qui le fit appeler Fous 
ché de Nantes. Le comte Frauçais de Nantes est de 
Valence en Dauphine, 

NANTEUIL, dit /e Haudoin, Nantogilum, eh.-1. 
de eant. (Oise), à 19 kil, SE, de Senlis : 1,500 
hab. Aucien prieuré de Benédidins: pépinières, 
grains, corderies, ele, — Clovis en avait fail un 
fief, avec Litre de comté. 

NANTEUIL {Robert}, célèbre graveur de por- 
lraits, né à Reims en 1630, mort à Paris en 1678, 
Aa autant de facilité que de talent, On a de tui an 
MOINS 280 portrats dont S représentent Louis XIV. 

.NANTIAT, eh, de cant. (H.-Vieone), à 15 Kit. 


SE de Lellac : 1100 hab. 


de Bourz: 43,696 hab. Tribunal de premiére in- 
stance, eollére communal: abbaye de Bénédictins, 
avec le tombeau de Charles-le-Chauve. Pereale, 
calicot, loiles de coton et fil; filature de coton, mou- 
linage hydraulique de soie, sciage de bois, ete. 
Commerce, — L'arr. de Nantua a G cant. (Brenod. 
Châtillon-de-Michaille, 1zernore, Oyonnax, Poncin 
et Nantua), G9 comim., et 50,826 hab. 

NANTUATES, peuplade gauloise, dans les Alpes 
Graies-et-Pennines, entre les Seduni e1 les Veragri, 
sur Îles confins des Allobroges, occupaient le pays 
qui forme auj. le Chablais et le Bas-Valais. Ca- 
pilale, Tarnaia où Tarnadæ {anj. Saint-Maurice). 

NANTUCKET, île du Massachussets, à 48 kil. de 
la côte, par 41° 15° lat. N., 72° 28° long. 0. : 35 
kil. sur 9: 7,300 hab. Ch.-1., Naptucket. sur la 
côte N, O., à 200 kil. E. de Boston: 7,500 hab. 

NANTWICH, ville d'Angleterre (Chester;, à 28 
kil. S. E. de Chester ; 4,886 hab. On v confectionne 
beaucoup de souliers pour Londres. Fromages. Au 
environs mines de sel. 

NAN-YANG, ville de Chine ‘Ho-nan), à 260 kil. 
S. O, de Khaï-fong, par 33° 6° Hat. N., 100° 13 
long. E.: ch.-1, de dép. 

NAPARIS, riv. de la Dacie, affluent du Danulx, 
est auj. la Jalomniri:a suivant les uns, la Proava ou 
méme l'Ardschisch suivant les autres. 

NAPATA, grande ville de l'Ethiopie, à trois jour- 
nées du golfe Arahique, était la résidence de ia 
reine Candace, Les Romains, commandes par Petro- 
nius, la prirent et la saccagerent l'an 22 av. J.-C: 
mais ils l'abandonnèrent anssitôt. 

NAPEES (de napos, vallée ou hosquet}, nymphes 
qui présidaient aux bois, aux montagnes , aux tal- 
lons, aux prairies et aux bocages. 

NAPIER (Jean, NEPER ou NEPAIR , haron de 
Markinston, mathématicien écossais, né en 1550. 
mort en 1617, inventa les logarithmes et laissa deux 
formules générales pour la solution des triangles 
sphériques rectangles. Son principal ouvrage est 
Loyarithmorum canonis descriptio, suivie de la W- 
rifici logarithinorum canonis constructio, Lyon, 16%, 
très rare. C'est là qu'il expose sa grande décou- 
verte. La hase des logarithmes dits népériens, du 
nom de l'auteur, est le nombre 2,716281$. 

NAPIONE (Ch.-Ant. GALEAND, de ‘Turin, officier 
distingué, quitta le service du Piémont vers 1S0. 
lorsque sa patrie fut asservie à la France: passa en 
Portugal, où il devint directeur de l'arsenal de 
Lisbonne, puis accompagna le prince-régent au Brr- 
sil, et x devint lientenant-général. I eréa une fa- 
brique de poudre à eanon à Riodaneiro, v facilita 
exploitation des mines de fer par lintroduction 
de procédés nouveaux, et mourut en 1814, Cetail 
un habile minéralogiste ; il a beaucoup écrit, tant 
sur la minéralogie que sur la métallurgie, 

NAPIONE { J, = Fr. GALEANI., conte de’, frère du 
précedent, s'est fait une réputation par un Essai 
sur la patrie de Colomb, qu'il fait naître dans lc 
Moutferrat: par divers Mémoires imprimés dans les 
ol, de P'Académie royale de Turin: par sa tract 
die dé la Griseida, ete, Ses ouvrages ont élé retnts 
en 16 vol, in-8, Florencec. 

NAPLES , prunitisement Parthenepe. ensuilr 
Neapolis, chez Les aneiens: en ilalien Napeh: ch.-l de 
la prov. de Naples el eapit. de tout le rov. des Deuv- 
Sieiles, sur le golfe de Naples, à 205 kil, SE. de 

ome, à 1,583 kil. SE, de Paris {par Viterbe et hoc 
me: 390,000 hab, La basse classe, misérable et lar- 
néante, y fourimille : ou nomme ceux quien font pure 
lazzaroni, Archevèche, résidence rovale, La vite “xl 
bätie en amphitheatre : ele a 16 Kid, de tour, 6 far 
bonres, 12 quartiers: places en genéral petites. stf 
celle du Palais-Roval: rues étrontes, obscures eme 
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tueuses (hormis la belle rue de Tolède), mais pavées | de même en 1500, après le traité de Grenade. Mais 
en dalles de lave noire et fort propres; beau quai dela | Ferdinand-le-Catholique en resta bientôt maître. 


Chiaja, planté d'orangers et de citronuiers ; vaste pa- 
lais royal, palais di Capo-Monte , de Chiatamone, du 
prince de Salerne, des princes étrangers, archiépis- 
copal ; Reclusorio (ou hôpital des pauvres), etc. ; 
arsenal, superbe théâtre Saint-Charles, Archives, 
Vicarla ou Éaatel-Capuano (palais de justice), cathé- 
drale (dédiée à saint Janvier), églises de Sainte- 
Claire, de Jésus-Nouveau, de Saint- François de 
Paule, de Saint- Dominique, de Saint-Philippe- 
Néri, etc.: le riche couvent de Sainte-Claire, ceux 
de Sainte-Marie des Carmes, de la Trinité, de Saint- 
Dominique-le-Grand, de Mont-Olivet, l'ancien cou- 
vent des Chartreux (auj. les Invalides), ete. Dans le 
N. de la ville sont des catacombes ( plus vastes que 
celles de Rome et de Syracuse): au S. O., le château- 
fort de l'OEuf et le Château Neuf ; au N., le fort Saint- 
Elme, qui domine la ville de tous côtés. Université 
fondée en 1224, Gli studii, lycée du Sauveur ; école 
de paléographie, institut de peinture , etc. ; collége 
et école militaire, académie de marine, école vété- 
rinaire , deux écoles de musique ; quatre grandes 
bibliothèques (la Borbonicu, etc.) : cabinets de 
minéralogie, d'histoire naturelle, etc. ; musée 
des antiques (où se trouvent entre autres objets 
Ceux qu'ont fournis les fouilles d'Herculanum, 
Pompeïa et Stabies) ; jardin botanique, deux obser- 
Valoires, bureau topographique, Académie borbo- 
nique (divisée en trois sections: 1° Ercolanense ou 
antiques ; 2° sciences; 3° beaux-arts): mont-de- 
piété (très riche). Industrie active : tissus d'or et 
d'argent, soierie, velours, drap, linge de table, gros- 
ses loiles de coton, coraux, rubans, cordes d'instru- 
Mens, passementeries renommées, instruments de 
Musique, porcelaine, faïence, bougies, jaune de 
Naples , savon de senteur, essences, fleurs artif- 
cielles, confitures et sucreries, macaroni, etc. Com- 
merce; célèbre banque de Saint-Charles et autres 
nques. Environs délicieux. — Parthénope fut une 
colonie de Cumes; de nouveaux colons survinrent 
et bâtirent Neapolis (la ville neuve), d'où le nom de 
alépolis (ville vieille) donné à la première. Les 
deux villes étaient contiguës, et finirent par n'en 
faire qu'une sous la domination romaine { Rome 
Sempara de Naples en 327 av. J.-C.): mais sous 
l'empire de Rome, Naples resta complétement une 
ville grecque ; ce caractère la rendait le séjour fa- 
vOri des riches Romains, qui tous y avaient des 
Maisons de plaisance ; elle remplaça aussi Capoue 
pou capitale de la Campanie. Seule de la Basse- 
d' ie elle résista en 536 à Bélisaire, qui la prit 
ou sur les Goths et la pilla : Totila la reprit en 
An L'expulsion des Ostrogoths (544) la rendit 
lo empire gree qui parvint à la conserver, même 
PE les Lombards eurent soumis l'Italie; elle 
se alors avec les villes grecques environnantes 
au  . de Naples, qui confinait au duché de Rome 
S. E’ 0., et au duché de Calabre à l'E. et au 
ME Peu à peu Naples devint une république 
Pedte souveraine : elle resta dans cet état du 1x° au 
nn sous des ducs héréditaires. Enfin en 1139, 
du e8 se soumit à Roger II, déjà maître de tout ce 
3e fi nomma depuis royaume des Deux-Siciles. Roger 
de l'être capitale, et depuis ce temps elle n'a cessé 
Napl re, soit des Deux-Siciles, soit du royaume de 
dé Après la mort de Frédéric 11 (1250), elle 
Hohenar Pour le pape Innocent IV contre les 
enstauffen ; Conrad IV et Mainfroi la forcèrent 

se rendre et rasèrent ses murs. Le roi de Hon- 
rh Louis - Je - Grand l'occupa en 1347, mais 
ape y rentra dès 1348. Louis [ d'Anjou prit Na- 
Va ee René d'Anjou en 1438 ,enfin Alphonse 1 
et Nid en RE Charles VII] de France conquit 
même é ut le royaume (1495), et les perdit la 
année. Les troupes de Louis XI1 y entrèrent 


Pendant la deuxième guerre entre François À et 
Charles-Quint, Lautrec aidé de Doria fit le siége de 
Naples mais ne la prit point. En 1647 eut lieu à Naples 
la célèbre insurrection de Masaniello {Voy. ce JE 
et Naples se déclara république sous le duc de 
Guise; mais dès le mois d'avril 1648, le comte d'Ognate 
reprit la ville. Longtemps après Naples fut prise 
d'assaut et saccagée par Daun (1707) pour Charles 11}, 
compétiteur de Philippe V. Naples se soumit sans 
résistance au duc de Parme don Carlos (plus tard 
roi des Deux-Siciles et roi d'Espagne). Les Français 
sous Championnet prirent Naples, 23 janvier 1799, 
et y établirent la République parthénopéenne:; mais le 
cardinal Ruffo y rentra le 13 juin. Enfin Naples subit 
en 1820 une révolution qui fut suivie de l'introduc- 
tion éphémère d'un gouvernement constitutionnel. 
L'occupation de Naples par le général autrichien 
Frimont mit fin à ce nouvel ordre de choses. 

NAPLES (royaume de), une des deux grandes di- 
visions de la monarchie des Deux-Siciles, occupe la 
partie méridionale de la péninsule italique , entre 
les mers Adriatique, lonienne et Tyrrhénienne, 
au N. E., à l'E. et à l'O. , est bornée au N. O. par 
les États de l'Eglise, et au S. est séparée de la Si- | 
cile par le phare de Messine ; d'où le nom de Do- 
maines en deçà du Phare (Dominj al di quà del Fa- 
ro), sous lequel on désigne officiellement le roy. de 
Naples. 11 s'étend entre 37° 50°-42° 54° lat. N., et 
10° 30'-16° 9’ long. E.: 580 kil. du N. O. au S. E., 
sur une largeur d'environ 200 kil. ; 6,113,259 hab. 
(en 1840) ; capitale, Naples. Le roy. de Naples est 
divisé administrativement en 15 intendances, dont 
voici les noms avec les chefs-lieux : 


Intendances. Chefs-lieux. 
Naples, Naples (Napoli). 
Terre de Lahour, Caserta. 
Principauté Citérieure,  Salerne. 

_— Ultérieure,  Avellino. 
Molise ou Sannio, Campobasso. 
Abruzze Cilérieure, Chieti. 

—  Ultérieure re, Teramo. 

—  Ultérieure Ile, Aquila. 
Capitanate, Foggia. 
Bari, Bari. 
Terre d'Otrante, Lecce. 
Busilicate, Potenza. 
Calabre Citérieure, Cosenza. 

—  Uiltérieure re, Reggio. 
— Uitérieure Ile, Catanzaro. 


Le roy. de Naples est traversé dans toute sa lon- 
gueur par la partie méridionale de la chaîne des 
Apennins, à laquelle appartient le volcan du Vé- 
suve. Rivières principales: le Basiento, le Gariglia- 
no, l'Ofanto, la Pescara et le Volturno (tous peu navi- 
gables) ; lacs, l'Agnano, l'Averno et le Celano. Air 
sain et chaud ; sol extrêmement fertile, mais sujet 
aux tremblements de terre, qui y ont causé de terri- 
bles ravages et renverxé des villes entières : il eat mal 
cultivé, et produit néanmoins toutes sortes de grains 
fruits exquis, oranges, légumes, huiles, vins excel- 
lents, riz, chanvre, lin, coton, manne et safran très 
sstimés ; alun, vitriol, soufre, cristal de roche, mi- 
néraux, carrières de marbre: bétail abondant, che- 
vaux recherchés, mulets, buffes, etc. ; lynx et pores- 
épics dans les Apennins : laine fine , soie belle et en 
grande quantité. Industrie très peu active et qui 
consiste surtout en tissus de soie et de coton, étoffes 
et cordonnels d'or et d'argent, mousselines cha- 
peaux, vernis, Savon, cuirs, cordes d'instruments 
fleurs artificielles, faïence, ete. — Le rov de Na- 
ples correspond à la Grande - Grèce des anciens 
(Apulie, Lucanie, Messapie et Brutium), augmentée 
de la Campanie et du Simnium. Ce piLys BuCcessi- 
vement soumis aux Romains, aux Lombards nie 
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Normands, prit sous ces derniers maîtres le nom de 
roy. de Naples, fut réuni dès le xt1* siècle à la Si- 
cile, et bien que depuis il en ait été souvent séparé, 
(notamment sous les princes français de la maison 
d'Anjou, de 1282 à 1442, el sous l'empire français 
de 1805 à 1916), son histoire se confond avec celle 
de la Sicile. Foy. SICILES (roy. des DEUX-). 

NAPLES (duche de). Voy. NAPLES. 

NAPLES {pr'UvinCe de), intendance du roy. de Naples 
entre la Terre de Labour au N. et au N. E., la 
Principauté Citérieure, à l'E. et au S. E., et la mer 
Tyrrhénienne à l'O. ; 53 kil. sur 13: ch.-1., Naples. 
Division, 4 districts : Casoria, Castel-a-Mare, Na- 
ples et Pouzzole. | 

NAPLES (golfe de). Crater sinus, dans la mer Tvr- 
rhénienne. sur la côte de la prov. de Naples . entre 
le cap Misène au N. O. etle cap della Campanella 
au S. E.: 31 kil. sur 22; aspect imposant et pitto- 
resque. Vers l'entrée sont les îles d'Ischis et de Ca- 
pri; au N. O. s'avance la petite presqu'île de Baïes, 
et sur la côte orientale s'élève le mont Vésuve. 

NAPLOUSE ou NABLOUS, Sichem ou Mabartha, 
puis Veapolis, ville de Syrie (Damas), à 60 kil. N. 
de Jérusalem : 10,000 hab. Savons, etc. On y mon- 
tre les tormbeaux de Joseph, de Josué, et le puits de 
Jacob près duquel J.-C. conversa avec la Samari- 
taine. Cette ville fut la capitale de la Samarie après 
la ruine de Samarie par Salmanasar. — Environs 
délicieux et vues magnifiques. 

NAPOQ (Rio-), riv. de la Nouv.-Grenade, naît dans 
les Andes, coule à l'E., puis au S. E. et tombe dans 
l'Amazone pur 3° 34’ lat. S., après un cours de 
1,100 kil. AMuents : le Curaray, le Guarico, le 
Coca, etc. 

NAPOLÉON BONAPARTE, empereur des Fran- 
ais, né à Ajaccio le 15 août 1769, mort à Ste-Hélèene 
fe 5 mai 1821, était le 2° fils de Charles Bonaparte, 
noble Corse, peu fortuné et chargé de famille, et de 
Lætizia Ramolino. La protection du comte de Marbœuf 
le ft entrer en 1779 à l'école de Brienne, d'où en 1744 
il passa à l'école milit. de Paris. Lieutenant en 1785. 
Bonaparte fit deux voyages en Corse, 1790-93: fut 
banni du pays par Paoli, alors allié des Anglais ; vécut 
assez longtemps à Marseille avec sa mère et ses sœurs 
dans une gêne extrème: enfin, ayant rejoint son 
régiment, il fut fait capitaine en 1793 pour avoir ca- 
nonné les Marseillais fédéralistes. Nommé colonel la 
même année au siége de Toulon, il eut une part es- 
sentielle à la prise de cette ville sur les Anglais, fut 
récompensé par le grade de général de brigade, et 
commanda l'artillerie de l'armée d'Italie en 1794. 
Mais une mission secrète à Gênes, dont le char- 
gea le conventionnel Ricord, le rendit suxpert; 
mandé à Paris, détenu, puis relâché, il finit par être 
rayé des listes d'activité. Sans ressources en cet ins- 
tant, il songeait à passer en Turquie pour y organiser 
l'artillerie, lorsque M. de Pontécoulant l'employa aux 
bureaux de la guerre. L'insurrection parisienne du 
13 vendémiaire (5 octobre 1795) cuntre la Conven- 
tion changea sa situation. Choisi pour second par 
Barras, il mitrailla les Parisiens devant St-Roch, 
leur tua 1,200 hommes, et obtint en récompense le 
grade de général de division. L'année suivante il 
épousa Josphine, veuve du vicomte de Beauharnais, 
et reçut le commandement en chef de l'armée d'i- 
talie, alors baltue, désorsanisée et sans argent, En 
un an il mit en pleine déroute ou détruisil 5 ar- 
mées, chacune plus forte que la sienne, savoir : l'ar- 
mée piémontaise à Mondovi, et 4 «armées autrichien- 
nes : celle de Beaulieu à Cairo, Montenotte, Mille- 
simo, Dego, et au pont de Lodi:celle de Wurmser 
à Castiglione, Roveredo. Baskano : celle d'Alvinzi à 
Arcole, à Rivoli, et sous Mantoue, que rendit Wurm- 
sr: enfin celle du prince Charles, qu'il poursuivit 
en Allemagne et sur la route de Vienne jusqu'à 
Léoben. Le roi de Sardaigne, le pape, les ducs de 
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Parme, de Modène, de Toscane, avaient signé on 
imploraient la paix: l'empereur d’Autriehe la de- 
manda aussi; et par le traité de Campo-Formio, suite 


. des préliminaires de Léoben, il céda à la France, en 


échange desétats de Venise, occupés chemin faisant par 
Bonaparte, les Pays-Bas autrichiensavectoute la rive 
gauche du Rhin etle Milanais, qui devint alors la 
république Cisalpine, 1797. De si prodigieux suc- 
cès, l'enthousiasme public pour le jeune général, 
son ambition et quelques efforts que dès cette épo- 
que il ft pour s'emparer du pourvoir effrayèrent le 
Directaire. Après avoir proposé à Bonaparte le com- 
mandement d'une flotte destinée à l'invasion de 
l'Angleterre, on lui offrit, pour l'éloigner, de diri- 
ger en Égypte une expédition qui coloniserait œ… 
pays une fois conquis, et serait le point d'appui 
pour attaquer les Anglais dans l'Inde. Parti en 
1798, il s'empara en route, grâce à des intelligences 
sccrètes, de l'inexpugnable Malte, débarqua ensuite 
en Egypte, prit Alexandrie, gagna sur Mourad-Bey 
la bataille des Pyramides qui lui ouvrit l'entrée du 
Caire , et, tandis que Nelson détruisait la flotte fran- 
çaise à Aboukir,acheva par lui-même, ou par ses lieu- 
tenants (Kléker et Desaix), de soumettre l'Egypte :il 
organisa ce pays; fonda au Caire un Institut qui a jeté 
les plus vives lumières sur les antiquités et l'histoire 
de enpie mais bientôt il se vit environné de dan- 
gers par l'impossibilité de recevoir des renforts. El es- 
saya pourtant de joindre Ja Syrie à ses conquêtes 
(1799), prit El-Arich, Gaza, Jaffa, mais mit en vain le 
siége devant Saint-Jean-d’Acre avec des troupes 
minées par la faim et décimées par la pestw. De 
retour en Egypte, il remporta encore la stérile vic- 
loire d'Aboukir, puis laissa son armée à Kléher 
pour revenir en France, échappa comme par miracle 
aux croisières anglaises , et parut inopinément à Paris 
à la fin de 1799, sans avoir subi quarantaine. Le Di- 
rectoire était tombé dans le discrédit, les factions 
n'avaient aucun chef capable. Bonaparte devint 
bientôt le centre d'un parti puissant. Aidé de 
Siéyès, de son frère Lucien, du général Leclere, il 
renversa le Directoire à la fameuse journée du 18 
brumaire an VIIL (9 nov. 1799), se ft nommer pre- 
mier consul pour dix ans, et tout en se donnant 
deux collègues (Cambacérès et Lebrun), n'éprouva de 
lenr part nulle résistance. Le passage des Alpes 
(1800), la victoire de Marengo, et, grâce à ces débuts 
décisifs, les succès que remportèrent ensuite ses 
lieutenants, rendirent aux armes françaises la su- 
ériorité en Italie, tandis que Moreau , du côté du 
hin, gagnait la bataille de Hohenlinden. Le traité 
de Lunéville avec l'Autriche (1801), et bientôt celai 
d'Amiens avec l'Angleterre (1802), terminèrent la 
seconde guerre de la révolution. Bonaparte proûta 
de la paix pour fermer les plaies del'intérieur, mitun 
terme aux réactions des partis, pacifa la Vendée, rap- 
pela les émigrés, rouvrit les églises, conclut avec le 
pipe un nouveau concordat, réorganisa tous les ser- 
vices, institua la banque de France , ouvrit le 
livre de la dette publique, enfin ft achever la ré- 
daction du Code civil. Il déjouait dans le mème 
temps les complots de tout genre formés contre lui 
{Aréna, la Machine infernale, etc.), et en proftait 
même pour ausnienter son pouvoir. Le sénat, qui 
déjà l'avait nommé consul à vie en 1802, le pro- 
clama empereur en 1804; il fut sacré en cette 
qualité, sous le nom de Napoléon, par le pape 
Pie VII, amené à Paris exprès pour cette cérémo- 
nie (12 déc.) ; un an plus tard, il érigea la républi- 
que Cisalpine en royaume et se fit couronner roi d'I- 
talie à Milan. Cependant depuis la fin de 1803 
l'Angleterre avail recommencé les hostilités. L'Au- 
triche, la Russie, les Deux-Siciles, en Grent autant 
en 1805. Napoléon eut la douleur de voir les floites 
combinées de la France et de l'Espagne anéanties 
par Nelson à Trafalgar ; mais sur terre il compeusa 
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et échec par une suite de victoires éclatantes, et 
maître d'Ulm, de Vienne, il acheva d'écraser les 
Austro - Russes à la hataille d'Auxterlitz (1805). 
Cette campagne fut terminée par la glorieuse 
ix de Presbourg, qni ajoutait au rovaume d'Ita- 
fie les Etats de Venise (cédés en 119$ et 1801 à 
l'Autriche), et qui créait les royaumes de Wurtem- 
berg et de Bavière en faveur des alliés de Napoléon, 
le grand-duché de Berg en faveur de Murat, son 
beau-frère. Le roi des Deux-Siriles, Ferdinand IV, 
dépouillé du roy. de Naples (1806), céda la place à 
Joseph Napoléon et alla résner en Sicile. Louis 
Napoléon devint roi de Hollande. La Confédération 
du Rhin prit naissance ; quatorze princes y accédè- 
rent, l'empire d'Allemagne cexsa, et Napoléon, sous 
le titre de Protecteur, fut officiellement reconnu 
président perpétuel de cette agzlomération de prin- 
ces. qui tous devaient prendre part à ses guerres, 
et l'appeler à leur secours en cas d'attaque. Cette 
création si importante, l'occupation du Hanovre en- 
levé des 1803 aux Anglais par fa France, les subsi- 
des fournis par les Anslais, les promesses des Ruses, 
déterminèrent la Prusse à tenter une contre-confé- 
dération, puis à prendre les armes, Napoléon dé- 
truisit cette quatrième coalilion par ses deux campa- 
nesde 1806 et 1807, l'uneen Allemagne, l'autre en 
ologne : les victoires d'léna et d'Auerstædt signalè- 
lèrent la première : les sanglantes batailles d'Eylau, 
de Friedland, la deuxième ; la paix de Tilsitt, signée 
par Alexaudre et Napoléon, mit tin à Ja guerre, el 
en Ôtant à la monarchie prussienne la moitié de ses 
rôvinces, donna à Jérdme Bonaparte le roy. de 
estphalie (formé du Hanovre et de quelques autres 
paÿs), changea la Saxe en royaume, et de la Prusse 
polonaise tit le grand-duché de Varsovie, conféré au 
roi de Saxe. Des articles secrets aulorisaient la 
Russie à s'emparer de la Finlande, la France à 
s'adjuger l'Espagne, et équivalaient au fond au par- 
tage de l'Europe, moins l'Angleterre et la Turquie. 
Alexandre promit aussi de favoriser le système con- 
tinental, imaginé en 1806 par Napoléon, qui croyait 
r là porter le coup mortel à l'Angicterre. Bientôt 
Li Toscane est occupée (1806), le Portugal envahi 
1807), Flessingue réuni à l'empire. Vers la même 
poque, Napoléon institue une noblesse héréditaire; 
il crée l'Université (17 mars 1808). Cependant à la 
favear du traité fallacieux de Fontainebleau, Murat 
et 80,000 hommes s'étaient introduits en Espagne; 
ils y excitent desséditions et poussent la famille royale 
à Ra rod. Charles 1V et ses fils prennent Napoléon 
ur arbitre de leurs querelles, le rendent témoin de 
Éonteux débats, abdiquent et restent prisonniers. Na- 
léon déclare son frère Joseph roi d'Espagne, et donne 
aples à Murat. Mais l'Espagne résiste. La défaite et 
la capitulation de Dupont à Baylen commencent les 
revers des Français dansala Péninsule. Junot capitule 
aussi à Cintra, 1808, et deux autres expéditions fran- 
çaises en Portugal (Soult, 1809; Masséna, 1810et 11), 
ne seront pas plus heureuses: l'Espagne, aidée de l'An- 
gleterre, couverte de guérillas, animée par ses juntes 
etses moines, lutteopiniâtrement. et cent fois vaincue, 
dévore en cinq ans (1808-1813) plus de 400,000 Fran- 
çais, Allemands, ltaliens et Polonais. Elle eût cédé 
pourtant , et en 1812 au plus tard Napoléon en eût 
été le maitre, s'il n'eût grossi le nombre de ses enne- 
mis et disséminé ses troupes aux deux extrémités 
de l'Europe. Oppresseur de l'Allemagne, il est at- 
é par une cinquième coalition en 1809: il gagne 

les batailles d'Abensberg, d'Eckmühl, de Ratisbonne: 
bombarde et prend Vienne, éprouve un échec à 
Essling, et se relève par la victoire décisive de Wa- 
gram, que suit l'armistice de Znaym (en Moravie): 
mais au lieu de diviser la monarchie autrichienne 
en plusieurs pelits états, il se contente de lui pren- 
dre les proinces illyriennes (Stvrie, Carinthie. 
Carniole, Frioul autrichien, Dalwatie, Cattaro), et 
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de stipuler son mariage avec l'archiduchesse Marie- 
Louise, sans égard pour Joséphine, qui est forcée de 
consentir au divorce. Dès ce moment, Fouché, Berna- 
dotte et plusieurs autres, tendent à s'isoler de lui: 
le pape Pie VII, qu'il veut dépouiller de sesétats, l'ex- 
communie, et du fond de sa captivité à Fontainebleau 
continue de lui susciter de sérieux embarras : enfin le 
système continental ruine le commerce et produit 
un malaise universel (1809-1811). Malgré cet état 
de choses, Napoléon ne craint pas de s'engager dans 
une guerre formidable contre la Russie, sans même 
s'être assuré de l'appui de la Turquie et de la Suède. 
À la tête de 450,000 hommes, la plus belle armee 
qui ait jamais été, il passe le Niémen, s'empare de 
Vilna, Vitebsk. Smolensk, poursuivant l'ennemi sans 
l'atteindre : rencontre enfin Koutonsov à Borodino, 
et, resté maitre du terrain après une lutte opiniâtre, 
entre dans Moscou (14 sept.): mais les Russes eu le 
quittant l'avaient incendié. Au bout d'un mois et 
plus passé à attendre des ouvertures de paix de 
Saint-Pétershourg, le froid oblige Napoléon de bat- 
tre en retraite. Harcelée par des troupes innombra- 
bles, privee de tout, l'armée française reste presque 
tout entière ensevelie dans les neiges , ou périt dans 
les eaux de la Bérézina, d'où le génie de son chef 
ne peul sunver que des débris. Pendant ce temps, 
la conspiration de Malet à Paris révélait de graves 
dangers à l'intérieur. De retour en France, l'em- 
pereur , en un clin d'œil et comme par enchante- 
ment, se créa de nouvelles et vastes ressources; il ou- 
vrit la campagne d'Allemagne par de beaux sucrès, 
fut vainqueur à Lutzen, Bautzen, Wurtchen ; mais la 
Prusse, alliée douteuse en 1812, était avec les Rus- 
ses en 1813; la Suède, qui avait porté au trône Ber- 
nadotte, en fit autant. L'Autriche elle-même, après 
le congrès de Prague, prit parti contre Napoléon, et 
malgré la victoire de Dresde, après les échecs de 
Vandamme à Kulm, de Ney à Dennevitz, ect 
exemple fut suivi par la Bavière, le Wurtemberg 
et les Saxons, que leur vieux roi essava en vain de 
retenir dans l'alliance française. La désastreuse ba- 
taille de Leipsick (18 et 19 octobre). dite bataille des 
Nations, refoula enfin Napoléon sur le territoire de 
la France qui fut partout envahi.“ Dans une der- 
nière et admirable campagne. l'empereur tint en- 
core la fortune en auspens, De brillants sucrès à 
Brienne et à la Rothiëre amenèrent l'inutile con- 
grès de Châtillon, suivi des victoires de Champau- 
bert, Montinirail, etc. Napoléon voulait tourner et 
envelopper les ennemis pris entre Jui et la capitale: 
mais Paris, après deux jours de combat, ayant ouvert 
ses portes, les vainqueurs annoncèrent qu'ils réta- 
blissaient les Bourbons (31 mai 1814). Napoléon ab- 
diqua le 11 avril, et reçut l'ile d'Elbe en toute sou- 
veraineté. Îl s'y rendit, non sans courir quelques 
dangers pour 8a vie au milieu des populations du 
midi. Mais il n'y resta que quelques mois : le 1°° 
mars 1815ilreparuten France, et parvint de Cannes 
à Paris sans trouver de résistance. Aussitôt la coa- 
lition qui l'avait détrôné 8e renoua. Mal secondé 
par le parti républicain qui exigeait des concessions, 
mais entouré de troupes braves et enthousiasmées, 
Napoléon prit l'offensive, battit les Prussiens à Li- 
guy (16 juin), mais il fut lui- même vaincu par 

fellington et Blücher à Waterloo, le 18: après 
quoi il rentra en France, puis 8e retira à Fontaine- 
bleau où il abdiqua en faveur de son fils, qui de- 
vait prendre le nom de Napoléon II (22 juin 1815) : 
ce nouveau règne avyail duré cent jours. 11 se rendit 
alors au port de Rochefort sur le navire anglais le 
Bellérophon, comptant que l'Angleterre lui accor- 
derait l'hospitalité. Mais le cabinet anglais le dé- 
clara prisonnier de la coalition, et fut chargé par 
les alliés de le garder à Sainte-Hélène. Napoléon y 
vécut encore cinq ans, abreuvé de dégoûts et d'hu- 
miliations, qui probablement avancèrent le termo 
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de se jours. 11 mourut le 5 mai 1821, et futenterré 
à Sainte-Hélène. Ses cendres, ramenées en France 
en 1840, reposent maintenant sous le dôme des 
Invalides, au milieu des guerriers témoins de ses 
victoires. Napoléon est compté, avec Alexandre, Cé- 
sar et Charlemagne, an nombre des plus grands 
hommes que la terre ait produits: il posséda au 
plus haut degré le génie du guerrier et celui de 
l'administrateur ; il mit un terme à l'anarchie, re- 
conslilua la société, et pendant plusieurs années 
plaça la France à la tête des nations : cependant, on 
lui reproche une ambition démesurée et un trop vif 
amour pour la guerre, qui entrainèrent le pays 
dans des malheurs incalenlables ; en outre, il étouffa 
tous les genres de liberté, régna par l'arbitraire et 
ne craignit point, pour assurer son pouvoir, d'avoir 
recours aux mesures les plus violentes { Voy. Enghien, 
Moreau, etc.) — Napoléon ne laissa qu'un fils qui re- 
çut en naissant le titre de roi de Rome (20 mars 1811). 
Cet enfant, proclamé empereur en 1815 sous le nom 
de Napoléon 11, n'était pas alors en France : transféré 
en Autriche après les événements de 1814, où il 
porta le titre de duc de Reichstadt , il est toujours 
depuis resté dans ce pays, et c'est là qu'il est mort 
le 22 juiliet 1832. — Napoléon écrivit dans sa jeu- 
nesse quelques opuscules: Lettre à Matteo Buua- 
fuoco, le Souper de Beaucaire ; ses Proclamations el 
Bulletins, en grande partie rédigés et dictés par lui, 
figurent parmi les documents les plus remarquables de 
notre histoire. On a publié sa Correspondance iné- 
dite, officielle et confidentielle, 1818-20 , 7 vol. in-8. 
Les Mémoires de Las-Cases, connus sous le nom de 
Mémorial de Sainte - Hélène, qu'on donne comme 
écrits sous sa dictée, contiennent heaucoup de lui, 
mais ont été arrangés et fort souvent interpolés ; 
dans les Mémoires de Montholon dictés de même, 
les allérations sont moins nombreuses et moins gra- 
ves. [1 a été publié un grand nombre d'Histoires de 
Napoléon, notamment par MM. Arnault, de Norvins, 
Tissot. Alexandre Dumas, etc. 

NAPOLÉON 11. Voy. l'article précédent. 

NAPOLEON (Terre de). Voy. FREYCINET (Terre de). 

NAPOLÉON-VILLE. Voy. BOURBON-VENDÉE, 

NAPOLE. Foy. NAUPLIE. 

NAPOULE (La). Athenopolis, village du dép. du 
Var, près de Draguisnan, sur un enfoncement de 
la mer dit golfe de Napoule. 

NAPPER-TANDY (Jaeq.}, un des chefs de l'U- 
nion irlandaise, qui en 1396 et 98 voulait soustraire 
l'Irlande à l'Angleterre, avait été négociant. Il tenta 
vainement, avec les secours de la France, d'opérer 
une révolution en Irlande (1796-98); mais il échoua 
et se réfugia en France, où il fut nommé colonel. 
11 mourut à Bordeaux en 1803. 

NAR, auj. Nera, rivière d'Italie, sortait du mont 
Fiscellus, coulait entre l'Ombrie et la Sabine, pas- 
rait à Varnia, et tombait daus le Tibre. : 

NARAYONGONDGE, ville de l'Inde anglaise 
(Bengale), sur le Sitol-Lokia (affluent du Brahma- 
poutre); 15,000 hab. Commerce de sel, grains, ta- 
bac, chanvre, etc. Les environs sont presque inon- 
dés dans ja saison des pluies. 
| NARBO ou NARBO-MARTIUS , ville de Gaule, 
Vay. NARBONNE. 

NARBONAISE, Narbonensis, nam donné sous Au- 
gusle à l'ancienne prov. romaine de Gaule dont 
Narbo était la capitale. Elle fut au 1v° siècle divisée 
en 5 prov. dites: Narbonaise 1°, Narhonaise 2e, Vien- 
naise, Alpes Graies-et-Pennines, Alpes Maritimes. 

NARBONAISE 1'e, auj. Languedac, à l'O. du Rhône, 
bornée à l'E. par ce fleuve et Ja Méditerranée, à l'O. 
par les 4 Aquitaines, au S. par l'Espagne, avait 
vour ch... Narbo et comprenait 6 peuples princi- 
paux, les Tectosayes, les Arecomici, les Sar- 
dones. les Tolosags, les Atacini, et les Umbranici. 

NARBOXAISE 2°, partie de la Provence et du Dau- 


— 1252 — 


NARI 


phind, à l'E. du Rhône, mais à quelque distance 
de ce fleuve, se trouvait entre la Viennaise et la 
prov. dite Alpes Maritimes, et par conséquent n'é 
lait point contiguë à la Narbonaise 1re. Elle com- 
prenait, entre autres peuples, les Albiæci, les 
Commoni, les Salyes ; v. princip. Aquæ Sexiiæ (Aix). 

NARBONNE, Narbo ou Narbo Martius, dite auwi 
Julia Paterna ou Colonia Decumanorum, ch.-1. d'arr. 
Aude), sur le canal de Narhonne {qui se lie à la 

léditerranée par l'étang de Sijean), à 48 kil. E. 
de Carcassonne et à 856 kil. S. de Paris (par Carcas- 
sonne et Toulouse) : 10,782 hab. Archevèché. Cathé- 
drale. Société d'agriculture, école de navigation, mu- 
sée, petit théâtre. Vert-de-gris, sel marin, hoiles, 
esprits, etc. Commerce de blé, vin, soude, etc. Miel 
renommé. — Narbonne fut fondée par les Asacini ; 
Martius y conduisit une colonie romaine l'an 121 
av. J.-C., d'où lui vint le nom de Nurbo Martius. 
Narbonne fut la principale place d'armes des Ro- 
mains en Gaule jusqu'au temps d'Auguste ; elle fut 
sous l'empire ch.-l. d'abord de la Narbonaise en- 
tière, puis de la Narbonaise jre, el ne tomba au 
pouvoir des Wisigoths qu'après une longue résis- 
tance (462). Au moyen âge, il y eut des vicomtes 
de Narbonne, relevant du comté de Toulouse. Le 
dernier vicomte, Guillaume III, fut tué sous les 
murs d'ivry en 1424. Gaston, comte de Foix. ayant 
acquis cette vicomté, l'échangea avec Louis XII contre 
le duché de Nemours, et depuis elle est restée réunie 
à la couronne. On trouve à Narbonne beaucoup 
d'antiquités romaines. — L'arr. de Narbonne a 6 
cant. :Narbonne, Coursan, Durlan, Ginestas, Lesi- 
gnan, Sijean), 70 comm... et 56,965 hab. 

NARBONNE [le comte Louis DE), né à Colorno 
(Parme) en 1755, vint en France en 1769, entra 
de bonne heure au service, étudia en même temps 
Ja diplomatie, et fut chargé, depuis le 6 décembre 
1791 jusqu'au 10 mars 1792, du portefeuille de la 
guerre. Î] avait adopté plusieurs des idées nouvelles, 
et croyait que l'exécution franche de la constitution 
pouvait seule sauver la monarchie. Décrété d'ac- 
cusalion après le 10 août, il s'enfuit à Londres, et 
là écrivit en faveur de Louis XVI un Mémoire justi- 
ficatif qu'il envoya à la Convention. De retour à 
Paris en 1800, il reprit du service en 1809, suivit 
Napoléon comme aide-de-camp en Russie, fut am- 
basudeur à Vienne en 1813, et parut au rongrès de 
Prague. 1 mourut peu après à res 

NARCISSE, Narcissus, fils du fleuve Céphise et 
de la nymphe Liriope, était d'une beauté admira- 
ble. 11 méprisa l'amour de la nymphe Echo, qui en 
sécha de douleur: peu après il devint amoureut 
de sa propre image, et de chagrin de ne pourvoir 
la posséder, se noya dans la source où il l'apercevait. 

NARCISSE, Narcissus, affranchi et favori de Claude, 
devint immensément riche, surtout du produit des 
confiscations. 11 fut pour beaucoup dans la chute 
de Messaline, et donna l'ordre de sa mort. Agriy- 
pine eut l’art de le faire exiler : il se tua de déses- 
poir l'an 54 de J.-C. — Le saint de ce nom, ayütre 
d'Augbourg, est fêté le 5 août. 

NARDO, Neritum, ville du roy. de Naples (Terre 
d'Otrante), à 24 kil. S. de Lecce : 3.500 hab. Es èché. 

NAREDA, fils de Brahma et de Saraçouati, est 
l'inventeur de la lyre indienne appelée vina, et le 
messager des dieux. C'est le Mercure indien. 

NARENTA, Narona, ville de la Turquie d'Eu- 
rope (Bosnie), à 24 kil. S. 0. de Mostar, sur la 
Narenta ; 500 maisons. 

NAREW, riv. de Russie, naît dans le gouverne- 
ment de Grodno, coule au N.0., puis au S., et tombe 
dans la Vistule après un cours de 500 kil. 

NARINO (Ant.), de Santa-Fé-de-Hogota, prit part 
à diverses insurreelions de la Nouvelle-Grenade 
contre la métropole, de 1794 à 1811; fut nomme 
président de la nouvelle république ; mais fluit par 
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tomber entre les mains des Espagnols, et fut jeté 
dans une prison à Cadix où il mourut. 

NARNIJ, Narnia, ville de l'Etat ecclésiastique, 
eur la Nera (jadis Mar), à 65 kil. N. de Rome; 
5,000 hab. Evêché, cathédrale; ruines d'un pont 
romain ; aqueduc. Patrie de l'empereur Nerva. 

NARO, Motyum , v. de Sicile (Girgenti), à 20 kil. E. 
de Girgenti; 10,800 hab. Agriculture et fabriques. 

NARONA. Voy. NARENTA. 

NARSÉS, célèbre eunuque, natif de Perse, fut 
chambellan, puis trésorier de Justinien 1: remplit 
avec succès plusieurs missions diplomatiques, et 
alla en 540 seconder ou plutôt surveiller Bélisaire 
dans la guerre contre les Goths. 11 contribua à faire 
débloquer Rimini, mais causa la perte de Milan en 
se séparant de Bélisaire. En 552, il revint en Italie 
avec le titre de général en chef; remporta sur To- 
tila, à Nocéra, une victoire dans laquelle le roi goth 
perdit la vie; battit de même Leutharis ou Lo- 
thaire, et Bucelin, chefs des Germains qui étaient 
venus au secours des Goths. Maître de l'Italie sous 
le titre de duc d'Italie, aprèscesexploits (554), il la 
réorganisa, rétablit l'ordre, releva des villes, mais 
se fit haïr par ses mesures fiscales. Ra pelé avec 
insulle par Sophie, femme de Justin 11, et rem- 
lacé par Longin, il s'en vengea en attirant les 

mbards en Îtalie (568). Le pape Jean Il l'avait 
cependant fait consentir à prendre les armes contre 
eux, quand il mourut. | 

RARSÈS, septième roi sassanide de Perse, régna 
de 296 à 303, battit Maximien en 301; défait à son 
Vour, il fut forcé de céder à l'empire romain les 
nq provinces au delà du Tigre. 


NARUSCEWICZ (Adam-Stanislas), historien et 


potte polonais, né en 1733 dans le district de Pinsk, 
Mort en 1196, se f jésuite, voyagea en Italie, en 
rance, en Allemagne. 11 plut au roi Poniatowski, 


qui, après la cs ppr=sIon des Jésuites, le nomma 


grand-notaire de 
et enfin évêque de 
une excellente Histoire de la nation polonaise (17 
vol.), qui malheureusement ne va que jusqu'à 1386. 
ET aussi une Histoire de la Crimée, 1197, 
Tiques, des Fables, etc. 

| NARVA, Yille de la Russie d'Europe (Saint-Pé- 
joug), EN 140 kil. S. O. de Saint-Pétersbourg et 
pl kil. de l'emb. de la Naroya dans le golfe de 
oande ; 3,600 hab. — Brûlée en 1659 et en 1773. 
À 1700 Charles XII, avec 9,000 Suédois, y battit 

000 Russes commandés par Pierre-le-Grand. 

. NARVAEZ (Pamphile DE), né à Valladolid, se 
Signala par sa bravoure en Amérique, et fut chargé 
par Vélasquez d'aller combattre Christ, Colomb; mais 


ithuanie, coadjuteur de Smolensk, 


Colomb le vainquit, le ft prisonni : ; 
; , prisonnier et l'envoya 
a Cuba, En 1596, il débarqua dans la baie de Pen- 


men JUSQUE là inconnue, et senfonça imprudem- 
NAS le pays. Les Floridiens l'v massacrèrent. 
de AMONS, Nasamones, peuple de l'Afrique, au 
de "e Srande Syrie, et à quelque distance des 
ue oi par les Romains en même temps 
za a prénaïque, et fit nominalement partie de 
NLSES :e8 Nasamonsse révoltèrentsous Dioclétien. 
INALS, ch.-1. de cant. (Lozère), à 23 kil. 

HaAt Me noue hab. Serges. 
* Village d'Angleterre, dans le comité de 
Northampton, est célèbre par la bataille qui s'y livra 
en 1645, et dans laquelle les troupes du par- 
ie » COMmandées par Fairfax et Cromwell, déf- 

NAS rétement le roi Charles I. 

des il (ABOU'L HAÇAN), 3° prince de la dynaëtie 
1 To qui régnait dans la Perse orientale 
re A MSOxiane, n'avait que huit ans lorsque son 
Ahmed fut assassiné, l'an 914 de J.-C. Son 
Ha Abou - Abdallah - Mohammed et son général 
ouÿah le frent triompher de tous ges cnnumis. 
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Lui-même, par sa clémence, sa justice, sa libéralité, 
son amour pour les lettres et la protection qu'il 
accorda aux savants, mérita d'être placé au rang des 
plus grands mona 
le trône à son fils 


Luck. Son principal ouvrage est 


es Traductions de Tacite, des Poésies ly- 
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ues. 1! mourut l'an 943, laissant 
ouh [. Voy. NASSER. 
NASERIDES. Voy. GRENADE. 

NASHVILLE, ville des États-Unis (Tennessee), 


sur le Cumberland, à 260 kil. O. de Lexington; 
6,000 hab. Université, musée, bibliothèque ; maison 
pénitentiaire. Lainages, cotonnades. 


NASIUM, ville de la Gaule Belgique, chez les 


Leuci, à l'O., est auj. soit Nair (Meuse), près de 
Bar-le-Duc, dans le canton de Ligny, soit Nancy 
(Meurthe). 


NASSAU, ville d'Allemagne (duché de Nassau), 


sur la Lahn, à 35 kil. N. E. de Wiesbaden; 1,000 hab. 
Aux environs, ruines du château de Nassauberg, 
berceau des comtes de Nassau. — 11 y a deux autres 
Nassau: l'une ch.-l. de la Nouvelle-Providence, 
une des Lucayes (6,200 hab. : port, société d'agri- 
culture) ; l'autre dans l'Île de Banda, côte S. (port, 
rade, etc.: 1,000 hab.). 


NASSAU (duché de), état de la Confédération ger- 


manique, presque envelonpé par la prov. Rhénane 
de Prusse et par le grand-duché de Hesse-Darm- 
stadt: 105 kil. du N. au S. sur 75 de l'E. à l'O. : 
385,000 hab. Montagnes (Westerwald, etc.) ; riv. 


(Lahn, Mein, Sieg, Rhin). Capitale, Wiesbaden. Gou- 
vernement monarchique constitutionnel, deux cham- 
bres; contingent fédéral, 3,028 h. Îla une voix partagée 
avec Brunswick aux diètes extraordinaires, une à lui 
seul à l'assemblée générale. Prince régnant, Adol- 
phe de Nassau (depuis 1829). — La maison de Nas- 
sau prétend descendre d'un frère de Conrad 1; Wal- 
rame Ï (mort en 1020) et Walrame Il (mort en 
1068) commencent à proprement parler la famille 
souveraine de Nassau. A la mort d’Henri-le-Riche 
(1254), elle se divisa en deux lignes, la Walramienne 
et l'Ottonienne. Celle-ci règne sur la Hollande: elle 
hérita en 1530 de la prRepaute d'Orange qui ap- 
rtenait à la maison de Châlons, et depuis ce temps 
es princes de cette branche ont porté le nom d'0- 
range. La Walramienne, après avoir fourni un em 
pereur, Adolphe de Nassau (1293-1298), se subdi- 
visa en branches nombreuses, qui, toutes, 8e ré- 
duisirent à une seule, en 1605, sous Louis II. Cette 
dernière se fractionna de nouveau en Nassau-Saar- 
bruck, Nassau-ldstein, Nassau-Weilbourg. La 2° cesaa 
en 1721 ; de la 1'<sortirent deux rameaux, dits Saar- 
bruck et Saarbruck-Usingen, quis'éteignirent en 1797 
et 1816. La 3° branche, Nassau-Weilhourg, repré- 
sente donc toute la ligne Walramienne depuis 1816, 
et en réunit toutes les possessions. — Les ducs de 
Nassau s'agrandirent beauvoup sous les Hohen- 
slauffen. Walrame I et Robert 11 suivirent Frédé- 
ric I à la 3° croisade; l'empereur Adolphe acheta 
les margravials de Misnie et de Lusace: maisil s'attira 
par là des querelles qui finirent par lui coûter l'em— 
pire et la vie. Ses descendants durent à des ma- 
riages les comtés de Saarbruck et Saarwerden et de 
nombreuses scigneuries. Un d'eux fut créé par 
Charles IV prince d'empire, titre qu'on leur con- 
Grima en 1688 et en 1737. En 1812, ils obtinrent 
voix el séance à la diète et une riche indemnité pour 
ce qu'ils perdaient à l'ouest du Rhin. Les deux 
Nassau régnants (Nasau-Usingen et Nasau-Weil- 
bourg) furent des premiers à signer Ja Confédération 
du Rhin, en 1806. On a vu plus haut que dix ans 
après les deux rameaux se réduisirent à un seul 
NASSAU (Adolphe DE), Empereur. Voy. ADOLPHE 
NASSAU (Guillaume 1 pe), prince d'Orange fils 
du comte de Nassau Guillaume-le-Vieux , “na uit 
cn 1533, el, dans le partage de ga succession - 
nelle, obtintlesterres des Pays-Bas, auxquelles i] ea 
gnil la principauté d'Orange (1544), dont il arr 
la mort de son onele René de Nasaau. Stathouder de 


L 
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Hollande, de Zélande, d'Utrecht, il avait servi avec 
honneur et rempli diverses missions, lorsque les me- 
sures impolitiques de Philippe I troublèrentles Pays- 
Bas. Guillaume fomenta en secret les troubles et fut 
le véritable auteur du comprouis de la noblesse, en 
1565 : mais quand le duc d'Albe approcha, en 1567, 
il se démit de ses charges et se retira à Dillenbourg, 
d'où bientôt il envahit la Frise. Îl venait en mème 
temps de se déclarer protestant. Il ne fit rien d'im- 
portant sur terre ; mais ayant donné des lettres de 
marque, il créa ainsi, avec les Gueux de mer, une 
marine qui devint redoutable (1572). Dès lors, les 
affaires des Espagnols déclinèérent : Guillaume, élu 
par les insurgés stathouder de quatre provinces, 
prit Middelbourg, puis fut nommé comte de Hollande 
et de Zélande (1574). li 8e vit un instant sur le 
point d'unir les provinces méridionales ou catholi- 
ques à celles du nord, et jouit d'une autorité dicta- 
toriale qui sembluit frayer la route à La souverai- 
neté ; mais il vit toute son babileté échouer devant 
les rivalités provinciales et les intrigues d'Alexan- 
dre Farnèse, qui mit même sa tête à prix (1580). 
Il forma alors l'union d'Utrecht, origine de la 
république des Provinces-Unies (1579), et par sa po- 
litique comme par ses armes maintint pendant plu- 
sieurs années l'indépendance de ces pays. Il périt 
assassiné par le fanatique Balthazar Gérard à Delft 
en 1584. On le surnommait le Taciturne. 

NASSAU (Maurice DE), fils du précédent, né en 
1567, faisait ses études à Leyde quand son père fut 
tué Lt li fut aussitôt élu président du con- 
sail d'état de l'Union, et deux ans après, quoique à 
peine âgé de 20 ans, il fut nommé, par l'influence 
de Barneveldt, capitaine-général et amiral des pro- 
vinces de Hollande et de Zélande : celles de Gueldre, 
d'Utrecht, d'Over-Yssel lui conférèrent les mêmes 
titres en 1589 et 90. 11 justifla cette confiance par 
les brillantes campagnes de 1590, 91, 92, qui firent 
bientôt prendre aux affaires un aspect tout nouveau. 
En 1596, la France et l'Angleterre signèrent avec 
le nouvel état l'alliance offensive el défensive 
dite de la Haye. Enfin la victoire de Turnhout en 
1597, celle de Nieuport en 1600, les deux prises de 
Rheinberg en 1597 et 1601, celles de Grave et de 
l'Ecluse en 1601 et 1604, bien que contrebalancées 
en partie par quelques avantages obtenus par l'Es- 

agne, concoururent très fortement au triomphe de 
‘indépendance hollandaise, et amentrent la trêve 
d'Anvers de 1609, qui dura douze ans. Maurice alors 
au comble de la gloire aspira au pouvoir absolu ; 
il éprouva une vive résistance de la part de Bar- 
neveldt et de Grotius: mais enfin il fit sanctionner, 
par le aynode de Dordrecht de 1618, toutes les me- 
sures favorables à son ambition, etcondamner à la 
mort, à l'exil ou à la perte de leurs biens les chefs de 
l'opposition (1619), entre autres Barneveldt, qui périt 
sur l'échafaud. En 1621, il fit rejeter les propositions 
de l'Espagne pour la réunion des sept provinces aux 
Pays-Bas catholiques. En 1624, il tenta en vain de 
faire lever le blocus de Bréda par Spinola, et de 
prendre Anvers en 1625. 11 mourut la même année 
à la Haye. Maurice était un des premiers capi- 
taines de son époque ; mais les événements de 1619 
ont souillé sa mémoire. 

NASSAU (Henri-Frédéric DE), prince d'Orange, 
frère du précédent, lui succéda en 1625 comme chef 
de la république (stathouder des cinq provinces de 
l'ouest, capitaine et amiral-général de l’Union), prit 
Bois-le-Duc en 1629, échoua dans une tentative 
sur Dunkerque (1631), prit sa revanche sur Skenk 
(1635) et Bréda (1637) ; s'empara en 1640 de Gennep 
et de Sas-de-Gand, en 1645 de Hulat, et accéléra 
ainsi l'instant auquel l'indépendance des Provinces- 
Unies allait enfin être reconnue par l'Espagne même 
(1648). 11 mourut en 1647; on le regarde comme 
égal à son frère pour les talents anilitaires, et 
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comme l'ayant surpassé en prudenceet en pénétration 

NASSAU (Guillaume II »E), prince d'Orange, fils 
du précédent, né en 1626, fut déclaré en 1631 suc- 
cesseur éventuel de son père, et lui succéda en 1647. 
Après la paix de Westphalie, il entra en querelle 
avec les Etats d'Amsterdam, qui voulaient la réduc- 
tion de la force armée, et se fl donner par les Etats- 
Généraux, à 4 voix contre 3, une autorité dictato- 
riale ; mais fl fut bientôt obligé de la déposer et de 
signer une transaction. Îl se liaensuiteavec Louis XIV 
pour partager les Pays-Bas catholiques entre les 

rovinces-Unies et la France, mais il mourut en 
1650, avant que ce plan pût être mis à exécution. À 
sa mort, le parti républicain releva la tête, et le 
stathoudérat cessa pour quelque temps d'appar- 
tenir à la maison de Nassau. 

NASSAU (Guillaume 11] bE), prince d'Orange. Voy. 
GUILLAUME Hi (roi d'Angleterre). 

NASSAU (Guillaume IV et V DE), princes d'Orange 
et stathouders de Hollande (1747-51 et 1151-1800) 
n'ont rien fait de remarquable. Voy. ROLLANDE. 

NASSAU-SIEGEN (Jean-Maurice, prince DE), né eo 
1604, capitaine-général des possessions hollandaises 
au Brésil en 1636, puis gouverneur de W'esel et 
général en chef de la cavalerie hollandaise, et enfin 
gouverneur du duché de Clèves pour le duc de 
Brandebourg, enleva pendant son séjour au Brsil 
beaucoup de places aux Portugais. 1] a laissé 2 vol. 
in-fol., représentant les animaux remarquables de 
l'Amérique du Sud, dessinés et enluminés de sa main. 
Ces deux vol. sont à la Bibliothèque royale de Paris. 

NASSAU-SIEGEN (Charles-Henri-Nicolas-Othon, pré- 
tendu prince DE), avait pour père Maximilien 


? 


uil- 
laume Adolphe, qui était le fruit d’un adultère, sa 
mère, Charlotte de Maillÿ, lui ayant donné le jour 
longtemps après avoir abandonné son époux, Emma- 
nuel-Ignace de Nassau-Siegen. Le conseil aulique 
avait en 1746 débouté le père d'Othon de ses pré- 
lentions à la succession de Nassau-Siegen, mais ke 
rlement de Paris le reconnut en 1756 prince de 
assau :; il pret ce titre en France et le transmit 
à «on fils. Celui-ci, né en 1745, prit du service en 
France, fit avec Bougainville le voyage autour da 
monde (1766), devint colonel d'infanterie française 
à son retour: se mit à la solde de l'Espagne lors 
du siége de Gibraltar (1782), et reçut pour ré 
compense de sa brillante valeur 3,000,000 de fr. en 
cargaison de vaisseau, la grandesse et le grade de 
major-général. Il passa de là au service de la Russie, 
reçut le titre d'amiral, détruisit la flotte turque 
(1788) près d'Otchakov, commanda la flottille ruxe 
contre les Suédois en 1789 et 90, battit ceux-ci à 
Svenksund (1189), à Borgo (1790), mais fut lui- 
même complétement défait à la deuxième bataille 
de Svenksund (1790). Quoique jeune encore, il ne 
prit point de part aux guerres qui bientôt agitèrent 
toute l'Europe, et mourut à Paris vers 1805. 
NASSER-LEDINILLAH , calife abbasside (1180- 
1225), recula les frontières de ses états, établit à 
ad une excellente police, fonda des mosquées, 
des colléges ; mais on l'accuse d'une avarice eatrème: 
il laissa d'immenses richesses. 
NASSER-MOHAMMED (Melik-al-), 9e sultan ma- 
melouk d'Egypte et de Syrie, de la dynastie des Ba- 
hariles, régna de 1293 à 1341, mais vit pendant 
quatre ans s0n règne interrompu par les usurpations 
de Ketbogha ct de Ladjyn(1295-1299). Outre d'autres 
révoltes à comprimer, il eut aussi à sontenir des 
guerres sanglantes à l'extérieur ; mais vainqueur de 
tous ses ennemis, il étendit sa domination jusqu'à 
Malatiah et Anah sur l'Euphrate. Dans l'adminis 
tration de ses états, il se montra actif et éclair : 
couvrit l'Egypte de digues, de routes, de canaux, 
de beaux monuments, et encouragea l'agricullure 
et les arts. Foy. NASER el NESSIR. 
NASSIRABAD, ville de l'Inde. Voy. panovan. 


NAUD 
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NASSIR-EDDYN, dit A{-Thoussi. parce qu'il était | de Louis XIII, puis bibliothécaire de Mazarin. Ses 


de Thous en Khoraçan, astrannme perkin, naquit 
en 1201 et mourut en 1274. 11 avait étudié toutes 
les sciences, mais fut surtout un astronome et un 
mathématicien du premier ordre. Les Arabes le 


principaux écrits sunt : Avis pour dresser une bi- . 
bliothèque, Paris, 1621: Adduion à l'histoire de 
Louis XI, Paris, 1630, in-8 : Bibliographia politica, 
Venise, 1633 ;: Conusidérations politiques sur les 


comparent à Ptolémée. 11 perfectionna plusieurs | coups d'état, Rome, 1639, in-4. Il existe, sous le 


instruments de mathématiques et composa les 1a- 


titre de Naudeana, un recueil d'anecdotes tirées 


bles ilkhaniennes, qui renferment toutes ses obser- | des conversations de Nuudé,. 


valions astronomiques et Je résultat de celles qui 
furent faites avant lui. 

NATAL ou CIDADE-DOS-REYS, ville du Brésil, 
ch.-1. de la prov. de Rio-Grande, sur le Rio-Grande, 
à 3 kil. de son emb.; fort. — Il y a d'autres villes du 
nom de Natal : 1° dans l'île de Sumatra, côte S. O : 
élablissement anglais : or, poudre d'or, camphre, 
cire: 2° en Afrique, sur la côte de Natal, à l'emb. 
du Natal: port: 300 hab. (Voy. ci-après.) 

MATAL (côte de), partie de l'Afrique orientale, de 
88° 15° à 25° 45° lat. S., s'étend indéfiniment à 
l'intérieur. Son nom lui vient d'une rivière qui se 
jette dans la mer des Indes par 29° 50°. et près de 
l'embouchure de laquelle est la petite ville de Na- 


NAULOQUE, Naulochus, ville de Sicile, au N. 
de Myles, près du cap Pélore. Entre Myvles et Nau- 
loque fut livrée, l'an 36 av. J.-C., une bataille na- 
vale qui ruina le parti de Sextus Pompée et livra 
la Sicile et l'empire de la Méditerranée à Auguste. 

NAUMANN (J.-Amédée), compositeur, né à Bluse- 
witz, près de Dresde, en 1745, mort en 1801. fut 
maître de la chapelle de l'électeur de Saxe. On a 
de lui des opéras italiens, allemands, suédois : de la 
musique religieuse, la Passion, et le Giuseppe ri- 
conosciuto de Métastase. 

NAUMBOURG, ville des Etats prussiens ‘Merse- 
bourg). sur l'Unstrutt et la Saale, à 27 kil. S. 0. de 
Mersebourg : 9,500 hab. Etablissements de bienfai- 


tal. Une société pour le commerce des dents d'hip- | sance et d'instruction; sociétés d'antiquités natio- 


popolame y a formé un établissement en 1824 (les 
actionnaires sont au Cap). 

NATALIS COMES. Voy. conti (Noël). 

NATANGIE, une des divisions de l'ancienne 
Pruse, entre la Warmie (depuis Balga), le Fris- 
che-Haff, la Pregel et l'Alle. 

NATCHEZ, peuplade indigène des bords du 

-Mississipi, jadie puissante et assez civilisée, 
Mais presque anéantie par les Français en 1730. 
+ de Châteaubriand a immortalisé cette peuplade 
8Son poëme des Natchez.— Elle a donné son nom à 
Une ville des Etats-Unis (Mississipi), sur le Mississipi, 
à 12 kil. N. E. de Ja Nouvelle-Orléans : par 31° 28" 
lat. N., 93° 49° long. O.: 5,000 hab. Entrepôt du 
commerce des établissements de la partie occiden- 
tale de l'état. Académie, bibliothèque. 

NATCHEZ (famille MOBILE-) Où FLORIDIENNE, nom 
sous lequel on désigne une des principales fa- 
es indigènes de l'Amérique septentrionale : 
d 6 8 subdivise en plusieurs nations ou branches 
Ont voici les plus importantes : les Natchez (Voy. 
du) les Criks ou Muskohges, entre les états 
N labama et de Géorgie ; les Tchikkasah, duns je 
né de l'état de Missisaipi; les Chaktas ou Tétes- 
1 dans les états de Mississipi, de la Louisiane 
e Arkansas ; les Cherokees, dans la Géorgie au 

Ni: l'Alabama au N, E. et le Tennessee au S. E. 

Hi THAN, prophète juif, reprocha à David le 
L eurtre d'Urie, et lui prédit que l'honneur de con- 
nie le temple était réservé à Salomon. 

ATIOLUM, ville d'Italie (Apulie peucétienne ), 
AU). GIOVENAZZo. 

NATIVITE DE LA SAINTE VIERGE. Voy. MARIE. 

NATOLIE. Voy. ANATOLIE. 

ATRON (vallée du), Nitriotes nomos, dans la 

i ne-Eeypte, à 69 kil. O. du Caire : on y trouve 

LP ac8 d'où l'on tire du natron (sulfate de soude;. 
à vallée s'étend du N. 0. au S. E. pendant 110 
 Nagouentée par les Bédouins. 

S.E UCELLE, ch.-1. de canton (Aveyron), à 24 kil. 
‘Ni de Rhodez ; 1,600 hab. 

ne UCLERUS (Jean VERGEN, dit), chroniqueur, 

1 1430 en Souabe, et mort vers 1510, chan- 

Chr. de l'université de Tubingue, a laissé une 

Col onique en latin depuis Adam jusqu'en 1400, 
NÉDE 1564, 2 vol. in-fol. 

AUCRATIS, auj. Fouah? villedel'Esvpte-lnf. sur 
en Canopique du Nil. Son port était célèbre 
Étse € le seul auquel, sous les Pharaons, il fût per- 
Pol Ux Navires étrangers d'aborder. Patrie de Julius 

re fauteur de l'Onomasticon) et d'Athénée. 
1600 E (Gabriel), bibliographe, né à Paris en 

» Mort à Abbeville en 1653, avait élé médecin 
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nales : toiles, bonneterie, amidon, etc. — Jadis 
capit. de l'évêché souverain de Naumbourg-Zeitz. 

NAUPACTE, Naupactus, auj. Lépante, ville de 
la Grèce propre, sur la côte de la Locride, avaitappar- 
tenu aux Ozoles, puis fut prise par Athènes, qui, 
après la troisième guerre de Messénie, y établit les 
fugitifs Messéniens, ennemis acharnés de Sparte ; 
tomba après la bataille d'Ægos-Potamos au pouvoir 
des Spartiates qui la rendirent aux Ozoles ; fut con- 
quise ensuite par Philippe et donnée aux Etoliens, 
sur qui les Romains, commandés par M. Acilius 
Glabrion, la prirent après un siége acharné (191). 

NAUPLIE, nom de deux villes de l'Etat de 
Grèce (Morée). La première, dite Nauplie de Malvoi- 
sie (en italien Napoli di Malvasia), el aussi Mo- 
nembasie, est située sur la côte orientale, à 53 kil. 
S. E. de Misitra, sur la petite île de Minoa, qui est 
réunie au continent par un pont; 6.000 hab. Evé- 
ché grec. Excellent win de Malvoisie qu'on récolte 
aux environs. Près de là, ruines d'Epidaurus Li- 
mera je Vieille-Malvoisie); restes d'un temple 
d'Esculape. — Nauplie devint, lors de la création 
de l'empire latin, le titre d'une principauté : Michel 
Paléologue s'en empara bientôt, mais les Vénitiens 
la lui enlevèrent : Soliman la prit sur eux en 1540; 
en 1690, ils la reprirent et la gardèrent jusqu’en 
1715.— La neconde, dite Nauplie de Romanie | Na- 
poli, quelquefois Anaboli), Nauplia en latin, est à 
40 kil. S. de Corinthe, sur une langue de terre au 
fond du golfe de Nauplie ;: 12.000 hab. Archevèclié 
grec. Citadelle et murailles très fortes. Commerce de 
blé, huile, vin, soie, coton, laine, miel, cire, Labac, 
etc. Marais aux environs. Cette ville était jadis le 
port d'Argos. Les Tures la prirent en 1715. En 1825, 
Ibrahim-Pacha l’assiégea vainement. — Le golfe de 
Nauplie, qui doit son nom à Nauplie de Romanic, 
est l'ancien tape d'Argos. 

NAUPLIUS , roi de l'ile d'Eubée, fut un des Ar- 
gonautes, et père de Palamède. Voulant vencer Ja 
mort de son fils sur Ulysse et les Grecs, il alluma 
de grands feux parmi des écueils : beaucoup de 
vaisseaux grecs y périrent; cependant Ulvsse échappa 
el. de désespoir, Nauplius se jeta dans la mer. | 

NAUSICAA fille d'Alcinoüs, accueillit Ulvsse lors 
de son naufrage dans l'île des Phéaciens, et le con- 
C'RAVADELLREN (ba 

AVA-DEL-REY (LA), ville d'Espagne (N = 
lid), à 12 kil. N. O. de Medinedol Carre UE 

NAVA-EL-CARNERO, ville d'Espagn \ 
31 kil. S. O. de Madrid ; 3,210 hab, Ci : 
bien bâtie. Patrie du peintre Sébastien Muneoz 

NAVAILLES (PhHipre DE MONTAUT DE BENAC 
duc de), maréchal de rance, né en 1619, mort en 
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1684, entra au service en 1638, fut colonel en 1641, 
se signala dans les campagnes d'ltalie, combattit 
lus Frondeurs dans l'Orléanais et l'Anjou, remplaça 
le duc de Modène en 1652 dans le commandement 
des troupe< françaises; fut envoyé au secours de 
Candie en 1669, mais n'obtint aucun succes et fat 
mème trois ans en disgräce après son retour ; prit une 
part très active et très glorieuse à la seconde con- 
quête de la Franche-Comté, en 1674 ; commanda 
l'aile gauche à la journéc de Senef, et fut récom- 
pensé par le bâton de maréchal en 1675. L'année 
suivante, il prit Figuières en Catalogne. Après la 
paix de Nimègue, il devint gouverneur du duc de 
Chartres (depuis régent). Il a laissé des Mémoires 
qui vont de 1635 à 1683, Paris, 1701, in-12. 
NAVARETTE, Navarrete, bourg d'Espagne (Bur- 
gos), à 11 kil. O. de Logrono ; 2,200 hab. Couvent, 
hôpital. Duguesclin y fut fait prisonnier en 1367 
dans une bataille que Henri de Transtamare perdit 
contre son frère Pierre-le-Cruel et le prince Noir. 
NAVARETTE (le Père), missionnaire espagnol, 
né en Castille vers 1620, séjourna en Chine de 1659 
à 1672, eut de vifs démêlés avec les Jésuites, fut à 
son retour nommé archevèque de Saint-Domingue, 
et mourut en 1689. 11 a écrit en espagnol (Madrid. 
1676), un Traité qui est un des plus propres à faire 
connaître la Chine. 
NAVARETTE, peintre espagnol. Voy. FERNANDEZ. 
NAVARIN, Neo-Casnon en grec moderne, ville 
de l'Etat de Grèce {Elide), sur la côte O., à 90 kil. 
S. 0. de Tripolitza; 2,000 hab. Port grand et sûr. 
La flotte turco—égyptienne y fut détruite en moins 
de trois heures par les flottes combinées de France, 
d'Angleterre et de Russie en 1827. En 1825, un 
combat sanglant avait élé livré aux environs de 
Navarin entre les Grecs et les Turcs, commandés 
par Ibrahim-Pacha. La foudre fit sauter la pou- 
drière de cette ville en 1829 : aussi est-elle presque 
touten ruines. — Aux env.etau N.0. est Vieux-Nava- 
rin ou Zouchio, sur l'emplacement de l'anc. Pylos. 
NAVARRE froy. de), prov. d'Espagne, entre 41° 
54-439 18° lat. N., et entre 3°-4° 46’ long. O., est 
bornée au N. par la France, à l'E. et au S. par le 
roy. d'Aragon, au S. O. par la prov. de Soria, à l'O. 
par celle d'Alava, et au N. ©. par celle de Gui- 
uscoa : 150 kil. sur 130: 200,000 hab. Ch.-l., 
ampelune. La chaîne des Pyrénées borne cette 
province au N.: elle est traversée par l'Ebre et la Bi- 
dassoa. Sol assez fertile : blé, maïs, orge, avoine, 
châtaignes et haricots: industrie active en draps, 
toiles, étoffes de laine, papier, savon et liqueurs.— 
La Navarre fut peuplée par les Basques (Vascons, 
Vaccéens de Pline), et son nom lui vient de Ma- 
varros, qui en basque signifle habitants des pays 
plats. Longtemps fidèles alliés des Romains, les Nu- 
varrais résistèrent probablement aux Suèves et aux 
Wisigoths ;: mais l'an 718, Charlemagne prit Pam- 
pelune et soumit la plus grande partie de la Na- 
varre; le reste devint la proie des Maures. L'an 806 
Louis-le-Débonnaire, alors roi d'Aquitaine, donna 
le vouvernement de la Navarre au comte Aznar. 
Pépin, roi d'Aquitaine, le confirma dans ce gouver- 
nement (824); mais il s’y rendit indépendant (831). 
Sanche-Sancion, son frère, jui succéda (837) avec 
le litre de comte; Garsimine ou Garcie Ximenèés, 
fils de Sanche, et qui suceëda à son père en 857, 
prit le titre de roi en 860. Les successeurs de Gar- 
cie possédèrent la Navarre jusqu'en 1076, alors 
que Sanche IV fut détroné par Sanche Ramire, son 
cousin el roi d'Arason. Pèdre FT et Alphonse-le- 
Batailleur portèrent également les deux couronnes 
de Navarre et d'Aragon : toutefois, après la mort 
du dernier (1134). la Navarre devint un roy. par- 
liculier, Le mariage de Jeanne 1, reine de Na- 
varre, avec Philippe-le-Bet (1284), réunit la Na- 
varre à la France jusqu'en 1322. La fille de Charles- 
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le-Bel, qui ne pouvait régner en France par l'effet 
de la loi salique, hérita du moins de la Navarre, qui 
fut alors séparée de la France. Ce roy. passa ensuite 
à la maison de Foix, puis à celle d'Albret. Ferdi- 
nand-le-Catholique, roi de Castille et d'Aragon, 
enleva à Jean d'Albret (1512) toute la Haute- 
Navarre, ne lui laissant que la partie de Ja Navarre 
située en deçà des Pyrénées ou Basse - Navarre. 
La H.-Navarre est toujours restée depuis à l'Espagne. 
Henri 111 de Bourbon, roi de la Basse-Navarre, étant 
monté sur le trône de France en 1589, sous le nom 
de Henri IV, les rois de France ses successeurs ont 
porté le titre de rois de Navarre jusqu'en 183. 


Souverains de la Navarre. 
Rois de Navarre. Rois de France et de Ne- 
Garciel Ximenès, ou varre. 
Garsinine, 857 Philippe-le-Bel, 1284 
Fortunio, 880 Louis-le-Hutin, 1305 
Sanche I, 905 Jean I, 1316 
Garcie 1], 926 Philippe-le-Long, 1316 
Sanche Il, 970 Rois de Navarre. 
Garcie III, 994 Charles I, 1322 
Sanche II, le Grand 1001 Jeanne II, 1328 
Garcie IV, 1035 Philippe d'Evreux, 1328 
Sanche IV, 1054 Charles 11 le Mau- 
Rois d'Aragon et de Na- vais, 1349 
varre. Charles Ill, 1388 
Sanche V, 1076 Jean II, 1425 
Pierre 1, 1094 Blanche, 142 
Alphonse Î, 1104 Eléonore, 1459 
Rois de Navarre. Fr. Phébus de Foix, 1479 
Garcie V, 1134 Catherine et Jean 
Sanche VI, 1150  d'Albret, 1483 
Sanche VII, 1194 Henri II, 1517 
Thibault 1, 1234 Jeunne III d'Aïlbret 
Thibault II, 1253 et Ant. de Bourb. 1555 
Henri 1, 1270 Henri II} (depuis 
Jeanne I, 1274-1305 Henri IV), 1572 


NAVARRE-ET-BÉARN, grand-gouvernement de la 
France avant la révolution, avait au N. la Chaiose, 
à l'E. l'Astarac et le Bigorre, à l'O. le Labour et 
au S. l'Espagne. 11 se composait de deux parties dis 
tinctes, la Navarre française et le Béarn. Ch.-l. 
général, Pau. Il a formé le dép. des Basses-Pyrénées. 

NAVARRE FRANÇAISE Où BASSE-NAVARRE, partie 
du grand-gouv. français de Navarre-et-Béarn et 
démembreinent du roy. de Navarre, avait à l'E. le 
Béarn et la Soule, à l'O. le Labour, etc. Ch.-1., Saint- 
Jean-Pied-de-Port. Elle composait tout ce que Jean 
d'Albret et Catherine de Navarre, sa femme, purent 
recuuvrer des élats que Ferdinand-le-Catholique 
leur avait enlevés en 1512. 

NAVARRE (NOUVELLE-), anc. province du Meti- 
que au N.0., auj. comprise dans l'état de Sonor. 

NAVARRE ose de), un des colléges de l'Uni 
versité de Paris, ainsi nommé de sa fondatrice, 
Jeanne, reine de Navarre et comtesse de Champs 
gne, femme de Philippe-le-Bel; il avuit d'abord 
porté le titre de collége de Champagne. Il était 
situé sur l'emplacement qu'occupe aujourd'hui L'E- 
cole Polytechnique. 

NAVARRE (Pierre), général espagnol, d'abord 
simple matelot dans sa patrie, prit du service sous 
le célèbre Gonzalve, perfectionna le procédé de la 
mine, emporta par ce moyen Île château de l'OEuf 
(1503), fut fait noble et comte d'Alvelto, et en ré- 
compense mis à la tête de l'expédition d'Afrique de 
Ximenès en 1509: il eul aussi part à celle de 1510 
dont il sauva les débris, passa en Îtalie (1511) et 
fut pris pur les Français à la bataille de Ravenne 
(1512). Comme Ferdinand ne payait pas sa rançon, 
il entra au service de la France, et se distingua 
surlout aux batailles de Marignan et de la Bicoque. 
Mais étant tombé ensuite aux mains des Espagnols, 
il fat conduit à Naples et y périt, dil-on, par ordre 
de Charles-Quint. 
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NAVARREINS, ville forte de France, ch.-]. de 
canton (B.-Pyrénées), à 17 kil. S. d'Orthez, sur le 
Gave d'Oléron ; 1,400 hab. Fondée en 1529. 

NAVARRETE. Voy. NAVARETTE. 
NAVAS-DE - TOLOSA. Voy. MURADAD.— NAVAS 

veut dire plaines. Aussi ce nom est-il commun à 

beaucoup d'autres villes d'Espagne, entre autres : 

Navas-del-Madrono (Badajoz), à 36 kil. S. O. de 

Caceres; 2,800 hab. , et Navas-del-Marques (Avila), 

à 49 kil. S. E,. d'Avila; 3,100 hab. : grand palais 

seigneurial : draps, etc. | 

NAVIA-DE-LUARCA. Flavionavia, ville d'Es- 

e (Oviédo), à 17 kil. O. de Luarca, sur la 
avia, À son embouchure dans l'Océan ; 1,200 hab. 
NAVIER (CI.-L.-Marie-H.), ingénieur, neveu 

de Gauthey, né à Dijon en 1783, mort en 1839, 
élait ls d'un avocat au parlement de cette ville. 
IL fut nommé ingénieur ordinaire des ponts et 
chaussées dans le dép. de la Seine en 1807, obtint 
en 1819 à l'école royale des ponts et chaussées une 
chaire de mécanique appliquée, devint en 1824 
membre de l'Académie des Sciences, commença la 
même année le pont des Invalides, suspendu à des 
chaînes de fer, mais commit dans ses calculs des 
erreurs qui firent échouer l’entreprise. On a de lui 
divers Mémoires, notamment sur la flexion des la- 
mes el des plans élastiques, etc. : 

NAVIGATEURS (archipel des), en re au 

N. E. des îles Tonga, par 171-175° long. O., 13° 25° 
lat. S., est très fertile (la canne à sucre y croît 
spontanément). Habitants très bien faits et fort 
aroits navigateurs, mais violents et féroces. Les 
trois plus grandes îles de cet archipel sont : Pola, 
Oyalava et Maouna: dans celle-ci furent tués, à la 
baie du Massacre, neuf des compagnons de Lapé- 
rouse. Bougainville en 1768, Lapérouse en 1787, 
Edward en 1791, ont visité ces îles. 

NAXIE, île de l'Archipel. Voy. NAXOS. 

NAXOS primitivement Strongyle, Dia, Diony- 
siade, Callipolis, auj. Naxie, ile du roy. de Grèce 
(Cyclades), dans l'Archipel (276 kil. carrés), mou- 
tueuse, agréable, très fertile et riche en granit, en 
srpentin et autres beaux marbres, et surtout en 
lerre d'émeri; elle a une centaine de villages et 
pur ch.-1. Naxie (par 23° 35° long. E., 37° 7° lat. 

). Port, môle, château-fort : deux archevêchés, un 
grec, un catholique. — Naxos était anciennement 
célèbre par le culle qu'on y rendait à Bacchus ; et 
Cest à Naxos, déserte alors, que, selon la fable, 
Ariadne fut abandonnée par Thésée. Colonisée par des 
Cariens, cette île, après avoir été indépendante, fut 
Sumise par Pisistrate au joug d'Athènes, tomba 
‘ous celui de Darius ] après la révolte d'lonie, fit 
alliance avec Athènes lors de l'invasion de Xerxès, 
el vit bientôt l'alliance se changer en protectorat. 

non ro DL la flotte péloponésienne à Naxos en 

877 av. J.-C. Naxos, ainsi que presque toutes les 

Îles de l'Archipel , fit partie du lot de Venise 

après la prise de Constantinople en 1204. Avec les 

Îles Principales des environs elle forma alors ce 

qu on nommait le duché de Naxos et des douze Cy- 

clades, Les Turcs s'en emparèrent dans la guerre 
de 1461 à 1478 contre Venise. 

NAY, ch.-1. de cant. (B.-Pyrénées), à 15 kil. S. E. 
€ Pau, sur le Gave de Pau : 3,416 hab. Filature. 
NAZABATH, riv. d'Afrique. Voy. ADOUSE. 
NAZARÉENS. On appelait ainsi : 1° ceux des 
uifs qui, dans l'ancienne loi, faisaient vœu, soit 

Pour un temps, soit pour la vie, de conserver une 

pare parfaite : ils s'engageaient à la chasteté, à 

jabstinence des liqueurs et à la conservation de 

pur. chevelure. Samson, Samuel et saint Jean- 

’apliste étaient Nazaréens:— 2° les premiers chré- 

NE auxquels les Juifs donnaient ce nom. par al- 

Ceron à Jésus de Nazareth:— 3° unesecte hérétique du 

n° siècle, qui mêlait les pratiques du mosalsme 
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avec Jes dogmes chrétiens, et qui se rapprochait 
beaucoup des Ebionites. Cette secte disparut vers 
le 1ve siècle. 

NAZARETH, Nasra en turc, petite ville de Pa- 
lestine (Galilée), dans la tribu de Zabulon, au N. O., 
sur une montagne, fut la résidence de Joseph, 
de la Vierge et de Jésus jusqu'à son baptême. 
On yÿ compte auj. 2,000 hab., plusieurs églises, 
entre autres celle de la Vierge, et un couvent de 
Franciscains. En 1399, le général Junot, avec une 
poenee de braves, y livra un brillant combat dans 
equel il mit en fuite un nombre considérable de 
Turcs. 

NAZIANZE, Nazianzus, petite ville de Cappadoce, 
au S., connue par la naissance de saint Grégoire de 
Nazianze. 

NEAGH (Loucn), lac d'Irlande (UÜlster), baignait 
au N. et à l'E. le comté d'Antrim, au S. celui d'Ar- 
magh, à l'O. ceux de Tyrone et de Londonderry : 
35 kil. sur 17. 11 reçoit plusieurs cours d'eau et com- 
munique avec la mer d Irlande par un canal. Ce lac 
doit avoir un écoulement souterrain; ses caux sont 
pétriflantes. Il est fameux en Irlande par toutes sor- 
tes de traditions superstilieuses. 

NEANDER (Michel), théologien protestant, né à 
Soraw (Silésie}, en 1525, mort à lifeldten 1595, a 
Jaissé beaucoup d'ouvrages de grammaire et de phi- 
lologie, entre autres : Erotemata græcæ linguæ, Bâle, 
1553, in-8, et Gnomologia græco-latina, 1551. 

NEAPOLIS, c.-à-d. ville neuve, nom commun à 
plusieurs villes anciennes d'origine grecque. Les 
principales sont : 1° l'anc. Parthénope, auj. Naples; 
2° l'anc. Sichem, auj. Naplouse en Palestine (tribu 
d'Ephraïm). — Un quartier de l’anc. Syracuse por- 
tait aussi le nom de Neapolis, etc. 

NÉARQUE, Nearchus, amiral d'Alexandre-le- 
Grand, était Crétois. 11 est connu surtout par le 
voyage qu'il fit de l'embouchure de l’Hydaspe dans 
l'Indus jusqu'à Babylone, et dont le but était d'ex- 
plorer l'océan Indien. Son Journal existait encore 
au temps d'Arrien, qui en a donné des extraits dans 
ses Indiques. W. Vincent a réuni tout ce que les 
anciens nous ont laissé sur ce sujel dans son Foyaye 
de Néarque (en anglais), Londres, 1797, in-4, trad. 
en français par Billecoq, Paris, 1800, in-4. 

NEATH, ville d'Angleterre Fnenr dans Île 
pays de Galles, à 8 kil. S. d'iwansea: 4,200 hab. 
Aux environs, beaucoup de houille. Usines à cuivre. 

NEAUFLE-LE-CHATEAU, bourg de France 
(Seine-et-Oise), à 17 kil. O. de Yersailles: 1,900 hub. 

NEAUX, ville des Etals prussiens. Voy. EUPEN. 

NEBO. auj. Atare, montagne de Palestine {lérée), 
chez les Moabites, dans la chaîne des monts Abarim, 
et à l'E. de la mer Morte. Moïse aperçut la Terre- 
Promise du haut de celte montagne, et y mourut. 

NEBOUZAN , ancien petit pays de France, dans 
le S. E. de la Gascogne; ch.-|., St-Gaudens. H est 
auj. compris dans le S. O. du dép. de la Haute- 
Garonne et dans l'E. de celui des Hautes-Pyrénées. 

NEBRISSENSIS (ANTONIUS). Voy. ANTOINE DE 
LEBRIXA. 

NEBRODES ou NEBRIDES, monts de Sicile, s'é- 
tendaient de l'O. à l'E. dans le nord de l'ile, On les 
nommait aussi monts Héréens. 

NECESSITE, Necessitas, déesse allégorique, fille 
de la Fortune, accompagnait toujours sa mère et 
tenait à la main de longues chevilles, des crampons 
des coins de fer. Elle avait un temple à Corinthe, 

NECHAO EL, roi d'Egypte, régna de 691 à 683 
av. J.-C., fut tué dans un combat par Sabacon, roi 
d'Éthiopie, et eut pour successeur Psammétique 

NÉCHAO I, roi d'Égypte. régna de 617 à G01 
J.-C., fut en guerre avec Nabopolassar LE, roi d'As 
syrie, et Josias, roi des Juifs. 11 battit et tua celui-ci 
à Mageddo: mais il ful à son tour battu par Na 
buchodonosor, qui lui enleva toutes ses conquêtes. 
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NECKAR ou NEC&ER, Wicer ? riv. d'Allemagne, 
naît près de Spaichingeu, dans le roy. de Wurtem- 
berg; coule au N., au N.E. et à l'O., traversant le 
Wurtemberg et le grand-duché de Bade, et joint le 
Rhin près de Manhein : cours, 172 kil., dans l'un 
et l'autre pays. — Dans l'un et l'autre pays, il donne 
le nom de cercle du Neckar à une division territo- 
riale : celui de Wurtemberg a pour ch.-I. Stuttgardt 
et compte 450,000 hab.. celui du grand-duché de 
Bade a pour ch.-1. Manheim. 

NECKER (Jacques), ministre de Louis XVI, né à 
Genève en 1732, vint jeune à Paris, et y fi fortune 
comme banquier. Genève alors le nomma son rési- 
dent à la cour de France, et la campagnie française 
des Indes un de ses ayndics. Quelques opuseules as- 
sez remarquables et la recommandation du marquis 
de Pezay ouvrirent à Necker l'entrée du cabinet, 
et il fut nommé en 1776 directeur général des fi- 
nances. {1 réalisa fort promptement des emprunts, 
établit un peu d'ordre dans les fnances et prit nom- 
bre de mesures pour diminuer les charges publi- 
ques et le déficit du trésor. La principale fut l'éla- 
blissement des administrations provinciales, déjà 
imaginées par Turgot sous le nom de municipalités. 
Cinq ans après, Necker publia son Compte rendu, le 
premier ouvrage qui en France ait fait connaître 
au public les recettes et les dépenses du pays. Muis 
Necker avait de rudes oppositions à combattre : la 
routine, l'intérêt, des vanités froissées s'unirent 
contre lui, et il fut forcé de donner sa démission en 
1781. Les fautes de ses successeurs : Joly de Fleury, 
Calonne, Brienne, forcèrent Louis XVI à le rappeler 
en 1788. Il était alors l'idole du peuple ; mais la cour 
Je détestait, et elle réussit par ses intrigues à le faire 
renvoyer par le roi, en juin 1789. Son départ fut 
le signal d'une insurrection terrible ; c'est alors que 
la Bastille fut prise. Louis XVI rappela Necker en- 
core une fois; mais bientôt le ministre, quoique fort 
libéral, fut dépassé et se vit traité d'apostat dans les 
clubs. Ne pouvant plus faire de bien, il remit son 
portefeuille en 1790 et se retira dans sa belle terre 
de Coppet, en Suisse, où il mourut en 1804. Ses 
Œuvres complètes forment 15 vol. in-8, Paris, 1821; 
on y remarque, vulre ses ouvrages de politique et 
de finances, un Cours de morale religieuse. 11 eut 
pour fille la célèbre Mme de Staël-Holstein, qui por- 
tait pour lui l'admiration jusqu'à l'idolätrie. (Foy. 
STAEL.) — Mme Necker, son épouse, née Suzanne 
Curchod de la Nasse, fille d'un ministre calviniste 
de Suisse, possédait les langues anciennes et mo- 
dernes, et réunissait à la beauté toutes les vertus 
et surtout une bienfaisance inépuisable. C’est elle 
qui fonda l'hôpital Necker. 

NECKER DE SAUSSURE (Mm*). Voy. SAUSSURE. 

NECTANEBO, nom de deux rois d'Egypte: le 
1er, peu important, régna de 375 à 363 av. J.-C.; le 
2°, petit-fils du précédent, monta sur le trône en 
363, après Tachos, fit alliance avec Agésilas qui l'aida 
à punir ses sujets révoltés ; il voulut ensuite secouer 
le joug de la Perse, mais, attaqué par Artaxerce- 
Ochus en personne, il fut vaincu et obligé de 8'en- 
fuir en Ethiopie, où il mourut vers 354 ou 350. 

NEDA (SAINT-NICOLAS-DE -), bourg d'Espagne (Ga- 
lice), à 31 kil. N. E. de la Corogne; 3,000 hab. 
Métallurgie ; fabriques de toiles: boulangeries. 

NEDJED, région d'Arabie, entre le Lahsa au 
N. E., l'Hedjaz à l'O., et les déserts au S.; 300,000 
hab. Ch.-1. (jadis), Derreyeh, détruite en 1819. 
Climat très chaud, mais sain. Peu d'eau, sol aride 
et sablonneux. Habitants la plupart nomades. Che- 
vaux, chameaux, gros bétail, moutons, etc. Nul 
grand état ; c'est pourtant du Nedjed que sont sortis 
les Wahabhites (Voy. ce nom). 

NED-ROMA, Celana, ville d'Algérie (Tlemcen), 
à 53 kil. N. E. de Tlemcen, à 13 kil. de la mer. 

NEEUHAM (MARCHAMONT), publiciste anglais, né 
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en 1620, mort en 1678, se signala par eon talent et 
sa versatililé: publia, de 1643 à 1660, un Mercurius 
qui successivement prit les qualifications de Bri- 
tannicus, Pragmaticus, Politicus, et qui fut succes 
sivement libéral, loyaliste et indépendant. Le con- 
seil ee ayant supprimé ce journal en 1669, Need- 
ham ge livra à la chirurgie et devint un habile 
opérateur. 

NEEDHAM (Jean TURBERVILLE), mvant anglais, né 
en 1713, mort à Bruxelles en 1781, est célèbre par 
des observations microscopiques dont il coneluait 
la génération spontanée. Elles sont consignées : 
1° dans l'Histoire naturelle de Buffon : 2° dans ses 
New microscopical discoveries, Londres, 1745, trad, 
en français sous le titre de Découvertes faites avec 
le microscope, Leyde, 17417, in-12. Needham était 
prêtre catholique, et il réfula quelques-unes de 
objections de Vollaire contre la religion, ce qui lui 
allira les sarcasmes de cet écrivain. 

NÉEL (Louis-Balthazar). écrivain, né à Rouen, 
mort en 1754, a laissé : Voyage de Paris à Saim- 
Cloud par mer, et retour de Saint-Cloud à Paris par 
terre, 1151, écrit burlesque souvent réimprimé ; His- 
toire du maréchal de Suxe, 1152 : Histoire de Louis, 
duc d'Orléans, fils du Régent, 11753 : ete. 

NÉERLANDE, Neerlands {c.-à-d. pays inférieurs). 
Avant 1830, on distinguait sous le nom de Nécr- 
lande ou de Monarchie néerlandaise l'ensemble des 

rovinces qui formaient le royaume des Pays-Bas. 
epuis 1830, ce nom ne s'applique plus guère qu'au 
royaume de Hollande. 

NEFTÉ, déesse égyptienne, femme de Typhon, 
élait, ainsi que son mari, mallaisante et stérile, et 
l'opposée en tout d'Osiris et d'lsis. Les Egypliens 
voyaient en elle la terre comme opposée au ciel, 
puis la terre aride, la terre libyque comme oppoée 
au sol fertile, à l'Egypte, enfin la mer: et ii est 
possible que de Nefté les Grecs aient fait Neptune. 

NEGAPATAM., ville de l'Inde anglaise (Madras), 
à 260 kil. de Madras. à 90 kil. S. de Pondichéry, 
par 10° 45° lat. N., 73° 28° iong. E. Citadelle : com- 
merce très aclif. Râtie par les Portugais: prise par 
les Hollandais en 1660, par les Anglais en 1781. 

NEGOMBO (le pays des serpents), ville de l'ile 
de Ceylan, sur la côte O., à 26 kil. N. de Colomtx, 
par 11° lat. N., 71° 24° long. E. Riz, noix d'aree, 
bétel, café et poivre noir. Les Anglais la prirent 


en 1196. 

NEGREPELISSE, ch.-Il. de canton (Tarn-4- 
Garonne), sur l'Aveyron, à 14 kilomètres N. E. de 
Montauban: 3,142 habitants. Toiles de coton: 
grains, vin et chanvre. Jadis florissante et l'une 
des places fortes des Calviuistes, fut prise et brülés 
par Louis X1I]. 

NEGREPONT , Eubée des anciens, Egribos sui- 
vant les Turcs, île de la Méditerranée (Archipel, 
très près de la côte N. E. de l'Hellade, dont 
sépare l'Euripe. Etroite et longue, elle a 152 kil. de 
long et de 4 à 32 de large ; 60,000 hab. Ch.-1., Né- 
grepont. Montueuse, fertile pourtant, et renomnrke 
principalement pour ses pâturages: riche en très 
beaux marbres. — Cette île, au moyen âse. for- 
mait avec Athènes une principauté; auj. c'est une 
province du roy. de Grèce. 

NÉGREPONT, Egribos des Turcs, Chalris des 
anciens, ville capitale de l'île, sur la côte occid., 
à 57 kil. N. d'Athènes, par 21° 31° long. E.: 
16,000 hab. jadis (peut-être davantage auj.). Port où 
peuvent tenir 400 navires. Pont qui met en commu- 
nication l'île et le continent. — Prise par les Turcs 
en 1462: vainement assiégée par les Vénitiens en 
1688. C'était sous les Turcs le ch.-1. d'un sandjakat 
de même nom qui comprenait, outre l'ile de Né- 
grepont, le S. E. de la Livadie (e.-à-d. l'anc. Attk 
que. lanc. Béotie et une partie de la Phocide et de 
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NÊGRES ou NOIRS, nom donné vulgairement à 
tous les peuples de race éthiopienne, dont le trait le 
plus saillant est la couleur noire de la peau. Les 
Nègres ont de plus l'angle facial moins grand que 
nous, le crâne comprimé, le front déprimé, le nez 
épaté, les pommettes saillantes, les lèvres isses, 
les cheveux crépus : ils exhalent une odeur particu- 
lière. Au moral, les Nègres sont pour l'ordinaire 
paresseux, voleurs, cruels, traîtres, vindicatifs. 
Toute: leurs religions à peu près ont pour base le 
fétichisme : tous leurs gouvernements en Afrique 
sont despoliques ou aristocraliques : une espèce de 
féodalité s'y montre souvent. L'esclavage domestique 
est chez eux universellement établi ; eux-mêmes ils 
sont les pourvoyeurs les plusactifs des Européens. On 
comple que les trois quarts des Nègres sont esclaves. 
Cette race est regardée généralement comme infé- 
rieure à la race blanche ou caucasienne : mais cette 
opinion a contre elle beaucoup de faits. On trouve 
auj. des Nègres en grand nombre, non seulement en 
Afrique. mais aussi dans l'Inde et surtout en Amé- 
rique, où pendant longtemps eux seuls ont pu se 
livrer aux durs travaux de ja culture sous le soleil 
des tropiques. Mêlés aux blancs, ils donnent lieu à 
ce que l'on nomme des muldtres ou hommes de 
couleur ; mêlés aux cuivrés ou indigènes de l'Amé- 
rique, ils produisent des chinos : le fils d'un nègre 
et d'une china est un zambo. On distingue dans la 
race nègre plusieurs grandes familles dont les prin- 
cipales sont, dans l'Afrique centrale, les Ghiolofs, 
les Mandings, les Foulahs ou Peuls, les Achantis, 
ceux de l'Haoussa, du Bournou, du Congo, etc. 
(Voy. NIGRITIE) ; dans l'Afrique australe, les Hotten- 
tots, les Boschimens, les Cafres (Voy. ces noms); et 
dans l'Afrique orientale, les Gallas, ceux du Mono- 
motapa, etc. (Voy. ausai ces noms). 

NEGRO ou RIO-NEGRO, riv. de l'Amérique mé- 
rid., prend sa source par 73° 20° long. O., 1° 55’ 
lat. N., dans la Nouvelle-Grenade : arrose cette ré- 
publique et celle de Vénézuéla : entre dans le Brésil, 
et se jette dans l'Amazone par 30° lat. S., 62° 35° 
long. 0. Cours, 1,300 kil. : aMuents, le Rio-Branco, 
le Jaguapuri, ete. Il communique par l'Orénoque 
avec le Cariquiare. — Beaucoup d'autres rivières 
d'Amérique portent le nom de Rio-Negro, notam- 
ment un affluent de l'Uruguay qui traverse l'Uru- 
guay du N. E. auS. O. 

NEGROS ue de) ou BOUGLAS, une des Phi- 
Hippines, au S. de l'ile Luçon, par 9% 5'-11° lat. N., 
et 120° 3° long. E.: 270 kil. sur 55; 90,000 hab. 
Riz, cacao, nids d'oiseaux, etc. 

NEGUS (le grand), Negus negash (c.-àA-d. le roi 
des rois), se disait vulgairement du souverain gé- 
néral de l’Abyssinie; mais auj. l'autorité du grand 
Négus est restreinte au royaume de Tigré, et cette 
expression même n'est plus guère usitée. 

EHARDA ou NAHARDA, ville de Babylonie 
ou de Mésopotamie où les Juifs avaient une école 
célèbre. 

NEHAVEND, ville de Perse (Jrak-Adjémi), cé- 
lèbre par une grande victoire des Arabes sur les 
Perses en 633. 

NEHEMIE, Juif, captif en Perse dans le v< siècle 
av. J.-C., s'acquit la faveur d'Artaxereès-Longue- 
main, roi de Perse, dont il était l'échanson ; obtint 
de ce prince la permission d'aller rebâtir le temple 
de Jérusalem, et termina cette grande entreprise en 
454 av. J.-C., malgré l'opposition des ennemis de 
sa nation. Îl gouverna ensuite le peuple hébreu pen- 
dant près de vingt-neuf ans, avec une grande sa- 
gesse, et mourut en l'an 430. On lui attribue le se- 
cond livre d'Esdras. 

NEHRUNG (FRISCHE et CURISCHE-). Voy. FRISCHE 
et CURISCHE. 

NEILL (0°). Voy. o’ NEILL. 

NÉIPPERG (Guill. REINHARDT, comie DE), général 
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 riger l'éducation du duc François de 
(depuis empereur) ; devint en 1733 feld-maréchal, 
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autrichien, né en 1684, quitta le service 
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couvrit en 1738 la retraite des Autrichiens après la 
défaite de Crotska, et négocia la paix de Belgrade. 
Dans la guerre de la succession d'Autriche, il eut 
part aux batailles de Molwitz et de Dettingen (1742), 
et dans l'intervalle il remplaça un instant le due 
d'Arenberg dans les Pays-Bas. En 17343, il se retira 
dans Luxembourg dont il commandait la forteresse: 
et dix ans après il fut nommé membre du conseil 
aulique. Îl mourut à Vienne en 1734. — Son fils, 
le comte Léopold de Neipperg, mort en 1792, à 64 
ans, fut chambhellan, ambassadeur à Naples, et au- 
teur du recueil intitulé : Histoire, fondée sur des do- 
cumenlis originaux, de loutes les transactions relati- 
ves à la pair conclue le 18 septembre 1788, entre 
l'empereur Charles VI, la Russie et la Porte (ou 
paix de Belgrade). Francfort et Leipsick, 1790, in-8. 

NEIRA ou BANDA-NEIRA, une des Moluques, 
dans le groupe de Banda. Voy. BANDA. 

NEISSE, nom commun à plusieurs riv. d'Alle- 
magne, entre autres deux aMuents de l'Oder : l'une 
a sa source en Bohême, dans le cercle de Bunzlau 
(cours, 180 kil. au N. O., puis au N.), et se perd dans 
l'Oder à 31 kil. S. E. de Francfort;— l'autre naît en 
Silésie, dans la régence de Breslau, coule au N.. et 
a son embourhure près du Schurgast : cours, 160 kil. 

NEISSE, ville des États prussiens (Silésie), sur la 
deuxième Neisse, à 50 kil. S. O. d'Oppeln ; 12,000 
hab. Evêché. Palais épiscopal. Armes, draps, toile, 
etc. Prise par Frédéric I} en 1741. 

NEITH, déesse égyptienne, fille et femme de 
Knef et mère de Fta, est aussi communément regar- 
dée comme femme de Fla et mère de Fré. Quel- 
quefois on l’identifle avec Bouto. On l'adorait sur- 
tout à Saïs. On lui donnaît tantôt la tête humaine, 
tantôt celle du lion ou du bélier ; souvent elle a 
des ailes et foule aux pieds le grand serpent Apof: 
on en faisait enfin la déesse de la sagesse et la pro- 
tectrice des arts. On eroit que les Grecs ont fait 
de Neith leur Athênê ou Minerve. 

NEÏIVA, riv. de la Russie d'Asie (Perm), naît dans 
les monts Oural, et tombe dans la Toura après 450 
kil. de cours. AMfluents, le Rij et l'Irbit: Mines de 
fer sur ses bords. 

NEJIN, ville de Russie (Tchernigov), à 60 kil. 
S. E. de Tchernigov, sur l'Oster : 16,000 hab. Rem 
part en pierre. Grand commerce avec la Turquie. 

NELÉE, Neleus, fils de Neptune et de Tyro et 
frère de Pélias, aida Pélias à usurper sur Eson le 
royaume d'Iolcos : puis, chassé par Pélias, il alla Là- 
tir Pylos et Messénie, et épousa Chloris, dont il eut 12 
fils, entre autres Nestor. À yant osé combattre Hercule, 
il fut tué par ce héros avec tous ses fils, à l'exception 
de Nestor, On compte Nélée parmi les Arsonautes, 

NÉLÉE, fils de Codrus, dernier roi d'Athènes, et 
frère de Médon, fut contraint de céder le pouvoir à 
son frère et alla s'établir en Asie-Mineure. On lui 
attribue la fondation de Milet, d'Ephèse, de Colo- 
phon, de Lébédos et de Clazomènes. 

NÉLÉE DE SCEPSIS, disciple de Théophraste au nie 
siècle, reçut de lui les manuscrits d'Aristote et les 
tint, dit-on, si bien cachés qu'ils ne furent retrou- 
vés que longtemps après, au temps de Sylla, par 
Andronicus de Rhodes. 

NELLORE, ville de l'Inde anglaise (Madras), dans 
l'ancien Karnatic, ch.-1. de district, à 160 kil. N. O. 
de Madras, à 17 kil. de la côte de Coromandel : 
nombreuses salines et grand commerce de sel. 

NELSON (Horace), célèbre amiral anglais, né en 
1758, dans le comté de Norfolk, entra dans la ma- 
rine à 12 ans, se distingua de bonne heure, et fut 
nommé contre-amiral en 1797. Sa 1re expédition ne 
fut pas heureuse : chargé de prendre l'île de Téné- 
riffe, il n'eut aucun succès et perdit un bras. Mais 
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en 1799, tombant sur la flotte française qui avait 
porté Bonaparte en Egypte, il l'aneéantit dans les 
«aux d'Aboukir. ll revint ensuite à Naples, où il fut 
pour beaucoup dans la 1'< restauration de Ferdi- 
nant JV, mais où il souilla sa gloire en versant des 
flots de aang. 11 conduisit en qualité de vice-amiral 
et avec Parker la flotte anglaise contre Copenhague 
en 1801, et eut seul tout l'honneur du combat na- 
val livré devant cette capitale; mais il attaqua in- 
fructueusement la flottille française de Boulogne 
(1801). En 1803, il tint deux ans la flotte française 
bloquée dans le port de Toulon : puis, quand elle eut 
trouvé moyen d'échapper el de se joindre à l'esca- 
dre espagnole, il atteignit les deux armements à la 
hauteur du cap Trafalgar et les altaqua (21 octobre 
1805). Sa victoire fut complète; mais il la paya de 
ea vie. 11 était alors amiral. Pendant son séjour à 
Naples, Nelson avait contracté avec lady Hamilton 
une liaison qui est une tache dans sa vie. L'Angle- 
terre lui rendit les plus grands honneurs. Sa vie a 
été écrite en anglais par Clarke (1810, 2 vol. in—4), 
Churchill (1813, in-4), Southey (1813, in-8), trad. 
en français. Paris, 1820, in-8. 

NEMAUSUS, ville de Gaule, auj. NISMES. 

NEMBROD. Voy. NEMROD. 

NEMÉE, Nemeu, auj. Tristena, ville de la Grèce 
ancienne, dans le territoire de Cléones, entre cette 
ville et Phlionte, est célèbre par le lion qu'y tua 
Hercule et par les jeux néméens qu'on célébrait aux 
environs et qui furent instilués, où par Hercule même 
en mémoire de cette action, ou par les sept chefs en 
l'honneur du jeune Ophelte ou Archémore. (Voy. 
ce nom.) Ces jeux étaient consacrés à Jupiter Né- 
méen ; ils revenaient tous les trois ou cinq ans, et 
servaient d'ère aux habitants de l'Argolide. 

NEMÉENS (jeux). Voy. NÉMÉE. 

NEMESIEN, M. Aurelius Opimius Nemesianus, 
poëte latin, natif de Carthage, était contemporain 
de l'empereur Numérien : il soutint une lutte poé- 
tique contre ce prince, l'emporta sur lui, et n’en 
trouva pas moins en lui un protecteur et un ami. 
Il avait composé 3 poëmes didactiques : les Cyné- 

étiques, les Halieutiques, le Nautique, qui roulent, 
e 1er sur la chasse, le 2° sur la pèche, le 3° sur la 
navigation. Les fragments que nous en avons sont 
ordinairement imprimés avec les églogues de Cal- 
purnius. Îls se trouvent aussi dans le tome 1+r des 
Poetæ latini minores, de la collection de Lemaire: 
et ontété trad. par M. S. Delatour, Paris, an vit 
(1799), in-8. 

NEMESIS, fille de Jupiter et de la Nécessité, ou 
de l'Océan et de la Nuit, était la déesse de la ven- 
geance et des représailles. Elle était chargée de pu- 
nir le crime, de renverser une insolente prospérité. 
On la représentait ailée, avec des flambeaux et des 
serpents.— 11 y avait des Némésis inférieures qui of- 
frent beaucoup de ressemblance avec les Furies. 

NEMESIUS, évêque d'Emèse en Syrie, vivait sur 
Ja fin du 1ve siècle ou au commencement du ve.Ona 
de lui un traité de {a Nature de l'homme, en grec, im- 
primé pour la première fois à Anvers, 1565, in-8, avec 
une version lat., par Nic. Ellebodius Cassellianus ; 
et à Hall, 1801, in-8, avec notes de C.-G. Matthaæi. 

NEMETACUM, dite aussi Nemetvcenna et Atreba- 
tes, ville de la Gaule Belgique, auj. ARRAS. 

NEMETES, peuple de Gaule, en Germanique 1re, 
entre les Vangiores au N. et les Tribocci au S., 
avaient pour ch.-l, Moviomaygus où Nemetes (auj. 
SPIRE). 

N TETE. Voy. à leur ordre alphabétique les 
noms qui suivent ce mot hongrois. 

NEMOSUS, dit aussi Nemetum et Augustoneme- 
lum, Ville de Gaule, auj. CLERMONT-FERRAND. 

.NEMOURS, en latin du moven àge Nemus ou 

Nemvrosum, eh. 1. de canton (Seine-et-Marne, à 
17 hil. S, de Fontainebleau ct à 30 hil. S. S. E. de 
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Paris ; 3,635 hab. Elle est partout environnée par 
le Loing et le canal du Loing. Eglise paroissiale: 
anc. château : hôpital ; bibliothèque. Chapeaux, vi- 
naigre, etc. Grande marbrerie. Comm. en grain, etc, 
Patrie du poëte François d'Aubignac. — Nemours 
doit 80g nom au voisinage de la forêt de Fontaine- 
bleau : son existence ne remonte pas au delà du 
x1I< siècle. Ce fut d'abord une seigneurie. Philippe-le- 
Hardi l'acquit en 1276. Charles VI l'érigea en duché- 
pairie en1404 et l'échangea avec Charles-le-Noble, 
roi de Navarre. Le duché de Nemours revint à la 
couronne en 1425 ; en 1461 Louis XI le céda à Jac 
ques d'Armagnac, mais il le reprit après sa mort 
(1477). Son fils Louis, réintégré dans le duché, érit 
en 1503. Louis XII le donna alors à son neveu Ga 
ton de Foix en échange du comté de Narbonne (150:;: 
mais celui-ci ayant péri cinq ans après à Ravenne, 
François 1 fit don de ce duché à un fils de Laurent- 
le-Magnifique, Julien de Médicis, époux de sa tante 
Philiberte de Savoie (1515). 11 passa de là à la 
maison de Savoie, qui le posséda 150 ans. Eutin, 
en 1666, Louis XIV en étant devenu maitre, le 
donna à Philippe d'Orléans, son frère, dont la pos- 
térité l'a gardé jusqu'en 1789. Auij. le titre de due 
se NeROUrS est porlé par le 2° {ils du roi Loui- 
ilippe. 

NEMOURS (Jacq. et Louis D'ARMAGNAC, ducs de. 
Voy. ARMAGNAC. 

NEMOURS (Jacq. DE SAVOIE, duc de Génervois et de!, 
neveu du duc Charles 111 de Savoie et de la mére 
de François 1, qui avait donné à son père le duché 
de Nemours en 1515, naquit en 1531 en Champa- 
gne, se distingua au siége de Lens (1552), à celui 
de Metz (1555), en Flandre, en Italie, puis dans 
les deux premières guerres civiles religieuses de 
France (1562-63 et 1567). Retiré ensuite au duché de 
Génevois, il mourut à Annecy en 1585. — Son se- 
cond fils, Henri de Savoie, marquis de St-Sorlin, 
puis duc de Nemours, prit le marquisat de Saluces 

ur le duc de Savoie en 1588, fut gouverneur du 

auphiné pour les Ligueurs en 1591, se signala au 
siége d'Amiens (1597), et se maria en France à la 
fille unique du duc d'Aumale (1618). Il mourut en 
1632.— Son fils cadet, Henri 11, né en 1625, fut ar- 
chevèque de Reims en 1651, rentra dans le monde 
à la mort de son frère aîné, épousa Marie d Ur- 
léans, fille unique du duc de Longueville (1651). et 
mourut en 1659. Sa veuve fut reconnue en 16% 
souveraine de la principauté de Neuchâtel, et mou- 
rut en 1707, laissant des Mémoires, imprimés onli- 
nairement avec ceux de Retz et de Joly. 

NEMOURS (GASTON DE FOIX). Voy. Foix. 

NEMROD, petit-fils de Cham, passe pour le fon- 
dateur de Babylone et régnait en Bahylonie en 
même temps qu'Assur en Assvyrie. Îl fut, dit-on, 
le premier roi et le premier conquérant. L'Ecriture 
l'appelle un fort chasseur devant le Seigneur. Quel- 
ques historiens l'identitient avec Bélus. Son rue 
s'étend de 2640 à 2575 av. J.-C. 

NENAGH, ville d'Irlande (Tipperary), à 35 kil. 
N. E. de Limerick ; 6,340 hab. 

NÉOCESARÉE, Neocæsarea, auj. Niksar, ville 
d'Asie-Mineure, dans le Pont, au S., sur l'iris, fut 
au 1v*< siècle [a métropole du Pont Palémoniaque. 
Saint Grégoire le Thaumaturge y naquit. 

NEOCHORI, Dulichium, bourg de Grive {Livadie), 
dans la presqu'île de Zagora, à 28 kil. S. O. de 
Volo: 300 maisons. 

NEODUNUM. Voy. NOVIODUNUM. 

NEOGRAD (comitat de), prov. de Hongrie, dans 
le cercle en deçà du Danube, entre ceux de Sohl, 
Pesth, Honth, etc. ; 113 kil, (du N. au S.) sur 13: 
200,000 hab. Montagnes au N.; au S., planes et 
sol fertile. Bétail. Vin, fruits, chanvre, lala. 
Ch.-1., Balassa-Gvarmath, 

NEOMAGUS. Foy. NOVIOMAGUS. 
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NEPOMUCK. bourg de Bohème, à 22 kil. N.E.- 
de Klattau ; 1,000 hab. Patrie de saint Jean Népo— 
mucène, patron de la Bohème. 

NEPOS (Flavius-Julius), empereur d'Occident de 
473 à 475, fut proclamé après Glycérius qu'il avait 
vaincu, fut ensuite battu par le patrice Oreste, qui 


de OMÉNIE, ph, NOUVERLE mois), fète qui se 
se pu la as le lune En Égypte et en Grèce. 

En Egypte, elle naistait surtout à conduire en 
animal sacré AVEC lequel le mois était en 
: En n sacrilait à tous les dieux, 
priout à Apollon : des jeux, des repas en commun 
si dilasyssilies occupaient le reste du jour. | 
7 FOPLATONISME ou NOUY EAU PLATONISME, 
sel philosophique qui 8€ forma dans Alexandrie, 
é ep qui eut pour œaractère de fondre avec la philo- 


s sophie de Platon des doctrines mystiques emprun- 

és tes à l'Orient de donner une réalité chimérique aux NEPOS (CORNELIUS). Voy. CORNELIUS NEPOS. 

+" jdées ou notions abstraites de Platon, e prétendre NEPOTIEN, Flavius Popilius Nepotianus, NEVEU de 
* Constantin et consul en 336, prit la pourpre en 


350, vainquit Anicet, préfet du prétoire de Ma- 
nence , mais fut battu lui-même sous les murs de 
ome, par Marcellin, autre général de l'usurpateur, 
et fut mis à mort après 23 jours de puissance. 
NEPTUNE, Neptunus en latin, Poseidôn en grec, 
dieu des mers, fils de Saturne et de Rhée , frère de 
pou Jupiter, de Pluton et de Junon, époux d'Âm hitrite. 
g61 av. J.-C. 1 fut père de la fameuse \ympias. seconda Jupiter lorsqu il détrôna Saturne. 11 s'unit 
NÉOPTOLÈME 11 (OU nt), usurpa le trône d'Epire pen- ensuite avec Apollon pour renverser Jupiter: mais 
srand, et fut mis à | ayant échoué, ils furent tous deux dépouillés pour un 
an des attributs de la divinité. Apollon et Neptune 
Lâtirent alors les murs de Troie pour Laomédon. 
Ce prince ayant refusé le salaire convent ep— 
tune envoya un monstre marin ravager la côte. 
Quand Athènes fut fondée, Neptune voulut donner 
son nom à la ville, et produisit un cheval, symbole 
de la guerre ; Minerve lui disputa cet honneur et 
l'emporta en produisant Folivier, symbole de la 
x. Ce dieu prit la forme d'un cheval pour 


av. J.-C. 

NÉOROMA, nom douné par quelques auteurs à 
a Ja ville de CONSTANTINOPLE- 

NEPAL ou NEYPAL, écrit vulgairement Népaul, 
.#* poy. d'Asie, au N. de l'Hindoustan, dans lequel il 
4 est souvent compris, Par 96° 20-30° 20° lat. N., et 
entre 170 40'-85° 40° long- E., entre le Kali à YO. 
ue deKonkiàa l'E. et le Thibet au N.: 180 kil. de l'E 
L à l'O., 110 au plus du S. au N (environ) ; .000,0 


2 
d'hab. Capit., Katmandou. On divise le Népal en : | 
hanie, du fleuve Enipée pour triompher de Tyro. On 


Népal propre, Ch.-1., Katmandou. 2r d 
Pays des 21 radjas , Gorka. ui donne, entre autres fils, Pélias et Nélée, Phorcus 
Pays des 22 radjas , Chilli. et Polyphème, Otus et Ephialte, Bœotus et Hellen. 
ou Makwanpour, Makwanpour. [1 est représenté sur un char en forme de conque 
ce Pays des Kirats, » ue traînent des chevaux marins, entouré detritons 
Khatang, Hidang. et de nymphes. et armé d'un trident. 
Tchayenpour, Tchayenpour- NEQUINUM, nom de [Narnia , ville d'Ombrie. 
Saptaï, Naragari. NERA, Nar,riv de l'Etat ecclés., œuleauS. puis 
à l'O., passe à Terni el à Narni, reçoit le Velino et le 


Morang, Vidjayapour. 
Très hautes montagnes (d'où coulent ja Gogra, le | Corno, et tombe dans le Tibre: cours, 100 kil. 
Rapli, JeGandak, la Bagmatti, etc.). Climat tempéré. NÉRAC, ch.-1. d'arr. (Lot-et-Garonne), sur la 
Sol très fertile dans les vallées : parmi Îles plantes | Baise, à 23 kil. S. O. d'Agen et à 102 kil. S. O. 
indigènes se remarque le tori, racine très nutri- | de Paris : 6,603 hab. Joli pont. Château gothique, 
tive. Fer, cuivre, ivoire, lin, miel, bois de construc- | halle, belles promenades. Verrerie. Toile. chanvre, 
tion. Habitants de races très diverses : Hindous, | lin, ins, ete. — Nérac était la capitale du du- 
Dhenouars, Manijis. Bh ché d’Albret, bien que située dans le Condomoïis. 
des monts). Religion, Je brahmanisme. Le Népal Catherine de Médicis, lors de son voyage, ÿ tint en 
a souvent changé de maîtres; auj., quoique indé- | 1579, avec le roi de Navarre (Henri IV), des confé- 
; rences qui amenèrent le trailé de Nérae, lequel com- 


pendant de fait, il est sous le protectorat 
jétait la paix de Poitiers en accordant aux Calvi- 


gleterre, qui entretient à Katmandou, depuis 1814 |p 
\ nistes 12 places de sûreté. — L'arr. de Nérac a 


1 cant. (Nérac, Castel-Jaloux, Damazan, Fran- 
cescas, Houeilles, Lavardac, Mezin), 82 communes 
et 60,879 hab. . 

NERBEDDA (Nerbuddah des Anglais), ou Reva, 
fleuve de l'Inde en deçà du Gange, nait par 82° 4° 
long. E.. 22° 54" lat. S.. coule à l'O. arrosant les 
prov. de Gandouana, Kandeich, Malwa, Guzzeral ; 
reçoit la Taoua, la Bam, ja Kounde, elc., et tombe 
dans le golfe de Cambuye à 32 kil. au-dessous de 
Barotche : cours, 1,200 kil. 

NERÉE, Nereus, dieu marin , fils de l'Océan et 
de Téthys, époux de Doris, père des Néréides, nym- 

hes de l'Océan, habitait la mer Egée, et, comme 
Protée, avait le double don de changer souvent de 
forme et de prédire j'avenir. On le représentait 
vieux et avec la barbe couleur d'azur. 

NÉRÉIDES, déilés inférieures de la mer, filles 
de Nérée et de Doris, étaient au nombre de 500 On 


trurie méridionale, entre Véies et Faléries, devait 
son origine à une colonie romaine (d'où son nom 
Cotonia Nepensis); elle fut prise par Totila, roi des Os- 


trogoths.mais reprise par arsès, général de Justinien- 
une des divisions de la 


NEPHTALI (tribu de), 
Judée, ninsi nommée de Nephtali, 6° fils de Jacob, 
était la plus au N. des tribus en de 
el avait pour villes principales japhet et Hébron. 
NEPHTALITES HUNS), Voy. HUNS- 
NÉPHTE ou NE HTYS. Voy. NEFTÉ. 
NEPI, Nepete, ville de l'État ecclésiastique, à 42 
kil. N. O. de Rome: 1,800 hab. Evêché, ville forte. 
NÉPOMUCÈÉNE (saint JEAN), né à Nepomuck 
(Bohème) vers 1330. fut chanoine de Pragte et 
aumônier de l'empereur Wenceslas ; il refusa de 
révéler à ce princæ la confession de l'impératrice 


Jeanne, sur la fidélité de laquelle le monarque avait 
des doutes, et après avoir aubi héroïquement La tor- | les représente jeunes, belles, groupées autour d'Am- 


ture fut noyé dans ja Moldau en 1383. Benoît XI | phitrite, au milieu des tritons, et parées d'algues et 
le canonisa en 1729. Il est le patron de la Bohème. l de coquillages. 
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NERI (saint PaiLiPpr), fondateur de la congréga- 
tion de l'Oratoire en Italie, né à Florence en 1515, se 
rendit à Rome en 1533. y fit seséludes théologiques. et 
se consacra tout entier au service des malades et des 
pèlerins, En 1548 il établit à Rome la confrérie dela 
Sainte-Trinité, destinée à procurer des secours aux 
étrangers que la dévotion amène dans la capitale du 
monde chrétien, et fonda peu de temps après l'hospice 
des Pèlerins. Ayant reçu les ordresen 1551, ilse char- 
gea du soin d'inatruire les-enfunts, s’associa quel- 
ques jeunes ecclésiastiques, qui furent nommés Ora- 
toriens, parce qu'ils se plaçaient devant l'église pour 
appeler le peuple à la prière; il en forma bientôt une 
congrégation, et donna à ses disciples des statuts qui 
furent approuvés par le pape Grégoire XIII en 1515, 
et mourut en 1595. Ou a de lui des Lettres, Pa- 
doue, 1751 et 1755, et quelques écrits ascétiques. 
Voy. ORATOIRE et BÉRULLE. 

NÉRI (Antoine), chimiste florentin du xvie siècle, est 
ue des premiersquiaient écritsur l'art du verrier. Son 
Arte vetraria, en italien, Florence, 1612, in-4, a été 
traduite en latin, anglais, allemand, français. Néri 
était prêtre. H fit des voyages scientifiques par toute 
l'Europe. 

NERICO, cours d'eau de Sénégambie, est formé 
par le débordement du lac Dendoude-Tiali lors de 
la saison des pluies, et joint la Gambie au S. O.,:le 
Sénégal au N. E. : cours, 400 kil. 

NÉRIGLISSOR, roi de Babylone. Voy. BABYLONE. 

NERIGON, nom de la Norwège chez les anciens. 

NERIS ou NERIS-LES-BAINS, Aquæ Nere, 
bourg de France (Allier), à 9 kil. S. E. de Montlu- 

on, à la prise d'eau du canal du Cher; 1,100 hab. 
aux thermales. Jadie importante: ravagée sous Cons- 
tant 1l, sous Clovis et par les Normands. Ruines. 

NERJA, ville d'Espagne (Malaga), à 22 kil. S. E. 
de Velez-Malaga : 5,100 hab. Moulins à sucre. 


NÉRON (C. cLaunius), général romain, lieutenant 


de Marcellus l'an 216, préteur en 214, puis consul 
en 207. Il eut alors pour collègue Livius Salinator, 
son ennemi mortel: maie tous deux oubliant leur 
inimitié résolurent d'agir de concert pour chasser 
Annibal de l'Italie. Après plusieurs engagements 
insigniflants dans le Brutium etla Lucanie, Néron, 
par une marche adroite, se réunit à son collègue et 
surprit, sur les bords du Métaure, Asdrubal, frère 
d'Annibal, qui lui amenait des renforts. Après la dé- 
faite et la mort d'Asdrubal, Néron retourna promp- 
tement en Lucanie et fit jeter la lête du général en- 
nemi dans les retranchements carthaginois,apprenant 
ainsi à Annibal que tout espoir élait perdu pour 
lui. Néron fut nommé censeur six ans après. 

NÉRON (Tib. cLauDius), premier mari de Livie 
{depuis femme d'Auguste) et père de Tibère, servit 
sous César en qualité de questeur (47 av. J.-C.); 
cependant après la mort du dictateur il se déclara 
pour Brutus et Cassius, et combattit Octave. Forcé 
de s'enfuir en Sicile, la hauteur du jeune Pom- 
pée le détacha du parti républicain. Îl revint alors 
à Rome, où il céda à Octave sa femme, alors en- 
cœinte de Drusus, qui fut adopté par l'empereur 
ainsi que son frère Tibère. Néron mourut quelques 
années après. 

NÉRON, Lucius Domitius Claudius Nero, empereur 
romain, né l'an 37 de J.-C., avait pour père Domi- 
tius Ænobarbus, et pour mère Agrippine, fille de 
Germanicus. Agrippine, devenue veuve, épousa l'em- 
Fee Claude; et quoique ce prince eût déjà un fils, 

ritannieus, elle sut lui faire adopter le jeune Né- 
ron, qui fut destiné au trône de préférenre à l'hé- 
ritier naturel; on lui donna en mar age Octavie, 
fille ce Claude. Néron eut pour précepteurs Bur- 
rhus et Sénèque., À la mort de Claude, il fut reconnu 
empereur l'a. 54, grâce aux intrigues d'Agrippine. 
Dans les premiers moments de son règne, il mon- 
tra ou affecta beaucoup de douceur et laissa sa mère 
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régner sous son nom. Mais hientôt il devint cruel 
et débauché: il s'entoura de courtisanes, éloigna de 
la cour Agrippine, et comme elle menagçait de faire 
rendre le trône au jeune Britannicus, il fit empoi- 
sonner ce prince (55). Quelque temps après, ayant 
feint une réconciliation avec Agrippine, il tenta de 
la faire périr dans une promenade sur mer; el comme 
elle échappa, il l'envoya frapper par ses satellites 
(59). Libre enfin de suivre ses goûts, il appelle au- 
tour de lui des histrions, des pantomimes, prend 
part à leurs jeux, conduit en personne des chars 
dans le cirque, danse et joue de la flüte en plein 
théâtre, et se livre en public aux désordres les plus 
infâmes. Bientôt Octavie est répudiée, et peu après 
mise à mort. Néron la remplace par Poppée, qui 


ne tarde pas elle-même à périr, frappée brutale 


ment d'un coup de pied par l'empereur. En 64, 
un incendie immense dévora la plus grande partie 
de Rome: on accusait Néron d'en être l'auteur; 
il rejeta l'accusation sur les Chrétiens et les fit pé 
rir dans d'atroces tortures. Kn 65, Pison œnspira 
contre lui, mais la conspiration fut déjouée, et Né- 
ron fit à cette occasion périr dans les supplices, ou- 
tre Pison, son précepteur Sénèque, le poële Lucain 
et une foule d'autres. 11 fit ensuite un voyage en 
Grèce (66) pour s'y faire admirer comme musicien 
el comme poële, et y recueillit 1,800 couronnes. 
‘À son retour, Vindex leva l’étendard de la révoile 
‘en Gaule: il fut battu (67); mais Galba fut plus 
‘heureux en Espagne (68) : les prétoriens le procla- 
'mérent empereur, et le sénat déclara Néron en- 
‘nemi publie. Proscrit, tremblant, il s'enfuit dans 


‘une grolte, et essaya de se poignarder; mais il n'en 


‘eut pas la force et il fallut qu'Epaphrodite, son s- 


‘crétaire, lui poussât la main. Avec Néron finit la 


maison des Césars.—Un faux Néron, venu d'Arménie, 
sous Vespasien, troubla un instant les provinces 
de l'Orient. 

NERONDE, ch.-l. de cant. (Loire), à 26 kil. S. E. 
de Roanne: 1,200 hab. Patrie du P. Cotton, jésuite, 
confesseur de Henri IV et de Louis XIII. 

NERONDES, ch.l. de cant. (Cher), à 40 kil. 
N. E. de Saint-Amand : 1,500 hab. 

NERONIS Fonrux, ville de la Narbonnaise, au. 
FORCALQUIER. 

NERPIO, ville d'Espagne (Murcie}, sur le Ner- 
pio (affluent de la Segura), à 40 kil. S. O. de Mo- 
ratalla : 3,200 hab. 

NERTCHINSK, ville de la Russie d’Asie (Irkout:h), 
ch.-l. de cercle, à 1.028 kil. KE. d'Irkoutsk, par 114° 
30° long. E., 51° 5’ lat. N.; 3,000 hab. au plus. 
Commerce de pelleteries. Jadis les caravanes pour 
la Chine y passaient et y répandaient quelque mou- 
vement. Aux environs, fameuses mines d'argent et 
de plomb appartenant à la couronne, auxquelles tra 
vaillent les condamnés à mort dont la peine a été 
commuée. 

NERTCHINSKOI-ZA VOD , bourg dela Russie d'A- 
sie, près de l'Argoun, à 200 kil. S. E. de Nertchinsk: 
1,800 hab. Siége de la direction des mines de Nert- 
chinsk : usines diverses. 

NERTOBRIGA, ville d'Hispanie (Bétique!, la 
même que Valeria, auj. VALERA-LA-VIEJA. 

NERTOBRIGA, ville d'Hispanie (Tarraconaise), chez 
les Celtibères, auj. FRÉJÉNAL. 

NERVA, Marcus Cocceius Nerva, emper. romain, 
né vers l'an 25 à Narni, avait pour père un juri 
consulte qui fit école et dont les disciples se nom 
mèrent Coccéiens. 11 fut proclamé en 96. après 
Domitien, et régna de 96 à 98. Son règne fil con- 
traste avec celui de son prédécesseur, par la simple 
cité, la modération et là justice. Les prétoriens qui 
regreltaient Domitien se révollèrent contre lui, 
mais sans succès. Se sentant trop faible pour sup 
porter seul le poids de l'empire . il adopla Trajas, 
qui fut son successeur. 
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NERVICANUS TRACTUS, la Manche ou la par- 
tie orientale de la Manche, Était ainsi Rommé de ce 
qu'il baignait les côtes du pays des Nerviens. On l'ap- 
pelait ausi Armoricanus tractus, et on le prenait 
pour toute la Manche. 

NERVIENS, Nervii, peuple de la Gaule, en Bel- 
gique 2, au N., entre les Menapii et les Atrebates à 
l'O., les Morini à V'E., les Veromandui et les Remi 
au S., le long des côtes du Nervicanus tractus, 
avait pour villes principales Cameracum (Cambray), 
Turnacum (Tournay), et Bayacum (Bavay). Leur 
pays correspond en partie à la Flandre, au Hainaut 
et an Cambrésis, 

NERWINDE, Neerwinden, village du roy. de 

: Belgique, dans le Brabant méridional, près de Lan- 
den (dans la prov. de Liége), à 24 kil. E. de Lou- 
vain, est fameux par la victoire qu'y remporta Île 
maréchal de Luxembourg sur Guillaume Il], 
le 28 juillet 1693. L'unique fruit de cette journée 
pourtant fut la prise de Charleroi. Dumouriez y 
détit aussi les Autrichiens commandés par Saxe- 
Cobourg, le 18 mars 1193 (Voy. ALDENHOVEN). 

NESACTE, Nesactum, auj. Castel-Vecchio, ville 
de l'Italie ancienne (Istrie). sur l'Arsia (Arsa), fut 
prise par les Romains l'an 221 av! J.-C. 

NESLE, ch.-l. de cant. (Somme), à 19 kil. S. de 
Péronne ; 1,650 hab. Sucre de betterave, huiles de 
colza et d'œillette, ete. Elle a donné son nom à la 
maison de Nesle, qui a produit plusieurs personna- 
ges célèbres. Voy. MAILLY. 

NESSIR-KHAN souverain du Béloutchistan, suivit 
Nadir dans l'Inde, et s'y fit une réputation de bra- 
voure et de justice, détrôna et tua son frère Hadji- 
Mohammed, khan des Béloutchix, qui s'était rendu 
odieux à ses sujets, rétablit la paix, l'ordre dans le 
pays, fil d'utiles règlements, favorisa le commerce 
et devint assez puissant pour proclamer l'indépen- 
dance du Béloutchistan et l'augmenter par des con- 
quêtes. Il mourut en 17986. 

NESSUS, centaure qui, après avoir transporté 
Déjanire, femme d'Hercule, au delà de l'Aché- 
loûs, voulut l'enlever. Hercule le tua en le perçant 
‘d'une flèche trempée dans le sang de l'hydre de 
Lerne. Nessus donna en mourant sa tunique à Dé- 
Jjanire, comme un philtre qui pouvait lui ramener 
son mari s’il devenait infidèle. Mais cette tunique, 
imprégnée du sang de Nessus, était empoisonnée, 
ét elle devint fatale au héros. Voy. RERCULE. 

NESTIER, ch.-1. de cant. (H.-Pyrénées), à 26 kil. 
Ë. de Ragnères de Bigorre: 600 hab. 

NESTOR, le dernier des douze fils du roi de Py- 
les, Nélée, et de Chloris, échappa seul de toute sa 
maison aux coups d'Hercule, qui lui laissa le royaume 
de son père. Il assista au combat des Lapithes et des 
Lentaures, conduisit les Pyliens et les Messéniens au 
siége de Troie, et eut la douleur d'y perdre son fils 
Antiloque. Nestor était alors très vieux: il avait 
vécu, selon l'expression d'Homère, trois âges 
d'homme. Nestor est aussi célèbre chez les poëles 
par sa sagesse et son éloquence. 

NESTOR, le père de l'histoire russe, était un moine 
de Kiev, et vécut de 1056 à 1116. Son ouvrage prin- 
Cipal est une Chronique qui va de 862 à 1116, et 
que diverses continuations mènent jusqu'a 1203: c'est 
la source la plus précieuse de l'histoire primitive 
ea Slaves. Elle fut publiée à Saint-Pétersbourg en 
1132, en allemand, Schlæzer en a donné une honne 
edition allemande avec notes, Gœættingue, 1802-9, 
9 vol. in-8; M. Paulin Paris l'a récemment tra- 

duite en français sur le texte. 

NESTORIANISME, hérésie qui consistait à soute- 
nir qu'il y aen J.-C., non-seulement deux natures, 
Maïs deux personnes, eut pour premier auteur Théo- 
dore de Mopsueste, mais fut surtout répandue vers 
428, par Nestorius, qui avait étudié sous Théodore, 
Elle fut condamnée par plusieurs conciles (431, 451, 
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553); néanmoins elle conserva de nombreux us 
sans, surtout en Asie : elle subsiste encore en Perse . 
près de Mossoul, et dans quelques parties de l'Inde, 
où les Nestoriens prirent le nom de Chrétiens de 
saint Thomas. 

NESTORIUS, hérésiarque célèbre. né à Germa— 
nica en Syrie, fut nommé par Théodose-le-Jeune, 
en 428, patriarche de Constantinople, Il persé— 
cuta les Ariens et les Novatiens, mais prêcha lui- 
même une hérésie nouvelle : il nia l’union hyposta— 
tique du Verbe avec la nature humaine, et dit qu'ik 
fallait distinguer dans Jésus-Christ deux personnes 
comme deux natures. Le concile national d'Alexan— 
drie (430), le concile général d'Éphèse (431), con- 
damnèrent ce système; le dernier même déposa 
Nestorius qui fut banni, et alla mourir dans une 
oasis de Libye. Ses écrits furent brûlés par ordre de 
Théodose 11. On a de lui quelques homélies et des 
lettres, et on lui attribue l'Évangile (apocryphe) de 
l'enfance de J.-C. 

NÊTHE ou NEETHE, nom commun à 2 riv. du 
roy. de Belgique, dont l'une (la Grande-Nèthe} 
prend sa source dans le Limbourg, et l'autre (la 
Petite-Nèthe) dans le Brabant septentrional, et qui 
s'unissant près de Lierre (dans la prov. d'Anvers), 
toinbent à Rumpst dans la Rupel, après un cour 
de 15 kil. depuis leur réunion.— Elles ont donné leur 
nom au dép. des Deux-Nèthes, ancien dép. français: 
formé en 1795, ou plutôt en 1801, d'une partie du 
Brabant septentrional, du marquisat d'Anvers et 
de la seigneurie de Malines; il avait pour ch.-l., 
Anvers, et comptait 4 arr. (Malines, Turnhout, 
Bréda et Anvers). 

NETSCHER, peintre allemand, né en 1639 à 
Prague ou à Heidelberg, se fixa à La Haye, et 
mourut dans cette ville en 1687. I1 s'était surtout 
appliqué au portrait. Le musée du Louvre a de lui: 
Une jeune femme recevant une leçon de chant, et Une 
autre jouant de la basse de viole. — Ses deux fils 
Théodore et Constantin héritèrent de ses talents. 

NETTUNO, l'ancien Cæno, port d'Antium, ville 
de l'Etat ecclésiastique , à 58 kil. S. E. de Rome :- 
port de mer, môle : 2,000 hab. 

NEUBOURG, Neuburg, ville de Bavière (Danube 
supérieur), à 48 kil. N. E. d'Augsbourg : 7,000 hah. 
Remparts en ruines. Château royal ; églises, caser— 
nes. hôpital, gyninase, collége. 

NEUBOURG, ÂVeuburg, château de Bavière (Da- 
nube-]Inférieur), à 8 kil. S. O. de Passau: jadis 
ch.-l. d'un comté de Nenbourg. — Souvent prise : 
par les Suédois et les Bavarois (1623): par les 
Bavarois (1103): par les Autrichiens (1744). Judis 
capitale de la principauté de Neubourg. — Cette 
pus comprise dans le cercle de Bavière et le 

aut-Palatinat, après avoir longtemps appartenu à 
diverses branches de la maison de Wittelsbach, de- 
vint en 1614 la possession d'un rameau particulier 
en la personne de Wolfgang Guillaume, connu dans 
l'histoire de la succession de Juliers sous le nom 
de comte palatin de Neubourg. En 1742, ce ra— 
meau s'étant éteint, la principauté de Neubourg fut 
réunie avec les autres possessions palatines par Char. 
les-Théodore, comte palatin, du rameau de Neu— 
bourg-Sulzbach (et depuis électeur de Bavière, 11171). 

NEUBOURG, ville de France. Ÿ’oy. NEUFBOURG. 

NEUCHATEL, Neuenburg où Welsch-Neuenburg 
en allemand, Neocomum, Novicastrum, Noviburgum ; 
en latin du moyen âge, ville de Suisse, ch.-1, du 
cant. de Neuchâtel, au pied du Jura et à l'embou- 
chure du Seyon dans l'O. du lac de Neuchâtel, 
à 39 kil. O. de Berne: 5,000 hab. Cathédrale go- 
thique, hôtel-de-ville, bel hôpital (un peu hors de 
la ville), môle, nouvelle promenade; deux biblio 
thèques , cabinet d'histoire naturelle, société d'ému- 
lation patriotique, collége, ete. — Neuchâtel n'é- 
tait jadis qu'un couvent, ou plutôt deux couvents : 


NEUF 


— 1264 — 


NEUI 


l'empereur Conrad 1], vers 1034, fil commenter la } que; hôpital. Draps, molletons, eotons. Commerce 
ville, qui eut à souffrir de grands incendies en 1248, ! de grains, vins, bois, fer, etc. François de Neufchà- 


1269, 1450, 1714, 1750, et qu'inonda deux fois le 
Seyon. En 1406, elle fit avec Berne un traité de 
combourgeoisie perpétuelle. 

NEUCHATEL (canton de), canton suisse, entre ceux 
de Berne au N. E., de Vaud au S., est bornéau S. E. 
par le lac de Neuchâtel et à l'O. par la France, a ceci de 
particulier qu'il est sous la souveraineté de la Prusse ; 
54 kil. sur 10 à 18:ch.-1., Neuchâtel. Autres villes ; 
La-Chaux-de-Fonds, Le Locle, Motiers-Travers ; 
60,000 h. (presque tous protestants); mont. et vallées, 
climat varié, mais froid: en général sol peu fertile, 
mais très bien cultivé; forêts, pâturages. Fer, gypse, 
houille, marne, etc. ; eaux ferrugineuses, Industrie 
très active. Horlogerie renominée , tissus de coton ; 
pêche et navigation sur le lac de Neuchâtel, Le roi 
de Prusse y exerce les pouvoirs exécutif rt judiciaire, 
etnomme 45 des 75 membres qui composent les Etats- 
Généraux ; ceux-ci ont part exsentielle à la puissance 
législative, et l'impôt n'est léval que sur leur vote. 
— Ce canton était jadis une principauté, laquelle avait 
été dite seigneurie, puis conrté et enfin principauté 
de Neuchâtel. Elle comprenait depuis 1579 le comté 
de Vallangin (Voy. ce mot}. Ulrie de Fénis vers 1034 
est le premier seigneur connu de Neuchâtel , et devait 
son fief à Rodolphe 111, dernier roi de Bourgogne. 
Sa postérité mâle le posséda jusqu'en 1373 (en l’aug- 
mentant beaucoup, mais en l'affblissant souvent par 
des partages): puis vinrent Isabelle (fille de Rodol- 
phe 111}, Conrad de Fribourg, son neveu (1396), et 
Jean, fils de Conrad, qui mourut en 1458, dernier 
mâle de sa race: Rodolphe, Philippe et Jeanne de 
Hochberg (3° dynastie de Neuchàtel) : enfin, par 
suite du mariage de Jeanne avec louis d'Orléans, 
duc de Longueville, la dynastie neuchâteloise de 
Longueville (Léon, Henri, etc.). La maison de Chà- 
lons (depuis 1395) avait souvent disputé ce comté 
aux trois dernières dynasties, et finalement Guil- 
laume 11} (de Nassau) , roi d'Angleterre, avait cédé 
ses prétentions comine descendant de cette maison 
à Frédéric 1, roi de Prusse, à la mort de Marie, du- 
chesse de Nemours (dernière Longueville) en 1707, 
et une décision de la cour souveraine de Neuchà- 
tel (même année) assura le comté à ce prince; la 
paix d'Utrecht (1713) le lui garantit. En 1806, Na- 
poléon se fit céder ce pays par la Prusse et le donna 
au maréchal Berthier avec le titre de prince de 
Neuchâtel et de Vallangin. Les événements de 
1815 rendirent ce pays à la Prusse. 

NEUCHATEL (lac de), dit quelquefois lac d'Yver- 
dun, entre les cantons de Neuchâtel (qu'il borne à 
l'E.), Vaud, Berne. et Fribourg ; 40 kil. sur 3 à 8. 
Ce lac ne renferme pas d'îles: il offre des sites 
charmants et nourrit beaucoup de poissons. 

NEUCHATEL. Voy. NEUFCHATEL. 

NEUCHATEL (le prince de). Voy. BERTHIER. 

NEUDOREF, Iglo en hongrois, ville des États au- 
trichieus (Hongrie), dans le comitat de Zips, à 7 kil. 
S. O0. de Leutschau: 5,300 hab. Toiles. Usines à 
fer et à cuivre. Carrières de pierres et de marbre. 

NEUENBURG, nom cominun à beaucoup de lieux 
en Allemagne. Les principaux sont Neuchätel en 
Suisse (Foy. NEUCHATEL) et Neucnburg dans Îles 
États prussiens (Prusse propre), à 14 kil. S. 0. de 
Marienwerder (2,000 hab.). 

NEUENKIRCHEN, bourg des Etats autrichiens 
Autriche), à 16 kil. S. O. de Neustadt ; 1,500 hab. 
Ecole modèle, imprimerie d'indiennes, martinet, 

NEUFBOURG (LE), ch.-t. de cant. (Eure), à 19 

‘kil, S. O. de Louviers: 1,800 hab, Molletons. Ja- 
dis ch.-1l. de la Campagne de Neufhoursg, 

NEUF-BRISACH, ville de France. Voy. BRISACH. 

NEUFCHATEAU, ch.-1. d'arr. (Vosges), à 65 kil. 
N. O. d'Epinal, sur le Mouzon : 3,649 hab. Tribu- 
nal de 1°° instance : collège communal, biblivthè- 


teau naquit à Sassay, près de cette ville. — L'arr. de 
Neufchâteau a 5 cant. (Bulgneville, Chatenois, Cou:- 
sey, La Marche et Neufchâteau), 133 communes et 
65,069 hab. — On trouve dans le duché de Luvem- 
bourg, à 55 kil. E. de Mézières, une ville de mème 
nom, jadis ch.-l. d'une seigneurie. Elle fait au. 
un grand commerce de bestiaux ;: 1,500 hab. 

NEUFCHATEAU (Nic.-L.-FRANÇOIS DE). Voy. 
FRANÇOIS DE NEUFCHATEAU. 

NEUFCHATEL, ch.-l. de cant. (Aisne), sur 
l'Aisne et le Retourne , à 33 kil. S. E. de Laon: 
650 hab. 

NEUFCHATEL-EN-BRAY , ch.-l. d'arr. (Seine-Inf.), 
près de la Béthune, à 40 kil. N. E. de Rouen, à 
129 kil. N. O. de Paris; 3,463 hab. Bibliothèque, 
chapeaux, siamoises et verreries. Commerce de 
fromages de Neufchätel renommés, beurre, farine, 
vins, eau-de-vie, ete. —Ville jadis forte, fut déman- 
lelée en 1596. Elle s'appelait anc. Driencourt , et 
reçut son nom d'un château qu'y fit construire 
Henri 1, roi d'Angleterre, au x11e siècle. Elle fut 
souvent prise; c'élait la capitale du pays de Bray 
en 1596. — L'arr. de Neufrhâtel-en-Bray a 8 cantons 
(Argeuil, Aumale, Blangy, Forges-les-Eaux, Gour- 
nay, Londinières, Saint-Suens et Neufchâtel), 141 
communes et 84, 321 hab. 

NEUFCHATEL, ville de Suisse. Voy. NEUCHATEL. 

NEUHAUS, Gindrzichu-Hradecz en hohémien, 
ville de Bohème, à 37 kil. S. E. de Tabor: 5,300 
hab. Drap, toile, papier, fonderies de cuivre, ete. — 
Neuhaus veut dire en allemand maison neuve, et il 
y a beaucoup de lieux de ce nom, entre autres un 
village de l'archiduché d'Autriche, dans le cercle 
inférieur de Wienerwald, près et au S. O. de Vienne. 
Superbe manufacture de glaces. 

NEUHOF (Thévdore-Etienne, baron de), avenlu- 
rier, né à Melz vers 1690, fut page de la duchesse 
d'Orléans, lieutenant en France, employé à l'ambas- 
sade de Suède, sous Gærlz, dans l'intrigue qui devait 
remettre les Stuarts sur le trône. De retour en 
France, il spécula sur les effets de Law, mais il ne 
fit que des deltes, prit la fuite, erra longtemps, et 
finit par être résident de Charles VI à Florence. La 
Corse lultait alors contre la tyrannie génoise. Neu- 
hof sut persuader aux chefs rebelles qu'il pouvail 
les sauver, en intéressant à leur cause de grandes 

uissances, et se fit proclamer roi sous le nom de 

héodore 1 {15 avril 1736): mais il fut forcé de 
s'enfuir au bout de huit mois; il fit en 1738 et 114? 
quelques efforts pour reconquérir l'ile, mais ne put 
réussir. Il se retira à Londres, où il finit par être 
atteint par ses créanciers, qui le retinrent sept ans 
en prison. Il mourut à Londres en 1755. 

NEUILLE-PONT-PIERRE, ch.-1. de cant. (Indre- 
et-Loire), à 19 kil. N. E. de Tours : 1,800 hab. 

NEUILLY, ch.-1. de cant. (Seine), sur la Seine, 
à 2 kil. N. O. des murs de Paris (barrière de l'E- 
toile); 7,654 hab. Beau pont de pierre (construit 
par Péronnet}, château royal, ete. Fatenceries, dis- 
tilleries, raffineries, produits chimiques. — Neuills 
doit son origine à un port jadis silué sur l'empla- 
cement actuel du pont; au xui* siècle, Neuilly était 
désigné sous le nom de Portus de Luyliaco où Lut- 
liacum, d'où est venu le nom moderne par corrup- 
tion. En 1815 il y eut au pont de Neuilly de trè 
vifs engagements entre les troupes anglaises el 
françaises. — Quatre autres Neuilly sont ch.-l. de 
cant. savoir : 1° Meuilly-en-Thel (Oise), à 22 kil. 0. 
de Senlis: 1,000 hab. ; — 2° Neuilly-le-Réal (Allier, 
à17 kil. S. KE, de Moulins; 1,200 hab. ; — 3° Neuillr 
lès-Langres on Neuilly-l'Evéque (Haute-Marne). à 
11 kil. N. E. de Langres: 1,300 hab.: — 4° Neurily- 
St-Front (Aisne), à 17 kil. N. O. de Château-Thierrs: 
1,900 hab. 
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NEUMANN (Gaspard), savant allemand, né à 
Breslau, en 1648, mort en 1715, pasteur et profes- 
seur de théologie et d'hébreu, avait des idées origi- 
nales et profondes, surtout sur le matériel des lan- 
gues : témoin sa belle Genesis linquæ sanctæ, Nu- 
remberg, 1696, in-4, et l'Exodus linquæ sanctæ, 
Nuremberg, 1697, in-4. Son Noyau on Formulaire 
de toutes les prières (Kern aller Gebcte) a eu plus 
de 20 édit. en allemand, et a été traduit dans pres- 
que Le les ne de l'Europe et mème en 
quelques langues orientales. 

NEUMARRT. ville de Bavière (cercle de la Re- 
gen), à 53 kil. N. O. de Ratisboune :; 2,500 hab. Fa- 
brique de tabac: brasseries. 

RATE ville des Etats prussiena (Silésie), à 
29 kil. N. O. de Breslau:; 2,800 hab. Hospice. 
Draps et brasseries. Victoire des Prussiens eur les 
Autrichiens en 1757. 

NEUMARKT, Ville de Transylvanie. Voy. MAROS- 
VASARHELY. 

NEUNG-SUR-BEUVRON, ch.-1. de cant. (Loir- 
et-Cher), à 19 kil. N. de Romorantin: 1,200 hab. 

NEURODE,, ville des Etats prussiens :Silésie), à 
65 kil. S. O. de Breslau: 4.300 hab. Bien bâtie ; 
églises, hospice. Draps, brasseries, etc. 

NEU-RUPPIN, ville de Pruse. Voy. RUPPIN. 
£ NEUS, Miusa, Nova Castra ou Novesium, a ne 

tats prussiens (prov. Rhénane), à 6 kil. S. O. de 
Dussehlorf : 6 500 hab. Ville tres forte; murs flanqués 
de tours. Jadis évèché ; cathédrale de Saint-Qui- 
rin. Siamoises, etc. Commerce de planches, pierres 
meulieres et à bâtir, ete.— Cette ville Lire son ori- 
gine d'un camp romain: dejà florissante au 1ve siè- 
cle, elle fut ravagée par Attila en 451, par les Nor- 
mands au 1x° siecle. LE Philippe de Nouabe 
sen empara en 1206 et la donna à l'archevéque de 
Cologne. En 1254, Neus entra dans la ligue Hanséa- 
tique. Charles-le-Téméraire l'assiégea vainement en 
1475: mais le due de Parme la prit en 15X6, Les 
Français s'en emparèrent en 1612 eten 1794. 

NEUS, ville de Nuisse. Voy. NYON. 

NEUSATZ, Uj-Bidek en hongrois, Neo-Planta 
en latin moderne, ville de Honzrie {Bacs}, sur le 
Danube, vis-à-vis de Peterwaradin, à 90 kil, S. de 
Theresienstadt ; 16,500 hab. Sicge de l'évéque non- 
uni du comitat. Antiquités romaines. Commerce 
considérable avec la Turquie. 

NEUSE, riv. des Etats-Unis (Caroline sept.), nait 
à 20 kil. N. O. de Hilisborough, coule au S. E., et 
Joint le Pamlico-Sound après un cours de 450 kil. 

NEUSIEDEL, bourg de Hongrie {Wieselburs, à 
81 kil. S. O. de Presbourg, sur la rive sept. du lac 
de Neusiedel. 

NEUSIEDEL (lac de}, Ferto en hongrois, lac de Hon- 
grie, est partagé entre les comitats de Wieselburg et 
d'OEdenburg ; 35 kil. sur 15. Il n'est pas navi- 
able ; eaux jaunâtres, chargées d'aleali: beaucoup 
de poissons : il est sujet à des débordements. 

NEUSOHL,, Restercze-Banya, ville des Etatsantri- 
chiens Hongrie), ch.-1. du comitat de même nom, à 
30 kil. N.E. de Schemnitz; 10,000 hab. Siége d'un évô- 
es .d une gurintendance de la confession d'Augs- 
AU ‘direction desinines. Chäteau-fort. églises, col- 

8e, #Vinnase, hôpital, Manuf. d'armes blanches: for- 
FN fonderies de cuivre ; salpètre ; toiles, bière, ete, 
M DU cad, ville neuve, nom de plu- 
eu. vi les d'Allemaune dont les principales sont : 
ire ch-Neustault, en Autriche propre (cercle 
Are du AAUE sur la Fiseha et le 
. nes 1, 4 47 kil. S, de! ienne : 6,000 hab. (plus 
Le son Fe l école utilitaire). Château, école mi- 
soie 0 IE d'équilation, etc. Velours, étotfes de 

à Ustensiles de fer, poterie, ete.: — 2° Mæhrisch- 
N. “adt où Une:ow, en Moravie (Oimütz), à 21 kil. 

-L'Olmütz; 3 600 ha : De : 
reries . sal + Hu b.; lainages, raz, aiguilles, ver- 
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Norymyasto, en Bohème, à 22 kil. N. E. de Kœ- 
nigingrætz : 6,000 hab. Evêché; château, trois fau- 
bourgs, drap. Aux env. sel gemme: — 4° Neustadt 
ou Nayy-Banya, où Uj-Varos, en Hongrie (cercle au 
delà de la Theiss), à 77 kil. S. E. de Szathmar: ch.-L. 
d'un des 4 arrond. miniers de Honsrie. Aux en- 
virons, or, argent, euivre, eau minérale : 5,200 hab, : 
— b° Neuxstadt-an-der-Harth, en Bavière (Rhin), au 
pied du Harth, sur la Rehbach, à 23 kit. N. O. 
de Spire. Château. Armes, produits chimiques: com- 
merce de vins et lwis. Aux environs, carrières. 
— 6° Neustadt- Eberswalde, en Prusse (Brande- 
bourg}, dans le gouv. de Potsdam, sur la Finow et le 
canal de Finow, à 16 kil. S. 0. d'Oderberg : 
3,400 hab.: formée de 2 petites villes : Neusladt, 
Eberswalde: drap, faïence, fer, cuivre jaune, 
ébène. Aux env.,eau minérale, usines à fer età cuivre. 

NEUST:EDTL , en illyrien Novumestu , dite 
aussi Rudoltphsu'erth, ville de l'empire d'Autriche 
(royaume d'Ivrie;, chef-lieu de cerele, près de la 
Gurek, à 48 kil. S. KE. de Laybach: 2,000 hab. 
Gymnase ; à 4 kil. est le Tœæplitz de Neustædt] (trois 
sources minérales). — Le cercle de Neustædtl, situé 
entre la Croatie à l'E. et au S., la Styrie au N., 
le cercle de Eaybach à l'O., a 90 kil. sur 75 et 
environ 200,000 hab. 

NEUSTETTIN, NEUSTRÉLITZ, ete. Voy. STET- 
TIN, STRELITZ, elc. 

NEUSTRIE, en latin du moyen âge Neustria ., un 
des trois grands royaumes francs, était à l'O. de 
lAustrasie, et avait à peu près pour bornes à l'O. la 
Bretusne, au S. la Loire, à l'E. une ligne passant 
en Champagne et laissant Reims à l'E. , au N. la 
Meuse, et répondait ainsi aux deux anciens roy. de 
Soissons et de Paris, tandis que l'Austrasie repré- 
sentait Metz et la Bourgogne-Orléans. Le nom de 
Neustrie commence à paraître après la mort de Ca- 
ribert, pendant les guerres de Chilpéric contre Sige- 
bert, Le triomphe de Clotaire 11 (613) fut celui de 
la Neustrie, à laqnelle parut alors plus particulière 
ment annexée l'Aquitaine. Mais après la mort de 
Clotaire HE, la Neustrie reçut un roi imposé par 
les Austrasiens, et l'Aquitaine se trouva de fait in- 
dépendante { 670 \; Ebroïn ne releva la Neustrie 
que pour peu d'instants, et enfin (687) vainene à 
Testry, elle ne fut plus qu'un état vassal de l'Austra- 
sie, régie par la maison d'Héristal. Cependant la dis 
tinelion de Neustrie, Austrasie, Bourgoune subsista, 
bien que s'effaçant sous les premiers Carlovingiens. 
Après le traité de Verdun (833), îe nom de Neustrie 
changea de sens, et ne désigna plus que l'ouest de la 
Basse-Ncoustrie, Enfin la nouvelle Neustrie elle 
mème perdit son nom pour prendre celui de North- 
mannie où Normandie, lorsqu'elle eut été cédée au 
Normand Rollon (912). — Le rov. de Lombardie 
aussi etait divisé en Nenstrie et Austrie (non compris 
les duchéa de Spolète etde Bénévent), et la Neustrie 
comprenait les duchés de Turin, Pavie, Milan, Ber- 

ame, elec. 

NEUTRA ou NEITRA, Nyitra en hongrois, ville 
des Etats autrichiens (Hongrie), eh.-1, du comitat 
de Neutra, sur la Neutra iaffluent du Danube, à 
130 kil. N. O. de Bude ; 3,850 hab. Evêche eatho- 
lique. Chäteau-fort, ele, — Le comitat de Neutra, 
situé entre la Moravie au N. O., les comitats de 
Treutsin au N., de Thurost au N. E., de Bars à l'E. 
de Kæméærn au $S., de Preshou”g à l'O., a 125 kil. 
sur 100, et 380,500 hab. Grains, vins, lérumes. 

NEUVE-EGLISE, village de France (Cantal), à 
14 kil. S. O. de Saint-Flour ; 2,800 hab. 

NEUVE-ÉGLISE, Nieuu'kcrke, village de Belgique 
(Flandre oceid.), à 12 kil. S. d'Ypres: 2.900 hab. 

NEUVIC, ch.-1, de cant. (Corréze:, à 22 kil S. 
d'Ussel ; 2,000 hab, 

NEUVIG, eh. de eant, (Dordogne), à 18 kil. S. E. 
de Riberae: 2,000 hab, 
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NEUVILLE, ch.-1. de cant. (Vienne), à 13 kil. 
N. O. de Poitiers ; 2,700 hab. 

NEUVILLE-AUX-BOIS, ch.-l. de cant. (Loiret), à 22 
kil. N. E. d'Orléans ; 2,560 hab. 

NEUVILLE-SHR-SAONE, Ch.-l, de cant. (Rhône), à 
13 kil. N. de Lyon; 1,480 hab. 

NEUVILLE (Anne-Joseph-Claude FREY de), jé- 
suite, né en 1693 au dioctse de Coutances, mort à 
Saint-Germain-en-Laye en 1774, avait professé dix- 
huit ans et prûché trente ans avec beaucoup d'éclat. 
Ses Œuvres, qui consistent surtout en Sermons et 
Panégyriques, ont été publiées'en 1776. 8 vol. in-12. 
— L'on a aussi des Sermons de son frère, P.- Ch. 
Frey de Neuville, pareillement jésuite, né en 1692 
et mort en 1773. 

NEUVY-LE-ROI, ch.-1. de cant. (Indre-et-Loire), 
à 31 kil. N. O. de Tours: 1,800 hab. Bataille 
entre les Angevins et les Champenois en 1044. 

NEUVY-SAINT-SÉPULCRE, Ch.-l. de cant. (Indre), 
à 13 kil. N. O. de La Châtre ; 1,800 hab, 

NEUVWIED, ville de la Prusse Rhénane (Coblentz), 
sur la droite du Rhin, à 23 kil. N. O. de Coblentz : 
5,000 hab. Elénisterie, horlogerie, bijouterie, soie- 
ries, tissus divers, ustensiles de fer-blanc laqué, etc. 
Commerce très actif. On attribue la prospérité de 
cette ville à la tolérance qu'y trouvaient toutes les 
sectes religieuses. — Neuwied a été le ch.-1. d'une 
petite principauté qui, médiatisée en 1606, passa au 
duché de Nassau et de là à la Prusse. Les Français 
défirent les Autrichiens à Neuwied en 1797. 

NEVA , riv. de la Ruwie d'Europe (Saint-Péters- 
bourg), sort du lac Ladoga par l'extrémité S. O., 
coule au S. O., puis au N. O., et se jette dans le 
golfe de Finlande, après avoir arrosé Saint-Péters- 
bourg ; cours, 60 kil. La Néva est rapide et très 
large ; see eaux sont limpides et salubres: elle 8e 
couvre de glaces vers la fin d'octobre et ne dégèle 
qu'au mois d'avril. Ce fleuve est un des plus impor- 
tants débouchés pour le commerce de la Russie. En 
effet, il communique avec le Volga par divers canaux. 

NEVADA, nom commun à un grand nombre de 
montagnes en Espagne et en Amérique ; ainsi nom- 
mées parce qu'elles sont toujours couvertes de neiges. 

NEVADA (SIERRA), chaîne de mont. dans l'Espagne 
mérid. (Grenade), s'étend d'Alhama à Batza sur 
une longueur de 150 kil. et fait partie du système 
bétique. Son sommet le plus haut, le Mulhaucen, 
a 3,254 mètres. ‘ 

NEVADA-DE-TOLUCO (SIERRA), chaîne de mont. du 
Mexique (Mexico), s'élève sur un plateau de 2,770 m 
de haut. Sommet principal, le Frayle (4,750 ®). 

NEVADA-DE-ILLIMANI, DE SORATA. Voy. ANDES. 

NEVELE, ville de Belgique (Flandre occid.), à 
13 kil. O. de Gand : 3,000 hab. 

NEVERS, Noviodunum ou Nevirnum, ch.-1. du 
dép. de la Nièvre, sur la Loire et la Nièvre, à 228 
kil. S. E. de Paris; 16,697 hab. Rues étroites, laides, 
etc. Cathédrale, port, casernes, anc. château des ducs 
de Nevers: beau parc. Biblioth., collége communal. 
Société d'agriculture, manufactures et arts. Por- 
celaine, faïence, verre à vitres, eau-de-vie et vinai- 
gre, câbles, cordes à violon, fonderie de canons, 
câbles et chaînes en fer, enclumes, ete. Commerce. 
Patrie d'Adam Billaut (dit maître Adam), et de Jac- 
ques Carpentier, de Chanmette, de Guy-Coquille. 
— Nevers existait dès le temps des Romains et eut 
jadis un évêché (créé en 506). Souvent prise sous 
les Mérovinziens, elle devint au x° siecle le titre d'un 
comté qui fat érigé en duché par François T'en 1538. 
Nevers souffrit heancoup pendant la guerre de 
Cent-Ans et pendant les guerres de religion: c'était 
autrefois Ja capitale du Nivernais.— L'arr. de Nevers 
A 8 cant. (Nevers, Decize, Dorne, Fours, Pougucs, 
St-Bénin-d'Azy, St-Pierre-le-Moulier, St-Saulue), 
109 communes, et 94,382 hab. 

NEVERS (comtes, puis ducs de). Les premiers 
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comtes de Nevers remontent à la fin du 1x° siècle: 
mais leur origine cst diversement racontée. En 1180, 
la premicre maison de ces comtes s'étant éteinte 
dans les mâles, Agnès leur héritière porta le comté 
de Nevers dans la maison de Courtenay en épou- 
sant Pierre 11 de Courtenay (1184). Cc mariage 
navant donné naissance qu'à des filles pendant 
plusieurs générations, le comté de Nevers pas 
successivement dans les maisons de Donzy, de Chà- 
tion, de Bourbon, de Bourgogne et de Flandre 
(1199-1272). Louis I (1280-1322), Louis 1], dit de 
Créey (1322-1346), Louis HT, dit de Mâle (1341- 
1353), tous trois comtes de Flandre, furent aussi 
comies de Nevers. Marguerite de Flandre, héritière 
du dernier, épousa Philippe-le-Hardi, duc de Bour- 
gogne. Jean-sans-Peur, fils de ce prince, porta quel- 
que temps le titre de comte de Nevers : ce titre passa 
ensuite à Encilbert, 3° fils de Jean 1, duc de Clè- 
ves, qui avait épousé une fille de Philippe-le-Hardi. 
François de Clèves, comte de Nevers, obtint en 
1538 de François 1 l'érection de son comté en du- 
ché-pairie. Henriette, ea petite-fille, duchesse héri- 
tière de Clèves, épousa en 1565 Louis de Gonza- 
gue, tige des derniers ducs de Mantoue : ceux-ci 
ssédtrent le duché de Nevers un siècle environ. 
cardinal Mazarin le leur acheta en 1661, et le 
laissa en mourant à son neveu, Philippe Manrini- 
Mazarini, dans la maison duquel il est resté 
depuis : le dernier duc de ce nom (Louis-Jules 
Mancini, duc de Nivernais), mourut en 1198. 

NEVERS ( Louis DF GONZAGUE, duc de), général 
habile, né vers 1540, mort en 1598. était le 3° fils 
du duc Frédéric 11 de Mantoue, et devint due de 
Nevers en 1565 par son mariage avec Henriette de 
Clèves. 11 se distinzua dans le parti catholique pen- 
dant les guerres de religion, prit parti pour la Ligue, 
et eut beaucoup de succès en combattant les Calvinis- 
tesen Poitou (1588), Henri III mort, il se rallia bientôt 
à Henri IV, fut ambassadeur extraordinaire près du 
pape pour négocier la réconciliation du roi avee 
l'Eglise. Plus tard, il fut envoyé contre le duc de 
Parme en Picardie. Gomberville et Cussin ont putilié 
les Mémoires du duc de Nevers, Paris, 1665, 2 vol. 

NEVERS (Philippe-Julien, MANCINI-MAZARINS, due 
de), neveu du cardinal Mazarin, né à Rome en 1641, 
mort en 1707 à Paris, était un des beaux-esprits de 
l'hôtel de Rambouillet ; il se prononça pour Prado 
contre Racine. Il composait d'assez jolis vers : on cite 
surtout son portrait satirique de l'abbé de Rancé, ré- 
formateur de la Trappe. 

NEVERS (Louis-Jules, duc de) ou de NIvVERKAIS, 
petit-fils du précédent. Voy. NIVERNAIS. 

NEVIANSK (NuNÉi-), v. de Russie (Perm), à 53kil. 
O. d'Irbit: 12,000 hab. Fabrique de tôle. — A 16 kil. 
plus au N. O0. est Verkhnéi-Néviansk ; 3,600 hah. 

NEVILLE'S CROSS, lieu d'Angleterre, près de 
Durham, dans le comté de ce nom, où \ord Percy 
défit David Bruce, roi d'Écosse, en 1346. 13,000 
Ecossais périrent dans cette bataille ; le roi fut fat 
prisonnier avec toute sa noblesse. 

NEVIRNUM, nom latin de NEVERS. 

NEVIS, Nieves en espagnol, une des Petites-An- 
tilles anglaises à la pointe S. E. de Saint-Christo- 
phe:13 kil. sur 9; 16,000 hab. Ch.-1., Charleston. 
C'est une montagne qui s'élève au milieu de la mer, 
et au sommet de laquelle est un cratère éteint 
— Découverte par Christophe Colomb, qui la nomma 
ainsi parce que son sommet était couvert de neige, 
Aux Anglais depuis 1628 (les Français l'ont posé- 
dée de 1706 à 1713, et de 1752 à 1783). 

NEW, c.-à-d. en anglais noureuu. Pour les 
mols anglais commençant ainsi, et qui ne seraient 
pas ci-apres, cherehez le mat qui suit. 

NEWARK, ville des Etats-Unis (New-Jeres\, 
ch.-1. du comté d'Essex, à 42 kil. N. N. E. de 
New-Brunswich : 5,000 hüb. Eevle pour l'instruc- 
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on des noirs de l'Amérique, fondée par Koxsciusko. | Fonderie de cuivre, papier, fabrique de fusils. 
Carosserie, etc. — Une autre Newark est située à [  NEVV4JERSEY , un des Etats-Unis. Voy. 3EnSE 5. 
l'embouchure du Niagara. Voy. NIAGARA. NEWMARKET, ville d'Angleterre (Cambridse 
NEWARK-UPON-TRENT, ville d'Angleterre (Notting- let Sufloik), à 18 kil. E. de Cambridge : 2,000 hab. 
ham), à 25 kil. N. E. de Noftincham: 9,557 hab. | Célôbres courses de chevaux, au printemps, en 
Dréche, toile à sacs, ete. Ruines d'un beau château. ! juillet et en octobre. Cafés, hôtelleries, etc. 
NEWBERN, ville des Etats-Unis (Carolinesept.;, à | NEWPORT, nom commun à beaueoup de villes 
150 kil. N. E. de Wilminugton: grand comm.:3,:00h. | d'Angleterre, notamment: 1° dans le comté de 
NEWBURG, ville des Etats-Unis (New-York), à | Soutlhiumpton, au entre de l'île de Wight, dont on 
90 kil. N. de New-York, sur l'Hudson:; 6.000 hab. | peut la regarder comme le ch.-1., à 17 kil. S. 0. 
Bien bâtie : temples ; banque : grande école. Ma- | de Portsmouth : 4,000 hab. Poudre, amidon : — %o 
nufacture d'étoffes de laine: brasseries. daos celuide Monmouth, à6 kil. de l'embouchure de 
NEWBURGH, ville d'Écosse {Fite:, à 13 kil. SE. | L'Üsk, à 35 kil. N. O. de Bristol : 2,600 hab. Com- 
de Perth : 2,500 hab. Port spacieux. Maisons neuves | merre de houille, fer en barres, fonte: aux envi- 
et bien bätiea. Commerce. rons, forger, — [1 y a encore plusieurs villes de ce 
NEWBURY, Spinæ ? ville d'Angleterre (Berks\, | nom dans les comtés de Shrop, Pembroke et Buc- 
sur la Kennet, À 24 kil. S. O. de Reading: 6,000 | Kinæham ; elles sont moins importantes. 
hab. — Bien bâtie : hôtel-de-ville : église paroissiale, | NEWPORT, ville des Etats-Unis (Rhode-lsland), à 
temples. Draps {jadis célèbres), serge : blé et tourbe. | 35 kil. S. E. de Providence, à l'extrémité S. O0. de 
Deux batailles furent livrées aux environs en 1643 | Rhode-Island ;: 7.350 hab. Port excellent, bon com- 
et1644, entre les Parlementaires et les Royalistes,  ! meree, — Pius florissante avant la guerre de l'In- 
NEWBURY-PORT, ville des Etats-Unis {Massa | dépendance. Cette ville et celle de Providence for- 
chusetts), près de l'embouchure du Merrimack, | eut les deux chefs-lieux de l'état de Rhode-lsland, 
à 5 kil. de la mer, et à 44 kil. N. de Boston ; 7,700 NEWRY, ville d'Irlande {Down), à 48 kil. S. O. 
hab. Armements pour la pêche de la baleiue. Bon | de Belfort ; 10,000 hab. Sur la mer. Toiles. Com- 
port. Graud incendie en 1511. merce de beurre et autres denrées. Cette ville a 
NEWCASTLE ou NEWCASTLE-UPON-TYNE , | beaucoup soulYert à diverses époques, notamment 
ville d'Angleterre, ch.-1. du comté de Northumber- | en 1641 et 1689. Elle avail jadis une riche abbaye 
land, sur la gauche de la Tyne, à 439 kil. N. 0. qui fut supprimée en 1543. 
de Londres; 55,000 hab. Bon port, fort de Clifford, ?  NEWTUN, ville d'Anseterre (Montgomery), à 
vieux châleau-fort en ruines. 2 parties: Newcastle pro- | 12 kil. S. O. de Montgomery : 2,200 hab. Lainages. 
prementditet Gateshead, faubourg sur la droite de la | — H y a d'autres Newion, mais peu importants. 
yne: les vieux quartiers sont laids et sales. Eslises !  NEWTON, Commune des Etats-Unis. Voy. ELMIRA. 
Saint-Nicolas et de Tous-les-Saints : chapelle Sainte NEWTON (isuae), illustre savant anglais, né en 
Aune, hôtel-de-ville, salles d'asembiées, Casino, | 1642 à la terre de Woolstrop, prés de Grantham 
nouvelle cour de justice, bourse, Lätiment de l'é-} (comté de Lincoln), s'est place à la fois au preinier 
cole dite Royal-Jubilé, superbe pont {de 9 arches ! rang des mathématiciens, des physiciens et des astro- 
elliptiques), beau quai. Socicté littéraire et philoso- | nomes. H montra de bonne heure une étonnante 
phique, société d'antiquaires, société médicale; bi- | application à l'étude et un goût prononcé pour la 
bliothèque : gymnase fondé en 1525. immense com- | mécanique et les mathématiques. Sa mere le desti- 
merce de houille; grand commerce d'importation | naïl à exploiter ses propriélés: mais reconnaissant 
(vins, fruits du Midi, grains, fer, lin, chanvre, | qu'il était peu propre à cet emploi, elle le laissa li- 
. et d'exportalion (plomb, sel, beurre, saumon, | bre de suivre son penchant. Il fut envoyé en 1660 
etc.) : la marine marchande de Newcastle jauge plus | à l'université de Cambridye, et eut pour professeur 
de 200,000 tonneaux et est la 2° de l'Angleterre. — } de mathématiques le docteur Barrow. Îl ne tarda pas 
À Newcastie se terminait le mur de Sévire: mais la | à surpasser son maître, et fil avant 23 ans ses plus 
ville n'existait pas : elle fut bâtie par Robert, fils de grandes découvertes en mathématiques, celle du 
uillaume-le-Conquérant, et a souvent été prise et | birôme qui porte son nom, et celle du calcul infi- 
perdue par les Ecossais. + nuésimal, quil appela calcul des fluxions, En 1665, il 
NEWCASTLE-UNDER-LINE, ville d'Angleterre {Staf-. quitta Cambridge pour fuir la peste, el 8e retira à 
ford), sur la Line (bras du Trent}, à 23 kil. N. O.: Woolstrop: c'est là que, voyant une pomme tomber 
€ Slafford : 8,200 hab. Belle église, place du Mar- devant lui, il conçut, à l'occasion de ce fait si vulgaire, 
ché; chapeaux, objets d'habillement. Porcelaine, : la premiere idée de la gravitation universelle et du 
faïence , Poterie: houille en abondance, ete. système du monde. 1] fut nommé en 1667 associé du 
NEWCASTLE (Will, due de). Voy. cAvENDISH.  collége de la Trinité, à Cambridge, remplaça en 1669 
NEWCOMMEN, serrurier de Darmouth, inventa ! le professeur Barrow, et fil un cours d'optique dans 
vers 1695 la machine qui porte son nom, et quiest lequel il exposait des idées entièrement neuves sur 
L 1'e dans laquelle la vapeur ait été emploréeconnne cette science. En 1672, il fut admis à la Société 
orce motrice. Cette machine a éW depuis perfee- royale de Londres. Dans les années qui suivirent, 
lionnée par Watt. il communiqua à celte société une partie de ses 
NEW-FOREST, forètd'Angleterre (Southampton), travaux : mais les tracasseries qu'il éprouva, surtout 
Le S. 0. (31 kil. eur 15), entre le Southamptou- | de la part de son collèzue Hooke, qui, jaloux de 
er à VE. etla Manche au S.: elle est divisée en | ses succès, lui disputait l'honneur de ses découver- 
| Promenades, renferme plusieurs bourgs et villa- i tes, le déterminèrent pendant longtemps à garder 
FER Guüillaume-te-Roux y fut tué d'une flèche tirée ; le silence. En 1683, il fut chargé par l'univerité 
Fi Walter Tyrrel. de Cambridge de défendre ses priviléges, que le roi 
. EWFOUNDLAND , île de l'Atlantique. Foy. | Jacques (g] voulait attaquer ; il réussi si bien dans 
NÉNSCUVE. cette mission, que l'université le choisit l'année sui- 
W-HAMPSHIRE. un des Etats-Unis de l'A- | vante pour la représenter à Ja Chambre des Com- 
Qique du Nord, Foy, HAMPSHIRE. nunes ; il fit partie du Parlement qui exclut Jac- 
EWCHARMONY. v. des Etats-Unis. V HARMONIE. | ques ÎF (1688), et fut élu de nouveau en 1101: 
&i EWHAV EN, ville des Etats-Unis (Connee- | inais il ne se fit nullement remarquer dans la car- 
; à 105 kil, N. E. de New-York, sur|rière politique. 1 parait qu'en 1692 sa raison se 
qu'H du Sund de Long-lsiand, est ainsi] troubla un instant, soit par suite d'un incendie qui 
artford Capilale de Fétat: S,000 hab. Petit} dévora une yartie de ses papiers, soit par l'effet 
Monuments, Bibliuthvque, musée ete, {d'une grande contention d'esprit : depuis eelte épo- 
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que, fl ne donna plus aueun travail original, et ne 


tit guère que publier les fruits de ses travaux anté- 
rieurs. En 1696, il fut chargé de la refonte des 
mouanaies: il eut d'abord le titre de garde, puis 


(1699) celui de directeur de la monnaie, place qui 
lui assura une existence honorable et indépendante. 
En 1699, l'Académie des Sciences de Paris le 


nomma associé étranger ; la Sociélé royale le choi- 


sit en 1703 pour son président ; il garda ce titre 


jusqu'à sa mort. Ses dernières années furent trou- 


blécs par une discussion fort vive qu'il eut à sou- 


tenir au sujet de la découverte du calcu! infinitési- 
mal avec Leibnitz, qu'il accusait de plagiat : il fut 


reconnu que Newton avait droit à la priorité, ses 
premiers travaux datant de 1665, mais que Leibnitz 
avait fait de son côté la même découverte (1676). 
Newton mourut en 1727, âgé de 85 ans. Les prin- 
cipaux fondements de sa gloire sont : 1° la décom- 
position de la lumière et la découverte des princi- 
pales lois de l'ontique ; 2° la connaissance de la 
gravitation universelle, propriété en vertn de la- 
quelle tous les corps s'attirent en raison directe de 
leur masse, et en raison inverse du carré des dis- 
tances ; il expliqua à la fois, par cette loi unique, 
le mouvement des planètes autour du soleil, celui de 
la lune autour de la terre, le cours des comètes, Île 
flux et le reflux de la mer. On lui doit en outre 
une foule de solutions particulières et de théories 
mathématiques aussi remarquables es l'élégance 
que par la rigueur. Newton était d'une patience 
infatigable au travail : on lui demandait comment 
il avait fait ses grandes découvertes ; il répondit : 
« En y pensant toujours. » Ses principaux ouvrages 
sont : les Principes mathématiques de la philosophie 
naturelle (Philosophiæ naturalis principia mathema- 
tica), publiés pour la premitre fois en 1687, en la- 
tin: publiés à Genève en 1739, avec un commentaire 
estimé de Lesueur et Jacquier: traduits en français 
par Mme du Chastelet, 1759, avec des notes esti- 
mées qu'on attribue à Clairaut (c'est dans cet ou- 
vrage que se trouve exposé le «système du monde); 
l'Optique, publiée en 1704 en anglais; traduite en 
latin par Clarke, 1706, en français par Coste, 1722, 
et par le fameux Marat, 1787; Analysis per quantita- 
tum series, fluxiones, elc., 1711 (cette dissertation 
availélé composée vers 1665, et contenait le germe 
du caleul infinitésimal). On à en outre de lui un 
Système de chronologie (the Chronology of ancient 
kinydoms amended), publié après sa mort, 1728, 
traduit en français par l'abbé Granet, 1728, el ré- 
futé par Fréret; et des Observations sur les prophé- 
lies, particulièrement sur Daniel et l'Apocalypse, 
imprimées après sa mort: on y trouve les interpré- 
tations les plus étranges. Samson Horsley a donné 
une édition des Œuvres de Newton, Londres, 1779- 
1785, 5 vol. in-4 : il faut y joindre les Opuscula ma- 
thematica, etc. publiés à Lausanne en 1144 par Jo- 
seph Castillon, 3 vol. in-4. Brewster a donné une 
Vie de Neurton fort estimée, 

NEW-YORK, ville de l'Amérique du Nord, ch.-1, 
de l'Etat de ce nom, à la pointe S. de l'ile Manhat- 
tan, eur une grande baie, à 350 kil.N. E. de Wash- 
ington, par 76° 18 long. O., 40e 41° lat. N.: 270,000 
hab. en 1841(4,302 en 1697, 60,000 en 1800 et 208,000 
en 1830), Evèché catholique. Très beau port, forts 
et batteries. Rues étroites dans les vieux quartiers, 
furt belles ailleurs, et souvent bordées de peu- 
pliers (celle de Broadway a 4 kil. de long et 26 
metres de large) : elles sont presque toutes droites 
et paralleies Cathédrale catholique; églises Saint- 
Jean et Saint-Paul, la Trinité; Ciy-Hall, le plus 
beau de ses édilices, presque lont en marbre blanc : 
Neu-York-Exchange (ou le bureau de poste, ete.), 
hôpital général et divers autres hospices, 2 arse- 
naux (un du l'état de New-York, l'autre de LU- 
nion;, douane, 2 Lhiéâtres; Cuy-Geole et Peniten- 
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tiary; banques, bâliment du Muse. Société litté- 
raire et philosophique, société linnéenne, société 
d'agriculture, d'histoire, de médecine: Académie 
des beaux-arts ; Columbia college (espèce d’univer- 
silé fondée en 1831), école de médecine (jardin bo- 
lanique, etc.); séminaire théologique, institut de 
sourds-muets, etc., etc.; 2 bibliothèques, muse 
américain, où collection d'armes et instruments in- 
diens; cabinet d'histoire naturelle, galerie de ta- 
bleaux, établissement typographique de la Société 
biblique américaine. Très grand commerce (il jau- 
geait 304,000 tonneaux dès 1825, et c'est le plus 
important de l'Amérique). Il embrasse à peu près 
tous les objets possibles tant d'exportation que d'im- 
ortation, et notamment la librairie, pour laquelle 

ew-York le dispute à Boston et à Philadelphie. Il 
Le communication régulière par paquebots entre 

ew-York d'une part, Liverpool, Londres et le Havre 
de l'autre. — New-York est très moderne: les fonde- 
ments en furent jetés en 1621 par des Hollandais qui 
l'appelèrent Nouv.-Amsterdam : elle a pris son nom 
actuel de Jacques fl lorsqu'il était duc d'York. Sa 
population va toujours croissant, quoique fréquem- 
ment décimée par la fièvre jaune. 

NEW-YORK s tat de), un des Etats-Unis de l'A- 
mérique du Nord, horné au N. par le lac Ontario, 
le St-Laurent et le Bas-Canada; à l'E. par les états 
de Vermont, Massachusetts et Connecticut; au S. 
par l'Océan, les états de New-Jersey et de Pen:yt- 
vanie: à l'O. par ce dernier, le lac Erié et le Nisgara: 
460 kil. de long sur 480: 2,400,000 hab. Ville 
principale, New-York. Autres villes, Albany ‘siére 
du gouvernement), Schénectady, Troy, Hudson. Il 
est arrosé par l'Hudson, le Mohawk, la Delaware, 
la Susquehannah, le St-Laurent, par les lacs Ontario, 
Erié, Champlain, et par plusieurs canaux : sol mon- 
tagneux, mais généralement fertile en céréales, grains 
et légumes. Industrie et commerce immenses. 

NEXON, ch.-l. de cant. (Haute-Vienne), à 17 kil. 
N. de Saint-Yrieix : 1,900 hab. 

NEY (Michel), maréchal de l'Empire, né à Sarre- 
Louis en 1769, était fils d'un tonnelier. S'eétant 
engagé à 18 ans {1787), il ft les deux premieres 
campagnes de la révolution comme aide-deamp, 
se distingua sous Kléber, devint général de bri.rade 
en 1796, général de division en 1799, servit dans 
les armées du Danube et du Rhin, et prit part à la 
journée de Hohenlinden. Bonaparte le nomma am- 
bassadeur en Suisse (1801), puis le créa marérhal 
(1804). En 1805, Ney remporta la victoire d'Elchin- 
gen, qui détermina la prise d'Ulm, passa de là dans 
le Tyrol, se signala dans les campagnes contre la 
Prusse et la Russie (1806 et 1807), par la capitulation 
d'Erfurt, par celle de Magdehourg, par le passige de 
la Viatule et la prise de Thorn, et par sa belle conduite 
à la journée d'Amekerdorf. En Espasne, il soumil 
la Galice et les Asturies (1808); en Portugal, il prit 
Castel-Rodrigo, fit capituler Almeida, rauva l’armée 
française par la belle retraite qu'il lui fit opérer de 
Lisbonne à Miranda de Douro. Ney mit le comble à 
sa gloire dans la campagne de Russie en 1812, au 
combat de Liady, à la prise de Smolensk, à la bataille 
de la Moskowa, mais plus encore pendant la desas 
treuse retraite : c'est lui qui commandait l'arrière- 
arde, et qui fit effectuer le passage de la Berisina. 
’n 1813, il eut part aux batailles de Lutzen, Bautzen, 
Dresde, etc. En 1814, on le vit à Brienne, Champ- 
Aubert, Montmirail. Toutefois, il fut un de ceux qui 
pressèrent le plus énergiquement Napoléon d'abdi- 
quer. Louis XVIIT fit bon accueil à Ney, lui donna 
le titre de pair, et, lorsque Bonaparte revint de 
l'ile d'Elbe, en mars 1$15, lui contia le comman- 
dement du corps principal charge de le combattre: 
mais, arrivé à Lons-le-Saunier, Ney se prononça en 
faveur de son ancien inailre, et à Auxerre il & joi- 
gnit à lni avec ses troupes, La convention militaire 
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13 juillet entre les alliés et le gouver DEEE pro- 
de semblait lui garantir le pardon Le un 
duite: cependant il fut arrèté Île 8 août, traduit 
devant la cour des pairs, el fut, malgré la belle dé- 
fense de M. Dupin l'aîné, condamné à morl, puis 
fusillé le ? décembre. — Bonaparte l'avail fait due 
d'Élchingen en 1807, et en 1812 prince de la Mos- 
kowa, en récompense de ses services ; 8es COIMpar 
gnons l'avaient surnommé le Brave des braves. 

NEZIB ou NISIBIN, l'ancienne Nisibis, ville de 
la Turquie d'Asie (Bagdad), eh.-l. de livah, à 200 
kil. N. 0. de Mossoul ; 1,000 hab. — Grande et im- 

rtante dans l'antiquité. Ibrahim-pacha, fils de 

éhémet-Ali, y défit complétement l'armée du sul- 
tan Mahmoud commandée par Hafiz-pacha, le 24 
juin 1839. Voy. NISIBIS. 

NGAN-HOËI ou AN-HOEI, prov. de Chine, entre 
990-350 10° lat. N.. et entre 112° 30'-117° 10° long. 
E., est bornée par les prov. de Chan-loung au N.,de 
Kiang-sou à l'E. de Tche-kiang au S.E., de Kiang-si 
au S., de Hou-kouang et de Ho-nan à l'O. : 670 kil. 
sur 220 ; 8,000,000 d'hab. Ch.-1., Ngan-king. 

NGARI: Voy. THIBET (PETIT-). | | 

NGO-YOU-KIANG, riv. de Chine (Kiang-si), naît 
- à 24 kil. N. E. de Setchin, coule au S., au S. E.. 

au N. E., et tombe dans la Ta-Kiang, à 8 kil. N. 
de Sin-teheou. Cours, 750 kil. 

NIAGARA, riv. de l'Amérique du Nord, unit les 
lacs Érié et Ontario et sert de limite entre le Ht.- 
Canada et les Etats-Unis (New-York). Cours, 59 kil. 
Elle a 1 kil. de large à la sortie du lac Érié ct 15 
kil. près de l'ile Grande. À 2 kil. de là se trouve la 
fameuse cataracte de Niagara : l'eau s'élance d'une 
hauteur de 46 mètres sur une largeur de 200; mais 
l'île d'Iris ou Goat's Island la divise en 2 parties. 

NIAGARA OU NEWARK, ville et fort des Etats-Unis 
(New-York), à 190 kil. N. O. de New-York, à l'em- 
bouchure du Niagara, dans le lac Ontario ; 800 hab. 

NIAS, île de l'Océanie (Malaisie), près de la côte 
occidentale de Sumatra; par 0° 32° lat. N., et 94° 
49° long. E. : 80 kil. sur 35; 200,000 hab. Monta- 
gnes ; sol fertile, bois, riz, sagou, etc. Les feinmes 
passent pour les plus belles de l'archipel des Indes. 

mmerce d'esclaves. 

NICAISE (saint), évêque de Reims, au v: siècle. 
On le fête le 14 décembre. 

NICAISE (l'abbé), chanoine de la Sainte-Chapelle 
de Dijon, né à Dijon en 1623, mort en 11701; voya- 
gea en [alie pour étudier les antiquités et les arts, 
et entretint pendant les 20 dernières années de sa 
vie un commerce de lettres très étendu avec les 
Rocpaux savants de l'époque, Leibnitz, Huet, 

ÿle, etc. On n'a de lui que de courts écrits, con- 
sacrés pour la plupart à des points d'antiquité; sa 
Correspondance est conservée manuscrite à la Bi- 
bliothèque du Roi, 5 vol. in-4. M. Cousin a imprimé 

#3 Correspondance avec Leibnitz sur l'amour de Dieu 
sut la 3° édit. de ses Fragments philosophiques. 
Colophon a nu ee n té nd Hs ie rd Fe 
| F œus, 9 
ne mauvais poëmes intitulés: Theriaca et 
a Pharmaca où contre-poisons (imprimés dans le 
NCA Re Car me græcurum, Genève, 1806 et 1514). 
OR. Voy. DÉMÉTRIUS et SÉLEUCES. 


réa RS GUR, ville de l'Amérique centrale, dans 


de N: sua, à 192 kil. S. E. de San-Léon 
Au eragua, sur Île jac de Nicaragua ; 13,000 hab. 


es meubles à O8ier dont on fait de la tabletterie et 
fruits. On ac Un ce de raisins exquis el autres 
risrima Concerts Dh cette ville Vif{u de la pu- 

Ni € Aivas. 
de Tarn eauA (Etat de), un des Etats de la fédération 
\., de Costa. Re entrale, entre ceux de Honduras au 
el la mer des A S., le Grand-Ucéun au S. 0. 
SG 89e eù Mitilles ÀTE.: 677 kil. du N. O. au 
‘ h.-, San-Léon de Nicaragua. Divi- 
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sion, 5 districts Léon, Réalejo, Subtiava, Matagalqu, 
Nivoya. Montagnes (les Audes), volcans. Climat très 
chaud, humide, fertile: cacao, indigo, coton, 
gomme carana, quantité de fruits exquis, gros bétail, 
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NICARAGUA (lac de}, dans l'Etat de Nicaragua, 


est lié à la mer des Antilles par le Desaguadero. ct 
au Grand-Océan par un canal qui met ainsi cette 
mer et l'Atlantique en communication (c'est un des 
cinq plans proposés pour couper l'isthme de Panama): 
longueur, 193 kil. sur 77. 


ICARIE ou NIKARIA, fcarie des anciens, Achi- 


kria en grec moderne, île de l'Archipel. Voy. ICARIE. 


NICASTRO, Neocastrum, ville du roy. de Naples 


(Calabre Ultérieure 2°), à 24 kil. N. O. de Catan- 
zaro : 10,000 hab. Evèché. Poterie, eaux therinales. 
Château eù fut renfermé le fils de Frédéric 1, roi 
de Naples. Presque détruite par un tremblement 
de terre en 1638. 


NICATOR. Voy. DÉMÉTRIUS el SÉLEUCUS. 
NICE, Nicæa des Romains, Nizzu des Italiens, 


ville des États sardes, jadis capitale du comté de 
Nice, auj. ch.-1. de la prov. ou intendance de Nice, 
est située à 125 kil. N. de Toulon, à 150 kil. S, O. 
de Gêues, sur la Méditerranée, à 4 kil. de l'embou- 
chure du Var; 27,000 hab. Evêché, consulat de 
France. Port franc, mais très pelit; superbe fau- 
bourg dit de la Croix de marbre; terrasse magniti- 
que le long de la mer. Air pur et salubre qui en 
fait rechercher le séjour aux malades. Commerce 
de soie, huile, anchois, liqueurs, etc. Carle Vanloo 
et Cassini naquirerñt à Nice.— Cette ville fut fondée 
par les Massiliens, qui, dit-on, la nomnmèrent Nicée 
(du grec niké, victoire) en mémoire d'une victoire 
qu'ils avaient remportée sur les Liguriens. Hs la 
cédèrent aux Romains avant le temps de César, et ces 
derniers en Brent un arsenal maritime. Sous Au- 
vusle, l'arsenal ayant été transporté à Fréjus, Nice 
perdit de son importance et commença à se dépeu- 
pler; elle se releva au vite sièele, et au xte elle 
était la capitale du comté de son nom. En 1388, elle 
se donna à Amédée VIE, duc de Savoie : ce prince et 
ses successeurs l'agrandirent et l'embellirent, Nice 


fut ensuite occupée par Charles-Quint et Paul IF en 
1538 ; prise par Catinat en 1691 et par Berwick en 
1706 : réunie à la France en 1792 et ch.-1. du dép. 
des Alpes maritimes jusqu’en 1814; elle fut alors 
restituée aux Etats sardes. 

NICE (intendance de), prov. des États sardes, en- 
tre celle de Coni au N., le duché de Gênes à l'E., 
la Méditerranée et la principauté de Monaco au S., 
et le Var qui la sépare de la France à DO. : 80 kil. 
sur 60 : 250,000 hab. Ch.-1., Nice. Division, 3 arr. 
(Nice, Oneille et San-Remo!. Climat délicieux ; sol 
presque toujours couvert de verdure ; oliviers, vran- 
gers, citronnicrs, lauriers, grenadiers, ele. 

NICE DE LA PAILLE, Voy. NiZZA. 

NICÉE, Nicæa, auj. Isnik, ville de Bithynie, sur 
le lac Ascanius (lac d'Isuik), fut nommée d'abord 
Antigonie par Antisone, son fondateur, et agrandie 
ensuite par Lysimaque, qui l'appela Nicée du 
nom de sa femme Nicée. Elle donna le jour à l'as- 
tronome Hipparque el à l'historien Dion Cassius. 
Elle est surtout célèbre par un concile æcuméni- 
que (le second de toux), qui 8'y tint sous l'empe- 
reur Constantin en 325, On y dressa le fameux 
symbole des apôtres, dit Symbole de Nicée, et on y 
condamna Arius. Le même concile détermina lu 
jour où la Pâque devrait être célébrée. En 787, un 
second concile œcuménique (le huitième de tous), 
fut convoqué à Nicée sous l'impératrice Irène el 
son fils Constantin V ; les Jeonoclastes y furent ana- 
thématisés. On connaît sous le nom de faux con- 
cile de Nicée le concile réuni dans cette ville sous 
la protection de l'empereur Constance. Lors du dé- 
membrement de l'empire grec en 1204. Nicée fut 
donnée par les Croisés à Louis de Blois avec le ti- 


NICE 


tre de duché de Nicée ou de Bithynie; mais ce duché 
était à conquérir; ilétait alors possédé par Théodore 
Lascaris 1, qui sut s’y maintenir, l'agrandit de la 
Lydie, d'une partie de la Phrygie et des côtes de 
l'archipel jusqu'à Ephèse. En 1206, Lascaris forma de 
toutes ces conquètes l'empire dit de Nicée, etse fit cou- 
ronner empereur. Michel Paléologue réuuit l'empire 
de Nicée à l'empire de Corn MeNe l'avait 
eu pour souverains : Théodore Lascaris 1 (1206- 
1222), Jean Ducas Vatace (1222-55), Théodore Las- 
caris IL (1255-59), Jean Lascaris (1259-60), Michel 
Paléologue Fr Les Turcs s'emparèrent de Nicée 
en 1333 (Voy. ISNIk). — 1] y avait encore plusieurs 
autres Nicée, notamment une ville sur l'Hydaspe 
(Inde), fondée par Alexandre en mémoire de sa 
victoire sur Porus, et la ville actuelle de Nice, dans 
la prov. romaine dite des Alpes maritimes. 

NICEPHORE [, dit le Logothite, empereur d’0- 
rient, né en Séleucie, était grand-loyothète (c.-à-d. 
grand-trésorier) lorsqu'il prit la pourpre en 802; 
il relégua l'impératrice Irène à Lesbos, fit crever 
les yeux à son compétiteur Bardaine, conclut avec 
Charlemagne un traité pour régler les limites des 
deux empires, favorisa les Manichéens et les [co- 
noclasles, et se montra fort avide dans l'admi- 
nistration intérieure. En 811, ayant marché contre 
les Bulgares, il fut surpris et tué dans sa tente par 
les ennemis, Staurace, son fils, lui succéda. 

NICÉPIHORE 1, dit Phocas, empereur d'Orient, né 
en 912, Üls du patrice Bardas, fut élevé dans les 
camps, se dislingua par ses qualités militaires; fut 
nommé généralissine destroupes pendant la minorité 
des fils de Romain IF et se til proclamer césar en 
963. I reprit aux Sarrasins la Cilicie, la Svrie, Chy- 
pre, mais il mécontenta ses sujets par de nouveaux 
impôts. Zimiscès, un de ses généraux, amant de sa 
femme Théophano , letua en 969 et se fit couronner. 

NICÉPHORE Et, dit Potoniate, emypr. d'Orient, gé- 
néral de l’armée d'Asie sous Michel Ducas, parvint 
au trône en 1038, lors de l'ahdication forcée de ce 
prince, tardis que Nicéphore Brvenne (Foy, BRYENNE) 
était proclamé en Dlyrie; il envoya contre ee evm- 
pétiteur Alexis Comnène, qui s'empara de Bryenne 
et lui fit crever les yeux. Nicéphore résolut en- 
auite de faire périr Comnène lui-mème, mais Com- 
nène, instruit à temps, se fit proclainer empereur 
(1081). Nicéphore alla finir ses jours dans un éloitre. 

NICÉPHORE saint), patriarche de Constantinople 
en 806, défendit le culte des images contre l'empe- 
reur Léon l'Arménien, fut exilé et mourut en 826. 
On a de Jui un Breviarium historicum qui se trouve 
dans la collection des Byzantins. 

NICÉPHORE BLEMMIDAS, abbé du couvent du mont 
Athos, y établit une belle école, composa Jui-méme 
beaucoup d'ouvrages, et refusa en 1256 le patriar- 
chat de Constantinople, 

NICÉPHORE CALLISTE, moineet historien grec, mort 
vers 1350, a laist, entre autres ouvrages, une is- 
toire ecclésiastique en 23 livres, qui va jusqu'à l'an 
610 et qui a été publiée par Fronton du Due, Paris, 
1530, 2 vol. in-fol. 

NICÉPHORE BRYENNE, NICÉPHORE GRÉGORAS. Voy. 
BRYENNE, GRÉGORAS. 

NICÉPHORIUM, anj. Racca, ville de Mésopota- 
mie (Osroène), au couflueut de l'Euphrate et du 
Pillicha fau, Beles;, s'est nommée successivement 
Cullinicum, Constantinopolis, Léontopols. 

NICEPHORIUS ou CHABORAS, fleuve d'Asie, 
ne le KHABOUR. 

NICER, fleuve de Germanie, auj. Je NECKAR. 

NICERON (J.-Pierre), Baruabite, né en 1655 à 
Paris, mort en 1138, professa les humanités et la 
rhétorique dans divers collèges de province, puis 
vint se fixer à Paris et se livra tout entier à l'his- 
loire littéraire. On lui doit, entre autres ouvrages, 
Mémoires pour servir à l'histoire des hommes illustres 
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de la république des lettres, Paris, 1727-45, 48 vol. 
in-12, un des plus utiles recueils que puissent e1- 
ploiter les biocraphes. 

NICETAS ACOMINATUS CHONIATES, de Chone 
en Phrygie, remplit divers emplois à la cour de 
Constantinople, se retira à Nicée en 1204, et y 
mourut en 1216. ]1 a Jaissé entre autres écrits des 
Annales en 21 liv., qui vont de la mort d'Alex 
Comnène à celle de Baudouin, et qui ont été pu- 
bliées avec version latine par Jérôme Wolf, Hâke, 
1557, in-fol. On les trouve aussi dans la Byzanune. 
Le président Cousin en a donné une trad. française. 

NICÉTAS EUGENIANUS, écrivain du xiie siècle, n'est 
connu que par le ronan en vers qui porte pour titre: 
Amours de Dorylas et Chariclée, publié par M. Bois 
sonade, Paris, 1819, 2 vol. in-12. 

NICHAPOUR, ville d'Iran rene à 96 kil. 
S. de Mesched : 15,000 hab. Jadis très nde. Ri- 
ches mines de turquoises, à 60 kil. vers l'O.— Fondé 
par Sapor J (Chahpour) sur l'emplacement d'une 
ville ruinée par Alexandre. Prise et ravagée au air 
siècle par les Tartares; depuis ce temps, elle ne 
s'est pas relevée. 

NICHOLSON (William), bibliographe anglais, né 
à Plumland (Cumberland) en 1655, visita les prin- 
cipales bibliothèques de l'Allemagne, fut sucressi- 
vement évêque de Carlisle, archevêque de London- 
derry, et venait d'être nommé archevêque de Cashell, 
lorsqu'il mourut en 1727. On lui doit la Bibliogra- 
phie historique de l'Angleterre, 1690-91 ; de l' Ecosse, 
1302; de l'Irlande, 17124 (réunies en 1 vol. in-4, 
1776): Leges Marchiarum, Londres, 1705 et 1747, 
in-8 ; Dissertario de jure feudali veterum Saronue 
(dans les Leges anglo-saxonicæ, de Wilkins), Lon- 
dres, 1821. 

NICHOLSON (William), savant anglais, né à Lon- 
dres en 1753, mort en cette ville en 1815, quitta la 
carrière du commerce pour les sciences, et dirigea 
avec succès une école à Londres, en 1775. H acquit 
un grand renom comme physicien et comme chi- 
miste, fut un des premiers à reconnaitre l'action 
chimique de la pile, inventa un aréomètre qui porte 
son nom: mais il fut obligé pour faire ses experiences 
de contracter des dettes qui dérangèrent sa fortune 
et qui le conduixirent en prison. Ï rédisrea un 
Journal de philosophie naturelle, de chimie ct ds 
arts, dit souvent Journal de Nicholson, Lonure, 
1597-1800, 5 vol. in-4. [1 traduisit en anglais les 
Éléments de chimie de Foureroy, ceux de Chaptal, ete, 
et composa plusivurs ouvrages oririnanx. 

NICHOLSON :PoRT-), établissement récemment 
fondé par les Anglais dans la Nouvelle-Zélande, et 
leur colonie centrale dans ce pays. 

NICIAS, général athénien, prit aux Spartiates 
l'ile de Cythère en 425 av. J.-C. et de là fit des 
incursions en Laconie; contribua puissamment à 
la treve de 50 ans qui, en 421, suspendit la guerre 
du Péloponèse, et qui est connue soua le nom de 
paix de Nicias : fut un des trois généraux charyés< en 
419 de l'expédition de Sicile, eut part aux succrs et 
aux revers de cette expédition, et finit par cagpituler 
avec Démosthène, son collègue, en stipulant quil 
aurait la vie sauve. Îl n'en fut pas moins tué par les 
Siciliens l'an 413 av. J.-C. 

NICIAS, peintre athénien, florisait vers 332 av. 
J,-C.: on admirait comme ses chefs-d'œuvre : un 
Alexandre, une Pythonisse, et un Hyacinihe. W avail 
inventé un procédé d'encaustique qui rendait les 
couleurs plus brillantes et plus durables. 

NICLASBOURG, v. de Bohème, Foy. NIKLASRFRG. 

NICOBAR iles), groupe d'iles du golfe de Pen- 
pale, entre 92° 30° et 94° long. E., @° 40° et 97 19 
lat. N., dont 7 grandes (Nicobar, petite Nicolar. 
Camorta, Terressa, Katehall, Nancowrs, KarNin- 
bar). Bois, sources, mouillages commodes. Air mal- 
sain, Cannes à sucre, tek, sasafras, melivra: ET 
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mb _— La grande de Rome, mais n6@ réussit dans sC8 tentatives 
dau da et Qur 11: Les Danois | Pour ja réunion des Eglises romaine €t greouue, ni 
Ni MT 1785, ai si qu'à NancoWTY) dans ses essais pOUT Quer Le rôle de médiateur entre 
ÿ . Deer qui sont auj. An importante. Je roi de Castille et Philippe-le-Hardi- Mort en 1280. 
g IC L roi de Paplio®: jt son trône de NICOLAS 1v. Jérôme d'Ascoli, pape, 80 | à Houo- 
| jt ce prince pour | rlus 1V en 1288, avait été général des Frères-Mi- 
d sciers | neurs. au il favorisa ext ement. 11 montra beau- 


NICOLAS V, TROMOS 


a périr, 1 SE 
ee F = ji ne faut pas le con 
e 
fut élu en 1447 après Eugène. Il € 
aix V, et de mettre ainsi 


>hypre: 


énateur juif de ja gecte \tin au grand gchisme. 
le de J.-C: \la | nople (1453). Nicolas avait conç 
re les derniers de- croisade de toute la chrétien tre les Turcs, et 


avec Joseph d Arimathie lui ren 
om un évangile apocrÿphe 
: ces 
e le fondateur 


voirs. On à 50 son ñn 
co par u Manichéen | 
NICOLAI, famille 1lon£ emps illustre dans Ja ma- |ques, £a e 1e 
 rature originaire d \ varais, a fourni à la France de la bibliothèque du Vatican, tant il l'augmenta- 
lusieurg chan liers. n des mbres les plus NICOLAS V, an ipape. Voy: CORBIÈRE (Pierre DE). 
distingués, J n-Aimar de Nicolaï, avait d'abor NICOLAS DE DAMBAS ou DAMASCÈRE écrivain pres 
euivi la arrière de urmes s'était signa né à Damas veré Jan 14 av. ).-C., vosa des tra= 
{1 devint ensui édies qui eurent du succès. cultiva en MÊME temps 
atiques » la philosophie et 


|a rhétorique, les mathém 
adopta le système d'Aristote. 1 fut en grand crédit 


d'Hérode, roi de Judée, € 
rince, il contribua à écider le par 

entre Archélatls et Hérode-Antipa Outre des traités 
de philosophie, ilavait compos la Vie d’'Hérode, la Vie 
d'Auguste, et une Histoi en 144 liv. ll reste 
es fragmen \ 


à la prise de Valenciennes en 1611. 

président de la chambre des comptes: 11 fut le tuteur 

de Voltaire.— S0n fils, Aim Jean de Nicolaï, né en 

1109, et premier président, i péri 

rent sur Véchafaud en 1794. 

Charles-Marie ; né en 17413 avait été depuis 1168 

premier présiden de la cour 

puis 1189 membre de mie française. 
ic), libraire allemand d 


L 
Augusti temporum notalio, .)e 
NICOLAS DE CUSA : cardinal, fs d'un pêcheur 
nommé Jean Crebs, né en 1401 à Cusa Sur la Mo- 
ocèse de Trèves acquit une Pro 
l'hébreu, du grec, de la 
es mathématiqueë: 
mime archidiacre de Liége, au CON 
cile de Bâle, et y défendit 'infaitlibilité de V'E- 
colas Ÿ et Pie il l'employèrent 
3 auprès des cours 
je nomma cardinal en 1448, 


auteur et avait étudié presau 

Ses ouvrages principaux sont : Descri ption de Berlin 

et de Potsdam, Berlin et Qtettin, 1726 (3° édition), 

à vol: Vie et opinions de 

1199 (3 vol. in-8, 4e édition) : VOYA96 en Allemayn 

el en Suisse En 1181, Berlin; 1188-96 (3° édition), 
Bibliothèque allemande uni- 


12 vol. in-8. 11 édita la 
verselle : \a Bibliothèque des belles-lelires ; ges Lettres 


concernant la liuératuré allemande , qui ont eu de 

l'influence sur la jittérature de fà patrie. 

NICOLAS (saint). fut, gelon l'opinion vulgaire, ÉvÈ- 
L le, fut persécuté et 


que de Myre en Lycie au IV° siècle, 
icinius ; mais, selon les actes des saints TE 


exilé sous : 
irouvés en 1751 dans la bibliothèque du Vatican. Î 
naquit vers Ja fin du v° siècle, et fut évêque de Pinara diocèse, il excita le { des moines € 
en Lycie. Quoi qu'il en soit, il était honoré dés le futemprisonné par or e de l'archid Sigismond 1. 
ù il eut ré la liberté. lac retira a Todi, 
164, On à de ui trois 


rie siècle, € justinien 
église en son honueur. On !E fè 
avait la réputation ire { 
colas est gurtout honoré en Or 
A pos ilest aus i des 
LAS 1, dit le Grand, pape 8 à 8617 
7 isa de fermeté, anal 
Re. diverses censuTes gur des ÉVE 
Dares . eut la satisfaction de voir le roi des Bul- 
Speper goris embrasser Îe christianisme et recon- 
Len ere de es te ” 

, 1, Gérar e Bourgogne (ainsi appelé par- 
Re A né dans la Savoie qui apparten 
Lio de ee Bourgogne). avait été d'abord évèqne de 
oui fut élu pape par l'appui 
d dr , mère d'Henri AV. régna de 
A pee les évêques de Toseane € 
veut Sn Jean de Velletri (B 
lus dé _ ormands Richard et Robert Guiscard 
1: Calabre LL ee de Pouille, 1059, l'autre UC 
del DRE (ces princes devinrent ainsi Vas” 
liés dal glise), et régla dans un con 

ivre pour l'élection des papes. 


le, 1569. On y tro 
t de philosophie . par 


pologia docitæ 1 
 Jindinait vers le mysti- 


Ni- | vol. in-fol., 
l'a |théologie € 
docta ignorantia ; À 


L | conjecturis ; De sapienta: 
n\cisme et renouvela les idées de Pythagore: 

NICOLAS (Augustin) ,né en 1622 et mort en 1695 
à Besançon; fit plusieurs campagnes En Jtalie, de- 
vint secrétaire du cardinal Trivulce , PASS en Ls- 
pagne, où il travailla à ja délivrance ju due de Lor- 
je résident de ce 
èws au par 
x de Nimè- 


évolution du royaume de 
Naples, Amaterdam , 1660 , 8 vol. in-8 ; 2° Parthe- 
nope furens, Lyon, 1668 , 
NICOLAS DE PISE, architecte. Voy. PISANO- 
NICOLAS DE CLÉMENGES. Vo! 
NICOLAY (Nicolas pE), vOYage çai 
a co ei paf | 1517 à la Grave-en-Oysane morten 1585; parcourut 
Jean XXI en : : ean- Gaël Orsini, Pape: succéda à pendant 16 ans | Europe et l'Orient, prenant partois 
]mola, Bolo 211, fit rendre à l'Etat ecclésiastique du service dans les états qu'il visitait, fut nomme 
bourg, oc Faenza, ete. PAT Rodolphe de iabs- veographe et valet de chambre de flenri HA, puis 
riat de A pn te de renoneer au vira- commissaire d'artillerie, On a de lui : Naviganions €l 
& en Toscant et au Ltre de patrice pérégrinalions de Nicolas de Nicolay, AnVErS; 1516. 
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NICOLAY, premier président. Voy. NICOLAÏ. 


NICOLE (Pierre), célèbre moraliste et théologien, 
l'un des plus illustres écrivains de Port-Royal, né à 
Chartres en 1625, enseigna les belles-lettres pendant 
plusieurs années dans la maison de.Port-Royal-des- 
Champs, s'y lia avec les Jansénistes, dont cependant 
il n'adoptait pas toutes les opinions, vint à Paris en 
1655 pour travailler avec Arnauld, son ami, fit un 
voyage en Allemagne en 1658 dans les intérêts du Jan- 
sénisme, se vit forcé en 1679 de quitter la France, où 
il ne se croyait plus en sûreté, se retira à Bruxelles, 
suis à Liége: obtint par l'intervention de M. de 
Éartay, archevèque de Paris , la permission de re- 
venir à Chartres, puis à Paris, où il mourut en 
1695. On a de lui les Imaginaires et les Visionnai- 
res, ou Lettres sur l'Hérésie imaginaire (celle des 
Jansénistes), Liége, 1667, 2 vol. ; {a Perpéiuité de la 
foi de l'Église catholique touchant l'Éucharistie, 
publié sous le nom d'Arnauld, Paris, 1665-76, 
8 vol, ir-4 (les tomes 1v et v, publiés en 1711 et 
1713, sont de l'abbé Renaudot }: mais il est sur- 
tout connu pur ses Essais de morale et instructions 
théologiques, 1671 et années suivantes, 25 vol. in- 
12 : on estime particulièrement|l Essaisur les moyens 
de conserver la paix avec les hommes. Nicole a 
aussi traduiten latin les Provinciales, sous le pseu- 
donyme de Wendrock, et a eu part à la rédaction 
de la Logique de Port-Royal. Get écrivain est avec 
Pascal un de ceux qui contribuërentle plus à former 
la prose française. On doit à l'abbé Cerveau l'Espri 
de Nicole, Paris, 1765, in-12. Les Pensées de Nicole 


ont été recueillies par Mersan, Paris, 1806, in-18. 
NICOLITES ou NOUVEAUX QUAKERS. Foy. QUAKERS. 


NICOLO (Nicolas 1SOUARD , dit), compositeur, né 
à Malte en 1737, d'origine lrançaise, vint en Franre 
en 17%), fut d'abord comunis de banque et visita 
Palerme, Naples, Florence pour le compte de sa 


maison. Devenu musicien dans ses voyages, il se 
fixa comine organiste à Malte, puis, après la 
prise de l'île par Bonaparte (1799), revint en France, 
et se mil à composer pour l'Opéra-Comique : il 
donna 29 pièces, remplies de chants gracieux, et qui 
eurent pour la plupart du succés ; tels sont : le Mé- 
decin turc, Michel-Ange, Joconde, Cendrillon, Jean- 
not e Colin. 11 mourut en 1818, avant déjà fait 
3 actes de l'opéra intitulé Aladin ou la Lampe mer- 
veilleuse, qu'acheva Beuincori. 

NICOLSON. Foy. NICHOLSON. 

NICOMAQUE, Wicomachus, père d'Arislote, fut 
médecin de Philippe et composa des traités de mé- 
decine, auj. perdus. On a sous le litre d'Éthique à 
Nicomaque un traité de morale d'Aristote, qui fut 
aiusi intitulé paree qu'il était dédié par l'auteur. 
soit à son père, soit plutôl à son propre fils, qui 
portait aussi le nom de Nicomaque. 

NICOMAQUE, peintre grec, contemporain d'Apelle, 
fut un des premiers artistes de son siècle, On van- 
tait surtout sa Cybèle sur un lion, son Enlèvement 
de Proserpine, sa Victoire traversant les airs sur 
un quadrige, vie, 

NICOMÉDE , nom de trois rois de Bithynie. Ni- 
somède Ÿ, fils de Zvpæœtès, régna de 280 à 250 
av, J.-C., et débuta par le massacre de tous ses 
frères hormis un seul, Inquieété par Antiochus À, roi 
de Ssrie, il appela les Gaulois en Asie Mineure, et 
réussit avec leur secours à repousser l'invasion; 
mais il fut obligé de céder à ses sauveurs une pro- 
vince de ses élals, qui prit d'eux le nom de Gala- 
tic, I fit fleurir les arts et le cominerce, et hàtit 
Nicomédie, — Nicomeéde LE, fils de Prusias, prit les 
iines contre son pere qui voulait le faire perir, à 
l'instigation d'une seconde épouse (148 av, 4.-C.), 
le mit à mort, et régna 59 ans. tenta sans gvaurd 
suecës de Kagrandir, malsré les Romaius, — Nieo= 
mede M, fils de Nicomede H, véena de 89 à 75 av. 
J.-C. , iiais non sans interruption : deux fois Mithri- 
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date le chassa de ses étals, et chaque fois les Ro- 
mains le rétablirent. Nicomède en mourant léyua 
son royaume aux Romains. César avait dans sa 
jeunesse vécu quelque temps à la cour de Nicomède. 

NICUMEDIÉ , Nicomedia, auj. Isnikmid, ville 
d'Asie Mineure, en Bithynie, sur la Propontide, aa 
fond du golfe d'Astacus, devait son nom et son ori- 
gine au roi Nicomède 1. Sous l'empire, elle devint 
le ch.-1. de la province. Dioclétien en affectionnait 
le séjour et l'orna de superbes bâtiments. Sous 
Constantin, il fut question un instant de l'ériger en 
capitale de l'empire. Arrien naquit dans cette ville. 
Aunibal y mourut. 

NICON, archevèque de Novogorod, puis patriarche 
de l'Eglise de Russie, né en 1613, mort en 1681, 
avait joui longtemps d'un grand crédit auprés 
d'Alexis, et fut chargé en 1655 de réviser la liturgie 
russe ; vers 1666, devenu suspect au czar, il se reura 
dans nn couvent de Moscou, et plus tard fut launi 
de la capitale, On lui doit un Corps d'histoire de 
Russie, formé de la réunion des chroniques depuis 
Nestor jusqu'en 1630; Schlæzer en a publié 2 vol, 
in-4, Suint-Pétersbourg, 1767. 

NICOPOLIS (c.-à-d., en grec, ville de la vic- 
toire), nom commun à plusieurs villes anciennes, 
entre autres: 1° Nikopoli, dans la Mésie inférieure, 
au confluent du Danube et de l'Aluta, fondée jar 
Trajau après ses victoires sur Décébale ; cette ville, 

lus tard comprise dans la Bulgarie, fut prise par 
ajazet en 1310, qui remporta aux environs sur les 
Chrétiens deux victoires décisives, l'une en 1393 sur 
l'empereur Sigismond, la deuxième en 1396 sur la 
noblesse française, conduite pur Philippe d'Artois, 
connélable de France, et Jean comte de Nevers 
(Jcan-sans-Peur, duc de Bouruoune) : — 2° Derriki, 
dans le Pont, au S., au lieu où Mithridate fut 
vaincu par Pompée ; — 3° Prevesa-Vecchia, à l'en- 
trée du golfe d'Ambracie, fondée ou agrandie par 
Auguste, en mémoire de la bataille d'Actium: — 
4° une ville de Palestine élevée par Vespasien sur 
l'emplacement d'Emmaüs (qu'avait brûlée Quintilius 
Varus, gouverneur de Syrie), et depuis agrandie par 
Héliogabale et Alexandre Sévère : — 5° une ville de 
la Basse-Euvpte, dite aussi Juliopolis, auj. Kars ou 
Kassieru ; — Go une ville de Cülicie, la même qu'is- 
sus Où Adjucium, au). Aias ou Aiazzo. 

NICOSIE ou LEUCOSIE, Lefhkosia en grec mo- 
derne, capitalede l'île de Chypre, par 31° 6’ long. E., 
30° 13° lat. N.;: 2,000 familles en 1806. Evéehé: 
murs en pierre: mosquée, jadis cathédrale d'Ais 
Solia où Sainte-Sophie: palais, auj. sérail. Maro- 
quins, petils tapis, loiles de coton bien imprimées. 
— Construite sur l'emplacement de l'ancien Tre 
mitus ; importante sous les Lusignans, rois de Chy- 
pre: prise aux Vénitiens par Sélim 1. 

NICOSIE, ville de S.cile (intend. de Catane), à @ 
kil. N. 0, de Catane; 13,000 hab., bâtie sur l'em- 
placement d'Erbia, célèbre dans l'antiquité pour 
avoir résisté à Denys, tyran de Syracuse. 

NICOT (Jean), seigneur de Villemain, né en 
1530 à Nîmes, mort en 1600 à Paris, secrétaire 
de Henril, et ambassadeur de François Il en Portu- 
gal, a publié un Trésor de la langue française tant 
ancienne que moderne (Paris, 1606, in-fol.), qui est 
le premier dictionnaire français connu, et une Lonne 
édilion de l'Histoire d'Aimoin (Paris, 1656, in-8;: mais 
il est surtout connu pour avoir introduit en France le 
tubac , que lui fit connaître un marchand flamand 
venu d'Amérique pendant son ambassade à Lis 
bonne, et qui prit de lui le nom de Micotiane. 

NICOTERA, Micotera, ville du roy. de Naples (Ca 
labre UIL. 2<), sur le golfe de Gioja: 6,300 hab. Évé- 


ché, Ravagée par un tremblement de terre en 173. 


NIEBELUNGEN (chant des), vieux pote épique 
de l'Allemagne, ainsi nommé d'une ancienne et 
puissante tribu des Bursundes appelée Nichelun- 
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gen ou Niflungen (on fait aussi ». Le For ee 
Nibullunan, qui veut dire intréP A Je , 
poëme est la lutte des Burgundes et particuli de 
ment de la famille des Niebelungen contre le fa- 
meux Etel ou Attila, et la destruction de cette tribu, 
victime des passions de Siegfried et de Gunther, 
deux de ses principaux chefs. Le premier de ces 
deux guerriers, fils de Sigismond, roi de Santen, sur 
le Rhin, aime Chriemhild, sœur de Gunther, et 
celui-ci, de son côté, aime Brunhild, fille d'un roi 
d'Islande; mais la main de cette dernière ne peut 
étre conquise que par la force. Alors Gunther pro- 
met sa sœur à Siegfried, s'il veut l'aider à se rendre 
maître de Brunhild. Celle-ci est en effet vaincue par 
Siegfried, qui lui arrache un talisman d'où elle tirait 
ga force, et qui le donne à sa fiancée Chriemhild. 
Brunhild, furieuse et jalouse, fait assassiner Sieg- 
fried par Hagen, et Gunther n'ose point s opposer 
à ce meurtre. Chriemhild, devenue veuve, brûle à 
son tour de se venger. Elle épouse Etzel (Attilu), 
roi des Huns, et fait inviter les Niebelungen au 
festin des noces; mais à un signal donné tous 
sont massacrés par les Huns: Hagen et Gunther 
sont faits prisonniers et mis à mort par Chriem- 
hild. — Les événements de ce poëme remontent au 
ve siècle de notre ère et se passent à la fois sur le 
Rhin et sur les frontières de l'Autriche et de la 
Hongrie, 11 a pour fondement les sagas ou traditions 
germaniques mêlées à celles du Nord. On pense 
qu'il a été écrit au xIue siècle par un minnesinger 
nommé Henri d'Ofterdingen. Îl a été traduit en 
français par Mme Moreau de la Mellière, 1839. 
NIEBLA, ville d'Espagne (Séville), sur le Tinto, 
à 52 kil. O. de Séville ; 7,000 hab. Antiquités romai- 
nes. Titre d'un comté. 
NIEBUHR (Carsten), voyageur danois, né en 1733 
à Ludingsworth, dans le Lauenbourg, mort en 1815, 
est surtout célèbre par le voyage qu'il fit en Arabie 
avec Forskal, Cramer, Baurenfeind, Van Haven, et 
qui dura six ans. A son retour, il eut la place d'ad- 
Ministrateur à Meldorf (Ditmarsie), puis fut nommé 
Conseiller. 11 était associé étranger de l'Institut de 
rance, 3° classe. On a de lui : Description de l'A- 
rabie, d'après les observations faites dans le pays 
el d'autres pays circonvoisins, Copenhague, 
1772, et Voyage en Arabie, Copenhague, 1714-18, 
2 vol. in-4 ; ces deux ouvrages sont à juste titre re- 
Bardés comme des modèles. ls ont paru aussi en 
français, le premier en 1113, trad. par Mourier, le 
second en 1776 et 1780, 2 vol. in-4. 
NIEBUHR (Berthold-George), historien, fils du pré- 
ent, né en 1776 à Copenhague, suivit d'abord la 
Carrière administrative, fut secrétaire du ministre 
€8 finances de Danemark, puis directeur de la 
F nque ; se retira en Prusse lors de l'invasion des 
op en Allemagne, y devint directeur du con- 
Bert” fut nommé professeur à l'université de 
sa in, lors de la fondation de cet établissement, 
au mença en 1811 la publication de l'Histoire Ro- 
à ñn€ Qui a fait sa réputation, fut envoyé en 1816 
Saint. comme ambassadeur de la Prusse près du 
faire auese et profita de son séjour en Italie pour 
philo! 8 recherches importantes sur l’histoire et la 
À lu ee 5 Quitta Rome en 1824, accepta une place 
re de Bonn, et résida dans celte der- 
nare ue ue en eu Son Phote 
e plusieurs parties qui on 
Publiées à des époques fort éloignées, et a pu être 


ach : Le 
A2, à le dernière édition a paru à Berlin, 1828- 


M. s elle à été traduite en français par 
ne ne + 1830 et années suivantes. Dans cet 
à soumis à pli d'érudition et de sagacité, Niebuhr 


la criti ( i 
premi que la plus sévére les faits des 
epticismse de a. de l'histoire de Rome, et a porté le 
Lèvêque A Us loin que ses devanciers Beaufort, 

7 7 “au doit encore à Nichuhr une Fie de son 
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père, une réimpression de la Byzantine, Bonn, 1826 
et ann. suiv.; la publication (avec Ang. Maï) de la Re- 
publique de Cicéron, de fragments de Fronton, de Dion 
Cassius. la découverte des Jnstitutes de Caïus, etc, 

NIEDER, c.-à-d. inférieur. Pour tous les noms géo- 
graphiques qui commencent ainsi,et qu'on ne trouve 
pas ci-dessous, cherchez le mot qui suit Nieder. 

NIEDERBRONN, ch.-1. de cant. (Bas-Rhin), à 
17 kil. S. O0. de Weissembourg ; 2,500 hab. Eaux mi- 
nérales ferrugineuses ; papier ; forges. 

NIEDERUNCG. Voy. NEHRUNG. 

NIÉMEN ou MEMEL, fleuve de la Russie occid., 
naît dans le gouvernenent de Minsk, traverse ceux 
de Vilna et de Grodno, forme la limite entre la Polo- 

ne russe et la Courlande, puis, après avoir couru 54 

il. en Prusse, tombe dans le Curische-Haff. AMuent 
principal, la Vilia. Ce fleuve coule en général de l'E. 
à l'O. avec beaucoup de détours ; 680 kil. — Napo- 
léon eut avec l’empereur Alexandre, le 25 juin 1807, 
sur le Niémen près de Tilsitt, une entrevue célèbre 
qui amena la paix de Tilsitt. L'armée française exé- 
cuta, le 23 juin 1812, le fameux passage du Niémen 
pour entrer en Russie. 

NIENBURG, ville du Hanovre, sur le Weser, à 
46 kil. N. O. de Hanovre; 3,800 hab. Ch.-L. du 
comté de Hoya. Toiles, vinaigre, etc. 

NIEPPERG (Adam-Albert, comte de), feld-ma- 
réchal-lieutenant autrichien, chambellan de l'em- 
pereur, né à Salzhourg en 1771, fut ministre plé- 
nipotentiaire de l'Autriche à Stockholm en 1812 et 
contribua puissamment à faire entrer Bernadotte 
dans la coalition contre Napoléon. Envoyé à Naples 
en 1814, il parvint aussi à faire signer par Murat un 
traité d'alliance avec l'Autriche: mais à Mantoue 
il échoua auprès du prince Eugène Beauharnais. 
Lorsque l'archiduchesse Marie-Louise quitta la 
France, il fut admis auprès d'elle et sut gagner ga 
confiance; il défenditses intérêts au congrès de Vienne 
el la miten possession de ses nouveaux états (Parine, 
Plaisance et Guastalla). Après avoir contribué au 
renversement de Murat, et passé quelque temps en 
France en qualité de commandant du département 
du Gard, il revint à Parme, où un mariage secret 
l'unit à Marie-Louise. Il mourut en 1828, laissant à 
Parme la réputation d'un habile administrateur. 

NIEUHOF (J.), voyageur, né à Usen (Westphalie), 
fut successivement au service de la Compagnie hollan- 
daise des Indes occid. et de celle des Indes orient., 
remplit diverses missions au Brésil (1640), à Bata- 
via, en Chine, sur la côte de Coromandel, et eut le 
gouvernement de l'île de Ceylan. Avant pris terre 
à Madagascar pour faire la traite, il ne reparut plus. 
On a publié, d'après ses observations : Ambassade 
de la Compagnie hollandaise des Indes orientales au 
grand khan de Turtarie, empereur de la Chine, Ams- 
terdam, 1665, in-fol. ; Voyage curieux au Brésil par 
terre et par mer, Amat., 1682, in-fol. ; Voyage à dif- 
férents lieux des Indes orientales, avec une description 
de la ville de Batavia, Amst., 1688-93, in-fol, 

NIEUIL, ch.-1. de cant. (Haute-Vienne), à 10 kil. 
N. O. de Limoges ; 800 hab. 

NIEUPORT, Nieuwpoort en flamand, ville de 
Belgique (Flandre occid.), à 16 kil. S. 0. d'Ostende : 
8,600 hab. Climat malsain. Canaux qui communi- 
SRE avec Bruges, etc. Petit port de pêcheurs. Pêche 

e harengs, cabillauds, ete. — Fondée au xHi° siècle ; 
ruinée par les Anglais en 1383 : rebâtie et fortifiée 
par Philippe-le-Hardi en 1385. Elle soutint plusieurs 
siéges, notamment contre les Français en 1488. Ba 
taille où Maurice de Nassau défit l'archiduc Albert 
en 1600. Prise par les Français en 1745, 92 et 94. 

| NIEUWENT YT (Bernard), médecin et mathéma- 
ticien, né en 165% à Wastgraafdyk en Hollande, 
mort en 1718, exerça les fonctions de bourgmestre 
de Purmerend, et fit partie de l'assemblée des Etals 
de sa province, Le plus conuu de ses ouvrages est : 
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ke Véritable usage de la contemplation de l'univers 
pour la conviction des athées et des incrédules, en 
hollandais, Amst., 1715, in-#, trad. en français par 
Noguez. Paris, 1725, in-4. C'est un livre estimable, 
mais diffus et mal écrit. L'auteur du Génie du chris- 
tianisme a donné (le partie, liv. 5) un court extrait de 
celivre, en le dépouillant de ses formes pédantesques. 

NIEUWKERK ou NYKERK, ville de Hollande 

Gueldre), à 10 kil. N. E. d'Amersfoort ; 5,000 hab. 
ort qu'un beau canal joint au Zuvderzée. Tabac, 
bétail. — Ville de Belgique. Foy. NEUVE-ÉGLISE. 

NIÈVRE, petite rivière de France, formée de 
deux ruisseaux qui 8e joignent à Guérigny, tombe 
dans la Loire à Nevers, après 45 kil. de cours, et 
donne son nom au dép. de la Nièvre. 

NIÈVRE (départ. de la), un des départ. du centre de 
la France, entre ceux du Loiret et de l'Yonne au N., 
de la Côte-d'Or et de Saône-et-Loire à l'E., de l'Al- 
lier au S., et du Cher à l'O. : 6,810 kil. car. : 297,550 
hab. Ch.-1., Nevers. II est formé du Nivernais et 
d'une partie de l'Orléanais et du Gatinais. Plaines 
et mont., beaucoup de sources: partage des eaux 
entre la Seine et la Loire. Beaucoup de fer, plomb, 
houille; marbre, granit, grès: eaux minérales. 
Grains, fruits, légumes; vins; chanvre: beaux pà- 
turages ; forêts. Chevaux nombreux, gros et menu 
bétail. Industrie métallurgique, faïencerie et cor- 
des à violon. Commerce de bois, etc. — Ce dép. 
a 4 arr. (Nevers, Château-Chinon, Clamecy, Cosne) ; 
25 cant., 317 comm. ; il'appartient à la 10° div. mili- 
taire, a une cour roy. à Bourges et un évêché à Nevers. 

NIFFÉ, dit aussi Tappa, roy. de la Nigritie cen- 
trale, sur la rive gauche du Kouarra. Villes princip. : 
Tabra, Koulfa, Rabba et Egga. 

NIFO, philosophe scolastique. Voy. NIPHUS. 

NIFON, île du Japon. Voy. NIPHON. 

NIGER, grand fleuve d'Afrique. Foy. DJOLIBA. 

NIGER (FESCENNIUS). Voy. PESCENNIUS. 

NIGIDIUS FIGULUS (Publius), savant romain, ami 
de Cicéron, préteur l'an 59 av. J.-C., remplit en 
Asie une mission au retour de laquelle il passa quel- 
que temps à Milylène, prit parti pour Pompée, fut 
envoyé en exil par César, et mourut l'an 45 av. J.-C. 
Hi fut un des premiers à introduire la philosophie à 
Rome. Il avait beaucoup écrit, mais il ne nous reste 
de lui que des fragments. Burigny a donné un Mé- 
moire sur Nigidius (tom. 29 de l'Acad. des Inscripl.). 

NIGISSAR, ville de Turquie. Voy. NIKSAR. 

NIGRITIE, une des cinq grandes régions de l’A- 
frique, entre celles du Maghreb au N., de l'Afrique 
australe au S., du Nil et de l'Afrique orientale à l'E, 
et l'Atlantique à l'O. (de 20 O. à 24° E. pour la 
long., de 11° N. à 18° S. pour la lat.), est divisée 
vulgairement en 4 parties inégales : 1° Sénégambie, 
ou Nigritie occidentale du Nord: 2° Guinée, ou 
Nigrilie occidentale du Sud ou Nigritie maritime ; 
3° Congo, ou Nigritie mérid. (au S. de la Ligne) ; 
4° Soudan, Nigritie intérieure où Nigritie propre. 

NIGRITIE INTÉRIEURE OU CENTRALE OU PROUPRE- 
MENT DITE, Vulz, SOUDAN, a pour bornes à l'O. la 
Séuérambie et la Guinée, au S. encore la Guinée et 
les monts Al-Kamar, ou les régions centrales tout 
à fait inconnues de l'Afrique, au N. le Sahara; elle 
<ommence à 7° de long. Q.: pour la lat., elle s'arrête 
à 5° où Ge N. Elle renferme un nombre infini d'Etats 
que nous réunirons en trois masses et dont voici les 
Principaux, avec leurs capitales 


— Emp. de Bornou 

£ (Boruou propre, Ka- 

st nem, Logsoun Bor- 

2 nouan, Mandara Bor- 

= nouän, partie des Mun- 

= | gas), ch.-1. Kouka. 
æ À Roy. de Paghermé, Mesna. 
% T Roy. de Bervou, dit aussi 

= Mobba ou Dar-Szalch, Ouarra. 
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Pays de Sangara, » 
Pays de Bouré, Bouré. 
Pays de Kankan, Kankan. 
Pays d'Ouassoulo, Sigala. 
Roy. de Haut-Bambarra,  Séso. 
. À Roy. de Bas-Bambarra, Djenné. 
& À Roy. de Massina, Massina. 
= | Pays de Banan, Dihiover. 
& } Pays des Dirimans, Alcodia. 
3 € Roy. de Tembouctou, Tembouctou. 
= \ Roy. d'Yaouri, Yaouri. 
% | Roy. de Niffé ou Tappa, Tabra et Koulfa 
= Roy. de Borgou, Boussa. 
Roy. de Yarriba, Eyeoou Katung. 
Roy. de Benin ou Adou, Benin. 
Roy. de Qua, Vieux-Calabar. 
Roy. de Kong, Kong. 
Roy. de Kalanna, Kalanna. 
Roy. de Dagoumba, Yahndi. 


Pays mi-partie dans les deux bassins. 
Empire des Fellahs ou Fellatahs, ch.-1. Sa- 
katou, subdivisé en : 
Etats de Gouber. Etats de Kachenah. 


—  Kobbi. — Katagoum. 
— Guari. —  Avweik. 

— Lamfra. —  Kurry-Kurry. 
—  ZLeg-Leg. Pays de Djakoba. 

— Kano. — 


On ne peut évaluer la population du Soudan. Les 
habitants sont noirs et forment la race éthiopienne 
ou nègre (d'où le nom du pays). On les divise en 
beaucoup de familles (Voy. NÈGRES). Pour la reli- 
gion, les uns sont mahométans: les autres, au moins 
aussi nombreux, sont fétichistes. Les langues sont 
très variées. Le climat est généralement brülant 
(41° à l'ombre); sur quelques points pourtant on à 
des hivers très nds: La saison pluvieuse commenct 
en juin et dure très longtemps : des fièvres endémi- 
ques la signalent. Le sol est très fertile vers les ri- 
vières; mais celles-ci sont rares (Djoliba, Charry. 
Yeou, Misselad, etce.); des sables stériles occupent 
presque tout le pays. Maïs, riz, coton, indiso, tabæ, 
café, dattes et autres fruits, palates, ignames, man- 
gouses, etc. Eléphants, girafes, chameaux, buffes ef 
bétail; volaille, gibier, mais nombre d'animaux fé- 
roces , lions, hvènes, panthères, léopards, cha- 
kals, ete., reptiles énormes, crocodiles, boas et au- 
tres serpents. Mines d'or à Tembouctou et ailleurs. 
— Ces pays furent inconnus aux anciens, qui niaient 
mème Ja possibilité d’'habiter sous la zone torride 
et qui plaçaient là une mer. La Nigritie a été comme 
entrevue au moyen âge, ct Léon l'Africain en a 

arlé, mais elle n'a été vraiment explorée par des 
curopéens que depuis quatre-vingts ou cent ans: 
les principaux voyageurs qui lont visitée sont : 
Browne, Hornemann, Mungo-Park, Denham, Clap 
perton, Oudney, Laing, Ruppel, Caillié. 

NIGRITIE MARITIME. Pour la description, Voy. et 
NÉE. — Nous donnerons seulement iei Ja liste des 
princip. Etats de cette partie de l'Afrique avec leurs 
chefs-lienx : 


Timmanie, Kama , 
Kouranko, Kolakonka, 
Roy. de Soulimana, Falaba, 

Roy, de Capo-Monte,  Couscea, 
Roy. de Sauguin, Trade-Town, 
République de Cavally, Cavally, 
Empire des Achantis,  Coumassie, 
Roy. de Dahomey, Alouey, 
Roy. d'Ardrah, Altada, 


Rov. de Lagos, Lasos, ete. 
NIGRITIE MÉRIDIONALE. Foy. CONGO. 
NIGRITIE OCCIDENTALE. Foy, SÉNÉGAMBIE, 
NUNEI, NIUNI, NINAIÏA (c.-à-d. en russ. 
inferieur, inférieure). Les mots qui comment 
ainsi doivent tre cherchés au mot qui suit. 
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tions politiques et religieuses. 11 s'est tenu à Nîmes 
des conciles particuliers en 389, 886, 997 et 1096. 
À Nîmes sont nés Nicut et Rabaut-Saint-Étienne.— 
L'arr. de Nimes à {1 cant. (Aigues-Mortes, Aramon, 
Beaucaire, Marguerites, Saint-Gilles-les-Boucheries, 
Saint-Mamert, Sommières, Vauvert, plus Nimes 
qui compte pour 8), 72 communes et 131,712 hab. 

NINEANAL, roy. d'Afrique. Voy. MONOÉMUGI. 

NING-HIA-OUËÏ, ville de Chine (Kan-sou), ch.-l. 
de dép., sur la frontière de Mongolie, près du Hoang- 
ho, par 38° 33° lat. N.; 103° 46’ long. E. Papier, 
tapis, serge. Commerce de sel. Forte et peuplée. 

NING-PO, Liam-po des Européens, ville de Chine 
(Tehe-kiang), par 29° 55° lat. N., 119° 5’ long. E. ; 
15,000 hab. Ch.-l. de dép., forte citadelle. Com- 
inerce avec le Japon, Siam et Batavia. 

NINIVE, Ninus, v. de l'Asie anc., capit. du roy. 
d'Asyrie, dit aussi roy. de Ninive, sur la rive gauche 
du Tigre, au N. 0. de Babylone, par 40° 48' long. E., 
36° 10° lat. N., avait, dit-on, #5 kil. de circonférence, 
des murs hauts de plus de 30®., des tours de 70, et 
600,000 hab.— Fondée d'abord par Assur vers 2680 
av. J.-C., puis agrandie vers 1968 par Ninus, qui lui 
donna son nom ; elle fut prise 2 fois, la 1re par Arbavès 
et Bélésis en 759 (après la bataille de Ninive et la chute 
de Sardanapale, 762 ou 761) : la 2° fois, par Nabopo- 
Jassar L, roide Babylone, en 625. La corruption de Ni- 
nive égalait sa puissance et son opulence; les prophètes 
juifs reviennent souvent sur son luxe. On connaît la 
fameuse mission donnée par Dieu à Jonas, et la crainte 
qu'elle lui inspirait ; il finit cependant par la rem- 
plir, criant däns toutes les rues de la ville: « En- 
core 40 jours, et Ninive sera détruite. » Quarante 
jours après, Nabopolassar 1 prenait la ville, Ninivece- 
pendant parait avoir subsislé, mais Lien déchue, jus- 
qu'au temps de la conquête arabe, au vie siècle. On 
place Ninive près de la ville actuelle de Mossoul. 

NINIVE (roy. de), nom donné, après la chute de 
Sardanapale Î et le démembrement du grand em- 
pire d'Assyrie (759), au roy. d'Assyrie, dont Ninive 
fut la capitale. Ce roy. avait à l'E. ja Médie, au S. 
le roy. de Babylone, au N. l'Arménie. Son histoire 
peut se diviser en quatre phases : 1° indépendance 
sans conquêtes, de 759 à 680 ; 2° indépendance et 
domination sur Babylone, de 680 à 644 : 3° retour à 
l'élat d'indépendance sans conquête, 644-625 : 
4° absorption dans le roy. de Babylone jusqu'à la 
conquête de celui-ci par Cyrus et à leur absorption 
commune dans l'empire persan, 625-538. Voici les 
rois de Ninive de 759 à 625 : 

Phul ou Sardanap. 11, 759 Assar-Haddon, 707 
Téglathphalasar, 742 Saosduchée, 667 
Salmanasar, 124 Sarac ou Chinala- 

Sennachérib, 112 dan, 647-625 

NINON DE LENCLOS. Voy. LENCLOs. 

NINOVE , Ninoven, ville de Belgique ( Flandre 
orientale) , à 31 kil. S. d'Oudenarde : 3,700 hab. 
Jadis abbaye de Prémontrés, Toile, chapeaux, im- 
primerie sur loile. Patrie de Despantère, — Jadisg 
château fort bâti par les Goths en 711 ; fortifiée en 
1194. Souvent prise et ravagée. 

NINUS, roi d'Assyrie et conquérant célèbre, suc- 
céda vers 1968 av. J.-C. à Bélus son père, qui avait 
réuni le roy. de Babylone à celui de Ninive; fit 
alliance avec les Arabes, imposa un tribut au roi 
d'Arménie, soumit la Médie, après avoir défait et 
mis en croix le roi de ce pays, subjugua l'Égypte, 
puis envahit la Bactriane, en prit ou 1it capituler 
toutes les villes, sauf Bactres, et s'empara enfin de 
cette dernière ville à l'aide de Sémiramis, femme 
d'un de ses généraux. Après la prise de Bactres, il 
épousa Sémiramis, 1 agrandit Ninive et lui donna 
fon nom, Ninus mourut vers1916av. J.-C. Sémiramis 
fut urcuxée de l'avoir empoisonné, Elle Jui succéda. 

NINUS 11 OU NINYAS, était fils du Précédent, Sa 
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NISI 
mère Sémiramis, profitant de son jeune Age, s'em- 
para de la régence et bientôt du trône qu'elle con- 


serva pendant 42 ans. Suivant les uns, Ninus }l la 
mit à mort (1874); selon d'autres, elle expira natu- 
rellement ou abdiqua. Nul événement mémorable 
ne signala du reste le règne de Ninus I}, q i com- 
mence la longue liste des rois fainéants de l'Assyrie. 
On ee son règne de 1874 à 1836 av. J.-C. 

NINYAS. Voy. NINUS 11. 

NIOBE, fille de Tantale et femme d'Amphion, 
roi de Thèbes, avait ? fils et 7 filles. Fière de cette 
nombreuse postérité, elle osa insulter à Latone, qui 
n'avait que deux enfants. Celle-ci, pour se venger, 
fit tuer loute sa famille à coups de flèches par 
Apollon et par Diane. Niobée, stupéfée par la dou- 
leur, fut transformée en pierre. 

NION, NIONS.. Voy. NYON, Nyons. 

NIORD, NIORDR, le troisième des dicux seandi- 
naves , préside aux vents, au feu et apaise la mer 
en furie. Il est le dieu qu'invoquaient les chasseurs, 
les pêcheurs, les navigateurs et les mineurs. il a 
pour épouse la chasseresse Skada. 11 est le père de 

‘reyr et de Freya. 

NIORT, Nyrar en latin moderne, ville de France, 
ch.-l, du dép. des Deux-Sèvres, près de la Sèvre 
Niortaise, à 416 kil. S. E. de Paris: 18,191 hab. 
Mal percée et mal bâlie; quelques beaux édifices 
(église Notre-Dame, hôtel-de-ville, théâtre, château, 
halle), belle fontaine de Viviers, promenades. Bi- 
bliothèque. Papier, vinaigre, minot, ganterie, tein- 
lurerie , tannerie, corroierie , etc. Commerce as 
sez actif { des produits de ses fabriques, et d'ar- 
gélique, liqueurs et grains). Beausobre et Fontanes 
y naquirent. — Niort fut enlevée aux Anglais en 
1202; toutefois, ceux-ci la reprirent encore ver 
1290 et la gardèrent 18 ans. — L'arr. de Niort a 
10 cant. (Beauvoir-sur-Niort, Champdeniers, Cou- 
longes-les-Royaux, Fontenay-l'Abattu, Mauzé-eur- 
Mignon, Prahceq, Saint-Maixentet N iort qui comptent 
chacun pour deux), 94 communes et 100,208 hab. 

NIPHATE (mont), mons Niphates , auj. monts 
Nimrod, chaîne de montagnes en Arménie, au S. E. 
Le Tigre y prenait sa source. 

NIPHON, la plus grande des îles du Japon, entre 
celles d'Yéso au N., de Kiousiou et de Sikokf au S.. 
est séparée de la Corée le détroit de Corée, el 
s'étend de 33° à 41° lat. N., de 1290 à 140 long. E.: 
elle est beaucoup plus longue que large (1,300 kil. 
au moins sur 358 au plus), et se courbe en forme 
d'arc de cercle. Les six premières régions du Ja- 
pon (Foy. ce nom) et une partie du Nankaïdo y 
sont situées. Yeddo en est Ja capitale, comme elle 
l'est de tout l'empire. Foy. 3APON. 

NIPHUS (Augustin), en italien Nifo, philosophe 
scholastique , né en 1473 à Sessa dans la terre de 
Labour ou à Japoli en Calabre, mort en 153$, pro- 
fessa successivement et avec un grand sucvès à la- 
doue, à Naples, à Rome, à Pise, à Salerne, et se fit 
une grande réputation par ses ouvrages. Il com- 
mentla Aristote en mêlant aux idées du philnsophe 
grec celles d'Averroës sur l'âme ou l'intellisence 
universelle. Ses principaux ouvrages sont : De intel 
dectu, Padoue, 1492, De immortaliate animæ, Venise, 
1518, et des Opuscula moralia, parmi lesquels 02 
remarque Je trailé De pulchro et &émore. 

NIRÉE, roi de Naxos, fils de Charopus et d'A- 
glaïa, était le plus beau des Grecs après Achille. 

RES marquis de}. Voy. CARRION-NISAS. 

NISIBIN. Voy. NISIBIS et NEz1B. 

NISIBIS ou Antioche de Mygdonie, Antiochia 
Mygdonia, auj. Nisibin ou Nézib, ville de Me:ojo- 
amie, en Mygdonie, sur le Mygdonius, au prd 
du mont Masius. On en attribuait la fondation à 
Nemrod, Lucullus Li prit sur Tigranc, et depuis 
les Romains la perdirent et la réconquirent à di- 
Verses reprises, Dos Divclétien jusqu'à dou, 
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l'ancienne Flandre, devint le ch.-l. d'une baronnie 
qui relevait des ducs de Bourgogne: en 1422, . 
elle passa dans la maison de Montmorency, par 

le mariage de Jeanne, héritière des seigneurs de 
Nivelle, Fosseux, ete., avec Jean 11 de Montmo- 
rency, et devint ainsi l'apanage d'une branche de la 
famille de Montmorency (Voy. l'art. Suiv.) — Près 

de Nivelle se livra en 1674 le célèbre combat connu 
sous le nom de Senef (Vo. SENFF): en 1:94, les 
Français y défirent les Autrichiens. 

NIVELLE (Jean pe), fils aîné de Jean 11 de Mont- 
morency, né vers 1423, embrassa le parti du duc 
de Bourgogne et refusa de marcher contre ce prince, 
malgré les ordres de Louis XI et les prières de son 
père. Il s'attira par cette conduite la colère du roi 
el celle de son père, qui ledéshérita; mais il fut, en dé- 
dommagement, comblé de biens et d'honneurs par 
le duc de Bourgogne, qui le nomma son chambellan. 
Jean de Nivelle était devenu en France un objet 
de haine et de mépris à cause de sa trahison et du 
refus qu'il avait fait de répondre à l'appel du roi 
pour marcher contre le duc de Bourgogne : le 
peuple lui donna le surnom injurieux de chien ; de 
là le proverbe vulgaire, dont la véritable significa- 
lion fut bientôt oubliée. — Jean de Nivelle, après 
avoir été déshérité, s'était fixé à Nivelle en Flandre, 
flef qu'il tenait de sa mère ; il y devint Ja tige d'une 
branche de la maison de Montmorenc , CONnue sous 
le nom de Montmorency-Nivelle. Cette branche, 
après sêtre plusieurs fois alliée aux comtes de 

ornes, linit par hériter de leurs possessions et pren- 
dre leur nom. Le premier comte de Hornes, de la 
famille de Nivelle, fut Philippe de Nivelle, ar- 
rière-petit-fils de Jean de Montmorency-Nivelle, dont 
la mère, née Anne d'Egmont, mariée d'abord à 
Joseph de Montmorency-Nivelle, avait épousé en se- 
condes noces Jean, dernier comte de Hornes. Ce 
Jean de Hornes n'ayant pas d'enfant adopta ceux 
que sa femme avait eus du premier lit, en leur im- 
posant l'obligation de porter son nom. La nouvelle 
maison de Hornes ne fut pas heureuse : Philip 
de Hornes-Nivelle fut mis à mort par le duc d'Albe 
avec le comte d'Egmont en 1568, pour avoir favo- 
risé les insurgés Le Flandre. Son frère, Floris de 
Montmorency, fut déporté en Espagne, où il éprouva 
le même sort en 1570. Voy. HORNES. 

NIVERNAIS, partie des Vadicasses et des Boii, 
jadis prov. et grand gouv. de France, au N. du 
Bourbonnais et au S. de la Champagne, à l'E. du 
Berri et à l'O. de la Bourgogne: 80 kil. sur 70. 
Beaucoup de sources de rivières. Climat peu chaud, 
humide. Grains, vins, fruits, sauf dans le Morvan. 
Division : les vaux ou vallées de Nevers, les Amo 
gnes, la vallée de Montenoison , les vallées d'Yonne, 
le Morvan, le Bazois, le pays d'entre la Loire et 
l'Allier, le Donziois. Villes principales : Nevers 
(ch.-1. général), pou Montigny, Clamecy, Véze- 
lay, Château-Chinon, Derize, Donzy, etc. Le Niver. 
uais forme auj. le dép. de la Nièvre. Voy. NEVERS, 

NIVERNAIS (canal dus, canal de France, jointl' Yonne 
à la Loire, commence près de Decize à l'embouchure 
de l’Aron dans la Loire, et se réunit à l'Yonne 
au port de la Chaise : 80 kil. de développement. 

IVERNAIS (ducs de), titre porté par quelques 
membres de la maison de Nevers. — On connaît sur- 
{out sous ce nom L.-Jules MANCINI-MAZARINI, duc de 
Nivernais, né Paris en 1716. Ilservit de 1734 à 1743, 
fut ambassadeur à Rome en 1748, à Berlin en 1756, 
à Londres vers 1761, entra un moment au conseil 
sous le ministère de Vergennes, perdil presque toute 
ea fortune à la révolution, fut jeté en prison pen- 
dant la terreur et mourut en 1798. Sa vie avait été 
en grande partie vouée au culte des lettres ; il a 
composé des fables, des poésies légères, des imita- 
tions en vers de poëtes tant anciens que modernes 
(Ovide, Pope, Milton,ete.)etunc traduction du Richar- 


Romains, et elle 
elle appartint continuellement AUX ° ‘ee 
fut ne ee boulevards de, leur empire. Ce dernier 


la céda aux Perses. Voy. NÉZIB. 


NISMES. Voy. NIMES. : 
NS Su NICH, Naïsse, v. de Servie, sur la Nis- 


sa va (affluent de la Morava), à 160 kil.S. E. de des 
drie; 4,000 hab. Insurgée contre la Porte en 1841. 
NISUS, roi de Mégare, avait un cheveu de cou- 
leur pourpre auquel, suivant l'oracle, était attachée 
la conservation de son royaume. Scylla, sa fille, 
éprise de Minos, qui vint mettre le siége devant ie 
gare, coupa ce cheveu et le porta à Minos. _ 
rince prit la ville, mais il dédaigna l'amour de 
Eyita et la fit lier au mât de son navire. Les dieux 
changèrent Nisus en épcrvier et ea fille en alouelte. 
— Nisus et Euryale, célébrés dans l'Énéide (5e et 
6° livres) pour leur étroite amitié, sont probable- 
ment des personnages de pure imagination. 
NITHARD, fils d'Angilbert et de Berthe, fille de 
Charlemagne, naquit avant 790, fut duc ou comte 
et devint un des principaux conseillers de Charles- 
le-Chauve. 11 mourut en 858 d'une blessure reçue 
dans un engagement contre les Normands. On lui 
doit une Histoire des divisions entre les fils de 
Louis-le-Débonnaire (insérée dans le Recueil des his- 
toires des Gaules et de la France, de D. Bouquet). 
NITIOBRIGES, peuple de la Gaule, compris d'a- 
bord dans la Celtique, puis dans l'Aquitaine 2e, habi- 
lait au S. E. des Büuriges Vivisci, dans l'Agénois 
actuel, et avait pour ch.-l. Aginnum ou Nüiobriges 
(auj. AGEN). : 
NITOCRIS, reine de Babylone, est célèbre par le 
Pontqu'elle ft construire sur l Euphrate et par un tom- 
beau dont l'inscription semblait promettre de grands 
biens à qui l'ouvrirait; mais Darius 1, qui eut cette 
audace, n'y trouva que des ossements avec ces mots: 
« Si tu n'étais insatiable, tu n'aurais pas violé ma 
sépulture. » On ignore quand vécut Nitocris, et peut- 
être cette tradition est-elle toute mythologique. 
NITRIA, ville d'Egypte; — NITRIOTES NOMOS, 
contrée d'Egvpte. Voy. NATRON (vallée de). 
NITSCH (Fréd.-Achate), savant allemand, né à 
Glaucha en 1753, mort à Bibra en 1794, était mi- 
nistre évangélique, el a laissé des compilations assez 
médiocres, entre autres : Manuel de l'histoire jus- 
qu'à Constantin-le-Grand, Erfurt, 1784, in-8 : Des- 
€riplion de l'état civil, scientifique, moral, ecclésias- 
lique, etc. des Grecs, 4 vol. in-8, 1806, À édition : 
Description de l'état civil des Romains, Altenbourg, 
1806, 2 vol. in-8; Leçons sur les poëtes classiques 
romains, Altenbourg, 1192-3, 2 vol. in-8: Plan 
abrégé de la géographie ancienne, Leipsick, 1798, in-8. 
IVE, petite riv. de France (B.-Pyrénées), naît 
au S. de Saint-Jean-Pied-de-Port, et se jette dans 
I Adour, après 65 kil. de cours : elle arrose Bayonne. 
. NIV ELEURS, faction politique de l'Angleterre, 
ainsi nommée parce qu'elle voulait tout soumettre au 
j'veau de l'égalité la plus absolue, fut un démem- 
brement du parti des ndépendants. Non seulement 
les Niveleurs ne voulaient ni roi ni noblesse, mais 
ils réclamaient aursi une égale répartition des biens 
el du Pouvoir entre tous les membres de la société 
Chrétienne. Cette faction fut comprimée par Crom- 
os qui en avait lui-même fait partie quelque 
CUP8 ; il se saisit de ses principaux chefs et en fit 
méme exécuter un pour etfrayer les autres (1648). 
.NIVELLE ou NIVELLES, Niella, ville de Bel- 
de (Brabant mérid.), ch.-l, d'arr., à 28 kil. S. 
=. juxelles 5 6.600 hab. Eglise de Sainte-Gertrude, 
qui song", € laquelle on voit un homme en fer, 
sagre les heures avec un marteau et que le 
be pe tame Jean de Nivelle, Cotonnades, den- 
un mor Peaux, ete. — Cette ville doit son origine 
mine Gore tère de Bénédictins fondé en 645 par 
j FT Erude, et dont les abbesses portaient Île 
litre de Ua & ee ; tue 
Mes de Nivelle. La ville, qui “tait dans 
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des de Forteguerri; Mais aucun de ses ouvrages, 
tant en vers qu'en prose, ne s'élève au-dessus du plilosophandi contra pseudo-philosophos, Parme 
médiocre, était de 1 Académie Françruse. Ce sei- | 1553, in-4, dont Leibnitz'a donue uue nouvelle die 
pneur était aussi distingué par son amenité que par | tion avec une préface, Frauelort, 1670, in-$+. Hi y 
son esprit. Ses Œuvres, publiées par Jui-mêème, aflaque avec force le lanvae barbare et les doc- 
forment 8 YO. in-8, Paris, 1796. IH faut y Joindre jtrines ridicules des scholastiques, 

ses Œuvres prosthumes, 1807, 2 vol. in-8, publices NIZZA, surnommée della Paulia (c.-à-d. de la 
par François de Neufehteau. Foy, NEvrRS (dues de), | Paille: ou de Montjerrat, Ville des Etats ardrs, aur 

NIVERNU M ou NUVIODUNUM, ville de Gaule, | la Se Belbo, à 12 kil. N. d'Acqui: 5,000 hab, 
auj. NEVERS. Î LES, Norihiaca, eh.-1, de cant. (Die: 

NIVILLAC, bourg du dép. du Morbihan, à 37 kil. | 13 kil. S. E. de Beauvais : 800 hab. Etoifes Due 
S. E. de Varanes : 2,500 hab, NOAILLES, bourg du dép. de la Corrize, à 7 kilS. 

NIVILLERRS. ch.-1. de cant. (Oise), à 7 kil, N. E. | de Brives: 700 hab., fut érigé en 1663 en duché- 
de Beauvais 5: 300 hab. püirie en faveur d'Anne de Noailles. 

NIXDORE où GRONS-NIKOLSDORE, ville de Bo- | NOAILLES, famille noble et ancienne du Li 
hôme (Leutrmerilz}, à 24 kil. N. O0. de Buhmisch- | mousin, originaire de Nouilles pres de Brives, re 
Kamnitz: 4,030 hab. Toiles, lainages, monte au x* siècle ; clle à fourni à l'état plusieurs 

NIZAM (c.-à-d. ordounuteur), litre donné sous | hommes distingués: nous cilerours : 
l'empire mossol au gouverneur du Déean: ce titre NUAILLES (Antoine bE), né en 1504, mort en 15f?. 
est auj. porté par le souverain qui règne sur la partie | Mse siwnala à la bataille de Cérisoles, fut fait anural 
du Décan non comprise dans les possessions anglaises, [de France lors de l'avénement de Henri AE, et ne 
mais soumise au protectorat des Anglais comme roy, | foria la trève de Vaucelles en 1556. | 
tributaire. Voy. LECAN €t NIZAM-EL-MOLOUX, NOAILLES (François LE}, son frère, fut successive 

NIZAM-EL-MOLOUR (Khodjah-Haçan), né vers | ment envoyé à Venise, à Londres, à Rome, à Con- 
1017 dans le Khoraçan, exerça divers emplois sous | slantinople comme anibassadeur, conclut la paix entre 
Mas'ond, sultan gaznévide, puis fut nommé visir | Sélimlletles Vénitiens. et mouruten 1585à Bavoune: 
en 1064, à l'avénement d'Alp-Arslan, Pendant 30 [eétait le premier diplomate de son temps. 
ans il déploya dans ce poste une habileté consom- | NOAILLES (Louis-Ant. DE), né en 1651, devint 
mée, réprima la révolte du Kerman, diminua les larehevèque de Paris en 1695 et cardinal en 14. 
impots, et fonda des rolléses, I finit pourtant par Frès faible de caractère, il voulut d'abord être 
tomber en disgrâce, victime des intrigues de la | médiateur entre Bossuet et Fénelon dans la quervlle 
sultane Terkhan-Khatoun, et périt en 1092, assas- | du quiétisame, mais il fut bientôt subjugué par l'a 
siné par ordre de son suceeseur, cendant du premier. Lors des disputes qu'excitérent 

NIZAM-EL-MOLOUK (Tehsu-Qélvteh-khan), né à [les propositions du P. Quesnel, janséniste, il ap- 
Delhi vers 1648, mort en 1348, jouit d'une immense | prouva d'abord les écrits de ve père, puis 8e rétracta. 
influence à la cour de Behader, fils d'Aureng-Zevb, [M refusa longtemps de signer la bulle Unigenitus, 
et à celle de ses successeurs, reçut en 1717 de Fe- let la signa entin en 1:28. Sa modération, qui sen 
rokhser la vice-royauté du Déean avec le titre de | blait promettre une paix profonde au diocése, de- 
Nizam-el-Molouk (e.-à-d, ordonnateur du royanme) | Vint au contraire la source d'une foule de dissen- 
et une puissance extraordinaire, soumit les Mah- [tions et de mesures vexatoires. IL mourut en 129. 
rattes; puis, disgracié, se révolla contre son sgouve- NOAILLES (Anne-Jules DE), son frère, né en 1650, 
rain, se rendit mailre du Guzzerat et du Malwa | maréchal de France, se signala d'abord dans la 
(1720), et bientôt après parvint à ressaisir le gou- | campagne de Hollande de 16%2, fut envoré contre 
vernement du Décan. Mohammed-chah, qui régoait | les rebelles après la révocation de l'édit de Nantes, 
alors, effrayé de la puissanee de son vassal, l'appela | et dans cette mission montra un rare esprit de conti- 
à ra cour, et, pour Je retenir, le nomma son visir lation et de elémence, commanda de 1689 à 16% 
(1731). Mais Nizam s'enfuit, et de retour dans le Dé- | l'armée française destinée à seconder la révolte de 
can, ilne craignit pas d'achever la ruine de l'empire | Catalognd, prit et démolit Campredon, s’empara de 
mogol en y appelant Nadiræhah (13385). Après la | Roses, gagna la bataille du Ter. 1 mourut en 170$. 
retraite des Persans (1744), Nizam gouverna en- NOAILLES (Adrien-Maurice DE), fils ainé d'Anne 
core en souverain pendant 4 ans et mourut âgé de | Jules, tit ses premicres armes en Catalogne, sous 
près de 109 ans. son pere, 8e distingua dans la guerre de la sucres 

NIZAMI, poëte persan, naquit à Candjeh et mou- | sion d'Espagne, prit en 1710 l'in:portante place de 
rut en 1180. On lui doit un recueil formé de 28,000 | Girone en plein hiver, reçut de Phalippe V le titre 
distiques, nommé en arabe Khamseh, eten persan | de grand d'Espasne, de Louis XIV celui de due ct 
Penich-Gandj (les Cinq trésors), dans lequel se | pair, devint président du conseil des finances sous 
trouve l'Histoire d'Alerandre en deux parties; la [la régence (1715), et prit quelques mesures utiles 
première a été imprimée à Caleulta, 1812, in-4. | pour empêcher la banqueroute et prévenir les de- 
Quelques fables où anecdotes de Nizami ont été | sastres que devait allirer le systéme de Law: il fut 
impr. dans le tome ? des Asiatic Miscellanies, 1786, | éloigné du conseilen 1718, H reprit du service en 1133, 

NIZIBIN. Voy. NÉziB et Nisivts. assista au siège de Philipshourgæ, qui lui valut le tà- 

NIZOLIUS, en italien Nizzoli, savant littérateur | lon de maréchal, fit évacuer Worms par les Alle- 
et philosophe estimable, né en 1498 dans le Mo- | mands, 1334. En 1743, ilfut battu par le roiGeorzell 
dénais, à Brescello, mort en 1566, fit l'éducation des | à Dettingen, Quittant alors le service, il alla en 


neveux du comie de Gambara, son bienfaiteur, puis | Espagne comme ambassadeur, 1745, puis fil partie 
fut chargé d'une chaire à l'université de Parme, et | du ministère et mourut à Paris en 1766. Ses Me- 
de la direction de l'académie fondée à Sabionetta, | moires ont été publiés par L'abbé Millot en 1777. 
par le prince de Gonzague, pour l'enseignement des | NOAILLES (Philippe DE}, due de Mouchy, maréchal 
angues anciennes, On a de lui : Observationes in M. 


de France. Foy. moïcuy. 
Tullium Ciceronem, 1535, in-fol. Une seconde édi- NOAILLES (le vicomte Louis-Marie DE’, second Üls du 
tion de cetouvrage, préparée par Nizolins, fat publiée 


maréchal Philippe de Noalles, duc de Mouvhy, né 
par son neveu à Venise, Alde Manuee, 1570, in-fol., [en 1596, eut part à l'expédition française aux Etat-- 
sous Île titre de Thesaurus Ciceronianus , sous Je- | Unis, ge pronença danslesens de la révolution en 1789 
quel il est plus connu : il a été publié de nouveau faprès la réunion de la noblesse au tiersélat. preta 
par Facciolati, avec des auvmentalions, sous le titre 


serment à la nation aprèsle départ de Louis XVI pour 
de Lexicon Ciceronianum, Padoue, 1734. On doit | Varennes, Connmanda Sedan, puis les avant-postes du 


[encore à Nizolius: De veris prinripiis et vera ratione 
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camp de Valenciennes (1792), donna net dé- 
mission et quitta la France, mais il reprit du ser- 
vice sous le consulat et se rendit à Saint-Domingue 
comme chef de brigade : il y défendit avec bravoure 
le môle Saint-Nicolas, prit une corvelle anglaise, et 
mourut à La Havane en 1804 des suites de ses 
blessures, . : 

NOANAGOR, ville de l'Inde médiate (Guzzerat), 
ch.-l, de principauté, à 120 kil. N. O. de Djounagor, 
près de la côte, et sur la Nagne, dont les eaux sont 
très bonnes pour la teinture. Forte muraille flan- 
quée de tours. Draps de toute qualilé; pêche de 

rles. 

NOBATES, peuple de l'Ethiopie, le même proba- 
blement que les Nubiens modernes. Îl y avait des 
Nobales aux environs de la Grande-Oasis d Egyple. 

NOBILI (Robert), jésuite romain, fut envoyé en 
1606 aux Indes par Aquaviva, et pour sinsinuer 
dans l'esprit des Hindous, prit les habitudes et le 
costume des Brahmes, se fil passer pour tel, et lors 
qu'il eut établi sa réputation de sainteté et de savoir, 
ouvrit une école de christianisme sans renoncer aux 
pratiques extérieures du brahmanisme. Il convertit 
10 Brahmes. Les Frères-Mineurs dénonccrent à 
Rome ce mode de conversion, qu'ils trailaient d'i- 
dolâtrie. Grégoire XV fut plus indulgent et toléra 
quelques-unes des cérémonies dénoncées, moyen- 
nant des restrictions. Nobili inourut en 1656 à 
San-Thome. D'autres jésuites continuèrent ses tra- 
vaux, et en 1710 ils élaient à la tête d'une com- 
munauté de 150,000 âmes. 

NOBILIOR {m. FULVIUS). Voy. FULVIUS NOBILIOR. 

NOCE, ch.-1. de cant. (Orne), à 17 kil. S. E. de 
Mortagne : 1,200 hah. 

NOCERA, Nuceria Camellaria, ville de FÉtat 
ecclésiastique (Pérouse), à 33 kil. E. de Pérouse; 
2,000 hab. Bains thermaux. 

NOCERA-DE-CASTIGLIONE, ville du roy. de Naples 
(Calabre Citérieure), à 28 kil. S. O. de Cosenza, 
non loin de la mer Tyrrhénienne ; 2,900 hab. 

NOCERA-DE -PAGANI, Vuceria Alfaterna, ville du 
roy. de Naples (Principauté Citérieure), sur le 
Surno, à 14 kil. N. O. de Salerne: 9,000 hab. 
Evéché. Belle église. — Victoire de Narsès sur Téïa, 
roi des Goths, qui y fut tué (554). Nocera fut surnom - 
mée des Païens (de Pagani) à cause des Arabes qu'y 
établit Frédéric IL (1220), ou de ceux qui vinrent 
$ÿ établir après la défaite du pape Jean X (915). 

. NOCI, ville du roy. de Naples (Terre de Bari), 
à 40 kil. E. d’Altamura ; 8,000 hab. 
NOCLE (LA), bourg de France {Nièvre), à 52 kil. 
S. E. de Nevers ; 750 hab. Titre d'un marquisat. 
NOD ji de), pays où se retira Caïn après son 
crime. On ne sait pas trop quel élait cet endroit. 
uelques-uns le placent vers l'Hyrcanie: d'autres 
traduisent le mot hébreux {Nod par fugilif, vaga- 
ie el expliquent ainsi la passage de la Genèse, 
en fugitif in terra Nod (1v, 16): il habita sur la terre 
NODJIBABAD, ville de l'Inde anglaise (Calcutta) 
dans l'ancien Delhi, à 140 kil. N, É de Delhi, En- 
trepôl de commerce entre le Lahore, le Kaboul, le 
NODIY et l'Hindoustan oriental. 
l'anc Die de l'Inde DR (Calcutta), dans 
A 01 à 16 kil.S. E. de Nodjibabad ; 18,000 h. 
, Patriarche, fils de Lamech, né vers 2908 
né J.-C. fut le seul des hommes qui ar sa vertu 
ut d'échapper au déluge universel, Dieu lui an- 
sa ce désastre et lui commanda de bâtir une 
re ns de grand bateau fermé, qui pût lui 
h € retraite pendant l'inondation, La catastro- 
Phe survenue (3308) Lentri à ee 
‘emme, ses 3 fil Gi’ il entra dans l'arche avec sa 
et 2 couples de s, Sem, Cham et Japhet, ses 3 brus 
ai, Lieu ft 21 Chaque espèce d'animaux. Le déluse 
ciel comme Æ Iliance avec lui et fit paraître l’are-en- 
BALE de sa réconciliation avec les hom- 
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mes. Plus tard, Noé découvrit la vigne, mais il s'eni- 
vra du jus de ee fruit: dans cet état, il provoqua les 
railleries de son fils Cham : Noé en courroux le 
maudit. Ce patriarche mourut âgé de 950 ans. Ses 
trois fils, Sem, Cham et Japhet se séparèrent et peu- 
plérent chacun une partie du monde. — Des savants 
modernes ont eru reconnaitre Noé dans Horus, Ogy- 
ges, Osiris, Xisuthrus, Vichnou, etc. 

NOËL. On nomme aiusi l'anniversaire de la na- 
tivité de J.-C. C'est une des plus grandes fêtes des 
Chrétiens ; elle se célèbre le 25 dévembre. Le mot 
noël est, suivant les uns, une abréviation d'ÆEmma- 
nuel (c.-à-d. Diex avec vous), un des surnoms de 
J.-C.: selon d'autres, c'est une corruption de nata- 
lis dies (c.-à-d. jour natal). On célèbre trois messes 
dans celte solennité : la messe de minuit, celle dun 
point du jour et celle du malin. Jadis les fidèles chan- 
laient à cette fête des cantiques joyeux appropriés à 
la circonstance et désignés sous le nom de noëlfs. 

NOEL (François), jésuite allemand, né vers 1640 
ctmort vers 1715, aval élé missionnaire à la Chine et 
a publié : Observationes mathematicæ et physicæ in 
India et China facue (de 1684 à 1708), Prague, 1710, 
in-4:; Sinensis imperii libri classici VI, Prague, 1711, 
in-4; Philosophia sinica, Prague, 1711, in-4: Theo- 
logiæ summa, Genève, 1332, 2 vol. in-fol, (abrégé 
des traités de Suarez), etc. 

NOEL CONTI Où LECOMTE. Voy. CONTI. 

NOEL (François-Joseph), littérateur, né à Saint- 
Cam uelase en 1755, morten 1541, fut avant 
la révolntion professeur au collége Louis-le-Grand. 
Après 1789, il rédigea le journal intitulé {a Chro- 
nique, puis entra dans la carrière administrative, Il 
fut successivement chef de bureau au ministère des 
affaires étrangères, et chargé par le gouvernement de 
plusieurs missions diplomatiques. Après le 18 bru- 
maire, il devint membre du Tribunat, commissaire 
Fee de police à Lyon en 1800, puis préfet du Haut- 

hin (1800-2). Lors de la réorganisation de l'Univer- 
sité, M. Noël fut nommé inspect.-gén. des études, puis 
conseiller ordinaire. Il résigna ces fonctions en 1815 
et reçut alors le titre d'inspecteur général honoraire. 
On doit à M. Noël un grand nombre d'ouvrages 
utiles à l'enseignement et qui sont entre les mains 
de tous les élèves; les plus connus sont : les deux 
Dictionnaires français-latin (1807), et latin-français 
(1808); ie Gradus ad Parnassum (1810): le Diction- 
naire de la Fuble, 1801, 2 vol. in-8: une Traduction 
complète de Catulle avec les poésies de Gallus, 1803, 
2 vol. in-8; Couciones poeticæ, 1804; les Leçons de 
littérature françaises (1804, 2 vol.), — latines (1808), 
— anglaises (1817), — italiennes (1824), — grecques 
(1825), — allemandes (1821). (MM. Delaplace et Chap- 
sal concoururent à la rédaction de ces derniers ou- 
vrages) ; le VNouveau dictionnaire des Origines, 1827 
(avec M. Carpentier): l'Abrégé de la Grammuire 
française, 1826 (avec M, Chapral}), etc., etc. 

NOEMI, femme juive, veuve d'Elimélech, avait 
suivi son mari dans le pays de Moab, et eut deux 
fils dont l'un épousa Ruth. Voy. AUTA. 

NOEODUNUM. Voy. DIABLINTES el NOVIODUNUM. 

NOEOMAGUS. Voy. LEXOVII, TRICASTINI et NO- 
VIOMAGUS. 

NOET, hérésiarque du mie siècle, maître de Sa- 
bellius, confondait la nature et les persounes de la 
Trinité, et niait la divinité de J.-C. 

NOGAÏT , petit-fils de Gengis-khan. Voy. l'art. suiv. 

NOGAIS, branche des Tartares ou Turkomans, 
au). établis dans la Russie méridiouale, sont répandus 
au N. du Caucase, dans le Kouban, dans la 
steppe de Crimée et jusque vers le Danube (gou- 
vernements de Tauris et d'Ekatérinoslav ) : 300,000 
familles. Îs vivent en tribus, s'adonnent les uns à 
l'agriculture, les autres à la vie pastorale el nomade, 
sont tous très grands chasseurs: ils ne s'allient 
sucre qu cntre eux. Ils sont Mahomélans et de la 
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secte des Sunnites. — Les Nogaïs ne sont point une 
race particulière de Turkomans : ee sont les descen- 
dants des Tartares de Noga, ainsi nommés de Nogaï 
leur chef, pet.-fls de Gengis-khan, lequel, vers 1261, 
se déclara indépendant de la grande horde (ou 
horde du Kaptchak}), et s'établit sur les bords de 
la mer Noire. 

NOGARET (Guill. ne), chancelier de Philippe- 
le-Bel, né au xitie sièele en Lauraguais, d'une fa- 
mille qui a été la tige des Epernon, avait d'abord 
été professeur de droit à Montpellier, 11 seconda de 
toutes ses forces Philippe-le-Bel dans son démêlé 
avec Boniface VII, fut chargé en 1303 avec Sciarra 
Colonna d'aller se saisir de la personne de ce pape, et 
l'arrèta effectivement dans Anagni. Au bout de quel- 
ques jours de captivité, Boniface vit briser ses fers 
par le peuple d'Anagni, mais il mourut presque 
immédiatement après. Nogaret revint en France où 
il mourut en 1314. 

NOGARET (Fr.-Félix), né à Versailles en 1740, en- 
tra en 1361 dans les bureaux de la police et de l'in- 
térieur et y resla jusqu'à la révolution, vécut dans 
la retraite depuis cette époque jusqu’en 1795, fut 
alors nonmé censeur dramatique, et fut deslitué 
en 1807 par Fouché. C'était un homme d'esprit, 
mais éminemment frivole : on a de lui : Le fond 
du sac, 1780, 2 vol. in-18; l’Aristénète français, 
1780, 3 vol. in-18; Contes en vers, 1198, 2 vol. in-8, 
et Nouveaux contes en vers, 1814, in-18, etc. 

NOGARET DE LA VALETTF. Voy. LA VALETTE. 

NOGARO, ch.-1, de cant. (Gers), à 40 kil. S. O. 
de Condom ; 1,900 hab. Mines de houille. — Jadis 
capitale de l'Armagnac. Conciles en 1290 et 1315. 

NOGENT-LE-BERNARD, bourg du dép. de la 
Sarthe, à 7 kil. N. E. de Bonnétable ; 2,913 hab. 

NOGENT-LE-ROI, Novigentum Artaldi, ch.-E de 
cant. (H.-Marne), à 17 kil. S. E. de Chaumont; 
2,401 hab. Coutellerie et aiguilles. 

NOGENT-LE-ROI, ch.-l. de cant. (Eure-et-Loir), à 
15 kil. S. O. de Dreux: 1,300 hab. Patrie de Pa- 
nard. — Cette ville avait le titre de comté. Philippe 
de Valois y mourut en 1350. 

NOGENT-LE-ROTROU, Novigentum Retrudum, eh.-1. 
d'arr. (Eure-et-Loir), à 60 kil, S. O0. de Chartres, 
sur l'Huisne: 6.S61 hab. Etamines, ete. Commerce 
d'écrevisses, etc. Patrie de Remi Belleau.—L'arr. de 
Nogent-le-Rotrou a 4 cant.{Authou, la Louppe, Thi- 
ron-en-Gardais, plus Nogent), 65 comm. et 45,529 h. 

NOGENT-SUR-SEINE, ÂNovigentum ou Novientum. 
ch.-L. d'arr. (Aube), à 59 kil. N. 0. de Troyes; 3,355 
hab. Eglise St-Laurent. Commerce de chanvre, sel, 
vinaigre, ardoises, etc. Près de là, ruines du Para- 
clet. En 1814, il se livra près de Nogent un combat 
acharné entre les Français et les alliés. — L'arr. de 
Nogent-sur-Seine a 4 cantons (Romilly, Marcilly, 
Villenauxe, plus Nosent), 63 comm. et 33,856 h. 

NOGUERA, 2 riv. d'Espagne, toutes deux aïMuents 
de la Sègre, s'y jeltent l'une à 12 khil.S. 0. de Lérida, 
l'autre à 4 kil. S. O. d'Alos : la 1re s'appelle N.- 
Ribagorzana (cours, 140 kil.), la 2e N.-Pallaresa 
(cours, 150 kil.). 

NUINTEL (Ch.-Franç. oLIER, marquis de), am- 
bassadeur, fils d'un conseiller au parlement de 
Paris, suivit d'abord la carrière de son père, fut 
chargé en 1670 d'une mission diplomatique relative 
aux Echelles du Levant et au commerce de la mer 
Rouge, et s'en tira si bien qu'il fut noinmé ambas- 
sadeur près de Ja Porte. 11 garda ce poste jusqu'en 
1678, puis revint à Paris, où il mourut en 16$5. 11 
avait fait d'énormes dépenses en acquisitions de mé- 
dailles, de marbre, et autres objets d'art et d'an- 
liquitésa. 

NOIODUNUM. Foy. DIARLINTES ct NOVIODUNUM. 

NOIR (le Prince), fils d'Edouard 11. Foy. ÉDOUARD. 

NOIRE (Mer, | 
anciens (e.-à-1. 
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NOLL 
Pontus Axenos (ou mer inhospitahère), mer interne 
de l'Europe, au S. E., n'est qu'un golfe de la Médi- 
lerranée : elle communique avec cette mer par le 
détruit de Constantinople, la mer de Marmara et les 
Dardanelles ; au N., elle est liée à la mer d'Azos par 
le détroit de Zabache ou d’lénikalch : elle a 1,080 
kil. sur 620, et s'étend entre 25°-39° long. E., 41°- 
41° lat. N. Elle baiyne au N. et à l'O. l'Europe 
Russie mérid. et Turquie), au S. et à l'E. l'Ase 
Turquie asiatique et Russie d'Asie). Cetle mer ua 
pour ainsi dire aucune ile. Ses eaux, très peu sa- 
lées, se gèlent aisément et à grande distance des 
rivages; elle est fort orageuse, d’où son ancien nom 
d'Axenos. Elle reçoit le Danube, le Dniestr, le 
Dniepr, le Don, le Kouban, etc., puis le Kizit- 
Irmak, le Sakaria ; ces deux derniers appartiennent 
à l'Asie. — Son nom actuel lui fut donné par des 
Tartares qui se fixèrent sur ses bords, et qui habi- 
taient le Kaptchak. La clôture de la mer Noire {dont 
ou parle souvent) consisterait à interdire à toute 
autre nation que la Russie et la Turquie la navisa- 
tion de cette mer. C'est un des buts que se prupe 
la Russie. 

NOIRE (FORÊT). Voy. FORÊT. 

NOIRETABLE, ch.-l. de cant. (Loire), à 33kil. 
N. O. de Montbrison ; 1,880 hab. 

NOIRMOUTIERS, Nigrum monasterium au moyen 
âge, Her ou Heria des anciens, île de France sur 
la côle du dép. de la Vendée, dans le goife de Ga 
cogne : 19 kil. sur 7; 7,500 hab. Ch.-1., Noirmon- 
tiers (ch.-. de cant., sur la côle E.: Lou port, 
commerce) ; beaux pâturages, marais salants, digues, 
fortifications, préparation du varech, pèche d'huitres. 
— Celte ile doit son nom à un monastère de Héné- 
diclins qui y fut fondé au vue siècle par sant 
Philibert, et qui fut détruit par les Normands au 
ixe siècle. Elle appartint longtemps aux la Tri 
moille et fut réunie à la couronne en 1720. Prise 
par les Hollandais en 1674. Elle a beaucoup suul- 
fert pendant la révolution. 

NOJA, ville du roy. de Naples (Terre de Bari}, 
à 16 kil.S. E. de Bari; 5,000 hab. 

NOLASQUE (saint Pierre}, fondateur de l'ordre 
de la Merci, né en 1189 près de Saint-Papoul en 
Languedoc, mort en 1256, avait suivi Simon de 
Montfort à la croisade contre les Albiwcois : apns 
la mort du roi Pierre 11 d'Aragon tué à la bataille 
de Muret (1213), il fut chargé de l'éducation du fh 
de ce prince alors prisonnier, L'ayant suivi dans 
ses élats en 1215, il se voua à la rédemption des 
captifs, racheta plus de 400 chrétiens dans le roy. 
de Valence, visita la côte d'Afrique dans le même 
but, et fut invité par saint Louis à le suivre en 
Palestine; mais ses infirmités s’oppostrent à ce qu'il 
acceptät. L'ordre de la Merci fut fondé par lui ea 
1223 et confirmé par Grégoire IX en 1230, 

NOLAY, ch.-l. de cant. (Côte-d Or), à 17 kil. 
S. O. de Beaune, sur la Cuisanne ; 2,300 hab. Cha- 
peaux communs, drap, et. Patrie de Carnot. 

NOLE, Nola en italien et en latin, ville du roÿ. 
de Naples (Terre de Labour), à 34 kil. S. E. de 
Capoue; 9,000 hab. Evèché. Cathédrale gothique. 
— Fondée par les Etrusques vers 801 av. J.-C. elle 
faisait partie de la Campanie : le consul Peulius 
la prit l'an 314 av. J.-C. Dans la sevonde guerre 
punique, elle fut assiégée par Annibal, mais vail- 
lamment défendue par Marcellus, qui battit deut 
fois le général carthaginois devant ses murs (216 
et 215). Auvuste y mourut l'an 14 après J.-C. C'est, 
dit-on, là première ville où l'on se sait servi de 
choches : on les appela pour cette raison note où 
campanæ. Saint Paulin, évèque de Nole, mort l'an 
431, en aurait été l'inventeur. 

NOLLET {l'abbé}, physicien, né en 1700 dans 


Pont Eutin, Pontus Euxenos des! le Noyonnais, fut aidé dans ses études par Dur 
mer hospualière;, et auparavant 


et Réaumur, se fit un nom par ses cours de pli- 


" Es 1 Ve 
is va «7 
ce 4 É 


* 


NOMP 


mi iences en 1739 
alque, entra à l'Académie cs Sc ’ 
te son cours à Turin et à Bordeaux, fit en 1749 


: ie, fut nommé en 
un voyage scientifique en Italie. 
1756 N no chaire de physique expérimentale créée 
exprès pour lui au collège de Navarre, reçut ne 
tôt après de Louis XV le brevet de maître de phy- 
sique et d'histoire naturelle des enfants de France, 
et mourut à Paris en 1770. Son ouvrage le plus 
connu a pour titre : Leçons de physique expéri- 
mentale, Paris, 1743, G vol. in-12. Nollet peut être 
regardé comme le premier physicien qui ait traité 
de toute la science, telle qu'elle existait alors : il le 
fit avec clarté ct d'une manière attrayante. 11 s'é- 
tait surtout occupé de l'électricité. 

NOMADES (de nomeus, en grec, pasteur), nom 
générique sous lequel on a désigné les peuplades qui 
n'ont point de demeure fixe, mais qui errent sans 
cesse à la recherche de nouveaux pâturages. Tels 
furent chez les anciens les Numides en Afrique, les 
Seythes en Asie et en Europe, et la plupart des 
barbares(les Huns, par exemple) ; chez les modernes 
les Bédouins et les Kahaïles de l'Afrique, les Arabes 
de l'Arabie intérieure, les peuples de l'Asie centrale 
(Turcomans, Mongols, Eleuths, Mandchoux, etc.), 
les tribus indigènes de l'Améri ue, etc. 

NOMBRE-DÉ-DIOS, ville du Mexique (Durango), 
dans la Sierra-Madre, à 60 kil. S. E. de Durango; 
6,800 hab. Mines d'argent. 

NOMBRE D'OR, nombre dont on se sert dans le 
comput ecclésiastique pour marquer en quelle année 
on se trouve du cycle lunaire. Ce cycle est une 
révolution de 19 années au bout desquelles, d'après 
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NON le cap), en Afrique. Voy. NouN. 

NONA, Ænona, ville des Etats autricinens (Dal- 
malice), à 17 kil. N. O. de Zara; 600 hab. Evéché. 
Port. Jadis très importante. . 

NONACRIS, ville d'Arcadie, près du mont Cyl- 
lène, ainsi nommée d'une fille de Lycaon. Patrie 
d'Évandre et d'Atalante (Nonacrius heros et No- 
nacria virgo). 

NONANCOURT, ch.-1. de cant. (Eure), à 28 kil. 
d'Évreux: 1,350 hab. Filatures, cartes, etc. 

NONCES, Nuntii, ambassadeurs du pape près des 
cours étrangères, diffèrent des légats en ce que ceux-ci 
ont ou avaient juridiction en même lemps que mis- 
sion diplomatique et apostolique dans le pays où 
les envoyait leur souverain; tandis que le nonce, 
en France du moins, n'a d'autres fonctions que 
celles de ministre plénipotentiaire. — On donnait 
aussi le nom de nonces aux députés de la noblesse 
polonaise dans les diètes. Îl y avait deux nonces par 
chaque palatinat; on les nommait dans des diétines 
ou pelites diètes. Les premiers nonces parurent à 
la diète de Korczyn en 1404. Cet usage fut régula- 
risé et passa en loi en 1468 sous Casimir IV. 

NON - CONFORMISTES, nom donué en Angle- 
terre aux différentes sectes proteslantes qui ne pro- 
fessent pas la religion anglicane, surtout aux Puri- 
tains. Ils prirent naissance vers 1566, sous Élisabeth, 
lorsque l'archevêque de Cantorbéry Matthieu Par- 
ker voulut forcer les ecclésiastiques à porter un 
costume particulier. On les nomma aussi dissenters. 

NONIUS MARCELLUS, grammairien et philoso- 
phe péripatéticien, de Tibur, vivait au 111e siècle. M 


une supputation erronée, on suppose que les nou- |a laissé un traité De proprietate sermonum (Paris, 
velles et pleines lunes se retrouvent au même jour | 1614), précieux par quelques fragments d'auteurs 
et à la mème heure. On fait partir le premier | anciens qui s’y trouvent conservés. 


cycle Iunaire du commencement de l'ère vulgaire. 
Pour trouver le nombre d'or d'une année donnée, 


NONNIUS , en espagnol Nunez. Voy. PINCIANUS. 
NONNOTTE (l'abbé), jésuite, né à Besançon en 


il suffit donc de diviser le chiffre de l’année par 19, | 1711, mort en 1793, entreprit de défendre la reli- 
et le reste plus 1 représente le nombre d'or. En | gion contre les attaques de Voltaire, et s'attira par 


faisant ce calcul sur 1842, par exemple, on trou- | là les sarcasmes du 


vera que le nombre d'or est 19. 


NOMBRES (livre des), un des livres de la Bible | suppression de son ordre, il se fixa à 


rêcha successi- 
urin, Après la 
Besançon. On 


hilosophe. il 


vement à Paris, à Versailles et à 


et le troisième du Pentateuque, renferme l'his- | a de lui: les Erreurs de Voltaire, Avignon, 1762: 
toire de ce qui se passa dans les 40 ans que dura le | Dictionnaire philosophique de la religion, en ré- 
Voyage des lsraëlites dans le désert. On l'appelle | pouse aux objections des incrédules, Avignon, 1772: 
ainsi parce que les trois premiers chapitres con- | {es Philosophes des trois premiers siècles de l'Église, 


liennent le dénombrement des Hébreux. 
NOMENOE , comte ou due de Bretagne en 824 


Paris, 1789. 
NONNUS, poite grec, né à Panopolis en Egypte 


où 825, essaya sous Charles-le-Chauve de se rendre | vers 410 de J.-C. est l'auteur des Dionysiaques, 
indépendant, prit le titre de roi et poussa ses con- | poëme épique en 48 chants , qui roule sur l'histoire 


quêles jusqu'à Vendôme, où il mourut en 851, 


de Bacchus. Ce poëme réunit à un vrai mérite poéti- 


NOMENTE, Nomentum, auj. Lamentano, ville d'I- | que une érudition mythologique immense, mais sa 
falie, chez les Sabins, sur l'Allia; Servilius Priscus | longueur cn rend la lecturetres fatigante. Les Diony- 
idenas remporta aux environs de celte ville, sur | siaques ont été publiécs par Falkenberg, à Anvers, 
les Véiens et les Fidénates, la victoire qui peu après | 1569, gr. in-8, et par Græfe, 1819 et 1826, Leip-. 
Ini ouvrit les portes de Fidènes, en 335 av. J.-C. | sick, 2 vol. in-8, et traduites en français par Boitel, 
6mente a donné son nom à une des portes de Rome | Paris, 1625, in-8. On attribue aussi à Nonnus une 


(L 
ällait se joindre à la voie Salaria. 
NOMENY, ch.-1. de cant. 
à 22 ki]. 
ETüins. — Jadis titre de marquisat ; elle appartint 
h£lemps aux évêques de Melz. 
NOMES, division de l'Egypte. Voy. ÉGYPTE. 


2 porte Nomentane) el à la voie Nomentane, qui | Paraphrase en vers de l'évangile de saint Jean : ce 


qui à fait supposer que, païen d'abord, il aurait plus 


(Meurthe), sur la Seille, | tard été baptisé: mais probablement ce deuxième 
N. de Nancy; 1,350 hab. Commerce de l'ouvrage n'est pas de Jui. 


NONTRON, ch.-I. d'arr. (Dordogne). sur le Ban- 
diat, à 40 kil. N. de Périgueux ; 3,573 hab. Cou- 
tellerie, tanneries, minéraux, marne, etc. Jadis 


. NOMINAUX ou NOMINALISTES, secte scholas- | baronnie. — L'arr, de Nontron a 8 cantons (Bus- 
ue opposée à celle des Réalistes, soutenait que les | sières-Badil, Champagnac-de-Belair, Jumilhac-le- 


idces générales n'ont 


aucune réalité hors de notre | Grand, Mareuil-le-Jeune, la Nouaille, Saint-Par- 


prit, et ne subsistent que par les noms que nous | doux-la-Rivière, Thiviers, plus Nontron), 80 com- 


AE donnons. On lui 
CRIE I + 4 oi 

à anoine de Compiègne au xie sicele, qui fut cou- 
atine au concile de 

14 à < , ne, : 
He Partisans Abailard, disciple de Rosceliu, 
au RE ol deux conciles (1121 et 1141), Oceam 
ee > Buridan, P. d'Ailly. Hobbes, Locke, 

M Condillac, professaient cette doctrine, 


NOMIAR-D E-CAUMONT. Voy. LA FORCE. 


donne pour chef Jean Roscelin, | munes et 83,664 hab. 


NONZA , ch.-1, de cant. (Corse), à 13 kil. N. O. 


Soissons en 1092; elle compte | de Bastia : 1,000 hab. 


NOOUDT (Gérard), jurisconsulte et publiciste hol- 
landuis, né à Nimégue en 1647, mort en 1725, fut 
nomme professeur de droit dans sa ville natale en 
UT, puis à Franeker, 1679, à Utrecht, 1684, et à 
Leyde, 1656. On lui doit une foule d'ouvrages esli- 
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ms, nous citerons: Probabilium juris libri LIT, 
“1674-79 ; De jure summi imperit et lege regia, 1699 
(traduit par Barbevrae, 1706); De religione ab im- 
«perio, jure gentium, libera, 1106, etc. Noodt donna 
une édition complète de ses Œuvres à Leyde, 1713. 


NOOT (Van der). Foy. VAN DFR NOOT. 


NOR, fondateur du roy. de Norvège dans la tra- 
Gition scandinave, était fils de Thorron, qui régnait 
sur la Gothie et la Finlande. Envové par son père 
à la recherche de sa sœur Goe, qui avait été enle- 
vée, ‘il fut conduit par ses courses dans Île pays 
nommé depuis, d'après lui, Norvège, et assujettit 


les pelils princes de cette contrée. 


NORA, auj. Bour, plie forte de Cappadore, au 
pied du Taurus, est célèbre par le long siége qu'y 
soutint Euinène contre Anlizone, et qui se termina 
par son évasion inattendue au milieu d'obstacles 
de loule espèce (de 321 à 320 av. J.-C.). — 1 y 


avait une autre Nora, auj. Nori, en Sardaigne. 
NORADIN. Foy. NOUR-EDDYN. 


NORBA, auj. Norma, ville du Latium, chez les 
Volsques, devint colonie romaine F'an 261 av. J.-C. 
NORBA CÆSAREA, ville d'Hispanie, auj. ALCANTARA. 
NORBERG (George), chapelain de Charles XI, 
roi de Suède, né à Stockholm en 1677, mort en 
1744, a écrit par ordre de la reine Ulrique-Eléonorc 
la Vie de Charles XIT, Stockholm, 1740, 2 vol. in- 
fol. (aduit en français par Warmholz, La Have, 
1742, 3 vol. in-4. Voltaire, avee lequel il n'est pas 


toujours d'accord, Fa fort persillé. 


NORBERT (sin, fondateur de l'ordre des Pré- 
montrés, né en 1092 à Santen (duché de Clèves), fut 
aurmôuier de Henri V, qu'il suivit en Îtalie, mena 
d'abord une vic assez dissipée, se réforma subite- 
nent après avoir failli périr dans un orage, reçut 
la prètrise en 1116, et se livra dès lors aux travaux 
de la mission: parcourut l'Allemagne, puis se fixa 
en France et fonda en 1120, dans le vallon de Pré- 
montré, près de Laon, l'ordre dit de Prémontré, qui 
avail pour ohjet la réforme des chanoines réguliers 
de saint Augustin: cet ordre fut contirmé par Ho- 
norius Îl en 1126 et devint très florissant, Nommé 
archevôque de Magdebourg en 1126, Norbert rendit 
à l'Eglise des services signalés pendant le schisme 
qui s'éleva à la mort d'Honorius 11, et reçut en ré- 


compense la primatie des Deux-Saxes. 11 mourut en 


1134 el fut canonisé par Grégoire XII en 1582, 


On le féte le G juin. 

NORBEUT (P. pakisoT, dit le Père), capuein, né 
en 1697 à Bar-le-Duc, mort en 1769, se rendit en 
1336 à Pondichéry comme procureur général des 
missions étrangères, et atlaqua vivement la conduite 
des Jésuites aux Indes. De retour à Rome, il mit au 
jour son ouvrage sur les ritx imalabares: les révéla- 
Uons qu'il y fit sur les Jésuites lui attirèrent des 
lersécutions qui le forcérent à mener une vie er- 
rante, Son principal ouvrage ect intitulé : Mémoire 
kistorique sur les affarres des Jésuites avec le Sant- 
Stiége, Lisbonne, 1566, 7 vol. in-4, 

NORCIA, Nursia, ville de l'Etat ecclésiastique, à 
Ski, N, E. de Spolôte, près de la Neru; 4,000 hab. 
Patrie de saint Benoit, 

NORD dép. du), le dép, le plus septentr. de la 
France, sur la mer du Nord, limitrophe de la Bel- 
gique au N, E., borné à l'O. par de dep. du Pas-de- 
Calais, au S. par la Somme, au S, KE. par J'Aisne, 
AE. par les Ardennes : 5,679 kil. carrés ; 1,026,417 
hab. Ch.-1., Lille, I est formé de Ja Flandre fran- 
çaise, du Tainitut français et du Cambrésis. C'est le 
dép. le plus peuplé et un des plus riches de la 
France ; il est éminemment agricole et commercial, 
Rivières : l'Aa, la Lys, la Scarpe, FEseaut, la Sam- 
bre, ete, : 20 canaux navizables, Sol plat, houille el 
ler (en quantité); marbre, grès à paver, pierre de 
lille, argile à poticr: eaux winérales ct thermales. 
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tes oléaginouses, ele.; lin dit de Jin, tabae (le meilleur 
de France), houblon, pastel. Chevaux estimés, gros 
et menu bélail. Batistes, dentelles, fils retors : tila 
tures de laines; faïence, verre, porcelaine: Livre, 
favon, geniévre ; usines à fer, armes, canons, clous; 
scieries de marbre : construction de navires, etc. Com- 
merce immense ; pêche. — Ce dép. a 3 arr. (Lille, 
Dunkerque , Hazebrouck, Douay, Valenciennes, 
Cambrav, Avesnes), 60 cantons et 660 communes : il 
appartient à la 16° div. militaire, a une cour roy. 
el un évèché à Cambrav, 

NORD ( mer du) Où MER D'ALLEMAGNE, Oceanus 
Germanicus des anciens, grand golfe de l'Atlan- 
lique à double ouverture, s'enfonce du N. au sS, 
entre Îes îles Britanniques et la Norvège, huisne les 
côtes occidentales du Danemark, jette à l'E. entre 
ces deux pays un bras (le Shaggerrack) qui en des- 
cendant et s'élargissant devient la Baltique, et forme 
à l'O. la Manche, qui va rejoindre l'Océan. La li 
mite mérid. de la mer du Norà est le littoral 
hollando-belge, et sur quelques kil. de longueur 
la côle du dép. du Nord (en France). 

NORD (cap), promontoire de Norvège dans l'ile 
Mageroë, par 23° 40’ long. E., 71° 10° lat. N., est le 
point le plus septentrional de l'Europe. 

NORDALBINGIENS, nom donné au moyen âge 
à des peuplades saxonnes qui habitaient au nord et 
sur la rive droite de l’Élbe, vers son cmbouclure. 

NORDBOTTEN. Voy. NORDLAND (Suède). 

NORDEN, ville du roy. de Hanovre, à $ kil. de 
la mer du Nord, à 26 kil. N. d'Embden ; 5,400 hab. 
Savon, lainages, toile, bière, eau-de-vie de graini. 
Chantiers de construction. 

NORDEN :Fréd.-1..), voyageur danvis, né à Gluck- 
stadt en 1708, mort à Paris en 1742, était capitaine 
de la marine royale de Danemark, et avait été 
cnvoyé en llalie et en Egypte avec la mission de 
décrire et de dessiner les monuments antiques. On 
lui doit un Voyage d'Egypte et de Nubie ien fran- 
çais), Copenhague, 1723 et 55, 2 vol. gr. in-fol 
avec 15) pl. et cartes, et un Mémoire sur les rüinrs 
de Thèbes en Égypte, en anglais, Londres, 1741. 

NORDENFIELD, grande division de la Norvège 
centrale: 600 kil. sur 200 : 3$0,000 hab. Elle come 
prend 5 bailliarex: Drontheim-Nord et Dronihenn- 
Sud, Romsdal, Bergen-Nord et Bergen-Sud . plus 
la baronnie de Rosendha. Pas de mont.. sauf vers 
mer ; côtes tres échancrées, baies, îles, ete. Sol aride 
‘peu de grains, pomines de terre, houtlon, «han- 
vre), gros bétail, pores, poison en alioudan : 
cuivre, fer, marbre, chaux. Exportation de poisson, 
péanx, marbre, fromage et beurre, ete, 

NORD-EST (île ae ile de l'océan Aretique, par 
170 25-219 15° long. E., et par 39° 5'-81° lat. N.: 
400 kil. sur 250, 

NORDGAU, ancien pavs d'Allemasne, auj. com- 
pris dans le nord de la Bavière, n'avait pas de ü- 
miles bien fixes, — On a aussi quelquelois donne le 
non de Vordaau à Ja Basse- Alsace, en France. 

NORDHAUSEN , ville murve des Etats prussins 
(Erfurt), à 62 kil. N. d Érfurt: 10,400 hab. Que 
struite dans le goût du moyen âve. Eau-de-vie, 
eau forte, huile de vitriol, esprit de sel, acide fu- 
mant, dit de Nordhausen, drap, etc. 

NORDHEIM, ville murée du Hanovre, à 19 kil. 
N.E. de Gettingue ; 3,500 hab. Tabac, toile, ce 
melots, flinelle, ete, Bains sulfureux. — Noiau du 
riche comté de Nordheim, dont les Gtulaires heri- 
tèrent du duché de Brunswick en 1070, mais s'éter- 
gnirent en 1090, Richenza, héritière des comtes de 
Nordheim, épousa Lothaire de Supplinbours., de 
puis due de Saxe (1106) et empereur : Fa fille issue 


de cette union fut donnée en 1128 à Henri-le- 
Superbe {qui réunit ainsi les biens des Noniheim, 


Brunswick, Supplinbourg à & part des hiens de 


lontes les cspèeus dé céréales , de légumes, de plan- t Billung et aux deux dichés de Saxe et Bavière). 


NORE 


NORDKOE PNG, ville de Suède sur la Baltique, 
à 150 kil. S. O. de Stockholm ; 9,500 hab. Bon 
port, hôtel-de-ville, temples, etc. Chantier de 
construction, leintureries, tanneries, lainages, etc. 

NORDLAND, prov. de Norvège, la plus sept. de 
toutes, 65°-71° 35’ lat. N., comprend deux baillia- 
ges, le Finmark et le Nordland propre: 950 kil. 
sur 350; 70,000 hab. > 

NORDLAND OU NORRLAND, une des grandes divi- 
sions du roy. de Suède, de toutes la plus se tentr., 
comprend l'ancienne Botnie occidentale ou Wester- 
botten, le Lappmark et quelques districts de la 
ci-devant Suède proprement dite {(Medelpad, etc.) ; 
elle se divise en 4 gouvernements : 
Norrbotten ou Botnie sep 


lentrionale, eh.-1. Pitea. 
Westerhotten ou Botnie 

occidentale, Umea. 

esternorrland ou Norr- 

land occidental, Hernœæsand. 
læmtliand, Ostersund. 


Surface, environ 192,000 kil. carrés: 200,000 hab. 
Climat très froid, sol ingrat. Voy. BOTNIE. 
NORDLAND OCCIDENTAL Où WESTERNORDIAND, Un 
des 4 gouv. du Nordland. confine du côté du S. au 
gouv. de Gefleborg (en Suède propre). Il a 308 kil. 
de long, de 77 à 193 de large, et environ 6,000 kil. 
Carrés : 75,000 hab.: ch.-1., Hernæsand. 
NORD-LIBRE, ville de France. Voy. CONDÉ. 
NORDLINGEN, ville de Bavière (Rezat}, à 60 kil. 
N. O. d'Augsbourg ; 1,600 hab. Eglise neuve de la 
Madelcine {tour de 114 m). Tapis de pied en poil 
€ chèvre, etc. Charcuterie renommée. — dJadis 
ville libre et impériale ; à la Bavière depuis 1802. 
mMard de Saxe-Weimar y perdit en 1634 contre 
les Impériaux une bataille décisive. Condé et Tu- 
renne y défirent Merci en 1645. Combat entre les 
rançais et les Autrichiens en 1796. 
NORD-OUEST, North-West, district des Etats- 
Unis » COMpris dans le grand district occidental et 
dépendant administrativement du territoire du Mis- 
fouri, entre le Haut-Canada au N. (dont il est sé- 
Paré par le lac Supérieur), te Missouri à l'O. et au 
ù 0., l'Illinois au S., et à l'E. le Michigan, dont le 
Shure le lac Michigan : 1,100 kil. sur 450; 24,000 
D., presque tous indigènes (Chippaways, Meno- 
menes, Renards, etc.). Cuivre, plomb, Lieux prin- 
te : Greenbay ou Fort-Howard, Prairie-du- 
Men. Cette contrée est encore peu connue. On la 
PoMme auxsi Ouisconsin où district Huron. 
,NORDS1 RAND, île du Danemark, sur la côte du 
de LE par G° 40° long. E., 54° 34° lat. N.: 5 kil. 
6400 7 2500 hab. Grande inondation en 1634 
ù AE. Personnes y périreut). 
= DRFOLK (conté de , en Angleterre, sur la mer 
«u Aurd, au N. O., entre les comtés de Suffolk au 
60 rh au S., de Cambridge au S. O.: 110 kil. sur 
QUE D,000 hab. Ch.-L., Norwich, Bons paturages, 
nr fertile, mais bien cultivé: marais stumâtres, 
ad roid. Peu d'industrie (sauf à Norwich). 
on Commerce maritime, 
il SUR * Ville des Etats-Unis (Virginie), à 140 
‘©. 2. de Richmond : 9,800 hab. Bon port, trois 


lorts, Commerce acti Ve 2 | 
de nes actif. Bel hôpital maritime à 2 kil. 


a Nouvelle-Calédonie 
\ \at. S.; 22 kil. 
An café, Cle. Etablissement anglais pour les 
ons l'elaps de la Nouv. - Galles- méridionale. 
Ouverte par Cook 1774 
NORFOLK (Nouv.—) \ 
rée de l'A 


‘le 5GS à 60° 30° lat. N., fait partie du 
< Sur la côle sont l'archipel du 
es Îles de l'Amirauté. 


par 165° 50° long. 
de tonr. Sol très fertile ; 
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NORFOLK (baie de), sur la côte O. de l'île du roi 


Gorges, pur 135° 10° long. O., 56° 46 lat. N. 


(petite et non loin de la côte du Nouveau-Norfolk). 

NORFOLK, illustre et ancienne famille an- 
glaise, descend de la famille royale des Plantagenet 
(par Thomas Plantagenet de Brotherton , comte de 
Norfolk , 2e tils du roi Edouard }, et comte-maré- 
chal d'Angleterre). L'hérilière des Norfolk, Mar- 
guerite, fille aînée de Thomas de Mowbray, duc de 
Norfolk, ayant épousé au commencement du xve 
siécle Robert Howard , le titre de duc de Norfolk 
passa à celui-ci, qui le transmit à ses descendants. 
(Voy. uowarD). Les Norfolk occupent en Angleterre 
le même rang que les Montmorency en France; le 
chef actuel de cette famille a le titre de premier 
duc, premier marquis, premier comte el premier 
baron d'Angleterre, et marche immédiatement 
après les princes du sang. 

NORFOLK (Roger B1GOD, comte de), maréchal d'An- 
gleterre, vint en 1245 comme ambassadeur du roi 
et des barons d'Angleterre au concile général de 
Lyon, où il combattit les prétentions du pape à la 
suzeraineté de l'Angleterre, et fut un des seigneurs 
qui forcèrent Henri 11I à confirmer la Grande-Charte, 
ainsi que la Charte des Forêts, et à se conformer 
aux Provisions d'Oxford. 11 mourut en 1270 sans 
postérité. — Son neveu , nommé aussi Roger Bi- 
god, comte de Norfolk, et comme lui maréchal 
d'Angleterre, fut aussi en lutte avec Edouard 1], 
qu'il contraignit à confirmer les deux chartes, puis 
à signer la confirmation des chartes. 

NORFOLK (Jean et Thomas HOWARD, ducs de). Voy. 
HOWARD. 

NORIQUE, Noricum, auj. partie de la Bavière, 
de l'Autriche et de la Styrie, prov. de l'empire ro- 
main, entre la Rhétie à l'O. et la Pannonie à l'E. 
avait pour bornes au N. le Danube, au S. l'Hlyrie; 
était, surtout au S., hérissée de montagnes, dites 
Alpes-Noriques, et très riches en mines de fer. Les 
Romains en firent la conqnète sous Auguste; Boio- 
durum , Lauriacum , Ovilabis en étaient alors les 
villes principales. Au mi siècle il fut divisé en 
Norique riverain el Norique méditerranéen; plus 
tard, ces deux provinces furent comprises dans le 
diocèse d'Illvrie (appartenant à la préfecture d’Ita- 
lie), et appelées Norique 1'e et Norique 2°. 

NORIQUES ({ALPES-), partie de la chaîne des 
Alpes, s'étendent depuis le Dregherrnspitz, à tra- 
vers la Carinthie, le pays de Salzbourg et l'Au- 
triche, jusqu'aux plaines d'OEdenhourg en Hongrie. 

NORIS (le cardinal), célèbre critique italien, né 
à Vérone en 1631, d'origine anglaise, entra fort 
jeune dans l'ordre des Augustins, professa la théo- 
logie dans plusieurs maisons de son ordre, puis 
l'histoire ecclésiastique à Pise; fut nommé par la 
reine Christine membre de l'académie qu'elle avaït 
créée dans son palais, et enfin se rendit à Rome sur 
l'invitation d'Innocent XII, qui le fit bibliothécaire 
du Vatican et cardinal en 1695. Noris mourut en 
1105. Ses Œuvres complètes ont été publiées à Ve- 
rone, 1729-41, 8 vol. in-fol. On y remarque une 
Histoire du pélagianisme cl une Histoire des Donu- 
istes en latin. 

NORLAND, Voy. NORDLAND. 

NORMANDIE, Normannia et Neustria, ancienne 
prov. el grand gouv. de France, horué au N. par la 
mer et la Picardie, au S. par le Maine et le Perche, 
à l'E. par l'île de France, à l'O. par la Manche ; 270 
kil. de long sur 110 de moyenne largeur. Elle se 
divisait en Haute et Basse-Normandie, Dans la pre- 
mière, qui avait pour ch.-}, Rouen, capitale de toute 
la province, on distinguait le pays de Caux, celui 
de Bray, le Vexin normand, les campagnes de Neu- 
bourg ct de Saint-André, le Roumois, le Lieuvin, 
le pays d'Ouche et celui d'Auge, La seconde avait 
pour ch.-iieu Caen et se composait de la campagnu 
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de Caen, du Bessin, du Cotentin, de l'Avranchin, du 

age, du pays d'Houlmeet de la campagne d'A- 
Lençon. La Normandie forme aujourd'hui quatre dé- 
parlements, Scine-lnférieure, Eure, Calvados, Man- 
che et une partie du département de l'Orne. Elle 
est arrosée par un grand nombre de rivières, telles 
que la Seine (qui vient s'y joindre à la mer); l'Eure, 
l'Epte, l'Andelle et la Rille; la Touque, la Dive, 
l'Orne, l'Aure et la Drôme, qui se rendent directe- 
ment à l1 mer. — Cette province est une des plus 
riches et des plus fertiles de la France; les côtes 
offrent un grand nombre de bains et de ports: elles 
sont très poissonneuses. Le climat est humide et 
mêine un peu froid. Sol excellent pour la culture des 
grains, lin, chanvre, colza, etc; palurages maguifl- 
ques qui nourrissent des chevaux, des bœufs et des 
moutous estimés. Pas de vignes, mais des pommniers 
en abondance {le cidre est la boisson du pays). 
Houille, fer, cinabre, salines {dans l'Avranchin), 
granit, kuolin, pétunzé, ele. Eaux minérales. Le Nor- 
mand est tin, intéressé et intelligent, surtout pour 
tout ce qui regarde le commerce ; on lui attribue 
(principalement au Bas-Normaud) l'amour de Ja chi- 
cane. — La Normandie fut habitée anciennement 
par un grand nombre de peuples, dont les princi- 
paux furent les Veliocasses, les Caleti, les Aulerci- 
Eburovices, les Lexovii, les Bajocasses et les Abrin- 
cutui. Après la conquêle romaine, elle fut comprise 
dans la 2° Lyonnaise. Clovis la conquit. Sous les suc- 
cesseurs de ce prince, elle fit partie d'abord du roy. 
de Soissons, puis du roy. de Neustrie. A partir de 
la fin du règne de Charlemagne, cette province fut en 


proie aux ravages continuels des pirales Normands 


ou Danois : ceux-ci finirent par s’y établir en 
912, pendant le règne de Charles-le-Simple, sous 
la conduite de Rollon, leur chef, qui épousa Gisèle, 
fille du roi de France. Le pays prit dès lors le nom 
des conquérants. Rollon et ses successeurs régnèrent 
sur la Normandie avec le titre de ducs et comme 
vassaux du roi de France. En 1966, Guillaume-le- 
Bâtard, un des descendants de Rollon, ayant con- 
quis l'Angleterre, la Normandie se trouva de la sorte 
annexée à la Grande-bretagne, sans toutefois cesser 
d'être vastale de la France, En 1203, Philippe-Au- 
gusle la confisqua sur Jean-sans-Terre, lorsque 
eclui-ci cut assassiné Artus, son neveu, hérilier de 
la Normandie, et il la réunit à la couronne; mais, 
en 1316, Edouard HT, roi d'Angleterre, l'envalit et 
s'en empara; elle resta alors entre les mains des 
Anglais jusqu'au régne de Charles V qui la reprit: 
Charles VE la perdit de nouveau: mais elle fut re- 
conquise sous Charles VII tue — Quatre princes 
du gang de la maison de France ont porté le titre 
de ducs de Normandie : Jean, fils de Philippe de 
Valois et depuis roi (1332); Charles, fils du roi Jeau, 
depuis Charles-le-Sayre (13595) ; Charles de France, 
frère de Louis XI (1464), et Louis-Charles, 2e fils de 
Louis XVI, connu depuis sous les Litres de dauphin 
et de Louis XVII. Après la mort de ce dernier, 
plusieurs jimposteurs, qui voulaient passer pour le 
dauphin, ont pris le titre de duc de Normande. 
Voici la biste des ducs héréditaires de Normaudie : 
Rollon ou Raoul, 912 Guillaumo Il, dit 
Guillaume }, Lon- le Roux, roi, 
que-Epée, 920 Henri 1, roi, 
Richard H, 913 Mathilde (morte en 
Richard 11, Sanus- 1167),avecson mari 
Peur, 1000 Gcotfroy d'Anjou, 1135 
Richard JE, 1026 Henrill(roid'Angl.), 1151 
Robert LE, 1028 Ilenri, Court-man- 
Guillaume, le Ba- tel, mort avantson 
tard, 1035 père en 11583, 
Robert 11, Courte- Richard IV, FOr- 
heuse, 1087 gueilleux, 
Guillaume, dit Cli- Jean Sans-Trerre et 
dou, Arlus, 1199-1202 


1107 
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NORMANDS ou NORTHMANS, c.-à-d. Homme 
du Nord, non dunné en France et en Espagne aur 
pirates danois ct scandinaves (norvégiens et suédois) 
à partir du vite siècle. En Angleterre, on les nomma 
plus spécialement Danois. Tous les peuples riverains 
orientaux de la mer du Nord (Frisons, Saxons, Da- 
nois, Jutes, Angles) ont plus ou moins mené la vie 
de pirates. Dès le ve siècle, les Saxons ravageaient 
la Britannie et Ja Gaule romaine: l'expédition 
d'Hengist (449), ne fut qu'une course heureuse sui- 
vie d'un établissement, et la formation de l'Hepiar- 
chie (451-584) ne fut qu'une invasion des mtmes 
pirates qui dura un sitcle et demi. Au vite siècle 
(vers 625), le roi de Leithra, Ivar Vidfamne, se fit 
chef de tous les petits princes scandinaves , et Lien- 
tôt des Normands allèrent fonder en irlande les 
États ou royaumes de Dublin, d'Ulster, de Con- 
naught. 11 y eut aussi un royaume de Man. Vers 
1177, le célèbre Regner Lodbrog soumit la Biarmie, 
la Sambie et entreprit la conquête de l'Angleterre, 
mais il échoua dans le Northumberland. Entün vers 
812 ou 813, Charlemagne voyait des barques de 
Normands tenter des descentes sur les côles de la 
France, et fortiliait l'entrée des rivières pour leur en 
défendre l'approche. Sa mort fut comme le siznal 
d'une invasion générale des pirates. Dès 832 (en An- 
gleterre) ils dévastent l'ile de Sheppey, et quoique 
battus par Egbert (833 et 835), ils reviennent sans 
cesse à Ja charge. En France ils avaient pillé les îles 
Bouin et de Ré en 820, Noirmoutiers en #30. Nou- 
veaux ravages en 836 et 838. Ces nombreuses et ter- 
ribles expéditions embrassèrent près d'un siècle {de 
820 à 911). Elles ravagèrent non seulement l'An 
gleterre et la France, mais aussi l'Espagne, La tacti- 
que des Normands consistait à remonter le cours des 
grands fleuves et à surprendre les villes. Leur but 
était le butin ; mais, pour le grossir, ils étaient sans 
pitié, et tout était mis à feu et à sang sur leur pair 
sage, L'impuissance du gouvernement sous les suc- 
cesseurs de Charlemagne secondait admirablement 
leur audace. Les Normands, n'éprouvant pas de re- 
sistance sérieuse, finirent (depuis 850) par garder 
pour eux les pays dans lesquels ils n'avaient d'abord 
fait que de courtes invasions ; mais ici il faut dietin- 
guer les simples stations (850 à 839) et les établisæ- 
ments proprement dits. Les grandes stations des 
Normands en France furent au noinbre de quatre : la 
ire aux Bouches de la Meuse, à Walcheren et à Duer- 
sfad (d'ou ils sc jetaient sur l'Escaut, sur Amiens}: la 
2° sur la Seine (cup près de Vernon, à l'île d'Orssel et 
à Jeufosse ; pillage de Paris, Melun, Meaux, Troyes, 
Nantes, ete.): la 3° sur la Loire ou aux environs 
(à Augers, à Noirmoutiers, à Saintes: pillages jui- 
qu'à Orléans ct Bourges); la 4° dans la Camarzue à 
l'embouchure du Rhône. À peine dans tout l'espace 
baigné par ces fleuves et leurs affluents resta-t-il un 
village intact, Souvent pourtant les Normands étaient 
battus. Charles-le-Chauve chassa d'Angers Hasting, 
et força le roi Weland d'embrasser le christianisme, 
lui et ra famille (862). Robert-le-Fort, tire des Ca- 
péliens, battit à Brissarthe les Normands de la 
Loire (866). Quant aux établissements, le prenuer 
fut le comté de Chartres donné au même Hastin: 
en 819; ensuite vint la cession faite par Clur- 
les - le - Gros du pays entre le Rhin et la Meuse- 
Inféricure au duc Godefroy, vers 882; max 
Charles le fit assassiner un peu après. Plus tan 
(912) Charles - le - Simple abandonna au duc Roïi- 
Jon ja Neustrie, qui prit le nom de Northman- 
nie (depuis Normandie), toutefois en stipuisnt 
et la suzcraineté et la conversion des Normands. 
Ainsi commença le duché de Normandie. Les Nu:- 
maunds dès lors ne furent plus dangereux. Mhai- 
tres de la Manche et de la Scine-Inférieure, its 
ferincrent l'entrée aux autres pirates. Pendant æ 
temps, d'autres Normands s étaient signalés au nou, 
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Gamle avait découvert les îles Fœroer , et s'y était 
établi (861). Nadod et Floke avaient débarqué en 

Jslande, et Ingolf s'y était aussi établi (510-875); 
Eric-le-Rouge avait atteint le Groënland (981), d'où 
probablement ses successeurs descendirent au sud, 
pénétrant aussi cn Amérique cinq ou six siècles avant 
Colomb. D'autres pirates avaient trouvé les îles 
Shetland, conquis les Orcades (dont ils exterminè- 
rent les habitants primitifs), fondé en Ecosse le roy. 
de Caithness (roi ne revint aux Écossais qu'en 
1196), soumis les Hébrides et la presqu'île de Can- 
tyre (que les Norvégiens ne perdirent qu'en 1166). 
— Mème après leur établissement définitifen France, 
les Normands se signalèrent encore par de grandes 
entreprises; les plus célèbres sont leurs expéditions 
en Italie et en Sicile, où ils formèrent le royaume 
des Deux -Siciles au milieu du x1° siècle (Voy. si- 
CILE , ROBERT GUISCARD, elc.), ct la conquête de 
l'Angleterre par Guillaume-le-Bälard (1066). Les 
Normands étaient, au physique, grands, forts et 
bien constitués ; au moral, avides, guerriers, cruels, 
amoureux de voyages et d'aventures. En principe, 
ils aient la piraterie comme noble. Ils pro- 
fessaient la religion barbare d'Odin. Convertis, ils 
gardèrent en partie leur caractère guerrier et aven- 
tureux. On peut lire sur les Normands la Chronica 
de gesiis Normannorum in Francia, et surtout l'His- 
tire des invasions des Normands, par M. Depping. 

NOROY-LE-BOURG ou L'ARCHEVÉQUE, ch.-Ï. 
de cant. (Haute-Saône), à 11 kil. E. de Vesoul : 
12,000 hab. 

NORRBOTTEN. Voy. BOTNIE et NORRLAND. 

NORRENT-FONTÉS, ch.-l. de cant. (Pas-de-Ca- 
hais), à 17 kil. N. O. de Béthune ; 1,000 hab. 

NORRIS (Jean), théologien anglais, né en 1657, 
mort en 1711, occupa diverses cures. 11 était grand 

rtisan de Platon et adopta la doctrine de Male- 

ranche sur la Vision en Dieu. On x de lui, entre 
autres écrits : {a Raison et la religion ou les fonde- 
ments et les mesures de la dévotion, etc., 1689, in-8 : 
Discours concernant l'immortalité naturelle de l'âme, 
1108; Tableau de l'amour sans voile, 1682 ; {a Théo- 
rie et les lois de l'amour, essai moral, 168$ ; De la 
lumière divine, 1692; Lettres sur l'amour de Dieu, 
1705 : Théorie du monde idéal, 1701-4 : c'est l'ou- 
vrage capital pour ses opinions philosophiques. 

NORRKOEPING. Voy. NORDKOEPING. 

NORRLAND. Voy. NORDLAND. 

NORT, ch.-1. de cant. (Loire-Infér.), sur l’Erdre, 
rive droite, à 33 kil. S. de Châteaubriant; 3,634 
bab. Commerce de bois, fer, houille, etc. 

NORTE (Rio-del-), ou Rio Bravo del Norte, riv. du 
Mexique, sort de la Sicrra Verde (Nouv.-Mexique), 
œoule au S., puis au S. E., baigne les états de Du- 
rango, Cohahuila, Tamaulipas, faisant auj. la limite 
(contestée, il est vrai) entre le Texas et le Mexique, 
reçoit le Puerco et le Conchos, et tombe dans le 
golfe du Mexique, par 99% long. O., 26° lat. N.; 
cours, 2,000 kil. environ. 

NORTH (Fréd.. lord), comte de Guildford, né en 
1732, mort en 1792, débuta d'une manière brillante 
à la Chambre des Communes, fut nomimé lord de la 
chancellerie à 26 ans (1758), succéda comme chance- 
lier de l'échiquier à Ch. Townshend (1367), prit la 
place du duc de Grafton comme preinier lord de la 
trésorerie en 1770, et fut à la tête du cabinet jusqu cn 
1182. Beaucoup de désordres el de malheurs signa- 
lérent cette période de douze ans, entre autres l'in- 
surreclion de l'Amérique anglaise. Les fausses me- 
sures de lord North ont souvent été présentées 
comme la cause de Ja révolte des Etats-Unis et des 
revers qu'éprouva Ja métropole dans la lutte qui 
suivit. Lord North fut un instant rappelé au mi- 
istère en 1783 : mais il n'eut le temps de rien faire. 

NORTHAMPTON, Camulodunum ? ville d'Angle- 
lerre, eh.-]. du comté de Northampton, à 103 Kil. 
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N. ©. de Londres, sur la gauche de la Nen : 15,000 
hab. Bien percée et bien bâtie: églises d'All-Hallowa 
et de Saint-Pierre; infirmerie générale, hôtel-du- 
comté; près de la ville, on voit le Queen's cross 
(monument élevé par Edouard°1 à ÉEléonore, 82 
femme). Dentelles, fil, soieries, souliers et bottes 
(pour l'exportation). Foires de chevaux de trait (jadis 
les premières de l'Angleterre). — Northampton fut 
brûlé en 16175 et rebâti avec soin. Aux environs 
eut lieu en 1460 une des plus célèbres batailles de la 
guerre des Deux-Roses, celle qui valut à Edouard 
la couronne d'Angleterre. Henri VI y fut fait pri- 
sonnier. Plusieurs conciles et synodes se sont tenus 
dans cette ville. 

NORTHAMPTON (comté de), comté central de l'An- 
gleterre, entre ceux de Huntingdon et de Bedford 
à l'E., de Buckingham au S. E., d'Oxford au S. et 
au S. O., de Warwick à l'O., de Leicester ct de 
Rutland au N. O. ; 180,000 hab. Ch.-1., Northamp- 
ton. Grandes forêts, nombreux pâturages. Dentelies 
de soie et de fil, lainages, chaussures, fouets (à Da- 
ventry). Commerce de grains, bétail, légumes, Lois 
de construction, et des objets de ses fabriques. 

NORTHAMPTON, ville des Étals-Unis fMassachuselts), 
sur le Connecticut, vis-à-vis de Hadley : 3,000 hab. 
Agréablement siluée ; commerce important. — Plu- 
sieurs comtés des Etats-Unis (dans la Caroline du 
Nord, la Pensylvanie, la Virginie) portent le même 


nom. 

NORTHAMPTON (Henri &HowARD, comte de). Voy. 
HOWARD. 

NORTHMANS. Voy. NORMANDS. 

NORTH-RIVER, f. des Etats-Unis. Voy. HunsoN. 

NORTHUMBERLAND (comté de), comté le plus 
septentrional de l'Angleterre, a pour bornes au N. 
l'Écosse, au S. le comté de Durham, à l'O. celui da 
Cumberland, à l'E. la mer du Nord : 104 kil. sur 
717: 225,000 hab. Ch.-l., Newcastle. Monts Che- 
viot, à l'O. Climat froid, sol bien cultivé. Beaucoup 
de bétail. Houille en abondance; plomb, fer; peu 
d'industrie. Commerce assez considérable. Au Nor- 
thumberland se terminait la Grande-Césarienne (des 
Romains), et commençait la Valentie. Voy. NORTuUM- 
BRIE.— J] ÿ a aux Etats-Unis, dans la Pensyivanie, un 
comté de Northumberland (arrosé par la Susque- 
hannah, peuplé de 45,000 hab. et qui a pour ch.-1. 
Sunbury).— Enfin il y a deux autres comtés de Nor- 
thumberland appartenant à la Grande-Bretagne, 
l'un en Australie, dans la partie anglaise de la Nou- 
velle-Galles du Sud (ch.-1., Newcastle), l'autre dans 
le B.-Canada, au N. du St-Laurent. 

NORTHUMBERLAND (détroit de). l y en a deux : l’un 
entre l'ile St-Jean et les côtes du Nouv.-Brunswick 
et de la Nouv.-Ecosse (dans l'Amérique anglaise) ; 
l'autre dans l'Océan indien, vers les îles Calamiane. 

NORTHUMBERLAND (îles de), sur la côte N. E. de 
l'Australie, par 219-229 lat, S. et 1479-1480 Jong. E. 

NORTHUMBERLAND (rov. de). Voy. NORTHUMBRIE. 

NORTHUMBERLAND (ducs de). Foy. DüDLEY et 


PERCY. 

NORTHUMBRIE (roy. de), Northumbria, un des 
sept royaumes de l'Heptarchie, ainsi noininé de sa 
position au N. de l'Humber, fut fondé le &e de tous 
dans l’ordre chronologique (de 547 à 559, par Idda 
et ses 12 Bls), el le 1e° des 3 roy. angles. Il s'étendait 
de l'Humber au Forth, el comprenait par conséquent 
les comtés de Notlinghan, York, Durham, Nor- 
thumberland en Angleterre, de Roxburgh, Selkirk, 
Pecbles, Berwick, Haddington, Edimbourg en Ecosse. 
Ce pays formait jadis le roy. de Cluyd {ou de ja 
Clyde); les conquêtes du chef angle Idda restreigni- 
rent ce roy. sans le détruire. À la mort d'Idda, la 
Northumbrie forma deux roy., qui quelquefois se réu- 
nirent, la Bernicie au N., la Déirie au S. : la Tyne 
les divisait ; Edimbourg devint capitale du 1+', York 
capitale du 2° et de toute la Northumbrie, Les rois les 
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pes notables de la Sorthumbrie furent : Edilfrid, qui 
‘agrandit aux dépens des Scuts, Pictes et Bretons 
(613, etc.); Edwin-le-Grand CU etc.), sous qui ce 
roy. devint le principal de l'Heptarchie; Egfried, 
qui perdit Lincoln; Eadbert, après la retraite du- 
quel (758) l'état fut 30 ans en proie à l'anarchie. 
La Northumbrie cependant fut, avec la Mercie, le 
dernier des états de l'Heptarchie à subir le joug de 
Wessex, et, après la réunion, le nom de Northum- 
brie subsista encore longtemps. Les Danois en 8170 
s'y élablirent et trouvèrent souvent dans les Nor- 
thumbres des auxiliaires contre les Saxons du midi. 
Après l'expulsion des Danois (1041), presque tout le 

ys au NN. de la Tyne fut envahi par les Scots ou 

ictes, et la Northumbrie (privée de Lincoln et Nolt- 

tingham au S.) fut réduite de moitié : la féodalité, 
en créant les comtés de Durham et d'York irous 
Guillaume), la restreignit encore, et finit par la ré- 
duire au comté actuel de Northumberland. 

NORTHWICH, Condate, ville d'Angleterre {Ches- 
ter), au confluent du Weaver et du Wheedock, à 
26 kil. N. E. de Chester: 1,600 hab. 

NORVEGE ou NORWEGE, Norrige en suédois (c.- 
a-d. roy. du Nord), la Nerigon des anciens, une des 
deux parties qui composent la monarchie norvégiéno- 
suédoise, entre le roy. de Suïde à l'E., la mer du 
Nord et l'Océan Atlantique à l'O., par 4°-19° long. O. 
et par 580-710 lat. N. : 1,950 kil. du N. au S.; 400 
de largeur moyenne, dans le S.; de 100 à 30 dans 
le N.: 1,100,000 hab. Capitale, Christiania. Division, 
3 réglons (Sændenfields, Nordenfields et Nordland), 
subdiv. comme il suit. en 5 diocèses et 17 Lailliages : 

1° Sæwndenfields. 
Aguerhuur, 
Siaalehnene, 
Hedemarken. 
Christian, 
Buskerud. 
Jarisberg et Laurtig. 
Bradsberg. 
Nedencs. 
Mandal. 
Stavarnger. 
2° Nordenfields. 
Sændre-Bergenhuns,. 
Nærdre-Dersenhuus, 
Rom:dal. 
Drontheim, Suudre-Drontheim. 
Nwrdre-Drontheim. 
8 Nordland. 
Nordland. 
Nordiand, Finimarken. 

Les monts Dofrines, très hauts, couverts de glaces 
(dont quelques-unes éternelles), séparent la Norvéze 
de la Sutde, et courent du S. au N. Côtes extraordi- 
nairement découpées (d'où baies, anses, criques, pé- 
ninsules innombrables), Vallées et belles forèts. Riv. 
nombreuses, peliles la plupart, hérissées de cata- 
ractes. Beaucoup de lacs. Climat froid, même auS., 
et excessivement froid au N. (on a vu 35° au- 
dessous de zéro à Rœraas en 1820), mais sain, Etés 
chauds, mais courts sur le versant oriental des Do- 
frines. Très peu de grains, légumes et fruils; pins, 
bouleaux, ele. Bétail, pores, chevaux, rennes, clans, 
hermines; gloutons, ours, lynx, loups, renards. 
Riche pêche de poissons, rélacés, crustacés el mol- 
lusques (harengs en abondance ; homards, etc.); ca- 
nards à duvet. Argent, plomb, fer, albâtre, jaspe, 
etc. Industrie faible (potasse, tabac, raflinerie, eau- 
de-vie de grains), chantiers de construction. La Nor- 
végeest tributaire de l'Angleterre pour une foule d'ob- 
jets. Université à Christiania fondée en 1812: école 
royale imilitaire, école de marine. — Les Norvégiens 
appartiennent à la division scandinave de la famille 

ÉTMANQUE : on leur erail plus de rapports aver les 
anois qu'avec les Suédois. Outre le suédnis, on 


Agervrhuus, 


Chrietiansand, 


Bergen, 
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parle dans le pays et même on y écris ls langue 
norske (norvégien moderne), qui est un dialecte du 
vrai danois etqu il ne faut pas confondre avec Île norse 
desîles Shetland et le norvégien des vallées centrales, 
dialectes de l'ancien norgien (ou norréna) ou islandais, 
qui est lalangue des Sagas. Les Norvégiens sort 
blancs, robustes, vifs, durs à la fatigue, simples 
hospitaliers et bienveillants. — La Norvége a quel- 
que temps été indépendante, d'abord en formant 
plusieurs petits élats, ensuite unie en une seule mo- 
narchie. La dynastie régnante s'étant éteinte en 1314, 
le roi de Suède, Magnus II (VII en Norvége\, com- 
mença une nouvelle maison, mais qui ne fournit que 
deux rois après lui, Marguerite, veuve de Hz 
quin VIII, et mère d'Olof HI, sut bientôt réunir à 
la couronne de Danemark, qui était son héritasr, 
celle de Norvége (1389), puis celle de Suède (13%, 
par l'union de Calmar. Quand eut lieu (1521-35) 
la séparation définitive de la Suède, la Norvége resta 
unie au Danemark. En 1814 seulement, le congrès 
de Vienne opéra une séparation et donna la Norvése 
à la Suède en récompense de la coopération de Ber- 
nadotte At à la chute de Napolton et 
en dédommagement de la Fmlande et de la Botnie 
orientale que garda la Russie. 
Rois de la Norvége. 


Halfdan le Noir, 824 Sigurd III, 1162 
Harald 1, 8RG3 Magnus VI, » 
Eric 1, 933 Sverr, 1185 
Haquin I, 936  HingolIl, comp 
Harald If, #50 tileur, 
Haquin If, 962 Haquin IV, 1202 
Olof 1 ou Olate, 994 Guttorm, 1204 
Suénon frol de Da- Hingo 11 (LI), 1205 
nemark), 1000 Haquin V, 1217 
Eric 1, 1014 Ben, 121$ 
Olof H, le Gros, 1018  Sigurd IV, 1220 
SuénonlIl (de Dane- Haquin VI, 1247 
mark). le Saint, 1030 Magnus VII, 1283 
Magnus À, le Bon, 1036 EÉricIl, 1250 
Harald IT, 1047 Haquin VIF, 1259 


Magnus I} et O- Magnus VII (II, 


lof I), 1066 comme roi de 
Olof 111, seul, 1069 pe 1319 
Magnus 111, 1087 Haquin VII. acro- 
Olof IV, Eystein 1, cié dès 1343, puis 

et Sigurd I, 1103 roi, 1363 
Evstein Let Signrdi,1108 Olof V, 13) 
Sigurd 1, seul, 1122 Interrègne, 1387-1359. 
Mugnus IV ct Ha- Marguerite de Wal- 

rald 1V, 1130 demar et Eric III 
Harald 1V, seul, 1135 (de Poméranie!, 1599 


Anarclue de 25 ans. 


Hingo, 1136-61 
Sigurd 1], 1136-55 
Evstein I, 1142-57 
Magnus V, 1142 
Haquin I, 1161 


Union de Caimar, 13%. 

Eric HE seul, 14129. 
(Depuis, la Norvége à 
eu les mêmes rois 
que le Danemark ju 
qu'en 1814.) 


NOR WICH, ville d'Angleterre, ch.-1. du comte 
de Norfolk, sur la Yare, à 175 kil. N. E. de Lon- 
dres ; 65.000 hab. Évûché. Vieux château fort. En- 
ceinte très vaste. Cathédrale magnifique, belle église 
deSt-Peter-Mancroft, palais épiscopal, hôtel-de-vilie, 
etc. Crêpes, bombasines, tissus de laine et de soie ‘æs 
industries étaient hien plus florissantes autrefris! : 
exportations et importations par Yarmouth. — \Nor- 
wich est très ancien et a été construit près de l'em- 
placement de Venta Icenorum. C était probablement 
un port autrefois; auj. il est éloigné de la mer de 
25 kil. environ. Norwich a beaucoup souffert à di- 
verses époques de la peste et de l'incendie. — HN y 
a aux Etats-Unis plusieurs Norwich, notamment une 
dans l'état de Connecticut (à 22 kil. N. de New- 
London; 4,000 hab. : fonderie de boulets: papier, 
maroquins, ete), et une autre dans celui de New- 

Vark ù 275 hil. N. O. de New-York: 2,700 Hat). 


NOTO 


NOSAIR!S ou NESSERIE, peujuaue de la Tur- 
uie d'Asie (Svrie), dans les pachaliks d'Alep et de 
Tripoli, est ainsi nommée du village de Nosar, pa- 
trie d'Hemdan-el-Gheussaibi, prophète révéré dans 
le pays. Elle forme une population de 40,000 in- 
dividus répartis duns 20 à 25 villascs, administrés 
chacun par des chefs appelés mekaddem, et qui 
aient un tribut de 400 bourses aux gouverneurs de 
adikieh. Les Nosaïris sont un reste de la secte des 
Carmathes el se partagent en quatre sectes; leurs 
praliques relisieuses sont un mélange du paganisme, 
du judaïsme, du mahométisme et du christianisme. 

NUSE (cap) on Ras-el-Enf, cap de la H.-Euvite, 
aur le golfe Arabique, en face de l'île des Emerau- 
des, par 230 56° lat. N., 33° 27 long. E. 

NOSS. une des îles Shetland. Voy. SRETLAND. 

NOSSA-SENHORA, c.-à-d. Notre-Dame. Pour 
lex noms commençant ainsi, Voy. le nom qui suit. 

NOSEROY. Voy. NOZEROY. 

NOSSIRA BAD, ville de l'Inde anglaise (Bombav\, 
dans l'ancien Kandeich, vis-à-vis d'Adjmir; 10,000 h. 

NOUSTRADAMEUS (Michel de NOSTREDAME, connu 
sous le nom de}, astrologue, né en 1503 à Saint- 
Reini en Provence, d'une famille juive, étudia la 
médecine à Montpellier, parcourut la Guyenne, le 
Languedoe, l'Halie, s'établit à Salon après 12 ans de 
voyages ; il combattit heureusement par quelques 
remedes secrets des épidémies à Aix et à Lyon, 
mais il se vit forcé par la jalousie de ses confrères 
de s'éloigner de la société, s'inagina dans sa retraite 
étre doué de l'esprit de prophétie et publia un re- 
cueil de prédictions qui obtint le plus grand succès. 
Catherine de Médicis voulut le voir, lui fil tirer 
l'horoscope de ses fils, et le rambla de présents : 
Charles IX le nomma son médecin ordinaire. Le 
duc de Savoie se rendit à Salon exprès pour Île 
voir; Nostradamus mourut en 1566. Le seul on- 
vrage de Nostradamus qui ait eu quelque célébrité 
est le recueil de ses prédictions : elles sont en vers, 
et distribuées en quatrains qui forment 7 centuries : 
la {re édition est de Lyon, 1555: les meilleures sont 
celles de Lyon ou Troyes,1568, petitin-8, et de J. Jan- 
son, Amaterdam, 1668, petit in-12 (faisant partie de 
la collection des Flzeviers). I avait aussi publié de 
1550 à 1567 un Abnaach qui contenait des prédice- 
tions sur le temps et les saisons, et qui eut longtemps 
une grande voyue dans le peuple. — Un de ses fils, 
Michel dit le Jeune, voulut prédire ainsi que son 
père; mais voyant toujours l'événement démentir 
ses prophélies, il s'avisa d'annoncer la destruction 
de la petite ville de Pouzin près de Privas, puis 
d'y mettre le feu lui-mème pour avoir raison au 
inoins cette fois: mais il fut surpris et tué, 1574. 

NOTABLES (Aemblée des). Foy. ASSEMBLÉE. 

NOTASIE (de Notus, vent du midi}, partie ncci- 
dentale de l'Océanie, ainsi nommée par plusieurs 
g“ographes modernes, parce qu'elle est siluée au 
S. E. de l'Asie. Elle est plus connue sous le nom 
de Malaisie. Voy. MALAISIE. 

NOTI-CORNU (c.-à-d. pointe du Notus), anij. 
rap das Baxas, promontoire de l'Afrique, placé par 
les anciens sur la côte S. E., plus bas que le pro- 
montoire des Aromatcs. 

NOTO , ville du Japon, dans l'ile de Niphon, à 65 
kil. N. O. de Yedo : ch.-1, de province. 

NOTO (Val di}, jadis une des trois divisions de la 
Sicile, en occuquit la pointe méridionale Elle forme 
auj. les deux prov. de Catane et de Syracuse avec 
partie de celle de Girgenti. Ch.-1., Catane, Elle de- 
vail son nom à la ville de Noto-Nuovo. 

NOTO-NUOO, ville de Sicile (Svracuse), à 24 kil. 
S. O. de Syracuse , à l'embouchure du Noto (Asina- 
rus) el très près de l'emplacement de l'ane. Neæ- 
thum où Noto, qui fut détruite par nn tremblement 
de terre en 16%; 12,000 hab, Quelques éditices. 
Commerce de vin, houille, grains, coton, cte. 
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NOTRS . .., expression sous laquelle on dési- 
gne ordinairement la vierge Marie, mere de Dieu. 
(Voy. MARIE.) Reaucoup d'églises ont été consacrées 
sous ce nom. On connaît surtout la cathédrale de 
Paris : cette église fut commencée sous le règne de 
Robert 1H, fs de Hugues Capet (996-1031) et ter- 
minée seulement en 1257 ou 1259. 

NOTRE-DAME. Pour les noms géographiques qui, 
commençant ainsi, ne scraient pas ci-après, cher- 
chez le mot qui suit Notre-Dame. 

NOTRE-DAME-DE-LIESSE, La’titia où Virginis Læti- 
tiensis Fanum, bourg du dép. de l'Aisne, dans l'an- 
eienne Picardie {Vermandois), à 13 kil. N. E. de 
Laon, est célèbre par une chapelle consacrée à la 
Vierge et qui est l'objet d'une foule de traditions. 

NOTRE-DAME-DE-LORETTE. Voy. LORETTE. 

NOTRE-DAME-DRS-HERMITES. Voy. EINSIEDELN. 

NOTRE-DAME-DES-VERTUS. Voy. AULERVILLIERS, 

NOTTINGHAM, ville d'Angleterre, ch.-1. dn 
comté de Nottingham, sur un roc et sur Île canal 
Great-Tranck (qui la lie à Hull, Liverpool, Lon- 
dres), à 1 kil. de la rive gauche de la Trent, à 
195 kil. N. O. de Londres ; 50,000 hab. Bien bâtie, 
mais rues étroites ; beau chäleau (du duc de New- 
castle) au sommet du roc; églises Sainte-Marie et 
Saint-Pierre, nouvelle bourse, hôtel-de-ville, salle 
du Comté; place du marché, Voûtes et celliers dans 
le roc. Etablissements de bienfaisance et d'instruction 
publique. Bas (de laine, soie, coton) renommés ; fl 
à voiles, châles, faïence :; bière excellente; verrerie. — 
Ville fort ancienne: clle fut fortifiée par Guillaurue- 
le-Conqnérant, Charles 11 rasa sa forteresse, 

NOTTINGHAM (comté de), au S. de celui d'York, 
à l'O, de celui de Lincoln, a 79 kil. {du N. au S.) 
sur 41, et plus de 200,000 hab, Ch.-1., Nottingham. 
Chimat sec el tempéré: froment, avoire, houblon, lé- 
wumes. jadis immense forèt de Sherwocd. aujour- 
d'hui défrichée en grande partie. Industrie pros- 
père. Commerce. Antiquités romaines el saxonnes, 

NOTTINGHAM {HOWARD, comle de). Foy. HOWARD. 

NOUAILLE (La), ch.-1. de cant. (Dordogne), à 
39 kil, S. E. de Nontron: 1,200 hab. 

NOUÉE Me bourg du dép. du Morbihan, à 15 
kil. N. O. de Ploërmel; 3,350 hab. Forges, hauts- 
fourneaux. 

NOUGARET (P.-J.-B.), écrivain français, né à 
La Rochelle en 1742, et mort à Paris eu 1823, a 
laissé une centaine d'ouvrages dont îes plus connus 
sont: les Anecdotes de Constantinople (1799, 8 vol. 
in-12, réimprimé sous Île titre de Beautés de l'His- 
toire du Bas-Empire, 1811, 1814, in-12), et quelques 
autres compilations qui portent en têle ce titre 
commun : Prautés. 

NOUH T, de la dynastie des Samanides et fils de 
Naser, souverain du Khoraçan et de la Perse, suc- 
céda à son père en 943, et mourut en 954. Malsré 
ses qualités, il vit son règne troublé par de conti- 
nuelles révoltes. 

NoOUH 1H, petit-fils du précédent, régna de 976 à 
997 sans rien faire de remarquable, 
NOUKAHIVA, île de la Polynésie, la plns grande 
des Marquises, par 1879 5° long. E., 8° 59° lat. S. 
{extrémité S.\: 31 kil, sur 22; 18,000 hab. ; fertile, 
mais mal cultivée ; habitants les plus beaux de la 
Polynésie, On l'a nommée Sir Henry- Martin, ete. 

NOUN, riv. de l'empire chinois, en Daourie, nait 
dans les monts Siolki, par 119% 20° long. E., 51° 20’. 
lat. N., et tombe dans l'Amour après un cours de, 
800 kil. du N. aus. 

NouN (le cup}, cap d'Afrique, dans l'emp. de Maroo. 
(Sous},par 28° 39° lat. N., 15° 35 long. O. C'est l'ex- 
trémitéoccid. de l'Atlas.— À 40 kil, au S, du cap Noun 
se jette dans l'Atlantique une riv. de niêème nom. — 
On donne aussi le nom de riv. de Noun à l'une des 
branches du Delta que forme le Djoliba en se jetant 


i dans l'Atlantique. 
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NOUR-DJIHAN, femme de l'empereur mogol 
Géangir, était fille d'ua officier tartare qui de grade 
en grade était arrivé au rang de grand-trésorier 
d'Akbar. Nommée sultane en 1611, Nour-Djihan 
jouit du plus grand ascendant sur s0n époux, mais 
n'en usa que pour le bien général; après la mort de 
Géangir, elle fut reléguéc dans le palais de Lahore, 
où elle mourut à 60 ans en 1645. Son tombeau est 
un des plus beaux éditices de Lahore. On attribue à 
Nour-Djiban la découverte de l'essence de roses. 

NOUR-EDDYN-MAHMOUD (Mélik-el-Adel), dit 
Noradin par les Européens, sultan de Syrie et d'E- 
gypte, fils aîné Sete er (dit San- 
guin), monta sur le trône d'Alep en 1145, tandis que 
Stif-Eddyn-Ghazy, son frère, prenait le sceptre à 
Mossoul, s'unit à lui contre les guerriers de la se- 
conde croisade, les vainquit, étendit ses états jus- 

u'à la Mésopotamie, conquit plusieurs provinces en 
Syrie, tantôt aux dépens de son frère, tantÜt aux dé- 
pens des Chrétiens, qui le regardaient comme leur 
plus redoutable ennemi et le plus puissant monar- 
que musulman. Il mourut à Damas en 1174 à 58 
ans. Aux qualités du guerrier Nour - Eddyn joignait 
toutes les vertus d'un grand prince : il aimait les 
sciences, il fonda des villes, des colléges, des hô- 
pitaux, des caravansérais, des mosquées. On lui 
toit honneur de l'invention de la poste aux pigeons, 
qui probablement était connue en Orient bien long- 
temps avant lui. 

NOURRIT (Louis), chanteur de l'Opéra, né à 
Montpellier en 1780, mort en 1832, fut admis au 
Conservatoire en 1802, y reçut les leçons de Garat 
et débuta à l'Opéra en 1805 dans le rôle de Renaud. 
11 devint premier ténor en 1812 et se retira en 
1826. Ses principaux rôles élaient ceux d'Orphée, de 
Harem dans /a Caravane , de Colin dans le Devin du 
village, et d'Aladin dans la Lampe merveilleuse. 

NOURRIT (Adolphe), fils du précédent, né en 1800, 
mort en 1839. 11 débuta en 1821 par le rôle de Pylade 
dansl'Iphigénie en Tauride et, en 1827, succéda à son 

ère. Héritier de sa belle voix et de son talent pour 
chant, il lui était supérieur pour le jeu et la dé- 
clamation dramatique. impatient de toute rivalité, 
quoiqu'il fût encore dans tout l'éclat de son talent, 
Nourrit abandonna la scène française au moment où 
Duprez parut, et alla s'engager à l'Opéra de Naples. 
Mais le succès ne répondant point à ses désirs il se 
suicida de désespoir. Îl avait créé les rôles de Dimaly 
dans les Dayadères, de Néoclès dans le Siége de Co- 
rinthe, et de Robert dans Robert-le-Diable. 

NOURSHIRVAN (CHOSROES-). Foy. CHOSROES. 

NOUTKA (baie de), Noutka-Sound des Anglais, 
sur Ja côte N. 0. de l'Amérique septentrionale, par 
128° long. U., 49° 33° lat. N. Comptoir anglais ; 
grand commerce de pelleteries. La possession de la 
baie de Noutka donna lieu à des différends entre 
l'Angleterre et l'Espagne. 

NOUVEAU ou NOUVELLE. Pour les mots com- 
mençant ainsi, cherchez au mot qui suit cet ad- 

eclif. 

NOUVION-EN-PORCIEN, ch.-1. de cant. (Ar- 
dennes), à 11 kil. N. E. de Réthel ; 1,100 hab. 

NOUVION-EN-THIÉRACHE (LE), ch.-]. de cant. (Aisne), 
à 11 kil. N. O. de Vervins: 3,068 hab, Lainages, 
votonuades ; fl pour dentelles; calicots, percales 
yazes, mousselines ; boissellerie, etc. 

NOVALIS (Frédéric DE HARDENBERG, plus connu 
sous Je nom de), auteur allemand, naquit en 1772 
dans le comté de Mansfeld (Saxe). 11 avait étudié 
avec succès Ja jurisprudence, les mathématiques, 
les sciences naturelles et la philosophie, mais sur- 
out la poésie. Possesseur d'une grande fortune, lié 
d'amitié avec les meilleurs littérateurs de l'Allema- 
gne, il fut enlevé tout à coup par une mort pré- 
mature, en 1804. Ses Œuvres, imprimées à Berlin, 

1810, 2 vol. in-8, renferment un recucil d'Iymnes 
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à la Nuit, un roman intitulé les Disciples de Zaïs, 
et un autre inachevé : Henri d’'Ofterdinyen. 


NOVARAIS, Novarese, ancien pays d'Italie, dans 
le Milanais sarde, était divisé en Haut et Bas; il 
forme auj. les intendances de Pallanza et de Novare. 

NOVARE, Novaria des anciens, Novara en ila- 
lien, ville des Etats sardes, ch.-1. d'intendance gé- 
nérale, entre l'Agogna et la Mora, à 42-kil. O. de 
Turin ; 15,000 hab. Evêché, citadelle, quelques 
édifices : toiles de lin, étoffes de soie, etc. — jadis 
ch.-l. du dép. de l'Agogna. Cette ville avait élé cé- 
dée à la Savoie avec le reste du Milanaïs sarde par 
le traité de Vienne de 1736. — L'intendance gé- 
nérale de Novare, située dans la partie continentale 
des Etats sardes, au N. E., a 150 kil. sur 53 et 
482,000 hab. ; elle se divise en 6 intendances {Domo 
d'Ossola, Pallanza, Val-di-Sesia (ch.-1., Varalio}, 
Novare, Lomelline (Mortava), Verceil. 

NOVAT, Novatus, hérésiarque du nie siècle, était 
un diacre de l'église de Carthage; il soutenait que les 
chrétiens que la cruauté des persécutions ferait 
tomber dans l'idolâtrie devaient être néanmoins 
admis à la communion sans avoir subi l'épreuve 
de la pénitence ; il fut cité par saint Cyprien devant 
un synode (249), et s'enfuit à Rome en 251. La il 
s'unit à Novatien, bien que les principes de ce der- 
nier fussent tout à fait contraires aux siens, et re- 
nouvela avec lui l’hérésie des Montanistes. 

NOVATIEN , premier anti-pape. Jaloux de l'élé- 
valion au ponlificat de saint Corneille, qui avait ëlé 
prêtre de l'Église romaine ainsi que lui, il chercha 
à le supplanter. Il affecta un zèle extrême, prélendit 
que l'Eglise n'avait pas le pouvoir d'absoudre ceux 
qui s'étaient laissé entrainer à sacrifier aux dieut; 
trois évêques, imbus de cette doctrine, le proclamt- 
rent évêque de Rome (251); saint Cyprien rejeta 
cette élection, et 2 conciles (à Carthage et à Antio- 
che) se prononcèrent dans le même sens. 

NOVELDA, ville d'Espagne (Valence), à 22 kil. 
O. d'Alicante: 7,400 hab. Eau-de-vie: nougat. 

NOVELLARA, ville du duché de Modëne, à 21 hil. 
N. O. de Modène; 4,100 hab. Filature de soie, tanne- 
ries. Jadis titre d'une principauté qui fut annexée 
en 1757 au duché de Modène. 

NOVEMPOPCILANIE, Novempopulania, dite aussi 
Aquitaine 3°, depuis Guyenne, province du diocèse de 
Gaule, ainsi nommée des neuf peuples principaut 
qu'elle contenait, était hornée au N. par l'Aquitaine 
2e, à l'E. par la Narbonaise, au S. par l'Hispanie, 
à l'O. par l'Océan. Les neuf peuples se nommaieñt 
Tarbelli, Boii, Vasates, Ausci, Elusates, Osquidates, 
Bigerrones, Convenæ et Consorrani. Elimberris ou 
Ausci (auj. Auch), était la ville principale de la 
province. 

NOVENTA, ville du roy. Lombard-Vénitien, pris 
de la Brenta, à 27 kil. S. 0. de Vicence ; 4,000 hab. 

NOVERRE (J.-George) , célèbre danseur , né à Pa- 
ris en 1727, mort en 1807, débuta de bonne heure 
à Fontainebleau, obtint de grands succès à Berlin, 
revint à Paris en 1749: il entreprit de réformer ou 
plutôt de créer l'art des bullets: mais, malgré les 
plus puissantes protections, il ne put triompher im- 
médiatement de la routine et des jalousies. Il quitta 
l'Opéra pour le théâtre de Lyon, y donna plusieurs 
ballets d'un genre tout nouveau, et consigna ses 
principes dans ses Lettres sur la danse (1"° édition, 
1767, 2°, 1807, 2 vol. in-8). 11 fut ensuite appelé 
successivement en Wurtemberg, à Vienne, à Min, 
et fut enfin fixé à Paris par Marie-Antoinette, avec 
letitre de maitre des ballets en chef à l'Opéra. Il 
était F'ordonnaleur de toutes les fêtes du Petit-Tria- 
non. Noverre a donné un grand nombre de ballets 
qui presque tous eurent du succès, entre autres : /a 
Toilette de Vénus, le Jugement de Pris, Psyché, 
Iphigénie en Tauride, les Noccs de Thétis, ete. 

NOVES, bourg du dév. des Bouches-du-Rhône. 


NOVO 


près de la Durance, à 81 kil. N. E. d'Arles: 1,100 
hab. Filatures de soie, ete. ; fortes muruilles flan- 
quées de tours. Patrie de la belle Laure de Noves, 
immortaliste par Pétrarque (Voy. LAURE). 

NOVESIUM, nom latin de NUYTS. 

NOVGOROD. Foy. Novocoron. 

NOVE, ville des Etats sardes (Gênes), à 40 kil. N. 
de Gènes: 5,500 hab. Citadelle. Filature de soie ; 
commerce de tranait. Séjour de beaucoup de Génois 
en été. L s'y livra un combat acharné entre les 
Français et les Russes, le 16 août 1799. Joubert y 
fut tué au commencement de l'action. — L'inten- 
dance de Novi a 50 kil. sur 10 et 60,000 hab. 

NOVI-BAZAR, Jénibazar en turc, ville de Servie, 
ch.-1. de livah, sur la Gradiska, à 210 kil. S. O. de 
Bosna-Serai: 8,000 hab. Evèché catholique. Chà- 
teau-fort. Bains thermaux aux environs. 

NOVIODUNUM, nom de diverses villes de Gaule, 
notamment Nevirnum (Nevers) et Suessiones (Sois- 
son). Voy. aussi NOEODUNUM. 

NOVIOMAGUS, nom commun à diverses villes de 
la Gaule, entre autres : Lisieux, dite aussi Lerovii; 
Spire, ch.-l. des Nemetes; Castelnau de Médoc ou 
Castillon en Aquitaine: Niméque dans la Germani- 
que 2°; Noyon, chez les Feromandui; Nyon ou 
Nyons (en Suisse), jadis dans la Gaule narbonaise, 
chez les Tricastini. 

NOVION, ville de France. Voy. NouvION, 

NOVOGOROD, c.-à-d. ville neuve, nom commun 
à trois villes de la Russie d'Europe : 

NOYOGOROD=VELIKI OÙ NOVOGUROD-LA-GRANDE, 
ch.-l. du gouv. de Novogorod, sur la Volkhova, à 
193 kil. S. E. de Naint-Petersbourg: 10,000 hab. ; 
archevôché, beau port, cathédrale de Sainte-Sophie, 
palais de l'Archevèché, Consistoire, tribunaux: palais 
dopérial; industrie et cominerce chélifs. — Cetle 
ville est une des plus anciennes et des plus illustres 
de la Russie: elle fut fondée au ve siècle par les 
Slaves et se gouverna longtemps en république, tour 
à tour indépendante et tributaire des Varègues et 
des Russes, Rurik l'agrandit et en fit la capitale de 
ses états (861): mais «on fils Igor l'abandonna pour 
Kiev (879). Bien que considérée comme dépendante 
des czars et souvent donnée en apanage à l'un de 
leurs fils, Novozorod se rendit alors réellementlibre. 
Elle étendit sa domination depuis la Livonie à l'O. 
jusqu'aux frontières de la Sibérie à l'E., et par son 
commerce devint la première des villes hanséati- 
de : elle comptait alors prés de 400,000 hub. 

nfin, après deux guerres acharnées (1471 et 1437), 
le grand-duc de Russie fwan 11 soumit pour tou- 
jours Novogorod. Une dernière révolte (1569-78) 
amena Île siège et l'incendie de la ville, qui fut pres- 
que entiérement détruite; les Suédois la prirent 
ensuite et la pillèrent en 1611; la fondation de 
Saint-Pétersbourg acheva sa ruine. — Le gouverne- 
ment de Novogorod a pour bornes ceux d'Ulonetz au 
N., de Tver et de Pskov au S., de Saint-Pétersbourg 
à l'O. etc. : 600 Kkil. sur 295: 1,000,000 d'hab. 
Deaucoup de lacs. Le Volsa y nait. Sol fertile an 
S., fer, gypse, chaux. Peu d'industrie, Commerce de 
bois de construction, planches, chaux, fourrages, etc. 

NOVOGOROD (NIJNEI-), c.-à-d. Novogorod la petite, 
par corruption Vyégorod et Nijnéi, ch.-l. du gou- 
vernement de Nijnéi-Novogorod, au confluent du 
Volza et de l'Oka, à 414 kil. E. de Moscou, à 1,200 
kil. S. E. de Saint-Pétersbourg : 30,000 hab. Divisée 
en haute et baxse : dans la 1re est le fort ou Kreml, 
Deux cathédrales; vingt-six églises, dont beaucoup 
à coupoles dorées, hôtel du gouvernement, belle fon- 
faine, bazar magnifique, corderie, brasseries, distil- 
leries ; commerce de blé, Très grande foire, une des 
principales de l'Europe et qui attire 100,000 indi- 
vidus ct plus (jadis elle se tenait à Makariev }. — 
a en doit sa fondation à lourié HI 
(1227); les dues de Souzdal l'eurent pour résidence 
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avant Moscou. Les Tartares la Lbrûlèrent en 1317 ct 
1318.— Le gouv. de Nijori-Novororod, situé entre 
ceux de Kostroma et de Viatka au N. etau N. E., de 
Kazan et Simbirsk à l'E., de Penza et de Tambov au 
S., de Vladimir à 1 O., a 360 kil. sur 225 et 1,400,000 
hab., dont beaucoup de Mordouans, Tchouvaches, 
Fehieremisses, etc. Industrie assez active, toile, etc. 
Climat tempéré et sain, sol assez fertile, Grand 
commerce, facilité par 3 riv. (Volga, Oka, Soura). 

NOYOGOROD-SE YERSKOÏ OU SIATVERSKOÏ (c.-à-d. Mo- 
vogorod la Sévérienne), ainsi nommée de &a situation 
dans l'ancienne Sévérie, ch.-1, de district du gouv. 
de Tchernisov, sur la droite de la Desna, à 135 kil. 
N. E. de Tchernigov: 8,000 hab. Commerce de 
chanvre, blé, chaux: heaucuup de fours.— Jadiscapit. 
d'un apanage des princes de Kiev (1044-1523). Sou- 
vent prise par les Tartares, les Lithuaniens et les 
Polonais, elle n'a été réunie à la couronne de Russie 
qu'après le traité de Déoulina (1618). Le faux Dmitri 
(Otrepief) fut vaincu aux environs en 1606. 

NOWAIRI (Chehab-Eddyn-Ahmed), historien et 
jurisconsulte arabe, né vers 1331, a laissé une espèce 
d'encyclopédie hislorique, intitulée Nihayat alarab 
Ji fonoun aladab (c.-à-d. tout ce qu'on peut désirer 
de savoir concernant les différentes branches des 
belles-lettres), divisé en 5 liv. et formant 10 vol. ; 
il s'en trouve un exemplaire complet à la biblio- 
thèque de l'université de Leyde : la partie relative 
à lu Sicile a été publiée en arabe et en latin, par 
Rosario dans ra Collezione ai cose Arabo-Siciliane 
(Palerme, 1790), en français par M. Caussin, Paris, 
an X, à la auite du Voyage en Sicile de Riedesel. 

NOYADES DE NANTES. Foy. CARRIER @LNANTES. 

NOYAL-PONTIVY, ville du dép. du Morbihan, 
à 7 kil. E. de Pontivy: 7,803 hab. Neuf foires. 

NOYAL-SUR-VILAINE, ville du dép. d'Ille-et-Vilaine, 
à 10 kil. E. de Rennes ; 3,004 hab. Toiles. 

NOYANT, ch.-l. de cant. (Maine-et-Loire), à 17 
kil. S. E. de Baugé : 1,100 hab. 

NOYERS, ch.-1. de cant. (Yonne), sur le Serein, 
à 17 kil. S. de Tonnerre: 1,900 hab. Serges, toiles 
de ménage : fabriques de chandelles, — Jadis place 
forte et titre d'une scisneurie qui appartint au 
prince de Condé, puis à la maison de Luynes. 

NOYERS, Ch.-1. de cant. (Basses-Alpes), à 9 kil, O. 
de Sisteron: 1,100 hab. 

NOYON, Noviomaqus Veromanduorum, ch.-1. de 
cant. (Oise), à 22 kil. N. E. de Compiègne; 5,945 
hab. Filatures de coton: toiles, couperose, etc. 
Commerce. Patrie de Calvin et du sculpteur Sar- 
razin, du consul Lebrun, de Roland et de Dumou- 
riez. — EÉvèché dès 531 (l'évêque était sous Philippe- 
Auguste un des 12 pairs). Elle fut quelque temps 
capitale de l'empire de Charlemagne. Hugues Ca- 
pet y fut élu roi en 987. Un traité d'alliance y fut 
concln en 1516 entre François I et Charles-Quint. 

NOYONNAIS, petit pays de France, dans la Pi- 
cardie orient., mais annexé au grand gouv. de l'Ile- 
de-France.Ch.-1., Noyon. Auj. compris dans le N. E. 
du dép. de l'Oise, 

NOZAY, ch.-l, de cant. (Loire-Inf.), à 24 kil. 
S. O0. de Châteaubriant : 2,000 hab. 

NOZERO!, ch.-1. de cant. (Jura), près de l'Ain, 
à 26 kil. S. E. de Poligny ; S00 hab. Tanneries, sou- 
liers. Patrie de Gilbert Cousin, secrétaire d'Erasme. 

NUBES, peuple d'Ethiopie, le même sans doute 
que les Nobates des anciens et les Nubiens mo- 
dernes, habitait, 1° aux environs de la Thébaïde ; 
2° sur le golfe Avalile, et semble mime avoir été 
soumis aux Avalites. Foy. NOBATES. 

NUBIE, partie septent. de l'£thiopie des anciens, 
contrée d'Afrique, entre l'Ecypte et l'Abyssinie, par 
250-330 long. E., 100-250 lat. N.: environ 1,510 
kil. (du S. au N.)sur 556; 2,000,000 d'hab. Le Nil 
arrose celte contrée, Nulle capitale réelle. Division : 


[io contrécoricnlale qui ne courprend que dè vastes 
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déserts, semés de quelques rares oasis ; Ulba, Gos- 
redjab, Atbarah en sont les seuls lieux remarqua- 


bles : 2e contrée occid., où sont les états suivants : 
Roy. de Sennaar, ch.-l. Sennaar. 


Pays de Halfay, Halfay. 
Pays de Chendi, Chendi. 
Pays de Damer, Damer. 
Pays de Barbar, El-Mekheyr? 
'avs des Chaykyé, Korti. 
Pavs de Dongolah, Marakah ou N.-Dongolah. 
lays de Mahas, Tynareh ? 
Pays de Sokkot, Amarah. 
Ouady-el-Hadjar, Semneh. 
Pavs des Barabras ou 


Basse-Nubie, Déir ou Derr. 


Toute la Nubie à peu près est vassale de Méhié- 
met-Ali depuis la conquête qu'en fit en 1822 JIsmaïl- 
aicha, son fils. Avant ce temps, le nord seul de la 
Kubie septent. (dite B.-Nubie) élait censé obéir et 
rarement obéissait aux Ottomans, Dans les temps 
très anciens, la Nubie fut le siése de l'empire de 
Bléroë (Foy. ce nom), dont on ne saurait préciser les 
limites. Les Romains y pénétrèrent assez avant, jns- 
qu'à Napata, mais sans fruit, et ne possédérent ja- 
mais que la lisière septent. du pays; ils l'appelaient 
Æthiopia supra Æyuptum. Ils connaissaient en 
outre une tribu de Nobates ou Mubes, qui, sans 
doute, en devenant puissante, donna son nom à 
Ja contrée. Pour le climat, le sol, la flore el la faune, 
la Nubie différe peu de l'Abyssinie (Voy. ce nom). 
— Ce pays est surtout connu par les voyages de 


Bruce et de Burkhardt. 


NUCERIE,, Nuceria Alfaterna, auj. Nocera, ville 
de Campanie, à l'E. de Pompéï, qui servait de port à 
celte ville. — [1 y avait une autre Nucérie en Om- 
brie, désignée sous le nom de Nuceriu Camellaria. 
— Enfin une dernière Nuctrie, Muccria Apulorum, 


est dite aussi Luceria. Voy. LUCÉRIE. 


NUECES (Rio de las), riv. d'Amérique qui sé- 
pare le Mexique du Texas, naît dans les monts 


Ozark, par 31° lat, N., et 103 ue 0., coule au 
S. E., et tombe dans le golfe du Me 
un cours de 550 kil. 


NUESTRA-SENORA-DE-LA-VEGA, ville d'E:pa- 


gne (Santander), à 40 kil, de Santander ; 4,040 hab. 


NUESTRA-SENORA-DE-LOS-DOLORES, Ville d'Espa- 


gne (Valence), à 16 kil. E. d'Orihuela; 3,050 hab. 
NUGENT (Thom.), Irlandais, mort à Londres en 


1572, est universellement connu par son Diction- 


uatre portatif françcuis-anylais et anglais-français, 
qui a eu une multitude d'éditions. On lni doit de 
lus une Histoire de la Vandalie, 1716, 3 \o1. in-4, 
et plusieurs traductions, 

NUIT, ox, fille dn Chaos, ou selon d'autres du 
Ciel et de la Terre, eut de l'Erèhe l'Ether et le 
Jour, et de l'Achéron Îles Furies. On Ini sacritiait 
des brebis noires el on la représentait assise sur un 
char et vonverte d'un voile semé d éluiles. 

NUFFHONS, Nuithones, peuple de la Germanie 
scplentrionale. Voy. VINDILFS. 

NUITS, ville de France. Voy. NUYTS. 

NUMA POMPILIUS, second roi de Rome, Sabin 
dorisine, et né à Cures, étail, dit-on, gendre de 
Tatius. Tvivait dans la solil. et avait 40 ans lor<que 
les Romains l'appelèrent au trône, Lan 714 av. J.{:. 
Pas une guerre ne troubla son riyrne, tout entier 
voué à la législation et aux institutions religieuses. 
11 fonda des temples, créa les colléges des Saliens, 
des Vestales, des Pontifes, des Féciaux, donvua des 
lois écrites, régularisa l'année, qui jusqu'alors avait 
eu dix mois et à laquelle il en donna douze, ré- 
partit le peuple en corps de métiers et s'efforça 
d'abolir toute distinction entre les Sabins et les Ro- 
mains. Pour faire adopter ses institutions, Numa fei- 
guait de recevoir des révélations de lanymphe Esérie, 
que le peuple eroyait sa femme. 1 donna donra 


xique après 


boneliers échancrés ou anciles, dont un, diit-il, 
était tombe du ciel, et qui était comme un qpmilladium, 
gage de la stabilité de l'empire, Numa mourut apris 
un règne de 43 ans, en 671 av. J.-C. Suivant quel- 
ques historiens, Ancus Martius, 4° roi de Rome, 
était son petit-fils, Longtemps après la mort de Numa 
on prétendit avoir retrouvé son tombeau, qui, entre 
autres objets, contenait beaucoup de manuserits en 
langue grecque. Ces manuscrits, que les commis 
saires délégués par Je sénat pour les examiner dé 
clarèrent dangereux, furent brûlés. Des traditions 
anciennes faisaient de Numa un contemporain € 
même un disciple de Pythagore : ce synchronisme 
est inconciliable avec les récits ordinaires. Selon 
cerlains critiques modernes, Numa n'a pas existé, et 
il ne serait que la personnification de la législation 
religicuse et civile des Romains (le nom de Numa 
Offre en effet une singulière analogie avec le mat 
grec nomos, loi); il est possible aussi qu'il repni- 
sente la période de la domination sabine. — lPlu- 
larque a écrit une vie de Nuina, Florian en a fait 
le héros d'un roman intitulé : Numa Pompihus. 

NUMANCE, Numantia, auj. Garray, fameuse ville 
d'Hispanie , chez les Arévaques, près des sources du 
Durius (Duero), formait à elle seule un petit état, 
Elle fut le centre de Ja résistance de l'Espagne aut 
Romains durant la quatrième série de guerre 
qu ils dirigèrent contre ce pays. En 137 av.- J.-C. 
les Numantins imposèrent au consul Mancinns un 
traité honteux, que Rome s’empressa de violer. En- 
fn, en 134. Scipion Emilien fut chargé de la guerre 
contre les Numantins, et en 133 il l'acheva par la 
prise de Numiance, dont presque tous les défenseurs 
s'étaient entrelués après avoir brûlé leurs richrsses. 

NUMENIUS, philosophe grec et chrétien du 1e siè- 
cle, né à Apamée en Syrie, 11 suivait les idées de 
Pythagore et de Platon, et prétendait que ce der- 
nier avait beaucoup emprunté aux livres de Moïse : 
aussi qualifiait-il Platon de Moïse attique. On trouve 
des fragments de Numénius dans Eusébe et Origine. 

NUMERIEN, M. Aurelius Numerianus, empereur 
romain, fils de Carus, lui succéda en 284 avec son 
frère Carin: il péril la mème année, assassiné par 
Aper, préfet du préloire, en revenant de ja guerre 
des Parthes. 

NUMIDIF, Numidia, auj. prov. de Constantine 
et partie du beylik de Tunis, contrée de l'Afrique 
ane., entre la Mauritanie à l'O. et les posetions 
de Carthage à l'E. Agrandie par les conquêtes de 
Massinissa, la Numidie avait pour bornes à l'O. le 
Malwa ou Molokath, et s'avançait à l'E. jusqn'à 
50 ou 60 kil. de Carthage, Avant la bataille de 
Lama (202), la Numidie se divisait en deux états, 
celui des Massyies à l'E., celui des Masseseyles à l'0.; 
le premier avait pour capit. Cirta : Massinisaa fut un 
de ses rois ; Svphax régnait sur le second. Ce dernier 
prince posséda un instant toute la Numidie, mais 
en 203 Massinisea devint, à son tour, le maitre des 
deux états. Rome, vielorieuse de Carthage, les lui 
laissa, et lui permit même de s'agrandir. Divers 
partages eurent lieu après la mort de ce roi :1i4} 
et celle de son fils Micipsa (118). Jugurtha s'etant 
rendn maitre par le crime du roy. entier, en fat 
dépouillé par les Romains l'an 107 av. J.-C. et alun 
Rome annexa à la prov. romaine d'Afrique Les can- 
tons qu'en avait jadis distraits Massinisea : en mime 
temps, elle fit de l'anc. Massylie ou Numidie orient. 
un roy. de Numidie qu'elle partagea entre denx 
petits-fils de Massinissa, Hiempxal 1 et Mandrestal, 
et donna la Massessylie ou Numidie occid. à Bocchus, 
roi de Mauritanie, pour le récompenser d'avoir livré 


Jugurtha. Le roy.de Numidie devint prov. romaine 


l'an 46 av. J.-C, après la bataille: de Thapse : mais 
Auguste le rendit à Juba Il, Enfin il fut définitive 
ment rénni à l'empire, après la révolte et la met 
de Taciarinas (17 ap. 3. C.). Quant à la Numids 
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ocdd., devenue Mauritanie orient., elle fut divise 
en deux prov.: Mauritanie Césarienne et Maurita- 
nie Sitifne. — Les Numides ou habitants de la 
Numidie sont rangés parmi les peuples nomades 
(d'où leur nom): les peuplades des côtes dépen- 
daient des Phéniciens et avaient des villes: mais 
\rs habitants de l'intérieur étaient à demi sauvages, 
sans aucune discipline, vivaient sous des tentes et 
étaient surtout renommés comme excellents cava- 
liers. Annibal en avait beaucoup dans son armée. 

NUMITOR, fils de Procas et roi d'Albe, fut le 
père de Lausus et de Rhéa Sylvia; son frère Amulius 

usurpa sur lui le trône et fit périr ses deux enfants : 
Romulus et Rémus, ses petits-fils, le vengèrent et 
lui rendirent la couronne. 

NUNEATON, ville d'Angleterre (Warwick), à 13 
kil. N. E. de Coventry: 5,000 hab. Rubans, etc. 

NUNEZ. Quatre peintres espagnols assez remar- 
quables ont porté ce nou : 1° Jean Nurnrez, né vers 
la fin du xve siècle, élève de J, Sanchez de Castro, 
et auteur de plusieurs tableaux qui ornent Ja ca- 
thédrale de Séville ; 2° Pierre Nunez, né à Madrid 
vers 1614, mort en 1654, élève de J. Soto. et au- 
teur d'une portion des portraits des rois d'Espagne 
de {a saile de comédie du palais de Madrid ; 3° Mat- 
thieu Nunez de Sepulveda, peintre de Philippe LV 
en 1640, et célèbre surtout par ses fresques ; 4° Nu- 
nez de Villavicencio, né à Séville en 1635, mort en 

1100, élève de Murillo. et celui des disciples de ce 
grand peintre qui a le mieux reproduit 8a manière. 

NUNEZ (Fernand), philologue, dit Nonnius Pin- 
cianus. Voy. PINCIANUS. 

NUNEZ DE BALBOA (Vasco). Foy. RALBOA. 

NUORO, ville de Sardaigne, à 130 kil. N. de 
Cagliari: 8,350 hab. Evécheé. Ch. d'une prov. de 
ième nom qui compte 4K,000 hab, 

NUONO, c.-à-d. eu italien nouveau, Pour les noms 
œommençant ainsi, cherchez le nom qui suit. 

NUOYO-MONTE, m. du roy. de Naples, prèset au 
N. O. de Pouzzole, remplaça le lac Lucrin en 1538 
par l'effet d'un tremblement de terre, Voy. LUCRIN. 

NUREMBERG, Norimberga en latin du moyen 
due, Nürnberg en allemand, ville du roy. de Ba- 
vicre {Rezat\, sur la Pegnitz, à 77 kil. S. E. de 
Wurtzhourg: 40,000 hab. Diviste en deux parties 
(Scbald, Lorenz), et bâtie sur 12 petites collines. 
Muraille flanquée de 365 tours. Rues étroites et 
tortueuses. Hôtel-de-ville, vieux château du xe riè- 
cle, trois belles églises, arsenal, théâtre, banque 
royale ; école des arts, école polytechnique ; société 
d'agriculture et industrie, société de physique, etc., 
6 bibliothèques publiques. Laiton, miroirs dits de 
Nuremberg, produits chimiques, instruments de 
Musique el de mathématiques, quincaillerie, porce- 
laine, faïence, talietterie, mais surtout joucts d'en- 
fants (en Lois, ivoire, mélaux, etc.) ete. Commerce 
trés important. 1] l’a pourtant été encore plus jadis. 
— Nuremberg existait dès le temps de Clharle- 
Magne et fut une des premières villes converties au 
Christianisme, Plusieurs diètes sy tinrent, entre 
aulres la première de toutes sous Othon 1 (988). 
Elle s'accrut beaucoup sous Charles IV, et devint 
Ville impériale du cercle de Franconie. En 1783, 
elle perdit ce litre, et par la paix de Preshourg 
Le elle fut donnée à la Bavière. Behaim et Al- 
bert Durer y naquirent. 

NUREMBERG (burgraviat de), un des quatre 
burgraviats de l'ancien empire d'Allemagne, dans la 
lanconie. Créé en 1060 par l'empereur Henri IV, 

appartint d'abord à la maison de Vohburg; il 
ss Ensuile à la maison de Hohenzollern, qui, 
de Frédéric L (mort en 1218), ne cessa de le 
PL 8r Jusqu'en 1801; celte maison règne auj, 

Se Prusse, mais le burgraviat fait actuellement 
Pirlie de la Bavicre. 


NURSIE, Nursia, auj. Morsia, ville de l'Ialic 
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ano., dans le N. de la Sabine, au pied de l'Apen- 
nin. C'est la patrie de Sertorius et de saint Benoît. 

NUSCO, v. du roy. de Naples (Principauté Ultér.), 
à 32 kil. S. E. de Montefuso ; 3.560 hah. Evêché. 

NUVOLONE (Pamphile), peintre d'histoire, né à 
Crémone et mort À Milan (1651), fonda en cette 
ville une école d'où sont sortis de bons peintres. 
Son chef-d'œuvre est un tableau représentant la 
Vierge et l'enfant Jésus qui écrasent la tête du serpent, 
et apparaissent à S. Charles Borromée et à S. Frau- 
çois d'Assise. : 

NUYTS ou NUITS, Nutium, ch.-1. de rant. (Côte- 
d'Or),à16 kil. N. E. de Beaune:3,120 hab. Draps, 
eau-de-vie, Kirechwasser, ete. Aux environs, vins 
renommés, dont on fait un commerce considérable. 

NUYTS (Terre de), contrée de la Nouvelle-Hollande, 
le long de la côte mérid., de 114° 20° à 130° long. 
E. Découverte par Pierre de Nuyts, négociant hol- 
landais, en 1627. Elle est encore peu connue. 

NYBORG., ville de Danemark, dans l'ile de Fven, 
sur le grand Belt, À 31 kil. S. E. d'Odensée : 2,840 
hab. Port, ville forte, ete. Fau-de-vie, Patrie de 
Christian IE, C'est à Nyhorg que les navires paient 
le droit de passe pour traverser le Belt. 

NYDER (J.), dominicain allemand, mort en 1438, 
empêcha par ges prédications les Hussites d'avoir 
beaucoup de succès en Franconie, mais eut le tort 
de déployer de la barbarie contre eux dans une 
deuxième mission, dirigée spécialement contre la 
nuance laborite. Îl a laissé beaucoup d'écrits, en- 
tre autres le Formicarium seu dialoqus ad vitam 
christianam exemplo conditionum formicæ incitativus 
(c'est un recueil de tous les contes sur les revenants, 
la divination, ete.}, Paris, 1519, in-4 , et le Tracta- 
tus de visionibus et revelationibus, Strashoure, 1517. 

NYIREGYHAZA , ville de Hongrie (Zabolcz), à 8 
Kil. N. O. de Gross-Kallæ : 13,000 hab. 

NYKOEPING, ville de Suède (Suède propre). 
ch.-l. du lan ou gouvernement de Nykœæping, sut 
un golfe de la mer Baltique: à 71 kil. S. O. de 
Stockholm; 2,500 hah. Fonderie de fer. Com- 
merce de fer, cuivre, planches. — Le gouvernement 
de Nvkœping, situé dans le S. FE. de la Suède pro- 
pre, a été presque tout entier formé de la Suder- 
manie : il a 100 kil. sur 100, et 110,000 hab. Climat 
froid, sain, Plomb, fer, cuivre, pierre. Riche pêrhe 
sur la côte et dans les lacs Mælar, Hielmar, etc. 

NYLAND, prov. de la Russie, dans le grand-du- 
ché de Finlande, à VF. de la prov. d'Abo et sur le 
golfe de Finlande ; 225,000 hab. Ch.-+., Elsingfors. 
Beaucoup de lacs: honnes terres, belles forêts. 

NYMPHES, Nymphaæ, déesses des eaux. On dis- 
tinguait parmi elles les Naïades, les Néréides, les 
Qcéanides, ete. Le nom de nymphes s'appliqnait 
plus particulièrement aux déesses des eaux douces ; 
il s'est abusivement étendu à un grand nombre de 
divinités secondaires préposées à différentes parties 
de la nature, notamment aux Oréades, Dryades, 
Napées (Voy. ces noms). On les regardait, non comme 
immortelles, mais comme vivant plusieurs milliers 
d'années, On leur offrait du miel, du lait, des fruits, 
de l'huile, quelquefois des chèvres. On les repré- 
sentait jeunes, belles, nues ou demi-nues, accou- 
dées près des eaux el la main sur une urne, ou 
bien dansant avec les Satyres. 

NYON, Noiodunum, Noviomaqus, ou Colonia 
equestris des anc., Neus en allemand, ville de Suisse 
(Vaud), sur le lac de Genève et sur une colline, à 
19 kil. N. de Genève; 2,500 hab. Papeterie, poterie. 

NYONS, Noviomagus, ch.-1, d'arr. (Drôme), sur 
V'Aigues, à 90 kil. S. S, E. de Valence: 3,208 hab. 
Savon, etoffes mélangées, tanneries.Auxenv., houille, 
Bean pont romain et restes d'antiquités romaines.— 
L'arr. de Nvous a 4 cant. (Nyons, Lebuis, Remusat, 
Séderon), 74 communes et 35,554 hab. 

RuNs, Noomagus, ville de Suisse, Voy. NYON. 


OASI 


NYSA, licu célèbre en mythologie comme rési- 
dence favorite de Bacchus ; on en à fait tantôt un 
mont, tantôt une ville ou une île; on le place en 
Ethiopie, en Arabie, et le plus souvent dans l'Inde; 
on l'identifie aussi avec Naxos, ou avec Parnichada 
(monts Paropamisus), etc. — Du reste, il y a eu au 
moins deux villes de Nysa, l'une dans l'Inde, sur le 
Cophène, près de son confluent avec l'Indus, l'autre 
en Lydie, près de la Carie : celle-ci est célèbre 
comme patrie de Strabon. 

NYSSA, ville de Servie. Voy. NISSA. 

NYSTAD, ville de Russie (Finlande), sur le golfe 
de Botnie, à 60 kil. N. O. d'Abo; 1,850 hab. Toile, 
lainage, bonneterie.— Bâtie en 1617. Célèbre par la 
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paix qui y fut conclue entre la Russie et la Suède 
en 1721 (celle-ei y cédait la Livonie, l'Esthonie, 
l'Ingrie, la Carélie). 

NYSTEN (P.-Hubert), médecin, né à Liège en 
1771, mort à Paris en 1818, se distingua pur de 
belles expériences électro-médicales, fut charge de 
plusicurs missions médicales par le gouvernement, 
et finit par être nommé médecin de l'Hospice des 
Enfants. On lui doit un Nouveau dictionnaire de mé- 
decine, chirurgie, botanique, ete., Paris, 1810, in-8: 
Nouvelles expériences sur les organes musculuires 
de l'homme et des animaux à sauy rouge, laris, 
1803, in-8 ; Recherches sur les maludies des vers à 
soie, Paris, 1808, in-8, elc. 


O 


O' (c.-a-d. fils). Pour les mots irlandais qui com- 
menceraient ainsi (comme O'Brien, O'Neill, etc.) et 
qui ne seraient pas iei, cherchez le mot qui suit. 

O (Fr., marquis d'), surintendant des finances, né 
vers 1535, mort en 1594, fut surintendant des 
Onances sous Henri 111 depuis 1578. Bien que haï 
universellement pour ses concussions noloires, il 
garda sa place à l'avènement de Henri 1V. Ses pro- 
digalités avaient encore surpassé ses exactions; il 
mourut dans un complet dénüment. 

O (SAINT-MARTIN n, Voy. SAINT-MARTIN. 

OAJACA. Voy. DAXACA. 

OAKHAM, ville d'Angleterre, ch.-I, du comté de 
Rutland, à 28 kil. S. de Leicester ; 2,000 hab. Assez 
bien bâtie. Vieux château ; église, vaste maison de 
ville, hôpital, ele. 

OAKHAMPTON, ville d'Angleterre (Rutland\, à 
31 kil. O. d'Excter, sur l'Oak: 2,100 hab. Serges. 
— Cette ville appartenait jadis à la maison de 
. Courtenay. 

OANNES, dieu chaldéen, civilisateur de l'huma- 
nité naissante, était demi-homme, demi-poisson ; il 
sortit de la mer Erythrée pour appreudre aux 
hommes les arts, l'agriculture, les lois. Bérosc 
nomme quatre êtres monstrueux analogues à Oan- 
nès, et qui sont comme quatre Oannés apparaissant 
à quatre époques différentes de l'année. 

OARACTA, ile de l'Asie ancienne, dans le golfe 
Persique, auj. l'ile de Kkiscux. 

OASIS, nom donné à divers lieux qui, au milieu 
des déserts de sable de l'Afrique ou de l'Asie, of- 
frent de l'eau et de la vésetalion, et sont comme 
des îles de verdure. On distingue surtout: 1° la 
Grande Oasis où Oasis de Thèbes, Oasis magna, 
auj. ÆOuah où El-Khargeh, à VO. du Nil et à 
sept journées de Thèbes et d'Abydos, entre 25° 10- 
26° 50° lat. N., et par 28° long, E.; elle a 150 kil. de 
long, de Kasr-Djebel-el-Sout à Kasr-el-Hadjar; elle est 
boruée par des mont.; plusieurs petits cours d'eau ; 
palmiers, citronniers, etc. On y voit des ruines remar- 
quables. On y compte env. 4,000 hab. arabes, et deux 
endroits principaux, El-Kharzeh et Siout; — 2° la 
Peute Oasis, Ousis parva, auj, Et-Ouah-el-Bah- 
rych, au N. de la précédente, dans la région de 
l'ancien lac Merris, par 28° 30° lat. N., et 26° 40° 
long. E.: 485 kil. sur 13: 2,500 hab. (hardis pil- 
lards): pâturages nombreux; celle oasis est exposec 
à des chaleurs insupporlables et souvent ravagée par 
les sauterclles ; ruines antiques; — 3° l Oasis d'Am- 
mon, auj. Siouah, à l'O. du Nil, müis en dehors de 
l'Égypte et dans la partie de la Lybie située au S. 
de la Cyrénaïique {ou désert de Barea}, Elle était cé- 
lpre comme sitge du temple ct de l'oracle de Ju- 


piter Ammon. Voy. SIOUAH; — 401 Oasis intérieureon 
occidentale, Oasis interior, auj. Dakhel, à VU. de 
la Grande Oasis. Voy. DAKHEL, etc. 

OATES (Titus), intrigant anglais, né en 1619, 
étudia à Cambridge, se fit jésuite, puis aljura. 
N'obtenant pasles bénéfices qu'il avait espérés, il ima- 
gina, sous l'inspiration du parti du Covenant, une 
prélendue conspiration des catholiques coutre Char- 
les I et la religion protestante, et s'en rendit le dé- 
lateur. L'epiuion publique prit l'affaire au sérieux: 
plusieurs illustres personnages périrent, et Oates 
eut une pension. La fraude fut pourtant bientot 
connue, et Jacques Il le condamna à une prison 
perpétuelle et à subir une fusticalion périodique 
quatre fois l'an. La révolution de 1688 lui rendit la 
hberté et sa pension. II mourut en 1705, 

OAXACA ou GUAJACA , ville de l'Amérique da 
Nord, capitale de l'état d'Oaxaca, sur le Rio-Verde, 
par 97° 20° long. Q., 17° 45° lat. N., à 360 kil. S. 
E. de Mexico: 23,000 hab. Evêché, C'est une belle 
ville ; on y remarque la cathédrale, le palais épis- 
copal, l'hôtelde-ville, ete. Aux environs, jolis jar- 
dins, — Fondée par Nuno del Mercado au temps 
de F. Cortez; elle doit son nom aux arbres apjelts 
guaxes, qui croisscnt en grand nombre aux envi- 
rons. Près d'Oaxaca commence une magnifique 
vallée de S0 kil. de long sur 60 de large; c'est de 
cette vallée que Fernand Cortez prit le titre de 
marquis del Valle. 

OAXACA (Etat d'}, un des États de la confäléra- 
tion mexicaine, a pour bornes les Etats de Puebla au 
N. et à l'O., de Vera-Cruz au N. E., de Guatemala à 
l'E., et le Grand-Océan au S. : 40 kil. de l'E. à 
l'O., sur 292; 600,000 hab. : ch.-]., Oaxaca. Mon- 
lagnes, climat salubre, sol fertile (coton, sucre, 
cochenille, ele.); mines d'or, argent, plomb, 
soufre ; porphyre et basalle. 

OBDORIE , nom ancien d'une contrée de Silério 
située vers l'embouchure de l'Obi, désignait surtout 
la presqu'ile entre les golfes de Kara et de l'Obi. 
Elle est gelée presque toute l'année, Ce pars «st 
compris auj. dans le gouv. de Tobolsk. 1 apzurte- 
nait aux grands-ducs de Russie dés le xve sirle. 

OBDORSK , ville de Ja Russie d'Asie en Kilwrie 
(Tobolsk), sur l'Obi, à 920 kil. de Tobolsk, jar 66° 
30° lung. E., 64° 58° lat. N. C'est la ville la plus 
septentrionale de la Sibérie. 

OBEDIENCE, terme employé souvent par les 
théologiens, exprime généralement Létal de dépen- 
dance qui soumet un fidèle à son supérieur spirituel, 
— On désigne spécialement sous le nom de pays 
d'obédience, les états dans lesquels le pape nomme 
aux bénclives qui vicnnent à vaquer. Dans Les temj's 


OBER 


de schisme où il y avait deux papes à M fois, le mot 
d'obédience servail À désigner les différents pays qui 
reconnäaissaient l'un on l'autre pape. Ainsi, au xiv° 
siècle, pendant le grand schisme d'Occident, on dis- 
tinguait l'obédience d'Urbain VI, comprenant l'Italie 
scplentr., l'Allemagne, la Bohème, la Hongrie, la 
Pologne, la Prusse, le Danemark, la Suède, la Nor- 
were et l'Angleterre: et l'obédience de Clément VIT, 


qui comprenait le reste de l'Europe. 


OBEID-A LLAN-AL-MAHDY, fondateur de la dy- 
nastie des califes fatimites, était né vers 882, et pré- 
lendait, à tort sans doute, descendre d'Ali et de 
Fatime, d'où les noms d'Alides ou Falimites donnés 
à ses descendants. S'étant placé à la tête des restes 
des Karimathes, que l'on regardait comme ancantis, 
il prit en 908 le titre d'émir-al-moumenim (com- 
mandeur des fidèles), réservé aux seuls califes, fonda 
Al-Mahdyah, qu'il fit capitale de son empire futur, 
mit fin à la domination des Aglabites (908), détruisit 
enJ1+ l'empire des Edrisites, tenta, mais vainement. 
la conquète de l'Ésvpte, et ravagea à diverses re- 
prises les côtes de la Calabre. Sa mort eut licu en 
93+, el il cut pour succeeur son fils Caïem-Biamr- 
Allah. Le moude musulman se trouva alors partagé 
entre trois califes, qui résidaient l'un à Bagdad, 


l'autre à Cordoue et le 3° à Al-Mahdyah. 


OBELISQUES, pyramides quadrangulaires très 
eMlées et brusquement terminées par le haut, étaient 
fort communes chez les Égyptiens. Lenr hauteur 
varie de 20 à 40 mètres. Beaucoup d'obélisques 
étaient monolithes. Leur place ordinaire étail un 
peu en avant des grands temples et parmi les ave- 
nues de sphinx. Du sommet à la base, les obé- 
lisques sont couverts d'hiéroglyphes. Auguste et 
d'autres empereurs firent transporter plusieurs obé- 
lisques à Rome. Un en compte encore treize auij. 
dans cette ville. On voit aussi un magnifique mono- 
lithe de celte espèce sur Ja place de la Concorde à 
Paris; il est connu sous le nom d'Obélisque de 


Luror ou Louqgsor. Voy. Louoson. 
OBER-BERGHEIM. Voy. BERGHEIM. 


OBERHAUSEN, village de Bavière (Danube sup.), 
à 5 kil. S. O. de Neuhourg, près du Danube. Mo- 


nument élevé à Lalour-d'Auvergne en 1800. 


OBERKAMPE (Cüaristophe-Philippe), créateur de 
Va manufacture de toiles peintes de Jouy, né à 
Weissenhach en 1738, mort en 1815, élait fils d'un 
linturier. J se rendit à Paris à 19 ans, et deux ans 
aprés, n'ayant pour tout capital que 400 fr., il s'é- 


Qblit dans une ehaumicre de la vallée de Jouy, se 


chargeant seul du dessin, de la gravure, de l'im- 


Pression et de la teinture des toiles. Bientôt son éta- 
blissement prit une extension prodigieuse et fit Ja 
Yichesse du pays. C'est sur le modéle des ateliers 
d'Oberkampf que l'industrie des impressions sur 
tissus, si considérable aujourd'hui en France, a long- 
leëmps formé tous ses établissements. Louis XVI 
donna des leltres de noblesse à Oberkampf : Napo- 
léon lui offrit, dit-on, une place au sénat, mais le 
Manufacturier refusa. 
OBERLAND {e.-à-d. haut pays), nom donné à 
Quelques cantons de la Suisse et de l'Allemagne. 
OBERLIN (Jérémie-Jacques), savant français, na- 
Quit à Strasbourg en 1735 étudia la théologie et 
*allacha spécialement à la parlie archéologique des 
livres saints, fut successivement chargé de diverses 
Chaires, puis de la direction du gymnase de Stras- 
bourg (1787). 11 subit une détention de trois mois en 
1793; de retour dans sa ville natale, il y fit encore 
“vec succès un cours de bibliographie. li mourut en 
1806. [1 avait été nommé associé de l'Académie des 
Jscriplons, et plus tard correspondant de l'Institut. 
a lui doit plusieurs Afanuels élémentaires (en alle- 
dc adoptés dans diverses écoles d'Allemagne, 
A Fra de estimées d Horace (Strasbourg, 1788, 
acite (1801, 2 vol, in-8, Strasbourg) ; 
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suite d'Aurclius Victor. Lyvosthène en a donné 


OBSE 


des Dissertations sur les Minnesingers d'Alsace, etc. 

OBERNAI, ch.-1. de cant. (Bas-Rhin), à 24 kil. 
N. de Schelestadtl: 4,920 hab. 

OBERON, roi des Génies de l'air, dans la mytho— 
logie scandinave, avait pour épouse ou pour amante 
Titania. Quelques-uns lui donnent pour femme la 
fée Mab {Voy. ce nom). Shakspeare en Angleterre, 
Wieland en Allemagne ont chanté Obéron. 

OBI, riv. de Sibérie, sort du lac Altyn (Tomsk}, 
arrose le gouv. de Tomsk et la partie septentr. des 
celui de Tobolsk. Son cours est de 3,200 kil. environ 
et a deux directions, au N. 0. et au N. AMuents, 
l'irtich (qu'il faut peut-être regarder comme le cours 
d'eau principal), la Tom, la Tim, la Vakh, etc. 

oBl1 (golfe de |’) dans l'Océan Glacial, par 66°-72e 
25° long. E., 65° 42°-700 18° lat. N.: 700 kil. sur 110. 

OBIDOS, ville murée du Portugal (Estramadure), 
à 35 kil. N. OU. d'Alenguer: 4,000 hab. Chèteau— 
fort, aqueduc. Prise sur les Maures au aute siècle. 
Combat entre les Français et les Anglais en 1808. 
— 1 y a un autre Obidos, d'abord Pauris, au Brési}, 
sur l'Amazone, à 800 kil. O. de Para. 

OBLATS, Ublati (e.-à-d. offerts). On désignait sous 
ce nom : {° des religieux qui, en entrant dans un 
ordre monastique, faisaient à la communauté l'a- 
bandon de tous leurs biens : 2° ceux qui étaient 
consacrés dès leur enfance à la vie religieuse ; 3° des 
laïques qui, sans entrer dans les ordres, 8e faisaient 
vassaux d'une abbaye ; 4° enfin, des soldats qui, ne 
pouvant plus servir à cause de leurs blessures ou de 
leurs infirmités, étaient logés ou nourris dans une 
abbaye ou un privcuré. 

OBLATS DE SAINT-AMBROISE, congrégation de prê- 
tres séculiers établis à Milan, en 1578, par &aint 
Charles Borromée; ils furent ainsi appelés parce 
qu'ils s'étaient offerts (oblati) volontairement à l'ar- 
chevêque pour exécuter tout ce qu'il lui plairait de 
leur ordonner, et qu'ils avaient pris pour patron 
saint Ambroise. L'ordre des Oblats fut approuvé 
par Grégoire XII], qui attribua à ces religieux des 
revenus considérables et les destina principalement 
à aller en mission, à desservir des cures et à diriger 
des colléses el des séminaires. 

OBOTRITES , nom d'une tribu slave de la Ger- 
manie, qui faisait partie des Wendes ou Venèdes, 
habitait sur les bords du Haut-Oder, dans la con- 
trée qui forme auj. le Mecklembourg. Ils avaient 
pour capitale Rereg (auj. Mecklembourg). 

OBRECHT {Ulrie), savant, né à Strasbours en 1616, 
mort en 1101, vovagea en Allemagne et en Italie, 
succéda à Bwcler dans sa chaire d'éloquence et dans 
celle d'histoire, ahjura le luthéranisine entre Jes 
mains de Bossuet (1684), fut nommé par Louis X1V 
préteur royal de Strasbourg, puis chargé d'une miss 
sion diplomatique à Francfort-sur-le-Mein (1698). 
On a de lui: De legibus agrariis populi romani ; 
Strasbourg, 1674, in-4; A{saticarum rerum prodro- 
mus, Strasbourx, 1681, in-#, et beaucoup d'autres 
opuscules, ainsi que des éditions de Dyctis, de 
Quintilien, de l'Histoire d'Auquste, ete. 

OBREGON (Lernardin), instituteur des frères-jn 
firmiers Minimes qui soignent les malades dans jes 
hopitaux en Éspagne, né à Las Huelgas en 1540. 
mort à Madrid en 1599, avait été d'abord militaire 
et s'élait livré à tous les vices, puis se convertit 
en 1568. 

O'BRIEN. Voy. BRIEN. 

OBRINCUS ou OBRINCA, auj. l'Akr (Prusse 
rhénane), riv. de la Gaule, séparait la Germanie 
supéricure de la Germanie inférieure, 

OBRIQUE. Voy. OURIQUE. 

OBSEQUENS (Julius), auteur latin, vécut vers 388 
de J.-C. et n'est connu que par une compilation Le 
Prodigiis, tirée surtout de Tite-Live et perdue en 
grande partie. On l'imprime ordinairement à la 


une 
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édition À part avec des suppléments de sa façon, 
Bâle, 1552 : il en a élé donné une meilleure édition 
par Hof, 1772, in-8. IH à été traduil en français par 
George de la Bouthière, Lyon, 1547, in-12. 

OBSERVANCE iReligieux de l'}, nom donné dans 
plusieurs ordres religieux à des communautés qui 
s'imposaient la loi d'observer dans toute leur ri- 
gueur les règles monastiques. On distinguait : 1° les 
Pères de l'Observance ou Observantins, sortis de 
l'ordre de Saint François à la suite de la réforme de 
1363: 2° les religieux de l'étroite Observance, de 
l'ordre de Cileaux: 3° ceux de la yrande ()bser- 
vance, de l'ordre de la Merci ; 4° ceux de la primi- 
tive Observance des Frères Préchcurs, reforme des 
Dominicains qui s'introduisit en France dès 1636. 

OBSERVANTINS., Foy. O8SERYANCE (Peres de fl”). 

OBSOPOEUS. Voy. OPSOPOŒUS. 

OBVODIE, subdiv. d'une voivodie. Foy. VOIVODIE. 

OC (Langue d'}. Voy. LANGUEDOC. 

OCA (Sierra d'), Idubeda mous, partie la plus sep- 
tentrionale des monts Ibériens en Espagne, se rat- 
tache au versant méridional des monts Cantabres, 
dans la province de Palencia, entre les sources de 
l'Ébre et de la Pisuerga, se dirize au S. E. dans la 
province de Burwos, et va se lier à la Sierra de 
Sati-Millan ; après un parcours de 110 kil. 

OCANA, au. Althæa ou Olcania, ville d'Espagne 
(Tolède). à 12 kil. du Tage, à 40 kil. N. E. de To- 
léde : 5,000 hab. Palais du due de Frias. Belle 
place, belle foulaine. Savon, draps, ete, — Cite 
ville appartint aux chevaliers de Calatrava jus- 
qu'en 1182, puis à ceux de saint Jacques. Les 
Français y battirent les Espagnols en 1S09. 

OCANA, bourre de la Nouiclle-Grenade, sur le 
Rio-de-Uro, à 400 kil, N. E. de Boota. Aux eni- 
rons, mincs de cuivre. Îl s'y tint en 1828 une 
célébre Convention nationale colombienne pour mo- 
dilier la constitution de Cucuta. 

OCCAM {Guillaume D’), célèbre scholastique, de 
l'ordre des Cordeliers, était né vers 1280, au vil- 
lage d'Occan dans le comté de Surrey, et fut le 
disciple de Duns Scot. Après avoir rempli en An- 
gleterre divers emplois ecclésiastiques, il fut banni 
de l'université d'Oxford, pour avoir excité des trou- 
bles par la nouveaulé de ses doctrines, vint à Pa- 
ris où il enseigna la théologie, pril la défense de 
Philippe-le-Bel contre Boniface VIT, et attaqua 
avec violence les prétentions et les vices des papes : 
fut excommunié en 1330, se réfugia à la cour de 
Louis de Baviere, qu'il soutint dans ses querelles 
avec le Saint-Siège, et mourut à Munich en 1343 
ou 1347. Comine philosophe scholastique, Occam 
ressuscila le Nominalisme ; il comballit les Réalistes, 
en soutenant qu'on ne doit pas admettre des êtres 
nouveaux sans nécessité : entia nonsuntmulriplicanda 
pr'ater necessitatent; il réfuta la doctrine des idées- 
dnayes qu'on plaçait entre les objets et la pensée. 
En morale, il faisait dépendre le bien et le mal de 
ia volonté arbitraire de Dieu. Ses principaux écrits 
sont: Super quatuor libros sententiarum, Lyon, 
1495 ; Sunana ioyicæ, Paris, 1488: Quodhbeta, 
Paris, 1487: Super potestate summi pontiicis, 1496. 
… OCCASION, civinité allésorique qui présidait au 
mounent Je plus favorable pour réussir. On la repré- 
sentait sous la forme d'une femme nue, chevclue 
par devant et chauve par derrière, un picd en l'air 
et l'autre sur une rouc, 

OCCHIALI (Kilig-Ali, dit vulgairement", renégat 
calabrais, pris jeune par les Turcs, fut pirate sous 
Dragut, séleva aux plus hauts grades dans la 
marine ottomane, se d'atingua en 1572 à la ba- 
lille de Lépante, ramena les débris de la flotte 
lurque à Constantinople, fut nominé par Sélim 
Capilan-pacha, enleva aux Espagnols La Goulette 
Gert de Tunis) en 1873, et mourut comblé de gloire 
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ainsi qu'un collége qui peut recavoir 100 étudiants. 

OCCIDENT (Eumpire d'), un des deux empires for- 
més de l'empire romain par le partage entre Valen- 
tinien et Valens en 364, puis par le partage délinitif 
entre Honorius et Arcadius (395). A la premiére 


époque, l'empire d'Occident ne comprenait que cinq 


diocèses {Britannie, Gaules, Hispanie, Îtalie, Afr- 
que. À la deuxième époque, le diocèse d'Illyrie fut 
divisé en deux, l'Ilyrique et la Dacie, et le premier 
fut attribué à l'empire d'Occident , qui en compta 


d'abord six, puis sept, quand l'Italie fut elle-même 


divisée en diocèse d’Îtalie et diocèse de Rome. (Pour 
plus de détails, Voy. empire ROMAIN.) — L'empire 
d'Occident périt après un siècle environ d'existence, 
sous Romulus Augustulus, en 46. Depuis 408, il 
allait sans cesse perdant de ses provinces par les 
invasions des larhares ou par abandon volontaire. 
Milan, puis Ravenne, furent successivement capi- 
tales de l'empire d'Occident. — On appelle second 
empire d'Occident, où saint empire romain d'Occi- 
dent, celui qui fut fondé par Charlemagne en $0, 
et qui finit en 911 à la mort de Louis IV l'Enfant. le 
dernier des Carlovingiens: ilfut remplacé par l'empire 
d'Allemagne, constitué en 962 par Othon-le-Grand. 

OCCIDENT (Eglise d')}, nom donné à l'Eglise ro- 
maine, depuis que, par une loi de Valentinien II, 
loutes les églises d'Occident et tous les évêques des 
Gaules furent soumis à l'évêque de Rome. On Lo 
pose à l'égiise d'Orient. 

OCCIDENT (grand schisme d°\. Voy. SCHISME. 

OCCITANIE, nom donné souvent au Lansuedre 
et méme à tout le littoral français de la Moti- 
terranée, pendant le moyen âge, surtout qur les 
poëtes, probablement parce qu'on y parlait la lan- 
gue d'Oc. Voy. LANGUEDOC. 

OCEAN, Oceanus, dieu de la mer chez les 
püïens, frère et époux de Téthys, et père des Quua- 
nides, n'est que la mer personnifiée. 

OCÉAN. On nomme ainsi l'immense étendue d'eau 
salée qui couvre la plus grande partie du glohe: 
on la divise en cinq grands bassins principaux: 
io le Grand-Océan (Voy. ci-aprea), entre l'Ameri- 
que, l'Asie et la Nouvelle-Hollande ; 2° l'Océun At- 
lantique, entre l'Europe, l'Afrique et l'Amérique 
(Foy. ATLANTIQUE) : 8° l'Océan Indien, entre les In- 
des, l'Afrique et la Nourvelle-Hollande (Voy. mer 
des INDES}; 4° et 5° l'Océan glacial Arctique et 
l'Océan glacial Antarctique vers les deux pôles (Vox. 
mer GLACIALE). 

OCEAN (GRAND-), dit aussi Océan Pacifique et im- 
proprement mer du Sud. Gel immense Océan, borné 
au N. et au S. par les deux mers polaires, à l'E. 
par les côtes occid. de l'Amérique, à 1 0. par bx 
côtes orient, de l'Asie, se sépare de l'Atlantique üu 
S. E. par une ligne qui, partant du cap Horn, sui- 
vrait le méridien de 69° 40° long, O. Au S. 0., 
le méridien de 145° long. E. le sépare de la mer 
des Indes. Dans sa partie occidentale, où sout 
répandus Îles divers archipels de FOcéanie, evt 
Océan prend divers noms, tels que ceux de mer &s 
Moluques, de Céièbes, de Mindanao, de Java, de lu 
Sonde; plus au nord, on distingue la mer de Chine, 
la mer Jaune, la Manche de Turtarie et la mar 
d'Okhotsk; au N. la rer de Behriny fait communt- 
quer le Grand-Océan avec l'Océan glacial Arctique: 
entin à FE. se trouve le goffe de Catijornie où mer 
Vermeille. Dans sa plus grande largeur, le Grand- 
Océan peut avoir6,650 kil; il a 9,000 kif. de lou. Na 
superticie équivaut à 174,800,000 Kil. carrës environ. 

OCEANIDES ou OCEANITIDES, deécsases subal- 
ternes des mers, filles de l'Océan et de Tethss, 
étaient au nombre de plus de 3.000, 

OCEANIE , cinquiéme partie du monde, est com- 
posée d'iles répandues dans le Grand-Océan. et se 
tend de 91° long. E. à 105° long. O., de 35° lat. 


eu 1957. Constantinople lui doit ure mosquée, ! N. à 56° Jat, S.; sa longueur est done d'enviruu 


OCEA 
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174 degrés, et diagonalement d'au moins 20,000 kil.; | Bornéo , de Célèbes et de l'archipel de fRumhava- 


sa largeur va toujours diminuant à wniesure qu'on 
s'avance vers l'est, Généralement on divise l'Ovéa- 
nie en trois régions, subdivisées chacune, comme 
il suit, en archipels et en gronpex: 

Groupe de Sumatra. 
| Groupe de Java. 
| Arch, de Sumbava- 

Timor. 

Gr. des Moluques. 
Gr. de Céltbes. 


\ 


Archipel de la Sonde, 


s. 


Archip. des Moluques, { 


Groupe de Rornto, 
Arelip. des Philippines, 
Australie propre, dite aussi Continent auslral, 
ou Nouvelle-Hollande, 
{ Gr. de la Papouasie. 
Arch. de Ja Loui- 
siade, 
Arch. de la Nouv.- 
Bretagne. 
Areh. de Salomon. 
Arch, de La Pérouse. 
Arch, de Quiros. 
Groupe de la Nouv.- 
Calédonie. 
Gr. de Norfolk. 
\ Gr, de la Tasmanie. 
Gr. de la Diéméuie. 
Arch. de Mounin- 
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Archipels, 


[ Volcanique. 
Sr Arch. des Mariannes. 
Polynésie Boréal, $ Arch. de Palaos. 
| Arch. des Carolines. 
Sporades bortales. 
Archipel central où de Mulgrave. 
Arch, de Viti. 
Arch, de Tonga ou 
des Amis, 

Arch. d'Ooua-Horn, 
Arch. de Hamoa ou 
de Bouguinville. 
Arch. de Kermadec. 

Arch. de Cook. 
Gr, de Toubouai. 
Areh. d'Otahiti. 
Arch. Pauinatou. 
Arch. de Mendana. 
Arch. de Hawaii ou 
des îles Sandwich, 
| Sporades australes, 
L'Océanie a peu de mont. , sauf dans les grandes 
Îles occidentales, Généralement le climat y est 
chaud et humide. Le sol est très fertile. Le rèvne 
végétal ÿ est fort riche. La mer ahonde en poissons, 
en mollusques, en zoophvtes, Des bancs de coraux 
sans cesse croissants hérissent les abords des côtes, 
Les habitants forment deux maxes, peuples ma- 
laisiens el peuples nèsres: ils sont en général peu 
ilisés, Î y a des traces de civilisation ancienne à 
ava, à Sumalra, aux Philippines: les insulaires 
d'Otahiti, desites Sandwich, d'Hamon, de Mendana, 
de Tonga, ont quitté l'état sauvage depuis les visites 
des Européens. La plupart des Polynésiens sout 
Intrépides navigateurs, ct fendent la mer sur des 
Pirogues d'une construction très heureuse. — Ce 
nest guerre que depuis le commencement du sitele 
acuel qu'on a eu l'idée de faire de l'Ovéanie une 
Partie du monde, On doit principalement la con- 
naissance de ces pays aux découvertes de Couk 
ue ete), découvertes qui avaient été précédéces 
“puis lonutemps par celles de Magellan, Van Dié- 
ru Abel Tasman et hosgcween, et que complé- 
HQE Bongainville, La Pérouse, D'Eutre- 
aux , yeinel et Dumont d'Urville. — On 
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Polynésie Australe, 
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Ma, Sumatra, Moluques et Ja portion de 


Tinor que possèdent les Hollandais; Océanie es- 
pagnole, les Philippines; ct Océanie anyluise V'Aus- 
tralie et la Tasmanie. 

OCELLODURUM , ville d'Hispanie (Tarraconaise), 
chez les Vaccéens, anj, ZAMORA ou Tono. 

OCELLUM ou OCELUM. auj. Oulx ou Usseaur, 
ville de la Gaule transpadane, ch.-1. des Garocela 
{vallée de Maurienne), servait du temps de César 
de limite à l'Italie et depuis y fut comprise. 

OCELLUM DURH, ville d'Hispanie (Tarraconaise), 
chez les Vettous, auj. FERMOSELLE. 

OCELLUS DE LUCANIE, philosophe grec, né en 
Lucanie, dans la Grandé-Grèce, Torissait vers 500 
av. J.-C., et appartenait à l'école pythagoricienne. 
On a sous son nom un petit traité en 4 chap. inti- 
tulé : De la nature de L'Univers, où il traite du lont, 
des éléments, de l'homme et de la inorale; il y 
soutient l'éternité de la matière. L'autheuticité de 
ce trailé n'est pas entièrement hors de doule. Ucel- 
lus 4 été publié pour la première fois à Paris, 1539, 
en grec; avec trad. latine de Nogarola, Venise, 1559; 
la meilleure édition est celle de Rudolphi, Leipsick, 
1801. 11 a été traduit en français par d'Argens, 
Berlin, 1762, et par Batteux, Paris, 1768. 

OCHMIANA, ville de la Russie d'Europe (gouv. 
de Vilna\, à 53 kil. S. E. de Vilna: 4,000 hab. 

OCHOSIAS, roi d'israël en 897, marcha sur les 
traces de l’impie Achab, son père et son prédéces- 
seur, consulla sur son sort Belzébuth, le dieu d'Ac- 
caron, et mourut peu après (896). 

ocHosiAS, roi de Juda, fils cadet de Joram et d'A- 
thalie, monta sur le trône en 885, s'unit à Joram, 
roi d'Israël, pour faire la guerre au roi de Syrie 
Hazaël, et fut tué par son propre général, Jéhu, en 
884. On le nomnie aussi Azarias ou Jouchaz. 

OCHRIDA, Lychnidus, ville de la Turquie d'Eu- 
rope (Roumélie), eh.-1. de livah, sur le bord N. du 
lac d'Ochrida, à 180 kil. N. de Janina : 2,500 hab. 
Evêclié gree. Chateau fort. Patrie de Justinien. — 
Le livah d'Ochrida correspond à peu près à la Das- 
sarétie ancienne. — Le lae d'Ochrida, Lychnidus la- 
cus, en Roumélie, dans l'ancienne Albanie, est tra- 
versé par le Drin. 

OCHS (P.), docteur en droit, né à Dâle en 1749, 
prit parti pour la démocratie en Suisse, entra en 
liaison avec les agents du Directoire, contribua à la 
paix de Bâle, puis, de concert avec Brune et le co— 
lonel La Harpe, fit la révolution helvétique de 179$, 
et fut nominé membre du directoire de la répru- 
blique nouvelle, abdiqua en 1799, prit part à la 
consulta helvétique de Paris en 1802, et à la ré 
dactlion de la constitution suisse, reçut le titre de 
conseiller d'Etat, et depuis ce temps vécut à peu 
près dans l'obscurité. Sa mort eut lieu à Bâle en 
1808. I a laissé une Histoire de la ville et du terri- 
toire de Bâle (Bâle, 1786-1821, à vol. in-8); l'Juca 
d'Otahis, tragédie, ele, 

OCHSFELD ou OCHSENFELD, plaine vaste, et 
jadis inculte, au moins en partie, entre Thann et 
Cernay (H.-Rhin), était une esptee de terrain neu- 
tre où l'on se battait souvent. Les Suédois y vain 
quirent en 1634 les Impériaux, que commandait le 
due de Lorraine. Il est probable que cette plaine est 
le fameux Lügenfeld où Champ-du-Munsonge. Foy. 
LUGENFELD, 

OCHUS. Voy. ARTAXERKXE, 

OCKER,, riv. d'Allemagne, naît dans le roy. de 
Hanovre (capilanat de Klausthal}, arrose une partie 
du duché de Brunswick et se jelte dans l'Aller par 
la gauche. Cours, 110 kil. du S. au N. Celte riv, 
avait donné son nom à un dép. du roy. (français) 
de Westphalie, dont Brunswick était le ch, — 
Sur les bords de l'Ocker se trouve un villae de 
mème nom qui appartient en commun au Bruns- 
wieh et au Isnovre, 
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OCLASIR, ville de l'Inde anglaise (Bombay), dans 
lo Guzzerat, à 9 kil. S. O. de Baroutch ; 8,900 hab. 

O' CONNOR, nom d'une dynastie de rois irlan- 
dais qui régnait dans le Connaught ou Connacie 
avant la conquête de l'Irlande par les Anglais. On 
connait surtout : Turlogh O: Connor dit le Grand, 
né en 1088, mort en 1156, qui chercha à dominer 
sur toute l'île et eut pour principal adversaire Mor- 
touh O' Brien : — et Roderik O° Connor, qui régnait 
vers 1171, époque où Henri Il, roi d'Angleterre, 
s'empara de l'Irlande: il protesta inutilement contre 
le bref du pape Adrien 1V qui concédait au roi 
d'Angleterre la possession de l'Irlande. 

OCTAI-KHAN. Voy. oKTAï. 

OCTAVE. Voy. AUGUSTE et OCTAVIEN. 

OCTAVIE, sœur d'Auguste, épousa d'abord 
M. Claudius Marcellus, puis Antoine, dont elle ne 

ut captiver l'affection par ses vertus et sa beauté. 

mort du jeune Marcellus, son fils du premier lit, 

la plongea dans une afMiction profonde qui accéléra 

le terme de ses jours (+ ans av. J.-C.). Octavie pro- 

tégea Virgile, qui, dans son Enéide (liv. vi), célébra 
en beaux vers la mort de son fils. 

OCTAVIE, fille de l'empereur Claude, et sœur de 

ritannicus, fut donnée en mariage à Néron, qui la 
répudia pour épouser Poppée. Celle-ci la ft mettre 
à morten 62. Oclavie n'avait que 20 ans. 

OCTAVIEN, Octarianus, nom que prit Octave 
après son adoption par Jules César, changeant la 
désinence de son nom de famille suivant l'usage 
consacré à Rome dans les cas d'adoption. 

OCTEVYILLE, ch.-1, de cant. (Manche), à 3 kil. 
S. O. de Cherbourg : 1,508 hab. 

OCTOBRE 1559 (journées des 5 et 6;, grande 
insurrection à Paris : la populace des faubourss et 
une foule de femmes se portent en désordre à Ver- 
sailles, massacrent les gardes et forcent Louis XVI 
et la famille royale à venir habiter Paris. 

OCTODURES, ville des Helvétiens, capitale des 
Verauri, auj. MARTIGNY, 

OCTOGESA, ville d'Hispanie (Tarraconaise), chez 
les Jlergites, auj. MEQUINENZA. 

OCZAKOY, ville de Russie. Voy. OTCHAKOV. 

ODENAT (Scptimius), prince arabe, était fils d'un 
phylarque ou eheik des tribus sarrasines de la Pal- 
myrène. J hérita de ce titre et reçut celui de stua- 
teur de la colonie romaine de Palmyre; après la 
mort de l'usurpateur Jolapien, tandis que divers 
compétiteurs se dispulaient l'Orient, il se maintint à 
peu près indépendant. Il seconda Sapor dans ses 
attaques sur la Syrie (256), puis il le harcela dans ra 
rétraile. D sollicita néanmoins son alliance, quand 
Valérien fut tombé dans les mains du monarque 
sassanide ; n'avant reçu qu'un refus injurieux, il 
devint dès lors pour lui un ennemi acharné, et se 
jeta dans les brasdes Romains: il battit Sapor sur 
les bords de l'Euphrate, le força de reculer jusqu'à 
Ctésiphon, el lassiéea dans cette ville, que toutefois 
ne put prendre,  marcha ensuite contre les 1y- 
rans qui avaient pris la pourpre après Macrien, et 
les écras tous, Gallien le récompenst par Île litre 
de général de tout l'Orient (263); mais peu content 
de ce rang subalterne, Odénat prit la pourpre ct 
força l'empereur à le reconnaitre pour collègue. 
Odénat se signala encore contre lex Persans, puis 
contre les Goths, les Sesthes, et excita au plus haut 
degré la jalousie de Gallien, H fut assassiné à Emèse 
par son neveu (265). Odénat avail épousé en $e- 
condes noces la célébre Zénohie, qu'on accuse 
d'avoir conduit la main de sou assassin. 

ODENSEE, ville de Danemark, au centre de l'ile 
de Fionie, sur l'Odense, à 140 kil. S. O. de Copen- 
bague: $,300 hab. Eveéché. Cathédrale assez jolie, 
deux bibliothéques, ete. Gants, drap, savon. Bicre 
estimée, ete, Commerre maritime, — Cette ville est 
uue des plus anciennes du Danemark ; on attribue 
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sa fondation À Odin. On y tint en 1528 une diète 
pour la réformation de l'église danoise. 

ODER, Viadrus et Guttulus, riv. d'Allemagne, 
naît en Moravic, baigne la Silésie, le Brandebourg, 
la Poméranie, passe à Ratibor, Oppeln, Brieg, Glo- 
gau, Francfort-sur-l'Oder, Custrin, se divise près 
de Gartz en # bras (Oder propre, Parnitz, grand 
et pelit Reglitz), mais les réunit tous ensuite et tombe 
dans la mer Baltique par 3 embouchures (Peene, 
Swiene, Dievenow), qui forment les îles Uredom à 
'O., et Wol!in à l'E. Affluents, l'Oppar, le Bober, la 
Katzbach, la Wartha, etc. Cours, 900 kil. environ 
du S. E. au N. 0. ou au N.— On trouve dans le Ha- 
novre une riv. de même nom qui tombe dans la 
Ruhm (affluent de la Leine). 

ODERIC. Vou. ORDERIC. 

ODERZO, Opitergium, ville du roy. Lomhari- 
Vénitien, sur le Manticano (affluent de la Livenzi), 
à 22 kil. N. E. de Trévise: 4,600 hab. Jadis sur 
l'Adriatique, elle en est fort loin aujourd'hui. 

ODESCALCHI, Foy. INNOCENT xi. 

ODESSA , ville de la Russie d'Europe (Kherson), 
à 170 kil. O. S. O. de Kherson, sur la mer Noire: 
40,000 hab., dont beaucoup de Grecs. Port franc. 
Citadelle, Odessa est bien percée et bien Läâtie, et a 
de beaux monuments; on y remarque la cathé- 
drale, le théâtre, le lazaret, la bourse, la ban- 
que, etc. Industrie active. Poudre, soieries, savons, 
forges, brasseries, chantiers de construction, etc. : 
grand commerce de grains. — Odessa a été bâtie sur 
l'emplacement d’une ancienne colonie grecque ap 
pelée Zstrianorum portus ; mais avant 1792 ce n'était 
encore qu'un misérable village nommé Hadji-bey. 
En 1396, Catherine Il l'agrandit et lui donna le 
nom d'Odessa en mémoire de la ville grecque 
d'Odessus, située jadis non loin de la rive gauche 
du Dniestr. En 1802 cette ville ayant été deéclarce 
port franc, son commerce s'accrut prodigieusement. 
Le duc de Richelieu en a été gouverneur et a beau- 
coup contribué à sa prospérilé. 

UDESSUS, auj. Varna, ville de la Mésie-Infér. 
sur le Pont-Euxin, était une colonie de Milet. — 
Ville de la Sarmatie d'Europe, sur le Borvsthène, 
non loin d'Olbia, et près de la vtile actuelle d'O- 
dessa. Foy. ODESSA. 

ODEYPOUR, ville 8e l'Inde anglaise médiate, 
dans l'ancien Adjmir, ch.-1. d'une principauté de 
mème nom, à 350 kil. S. O. d'Adjmir. Odespour 
est la résidence du radjah depuis la prise de Tenit- 
tour (ancienne capitale) par les Anglais. — L'état 
d'Odeypour, dit aussi Mewar ou Miouur, occupe la 
partie S. O. de l'Adjmir, et est environné dune 
ceinture de montagnes: on n'y pénètre que par tmis 
défilés trés difliciles. Pays fertile en grains, mars 
mal cullivé : moutons, chameaux: fer, soufre, ete. 

ODILON (saint), abhé de Cluny, né en Auveryne 
l'an 962, fut en relation avec l'empereur sant 
Henri, les rois de France Hugues Capet, Robert et 
Henri 1, le roi de Bourgogne, Rodolphe, le rui de 
Pologne, Casimir, qui avaient fous pour lui une 
grande vénération. D refusa l'archevèché de Lyon, 
et mourut à Savigny, en Bourbonpais, en 1045. Ua 
a de lui quelques hes de saints, des sermons, dt 
lettres et des poëmes. 

ODIN, Wodan en allemand, le plus grand des 
dieux scandinaves, élait eensé le père des dieux et 
du moude, d'où son nom d'A/{-fudher père de tout’. 
1 était aussi le dieu des combats et animait les 
guerriers au carnage. Freva, fille d'Odin, devint sa 
femine etil en eut Fhor, Balder, ete. habitait le 
palais de Valholl vu Valhalla dans la région du ciel 
ou des nuages, et y recevait les ombres des braves 
morts dans les batailles. Odin avait en purtagv la 
toute-puissance, Ja science universelle, la Luute. 
C'est lui qui donne aux rois la couronne, aux heros 
le courage, aux poctes l'inspiration, aux devins l'e 
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UEBALIE, Œbalia, nom donné à la Laconie, en 
l'honneur d'OEbalus, un de ses anciens rois.— Nom 
d'un canton du territoire de Tarente. 


prit prophétique : il est môlé dans les légendes à une 
foule d'aventures de guerre et d'amour où il joue 
un rôle très humain. Une de ces légendes le fait 
monter volontairement sur un bûcher où il meurt, OE-BEGA, riv. de Hongrie. Voy. BÉGA. 
victime dévouée pour le salut des siens. Il eat croya- |  OECHALIE, ville de Thessalic, près des confins 
ble qu'une partie des événements mythiques at- | de l'Etolie, élait la demeure d'Euryte, père d'lole ; 
tribués à Odin appartiennent à la vie d'un an- {elle fut prise et saccagée par Hercule, qui enlevæ 
cien chef qui aura conduit les Scandinaves de l'Asie | Iole. — 11 y avait en Eubée et en Mexsénie deux 
en Scandinavie, et que quelques-uns font vivre en- | autres OEchalie où l'on place aussi cet événement. 
riron 70 ans av. JE. Au reste, rien de plus obscur !  OECOLAMPADE (Jean HAUSSCHEIN, qui se fit ap— 
et de plus incertain que ce qu'on en raconte. pcler, en grécisant son nom), un des auteurs de 
ODO ou ODON. Voy. opoN et EUDES. la Réforme, né en 1482 à Weinsberg en Franconie, 
ODOACRE, conquérant de l'Italie, était fils d'un | mort en 1531, avait d'abord été destiné au commerce, 
ministre d'Attila. Îl perdit son père en 465, erra, puis à la jurisprudence, mais il préféra la théologie. 
suivi de quelques compagnons, dans la Norique, | Îl prècha quelque temps dans sa ville natale, puis 
vivant de pillage ; se fit admettre avec eux dans la | à Bâle, où il 8e lia avec Érasme, prononça des vœux 
rde impériale à Ravenne, et devint ainsi le chef | au couvent d'Alton près d'Augsbourg , en sortit pour 
es Hérules à la solde de l'empire. 11 se révolta | séjourner deux ans dans un château d'Alsace, et vb— 
contre l'empereur Augustule, qu'il détrôna sans | tint une cure à Bâle en 1522. Prenant enfin ouver- 
peine (476), supprima le litre d'empereur d'Occident, | tement parti pour la réforme, il se maria, et se mûla 
et se conlenta de gouverner l'lalie avec celui de | dans les querelles entre Carlostad et Luther, entre 
patrice. Il distribua à ses compagnons le tiers des ter- | Luther et Zwingle, et finit par s'attacher à ce der- 
res conquises : néanmoins, sa modération, ses ver- | nier. On a de lui des Cominentaires sur divers li- 
tus, son respect pour les lois, ses utiles réformes | vres de l'Ancien et du Nouveau-Testament; un 
rendirent sa domination chère à l'Italie : il écarta | traité De vero intellectu verborum: Hoc est corpus 
de ses frontières les peuples barbares de la Gaule | meum; des traductions de saint Jean Chrysustôme, 
et de la Germanie, baltit les Rugiens en Norique | des Lettres, etc. 
el soumit la Dulmatie. Mais en 489, Théodoric, suivi |  CECUMENIQUES (Conciles). Voy. CONCILES. 
de presque toute la nation des Ostrogoths, envahit |  OEDENBURG, Soprony en hongrois, Sempronium 
l'Italie, le battit successivement sur le fl. Isonzo | des anciens, ville des Etats autrichiens (Hongrie), 
près d’Aquilée (489), à Vérone, et près de l'Adda | ch.-1. du comitat d'OEdenburg, sur l'Ikva, à 190 kil. 
(490), et le contraiguit de s'enfermer dans Ravenne. | O.de Bude, ét à 5 kil. 0. du lac de Neusicdel; 13,000 
Odoacre s'y défendit plus de deux ans; il rendit la | hab. Drap, potase, coutellerie, poterie, etc. Aux 
ville en 493, en stipulant qu'il régnerait conjointe- | environs, houille, pierre à chaux. — On ignore quel 
ment avec le prince goth. Mais quelques jours après, | fut le Sempronius fondateur de cette ville ; elle ser- 
Théodorie le fit tuer dans un banquet. vait de garnison à la 15° légion. 
ODON (saint), né en Angleterre, vers la fin du ŒDENBURG (comitat d'}, dans la Hongrie, au delà 
IX* siècle, de parents danois d'origine, fut employé | du Danube, entre l'Autriche au N. et à l'O., le 
par les rois Alfred et Edouard dans les affaires les | comitat de Wieselburg au N. et à l'E, celui d'Eisen- 
plus importantes, devint chapelain du roi Athels- Que au S.: 90 kil. sur 40 ; 195,000 hab. Mont., lac 
lan, puis évèque de Wilton et archevêque de Can- | de Neusiedel (en partie). Vins, fruits, châtaignes, etc. ; 
torbéry ; il mourut en 961. Ce saint est honoré en | mines de houille. 
Angleterre le 4 juillet. OEDIPE, roi de Thèbes, fils de Laïus et de Jocaste, 
OD6N, frère ulérin de Guillaume-le-Conquérant, | vivait au milieu du xive siècle av. J.-C.; il futex posé 
fut nommé évêque de Bayeux en 1049, à l'âge de | dès sa naissance, parce qu'un oracle avait prédit 
14 ans, équipa 100 navires en 1066 pour seconder | qu'il serait le meurtrier de son père et l'époux de 
Guillaume dans son expédition contre l'Angicterre, | sa mère, mais il fut sauvé par un berger de Polybe, 
&ourerna ce royaume tyÿranniquement pendant l'ab | roi de Corinthe, et élevé à la cour de ce prince 
sence du conquérant, fut le principal auteur des | comme son propre fils. Devenu grand, il apprit Le 
mesures de spoliation étendues par ce prince à tout | secret de sa naissance, et se mit en route pour cher- 
le pays, eut pour sa part 153 fiefs outre le comté de | cher les auteurs de ses jours, tua Laïus, son père, 
Kent ; aspirant à la papaulté, il commit tant de con- | sans le connaître, devina l'énigme du Sphinx, alors 
CuSsions afin de pouvoir acheter les suffrages, | le fléau des Thébains, et reçut, en récompense, Ja 
qu'enfin Guillaume le diagracia et le mit en prison | main de la reine Jocaste (sa mère} et le trône de 
à Rouen. Devenu libre à la mort de ce prince, il | Thèbes. Etéocle et Polynice, Antigone et Isménie 
fat l'âme des conscils de Robert, duc de Norman- | durent le jour à cette union incestueure. Instruit, 
die, et tenta de faire tomber le sceptre des mains de | mais longtemps après, de ces faiales méprises, 
Guillaume-le-Roux. 11 fut dépouillé de tous ses biens | OFdipe se creva les yeux et vécut caché dans son 
en Angleterre et partit avec Robert pour Ja {re croi- | palais ; il en fut chassé par ses fils, mena une vie 
sade, mais il mourut en route à Palerme, en 1096. | errante sous la garde d'Antigone, qui ne voulut 
ODON DE DEUIL, Odo de Diogilo, né au commen- | jamais le quitter, et mourut au bourg de Colones, 
cément du x11° siècle à Deuil, dans la vallée de | sur le territoire de l'Attique. OEdipe a été le sujet 
Montmorency, mort en 1162, fut le chapelain de | de quantité de pièces, tant anciennes que modernes . 
Louis-le-Jeune, l'accompagna en Terre-Sainte, et | les plus célèbres sont les tragédies de Sophocle et 
devint, à son retour, abbé de Saint-Denis en rem- | de Voltaire. 
placement de Suger. On a de lui : De Ludovici VII, |  OEFELS (André-Félix D’), en latin Evelius, né à 
Francorum regis, profectione in Orientem. Munich en 1306, visita la France, les Pays-Bas 
ODRYSES, peuple de Thrace , habitait vers Je | diverses parties de l'Allemagne, fut chargé de l'é 
centre de cette contrée, sur les bords de l'Hèbre, | ducation des princes Maximilien et Clément de Ba- 
de l’Agrianes et du Contadesdus. Les poëles dési- | vière, devint en 1746 chef de la bibliothèque élec- 
£nent quelquefois la Thrace entière sous le nom | torale à Munich, et mourut en 1780 membre de 
Odrysia tellus. l'Académie des Sciences de la même ville. On lui doit. 
OEAGR E, père d'Orphée, régnait sur la Thrace. | entre autres ouvrages : le Rerum boicurum scrip= 
OEASO PRoOM., auj. cap Machicaco, prom. d'His- |tores, Augsbourg, 1763, 2 vol. in-ful., et d'autres 


Panie, près de Fontarabie, Près de [à se trouve une | collections sur l'histoire de Bavière. 
leute Île encore nommée auj. Lea ou Ea. VEHRINGEN, ville du roy. de Wurtemberg (laxt) 
U 


82 


ŒTA 


à 53 kil. N. 5. de Stuttgard:; 3,760 hab. Lycée ; 
bijouterie. Résidence du prince de Hohenlohe- 
OËhringen. Voy. HOHENLOHE. 

OEIRAS, ville du Portugal (Estramadure), sur le 
Tage, à 17 kil. O. de Lisbonne ; 8,400 hab. Bien 
bâlie : château, hôpital. Eaux thermales. Erigée en 
seigneurie pour le marquis de Pombal. 

OEIRAS, ville du Brésil, dans la prov. de Piauhy, 
par 43° 35° long. O., 6° 5° lat. S. — Fondée en 
1718, cette ville se nommait d'abord Mocha, et fut 
appelée Oeiras en l'honneur du comte d'Oeiras (mar- 
quis de Pombal), ministre du roi Joseph. 

OELAND (c.-à-d. terre du foin), île de Suède, 
dans la Baltique, près de la côte de la préfecture de 
Calmar, dont elle est séparée par le détroit de Cal- 
mar : 150 kil. de long sur 13 de large. Ch.-1., Bork- 
holm. Forêts; pierre calcaire ; grains ct bestiaux. 

OELS , ville des États prussiens (Silésie), sur 
l'OEls (affluent de l'Oder), à 24 kil. N. E. de Breslau; 
6.000 hab. Gymnase, château ducal, bibliothèque. 
Ch.-L. d'un très petit duché qui appartient au Bruns- 
wick et qui forme enclave dans la Prusse. 

OËNÉE, Œneus, roi de Calydon, eut d’Althée, sa 
première femme, Méléagre et Déjanire ; de Péribée, 
la seconde, Tydée, père de Diomède. 

OENOMAUS, roi de Pise, père d’Atalante. Voy. 
ATALANTE et PELOPS. 

OENONE, nymphe du mont Ida, fut maîtresse 
d'Apollon (dont elle reçut le don de prédire), et 
ensuite de Pris, qui l'abandonna. Elle prédit à ce 
dernier qu'il reviendrait un jour à elle; il y revint 
en effet, lorsqu'il fut blessé à mort par Philoctèle 
d'une des flèches d'Hercule. OEnone tenta en vain 
de le guérir, et elle le suivit de près au tombeau. 

OENOPIDAS, de Chios, philosophe péripatélicien, 
contemporain d'Anaxagore {v* siècle av. JC... On 
Jui attribue plusieurs découvertes mathématiques 
et astronomiques, nolamment celles de J'obliquité 
de l'écliptique et du mouvement propre du soleil: 
on lui doit un cycle de 59 ans: il donnait à l'année 
865 jours, 8 heures. 

OENOTRIE, Œnotria, un des anciens noms de 
l'Ilalie mérid., ainsi nommée en mémoire de l'é- 
migration d'OEnotrus aux lieux jadis habités par les 
Ausones. Ceux-ci seraient alors venus se fixer sur 
les confins de la Campanie et du Latium. On étend 
parfois le nom d'OEnotrie à l'Italie entière. 

OENOTRUS, le plus jeune des fils de Lycaon, roi 
d’Arcadie, s'établit dansl'Îtalie mérid. vers l'an 1710 
av. J.-C., et donna son nom à cette contrée. Quel- 
ques-uns prétendent qu'OEnotrus était roi des Sa- 
bins, et veulent que ce soit le même que Janus. 

OENUS, riv. de Rhétie, auj. l'INN. 

OEREBRO, ville de Suède (Suède propre), ch.-1. 
du lan ou gouv. d'OErebro, sur le lac d'Hielmar, à 
58 kil. O. de Stockholm ; 3,400 hab. Lazaret. Vieux 
château. Lainages, armes. — Le lan ou gouv. d'OE- 
rebro est formé de l’ancienne Néricie ct d'une partie 
du Westmanland : il a 136 kil. sur 85, et 42,000 hab. 

OESEL, île de la Russie d'Europe (Riga), dans 
la mer Baltique, à l'entrée du golfe de Livonie : 
90 kil. sur 50: 35,000 hah. Ch.-l., Arensbourg. 
Grains, lin, etc. Cette île était sainte pour les an- 
ciens Livoniens. Lorsque la Livonie tomba au pou- 
voir des chevaliers teutoniques, elle suivit le même 
sort. Le czar Ivan s'en empara dans la suite : mais 
en 1583, elle passa au Danemark, qui la céda à la 
Suède ; elle ne revint aux Russes qu'en 1721. 

OESTERSUND, ville de Suède, ch.-l. de la pré- 
fecture d'Iæmtland : 200 hab. 

OESTRYMNICUS sinus, golfe de l'océan Atlanti- 
que, auj. le golfe de Gascogne. — On nommait 

Strymnides insulæ lesîles Cassitérides (Sorlingues). 

TA, auj. le mont Commaïta ou le Katavotkra, 
mont. siluée sur les confins de la Grèce propre et de 
la Thessalie, près du golfe Maliaque et des Thermo- 
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pyies et au milieu de la Doride. C'est là que, se- 
on la fable, Hercule monta sur le bûcher. 

OETINGER (Fréd.-Christophe), savant wurtem- 
bergeois, né en 1702, mort en 1782, fut pasteur 
dans plusieurs villes et enfin prélat à Murhard. Il 
est célèbre comme un des chefs des Piétistes : il a 
traduit les Œuvres mystiques de Swedenborg 
(Leipsick, 1765, 2 vol. in-8), et a laissé un grand 
nombre d'ouvrages, la plupart en allemand. 

OETTINGEN, ville de Bavière (Rezat), à 60 kil. 
S. O. de Nuremberg; 2,300 hab. Lainages, toiles, 
indiennes, etc. Résidence des princes d'OEttingen- 
OEttingen. Près de là se voit le village de Waller- 
stein, résidence des comtes d'OEttingen-Wallerstein. 
— Les Français y défirent les Anglais en 1743. 

OEXMELIN ( Alexandre - Olivier }, voyageur 
flamand, fut conduit en 1666 à l'île de la Tortue, 
et vendu 30 écus, prit parti avec les Flibustiers en 
1669, et après avoir été des leurs jusqu'en 1674 
revint en Europe sur un vaisseau hollandais. 1 fit 
encore trois autres voyages en Amérique et assisla 
à la prise de Carthagène en 1697. Il a laissé une His- 
toire des aventuriers qui se sont signalés dans Les 
Indes, avec la vie, les mœurs et les coutumes des 
boucaniers, Paris, 1686, ou Trévoux, 1775. 

OFANTO, l'anc. Aufide, riv. du roy. de Naples, 
naît dans la Principauté Ultérieure, sépare celle 
prov. de la Basilicate, et celle-ci de la Capitanate, 
court à l'E. puis au N. E., passe près de Cannes et 
tombe dans l'Adriatique entre Barletta et le lac de 
Salpi. Elle séparait jadis la Terre-de-Bari de la Ca- 
pitanate ; auj. c'est la Carapella qui fait Ja limite. 
Cours, 140 kil. Affluents, l'Olivento et le Loccone. 

OFEN, nom allemand de BU. 

OFEN (ALT-) Où O@Œ-BUDA (c.-à-d. Vieux-Bude), 
bourg de Hongrie (Pesth}, au N. de Bude, dont il 
n'est séparé que par une barrière, est sur la rive 
droite du Danuhe ; 8,000 hab. Filatures de soie. 

OFFA, roi de Mercie, le plus grand des rov. de 
l'Heptarchie, régna de 757 à 796, joignit À ses états 
le roy. d'Est-Anglie, après avoir donné la mort au 
roi Ethelbert, se rendit ensuite À Rome en 79% 
pour implorer son pardon du pape, et fut absous. 

1 fit recueillir loules les lois qui régissaient ses 
états; on les retrouve en grande partie dans le Code 
Eten que publia depuis Alfred-le-Grand. 
FFENBACH, ville du grand-duché de Hese- 
Darmstadt, sur le Mein, à 5 kil. S. E. de Francfort- 
sur-le-Mein ; 7,000 hab. Toiles, carrosserie, soieries, 
instruments de musique, passementerie, teinturerie. 

OFFENBOURG, ville du grand-duché de Bade 
(Kintzig), sur la Kintzig, à 65 kil. S. de Carlsruhe; 
3,000 hab. Vins estimés. Jadis ville impériale: — 
Ville de Transylvanie (Weissembourg) ; près de là 
mines d'or, d'argent et d'antimoine. 

OFFICE (le SAINT-). Voy. INQUISITION. 

OFFRANVILLE, ch.-l. de cant. (Seine-Infér.), à 
15 kil. S. de Dieppe ; 1,700 hab. 

OFTERDINGEN (Henri p'}, poële allemand du 
xtie et du xi1v° siècles, vivait à la cour de l'archiduc 
d'Autriche Léopold VIT: il assista au combat poéli- 
que de Wartbourg et y lutta contre Wolfram d'Es- 
chenbach., On n'a conservé de ce poële que fort peu 
&e chose; quelques autcurs le regardent comme 
auteur du poëme des Niebelungen: mais rien n est 
moins certain. Novalis a donné sous son nom un 
roman fort intéressant. 

0G, roi de Basan, était de la race des Géants : 
il fut attaqué par les Israélites que conduisait Moïse, 
et fut exterminé lui et tout son peuple. 

OGER-LE-DANOIS ou OGIER, dont je vrai nom 
est Autcair, guerrier austrasien, est célèbre dans 
les romans de chevalerie comme un des plus braves 
paladins de Charlemagne ; las de combattre, il finit 
par se retirer dans l'abbaye de Saint-Faron à Meaux. 
où il mourut après le milieu du rx° siècle. Il a donné 
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son nom à l'on des quatre valeta de nos jeux de 
cartes, le valet de pique {on l'écrit aussi Hogier). 

OGÉRON DE LA BUUËRE (Bertin), né vers 1615 
en Anjou, s'établit à Léogane (Saint-Domingue) 
vers 1656, devint administrateur de la côte fran- 
çaise de Saint-Domingue, et créa en quelque 
sorte cette colonie. Il mourut en 1676 à Paris. 

OGHAM, en lalin Ogmius, dieu gaulois, qu'on 
représentait vieux, chauve, armé de l'arc et du car- 
quois, attirant à lui nombre d'hommes par des filets 
d'ambhre et d'or qui partaient de sa langue. Ce Dieu 
semble être le symbole de la force de l'éloquence. 
Les ancien: l'ont nominé l'Hercule gaulois. Il a aussi 
beaucoup d'analogie avec l'Hermés des Grecs. 

OGITA 1NsuLA , île de l'Atlantique , auj. l'ile DIEU. 

OGIER. Foy. OGFR. 

OGILBY ou OGILVY (J.), écrivain écossais, né à 
Edimbourg en 1600, mort en 16:36 à Londres, fut 
successivement maitre de danse, directeur d'un théà- 
tre à Dublin, homme de lettres, imprimeur, ingé- 
nieur, cosmographe et géographe du roi. La rébellion 
irlandaise de 1641 l'avait ruiné :en 1661, il fut chargé 
de diriger la partie poétique des fêtes pour le cou- 
ronnement de Charles Il. La fatalité le poursuivit 
encore: sa maison, à Londres, fut brûlée dans 
l'incendie de 1666 et sa fortune encore une fois 
anéantlie; mais son activité, son courage le relevè- 
rent toujours. On lui doit de nombreuses traduc- 
tions en vers, entre autres celles de l'Enéide, 1650, 
de l'Jliade, 1660, de l'Odyssée, 1685, qui ont eu de 
la réputation dans le temps. 11 a encoro composé 
d'autres ouvrages de genres très divers. 

OGINSKT (Michel, comte), noble polonais, né en 
1731, fut présenté à Catherine JE par l'ambassadeur 
danois Osten, qui espérait détourner sur le jeune 
homme les dispositions de la ezarine en faveur de 
Poniatowski (1763 et 64): Catherine effectivement 
s'éprit delui, maiselle ne changea rien à ses projets, et 
Poniatowski devint roi. Oginski fut nommé grand- 
maréchal de Lithuanie, el pendant ce temps il mena 
la vie dun souverain au chàleau de Sionim, sa 
résidence. En 1771, il prit parti pour les patriotes 

lonais, battit les Russes à lanof, et leur enleva 

insk ; mais il fut surpris par trahison à Stolowice, 
et forcé après une déroute complète de se réfugier à 
Kænigsberg (1771), et de là à Dantzick. Il revint plus 
tard en Pologne, et y creusa à ses frais le canal qui 
porte son nom et qui fait communiquer la Baltique 
et la mer Noire. Oginski mourut en 1803. 

OGLIO,O{lius, riv. du roy. Lombard-Vénitien, naît 
dans la prov. de Bergame, lraverse le lac d'Iseo, 
reçoit la Mella, le Chiese, et joint le Pà sous Bor- 
goforte jus l'Adda et le Mincio). Cours, 180 kil. 

OGMIUS, dien gaulois. Foy. oGHAM. 

OGNATE, ville d'Espagne (Bilbao), en Guipuscoa, 
à 44 kil. S. O. de Saint-Sébastien ; 4,250 hab. Cou- 
vent de jésuiles, collége. Draps, toile de lin, ou- 
vrages en fer. Aux environs, eaux minérales, jaspe. 

OGYGÉS, roi de l'Attique et de la Béolie au 
xixe siècle av. J.-C. (1869-1832), passait pour fils 
de Neptune : il bâtit la ville d'Eleusis. Sous son 
règne eut lieu le déluge qui porte son nom et qui 
inonda tout le pays soumis à ses lois, On place ce 
déluge environ 250 ans avant celui de Deucalion, 
vers l'an 1832 av. J.-C. Selon quelques-uns, Ouvgès 
ne serait que le déluge personnitié. 1} y eut un 
temps où la Béolie et une partie de l'Attique étaient 
occupées par des marécages que plus lard firent dis- 
paraitre des travaux d'art. C'est cette époque pri- 
mordiale que représenterait le règne d'Orveès. — 
Ogygius, chez les poëtes, signifie souvent très ancien. 

OGYGIE, Ogygia, terre fabuleuse où régnait 
Calypso, et dont on fait ordinairement une île voi- 
sine des côles de l'Italie. — On a donné aussi le 
nom d'Ogygieau pays où régnait Ogygès, et qui fut 
depuis l'Attique et la Béolie : il est possible que cc 
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nom indique l'état de submersion où , dit-on, étaient 
ces deux paye avant l'époque historique. Voy. OGYGÈS. 

OHIO, grande rivière des Etats-Unis, est formce 
par la réunion de l'Alleghany et de la Monongahela 
à Pitisburz, coule à l'O., au S., à l'O. encore, | 
puis au S. O. et tombe dans le Mississipi, par 91e 
18" long. O., 37° lat. N. ; cours, 1,500 kil. Affluents, 
la Tennessée, le Cumberland, le Kentucky, ete. 

OHI0O (état de ha un des Etats-Unis de l'Amé 
rique du Nord, à l'E. de la Pensylvanie et de la 
Virginie, au S. du lac Erié et du territoire de Mi- 
chisan : 336 kil. sur 300; 1,300,000 hab. Le ch.-1. 
est Columbus ; mais la principale ville est Cincinnati. 
Il se divise en 73 comtés {en 1835). Climat tempéré, 
humide ; 801 varié, aride sur beaucoup de points ; 
vastes prairies, marais. Houille en quantité dans 
l'est, près de l'Ohio: sources salines. Assez d'indus- 
trie.— L'Ohio était connu dès 1634; mais ce ne fut 
qu'en 1763 qu'il commença à être habité. C'est en 
1502 que l'Ohio a été érigé en état. On y trouve 
beaucoup d'antiquités provenant d'un peuple éteint 
(les Allighewis;, des fortifications, des tumuli, des 
momies, des vases, etc. 

OHLAU, ville murée des Etats prussiens (Silésie), 
à 25 kil. S. E. de Breslau, sur l'Ohlau {affluent de 
l'Oder) ; 3,050 hab. Château, vers à soie, ec. 

OHRDRUF, ville murée du grand-duché de Saxe- 
Gotha, sur l'Ohra ‘affluent de l'Elbe), à 13 kil. S. E. 
de Gotha : 4,500 hab. Chàlcau. Drap, toile, coutel- 
lerie, martinet, papier. 

OHSSON (MOURADGEA D'). Voy. MOURADGEA. 

OIGNON, riv. de France, naît dans le dép. de la 
aute-Saône Fe de Lure), le sépare de ceux du 
Doubs et du Jura, et tombe dans la Saône au-des- 
sus de Pontaillier ;: cours, 150 kil. 

OIGOURS, peuple tartare de la famille oura- 
lienne, le même peut-être que les Hunigares ou 
Hounogoures , émigra d'Asie en Europe vers le ve 
siècle de notre ère. Les Hongrois Madgyars parais- 
sent en être issus. Ce peuple était célèbre au moyen 
age pour sa cruauté, et le mot ogre, si fameux dans 
les contes de fées, en est sans doute dérivé. 

OIL (Langue d'}. Voy. LANGUEDOC. 

OILÉE, roi des Locriens, fut le père d'un des 
deux Ajax: il était un des Argonautes, 

OIRSCHOOT, ville de Hollande (Brabant septent.), 
à 14 kil. N. O. d'Eindhoven: 5,200 hab. Château. 

OISE, riv. de France , naît à Sélogne en Belgi- 
que, sur les confins du dép. de l'Aisne, arrose 
Guise, la Fère, Pontoise et Rethel, reçoit à droite le 
Thérain qui vient de Beauvais, à gauche l'Aisne qui 
a baigné Ste-Menehould, et tombe dans la Seine à 
Conflans-Sainte-Honorine ; cours, 200 kil. Elle donne 
son noin aux dép. de l'Oise et de Seine-et-Oise, 

QSE (dép, de L'}, entre ceux de laSommeauN., 
de l'Aisne à l'E., de Seine-et-Marne et de Scine- 
et-Oise au S., de l'Eure et de la Seine-Infér. à l'O.: 
5,825 kil. carrés: 398,641 hab. Ch.-1., Beauvais. Îl 
a été formé de l'Ile-de-France et de la Picardie. Plai- 
nes et collines, parfois élevées. Belles pierres de 
taille et meulières: marbre lumachelle, etc. Sol 
gras, riche; beaucoup de blé, lin, chanvre, navette; 
peu de vin; cidre et bière ; bons pâturages et belles 
forêts. Gros et menu bétail ; volaille, gibier, pois- 
son. Lainages, tapis de pied, passementerie , toile, 
dentelle, tabletterie; sulfate de fer, limes, rapes, etc. 
Commerce. — Ce dép. a 4 arr. (Beauvais, Clermont- 
en-Beauvoisis, Senlis, Compiègne), 35 cant., 683 
communes ; il appartient à la 1re division militaire, 
a une cour royale à Amiens, un évôché à Beauvais, 

OISE (dép. de SEINE-ET-). Voy. SEINF-ET-OISE. 

OISEMONT, ch.-1. de cant. (Somme), à 40 kil. O. 
d'Amiens ; 1,700 hab. Grains, laines, chevaux. 

OISSEAU, ville du dép. de la Mayenne; à 8 kil. 
N. O..de Mayenne: 3,869 hab. 

OISSEL-LA-RIVIERE, ville du dép. de la Seine: 

62° 
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Inférieure, à 12 kil. S. de Rouen, sur la rive gau- 
che de la Seine: 3,192 hab. Cet endroit était jadis 
célèbre comme une des principales stations des 
Normands sur la Seine. 
OJEDA (Alphonse D’), né à Cuença au xv° siè- 
cle, fut de la 2° expédition de Colomb. et commanda 
l'expédition de 1498, dont Améric Vespuce faisait 
en parlie les frais, et qui valut à cet armateur 
l'honneur de donner son nom au Nouveau-Monde. 
Ojéda eut une foule d'aventures extraordinaires, et 
mourut dans la dernière pauvreté. 
OJOS-DE-GUADIANA. Foy. GUADIANA. 
OKA, riv. de la Russie d'Europe, naît dans les 
uvernements d'Orel , et arrose ceux de Toula, Ka- 
ouga, Riazan, Tambov, Vladimir, Nijnéi-Novogorod, 
et se jaint au Volga à Nijnéi-Novogorod: cours, 1,300 
kil. (aMuents: la Moskova, la Kliasma, etc.); — Riv. 
de la Russie d'Asie (Irkoutsk), affluent de l'Angara, 
dans laquelle elle se jette à Bratskoï; cours, 700 kil. 
OKHOTSK, ville de la Russie d'Asie, ch.-1. du dis- 
triet d'Okhotsk, par 140° 53 long. E., 59° 20”, lat. N. 
à près de 10,000 kil. E. de Saint-Pétersbourg, sur 
la mer d'Okhotsk ; 2,000 hab. Petit fort: commerce 
important relativement aux vastes solitudes qui l'en- 
tourent. C'est l'entrepôt de la Compagnie améri- 
caine (pour les pelleteries, ete.), et le passage ordinaire 
de ceux qui vont au Kamtchatka ou en Amérique. 
OKHOTSK (district d'), une des sept divisions de la 
Russie d'Asie, à l'E. de la prov. d'lakoutsk, à l'O. 
des mers d'Okhotsk et de Behring, et au S. de l'O- 
céan Glacial arctique: assez vaste ; 1,700 kil. du S. ©. 
au N. E.(en y comprenant le Kamtchatka et les 
Tchoukotches), mais désert (à peine 19,000 hab.). Cli- 
mat très rude, montagnes (les Stanovoï) ; chasse et 
pèche abondantes (phoques, pelleteries ). Jaspe, 
cristal de roche, houille, cuivre, fer, argent. 
OKHOTSK (mer d’), vaste golfe du grand océan 
Boréal, entre le Kamtchatka, le distriet d'Okhotsk, 
l'île de Tchoka et les Kouriles. On appelle quel- 
quefois l'entrée de ce golfe mer de Saghalien. 
OKTAI, grand khan des Tartiares Mongols, 3° fils 
de Gengis-khan, lui succéda en 1227, conquit le nord 
de la Chine, l'Arinénie, se rendit maitre de Moscou, 
de la Pologne, de la Hongrie, et fil trembler la 
chrétienté. Il mourut en 1241. Sa mort arrèta ou 
suspendit les progrès des Mongols. Oktaï avait pour 
ministre le sage Yé-liu-tchou-tsaf, qui fit fleurir La 
justice dans son empire, et qui tenta en vain d'a- 
doucir un peu la férucité des Mongols. — Oktaï est 
connu en Chine sous le nom de Taf-(soung. 
OLAFSEN (Magnus), savant pasteur islandais, né 
en 1573, mort en 1636, a traduit l'Edda en latin. 
— Et. Olafsen, pasteur en Islande, mort en 1688, 
a traduit en latin l'Edda de Snorro Sturleson, et a 
publié la Voluspa (philosophia antiquissima Norwago- 
Danica), en islandais et latin, Copenhague, 1665, 
in-4: — Eggert Olafsen, naturaliste et voyageur, né 
en 1721, mort en 1768 en lelande, fit par ordre de 
l'Académie des Sciences de Copenhague nn voyage 
scientitique en Islande, où plus tard il remplit lès 
fonctions de vice-grand-bailli du Sud et de l'Est: il 
a laissé, entre autres ouvrages, Voyage en Islande (en 
danois), Soræ, 1772, 2 vol. in-4 (trad. en franç. par 
Gauthier de La Peyronie, Paris, 1802, 5 vol. in-8). 
OLAHUS (Nic.), prélat hongrois, né en 1493 à 
Hermanstadt, mort en 1562 à Presbourg, fut con- 
seiller intime de Marie (veuve de Louis Il), gou- 
vernante des Pays-Bas, puis chancelier de Ferdinand, 
évêque de Zagrab, archevêque de Strigonie, fit 
obtenir aux Jésuites leur célèbre collége de Tyr- 
nau (1560), et couronna Maxiinilien 11 à Presbourg. 
On a de lui une Histoire d'Attila en latin, 1538, etc. 
OLAN (mont), mont. de France, entre les dép. de 
l'Isère et des Hautes-Alpes: hauteur, 4,102 mètres. 
OLARGUES, ch.-1, de cant. {Hérault}, sur la mer, 
à 15 kil, N. E. de Saint-Pont; 1,300 hab. Aux 
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environs, minces de houille, sources d'eaux minérales. 

OLARSO , ville d'Hispanie, chez les Vascons, au 
pied des Pyrénées, est auj. Oyarzo, village voisin 
d'Irun et de Fontarabie. 

OLAUS ou OLOF, nom commun à 5 rois de Nor- 
vége, à 2 rois de Danemark et à un roi de Suède. 

OLAUS, roi de Suède, né en 984, mort en 1026, 
fut le premier prince de ce pays qui prit le titre de 
roi, et le premier aussi qui adopta je chris 
tianisme. Le moine anglais Siegfrid le baptisa en 
1008. ]1 eut des guerres malheureuses avec la Nor- 
vége et y perdit plusieurs provinces. 

OLAUS1, roi de Danemark, ne régna qu'en Jutieou 
Jutland, et périt en 814 dans un combat contre les 
Francs. — Olaüs 11, troisième fils de Suénon Il etsue- 
cesscur de son frère Canut IV, régna de 1086 à 1095. 
Une horrible famine désola le roy. sous son e,ce 
qui lui tit donner le nom de Hunger ou l'Afané. 

OLAUS 1, roi de Norvége, fils de Trygve, avait 21 
ans lors de l'assassinat de son père en 974. Ii 
chez Wladimir-le-Grand, qui l'accueillit bien, puis 
voyagea longtemps. Après beaucoup d'aventures, il 
reparut en Norvêge au moment où une révolution 
détrônait Haquin, et monta sur le trône en 994. 
C'est lui qui introduisit le christianisme en Norvége 
ainsi qu'en Islande (996), et dans le Groënland 

1000). Baitu à Swolde par les rois de Suède et de 

anemark, unis aux fils de Haquin (1000), il se 
précipita dans la mer. Après sa mort, la Norvége fut 
partagée par les vainqueurs. — Olaüs 1}, dit Le Gros, 
ou Le Saint, eut à disputer son héritage contre Canut- 
le-Grand , ne put se faire reconnaître roi qu'en 1017 
et 1018, flxa sa résidence à Drontheim (1019), tra- 
vailla de toutes ses forces à la propagation du chris 
tianisme, mais froissa si violemment ses sujets, 
qu'en dépit de la soumission du Groënland (1023), 
de l'archipel Fœroer (1026), de l'Islande (1029), les 
intrigues et les armes de Canut le firent tomber 
du trône (1029-1031). H tenta d'y remonter à main 
armée en 1032, mais fut défait et tué à Stiklestad 
par les habitants de Drontheim. À sa mort, la Nor- 
vége devint le press de Suénon II, fils naturel 
de Canut. Bientôt les Norvégiens proclamèrent saint 
le roi qu'ils avaient tué, et couronnèrent son fils Ma- 
gnus 1 (1036). —Olaüs III, dit Le Pacifique, régnaavee 
son frère Magnus I}, de 1066 à 1068, et seul de 1068 
à 1087. Fine négligea rien pour vivre en paix avec ses 
voisins, favorisa le commerce, les arts et le luxe, Lbé- 
til Bergen, Stavanger, etc., donna aux Anglais un 
quartier dans Bergen, au clergé un revenu fire, 
organisa des associations relicieuses pour étendre la 
civilisation.— Olaüs IV, ils de Magnus III, régna avec 
ses deux frères, Sigurd et Eystein, de 1103 à1116. 
— Olaüs V, né en 1370, fils de Harald VI] et petit- 
fils par sa mère de Waldemar, succéda à son grand- 
père sur le trône de Danemark en 1376, à son pire 
sur le trône de Norvége en 1380, et acquit en mème 
temps des prétentions sur la Suède. À sa mort, en 
1387, sa mère, la célèbre Marguerite de Waldemar, 
réunit les trois royaumes. 

OLAVIDE (Ant.-Joseph}, homme d'état espagnol, 
naquit à Lima en 1725, suivit Aranda en France, 
fut nommé par Charles 111 intendant de Séville, æ- 
lonisa et défricha la Sierra-Morena. Ayant trop \i- 
vement proclamé son adhésion aux doctrines phile- 
sophiques qui dominaient en France, il fut axus 
d’hérésie au tribunal de l'Inquisition , et condamné 
à huit ans de réclusion dans un couvent. 11 trouva 
pourtant pos de s'échapper au bout de trois ans 
et 8e retira à Venise, d'où ensuite il revint en An- 
dalousie. Il y mourut en 1803. 

OLBERS (Guillaume), médecin et astronome al- 
lemand, né près de Brême en 1758, mort en 1810, 
est surtout célèbre pour avoir découvert les nou- 
velles planètes de Pailas (1802), et de Vesta (1507, 
ainsi que plusieurs comètes. On lui doit une ue- 
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thode nouvelle analytique et trigonométrique, ct 
une autre pour le calcul des comètes. 

OLBIA, dite aussi Rorysthène, ou Miletopolis, auj. 
Kasi-Kerman , ville de la Scythie européenne, sur 
le Borysthène , près de sa jonction avec l'Hypanis, 
élait colonie de Milet, et fut très florissante par le 
“ummerce aux ve et 1v° siècles av. J.-C. — Ïl y a 
eu plusieurs autres Olbia chez les anciens, notam- 
ment en Pamphylie, sur la côte S. O. (auj. Satalieh) ; 
en Sardaigne, au N. de la côte orientale (auj. 
erra-Nuova); en Narbonaise 2e (auj. Eoube), etc. 

OLDEN-BARNEVELDT. Voy. BARNEVELDT. 

OLDENBOURG, Oldenburg, ville d'Allemagne, 
capit. du duché d'Oldenbourg, à 28 kil. 0. de Brême: 
5,800 hab. Château, résidence du duc ; aux environs 
est le château de Rastedt, autre résidence ducale. 


Archives, hôtel du gouvernement, casernes, école mi- 


lilaire, gymnase. Assez de commerce.— Oldenbourg 
a été fondée vers 1155 par le comte Christian | : un 
incendie la détruisit en 1676; le roi Christian H 
l'embellit beaucoup (1737). — Il ne faut pus la 
confondre avec une autre Oldenbourg (ou Staruard), 
ville du Danemark (Holstein), à 46 kil. E. de Kiel, 
jadis puissante ville, auj. réduite à 1,600 hab. 
OLDENBOURG (duché D’), état de la Confédération 
germanique, est comme enclavé au S., à l'O. et a 
l'E. dans le roy. de Hanovre, mais est borné au N. 
par la mer: 116 kil. sur 75: 266,000 hah. Ch.-1., 
‘Mdenbourg. Division, 6 cercles. Le duc a de plus 
les principautés de Lubeck et de Birkentfeld (celle-ci 
eoclavée dans la Prusse Rhénane). Uni aux ducs 
d'Anhalt et de Schwartzhourg, il a la 15° voix à la 
diète ordinaire : seul, il en a une à l'assemblée géné- 
rale. Le grand-duc actuel, Auguste (Paul-Frédéric), 
règne depuis 1829. Sol médiocre, sauf vers les riviè- 
res; blé, houblon, légumes, navette: bétail, etc. 
Tourbières. Industrie assez active. — Le pays d'OI- 
denbourg n'a formé une seigneurie ou un comté que 
depuis Christian 1, (1155); mais on fait remonter la 
race des comtes jusqu'à Witikind (non sans proba- 
bilité). Thierry-le-Fortuné, un des descendants de 
Christian 1, après avoir réuni le comté de Delmen- 
horst à celui d'Oldenbourg (1435), laissa deux fils : 
Christian, qui parvint au trône de Danemark en 1448 
sous le nom de Christian ! et qui y joignit en 1460 le 
Holstein, et Gérard, lige de la moyenne ligne d'OI- 
denbourg-et-Delmenhorst; celle-ci finit en 1667, Mais 
la branche royale, dite maison de Danetnark, subsis- 
lait toujours. Les deux comtés lui revinrent, et elle 
les garda jusqu'en 1773. Dès 1534, cette maison avait 
formé deux lignes, l'ainée ou royale, et la cadette 
ou Holstein-Gottorp; puis, en 1694, Goltorp avait 
formé deux branches, celle de Gottorp ou branche 
ducale, celle de Lubeck ou branche épiscopale, re- 
es par Christian-A uguste, évêque de Lubeck. 
Je ce dernier naquirent 8 fils : Adulphe-Frédéric, 
Frédéric-Auguste, George-Louis. La branche ducale 
de Gottorp, formée en 1694, est auj. la maison ré- 
&nante de Russie (Voy. HOLSTEIN); et le rameau aîné 
de la branche épiscopale a régné sur la Suède de 
1151 à 1818. En 1773 eut lieu entre le chef de lu 
branche ducale, Paul, duc de Hulstein-Gotior 
(qui plus tard devait régner en Russie, 1796-1801), 
elle roi de Danemark, Christian VIl, un échange 
qui, donnant au Danemark le Holstein, laissait à 
Paul les domaines d'Oldenbourg et Delmenhorst, 
que l'empereur Joseph 1 érigea en duché : le du- 
ché alors changea de ligne. Paul. en montant sur 
le trône, abandonna ce duché au rameau puîné de 
h branche cadette (ou épiscupale), et non au ra- 
Meau aîné, qui régnait en Suëde : le duché cette 
fois changea de branche. Enfin Le duc Pierre-Fré- 
deric-Guillaume, qui depuis longtemps était en tu- 
telle sous son cousin ‘du 3° rameau) Pierre-Frédéric- 
Louis, étant mort en 1823, ce dernier lui succéda, 


le duché changea de rameau, L'Oldenbourg à fait ! 
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un moment (1810-1813) partie de l'empire français, 
et a formé le départ. des Bouches-du-Weser. 

OLDENBOURG (Henri), physicien, né à Brême 
et mort à Charlton en 1678, était secrétaire de la 
Société royale de Londres, dont il fut un des pre- 
miers membres, et entrelenait une correspondance 
active avec les principaux savants de l'époque : il pu- 
blia les Transactions philosophiques, de 1665 à 1677. 

OLDENBURGER (Philip.-Audré), publiciste, né 
dans le duché de Brunswick, mort en 1678 à Ge- 
nève, où il avait ouvert une école d histoire et de 
droit publie, a laissé beaucoup d'ouvrages, entre 
autres : Thesaurus rerum publicarum totius orbis, 
Genève, 1615, 4 vol. in-8. 

OLDHAM, ville d'Angleterre (Lancastre), à 9 kil. 
N. E. de Manchester: 32,000 hab. Futaine, cha- 
peaux, fllatures de coton. Mines de houille. Cette 
ville a atteint une grande prospérité depuis peu. 

OLEARIUS (Adam), dont le vrai nom est {- 
schlæger, savant allemand, né vers 1600 dans le pays 
d'Anhall, fut secrétaire de l'ambassade que le duc de 
Holstein-Gottorp envoya en 1633 au czar de Russie 
el au chah de Perse, passa six ans dans celte mission, 
traversa ainsi la Russie, la mer Caspienne, vit As- 
trakhan, Derbend, Ispahan: fut nommé à son retour 
conseiller, bibliothécaire et mathématicien du duc 
de Holstein, et mourut en 1671. Ou lui doit des 
Voyages en Moscovie, Turtarie et Perse, Slexwig, 
1647, trad. en franç. par Wicquefort, Paris, 1656-66. 

OLEARIUS (Godef.), né en 1612, mort en 1715 à 
Leipsick, donna une édition de Philostrate (Leipsick, 
1709, in-fol.), traduisit en latin l'Histoire de la 
philosophie de Stanley et composa une Histoire ro- 
maine et d'Allemagne, Leipsick, 1799, in-8. 

OLEG, second grand-duc de Moscovie, de 879 à 
913, conquit en 882 Smolensk et Lioubitch, rendit 
tributaires {885) les Sévériens, Radimitches, Déré- 
viens, ete., conduisit vers Constantinople 2,000 bar 
ques et força l’emp. Léon IV à signer un traité de 
coumerce lout à l'avantage de la Russie (911). Cette 
expédition initia les Russes aux arts et au christia- 
nisme. On donne souvent Oleg comme le tuteur 
d Igor 1, fils de Rurik. — Oleg, fils de Sviatoslav E, 
eut pour lot, à la mort de son père (972), le pays des 
Drevliens ; tuais il fut attaqué par larojwik }, son 
frère, qui remporta sur lui la victoire d Ovrouteh : 
Oleg y périt (911). — Oleg, fils de Sviatoslav (prince 
de: Wiadinile) et petit-fils de laroslav 1, fut, jeune 
encore, dépouillé et enfermé par ses oncles, s'é- 
chappa, se fit prince de Tmoutarakan, et, uni aux 
Poluvtses, battit Sviatoslav 3 en 1078, enleva sous 
Sviatopolk Il les villes de Tchernisov, Riazan, Mou- 
rom, elc., mit le siége devant Kiev en 1096, mais 
sans succès, et mourut en 1124 après avoir été pour 
beaucoup dans les guerres civiles de la Russie. Sea 
{ils, Vsévolod et Igor, dits Olgovichs ou fils d'Oleg, 
les continuërent et formèrent un parti puissant à 
l'aide duquel ils régnereut enfin (1139-1146). 

OLEKMA, riv. de la Russie d'Asie, en Sibérie 
(lakoutsk), sort des monts Slanovoï, coule au N., 
et tombe dans la Léna après 700 kil. de cours. 

OLEN, ancien poëte et pontife grec, antérieur à 
Orphée, était de Lycie, ou, selon d'autres, de Sar- 
matie. On chantait à Delphes et à Délos, dans Je 
fètes solennelles, des hymnes composés par Jui. 
On croit aussi que c'est lui qui établit à Delphes 
l'oracle d'Apollon. 

OLENUS, ville d'Achaïe, au N. O., sur la mer de 
Crissa, entre Dymes à | 0 et Patras à l'E., avait été 
bâtie par Olène, fils de Jupiter, et était une des 
douze villes de la confédération achéenne, 

ULERON ou CHATEAU D'OLERON, ch. de 
ant. (Charente-Infér.), sur la côte S. E. de l'ilu 
d'Uléron, à 10 kil. de Marennes : 2,644 hab. Chà- 
teau-fort. Un peu de commerce, vins, sel, ete. 

OLÉRON (île D}, Uliarus et Olurio, île de France 
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dans l'Océan, vis-à-vis des embouchures de la Seudre 
et de la Charente. Elle a 24 kil. sur 8, compte 19,000 
hab. et renferme deux petites villes (Oléron et Saint- 
Pierre d'Oléron); elle forme deux cantons. Grains, 
vins, eaux-de-vie, légumes, sel blanc renommé.— 
Cette île appartint longtemps aux comtes d'Anjou et 
aux ducs d'Aquitaine : elle fut acquise à la France 
par Charles Ÿ. prise ensuite par les Anglais, puis 
reconquise sous Charles VIT. Souvent prise et reprise 
du temps de la Ligue. Louis XIV la fortifla. La 
Coutume d'Oléron a été longtemps célèbre comme 
code maritime. 

OLÉRON (SAINT-GEORGE €@l SAINT-PIERRE D'). Voy. 
SAINT-GEORGE et SAINT-PIERRE. 

OLÉRON, ville des Barses-Pyrénées. Voy. OLORON. 

OLESNIKI (Sbignte,, Polonais, né vers 1389, 
mort en 1455 à Sandomir, avait été secrétaire 
de Ladislas 11 (Jagellon), auquel il avait sauvé la 
vie; il devint évèque de Cracovie, cardinal, am- 
bassadeur. Olesniki fit élire en 143% Ladislas HI à 
Posen : en 1444 il rompit l'élection de Boleslas (duc 
de Moscovie), et amena celle de Casimir IV. 

OLETTA, ch.-1. de cant. {Corse), à 11 kil. S. 0. 
de Bastia ; 900 hab. 

OLETTE, ch.-l. de cart. (Pyrérées-Orient.), à 
13 kil. S. O. de Prades ; 700 hab. Sources miné- 
rales sulfureuses. 

OLGA, femme du grand-duc de Russie Jgor, élait 
de basse extraction, mais fut distinguée par Oleg, qui 
l'unit à son neveu Jgor. Elle devint régente après 
la mort de son époux (945), vengea sa mort sur les 
Déréviens (946), puis remit à Sviatoslav [, son fils, 
les rênes du gouvernement (955). Elle se fit baptiser 
à Constantinople, où elle prit le nom d'Hélène: de 
retour en Russie, elle essaya d'y répandre le chris- 
tianisme, mais ses tentatives n'eurent que peu de 
succès, Elle mourut en 968. L'église grecque en fait 
une sainte, 

OLGIERD, grand-duc de Lithuanie, de 1330 à 
1381, était le fils de Gédimin. Il détrôna son frère 
aîné lavnut, et parlagea le pouvoir avec Kieistut, son 
autre frère, mais porta seul le titre de grand-duc. Il 
vengea la mort de son père sur l'Ordre teutonique 
(1330), auquel il reprit les conquêtes faites en Samo- 
gitie : enleva aux Tartares du Dniepr la Podolie, fut 
ensuite battu par les chevaliers teuloniques, se laissa 
prendre deux fois, échappa par stratageine, et par- 
vint à empêcher l'Ordre de s'établir en Lithuanie; 
pers pendant cette lutte la Volhynie, la Podolie, 
es palatinats de Brzese et de Belz, que lui ravirent 
les Polonais: défit en 1362 trois hordes de Mongols 
nomades en Podolie et sur le Dniepr, puis pilla et 
détruisit Kherson ; dirigea contre la Russie trois 
expéditions, dont deux en 1367 pour soutenir Mi- 
chel Il contre Dmitri: envahit ensuite la Prusse 
en 1370, mais perdit la ranglante bataille de Rudan 
et vit les Allemands porter le fer et le feu jusque 
dans Vilna. Olgierd mourut en 1381. Al laissait 
douze fils dont le plus célèbre est lagiel où Jagellon. 

OLIAROS, île de la mer Egée, auj. ANTIPAROS. 

OLIBRIUS. Foy. OLYBRIUS. 

OLIER (J.-J.), curé de Saint-Sulpice, né à Paris 
en 1608, mort en 1637, établit en 1641 une com- 
pagnie de prètres destinée à l'instruction des jeunes 
ecclésiastiques, et connue depuis sous le nom de 
Sulpiciens, fonda dans ce but à Vaugirard un sé- 
miniire, fut nommé en 1642 curé de Saint-Sulpice, 
commença en 1646 la construction de la célèbre 
église de ce nom (lerminée par le curé Longuet), 
ainsi que du séminaire qui en est voisin, et créa 
dans diverses parties de la France et mème au Ca- 
nada plusieurs séminaires de Sulpiciens. Il a laissé 
plusieurs ouvrages de piété estimés, et une £rpli- 
cation des cérémonies de la yrand'messe, 1655, 

OLIERGUES, ch.-1. de cant. (Puy-de-Dôme), à 
17 kil, N. 0. d'Amburt: 1,900 hab. 
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OLIFERNE (château d'}. Voy. CONDES. 

OLIM. On désigne sous le nom d'Olim (e.-àd. 
autrefois) les plus anciens registres du parlement de 
Paris. lis renferment le rapport des enquêtes faites 
devant le parlement, et des arrêts rendus par cette 
cour depuis 1254 jusqu'à 1318, et comprennent ainsi 
les règnes de saint Louis, Philippe-le-Hardi, Phi- 
lippe-le-Bel, Louis-le-Hutin et Philippe-le-Long. 
On y trouve de précieux renseignements : 1° sur la 
hiérarchie féodale et les luttes entre les vassaux et 
les seigneurs ; 2° sur l'administration de la justice 
et l'organisation du parlement, de la pairie, du 
conseil privé du roi et des bailliages : 3° sur les 
grands événements contemporains ; 4° enfin eur les 
coutumes et les mœurs. Les Qlim ont attiré l'atten- 
tion des savants les plus célèbres, mais ceux-ei n'ont 
pu les apprécier qu'imparfaitement ; car le parle- 
ment les dérobait à tous les yeux. Ce ne fut que 
sous Louis XVI qu'on parvint à en avoir une copie 
entière et exacte. M, le comte Beugnot les a publiés 
dans les Documents inédits sur l'Histoire de France. 

OLINA, riv. de la Gaule, auj. l'ORNE. 

OLINDA, ville du Brésil. Voy. PERNAMBOUC. 

OLISIPPO, plus tard Felicitas Julia, auj. Lis- 
bonne, ville de Lusitanie, ainsi nommée, disaient les 
anciens, parce qu'elle fût fondée par Ulysse. 

OLITE, ville d'Espagne (Pampelune), sur le Ci 
dacos, à 40 kil. S. de Pampelune: 2,900 hab. 
Palais construit par Charles Ï11, roi de Valence: 
restes de murs. Jadis résidence des rois de Navarre. 

OLIVA, village des Etats prussiens (Prusse propre). 
sur le golfe de Putzig, à 8 kil. N. 0. de Dantzick : 600 
hab. Ancien couvent de Bénédictins et belle église. 
Aux environs, beaucoup d'usines.— Une célèbre paix 
y fut conclue entre la Pologne et la Suède en 1660 
(celle-ci acquit l'Esthonie et presque toute la Livo- 
nie et devint la puissance prépondérante du Nori). 

OLIVA, ad Statuas, ville d'Espagne (Valence), à 
14 kil. N. O. de Denia, à 5 kil. de la mer; 5,600 
hab. Titre d’un ancien comté ; palais des comtes. 

OLIVA, ville d'Espagne (Estramadure), à 6 kit. 0. 
de Xerès: 4.800 hab. Toiles. 

OLIVARÉS, bourg d'Espagne (Valladolid), à 26 
kil. E. de Valladolid, sur le Duero : 600 hab. Ïl est 
le titre d'un comté et a donné son nom au ministre 
de Philippe 1V. — Il y a plusieurs autres Olivarès 
en Espagne, notamment à 17 kil. 0. de Seville 
(2,100 hab.),et à 40 kil. S.O. de Cuença (1,200 hab... 

OLIVARES (Gaspar Guzman, comte d'), fameux 
ministre espagnol, naquit à Rome en 1587, gagna 
laconfiance de l'infant, depuis Philippe 1V, et quand 
ce prince fut sur le trône (1621), devint son pre- 
mier ministre, et reçut le titre de duc de San-Lu 
car. Îl conçut de gigantesques projets pour relever 
| Espagne, qui déclinait sensiblement. 11 tenta d'en- 
courager Findustrie, fit la guerre aux Provinces 
Unies et envoya Spinola pour les attaquer ; il nous 
diverses intrigues avec les Calvinistes français et 
avec les ennemis de Richelieu, et finit par entamer 
avec la France la célèbre guerre que devait terminer 
la paix des Pyrénées (1635-59); mais il n'en vit pas 
la fin. La lutte, d'abord assez favorable à l'Espagne, 
tourna contre elle; l'insurrection de la Catalogne, 
la révolution du Portugal en 1640 Jui porterent 
encore deux coups terribles : l'insuccès de la cons- 
piration de Cinq-Mars acheva de rendre la chute du 
ministre inévitable. Accablé par mille ennemis, il 
fut exilé ct peu après mourut de chagrin en 1643. 
Olivarès était un homme spirituel, mais vain. léger, 
et incapable de joùter avec un rival tel que le car- 
dinal de Richelieu. L'Espagne ne fit que déechoir 
sous son ministère. 

OLIVENCA, ville forte d'Espagne {Estramadure}, 
à 24 kil. S. de Badajoz ; 10,500 hab. Place d'armes 
remarquable.— Jadis au Portugal: cédée à l'Espagne 
(1801); prise par les Français en 1811. Les traites 
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de 1815 en ordonnaient la restitution par l'Espagne 
au Portugal; mais cette elause n'a pas été exécutée. 

OLIVET (SaINT-MARTIN D’), ville de France (Loi- 
ret), sur le Loiret, à 5 kil. S. d'Orléans ; 3,386 hab. 
Bois; bonneterie. Cristaux dits diamants d'Olivet. 
Sites charmants. — Célèbre abbaye fondée par 
Clovis en 510 {auj. détruite). Ce fut à la tête du 
pont jeté en ce heu sur le Loiret que le duc de 
Guise, dit le Balafré, fut assassiné par Poltrot. 

OLIVET (Joseph THOULIER, abbé d'}, grammairien 
célèbre, né à Salins en 1682, mort à Paris en 1763, 
avait été quelque temps jésuite, mais avait quitté 
l'ordre de bonne heure. 11 se voua a l'étude de la 
grammaire et à la traduction. H a donné, entre 
autres ouvrages ou éditions : Histoire de l'Académie 
française (jusqu'en 1300), Paris, 1729, 2 vol. in-4; 
Traité de la Prosodie; Essais de grammaire; des 
trad. des Philippiques, des Cutilinaires, des Pensées 
de Cicéron, du De Natura Deorum; Ciceronis opera 
omnia, cum delectu commentariorum, Paris, 1740-42, 
9 vol. in-4 {excellente édition): Poemata didascalica, 
Paris, 1749, 3 vol. in-12. 11 avait été reçu à l'Aca- 
démie Française en 1723, et travailla beaucoup au 
Dictionnaire publié par cette compagnie. 

OLIVET (FABRE D ). Voy. FABRE. 

OLIVETO, ville du roy. de Naples (Basilicate), à 
42 kil. S. O. de Matera ; 6.200 hab. 

OLIVIER (François), chancelier de France, né à 
Paris en 1493, fut successivement avocat, conseiller 
au grand conseil, maitre des requêtes, ambassadeur, 
chancelier de la reine de Navarre, président à mor- 
lier (1543), et entin chancelier du royaume. Îl si- 
gnala son pasage au pourvoir par des ordonnances 
sages, mais qui ne plurent pas à tous également. 
Diane de Poitiers surtout blâma ses lois sompluaires, 
le fit tomber dans la disgrâce du roi, et lui fit en- 
lever les sceaux; néanmoins, il portait toujours le 
litre de chancelier. Retiré dans sa terre de Mont- 
lhéri, Olivier y vécut en sage, et fut souvent visité 
par L'Iôpital. Le cardinal de Lorraine le rappela en 
1559 (sous François 1}), pour couvrir d'un grand 
nom les actes des Guises. Après la découverte de la 
conjuralion d'Amboise, d'umcers reproches furent 
adressés par les victimes au vivillard, qui n'avait pu 
prévenir l'événement ; il mourut peu après en proie 
à une profonde mélancolie (1560). 

OLIVIER unes) entomologiste fran- 
çais, né à Fréjus en 1756, reçut en 1192 une mis- 
sion en Perse, et en revint au bout de 6 ans avec 
de riches collections «ur toutes les branches de 
l'histoire naturelle (1798): il devint membre de 
l'Institut en 1800, et mourut à Lyon en 1#14. On 
lui doit, outre des Mémoires sur l'entomologie, 
l'agriculture et la botanique : Histoire naturelle des 
coléopières, 1159-1808, 6 vol. in-4, 363 planches : 
Dictionnaire de l'histoire naturelle des insectes (dans 
l'Encyclopédie méthodique), 1589-1819, 9 vol. in-Â 
(avec Mauduyt, Latrcille, Godard); Voyaye dans 
l'Empire ottoman, L Egypte, la Perse, 1802-17, 3 vol. 
in-4 ou 6 vol. in-8 et atlas. 

OLIVIER. Voy. LEDAIN, LAMARCHE , etc. 

OLIVIERS ile mont des), auj. Djebel-tor, monta- 
gne située à l'E. de Jérusalem, et séparée de celte 
ville par le torrent de Cédron et la vallée de Jo- 
saphat. Il s'y trouvait un enclos où croissaient beau- 
coup d'oliviers. C'est là que Jésus-Christ se reposait 
avec ses disciples ; c'est là aussi quil fut pris par la 
trahison de Judas pour être conduit chez Pilate. 

OLLERIA, ville d'Espagne (Valence), à 9 kil. S. 
de San-Felipe ; 3,700 hab. Antiquités romaines. 

OLLIOULES, ch.-l. de cant. (Var), à 9 kil. O. 
de Toulon, dans un vallon sauvage, dit gorges d'Ol- 
lioules; 3,132 hab. Fruits et huile d'olives, 

OLMEDO. ville murée d'Espagne (Valladolid), à 
24 kil. S. E. de Medina-del-Campo: 2,150 hab. 
Eau-de-vie : commerce de bois de construction. 
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OLMETO, ch.-1. de cant. (Corse), à 62 kil. N. O. 
de Sartène ; 1,400 hab, 

OLMI-E-CAPELLA, ch.-1. de cant. (Corse), à 
22 kil. E. de Cali: 750 hab. 

OLMUTZ, Holomauc en inorave, Eburum en la- 
tin, ville des Etats autrichiens (Moravie), sur la 
March, ch.-1. de cercle, à 65 kil, N. E. de Brünn:; 
19,000 hab. Archevèché (depuis 1777). Citadelle, 
cinq faubourges; quelques édifices remarquables, 
deux belles fontaines : aspect sombre. Cunnmerce de 
toile, ete. — Jadis capit, de la Moravie. Université 
(transférée à Brünn, en 1778). Assiégée vainement 
par Frédéric I] en 1778. Lafayette y a été détenu 
en 179%. — Le cercle d'Olmuütz, entre ceux de Trop- 
pau, de Prerau, de Hradisch et de Brünn, au N. E., 
à l'E. et au S., la Bohème à l'O. et la Prusse au 
N. O., a 140 kil. sur 100 et 45,000 hab. 

OLNEY, ville d'Angleterre (Buckingham), à 18 
kil. S. E. de Northampton; 3,000 hab. Dentelles. 

OLOF. Voy. OLAUS. 

OLONETZ ou OLONÈJE, ville de la Russie d'Eu- 
rope (Olonetz), sur l'Olonka, à 160 kil. S. de Pé- 
trozavodsk ; 8,000 hab. Moulins à scie. C'est là que 
Pierre-le-Grand ft construire le premier vaisseau 
destiné à St-Pétersbourg. — Le gouv. d'Olonelz est 
au S. de celui d'Arkhangel et à l'E. de la Finlande : 
il est très vaste (660 kil. du N. O. au S. E.', mais 
très froid et peu fertile; il n'a que 380.000 hab. 
Ch.-L., Pétrozavodsk. Division, 7 cercles (Kargopol, 
Vitegra, ete). Lacs (Ladoga, Onéya, ue marais, 
foréts: marbre, porphvre. Industrie très arriérée, 

OLONNAIS !J.-David xAu, dit L'), fameux flibur- 
tier, né aux Sables-d'Olonne {xvile sivele), élail le 
chef d'un grand nombre d'aventuriers réunis dans 
l'ile de la Tortue, et fut longtemps le fleau des Es- 
pagnols. Enfin il tut pris et mangé par des Indiens. 

LONNE, bourg de France (Vendée), sur la mer, 
à à kil. N. des Sables-d'Olonne; 2,400 hab. Sel, 
chevaux, etc. — Jadis ville forte: prise et ruinée 
en 1530 par La Noue, général des Calvinistes. 

OI.ONNE {LES SABLES D). Foy. SABLES. 

OLONZAC, ch.-1, de cant. (Hérault), à 23 kil. S. 
de St-Pons : 1,200 hab. 

OLORON ou OLERON, Euro, ch.-l. d’arr. (B.- 
Pyrénées), à 32 kil. S. O. de Pau, sur le gave 
d'Oloron ; 6,620 hab. Drap, bonnets tunisiens, lein- 
turerie, papeterie, charcuterie. Commerce assez actif 
(laines à lisière, peaux d'agnelins, ete). Dépôt de 
bois de mâture. — Cette ville fut raceaste en 732 

ar les Sarrasins, puis entièrement détruite par les 
‘ormands. Centule, vicomte de Béarn, la fit rehà- 
tir. — L'arr. d'Uloron a 8 cantons (Oloron, Acvous, 
Aramits, Arudy, Laruns, Lasseube, Moncin, Ste- 
Marie-d'Oloron), 81 communes et 16,312 hab, 

OLORON (gave d'}, riv. de France, se forme de la 
réunion des gaves d Ossau et d'Aspe à Oloron, coule 
au N. 0. et se jette dans le gave de Pau, un peu 
au-dessus de Peyrehorade ; cours, 70 kil, 

OLOT, ville d'Espagne (Barcelone), près de la 
source de la Fluvia, à 22 kil, N. O0. de Girone ; 13,900 
hab. Beaucoup de fontaines. Cotonnades, bonuetcrie. 

OLT, riv. de Transylvanie. Voy. ALUTA. 

OLTEN, Ultinum, ville de Suisse (Soleure', sur 
l'Aar, à 31 kil. N. E. de Soleure : 1,300 hab. 

OLTIS, riv. de Gaule. auj. le LOT. 

OLUGH-BEYG, astronome. Voy. OULOUG-BEYG. 

OLVERA, Jlipa, ville d'Espagne {Séville), à 30 
kil. S. O. d'Ossuna: 6,000 hab. Vieux château-fort. 

OLYBRIUS (Anicius), époux de Placidie, fille de 
Valentinien BH, et général de Léon Î, fut envoyé en 
Occident pour soutenir l'empereur Anthémius con- 
tre le rebelle Ricimer : mais il accepla la pourpre 
des mains de ce dernier, qui, quelque temps après, 
marcha eur Rome, la prit et mit à mort Anthé- 
mius. Olybrius ne régna que très peu de mois el 
mourut la même année. Glycérius lui surceda. 
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OLYMPE, Olympus, nom commun à deux célè- 
bres chaînes de montagnes, l'une entre la Macé- 
doine et la Thessalie (auj. le Lacha), l'autre dans la 
Bithynie occidentale, sur les confins de la Phrygic 
et de la Mysie (auj. le Kechich Dagh ou montagne du 
Moine). — La 1r° est la plus élevée, et les anciens 
en faisaient le séjour de leurs dieux. Son sommet 
principal, situé par 40° 41° lat. N., 20° 2° long. E,., 
atteint 2,373 m. — La seconde chaîne ne s élève 

au-dessus de 400 mètres. 

OLYMPE ou OLYMPIADE (sainte), née en 368, 
morte en 410, épousa Nébride, préfet de Constan- 
tinople ; devenue veuve après 20 mois de mariage, 
elle vécut dans la pratique de toutes les vertus 
chrétiennes : on la fête le 17 décembre. — Une au- 
tre sainte du nom d'Olympe est fêtée le 12 janvier. 

OLYMPIADE, espace de quatre années qui s'é- 
coulaient entre deux célébrations consécutives de 
jeux olympiques. Un siècle répond donc à 25 
olympiades. La 1r° olympiade commence en 776 av. 
J.-C., année où les jeux furent reconstitués et où Co- 
ræbus fut vainqueur. Dans la supputation des années 
par olympiades, on emploie toujours deux nombres, 
l'un qui désigne l'olympiade, l'autre qui indique 
l'année de l'olympiade ; d'ordinaire on écrit le 1er en 
chiffres romains, le 2* en chiffres arabes. Ainsi 
OI. zxx1, 3, veut dire 3° année de la 71e olympiade. 

OLYMPIAS , fille de Néoptolème, roi d'EÉpire, 
femme de Philippe 11 de Macédoine, mère d’A- 
lexandre-le-Grand, fut répudiée vers 336 av. J.-C., 
se retira en Épire, et probablement fit agir le bras 
qui tua Philippe, revint en Macédoine après ce 
meurtre, ft rendre de grands honneurs à la mé- 
moire du meurtrier, el força Cléopâtre, sa rivale, 
à se pendre. Elle n'eut presque aucune autorité 
pendant l'absence d'Alexandre, mais elle n'en fit 
pas moins beaucoup de mal à Antipater, auquel 
Alexandre avait conflé le gouvernement de la Macé- 
doine. Elle se retira derechef en Epire après la mort 
de son fils (324); prit part, malgré son éloigne- 
ment, aux gucrres civiles des Macédoniens, s'unit à 
Roxane qui vint l'y rejoindre, revint en Macédoine 
uprès la imort d’Antipater, et, à l'instigation de Po- 
lysperchon (319;, elle fit mourir Eurydice et Ar- 
rhidée (318), que soutenait Cassandre, et donna 
ainsi l'exemple de verser le sang de Ja famille 
d'Alexandre, Peu après, Cassandre vint la bloquer 
dans Pydna et la força à se rendre. Îl lui avait 
promis la vie; mais il suscila une émeute parmi 
les parents de ceux qu'elle avait fait massucrer : 
ceux-ci l'égorgèrent en 317. 

OLYMPIE , auj. Hirala ou Longenico, lieu de 
l'Elide, sur l'Alphée, à peu de distance de Pise, était 
célèbre par les jeux olympiques qu'on y donnait tous 
les 4 ans en l'honneur de Jupiter olympien, par 
le superbe temple consacré à ce dieu, par le bois 
sucré qui l'environnait, entin par Je nombre extraor- 
dinaire de statues qui décoraient le bois, le temple 
et le stade. Voy. OLYMPIADE Où OLYMPIQUES (jeux). 

OLYMPIODORE, philosophe platonicien, qui en- 
seignait à Alexandrie vers le commencement du 
vie siècle. On a de lui un Commentaire sur le pre- 
mier Alcibiade, précédé d'une Vie de Platon, publié à 
Francfort par Creuzer, 1821: des Commentaires sur 
le Phédon, le Gorgias, le Philèbe, le deuxième Alci- 
biade, elc., qui, pour la plupart, sont restés manus- 
crits. — Un autre Olyÿmpiodore, qui vivait vers la 
fin du vie sitrle, el qui était aussi d'Alexandrie, a 
laissé des Cumnmmentaires sur les météores et quelques 
autres écrits d'Aristote. 

OLYMPIQUES (jeux), fêtes célébrées à Olympie 
en l'honneur de Jupiter olÿmpien, revenaient Lous 
les quatre ans. Ces jeux, les plus magnifiques de 
tous ceux de la Grèce, avaient été institués par 
Hercule: souvent AU depuis, ils furent 
rétablis successivemeut par élops, puis par Iphi- 
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tus, législateur de l'Élide, l'an 884 av. J.-C., et 
reçurent une constitution nouvelle en 7176. À 
partir de cette dernière époque, ils fournirent à 
la Grèce un point de départ pour supputer lé 
années (Voy. OLYMPIADES). Ces jeux avaient lieu 
au solstice d'été et duraient cinq jours. On y dis 
putait le prix du pentathle, de la double course, 
de la course avec les chevaux de selle, de la course 
des chars et du pancrace. Les enfants y comlul- 
aient aussi et avaient un concours particulier, 
mais seulement pour le pentathle. Les athlètes re- 
cevaient en récompense une couronne d'olivier, ct 
ils rentraient en triomphe dans les murs de leur 
ville natale, 

OLYNTHE, Olynthus, ville de Chalcidice, n'était 
u’un misérable village, quand le roi de Macédoine 
crdiccas 11 la donna aux émigrés des colonies athé- 

niennes de la Chalcidique, vers 433 av. J.-C. jun 
peu avant la guerre du Péloponèse). OUlynthe de- 
vint bientôt très puissante, étendit sa domination 
sur plus de 30 villes environnantes, sut échapper 
aux Athéniens et aux Spartiates qui la convoitaient, 
mais fut réduite par Philippe IL (père d'Alexandre), 
et incorporée à la Macédoine. Démosthène avait: 
tenté de prévenir ce dénoûment et d'ouvrir les 
yeux au peuple d'Athènes sur les vues de Philippe 
relativement à Olynthe , dans trois harangues ce- 
lèbres dites les Olynthiennes. 

OM, syllabe mystique qui précède toutes les 
prières et les invocations des Hindous. En langue 
sanscrite, clle s'écrit AuM, cette langue n'ayant 
point de voyelle simple pour le son O. Ces trois let- 
tres représentent la trinité indienne : À est Vichnou, 
U est Siva, et M Brahma. 

OM , riv. de la Russie d'Asie en Sibérie (Tomek), 
vient de la steppe de Baraba, coule à 1'O., et tombe 
dans l'{rtich à Omak ; cours, 850 kil. 

OMA, une des Moluques, par 126° 8° Jong. E., 
9° 40° lat. S.; 17 kil. sur 12: 5,000 hab. ; ch.-l., 
le fort Zélandia. Beaucoup de clous de girofle, 

OMAD-EDDYN-ZENGHY. Voy. zENGRY. 

OMAGH, ville d'Irlande (Ulster), ch.-1. du comté 
de Tyrone, à 35 kil. N.E.d'Enniskillen. Ruines d'une 
abbave et d'un château-fort. Incendiée en 1743. 

OMAGUAS. Voy. GUARANIS. 

OMAN, une des cinq régions de l'Arabie, la plus 
au S. E., sur le golfe Persique et sur la mer d'Oman, 
comprend entre autres états l'imanat de Maseate 
et l'état de Belaa-Ser, qui jadis dépendait de Mas 
cate (Ser en est la capitale). L'intérieur de 1'Oman 
est très peu connu. 

OMAN ou SOHAR, ville d'Arabie {Oman), sur la 
mer d'Oman, à 220 kil. N. O. de Mascate ; port, 
plusieurs chantiers, commerce assez actif. 

OMAN (mer D’), partie de la mer des Indes qui 
baigne les côtes de l'Arabie, entre 54° et 59° Jong. 
E., et par 22° et 27° lat. N.: elle communique par 
le détroit d'Ormus avec le golfe Persique. 

OMAR I (Abou-Hafsa-Ïbn-al-Khattab), deuxième 
calife, était cousin au troisième degré de Mahomnet, 
et fut d'abord persécuteur ardent de l'islamisme : il 
se convertit en 615, devint un des principaux aà- 
tres du prophète, fut chancelier d’Abou-Bèkr 1e 
calife) , lui succéda en 634 et prit le titre d'eunir 
al-moumenim . des croyans) avec celui de calfe. 
Il étendit par lui-même et par ses lieutenan!s les 
liinites de l'empire arabe, conquit la Syrie, la Perse, 
l'Egypte, poussa jusqu'à Tripoli, et fut tué en 644 
par un fanalique arabe. Îl avait 63 ans. Il détruisit, 
dit-on, 40,000 temples chrétiens et éleva 1,400 moe- 
quées; cependant cest à tort qu'on lui a imputé 
l'incendie de la bibliothèque d'Alexandrie. 11 intro- 
duisit en Orient l'ère de l'hégyre. Sa mémoire est en 
vénération chez les Musulmans Sunnites ou tradi- 
tionnaires; mais les Chyites ou hétérodoxes l'ont en 
exécration, et, croyant que le califat devait passer 
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sans intermédiaire à Ali, traitent Abou-Bekr, Omar, 
Othman, d'usurpateurs. — Omar il, huitième ca- 
Life ommiade, arrière-petit-fls par sa mère d'Omar À, 
succéda en 717 à Soliman, tils de Valid }, fut simple, 
modeste et juste: néanmoins, il déplut aux princes 
omnuades et fut empoisonné en 720, 

OMAR {Abou-Hafs-al-Galedh -ben-Schoaib}, né 
aux environs de Cordoue, se mit en révolte contre 
Abdérame 1, fut battu, s'enfuit, parcourut la Médi- 
terranée en pirate, conquit la Crète et ÿ bâätit un fort 
qu il appela El-Khandak (le retranchement); c'est ce 
fort qui valut à l'ile son nom moderne de Candie. 

OMAR-AL-MOTAWAKEL-AL-ALLAH ( Abou-Moham- 
med, dit el-Aftus, dernier roi maure de Badajoz, 
régna de 1059 à 109$, fut célèbre par ses richesses, 
sa prospérité, son goût pour les arts; il seconda 
l'invasion alimoravide, mais il en fut victime. Îl vit 
presque toutes 8es villes se révolter ou 8e laisser 
prendre par les troupes de loussouf-ben-Tachfin, et 
fut livré à Suïd par ses sujets; il eut La tèle tran- 
chée avec ses deux fils. 

OMBAY . une des iles de la Sonde en Malaisie, 
au N. de Timor, jar 8° 22° lat. S., 122° 47° long. 
E. : 90 kil. sur 35: habitants braves, mais perfides. 

OMBUS, auj. el-Boueth où Aoum-Ombos, ville 
d'Egypte, en Thébaide, sur la rive orientale du Nil, 
entre Syène et Apollinopolis-la-Grande, était fa- 
meuse par le culte qu'elle rendait aux crocodiles 
et par sa haine pour Tentyra, qui avait ce culte en 
horreur. — Vis-à-vis d Ombos, de lj'autre cùté du 
Nil, était Contra-Ombos. 

OMBRIE , Umbria, contrée de l'Italie ancienne, 
entre l'Etrurie (dont la séparait le Tibre), le Pice- 
num et le pays des Sabins, Fulyinium en était la ville 
principale. Les Umbri, ses habitants (dont le nom 
dérive d'Ombra, homme fort, en celtique), étaient 
Gaulois d'origine et très braves. ]ls prirent part aux 

randes guerres des Étrusques etdes Samnites contre 

ome {311-307 et 297-935 av. J.-C.). Leur svumis- 
sion eut lieu en 250. — On avait conservé le nom 
d'Ombrie à une ancienne province des Etats de 
l'Eglise, qui forme à peu près la délégation ac- 
tuelle de Spolete. 

OMBRIOS ou PLUVIALIA (c.-à-d. pluvieuse), une 
des îles Fortunées, l'ile de Fer actuelle. 

OMBRONE, Umbro, riv. du grand-duché de 
Toscane (Sienne), nait dans les Apenmus, à 22 kil. 
E. de Sienne, tombe au S. et se jette dans la Mé- 
diterranée après 110 kil. de cours. Sous l'Empire, 
elle donnait son nom à un dép. français qui avait 
pour ch.-l. Sienne. 

OMER (saint), Audomarus, était moine de Luxeuil 
et devint évêque de Thérouanne (prés de la v. actuelle 
de Saint-Omer, à laquelle il donna son nom) en 637. 
11 mourut vers 670; l'Eglise fète ce saint le 9 sept. 

OMESSA, boury de Corse, ch.-1. de caut., à 9 kil. 
N. E. de Corte; 800 hab. 

OMMERAPOURA. Foy. AMARAPOURA. 

OMMIADES, célèbre dynastie arabe, monta sur 
le trône de Damas en 661 à la mort d’Ali, en la 
personue de Moawiah, descendant d'Oinmiah, ré- 
una sur Ja lotalité de la monarelue arabe jusqu'en 
749 ; detrônée à celte époque par les Abbassides, elle 
alla régner en Espagne, où, sous le nom de califat 
de Cordoue, elle forma un empire nouveau, dé- 
membrement de l'ancien, Ce 2° califal commença 
à tomber en dissolution vers l'an 1000; le dernier 
Ommiade cessa de régner eu 1031. Foy. CALIFES. 

OMMIAH, prince de la tribu des Koraïchites qui 
dominait à la Mecque, mourut vers le commence- 
ment du vi: siècle, et avant que Mahomet préchàt. 
J1 a été la tige des Ommiades : Moawiah, le premier 
de cette famille qui régna, était son arrière-petit-tils, 

OMORCA, déesse chaldéenne, était, selon Bérose, 
ferme de Baal, et coexistait dans l'éternité avec ce 

dieu ; quand le temps de la création fut venu, elle 
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fut coupée en deux par son mari : la partie supé- 
rieure forma le ciel, l'inférieure fut la terre. De la 
tête d'Omorca naquit la race humaine, 

OMPHALE, reine de Lydie, femme de Tmolus, 
resta maitresse du trône après la mort de ce prince. 
Elle acheta Hercule, lorsqu'en expiation des ravages 
et des massacres dont il s'était souillé pendant sa 
démence, il fut vendu par Mercure. Elle 8e plaisait 
à faire filer ce héros à ses pieds. Flle conçut pour 
lui de l'amour et en eut un Nis, Agélatis ou Lamon. 
Au dire de quelques mythologistes, Hercule vit Om- 
phale en passant par la Lydie et devint volontaire 
ment son esclave, Une dynastie de rois lydiens pré- 
tendait descendre d'Hereule et d'Omphale et prenait 
le nom d'Héraclides. Voy. LYDIE. 

OMRA (EMIR-AL-). Voy. EMIR. 

OMSK, ville de la Russie d'Asie, ch.-1. du 
d'Omsk, à 480 kil. S. E. de Tobolsk, par 54° 57° Jat. 
N. et 71° 2 long. E.: 1,000 hab. la garnison s6 
compose de 4,000 hommes). Citadelles, fortifications, 
églises, ele. Commerce avec les Kirghiz et les Kal- 
mouks, — Le gouv. d'Omsk, situé entre ceux de 
Toboisk au N., de Tomsk au N. E., la Dzoungarie 
au S. E., et le pays des Kirghiz au S. O., a 1,300 
kil. sur 500, et se divise en 4 districts (Omsk, Oust- 
Kaménogorsk, Pétropaviovsk et Semipolatinsk). Sol 
généralement stérile. Beaucoup de lacs et de rivières. 

ON, ville d'Egypte. Voy. HELIOPOLIS. 

ONATE, ville d'Espagne. Voy. OGNATE. 

ONCHESTE, Onchestus, ancienne ville de Béotie, 
sur le lac Copaïs, pres d'Haliarte, fut fondée par un 
fils de Neptune; elle était le siége d'une amplhictyo- 
nie : dès le temps de Pausanias, elle était en ruines. 

ONDA, Oronda, ville d'Esparne (Valence), sur 
le Mijares, à 24 kil. N. de Ségorbe : 5,200 hab, Tui- 
leries, fours à chaux ; mines de fer. 

ONDINS, ONDINES, génies élémentaires, ima- 
ginés par les cabalistes, et qui, selon eux, habitent les 
profondeursdes lacs, des fleuveset de l'Océan, dont ils 
sont les gardiens. Ou peut les comparer aux naïades 
el aux dieux fleuves des Grecs el des Romains. 

ONEGA, riv. de la Russie d'Europe, naît dans le 
gouv. d'Olonetz, qu'il arrose, ainsi que celui d'Ar- 
khangel, coule au N, E., puis au N.0., pendant 500 
kil. et tombe dans le golfe de la mer Blanche, dit 
golfe d Onéga. On trouve à son embouchure une 
ville de mème nom: elle a 1,800 hab. 

ONEGA (lac), dans ia Russie d'Europe (Olonetz), 
entre le lac Ladoga et la mer Blanche, reçoit la 
Svir, la Vitegra, la Chouia, etc. : 220 kil. sur 100. 

ONEIDA , lac des Etats-Unis (New-York), com- 
wunique à l'Ontario par l'Osweso : 38 kil. sur 9. 

O' NEILL ou O' NIAL, ancien roi d'Irlande, ré- 
gna sur la Momonie (Munster: de 379 à 402 de J.-C., 
se réunit aux Pictes et aux Scots contre les Romains, 
contribua puissaamment à chasser ceux-ci de la Bre- 
tagne, et envahit l'Armorique en 388.11 périt assas- 
siné par Eocha, prince d'une province de l'Irlande. 
Les descendants d'O' Neill ont régné 500 ans en ]r- 
lande. Ils avaient pour principale résidence la ville 
de Dungannon dans | Uitonie. Un des derniers re- 
jetons de celte famille, après avoir passé 20 ans à la 
cour d'Elisabeth, leva l'étendard de la révolte, se 
soutint pendant 7 ans, et fut sur le point d'assurer 
l'indépendance de sa patrie. 

ONEILLE, Oneylia en italien, ville des Etats 
sardes Rio ch.-1, d'une prov. de même nom, à 
60 kil. N. E. de Nice: 5,000 hab. Petit port. Patrie 
d'André Doria. Prise par les Français en 1792. 

ONESICRITE, historien grec, d'Egine, suivit 
Alexandre en Asie comme commandant de trirèmes, 
et composa une Histoire de l'expédiion de ce prince, 
espèce de roman calqué sur la Cyropédie; on y trou- 
vait des faits intéressants relatifs à la géographie et a 
l'histoire naturelle des Indes : Strabon, Elien er 
Pline le citent souvent. L'ouvrage n'existe plus auj. 
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ONÉSIME (saint), disciple de saint Paul, était d'a- 
bord esclave de Philémon, riche habitant de Co- 
losses, et s'était enfui de chez son maître après l'avoir 
volé. Saint Paul le convertit, écrivit pour lui à Phi- 
lémon une lettre que nous avons, le fit rentrer en 
gräce auprès de son maître, et le retint près de lui 
pour s'aider de ses services. Onésime subit le mar- 
tyre en 95. On l'honore le 15 février et le 10 avril. 

ONFROI , un des fils de Tancrède de Hauteville. 
lVoy. UNFROI. 

ONIAS, nom de quatre grands sacrificateurs de Ju- 
dée. Onias 1 régna de 321 à 300 av. J.-C. ; — Oniasi} 
de 241 à 229 : — Onias IIl succéda en 200 av. J.-C. à 
son père Simon Îl, régit le pays avec sagesse, mais 
fut déposé sous Antiochus Epiphane, qui lui donna 

ur successeurs d'abord Jason, puis Ménélas. Mandé 

Antioche par le monarque pour rendre compte de 
sa conduite, il fut assassiné par Andronic sur l'or- 
dre de Ménélas, — Onias IV, fils d'Onias Il, ne 
régna point en Judée, mais obtint de Ptolémée 1V 
et de Cléopâtre, sa femme, qui l'aimaient beaucoup, 
l'autorisation de bàlir un temple juif près de Bu- 
baalis et d'y vivre en souverain. Autour du temple 
s'éleva bientôt une ville qui prit le nom d'Onium. 
Devenue veuve, Cléopâtre chargea Onias de faire la 
guerre à Ptolémée Physcon en faveur de son fils. 
Onias se laissa prendre par Physcon et fut mis à mort. 

ONIHOU, une des îles Sandwich. Voy. SANDWICH. 

ONIUM, ville d'Égypte. Voy. ONIAS I. 

ONKELOS, rabbin auquel on attribue le Targum 
(paraphrase chaldaïque du Pentateuque), aurait été, 
selon les uns, disciple de Gamaliel et condisciple 
de saint Paul, et serait, suivant les autres, le mème 
qu'Aquila, auteur d'une traduction grecque de 
l'Ancien-Tesitament et contemporain d'Adrien. La 
pans édilion du Targum est de Bologne, 1462. 
1 en existe trois traductions latines (par Alph. de 
Zamora, par Paul Fagius, par Bern. Baldi). 

ONNAING, village du dép. du Nord, à 7 kil. N.E. 
de Valenciennes ; 2,786 hab. C'est le premier en- 
droit où l'on ail cultivé la chicorée-café. 

ONOLDINUM, nom latin de la ville d'ANSPACH. 

ONOLZBACH, v. de Bavière, la même qu'ANSPACH. 

ONOMACRITE, poëte et devin d'Athènes, est re- 
gardé comme l'auteur des Poésies que l'on attribue à 
Urphée et à Musée, et surtout de l'Argonauiique, 
mise sous le nom d'Orphée ; il florissait vers 516 av. 
J.-C., et fut chassé d'Athènes par Hipparque, fils 
de Pisistrate, 

ONOMARQUE, général phocéen, commanda d'a- 
bord, conjointement avec son frère Philomèle, pen- 
dant la guerre Sacrée; après la mort de son frère, 
il devint seul chef de l'armée phocéenne Ve 353 
av. J.-C.) 11 prit Thronium, Amphise et les villes 
principales de la Doride, envahit la Béotie, et battit 
deux fois Philippe en Thessalie. Mais ayant été 
vaincu el pris par ce prince près de Phères, il fut 
attaché à un gibet (353). 

ONORE ou HANAWAS, ville de l'Inde anglaise 
(Madras), par 14° 16° lat. N., 72° 14° long. E., à 
180 kil. de Mangalore, près de la mer d'Oman. Bon 
ancrage, Commerce avec Goa. — dadis ch.-l. d'un 
petit état: à partir du xv° siècle, elle appartint 
successivement aux Portugais, aux Hollandais, à 
Haïder-Ali (1763) et enfin aux Anglais (1799). 

ONOSANDER , écrivain grec, qui vivait, à ce 
qu'on croit, sous le règne de Clande, dans le rer siè- 
cle de J.-C., est auteur d'un livre intitulé : Straté- 
gikos logos où la Science du chef d'armée. Came- 
rarius [a publié le premier, Nuremberg, 1595, 
in-8. Rigault en a donné une édition plus correcte, 
avec traduction latine, Paris, 1599, in-4 : celle de 
Schwebel, la plus complète et la plus soignée, parut 
à Nuremberg, 1761, in-fol., avec une traduction 
française de Zurlauben. L'empereur grec Léon et 
le maréchal de Saxe faisaient grand cas de ce traité. 
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ONTARIO (lac), lac de l'Amérique du Nord, entre 
les Etats-Unis et le Canada, est le plus oriental des 
cinq grands lacs; il est compris entre 43° 15 -44e 
10° lat. N., et entre 78° 40'-82° long. O.:; 320 kil. 
sur 110. Il communique par le Niagara avec le lac 
Erié, par le Saint-Laurent avec la mer. Il reçoit en 
outre le Black-River, l'Oswego, le Trent, etc. Beau- 
coup d'îles, mais peu de ports. Poisson excellent et 
en grande quantité. Les eaux de ce lac sont pro- 
fondes et supportent les plus gros bâtiments. 

ONTENIENTE , ville d'Espagne (Valence), à 22 
kil. S. O0. de San-Felipe ; 12,000 hab. Palais des 
ducs d'Almodovar. Drap, toile, papiers, eau-de-vie : 
moulins à foulon et à huile. 

ONUPHIS ou OMPHIS, un des trois bœufs sacrés 
de l'Egypte (les deux autres étaient Apis et Mnévis); 
célail une des incarnations animales d'Oriris. 

ONUPHIS, ville de la Basse-Erypte, ch.-1. d'un 
nome dit Onuphite, était sur la branche Atarbéchite 
du Nil, entre Bouto au N. et Isidis oppidum au S. 

00... Cherchez par ou... les mots géographiques 
anglais qui commencent ainsi. 

OST (J. UE peintre flamand. Voy. VAN 0057. 

OOSTERHOUT, ville de Hollande (Brabant S.), 
à 9 kil. N. E. de Breda; 6,300 hab. Toile, drap, etc. 

OOTMARSUM, ville de Hollande (Over-Yssel), à 
17 kil. E. d'Almeloo ; 4,500 hab. 

OPHIR, pays oriental où les flottes de Salomon 
allaient ctercher de l'or; pour s'y rendre, on s'em- 
barquait au port d'Asiongaber, et l’on descendait le 
golfe Arabique ; les savants ont placé Ophir, les uns 
le Jong de l'Afrique orientale (à Sofala par exemple, 
ou aux environs), les autres dans l'Inde ou dans 
les Îles de Sumatra, Java, etc.: quelques-uns ont 
adopté des points intermédiaires. L'aller et Je re- 
tour de la flotte duraient trois ans. 

oPHIR, mont de l'île de Sumatra, presque sous 
l'équateur (par 0° 4’ lat. N.) : hauteur, 4,000 mè- 
tres. — Mont. de la presqu'île de Malacca, au N. 
de la ville de ce nom. 

OPHIUCHUS (du grec ophis, serpent, et ékhein, 
tenir), en latin Auguitenens, en français le Serpen- 
taire, constellation voisine de la grande Ourse. Les 
poëtes ont dit, les uns que c'était Hercule, les 
autres que c'était Esculape. 

OPHIUSA, une des Baléares, auj. FORMENTERA. 

OPICI, Voy. oPIQUE. 

OPIE (J.), peintre d'histoire anglais, né en 1761 
en Cornouaililes, mort en 1807, était fils d'un char- 
pentier et fut d'abord destiné à l'état de son père. Il 
s'est placé au {°° rang pour le coloris, la vérité et la 
perfection de l'exécution. [Il a fait entre autres beaux 
lableaux : le Meurtre de Rizzio, le Meurtre de Jac- 
ques I, la Mort de Saphira. 11 devint après Fuessli 
professeur à l'Académie royale de peinture à Lon- 
dres et laissa quelques écrits sur son art. 

OPIMES (Dépouilles), nom donné à Rome aux dé- 
pouilles prises par Île général en chef romain sur 
le général en chef ennemi; elles étaient consacrées 
à Jupiter Férétrien. L'histoire romaine n'offre que 
trois exemples de dépouilles opimes; elles furent 
remportées par Romulus sur Acron, roi des Céni- 
niens, par À. Cornélius Cossus sur Lars Tolumnias, 
roi des Véiens, et par Marcellus sur Viridomare, roi 
des Gaulois. 

OPIMIUS (L.), romain fameux par sa lutte contre 
C. Gracchus, fut élu consul l'an 121 av. J.-C. et 
entreprit de faire casser les lois agraires rendues 
par les Gracques. Ayant éprouvé quelque résistance, 
il se fit investir par le sénat de pouvoirs illimités, 
cita C. Gracchus devant son tribunal, et comme 
celui-ci refusait de comparaître, il fit attaquer son 
cortége par des troupes dont il s'était entouré. mit 
sa tête à prix, et le réduisit à se donner la mort. 
li fit ensuite bâtir un temple à la Concorde. Quel- 
ques années après, il fut envoyé en Afrique contre 
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Jugurtha : mais s'étant laissé corrompre par l'or de 
ce prince, il fut condamné à l'exil, et il mourut de 
misère à Dyrrachium. L'année du consulat d'Opi- 
mius (633 de Rome, 122 av. J.-C.) fut marquée par 
une récolte de vins d'une qualité exquise et à la- 
quelle il est souvent fait allusion chez les anciens, 

OPIQUE, Opica, nom donné à une grande partie 
de l'Italie du S. et du centre, dans les temps très 
anciens, mais réservé ensuite au S. du Latium et à 
Ja Campanie. Opica est l'adjectif d'ops, terre (en 
vieille langue italique), et ne diffère point d'Apia, 
premier nom du Péloponèse, Les habitants de l'O- 
pique se nommuient Opici, Opsci, Osci (ce dernier 
finit par étre le plus usité et devint synonyme d'in- 
digène de la Campanie). 

OPIS, déesse scythiqne, probablement la plus 
grande de toutes, et celle à laquelle on sacritiait 
en Tauride des victimes humaines. Les Grecs Font 
identifiée avec leur Diane. 

OPITZ (Martin), Opuius en latin, poëte et litté- 
rateur allemand, né à Bunzlau en Silesie (1597), 
mort de la peste à Dantzick en 1639, mena une vie 
fort vasahonde, voyagea dans presque toute l'Alle- 
mayne, fut professeur d'humanités à Weissembourg 
en Transylanie 11622), puis s'attacha au due de 
Liegnitz, au burgrave de Dohna, et se fixa enfin à 
Dantzick, où il reçut le titre de secrétaire et histn- 
riographe du roi de Pologne. 1 a écrit dans tous les 
genres littéraires, surtout dans la poésie didactique, 
et a exercé la plus grande influence sur la langue 
de son pays, dont il a révélé les ressources à 863 com- 
patriotes : il a mérité le litre de prre de la poésie 
allemande. Ses Œuvres complètes ont eu au moins 
32 édit, ‘la meilleure eat celle de Bre<lau, 1690). 

OPITZ ele orientaliste, né en 1642 à Alten- 
bourg (Misnie), mort à Kiel en 1712, professeur 
d'hébreu et de théolozie, était un des plus savants 
protestants de son temjis; mais ses singulières opi- 
nions le firent passer pour visionnaire, 1 a donné 
beaucoup d'ouvrages, entre autres une Bible hébraï- 
que très estimée (Kiel, 1509, 2 vol. in-4}; un Leri- 
con hebræo-chaldæo-biblicum, Leipsaick, 1692, etc. 

OPONTE, Opus, auj. Talania, ville de la Grèce 
propre, capit. du petit état des Locriens Opontiens, 
près de la mer d Eubéc. — Ajax, fils d Oilée, était 
roi d'Oponte, 

OPONTIENNE (LOCRIDE-). Voy. LOCRIDE. 

OPORIN (J9.), dont le vrai nom était HERBST ‘herbst 
en allemand, opéra en grec veulent dire aulomne), 
savant imprimeur de Bäle, né à Bâle en 1507, fut 
correeteur d'épreuves chez Froben, puis directeur 
du gymnase de Bâle, médecin et professeur de grec 
à Bâle ; il fonda ensuite avec Robert Winter, son pa- 
rent, une imprimerie célèbre qu'il finit par gérer 
seul jusqu'à sa mort en 1568. Peu d'imprimeurs ont 
mieux mérité des lettres, Outre d'excellentes éditions, 
il a donné des notes estimées sur Solin, Pline, Plu- 
larque, ete, 

OPORTO, ville du Portugal. Voy. PORTO. 

OPPA, riv. d'Allemagne, aMuent de l'Oder, sé- 

re la Silésie (prussienne; de la Moravie: cours, 90 kil. 

OPPEDE (J, Meynicr, baron d'}, né à Aix en 1495, 
devint 1e président du parlement de cette ville, pro- 
voqua la mise à exécution de l'arrêt rendu en 1510 
contre les Vaudois de Mérindol, de Cabrières et des 
villages environnants. Chargé de la réaliser, fl s'en 
acquilta avec la dernière fureur, ravagea, incendia, 
Moe et fil de tout le district un désert. Fran- 
çois 1 lémoigna de la froideur au féroce président, 
mais fans le punir. En 1551, sous Henri 11, d'Op- 
péde fut accusé devant le parlement de Paris ; il 
fut acquilte et reprit son fauteuil. Peu d'années 
après (1558), il mourut de la mème maladie que 
Charles IX. 

OPPELN, Oppolie en polonais, ville des Etats 
prussiens (Silésie), ch.-1, de la régence d'Oppeln, sur 
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la droite de l'Oder, à 45 kil. S. K. de Breslau, à 
420 kil. S. E. de Berlin; 5,000 h. Gymnase catholi- 
que : quelque industrie et un peu de commerce. 
— Elle a jadis été ch.-1. d'une des principautés de 
la Haute-Silésie et fut gouvernée par une branche 
de la famille des Piast qui s'éteignit en 1532 : l'em- 
pereur Ferdinand 1 réunit alors la principauté à ses 
états. Elle fut cédée à la Prusse en 1742. Les au- 
tres villes de la principauté après Oppeln étaient : 
Rosenberg, Gros-Strelitz, Tost, Ratibor, Kosel, 
Oberglogau, Falkenberg. 

OPPELN (régence d'), partie méridionale de la Si- 
lésie prussienne : elle est plus grande que l'ancienne 
principauté d'Oppeln et a 160 kil. du S. au N,, sur 
228 de l'E, à l'O. Ch.-1,, Oppeln. Division, 16 cer- 
cles, qui ont eux-mêmes pour ch.-l. (outre les 7 
villes susnommées), Kreuzhourg, Lublinitz, Beu- 
then, Pless, Rysbnik, Leobschutz, Neustadt, Neiss, 
Grottkau. Bétail, abeilles. Sol pauvre. Riches mines 
de fer. Industrie médiocre (toile, forges, instruments 
de fer et bois, etc). 

OPPENHEIM, Bonconica, ville du grand-duché 
de Hesse-Darmastadt, sur le Rhin, à 16 kil. S. E. de 
Mayence ; 2,450 hab. Tout près, sur une montagne, 
est le fort Landskron. — Elle a beaucoup souffert 
pendant la guerre de Trente Ans et a été souvent 
prise par les Français et les Prussiens {1689, 1792 et 
1794). 

OPPIDO, Mamertum, ville du roy. de Naples 
(Calabre-Uhérieure 1re), à 35 kil. N. E. de Reggio: 
8,000 hah. Evêché. Cette ville fut très endommagée 
par le tremblement de terre de 1783.— Autre ville 
du rov. de Naples (Basilicate\, Opinum des anciens, 
à 22 kil. de Potenza ; 2,000 hab. 

OPPIDOLO, ch.-1, de l'île Pantellaria, à 130 kil. 
S. O0. de Girgenti; 4,500 hab. Port. 

OPPIEN, poëte grec, d'Anazarbe en Cilicie, suivit 
en exil son père, sénateur d'Anazarbe, qui n'avait 
pas voulu fléchir devant Seplime-Sévère. Il consa- 
cra son loisir à la poésie et sut piaire à Caracalla, 
qui, à sa prière, rappela son père de l'exil: mais il 
fut lui-même, quelque temps après, emporté par 
une maladie épidémique : il comptait à peine 30 
ans. On a sous son nom deux poemes didactiques, 
la Chasse (Cynegetica) et la Pêche {Halieutica). Se- 
lon Schneider, le 2° ouvrage ne serait pas d'Oppien. 
Le premier est fort supérieur et décèle un vrai 
talent. La fre édition d'Oppien fut publiée par les 
Juntes à Florence (1515); la meilleure est celle de 
Sebneider, Strasbourg, 1776, in-8. La Chasse a été 
trad. en français par Belin de Ballu, Strasbourg, 
1:86, et la Péche par Limes, Paris, 1817, in-8. Be- 
lin de Ballu suppose l'existence de deux Oppien. 

OPPIUS !C.), tribun du peuple l'an 215 av. J.-C. 
À la suite des malheurs causés par les victoires 
d'Annibal, il fit rendre une loi qui mettait des bor- 
nes au luxe des femmes et leur interdisait de porter 
sur elles plus d'une demi-once d'or. Cette loi excita 
chez les dames romainesun mécontentement général, 
et elles parvinrent, 18 ans après, à la faire révo- 
quer, malgré l'opposition de Caton. — Un autre 
C. Oppius, lieutenant et ami de César, est regardé 
comme le vérilable auteur des Guerres d'Alexan- 
drie, d'Afrique et d'Espagne, qu'on attribue à César 
même ou à Hirtius. 

OPPORTUNE (sainte), était abbesse de Montreuil, 
dans le diocèse de Séez au vitre siècle : elle mourut 
en 110. On la fête le 22 avril. 

OPS, la grande déesse italique des temps primitifs, 
passait pour femme de Saturne, et a été en consé- 
quence identifiée avec Rhée, Cybèle, et la Terre. Son 
nom veut dire terre en vieille langue italique, et 
est le même qu'Opes (richesses), comme si cette di- 
vinité était la richesse par excellence. 

OPSLO, ville de Suède (Aggerhuus), contiguë à 
Christiania, à l'E., est regardée comme un de 5es fau- 
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bourgs. C'est une ville très ancienne. Elle est la rési- 
dence de l'évêque de Christiania. Voy. CHRISTIANIA. 

OPSOPOEUS (Vincent), philologue, né en Fran- 
conie au xv: siècle, mort en 1549, tint une école à 
Anspach pour l'enseignement des langues anciennes. 
Ïl a laissé des corrections et notes sur Démosthène, 
1534, des notes sur l'Anthologie, un petit poëme de 
Arte bibendi ; on lui doit aussi les premières éditions 
de Polvbe, de Diodore de Sicile, des Lettres de saint 
Basile et de saint Grégoire de Nazianze.— Jean Opso- 

us, né en 1556 dans le Palatinat, mort à Heidel- 

erg en 1596, était médecin. 1! a donné des éditions 
de Aiveratraités d'Hippocrate, des Oracles sibyllins, 
magiques, etc., des notes sur Sénèque, Froutin, etc. 

OPTAT (saint), Optaus, évèque de Milève en Nu- 
midie, au ive siècle, mort vers 384. On a de lui un 
traité De schismate Donatistarum (1r° édit., Mayence, 
1549, in-fol. : Paris, 1700, in-fol., édit. Dupin). Ses 
autres écrits sont perdus. On le fête le 4 juin. 

OPTATIEN, Publius Porphyrius Optatianus, poëte 
latin, vivait sous Constantin. On a de lui un Pané- 
gyrique de Constantin (morceau bizarre dont les vers 
forment diverses figures, tel qu'un autel, un or- 
gue, etc.). Ce pantgyrique se trouve dans les Poe- 
mala vetera de Pithou, Paris, 1590, et a été donné 
à part par Welser, Augshourg, 1595, in-fol. 

OR, riv. de la Russie d'Eur. (Orenbourg), prend sa 
source chez les Kirghiz, coule au N., puis à l'E., et se 
ee dans l'Oural après un cours de 120 kil. environ. 

lle donne son nom aux villes d'Or (plus connue sous 
le nom de Pérékop), d'Orenbourg, d'Orskaïa, etc. 
OR {CÔTE D'). Voy. CÔTE-D OR. 

OR (mont d'}. Voy. DORE (MONT). 

OR ou ORUS, dieu égyptien. Foy. HoRUs. 

ORACLES, Oracula, établissements sacrés chez 
les païens, où l'on venait consulter les dieux sur 
l'avenir : les réponses qu on recevait portaient aussi 
le nom d'oracles. L'Asie antérieure, la Grèce, l'Italie 
comptaient beaucoup d'oracles, entre autres ceux 
de Dodone, de Delphes, de Trophonius, de Cumes, 
de Préneste : il faut y joindre l'oracle de Jupiter 
Ammon en Libye. Les réponses s'obtenaient de di- 
verses manières. À Delphes, elles étaient rendues 
par une prétresse nominée pythie ; à Dodone, tantôt 
par des femmes, tantôt par des colombes ou même 

r le bruit des arbres ; dans l'antre de Trophonius, 

e dieu parlait en songe au fidèle; à Préneste, on 
agitait des espèces de dominos ; parfois enfin, on 
prenait pour la réponse de l'oracle le premier mot 
que l'on entendait au sortir du temple, ou bien on 
interprétait comme révélation des dieux le moindre 
bruit, le mouvement fortuit d'un tre ou d'un objet 
appartenant à l'oracle. Les réponses étaient souvent 
en vers; parfois on les écrivait sur des feuilles de 
roseaux ; elles étaient toujours conçues en termes 
fort ambigus. Les oracles se turent à mesure que la 
foi diminua et que le christianisme fit des progrès. 
Voy. PYTHIE, SIBYLLES, etc. 

URADOUR-SUR-VAYRES, ch.-I. de cant. (Haute- 
Vienne), à 11 kil.S. E. de Rochechouart; 3,348 hab. 

ORAISON, île de l'Océanie. Voy. CAEN (île de). 

ORAN, en arabe Ouahran, ville maritime de l'A- 
frique française (Algérie), ch.-1. du gouv. d'Oran, 
à 360 kil. S. O. d'Alger, par 35° 44° lat. N., 2° 60° 
long. O., au fond d'une baie, entre les caps Falcon 
et Ferrat: 4,000 hab. Port: château fortifié : mu- 
railles: plusieurs heaux édifices. — Fondée par les 
Maures chassés d'Espagne, cette ville fut prise par 
les Espagnols en 1509 ; les Maures la reprirent en 
1708, et malgré une interruption de 69 ans (1732- 
92). la poséderent jusqu'au temps de la conquête 
française (1830); elle fut occupée par les Français 
en 1831.— Le gouv. d'Oran, un des trois de l'A 
gérie, comprend toute la partie occidentale de Ja 
régence, depuis l'embouchure du Tennis jusqu'aux 
froulières de l'empire de Maroc. 
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ORANGE, Arausio, ch.1. d'arr. (Vaucluse), près 
de l'Aygues, à 22 kil. N. d'Avignon: 8,874 hab. 
Antiquités : bel arc de triomphe en l'honneur de la 
victoire d'Aquæ-Sextiæ (Aix), sur les Teutons et les 
Ambrons, en 103 av. J. - C. : restes d'un cirque ou 
théâtre. Lainages, filature de soie; commerce.— Jadis 
aux Cavares, et célèbre par la victoire des Teutons 
sur Manilius et Cépion, en 105 av. J.-C.: colonisée 
par César, prise ensuite par les Wisigoths, les Bour- 
guignons, puis par les Francs, elle finit par avoir des 
princes particuliers (Voy. ci-après); le dernier étant 
mort en 1702, Louis XIV s'empara de la ville, qui 
depuis est restée unie à la France. Orange eut beau- 
coup à souffrir pendant les guerres de religion. Il s'y 
tint un grand nombre de conciles : le plus connu est 
celui de 529.— L'arr. d'Orange a ? cant. (Beaumes, 
Bollène, Malaucène, Vaison, Valréas et Orange qui 
compte pour deux), 40 comm. et 67,443 hab. 

ORANGE (principauté d'), partie du Bas-Dauphiné, 
enclavée de tous côtés dans le comtat Venuissin ; 
60 kil. sur 30 au xvitie siècle (mais plus considé- 
rable jadis). Places pri ncipales : Orange (ch.-1.), Cour- 
Leson, Causans.— jadis partie du pays des Cavares, 
dans la Viennaise ; NE Die ensuite dans le roy. des 
Burgundes et dans la Bourgogne mérovingienne et 
carlovingienne, puis dans la Bourgogne cisjurane de 
Boson, et dans le roy. d'Arles ; elle devint seigneurie 
dès le Ix° ou le x* siècle, et comté au xi°. Quatre 
maisons ont successivement régné sur cette princi- 
pauté : 1° celle de Giraud d'Adhémar, éteinte en 
1121 et 1173 dans ses deux branches ; 2° celle de 
Baux (1185-1373); 3° celle de Châlons (jusqu'en 
1530) ; 4° celle des Nassau. Ceux-ci s'étant éteints en 
1:02 , Louis XIV réunit (1714) la principauté à la 
France, malgré les prétentions diverses des Naseau- 
Dietz, du premier roi de Prusse Frédéric - Guil- 
laume 1, qui y prétendait du chef de sa mére, et 
celles du prince de Conti, héritier des Longuerville, 
qui déjà avaient eux-mêmes contesté cet héritage aux 
premiers Nassau. La principauté d'Orange fut alors 
annexée au Dauphiné, eten1789 elle fut comprise dans 
le dép. de Vaucluse. Néanmoins la maison de Nassau, 
qui règne auj. en Holl., donne touj. le titre de prince 
d'Orange à l'héritier présomptif de la couronne. 

ORANGE, nom de plusieurs comtés des Etats-Unis 
dans les états de la Caroline du Nord, d'Indiana, de 
Vermont, de Virginie et de New-York ; ce dernier, 
situé dans la partie S. E. de l'état, est le plus im- 
portant ; il compte au moins 50,000 hab., et a pour 
ch.-1. Goshen et Newburg. 

ORANGE OU GARIEP, fleuve de l'Afrique australe 
(Hottentotie), est formé de deux hranches, le Garicp 
ou Fleuve Jaune plus au N., qui naît chez les Ca- 
fres, et le Nouveau - Gariep ou Fleuve Noir, dont 
on ne connaît point exactement Ja source, mais qui 
traverse l'Hottentolie : après sa jonction, il coule à 
l'E. et tombe dans l'Océan Atlantique par une seule 
embouchure, par 28° 32’ lat. S.; cours, 1,650 il. 
C'est le principal fleuve de l'Afrique australe. Les 
hippopotames et les crocodiles y abondent. Ce fleuve 
croit périodiquement comme le Nil. Son lit contieut 
beaucoup de quartz, des opales, etc. 

ORANGE (Philibert DE CHALONS, prince D‘), grand 
capitaine du xvie siècle, naquit au château de Note- 
roy en 1502. François À lui ayant confisqué en 
1517 sa principauté parce qu'il ne voulait pas re- 
connaître la suzeraineté de la France, il se retira 
auprès de Charles-Quint qui lui donna le comté de 
Saint-Pol. Pris par les Fran is en 1525, il resta 
prisonnier jusqu'au traité de Madrid (1527): il ac- 
compagna ensuite le cardinal de Bourbon au sitge 
de Rome et lui succéda dans le commandement 
de l'armée impériale ; il s'empara du château Naint- 
Ange, et força le pape à accepter les plus dures 
conditions. Îl se rendit ensuite à Naples dout il 
fut nomimé vice-roi, ct força les Français à quitter 
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le royaume (1528), mais il se déshonora dans crite 

occasion par 8a cruauté. Chargé de commander 

l'armée impériale en Toscane, il assiégeait Florence 

(1530), lorequ il fut tué à l'âge de 28 ans. 

ORANGE (Guillaume et Henri-Frédérice nE NAS- 
SAU, princes D’. Voy. NASSAU el GUILLAUME. 

ORANGISTES (Orangemen), nom de mépris qui 
fut donné pour la premiere fois en 1689 aux Pro- 
testants d'Irlande qui reconnaissaient l'usurpation 
de Guillaume d'Orange, par les Catholiques restés 
fidèles à la cause de Jacques Il. Cette dénomination 
est restée depuis aux Prolestants, dans le courant 
des luttes qui ont afigé l'irlande jusqu'à la proela- 
mation du bill d'émancipation catholique en 1829. 
Aujourd'hui le parti orangiste, à la tête duquel 
était le duc de Cumberland (depuis roi de Hanovre), 
et qui a trouvé un adversaire puissant dans le cé- 
lèbre O'Connell, s'est confondu avec le parti tory. ll 
suppose dans le parlement à loute concession de 
droits ou de priviléges en faveur du parti catholique 
d'Irlande. — En Belxique, on appelle aussi oran 
gistes ceux qui sont partisans de la maison d'Orange, 
qui avant 1830 régnail sur tous les Pays-Bas. 

ORANIENBAUM ic.-à-d. oranger), ville de la 
Russie d'Europe (Saint-Pétersbourg), à 31 kil. S. O. 
de Saint-Pétershourg, sur le golfe de Finlande, vis 
à-vis de Kronstadt; 1,500 hab. Château impérial, 
bâti par Menzihov, et maison de plaisance. 

ORAPOLLON. Voy. RORAPOLLON. 

ORATOIRE (Péres de l'}, congrégation fondre à 
Rome par saint Philippe Néri en 1550, porta d'a- 
bord le nom de Conyrérie de la Trinité, et fut destinée 
à donner des secours aux étrangers que la piélé 
amène à Rome, puis à instruire les enfants. Elle 
n'était composée dans son origine que de 15 homines 
du peuple seulement; elle s'acerut bientôt en nom- 
bre et en richesses. Son ch.-Îl. était Fléglise de 
Notre-Dame de la Vallicella, dite Chiesa Nuova. — 
En 1611, P. de Bérulle imita cet institut en France 
en y fondant l'Oratoire de Jésus, que contirima 
Paul V en 1613. Cette dernière insütution avait 

ur but d'honorer l'enfance, la vie et la mort de 

—C., d'instruire la jeunesse, d'élever des cleres 
pour l'Eglise dans les séminaires, d'enseigner Île 
peuple dans les prédications et les missions: du 
reste, les Oratoriens ne faisaient point de vœux. Cct 
ordre a produit des savants distingués, entre autres 

Malebranche, et a rendu de grands services à 

l'enseignement : il avait son ch.-i. à Paris dans l'é- 

glise nommée encore auj. l'Oratoire (rue St-Hono- 

ré). — Une partie des Doctrinaires se réunit en 

1619 aux Oratoriens. 

ORATORIENS. Voy. ORATOIRE. 

_ORBA ou ORB, ville de Bavière (Bas-Mein). à 42 
kil. N. O. de Wurtzhourg; 3,100 hab. Salines. 

ORBE, Orben ou Orbackh en allemand, Urba en 
latin, ville de Suisse {Vaud}, sur l'Orbe (qui tombe 
dans le lac de Neuchâtel}, à 24 kil. O. de Lausanne : 
2,100 hab, Patrie de Viret et du cardinal Duperron. 
— Jadis ch.-1, d'une des quatre grandes tribus des 
lelvétiens, et, dans le moyen âge, capitale de la Pe- 
tite-Bourgogne, 

ORBE Où ORB, Orobis, riv. du dép. de l'Hérault. 

ORBEC, ch.-1. de cant. (Calvados), à 18 kil. S. E. 
de Lisieux, sur l'Orbec (aMuent de la Toucque) : 3,209 
ab. Draps, étoffes de laine, rubans, tanneries. 

T OR BÊGUE,, riv. d'Espagne dans le ruy. de Léon. 
héodoric, roi des Wisigoths, délil sur es bords 
tchiaire, roi des Suèves, en 456. 

: ORBELUS, auj. l'Argentaro, mont. de Macédoine, 
ur les limites de la Macédoine et de la Thrace. 

; EY bourg du dép. du H.-Rhin,à15kil. NO. de 

ORB, : 5.200 hab. Toiles imprimées et faïenceries. 
eT ITELLO, ville d Halie, dans le grand-duché 

08cane, À 100 kil. S. de Sienne, sur un petit 


— 1309 — 


ORDE 


ORCADES , Orkney en anglais, Orcades en latin, 
groupe d'iles au nord de la pointe septentrionale de 
l'Écosse, par 58° 42-59 22° lat. N., et par 4° 35'-5e 
35 long. O. On en compte 30, dont 26 habitées. (Po- 
mona où Mainland. des Orcades, Hoy, les deux 
Ronaldsay, Sanday , etc., sont les principales); 
28.000 hab. Climat humide, pluies perpétuelles, froid 
moins vif que n'indiquerait la latitude ; sol peu fer- 
lile, pâturages, bétail; pêche (la navigation d'ile à 
ile est diflicile et n'a lieu que l'été). — Les Orcades, 
jointes au Shetland, forment un des comtésde l'Écosse: 
Kirkwall en est le ch.-1. — C'est la flotte d’Agricola 
qui fit connaitre ces îles aux Romains vers $3, mais 
sans les soumettre. Au x: siècle, elles furent con- 
quises par des pirales normands qui en exterminè- 
rent les habitants. Plus tard, elles passèrent au Da- 
nemark, Jacques VI les acquit par son mariage avec 
Anne de Danemark. 

ORCADES AUSTRALES, dites aussi Nouvelles-Orca- 
des et Pou'ell, groupe d'iles dans le Grand-Océan 
Auslral, par 60° 46° lat. S., et 47° long. O., auS. E. 
de l'Amerique, et à l'E. N. E. de l'archipel qu 
Nouv.-Shetlaud, appartiennent aux terres austra- 
les. Elles sont arides el désertes; des pics aigus 
forment les sommets de la plupart. On vient y pê- 
cher des phoques, La principal se nomme Po- 
mona et Muaimland (ou Coronation). Elles ont été 
découvertes en 1821 par le capitaine Weddel. 

ORCAN, sultan. Foy. ORKHAN. 

ORCHA, ville de la Russie d'Europe (Mohilev), 
sur le Dniepr, à 75 kil. N. de Mohilev ; 1,900 hab. 
Défaite du czar Wasili IV par les Polonais en 1514. 

ORCHIES, Origiacum, ch.-1, de cant. (Nord), à 
15 kil. N. E. de Douai ; 3,484 hab. Huile, bière, etc. 

ORCHIMONT, village de Belgique (Luxembourg), 
sur le Semoy, près de la frontière de France et de 
celle de la prov. de Namur : 300 hab. Restes d’un 
château fort, pris ei rasé en 1636 par le maréchal 
de Chätillon. — Cette ville eut le titre de comté dès 
le x*sicvle, et appartint aux évèques de Liére , aux 
comtes de Luxembourg et à ceux de Namur. 

ORCIÈRES, ch.-1, de cant. (Hautes - Alpes), sur 
le Drac, à 19 kil. N. d'Embrun ; 1,700 hab. 

ORCHOMÈNE , Orchomenus, nom de plusieurs 
villes grecques, dont deux surtout sont célèbres. 
1° Orchomène d'Arcadie , auj, Kalpaki, au N. de 
Mantinée : — 2° Orchomène des Minyens où Orcho- 
mène de Béotie, auj. Scripoui, au N. et près de Léba- 
déc, non loin d’un lac de même nom. Elle fut long- 
temps le siége d'un petit état fameux dans la my- 
thologie. Sylla y battit Archélaüs (87 av. J.-C.). 

ORCUS , nom de Pluton chez les Romains. On 
le fait dériver du latin urgco, presser ; du grec 
eirgô, enfermer ; où enfin d'orkos, serment, parce 
que Pluton était invoqué lors de la prestation 
des serments, et que l'onde du Styx était le garant 
le plus terrible de la sainteté des promesses. 

ORDALIE ou ORDEAL, du saxon ordal, le même 
mot qu'urtheil, jugement, nom donné quelquefois 
aux épreuves judiciaires. Voy. JUGEMENT DE DIEU, 

ORDELAFFI (Cecco), s'empara en 1315 du gou- 
vernement de Forli, qui resta dans sa famille jus- 
qu'en 1480, époque à laquelle la veuve de Pino 
Ordelaffi le vendit à Jérôme Riario, neveu de Sixte 1V. 

ORDERIC VITAL, né en 1075 en Angleterre, 
mort vers 1150, dans l'abbaye de Saint- Evroul en 
Ouche (Normandie), a laissé une Histoire ecclésias- 
tique qui va de la naissance de J.-C. à l'an 1141, 
et qui est une des sourees pour l'histoire de 
France. On la trouve en entier dans les Scriptores 
historiæ normannicæ de Duchesne, Paris, 1619, 
in- fol, ; Brial en a donné un bon extrait dans Île 
recueil des Historiens de France, t. 12: M. Duhoi: 
la traduit pour la première fois en français, Paris, 
1827, 4 vol. in-8 (dans la collection des Mémoires 


dit {ac d'Orbitello; 200 hab. Port commode. | relatifs à l'histoire de France de M. Guizot). 
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ORDOSNO, roi de Léon. Voy. LÉON. 

OREADES, nymphes des montagnes, et compa- 
gnes de Diane. Voy. NYMPHES. 

ORÉE, ville d'Eubée. Voy. HISTIÉE. 

OREGAN ou COLUMBIA, fleuve des Etats-Unis, 
dans le territoire auquel il donne son nom, prend 
sa source dans les monts Rocheux, par SU lat. N. 
et 118° 50° long. E., coule d'abord au N. O. jusqu'à 
52° lat. N.. puis retourne au S. et vers 46° lat. N., 
se dirige à ïd. pour se jeter dans le Grand-Océan par 
46° 19° lat. N. et 126° 14' long. O., entre les caps 
du Désappointement et d'Adam ; cours, 2,000 kil. 

OREGAN (Territoire de l'}. Voy. COLUMBIA. 

O'REILLY (Alex.), général au service de l'Espa- 
ge né en Irlande en 1735, avait d'abord servi la 
‘rance avec distinction pendant la guerre de Sept- 
Ans. Ï sauva la vie au roi Charles |1l, lors d'une 
émeute suscitée à Madrid en 1766, obtint la faveur 
de ce prince, alla prendre possession de la Loui- 
siane cédée à l'Espagne par la France, fut chargé 
en 1774 d'une expédition contre Alger, et échoua 
dans celte entreprise ; il conserva néanmoins sa 
faveur jusqu'à ce qu'il fùt supplanté par Florida- 
Blanca (1786). Il mourut en 1794, au moment où il 
allait marcher contre la France. 

OREL ou ORLOW, ville de la Russie d'Europe, 
ch.-l, du gouvernement d'Orel, sur l'Oka et l'Orlik, 
à 1,170 kil. S. E. de St-Pétersbourg : 23,000 hab. 
Grand entrepôt entre la Russie sept. et la Crimée 
(grains et chanvres en énorme quantité; vins, miel, 
suif, etc.). — Cette ville fut détruite presque entiè- 
rement au XviIe siècle par les Lithuaniens ;: elle fut 
depuis plusieurs fois saccagée par les Polonais et les 
Tartares de Crimée. — Le gouv. d'Orel, situé entre 
ceux de Kalouga et Toula au N., Smolensk et Tcher- 
nigov à l'O., etc., a 420 kil. de l'E. à l'O., 172 du 
N.auS.:1,350,000 hab.: ch.-1., Orel. Climat tem- 
péré, sain; sol très fertile (en grains, houblon, chan- 
vre, fruits); un peu de lin; bétail. Fer, albâtre. In- 
dustrie assez active. Grande exportation de blé. 

ORELLANA, Aureliana, ville d'Espagne (Estra- 
madure), à 60 kil. N. de Truxillo; 2,000 hab. 

ORELLANA, fl. d'Amérique. Voy. AMAZONES (fl. des). 

ORELLANA (Fr.), voyageur espasnol, né à 
Truxillo au commencement du xvie siècle, suivit 
Pizarre, s'abandonna sur un brigantin au cours du 
fleuve des Amazones, depuisle lieu où il reçoitle Napn, 
et parvint ainsi le premier à découvrir l'emhouchure 
de ce fleuve (qui depuis prit son nom). 1l obtint de 
Charies-Quint des lettres-patentes pour établir des 
colonies dans les résions par lui visitées, repartit 
en 1549 avec trois vaisseaux, en perdit deux, et peu 
après mourut de chagrin à Caracas. 

ORENBOURG, ville de la Russie d'Europe, dans 
le gouv. d'Ofenbourg, sur la droite de l'Oural, à 
1,900 kil. S. E. de St.-Pétersbourg ; 21,000 hab. Ca- 
thédrale (sur un rocher de jaspe rouge), hôtel du 

uvernement, hôpital, chancellerie, douane, etc. 
Grand commerce avec les Tartares, Boukhares, etc. 
(presque tout entier par échange). Caravanes qui en 
trois mois 8e rendent aux Indes. On exporte draps, 
velours, cuirs de Russie, verroterie, etc. On importe 
sable d'or, lapis-lazuli, rubis, cotons, indiennes, 
perses, peaux d'agneaux de Boukharie, peaux de ti- 
gres et de chats-tigres, elc. Grandes foires de che- 
vaux et de moutons. — Bâtie d'abord en 1734 au 
confluent de l'Oural ct de l'Or sous le nom d'Orsk, 
puis transférée en 1739 à 200 kil. plus bas sous 
celui de Krasnosorskaïa, elle fut enfin construite 
dans son emplacement actuel, et reçut le nom d'O- 
renbourg en 1:12. Cette ville a élé quelque temps 
ch.-i. du gouvernement de son nom. 

ORENBOURG Où OUFA (zouvern. D'), un des gouv. 
orientaux de la Russie d'Europe, confine à l'Asie, et 
n'a au $. que ceux de Saratov et d'Astrakhan : 
900 kil. de l'E. à l'O. sur 580; 1,100,000 hab. 
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environ, dont beaucoup de Cosaques, Baskirs, Tehé- 
rémisses. Ch.-I, Oufa (c'était précédemment Oren- 
bourg). Sol généralement très fertile, blé, lin, chan- 
vre. Bélail et animaux sauvages, dont quelques-uns 
féroces. Or, cuivre, fer, vitriol, marbre, albâtre, 
cristaux, jaspe, agate, etc. Commerce avec les Asia- 
tiques; bétail, poisson, caviar, ichthyocolle, etc. 
Toute la frontière est garnie d'une ligne de petits 
forts en bois pour la défendre contre les Kirghis. 

ORENOQUE , Orinoco en espagnol, grand fleuve 
de l'Amérique du Sud, naît dans les monts de Pa- 
rime (Vénézuela), par 65° long. E., 5° 5’ lat. S., dé 
crit un large quart de circonférence, puis coule 
au N. à l'E,, passe par Esmeralda, Atures, Urba- 
na, Caÿcara, Angostura, et se jette dans l'Atlanti- 
que par 50 bouches (dont 7 navigables, entre autres 
la Boca de Navios): cours, 2,500 kil. Grands afMuents, 
le Guuviare, le Méta, la Vichara, l’Apure grosai par 
la Portugueza. Un bras célèbre, le Cassiquiare, l'unit 
à l'Amazone. Ses cataractes, près d'Atures, sont ef- 
frayantes. Ce fleuve nourrit nombre de caïmans, de 

s poissons, etc. Profond et large, il déborde dam 
a saison des pluies jusqu'à 100 kil. de ses rives: à 
son embouchure, il ressemble à un lac. Colomb, dans 
son troisième voyage, vit l'Orénoque, et de «a lar- 
geur conclut l'existence d'un très vaste continent. 

ORÉNOQUE (dép. de l'), dans la république de Vé- 
nézuela, jadis partie de la Colombie, est divisé en 
trois provinces (Varinas, Apure et Guayana), et a 
pour ch.-l. Varinas. Ce dép. est séparé du Brésil 
par le fleuve des Amazones ; il est très vaste (1,250 
kil. sur 1,100), mais n'a que 180,000 hab., et est cou- 
vert de vastes forûts. 

ORENSE, ville d'Espagne. Voy. CALDAS D'ORENSE. 

ORESME (Nic.), écrivain français, né vers 1320 
en Normandie, mort en 1382, devint en 1355 grand- 
maitre du collége de Navarre, fut CAT en 1360 
de l’éducation du dauphin (Charles V}), et fut 
nommé en 1377 évêque de Lisieux. On a de Ini, 
entre autres ouvrages, des traductions françaises 
de la Morale (1488) et de la Politique d'Aristote 
(1489), entreprises par ordre de Charles V. 

ORESTE, Orestes, fils d'Agamemnon et de Ciy- 
temnestre, passa sa jeunesse chez le roi de Phocide, 
Strophius son oncle, après le meurtre d'Agamem- 
non par Clytemnestre et sthe, et contracta là 
celte amilié avec Pylade qui les a rendus si cœlèbres 
l'un et l'autre. Il vengea la mort de son père par 
celle des deux coupables, mais il fut aussitôt pour- 
auivi par les Furies, et depuis il promena partout 
ses remords et sa démence : en Attique où l'Aréo- 
page ct Minerve l'acquittèrent, à Trézène où ilse 
fit expier, en Tauride où il acheva de se purifier 
en courant risque de la vie, el où il retrouva Iphi- 
génie 8a sœur. De retour en Grèce. il donna Eleitre. 
sa sœur aînée, en mariage à Pylade, tua Pyrrhus à 
Delphes, épousa Hermione, et mourut piqué par 
un serpent à plus de 90 ans. 

ORESTE, Orestes, père de l'emp. Augustule, était 
un grand de la cour d'Attila. S'étant fixé en Italie, il 
y devinttout puissant sous l'empereur Julius Nepos, 
(473); mais bientôt il détrôna ce prince et donna la 
couronne à son fils (475). Vainqueur de ce dernier, 
Odoacre fit tuer Oreste (476). 

ORESTIDE, contrée de la Macédoine à l'O. Fo. 
MACÉDOINE, 

ORETUM, ville de l'Hispanie (Tarraconaise), vers 
les sources de l'Anas (Guadiana), capitale des Ore- 
(ani, auj. CALATRAVA OU NOSTRA-SENORA-DE-URETO. 

RFA, primitivement Calirhoe , V'Edesse des 
Grevs et des Croisés, nommée parfois Antioche, v. de 
la Turquie d'Asie (Diarbekir}, ch.-l. de livah, pres 
du lacel-lbrahim-el-Kalil, à 180 kil. S. O. de Disr- 
bekir ; 40,000 hab. Beaucoup de mosquées ; églises, 
caravansérais, bains. Etoffes de coton , cuirs. bijou- 
terie, ete. Commerce par caravanes. Environs de- 
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Voy. EVLESSE. 

ORFANO, ville de Turquie. Voy. CONTESSA. 

ORFANO (golfe d'), Strymonicus sinus, golfe de 
l'Archipel, sur la côte du livah de Sulonique. par 
40° 40 lat. N.,21° 30 long. E. : 26 kil. sur 32. Ainsi 
nommé de la ville d'Orfano, qui est sur ses bords. 

ORFFYREE où ORPHYRREUS (J.-Ernest-Elie 
BFSSLER, dit}, né à Zittau (Alsace) en 1680, mort en 
1745 à Furstenberz, fut tour à tour frère lai, sol- 
dat au service d'Autriche, empirique, horloger, 
chercheur de trésors, conseiller de commerce à 
Cassel. À deux reprises différentes (1712 et 1719), 
il crut ou dit avoir trouvé le mouvement perpé- 
tuel : il montra gratis dans diverses villes de Saxe 
et de Hesse une machine qui, selon lui, résol- 
vait ce problème, et publia le Mouvement perpétuel 
triomphant iallemand et latin, Cassel, 1719, in-4); 
mais il brisa sa machine après le rapport défavorable 
qu'en ft SGravesande. Se rejelant alors du 
côté des matières religieuses, il conçut le plan du 
Gottesburg (ou ville de Dieu}, grand établissement 
où l'on recevrait des Chrétiens, des Turcs, des 
Juifs, etc., pour les initier à la piété, aux sciences, 
aux arts en même lemps, et publia son Orfiyrée 
orthodoxe, Cassel, 1723, in-4, plan de réunion de 
toutes les sectes relisieuses, 

ORFORD, ville d'Angleterre (Suffolk): à 25 kil. 
E. à'Ipswich : 1,200 hab, Jadis plus importante. 

ORFORD Edward RUSSsEL, comte d ). Voy. RUSSEL. 

ORGAZ, Alihæea, ville d'Espagne (Tolede), à 22 
kil. S. de Tolède ; 2,520 hab. Salpètre, drap, éta- 
mines. Mines d'arvent. 

ORGUE, petite riv. de France (Scine-et-Oise), naîl 
dans l’arr. de Rambouillet, près de Dourdan, tra- 
verse Arpajon, passe prés de Juviav, reçoit la Re- 
marde, l'Yvelte, et se jette dans la Seine, au S. ©. 
de Villeneuve-Saint-Geovges ; 45 kil, de cours. 

ORGELET, ch.-l. de cant. (Jura, à 17 kil. S. de 
Lons-le-Saulnier ;: 2,300 hab. Tanneries renommée, 

ORGEÈRES,, ch.-l. de cant. (Eure-et-Loire), à 
28 kil. E. de Chàäteaudun ; 100 hab. 

ORGETORIX, riche helvétien, décida ses compa- 
triotes à se jeter sur la Gaule, Fan 61 av. J.-0., et, 

ur réussir plus aisément, fl une lizue avec le 
Équansis Caslicus et l'Eduen Dumnorix, les enga- 
geant à se rendre maitres du pouvoir chacun dans 
sa république, et promettant den faire autant 
parmi les Helvétiens, Ceux-ci furent avertis de ce 
plan, et citèrent Orgélorix à comparaître. Orgétorix 
se déroba au jugement, mais il péril presque aussi- 
tôt. On pensa qu'il s'était lui-mème donné la mort. 

ORGIES, Oryia, fêtes en l'honneur de Bacchus, 
étaient les mêmes que les Dionysiaques ou Bacecha- 
nales et devaient leur nom à la fureur sacrée (orgé, 
dont étaient transportés les celébrants. 

ORGON, ch.-1, de eant. (Bouches-du-Rhône), sur 
Ja Durance, à 34 kil. N. E. d'Arles ; 2,644 hab. 

ORIA ou URITANA, ville du roy. de Naples 
(Terre-d Otrante). à 38 kil. E. de Tarente : 4,800 hab, 
Evéché. Fondée au xv° sicele par des Grues réfugiés, 

ORIA. ville d'Espagne (Grenade), à 22 kil. E. de 
Baza: 6.200 hab. Lainages. Mines d'argent. 

ORIBASE, de Pergame, médecin de l'empereur 
Julien, suivit ce prince en Gaule, où il facilita son 
élévation à l'empire, et l'accompagna dans l'expé- 
dition de Perse. dulien l'avait nonuné questeur du 
palais; Valentinien et Valens le dépouillèrent de cet 
emploi et l'exilèrent. Oribase acquit un grand re- 
nom parmi Îles peuples barbares. 11 fut enfin rap 
pelé et dédommagé par l'empereur. 11 avait com- 
posé, entre autres ouvrages, un grand Recueil, en 10 
livres, de passagesimportants d'anciens médecins : il 
nous en resle environ 22, dont 9 seulement en grec, 

pre sous Île titre de Collectanea artis medicæ, 
aris, 1556; nous avons encore de lui un abrégé 
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icieux, où l'on a voulu placer le paradis terrestre. | de ce grand ouvrage : 
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Synopseos libri IX quibus 
lola medicina in compendium contracta contineiur, 
Paris, 1555, et quelques autres écrits, 

ORICELLARIUS. Foy. RUCCELLAI. 

ORICHOVICUS. Voy. ORZECHOWSKL. 

ORICUM, ville et port d'Epire, sur la mer Adria- 
tique, au fond d'un golfe qui sert de limite à l'E- 
pire et à l'Hlyrie. — Fondée, dit-on, par une colonie 
venue de Colchide. Après la guerre de Troie, elle 
servit de résidence à Hélénus et à Andromaque. 

ORIENT {empire d'}, dit ensuite et successive- 
ment Bas-Empire, Empire Grec où Bytantin, Em- 
pire de Constantinople, nom porté par l'empire dont 
Constantinople fut sans interruption la capitale, et 
qui, commençant à la mort de Théodose, finit à la 
prise de Constantinople par Mahomet 11, en 1453. 
La vraie date du commencement de l'empire d'O- 
rient est 395. [1 y avait bien eu précédemment, 
en 86%, un partage ojjiciel de l'empire, entre 
Valentinien I et Valens ; la tétrarchie de Dioclétien 
elle-même avait établi un partage réel en empire 
d'Occident et empire d'Orient : mais ce partage ne 
fut complet et définitif qu'après la mort de Théo- 
dose, L'histoire de l'empire d'Orient se divise en 
six périodes, Pendant la 1re (395-565), dont Justi- 
nien esl le personnage principal, l'empire grec, 
après avoir subi les ravages des Huns et perdu 
presque toute l'Arménie, vit périr l'empire d Occi- 
dent; mais il ne tarda pas à s'annexer quelques 
unes de ses dépouilles (Italie, Afrique, Barbarie, 
un peu de l'Espagne). La 2e période (565-717) 
commence sa décadence : les Lombards occupent 
les deux tiers de l'Italie : les Bulgares, Serbes et 
Croales s'établissent au sud du Danube ; les Arabes 
soumeltent la Syrie, l'Egypte, l'Afrique ct l'île de 
Cyprée (622-632); Maurice, Héraclius, Pogonat sont 
les princes les moins nuls de ces 150 ans. Avec la 
3° période (717-867), commence la dynastie isau- 
rienne qui se pro.ongera jusqu'en 802, et dont le 
zèle iconoclaste amène la perte de presque tout ce 
qui reste aux Grecs dans l'Italie. Sous les sept prin- 
ces qui succèdent à Irène, le eulle des images est 
rétabli (842), mais bientot (858) Photius prépare le 
sclusme d'Orient (Voy. ÉGLISE GRECQUE); Candie, 
presque loute la Sicile, la Cilicie, échappent aux em- 
phieus (822, 827, 832. ele.). Les guerres contre les 

ulyares amènent d'affreux désastres, La dynastie 
mavcedonienne, qui, souvent interrompue ou annulée 
par des usurpations, remrpilit la 4° période (8617- 
1056), ralentit la chute de l empire et offre quelques 
po remarquables; les Bulgares, les Russes, les 

elchenègues insultent et ravagent l'empire, mais 
la Bulgarie est deux fois reprise (971, 1018), avec 
la Servie (1018): Cypre, la Cilicie, Candie rentrent 
sous Ja domination de l'empire (961-964): Alep 
(962), la Sicile (1038-40), sont momentanément re- 
couvrées. Au commencement de la 5e période (1056- 
1260), les Seldjoucides s'emparent des deux tiers de 
l'Asie Mineure. Alexis, Jean et Manuel Com- 
néne ne peuvent reconquérir qu'une faible par- 
tie des provinces sur la mer Noire (1081-1180) : 
les Croisés qui traversent Fempire grec ne lui 
sont d'aucun secours, et mème lui sont onéreux 
et funestes; des guerres contre les Normands, qui 
ont conquis la Sicile , et contre les Hongrois épui- 
sent les forces des Grecs. À la mort du dernier Com- 
néne, la décadence est de plus en plus sensible : les 
Serbes et les Bulgares redeviennent indépendants ; 
la 4e croisade 8e détourne de Jérusalem sur Cons- 
tantinople, qui est prise (1204), et qui devient le 
siége d'un empire latin, tandis qu'un démembre- 
ment général fait soriir des restes de l'empire d O- 
rient (outre une douzaine de petits états latins, 
entre autres le royaume de Thessalonique, la prin- 
cipauté d'Achaïe, le duché d'Athènes, le duché de 
Naxie, et les provinces véniliennes en Crète), trois 


ORIE 


états grecs, dont un en Europe (le despotat d'Epire), 


et deux en Asie (l'empire de Nicée, l'empire de 
Trébizonde). Le 5° empereur de Nicée, Michel Pa- 
léologue, reprend enfin Constantinople (1261). Il 
ouvre la Re Rs que remplit la dynastie des Pa- 
léologues. Mais ni lui, ni Andronic son fils, ne peu- 
vent recomposer l'empire. Trébizonde, la Servie, la 
Bulgarie, la Bosnie, les îles et presque tout le sud 
de la péninsule sont indépendants ; le reste passe 
au pourvoir des Turcs, ainsi que les neuf dixiè- 
mes de l'Asie Mineure (x1e siècle). Les guerres ci- 
viles (sous Andronic III, Cantacuzène, etc.) achèvent 
la ruine de l'empire. En vain les empereurs men- 
dient les secours de l'Occident et promettent d'ab- 
ne le schisme, les Turcs redeviennent maîtres de 
a Bulgarie (1391), font la guerre en Servie, pressent 
Constantinople de tous côtés, imposent tribut à 
Jean VII, et sans l'invasion de Tamerlan (1402), l'em- 
pire grec était détruit par Bajazet. Enfin Mahomet 11 
s'empare de Constantinople (1453), malgré la défense 
héroïque du dernier des Constantins ; la prise de la 
capitale est bientôt suivie de la soumission des petits 
états du Danube, de la Morée et de Trébizonde. 
— L'empire d'Orient est surtout remarquable que 
par sa longue durée; ses annales n'offrent guère 
qu'une suite de crimes, de trahisons et de bassesses; 
tout occupés de querelles théologiques, les empe- 
reurs ne savent pas résister aux Barbares, et enfin 
l'empire, affaibli de jour en jour par les invasions, 
par les dissensions intestines et par les vices des 
princes , périt de décrépitude. 
Géographie de l'empire d'Orient. Les provinces 
de l'empire d'Orient, de 395 à 534, sont à peu 
rès celles qui, dans l'empire romain, composaient 
es deux préfectures d'Illyrie orientale et d'Orient 
proprement dit. Les conquêtes de Justinien firent 
ajouter aux 59 ou 60 provinces qui composaient cet 
empire : 1° l'Afrique, la Numidie, les 3 Mauritanies; 
2° 4 districts espagnols en Carthaginoise, en Béti- 
ue, en Lusitanie, en Gallécie:; 3° l'Italie entière. 
ans l'intervalle s'était ajoutée à l'Asie Mineure 
(où l'on distinguait 4 Arménies), une Arménie ro- 
maine, dite Grande Arménie, quoiqu'elle ne fût 
que la moindre partie de l'Arménie [le reste était 
aux Perses et s'appetait Persarménie). De 569 à 590, 
l'Italie grecque se réduisit à l'Exarchat (plus la 
Pentapole), aux duchés de Gênes, de Mantoue, de 
Rome, de Naples, aux 2 Calabres, aux 3 grandes îles. 
En 624, toutes les possessions espagnoles revinrent 
aux Wisigoths. La Syrie et la Mésopotamie échap- 
pèrent en 636, l'Egypte en G40, l'Afrique de 678 à 
107, toute larive du RARE une largeur de 100 
à 250 kil.) de 623 à 641, le duché de Rome en 728, 
l'Exarchat en 152,etc., ete. Au milieu de ces désastres, 
la division géographique de l'empire avait changé : 
les provinces avaient pris le nom de Thèmes. On 
en compte d'abord 32, dont 15 en Europe (Europe, 
Dyrrachium, Nicopolis, Strymon, Rhodope, Thrace, 
Mimonti, Hellade, Péloponèse, Thessalonique, Ma- 
cédoine, Cherson, Lombardie (qui était alors la Terre 
d'Otrante), Calabre, mer Egée ; el 17 en Asie (Samos, 
Obsequium, Ics Optimates, les Thracésiens, les Ci- 
byrrhéotes, les Buccellariens, Paphlagonie, Arménie, 
Chaldie, Colonée, Mésopotamie, Sébaste, Cappadoce, 
Lycande, Séleucie, Anatolie, Cypre). La conquête 
des deux roy. de Bulgarie et de Servie étendirent 
ces limites au N. (1018). Mais entre 976 et 1018 le 
roy. Bulgare (allant de l'Hellade au Danube et lon- 
geant tout l'Adriatique ju:qu'à Sabioncello) avait 
absorbé plus de moilié de la Péninsule, Après les 
succès des Seldjoucides et la fondation du roy. de 
Konieh, l'empire grec, privé d'ailleurs de la Servie, 
rempli de camps de barbares (Petehenègues, Co- 
manes, Vlaques), et ayant à sa frontière le désert, 
dit Forêt des Bulzares, n'eut plus en Asie que deux 
provinces oceid. de l'Asie Mineure (celles d'Héraclée 
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et de Séleucie), plus un longlittoral sur la mer Noire 
(Paphlagonie et Chaldie). En 1261, l'empire ne 
contenait plus que la Thrace au S. de l'Hémus, la 
Macédoine et l'empire oriental en Europe, la My- 
sie, la Lydie et un peu de la Lycie et de la Carie 
en Asie : on le divisait en 8 régions : 1° Thrace, 
Orient, Occident, Grande Vlaquie, Morée ue : 
2° Bithynie, Cilbianum, Mageddo. A l'avènement de 
Bajazet Î ces provinces se réduisaient à 4 districts en 
Europe (Constantinople, Thessalonique, Zeitoun, 
Sparte) et quelques échelles sur la mer Noire. En- 
fin au moment de la prise de Constantinople, toutes 
les possessions grecques consistaient en cette seule 
ville, avec 20 ou 30 bourgades voisines et deux dis- 
tricts de la Morée. 
Empereurs d'Orient. 

1° Dynastie théodosienne. Constantin VII, dit 
Arcadius, 395  Porphyrogénète 11, 


Théodose IT, 408 d'abord seul, 912 


Pulchérie seule, 450-53 

Marcien (avec et sans 
Pulchérie), 450-57 
2° Dynastie de Thrace. 


éon 1, 457 
Léon 11, 474 
Zénon, 1r° fois, 474 
Basilisque, 475 
Lénon, 2° fois, 477 
Anastase }, 491 


3° Dynastie de Justinien 
el ses annexes. 


Justin 1, 518 
Justinien I, 527 
Justin IL, 565 
Tibère 1, 578 
Maurice, 582 
Phocas, 602 
4° Dyn. d'Héraclius, etc. 
Héraclius 1, 610 


Héraclius Constantin, 641 
Héracléonas Cons- 


tantin, 641 
Constant 11, 642 
Constantin III Po- 

gonat, 668 
Justinien IE, 1re fois, 685 
Léonce 595 


69 
Tibère I Absimare), 698 
justinien 11, 2e fois, 705 
Philépique ou Philip- 


pique {Vartan), 711 
Anastase 11, 113 
Théodose Il, 116 
5° Dyn. isaurienne et les 

8 Michel. 
Léon III l'Isaurien, 717 
Constantin 1V Copro- 
nyme, 141 


Léon IV le Khazsare, 715 

Constantin V Por- 
phyrogénète L, 7180 

Irène (impératrice), 797 


Nicéphore I, 802 
Staurace, 811 
Michel 1 Le Curopa- 

late, 811 


Léon V l'Arménien, 813 
Michel I {e Bègue, 820 
Théophile, 829 
Michel 1 l'Ivrogne, 841 
G° Dyn. macédonienne. 
Basile L, 867 
Constantin VI, avec 
Basile, son père, 865-878 
LéonV] {e Philosophe, 886 
Alexandre, Jt1 


puisav.Romain ! Lé 
capène, el ses 3 fils, 
Christophe, Etienne 

et Constantin VII, 919 
seul de nouveau, 943 
Romain I}, 959 
Basile LI et Constan- 
tin IX, 

avec Nicéphore II 
Phocas, 959 
avec Jean 1 Zimiscés, 963 
seuls tous deux, 976 
Constantin IX seul, 1025 
Romain 111 Argyre, 1028 
Michel 1V 4e Pa- 
phlagonien, 1034 
Michel V {e Calfat , 1051 
Zoé avec Constan- 

tin X Monomaque, 1042 
Théodora 105 
Michel VE Strario- 
tique, 10% 
1° Comnènes, Ducas et 
Anges : 

Avant Alexis, 
Isaac 1 Comnène, 1057 
Constantin XI Ducas, 1059 
Eudocie avec Mi- 

chel VII Parapina- 
ce, Andronic I et 
Constantin NI bis 
(tous 3 Ducas\, 
Romain 1V (et Eudo- 


cie), 1065 
Michel VII, 2e fois et 

seul, 10it 

Nicéphore HI Boto- 

niate {et Nicéphore 

| Bryenne com- | 
pétiteur), 1076 

Les cing Comnènes, 


1067 


Alexis 1, 1081 

Jean 11 (Jean ICom- 
nène), 1118 

Manuel I, 1143 

Alexis IT, 1150 

Andronic II (Alexisi 
Comnène), 183 

Anges, 
Isaac Il, 1re fois, 1155 


Alexis 11E, 1e fois, 1195 
Isaac If, 2e f. avec 
Alexis IV, son fils, 
Alexis V Murzuphle, 12140 
8° Les Grecs règnent à 
Nicée pendant que les 
Latins rèynens à Con 
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stantinople, 1204-1261 
(Voy. NICÉE.) 
Empereurs latins. 

Baudouin 1 de Flan- 

dre, 1204 
Heuri de Flandre, 1206 
Pierre de Courtenay,1216 
Robert de Courten., 1219 


1295 
1320 


Andronic IT), 
Andronic 1, seul 
pour la 2° fois, 
Andronic IV, 
Jeune Paléologuc), 1328 
Jeau V Pal. 1341 
Jeau V1 Cantac. ct 
Jean V Paleulogue, 1347 
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Baudouin Il, 1228 Jean VE, Mathieu 
Jeau de Brienne, tu- Cant. et Jean V, 1355 
teur, puis ewp. 1231 Mathieu (Cantacu- 
Anarclhie. zene et Jean V, 1355 
9e Dynasue des Puléolo= Jean Y, seul, 1356 
gues, plus deux Cuntu- Manuel 1] Pal., 1391 


Jean VIL Pal., co- 13599 
regent, 


Jean VIII Paléolo- 


cuzènes. 
Michel VIL Pal. ou 
Michel-Andronic 1, 1261 
Andronic ll, seul, 1282 ue, 
Andronic Hl et Mi- Constantin XII Dra- 
chel IX (ou lichel cosès Palvol., 1448-33 

ORIENT (L',, ville de France. Voy. LORIENT. 

ORIENT {église D}. Voy, GRECQUE (église). 

ORIENT (schisine D’). Voy. SCHISME. 

ORIENTAL {cap}, extrémité N. E. de l'Asie, vis 
dvis du eap Occidental dans l'Amérique du Nord, 

r 1120 10° loug. O., 31° 10° lat. E. 

ORIENTALE (mer), Touny-fluien chinois, partie 
de la mer de CUlune, entre la Chine, Forimos, les 
Îles Lieou-Kieou, et le Japon. 

ORIFLAMME, Auriflamma, célibre bannière de 
France, formée d'un étendard couleur rouge ou de 
feu et semée de flammes d or, n était originairement 
que la banniere de l'abbave de Saint-Denis. Comme 
avoués de l'abbaye, Les comtes du Vexin la portaient 
à la guerre; quand Philippe À, en 1082, réumil le 
Vexin au domaine de la couronne, il hérita aussi du 
droit de porter l'oriflamme. Cest Louis VE qui le 
premier la fit porter ofliciellement à la tête de l'ar- 
mée française en 1124, en s'avançant vers le Rhin 
contre l'empereur Henri V; on ne la voit plus re- 

raitre apres la bataille d'Azincourt (1415. 

ORIGENE, célèbre docteur de | Eglise,ne a Alexan- 
drie en 185, vit trancher la lète, en 202, à son prre 
Léonide, qui était chrétien: enseigsna la graminaire 

ur subvenir aux besoins de sa farnille, remplaça 
saint Clément, son maitre, dans la direction de l'é- 
cole chrétienne d'Alexandrie, 8e signala des lors par 
une rigidité de principes et de mœurs qu'il poussa au 
point de se mutiler pour se soustraire à la tentation, 
donna des leçons publiques à Césarée en Syrie, sc 
rendit à Athènes pour secourir les églises d'Achaïe, et 
reçut les ordres en 230 à Jérusalem. Démétrius, évè- 

ue d'Alexandrie, jaloux de ses succès, s'opposa à son 
ordinalion, fit assembler un concile contre lui, Fex- 
communia et lui interdit Alexandrie. Orisène n'y 
rentra elfectivement qu'après la mort de Démétrius. 
Pendant la persécution de Dèce (249), Origène fut 
mis en prison, chargé de fers et livré à la torture. 
1i mourut en 253. On a de lui quantité d'écrits (en 
grec), parmi lesquels on distingue ses Commentaires 
sur toute l'Ecriure-Sainte jédition d'Huet, Rouen, 
1668, 2 vol. in-ful.) ; ses Hexaples, édition de 
l'Écriture-Suinte en 6 colonnes qui otfraient, avec te 
texte hébreu, les diverses versions grecques alors en 
usage (édit. de Montfaucon, Paris, 1913, 2 vol.in- 
fol. : édition de C.-F. Bahrdt, Leipsick, 1768-10, 
2 vol. in-8) ; l'Apoloyie du christianisme contre Celse 
(édit. de Guill. Spencer, Cambridge, 1658, in-4). Les 
Œuvres complétes d'Origène ont été publiées à Paris 


1425 


r Delarue, 1733-1351, 4 vol. in-fol., et à Wurtz- | 
. 1776-1794. Malzré son zèle pour la reli- | 


urg 
gion, Origène est reslé entaché d'hérésie. 11 ensei- 
gnait, dit-on, une doctrine myslique qui se rappro- 
chait de celle des Gnostiques : il croyait à la preenis- 
tence des âmes dans une région supérieure, d où 
elles étaient venues animer les corgs terrestres : elles 
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pouvaient, pendant la vie, se purifier et s'élever à la 
félicité suprême par la communication intime avec 
Dieu. Il soutenait encore que J.-C. n'est fils de 
Dieu que par adoption: que l'âme de l'homme 
a péché même avant d'être unie au corps, que 
le peines de l'enfer ne sont pax éternelles, etc. C'est 
surtout dans le livre des Principes, traduit en latin 
par Rulin, que se trouvent les erreurs d'Origène.— 
On connait aussi sous le nom d'Origine un philo- 
sophe néoplatonicien, disciple d'Ammonius Saccas, 
et condisaiple de Plotin et de Longin. Quelques-uns 
croient que cet Origène est le même que le docteur 
de l'Eghse, et expliquent ainsi les traces de plato- 
nisme qu'on trouve dans ses écrits. 

ORIGENISTES, nom donné aux partisans d'Ori- 
gène (Voy. ORIGÈNE). Îls étaient surtout répandus en 
Esvpte el en Nubie. Leurs erreurs furent condam- 
nées à Alexandrie en 399 et dans le 82cond concile 
de Constantinople en 553. On interdit même la lecture 
des livres d Origène. — D'autres Origénistes, secta- 
teurs d'un autre Orisène, parfaitement inconnu, ne 
ressemblaient aux premiers que par un amour ef- 
fréné du paradoxe, admettaient divers ouvrages apo- 
cryphies, comme les actes de saint André, ete., con- 
damuaient le mariage et se livraient à une foule 
d'actes impudiques qu'ils regardaient comme par- 
faitement justitiables ou indifiérents. 

ORIGINES aquÆ, ville d'Hixpauie, auj. CALDAS 
D'ORENSE. 

ORIHUELA, Orcelis, ville d'Espagne (Valence), 
sur la Sevura, à 26 kil. N. E. de Murcie: 26,000 
hab. Evéché, collée universitaire, 3 bibliothèques. 
Beaucoup de vers à soie. Environs charmants et très 
fertiles, Maltraitée par la peste 1648), par une inon- 
dation (1651), et par le tremblement de terre de 
1829. — Habitée d'abord par les Contestani, sou- 
mise successivement aux Carthaginois, aux Romains 
et aux Goths, qui la nommérent Orzuella. Les Mau- 
res la prirent en 715. Jacques 1, roi d'Aragon, la 
leur enleva en 1264. 

ORINE, auj. Dahalac, île du golfe Arabique 
{mer Rouge), sur la côte de l'Ethiopre. 

ORION, fils d'Hvriée, était, selon la fable, sorti 
de la peau d’une génisse, sacrifice par son père aux 
dieux iNeptune, Mercure et Jupiter). C'était un 
habile et infatigable chasseur. D osa défier Diane, 
ou, suivant d'autres, il méprisa son amour, La 
déesse pour le punir le fit piquer par un scorpion ; 
puis, inconsolable de sa mort, elle obtint sa transla- 
tion au ciel, où il forme une des plus brillantes cons- 
tellations. Les rapports de Diane et d'Orion ont 
donné lieu de supposer au fi!s d'Hvriée un goût 
très vif pour l'astronomie. 

ORISSA ou ORIÇAH, ancienne province de l'Hin- 
doustan, auj. aux Anglais, entre le Bengale au N. 
et les Circars au S., avait 830 kil. (du N. au S.) 
sur 150 de moyenne largeur, et environ 1,000,000 
d'hab. Kattak en était le ch.-l. général. Très mon- 
tueuse à l'O. : elle est à l'E. baignée par la mer. La 
chaleur y est extrême el le climat malsain. Le sol, 
très fertile, n’est pas cultivé partout. Les rivières, 
très poissonneuses, sont iufestées de gavials et de 
serpents. Les habitants, nommés Ourias, sont braves, 
fiers, et détestent les Mahrailes, L'Orisxu forme ac- 
tuellement 6 districts de la présideuce de Calcutta : 
Singboum, Kandjar, Balassor, Kattak, Khourdah et 
Maharbandj (ces 2 derniers ont pour ch.-l. Khour- 
dahgar et Hariorpour). 11 y à encore dans l'Orissa, 
tout soumis qu'il est aux Anglais, beaucoup de 
petits radjahs qu'on laisse jouir d'une wouvyerainelé 
nominale. C'est dans l'Orisa que se trouve la la- 
meuse ville de Djaggernat (Voy. ce nom). 

ORISTANOouORISTAGNIE, ville des Etats sarde:, 
dans l'île de Sardaigne (intendance de Busachi), à 78 
kil. de Cagliari el de Sassari, près du Tirso ; 5,600 
hab. Archestché, cathédrale, palais archiépiscopal, 

83 
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# Æminaire. Un peu de commerce maritime, mais sur- qu'aujourd'hui. — Orléans ne devint dté que sons 


&oOut grand mouvement entre le N. et le S. de l'ile. 
ux environs, soude et vin dit Guerraccia. À 20 kil. 
À j'O., ruines de Tharros, aux dépens de laquelle a 
<æommencé à s'élever Oristano en 1070. Jadis mar- 
œxuisat. Prise par le comte d'Harcourt en 1637. — 
Æ_'intendance de Busachi, qui fait partie de la grande- 
B nteudance de Cagliari, est quelquefois nommée in- 
Lendance d'Oristano. 
ORIXA, prov. de l'Hindonstan. Voy. ORISSA. 
ORIZABÀ ville du Mexique (Vera-Uruz), à 90 
il. S. O. de Vera-Cruz: 8,000 hab. Tahac excellent 
Ciadis Orizaba en fournissait toute l Espagne). 
ORKHAN, 2° sultan ottoman, succéda en 1326 à 
son père, Othman }, nomma ministrele sage Ala-ed- 
Qi yn, son frère, prit Nicomédie (1328), Nicée (1333) 
æL je reste de la Bithynie, suumit la principauté de 
BR arusi (capitale, Pergame), et pilla les faubourgs de 
Constantinople (1337). Il donna des lois et des insti- 
Æutions à son empire, et forma les Janissuires. 11 
< pousa en 1347 Théodora, fille de 4. Cantacuzène, 
aievenu empereur, et envoya a ce prince, 1359, des 
& roupes contre le roi de Servie. Néanmoins, il auto- 
g'isa dans la suite son fils Soliman à former un éta- 
Bolissement en Europe (À Tzymbe; Ipsala, Rodoto, 
ætc., 1366) aux dépens de l'empire grec. Orkhan 
snourut en 1361 et eut pour successeur Mourad 
Z Amurat }). Sous son règne, Brouse avait remplacé 
Kouieh comme capilale de l'empire ottoman. 
ORKHON, riv. de Mongolie, chez les Khalkhaa, 
coule au N. F. et se jette dans la Sélenga, à 65 kil. 
S. 0. de Miimadchan; 450 kil. de cours. Karako- 
sum, capilale de Gengis-Khan, se trouvait sur ses 
Lords dans la partie superieure de son cours. 
ORKNEY, îles de l'Atlantique. Voy. ORCADES. 
ORLÉANAIS, aucienne prov. et grand-gouv. de 
France avant 1789, avait pour bornes : au N., l'île 
de France; au S., le Berry, la Touraine; à l'O., la 
Normandie, le Perche, le Maine: à 1E., le Niver- 
nais, la Champagne : 150 kil. sur 160, Division : 
Orléanais propre, Sologne, Blaisois, Gâtinais, Beauce 
ou pays Chartrain, Dunois, Vendomois, Perche- 
Gouet. Ch.-1. général, Orléans.— L'Orléanais note 
re partageait en Haut-Orléanais (Beausency, Meung, 
Pithiviers, Rouvray-St-Denis, plus Orléans), el Bas- 
Orléanais (Notre-Dame-de-Cléry, Jargeau, La Ferté, 
Olivet). Climat tempéré, sol très varié (contraste 
complet de l'ingrate Sologne et de la fertile Beauce). 
Plusieurs rivières (Loire, Loir, Cher, Beuvron, 
Cousson, Saudre, Yonne, Essonne, Loing); canaux 
de Briare et d'Orléans. — L'Orléanais forme auj. le 
dép. de Loir-et-Cher, presque tout celui d'Eure-et- 
Loir et la plus grande partie de celui du Loiret. — 
Ce pays élait jadis occupé par les Aureliani, les Car- 
nutes el les Senones. 11 fut ensuite compris dans le 
Roy. d'Orléans, puis dans la Neustrie. Il faixait partie 
des domaines d'flugues Capet en 987. Voy. ORLÉANS. 
ORLEANS, Aureliani en latin (et plus ancienne- 
ment Genabum, selon l'opinion vulgaire), ville de 
l'rance, ch.-l. du dép. du Loiret, sur la droite de 
ja Loire, à 123 kil. S. O. de Paris: 40,272 hab. 
Esûché; académie universitaire ; cour royale. Long 
faubourg (3 kil.) ; beaucoup de belles maisons, quel- 
ques belles rues: cathédrale inachevée (de style 
imauresque perfectionné), beau pont, hôtel-de- 
ville, théâtre, slatue (en bronze) de Jeanne-d'Arc: 
promenade du Mail. Collége royal, séminaire, Aca- 
demie des sriences, belles-lettres et arts, bibliothè- 
que, jardin botanique. Industrie active (draps fins, 
tissus de laine, de coton, calottes-tuuis, chapeaux, 
dentelles : blanchisserie de cire, raftinerie de sucre, 
teintureries, ete. Chemin de fer de Paris à Orléans. 
Grand commerce par la Loire, le canal d'Orléans et 
le chemin de fer. Orléans est un point de jonction 
commerciale entre Paris et tout le bassin de la Loire 
au S. Sa prospérité pourtant a été plus grande 


| Aurélien, qui lui donna son nom (270-275): Atilaen 
450. les Anglais en 1424, le duc François de Guise 
en 1562, l'axsiégèrent, et ils l'eussent prise si des ipei- 
dents inattendus (l'intervention de saint Aignan, de 
Jeanne d'Arc, l'assassinat de Guise par Poltrot de 

Méré) n'eusent chaque fois tout changé. |! s'y es 
tenu plusieurs conciles et synodes (511, 533, 538, 
041, 549, 645, etc.). Sous Charles IX, Catherine de 
Médicis inaugura sa régence par les états-généraux 
d'Orléans de 1560 et 1561, où le tiers-état propou 
la réforme du clergé et l'examen des comptes des 
derniers ministres des finances ‘de là le Triumvirat de 
cette époque et la 1re guerre civile religieuse, 1562; 
Les états au reste ne firent rien : ils furent dissous et 
transférés à Melun; mais Catherine, par l'édit d'Or- 
léans (28 janvier 1561), mit en liberte les Calvinttes, 
et, en confirmant l'édit de Romorantin, accorda une 
amnistie pour le passé. À Orléans sont nés Petau, 
Amelot de la Houssaye, Michel Le Vasseur, Bongars, 
Pothier, etc.—L'arr. d'Orléans a 14 cantons (Artenar, 

Beaugency, Châteauneuf-sur-Loire, La Ferté-St- 
Aubin, Clérv-ur-Loire, Jargeau, Meung. Neurille- 
aux-Bois, Patay, plus Orléans, qui compte pour 5), 

106 communes, et 141,637 hab. 

ORLÉANS pote ville des États-Unis, capit. 
de l'état de la Louisiane, sur la gauche du Missisapi, 
dans une île, à 160 kil. de la mer du Mexique, à 
2,000 kil. S. 0, de Washington : 60,000 hab. (don 
24,000 blancs). Position malsaine. Beau et targe quai: 
11 faubourgs ; nouv. palais de l'Etat, palais du gou- 
verneur, arsenal de l'Etat, palais de justice, douane 
de l'Union, nouveau marché, cathédrale catholique, 
deux théâtres. Evêché catholique, collège, bibliotbé- 
que, 8 journaux. Forges, pressoirs à coton, mou- 
lins à scie, 4 banques. Très grand commerce tant 
iutérieur que maritime {c'est après New-York la 
ire place de l'Union pour l'exportation) : un chemin 
de fer de 8 kil. lalie au lac Ponchartrain. — La Nou- 
velle-Orléans fut fondée en 1717 (au temps de Law) 
et fut ainsi nommée en l'honneur du régent; mai 
elle n'a pris de développement qu'en 17172; elle a, 
comme la Louisiane, appartenu successivement à ls 
France et à l'Espagne, et enfin, en 1803, à l'Union. 
Les Anglais, en tentant de la prendre (1814), ont 
éprouvé un échec sous ses murs. 

ORLÉANS (roy. d'}, roy. formé à deux reprises des 
démembrements qui eurent lieu à la mort de Ck- 
vis et à celle de Clotaire !. La première fois. #00 
Clodomir et ses fils (511-533), il comprit le Maine, 
l'Aujou, la Touraine, le Berry ; la deuxième, 500 
Gontran (561-593), il fut grossi du roy. de Boure- 
gue, et la capitale, au lieu d'être Orléans, fut Chà- 
lons-sur-Saône. Dans les partages subséquents, le 
roy. d'Orléans ne fut plus nommé. 

ORLÉANS (comté et duché d'}, fief français, ne dut 
d'abord être qu'un comté de l'empire carlovingien, 
quand Charles-le-Chauve fit revivre les duché, il 
se trouva faire partie du duché de France, et con&- 
tent être un arrière-flef de la couronne. 

e très bonne heure il fit retour aux ducs de Fran, 
et Robert I (roi en 923 ou du moins compétiteur ai 
trône) étalt comte de Paris et d'Orléans en même 
temps que duc de France. Huguezs-le-Grand d 
Hugues Capet en héritèrent. Ainsi le flef et les deu 
arrière-flefs étaient au mème personnage. Ce fureñl 
là les bases solides du domaine royal nouveau, & 
par suite du pouvoir royal. Le comté d'Orléans ne 
fut point séparé de la couronne sous les Capétiens 
directs ; mais il le fut souvent depuis : 1° Philippe I 
l'érigea en duché pour Philippe, son 4° fils, mort a 
1375: 2° Charles V en donna le titre à son ? fs. 
Louis (1392), dont le petit-fils (Louis X11) moala sur 
le trône en 1498, et réannexa Orléans au domainé: 
3° Louis XII l'en détacha derechef pour son frère 
Gaston, qui n'eut qu'une fille (Mademoiselle’; 4° 
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ul alors au frère de Louis X\V » Philippe. Louis- 
. . Puilip , 5° descendant de ce dernier, Monla sur le 


\rône de F rance en 1830, et laissa Le titre de duc d'Or- 
+0 (éans à on fils aîné, Ferdinand-Philippe, précédem- 
Je ment due de Chartres. Voici la liste généalogique 
YO des deux principales maisons d'Orléans : 

A {re maison. Philippe Il (régent), 1701 
#7? Louisl(älsdeCh.V),1392 Louis 1, 1723 
pri Charles, 1407 Louis-Philippe 1, 1752 
pr 7, Louis 11 (depuis roi Louis — Joseph-Phi- 
ve sous le nom de ippe  ( Philippe- 
nike Louis XIl) 1465 Egalité), 

"ire 2e maison. Louis - Philippe hs 
li “L® i ° 


! Philippe 1 (frère de auj. roi), 

AE Loue X] ), 1651 LL Philip. 1830 
ORLEANS (Louis 1, duc d'), tige de la première 

maison d'Orléans, était le deuxième fils de Charles V, 

et le frère cadet de Charles VI. 11 joua un des pre- 

a miers rôles pendant la démence de son frère, eut 


Let souvent tout le pouvoir, mais finit par être assassiné 
“42%” dans une entrevue, au pont de Montereau, par or- 
ir #7 dre de Jean-sans-Peur, duc de Bourgogne, son rival 
: #2 d'ambition (1407). Ce meurtre fut l'origine des fac- 
.æ%Ÿ tions des Armagnacs (partisans d'Orléans) et des 
h.. + Bourguignons, qui ensanglantèrent si longtemps la 
KËz* France, Le ducd'Orléans avait épouxé Valentine Vis- 


x conti, qui lui apporta en dot le comté d'Asti, et lui 
-t.# transmi—1 des prétentions sur le duché de Milan. 

; ORLÉ ns (Charles p'), comte d'Angoulême, fils aîné 
. M7 de Lou& 3 de France, duc d'Orléans (qui précède), et 
: de Vale antine de Milan, né en 1391, prit les armes en 


: : # 1411, peur venger son père qui avait été assassiné par 
. À Jean-sa ms-Peur, duc de Bourgogne. Il s’allia dans 
az Ce but ævec Jacques d'Armagnac, son beau-père, de 
DeeTE là le nœm d'Armagnac donné au parti d'Orléans. 1] 


æ# 8e disti ragua en 1415, à la bataille d'Azincourt, où il 
.w fut blessé et fait prisonnier. Les Anglais le retinrent 
prisonnier pendant 25 ans. De retour en France, il 
"a  €ütreprit vainement de se mettre en possession du 
pee duché de Milan, qui lui revenait du chef de sa mère, 
im. et ne puit se rendre maitre que du comté d'Asti. 
“Ÿ;7. 1 mourut en 1465, laissant, entre autres enfants, 
“+ Louis d'Orléans, depuis Louis XII. Le prince Char- 


re les, pur charmer l'ennui de sa captivité, cultiva la 
ARE € et composa des pièces élégantes et gracieuses, 
17 dont muelques-unes ont été insérées dans les Anna- 


< ,.«" les po-æ“tiques. L'abbé Sallier eat le premier qui les 
“+ ait fa t connaître (dans un Mémoire inséré dans le 
tome 23 du recueil de l'Acad. des Inscriptions). 
ORL_ÆANS (Louis 1], duc d'). Voy. Louis x1i (roi de Fr.). 
ORL_ÆANS (Gaston-J.-B. de France, duc d'), fils 
. puîné de Henri IV et frère de Louis XIII, fut l'objet 
45". eonstæm Mi de la jalousie et de la défiance de son 
frère, € passa 8a vie dans les intrigues et les révol- 
tes. BÆarié par force à l'héritière de Montpensier, 
Ne qui sssourut en 1627, il voulut s'unir, malgré sa 


a ". mères à Marie de Gonzague (fille de Charles 1, duc 
4" de Mantoue, 1629), et n'ayant pu réussir, forma un 
4 © 5e maria gf® secret avec Marguerite de Lorraine (1632). 
R4%, M entra dans tous les complots formés contre Riche- 
LL * dieu, välpérir ses adhérents, Montmorency (1632), et 
re Cinq -Mars (1642;, qu'il abandonna à la vengeance 
#"% del 3mplacable ministre. H n'obtint qu'à force d'hu- 


… 
or 


a 2t1iæ=alions la reconnaissance de son deuxième ma- 
7 Loiss —- Nommé lieutenant du royaume à la mort de 
-" LurS S XII, il se réhabilita un peu par ses trois cam- 
C7 we os de 1644, 45, 46, prit Gravelines, Mardick, 
dan. % ay, elc.; mais joua un rôle déplorable pen- 
CE EU Ma Fronde (1649-53). 11 mourut en 1660, ne 
œ wt qu'une fille, la duchesse de Montpensier. 

was ans (Philippe 1, due d'), tige de la deuxième 
y æ ywn d'Orléans, auj. régnante, frère unique de 
| A es XIV, naquit en 1640, eut pour précepteur 
7 TX A the Levayer, épousa en 1661 Henriette d'An- 
e We we, connue sous le nom de Madame, qu'il perdit 
"re Ya manière la plus inopinée (Voy. HENRIETTE), sc 
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remaria en 1671 À Charlotte-Elisabeth de Bavière, 
fit les campagnes des Pays-Bas (1667), et de Hol- 
lande (1672), battit le prince d'Orange en 1677 et 
inspira par sa valeur quelque inquiétude à Louis XIV, 
qui depuis ne lui donna plus de commandement. 
1 mourut en 1701, protestant contre le testament 
du roi d'Espagne, Charles 1}, en faveur de Philippe V. 

ORLÉANS (Philippe Il, duc d'), dit le Régenr, fils 
du précédent, naquit en 1674, et eut parmi ses 

récepteurs l'immoral abbé Dubois, qui acquit sur 

ui un empire funeste. Doué de talents brillants, il 
se dislingua dans les armes dès 1693, au point de 
faire ombrage à Louis XIV. Eloigné des armées, il 
se livra avec succès à l’élude des sciences naturel= 
les. Cependant il fut quelques années après charsré 
d'un commandement en Italie (1706), et en Espagne 
(1707 et 17081. Témoin de la faiblesse de Philippe V, 
il conçul la pensée de se placer lui-même sur Île 
trône d'Espagne ; Louis XIV, en ayant été instruit, 
voulut le mettre en jugement: il en fut empêché 
par l'intervention du duc de Bourgogne, mais de- 
puis il ne vit plus le duc d'Orléans qu'avec répu- 
gnance. Toutefois, lorsqu'en 1711 et 1712, des bruits 
injurieux accusaient Philippe d'avoir causé, par le 
poison, la mort de plusieurs princes de la famille 
royale, Louis XIV lui-même repoussa hautement 
ces horribles imputations. Nommé. par le testament 
du roi, président d'un conseil de régence (1715), le 
duc d'Orléans se Ît reconnaître par le parlement 
régent avec un pourvoir absolu. Tout changea aus 
sitôt de face : les Stuarts quittèrent la France ; 
les Jésuites perdirent leur pouvoir; 25,000 sol- 
dats reçurent leur congé; des dettes montant à 
400,000,000 de livres furent éteintes. Cependant le 
régent se laissa éblouir par les projets gigantesques 
de Law, qui amenèrent la ruine d'une foule de 
familles. 11 se forma un parti de mécontents : Ja 
duchesse du Maine, unie au due de Cellamare, am- 
bassadeur d'Espagne, conspira pour donner la ré- 
ee à Philippe V; mais la conspiration fut déjouée. 

e régent, pour se venger, s'allia à l'Angleterre 
contre l'Espagne, et ft échouer les vastes plans 
d'Albéroui. Louis XV étant devenu majeur en 1723 
voulut laisser le due d'Orléans à la tête des affaires : 
mais ce prince mourut la mème année. Les grandes 
qualités du régent furent ternies par un goût ini- 
modéré pour le plaisir, goût qui trouva partout des 
imitateurs : ce qui fait de la régence une des 
époques les plus corrompues de notre histoire. 

ORLÉANS (Louis, 3° duc d'), fils du précédent 
(1723-52}, donna l'exemple des vertus et de la piété, 
passa les dix dernières années de sa vie à l'abbaye 
de Sainte-Geneviève, protégea les savants, et eut 
lui-même de la réputation comme hébraïsant. Il 
élait janséniste et a laissé quelques ouvrages de 
piété, qui sont restés manuscrits. 11 avait épousé 
une princesse de Bade, qu'il perdit après deux uns 
d'une heureuse union. 

ORLÉANS (Louis-Philippe, 4° duc d'), fils du pré- 
cédent (1752-85), eut part aux campagres de 1742, 
43, 44, fut lieutenant-général, puis gouverneur-gé- 
néral du Dauphiné, favorisa l'introduction de l'ino- 
culation en France (1756, elc.), et passa 8e8 der-- 
nières années dans sa délicieuse maison de Bagnolet, 
protégeant les gens de lettres et jouant souvent Ja 
comédie, Ï1 épousa secrètement en secondes noces 
madame de Montesson (1773). 11 distribuait aux 
malheureux jusqu'à 240,000 francs par an. 

ORLÉANS (Louis-Philippe-Joseph, 8° duc d'}, fils du 
précédent, naquit en 1747, fit de bonne heure preuve 
d'indépendance et d'opposition systématique à læ 
cour, en refusant de siéger au parlement Maupeou, AT 
commanda avec succès une escadre au combatd'Oues- 
sant (17717), et sollicita la charge de grand amiral, 
mais il ne reçut que d'injurieux refus. À partir de 
1785, il offrit un centre et un point de ralliement aux 
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ennemis de la cour, et ne fut étranger ni aux évé- 
nements qui amenèrent la révolution, ni à ses pre- 
miers actes. Chef du 3° bureau aux assemblées des 
notables (1787), il déclara que les Elats-Généraux 
avaient seuls le droit de voter les impôts, et protesta 
contre les édits bursaux : il fut exilé. En 1789, il fut 
député aux Etats-Généraux par la noblesse de Paris : 
il se prononça dans le sens des idées nouvelles et 
fut du nombre des nobles qui donnèrent l'exemple 
de se réunir au tiers-état, En 1790, il se ren- 
dit avec ses fils à l'armée du Nord, mais bientôt il 
reçut l'ordre de la quitler. Jeté de plus en plus 
dans le parti révolutionnaire, il fut nommé membre 
de la Convention, prit dans cette assemblée le titre 
de Philippe-Égalité, se lia avec le parti dit de la 
Montagne, et se laissa entrainer à voter la mort du 
roi. Il n'en fut pas moins mis lui-même en accusa- 
tion, et eut la tête tranchée le 6 novernbre 1793. 
— Son fils aîné, Louis-Philippe d'Orléans (né en 
1773), d'abord duc de Chartres, puis d'Orléans, est 
actuellement roi de France ; et le titre de duc d'Or- 
léans est au;. porté par le fils aîné de ce prince, 
Ferdinand-Philippe-Louis-Charles-Henri (né en 
1810), héritier présomptif de la couronne. 

ORLEANS (le Bâtard d’}. Foy. puNoIs. 

ORLÉANS (le père n'}, historien. Voy. D'ORLÉANS. 

ORLOF (Grég.-Vladimir), né en 1740, était sim- 
ple aide-de-camp, quand l'éclat d'une aventure ga- 
lante qu'il eut avec la princesse Kourakin le recom- 
manda à la grande-duchesse Catherine, qui voulut 
le voir et qui bientôt trama et exéruta avec Orlof et 
ses frères celte révolution de palais qui fit périr 
Pierre 11 et qui mit Catherine sur le trône. Favori 
de l'impératrice, grand-maitre de l'artillerie, chargé 
d'honneurs et tout-puissant, Orlof était mécontent. 
Ses indiscrélions, ses caprices, ses hauteurs, blescè- 
rent au vif Catherine 1. Le dédain avec lequel il 
refusa le mariage secret qu'elle lui offrait acheva de 
le perdre. Catherine lui donna l'ordre d'aller voyager 
hors de la Rusaie : toutefois, elle lui assura une for- 
tune considérable. De retour à St-Pétersbourg. 
Orlof ne put supporter l'aspect de la faveur de Po- 
temkin,et mourut en 1783 dans d'horribles accès de 
démence.— Alexis Orlof, son frère, soldat aux gardes 
russes, fut un des trois assassins de Pierre HI. I fut 
récompensé magnifiquement, fut nommé amiral sans 
avoir jamais servi dans la marine : il remporta pour- 
lant, avec le secours de l'anglais Elphinston, la vic- 
toire de Tchesmé sur les Turcs, et prit le surnom 
de Tchesmiuski, 11 alla ensuite à Rome sous un dé- 
guisement, se Ît aimer de la jeune princesse Tara- 
kanof, fille de l'anc. impératrice Elisabeth, et l'ayant 
épousée secrélement, il la conduisit en Russie et la 
livra à Catherine, qui la fit périr dans un cachot. 
A l'avènement de Paul 1, Alexis Orlof fut exilé et 
se retira en Allemagne. Îl ne revint à Saint-Péters- 
bourg qu'à la mort de Paul, et y mourut en 1808. 

ORME (Robert), historien anglais, né en 1728 à 
Andjinga (Hindoustan), mort en 1801, passa la plus 
grande partie de sa vie au service de la Compagnie 
des Indes. En revenant en Europe, il fut pris, 
conduit à l'île de France, puis à Nantes, obtint 
enfin sa liberté (1760), et devint historiographe de 
la Compagnie des Indes. On lui doit : Histoire de 
ta querre des Anglais dans l'Hindoustan de 1745 à 
1763, Londres, 1163-76, 2 vol. in-4 (trad. en français l 
par Targe, sous le titre d'Histoire des guerres de 
l'Inde, Paris, 1765, 2 vol, in-12). 

ORME ‘de L'}, architecte, Voy. DELORME. 

ORMEA. ville des Etats surdes (Alexandrie), à 
28 kil. S. de Mondovi: 5,230 hab. 

ORMESSON, hameau de France (Seine), à 6 kil. 
N. O. de Saint-Denis. Beau château. Filatures. 

ORMESSON (LEFÈVRE d'), famille de robe qui a 
donné plusieurs illustres magistrats à la France, sa- 
voir : 1° Olivter Lefèvre d'Ormesson, né en 1595, 


— 1316 — 


ORNA 


intendant et contrôleur général des finances sous 
Charles 1X et Henri 111 jusqu'en 1577, président de 
la Chambre des comptes; il fut un des premiers à 
reconnaitre Henri 1V et mourut en 1600 ; — 2° Oli- 
vier 11 Lefèvre d'Ormesson, petit-fils d'Olivier}, 
conseiller d'État, rapporteur dans le procès de Fou- 
quet et un des auteurs des Ordonnances de Louis XI\, 
mort en 1686 ; — 3° Henri-François de Paule Left- 
vre d'Ormesson, fils d'André Il, mort en 1756, in- 
tendant des finances après avoir été membre da 
conseil de régence lors de la minorité de Louis XY, 
el avoir rempli diverses missions; — 4° L,.Fr. de 
Paule Lefèvre d'Ormesson, fils de Henri-Fr., né 
en 1748, mort en janvier 1189, neveu de d'Agues- 
seau, premier président du parlement de Paris, 
membre honoraire de l'Académie des Inscriptions : 
— 5° Anne-L.-Fr, de Paule Lefèvre d'OUrmesson de 
Noyseau, fils du précédent, né en 1753, conseiller au 
parlement de Paris(1770), président à mortier 1788, 
député de la noblesse aux Etats-Généraux (1:59! 
bibliothécaire du roi, et condamné à mort le 20 avril 
1194. — L.-Fr. de Paule Lefèvre d'Ormesson 
d'Amboise, cousin-germain d'Anne-L.-Fr., né en 
1751, mort en 1807, après avoir été conseiller au 
parlement, maître des requêtes, intendant des f- 
nances, contrôleur général, conseiller d'État. En 
1792, il avait été élu maire de Paris, mais il refusa. 

ORMOND, canton d'Irlande (Munster), dans le 
comté de Tipperary ; il est montagneux et stérile. 

ORMOND (Jacq. BUTLER, duc d'). On en connait 
surtout deux : l’un né en 1610, mort en 1653. 
vice-roi d'Irlande, dernier appui de la cause de 
Charles |, et un des principaux auteurs de la res- 
lauration ; — l'autre, né en 1665 à Dublin, mort 
en 1747 à Avignon, petit-fils du précédent, très 
puissant sous la reine Anne, condamné sous Georzesl 
comme coupable de haute trahison: mais il se r& 
fugia en France et y devint un des chefs des Jaro- 
bites. Les Ormond étaient d'une des plus nobles 
fanilles irlandaises. 

ORMSKIRK, ville d'Angleterre (Lancastre), à 19 
kil. N. E. de Liverpool: 4,250 hab. Eglise gothique. 

ORMUS ou mieux HORMOUZ, Armuzia, Oyyru, 
ville et port d'Asie, sur la côte N. E. de l'ile d'Orraus, 
nou loin de la côle du Fars, et à l'entrée du guite 
Persique que lie à la mer d'Oman le détroit d Or- 
mus ; environ 300 hab., plus 200 soldats de l'imam 
de Maskale, — L'île d'Ormus était jadis le centre 
des riches pêcheries de perles des environs, et quoi- 
qu'elle soil stérile, ses pêcheries, et sa position, 
qui en fait la clef du golfe Persique, l'ont rendue 
lèbre. Aussi le petit sultan auquel elle appartenait 
était puissant et opulent au moyen âge, et l'ile était 
défendue par quelques ouvrages qui passaient pour 
forts. Albuquerque l'attaqua deux fois et la prit en 
1514; elle devint une des premières stations portu- 
gaises en Orient. Mais Chah-Abbas }, aidé des An- 
us la reprit en 1623. Elle est auj. à l'iman de 
Maskate, sous la suzeraineté de la Perse, mais l'Ao- 
Bleterre semble la convoiter. Du reste, la pêche des 
perles ÿy produit peu de chose à présent. 

ORMUZD, l'Oroma:e des Grecs, le bon principe 
chez les Perses, était en tout l'antagoniste d'Ahriman. 
et venait immédiatement après le dieu suprème 
Zervane-Akerène. Mithra est son incarnation dan 
une sphère inférieure. C'est lui qui a créé le monde 
et toute l'armée des étoiles, des puissances bienfat- 
santes, qui répand Ja lumière et la chaleur, qui 
lutte contre l'esprit de ténèbres ; c'est lui qui œou- 
ronne les rois, qui a armé les Djeawxhid et les Fé- 
ridoun, qui a inspiré Zoroastre. 

ORNAIN, riv. de France {H.-Marnc), naît dans le 
cant, de Sailly, au S. E. de Joinville, baigne Gondre- 
court, Ligny, Bar-le-Duc, dit aussi Bar-sur-Ornain. 
entre dans le dép. de la Marne, reçoit la Saut. 
passe à Vitrv-ie-Brûülé et se jette dans La Marne, à 
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2 kil. N. de Vitry-le-Français. Cours, 150 kil. 

ORNANO, ch.-1, de cant. Corse), à 13 kil. S. E. 
d'Ajaccio, a donné son nom à la maison d'Ornano, 

ORNANO, famille originaire de Corse, a fourni 
deux maréchaux de France et plusieurs officiers dis- 
tingués. Elle s'éteignit en France en 1674: mais 
une autre branche s'est continuée en Corse, où elle 
subsiste encore. 

ORNANO (Alphonse D’), né en Corse, était fils de San- 
piétro; il prit le nom de sa mère, Vanina d'Ornano, 
file dun des plus riches seisneurs de l'ile de Corse, 
fut élevé à la cour de Henri I, revint en Corse à 
18 ans, soulint, après la mort de son père, la lutte 
de la Corse contre les Génois, OÙ la paix en 1568, 

en France avec 80 homines et fut nommé 
par Charles IX colonel-wénéral des Corses au ser- 
vice du roi. Il resta fidèle à Henri IH pendant les 
troubles de la Ligue, fut envoyé en Dauphiné après 
la mort du duc de Guise, reconnut pour roi et 
soutint de bonne heure Henri IV, contribua avec 
Lesdiguières et Montmorency à la soumission de 
Lron, Grenoble, Valence, fut envoyé contre d'Eper- 
non en Provence, fut nommé lieutenant-général 
en Dauphiné, maréchal de France, puis lieulenant- 
général en Guyenne, et mourut en 1610 comme 
Henri 1V. — J.-B. d'Ornano, son tils, né en 1581, 
colonel-général des Corses, fut d'abord gouverneur, 
puis 1°" gentilhomme et entin surintendant-vénéral 
de la maison de Gaston d'Orléans, frère de Louis XII: 
il fut fait maréchal en 1626. 1 prit une part ac- 
tive aux intrigues de l'époque et fut l'âme des con- 
seils du jeune due d'Orléans. Richelieu le fitenfermer 
a Vincennes {4 mai 1626), et il y mourut ile 2 sep- 
tembre)j, non sans soupçon d'empoisonnement,. 

ORNANS, ch. de cant. (Doubs), sur la Loue, à 
37 kil. S. E. de Besancon ; 3.096 hab. Bibliotheque, 
sept tanneries, une papeterie, fabrique d'absainthe ; 
près de cette ville est le puis de la Brème, puits 
ualurel dont les eaux s'élévent pendant les pluies 
et vomissent des poissons. 

ORNE, OUlina, riv. de France, naît dans le dép. 
auquel elle donne son nom, coule àu N, O., puis 
presque directement au N. E., et tombe dans la 
Manche apres avoir baigne Argentan et Caen. Cours, 
140 kil. 

ORNE (dép. de l’}, entre ceux du Calvados au N., 
de la Mavenne, de la Sarthe au S., de la Manche 
à l'O., de l'Eure et d'Eure-et-Loir à LE. : 6,105 kil. 
carr.; 443,688 hab. Ch.-L, Alençon. D est lorme 
d'une partie de la Normandie propre, du Perche el 
du duché d'Alençon, Une chaine de collines boisées 
le traverse dans toute #a longueur. Beaucoup de 
fer, Maugantse, marbre, grains, pierre de taille, 
haolin, tourbe, marne. Sol assez fertile; grains, lé- 
gumces, fruits, lin, chanvre, cidre ; point de vin: 
beaux pâlurages; chevaux renominés, Industrie : 
toiles, bain, dentelles, coutils, ete, : papier: quin- 
caillerie, verrerie, usines à fer: sucre de belleraves, 
chapeanx de paille. Commerce en grains, graines, 
bois, tissus, volaille, ele. — Ce dép. a 4 arr. (Alen- 
çon, Argentan, Domfront, Mortagne), 36 vant. et 
534 comm. Îl appartient à la 14° division militaire, 
a une cour roy. à Caen et un évéché à Séez. 

ORO {moxTE D'}, mont. de France {Corse}, au cen- 
tre de l'ile, à 35 kil. N. d'Ajaccio (2,652), 

ORO (MONTE DELL), mont. des Alpes Rhétiques, 
entre le cant. des Grisons et la Valteline (2,590). 

ORO lRIO DEL-), riv. de Colombie, Foy. AGLARICO. 

OROBIO (Isaac), écrivain juif, né en Espagne au 
xvus siècle, avait été élevé dans le christianisme. I 
fut recteur de mathématiques dans l'université de 
Salamanque, puis médecin à Séville. Aceusé de ju- 
duisme, et mis dans les prisons de l'Inquisition, il 
y resta trois ans. À sa libération, il passa en France, 
d'ou il se rendit à Amsterdam, 1 y mourut en 1687. 
Hi a écrit : Certamen philosophicum adrersus Bre- 
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denborgium et Spinosam, Amsterdam, 1684, in-4, 
et plusieurs ouvrages contre la religion chrétienne, 
qui ont été réfutés par Ph. de Limborch dans le De 
veritate religionis christianæ collatio cum Judæd, 
Gouda, 1687. 

ORODES, roi des Parthes au 1er siècle av. J.-C., 
fils de Phraate HI, fut attaqué par Crassus: mais 
Suréna, général parthe, vainquit et tua le général 
romain la bataille de Carrhes (53 av. J.-C.) - 
Urodes fut à son tour baîtu par Ventidius, général 
romain (39 av. J.-C.). Il périt peu après assassiné par 
un de ses fils (37 av. J.-C.). 

OROMAZE ou OROMASDE. Voy. onmuzp. 

ORONTE, Orontes ou Azxius, auj. Aasi, riv. de 
Svrie, coule pres d'Héliopolis et d'Antioche, puis 
tombe dans la Méditerranée, près de Séleucie. 

OROPESA, ville de Bolivie, ch.-1. de la province 
de Cochabamba, à 13 kil. N. de Cochabamba: 
17,000 hab. Commerce. — Ïl y a en Espagne plu- 
sieurs villes d'Oropesa, notamment : 1° dans le gouv. 
de Tolède, à 36 kil. S, 0. de Talaveyra (1,420 hab. : 
palais vaste: patrie de Herrera de Maldonado\; 2° dans 
celui de Valence, à 22 kil. N. EF. de Castellon-de-la- 
Plana ‘châtcau-fort que les Français ont fait sauter 
en 1813). 

OROSE (Paul), historien, né à Tarraco en Cata- 
logne à la fin du 1ve siècle de J.-C., fut disciple de 
saint Auguatin, voyagea en Palestine (415), se mon- 
tra très zélé contre le Pélagianisme, exhorta saint 
Augustin à combattre celle hérésie, et publia lui- 
méme contre elle l'Apologeticus de arbitrii libertate; 
mais il est bien plus connu par eon histoire (His- 
toriarum adversus paganos libri VIF), qui va d'A- 
dan à l'an 316, et où l'on trouve beaucoup de tra- 
ditions populaires, que toutefois il faut savoir 
apprécier (Augsbourg, 1471, in-fol.; Leyde, 1738; 
trad. fr., anonyme, attribuée à CI. de Seyssel, 1491, 
in-fol.). Alfred-le-Grand a donné de cette histoire 
une traduelion anglo-saxonne quiexisteencore, et qui 
a été publiée avec version anglaise, Londres, 1773, 

OROSHAZA , ville de Hongrie (Bekes), à 45 kil. S. 
0. de Bekes: 6,000 hab. Bétail. Vins exquis. 

OROSPEDA, chaîne de montagnes d'Hispanie, 
séparait la Bétique de la Tarraconnaise; le Latis 
(Guadalquivir) sortait de ces montagnes. 

OROTAVA (VILLA DE LA), jadis Tauro, ville de 
l'ile de Ténérife, à 31 kil. O. de Santa-Cruz, à 8 kil. 
de Ja mer; 6,800 hab. Un eanal la traverse, Aux 
environs beaucoup de jardins. Jadis capitale d'un 
des principaux royaume, guanches. 

OROTAVA (PUEK1O DE LA), ville et port, à 5 kil. de 
la précédente ; 3,800 hab. À mi<henmin des deux 
villes, grand jardin botanique. Commeree de vins, 

ORPHANITES ou ORPHELINS, secte de Hussites, 
qui, après la mort de Ziska, professant une admi- 
ration sans bornes pour sa mémoire, ne voulurent 
point lui donner de successeurs, et conlierent la di- 
rection des affaires à un conseil. Procope-le-Petit 
obtint parmi eux une influence prédominante. Les 
Orphanites étaient le parti hussile le plus fort 
après les Taborites. Après avoir horriblement dé- 
vasté l'Allemagne, ils furent enfin anéantis à Lom- 
niczeen 1434, par les Calixtins ou Hussites modérés. 

ORPHÉE, Orpheus, est, selon la mytholosie, un 
chantre ou poëte thrace, fils du roi OÉagre et de la 
muse Calliope, ou, suivant d’autres, d'Apwllon et de 
Clio; il véeut environ un sicele avant la guerre de 
Troie (vers 1330 av. J.-C.), fut disciple de Linus, 
prit part à l'expédition des Argonaules, voyagea 
en Egypte, où sa femine Eurydice périt blessée au 
talon par un serpent, osa descendre aux enfers 
pour la redemander à Pluton, l'ohtint en effet, 
mais à conditiou qu'il ne la regardcrait qu'après 
avoir quitté les enfers, la regarda malgré la défense, 
ct la reperdit pour toujours. IE revint alors en 
Thrace, au pays des Cicouvs, vécut retiré tantôt 
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dans les bois de l'Hémus ou du Rhodope, tantôt 
dans ceux de l'Olympe, ne cessant d’exhaler sa 
douleur par des chants funèbres ; au son de sa voix, 
les animaux farouches accouraient, les arbres agi- 
taient leurs branches en cadence. Les femmes de 
la Thrace tentèrent en vain de lui faire oublier ses 
chagrins: furieuses de ses mépris, elles le déchi- 
rèrent. Sa lyre et sa lête furent jetées dans l'Hè- 
bre, et le flot les porta jusqu'à Lesbos. On donne 
Musée pour fils d'Orphée, Quelques traditions pré- 
sentent Orphée comme foudroyé pour avoir révélé 
les mystères. — Les Grecs des temps postérieurs 
préeneirens qu'Orphée avait été un théologien, un 

iérophante, et qu'il avait institué des mystères 
dans lesquels il dévoilait aux iniliés des dogmes 
sublimes sur Dieu, le monde et la cosmogonie. I] 
reste, sous le titre de Poëmes orphiques, des Hym- 
nes, des Poëmes sur la guerre des Géants, l'enlè- 
vement de Proserpine, le deuil d'Osiris, l'expédi- 
tion des Argonautes, un poëmne De lapidibus (sur les 
vertus occultes des pierres), ete. Ces ouvrages ne sont 
pas plus les uns que les autres d'Orphée: ils pu- 
raissent avoir été fabriqués par les poëtes et les 
D néoplatoniciens d'Alexandrie : on attri- 

ue l'Argonautique À Onomacrite. Ils ont été plusieurs 
fois imprimés: la meilleure édition est celle qu'a pu- 
bliée God. Hermann sous le titre d'Orphica, Leip- 
sick, 1805, in-8.— Les anciens attribuent à Orphée 
plusieurs découvertes: il poliça ses contemporains, 
leur enseigna l'astronomie, perfectionna la morale et 
la poësie. |! inventa les vers hexamètres, ajouta 
trois cordes à la lyre. Cicéron compte jusqu'à cinq 
Orphées. 

ORRERY. Voy. BOYLE. 

ORSEOLO, nom commun à trois doges de Ve- 
nise : 1° Pierre Orxeolo, successeur de Candiano IV 
(956-978), qui se ft à la fin de sa vie camaldule, 
et mourut en 997 en odeur de sainteté; 2° Pierre 
Orscolo IT, doge de 991 à 1009, sous lequel Venise 
soumit la Dalmatie et Flstrie; 3° Othon Orseolo, 
doge de 1009 à 1023 ; chassé par ses concitoyens en 
1023. mort à Constantinople en 1032. 

ORSINI ou LES URSINS, célèbre famille des Etats 
romains, élait rivale de celle des Colonna, tant 
par la grandeur de ses possessions que comme 
parti politique. Elle était guelfe et sautenait en gé- 
néral la cause des papes et de l'indépendance ita- 
lique. Le premier Orsino connu est Jordano Or- 
sino, qui rendit comme général de grands services 
à a cour de Rome. I fut fait cardinal en 1145, 
et envoyé comme légat près de l'empereur Conrad 
en 1152. — Maith. Orsino, son neven, fut préfet 
de Rome en 1153.—J. Gaëtan Orsino fut pape en 
1277 sous le nom de Nicolas HE, — Un autre Or- 
sino fut pape en 1724 sous le nom de Benoît XIII. 

ORSINI (FULVIO), Fulrvius Ürsinus, antiquaire et 
philologue, fils naturel d'un commandant de l'ordre 
de Malle, de l'illustre famille de ce nom, né à 
Rome en 1529, fut abandonné par son père, sur- 
monta tous les obstacles que lui opposait Ja misère, 
et devint l'un des hommes les plus érudits de son 
temps. Avant embrassé l'état ecclésiastique, il fut 
nominé bibliothécaire du cardinal Farnèse et se vit 
honoré des bienfaits du pape Grégoire XIE Il con- 
kacra toute &a fortune à la fondation d'un magni- 
fique cabinet qu'il légua au cardinal Odoard Far- 
nèse, neveu de son protecteur, et mourut en 1609, 
On a de lui des éditions des Poésies de neuf femmes 
grecques, Anvers, 1568 ; de Pompéius Festus, De 
verborum significatione, Rome, 1580 ; Virgilius colla- 
tione scriptorum græcorum illustratus, Anvers, 1568, 
in-8 ; Lecuwarden, 1747, in-8 (cette dernière édition 
est plus estimée que la première); Familiæ roma- 
nœ quæ Treperiuntur in anliquis numismatibus, elc., 
Rome, 1577, in-fol.; Paris, 1663, in-fol.. corrigé et 
augmenté; lmayines et eloyia virorum illustrium et 
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eruditorum ex antiquis lapidibus et numismaiibus 
expressa, Rome, 1579, in-fol. 

ORSKAIA, fort de Russie (Urenbourg), à 60 kil. 
E. d'Orenbourg ; 2.000 hab. Nombreuses taravanes. 

ORSOVA, nom de deux villes situées près de 
l'emb. de la Cserna dans le Danube, l'une dite 
Vieille-Orsova, sur la rive gauche du Dannbe, dans 
le Banat valaque, à 60 kil. S. E. de Weiss-Kirchen 
(entrepôt des cotons macédoniens ; lazaret) ; l'autre, 
Nouvelle-Orsova, en Servie, dans une île du Da- 
nube : 2,800 hab. Elle appartint à l'Autriche de 
1138 à 1789, et est à la Turquie depuis ce temp. 

ORTA. Horta ou Hortanum, ville de l'État erclé- 
siastique (Viterbe et Civita-Vecchia), à 26 kil. N. E. 
de Viterhe; évêché. 

ORTA (lac D'}, Cusius lacus, lac des États sardes 
(Novare), à l'O. du lac Majeur: 13 kil. sur 3. 

ORTEGAL (cap),le caple plusseptentrional de l'Es- 
Rire (Galicie), par 10° 14° long. O., 43° 46 lat. 

., ainsi nommé par corruption de Norte de Galicia 
(Nord de la Galice). 

ORTELIUS (Abraham ŒRTEL, vulg.), géograrnhe, 
né à Anvers en 1527, mort en 1598, avait beaucoup 
voyagé en Europe. || composa le premier atlas 
connu, sous le titre de Thearum orbis terrarum, 
Anvers, 1510, auquel il faut joindre le Theatri orbis 
lerrarum parergon sive veieris geographiæ iabule, 
Anvers, 1595, in-fol. On lui doit encore : Synonymia 
geographica, Anvers, 1518, in—4 ; Jrinerarium per 
nonnullas Galliæ Belgicæ partes, Anvers, 1584, 
in-8, etc. Ces savants ouvrages eurent le sucrés 
qu'ils méritaient et valurent à leur auteur, en 155, 
le titre de géographe de Philippe I}, roi d'Espagne. 

ORTELSPITZE, vulg. Oriler, mont. de |'empire 
d'Autriche, la plus haute des Alpes Rhétiques, sur 
la limite du Tyrol et du roy. Lombard -Vénitien, 
près de Bormio ; par 46° 30’ lat. N., 8° 12° long. 

.: 4,820 mètres. 

ORTEVIELLE ou ORTHEVIELLE, dite ausi 
Aorte, bourg de France (Landes), dans le cant. de 
Peyrehorade, à 24 kil. S. de Dax: 900 hab. Jadis 
une des quatre vicomlés des Landes. Voy. LANDES. 

ORTHES ou ORTHEZ, Horthesium au moven 
âge, ch.-1. d'arr. (Basses-Pyrénées), près du Gare 
de Pau, à 40 kil. N. O0. de Pau: 7,867 hab. Tres 
beau sel blanc, jambons (dits de Bayonne). Flanelles, 
teinture, tanneries, mégiiserie, ete. Commerce 
actif. Orthez appartint d'abord aux vicomtes de 
Dax ; elle fut ensuite Ja capit. du Béarn {avant Pau) 
sous Ja maison de Moncade. La reine Jeanne Ill 
(d'Albret) y fonda une université calviniste. C'était le 
titre d'une vicomté. Auxenv. eut lieu la bataille d'Or 
thez (où Wellington vainquit Soult, 1814). — L’arr. 
d'Orthez a 7 cantons (Orthez, Arthez, Arzac, La- 
gor, Navarreins, Salics, Sauveterre), 152 com. 
et 87,459 hab. 

ORTHES (H. D'APREMONT, vicomte d’}, gouver- 
neur de Bayonne sous Charles IX. Avant reçu 
l'ordre d'égorger tous les Calvinistes de son gouver- 
nement le jour de la Saint-Barihélemy (25 août 
1572), il répondit au roi : « Sire, j'ai communiqué 
la lettre de votre majesté à la garnison et aux ha- 
bitants de cette ville. Je n'y ai trouvé que de brares 
soldats, de bons citoyens, et pas un bourreau. » 

ORTOCIDES, c.-àa-d. fils d'Ortok, dynastie tur- 
comane du xi< siècle, quien 1082 s'établit en Surie 
et en Arménie. Mélik-Chah abandonna Jérusalem 
aux Ortocides ; mais ils s'en laissèrent dépouilier 
par les Fatimites lors de la première-croi-ade. Les 
{ils d'Ortok, Soliman et H-Ghazi, avaient, à la mme 
époque, fondé deux principautés, l’une à Miafarékin, 
l'autre à Marédin; ils régnèrent aussi à Alep de 
1117 à 1126. 

ORTONA, deux villes du roy. de Naples : 1° Or- 
tona-a-Mare (Abruzze Cit.), à 14 Ail. N. de Chicti, 
entre les embouchures du Sangro et de la Peacara: 
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7,000 hab. : évêché : cathédrale remarquable ; 2° Or- 
tona-a-Marsi (Abruzze Uit. 2°), à 44 kil. d'Aquila. 

ORTYGIE, Ortyaia, nom célèbre en mytholosie, 
semble avoir éle donné à plusieurs Îles ou terres 
à cause de l'abondance des cailles {ortyges) qui 8° 
trouvaient. Délos porta ce nom : c'était aussi celui 
d'un îlot de la rade de Syracuse où était la fontaine 
d'Aréthuse. C'est la seule partie de l'ancienne Sy- 
racuse qui n'ait point élé détruite. 

ORURO, ville de l'Amérique du Sud (Bolivie), 
ch.-!. de dép., à 100 kil. S. O. d'Oropesa : 5,000 
hab. Mines d'or (abandonnées auj.). — Le dép. d'O- 
ruro est au S, de celui de La Paz et a l'E. du Pé- 
rou : 400 kil. sur 320: 32,000 hab. Très hants 
plateaux et mont. C'est comme le Thibet de l'Amé- 
rique du Sud. Climat froid, sec. Moutons, lamas. 
Mines d'argent fort riches, d'or, d'étain, de plomb. 

ORUS. dieu égyptien. Voys HORUS. 

ORVIÉTAN, anc. prov. de l'Etat ecclésiastique, 
avait pour ch.-l. Orviélo, et est auj. comprise dans 
les délégations d'Orviéto et de Viterbe. 

ORVIETO, Urbs vetus ou Herbanum, ville de 
l'Etat ecclésiastique (Orviéto), à 35 kil. N. de Vi- 
terbe ; 4,000 hab. Évêché, belle cathédrale gothi- 
que, palais épiscopal. Puits très profond. — Jadis 
ch.-1. de l'Orviétan, auj. ch.-l. de la légation d'Or- 
vite. C'est là que fut inventé (par Lupi) la prépa- 
ration médicinale dite orviétan. 

ORVILLE ( Jacques-Philippe D’), savant, né à 
Amasterdam en 1696, mort en 1751, avait beaucoup 
voyagé, et remplit avec succès de 1732 à 1742 la 
chaire d'humanités à l'Athénée d'Amsterdam. Col- 
laborateur de Burmann pour les Observationes mis- 
cellaneæ, il en publia 10 vol. avec ce savant, puis il 
continua seul ce recueil, et donna encore 12 vol. 
(1732-50). On lui doit de plusun voyageenSicileintit.: 
Sicula, et publié par Burmann Il, des éditions 
d'auteurs anciens, et l'écritintit. : Critica vannus in 
inanes Corn. J. Pavonis (de Pauw) paleas, 1131. 

ORVILLIERS (L. GUILLOUET, comte d'), né à 
Moulins en 1708, lieutenant-général en 1777, fut 
chargé du commandement de l'armée navale de 
France, hattit l'amiral anglais Keppel, près de 
Brest, 27 juillet 1778; mais tenta en vain d'oyérer 
un débarquement en Angleterre ; il donna alors sa 
démission, et quitta la France vers 1783. 

ORYCAH, contrée de l'Hindoustan. Voy. ORISSA. 

ORZECHOWSKI (Stan), Orichovius en latin, 
historien polonais du xvi< siècle, fut d'abord cha- 
noine, puis 8e maria, fut excommunié par son 
évêque, mais fut relevé des censures ecclésiastiques 
au eynode de Petrikau. 11 assista comme nonce à 
Ja diète de 1561. 11 a laissé des Annales de Pologne, 
ne des Annales du règne de Siyismond-Auquste 
(lat.), 1611, et une Oraison funébre du mème roi 

ui le fit surnommer le Démosthène de la Pologne. 

ORZI-NUOYI, ville du roy. Lombard-Vénitien, 
près de l'Oglio, à 26 kil.S. O. de Rrescia ; 4,800 hab. 

OSAGE,, riv. des États-Unis (Missouri), naît par 
36° 54° lat. N., coule à l'E. N. E., puis à l'E. , se 
perd dans le Missouri à Jefferson après 600 kil. de 
cours. Elle a donné son nom à un district des 
États-Unis qui dépend de l'état de Missouri. 

OSAGES, peuplade américaine qui fait partie de 
Ja famille Sioux-Osage, habite auj. en grande partie 
le district Osage par 37° lat. N., vers le confluent 
du Missouri et de l'Osage, Le reste de la nation ha- 
bite env. 300 kil. plus à l'O. sur des affluents de 
l'Arkansaset fait une rude guerre aux sauvages occi- 
dentaux. Cette peuplade, brave et guerrière, était 
jadis nombreuse ; elle est auj. réduite à 7,000 indi- 
vidus environ. Îls commencent à se civiliser et occu- 

ent deux gros villages. — Les Osayes, sans être en 
état d'hostilité avec les Anglo-Américains, 8e tien- 
nent à leur égard dans une continuelle défiance, et 
les etforts des missionnaires pour les convertir n'ont 
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eu que de faibles résultats. Dans les gnerres de la 
France et de l'Angleterre, les Osages se sont tou- 
jours déclarés pour la première, 

OSAKA, ville du Japon sur la côte S. O. de l'île 
de Niphon, une des cinq villes imjériales, à 40 
kil. S. O0. de Mivako. Très peuplée. On y compte 
80,000 hab. en état de porter les armés. Port très 
dangereux (récifs, ete}. Grand commerce. 

ONCA , auj. Huewsca, ville d'Hispanie (Tarraco- 
naise), chez les Ncrgètes, an N. Q. de Cæsurea 
Augusta (auj. Saragosse). Mines d'argent. 

OSCAR, fils d'Ossian. Voy. OSSIAN. 

OSCHATZ, ville murée du roy. de Saxe, à 53 kil. 
N. O. de Dresde; 3,400 hab. Drap, ete. Aux env., 
mont Culmberg , et ruines des deux vieux châteaux 
de Burs et d'Osterland. 

OSCHERSLÉBEN, ville de Prasee (Saxe), ch.-l. 
de cercle, à 27 kil. S. O. de Magdebourg : 3,100 hab. 

USÉE, le premier des petits prophètes, vécut 
sous Osias et ses successeurs jusqu'à Ézéchias, et 
mourut vers 723 av. J.-C., à plus de 80 ans. Sa 
prophétie se compose de 4 chapitres ; elle a princi- 
valement pour objet la ruine du roy. de Jérusalem. 

OSÉE, dernier roi d'Israël, avait usurpé le trône 
sur Phacée, qu'il tua. Il régna neuf ans, de 726 à 
118, et fut conduit en captivité en Médie par Sal- 
inanazar avee les dix tribus. 

OSERO, Apsorus , Île des États autrichiens (Dal- 
matie), dans l'Adriatique, au S. O. de Cherso: 40 
kil. sur 8 ;3,050 hab. Ch.-1., Lussin-Piccolo. Sur sa 
côte O. est la ville d'Osero. Air malsain. 

OSIANA ou SOANDA, ville de la Cappadoce sep- 
tentrionale, auj. JUZGHAT. 

OSIANDER (André), théologien protestant, né en 
1498 en Franconie, fut un des premiers à embras- 
ser la réforme de Luther, dont toutefois il s’éloi- 
gna sur quelques points, eut part à la profession de 
foi dite Confession d'Augsbourg, et mourut à Kæ- 
nigsberg en 1552. De ses nombreux ouvrages, le 
plus connu est l'Harmoniæ evangelicæ, Bâle, 1531. 

OSIAS, roi de Juda. Voy. AZARIAS. 

OSILO , Ericenum de Ptolémée, ville de Sardai- 
gne (Sassari), à 9 kil. de Sasçari : 5,000 hab. Rui- 
nes d'un château-fort,. Commerce. 

OSIMO, Auximum, ville de l'Etat ecclésiastique 
(Ancône), sur le Musone, à 15 kil. S. d'Ancône : 
11,700 hab. Evêché. Awez jolie cathédrale et pa- 
lais épiscopal remarquable (dans ce dernier, collee- 
tion d'inscriptions et de vieilles statues). Prise par 
Bélisaire sur les Goths, après une longue résistance. 

OSIRIS, dit aussi Hysiris, Sirius, Arsaf, en écyp- 
tion Ousri et Ousirei, dieu égyptien, naquit de 
lui-même, eut pour femme Isis, et pour fils Or ou 
Horus; tous trois ensemble représentent le bon 
principe ou l'ensemble des influences bienfaisantes, 
et s'opposent au couple méchant Typhon et Nefté. 
Osiris eut pourtant sans le vouloir commerce avec 
Nefté, qui mit alors au monde Anbo ou Anulis. 
Osiris fut civilisateur et conquérant. Tandis qu'Isis 
initiait les Égyptiens à l'agriculture , fl éleva Thè- 
bes, institua des lois, établit le mariage, fit connai- 
tre l'écriture et les arts, puis il se mit en marche vers 
l'est et soumit tout jusqu'à la mer Erythrée et à 
l'inde. Après son retour et au sein de son triom- 
phe, Typhon lui tendit des piéges, le fit périr et 
abandonna son cadavre au cours du Nil. Isis en 
deuil Le retrouva et l'ensevelit : mais Typhon ouvrit 
latombe, coupa le corps d'Osiris en 14 morceaux et 
les dissémina par toute l'Egypte. Isis pourtant par- 
vint encore à les recueillir tous, sauf un seul, et 
leur donna de nouveau la sépuliure. C'était une idée 
populaire en Egypte que l'âme d'Osiris était passée 
dans un bœuf : de là le culte rendu au bœuf Apis, 
qu'on croyait être Osiris lui-même. Les villes de 
Busiris et d'Abydos se disputaient la gloire d'avoir 
le véritable Lombeau d'Osiris. Les Grecs firent naître 
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Osiris de Jupiter et de Niobé, ou blen de Saturne et 
de Rhéa. On l'identifie aussi avec le Soleil, 

OSISMII, peuple de la Gaule Lyonnaise 3°, avait 
la mer à l'O. et au N., les Curiosolites à l'E.: les 
Corisopites au S., Vorganium {auj. Concarneau ou 
Carhaix), en était la capitale. On retrouve leur 
nom dans l'ile d'Ouessant, voisine de la côte qu'ils 
occupaient. 

OSKOL, deux villes dela Russie d'Europe (Koursk), 
sur la riv. d'Oskol : 1° Starof-Oskol (Vieille-Oskol;, 
à 150 kil. S. E. de Koursk ; 6,000 hab. ; 2° Novoi- 
Oskol. à 180 kil. S. E. de Koursk ; 5,900 hab. 

OSMA , ville d'Espagne (Soria), jadis Urama, à 
49 kil. S. 0. de Soria ; 1,000 hab : évêché ; antiquités 
romaines. — Ville très ancienne; fut prise par 
Pompée. Alphonse 1, roi de Léon, l'enleva en 746 
aux Maures, qui la reprirent au x° siècle. Don Sanche 
de Garcia, comte de Castille, s'en empara en 1019. 

OSMAN. Voy. OTHMAN. 

OSMANLIS, nom souvent donné aux Ottomans, 
est tiré d'Osman ou Othman-el-Ghazy, fondateur de 
leur empire. Voy. OTTOMANS. 

OSMIANA, ville de Russie. Voy. OCHMIANA. 

OSMOND (saint), fils du comte de Séez, suivit 
Guillaume-le-Conquérant en Angleterre (1066), de- 
vint comte de Dorset et évûque de Salisbury; il 
mourut en 1099. On lui doit une liturgie et un 
rituel qui furent employés dans toute l'Angleterre 
jusqu'à la reine Marie. Il fut canonisé en 1458. 

osMoND, noble et ancienne maison de Normandie, 
qui remonte au x1i° siècle, a fourni un grand nom- 
bre de personnages distingués; ses chefs portaient 
le titre de marquis. 

OSNABRUCK , ville du roy. de Hanovre, ch.-I. 
du gouv. d'Osnabruck, sur Ja Hase, à 116 kil, 0. de 
Hanovre ;: 11,500 hab. Evèché, cathédrale, hôtel-de- 
ville. Maison d'orphelins, gymnase catholique et 
luthérien, sociélé biblique ; drap, .tahac, pape- 
terie, etc. On y voit quelques vestiges du château 
de Witikind, C'est Charlemagne qui fonda l'évèché 
d'Osnabruck. Dans cette ville eurent lieu des con- 
férences pour préparer la paix de Westphalie (Foy. 
FR Sous l'empire, Osnabruck a été le 
ch.-l. du dép. de l'Ems supérieur. 

OSNABRUCK (gouv, d'), division du roy. de Hano- 
vre, comprend l'ancienne Frise orientale, et a pour 
bornes à l'O. le roy. de Holjande, au N. le gouv. 
d'Aurich, elc.: 6,900 kil. carr. ; 240,000 hab. Ch.-1., 
Osnabruck, Grains, fruits, légumes. Houille, sel, tour- 
bières, Nombreuses toiles. G à 7,000 ouvriers s'en 
expatrient tous les ans et vont en Hollande. Ce 
gouv. contient le comté médiatisé de Bentheim et 

artie de ceux d'Aremberg et de Rheina-Wolbeck. 

OSORIO (Jérôme), écrivain portugais, né à Lis- 
bonne en 1506, mort en 1380, embraxsa l’état ecclé- 
siastique, jouit de la faveur des rois Jean et Sébastien, 
fut nonmé évèque de Silves, s'eflorça, mais sans 
* succès, de détourner Sébastien de sa funeste expé- 
dition en Afrique (1518), et travailla à maintenir la 
tranquillité après la mort de ce prince. On à de lui 
des traités de philosophie : De nobilitate, De gloria, 
De regis institutione, ete. ; des écrits théologiques, et 
une histoire fort estimée, intitulée : De rebus Em- 
manuelis, Lisbonne, 1571. [ s'efforce dans tous ses 
écrits d'imiter te style et l'abondance de Cietron. 

OSQUES, Osci (contraction d'Opsci pour Opisici 
ou Opisci), peuple indigène de la Campanie, et qui, 
même après les établissements grecs, après la eon- 
quête élrusque et l'invasion saunnite, forma le fond 
de la population du pays. Les Oxques n'étaient qu'une 
fraction de la grande population opique qui la pre- 
miere habita l'Aalie, et qui, réduile et séparée par 
les vainqueurs, prit selon les lieux jes noms divers 
d'Apuli et Japyges, Opici el Osci, Æqui et Æqui- 
colæ, Aurunci ct Ausones. La langue osque fut 
une des grandes lapgues primitives de l'Italie ; elle 
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différait beaucoup du vieux latin ainsi que de l'é- 
trusque. L'osque, en Campanie, fut cultivé avant le 
latin, et ceux qui parlaient cet idiôme eurent ds 
bonne heure une littérature dramatique propre. 
Les pièces osques, connues plus tard à Rome sous le 
nom d'Atellanes, étaient des comédies très gaies, 
et surtout fort libres : ausei dérive-t-on obseæœnus 
d'opscus. Les tables eugubines présentent des re- 
tes de la langue osque. 

OSQUIDATES, a peu près le Béarn, peuple de 
Gaule, en Novempopulanie au S., avait pour villes 
principales Beneharnum et Iluro. 

OSROËNE, contrée d'Asie, bornée au N. par le 
Taurus, au S. et à l'E. par le Chaboras, à 0. ; par 
l'Euphrate, fut conquise par Trajan. Depuis Cars- 
calla jusqu'à Héraclius, elle ne cessa que rarement 
d'appartenir aux Romains. Au ive siècle, elle fut 
comprise dans le diocèse d'Orient. Jadis elle avait 
forméun royaume particulier, dont les princes por- 
taient le plus souvent le nom d'Ahgar. Edesse en 
était la capitale, 

OSSA, auj. Kissabo ou Kissovo, petite chaîne de 
mont. de Thessalie, en Magnésie, le long du golfe 
Thermaïque, est célèbre en mythologie comme le 
séjour des Centaures et comme une des montagnes 
que les géants entassèrent pour escalader les cieux. 
L'Olympe et l'Ossa, suivant la fable, étaient unis 
jadis: Hercule les sépara. 

OSSAIA, village de Toscane (honnes à 8 kil. 
N. E. du lac de Pérouse, à 5 kil. S. E. de Cortone, 
tire son nom de la grande quantité d'ossements hu- 
mains quon y a découverts. C'est Jà sans doute 
qu'eut lieu la bataille de Trasimène. 

OSSAT (Arnaud D'}, cardinal français, né au 
diocèse d'Auch en 1536, parvint d'un rang très bas 
à l'évêché de Rennes, fut ambassadeur d'Henri lil 
et d'Henri IV à Rome, obtint pour Henri 1V l'ab- 
solution pontificale, reçut en récompense l'évêché 
de Bayeux et le cardinalat, et mourut en 1604. Ses 
Leures adrexces à Villeroi (1624, in-fol., 1697, 
2 vol. in-4}, sunt très renommées ; c'est un ouvrage 
classique pour les diplomates. 

OSSAU (Gave d'), riv. de France (Basses-Pyré- 
nées), dans l'arr. d'Oloron, prend sa source au pie 
du Midi et se joint au gave d'Aspe à Oloron, après 
un cours de 65 kil. On donne quelquefois au pic du 
Midi le nom de pic d'Ossau. 

OSSÈTES, peuple de la Russie caucasienne, très 
grossier , pillard: habite entre le Rioni, le Térek, 
l'Oragva et l'Ouroup, depuis Dariel jusqu'à Kai- 
chaour : il compte, dit-on, 10,000 guerriers. Leurs 
princes, leurs nobles y sont très fiers. Le princiqul 
chef réside à Kazbek, et moyennant un prix fixé il 
proltége les convois russes contre les attaques des 
montagnards. Îl y a des Ossétes pourtant qui ne 
reconnaissent ni ce chef ni la domination russe. 

OSSIAN, célèbre barde écossais du rite sitcle, eut 
pour père Fingal, roi de Morven, pour femme Evi- 
rallin, pour fils Oscar ; il allait unir son tils à la 
belle Malvina, lorsqu'il le vit périr. Pour comble de 
maux, le vieillard perdit l'usage de la vue: Malvina 
restait auprès de lui, mais il eut la douleur de lui 
survivre ct mourut le dernier de sa rare. Ossian 
charmait ses douleurs en chantant ses faits d'armes 
et les malheurs de sa famille et de ses compatriotes. ll 
reste encore beaucoup de vers sous le nom d'Ossian. 
Ces vers, en langue gaélique, se chantaient dans les 
montagnes d'Écosse, mais étaient inconnus en An- 
gleterre. Macpherson fit connaître pour la premirre 
fois vers 1162 ces poëmes en en donnant une tra- 
duction où imitation en prose poétique (un recueil 
plus complet fut édité par Smith, Edimbhours, 1750. 
Ces morceaux sont presque tous lyriques ou épiques. 
Tels que les ont présentés les éditeurs, ils offient 
de vraies beautés, de la grandeur, de la nobles : 
mais ils péchent par la monotonie des images, pur 
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lenflure du style. On a beaucoup écrit pour et 
contre l'authenticité de ces poëmes. Lidéé admise 
aujourd'hui, c'est que Macpherson et Smith ont vé- 
ritablement découvert des poésies d'Ossian, mais 
qu’ils les ont dénaturées en voulant leur donner une 
forme et un style qui ne leur appartiennent pas. Le 
texte primitif des poésies d'Ossian, en langue gaëli- 
que, avec une traduction latine littérale, a été pu- 
blié à Londres, 1807, 3 vol. in-8 : Letourneur a 
donné de ces poésies une traduction française en 
prose (Paris, 1777, 2 vol. in-8 ou in-4): Baour-Lor- 
mian, une imitation en vers (Paris, 1801 : 4° édition, 
18 18, in-18). L'opéra des Bardes de Lesueur et de 
Jouy, ainsi qu'un beau tableau de Girodet, ont été 
fai &s sous l'inspiration d'Ossian. 

OSSOLA , prov. des Etats sardes, dans l’inten- 
dance de Novare, entre la Suisse et la prov. de 
Palanza, a pour ch.-l, Domo d'Ossola et compte 
35. 000 hab. 

OSSONOBA, auj. Gibraléon ? ville de Luitanie, 
dans le Cuneus (Algarve), à l'embouchure du Silvès. 

ODSSUN, ch.-. de cant. (Hautes-Pyrénées), à 10 
kil S. 0. de Tarbes ; 1,800 hab. 

ODSSUNA ou OSSONE (P. TELLEZ Y GIRON, duc d'), 
howsime d'état espagnol, né à Valladolid en 1579, ne 
se fit d'abord remarquer à la cour que par des bons 

mo fs et des sarcasmes qui irritèrent contre lui Phi- 
lippe Il et Philippe II, et se vit forcé de s'éloigner 
uelque temps de sa patrie : il alla combattre en 

Jandre contre les ennenis de l'Espagne, à la tête 
d'in régiment levé à ses frais, et mérita par là 
d'ê tre rappelé. 11 8e concilia la faveur du duc de 
Leurme, devint successivement vice-roi de Sicile 
(16 10-15}, et vice-roi de Nayles (1618), développa 
dans ces deux places de grands talents, battit les 
Vénitiens et refusa d'établir l'inquisition dans le 
roy. de Naples. J1 conçut le plan de cette fameuse 
CONSbiration contre Venise, qui avait pour but, sui- 
vant les uns, de livrer Venise à l'Espagne, et selon 

les autres, d'enlever à Philippe I le roy. de Naples 
et d'en faire un royaume indépendant au profit 
d'Ossuna lui-même, Le vice-roi avait très habile- 
ment trompé la cour de Madrid sur ses vrais des- 
seins par un simulacre de complot: mais il ne put 
dormwer le change jusqu'au bout : il fut bientôt rem- 
pire par le cardinal Borgia, et à l'avènement de 

hi lippe IV (1621), on le renferma au château d'AI- 
me da où il mourut en 1624. 

CDSSUNA. Urso ou Genua Ursorum, ville d'Espa- 
| BAT (Séville), à 53 kil. O. de Kéville ; 16,000 hab. 

ad %s université (supprimée en 1824). Antiquités et 
insc=riptlions romaines, Commerce d'huile, vin, etc. 

OmSTADE (Adrien VAN). Voy. VAN-OSTADE. 

Œ STAKHOV, ville de la Russie d'Europe (Tver), 
h.—1l. de district, sur le lac Seligouer, par 57° 10° 

Ya. N., 30° 52° long. E.: 7,000 hab. Commerce de 
bé, bois, cuirs, suif, salaisons, etc. 

OSTENDE, Oostend en flamand, ville de la Flan- 
dre occident., à 19 kil. O. de Bruges, sur la mer 
du Nord ; 11,000 hab. Hôtel-de-ville remarquable, 
Canaux quila lient à Bruges, Nieuwport, Gand, Dun- 

kerq ue. Bains de mer: salines, commerce, grande 
pêche de morue et harengs, huîtres vertes renom- 
méess. — Ceite ville ne date que du x‘ siccle; elle 
fut fortifiée en 1445 et 1583, et soutint trois siéges 
en Un (celui-ci dura trois ans) ,en 1706 
et enr». - Les Français la prirent encore en 1794. 
OS TERMANN (Anlré. uit d'}, né dans le 
comt£& de La Marck, entra en 1704 dans la marine 
russe , devint baron et conseiller sous Pierre }l, mi- 
nistræ et grand-chancclier sous Anne, fut exilé en 
Sibé a 5e sous Elisabeth, dont il avait dénoncé la cons- 
pira&-3 on à Ivan 1V, et mourut en 1747. — Son fils, 
Yice—ahancelier, puis chancelier sous Catherine 11, 
écho wa en 1783 dans le projet de former une quadru- 
pleal lance entre lescoursde Vienne, Madrid, Versail- 
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les et Saint-Pétershourg, et mourut en disgräce sous 
l'empereur Paul 1. 

OSTERODE, ville murée de Hanovre, dans l'anc. 
principauté de Grubenhagen et le gouv. actuel 
d'Hildesheim, à 10 kil. S. O. de Klausthal : 4,400 
hab. Lainages, toiles, bas, céruse, etc. ; commerce. 
Aux environs, albâtre, pierre à chaux, plâtre. (Vo. 
GRUBENHAGEN.) — Ville murée des Etats prussiens 
(Prusse), à 110 kil. S. O. de Kænigsberg: 2,300 
hab. Château sur une mont. ; drap, chapeaux, etc. 

OSTFRISE, prov. du Hanovre. Voy. FRISE. 

OSTHEIM , ville du grand-duché de Saxe-Wei— 
mar, à 100 kil. S. ©. de Weimar; 2,400 hab. 
Drap, toile, fil. — Village de France (Haut-Rhin), 
près de Colmar; 1,400 hab. Plaine aux env. où l'on 
place le célèbre champ du Mensonge. Voy. LUGENFELD. 

OSTIAKS , peuple de Sibérie, forme trois peu— 
plades qui diffèrent par la langue, et qu'on nomme 
Ostiaks de l'Obi, Ostiaks de l'Ienisséi, Ostiaks de 
Torgoout. Les premiers sont presque les seuls con— 
nus, Îls sont très pauvres, malpropres, ichthyopha— 
ges, idolâtres, peu nombreux : ils élèvent des ren— 
nes, habitent des yourtes ou cabanes portatives et 
paient letribut en fourrures. Superstitieux, ils croient 
fort à leurs sorciers, 

OSTIE, Ostia, bourg de l'État ecclésiastique, à 
l'embouchure du Tibre, à 19 kil. S. 0. de Rome : 
évêché ; port : salines. Très près de la ville actuelle 
se voient les ruines de l'anc. Ostie, regardée comme 
le port de Rome et bâtie par Aneus Martius. 

OSTIGLIA Hostilia, ville du roy. Lombard— 
Vénitien, sur le Pô, à 28 kil. S. O0. de Mantoue : 
3,150 hab. Rivières nombreuses. — Fondée vers 
l'an 132 av. J.-C. ; fortifiée au moyen âge: elle 

' comptait alors plus de 10,000 hab. 

OSTPHALIE, région vague de l'Allemagne aux 
viie el vince siècles, s'étendait du Weser à l'Elbe. On 
l'oppose à Westphalie. 

OSTRACISME, genre de jugement en usage à 
Athènes : il consistait à prononcer par voie de suf— 
frage universel et sans forme de procès sur l'exil 
d'un citoyen dont on craignait la puissance ou l'am- 
bition : l'exil devait durer dix ans. Les votants don- 
naient leur suffrage en écrivant sur une coquille 
Fe grec, ostracon) le nom du personnage à bannir. 

‘ostraeisme fut institué en 509 av. J.-C. (après 
la chute des Pisistratides). Miltiade, Thémistocle, 
Aristide, Cimon en furent victimes ; il fut aboli après 
la condamnation de l'indigne Hyperbolus, l'an 338 
av. J.-C. 

OSTROG, ville de la Russie d'Europe (Volhynie), 
ar 500 20° lat. N., 240 10° long. E. ; 4,600 hab. 
Xésidence d'un archevêque. C'est là que fut impri- 
mée la première bible esclavonne. — Jadis titre 

d'un grand-duché de Pologne, puis d'une comman- 
derie de l'ordre de Malte. 

OSTROGOISK, ville de la Russie d'Europe (Vo- 
rontje), sur l'Ostrogojsk et la Posna, à 90 kil. S. 

de Voronèje; 11,000 hab. 

OSTROGOTHIE, prov. de Suède, Voy. GOTHIE et 
LINKOEPING. 

OSTROGOTHS, Ostrogothi, nom porté par ceux 
des Goths qui se trouvaient à l'orient des autres. 
On les voit à diverses époques occuper différents 
lieux : ainsi on les trouve : 1° en Seythie avant 376 
(les Goths formaient alors trois corps de nation, 
Wisigoths, Ostrogoths et Gépides) : ces Ostrogoths- 
Scythes s'élendaient du Borysthène au Tanaïs ; 
20 en Pannonie et en Méxie, lorsqu'après la mort 
d'Attila (453), les empereurs leur accordèrent des 
demeures dans l'empire (les Goths d'Alaric et de 
ses successeurs étaient alors en Hispanie); 3° en 
lalie et aux environs, lorsque, en 493, Théodoric, 
leur roi, conquit ces régions sur Odoacre. Il y eut 
alors deux monarchies gothiques, l'une en Hispanie 
(Wisigoths), l'autre en Îtalle (Ostrogoths). Celle des 
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Ostrogoths finit la première (552), après aveir un 
instant, sous Théodoric, dominé le roy. des Wisi- 
goths et menacé de devenir la puissance prépondé- 
rante de l'Occident. En 526, époque de la mort de 
Théodoric, les Ostrogoths occupaient l'E. de la 
Rhétie 1re, le diocèse d'Hlyrie (deux Noriques, deux 
Pannonies, Servie, Dalmatie et Liburnie\, le dio- 
cèse de Dacie (Mésie 1re, deux Dacies, Dardanie et 
Prévalitane), la Sicile, la prov. d'Arles ea Gaule. 
Îls avaient pour ch.-l. Ravenne ou Narbonne. Mais 
après la mort de Théodoric, la décadence fut rapide. 
Bélisaire, général de Justinien, conquit rapidement 
la Sicile et la plus grande partie de F'Italie (535-40). 
Le rappel de cet habile général permit un instant 
àTotila, roi des Ostrogoths, de reconquérir l'Italie ; 
mais La défaite de ce prince à Lentagio par Narsès 
(552), et celle de Téias, son successeur, qui fut battu 
et tué sur les bords du Draco, près de Cumes, 
acheva la ruine des Ostrogoths. Un grand nombre 
de ces barbares quittèrent alors l'Italie et disparu- 
rent pour toujours. Les Ostrogoths n'eurent que 
huit rois : Théodoric, 493-526 : Athalaric, 526-34 ; 
Théodat, 5341-36; Vitigès, 536-410 ; lidebald, 540- 
BÂ1: Eraric. 841; Totila, 541-552; Téias, 552. 

OSTROLENKA, ville de la Russie d'Europe (Polo- 
gne), à 140 kil. N. E. de Plock, sur la Narew ; 1,900 

ab. Les Russes y furent battus en 1806 par les Fran- 
çais ; en 1831, les Polonais, commandés par Skrzy- 
necki, y furent défaits par le gén. russe Diébitsch. 

OSTROVSKI (Constantin), fameux général polo- 
pais, fut défait et pris par les Russes à la bataille 
de La Vedrokha en 1500, résista aux offres que lui 
fit Ivan III pour le déterminer à entrer à son ser- 
vice; défit en 1514 Glinski et les Russes à Orja; 
remporta de brillantes victoires sur les Moldaves, 
les Turcs et les Tartares de la Crimée, qui venaient 
ravager la Pologne, fut pourtant battu par eux à 
Sokol en Volhynie (1519), mais vainquit à son tour 
en 1522 à Olchenica, où il délivra 40,000 prison- 
niers chrétiens. 

OSTROYSKI ( Thomas-Adam RAwICz), descendant 
du précédent, né en 1739, mort en 1817, remplit 
diverses missions auprès du roi de Prusse, de 
Louis XV et du pape, devint chambellan de Sta- 
nislas Poniatowski, membre de la commission du 
trésor, se déclara pour la constitution polonaise de 
1791, fut nommé ministre des finances de Pologne, 
mais voulut en vain déterminer Slanislas à résister 
à la Russie, fut destilué par les confédérés de Tar- 
gowica, et mis sous la surveillance de la police 
russe à Kiev. Redevenu libre, il reçut en 1809 le 
ütre de maréchal du grand-duché de Varsovie, et 
fut de 1811 à 1813 président du sénat polonais. 

OSTUNI, Ostunum, ville du roy. de Naples (Terre 
d'Otrante), à 37 kil. N. O. de Brindisi, près de la 
mer Adriatique : 10,000 hab. Evêché. 

OSUNA, ville d'Espagne. Voy. OSSUNA. 

OSWALD (James), écrivain écossais du xvitie sid- 
cle, ne fit que suivre la route tracée par Reid et 
Beattie, et sappuya sur le sens commun pour com- 
battre les doctrines paraduxales ou dangereuses de 
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encore des débris qui portent le nom de palais 
d'Osymandias. 

OTAHITI ou TAITI, la Sagisaria de Quiros, la Noy- 
velle-Cythère de Bougainville, la plus grande des îles 
de la Société, etune des plus grandes de la Polynésie, 
par 152° long. O., et 17° lat. S., est formée de 
deux presqu'îiles ayant l’une 136 kil. de tour, l'av- 
tre 47; 7.000 habitants. Côtes plates et mont. 
boisées. Climat délicicux, sol tres fertile (coco, 
pisangs, poivre, canne à sucre, arbre à pain, bois 
de construction) : volaille, gibier, poissons et espèces 
marines en abondance. Cette île semble être ane 
production volcanique : des récifs de corail l'entou- 
rent. L'espèce humaine y est fort belle, mais de 
couleur olive. — Otahiti, jadis visitée par Quiros, 
revue ensuite par Wallis (1763), Bougainville (1768), 
et Cook (1768 et 1716), au temps où elle obéissait à 
la reine Obéréa, a longtemps été le lieu de la Po- 
lynésie le plus fréquenté par les Européens. Les 
babitwles voluptueuses des indigènesl'avaient rendue 
fameuse. Des missionnaires anglicans, en s'y établis- 
sant, ont donné à l’île un autre aspect, el fait adop- 
ter à presque toute La population le vêtement, la 
religion et les manières européennes. Cependant les 
moalagnes recèlent encore ceux qui sont restés fidèles 
aux coutumes de leurs , Ou qui désertent la 
plaine pour retourner à la vie sauvage. Vers 1822, 
‘Angleterre a voulu imposer à Otahili son pavillon 
et y placer une garnison anglaise. Cette offre a été 
déclinée, et Otahiti est une petite puissance indé- 
pendante, gouvernée par Pomaré 11]. Sous Pomaré II, 
son prédécesseur, elle commandait à beaucoup 
d'îles voisines. 

OTAHITI (archipel de), nom proposé par quelques 
géographes pour désigner le groupe des iles de ia 
Société (Otuhiti et les îles voisines), et le groupe de 
George. 

OTAVALO, ville de la république de l'Équateur, 
dans le dép. de l'imbabura, à 53 kil. N. E. de 
Quito: 15,000 hah. (renommés pour leur beauté). 

OTCHAKOY ou OCZACKOV, Ariaca, ville et port 
de la Russie d'Europe {Kherson), à l'emhouchure 
du Dniepr, rive droile, à 90 kil. O. de Kherson : 
1,000 hah. Jadis grande et forte, auj. presque 
nulle. Près de cette ville, ruines de l'antique 0!/- 
bia, colonie milésienne. — Otchakov fut prise par le 
général Munich et les Russes sur les Tures en 1731, 
rendue en 1739; prise de nouveau après un siéze 
opiniâtre par Potemkin, et rasée (1788). 

OTFRID, théologien alsacien du 1x° siècle, est 
connu par sa traduction de l'Evangile, en vers ri- 
més throtisques ou tudesques, traduction qui est le 
premier monument de cette langue, publiée à Bâle 
en 1511, in-8, par Francowitz et r. 

OTHE, anc. petit pays de France en Champagne, 
dans le Sénonais, auj. compris dans le N. E. du 
dép. de l'Yonne et le S. 0. de celui de l'Aube. 
Lieu principal, Aix-en-Othe. Il a donné son nom 
à une forêt considerable qui le couvrait en partie. 

OTHMAN, 3° calife, régna de 644 à 656. IL étai 
pieux, humain, mais peu capable de gouverner, et fut, 


Locke , de Berkeley, de Hume: il publia dans ce | au milieu du mécontentement générai, poignardé par 


but un Appel au sens commun en faveur de la 
religion, Edimbourg, 1766. 

OSWESTRY, ville d'Angleterre (Shrop), à 26 kil. 
N. O de Shrewsbury : 4,000 hab. Grande église. 

OSYMANDIAS, roi d'Egypte (qu'on donne quel- 
quefois pour le même que Memnon ou même pour 
Sésostris), régnait à Thèbes dans l'intervalle du xx° 
au xvi: siècle, et précéderait, suivant Diodore, de 
huit générations le roi Uchoréus. Osymandias porta 
ses armes jusqu'en BRactriane, mais il est surtout 
célèbre par sa bibliothèque publique intitulée : Re- 
médes de l'âme, et par son tombeau, autour duquel 
était placé, disent les anciens, un cercle d'or de 
465 coudécs. Dans les ruines de Thèbes se voient 


Mohammed, fils d'Aboubekr. Sous son règne eul 
lieu la première expédition des Arabes en Afrique 
(647), et fut détruit le deuxième empiré perxe 652?). 

OTHMAN 1, dit e/ Ghazi (le Viclorieux }, fondateur 
de l'empire des Turcs Ottomans, naquit à Soukout 
(Bithynie) en 1259, s'établit à Konieh en 1299, «a 
grandit aux dépens des petits élats voisins formes 
des débris du We des Seldjoucides ( renverxé cn 
1294), conquit Kara - Hissar, s'étendit jusqu'à la 
mer Noire et mourut en 1326. — Otluvan BE, fut 
placé sur le trône à 1 âge de 13 ans (1618). condlut 
la paix avec la Perse, soutint Bethlem - Gabor en 
Hongrie contre Ferdinand DE (1619): marcha con- 
tre les Polonais (1621); mais At battu à Choeæim: 


OTHO 
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fit la paix à des conditions honteuses, et fut étran- | en Flandre, maisil fut battu à Bouvineset mourut 


lé les Janissaires qu'il accusait de ses revers 
1622). 1 n'avait que dii-sept ans. — Othman Ii] 
1754-57), ne se signala que par son impéritie, ses 
caprices et sa cruauté. Sa mort subile laissa le 
trône à Mustapha lil son cousin. 

OTHON, Marcus Salvius Otho, empereur romain, 
né l'an 32 de J.-C., avait été un des favoris de Né- 
ron, et étaitle premier mari de la célèbre Poppée. 
Nérou le força à lui céder cette femme qu'il chéris- 
sait, et l'envoya comme questeur en Lusilanie. Othon 
fut un des premiers à se déclarer pour Galba, et 
quelque temps il espéra être adopté par ce vieillard : 
voyant Pison préferé , il forma un complot, se fit 
proclamer empereur par quelques prétoriens, el 
excita une révolte dans laquelle Galba et Pisun fu- 
rent massacrés (janv. 69}. Mais presque au même 
instant l'armée de Germanie élevait à l'empire Vi- 
tellius, et marchait sur l'Italie. Othon, renommé jus- 
que là par sa mollesse, son luxe et ses dettes, dé- 

loya soudain du talent, de la vigueur ; ses mesures 
Éabiles lui valurent la supériorilé en Ligurie, en 
Narbonaise, à Plaisance et au combat donné près de 
Crémone ; mais il eut le tort d'en vouloir finir tout 
d'un coup, livra la bataille de Bédriac et la per- 
dit. Bien que cet échec ne füt point décisif, il se 
donna la mort, le 15 avril G9. 

OTHON où OTTON 1, dit le Grand, emp. d'Allemagne, 
le 2e de la dynastie saxonne, né en 912, fils de Henri- 
l'Oiseleur, fut élu roi de Germanie en 936, battit à 

lusieurs reprises les Huus et les Hongrois, rendit 
a Bohème tributaire de la Germanie, fit la guerre 
à Louis-d'Outremer, qui disputait la Lorraine à 
l'empire, et poussa jusqu'en Champagne ; revint en 
France en 946, mais comme allié de Louis contre 
Huguesle-Grand ; épousa en 951 Adélaïde, veuve 
de Lothaire, roi des Lombards, el par suite de ce 
mariage prit pied en Italie; força Bérenger, mar- 
quis d lvrée, à 8e reconnaitre son vassal ; fut rap- 
lé dans cette contrée par Jean XIlen 961, et déposa 
Bérencer à Milan ; fut couronné roi d'Italie en 961, 
empereur en Y62, souinit la Lombardie entière, fit 
nommer un nouveau pape, Léon HI, à la place de 
Jean XIII qui s'était déclaré contre lui, et réunit 
our jamais le ray. d Italie à l'empire d'Allemagne. 
Î étouffa diverses révoltes dans ses états, fonda plu- 
sieurs évêchés et mourut comblé de gloire en 973. 

OTHON li, dit le Roux, fils et successeur d'Othon I, 
né en Y55, proclamé roi de Germanie dès 962, emp. en 

973. eut pour compétiteur son cousin Henri de Ba- 
vière et le hattit ; fit la guerre à Lothaire, roi de 
France, qui, voulant régner sur le roy. de Lor- 
raine , avait pris Metz et Aix-la-Chapelle (918); pé- 
pétra jusqu'à Paris, et força le monarque français 
à se désister de ses prétentions (980): entra ensuile 
en Îtalie, remit Benoît VII sur le trône pontifical, 
pri Naples, Salerne, Tarente (981), fut ensuile 

Uu et n'échappa que par miracle aux Grecs 
qui l'avaient pris ; il mourut à Rome en 983, n'ayant 
que 28 ans et avec la réputation d'un prince cruel, 

OTHON ui, fils et successeur d'Othon Îl, né en 
980 , était mineur à la mort de son père (983). 
Après une régence agitée, il pasga les Alpes en 996, 

rit Milan, fil élire pape Grégoire V, revinten Al- 
emagne s opposer aux incursions des Slaves, parut 
encore deux fois en Italie, fut sur le point d'être 
pris par la populace à Rome, et mourut à Paterno 
en 1002, empoisonné, dit-on, par la veuve du 
consul Crescence, qu'il avait fait mourir. 

OTHON 1V, empereur, né vers 1175, troisième fils 
de Henri de Bavière et de Mathilde, fut élu empereur 
en 1197 en même temps que Philippe de Souabe, 
resta seul maitre en 1208, fut couronné en 1209 
par Innocent I11, voulut ravir la Ponille à Frédé- 
ric 1, 8 unit à Jean-Sans-Terre pour faire la guerre 
à Philippe-Auguste , et conduisit 120,000 hommes 


en 1218 au château de Harzbourg. 

OTHON DE NORDHEIM, duc de Bavière, prince 
saxon, fut créé duc de Bavière en 1061 par l'im 
ratrice régente Agnès, mère de l'empereur Henri IV, 
conspira néanmoins contre sa bienfaitrice, et s'em- 
para du pourvoir impérial. Henri 1V, devenu majeur, 
le dépouilla de son duché, mais il se réconcilia avec 
lui en 1075, et le ft son lieutenant-général dans la 
Saxe. Henri ayant été déposé, et Rodolphe de Souabe 
couronné à Mayence, Othon prit les armes contre 
ce nouvel empereur, mais il fut défait et tué à la 
bataille de Yolksheim. 

OTHON DE WITTELSBACH, duc de Bavière, descen- 
dant d'Arnoul-le-Mauvais, de l’ancienne maison de 
Bavière, servit fidèlement et d'une manière bril- 
lante, en Italie, Frédéric Barberousse , qui l'en ré- 
compensa par le don du duché de Bavière, qu'il 
venait d'ôter à Henri-le-Lion. Othon le garda jusqu'à 
sa mort (1185), laissant pour héritier son fils Louis. 

OTHON DE BRUNSWICK. Voy. BRUNSWICK. 

OTHON DE FREISINGEN, chroniqueur, fils de Léo- 
pold, marquis d'Autriche, et d'une fille de Henri IV, 
élait abbé de Morimond {ordre de Saint-Benoit). ll 
fut nommé par Conrad II] évèque de Freisingen, et 
mourut en 1158, laissant une Chronique depuis Adam 
Jusqu'en l'an 1146, en 7 livres (les 3 derniers se rap- 
portent à l'Allemagne et sont précieux), qui a été 
publiée par Cuspinianus, Strasbourg, 1515. 

OTHONIEL , premier juge des Israéliles après 
Josué, prit Kariat-Sépher, délivra ses compatriotes 
de l'esclavage (1554 av. J.-C.), les régit 40 ans, ct 
mourut en 1514. 

OTRANTE, Otranto en italien, Hydruntum des 
anciens, ville du roy. de Naples (Terre d'Otrante), 
sur l'Adrialique , à 35 kil. S. E. de Lecce: 2,500 
hab.; murs en ruines, chäteau-fort. Commerce 
d'huile. Prise par Mahomet 11 en 1480, — Napoléon 
donna en 1810 le titre de duc d'Otrante à son mi- 
nistre de la police Fouché. (Foy. ce nom.) 

OTRANTE F erre d'), Terra di Otranto, Tapyaie des 
anciens (Salentini, Messapii, Calubri), prov. du 
roy. de Naples, la plus à l'E., sur l'Adriatique et le 
rolfede Tarente : 190 kil. sur 45 : 350,000 hab. Ch.-L., 

ecce (jadis Otrante). Le pays n'est arrosé que par 
quelques ruisseaux ; climat doux, s0l fertile; vers à 
soie, muleta: huitres, ete.— On nomme canul d'Otrane 
te le canal qui unit l'Adriatique à la mer lonienne. 

OTREPIEV. Voy. DÉMÉTRIUS. 

OTRICOLI, Otriculum, bourg de l'Etat ecclésias- 
tique, à 28 kil. N. O. de Rieti ; 800 hab. Très près, 
sur le Tibre, est un beau pont dit Felice. Les 
Français y remportèrent en 1799 une victoire écla- 
tante sur les Napolitains. 

OTT ar baron), feld-maréchal autri- 
chien, né en Hongrie, se distingua contre les Turcs 
en 1789, figura sous Wurmser, Souvarov, Mélas, 
dans les guerres d'italie, commanda le siége de 
Gènes en 1799, fut battu à Montebello en 1800, prit 
part à la campagne autrichienne de 1805, et mou- 
rut à Pesth en 1809. 

OTTAWA ou GRANDE RIVIÈRE, Great-River, 
riv. de l'Amérique du Nord, dans le Canada, naît 
probablement à l'E. du lac Supérieur, et au N. du 
lac Huron, sépare le Haut et le Bas-Canada, et se 
joint au Saint-Laurent, vis-à-vis de l'île Montréal; 
cours, 800 kil. environ, dirigé généralement auS. E. 
Elle communique avec l'Ontario par le Rideau. 

OTTAWAS, peuplade de l'Amérique du Nord, 
habite dans l'état d'Ohio et le territoire de Michi- 
gan, aur le bord occid. du lac Michigan. 

OTTERY-SAINT-MARY, ville d'Angleterre (De- 
von), à 17 kil. E. d'Excter; 5,000 hab. Grande, 
mais mal bâtie; église fort ancienne; maison de 
Walter-Raleigh. Lainages. 

OTTO LE GUÉRICKE. Voy. GUÉRICKE. 
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OTTOBONI, pape. Voy. ALEXANDRE VIII. 

OTTOKAR 1 {(PRZÉMYSL), duc de Bohême en 1192, 
fut déposé en 1193, rétabli en 1197, nommé roi par 
l'empereur Philippe de Souabe en 1198, puis reconnu 
comme tel par Othon IV et Innorent Il en 1203. 

OTTOKAR 1, dit le Victuricux, successeur de 
Vencesias 111, réunit à la Bohème l'Autriche et la 
Styrie en 1253, fit en 1254 des conquêtes en Prusse, 
fonda des villes, favorisa l'exploitation des mines, 
obtint par testament la Carinthie et la Carniole en 
1270, protesla contre l'élection de Rodolphe de 
Habsbourg, s’allia avec Henri de Bavière et le roi 
de Hongrie, fut mis au ban de l'empire (1275), 
etse vit abandonné de ses alliés, privé de l'Autri- 
che (1276), obligé de renoncer à tous ses duché. 
Il recommença bientôt la guerre Es , et péril 
À la bataille de Lau ou de Marchfeld (1278). 

OTTOMAN (empire) ou PORTE OTTOMANE. On 
désigne sous ces noms l'ensemble des possessions 
du Grand-Seigneur. Elles comprennent la Turquie 
d'Europe, la Turquie d'Asie avec les îles de la 
Méditerranée (Sporades, Candie, Chypre, etc.) 
l'Egypte, l'Hedjaz, Tunis, Tripoli, etc. Ces derniè- 
res provinces ne dépendent plus que nominale- 
ment de la Turquie. Voy. TURQUIE. 

OTTOMANS, nom donné à une branche dela na- 
tion turcomane, est tiré d'Othman 1], fondateur de 
l'empire turc. 

OTTON. Voy. OTHON. 

OTTUMBA, ville du Mexique (Mexico), à 45 kil. 
N. E. de Mexico: 5,000 hab. Cochenille excellente. 
Beaux aqueduca. — C'était jadis une ville impor- 
tante : elle a compté jusqu'à 50,000 hab. 

OTUS, géant, fils de Neptune et d'Iphimédie, 
femme d'Aloéus. Foy. ALOÏDES. 

OT\WAY (Thomas), poële anglais, né en 1651, 
dans le Sussex, mort en 1685, fut d'abord acteur; 
mais n'ayant pas obtenu de sucrès, il quitta le théà- 
tre et se init à composer des pièces. Îl réussit assez 
bien dans la trasédie et dans la comédie ; cependant 
il vécut et mourut dans la misère. Les Anglais lui 
donnent la première place après Shakaspeare. Ses 
meilleures pièces sont : Don Carlos, C. Marius, 
l'Orphelin et Venise sauvée (1682). Lafosse a imité 
Venise sauvée dansson Manlius. Ses Œuvres ont paru 
à Londres, 1736, 2 vol. in-12, et 1812, 3 vol. in-12. 

OUAD-EL-KEBIR. Yoy. GUADALQUIVIR Ct RUMMEL. 

OUAH (EL) et OUAH-EL-BAURYEN (EL). Foy. 
OASIS (GRANDE- et PETITE-). 

OUAHOU, Wouhou des Anglais, une des îles 
Sandwich (Polynésie), au N. 0. de celle d'Owhyhee : 
90 kil. sur 28 ; 60,000 hab. Beau port de Honarura; 
récifs, Sol le plus fertile de l'archipel (palmiers, ba- 
naniers, müriers, acacias, sandal ; taro; melon, riz, 
vigne, tabac). Habñants superstitieux, voleurs, ha- 
biles navigateurs : 4 castes (la 4° très méprisée) ; 
gouvernement monarchique et féodal (toutes les ter- 
res sont cen&es appartenir aux rois, et Jes nobles ne 
Les possèdent que cornme fiefs). 

UALO, Walo des Anglais, roy. de Sénégambie, 
sur l'océan Atlantique, entre les Trarzas au N., le 
Cayor aus. : 130 kil. sur 90; 40,000 hab. Ch.-1., Dag- 
hana (jadis Nder). Gouv. monarchique féodal, On 
trouve dans le Oualoquelquesctablissements français, 

QUANDIPOUR , ville de l'Asie centrale, dans Île 
Boutan, par 83° 30° long. E., 27° 30 lat. N. Chià- 
teau, résidence du Deb-radjah. 

OUANKARA, division de l'Afrique occidentale 
d'après les indigènes, comprend les roy. de Nité, 
de Yarriba, de Fouuda, de Benin, de Qua, etc. 

OUAOUA, ville de Nigritie, dans le roy. de Bor- 
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palais du sultan construit en briques ; une mosquée, 

OUARANG, une des îles Biskigos. Voy. roRuosa, 

QOUARI, ville de Nigritie, capit. du roy. de Ouari, 
sur le Ouari, à 60 kil. S. de Benin; 3,000 hab, 
Commerce avec le Benin et le Nouveau-Calabar. 

OUARI us de), en Guinée scplentrinnale, dans 
le delta du Djoliba, sur le golfe de Benin, à l'O. 
du royaume de Qua : 380 kil. sur 200. Commerce, 

OUBOUCHA, khan mongol, élait le chef de la 
grande peuplade des Eleuths Torgouuts, qui, en 1770, 
ne pouvant s'accommoder des institutions régulières 
que les Russes voulaient introduire chez elle, quitta 
les steppes entre le Don et le Volga, traversa pen- 
dant 8 inois les déserts du Turkestan, arriva sur 
les bords de l'Ili (1771) et fut accueillie amicalement 
sur Île territoire chinois. Ouboucha reçut beaucoup 
d'honneurs et de présents à la cour de Pékin, qui 
probablement avait conseillé celte émigration. 

OUCHE (pays d')}, Uticum, partie de la Haute- 
Normandie, entre la Rille et la Carentone (ou 
même la Touques). Villes : Bernay, l'Aigle, Beau- 
mont-le-Roger, la Ferté-Fresnel, Nonant. Auj. 
partie des dép. de l'Eure et de l'Orne. — Un af- 
fluent de la Saône, dans le dép. de la Côte—'Or, 
porte aussi le nom d'Ouche, en latin Oscara. 

OÙUDDUEN, ville d'Yémen en Arabie, résidence 
d'un cheik, à 48 kil. N. O. de Taas : 600 maisons. 
On y trouve le meilleur café de l'Arabie. 

OUDE. contrée de l'Indoustan. Voy. AOUDE. 

OUDENARDE ou AUDENARDE, A'denardum en 
latin, Oudenaarden en flamand, ville de Belgique 
(Flandre occidentale), à 29 kil. S. de Gand, sur 
l'Eseaut ; 4,600 hab. Nankin, lainages, etc. : jadis 
lapis renommés. Commerce actif. — Les Impériaux, 
commandés par le prince Eugène et le duc de Marl- 
borough, y dédirent les Français, commandés par le 
duc de Vendôme {juillet 1705). 

OUDENDORP (François D'}, philologue hollan- 
dais, né à Leyde en 1696, mort en 1361, se forma 
sous J. Gronovius et P. Burmann, fut sucressive- 
ment recteur desécoles de Nimèzue (1724), et de Har- 
lem (1726), fut nommé en 1740 profeseur d'élo- 
quence et d'histoire à Levde. On lui doit deséditions 
estimées de Julius Obsequens, Leyde, 1720; Lucuain, 
1728: Frontin, 1731: César, 1137: Suétone, 1751. 

OCDIN (Franç.), jésuite, né en Champagne en 
1673, mort à Dijon en 1752, savait six lan- 
gues, [publia les Poemata didascalica, qui parurent 
sous Je nom de d'Olivet, mais est connu surtout 
par ses travaux pour la Bibliothèque latine des écre 
vains de la société de Jésus ; il en acheva les quatre 
premicres lellres ainsi qu'environ 300 notices. — 
Un autre Oudin, Cesar, qui vivait à la fin du xvie 
sivele, el mourut en 1625, fut serrélaire interprète 
de Henri IV pour les langues clrangères, traduisit 
Don Quichotte, 1639, et donna des Grammaires et 
des Dicuonnaires des langues italienne et espagnole. 
— Son fils, Antoine Oudin, morten 1654, l'avait 
remplacé comme interprète, et fi lui-même des 
Gramainaires et des Dicuonnaires pour les langues 
étrangeres. 

OUDINSK (vERKRNNÉI), ville de la Russie d'Asie, 
à 240 kil. S. E. d Irkout-k, au confluent de l'Ouda 
et de la Selinga : 2,500 hab., descendants des Stré- 
hitz que Picrre-le-Grand y avait exilés, Forteresse ; 
commerce de pelleteries avec Kiakhta. 

OUDJANI, riv. du Turkesian. Voy. KIZIL-DARIA. 

OUDJEIN, l’Ozene des anciens, ville du Sindhia, 
dans l'ancien Malwa, à 1,600 kil, O. de Calcutta, 
sur la Serpa, par 75° 51” long. E., et 23° 11° lat. N.: 
80,000 hab.? Mausolées, temples (de Maha-hali, 


gou, à 90 kil. N. E. de Kiama; 20,000 hab. Visitée | de Krichna, de Rama), palais de Rana-Khandr. 
par Clapperton en 1826. Ecole célèbre, bel observatcire (par où les sruzra- 

OUARA , ville de Nigritie, capit. du roy. de Mobba  phesindous font passer leur premier méridien), Gone 
on Bergou, par 20° 45° long. K., 15° 40° lat, N.! merce actif de marchandises européennes et chi- 
Ville grunde ; waisons eu canne et roscaux; vaste nuises, d'assa-fœtida, de diunants, de cutvun, d o- 
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pium, ete. —Oudjein était capit. du Sindhia avant 

1810 : l'élévation de Goualor au rang de capitale et 

la prospérité d'Indore lui ont beaucoup nui. 
OUDIER, riv. de l'Afrique septent. Voy. MAZA- 


FRAN. 

QOUEI ou OUI, une des quatre prov. du Thibet, 
a pour bornes au N. le Boulan, au S. le Turkestan 
chinois : 700 kil. (du N. au S.) sur 465. Ch.-1., 
Lahsa. Autres villes : Botala, Jigagounggar, elc. 
Mount. lacs, riv. nombreuses (Brahmapoutre, ete.). 

OUÉI-TCHEOU, ville de Chine (An-hoëéi), ch.-1. 
de dép., par 29° 58° lat. N.. 116° 11° long. E., à 
230 kil. S. de Nan-king. Encre et vernis de Chine: 
gravures sur cuivre ; thé estimé. 

OUEL ou HOEL, dit {e Bon, roi du pays de 
Galles de 907 à 948, est connu par un recueil de 
lois fort sages, et qu'il fit sanctionner par le pape. 
La premiere édition en gallois, avec traduction latine 
et notes, par Wotton, parut en 1730, sous le titre de 
Leges Wallicæ. M. Mangourit en a donné le ré- 
suiné dans sa Charte d'Hoel-le-Bon, Paris, 1819. 

OUELBE, riv. de l'Afrique orient., naît chez les 
Bertouna-Gallas, coule au S. E., et tombe dans la 
mer des Indes à Brava. Cours, 1,200 kil. 

OUEN (int), Audoenus, né vers 609 à Sancy 
près de Soissons, mort en 686, véeul à la cour de 
Clotaire il et de Dagobert, et fut étroitement lié 
avec saint Eloi. Dagohert lui confia la garde de son 
sceau, puis le fit évêque de Rouen ae Saint 
Ouen administra son diocèse avec sagesse. 11 mou- 
rut à Clichy près de Paris, au lieu où fut depuis 
bâti le vitlage de Saint-Ouen. Son corps fut trans- 
porté à Rouen et inhumé dans l'église qui à pris 
de de no a dE On l'honore le 24 août, 

e sa mort. 

OUEN-TCHEOU, ville de Chine (Tehe-kiang'. 
ch.-1. de dép., à l'embouchure du Youn-ho, à 210 
kil. de Hang-tcheou, par 28° 2' lat. N., 118° 28° 
long. E. Bon port. | 

OUESSANT, Uxantis ou Urisama, île de France 
LS la côte du dép. du Finistère, dans l'Océan AL- 
ous à 22 kil. du continent, par 1° 23° long. 

.. 48° 28° lat. N.: 8 kil. de long sur 5 de large. 
1,100 hab. Phare. Pêche de la sardine. Bataille 
navale entre les Anglais, commandés par Keppcel 
et les Français, par d'Orvilliers (1118) | 

OUEST (dép. de l'), un des dép d'Haïti. Ch.-] 
Port-au-Prince : 317,600 hab. Ho 

_OUESTANIEH, non arabe de la Moyenne-Egypte 
(l'ane. Heptanomide). Voy. EGYPTE. 
ee 1. riv. de Russie, sort des monts Ourals 

ns le gouv. d'Orentourg, vers 55° 20 lat. N., 
coule au N., entre dans le gouv. de Perm, se dirige 
An oi puis au S. O., rentre dans le pou. 

Jurg, et tombe dans la Biélaïa à 2 kil. au- 
D Role LUS 500 kil. 

» Ville de la Russie d'Europe, ch.-l. du 
D Ne giHOUrEs par 53e 58’ long. E., 54° 42 
chevtque d'Orenbourg ei Qu" proL . ar- 
1573 par Ivan Vasiliéviteh ou =? di l re 

OUGLE, riv. de l'Hind D Me 

OUGLITCH. ville d ee Voy. HOUGLY. 
lav): 5,500 hab. : eue ie nie d PUR ar 
rise el ravagée par les | oaticne cn 1607. 
avait été donné ; Peu 

| e en apanage à Dmitri par 
or lvanovitch, son frère, en 1584 
OUIDDAH ou JUDA, petit Gui 
te des Esclav » petit roy. de Guinée, sur la 

e des Esclaves, entre ceux d'Ardra, de Popo, de 
Dahomey; il est tributaire de ce derrser. Son bien 
cultivé, fournit beaucoup de maïs, de poivre et de 
tabac. Îl a pour ch.-1. Ouiddah. sur le olté de Gui- 
née, À 140 kil. S. d'Abomey: 8 000 hab 

QUIGOURS. Voy. oicours. | ° 

QUINNIPEG où OUYNIPI (lac), lac de l'Amé- 
rique du Nord (Nouv.-Bretagne), par 98°-101° 30' 


Elle 
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O., 50e 30'-54e lat. N. : 460 kil. sur RO. I 
communique avec le lac des Bois par la riv. Ouin- 
nipeg, avec la baie d'Hudson par la Severn, reçoit 
la riv. Rouge et d'autres riv., et offre 31 cataractes de 
l'aspect le plus grandiose et le plus varié. Entre Île 
lac Ouinnipeg et le lac Supérieur est un désert inha- 
bitable, qui forme une barrière entre les Etats- 
Unis et l'Amérique anglaise. 

OUISCONSIN ou WISCONSIN , riv. des États- 
Unis, dans le territoire du Nord-Ouest, coule au 
S. O. et se jette dans le Mississipi, par 42° 40° lat. N., 
et 94° long. O., après un cours de 500 kil. — On 
donne quelquefois le nom de Ouisconsin au terri- 
toire du Nord-Ouest. Voy. NORD-OUEST. 

OULCHY-LE-CHATEAU, ch.-1. de cant. (Aisne), 
à 19 kil. S. de Soissons; 600 hab. 

OULLI, un des états mandingues de la Nigritie 
occid. où Sénégambie, a pour hornes au N. le Fou- 
tatoro, à l'E. le Bondou, dont le sépare le désert 
boisé de Simbani, et pour capit. Medinah (5,000 
hab.) : il a 235 kil. (de l'E. à l'O.) sur 78. 

OÙULOUG -BEYG (Mirza-Mohammed-Taraghy), 
roi de la Transoxiane et de la Perse orient., né à Sunl- 
tanyeh en 1446, fut dépouillé et mis à mort par 
son fils. On a de ce prince des Tables astrono- 
miques qui le classent parini les astronomes les plus 
illustres de l'Orient, et dont quelques fragments 
ont été publiés dans les Ephémérides astronumiques 
du baron de Zach. 

OULOUK-TAG (monts), grande chaîne qui sépare 
la Sibérie d'avec l'empire chinois et le ‘TFurkestan 
indépendant, s'étend de 58° à 79° long. E. 

OÙUMI, prov. du Japon, dans l'île de Niphon, a 
pour ch.-l, Mivako. 

OUMMÉRAPOURA, ville de l'Inde Transgangéti- 
que. Voy. AMARAPOURA. 

OUMNAK, une des îles Aléoutes. Voy. ce mot. 

OUNALACHKA , une des Aléoutes. Voy. ce mot, 

OUNJIGAH, ou rivière de le Paix, dans l'Amé- 
rique du Nord, sort des monts Rocheux, par 121° 
long, O., 4° 24° lat. N.: court1,100 kil., &e dirigeant 
à l'O., au N., à l'E., puis au N. E., et, réunie à la 
Stone-River, forme la riv. de l'Eselave, 

OURAL ou IAIK, Rhymnus, grande riv. de la 
Russie d'Europe, naît dans les monts Ourals (Oren- 
bourg), par 54° 50° lat. N., coule au S., à l'O. et 
au S., et tombe dans la mer Caspienne par trois 
embouchures. Cours, 3,000 kil. L'Oural forme la 
limite de la Russie d'Europe du côté de l'E. 

OURALS (monts) ou POYAS (ces deux mots en 
tartare et en russe veulent dire ceinture), chaîne 
de mont. qui sépare l Europe d'avec l'Asie (les gouv. 
d'Arkhangel et de Volozda d'avec celui de Tobolsk), 
et s'étend de l'océan Glacial Arctique à la mer 
Caspienne : 2,600 kil. de développement. Des monts 
Ourals sortent la Kara, la Petchora, la Kama, l'Ou- 
ral, ete. Riches mines d'or, d'argent, de platine. 

OURALSK, ville de Russie (Orenhourg), sur l'Ou- 
ral, par 51° 11° lat. N., 49° 22° long. E.: 15,000 
hab. ne Ch.-1. des Cosaques de l'Oural. 

OURCAQ, riv. de France, naît dans la forêt de Ris 
(Aisne), à 10 kil, S. E. de la Fère-en-Tardenois, et 
tombe dans la Marne à Lizy; cours, 80 kil. 

ouRCQ (canal de l’), canal de dérivation dont la 
prise d'eau est à Mareuil-aur-Oureq, à 16 kil. au- 
dessus de l'embouchure de l'Oureq dans la Marne, et 
qui aboutit à Paris, où il forme le bassin de la Vil- 
lette et prend ensuite le nom de canal Saint-Mar- 
tin. Son étendue est de 94 kil. Terminé en 1825. 

OUREM, ville de Portugal (Estramadure), à 17 
kil. E. de Leiria; 3,100 hab. Fondée en 1118. 

OURGA ou KOUREN, ville de l'empire chinois 
(Mongolie), sur la Toula, par 104° 1° long. E., 470 
54 lat. N.: 7,000 hab. (dont 5,000 prêtres de 
Lama). Ch.-1. du pays des Kalkhas. 

OURGHENDJ où QURGHANTCHE (nouv.-), ville 


long. 
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du khanat de Khiva dans ie Turkestan indépendant, 
à 45 kil. N. O. de Khiva ; 5,000 hab, Murs en terre, 
vingt AE Centre du comm. de tout le pays. À 
150 kil. N. O., ruines de Vieil-Ourghantche, aban- 
donné par suite du changement de lit du Djihoun. 

OURIQUE, ville de Portugal (Alentéjo), à 44 kil. 
S. O. de Béja ; 2,400 hab. Alphonse - Henriquez y 
remporta sur cinq rois maures, en 1139, une vic- 
toire éclatante À la suite de laquelle il se fit pro- 
clanrer roi de Portugal. 

OURMIAGH, ville de l'Iran (Aderbaïdjan), sur le 
bord ©. du lac d'Ourmiagh. Jadis importante. On 
y fait naître Zoroastre. 

OURMIAGEH (lac d'), dans l'Iran (Aderbaïdjan), à 40 
kil. S. 0. de Tauris, par 37° 8 -38° 8° lat. N. ; 130 
kil. sur 60. Plusieurs îles, entre autres celle de 
Châhi, qui a 60 kil. de tour. Eau très salée. 

OURO {Rio de), riv. de la capitainerie-générale 
de Mozambique, par 24° 48° lat. S. On ignore sa 
source. — Riv. du Sahara qui se jette dans l'Atlan- 
tique, par 28° 30’ lat. N. Cours, 110 kil. 

OURO-PRETO, ville du Brésil. Voy. VILLA-RICA. 

OUROUP ou ALEXANDRE, une des Kouriles 
russes; 110 kil. sur 25. Mont., herbages très élevés. 
Etablissement russe, fondé par l'emp. Alexandre. 

OURTHE ou OURT, riv. de Belgique, nait dans 
le grand-duché de Luxembourg, coule au N., entre 
dans la prov. de Liége et se jette dans la Meuse à 
Liége, après un cours sinueux de 110 kil. environ. 
Affluents : l'Aisne, l'Amblève et la Weeze, — Sous 
l'empire, cette rivière avait donné son nom à un 
dép. qui avait pour ch.-]. Liége ; ce dép. a depnis 
formé une grande partie de la prov. de Liége et une 
partie de la prov. prussienne du Bas-Rhin. 

OURVILLE , ch.-l. de cant. (Seine-Infér.), à 15 
kil. N. O. d'Yvetot; 1,400 hab. Toile, bougran. 

OUSE, nom de trois riv. d'Angleterre : la 1re, dans 
le comté d'York, tombe dans l'Humber après un 
cours de 80 kil.; — la 2°, dite Grande Ouse (Great 
Ouse), naît dans le comté de Northampton, arrose 
ceux de Buckingham, Bedford, Huntingdon, Cam- 
bridge, Norfolk, tombe après 250 kil. de cours dans 
Ja mer du Nord à Lynn-Regis ; — la 3°, dite Petite 
Ouse (Little Ouse), naît dans le comté de Norfolk et 
se perd dans la Grande Ouse ; cours, 55 kil. — Une 
autre Ouse se trouve dans l'Amérique anglaise (Bas- 
Canada) : elle naît par 44° 2' lat. N., 80° 25 long. O., et 
tombe à Sherbrooke dans le lac Erié. Cours, 180 kil. 

OUSKOUB, Scopi, ville de la El ie d'Europe 
(Roumélie), ch.-1. de livah, à 180 kil. $. O. de Sofa ; 
6,000 hab. Archevêché grec. Plusieurs mosquées, 
églises grecques, etc. Jadis plus importante. — Le 
Hvah d'Ouskoub, formé de l'angle N. O. de l'an- 
cienne Macédoine, est entre ceux d'Aladia-Hissar, 
Scutari, Ochrida, Monastir, Ghiustendil. 

OUST, ch.-l. de cant. (Ariége), à 13 kil. S. de 
Saint-Girons ; 1,700 hab. 

OUSTIOUG-JELEZOPOLSKOI, ville de la Russie 
d'Europe (Novogorod), sur la Mologa, à 450 kil. E. 
de Novogorod : 3,000 hab. Commerce de fer. 

OUSTIOUG-VELIKI, C.-à-d. Oustivug-la- Grande, 
ville de la Russie d'Asie (Vologda), sur la Soukonia, 
à 500 kil. E. de Vologda: 10,000 hab. ; 9 kil. de 
tour. Commerce avec la Sibérie, Arkhangel et Kazan. 
Grande inondation en 1761. 

OUSTVOLA, l'anc. Granique, riv. de la Turquie 
d'Asie (Anatolie), dans le livah de Biga. 

OUTARVILLE, ch.-l. de cant. (Loiret), à 17 ki]. 
N. O. de Pithiviers: 500 kil. 

OUTCHE, ville du roy. de Lahore (Moultan), à 
150 kil. S. de Moultan, près du confluent du Set- 
ledje et du Tchennab. Les environs sont l'ancien pays 
des Oxydraques. 

OU-TCHEOU, ville de Chine (Kouang-si), à 200 
kil. S. de Kouéi-ling, par 23° 29° lat. N., 108° 30° 
long. E.; ch.-l. de dép. 
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” OUTREFURENS, village de France (Loire), surle 
Furens à 1 kil. E. de Saint-Etienne ; 3,200 hab. 

OUTSES, Voy. POLOVTZES. 

OUZBEK, OUZBEKS. Voy. UZBEK, UZBERS. 

OUZOUER-LE-MARCHE, ch.-I. de cant. (Loir 
et-Cher), à 49 kil. N. E. de Blois; 1,000 hab. 

OUZOUER-SUR-LOIRE, Ch.-l. de cant. (Loiret), à 14 
kil. N. O. de Gien ; 700 hab. 

OUZOUN-HACAN (Abou-Nasr-Modhaffer-Eddyn), 
dit vulg., Uzum Casan, prince turc de la dynastie du 
Mouton blanc, détrôna et fit périr Géangir, fils de 
Tamerlan, entra en guerre avec les Turcomans du 
Mouton noir, leur prit toutes leurs possessions (1461- 
69), tourna ses armes, à la sollicitation des Véni- 
tiens, contre Mahomet Il (1476), et envahit 
l'Asie Mineure, mais fut vaincu en 1477 et mourut 
en 1478. Sa succession occasionna de sanglantes 
guerres, à la suite desquelles monta sur le trône 
de Perse Ismaïl, chef de la dynastie des Sofs, et 
petit-fils d'Ouzoun-Haçan par sa mère. 

OVANDO (Nic.), gouverneur de l'île de Saint- 
Domingue pour la reine d'Espagne Isabelle (1501- 
1508), après Bobadilla ; employa les moyens les plus 
atroces pour maintenir sa domination, réduisit par 
le massacre de Xaragua et autres mesures de ce 
genre la population de l'île à 60,000 hab., dépeupla 
les Lucayes pour compenser le vide ainsi produit 
dans Saint-Domingue et pour subvenir à l'exploi- 
lation des mines. Ovando mourut en Espagne dans 
une paisible retraite. 

OVAR, ville de Portugal (Beira), sur un lac, à 
28 kil. S. d'Oporto ; 10,500 hab. Cominerce consi- 
dérable avec les colonies, pêche active. 

OVAS, peuple de l'île de Madagascar, habite l'in- 
térieur, au nombre d'1,000,000 environ d'individus. 
et a pour capitale Tannanariva. Ils ont le teint oli- 
vâtre, les yeux petits et les cheveux plats; ils sont 
doux et assez civilisés. Radama, un de leurs der- 
niers chefs, mort en 1829, étendait son empire sur 
presque to‘ile l'île, 

OVATION ou petit triomphe. L'ovation était en usage 
à Rome lors de quelque avantage secondaire rem- 
porté sur l'ennemi, ou quand on n'avait vaincu que 
des esclaves, des A des rebelles. Le vainqueur 
élait conduit au Capitole moins solennellement que 
lors d'un triomphe, et l'on ne sacrifiait qu'une 
brebis noire. 

OVERBEECK (Bonaventure van), peintre hol- 
landais (1660-1706), étudia l'antiquité à Rome, re- 
vint dans sa patrie avec une riche cofection de 
dessins, et mourut jeune par suite d'excès de tra- 
vail et de plaisirs. On lui doit Reliquiæ antiquæ ur- 
bis Romæ, Amsterdam, 1709, grand in-fol., avec 150 
planches (estimées), trad. en français, 1709, in-{ol. 

OVERBURY (sir Thomas), fut longtemps l'ami 
et le confident de Robert Carr, comte de Somerset, 
le favori de Jacques L; mais ayant contrarié les 
projets du favori sur la comtesse d'Essex, celui-ci le 
fit emprisonner à la Tour sous une fause accusa- 
tion et l'y fit périr par le poison (1613). Sa mort 
donna lieu à la disgrâce de Carr et à un procts œ- 
lèbre. Overbury était poëte ; on a de lui : la Femme 
et le Remède d'amour. 

OVER-YSSEL, riv. de Hollande. Foy. YSsEL. 

OVER-YSSEL, prov. du roy. de Hollande, entre 
celles de Frise et de Drenthe au N., le roy. de 
Hanovre à l'E., la Prusse au S. E., la prov. de 
Gueldre au S. et au S. O., et le Zuyderzee à l'O. ; 
106 kil. sur 35: 160,000 hab. Ch.-1, Zwol. 
Sol uni et bas, quelques collines à l'E. Riv. prin- 
cipales : l’Yssel {qui a donné son nom à la provinec), 
le Zwarte-water, le Vecht, la Havelteraa, ete. Ma- 
récages, bruyères ; paturages et forêts; gibier, abeil- 
les, bêtes à cornes. Toiles et lainages. — Cette con- 
trée, jadis habitée par les Usipètes et les Chamares, 
fut ensuite occupée par les Francs Saliens ; elle de- 
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nim la possession des évèques d'Utrecht dès le x1° 
siècle, el en 1528 elle passa avec la seigneurie d'U- 
trecht sous la domination de Charles-Quint. Elle 
accéda en 1579 à l'union d'Utrecht. En 1798, elle 
fut comprise dans la république batave: en 1806, 
dans le roy. de Hollande, et de 1810 à 1814 elle 
forma le dép. français des Bouches-de-l'Yasel. 

OVIDE, P. Oviaius Naso, célèbre poëte latin, né 
à Suimone l'an 42 av. J.-C., fut envoyé à Rome afin 
d'y étudier la jurisprudence, mais se voua de pré- 
férence à la poésie, s'ouvrit, par ses vers el son ur- 
banité, l'entrée du palais d'Auguste, fut lié avec 
toutes les nutabilités littéraires de son siècle , Vir- 
gile, Horace, Tibulle, Properce: s'acquit les bonnes 

du prince lui-même et mena ainsi longtemps 
vie de poëte, de courtisan et d'homme à honnes 
fortunes. Mais l'an 9 de J.-C., Auguste le relégua à 
Tomes, près du Pont-Euxin, tout près des frontiè- 
res. Le prelexte de cette disgrâce fut la licence de 
ses poésies, beaucoup moins libres pourtant que 
celles de plusieurs de ses contemporains: la vérita- 
ble cause est resiée une énigme. On a longtemps 
supposé qu Augusle punissait dans Ovide un des 
amants de sa tille Julie: aujourd'hui on préaume 
que le crime du poële (crime tout involontaire, il 
le dit en vingt passages) était plutôt d'avoir appris 
un secret d état relatif au jeune Agrippa, l'héritier 
naturel d'Auguste. Ovide, en dépit de ses sollicita- 
tions, de ses bassesses même, ne put obtenir son rap- 
pel ni d’Auguste ni de Tibère. Îl mourut à Tomes 
après huit ans d'exil. On prétendit, en 1508, avoir 
trouvé à Stain (Autriche) un tombeau d'Ovide avec 
une inscription ;: la découverte était apocryphe. Les 
ouvrages d'Ovide sont : 1° les Métamorphoses en 
15 Jiv.: 2° les Fastes (12 liv.); 3° les Amours {3 liv.); 
l'Arc d'aimer (3 liv.); le Remède de l'amour (1 liv.); 
les Héroïdes (2 liv.): 4° les Tristes (3 liv.) : les Pon- 
tiques ; 5° Médée, tragédie. Tous existent encore, sauf 
la Médée et les 6 dernierslivresdes Fastes.Tout ce que 
nous possédons d'Ovide est en vers élégiaques, excepté 
les Métamorphoses. On reproche à Ovide l'abus de 
l'esprit, un peu de monotonie : en revanche, son style 
est pur, léger, gracieux. Les Mélamorphoses sont, 
sans contredit, son chef-d'œuvre. Les Fastes abon- 
dent en détails curieux et pleins de vérité locale; ils 
sont au nombre des meilleures sources qu'on ait pour 
la connaissance de l'Italie primordiale. Les Tristes et 
les Pontiques sont un recueil d'élégies et d'épitres 
écrites pendant son exil: il y règne une monotonie 
fatigante. Dans ses œuvres érotiques (l'Art d'aimer, 
etc.), le poëte offense trop souvent la morale. Lesédit. 
remarquables d'Ovide sont ceiles de Rome, 1471, in- 
fol.; des Alde, Venise, 1502 et 3, 1515 et 16, 3 vol. 
in-8 : de Levde, Variorum, 1661 et 62; de Lyon. ad 
usum Delphini, 1689, 4 vol. in-4; d'Amsterdam, 
1727, 4 vol. in4, par Burmann: de Paris (dans 
la Biblioth. classique latine de Lemaire), 1820-25, 
10 vol. in-8. On diatinsue les traductions en prose 
des Métamorphoses, par Banier, par Villenave (1805) ; 
des Fastes, par Bayeux; des Tristes et Pontiques 
par Kervillars. De Saint-Ance a traduit en vers les 
Méiamorphoses, les Fastes, l'Art d'aimer. Na paru 
une trad. complète d'Ovide en prose dans la collec- 
tion de Panckoucke. 

OVIDIOPOL, Hadjider des Turcs, Tomi des an- 
ciens? ville de la Russie d'Europe (Kherson), sur 
Je Dniestr, à 20 kil. de la mer Noire; 1,600 hab. 
Commerce de sel. Son nom rappelle l'exil d'Ovide. 

OVIEDO, Lucus Asturum, Ovetum, ville d’Espa- 
gne, capit. des Asturies, ch.-1. de l'intendance d'O- 
viédo, à 39%0 kil. N. O. de Madrid: 10,500 hab, 
Evêché. Cathédrale, aqueduc, arsenal, etc. Toile, 
bonneterie, chapeaux, etc. Concile en 901. 

OVIÉDO (ASTURIE D'). Voy. ASTURIES. 

oviÉDO (intendance d'}), une des divisions adminis- 
tratives de l'Espagne, a la mème circonscription que 
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la capitainerie-pénérale des Asturies. {Voy. ce nom.) 

OVIÉDO (roy. d'), premier nom du roy. des Astu- 
ries, ou roy. des Asturies-et- Léon, se dit sur 
tout de l'époque primitive de la monarchie espa- 
gnole, depuis Froïla, 3° successeur de Pélage, qui 
fil sa résidence à Oviédo (757), jusqu’à Ordogno Î, 
qui s'établit à Léon (913). Dix rois se succédèrent 
sur le trône d'Oviédo. Voici les noms de ces princes : 


Froïla, 157 Alphonse (rétabli, 791 
Aurelio, 768 Ramire I, 842 
Silo, 174 Ordogno I, 850 
Alph. ÏT, le Chaste, 783 Alphonse III Le Gr., 868 
Maurégat, 133 Garcie I, 910-913. 
Bermude, 788 (Pour la suite, Vo. LÉON). 


OVIEDO Y VALDEZ (Gonzalve Ferdinand p'), 
voyageur et historien espagnol, né en 1478, fut in- 
tendant des mines d'or de la Darie (1513 et 14). in- 
tendant d'Haïti (1535-45), et ne signala son admi- 
nistration que par ses exactions et ses violences. 
Voulant se justifier aux veux de Charles-Quint, il 
calomnia 2 popseuen indienne dans tous ses rap- 
ports. On a de lui : Histoire générale et naturelle des 
Indes occidentales, Tolède. 1535, in-fol., en espagnol. 

OVILABIS, ville de Norique, eur le Trannus 
(Traun\, est auj. LAMBACH Où WELS. 

OWEN (John), Oenus ou Audoenus, poëte latin 
moderne, né dans le pays de Galles :Caernarvon), 
étudia à Oxford (d'où l'épithète d'Oxonieusis qu'il 
se donne quelquefois), tint une école à Monmouth, 
puis à Warwick (1594). 11 perdit la faveur d'un riche 
parent pour avoir attaqué dans ses épigrammes l'É- 
glise romaine et vécut dans l'indigence. On lui éleva 
cependant un superbe tombeau dans l'église de St- 
Paul de Londres. On a de lui dix livres d'épigram- 
mes, dans lesquelles il imite heureusement Martial 
(Leyde, 1628, in-24, Amsterdam, 1647, in-12; réim- 
primés à Paris par Renouard, 1794): elles sont asscz 
souvent spirituelles et piquantes, mais parfois licen- 
cieuses et nn peu âpres, surtout quand il censure 
le clergé. Voici le jugement qu'il porte lui-même 
de ses poésies : 

se legis ista, tuam reprehcndo, si mea laudas 
mnia, stultitiam; sinihil, invidiam. 

Les Epigrammes d'Owen ont été traduites en vers 
français par Kérivalant et autres; on a publié le 
recueil de ses imitations à Lyon (1819). — On con- 
naît deux autres J. Owen: l'un qui vécut de 1616 
à 1683, se signala comme théologien non-confor- 
miste et défendit successivement les doctrines des 
Presbytériens et des Arméniens: l'autre, né en 
1765, mort en 1822, fut curé de Felham, puis cha- 
pelain à Chelsea; il eut la plus grande part aux 
opérations de la société biblique de Londres, et 
donna, entre autres écrila, Voyage en différentes par- 
ties de l'Europe, 1196, 2 vol. in-8, et Histoire de 
l'origine et des dix premières années de la société 
biblique britannique. 1816-20, 3 vol. in-4. 

OWEN CAMBRIDCE (Richard), poëte et écrivain dis- 
tingué, né à Londres en 1714, mort en 1802, écrivit 
la Scribleriade, poëme, 1744, in-8: Histoire de la 
guerre de l'Inde de 1355 à 1761, entre les Anglais 
et les Français, sur la côte de Coromandel. Ses Œu- 
vres ont été publiées à Londres en 1803, 2 vol. in-4, 
avec sa Vie. — ]1 ne faut pas le confondre avec Île 
célèbre Robert Owen, auteur du système de la 
Coopération, fondateur d'une colonie coopérative 
à New-Harmony, et qui est encore vivant, 

OWHYHEE ou OOUAIHI (on écrit aussi Ovaikhé, 
Oaihé, Havaii), la plus grande des îles Sandwich, et 
même de toute la Polynésie, par 157° 8'-158° 30° 
long. O., 18° 53'-20° 19° lat. N. : 170 kil. sur 140; 
150,000 hab. Ch.-1., Tiah-Tatoua ? Sol éminemment 
volcanique (57 cratères dont 22 toujours fumants ou 
lançant des laves): hautes montagnes (de 8 à 6.000 
mètres). Sur la côte orientale vient d'être découvert 
Je bon port de Whyÿtea. — C'est duus cette Île que 
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le capitaine Cook fut tué en 1779 par les naturels, 
qui le pleurèrent ensuite et le regardèrent comme 
un de leurs dieux ; depuis, les habitants ont accepté 
les missionnaires européens el permis aux Anglais 
d'élever un monument sur l'endroit où ce naviga- 
teur fut assassiné. 

OXENSTIERN ou OXENSTIERNA ({ Axel, com- 
te d'), ministre suédois, naquit dans l'Upland en 
1583, étudia en Allemagne, fut employé par Char- 
les IX à diverses missions importantes, devint, lors 
de l'avènement de Gustave-Adolphe (1611), chance- 
lier et ministre principal, suivit le roi dans ses camn- 
pagnes contre les Russes, négocia en 1617 la paix 
de Stolbova, dirigea quelques opérations de la guerre 
de Pologne, fut le gouverneur-général de la Prusse 
pendant l'occupation suédoise, apprit, en allant re- 
joindre son maître, qu'il venait de périr à Lutzen 
(1632), se mit alors à la tête de la coalition protes- 
tante, et par 8es sages combinaisons en assura Île 
succès pendant deux ans: vint conférer à Paris avec 
Richelieu après la bataille de Nordlingen (1634), 
s'unit avec lui contre l'Autriche, et réussit ainsi à 
ramener la fortune sous les drapeaux des Suédois ; 
revint à Stockholm rendre compte de son admi- 
nistration, prit place parmi les luteurs de Chris- 
tine, fut l'âme du conseil jusqu'à la mujorité de 
la reine, perdit ensuile peu à peu son influence, 
s'opposa pourtant de toutes ses forces à son abdi- 
cation (1654), puis se retira des affaires, et mourut 
la même année. On a une partie de sa correspon- 
dance en latin et en suédois, et on lui attribue le 
deuxième vol. de l'Historia belli sueco-germanici 
dont le premier est de Philippe Chemnitz).— Benoit 

xenstiern (1623-1702), de la même famille, chan- 
celier de Suède sous Charles XI, s'opposa aux plans 
belliqueux de Charles XIL, et fut un zélé protec- 
teur des sciences el des lettres. — Gabriel Thureson, 
comte d'Oxenstiern, arrière-neveu d'Axel (1641- 
1707), ambassadeur suédois au congrès de Ryswyÿk et 
gouverneur du duché de Deux-Ponts pour la Suède, 
est auteur de Pensées sur divers sujets, publ. par 
Bruzen de la Martinière. 

OXFORD {d'oxen ford, gué des bœufs), Oxonium, 
ville d'Angleterre, ch.-1. du comté d'Oxford, entre 
la Cherwell et l'Isis, à 90 kil. O. de Londres: 
19,000 hab.,sans y comprendre Jes étudiants. Uni- 
versité célèbre (fondée vers 1206) : dix-neufs col- 
léges, entre autres ceux de Saint-John's, Christ- 
Church, Queen's, Trinity, All-Souls, New-College ; 
& halls ou édifices pour loger les étudiants; plu- 
sieurs bibliothèques, parmi lesquelles la Bodléienne, 
d'au moins 200,000 volumes et 25,000 manuscrits, 
et celle de Radcliffe ; belle galerie de tableaux, mu- 
sée dit Asmoléen, imprimerie Clarendon, observa- 
toire, jardin botanique, salle des marbres d'Arun- 
del ; près de 5,000 étudiants. Peu d'industrie et de 
commerce. C'était jadis une des résidences des rois 
d'Angleterre. Charles 1 se retira à Oxford pendant 
la guerre civile. — Le comité d'Oxford, un des plus 
riches de l'Angleterre, est entre ceux de North- 
ampton au N. E., Buckingham à l'E., Berks au S. 
et au S. O., Warwick à l'O. : 80 kil. sur 83: 152,000 
hab. Canal qui va d'Oxford aux houillères du comté 
de Stafford ; peu d'industrie (pluche, rubans de fl, 
gants, dentelles). 

— 1] y a plusieurs villes du nom d'Oxford aux 
Etats-Unis ; les plus importantes sont dans le New- 
Jersey, le New-York, le Maryland (cette dernière a 
un port sur la baie de Chesapeak). 

OXFORD (HARLEY, comte d'). Voy. HARLEY. 

OXONIA ou OXONIUM, non latinisé d'OxFORD. 
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OXUS, riv. de l'Asie anc., auj. le DYIHOUX. 

OXYDRAQUES, peuple de l'Inde en deçà du 
Gange, habitait au confluent de l'Hydraote et de 
l'Acésine. Alexandre manqua de perdre la vie au 
siége de leur capitale, dans laquelle il s'était jeté 
presque seul. Ce pays correspond aux environs de 
la ville actuelle d'Outche. Voy. ce nom. 

OXYRRHYNQUE, auj. Béhnésé, ville d'Egypte 

Heptanomide), sur le canal de Joseph, à l'O. du 

il. Elle fut ainsi nommée d'un poisson au bee 
pores (oxyrrhynchus) qui était adoré dans cette ville, 

lle était le ch.-l, d'un nome de même nom. 

OYAPOXK, riv. de la Guyane, naît par 54° 40° 
long. O., 2° 30° lat. N., coule au N. E., sépare la 
Guyane française d'avec le Brésil, et tombe dans 
l'Océan Atlantique après un eours de 310 kil. 

OYARZUN, Œaso, ville d'Espagne (Guipuscos), 
à 9 kil. de St-Sébastien ; 3,400 hab. Aux environi, 
fer, plomb, cuivre. 

OYE (comté d'). Voy. PAYS RECONQUIS. 

OYONNAX, ch.-l. de cant. (Ain), à 13 kil. de 
Nantua ; 1,980 hab. Tabletterie en cornes et buis: 
articles dits de saint Crépin. 

OYSANS (LA GRAYE D'). Voy. GRAYE. 

OYSEL. Voy. o1SEL. 

OZANAM (Jacques), mathématicien français, né 
à Bouligneux en Bresse en 1640, mort en 1711, était 
d'abord destiné à l'état ecclésiastique. 11 vécut long- 
temps de quelques leçons et du jeu, puis se fit une 
réputalion par 8es ouvrages de mathématiques. On 
lui doit : Traité de Gnromonique, Paris, 1673, in-12 
(réimprimé et augmenté sous le titre de Méthode 
générale pour tracer les cadrans, Paris, 1685, in-12': 
Traité des signes de premier genre, de la construction 
des équateurs, ele., Paris, 1687, in-8: Usage du com- 
pas de proportion expliqué, Paris, 1688, in-8 (nou- 
velle édition, par Garnier, 1794, in-12): Recréations 
mathématiques et physiques, Paris, 1694, 2 vol. in-8 
(nouvelle édition, 1778 ou 1790, 4 vol. in-8 ; Nuu- 
veaux éléments d'algèbre, Amsterd., 1702, in-8. ete. 

OZANNE (Nicolas-Marie), dessinateur, né à Brest 
en 1128, mort en 1811, enseigna aux enfants de 
France (Louis XVI et ses frères) la construction des 
vaisseaux et la tactique navale, et grava, d'après 
ses dessins, près de 300 planches, qui sont remar- 
quables par la facilité de l'exécution. — P, Ozanue, 
son frère (1737-1813), ingénieur constructeur de la 
marine, a laissé une suite de dessins gravés repré 
sentant des vaisseaux, des ports de mer, des pai- 
ges. — Yves-Marie et J.-Françoise Ozanne, leurs 
sœurs, ont aussi dessiné el gravé avec succès. 

OZARK (monts), dans l'Amérique du Nord 
(Texas), s'étendent du Missouri à la Red-hiver; 
106 kil. de développement. 

OZÈNE, ville de l'Inde anc., auj. OUDIEIN. 

OZEROY (Wladislas-Alexandrovitch}, auteur dra- 
malique russe, né en 1770, près de Tver, mort en 
1816, servit d'abord avec distinction, puis entra 
dans les emplois civils. IL créa en quelque sorte la 
tragédie en Russie, et s'affianchit de l'imitation 
servile à laquelle s'étaient condamnés 8es coupi- 
triotes, On a de lui : la Mort d'Oleg, 1798: Œpc 
à Athènes, 1804 (c'est son chef-d'œuvre); Finrul, 
1805; Dmitri Donskoï, 1807: Polyxène, 1809. Final 
et Dmitri ont été trad. par M. Alexis de Saint-Priest 
(dans les Chefs-d'œuvre des théâtres étrangers. 

OZIAS, roi de Juda. Voy. osias. 

OZIERI, ville de Sardaigne, ch.-1. de la pro. 
d'Ozieri, sur l'Ozicri ou Coguinas [Termus de Plo- 
léméce), à 44 kil. S. E. de Sassari; 8,000 hab. Evèché. 

OZOLES (LOCRIENS). Voy. LOCRIDE. 
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P. Cette lettre, dans les abréviations, se prenait 
chez les Romains pour Publius, Paulus: P. K, signi- 
fait Pridie Culendus, la veille des Calendes: P.R, lo- 
pulus romanus, le peuple romain. Devant les noins 
modernes: P. est pour Paul ou Pierre. 

PACATIEN,T. Claudius Marcius Pacatianus, prit 
la pourpre dans la Gaule wérid. vers 249, et fut 
bientôt défait par Dèce. 

PACATUS DREPANIUS (Latinus), poëte et ora- 
teur latin, né à Bordeaux ou à Auen, fut étroile- 
ment lié avec Ausone, 11 fut député à Rome en 388 
pour félieiter Thévdose de la victoire que ce dernier 
avait remportée sur Maxime, el prononça à cette 
occasion dansle sénat un panésvrique de l'empereur, 
qui nous est parvenu (publié par Arntzenius, Ams 
terdam, 1353). Théoduose le nomma proconsul en 
Afrique, puin intendant du domaine. 

PACAUDIERE (la), ch.-l. de cant. (Rhône), à 22 
kil, N. O. de Roanne ; 1,100 hab. 

PACCANART, enthousiaste tyrolien, fonda à 
Rome, vers la fin du xvi siècle, l'ordre des Pères 
de la foi, rélablissant ainsi sous un autre nou l'or- 
dre des Jésuites qui venait d'être aboli. 

PACHA où BACHA, nom générique sous lequel 
on désigne ordinairement les hauts fonctionnaires 
lures chargés de l'administration civile, muiitaire, 
judiciaire et financière des provinces ou pachaliks. 
On leur donne en outre les noms particuliers de 
beylerbegs \bey des beys) ou de beys seulement, selon 
qu'ils cominatident dans un sialet où dans un livah. 
On porte devant les pachas, comme insigne de leur 
dignité, des queues de cheval ; on en porte deux 
devant lesuns, trois devant les autres, selon le rang 
qu'ils occupent dans la hiérarchie; on n'en porte 
qu'une devant les sandjaks, officiers inférieurs aux 
pachas, et qui n'ont à gouverner qu'un sandjakat ou 
livah qui ne sont point administrés par un pacha, 
On nomme capitan-pacha le gouverneur de l'eialet 
des iles. Voy. CAPITAN-PACHA, 

PACHALIK. Foy. PACHA, 

PACHE (J.-Nic.), d'abord précepteur des enfants 
du duc de Castries, puis employé à la marine, de- 
vint ministre de la guerre en 1192, fut forcé de 
quitter le ministère peu de mois après, et fut alors 
nommé maire de Paris (2 février 1793:. 11 montra 
beaucoup d'animosilé contre la Gironde, quitta la 
municipalité après la chute de Danton, et resta en 
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prison jusqu'à celle de Robespierre. ]1 fut impliqué 
fort gratuitement dans l'affaire Babeuf et se retira 
à Thym-le-Moutiers (Ardennes), ne voulant plus 
même lire les journaux et travaillant à un grand 
ouvrage de métaphysique qu'on dit être resté ma- 
nuscrit, 1} mourut en 1823. 

PACHECO, ville d'Espagne (Murcie), à 22 kil. 
N. O. de Carthagène ; 4,400 hab. 

PACHECO (Marie), femme de don Juan de Pa- 
dilla. Après la défaite de Villalar et l'exécution de 
son mari, elle montra un couraxe héroïque pour le 
venger, et soutint un siége dans Tolède contre les 
troupes de Charles-Quint (1522) : n'ayant plus ni 
munuilions ni vivres, elle s'évada de la ville et alla 
sous un déguisement se réfugier en Portugal, où 
elle mourut pauvre et obscure. 

PACHECO (Fr.), peintre, poëte et écrivain, né à Sé- 
ville en 15314m.en 1654, fut le fondateur de l'école 
sévillane et le maitre de Velasquez. Son chef-d'œuvre 
est le Jugement universel {1618;. On admire encore 
son Saint-Michel. 11 à laissé aussi un Traité élé- 
mentaire de peinture et quelques poésies. — Chris- 
tophe Pacheco, Lon peintre de l'école de Madrid, 
vivait en 1568 et travaillait pour le duc d'Albe. 

PACHECO DE VILLENA. Voy. VILLENA. 

PACHINO, Pachynum, ville de Sicile (Syracuse), 
à 22 kil. S. de Noto, près du cap Passaro (jadis 
Pachynum prom.). 

PACHO (Jean-Ravmond)}, voyageur, né à Nice 
en 1794, vint s'établir à Paris en 1816, visita plu- 
sicurs fois l'Egypte, pénétra en 1824 dans la Mar- 
marique et la Cyrénaïque pour y explorer les mo- 
numents qu elles renferment et obtint à son retour 
à Paris le prix proposé par la Société de géographie. 
Peu de temps après, sa raison s'égara et il se tua 
(1829). I venait de publier son Voyage dans la 
Marmarique et la Cyrénaïque, Paris, 1827-29, in-4. 

PACHYMÈRE (George), historien byzantin, né à 
Nicée vers 1242, mort vers 1310, remplit les pre- 
mières dignités sous Michel VIIT (Paléologue), et 
fut chargé de diverses missions. On a de lui une 
Histoire d'Orient, qui fait suite à celles de Nicétas et 
d'Acropolite, et qui va de 1288 à 1308 (publiée par 
le P. Poussines, 1666-69, 2 vol. in-fol., avec trad. 
latine et notes; traduite en franç. par le présid. 
Cousin); une Paraphrase des Œuvres de saint Denis 
lArcopaqite; De la procession du Saint-Esprit, ete. 

54 
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PACHYNUM pProm.. auj. le cap Passaro, forme 
la pointe S. E. de la Sicile. 
ACIAUDI (Paul-Marie), un des plus savants an- 
tiquaires du xvinie siècle, né à Turin en 1710, mort 
en 1785, entra chez les Théatins, s'éleva aux pre- 


mières dignités de son ordre, fut bibliothécaire du : 


‘duc de Parme et devint membre correspondant de 
l'Académie des Inscriptions. On a de lui : De sacris 
christianorum balneis, Rome, 1758, in-#4; De Athle- 
tarum cubistesi, Rome, 1756: Monumenta pelopo- 
nesiaca, Rome, 1761, 2 vol. in-4 : Mémoires sur les 
grands-maîtres de l'ordre de Malte (en italien), 
Parme, 1780, 3 vol. in-4; De libris ervticis antiquo- 
rum (en tête du Longus de Bodoni) : etc. 

PACIFICUS, archidiacre de Vérone, au 1x° siècle, 
est regardé comme l'inventeur des horloges à 
roue et à ressorts. Il fut enterré dans la cathédrale 
de Vérone, où l'on voit son épitaphe. 

PACIFICUS PICENUS, frère Mineur, de la Marche de 
Fermo (dans l'anc. Picenum), s'acquit un grand nom 
au xuie siècle comme trouvère et fut salué par 
Frédéric 11 du titre de Roi des vers. Il se fit disci- 
ple de saint François et mérita par la douceur de 
ses mœurs l'épithète de Pacificus, qui a fait oublier 
son vrai nom. il fut le premier provincial de l'ordre 
des frères Mineurs en France. 

PACIFICUS (Maximus), poëte latin, né au commen- 
cement du xv° siècle à Ascoli, mort vers 1500, 
presque centenaire, a laissé des éléyies, des invec- 
tives, etc., publiées à Florence, 1489, in-4. On y 
trouve quelques obscénités. 

PACIFIQUE (OCÉAN). Voy. OCÉAN (GRAND-). 

PACIFIQUE ‘le Père), de Provins, capucin, fut 
missionnaire et supérieur de son ordre en Améri- 
que: il mourut à Paris en 1653. 11 a laissé: Voyuye 
de Perse, Paris, 1631, in-8: Relation où Descrip- 
tion des îles Saint-Christophe et de la Guadeloupe, 
Paris, 1638, in-12; elc. — Voy. PACIFICUS. 

PACIO (Jules), Pacius en latin, professa le droit 
en Suisse, en Allemagne, en Hongrie, er France et 
À Padoue, et a laissé, entre autres écrits: De Jure 
maris adriatici (qui lui valut le collier de Saint- 
Marc de la part de la république de Venise) : De 
contractibus, Lyon, 1606, in-fol., Synopsis juris, 
Lyon, 1616, in-fol.; in Decretales libri V,in-8; etc. 

PACOME (saint), né dans la Haute-Thébaïde vers 
292, mort en 318, fut soldat, se convertit au chris 
tianisme, se fit disciple du saint solitaire Palémon ; 
par son exemple et ses leçons, il exerça tant d'in- 
fluence, qu'à sa mort la Thébaïde comptait 5.000 
“nobites dont il était le chef. On a de lui : Preæ- 
cepta, jJudicia et monita, traduit en latin par saint 
Jérôme, On le fête le 14 mai. Sa vie a été écrite 
en grec par un anonyme, et traduite en français 
par Arnauld d'Andilly. 

PACORUS, dit aussi Bakour, fils aîné d'Orode, 
roi des Parthes, contribua puissamnient au gain de 
la bataille de Carrhes sur Crassus (54 av. J.-C). 
L'an 40, il 8e ligua avec Labiénus, banni de Rome, 
et défil si complétement Décidius, gouverneur de 
cette province, que ce général, redoutant de tomber 
entre ses mains, 8e donna la mort. Ventidius dé- 
truisit l'armée de Pacorus l'année suivante. 

PACORUS 1, dit Fyrouz, roi parthe, était fils d'Arta- 
bau 1, et succéda à son père vers l'an 99 de J.-C. 
Il vécut en paix avec l'empereur Donnitien, mais 
eut à combattre plusieurs révoltes de la part de ses 
sujets; il put cependant protéger les arts et les 
lettres, et embellit Ctésiphon dont il fit sa capitale. 
Il mourut en 107, laissant le trône à Chosroës son 
tils. — On trouve encore sous le nom de Pacorus 
plusieurs autres princes, parthes, mèdes et armé- 
miens, Inais qui ont joué un rèle peu important, 

PACTA CONVENTA, eapitulation que les diètes 
de Pologne rédirerient et présentaient à la signa- 
lure du roi à chaque nouvelle élection, Ces Pacta 
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Conventa, de plus en plus chargés de conditions 
onéreuses, limitaient étroitement la royauté et la 
réduisaient à l'impuissance. 

PACTOLE, Pactolus, auj. riv. de Sart ou Ragou- 
let, petite riv. de Lydie, sortait du mont Tmolus, 
passait à Sardes et tombait dans l'Hermus. Elle char- 
riait beaucoup d'or. Suivant la Fable, elle possédait 
celte propriété depuis que Midas, qui transformait 
en or toutce qu'il touchait, s'était baigné dansseseaus. 

PACUVIUS (M.), poëte dramatique latin, né à 
Brindes vers 218 av. J.-C., était neveu d'Enniuset 
ami d'Accius. 11 mourut à Tarente, nonagénaire. On 
a quelques fragments de ses tragédies et comédies; 
ils ont été recueillis par H. Estienne, Paris, 1564, 
et insérés dans les div. édit. du Corpus poëtarum: 
ils sont traduits dans le Théâtre des Latins de Levée. 

PACUVIUS CALAVIUS, sénateur de Capoue, fit dé- 
clarer sa patrie en faveur d'Annibal après la bataille 
de Cannes(216 av. J.-C.) et le reçut dans sa maison. 
Le fils de Pacuvius, Perolla, qui tenait pour les 
Romains, voulut assassiner, dans la maison même 
de son père, le général carthaginois : mais Pacuvius 
le détourna de ce projet criminel par un beau dis 
cours qu'on trouve dans Tite-Live (liv. 23, chap. 2! 

PACY, Paciacum, ch.-1. de cant. (Eure), à 20 kil. 
E. d'Evreux ; 1,500 hab. Jadis forte. Commerce. 
Grains, bestiaux, laines. 

PADAMO , riv. du Vénézuela (Maturin), naît 
non loin des sources de l'Orénoque, et tombe dans 
l'Orénoque après un cours de 220 kil. 

PADANG, établissement fondé au xviie siècle 
par les Hoilandais sur la côte S. O. de l'île de Su- 
matra, à 420 kil. N. O. de Bencoulen. Café, cam- 
phre, poivre, benjoin, ete. Grand marché d'or. — 
Les Anglais ont occupé cet étahlisçement à deux 
reprises, de 1781 à 1784 et de 1794 à 1S14. 

PADDINGTON, village d'Angleterre (Middiesex}, 
à l'extrémité O. de Londres, sur un canal de même 
nom, qui commence à Londres et va s'embrancher 
sur le canal de Great-Junction : 8,000 hab. Vastes en- 
trepôls ; commerce considérable en tont genre. 

PADERBORN, Paderburnum en latin moderne, 
ville des Etats prussiens (prov. Rhénane), à 10 kil. 
S. de Minden, sur la Pader, qui a dans la ville 
même cinq sources (houillantes en hiver, froides en 
élé); 7,000 hab. Evêché. Assez helle cathédrale: 
gymnase. Amidon, distilleries d'eau-de-vie, ete. 
Aux environs est le défilé de Tentherg où périt 
Varus ; antiquités nombreuses — Paderhorn est anté- 
ricure à Charlemagne, qui souvent v résida et vtint 
plusieurs diètes, notamment en 777; on y baptisa 
beaucoup de Saxons. Elle a fait partie de la Hance, 
a joui des priviléges de ville impériale et a eu une 
université qui n'a été supprimée qu'en 1819. Elle a 
longtemps été ch.-1. de l'évêché de Paderborn. 

PADERBORN (l'évêché de), état de l'empire d'Alle- 
magne, dans le cercle de Westphalie, entre la 
Hesse, l'abbaye de Corvey, la principauté de Calen- 
berg, le comté de la Lippe, etc. On y comptait, ou- 
tre Paderborn, 23 villes, entre autres Salzkotten , 
Büren, Lichtenau, Brakel, Lippspring, etc. C'et 
Charlemagne qui fonda l'évêché, mais c'est avec le 
temps et graduellement que ses évêques devinrent 
puissants; plusieurs d'entre eux ont bien mérilé 
des sciences et des lettres. ]1 fut sécularisé en 1801. 

PADICHAR ( du turc pah, défenseur , et chak. 
roi ou prince) est le titre que prend le sultan des 
Ottomans : on porte devant lui sept queues de che- 
val. — Jadis ce titre n'étaitaccordé par la Porte qu au 
roi de France; auj. il est donné également aux em- 

ereurs de Russie et d'Autriche. 

PADILLA DE ABAXO, bourg d'Espagne, à 44 
kil. N. O. de Burgos, près de la rive gauche de la 
Pisuerga : 600 hab. Patrie de Dona Maria de Pauhila. 

PADILLA (SANT-ANTONIO-DE-,, village du Mexique, 
à 31 kil, O. du Nouvcau-Santander. L'ex-empercur 
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Ituürbide y fut fait prisonnier et fusillé en 1524. 

PADILLA (Maria DE}, favorite de Pierre-le-Cruel, 
roi de Castille, usa de ses charmes et de son adresse 
pour accroitre les méliinces et les fureurs de ce 
prince, et eut grande part au traitement odieux sui 
par Blanche de Bourbon. Elle eut du roi plusieurs 
enfants, mourut à Seville en 1361 et fnt inhumée 
avec la méme pompe qu'une reine, Pierre déclara 
bientôt que Marie avait été sa femme et fit porter 
ses restes dans la sépulture des rois de Castille, * 

PADILLA ‘don Juan DE’, d'une illustre famille castil- 
lane, se déclara en 1520 pour le parti national 
contre Charles Quint, organisa la grande ligne des 


communes à l'assemblée d'Avila, prit Tordesillas et | 


Valladolid. Maitre de la personne de Jeanne-la- 
Folle, il promulsua en son nom Îles décrets des 
Communeros, el força ainsi Charles-Qoint à des 
concessions: mais il vit bientôt, par l'eflel mème de 
ces eoncessions, le elersé quitter la ligue, les soldats 
partir: appelé au commandement général en rem 
placement de don Giron. il ne répara la penurie 
deses finances qu'en dépouillant la cathédrale de To- 
lede d'une portion de ses trésors, I fut vaincu el 
pris à Villalar (1822, Le lendemain, il périt par la 
main du bourreau, Sa femme, Marie de Pacheco 
(Foy. ce nom, résista longtemps dans Tolede, mais 
ne put relever le parti, De cette époaue date l'abso- 
lutisme de Charles-Quintet des rois d'kspigne. 
PADINUM, ville de Fitalie ane., sur le Padus, 
est auij. BONLENO, 
PADOUAN (Jean le, graveur. Von. CAVINO. 
PADOUE, Patartum en latin, Padova eu italien, 
ville du rov. Lombard-Vénitien, eh.-1, d'une délé 
galion du gouvernement de Venise, sur le Bacchi- 
glione, à 31 kil. O. de Venise: 53,000 hab, Evèché, 
Eglises Nainte-Justine et Saint-Antoine ; superbe 
place dite Prato detlu Valle ; palais-de-Justice, bàti- 
ments de F'Université, amphithéatre, théâtre, ponts 
Molino, Ridotto , ete. Université célèbre, tres aug- 
mentée par Fempereur François E: bibliothcque, 
jardin botanique, musée d'historre naturelle, ob- 
servaloire, etc.,: academie des sciences, lettres et 
arts, société d'agriculture , gymnase, sept colléges 
ou grands pensionnats, séminaire épiscopal. Draps, 
lainaes, soiwries, teintureries. Commerce de grains, 
Detail, huile, ete. — Padoue fut, dit-on, fondée 
par Anténor après la chute de Troie. File dut ap- 
partenir à la confédération étrusque du nord, puis 
elle fit partie de la Vénétie, Elle lat florissante sous 
les Romains. Ses habitants passaient pour lourds ; 
mais on louait leurs mœurs; le latin qu'on parlait à 
Padoue n'était pas très pur et l'on accusait Tite-Live 
Jui-mème de patirinité. Alarie, puis Altila sacvarè- 
rent celle ville, Au moyen âze elle redevint floris- 
sante, prit part à la ligue lombarde contre Frédéric 
Barberousse, devint de fait république indépendante 
(son terriloire, ditle Padouan, répondait alors à peu 
pres à la délésation moderne de Padoue;, mais fut 
bientôt en proie aux factions. Les Macarufli et les 
Carrare sv disputaient le pouvoir. Jacques Carrare 
fut proclamé seisneur de Padoue en 131$, et, à une 
courte interruption près (1328-1331), pendant la- 
quelleles Della Scala joignirent Padoue à leurs pos- 
#essions, $e8 descendants résnéreut jusqu'en 1405. 
Venise s'en empara en faisant périr les derniers rei- 
gneurs de Padoue, François U et François HI. Pa- 
doue passa au pouvoir de l'Autriche avec les états 
de Venise en 1797: en !:8S06 elle devint eh.-l. du 
dep. du Bacchiglione. À Padoue sont nés Tite-Live, 
Aseonins Pedianus, Fallope, Albert le Padouan, Paul 
le Padouan, Pierre d'Abano, — Napoleon donna 
le titre de due de Padoue au général Arrichi. 
PAPOUE (délégation de}, une des huit divisions du 
gouvernement de Venise, à pour villes principales 
Abano. Arqua, Monselice, Este, Castelbaldo, 


PADRE (PC£EUTO-DEL), port naturel sur la côte 
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sept. de Vîle de Cuba, par 219 15° lat, N., 38e 49° 
long. O. On croit que ee port fut le premier de l'ile 
‘où Christophe Colomb aborda. 
i PADRON (EL), Jria Flavia, ville d'Espagne 
| (Santiagot, à 20 kil. S. de Santiago ; 3,900 hab, 
PADULA, ville du roy. de Naples (Calabre Cit.), 
: à 90 kil. S, E, de Salerne : 6,200 hab. 
PADUS, nom latin du rô. 
IEAN. Voy. PÉAN. 
PEONES., Voy. PLÉONIE. 
PAER (Ferdinand, compositeur et pianiste dis- 
tinuué, né à Parme vers 1971, mort en 1839, À 11 
‘ans il fit représenter à Venise loptra de Circé, qui 
eut un grand suceis, Apres avoir séjourné à Padoue. 
Milan, Florence, Naples, Rome et Bologne, où il 
composa plusieurs de ses ouvrages, il se rendit à 
Vienne et y succéda à Naumann dans la place de 
maitre de la chapelle. Enimenéen Franceen 1806 par 
Napoléon , il dirigea à plusieurs reprises le théâtre 
ilahen. Î fut aussi nomme directeur et compositeur 
de la musique du roi sous Louis XVIII, et profes- 
eur de eomposilion au Conservatoire, Les princ:- 
paux ouvrages de Paër sont : Cinna, Agnese, Il 
Principe di Tarente, Idomeneo, IL Morto vivo, lu 
Griselda, Sarqine, l'Orifiamme, la Prise de Jéricho. 

PAESIELLO. Voy. PAISIELLO. 

PESTUM, en grec Posidona., auj. Pesti, ville de 
la Grande-Grèce, sur la côte de la Lucanie, avait été 
trés florissante aux vire, vis et ve siècles av. J.-C., 
puis tomba en décadence, et finit par devenir co- 
lonie romaine. Son climat était délicieux ; ses roxes 
surtout étaient célebres, Les ruines de Pæstum 
sont encore aujourd'hui magnifiques. 

PAÆTUS (c.-à-d. un peu louche), surnom commun 
à plusieurs familles romaines, surtout à celle des 
Ælius, des Papirius et des Cecina, 

PÆTUS {CECINA), époux de la célèbre Arrie, trempa 
dans la conspiration de Scribonius contre Claude, et 
fut condamné à mourir: sa femme se lua avec lui, 

PÆTUS (THRASÉAS), Sénateur romain, illustre par 
sa verlu el son courage, parcourut d'abord la car- 
riere dex honneurs militaires, Grndre de la célèbre 
Arrie, sloïcien et républicain, il fut un des repre- 
sentants de la faible opposition sénatoriale qui out 
désapprouver Néron ; il sortit du sénat pour ne pis 
entendre l'apologie du meurtre d'Agrippine par S6- 
nèque. Accusé sous de frivoles prétextes, il fut con- 
damné à mourir: il s'ouvrit les veines l'an 66 d' 
J.-C. Sa femme, imitant l'exemple de sa mére, ne 
voulut pas lui survivre. Domitien fit mettre à mort 
Arulenus pour avoir écrit l'éloge de Thraséas. 

PÆTUS CATUS (SEXIUS ÆLIUS:. Foy. ÆLITCS. 

PAEZ Beremond et Ferd.), fils du comte de Trans- 
tamare (P. de Lima), furent successivement les 
amants de la comtesse de Portugal, Thérèse, veuve 
de Henri de Bourgogne, Cette princesse maria Île 
premier à Urraque, «a fille, et donna au denxième 
ka propre main et le titre de comte de Portusal, vers 
1124. Quatre ans aprés, Alfonse Henriquez, fils de 
Thérèse, parvenu à l'äre de dix-huit ans, battit les 
roupes de sa mére à San-Mameéde, l'enferma et 
bannit Ferdinand lPaez après lui avoir fait jurer de 
ne jamais remettre le pied en Portugal. 

PAGAHM-MIOU, ville de l'Inde transgangétique, 
jadis capit, de Fempire birman, sur la rive gauche de 
l'iraouaddv, à 160 kil, S. 0, d'Ava; auj. en ruines. 

PAGAN (Blaise-Franvois, comte de), ingénieur et 
astronome, né à Marseille en 160%, mort en 1665, 
se distingua dans les guerres d'Italie, de Picardie, 
de Flandre, On a de lui : Traué des fortifications, 
Paris, 1645, in-fol.: Théorèmes géométriques, Paris, 
1651: Helation de la rivière des Amazones, 1655, 
iu-8: Théorie des planties, 1657, in-4: Tables astro- 
normiques, 165$.in-4; Cuvres posthumes, 1669, in-12, 

PAGANEL {P.), né en 1749 à Villenenve-d'Agen, 
muort en 1826, avait été suecessiveuient professeur 
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(12 ans), enré dé-igné de Noaillac, proeureur-syndic 
à Villeneuve-d'Agen, membre de l'Assemblée Léscis- 
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noloaico-criticum, elc., 4 vol. in-4, 1717-1747, que 
publia et termina son neveu Antoine, aussi de | or- 


lative et de la Convention, chef du contentieux et ! dre des Cordeliers. — Un autre neveu, P. Fran- 
secrélaire-genéral du ministère des relations ex- ! 


térieures, chef de division à la grande-—chancel- 
lerie 1803: : la deuxieme restauration l'exila et il 
mourut à Liége, On lui doit, entre autres ouvrages, 
un Éssui historique et critique sur la révolution fran- 
çaise, 3 vol. in-8, 1810 (ouvrage qui fut mis au pi- 
lon par ordre du gouv. impérial), et une traduction 
des Auimanx parlauts de Casti. 

PAGANI, nom de cinq peintres italiens : le pre- 
mier, Vincent. de Monte-Rubiano, élève de Raphael, 
auteur d'une belle Assomption {xv* siècle): — Île 2° 
Lartance, de Rimini, fils de Vincent, successeur de 
Bellini dans diverses entreprises importantes, et de- 
vint un des principaux magistrats de Pérouse en 
1553 : — le 3°, François, de Florence, 1331-61, élève 
de Maturino, imilateur du Caravage, auteur de la 
belle fresque de Jupiter et Junon au palais de Giu- 
liano de’ Ricasoli, à Florence ; — le 4e, Grégoire, de 
Florence , et fils de François, 1558-1601, auteur d'une 
Invention de la Croix ‘à Pistaie), ete.: — le 5° Paul, 
né dans le Milanais, 1661-1516, auteur de beaucoup 
d'ouvrages qu'on voit à Venise, à Milan ou à Dresde. 

PAGANINE Nicolo:, eelébre violoniste, né à Gè- 
nes en 1384, d'un père musicien, mort à Nice en 
1840, moutra un talent précoce, Apres avoir pris les 
leçons de Costa à Gênes, et de Paër à Parme, il fut 
attaché à la sœur de Napoléon, Elisa Bacciochi, et 
dirisea à Lucques l'orchestre de cette princesse jus- 
qu'en 1813.  parcourut ensuite les principales 
villes de l'Europe, excitant partout l'enthousiasine. 
vint à Paris en 1831, et v donna 15 concerts: il 
y reparut en f#395, mais ne joua point en public. 
Ce qui distinguait Paswanini, eétait moins la pureté 
de: sons el le sentiment de l'harmonie que la force 
et l'adresse d'exéculion ; sous ce point de vue, il avait 
atteint une perfection inimitable : à l'aide de ses 
doigts, qui étaieul excessivement longs, il pouvait 
jouer dez morceaux entiers sur une seule corde de 
la basse. Le caractère sombre et bizarre, les habi- 
tudesoriginales de cet artiste ont donnélieu de répan- 
dre plusieursanecdotes injurieuses poursa mémoire. 
Son testarmeutcoutient des dispositions singulières. 

PAGASES, Pagasæ, anj. Volo, petite ville de 
Thessalie, sur un golfe dit Golfe Pauaséiique, auij. 
Golfe de Volo. C'est là que fut construit le vaisseau 
des Argonautes dit souvent Pagasæa ratis. C'était 
le port de la ville de Phires. 

PAGERIE (Jos, TASCHFR DE LAŸ. Voy. JOSEPAINE. 

PAGES {P.-Marie-François, vicomte de', né à 
Toulouse en 1748, mort en 1593, visita la Louisiane 
(1767-71), suivit Rersuelen, servit dans la guerre 
d'Atuérique, et fut égorgé à St-Domingue dans une 
révolte des Nègres, Ou lui doit : Voyage autour 
du monde etvers les deux pôles par terre et par mer 
en 1161-16, Paris, 1782, 2 vol. in-8 cart. et fig. — 
Fr.-Xavier Pases, né à Aurillac en 1745, mort en 
1802, a publié: Tubleaur historiques de la ré- 
volution française, Paris, 1191-1800, 3 vol. in-fol., 
222 pl.: Histoire secrete de la révolution française, 
1596-1801, 6 vol. in-8 : Nouveau Voyage autour du 
Monde, 1593,3 vol. in-8: tie et aventures de J.-L. 
de Fiesque, 1802, 4 vol. in-12, ete. ete. 

PAGI (Ant.}, cordelier, né en 1624 à Rognes en 
Provence, mort en 1690, est auteur de la Criica 
historico-chronoloaica in Annales ecclesiasticæ card, 
Bauronii (ou il rectitie année par année les errenrs 
du grand ouvrage de Baronius}, #4 vol., 1689-1505, 
et duue Disserttio hypatica, seu de consuhbus 
cæsareis, Lyon, 1682, in-4, ete, — Son neveu, Fran- 
vois Pasi, aussi cordelier, 1654-1721. fut son colla- 
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çois Pagi, 1690-1710, a donné l'Histoire de la ré- 
volution des Pays-Bas, Paris, 172%, 2 vol. in-12, 
el une Histoire de Cyrus-le-Jeune et de la retraite 
des Dix-mille, 1136, in-12. 

PAGNINI (Luc-Antoinc}, carme, né À Pistoie, en 
1731, mort en 1814, chanoine à Pistoie, professa la 
philosophie, Ja rhétorique, les humanités jà Pie. 
Ilatraduiten vers italiens Théocrite, Bion, Moschus, 
(Parme, 1380,, Hésiode, Anacréon, Callimaque, 
Epictete, Horace (il oblint de l'Académie della Crusea 
le prix de poésie pour sa trad. d'Horace), comyra 
des épigrammes latines. grecques et italiennes. Il a 
laissé aussi des opuscules mathématiques. 

PAGU. ile des États autrichiens {Dalmatie}, dans 
l'Adriatique, sur la côte de Crnatie, au S. de lie 
d'Arbe: 55 kil. sur 26: 4.000 hab. Ch.-1., Page, à 
27 kil. N. O. de Zara. Château-fort. 

PAGRATIDES, dynastie des rois arméniens, r& 
gna sur l'Arménie de 885 à 1079. Foy. ARMENME. 

PAHANG, ville de l'Inde transgangétique, sur 
le Pahang, à 20 kilomètres de la mer, au N, E. de 
Malacea , ch.-1. du roy. de Pahang. Commerce jadis 
très grand) avec la Chine, Bantam, Batavia, le Ja 
pon. — Le roy. de Pahang est silué entre ceux de 
Djohore au S., de Salencore à L'O., de Tringanv au 
NX. l'est arrosé par le Pahang, qui roule de li or. 

PAIMBOEUF, ch.-1, d'arr. (Loire-Inf., sur la 
gauche de la Loire. près de son embouchure, à 40 
kil. O. de Nantes : 4,000 hab. Port qui reçoit les gras 
navires, mais qui sensable chaque jour. Grand 
monvement de Nantes à la mer (par les gatares 
qui transportent en détail le chargement des grands 
vaisseaux). Ecole hydrographique, chantiers de 
construction, corderie, — bar de Paimteruf a 
> cantons Paimbæuf, Bourgneuf-en-Retz, le Pel- 
lerin, Pornic, Saint-Père), 25 comm. et 42,560 hab. 

PAIMPOL, ch.-1. de cant. {(Coôtes-lu-Nord . sur 
la Manche, à 39 kil. N. O0. de St-Brieuc ; 2.012 hab. 
Port sûr : armements pour la pèche de la morue : 
forges ; eaux minérales. 

PAIMPONT., ville du dép. d'Ille-et-Vilaine, à 7 
kil. N. O. de Plélan: 3,695 hab. Nombreuses use 
nes métallurgiques (forges, feux d'aflinerie, fonde 
rie, laminoir double, ete.), 

PAINE :Thomas;, publiciste anglais, né à Thet- 
ford Norfolk) en 1537, mort en 1501, [ut d'atord 
fabricant de corses, puis employé dans l'accise, pus 
sons-maitre d'école à Londres, pasça en Amerique, 
+ écrivit dans les journaux en faveur de la Lirte 
des colonies, devint secrétaire aux affaires etram 
uéres, vint en France négocier un emprunt, et de 
retour aux Etats-Unis ÿ fut combié de marques 
d'honneur. H reparut à Londres et y publia tes 
Droits de l'homme, ouvrage qui le fittraduire devant 
la cour du banc du roi {1391}, chercha un refuze en 
France, y fut accueilli avec enthousiasme, et, quuique 
étranger, fut député à la Convention comme r pren 
tant Ju Pas-de-Calais. Avant voté pour le tunni-ce- 
ment de Louis XVI et non pour la mort, il s atura 
l'animadversion de Robespierre qui le fit raver de 
la hste de la Convention et mettre en prison: il 
reprit sa place dans l'Assemblée en 1794, mais nt 
peu à peu décroitre son influence et retourna aux 
Etats-Unis. On lui doit le celèbre pamphlet du 
Sens commun, 1126 ‘trad. par Labaume, 1553. im<, 
Les Droits de l'homme:!1T91, l'Age de la raison. na 
non moinsfameux 1593), Discussion sur Les prermurs 
1495 : ete. 

PAIRS DE FRANCE, officiers de la œurrse 
de France, qui formaient une espèce de cons il su 
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pouvoir et en dignité, soit parce qu'ils étaient con- 
sidérés comme les égaux du roi. On fait remouter 
l'origine de la pairie à Hugues-Capet et avee plus 
de certitude à Louis-le-Jeune : c'est à tort qu'on en 
attribue quelquefois l'institution à Charlemagne. 
Phalippe-Aususte fixa le nombre des pairs à 12, 
dout 6 séculiers les ducs de Normandie, de Bour- 
goune, de Guyenne, les comtes de Flandre, de Tou- 
louse, de Champagne), et 6 ecclésiastiques {l'arche- 
vèque de Reims, les évèquesde Laon, Lansres, Beau- 
vais, Châlons, Novon,. Plus tard, on en créa beau- 
coup d'autres et leur nombre devint illimité, — Les 
pairs furent instiluës pour assister le roi à son avéne- 
ment, pour juger avec lui les affaires relatives aux 
fiefs, pour décider les différends des vassaux, pour 
donner des conseils dans les atlaires importantes. Îs 
faisaient de droit partie du parlement (depuis 1420!, 
et cette assemblée prenait le nom de Cour des pairs 
quand elie siégeait comme tribunal, Le 1er jugement 
des pairs est celui qu'ils rendirent en 1202 contre 
Jean-sans-Terre, roi d'Angleterre, qui était lui- 
même pair de France conime due de Normandie. 
— La pairie, abolie en 1389 avec les parlements, 
fut rétablie en 1814 à la Restauration, et forma, 
avec la Chambre des députés, un corps législatif et 
politique : il y eut alors des pairs héréditaires et des 
pairs viagers. En 1831, l'héredité de la pairie fut 
abolie : depuis cette époque, les pairs sont nointmes 

r le roi, à des conditions que la loi à determinees. 

grand chancelier de France est le president per- 
pétuel de la Chambre des pairs. — L'Angieterre a 
aussi des pairs (peers): cette dignité est inhérente à 
Ja hante noblesse (dues, marquis, comtes, vicomtes et 
barons) et à certains prélats de l'église anglieane. Le 
roi peut aussi créer des pairs à volonté. Les pairs 
anglais forment un corps politique que l'on nomme 
la Chambre des lords où Chambre haute par opposi- 
tion à la Chambre des Communes. 

PAISIELLO (J.}, célebre compositeur, naquit à 
Tarente en 1741, étudia sous Durante, débuta dans 
la composition dramatique en 1563, reçut bientôt 
des offres brillantes de Londres, Vienne, St-Péters- 
bourg, el donua la préférence aux dernières, Après 
9 ans de séjour en Russie, il résida successivement 
à Varsovie, à Vienne, à Rome. à Naples, à Paris 
(1801-4) et enfin se lida à Naples, où il mourut en 
1816. Ses opéras principaux sont : {a Pupalla (le 
premier en date, i{ re Teodoro, la Molinara, Nina, 
il Barbiere di Siviylia, la Serva padrona, la Pazza 
per amore, la Fedra, Cutone in Utica. On lui doit 
aussi beaucoup de musique d'église. 

PAISLEY, ville d'hcosse Rentrew), à 12 kil. 
S. O. de Giasgow, sur la White-eart et le canal 
d'Ardroxsan ; 50,000 hab. (4,300 en 1753: : quel- 
ques édifices, évlise de l'Abbave, nouveile église, 
hôtel-de-vitle ; plus de 20 écoles publiques ; sucié- 
tés diverses, Mouxselines, gazes, éoie, linons, Lba- 
tistes, distilleries, fonderies, ete. — Cette ville oc- 
cupe la place d'une ancienne station romaine; elle 
doit son origine à un prieuré de l'ordre de Cluny, 
qui y fut fondé en 1160, et qui en 1588 fut con- 
verlienreigneurie, Son imporlance manufacturière 
ne date que du dernier sivele. 

PAIX. Pour les principaux traités de paix, Voy. 
le nom des lieux où ils ont été conclus, 

PAIX ‘riv. de la). Foy. OUNI1GAH. 

PAJOU (Augustin), statuaure, né à Paris en 17230, 
mort en 1809, remporta le grand prix, passa douze 
ans à Rome, et par sa mamere ferme et sûre iné- 
rila la qualilication de restaurateur de l'art. On ad- 
mire ses slalues de Descartes, Boxsuet, Pascal, Tu- 
renne, Démoxthènes, Psyché abandonnée de ! Amor: 
son beau groupe de Pluton tenant Cerbere cnchainé. 

PARANG, ville de lHindoustan (Népal, par 
279 56° lat. N., 850 32° lous. FE. Marché considéra- 
Lie, fréguenté par les Thibétains. 
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PAKENHAM, ville de l'Inde transgang'tique 
Siun., sur le Meïoam, à 8 kil, de son embouchure, 
sétend sur ses bords Fespace de 5 kil, 

PALAGIOS. e.-à-d, palais, nom commun à beau- 
coup de heuxen Espagne ; le principal est Pa'acios- 
de-Campos (Nalladolid', à 8 kil. N. E. de Mudina- 
de-Rio-Seco : les Français, commandés pur le wiaré- 
chal Besswres, » battirent les Espaunols en 1#08. 

PALADIN, nom donné dans les vicux romans 
aux Compasnons de Charlemagne, et par extension 
à tous les chevaliers errauts. Ce nom semble étre 
demvé de palatin ;cointe du palais. 

PAL.EOCASTRO , nom de piusieurs endroits de 
l'Etat actuel de Grèce, eutre autres d'un bourg de 
l'ile de Négrepont, sur l'emplacement de ïi ancienne 
Lrétrie. Voy. aussi POLICASTUO. 

PALÆOCHORI, vitlage de Grèce (Laconie\, à 7 
kil, E. de Misitra, sur l'iri {Eurotas), occupe Eein- 
placement de l'ancienne Sparte ; — village de Rou- 
uielie, Foy. APOLLONIE. 

PALÆPOLIS, c.-à-d, vicille ville, ville de Cam- 
pauie, sur la côte, près du lieu où fut depuis bätie 
Néapolis, était d'origine grecque: en 328 av. J.-C., 
elle eumimença contre les Romains une guerre qui 
fut le prélude de la 2e guerre samnite: elle fut 
prise en 326 et depuis ne put secouer le joug. 

PALAFOX (Jean DE), prélat espagnol, né en 
1600, dans le roy. d'Aragon, mort en 1659, fut 
évêque d'Angelopolis en Amérique, puis d'Osma, 
mil Lous ses soins, dans la prennere de ces piaces, à 
rendre moins dure la condition des Indiens, mais 
fut obligé, à la suite de démelés fort vifs avec les 
Jésuites, de revenir en Espagne. On a de lui une 
Histoire de la conquête de la Chine parles Tartares, 
traduite en français par Collé, Paris, 1658. in-8, et 
une Éfistoire du siège de Fonturabie en 1628, Ma- 
drid, 1629, in-4. Ses Olurvres compittes forment 13 
vol. in-fol., Madrid, 1162, 

PALAIS (LE, ville de l'ane. Bretagne, auj, dans 
le Morbihan, ch.-1, de l'ile de Beile-le-en-Mer, à 
47 il S. d: Lorieut; 3.636 hab. Port, citadelle. 

PALAISEAU, Palatiolum, eh.-1 de cant. (Seine 
et-Oise), sur Yvette, à 13 kil, S. E. de Versailles : 
1,690 hab. Commerce de foin, — Jadis marquisat. 

PALAMAS Gréguire,, archevêque de Fhessalu- 
nique au XIVe siecle, cut de vives diseussions thro- 
logiques avec Barlaan, et le fit condymner dans 
deux conciles, en 1342 et 1347. Il eut aussi des dis- 
putes avec Nicéphore Grégoras. 

PALAMEDE, fils de Nauplius, roi d'Eulée, in- 
venta, dit-on, les poids, les mesures, le jeu d'échecs, 
quatre lettres grecques, diverses manœuvres mili- 
lures. D déjoua la ruse d'Ulysse, qui feignait la 
folie pour ne pas aller à Troie: celui-ci, pour se 
venger, l'aecusa faussement d'intelligences coupables 
avec les Trovens, et le fit condamner et lapider. 

PALAOS, archip. du Grand-Ovéan, Voy. PELEW, 

PALAOUAN ou PARAGON, une des îles Phili 
pines, entre 8° et 12° lat. N., 1159 et 1189 lonu, E.; 
450 kil. sur 60 (c'est une des plus grandes de l'ar- 
chipel). Très peu connue. Elle est habitée à l'inté- 
rieur par des peuplades indépendautes, Les Espa- 
gnols n'y out qu'un petit fort dit Tay-lav, au N. E, 

PALAPRAT (J. DE BIGOT), poüte comique, né à 
Toulouse en 1650, mort en 1721, fut capitoul de 
Toulouse (1675), chef du consistoire {1684}, secré- 
taire du due de Vendôme. Î est cunuu surtout par 
l'étroite amitié qui Fuuit à Brueys, et par les pirees 
qu'ils composerent en eommnn: {Avocat patelin, le 
Secret rétélé, le Sot, le Grondeur, le Muet, le Concert 
ridicule. 1 litseul Hercule et Omplule, ele. Palaprat 
a donné une éd, deses œuvres, Paris, 1719, in-12, 
et Lou a publié le recueil de Brueys et Palaprat, 
Paris, 5 vol. in-12. Ces deux auteurs ont fourni à 
M. Etienne une comédie intéressante, intitulée : 
Brucys et l'alaprat; elle se jouc au Théätre-Français. 
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PALATCHA, l'ancienne Milet, ville de la Tur- 
quie d'Asie (Anatolie), sur le Buïuk-Meïnder, à 13 
kil. de son embouchure. Ruines nombreuses. 

PALATIN (mont), Pulatinus mons, une des sept 
collines principales de Rome, était très près du 
Tibre, à l'E. de ce fleuve, et à l'O. des monts 
Aventin, Esquilin, Viminal, Quirinal. C'est sur le 
Palatin que fut bâti la Paliantée d'Evandre, et que 
fut conctruite la ville naissante de Romulus. Pala- 
tin semble venir de pales. Ce mot, à son tour, a 
formé palatium. 

PALATIN {eumte), grand officier chargé, dans les 
premierstemps de l'enip. d'Allemagne, de lasurinten- 
dance des revenus du monarque et d'une partie de sa 
juridiction. Les comtes palatins étaient, en affaires 
criminelles, les assesseurs des ducs. Ils étaient nommés 
par l'emp., et contrôlaient, dans l'intérèt du prince, 
la puissance des dues. Leur oflice finit par être un 
vrai fief et devint héréditaire. 1 yen euten Lotharin- 
gie ou Lorraine, en Saxe, en Bavière, en Souabe, et 
plus tard en Bourgogne (Franche-Comté). Celui de 
Lorraine était censé le plis noble de tous, parce qu'il 
exerçait aussi dans le duché de France : et, quand ce 
duché cessa, il fut regardé comine le premier prince 
d'Allemusne. Insensiblement, il prit lenom de pa- 
latin du Rhin. Lors de l'extinction de la maison de 
Châlons (en 1315), à laquelle appartenait le comté 
palatin de Bourgogne, it ne resta en fait de maison 
alatine que la livne ludovicienne de la maison de 
Vittelshach, investie du palatinat du Rhin. Son 
chef était électeur et de 1à son nom usuel d'électeur- 
palatiu. Les chefs des branches cadettes de la ligne 
fe nommaient comtes palatins, et à ce titre on ajou- 
tait celui de leur petit état, comme de Neubourg, 
de Birkenteld, ete. Cette ligne porte auj. la cou- 
ronne royale de Bavière. Voy. ci-après PALATINAT. 

PALATIN (Grand-), C'était en Hongrie le premier 
ministre et le représentant du roi, le général de 
l'armée, le chef suprème de la justice, le régent en 
cas d'absence ou de minorité, le médiateur entre 
les Etats et le monarque. I n'y en avait qu'un pour 
toute la Hongrie proprement dite, mais les divi- 
sions du territoire, dites comitats ou palatinats, 
élaient confiées à des palatins spéciaux. Le titre de 
#rand-palatin de Hongrie ne subsiste plus aujour- 
d'hui. 

PALATIN, gonivernenr d'un palalinat ou voivo- 
die, dans l’ancienne Pologne ‘les voivodies étaient 
les divisions premières de la Grande-Pologne, de 
la Petite-Poloune, de la Lithuanie). Les palatins 
faisaient tous partie du sénat, ls n'étaient point 
héréditaires, c'est le roi qui les nommait. 

PALATINAT, nomcommun à 2 pays del'anc. em- 
pire d'Allemagne, savoir : 1e le H.-Palatinat ‘dans le 
cercle de Bavière), entre la Bavière, Nurembersz, Bay- 
reuth , Neubourg et la Bohème; 2° le Bas-Palati- 
nat où Palatinat du Rhin (dans le cercle du Haut- 
Khin}),sur l'une el l'autre rive du Rhin, avant la Lor- 
raine el l'Alsace au S., Trèves, Mayence et Liége à 
l'O. et au N., Bade et le Wurtemberg de l'autre côté 
du Rhin, Ce dernier (qui est le vrai Palatinati, 
avait dans & plus grande largeur 125 kil., et pour 
capitale Manheim ; ensuite venaient Heidelberg et 
Frankenthal. Le reste du pays se divisail en 13 
grands bailliages. Le palatinat du Rhin formait un 
électorat (un des sept les plus anciens). L'origine 
de cet état vient des comtes Palalins qu'établissaient 
les empereurs dans chaque duché, pour y représen- 
ter J'autorité impériale : de tous ces comtes palatins, 
deux seulement, celui de Boursosne et celui de 
Lotharingie, se maintinrent puissants: le domaine 
de l'un devint la Franche-Comté, celui de l'autre 
le palalinat du Rhin. Ce palatinat, après avoir 
Pié dé fanille en famille, fut, en 1215, fixé dans 
elle de Wittelsbaeh, qui pendant longtenps a 


réuni Ja Baviere et Le Palitinat Mais en 1291, celte : 
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famille forma deux maisons, la Ludovicienne, qu 
eut la Bavière et ce qu'on nomme Haut-Palatinat: 
et la Rodolphine, à qui resta le palatinat du Rhin: 
celle- ci éluit l'ainée ; elle existe encore auj., un- 
dis que sa cadette s’est éteinte en 1771 : elle réunit 
maintenant à peu près la Bavière (très augmente! 
et l'ancien Palatinat. La maison palatine, après 
avoir été 116 ans (1294-1410) sans subdivisions, se 

arlagea ainsi en lignes, branches, rameaux , elc.: 


. Ancienne ligne électorale, 1410-1551 
Branche électorale, 1437-1539 
Branche du Haut-Palatinat, 1437-14à5 


I. Lizsne de Simmern et Deux-Ponts, depuis ile 
jusqu'à nos jours. 


Brauche de Simmern, 1459-1650 
Rameau de Heidelberg, 1616-1085 
Rameau de Simmern, 1610-1614 

Branche de Deux-Ponts, 1459 jusqu au). 
Rameau de Deux-Ponts, ol 

Subdivision de Neubourg, 1569-19 
Rej. de Neubourg-Neubourg, 1614-14? 
Rej. de Neubourg-Sulzbach,  1614-17% 

Subdivision de Deux-Ponta, 1569-1431 


Rej.de Deux-Ponts-Denux-Ponts, 1604-1661 
Rey. de Deux-Ponts-Landsberg, 1603-16%1 
Rej. de Deux-Ponts-Kleebourg, 1604-1731 
Suhdivision de Birkenfeld, 1569-...... 

Rej. de Birkenfeld-Birkenfeld, 

Rej. de Birkenfeld-Bischweiler, 
Rameau de Veldenz, 1514-1694 
La famille de Wittelsbach, avant le partage en deut 
lignes, avait fourni trois électeurs palatins. Apre le 
parlaue de 1294, la ligne Rodolphine en fuurnit 
Six : Rodolphe 1, Adolphe 1, Adolphe I, Robert 1 
Let ce dernier fut empereur de 1300 à 1410. 
Après celle époque paraissent, 1° Louis LL le Larlu, 
2° six électeurs de la branche électorale, primu-rt- 
niture de l'ancienne ligne électorale ( Louis LV, 
Frédérie 1, Philippe-le-Sincère, Louis V, Freie 
ric M, Othon-llenri). La branche du Haut-Pux 
linat, éteinte avant la ligne ainée, ne fut jamais 
ent possession de l'électorat. La line entière se trou- 
vant éteinte en 1559, avec la branche qui s'étend de 
Louis IV à Othon-llenri, le titre électoral pa 
dans la ligne cadette qui réunit les pusxcesions de 
l'ancienne (moins le Haut-Palatinat); mais cette 
ligne était dejà subdivisée, et c'est la branche de 
Simmern qui devint électorale ; cette branehe fuuruit 
six électeurs, dont trois avant la formation du ra- 
meau de Heidelberg (Fréd. BH, Louis VI, Fred. IV. 
et trois appartenant à ce rameau (Frédérie V, Charles 
Louis, Charles) ; Frédéric V est ce fameux élecieur 
palatin, gendre de Jacques 1 d'Angleterre, qui fut ke 
compéliteur de Ferdinand 1F au roy. de Bobeme. el 
un des auteurs de la guÿrre de Trente-Ans. Apr 
Charles de Heidelberg viennent encore cinq titt- 
leurs qui furent les derniers : ce sont : Pinliÿpe 
Guiilaume, J.-Guillaume et Ch.-Phalippe du re- 
jeton Neubourg - Neubourgi, Charles - There 
du rejeton Neubourg-Sulzhach), Max.-Josequ du 
rejeton Birkenteld-Rishweiler;. Ch.-Thevdore ru- 
nit à l'électorat palalin, acquis en 1742, celut de 
Bavière (1771): Max.-Joseph (qui par surte de let- 
tinclion des trois rejetons de la subdivision de 
Deux-Ponts, et du rejeton primogénial Birkenfit- 
Birkenfeld, lui succéda en 1799) échangea son ti- 
tre électoral contre celui de roi de fHavicie, 1503. 
— 1 n'est pas une des subdivisions, pas un de« princes 
ci-dessus nonrmés qui nait de Pirupnaitanve. La 
branche du Haut-Palalinat, dans l'ancienne ligne 
électorale, donna le roi Christophe au Danetnaïh. 
Dans la subdivision de Neubourg, avant le parlaze 
en trois rejelons, Philippe-Lonis, évite palatin de 
Neuboury, joua un rûie capital lors de la quereitr 
de Cléves et Juliers, el son DES {pere de Frise 
Guillaume; fut le preuier due de Julier-et-bess 
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de la maison palatine. Au rejcton Deux - Ponts- 
klechourg, quin'eul jamais la dignité électorale, ap 
parliennent les trois illustres rois de Suède, Char- 
les X, Charles XI et Charles XIT. — Tous les prin- 
ces régnants de la maison palatine, qu'ils fussent 
électeurs ou non, joignaient l'adjectif palatin à leurs 
titres. Ainsi l'on disait: comte palatin de Kleeboury, 
comte palatin de Simmern, etc. ; et les maisons pa- 
Jatines de Kleebourg, de Simmern, etc. — La 
dignité électorale fut enlevée momentanément à la 
famille palatine pendant la guerre de Trente - Ans 
de 1627 à 1648), après les batailles de Prague et de 
utter , et Ferdinand Il fit passer ce titre à la li- 
gne ludovicienne des Wittelsbach (ou à la Bavière). 
À la paix de Westphalie, la Bavière resta électorat, 
mais le Palatinat le redevint, et il y eut alors huit 
électeurs (au lieu de sept); l'électeur palatin, an- 
ciennement archi-sénéchal de l'empire, devint alors 
archi-trésorier. — Le Palatinat devint luthérien en 
1545, mais en 1560 le Calvinisme y remplaça le 
Luthéranisme, après de longues querelles. L'avéne- 
ment de la maison de Neubourg (laquelle était catho- 
lique) introduisit un nouvel élément de discorde. 
Finalement l'édit de Dusseldorf de 1708 établit la 
coezistence et fixa les rapports des trois religions. — 
Le Palatinat fut horriblement ravagé à deux fois dif- 
férentes par les troupes de Louis XIV (guerre de 
Nimègue et guerre de Ryswyk).— Auj. le Bus-Pala- 
tinat à l'O. du Rhin, avec les comtés divers de Neu- 
bourg, Sulzbach, Siminern, Deux-Ponts, etc., qui 
Ont appartenu à des subdivisions de la ligue Rodol- 
phine des Wittelsbach, forme la Bavière rhénane 
ou le cercle du Rhin du royaume de Bavière. Uni 
à Mayence et à divers districts voisins qui l'arron- 
dissent, c'était sous l'empire de Napoléon, et même 
dés le temps de la république, le département de 
Mont-Tonnerre, qui avait pour chef-lieu Mayence. 
.PALAZZOLO, ville du roy. des Deux-Siciles {Si- 
cile), à 35 kil. O. de Syracuse; 8,000 hab. 

PALE, nom donné pendant le moyen àge et jus- 
qu'en 1600 à la partie de l'Irlande soumise par les 
Anglais. C'était environ le tiers oriental de l'île. 
Le Pale, jusqu'au temps de Henri VII, fut occupé 
par des Anglais grands propriélaires, el à peu prés 
indépendants de l'autorité anglaise, 

PALEARIUS (Aonius;, dont le vrai nom est Antonio 
della Paglia, écrivain italien, né aux environs de 
Rome, professeur de latin et de grec à Sienne, 
Pasxa ensuite à Lucques, à Milan. Accusé de favo- 
niser la rélorine, il fut arrèté, pendu et brûlé par 
ordre de Pie V, 1566. On lui doit, entre autres 
écrits, un poëme en trois chants : de Immortaluate 
animarum, Lyon, 1536, in-16, ete. 

PALEMBANG, ville de l'ile de Sumatra, ch.-. 
€ la résidence (jadis roy.) de Palembang, sur la 
jogssie. par 102 39° long. E. , et 2e 58° lal. S.. à 
d'A de la mer; 30,000 hab. (dont beaucoup 
Due es et d Européens). Grand commerce, mai- 
me mmodes, palais de Sousouhounan (assez jolis, 
| s en briques). Palembang est la ville malaie la 
Plus sûre pour les Européens. 
je, APAPANG (royaume de), roy. de l'île de Suma- 

» Entre eeux de Menangkabou et de Jambie au 
E . mpongs au S., la mer de Chine au N. 

Climat é S00 kil. sur 380 ; 100,000 hab. au moins. 
se gal (très peu au - dessus de 30° centigr.) : 
PR noure est assez soignée. Les naturels travail- 
tes bois , l'ivoire, les métaux. lis sont Musul- 
pa Le roy. de Palembang était depuis long- 
les An sh la domination hollandaise lorsque 
nèrent |» à sen emparerent en 1812, et détrô- 
restitutis sultan Mahinoud-Badar-ou-Dyn: après la 
Are de Sumatra aux Hollandais, Mahmoud- 
die ne ro (1810), mais il n'eut qu'un court 
Ses fre e € roy. de Palembang fut donné à un de 
rés (1821), et devint tributaire des Hollan- 


— 1335 — 


dais. C'est véritablement auj. une réidenc& hol- 
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landaise. 

PALEMON, dieu marin, époux de Mélicerte. Voy. 
MÉLICERTE. 

PALEMON (Q. Rhemnius), grammairien latin. né à 
Vicence, d'un esclave, enseigna à Rome sous Tilicre 
et Claude. On a de lui un précieux traité de Æ'on- 
deribus et Mensuris, Leyde, 1587. 

PALENCIA , ville d'Espagne, ch.-1. de l’inten. 
dance de Palencia, sur la gauche du Carrion, Z 297 
kil. N. O. de Madrid; 11,000 hab. Evêché, huile 
cathédrale gothique: lainages (célèbres de temps 
immémorial) ; falence, chapeaux, teintureries, tan 
neries, C'est la patrie de Villalpando. — L’initen. 
dance de Palencia est une des cinq du roy. de 
Léon rene et a au S. celle de Valladoliq, à 
l'E. celle de Burgos: 148 kil. sur 70 ou 79. 
120,000 hab. Cuivre, fer, marbre; culture assez 
florissante. Quelque industrie. 

PALENQUE, ou San Domingo de Palenque, ville 

de la confédération mexicaine, dans l'état de Chiapa, 
à 160 kil. E. de Chiapa. Auxenvironase voient les rui- 
nes d'une anc. ville, dite aussi, mais improprerment, 
Palenque, et dont le vrai nom fut Culhuacan ou Hue- 
huetlapatlan. Ces ruines, les plus grandioses et les 
plus remarquables du Nouveau-Monde, n'ont été 
découvertes qu'en 1787 par Antonio del Rio et José 
Alonzo de Calderon. Elles consistent en temples, for- 
tifications, pyramides, ponts, aqueducs, maisons, 
tombeaux, et contiennent nombre d'antiquités (vases, 
idoles, médailles, instruments de musique, statues, 
dout plusieurs colossales (et bas-reliefs). Elles sem- 
blent indiquer une capilale qui pouvait avoir de 20 à 
28 kil. de tour, et un peuple de taille haute, svelte, 
bien proportionnée. On remarque une étonnante res- 
semblance entre plusieurs des dessins religieux de Pa- 
lenque ct ceux de l'Egypte: les croix, le serpem, le 
lolos, le scarabée, le fouet symbolique, le T mysti- 
que, etc. : on y trouve en outre des figures qui pa- 
raissent être des hiéroglyphes. Cette ville offre auxsi 
des analogies avec l'Inde, mais moins frappantes. 

PALEUCASTRO, PALEOCHORI. Voy. PALÆO... 

PALEOLOGUE, nom d'une célëbre maison byzan- 
tine, qui parvint au trône de Constantinople dans la 
personne de Michel VIE, en 1260, et s'y maintint 
en alternant où partageant avec les Cantacuzène 
jusqu à la chute de l'empire grec en 1453. Dans cet 
espace de 193 ans, elle donna huit souverains à 
l'empire, savoir : Michel VIII, Andronic }IE, Andro- 
nie LV, Jean V, Manuelll, Jean Vil, Jean VIN, Cons- 
tantin XII ou Dracosès. Deux Paléologues ré- 
gnaient encore à Patras et Argos : Mahomet II les 
dépouilla, de 1458 à 1461. Enfin un Théodore Pa- 
léologue , deuxième fils de l'empereur Andronic II ; 
ayant épousé l'héritière du comté de Montferrat, 
forma en 1305 une nouvelle maison de Montferrat , 
qui ne s'éleignit qu'en 1533 avec Jean - George Pa- 
léologue 11 (Voy. MONTFERRAT). 

PALEPHATE, Palæphatus, écrivain grec, auteur 
d'un traité Des choses incroyables (De incredibilibus), 
en 5 livres, vivait, selon Suidas, vers l'an 4792 av. 
J.-C. sous Artaxerxe-Mnémon, et était natif de Pa- 
ros ou de Priène. Nous n'avons que le premier livre 
du traité de Paléphate ; il à paru à Amsterdam 
avec une trad. latine de Tollius, 1649, et a été trad. 
en français par Godefroi Polier de Bottens, Lausanne 
1971. — Les anciens mentionnent plusieurs autres 
écrivains du nom de Paléphate ; il n'en reste rien 

PALEPOLIS. Voy. PALÆPOLIS. 

PALERME, Panormus, ville du roy. des Deux- 
Siciles, capit, de la Sicileet ch.-1. de l'intendance de 
Palerme, à 300 kil. S. de Naples, sur la côte N.etau 
pied de montagnes qui l'environnent desautres côtés : 
175,000 hab. Archevêché, port, avec un môle et un 
château-fort. Tribunal d'appel et cour suprôme de 
cassation pour loute la Sicile : résidence du lieuty- 
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nant ou gouverneur-général de Sicile ; 8 kil. de 
tour, mur d'enceinte, deux grandes rues (Cassaro 
ou Toledo et la Rue Neuve), sept vastes places, toits 
plats, balcons, etc. Palais royal, avec un observa- 
toire, palais de justice, cathédrale, églises Jésus, des 
Capucins, Saint-Joseph, l'Olivella: grand-hôpital, 
superbe maison d'aliénés. Université, lycée, sémi- 
naire, collége des Jésuites, bibliothèque, jardin bo- 
tanique, etc. Académie de médecine, académie du bon 
uoût. Industrie: soieries, gants, passementeries d'or 
ct d'argent, tanneries, etc. Grand commerce. La 
fète de sainte Rosalie {en juillet) y attire un con- 
cours immense. Aux environs, beaux châteaux 
royaux de la Favorita et de la Bagheria. — Palerme 
semble avoir été une colonie phénicienne. Elle fit 
partie des possessions carthaginoises en Sicile, fut 
prise l'an 254 av. J.-C. par les Romains qui en firent 
une colunie romaine. En 251, L. Cécilius Métellus 
battit les Carthaginois sous ses murs. Bélisaire la 
prit aux Goths en 534. Les Arabes la conquirent 
au IX° siècle avec le reste de la Sicile ; mais Robert 
Guiscard la leur ravit en 1072. C'est Palerme qui 
donna en 1282 le signal du massacre dit Vépres 
siciliennes. 

PALÉS , déesse italique, présidait aux bergeries, 
et semble avoir été la grande déesse primitive des 
Romains. Rome fut fondée un 21 avril : on célébrait 
ce jour-là mëme Îles fêtes de Palès, dites Palilies. 

PALESTINE, Palæstina, nom donné par les Ro- 
mains à la Judée dans sa plus grande extension, 
mais en n'y comprenant point la Phénicie. Ils Ja 
divisaient en quatre parties : Galilée, Samarie, 
Judée, Pérée. Accrue de plusieurs districts voisins, 
elle fut divisée au 1iv° siècle en trois parties : 
Palestine 1", sur les deux rives du Jourdain : 
ch.-l., Scythopolis : — Palestine 2°, la plus septen- 
triohale des 3, le long de la Méditerranée : ch.-1., 
Césarée; — Palestine 3° ou Sulutaire, formée de 
pays arabes au S. de la véritable Palestine et au N. 
de l'Arabie Pétrée : ch.-1., Petra. — La Palestine 
correspond à l'ancien pays de Chanaan, et son nom 
cest probablement une corruption de celui des Phi- 
listins qui occupaient la partie occid. de cette contrée. 
L'histoire de la Palestine se confond avec celle des 
Juifs jusqu'à l'époque de la dispersion de ce peuple, 
l'an 135 de J.-C. (Voy. suirs). Depuis la mort du 
Sauveur, la Palestine devint l'objet d’une vénération 
religieuse et fut continuellement visitée par un grand 
nombre de pèlerins. Dès le vie siècle les Musul- 
inans s'emparèrent de ce pays; longtemps les califes 
arabes respectèrent les lieux saints; mais au xI° siè- 
cle, les Turcs, devenus maîtres de la Palestine, les 
profanèrent et commirent toutes sortes de violences 
sur les pèlerins. De là les croisades, qui mirent 
pour quelque temps la Palestine au pourvoir des 
Chrétiens. Après la conquête, on créa un royaume 
de Jérusalem qui comprenait à peu prés l'étendue 
de la Palestine, maisil ne dura que 88 ans (1099- 
1187). Saladin, soudan d'Egypte, s'empara de tout 
le pays, qui depuis resta sous la domination égyp- 
tienne jusqu'au xvie siècle ; elle fut alors réunie à 
l'empire ture, qui la possède encore aujourd'hui. 

PALESTRINA, l'anc. Præneste, ville de l'Etat 
ecclésiastique (comarque de Rome), à 13 kil. N. E. 
de Frascati : 6,500 hab. Evèché célèbre, Tremble- 
sent de terre en 1824. Voy. PRÉNESITE. 

PALESTRINA, Ville du roy. Lombard-Vénitien, à 
32 kil. S. de Venise, dans une ile des lagunes de 
Venise: 6.000 hab. 

PALESTRINA (3.-B.-P. ALoïs DE), célèbre com- 
positeur italien, surnommé le Prince de la musique, 
ué à Palestrina (Fanc. Préneste) en 1529, mort en 
1594, Gt faire un pas immense à la musique en 
Wellant le premier en pratique toute la théorie de 
l'art, et composa nombre de moreeaux relisienx 
(messes, litanies, bymmes, miserere, cie.). On admire 
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surtout Ra messe du pape Marcel, son Siabat et 
son motet Popule meus. 

PALEY (Will.), théologien et moraliste anglais, 
né en 1743 à Péterborough, mort en 1805, fils d'un 
maître d'école du Yorkshire, fut nommé en 1166 
professeur de théologie à l'université de Cambridge, 
satticha au docteur Law, archevèque de Carlisle, 
qui le nomma son archidiacre, obtint quelques au- 
tres bénéfices avantageux, mais ne put arriver à 
l'épiscopat parce qu'on suspectait son orthodoxie. 
Îl a laissé plusieurs ouvrages qui sont devenus clas- 
siques dans les écoles de l'Angleterre, savoir : Ælé- 
ments de morale et de politique, Londres, 1785, 
trad. en français par Vincent, Paris, 1817, 2 vol. 
in-8 ‘il y fonde la morale sur la volonté de Dieu 
manifesiée par l'utilité générale); Horæ Pauline, 
1787, trad. par Levade, Nîmes, 1809 (il y prouve 
l'authenticité des Ecritures par les seules épiîtres de 
saint Paul); Evidence du christianisme, 1794, trad. 
en français par Levade, 1808: Théologie naturelle, 
1802, trad. par Ch. Pictet de Genève, 1515. On a 
publié après sa mort un choix de ses Sermons. 

PALFIN (J.), chirurgien, né à Courtray en 1649, 
mort à Gand en 1730, enseigna longtemps son art 
à Gand. Il a bien mérité de l'art par diverses ré- 
formes dans les procédés d'accouchement et par 
l'invention d'un forceps dit tire - tête de Palfin. On 
lui doit une Ostéologie (Gand, 1702, in-8); une Ana- 
tomie du corps humain (Leyde, 1718, in-8, traduite 
en franç. par lui-même, Paris, 1726, 2 vol. in-8\. 

PALI ou BALI (langue), idiôme savant de l'Inde 
transgangélique répandu depuis l'empire des Bir- 
mans jusqu'aux royaumes de Siam et de Tsiampa. On 
distingue le pali ancien et le pali moderne ; le pre- 
mier est dérivé du sanscrit, et est un intermédiaire 
entre celte Jangue et le prakrit ; c'est l’idiome dans 
lequel ont été écrils presque tous les livres sacrés 
des Bouddhistes. Le pali s'écrit de gauche à droite. 

PALIACATE ou PALICATE, Palhcat des Anglais, 
ville de l'Inde anglaise (Madras), à 35 kil. N. de 
Madras. Commerce actif; pêche animée. Aux Hol- 
landais de 1609 à 1795 : elle fut prise alors par les 
Anglais qui la rendirent aux Hollandais en 1815; 
toutefois, le gouvernement des Pays-Bas la rétrocéda 
aux Anglais en 1823. 

PALIBOTHRA, auj. Patna ou Patel- Potier ? 
grande ville de l'Inde ancienne, au confluent du 
Gange et du Jomanes, était la capitale des Prasi. 
Aux environs d'Allahabad se voient de superhes 
ruines qui pourraient avoir appartenu à Palibothra. 

PALICE (LA). Voy. LA PALICE. 

PALILIES, fêtes de la déesse Palès. Foy. PALÈS. 

PALINGE, ch.-1. de cant. (Saône-et-Loire), à 15 
kil. N. O. de Charolles, près de la Bourbince et sur 
le canal du Centre : 1,200 hab. Hauts - fourneaux. 

PALINGENIUS (Marcellus), pseudonyme de Man- 
zolli. Vay. MANZOLLI. 

PALINURE (cap), Palinurum prom., en ital. Pali- 
nuro, cap du roy. de Naples (Principauté Citér.), à 
80 kil. S. E. de Salerne, par 37° 59° lat. N., 12° 
57 long. E. Îl doit son nom, selon Virgile, à Pa- 
linure, limouier du vaisseau d'Enée, qui tomba 
dans la mer pendant son sommeil aux environs de 
ce cap, et y perdit la vie. 

PALIQUES, Palici, nom des deux frère jumeaux 
adorés en Sicile, et fils de Jupiter et d'une nymphe. 
Ils avaient en Sicile un temple célèbre près duquel 
élaient deux sources d'eau bouillante et sulfureuse, 
sur lesquelles on prètait serment. Le parjure tom 
bait dans l'eau, et se noyait. 

PALISSE (LA). Foy. LA PALICE. 

PALISSOT DE MONTENOY (Ch.), littérateur, né 
en 1730 a Nancy, soutint à 13 ans une thèse de 
théologie, voulut se faire oratorien, changea bien- 
tôt d'avis, vint à Paris à 19 ans avec deux tragédies 


l'en portefeuille, Zarés et Auinus 11, At jouer la 
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deuxième, qui n'eut point de succès, se jeta alors | PALLADIO (André) , célèbre architecte, né à Vi- 
dans la polémique littéraire, pril parti contre les | cence en 1518, mort en 15N0, eut pour maître 
philosophes, et les attaqua sans relâche, soit dans | Fontana, éleva le portique à trois faces de Vicence, 
ses comédies, dont deux, le Cercle, kes Philosophes; dit le Palais de la Raison, le théâtre olympique de 
1760}, firent grand bruit, soit dans des pamphlets !; Vicence, le palais des doges à Venise, commença le 
ne lettres contre de grands philosophes), soil | célebre théâtre de Parme, achevé par le Bernin, et 
dans son poëine de {a Dunciade, 1364. 11 passa ob | laissa un Traité d'urchitecture en 4 livres, Venise, 
seur le temps de la révolution et mourut en 1814 ,| 1570, in-fol., fig. ; traduit en français par Dubois, 
administrateur de la bibliothèque Mazarine. On a | La Haye, 1326, 2 vol. in-fol. MM. Chapuis et Amé- 
de lui, outre les ouvraues ci-dessus: Mémoires pour | dée Beugnot ont donné une nouvelle édition de 
servir à l'histoire de la littérature française, depuis | V' Œuvre de Palladio, Paris, 1827, in-fol. 
François } jusqu'à nos jours; Histoire des premiers PALLADIUM, statue de Pallas (ou Minerve), était 
siècles de Rome jusqu'à lu république, 1806, in-8 ; | la grande idole des Troyens. On la disait tombée du 
le Gérue de Voltaire, 1806, in-8 : des comédies: une | ciel, et on la conservail précieusement à Troie, 
édition avec notes des œuvres de Corneille, et une | croyant que le sort de la ville y était attaché. Ulysse 
édition (aussi avec notes) de Voltaire, 1792, ete. | et Diomède, ayant pénétré de nuit dans lion, allèrent 
Lea (Œuvres de Palissot ont été réunies en 1805, | la raviran sanctuaire même de la déesse, et alors seu- 
Paris, 6 vol. in-8. lement Troie put être prise. Suivant la tradilion ro- 
PALISSY (Bernard), célèbre potier de terre, né | maine, les deux héros grecs n'enlevèrent qu'un faux 
dans l'Agénois vers 1500, s'appliqua dans «a jeu-| Palladium : le vrai fut porté par Enée en Italie, et 
nesse à l'arpentage et à la peinture, puis entreprit | passa par suite à Rome, où on le gardait en un lieu 
(1539) de découvrir le secret de l'émail dont on se de secret connu senlement du grand-prètre et de la 
vait alors en ltalie pour faire de beaux ouvrages de : grande vestale, 
faïence ; après seize ans d'efforts et de dépenses rui- | PALLADIUS., Voy. PALLADE et PALLADIO. 
neuses, il réussit enfin (1555), et fabriqua de belles PALLANTÉE, Pallanteum, ville d'Arcadie, près 
wteries qui furent recherchées par toute la France. ! de Mantinée, fut hâlie par Pallas, un des fils de 
{ étudia ausi en savant les monuments de l'auti-! Lycaon. Ce fut la patrie d'Evandre, — Ville d'Ha- 
quité, {it sur les terres, les pierres et les métaux, des! lie, bâtie par Evandre sur les bords du Tibre, prit 
obxervalions pleines de justese, et donna sur ce | son nom, soit de la Pallantée d'Arcadie, sot du 
sujet en 1575 à Paris des eours publics qui furent | mont Palantin ou Palatin sur lequel elle fut bâtie, 
suivis avec empressement. Son mérile ne le pré-| soit enfin, comune le veut Virgile, du jeune Pallas, 
serva pas des persécutions : il avait embrassé la ré- | fils d'Evandre. 
forme, et il fut pendant sa vieillesse jeté dans une pri-[  PALLANTIDES , fils de Pallas, frère d'Egée. 
son Où il mourut en 1589. On a de lui: Moyen de | Ayant voulu enlever à Thésée, fils d'Egée, le roy. 
devenir riche par l'auriculture, el un traité De la na-| d'Athènes, ils furent tous lués par ce héros. Aricie 
ture des eaux et fontaines , des métaux, des terres, | était fille de l'un d'eux. 
émaux, etc., Paris, 1580, in-8, où il fait l'histoire |  PALLANZA, ville des Etata rardes ‘Novare), ch.-1, 
de ses découvertes. Les Œuvres de Palissy ont été | d'intendance, sur le lac Majeur, à 54 kil. N. de 
réunies à Paris, 1717, in-4, avec notes de Faujas de | Novare: 1,500 hab.; port, gymnase. Napoléon y 
Saint-Fond. retinl prisonnier les évêques d'Italie qui avaient re- 
PALIZZI, famille sicilienne, fut au xive siècle | fu<é d'accéder au concordat, — L'intendance de, 
l'âme d'une faction qui gouverna pendant long- | Pallanza, entre celles d'Ossola, Val de Sesia , et No- 
temps le roi Pierre 11, et abusa du pouvoir: elle | vare, le lac Majeur et le canton suisse du Tésin. 
fut bannie avec les Chiaramonti, puis fut rappelée | Elle a 45 kil. sur 30, et 70,000 hab. 
par les intrigues de la reine-mère Élisabeth de Ca- | PALLAS, déesse des Grecs. Voy. MINERVE, 
rinthie sous le roi Louis, en 1318 : de 1à une longue pALLAS, fils d'Evandre, roi du Latium, donna son 
guerre civile dans laquelle les Palizzi eurent enfin | nom au village de Pallanteum ou Palatium ,. sur la 
le dessous: ces querelles finirent après la paix de | colline qui prit de là le nom de mont Palatin, 
13:2 entre Frédéric Il et Jeanne Îre (de Naples). ! Suivant le récit de l'Enéide, Pallas fut tué par Tur- 
PALK ‘détroit de), bras de mer qui sépare l'ile de | nus, roi des Rutules. Enée Jui fit de magnifiques 
Ceylan de la côte de l'inde, et unit le golfe du Ben- | funérailles et vengea sa mort dans le sang de Turnus, 
gale au golfe de Manaar ; 60 kil. de large. Ha reçu PALLAS, allranchi et favori de Claude, lui fit 
son nom d'un Hollandais qui le passa le premier. | épouser Agrippine et adopter Néron: il hâta la mort 
PALLADE, Palladius, évèque d'Hélénopolis (en | du vieux prince par le poison, de concert avec Agrip- 
Bitlhivnie;, né en Güalatie vers 368, alla vivre dans} pine, mais fut lui-mème empoisonné, en 53, par 
la solilude à Nitrie en Egypte, et fut l'ami de raint Ne qui confisqua ses biens ; ils montaient à une 
Jean Chryrsostôème. On lui doit une Histoire des | valeur de 60 inillions de francs. 
solitaires dite Histoire lausiaque, ainsi nommée PALLAS (P. Simon), voyaseur et naturaliste, né en 
parce qu'elle élait dédiée au pretet Lausus. 1541 à Berlin, mort en 1811, alla s'établir d'abord 
PALLADE, Runlius Taurus Ænulianus Palladius ,| à Saint-Pétershourg, s'adjoignil aux astronomes 
azronome, fils d'Éxsuperantius, préfet des Gaules, | qui allaient en Sibérie examiner le passage de Vé- 
né vers 405, avait d'abord étudié Je droit en Gaule et: nus sur le Soleil (1768), visita en détail la Sibérie, 
à Rome, puis se fixa en Campanie. 11 a laissé 14: la Tauride, diverses parties de la Russie, pénétra jus- 
livres De re rustica, Leipsiek, 1555, traduits en: qu'aux frontières de la Chine, revint à Saint-Peters- 
franç. par Naboureux de la Bonneterie, 1755. in-8. 1 bourg publier le résultat de ses observations (1774). 
PALELADINO (Jacques), dit aussi Jacques de Té-} On a de lui: Elenchus zoophytorum, La Haye, 1766, 
ramo, Né à Téramo en 1349, étudia le droit à Pa-| in-8: Spicilegia zoologica , 1767-1780; Voyage en 
doue, prit les ordres, devint chanoine à Téramo, puis | diverses parties de l'empire russe, en allemand, 
fut successivement arrhidiacre d'Aversa, secrétaire | 1771-76, 3 vol. in-4, traduit en français par G, de 
des brefs et de la pénitencerie , évèque de Mono- | la Pevronie, Paris, 1788-95: Mémoires sur les peu- 
poli 1391), archevèque de Tarente, de Florenee ! ples Mongols, en allemand (ouvrage très impor- 
(1401), évêque et administrateur de Spolète (1410), ! tant), 2 vol, in-4 ; Observations sur la formation des 
enfin légat en Pologne sous Martin V. 11 mourut | montagnes et sur les changements arrivés à notre 
dans ce pays en 1417. On lui doit une espèce de | globe, Saint-Pétersbourg, 1577, iu-8 (ouvrage dans 
roman asctélique, intitulé Consolatio peccutorum,' lequel sont posés les vrais fondements de la géo- 
Aus-bourg, 1472, in-fol, i logie;: Tableau physique et topoyraphique de la Tuu- 
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ride, Saint - Pétersbourg, 1795, in-4. Pallas se dis- 
Ungue surtout par l'exactitude de ses observations. 

PALLA VICINO (oBERTO}, capitaine italien du xurre 
siècle, servit Frédéric 11 contre Grégoire 1X et les 
Génois, forma un corps redoutable de cavalerie, 
battit Ezzelin Romano, se créa une souveraineté 
en Lombardie et y fut le chef du parti gibelin ; mais 
il éprouva des revers, quand Charles d'Aujou marcha 
sur Naples, et mourut de chagrin en 1269.— Pal- 
luvicino (Sforza), jésuite, né Rome en 1607, mort en 
1667, fait cardinal en 1657, a écrit l'Histoire du 
concile de Trente, Rome, 1656-57, 2 vol. in-fol., en 
italien ; trad. en latin par Giatlino, Anvers, 1672, 
8 vol. in-4. — Pallavicino (Ferrante,, chanoine et 
poële satirique, né à Plaisance en 1618, mort en 
1644, osa décocher ses traits sur Urbain VIII et les 
Barberini. 11 vécut quelque temps tranquille à Ve- 
nise, tandis que la cour de Rome mettait sa tête à 
prix; mais ayant voulu passer en France, il fut ar- 
rêté dans le Comtat et eut la tête tranchée. Ses 
Œuvres permises forment 4 vol. in-12, Venise, 
1655: mais on aime mieux ses Œuvres choisies, 
Villefranche (Genève), 1660, 1 vol. in-12. On y re- 
marque le Divorce céleste, traduit en français par 
Brodeau d'Oiseville, 1696. 

PALLENE, auj. presqu'ile de Cassandrie, la plus 
occidentale destrois petites péninsules qui terminent 
au sud la Chalcidique ‘en Thrace); Potidée, Scione, 
Mende en étaient les villes principales. 

PALLIKARS, nom donné jadis aux Grecs faisant 
partie des milices nationales reconnues par les'Tures, 
par opposition aux X {ephtes, qui existaient en dehors 
de la loi. Les chefs de ces bandes grecques se nom- 
maient armatoli, et l'aide-de-camp ou lieutenant 
d'un armatoli, protopallikar. Voy. ARMATOLES. 

PALLIUM, manteau archiépiscopal que le pape 
envoyait aux métropolitains, et par lequel il leur 
donnait en quelque sorte l'investiture. Cet usage 
existait déjà depuis longtemps, lorsqu'en 877 le 
synode de Rome en fit une obligation, et déclara 
que le métropolitain qui n'aurait pas sollicité le 
pallium dans les trois mois de son élection serait 
regardé comme destilué de fait. 

PALLUAU, Paludellum, ch.-1. de cant. (Vendée), 
à 36 kil, N. E. des Sables d'Olonne ; 360 hab. — 
Un autre Palluau (Indre), est à 12 kil. N. O. de 
Buzançois, et compte 1,300 hab. 

PALMA, ch.-l. des îles Baléares et de l’intendance 
de Palma, dans l'ile de Majorque, sur la côte S., à 
204 kil. E. de Barcelone, par 0° 19° long. E.: 36.000 
hab. Evêché. Port, avec deux châteaux-forts. Rues 
étroites el balcons en saillie. Superbe cathédrale 
gothique: palais du gouverneur, hôtel-de-ville, 
Lonja ou bourse, université, école de navigation, de 
dessin: société économique; musée d'antiquités, 
deux bibliothèques. Aux environs, palais de l'Inqui- 
sition et Chartreuse. Vins célèbres. — Fondée, dit- 
on, l'an 123 av. J.-C. pur le consul Cécilius Métellus 
Balearicus. — L'intendance de Palma, de mème 
étendue que la capitainerie-générale de Majorque, 
cinbrasse toutes les Baléares, 

PALMA Où LA PALMA, une des Canaries, par 20c 
long. E. et 28° lat. N.: 600 kil. carr. : 30,000 hab. 
hont., sol volcanique : côtes très fertiles, pêche 
abondante : ch.-1., Santa Cruz de la Palma. 

PALMA DEL RIO, Decuma, ville d'Espagne, au 
confluent du Guadalquivir et du Xenil, à 50 kil. 
S. O. de Cordoue ; 6,500 hab. Aux environs, mou- 
lins à huile. 

PALMANOVA, ville forte du roy. Lomhard-Vé- 
hilien, sur le canal de Roja et le Natisone, à 18 kil. 
S. E. d'Udine ; 4,500 hab, 

PALMAS (ciuDAD-REAL-DE-LAS), capitale de la 
Grande-Canarie, par 2° 30° long. E., 28° 3° lat. N.: 
9,000 hab. Evêché; port, château gothique. 

PALMAS (Golfo di, Sulcitanus sinus, golfe de la 


— 1338 — 


PALO 


Sardaigne sur la côte S. O., entre cette île et celle 
de Sant-Antioco, par 39° lat. N. et 6° 10° long. E. 
Alphonse d'Aragon v débarqua pour s'emparer de 
Ja Sardaigne, qui venait d'être cédée à son père Jac- 
ques Îl par le pape Boniface VIE, 

PALMELLA, ville de Portugal (Estramadure!, à 
8 kil. N. E. de Sétubal : 2,750 hab. Colline, ancien 
château. Titre d'un marquisat. Conquise sur le 
Maures par Alphonse Henriquez en 1165. 

PALMER (J.), célèbre acteur anglais né en 1741, 
mort en 1784, mourut sur la scène à Drurÿ-Lane, 
en jouant dans Misanthropie et Repentir, de la dou 
leur qu'il sentit à cette question de son interieu- 
teur: « Comment se portent vos enfants? » 1] ve- 
nait de perdre un fils. 

PALMERIUS. Voy. PAULMIER. 

PALMES (cap des), dans la Guinée sup., à l'a- 
trémité N. O. du golfe de Guinée, par 4° 21 lat. ., 
10° 1° long. O. 

PALMEZEAUX-CURIÈRES. Voy. CUBIiRFS. 

PALMI, ville du roy. de Naples :Calabre Uit. 1°, 
à 31 kil. N. E. de Reggio : 6,000 hab. Soieries, Tris 
endommagée par le tremblement de terre de 1:53. 

PALMOSA, île de l'Archipel. Voy. PATHMOs. 

PALMYRE, Tadmor en arabe, fameuse ville du 
désert d'Arabie, ainsi nommée par les Romains à 
cause de ses beaux palmiers, située entre la Nyrie et 
l'Euphrate, dut à sa position un grand commerce de 
transit et des richesses considérables. On en attribue 
la fondation à Salomon. Elle eut longtemps de petits 
princes, qui se maïinlinrent dans une espère d'indé- 
pendance jusqu'au 11° siècle, mais alors ils devin- 
rent tributaires de Rome. Odénat, l'un d'eux, se 
rendit célèbre sous Gallien par ses exploits contre les 
Perses et contre plusieurs des trente tyrans : il en fut 
récompensé par le titre d'auguste (c.à-d. d'a:cocie : 
l'empire). Zénohie , sa veuve, prit aprèssa mort celui 
de reine de d'Orient, maiselleattira ainsi sur sesetat 
les armes d'Aurélien (2° successeur de Gallieu). Elle 
succomba, etavec elle périt la principauté de Paluvre 
qui devint province romaine (272. — Les ruines de 
la ville de Palmyre sont encore magniliques:; elles 
sont situées par 34° 25’ lat. N.. 36° 40° long. E. 
à 245 kil. S. E. d'Alep, à 268 kil. N. E. de Da- 
mas, et ont conservé le nom de Tadimor. Elles ne 
furent connues des Européens qu'en 1691. Elles 
ont été éloquemment décrites par Volney. 

PALMYRENE, territoire de PALMYRE. 

PALNATOKE, fameux corsaire danois au x° siè- 
cle, avait formé une espèce d'association de pire 
terie chevaleresque, dont le fort d'Iæinsborz rtut le 
chef-lieu. 11 est le héros d'une tragédie d UEhien- 
schlæger, 

PALO, ville du roy. de Naples (Terre de Bari! 
à 17 kil. S. O. de Bari; 4,700 hab. 

PALO ou PALOU, Balisbaga? ville de la Turquic d À- 
sie (Erzeroum), sur l'Euphrate, à 130 kil. N. O. de 
Diacbékir ; 8,000 hab. 

PALOMINO DE CASTRO-Y-VELAS {Acsle- 
Antonio}, célèbre peintre espagnol, né à Bujalatier. 
prés de Cordoue, en 1653, morten 1725, futelrve de 
Valiès, et se fit prêtre dans sa vieillesse. H travail 
immensément à Madrid, à Valence, Grenade, (ar- 
doue {on vante surtout sa Conession de saint Pierre 
à Valence et ses fresques du chœur de l'église de 
Cordoue, ainsi que celles du chœur des Chartreuse 
de Grenade, ete.), et laisaa le Musée de pernture ;en 
espagnol), Madrid, 1715-24, 3 vol. in-fol., dont le 
dernier contient l'histoire des peintres espagnols. 

PALOS, Palus Eneph, ville d'Espagne iSeuiile!. 
à G kil. S. KE. de Huelva, et à J'emb. du Tin 
dans l'Atlantique : 1,000 hab. C'est de 1à que partit 
Christophe Colomb pour la découverte de l'An 
rique (1492). 

PALOTA, v. de Hongrie, à 22 kil. N.E. de Veu- 
prim ; 4,000 hab. Ravagée pur les Turcs eu 1505. 
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kil. N. E. d'Orange: 2,313 hab. Olen. 
PALUS MÆUTIDES, auj. mer d'Azov. Voy. méo-|  PAMPHYLE ou PAMPHILE, peintre grec, né en 
TIDE et AZOY. Macédoine, vivait sousPhilippe, au ive siècle av. J.-C. 


PAMBAMARCA. mont. de la Nouvelle-Grenade, : b fonda l'école sicyonienne et fut le maître d'Apelle. 
à 33 kil. N. de Quito, fut la principale station des Il était fort bon mathématicien. 
académiciens français qui en 1739 mesurèrent un | PAMPHYLE (saint), de Bérvte, remplaça Origène 
deuré du méridien rous l'équateur. dans la direction de l'école d'Alexandrie, en fonda 
PAMIERS, ville de France, ch.-l. d'arr. et de | une à Césarée de Palestine, fut arrêté en 307 comme 
eant. (Ariéye), à 22 kil. N. de Foix, sur l'Ariége : | chrétien, resta deux ans en prison el subit le mar- 
6,905 hab, Evéché (érigé en 1296). Cathédrale. Fila- | tyre en 309. On lui doit une bonne édition de la 
tures, limmes, faux. Aux environs, source minérale Bible et un savant commentaire sur les Actes des 
(qui guérit les obstructions et la goutte). — Cette Apôtres. L'Eglise le fête le 1e° juin. 
ville se nommait primitivement Fredelas, en lalin PAMPHYLE (EUSÈBE). Voy. EUSÈBE. 
Fredelatum où Fridelucum ; elle fut la capitale de PAMPHYLIE, primitivement Mopsopie, auj par- 
l'ancien comté de Foix. Roger de Foix, de relour tie O. du pachalik d'Itchil et partie S. E. de l'Ana- 
de la première croisade, y bâtit un château qu'il tolie, contrée de l'Asie Mineure aus., sur la Méditer- 
nomma Apamée du nom d'une ville de Svrie; de rauce, entre la Lycie et la Cilicie, était bornée au 
la, par corruption, le nom moderne de Pamiers. | N. par la Pisidie. La côle y forme un golfe appelé 
— L'are. de Pamiers a 6 cant. (Pamiers, le Fossal, volfe de Pamphylie. Attalée, Olbie, Side. Ptolé- 
Mas-d'Azil, Mivepoix, Saverdun et Varilhes), 114 mais en étaient les villes principales. Sous l'empire 
communes, et 77,198 hab. romain, ce fut une prov. du diocèse d'Asie. 
PAMISUS, nom de trois peliles rivières de la PAMPLONA, ou Pampelune, ville de l'Améri- 
Grèce ancienne, dont deux en Messénie, qui se je- | que du Sud (Nouvelle-Grenade), eh.-1. de la prov. 
taient dans le golfe de ce nou, et une en Thessalie, | de même nom, sur la Zulia, à 430 kil. N. E. de 
affluent du Pénée, Bogota : 3,200 hab. Elle fut fondée par Ursua en 
PAMLICO-SOUND, golfe des États-Unis (Caro- | 1519.—La prov. de Pamplona est une des quatre du 
line du Nord), entre 35°-30° 40° lat. N. et 77° 50'- | dép. de Boyaca: 235 kil. d'E. à l'O. sur 125 : 38,000 
9e Jong. O.: 110 kil. du N. au S. 0. et 45 de large. | hab. Cacao, tabac, ete. Or, argent, cuivre, plomb. 
Trois iles longues et étroites, dont l'une projelle le PAMPLONA, ville d'Espagne. Voy. PAMPELUNE. 
cap Hatteras, le séparent de l'Atlantique. H reçoit PAN, dieu grec, fils de Jupiter et de Callisto, 
le Tar où Pamlico-River et la Neuse. présidait aux troupeaux et aux pâturages, et passait 
PAMPAS. vastes plaines de l'Amérique du Sud | pour l'inventeur du chalumeau. Epris de la nymphe 
qui s'étendent dans la partie mérid. du gouv. de Syrinx, il se mil à sa poursuite et eut la douleur 
BuenosAyres, depuis Le Rio de la Plata jusqu'au- de la voir changée en roseau au moment où il allait 
près dea Andes. Ces plaines sont couvertes de brous- | la saisir. Il ne fut pas plus heureux auprès de la 
sailles et de forèts; il y règne continuellement des | nymphe Echo. On figura Pan d'abord couvert de 
vents violents nommés pamperos. On y trouve des | Peaux de bouc, puis ayant les cornes, les pieds et 
chevaux et des buufs sauvages, ainsi que des lions | les cuisses velues du bouc. On Jui donne pour cor- 
et des tigres. Elles sont habitées par les Gauchos, | téxe des êtres de même forme, dits pans, panisques où 
d'origine espagnole, qui vivent indépendants et se li- | égipans, c.-à-d. pans-chèvres (du nom de Pan et du 
vrent à la chasse. Dans le sud des Pampas habi- | grec aiges, chèvres), qui sont peu différents des Sa- 
tent des indisènes sauvages et féroces, loujours en tyres. Le Faune des Latins ressemble fort au Pan des 
guerre avec les Guuchos. Grecs; cependant on les distingue. C'est en Arcadie 
PAMPAS DEL SACRAMENTO, nom donné aux vastes | surtout que Pan était adoré. Ses fêtes s'y nommaient 
plaines situées dans le N. du Pérou, à l'E. de l'in- | Lycées ; à Rome, elles furent appelées Lupercales. 
tendance de Truxillo. Découvertes vers 1726; elles Le bas peuple en Grèce croyait que Pan faisait des 
sout habitées par plusieurs tribus d'Indiens au mi- | Courses nocturnes, des apparitions subiles qui je- 
lien desquelles on a établi des missions. taient partout l'effroi; de là le nom de terreur pa- 
PAMPELONNE, ch.-. de eant. (Tarn), à 24 kil. | nique. À l'époque de l'invasion des idées orientales 
N. E. d'Alhv: 2,000 hab. Toiles. en Grèce et à Rome, Pan devint un dieu suprême, 
PAMPELÜNE, Pompeiopolis en ialin, Pamplona | créateur et roi du monde, identique à la nature ou 
en espagnol, ville forte d Esparne, ch.-l. de l'in- | à l'universalité des êtres (pan, tout). On confondait 
tendance de ce nom et de la capitainerie-générale Pan ainsi envisagé avec l'Osiris des Égyptiens : de 
de Navarre, sur L'Arga, à 320 kil. N. E. de Madrid ; | là le nom de Panopolis donné par les Grecs à une 
15.000 hab. Évèche. Citadelle, fortitications, cathé- | ville de la Haute-Euvpte où Osiris était adoré. — 
drale, promenade de la Taconera, palais du vice-roi Pan est aussi quelquefois identifié avec le dieu Men- 
de Navarre. Peu d'industrie et de commerce. Laines | dès ou Mandou des Égyptiens (Foy. MANDOU). 
et soiertes. — Pampelune était capitale du roy. de PANÆTIUS, philosophe stoïcien, né à Rhodes 
Navarre, et depuis que ce pays fut coupé en deux | vers l'an 190 av. J.-C., florissait vers l'an 150. Il 
parties, la Navarre française et la Navarre espa- | étudia d'abord à Athènes sous Zénon, auquel il suc- 
note, elle a été capitale de la dernière. Elle fut prise eéda dans la chaire du Portique, puis vint à Rome, 
en 774 par Charlemagne, et en 1530 par Odet de et y ouvrit une école, qui fut fréquentée par les jeu- 
Foix, sans coup férir, mais perdue sur-le-champ. | nes gens les plus distingués. P. Scipion, l'un de ses 
En vain les Français en firent le siége l'année sui- disciples, voulut que le philosophe s'établit dans sa 
vante. C'est pendant ce siége qu'Ignace de Loyola, | propre maison, et l'emmena dans les diverses mis- 
enfermé dans Pampelune, eut sa fameuse vision. | siuns dont il fut chargé par la suile. Plus tard, il se 
Les Français entrérent encore dans Pampelune en | retira à Athènes, où il mourut presque nonagé- 
180$ et 1823. Elle a été souvent prise et reprise | naire. Panætius avait compos divers ouvrages qui 
dans les dernières guerres civiles d'Espagne (1831-|ne nous sont pas parvenus, entre autres un trailé 
1512). — L'intendance de Pampelune n'est autre | des Devoirs qui à fourni le fond des Ofices de Ci- 
que l'ancienne Navarre. céron : un livre des Sectes, où il soumettait les doc- 
PAMPELUNE (Nouvelle-Grenade). Voy. PAMPLONA. trines philosophiques à la censure (on en trouve 
PAMPHUS, un des poëles de la Grèce primitive, quelques fragments dans Diogène-Laëree); des traités 
nalif d'Athènes, laissa, dit-on, des hymnes qui se | de da Divination ; de la Tranquillité d'esprit, ete. On 
chantaient aux mysteres d'Eleusis avec eeux d'Olen peut consulter Îes recherehes de Fabhé Sevin sur 


PANA 


Panætius (Acad. des Inscript.,tome x), et une disser- 
lation de Van der Linden (de Panætio), Leyde, 1802. 

PANÆTOLIUM. Voy. ETOLIE. 

PANAGIOTÉES. Voy. PANGOTAKI. 

PANAMA, ville de l'Amérique du Sud (Nouvelle- 
Grenade), ch.-l. de la prov. de même nom et de 
tout le dép. de l'Isthme, au fond d'une vaste baie, 
sur l'Océan Pacifique, par 81° 47’ Jong. O., 8° 58° 
lat. N.: 12,000 hab. Cathédrale, collége, beaux cou- 
vents, hôpital. Bien bâtie. Port peu sûr. Commerce 
déchu de ce qu'il était jadis, lorsque Panama était 
l'entrepôt des trésors du Pérou, et qu'on y faisait la 
pêche des perles, qui est auj. abandonnée.— 1] a existé 
de 1618 à 1670 une première Panama, fondée par Da- 
vila et qui futincendiée par les flibustiers : en la rele- 
vant, on choisit un emplacement moins accessible. 
En 1821 eut lieu, sans grand résultat, sous les auspi- 
ces de Bolivar, le congrès de Panama, qui dans les 
idées de ce chef de la Colombie aurait dù être comme 
l'Amphictyonie de tous les Etats américains indé- 
pendants. — La prov. de Panama, une des deux 
prov. du dép. de l'lathme, sur les deux Océans, au 
S. du Guatimala, a 480 kil. sur 200; 60,000 hab. 
Montagnes, forèts, plantes médicales. Fertilité mé- 
diocre, mais superbe position, qui semble l'appeler à 
être l'entrepôt du commerce des deux mondes. 

PANAMA (isthme de), isthme qui joint les deux 
Amériques, par 9 25 lat. N., et 81° long. O., n'a 
dans certains endroits que 64 kil. de large, Le peu de 
largeur de cet isthme a fait penser à couper ce court 
passage par un canal qui unirait l'Atlantique à l'O- 
céan Pacifique, en faisant communiquer les eaux du 
Rio-Chagres avec celles du Rio-Grande : on a aussi 
parlé d'ouvrir une route en fer d'une mer à l'au- 
tre, — On donne le nom de Golfe de Panama à 
l'enfoncement formé par le Grand-Océan sur la 
côte méridionale de l'isthme de Panama, de 6° 50° 
à 70 13° lat. N. et de 80° 10° à 82° 45° long. O. 

PANARD (Ch.-Fr.), vaudevilliste et chansonnier 
renommé, né à Nogent-le-Roi en 1694, mort en 
1363, avait composé près de 80 pièces, soit seul, soit 
de sociélé avec Collé, Piron et Gailet; il publia 
en 1763 un volume qui ne contient que 5 comé- 
dies, et 13 opéras -comiques. Les Œuvres choisies 
de Panard (publiées par Armand Goufté) forment 
8 vol.in-18, Paris, 1803. 

PANARO, Sculiena, riv. d'Italie, sort des Apen- 
nins, sépare l'Etat de l'Eglise du duché de Modene, 
ct se jette dans le PÔ, rive droite, après un coure 
de 125 kil. Elle a donné son nom à un dép. du roy. 
d'Italie de Napoléon, farmé de la partie Ë. du duché 
de Modène et qui avait pour ch.-l. Modene. 

PANATHENEES, Panathenæa (de pdn, tout, et 
Athené, Minerve, ou Athenæa, fêtes de Minerve), 
grande fète athénienne, se célébrait en l'honneur 
de Minerve. Instituée par Erichthonius vers 1495 
av. J.-C., elle reçut un nouveau lustre de Thésée, 
qui fit de Minerve la déesse de toute l'Attique, et de 
sa fête le rendez-vous et le lien commun des peuples 
de tous les bourgs de cetle contrée. On distingua 
plus tard les grandes et les petites Panathénées, Les 
premières 8e célébraient de # ans en 4 ans; les se- 
vondes tous les ans. On déployait dans les grandes 
Panathénées une magnificence extrême : la cérémo- 
nie principale était la procession du peplum ou voile 
de Minerve (Voy. PEPLUM) ; puis venaient les lum- 
padodromies (ou courses avec des flambeaux à la 
main}, des jeux gymnasliques, des représentations 
dramatiques dans lesquelles les poëtes disputaient 
le prix, enfin des feslins publics. 

PANAY,unedes iles Philippines, par 120° 10° long. 
F., 119 15° lat. N.: 160 kil. sur 130: 296,000 hab. 
Montagnes, foréts, sol très fertile. Riz. cannes à su- 
cre, polrre, elc.; beaucoup de hétail, chevaux. Les 
habitants sont des Papous, des Bissavos, peuple très 
ludustricux. Résidence d'un gouverneur cspagnol. 


— 1340 — 


PAND 


PANCHAIE, partie de l'Arabie Heureuse renom- 
mée chez les anciens pour la quantité de parfums 
qu'elle produisait. On la place ordinairement dans 
la Sabée (à la pointe N. E. de l'Arabie, sur le solfe 
Persique); d'autres en font une île voisine de l’Ara- 
bie (Voy. ÉVHÉMÈRE); quelques-uns doutent même 
de son existence. 

PANCIATICI, puissante famille de Toscane, était 
à la tête des Gihelins de Pistoie. Elle chassa les Te- 
dici, qui avaient vendu celte ville à Castruccio Cas 
tracani, et conclut en 1327 avec Florence un traité 
er vertu duquel Pisioie devenait, avec le titre d'a- 
mie, dépendante de Florence, et recevait garnison 
florentine. Dans la suite, plusieurs Pancialiei s'éta- 
blirent à Florence. Toujours Gibelins, ils Ggurèrent 
parmi les ennemis des Medicis; mais quand les Mé 
dicis eurent établi leur domination, ils devinrent 
leurs amis; ils soulinrent même leur parti à Pistuie 
contre les Strozzi (1437). 

PANCIROLI (Gui), né à Reggio, en 1523, mort 
en 1599, professa avec éclat le droit à Pavie, à Tu- 
rin, et publia, entre autres écrits importants: 
Commentarius in Notitiam de utriusque impcrii 
magistratibus, Lyon, 1608, in-fol.; De claris juris 
interpretibus, Francfort, 1721, in-4; De rebus inven- 
üis et perditis, 1599, 2 vol. in-8 (ouvrage écrit ori- 
giuairement en ilalien, trad. en latin par Salmuth, 
1599 et 1602, 2 vol. in-8 ; en français par Lanoue, 
Lyon, 1617, in-8); c'est le plus curieux de ses ou- 
vrages. Ses Œuvres complètes ont été imprimées à 
Venise sous le titre de Tractatus universi Juris, 

PANCKOUCKE (Charles-Joseph}, imprimeur- 
libraire, né à Lille en 1736, mort en 1798. s'établit 
à Paris à 28 ans. forma une des librairies les plus 
renommées de l'Europe, éleva le Mercure de France 
à un haut degré de prospérité, publia avec Beau- 
marchais le Voltaire, édit. de Kehl, conçut le plan 
de l'Encyclopédie méthodique, dontil commença l'exé 
culion, et créa le Moniteur. Au milieu de ces vastes 
entreprises, il trouva le temps de composer lui-même 
plusieurs Ouvrages : il traduisit Lucrèce, 1768, et, 
en sociélé avec Framerv, les poëmes de l’Arioste et 
du Tasse; publia diverses brochures politiques, des 
mémoires de mathématiques, une Grammaire élémen- 
taire et mécanique à l'usage des enfants, 1795, in-12, 
ele. — André-Joseph Panckourke, son père, avait 
élé libraire à Lille et a laissé aussi divers ouvrages: 
Art de désopiler la rate, 1749,in-12 (deuxième edit. 
1713,2 vol. in-12): Manuel philosophique, 1348, 2 
vol. in-12; Dictionnaire des Proverbes français, 
1749, etc.— Le fils de Ch.doseph, M. Ch.-L.-Fleury 
Panckoucke, né en 1780, marchant sur les traces 
de son père, s'est distingué à la fois conme libraire- 
éditeur et comme auteur. [la donné comme auteur 
une traduction complète de Tacite; comme édi- 
teur, le grand Dictionnaire des sciences médicoles, 
les Victoires et conquétes des Français, et une ma 
gnifique collection des auteurs classiques latins, avec 
trad. franç., sous le titre de Bibliothèque lutine- 
rancaise, Paris, 1825-39, 178 vol. in-8. 

PANCSOVA, ville de Honzrie. Foy. PANTCHOYA. 

PANDÆ. Voy. PANDION (ror. de). 

PANDARUS, fils du troyen Lycaon et ami de 
Pâris, était un des plus braves guerriers de l'armée 
de Priam pendant le siége de Troie. Impatient de 
combattre, il viola la trève conclue entre les Trovens 
et les Grecs, en décochant un trait sur Ménélas. 1 fut 
peu après lué par Diomede, qu'il venait de blesser. 

PANDATARIE, Vendotiene, flot de la mer Tvr- 
rhénienne, vis-à-vis du cap de Circé, était un des 
lieux d'exil sous l'empire. C'est là que furent re- 
léguées el que moururent Julie, fille d'Auguste, 
Agrippine l'ancienne, et Octavie. fille de Claude. 

PANDERPOUR, ville de l'Inde ancienne, sur la 
Binah, à 300 kil. S. E. de Pounah: 15.060 bah, 
Statue de Vichmou-Ouittoba, qui allire les pèlerutts, 
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PANDION, roi d'Athènes qui, dit-on, inetitua les 
Pandies, fètes de Jupiter { Zeus, Dios), commune à tous 
{ pantes ) les habitants de l'Attique, était fils et 
successeur d'Erichthonius, et fut pere d'Ererhthee, 
de Progué, de Philomele:; il régna de 1437 à 1397 
av. J.-C ,et vainquit le roi de Thèbes, Labdaeus, — 
Un autre Pandion monta sur le trône d'Athènes en 
1307, et en fut chasse après 24 ans de règne par les 
Meiionides, issus du roi Erechthée. I fut père d'E- 
gée, qui remonta sur le trône d'Athènes. 

PANDION roy. de), Pandionis reynum, pays de 
l'Inde en deçà du Gange, sur la eôle occid., proba- 
hiement dans le Karnatic actuel et aux environs de 
Mathoura et Marava. 1 est à croire que ses limites 
darierent, etque pendantun temps le rovaumes'éten- 
dit tres loin à l'intérieur. La renommée du roy. de 
Pandion se répandit jusqu'en Halie à partir du temps 
d'Anguste: mais rien de plus vague que Îles réeita 
répandus sur ce royaume, On croit que ce vasue 
lient surtout à ce que Pandion, où un mot de ce 
uenre, à sivniflé prince, chef, dans un des dialectes 
de Vlude, 1 serait possible aussi que ce mot dé- 
rt de Pendjab:ily eut en effet un roy. de Pandion, 
au N. de l'Inde dans le Pendiab, où, comme l'indi- 
que Strabon, dans une partie de l'ancien roy. de 
Porus. Strabon appelle le roi du roy. septent, de 
Pandion, tantôt Porus, tantôt Pandion (ni l'un 
ni l'autre n'est un nom propre}: il lui donne au- 
torité aur cent rois, — Îl est aussi question chez les 
anciens d'un peuple dit Pandæ, lequel aurait été, 
suivant Strabon, régi par des femmes, On a pensé 
que Îles Pandæ ne difiéraient pas du royaume de 
Pandion, et que le gouvernement des femmes doit 
s'entendre du droit de succession cognatique ou par 
les fernmes, qui y était élabli au lieu de la succes- 
sion agnalique ou par les miles. 

PANDIT, nom indien qui correspond à celui de 
docteur, est ordinairement porté par les Brahmes 
qui se destinent à l'enseignement, 

PANDIAB. Foy. PENDJAB. 

PANDJNAD, gros cours d'eau, aMuent du Sind, 
est formé de la réunion des quatre grandes rivieres 
qui, avec Le Sind, arrosent le Pendjab. Ces rivicres 
sont, en allant de l'O. à l'E. le Djelam où Behat 
(Hydaspe des anciens}, te Tehennab (Acesines}, le 

avei | Hydraote), le Setledje où Gharra (Hyphase) 
£TOssi du Hedjah (Byus). On ne sail pas lequel 
‘le ces quatre fleuves reçoit vraiment les autres : 
Mis il est certain que le Pandjnad qui les repré- 
fonte tous les quatre jou tous les cinq en comptant 
le Bedjah; est tributaire du Sind. 

PANDOLFE E, dit Téte-de-Fer, prince de Ca- 
Poue, fils et successeur de Landolfe IV, réunit sous 
sa domination, grâce à Othon 1, les villes de René- 
Vent, Capoue, Salerne, Camerino, Spolète, fut en 
Fuerre avec les Grecs qui le battirent à Bovino 
at 969) et le firent prisonnier, redevint libre en 
tn 8e Vengea des allaques que les Napolitains 
AVatent diricées sur ses etats en son absence, et 
mourut En ST. — Quatre autres princes du méme 
Bu rénérent à Capoue, 

t SPORE, nom «le la 1re femme, selon la my- 
ie “re 5 que, Elle fut modelée par Vuleain, aui- 
dus. : He ve, douée de loutesles qualités par les 
der. ue chacun lui firent un dou (d'où son nom, 
ihilérà Pro out; déron, don), puis envoyée par 
aie HS avec une boite où tous les maux 
ru DS mes. Promethee, 

Ne ore el ses 
frere, 1 


soupçonnant ur piège, 
presents: mais Épimnélhée, son 
ainsi jap our épouse, ouvrit la boite et donna 
décla: boit r à tons les maux. Îl ne resla au fond 
aux oe l'espérance, L iovasion de lons les 
Du EU En terre tit naître le siècle de fer. Pan- 
PANDOSIE, A ES 

a Molossi Se v. d'Énire, au S., sur les confins de 
Side et de la Fhesprotie, sur uneriv. nomméc 
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Achéron : — ville du Brutium, à l'embouchure du 
Las, était une colonie de la précédente, 

PANDOUR, village de Hongrie (Pesth)}, à 36 kil. 
S. de Kolotza ; ses habitants, d'ahord employés à la 
poursuite des voleurs, puis enrégimentés en corps 
francs, ont fait donner le nom de Pandours aux 
divers corps francs qu'avait l'Autriche. 

PANDOUS ou PANDAVAS, cinq frères célèbres 
dans la mytholosie indienne, qui, suivant le Ma- 
habharata, disputerent le trône de l'Inde aux Kou- 
rous, leurs cousins, et finirent par l'emporter sur 
eux par !a proteelion de Krichna, La lutte des Kou- 
rous et des Pandous a fourni nombre d'épisodes 
au Mahabharata. Ces récits doivent avoir pour 
base des faits réels et une lutte qui peut-être eut 
lieu dans des temps reculés sur les contins de l'Inde 
septentrionale et de la Bactriane. 

PANEAS. Voy. CÉSAREE DE PALESTINE. 

PANEPHYSIS, ville d'Egypte. Foy. DIOSPOLIS. 

PANETIUS. Foy. PANÆTIUS. 

PANFILE Voy. INNOCENT x. 

PANGE, ch.-[1. de cant. (Moselle), à 12 kil. S. E. 
de Metz: 400 hab. Beau château. 

PANGEE, Pangæœus, anj. monts Castagnatz, pe- 
lite chaîue de mont. en Thrace, joint le Rhodope à 
l'Hémus, C'est d'elle qne sort le Nestus. On y trou- 
vait des mines d'or et d'argent. 

PANGOTAKT (Nicosios), vulg. Panayiotès, d'une 
des famiiles grecques dites Fanariotes, fut pre- 
mier drouinan de la Porte. 1] avait étudié la méde- 
ciue en Htalie. Avant suivi Ahmed Koproli dans son 
expédition contre Candie. il parvint par son adresse 
à soustraire les Candiotes à la rage du vainqueur. 
Panwotaki mourut en 1673, On a de lui une Con- 
fession de foi orthodoxe des églises catholiques d'G- 
rient, en grec, Amsterdam, 1662, trad. en latin par 
Normann, Leipsick, 1698, 

PANIANY, ville de l'Inde, à l'embouchure du 
Paniany dans la mer des Indes, à 60 kil. S. E. de 
Calieut : 40 mosquées. Bois de teck, poivre, riz, etc. 

PANIGAROLA {Fr.), prédivateur de Milan, né en 
1548, mort en 1594, fut cordelier, suffrasant de 
l'évéque de Ferrare (1586), évèque d'Asti, et vint 
avec le cardinal Caiétan en France pour appuyer la 
Ligue. Outre ses Sermons | Rome, 1596, in-4}, on a 
delui un Traité de l'éloquence de la chaire, intitulé: 
Il predicatore, Venise, 1609, in. 

PANIN INikita-lvanoviteh, comte), issu des Pa- 
gnini de Lucques, né en 1718, mort en 1382, fut 
chambellan et grand-éeuver d'Elisabeth de Russie, 
ambassadeur, puis gouverneur du grand-due Paul 
(depuis Paul D, entin ministre de Catherine I, — 
Son frère, P. Panin, se distingua à la prise de Ben- 
der et triompha de l'insurrection de Pousatchev, 

PANIONIUM , nom donné à la confédération 
jonienne et au lieu où s'assemblaient ses députés, 
La confédération se composail de douze cités : Ephèse, 
Smyrne, lhorée, Colophou, Téos, Ervthres, Clazo- 
mène, Mvoute, Priène, Lébédos, Samos, Chios. Le 
lieu de la réunion était au S, d'Éphese, 

PANIPOT où PANIPET, v. de l'Inde anglaise (Cal- 
cutta), à 80 kil. N. O. de Delhi. Grande, jadis mu- 
rée. H se livra aux environs de cette ville deux 
grandes batailles en 1525 et en 1361 (dans la pre- 
mnière, les Mongols défirent les Afghans: dans la se- 
conde ceux-ci laillérent en pièces les Mahrattes), 

PANIS.indis. del’Amérique du N. Foy. PAWNEES. 

PANISSIERES, ville de France {Loire}, à 14 kil. 
N. E.de leurs: 3,730 hab. Toiles, linge de table. 

PANNAH, ville de l'inde anglaise (Calcuttai, à 
13 kil. S. E. de Tchatterpour; aux environs, riches 
mines de diamants, 

PANNAR ou PENNAR, riv. de l'Inde, naît à 18 
kil. N. de Nouds-Droug, dans le Maïssour, coule au 
S. k., traverse le Balachat et le Karnatie, el tombe 
dans le golle du Bengale. Cours 450 kil. 
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PANNONIE, Pannonia, auj. partie de l'Autriche, | (pan. théas). WU fut restauré par Adrien. Déjà fort mal- 


de l'Esclavouie, de la Croatie, région de l'Europe 
anc., bornée au N. et à l'E. par le Danube, à l'O. 
par la Norique, dont la séparait le mont Cétius. Ce 
pays fut dès le 1° siècle divisé en deux prov.: Pan- 
nonie 1re on Haute, et Pannonie 2° ou Basse, sépa- 
rées par l’Arrabona (Raabi. La 1re était a l'O. et 
avait pour ch.-l. Petovio (auj. Petau):; la 2e, à l'E., 
eut pour capitale d'abord Aquincum (Vieux-Bude), 
ensuite Sirmium. Au 1v° siècle, on retrancha de la 
Pannonie 2° le pays entre la Drave et la Save, au- 
quel on donna le nom de Savie; Sirmium en fut le 
chef-l., et Aquincum redevint celui de la Panno- 
nie 1°. Les premiers habitants de la Pannonie fu- 
rent Celtes d'origine. Longtemps indépendants, ils 
furent soumis par les rois de Macédoine Philippe et 
Alexandre. Jules César fit pénétrer les Romains dans 
celte contrée, etsous Tibère la conquête de la Pan- 
nonie fut compiete. 

PANOPOLIS (c.-à-d. ville de Pan, primit. Chem- 
mis, au). Akmym, ville de la Haute-Egvpte, sur la 
droite du Nil, entre Ptolémaïde et Antæopolis et 
vis-à-vis Crocodilopolis. Osiris, le Pan des Grecs, 
y était particulièrement honoré (d'où le nom grec de 
la ville), Le poëte Nonnus ÿ naquit. 

PANORME, auj. Palerme, ville de Sicile sur la 
côte N., fondée par les Phéniciens, fut la capit. de la 
Sicile earthaginoise, et fut prise par les Romains 
en 252 av. J.-C. Gélon y détit l'an 480 av. J.-C., 
Amilear qui commandait une armee de 150,000 Car- 
thaginois, 

PANSA (GC. Vibins), consnt en 43 av. J.-G., avre 
Hirtius, fut vaincu devant Modène par M. Antoine. 
et périt dans la bataille. 

PANTALEON (aint:, saint vénéré des Grecs, su- 
bit, à ce qu'on croit, le martyre à Nivcomédie, sous 
Galere, vers l'an 308. On l'honore le 27 juillet. 

PANTALEON (Jacques), pape, Voy. URBAIN 1V. 

PANTALEON RÉBENSTREIT, inUsicien. Foy. HEBENS- 
TREIT. 

PANTASMA. riv. du Guatimala (Honduras), coule 
à1O. S. E., puis au N. E., et tombe dans la baie 
de Mosquitos, après un cours de 500 kil. 

PANFCHOVA., ville de Hongrie {Banat allemand), 
sur le Danube et la Temes, à 170 kil. S. E. de Bude:; 
7,:00 hab. Siére d'un protopape. Commeree, 

PANTELLARIE où PANTALARIE, jadis Cosyra, 
île de la Méditerranée, par 9 35° long. E., 36° 55° lat. 
N.. plus pres de la côte d'Afrique que de celle de 
Sicile, el pourtant dépendante de celle-ci : 50 kil. 
de tour; 5,000 hab. Moutagnes, un volean éteint : 
vallées très fertiles, On v a trouvé des médailles qui 
prouvent que cette Île à jadis apparteuu aux Phe- 
niciens et aux Carthaginois. 

PANTENE {saint). stoïcien, se convertit au chris- 
tianisme, devint en 179 le chef de l'école chrétienne 
d'Alexandrie, fut institué par le patriarche Démeé- 
trius apôtre des nations orientales, séjourna plu- 
sieurs années dans l'Inde, puis revint dans Aïexan- 
drie où il vivait encore en 216. Saint Pantène est 
compté parmi les pères de l'Eslise. l'eut, entre au- 
tres disciplez célèbres, saint Clément d'Alexandrie. 

PANTHEISTES (de pan, tout, ct théos, dieu), 
philosophes qui réduisent toutes les existences à une 
seule, celle de Dieu, n'accordant à tous les autres 
êtres qu une réalité apparente et les absorbant tous 
dans la substance divine. On attribue ce syslèine aux 
lus aneiens philosophes de l'Inde; en Grèce, à 
oblanes à Pariménide, el en général aux Elca- 
tes: dans les temps modernes à Jordano Bruno, à 
Spinosa, et dans l'Allemagne actuelle à Schelling, à 
Hegel (Voy. ces noms), 

PANTHEON, célèbre édifice de Rome, construit 
sous Auguste aux frais d'Agrippa, dans le champ 
de Mars. Bien que consacré à Jupiter Vindicator, 
ii fut destiné à recevoir les statues de tous les dieux 


traité par les barbares, il fut dépouillé par les papes des 
superbes bas-reliefs qui le déroraient. Le Panthéon 
est remarquable surtout par son dôme de 46 métres 
de diamètre ; c'est auj. l'église de Santa Marin 
Rotonda.— Le Panthéon de Paris, bâti sous Louis XV 
par SouMot, fut d'abord destiné à former l'église 
de Ste-Geneviève ; lors de la révolution de 1759, il fut 
consacré à recevoir les restes des grands hommes de 
la France ; rendu au culte sous la Restauration, il 
est revenu en 1830 à sa précédente destination. 
Le fronton porte la célèbre inscription : Aux yrands 
hommes la patrie reconnaissante. 

PANTICAPEE, Panticapæum, auj. Kerich, ville 
de Tauride, sur le Rosphore Cimmérien , était d'o- 
ristine mi'ésienne. Elle jouit pendant un temps de 
l'indépendance, maïs finit par devenir sujette des 
rois du Bosphore, qui en firent leur capitale. C'est 
là que mourut Mithridate et que régnait Pharnace. 

PANTIN, ch.-l. de cant. (Seine). près du canal 
de l'Oureq, et du hais de Romainville : 1,200 hab. 
Aux env... carrières de mocllons ét de pierres à plâtre. 

PANTOJA, peintre espagnol. Foy. LA CRUZ. 

PANVIN ou PANVINIO (Onuphre), savant, né à 
Vérone en 1529, mort en 1568, fut ermite de saint 
Augustin, professeur de théologie à Florence : 15541, 
attaché à la bibliothèque dn Vatican sous Marcel II, 
et laissa beaucoup d'ouvrages d'histoire et d'anti- 
quilés, entre autres: Epitome romanorttm pontificum 
usque ad Paulum IV, Venise, 1567, in-4, Heidelberg, 
1588, in-fol.; Fasti et triumphi Romanorum, Venise, 
1557, in-fol.: De Triumpho, Venise, 1573, in-fo!.: 
De Sibyllis et carminibus sibyllinis, Vetise, 1567, 
in-8, ete. 

PANYASIS, ancien poëte grec d'Halvearnage, 
auteur d'un poëme (au). perdu) sur les 12 travaux 
d'Hercule, vivait au commencenent du v° sitvie 
av. J.-C. et fut mis à mort par Lygdamis, roi de 
Carie. 1 était onele d'Hérodote. 

PANZER (Georges-Wolfgang-François', ministre 
luthérien, né a Sulzhach en 1729, mort en 1K05, 
s'est fait connaître comme hiblioraphe, et à laisé : 
Annales typographici ab artis inventæ oriime, Nu- 
remberg, 1793-1803, 11 val. in-4, ete., cote. 

PAO-KING, ville de Chine (Hou-nan), par 27° 4 
lat. N.. 109° long. E.; ch.-1. de dép. 

PAOLA ou PAULE, ville du rox, de Naples (Ca- 
labre Citér.), sur la mer Tyrcrhénienne, à 23 kil. N.0. 
de Cosenza: 4,900 hab. Couvent de Minimes. Patrie 
de saint François de Paule, 

PAOLI {Paseal), céltbre général corse, né en 1726 
aux environs de Bastia, suivit à Naples son pere 
exilé, y fut élevé dans la haine du nom génois, fut 
quelque temps au service de Naples, rentra en 
Curse vers 1753, fut, bien qu'absent, proclamé chef 
de l'île en 1755, soutinl avec courage la lutte con- 
tre les Génois, el finit pur leur enlever tout l'inté- 
rieur de l'ile. Prenant alors le rôle de législateur, il 
reorganisa la justice, pertectionna les monnaies, les 
poids et mesures, l'instruction, l'agriculture, le com- 
nerce, réprima où combhattit beaucoup d'abus, 
etinvila J.-J, Rousseau à venir l'éclairer dans ses tra- 
vaux régénérateurs, Quand Gènes eut cédé la Corse 
à la France (1768),il tenta, mais en vain, de résister 
à la nouvelle puissance, et fut vaincu par le comte 
de Vaux; il trouva un refuge en Angleterre. Appeié 
en France en 1789, il reçut avec le titre de licute- 
nant-général le commandement militaire de scan 
pays, mais if se brouilla plus lard avee la Conven- 
tion, qui le mit hors la loi (193): il offrit alors la 
Corse au cabinet de St-James qui accepta l'oifre, mais 
qui donna la vice-rovauté de l'ile à un autre, Paoli aiia 
néanmoins 8e fixer en Angleterre, el mourut aux 
environs de Londres en 1807, Î laissa par son tes- 
tament des sommes considérables pour fonder daris 
sa hatrie des écoles, qui sout aujourd hui tlori-san- 
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tes. — Hyacinthe Paoli, père du précédent, dirigea, de 
1734 à 1739, la grande insurrection contre les Génois, 
offrit en vain la Corse aux cours de Rome et de Ma- 
drid , céda sa place au baron Théodore de Neuhof, 
combattit encore pour l'indépendance corse, après 
la chute de ce dernier, fut vaincu par Maillebois, se 
retira à Naples, et y mourut vers 1756. 
PAOLO (Fra). Voy. SARPI. 
PAO-NING, ville de Chine (Se-tchuen), par 31° 32° 
lat. N., 104 long. E.;: ch.-1. de dép. Musc. 
PAOU, île du Grand-Océan. Voy. viTL. 
PAPA, ville de Hongrie (Weszprim), à 44 kil. 
N. O0. de Weszprim ; 8,000 hab. Jadis ville forte. 
PAPA, Arazum prom., cap de Grèce, sur la côte 
N. O. de la Morée, à l'entrée du golfe de Patras. 
PAPANODISIA, une desîles desPrinces, dans ia 
mer de Marmara (5,000 hab.), à 16kil.S. E. de Cons- 
tantinople; — le ch.-1. de l'île porte le même nom. 
PAPE, chef visible de l'Eglise, vicaire de Jésus 
Christ et successeur de saint Pierre. Il réside à 
Rome et jouit à la fois d'un pouvoir spirituel, et d'un 
pouvoir temporel. Comme chef spirituel le pape a 
la souveraine autorité sur l'Eglise catholique ro- 
maine , fait observer les canons ou réglements, as- 
semble les conciles, crée les cardinaux, confirme les 
évêques, institue, autorise ou supprime à volonté les 
ordres religieux , veille au maintien du dogme et de 
la discipline , approuve ou censure les doctrines 
nouvelles, écrit dans ce but des bulles, des brefs, des 
encycliques ; excommunie ou lève les excommunica- 
tions, accorde les grandes dispenses, distribue les 
indulgences, ete. Comme prince temporel, le 
FPE &0uYerne avec un pouvoir absolu la ville de 
ome et les Etats de l'Eglise (Voy. ce mot). Il en- 
retient près des cours étransères des /équts, des 
n0CeS qui représentent à la fois son double pouvoir. 
me pape porte une triple tiare, symbole des di- 
l'Egli puissances qu'il réunit sur sa tête (chef de 
EL Re évêque de Rome, souverain temporel des 
nee SALE il tient à la main une clef d'or et 
Pierre. ï argent . quon nomme les c/efs de saint 
es est élu par les cardinaux enfermés dans 
Te Ve, et est choisi parmi eux. L'élection se 
ail ons elle est suivie de l'exaltation, dans 
ii è enouyeau pape, placé sur son siége ponti- 
pue porté sur les épaules à l'église Saint-Pierre; 
ne on a lieu le couronnement. Le pape 
er EL le titre de Serviteur des ser- 
tife S “€ Vieu ; on le nomme aussi Souverain pon- 
“+ SAnt-Père, Très Saint-Père: en s'adressant à 
ne a Votre Sainteté, ' 
mot pape, qui en grec signifie père et aïeul, 
nl autrefois à tous les ie ce n'est que 
Écluai régoire VII (1073) qu'il a été appliqué 
à CRUE au souverain pontife. La suite des 
) Ponte sans inlerruplion jusqu'à saint 
Ron. Cnglemps ils ne furent que les évêques de 
ntin_ se euere qu au 1v° siècle, sous Cons- 
elle faut eur suprématie commença à s'établir: 
l'en u ormellement reconnue par un décret de 
Ée er Valentinien HI, en date de 445. Toute- 
églises d'O suprématie ne fut admise que par les 
ste ccident : celles d'Orient, représentées par 
8 balriarches d'Alexandrie, de Constantinople 
ntioche et d stantinople , 
contester et de Jérusalem, ne cessèrent de la 
nie Fi l'église de Constantinople, après s'être 
ol se ant quelque temps à l'église de Rone, s'en 
no MESA patriarche Photius (858) et rompit avec 
XI siècle (1053). — Dans les premiers sivcles, 


es Nour 
AE ne possédaient qu'un pouvoir spirituel, et 
Obéiksaient aux en 


creurs OU aux princes qui les 
remnl]. p P q 

: nt en Italie. Constantin Les dota ri- 
tion de RL il ne leur fit point cette célèlre dona- 


ON a quelquefois allécuée : ce n° 

d . queiquelois allécuée : ce n'est que 

avoir A ècle que date leur pouvoir temporel. Après 
allu les Lombards, Pépin-le-Bref (355) et 
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Charlemagne (775), donnèrent aux papes une par- 
tie des états conquis (l'exarchat de Ravenne, la Pen- 
tapole , puis le Pérugin et le duché de Spolète), et 
en firent ainsi une puissance terrestre. La donation 
faite au Saint-Siége par la grande-comtesse Ma- 
thilde du territoire appelé depuis patrimoine de Saint- 
Pierre (Voy. ce nom), accrut encore leur pouvoir 
temporel (1077). Au moyen âge les papes jouent un 
rôle de plus en plus important :ils civilisent les peu- 
ples, propagent la religion, prèchent ou encouragent 
les Croisades (Voy. ce mot) : devenus les arbitres de 
l'Europe , ils sont les médiateurs des princes dans 
leurs différends, et poursuivent jusque sur le trône 
le crime ou l'infamie : mais souvent aussi, se laissant 
entraîner au delà des bornes, ils prennent parti dans 
les guerres civiles et prétendent disposer des trônes; 
de là de Jongues luttes qui compromettent le res- 
te des peuples. C'est surtout avec l’Empire et la 

rance qu'eurent lieu ces querelles, qui mirent en 
feu l'Allemagne et l'Italie. (Voy. INVESTITURES, 
GUELFES, GIBELINS, GRÉGOIRE VII, BONIFACE VIII, 
HENRI IV et v, empereurs, PHILIPPE-LE-BEL, etc.). En 
1305, le pape Clément V va se fixer à Avignon, etses 
successeurs continuent à y résider jusqu'en 1377; 
pendant tout ce temps, ils sont sous l'influence des 
rois de France. Grégoire XI retourne à Rome en 
1377. A la mort de ce pape éclate le grand schisme 
d'Occident qui dura 70 ans (1378-1448), et pen- 
dant lequel on vit régner simultanément deux séries 
de pontiles qui résidaient les uns à Rome, les autres 
dans Avignonou ailleurs, et quis'anathémutisaient ré- 
ciproquement. Vers le même temps, les papes voient 
ébranler leur puissance par les tentatives de divers no- 
vateurs qui prétendent réformer l'Eglise: Wiclef, Jean 
Huss , Jérôme de Prague, échouent ; mais enfin Lu- 
ther (1517), Zwingle et Calvin (1535) réussissent ; 

Henri VIII, à son tour, sépare l'Angleterre de 
l'Église romaine, et plus de la moitié de l’Europe 
échappe à l'autorité des papes. Depuis cette éprqne, 
la puissance des souverains pontifes a toujours été dé- 
clinant, et ils ont dù renoncer à toute influence sur 
les affaires temporelles des nations étrangères. En 

France, l'autorité spirituelle du pape s'est mainte- 
nue, mais avec certaines restrictions qui ont été 
fnrmulées par l'organe de Bossuet, dans la célèbre 
déclaration de 1682 (Voy. ÉGLISE GALLICANE), et à 
certaines conditions qui ont été déterininées dans 
les diverses pragmatiques-sanctions et les concor- 
dais (Voy. ces mots). Les relations actuelles de Ja 

France avec l'Eglise romaine sont fixées par le 
concordat de 1801. — Le mode d'élection des papes 
a subi diverses modifications. Primitivement, l'élec- 

lion était faite conjointement par le clergé et le 
peuple de Rome: bientôt le clergé y obtint la prin- 
cipale part. Le choix fait devait toujours être con- 
firmé par le prince: souvent même les empereurs 
s'arrogérent le droit de nommer par eux-mêmes 
les papes. Louis-le-Débonnuire, en 824, et l'empe- 
reur Henrill, en 1014, rélablirent Ja liberté d'é 
lection. Au x1ie siècle, les cardinaux s'attribuent à 
eux seuls le droit délire: c'est de l'an 1181 que 
date cette innovation, Enfin Honorius 1], en 1216, 
ou selon d'autres, Grégoire X, en 1274, ordonna que 
l'élection se fit en conelave. 

Liste chronoloyique des papes. 


S. Picrre, 32 S. Soter, 168 
S. Lin, 66 $S. Elvuthire, 177 
S. Anaclet, 18 S. Victor}, 193 
S. Clément 1, 91 S. Zéphirin, 202 
S. Evariste, 100 S. Calixte E, 219 
S. Alexanire, 109 S, Ürhain 1, 293 
S. Sixte I, 119 S. Pontien, 230 
S. Télesphore, 127 S. Anthère, 235 
S. Hygin, 139 S. Fabien, 236 
S. Pie f, 142 $S. Corneille, 251 
S. Anicet, 157 Novatien,anti-pape, 254 
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S. Luce I, 252 
S. EtienneÏ], 253 
S. Sixte H, 257 
S. Denys, 259 
S. Felix I, 269 
S. Eutychien, 2:5 
S. Caïus, 283 
S. Marcellin, 296 
S. Marcel, 308 
S. Eusèbe, 310 
S. Melchiade ou 

Miltiade, s11 
S. Silvestre 1, 314 
S. Marc, 346 
S. dules I, 337 
S. Libere, 352 
Félix fl, 355 
S. Libère, de nou- 

veau, 355 
S. Damase, 366 
Ursin, anti-pape, » 
S. Sirice, 384 
S. Anastase, 398 
S. Innocent 1, 402 
S. Zozime, 417 
S. Boniface E, 418 
S. Célestin E, 422 
S. Sixte HI, 432 
S. Léon-le-Grand, 440 
S. Hilaire, 46! 
S. Simplice, 4638 
S. Felix HE, 483 
S. Gélase, 492 
S. Anastase IT, 496 
Symmaque, 498 
Laurent, antipape, » 
Hormisdas, 514 
Jean I, 523 
Felix IV, 526 
Boniface JE, 530 
Jean 11, dit Afer- 

cure, 533 
Asapet, 535 
Silvère, 536 
Virgile, 531 
Pélage E, 555 
Jean IH, 5G0 


Benoit 1, ou Bonose, 574 
Pelage WE, 518 
S. Gregoire le Grand, 550 


Sabinien, 604. 
Boniface LE, 607 
Boniface EV, 608 


S. Deusdedil ou 
Dicudonne, 614 ou 615 
Bonttace V, 617 on GI8 


Honoré À, 625-633 
Severin, 610 
dean IV, 610 
Théodore, 612 
S. Martin Ë, (19 
S. Engene I, 65 
Vitalien 657 
Advcodat, 62 


Donus ou Domnusl, 676 


Agathon, 6:83 ou 679 
S. Léon HE, 682 
Benoit (}, 684 
Jean V, 6535 
Pierre et Théodore, 
anti-papes, » 
Conan, 66 
Sergius I, 657 
Thevdore et Pas 
cal, anti-papes, ” 
Jean Vi, 701 


Jean VII, 705 
Sisinnius, 108 
Constantin, 108 
Grégoire Il, 715 
Grésoire HI, 731 
ZLacharie, 741 
Etienne, élu, mais 
non consacré, 152 
Etienne II, 752 
Paul !, 757 
Théophylacte,Con- 
slantin, Philippe, 
anti-papes, +» 
Etienne lil, 168 
Constantin, antip., » 
Adrien 1, 172 
Léon III, 795 
Etienne IV, 816 
Pascal f, 817 
Eugène NN, 824 
Lizime, anti-pape, » 
Valentin, 821 


Grégoire IV, 827 
Sergius 11, 844 
Léon 1V, 847 
Benoît LT, 855 
Anastase, anti-pap. » 
Nicolas 1, 858 
Adrien II, 867 
Jean VIH, 872 


Marin ou Martin I], 882 


Adrien 11], 884 
Etienne V, 885 
Formose, 891 
Sergius, anti-pape, » 
Boniface VI, 896 
Etienne VI, 896 
Romain, 897 
Théodore J}, 898 
Jean IX, 898 
Benoit IV, 900 
Léon VY, 903 
Christophe, 903 
Sergius I], 904 
Anastase III, 911 
Landon, 913 
Jean X, 914 
Léon VI, 928 
Etienne VII, 929 
Jean XI, 931 
Léou VIH, 936 
Etienne VIII, 939 
Martin HI, 942 
Agapet JE, 946 
Jean XI], 956 
Leon VHI, 963 
Benoît V, 964 
Jean XII, 965 
Benoît VI, 972 


BouifaceVI (Fran- 
con), anti-pape,  » 
Donus ou Domnus 1], 974 


Benoit VII, 975 
Jean XIV, 983 
Boniface VII de nou- » 
veau, 985 
Jean XV, 985 

Grégoire V et Jean 

XVI, 996 
Sylvestre IT, 999 
Jean XVI, 1003 
Jean XVII, 1003 
Sergius IV, 1009 
Benoit VIE, 1012 
Jean XIX, 1024 
Benoit IX, 1033-48 
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Sylvestre et Jean XX 


anti-papes, » 
Grégoire VI, 1044 
Clément I], 1046 


Damase II, 1048 
S. Léon IX, 1048 
Victor 1, 1055 


Etienne IX ou X, 1057 
Benoît X ,anti-p., » 
Nicolas 11, 1058 
Alexandre II, 1061 
Honoréil, anti-p., » 
Grégoire VII, 1073 
ClémentIlLanti-p., » 


Victor II, 1086 
Urbain 1], 1088 
Pascal 11, 1099 
Albert et Théodo- 
ric, anti-papes, » 
Gélase Il, 1118 
Maurice Bourdin, 
anli-pape, » 
Calixte 11, 1119 
Honoré I, 1124 
CalixteN],anti-p., » 
Innocent 1l, 1130 


Anaclet et Victor, 


anti-papes, » 

Célestin 11, 1143 
Luce 11, 1144 
Eugène I, 1145 
AnastaseVE, 1153 
Adrien 1, 1154 
Alexandre II, 1159 

Victor 1V, Pascal TI], 

Calixte, Innocent, 
anti-papes, » 
Luce Il], 1181 
Urbain HI. 1185 
Grégoire VII, 1187 


Clément I, 
Célestin HI, 
Innocent III, 
Honoré III, 


1187 
1191 
1198 
1216 


Grégoire IX, 1227 
Célestin IV, 1241 
Innocent 1V, 1243 


1254 
1261 


Alexandre IV, 
Urbain IV, 


Clément IV, 1265 
Grégoire X, 1271 


1216 
1256 
1276 
1277 
1281 


Innocent V, 
Adrien V, 
Jean XXI, 
Nicolas 1], 
Martin IV, 


Honoré IV, 1285 
Nicolas EV, 1233 
Célestin Y, 1296 
Boniface VII, 1294 
S. Benoît XI, 1303 
À Avignon : 
Clément V, 1305 
Jean XXII, 1316 
Pierre de Corbière, 


anti-pape, 


» 
Benoit XII, 1334 


PAPE (eut-\, jurisconsulte. Voy. GUI-PAPrE. 


PAPE 


Clément VI, 1242 
Innocent VI, 1352 
Urbain V. 1362 
Grésoire XI (à Ro- 
me), 1370 
Urbain VI, 1378 
Clément (VIT), à 
Avignon, 1378-94 
Boniface IX, 1359 
Benoit (XIII), à 
Avignon, 1394-1424 
Innocent VII, 1404 
Grégoire XII, 1406 
Alexandre Y, 1309 
Jean XXII, 1410 
Martin V, 1417 
Clément (VI), 
anti-pape, 1424-29 
Eugène IV, 1431 
Nicolas V, LUN 
Calixte JL, 1455 
Pie II, 1453 
Paul Il, 14t4 
Sixte IV, 1451 
Innocent VIN, 1494 
Alexandre VI, 1492 
Pie II, 1503 
Jules II, 1503 
Léon X, 1513 
‘ Adrien VI, 1522 
Clément VII, 1523 
Paul HI, 1534 
Jules IL], 1551) 
Marcel Ii, 15% 
Paul 1V, 1555 
Pie IV, 1559 
Pie V, 1563 
Grégoire XII, 15:2 
Sixte V. 1395 
Urbain VII 1590 
Grégoire XIV, 15: 
Innocent IX, 1591 
Clément VII, 1592 
Léon XI, 160 
Paul V, 1605 
Grégoire XV, 16? 
Urbain YHH, 1633 
Inuocent X, TÉX. 
Alexandre VII, 55 
Clément IX, doi? 
Clément X, 1670 
Innocent XI. 1676 
Alexandre VIII, 1659 
Innocent XI, 1691 
Clément XI, 11m) 
Innocent XIII, 1521 
Benoit X1}1, 1:24 
Clément XH, 1:30 
Benoit XIV, 140 
Clément XHT, 1:56 
Clément XIV, 1:69 
Pie VE, 15° 
Pie VIH, 1800 
Léon XII, 153 
Pie VII, 182) 
Grégoire XVI, 1831 


PAPEBROECK (Dan.), jésuite, né en 1628 à An- 
vers, mort en 1714, fut un des plus lalorieux œl- 
laburateurs de Bollandus pour les Acta Sancierum, 
Les Carmes lui cherchèrent querelle pour avoir nié 
que leur ordre remontät jusqu'au prophrte Elie: il 
se vitcondamné par l'inquisiion de Madrid, mais il 
fut acquitté par la cour de Rome. 11 a publi avec 
Henschen les saints du mois de mars (3 vol., el seul 
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ceux d'avril et de mai {6 vol... On lui doit de plus 
Propylœum ad Acta Sanctorum Mai, in-fol., etc. 
PAPELS (pays des), en Sénégambie, au S. de la 
riv. de Santo-Domingo : ville principale , Cachao. 
Les Papels commercent avec les Portugais. 
PAPÉNBOURG, ville du Hanovre, à 40 kil. S. 
d'Embden, sur un canal qui communique à l'Ems; 
5,230 hab. Chantiers de construction; navigation 
active (100 bâtiments de 25 tonneaux environ). 
PAPESSE JEANNE. Voy. JEANNE. 
PAPHLAGONIE, Paphlagonia, auj.livahs de Kas- 
tamouni, de Kianqari, ete., région de l'Asie Mineure, 
sur la côte N., entre la Bithynie et le Pont, bornée au 
S. par la Galatie, avait pour villes principales : Amas- 
tris, capil., Gangra et Sinope, — La Paplhilagonie ne 
fut jamais comprise que nominalement dans la mo- 
narchie médo-persane. Alexandre l'entama à peine ; 
sous ses successeurs elle devint un royaume parlicu- 
lier. Parmi ses rois on distingue Morzès en 119 av. 
J.-C.: Pylémène 1, vers 131: Pylémène IT, qui 
mourut vers 121. Ce dernier légua sesétats au père de 
Mithridate-le-Grand.Ce pays devint dés lors un sujet 
de guerre entre les rois de Pont et ceux de Bithynie. 
Les Romains, vainqueurs de Mithridate, la rédui- 
girent en province romaine, et la réunirent à la 
pote de Pont, 63 av. J.-C. Elle fit partie, sous 


ioclétien, du dincèse de Pont, et devint, après Hé- 


raclius, nn des thômes de l'Orient, 

PAPHOS, nom commun à deux villes de l'île de 
Cypre, dites l'Ancienne Paphos et la Nouvelle Pa- 
phos. La première était sur la côte O. de l'ile, et 
devait son origine à des Syriens ou Phéniciens. Vé- 
nus, dit-on, où plutôt la planète Astaroth, y élait 
adorée sous la forme d'un bloc conique noir, qu'on 
présume avoir été un acrolithe. Son temple ren- 
dait des oracles. Le grand-prêtre était le preinier 
après le roi. Pococke a trouvé sur son emplacement 
beaucoup de ruines. — La deuxième, auj. Baÿfa, 
était sur le rivage, à 15 kil. de la précédente: elle 
avait un bon port, un beau temple. On en attri- 
buait la fondation à l'arcadien Agapénor, qui l'au- 
rait bätie en revenant de Troie. Souvent ravagée 
par les tremblements de terre, elle fut relevée une 
foia par Auguste, et prit de là le nom d'Augusta; 
mais l'ancien nom subsista toujours. 

PAPIA, nom latin de PAVIE. 

PAPIAS !S.), disciple de gaint Jean l'Evangéliste, 
etévèque d'Hieraple :Phrygie), est auteur d'une Ex- 
position des discours du Seigneur, dont il existe 
des fragments, et où l'on trouve des renseigne- 
ments précieux; il passe pour atoir répandu 
le premier les idées des millénaires. Îl mourut 
vers l'an 156. On le fête le 12 février. — Un autre 
Papias, au 1ve aiècle, a compos un Vocabularium 
datinnum, Milan, 1476, in-fol. 

PAPILLON (Almague), poëte, né à Dijon en 1487, 
mort en 1559, fut, comme Clém., Marot, valet de 
chambre de François l, etsuivit le roien Espagne dans 
sa captivité. On a de Jui: le Mouvel Amour; Vic- 
coire ettriomphe d'Argent contre le dieu d'Amour, etc. 

PAPILLON (Mare DE), seiyneur de Lasphrise, 
poële , né à Amboise en 1555, mort vers 1599, 
servit longtemps et avec distinction, puis se retira 
pour cultiver les leltres. On a de lui: Amours de 
Théophile, Amours de Noémi, lu Nouvelle inconnue 
(imilée de Boccace), des élégies, des poésies chré- 
tiennes pleines de verve et d'imagination. 

PAPILLON (Philibert), chanoine, né à Dijon en 
1666, mort en 1738, est auteur de Mémoires et Ob- 
servations sur la Bourgogne, de la Bibliothèque des 
auteurs de Bourgogne, 1542-15, 2 vol. in-fol. 

PAPILLON (Jean, né à Rouen en 1639, mort en 
1710, s'est distingué dans la gravure, ainsi que Jean 

et J.-Nic., ses deux fils : J.-Baptiste et J.-B.-Michel, 
ses neveux. Un estime surtout Jean, le jeune, inven- 
teur du trusquin, et J.-Baptiste, auteur d'un Traité 
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historique et pratique de la gravure en bois, Paris, 
1366, grand in-8. 

PAPIN (Deuis), célèbre physicien, né à Blois vers 
1650, exerça d'abord la médecine à Paris avec succès. 
I s'occupa beaucoup de physique, se lia en Angle- 
terre avec Boyle, qui l'associa à ses belles expériences 
sur la nature de l'air, professa les mathématiques à 
l'université de Marbourg, devint en 1699 correspon- 
dant de l'Académie des Sciences de Paris, et mourut 
en 1710, laissant, oûtre un grand nombre de Lettres 
ct Mémoires disséminés dans le Journal des Savants, 
dans les Transactions philosophiques, et les Acta eru- 
ditorum, divers ouvrages, entre autres, Manière d'a- 
mollir les os, etc., Paris, 1682, in-12. ]lest le premier 
qui ait ronnu toute la puissance de la vapeur, et le 
parti qu'on en pouvait tirer pour les machines; 
tout le monde connaît son Digesteur, dit vulgai- 
rement marmite de Papin, dont Jes autoclaves ne 
sont qu'un perfectionnement. — Isaac Papin, son 
cousin, 1657-1709, théologien protestant, eut avec 
Jurieu de grandes disputes, à la suite desquelles il 
assa en Angleterreet en Allemagne ; puis ilrevint en 

‘rance, où il abjura entre les mains de Bossuet, 
1690. Ses Œuvres forment 8 vol. in-12, Paris, 1723. 

PAPINIEN, Æmilius Papinianus, ie premier ju- 
risconsulte de l'antiquité, né en Phénicie vers l'an 
142 de J.-C., fut préfet du fisc, puis préfet da 
préloire sous Septime-Sévère ; défendit Géla contre 
Caracalla, et eut la tête tranchée par ordre de 
celui-ci, en 212, pour avoir refusé de faire l'apo- 
logie du fratricide dont ce prince s'était souillé. 
ouvrages existaient peut-être encore au x1ve siècle : 
auj.on n'en a que des fragments plusou moins alté- 
rés, soit dans Îles Pandectes (dont ils forment le 18e 
livre), soit dans la Collatio Mosaïcarum ei romana- 
rum legum, et dans la Lex Romana des Wisigoths, 
que souvent on appelait Responsum Papiani (pour 
Papiniani). Les étudiants en droit prenaient dans la 
deuxième année de leur cours le nom de papinia- 
nistes. Les livres 20, 21, 22 des Pandectes ont été 
nommés l'Anti-Papinien. 

PAPIRE MASSON. Voy. MASSON. 

PAPIRIUS ou PAPISIUS, nom de deux familles 
romaines, l'une patricienne et l’autre plébéienne ; la 
première se divisait en six branches : les Craseus , les 
Mugillanus, les Curxor, les Maso, les Prætextatus et 
les Pætus;: quant à la deuxième, la plus connue 
est celle des Carbon. 

PAPIRIUS (L.\ cUnsoR, maître de la cavalerie en 340 
av. J.-C., consulen 325,319, 318,314, 312, dictateur 
en 323 et 308, se signala contre les Samnites, les Sa- 
bins et les Prénestins: introduisit dans son armée 
la discipline la plus sévère, répara la honte des 
Fourches Caudines en reprenant Lucérie (319), et 
s’acquit le renom du plus habile général des Ro- 
mains. La sévérité de Papirius en malitre de dis- 
cipline était telle, qu'en 323 il condamna à mort 
Fabius, son maitre de cavalerie, pour avoir livré La- 
taille malgré 8a défense: il fallut les prières du 
peuple entier pour soustraire Fabius à celle sen- 
tence, bien qu'il eût été victorieux. — L. Papirius 
Cursor son fils, consul en 293 et 272 av. J.-C., 
remporta la victoire d'Aquilonie en 293 sur les 
Samnites , et les battit encore, ainsi que les Luca- 
niens et les Brutiens en 271. — C. Papirius Maso, 
consul en 230 av. J.-C. , réduisil en provinecs ro- 
maines la Sardaigne el la Corse déjà soumises depuis 
237, mais sans cesse en révolte. N'avant pu obtenir 
du sénat d'entrer en triomphe à Rome, il fit la 
cérémonie triomphale sur le mont Albain, exemple 
qui depuis fut suivi fréquemment. 

PAPIRIUS CARBO. Ÿoy. CARBON. 

PAPISTES, nom que donnent aux Catholiques 
les partisans de la religion réformée. 

PAPOUASIE, dite aussi Terre des Papous ou 
Nouvclle-Guinée, grande ile de l'Australie ou Océa- 
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nie centrale, est beaucoup plua longue que large : 
elle s'étend de 1170 à 1189 de doux, E., mais ne 
va que de to lat, N. à 1° 30 lat, S. Les naturels 
ont les membres grèles, mais sont moins laids 
que d'autres négres océaniens. Js sont assez adroils 
navigateurs. Ce sont les seuls nègres du monde ima- 
ritime qui aient des temples et des idoles. Dans les 
montaunes sont les Arfakis où Endamènes, bien 
plus barbares et qui pourtant se partagent entre l'a- 
griculture et la chasse, Les Chinois visitent la côte 
N. 0. de Ta Papouasie pour en tirer de l'écaille de 
tortue, des peaux d'oiseaux de paradis, des esclaves. 

PAPOUASIE (Archipel de la). D est formé d'abord 
de la Panonasie propre, puis du groupe de Wai- 
giou (Salwatti, Gaimen, Batlanta et Waigiou) soumis 
au sultan de Tidor, des groupes d'Arrou, de Free- 
will, de Geilwink, des pelits arechipels de Dampier, 
de Schoutten, enfin de l'ile de Guébé (ou Goby), 
placée presque sous l'équateur. 

PAPPENHEIM, ville de Pavière (Rezat), sur l'AIL- 
mühl, à 19 kil. S. de Nuremberg: 2,400 hab. Titre 
d'un comté. — Les comtes de Pappenheim portaient 
le litre de maréchaux de empire, Un membre de 
celte famille, Godefroy Henri,eomte de Pappenheim, 
zélé catholique, fut un des généraux les plus dis- 
tingués des Catholiques dans la guerre de Trente- 
Ans. I fut tué à Lutzen en 1632, n'ayant que 38 ans. 

PAPPUS, mathématicien d'Alexandrie, qui vivait 
vers la tin du 1ve sièele de J.-C., a laissé sous le 
ütre de Collections mathématiques, en grec, un re- 
cueil qui ne nous est pas parvenu dans son enlier ; 
néanmoins il est précieux tant par les démonstra- 
tions qu'il contient que par les fragments qu'il nous 
a conservés d'auteurs perdus; il a été publié à Pe- 
saro, 1588, in-fol., avec une trad. lat. de Conmman- 
dino, et à Bologne, 1660, in-fol., avee des auginen- 
Wations. Ï en a été trouvé de nouvcaux fragments 

var Wallis et par H.-4, Eisenmann, qui ont paru à 
Paris, 1824. On a aussi nn abrégé latin d'une Géo- 
graphie de Pappus, dont l'original est perdu. 

PAQUE (la), du mot hébreu paschah, e.-à-d. pas- 
sage, fete des Juifs et des Chrétiens. Elle fut insti- 
tuée par Moïse en mémoire de la sortie d'Esvpte 
et du passage de la mer Rouge; elle durait 7 jours, 
du 15 au 22 du mois de Nisan. La cérémouie prinei- 
pale consistait, dans chaque famille, à manger avec 
du pain sans levain un agneau ou un chevreau de l'an- 
née ; on teignait les portes du sang de la victinre. 
On devait aussi venir sacrifier au temple. Une foule 
d'Israëlites se rendaient à Jérusalem dans ce but au 
temps de la Pâque. Celle époque de l'année était 
chez Jes Juifs un temps de réjouissances, On déli- 
vrait à celte occasion un condamné à mort. — Chez 
les Chréliens, la Paque 8e célébre en mémoire de 
la résurreelion de J.-C, Dans l'église primitive, on 
disputa beaucoup sur lépoqne à laquelle if fallait 
placer eette fête : les uns la mettaient le même jour 
que les Juifs: les autres, si elle tomlait un autre 
jour que Île dimanche, la reportaient au dimanche 
suivant, Le concile de Nirée déeréta en 335 que la 
fète serait mobile et aurait lieu chaque année le 
premier dimanche après la premiere pleine lune 
qui suivrail léquinoxe du printenrps. 

PAQUE {île del. Vay. vAI-Hou. 

PARA où GRAM-PARA {prov. de}, la prov. la 
plus septentrionale du Brésil, par 40-10 lat. S, et 
419-750 long. O., a pour bornes au N. la Guyane et 
la rép, de Vénézuela, à 10. celles de Ja Nouv.-Gre- 
nadeel de l'Eqgnateur, au S.la prov. de Mato-Groso, 
à LE. celles de Govaz et de Maranhao, et au N. E. 
l'Océan: 3,400 kil, de l'O. à FE. 1,520 du N. au S.: 
200,000 hab, Division, 3 comarques : Para, Marajo, 
Rio-Necro: el.-1., Para où Belem, Vitla-de-Mon- 
forte, Barro-do-Rio-Nesro, Sol plat, très arrosé (par 
VAmazour el ses grands affitents de droite) el très 
fertile, mais peu cultivé : climat très chaud, forèts 
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immenses, On y trouve toutes les productions du 
Brésil, — La comarque de Para a pour villes princi- 
pales (outre Belem), Santarem, Villaviçosa, Gurupa, 
Souzel, Obidos, Pinhelt, Pombal, ete. 

PARA Où BELEM, ville du Brésil. Foy. BELENM. 

PARACGAEU, riv, du Brésil (Minas Gerae:}, coule 
à l'E. N.E., et tombe dans le San Francisco : cours, 
400 kil. Elle donne son nom à une comarque du 
Brésil, qui a pour ch.-l. Paracatu-do-Principe. 

PARACELSE (Auréole-Phil.-Théophraste 80%- 
BAST DE HOHENHEIM, dit}, médecin et {haumaturge, 
naquit en 1493 À Einsiedeln (dans le canton de 
Schwitz), vovagea longtemps dans toute l'Europe, se 
fit de la réputation par de belles cures, s'établit à 
Bèle en 1527, y fut nommé professeur de méde- 
cine et altira d'abord beaucoup d'élèves, tant parce 
qu'il faisait son cours en langue vulsaire que par 
l'éclat et l'emphrase de sa parole. Il prétendait faire 
révolution en médecine et détruire l'autorité d'Hip- 
pocrate, de Galien, d'Avieenne; mais bientôt il laissa 
apereevoir le vide profond de ses déclamations, et 
perdit à la fois ses malades et son auditoire; pre- 
nant alors le métier de médecin ambulant, il promena 
sa science de ville en ville jusqu à Salzbourg, où il 
mourut en 1541, à l'hôpital de St-Etienne. BE prélen- 
dait avoir trouvé le secret de prolonger la vie et de 
faire de l'or. Il croyait à la marie, à l'astrologie et 
expliquait les maladies par l'influence des astres. La 
médecine lui doit l'opium, l'emploi du mercure, 
et plusieurs préparations chimiques ; mais ses extra- 
vagances, 80n charlatanisime éhonté, ses prétentions 
thaumaturgiques ont jeté une ombre fâchouse sur son 
caractère comme sur son mérile. Ses (fnrres com- 
plètes (en latin) forment 3 vol. in-fol., Genève, 1638. 

PARACELET, c.-à-d. en grec consolateur, nom 
spécialement affecté au Saint-Esprit, l'une des trois 
personnes de la Trinité. 

PARACLET, village de l’ancienne Champagne 
(Aube), à 7 kil. S. E. de Nogent-sur-Seine : c'est 
là que se retira Abeilard, persécuté par les théolo- 
giens ; il y fonda en 1193 un célèbre monasitre 
dont Héloïse fut la première abbesse. I le nomma 
Paraclet (consolateur) en mémoire des consolations 
qu'il y reçut de ses disciples, qui vinrent le trouver 
jusque dans cette solitude. Le tomheau d'Atwilard 
el d'Héloise, qui s'y trouvait jadis, a été transféré de- 
puis au Musée des Petits-Augustins à Paris, et plus 
tard au cimetiére du Père-Lachaise, 

PARADAS, ville d'Espagne (Séville®, à 5 kil, S. 0. 
de Marchena ; 4,320 hab. Château des dues d'Arvos. 

PARADIS TERRESTRE. Voy. EDEN. 

PAIRETONIUM ., auj. Al-Barctoun, ville et port 
de Libve, dans la Marmarique, à FO. d'Alexandrie. 
Sous l'empire, elle fut comprise dans l'Egvpte. 

PARAGOA, une des Philippines. Foy. PALAOUAN. 

PARAGUA, deux riv. de l'Amérique du Sud: l'une, 
dans le Vénézuela, coule au N. E., au N..à l'E. 
puis tombe dans le Caroni à Barceloneta ; cour, 
990 kil: l'autre dans le Brésil (Mato-Gross), se 
perd dans le Guapore; cours, 700 kil. 

PARAGUASSE, riv. du Brésil (Bahia), sort de la 
Sierra das Almas et se perd dans la baie de Tous- 
les-Saints : 500 kil. 

PARAGUAY, état de l'Amérique du Sud, au N. 
des Provinecs-Unies du Rio de la Plata, à l'O. du 
Brésil : 900 kil, du N. au S., sur 265. Population 
inconnue : de 3 à 500,000 hab. Ch.-1., FAsomp- 
tion (ou Asuneion). Division, une vingtaine de cer- 
cles, plusla mission du Parana, Sol plat, sauf quet- 
ques montagnes, Beaneoup de riviéres le Parana et 
ses afMuents, notamment le Parawnav)., Chioat varié, 
tour à tour humide et chaud, puis see et frais. Fo- 
rèts : rhubarbe, vanille, maté(ou thé du Paraguav), 
canne à sucre, colon, cocolier, quinquina, palales, 
égumes, miel, ete. Les blanes forment la plus grande 
partie de la population; les Indiens (presque lous 
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du Brésil, sépare les prov. de Piauhy et de Maran- 
hao, se jette dans l'Atlantique à 23 kil. au S. d'une 
ville de Paranahyba et après un cours de 1,300 kil. 

PARANAN., riv. du Brésil (Goyaz), naît par 13° 
40° lat. S., coule au N., ettombe dans le Tocantins, 
à 40 kil. O. de Concciçao: cours, 670 kil. I donne 
son nom à un district de la prov. de Goyaz. 

PARASOU-RAMA, fut, dit-on, un brahme aux 
mœurs guerrières, fils du brahme Djamadagni et 
de Renouku : il fut élevé par Siva, abattit une des 
défenses de Ganeça (qu'on représente avec une tête 
DAepRents vengea la mort de son père et de sa 
mère sur les fils de Vacichtha, autre brahme, en- 
nemi de Djamadagni, chassa d'Aiodhia (Aoude) et 
de l'Inde entière les chattryas ou guerriers, assurant 
ainsi la prééminence aux brahines; mais n'ayant 
trouvé chez ceux-ei qu'ingratitude, il s'exila sur les 
Ghattes et fit sortir des ondes la longue côte de 
Malabar, dont il défendit l'entrée aux brahmes en 
les maudissant: enfin, il soumit les Naïrs, et ren- 
tra dans le sein de la divinité, d'où il ne sortit qu'au 
temps de Rama, comme 7° incarnalion de Vichnou. 

PARATY ville du Brésil (Rio-de-Janeiro), à 140 kil. 
O. de Rio-de-Janciro, sur lu baie d'Angra-dos-Reys. 
Eanx thermales. Ch.-1. du district d'Hha-Grande. 

PARAY-LE-MOGNIAL, Pareium Moniale où Mo- 
niacum, ch.-1. de cant. (Saône-et-Loire) à 12 kil. O. 
de Charotles: 3,486 hab. Blé. Patrie du jésuite Vavas- 
seur.— Jadis prieuré de Bénédiclins, fondé en 973. 

PARCE, bourg de France (Sarthe), à 17 kil. N. E. 
de la Flèche ; 2,226 hab. 

PARCHIM, ville du grand-duché de Mecklem- 
hourg-Schwerin, sur l'Élde, à 36 kil, S. E. de 
Schwérin ; 4,500 habitants. Drap, flanelle, sel de 
Glauber, eau-de-vie de grains, ete. — Elle existait 
dès le ue siècle sous le nom d'Alistus. 

PARCQ (le) ch.-l. de cant. (Pas-de-Calais), à 22 
kil. de Saint-Pol: 800 hab. 

PARDAILLAN, Voy. GONDRIN. 

PARDIES (le P.), géomètre, né en 1636 à Pau, 
d'un conseiller au parlement, entra chez les Jésuites, 
embrassa le système philosophique de Descartes, ce 
qui plus d'une fois lui suscila des difficultés avec 
ses supérieurs, et mourut jeune encore, en 1673. 11 
enseiynait avec une grande distinction les mathé- 
matiques au collée ouis-le-Grand. Ses vuvrages 
sont : Horologium thaumanticum duplex, Paris, 1662, 
in-4 : De motu et natura cometarum, Bordeaux, 1665, 
in-19: Du mouvement local, Paris, 1610, in-12 ; 
Eléments de géométrie, Paris, 1671, in-12; De la 
connaissance des bêtes, Paris, 1672, in-12: et un 
Aulas céleste, publié en 1674 sous le titre de Globi 
cælestis in tabulas redacti descriptio latino-gallica. 

PARDO (EL), village d'Espagne, sur le Mançanarès, 
dans la forêt d'el Pardo, à 14 kil. N. O. de Ma- 
drid : 900 hab. Beau château royal, construit sous 
Charles-Quint et embelli par ses successeurs. 

parvo, riv. du Brésil, affluent de la Parana, 
coule entre les prov. de Mato-Grosso et de Goyaz; 
cours, 400 kil. Elle roule des diamants. 

PARÉE (Ambroise), célèbre chirurgien, naquit à 
Laval vers 1518, étudia l'anatomie à Paris, suivit le 
général René de Montejean en [italie comme chirur- 
gien, revint prendre ses degrés à Paris, fut nommé, 
en 1552, chirurgien de Henri 11, garda ce poste sous 
ses trois successeurs, et mourut en 1590. C'était le 
premier opérateur de son temps. Îl a laissé divers 
ouvrages, tant français que latins, qui ont été réunis 
en 1 vol. in-fol., Paris, 1561, et qui forment 28 liv. 
Le plus estimé est la Manière de traiter les plaies 
faites par arquebuses, ELC., 145. Les Œuvres com- 
plétes d'Ambroise Paré ont été publiées récecniment 
par M. Malcaiene (1840 et ann. suiv.) On regarde 
Paré comme le père de la chirurgie francaise, 

PAREDES ‘GARCIA DE), gên. espagnol, Foy. GARCIA, 

PAREDES-BE-NAVA, ville d'Espagne (Palencia), 
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Guaranis), en font un 10° etles mélislereste. La langue 
usuelle, même parmi les blancs, est le guarani. Le 
gouvernement esl despotique : le chef, qui fut long- 
temps le docteur Francia, porte le titre de dictateur. 
L'entrée de l'état est interdite à tout étranger sous 
despeinessérères. L'armée se compose d'unetrentaine 
de mille hummes. On ne sait presque rien sur les 
finances et l'intérieur du pays tel qu'il est constitué 
aujourd'hui. Le catholicisme est la seule religion. — 
Le Paraguay a été découvert en 1526 par Sébastien 
Cabot, conquis par Alvar Nugnez (1535), et initié à 
la civilisation par les missions de Jésuites espagnols, 
fondées sur la droite du Parana, au S. O. de l'As- 
somption: les Jésuites s’y rendirent presque indé- 
pendants et y formerent un état théocratique qui 
dura depuis 1556 jusqu'au moment où leur ordre 
fut expulsé de tous les états espagnols, en 1767 ; 
l'entrée er était dès lors interdite aux étrangers. 
Mème sous la domination des Jésuites, le Paraguay 
formait toujours un district de la grande vice-royauté 
espagnole de Ja Plata. En 1750, l'Espagne céda le 
pays aux Portugais en échange de la colonie du Saint- 
Saerement. Toutefois le Portugal ne put y faire 
goùler sa domination, et en 1777 un traité rendit 
le Paraguay à l'Espagne. Par suite du mouvement 
insurrectionnel général de l'Amérique espagnole, le 
Paraguay devint indépendant en 1809. Bientôt Kfran- 
cia 8 y mit en possession du pouvoir, d'abord avec le 
titre de consul (1813), puis avec celui de dictateur 
(1814). H a su s'y maintenir jusqu'à sa mort (1838 
où 1840), et a fait tourner son despolisme au profit 
de l'industrie du pays. Comme les Jésuites, il ferma 
le pays à tous les étrangers, retenaut prisonniers 
ceux qui auraient pu s'y introduire. 

PARAGUAY, très grande riv. de l'Amérique du Sud, 
naît au centre de la prov. de Mato-Grosso (Brésil), 
traverse le lac de Xarayes, sépare le Paraguay (au- 
quel il donne son nom) de divers États Argentin, 
reçoit le Pilecomayo ct le Rio-Grande ou Vermejo, 
: tombe dans le Parana un peu au N. de Corrien- 
he rès un cours d'environ 1,800 kil, 
de AE ville du Brésil, Re de la prov. 
470 &' lon. ee sue un fleuve de même nom, par 
no ot areas 4up kil. N. E. de 
us : de 2 à 3,000 hab. Récifs dans le 
Ut ie . province de Parahyba est une des 
a es du Brésil ; elle est sur | Atlantique en- 
PA ee de Rio-Grande-do-Norte ct de 
fertil ques 250,000 hab. Très montagneuse. Sol 

ruiie, climat tempéré. 

TE gulère sacrée que tous les ans Îes 
Te Ua à Délos, chargée d offrandes 
d'Apollon Lee ui devaient accomplir aux autels 
Vo ne iane des cérémonies sacrées. Ce 
Rae es ait théorie, et les voyageurs théores. 
à absence du navire, on ne pouvait mettre 
mort nul condamné. C'est ainsi qu'il s'écoula un 
mois entre la condamnati SR UE 

PARALIPONE amnation et la mort de Socrate. 

e deux Re (e.-à-d. choses omises), titre 
attribués à ke e l'Ancien Testament, vuluairement 
valent ci: sdras, et où se trouvent des détails qui 
été omis dans les quatre livres des rois 

PARAMARIBO, capit. de la Guyane hollandai 

sur le Surin: , Capit. de la Guyane hollandaise, 
BTo 44° Urinam, à 400 kil. N. O. de Cayenne, par 
: 44 long, O 30 35 lat, N.. à PAR | 

20,000 hab. Port s DS OR AU ANCrs 
raire. collége se A et commode. Société litlé- 

PARAMŸTHIA HE ne Incendiée en 1820. 
(Roumélie) ae cu e de la Turquie d'Europe 
Eh.-1, d'un etit d il. S. O. de Janina; 3,500 hab. 

PARAN . district indépendant, 

le bras ne  rand fleuve de l'Amérique du Sud, est 

PARAN ue du Rio de fa Pliuta. Voy. PLATA. 
179 lat, S° ie riv. du Brésil (Goyaz), naît par 
au Rio_Gr:; | oug. O., coule au S, O. et se joint 
S. et 5% ae e pour former le Parana, par 20° lat. 

3° lon, O.; cours, 900 kil. — Autre riv. 
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à 26 kil. N. O. de Palencia: 5,500 hab. Corroieries. 

PAREJA (J. ns), peintre, né à Séville en 1606, 
mort en 1670, fut longtemps esclave du fameux 
Vélasquez, s'exerça secrètement chez lui au dessin et 
à la peinture, suivit son maître en Italie et revint 
aveclui en Espagne, où il fut affranchi par Philippe 1V 
qui avait admiré son talent. Îl n'en resta pas moins 
toujours attaché à Vélasquez, et plus tard à sa fille. 
Son chef-d'œuvre est la Vocation de saint Matthieu. 

PARENNIN (Dominique), Jésuite, né en 1665 à 
Bussey près de Pontarlier, mort en 1741, fut en- 
voyé comme missionnaire à la Chine (1698) et y 
resta jusqu'à sa mort. Il jouissait d'un grand crédit 
auprès de l'empereur Kang-hi. Il a laissé des cartes 
de l'empire chinois (dans la Chine de Duhalde), et 
une Correspondance avec Mairan, 1759. 

PARENTIS, ch.-I. de cant. (Landes), à 67 kil. 
N. E. de Mont-de-Marsan ; 1,500 hab. 

PARENZO, ville des États autrichiens (Illyrie), 
sur l'Adriatique, à 65 kil. S. de Trieste ; 4,000 hab. 
Evêché, cathédrale. Bon port. 

PARESSEUSE (mer), en latin Pigrum Mare, par- 
tie de la mer Baltique où se trouve auj. l'archipel 
danois, est ainsi nommée sans doute parce qu'elle 
gèle souvent sur ses bords ou que ses eaux sont 
basses sur beaucoup de points. — On désigne aussi 
sous ce nom la mer Glaciale, 

PARÉTACÈNE, vaste contrée de l'empire des 
Perses, au N. des monts de la Perside et au S. E. 
de la Médie, n'était qu'un immense désert lié à ceux 
de la Médie et de la Carmanie : Aspadane à l'E., 
Ecbalane des Mages au N. E. semblent en avoir été 
les villes principales. 

PAREUS (Philippe WÆNGLER, dit), philologue, 
fils de David Pareus, professeur de tiéologie pro- 
testante à [leidelberg, était né en 1576 à Iemsbach 
(près de Worms), et mourut vers 1648. Il étudia 
sous Théodore de Bèze, enseigna les humanités à 
Neuhausen, puis fut recteur des écoles de Neu- 
stadt et de Hanau. On lui doit d'excellents travaux 
sur Plaute, Plauti comædiæ cum notis perpetuis, 
1610; Lexicon Plautinum , 1614: Electa Plautina, 
1617, ele. — Son fils, Daniel Pareus, né vers 1605 
à Neuhausen, mort en 1635, tué par des voleurs, fut 
professeur d'humanités à Kaiserslautern ; il a édité 
Musée, Quiniilien, Hérodien, Lucrèce, Héliodore, a 
donné un Lexicon Lucretianum , 1631 , et plusieurs 
ouvrages d'histoire. 

PARFAICT (François et Claude, dit les Frères), 
nés À Paris, ont donné ensemble l'Histoire générale 
du Thédire Français, Paris, 1743, 2 vol. in-12. On 
doit de plus à l'ainé : Histoire de l'ancien Théâtre 
Jialien, 1753, in-12: Histoire de l'Opéra (manus- 
crit): Histoire des théâtres de Paris, 1156-67, 7 vol. 
in-12, et quelques pièces de théâtre. 

PARFAÏT (saint), martyr, né à Cordoue vers 
800 , assista les Chrétiens opprimés par les Maho- 
mélans, et excita ainsi la fureur de ces derniers, qui 
le mirent à mort en 850. On l'honore le 18 avril. 

PARGA, ville de la Turquie d'Europe (Roumé- 
lie), à 80 kil. S. O. de Janina, vis-à-vis de l'ile de 
Paxo : 4,000 hab. Citadelle sur un rocher. Les Par- 
ganioles , assiécés par Ali- Pacha en 1814 , avaient 
appelé les Anslais à {eur secours, et avaient de- 
mandé à réunir leur territoire à la république des 
îles Joniennes: mais ceux-ci les livrèrent à Ali-Pa- 
cha. Les habitants indignés quiltèrent leur ville 
plutôt que de vivre sous la domination turque, 1819. 

PARIA, ville de Bolivie (Oruro), à 40 kil. S. O. 
d'Oruro ; plomb, étain, argent: eaux thermales. 
Eile donne son nom au lac de Paria, qui communi- 
que par le Desiguadero au lac Titieaca; 16 kil. sur 9. 

PARIA (golfe de), golfe de la mer des Antilles, entre 
la côte N.E. du eniela et l'ile de la Trinité; 150 
kil. sur GO. H reçoit plusieurs bras de l'Orénoque. 

PARIAS, dits aussi Chandalas, nom donné par 


— 1348 — 


PARI 


les Hindous aux individus qui se sont fait chasser de 
leur caste. Ils forment une classe à part, universel. 
lement méprisée, et qui est comme le rebut de toutes 
les castes. Elle se recrute de tous les malheureux 
qui ont violé les lois religieusesou civiles. Persécutés 
ar {ous les autres Hindous, les Parias ne peuvent 
abiter l'intérieur des villes, se baigner dans les 
eaux du Gange, ni exercer aucune profession un peu 
relevée ; leur contact est regardé comme une souil- 
lure. La civilisation européenne n'a pu encore 
adoucir Je sort de ces infortunés. 
PARIGNE-L'ÉVEQUE, ch.-l. de cant. (Sarthe), 
à 17 kil. S. E. du Mans; 3,377 hab. Toiles, papier. 
PARIMA , riv. du Brésil (Para), coule à l'E. et au 
S. O., traverse un lac de même nom, et tombe dans 
le Rio-Negro à 20 kil. de Carvoeiro. Cours, 1,200 kil, 
PARIMÉ (monts), en Vénézuela, occupent toute la 
partie S. O. du ci-devant dép. colombien de l'Oré- 
noque. Le Parima en sort. 
PARINA, cap du Pérou, dont il forme la pointe 
la pie occidentale, par 4° 42’ lat.S., 83° 45° long. U, 
ARINI (Jos.), poëte italien, né en 1729 à Bosirio 
(Milanais), mort en 1799, fut d'abord copiste chez un 
procureur, puis entraau séminaire. Îl se fixa À Milan, 
y acquit d'abord un nom comme critique (1356), 
et sannonça comme poëte par la publication de son 
Matin (1763), fut mis par le comte Firmian à la tête 
d'une feuille périodique, puis occupa une chaire de 
belles-lettres à la Canobbiaua de Milan. Il s'était mon- 
tré grand partisan des idées libérales en 1796, mais il 
ne tarda pas à être désenchanté. On a de lui des Odes 
estimées et un poëme intitulé les Quatre parties du 
jour à la ville, satire gracieuse et légère. On a donné 
à Milan ses Œuvres complètes, 1801-4, Gvol. in-8. 
PARIS, Lutetia et Parisii en latin, capitale de la 
France, sur la Seine, qui la coupe en deux moit.ts 
inégales dont la plus forte est au N., et qui y forme 
trois iles, la Cité, l'île Saint-Louis, l'iie Louviers 
(cette dernière vient d'être jointe à la rive droitc!, 
par 48° 50° 14" lat. N., et O° long. (le méridien 
de l'Observatoire de Paris sert aujourd'hui de point 
de départ prur Ja détermination des longitudes: il 
est à 20° 30’ long. E. de l'ile de Fer, par laquelle 
pass:it autrofois le 1°" méridien, et à 2° 20’ long. E. de 
celui de Greenwich}. Parisest à 379 kil. S. E. de Lon- 
dres, 1,312 N. O. de Rome, 1,595 N. O. de Na- 
ples, 1,296 N. E. de Madrid, 1,532-N. E. de Li- 
bonne, 1,230 N. O. de Vienne, 890 O. de Berlin, 
2,100 S. 0. de Saint-Pétersbourg, 2,108 N. O. de 
Constantinople. Sa population est de 909,126 hab., 
d'aprés le recensement de 1837; maison y compte plus 
d'un million d'hab., en ÿy comprenant la populalion 
flottante. Sa surface est de 34 kil. carrés. Paris eat 
la résidence habituelle du Roi et celle des Cham- 
bres, des ministères, de toutes les grandes adminis 
trations centrales, de la Cour de Cassation, de la 
Cour des Comptes, du Conseil d'État, ete. Elle est 
en outre le siége d'une Cour Royale et d'un tribu- 
nal de 1r° instance, de la 1'° division militaire, 
d'une Académie universitaire, d'un archevêché (le 
siége épiscopal, qui remonte au 11° siècle au moins, 
n'a eu que le titre d’évéché jusqu'en 1622). Paris 
est divisé en 12 arrondissements ayant chacun un 
maire, et subdivisés chacun en 4 quartiers (en tout 
48). On y compte au moins GO placez, 1,100 rues, 
32 passages, 56 barrières. 10 ports, 24 ponts, 38 quais, 
6 halles, 38 marchés, 39 églises, plusieurs temples 
protestants, une svnagouue, 90 fontaines monumen- 
lales, un puits artésien (à l'abattoir de Grenelle), 
plus de 20 hôpitaux, un canal (le canal SU Mauns, 
plusieurs chemins de fer conduisant à Saint-Ger- 
main, Versailles, Corbeil, Orléans, Rouen, le Havre, 
etc. Les rucs, surtout dans les anciens quartiers, 
sont en général étroites, et les maisons élevées. Les 
quartiers les plus populeux, et auxsi les plus pau- 
vres, sont ceux de Saiut-Marceau, de Saint-Antoine, 
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de la Cité : la population indigente de Paris monte 
à plus de 10,000 âmes. Les quartiers Montmartre, 
Saint-Denis, de la Bourse, du Palais-Royal sont les 
lys commerçants ; ceux de la place Vendôme, de 
Ja Chaussée-d'Antin, de la Madeleine, sont en général 
la résidence des riches et des banquiers ; au fau- 
bourg Saint-Germain réside surtout l'aristocratie 
ancienne. Nous nommerons : parmi les places, celles 
du Carrousel. de la Concorde, où se trouve l'obé- 
lisque de Luxor: la place Vendôme, ornée d'une 
colonne fonduie sous l'Empire avec les canons pris 
à l'ennemi, et surmontée de la statue de Napoléon ; 
la place du Châtelet, avec une statue de la Victoire : la 
lace Royale, avec une statue équestre de Louis XIII: 
a place des Victoires, avec une statue équestre de 
Louis XIV; la place de la Bastille, avec une colonne 
érigée en mémoire de la révolution de 1830; la place 
de ja barrière du Trône, le Champ-de-Mars ; — 
rmi les rues, celles de Rivoli, de Castiglione, de 
a Paix, du Mont-Blanc, Royale, Tronchet, Vi- 
vienne, Richelieu, Saint-Louis au Marais, Louis- 
Philippe, Rambuteau, etc., remarquables pour leur 
beauté ; les rues Saint-Denis, Saint-Martin, Saint- 
Honoré, remarquables pour leur étendue ; — parmi 
les passages, ceux de l'Opéra, de Choiseul, Vivienne, 
Colbert, des Panoramas, Véro-Dodat, du Saumon ; 
— parmi les ponts, ceux d'Austerlitz, d'léna, du Car- 
rousel, Louis XV, le pont des Invalides, le pont 
Royal, le Pont-Neuf ; — parmi les promenades, les 
jardins des Tuileries, du Luxembourg, des Plantes 
ou da Roi, la place Royale, les Boulevards, qui 
ceignent Ja ville entière : ceux du Nord (bou- 
Jevards Montmartre, des Italiens, de la Made- 
C sont les plus beaux et les plus fréquen- 
tés : l'avenue des Champs-Elysées ; les larges quais 
qui bordent d'un bout à l'autre de la ville les deux 
rives de Ja Seine, el qui pour la plupart sont plan- 
tés d'arbres (leur développement est d'au moins 
25 kil.) ; — parmi les édifices, le superbe palais du 
Louvre (construit par Louis XIV et lié au vleux Lou- 
vre), les Tuilcries, résidence du roi, le Palais- 
Royal (dont les galeries louées au commerce for- 
ment un magnifique bazar), le Luxembourg ou 
palais des pairs, le palais Bourbon, où siégent Îles 
députés, le Panthéon, le Val-de-Grâce, l'Hôtel-des- 
Invalides , l'Ecole-Militaire la Bourse , la Banque, le 
Garde-Meuble, la Monnaie, le Timbre, l'Hôtel-de- 
Ville, agrandi et embelli tout nouvellement (1839- 
41): l'hôtel du quai d'Orsay où siégent la cour des 
Comptes et le Conseil d'Etat ; l'hôtel de la Légion- 
d'Honneur, les hôtels des divers ministères, des di- 
verses ambassades , et beaucoup de superbes mai- 
sons particulières qui pourraient passer pour des 
palais; les arcs de triomphe de l'Étoile , du Car- 
rousel, les portes Saint-Denis et Saint-Martin; puis, 
en fait de constructions industrielles, le Grenier d'A- 
boundance, l'immense Entrepôt général des vins, la 
Halle au Blé, que couvre une coupole en fer. Les 
pes belles églises sont la cathédrale ou Notre- 
ame de Paris, Suint-Eustache, Saint-Roch, Saint- 
Etienne, Saint-Germain-l'Auxerrois , Saint-Ger- 
main-des-Prés, Saint-Paul, la Madeleine et Notre- 
Dame-de-Lorette. Les principaux théâtres, au nom- 
bre de plus de vingt, sont : l'Académie royale de 
Musique ou Opéra, l'Opéra Italien (auj. salle Ven- 
tadour), le Théâtre Français, l'Odéon (2° Théâtre 
Français), Ja Porte-Saint-Martin, le Gymnase, le 
Vaudeville, les Variétés, le Palais-Royal, le Cirque 
et les Panorama, Dioraima, Géorama, etc. ; parmi les 
jardins d'agrément, ceux de Tivoli (en partie dé- 
truits) et du Vauxhall sout les plus connus. — Parmi 
les hôpitaux ou hospices, les uns admellent toute 
espèce de malades (l'Hôtel-Dieu, la Charité, la Pitié, 
l'hospice Cochin), d'autressont spéciaux (l'hôpital St- 
Louis, la Maternité, la Salpétrière, les Quinze-Vingis, 
le Val-de-Grâce, etc.). Parmi les marchés, il faut ci- 
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ter celui des Innocents (le principal de Lous) avec ses 
annexes, puis ceux de St-Cermain, de la Madeleine, 
St-Martin, des Blancs-Manteaux, Maubert, etc, Aux 
portes de Paris sont 5 vastes cimetières dont le plus 
renommé est celui du Père-Lachaise ou de l'Est. 
Sous la partie mérid. de Paris s'élendent de vastes 
et antiques catacombes où ont été déposés, lors de la 
révolution, les ossements provenant des cimetières 
intérieurs de la capitale (celui des Innocents, etc.).— 
On trouve à Paris des établissements d'instruction de 
tous genres : des facultés de sciences, de lettres, 
de théologie, de droit, de médecine, qui forment 
l'Université la plus fréquentée peut-être du monde 
entier (on y compte au moins 8,000 . Le haut 
enseignement y a de plus le Collége de France, le 
Muséum d'histoire naturelle et une foule d'écoles 
spéciales : école polytechnique, école normale, éco- 
les de pharmacie, d'astronomie, des ponts et chaus- 
sées, des mines, de commerce, des beaux-arts, de 
musique et de déclamation dite Conservatoire, des 
lansues orientales et d'archéologie, des chartes, d’'in- 
dustrie manufacturière, l'athéuée. L'enseignement 
secondaire a 5 colléges royaux (Louis-le-Grand, 
Henri IV, St-Louis, Bourbon, Charlemagne), 1 collége 
municipal (Rollin), 1 collége particulier (SlanislasY : 
nombre d'institutions privées: il faut y joindre les 
écoles des jeunes aveugles, des sourds-muets, etc. : 
plusieurs séminaires, dunt le principal est le grand 
séminaire de Saint-Sulpice ; beaucoup d'écoles pri- 
maires (mutuelles, des Frères, etc.), une école pri- 
maire supérieure, fondée par la Ville. Parmi les bi- 
bliothèques et autres collections, on remarque : ]es 
Bibliothèques du Roi (la plus riche du monde), de 
Sainte-Geneviève, de l'Arsenal, Mazarine, de Héete 
tut, de la Ville, du Muséum d'histoire naturelle : leg 
collections du Muséum (ménagerie, jardin botanique 
collections de zoologie, de minéralogie, de géologie): 
l'Observatoire: les Musées de peinture, sculpture, na 
val, des antiquités (tous au Louvre): le usée du 
Luxembourg, le Musée d'artillerie, l'Arsenal, le Dé. 
pôt de la guerre, le Dépôt général des cartes et plans 
de la marine, les plans en relief des places de guerre 
le Cabinet de minéralogie (à la Monnaie), le Con- 
servatoire des arts et métiers, le Cabinet d'anato- 
mie (à l'Ecole de Médecine), la Galerie d'architee- 
ture (à l'Institut), la Galerie de tableaux du 
Palais-Royal, etc. — Paris possède un grand nombre 
de sociétés savantes : d'abord l'Institut, composé de 
cinq classes (l'Académie Française, l'Académie des 
Sciences, l'Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres, l'Académie des Beaux-Arts, l'Académie des 
Sciences morales); puis les Sociétés philomatique 
linnéenne, géologique, asiatique, de statistique uni- 
verselle, de géographie, de médecine, de pharma- 
cie, d'agriculture, des progrès agricoles, de l'in- 
dustrie française, etc. On y publie plus de 300 jour- 
naux ou recueils périodiques. L'industrie de Paris 
est immense et variée. Elle embrasse les tissus de 
toute espèce (fil, coton, soie, laines), la joaillerie 
bijouterie, orfévrerie, coutellerie de luxe : les orne 
ments en tout genre, les bronzes, porcelaines, 
piers peints, verrerie, ébénisterie , tabletterie, pas- 
sementerie, ganterie, bonneterie, quincaillerie, caros- 
serie, sellerie, peausserie, tapisserie near 
des Gobelins et de la nee articles de mode et 
de goût, fleurs artificielles ; uits chimiques : in- 
struments de physique, mathématiques, astronomie: 
horlogerie, imprimerie et librairie, gravures, litho- 
graphies; pianos et autres instruments de musique 
etc. Les châles seuls forment un article de fabrica- 
tion de 18 millions ; les meubles et objets d'orfévrerie 
produisent plus de 7 millions. L'exportation manu 
facturière de Paris atteint 60 millions environ. Les 
revenus de la ville s'élèvent à près de 60 millions, et 
excèdent le budget d'une foule d'états importants. 
Histoire. Lulèce n'était au temps de César qu'un 
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bourg borné à la Cité: c'était la capitale des Parisii. 
La ville s'étenditun peu sur la rive gauche au tempsde 
. l'empire, et reçut le titre de cité. Julien, pendant qu'il 
commandait dans les Gaules (355-361), en fit sa rési- 
dence favorite ; son habitation était le palais des Ther- 
mes (dont on voit les débris rue de la Harpe). Valenti- 
nien et Gratien y séjournèrent aussi, et c'est à peu de 
distance de Paris que le dernier perdit contre Maxime 
la bataille qui lui coùta l'empire (383). Quand Attila 
ravagea la Gaule, il sembla menacer Paris (451; 
mais sainte Geneviève réussit par ses prières à dé- 
tourner le conquérant barbare (en inémoire de ceser- 
vice, sainte Genevieve devint la patronne de Paris). 
Clovis, après la bataille de Soissons, entra dans Paris 
sans coup férir (486), el 20 ans après il l'environna 
de murs et en fit sa capitale. À sa mort (511), Paris 
donna son non à l'un des quatre royaumes francs qui 
se formèrent de l'héritage de Clovis ; ce roy. échut à 
Childebert 1, l'aîné des fils. Les quatre royaumes, 
qui avaient été réunis en 558 par Clotaire Î, s'étant 
reformés à sa mort, en 561, Paris sembla assez im- 
portant pour que dans le partage on stipulàt qu'il 
appartiendrait en commun aux quatre frères. Des 
661 pourtant, sitôt que le roi de Paris Caribert 1 
eut cessé de vivre, Chilpéric s'empara de la ville 
par surprise. Sous les derniers Mérovingiens, Paris 
fut la capitale de la Neustrie; sous Charlemagne, ce 
ne fut plus que le eh.-1. d'un comté: sous Chaurles- 
le-Chauve , le cointé de Paris devint partie inté- 
grante et principale du duché de France; les ancè- 
tres de Hugues Capet furent à la fois, depuis Eudes, 
ducs de France et comies de Paris. Au 1x siveie, 
Paris fut souvent menacé ou ravagé par les Normands 
(819, 855. 861 ,: il subit un situe de 13 mois en SN5 ; 
mais l'évêque Goslin et le comte Eudes le défendi- 
rent vaillamment., Vers le même temps, d'horribles 
famines (surtout en 850, #55, 868, 833, 896, BUY, 
940), décimerent la population. Sous Philippe 1 
fut instituée la prévôté ; sous Louis VI, les écoles de 
Paris commenctrent à devenir célèbres; sous 
Louis Vil la ville s'acerut considérablement. Phi- 
lippe-Auguste fit commencer le pavage, hâtit la 

alle, le vieux Louvre, fit clore la vill: de murs. 
Dès 1200 fut fondée l'Université de Paris, la pre- 
mière qu'il y ait eu en Europe; elle compla jusqu'à 
20,000 élèves. Sous Philippe-le-Bel le parlement 
fut établi à Paris (1302); et la même année y 
vit réunir les premiers états-cénéraux. Apres les 
états - généraux de 1355, et pendant la captivité du 
roi Jean (1358), Marcel, prévôt des marchands, 
allait livrer Paris à Charles-le-Mauvais, quand il fut 
assassiné par Maillard: en 1381 éclata la sédition 
des Maillotins, qui fut punie cruellement par les 
ordres de Charles VI (1383;. Quand commença la 
en civile des Armagnacs ct des Bourguignons, 

aris fut déchiré par ces deux factions (1411-18), 
jusqu'à ce qu'il tombàt aux mains du roi d’Angle- 
terre {1420}, que letraitéde Troyes venailde déclarer 
héritier présomptif du trône de France. La ville 
ne fut reconquise sur les Anglais qu'en 1436. Pa- 
ris jouit ensuite de 100 ans de tranquillité. Les sup- 
plices des Calvinistes en 153% et années suivan- 
les, puis la Saint-Barthélemy en 1572, et peu après 
les troubles de la Ligue rouvrirent la carrière 
des désastres. C'est à Paris qu'eut lieu la journée 
des Barricades, qui devait ôter la couronne à 
Heori HE (1588. Deux fois Paris fut assiégé par 
Henri IV (1589 et 1593); entin la ville aux abois 
ouvrit les portes au roi, aprés sa conversion. Pen- 
dant la minorité de Louis XIV, Paris prit une part 
violente aux troubles de la Fronde, et vit livrer 
bataille dans ses faubourys. Louis XIV transféra à 
Versailles le siège de la cour el du gouvernement, 
qu ne fut rélabli à Paris qu'en 1789 (6 octobre). 

ans la révolution, Paris fut de nouveau le théâtre 
des discordes: la prise de la Bastille (14 juillet 1789), 
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les journées des 5 et 16 octobre, la fédération au 
Champ-de-Mars (14 juillet 1790), les funestes journées 
du 20 juin, du 10 août, du 21 janvier, du 31 mai, 
du 13 vendémiaire an IV (4 octobre 1795;, da 
18 fructidor an V (4 septembre 1797), etc., sæ 
passèrent dans son sein. Sous l'empire, un calme 
profond règne dans Paris jusqu'en 1812, époque 
de la conspiration de Mallet, En 1814, la capitale est 
oceupée par les alliés, après la perte de la bataille dite 
de Paris {30 mars;. Bonaparte y rentre en trivumphe 
(20 ruars 1815), mais cent jours apres, la défaite de 
Waterloo y ramène l'ennemi et Louis XVI (3 juillet 
1815). Enfin, c'est à Paris qu'éclata en 1630 cette 
iusurrection qui en trois jours (27, 28 et 29 juil 
Jet) précipila du trône la ligne uinée des Bourbons, 
et y plaça la ligne cadette ou maison d Orléans. De- 
puis, de violentes émeutes ont encore ensanglanté 
Paris, qui n'a que lentement repris son élat de calme, 
En 1832, Paris fut décimé par le choléra. Eu 1841 
un à commencé à fortifler la capitale. 

À Paris ont eu lieu plusieurs conciles (en 825, 1104, 
1310, 1395, 1398, 1408, etc.). — Nowbre de traités 
ontélé signés dans cette ville, notamment en 1229 fin 
de la guerre des Albigeois, cession de la Provence à 
la couronne), en 1259 (ce traité assurait les prov. de 
Normandie, Anjou, Touraine à la France, celles de 
Guyenne , Limousin, Périgord à l'Angleterre): en 
1420 (ce dernier contirmatif du traité de Troyes) ; en 
1027 et 1635 (conelus avec les élats-généraux de Hol- 
lande contre la maison d'Autriche), en 1641 (avec le 
Portugal, après l'expulsion des Espagnols), en 1637 
(avec Cromwell, et aussi contre l'Espagne; ; en 1745 
et 1155 (l'un pour l'alliance défensive entre la 
Prusse et la Russie, l'autre pour l'alliance entre la 
Russie et l'Angleterre), leconcordat de Parisen 1861, 
et cufin les célèbres traités de 1814 et 1815, après les 
deux chutes de Napoléon, traités qui faisaient reu- 
trer la France dans ses limites de 1789, et rétablis- 
saient les Bourbons. — Parmi les hommes illustres 
qu'a produits Paris figurent surtout : Molière, Vol- 
taire, La Harpe, Catinat, le prince Eugène de N= 
voie, Arnauld, d'Alembert, Marivaux, Destouvhes. 
Beaumarehais, Mansard, David, Lekain, etc. Un 
jeu cousulter sur l'histoire et la description de 

aris: Félibien, Lobineau, Piganiol de la Forex, 
Sainte-Foix, Mercier, Dulaure et M. de Saint-Victor. 

PARIS {comtes de). Ce titre fut créé au vire siè- 
cle par Charlemagne. Robert-le-Fort, en épousant 
Adélaide, veuve de Conrad, dernier comte de Paris, 
fit passer ce titre dans sa famille avec le duché de 
l'rance (861), et le donna à son fils Eudes, qui fut 
couronné roi de France en 887. Ce titre fut porté 
par divers membres de cette famille jusqu'à lavé 
nement de Hugues Capet, arrière-petit-fils de Ro- 
bert-le-Fort, qui réunit à la couronne (987) le comté 
de Paris en même temps que le duché de France. 
— Le titre de comte de Paris, éteint depuis plus de 
huit siècles, vient d'être rétabli par le roi Louis 
Plulippe en faveur de son petit-fils, Louis-Philippe- 
Albert (tils de son fils ainé), né en 1838. 

PARIS, dit aussi Alerandre, fils de Priam et d'H& 
cube , célèbre pur sa beauté et sa lächeté, fut exposé 
en naissant, parce que sa mère avait rêvé qu'elle ac 
couchait d'un flunbeau qui mettrait en cendres | Eu- 
rope et l'Asie. Î1 fut sauvé par les soins d'Hévubhe, et 
passa Sa jeunesse parmi les bergers du mont Ha. Choisi 
pour juge entre Minerve, Junon et Vénus, il adjusea 
la poinme à cette dernière. Rentré dans la suite au 
palais paternel, il fut envoyé en Grèce pour rede- 
mander Hésione, qu'avait enlevée Hercule, et ravit 
la belle Hélène, femme de Ménèlas , roi de Sparte, 
qui l’avail accueilli à sa cour. Pendant la guerre de 
Troie, il offrit de se battre en combat sinzulier 
avec Ménélas, mais il prit la fuite devant ce Hitro=. 
Ji tua Achille en trahison, et fut lui-mëme Blessé 
à mort par Pvrrhus ou par Philoetète. I fut recueilf 
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et secouru à ses derniers moments par la bergère ! Cantorbéry, el ün des plus fermes partisans de la 


UEnone, qu'il avait trahie el délaissée. | 

paris (Matthieu), chroniqueur anglais, né à la fin 
du xne siècle, mort vers 1259, de l'ordre des Bé- 
nédictins, pritl'habitreligieux au mouaatère de Saint- 
Alban, fut chargé de réformer plusieurs monas- 
tères de Norwége, et jouit de la faveur du roi 
d'Angleterre Henri 11. On a de lui une Historia 
major Angliæ . qui va de 1066 à 1259, publiée par 
Matthieu Parker, archevèque de Cantorbéry, Lon- 
dres, 1571; c'est une des sources les plus im- 

rlantes pour cette partie de l'histoire. MM. de 

uynes et Huillard-Bréholles ont donné une tra- 
duction franç. de cet ouvrage, Paris, 1810-41,9 vol. 
in-8. Matthieu Pàris avait rédigélui-mème unabrégé 
de sa chronique, sous le litre d'Historia minor. 

PARIS (François DE), célèbre diacre, natif de Pa- 
ris, 1690-1727, était fils d'un consciller au parle- 
ment. 11 embrassa avec ardeur le jansénisme, en àp- 
pela de la bulle Unigenitus, et refusa une cure pour 
ne pas signer le formulaire, Il consuma 8 fortune 
en œuvres de charité, et, après s èlre ruine, se mil 
à fabriquer lui-même des bas pour vivre. 1 abrégea 
ses jours par des austérités excessives el mourut en 
odeur de sainteté. Son parti prétendit qu'il es vpérait 
des miracles sur sa tombe (au cimetière Saint- 
Médard). L’enthousiasme , l'imaginalion 8 en mêlè- 
rent et donnèrent naissance à des cures extraordi- 
naires, ainsi qu'aux seènes exlravagantes èt scan- 
daleuses des Convulsionnaires : enfin le gouvernc- 
ment fit fermer le cimetiere. L'épigramme suivante 
fut aftichée à la porte du cimetière par un plaisant : 

De par lo rot defense à Dicu 

De fairo miracio en ce lieu. 
Carré de Montgeron a réuni en un vol. in-4 le ré- 
cit des prodiges que célébraient les Jansénistes. 

PARIS, ex-garde-du-corps du comte d Artois , et 
depuis garde constitutionnel de Louis XVI, tua 
Lepelletier Saint- Fargeau , un des dépulés qui 
avaient voté la mort du roi, et se brûla la cer- 
velle au moment d'être arrèté (1792). 

PARIS-DUYERNEY (Joseph), célèbre financier. Par 
d'habiles et savantes combinaisons, il acquil, ainsi 

e ses trois frères Ant.-Päris, Pâris-la-Montagne, 

.-Pâris-Montmartel, une des fortunes les pins 
considérables du temps, dirigea de convert avec eux 
le fameux visa par lequel la dette de l'État, à 
la mort de Louis XIV, fut réduite de 2,062,000,000 
à 1,653,000,000, ainsi que d'autres opéralions 
financières, fut le confident du duc de Bourbon, et 
surtout de la marquise de Prie, qui parlageuil 
avec lui L'exploitation de la feuille des bénétices, 
et eut pendant quelque temps un pouvoir plus grand 
que celui des ministres (1123-26) : il fitrendre l'or- 
donnance sur l'abolition de la mendicilé (1724) ; pro- 

à Louis XV le mariage avec Marie Leczinska, 
conseilla au duc de Bourbon l'impôt du 50°, et le 
rétablissement du droit de joyeux avénement, me- 
sures qui le rendirent odieux. El fut mis à la 
Bastille par Fleurv, 1726, mais il sortit bientôt de 
prison, et il continua à être consulté par la cour. 
Son frère, Pâris-Montmartel, fut garde du trésor 
royal, 1730, puis banquier de Ja cour. 

PARISIE, très petil peuple de la Lyonnaise 4°, sur 
les deux rives de la Sequana (Seine), avait pour 
ch.-1. Parisii ou Luletia, auj. PARIS. 

PARISIO. Voy. PARRHASIUS. 

PARISIS, anc. petit pays de France, dans la partie 
centrale de l'Ile-de-France, au N. de Paris, La petite 
ville de Louvresen était le ch.-1. Ge paysestauj. com 
pris dans Îles dép. de Seine-et-Oise et de la Seine. 

PARISOT, dit le Père Norbert. Voy. NORBERT. 

PARISOT DE LA VALETTE. Voy. LA VALETTE, 

PARK (MUNGO-). Voy. MUNGO-PARR. 

PARKANIL ville de Hongrie. Voy. BARKANT. 


réforme, né en 150% à Norwich, morten 1575, fut le 
protégé de Cranmer, devint chapelain d'Anne de Bo- 
leyn, de Henri VIE, puis vice-chanceelier de l'univer- 
sité de Cambridge (1545), acerut encore sa faveur SOUS" 
Edouard VI, futdestituéet banni sous Marie, mais rap: 
pelé par Élisabeth, qui le nomma archevêque de Can- 
torbéry (1559). [1 seconda la reine dans tous ses pre 
jets et se rendit odieux non seulement aux eathoti- 
ques, mais même aux réformés, en voulant assujet- 
tir les ministres anglicans à certaines pratiques 
contre lesquelles plusieurs protestérent. On lui doit 
des édit. deshistoriens Matthieu de Westininster, Mat- 
thieu Pâris, Thomas Walsingham, ete. — Un autre 
prélat, Samuel Parker (1640-1687), archidiacre de 
Cantorbéry, puis évèque d'Oxford, à beaucoup écrit 
sur la théologie et a laissé un fils de même non, 
auteur d'une Bibliotheca biblica, Oxford, 1720, 6 vol. 
in-4, elc. 
PARKIA, ville et port de l'Archipel. Voy. PAROS. 
PARLEMENT (des mots barbares parabolamen- 
tum, parliamentum, colloque, pourparler), nom que 
l'on donnait dans l'ancien régime à des cours sou- 
veraines instituéces pour administrer la justice en 
dernier ressort au nom du roi. Il en existait plu- 
sieurs qui résidaient dans les principales villes du 
royaume, Paris, touen, Bordeaux, Dijon, etc., et 
qui furent instiluées sucecssivement. Le plus an- 
cien et le plus important était celui de Paris. On 
en fait remonter l'origine à saint Louis. C'était d'a- 
bord une cour de justice ambulatoire qui suivait 
partout les rois pour rendre la justice en leur nom ; 
Philippe-le-Bel le rendit sédentaire à Paris par une 
ordonnance en date du 23 inars 1302. On y adjoignit 
en 1420 la cour des pairs. — Le parlement de Paris 
recevait, ainsi que tous les autres parlements, les 
appels des tribunaux inférieurs, et prononçait sans 
appel: en outre, il connaissait des affaires où les pairs, 
les évêques, les chapitres, les communautés, les bail- 
liageset les sénéchaussées Ctaient en cause : il devait 
juger les officiers de la couronne et ies maréchaux 
de France qui auraient prévariqué: enfin il enre- 
gistrail les lois, édits et ordonnances, Les membres 
des divers parlements étaient dans Porisine nom- 
més par le roi; François L'introduisit l'usage de 
vendre les charges: elles econtinuèrent depuis à 
être Vénales. — Le parlement de Paris, dont les 
attributions étaient d'abord toutes judiciaires, s'ar- 
rogea peu à peu des pouvoirs politiques. Souvent il 
refusa d'enregistrer des lois qui lui paraissaient in- 
justes, ou bien il adressa aux rois, avant de remplir 
la formalité de l'enregistrement, de hardies remon- 
trances qui devinrent l'occasion de luttes assez vives; 
les rois mettaient un terme à la résistance en se 
transportant en personne dans le parlement, et en 
ordonnant de faire devant eux l'enregistrement : 
c'est ce qu'on appelait lits de justice. Plusieurs lois 
aussi le parlement fut exilé : Louis XV, irrité de 
l'opposition de cette compagnie, la cassa en 1171 
par le conseil du chancelier Maupeou, cet installa à 
sa place, sous le nom de Conseil du roi, un nouveau 
corps judiciaire auquel on donna, par dérision, le 
surnom de parlement Manpeou; mais Louis XVI 
rélablit le parlement À son avénement au trône 
(1774). Le parlement de Paris fut supprimé avec tous 
les autres par un décret de PAssemblée Consti- 
luante (24 mars 1790). Ce parlement avail tenu de- 
puis sa création des registres connus sous le nom 
d'Olim, qui sont au nombre des plus précieux mo- 
numents de notre histoire (Voy. o11M4). — Les par- 
lements autres que celui de Paris furent institués 
dans l'ordre suivant: Toulouse, 1302 ; Grenoble, 
14315; Bordeaux, 1440; Dijon, 1476: Aix, 1501: 
Rouen, 1515 ; Rennes, 1553; Pau, 1619; Metz, 1633: 
Besançon, 1676; Douay (à Tournay d'abord), 1656, 
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d'une grand'chambre, de chambres d'enquêtes et de 
chambres de requêtes. La grand'chambre avait un 
ter président et neuf présidents à mortier (ainsi appe- 
lés du nom de la forme du bonnet qu'ils portaient). 
— Dans plusieurs pays, notamment en Angleterre, 
on désigne collectivement sous le nom de parlement 
les deux assemblées qui partagent avec le roi le 
pouvoir législatif. Le parlement anglais fut institué 
par la grande-chartre, arrachée au roi Jean en 1218; 
mais il ne se compoxait d'abord que des députés du 
clergé et de la noblesse; les communes n'y furent 
introduites que sous Henri IIl, en 1265, par le 
comte de Leicester. (Voy. CHAMBRE DES LORDS et 
CHAMBRE DES COMMUNES). 

PARLEMENT ({LONG-), nom donné au dernier parle- 
ment convoqué en 1641 par Charles I, roi d'An- 
gleterre. L'année suivante, ce parlement déclara la 
guerre au roi, et le condamna à mort en 1649, lorsque 
les Ecossais eurent livré ce malheureux prince à l'ar- 
mée anglaise. Après douze années d'existence au 
milieu des troubles et de la guerre civile, il fut 
cassé en 1653 par Olivier Cromwell, qui entra dans 
la salle des séances, à la tête de ses soldats, et en 
chassa outrageusement les membres du parlement, 

PARMA, riv. qui passe à Parme et tombe dans 
le PO à Bresello. Cours, 80 kil. 

PARME, Parma en ital., Parma et Julia Augusta 
en lat., ville d'Italie, capit. du duchéde Parme, Plai- 
sance et Guastalla, sur la Parma, à 110 kil. S. E. 
de Milan : 36,000 hab. Evèché. Ancienne citadelle, 
vieille cathédrale gothique, églises de la Madone de la 
Stcccata, de Saint-Joseph, Saint-Roch, Saint-Jean l'E- 
vangéliste, toutes ornées de fresques superbes ; pa- 
lais ducal, bâtiment de l'université, théatre le plus 
vaste de l'Europe, mais dont on ne se sert pas; 
beaucoup de palais en ruine. Université, bibliothè- 

ue, galerie de peinture, jardin botanique, aca- 
démie des beaux-arts, école militaire, maison d'a- 
liénés. Aux environs, le palais Giardino et un 
beau pont sur le Taro. Porcelaine, soieries, cha- 
peaux, etc. Ses laines étaient renommées chez les 
anciens. Un peu de commerce. — Parme est une 
ville très aucienne ; elle fut fondée par les 
Etrusques. Elie devint colonie romaine l'an 184 av. 
J.-C. et fut comprise dans la Gaule cispadune ; sous 
Auguste, elle reçut le nom de Julia Augusta. Au 
moyen âge elle fut tour à tour guelfe et gibeline, 
tour à tour indépendante et soumise à de petits 
tyrans, ou aux villes voisines, jusqu'au moment où 
elle tomba au pourvoir des papes et, par suite, aux 
mains dela maison de Farnèse, qui en fit sa capit. 

PARME-PLAISANCE-ET-GUASTALLA (duché de), par- 
tie de l'ancienne Gaule cispadane et de la Ligurie, 
wetit élat de l'Italie sept., entre lo roy. Lombard- 

énitien au N., le grand-duché de Toscane au S., 
le duché de Modène à l'E., les états sardes à l'O. : 
environ 80 kil. en tout sens: 440,000 hab. Ch.-1. 
Parme. Riv.:la Parma et le Taro. Cuivre, fer, sel, 
etc. Blé, maïs, bétail ; fromage estimé dit parmesan, 
quoique le véritable parmesun se fasse aux environs 
de Lodi. Quelques soicrics. — Cette contrée, après 
avoirété, comme toute la Ligurie, longtemps indépen- 
dante, futsoumise par les Romains vers 185 av. J.-C... 
avec le reste de la Gaule cisalpine. A la chute de 
l'empire, elle reconquit pour quelque temps son 
indépendance, puis tomba au pourvoir des Lombards, 
auxquels Charlemagne l'enleva pour la douner aux 
papes. Élle s'érigea en république pendant Jes 
purs des papes ct des empcreurs. À la chute des 

ohenstaufen, elle se trouvait sous la domination 
des Correggio (1303): déchirée par des dissensions 
intestines, elle se donna à Jean de Bohème (1330), 
lequel la vendit aux Rossi; mais ceux-ci ne purent 
sy maintenir, et Martino della Scala en devint 
maître en 1335 : il la donna comme fief à ses 
oneles les seigneurs de Correggio, qui recouvrèrent 
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ainsi la puissance dont ils avaient été déponilléa 
(1341). Mais dès 1344, Azzon, l’un d'eux, vendit 


Parme à Obizzon III d'Este, lequel la revendit en 
1346 à Lucchino Visconti, seigneur de Milan. Plai- 
sance, dans tous ces revirements, suivit le sort de 
Parme. Le Parmesan et le Placentin restèrent ainsi 

rov. milanaises jusqu'aux gore des Français en 
talie. Jules Il, au congrès de Mantoue, en rendant 
le duché de Milan aux Sforce, en fit détacher Parme 
et Plaisance en faveur du Saint-Siége (1511). Fran- 
çois ], en renouvelant la conquête du Milanais en 
1515, annexa de nouveau les deux pays au Mila- 
nais. La paix de 1530, entre Charles et Clément Vil, 
les rendit au pape. Mais peu après, Paul 111 les céda 
comme fiefs (1545) à son fils naturel, Pierre-Loui: 
Farnèse, dont le fils Octave, reconnu par Charles-Quint 
(1556), devintlechef de la dynastie des Farnèse. Celle- 
ci ne s'éteignit qu'en 1731, après avoir produit aux 
xvi* et xviie siècles plusieurs hommes remarqua- 
bles {Voy. FARNÈSE). L'héritière de cette maison, 
Élisabeth Farnèse, femme du roi d'Espagne Phi- 
lippe V, fit alors donner le duché à son 3: fils, don 
Carlos ou Charles; mais Charles étant devenu roi 
des Deux-Siciles (1735), le double duché fut cédé 
à l'empereur. Après la guerre de la succession 
d'Autriche, la paix d’Aix-la-Chapelle (1748) le 
donna au 4° fils d'Elisabeth Farnèse, l'infant don 
Philippe. Ferdinand, fils de Philippe, régna jusqu'en 
1802 à Parme, et après sa mort ses états, réunis à 
la république française, puis à l'empire français, 
formèrent le dép. du Taro: ch.-l., Parme. En 1814, 
ce pays redevint duché souverain et fut donné, avec 
le duché de Guastalla, à l'archiduchesse Marie-Louise, 
2° femme de Napoléon, qui y règne auj. Après elle, 
il reviendra à la duchesse de Lucques, Marie-Louise 
d'Etrurie, issue de la maison Farnèse. 

Ducs de Parme et de Plaisance. 

Pierre-Louis Far- bon, 

nèse, 1545 Don Philippe, 
Octave Farnèse, 1547 Ferdinand, 
Alexandre Farnèse, 1586 Louis I, roi d'Etru- 
Reinucce I Farnèse, 1592 rie, 1812 
Odoard Farnèse, 1622 Louis II, roi d'E- 
Reinucce II Far- trurie 1809-1807 

nèse, 1646 Marie - Louise, du- 
François Farnèse, 1694 chesse de Parme, 
Antoine Farnèse, 1727 de Plaisance et de 

Don Carlos deBour- Guastalla, 1815 

PARME (Alexandre FARNÈSE, duc de), général de 
Philippe 11. Voy. FARNÈSE. 

PARME (don Philippe, due de), 4° fils de Pht+ 
lippe V, roi d'Espagne, né en 1720, épousa Elisa- 
beth de France, fille de Louis XV, roi de France. Le 
traité d'Aix-la-Chapelle, qui termina en 174$ la 
guerre de la succession d'Autriche, lui donna les du- 
chés de Parme, Plaisance et Guastalla. Sont admi- 
nistralion fut paisible et heureuse. Il mourut en 
1765, et eut pour successeur son fils Ferdinand. 

PARME (Ferdinand, infant et duc de), fils du pré- 
cédent, et petit-fils de Louis XV par sa mère, ne en 
1751, fut élevé par Kéralio et Coudillac (qui rédigea 
pour lui son Cours d’études). 11 sucréda à son pere 
en 1765, et régna paisiblement, laissant presque (out 
le pouvoir au marquis de Félino. 11 eut quelques 
différends avec la cour de Rome, expulsa les Jé- 
suites (1768), eut des démêlés avec la France pen- 
dant les guerres de la république en Italie (1196), 
et mourut en 1802 au moment d'être dépossédé. 
Après sa mort, ses états, sous le nom de dép. du 
Taro, augmentèrent la république française, et son 
fs, Louis de Parme, reçut en échange la Toscane 
avec le titre de roi d'Étrurie, (Voy. ETRURIE.) 

PARMENIDE, philosophe grec, de l'école éléa- 
tique, né vers l'an 535 av. J.-C. à Elée, fut dans 
sa première jeunesse disciple de Xénophane, exerça 
es premières magistratures dans sa patrie, donna 
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il voulut même un moment £e faire frappisle: 

les sociétés de Paris triomphèrent bienlôt de cette 

ferveur passagère, et le succès de ses premières 
élégies (publiées en 1718} classa Parny de prime- 
abord parini les poëles les plus goûtés. I sui- 
vit quelque temps la carrière militaire, devint ca- 
pitaine de dragons , puis aide-de-camp, fit en 1785 
un voyage aux Indes, se prononça pour la révolu- 
tion, bien qu'elle lui fit tort, et traversa ce temps 
orageux avec courage, mais presque Sans ressources. 
En nov. 1795, ilobtint un emploi dans les bureaux de 
l'instruction publique ; enfin Bonaparte lui fit en 
1813 une pension de 3,000 fr. ; mais Parny mou- 
rut l'année suivante. On a de lui: 1° des Étéyies, 
20 des Lettres mêlées de vers, 3° des Chansons ma- 
décasses, 4° les Fleurs, 5° Jamsel, 6° la Journée 
champéire, T° Isnel et Asléga, 8° les Scandinaves, 

9° Goddam, 10° les Voyages de Céline, 11° des Poésies 
mnélées, 12° la Guerre des Dieux (publiée en 1799), 
et quelques autres potmes anti-religieux. Il a sur- 
tout réussi dans les genres élégiaque et érotique, et 
a mérité d'être nominé le Tibulle français. 1l est à 
regretter qu'il ait trop souvent fait de son talent 
un usage contraire à la religion et à la morale. Les 
Œuvres complètes de Parny ont été réunies en 
1824 à Bruxelles, 2 vol. in-8 ; M. Tissot a publié 
ses Œuvres inédites, 1826 ; M. Boissonade a donné 
ses Œuvres choisies, Paris, 1827, 1 vol. in-8. 

PAROPAMISE  auj.le Kandahar, région de l'Asie 
enc., entre la Bactriane au N., l'Inde à l'E., était 
hérissée de hautes montagnes, dites Paropami- 
ses, et n'avait que peu de villes; Orthospane et 
plus tard Alexandric-la-Paropamisienne en furent 
Jes principales. Elle fit partie de l'empire médo- 

ersan, de celui d'Alexandre, de celui de Syrie 
sous les Séleucides}, enfin de celui de Bactriane. 

PAROPAMISES (monts), dits aussi par les Grecs 
Caucase des Indes, auj. Hindou-K houch, chaîne de 
montagnes, qui a donné son nom à la région précé- 
dente. Voy. HINDOU-KHOUCH. 

PAROS , auj. Paro, île de l’Archipel, une des 
Cyclades, entre Naxos et Délos, vis-à-vis d'Oliaros 
(auj. Antiparo), par 41° 3° lat. N., 22° 51° long. E.; 
19 kil, sur 15. Sa ville principale se nommait 
aussi Paros (auj. Parkia ou Parecchia). Son mar- 
bre élait célèbre, surtout celui du mont Marpesse. 
— D'abord et par les Phéniciens, puis peuplée 
par les Crétois, Paros dut être indépendante jusqu'à 
ce que Darius I la soumît: elle fut ensuite con- 
quise par Athènes, et finit par être engloutie dans 
la république romaine sous Pompée. 

PAROS (MARBRES OU CHRONIQUES DE), dits aussi MAR- 
BRES d'ARUNDEL OU d'OXFORD, suite de tables 
chronologiques dressées par ordre du gouverne- 
ment d'Athènes et gravées sur des marbres. Trou- 
vés au commencement du xviie siècle daus l'île de 
Paros, puis vendus par M. de Peirese au comte d'A- 
rundel, ces marbres furent déposés dans la biblio- 
thèque d'Oxford. Iscontenaientun intervalle de 1319 
ans, depuis l'avénement de Cécrops jusqu'à l'ar- 
chontat de Diosnète (1582-263 av. J.-C.). La fin de 
ce précieux monument manque à partir de l'an 
354. Les marbres de Paros ont été publiés et traduits 
en latin par Prideaux (1676), et reproduits par 
Lenglet-Dufresnoy dans ses Tablettes chronologiques. 

PAROY (J.-Phil. GUY-LEGENTIL, marquis de), né 
en 1750, mort en 1824, avait inventé un procédé de 
stéréotypage, qu'il déerit dans son Précis sur la 
stéréotypie, Paris, 1822, ainsi qu’un vernis à faïence 
mêlé de poudre d'or qui produit un bel effet. 

PARQUES (les trois), Glotho, Lachésis, Atropos, 
divinités des enfers chargées de filer la vie des hom- 
mes : Clotho préside à la naissance et tient le fu- 
seau, Lachésis le tourne, Atropos coupe le fil, Ce 
qui est exprimé par le vers latin suivant: 

Clotho colum retinet, Lachesis net, el Atropos occat. 


de sages lis à ses concitoyens, puis se retira des 
affaires pour se livrer à la méditation. À 65 ans, il 
fl avec Zénon d'Elée, son disciple, un voyage à 
Athènes pour y enseigner la philosophie. 11 mourut 
dans un âge avancé. Parménide professa comme 
Xénophane la doctrine de l'unité absolue, mais il 
donna une forme plus rigoureuse à ce système, que 
son maître n'avait fait qu'ébaucher. Distinguant 
deux ordres dæ connaissances, celles qui sont fon- 
dées sur la raison et celles que donne l'apparence, 
il prétendit que, selon la raison, il n'existe qu'un être 
unique, immua ble, infini ; que la diversité, le chan- 
gement, la pluralité sont impossibles ; mais il avouait 
ue, selon l'apparence offerte aux sens, il fau- 
rait admettre tout le contraire. En raisonnant d'a- 
rès les sens, il expliquait tout par deux principes : 
e ciel ou le feu, le chaud: la terre ou le froid. 11 
avait exposé son syslème dans un poëme intitulé : 
De la nature, dont il reste quelques fragments re- 
cueillis par Brandis (Commeniationes eleulicæ, Al- 
tona, 1813). Platon a donné le nom de Parménide 
à un dialogue où jil met ce philosophe en scène. 
PARMÉNION, général de Philippe et d'Alexandre, 
contribua au gain des batailles du Granique et 
d'Issus, conquit Damas et la Syrie, et fut d'avis 
qu'Alexandre, après ces succès, acceptât les brillantes 
propositions de Darius, qui offrait au roi de Macé- 
doine la main d'une de ses filles et l'Asic jusqu'à 
l'Euphrate. On connaît la célebre repartie qu'ÀA- 
lexandre fit alors à ce général : « J'accepterais, disait 
Parménion, si j'étais Alexandre. — Et moi aussi, 
répondit Alexandre, si j'étais Parménion. » Après 
la bataille d'Arbelles, Parménion fut nommé gou- 
verneur de Médie: mais bientôt, Alexandre, 
jaloux de son pouvoir, feignit de le croire com- 
plice d'une conspiration et le fit mettre à mort, après 
avoir déjà livré au supplice Philotus, son fils (329 
a 


v. J.—C.). 

PARM ENTIER (Ant.-Augustin, baron), agronome, 
né en 1737 à Montdidier, mort en 1816, fut d'abord 
pharmacien à l'armée de Hanovre et à l'hôtel des In- 
valides : puis, se vouant à l'étude des substances ali- 
mentaires, acclimata en France la pomme de terre, 
perfectionna la boulangerie, fit adopter la mouture 
économique, qui donne un seizième de farine en sus, 
décida le gouvernement à créer une école de bou- 
langerie, multiplia ses recherches sur le maïs, la chà- 
taigne, etc. 11 fut nommé membre de l’Institut, et 
obtint par ses utiles travaux l'estime publique. On lui 
doit un Traité sur l'art de la boulangerie, 1118. — 
J. Parmentier, navigateur, né à Dieppe en 1494, 
découvrit l'ile de Sumatra et y mourut en 1543. On 
a de lui des cartes marines et des mappemondes. 

PARMESAN (mazzuoui, dit le), peintre. Voy. 
MAZZUOLI. 

PARNAHIBA, riv. du Brésil. Voy. PARANAHYBA. 

PARNASSE, Parnassus, auj. Liakoura, mont. de 
Phocide. à l'O. de l'Hélicon, entre Amphisse et Tra- 
chine, était très haute : de sa cime on voyait Co- 
rinthe. La fable en fait la résidence principale d'A- 

lon et des Muses. 

PARNELL (Thomas), poëte anglais, né à Dublin 
en 1679, occupa plusieurs bénéfices ecclésiastiques, 
fut lié avec Pope et d'autres grands écrivains de 
l'Angleterre, et mourut à Chester en 1717. On a 
de lui :1'Ermite, poëme remplide facilité et d'élé- 
gance, que l'on regarde comme son chef-d'œuvre ; 
le Conte des Fées ; une Églogque sur la santé; Hésiode 
ou {a Naissance de lu femme; une Vie d'Homère que 
Pope mit en tête de sa traduction de l'Iliade, et 
quelques opuscules en prose. Ses Œuvres ont été 
imprimées à Paris en ? vol. in-12. Pope a donné 
unchoix des poésies posthumesde Parnell, 1721, in-8. 

PARNY ( Evarisie-Désiré DESFORGES, chevalier 
pE), poëte érotique D né en 1753 à l'ile 
Bourbon, mort en 1814. Il était destiné à l'Eglise, 
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PARR (Catherine), G° femme de Henri VIH, était 
veuve du baron Lalimer lorsqu'elle épousa le roi. 
Trente-quatre jours après la mort de Henri (1547), 
elle se remaria à Thomas de Seymour. Très zélée 
luthérienne , elle avait couru grand risque de la vie 
auprès du monarque, qui n'admellait de théologie 
orthodoxe que la sienne, et il lui fallut toute son 
adresse pour donner le change à Henri. Elle mou- 
rut en 1548. 

PARR (Thomas), du comté de Shrop, est un des 
plus célèbres centenaires connus. Marié à 120 ans, 
il mourut en 1634, âgé de 152 ans. 

PARRAMATTA ou ROSE-HILL, ville de la Nou- 
velle-Hollande, dans la Nouvelle-Galles du Sud et 
le comté de Cumberland, à 23 kil. O. N. O. de 
Sydney ; 4,000 hab. On y remarque l'hôtel du gou- 
verneur, une école instituée pour l'éducation et Ja 
civilisation des indigènes, et un bel observatoire. 
Manufacture de draps; foire pour les bestiaux. 

PARRAS, ville du Mexique (Cohahuila), à 300 
kil. S.de Monclova; 7,000 hab. Beaucoup de vignes. 

PARRENNIN, missionnaire. Voy. PARENNIN. 

PARRHASIUS, célèbre peintre grec, qui vivait vers 
420 av. J.-C.. composa, entre autres chefs-d'œuvre, 
un tableau allégorique représentant le Peuple d'A- 
thènes, et un Méléagre et Atalante que Tibère paya 
plus de 600,000 sesterces. Il était le rival de Zeuxis. 

PARRHASIUS (AULUS JANUS), dont le vrai nom est 
Jean Parisio, philologue, né à Cosenza en 1410, 
mort en 1533, enseigna les lcttres à Milan, à Rome, 
à Vicence, et fonda dans sa ville natale l'acadé- 
mie Cosenutine. Henri Etienne a publié ses Œuvres, 
Paris, 1567. On y trouve des notes sur Plaute, 
Cicéron, Claudien, une dissertation curieuse De sep- 
tenario dierum numero, et des lettres intéressantes. 
— Le savant Leclerc a publié sous le pseuéonyme 
de Th. Puarrhasius un recueil de critique intitulé 
Parrhasiana. 

PARROCEL, nom d'une famille de peintres fran- 
çais estimés. — Jos. Parrocel, de Brignoles, 1648- 
1704, peignit beaucoup de batailles, notamment le 
Passage du Rhin de Louis XIV, fut employé par la 
cour, et devint membre de l'Académie de peinture : 
il a laissé 48 bonnes gravures représentant des 
sujets tirés de la vie du Christ. — Ch. Parrocel, 
1688-1792, fils et élève du précéd., fut choisi pour 
peindre les conquêtes de Louis XV et a laissé aussi 
des gravures. — lynace et Pierre Parrocel, neveux 
de Joseph, morts l'un en 1722, l'autre en 1739, 
se distinguèrent également comme peintres. Le pre- 
mier travailla pour le prince Eugène. 

PARSDORF, village de Bavière (Isar), à 11 kil. 
N. O. d'Ebersberg. F1 y fut conclu une trève entre 
la France et l'Autriche le 18 juillet 1800. 

PARSEVAL-GRANDMAISON(François-Auguste), 
de l'Académie française, né à Paris en 1759, mort 
en 1834, suivit Bonaparte en Egypte et fit partie de 
l'institut du Caire. De retour en France, il fit pa- 
raître en 1804, sous le litre d'Amours épiques, une 
traduction de tous les épisodes composés sur l'a- 
mour par les plus grands poëtes anciens et moder- 
nes. ll travailla ensuite pendant 20 ans à son grand 
poëme de Philippe-Augute, qui parut en 1825. Cet 
ouvrage, rempli de beautés du premier ordre, 
est déparé par de graves défauts, et péche surtout 
par le manque d'intérét, 

PARSIS ou GLEBRES., Vory. GUÈBRES, 

PARSONS (Robert) ou PERSON, jésuile anglais, 
né en 1546, avait d'abord été protestant, Il entra 
chez les Jésuites à Rome, revint en 1579 en Angle- 
terre comme supérieur des missions catholiques, et 
fut chargé de missions secrèles, tant en Augleterre 
qu'en Espagne ; prit part à plusieurs intrigues con- 
tre la reine Elisabeth, et fut sans doule un des 
instigaleurs de la conspiration des poudres, 1606 : 
mais il se tint prudemment à l'écart, ct rien ne 
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fut prouvé contre lui. 11 mourut à Rome en 1610. 
après avoir été pendaut 23 ans supérieur du colles 
anglais de cette ville. 

PARTANICO, ville de Sicile (Trapani), à 11 kil. 
N. E. de Castel-Vetrano : 9,770 hab. 

PARTHENAY, ch.-1. d'arr. (Deux-Sèvres), à # 
kil. N. E. de Niort, et à 390 kil. S. 0. de Paris; 
4,228 hab. Salle de spectacle. Tanneries, corraue- 
ries, calmouks, etc. Patrie d'Anne de Parthenay et 
de François Delaporte, aïeul du cardinal de Riche- 
lieu. — Jadis capitale d'une seigneurie réunie à la 
couronne en 1422, du petit pays de Gâtine dan: le 
l.-Poitou et du duché de la Meilleraie. — L.'arr. de 
Parthenay a 8 cant. (Parthenay, Airvault, Maières, 
Menigoutte, Moncontant, Saint-Loup, Secoudigny, 
ct ARRAUE 19 communes et 65,307 hab. 

PARTHENAY, illustre maison de France, issue, 

à ce qu'on croit, de celle de Lusignan, avant lan 
1000, se partageait en deux branches, dont la c- 
dette est la plus célèbre. A cette dernière apyparte- 
naient : Aune de Parthenay, femme d'Antoine de 
Pons, comte de Marennes, morte en 1634, et qui 
fut un des principaux ornements de la cour de 
Renée de France, fille de Louis XI, et duchesse de 
l'errare. Elle avait étudié le latin et le grec, et était 
excellente musicienne. Elle avait embrassé le cali- 
nisme, et mérita les éloges de Théodore de Bèze pour 
ses connaissances en thévlogie, — Catherine de Par- 
thenay, sa nièce, née en 1554. Elle contribua scure- 
imcnt à la propagation du calvinisme. Elle épousa le 
baron de Pont-Kuellevé ou Kuelenee, puis le vieumle 
René de Rohan, dont elle eut le célèbre due de Rohao. 
À l'âge de 74 ans, elle déploya un grand courage au 
siége de La Rochelle; prise pur les Catholiques, eie 
mourut prisonnière. Elle culliva aussi les lettres, 
traduisit Jsocrate, composa plusieurs élégies, et fit 
représenter en 1574 unc tragédie intitulée Juduh.— 
J. de Parthenay-Larchevèque, seigneur de Soubise, 
son oncle, remplaça le baron des Adrets comme chef 
des Protestants à Lyon, y soutint un siége contre le 
duc de Nemours, el mourut en 1596 (à 54 ansi. 

PARTHENIENS. On nomma ainsi de jeunes La 
cédémoniens nés pendant la ire guerre de Messtuie 
du commerce illégitime des fenune de Sparte :pur- 
theuoïi) avec des jeunes gens qui avaient quitte le 
cainp momentanément, pour suppléer à l'absenre 
des maris et empêcher que l'Etat ne périt faute de 
citoyens. Méprisés par leurs compatriotes, les Parthe- 
niens conspirèrent avec les Ilotes, furent décou- 
verts et forcés de quitter Sparte. Ils allèrent, sous 
la conduite de Phalante , s'établir sur la côte orien- 
tale de l'Italie, où ils bâtirent Tarente (303 av. 4... 

PARTHENIUS , poële grec de Nicée, fut amenc 
esclave à Rome, vers l'an 65 av. J.-C. , et y obtint la 
liberté par ses talents. 11 fut imité par Ovide et Vir- 
gile, et fut très goûté de Tibère. Nous n'avons de 
lui qu'un petit écrit en prose, De amatortis affectw- 
nibus liber, publié avec une traduction laune de 
Cornarius, 1531, publié de nouveau par Hesue, 
Guttingue, 1798 , in-8, et trad. en français, Part, 
1743, sous le titre d'Affections des Amants. 

PARTHENIUS, riv. et v. de la Turquie. V. BARTIS. 

PARTHENON, cé!èbre temple d'Athènes , dédie à 
Minerve (Parthénos, vierge) , était situé sur le mème 
rocher que la citadelle. Détruit par les Perses, il fut 
rebäti plus beau par Périclès. Sa façade était de 100 
pieds grecs (d'où son nom d'Hécatompédon). On y 
voyait la statue d'ivoire et d'or de la deesse, un des 
chefs-d'œuvre de Phidias. On admire encore auj. 
les ruives de cet édifice. 

PARTHENOPE, sirène qui devint éprise d'Ulysse. 
se A de ce prince, elle se précipita dans la mer, 
près du lieu où fut Läti Naples, qui dans l'origine 
porta le nom de Parthénope. 

PARTHENOPE ou NEAPOLIS. Voy. NAPLES. 

PARTHENOPEE, Partheropus, Üls de Mélvagre 
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lante, eut part à la première guerre de 
ain + et fut un de sept chefs qui Périrent de- 
vank ce € Le ville. 

VIN SHENOPÉENNE (république), nom donné 
un instant au roy. de Naples (non au royaume des 
Deux-Siciles) pendant le court espace de temps qui 
s'écoula depuis l'entrée de Championnet à Naples, le 
23 janvier 1799, jusqu'à la reprise de celle capitale 

r le cardinal Ruffo, le 15 mai de la mème année. 

république parthénopéenne n'eut jamais qu'un 
gouvernement provisoire de 25 membres, à la lête 
duquel furent placés successivement Championnel 
et Macdonald. Ce dernier, reconnaissant l'impos- 
sibilité de garder un puys en feu, ne songea qu'à 
opérer sans désastre sa retraite. 

PARTHENOPOLIS, nom latinisé de MAGDEBOURG. 

PARTHES empire des), vaste empire de la Haute- 

Asie, fændé l'an 255 av. J.-C. par le Parthe Arsace 
(Voy. c e nom) aux dépens de l'empire des Séleu- 
cides, ne comprit d'abord que la Parthiène, mais 
ensuite il embrassa loute la Haute-Asie médo-per- 
sane, à l'E. de l'Euphrate, et à l'O. de l'empire de 
Bactria ne. Au reste, les limites de cet état varië- 
rent beaucoup. La Mésopotamie, la Babylonie, la 
Médie, l'Atropatène, la Susiane, la Perside, l'Hyr- 
canie, Ea Parélacène, les deux Carmanies en firent 
partie. — Les Parthes furent successivement com- 
pris dæans l'empire médo-perran, dans celui d'A- 
lexandre, et danscelui des Séleucides. Arsace, un des 
chefs d € tribus parthes, s'assujettit Les autres tribus, 
secoua Île joug des Séleucides en 255 av. J.-C., et jeta 
ainsi les bases de l'empire des Parthes. Après la chute 
de l'ernpire des Stleucides, 64 av. J.-C., les Par- 
thes devinrent limitrophes des Romains, et il y eut 
alors entre les deux peuples, surtout sous les empe- 
reurs, des gucrres fréquentes. L'empire parthe finit 
en 226 et fut remplacé par celui des Sassanides. Le 
Bouvernement des Parthes était monarchique, mais 
profondément féodal. Voici les noms des rois par- 
thes, dits aussi Arsacides : 


Arsace, (av. J.-C.) 255  Artaban Ill, 18 
Tiridate ou Arsace 1, 254 Tiridate 36 
Te Il ou Arsa- Artaban, rétabli, 36 
Ù 216 Vardane, 44 
Piriapatius, 106 Eole 47 
Phraate |, » Vononis II, 50 
Mithridate }, 164 Volouèse }, 50 
hraate j], 139 Pacorus, dit Firouz 
Artaban ], 127  oule Victorieux, 90 
Mithridate JI, 124 Chosroës ou Khos- 
naskirès 90 rou, 107 
Sinatrokès, 77 Parthamaspate, 116 
Phraate Ill, 710 Chosroës, rétabli, 117 
Mithridate IIf, 61 Volostse Il, 121 
Due e 87 Vologese I, 165 
raate 1V, 37 Ardawan, 192 
Phraatace, (ap. J.-C.) 13 Pacorus Il, 199 
Orodes Il, 14 Volosèse IV, 209 
Vononës 1 Artaban IV, 216-226 


, 15 
PARTHIE ou PARTHIËNE, auj. l'E. de l'Irak- 
Adjérrri el l'O. du Khoraçan, région de l'Asie ane., 
entre l'Hyreanie au N., la Carmanie déserte au S., 
l'Arie à l'E., la Médie à l'O. avait pour ville prin- 
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1598, hisloriographe, sénateur, membre de l'admi- 
nistration générale, gouverneur de Brescia, ambas- 
sadeur, enfin procurateur de Saint-Marc, a laissé, 
entre autres écrits {en italien), une Histoire de Ve- 
nise, en deux parties, 1605, in-4 , et un Traité de la 
perfection de la vie politique, 1579, in-4 (traduit en 
anglais et en français).— Phil. Paruta, de Palerme, 
secrélaire du sénat de Palerme, mort en 1629, était 
un habile antiquaire et a beaucoup écrit. Son prin- 
cipal ouvrage est la Description métallique de la 
Sicile, Palerme, 1612, in-fol. 

PARVATI, la même que BHAVANI. Voy. ce mot. 

PARYNAGOR, ville de l'Hindoustan, dans la 
principauté du Sindhy. à 204 kil. S. KE. d'Haïdera- 
bad. Les pèlerins viennent y visiter l'idole Goritcha. 

PARYSATIS, femme de Darius 1}, favorisa la 
révolle de son fils Cyrus-le-Jeune contre Artaxerxe- 
Mnémon, frère de ce prince: après la bataille de 
Cunaxa (401), elle empoisonna la reine Statira, et 
fit périr misérablement les ennemis de Cyrus. 

PAS, ch.-1. de cant. (Pas-de-Calais), à 11 kil. E. 
de Doulens : 1,000 hab. Filature de coton, huiles. 

PAS-DE-CALAÏIS, détroit qui unit la Manche à 
la mer du Nord et sépare la France de l'Angleterre. 
Il tire son nom de la ville de Calais, placée en France 
sur sa côte orientale. Sa moindre largeur est de 34 
kil., entre le cap Grisnez et Douvres. 

PAS-DE-CALAIS (dép. du), départ. maritime de la 
France, sur la Manche, le Pas-de-Calais et la mer 
du Nord, entre les dép. du Nord au N. E., de la 
Somme au S. ©. : 6,556 kil. carrés: 664,654 hab. 
Ch.-L., Arras. Il est formé de l'ane. Artois et d'une 
partie de la Picardie. Petites mont. au centre; du 
reste, sol plat. Marbre, faux marbre, grès à paver, 
pierres à fusil; houille, tourbe, terre de pipe et à 
potier, etc. Sol fertile, bonne culture ; peu de bois, 
beaucoup de pâturages ; tous les genres de céréales, 
légumes, fruits à cidre, graincs oléagineuses. Beau 
bétail, chevaux estimés, porcs, volailles. Grande in- 
dustrie : huiles de colza et d'æillette ; sucre de bet- 
terave ; draps, loiles, cotonnades, dentelles, bonne- 
terice ; papier, verre, faïence: bière, eau-de-vie, 
ele. Coinmerce très actif. — Ce dép. a G arr. fArras, 
Boulogne, Montreuil, Saint-Omer, Béthune, Saint- 
Pol}, 43 cant., et 903 comm. : il appartient à la 
16e division militaire, à une cour royale à Douai 
et un évêché à Arras. 

PAS-DE-SUZE. Voy. SUZE. 

PASARGADE ou PASAGARDE, Fesa ou Pusa, 
ville de l'Asie anc., une des résidences des anciens 
rois de Perse, sur les confius de la Carmanie et de 
la Perside, ne doit point Ôtre confondue avec Per- 
sépolis. C'est là qu'avait lieu le couronnement, et 
qu'était la sépulture des grands rois. Pasargade 
avait été, dit-on, fondée par Cyrusau lieu même où il 
vainquit Astvage. 

PASCAL où PASCHAL T (saint), Paschalius en 
latin, pape de 817 à 824, né à Rome, avait été di- 
recteur du monastère de St-Etienne: il reçut en don 
de Louis-le-Débonnaire les îles de Corse et de Sar- 
daigne, couronna Lothaire empereuren 823, et ou- 
vrit à Rome un refuge pour les Grecs que la per- 
séeution des Ieonoclastes réduisait à quitter l'Orient. 


cipale Hecatompy los. C'était un pays sauvage, gains 
eau, FOrméde steppes arides, montueux, surtout au 
N., vers la frontière de l'Hyrcanie. Ses habitants, 
GrossieTS et braves, étaient parfaits cavaliers : ils 
semblent avoir véen en petites bandes et sous le 
ne : put comme les habitants actuels 
es anats du Turkeslan, (Foy. l'article précédent, 
à PAE&U ou GOMPAPE . Hs du Brésil (prov. n 
Para). tombe dans} Amazone à Para :cours, 450 kil. 
PA ÆE&URO, ville du Pérou (Cuzco), sur un affluent 
de l'A wurimac, et à 23 kil. S. O. de Cuzco : 20,000 
bah. © raina, bestiaux, manufactures de toiles. 
PA HRUTA (Paul), né à Venise en 1510, mort en 


L'Eglise le féte le 17 mai. 

PASCAL I (Rainieri, pape sons le nom de), né à 
Blède (en Toscane), d'abord moine de Cluny, fut 
fait par Grégoire VII abbé de Saint-Paul extra 
muros, parvint à la tiare en 1099, refusa de cou- 
ronner l'empereur Henri V, eul à combattre l'anti- 

pe Bourdiu et plusieurs autres rebellions, et mou- 
rut en 1118. 

PASCAL 111, (Gui de Crème, anti-pape qui prit le 
nom de), était cardinal lorsque le pape Adrien IV 
le chargea d'une négociation auprès de l'empereur 
Frédéric Barberousse ; il se laissa séduire par ce 
prince ct fut nommé par Jui pape, cn opposition 


PASD 
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avec Alexandre lil, après la mort de l'anti-pape Vic- | fidèle, avec des notes philosophiques de Voltaire, et 
tor IV (1159). 11 mourut misérablement 6 ans après. | un Eloge de Pascal par Condorcet. 


PASCAL (Blaise), célibre écrivain et géomètre fran- 
çais, né à Clermont-Ferrand en 1623, était fils d'un 
premier président à la cour des aides de Clermont; 
il montra dès sa première enfance les plus éton- 
nantes dispositions. Son père 8e chargea lui-même 
du soin de son éducation, et vint dans ce but s é- 
tablir à Paris. 11 réunissait chez lui des savants, et 
le jeune Pascal, en les entendant, conçut bientôt 
unc vive passion pour Îles sciences. Comme son père, 
dans la crainte de le fatiguer, diflérait de l'appli- 
quer à la géométrie, il résolut d'étudier cette science 
par lui seul, et, sur lasimple définition qu'il en avait 
entendue, il parvint à trouver, sans le seconrs d'au- 
eun livre, les 32 premières propositions d'Euclide : 
il n'avait alors que 12 ans. Dès ce moment, on ne mit 

lus d'obstacles à une vocalion aussi manifeste, et 

ascal marqua chacun de scs pas par queique décou- 
verte. il composa à 16 ans un traité des sections coni- 
ques, inventa à 18 ansune machine arithmétique qui 
exécutait les calculs les plus compliqués, trouva en 
1654 le Triangle arithmétique, moyen ingénieux et 
facile de résoudre un grand nombre de problèmes ; 
posa vers le même temps les premières bases du 
calcul des probabilités, äonna, en 1658, la théorie 
de la roulette, que nul n'avait pu trouver jusque-là, 
compléta les recherches de Torricelli, publia en 1647 
ses Expériences touchant le vide, filexécuter peu après 
Ja célèbre expérience du Puy-de-Dôme, qui mit hors 
de doute la pesanteur de l'air, publia en 1653 son 
traité de l'Equilibre des liqueurs, qui fit faire un 
grand pas à l'hydrostatique, imagina plusieurs appli- 
cations usuelles de la mécanique, inventa la brouette 
nommée vinaigreile, le haquet, et, selon quelques- 
uns, la presse hydraulique. Elcvé dans les principes 
d'une religion austère ,. Pascal s'était lié avec les 
chefs du parti janséniste; il embrassa chaudement 
leur cause. À propos d'une censure que la Sorbonne 
se proposait de faire d'un écrit d'Arnauld, il publia 
en 1056 et 57 Îles fameuses Lettres Provinciales 
(Lettres de Louis de Montalte à un provincial de 
ses amis) : il y disculait avec éloquence les questions 
théologiques qu'on débaltail alors, et comhattait 
la morale relàchée des Jésuites, tantôt avec une 
verve comique, tantôt avec une élévation de style 
dont on n'avait pas encore d'exemple. Les Jésuites 
réussirent à faire condamner ce livre. Pascal mé- 
ditait en même temps un grand ouvrage où il 
devait rassembler toutes les preuves de la religion, 
mais il ne put l'achever; on n'en a que des frag- 
ments détachés, qu'on à rassemblés dans le recueil 
intitulé Pensées. Ces deux ouvrages ont sufil pour 
placer Pascal au premier rang des écrivains, et leur 
ublication forme comme une nouvelle ère dans la 
angue française. Pascal avait été dès l'enfance d'une 
santé débile. I passa la plus grande partie de sa 
vie dans les souffrances ; il fut frappé en 164% d'une 
espèce de paralysie qui lui ôta presque l'usage des 
nue en 165$, il faillit périr près du pont de 
\euilly, les chevaux de sa voiture s'étant empor- 
tés ; depuis ce moment, il croyait, dit-on, voir sans 
cesse un précipice à ses côtés. Îl ne vécut plus que 
dans la retraile, se livrant à tous les exercices d'une 
piété exaltée. 11 mourut en 1662, à 39 ans. Bossut 
a donné une édition complète des Œuvres de Pas- 
cal, Paris, 1739, 8 vol. in-8 (réimprimée par Cra- 
pelet, 1819). On a cent fois imprimé à part les 
Provinciales et les Pensées. Les Provinciales, réu- 
nies pour la première fois en 1637, furent réimpri- 
mées en 1684 à Colagne, par Nicole, sous le pseudo- 
nyme de Wendrock, avec des traductions latine, 
espagnole et italienne. Les Pensées, publices d'a- 
Lord eu 160, le furent encore en 1687, 2 vol. in-12, 
avec une Vie de l'auteur par la sœur de Paseal, 
Me Péricr. 11 en parut en 1776 une édition peu 


PASCHAL. Voy. PASCAL. 

PASCHIUS (George), né à Dantzick en 1661, 
professeur de morale et de théologie à Kiel, où il 
mourut en 1707. On a de lui: Tractatus de nous 
inventis, quorum accuraliori culiui facem prœtulil 
antiquitas, Leipaick, 1700, in-4, ouvrage savant et 
recherché: De fictis rebuspublicis, 1105, in-4: De 
variis modis moralia tractandi, 1107, in-4. 

PAS-DE-CALAIS. Voy. pas. 

PASEWALX, ville des Etats prussiens (Poméra- 
nie), à 29 kil. S. d'Uckermunde ; 4,900 hab. Draps. 
Combat entre les Prussiens et les Suédois, 1560. 

PASINELLI (Laurent), peintre d'histoire. né à 
Bologne en 1629, mort en 1700. Il est plein de feu 
et d'originalité ; mais il offre un peu trop d'affec- 
tation et de luxe dans le vêtement et les ace 
soires. On admire sa Descente du Christ aux Lim- 
bes, et son Coriolan. Il a aussi gravé à l'eau forte. 

PASIPHAE, fille d'Apollon et de la nymphe Per- 
séide, fut femme de Minos, dont elle eut un fils, 
Androgée, et deux filles, Ariadne et Phèdre. Selon 
la fable, elle eut avec un beau taureau un com- 
merce monstrueux d'où provint le Minotaure. 1 est 
à croire que ce taureau h était autre qu'un général 
de Minos nommé Taurus. 

PASITANO, ville du roy. de Naples (Principauté 
Citér.), à 28 kil. S. O. de Salerne : 4,000 hab. 
Patrie de Flavio Gioja, inventeur de la boussole. 

PASITÉLE, sculpteur grec qui s’étahlit à Rome 
vers 169 av. J.-C., mourut, dit-on, déchiré dans le 
cirque par une panthère, au moment où il s oœu- 
pait de modeler un lion. ]l avait écrit sur les plus 
beaux monuments de son temps un traité en 5 lis. 

PASITHÉE, fille de Jupiter et d'Eurynome, élait 
la première des Grâces. Ce nom est aussi donné à 
Cybèle considérée comme mère de tous les dieux. 

PASITIGRIS, nom donné par les anciens aux deux 
bouches les plus orientales de l'Euphrate comme 
représentant plus particulièrement le Tigre, qui se 
jvint un peu plus haut à l'Euphrate. 

PASMAN, petite île des Etals autrichiens, dans 
l'Adriatique, par 12° 57’ long. E., 43° 57° lat. N. 

PASQUALIS (Martinez). Voy. MARTINEZ. 

PASQUIER (Etienne), jurisconsulte, maquit à Pa- 
ris en 1529, étudia sous Cujas à Toulouse, sous Ma- 
rianus Socin à Bologne, fut reçu avocat en 1519: 
resta obscur plusieurs années, mais se fit tout à 
coup une réputation immense en plaidant pour 
l'université contre les Jésuites, qu'il écrasa dans 
son plaidoyer, sans toutefois faire prononcer contre 
eux l'arrêt qu'il provoquait (1564), suivit à Puitiers 
en 1579 la commission du parlement qui alla y tenir 
les grands jours, fut nommé par Henri III avoct- 
général à la Chambre des Comptes (1585), fut dé 

uté aux états-sénéraux de Blois en 1558, suivit 
lenri D] à Tours, et eut encore après 1593 de vio- 
lents démélés avec les Jésuites. Il mourut en 1613. 
Scs principaux ouvrages sont scs Recherches sur la 
France et ses Leures. Ses Œuvres complètes onl éd 
publiées en 1723, à Trévoux, 2 vol. in-fol. 

PASQUIN, torse d'une statue antique de gladia- 
teur qui se voit encore aujourd'hii à Rome au œin 
du palais des Orsini: le peupte l'a depuis longtemps 
choisi pour y attacher toutes sortes d'épigrammes el 
de pamphlietscontre le gouvernement papal ; ces ecrils 
se nomment de là Pasquinades. En face de cette 
statue s'en trouve une autre que l'on nomme Mar- 
forio, et qui sert souvent, dans les pamplhilets, d'in- 
terlocuteur à Pasquin. 

PASSAGE (LE), ville et port d'Espagne (Bilbao! 
à 8 kil. N. E. de Saint-Sébastien : 1,250 hab. Canal. 
Construction de vaiseaux de ligne ou autres. (4 
port, d'où sortirent autrefois les plus grandes flottes 
de l'Espagne, est uuj. à demi enmblé. 


\ 


PASS 
PES, Ch.-}, de cant. (Orne); à 13 kil, S, ©. 


BA Ÿ 

M bent: 2.360 hab. 

e PSS A IANO. Voy. PASSERIANO- | 

e JAI VKS ARO (cap), Pachynum prom., Pointe S. E, 
sent de fa Sicile, par 13° 11° jong. E.. 36° 43 lat. N. : 
nb près de là est une petite île avec un château-fort, 
PL PASSAROUANG, grande ville de l'île de Java, à 
ie 610 kil. S. E. de Batavia: ch.-1. d'une prov. de 
5 à même nom, située au S. E. de la prov. de Soura- 


2eya, et à l'E. de celle de Besaki. Au N. elle est 
baignée par le détroit de Madura et au S. par l'O- 
céan Indien : 110,000 hab. 
0. PASSAROVITZ, ville de Servie, près de la Mo- 
rava, à 23 kil. E. de Sémendrie. Il y fut conclu un 
célèbre traité de paix en 1718: la Turquie cédait à 
l'Autriche Belgrade, Temesvar, la Valachie jusqu'à 
l'Aluta, ainsi qu'une partie de la Servie; Venise 
gardait quelques places en Turquie. 
; PASSAU, Patavia en latin moderne, Batava cas- 
Fe tra des anciens (Bæœodurum suivant quelques-uns), 
: ville de Bavière, sur le Danube, à l'endroit où il 
reçoit B 1iz et l'Inn, à 260 kil. N. E. de Munich: 
9,000 Bab. Evéché (jadis souverain). La ville est 
divisée en À parties (Passau, Jlzstadt, Innstadt, An- 
ger). E_ycée, séminaire, ete. Construction de ba- 
teaux, porcelaine, papier, tabac, tréfileries, etc. — 
À Passau fut conclu, en 1552, l'acte préliminaire 
de la paix de religion d'Augsbourg. Cette ville fut 
drûlée en 1652 et souffrit beaucoup des malheurs 
de la guerre, de 1800 à 1809. 

PASSAU (évêché de), état d'Empire, dans le cer- 
ele de Bavière, entre la Bavière, la Bohême et l'Au- 
triche. L'évêché date de 737, époque à laquelle 
l'archevêque de Lorch, Vivilon, y vint chercher un 

a refuge; aurai, les évêques de Passau prennent-ils le 
Le tre d'archevêques de Lorch et de Passau: ils obtin- 
rent du pape (1728-1732) d'être exempts de la supré- 
| matie de l'archevêque de Salzbourg. Peu à peu l'évé- 
se que de Passau acquit la supériorité territoriale, mais 
> son terriloire demeura toujours fort petit. Il fut sé- 
. cularisé en 1803; il appartient auj. à la Bavière. 
à PASSEMANT (Claude-Siméon), mécanicien, né à 
Paris en 1702, mort en 1169, était d'abord mar- 
chand mercier ; j| abandonna le comptoir pour se 
A vouer exclusivement à l'astronomie et à la mécani- 
que, iMagina une pendule astronomique, un grand 
: miroir ardent, deux globes, l'un terrestre et l’autre 
le céleste tournant sur eux-mêmes, enfin des moyens 
“io Pour amener facilement les vaisseaux à Paris. 
es" PASSERAT (J.}, potte latin moderne, né en 1534 
" à Troyes, mort en 1602, étudia le droit sous Cujas, 
. obtint à la mort de Ramus la chaire d'éloquence au 
pe Coliége Royal, et fit la plus grande partie des vers 
nee (français) qu'on tronve dans la Satire Ménippée. Mais 
c'est principalement par ses œuvres latines qu'il s'est 
acquis du renom. Elles consistent surtout en petits 
. poëmes et en poésies fugitives. On a un recueil des 
Le PRE œuvres poéliques latines de Passerat, Paris, 1597, 
e in-8, sous le titre de Kalendæ januariæ, et un au- 
- tre de ses poésies françaises, Paris, 1606, in-8. On a 
+ donné sous le nom de Passerat une édition en huit 
. langues du Dictionnaire de Calepin, Genève, 1609, 
, réiniprimée à Leyde en 1654, par Commelin et 
sous la direction de Schrevelius. 

PASSER] (J.-B.), antiquaire, originaire de Pesaro, 
né en 1694, mort en 1180, fut vicaire-général de 
Pes:æaro, auditeur de la Rote, protonotaire apostolique, 
antiquaire du grand-duc de Toscane, et forma chez 
lui un riche musée, Il a laissé: Lucernæ fictiles 
ms ti Paxseri, Pesaro, 1739-51, 3 vol. in-fol.:; 

#Pic£ &ræ Etruscorum in vasculis, Rome, 1767-75, 
3 vp»|, in-fol., 300 planches: Novus thesaurus gem- 
MAT æaim velerum, Rome, 1181-83, 3 vol. in-fol. — 
Un autre J.-l3. Passeri, amateur de poésie et de 
Ver lure, 1610-1679, à laissé des Vics des pein- 
treæ , sculpteurs et architectes de Rome de 1641 à 
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1713 à Lantosca (comté de 
dans les ordres. Î1 suivit à Rome et à Cologne le 
nonce Lucini, refusa de s'engager dans la carrière 
des hauts emplois et devint membre de l'Institut de 
la république cisalpine. Ses poésies, qui appartien- 
nent au genre salirique ou au genre burlesque, 
sont pleines de verve, de comique et d'originalité, 
surtout son Cicerone, en 34 chants, Venise, 1750, 
2 vol. in-8, ou Milan, 1768, G vol. in-8. 


Passignano, près de Pérouse, 
mort en 1638, fut élève de Naldini, puis de Zuccaro, 
devint premier maître de l'Académie de dessin à 
Florence, et se dislingua par sa rare facilité. Son 
Mariyre de Santa-Reparata fut fait en huit jours. 
son Saint-Jean Gualbert en dix-huit heures et de 
nuit. On cite encore parmi ses chefs-d'œuvre sa Pré- 
sentation de la Vierge. Urbain VII] travestissait son 
nom en Passa-ognuno (surpasse-tous). 


PASS 


1673, Rome, 1772, in-4.— Son neveu, Joseph Pas- 
seri né à Rome en 1654, mort en 1715, a produit 
de bons tableaux et de belles fresques. 


PASSERIANO, ville du roy. Lombard-Vénitien, 


à 8 kil. N. E. de Campo-Formio: 3,000 hab. Elle 
avait donné son nom à un dép. du roy. d'ltalie qui 
avait pour ch.-1. Udine. 


PASSERO (cap), aus. E. dela Sicile. Voy. PASSARO. 
PASSERONI ace poëte italien, né en 
ice), mort en 1802, était 


PASSIGNANO (Domenico PRESLE, dit EL), natif de 
eintre, né en 1560, 


PASSION. On désigne sous ce nom les souffrances 


qu'endura Jésus pour la rédemption du genre hu- 
main, depuis la dernière cène jusqu'au moment de 
sa mort. Les Chrétiens célebrent la commémora- 
tion de ce grand sacrifice pendant la semaine qui 
précède Pâques, et surtout ie Vendredi saint, jour 
de la mort du Sauveur. 


PASSION (confrères de la), société qui se forma 


sous le règne de Charles VI pour jouer des mystères 
ou pièces de théâtre où l'on représentait des sujets de 
piété, et le plus souvent la Passion de J.-C. Elle s'éta- 
blit à Paris en 1412 prèsde l'emplacement de la porte 
Saint-Denis, dans le couvent de la Trinité. En 1546, 
elle acheta le terrain de l'hôtel de Bourgogne et y 
construisit un théâtre; mais il fut défendu aux ac- 
teurs d'y jouer des mystères. 


PASSIONEI ( Domenico), cardinal, né en 1682 à 


Fossombrone, fut légat à Utrecht (1712), à Bade 
(1714), nonce en Suixe et archevêque d'Ephèse 
(1721), nonce à Vienne (1730). reçut le chapeau 
en 1738, devint conservateur de la bibliotheque 
du Vatican (1755), et mourut à Frascali en 11361. 


l'avait formé à Frascati un riche musée d'anti- 


quités. 11 était associé étranger de l'Académie des 


Inscriptions. On lui doit des lettres, quelques dis- 


cours: il eut part à la révision du Liber diurnus 
pontificum, et forma un graud recueil d'Inscriptions 


antiques, publié à Lucques, 1765, par Fontanini. 

PASSIR, ville de l'ile de Bornéo, capit. du roy. 
de Passir, par 1130 35° long. E., et 1° 52° Jat. N. 
Pont en bois, palais du sultan ; commerce jadis 
très grand. — Le roy. de Passir est entre ceux de 
Banjermaxeing et de Cotti-Lama: 200 kil. sur 150. 
Sol fertile (sagou, riz, poivre, etc.) ; inuse, cuin- 
phre, aloës; poudre d'or. 

PASSWAN-OGLOU (Osman), fameuxrehelleture, 
né en 1758 à Widdin, s'enfuit dans les montagnes 
à la mort de son père, Passwan-Omar-Aga, que je 
grand-visir avail fait décapiter à cause de ses ri- 
chesses et de son crédil; il y fit la guerre en partisan, 
prit Widdin, se soutint opiniâtrément plusieurs an— 
nées contre toutes les forces envoytas pour l'anéan— 
tir, signa avec la Porte plusieurs traites qu'il rum- 
pit bientôt, et tinit par obtenir avec son pardon le 
sandjakat de Widdin (1793), qu'il gouverna à peu 
près en souverain jusqu'à sa mort, en 1807. 

PASSY, bourg du dép. de la Seine, contigu aux 
murs de Paris à l'O., et à 5 kil. S. de Neuillv; G,00u 
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hab. Pasay est Lâti en amphith@âtre, sur la rive 
droite de la Seine: il a au N. O. une entrée dans le 
bois de Boulogne; on y remarque le Ranelagh, le 
chéteau de la Muelle, etc. Poterie, raffineriedesuere: 
filature de coton {dans un anc. couvent de Minimes 
dits les Bons hommes, qui a donné son nom à la bar- 
rière voisine). Eaux ferrugineuses, jadis fréquentées. 

PASTACA, riv. de Colombie (Equateur), dans 
les Andes, au pied du Cotopaxi, coule au N., à 
VE. S. E., au S., et tombe dans l'Amazone, par 
40 50° lat. S., après un cours de 650 kil. 

PASTO ou SAN-JUAN-DEL-PASTO, ville de la 
Nouv.-Grenade, au pied d'un volcan, à 225 kil. 
N.EË. de Quito, par 79° 25 long. O., 1° 25’ lat. N.; 
7.000 hab. Ouvrages d'éhénisterie. — Grand trem- 
blement de terre en 1827. En 1822, cette ville s'était 
montrée opposée à la révolution et avait été forcée 
de se rendre à Bolivar. 

PASTORET, ancienne famille de magistrats, 
s'est distinguce, dés le xive siècle, par sa fidélité 
pour nos rois. Jean Pastoret, avocat du roi au par- 
lement, fut un de ceux qui, en 1358, contribucrent 
le plus, avec Maillard et Charny, à remettre Paris 
sous l'obéissance du dauphin (depuis Charles V), 
régent dy royaume pendant la captivité du roi Jean. 
— Un autre J. Pastoret, petit-fils du précédent, né en 
1328, mort en 1405, fut premier président du par- 
lement de Paris et membre du conseil de régence 
pendant la minorité de Charles VI. 

PASTORET (Claude-Emm.-Jos.-Pierre, marquis 
de), issu de la même famille, né à Marseille en 1756, 
mort à Paris en 1840, suivit la carrière adminis- 
trative, fut un moment ministre de l'intérieur en 
1791, devint bientôt président du parlement de 
Paris, et se montra d'abord constitutionnel ardent, 
sans cesser d'être dévoué au roi. Effrayé par les 
excès de la révolution, il émigra pendant la Terreur, 
et ve rentra en France qu'en 1795. l fut envoyé 
au Conseil des Cinq-Cents par le dép. du Var, et 
fut, au 18 fructidor, porté sur les listes de déporta- 
tion. Il s'enfuit en Suisse, revint en 1800, obtint 
en 1804 la chaire de droit naturel et des gens à 
l'Ecole de droit, et devint sénateur en 1809. Sous 
la Restauration, il fut fait pair de France, vice-pré- 
sident de la Chambre des Pairs en 1820, tuteur des 
enfants du duc de Berry (1821), ministre d'état 
en 1826, vice-chancelier en 1828 et chancelier en 
1829. Le marquis de Pastoret était membre de 
trois Académies (Française, des [nscriptions et des 
Sciences morales). 1 a fait des travaux immenses, 
On lui doit, entre autres ouvrages, un Traité des 
lois pénales, 1190, 2 vol. in-8 ; l'Histoire uénérale 
de la législation des peuples, 9 vol. in-8, 1817-27 
(ouvrage savant, lumineux et bien écrit}; le Recueil 
des ordonnances des rois de France, 5 vol, in-fol.: 
etunetrad.en vers des Eléyies de Tibulle, 1185, in-8. 

PASTORIUS (Joachim DE HIRTENLERG , dit), de 
Glogau, né en 1610, mort en 1681, d'abord méde- 
cin, puis historien de Pologne, a donné, entre autres 
ouvrages: Florus polonicus, Leyde, 1641: Historia 
polonica ab obitu Uladistai [V usque ad annum 1654, 
léna, 1680-65, 2 vol. in-8: Acta pacis Olivensis 
inedita, publié après sa mort, Breslau, 1763-66, 2 vol. 

PASTOUREAUX, troupe de vagabonds qui 8e 
forma en France en 1250, sous le prétexte de faire 
une croisade pour la délivrance de saint Louis, 
avait à sa tête un certain moine hongrois nommé 
Jacob, sorti de l'ordre de Cîteaux, qui prenait le 
titre de maître de Hongrie. Elle se compoait sur- 
tout de bergers (pastores), d'où son nom. Après 
avoir ravagé plusieurs villes, les Pastoureaux furent 
taillés en pièces Gans le Berry et disparurent, — 
De nouveaux Pastoureaux 8e rassemblèrent en 
1320 : mais ils furent promplement dispersés. 

. PASTRENGO {Guill. DE), né à Pastrengo (Vicen- 
lin}, au xiIve siècle, fut notaire et juge à Vérone, 
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puis chargé (1338) d'une mission près de Benoit XII, 
à Avignon, où il se lia avec Pétrarque. 11 a laissé Je 
premier essai d'un Dictionnaire historique, biblio- 
graphique et géographique (manuscrit en 2 vol. in- 
fol., à la bibliothèque de Saint-Jean et de Suint- 
Paul à Venise): il a été publié par M.-A. Biondo, sous 
le titre de De originibus rerum, Venise, 1547, in. 

PATAGONIE ou TERRE MAGELLANIQUE, 
la région la pius méridionale de l'Amérique du 
Sud, au S. du Chili et de la confédérativa ar- 
gentine, par 65°-75° long. O., 350-540 Jat. N., 
bornée par l'Océan Atlantique à l'E., le Grand- 
Océan à l'O. et le Rio Negro au N.; au S., le détroit 
de Magellan la sépare de la Terre-de-Feu. C'est un 
pays très froid, montueux, boisé au N, et que cou- 
pent de grands lacs. Les animaux indigènes y sont 
peu nombreux. Les hab. sont : au N., les Araucans 
et les Puelches, au S. les Tehuelehts, connus sous le 
nom de Patagons, dont la taille moyenne deépase 
celle des Européens de plusieurs centimètres, et 
atteint plus de 2 mètres (de 6 à? pieds): mais c'est 
à tort qu'on leur accorderait près de trois metres 
(plus de huit pieds). — Ce pays fut découvert en 
1519 pour l'Espagne par Magellan, qui explora le dé- 
troit qui porte son nom et qui fit une description 
pompeuse des pays voisins. Le commodore Bvrou 
(1764) et le capitaine Wallis (1766) ont douné des 
renseignements plus exacts. Le gouv. de Buénos- 
Ayres prétend à la souveraineté de cette contrée, 
mais jamais peuple européen n'en a réellement pns 
possession. 

PATAK, ville de Hongrie (Zemplin}, sur le Bo- 
drog, à 17 kil. S. E. d Ujhely; 8,000 hab. Deux 
gymnases, bibliothèque, etc. 

PATALA, auj. Tattah ? auc. ville de l'Inde. à la 
pointe du delta de l'indus: Alexandre v creusa 
un port sur l'Indus, y éleva une citadelle et l'a- 
grandit, — Le pays voisin, notamment le delta de 
l'Indus, se nommait Patalène. 

PATAN, ville de l'Hindoustan, dans l'état de 
Boundy {Adjmir), à 35 kil. S. E. de Boundv. 

PATANA, une des trois soubabhies du Maïssour, 
au S., tire son nom de Patana ou Seringapatam, 
sa ville principale. Excepté cette ville, qui appar- 
tient aux Anglais, tout le pays dépend du radjah 
de Maïissour. 

PATANI, ville de l'Inde Transgangéiique, capit. 
du roy. de Patani, dans la partie N. E. de la pres 
qu'île de Malacea, par 99° 20° long. E., Ge 50' lat. 
N. Bon port, palais du radjah, mosquée. Quelque 
commerce (en poivre, sang-dragon, etc.), mais plus 
important jadis qu'aujourd'hui. — Les Anglais 
ont cu un comptoir de 1610 à 1623. 

PATANS, nom donné dans l'Inde au moven à 
aux Afghans, et qui probablement ne veut dire 
autre chose que tribus, parce que les Aïfchus 
étaient organisés en tribus. Aux Indes, régna de 
1205 à 1398 une dynastie afghane, dite ordinaire- 
ment dynastie des Pataus. Son histoire est peu ron- 
nue. Le premier de ces princes dans l'Inde fut Kout- 
toub-ed-Dvn (vulgairement Cothbeddin) ; le dernier 
se nominait Mohamimed 1V. C'était un enfant. et 
l'empire à cette époque était déchiré par des fac- 
tions. Tamerlan le renversa ct élablit sur les ruines 
de la domination des Patans la dynastie des Ti- 
mourides. Kouttoub-ed-Dvn, en fondant son em- 
pire dans l'Hindoustan, s'était lui-même étabii sur 
les ruines des Ghaurides, mais rans occuper toutes 
leurs possessions : le Moultan et Ghazna formerent 
2 autres états palans, l'un sous Nassir-ed-Dyn, l'autre 
sous Tedjildiz ; mais celui de Kouttoul: dura le pins 
longtemps et eut le plus d'éclat et de puissance. ll 
embrassa pendant un temps une forte partie d: 
l'ilindoustan. Delhi en était la capitale. Bien que mu- 
sulmans, les Palans montrérent, dit-on, beaucoun 
de tolérance pour les religions des Hindou:, etat ue- 
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LS si le commerce et 'agricullure fleurirent 
wwe 1 empire. ; 
Ne RE, auj. Patera, ville de Lycie, sur la mer, 
dun $e pachalik actuel d'Adana, était célèbre 
par uu temple ct un oracle d'Apollon, qui, dit-on, 
résidait six mois à Delphes, six mois à Patare. 
PATARINS , sectaires vaudois qui prétendaient 
que la prière du pater suffisait pour toute oraison ; 
ils enseignaient aussi que l'homme ct le monde étaient 
l'œuvre du démon. Le nom de Patarins a été quelque- 
fois étendu à tous les Albigcois. Les Patarins furent 
DHEDAIEReNE counus en ltalie, en Hiyrie et en 
osnie, au xtie siècle, Ms furent condamnés en 1179, 
PATAVIA, nom latin moderne de PASSAU. 
PATAVIUM, ville de l'Italie ancienne, chez les 
Veneti, est auj. PANOUE. 
PATAY, ch.-1, de cant, (Eure-et-Loir), à 23 kil. 


N. O= d'Orléans: 1.000 hab. Couvertures de laine. 


—Jexænne d'Are et Dunoisy défirent l'armée anglaise 
en 14229 et y firent prisonnier le célèbre Talbot. 

PATTCHAKAMAK, le grand dieu des Péruviens, 
élait Be soleil considéré comme créateur et conser- 
Vateu ar. Îl avait des temples immenses et resplendis- 
sans d'or, desservis par de nombreux prêtres ct par 
des v £erges consacrées au dieu. Les Incas prélen- 
daien € descendre de Patchakamak. 

PA"TERCULUS (veLLEIUS). Voy. VELLEIUS. 

PA TERNA, ville d'Espagne (Grenade), à 33 kil. 
N. E- d'Almeria ; 1,630 hab. Eau minérale, — 11 
ÿ DA TERUD d'autres Paterna en Espagne. 

PATERNE (saint), évèque de Vannes en 540, 
mourut en 555; on le fète le 15 avril, jour de sa 
mort. — Un autre saint Paterne, moine de Sens, et 
martyr, mourut en 726 et est fûté le 12 novembre. 

PA TERNO, Hybla major, ville de Sicile (Catanc), 
à 20 kil. N. 0, de Catane : 9,800 hab. Miel renommé 
chez les anciens. — 11 ÿ a plusieurs autres villes de 
Paterno dans le roy. de Naples. 

PATHMOS, auj. Patmo où Palmosa, Île de l'Ar- 
chipel, la plus septentr. des Sporades, au S. E. de 
Nicarie et vis-à-vis de Milet : elle a 26 kil. de tour. 
Ch.-1. ätluel, Saint-Jean de Pathmos {200 maisons). 
Sous les Romains, ce fut un lien d'exil: saint Jean 


.ÿ fut, dit-on, relégué et y écrivit F'Apocalvpse. 


PATIN (Gui), médecin, né en 1601 à Houdan, 
mort en 1672, se fit une grande réputation lant 
Par Sa cauaticité que par ses manières bizarres, et 
CUS parmi les docteurs des querelles scandaleuses 
Par 8on opposition violente contre l'antimoine. On 
a de Jui un traité de la Conservation de la santé, 
1632, et des Lettres, Ammaterdam, 1718, 7 vol. in-12, 
pleines de détails curienx sur les affaires du temps. 
On a aussi sous le titre de Patiniana un recucilde ses 
hons mots, publié par Bayle, 1703, in-12. [1 était 
l'ami du savant Naudé. — Son fils, Charles Patin 
(1633-93) fut aussi medecin, mais il se dislingua 
surtout comme antiquaire. Chargé par Colbert de 
Supprimer un libelle licencieux, il en avait distribué, 
dit-on, quelques exemplaires: il fut pour ce fait 
condamné aux galères par contumace: il quitta la 
Fra nee, Yoyagea en Allemagne et en ftalie, se fixa 
enfin dans les états de Venise, et fut nominé en 
167 T profeseur de médecine à Padoue. Il a laixé 
beaucoup d'ouvrages, presque tous sur la numisma- 
tiquse : Thesaurus numismatum è musco Caroli Pa- 
ini 1672; Commentarius ii monumenta antiqua mar= 
cell ana, 1688; Thesaurus numismatum à P. Maurocéeno 
colfeciorum, Venise, 1684: Suetonius à numismati- 
bus illustratus, Bâle, 1675. 

_PATKOUL (J. RExAUN de}, gentilhomme livonien, 
né €n 1660, servit d'abord comme capitaine dans 
l'ar mnée suédoise, ft partie de la députation charuée 
EN 669 de défendre devant Charles XI les droits 
de Vza Livonie, adressa an gouvernement suédois de 
Rise <1, au nom des nobles livoniens, des plaintes 
UE neiques. Mandé à Stockholm, il s'aperçut bientôt 
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qu'on voulait le perdre, et s'enfuit en Courlande, 
tandis qu'on le condamnait à mort; après avoir 
erré en différents pays, il entra au service d'Au- 
guste 1[, électeur de Saxe et roi de Pologne. qui le 
nomma conseiller (1698), puis il pasra en Russie, 
Pierre-le-Grand l'envoya comme ambassadeur à la 
cour de Pologne, d'où il s’efforça en vain d'opérer 
en Livonie une insurrection contre les Suédois. 1] 
devint lieutenant-général en 1702, et eut des succès 
dans celle nouvelle carrière ; mais bientôt il déplut 
au roi Auguste qui, pour se concilier Charles XIl, le 
livra aux Suédois. Charles XII se hàta de le faire 
juger: il fut condamné par un conseil de guerre à 
être roué et écartelé, ce qui fut exécuté avec d'hor- 
ribles raffinemenuts de cruauté, le 10 octobre 1707. 

PATMOS. Voy. PATHMos. 

PATNA ou PATNAII, ville de l'Inde anglaise 
(Calcutta), capitale du Bahar, sur le Gange, par 
82° 25° long. E., 25° 37° lat. N.; 312,000 hab. 
(en 1812). Très grande, mais mal hâtie. Beau- 
coup de temples et de mosquées. Industrie très fai- 
ble, mais grand commerce en grains, encre, indigo, 
opium, salpêtre. — On croit que la ville de Patna, 
qui est fort ancienne, occupe l'emplacement de l'an- 
cienne Palibothra; les Mahométans s'en emparèrent 
au xt siècle, Souvent prise et reprise : tantôt dé- 
pendante et tantôt séparée du gouv. du Bengale, 
elle devint en 1730 capitale de tout le Bahar ; les An- 
glais la prirent en 1763 ; ils y possédaient un comp- 
loir depuis 1640. 

PATOS (lagune de Los), grand marais, au Brésil, 
dans la prov. de Rio-Grande-do-Sul, par 52° 40° -54e 
30° long. O., 30° 20°-32° 10° lat. S. : 290 kil. sur 80. 
Le Rio Grande-do-Sul le lie à l'Océan Atlantique. 

PATOUILLET (L.), Jésuite, né en 1699 à Dijon, 
mort en 1779. publia et composa en grande partie 
les Lettres édifiuntes et curieuses, Paris, 32 vol. 
in-12 ; on lui doit aussi l'Histoire du Pélayianisme, 
1767, in-12; l'Iistoire de Cartouche, 1733, in-12, etc. 
Il écrivit contre les philosophes qques diatribes 
qui lui ont valu les sarcasmes de Voltaire. 

PATRAS, Aroe, puis Patræ, ville de l'Etat de 
Grèce (Achaïe), sur le golfe de Patrax, à 100 kil. 
N. O. de Tripolitza: 6,009 hab. Archevèché, Port, 
château-fort ; quelques ruines romaines. Commerce 
jadis considérable. Toutes les nations européennes 
y avaient autrefois des consuls. — Les Turcs prirent 
Patras et l’incendièrent en 1770 ; en 1772 les Russes 
détruisirent une cscadre turque dans ses parages : 
cependant elle resta au pouvoir des Ottomans jus- 
qu'en 1828, que les Français s'en rendirent maîtres, 
et lui rendirent l'indépendance. 

PATRAS igolfe de). 1l met en communication la mer 
ionienne et le golfe de Lépante (jadis golfe de Co- 
rinthe); il a 31 kil. de long eur 22 dans sa plus 

ande largeur. 

PATRES CONSCRIPTI. Voy. PÈRES CONSCRITS. 

PATRIA, Linterna palus, lac du roy. de Naples 
(Terre de Labour), à 23 kil. N. O. de Naples ; 7 kil, 
sur 3. Aux environs, se voit la Villa Literne où se 
retira Scipion l'Africain exilé (187 av. J.-C.), ct où il 
mourut en 180. Les Vandales détruisirent cette pro- 
priété l'an 455 de J.-C. : on voit encore les restes 
du tombeau de Scipion. 

PATRIARCHES, Ce mot a deux sens : 1° il dési- 
gne les chefs successifs de la famille de laquelle 
devait sortir le Christ; ce sont : 


Adam, 4963-4033 Noé, 3908-2958 
Seth, 4831-3934 Sem, 3408-2808 
Enos, 129-3824 Arphaxad, 3306-2868 
Caïnan, 4639-3729  Caïnan (jeune) 3201-2841 
Malaléel, 4569-3674  Salch, 3171-2738 
Jared, 45034-33142 Hebcr, 3011-2637 
Hénoch, 4318-3178 Phaleg, 2907-2666 
Mathusalem, 4277-3408  Réu, 2111-2538 


Lamech, 4090-3313 


Saronr, 


2645-2115 
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Nachor, 2515-2367 Jsanc, 2266-2086 
Tharé, 2436-2291 Jacob, 2206-2059 
Abraham, 2366-2191 Juda, 2116-1997 


2° il se dit d'évêques ou archevêques qui ont le gou- 
vernement immédiat d'un diocèse ou d'une province 
archiépiscopale, ou ont autorité sur plusieurs métro- 
poles ou provinces. Le concile de Chalcédoine, en 451, 
restreignit ce titre aux 5 évêques de Rome, Constan- 
tinople, Alexandrie, Antioche et Jérusalem. — Les 
Maronites, les Jacobites, les Arméniens, les Nesto- 
riens, les Russes ont aussi des patriarches. La Rus- 
sie en a eu deux, un à Moscou (jadis à Novogorod), 
et un à Kiev. Celui de Moscou était la seconde per- 
sonne de l'empire et balançait le pouvoir du czar. 
Pierre-le-Grand le remplaça par le saint-synode. 

PATRICA, jadis Lavinium, bourg des Etats de 
l'Eglise, à 10 kil. S. E. de Frosinone. 

ATRICE, Patricius, dignité des derniers tempsde 
l'empire romain, fut créée par Constantin. Elle ne 
s'accorduit qu'à des personnages qui avaient rempli 
les premières charges ou rendu d'éminents services, 
mais elle ne conféraitaucun pouvoir. Dans la suite, on 
donna ce titre aux gouverneurs des prov. éloignées, et 
lors de l'invasion l'usage s'établit d'en décorer cer- 
tains rois barbares. Théodoric le reçut de Zénon, 
Clovis 1 d'Anastase : le roi burgunde Gundioc l'a- 
vait aussi reçu d'Ilonorius, et ses successeurs au 
trône de Bourgogne en gardèrent le titre comme s'il 
eût été héréditaire. 11 en résulta qu'après la chute 
de la monarchie burgunde, en 534, les officiers qui 
gouvernaient ce royaume au nom des princes mé- 
rovingiens étaient dits officiellement Patrices de 
Bourgogne (Voy. mummor, etc.). Le titre de Patrice 
se conserva longtemps pendant le moyen âge en 
Italie (Foy. CRESCENCE), mais il finit par disparaître. 

PATRICE ou PATRICK (saint), apôtre et patron 
de l'Irlande, né en Ecosse en 372, vint prêcher la 
foi en Irlande vers 431, fut sacré évêque, fonda l'é- 
glise métropolitaine d'Armagh et introduisit l'usage 
de l'alphabet en Irlande. Sa légende est semée de fa- 
bles. Il mourut vers 460 (ou selon d'autres en 483, 
à 111 ans). Ila laissé une histoire de sa vie sous le 
litre de Confession. On a nommé purgatoire de saint 
Patrick une caverne d'Irlande (dans un monastère 
de l'Ultonie) où les peines de l'enfer sont représen- 
tées. Les Œuvres de saint Patrick se trouvent dans 
la Bibliothèque des Pères, et ont été imprimées à 
part, Londres, 1658, in-8. 

PATRICIENS, Patricii (de pater, père), nom du 
premier ordre des citoyens romains, s'appliquait à 
un certain nombre de familles nobles dont les chefs, 
nommés Patres, furent choisis dans les premiers 
temps de Rome par Romulus et ses successeurs 
pour former le sénat; on l’onporait à celui de Pi{é- 
béiens. Les Patricicns jouissaicnt de nombreux pri- 
viléges : longtemps ils furent seuls admissibles aux 
premières magistratures ; ils ne se mariaient qu'en- 
tre eux. De l'inégalité des deux ordres naquirent 
des disputes perpétuelles qui ensanglantèrent Rome 
et qui se terminèrent par Ja création de magistrats 
chargés de défendre les intérèts des Plébéiens (Voy. 
TRIBUNAT), par l'institution des mariages mixtes (en- 
tre patriciens et pléleiens), etenfin par l'admission des 
Plébéiens aux emplois jusque-là réservés aux seuls 
Patriciens (Voy. CANULEIUS, ICILIUS, STOLON, PUBLILIUS 
PHILON). Maluré l'hostilité des deux ordres, il exis- 
tait entre eux certains liens : ies Patriciens accor- 
daient leur protection à ceux des Pléhéiens qui la 
réclamaient: ceux-ci, que l'on désignait alors sous 
le nom de cliens, devaient à leur tour être toujours 
prêts àse dévouer pour leurs patrons (Voy, PLÉBÉIENS). 
— ll y eut à Rome trois créations de Patriciens : la 

remière, lors de la fondation de Rome; la deuxieme, 
ors de l'admission des Sabins de Tatius; la troisième, 
sous Tullus Hostilius, qui transporta les Albains à 
Rome. Les Patriciens de première et deuxième créa- 
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tion étaient ditsmajorum gentiwm: ceux de la troisième 
minorum gentium.—Les familles patriciennes s'étei- 
gniren t peu à peu, malgré lesadoptions; ii paraît qu'au 
ie siècle de l'empire, il n'en existait plus une seule. 

PATRICIUS. Voy. PATRIZZI. 

PATRIMOINE DE SAINT-PIERRE, ancienne 

rovince des Etats de l'Eglise, entre l'Orviétan au 

., l'Ombrie et la Sabine à l'E., la Campagne de 
Rome au S. E., la mer Tyrrhénienne au S. O. et 
la Toscane au N. O. Ch.-i., Viterbe. Elle répond 
au S. de la délégation de Viterbe, à la délégation de 
Civita-Vecchia, et au N. O. de la comarque de 
Rome,.— Ce pays se compotait surtout des biens al- 
lodiaux de la grande-comtexse de Toscane Mathilde, 
qui en fit donation au Saint-Siége en 1071. 

PATRIN (Eugène-Il..-Melchior), minéralogiste, né 
à Lyon en 1742, mort en 1815, voyagea dix ans, 
siégea à [a Convention, devint bibliothécaire del E- 
cole des mines, correspondant de l'Institut, ete. On 
lui doit une Histoire naturelle des minéraux, Paris, 
1801, 5 vol. in-18, etc. 

PATRIZZI (François), philosophe platonicien, n4 
en 1529 dans l'ile de Cherso, mort en 1597, pro- 
fessa la philosophie à Ferrare, à Padoue (1578). et 
enfin à Rome. 11 fut à la fois géomètre, historien, 
militaire, orateur et poëte ; mais il est surtout connu 
par son acharnement contre Aristote. Ses principaux 
ouvrages sont : .Della Storia dieci dialoghi, Venise, 
1560, in-4; {a Milizia romana, Ferrare, 1583, in: 
Paralleli militares, Rome, 1594-95, 2 vol. in-fol.: 
Procli elemenia theologica et physica latinè reddua, 
Ferrare, 1583, in-4: Discussiones peripateticæ, ale, 
1581, in-fol. Dans cet ouvrage, il déchire la personne 
et les écrits d'Aristote, l'accuse de plagiat, d'hérésie, 
et élève sur les débris de sa philosophie le nouveau 

latonisme de l'école d'Alexandrie. On doit encore à 

atrizzi une édition avec trad. lat. des écrits attribués 
à Zoroastre, Hermès, Asclépias, sous le titre de Nora 
de universis philosophia, Ferrare, 1591, in-fol. 

PATROCLE, fils du roi de Locride Ménèce, était 
l'ami d'Achille, qu'il suivit au siége de Troie. Quand 
Achille, irrité contre Agamemnon, refusa de combat- 
tre, Patroclese rendit au champ de bataille revttu des 
armes du héros, eut quelque succès d'abord, puis 
fut tué par Hector. A cette nouvelle, Achille s'arma 
et vengea dans le sang d'Hector la mort de son ami, 
auquel il fit ensuite des funérailles magnifique: 

PATRONA KALIL, Albanais, né vers 1687, chef 
de la fameuse révolte de 1730 contre Achmet Il}, 
avait été soldat de marine, puis janissaire. L'inanr- 
rection qu'il commandait triompha : le sultan fut 
déposé et remplacé par Mahmoud I. Mais l'inso- 
lence de Patrona lassa bientôt Mahmoud, qui le ût 
égorger dans la salle du divan. 

PATRU (Olivier), avocat de Paris, né en 1601, 
mort en 1681, eut de grands succès au barreau, cn- 
tra en 1640 à l'Acadéinie, où il introduisit l'uaige 
des discours de remercîiments, ct vieillit pauvre. 
Auni de Boileau, de Racine, il leur doit sa célébrité. 
Du reste, il avait du mérite comme grammairien et 
comme critique. Îl a laissé des plaidoyers, des dis- 
cours, des mémoires, des lettres, etc., qui ont été 
réunis à Paris, 1732, 2 vol. in-4. 

PATTI, ville de Sicile (Messine), à 60 kil. E. de 
Messine ; 5,500 hab. Cathédrale. Poterie. 

PAU, ville de France, ch.-l. du dép. des B.- 
Pyrénées, sur le gave de Pau, à 812 Lil. S. O. de 
Paris: 12,607 hab. Bâtie sur une hauteur que 
coupe un ravin profond. Tribunal de 1r* instance. 
Académie universitaire, collége royal. Château ou 
naquit Henri IV. Mouchoirs et linge de table renom- 
més, lanneries, tleintureries, jambons, elc., ete. 
Outre Henri 1V, le maréchal Gassion, le vicomie 
d'Orthez, le en Bernadotte (auj. roi de Suède) y 
sont nés. — Pau doit son origine à un chäteau-fort 
qu'y construisirent au x° siècle les princes de Béarn. 
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Gaston IV, comte de Foix, en fit sa résidence ordi- 
paire, et depuis colle fut considérée coinme la eapi- 
tale du Béarn. Henri 1V fut le dernier prince béar- 
nais qui l'habita. Un parlement y fut fondé jar 
Louis XII (1619), et Louis XIV y établit une univer- 
silé. — L'arr. de Pau à 11 cantons :Clarac, Garlin, 
Lembaye, Lescar, Montaner, Morlaas, Nay, Pon- 
tacq, Thèze et Pau, qui compte pour deux), 204 
communes, et 122,404 hab. 

PAU (Gave de), riv. de France, formée de la réu- 
nion des Gaves de Barèges et de Gavarnie, nait 
dans le dép. des Hautes-Pyrénées, près de Luz-en- 

eges, coule au N., à l'O. et au N. O., entre dana 
le dép. des Basses-Pyrénées, qu'il sépare de celui 
des Landes, et se jette dans l'Adour à l'O. de Pey- 
rehorade, après avoir baigné Lourdes, Saint-Pé, 
Nay et Pau, et après un cours de 200 kil. 

PAUCTON, (Alexis-J.-P.), mathématicien, né en 
1736 dans le Maine, mort en 198, enseigna les 
mathématiques à Strasbourg, et devint correspon- 
dant de l'Institut. Il à laissé une Métrologie (ou 
Traité des mesures, poids, monnaies anciennes el mo- 
dernes), fort estimée, Paris, 1780, in-À ; une Théorie 
des lois de la nature, Paris, 1781: etc. 

PAUILLAC, ch.-l. de cant. (Gironde), sur la Gi- 
ronde, à 18 kil. S. E. de Lesparre; 2,700 hab. Prin- 
cipal lieu d'embarquement des vins de Médoc. 

PAUL (saint), l'apôtre des Gentils, né l'an 2 de 
1.-C., de parents juifs, à Tarse en Cilicie: portait 
originairement le nom de Saul. Il fut d'abord au nom- 
bre des persécuteurs du christianisme naissant : mais à 
la suite d'une vision ilseconvertit, et devintun desplus 
ardents apôtres de la religion nouvelle. 11 prêcha 
l'Evangile dans toute l'Asie Mineure et dans la pénin- 
sule grecque (notamment dans l'île de Cypre, en Ga- 
latie, à Ephèse, à Philippes, à Thessalonique, à Athè- 
nes, à Corinthe). revint à Jérusalem en 58, y fut as- 
sailli par la populace juive qui voulait le tuer, puis 
fut cité par le grand-prèêtre devant le tribun Lysias, 
enfermé deux ans par Féiix, gouverneur de Judée, 
dans les prisons de Césarée, et, comme il avait formé 
appel à César, fut envoyé à Rome par le nouveau gou- 
verneur Festus. il fut acquitté, retourna dans l'O- 
rient pour consolider la première organisation de 
l'Eglise, revint vers 63 ou 64 à Rome, qui déjà 
comptait des Chrétiens dans le palais même des césars, 
en augmenta beaucoup le nombre, mais excita par 
ses réponses l'animadversion de l'empereur, devant 
lequel il comparut . et enfin fut décapité (66). L'E- 
glise célèbre sa fête le 29 juin. On a de lui 14 
Epiitres, loutes adressées aux églises des régions 
qu'il avait parcouruces, et remarquables par la force 
de la logique et la sagesse des préceptes. La der- 
nière seulement, l'Épüre aux Hébreux, lui a été 
contestée. Les Actes des Apôires sont surtout l'his- 
toire de saint Paul.— L'Eglise honore encore: 1° saint 
Paul, premier ermite, qui, à 22 ana, se retira dans les 
déserts de la Thébaïde, et y mourut en 311, âgé de 
113 ans (on le fête le 10 janvier) : — 2° saint Paul de 
Thessalonique, patriarche de Constantinople, que 
l’empereur arien Constance ft périr dans une ca- 
verne du Taurus en 350 ou 351; — 3° saint Paul, pape. 

PAUL I! (saint), pape, remplaça Etienne Il, son 
frère , el régna de 757 à 767. Il a laissé 22 lettres. 

PAUL 11, P. Barbo, pape de 1464 à 1471, ex- 
communia le roi de Buhèine, George Podiebrad, et 
donna ses états à Matthias Corvin, prêchba en vain la 
croisade contre les Turcs, et commença la restaura- 
tion des anciens monuments de Rome. 

PAUL 11, Alexandre Farnèse, pape de 1534 à 
1549, montra beaucoup de raideur dans ses relations 
avec Henri VIII, dont il détermina le schisme par sa 
bulle d'excommunication (1535-38); forma avec Char- 
les-Quint et Venise une ligue contre les Tures (1538); 
se porta ensuite gomme médiateur entre Charles et 
François 1, qui, grâce à lui, eunclurent la trève de 
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Nice (1538) : fonda l'ordre des Jésuites (1540) par 
la bulle Regimini; convoqua le concile de Trente 
(1542): érigea pour son fils, P.-L. Farnèse, Parme 
et Plaisance en duché /1545). L a laissé des Lettres 
à Erasme, à Sadolet, etc. 

PAUL 1v, J.-Pierre Caraffa, pape de 1555 à 1559, 
avait rempli beaucoup de missions délicates lors de 
son avénement : il réforma les abus, et luniça l'ana- 
thême contre les hérétiques. Sa sévérité froissa le 
peuple romain, qui, après sa mort, jela sa statue 
dans le Tibre. 11 a laissé la Règle des Théatins et 
institué, dit-on, la Congrégation de l'Index. 

PAUL v, Camille Borghèse, successeur de Léon XI, 
pape de 1605 à 1621, eut avec Venise un célèbre 
différend que le roi de France Heuri 1V accommoda 
(1608-1607), termina, sans la décider, la querelle 
des Dominicains et des Jésuites, donna la dernière 
forme à la bulle In cœnd Domini, dite Bulle de 
Paul V, et par laquelle sont excommuniés les Hus- 
sites, Wickléltes , Luthériens , Zwingliens, Calvi- 
nistes, etc., ainsi que les schismaliques, les pirates, 
etc. Il se signala par un népotisme effréné. 

PAUL 1 (PETROVITCH), empereur de Russie, né en 
1754, pendant l'hymen de Pierre III (alors grand- 
duc; et de Catherine 11, Pierre ll, qui ne voyait en 
lui que le fruit de l’adultère, se préparait à le priver 
officiellement de l'hérédité par un oukase, lorsqu'il 
périt en 1762. Devenu empereur de droit par cet 
événement. Paul n'en fut pas moins tenu dans l'obs- 
curilé et l'inaction tant que vécut sa mére, qui 
seule avait toute l'autorité. A la mort de Catherine 
en 1796, il commença par prendre en tout le con- 
tre-pied de ce qu'avait fait cette princesse, se posa 
comine le champion des vieux principes monarchi- 
ques, se fit le chef de la 2° coalition contre la France, 
etse proclama fastueusement grand-maitre de l'or- 
dre de Malte : puis tout à coup il s'éprit de belle 
passion pour Bonaparte, ft alliance avec lui, et pré- 
para ainsi les traités de Lunéville et d'Amiens. 
A l'intérieur, il froissa de plus en plus les grands, 
et fut étranglé par quelques seigneurs, le 11 mars 
1801. Alexandre 1, son fils, lui succéda. 

PAUL DE SAMOSATE, évêque de Samosale, sa pa- 
trie, puis patriarche d'Antioche (260), fut l'auteur 
d'une hérésie qui consistait à nier la Trinité divine 
et la divinité de J.-C. 11 eut pour adversaire le pape 
saint Félix, et fut excommunié au concile d'Antioche 
(230). Ses partisans sont nommés Paulianistes. 

PAUL D'EGINE, médecin grec, natif d Egine, vivait, 
à ce qu'on croit, dans le vise siècle de J.-C., et étu- 
dia dans Alexandrie peu avant la prise de cette ville 
par Amrou. Îl se distingua surtout dans la chirur- 
gie. Ses Œuvres ont été publiées en grec à Bâle, 
1538, par J. Gemusæus, et en latin à Venise, 1553, 
Lyon, 1567, avec des commentaires. Elles ont été 
traduites en français par P. Tolet, Lyon, 1539. 

PAUL WARNEFRIDE OU PAUL DIACRE, historien. né 
vers 1740 à Cividale { Forum Julii), dans le Frioul, 
avait été ordonné diacre dans Aquilée. 1| fut secré- 
taire du roi lombard Didier, vécut ensuite à la cour 
de Charlemagne, puis à celle de Bénévent, et entin 
se retira au couvent du Mout-Cassin, où il mourut 
en 801. On a de lui: Histoire des Lombards et 
Histoire mélée (en latin, dans le tome 1 des Rerum 
italicarum scripiores) : ce sont des sources précieuses. 

PAUL (l'abbé), ex-jésuite, né à Saint-Chamas (Pro- 
vence), en 1140, mort à Lyon en 1509, avail enseigné 
les lettres dans les divers colléges de son ordre. il re- 
nonça de bonne heure à la carrière de l'enseigne- 
ment, et se retira dans sa famille pour se livrer tout 
entier à la traduction des classiques latins. On a de 
lui les traductions de Velleius Paterculus, Florus, 
Justin, et des morceaux choisis de Tite-Live, Cor- 
nelius Nepos, Phèdre, Sulpice-Sévère et Eutrope. 

PAUL-ENILE. Voy. ENILE. 

PAUL JOVE. Î'0y. JOVL. 
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PAUL (frère) ou FRA PAOLO. Woy. SARPI. 

PAUL VÉRONESE. Voy. VÉRONÈSE. 

PAULE, ville de Calabre. Voy. PAOLA. 

PAULE (sainte), Romaine, du sang des Scipions et 
des Gracques, naquit vers 347, se fi chrétienne, et, 
devenue veuve, alla se vouer à la vie pénitente 
dans le couvent de Bethléem . dont elle devint ab- 
hesse, et où elle mourut en 407. L'Eglise célèbre sa 
fète le 26 janvier. 

PAULE (saint François DE). Voy. FRANÇOIS. 

PAULET (le chevalier), instituteur, d'origine ir- 
landaise, fonda en France en 1772 un établissement 
d'enseignement mutuel, et obtint par ce nouveau 
mode de grands succès. Louis XVI dota sa maison 
d'un fonds de 36,000 francs, mais la révolution l'o- 
bli d'abandonner son ouvrage. 

PAULETTE (édit SL On nomma ainsi une or- 
donnance rendue par Henri 1V en 1604, sur la pro- 
position de Ch. Paulet, secrétaire du parlement, et 
qui autorisait la vente des charges. Elle accordaitl 
aux membres du pariement le droit de transmettre 
leurs charges à leurs héritiers, à condition d'une 
redevance annuelle qui montait au 60° du prix 

é pour la charge, et au 8° en cas de résignation. 

AULHAGUET, ch.-1. de canton (Haute-Loire;, à 
14 kil. S. E. de Brioude : 1,266 hab. 

PAULIANISTES. Foy. FAUL DE SAMOSATE. 

PAULICIENS, hérétiques qui renouvelèrent aux 
xet xiesiècles l’hérésie de Manès, croyaient le monde 
actuel créé et régi par un de leurs deux principes, 
le mauvais: l'autre devait régir le monde futur, 
lequel sera parfait. 1ls tiraient leur nom d'un de 
leurs chefs, Paul, né en 844 en Arménie. La cour 
byzantine, et Théodora surtout, leur fit éprouver les 
plus vives persécutions, et les réduisit à s'expatrier 
en Arabie, où ils firent beaucoup de prosélyles. 

PAULIN (saint), Pontius Meropius Paulinus, évê- 
que et poëte, né à Bordeaux en 353, mort en 431, 
suivit d'abord le barreau, s'attira la faveur de Gra- 
tien qui le fit consul en 378, se fit ordonner prè- 
tre en 393, et devint évêque de Nole en 409. On 
lui attribue l'invention des cloches. L'Eglise le fête 
le 10 octobre. ÎI a laissé des Poésies pieuses, des 
Lettres, des Discours, une Histoire du mariyre de 
saint Genès d'Arles. Sex Œuvres ont paru à Paris, 
1685, in-4: Vérone, 1736, in-fol. 

PAULIN DE SAINT-BARTHÉLEMY (J.-Ph. WERDIN, 
dit), savant missionnaire, né à Hof (Basse-Autriche), 
en 1748, 8e fil moine en 1769, s'embarqua pour 
le Malabar en 1774, revint en 1790 et mourut en 
1806. Il a contribué à faire connaitre l'Orient 
par une foule d'écrits, tels que sa Grammuire sans- 
crite en latin, Rome, 1790, in-4; son Voyage uux 
Indes orientales (en italien), Rome, 1796, in-4 {trad. 
en français par Marchena, Paris, 1808, 3 vol. in-8). 

PAULINE BONAPARTE, princesse Burghèse, 
deuxième sœur de Napoléon, née en 1780 à Ajac- 
cio, morte en 1825, épousa en 1801 le général Le- 
“lerc, qu'elle accoinpagna dans l'expédition de Saint- 
Domingue , et qui la laissa veuve au bout de peu de 
temps (Voy. LECLERC), épousa en secondes noces le 
prince Camille Borghèse (1803, dont elle se sépara 
bientôt, et vint habiter le château de Neuilly, où 
elle tint une espèce de cour. En 1814 elle se devoua 
à sun frère, avec lequel elle avait eu jusque là 
quelques brouilleries, le suivit à l'île d'Élbe, et mit 
à sa disposition ses diamants (qui furent pris à 
Waterloo dans la voiture de l'empereur). Dans ses 
dernières années elle se rapprocha du prince Bor- 
 ghèse, el vécut avec lui à Florence. C'était une des 
plus belles femmes de son temps; Canova fit sa statue 
et reproduisit sous res traits la Venus de Praxitèle, 

PAULMIER DE GRENTEMESNIL (Jacques), dit 
Palmerius, savant philologue, né en 1587, en Nor- 
mandie, mort en 1670, était flls de julien de 
Paulmier, habile médecin. 11 partagea son temps 
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entre les lettres et les armes, rendit plusieurs ser- 
vices aux Protestants, ses coréligionnaires, et alla 
combattre en 1620 dans les rangs des Hollandais 
contre l'Espagne. On a de lui: Exercüationes in 
auciores græcos, Leyde, 1668; Græœciæ antiquæ 
descriptio, ouvrage plein de savantes recherches, 
publié après sa mort par Et. Morin, Leyde, 1618. 

PAULMY (le marq. DE}. V. ARGENSON (A.-Réné D). 

PAULUS (Julius), jurisconswite romain, né à 
Rome selon les uns, à Tyr selon d'autres, contem- 
porain et rival de Papinien, florissait au commeu- 
cement du aie siècle. 1 fut d'abord avocat, jouit de 
la faveur de Seplime Sévère, de Caracalla et d'A- 
lexandre Sévère ; ce dernier l'éleva au consulat, et 
le nomma préfet du prétoire après Ulpien. Des nom- 
breux écrits qu'il avait composés, on n'a plus que 
des fragments cités dans le Digeste, et 5 livres Rc- 
ceplarum sententiarum. 

PAULUS (Peters), homme d'état hollandais, natif 
d'Axel, 1754, mort en 1796, fut d'abord conseiller et 
avocat {Üscal de l'amirauté de la Meuse, releva la ma- 
rine de son pays, fut forcé de le quitter en 1787, a 
cause de son opposition au stathoudérat, fut ac 
cueilli à la cour de Versailles, revint en Hollande 
(1795), y présida l'assemblée des représentants pro- 
visoires de la Hollande, et négocia le traité de paix 
entre ce pays et la France. On lui doit divers ou- 
vrages politiques. 

PAULUS HOOK, ville des Etats-Unis. Voy. JERSET. 

PAUMATOU (archipel). Voy. MER-MAUVAISE. 

PAUSANIAS, célèbre général lacédémonien, fils 
du roi de Sparte Cléombrote, gouverna le royaume 
pendant la jeunesse de Plistarque, fils de Léonidas, 
et son cousin (479 av. J.-C.), eut une grande part à la 
victoire de Platée (439) et à la délivrance des villes 
grecques d'Asie, mais ternit sa gloire en prétant 
l'oreille aux offres des Perses, et conçut le dessein 
d'asservir sa patrie avec leur concours. Il fut rap- 
pelé par le sénat, livré aux éphores, convaincu de 
trahison et condamné à mort. Îl se réfugia dans un 
temple de Minerve dont les portes furent aussitôt 
murées, et y mourut de faim en 477. — Un autre 
Pausanias, petit-fils du précédent, régna à Sparte 
de 409 à 397, et fit quelques expéditions dans l'Atti- 
que ; mais n'ayant point réussi au gré des Lacédé- 
moniens, il fut obligé de s'exiler. I] se retira à Té- 
gée, où il mourut. 

PAUSANIAS, écrivain grec, vécut à Rome au 11° siè- 
cle et y mourut très vieux. Il composa, vers l'an 
174 de J.-C., un Voyage historique en Grèce, qui 
est un des ouvrages les plus précieux de l'antiquité 
pour la topographie, pour l'histoire de la Grèce pri- 
inordiale et la description des objets d'art et des 
monuments. Les meilleures éditions sont celles de 
Leipsick, 1794-97, & vol. in-8, avec la traduction la- 
line d'Amaseo ; et celle de Clavier, avec traduction 
française, Paris, 1814-21, 6 vol. in-8. 

PAUSIAS, peintre de Sicyone, vers 360 av. J.-C., 
fut élève de Pamphyle et acquit une grande répu- 
lation dans la pére dite encaustique. 

PAUSILIPPE, Posilipo, mont. du roy. de Naples, 
au S. O. de Naples, s'avance dans la mer vis-à-vis de 
l'île de Nisida. Elle est couverte de vignes et tra- 
versée par la route souterraine qui va de Naples à 
Pouzzoles : le souterrain, dit la grotte du Pausi- 
lippe, a 7120 mètres de long, 17 de haut et 10 de 
large ; l'époque à laquelle il fut creusé est très an- 
cienne. On voit à l'entrée le tombeau de Virgile. 

PAUVRES DE LYON. Voy. vaupois. 

PAUW (J. coRNEILLE DE), philologue, né à Utrecht 
vers 1680, mort vers 1750, fut chanoine de Saint- 
Jean et prolita du loisir que lui laissait cette si- 
nécure pour cultiver les letires. On lui doit des 
éditions d'un grand nombre d'auteurs grecs, d'Hé- 
phestion, Utrecht, 1727 : d'Horapollon, 1727 : d'A- 
nacréon, 1732; de Quintus Caliber, 1733; d'Aris- 
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ténète, 1739: d'Eschyle, 1745, etc. Il contestait l'au- 
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PAVLOVO, ville de Russie (Nijnéi-Novogorod), 


thenticité des poésies d'Anacréon. Ïl eut de vives | sur l'Oka, à 17 kil. S. de Gorbatoy : 8,000 hab. 


querelles avec plusieurs savants, notamment avec 
d'Orville (Foy. ce nom). 

PAUW (CORNEILLE DE), savant d'Amsterdam, né 
en 1739, mort en 1799, était chanoine de Xanten 
et oncle d'Anarharsis Clootz : il a publié des Recher- 
ches philosophiques sur les Grecs, — sur les Amé- 
ricains, — sur les Egyptiens et les Chinois : ces trois 
ouvrages. pleins d'érudition, sont écrits en français : 
oa y trouve de hardis paradoxes. 1ls ont été réunis 
en 7 vol. in-8, Paris, 1785. 

PAVESAN, contrée du duché de Milan, dont 
Pavie était la capitale. 

PAVIE, Ticinum des anc., Papia au moyen âge, 
Pavia en ital., ville d'Italie, dans le roy. Lonbard- 
Vénitien (Milan), ch.-l. de la délégation de Pavie, 
sur le Tessin, à 31 kil. S de Milan; 23,000 hab. 
Evêché. Vieux château-fort, grand faubourg, pont 
en marbre, belle place entourée de portiques, vaste 
cathédrale, basilique Saint-Michel, superbe théâtre, 
deux belles portes aux deux bouts de la Rue-Neuve, 
la principale de la ville. Université célèbre (fondée 
en 1360), muséum d'histoire naturelle et de phy- 
sique, jardin botanique, bibliothèque, collection 
anatomique. Société savante. Soieries, très peu de 
commerce. Aux environs, très belle Certosa (ou 
Chartreuse). — Pavie remonte au temps des Gau- 
lois, et fut une des villes des Insubres. Florissante 
sous les Romains, elle le fut encore plus sous les 
Lombards, qui en firent leur capitale. Hunald, ex- 
duc d'Aquitaine, réfugié chez les Lombards, la défen- 
dit héroïquement contre Charlemagne (772 et 773): 
les hab. l'égorgèrent pour être libres de se rendre: 
c'estalorsque finit l'empire lombard. Plustard, Pavie 
devintrépublique comme toutes lesgrandes cités lom- 
bardes : ennemie de Milan, elle fut le plus souvent gi- 
beline. Après la chute des Hohenstaufen, elle eut pour 
seigneurs les Languschi. En 1331, elle fut une des 
villes qui acceptèrent pour souverain Jean de Bo- 
hême: mais dès 1332, elle se donna aux Beccaria, 

ui bientôt devinrent vassaux des Visconti de Milan. 

n 1395, l'empereur Venceslas, en faisant de Milan 
un duché, érigen Pavie en comté en faveur du flis 
aîné du duc régnant de Milan. Aprés la mort de 
Philippe-Marie (1447), un des premiers actes de 
Sforce, pour s'emparer du duché de Milan, fut de 
se faire proclamer comte de Pavie. En 1525, Fran- 
çois L perdit la bataille de Pavie el y fut fait pri- 
sonnier. Mais en 1527, Lautrec prit cette ville et la 
mit au pillage; cependant Charles-Quint en resta 
maitre, ainsi que de tout le comté. En 1745, Pavie 
fut prise par les Espagnols, mais ils la rendirent 
bientôt à l'Autriche. Les Français la prirent en 
1796 : sous l'empire, elle fit partie du roy. d'Italie 
et fut comprise dans le dép. de l'Olona. Depuis 
1814, elle appartient à l'Autriche. | 

PAVILLON (Nic.), évêque d'Alet, né à Paris en 
1597, mort en 1677, à S0 ans, prit d'abord part aux 
travaux de saint Vincent de Paule, se distingua 
comme prédicateur et fut sacré évêque en 1639. II 
encourut la disgrâce de Louis XIV pour s'être op- 
posé à ses vues dans l'affaire de la régale. 

PAVILLON (Etienne), poëte, neveu du précédent 
(1632-1705), avocat-général à Meiz, membre de 
l'Académie Française, était un homme d'espril et de 
goùt. 11 a laissé des Poésies dans le genre de Voiture ; 
elles ont été imprimées à La Haye, 1715, 1320, etc. 

PAVILLON (J.-Fr. du CHEYRON DU), marin, né en 
1730 à Périgueux, mort en 1782, fut major-général de 
l'armée navale, sous les ordres du comte d'Orvilliers. 
Ïl perfectionna les signaux, commanda avec honneur 
divers vaisseaux, et périt à bord du Triomphant. On 
a de lui une Tactique navale, 1718. 

PAVILLY, ch.-1. de cant. (Seine-Inférieure), à 
22 kil. N. O0. de Rouen; 2,236 hab. Toiles, papier. 


PAVLOVSK, nom commun à deux villes de la 
Russie d'Europe : l’une dans le gouv. de Saint-Pé- 
tersbourg, à 33 kil. S. E. de Saint-Pétersbourg : 
900 hab. Fort. Château impérial : — l'autre dans 
celui de Voronèje, à 150 kil. S. de Voronèje : 500 
hab. Petite citadelle, Commerce en bas et gants. 

PAVOASSAN, ch.-1. de l'île Saint-Thomas, sur la 
côte oceid. Résidence du gouverneur : évêché. 

PAWNEES ou PANIS, nation guerrière et assez 
uombreuse de l'Amérique du Nord, sur les rives du 
Loup (aMnent de la Platte); trois grands villages : 
environ 6,000 hab. Leur divinité principale est la 
planète Vénus, qu'ils nomment la grande étoile, et 
à laquelle ils sacriflent des victimes humaines. Une 
de leurs tribus cependant, la Pawnees-Loups, vient 
d'abolir cet usage. 

PAX AUGUSTA, auj. Badajoz, ville de l'Hispa- 
nie, sur l'Anas, près des frontières de la Lusitanie. 

PAX JULIA, auj. Béja, ville d'Hispanie (Lusitanie), 
chez les Celici, vers le S. et près de l'Anas. 

PAXO, Paxos, une desîles loniennes, à 13 kil. S. de 
Corfou : 9 kil. sur 5 : 3.970 hab. Ch.-1., Porto-Gayo. 

PAYENS (HuGurs pEs), fondateur de l'ordre des 
Templiers, était de la maison des comtes de Cham- 
pagne. S'étant rendu en Palestine, il établit en 1128, 
avec huit autres chevaliers, la confrérie de la mi- 
lice du Temple et fut le 1°" grand-maître de l'ordre. 

PAYERNE, Peterlingen en allem., ville de Suisse, 
(Vaud), à 16 kil. O. de Fribourg; 2,500 hab. Il s'y 
tint plusieurs diètes suisses. 

PAY-HO ou PEI-HO, riv. de l'empire chinois 
(Mongolie et Chine), tombe dans la mer Jaune. 
Affluents, le Houen-ho, l'Ouéi-ho. Cours, 450 kil. 

PAYNE (Thomas). Voy. PAINE. 

PAYNE-GANGA, riv. de l'Inde (Berar), naît à 
30 kil. S. d'Adjantah, coule au S. E., à l'E., et se 
perd dans l'Ouardah par 76° 43° long. E., 19° 45° 
lat. N. Cours, 400 kil, 

PAYS-BAS, Niederlander ou Neerland (c.-à-d. 
pays inférieur). Ce nom fut donné à l'ensemble des 
16 provinces qui, sous Charles-Quint, formèrent, avec 
la Franche-Comté, le cercle de Bourgogne, et qui, 
comme telles, appartinrent à la ligne d'Autriche- 
Espagne, tout en faisant partie de l'empire (1548 
et années suivantes). De ces 17 provinces, douze (les 
duchés de Limbourg, Luxembourg, Brabant, le comté 
palatin de Bourgogne ou Franche-Comté, les comtés 
de Zélande, Hollande, Flandre, Artois, Namur, Hai- 
naut, Anvers, Malines} provenaient de l'héritage du 
duc de Bourgogne, Charles-le-Téméraire, bisaïeul 
de Charles-Quint; quant aux 5 dernières (Utrecht, 
Gueldre avec Zutphen, Over-Yssel, Frise, Gronin- 
gue avec Drenthe), il les avait acquises lui-même par 
achat ou autrement. Si l'on en excepte la Franche- 
Comté, ces provinces formaient à peu près un tout 
contigu. Le cercle de Bourgogne ne put garder long- 
temps son intégrité : les 7 prov. dn Nord s'en déta- 
chérent (1566-1610), et formèrent la république des 
Provinces-Unies. 1] ne resta donc à l'Espagne que 
les 9 provinces du Sud, lesquelles se réduisirent 
à huit après les conquêtes de Louis XIV, qui acquit 
l'Artois et partie de la Flandre, du Hainaut et 
de Namur. Ces 8 pays (Flandre allemande, Hainaut, 
Namur, Brabant mérid., Limbourg, Luxemtourg, 
Anvers, Malines) se nommèrent alors Pays-Bas 
catholiques où Pays-Bas espagnols ; mais à la paix 
d'Utrecht (1714), qui démembrait la succession 
d'Espagne, ils furent cédés à l'Autriche et prirent 
le nom de Pays-Bas autrichiens. L'Autriche les 
conserva jusqu à la révolution. Dumouriez, et plus 
tard Jourdan, pénétrèrent jusqu'au cœur des Pays- 
Bas et les soumirent à la France. La paix de Lu- 
néville confirma ces conquêtes, en donnant à !a 
France la ligne du Rhin, c.-a-d. non seulement 
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les Pass-Bas, mais encre toutes les autres pos:es- 
sions cis-rhénanes de l'empire. Les anc. Pays-Bas 
formèrent 8 dép. français {Lvs, Jemmapes, Sambre- 
et-Meuse, Forêts, Escaut, Dyle, Meuse-Inférieure, 
Deux-Nèthes), tandis que les possessions cis-rhénanes 
formèrent ceux du Mont-Tonnerre, de la Sarre, de 
Rhin-et-Moselle, de l'Ourthe, de la Rotr : dans 
la suite la jonction du roy. de Hollande à la France 
lui en donna encore 8 autres : Bouches-de-l'Escaut, 
Bouches-du-Rhin Lies en deçà du Rhin), Bou- 
ches-de-la-Meuse, Zuyderzée, Yssel-Supérieur, Bou- 
ches-de-l'Yssel, Frise, Ems-Occidental. Repris à la 
France en 1814, ces 16 dép. formèrent alors le Roy. 
des Pays-Bas, donné par les traités de Vienne à 
Guillaume 1, de la famille de Nassau. Mais en 1830 ce 
royaume se sépara en deux moitiés à peu près égales, 
qui ont Le les noms de roy. de Belgique (au sud), 
et roy. de Hollande (au nord), et dont les limites 
ont enfin été fixées en 1839. La Belgique repré- 
sente à peu près les ane. Pays-Bas catholiques (es- 
pagnols eu autrichiens), si ce n’est qu'elle a perdu la 
plus grande partie du Luxembourg et du Limbourg: 
et la Hollande représente les anciennes provinces 
ou Pays-Bas autrichiens. Voy. BELGIQUE el HOLLANDE. 

PAYS-BAS FRANÇAIS. On nommait ainsi avant 1585 
un grand-gouv. de la France, situé à l'extrémité sep- 
tentrionale. Îlse composait de 5 parties (Flandre fran- 
çaise, Cambrésis, Hainaut, partie de l'évêché de Liéze, 

rtie du comté de Namur), qui avaient pour chefs- 
ieux Lille, Cambray, Valenciennes, Charlemont, et 
pour capitale générale, Lille. Les trois nreinières 
parties forment auj. le dép. du Nord. Les autres 
appartiennent au royaume actuel de Belgique. 

PAYS-BAS (NOUVEAUX-), nom donné par les Hol- 
landais en 1621 à la colonie qu'ils avaient fondée 
dans l'Amérique du Nord, vers l'embouchure de 
l'Hudson , et qui s'étendait dans tout l'espace com- 
pris entre la Delaware et le Connecticut. Elle avait 
pour ch.-l. Fort-Amslerdam, auj. New-York, Les 
Anglais s'en rendirent inaîtres en 1664. 

PAYS RECONQUIS (LE). On nomma ainsi depuis 
le xvie siècle le pays repris aux Anglais par le duc de 
Guise en 1558. 1! faisait partie du grand-gouv. de 
Picardie, se composait des deux comtes de Guines 
et d'Oye (canton d'Audruik). Places : dans l'un, 
Guinces, Ardres ; dans l'autre, Oÿe, Calais. Ce pays 
est auj, compris dans le dép. du Pas-de-Calais. 

PAYS-D'ETATS. Yoy. GÉNÉRALITÉS. 

PAYTA, ville et port du Pérou, à 400 kil. N. O. 
de Truxillo, par 5° 6° lat. N., 83° 32° long. O. 
dans une plaine aride. La chaleur y est ardente et 
continuelle. — Brûlée par Anson en 1741, et par 
lord Cochrane en 1810. 

PAZ {LA), ville du Mexique (Méchoacan), à 100 
kil. N. O0. de Valladolid ; 3,000 hab. 

PAZ D'AYACUCHO (LA), v. de Bolivie. V. AYACUCHO. 

PAZZI (Les, célèbre fanille gibeline de Flo- 
rence, originaire du val d'Arno, où cille possédait 
de grands flefs, et rivale acharnée de celle des 
Médicis. Comme les Médicis mettaient en péril, par 
l'excès de leur puissance, la liberté de la républi- 
que, les Pazzi, affectant un grand zèle pour l'in- 
dépendance de leur patrie, résolurent de lui rendre 
son antique constitution. François Pazzi (neveu de 
Jacques, qui était alors chef de cette maison), s'était 
établi à Rome et y était devenu banquier de Sixte 1V; 
il entra en liaison avec Jérôme Riario, neveu de ce 
pape, et, de concert avec lui, sous les auspices des 
cours de Rome et de Naples, ourdit contre Julien et 
Laurent de Médicis la fameuse conspiration dite des 
Pazzi. Elle ne réussit qu'en partie (26 avril 1478). 
François Pazzi et Bandini tuèrent Julien de Médicis, 
dans la cathédrale même de Florence: mais Laurent, 
son frère, échappa. 11 garda le pouvoir et punit les 
eonspirateurs. Jacques et François Pazzi furent pen- 
Gus. Immédiatement après éclata la guerre des Paz:i, 
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dans laquelle le pape, Naples et Sienne, attaquèrent 
Florence au cri de querre à Médicis, paix à Florence! 
(1478-80). L'histoire de la conjuration des Pazzi a 
été écrite par Ange Politien, Florence, 1478. Cet évé- 
nement a fourni à Alfieri le sujet d'une belletragédie. 

PAZZI (sainte Madeleine DE). Voy. MADELEINE. 

PEAGE (LE). Voy. BOURG-LÈS-VALENCS. 

PEAN, Pæan, un des noms d’Apollun en tant que 
Dieu du jour et surtout comme médecin.— On appe- 
lait aussi Péans les hymnes à la gloire du dieu. 

PEARCE (Zachurie), savant évêque anglais, né à 
Londres en 1690, mort doyen de Weseninatt en 
1774, est auteur d'un Essai sur l'origine et les pro- 
grès des temples, et de divers ouvrages de théologie, 
mais est surtout connu comme philologue. On lui 
doit une édition des livres Ge Cicéron de Oratore, 
1716, et de (fjiciis, 1745, ainsi que de Longin, 1724. 

PEARCE (Natlaniel), voyageur anglais, né en 1780 
à East-Acton, mort en 1820, passa beaucoup de 
temps en Afrique, habita plusieurs années l'Abys- 
sinie, et mourut à Alexandrie au moment de reve- 
nir en Europe. Ses manuserils, légués à M. Salt, 
peuvent jeler un grand jour sur l'histoire civile et 
morale de l'Ahyssinie. 

PEARL-RIVER, riv. des États-Unis, naît dansle 
Missouri, sépare cet état d'avec la Louisiane, et 
tombe dans le lac Borgne : cours, 400 kil. 

PEARSON (John), évêque de Chester, né en 
1612, mort en 1686, est l'auteur d'une Exposition 
de la foi, 1659, et de plusieurs autres écrits fort 
estimés des théologiens anglicans. 

PECCAIS, fort de France, dans le dép. du Gard, 
à 9 kil. S. E. d'Aigues-Mortes, sur le canal de &il- 
véréal ; aux environs, sont de vasles salines. 

PECHANTRE (Nicolas DE), médecin et ensuite 
poëte tragique, né à Toulouse en 1638, mort en 
1708, a donné trois tragédies: Géta, 1687, Jugur 
1692, la Mort de Néron, 1103. 

PECHMÉJA (J.), écrivain, né à Villefranche 
(Roucrgue) en 1741, mort en 1785. fut professeur 
à La Flèche et à Paris. Ami de Raynal, il lui four- 
nit beaucoup de morceaux pour son Histoire philo- 
sophique et politique des Deux-Indes ; il a publié, en- 
tre autres écrits, Télèphe, poëme en prose (Paris, 
1784, in-8), où il soutient les paradoxes les plus 
révollants contre la propriété et la famille. 

PECORONE (Giovanui-Fiorentino, dit 11), con- 
teur florentin du x1v° siècle, élit, suivant les uns, 
notaire, suivant les autres, moine franciscain, «à 
même, a-t-on dit, général de l'ordre de Saint- 
François, 11 se montra guelfe ardent et grand par- 
tisan du pape. Îl a laissé des Nouvelles, écrites à 
Dovadola en 1378, très souvent réimprimées |n0- 
latniment à Livourne sous le faux titre de Londres, 
1193). Elles ne sont pas beaucoup au-dessous de 
celles de Boccace et sont précieuses pour l'histoire 
des opinions et des mœurs contemporaines. 

PECQ (le), village du dép. de Seine-etQise, sur 
la Seine, À 1 kil. de Saint-Germain-en-Laye, au 
bas de la côte ; 2,000 hab. Blanc de plomb, céruse: 
eau minérale. Débarcadère du chemin de fer de 
Paris à Saint-Germain, — C'est dans cet endroit 
que les alliés passèrent la Seine le 1er juillet 1815. 

PECQUET (J.), grand anatomiste, né à Dieppe 
vers 1610, mort à Paris en 1676, meinbre de l'Aca- 
démie des Sciences, a fait plusieurs observations et 
découvertes importantes, entre autres celle du ré- 
servoir du chyle, dit Réservoir de Pecquet, ei a 
laissé plusieurs écrits, réunis en 1 vol. in-4, Paris, 
1654: le principal renferme l'expusé de ses expé- 
riences et de ses découvertes; il avait paru dès 
1651. — Un autre Pecquet (Antoine), grand-mañtre 
des eaux et forèts de Rouen, né à Paris en 1704, 
mort en 1762, a laissé : Analyse de l'Esprit des dois; 
Esprit des maxzimes politiques, 1156, 8 vol. in-8: 
l'Art de négocier, in-12, ele. 
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PECQUIGNY, bourg de France. Voy. PICQUIGNY. 

PEDÉÈE, nom de deux riv. des Etats-Unis : l'une 
dite Grand-Pedee, naît dans la Caroline du Nord, 
à40 kil. S. O. de Wilkesborough, sous le nom de Y'ad- 
skin, et tombe dans la baie de Winyaw (Caroline 
du Sud), après 550 kil. de cours: l'autre, dite Petit- 
Pedee, naît à l'E. de Rockingham, et se joint dans la 
Caroline du Sud au Grand-Pedee, à 60 kil. de son 
embouchure; 200 kil. de cours. 

PEDENA ou BIBEN, ville des Etats autrichiens 
(Hlyrie), à 75 kil. S. O. de Trieste ;: 1,800 hab. 

EDICULES. Pædiculi, peuple de l'Italie méri+ 
dionale, le même que les Peucétiens, selon Strabon, 
avait pour villes principales Barium et Egnatie. 

PÉDRE. Voy. PIERRE et PÉDRO. 

PÈDRE (don), l'amant d'Inès de Castro. Voy. 
PIERRE 1, roi de Port 

PÉDRO (Ant.-Jos.-Pedro D'ALCANTARA , dit don), 
empereur du Brésil, né en 1798 au palais de Quéluz, 
eut pour père le régent de Portugal {depuis Jean VI), 
qu'il suivit au Brésil en 1807. En 1521, son père, 
hésitant à prendre parti entre les constilutionnels 
et les serviles, lui delégua ses pouvoirs; ie jeune 

rince, en acceptant la constitution des cortès, sauva 
le trône. Jean, rentré dans Lisbonne, laissa à son 
fils le gouvernement du Brésil. En 1822, don Pedro 
fut proclamé empereur constitutionnel du Brésil. 
La mort de Jcan VI en 1826 lui laissa la couronne 
de Portugal. Il s'empressa de rétablir un régime li- 
béral dans ce pays en donnant la Charte portugaise et 
abdiqua en faveur de sa fille (dona Maria), lais- 
sant la régence à son frère don Miguel, 1827; mais 
à peine sg élail-il éloigné que don Miguel se mit en 
possession du trône. L'empereur du Brésil mécon- 
tenta ses sujets américains par ses efforts dispen- 
dieux pour rétablir sa file, et finit par être, en 1831, 
chassé lui-même du Brésil, où son fils fut proclamé 
sous le nom de Pédro ou Pierreil.De retour en Europe, 
illeva des troupes en France, en Angleterre, recon- 
quit à leur tête le Portugal, d'où il chassa don Miguel 
(1833), et remit la couronne sur la tète de sa fille, Il 
mourut peu après sou triomphe, en 1834. 11 avait 
épousé 1° l'archiduchesse d'Autriche Marie - Léo- 

Idine ; 2° Amélie, fille du prince Eugène de Beau- 

rnais, duc de Leuchtenberg. 

PEEBLES, ville d'Écosse, ch.-1. de comté, à 23 
kil. N. O. de Selkirk. sur la Tweed ; 2,800 hab. 
Hôtel-de-ville remarquable : école latine. Fabriques 
de bas et étoffes de laine. Ruines antiques. — Le 
comté de Peebles, dit aussi de Tu'erddule, entre 
ceux d'Edimbourg au N., de Selkirk à l'E., de Dum- 
fries au S. et de Lanark à l'O., a 46 kil. sur 35 et 
Compte 11.000 hab. Il est arrosé par la Tweed, 

PEGASE, cheval ailé, était, selun la fable, né de 
Neptune et de Méduse, ou sorüt du sang de Méduse, 
orsque Persée lui eut coupé latète. Ce héros monté 
sur Pégase alla délivrer Andromède exposée à un 
Monsire marin. Bellérophon s'en servit aussi pour 
combattre la Chimère. D'un coup de pied, Pégase fit 
Sortir de l'Hélicon la fontaine d'Hippocrène, où, 
dit-on, les poëtes venaient puiser l'inspiration. Lui- 
mème il est le symbole de l'essor poétique ; on sup- 
Pose qu'il porte les poëles dans l'espace et les trans- 
Porte sur l'Hélicon. Quelquefois on le place parmi 
es astres. 

PEGNITZ, Pegnesus, riv. de Bavière, naît dans le 
cerele du H.-Mein, baigne une ville qui porteson nom, 
€tlombe dans la Regnitz, à Furth, après un cœurs de 
100 kil. au S., puis à L'0.— De 1808 à 1810, elle donna 
ie nom à un cercle auj. compris dans ceux de la Rézat 
; du Haut-Mein; maintenant elle doune encore son 

om à une présidence du cercle du Haut-Mein.— On 
Pal sous le nom de Société des Bergers de la 
ne une espèce d'Académie libre fondée à Nu- 

Ld crg en 1644 pour le développement de la langue 
tt de la littérature atlemandes. 
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PEGO, ville d'Espagne (Valence), à 15 kd. O. de 
Denia : 5,025 hab. Couvent, hôpital. 

PEGU, PEGOU ou BAGOU, ville d'Asie, jadis 
capitale du roy. de Pégu, sur le Pégu (affluent de 
l'Iraouaddy), à 525 kil. S. d'Amarapoura, par 93° 
53 long. É 17° 40° lat. N. : de 6 à 7,000 hab. Fa- 
meux temple de Choumadou (c'est une pyramide 
de plus de 100 mètres de haut). Pégu avait été 
rasée de fond en comble par Alompra en 1757 : elle 
fut rebâtie en 1790, 

PÉGU (roy. de), jadis état indépendant de l'Inde 
au delà du Gange, auj. prov. de l'empire Birman, 
a pour bornes au N. l'Arakan et l'Ava, à l'E. le 
Martaban, ailleurs le golfe de Bengale : 380 kil. sur 
300. Capitale, Rangoun; autres villes, Pégu, Sy- 
rian, Meaoun, Bassein, Negrais. Division, 3 provinces: 
Pégu propre ou Hot à alla, Persarm. Les divers 
bras de l'iraouaddy y forment un delta. Forêts qui 
renferment des tigres, des éléphants, des buffles. 
Bois de tek, riz, or, rubis, saphirs, grenat. 

PEHLVI {langue), idiome de l'anc. Médie, tenait 
par la racine de ses mots aux langues sémitiques, 
et par ses formes grammaticales à la langue persane. 

ET-HO, fleuve de Chine. Voy. PAY-HO. 

PEILAU, ville de Prusse (Silésie), près des sources 
de la Peila (auent de la We:istritz) ; 4,000 hab. Eta- 
blissement de frères Moraves. Vicloire remportée par 
le grand Frédéric sur les Autrichiens en 1762. 

EINA, Boynum, ville murée du Hanovre, ch.-1. 
de bailliage, à 26 kil. N. O. de Hildesheim : 
3,065 hah. Commerce de grains, fl, etc. 

PEIPUS ou PEÉIPOUS (lac), Tchoudskoé-Osero 
‘c.-à-d. lac tchoude) en russe, lac de la Russie 
d Europe, entre les gouv. de Saint-Pétersbourg, 
Pskov, Riga, Revel, a 110 kil. sur 45. 11 reçoit plu- 
sieurs rivières et il est lié par le Fellin au golfe de 
Livonie, par la Narova à celui de Finlande. Il se 
livra sur ce lac en 1702 un combat entre les Sué- 
dois et les Russes; ceux-ci furent vainqueurs. 

PEIRESC(Nic.-Claude FABRI DE), savant distingué, 
né en 1580 à Beaugensier en Provence, mort en 
1637, était conseiller au parlement d'Aix. Il voyagea 
beaucoup dans sa jeunesse, visila pour s'instruire 
l'Italie, la Hollande, l'Angleterre, se lia avec les sa- 
vants les plus distingués, et étendit ses travaux à 
presque toutes les branches de science et d'érudi- 
tion. Maître d'une grande fortune, il en profitait 
pour encourager les savants, payait une foule d'a- 
gents par lesquels il faisait faire des recher- 
ches sur l'histoire, l'antiquité, l'histoire naturelle, 
et fit lui-même avec Gassendi des observations 
astronomiques. Bayle l'appelait le procureur général 
de la littérature. 1 était en correspondance avec 
tous les savanis, et a laissé un grand nombre de 
lettres dont on n'a imprimé que la plus petite par- 
tie. Gassendi a écrit sa vie. 

PE-KIANG-HO ou TCHING-KIANG, riv. de 
Chine (Kouang-Tong), naît à 26 kil. N. E. de Nan- 
Young, coule au S., passe à Canton et tombe dans le 
golfe de Eanton. Cours, 400 kil. 

PEKIN, PE-KING (c.-à-d. cour du Nord), ou King- 
sse (la capitale), jadis Cambalou, et auj. Chun-tian en 
chinois, capit. du Pe-tchi-li et de tout l'empire chinois, 
dans une vaste plaine, à 47 kil. S. de la grande mu- 
raille, par 114° 7’long. E., 39° 54° lat. N. : 36 kil. de 
tour; 1,300,000 habitants environ (on a même dit 
2,000,000 et jusqu’à 3,000,000). Une avenue de 6 
kil., pavée de grosses dalles de granit, y conduit du 
côté de l'E., et un arc-de-triomphe superbe en in- 
dique l'arrivée. Elle est arrosée par trois petites ri- 
vières tribulaires du Pay-ho. On y distingue deux 
vastes parties, la ville tartare ou ville impériale 
(King-tchng), et la ville chinoise (Wai-lo-tching) ou 
vieille ville (Lao-tching;. Les deux ensemble sont 
environnées d'une haute muraille. Les rues du 
King-tching sont larges, longues, droiles et brès 
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propres ; les principales ont 40 =, de large, et il 
en est une de 60 =. Dans l'autre ville, Îles rues 
sont généralement moins belles. Le King-tching 
ext lui-même formé comme de trois villes renfer- 
mées l’une dans l'autre, et ayant chacune son en- 
ceinte. La plus intérieure est le Tsu-kin-tching, 
palais impérial, très vaste, et qui a près de 4 kil. 
de tour, muni de murs crénelés et de fussés, foriné 
d'une infinité de cours et de corps de logis divers, 
parmi lesquels l'appartement spécial de l'empe- 
reuretle Tai-ho-tian, où l'empereur reçoit les grands 
et les ambassadeurs; un immense jardin est an- 
nexé à ce palais. Dans la ville intermédiaire du 
King-tching, dite Houang - itching ou palais ex- 
térieur, se voient des jardins plus grands encore, 
avec des lacs artilciels, le beau temple de Foé, le 
temple mongol de Soung-tchou-zu, les cinq collines 
artificielles, parmi lesquelles la Montagne resplen- 
dissante, où se pendit Hoai-tsoung, le dernier des 
Ming, puis des palais de mandarins, et le pont de 
jaspe noir représentant un dragon dont les pieds 
forment les piles. Le temple du Ciel ou Thian-han, 
le temple de l'inventeur de l'agriculture, la Salle- 
Ronde, le palais de Retraite et de Pénitence, sont 
les monuments les plus remarquables de Lao- 
tching. À Pé-king siégent toutes les administrations 
supérieures de l'empire. les grandes cours de jus 
lice, le tribunal d'histoire et de littérature, qui 
examine les lettrés, On y trouve le Collége impérial, 
l'Observatoire, bâti en 1279, la Bibliothèque impé- 
riale, la plus vaste qui soit hors de l'Europe, l'Im- 
primerie du gouvernement, de riches cabinets d'his- 
toire naturelle. Aux environs de Pé-king est Yuan- 
ming-yuen, Où le jardin rond resplendissant, rési- 
dence impériale d'été. — Les Chinois placent l'ori- 
gine de Pé-king entre 1200 et 1100 av. J.-C. mais 
il est de fait que la ville impériale au moins (le King- 
tching ou Arena ne fut bâtie que vers 1267 ap. 
J.-C. par Koublaï-khan. Pé-king est, comme toute 
la Chine, au pourvoir des Mandchoux depuis 1646. 

PELAGE, nommé d'abord en celte Morgan, c.-à-d. 
maritime, fameux hérésiarque du ve siècle, né dans 
la Gr.-Bretagne, se ft moine, vint à Rome, y futami 
de St. Augustin et autres illustres personnages, mais 
bientôt il donna dans les discussions métaphysiques 
auxquelles l'Orient élait en proie, et en vint à for- 
imuler sur la grâce et la liberté des doctrines con- 
traires à la foi. Îl prétendait que l'homme peut, par 
on seul libre arbitre, s'abstenir du péché, niait la 
nécessité de la grâce, le péché originel, la damna- 
tion des enfants morts sans baptème. Trois conciles 
(ceux de Carthage, 415et418, etcelui d'Antioche,424) 
condamnèrent ce système, qu'acheva de foudroyer 
le concile œcuménique d'Éphèse (431), en dépit des 
vorrectifs que Pélage inséra dans ses apologies cap- 
tieuses. On croit qu'il mourut vers 432 : mais son 
hérésie, connue sous le nom de Pélayianisme, sub- 
sista jusqu'au vie siècle. Elle fut surtout combat- 
tue par saint Augustin. L'histoire du Pélagianisme 
a été écrite par Vossius et par le P. Patouillet. 

PÉLAGE 1, pape, successeur de Vigile, régna de 
555 à 559. Îl ft commencer à Roine l'église de 
Saint-Philippe et Saint-Jacques. 

PÉLAGE Il, successeur de Benoît |, pape de 578 à 590, 
tenta sans grand succès d'étouffer en lJialie le 
schisme dit des Trois chapitres. 

PÉLAGE , roi des Asturies, fut le chef des Goths 
et Chrétiens fidèles qui, après la bataille de Xérès 
(711) et la mort présumée du roi Rodrigue, se ré- 
fngièrent dans les mont. de la Cantabrie ; il y resta 
trois anx, ignoré des vainqueurs, en sortit brusque- 
ment, battit les Maures à Cavadonga (718), et prit 
alors le titre de roi. 11 remporta encore depuis divers 
avantages, et mourut en 737. 

PELAGES, peuple grec. Voy. PÉLASGES. 

PELAGIANISME, Foy. PÉLAGE. 
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PÉLAGIE (sainte), née dans le v° siècle, avait 
été comédienne à Antioche ; elle se fit religieuse et 
se retira sur la montagne des Oliviers à Jérusalem, 
où elle vécut dans une austère pénitence. Quelques 
auteurs font de cette sainte une martyre qui aurait 
vécu au 1v° siècle. On la fête le 9 juin. 

PÉLAGONIE, canton de la Macédoine, au N.: 
— Canton de Thessalie où étaient les villes d'Asor, 
Pythium et Doliques. Ces deux cantons tiraient leur 
nom des Pélasges, leurs anciens habitants. 

PELASGES où PELASGUES, Pelasyi, habitants 
primitifs de la Grèce et de l'Italie, paraissent ap- 
partenir à la race indo-yermanique. On ne sait s'ils 
partirent de l'Orient pour l'Europe avant ou après 
les Celtes, les Ibères, les Germains et les Slaves. 
Arrivés au Danube, les uns franchirent ce fleuve, 
les autres remontèrent le long de la Save, qui les 
conduisit dans l'Italie septent. De là deux branches 
de Pélasges : l'une orientale, en Grèce ; l'autre oc- 
cidentale, en Italie. Les Pélasges étaient en Grèce 
au plus tard en 1900 av. J.-C., en Italie en 1600 on 
peut-être plus tôt. On ne sait si les Hyantes, les 
Aones, les Telchines de la Grèce, les Aborigènes 
et ‘es Sabins de l'Italie étaient plus anciens que les 
Pélasges, ou s'ils n'étaient que les fractions les plus 
anciennes de la grande masse pélasgique. Les Pé 
lasges orientaux, entrant en Grèce par le Nord, 
peuplèrent d'abord la Thrace et la Macédoine, puis 
l'Illÿrie, l'Epire, la Thesalie, et enfin la Grèce 
propre et le Péloponèse : de la Thrace diverses tri- 
bus passèrent en Asie Mineure (Thyni, Mysi, Phry- 
ges où Briges, etc): les Troyens étaient aussi Pé- 
lasges ainsi que les Méoniens ou premiers habitants 
de la Lydie. En Îtalie, les Pélasges ont eu les noms 
de Tyrrhènes, de Sicules et Sicanes, d'Opiques, 
Eques. Apuli ou Japyges, enfin de Peligni. Presque 
partout les Pélasges, au bout d'un certain temps, 
furent vaincus, chassés ou réduits à un état d'infé- 
riorité. En Grèce, la race dorienne déposséda les Pé- 
jasges, qui ne conservèrent que l'Arcadie dans le 
Péloponèse, la Pélasgiotide en Thessalie, l'Epire, et 
la Pélagonie en Macédoine. En ltalie, on voit ceux 
de l'Etrurie dominés par les Rasena, auxquels on 
donne quelquefois à tort le nom de Tyrrhènes, re- 
foulés vers les côtes, puis de plus en plus au sud, 
jusqu'à ce qu'ils passent en Sicile, où ils sont 
connus sous les noms de Sicules ou Sicanes ; plus 
tard, les Grecs, en s'établissant dans l'Italie méri- 
dionale, qui prit d'eux le nom de Grande-Grère, leur 
enlevèrent leurs plus belles provinces. Des Pélasges 
qui survécurent À toutes ces révolutions, les uns 
formaient une masse d'exclaves ou serfs attachés à la 
gièbe (comme les Hilotes, les Pénestes, etc.); les 
autres se condensuient dans un coin du pays qu'ils 
avaient jadis possédé en entier, ou se réfugiaient dans 
ies montagnes d'où ils s'élançaient souvent sur la 
plaine en pillards (Peligni, Messapii, etc.) ; quelques- 
uos émigraient et cherchaient une nouvelle patrie, 
surtout dans des îles: ainsi Lemnos, la Samothrace, 
la Sardaigne se remplirent de Pélasges Les Péles- 
wes élaient fort barbares; cependant beaucoup de 
leurs tribus étaient en voie de civilisation, lors 
que les Doriens et les Rasena les assujeitirent. 
La métallursie, l'architecture, la ie leur étaient 
familières. La construction RS ou par blocs 
non équarris caractérise l'époque pélasgique : il en 
reste d'énormes et superbes vestiges en Grèce, 
mais surtout en Etrurie. Le gouvernement était le 
plus souvent monarchique et sacerdotal. Le cuite 
était une espèce de fétichisme combiné dans quel- 
ques endroits avec des dieux orientaux (Cabires, 
Trilopators et Dioscures); les autres dieux étaient 
les Pénates, les Titans et les Géants, Janus, Sa 
turne, Ogen, Cérès. Après le triomphe des Doriens, 
ces dieux furent refoulés au second ranz où de- 
vinrent l'objet de mystères. 
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e la Thessalie, au S. PELISSON. Voy. PELLISSON. 
PELLA, au). Palatisia , ville de Macédoine, dar 


7 + a Perhébie au N, ja Thessaliotide au S., et 
. et le Sperchius; elle l'Emathie, sur le Ludius, devint sous Philippe LES 
Cgurtout habitée par ape du royaume. Alexandre-le-Grand y naquit - 
Pelasgicus sus, auj. golfe ELLEGRIN (Simon-dos.), abbé, né à Marseil Le 
de Volo gi de la mer e Thessalie ), entre la | en 1663, mort en 13745 , fut d'abord moine servitæ » 
del'île d'Eubée, la pthiotide et la Magnésie. p u, et enfin homme de let — 
‘sltres. Il ouvrit à Paris un bureau d'épigrammes , ae 
madrigaux, et autres pièces, qu'il vendait à toits € 


venant, fit des opéras-comiques ; d 


> ELASCIOTIDE, contrée d 


2e Penée, V'Haliaemon 
des Pélasges. 


lasgique, et pè ; 
r ent Argus ou Pélasgus fils et suc- 


gu 
(1147-1680 av. J.-C.) , et père jèces sont : Le Nouveau-Monde , comédie, 1723 > 


Pélopée, tragédie, 1133. C'est de lui qu'on a dit : 
Le matin catholique € 
di dîne de l'aute 
PELLEGRINI (PELLEGRINO TiBALDO DE), Ou 8fm— 
lement TIBALDI, peintre el architecte, né er 
1527, dans le Milanais, mort en 1592, résida d'a— 
où il fit plusieurs de ses plus beau x 
tableaux, devint ingénieur en chef du duché de 


jui fallut subir un nouvel exil: 
ui fallut subir un nouvel ex Reçu à Milan, puis fut appelé en Espagne par Philippe 11. 


ira de l' \ la reine Créthéis, 
ira de l'amour à la FAR és, © | y éleva de beaux adifices, peignit le cloître et la bi- 
beaucoup d'in- 


t'amour coupable. ei vit €3- | Sliothèque de l'Escurial , et exerça 

fluence sur le goût espagnol. ll mourut à Modène. 

— Son frère, ini Tibaldi, fut 
Camille Pellegrini, 


comme lui peintre et architecte — 
1598, mort en 1663, est auteur de 


obardicorum , Naples, 1651, 
qui ont le mieux éclairci 


de Criasus qui lui succéda. 

; de la Phthiotide (en Thes- 
t fils d'Eaque et frère de Té- 
égarde Phocus, 801 frère, 


s'expatria et vint à la cour d'Eurytion, ro 
tide, dont il épousa lu fille. 11 eut encore le mal- 
heur de tuer sans le savoir Eurytion à la chasse de 


trouva moyen de rompre 8€8 Jieng, tua Acasle et sa 


fensme et se dt roi d'lolcos. 
mière femme, il épousa Thétis et en eut Achille, 


dorat il confia l'éducation au centaure 
gret, partir Pour Troie. 


l'Historia principum long 
; des savants 
Je moyen âge de l'Itlie. 
célèbre chanteur italien, né vers 
1780 , smort en 1832, entra au Théâtre Italien de 
Paris, où il remplit pendant dix an# (1815-25) les 
rôles de premier bouffe, et fut ensuite professeur au 
Conservatoire de musique. 
., se com PELLEGRINS DI SAN-DANIE SO ( Martin 
uit îles a D'UDINE, plus connu sous "€ nom de). peintre du 
irès peuplées très fertiles en Rex | xvie le vécut à la cour d'Alphonse d'Este , due 


cocos, arec, oranges, citrons, 
sucre. bois de construction et d'ébénisterie. Les in- de Ferrare , et mourut en 1546. On a de lui, entre 
digènes sont doux, bien faits et assez industrieux. autres compositions, une Madone assise entre les 
Leur langage dérive du malais. — Primitivement quatre vierges d'Aquilée, et divers sujets tirés de la 
visitées par les Espagnols, Cés iles ne furent guère Vie de J.-C. — Un autre Pellegrino, de Modène, fut 
OPEL que depuis la fin du dernier siècle. élève de Raphaët : . penean la te ce grand 
HAM j i y | peintre que ques tableaux ui ornent divers Inonu- 
(H ministre angaie frère du duc] Dents de Rome. Îl revint à Modène après la mort de 
1523. Son principal 


de Newcastle, entra en 1724 au cabinet, fut mi- 
Jord de la trésorerie, son maître, et y mourut on 
une MNativilé de J.-C., qui 8 voit à 


nistre de la guerre, premier 
chancelier de l'échiquier. 11 améliora le crédit natio- | QU VTABE esl 
nal et le commerce, réduisit le 4 pour cent à à Rome. RUE 
pour cent, el mourut en place, 1154. PELLEGRUP, 
PÉLIAS, roi d'lolcos, devait le j LE. de la Réole : 1,600 hab. 
adultère de Tyro avec Neptune. Il fut exposé lors PELLERIN (Jos.), antiquaire , nè en 1684 à 
i des bergers. Quand Marly-le-Roy . mort à Paris en 1782 dans sa 99° 
Créthée, mari de Tyro, fut mort, il ravit le trône année, forma le plus beau cabinet de médailles 
‘hériti me et son frère de (32,000) qu'ail possédé un pa 
femme et les fils de ce prince, 300,000 fr. à Louis XVL. | | 
va, 11 donna plus tard à ce ch.-1. de cant. (Loire-Inférieure), 
jeune héros l'idée de | . De e Paimbœuf ; 1,800 hab. Port. 
espérant bien qu'il y PÉ : PELLETAN (Phil.); chirurgien ; né à Paris en 
rt affreuse : de | di succéda 


Jason, i 1752, mort en 1829, 
il expia ses crimes par une mort à 1 de l'Hbtel- 


sea quatre flles avaient prié 
et celle-ci, feignant d'y consen 
qu e préalablement il failait que tout le vieux 8806 
sosrtît des veines de leur père; ses 
gosuèrent, mais Médée ne le ressuscila pas. 
PÉLIGNIENS, Peligni pe peuple de l'Italie 
an<. (Samnium), habitait à | : des Marses, au-dessus 8 
du Picénum et près de la mer: Ville principales, 
Co rfinium et Sulmo. M était de TR6E pélasgique. 
B'ELION, Petra, mont. de Thessalie, en Magnésie, 
au  S., n'était quun prolongement de l'Olympe el 
fos- anait un cap. La fable en fait uné des montagnes 
que æ les Géants entassèrent pO 
MÉLISSANE, bourg de France (Bouches-du- 
Rin de) à 26 kil. N. 0. d'ANx ; 2,261 hab. Patrie du 


Vo Et Ésménard. 


endant l'absence 
darnie et Néoptolème, la femme et le fils du héros. 


Les fls d'Acaste le détrônèrent, et Néoptolème ne 


put le rétablir à lolcos. 

PELEW ou PALAOS, archipel du Grand-Océan, 
à 1'0. des îles Carolines, entre 6° 53°-8° 9° lat. N., 
Fe 132° 20° long. E d'environ dix- 


rticulier, et le vendil 


Dieu, et fut professeur à 
publié une Clinique chirurgicale. 
macien et chimiste, 


PELLETIER (Bertrand), pharmac 
né à Bayonne en 1761, mort en 1797, devint m+tm- 
nces en 1191. 11 aVança 


urtout la chimie pneumatique ; la métallurgie et la 
ée aux arts. DES écrits ont été réunis 


le titre de Mémoires et Observa- 
tions de Chimie, 11 8, 2 vol. in-8. 

PELLETIER (Claude et Michel LE). Voy. LEPELLETIER. 
PELLEVÉ (Nicolas pe), cardinal , archevèque de 
né au château de Jouy en 1518, assista au 
de Trente comme député de l'église galli- 
cane, et parla contre les libertés du clergé français 
| qu'il était chargé de défendre : il reçul du pape en 


PELO 


récompense la pourpre romaine. Le cardinaf de Pel- 
levé fut un des plus fanatiques chefs de ligueurs ; 
il mourut en 1594, en apprenant qu'Henri 1V était 
entré dans Paris. 11 est tourné en ridicule dans la 
Satire Ménippée. 

PELLEW (Edouard). Voy. EXMOUTH (lord). 

PELLISSON (Paul), né à Béziers en 1624, mort 
en 1693, d'abord avocat à Castres, devint premier 
commis de Fouquet, etfut nommé conseiller d'état en 
1660. 11 partagea la disgrâce de Fouquet, fut incar- 
céré à la Bastille en 1664 , s'honora en composant 
trois Mémoires en faveur de son ancien protecteur 
et ne sortit de prison qu'au bout de cinq ans. Î 
obtint depuis des pensions et des places lucratives. 
Né dans la religion protestante, il abjura, et par 
là augmenta encore son crédit. Ïl était de l’Acadé- 
mie Française. On lui doit, outre ses Mémoires pour 
Fouquet, qui sont le chef-d'œuvre du barreau français 
au xvii siècle, l'Histoire de l'Académie Française, 
2 vol. in-12; l'Histoire de Louis XIV, de la mort 
de Mazarin à la paix de Nimègue (1659-1678), 
1149, 3 volumes in-12. 

PELLOUTIER (Simon), historien, néà Leipsick en 
1694, mort en 1757, était ministre de l'église fran- 
çaise à Berlin, membre de l'Académie, el bibliothé- 
caire de cette ville. Il a donné entre autres écrits 
une Histoire des Celtes, 1740 et 1950, 2 vol. ; 2° 
édit., très augmentée, 1771, 2 vol. in-4. 

PELOPIDAS, Thébain, ami d'Épaminondas, était 
fort riche et très brave. Chef des bannis thébains, 
il eut la principale part au complot par lequel 
les Spartiates furent chassés de Thèbes, en 379 av. 
J.-C. 11 commandait le bataillon sacré à Leuctres; il 
suivit Epaminondas lors de son expédition dans le Pé- 
luponèse (370 et 369), alla secourir les villes thessa- 
liennes coutre letyran Alexandre de Phères (368), pa- 
citia la Macédoine en la soumettant à l'influence thé- 
baine, fut pris en Thessalie par le tyran Alexandre 
en 367, mais fut délivré par Épaminondas. Entré pour 
la troisième fois en Thessalie (65), il y périt en 
remporlant la victoire à Cynoscéphales. 11 avait ob- 
tenu pour Thèbes l'alliance du roi de Perse (360). 

PÉLOPONÉSE, Peloponesus (c.-à-d. île de Pé- 
lops), primitivement Apie, auj. Morée, presqu'ile 
qui termine la Grèce au S., est jointe au çontinent 
par l'isthme de Corinthe. On la divise vulgairement 
en sept parties : l'Achaïe et la Corinthie au N., l'Ar- 
golide à l'O., la Laconie et la Messénie au S., l'E- 
lide à L'E., et l'Arcadie au centre; mais ces divi- 
sions varièrent fréquemment. Dans l'origine, on 
comptait dans le Péloponèse un très grand nombre 
de petits états Re Sicyone, Argos, Co- 
rinthe, Mycènes , Tirynthe, Hermione, Epidaure, 
Trézène, Cléones, Pylos, Pise, Tégée, la confédération 
achéenne qui comprenait douze villes, etc. Peu à peu 
la plupart de ces petits états furent soumis par 
les éluts plus puissants, et il se forma quelques 
puissances prépondérantes, qui, après s'être long- 
temps balancees, finirent par céder la prééminence à 
Sparte. Parmi les événements qui peuvent former 
l'histoire du Péloponèse , on doit remarquer la fon- 
dation des royaumes d'Argos par Inachus, vers 1986 ; 
de Sicyone, vers 1920 ; de Sparte, vers 1880 ; de 
Corinthe vers 1350 ; l'arrivée du Phrygien Pélops, 
qui règne en Elide vers 1350, et donne son nom à 
toute la presqu'île; l'expulsion des Héraclides vers 
1300, leurs diverses tentatives pour rentrer dans le 
Péloponèse, leur retour définitif (119); l'occupation 
des principaux trônes du pays par les divers prin- 
ces de celle famille: les guerres de Messénie (743 
et 685); l'établissement de la prépoudérance des 
Spartiales dans le Pélopouèse, leur rivalité avec 
les Athéniens, rivalité qui donna naissance à la 
guerre du Pélopouese (131-404), et par suite à 
li dominalion de Sparte ; les guerres de Sparte et 
de Thèbes (311-363), pendant lesquelles le Pé- 
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loponèse fut plusieurs fois envahi ; les efforts de la 
ligue achéenne pour repousser le joug des Romaine, 
la lutte de cette ligue contre Sparte, enfin la réduc- 
tion du Péloponèse et du reste de la Grèce en 
province romaine sous le nom d'Achaïe (146). Sous 
l'empire grec, la Péninsule reprit son nom, et forma 
en 685 Île thème du Péloponèse. Après la conquête 
de Constantinople par Îles Latins, les Vénitiens 
eurent le Péloponèse pour lot (1204), et y formè- 
rent plusieurs établissements : ce sont eux qui lui 
donnèrent le nom de Morée. Voy. MORÉE. 

PÉLOPONÈSE (guerre du), nde guerre que os 
firent Athènes et Sparte, ct à laquelle prirent part 
Lous les peuples de la Grèce : elle dura 27 ans, des 
431 à 404 av. J.-C. Les Lacédémoniens avaient 
pou alliés principaux les Corinthiens, les Etoliens, 
es Phocidiens, les Locriens , les Béotiens et tous 
les peuples du Péloponèse, excepté les Achéens et 
les Argiens; les Athéniens avaient dans leur parti 
les Acarnaniens, Naupacte, Platée, Corcyre, les 
villes de Thrace et de Thessalie, la plupart des îles 
grecques et toutes les côtes de l'Asie et de l'Helles- 
pont. Sparte était surtout forte sur terre, Athènes 
sur mer, — Cette guerre se divise en trois périodes: 
la première, de 431 à 421, est remplie par les ra 
vages successifs de l’Attique et de la Laronie, par 
des revers et des succès balancés : Périclès meurt 
dès 429 : une trève de 50 ans négociée par 
Nicias termine cette période. La deuxième période 
(421-412) est signalée par la désastreuse expédition 
des Athéniens en Sicile, et par une foule de petites 
hostilités en Grèce. La troisième commence en 412: 
Athènes commet de nouvelles fautes, et renvoie Al 
cibiade, son meilleur général, qui va 8e joindre à ses 
ennemis ;le grand roi intervient en faveur de Sparte: 
Lysandre, amiral spartiate, après avoir déjà obtenu 
divers succès, gagne la bataille décisive d'Ægos- 
Potamos et prend Athènes (404). — La guerre du 
Péloponèse avait eu pour véritable cause ja rivalité 
de Sparte et d'Athènes, les deux puissances domi- 
nantes de la Grèce: elle eut pour occasion la 
guerre qui séleva entre Corcyre et Corinthe, sa 
métropole, guerre dans laquelle Athènes avait pris 
parti pour Corcyre, et Sparte pour Corinthe. Les 
résullal de la guerre furent l'abuissement d'Athènes, 
qui perdit ses alliés; l'élévation de Sparte au pre- 
mier rang, la concentration en cette ville d'un ri- 
che trésor, l'accroissement de sa marine, enfin la 
création d'une forte puissance continentale. 

PELOPS, fils du roi de Lydie Tantale, fut tué 
par son propre père (Voy. TANTALE), el ses mem- 
bres furent servis aux Dieux dans un repas, un 
jour qu'ils élaient venus visiter Tantale. Jupi- 
ter, reconnaissant aussitôt ce mets détestable, 
réunit les membres épars du jeune prince (sauf une 
épaule qui avait été mangée par Cérèx), et il lui ren- 
dit la vie. Pélops, plus tard, passa en Elide, épousa 
Hippodamie, fille du roi UEnomaüs, et régna sur 
la plus grande partie de la presqu'ile qui a pris son 
nom. On place son règne vers 1350 av. J.-C. Pélops 
eut pour fils Atrée et Thyeste, qui sont souvent 
nommés les Pélopides. 

PÉLORE/(cap), en Sicileau N. E., auj. le cap di Faro. 

PELTIER (Gabriel), de Nantes, s'est rendu fa- 
meux par la publication des Actes des Apêtres, 
pamphlet périodique, dirigé contre la révolution et 
les idées nouvelles. Il s'enfuit à Londres après le 10 
août, y écrivit encore contre les divers gouverne- 
ments français, et ne revint se fixer en France qu'en 
1820. Sa mort eut lieu en 1825. Le style des Actes 
des Apôires est plat, trivial, du plus bas comique et 
du plus mauvais goût. 

PELUSE, Pelusium, primitiv. Avaris, Lobra de 
l'Écriture, auj. Tinéh, ville de l'Egypte-Infér., sur 
la bouche orientale du Nil, dite bras Pélusia- 
que, à 4 kil. de la mer, au milieu de lagunes et de 
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marais. Il n'ai reste que des ruines. L'astronome 
Ptolémée était de Péluse. Cette ville était considé- 
rée comme la clef de l'Egypte du côté de la Syrie. 

PÉLUSIAQUE (bras), bras du Nil. Voy. PÉLUSE. 

PELUSSIN, ch.-I. de cant. (Loire), à 22 kil. E,. 
de Saint-Etienne ; 500 hab. 

PELVI. Voy. PEHLVI. 

PELYMSK, ville de la Russie d'Asie (Tobolsk), à 
200 kil. N. de Tourinsk ; 1,800 hab. Petit fort. Er- 
nest-jean de Courlande et Munich y furent exilés. 

PEMBROKE, ville d'Angleterre, dans le pays de 
Galles, ch.-l. du comté de même nom, à 44 kil. 
S. O. de Milford et au fond d'une baie ; 6,500 hab. 
Port, arsenal de marine; trois églises paroissiales, 
école latine. — Ville très ancienne et jadis forte : 
mais sa citadelle fut:ruinée par Olivier Cromwell. 
— Le comté de Pembroke, situé entre ceux de Car- 
digan au N. E., de Caermarthen à l'E., le canal de 
Bristol au S. et celui de Saint-George au N. 0., a 
60 kil. sur 44 et compte 81,424 hab. 

PENAFIEL, ville d Espagne (Valladolid), à 44 kil. 
S. E. de Valladolid : 3,300 hab. Garance, moulins 
à foulon, teintureries. 

PENAFIEL-DE-SOUZA, ville de Portugal (Minho), 
sur la Tamega, à 52 kil. E. de Porto: 3,200 hab. 
Grande foire à la Saint-Martin. 

PENAFLOR, nom de plusieurs villes d'Espagne, 
dont une dans l'intendance de Cordoue, à 60 kil. 
S. O. de Cordoue ; 2,100 hab. : antiquités romaines : 
patrie du médecin arabe Avenzoar ; — et une au- 
tre dans l'intend. de Saragosse, à 13 kil, N. E. de 

se. Auxenv., célèbre chartreuse dite Aula Dei. 

PENALBA, ville d'Espagne (Saragosse), à 65 kil. 
S. E. de Saragosse : 800 hab, Victoire de l'archiduc 
sur Philippe Ÿ en 1710. 

PENARANDA-DE-BRACAMONTE, ville d'Espa- 
gue (Salamanque), à 44 kil. E. de Salamanque ; 
4,100 hab. Palais ; fontaine. Rubans, maroquin. 

PENARANDA-DE-DUERO, ville d'Espagne (Burgos), 
à 17 kil. N. E. d'Aranda-de-Duero: 1,200 hab. Pa- 
lais des comtes de Miranda. 

PENAS-DE-SAN-PEDRO, ville d'Espagne ‘Man- 
che). à 49 kil. N. E. d'Alcaraz; 9,000 hab, Vieux 
château-fort. Bons vins. 

PENATES , dieux romains, étaient rensés pré- 
sider au maintien et à l'accroissement des biens 
domestiques (penus) ; on les confond avec les Lares, 
qui étaient plutôt chargés du soin des personnes 
que des richesses. Les grands dieux : Jupiter, Ju- 
non, elc., élaient aussi pris pour dieux pénales par 
les familles qui se mettaient sous leur protection. 

PENDENISSE, ville forte de la Comauène, au 
S. O. de Samosate, fut assiévée par Cicéron et prise 
après un siège de 57 jours, l'an 51 av. J.-C. 

PENDJAB ou PANDJAB (c.-à-d. pays des cinq 
rivières), prov. du roy. de Lahore, forme la partie S. O. 
du Lalhore proprement dit, et a pour bornes au N. E. 
le Kouhistan indien, au S. E. l'Hindoustan, au S. et 
à l'O. le Moultan, au N. O. l'Afghanistan. Villes prin- 
cipales : Amrelsyr (ch.-l.) et Lahore. Beaucoup de 
rivières, dont 5 principales, le Djelem, le Tchennab, 
le Ravéi, la Beyah et le Setledje (outre le Sind, qui 
forme la limite à l'O.). Température chaude et sè- 
che. Le sol plat et uni offre une grande fécondité le 
long des rivières, mais plus loin il devient sablon- 
neux: il est bien cultivéau S. O.: pâturages au centre. 

PENDINAD. Voy. PANDINAD. 

PENDLETON, ville d Angleterre (Lancastre), À 
J'O. de Manchester, dont il est considéré comme un 
faubourg : 6.000 hab. Fabriques et commerce con- 
sidérabies. — [1 y a un autre Pendleton aux Etats- 
Unis, dans la Caroline du Sud. 

PENDRAGON. Voy. PENTEYRN. 

PENÉE, Peneus, auj. Salampria, fleuve de Thes- 
ralie, avait M source aur les confins de ce pays et 
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une partie de la Thessalie, et coulait entre l'Olympe 
et l'Ossa, arrosant la fameuse vallée de Tempé, pas- 
sait à Tricca, Gomphi, Larisse, Gyrtone. et se jetait 
dans le re Thermaïque. Selon la fable, il était 
re de Daphné, qui fut changée en laurier, c'est- 
-dire que ses bords étaient couverts de lauriers. 

PENELOPE, femme d'Ulysse, mère de Téléma- 
que, est célèbre par la résistance opiniâtre qu'elle 
opposa aux demandes de ceux qui prétendaient à sa 
main pendant l'absence d'Ulysse, absence qui dura 
20 ans, et par les stratagèmes à l'aide desquels elle 
les ajournait indéfiniment. Elle avait promis de faire 
un choix lorsqu'une toile qu'elle ourdissait serait 
finie, mais elle défaisait la nuit ce qu'elle avait fait 
le jour. Une tradition contraire niail cette persévé- 
rante fidélité, et disait qu'Ulysse, outré de ses dépor- 
tements, la chassa après son retour, 

PENESTES, peuple de l'Illvrie mérid., sur les 
frontières de l'Epire, borné à l'E. par l'Elymiotide. 
C'était un reste des anciens Pélasges. 

PENICRE, ville forte du Portugal {(Estramadure), 
à 75 kil. N. O. de Lisbonne, sur la côte mérid. à 
laquelle elle donne son nom ; 2,600 hab. Port peu 
sûr. — Prise par les Anglais en 1589. 

PENISCOLA, ville forte d'Espagne (Valence), à 
46 kil. S. de Tortose; 2,200 hab. Sur un rocher 
qui forme presqu'ile. Château-fort. — Conquise sur 
les Maures par Jayme-le-Conquérant, et cédée en- 
suite aux Templiers. L'anti-pape Pierre de Luna 
(Benoît XIII) y passa ses dernières années (1415- 
1423). Les Français, commandés par Suchet, la pri- 
rent en 1811 et la gardèrent jusqu'en 1814. 

PENJINA, riv. de la Russie d'Asie, naît dans les 
monts Slanovoï, et après 420 kil. de cours tombe 
dans la partie N. de la mer d'Okhotsk, entre le Kam- 
tchatka et la prov. d'Okhotsk. Cette portion de mer 
prend le nom de mer de Penjina. 

PENN (Guill.), législateur de la Pensylvanie, né 
à Londres en 1644, était fils de sir William Penn, 
amiral anglais, qui rendit de grands services aux 
Stuarts. Il voyagea en France, aux Pays-Bas, et se tit 
quaker à son retour, fut pour ce fait emprisonné en 
Irlande et chassé par son père du seuil domestique. 
ll se mit néanmoins à écrire et à prêcher en faveur 
de la nouvell secte, ce qui le fit deux fois enfermer 
à la Tour de Londres. Ayant hérité de près de 
40,000 liv. de rente et d'une créance de 400,000 fr. 
aur la couronne, il reçut en échange de cette dernière 
la propriété et la souveraineté du pays à l'O. de la 
Delaware et y fonda en 1681 la belle colonie qui prit 
de lui Le nom de Pensylvanie. Il ÿ ouvrit un asile à 
tous les sectaires, ft avec les sauvages des traités qu'il 
exécuta ponctuellement, abolit l'esclavage, donna aux 
colons une constitution en 24 articles (qui fut la base 
de celle des Etats-Unis), et bâtit Philadelphie. De 
retouren Angleterre, il obtint la faveur de Jacques] ; 
il lut en conséquence mal vu du roi Guillaume, et fut 
dépouillé de son gouvernement ; maïs il le recouvra 
en 1696, et alla passer deux ans en Amérique (1699- 
1101). 11 revint encore une fois en Europe atin 
d'obtenir quelques concessions en faveur du com- 
merce de la nouvelle colonie, et mourut dans le 
Berkshire en 1718. Penn peut être cité comme un 
des plus beaux modèles de vertu et de philanthro- 
pie. Montesquieu le nomme le Lycurgue moderne. 
Ses Œuvres complètes forment 1 vol. in-fol., 1726; 
sea Œuvres choisies, 4 vol., 1782. Sa Vie a été écrite 
par Marsillac, Paris, 1791, 2 vol. in-8, et des Mé- 
moires sur sa vie ont été publiés par Clarkson, Lon- 
dres, 1813, 2 vol, in-8. 

PENNANT (Thomas), naturaliste anglais, né en 
1926 à Dawning (Flint), mort en 1798, a laissé : 
Zoolagie britannique, 4 vol. in-8, 1768, elc.; Zoo- 
logie critique, 1784-87, 3 vol. in-4, etc. 

PENNE, ch.-l. de cant. (Tarn), à 14 kil. O. de 


de ls Macédoine, parcourait dans son cœurs sinueux | Cordes, sur l'Aveyron ; 2,000 hab. Aux env., fer. 
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PENNE, ch.-l. de cant. (Lot-et-Garonne), à 9 kil. 
E. de Villeneuve-d'Agen: 6,125 hab. Tanneries, 
forges, papeterie. — Ville du dép. du Tarn, à 24 
kil. N. O0. de Gaillac: 2,000 hab. 

PENNI (Fr.), dit il Fauore (le garçon d'atelier), 
peintre florentin, né en 1488, mort en 1528, fut 
d'abord garçon d'atelier de Raphaël, et se fit remar- 
quer de ce grand artiste, qui lui donna des leçons, 
le traita conime un fils et l'institua son héritier con- 
jointement avec Jules Romain. Il fonda dans Naples 
une école qui fut très fréquentée ; mais, par suile de 
sa passion pour le jeu, il ne put jamais devenir 
riche. On admire surtout sa Sainte-Famille. 

PENNINES (Alpes). Voy. ALPES. 

PENNINUS mons, auj. le GRAND-SAINT-BERNARD. 

PENON-DE-VELEZ, un des présides d'Espagne, 
sur la côte E. de l'état de Maroc {Fez), à 110 kil. E. 
de Melilla, sur un haut rocher qui forme presqu'île. 
Port. — Fondé en 1508; possédé par les Maures de 
1522 à 1664. 

PENON DE ALBUCEMAS. Voy. ALHUCEMAS. 

PENRITH, ville d'Angleterre (Cumberland), à 
28 kil. S. E. de Carlisle; 5,400 hab. Bibliothèque, 
cabinet d'histoire naturelle. Tuiles, chapeaux de 
paille, etc. — Ville ancienne, souvent prise et brûlée ; 
ravagée par la peste en 1597. 

PENSACOLA, ville des États-Unis (Floride), à 
230 kil. S. O0. de Tallahassee, sur la baie de Pensa- 
cola ;: 1,600 hab. Commerce. Port sûr et commode, 
qui peut contenir de grands vaisseaux. Chantier de 
construction pour le gouv. — jadis ch.-l. de la Flo- 
ride. Prise par les Espagnolsaur les Anglais en 1781; 
occupée par les Américains en 1814 et 1818, et cédée 
à ceux-ci l'année suivante. 

PENSIONNAIRE (GRAND-), dit aussi Adsessor 
juris peritus, nom qu'on donnait en Hollande au pre- 
mier ministre des Elats, chargé de proposer au con- 
seil le sujet des délibérations, de recueillir les suf- 
frages, de recevoir les notes diplomatiques des puis- 
sances étrangères et de surveiller l'administration 
des finances. Cette charge impartante tirait son nom 
de la pension qui lui fut dès l'origine affectée comme 
traitement. Sa durée était de cinq ans; mais le 
grand-pensionnaire pouvait être réélu. Jean de Witt, 
mort en 1672, et Heinsius, qui gouverna la Hol- 
lande à la place d'un stathouder (1702-1747) sont 
les plus célèbres des grands-pen-ionnaires. Le der- 
nier des grands-pensionnaires de Hollande fut Schim- 
melpenninck, chef de la république Batave, de 1798 
à 1805.— Chaque province et même chaque ville de 
Hollande avait en outre son pensionnaire. 

PENSYLVANIE, un des Etats-Unis de l'Amé- 
rique du Nord, borné par ceux de New-York au 
N., Virginie au S., Ohio à l'O., New-Jersey et par 
l'Atlantique à l'E. : 448 kil. (de l'E. à l'O.) sur 240; 
1,050,000 hab. (presque pas d'esclaves). La capitale 
actuelle est Harrisburg, mais Philadelphie (anc. ch.-1.) 
et Pittsburg ont bien plus d'importance. Sol varié, 
presque partout fertile, hormis vers la côte : climat 
agréable et salubre ; industrie active : toiles, poterie, 
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Jlonies anglo-américaines qui formèrent le noyau de 
l'Union. (Voy. ÉTATS-UNIS.) 

PENTAPOLE (de percé, cinq, et polis, ville), nom 
donné par les anciens à plusieurs contrées où se 
trouvaient cinq villes principales. On connaitsurtout: 
la Pentapole de Libye, dans la partie N. E. de la Cj- 
rénaïque ; elle comprenait les cinq villes de Cyrène, 
Bérénice, Arsinoë, À pollonie et Ptolémaïs ; — la Pen- 
tapole de Palestine, dans le sud de cette contrée ; elle 
était le re des cinq villes de Sodome, Gomorrhe, 
Adama, Seboïm et Ségor ; les quatre premières fu- 
rent détruites par le feu du ciel et remplacées par 
le Jac Asphaltite: — Ja Pentapole des Philstins, 
sur la côte S. O. de la Palestine, depuis le torrent 
de Séhor jusqu'au fleuve de Gabaa, comprenant les 
villes de Gaza, Ascalon, Azot, Gad et Accaron ; — la 
Pentapole d'Italie, dans l'exarchat de Ravenne, for- 
mée des villes de Rimini, Pesaro, Fano, Sinigoglia 
et Ancône : celle-ci fut donnée aux papes par Pépin. 

PENTATEUQUE (de penté, cinq, teuché, choses, 
volumes), nom que l'on donne à cette partie de la 
Bible que l'on suppose avoir été écrite par Moïe: 
elle est ainsi appeiée parce qu'elle contient cinq 
livres : la Genèse, l'Exode, le Lévitique, les Nom- 
bres et le Dentéronome. {Voy. ces noms.) 

PENTATHLE , exercice agonistique des Grecs, 
composé de cinq épreuves (penté, athlos), qu'on ervit 
être la lutte, le saut, la course, le disque, le pu- 
gilat. On nommait aussi pentathle l'athlète qui dis 
pulait le prix des cinq épreuves. 

PENTECOTE (du grec pentecosiè, cinquantième, 
sous-ent., jour), fète instiluée en mémoire de la 
descente du Saint-Esprit, qui eut lieu 50 jours après 
la résurrection de J.-C. et 10 jours après l'Ascension. 
— Les Juifs avaient aussi une fête nommée Pente- 
côte : elle avait été instituée en mémoire de ce que 
Dieu leur donna sa loi sur le mont Sinaï 50 jours 
après la sortie d'Egypte. 

PENTELIQUE, auj. Penteli, mont. au N. E. de 
l'Attique, célèbre par ses marbres. 

PENTELLARIE. Voy. PANTELLARIE. 

PENTEYRN, vulg. Pendragon, nom donné par 
les anciens Bretons de la Grande-Bretagne au chef 
général de leurs troupes, lorsqu'ils se confédéraient, 
Le penteyrn jouissait d'un pouvoir dictatorial. Wor- 
ligern, Vortimer, Nazaleod, et sans doute ausi 
le fameux Arthur, furent penteyrns à l'époque de 
l'invasion anglo-saxonne. 

PENTHEL, Pentheus, fils et successeur du roi de 
Thèbes Echion, est célèbre par l'opposition fréné- 
tique qu'il mit au culte de Baechus. Le dieu prodi- 
gua inutilement les miracles pour changer ses dis- 
posilions. Penthée périt de Ja mort la plus déplorable, 
égorgé et mis en lamlwaux pendant les fêtes de Bac- 
chus par sa propre mère Agavé el par ses deux tantes, 
qui, aveuglées par Bacchus, le prirent pour un lion. 
Il est à croire que Penthée défendit l'introduction 


| de la vigne dans ses états, et excita par là quelque 


sédition furieuse, 
PENTHESILÉE, Penthesilea, reine des Amazones, 


savon, forges, papeterie, verrerie, corderies, chan- | figura parini les alliés de Priam pendant les der- 
tiers, etc. Fer, cuivre, plomb, émeraudes, etc. — La ! nières années du siége de Troie, et périt sous les 


Pensylvanie était, comme toute la moitié mérid, des 
Etats-Unis à l'E. des Afleghanis, habitée avant la 
venue des Européens par des tribus de la famille 
lennape (Lennaps, Miamis, Illinois, etc.), qui sont 
pour la plu 
visité par Walter Raleigh, fut enclavé dans ce 
qu'on appelait, en l'honneur d'Elisabeth, la Vir- 
ginie, et colonisé avec les côtes voisines sous Jac- 
ques. En 1681, le quaker Guillaume Penn, ayant 
accepté en échange d'une créance sur la couronne 
une concession de terrain immense dans la nou- 
velle colonie, alla s'y établir, et lui donna le nom 
de Penxylvanie (Voy. PENN). La Pensylvanie devint 
État indépendant en 1776 et fut une des treize co 


: coups d'Achille qui, en la dépouillant pour prendre 


ses armes, fut si frappé de ra beauté qu'il la pleura. 
PENTHIÈVRE, fort de France, dans le dép. du 
Morbihan, à 7 kil. N. de Quiberon, sur l'isthme qui 


rt éteintes auj, Le pays, découvert ou réunit la presqu'île de Quiberon au continent. — Les 
émigrés s'en emparèrent le 18 juillet 17985; mais 


ils en furent presque aussitôl chassés. | 

PENTUIÈVRE (ducsde). Ce titre futcréé par Char- 
les 1X, et renouvelé en 1703 pour le comte de Tou- 
louse, fils légitimé de Louis XIV. 

PENTHIÈVRE (L.-J.-Marie DE BOURBON, duc de. 
fils du comte de Toulouse et dernier héritier des fil 
légitimés de Louis XIV, né à Rambouillet en 1725. 
perdit son père à 12 ans, servit sous le maréchal de 
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aux batailles de Dettingen, de 
es 4 00Y, etgarantitia Bretagne dun débarquement 
Æmnglais, Ayant quitté le service, Îl vécui depuis 
dun fa belle résidence de Sceaux, EXérçant loutes 
Ju vertus. 11 eut le chagrin de voir Mourir jeune 
son fils, le prince de Lamballe, et survécut aussi 


les, sg distingua 


à a belle-flle, si cruellement égorgée en 1792. 11. 


mourut à Vernon en 1793. Son nom fut longtemps 

pulaire et il est encore vénéré. Florian, son prolégé, 
fai a dédié ses Fables. La Vie du duc de Penthièvre, 
par Mme Guénard, est un roman. Ses Mémoires, 
publiés par Fortaire, 1808, in-12, sont plus exacts. 

PENTIMA, ville du roy. de Naples (Abruzze 
Uitér. 2°), à 6 kil. S. de Popoli; 1,600 hab. Cathé- 
drale gothique. Pentima fut bâtie avec les ruines 
de l'ancienne Cor/finium, située dans les environs. 

PENZA, ville de la Russie d'Europe, ch.-l. du 
gouv. de Penza, au confluent de la Penza et de la 
Sourz , à 1,415 kil. S. E. de Saint-Pétersbourg, 

r 53° 30° lat. N., et 43° 18° long. E. : 4,000 hab. 

vêc hé, cathédrale, onze églises, gymnase, sémi- 
paire grec. — Le gouvernement de Penza, situé 
entre ceux de Nijnéi-Novgorod au N., de Saratov 
au S., de Simbirsk à l'E., de Tambov à l'O., a 233 
kil. Cde l'E. à l'O.) sur 226, et compte 1,070,000 
bab.…, soit Russes, soit Tchérémisses, Tchouvaches, 
Kalrmmouks, Baskirs, etc. Climat tempéré, sol fertile 
en grains et lin. Vitriol, fer, soufre. Drap, toiles, 
tapis > forges, acier, distilleries, tanneries. 

EE NZANCE, v. et portd'Angleterre (Cornouailles), 
sur le bord N. O. de Mountsbay, à 100 kil. S. O. de 
Launceston : 5,000 hab. Port pour de petits bâti- 
ments. Société géologique et autres. Bains de mer. 
Clima très doux qui l'a fait surnommer le Montpel- 
lier de l'Angleterre. Patrie de Humphry Davy. 

PEON, Pæon, médecin des dieux, selon la my- 
thologie, guérit Mars, blessé par Diomède, et Pluton, 
blessé par Hercule. On le faisait originaire d'Egypte. 
11 n'est peut-être autre qu'Apollon envisagé comme 
dieu de la médecine. 

PÉONIE, Pæonia, région de la Grèce, comprise 
moitié dans la partie À. O. de la Macédoine, 
Iu0itié dans la partie S. E. de la Thrace, avait pour 
bornes chaîne des monts Orbelus et Cercinus, 
Ja Pélagonie, les Agriani, et était arrosée par le 
fleuve Axius. Ses habitants étaient sauvages, braves 
et endyrcis aux fatigues. 

PÉPARÊTHE, auj. Piperi, flot de la mer Egée, 
sur la côte de Macédoine, au N. E. d'Halonesus. 
Patrie de Dioclès, le 1°" Grec qui ait écrit sur Rome. 

PEPIN DE LANDEN, dit (e Vieux, maire du pa- 
jais d'Austrasie sous Clotaire 1], sous Dagobert et 
pendant la minorité de Sigebert IH, s'illustra par 
ses vertus, donna en mariage Begga, sa fille, à An- 
segise, un des principaux ofliciers de Sigebert 1] (de 
cette uaion naquit Pépin d'Héristal), et mourut en 
649. On le regarde comumne saint, et l'église célèbre 
sa fête le 21 février. 

PEPIN D'HÉRISTAL, dit le Gros, fils d'Ansegise et de 
Begga, et petit-fils de Pépin de Landen par sa mère, 
fut en 678 nommé avec Martin, son cousin, duc de 
J'Ausstrasie, devenue république, lutla avec avan- 
tage contre Ebrom, maire de Neustrie, qui voulait 

étendre son pouvoir sur l’Austrasie, resta seul chef 
par la mort de Martin (680), remporta sur Thierry la 
victoÿre décisive de Testry (687), devint dès lors l'ar- 
bitre de la Neustrie, qu'il gouverna aussi avec le titre 
de ms aire du palais, ft rapidement ns sur Île 
trône plusieurs rois enfants, Clovis Il (691), Chil- 
debes”11ll (695), Dagobert 111 (711), soumit les ducs 
des ÆFÆrelons, des Frisons, des Allemands, et obtint 
quelcæ ues avantages sur Éudes, duc d'Aquitaine. II 
mour-uiten 114. [1 eut pour fls Charles Martel. 
PÉE> 1AN-LE-BREF, roi des Francs, le premier roi de la 
dynaxs tie carlovingienne, était fils de Charles Mar- 
We. À HR obtint à la mort de son père (741) la Neustrie 
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pet la Bourgogne, tandis que Carloman, son frère, 
avait la Souabe et l'Austrasie, fit cesser l'interrègne 

ui durait depuis 737 en Neustrie, en couronnant 

hildéric HI, devint, lors de l'abdication de Car— 
 Joman en 747, duc d'Austrasie, au préjudice de ses 
‘ neveux qu il fit moines, puis, en 752, s'appuyant 

d'une réponse du pape Zacharie, déposa le roi Chil— 

déric 11, se fit proclamer roi au champ de mai et cou- 
ronner par le pape Etienne H. 11 fit deux expéditions 
en Îtalie contre les Lombards (753 et 756), fut sacré 
derechef par Etienne 11, donna à l'église romaine 
la Campagne de Rome, l'Emilie, la Pentapole, re- 
conquises sur Astolfe, roi des Lombards, fit une 
guerre à mort aux Aquitains, guidés par Waïfre, 
dans deux campagnes (760-68), et mourut en 768, 
après avoir partagé ses élats entre ses deux fils Car- 
loman et Charlemagne (768). 

PÉPIN, 2e fils de Charlemagne, fut fait roi d'Italie 
à cinq ans, en 781, marcha en 796 contre les Avares, 
et prit leur camp principal. 11 mourut en 810, laissant 
cinq fils, dont l'aîné Bernard lui succéda. 

PÉPIN 1, roi d'Aquitaine, 2° fils de Louis-le-Dé- 
bonnaire, reçut de lui l'Aquitaine lors du premier 
partage (817), prit part aux deux révoltes de ses frères 
contre leur père, se ligua en 834 avec Louis de Ba- 
vière contre Lothaire pour rétablir Louis-le-Débon— 
naire sur son trône, abandonna une partie de ses 
états en faveur de Charles-le-Chauve lors du qua- 
trième partage, et mourut en 838, laissant deux fils. 
— Pépin 1, ls aîné du précédent, devait hériler de 
l'Aquitaine à la mort de son père, mais Louis-le-— 
Débonnaire voulut la donner à Charles. Pépin prit 
les armes, et la guerre se proiongea après la mort 
de Louis-le-Débonnaire (840). 11 s'allia avec Lothaire 
contre Louis de Bavière et Charles-le-Chauve, fut 
vaincu comme Lothaire à Fontenay, fut pris quelque 
temps après (852), et alla finir ses jours dans l'abbaye 
de Saint-Médard de Soissons (864). 

PEPLUM, vêtement de femmes chez les Grecs. 
C'était une robe de dessus fort courte, attachée sur 
l'épaule par une agrafe. Minerve était représentée 
avec un riche peplum ; on sortait ce peplum en pro- 
cession aux Panathénées. 

PEPOLI Romeo), Bolonais immensément riche 
du xive siècle, se forma dans sa patrie un parti dit 
de l'Échiquier, voulut se rendre maître de la répu- 
blique de Bologne, fut attaqué dans sa maison, 
échappa et mourul en exil. — Taddeo Pepoli, son 
fils, fut rappelé à Bologne (1327), tenta de succéder à 
l'autorité de Bertrand du Poïet, lorsqu'on le chassa 
(1334), y parvint en 1337, et garda la souveraineté 
jusqu'à sa mort, en 1349. — Jean et Jacques Pepoli, 
ses fils, ne purent garder le pouvoir et vendirent 
Bologne aux Visconti (1350). — Au xvi* siècle on 
trouve encore les Pepoli excitant des troubles dans 
Bologne et aspirant à la souveraineté. (Voy. Gui- 
CHARDIN.) 

PEPYS (Samuel), secrétaire de l’amirauté sous 
les règnes de Charles 11 et Jacques Il, avait con- 
tribué avec Montaigu (depuis comte de Sandwich) 
à faire rentrer Charles Il en Angleterre. Îl ré 
signa ses fonctions à l'avénement de Guillaume 
d'Orange. Il a laissé des Mémoires qui offrent de 
précieux renseignements sur la cour des Sluarts et 
sur les mœurs de son temps. Pepys était président 
de la Société royale de Londres. 

PERA, faubourg de Constantinople, au N. E. 
Voy. CONSTANTINOPLE. 

PERALTA, ville d'Espagne (Pampelune), près de 
l'Arga, à 17 kil. S. O. d'Olite ; 4,000 hab. 

PERAU (Gabr.-L. CALABRE), abbé, né en 1700 à 
Semur-en-Auxois, mort en 1767, continua les Vies 
des hommes illustres de France de d'Auvigny (il en 
fit les vol. 13-23), et publia auelquesautres ouvrages. 

PERCEVAL (Spencer), ministre d'état, 2° fils de 
J. Perceval, comte d'Egmont, et lord de l'amirauté, 
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naquit en 1762 à Londres, fut avocat, entra à la 
Chambre des Communes en 1797. y soutintie minis- 
tère , devint solliciteur et procureur général, chance- 
lier de l’échiquier en 1807, 1er lord de la trésorerie 
en 1809, et périt en 1812, assassiné dans la Chambre 
des Communes par un nommé Bellingham, dont il 
avait, dit-on, refusé d'accueillir les réclamations. 

PERCHE, ancien pays de France, entre la Nor- 
mandie, le Maine, l'Orléanais et l'ile de France, 
était en 1789 divisé en 4 parties : le Haut-Perche 
ou Grand-Perche, le Bas-Perche ou Perche-Gouet, 
les Terres Françaises et les Terres démembrées ou le 
Thimerais. La j1re et la 3° partie formaient avec le 
Maine le grand-gouvernement de Maiue-et-Perche : 
la 2° faisait partie du gr.-gouvernement d'Orléanais ; 
la 4e était comprise dans le grand-gouvernement de 
l'Ile-de-France. — Le H.-Perche ou Grand-Perche 
(auj. dans les dép. de l'Orne et d'Eure-et-Loir), était 
divisé en Corbonais, Bellesmois, ressort de Nogent- 
le-Rotrou, et avait pour villes principales : 1° Cor- 
bon et Mortagne, 2° Bellesme, 3° Nogent-le-Rotrou. 
— Le Bus-Perche ou Perche-Gouet (auj. dans le dép. 
d'Eure-et-Loir) avait pour ch.-l, Montmirail ; autres 
places, Brou, Alluye, Auton. — Les Terres Fran- 
çaises ne consistaient que dans le ressort de la Tour 
Grise de Verneuil et l'abbaye de Tirou. Le Thimerais 
(auj. partie du dép. d'Eure-et-Loir) avait pour places 

rincipales : Châteauneuf-en-Thimerais, Bressoles, 
oche, Senonches, Champron. 

PERCY, ch.-l. de cant. (Manche), à 23 kil. S. O. 
de Saint-Lô ; 3,184 hab. Berceau de la famille an- 
- glaise des Percy. 

PERCY, noble et ancienne famille d'Angleterre, 
originaire de Normandie, a pour chef Guillaume 
Percy qui accompagna Guillaume-le-Conquérant 
dans son expédition en Angleterre. — Un autre 
Guillaume Perey, petit-fils du précédent, n'ayant 
pas d'enfant mâle, maria sa fille à Josselin de Lou- 
vain, à condition que ce seigneur prendrait le nom 
de Percy et s'établirait en Angleterre, — Un descen- 
dant de celui-ci, Henri Percy, remporta en 1346 à 
Neville's cross, sur les Ecossais, une grande victoire 
et ft prisonnier leur roi, David Bruce. — Un autre 
Henri Percy se distingua aussi dans les guerres 
contre les Ecossais, et fut fait comte de Northum- 
berland par le roi Richard 1] en 1377; mais ac- 
cusé injustement auprès de ce prince, il prit parti 

ur le duc de Lancastre (Henri 1V), et contribua 
ue à placer ce dernier sur le trône. Il battit 
les Ecossuis à Halidown en 1412; mais, l'année sui- 
vante, il se brouilla avec le roi Henri lV,etse révolta, 
ainsi que son flis, Henri Percy, surnommé Ho:- 
spear (c.-à-d. ardent au combat) ; le {ils fut tué dans 
la bataille (1403); le père se soumit et obtint sa 
grâce, mais il se révolta de nouveau, et fut tué en 
combattant, dans le comté d'York,en 1406. — Son 
petit-fils, nominé aussi Henri, fut rélabli dans ses 
honneurs par le roi Henri V. — Un autre de ses 
descendants, Thomas Percy, comte de Northum- 
berland, fut accusé sous Elisabeth d'avoir favorisé 
les projets d'union du duc de Norfolk avec la reine 
d'Ecosse Marie, leva l'étendard de la révolte, fut 
pris les armes à la main el décapité en 1571. — 
Cette maison s'est éteinte en 1670, dans la personne 
de Josselin, baron de Percy, qui ne laissa qu'unefille. 

PERCY (P.-François, baron), chirurgien-militaire 
français, né à Montasney (dép. du Doubs) en 1754, fut 
chirurgien en chef des armées de la Moselle, de 
Samhre-et-Meuse, du Rhin, etc., fit d'heureuses et 
utiles innovations, sauva en 1814 près de 12,000 
blessés de l'armée des Alliés, suivit l'armée fran- 

ise à Waterlooen 1815, et fut à son retour destitué 
par Louis XVII, 11 mourut à Paris en 1825. On a de 
lui, entre autres écrits : Manuel du chirurgien d'ar- 
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PERDICCAS, nom de trois rois de Macédoine 
qui régnèrent : le 1er de 605 à 647 av. J.-C., le 2 
de 452 à 429, le 3° de 366 à 360. Perdiccas 11 ré- 
gnait au commencement de la guerre du Pélopo- 
nèse et prit parti pour Sparte contre Athènes. Per- 
diccas 111 eut à disputer le trône à Pausanias et à 
Ptolémée Aloritès. 11 l'emporta, avec l'appui d'Iphi- 
crate, général athénien, sur ses compétiteurs. 

PERDICCAS, général d'Alexandre, reçut l'anneau 
de ce prince mourant, ce qui semblait le désigner 
pour succéder au roi, fut un des que régents' 
nommés après sa mort, et fut chargé de faire le par- 
lage des provinces. 11 ne se réserva aucune province 
particulière, mais il fit tous ses efforts pour être le 
seul maîlre de tout le royauine, et, dans ce but, il 
épousa Cléopâtre, sœur d'Alexandre. Les autres gé- 
néraux 8e réunirent contre lui : quatre d'entre eux, 
Antigone, Cratère, Ptolémée et Antipater, lui livré- 
rent balaille près de Memphis, et le battirent com- 
plèltement. Perdiccas, dénué de ressources, fut tué 
au passage du Nil par ses officiers révoltés (320). 

PERDU (mont), un des plus hauts sommets des 
Pyrénées (3,494 mètres), à 40 kil. N. E. de Jaca. 

PERÉE, Peræa, un des quatre grands distriets 
de la Palestine, comprenait toute la partie à l'E. 
du Jourdain. Ce pays était nommé jadis Terre de 
Galaad. 11 allait de l'Hiéromax à l'Arabie Déserte. 
On le subdivisait en Batanée au N. E., et Pérée pro- 
pre: et celle-ci, à son tour, se distinguait en Haute 
(au N.) et Basse (au S.).— Cette contrée fut nommée 
Pérée du grec pérdn, traverser, parce que, pour ÿ 
parvenir, il fallait traverser le Jourdain. 

PEREFIXE (Hardouin de BEAUMONT DE), né en 
1605, fut précepteur de Louis XIV en 1644, érèque de 
Rhodez en 1648, et confesseur du roi, membre de 
l'Académie française en 1654, archevêque de Paris 
en 1662, mourut en 1670. On a de lui la Vie de 
Henri IV, Paris, 1661, in-4 (ouvrage médiocre, 
mais souvent réimprimé), et quelques autres écris. 

PERÉGRINUS, philosophe cynique du 11e siècle 
de notre ère, né ce de Lampsaque, passa sa jeu- 
nesse dans la dissipation, puis s'enfuit en Judée où 
il se fit chrétien, abandonna #a nouvelle religion 
pour 8e faire philosophe, vint à Rome d'où il se fit 
chasser pour avoir déclamé contre l'empereur Marc- 
Aurèle, alla en Grèce où il excita la curiosité gé- 
nérale par ses hizarreries, et se brûla solennellement 
aux jeux olympiques par ostentation, l'an 165. Lu- 
cien a justement ridiculisé ce faux sage dans l'écrit 
intitulé {a Mort de Pérégrinus. 

PEREIASLAVYL, ville de la Russie d'Europe 
(Pultawa), près du Dniepr, à 90 kil. S. E. de Kier: 
9,000 hab. Cette ville eut des souverains particu- 
liers dès 1054, fut souvent ravagée par les Tartares, 
et finit par tomber au pouvoir des Pulonais ; elle re- 
tourna en 1654 à la Russie, par l'effet de l'insurrec- 
tion des Cosaques qui la donnèrent au czar Alexis. 
— Une autre Péreiaslavl, jadis Marcianopolis, dans 
la Roumélie, est la inême que Brahilov. V. ce nom. 

PEREIRA (D. Nunez Alvarez), fils d'Alvarez Pe- 
reira, premier connétable de Portugal, naquit vers 
1360, 8e jela en 1383, bien qu'il edt été éeuryer de 
la reine Éléonore Tellez, dans le parti du régent, 
depuis Jean 1, qui le fit conseiller d'état, réduisil 
diverses villes de l’Alentéjo, fut fait connétable et 
comblé de faveurs, commanda une aile à La bataille 
d'Aljubarotta (1385), et rendit encure beaucoup 
d'autres services à Jean 1. En 1421, il se retira dans 
un couvent, où il mourut en 1431. 

PEREIRA (Gomez), médecin espagnol, publia en 
1554 un traité intitulé Antoniana Margarua (du 
nom de son père Antoine et de sa mère Marguerite), 
où il enseignait que les bêtes sont de pures ma- 
chines : on a prélendu que Descartes lui avait em- 


omée, 1592, et Pyrotechnie chirurgicale, ou L'Art d'ap- | prunté ce paradoxe. 


pliquer le feu en chirurgie, 1194. 


PÉREIRA LE FIGURIREBO. Voy. FIGUEIREDO. 
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PEREYRE (Jen cob-Roürigue), Espagnol de nais- | phylie, au S. O. de Selga, sur le Cestre, près de sa 


nce, né en 1726, mort en 1780, vint 8'élablir en 
France. trouva z vant l'abbé de l'Epée une méthode 
d'enseignement pour les sourds-muets, et la vit 
sanctionnée par Ve suffrage de l'Académie des Scien- 
ces, mais il Æ\i le tort de vouloir la cacher et 
décrire contre l'abbé de l'Epée. . 
PEREKROB,  Taphros des Grecs. Or-kapi en tar- 
tare, se de \ 4 Russie d'Europe (Tauride), au fond 
du golfe de Yeérékop et sur l'isthme de Pérékop, qui 
lie la Crimée à la Russie, par 51° 21° long. E., 
46° 8° lat. N.,à 124 kil. N. de Simféropol ; 1,000 
hab. Citadelle, lacs salés (d'où grand commerce de 
sel). — Le nom grec de cette ville signifle fossé et 
lui fut donné à cause d'un fossé qui coupait l'isthme 
d'une mer à l'autre ; le nom tartare et le nom russe 
signifient, l’un porte de la ligne, et l'autre porte de 
l'isthme. En 11736 et 1771, les Russes occupèrent 
cette ville; àls se la firent céder en 1183. 
PERES ŒCONSCRITS, Patres Conscripti, pour 
Patres et Comnscripii, nom que les Romains donnaient 
à leurs sén ateurs, et par lequel ils désignaient et 
les sénateurs primitifs (Patres) créés par Romulus, 
et ceux qui avaient été ajoutés depuis (Conscripii). 
PERESL.AVL-ZALESKI, ville de la Russie d Eu- 
rope (Vladimir), à 110 kil. O. de Vladimir ; 4,200 
hab. Fondée en 1152; jadis capit. d'un apanage. 
PERE V ASLAVL, ancienne capitale des Bulgares. 
Voy. BULGARIE. | 
PEREZ (Ant.), ministre de Philippe IL. Chargé 
de servir l'amour du roi pour la princesse d'kholi, 
il devint Le rival de son maître et fit tuer un cer- 
ain Esco védo qui avait découvert l'intrigue et qui 
‘POuvait le trahir. Plus tard, le roi, instruit de 
Sa conduite, fit condamner Perez à deux ans de 
prison et à huit ans d'exil. Perez s’échappa, fut re- 
pris à Saragosse, s'évada encore, et finit par se fixer 
en France où Henri IV l'accueillit (1591), et où il 
 Mourut en 1611. 
PERKFETTI (Bernardin), improvisateur siennois, 
né en +681, mort en 1747, fut professeur de droit 
Pise, et reçut en 1725 la couronne de poëte. Sen- 
tant combien les improvisations perdent à la lec- 
ture, il ne voulut jamais reconnaître les éditions 
que l'on publiait de ses poésies. Le recueil le plus 
M qui en ait paru est de Florence en 1748. 
PEÉRGAME, Pergamus, auj. Bergamo, ville de 
Moysie. au confluent du Caïque et du Citius, devint 
AU 111% siècle av. J.-C. la capit. du roy.ditde Pergame. 
lle za donné son nom au parchemin (pergumena 
Charta), dont ses souverains encouragèrent la fabri- 
Cation. La bibliothèque de Pergame était rivale de 
celle d'Alexandrie et comptait 200,000 volumes. Ga- 
lien était de Pergame. 
Phi RGAME (roy. de), pelit état fondé en 283 par 
%lére, ne comprit d'abord que quelques cantons 
& Mysie et de la Lydie, embrassa enxuite ces 
x prov. entières, plus la Phrygie-Hellexpontique 
SL ES Grande-Phrygie, et eut pour borne au $. le 
Tata aus. ll dut ses agrandissements aux Romains, 
QU  récompensèrent ainsi la fidélité d'Eumène II 
SU dépens du roi de Syrie Antiochus-ie-Grand 
Le SG av. J.-C.). A la mort d'Attale III, en 132, les 


lé gué son royaume, et ils s'en mirent en possession 
#k> æès trois ans de guerre contre Aristonie, qui avait 
 # prétentions au trône. Cet état foria la prov. 
Y<3% wnaine d'Asie, que grossirent ensuite la Carie, la 
y die, la Pamphylie et la Pisidie, 
vouverains de Pergame. 
Wilétère, gouvr,283-263 Attale 11 Phila- 


| Kumène |, pre- delphe, 157-137 
mier roi, 263-241 Attale IE Phi- 
Attale Î, 241-198 lométor, 137-132 


Eumène Il, 198-157 Aristonic, 132-129 


| 3 PERGE, Perga, auj. Karahissar, ville de Pam- 


Cmymains prétendirent que ce monarque leur avait | 


source, était célèbre par un temple de Diane. Apol- 
lonius le géomètre y naquit. 

PERGEN, ville des Etats autrichiens (Tyrol), à 
20 kil. E. de Trent ; 12,000 hab. Cliâteau. 

PERGOLA, ville de l'État ecclésiastique (Urbin- 
et-Pesaro,, à 22 kil. S. E. d'Urbin; 3,000 hab. 

PERGOLA (Ange de la), condottiere du xve siè- 
cle, était seigneur de la ville de Pergola ; il combat- 
lit pour Pise contre Florence en 1405, rendit d'é- 
minents services à Philippe-Marie Visconti, mais 
vit sa troupe presque complétement anéantie à Ma- 
calo, en 1417, et mourut peu après. 

PERGOLÉSE (J.-B.), compositeur célèbre, né à 
Casoria (Naples) en 1704, mort en 1737, a fait faire 
de grands progrès à l'art musical; il est connu surtout 
par son Stabat et par son opéra de la Serva padrona. 

PERIANDRE, tyran de Corinthe, successeur de 
son père Cypselus, 625-584 av. J.-C., gouverna d'a- 
bord avet sagesse, mais ensuite se rendit odieux par 
ses cruautés, sa déflance et ses vexations, et réduisit 
son fils Lycophron à fuir Corinthe. A sa mort, les 
Corinthiens recouvrèrent leur liberté. 11 mourut 
dans un âge très avancé. 1] ne manquait pas d'ine- 
truction et mit en vogue quelques maximes qui l'ont 
fait compter au nombre des Sept Sages. 

PERIAPATAM, ville de l'inde, dans l'état de 
Maïssour, à 60 kil. O. de Seringaputam. Aux env., 
beaucoup de bois de sandal. Les Anglais y défi- 
rent complétement Tippo-Suëb, en 1799. 

PÉRIBÉE, fille d'Alcathoüs, roi de Mégare, fut 
condamnée par son père à périr noyée au milieu 
de la mer, parce qu'elle s'était laissé séduire par 
Télamon, mais elle fut conduite à Salamine par le 
garde chargé de cette commission, et y épousa Té- 
lamon. Elle en eut Ajax, qui plus tard fut roi de 
Mégare des droits de sa mère. — Une autre Péri- 
bée, séduite par Mars et condamnée aussi à mourir 
par son père, épousa OEnée, roi de Calydon, et fut 
mère de Tydée, père de Diomède. 

PERICLÉS, célèbre Athénien, né vers 494 av. 
J.-C., acquit de bonne heure du renom et de la 
popularité par son éloquence et ses largesses, devint 
vers 459 le chef du parti démocratique opposé à 
Cimon, fut quelque temps banni (457), mais resta 
enfin seul maitre de la direction des affaires 
(444). [1 signala son administration par [a cons 
truction de beaux édifices, par des fêles somptueu- 
ses, par des gratifications distribuées aux citoyens 
d'Athènes, et par de grands succès au dehors. Du 
reste, sa politique était d'éviter les entreprises loin- 
taines, hasardeuses, d'asseoir solidement la puis- 
sance d'Athènes et sa supériorité sur Sparte. Ïl ne 
put pourtant éviter une rupture entre les deux 
républiques, rupture qui donna naissance À la guerre 
du Péloponèse (431); on l'aceusemême d'avoir provo- 
qué celte guerre en soutenant les Corcyréens révoltés 
contre leur métropole, Corinthe, alliée de Sparte. P& 
riclès ne put voir que les premiers événements de la 
guerre. 11 remporta d'abord des ayantages,mais à ja 
suite de quelques revers les Athéniens le condamne 
rent à l'amende et lui ôtèrent l'autorité (ao : cepen- 
dant ils la lui rendirent au bout de l'année. 1] mourut 

eu après de la peste qui désolait Athènes (429). 

ériclès aimait les lettres, les arts et le luxe. C'est 
dans son siècle que les uns et les autres prirent leur 
plus grand essor : aussi nomme-t-on souvent cette 
époque le Siècle de Périclès. On a dit que l’admi- 
nistration financière de Périclès n'était point irré- 
prochable, et que ce fut pour éviter de rendre «es 
comples qu'il fit naître la guerre du Péjoponèse. 
Alcibiade, son neveu, hérita en partie de son pou- 
voir et outra ses défauts. Périclès ent avec Aspasie 
une liaison célèbre. Plutarque a écrit sa Pie. 

PERIER (Casimir), homme politique, né à Gre- 
noble en 1717, d'une fainille de négociants, mort 
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en 1832, fut officier du pans en 1799, prit part 
ensuite aux spécalations financières de son frère, 
Ant.-Scipion, dirigea longtemps une des premières 
maisons de banque de Paris, et fonda de grands 
établissements industriels. 11 se signala comme pu- 
bliciste en 1816 par une brochure contre les em- 

runts à l'étranger, fut envoyé à la Chambre des 

éputés par les électeurs parisiens en 1817, y siégea 
sans interruption pendant treize ans el prit rang 

rmi les orateurs les plus éloquents de l'opposition. 

n 1830, il siégeait parmi les 221 ; élu président de 
la Chambre des Députés après la révolution de 
que. il montra autant de courage que de ta- 
ent. L'année suivante, à la chute du ministère 
Laffite, il fut nommé chef du cabinet et déploya la 
plus grande fermeté contre les tendances anarchi- 
ques, faisant ainsi le sacrifice de sa popularité. En 
même temps, il répondait aux exigences des cours 
du Nord par la prise d'Anvers et par celle d'Ancône : 
mais, affaibli de longue main par la phthisie et 
épuisé par la fatigue des travaux parlementaires, 
il mourut en 1832, victime de son zèle pour le bien 
public. On lui a élevé au cimetière du Père-La- 
Chaise un magnifique mausolée, fruit d'une sous- 
cription nationale. On a imprimé Opinions et discours 
de C. Périer, Paris, 1838, recueillis par M. A. Le- 
sieur, et précédés d’une notice de M. Ch. Rémusat. 

PÉRIER (Jacq.-Conslantin) , mécanicien célèbre, 
de l'Académie des sciences, né en 1742, mort en 
1818, créa la pompe à feu de Paris, des moulins 
économiques, d'iminenses ateliers d'armes, de ca- 
nons, de machines à vapeur, etc., rendit ainsi les 
plus grands services tant à l'industrie française 
qu'à Napoléon, pendant les guerres de l'empire. 

PERIERS, ch.-l. de canton (Manche), à 15 kil. 
N. de Coutances : 2,640 hab. Grains, trèfle. 

PÉRIGNON (Dominique-Catherine, marquis de), 
de Grenoble, né en 1756, mort en 1819, fut dé- 
puté à l'Assemblée législative en 1791, prit du service 
dans les armées de la république, commanda en chef 
après Dugommier, eut quelques succès en Espa- 
gne , fut ambassadeur à Madrid en 1796 , devint 
sous l'empire sénateur, maréchal, et fut nommé 
chef des troupes françaises du roy. de Naples (1808). 
Il s'attacha sincèrement aux Bourbons en 1814, or- 
ganisa en 1815 un plan de défense contre Bonaparte 
dans le Midi, et fut nommé pair. 

PÉRIGORD , ancien pays de France, dans le N. 
de la Guyenne , avait pour ch.-1. Périgueux, et se 
divisait en Haut-Périgord ou Blanc-Périgord, com- 
prenant : Périgueux, Bergerac, Mussidan, Aube- 
terre ; et en Bas-Périgord ou Noir-Périgord , ren- 
fermant: Sarlat, Castillon et Terrasson. — Ce pays, 
jadis occupé par les Petrocorii, forme auj. le dép. 
de la Dordogne et une partie de celui de Lot-et- 
Garonne. te Périgord est peu fertile en général. 
11 est surtout célèbre pour l'excellence de ses truf- 
fes et pour son gibier. 

PÉRIGUEUX, Vesuna ou Petrocorii, ville de 
France, ch.-l. du dép. de la Dordogne, au confluent 
de l'Isie et de la Vezère, à 472 kil. S. E. de Paris: 
11,576 hab. Evêché, cathédrale, hôtel-de-ville, pré- 
fecture, promenades, antiquités(tour de Vésune, etc.), 
salle de spectacle, bibliothèque, jardin botanique, 
société d'agriculture, mouchoirs, bonneterie, li- 
queurs fines, pâtés célèbres , truffes exquises, volaille, 
bois, fer, etc. Patrie de l'auteur dramatique Lagrange- 
Chancel. — Jadis capit. des Petrocorii; très impor- 
tante sous les Romains ; évêché créé dès les premiers 
temps du Christianisme et capitale du Périgord au 
moyen âge. Souvent prise et reprise, notamment en 
1651 par le prince de Condé. — L'arr. de Périgueux a 
Scantons (Périgueux, Brantôme, Excideuil, Grignols, 
Hautefort , Savignac -les - Eglises, Saint-Jean-de- 
Vergt. Saint-Pierre de Chignac, Thénon), 113 com- 
wnunes et 104,632 hab. 
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PERIM, Insula Diddori, dans le détroit de Bab- 
el-Mandeb, par 40° 54 long. E., 12° 39° lat. N., à 
8 kil. O. des côtes d'Arabie: 12 kil. sur 5. Bon port 
sur la côte O. (les Anglais ont voulu s'y établir. 

PERINO DEL VAGA {Buonacconsi, dit}, peinire 
florentin, né en 1501, mort en 1547, élève et col- 
laborateur de Raphaël, était le plus grand dessina- 
teur de l'école florentine après Michel-Ange. ll a 
peint à Rome la fameuse salle royale, et a laissé 
beaucoup de beaux tahleaux. 

PÉRINTHE ou HÉRACLEE, auj. Erekli, ville 
de Thrace, alliée des Athéniens, sur la Propontide, 
près de Byzance, fut le séjour d'Alcibiade dans son 
second exil, et soutint un long siége contre Philippe, 
qui enfin la prit l'an 341 av. J.-C. 

PERIPATETICIENS , c.-à-d. Promeneurs, disci- 
ples d'Aristote, ainsi nommés, à ce qu'on croit, parce 
qu'ils se réunissaient pour entendre leur maître dans 
les salles ou promenades (peripatoi) du Lycée. Les 
principaux péripatéticiens sont : Théophraste, Sitra- 
ton, Lycon, Hiéronyme de Rhodes, Ariston de 
Céos, Critolaüs, Diodore de Tyr, Andronicus de 
Rhodes, qui restaura les livres d’Aristote, Démétrius 
de Phalère, Nicolas de Damas, Ammonius d'Alexan- 
drie, Alexandre d'Aphrodisie, Alexandre d'Eges, 
Claudien Mamert, Boëce, Cassiodore (Voy. ces mA 
Au moyen âge, le péripatétisme fit le fond de {a 
philosophie scholastique, et domina sans partage 
jusqu'au xvi- siècle. 11 fut depuis cette époque sans 
cesse ballu en ruines par Ramus, Patrizzi, Bacon 
Descartes, et une foule d'autres philosophes. 

PERIS. On nomme ainsi dans la féerie persane 
des génies aériens, le plus souvent femelles : on les 
regarde alors quelquefois, mais à tort, comme les 
épouses des Dives. 

PERISABOUR, v. de la Turq. d'Asie. Foy. ANBAR. 

PERIZONIUS (Jacques), philologue, né à Dam 
(Groningue), en 1631, professa l’histoire, l'élo- 
quence et le grec à Leyde, et mourut dans cetle 
ville en 1715. On a de jui: Animadversiones histo- 
ricæ, Amsterdam, 1685, in-8 {il y traite surtout de 
l'histoire romaine, et élève des doutes fondés sur 
les premiers temps de cette histoirc): Origines ba- 
bylonicæ et ægyptiacæ, Utrecht, 1736, 2 vol. 
in-8; des Commentaires historiques sur le xvue 
siècle, 1710, etc. 

PERKIN WAERBEK, dit le faux duc d York ou le 
faux Richard IV, imposteur, était fils d'un Juif de 
Tournay , mais naquilà Londres. La duchesse douai- 
rière de Bourgogne, Marguerite. sœur d’Edouard IV, 
imagina de le faire passer pour son neveu, Richard 
d'York, 2e fils d'Edouard ÎV, qui avait été assas- 
siné à Ja Touren 1483 . etde l'opposer à Henri VIl : elle 
le reconnut publiquement en 1490, l'envoya en Ir- 
lande en 1492, et tenta, mais vainement, de lui mé- 
nager l'appui de Charles VII. Waerbek fit une des- 
cente inutile sur la côte de Kent, et reparutun instant 
en Irlande; froidement reçu dans ceite île , il se jeta 
dans les bras du roi d'Ecosse Jacques IV, qui, feignant 
de croire à tout ce qu'il disait, lui donna en mariage 
une de ses parentes , et entra en armes avec lui dans 
le Northumberland (1496), mais sans obtenir de 
grands succès. En 1498, Perkin se vit forcé de quitter 
l'Ecosse. Bientôt il débarqua dans la baie de White- 
sand, se joignit à des rebelles de Cornouailles, 
s'enfuit dans l'abbaye de Beaulieu, et consentit 
enfin à se remettre aux mains de Henri Vil: ce 
paies après l'avoir exposé publiquement, l'enferma 

la Tour. Perkin-Waerbek s'évada ; mais s'étant 
laissé reprendre, il fut pendu à Tyburn, en 1499. 
Plusieurs savants ont cru que Waerbek était vrai- 
ment le duc d'York. 

PERKINS (Elisha), médecin américain du der- 
nier siècle, mort à Plainfield aux Etats-Unis vers 
1800, tit du bruit par son tracteur métallique, appa- 
reil formé de deux aiguilles de métaux différents 


? 
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qu'on promenait sur les parties malades , et qui, | l'O., et l'Atlantique A l'E., a 1,300 kil. (du N. F. au 


suivant Perkins, étaient un remède universel. Cette 
panacée ne l'empêcha pas de mourir de la fièvre 
jaune. Elisha Perkins avait d'abord appliqué sa 
méthode avec succès à Philadelphie, Son fils, Ben- 
jamin Perkins, apporta les Tracteurs métalliques à 
Londres en 1798, et eut quelque temps une grande 
vogue. Les effets obtenus par le perkinisme sont 
rapportés par les uns à une action électrique, par 
les autres à l'imagination. Le docteur Haygarth, 
médecin de Bath, soutint cette seconde opinion. 

PERLAS (lxlas de las), c.-à-d. îles des Perles, île 
de l'Amérique dans le golfe de Panama: par 80° 
50°-81° 10° long. O.,. 8° 13'-8° 40° lat. N. Jadis 
riches pêcheries de perles. 

PERLEBERG, ville des Etats Prussiens (Brande- 
bourg), ch.-l. du cercle de West-Priegnitz, à 105 kil. 
N. O0. de Potsdam: 3,110 hab. 

PERM., ville de Russie, ch.-1. du gouv. de Perm, aur 
la Kama, à 1.975 kil. E. de St-Pétershourg, par 58° 
lat. N.:6,000 hab. Séminaire, deux gymnases, etc. 
Commerce de métaux, etc. — Perm n'était qu'un 
bourg avant le xvai siècle : la découverte d'une ri- 
che mine de cuivre, en 1723, lui donna un rapide 
accroissement; en 1781, elle fut érigée en ville. 

PERM (gouv. de), partie en Russie d'Europe, par- 
tie en Russie d'Asie, a pour bornes reux de Vo- 
logda au N. O., de Tobolsk au N.E., de Viatha à FO. 
d'Orenbourg au S. (700 kil. de l'E. à l'O. sur 668); 
1,300,000 hab. (Permiaks, Mordouins, Tchouva- 
ches, Russe:). Ch.-1., Perm. Lacs, montagnes, grand 
froid. Grains, lin, etc., mais en petile quantité: mou- 
tons de race espagnole, chameaux, rennes, martres, 
ours. Riches et nombreuses mines (or, argent, pla- 
tine, diamants, fer, plomb, cuivre, sel); marbre, 
fonderie de canons et boulets ; acier, etc. 

PERMESSE, Permessus , petite rivière de Béotie, 
prenait sa source sur l'Hélicon et tombait dans le 
lac Copals. Suivant la fable, les poëtes puisaient 
l'inspiration dans ses eaux. 

PÉRMIE ou BIARMIEF, ancienne et vaste contrée, 
située dans le nord-est de la Russie d'Europe, em- 
brassait probablement, outre le gouv. actuel de 
Perm, ceux de Vologda et d'Arkhangel. Gette région 
était très froide , peu fertile, mais riche en rennes 
eten animaux à fourrures, et renfermait à l'E. des 
mines qui donnaient de grands produits. — On parle 
d'un royaume de Permie finnois ou tchoude, qui 
aurait fleuri entre le temps d'Auguste et celui de 
l'invasion des Huns. Au moyen âge, il y eut un roy. 
de Biarmie qui finit par ètre soumis à Novogorod, 
et subit le mème sort que cette république. 
Ivan 1V le subjugua en 1472. Les Permiaks furent 
convertis à partir de 1315 par saint Etienne de 
Perm, qui établit le premier siége épiscopal de Per- 
mie au couvent d'Oustvimsk, et qui, pour écrire 
divers livres évangéliques, inventa un alphabet par- 
ticulier dit permien; la langue permiaque subsiste 
encore ,; mais elle est sur le point de s'éteindre. 

PERNAMBOCUC, Pernambuco, vulg. Fernambouc, 
ville du Bréail, ch.-1, de la prov. de Pernambouc, 
sur l'Atlantique, à 1,910 kil. N. E. de Rio-Janeiro, 

37° 25° long. O., 8° 19° lat. N.: 65,000 hab. 

ort. Elle se compose de trois parties, qui sont 
comme trois villes distincles: 1° Recife (sur une 
pos au S. d'Olinde) ; 2° Sant-Antonio (sur une 
le de la riv. de Capibaribe . jointe par un pont en 
ierre au Recife); 3° Bou - Visia (sur le continent). 

1 ne faut pas confondre avec elle Olinde, qui se 
trouve tout près. Pernambouc est très cummerçant, 
surtout le quartier du Recife. Le port, assez bien l'or- 
tilé du côté de la mer, eat le plus fréquenté du Brésil 
après Rio-Janeiro et Bahia. On en exporte toutes 
les denrées du Brésil. — La prov. de Pernambouc, 
située entre celles de Céara, Parahyba et Rio- 
Grande au N. , de Minas-Geraes au S. , de Goyaz à 


S. 0.) sur 625, et compte 625,000 hab. On la divise 
en trois comarques, savoir : Recife (ch.-1. Fernan:- 
bouc), Olinde (ch.-1. Olinde), et Sertao ou le Désert: 
(ch.-1. Symbres? }- 

PERNES, ch.-l. de cant. (Vancluse\, sur la Nes- 
que, à 5 kil. S. de Carpentras. Patrie de Fléchier. 

PERNETTE DU GUILLET. Voy. GuILLET. 

PERNETY on PERNETTY (Ant.-Jos.), Bénédic- 
tin, né à Roanne en 1716, mort en 1801, suivit 
Bougainville comme aumônier, fut bibliothécaire à 
Berlin, crut avoir trouvé la pierre philosophale et 
fonda à Avignon une secte qui comptuil une cen- 
laine d'affliés en 1787. 1 a traduit plusieurs écrits 
de Swedenborg. Son meilleur ouvrage est l'Histoire 
d'un voyage aux iles Malouines, fuit en 1763 et 
1164, 2e édition, Paris, 1770, 2 vol. in-8. — L'abbé 
ducq. Pernetty, son frère, 1696-1777, a écrit des 
Leures sur les physionomies, 1748, et des Recher- 
ches historiques sur Lyon, 1757. 

PERNICIEUSES (îles), Palliser's Islands de 
Cook? archipel de la mer Mauvaise (Polynésie), 
par 148° 40° long. O., 15° 26° lat. S. Découvert 
par Roggeween, 1712. 

PERNOV. Pernau en allemand, Pernaline en es- 
thonien, ville forte de la Russie d'Europe (Riga), 
à 150 kil. N. de Riga: 10,390 hab. Citadelle, port. 
Lin, chanvre, cuirs, ete. Grand commerce maritime. 
— Cette ville appartint longtemps aux chevaliers 
Porte-Glaive, et fut cédée à la Pologne avec toute la 
Livonie. Les Russes l'occupèrent une première fois 
de 1575 à 1582; ils la reprirent en 1710 sur Îes 
Suédois qui s'en étaient emparés. Pernov était jadis 
le siège d'un évêché, transféré auj. à Oksel. 

PERO E CASE-VECCHIE, bourg de l'ile de Corse, 
ch.-1. de cant., à 29 kil. S. de Bastia : 600 hab. 

PLROLLA, tils de Pacuvius. Voy. ce nom. 

PERON (François), naturaliste et voyageur, né à 
Cerillv (Bourbonnais), en 1775, mort en 18410, servit 
d'abord sur terre, futquelque temps prisonnier, puis à 
son retour etudia la médecine ; il prit part à l'ex- 
pédition aux terres australes que commanilait Bau- 
din (1800-1804), ft de belles expériences sur la 
température des couches successives de l'eau des 
mers, rapporta plus de 100,000 échantillons zoolo- 
giques, et écrivit le Voyage aux terres australes fait 
pendant les années 1800-04, Paris, 1807-16, 3 vol. 
in-4, en partie posthume, 

PERONNE, ch.-l. d'arr. (Somme), sur la rive 
droite de la Somme, à 47 kil. E. d'Amiens: 4,119 
hab. Tribunal de 1r° instance : collége communal ; 
salle de spectacle. Toiles, calicots, sucre de bette- 
rave ; lanneries. Commerce de bestiaux. — Charles- 
le-Simple fut enfermé par Herbert 11 de Verman- 
dois dans une tour du château de Péronne et y 
périt (929). Péronne fut une des villes de la Somme qui 
furent cédées provisoirement à Philippe-le-Bon par 
le trailé d'Arras (1435), puis cédées à perpéluité par 
celui de Conflans (1465) à Charles-le-Téméraire. 
Louis XI, ayant eu l'imprudence de s'y rendre 
3 ans après pour une conférence, y fut retenu captif 
par le duc et y signa le traité dit de Péronne, qui con- 
firmait celut de Conflans et donnait en apanage au 
frère du roi la Champagne et la Brie. Péronne 
n'a jamais été prise, ce qui l'a fait surnommer 
Péronne-la-Pucelle. Langlès naquit à Péronne, — 
L'arr. de Péronne a 8 cant. (Péronne, Alhert, Bray, 
Chaulnes, Combles, Ham, Nesle, Roisel), 181 
comm., et 109,123 hab. 

PEROSÉS ou FIROUZ, roi sassanide de Perse 
(457-488), était fils de Yezdedjerd 11 et enleva le 
trône à son frere”aîné, Hormouz, qu'il fit mourir ; il 
périt dans une bataille après un règne malheureux 
et qui fut désolé par la famine et la peste. 

PEROTE, ville du Mexique (Vera-Cruz), à 30 
kil. O. de Jalapa, près du Coffre-de-Perote, haute 
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mont. de 2.474 mètres, dile aussi Nauhcampatepeti. 

PEROTTI (Nic.), archevêque de Siponto ou Man- 
fredonia en 1458, mourut en 1480 à 50 ans, après 
avoir pris part à une foule d'affaires importantes, et 
laissant, entre autres ouvrages, des Commentaires 
sur Pline le naturaliste, et des notes sur Martial 
sous le titre de Cornucopia, Venise, 1489, in-fol. 
On a retrouvé dans ses commentaires quelques- 
unes des fables de Phèdre, et on a voulu à tort le 
faire passer pour le véritable auteur de toutes les 
fables attribuées à l'auteur latin. 

PEROU. On désigna longtemps sous ce nom 
une vaste contrée de l'Amérique du Sud, quis'éten- 
dait le long de J'Océan-Pacifique, et était comprise 
presque tout entière entre l'équateur et le tropique 
du Capricorne. Elle avait pour bornes à 10. 1 0- 
céan-Pacifique, au N. le Popayan, à l'E. les déserts 
inconnus du Brésil et une partie des Cordillières, au 
S. le Tucuman, le Paraguay, le Chili. Ce pays im- 
mense, après avoir formé un empire indépendant 
sous les Incas (Voy. ci-après), puis une vice-royauté 
de l'Espagne sous les Espagnols, qui l'avaient divisé 
en trois audiences (Los Reyes, Quito et Charcas ou 
la Plata), est auj. partagé en deux états distincts: le 
Bas-Pérou ou république de Pérou au N. O., et le 
Haut-Pérou ou république de Bolivie au S. E. 

PÉROU (BAS-), république de l'Amérique du Sud, 
bornée au N. par ceile de l'Fquateur, au S. et à 
l'E. par la Bolivie, à l'E. par le Brésil, à l'O. par 
le Grand-Océan, s'étend de 69° à 84° long. O., et de 
30 à 22° lat. S : 2,340 kil. du N.auS.. et 1,325 de plus 
grande largeur ; 11,702,000 hab. Capitale, Lima. 
On le divise en 7 départements, savoir : 


Départ. Chef-lieux. 
Lima, Lima. 
| Arequipa, Arequipa. 
Sud. Puuo, Puno. 
Cuzco, Cuzco, 
Ayacucho,  Huamanga. 
‘f Junin, Huanuco. 
Nord. Livertad, Truxillo. 


Le Pérou est traversé dans sa partie occid. par 
les Andes, qui serrent de près la côte sur une lon- 
gueur de plus de 2,000 kil., formant deux chaînes 
parallèles, entre lesquelles se trouve une bande de 
terrain dite {a Sierra, aride, nue, élevée générale- 
ment de 3,400 mètres au-dessus de la merou même 
davantage, sujette à d'énormes variations de tem- 
pérature et très malsaine. Le climat est au con- 
traire assez égal et tempéré le long de la côte. Sur 
le versant oriental s'offrent d'abord la fontagna, 
région de forêls et de lacs infestée de reptiles ct 
d'insectes : puis de belles et fertiles plaines, riche- 
ment arrosées et qui produisent loutes les denrées 
coloniales, des arbres superbes (maria, cotonnier, 
ébéniers, palmiers, cocotier, pin, aloës, bois de fer, 
cèdre). On y recucille le sang-dragon, des gommes 
et baumes, la casse, le jalap, lyerva maté. On y 
trouve en abondance la cochenille, le kermès, di- 
verses espèces d'abeilles, et, sur les montagnes, le 
Jama, l'alpaca, la vigogne, le guanaco; les poissons, 
de superbes oiseaux y abondent, mais malheureuse- 
ment on y voit aussi un grand nombre d'animaux 
malfaisants : jaguars, couguars, ours noirs des An- 
des, caïmans, etc. Les mines d'or du Bas-Pérou, 
les plus riches connues, et ses mines d'argent, ont 
une renommée proverbiale. Toutefois, c'est en Bo- 
livie que se trouve le célèbre Potosi. En revanche, 
l'industrie est peu de chose au Pérou. Le commerce, 
auj. déchu, était jadis assez florissant: il consistait 
en or et en argent, et en produits du pays ; on im- 
portait beaucoup detissus européens, de quincaillerie, 
pasemnenterie, ébénisterie, librairie, etc. 

Le Pérou, en comprenant à la fois sous ce nom 
le Bas-Pérou et le Haut-Pérou ou Bolivie, fut habité 
prinilivement par les Quichnas ou Péruviens et 
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quelques autres peuples {Chiquitos, Carapuchos : 
il forma, du xri° au xvie siècle, ua vaste ernpire. 
celui des Incas, qui semble même avoir compris 
pendant un temps l'état actuel de l'Equateur, et 
peut-être partie de la Nouvelle-Grenade, du Vené- 
zuela et du Brésil. Leurs bâtiments, leurs forts, 
leurs temples, des routes superbes de 1,600 à 2.00 
kil. de long à travers les Andes, des canaux d'irri- 
gation ; leurs vases, habils, armes et ornement:: 
leurs institutions politiques et religieuses, témoignent 
du degré de civilisation où ils étaient parvenus. Le 
dieu principal était le Soleil, vénéré sous le nom 
de Pachakamak ; le roi, dit {nca, prétendait descen- 
dre de ce dieu par Mancocapac, le premier lésis- 
lateur du Pérou; le gou. était despotique. Cuzco était 
la capitale de l'empire péruvien. Les incas Atahualpa 
et Huescar, treizièmes successeurs de Mancocapar, 
régnaient sur le Pérou lorsque les Espagnols eurent 
connaissance du pays. Pizarre et Almagro en frent 
la conquête de 1525 à 1533. Huescar périt en cœou- 
battant, Atahualpa fut perfidement mis à anort par 
les Espagnols. Le Pérou devint alors une vice-royauté 
de la monarchie espagnole, et fournit pendant trois 
siècles à l'Espagne une immense quantité de métaux 
précieux. De toutes les colonies espagnoles de l'A- 
mérique , ce fut celle qui arbora la dernière le dra- 
peau de l'indépendance, Une armée chilienne, com- 
mandée par le général de Buénos-Ayres, Saint-Mar- 
tin, s'empara de Lima en 1821 et proclama l'indé- 
endance du Pérou sous la protection de Bolivar. 

a victoire de ce dernier à Junin (1824), et celle du 
général Sucre à Ayacucho (1825), conso!idèrent la li- 
berté du Pérou; mais bientôt la discorde éclata dans 
la nouvelle république, et une scission violente sépara 
le Haut-Pérou, prot r Bolivar, et qui prit le 
nom de Bolivie, et le Bas-Pérou, qui conserva 
l'ancien nom. Une longue anarchie a désolé jusqu'à 
ce jour les deux républiques, et bien que la ques- 
tion des limites soit aujourd'hui à peu pres vidée, 
les dissensions intérieures ne sont point encore ar- 
rivées à leur terme. Le président Gamara, élu en 
1830, après s'êire maintenu onze ans dans la diree- 
tion des affaires, vient d'être chassé de Lima (12 
mai 1841) par le général Santa-Cruz. 

PÉROU (HAUT-). Voy. BOLIVIE. 

PEROUSE, Perugia des Italiens, Perusia des La- 
tins, ville de l’État ecclésiastique, ch.-1. de la délé- 
gation de Pérouse, près du Tibre ; 30,000 hab. Evt- 
ché. Plusieurs édifices ou monuments remarquables: 
églises el Jesu, Saint-Pierre, des Philippins: porte 
de la Piazza Grimana, deux amphithéâtres, salles de 
spectacle, ele. Etoffe de soie, de laine: liqueurs, 
chapeaux, eau-de-vie, etc. — Jadis une des doute 
cités de la confédération étrusque au S. de l'Arno. 
Elle s'allia aux Samnites contre Rome : mais fut 
écrasée aux deux grandes batailles de Pérouse (309 
et 295 av. J.-C.) et se soumit alors aux Romains. On 
nomme guerre de Pérouse la lutte qui eut lieu entre 
Octave et les adhérents d'Antoine en 41 av. J.-C. 
(après la hataille de Philippes); Pérouse alors subit un 
siége célèbre et vit Octave vainqueur faire immoler 
des prisonniers sur les autels, d'où le mot autels 
de Pérouse. Elle fut au vie siècle assiégée sept ans 

ar les Goths, qui la prirent et à qui Narsès la ravit, 

lle tomba ensuite au pouvoir des Lombards. 
Pépin la donna aux papes, mais elle fit souvent la 
guerre à ses nouveaux maîtres et se maintint en 
quelque sorte en forme de république. En 1392. 
elle se soumit à Boniface IX, fut prise par le fa- 
meux condottiere Forte-Braccio en 1416, et devint 
le ch.-I. de la principauté que se fit ce guerrier aux 
dépens du Saint-Siége. Enfin, en 1442, elle &e sou- 
mit au pape Eugène IV, mais en réalité les deux 
grandes familles des Oddi et des Baglioni s'y dispu- 
tèrent encore longtemps le pouvoir, et c'est Jules Il 
qui, en marchant en personne contre J. Paul Ba- 
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glione, en fit une ville de l'Etat ccc'ésiastique. Va- 
nucci, dit le Perugin, naquit à Pérouse, 

PÉROUSE (délégat. de) ,une des divisions de l'Etat 
ecclésiastique, Lbornée au N. par celle d'Urbin et Pe- 
saro, à l'O. par celle de Viterbe, elc., a pour villes 
principales (outre son chef-l. Pérouse), Foligno, No- 
cera, Assise, Città di Castello, Città delle Pieve, Todi. 

PÉROUSE (lac de), le lac Trasimène des anciens. 
Voy. TRASIMÈNE. 

PÉROUSE (LA), navigateur. Voy. LAPÉROUSE. 

PEÉROUSIN. Voy. PÉRUGIN. 

PERPENNA, Romain du parti de Marius, devint, 
en79av.J.-C., lieutenant de M. Æm. Lepidus (père 
du triumvir), et, après la mort de celui-ci, joignit 
ses troupes à l'armée de Sertorius; mais bientôt, 
jaloux de la supériorité de ce général, il le ft as- 
sassiner dans un festin, Devenu par ce crime géné- 
ral en chef de l'armée sertorienne . il ne fit que des 
fautes, se laissa prendre dans une embuscade et fut 
mis à mort pur ordre de Pompée en 74 av. J.-C. — 
Un autre Perpenna, consul l'an 130 av. J.-C., battit 
et fit prisonnier Aristonic, qui disputait aux Romains 
le royaume de Pergame. 

PERPETUE sainte), vierge chrétienne, fut mar- 
tvrisée à Carthage avec sainte Félicité, en 203 ou 
205. On la féle le 7 mars, 

PERPIGNAN, Perpennianum en latin moderne, 
ville de France, ch-1. du dép. des Pyrénées orient., 
sur le Tet, à 885 kil. S. de Paris, par 0° 33 long. E., 
420 42" lat. N.: 17,618 hab. Evéche, Forte citadelle, 
place d'armes, casernes, cathédrale, hôtel-de-ville, 
hôtel des monnaivs, ete. Société d'agriculture, col- 
lége communal, jardin botanique, bibliothèque, 
cabinet d'histoire naturelle et de physique, pépiniere 
départementale. Draps, couvertures de laine, bou- 
chons, tannerics, bergerie royale. Grand commerce 
de vins de Roussillon. — On voit près de Perpi- 
gnan les ruines de Ruscino, détruile en 828. Per- 
pignan, qui à remplacé celle ville, fut la capitale 
du Roussillon: elle appartint successivement aux 
rois d'Arason et aux rois de France. Elle a soutenu 
pu aiéwes, entre autres en 1475 et 1642. 

‘évèché de la ville d'Elne v fnt transféré en 1604. 
Le peintre Rigaud et le général Dugommier étaient 
de eette ville. — L'arr, de Perpignan a 7 cantons 
(Millas, Rivesaltes, Saint-Paul de Fenouilhet, Thuir, 
la Tour-de-France, plus Perpignan, qui compte pour 
deux), 85 comm., et 76,134 hab. 

PERRACHE (Michel), sculpteur, né à Lyon en 
1635, embellit & patrie d'un grand nombre d'ou- 
vrages qui assurèrent sa répulation et mouruten 1730, 
— Son ls, sculpteur et architecte, meinbre de lA- 
cadémie de Lyon, mort en 1779, avait formé Je 
projet d'agrandir Lyon en reculant au S. de la 
ville le confluent du Rhône et de la Saône; on fit 
dans ce but une chaussée qui porte encore son nom, 
mais on ne conlinua pas l'exécution de ses plans, 

PERRAULT (Claude;, né en 1613 à Paris, mort 
en 1688, fut d'abord médecin, eusuile architecte. H 
s'est iinmortalisé en fournissant les dessins et le 
plan du nouveau Louvre, notamment de la Colon- 
vade, et de quelques autres monuments remarqua- 
bles. On lui doit aussi l'Observatoire. — Son frère, 
Charles Perrault (1628-1703), se livra d'abord au 
genre burlesque et {it beaucoup de vers, eut quel- 
que succès au barreau, devint premier commis de 
la surintendance des hiliments du roi, eut part à 
la fondation des académies des inscriptions, des 
sciences, de peinture, sculpture et architecture, fut 
membre de l'Académie Française et fit transporter 
au Louvre le siège de celle compagnie. M estauteur 
d'Étoyes des hommes illustres du XVe siècle, Paris, 
1696-1504 ; snaix il est surtout célèbre par ses Con- 
tes des fées, 1697, qui sont encore aujourd'hui 
populaires. H fit paraitre, de 16S6 à 1696, le Parul- 
lèle des anciens et des modernes $ val, in-12, ou- 
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vrage dans lequel il donnait hautement la préfé- 
rence aux derniers, et qui excita de vives disputes 
parmi les gens de lettres. Boileau s'est plu, fort 
injustement, à dénigrer les deux frères Perrault. 

PERREUX, ch.-l. de cant. (Loire), à 5 kil. KE. de 
Roanne ; 2,600 hab. 

PERRHÉBIE, Perrhæbia, contrée de Thessalie, 
sur les bords du Pénée, entre l'Atrax et la vallée de 
Tempé, était habitée par les Lapithes avant leur dé- 
faite par les Centaures. 

PERRIN (Pierre), dit l'abbé Perrin, quoiqu'il 
n'eùt jamais reçu les ordres, auteur d'opéras, né à 
Lyon vers 1630, était introducteur des ambassadeurs 
chez Gaston, duc d'Orléans. 1] fit représenter en 1659 
une paslorale en cinq actes et en vers; c'est la pre- 
mière pièce française qu'on ait chantée. En 1669, 
il obtint des lettres patentes pour l'établissement 
d'une académie de musique, où l'on chanterait des 
pièces de théâtre, installa ses acteurs dans un jeu de 
paume, rue Mazarine , et ÿ fit jouer son opéra de 
Pomone ; il fut ainsi le créateur de l'opéra français. 
Boileau l'a fort maltraité, Perrin mourut en 1680. 

PERRONET (J.-Rod.), célèbre ingénieur, né à 
Surênes en 1708, mort en 1794, fut directeur des 
ponts et chaussées (1747), ft treize ponts magnifi- 
ques, entre autres le pont de Neuilly (qui fut le 
por exemple d'un pont horizontal), et le pont 

uis XVI, dirigea le canal de Bourgoyne, donna 
un plan pour amener à Paris les caux de l'Yvetle, 
et, entre autres ouvrages, laissa un Mémoire sur les 
moyens à employer pour construire des archies de 
pierre de 100 et mème de 150 m, d'ouverture, 

PERROS-GUIREC, ch.-1. de cant. (Côtes-du- 
Nord), à 10 kil. N. de Lannion : 1,580 hab. 

PERSAIM, Basscin des Birmans, ville de l'em- 
pire birman (Pégu), sur le Persiim (bras de l'I- 
raouaddy), à 200 kil. S. O0. de Pégu: port de mer 
Ville jadis importante ; elle fut brülée dans les 
guerres entre les Péguans et les Birmans : les An- 
glais ont voulu y établir un comptoir en 1757, mais 
ils n'ont pu sy maintenir. 

PERSANTÉ , riv. des Etats prussiens (Prusse), 
sort d'un petit lacau N.0. de Neu-Stettin et tombe 
dans la Baltique, près de Colberg. Cours, 140 kil. 

PERSARMENIE, cd. Arméuie perse, nom 
donné à la portion de l'Arménie qui devint province 
perse par suite du partage de l’'Arméuie en deux 
élats, qui élaient vassaux, l’un de Constantinople, 
l'autre de la Perse {en 390), La limite des deux 
portions passait à l'E. de Theodosiopolis et à l'O. du 
lac Arsissa (ou lac de Van). Un prince du gang des 
Sassanides régna sur la Pergirménie de 415 à 416. 

PERSE. Nous distinguerons sous ce nom la Perse 
ancienne, dite aussi empire des Perses où empire 
médo-persan, et l'Iran où Perse moderne, 

PERSE ANCIENNE, Persia, vaste contrée de l'Asie, 
avait pour bornes au S. la mer des Indes, au N. le 
Caucase, la mer Caspienne et une ligne qui joindrait 
la ville actuelle d'Hérat au Djihoun el le Djihoun 
à l'Altok, à l'O. les monts des Kourdes et du Lou- 
ristan, ainsi que le golfe Persique, à l'E. les mon- 
tagnes de l'Inde : ce vaste espace comprenait F'iran 
actuel (ou Perse proprement dite), le royaume d'Hé- 
rat, le royaume de Caboul, la confédération des Be- 
loutchis, et le S, de la Russie Cancasienne. — Comme 
Etat, la Perse a souvent varié d'étendue : sous les suc- 
cesseurs de Cvrus, surtout depuis Darius, fils d'Hys- 
taspe, l'empire perse comptait, outre tout l’espace 
décrit ci-dessus, la Syrie et l'Asie Mincure {avec Cy- 
pre et autres iles), à l'O. : la Bactriane ct la Sogdiane, 
au N. E. ; l'Egspte (en Afrique): ilavait pour bornes: 
à l'E. l'Indus, au S. la mer Érythrée, au N. les dé- 
serts des Sevthes, et à l'O. la Méditerranée (avec la 
mer Egce et le Pont-Euxin), et le désert de Libye, 
Gyrus divisa ce vaste empire en 120 petits gouverne- 
ments; Darius Len 20 grands gouv. ou satrapies : 
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1 Lydie et Pisidie. 11 Côtes. de la mer Cas- 
2 Carie, Lycie et Pam- ienne, 


hylie. 12 Bactriane. 
8 Phrygie, Cappadoce et 13 Arménie. 
Paplhlagonie. 14 Drangiane, Carma- 


nie, et Gédrosie. 
15 Pavs de: Saces. 
16 Sogdiane, Arie, Cho- 
rasmie et Parthiène. 
17 Colchide. 
18 Albanie et Ibérie. 


4 Cilicie et Syrie seplent. 

8 Syrie méridionale. 

G Egypte. 

7 Transoxiane. 

8 Susiance. 

9 Syrie des rivières, Ba- 
bylonic et Assyrie. 19 Pont. 

10 Médie. 20 Arachosie et Inde. 

À ces 20 satrapies, il faut joindre la Perside, ber- 

ceau de la nation persane, et qui formait une divi- 

«ion à part, sans porter le titre de satrapie. — 

Sous les Sassanides {ou second empire persan), la 

Perse ne comprenait plus l'Asie Mineure, l'Égypte, 

la Bactriane, la AE RE sa domination fut en 

outre très limitée au N., et l'Arménie élait partagée 

avec l'empire romain. Après la domination arabe, 

le nom de Perse disparait presque tout à fait et 

{init par être remplacé par celui d'Iran. 

PERSE MODERNE OU IRAN, état de l'Asie occidentale, 
borné au N. par l'empire de Russie, la mer Cus- 
pienne et le Turkestan, à l'E. par les roy. de Hérat 
et de Caboul et la confédération des Béloutchis, 
au S. par les golfes d'Oman et Persique, à l'O. par 
la Turquie d'Asie, s'étend de 42° à 61° long. É. , et 
de 26° à 39% lat. N.: 9,000,000 d'hab. Capitale, Té- 
héran. On divise généralement l'Iran en onze pro- 
vinces, savoir : 


Provinces. Chefs-licux. 


Irak-Adjémi, Téhéran. 
Tabaristan, Demavend. 
Mazendéran, Sari. 

Ghilan, Recht. 
Aderbaïdjan, Tauris ou Tebriz. 
Kourdistan perse, Kirmanchah. 
Khousistan, Chousater. 

Fars ou Farsistan, Chiraz. 

Kerman, Sirdjan où Kerman. 
Kouhistan, Cheheristan. 
Khoraçan occidental, Mesched. 


Le climat en Perse est très varié, chaud en général, 
brûlant en quelques parties, tempéré et mème froid 
vers Îcs montagnes. Celles-ci sont nombreuses au 
N.0., mais moins que dans les états voisins: an N.E., 
deux vastes déserts arides et sans eau, celui de Na- 
bendjan et celui du Kerman, occupent le centre du 
pays : ailleurs, l’eau est rare ou ahondante selon 
les lieux : de là une fertilité où médiocre ou ex- 
trême (grains, vins célèbres, fruits exquis, tabac, 
rhubarbe, henné, galle, gommes). Gros bétail, beaux 
chevaux, dromadaires, bufflee, moutons à grosse 
queue, chèvres innombrables, vers à soie en quan- 
tilé, mais aussi lions, tigres, hyènes, ours, etc. Un 
peu de euivre, argent, fer, marbre, lurquoises. Sel 
en quantité, naphie au Nord. Tapis, soieries, chäles, 
maroquins, armes, ete. L'industrie, active jadis, est 
slagnante ct déchue aujourd'hui, Ce sont surtont les 
étrangers qui font le commerce {les Russes par Recht 
et Astrakhan, les Anglo-Indiens par Bender-Bou- 
cher, les Boukhares par Asterabad et le Khoraçan). 
Les Persans sont braves, déliés, polis et a«pirituels, 
mais faux, paresseux, très amis du luxe des habits 
et très vicicux. Îls sont de la secte Chyite (Fou. ce 
mot), ce qui entretient leur haine contre les Turcs, 
qui sont Sunnites. L'instruction est très répandue 
chez eux, mais ils n'aiment que la poésie et les 
fables, Les arts et les sciences sont très arriérés. 
Avant le triomphe du Koran, la majeure partie de 
la population professait le magisme (ou religion de 
Zorvastre) ; aux nie et 1ve siècles, il "y trouvait aussi 
beaucoup de chrétiens; mais à partir du ve siècle, 
les rois de Perse s'atlachèrent à les exterminer. 
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L'histoire de la Perse ne commence réellement 
qu'a Cyrus, l'an 538 av. J.-C. Avant cette époque, 
les annales de la Perse rapportent une série d'é- 
vénements qui donnent à {a nation persane une 
antiquité exagérée: on y place la dynastie fabu- 
leuse des Pichdadiens ou Kaiomariens, à laquelle 
succéda celle des Kaianiens ou Achéménides, d'où 
sortit Cyrus. Ce qu'il y a de certain, c'est que 
pendant les bouleversements des empires d'Assyrie 
et de Médie, les Perses, restreints alors à la Perside 
ce Farsistan actuel), se maintinrent indépendants. 

e mariage de Mandane, fille d'Astyage, roi des 
Mèdes, avec Cambyse, roi des Perses, qui fut le père 
de Cyrus, prépara Ja réunion de la Perside et de la 
Médie qui eut lieu après la mort de Cyaxare Il (538); 
les victoires de Cyrus et ses conquêtes en Lydie, en 
Asie Mineure, en Assyrie, créèrent le vaste empire 
des Perses. De 530 à 330 av. J.-C., cet empire 
grandit encore, s'augmente de l'Égypte, achève la 
conquèle de l'Asie-Mineure, puis il entre en lutte avec 
la Grèce: mais les guerres médiques (490-449) 
commencent à l'ébranler ; amolli par le luxe ets'af- 
faissant sous le poids de sa puissance même, l'em- 
pire médo-persan s'épuise à comprimer des révoltes, 
et finit par tomber sous les coups d'Alexandre. Apris 
le règne éphéinère de ce dernier (333-323), l'empire 
est démembré et devient en grande partie la pos- 
session des Séleucides, mais presque aussitôt les rois 
parthes ou arsacides le leur disputent (255). Fina- 
lement, après la ruine totale des Séleucides, dont 
les débris grossissent l'empire romain (64 av. J.-C.) 
l'ancien empire des Achéménides se trouva divisé en 
provinces romaines (à l'O. de l’Euphrate), royaume 
des Parthes ou des Arsacides (à l'E.), Arménie (vas- 
sale de Rome), et provinces au N. des monts Paro- 
pamises (indépendantes, ou à des hordes sauvages 
souvent hostiles aux Romains). — L'an 226 après 
J.-C. commence la dynastie des Sassanides, qui ren- 
verse les Arsacides, réunit Ics possessions de l'ancien 
empire des Perses dans la Haute-Asie, et forme un 
second empire persan. Les Sassanides portent des 
coups terribles aux Romains, mais ils sont eux- 
mêmes renversés par les Arabes (652). Pendant la 
période du califat (652-1258;, le nom de Perse dis 
parait le plus souvent, du moins pendant trois siteles : 
l'empire arabe englobe alors toute la Perse; mais à 
partir du vie siècle, cet empire perd successivement 
de ses provinces, non seulement à l'O., mais à l'E. 
Les Tahérides , les Soffarides, les Samanides, les 
Bouides, les Gaznévides créent sur divers points du 
territoire de la Perse des états indépendants ; les Seld- 
joucides, puis les Gengiskhanides, les assujettissent 
ensuite à jeur tutelle, jusqu'à ce qu'enfin le Mongol 
Houlasou-khan les renverse tout à fait (1258). La 
Perse ou Jran est alors soumise à des khans mongols 
iasus les uns de Houlagou-khan, les autres de Tamer- 
lan ; pendant le même temps, les Jkhaniens à Bag- 
dad (1336-1390 ), les Turcomans du Mouton Noir 

1407-1468 }, et enfin les Turcomans du Mouton 

lanc (1468-1199 ), règnent sur une partie de la 
Perse (Khoraçan , etc.). Nulle de ces maisons ne 
fonde une puissance vraiment durable. En 1499 
apparaissent les Sophis, d'abord faibles, et qui cè- 
dent aux Turcs tout le pays à l'E. du Kerkah. Mais 
Abbas-le-Grand, l'un d'eux, rétablit la monarchie 
(1585; ; il bat tes Turcs, leur reprend Tauris, s'em- 
pare de la Géorgie et enlève Ormuz aux Portugais. 
A partir du xvue siècle, tout change, et une série 
d'usurpalions (parmi lesquelles celle du fameux Na- 
dir) déchirent la Perse, qui finit par être démembhrée 
(1779), jusqu à ce qu'entin la main plus forte du 
prince Kadjar Feth-Ali-chah reconstruise dans l'O. 
de l'ancienne Perse l'empire d'Iran ; mais les guerres 
de ce prince avec la Russie (1827) ont encore enlevé 
à la Perse la partie de l'Arménie où se trouve Eri- 
van, C'est le fils de Feth-Ali-chah qui règne atj. 
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Dynaslies el souvérains de la Perse. 


Dynasue fabuleuse. 
Pichdadiens ou Kaïo- 
mariens. 
1° Achéménides ou Kaïa- 
niens. 
Cyrus, 538 
Cambyse, 530 
Smerdisle-Mage, 523 
Darius, fils d'Hys- 


taspe, 522 
Xerxès 1, 485 
(Artaban), 472 
Artaxerce |, Lon- 

guemain, 471 
Xerxès 1], 424 


Sogdien, 424 
Darius 11, Nothus, 423 
Artaxerce Il, Mné- 


mon, 404 
Ochus, 362 
Arsès, 338 
Darius 111, Codoman, 336 


2° Rois étrangers. 

Alexandre |, Île 
Grand, 333-323 

{Intervalle de 323 av. 
J.-C. à 226 ap. J.-C., 
rempli par les dynas- 
lies des Séleucides et 
des Parthes ou Arsa- 
cides. Voy. ces noms). 

3° Sassanides. 


Artaxerce ou Arde- 
chir, 2273 
Sapor 1, 238 
Hormisdas 1, 271 

Varane ou Bah- 
ram Ï, 273 
Varane Il, 216 
Varane II], 293 
Narsi, 294 
Horm isdas II, 303 
Sapoc= Il, 310 
Arlaxerce I, 380 
Sapor HI, 391 
Varane (111). 389 
Lena EE 1, 399 
Varane IV, 420 
Yezedgerd I, 440 
Perasès 1 ou Firouz, 457 
Balzscès, 484 


Catæad (dép. 499-501), 491 
Chosroës-le-Grand , 531 
Hoz misdas 111, 579 
Ch osroès 11, 589 
Siroës, 628 
Adeser, 

Sea vbazas ou Schah- 


mar Le 


T- œ@urandokht, rei- 


ne, 
& ©chanchdeh, 
Fan rzoumidokht, | 
reine, 
_Vosroës![1] se 
Serosès |], ( 
Non 
ezdedgerd 111, 632-652 
à° Califes d'Orient depuis 
Othman (652-1258). y. 
CALIFES, 
& Concurremment avec 
jescalifes, maissur quel- 
ques points seulement. 


Abbas lle Grand, 1585 Ismaïl-chah en ti- 
Señ, 1629 tre, 1747-1761 
Abbas II, 1612 (mais sous son règne Ali— 
Soliman I}, 1666 Merdan, Azad, Mo— 
Hussein, 1691-1722 hammed-Huçan), 


Tahérides (820-872), 
Soffarides (812-902), 
Samanides (902-999), 
Bouides de l'Irak-Adjé- 


mi (932-1056), Bouides Mahmoud, 1722 Kerim-Wakil, 1761-17 719 
du Fars (932-1029). Aschraf, 1725 Guerrecivile(1719-94 }. 
Go Ghaznévides en Perse | Thamasp LE, 17929 15° Dynastic des Kad— 
et Inde. Abbas 1], 1134 jars. 
Alp-tékin, 973 | 14° De la chute des Sophis Aga - Mohammed- 
Mahmoud, 997 à l'époque actuelle. “khan, 1794 
Maçoud, 1028 | Nadir-chah, 1736 Feth-Ali-chah, 1196 


1° Seldjoucides de Perse. Ali-Kouli-khan, 1747 Mohammed-chah, 
1 


Togroul 1 (vu To- Ibrahim, 747  auj. régnant, 1834 
grul-beg), 1038 PERSE, 4. Persius Flaccus, satirique latin, né 
Alp-Arslan, 1064 | l'an 34 de J.-C., à Volaterræ, était un rigide stoï— 
Malek-chah, 1072 |cien. Il mourut jeune, à peine âgé de 28 ans, la 
Barcaroc, 1093 | 8° année du règne de Néron, l'an 52 de 3.-C. 1 
Mohammed 1, 1105 | légua 100,000 sesterces en mourant à son maître 
Sandjar, le philosophe Cornulus. Son ami, le poëte Cæsius 
Mahmoud I, 1115 Bussus, édita ses satires après en avoir retranché 
Maçoud, les passages trop hardis. Les satires de Perse sont at 
Mohammed I], | nombre de six et sont précédées d'un court prolo-— 


Malimoud ll, 1158 
Soliman-chah, 1160 
Arslan-chah, 1161 
Togroul 1]. 1177 
go Les sultans du Kha- 
rizm (1187-1225). 
9oGrands-khans monuols. 


gue ; elles ne forment pas plus de 600 vers. L'au— 
leur s'y montre ardent ami de la vertu et de la sim— 
plicité antique ; son style a de la noblesse et de la 
force, mais il est souvent obscur à force de conci- 
sion, On présume qu'il s’y trouve beaucoup d'allu- 
sions à Néron. D'ordinaire, Juvénal et Perse sont 
réunis en un même vol.; la meilleure édition de 


Gengis, 1229 | Perse seul est celle de N.-L. Achaintre, Paris, 1812, 
Oktaï, 1229 |in-8. On estime les traductions en prose de Sélis, 
Kaïouk, 1242 | de Lemonier, et de M. A. Perreau. MM. L.-V. Raoul, 
Mangou, 1250 | Théry, Fabre (1841) en ont donné des traductions 
10° Khanat mongol d'I- | en vers. . 

ran. PERSÉE, héros grec, fils de Danaé et de Jupiter, 
Houlagou, 1259 [qui s'était métamorphosé en pluie d'or pour 
Abaka, 1265 [la séduire. Persée fut, par ordre de son aïeul 
Ahmed, : 1282 | Acrisius, abandonné aux flots avec Danaé, mais il 
Argoun, 1984 | vint aborder sur la côte de Sériphe, et trouva un 
Kandjatou, 1287 | appui dans le roi Polydecte ; devenu grand, il sauva 
Baïdou, 1292 | sa wière de la brutalité de ce prince, vainquil len 
Casan ou Haçan, 1292 | Gorgoncs et coupa la tête de Méduse : ÎT vil naître 
Aldjaptou, 1304 | Pégase du sang qu'il venail de verser, prit pour mon- 
Abousuïd, 1317 | ture ce coursier merveilleux, délivra aver son SCCOUrs 

Anarchie (1335-60). Andromède que bientôt après il épousa. Persée eut le 
11° Hkhaniens. malheur de tuer d'un coup de disque Acrisius, 80n 

Hassan - Bouzrouk - lek- grand-père, à Larisse, dans des jeux publics (1431 


av. J.-C.) : il lui succéda sur le trône d'Argos, fonda 
Mycènes et mourut en 1397. 

PERSÉE, roi de Macédoine, fils naturel de Phi- 
lippe Y. Eloigné du trône par sa naissance illégitime, 
il parvint, à force de calomnies, à pousser le roi à 
faire périr son fils légitime Démétrius, s'assura le trône 
par ce crime et devint roi après la mort de Philippe, 
l'an 178 av. J.-C. Ennemi juré des Romains, il 
cacha longtemps sa haine ct 8cs préparatifs, el Bt 
assassiner le roi de Pergame, Eumène Il, qui dé- 


khan, 1336 
Avéis |, 1356 
Ahmed Gésair ou 

Avéis I}, 1381-90 
(Pendant lemêmetemps, 

Djoubaniens, el Modhaf- 
Jériens). 
Tamerlan, 1360-1405 
12° Turcomans, 
Dynastie du Mouton Noir. 


Eskander, 1407-35 | nonçait ses projets à Rome. La guerre ayaut enfin 
Géangir, 1435-68 | éclaté, en 151, il remporta d'abord plusieurs avan- 
Dyn. du Mouton Blanc. |tages, mais enfin il fut vaincu à Pydua par Paul- 
Ouçoun-Haçan, 1469 | Euile, en 168. Il chercha un refuge dans l'île de 
Yékouf, 1478 | Samothrace, mais tomba bientôt aux mains du vain- 
Djoulaver, 1485 qe (167), et servit d'ornement à son triomphe. 
Baysingir, 1488 | On le laissa ensuite mourir de faim en prison. Un 
Roustam, 1490 | de ses fils, nommé Philippe, fut réduit à sc faire 
Ahmed, 1497 | grefier à Rome. 
Alvant, 1497 |  PERSEPHONE, nom grec de PROSERPINE. 
13° Sophis. PERSÉPOLIS , auj. Tchéhil-minar, c.-à-d. les 
Ismaïl 1, 1499 | 40 colonnes, capitale de la Perside et de toute la mo- 
Thamasp I, 1523 | narchie médo-persane, sur 'Araxe, entre des hau- 
Ismaïl 1}, 1576 teurs, fut prise par Alexandre en 330 av. J.-C. On 
Khodavend, 1577 La dit à tort que dans un moment d'ivresse Ce prince 
Harmzah ou Mir- it mettre le feu à Persépolis, pour satisfaire un 
Hemzeh, 1585 | caprice de la courtisane TFhaïs ; un incendie forluit 
lsmail 1, 1585 | brûla seulement quelques batiments du palais. La 
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translation du centre de l'empire à Babylone, la 
fondation de Séleucie et de Ctésiphon firent un tort 
immense à Persépolis. I ne reste auj. de cette ville 
que des ruines extrêmement belles (pres d’Istakhar, 
au N. E. de Chyraz), des bas-reliefs, des inscriptions 
en caractères cunéiformes, etc. 

PERSERIN ou PRISREND, Therande, ville de la 
Turquie d'Europe (Roumélie), ch.-1. de livah, au 
pied du mont Tchartag, à 260 kiL N. O. de Saloui- 
que: 15,500 hah. Evêché. 

PERSIDE, Persis, auj. Fars, région d'Asie, avait 
pour bornes au N. la Médie, au S. le golfe Persi- 
que, à l'O. la Babylonie et ja Susiane, à l'E. la Car- 
manie, et avait pour ch.-l. Persépolis, qui devint 
capitale de tout l'empire. La Perside, après avoir 
formé un petit élat qui resta longtemps indépen- 
dant, sous le gouvernement des ancêtres de Cyrus, 
fut comprise dans l'empire médo-persan, dont elle 
était comme le noyau. Résidence du roi même, clle 
n'était comptée parmi les satrapics. 

PERSIQUE (golfe), et quelquefois mer Verte, 
Persicus sinus, mare Babylonium où Erythræum 
des anciens, golfe formé par l'Océan Indien sur la 
côte S. de l'Asie, entre la Perse au N. et à l'E. la 
Turquie d'Asie au N. O., l'Arabie à l'O. et au S. O., 
communique avec la mer d'Oman à l'E. par le dé- 
troit d'Ormuz, et s'étend entre 25v-30° 30° lat. N. 
et entre 45°-53° 30° long. E. : 900 kil. de long 
sur 450. [I reçoit l'Euphrate et le Tigre réunis. 

PERSUIS ere DE), compositeur, né à Metz 
en 1765, mort en 1816, vint à Paris en 1390, fut 
d'abord attaché à l'orchestre du théâtre Montansier, 
et devint chef d'orchestre à l'Opéra en 1810. Ha 
donné à l'Opéra le Triomphe de Trajan (avec Le- 
sueur), et la Jérusalem délivrée ; il a aussi fait la mu- 
sique de plusieurs opéras comiques, et les ballets 
d'Ulysse, de Nina, du Carnaval de Venise, etc. 

PERTARIT ou PERTIIARITE, roi lombard, eut 
Milan pour partage à la mort d'Aribert [, son père, 
qui avait divisé ses états centre ses deux fils (661), 
s'enfuit chez les Avares lors du meurtre de son 
frère Gondebert par l'usurpateur Grimoald, repa- 
rut un instant à sa cour, mais fut obligé de s'éloi- 

ner de nouveau, vécut en France jusqu'à la mort 
e Grimoald en 671, revint alors en Ilalie, chassa 
Garibald et résna quinze ans (671-686) sur tout le 
roy. avec sagesse. Son fils Cunibert lui succéda. 
Pertharite est le héros d'une tragédie de Corneille, 

PERTH, ville d'Écosse, ch.-1. du comté de Perth, 
sur la gauche de la Tay, à 69 kil. N. d'Edimbourg ; 
20,000 hab. Hôtel-de-ville, théâtre, casernes, pri- 
son, ete. Société littéraire. Beaucoup de Loiles, co- 
tonnades, chaussures, etc., tant aux environs que 
dans la ville même. Aux environs aussi, riche pêche 
du saumon. — Le comté de Perth, silué au S. de 
ceux d'Aberdeen et d'Inverness, au N. du Frith de 
Forth, a 125 kil. sur 110, et compte 150,000 hab. 
Sol montueux (monts Grampians), beaucoup de lacs 
et petiles rivières. Assez d'industrie. 

ERTHOIS, ancien petit pays de la Champagne, 
au S. de l'Argonne, avait pour ch.-l. Vitry-le- 
Français; il est auj. compris dans les dép. de la 
Marne et de la Haute-Marne. 

PERTINAX (P. ou empereur romain, né 
en Ligurie l'an 126, fils d'un affranchi, 8e distin- 
gua comme général en Germanie, sous Mare - Au- 
rèle, gouverna avec sagesse les deux Mésies, la Da- 
cie, la Syrie, et se trouvait préfet de Rome à la 
mort de Commode. Salué auguste en 193 par les 
prétoriens et Le sénat , il donna l'exemple de toutes 
les vertus. Îl projetait la réforme des abus, et vou- 
lait rétablir la discipline militaire ; mais il mécon- 
tenta par là les soldats et fut égorgé par les prélo- 
riens, qui mirent ensuite l'empire à l'enchère (Yoy. 
bibius). Son réune n'avait duré que 87 jours. 
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S. E. d'Apt: 4,470 hab. Collége communal. Vins, 
cau-de-vie, huile d'olive, garance. 

PERTUIS-BRETON (le), détroit entre l'île de Ré et la 
côte de France. Voy. BRETON. 

PERTUIS-D ANTIOCHE (le), détroit entre les iles 
d'Oléron et de Ré. 

PERUGIN ou PÉROUSIN, territoire de Pérouse 

en italien Perugia), formait jadis une province des 
tats de l'Église : il est auj. compris dans l'O. de la 

délégation de Pérouse. On y trouvait, outre Pérouse, 

Montaleria, Passignano et Città delle Pieve. 

PERUGIN (PB. vanucei dit Le): rand peintre , n“ 
en 1446 à Città delle Pieve dans le Pérugin, mort eu 
1524, fut chef de l'école romaine, maître de Ra- 
phaël, et auteur de quantité de belles fresques qui 
se voient à Pérouse, Florence et Rome. Ses tableau, 
quoique un peu secs, et trop semblables les uns aux 
autres, se distinguent cependant par le coloris el par 
d'autres qualités précieuses. On admire surtout son 
tableau du Mariage de la Vierge, à Pérouse. 

PERUSIA, ville de l'Italie anc., auj. PÉROUSE. 

PERUWELZ, ville de Belgique (Hainaut), à 17 
kil. S. E. de Tournay; 5,470 hab. Brasseries. 

PERVENCHÈRES, ch.-1. de canton (Orne), à 13 
kil. S. O0. de Mortagne ; 950 hab. 

PÉSARÈSE (Simon cANTARINI, dit le), peintre et 
graveur, né en 1612 à Pesaru, mort en 1648, fut 
l'élève et l'imitateur du Guide, se brouilla avec son 
maître pour s'être permis des critiques peu mesn- 
rées, quitta Bologne, obtint la protection du due de 
Mantoue, avec lequel il se brouilla encore, ct aila 
mourir à Vérone. Îl est un des meilleurs cuiorists 
et dessinateurs de l'école bolonaise. 

PESARO, Pisaurum, ville de l'Etat ecclésiastique, 
ch.-l. de la délégation d'Urbin-et-Pesaro, prix de 
la Foglia, sur l'Adriatique, à 240 kil. N. E. de 
Rome : 14,000 hub. Petit port, évèché, cathédrale 
et autres belles églises. Filatures de soie, étoffes, 
faïences, cristal, cite. Patrie du pape Innocent XI, de 
plusieurs savants, du peintre Cantarini, dit Le Pesa- 
rèse, et du célèbre compositeur Rossini. — Celle 
ville est fort ancienne ; détruite par Totila, elle fut 
rebâlie plus belle par Bélisaire. Voy. PISAURUE. 

PESARO (cap), cap de la Turquie d'Asie, sur la 
côle S. O. de l'île de Chio. 

PESCAIRE, Pescara en italien, Aternum en latin, 
ville du roy. de Naples (Abruzze Citérieure), à 14 
kil. N. E. de Chieti: 2,500 hab. Forteresse. 

PESCAIRE le marquis de). Voy. AVALOS. 

PESCENNIUS (C.) NIGER, général romain, origi- 
naire d'Aquinum , avait géré le gouvernement de 
Syrie et déployé beaucoup de talents, lorsque son 
armée le salua auguste en 193, après la mort de 
Didius, tandis que Sévère était proclamé par les 
légions d'Illyrie. En vain il tenta de s'accommoder 
avec son rival, bientôt il fallut en venir aux mains: 
l'Asie et la Thrace étaient pour lui. 1} eut d'abord 
quelques avantages, mais deux défaites qu'il es- 
suya (à Issus et à Nicée) le forcèrent à fuir: il s 
dirigeait vers le pays des Parthes, quand ses soldats 
le tuèrent, non loin de Cyzique, en 195. 

PESCHIERA, Ardelica ou Piscaria, ville forte du 
roy. Lombard-Vénitien, sur le Mincio, au point où 
il sort du lac de Garda, à 24 kil. O. de Vérone: 
2,400 hab. Citadelle, petit port. — Prise par les 
Français en 1796 ; occupée par les Austro-Rusces 
en 1799; possédée de 1801 à 1811 par les Français. 

PESCIA, ville de Toscane (Florence). à 40 kil. N. 
E. de Florence ; 4,000 hab. Evêché; filat. de soie. 

PESCINA, ville du roy. de Naples (Abruzre Ult. 2°, 
à 44 kil. S. O. d'Aquila ; 3,009 hab. Résidence de 
l'évèque de Marsi. Patrie de Mazarin. 

PESMES , ch.-1. de canton na) .à18 
kil. S. de Gray: 1,800 hab. Forges. 

PESSAC, ch.-I. de canton (Gironde), à 8 kil. 


PERTUIS, ch.-1, de canton (Vaueluse), à 20 kil, | S. O. de Bordeaux; 1,500 hab. 


PETA 


PESSINONTE, Pessinuf, ville de Galatie, chez les 
Tectosages, sur le Sangarius, à l'O. de Gordium, était 
célèbre par un temple de Cybèle, et par une statue 
de la déesse, qu'on disait tomixe du ciel. On pré- 
tendait aussi qu'Atys avait son tombeau à Pessinonte. 

PESTALOZZI (Henri), célèbre instituteur suisse, 
né à Zurich en 1745. mort en 1827. Après avoir étudié 
les langues, la théologie, l'asriculture, il se voua par 
philanthropie à l'instruction des classes pauvres, 
et forma en 1775, dans sa terre de Neuhof en Argo- 
vie, un institut pédagogique où il recevait gralui- 
tement les enfants pauvres et abandonnés. En 1798, 
le gouvernement suisse le récompensa en 8e char- 
geant des frais de cet utile établissement, qui fut 
transporté successivement à Stanz, au château de 
Berthoud, puis auprès d'Yverdun. Après avoir joui 
d'une grande prospérité, l'institut déclina par le 
vice de la gestion, et le fondateur eut le chagrin de 
survivre à son ouvrage. Pestalozzi faisait marcher 
de front les langues, le calcul, la géométrie, l'in- 
dustrie, l'agriculture, et voulait que l'écolier com- 
prit toujours le but et l'application de ce qu'il ap- 
prenait. Jl s'attachait À l'éducation morale plus 
encore qu'à l'instruction, et fondait tout son système 
sur des observations psychologiques.Pestalozzi a laissé 
un grand nombre d'écrits qui ont été publiés en 
13 vol. in-8, 1819-27 ; ils roulent presque tous sur 
l'éducalion : le principal est Lieénard et Gertrude, 
roman philosophique. M. A. Jullien a publié l'Es- 
prit de la méthode de Pestalozzi, 1812. 

PESTH, Contra-Acincum des Romains? Pestum ou 
Pestinum en latin moderne, ville des États autri- 
chiens (Hongrie), ch.-l. du comitat de Pesth, sur la 

auchée du Danube, vis-à-vis de Bude, à 228 kil. 
s. E. de Vienne: 50,000 hab. Fort belle ville, la plus 
riche, la plus induitrieuse et la plus commerçante 
de la Hongrie. Bien que Bude soit la capitale de la 
Hongrie, c'est à Pesth que siégent les hautes cours 
de justice et la diète. Hôtel des Invalides, bourse, 
théâtre, belles promenades le long du Danube, Uni- 
versilé qui y fut transférée de Bude en 1782, école 
nationale supérieure, collège de Piaristes ; cabinet 
d'histoire naturelle, musée national, bibliothè- 
que, amphithéâtre anatomique, jardin botanique. 
Draps, soieries, tissus de coton, orfèvrerie, ar- 
genterie, ganterie, liqueurs, instruments de musi- 
que, etc. Grand commerce : quatre foires par an; 
il sy fait pour 25 millions d'atlaires. Aux environs 
sont les bains de Rakoch. — Pesth fut prise par les 
Turcs en 1526, 1541 et en 1603 : ils la brûlèrent en 
l'abandonnant (1681), et la rendirent presque en 
ruines à l'Autriche (1686). Un débordement du 
Danube lui fit beaucoup de mal en 1775. Elle s'est 
remise de tous ces désastres. — Le comitat de Pesth 
est parlie en deçà, partie au delà du Danube, entre 
œux de Neograd, d'Hevech, Bacs, la petite Cuma- 
nie et le district des lazyges : 185 kil. du S. au N. 
sur 96; 450,600 hab. 11 contient Bude, capitale de la 
Hongrie, et cependant Pesth est son eh.-1. 1 com- 
prend trois anciens comtés : Pesth, Pilich et Soit. 

PESTE, ville du roy. de Naples. Voy. PÆSTUM. 

PETALISME (du grec petalon, feuille), espèce 
de jugement populaire qui fut quelque temps en 
usage à Syracuse, comme l'ostracisme à Athènes ; 
il consistait à écrire sur une feuille le nom du citoyen 
qu'on voulait bannir {Voy. OSTRACISME). 

PETAU, ville de Styrie, Voy. PETTAU. 

PETAU (Denis), en latin Petavius, savant jésuite, 
né à Orléans en 1583, mort en 1652, professa la 
philosophie à Bourges, puis la théologie à Paris, et 
refusa des offres brillantes du pape et du roi d'Espa- 
gne. Ïl a laissé, entre autres grands ouvrages, De 
doctrin4 temporum, et Uranoloyion, Paris, 1703-05, 
3 vol. in-fol. ; Rationarium temporum, Paris, 1633- 
34, 2 vol. in-12; Theoloyica dugmata, Paris, 1644- 
50, 5 vol. in-fol. Les deux premiers ont fait faire 
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de grands progrès à da science chronologique. — 11 
ne faut pas confondre le chronologiste Denis Petau 
avec Paul Petau, natif aussi d'Orléans (1568-1614), 
qui a laissé quelques ouvrages d'antiquités. 

PETCHENEG, ville de la Russie d'Europe (Slo- 
bodes d'Ukraine), à 49 kil. E. de Kharkov: 7,000 
bab. Ainsi nommée des Petchénègues, ses habitants. 

PETCHENÉGUES, dits aussi Pazinkita où Bedje- 
nak, peuple turc d'origine, sortit du Turkestan pour 
s'avancer vers l'laïk et versle Volga, et, après y avoir 
séjourné quelque temps, franchit le Volga en 884, en- 
vahit la Khazarie, puis, poussant toujours à l'O., s'é- 
tendit des rives du Don à celles du Dniepret du Da- 
nube (892). Leur empire comprenait ce qu'on nomme 
auj. Valachie, Moldavie, Transylvanie (pour les trois 
quarts), Bessarabie, Kherson, lékatérinoslav, Tau- 
ride et partie des gouvernements de Podolie, Pul- 
tava, Orei, etc. Il avait pour bornes au S. les roy. 
de Bulgarie et Servie, à l'E. la Hongrie et la Polo- 
gne, au N. le grand-duché de Kiev et les duchés 
russes, à l'E. les Khazars. lis furent souvent en guerre, 
soit avec les Russes, soit avec les Hongrois, soit avec 
les Grecs, surtout après la chute du premier royau- 
me de Bulgarie en 1015; épuisés par les guerres 
continuelles, ils disparurent peu à peu. La dernière 
mention qu'on fasse des Petchénègues comme na- 
lion indépendante est en 1122, époque à laquelle 
Jean 11 Comnène les défit complètement. 

PETCHORA, riv. de la Russie d'Europe, naît par 
G° 37° lat. N. dans le gouv. de Perm, coule de l'O. 
au N. O., auS. O., et au N., et tombe dans l'Océan 
Glacial arctique par plusieurs bras. Cours, 1,300 kil. 

PETERBOROUGAH, ville d'Angleterre (Northamp- 
ton), à 60 kil. N. de Northampton : 8,600 hab. Belle 
cathédrale. Bas; commerce de houille. 

PETERBOROUGH (Ch. MORDAUNT, comte de), 
pair anglais, né en 1662, mort en 1735, fils aîné du 
vicomte d'Arason, commanda les troupes anglaises 
en Espagne dans la guerre contre la France (1705 et 
1706), ful ensuite ambassadeur près de diverses puis- 
sances italiennes, puis près de l'empereur, et mourut 
à Lisbonne, où il était allé pour rétablir sa santé. 11 
élait d'une humeur mordante et originale. Pope 
l'a loué à l'excès. 1 épousa en secoudes noces la cé- 
lèbre cantatrice miss Robinson. 

PETERHEAD, ville d'Écosse (Aberdeen), à 42 
kil. N. E. d'Aberdeen, sur la mer du Nord; 6,400 
hab. Bel hôtel-de-ville, quelques établissements lit- 
téraires, un peu d'industrie ; fl}, lainages, tissus de 
coton : eaux thermales. Érigée en baronie dès le 
xvie siècle en faveur des comtes Maréchal. 

PETERHOPF, bourg de la Russie d'Europe (Saint- 
Pétersbuurg), à 23 kil. S. O. de Saint-Pétersbourg ; 
600 hab. Beau château impérial. 

PETERSBOURG (St-). Voy. SAINT-PÉTERSBOURG. 

PETERSBURG, ville des États-Unis (Virginie), 
à 35 kil. S. de Richmond, sur l’Appomattox: 5,700 
hab. Académie, temples pour les diverses sectes, 

PETERSEN (GERLACH). Voy. GERLACH PETERSEN, 

PETERWARADIN ou PETERVARAS, en alle- 
mand Peterwardein, en lat. Acunum, v. des Étatsautri- 
chiens (Esclavonie), ch.-l. de la régence de Peter- 
waradin, sur le Danube, rive droite, à 89 kil. S. E. 
d'Eszek : 3,800 hab. Elle se compose de deux for- 
teresses, la basse et la haute, et de la ville de Bu- 
kowetz.— Aux environs, les Autrichiens, commandés 
par le prince Eugène, gagnèrent une grande vic- 
toire sur les Turcs en 1716. — La régence, ou 
district régimentaire de Peterwaradin, est située 
entre le comitat de Syrmie et le district des Tschaÿ- 
kistes au N., le banat allemand à l'E., la Servie et 
la Bosnie au S., le district de Brod à l'O. ; 200 kit. 
sur 35 environ. 

PETHION ou PÉTION (Jérôme), dit de Ville- 
neuve, maire de Paris, né en 1759 à Chartres, 
siégea aux États-Géntraux de 1789, à l'Assemblée 
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Législative et à la Convention, fut chargé avec Bar- 
nave ct Latour-Maubourg de ramener Louis XVI de 
Varennes, demanda qu'on le mit en jugement, fut 
ensuite nommé maire de Paris (17 novembre 1791), 
et devint un moment l'idole du peuple: il laissa 
exécuter, sans y opposer la moindre résistance, les 
insurrections des 20 juin et 10 août 1792, ainsi que les 
massacres de septembre. Cependant ayant voté dans 
le procès du roi pour la mort avec sursis et appel au 
peuple, il devint odieux aux révolutionnaires et fut 
proscrit avec les Girondins le 31 mai 1993. [l s'en- 
fuit et périt dans les landes de Bordeaux où l'on re- 
trouva son cadavre à moilié dévoré par les loups. 
Péthion, comme homme polilique, était tout à fait 
nul ; il ne dut sa popularité qu'à l'exallation de ses 
principes. 1} avait une réputation de probilé: ses 
admirateurs l'appelaient le vertueux Péthion. 
PÉTILIE, Stringali ou Policastro, Ville du Bru- 
lium, à l'E., lâtie, selon la fable, par Philoctète. 
PETILIUS CEREALIS. Foy. CEREALIS. 
PETINESCA, ville d'Helvétie, auj. BIENNE. 
PETION (Alexandre saBËs , dit}, président de la 
république d'Haïti, né en 1770, était un homme de 


. œ@uleur de Port-au-Prince. ]1 servit d'abord dans 


l'armée française lors de la révolte de Saint-Domin- 
gue, s'éleva au grade d'adjudant-sénéral, se dé- 
clara contre Toussaint Louverture, défendit contre 
lui le fort Jacmel avec honneur, 8e retira en 
France après la défaite de son parti, puis revint 
comme colonel avec Leclere : mais il quitta ensuite 
les rangs français pour se joindre à Jacques Dessa- 
lines, et fut nommé commandant du Port-au-Prince 
par le roi Christophe (1806 ); peu après il en- 
tra en guerre avec celui-ci, ct prit de son côté le 
titre de président de la république d'Haïti (1807). 
Par ses talents et sa modération il acerut beaucoup 
son terriloire, et attira sous ses drapeaux une 
partie des soldats de son rival. Pélion mourut en 
1818, laissant son petit état dans une position pros- 
père. Îl eut pour successeur Boyer qui règne encore. 

PÉTION, maire de Paris. Voy. PÉTHION. 

PETIONVILLE, ville de l'île d'Haïti (dép. de 
l'Ouest), à 12 kil. E. du Port-au-Prince; fondée ré- 
cemment: elle devait être la capitale de l'île. Elle 
tire son nom du président Pétion. 

PETIS (Fr.), orientaliste, né en 1622, morten 
1695, fut secrétaire-interprète du roi pour les lan- 
gues turque et arabe, laissa un Dictionnaire fran- 
çais - turc el surc- français ; une Histoire de Gengiz- 
can (1710, in-12); etc. — Son fils, Fr. Pélis de la 
Croix (1653-1713), voyagea en Orient, eut une 
chaire d’'arabe à Paris, succéda à son père comine 
secrétaire-interprète pour les langues orientales, 
donna une traduction persane de l'Histoire métalli- 
que de Louis XIV; les Mille et un jours; une His- 
toire de Timour-Lenc (1722, 4 vol. in-12), etc. — 
Alexandre-L.-Marie Petis de la Croix, fils de ce der- 
nier né en 1698, morten 1751, passa 6 ans en Syrie, fut 
successivement secrétaire-interprète de la marine, 
interprète des langues orientales à la Bibliothèque 
du Roi, professeur d'arabe au collége de France. Îl a 
traduit des ouvrages arabes. 

PETIT (J.), docteur en théologie, natif de Hes- 
din, était aux gages de Jean-sans-Peur, duc de 
Bourgogne. 11 fit grand bruit en soutenant la légi- 
timité du meurtre du duc d'Orléans, assassiné par 
cæ prince (1408), et en professant qu'il est permis 
de tuer un tyran, doctrine qui fut réfutée par 
Gerson, et qui fui condamnée solennellement par le 
concile de Constance, et par le parlement. Il mou- 
rut en 1411. 

PETIT (P.), géographe, ingénieur, physicien, né à 


- Montluçon en 1594, morten 1677, fut un des pre- 


miers à signaler à l'attention publique les décou- 
vertes consignées dans la dioptrique de Descartes, et 
répéla avec Pascal les expériences de Torricelli sur le 


En. 
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vide. 11 à laissé divers opuscules. — Un autre 
P. Petit, poëte latin moderne (1617-87), de Paris, 
avait étudié en médecine, et fait l'éducation des fils 
du premier président Lamoignon. 11 a laissé des 
poésies latines, Paris, 1683, in-8, des discours, des 
ouvrages de physiologie et de médecine, dont un 
contre l’automatisine de Descartes (De motx anima- 
lium spontaneo), Paris, 1660, in-8. Parmi ses poé- 
sies on a remarqué les pièces intitulées Codrus et 
Thia sinensis (le thé). 

PETIT (J.-L.), chirurgien et anatomiste célèbre, 
né à Paris en 1674, mort en 1750, membre del'’Acad. 
des Sciences, censeur royal, puis démonstrateur, enfin 
directeur à l'école royale du chirurgie, imagina di- 
vers instruments utiles et Ît quelques découvertes pa- 
thologiques. On lui doit un Traité des maladies des 
o$, 2e édit., 1723, 2 vol. in-12:un Traité des mala- 
dies chirurgicales, elc., 1774, 1790 , 3 vol. in-8 : etc, 

PETIT-BOURG, hameau du dép. de Seine-et 
Oise, à 3 kil. N. O. de Corbeil. Beau château. 

PETITE-PIERRE (La), Lätzelstein en allemand, 
ch.-1. de canton (Bas-Rhin), sur une montagne, à 
13 kil. N. O. de Saverne: 1,300 hab. C'était un 
comté important. En 1452, l'électeur palatin s’en 
empara, el depuis il passa aux comtes de Veldenz, 
cadets de cette maison, puis à la principauté de 
Deux-Ponts. 

PETITE-TERRE, deux petites îles À la pointe 
S. E. de la Guadeloupe. Bon mouillage. 

PETITION DES DROITS, célèbre requête for- 
mulée par les chefs du parti patriotique du parle- 
ment anglais de 1628, eladoptée par Charles Î, le? 
juin. Les chambres s'y plaignaient de quatre abus 
qu'elles voulaient voir cesser : 1° contrainte à l'effet 
d'arracher des prêts pour le roi; 2° arrestations et 
délentions illégaies; 3° logement des gens de 
guerre ; 4° jugements par cours marliales. L'adop- 
lion de la pétition des droits fut auivie de vives 
querelles, et amena les onze ans de gouvernement 
sans chambre (1629, etc.), qui à leur tour dounè- 
rent naissance à la révolution républicaine (de 
1644 à 1660), 

PETITOT (Jean), peintre de Genève, né en 1607, 
mort en 1691, excella dans la miniature, et s'atta- 
cha successivement aux rois d'Angleterre Charles | 
et Charles 11, puis à Louis XIV. Son dessin et son 
coloris étaient vraiment magiques. Calviniste zélé, 
il fut emprisonné au Fort l'Évêque après la révoca- 
lion de l'édit de Nantes, et ne sortit que quand on 
craignit pour ses jours. Bossuet tenta vainement de 
le convertir. 

PETITOT (Cl.-Bernard), né à Dijon en 1772, mort 
en 1825, longtemps secrétaire, et enfin membre du 
Conseil royal de l'instruction publique: a donné 
3 tragédies toutes très faibles : la Conjur ation de Pison, 
1795, Géta et Caracalla, 1797, Laurent de Médicis, 
1799, et une traduction des tragédies d'Alfieri, 4 vol. 
in-8, 1802, etc. ; il a publié le Répertoire du Théätre- 
Français, 1803-4, 23 vol. in-8, réimprimé en 1811: 
et les Mémoires relatifs à l'Histoire de France en 
56 vol., 1819-24. Cette collection a été continuée par 
M. de Montmerqué. 

PETIT-RADEL (Phil.), né à Paris en 1749, mort 
en 1815, chirurgien-aide-major aux Invalides, avait 
été chirurgien-major à Surate, professeur de chi- 
mie chirurgicale à l'École de Médecine de Paris. 
Il a laissé : Dictionnaire de chirurgie, 1190, 3 vol. 
in-4 (dans l'Encyclopédie méthodique): Voyage kis- 
torique dans les principales villes d'Italie, Paris, 1815, 
8 vol. in-8; De amoribus Pancharitis et Zoroæ, 1800. 

PETIT-RALEL (L.-Ch.-François), frère du pré- 
dent, né en 1756, mort en 1836, se fit recevoir 
docteur en Sorbonne, fut vicaire-général du Couse- 
rans, 1788, passa en Italie, 1791, où il mêla l'étude 
de la botanique à celle de l'antiquité , revint en 
France en 1800, fut reçu membre de la 4° classe 
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de l'Institut (Inscriptions et Belles-Lettres), 1806 : 
entra vers la même époque à la bibliothèque Ma- 
zarine, et se consacra à l'étude des monuments pé- 
Jjasgiques. On lui doit, entre autres ouvrages, des 
Mémoires sur les origines des plus anciennes villes 
d'Espagne; un Examen de la véracité de Denys 
d'Halicarnasse concernant l'authenticité des colonies 
pélasgiques en Italie ; des Recherches sur Les monu- 
ments cyclopéens: un Examen des siynchronismes de 
l'histoire primitive de la Grèce, 1821. M. Petit-Ra- 
del a légué à la bibliothèque Mazarine une collection 
de modèles représentant les ruines des principaux 
monuments pélasgiques de la Grèce et de l'Italie. 

PETORCA, ville du Chili, à 200 kil. N, de San- 
liago. Aux environs, mines d'or. 

ETOVIO. Voy. PETTAU. 

PETRA ou Araceme, auj. Krak, ville des Naba- 
théens, à 60 kil. S. de la mer Morte, ch.-|l. de 
l'Arabie Pétrée au temps de l'empire Romain, de- 
vait son nom à sa situation sur un rocher. 

PETRA-OXIANA, fort de la Sogdiane, près de l'Oxus, 
regardé comme imprenable, fut emporté cependant 
par Alexandre, en 328 av. J.-C. 

PETRARQUE (François), célèbre poëte italien, né 
en 1304 à Arezzo. Son père, ardent Gibelin el ami 
du Dante, ayant été banni de Florence où il occupait 
un emploi, vint se fixer avec lui à Avignon où rési- 
daient les papes, el l'envoya étudier le droit à Mont- 
pellier et à Bologne: mais cette étude avail peu d'attrait 
pour le jeune Pétrarque. Devenuen 1324. par la mort 
de son père, libre de suivre ses penchants, il se 
voua tout entier aux lettres et à la poésie, et revint 
habiter Avignon. C'est là qu'il vit en 1327 la célè- 
bre Laure (de Noves), pour laquelle il conçut un 
amour qui dura autant que sa vie, mais qui resta 
toujours sans espoir. I entra alors dans les ordres, 
voyagea pour se distraire de sa douleur, visita fa 
France, les Pays-Bas, puis vint s'enfermer dans la 


solitude de Vaucluse, auprès d'Avisnon. fl exhalait | 


sa passion dans des vers qui lui firent bientôt une 
réputation universelle. En 1325, le pape Benoît XII 
lui conféra des bénéfices qui lui assuraient une 
existence honorable : en 1341, il fut appelé à Rome 
pour y recevoir la couronne lauréale décernée au 
premier poële de l'époque ; en même temps, Île roi 
de Naples, Robert, plein d'admiration pour son gé- 
nie, lui donnait le titre de son aumônier ordinaire ; 
le souverain de Parme le tixail auprès de sa per- 
sonne avec le titre d'archidiacre de l'église de 
Parme. A partir de cette époque, Pétrarque fut ho- 
noré de diverses missions politiques: c'est ainsi qu'il 
fut chargé par les Romains d'aller à Avignon pres- 
ser le pape Clément VI de rétablir le saint-sière à 
Rome (1342): par Clément VI lui-même de faire 
valoir les droits du saint-siége à la régence de Na- 
ples ; par Louis de Gonzague, seigneur de Mantoue, 
d'intercéder auprès de l'empereur Charles IV, pour 
qu'il rendit la paix à l'Italie; par les Visconti, sei- 
gneurs de Milan, de réconcilier Gênes et Venise; 
puis d'aller en France féliciter sur sa délivrance le 
roi Jean Îl. Ce prince tenta vainement de Île rete- 
nir auprès de lui. Vers le même temps, Florence le 
réintégrait dans le droit de cité qu'avait perdu son 
père, et lui offrait la direction de son Université; 
mais il refusa cette honorable mission. Au milieu 
de ses succè:, Pétrarque avait appris Ja mort de 
Laure, enlevée par la peste de 1348 ; celte perte 
cruelle lui inspira de nouveaux chefs- d'œuvre. 
Après avoir longlemps vécu à la cour des princes 
d'italie, qui le recherchaient à l'envi, Pétrarque 
voulut passer ses dernières années dans Ja relraite. 
h 8e fra à Venise, et fit don à cette ville de sa bi- 
bliothèque (1362): il fut en reconnaissance logé 
dans un palais aux frais de la république. Il mourut 
en 1374 à Arquà, bourg voisin de Padoue. 


Les ouvrages les plus célèbres de Pétrarque sont ses | 
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poésies italiennes, qui se composent principalement 
de sonnets , de canzoni ou odes, de rime terze ; ou 
y trouve une gràce, une délicatesse de sentiments 
inimitables. 11 a aussi laissé des lettres, des poésies 
latines, parmi lesquelles on remarque des églogues 
et le poëme épique de l'Africa (où il chante les deux 
guerres puniques), et des Traités de philosophie 
morale qui mériteraient d'être lus (entre autres : 
De remediis utriusque fortunæ; De ignoranti4 sul 
ipsius et muliorum, contre Aristote). Pétrarque était 
en outre un ami ardent de la littérature ancienne : 
il prit toutes sortes de peines pour rassembler et 
conserver des manugcrits; on lui doit la découverto 
des Institutions oratoires de Quintilien, d'une partiedes 
Betres et des Discours de Cicéron ; il possédait plu 
sieurs manuscrits précieux qui 8e sontperdus. L'édit. 
la plus complète des Œuvres de Pétrarque est celle 
de Bâle, 1581, in-fol. Ses poésies ont été très sou- 
vent imprimées à part. Parmi les éditions récentes, 
les plus estimées sont celles d'Antoine Marsand, Pa- 
doue, 1819-20, 2 vol. in-8 : de Rome, 1821, 2 vol. 
in-8, avec les remarques de Tassoni, Muzio, Mu- 
ratori; et celle de Biagioli, avec commentaires, 
Paris, 1822, 2 vol. in-8. M. l'abbé de Sade, issu de 
la famille de l'époux de Laure, a laissé des Mémoires 
sur Pétrarque, 1767, 3 vol. in-4. 

PÊTREE (ARAB#E). Voy. ARABIE. 

PETREIUS (M.), lieutenant du consul Antonius 
en 63 av. J.-C., battit Catilina à Pistoie, fut vaincu 
en Espagne par César en 49, prit part aux batailles 
de Pharxale et de Thapse (48, 46); on assure qu'a- 
près ce dernier événement, Juba et lui s’entretuè- 
rent pour échapper au vainqueur. 

PETREIUS (Nicolas), historien danois du xvic siè- 
cle, est célèbre par le livre intitulé : Cimbrorum et 
Gothorum origines et migrationes, Leipsick, 1695, 
in-8 ;: où il fait remonter l’histoire danoise jusqu'au 
1er siècle après le déluge. 

PETRETTO-E-BICCHISANO, village de la Corse, 
ch.-1, de canton, à 17 kil. N. de Sartène : 900 hab. 

PETROBRUSIENS ou HENRICIENS. Voy. HENRI, 

PETROCORIL, peuple de la Gaule, d'abord dans 
la Celtique, puis dans l'Aquitaine seconde, entre les 
Lemovices, \es Bituriges Vivisci, les Nitiobriges, avait 
pour ch.-l. Petrocorii ou Vesuna, auj. Périgueux. 
Le pays qu'il occupait forme le Périgord actuel. 

PETRONE, Petronius Arbiter, écrivain latin, na- 
tif de Marseille, proconsul en Bithynie sous Claude, 
fut un des favoris de Néron, qui reconnaissait en 
lui le modèle et l'arbitre du goût (arbiter elegan- 
tiarum) ; mais ayant été soupçonné d'avoir pris part 
au complot de Pison, il fut arrêté et obligé de s'ouvrir 
les veines à Cumes (66). Bien qu'Épicurien, il montra 
la plus grande sérénité dans ses derniers moments. 
On a sous son nom un pamphlet satirique mêlé 
de prose et de vers, et intitulé Saryricon, dans 
lequel sc trouvent, avec beaucoup de descriptions 
lascives, quelques beaux morceaux, entre autres le 
Festin de Trimalcion, el un épisode célèbre sur les 
guerres civiles, en vers. On présume qu'il se tronve 
dans cet ouvrage de nombreuses allusions à Né 
ron, dont Pétrone voulait peindre les débauches et : 
le manque de goût; l'auteur, ajoute-t-on, aurait | 
en mourant adressé ce pamphlet à Néron lui-même. 
L'ouvrage de Pétrone ne nous est parvenu qu’in- 
complet ; un manuscrit découvert en 1663 par J. Lu- 
cius, à Trau en Dalmatie (ct qui se trouve auj. à 
la Bibliothèque du Roi), a permis de combler plu- 
sieurs lacunes. Les meilleures éditions de Pétrone 
sont l’édilion dite Variorum, Amsterdam, 1677, et 
celle de Burmann, 1743, 2 vol. in-4. Ïl en existe 
une traduction française complète par Durand, 1803, 
2 vol. in-8, et une plus récente par M. Héguin 
de Guerle, 1834 (dans la collection Panckoucke). 
Le poëme de la Guerre civile à été imité en vers 
par d.-N.-M. de Guerle, 1799. 


PEUT 

PÉTROPAVLOVSK ou SAINT - PIERRE ET 
SAINT-PAUL , ville de la Russie d'Asie, ch.-I. du 
Kamtchatka, sur le Grand-Océan, par 53° lat. N., 
156° 29° long. E.; 300 hab. Port commode, fré- 
quenté par les baleiniers et les navigateurs des mers 

laires; — ville de la Russie d'Asie (Omsk), à 400 

il. S. de Tobolsk sur l'Ichim : 800 maisons. Fort. 

PETROPOLIS, nom latinisé de St-Pétersbourg. 

PETROZADOVSK, ville de la Russie d'Europe, 
ch.-]. du gouv. d'Olonetz, à 280 kil. N. E. de 
Saint-Pétershourg ; 8,500 hab. Poudre à canon, 
moulins à scie, tanneries, fonderics de boulcts, cte. 

PETRUS HISPANUS, pape. Voy. JEAN XXI. 

PETTAU ou PETAU, Petovio des anciens, ville 
de Styrie, à 27 kil. S. E. de Marbourg, sur la 
Drave: 2,000 hab. Manufactures. — Ottokar 111, mar- 
grave de Styrie, y battit les Hongrois en 1042. 

PETTY (Guillaume), mécanicien, né à Rumsey 
en 1623, mort en 1687, exerça et enseigna la méde- 
cine, s’occupa d'économie politique, de construction 
maritime, et surtout des arts mécaniques. ]l reçut 
le titre de comte de Kildare et fut la tige des lords 
Shelburne et des marquis de Lansdown. 

PEUCE, grande île formée par les deux bouches 
Jes plus septentrionales du Danube. Cette île fut 
pendant un temps habitée par des Bastarnes. 

PEUCER (Gaspar), savant du xvi- siècle, ami et 
gendre de Mélanchthon, né en 1525 à Bautzen, 
mort en 1602, enseigna les mathématiques et la 
médecine à Wittemberg. Il fut emprisonné 11 ans 
pour avoir favorisé le calvinisme. Il a publié les 
œuvres de Mélanchthon {Wittemberg, 1562), et a 
lui-mème beaucoup écrit, sur l'astronomie, la méde- 
cine, l'histoire, etc. Ses ouvragesles plus curieux sont 
un Traité de la divination, en latin (Wittemberg, 
1552), et l'Histoire de sa captivité, Lurich, 1605. 

PEUCETIE, Peucetia, région d'Italie sur l'Adria- 
tique, entre l'Apulie po et l'lapygie, sur le re- 
vers nord-est de la Messapie, appartint en parlie 
(pendant un temps) aux Salentins ; Barium, Ru- 
dies, Egnatie en étaient les principales placcs. Ses 
habitants se nommaient Peucètes ou Pédicules. 

PEULS (états), dans la Nigritie. Voy. NIGRITIE. 

PEURBACII (George), Purbachius, astronome re- 
nommé, né en 1423, à Peurbach, près de Lintz 
sd mort en 1461, a laissé : une Théorie des 
planètes (en latin), Venise, 1490, souvent réimpri- 
mée: des Tables d'éclipses pour les années 1650-61 
(lalin}, etc. Regiomontanus était son disciple. 

PEUTINGER (Conrad), savant antiquaire, né à 
Augsbourg en 1465, mort en 1547 à 82 ans, était 
membre du sénat d'Augsbourg, deviné président de 
celte assemblée en 1493, et fut chargé de plusieurs 
missions importantes auprès des empereurs Maxi- 
milien {et Charles-Quint. Îl consacra 8es loisirs aux 
lettres, forma une belle bibliothèque, qu'il ouvrit 
au publie, contribua puissamment à la publication 
des meilleurs auteurs latins et allemands, et com- 
posa lui-mème plusieurs ouvrages , entre autres: Ro- 
manæ velustalis fragmenta in Augusta Vindelicorum 
reperta, 1505 ; Sermones convivales, 1530. Ïl est sur- 
tout connu par la carte de Fempire romain qui 
porte son noin, la Tuble de Peutinger (Tabula Peu- 
tingeriana), dite aussi Table Théadosienne. Celte 
carte fut, à ce qu'on croit, exécutée à Constantinople 
vers 393, sous Théodose-le-Grand, ou selon d'au- 
tres vers 435 sous Thicodose Il; elle fut découverte 
à Spire vers 1500, dans une anc. bibliothèque, par 
Conrad Celtes, qui la légua à Peutinger ; celui-ci se 
proposait de la publier, mais il en fut empêché par 
la mort, et elle ne parut qu'en 1598, par les soins 
de l'imprimeur Balthazar Moretus. Elle a été réim- 
tre avec de précieux éclaircissements par Scheyb, 

ienne, 1753 ; par Christianopulus, lési, 1809; par 
C. Mannert, Leipsick, 1824. C'est un des monuments 
lee plus importants pour la géographie ancienne. 
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PEVENSEY, ville d'Angleterre (Sussex), à 22 Lil. 
S. 0. d'Hastings. Ancien château-fort près duquel 
débarqua, dit-on, Guillaume-le-Conquérant. 

PEXEJO (GAUTIER DE). Voy. GAUTIER.: 

PEYCHAWER ou PICHAOUER, ville d'Asie, 
ch.. d'une prow de la partie de l'Afghanistan qui 
appartient à la confédération des Seiks, à 80 kil. O. 
d Attok, sur un petit affluent de l'Attok, par 68° 50° 
Jong. E., 34° lat. N, — La prov. de Peychawer, à 
l'O. du Sindh, s'étend sur l’une et l'autre rive du 
Bus-Atok et a pour villes (outre Peychawer), Hadj- 
nagar, Akora, Fira. 

EYRAC, ch.1. de cant. (Lot), à 10 kil. N. E. 
de Gourdon : 1,000 hab. 

PEYRARD (Fr.), professeur de mathématiques 
spéciales à Puris et bibliothécaire de l'Ecole Poly- 
technique, fut chargé de plusieurs commissions 
scientifiques en Italie, traduisit les Coniques d'Apot- 
lonius de Perge; les Œuvres d'Archimède, 1807, 
in-4 ; les Éléments de géométrie d'Euclide, 1804, 
in-&, etc., et mourut à l'hôpital St-Louis en 1822. 
11 était tombé dans la misère par son inconduite. 

PEYRE (Marie-Joseph), architecte, né à Paris en 
1730, mort en 1785, 8e fit remarquer par un slyle 
ferme et une grande hardiesse de coneeption, ei 
opéra dans son art une révolution analogue à celle 
que Vien effectua dans la peinture. Il devint mem- 
bre de l'Académie de peinture et contrôleur des bà- 
timents de la couronne. Ses Œuvres d'architecture 
forment 1 vol. in-fol., 1765. — Ant.-Fr. Peyre, 
son frère, architecte, membre de l'Institut, ne en 
1139, mort en 1823, éludia la peinture, s'acquit du 
renom par les heureuses corrections qu'i! apporta 
au palais de l'électeur de Trèves et par divers beaux 
plans. 1l est un des chefs de l'école d'arcitectaro 
qui prend l'antique pour modèle. 

PEYREHORADE, ch.-1. de cant. (Landes), à 18 
kil. S. de Dax : 1,200 hab. Bois pour la marine. 

PEYRELEAU, ch.-l. de cant. (Aveyron), à 15 
kil. N. E. de Milhau: 1,000 hab. 

PEYRIAC-MINER VOIS, ch.-l. de cant. (Aude), 
à 19 kil. N. E. de Carcassonne; 1,300 hab. Vins. 

PEYROLLES, ch.-1. de cant. (Bouches-du-Rhône), 
à 17 kil. N. E. d'Aix, sur la Durance: 1,000 bab. 

PEYRON (J.-Fr.-P.), peintre, né en 1744, morten 
1815, étudia beaucoup le Poussin, remporta le grand 
prix et préluda à la réforme qu'effectua Gérard. Ce 
dernier disait souvent: « Peyron m'a ouvert les 
yeux.» On admire de Peyron un Cimon se dé- 
vouant à la prison pour obtenir l'inhumation de son 
père, un Paul-Émile avec Persée à ses pieds, une 
Mort de Socrate. 

PEYRONIE (La), PEYROUSE (La). Voy. LA PE‘- 
RONIE, LA PÉROUSE. 

PEYRUIS, cb.-l. de cant. (Basses-Alpes), sur la 
Durance, à 16 kil. N. de Forcalquier. 

PEYSSONNEL (Ch. DE), né à Marseille en 1700, 
mort en 1767, fut secrétaire de l'ambassade fran- 
çaise à Constantinople, eut part au congrès de Bel- 
grade (1735), parcourut l'Asie Mineure, devint con- 
sul à Smyrne et fut dix ans associé de l’Académie 
des Inscriptions. On lui doit plusieurs Mémoires, la 
Relation de ses voyages au Levant, ete. — Son fils, 
né en 1727, mort en 1799, qui fut aussi consul-gé- 
néral à Smyrne, a laissé : Observations historiques et 
géographiques sur les peuples qui ont habité les bords 
du Danube et du Pont-Euxin, Paris, 1764, in-4 : un 
Traité sur le commerce de ta mer Noire, 1781, 2 vol. 

PEZ (D. Bernard), bénédictin, né à Ips (Basse- 
ss en 1683, mort en 1735, entra à l'abbaye 
de Mæilck et en devint bibliothécaire et vicaire. On a 
delui: Thesaurus anecdotorum, Augsbourg, 1721-29, 
6 vol. in-fol., recueil qui renferme de riches maté- 
riaux pour l'histoire de l'églie d'Allemagne et 
fait suite au Thesaurus de D. Martène: Bibhothcca 
ascetica, Ratisbonne, 1723-40, 12 vol. in-5. — Suu 
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frère, D. Jér. Pez, aussi bénédictian, a publié Scrip- 
tores rerum Austriacarum, Leipsick, 1721-25. 

PEZAY (Alex.-Fréd.Jacq. MASSON, dit le marquis 
de), né à Versailles en 1741. mort en 1717, fut 
d'abord officier de mousquetaires et se fit quelque 
renom par de petits vers dans le goût de Dorat. 
Chargé de donner quelques notions de lactique au 
dauphin (Louis XVI), il trouva moyen de s'insinuer 
dans l'intimité de ceprince, eut une grande part, 
dit-on, à là chute de Terray et à l'élévation de 
Necker, mais il nit par être lui-même éloigné de la 
cour. 11 fut nommé inspecteur général des côtes. Il 
mourut dans sa terre de Pezay à 36 ans. On a réuni 
ses poésies sous le titre d'Œuvres agréables et mo- 
rales, Liége, 1791, 2 vol. in-16. On a encore de lui: 
la Rosière de Salency, pastorale, avec musique de 
Grétry, 1714; Campagnes de Maillebois en Iialie, 
(en 1745 et 1746), Paris, 1775, 3 vol. in-4, et une 
traduction en prose de Catulle, Tibulle et Properce, 
1770, peu estimée. 

PEZENAS, Piscennæ, ch.-1. de canton (Hérault), 
sur l'Hérault, à 22 kil. N. E. de Béziers ; 7,978 hab. 
Industrie active et variée: lainages, chapeaux, ver- 
det, esprits, eaux-de-vie, produits chimiques, filatu- 
res, leiutureries, elc. Commerce de vins, eau-de- 
vie, câpres, etc. Le prix des eaux-de-vie sur cette 
place sert de mercuriale à toute l'Europe. — Déjà 
célèbre par ses laines sous les Romains, Pézenas 
devint au moyen âge le titre d'une seigneurie ; fut 
achetée par saint Louis en 1261 , érigée en comté 
par le roi Jean (1361) en faveur de Charles d'Ar- 
tois, et ensuite dansles maisons de Montmo- 
rency, Condé et Conti. 

PEZRON (Paul), de l'ordre des Bernardins, né 
à Hennebon en Bretagne, l'an 1639, mort en 1706. 
On a de lui: l'Antiquité des temps, Paris, 1681, 
in—4 (il y soutient qu'il s'est écoulé plus de 5,000 ans 
jusqu'à l'avénement du Messie) ; Histoire évangéli- 
que, confirmée par la juduïque et la romaine, Paris, 
1696, 2 vol. in-12 (il y a joint une dissertation 
où il prouve que J.-C. est mort l'an 29 et non l'an 33 
de l'ère vulgaire); De l'antiquité de la nation et de 
La lanque des Celtes, 1103, in-8. 

PEZZA ou POZZA (Michel). Foy. FRA-DIAVOLO. 

PFAFF (Christophe-Matthieu), théologien protes- 
tant, né à Stuttgard en 1686, mort en 1360, moutra 
un génie précoce, visita l'Italie, la Hollande, l'An- 

leterre, la France, l'Allemagne, professa la théo- 
ogie à Tubingue, devint chancelier de l'université 
de cette ville, comte palatin , membre des Elats de 
Wurtemberg, dirigea l'édition de la Bible protes- 
tante, dite Bible de Tubingue, et composa plus de 
cent ouvrages, entre autres : Dissertationes antibæ- 
lianæ (contre Bayle), Tubingue, 1719, 1720, iu-4; 
Institutiones historiæ ecclesiasticæ, 1127, in-8: etc. 
On lui doit la découverte de plusieurs manuscrits 
anciens, notamment de fragments importants de 
Lactance. 

PFAFFENDORF. village des États prussiens (Si- 
lésie), à 2 kil. N. de Liegnitz ; 300 hab. Victoire de 
Frédéric 1E sur les Autrichiens en 1160. 

PFAFFENHAUSEN,, ville murée de Bavière 
(Haut-Danube), à 8 kil. N. de Mindelheim ; 3,000 
hab. Château. 

PFAFFENHOFEN , ville de Davière (lear), sur 
J'Inn, à 48 kil. N. O. de Munich ; 1,800 hab. Combat 
entre les Français et les Autrichiens (1745). 

PFALZ. Voy. PALATINAT. 

PFEFFEL (Chrétien-Frédéric), jurisconsulte et 
publiciste français, né à Colmar en 1726, mort 
en 1507, avait pour père J. Conrad Pfeffel, juris- 
consulte du roi en Alsace. 11 remplaça son père et 
remplit diverses fonclions diplomatiques pour les 
cours de France, de Saxe, de Deux-Ponts. 11 jaissa, 


entre aulres ouvrages : un Abrégé chronologique de. 


l'histoire ti du droit public de l'Allemagne, 1754 ct 
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1776, 2 vol. in-4; Recherches historiques sur les 
droits des papes sur Avignon, 11768 : État de la Polo- 
gne, avec un abrégé de son droit public etses nouvelles 
coustitutions, 1110, 4 vol. in-12. 

PFEFFEL (Conrad-Gottlieb), littérateur, frère du 
précédent, né à Colmar en 1736, mort en 1809, 
devint aveugle à 21 ans, et ne s'en distingua pas 
moins par ses écrits. Il fonda et dirigea une école 
mililaire à Colmar, avec son ami Lersé : devint en 
1803 président du consistoire, puis secrétaire-inter- 
prète de la préfecture du Haut-Rhin. Îl a beau- 
coup écrit en prose el en vers, et ses Œuvres poé- 
tiques forment 10 vol. in-8 (Tubingue, 1802-10) ; 
elles sont en allemand et se composent de pièces de 
théâtre, de contes, de fables, d'épitres, etc. (elles 
ont été réimprimées à Strasbourg, 1841); on y 
trouve de la grâce et de la sensibilité; mais elles 
sont généralement faibles. Pfeffel appartient à l’école 
des Gellert et Wieland, maïs il reste bien au-dessous 
de ces poëtes. Parmi ses écrits en prose on remar- 
que les Principes du droit naturel (en français), 
Colmar, 1781 ; c'est un des ouvrages classiques sur 
cette matière. Les œuvres de Pfeffel ont été tra- 
duites par son fils, Paris, 1822, etc. 

PFIFFER (Fr.-L. de), lieutenant-général suisse 
au service de la France, né en 1716, mort en 1802, 
se distingua aux siéxes de Menin, Ypres, Fribourg, 
aux batailles de Rocoux et de Laufcld. 11 se retira à 
Lucerne après 60 ans de service et y exécuta un 
admirable plan-relief de la Suisse (de 1, 50 sur 4m). 
On le conserve à Lucerne. Pfiffer avait tant d'in- 
fluence sur ses compatriotes qu'on le surnommait 
le roi de la Suisse. 

PFINZ, riv. du grand-duché de Bade, prend sa 
source dans le Wurtemberg (Forêt-Noire) , et tombe 
dans le Rhin à 8 kil. E. de Graben ; cours, 10 kil, 
Elle donne son nom au cercle de Murg-et-Pfnz. 

PFIRT, hourg de Suisse. Voy. FERRETTE. 

PFORZHEIM, ville du grand-duché de Bade 
RTE à 26 kil. S. E. de Carisruhe, sur 
trois rivières (Wirm, Nagold, Enz) ; 5,500 hab. Bi- 
jouterie, horlogerie, maroquin, teinturerie à la 
turque, produils chimiques , forge, etc. Aux envi- 
rons, culture de sumac. — Patrie de Reuclilin. 

PHACÉE, roi d'Israël, 753-726 av. J.-C., était 
d'abord général de Phacéia, sur lequel il usurpa lo 
trône après l'avoir assassiné, fit plusieurs invasions 
dans le roy. de Juda, fut attaqué par Salmanazar, 
roi d'Assyrie, qu'il n’éloigna qu'à force d'argent, et 
fut tué par Osée. 

PHACETA, roi d'Israël, successeur de Manahem, ne 
régna qu'un an, de 754 à 753, et périt victime de 
Phacée, un de ses généraux. 

PHAETHON , tils du dieu du Soleil et de Cly- 
mène, fille de Jupiter. Epaphus lui ayant soutenu 
qu'il n'était pas fils d’Apollon, le jeune Phaéthon alla 
trouver son père afin d'apprendre la vérité de sa 
propre bouche; puis, s'en étant assuré, il le sup- 
plia de lui accorder une grâce pour prouver qu'il 
élait véritablement son fils. Apollon jura par le 
Styx qu'il ne lui refuserait rien ; alors Phatthon de- 
manda de conduire le char du soleil un jour seule- 
ment, et Apollon, enchaîné par son serment, se 
vit contraint de lui accorder cette folle demande. 
Mais l'entreprise élait au-dessus des fo.ces de Phaé- 
thon: les chevaux, mal dirigés, l'emportèrent, em- 
brâsèrent la surface de la terre et desséchèrent les 
eaux. Jupiter , pour mettre un terme à ces désor- 
dres, foudroya Phacthon et le précipita dans l'Eri- 
dan. Ses trois sœure, les Héliades, vinrent pleurer 
sur son corps, ct furent changées pur les dieux en 
peupliers. 

PHALANGE, phalanz, corpsd'infantericaneienne, 
était surtout employé en Macédoine, Philippe la 
perfeclionna : telle qu'il l'établit , elle se composait 
de 4,096 hommes rangés sur 16 de profondeur (256 
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files, 16 rangs), el armés de sarisscs (lances lon- 
cs de plus de 4), de telle sorte que les lances 
es 5 premiers rangs formaient en avant de la pha- 
laoge un mur de fer. Plus tard, Philippe doubia 
et quadrupla sa phalange. La grande phalange 
était de 16,384 hommes (1,024 par rang). 

PHALANSTÉRIENS, disciples de Fourier. Voy. 
FOURIER (Charles). 

PHALANTE, Phalantus, Lacédémonien, chef des 
Parthéniens (Voy.ce mot), alla fonder à leur tête la 
colonie de Tarente, vers 707 av. J.-C. 

PHALARIS, tyran d'Agrigente, était Crétois d'o- 
rigine: il s'empara du pourvoir vers l'an 566 av. J.-C., 
et régna 16 ans suivant les uns, 30 ans suivant d'au- 
tres. Sa cruauté le rendit odieux et il fut, dit-on, 
lapidé par ses sujets. Pérille, habile mécanicien, lui 
avait fait hommage de son célèbre taureau de cuivre 
destiné à enfermer des condamnés qu'on voudrait 
brûler à petit feu. Phalaris le reçut et en fit l'essai 
sur Pérille lui-même. — Il reste sous le nom de Pha- 
laris des Lettres qui sont évidemment apocryphes, 
mais qui ont donné lieu à de vives disputes entre 
les savants. Ellesont été publiées à Oxford, 1718, par 
Ch. Boyle; à Grœæningue, 1777, in-4 , et à Leipsick, 
1823, in-8, par G.-H. Schæfer, avec les notes de 
Ch. Royle, Lennep et Walkenaer. On en a une trad. 
française, par Benaben, Angers, 1503, in-8. 

PHALERE, Phalerus, port d'Athènes, à 4 kil. de 
la mer, était employé avant le Pirée, et subsista 
concurremment avec celui-ci; mais il ne pourait rece- 
voir que de pelits bâtiments. C'est là que naquit 
Démétrius dit de Phalère. Voy. DÉMÉTRIUS. 

PHALSBOURG See boury palatin, Pfalzburg), 
ville de France (Meurthe), chef-lieu de canton, 
à 17 kil. N. E. de Sarrebourg; 3,722 hab. Ville 
très forte et qui par sa situation commande les dé- 
filés des Vosges. Forteresse construite par Vauban. 
Industrie et commerce: eau de noyau, liqueurs, 
bière, grains, etc. — Fondée en 1570 par l'électeur 
palatin George-Jean; cédée à la France en 1661 ; 
fortifiée en 1679 ; souvent assicgée, 

PHANAGORIE, ville de Russie, Voy. FANAGORIE. 

PHANARIOTES, Voy. FANARIOTES. 

PHAON, amant de Sappho. Voy. SAPPHO. 

PHARAMOND, personnage douteux, longtemps 
donné comme le premier roi de France, ne futqu'un 
chef ou duc des Frances, s'il exista véritablement : 
ceux qui l'admettent le font fils de Marcomir, et 
supposent qu'il passa le Rhin vers 419, avança au 
plus jusqu'à Tongres ou jusqu'à Trèves et fut en- 
terré à Frankenberg. Clodion était, dit-on, son fils 
et lui succéda en 428. 

PHARAON, nom commun sous lequel on désigne 
les anciens rois d'Egvpte avant Psamménit. La 
Bible applique ce nom à dix rois différents. Les 
plus connus sont: celui dont Joseph expliqua le 
songe et qui le combla de bienfaits; — celui qui 
commença à persécuter les Hébreux et qui fit mourir 
tous leurs premiers nés; c'est par sa fille que fut 
sauvé Moïse: on le croit le même qu'Aménophis 1]; 
— celui qui fut sommé par Moïse de lui laisser 
emmener les Hébreux: ayant refusé, il vil son peu- 
pte frappé de dix plaies ; il laissa enfin partir les 
laraëlites, mais ayant voulu les poursuivre, il fut 
englouti dans les eaux de la mer Rouge; ce dernier 
Pharaon fut le père de Sésostris. 

PHARASMANE, nom commun à sept rois d'Ibé- 
rie, qui régnèrent du 1er au vie siècle après J.-C. 
Le seul remarquable est Pharasmane À, qui régna 
de l'an 35 à l'an 54 de J.-C. li s'allia aux Romains, 
fit la guerre au roi des Parthes Artaban 1, puis à 
Mithridate, son frère, roi d'Arménie. Il fit conqué- 
nr ce royaume par son fils, le célèbre Rhadamiste, 
époux de Zénobie, mais ensuite il fit assassiner ce 

rince parce qu'il le soupçonnait de trahison, 

PHARBETITE (nome), un des nomes de la Basse- 
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Egypte, prenait son nom de la ville de Pharbète, à 
l'O. du bras Bubastique du Nil. 

PHARE, Pharos, petite île voisine du port d'A- 
lexandrie, fut jointe au continent, en 285 av. J.€., 
par un mole de sept stades, puis fut ornée d'une 
haute tour au sommet de laquelle on entretenait la 
nuit des feux pour guider les vaisseaux. Cet a 
reil prit le nom de phare, nom qui fut étendu de- 
puis à tous les édifices du même genre. — Il v avait 
dans la mer Adriatique une île du nom de Pharos, 
primilivement Paros, auj. Lesina. 

PHARE DE MESSINFE. Voy. MESSINE. 

PHARISIENS, Pharisæi, secte juive, opposée à 
celle des Saducéens, se distinguait par un ztle ex- 
cessif pour les pratiques extérieures du culte, par un 
attachement servile à la lettre de Ja loi et par un 
esprit ardent de prosélytisme. Elle professait cer- 
tains dogmes particuliers, croyait à l’immortalité de 
l'âme, à l'éternité des peines et à la résurrection 
des morts. Les Pharisiens jouissaient d'une tres 
grande autorité à Jérusalem et persécutaient les no- 
vatcurs. Jésus les attaque en plus d'une occasion ct 
les accuse d'hypocrisie. En politique, ils voulaient la 
séparation du pouvoir civil et du grand-pontificat. 

PHARNABAZE, nom fort commun dans l'ancien 
empire des Perses. Un Pharnahaze, satrape de 
Phrygie, aîtisa le feu de la guerre du Pélopontæ, 
fut longtemps favorable à Sparte, se fit battre aux ha- 
tailles d'Abydos et de Cyzique en 411 et 410 par AI 
cibiade, devint ensuite l'ami d'Athènes, en 407, fut 
attaqué par Derevilidas, par Agésilas, et remporta, 
de moitié avec Conon, la victoire de Cnide sur la 
flotte lacédémonienne en 394. 

PHARNABAZE, fondateur de la première dynastie 
des rois d'Ibérie, délivra ce pays de la domination 
des Perses, lui donna une orcanisation nouvelle, le 
divisa en huit provinces, bâlit des villes, des forts, et 
mourut en 225 av. J.-C., après 25 ans de règne. 

PHARNACE IL, roi de Pont (184-157), fils de Mi- 
thridate V, et grand-père de Mithridate VIT le Grand. 
Il fit la guerre à Eumene, roi de Peroame. 

PHARNACE 11, roi du Bosphore Cimmérien, fils de 
Mithridate-le-Grand, trahit son père en faveur des 
Romains et monta sur le trône du Bosphore l'an 
64 av. J.-C. Il tenta de reconquérir les états de son 
père ets'attira par là une guerre désastreuse, Atta- 
qué par César {en 43), il perdit la batmlle de Zéla 
el fut réduit en trois jours. C’est à l’occasion de «tte 
facile victoire que César écrivit au sénat : Feu, 
vidi, vici {je suis venu, j'ai vu, j'ai vaincu’. Phar- 
nace capitula dans Sinope et se vit forcé de rentrer 
dans le Bosphore. Sa mort eut lieu peu après. 

PHAROS. Voy. PHARE. 

PHARSALE, Pharsalus on Pharsalia, auj. Farsa, 
ville de Thessalie, à l'E. de l'Epidanus et près del E- 
nipée, est célèbre par la vicloire décisive que César 
y remporta sur Pompée l'an 48 av. J.-C. et que suivit 
bientôt le meurtre de ce dernier en Esvpte. — Lo- 
cain a intitulé {a Pharsale son poëme sur la guerre 
civile de César et de Pompée. 

PHASE, Phasis, riv. de Colchide, naisoit dans 
l'Arménie, coulait de l'E. à l'O. et tomhait dans le 
Pont-Euxin. Elle répondait au Fasi actuel el à la 
partie du Rioni qui, grossie du Phase, se rend à la 
mer. C'est à l'embouchure du Phase qu'était la vilic 
d'Æa, but de l'expédition des Argonautes. On a 
cru retrouver dans le Phase un des quatre fleuves 
de l'Éden (le Phison). 

PHATMETIQUE ou PHATNITIQUE (bras et hon- 
che). Ce n'est autre chose que le prolongement du 
bras Athribitique du Nil. 

PHAVORINCES. Voy. FAVORIN. 

PHAYLLUS, général phocéen, frère d'Onomar- 
que, suecèda à celui-ci dans le commanderuent des 
Phocéens, pendant la guerre sacrée, vainquit Îles 
Béotiens l'an 352 av. J.-C. et pilla Je temple de Dei- 
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phes. Il mourut peu après, au milieu de douleurs 
violentes, qu'on ne manqua pas d'imputer à son 


impiété. 

PHAZANIE, Phazania, auj. le Fe:zzan, contrée 
de la Libye intérieure, pres de la petite Syrte. 

PHEACIENS, non que portent dans l'Odyssée les 
habitants de l'île de Corcyre, qui avaient alors pour 
roi Alcinoüs, le fils de Phéax. Ils étaient habiles 
marins, mais grands amis du luxe, de la table, des 
plaisirs, incrédules et moqueurs. Ulysse reçut l'hos- 

italité daus leur ile et fut reconduit par eux à 
thaque. 

PHEBÉ ou PHOEBÉ. Voy. DIANE. 

PHÉBUS ou PHOEBUS. Foy. APOLLON. 

PHÉBUS (GASTON). Voy. FOIX (Gaston 111, comte de). 

PHEDON, d'Elis, disciple et ami de Socrate. 
Ayant élé dans sa jeunesse pris par des pirates, il 
fut rachelé par Socrale, qui l'admit à ses leçons. 
Après la mort de son maitre, il retourna dans sa 
patrie, et y fonda l'école dite d'Élis, qui se distingua 
par la fidélité avec laquelle elle conserva les doc- 
trines de Socrate, — Platon a donné le nom de Phé- 
don à un dialogue où il traite de l'immortalité de 
l'âme, et Mendelssohn a écrit sous le même titre un 
ouvrage sur le mème sujet, 

PHÉDRE, Phædra, lille du roi de Crète Minos 
et de Pasiphaé . etsæur d'Ariane , épousa Thésée, roi 
d'Athènes. Elle conçut pour Hippolyte, son beau- 
fils, un amour criminel auquel ce prince refusa de 
répondre ; pour se venger, elle l'a:cusa auprès de 
son père d'avoir voulu la séduire et causa ainsi la 
nort du jeune prince. Bientôt après, elle se pendit 
de désespoir. Euripide, Sénèque, Racine ont pris 
Phèdre pour sujet de tragédies. 

PHÈDRE, Phwdrus, philosophe épicurien grec, flo- 
rissait dans Athènes environ 50 ans av. J.-C. 11 fut un 
des maîtres de Cicéron, et composa, entre autres 
écrits, un trailé De la nature des dieux, que Cicéron 
mit à contribution dans son De naturà deorum. 11 
ne reste de Phèdre qu'un fragment retrouvé à Iler- 
culanuin, publié et restitué par Christ. Petersen, 
Hambourg, 1833, avec une traduclion latine, 

PHÈDRE, fabuliste latin, né dans la Piérie (Macé- 
doine) vers l'an 30 av. J.-C., fut amené comme es- 
clave à Rome, y fut affranchi par Auguste, resla 
attaché au palais impérial, se trouva compromis on 
ne sait dans quelle affaire, perdit sa fortune pour 
avoir froissé nn grand personnage, qu'on croit avoir 
été Séjan, et mourut dans un âge avancé sous le 
règne de Claude, vers l'an 44 de J.-C. On a de lui 
5 livres de Fubles, qui sont remarquables par la pu- 
reté du style, pur la naïveté et quelquefois même 
par la force de la pensée. L'authenticité n'en est 
pas douteuse aujourd'hui, quoiqu'on ait voulu les 
attribuer à Nicolas Perotti, écrivain du xv° siècle. 
La première édition de Phèdre fut donnée à Troyes 
en 1596, par P, Pithou, sur un manuscrit trouvé 
par son frère François. Ce manuscrit, longtemps 
égaré, fut relrouvé en 1780 chez M. de Rosambo 
per Brotier, puis copié et publié de nouveau par 

. Berger de Xivrey en 1830. Orelli a donné en 
1832 à Zurich nne excellente édition critique de 
Phèdre, augmentée de tous les fragments connus, 
notamment d'un fragment découvert au Vatican par 
M. Mai en 1831. La plus estimée des éditions anté- 
rieures élait celle de Schwabe, Brunswick, 1801, 
reproduite dans la Bibliothèque des classiques latins 
de Lemaire. Entre les traductions de Phèdre, on 
remarque celles de Sacy (sous le nom de Saint- 
Aubin), de Joly, Paris, 1813, de M. Parisot, 1835, 
in-12, et celle de M. Fleutelot, dans la Collection 
des auteurs latins traduits de M. D. Nisard, 1839 : 
celte dernière est faite sur l'édition d'Orelli, et se 
distiogue par l'élégance et la fidélité. 

PHÈGEE, Phegeus, roi d'Arcadie, reçut chez lui 
Aloméon après le meurtre de sa mère, l'admit à 
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l'expiation, ct lui fit épouser 8a fille Alphésihée. 

PHÉLIPPEAUX (A. le PICARD DE), officier d'ar- 
tillerie, né en 1768, avait été camarade de Bona- 
parte à Brienne. Il émigra en 1791, fit la campa- 
gne de 1792, organisa une insurrection royaliste 
dans les départements du centre en 1795, s'empara 
de Sancerre, fut pris et enfermé à Bourges, s'évada, 
osa venir à Paris, fl évader sir Sydney Smith, servit 
depuis sous cet amiral, fut chargé par lui des tra- 
vaux de défense de Saint-Jean-d'Acre contre les 
Français, et contribua beaucoup à fairé lever le siége 
(1799). 11 mourut de la peste peu de temps après. 

PHEMIUS, poëte ionien, épousa Crithéis lors- 
qu'elle était enceinte d'Homère, et fut le maître du 
jeune enfant. — Homère, dans l'Odyssée, nomme 
Phémius ur chantre laissé par Ulysse auprès de 
Pénélope pour veiller sur sa conduite. 

PHENICIE, Phanicia, petite région de la Syrie, 
resserrée entre l’Anti-Liban et la mer, s'étend de- 
puis l'emb. de l'Élcuthère au N. jusqu'à celle du Bé- 
lus au S. Elle ne formait pas un seul état : on y comp- 
tait diverses villes , ou libres, ou gouvernées mo- 
narchiquement. Les principales élaient Tyr, Sidon, 
Béryte, Byblos, Tripolis, Aco ou Ptolémaïs (Acre) 
On regarde quelquefois, mais à tort, comme appar- 
tenant à la Phénicie le littoral des Philistins et ce- 
lui des Juifs, où 8e voient Jamnia, Joppé, etc. La 
Phénicie fut comprise dans l'empire médo-persan ; 
Alexandre, les Séleucides , Rome, la possédèrent en- 
suite.— Les Phéniciens sont les navigateurs les plus 
célèbres de la hauteantiquité. L'Anti-Liban leur four- 
nissait de superbes bois de construction. C'est à eux 
qu'il faut rapporter beaucoup d'inventions relatives 
à la construction et à l'équipement des navires; ils 
se guidaient en mer d'après la pelite Ourse. Du xix° 
au xHHie siècle av. J.-C., ils couvrirent les côtes et les 
iles de la Méditerranée de leurs colonies et de leurs 
stations coloniales ; Carthage, Hippone , Utique, 
Gadès , Panorme, Lilybée étaient du nombre. lis 
naviguërent mûme dans l'Océan Atlantique, et l'on 
a cru, mais sans doute à tort, qu'ils avaient fait le 
tour de l'Afrique. L'importance de la marine phé- 
nicicnne diminua à mesure qu'augmenta celle des 
Grecs, des Carthaginois, des Tyrrhéniens, des Massi- 
liens, etc.: elle disparut peu après Alexandre. — La 
langue des Phéniciens élait de la famille des idiomes 
sémitiques. Leur religion, assez semblable à celle de 
l'Egypte, variait suivant les villes. Melkart {analogue 
à Hercule) était le dieu de Tyr ; Byblos adorait Tham- 
mouz (Adonis?), etc. Leur industrie était renom- 
mée, surtout pour la teinture de pourpre. Enfin 
c'est à eux qu'on attribue vulgairement l'invention 
de l'écriture, invention qu'ils eurent du moins le 
mérile de répandre dans tout l'Occident. 

PHENIX, oiseau fabuleux dont les Egyptiens 
avaient fait une divinité. Ils le peignaient de la 
grandeur d'un aigle, avec une belle huppe sur la 
tête, les plumes du cou dorées, la queue blanche, 
mêlée de plumes incarnates, et les yeux étincelants. 
Lorsqu'il voit sa fin approcher, il se forme un nid 
de plantes aromatiquex, qu'il expose aux rayons du 
soleil, et sur lequel il se consume. De la moëlle de 
ses 0 nait un ver d'où se forme un autre phénix. 
Le premier soin du flls est de rendre à son père 
les honneurs de la sépulture ; il forme avec de la 
myrrhe une masse en forme d'œuf, la creuse, y 
dépose le corps enduit de myrrhe, et porte ce pré- 
cieux fardeau à Héliopolis, dans le temple du 80- 
leil. C'est dans les déserts d'Arabie qu'on fait naître 
le phénix, eton luidonne jusqu'à cinq ou six cents ans 
de vie. On à regardé la fable du phénix comme un 
symbole de l'immortalilé de l'âme. 

PHENIX, fils d'Amyntor, roi des Dolopes, eut les 
yeux crevés par ordre de son père, sur une fausse 
imputation, recouvra la vue par l'adresse de Chirou, 
devint l'instituteur d'Achille, et ke suivit à Troie. 
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PHÉRÉCRATE, poëte comique d'Athènes, vers 
420 av. J.-C., compnosa 17 ou 23 comédies, dont 
il ne reste que quelques fraginents (entre autres un 
morceau d'une pièce intitulée Chiron), qui ont été 
recueillis par J. Hertel dans son Vetustissimorum 
comicorum senlentiæ. Î1 a laissé son nom au vers 
phérécralien, qui se compose d'un spondée, d'un 
dactvle et d'un trochée. 

PHERÉCYDE, philosophe grec, né vers l'an 600 
av. J.-C., dans l'île de Syros, une des Cyclades, 
ouvrit une école à Samos, et compta Pythagore au 
nombre de ses disciples. Il mourut dans un âge 
très avancé, 11 admeltait comme principes éternels 
Jupiter ou l'air, le Temps et la Terre; il est le 
premier qui ait enseigné philosophiquement l'im- 
mortalité de l'âme. Il avait des connaissances en 

hysique et en astronomie, et prédisait les éclipses. 
l'est, selon quelques-uns, le premier qui ait écrit 
en prose. — Un autre Phérécyde, historien, natif 
de l'ile de Léros (une des Sporades), florissait vers 
480 av. J.-C. Il avait écrit sur les autochihones de 
l'Attique un traité dont il reste quelques fragments 
publiés par Slurz, Géra, 1789. 

PHÈRES, Pheræ, ville de Thessalie, près de la 
Magnésie, à quelques milles de la côte, avait pour 

rt Pagases. La fable y place le roi Admète. Jason, 

olydore, Alexandre y régnèrent dans les temps 
historiques. Philippe s'en empara en 352. 

PHERESEENS, un des peuples qui habitaient la 
terre de Chanaan avant l'établissement des Hé- 
breux dans cette contrée: ils crraient sur les deux 
rives du Jourdain et au N. de Sichem. Les lsraë- 
lites les exterminèrent à leur arrivée. 

PHERON, roi d'Egypte, fils de Sésostris, succéda 
à son père vers l'an 1600, et ne fit rien de remar- 
quable ; il devint aveugle sur la fin de son règne, 

PHIDIAS, le plus grand statuaire de l'antiquité, 
né en Altique, vers l'an 4983 avant J.-C., mort 
vers 430, exécula, entre autres superbes morceaux, 
la Minerve guerrière, la Minerve poliade, la Minerve 
lemnienne, le Jupiter olympien, fut nommé sur- 
intendant de tous les travaux d'art entrepris par 
ordre du peuple, et de concert avec Périciès enri- 
chit Athènes de plusieurs beaux monuments, entre 
autres le Parthénon. Accusé d'impiété pour avoir 
placé son portrait sur le bouclier de Minerve, il 
crut devoir s'enfuir, et mourut à Elis après un exil 
assez long. Lcs ouvrages de Phidias étaient em- 
preints d'un caractère de grandeur et de sublimité 
qui l'a fait nommer l'Homère de la sculpture. 

PHIDON, tyran d'Argos au 1x° siècle av. J.-C. 
inventa, dit-on, la balance, et fit frapper la pre- 
mière monnaie d'argent {à Exine). 

PHIGALÉE, ville d'Arcadie, au S., entre les 
fleuves Néda et Lymax. C'est auj, Skléru. 

PHILADELPH{. Voy. PTOLÉMÉE 14 el ATTALE II, 

PHILADELPHIE, Philadelphia, auj. Alachehr, 
ville de Lydie, au pied du mont Tmolus, fut bâtie 

r Altale Philadelphe, roi de Pergame. — La 

atanée (en Palestine) avait aussi une Philadel- 
phie, nommée plus anciennement Raôbath-Am- 
mon; c'est auj. Amman. 

PHILADELPHIE, Ville des Etats-Unis de l'Améri- 
‘que du Nord (Penxylvanie), à 200 kil, N. E. de 
Washington, et à 120 kil. de la mer, sur la De- 
laware et le Schuylkill; 200,000 hab. Port vaste et 
sûr; rues droites, larges, bien bâties; belles places, 
entre autres celle de Washington ; marché magni- 
fique, superbe aqueduc; peu d'édifices remarqua- 
bles ; beaucoup de monuments religieux pour tous 
les cultes: établissements lilléraires et de bienfai- 
sance. Industrie innnense, fabriques en nombre in- 
fini; l'imprimerie et la librairie y sont florissantes. 
Grand commerce d'importation et d'exportation 
avec l'Angleterre, la France, le Brésil, la Chine, 
les Indes. Environs charmants. — Philadelphie fut 
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fondée en 1682 par les colons que G. Penn avait ame- 
nés en Pensylvanie. 11 y fut conclu en 1749 un célè- 
bre traité avec les Indiens des Six-Natious. Dans la 
guerre de l'Indépendance, Philadelphie fut le siège 
du premier congrès tenu par les députés de 1 L- 
nion (1776); les Anglais la prirent en 177%. 
Elle fut ravagée par la tievre jaune en 1793 et 1791. 

PHILÆ, Tachompso des anciens Egyptiens, Ge- 
ziret-el-Heif ou el- Birbé des Arabes , île de la 
Haute-Egypte (Thèbes), dans le Nil, à 4 kil. S. de 
Syène (Asouan); elle a 2 kil. de tour. On y trouve 
encore beaucoup de monuments et de ruines anti- 
ques, entre autres deux beaux temples. Près de 
Philæ se trouvait une des cataractes du Nil. 

PHILARÉTE , en arménien Filard, général ar- 
ménien, suivit l'empereur grec-romaiu Diogène 
dans son expédition contre les Turcs Seldjouces, 
où il se distingua, lui resta fidèle lors de la ré- 
voile de Michel Parapinace, et prit le titre d'empereur 
dd. le triomphe de ce dernier. 11 fit sa paix avec 

icéphore Boloniate, et fut nommé duc d'Antioche, 
mais ensuite il embrassa l'islamisme et se soumit au 
sultan Mélik-chah. 11 mourut en 1086. 

PHILE (Manuel), poëte grec du moyen âge, né À 
Ephèse vers 1275, mort vers 1340, passa sa vie à 
mendier les faveurs de la cour. Philé a laissé divers 
poëmes en vers politiques, publiés par Wansdorf, Leip- 
sick, 1768, in-8 (avec version lat. et notes), et une 
Histoire naturelle, qui consiste en extraits d'Elien, 
mis en vers, et que de Pauw publia à Utrecht, 1130, 
d'après les corrections de Camerarius. 

HILELPHE (Fr.),savantitalien, né en 1398 à To- 
lentino, mort en 1481, avait étudié à Padoue, rem 
plit diverses missions (à Constantinople pour Ve- 
nise, et près de Sigismond pour Jean Paléologue;, 
professa les langues anciennes à Venise, Florence, 
Sienne, Bologne, Milan, la philosophie à Rome, et 
mourut à Florence, laissant de nombreux écrits eu 
prose el en vers (satires, fables, etc.), et des trad. du 
grec (Rhétorique d'Aristote, Cyropédie et opuseules 
de Aénophon, quelques Vies de Plutarque). Philelphe 
fut l'ennemi des Médicis, eteut diverses querelles avec 
plusieurs savants, notammentavecle Pogge.—Son fils 
aîné, Marie Philelphe, né à Constantinople en 1426, 
fut employé à la cour de Constantinople, puis à celle 
de Provence sous René, professa les belles-lettres à 
Gênes , fut avocat à Turin, et mourut à Mantoue 
en 1480. On a de lui de nombreux écrits, discours, 
leures, poésies (en latin), épigrammes, tragédies, 
commentaires, elc. 

PHILEMON, époux de Baucis. Voy. BAucIs. 

PHILÉMON, poële comique grec, né à Soles en Ci- 
licie vers l'an 320 av. J.-C. , fut presque l'égal de 
Ménandre. 11 mourut, dit-on, dans un acces de 
rire, à 97 ans. 11 avait composé plus de 30 prières : il 
n'en reste que quelques fragments que l'on irvuve 
avec ceux de Ménandre , et qui ont été traduits en 
français par Poinsinet de Sivry. 

PHILÉMON , grammairien du ve, ou plutôt du x 
siècle, est auteur d'un Lexique technologique grec, 
édité pour la première fois par Burney, Lonures, 
1812, in-8, et plus complétement, avec notes, par 
Frédérie Osann, Berlin, 1821, in-8. 

PHILENES îles autels des), Philænorum are, 
ville d Afrique sur la ner, eutre Carthage et Cs- 
rène. Elle tirait son nom de deux frères carthagi- 
nois qui, dans une contestation survenue entre Îles 
Carthaginoiïis et les Cyrénéens au sujet des bornes 
des deux états, s'étaient dévoués pour étendre les 
limites de leur pays, et qui avaient été enterrés vifs 
par les Cyrénéens: Carthage reconnaissante avait 
élevé deux autels sur leur tombeau. 

PHILETÈRE, Philaterus, fondateur du roy. de 
Pergame, était un eunuque paphlagonien. Noininé 
par Lysimaque gouverneur de Pergame, il x em- 
para du pouvoir daus cette ville, 283 ans av. J., 
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}1 gouverna 20 ans, mais sans prendre Île titre de 
roi, et laissa ses états à Eumène, son neveu. On a 
donné son nom à un pied un peu plus grand que 
le pied grec ordinaire, qui était employé dans ses 
états: ce pied avait 35 centimètres, 4 millimètres, 
tandis que le pied vulgaire ou olympique n'avait 
que 30 centimètres et 8 millimètres. 

PHILIBERT, nom de plusieurs princes de Savoie. 
Voy. SAVOIE et EMMANUEL-PHILIBERT, 

PHILIDOR (Fr.-André panicaN, dit), célèbre 
compositeur, né à Dreux en 1726, mort en 1795, 
avait un talent particulier pour le jeu d'échecs, et 
compta d'abord sur ce dernier talent pour faire 
fortune: mais ensuite il revint à la musique. ll 
donna plusieurs opéras-comiques, dont un seul (le 
Maréchal ferrant) est resté au répertoire, et trois 
grands opéras, qui sont oubliés aujourd'hui. Phi- 
lidor manquait de verve et d'inspiration, et fut 
souvent accusé de plagiat. Son Analyse du jeu des 
échecs, Londres, 1749, a été souvent réimprimée. 

PHILIPON DE LA MADELEINE (L.), né à 
Lyon en 1734, mort en 1818, fut successivement 
avocat du roi à la ch:mbre des comptes de Besan- 
çon, intendant des finances dun conte d'Artois, 
et devint sous le Directoire bibliothécaire du minis 
tère de l'intérieur. Il a laissé divers ouvrages utiles, 
comme : Dictionnaire portatif des rimes, 1806 ; Gram- 
maire des geus du monde, 2° édition, 1807, in-12 : 
Homonymes français, 3° édition, 1817, in-8 ; Ma- 
nuel épistolaire , 7e édition, 1520, in-12 :; etc. 

PHILIPPE, nom commun à un grand nombre de 
princes anciens el modernes (Grecs, Romains, Fran- 
çais, Espagnols, etc.), et de personnazes divers. 

L. Souverains Grecs et Romains. 

On compte cinq rois de Macédoine de ce nom : 
Philippe L (609-567 av. J.-C.) ; — Philippe Il, le 
plus célèbre, 360-336 ; — Philippe HE ou Arrhidée, 
323-317: — Philippe IV, fils de Cassandre, 298 : — 
Philippe V (ou Philippe 11, si on ne compte pas les 
deux précédents), 221-178. — Les seuls importants 
sont le deuxième et le dernier (Voy. ci-après). 

PHILIPPE 11, roi de Mactdoine, 38e fils d'Amyn- 
tas IV, né l'an 383 av. J.-C., fut envoyé à Thebes 
comme Ôtage par Pélopidas, qui avait été appelé en 
Macédoine pour mettre fin aux troubles qui déso- 
aient ce pays. I y vécut dans la maison d'Epami- 
nondas, dont il reçut les leçons. À la mort de Per- 
diccas, son frère (360), Philippe s'évada de Thèbes, 
saisit le pouvoir comme tuteur de son neveu (litre 
qu'il changea bientot en celui de roi), leva et dis- 
ciplina une armée, qui dut sa plus grande force au 
perfectionnement de la phalange, rétablit la tranquil- 
lité à l'intérieur, en batlant ses compétileurs Argée 
et Pausanias, et en faisant un traité avec Athènes, 
agrandit son rovanme par la prise d'Amphipolis, 
de Pydna, de Méthone et par d'impertantes con- 
quêtes en Îlyrie, en Péonie et en Thrace. De- 
puis, il tourna ses vues sur la Grèce et dirigea sur- 
tout son habile et perfide politique contre Athènes, 
où il trouva un grand adversaire dans l'orateur 
Démosthènes. Profitant des troubles de la première 
guerre sacrée, il s'empara de Méthone, d'hinbros, 
de Lemnos, se fit déclarer protecteur des Thessa- 
liens, et tenta, mais vainement, de franchir les 
Thermopyles. I protégea ensuite utilement Méga- 
lopolis contre Sparte, fil contre l'Eulxe un tenta- 
tive qui échoua devant le génie de Phocion, prit 
Olynthe, termina la première guerre sacrée et se fit 
admettre au conseil amphielvonique ; puis il tourna 
de nouveau ses armes contre l'Epire et la Thrace, 
tout en se préparant à asservir la Grèce, Démos- 
thènes, qui avait deviné ses projets, avant fait renou- 
veler la guerre, Philippe éprouva d'abord des re- 
vers et fut oblisé par lPhocion de lever le siége de 
Byzance: mais ayant pénétré eu Grèce sous le pré- 
texte de réprimer la seconde gucrre sacrée, en 338, 
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il remporta la même année sur les Athéniens et les 
Thébains la célèbre victoire de Chéronée. 11 n’abusa 
pas de sa supériorité sur ses faibles ennemis, et 
relourna en Macédoine pour préparer une grande 
expédition contre les Perses; mais avant d'avoir pu 
l'accomplir, il mourut assassiné, en 336, par Pau- 
sanias, seigneur macédonien, qui lui reprochait un 
déni de justice. Alexandre-le-Grand, son fils, lui suc- 
céda. Philippe avait régné 24 ans. Ce prince joignait 
l'astuce au courage; c'est le plus profond pulitique 
de l'antiquité. Philippe était borgne (Foy. nn 

PHILIPPE 1, ARRHIDÉE. Voy. ARRHIDÉE, 

PHILIPPE Y (ou 111), roi de Macédoine, fils de Démé- 
trius, succéda en 221 à son oncle Antigone-Doson, 
à | âge de 16 ans. 11 s'engagea presque aussitôt dans 
la lutte des deux ligues, prit parti pour les Achéens, 
remporta sur les Étoliens de grands avantages, fit 
conclure la paix en 217, et profila de sa puissance 
pour asservir presque toute la Grèce. Aratus, qui 
lui avait servi de tuteur, voulut employer en faveur 
de ses compatriotes l'influence qu'il croyait avoir sur 
lui; Philippe ne l'écouta pas et le fit empoisonner 
(213). 11 s'était déjà imprudemment attiré l'inimitié 
de Rome, en faisant un traité avec Annibal, malgré 
les avis d'Aratus. Sa flotte fut détruite en 214: il 
n'éprou\a depuis que des revers, et la paix fut conclue 
en 205. Celle paix fut rompue en 200, lorsque Phi- 
lippe reçut du sénat l'ordre de cesser ses hostilités 
contre Athônes, Rhodes, et Pergame, alliées de 
Roue. 11 fut battu en 197 à Cynosxtphales par Fla- 
minius, et subit un trailé honteux par lequel il 
abandonnait toutes ses prélentions sur la Grèce. 
Depuis lors, effravé par Ja puissance romaine, il 
refusa toutes les sollicitations d'Annibal et d'Antio- 
chus, roi de Syrie, qui le poussaient à renouveler 
la guerre, et se montra obéissant aux moindres désirs 
du sénat, qu'il détestait de tout son cœur : cependant, 
fatigué de plus en plus par les exigences de Rome, 
il se préparait à soutenir une nouvelle lutte, lors- 
qu'il mourut en 159. Sur de faux rapports, il avait 
mis à mort son fils Démétrius. Persée, son fils na- 
turel, Jui succéda. 

PHILIPPE, roi de Svrie, un des derniers Séleucides, 
fils d'Antiochus VI Grypus, devint roi l'an 95 av. 
J.-C., à la mort de son frère Séleucus VI, et fut 
continuellement occupé à faire la guerre contre ses 
compétiteurs, Antiochus X, Antiochus XI, Antio- 
chus XI. Déposé une première fois, il remonta peu 
de temps après sur le trône: mais ses sujets, fati- 
gués des guerres civiles, le dépostrent vers L'an 80 
el appeltrent à régner sur eux Tizrane, roi d'Ar- 
ménie. Î mourut simple particulier vers l'an 57, 
après avoir vu la Syrie réduite en province ro- 
maine (64 av. J.-C.). 

PHILIPPE, Îls d'Hérode-le-Grand, roi de Judée, 
obtint d'Auguste, l'an 1er de 9.-C., le titre de té- 
trarque avec plusieurs provinces du royaume de 
Judée (la Trachonite, la Batanée, l'Iturée). I les 
gouverna avec saresse et mourut l'an 33 de J.-C. 
l'avait fondé en Palestine la ville de Césarée, dite 
de Philippe (Cresarea Philippi). 

PHILIPPE, dit l'Arabe, Marcus Julius Philippus 
Arabs, empereur romain, né à Bosra, dans l'Idumée, 
qui faisait alors partie de l'Arabie, était fls d'un chef 
de brigande. Î s'éleva par son courage et ses talents 
aux premiers grades de l'armée, else distingua dans 
la guerre contre les Perses ; mais il n'usa de son in- 
fluence que pour sulever les troupes, et après avoir 
assassiné le jeune Gordien à Zaïth, il prit le titre d'em- 
pereur, en 244. Il fit la paix avec les Persesen leur 
cédant la Mésopotamie, repouxsa sur le Danube une 
invasion de barbares et vint à Rome où il célébra les 
derniers jeux séculaires. Quelques lois sages el mo- 
rales firent espérer un règne heureux: mais plu- 
sieurs léions se révollérent et proclamèrent des »m- 
percurs (Jotapien, Marin, cte.); Dèce envoyé contre 
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elles par Philippe même, revêtit la pourpre etmarcha | 1270, et se hâta de conclure la paix avec le souverain 


contre l'empereur. Philippe fut vaincu et'tué à Vé- 
rone en 249. On a prétendu qu'il était chrétien. 
H. Rois de France et Ducs de Bourgogne. 
PHILIPPE !, roi de France, fils de Henri I, lui suc- 
céda en 1060, âgé de huit ans, sous la tutelle de 
Baudouin, comte de Flandre. A la mort de Baudouin, 
en 1067, il voulut intervenir dans les guerres qu'oc- 
casionna la succession au comté de Flandre, et se fit 
battre par Robert-le-Frison. I fut plus heureux en 
défendant le duc de Bretagne contre Guillaume-le- 
Conquérant, qu'il força de lever le siége de Dole. En 
1092, il se fit excommunier pour avoir répudié Ber- 
the et épousé Bertrade, femme non divorcée du 
comte d'Anjou. Philippe resta dix ans sous le poids 
de cette sentence, qui lui aliéna Îles esprits et excita 
plusieurs révoltes: il finit par se soumettre, mais 
déjà son pourvoir était si ébranlé qu'il dut associer 
au gouvernement son fils Louis-le-Gros. 11 mourut 
en 1108. IL était resté spectateur indifférent de la 
conquête de l'Angleterre par Guillaume-le-Conqué- 
rant et de la 1r° croisade. Profitant de l'absence de 
quelques seigneurs croisés, il réunit à la couronne 
le comté de Bourges, le Vexin et le Gâtinais. 
PHILIPPE H, dit Philippe-Auguste, roi de France, 
fils de Louis VIF, lui succéda en 1180, àgé de 15 ans. 
Il s'unit au sang de Charlemagne par son mariage 
avec Isabelle de Hainaut, qui lui apporta en dot le 
comté d'Artois, remplit son trésor par de cruelles 
persécutions contre les Juifs, et fit plusieurs guerres 
heureuses et brillantes à quelques grands vassaux, 
notamment au comte de Flandre et au duc de Bour- 
gogne. Réclamant ensuite ses droits sur le Vexin, 
qu'un mariage avait donné à l'Angleterre, il lutta 
avec avantage contre Henri 1T en excitant sesfils contre 
lui. A la mort de ce prince, en 1189, il s'unit étroite- 
ment avec Richard-Cœur-de-Lion et entreprit avec 
lui Ja troisième croisade dans le but de reprendre 
Jérusalem sur Saladin. Arrivés en Sicile, les deux 
rois eurent de violents démélés. Philippe-Auguste 
se rendit cependant en Asie, et eut une part glorieuse 
à la prise de Saint-Jean-d'Acre en 1191 ; mais il re- 
vint promptement en France où il suscita des en- 
nemis à Richard; l'influence du pape put seule 
l'empêcher d'attaquer ses états. Au retour de Ri- 
chard, la guerre éclala entre les deux rois. Philippe 
n'oblint pas de grands succès tant que vécut Richard- 
Cœur-de-Lion ; mais à la mort de ce prince (1199), 
il se vit en élat de lutter puissamment contre Jean- 
sans-Terre. ]1 prit d'abord la défense d'Arthur de 
Bretagne, neveu du roi d'Angleterre, et lorsque ce 
prince eut été assassiné, il cita Jean-sans-Terre à com- 
paraitre devant lui pour rendre compte de ce meur- 
tre (1201). Sur son refus de se présenter, il le fit con- 
damner par les pairs et lui enleva successivement 
les fefs qu'il possédait en France (la Normandie, le 
Maine, la Touraine, l'Anjou). I] tourna ensuite ses 
armes contre le duc de Flandre : dans cette nouvelle 
lutte, il eut pour adversaires, outre le duc de Flan- 
dre, Jcan-sans-Terre et l'empereur Othon IV. li ga- 
gna sur ceux, le 27 juillet 1214, la bataille de Bouvi- 
nes, qui assura toutes ses conquêtes, et lui donna une 
prééminence marquée sur tous les princes de l'Eu- 
rope. I régna depuis paisiblement, et ne prit au- 
cune part à Ja croisade des Albiseois. [1 mourut en 
1223. Ce prince avait fondé les Archives de France, 
rotégé l'Université de Paris, publié d'excellentes 
ois civiles, créé en 1189 Ja milice connuc sous le nom 
de Ribauds, encouragélecommerce, fortifié etembelli 
Paris, qui lui dut ses premières rues pavées. Phi- 
lippe-Auguste avait été excommunié en 1192 pour 
avoir répudié sa femme Ingelburge, afin d'épouser 
Agnès de Méranie ; il reprit en 1196 Ingelburge, et 
l'exeommunication fut levée. 
PHILIPPE 111, dit le Hardi, fils de Louis IX, avait 
suivi s0n père à la dernière croisade, 1] lui succéda en 


de Tunis et de revenir en France. I] hérita des 
comtés de Valois, de Poitou, d'Auvergne et de Tou- 
louse. ]Ï1 fit sentir sa puissance au comte de Foix, 
Roger Bernard III, qui refusait de reconnaitre sa 
suzeraineté, et, à la mort de Henri, roi de Navarre. 
en 1274, força les Navarrais de se soumettre au gou- 
vernement de Jeanne, leur jeune reine, qu'il avait 
fiancée à son fils Philippe, mais il tenta vainement de 
placer les infants de La Cerda sur le trône de Castilic. 
Après le massacre dit des Vépres sicilicennes (1282). il 
ft la guerre au roi d'Aragon, Pierre II: mais la 
campagne fut désastreuse. Philippe DIT y contracta 
une maladie dont il mourut à Perpignan, en 1285. 
Ce prince avait eu quelques chagrins domestiques. 
Pierre Labrosse, son favori, fut pendu pour avoir 
accusé la reine Marie de la mort de Louis, fils da 
roi. Philippe tint la main à l'exécution des ordon- 
nances eur les guerres privées. En 1273, ce prince 
avait cédé au Saint-Siége le comtat Venaissin. 
PHILIPPE IV, dit le Bel, fils de Philippe HI, lui 
succéda en ‘1285, à l'âge de 17 ans. Il termina en 
1291 la guerre contre l’Aragon, par le traité de 
Tarascon : il s’engagea bientôt après dans une lutte 
contre Edouard 1, roi d'Angleterre, qui fit alliance 
avec Gui de Dampierre, comte de Flandre ; les vie- 
toires de Furnes, de Comines et la prise de Bruges 
amenèrent une {rève avec Gui de Dampierre et fa- 
cilitèrent la conclusion du traité de Montreuil, par 
lequel Edouard I fiançait son fils Edouard avec l&- 
belle, fille du roi de France (1299) : en même temps, 
Philippe IV réunit le comté de Flandre à la cou- 
ronne. Îl s’engagca ensuite dans une querelle vio- 
lente avec Boniface VIII, qui, voulant unir le pou- 
voir temporel au pouvoir spiriluel, prétendait avoir 
sur tous les trônes un droit de suzeraineté. Le pon- 
tife lança contre lui plusieurs bulles {C/ericis laicos, 
1206: Salvator mundi, 1300; Ausculta fili, 1302). et 
n'ayant rien obtenu, il excommunia Île roi et mit le 
royaume en interdit. Philippe fit brûler la bulle 
Ausculia fili et convoqua en 1302 les États-Généraux 
fles premiers qu'on ait vus en France), qui promi- 
rent de défendre contre tout pouvoir l'indépendance 
de la couronne. Au milieu de ces embarras, les Fla- 
mands, exa$pérés par la tyrannie de Châtillon leur 
gouverneur, se révoltèrent ct battirent les Frauçais 
à Courtray (1302). Philippe signa unetrève aveceux, 
ce qui lui permit d'agir contre le pape. il l'accuaait 
d'hérésie et de plusieurs crimes, et demandaitun 
concile. Boniface l’excommunia une scconde fuis, 
et Philippe IV, exaspéré, envoya en Italie des trou- 
pes qui se rendirent maîtresses du pape. Délivré de 
toute crainte de ce côté, 11 marcha contre les Fla- 
mands, qu'il vainquit à la bataille de Mon:-en- 
Puelle (1304), et auxquels il accorda une paix hono- 
rable. À la mort du pape Benoît XI, il fit nommer 
un pape français, Clément V ( Bertrand de Got}, 
qui s'établit à Avignon et qu'il força de faire le 
procès à la mémoire de Boniface VIII et d'abolir l'or- 
dre des Templiers (1309). Philippe s'empara des ri 
chesses de cet ordre puissant, livra au bûcher ses 
rincipaux chefs et le grand-maître AU Molay. 
h mourut peu après (novembre 1314). lhilippe-le- 
Bel avait altéré la valeur des monnaies, ce qui le fit 
surnommer par le peuple le faux monnoyeur ; pour- 
suivi par le besoin d'argent, il percécuta les Juifs, 
vendit des chartes aux communes, et des titres de 
noblesse à des roturicrs, Philippe était devenu roi de 
Navarre par son mariage avec la reine Jeanne: il 
ajouta encore à ses domaines la Flandre française, 
le divcèse de Viviers et la ville de Lyon. 
pniliPpe v, dit le Long, fls de Philippe IV, fut 
chargé de la régence à la mort de Louis X, son frère, 
qui avait laissé enceinte la reine Clémence de Hon- 
rie. L'enfant de Clémence n'ayant pas vécu, Philippe 
fut proclamé roi, malgré l'opposition de plusieurs 
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princes du sang, qui ne rcconnalssaient pas l'ex- 
clusion des femmes, et voulaient placer sur le trône 
la tille de Louis X, Jeanne de Navarre. Les Etats- 
Généraux sanctionnèrent son avénement. En 1320, 
Philippe conclut une paix définitive avec la Flan- 
dre ; depuis lors, il se livra tout entier à l'adminis- 
tration iotérieure ; il affranchit les serfs des cam- 
pagnes, anoblit des familles roturières, mit des 
ofliciers royaux à la tête des milices urbaines, ré- 
gla la fabrication des monnuics, déclara inaliénable 
le dornaine de la couronne. Ce prince permit à 
l'inquisilion de persécuter cruellement les héréti- 
ques dans le Midi, et sévit lui-même avec barbarie 
contre les Juifs et contre les lépreux. 11 mourut 
en 1322. Charles IV, son frère, lui succéda. 

PHILIPPE Vi, dit de Valois, chef de la branche 
rovale des Valois, était fs de Charles de Valois et 
petit-fils de Philippe HI. JT fut régent du royaume 
à la mort de Charles IV, dont la femme était en- 
ceinte, et celte princesse ayant mis au monde une 
fille, il se fit proclamer roi (1328), malgré l'op- 
position d'Edouard 11}, roi d'Angleterre, qui récla- 
mait la conronne de France du chef de aa mire 
Iabelle, fille de Philippe IV. Appelé au secours de 
Louis 1, comte de Flandre, qui avait été chassé par 
ses sujela, Philippe VI remporta sur les Flamands la 
victoire de Cassel, le 23 août 1328. Dix ans après, 
éclata la célèbre gurrre de Cent-Ans, à l'occasion 
de la protection qu'Edouard HE accordait à Robert 
d'Artois, condamné par les pairs de France. 
Edouard, après s'être allié avec Jacques Arteveld, 
chef du parti démocralique en Flandre, et avec 
Fempereur Louis de Bavière, prit le titre et les 
armes de roi de France, et vint débarquer dans 
les Pays-Bas. La bataille navale de l'Écluse (1310), 
funeste aux Français, fut suivie d'uue trève de deux 
ans. Philippe ayant défendu les droits de Charles de 
Blois au duché de Bretigne, tandis qu'Edouard sou- 
tenait ceux du comte de Montfort, la guerre se 
ralluma ; elle fut encore désastreuse pour la France; 
Edouard, débarqué en Normandie, ravagea tout le 
pays jusqu'aux environs de Paris, et remporta la vic- 
toire de Créer, le 26 août 1346; il assiégea et prit 
Calais en 1347, après quoi il accorda à Philippe 
une treve de six aux, Philippe YI mourut avant la 
reprise des hostilités, en 1350, Son fils Jean lui 
succéda. Sous le rèsne de Philippe VE la France fut 
ravagée par la pesle dite de Florence, et fut écra- 
Se d'impôts ; Cest par lui que fut créé impôt du 
sel où qabelle. Philippe ajouta à ses domaines les 
&igneuries de Montpellier et du Viennais : c'est de- 
Puis cette dernière acquisition que le fils ainé du 
roi de France fut appelé Dauphin. 

PHILIPPE 1, dit de ouvres /du bourg de Rouvres, 
près de Dijon, lieu de sa naissance), duc de Bourgoune, 
petit-fils du due Eudes IV, lui succéda en 1350, 
âgé de 5 ana, sous la tutelle de Jeanne de Bourgo- 
gue, sa mire ; prit les rènes du gouvernement en 
1360, et mourut un an après sans postérité (1361). 
En lui finit la première branche royale des ducs 
capiliens, qui avait régné sur la Bourgogne depuis 
Robert de France. Le duché de Bourgogne fut réuni 
pour peu de temp; à la couronne. 

PHILIPPE J1 le {Jardi, duc de Bourgogne, qua- 
trième fils de Jean, roi de France, naquit en 1342, 
fil des prodiges de valeur à la bataille de Poitiers 
et ÿ fut fait prisonnier. En 1364, à la mort de son 
pére, il eut en apanage le duché de Bourgoyne, qui 
avait été réuni à la couronne depuis 1361. Son ma- 
rase avec Maruuerite, fille du comte de Flanure, 
le rendit en 1384 héritier des états de ce suisneur, 
en sorte qu'il devint un des plus puissants souverains 
de l'Europe, ll arrèta les progrès des Anglais, soumil 
les Ganlois révoltés et s'empara de la régence en 
France à la mort de Charles V, conjointement avec 
ses frêres, les ducs d'Anjou et de Berry. Son ad- 
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ministration fut sévère. Lorsque Charles V1 voulut 
gouverner par lui-même, Philippe 8e retira en 
Bourgogne ; mais il reprit bientôt le gouvernement 
du roy. pendant la démence du roi. La régence re- 
venait de droit ou à la reine ou à Louis, duc d'Orléans, 
frère de Charles VI : Philippe eut à lutter contre 
ce dernier, mais son influence fut la plus forte, et 
il gouverna la France jusqu'à sa mort, en 1404. 11 
eut pour fils et successeur Jean-sans-Peur. 
PHILIPPE 311, dit le Bon, duc de Bourgogne, fils de 
Jean-sans-Peur, lui succéda en 1419, après le meurtre 
de son père, el fil immédiatement avec Henri V, roi 
d'Angleterre.le traité de Troves, dans lequel il re- 
connaissait Henri régent de France et héritier pré- 
somptif de Charles V1. IL fit beaucoup de mal aux 
Français, entra dans Paris avec les Anglais et com- 
battit dans leurs rangs pendant plusieurs années con- 
tre Charles VII; c'est entre ses mains que tomba la 
Pucelle d'Orléans: mais il eut la générosité de refuser 
dela livrer aux Anglais. S'étant enfin brouillé avec ses 
alliés, qui lui disputaient la Flandre, il entaina des 
négociations avec Charles VIT, et signa en 1435 le 
traité d'Arras, par lequel, tout en reconnaissant le 
roi de France pour son suzerain, il devenait in- 
dépendant de fait, et obtenait la cession des comtés 
Aer et de Màcon. Depuis lors, il seconda loya- 
lement les efforts tentés pour l'expulsion des An- 
glais. Quelque temps avant le traité d'Arras il avait 
combattu contre Jacqueline de Bavière, qui lui dis 
putait la succession du Brabant, à laquelle il avait 
droit comme le plus proche parent mâle du der- 
nier duc, et avait réuni à ses domaines le Brabant 
et la Hollande. Quelques expéditions contre les 
Ganlois qui se révollaient sans cesse, et contre le 
Luxembourg, qu'il soumit à sa tante Elisabeth, occu- 
ptrent ses dernières années. Il donna asile au dau- 
phin, depuis Louis XI], exilé de la cour de Char- 
les VII, mais il refusa de se mèler à ses différends 
avec son père, Vers la fin de sa vie, il abandonna 
presque entitrement le pouvoir à son fils Charles- 
le-Téméraire, 1 mourut en 1467, au moment où 
il préparait une croisade contre les Turcs. Ce 
prince avait protégé les lettres et les arts, fondé 
l'Université de Dôle, favorisé le commerce. IT créa 
l'ordre céltbre de Ja Toison d'or en 1430, 
Hi. Empereurs d'Allemagne et rois d'Espagne. 
PHILIPPE DE SOUABE, empereur d'Allemaune, fils 
de Frédérie Barberousse , né en 1178, eut en apa- 
nage la Souabe et la Toscane à la mort de son père, 
et fut élu empereur en 119$, à la mort de son frère 
Henri VI. Le pape Innocent II lui suscita des en- 
nemis. Ce fut d'abord Berthold, duc de Zahrin- 
gen, dont Philippe acheta les droits, et ensuite Othon 
de Brunswick, qui fut vaincu en 1206, après une 
guerre sanglante. Philippe régnait depuis deux ans, 
lorsqu'il fut assassiné en 1208 par Othon de Wittels- 
bach. Othon IV de Brunswick lui succéda. 
PHILIPPE 1, dit de Beau, chef de la maison autri- 
chienne qui régna sur l'Espagne, était fils de l'em- 
pereur Maximilien et de Marie de Bourgogne. NH 
porta d'abord le titre d'archidue d'Autriche, devint 
en 1482 souverain des Pays-Bas par sa mère, puis 
roi de Castille par sa femme, Jeanne {a Folle, Blle 
de Ferdinand, roi d'Aragon, et d'Isabelle, reine de 
Castille. 1 épousa cette princesse en 1496, et l'in- 
fant don Michel, héritier de la couronne, étant 
mort peu de mois après, il fut, ainsi que Jeanne, 
déclaré dans la mème année héritier présomptif des 
deux couronnes, par les états de Toléde et de Sara- 
gosse. En 1504 à la mort d'Isabelle, il fut, malgré 
les intrigues de Ferdinand, qui voulait la régence, 
proclamé roi de Castille. Sa conduite fut d'abord 
populaire. 1 arrêta les violences de l'inquisition, 
mais bientôt il déposa les fonctionnaires castillans 
pour donner leurs places à des Flamands ; enfin, il 
voulut faire enfermer comme folle Jeanne sa femme, 
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dont la raison élait égarée par la jalousie. Ses dé- 
bauches et son intempérance abrégèrent sa vie: il 
mourut en 1506, à 28 ans. Charles-Quint, son fils, 
lui succéda. 

PBILIPPE 11, roi d'Espagne, etc., né en 1527, était 
fils de Charles-Quint. Duc de Milan dès 1540, il 
devint, par l'abdication de son père, d'abord roi de 
Naples et de Sicile (1554), peu de mois après souve- 
rain des Pays-Bas (23 octobre), et enfin roi d'Espa- 

e (1556). Il avait dès 1554 épousé Marie, reine 

An leterre, mais sans avoir aucune autorité sur 
les Anglais. Opiniâtre et fanatique, sanguinaire, 
Philippe Il lutta pendant tout son règne contre 
les progrès de la réforme. Il la poursuivit chez les 
Anglais, qui, à son instigation, subirent de cruelles 
perséculions sous la reine Marie, et qui lui firent la 
guerre sous Elisabeth : dans les Pays-Bas, où ses 
fureurs excitèrent la révolle ; en France, où il soutint 
la Ligue et les Guises; en Espagne, où il fit régner 
l'inquisition. Dans les premières années de son rè- 
gne, Philippe continua la guerre avec la France, 
remporta en 1557 la victoire de Saint-Quentin, 
mais il ne sut point profiter de son succès, et conclut 
en 1559 la paix de Cateau-Cambrésis, qui fut sui- 
vie de son mariage avec Elisabeth , fille de Henri II. 
Ayant voulu introduire l'inquisition dans les Pays- 
Bas, il excita une violente révolte dans ces provinces, 
et, après une guerre désastreuse, il les perdit déf- 
nilivement en 1581. En 1588, une tempête détruisit 
l'Invincible Armada qu'il avait armée contre la reine 
d'Angleterre Elisabeth, Après avoir Jongtemps en- 
tretenu en France la guerre civile, dans l'espoir 
de s'emparer du trône, il se vit contraint de signer 
avec Henri 1V la paix de Vervins, en 1598. II mou- 
rut cette même année. Les pertes qu'il eut à sup- 
porter dans ses états du Nord furent compensées 
par l'acquisition du Portugal, dont il s'était emparé 
à la mort du cardinal et roi Henri, malgré la 
France et malgré les Portugais eux-mêmes, en 1580. 
Sous son règne, les colonics espagnoles de l'Améri- 
que et des Indes rapportèrent immensément d'or et 
d'argent. mais Philippe consuma follement toules ces 
richesses dans ses vains projets de monarchie uni- 
verselle, et à sa mort le trésor étail vide et obéré. 
Ce prince cruel n'épargna pas même sa famille : il 
hàla peut-être la mort du premier don Juan d'Au- 
triche, son frère naturel, et fut l'auteur de celle de 
son propre fils don Carlos, qui périt dans un cachot, 
Cependant il protégea les lettres et les arts: l'Es- 
eurial lui doit sa fondation. C'est lui qui fit de 
Madrid la capitale des Espagnes. Philippe IE eut 
plusieurs généraux habiles auxquels il dut ses suc- 
cès, entre autres le duc de Parme (Alexandre Far- 
nèse) et le duc de Savoie (Eminanuel-Philibert) ; 
avec lui disparut la puissance espagnole. 
+ PHALIPPE 1, fs de Philippe Il, régna de 1578 à 
1621. Le duc de Lerme, son ministre, gouverna sous 
son nom et chercha à pacilier le royauine. Un traité 
fut conclu avec l'Angleterre en 1604 ; une trève de 
12 ans fut signée avec les Pays-Bas en 1612; enfin, 
une alliance avec la France donna pour épouse à 
Louis XHH l'infante Anne d'Autriche, fille de Phi- 
lippe VI. Ce prince persécuta cruellement les Mau- 
res, les chassa de l'Espagne en 1609, et tit ainsi per- 
dre à l'Espagne ses sujets les plus industrieux: le 
nombre des exilés 8'éleva, dit-on, à 430,000 indi- 
vidus, La misère du pays fut encore accrue par des 
variations conlinuelles dans la valeur des monnaies. 

PHILIPPE 1V, fils de Philippe HA, lui succéda en 

1621, âgé de 16 ans, et fut pendant la plus grande 
partie de son règne sous la tutelle de son premier 
ministre le eumte d'Olivarès, La guerre, reprise avec 
les Provinces-Unies, fut heureuse pour FÉspasne jus- 
qu'en 1628, grâce au talent de Spinola; mais de- 
puis lors elle devint désastreuse, et la Hollande fut 
définitivement perdue pour Philippe, Ce prince 
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s'engagea cnsuile dans la lutte de la maison d'Au- 
triche contre Richelieu, et perdit plusieurs provin- 
ces. La Catalogne se souleva, et le Portugal recon- 
quit son indépendance (1640). Découragé de tant 
de revers, Philippe IV signa le traité de paix dit 
des Pyrénées, par lequel il cédait à la France le Rous- 
sillon, l'Artois, et tous ses droits sur l'Alsace (1659); 
ce (traité fut cimenté par le mariage de l'infante 
Marie-Thérèse avec Louis XIV. 11 mourut en 1665, 
après un règne de 45 ans, qui fut presque constam- 
ment malheureux. Son fils Charles IT lui succéda. 

PHILIPPE V, chef de la maison royale des Bour- 
bons d'Espagne, était fils du dauphin Louis de 
France et petit-fils de Louis XIV , et porta d'abord 
le titre de duc d'Anjou. En 1700, il fut appelé au 
trône A par le testament de Charles I. 1! 
se reudit en Espagne, y fut reçu sans opposition el 
sut bientôt se concilier l'amour de ses sujets. Mais 
l'archiduc Charles réclamait la couronne d'Esps- 
gne, et l'Europe, inquiétée par la puissance 
de Louis XIV, forma, pour soutenir les droits du 
prétendant, une grande ligue, dans laquelle en- 
trèrent l'Autriche, l'Angleterre, la Hollande, la 
Prusse et le Portugal. La guerre qui s'engagea est 
connue sous le nom de querre de la succession 
d'Espagne. Les Français et les Espagnols furent 
vaincus en ftalie par le prince Eugène, en Allema- 
gne par Marlborough. Chassé un moment de l'E- 
pagne par les Autrichiens, Philippe ŸY fut rétabli 
par la victoire que remporta Berwick à Almaoza en 
1707, tandis que Marlborough s'emparait de toute 
la Flandre. Vendôme affermit le trône des Bourhons 
d'Espagne par ra victoire de Villa-Viciosa en 1710. 
Enfin la paix d'Utrecht, sigrée en 1712, reconnut 
Philippe Ÿ, en le forçant, toutefois, à renoncer à 
tous ses droits sur la couronne de France, et à cœder 
à l'Angleterre Gibraltar et Minorque : au duc de 
Savoie, la Sirile ; à l'Autriche, le royaume de Na- 
pie le Milanais, la Sardaigne et les Pays-Bas 

hilippe V se Juissa successivement gouverner par 
la princesse des Ursins, et par sa scconde femme 
Elisabeth de Parme. Les plans gigantesques de son 
ministre Albéroni auraient pu l'engager dans une 
guerre contre la France et l'Angleterre : il le sacri- 
{ia. Philippe V avait abdiqué la couronne en 1724: 
il la reprit sept mois après, à la mort de son üls, 
Louis, et conclut en 1725 la paix avec l'Empire. I 
mourut en 1746. Son fils, Ferdinand VI, lui succéda. 

PHILIPPE don), duc de Parme. Voy. PARME. 

IV. Personnages divers. 

PHILIPPE, médecin d'Alexandre-le-Grand, le gut- 
rit de la maladie qu'il avait contractée en se bai- 
gnant dans le Cydnus. Dénoncé par Parménion 
comme vendu au roi de Perse, il inspira néanmoins 
assez de confiance à Alexandre pour que ce princæ 
bût sans hésiter un breuvage qu'il lui présentait. 

PHILIPPE de Thessalonique, poëte grec qui vivait 
probablement sous Trajan et Nerva, est connu par 
quelques épigrammes pleines d'esprit et de grâce, et 
surtout par le recueil poétique appelé Axholoak 
de Philippe où Deuxième anthologie. On trouve ce 
recueil dans les grandes éditions de l'Anchologie de 
Planude (Voy. ANTHOLOGIE}. 

PHILIPPE (saint), un des douze apôtres, né à Beth 
saïde en Galilée, fut appelé un des premiers par 
Jésus et le suivit jusqu'au jardin des Oliviers. Après 
la descente du Saint-Esprit, il alla prècher l'évan- 
gile dans la Phrygie et y mourut vers l'an 80, dans 
un âge avancé. Sa fêle est célébrée le 17 mai avec 
celle de saint Jacques. 

PHILIPPE (saint), diacre, un des sept disciples que 
les apôtres choisirent pour remplir les fonctions de 
diacre. Après l'ascension de J.-C, il prècha l'évan- 

ile à Samarie, où il fit de nombreuses conversions 
l mourut à Césaréo en Palestine vers l'an 70. Ou 
le fête le G juin. 


PHIL 


PHILIPPE DE NÉRI (saint). Voy. NERI. 

PHILIPPES, Philippi, d'abord Datos et Crenides, 
auj. Fiibé? ville de Macédoine ljadis de Thrace), 
chez les Edones, fut prise par Philippe II (de Macé- 
doine), qui la fortifia, en fit un des boulevards de 
son royaume et lui donua son nom. Aux environs de 
cette ville Brutus et Cassius perdirent contre Octave 
la bataille décisive qui laissait le parti républieain 
sans défenseurs (42 av. J.-C.). Cette ville fut une 
des premières à embrasser le christianisme. Nous 
avons une lettre de saint Paul aux habitants de 
Philippes (ad Philippenses), 

PHILIPPEVILLE, ville forte de Belgique (Na- 
mur), à 4 kil. S. O. de Namur: 1,100 hab. C'était 
d'abord un bourg appelé Corbigny. Charles- Quint 
l'agrandit en 1555 et lui donna le nom de son fils 
(Philippe IF). En 1578, elle fut prise par don Juan 
d'Autriche sur les Hollandais. Le traité des Pyrénées 
(1659) la céda à la France qui l'a conservée jusqu'en 
1815. Elle fut alors unie aux Pays-Bas. 

PHILIPPE VILLE, ville et port de l'Algérie (Constan- 
tine), sur la rade de Stora, près de l'embouchure 
de l'Oued-el-Kebir, a été construite par les Français 
en 1839, sur les ruines de l'ancienne Rusicada : 
1,000 hab. Ainsi nommée en l'honneur de Louis 
Philippe. Commerce de peaux et de laines. 

PHILIPPICUS ou PHILEPIQUE, d'abord nommé 
Vardan (Bardanes), emp. grec, Arménien de nais- 
sanre, élait entré au service de l'empire d'Orient. Sur 
la foi d'un astrologue, il se perauada qu'il arriverait 
à l'empire: mais ayant os le dire, il fut exilé à Cé- 
phalonie par Tibère 1H (01), puis à Cherson par Justi- 
nien Hi (710). 11 fut en effet proclamé empereur par 
les habitants de Cherson, et entra sans coup férir 
dans Constantinople (711). 1 se rendit bientôt odieux 
par son ardeur pour le monothélisme et méprisable 
par ses vices et son indolence. Il perdit sa couronne 
et fut privé de la vue en 713, et inourut de misère 
en exil. Anastase 11 lui succéda. 

PHILIPPINES (iles), grand archipel de la Ma- 
laisie, entre 114° et 124° long. E., 5° et 20° lat. N.: 
environ 325.000 kil. carr. La plus grande est Luçon 
Gous Manille); ensuite viennent Mindanao, Soulou, 

alaouan, etc. Les petites îles qui entourent Luçon 
(Samar ou Ibaba, Leyte, Panay, Mindoro, les Cala- 
mianes, elc.), sont souvent nommées Bissayes, du 
nom de jeurs principaux hab. L'Espagne possède une 
partie de Luçon et de Mindanao, plus quelques poiuts 
des autres îles, etse regarde cumme maitresse des Phi- 
lippines. Réunies aux Mariannes, les Philippines for- 
ment la capilainerie-gén. espagnole des Philippines, 
Ces îles sont hautes et montueuses; Luçon à plu- 
sieurs volcans. Climat agréable et chaud, mais mal- 
sain, grands ouragans. Sol tres fertile, riz et autres 
grains, cannes à sucre, coton et denrées coloniales 
de toute espèce, fruits exquis, bois précieux ({aloës, 
cèdre, sandal, campèche, ébène, bois de fer): cam- 
phre, béte, ete. Ur, mercure, vermillon, plomb, 
fer, soufre ; marbre, pierres précieuses. — La popu- 
lation se compose de Malais et de Papous (ceux-ci 
dans les mont.), de Chinois, d'Espagnols, de métis : 
beaucoup de Malais de cet archipel sont pirates et 
infestent les côtes, — Les Philippines, découvertes 
dès 1521 pour l'Espagne par les vaisseaux de Magel- 
lan, furent ainsi noumées en l'honneur de Philippe 
H. Elles ne reçurent d'élablissement espagnol qu'en 
1568. La colonie prosqéra, et beaucoup de Chinois 
vinrent 8 y Üxer. Effravés de leur nowbre, les Es- 
pagnols les massacrèrent (1639). Luçon a été prise 
par les Anglais en 1162 et rendue en 1764. 

PHILIPPINES (NOUVELLES-), Voy. CAROLINES. 

PHILIPPIQUES, nom commun à 4 célèbres dis- 
cours de Démosthènes contre Philippe, roi de Macé- 
doiue, et à 14 discours de Cicéron contre Antuine.— 
On conuaît aussi sous ce non 5 vdes de Lagransse- 
Chancel contre le régent (Philippe d'Orléans). 
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PHILIPPOPOLI ou FILIBÉ, Philippopolis, ville 
murée de Ja Turquie d'Europe (Roumélie), sur la 
Marilza, à 130 kil. N. O. d'Andrinople ; 30,000 hab. 
Fabriques de draps, d'étoffes de soie et de coton, de 
maroquin.— Fondée par Philippe Il, père d'Alexan- 
dre. Au moyen âge, sous les empereurs latins de 
Constantinople, elle devint le titre d'un duché de- 
signé souvent par les écrivains du temps sous le 
nom corrompu de duché de Finépople. Elle fut pres- 
que anéantie par un tremblement de terre en 1818. 

PHILIPS (Ambroise), poëte anglais, né dans le 
comté de Leicester, composa des Pastorales que 
quelques-uns mettent à côté de celles de Pope, ct 
trois tragédies, qui eurent du succès, el qui sont 
restées au théâtre. Îl contribua à la rédaction d'une 
feuille périodique, intitulée : The free Thinker. Il fut 
nommé au parlement de Dublin représentant du 
comté d'Armagh en Irlande, et mourut à Londres 
en 1749, à 78 ans. — Les Anglais citent encore 
Edouard et Jean Philips, neveux de Milton : Edouard 
a laissé un Theatrum poetarum et une Vie de Mit- 
ton; — Jean, poëte (1676-1708), est auteur de poë- 
mes intitulés Splendid Shilling: Blenheim (en l'hon- 
neur de la victoire de Marlborough): le Cidre, etc. 

PHILIPPSBOURG, ville du grand-duché de Bade, 
sur la Sulzbach, à 2 kil. du Rhin, à 26 kil. N. de 
Carlsruhe : 1,200 hab. — Cette ville se nommait 
jadis Udenheim ; elie prit le nom de Philippsbourg 
lorsqu'elle eut été fortifiée au commencement de la 
guerre de Trente-Ans par Philippe-Christophe, évé- 
que de Spire. Philippsbourg fut, aux xvure et xviie 
sivcles, une des forteresses les plus importantes de 
l'empire. Elle fut prise par les Suédois en 1633, par 
les Impériaux en 1635, par les alliés en 1675, et 
par les Français en 1644, 1688 et 1733. Le maré- 
chal de Berwick fut tué sous ses murs en 1734. La 
paix de Westphalie l'avait donnée à la France ; celle 
de Nimègue la donna à l'empereur ; en 1782, elle 
revint à l'évêque de Spire. Les Français la repri- 
rent encore en 1199. En 1802, elle fut comprise 
dans le duché de Bade. 

PHILISBOURG ou GRANDE-BAIE, ch.-l. de la 
partie hollandaise de l'île Saint-Martin, à l'extré- 
milé méridionale, Bon mouillage. 

PHILISTE, Philistus, historien et homme d'état, 
né à Syracuse en 481 av. J.-C., scrvil Denys-le- 
Tyran, qui pourtant finit par l'exiler, revint après 
sa mort à Syracuse, y fut asec Aristippe le chef de 
la faction des courtisans opposée à celle de Dion et 
de Platon, eut part à la chute de celle-ci, mais fut 
vaincu sur mer par Dion, en 411. Suivant les uns, il 
se tua : selon les autres, il eut la tèle tranchée. 1] 
avait écrit l'Histoire de Denys et l'Histoire de la 
Sicile en 13 livres : il n'en reste que des fragments, 
conservés par S. Clément d'Alexandrie, Diodore, etc. 

PHILISTINS, petite nation de la Syrie, occupait 
sur la côte une longueur de 80 kil. environ, entre 
la tribu de Dan au N., la tribu de Siméon à l'E. et 
l'Egypte au S. Ils avaient pour villes principales 
Gaza (capit.), Azoth, Accaron, Anthédon. ls formaient 
une fédération de très petits états qui pour la plu- 
part étaient régis par des rois. Îls furent sans cesse 
en guerre avec le peuple juif : unis aux Ammonites, 
ils le tinrent dix-huit ans asservi (1261-1243);seuls, 
ils lui firent subir (de 1212 à 1172) un autre escla- 
vage dont les délivra Samson. En revanche, ils furent 
soumis par David, et malgré de fréquentes révoltes 
ne recouvrèrent leur indépendance que sous les der- 
niers rois de Juda. 1ls avaient eu aussi à counbattre 
les Egypliens. Azoth soutint contre Psammétique 
un siège de vingt-neuf ans (le plus long dont parle 
l'histoire), et fut enfin prise. Sous les Séleucides et les 
Romains, le pays des Philistins ne fut plus distinct 
de celui des Juifs: mais il est à noter que c'est le 
nom des Philistins qui prévalut, puisque c'est d'a 
près eux que l'on appcls le pays Palestine. 

88 
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PHILLIP (Arthur), navigateut anglais, né à Lon- 
dres en 1738, mort en 1814, fut gouverneur-rénéral 
de la Nouvelle-Galles du Sud de 1788 à 1793, choisit 
Port-Jackson au lieu de Botany-Bay pour ch.-1. de 
l'établissement anglais dans la Nouvelle-Hollande, 
jeta les bases de la prospérité à laquelle parvint de- 
puis la colonie anglaise, et reçut à son retour le 
grade de vice-amiral. On a de lui un Voyage à Bo- 
tany-Bay, Londres, 1789, in-4, traduit en français, 
Paris, 1791, in-8. 

PHILOCTÈTE, héros grec, fils de Pœan (qui 
régnait sur les Thessaliens de l'OEta), et ami d'Her- 
rule. Le héros en mourant lui laissa ses flèches, 
en lui défendant de jamais les livrer à personne. 
Philoctète en fit le serment. Mais dans la suite, cé- 
dant aux sollicitations des Grecs, qui ne pouvaient 
vaincre Troie qu'avec les flèches d'Uercule, il icur 
indiqua, en frappant la terre du pied, le lieu où 
clles étaient enchées. Il s'embarqua ensuite pour 
Troie. Mais en route une des flèches lui tomba sur 
le pied, et, comme elles étaient empoisonnécs, 
il fut dangereusement blessé; il se forma à son 
pied un uleère qui répandait une odeur si fétide, 
qu'on fut forcé de l'abandonner dans l'île de Lem- 
uos. Ce ne fut qu'au bout de dix ans qu'on vint l'y 
chercher, parce que ses flèches étaient nécessaires 
pour mettre fin à la guerre. Machaon et Podalire le 
guérirent. Après son relour de Troie, il passa en 
Calabre où il fonda Pétilie et Thurium. — Les mal- 
heurs de Philoctète ont fourni à Sophocle le sujet 
d'une belle tragédie, qui a été imitée par Laharpe. 

PHILODÉME, philosophe épicurien grec, de Ga- 
dara en Célésyrie, vivait dans le premier siècle 
av. J.-C. 11 vint à Rome el y compta au nombre de 
ses disciples Calpurnius Pison, avec lequel il resta 
lié. I avait écrit sur la morale, sur la rhétorique, 
sur la musique, etc., et l'on a trouvé à Herculanum 
plusieurs fragments de ses écrits, qui se trouvent 
dans les volumes déjà publiés de la collection d'Her- 
culanum. M. E. Gros a donné à part les fragments 
sur l'art oratoire, sous le titre de Philodemi rheto- 
rica, avec un savant commentaire, Paris, 1840. On 
trouve dans les Anthologies, sous le nom de Philo- 
dème, des épigrammes licencieuses qui sont proba- 
blement du même auteur. 

PHILOKIA ou FILOKT, Argos Amphilochium , 
ville de l'Etat de Grèce (Hellade occid.), à 25 kil. 
S. E. d’Arta. 

PHILOLAUS, philosophe pythagoricien, de Croto- 
ne, selon les uns, de Tarente, selon les autres, naquit 
vers l'an 500 av. J.-C., et put recevoir les leçons de 
Pythagore. 11 habita successivement Crotone, Mé- 
taponte, Héraclée, passa quelque temps à Thèbes, où 
il eut pour disciples Simmias et Cébès, et mourut 
vers l'an 420 av. J.-C. Il est le premier pythago- 
ricien qui ait écrit sur la doctrine de son maitre: il 
avait composé sur la nature trois livres dont Pla- 
ton faisait tant de cas qu'il les acheta de ses héri- 
tiers cent mines (plus de 9,000 fr. de notre mon- 
naie); il reste de ses écrits quelques fragments qui 
jettent heaucoup de Inmières sur les doctrines pytha- 
goriciennes (ils ont été recueillis par Bæck, Berlin, 
1819). Philolaüs passe pour être le véritable auteur 
du système astronomique qui fait tourner la terre 
et les autres planètes autour du soleil. 

PHILOMELE, Philomela, fille de Pandion, roi 
d'Athènes, fut victime du brutal amour du roi de 
Thrace, Térée, son beau-frère, qui ensuite lui fit cou- 
per la langue pour l'empêcher de révéler son crime, 
et la tint étroilement enfermée, Ayant réussi à s'éva- 
der, avec le secours de Progné, sa sœur, elle se 
vengea en égorseant le fils de Férée, Itys, et en ser- 
vant le corps de cet enfant à son père. Philomèle 
échappa à la fureur de Térée par la rapidité de sa 
course, ct fut dans sa fuite changée en rossignol. Pro- 
guc, sa complice, fut métamorphosée en hirondelle, 
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PHILOMÈLE, Philomelus, général phocéen, pilla le 
temple de Delphes, et fit ainsi éclater la guerre ss- 
crée. ll obtint d'abord quelques succès et força même 
la Pythle à rendre des oracles en sa faveur; mais se 
voyant batlu par les Béotiens, il fut réduit, pour ne 

as tomber entre leurs mains, à se précipiter du 

aut d'un rocher, l'an 354 av. J.-C. 11 fut remplacé 
dans le commandement par son frère Onomarque. 

PHILOMETOR. Voy. PTOLÉMÉE VI et ATTALE II. 

PHILON DE LARISSE, philosophe de la nouvelle 
académie, devint le chef de l'école de Platon à 
Athènes après Clitomaque, l'an 88 av. J.-C., se ré 
fusia à Rome lors de l'invasion de Mithridate en 
Grèce, et compta Cicéron parmi ses disciples. 1 mi- 
ligea le scepticisme d'Arcésilas et de Carnéade, et 
fut considéré comme le chef d'une 4° académie, 

PHILON DE BYZANCE, ingénieur du 11° siècle ar. 
J.-C. visita Rhodes et Alexandrie, poussa très loin 
l'étude de l'architecture et de la mécanique, et laissa 
entre autres ouvrages une Poliorcétique dont nous 
possédons les livres 4 et 5 (imprimés dans les Veie- 
rum mathematicorum opera, Paris, 1693, in-fol.). On 
à aussi sous son nom (mais non entier): De sep- 
tem orbis miraculis, publié par Léon Allatius avec 
version latine et notes, Rome, 160, in-8. 

. PHILON LE JUIF, philosophe platonicien, né vers 
l'an 30 av. J.-C. , à Alexandrie, était de la racc sa- 
cerdotale des Juifs. Il étudia profondément la philoso- 

hie des Grecs, et fut surnommé de son vivant le 

’laton juif. Vers l'an 40 de J.-C. il fut député par 
les Juifs d'Alexandrie à Rome auprès de Caligula, 
pour demander en leur faveur le droit de cité ro- 
maine, mais il ne put réussir dans cette demande. 
On ne sait en quelle année il mourut. Philon avait 
composé un grand nombre d'ouvrages, qui se rap- 
portent, les uns à la théologie hébraïque, les autres 
à l'histoire, d'autres à la philosophie: les plus im- 
porlants sont: De mundi creatione secundum Mosen; 
De vitd Mosis; De vit4 comtemplativä : De mundo. N 
avait aussi écrit l'histoire de son ambassade à Rome, 
mais elle s'est perdue. En théologie, Philon expli- 
que la Bible par des allégories : en philosophie, il suit 
les doctrines de Platon et veut les concilier avec la 
religion des Juifs. Il admet deux principes éternels, 
Dieu et la matitre; Dieu est la lumière primitive 
dont tontes les intelligences inférieures èmanent 
comme autant de rayons ; en Dieu sont enfermées de 
toute éternité les idées de toutes choses, monde id&l 
ou intelligible, d'après lequel a été formé le monde 
sensible. Îl personnifie ce monde idéal sous le nom de 
Logos (ou Verbe) et de Fils de Dieu. Les meilleures 
éditions de Philon sont celle de Thomas Manger, 
Londres, 1742, 2 vol. in-fol., et celle de Leipsik, 
1828, 8 vol. in-8.J.-B. Aucher a retrouvé quelques 
morceaux de Philon dans des traductions armé 
niennes, et les a publiés à Venise, 1822 et 1826. 

PHILON DE BYBLOS (HERENNIUS), grammairien et 
historien, né à Byblos vers l'an 24 de J.-C., publia, 
entre autres écrits, une traduction grecque de 
l'Histoire phénicienne de Sanchoniaton: Eusébe 
nous en a conservé quelques fragments. (Voy. sas- 
CHONIATON). On a annoncé en 1836 qu'on avait trouré 
celte traduction dans un couvent du Portugal, mas 
celte annonce n'a été confirmée. 

PHILOPATOR. Voy. PTOLÉMÉE 1v. 

PHILOPOEMEN, général grec, de Mégalopolis 
en Arcadie, 8e distingua de bonne heure dans les ar- 
mées de la ligue achéenne, fut nommé général de la 
cavalerie, écrasa les Etoliens à la bataille de Larixe 
en 208 av. J.-C., ps fut élu préteur (ou chef de la 
ligue), gagna sur Marhanidas la vicloire décisive de 
Mantinée, tua le tyran de sa main, et força Nabis son 
suceesseur à lever le siége de Messène; battu sur 
mer par ce prince, il prit bientôt &a revanche à la 
journée de Gythium, entra vainqueur dans Sparte. 
tit acerder à la ligue cette puissance, qui jusqu'alors 


PHIN 


en avait été l'ennemie, punit deux fois sa révolte, 
déemantela ses murailles, déporta la plus grande 
partie de sa population et aholit les lois de Lycur- 
gue (188 av. J.-C.). Chargé de repousser une ineur- 
sion des Messéniens dans l'Arcadie, il alla offrir la 
bataille à leur chef Démarate, mais accablé par le 
uoinbre il la perdit. Etant tombé de cheval, il fut 
pris et conduit à Mesçène, où il mourut empoisonné 
pur Démarate (183. Ses restes furent transportés en 
urande pompe à Mésalopolis, On à surnominé Phi- 
lopæimen de dernier des Grecs. Au géuie militaire, 
il joignait toutes les vertus civiques. 

PHILOPON GEAN). Voy. JEAN FHILOPON. 

PHILOSTORGE, historien ecclésiastique, né au 
ive siècle de notre ère, vers 364, en Cappadoce, vé- 
cut longtemps à Constantinople et fut arien zélé. 1] 
avait écrit une Histoire de l'Éghse (de l'avénement 
de Constantin à la mort d'Honorius}, qui ne uous 
est connue que par un abrégé de Photius (publié 
par Godefroy, Genève, 1642, in-4, gree-laiin). 

PHILOSTRATE, rhéteur, nalif de Lemnos . sc- 
lon les uns, d'Athènes, selon d'autres: enseigua la 
rhétorique à Roine dans le tue sièele de J.-C., et ful 
un des protégés de Julie, femme de l'empereur 
Seplime-Sovere. I a laisé, entre autres ouvrages, la 
Fe d'Apollonius de Tyane {trad. en français par 
Le Grand d'Ausay, Paris, 1808, 2 vol. in-$) : Îles 
Heroïques; un Dialoque entre Vinuor et Phénit 
çedit. Boissonade, Paris, 1806, avec scholies grec- 
ques el remarques): les Tableaux, description de 
26 peintures qui ornaient le Portique de Naples 
(trad. en fr. par Blaisede Vigenère, 161%, in-fol.): les 
Vies des Soplistes (en deux livres): 73 Lettres sur 
des sujets érotiques ou galants. — Son neveu, Phi- 
lostrate-le-Jeune, à aussi composé des Tableaux. 
— L'oncle et le neveu ont été publiés ensemble par 
Olearius, Leipsiek, 1509, in-fol. On estime Îles 
Lectiones Philostrateæ d'Hamaker, Leyde, 1816, En 
1840, M. Cramer a publié un nouveau fragment 
de Philostrate, De Gymnasticd. 

PHILOTAS, fils de Parménion, partageait avec 
son pere la faveur d'Alexandre. Son crédit ayant 
excité la jalousie, ses envieux l'aceusèrent d'avoir 
conspiré avec Dymnus contre le roi. Mis à la ques 
tion, il avoua tout ce qu'on voulut, fut condamné, 
quoiqu'aucun témoin ne le chargeät, et périt lapidé,. 

PHILOXENE, puëte dithyrambique du 1v+sivele 
av, J.-C., né à Cthère, mort à Éphèse vers l'an 
380 av. J.-C., avait longtemps véeu à la cour de De- 
nys. Envoyé par le tyran aux carrières pour fui avoir 
dittrop franchement son avissurses vers, ilne tarda 
pas, quand il en fut sorti, à sc voir encore con- 
suité par Denys sur le mérite d'une nouvelle piece ; 
au lieu de répondre, il se contenta de dire: « Qu'on 
me reconduise aux carrières»; Denys ne put s'em- 
pêcher de rire de gette saillie et pardonna. 

PIHILONÈNE, dit aussi Aenaius, écrivain svria- 
que, de la secte des Monophysites ou dJacobites 
svriens, né à Tabal en Susiane, fut créé en 485 
évèque d'Hiérapolis en Syrie, combattit les décisions 
du concile de Chaleédoine, et fut exilé par l'empe- 
reur Avañtase à Gangres en Cappadoce, où on Île 
tit périr, en 522. Les Jacobites le regardent comme 
un martyr. Î a laissé un grand nombre d'ouvra- 
ges, entre autres une version svrlaque des quatre 
évangiles, faite en 808, qui est la seule que lisent 
les Jacubites; elle à été publiée par J. While, Ox- 
ford, 11:78: 

PHINEE, roi de Salmydesse en Thrace, au temps 
des Argonautes, fit crever les yeux à ses deux fils, 
sur de fausses accusations intentées par leur belle- 
mère. Les dieux, pour le punir, le frappérent de 
cccité, et le livrèérent à la persécution des harpies, 


qui enlevaient les viandes sur sa table, et infeclaient 
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de ces monstres; mais il resta toujours aveugle. 

PHINÉE , frère de Céphée et oncle d'Andromède, 
était fiancé à sa nièce, lorsqu'elle lui fut ravie pour 
être exposée à un monstre marin. Sauvée par Persée, 
Andromeie accepta la main du héros. Alors Phinée 
prit les armes pour l'enlever à Persée ; mais il fut 
pétrifié par la tête de Méduse, 

PHINEES, fils d'Eléazar et petit-fils d'Aaron, fut 
le 3° grand- prètre des Juifs, 11 montra un grand 
zèle contre ceux qui s'étaient rendus coupables de 
fornication, et tua Zambri, l'un des chefs d'Israël, 
qui avait mené une Madianite dans sa tente, 

PHING-LIANG, ville de Chine (Kan-sou), par 35° 
39 lat. N., 1040 19° long. E.; ch.-1, de dép. 

PHING-YANG, ville de Chine (Chan-si), par 36° 6 
lat. N., 119° 12° long. E.; ch.-1. de dép. 

PHING-YOUEÏ, Ville de Chine (Koutï-tchéou), par 
26° 37° lat. N., 103° 22 long. E.: ch -1. de dép. 

PHINTIAS , auj. Alicata, ville de la Sicile an- 
vienne, colonie de Géla, snr 10 bord du fleuve Hi- 
mére, près de son embouchure, — Près de là se 
voyait une fontaine remarquable parce que, dit-on, 
tout ee qu'on y jetait ÿ eurnageait. 

PHINTIAS, ami de Damon. Foy. PYTRIAS. 

PUISELDECK, historien. Voy. SCHMIDT (Christ.). 

PHLEGETHON (du grec phléuéthein, brûler), 
fleuve des Enfers, environnait le Fartare, et roulait 
des torrents de flammes. 

PHLEGON, historien grec du ne siècle, natif de 
Tralles, affranchi d'Adrien, mourut sous Antonin- 
le-Pieux. 1 avait écrit une Histoire de Sicile, une 
Description de la Sicile, et un Traité des fêtes des 
Romains, qu'on a perdus: mais on a de lui trois 
opuscules: De rebus mirabilibus, De lonyævis, De 
Olympiis, publié par Guill. Xylander, Bâle, 1568 
(édition princeps), etdepuis par G. Franz, Halle, 1775. 

PHLEGREENS (champs), c.-à-d. cumpagnes ar- 
dentes (du grec phlégein, brüler), eampasnes voisines 
de Cumes, dans lesquelles Hercule aida, dit-on, les 
dieux à terrasser les géants. Cet endroit est rem- 
pli de soufre, el souvent couvert de flammes pro- 
duites par la combustion naturelle du soufre. 

PHLEGYAS, roi de Phlégyade (petite ville de 
Béotie, près d'Orchomène), devait le jour à Mars, et 
eut pour fille Coronis, que séduisit Apoilon: pour 
se venser de cet outrage il mit le feu au temple de 
Delphes. Apollon le tua de ses flèches. Aux Enfers, 
le malheureux Phlégvas voit sans cesse pendre au- 
dessus de sa tete un rocher prêt à écraser. 

PHLEGYENS, petit peuple de Phocide.V. PHoRBas. 

PHLIASIE, petit état du Pélopouèse, au S, de 
la Sicyonie, à l'O. de la Corinthie, se réduisait au 
territoire de Phlionte. 

PHLIONTE, PAlius, ville du Péloponèse, à quel- 
ques kil. S. de Sicyone. Son territoire formait la 
Phliasie.— ]} y avait une autre Phlionte en Argolide. 

PHOCAS, empereur grec, était exarque des cen- 
turions eous Maurice, lorsqu'il fut proclamé en 
602 par l'armée cantonnée au N. du Danube. Il 
marcha sur Constantinople ct fit trancher la tête 
à Maurice ainsi qu'à ses six fils. Il se montra lâche, 
voluptueux, rapace, cruel, se laissa enlever par 
Chosruës, roi de Perse, l'Osruène, la Mésopotamie, 
l'Arménie, la Syrie et une partie de l'Asie-Mineure. 
11 réprima trois conjuralions (604, 606, 610), mais 
fut enfin détrôné par Héraclius, après la bataille 
navale de Constantinople, et fut décapité sur le 
lillae du vaisseau de ce prinee (610). Phocas avait 
fait traduire en grec le Digeste et le Code, et avait 
fait paraphraser les Instinutes par Théophile. 

pHoCAS (saint), martyr au temps de Dioclétien, 
vivait du produit d'un petit jardin près de Sinope, 
quand il fnt décapité en 303. On le fête le 14 juillet. 

PHOCÉE, Fokia, ville de l'Asie-Mineure, com- 


. 


tout ce qu'elles touchaient., Dans la suite. Caluïs et } prise dans la confédération éolienne, sur la côte de 
Léthes, fils de Borée, le délivrèrent des poursuites | la Mysie, au S., et sur le golfe de Cumes, à l'embou- 
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chure du Caïque. Elle avait deux ports, Nau- 
stathme et Lamptère. Très florissante jadis ; elle en- 
‘voya en Gaule et en Espagne des colonies dont la 
rincipale fut Marseille. — La ville actuelle de 
okia, située à 42 kil. N. O. de Smyrne, fait en- 
core quelque commerce : elle a 4,000 hab. 
PHOCÉENS. On nomme ainsi les habitants de 
Phocée et ceux de la Phocide. Voy. PHOCIDE. 
PHOCIDE, région de la Grèce ancienne, entre 
la Béotie à l'E., l'Etolie à l'O.. la mer d'Eubée au 
N.E., le golfe de Corinthe auS., avait autour d'elle 
les trois Locrides, l'Opontienne et l'Epicnémidienne 
au N., la Locride Ozole au S. Elatée en était la capit. 
et la ville la plus forte. Delphes, qui s'y trouvait 
enclavée, y formait comme une république à part. 
La Phocide formait un corps qui envoyait ses dé- 
putés à l'Amphictyonie des Thermopyles. Le pays 
était montueux et médiocremnent fertile. C'est dans 
la Phocide qu'était le Parnasse. Ses habitants, très 
pauvres, étaient très braves. Dans la seconde guerre 
sacrée, ils tinrent tète à Thèbes et à la ligue formée 
contre eux (355-346 av. J.-C.). Enfin, écrasée par Phi- 
lippe Il (de Macédoine), la Phocide perdit son siége 
aux Amphictyons : ses villes furent démantelées. 
PHOCIDE (LOCRIDE-ET-), un des dix nomes du mo- 
derne roy. de Grère, a pour ch.-l. Salona, pour 
autres villes Galaxidi, Zeitoun, Lidoriki, Talanti. 
PHOCION, homme d'état et général athéuien, né 
vers 400 av. J.-C., d'une famille olxcure, éludia la 
hilosophie sous Platon et Xénocrate, se distingua 
La fois à l'armée et à la tribune, et devint le chef 
du parti aristocratique d'Athènes. Îi ne cessa de re- 
commander La modération à l'égard des alliés, la 
ix et une stricte surveillance à l'égard de Phi- 
ippe, l'économie dans l'administration et le retour 
aux vieilles vertus. Îl déplut par sa rigidité au 
peuple d'Athènes, qui ne l'en estimait pas moina, 
et qui, recourant toujours à lui au jour du danger, 
le nomma 45 fois général en chef. Phocion rendit 
des services éminents pendant la guerre sociale 
contre Athènes (356 av. J.-C.), réussit à soustraire 
l'Eubée aux attaques de Philippe, força ce prince à 
dever le siége de Byzance. À près le sac de Thèbes, il 
fut député vers Alexandre pour proposer le maintien 
de la paix, et mérila l'estime du prince macédonien, 
qui lui fit, à plusieurs reprises, les offres les plus 
brillantes : il les refusa toujours. Phocion s'oppoza 
à la guerre lamiaque : toutefois, il accepta un com- 
mandement dans cette guerre, quoique âgé de plus 
de 80 ans; il battit les Macédoniens sur la côte de 
l'Attique. Quand Athènes eut été occupée par Po- 
Jvaperchon, il fut, à l'instigation de ce général, con- 
damué à mort par la populace égarée, ct but la 
ciguë en 315. Peu après, ses conciloyens, honteux 
de cette injustice, lui érigérent une slatue. Démo- 
sthènes, dont Phocion combattait les projets belli- 
queux, l'appelait {a cognée de ses discours. Sa vie 
a été écrite par Plutarque et Cornélins Népos. 
PHOCYLIDE, poëte gnomique, de Milet, vivait 
vers la fin du vie siècle, l'avait composé des poëmes 
héroïquer, des élégies, etc. I ne nous reste de lui 
qu'une suile de sentences morales en 217 vers (im- 
primés avec Théognis et autres gnomiques, édités à 
part, Leipsick , 1751, in-8; et traduits par Duché, 
1698 ; par Lévesque, 1382: par Coupé, 1798). 
PHOËBÉ, PHOEBUS. Voy. DIANE el APOLLON. 
PHOËEBIDAS, général lacédemonien qui, l'an 
382 av.J.-C., prit Thèbes en violant la foi des traités. 
11 fut cassé et mis à l'amende comme ayaut agi sans 
ordre ; mais les Lacédémoniens ne continuèrent 
pas moins à occuper la ville de Thèbes. Dans la 
suite, il fut rétabli dans le commandement et ren- 
voyé en Béotie ; les Thébains l'assiégèrent dans 
Thespies, et il fut lué dans une sortic. 
PHORBAS, fils d'Argus, régnait à Argos vers 
Van 1790 av. J.-C. 
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PHORBAS, pelit-fila du précédent, détis ‘a los Rho- 

diens d'un dragon qui ruvageait leur ile. 11 fut, apré 
sa mort, placé dans le ciel avec le dragon quil 
avait tué, sous le nom d'Ophiuchus. 

PHORBAS, chef des Phlégyens (en Phocide!, 
homme cruel et violent, s'étant saisi des avenues 
qui conduisaient à Delphes, forçail tous les passants 
à se battre contre lui, el, après les avoir vaincus, 
les faisait mourir dans de cruels tourments. Apollon 
se présenta au combat déguisé en athièle et ai- 
somma Phorbas d'un coup de poing. 

PHORCYS, dicu de la mythologie primitive des 
Grecs, naquit de Pontos et de Gæa (la Mer et 
Terre), épousa Céto, en eut les Grées, lus Gorvones, 
le dragon des Hespérides, Scylla, Thoosa.— Phor- 
cys et Céto (orcæ, kéiè, c.-à-d. cétacés) sont des per- 
sonniflcations de la vie ne se manifestant eucore 
que dans les êtres inférieurs. 

PHORONEE, Phoroneus, fils et successeur d'I- 
nachus, et deuxième roi d'Argns (1920-1896), fut 
père de Niobé, d'Apis et d’Argus : nommé arbitre 
dans une querelle entre Junon et Neptune , il pro- 
nonça en faveur de Junon, qui depuis prolégea 
Argos. Îl donna des lois à ses sujets et les initia aus 
bienfaits de la civilisation: il eut aussi à soutenir de 
pans guerres contre les Telchines et les Currie, 

près sa mort, Phoronée fut divinisé et donna son 
nom au Phoronée, petite rivière de l'Argolide. Son 
nom rappelle les Pharaons (d'Egypte), et confirme 
les traditions relatives aux émigralions égyptieunes 
dans la Grèce primitive. 

PHOTIUS, patriarche de Constantinople, né dans 
celte ville, avait été déjà ambasadeur en Assyrie et 
premier-secrétaire de l'empereur Michel, quand 
il fut porté, bien que laïque , au patriarchat de Cons- 
tantinople, à la place d'Ignace, qui venait d'être dé- 
posé, en 857. D'odieuses violences signalèrent son in- 
trusion, à laquelle s'opposa le pape Nicolas 1. Pho- 
tius et le pape s'anathématisèrent mutuellement dans 
des conciles qui étaient dévoués à chacun d'eux, ce 
qui donna naissance au grand schisme des Grecs. 
Basile le Macédonien rétablit Ignace , et Photius ne 
reprit ses fonctions qu'après la mort de ce rival: 
mais il se brouilla encore avec le pape, qui l'ex- 
communia de nouveau, Néanmoins, Photius se 
maintint sur son siége jusqu'à l’avénement de Léon- 
le-Philosophe, qui l'exila ; il mourut en exil, dans 
un couvent d'Arménie, en 891. Photius joignail 
à un esprit rare et pénétrant l'érudition la plus 
vaste. On a de lui, sous le titre de Bibliothèque ou 
Myriobiblon), une précieuse compilation qui contient 
une infinité d'extraits d'auteurs que nous ne cvn- 
naissons que par elle (la meilleure édition est de 
Genève, 1611, in-fol., grec-latin: Bekker en a 
donné une loute grecque, Berlin, 1824, in-4). Pho- 
lius a laissé de plus des Lettres (Londres, 1651, 
in-fol.) : le Nomocanon ou Accord des lois imperr- 
les et des canons (en tête du recueil des Canous 
ecclésiastiques, Paris, 1551, in-fol.): un Lerique 
grec (publié par Hermann, Leipsick , 1808, in, 
et par Rich. Porson, Londres, 1822), et divers 
écrits théologiques, entre autres : Adversus lutiuos, 
De processione Spiritus sancti. 

PHOU-TCHEOU, ville de Chine (Chan-si, à 400 
kil. S. O. de Thaï-youen : ch.-1. de dép. 

PHRAATACE, roi parthe, s'unit à sa mère 
Therinusa pour faire périr son père Phraate IV en 
l'an 9, et fut égorgé par ses sujets révoltés l'an 13. 

PHRAATE, nom commun à 5 rois des Parthes, 
dont le vrai nom est Hradad : 

PHRAATE 1, qui régna de 182 à 174, subjueua les 
Mardes.— PHRAATE 11, 138-127, vit Antiochus VI {Sie 
détès) envahir ses états, fut vaineu dans trois grandes 
batailles, perdit Babylone, Séleucie, Eclatane, et 
fut quelque temps réduit à la Parthie primi- 
tive ; mais bientôt, aidé par les Scythes, il surprit 


PHRY 


les troupes syriennes , et les tailla en pièces dans 
uae bataille où périt Antiochus. 

PHRAATE 11, 70-61, fut tour à tour Jl'allié et l'en- | 
nemi des Romains, et périt par un complot de ses] 
deux fils Mithridate et Oronte. 

PHRAATE 1V, monta sur le trône l'an 37 av. J.-C., 
après avoir massacré ses frères : fil avec quelque 
succès la guerre à Marc-Antoine, mais fut forcé de 
fuir devant ses sujels rebelles, alla chercher des 
secours chez les Scythes, battit avec leur secours 
Tiridate, qui s'était emparé du trône, fit ensuite la 
paix avec les Romains, et rendit à Auguste les pri- 
sonniers et les drapeaux pris sur Crassus. Ïl fut tué 
l'an 13 de J.-C. par Plhrualace, son fils. 

PARAATE v, un des flls de Phraate IV, était en 
otage à Rome quand Tihère le remit {l'an 35 de d.-C.) 
à des ambassadeurs parthes pour exciter des troubles 
contre Artaban HI. Mais il mourut à peine arrivé. 

PHRANZA ou PHRANTZES (George), historien 
byzantin , né à Constantinople en 1401, fut cham- 
bellan et secrétaire de Manuel [1 (Paléologue), gou- 
verneur de Morée en 1446, entin grand-logothèle. H 
fut pris par les Turcs en 1453, vendu, puis mis en 
liberté, et mourut dans un couvent de l'île de Cor- 
fou. On lui doit une Chronique de Constantinople 

de 1259 à 1477), publiée par Fr.-Ch. Alter, 
‘ienne, 1796, in-fol. , et dansla Byzantine de Venise, 

PHRAORTE, roi des Mèdes, fils et successeur de 
Déjocès, régna de 690 à 655 ou de 657 à 634 av. 
J.-C., conquit plusieurs régions, mais fut vaincu 

rès de l'Euphrate et du Tigre par les Assvriens. 
Fi mourut peu après et eut Cyaxare À pour successeur. 

PHRIXUS. Foy. PHRYXUS. 

PHRYGIE, Phrygia, région de l'Asie-Mineure dont 
les bornes ont beaucoup varié. La Phrvyie primi- 
tive s'étendait le long de la mer, depuis l'embou- 
chure du Méandre jusque près de celle du Parthé- 
nius, el par conséquent était baignée par trois mers 
(la mer Egée, la Propontide , le Pont-Euxin); elle 
avait pour bornes à l'E. l'Halys, au S. les monts de 
Pisidie et de Lycaonie. Dès l'an 1900 av. J.-C. 
diverses peuplades vinrent s'établir en Phrygie, 
les Thyni et Maryandyni près du Pont-Euxin, les 
Dardani e\ Mysi en Troade, les Mæones au S. des 
derniers, et resserrèrent les bornes de ce pays; ce- 
pendant il portait encore au temps d'Homère le nom 
de Phrvgie. Vers l'an 500 av. J.-C., la Phrygie ne 
comprenait plus la Lydie, la Méonie, la Bithynie. 
Jointe à la Paphlagonie et à la Cappadoce , elle for- 
mait la 3° satrapie de l'empire des Achéménides, 
et se distinguait en Petite Phrygie où Phrugie de 
d'Hellesponi !\a Troade anc.), au N., sur lestrois mers, 
dont les villes principales étaient Dascvlium, Pes- 
sinonte, Gordium, Ancyre ; el en Grande Phryyie 
ou Phryyie proprement dite, au S. de la précédente, 
et toule dans l'intérieur des terres: celle-ci avait 
pour bornes à l'O. la Mysie et la Lydie, à l'E. la 
Cappadoce ; malgré son nom, c'élait la moins grande. 
— Un uommait encore Phryyie épictète {(c.-à-d. sou- 
mise) la partie N, de la Grande Phrygie, et Phrygie 
paroréaude (c.-à-d. montagneuse) la partie limitrophe 
de la Pisidie : elle était en effet très montagneuse. En 
218 av. J.-C., la Petite Phrygie disparaît ; un tiers de 
xon terriloire (le tiers entre les montagnes ct le 
Pont-Euxin) grossit la Bithynie; un autre tiers fentre 
la Propontide ct la Mysie) passe aux mains des 
rois de Pergame : le dernier tiers est joint à l'an- 
cienne Grande Phrygie, à laquelle on avait précé- 
demment ajouté la Lycaouie au S. Le nouveau 

ys ainsi composé s'appelle simplement Phrygie : 
Dorylée, Syanade, Célèenes, Colosse, Thymbrée, 
lconium, Sagalasse, Larande en étaient les villes 
principales. Cette Phrygie répondait à peu près aux 
livahs actuels de Konieh, Ak-seraï, Ak-chehr. Kou- 
taich, Kara-hissar (les trois premiers en Cararanie, 
les deux derniers en Anahlie), — La Phrvsie au 
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ive siècle fut partagée en Phrygie salutaire, au N., 
capitale Synnade ; Phrygie pacatiane, au S., capi- 
tale Laodicée ;: Isaurie,au S. de celle - ci: Lycaunie, 
au S. E. de la Pacatiane. — Les habitants de la 
Phrygie se nommaient Phryges ou Briges: ils se 
prélendaient autochthones ; cependant ou peut croire 
qu'ils venaient de la Thrace. Dans des temps très 
anciens Célènes fut, ou la capitale, ou une des 
capitales de la Phrygie: c'est là que régnait Mi- 
das. Probablement le pays formait plusieurs états: 
il passa ensuite successivement sous la doinination 
des rois de Lydie, des Perses, d'Alexandre, des 
Séleucides ; elle se trouva vers 278 av. J.-C. divi- 
sée en quatre portions, dont une seule garda le nom 
de Phrygie (Voy. plus haut); cette Phrygie ainsi 
réduite fut en 190 av. J.-C. ajoutée par les Ro- 
mains au royaume de Pergame, et, après l'extinction 
de ce roy. (134-126), elle échut aux Romains, qui la 
comprirent dans la province d'Asie. Les Phrygieus 
passaient pour mous, serviles et peu guerriers. La 
population était faible, l'industrie nulle: Crbele 
élait la déesse par excellence de la Phrygie; on y 
joignait Atys. Leur culte élait environné de mys- 
léres. Deux siècles av. J.-C., ce culie fut porté à 
Rome, et sous l'empire il y partagea la vogue avec 
d'autres superslitions. Les Amazones, Marsyas, Mi- 
das, Gordius font aussi partie des légendes mytho- 
logique de la Phrygie. 
IRYNÉE, de Thespies, une des courtisancs les 
pe célèbres de la Grèce, vivait au rve siècle av. 
-C. Elle eut pour amant le peintre Praxitèle, et 
lui servit de mouèle pour ses statues de Vénus, 
Elle était si riche qu'elle offrit, dit-on, de rebâtir 
Thébes à ses frais, mais à condition qu'on placerait 
sur les murs cette inscription: Alexandre a détruit 
Thèbes et Phryné l'a rebâtie ; son offre fut refusée. 

PURYNICHUS, d'Athènes, poëte tragique du vie 
siècle av. J.-C., disciple de Thespis, est auteur de neuf 
tragédies perdues, et inventeur du vers iambique té- 
tramètre ; il fut couronné en 511. Plusieurs autres 
poëtes grecs moins connus ont porté ce nom , entre 
autres un poële dramatique contemporain et imita- 
teur d'Aristophane. 

PHRYNICHUS ARRHABIUS, grammairien bithynien, 
auteur d'un recueil des mots du dialecte attique, 
dont on a encore l'abrègé, Ecloyæ nominum et ver- 
borum atticorum, Rome, 1517; Leipsick, 1814. 

PHRYNIS, de Mitylène, poële et musicien, né vers 
450 av. J.-C. ; rival de Timothée, ajouta deux 
cordes aux sept qu'avait déjà la cithare , et mit en 
vogue un mode efféminé. 

PHRYXUS, fils d'Athamas at frère d'Hellé, avait 
inspiré à sa belle-mère un amour coupable qu'il 
dédaigna, fut calomnié par elle et condamné à 
mort; mais il se sauva avec Hellé, sa sœur, porté sur 
un bélier à toison d'or que Jupiter leur envoya , et 
parvint en Colchido, où il immola le Lélier et offrit 
sa toison au dieu Mars. Voy. HELLÉ. 

PHTHA, divinité égyptienne. Voy. FTA. 

PHTHIE, Phéhia, ville de Thessalie, capitale de 
la Phthiotide, à l'O., près de Pharsale, avait perdu 
toute importance dans les temps historiques. 

PHTH!OTIDE, Phthiotis, pet t état de la Thessalie 
au temps de la guerre de Troie, comprenait toute 
la partie méridionale de celle région, et renferimnait 
la nation des Maliens et celle des Enianes; la na- 
tion dominante se nommait Phthiotes, et avait 
pour ch.-l,. Phthie. Achille élait roi des Phthiotes. 

PHUL ou SARDANAPALE 11, fils de Sardana- 
pale !, roi d'Assyrie. Après la chute de Sardanapale 
ctle démembrement de l'empire d'Assyrie, Phul ne 
cunserva que le roy. de Ninive, où il régna de 759 à 
742 ; il ft la guerre aux Juifs: le roi Mauahoim 
acheta de lui la paix 1,000 talents. 

PHURNUTUS. Voy. coRNuTus. 

PHYSCON (PTOLEMEr). Voy. PTORÉMEE. 
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PHYSCUS, v. de l'Asie-Mineure, au). MARMORICE. 

PIADA ou PIDAVRA, l'ancienne Épidaure, ville 
de la Grèce moderne (Argolide), à 35 kil. N. E. de 
Nauplie. H s'ytint en 1822 la 1re assemblée nationale 
dans laquelle la Grèce fut déelarée indépendante. 

PIALI, capitan-pacha, était Hongrois de nais- 
sance, et fut dans son enfance trouvé sur le champ 
de bataille de Mohaez par des Turcs, qui le sauvèrent 
(1526). H fut élevé au sérail par ordre de Maho- 
met Îl, parvint au grade de capitan-pacha, prit, 
avec la flotte turco-française, Messine et Reggio, ra- 
vasea Majorque, Minorqu, Iviça, battit en 1559 la 
flotte de Philippe Il, assiégea en vain Malte (1565), 
et conduisit l'expédition de Chypre ; mais il fut dis- 
gracié avant le succès, par Sélim II. 

PIANOZA, Planasia , le de la mer Tyrrhénienne, 
sur les côtes de la Toscane, au S. 0. de l'ile d'Elbe : 
8 kil. sur 4. Quelques familles de pècheurs. C'était 
un lieu d’exil sous les Romains. 

PIARISTES ou Pauvres de la mère de Dieu des 
écoles pieuses, congrégation érigée en 1624 par Gri- 
goire XV. Joseph Calasanzio en avait donné la pre- 
mière idée en rassemblant de rue en rue les enfants 
des pauvres pour leur donner leçon chez lui. Les 
Piaristes font vœu d'instruire gratuitement les en- 
fants des pauvres. Îls sont surtout répandus en Au- 
triche et en Hongrie, où ils ont plusieurs colléges. 

PIASINA, riv. de Sibérie (Tomsk), coule au N. O. 
et se jette dans l'Océan Glacial par 73° 10° lat. N; 
cours, 450 kil. 

PIAST , tige de la dynastie polonaise des Piasts. 
était un simple paysan de la Cujavie. Ses conci- 
tyens, appréciant ses vertus, lui confièrent le su- 
prême pourvoir avec le titre de duc (842) ; il fit pen- 
dant 19 ans {842-61) le bonheur de la Pologne. I] 
résiduit à Gnesne et eut son fils Ziémovit ou Zemo- 
wilz pour successeur. 

PIASTS (dynastie des), dynastie polonaise qui ré- 
gna de 842 à 1370. Le chef de cette dynastie fut un 
duc des Polènes nommé Piast, et le dernier fut Ca- 
simir-le-Grand (1370). Après les Piasts, la ccuronne 
de Pologne fut momentanément réunie à celle de 
Hongrie, et peu après comença la dynastie des 
Jagellons (1386). Une branche des Piasts corserva 
le duché de Silésie jusqu'en 1675. — Pendant l'a- 
narehie polonaise (1572 et années suiv.), on nomma 
Piasts le parti qui voulait placer sur le trône un 
prince indigène, parce que plusieurs des compéti- 
teurs se prétendaient issus des Piasts. Ce parti n'eut 
pas une grande puissance ; cependant on peut citer 
plusieurs choix piasts : Wisnioviccki, Sobieski, Lec- 
zinski, Stanislas Poniatowski. La plupart de ces choix 
furent faits sous l'influence de l'étranger. 

PIAUHY, riv. du Brésil, naît dans les monts 
Piauhy, coule 500 kil. au N., tomhe dans la Par- 
nahyba, par 6° 8° lat. S., et donne son nom à la 
por de Piauhy. — La prov. de Piauhy, prov. du 

résil, par 3°- 11° lat. S., entre la mer ct les prov. 
de Ceara, de Pernambouc, de Goyaz et de Maran- 
hao, a 970 kil. du N. E, auS. O. sur 565 ; 50,000 
hab. Ch.-}., Ociras; autres villes, Parnahyba, Pira- 
ruca, etc. Très montagneuse à l'O, et au S. Vastes 
plaines à l'extrémité. Climat très chaud, sol fertile ; 
le bélail est sa principale richesse. Mines. 

PIAVE, Plavis, riv. du roy, Lombard-Vénitien, 
naît dans les Alpes Noriques, coule au S. 0. en arro- 
sant Picve-di-Cadore ct Bellune, tourne au S. E., 
traverse Îles prov. de Trévise et de Venise, et se 
jette dans F'Adriatique par 2 branches. Cours très 
rapide, de 225 kil. Dans le roy. d'Italie, elle donnait 
son nom à un dép. dont Bellune était le chef-lieu. 

PIAZZA, ville de Sicile (Girgenti}, à 28 kil. S. E. 
de Calatanisetta: 13,500 hab. 

PIAZZI (Joseph), astronome, né en 1766 à Ponte 
Ga Valteline), mort à Naples en 1826, entra chez 

+8 Théatins, professa les mathématiuues à Malle, la 
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philosophie et les mathématiques à Rome, puis à Ra- 
venne, fut appelé en 1780 à Palerme pour y ensei- 
gner les haules mathématiques, fit construire dans 
celte ville un observatoire qui fut terminé en 1791, 
et dont il fut nommé directeur, découvrit le pre- 
mier, en 1801, la planète Cérès, qui porte aussi son 
nom, et forma un catalogue de 7,646 étoiles. El fut 
chargé par le gouvernement napolitain de diverses 
missions scientifiques, notamment d'établir un eys- 
tème métrique uniforme pour la Sicile. Îl était mem- 
bre des sociétés savantes de Naples, Turin, Gættingue, 
Berlin, St-Pétershoure , Paris, Londres , etc. Il n'a 
laissé que peu d'écrits : les principaux sont : ses Le- 
çons d'astronomie (en italien), 1817; un Catalogue 
des Étoiles, 1803; 2e édition, 1814: Mémoire sur la 
nouvelle planète Cérès, Palerme, 1802. 

PIBRAC (Gui pu FAUR, scigneur de), né en 1529 
à Toulouse, mort en 1584, étudia le droit à Pa- 
doue sous Alciat, fut consciller au parlement, puis 
juge-mage, représenta la France au concile de 
Trente, où il défendit les libertés de l'église galii- 
cane, devint avocat-général, puis conseiller d'Etat, 
suivit Henri 11} en Pologne et tenta en vain de lui 
conserver ce trône après sa fuite. 11 Anit par être pré- 
sident à mortier et chancelier de la reine Margue- 
rite, ainsi que du duc d'Alençon. Il a laissé des dis- 
cours et divers écrits politiques ; mais on le connait 
surtout comme auteur de Quatrains moraux, impri- 
més à Paris en 1574, in-4, augmentés depuis et tra- 
duits en grec, latin, allemand, etc. 

PIC DE LA MIRANDOLE, famille italienne, 
ainsi nommée du château de la Mirandole pr de 
Modène, était originairement feudataire de l'état de 
Modène, et possédait, outre la Mirandole, Concor- 
dia et Quarentola. Elle se rendit indépendante an 
commencement du xive sièrle (1312). Elle joua nn 
rôle important dans le parti gibelin pendant les 
guerres civiles de l'Italie, fut sans cesse déchirée 
par des discordes intestines, ct finalement fut dé- 
pouillée de ses états par la maison d'Autriche en 1710, 
pour s'être attachée à la France dans la guerre de h 
succession A be François-Marie, dernier sei- 
gneur de la Mirandole, vit alors ses posesions 
venducs à Renaud d'Este, duc de Modène, par 
l'empereur Joseph I, et se retira en France, où sa fa- 
mille subsiste encore. 

PIC DE LA MIRANDOLE (Jean), célèbre par sa science 
et sa précocité, né en 1463. Ctait le 3° fils de Jean 
François, seigneur de la Mirandole et de Concoriis. 
Dès 1 âge de dix ans, il s'était placé au premier rang 
des oralteurs et des poëtes de son temps. Alun- 
donnant à scs frères le gouvernement des fiefs 
qui lui étaient dévolus, il se voua tout entier à l'é- 
tude, et parcourut pendant sept ans les plus célè 
bres universités de l'Italie et de Ja France, étudiant 
toutes les sciences connues de son temps, même la 
cubale, pour laquelle il conçut une folle passion. Îl 
se rendit à Rome en 1486, et, à l'âge de 23 ans, il 
déclara qu'il y souticndrait Ja thèse De omni re sci- 
bili; il publia dans ce but une liste de 900 propo- 
sitions ; mais au lieu de se mesurer avec Ini, les &- 
vants du temps accusèrent plusieurs de ses propo- 
sitions d'hérésie et les firent condamner par le jure 
Innocent VIII. 11 renonça dès lors aux succès mon- 
dains et alla vivre dans la retraite à Florence, ne 
s'appliquant qu'à l'étude de la religion et de la phi- 
losophie plalonique. 1! mourut en 1494, à peine âge 
de 31 ans. On a de lui : Conclusiones philosophice, 
cabalisticæ et theologicæ, Rome, 14$6, in-fol. ‘ce 
sont les 900 propositions dont il a été parlé) : Apoloqne 
J. Pici Miranduli, 1489 (il y défend celles de ses 
proposilions qui avaient été censurées); Dispp. «d- 
versus astrologiam divinatricem, Bologne, 1393: Epis- 
tolæ, Paris, 1499. Ses œuvres ont été réunies à Lo- 
logne, 1496; Venise, 1498, etc. 

PICARD (Jean), astronome, né à La Flèche en 
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1620, mort en 1682 ou 1684, ob:<erva l'éclipse de 
soleil du 15 août 1645 avec Gassendi, fut professeur 


d'astronomie au collège de France, et membre de |: 


l'Académie des Sciences dès sa formation, vint à Ura- 
nienbourg pour déterminer, de concert avec Tycho- 
Brahé, la longitude et la latitude de cet observatoire 
célèbre , fit appeler Cassini en France. et eut part 
à la construction de l'Observatoire de Paris. On lui 
doit : Histoire céleste, 1741: Mesure de la terre, 
1671, in-fol.:; Voyage d'Uranienboury, 1680, in-fol.; 
la Connaissance des temps de 1630 à 1683, etc. 

PICARD (L.-Benoit), auteur dramatique, né à Paris 
en 1769, mort en 1828, élait fils d'un avocat et fut 
destiné hu barreau ; mais, entrainé par son goût vers 
le théâtre, il se mit dés l'âge de 20 ans à composer, 
sous les auspices d'Andrieux, son ami, de petites 
pièces qui réussirent ; puis il monta sur la scène, et 
obtint comme acteur de nouveaux succès. Aux rôles 
d'auteur et d'acteur, il joisnit bicntôt celui de di- 
recteur, et administra successivement divers théâ- 
tres, celui de Louvois, l'Gpéra Buffa, l'Opéra-Fran- 
çais, l'Odéon ; il donna à ce dernier théâtre pendant 
plusieurs années une grande vogue. Picard quitta 
en 1807 la profession de comédien, et fut reçu la 
mème année à l'Académie Française. 11 composa 
pour divers théètres plus de quatre-vingts pièces, 
vomédies, vaudevillea, opéras-comiques, qui n'ont 
pas toutes un mérite égal. On peut ciler parmi ses 
comédies les plus remarquables : Médiocre et ram- 
pant, le Conteur, la Diligence de Joigny, la Petite 
Ville, la Grande Ville ou les Provinciaux à Paris; 
M. Musard, les Capitulations de conscience, les Ma- 
rionnettes, les Ricochets, les Deux Philibert; parmi 
sus opéras-comiques, les Visitandines. À une yaielé 
franche et naturelle, il joiguait une entente par- 
faite de la scène, un dialogue vif, animé et pétil- 
lant d'esprit. On a en outre de lui quelques romans: 
Eugène de Senneville; l'Exalté, ou histoire de Gabriel 
Desodry ; le Gil Blas de la révolution, où les Confes- 
sions de Laurent Giffard : ces ouvrages ont peu ajouté 
à sa réputation. On a imprimé le Thédtre de Picard 
en 10 vol. in-8, 1811-1823. 

PICARDIE, ancienne prov. et grand-gouv. de 
France, élait bornée au N. par l'Artois et le Bou- 
lonais, au S. par l'Ile-de-France, à l'E. par la Cham- 
pagne, à l'O. par la Manche et la Normandie. Capit., 
Amiens. Division : Haute ct Basse, la 1re se subdi- 
visanten Thiérache, Vermandois, Santerre, Amiénois 
(qu'on nomme parfois Moyenne-Picardie) ; la 2° se 
composant du Ponthieu avec Vimeux et du Pays 
reconquis. Beaucoup de plaines ; grains en abon- 
dance, peu de fruits ct de légumes, plantes oléagi- 
neuses. Marnes, tourbes. — La Picardie fut primi- 
tivement habitée par les Morini, Ambiani, Vero- 
mandui, Bellovaci et Suessioues : sous les Romains, 
elle fit partie de la 2° Belgique. Clodion, chef des 
Francs, la conquit ensuite et fit d'Amiens sa capitale; 
depuis, elle fut comprise dans le roy. de Soissons et 
plus tard dans le roy. de Neustrie: elle passa de là 
aux comtes de Flandre, fut prise par les Anglais 
sous Philippe de Valois et Charles VI, reconquise 

r Charles VII, engagée par celui-ci aux ducs de 
Dubpogie etréunicen 1463 à la couronne de France 
par Louis XI. Le nom de Picardie n'apparaît pas 
avant le xine siècle. La Picardie forme auj. le dép. 
de la Somme et partie de celui de l'Aisne. 

PICART (Etienne), surnommé le Romain, à cause 
de son long séjour à Rome, graveur, né en 1631 à 
Paris, mort en 1121 à Amsterdam, avait longtemps 
habité l'Italie. Itravailla au Cabinet du roi, et grava 
surtout l'histoire et le portrail — Son fils, né à 
Paris en 1663, mort à Amsterdam en 1733, 
dexsina et grava très habilement d'abord; il adopla 
ensuite une manière expéditive qui lui fit gagner 
beaucoup d'argent, mais qui perdit sa réputation. 
Les planches quil grawa pour les Cérémonies reli- 
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yieuses de toutes les nations, de J.-F. Bernard et 
Bruzen de la Martinière, ont popularisé son nom. 

PICCINI {Nicolo), compositeur, né à Bari en 1728, 
élève de Léo, habila successivement Naples, Rome, 
et vint se fixer en France en 1776. 1 y eut pour rival 
Gluck ; le publie se parlagea en Gluckistes et Picci- 
nistes, et la polémique dégénéra en querelles fu- 
rieuses. Gluck enfin quitia la place: mais Piccini 
trouva un nouveau rival dans Sacchini. Piceini était 
sous Louis XVI directeur de l'érole de chant: la ré- 
volution Jui ft perdre ce poste : il repassa en Italie, 
puis revint en France sous le Directoire et obtint 
une pension : il mourut à Passy en 1800 presque 
oublié. Un a de lui plus de 150 opéras: les plus con- 
nus sont Zenobia, la Cecchina, Olimpiude, Roland, 
As, Didon (son chef-d'œuvre), Diane et Endymion, 
Pénélope, ete. Marmontel, qui était à la tète de ses 
partisans, a fait les paroles de la plupart de ses opé- 
ras. — Son file, Joseph Piccini (1758-1826), a fait les 
paroles de quelques opéras et quelques comédies. 

PICCININO (Nicolo), célèbre condottiere, né à Pé- 
rouse, futélève de Braccio, servit Phil.=Marie Visconti, 
remporta plusieurs avantages sur le comte d'Urbin, 
sur Carmagnole, sur Sforza, perdit la bataille d'An- 

hiari (1440), prit les fortereses du Bressan, du 

ergamasque, etfut nomuné par Visconti souverain de 
Bologne. 11 mourut de chagrin en 1444, après avoir 
éprouvé de grands revers. — Jacques Piceinino, son 
fils, suivit ses traces, se mit au service de Venise 
(1450-54), entreprit ensuite la guerre pour son 
compte, fit marché avec Jean, duc d'Anjou, pour 
attaquer le roy. de Naples, letrahit pour FerdinandI, 
mais fut deux ans après arrêlé et étranglé en prison. 

PICCOLOMINI (les), nom de l'une des familles 
nobles qui se dispulaient le pouvoir à Sienne ; ils se 
firent sliieitre en 1458 dans l’ordre du peuple. En 
1538, ils auccédèrent aux Petrucci comme chefs de 
la république: mais en 1541, l'influence de l'Espa- 
gne fit cesser leur domination. Cette famille a fourni 
plusieurs personnages célèbres, entre autres deux 
apes {Voy. PIE it ct it}, et un célèbre général des 
mpériaux, Octave Piecolomini (Voy. ci-après). 

PICCOLOMINI (Alexandre), de la noble famille des 
Piccolomini, né à Sienne en 1508, mort en 1518, 
archevêque de Patras (in partibus) et coadjuteur de 
l'archevêque de Sienne, était habile en jurispru- 
dence, théologie, philosophie, médecine, mathéma- 
tiques. 1 a beaucoup écrit. On a de lui entre autres 
ouvrages des traités de Morale et de Philosophie, et 
la Rafaella où della Creanza delle donne, (Milan. 
1558, in-8), trad. sous le titre d'Instruction aux 
jeunes dames en forme de dialogues, ouvrage licen- 
cieux qu'il condamna lui-même. 

PICCOLOMINI (Alphonse), due de Montemarciano, 
chef de bande au xvi* siècle, fut excommunié et 
privé de ses biens par Grégoire XIIT pour ses méfaits, 
porta pour se venger la dévastation dans les états de 
l'Église (1582), et força le souverain ponlife à lui res- 
tituer ses biens, alla servir en France huit ans, et 
finit par être pendu , après avoir élé défait par le 
grand-duc de Toscane en 1591. 

PICCOLOMINI (Octave), fameux général des Impé- 
riaux, né à Sienne en 1599, avait servi d'abord en 
Italie, puis se signala en Allemagne dans la gucrre 
de Trente-Ans, eut part à lu bataille de Lutzen, 
commanda une aile à celle de Nordlingue, prit 
diverses places de Souabe, de Franconie, préserva 
les Pays-Bas de l'attaque des Français, devint gé- 
néral en chef des troupes espagnoles aux Pays-Bas, 
fut rappelé en Allemagne en 1648 avec le üitre de 
feld-maréchal, et arrêla un instant les Suédois, fut 
commissaire de l'Autriche au congrès de Nuremberg, 
devint prince de l'empire et reçut le duché d'Amalf. 
Hi mourut à Vienne cn 1656. 

PICENTINS, Picentini, auj. partie N. 0. de la Prin- 
cipauté citérieure, petit état de l'lalie, au S. de la 
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Campanie, le long de la mer Tyrrhénienne, entre les 
embouchures du Sure et du Silare, semble avoir 
été une colonie du Picenum. Picentia (ch.-1., près 
de la côte), Sorrente , Nucérie, Salerne, en furent 
les villes principales. Cet état fut soumis par les Ro- 


mains, de 343 à 266 av. J.-C. 


PICENUM, auj. Marche d'Ancône, petit état de l'Ita- 


lie, sur la mer Adriatique , entre les Senones au N., 


les Prœtutii au S., avait pour villes principales 
Asculum, Picenum, Firmum, Auximum, Cingu- 


lum, et fut soumis par les Romains en 268 av. 


J.-C. Ses habitants s'appelaient Picéniens. 11 ne faut 
les confondre avec les Picentins, qui étaient 


Dosucoi plus au sud et sur la mer Tyrrhénienne. 


PICHDADIENS, la plus ancienne dynastie des rois 


de Perse, est plus fabuleuse qu'historique. Ce nom, 


ui dérive du mot pichdad, bon justicier, surnom 

‘un des rois de la dynastie, semble résumer toutes 
les populations persanes qui ont précédé Zoroastre. 
La dynastie des Pichdadiens fut fondée à une épo- 
que fort reculée par Kaïomaratz (ou le premier 
homme). Parmi les successeurs de celui-ci, on con- 
naît surtout : Djemschid, Zohàk, Feridoûn. Cette 
dynastie fut remplacée vers l'an 720 av. J.-C. par 


celle des KaYaniens (ou Achéméuides. 


PICHEGRU (H.), général français, nalif d'Arbois 


(1961), fut d'abord répétiteur de mathématiques au 
collége de Brienne quand Bonaparte y était élève, 


puis s'engagea. 11 élait sous-oficier en 1789 ; il em- 


brassa avec urdeur les doctrines révolulionnaires, 


obtint le commandement d'un bataillon de volon- 


taires, passa à l'armée du Rhin, où il devint suc- 
cessivemeut général de brigade, général de division, 
général en chef, seconda les opérations de Hoche, 


et prit après lui le commandement général des 


armées de la Moselle et du Rhin (1793). Mis ensuite 


à la tête de l'armée du Nord, il la réorganisa, batlit les 
alliés à Cassel, Courtray, Menin, Rousselaer, Hoog- 
lede, entra dans Bruges, Gand, Anvers, Bois-le- 


Duc, Venloo, Nimègue, passa le Wahal sur la glace, 
énétra en Hollande , occupa Amsterdam et les 
rovinces-Unies (janvier et février 1795), et prit la 

flotte hollandaise, Mais, au milieu de ces brillants 

succès, il se laissa séduire par les offres du prince de 

Condé (qui lui promettait 1,000,000 de fr. comptant, 

200,000 fr. de rente, Chambord, le duché d'Ar- 

Lois, etc.) : il consentit dès lors à servir la cause roya- 

liste, et laissa l'Autriche remporter quelques avan- 

tages sur ses troupes. Devenu suspect au Directoire, 

il fut révoqué, et vécut deux ans dans la retraite à 

Arbois: élu membre du Conseil des Ciny - Cents, 

il cabala, tenta d'ourdir un complot, et fut dé- 

porté à Sinnamari, 11 parvint à s'évader et passa 

en Angleterre, puis rentra secrètement en France 
avec George Cadoudal en 1804, et y devint l'objet des 
recherches les plus arlives de la police de Bona- 

arte. Ayant enfin été découvert, il fut enfermé au 
l'emple. 1 y péril au bout de peu de jours. Le bruit 
courut qu'il avait été ctranglé; le gouvernement pu- 
blia qu'il s'était donné la mort. 

PICHINCHA, volcan de l'Amérique du Sud, dans 
la républ. de l'Équateur, au S. E., à 11 kil. O. de 
Quito, par Oo 11° lat. S., et 81° 12” long. O. ; 4,996 
metres de haut. Les fréquentes éruptions de ce vol- 
can ont causé [cs plus grands ravages, surtout en 
1535, 1575, 1660 et 1690, — I a donné son nom à 
une prov. de l'Équateur, qui a pour ch.-l. Quito. 

PICO, une des Açores, par 38° 22° lat. N. et 30° 
26° long. O., à 80 kil. de Teruate, et à l'O. N. O. 
de San-Miguel : 40 kil, sur 16; 27,200 hab. Ch.-1., 
Villa-da-Laguna; montasne volcanique toujours 
couverte de neige. Vins dits de Malvoisie et vino seco. 

PICO ou PIC DE LA MIRANDOLE. Voy. pic. 

PICPUS, petit village à l'E. de Paris, joint actuel- 
lement au faubourg Saint-Antoine, devint en 1601 
le siége d'une congrégation de religieux du tiers- 
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ordre de Saint - François, qui prit de Ià le non 
d'ordre de Picpus. 

PICQUIGNY, ch.-l. de canton (Somme), sur la 
Somme, à 12 kil. N. O. d'Amiens: 1,500 hab. 
Guillaume Longue-Epée, duc de Normandie, y fut 
assassiné, Louis XI y conclut avec Edouard IV, roi 
d'Angleterre, un célèbre traité de paix (29 août 1415}. 

PICTAVI on PICTONES, peuple de Gaule, com- 
pris d'abord dans la Celtique, puis dans l'Aquitaine 
deuxième au N., avait pour ch.-I. Pictavi, ancien- 
nement Limonum (Poitiers); leur pays répondait 
au Poitou actuel. 

PICTES, Picti, anciens habitants ‘Je la Calédonie, 
commencent à paraître dans l'histoire au n° siècle, 
et deviennent célèbres à parue de Septime-Sevère, 
On dérive ordinairement leur nom de picii (peints, 
comme s'il signiflait satoués. 11 est plus probable 
qu vient du mot gaélique pictioch, voleurs, que 

urent donner à leurs voisins indomptés du nurd 
les Bretons soumis à l'empire. Au inie siècle, toute 
la Bretagne barbare fut partagée entre les Pics, 
et les Scots, dont une tribu, les Duns, avaient le 
S. O. de l'Ecosse actuelle. Ces deux peuples, au 
resle, étaient de même race et parlaient un dialecte 
gaélique. Les Pictes et les Scots se réunirent souvent 
pour envahir le pays au sud, soit sous les Romains, 
soit après l'abandon de la Bretagne par Houorius, 
Suns cesse en guerre, soit avec les Scots, soit entre 
eux, les Pictes finirent par décliner. Kenneth Il, roi 
des Scots, en réunissant les deux couronnes des 
Scols et des Pictes, fit prédominer le premier nom. 

PICTET (Benoît), théologien protestant, né à Ge- 
nève en 1655, mort en 1724, exerça le ministère et 
professa la théologie dans sa ville natale, et fut mem- 
bre de l'académie de Berlin. 11 a laissé 50 ouvra- 
ges, entre autres: Traité contre l'indifférence des 
religions; Theologia christiana; Histoire de l'E- 
glise et du monde, Genève, 1712, in-4 ; Annales des 
XIIe et XIi° siècles. 

PICTET (Max.-Aug.), savant génevois, né en 1152, 
mort en 1825, un des cinq inspecteurs-généraux de 
l'université impériale (1803, etc.), professeur d'his 
loire naturelle à Genève, président de la société 
pour l'avancement des arts de cetie ville, corres- 
pondant de l'Institut de France, membre des acad. 
d'Edimbourg, Munich, ete., a créé avec sou frère 
la Bibliothèque britannique, dite depuis 1816 Biblio- 
thèque universelle de Genève. 

PICTET (Ch.) DE ROCHEMONT, frère du précédent, 
né en 1755, mort en 1824, servit dix ans en Frauce 
(1775-85), organisa les milices génevaises pour le 
gouv. arislocralique , 1789, quitta la carrière poli- 
tique quand Genève fut devenue française, crea 
avec 8on frere la fibliothèque britannique, rédises 
le Journal d'agriculture, fut plénipotentiaire de Ge- 
néve à Vienne (1814), à Paris (1815). On lui doit en- 
tre autres écrits: Tableau de la situation actuelle des 
États-Unis de l'Amérique, 1198 el 96, 2 vol. in: 
Cours d'agriculture anglaise, 10 vol. in-8, 1810: 
une traduction de la Théoloyie naturelle de W. Pa- 
ley, 2° édit., Paris et Genève, 1818, iu-8. 

PICTONES. Voy. PiCTAvI. 

PICTOR (Q. FABius), historien latin. Voy. FABIUS. 

PICTORIUS. Voy. PITTORIO. 

PICUMNUS et PILUMNUS, dieux italiens, fils de 
Jupiter, présidaient aux mariages et à la tutelle, et 
avaient inventé, le premier, l'art de fumer les terres, 
l'autre, celui de moudre le grain. Pilumnus était 
surtout révéré des meuniers et des boulangers. 

PICUS (c.-à-d. pivert), roi des Aborigènes en 
Mtalie, eut pour père Saturne, aima Canente , et fut 
changé en pivert par Circé, qu'il avait dédaigunée. 

PIDOUX (J.), médecin de Henri If, de Henri IV, 
né vers 1550, mort en 1610, découvrit les Caux de 
UE ( Nivernais) , ct introduisit les douches æ 

rance, 
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PIDPAY. Voy. PILPAY. 

PIE 1 {saint}, pape de 142 à 157, combattit les 
hérésies de Valentin et de Marcion. On a quelques 
Leures de lui. 1 fut nommé ‘Pie pour sa picté. 

PIE 11, Æneas Sylvius Piccolomini, pape de 1458 
à 146%, né à Corsignano (nominée depuis Pienza) en 
1405, reçut la pourpre en 1456, remplit diverses 
missions politiques , fit tout pour organiser la croi- 
sade contre les Ottomans, pressa le roi de France, 
le duc de Bourgogne, la republique de Venise, et 
se mit en personne à la tête du mouvement qu'il 
voulait opérer ; mais il mourut à Ancône au mo- 
ment de s'embarquer. 11 avait obtenu de Louis X] 
Ja révocation de la pragmalique-sanction de Bourges. 
Æneas Sylvius fut a la fois théologien, orateur, diplo- 
mate, canoniste, historien, géographe, poële mème : 
il a laissé, entre autres ouvrages: la Description de 
l'état de l'Allemagne, l'Histoire de l'Empire sous 
Frédéric III, des Lettres, des Harangues, un ro- 
man d'Euryale et Lucrèce. Il a eu part aux Wémoires 
sur sa vie, publiés par son secrétaire Gobellini. 

PIE nl, Fr. Todeschini ou Piccolomini , fils d'une 
sœur de Pie H}, qui lui permit de prendre son nom, 
succéda, en 1503, au pape Alexandre V1: il ne ré- 
gna que 25 jours et fut remplacé par Jules IL. 

PIE 1V, J.-Ange Medici ou Medichino, pape de 1559 
à 1565, frère du marquis de Marignan, fit la guerre 
aux Turcs, vis finir le concile de Trente{1563;, dont 
il confirma les canons, embellit Rome, rétablit l'or- 
dre de Saint-Jean de Jérusalem, et créa l'impri- 
merie du Vativan. On lui reproche ses rigueurs à 
l'égard des Caraffa. 

PIE V (saint, Mich. Ghisleri, pape, né à Milan en 
1504, entra chez ‘es Doininicains, fut prieur de l'or- 
dre, y fit refleurir la discipline, et fut élu pape en 
1566. 11 fut très sévère pour les héréliques et alluma 
contre eux les bûüchers de l'inquisilion, eut part aux 
frais de l'armement de la flotte qui remporta la vic- 
toire de Lépante, et fut canonisé en 1713. Ses Let- 
tres ont été publiées à Anvers, 1610, in-4. 

PIE vi, J.-Ange Braschi, pape de 1775 à 1799, né 
en 1717 à Césene, avail été trésorier Ge la chambre 
apostolique sous Benoit XIV, cardinal sous Clé- 
ment XIV. Ii désapprouva la constitution civile du 
clergé. favorisa les Ausiro-Russes, vit Bonaparte lui 
prendre Urbin, Ferrare, Bologne, Ancône, signa la 
paix avec la république française à Tolentino (1797), 

ya 31 millions, et perdit beaucoup de Leaux ta- 

leaux. 1 n'en fut pas moins détrôné bientôt après 
par Berthier, à la suite du meurtre de Duphot 
dans une émeute ; il se vit arraché de Rome et con- 
duit à Florence, puis en France, Tranaporlé alors 
de ville en ville, il mourut à Valence en 1799. Les 
Mémoires historiques et philosophiques de Bouryoing 
(1798) sont une violente diatribe contre Pie Vi. 
L'abbé Blanchart y répondit par son Précis histo- 
rique de la vie et du poutificat de Pie VI, Lond., 1800. 

PIE VI, Barnabé Uhiaramonu, pape de 1806 à 1823, 
né à Césène en 1740, d'abord bénédictin, devint à 
40 ans évêque de Fivoli, reçut la pourpre en 1785 
avec le sicge d'fmola, fut élu pape aprèsun long inter- 
règne et un long conelave à Venise (1800), réorganisa 
et fit refleurir l'etat romain, signa un concordat avec 
Bonaparte (1801), puis vint le sacrer à Paris (1804) : 
mais il eut bientôt avec lui des démêlés, et l'excom- 
munia. Pris dans Rome par le général Miollis, il fut 
amené à Savone, puis à Fontainebleau, où il subit 
une dure captivité pour avoir refusé à l'empereur 
toutes 8es deinarnides. 11 ne vit ses fers brisés qu'au 
commencement de 1814.11 retourna dans ses états, et : 
eut la générosité de donner asile dans Rome à la famille 
de son ancien perséeuleur. On a : Histoire des mal- 
heurs et de la captivité de Pie VIT, par Beauchamp, 
1814; Précis historique sur Pie VIT, par Cohen ,! 
in-8 : Histoire de Pie VII, par M. Artaud, 1837. | 

PE VI, Saterion Castiylioni, né à Cingoii ‘États 
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de l'Église) en 1761, était évque de Frascati lors- 
qu'il fut élu pape en 1529 apris la mort de Léon XIL. 
Il mourut en 1830, après avoir régné un an et huit 
mois, sans avoir rien fait d'important. 

PIEDICORTE,, ch.-1. de cant. (Corse), à 16 kil. 
S. E. de Corte : 600 hab. 

PIEDICRUCE , ch.-1, de cant. (Corse), à 19 kil. 
N. E. de Corte: 500 hab. 

PIEDIMONTE , ville du roy. de Naples (Terre de 
Labour), à 31 kil.. N. de Cuserte : 6,000 hab. Beau 
palais. Toile, papier, usine à cuivre. 

PIEDRAS (LAS), cap de l'Etat de la Plata (prov. 
de Buenos-Avres), sur l'Atlantique, dans l'esluaire 
du Rio de la Plata, au S. et en face de Montevideo. 
Les insurgés de Buenos-Ayres défirent près de là, en 
1811, les troupes espagnoles. 

PIEMONT ( c.-à-d. pays au died des monts), en 
italien Piemonte, en latin moderne Pedemontium , 
région de l'Italie sept., à l'E. des Alpes grecques et 
au N, des Alpes maritimes, forme avec la Savoie le 
noyau des Etats sardes et comprend 8 intend. géné- 
rales : Turin, Coni, Alexandrie, Novare, Acste : 270 
kil. sur 225; 2,600,000 hab. Capitale, Turin. Le 
Piémont est arrosé par le Haut-P6 : le climat varie 
suivant la hauteur : le sol est fertile en riz ct 
autres grains, oranges, figues, truffes blanches: de 
belles forèts y donnent de la lérébenthine, des noix 
de galle, elc.; on y recueille de la soie en abon- 
dance. L'induatrie y est florissante. Alfieri, Lagrange, 
ele., sont nés en Piémont.— Au xiri* siècle, le comte 
Thomas D de Savoie, ayant été nommé vicaire de 
l'Empire en Piémont, s'inlitula prince de Pié- 
mont. De ses deux fils, Thomas If et Amédée V, sor= 
tirent deux lignes, l'une des princes de Piémont, 
l'autre des comtes de Savoie. Amédée VIII, un de 
ces derniers, déclaré, en 1416, duc de Savoie, réunit 
les possessions des deux lignes à la mort de Louis, 
son beau-père : depuis, le Piémont n'a plus été sé 
paré de la Savoic. Au dernier siècle, pendant les 
guerres de succession d'Espagne et d'Autriche, le 
Piémont s'accrut de quelques annexes aux dépens 
du duché de Milan, savoir : 1° Alexandrie et Valence, 
la Lomelline, le val di Sesia (1703); 2° le Tortonais, 
le Novarais (1735et 1736); 3° le Vigevanasc, partie du 
comté d'Anghiera, partie du Pavesan (Voghera, ete.}, 
et le territoire de Bobbio (1743). En 1796, le Pié- 
mont fut occupé par les Français, et fit presque to- 
talenent partie de la république, puis de l'empire 
français, el composa les dép. de la Doire, du Pô, de 
la Stura, de la Sésia, de Marengo: la partie orientale 
fournit au royaume d'italie le dép. de l'Agogna 
{eh.-1. Novare). Le Piémont fit retour au roi de Sar- 
daigne en 1816, Voy. SARDES (ÉTATS-). 

PIENZA , jadis Corsignano, ville de Toscane 
(Sienne), à 9 kil, S. O. de Montepulciano. Evèché. 
Patrie de Pie 11, qui lui donna son nom, 

PIERCY, comte de Northumberland. Foy. PERCY. 

PIERIDES, filles de Piérus, roi de Macédoine, dis- 
putèrent aux Muses le prix du chant , furent vain- 
cues et mélamorphosées en pies. — Les Muses elles- 
mèmes sont souvent nommées Piérides chez les poë- 
tes, à cause du mont Piérus qui leur était consacré, 
ou pour leur vicloire sur les filles de Piérus. 

PIÈRIE , Picria , région de la Macédoine, sur la 
côte occid. du golfe Thermaïque, entre l'Haliacmon 
et la mer. Dium, Pydna, Méthone, en étaient les 

rincip. villes. Elle devait son nom au mont Piérus, 

PIERIUS Mons. Voy. PIÉRUS. 

PIERRE, ch.-l, de cant. (Saône-et-Loire), à 28 
Lil. N. de Louhans: 1,600 hab. 

PIERRE-BUFFIÈRE, ch.-1, de cant. (Haute-Vienne), 
sur la Briance, à 17 kit. S. E. de Limoges ; 1,500 hab. 

PIEKRE-CHATEL, fort de France (Ain), sur le 
Rhône, commande le passage de France en Savoie, 

PIERRE {LA PETITE-). Voy. PETITE-PIFRRE, 

PIERRE (saint), en lat. Petrus, en hébreu Céphas, 
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dit le prince des apôtres, était frère de saint André, pre- 
micr disciple du Sauveur, et s'appelait d'abord Simon 
Bar-Jone. Jésus le choisit pour son vicaire en lui 
adressant ces paroles : « Tu es pere et sur cette 
pierre je bâtirai mon Église. » Effragé pendant la 
passion de Jésus, Pierre renia son maître, mais il se 
repentit bientôt. 11 fut un de ceux qui furent les pre- 
miers instruits de la résurrection de J.-C. IH prêcha 
avec succès le christianisme dans Jérusalem, conver- 
tit en un jour 5,000 Juifs ou étrangers, siégea d'abord 
à Antioche , puis passa à Rome, où il fut martyrisé 
avec saint Paul l'an 65. On célèbre sa fête le 29 
juin. On a de lui des Epitres aux Juifs convertis. — 
On compte encore quelques autres saints du nom de 
Pierre, entre autres : saint l'ierre, évêque de Sébaste ; 
— saint Pierre Chrysologue, évêque de Ravenne 
ou d'Imola (433-452), éloquent orateur, auteur de 
176 homélies (Augsbourg, 1758), et frère de saint 
Basile et de saint Grégoire de Nysse : on le fête le 9 
janvier ; — saint Pierre d’Alcantara, ainsi nommé de 
sa ville natale, franciscain (1499-1562), qui fut un 
modèle de pénitence : — saint Pierre Nolasque, fon- 
dateur de l'ordre de la Merci. Foy. NnLASQuE. 

PIERRE 1, roi d'Aragon {1094-1104), fut proclamé 
devant Huesca, à la mort de Sancho Ramire, son père, 
prit cette ville (1096) après la vict. d'Alcazar, con- 
Quit ensuite Balbastro (1101; et d'autres districts, 
et laissa le trône à son frère, Alphonse-le-Batailleur. 

PIERRE 11, roi d'Aragon, fils et successeur d’AI- 
phonse 11 (1196-1213), persécuta les Vaudois dans ses 
états ,s'unit au roi de 
che VIII, roi de Navarre, puis marcha avec ces deux 
princes contre les Almohades, qu'il vainquit à las Na- 
vas de Tolosa (1213). 1l alla ensuite porter secours aux 
Albigeois : défait par Simon de Montfort à Muret 
(1213), il resta sur le champ de bataille. 

PIERRE 111, dit le Grand, roi d'Aragon (1276-85), né 
en 1239, fllset successeur de Jacques, fut secrètement 
le moteur des Vêpres Siciliennes, se fit reconnaître 
roi en Sicile, fut excommunié par le pape, qui donna 
ses élats à Charles de Valois, mais se défendit bien 
contre Charles el contre son propre frère Jacques, roi 
de Majorque, et mourut avant la fin de la guerre. 

PIERRE 1V, dit le Cérémonieux, roi d'Aragon 
(1336-138% ), fils et successeur d’Alphonse IV, 
né en 1319, dépouilla le roi Jaeques 11 de Major- 

ue, s'allia contre les Maures au Portugal et à la 
tille (1340-42), battit sur mer près d'Alghero 
les Génois qui lui disputaient la Sardaigne (1353), 
soutint Henri de Transtamarre contre son frère 
(1357-65), mais ensuite s'allia au roi de Portu- 
gal, Pierre-le-Cruel, contre Ilenri (1369), à condi- 
tion qu'il aurait lui-même en parlage une partie du 
royaume de Castille, fut forcé de renoncer à ses pré- 
tentions par la paix d'Almazan (1374), et conclut 
avec les Génois un traité au sujet de la Sardaigne 

1386 ). Diverses révoltes troublèrent son règne. 

ierre IV avait fondé l'université de Hucsca. 

PIERRE 1, roi de Sicile (1282-85), est le même que 
Pierre III, roi d'Aragon. 

PIERRE 11, roi de Sicile (1337-42), fils et succes- 
seur de Frédéric Il, avait été associé au trône dès 
1321. Il se fit haïr, excita des révoltes et allait avoir 
la guerre au dehors lorsqu'il mourut. 

PIERRE, dit le Cruel, roi de Castille (1350-67), 
né en 1334, fils el successeur d'Alphonse XI, gou- 
verna cruellement et arbitrairement, tua Éléonore 
de Guzman, maîtresse de son père (1351), abandonna 
le lendemain de ses noces ea femme Blanche de 
Bourbon, puis l'enferma et la fit mourir (1361); 

Jean, son cousin, Frédéric son oncle, et pré- 
arait le même sort à son frère naturel, Henri de 
ranslamarre : mais ce prince s'enfuit en France, 

revint suivi de Dugueselin et d'une armée française, 
détrôna le tyran et prit la couronne de Castille (1366). 
L'année suivante, Picrre fut rétabli par le prince 
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Noir, et redoulla de cruautés. Duguesclin, de re- 
tour, le battit à Montiel (1368\, le fit prisonnier, el 
Henri le tua de sa main (1369). 

PIERRE 1, dit le Justicier et le Cruel, roi de Portugal 
(1357-67), né en 1320. I avait, avant de monter 
sur Je trône, épousé secrèlement en secondes noces 
Inès de Castro, qu'Alphonse IV, son père, fit périr 
(1355); il se révolta, puis consentit à poser les ar- 
mes et promit de pardonner aux auteurs du meur- 
tre ; mais dès qu'il fut devenu roi, il se les fit li- 
vrer par Pierre-le-Cruel de Castille, leur fit arracher 
lc cœur en sa présence à Santarem en 1360: Gl ex- 
hniner Inès , et lui rendit les honneurs royaux. ll 
se montra juste, mais sans pitié, réforma les abus. ré 
prima l'insolence de la noblesse, les crimes ct le 
excès du clergé, fit des réglements utiles, allégea 
les impôts, fut libéral et bienfaisant. 

PIERRE 11, régent, puis roi de Portugal, deuxième 
fils de Jean 1V, s'unit à sa mère et aux Jésuites 
pour faire tomber du trône Alphonse VI son frère, 
s'empara de la régence en 1667, épousa Marie-Fran- 
çoise de Savoie, sa belle -sœur, qu'il avait fait sé- 
pue de son premier époux, fit conduire Alphonse à 

erceire ; puis à Cintra (où il mourut en 1683), signa 
la paix avec l'Espagne, qui reconnut l'indépendance 
du Portugal (1668), traita avec les Provinces-Unies 
(1669), se déclara pour la France au commence- 
ment de la guerre de la succession d'Espagne {1701}, 
puis entra dans la grande alliance contre les Fran- 
çais (1703), et mourut en 1708. 

PIERRE 11, 2° fils de Jean V, épousa sa nièce 
Marie 1re, et devint ainsi roi de Portugal de 1711 
à 1786. Sous son règne s'établit en Portugal la pré- 
pondérance des Anglais. 

PIERRE 1V, vulgairement dit DON PEDRO, roi de 
Portugal et empereur du Brésil. Voy. PEDRo. 

PIERRE, duc de Colmbre. Voy. CoIuBRe. 

PIERRE-LE-BEAU OU CALOPIERRE, Valaque de nais- 
sance, fonda avec Asan, son frère, le nouveau roy. de 
Bulgarie ou royaume Valaco-Bulgare, aux dépens des 
Grecs, en 1186, fut en relation avec l'empereur 
Frédéric 1, et périt assassiné en 1197. 

PIERRE, dit l'Allemand, fut roi de Hongrie (1038- 
1041), après son oncle Etienne 1, déplut par s 
cruauté , ses exaclions, son amour pour les Alle- 
mands, fut chassé et remplacé par Aba, beau-père 
d'Étienne, revint aidé de l'empereur Henri 111 (1044, 
et se reconnut vassal de l'empire germanique 1045). 
11 causa une nouvelle révolle, eut les yeux crevé 
et mourut trois jours après en prison (1047). 

PIERRE 1, dit {e Grand, ezar où empereur de Ras 
sie, né en 1672, était le troisième fils d'Aiexis. A 
la mort de son frère aîné Fédor 11, en 1682, il fut 
placé sur le trône par les grands , au préjudice d'Ivan 
son 2° frère, puis fut forcé par la révolte des Strélits 
d'adopter ce prince pour collègue ( 1682-96). re- 
connut aussi sa sœur Sophie pour co-régente { 168#- 
89}, resta seul maître par la mort d'ivan et l'em- 
prisonnement de Sophie, ct résolut d'affranehir, 
d'accroître et de civiliser la Russie. Pour y réussir. 
il voulut visiter par lui-même les nations les plus 
civilisées ; il partit en 1697, accompagné de Le- 
fort: alla d'abord en Hollande, v apprit l'art de char- 
pentier de vaisseau en travaillant dans les chantiers 
de Saardam comme simple ouvrier sousle nom de Pe- 
ter Michaelof, puis visita l'Angleterre, où il choisit 
d'habiles ingénieurs pour tracer un canal du Don 
au Volga. Rappelé en Russie en 1698 par une ré- 
volte des Strélitz, il ft égorger 4,000 de ces soldats 
rebelles. 11 fonda St-Pétersbourg en 1703, puis s'unit 
au roi de Pologne Auguste 11 contre Charles XIE, et, 
après avoir été plusieurs fois battu par ce dernier, 
1705, 1706, etc.), il finit par le vaincre à Pullava 
Ton). H reprit en 1710 à la Suède la Livonie, l'Es- 
thonie, la Carélie, puis marcha contre les Turcs, al- 
liés de Charles XII; mais il se laissa cerner à Houch, 
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sur le Pruth, et n'échappa que grâce à sa feinme 
Catherine, qui acheta la paix (1710). Ï conquit la 
Finlande (1713), ainsi qu'Aland (1714), après avoir 
remporté une victoire sur mer. Pendant ces guerres, 
il ne cesaait de s'occuper de ses grandes rélormes ; 
il améeliora la justice, la police, créa une marine, 
encouragea les manufactures, inslilua le saint-sy- 
node en remplacement du patriarcat, et fonda l'A- 
cadémie des Sciences de Saint-Pétersbourg ; mais il 
ternit sa gloire en faisant mourir son fils ainé Alexis, 
ui se prononçait trop hautement contre ses réfor- 
ines (1718). li fit en 1721 avec la Suède la paix de 
Nystadt, par laquelle il gardait toutes ses conquêtes; 
enleva plusieurs provinces à la Perse | Daghestan, 
Chirvan, Mazendéran, Asterabad, 1323). H mourut 
le 8 février 1325, d'une maladie hontense. Cathe- 
rine Îre sa femme lui succéda. Pierre mérita le titre 
de Grand par ses vasles entreprises, mais il fut em- 
porté, débauché et cruel. 11 se plaisait souvent à 
exécuter lui-mème les arrèls de mort qu'il avait 
prononcés. Voltaire à rédigé une Histoire de lu 
Russie sous Pierre-le-Grand, 1559-63, qui est peu 
estimée : Halem a donné (en allemand) l'Histoire de 
Pierre-le-Grand, Munster, 1803-05, 8 vol. in-8. 

PIERRE 1, fils d'Alexis et pelit-fils de Pierre-le- 
Grand, eut le titre de czar de 1527 à 19730, et 
mourut de la petite-vérole à 15 ans. Son règne 
n'offre d'événements que la disgräce de Menzikoif. 
Anne fvanovna lui succéda, 

PIERRE ju, né en 1142, fils de Charles-Frédérie, 
ducde Holstein-Gottorp, et d'Anne, fille de Pierre-le- 
Grand, naquit en 1528, fut fait grand-duc en 1742, 
rit pour femme la fameuse Catherine d'Anhalt- 
Lerhet, avec laquelle il vécut très mal: monta sur 
le trône en 1762, et soudain changea le système du 
cabinet, fit la paix avec Frédéric ll, roi de Prusse, 
s'unit à lui, réforma divers abus, et créa quelques 
institutions utiles, mais il déplut aux Russes en 
s'entourant d'étrangers. Îl se disposait à répudier 
Catherine , lorsque celle princesse le détrôna (1763). 
Elle se fit proclamer impératrice sous le nom de 
Catherine 11, et sept jours après fit étrangler son 
mari dans sa prison, 1763. Plus tard, parurent deux 
faux Pierre D. Voy. POUGATCHEF. 

PIERRE, dit Mauclerc, comte de Bretasne, fils du 
comte de Dreux, Robert, épousa Alix (fille de Guy 
de Thouars et héritière de la Bretagne), devint par 
ce mariage régent de la Bretagne (1213-31), et 
vit son fils Jean 1 lui succéder lors de sa majorité. 
ll se croisa deux fois {1240 et 1247), et mourut en 
revenant en France (1250). Sa turbulence, son es- 
prit, sa mauvaise foi, lui valurent le surnom de 
Mauclerc. I avait eu part à diverses révoltes et li- 
gues contre la réyente Blanche. 

PIERRE DE COURTENAY, cote d'Auxerre el de Ne- 
vers, empereur français de Constantinople, était cou- 
sin de Philippe-Auguste. Appelé à la mortde llenri 1 
pour lui succeder(1216},il se mit en roule, mais il fut 
trahi par les Vénitiens au siége de Durazzo, et tomba 
aux mains de Thcodore l'Ange, qui, après deux ans 
de prison, le fit mourir (1219). Yolande, sa seconde 
femme, gouverna pendant sa captivilé. 

PIERRE-L'ERMITE, natif d'Amiens, élait noble, Il 
quitia les armes pour la robe d'ermite, fit le pèlerinage 
de la Terre-Sainte en 1093, revint par Rome avec 
une lettre du patriarche de Jérusalem, Siméon, au 
pape, et peignit si pathétiquement les maux des Chré- 
liens en Orient ainsi que les profanations du tom- 
beau du Christ, qu'Urbain Ile chargea de préparer 
les esprits à la première croisade. Pierre parcourut 
l'Occident pieds nus, une corde à la ceinture, le 
crucifix à la main, et partout souleva les popula- 
tions : puis, quand la croisade eut été résolue au 
concile de Clermout (1098), il se mit avec Gau- 
Uer-sans-Avoir à la tête de la premiere armée de 
Croisés. N'ayant ni vivres ni argent, il perdit beau- 
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coup de monde en Hongrie, en Bulgarie , bien plus 
encore en Asie-Mineure, et arriva presque seul à 
Constantinople. Îl assista au siége d'Antioche (1098), 
et mouruten 1115 au couvent de Neu-Moutier (p 

de Iluy dans le diocèse de Liége), qu'il avait fondé. 

PIERRE-LE-VÉNÉRABLE OU DE CLUNY, ainsi nominé 
de ce qu'il fut ablé et général de l'ordre de Cluny, 
était d Auvergne et d'illuatre famille. 1} donna 
l'exemple de toutes les vertus, rétablit une discipline 
sévère dans ses couvents, fut le protecteur d'Abé- 
lard en même temps que l'antagomste des héréti- 
ques, et mourut en 1156, à 65 ans environ. On a de 
lui des Lettres, des Traités (dans la Bibliothèque des 
Pères, Lyon, 16177, t. 22). 

PIERRE D'ABANO, médecin et astrologue, d'Abano 
près de Padoue, né en 1250, mort en 1316, profeasa 
la médecine avec un grand succès à Padoue, ct 
laissa, entre autres ouvrages : Conciliator philoso- 
phorum et præcipuë medicorum, Venise, 1471. 11 
fut accusé de magie et condamné au feu, mais il 
inourut avant l'execulion. 

PIERRE (J.-B. Marie). peintre, né à Paris en 1714, 
mort en 1789, élève de Ch. Natoire, se distingua par 
un faire facile et large, et devint premier peintre 
du roi. Jl dut nne bonne part de ses succès à sa for- 
tune et à sa figure. On estime de Jui : Saint Pierre 
yuérissant les boïiteux, la Mort d'Hérode, etc. 

PIERRE LOMBARD, scholaslique. Voy. LOMBARD. 

PIERKE DE LUNE, antipape. Voy. I.UNE. 

PIERRE (SAINT). Voy. SAINT-PIERRE. 

PIERREFITTE, ch.-l. de canton (Meuse), sur 
l'Aire, à 25 il. N. O. de Commercy ; 1,000 hab. 
Grains, huile, navette, etc. — Plusieurs villages de 
France portent le même nom, notamment dans les 
dép. de la Seine, de l'Oise et des Hautes-Pyrénées, 
mais ils sont peu importants. 

PIERREFONTAINE,, ch.-l. de cant. (oubee à 
20 kil. S. E. de Baume -les- Dames ; 1,300 hab. 

PIERREFORT, ch.-]. de cant. (Cantal), à 24 kil. 
S. O. de Saint-Flour; 1,300 hab. 

PIERRELATTE , ch.-l. de SE À à 13 
kil. S. de Montélimart ; 3,500 hab. Vieux château, 

PIERREPORT, Durvus mons, mtde Suisse (Berne). 

PIERUS ou PIERIUS nons, chaîne de mont. ue 
la Macédoine, courait en Piérie parallelement au 
bord occid. du golfe Thermaïque. La fable en faisait 
le «jour des l'iérides et une des résidences des Muses. 

PIETAS JULIA, la même que Pola. Voy. POLA. 

PIETERS (Bonav.), peintre de marine, flamand, 
né en 1614 à Anvers, mort en 1652, cultivait aussi 
avec succès la poésie, — Un autre Pieters, d'Anvers, 
né en 1648, avait un grand talent pour la peinture 
historique, mais il tomba par suite de sa misère dans 
des genres inférieurs.On lui doit des copies de Rubens. 

PIETISTES, dits aussi Séparatistes et Spénériens, 
secte de Luthériens qui affectent une piélé extrême, 
et préfèrent les exercices privés aux cultes publics. 
Elle eut pour chef Spener, professeur de théologie, 
qui s'cfforça de réformer le luthéranisme, Cette secle 
mystique commença à Leipsick par de simples réu- 
niuns tenues chez Spener en 1689, sous forme de 
conférences, et qui furent appelées Collegia pietatis ; 
les laïcs mêmes y étaient admis à expliquer les Ecri- 
tures. Elle fit bientôt de rapides progrès, se répan-. 
dit à Berlin, à Augsbourg, surtout à Halle, dans le 
Wurtemberg et dans l'Alsace. Les Piétisies ont de l'a- 
nalogie avec les Quakers par la sévérité de leur mo- 
rale et leur aversion pour les plaisirs mondains, et 
avec les Méthodistes en ce que quiconque se sent 
inspiré peut prendre la parole dans leurs assemblées. 
Les réunions de Piétistes d'Alsace, qui avaient lieu 
surtout à Bischwiller près de Strasbourg, devinrent 
très nombreuses et inquiétantes au commencement 
de ce siècle ; elles ont donné lieu en 1825 à des 
poursuites de la part de l'autorité en Alsace. — On 
dunne encore le nom de Piétistes à une subdivision 


PIGA — 1404 — PIGN 


de vouloir être comique, il tombe dans le grotesque 
et le trivial; trop souvent aussi il offense grossié- 
rement la religion et blesse la décence. Ceux de ses 
romans qui eurent le plus de vogue sont : F Enfant 
du Carnaval, les Barons de Felsheim, mon Oncle 
Thomas, M. Botte. Le Citateur, le plus irrélisieux 
de tous, fut saisi, même sous l'Empire. Ses œuvres 
complèles {non compris son Histoire de France) for- 
ment 20 vol. in-8, Paris, 1822-24. 

PIGEAU (Eustache-Nicolas), juriaconsulte, né à 
Montlévèque (près de Senlis) en 1750, mort en 
1818, fut d'abord avocat, puis secrétaire de Hérault 
de Séchelles, ouvrit après la révolution des cours de 
droit, fut nommé par Bonaparte un des rédacteurs 
du nouveau Code de procédure, puis (1805) pro- 
fesseur de procédure à l'Ecole de Droit de Paris, 0a 
a de lui : Procédure du Châtelet de Paris, 1118, 
2 vol. in-4 ; fntroduction à la procédure civile, 1184, 
in-8: 1822, in-8, 5e édition : Procédure civile des tri- 
bunaux de France, 1508-09, 2 vol in-4. 3° édition, 
1826; Commentaires sur le Code de procédure civile, 
1827, 2 vol. in-4 ( posthume). Ces ouvrages sont 
pour la plupart devenus classiques. 

PIGENAT (François), d'Autun, un des plus grands 
prédicateurs de la Ligue, signa le décret de dégra- 
datiun de Henri 1H, fit l'oraison funèbre des deux 
Guise, qu'il appela des martyrs. 1! mourut en 159%. 
—Son frère, Odon Pixenat, était du conseil des Seize. 
Il passe pour être l’auteur du pamphlet: l'Aveuglement 
des politiques, hérétiques et maheustres, 1592, in-$. 

PIGNATELLI, pape. Foy. INNOCENT x11. 

PIGNATELLI pe prince de Strongoli, mi- 
nistre du roi de Naples Ferdinand IV, né en 1732, 
mort en 1812, s’éleva en favorisant les intrizues de 
la reine Caroline avec le fameux Action. Nomuné 
gouverneur de Naples et chef général de la police, 
il remplit le royaume d'espions et de hourreaut, 
surtout depuis 1797 ; mais il montra la plus grande 
pusillanimité lors de l'invasion française, quaud il eut 
été laissé à Naples par Ferdinand IV, signa un ar- 
mistice au moment où Championnet courait déjà 
les plus grands risques, et s'enfuit en Sicile apres 
avoir brûlé la flotte napolilaine, laissant la popu- 
lace maîlresse de la ville. 11 revint à Naples après 
le roi, et fut enfin disgracié. 

PIGNEAU DE BEHAINE Pierre-Joseph-Georgrs , 
missionnaire, né à Origny ( diocèse de Laon) en 
1741, murten 1799, suivit de bonne heure ja ear- 
rière des missions élrangères, alla en 1767 à ia Co- 
chinchine, fut fait en 1770 évêque d'Adran (in 
partibus ) el coadjuteur de l'évêque de Canath. Ayant 
trouvé la guerre civile en Cochinchine, il soutint le 
roi légitime Nguyen-anh, alla en France implorer 
pour ce prince l'appui de Louis XVI (1786), et ob- 
tint une flotte ; mais il se vit traversé par le gou- 
verneur de nos établissements dans l'Inde (le comte 
de Conway). 11 réunit cependant quelques troupes 
à Pondichéry, et alla aider le roi à reconquérir son 
royaume (1789). Nguyen-anh reconnaissant lui ac- 
corda un grand crédit. L'évêque d'Adran resta au- 
près de ce prince jusqu'à sa mort, arrivée en 1791. 

PIGNEROL, enitaiien Pinerolo, ville des Etatssar- 
des (Turin), ch.-1. d'une prov. de même nom, près 
du Clusone, à 40 kil. S. O. de Turin : 6,290 hab. 
Evêché, cathédrale, place d'armes, Lel hôpital, etc.: 
drap commun, filatures de soie, papeteries, tanne- 
ries, elc. Cette ville, jadis très forte, était resardée 
comme la clef de l'Italie. — Pignerol appartient à 
la maison de Savoie depuis 1042. François | s'en 
empara en 1536, mais Henri 11 la rendit à la Sa- 


des Juifs talmudistes, appelés aussi Chasidim ou 
Juifs suuteur:; elle prit naissance en Ukraine vers 
1760 et se répandit dansla Pologne et la Turquie 
d'Europe. Comme les Piétistes luthériens, ils affec- 
tent une austère piété et des mœurs sévères. 
PIETOLA, Andes, viliage du roy. Lombard-Vé- 
nitien, à 3 kil. S. E. de Mantoue : 930 hab. 
PIETRA (LA), ch.-!. de cant. (Corse), à 25 kil. E. 
de Corte: 800 hab. 
PIETRAFESA, ville du roy. de Naples (Basili- 
cate), à 17 kil. S. O. de Potenza ; 2,000 hah. 
PIETRAMALA, bourg de Toscane (Florence), à 
42 kil. N. E. de Florence. Aux environs, mont Ra- 
dicosa et source d’Acqua-Baia, dont l'eau est froide, 
mais s'enflamme comme de l'alcool. 
PIETRASANTA , ville de Toscane (Florence), à 
26 kil. N. O. de Lucques ; 3,000 hub. Palais des 
grands-ducs, Lâti en marbre. 
PIETRO DE CORTONE. Voy. CORTONE. 
PIEUX (les), ch.-1. de cant. (Manche), à 19 kil. 
S. O0. de Cherbourg: 1,700 hab. Porcelaines, 
PIEVE-DI-CADORE, ville du roy. Loinbard- 
Vénitien. Voy. CADORE. 
PIEVE-DI-SACCO, ville du roy. Lombard-Vénitien, 
sur le PÔ, à 9 kil. S. O. de Padoue; 5,650 hab. 
PIEVE-PORTO-MORONE, Ville du roy. Lombard- 
Vénitien, près de la rive gauche du Pô, à 9 kil. 
S. E. de Corte-Olona; 2,900 hab. 
PIEVE-SAN-STEFANO, ville du duché de Toscane 
(Florence), à 980 kil. O. de Florence ; 3,420 hab. 
PIGAFETTA (Antoine), de Vicence, eut part 
comine volontaire à l'expédition de Magellan, de 
1519 à 1522, tint journal de ce premier voyage au- 
tour du monde, se fit chevalier de Rhodes en 1524. 
On ignore quand il mourut. Son journal, retrouvé à 
Ja bibliothèque Ambrosienne de Milan par Amo- 
retti, aéte traduit en franç. sous le titre de Premier 
voyage autour du monde, par le chevalier Piyafeta, 
sur l'escadre de Mayellan, pendant les années 1519- 
20-21-22, Paris, an 1x, in-8, cart. et fly. 
PIGALLE (J.-B.), sculpteur célèbre, qu'on a 
surnommé le Phidias français, né à Paris en 1714, 
mort en 1785, n'eut pas de succès aux concours, 
passa pourtant trois ans à Rome, vécut longtemps 
dans la gène, mais finit par obtenir la faveur de Mme 
de Pompadour, ce qui lui procura la fortune et la 
loire. H mourut chancelier de l'Académie des 
ux-Arts. Sa Vénus, son Mercure, son Tombeau 
du maréchal de Saxe sont des chefs-d'œuvres, Sa 
slatue de Voltaire {à la bibliothèque de l'Institut) 
est belle, mais c'élait un tort de représenter nu un 
personnage dont on connaîil la maigreur. 
PIGANIOL DE LA FORCE (J.-Aymar DE), his- 
torien et géographe, né en Auvergne en 1673, mort 
en 1753, a laissé, entre autres ouvrages : Description 
historique et yéographique de la France, Paris, 1751, 
1752 el 53, 15 vol. in-12: Description de la ville 
de Paris et de ses environs, 2° éd., 1765, 10 vol. 
PIGAULT-LEBRUN Lean js 
romancier , né en 1753 à Calais, d'une famille de ma- 
gistrals, mort en 1835, à 82 ans, fut destiné au bar- 
reau; mais après avoir passé plusieurs années à Paris 
dans la dissipation, il ne prit aucun état et se fit au- 
teur. 1} débuta par de petites comédies qui eurent 
quelque succès, puis 8e mit à écrire des romans 
comiques, el obtint dans ce genre une vozue prodi- 
gicuse. Îl servit quelques années sous la république, 
et se retira avec le grade d'adjudant-rénéral, Il ob- 
tint sous le Directoire une place d'inspecteur des 
salines, que le gouvernement de la restauration lui 
enleva en 1825. Sur la fin de sa vie, il voulut s'es- | voie en 1574. Cédée de nouveau à la France en 1632, 
sayer dans un genre plus sérieux que celui auquel elle fut encore rendue en 1696, De 1801 à 1814, 
il devait «a réputation, et tit parailre une Histoire i Pignerol fut réunie à la France. Sous la domination 
de France à l'usage des gens du monde (1823-28, 8 vol. | française, le château de Pignerol servit longtemps 
in-8) : elle eut peu de succès. Sex romans sont | de prison d'état: c'est à que fut d'abord enfermé 
pleins de naturel, de verve et de gaicté; mais à force le Masque-de-Fer et que mourut Fouquet (1650), 
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PIGNOTTI (Laurent), écrivain italien, né à Fi- 
glini (Towane) en 1539, mort en 1812, fut meéde- 
cin, professeur de phivsique {à Florence et à Pise ), 
conseiller , auditeur à l'université de Pise , se dis 
lingua comme naluraliste, poëte, littérateur, hislo- 
riuu, antiquäaire. Ses Puésies forment 6 vol. iu-8, 
Florence ; on y remarque surtout ses Fabls, qui 
l'ont rendu populaire. On lui doit de plus une His- 
toire de la Toscane {en italien), Florence , 1813, 
9 vol. in-8, ou 10 vol. grand in-18. 

PIGRUM mARE. Foy. PARESSEUSE (Mer). 

PIIS (Ant.-P.-Augustin bE;, homme de lettres, 
né à Paris en 1755, mort en 1832, se lia de bonne 
heure avec Latlaisnant et Sainte-Foix, donna, à 
partir de 17:6, des pièces à divers théâtres, prin- 
cipalement à la Comédie Îtalienne , fonda en 1792 
avec Barré le théâtre du Vaudeville , ou il fit re- 

résenter un grand nombre de pièces. Ce theâtre 
ui faisait 4,000 francs de pension. Îl remplit pen- 
dant la révolution diverses fonctions administratives, 
entre autres celle de secrét.-général de la préfecture 
de police, fonctions qu'il conserva jusqu'à la Restau- 
raliun. Outre ses piveces, qu'on ne représente plus, 
on a de lui beaucoup de poësies fugilives (contes, 
dialogues, chansons, elc.), écrites avec farcil:té, 
mais fort mediwres pour la plupart. On à publie 
ses Chansons choisies, 1806, 2 vol. in-8, et sex 
Œuvres choisies, 1810, #4 vol. in-8. Piis était un 
des membres les plus fécunds de la réunion bachi- 
que dile Le Caveau. 

PILATE /poNcE-), Pontius Pilutus, était procura- 
teur de Judée l'an 27 de J.-C. Les Juifs ayant ac- 
cusé devant Jui Jésus d'avoir pris le titre de roi des 
Juifs, il se proclama incompétent et renvoya le pré- 
venu devant le roi Hérude {Antipas). Comme à la 
fête de Pâques on graciait un condamné à mort, il 
désigna pour candidats à celte faveur le brisand 
Barabbas et Jésus, comptant que le peuple gracie- 
ruit l'innocence ; Barabbas fut préféré. Pilate alors 
donna les ordres pour l'exéeulion, mais non sans 
s'être lavé les mains devant le peuple, comnie pour 
décliner la responsabililé de ce meurtre. Suivant Eu- 
sèbe, Pilate ful rappelé en 37, pour avoir exereé des 
cruautés contre les Samaritains, et fut relésué en 
Gaule. H mourut, dit-vn, à Vienne (Isère) en l'an 40. 

PILATE (mont), mout. de Suisse, entre les can- 
tons de Lucerne et d Underwald, sur le bord occid. 
du iac de Lucerne, est une ramification des Alpes 
bernoises en Suisse. Son sommet le plus élevé (le 
Tomlishorn) a 2,343 mètres. — Mont. de France 
dans la chaine des Cévennes, à la fois dans les dep. 
de la Loire et du Rhône, donne naissance au Gier, 

PILATRE DE ROZIER (J.-Fr.), né à Metz en 
1756, mort en 1785, étudia les mathématiques, la 
physique, l'histoire naturelle et surtout la chimie, 
enscigna ceite dernitre science à Reims, fut inten- 
dant des cabinets d'histoire naturelle et de phvsi- 
que de Monsieur (Louis XVII. Enthousiaste de la 
découverte de Montgoitier, il fit plusieurs ascensions 
en aérostat el tenta enfin de franchir la Manche en 
ballon en employant un procédé nouveau, Il s'é- 
leva de Boulogne le 15 juin 1185, mais le feu prit 
à l'aérostat et il périt. 

PILCOMAYO, riv. de l'Amérique du Sud, sort 
des Andes, par 20° 20’ lat. S., et 71° 50° long. O., 
coule à l'E., puis au S. E., et tombe dans le Pa- 
raguay vis-à-vis de l'Assomption. Cours, 1,300 kil. 
Affluents, San-Juan, Cachimayo, Paspaya, etc. 

PILES (FortiA DE), famille ancienne de la Pro- 
vence, obtint, dés le temps de Henri DL et Henri IV, 
Ja faveur des rois de France ; ses membres rempli- 
rent presque sans interruption depuis 1660 jusqu'en 
1789 les fonctions de gouverneursde Marseille. — Uu 
membre de cette famille, Ludovic de Piles, baron 
de Baumes, acquit une triste célébrité pour avoir 
tué cn duel le fls de Malherbe ( 1628 ) : il périt 
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en 1646, à l'uttaque des Îles Sainte-Margucrite. 

PILES {ROGER DE), homme de lettres et peintre, 
né à Clamecy en 1635, mort en 1709, ft l'éduca- 
tion du (ils du président Amelot, suivit son élève 
comme secrélaire d'ambassade, peiguil avec talent 
le lableau et le portrait, et écrivit sur son art plu- 
sienrs ouvrages, entre autres : Abréyé de la vie des 
pointres, 1699: Cours de peinture par priucipes, 
1308. Nes Œuvres forment 5 vol. in-12, Paris, 1767. 

PILIERI, bourg de Sicile (Trapani), à 26 kil. 
S. E. de Mazara. Au S. de cette ville on voit les 
ruines de Nelinonte. 

PILLAU, ville maritime des États prussiens 
(Prusse propre), à 38 kil. S. O. de Kœænigsherg : 
4,900 hab. Bon fort, port trés commerçant. Pèche 
d'eslurgeons ; caviar. Aux environs {à 8 kil.), beau 
bois de hètres dit Paradis de la Prusse. — Prise 
par les Suédois en 1626, par les Russes en 1758, 

PILLET {Cl.-Marie', né à Chambéry en 1773, 
mort en 1824, dirigea longtemps les travaux de la 
Biographie universelle de M. Michaud (du tome 5 
au tone 44), eut part aussi à la Biographie des 
hommes vivants, et publia quelques opuscules en son 
propre nom. D'une avarice extrême, il mourut par 
suile des privalions qu'il s'imposait. 

PILNITZ, Pillnits où Pua:lnitz, village et château 
royal de Saxe (Misnie), sur l'Elbe, à 9 kil. S. E. de 
Dresde. Residence de la cour pendant l'été. 11 s'y 
tint en 1791 un fameux congris des souverains de 
l'Europe coalisés contre la France : il s'y trouvait, 
avec les représentants de l'empereur d'Allemagne 
et du roi de Prusse, le comte d'Artois, l'ex-mi- 
nistre Calonne et le marquis de Bouillé ; on y signa 
le 27 août une convention par laquelle les souve- 
rains s'engageaient à rélablir Louis XVI. Par un 
article secret, on décida le partage de la Pologne. 

PILON, un des plus grands sculpteurs français, 
né vers 1515 à Loué, près du Mans, mort vers 1590, 
vint à Paris en 1550, ayant déjà produit de beaux 
morceaux, et fut l'émule et l'ami de J. Goujon. On 
admire ses muusolées de Guillaume du Bellay, de 
François [, de Henri IT (à Saint-Denis), du chance- 
lier de Birague, ses Trois Grâces, ele. 

PILPAY ou plutôt BIDPAY, l'Esope indien, fut 
visir d'un roi de l'Inde nominé Dabshelim, et vécut 
à une époque inconnue, selon les uns 2,000 ans 
av. J.-C., selon d'autres plusieurs siècles plus tard 
ou même 250 ans seulement avant l'ère chrétienne. 
1 est connu comme auteur d'un recueil de fables 
écrit primitivement en sanserit, et dont l'original 
porte le titre de Partcha-Tantra. Cct ouvrage fut 
traduit au vie siccle de notre ère en pehlvi (an- 
cienne langue de la Perse) par le mage Burzouyeh, 
d'après l'ordre du roi Khosrou-Nous.hirvan, sous 
letitre de Calilak et Dimnakh ; puis mis en hébreu par 
le rabbin Joël, d'après lequel Jean de Capoue le 
traduisit en latin vers 1262, sous le titre de Direc- 
Lorium vitæ, purabolæ aniiquorum sapientium. Gal- 
land Je traduisit en français (1524), et M. l'abbé 
Dubois en a donné en 1826 une traduction nouvelle 
faite d'après le sanserit mème, L'ouvrage attribué à 
Pilpay est une espèce de roman politique et moral 
dont les principaux personnages sont deux chacals, 
animaux auxquels les Indiens attribuent la mème 
finesse que nous au renard. Selon les savants mo- 
dernes, le véritable auteur des fables est un brahme 
nommé Vichnou-Sarma. M. Sylvestre de Sacy a pu- 
blié en 1816 une édition d'une traduction arabe de 
ces fables, avec un intéressant mémoire sur l'histoire 
de cet ouvrage. 

PILSEN, ville des États autrichiens (Bohême), 
ch.-l, de cercle, à 40 kil. N. de Klattau ; 7,000 
hab. Murailles. Ecole philosophique ; gymnase. 
Lainages, colonnades, tanneries, etc. — Le cercle 
de Pilsen, situé entre ceux d'Élnbogen, Rakonita, 
Beraun, à 100 kil. sur 70, et 190,000 hab. 
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PILTEN, ville et château de la Rusale d'Europe 

orne à 150 kil. N. O. de Mittau. Ancien 

vêché fondé en 1220 par Waldemar Il, roi de 
Danemark : cet évêché passa de bonne heure sous 
la domination allemande, mais il fut vendu avec 
celui d'OEsel à Frédéric 1}, roi de Danemark 
(1552), qui le sécularisa. Après plusieurs vicissitu- 
des, le terriloirede Pilten passa aux Russes en 1795. 

PILUMNUS. Vog. PiCUuuNus. 

PIMPLA, mont. de Macédoine, en Piérie, près 
de l'Olympe, était consacrée aux Muses, qui de là 
prirent le nom de Pimpléides. 

PINA (RuY DE), historiographe de Portugal sous 
Emmanuel, mort en 1521, a laissé plusieurs Chro- 
niques contenant les règnes de Sanche ], Alphonse I], 
Sanche I, Alphonse 111, Denis, Alphonse IV, Duarte 
ou Edouard, Alphonse Y. Jean Il. On publia les 4 pre- 
mières sous le titre de Cronicas dos seis reis primei- 
ros (Lisbonne, 1727-29); la 5e avait déjà paru à Lisb., 
1653, in-fol., les 3 dernières furent réunies dans le 
Recueil de livres inédits de l'histoire portugaise, Lisb., 
1790-92, in-4. Ces chroniques avaient été Iong- 
temps enfouies aux archives de Torre de Tombo. 

PINARIUS et POTITIUS, amis et compagnons 
d'Evandre, le suivirent en [talie, et y devinrent les 
prêtres d'Hercule. Leur postérité forma deux races : 
les Pinariiet les Potitii, prêtres héréditaires d'Hercule. 

PINCHBEK , mécanicien anglais, auteur de di- 
verses machines aujourd'hui surpassées, et inven- 
teur du métal mixte dit pinchbek (alliage de cuivre et 
de zinc), lequel imite l'or, mourut en 1783 à Londres. 

PINCIANUS ( Nonnius), en espagnol Fernando 
Nunez, savant espagnol de l'illustre famille des Guz- 
man, né à Valladolid (Pintium en latin}, vers 1473, 
pee la langue grecque à Alcala, puis la rhétorique 

Salamanque, où il mourut en 1553. On a de lui des 
Notes sur Sénèque, Venise, 1536, in-4; sur Pomp. 
Méla, Salamauque, 1543, in-8 ; sur divers es 
de Pline, Salamanque, 1544 (on Anvers, 1541;, etc. 

PINÇON (Martin-Alonzo et Vicente Yanez), nom 
de deux frères qui accompagnèrent Colomb dans son 
premier voyage, et qui firent ensuite par eux-mêmes 
quelques découvertes. Vicente Yanez aborda, le 
26 janvicr 1500, au Brésil, dont on attribue géné- 
ralement la découverte À Cabral, quoique celui-ci 
Me soil parvenu que le 24 avril de la même année. 

INDAR (Peter), poële anglais. Voy. WOLCOTT. 

PINDARE, le plus grand lyrique grec, né à Thèbes 
en Béotie, l'an 520 av. J.-C., mort vers l'an 456, 
excella dans toutes les branches du genre auquel il 
se voua , et composa des thrènes, des prosodes, des 
parthéuies, des dithyrambes et des hymnes ou chants 
de victoire en l'honneur des athièles couronnés. 11 
eut pour principaux protecteurs Théron, souverain 
d'Agrigente, Gélon et Hiéron, souverains de Syra- 
cuse, et Alexandre, fils d'Amyntas, roi de Macédoine. 
De toutes ses poésies, il ne nous reste que 45 hymnes 
ou odes, rangées sous quatre groupes (les Olym- 
piques, les Pythiques, les [sthmiques, les Néméennes), 
et quelques fragments. La hardiesse, le mouvement, 
l'enthousiasme, l'éclat du style, la richesse des 
formes, sont les qualités dominantes de Pindare, 
On lui reproche de trop grandes digressions , de 
l'obscurité et de la monotonie. Parmi les nombreuses 
éditions de Pindare, nous citerons l'édition prin- 
ceps, par Alde l'ancien, Venise, 1513, in-8 ; la pre- 
mière édition critique, par Schmidt, Witlemberg, 
1616, in-4; les éditions de Heyne, Gættingue, 1713, 2 
vol. in-8 ; 1798, 3 vol. in-8 ‘celle-ci accrue du Traité 
d'Hermann sur les mètres de Pindare }; de Bækh, 
Leipsick, 1811-21, 3 vol. in-4. Pindare a été tra- 
duit en français par Gin, par Tourlet, par Muzac, 
1823, par M. Colin, 1841 (M. Vincent a traduit 
les Pythiques en vers, 1825, et M. Olry, les Néméen- 
nes en prose, 1841, in-8); en allemand, par Ge- 
dike: en anglais, par Cowley, et par West; en 
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italien (en vers), par Adimari, Mazari, Jérocades, ete. 

PINDARE, rivière du Brésil (Maranhao), coule au 
N. E. et tombe dans le Miarim, près de son embou- 
chure, Cours, 450 kil. 

PINDARIS (ce-à-d. habitants des montagnes), peu- 
plade de l'Hindoustan (Malwa), dans les états d'Roi- 
kar et de Sindhya, et dans la principauté de Bopal, 
s'est formée d'un ramas de brigands de toute es- 
pèce, de criminels échappés à la justice, de déser- 
teurs et d'aventuriers. 1}s commencent à figurer, 
en 1761, à la bataille de Panipet, où ils soutenaient 
les Mahraltes; depuis, les Anglais en ont détruit un 
grand nombre. 

PINDE, Pindus, auj. Mezzovo, célèbre chaîne de 
montagnes de la Grèce, sépare la Thessalie de l'Atha- 
manie, contrée d'Épire. Elle était consacrée à Apol- 
lou et aux Muses. 

PINDEMONTE (Hippolyte), né à Vérone en 1757, 
mort en 1801, un des pottesilalizns les plus agréa- 
bles du xvriie siècle , a traduit les deux premiers 
chants de l'Odyssée, 1810, in-8 ; l'Hymne de Céres, 
1785, in-8 ; des fragments des Géorgiques, ete., et 
composé des Poésies champéires, Parme, 1789, in-12: 
des Épüres, Vérone, 1805: Arminius, tragédie, Phi- 
ladelphie (Pise), 1804, in-8 : d'autres poésics, Pise, 
1798, in-8. — Parmi d'autres Pindemonte, poëles. 
on distingue encore Jean, son frère aîné, auteur de 
tragédies , réunies sous le titre de Componimenti 
teatrali, Milan, 1804, 4 vol. in-8:—et Marc-Antoine, 
de Vérone, 1694-1744, traducteur de l'Argonautique 
de V. Klaceus, Vérone, 1776, in-4,etauteurr de poésies 
écrites en latin et en langue vulgaire. Vérone, 1721, 
in-8: 2° édition augmentée, Venise, 1776, 2 vol. in-8. 

PINÉGA, riv. de la Russie d'Europe, nait dans 
le gouv. de Vologda, arrose celui d'Arkhangel, coule 
au N., puis à l'O., et tombe dans la Dzvina par 64° 
8’ lat. N. Cours, 450 kil. 

PINEL (Philippe), médecin, né à Saint-Paul 
(Tarn) en 1745, mort en 1826, étudia à Montpellier 
et à Paris, devint médecin en chef de Bicttre. puis 
de la Salpétrière, où il introduisit des améliorations 
immenses, fit, et à la Salpétrière et à l'Ecole de 
Médecine, des cours très remarquables et qui furent 
très suivis, fut reçu membre de l'Institut (1re classe), 
et laissa, entre autres ouvrages : Traité médico- 
philosophique sur l'aliénation mentale, Paris, 1791, 
in-8 ; Nosographie philosophique, an vs, 2 vol. in-8- 
1818, 3 vol. in-8, etc. 1l eut le mérite de substituer 
aux (raitements violents que l'on emplovait contre 
les aliénés des mesures de douceur, et de faire tom- 
ber les chaînes de ces infortunés. 

PINEROLO. Voy. PIGKEROL. 

PINEY ou PINEY-LUXEMBOURG, ch-Il. de cant. 
Aube), à 22 kil. N. E. de Troyes: 1,300 hah. 
mmerce de bois, fabrique de cordes de tilleul. 

— Jadis titre d'un duché-pairie, qui appartenait à 
une branche de la maison de Luxembourg. 

PING-NAN, prov. de la Corée, à l'E. et au S. dela 
Mantchourie ; 400 kil. sur 200 ; ch.-i., Oueï-youen-si. 

PINGRE (Alexandre-Gui), astronome, de l'onire 
des Génovéfains, né à Paris en 1711. mort en 17%, 
avait d'abord professé la théologie. Il la quitta pour 
l'astronomie, observa le passage de Mercure en 1153, 
devint correspondant, puis associé libre de F'Ara- 
démie des Scienees de Paris, bibliothécaire de Sainte- 
Geneviève, chancelier de l'Université, ft trois 
voyages, 1767-69-71, pour esayer des montres 
marines de Ferdinand Berthoud et de Leroi. H à 
laissé, entre autres ouvrages : la Coméiographie, ou 
Traité historique et théorique des comètes, 1783. 

PINHEL , ville de Portugal (Beira\, ch.-1. de co- 
marque, à 14 kil. N. O. d'Almeiïda: 2,000 hab. 
Evèché : plusieurs beaux monuments, con 

PINKERTON (J.), savant écossais, né à Edim- 
bourg en 1758, mort en 1825, fut destiné au barreau, 
laissa le droit pour la littérature (1780), puis, après 
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avoir fait imprimer quelques poésies élégiaques, 
étudia la numismatique, l'histoire, la géographie. 
On lui doit : Géographie rédiyée sur un nouveau plan, 
1502, 2 vol. in-#, souvent réimprimée et longtemps 
classique : Essui sur les médailles, 1184, 2 vol. in-8, 
trad. en français par dJ.-G. Lipsius, Dresde, 1794, 
in-t: Histoire d'Écosse depuis l'avénement de lu 
maison de Stuart, 1397, 2 vol. in-4: Collection gé- 
nérale des voyages, 13 vol. in-4, 1808-13. 

PINNA, ville d'Italie, chez les Vestiui, au S. du 
Picenum, auj. CIVITA-DI-PENNE. 

PINNEBERG, bourg du Danemark (llolstein), à 
32 kil. S. E. de Giuchstadt; 400 hab. Ch.-l. du 
comté de Pinneberg.— Ce comté, situé dans la partie 
mérid. du duché de Holstein, se compose de la sei- 
gneurie de Pinneberg, de celle de Herzhorn et de 
la ville d'Altona. 

PINOLS, ch.-1. de cant. (Haute-Loire), à 27 kil. 
S. de Brioude ; 900 hab. 

PINOS (ile), ou ILE DES PINS, E! Evangelisia 
de Christoplie Colomb, une des Antilles, à 80 kil. 
de la côte S. de Cuba; 60 kil, sur 35. Quelques 
pèchcurs. Bons ancrages ; pâturages, arbres, — On 
trouve une ile de mème nom sur la cûte de Colom- 
bie, par 9% lat. N., 80° long. 0. 

PINSK, ville de la Russie d'Europe (Minsk), sur 
la Pina, au milieu des marais de Pinsk, à 228 kil. 
S. O0. de Minsk; 4,000 hab. Tanneries. Commerce 
actif. Elle appartint longtemps aux Polonais sous 
lesquels elle était plus importante. — Les marais 
de Pinsk, nommés aussi marais de Pripetz, parce 
que le Pripetz et ses affluents les traversent et les 
forment, ont 500 kil. sur 200: ils s'étendent dans 
trois gouvernements, Grodno, Volhynie, Minsk. 

PINSON, navigateur. Voy. PINÇON. 

PINTIA ou PINTIUM, ville d'Hispanie (Tarra- 
conaise), est auj. VALLADOLID. 

PINTO, ville d'Espagne (Tolède), 17 kil. S. E. de 
Madrid ; 1,255 hab. 

PINTO (Isaac), Juif portugais du xvirte siècle, ha- 
bita Bordeaux, Amsterdam, La Haye, et mourut en 
1384. 11 défendit ses compatriotes contre Vollaire, 
dans un petit écrit intitulé : Réflexions critiques 
sur l'article de Voltaire au sujet des duifs, 1762 : 
cet opuscule parait avoir donne à l'abbé Guénee 
l'idée de ses Letres de quelques Juifs. Il a laissé en 
outre : Essai sur le luxe, 1762, in-8 ; Traité de la 
circulation et du crédit: 1771, in-8 : Précis des ar- 
yuments contre les matérialistes, 1114, in-8, etc. 

PINTO RIBEIRO (J.), secrétaire du duc de Bragance, 
organisa avec un art et un secret admirables la 
fameuse conspiration de 1640 qui enleva le Por- 
tugal à l'Espagne et mit la couronne sur la tôle de 
son maitre Jean (IV): le nouveau roi le fit prési- 
dent de la chambre des comptes et garde des ar- 
caives royales de Portugal. Pinto mourut en 1643. 
Ou a de lui quelques écrits, qui consistent en Ré- 
porses aux manifestes du roi d'Espagne, Discours sur 
l'administration, etc.: ils ont été publiés à Coïmbre, 
1529, in-fol, D laissa de plus un Recueil des lois 
de Portugal, Pinto est le héros d'une pièce de M. Le- 
mercier qui eut un grand succès en 1800. 

PINZON, navigateur. Voy. PINÇON. 

PIOLENE, bourg de France (Vaucluse), à G kil. 
N. O. d'Orange : 1,100 hab. Faïence, filature de 
soie, verreries. Houille aux environs. 

PIOMBINO, Populonium, ville de Toscane (Pise), 
ch.-!. de principauté, sur la mer Tyrrhénienne, 
vis-à-vis de l'île d'Elbe, dont elle est séparée par le 
canal de Piombino, à 110 kil. S. O. de Sienne: 
3,250 hab. Port. Châtrau-fort, ete. — Du xnie au 
x vie siècle, la principauté de Piombino fut posstdée 
par la maison d'Appiano : elle fut longtemps en se- 
questre aux mains des Espagnols (1589-1619), passa 
ensuite aux Mendoza, aux Ludovici et aux Buon- 
compagni, ducs de Soria. Sous le règne de Napo- 
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léon, la petite principauté de Piombino, avec une 
portion de celle de Line forma Ja principauté 
de Lucques-et-Piombino. Voy. LUCQUES. 

PIOMBINO {principauté de LUCQUES-ET-). Voy. LUC- 
QUES. 

PIOMBINO (lac de), Vetulonius lacus, en Toscane 
(Pise), à 5 kil. N. E. de Piombino, a 7 kil. sur 5, 
et se décharge au S. dans la mer Tyrrhénienne. 

PIONSAT, ch.-1, de cant. CORNE à 40 
kil. N. O. de Riom; 1,700 hab. 

PIOVE-DI-SACCO. Voy. PIEVE. 

PIPER (Charles, comte de), homme d'état sué- 
dois, né vers 1660, parvint d'un rang obseur aux 
premiers emplois par ses talents, obtint la confiance 
enlière de Charles XI, fut fait premier ministre par 
Charles XIT, le suivit dans toutes ses campagnes, fut 
pris à la bataille de Pultava et enfermé dans la 
forteresse de Schlusselbourg, où il mourut en 1716. 
— Son fils, Charles-Frédérie, fut le favori du roi 
de Suède Adolphe-Frédéric; mais il quitta la cour 
en 1756, quand son gendre, le comte de Brahé, 
eut élé décapité. Il mourut en 1770. 

PIPERNO, ville de l'Etat ecclésiastique (Frosi- 
none-et-Pontecorvo), à 20 kil. N. de Terracine ; 
3,600 hab. Evêché. — Au N. et près de là est Pi- 
perno-Vecchio, l'ancienne Priverne, une des cités 
des Volsques. 

PIPLEY, ville de l'Inde anglaise (Calcutta), à 16 
kil. de la mer, à 36 kil. N. E. de Balasor. Port qui 
fut le Ru entrepôt du commerce de l'Europe 
avec l'Inde au milieu du xvu siècle ; une inonda- 
tion, et une barre qui s'est formée à l'entrée de la 
Samarinka, qui la baigne, l'ont fait déchoir. 

PIPPI (Giulio). Voy. JULES ROMAIN. 

PIPRIAC, ch.-l. de cant. (Ille-et-Vilaine), à 21 
kil. N. E. de Redon ; 1,600 hab. 

PIRANFSI (J.-B.), né à Rome en 1707, mort en 
1718, fut en même temps marchand d'estampes et 
dessinateur graveur. Sa maison était connue dans 
toute l'Europe. Jamais artiste n'a mieux reudu que 
lui l'architecture et les ruines. Son Œuvre forme 
16 vol. in-fol. — Son fils, Fr. Piranesi (1748-1810), 
fut comme lui dessinateur et graveur, prit part à 
la révolution de Rome lors de l'arrivée des Fran- 
çais, vint se fixer à Paris, y publia sa belle collec- 
tion des Antiquités romaines, une magnifique col- 
lection de dessins coloriés, et fonda une manufac- 
ture de terre cuite (vases peints, trépieds, cande- 
labres, ac qui finit par devenir ruineuse pour lui. 

PIRANO, ville des Etats autrichiens (Illyrie), à 
26 kil. S. O0. de Trente; 6,300 hab. Bon commerce, 
vins, olives. Aux environs, grandes salines. 

PIRATES (guerre des), nom donné à l'expédi- 
tion que Pompée fit l'an 67 av. J.-C. contre les 
pirates de Cilicie et d'Isaurie qui infestaient la Mé- 
diterranée, coupaient les vivres à Rome et ruinuient 
le commerce. Déja les deux années précédentes, 
Metellus Creticus les avait Lattus sans pouvoir les 
réduire; Pompée, armé par le sénat et le peuple 
de ressources immenses et d'un pouvoir discrétion- 
naire, en nettoya les mers en moins de 50 jours. 

PIRÉE (le), auj. Porto-Leone, port d'Athènes, à 
l'embouchure du Céphise, était réuni à la ville par 
deux murs qui avaient été bâtis l'un par Thémis- 
tocle et l'autre par Périclès. 11 pouvait contenir 400 
vaisseaux. Lorsque Lysandre eut pris Athènes (404 
av. J.-C.). il fit raser les murailles du Pirée. | 

PIRITHOUS, l'ami de Thésée ei son compagnon 
inséparable, avait pour père Ixion, et régnait sur 
les Lapithes en Thessalie. Îl pénétra aux enfers 
avec Thésée afin de ravir Proserpine à Pluton; 
mais ce dieu déjoua leurs plans : Pirithoüs fut tué, 
et Thésée retenu aux enfers, d'où Hercule seul put 
le délivrer. Selon l'histoire, Pirithoüs aurait fait une 
expédition en Épire dans le but d'enlever la fille du 
roi, et périt dans cette injuste entreprise. Pirithoüs 
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força à se rendre avec tous leurs vaisseaux (1380, 
Sa mort eut lieu la mème année à Manfredoni. 

PISANO ou NICOLAS DE PISE, sculpteur et 
architecte, né à Pise au commencement du xur 
siècle, mort à Sienne vers 12:0, embellit sa patrie 
de plusieurs monuments, entre autres le clocher de 
l'église des Augustins et la chaire en marbre du 
baplistére., On regarde comme son chef-d'œuvre en 
sculpture le tombeau de saint Dominique à Bok- 

ne. Vosari a écrit sa Vie. 

PISATELLO, riv. de l'Italie. Foy. RUBICON. 

PISAURE, Pisaurum, auj. Pesaro, ville des S- 
nones, à l'embouchure du Pisaurus (auj. Foyia), @ 
près d'Ariminum, reçut une colonie romaine l'an 
181 av. J.-C. 

PISCO, ville et port du Pérou (Lima), par 13° 
44" lat. S.; 2,000 hab. Rade vaste et sûre : port fré- 
quenté; pêche active. — importante au xvii siècle, 
elle fut ruinée par les ravages des pirates {1624- 
1686), et par le tremblement de terre de 1687. 

PISCOPIA, Telos, une des Sporades, au N. 0. de 
l'île de Rhodes, 7 kil. sur 5. Port sur la côte S. 0. 

PISE, Pisa, ancienne capitale de l'Elide, sur 
l'Alphée, forma longtemps un petit état où régné 
rent OEnomaüs et Pélops. Les habitants de Pise 
élaient maîtres d'Olympie et avaient l'intendance 
des jeux olympiques. Elis, qui convoitait ce privi 
lége, s'unit à Sparte contre Pise, et la ville fut dé- 
truile pendant la troisième guerre messénienne 
pour sêtre déclarée en faveur des insursés ilotes 
et messéniens (456 av. J.-C.). 11 ne restait plus de 
vestiges de Pise dès le temps de Strabon ; ce géogra- 
phe doute même que cette ville ait jamais existé: il 
est plus probable qu'Olympie fut construite sur les 
ruines de Pise et la fit oublier. 

PISE, Pisa et Pisæ en latin, Pisa en italien, 
ville d'Italie, dans le grand-duché de Toscane. ch.- 
lieu de la prov. de Pise, sur l'Arno, à 11 kil. de 
son embouchure, à 80 kil. O. de Fiorence : 21,000 
hab. Archevêcié, deux citadelles, trois ponts. Cathe 
drale, vaste et:magnifique : près d'elle est la fameuse 
Tour penchée, haute de 59 mètres. et inclinée de 
5 mètres sur sa base (c'est du haut de cette tour 
que Galilée fit ses expériences sur la pesanteur. 
On admire le Baptistére, le Campo-Santo (cime 
Lière), plusieurs palais, la Loge des Marchands. le 
palais et l'église des Chevaliers-de-Saint-Etienne, 
le grand hôpital, la place de! Cavalicre, les quai, 
les avenues. Université célèbre (fondée en 1343, 
restaurée par les Médicis en 1472 et 1542), et qu 
est au). la première de la Toscane ; quatre cotiéze, 
bibliothèque, cabinet d'histoire naturelle, olxerva- 
toire, jardin botanique. Aux environs, bains de 
Saint-Julien très renommés, et superbe Chartreuse. 
La fète de San-Rainieri, dite vulgairement Lus 
nara, attire tous les trois ans À Pise un concours 
immense. Patrie du pape Eugène IIT, d'Alsarotu, 
des architectes Jean et Nicolas de Pise, et de Gæ 
lilée (que d'autres font naître à Florence). — Pise 
fut bâtie par les Sicules, et fut appelée ensuite 
Pise par les Tyrrhénicns ou Lydiens, d'un mot de 
leur langue qui signifie port en croissant. Siralon 
et Pline disent qu'elle fut fondée après le siéze de 
Troie par des habitants de la Pise d'Elide: elle 
n'appartint point aux lueumonies des Etrusques, 
bien que ce peuple y ait laissé des traces de con 
séjonr. Son développement date du second siècle ar. 
J.-C. ; elle devint alors colonie romaine. Auguste 
lui donna le nom de Juliu Obsequens : Adrien et 
Antonin J'embellirent. Sa position (elie était alors 
tout près de la mer, et non coinme aujourd'hui 
à 11 kil.) et ses bains (aquæ Pisanæ) la rendirent 
florissante et riche. Ruinée par les Goths, soumis 
ensuite aux Lombhards, elle se re'eva bientôt et 
prospéra sous la domination grecque. Devenue libre 
en 888, elle se gouverna dés lors en république, 


avait épousé Hippodamie ; ses noces furent ensan- 
glantées par le combat des Centaures et des Lapithes. 

PIRMASENS, ville de Bavière (Rhin), à 20 kil. 
S. E. de Deux-Ponts : 3,200 hab. (jadis 9,000). 

PIRNA, ville du roy. de Saxe sur l'Elbe, à 15 
kil. S. E. de Dresde: 4,100 hab. Château (où se 
trouve un hôpital d'aliénés), ete. Étoffes de coton, 
bas, toiles, tanneries, brasseries. Commerce en 
grains, ete. Aux environs, eaux minérales, —Vic- 
toire des Prussiens sur les Autrichiens et les Saxons 

1745), et sur les Saxons (1756); combat entre les 
français et les alliés (1813). 

PIRNAZZA, riv. de Grèce, l'ancien PAMISUS. 

PIROMI , le dieu suprême des Egvptiens, était 
au-dessus même de Knef, Fia et Fré, et contenait 
en germe toutes les divinités. C'est par excellence 
l'irrevélé, l'enveloppé (involutus Deus), c'est Dieu ne 
se déroulant pas encore dans le temps et dans l'es- 
pace. 1! est croyable qu'fermès est le même nom 

ue Piromi. 

PIRON (Alexis), poëte français, né à Dijon en 1689, 
mort en 1173, avait pour père un apothicaire qui 
s'élait lui-même fait connaître comme auteur de 
noëls et autres poésies en patois bourguignon, et qui 
était grand ami de La Monnoie. Alexis Piron se fil 
recevoir avocat, mais ne put exercer par suite d'un 
revers de fortune qu'éprouva son pere, I végéta 
longtemps dans sa ville natale, et se mit à faire des 
vers: une ode fameuse par son obscéuité lui attira 
une verte réprimande du procureur général au par- 
lement de Dijon. I vint à Paris à 30 ans, y fut 
quelque temps copiste chez un financier, puis tra- 
vailla pour le théâtre. H obtint d'abord quelque 
succès au théâtre de la Foire, et, s'élevant entin à 
un genre plus noble, donna plusieurs pièces à la 
Comédie Française: les Fils ingrats ou l'École des 
pères, 1728; Cullisthène, tragédie, 1730: Gustave 
Wasa, 1733: enfin la Métromanie, 1738 : cette der- 
nière pièce est un des chefs-d'œuvre de notre théà- 
tre. Îl s'exerça en outre dans divers genres : poëmes, 
odes, épiîtres, satires, contes, et fil beaucoup d'épi- 
grammes (elles se distinguent par l'esprit et le sel). [| 
tenta vainement d'entrer à l'Académie ; le souvenir 
de 8es poésies licencieuses et les halsitudes cyniques 
qu'il avait contractées l'empêchèrent d'être admis 
dans cette compagnie; il s'en vengea par de san- 
glantes épigramimes. Piron n'était pas moins re- 
imarquable par ses saillies et par l'à-propos de ses 
reparlies que par son talent poétique. Ses Œuvres 
ont été publiées en 1776 par Rigoley de Juvieny, 
1 vol. in-8. On a aussi un recueil de ses bons mots. 

PISAN (Thomas DE), astrologue du xiv® siècle, 
né à Bologne, se fit une grande réputalion en Ha- 
lie par ses prédictions, fut appelé à Venise, en Hon- 
grie, en France, et se fixa dans ce dernier pays en 
1370. Charles Ÿ ne faisait rien de grave sans le 
consuller, et le combla de faveurs; mais après la 
mort du roi, il perdit tout crédit et mourut dans la 
misère. Îl avait, assure-t-on, prédit le jour et 
l'heure de sa mort. 1 est le pire de la célèbre 
Christine de Pisan. Foy. CHRISTINE. 

PISANH, amiral vénitien, fut vaincu par Paga- 
nino Doria (1352), à l'embouchure du Bosphore de 
Thrace, battit À son tour Grimaldi, à la pointe de 
Loiera {Sardaigne). Surpris dans Porto-Longo, près 
de Modon, par Paganino Doria, il fut fait prison- 
nier avec toute sa floite el conduit à Gênes (1354). 

PISANI (Victor), fils au neveu du précédent, amiral 
vénitien en 1378, gagna sur les Génois la bataille 
d'Anzio, les chassa de l'Adrialique, punit les re- 
belles de Dalimatie, reprit aux Hongrois Cattaro, 
Sebenico, Arbo; mais, n'ayant plus que des équi- 
pages affaiblis, il fut battu par Lucien Doria (1379), 
ce qui le ft mettre en prison par le sénat ; il en 
fut tiré lorsque les Génois devinrent maîtres de 
Chiozza, et, changeant subitement la fortune, il les 
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fut, du x° au xute siècle, une les premitres puis- 
sanices cominerciales et maritimes de l'Italie, et 
resta longtemps la rivale de Gônes. Elle reçut 
la Corse en fief du pape (1092), conquit une 
partie de la Sardaigne sur les Arabes (1099, elc.), 
et le reste sur les Génois, soumit Palerime, les 
Baléares, l'ile d'Élbe, se fit donner un quartier et 
d'importants priviléges à Constantinople, à Antio- 
che, à Tripoli, à Tyr, à Laodicée, à Ptulémaiïs. Pen- 
dant les guerres civiles de l'Italie, Pise se montra 
dévouée à la cause impériale ou gibeline: aussi la 
chute de Hohenstaufen causa-t-elle sa ruine. Gènvs 
porta un coup terrible à sa marine pur la victoire 
navale de la Melloria (1284): puis, quatre villes 
guelfes (Florence, Pistoie, Lucques, Sienne) se li- 
guèrent pour accabler la grande république gibe- 
line. Gènes lui enleva l'île d'Élbe, détruisit le port 
de Pise, et se tit céder la Corse (1290-1297). Pise 
alors appela en Italie l'empereur Henri VII, mais 
celui-ci mourut au moment de commencer la réduc- 
tion de l'ltalie, Menacée par tous les Guelfes de la 
Toscane, Pise s'offrit en vain au roi de Sicile, Fré- 
déric ÎE, et se donna au condottiere Uguccione. Elle 
s'affranchit bientôt de ce joug (1316), mais fut 
prise pur Louis de Bavivre. Elle recouvra son in- 
dépendance en 1327, gräce aux efforts de Fazio della 
Gherardesca, fut un instant maitresse de Lucques, 
Pistoie et Volaterra, mais perdit ces deux deruicres 
en 1351 et 1361. Déchirée à la mème époque par 
des querelles intestines, elle ne ft plus depuis que 
végéter, el vit le commerce abandonner son port 
pour celui de Sienne. Elle eut successivement pour 
maîtres J. Agnello (1361), l'empereur Charles IV 
(1368), Jacques Appiano (1392), dont le fils céda la 
ville au duc Jean Galéas de Milan (1399). En 1405, 
le üls de Jean Galéas, Gabriel-Marie, la vendit à 
Florence: mais Pise ne voulut pas se soumettre et 
soutint avec héruïfsme un siége célebre (1405 et 1406). 
Vaincue, elle resta depuis sous la dépendanre de 
Florence (si ce n'est de 1494 à 1509, à la suite de 
l'expédition de Charles VIII en Italie), Comprise 
de 1807 à 1814 dans l'empire français, elle a été 
ch.-!. d arr. du dép. de la Méditerranée. — 11 se tint 
en 1409 à Pise un conrile général qui avait pour 
but de Onir le grand schisme ; on y déposa les deux 
papes, Grégoire XII et Benoit XIIT, et on nomina 
en leur place Alexandre V. En 1511 eut lieu à 
Pise, sur la convocalion de Louis XII et de Maxi- 
milien, mais sans l'assentiment du pape (alors Ju- 
les 11), un autre concile qui n'est point considéré 
comme œcuménique, et qui fut transféré successi- 
vement à Milan, Asti et Lyon.— On nomme traité de 
Pise l'acte par lequel en 1355 Charles IV reconnut 
Florence ville impériale, tandis qu'en revanche Flo- 
reuce reconnaissait sa dépendance de l'empire ger- 
manique. — L'évèché de Pise, qui remonte au 11° 
siècle , fut érigé en archevêché en 1117: dès 1002, 
son évêque avait été déjà déclaré archevêque de 
Corse par Ürbain Il: en 1132, il reçut le titre de 
primat de Sardaigne. 

Pise (prov. de), prov. du grand-duché de Tos- 
cane, entre le duché de Lucques au N.. la prov. 
de Sienne au S., celle de Florence à l'E., et la 
Méditerranée à l'O., a environ 86 kil. «ur 58, 3,270 
kil. carrés (non compris les îles d'Élbe, Pianosa, etc.), 
et 300,000 hab. Ch.-1., Pise. 

PISEK, ville de Bohème, ch.-1. du cercle de Pra- 
chim, sur la Wotawa, à 100 kil. S. 0. de Prague: 
4,000 hab. Drap, lainages, til de fer. On y pèche les 
perles (dans la Wotawa). Aux environs, diamauls, 

renats. Ravagée par les Impériaux en 1619. 

PISIDÉS (GEORGE). Voy. GEORGE PISIDÈS. 

PISIDIE, Pisidia, région de l'Asie-Mineure, au N. 
de la Pamphylie, dans les montagnes. Ses limites sont 
peu déterminées. Ses habitants élaient grossiers et 
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ciens habitants des côter, chassés par des Grecs on 
par d'autres colons, La Pisidie et la Pamphyiie sont 
toujours jointes dans les géosraphes anciens. Au 
ive siècle, on les sépara el elles formèrent 2 pros. 
distinctes du diocèse d'Asie. Selza, Baris, Antioche 
de Pixidie en étaient les villes principales. 

PISISTRATE, tyran d'Athènes, était parent de 
Solon, Noble, riche, brave, éloquent, politique ha- 
hile, il profita des troubles causés par Les factions pour 
marcher au pourvoir suprème, flatta la foule, obtint 
d'elle, en feisnant qu'on avait Voulu attenter à ses 
jours, une garde de G6UO hommes, occupa la cita- 
delle avec leur secours, et, maluré la courageuse 
résislance de Solon, se trouva le maitre d'Athènes, 
861 av. 4.-C. : du reste, il respecta la constitution. 
Chassé par Mésaclés et Lrcureue en 560, il fut rap 
pelé par Megacles en 856, et chassé de nouveau 
en 552 ; en 548, il ressaisit l'autorité et sut depuis 
la conserver par sa modération et sa bonne admi- 
nistration ; il la transmil à ses deux tils, Hipparque et 
Hippias, lorsqu'il mourut, en 528. Pisistrate recueil- 
lit les poënes d'Homère et en fi faire une édition qui 
a été la base de toutes celles qu'on a données depuis. 

PISOGNE, ville du ray. Lombard-Vénitien, ch.-1. 
du val Camonica, sur le lac d'Îseo, à 7 kil. S. E. de 
Lovere: 2,600 hab. Port. Forges, commerce. Aux 
environs, cuivre, fer, elc. 

PISON, L. Calpurnius Piso, dit Frugi, juriscon- 
sulte, historien, orateur, fut tribun du peuple à 
Rome en 149 av. J.-C., consul en 133, censeur en 
121, et fit la loi Ca/purnia de repetundis contre les 
concussionnaires. Îl s'opposi aux Gracques. 

PISON, L. Calp. Piso Caæsoninus, consul en 858 
av. J.-C, proconsul en Macédoine l'an 57, censeur 
en 48, sisnala son consulat par l'exil de Cicéron, 
son proconsulat par d'épouvantables déprédations, 
et n'esquiva une condamnation que par le crédit de 
César, son gendre. Après la mort de César, il alla, 
au nom du sénat, engager Antoine à lever le siége 
de Modène, et s'attira le mépris par son manque de 
disnité dans cette mission. On à un discours viru- 
lent de Cicéron contre ce Pison, in L. C. Pisonem. 

PISON, Cn. Calp. Piso, conaul sous Auguste et 
gouverneur de Syrie sous Tibère, passe ainsi que 
Planeine, sa femme, pour avoir empoisonné Ger- 
manicus, à linstigation de l'empereur. Accusé de ce 
crime par Agrippine, el craisnant de n'ètre pas 
soutenu par Tibère, il se donna la mort. 

PISON, C. Calp. Piso, personnage consulaire, or- 
ganisa en 65 contre Neron un complot dont firent 
partie Lucain, Sénèque et nombre de sénateurs. Le 
complot ayant été découvert, Pison, au lieu de pro- 
fiter du temps qui lui restait pour opérer un sou- 
lèvement, se fit ouvrir les veines. 1 prodisua des 
adulations à Néron dans son testament pour qu'il 
laissät passer ses biens à sa femme Arrie. 

PISON, Calp. Piso Licinianus, issu de la famille 
des Crassus, était entré par adoption dans la mai- 
son Calpurnia. Galba, voulant se choisir un collègue 
et un successeur, le nomma césar, Olhon, qui espé- 
rait ce titre, 8e révolla, et Pison fut tué ainsi que 
Galba après 5 jours de pouvoir. On vantait ses vertus. 

PISON (Guillaume), naturaliste hollandais du 
xvne siècle, exerça la médecine à Leyde, puis à 
Amsterdam, suivit le prince de Nassau au Brésil, 
el passa, après la mort de ce prince, au service du 
grand-électeur Fréd.-Guillaume. Ses découvertes et 
celles de Margraff, son compagnon, furent pu- 
bliées par Laet, sous le titre de Historia naturulis 
Brasiliæ, Leyde, 1648, in-fol. C'est Pison et Mar- 

rafft qui ont donné à l'Europe l'ipécacuunha. 

PISQUETON. Voy. PIZZIGHETTONE, . 

PISSOS, ch.-1. de cant. (Landes), à 53 kil. N. 0, 
de Mont-de-Marsan ; 1,500 hab. : 

PISTOIE, Pistoia des Haliens, Pistoria des an- 


sauvages. Probablement c'élaient les restes d'an-! ciens , ville de ‘Toscane (Florence), près de l'Oim- 


59 


PITH 


brone et sur la Bronia, à 27 kil. N. O. de Flo- 
rence ; 9,200 hab. Evêché. Murailles. Quelques 
édifices (églises, bâtiment de la Sapienza. etc.). 
Coliége, deux bibliothèques, cabinet d'histoire natu- 
relle, jardin botanique. Etoffes de coton, de drap, 
euvrages en fer (surtout canons de fusil). C'est à 
Pistoie, dit-on, que furent fabriqués les premiers 
pistoiels (d'où leur nom).— Aux env. de l'anc. Pistoria 
eut lieu la défaite de Catilina par Pétréius, l'an 63 
av. 3.-C. Pendant le moyen âge, Pistoie forma une 
république indépendante ; elle fut longtemps en 
querelle avec Pise, et fut un instant soumise à 
cette république (vers 1348): elle perdit sa liberté 
en même temps que Pise, au commencement du 
xve siècle. En 1815, les Autrichiens défirent Murat 
aux eovirons de cette ville. Pistoie est la patrie de 
la célèbre improvisatrice Corilla ou Corinne, et du 
Clément IX. 

ISTOIE (Léonard pe), peintre dont on ignore le 
vrai nom, était de Pistoie, et fut élève de François 
Penni. 1! fut employé par Raphaël dans ses tra- 
vaux au Vatican et remplaça Penni dans la direc- 
tion de l'école de Naples. 

PiSTOIE (frère Paul DE), élève et rival de frère 
Baccio della Porta, exécuta d'après les dessins de 
son maître de beaux tableaux pour la ville de Pistoie. 

PISTOIE te DE). Voy. CINO DA PISTOIA. 

PISTORIA, ville d'Etrurie, auj. PISTOIE. 

PISTURIUS (J.), né à Nidda (Hesse) en 1546, 
mort en 1608, exerça d'abord la médecine, quitta 
son art pour le droit, fut conseiller du margrave 
de Bade-Dourlach, eut grande part à l'introduction 
de la réforme, fut un des trois membres luthériens 
du collége de Ratishonne (1541), puis se convertit 
au catholicisme, prit les ordres et fut un des cham- 
pions de l'Eglise romaine. On lui doit: Rerum po- 
lonicarum scriptores, Bâle, 1582 : Rerum germani- 
carum scriptores, Francfort, 1582-1607. 

PISUERGA , riv. d'Espagne, naît dans le N. de 
la prov. de Palencia, près de Piedruslnenga, coule 
au S. O. dans les prov. de Palencia, Burgos, Val- 
Jadolid, et tombe au S. O. de Valladolid dans le 
Duero. Cours, 220 kil. Affluents, l'Esgueva, l'Ar- 
lanzon, le Carrion, elc. 

PITCAIRN (île), petite île de la Polynésie, par 
135° 41° long. O., 25° 2’ lat. S. Bananes , cannes à 
sucre, etc. Il s'y établit une petite colonie de marins 
anglais et autres en 1783. 

TCARN ( Archibald }, médecin célèbre, né à 
Edimbourg en 1652, mort en 1713, suivit les cours 
de médecine à Paris et à Montpellier, et professa nn 
an à Leyde (1692-93). 1 fut un des ennemis les plus 
redoutables de la chiniatrie, et un des plus déter- 
minés champions de la secte jatro-mathématique. 
Ses œuvres complètes ( Opera omnia ) ont été pu- 
bliées, à Venise, 1793; à Leyde, 1797, in-4. 

PITEA, riv. de Suède, coule au S. E., traverse 
la Botnie et tombe, après un cours de 300 kil. 
dans le golfe de Botnie à Pitea (ch.-1. de la Botnie 
sept., à 800 kil. N. de Stockholm; port; 200 hab... 

DITHÉCUSE, petite île du golfe de Naples, fa- 
meuse dans la fable parce que Typhon y git écrasé 
sous une montagne, et que 8es habitants furent 
métamorphosés par Jupiter en singes (pithècoi). 

PITHIVIERS, ch.-l. d'arr. (Loiret), à 40 kil.N.E. 
d'Orléans, à 90 kil. S. de Paris, sur lariv. d'OEuf, qui 
près de là prend le nom d'Essonne : 4,023 hab. Tri- 
bunal de {re instance : lanneries, filatures de laine, 
iniel , cire, safran, pâlés d'alouetles et gâteaux d'a- 
iwandes renommés. Pierres de taille. Patrie du ma- 
thématicien Poisson. — L'arr. de Pithiviers a 5 can- 


tous ( Beaune, Malcsherbes , Outarville, Pithiviers 


et Puiseaux), 103 comm. et 60,628 habitants. 
PITHOM, ville d'Egypte. Voy. REROOPOLIS. 


: PITHON, un des généraux d'Alexandre, fut, après 
la mort du roi, gouverneur de la Médie, suivit Per- 
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diceas dans son expédition en Egypte, se révolta 
contre ce général , et fut un de ceux qui le tuèrent 
après l'échec du Nil (322). 11 fut alors nommé ré- 
gent et tuteur du fils d'Alexandre, mais il se démit 
bientôt de cette charge. 11 aida Antigone à vaincre 
Eumène, mais bientôt après il trahit lui-même ce 
re Antigone le fit arrêter et mettre à mort 


16 av. J.-C.). — Un autre général d'Alexandre, du 


nom de Pithon, obtint la Paropamisade, el périt en 
312 dans une bataille où il commandait sous les or- 
dres de Démétrius Poliorcète. 


PITHOU (Pierre), savant magistrat, né à Troyes 


en 1539, d'un père qui était l'oracle du barreau en 
Champagne, mort en 1596, étudia le droit sous Cu- 
jas. dont il resta l'ami, fut reçu avocat à 21 ans, mais 
se vit repoussé du barreau de sa ville natale comme 
calviniste, se rendit à Sedan, où il rédigea des lois 
pour cette ville, à la demande du duc de Bouillon, 
puis séjourna à Bâle - revint en France en 1570, faillit 
périr à la St-Barthélemy, abjura bientôt après , fut 
successivement bailli de Tonnerre, procureur général 
à la chambre temporaire de Guyenne, et devint, après 
l'entrée de Henri IV à Paris, procureur 
parlement de Paris. 11 avait pris part à la compo- 
sition de la satire Ménippée, et avait rédigé un Mé- 
moire aux évêques, pour prouver qu'ils pouvaient 
sans le 
On lui doit de plus : Corpus juris canonici, 1687, 
2 vol. in-fol. (en société avec son frère) ; Codex ca- 
nouum vetus, in-fol. ; Gallicæ ecclesiæ in schismate 
status, in-8: Libertés de l'Eglise gallicane, etc. 


néral au 


pe relever Henri de l'excommunication. 


P. Pithou était en outre un érudit de premier or- 


dre ; on lui doit la première publication de plu- 
sieurs ouvrages importants, tels que les Norelles 
de Théodose, Valentinien, Majorien, Anthémius ; 
les Fables de Phèdre, restées jusque-là inconnues, 
et de honnes éditions de Salvien, Juvénal, Pétrone. 


pirHou (François), frère du précédent, né à Troyes 


en 1543, mort en 1621, élève de Cujas et calviniste, 
abjura, devint avocat au parlement de Paris, se 


prononça contre les prétentions de l'Espagne, fut 


chargé du règlement des limites sur la frontière du 


Nord après la paix de Vervins, et fut procureur gé- 
néral près d'une chambre spéciale à Troyes. Îl a 
laissé un Glossaire pour l'intelligence des Capitu- 
laires, un autre pour éclaircir la loi salique , ete., 
et a He les travaux philotogiques de son frère. 
PITIC, ville de Mexique ( Sonora-et-Cinaloa), à 
150 kil. S. O. d'Arispe: 5,000 hab. Grand commerce, 
thé, café, chocolat, sucre, or, etc. ; entrepôt des 
marchandises destinées pour l'intérieur. 
PITISCUS ( Barthélemy }, mathématicien, né à 
Schlaune (Silésie) en 1561, mort en 1613, a laissé ; 
Trigonometriæ libri V, item problematum libri x 
(1599, 1608, 1612), et a corrigé le G. Joack. Rhetici 


magnus Canon doctrinæ triangulorum ad decades se- 


cundorum scrupulorum, 1613. H n'a été que l'édi- 


teur du Thesaurus mathematicus, sive Canon sinuum 
de Rheticus, qui parut aussi en 1613. 


PiTISGUS (Samuel), petit-neveu du précédent, néà 
Zutphen en 1637, mort en 1707, fut recteur de coi- 
lége à Zutphen, puis à Utrecht (1682). 11 est auteur 
d'un Lexicon antiquitatum romanarum , Leeuwar- 
den, 1713, 2 vol. in-fol. (abrégé par Barral en fran- 
çais, 1766, 3 vol. in-8). Cet ouvrage est devenu clas- 
sique pour cette matière. On lui doit aussi des édi- 
tions estimées de Quinte-Curce, 1685-93 : de Solin, 
1689 : de Suétone, 1690 ; etc. 

PITT (William), premier comte de Chathaw, l'un 
des plusgrands hommes d'état del'Angleterre, néen 
1108 à Westminster, mort en 1718, était petit-fils 
de Thomas Pitt, gouverneur de Madras. Î1 suivit 
d'abord la carrière militaire: contraint par sa santé 
de l’abandonner, il étudia les lois, et se forms en 
même lemps à l'éloquence par la lecture des grands 
modèles de l'antiquité. fl fut nommé membre du 
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de la Prusse el de l'Autriche pour Rauver Louis XV) 
et anéaatr la révolution ; mais il rompit avec la répu- 


PITT Mr PITY 


wriemef!! en 1735, et se plaça dès son début au blique en 1793, et depuis celte époque ne cessa dc 
premier l'Ang des orateurs et des hommes politi- faire la guerre à la France et de lui susciter des en— 
ues. 11 combatlit énergiquement le ministère de | nemis. Malgré tous ses efforts et toute son habileté, ik 
obert Walpole , et contribua uirsaamment à Île |ne put empêcher Îles succès des armes françaises sur 
renverser (1143). Trois ans après (1746), il entra lui- | le continent, eut même beaucol de peine à répri— 
mime dans l'administration, et fut nommé par mer les troubles intérieurs de la Grande-Bretagne, le 
Georgés Il vice-trésorier d'Irlande , puis conseiller 
privé et payeur général des troupes : il se démit de 
tous ses emplois en 1155, afin de combattre libre- 
ment des actes qu'il désapprouvait, rentra ün in- 
stant au pouvoir en 1756 avec le titre de secrétaire 


tracter une dette énorme pee soutenir les frais 
d'une guerre européenne. 
lutte, se voyant abandonné des puissances continen— 


d'état , et fut peu de mois après placé à ja tête du | tales qui avaient gigné le traité de Lunéville (1801), 
il fut contraint de se retirer et de céder la place 


ministère de coalition, dans lequel 8e trouvaient { 
à Fox, qui signa la paix d'Amiens (1802). Mais la 


avec lui Fox et lord Newcastle. lei commence la glo- 
rieuse période, dite administration de Pit. 11 réor- | paix ayant été rompue peu de mois après. Pitt rede— 


ganisa les finances, assura par de sages mesures | vint ministre. {1 forma une troisième coalition contre 
Les succès des armes anglaises contre la France, en la France, sans avoir plus de succès. 1 put voir la 
Allemagne et en Amérique, et rétablit la rospérilé campagne d'Austerlitz, la paix de Presbourg ee ; 
publique ; mais à l'avénement de Georges ft, il per- 


et mourut en 1806, ayant totalement manqu la tà- 
dit de son crédit, et n'ayant pu faire adopter les che qu'il s'était proposée, Jaissant la France maîtresse 
mesures énergiques qu'il avait proposées conire l'Es- ili 


de la moitié de l'Europe, et l'Angleterre au milieu 
à la suite du pacte de famille, il se retira du | d'une crise effrayante. Malgré les fautes de Pitt, son 
talent gouvernemental , sa finesse, s0n éloquence , 
. [son patriolisme, sa probité pécuniaire n'en sont pas 
moins incontestables. Ses restes furent, comme Ceux 
es hommes d'un talent reconnu, et ne réserva | de son père, déposés à Westminster, mulgré l'OppoT 
€ lui-même que le titre de garde des ateaux ; gition de Fox. Les principaux discours de Pitt ont été 
mais, accablé d'infirmités, il ne pouvait déjà plus |P 
y | vry, 1819-20, 12 vol. in-fol. On a une Histoire de 
la vie polirique de Pitt, par Gifford, 1809, à vol. 
in-4, et Mémoires el vie de Pitt, par l'évêque de 
Winchester, 2 vol. in-4 (le tout en anglais). 
pitt (Christophe), poëte anglais (1699-1748), de 
Blandfort, a publié des traductions en Vers de \a 
Pharsale de Lucain, de l'Art poétique de Vida, de 
| Énéide de Virgile, et des Mélanges de poésies, 1127 
PITTACUS, un des sept sages de la Grèce, né 
à Mitytène vers 649 av. .-C., s'unit aux frères du 
poëte Alcée pour chasser les tyrans de sa patrie, 
vainquit en combat singulier Île général athénien 
rt fut investi de la puissance souveraine par 
les Mityléniens, les gouverna sagement, puis abdi-— 
qua. et n'accepla qu'une partie des terresqui lui fu- 
rent alors offertes. Îl mourut en 579 à 10 ans. On 
Jui attribualt des élégies et un discours sur Îles lois. 
On lit beaucoup de maximes sous 80n nom dans le 
Septem sapientûm dicta, Paris, 1551-53, in-8. 
ITTHEE, Pitheus, aïeul maternel de Thésée , 
était le fils de Pélops et d'Hippodamie, et régnait à 
Trézène. Il était renommé. pour 88 nos Ethra 
sa fille, mariée à Egée, lui confia l'éducation de 


e 


a quitta définitivement en 1768. Dans sa retraite, 
{jh ne cessa de suivre avec le plus vif intérêt les 
bune toutes les mesures qui lui paraissaient con- 
traires à la justice ou à l'honnear national. En 11178, 
étant déjà près de mourir, ilse fit transporter au 
ement pour protester contre la proposition de 
reconnaître l'indépendance des Américains ; mais , 
après un premier diseours, les forces lui manquè- 
rent, et il fallut l'emporter : il expira peu de jours 
après (11 mai). Le parlement lui fit ériger un mo- 
nument dans l'abbaye de Westminster. Pitt n'avait 
de rival à la tribune que Fox. Si cet orateur l'éga- 
lait en véhémence , il restait bien en arrière pour 
la correction du style et Ja beauté de la forme. Pitt 
æ laissé, outre ses discours; quelques petits poëmes 
et des Leures à son neveu (lord Camelford), qui ont 
été publiées en 1804 par lord Grenville. 
__ PITT ( William), célèbre ministre anglais, 
deuxième fils du précédent , né en 1759 dans le 
comté de Kent, fut reçu avocat en 1780, entra à la 
chambre des communes en 1781, y combattit les 
ministres North et Buckingham, fut appelé dès l'an 
née suivante, quoiqu il n'eût que 22 ans, au mi- 
nistère que venait de quitter Charles Fox, fils du |à b. 
1e Fox, y remplit les fonctions de chancelier de PITTORIO (L. 161, dit), en latin Pictorius, 
l'échiquier, fut renversé en 1183 avec ses collègues, poëte latin moderne, né en 1454 à Ferrare, mort 
rentra dans l'opposition et ft échouer le bill indien | En 1525, a laissé beaucoup d'opuscules curieux et 
de Fox, fut rappelé au pouvoir en 1784 avec le titre recherchés, entre autres : Candida, 1491; Tumul- 
de premier lord de la trésorerie , chancelier de l'é- imariorum carminwm libri VIII, 1496 Ou 98: Epi- 
chiquier, et commençant 80n administration par un grammata in Christi vitam, 1513: in Caælestes pro- 
coup d'état, brisa une majorité hostile en faisant | ceres hymnorum epitaphiorumque libellus, 1514: 
rononcer la dissolution du parlement; obtint par Sacra et satyrica epigrammala ; eleqiæ ,eic., 15 4 
d'habiles manœuvres une majorité favorable, triom- PITTSBOURG , ville des Etats-Unis (Pensylva- 
pha de l'irritation publique, remplit le trésor vide, | nie), ch.-l. du comté d’Alleghany, sur l'Alleghany et 
réguiarisa la dette, réprima la contrebande, mit des la Monongahela, à 588 kil. N. O. de Philadelphie ; 
axes sur le luxe, fit de grandes économies, établit 18,000 hab. Bibliothèque, académie, usines à fer, 
le fonds annuel d'amortissement, puis formula son moulins à foulon. Aux environs, fer, houille, etc. 
célèbre bill indien, chef-d'œuvre de sagesse et de | — Fondée en 1160 auprès du fort Duquesne, qui 
litique suivant ses admirateurs. Héritier de Ja | avait été bâti les Français. 
ne de son père pour la France, il fit conclure con- PITYONTE, Pityus, ville de la Lasique, sur le 
tre elle, en 1788, la triple alliance de l'Angleterre, Pont-Euxin, au N. O. de Dioscurias, était sous la 
de la Prusse et des Provincea-Unies: laissa grandir protection romaine au temps de l'empire. C'était 
ou même fomenta en 1189, 90, 91 les troubles civils alors un des entrepôts du commerce avec le Nord 
en France, se gardant bien d'unir 8e8 efforts à ceux | et l'Orient, et un des boulevards de l'empire romain. 
PITYUSES (îles), Piyusæ insulæ, GROUPE d'îles 
au S. O. des Baléares, par 1° 4 long. O0.-1° 15 long. 
89° 
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E., 380 36°-39° 11° lat. N.; Iviça, Formentera en sont 
les deux principales. 

PICRA, ville du Pérou {Truxillo), ch.-l. du dis- 
trict de Piura, sur le Piura, à 400 kil. N. O. de 
Truxillo; 10,000 hab. Commerce. — Ce fut le 1er 
élablissement fondé au Pérou par Pizarre en 1531. 

PIZARRE (Fr.), conquérant du Pérou, né à 
Truxillo en 1475, d'un gentilhomme et d'une fille 
dé mauvaise vie, garda les pourceaux dans sa jeu- 
nesse, s'embarqua de bonne heure pour l'Amérique, 
fut de A de Balboa (1513), se ft remar- 
quer par Cortez, s'associa avec Almagro et Luque 
pour aller découvrir ces régions de l'or dont on 
parlait tant, et se chargea de commander les ex- 
péditions ; il ft pendant trois ans (1524-1527) un 
voyage d'exploration au S. de Panama, et subit 
dans ces trois années toutes les mistres imagina- 
bles ; ayant enfin trouvé le pays qu'il cherchait, il 
alla en Espagne et obtint de Charles-Quint le titre de 
vice-roi des contrées qu'il avait découvertes (1528). 11 
entraen vainqueur dans le Pérou (1531), s'empara par 
trahison de l'inca Atahualpa, en tira une contribu- 
tion exorbitante, le fit ensuite mourir perfidement, 
prit Cuzco, tandis qu'un de ses officiers s'emparait de 
Quito (1532), soumit tout le Pérou pendant qu'Alma- 
gro allait soumettre le Chili (1534), et fonda Lima 
(1535). H fut assiégé dans cette ville par les Péru- 
viens révoltés, mais il les repoussa. S'étant ensuite 
brouillé avec Almagro, il en vint aux mains avec lui, 
le battit à Cuzco (1538), et lui fit trancher la tête. 11 
gouverna dès lors plus arbitrairement que jamais, 
distribua les terres, les esclaves, avec une partia- 
lité révoltante, et se plut à ruiner ses ennemis; 
ceux-ci se groupèrent autour du jeune Almagro, 
et Herreda leur chef vint tuer Pizarre dans son 
palais (1541). — Pizarre avait été puissaminent se- 
condé dans ses entreprises par ses frères, dont le 
plus connu est Gonzalès ou Gonzalve ; ce dernier 
l'aida à battre Almagro, fut nommé gouverneur de 
Quito, et après le meurtre de son frère, rallia ses 
partisans et régua en maitre sur tout le Pérou pen- 
dant deux ans (1538-40). Pris par le président de La 
Guasca, que Charles-Quint avait investi du pourvoir, 
il fut condamné à mort comme rebelle. 11 était au 
moment d'épouser une femme du sang des Incas. 

PIZZIGHETTONE , ville forte du roy. Lombard- 
Vénitien, près du confluent du Seriomorto et de 
l'Adda, à 29 kil. N. O0. de Crémone ; 4,000 hab. Ca- 
sernes, château où fut détenu François 1 avant sa 
translalion en Espagne. — Souvent assiégée et prise. 

PIZZO (in), ville du roy. de Naples (Calabre Ulté- 
rieure 2°), à 8kil. N. E. de Monteleone, sur le golfe 
de Sainte-Euphémie ; 4,700 hab. Port assez mauvais. 
Pêche du thon. C'est là que Murat débarqua en 1815; 
il y fut pris, jugé, fusillé en quelques heures. 

PLABENNEC, ch.-1, de cant. (Finisterre), à 13 kil. 
N. E. de Brest: 3,540 hab. 

PLACCIUS (Vincent), érudit, né à Hambourg en 
1642, mort en 1699, professa la morale et l'élo- 
quence à Hambourg. Il a laissé, entre autres ou- 
vrages: Theatrum anonymorum et pseudonymorum, 
Hambourg, 1708, 2 parties en 1 vol. in-fol. Cet 
ouvrage précieux, qui est le premier recueil de ce 
genre, offre de nombreuses erreurs; il a été per- 
fectionné et complété par les travaux d'Heumann, 
de Mylius, et surtout d'Ant.-Alexandre Barbier. 

PLACENCIA, Deobriga, ville d'Espagne (Badajoz), 
sur le Jerte, à 190 kil. N. E. de Badajoz : 6,800 hab. 
Evêché, château. Cathédrale, palais épiscopal. Ins- 
criplionsetantiquités romaines. Aqueduc de 80 arches. 

PLACGENCIA , ville d'Espagne ( Bilbao), a 35 kil. 
S. O. de Saint-Sébastien, sur la Deva; 1,800 hab. 
Armes (blanches et à feu), oulils de pionniers, etc. 
— Fondée en 1337 par Alphonse XI, de Castille. 

PLACENTIA, ville d'Italie, auj. PLAISANCE. 

PLACENTIUS ou LE PLAISANT (Léon), domi- 


— 1412 — 


PLAN 


nicain, né à Saint-Trond , près de Liége , mort vers 
l'an 1548. On a de lui. outre divers ouvrages d'é- 
rudition un poëme bizarre, intit. Pugna porcorum, 
en vers fauloyrammes (contenant 253 vers, Lou- 
vain, 1546, 1644, Londres, 1741, in-12}, et dont 
tous les mots commencent par un P ; par exemple : 
fps ge percorem pire prono 

PLACIDIE, Galla Placidia , fille de Théodose I, 
sœur d'Arcadius et d'Honorius, fat prise au siège de 
Rome par Alaric (409), fut épousée par Atauiphe, 
prince goth, épousa en deuxièmes noces Constan- 
ce I], dont elle eut Valentinien. Avide de pouvoir, 
elle se St donner le litre d'augusta, et gouverna pres- 
que continuellement sous Honorius son frère, et sous 
Valcntinien son fils. Elle mourut en 450. 

PLAISANCE, Placentia en latin, Placenza en ila- 
lien, ville du duché de Parme et Plaisance, ch.-1. de 
la prov. de Plaisance, près de la rive gauche du P6. à 
53 kil. N. O. de Parme : 30,000 hab. Evêché, citadelle, 
vaste palais ducal, belle cathédrale, église de Saint- 
Augustin, rue Stradone ou Corso, une des plus belles 
rues d'Italie; bibliothèques, collége, séminaire. Elle 
possédait jadis une université, qui le disputait à 
celle de Parme. Aux environs Campo Morto, où An- 
nibal défit les Romains (218 av. J.-C.), après la ba- 
laille du Tésin et avant celle de Trasimène. Patrie 
de Grégoire X, du cardinal Alberoni , de Ferrante 
Pallavicini, et de Laurent Valla. — Plaisance et 
Crémone furent les deux premières colonies ro- 
maines de la Cisalpine. Il se livra sous les murs de 
Plaisance un combat entre les Carthaginois et les 
Romains, 217 av. J.-C. Longtemps après, Rodol- 
phe 11, roi de la Bourgogne transjurane, y remporta 
sur Bérenger 1 (29 juillet 923) une victoire décisive 
qui lui valut la couronne d'Italie. En 1076 il s'y tint 
un concile des évêques de Lombardie qui déclarè- 
rent Grégoire VII déchu du pontificat. Un deuxième 
concile de Plaisance eut lieu en 1095; Urbain Il com- 
mença à y prêcher la ire croisade. Plaisance s'éri- 
gea en république pendant la guerre des Guelfes et 
des Gibelins, et prit parti pour les Guelfes ; après la 
chute des Hohenstaufen (1254), elle se trouva sous la 
domination des Scotti. Albert Scotto, en 1302, fut l'au- 
leur de la ligue lombarde contre Matteo Visconti. En 
1332, par le traité d'Orci, Plaisance fut attribuée aux 
Visconti, et depuis elle fit partie du duché de Milan 
jusqu'à 1511. En1447, lors de l'extinction des Visconti, 
Plaisance ayant reçu garnison vénitienne , et fermé ses 
De à Sforce, duc de Milan, fut prise et traitée avec 
a dernière barbarie. Depuis 1511, Plaisance appar- 
tint, ainsi que Parme, aux paper, puis aux Farnèse : 
elle a dès lors suivi le sort de Parme. (Voy. PARuE.) 
— 1 se livra en 1746 à Piaisance une grande bataille 
entre les Austro-Sardes et les Franco - Espagnols 
( Maillebois et don Philippe y furent défaits comple- 
tement, et bientôt Ferdinand VI retira ses troupes de 
la Haute-llalie). Plaisance fut occupée par les Fran- 
çais en 1799; de 1801 à 1814, elle fut ch.-!. d'arr. 
dans le dép. du Taro. — Napoléon avait donné le 
titre de duc de Plaisance à l'archi-trésorier Lebrun. 

PLAISANCE , ch.-l. de cant. (Gers), à 30 kil. N. 0. 
de Mirande: 1,600 hab. 

PLANASHE, Planasia, auj. Pianosa, île de la 
mer Inférieure, entre la Corse et l'Étrurie, fut 
sous l'emp. romain un lieu d'exil. Posthume Agrippa, 
3° fils d'Agrippa, y fut exilé par Auguste et y périt, 
tué par ordre de Tibere, l'an 14 de J.-C. 

PLANASIE, la même que Lerina. Voy. LERINs. 

PLANCHES (les), ch.-1. de canton (Jura), à 31 
kil. S. E. de Poligny : 1.200 hab. : 

PLANCIADE FULGENCE, auteur chrétien, évi- 
que de Carthage, qu'on fait vivre au commencement 
du vie siècle, a laissé trois ouvrages dont voici les 
titres: Mythologicum vocum antiquarum , imprimé 
par Jér. Comuwmelin en 1599 ; Interpretatio ad Chatc:- 
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deum; De expositione virgilianæ continentiæ, etc. 
PLANCINEF, femme de Pison, fut accusée d'avoir, 
de concert avec son mari, empoisonné Germanicus: 
inais elle échappa au supplice par le crédit et les 
iotrigues de Livie. Accuse plus tard d'avoir insulté 
Agrippine, elle se douna la mort, l'an 33 de J.-C. 
PLANCOET, ch.-l. de canton (Côtes-du-Nord), à 


16 kil. N. E. de Dinan; 800 hab. 


PLANCUS (L. muNATIUS), né en 73 av. J.-C., fut 
tour à tour contre et pour Antoine, l'abandonna en 
mème temps que la fortune, et fut 3 fois consul (42 


“et 36 av. J.-C., et 13 ap. J.-C.). il avait été précédem- 


: ment proconsul en Gaule, et y avait, dit-on, fondé 


Lyon (45 av. J.-C.). On a de lui onze Lettres à Cicéron. 
Horace lui a adressé l'ode Laudabunt alii, ete. — Son 
frère C. Plotius Plancus, proscrit par les triumvirs, 
alla courageusement offrir sa tèle aux bourreaux 
ur épargner des souffrances à ses esclaves, que 
Fon forçait par la torture à révéler sa retraite. 
PLANCUS (JANUS), naturaliste. Voy. BIANCHI. 
PLANTAGENETS, dynastie de rois d'Angle- 
terre , d'origine française, dut son nom au conte 
d'Anjou, Geoffroi V, surnommé Plantagenet, parce 
qu'il portait ordinairement une branche de genèt à 
sa toque. Geoffroy épousa l'impératrice Mathilde, 
veuve de Henri V, fille et héritière de Guillaume Il 
(le Roux), roi d'Angleterre; Henri leur fils monta 
sur le trône d'Anglelerre , sous le nom de Herri il, 
à la mort d'Etienne de Blois, en 1154, et sa race 
l'occupa 331 ans, jusqu'à l'avénement de Henri VII, 
chef de la race des Tudor. Au xiv° siecle, elle se 
divisa en deux lignes rivales : York et Lancastre, ou 
en termes de parti Rose blanche et Rose rouge. Voy. 
ROSES (guerre des deux-). — Pour la série des rois 
Pluntagenets, Voy. l'article ANGLETERRE. 
PLANTAVIT DE LA PAUSE. Foy. LA PAUSE. 
PLANTIN (Christophe), eélebre imprimeur, né 
aux environs de Tours en 1514, mort en 1589, alla 
s'établir à Anvers, et fit faire de grands pas à son 
art. Philippe 11 le nomma son premier imprimeur, 
et le chargea d’une réimpression de la Bible Poly- 
glott d'Alcala. Cette réimpression parut de 1569 à 
1512, en 8 vol. in-fol. C'est son chicf-d'œuvre. 
PLANUDE, Maximus Planudes, moine grec du 
xive siècle, natif de Nicomédie, vécut sous Andronic 
et Jean Paléologue, fut chargé par Andronic d'une 
mission à Venise en 132%, et mourut dans un âge 
avancé, vers 1353 selon les uns, vers 1370 selon 
d'autres. 11 avait compilé un très grand nombre 
d'écrits ; les plus connus sont: un recueil des Fubles 
d'Esope avec une Vie de l'auteur, qui n'est qu'un 
tissy de contes puérils et d'anachronismes (elle a 
été traduite par La Fontaine) ; une Anthologie ou re- 
cueil de poésies grecques, Florence, 1494, Naples, 
1188-96. 11 a traduit en grec les Distiques moraux 
de Caton, et les Métamorphoses d'Ovide (imprimées 
pour la première fois à Paris, 1822, dans l'Ovide 
de Ja collection de M. Lemaire). Compilateur labo- 
rieux, Planude manque de jugement et de goût. 
PLASSEY, ville de l'Inde anglaise (Calcutta), sur 
le Bagmotty, à 40 kil. N. O0. de Noddeah. Les An- 
glais y batlirent le nabab du Bengale en 17517. 
PLATA ou RIO DE LA PLATA, un des plus grands 
fleuves de l'Amérique du Sud, sort de la Serra de 
Mantequeira dans le Brésil (Minas-Geraes), traverse, 
sous ie nom de Parana, le sud de cette province, sé- 
are la prov. de Saint-Paul de celles de Goyaz et de 
atogrosso, puis forme la limite entre le Brésil et le 
Paraguay, arrose ensuite le territoire de la Confédé- 
ration de la Plata, dans laquelle il sépare les deux 
états orientaux (Entre-Rios et Corrientes) des états de 
l'ouest, reçoit à droite le Rio das Mortes, le Parana- 
hyba, le Rio Pardo, puis le Paraguay ; à gauche le 
Rio Verde, le Tiète, l'Iguazu, et plus bas l'Uruguay, 
presque aussi considérable que lui. Le Rio de 
la Plata a 45 kil. de large à DucuosAvyies ; près de 
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son embouchure, il en a 224. Son cours est d'envi- 
ron 2,500 kil. Îl porte successivement les noms de 
Calcagui, Huapiche, Parana (en quittant Minas-Ge- 
raes), et prend enfin celui de Rio de la Plata après 
avoir reçu l'Üruguay.— Le Rio de la Plata, dont le 
nom veut dire riviére d'argent, fut d'abord nommé 
rivière de Solis, du nom de Diaz de Solis, qui Ja 
découvrit ; mais Sébastien Cabot, qui l'explora en- 
suite, ayant fait sur ses bords un butin considérable 
en or et surtout en argent, lui donna le nom de 
la Plata, qu'elle a conservé depuis. 

PLATA (CONFÉDÉRATION OU PROY.-UNIES DE RIO DE 
LA), un des états de l'Amérique du Sud, borné au N. 
par la Bolivie, à l'E. par le Brésil, le Paraguay, 
l'Uruguayÿ, au S. E. par l'Océan Atlantique, à l'O. 
ar le Chili, au S. par la Patagonie, s'étend de 56° 
à 73° long. O. et de 19° à 410 lat. S.; 2,450 kil. du 
N. au S., sur 1,750 dans sa plus grande largeur ; 
1,700,000 hab., dont les trois quarts indigènes. Ca- 
pitale, Buënos-Ayres. La Confédération de la Plata 
comprend quatorze états, savoir : 


Etuts. Capitales. 
Buénos-Aÿres, Buénos-Ayres. 
Enutre-Rios, Baxada. 
Corrientes Corrientes. 
Santa-Fé, Santa-Fé. 
Cordova, Cordova. 
Santiago del Estero, Santiago del Estero. 
Tucuman, Tucuman. 

Salta, Sala. 
Jujuy, Jujuy 
Catamarca, Catamarca. 
Rioja, Rioja. 
San-Juan, San-Juan. 
San-Luis, San-Luis. 
Mendoza, Mendoza. 


Les Provinces-Unies de Rio de la Plata varient 
pour le sl et le climat selon leur hauteur et selon 
leur latitude. Le centre et l'est consistent en im- 
menses plaines, dites Pampas, qui nourrissent beau- 
coup degros bélail; l'ouest otfre de hauts plateaux qui 
sont souvent arides, mais riches en minéraux pré- 
cieux ; entre ces deux régions s'étendent d'épaisses 
et superbes forèls. — La plupart des Prov.-Unics 
de Rio de la Plata ont fait d'abord partie de l'im- 
inense vice-royauté du Pérou; en 1778, unies à la 
Bolivie actuelle, au Paraguay et à l'Uruguay, elles 
formèrent une vice-royaulé particulière, dite Rio 
de la Plata. En 1810, elles suivirent le mouvement 
insurrectionnel qui agita les possessions espagnoles, 
Des 1811, les troupes fidèles à Ja métropole y furent 
battues (à Las-Piédras), puis un gouvernement indé- 
pendant s'établit à Buénos-Ayres, mais il éprouva de 
fréquentes varialions ( 1813-16 }, jusqu'à ce que le 
congrès de Tucuman promulguât la constitution. 
On forma une république avec trois pouvoirs (deux 
chambres, un président), une haute eour de jus 
tice, des juntes électives et électorales. Cette cons- 
titution n'empêche pas les Provinces-Unies de Rio 
de la Plata d'être en proie à l'anarchie ; les unitai- 
res et les fédéralistes s'y combaitent sans cesse. L'in- 
dustrie y est nulle et le commerce borné. L'Union a 
fait, de 1826 à 1828, une guerre désastreuse au 
Brésil pour la possession de l’Üruguay ou Monté- 
vidéo, qui finalement a été reconnu indépendant. 
En 1838 et 1840, elle a eu des démélés graves 
avec la Franee, pour avoir refusé de satisfaire aux 
justes réclamations des résidents français ; après un 
long blocus du port de Buénos-Ayres , ces démèêlés 
ont été heureusement terminés par M. le vice-amiral 
de Mackau, et une convention a été signée entre les 
deux pays à Buénos-Ayres le 29 octobre 1840. La 
Plata a depuis plusieurs années pour président Roras, 
qui y exerce un pouvoir diclalorial, 

PLATA (LA), capit. dé la Bolivie. Voy. cHUQUISACA. 

PLATAMONA, ZHéraclée, ville de la Furquie 
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d'Europe (one à 100 kil. S. O. de Salonique, 
sur le golfe de Salonique : 2,000 hab. 
PLATANELLA, ou PLATANI, Camicus, riv. de 
Sicile, naît dans la prov. de Palerme et le district 
de Termini, traverse les prov. de Calatanisetla et 
de Girgenti, et se jetie dans la Méditerranée, à 35 
kil. N. O. de Girgenti : 110 kil. de cours. 
PLATÉE, Platea, une des 12 villes de la fédé- 
ration béotienne, près du Cithéron, au S. O. de 
Thèbes, est fameuse pur la victoire que les Grecs y 
remportèrent sur le Perse Mardonins en 479 av. 
J.-C., victoire à laquelle les Plutéens contribuèrent 
puissamment ; et par son opposition conslante à la 
domination que Thèbes voulaitexercer en Béotie. Elle 
s'alliafréquemment avec Athènes, fut détruite par les 
Spartiates en 873 av. J.-C. et reconstruite par or- 
dre d'Alexandre après le sac de Thèbes, On célé- 
brait à Platée des jeux magnifiques, dits Jeux Pla- 
téens, en commémoration de la défaite des Perses. 
PLATINA (Barth. pE' SACCHI, dit), né à Piadena 
(en lat. Platina), près de Crémone, quitta les armes 
pour se livrer aux sciences, ct fit partie du collége 
des abréviateurs à Rome : ce collége ayant été sup- 
primé par Paul 11, il se plaignit si séditieusement, 
que ce pape le fit mettre en prison : plus tard il fut 
impliqué dans un complot. Sixte IV le nomma bi- 
bliothécaire du Vatican et le combla de bienfaits. 
Ses ouvrages sont très nombreux : le plus connu est 
intitulé: In Vitas summorum poniificum ad Six- 
tum IV , Venise, 1479, in-fol,, continué par Onu- 
fre Panvinio, et traduit en français et en allemand. 
PLATNER (Ernest), phiiosophe et médecin, fils de 
J.-Zach. Platner, ile oculiste, naquit en 1744 à 
Leipsick, et mourut en 1818. ]i professa la médecine 
à Leipsick, et devint, en 1796, doyen de la faculté. 
Après avoir adopté les idées de Leibnitz et avoir 
tenté un système éclectique, il combattit Kant, et 
tomba enfin dans une sorte de scepticisme. On lui 
doit des recherches estimables sur l'anthropologie 
et la psychologie. Ses principaux ouvrages sont : 
Anthropologie, Leipsick, 1771 et 1790 : Eléments de 
logique et de métaphysique, 1195 ; Aphorismes phi- 
losophiques, 1196 et 1800 (avec d'importants chan- 
gements). Il a aussi écrit sur la médecine, entre 
autres : Physiologicarum quæstionum libri IT , 1793. 
PLATON, célèbre philosophe grec, fondateur de 
l'Académie, né l'an 429, ou, selon d'autres, 430 av. 
J.-C., dans l'ile d'Egine, était fils d'Ariston, d'une 
des plus illustres familles d'Athènes. Îl porta d'abord 
le nom d'Aristociès: on eroit que le surnom de 
Platon lui fut donné qe son maître de palesire, à 
cause de la largeur de ses épaules (platys, large). 
Platon étudia avec le plus grand succès les lettres 
et les sciences, surtout la géométrie, et cultiva la 
poésie dans sa première jeunesse; mais bientôt il 
se consacra tout entier à la philosophie. 1] s'attacha, 
vers l'âge de 20 ans, à Socrate, dont il fut le dis- 
ciple assidu pendant dix ans. A la mort de ce phi- 
losophe (400), il se retira avec ses condisciples à 
Mégare, puis se mit à voyager, visita l'Italie, où il 
entendit les pythagoriciens Archytas et Philolaüs, 
alla à Cyrène en Afrique, puis en Égypte, où il se 
fit, dit-on, initier aux mystères de la doctrine her- 
métique ; de là il revint dans la Grande-Grèce, et 
parcourut la Sicile dans le but d'observer les mer- 
veilles de cette ile (390). Pendant son séjour à Syra- 
cuse, Platon s’attacha le vertueux Dion, maisils’attira 
par sa franchise la colère du tyran Denys-l'Ancien, 
qui le fit vendre comme esclave. Racheté et rendu 
à la liberté par Annicéris, philosophe de Cyrène, il 
alla se fixer à Athènes et y ouvrit, vers 388, dans 
un faubourg de la ville, l'école si connue sous le nom 
d'Académie; cette école fut bientôt fréquentée par 
tout ce que la Grèce renfermait de plus distingué : 
on compte au nombre des disciples de Platon : Aris- 
tots, Speusippe, Xénocrate, Isocrate, et même des 
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femmes, telles que Lasthénie, Axiothée. En 364, 
Platon fit un second voyage en Sicile à la sollici- 
tation de Denys-le-Jeune, qui venait de monter sur 
le trône et qui voulait, disait-il, se conduire d'après 
les conseils de la philosophie ; mais, désespérant de 
réformer la cour du tyran, il ne tarda pas à s'é- 
loigner. Cependant il retourna une troisième fois 
à Syracuse (361), dans le but d'opérer une réconci- 
liation entre Denys et Dion, mais il ne put y réussir 
et se brouilla lui-même avec le premier. De retour 
à Athènes, il ne s'occupa plus que de son enseisne- 
ment et de ses écrits. Îl acquit une telle réputation 
de sagesse, que plusieurs états lui demandèrent des 
lois. Îl voulut néanmoins rester toute sa vie éloigné 
de la pratique des affaires. 1l mourut en 348 ou 
347 av. J.-C. à 82 ans. 11 avait toujours gardé le 
célibat. Platon a laissé un grand nombre d'écrits: 
ils sont presque tous sous la forme de dialogues ; 
Socrate y joue le principal rôle ; ce sont: Euthypkron 
ou du Saint; Crüon, ou le Devoir du citoyen; Phé- 
don, ou de l'Ame ; l'Apologie de Socrate; Craiyle, ou 
de la Propriété des noms; Thééiète, ou de la Science : 
le Sophiste, ou de l'Être: le Politique ; Parménide, 
ou des Idées ; Philèbe, ou la Volupié; le Banquet, ou 
de l'Amour; Phèdre, ou du Beau; le Premier Alci- 
biade, ou de la Nature de l'homme; le Second Alci- 
biade, ou de la Prière; Hipparque, ou l'Amour du 
gain; les Erastes, ou de la Philosophie; Théagès, ou 
de la Sagesse ; Charmidès, ou de la Modération : La- 
chès, ou du Courage; Lysis, ou de l'Amitié; Euthy- 
dême, ou des Sophismes; Protagoras, ou les Sophistes; 
Gorgias, ou la Rhétorique ; Ménon, ou de la Vertu; le 
grand Hippias, ou du Beau ; le petit Hippias, ou du 
Mensonge ; Ion, ou de l'Enthousiasme poétique; Mé- 
nexène, oraixon funèbre des Athéniens morts pour 
la patrie ; Clitophon, ou l’'Exhortation ; la République, 
ou du Juste (en 10 liv.); Timée, ou de la Nature; Crities 
ou de l'Arlantide ; Minos, ou de la Loi; les Lois (en 
12 liv.) ; Epinomis, ou Appendice aux Lois. On y joint 
13 lettres morales. L'authenticité de plusieurs de 
ces écrils, surtout celle des lettres, est douteuse. 
Platon admettait comme principes des choses, outre 
Dieu et la matière, certains types ou modèles éter- 
nels, d'après lesquels ont été formés tous les êtres: 
il les nommait idées. Les idées ont seules une exis- 
lence réelle et absolue ; les choses individuelles n'en 
sont que des ombres ou des copies ; les notions gé- 
nérales que forme notre esprit n'en sont également 
que de pâles reflets. Ce n'est que par leur partici- 
pation à une même idée ou essence que des indi- 
vidus divers peuvent former une même espèce. Les 
sens ne saisissent que le particulier, l'individuel : 
quant aux idées, elles sont perçues par une faculté 
supérieure, la raison, ou peut-être sont-elles des 
réminiscences d'une vie antérieure. Les idées rési- 
dent en Dieu, qui est leur substance commune. Cette 
théorie est également chez Platon la base de ja mo- 
rale, de la politique et de l'art: dans l'art, il faut 
que l'artiste ait toujours présent l'idéal du beau: 
morale, on doit s'efforcer de réaliser l'idéal du bien 
et par là de ressembler à Dieu; la politique n'est 
que la morale transportée dans l'état ; c'est le gou- 
vernement de l'état par la justice et la raison. En psy- 
chologie, Platon définit l'âme une foree qui se meut 
par elle-même: il distingue trois Ames ou trois par- 
ties de l'âme : l'âme raisonnable, qui a son siége 
dans la tête, l'âme déraisonnable ou concupiscible, 
qui a son siége dans le ventre et dans les parties 
inférieures ; l'âme jrascible, principe des passions 
les plus élevées : celle-ci sert de lien aux deux pre- 
mières et a son siége dans le cœur. On reproche à 
Platon d'avoir émis quelques opinions singulières : 
ainsi, dans sa République, il établit des cas 
tes, veut que les femmes soient communes, que 
les enfants soient élevés en commun, sans con- 
auitre leurs parents; il proscrit les beaux-arts, même 
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la poésie. Au reste, il est difficile d'avoir une idée 
bien exacte de la philosophie de Platon, parce que 
ce philosophe avait deux enseignements, l'un exté- 
rieur et public, l'autre secret, réservé à quelques 
adeptes. Or les écrits que nous possédons paraissent 
n'appartenir qu'à sa doctrine publique et par consé- 
sr tr D Quelque opinion que l'on se fasse 
e la solidité des doctrines de Platon, on ne peut 
qu'admirer la sublimité de ses conceptions, la pu- 
reté de sa morale et la noblesse de son style. Aussi 
a-t-il mérité d'être appelé le divin Platon, l'Homère 
de la philosophie. Ses écrits sont d'ailleurs le plus 
important monument qui nous reste de la dialec- 
tique des anciens : en même temps qu'ils sont 
des chefs-d'œuvre d'art, ils nous offrent, par la mé- 
thode d'interrogation et de réfutation qui y est 
partout suivie, un modèle d'analyse philosophique. 
— Les meilleures éditions de Platon sont celles 
d'Aide, Venise, 1513, in-fol. : de J. Serranus (de 
Serre), avec une traduction latine et des noies, publ. 
par H. Etienne, Paris, 1578,3 v. in-fol. : de Marsile 
Ficin, avec une traduction latine, préférable à la 
récédente, Francfort, 1602, in-fol.: des Deux- 
onts, due à Mitscherlich, 1781-58, 12 vol. in-8: 
de Bekker (gr.-lat.), Berlin, 1816-18, 8 vol. in-8, 
avec des commentaires, publiés en 1823, 2 vol. in-8; 
d'Ast (gr.-lat.), Leipsick, 1819-32, 11 vol. in-8. Plu- 
sieurs des dialogues de Platon avaient été traduits 
séparément en français par Leroi, Gron, L. Racine, 
Maucroix, Dacier, etc. Nous devons à M. V. Cousin 
la première traduction complète des œuvres de ce 
Hosophe qui ait paru en français, 13 vol. in-8, 
ris, 1822-1840 ; elle est accompagnée de sa- 
vantes noles, ainsi que d'arguments philosophiques 
destinés à faire comprendre la penée de l'auteur. 
F. Sehleiermacher a donné une trad. allemande de 
Platon, qui est également fort estimée, Berlin, 1817- 
19, 2° édition; Th. Taylor l'avait traduit en anglais 
dès 1804, 5 vol. in-4. M. J.-V. Leclerc a publié les 
Pensées de Platon (grec-français), Paris, 1819, sou- 
vent réimprimé. La vie de Platon a été écrite, dans 
l'antiquité, par Speusippe, son neveu et son succes 
seur {cetle vie est perdue), par Olympiodore, par Hésy- 
chius: chez les modernes par Combes- Dounous 
(Essai historique sur Platon, 1809), et par Ast (Vie et 
écrits de Platon, Leipsick, 1816, en allemand). 
PLATONICIENS. V. ACADÉMIE et NÉOPLATONICIENS. 
PLATOV (le comte), hetman des cosaques , né en 
1765, morten 1818, servit en 1806 et 1807 contre les 
Français, puis marcha contre les Turcs dans l'armée 
de Moldavie, les battit diverses fois, fut un de ceux 
qu'en 1812 on opposa à Napoléon, éprouva plusieurs 
échecs, surtout à Grodno, mais prit sa revanche pen- 
dant la désastreuse retraite de Russie et fit beau- 
evap de mal aux fugitifs : il se signala de même 
en 1813, 1814, 1815. Il s'était rendu redoutable, en 
permettant à ses cosaques un pillage illimité. 
PLATTE (La), riv. des Etats-Unis (Missouri), 
naît par 110° long. O., 41° 25° lat. N., eoule à l'O., 
et tombe dans le Missouri par 41° 3° lat. N. Cours, 
2,500 kil. — On nomme Petite-Platte une aatre riv. 
du même élat, qui naît par 45° 44° lat. N., coule 
au S., et joint le Mississipi après un cours de 225 kil. 
PLATTENSEE, lac de Hongrie. Voy. BALATON. 
PLATTSBURG, bourg des Etats-Unis (New- 
York), à 225 kil. N. d'Albany, sur le lae Champlain; 
3,000 hab. En 1814, les Américains y remportèrent 
une victoire navale sur les Anglais. 
PLAU (LA), ch.-i, de cant. (Corrèze), à 39 kil. E. 
de Tulle; 900 hab. Aux env., houillère exploitée. 
PLAUEN, ville murée du royaume de Saxe, sur 
l'Elster-Blanc, à 13 kil. S. 0. de Dresde: 7,000 h. Chà- 
teau, lycée, société économique ; tissus de coton, 
drap, bas, boutons de métal, etc. Patrie de Bott- 
cher, inventeur de la porcelaine de Saxe , et de 
Wolfgang, théologien. 
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PLAUTE , M. Accius Plautus, poële comique 
latin, né vers 227 av. J.-C., à Sarsine (Ombrie), 
composa , dit-on, 130 pièces; il jouait souvent lui- 
même. Il avait ainsi gagné par s0n talent nne petite 
fortune; mais de fausses spéculations la lui firent 

erdre. Nous avons sous son nom 20 pièces, parmi 
esquelles on remarque : Amphitryon (imité par 
Molière ), l'Aululuire (qui a inspiré l'Avare), Casine 
ou le Sort, la Mostellaire (l'original du Retour im- 
prévu et du Tambour nocturne de Destouches), les 
Ménechmes (imité par Regnerd), Pœnulus ou le 
jeune Carthaginois, le Soldat fanfaron. Des coups de 
théâtre imprévus, un dialogue rapide, étincelant de 
verve, des pointes, des jeux de mots, des charges 
souvent grossières, mais vraies au fond, du mouve- 
ment, le frane comique, voilà ce qui caractérise Plaute. 
l faisait les délices du peuple. Plaute emprunte 
pue toujours l'idée de ses pièces à Ménandre, 

iphile, Epicharme, ou à quelques autres auteurs 
grecs, mais il n'en sait pas moins donner à ses 
comédies un caractère tout national. Térenee, 
plus correct, est loin d’avoir ce génie créateur et 
éminemment original. La 1r° édition de Plaute est 
de Venise, 1472: ensuite viennent celles d'Alde, 
1516, in-fol. : de Rob. Etienne, avec commentaires 
de Lambin, Paris, 1576; Ad usuwm Delphini, Paris, 
2 vol. in-#; Variorum, Amsterdam, 2 vol. in-8, 1684; 
de Brunck, Deux-Ponts, 3 vol. in-8, 1788. Levée a 
donné une traduction de Plaute dans son Thédire 
des Laiins: on doit à M. Naudet une excellente 
édition de Plaute, dans la collection Lemaire, 4 vol. 
in-8, 1830-32, et une traduction française, dans la col- 
lkection Panckoucke, 1831 et années suivantes. 

PLAUTIEN, Flavius Plautianus, favori de Sep- 
time Sévère, était d'obscure naissance. Préfet de 
Rome, consul, il ne se signala que par ses atrocités 
et ses concussions, et seconda les rigueurs de Sévère, 
1 maria sa fille Plautille à Caracalla, fils de l'em- 
pereur ; puis, craignant pour elle un sort funeste, 
il ourdit un complot contre l'empereur et ses deux 
fils. Sévère en fut instruit, et le ft mourir. 

PLAYFAIR (J.), géologue et mathématicien écos- 
sais, né en 1749 près de Dundee, entra dans les or- 
dres et fut quelque temps chargé d'une église, puis 
devint professeur de mathématiques à Edimbourg, 
et fut un des principaux rédacteurs de la Revue 
d'Edimbourg. 11 mourut en 1819. On lui doit des 

lémenis de géométrie, 1196; des Éclaircissements 
sur la théorie de la Terre de Huron, 1812; une Es- 
quisse de philosophie naturelle, 1812, in-8 ; un Sys- 
tème complet de géographie ancienne et moderne, 
1813 , etc., 5 vol. in-4. — Son frère, Will. Playfair 
(1759-1823), s'est distingué à la fois comme publi- 


_ciste et comme mécanicien. 


PLEAUX, ch.-l. de cant. (Cantal), à 13 kil. S. O. 
de Mauriac: 1,600 hab. 

PLEBEIENS (de plebs, populace), troisième et 
dernière classe du peuple romain, se composait de 
tous les citoyens libres qui n'appartenairnt ni à 
l'ordre des patriciens ni à celui des chevaliers. Long- 
temps exclus de toutes les dignités publiques, ls 
plébéiens oblinrent d'abord des magistrats particu- 
liers, nommés tribuns, chargés de la défense de leurs 
intérêts (493 av. J.-C. } puis ils se firent successive- 
mentadmettre à toutes les magistratures patriciennes: 
la questure (410), le tribunat militaire (405), le 
consulat et l'édilité curule (366), la dictature (351), 
la censure (352), la préture (337): enfin, en 254. un 
plébéien devint grand pontife. Dès lors la distinc- 
tion entre patriciens et plébéiens ne fut plus que pu- 
rement nominale, 

PLECTRUDE, femme de Pépin d'Héristal, pe 
verna le royaume après la mort de son mari (714), 
sous Je nom de son fils Thibaut. Elle fit arrêter à 
Cologne Charles-Martel, que Pépin avait déshérité 
et qu elle redoutait ; mais les Francs se révolièrent, 
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fut enterrée à Cologne. 


PLÉJADE. Les Alexandrins, sous Ptolémée Phi- 
ladelphe, donnèrent le nom de cette constellation à 


la réunion de sept poètes contemporains : Lycophron, 
Théocrite, Aralus, Nicandre, Apollonius, Philique, 
Homère le jeune : d'autres y placent Callimaque, 
Sosithée, etc. ÎE est possible qu'il y ait eu plusieurs 
léfades alexandrines. — On fit de même, sous 
enri JF, une pléïade française ; elle était compo- 
sée de Ronsard, Dubellay, Dupérier, Remi Belleau, 
Jodelle, Dorat, Baillif et Pontus de Thiard. — On 
a depuis formé plusieurs autres pléïades de ce 
enre, mais elles ne sont pas aussi connues. 

PLETADES. On nomme ainsi les sept filles d'Attas 
(Maia, Électre, Taygète, Astérope, Mérope, Alcyone, 
Céléno). Six d'entre elles eurent des dieux pour 
époux ou pour amants; Mérope seule épousa un mor- 
tel (Sisyphe). Elles furent, selon la fable , métamor- 
phosées en étoiles et formèrent dans le ciel la constel- 
lation ou plutôt le groupe des Pléïades. On les nomma 
Piéiades, soit de leur mère Piéione, une des Océani- 
des, soit du mot grec pléô, naviguer, parceque la cons- 
tellation qui porte leur nom, et qu'on voit au mois de 
mai, se montre à une époque favorable à la navigation. 

PLEINE-FOUGÉRE, ch.-1. de cant. ( Ille-et-Vi- 
laine }, à 40 kil. S. E. de Saint-Malo: 3,057 hab. 

PLEISSE , riv. d'Allemagne, naît dans le roy. 
de Saxe, cercle de l'Érzgebirge, court au N., tra- 
verse le duchié de Saxe-Hildburghausen, rentre dans 
le roy. de Saxe par le cercle de Leipsick, et 8e jette 
dans l'Elster-Blanc, après un cours de 110 kii. 

PLÉLAN-LE-GRAND , ch.-1. de cant. (Ille—et- 
Vilaine), à 18 kil. S. O0. de Montfort ; 3,250 hab. 
Fil, blanchisseries de fil. 

PLÉLAN-LE-PETIT, Ch.-1, de cant. (Côtes-du-Nord), 
à 13 kil. O. de Dinan: 1,500 hab. 

PLELO (Louis-Robert-Hippolyte DE BREHAN, comte 
DE ), diplomate français, né en Bretagne en 1699, 
mort en 1334, élaitambassadeur en Danemark quand 
30,000 Russes assiégèrent le roi de Pologne Stanislas 
dans Dantzick. Plélo, à la tête de 1,500 Français, 
attaqua les Russes et força trois retranchements, inais 
il périt accablé par le nombre. Il cultivait la poésie 
avec sucrès : on a de lui des poésies légères. 

PLENEUF, ch.-1. de cant. (Côtes-du-Nord), près 
de la mer, à 17 kil. de Saint-Brieuc: 1,660 hab. 

PLESKOWY, ville de Russie, Foy. pskov. 

PLESS , ville de Bohème. Voy. JOSEPHSTADT. 

PLESSE , ville des Etats prussiens ( Silésie), à 
100 kil. S. E. d'Oppeln ; 2,000 hab. Jadis ch.-1. 
de principauté. Drap, sucre de betterave, chapeaux. 

PLESSIS (le). Beaucoup de villages en France 
portent ve nom, qui nest qu'une corruption de pa- 
latium, palais. Les principaux sont : 1° le Plessis- 
les-Tours (Indre-et-Loire ), à 1 kil. S, de Tours ; 
ruines d'un fameux château-fort où résida et mourut 
Louis XI; — 2° le Plessis-aux-Bois (Seine-et-Marne), 
à9kil. N. O. de Meaux ; château (bâti par François | 
et agrandi par Henri IV ) et parc magnifique ; — 
30 le Plessis-Baden (Ille-et-Vilaine), à 32 kil. N. E. 
de Redon, patrie du maréchal de Guébriant ; — 
âo le Plessis-Bouchard (Seine-et-Oise), à 9 kil. S. 
de Pontoise: jadis aux Montmorency, etc. 

PLESSIS-MORNAY, PLESSIS-RICHELIEU, etc. 
Voy. MORNAY, RICHELIEU, ele. 

PLESTIN , ch.-l. de cant. (Côtes-du-Nord), à 
16 kil. S. O. de Lannion ; 8,260 hab. 

PLETUON. Voy. GEMISTE PLÉTHON. 

PLETTENBERG, ville des Etats Prussiens (West- 
phalie), à 24 kil. E. d'Allena; 1,450 hab. Château. 
Quelque industrie, 

PLETTENBERG (WALTER OU GAUTIER DE), d'a- 
bord général de l'ordre teutonique en Livonie, puis 
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défirent les partisans de Plectrude (715), et élurent 
Ragenfroi pour maire. On ignore ce que devint Plec- 
trude depuis celte époque ; on sait seulement qu'elle 
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grand-maître de l’ordre des Porte-Glaive, issu d'une 
famille noble de Westphalie, fut élu en 1495. I battit 
en plusieurs rencontres les Moscovites, qui avaient 
envahi la Livonie, notamment en 1501, et les força 
à la paix. Albert de Brandebourg, grand-maitre de 
l'ordre Teutonique, ayant embrassé le luthéranisme 
en 1525, Plettenberg racheta de ce prince le droit 
de souveraineté qu'il avait sur la Livonie, se ren- 
dit indépendant, et reconstitua ainsi l'ordre des 
Porte-Glaive, dont il fut reconnu grand-maître et 
qu'il gouverna jusqu'en 1538. 

PLEUBIHAN, bourg du dép. des Côtes-du-Nord, 
à 25 kil. N. E. de Lannion; 4,400 hab. 

PLEUDIHEN, ville du dép. des Côtes-du-Nord, 
à 10 kil. N. E. de Dinan ; 4,530 hab. 

PLEURTUIT, ch.-l. de cant. (Ille-et-Vilaine), à 
8 kil. S. O. de Saint-Malo ; 6,019 hab. 

PLEYBEN, ch.-l. de cant. (Finisterre), à 10 kil. 
N. E. de Châteaulin ; 4,435 hab. 

PLINE le Naturaliste ou l'Ancien, C. Plirius 
Secundus, n6 à Côme l'an 23 de J.-C., servit d'a- 
bord dans les armées, fut successivement gouver- 
neur d Espagne, préfet de la flotte de Misène, et 
jouit de l'intime amitié de Vespasien et de Titus. 
Avide de science, il utilisait ses moindres ini- 
tants + au bain, à table, en litière, il se faisait 
lire et prenait ou faisait prendre des notes. Lors 
de l'éruption du Vésure, en 79, il se hâta d'y œu- 
rir; mais s'étant approché trop près du cratère pour 
observer ce phénomène, il fut asphyxié par la fumée. 
Pline avait écrit une Histoire de Rome (continuation 
de celle d'Aufidius Bassus), l'Histoire des guerres de 
Germanie, le Studiosus, huit livres de Dubii sermones, 
lous ouvrages qui sont perdus: mais nous posé- 
dons son Histoire naturelle, en 37 livres. C'est une 
espèce d'encyclopédie : le livre 1er est une table gé- 
nérale ; le 2° traite de l'astronomie, de la météo- 
rologie et de la théorie de la terre: les 3e, 4e, 5° 
et 6° de la géographie ; les cinq suivants de la 100- 
logie ; les livres 12° à 22 de la botanique et d'une 
foule de points d'agriculture et d'industrie ; les li- 
vres 23° à 27° de la matière médicale botanique; 
les livres 27e à 32° de la matière médicale z0ologi- 
que : les livres 33° à 37e de la minéralogie, et ac- 
cessoirement de la métallurgie, des monnaies, de 
la sculpture, de la peinture et de l'art du ciseleur : 
il y a là toute une histoire de l'art. On sent com- 
bien un tel ouvrage doit contenir de faits précieux, 
et dont Pline seul nous informe; mais aussi il a 
tous les défauts d'une compilation faite à la hâte : l'au- 
teur fait de fréquents doubles emplois, il se contredit, 
il ne puise pas toujours aux meilleures sources. Du 
reste, son style a de la vigueur et de l'originalité. 
Il n'existe pas encore de bonne édition de Piine : 
les meilleures sont celle dite Variorum, Leyde, 
1669, 3 vol., et celle de Hardouin, 1723, 3 vol. 
in-fol., à peu près reproduile par Théod. Grono- 
vius, Leyde, 1778,in-8, et par Lemairedans la Bibl. 
classique latine, 1827, etc. Il a été traduit par Poin- 
sinet de Sivry (1771-82, 12 vol. in-4) et Ajasson de 
Grandsagne, 1827, etc., 20 vol, in-8 {dans la Bi- 
bliothèque latine-française de Panckouke). C.-B. Gue- 
roult a donné des Morceaux choisis de Pline, avec 
une excellente traduction, 1809, 2 vol. in-S. 

PLINE-LE-JEUNE, C. Cœæcilius Plinius Secundus, 
neveu et fils adoptif du précédent, né à Côme er 
61 ou 62, fut élève de Quintilien, eut de grands 
succès au barreau, devint consul l'an 100, puis gou- 
verna comme proconsul la Bithynie et le Pont, 
8 y conduisit avec sagesse el probité, et se montra 
indulsent envers les Chrétiens qui commençaient à 
se répandre dans sa province. Îl mourut en 115. 
Trajan l'aimait beaucoup. Pline avait écrit l'His- 
toire de son temps et de nombreux plaidoyers, que 
nous avons perdus: mais son Panéyyrique de Tra- 


jan (prononcé l'an 100) el ses Leures nous sont par- 
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venus. Ï y a du style, du mouvement dans le Pa- ; la première de ces trois personnes était la plus par- 
négyrique ; les Lettres brillent par l'élégance, l'es-' faite. Dieu, par sa puissance, a tout ct et les 
prit et la variété des sujets traités : leur seul défaut ‘êtres sont sortis de 8on sein par émanation ; la 
c'est de n'être pas écrites d'un style assez naturel. création est une chute, la matière n'est digne que 
on y sent trop l'art et le travail. Les meilleures |de nos mépris: aussi Plotin avait-il honte d'être 
éditions de Pline-le-Jeune sont celles de Deux-! logé dans un corps, et ne voulut-il jamais laisser 
Ponts, 1789, et de Gierig, Leipsick. 1816 ; il a été prendre son portrait. — Plotin avait laissé sur sa 
traduit par Sacy, 1773, 2 vol. in-12 : une traduc- | doctrine 54 traités, que son principal disciple, Por- 
tion plus récente est due à M. Pierrot, 1826 (elle ! phyre, se chargea de réviser et de publier; il les ras- 


a été reproduite dans Ja Bibliothèque latine de 
Panckouke, 1833, 3 vol. in-8). 

PLISTHÈNE, un des fils de Pélops, fut père 
d'Agameinnon et de Ménélas, mourut jeune et re- 
comuwanda en mourant ses deux enfants à son 
frère Atrée, qui les {lt élever comme ses propres fils. 

PLOCK, ville de Russie (Pologne), ch.-1. de voi- 
vodie, à 90 kil. N. O. de Varsovie : 6,000 hab. 
Evèché. Quelques monuments, entre autres la 
cathédrale : tanneries, pellcteries. Casimir J'y battit 
les Mazoviens en 1043. — La voivodie de Plock, 
entre celles d'Augustovo, de Siedlec et de Mazovie 
à l'E. et au S., la Russie propre à l'E., et la Prusse 
à l'O. et au N., a 90 kil. sur 260, et 500,000 hab. 

PLOEMEUR , ville du dép. du Morbihan, à 6 
kil. S. O. de Lorient : 6,792 hab. Foires ; — ville du 
dép. des Côtes-du-Nord, à 22 kil. N. E. de Lan- 
nion ; 2,600 hab. 

PLOEN ou PLON, ville de Danemark (Holstein), 
ch.-1, de bailliage, à 26 kil. S. de Kiel ; 1,600 hab. 
Jadis résidence des dues de Holstein-Plœn. 

PLOERMEL, ch.-i. d'arr. (Morbihan), à 42 kil. 
N. E. de Vannes: 5,207 hab. Tribunal de 1r° ins- 
tance. Toiles, éloffes de laine, commerce de bes- 
tiaux, chanvre, iniel, etc. — L'arr. de Pioërmel a 
8 cant. (Guer, Josselin, Malestroit, Mauron, Ploër- 
mel, Rohan, Saint-Jean-de-Brévelay et la Trinité, 
61 comm. el 89,193 hab. 

PLOEUC, ch.-l. de cant. (Côtes-du-Nord), à 18 
kil. S. de Saint-Brieuc: 5,305 hab. 

PLOGASTEL, ch.-l. de cant. (Finisterre), à 13 
kil. O. de Quimper : 1,000 hab. 

PLOMB DU CANTAL. Voy. CANTAL. 

PLOMBIÈRES, ch.-1. de cant. (Voszes), à 13 kil. 
S. O. de Remiremont et à 22 kil. S. d'Epinal, entre 
de hautes mont.; 1,590 hab. Eaux minérales très 
fréquentées et très eflicaces pour les maux d'esto- 
mac et les névralgies. Coutellerie, clouteries ; ou- 
vrages de fer et d'acier. — Brülée en 1498, rava- 
gée en 1682 par un tremblement de terre, et en 
1571 par une inondation. 

PLOTIN, philosophe néoplatonicien, né vers l'an 
205 de J.-C. à Lycopolis, dans la Haute-Egyÿpte, 
s'attacha à l'âge de 28 ans au philosophe Amimo- 
nius Saccas, dont il suivit les leçons pendant 11 ans, 
accompagna en 244 l'empereur Gordien dans une 
expédition contre les Perses, voulant puiser à sa 
source la philosophie des Orientaux: vint après l'avé- 
nement de Philippe se fixer à Rome, vers l'âge 
de 40 ans, y ouvrit une école de philosophie où 
afflua bientôt un immense concours, et obtint la 
Vénération universelle, aussi bien par ses vertus que 
par sa science. 1] se retira dans sa vieillesse en Cam- 
panie et y mourut vers 270. Il avait, dit-on, obtenu 
de l'empereur Gallien la permission de bâtir dans la 
Campanie une ville où il devait réaliser la républi- 
que idéale de Platon, et qui aurait porté le nom de 
Platonopolis ; mais ses ennemis firent échouer ce 
pue Le but de ia philosophie, selon Plotin, c'est 
‘union immédiate de l'âme humaine avec l'être 
divin, ce qu'il appelle l'unification ou la simplifica- 
tion (hénosis, haplosis) : on y arrive par la contem- 
plation et par l'extase. Plotin prétendait avoir plu- 
sieurs fois joui lui-mème de la vue de Dieu. Il re- 
connaissait dans la divinité une sorte de trinité : 
Dieu en soi ou l'unité absolue el sans attributs, 
Dieu comme intelligence, Dicu comme puissance ; 


sembla en six sections, composées chacune de neuf 
morceaux, et qu'il nomma Ennéades (c.-à-d. Neu- 
vaines), Le style en est extrêmement obscur. Les 
Ennéades de Plotin ont paru d'abord uniquement 
en latin, traduites par Marsile Ficin. Florence, 1492 : 
elles furent ensuite imprimées à Bâle, 1580, grec- 
latin. M. Creuzer, qui déjà en 1814 avait publié 
le livre de Pulchritudine, a donné une nourelle 
édition complète des Ennéades, avec traduction la- 
tine, commentaires et variantes, Oxford, 1835, 3 
vol. in-4. Les Ennéades ont été en partie traduites 
en allemand par Engelhardt, Erlangen, 1820-23, 
2 vol. in-8: elles attendent encore un traducteur 
français. La vie de Plotin a élé écrite par Porphyre. 

PLOTINE, Plotina Pompeia, femme de Trajan, 
n'usa du pouvoir que pour seconder les vues géné- 
reuses et sages de son époux, eut grande part à 
l'adoption d'Adrien, et garda sous le règne de ce 
prince l'influence dont elle avait joui précédem- 
ment. À sa mort, en 129, elle fut divinisée. 

PLOUAGAT, ch.-l. de cant. (Côles-du-Nord), à 
15 kil. E. de Guingamp: 1,600 hab. 

PLOUARET, ch.-l. de cant. (Côtes-du-Nord), à 
13 kil. S. de Lannion; 5,220 hab. 

PLOUAY, ch.-1. de cant. (Morbihan), à 17 kil. N. 
de Lorient: 4,210 hab. 

PLOUBALAY, ch.-I. de cant. (Côtes-du-Nord), à 
15 kil. N. O. de Dinan, sur l'Océan ; 2,000 hab. 

PLOUCQUET { Godefroy ), métaphysicien alle- 
mand, né en 1716, à Stutigard, mort en 1790, était 
issu d'une famille de protestants réfugiés français. 
Ïl fut pasteur à Rothenbourg, puis professeur de lo- 
gique et de métaphysique à Tubingue (1750). Il a 
laissé un très grand nombre d'écrils sur la philoso- 
phie et l'histoire de la philosophie, notamment 
Fundamenta philosophiæ speculativæ, 1759. 1 était 
favorable à la monadologie de Leibnitz. 

PLOUDALMEZEAU, ch.-1, de cant. (Finisterre), 
à 22 kil. N. O. de Brest; 3,085 hab, 

PLOUDIRY, ch.-1. de cant. (Finisterre), à 26 kil. 
N. E. de Brest ; 1,600 hab. 

PLOUESCAT, ch.-1. de cant. (Finisterre), à 26 
kil. N. O. de Morlaix : 3,238 hab. 

PLOUGASNOU, ville du dép. du Finisterre, près 
de l'Atlantique, à 13 kil. N. N. E. de Morlaix : 4,000 
hab. — Pillée par les Anglais en 1522; prise par 
les Espagnols en 1593. 

PLOUGASTEL, ville du dép. du Finisterre, à 9 
kil. £. de Brest: 5,863 hab. Puits remarquable en 
ce que l'eau y monte quand la marée descend et 
réciproquement. 

PLOUGUENAST, ch.-1, de cant. (Côtes-du-Nord), 
à 13 kil. N. E. de Loudéac; 3,985 hab. 

PLOUHA, ch.-l. de cant. (Côtes-du-Nord), à 22 
kil. N. O. de Saint-Brieuc : 4,958 hab. 

PLOUIGNEAU, ch.-1. de cant, (Finisterre), à 9 
kil. E. de Morlaix; 4,798 hab. 

PLOUNÉOUR, nom cominun à 2 villes du dép. 
du Finisterre: l’une Plounéour - Menez, à 16 kil. 
S. 0. de Morlaix ; 4.172 hab.: — l'autre Plounéour- 
Trez, à 32 kil. N. E. de Brest ; 3,100 hab. 

PLOUNEVEZ, nom de plusieurs villes de Breta- 
gne, entre autres Plounevez-Lochrist (Finisterre), à 
28 kil. N. O. de Morlaix: 4,610 hab. ; — Ploune- 
vez-Moœdec (Côtes-du-Nord), à 20 kil. S. de Lan- 
nion ; 2,100 hab.: — Plounevez-du-Faou (Finis- 
terre), à 20 kil. N. E. de Châteaudun ; 3,802 hab. 
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PLOUVORN, ville du dép. du Finisterre, à 15 
kil. O. de Morlaix : 3,499 hab. Comm. de chevaux. 

PLOUZÉVÉDEÉ, ch.-l. de eant. (Finisterre), à 20 
kil. N. O. de Morlaix ; 800 hab. 

PLUCHE (Noël-Antoine), né à Reims, en 1688, 
mort en 1761, professa les humanités, puis la rhé- 
torique dans cette ville, se fit ensuite prêtre, fut 
nommé directeur du collége de Reims, et y réor- 
ganisa les études et la discipline. Ïl perdit son em- 
ploi pour n'avoir voulu accepter la bulle Unige- 
nitus, et vint se Îxer à Paris. Ses principaux ou- 
vrages sont: le Spectacle de la nature, Paris, 1732, 
9 vol. in-12, ouvrage dans lequel on trouve avec 
des descriptions instruclives des considérations pieu- 
ses sur La sagesse divine {il a été traduit en pres- 
que toutes les langues principales de l'Europe, et 
souvent réimprimé); Histoire du Ciel selon les idées 
des poëtes, des philosophes et de Moïse, 1739, 2 vol. 
in-12 ; La mécanique des langues et l'urt de les en- 
seigner, 1151 ;: La concorde de la géographie des 
différents Ages, 1165. in-12. 

PLUKENET ( Léon). botaniste anglais, né en 
1642, mort en 1706, fut longtemps pharmacien à 
Westminster, et fnit par avoir la surintendance du 
jardin d'Hamptoncourt, et le titre de professeur 
royal de botanique de cet #tublissement. On a de 
lui: Phytographia seu plantarum icones, Londres, 
1691, 1692, 1696, 3 vol. avec 328 pl. in-fol.; A/ma- 
gestum botanicum, 1696, planches in-foi.: Almagesti 
botanici mantissa, 1700 , 22 pl. petit in-fol.: Amal- 
theum botanicum, 1705, 104 planches (en tout 2,748 
figures). Le tout a été réièmprimé en 1769, avec addi- 
tions.— Son herbier, qui contenait 8,000 plantes, est 
aujourd'hui au Musée Britannique. 

LUMARTIN, ch.-l. de canion (Vienne), à 20 
kil. S. E. de Châtelleraut : 1,200 hab. 

PLUME (La), ch.-l. de cant. (Lot-et-Garonne), 
à 12 kil. S. S. O. d'Agen; 2,700 hab. 

PLUMIER (Charles), botaniste, né à Marseille en 
1646, mort en 1706, était Minime, il ft par ordre de 
Louis XIV trois voyages en a Lo reçut le titre 
de botaniste du roi, et mourut à Port-Sainte-Marie 
(près de Cadix}, au moment de partir pour la qua- 
trième fois. On jui doit : Description des plantes de 
l'Amérique, Paris, 1713 (1693), in-fol., avec 108 plan- 
ches (traduit en latin par Burmann, sous le titre de 
Plantarum americanarum fasciculi decem, Amst., 
1760, in-fol., 262 planches); Traité des fougères de 
l'Amérique, Paris, 1705, in-fol., 172 planches: Nova 
plantarum Americæ genera, Paris, 1703, in-4. Il 
a laissé en outre de précieux manuscrits sur la 100- 
logie de l'Amérique. 

PLUNKETT (Olivier), archev. d'Armagh et pri- 
mat d'Irlande (1669), fut accusé d'avoir voulu faire 
révolter les catholiques contre le roi Charles IE, et 
eut le corps coupé en quatre quartiers en 1681. 
li avait 65 ans. Pius tard, ra mémoire fut réha- 
bilitée. On lui doit des Mandements et instructions 
pastorales, Londres, 1686, 2 vol. in-4. 

PLUQUET (François-André-Adrien), savant ec- 
clésiastique, né à Bayeux en 1716, mort en 1790, 
it plusieurs édueations particulières, professa la 
morale au Collège de France (1736-82), fut lié avec 
Fontenelle, Montesquieu, Helvétius. NH à laissé : 
Examen du fatalisme, Paris, 17517, 3 vol. in-12 ; 
Dictionnaire des hérésies, Paris, 1762, in-8 : Traité 
de la sociabilité, Paris, 1767, 2 vol. in-12: Livres 
classiques de la Chine (traduits du latin du P. Noël), 
Paris, 1784-86, 7 vol. in-8 ; Essai sur Le Lure, 1186, 
2 vol. in-12; De la superstition, 1804, in-12. Tous 
ces ouvrages sont justement estirnés. 

PLUTARQUE, Plutarchus, biographe et mora- 
liste, né vers l'an 48 de J.-C., àChéronée en Béotie, 
eludia avec soin dans sa jeunesse les lettres et Ja 
philosophie, fut employé jeune À diverses négocia- 
hous par sa ville natale, vint à Rome sous Domitien, 
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y donna des leçons de philosophie avec un grand 
succès, et revint de bonne heure se fixer dans sa 
patrie. 11 y fut archonte et prêtre d'Apollon. On 
présume qu'il mourut très vieux. On a de lui les 
Vies parallèles des hommes illustres (de la Grèce et 
de Rome), et une foule de traités de politique, d'his- 
toire ou de morale, parmi lesquels on remarque 
ceux intitulés de l’Origine de l'âme; du Génie de 
Socrate; du Silence des oracles; Questions de 1a- 
ble ; des Contradictions des Sioiciens ; de la Fortune 
des Romains; de la Manière de lire les poëtes. On 
trouve dans les écrits de Plutarque, outre une 
instruction facile et variée, une bonhomie et une 
morale douce qui les fait lire avec charme. Ces 
qualités se retrouvent au plus haut degré dans les 
vies des grands hommes. L'auteur nous fait vivre 
intimement avec les hommes dont il raconte la vie. 
Aussi regretie-t-on amèrement la perle de celles 
des vies que le temps nous a enlevées. La quali- 
fication de parallèles donnée aux Vies de Plutar- 
que vient de ce qu'il place toujours en regard un 
Grec et un Romain, et consacre ensuite quelques 
pages à comparer ensemble les deux héros. Son 
but parait avoir élé de montrer que la Grèce n'é- 
uit point inférieure à Rome. Parmi les éditions 
complètes de Plutarque, on remarque celles de 
H. Estienne, Genève, 1572, 13 vol. in-8 ; de Reiske, 
Leipsick, 1774, 12 vol. in-8: de J.-G. de Hutten, 
1791-1805, 14 vol., in-8. Beck et Schæffer ont donné 
une édition portative, Leipsick, 1815, 15 vol. in-16. 
Les Œuvres complètes ont été traduites en latin par 
Cruserius, 1564-73; en franç., par J. Amvot ider- 
nière éd., 25 vol. in-8, 1801-08, par Clavier) et de 
nouveau par Ricard (1795-1803). Vies seules ont 
été trad. par Tallemant, Dacier, la Porte-Dutheil. 

PLUTON, dieu des enfers, était fils de Saturne 
et de Rhée, et frère de Jupiter et de Neptune. Il eut 
pour femme Proserpine , fille de Cérès, qu'il ravit 
dans les plaines d'Enna. On !e représente assis près 
d'elle sur un trône, le bident à la main, Certère à 
ses pieds, souvent un casque sur la tête (ce ue, 
dit-on, rendait invisible) ; d'autres fois, il est sur ua 
char que traînent quatre chevaux noirs. On lui im- 
molait, de nuit, des taureaux noirs ou autres victi- 
times noires, dont le sang, en s'écoulant, était reçu 
dans une fosse avec le vin des Jlibations. 

PLUTUS, dieu de la richesse et des mines de mé- 
taux précieux, est représenté aveugle et une bourse 
à la main, pour faire comprendre que la fortune dis- 
tribue aveuglément ses faveurs. C'était un des 
dieux des enfers. Il a de grands rapports avec 
Platon. On le faisait naître de Cérès et de Jasion. 

PLUVIGNER, ech.-l. de cant. (Morbihan), à 25 
kil. E. de Lorient: 4,663 hab. | 

PLUVINEL (Ant. ne), écuyer, né dans le Dauphiné, 
suivit en Pologne le due d'Anjou (Hewri 111), et aida 
sa fuite. Après avoir été premier écuver de ce 
prince, il fut successivement, sous Henri 1V, direc- 
teur des écuries, gentilhomme de la chambre, sous- 
gouverneur du dauphin et ambassadeur en Hel- 
lande. 11 mourut en 1620. C'est lui qui fonda les 
premières écoles de manége, dites académies. On 
lui doit le Manéye royal, 1623, in-fol. (réimprimé 
sous le titre d'Instruction du roi en l'exercice de 
momter à cheval, 1625, in-fol.). 

PLYMOUTH, Tamersvorth sous les Anglo-Saxons, 
ville et port mililaire de l'Angleterre (Devon), au 
fond d'ane vaste baie, à l'emb. de la Piym, à 69 ki. 
S. O. d'Exeter et à 346 kil. S. O. de Londres: 
15,000 hab. Elle est formée de trois villes qui 
étaient encore distinctes il y a un siècle, et qui sont 
auj. réunies : Plymouth proprement dit, Stone- 
house et Devonport. Son port, un des plus braut 
de l'Europe, se compose aussi de trois ports : Sut- 
tonpool, Catwater, Hamoaze : en v trouve de grandes 
fortifications (citadelle sur le Hog, fort Saint-Ni- 
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colas, etc.), une énorme digue, dfle Breakwater, et le 
fameux phare d'Eddystone. À Devonport, on remar- 
que l'arsenal, les docks et les chantiers couverts, et 
un immense réservoir où l'on garde de quoi appro- 
visionner d'eau cinquante vaisseaux de ligne. L'an- 
cien Plymouth possède un beau théâtre, un hôpital 
pour la marine, deux vastes casernes, un athénée, 
espèce d'université. Plymouth a une école royale 
de marine et un observatoire. Voy. DEVONPORT. 

PO, Padus en latin, plus anciennement Eridanus, 
dit aussi jadis Bodincomagus pendant le premier 
quart de son cours, Pù en italien, le plus grand 
fleuve de l'Italie, arrose la région septent. de cette 
contrée, qu'il coupe en deux parties (dites chez les 
anciens Gaule Cispadane et Gaule Transpadane), et 
dont il reçoit presque toutes les eaux. Il prend sa 
source au mont Viso, par 4° 40° long. E., 44° 42° 
lat. N., et se jette dans l'Adriatique, après un cours 
de 585 kil., par plusieurs bouches, dont les deux 
principales sont le Pô-di-Maestro et le Pô-di-Goro, 

environ 10° long. E. et 46° lat. N. Il coule pres- 
que directement de l'O. à l'E. depuis Turin. Ses af- 
fluents sont : à gauche ou au N., les deux Doire, la 
Sesia, l'Agogna, le Tésin, l'Olona, l'Adda, l'Oglio, le 
Mincio (qui viennent des confins de la Suisse et du 
Tyrol); a droite ou au S., la Stura, le Tanaro, la 
Trebbia, la Lenza, la Secchia, le Panaro (qui des- 
cendent des Apennins). Le PÔ est sujet a de fré- 
quents débordements: aussi est-il depuis Plaisance 
resserré entre des digues dont les plus anciennes re- 
montent, dit-on, aux Etrusques. Les masses de sable 
qu'il charrie exhaussent sans cesse son lit. Les Fran- 
çais, pendant leur courte domination en Îtalie, ont 
fait de beaux travaux pour encaisser et contenir son 
cours. La navigation y est très difficile. Le PO a donné 
un moment son nom à trois départements : 

PÔ (dép. du), formé d'une partie du Piémont, fut 
compris dans la république, puis dans l'empire 
français (de 1801 à 1814), et avait pour ch.-]. Turin. 

PÔ (dép. du 8AS-), formé dès 1797 d'une partie de 
l'État ecclésiastique, fut un des dép. de ja répu- 
blique Cisalpine, et ensuite du roy. d'Italie; jiavait 
au N. ceux de la Brenta et de l'Adriatique, au S. 
celui du Reno, et pour ch.-!. Ferrare. 

PÔ (dép. du HAUT-), formé dès 1797 d’une partie du 
duché de Milan, et compris de même soit dans la ré- 
publique Cisalpine, soit dans le roy. d'Italie, avait 
pour ch.-I. Crémone. 

POCOCUK (Ed.), théologien d'Oxford, né en 1604, 
mort en 1691, avait voyagé dans le Levant et fut 

rofesseur d'arabe au collége de Bailiol à Oxford. On 
ui doit : Specimen historiæ Arabum, Oxford, 1650, 
in-4 ; des Commentaires sur Michée, Malachie, Osée, 
Joel, 3 vol. in-fol. (en angl.) : des traductions latines 
des Annales d'Eutychius, de l'Histoire orientale d'A- 
boulfaradj, et divers autres ouvrages qui ont été 
réunis à Londres, 1740, 2 vol. in-fol. — Son fils, 
Ed. Pocock, publia en société avec lui le Philoso- 
phus autodidactus de Tophaïl (en arabe), 1671, et 
prépara une édition arabe latine de la Description 
de l'Égypte, d'Abdallatif (imprimée à Tubingue, et 
reproduite à Oxford, 1800). 

OCKE (Rich.), voyageur anglais, né à Sou- 
thampton en 1704, mort en 1165, visita l'Orient de 
1737 à 42, et devint, à son retour, évêque d'Ossory, 
puis de Meath. On a de lui, outre des Mémoires 
et quelques Manuscrits, conservés au Musée Britan- 
nique, une Description de l'Orient, Londres, 1742- 
45, 3 vol. in-fol., traduite par F. de La Flotte, Paris, 
1772 et 73,7 vol. in-12. Il y traite de l'Egypte, de 
l'Arabie, de la Syrie, de l'Asie-Mineure. 

PODALIRE. Voy. MACHAON. 

PODENSAC, eh.-I. de cant. (Gironde), à 28 kil. 
S. E. de Bordeaux : 1.600 hab. 

PODESTAT (en italien podesiàä, magistrat), offi- 
cier de justice et de police dans quelques villes 
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d'Italie, pendant le moyen âge. On trouve surtout 
des podestats à Gênes et à Venise. Leur charge 
était annuelle, et leurs fonctions répondaient à celles 
des préteurs romains. Ïl y eut aussi plusieurs po- 
destats en Provence, notamment à Arles. 

PODIEBR AD, v. de Bohême, sur l'Eibe, à 40 ki. 
S. 0. de Gitschin : 2,350 hab. Patrie de G. Podiebrad. 

PODIEBRAD (George), roi de Bohême (1458-71), 
était né en 1420, d'une illustre famille. I s'unit en 
1437 à l'impératrice Barbe de Cilley (ou Cilly), pour 
exclure de la succession en Bohême Albert (il), gen- 
dre de Sigismond, prit les armes en 1438 contre ce 
prince, fut en 1444 nommé régent pendant la mi- 
norité de Ladislas-le-Posthume, fut proclamé roi en 
1458 (après la mort de Ladisias, 1457), et reçut 
l'investiture de Frédéric III (1459): mais s'étant 
montré favorable aux Hussites, et ayant sollirité de 
Pie 11 la confirmation des Compactata de Bâle, il 
fut détrôné par son gendre Matthias Corvin, déjà 
roi de Hongrie, que les Catholiques mirent à leur 
tête (1466). 11 mourut en 1471. 

PODLACHIE, voïvodie de Pologne. Voy. SIEDLEC. 

PODOLIE ou KAMENETZ-POLOLSK, gouver- 
nement de la Russie d'Europe, dans l'ancienne Po- 
logne , entre ceux de Volhynie au N., de Kiev au 
N. E., de Kherson à l'E. et au S. E., la Bessarabie 
au S. O. et la Galicie à l'O. : 400 kil. sur 180; 
1,500,000 hab. Ch.-I., Kamenetz ou Kaminiets. Très 
fertile, surtout en grains, fer, marais salants. Peu 
d'industrie. — La Podolie ft d'abord partie de Ja 
grande principauté de Kiev, et servit longtemps 
d'apanage à divers princes de la maison de Rurik. 
Comme Kiev, elle fut comprise dans l'empire du 
Kaptchak (1240-1331). Olgierd l'enleva aux Mongols 
affaiblis (1386) et l’unit au grand-duché de Lithua- 
nie; elle en fut démembrée pour passer à la Polo- 
gne (1444), et en 1569 elle devint une des votvo- 
dies ou palatinats de la Petite-Pologne. Sobieski fut 
obligé de la céder aux Turcs par la paix de Zuravno 

1616), mais elle fut rendue par celle de Carlowitz 
1699). Enfin, la Russie l'acquit dès le premier dé- 
membrement de la Pologne (1772). 

PODOR , village du Foutatoro en Sénégambie, 
dans l'île Eléphant, sur le Sénégal, à 160 kil. N. E. 
de Saint-Louis. Etablissement français. 

POENT, nom latin des CARTHAGINOIS. 

POGGE {(LE). Voy. PoGcio. 

POGGIANI (Jules), né en 1522 à Suna, sur le lac 
Majeur, mort en 1568, fut précepteur d'un neveu 
du pape Jules 111, puis secrétaire de plusieurs prélats, 
eten dernier lieu du cardinal Ch. Borromée. 11 ré- 
visa le catéchisme dit ad Parochos, donna l'édition 
du Bréviaire dit de Pie V (Rome, 1568), publia et tra- 
duisit une harangue et 4 lettres inédites d'Eschine. 

POGGI0O BRACCIOLINI, nommé vulgairement 
en France le Pogge, savant italien , né à Terranova 
en 1380, élève de Chrysoloras, fut secrétaire apos- 
tolique sous Boniface 1X et les sept papes suivants, 
assisla au concile de Constance , et, pendant Ja du- 
rée du concile, trouva, aoit à Constance, soit dans 
plusieurs autres villes de la Suisse, beaucoup d'an- 
ciens manuscrits ( douze comédies de Plaute, plu- 
sieurs morceaux de Cicéron, Silius Jtalicus, Va- 
lerius Flaccus, Ammien Marcellin, Lucrèce, le 
manuscrit de Quintilien de Saint-Gall, etc.), alla 
passer la dernière moitié de sa vie à Florence , où 
il devint secrétaire de la république et chancelier 
(1456), et mourut dans celte ville en 1459, à 79 
ans. On doit au Pouge une Histoire de Florence d: 
1350 à 1455 (en latin), publiée pour la première foi: 
en 1715, par Recanati ; un traité de Varietaie for- 
tunæ, publié à Paris, 1723, in-4, par Oliva ; un re- 
cueil intitulé : Facetiæ, souvent édité et traduit, et 
diverses traductions latines (notamment les 5 pre- 
miers livres de Diodore, etc.). Le Pogge est très sa- 
tirique et fort licencieux. — 11 laissa cinq bls, dout 
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un, J.-François, fut secrélaire de Léon X: un 
autre, Giacomo, fut pendu en 1478, comme com- 
plice de la couspiration des Pazzi: ce dernier a 
laissé divers ouvrages, entre autres la traduction 
italienne de l'Histoire de Florence de son père. 
POINSINET ( Ant.-Alexandre-Henri }, auteur 
dramatique, né à l'ontainebleau en 1735, donna 
beaucoup de bluettes à l'Opéra-Comique: l'opéra 
d Ernclinde, à l'Académie royale de Musique, où il 
eut du succès; le Cercle, ou la Soirée à la mode, 
aux Français, 1764 (celle-ci est restée au répertoire), 
et publia quelques poésies, entre autres un poëme 
sur l'Inoculation, 157. Sa présomption, son igno- 
rauce, sa crédulité le rendirent longtemps le jouet 
des salons. Îl se noya dans le Guadalquivir, à Cor- 
doue, en 1769, pour s'être baignié après un repas. 
POINSINET DE SIVRY (L.), parent du précédent, et 
beau-frère de Palissot, né à Versailles en 1733, 
mort en 1804, a donné une traduction de Pline le 
naturaliste, 1111-82, 12 vol. in4; une traduction 
d'Aristophane, moitié prose, moitié vers, 1784, 4 
vol. in-8 (avec fragments de Philémon et Ménan- 
dre ); trois tragédics ( Briséis, Ajax, Caton d'Uti- 
que, 1759-60-62, ; Pygmalion, comédie, 1760 ; l'E- 
mulation, poëme, 1756, in-8. 11 avait débuté par un 
recueil de poésies amoureuses, intilulé : Les Egléides, 
1954. On lui doit des traductions en vers d'Ana- 
créon, Bion, Moschus, Sappho, Tyrtée, etc. 
POINTE-A-PITRE (LA), longtemps nommée la 
Ville du Morne-Renfermé, ville de la Guadeloupe, 
sur le bord N. E. du petit Cul-de-sac, à 50 kil. de la 
Basse-Terre, par 63° 50° long. O., 16° 15° lat. N; 
15,000 hab. Beau port (mais d'accès difficile), plu- 
sieurs forls, quais, belles rues, etc. Grand commerce 
qui rend celte ville une des plus florissantes des An- 
tilles ; mais elle est très malsaine.— Fondée en 1763. 
POINTE-DE-GALLE (LA), ville de l'ile de Ceylan, 
à l'extrémité S., à 110 kil. S. E. de Colomlu. Fort 
sur un rocher, beau port, pêche très active, com- 
merce d'arak, huile, poivre, cardamome. A 8 kil. 
S. E. se trouve une célèbre pagode de Bouddha. 
POINTIS ::J.-Bernard-DESJEANS, baron de), célèbre 
marin français, né en 1635, mort en 1707, se dis- 
tingua dans les expéditions contre les Barbaresques 
(1681-86), eut part, comme capitaine de vaisseau 
de ligne, au combat de 1690, entre l'ile de Wight et 
le cap Frehel, fut chargé en 1697 de l'expédition 
contre Carthagène (Amérique du Sud), réussit complè- 
tement , el à son retour passa avec 7 vaisseaux seule- 
ment au travers d'une flotte anglaise qui en comptait 
29. Chargé contre son gré, en 1705, du siége de Gi- 
braltar, il y déplova du talent et de la bravoure, 
mais ne put prendre la ville. On a de qui une Relation 
de l'expédition de Carthayène en 1697, Amst., 1698. 
POIRE-SOUS-LA-ROCHE, ch.-I. de cant. (Ven- 
dée), à 12 kil. N. O. de Bourbon-Vendée ; 3,492 hab. 
POIRET (P.), écrivain mystique protestant, né 
à Metz en 1646, mort en 1719, fut pasteur à Hei- 
delberg, à Anweill et à Hambourg, où il se lia avec 
Mite de Bourignon. Après avoir élé enthousiaste de 
Descartes, il l'attaqua dans le traité De Eruditione tri- 
plici: solidd, super/iciali et fulsä, Amsterdam, 1707, 
2 vol. in-4, Îl a douné, entre autres ouvrages, les 
Principes solides de la religion chrétienne, in-12 : 
Œconomie divine, 1687, 7 vol. in-8 ; une Analyse 
de Bæhme, en latin. 11 a publié les œuvres de Miie 
de Bourignon et AeMUes opuscules de Mme Guyon. 
POIRET (J.-L.-M.), naturaliste, né vers 1760 à St- 
Quentin, mort en 1834, visita le midi de la France 
et le nord de l'Afrique en 1785 et 86, publia son 
Voyage en 1789, et donna depuis, sur diverses bran- 
ches de l'histoire naturelle, notamment sur la bo- 
lanique, des ouvrages estimés. Îl rédigea avec La- 
iarck le Dictionnaire de Botanique de l'Encyclo- 
pedie méthodique, et en fit paraître seul les derniers 
volumes (depuis le 4°), 
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POIRIER (don Germain), bénédictin de La con- 
grégation de Saint-Maur, né à Paris en 1724, 
mort en 1803, fut professeur de philosophie et de 
théologie dans les maisons de son ordre, garde des 
archives de l’abbaye de Saint-Denis, puis de l'abbaye 
de Saint-Germain-tes-Prés, membre du comité pour 
préparer une collection des diplômes et des char- 
tres du royaume , membre de l'Acadéinie des In- 
scriptions, puis, après 1189, membre de la commis- 
sion des monuments et de la commission temporaire 
des arts, sous-bibliothécaire à l'Arsenal, membre 
de J'Institut (1800). J1 veilla seul , après l'incendie 
de la bibliothèque de Saint-Germain-des-Prés, à la 
garde des manuscrits restants. Outre plusieurs 
opuscules, il a publié, en société avec dom Précieux, 
le lome x1° du Recueil des historiens de France (1764). 

POIRSON (J.-B.), savant géographe, né à Vré- 
court (Vosges) en 1761, mort en 1831 à Valence, 
élève, puis collaborateur de Mentelle, fit preuve 
d'un discernement et d'une exactitude rares dans 
la rédaction de ses cartes. On lui doit : l'Atlas ma- 
thématique, physique et politique de toutes les par- 
lies du monde, avec Mentelle, 1804 ; les Cartes pour 
la Statistique générale de la France, d'Herbin ; l'At- 
las pour le Précis de géographie universelle de 
Malte-Brun (il eut pour collaborateur Lapie) ; ls 
Cartes pour les ouvrages de Humboldt; une Nou- 
velle Géographie élémentaire, 1 vol., avec atlas. 11 ft 
aussi plusieurs globes, entre autres le beau globe 
manuscrit qui orne la galerie d'Apollon au Louvre. 

POISSENCOT (Philibert), moine de Cluny, mort en 
1556, principal du collége de Dôle et vice-chanct- 
lier de l'université de cette ville, remplit diverses 
missions honorables sous Charles-Quint, et publia 
le premier l'Histoire de Guillaume de Tyr, Bâle, 
1549, in-fol., avec une épiître dédivatoire pleine de 
détails curieux sur l'histoire du xvi: siècle. 

POISSON (Nivolas-Joseph}), oratorien, né à Paris 
en 1637, mort en 1710, mathématicien et littérateur 
habile, a laissé une Somme des conciles (Delectus 
auctorum ecclesiasticorum universalis, seu nora 
Summa conciliorum), Lyon, 1706, 2 vol. in-fol.. et 
des Remarques sur la Méhode et la Mécanique de 
Descartes, Vendôme, 1670, et Paris, 1681. 

POISSON (Raymond), acteur comique d'un naturel 
inimitable , mort en 1690, était aussi auteur : il a 
laissé beaucoup de comédies (réunies en 2 vol. in-12, 
Paris, 1743) ; il excellait à jouer le rôle de Crispin : 
il passe même, mais à tort, pour être l'inventeur de 
ce personnage. — Son fils, Paui Poisson, mort en 
1135, lui succéda dans les rôles de Crispin, fit long- 
temps les délices du parterre, elfut père de deux til 
et d'une fille (Mme Gomez), qui se distingutrent 
aussi comme acteurs ; l'aîné, Philippe Poisson :1682- 
1743), a en outre donné nombre de comédies, dont 
deux, Le Procureur arbitre, et l'Imprompiu de cam- 
pagne sont restées au théâtre. Ses Œuvres sont réu- 
nies à celles de Raym. Poisson, 1743. 

POISSON (Denis-Siméon), savant géomètre , né ën 
1781 à Pithiviers, mort en 1840, fut admis le pre- 
mier à l'Ecole Polytechnique en 1798, obtint par son 
mérite la bienveillance de Laplace, fut nommè en 
1811 professeur de mécanique à l'Ecole Normale 
qu'on venait de créer, entra en 1812 à l'Academie 
des Sciences, fut nommé en 1816 professeur à la 
Faculté des Sciences de Paris, devint peu après mem- 
bre du conseil de l'Université, membre du bureau 
des longitudes, et enfin pair de France. On a de 
lui, outre une foule de savants mémoires : Trauté de 
mécanique, 1811 et 1832, ouvrage devenu classique; 
Nouvelle théorie de l'action capillaire, 1831 ; Théorie 
mathématique de la chaleur, 1835 : Théorie du cal- 
cul des probabilités, 1838. M. Poisson exceilait sui- 
tout dans l'application de l'analyse aux questions de 
physique. On lui à élevé par souscription un monu- 
uicul dans sa ville natale. 
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aire le Poitou redevint un comté particulier. Élén- 


kil. S. E. de Vassy : 1,800 hab. 
POISSY, Pinciacum , ch.-1. de canton 
Oise), sur la Seine; à 15 kil. de 


2.880 hab. Très long pont. Chemin de fer 
1 ble. Maison cen- 


baleine et trame 


d'osier, produits chimiques, etc. Commerce de blé. 
6 de gros bétail pour Paris (les jeudis). 
Patrie de saint Louis et du littérateur Nicolas Mer- 
cier. — Charles-le-Chauve y tint un parlement en 
869, A Poissy eut lieu en 1961 un fameux collo- 
que entre Îles Catholiques et les Réformés ; il ne 
produisit aucun résultat, et la guerre éclata l'année 
suivante, Biron prit et pilla Poissy en 1589. 

POITIERS, Limonum, puis Pictuvi, ch.-!. du dép. 
de la Vienne, eur le Clain , à 343 kil. S. 
ris; 25,000 hab. Evêché (fondé dès le ave siècle) : 
cour royale, académie universitaire, collége royal, sé- 


minaire, bibliothèque , jardin botanique, école se- 
condaire de médecine, chirurgie et pharmacie , Ca” autrichiens (\iyrie), à 110 kil. S. de Trieste, sur 
binets d'antiquités et d'histoire naturelle, société j'Adriatique ; 2,000 hab. Bon port; citadelle sur 
d'agriculture et des arts. On remarque à Poitiers la | une hauteur. Evèché magnifique, amphithéâtre ro- 
cathécirale, l'église Saint-Jean, la place Royale, les main, temples d Auguste et de Diane; bains, etc. 
quartiers de cavalerie, la promenade Blossac et quel- | 

ques antiquités. Généralement la ville est laide. 


vorso fs, ch. de canton (Haute-Marne), à 221n 
se héritière du Poitou, le porta, avec le reste de 


RE d'abord au roi de France Louis VII, puis 
: enri, comte d'Anjou, depuis roi d'Angleterre 
(de | (1151): Philippe-Auguste le reconquit sur les An- 
is: Alphonse, 801 petit-fils et frère de saint Louis, 
eut le Poitou en partage, mais ce prince élant mort 
sans enfants, 80n apanuge revint à la couronne sous 
Philippe-le-Hardi. Les Anglais redevinrent maîtres 
du Poitou après la bataille de Poiliers (1357), et le 
traité de Brétigny le leur concéda en toute souverai- 
neté (1360). Charles V le reconquit et le donna à 
son frère le duc de Berry pour être transmis aux 
enfants mâles de ce prince (131 9); mais le duc n'ayant 
laissé que des filles, Charles VI, après la mort de ce 
rince, donna le Poitou à son fils Jean de France, 
à la mort duquel il fut réuni à la couronné (1416). 

POIX, ch.-l. de canton (Somme), à 26 kil. S. É. 
d'Amiens; 1.200 hab. jadis principauté. 

POLA, Pola, puis Pietas Julia, ville des États 


Venise. — Pola cest fort ancienne; elle était dans 
ouvertures » tanneries, etc. Com- | l'Istrie, el fut fondée, dit-on, par les Colchi: c'était, 
ine, chanvre, lin, miel. Patrie | sous les Romains, la ville la plus im rtante de 
d'Exsuperantius, préfet des aules, de saint Hi- |l'Istrie. Les Génois remportèrent sur les Vénitiens 
laire, du cardinal La Balue, de La Quintinie, etc. | une victoire navale aux environs de cette ville. 
POLABES (WENDES). Voy. WENDES- 
d'un petit peuple gaulois appelé Pict POLACHIE ou PODLACHIE. Voy. SIEDLEC. 
Les Romains l'em POLAIRES (mers). Voy- GLACIALES. 
goths la prirent au V C 
maître après la bataille de Vouillé (506). C'est 
entre Tours et Poitie : 
faite des Arabes par Charle | il était chargé de tout ce qui à rapport à la guerre ; 
Abbon fut nommé comte de Poitiers: Ce comté de- | — 2° je général en chef des armées béotiennes. 
vint ensuite héréditaire dans la maison de Guyenne, POLÉMON, philosophe académicien, né à Athènes 
puis il passa SOUS ja domination anglaise. En 1157 | vers 340 av. j.-C. 11 s'était dans sa jeunesse livré à 
(Voy. poitou). C'est près de cette ville que 8€ jivra | la dissipation ; un jour qu'il était ivre, il entra par 
la fameuse bataille dite de Poüiers, où le roi de hasard dans l'école de Xénocrate, et entendit ce phi= 
France Jean 11 fut battu et pris par !Ê prince Noir | losophe parler de la tempérance : il conçut dès lors 
en 1357. Charles Y soumit celle ville en 13172; | une telle honte des excès auxquels il s'était aban- 
Charles VILy transféra quelque t donné jusque-là, qu'il se convertit aussitôt à la phi- 
et y fonda une université en 1431. Poitiers souffrit | losophie. 1] devint le disciple le plus zélé de Xéno- 
es de religion. g'est | crate, et mérita de lui succéder dans la chaire de 
tenu dans cette ville 23 concites. 
POITIERS (Diane de). Voy. DIANE: 
POITOU, pays des Pictavi, ane. province et grand- 
AE ee de France, était borné au f: par la tint une école à SMYTNE et se ft un nom sous Trajan 
retagne, l'Anjou, ja Touraine, aû © ar l'An- |et Adrien (98-138) ; mais il avait encore plus de jac- 
&. par le Berry | tance qué de talent. On a de lui 8 Déclamations publ. 


POLÉMARQUE, c.-à-d. commandant militaire. On 
Lainai: 1° le second des archontes d'Athènes; 


l'Académie. I ne changea rien à la doctrine de son 


goumois, la Saintonge et l'Aunis, 

et la Marche, à l'O. par Y n, Le Poitou 8€ divi- | par Poussines, avec version latine, Toulouse, 1631. 

sait en Haut et Bas: le premier a l'E. le deuxième |  POLÉMON, physiognomonisle athénien du 2° siècle 
de J.-C., un peu antérieur à Origène, n'est connu 


‘un Traité de physiognomonie (dans les Scrip- 


à l'O, Places principales: dans Je 1er, Poitiers (eh.-l. 
omoniæ veleres, Altenbourg, 1780). 


général), Melle, Niort, Saint-Maixent, Civray, Roche- 

chouart, l'ile Jourdain, Montmorillon, Chatelleraut, 

Richelieu, Loudun, Thouars, Parthenay ansle 2°, |  POLÉMON Î, 
non, gouverneu 


Argenton-le-Château : 
Fontenay-le-Comte, les Sa- mains. 11 fut placé sur 


Yon, Talmont, Luçon. 
a contre Îles Parthes et contre 


Octave vainqueur, et 


an it av. J.-C régna sur la partie du Pont 
‘étend du Thermodon à la Colchide, et qui prit 
bois; gibier, poisson , volaille en abondance : anti- , de Pont Polémoniaque. joignit 
$ e à ses élats l'an 14 av. de Selon 
ité. Quelques ports assez ché- | des recherches récentes, Polémon aurait régné jus- 
jiqu'à l'an 1 de 4.-0. — Polémon j}, son fils, lui 
ou Piciones (d'où dérive 80n nom), fut col céda, mais SOUS la tutelle de sa mère lPythodoris, 
César dans l'Aquitaine, et fit partiv depuis Va enti- | et fut contirmé dans la possession de ses états ns 
nien 1 de l'Aquitaine 2°. Soumis aux Wisigoths dans | la mort de Sa mère, l'an de 3.-C., par un féna- 
le ve siècle, aux Francs dès le vie, te Poitou suivit | tus-consulte ; il céda en 65 s0n roy: de Pont à Né- 
le sort de l'Aquitaine. Pépin-le-Bref Je reconquit | ron, et l une partie de la Cilicie. 
eur Vvaifre, muis dès le règne de Louis-le-Débon- POLEMONIAQUE (PONT). Voy. PONT. 
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POLÉMONIUM, auj. Vatija, ville du Pont, chez 
les Tibareni, au N.. sur la mer, fut fondée ou plutôt 
agrandie par Polémon 1, dont elle devint la capi- 
tale, et donna son nom au Pont Polémoniaque. 

POLÈNES, POLENIENS. Voy. POLOGNE. 

POLENTA, famille qui régna à Ravenne de 1275 
à 1441, avait pour chef Guido Novello da Polenta, 
qui gouverna de 1275 à 1322, et qui fut père de la 
célèbre Françoise de Rimini ; il a laissé des poésies. 
— Ostase 1, son fils, tua son neveu Rambert pour 
régner seul (1322-1346). — Bernardin (1346-59) 
fut quelque temps emprisonné par ses frères révol- 
tés (Pandolfe, Lambert), et les ft mourir lors de 
sa reslauration; il gouverna en tyran. — Gui Il 
(1359-82) fut détrôné et jeté dans un cachot par ses 
trois fils. On ignore la date de sa mort. ÎI fut allié 
de Louis I d'Anjou (1382). — Ostase HIT, fils d'O- 
bizzo, régna de 1431 à 1441. Îi fut tour à tour 
allié et ennemi des Vénitiens, fut pris, déporté à 
Candie, et mis à mort avec sa femme et ses enfants 
par ordre du doge de Venise. En lui finit cette 
maison, qui avait régné près de deux siècles. 

POLENZA, Pollentia ou Carrea, bourg des États 
sardes (Coni), près du Tanaro, à 5 kil. N. de Che- 
rasco : 550 hab. Voy. POLLENTIE. 

POLEÈSIE, anc. voivodie de Pologne, en Lithuanie, 
auj. comprise dans le gouv. russe de Minsk. Voy.MINSK. 

OLÉSINE ou POLESINE DE ROVIGO, prov. 
du roy. Lombard-Vénitien, sur J'Adriatique, bor- 
née au S. par l'Etat ecclésiastique, au N., à l'E. et 
à l'O. par les prov. de Vérone, Padoue et Mantoue : 
80 kil. sur 26: 140,000 hab. Ch.-1., Rovigo. Riv., 
le Pà, l’Adige, le Tartaro, l'Adigetto. Beaucoup de 
canaux. Climat malsain. Riz, etc. : bétail. Peu d'in- 
dustrie : commerce actif. La Polésine, sous Napo- 
léon, était répartie entre les quatre dép. du Mincio, 
de la Brenta, de l'Adriatique et du Bas-Pô. 

POLICANDRO, Pholegandros, une des Cyclades, 
à l'E. de l'île Milo : 13 kil. sur 10; 200 hab. 

POLICASTRO, Burentum ou Pyxus, ville du roy. 
de Naples (Principauté Citérieure), sur le golfe de 
Policastro (ancien go/fe de Laos, qui fait partie de la 
mer Tyrrhénienne), à 35 hil. S. O. de Sala: 409 hab. 
Evèché, ville ancienne de la Lucanie, jadis plus 
Rene détruite par les Goths, les Maures, en- 

n par les Turcs (1542). — Une autre Policastro, 
jadis Pétilie, est dans la Calabre Ultérieure 1re, à 8 kil. 
©. de Santa-Severina et compte 3,450 hab. (l'ar- 
chevèque de Santa-Severina réside à Policastro). 

POLICASTRO OU PALÉOCASTRO. Voy. PALÆOCASTRO. 

POLICORO, Heraclæa Lucaniæ, ville du roy. de 
Naples (Basilicate), à 80 kil. E. de Lagonegro. u 
palais. Voy. HÉRACLÉE. 

POLIER (Ant.-L.-H. de), colonel suisse, né à Lau- 
sanne (1741), servit la Compagnie des Indes sous 
Hastings, revint en Europe avec une grande for- 
tune, et se retira dans Avignon, où il fut assassiné par 
des brigands (1795). 11 avait fait une étude approfon- 
die de la religion des Hindous. On lui doit la pre- 
mière copie complète des Védas (elle se trouve au 
Musée Britannique) ; il a laissé un ouvrage précieux 
sur la Mytholoyie des Hindous, Paris, 1809. 

POLIGNAC , bourg du dép. de la Haute-Loire, à 
3 kil. N. O. du Puy: 2.000 hab. Vieux château 
construit sur les ruines d'un temple d'Apollon et 
où naquit le cardinal de Polignac. — Jadis titre de 
vicomté, ensuite de marquisal, puis de duché. 

POLIGNAC, l'une des plus anciennes maisons 
de l'Auvergne, tire son nom de l'ancien château de 
Polignac (Voy. ci-dessus), et prétendait descendre 
de la mème famille que Sidoine Apollinaire. 

POLIGNAC (Melchior DE), cardinal, né en 1661, 
au Puy en Velay, mort en 1741, fut chargé de né- 
gociations à Rome (1689), alla comme ambassadeur 
en Pologne (1693), et fit élire le prince de Conti 
(1696) : mais comme cette élection n'eut point d'ef- 
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fet, il fut disgracié et exilé pendant quatre ans. 
Rentré en grâce, il fut nommé plénipotentiaire en 
Hollande (1710-13), cardinal (1713), et maître de la 
chapelle du roi. Exilé de nouveau pendant la re- 
gence, il revint à la cour en 1721, eut part à l'é- 
lection de Benoît XHI (1724), et resta huit ans à 
Rome, chargé des affaires de France. 11 fut reçu à 
l'Académie Française (1704), à celle des Sciences 
(1711), etdes Inscriptions (1717). On lui doit un poëne 
latin intitulé l'Anii-Lucrèce, dans lequel il refute 
avec force la philosophie fausse et désolante de l'é- 
picurien de Rome. 1] n'avait pas encore mis la der- 
nière main à cet ouvrage au moment de sa mort:il 
fut revu et perfectionné par le professeur Leleau, 
puis par l'abbé de Rothelin, qui le publia en 1745. 
2 vol. in-8. L'Anti-Lucrèce a été traduit en français 
par Bougainville, 1749. 

POLIGNAC (la duchesse DE), née POLASTRON, femme 
du duc Jules de Polignac, fut intime amie de la reine 
Marie-Antoinette, qui la fit gouvernante des enfanis 
de France et la combla de bienfaits. La haine putli- 
que calomnia cette liaison, et attribua aux deux amies 
les maux de la France : la duchesse émigra et mou- 
rut à Vienne en 1793, à 44 ans. — Le duc Jules de 
Polignac, son mari, n'a laissé que d’'honorables sou- 
venirs. Îl fut père d'Armand et Jules de Polignae, qui 
furent impliqués dans la conjuration de Pichegru 
et de Georges Cadoudal, et qui restèrent incarcrés 
jusqu'à la Restauration. Le comte Jules, connu sous 
le nom de prince de Polignae, parce qu'il avait rev 
du pape le titre de prince romain, devint chef 
du ministère en 1829, et signa en juillet 1830 les 
ordonnances inconstitutionnelles qui entraïinèrent 
la chute de Charles X. 

POLIGNANO, ville et port du roy. de Naples 
(Terre-de-Bari), sur l’Adriatique, à 35 kil. S.E. 
de Bari: 4,000 hab. Evèché. 

POLIGNY, ch.-L d'arr. (Jura), à 31 kil. N. E. 
de Lons-le-Saulnier : 6,942 hab. Tribunal de pre- 
mière instance. Fabriques de bonneterie, chan- 
delles, faïence, salpêtre, etc. Commerve en grans, 
vins, bestiaux, fromages, etc. Patrie de Jacques 
Coythier, médecin de Louis XI. — Jadis très impor- 
tante, mais presque détruite en 1673 par le siége 

u'en fit le duc de Longueville, et par un incen- 
ie. — L'arr. de Poligny a 7 cantons ( Artois, 
Champagnole, Nozeroy , les Planches, Poligny, Se- 
lins et Villers-Farlay ), 150 comm., et 80,6:2 hab. 

POLIORCÉTE, c.-à-d. preneur de villes, surnom 
de Démétrius, fils d'Antigone. Voy. DÉMÉTRITS. 

POLISTINA , ville du roy. de Naples {Calabre 
Ultérieure 1r), à 23 kil. N. E. de Palmi: 3,:00 
hab. — Victoire de Gonzalve de Cordoue sur le gé- 
néral français d'Aubigny. en 1503. 

POLITIEN (Ange), Poliziano en italien, né en 
1454, à Monte-Pulciano (d'où son nom), mort 
en 1494, fut professeur de littérature grerque el 
Jatine à Florence, et obtint la faveur des Médicis. Il 
a laissé d'élégantes poésies italiennes , une Hisirre 
de la conjuration des Pazz en latin, Florence, 14%: 
des Commentaires sur les Pandectes, 4 poëmes Buco- 
liques latins, des épigrammes grecques, une trad. 
d'Hérodien, et a beaucoup contribué à répandre la 
connaissance et le goût de la littérature grexque. 

POLITIQUES ou MALCONTENTS, tiers-parti qui 
se forma lors des guerres civiles religieuses sous 
Charles IX et Henri IT, 118 recommandaient la tolé- 
rance et la modération, tout en favorisant le catho- 
hicisme. Le chancelier de L'Hôpital en fut d'atvrd 
le chef: Montmorency et d'autres grands seigneurs 
y entrèrent ensuite. En 1575, le duc d'Alençon se 
mit à leur tête. Ce parti fut toujours faible: il 
joua pourtant un certain rôle sous Henri JI] en se 
coulisant avec celui des Galvinistes. 

POLIZZI, ville de Sicile (Paleriue), à 75 kil. S. 
E. de Palerme : 5,300 hab. 
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POLLA (LA), ville du roy. de Naples (Principauté 
Citérieure), sur le Tanagro ou Negro, à 15 kil. 
N. 9. de Sala: 5,700 hab. 

POLLENTIE, Pollentia, auj. Polensa , ville de 
Ligurie. chez les Statiellates, au S. O. d'Asta et 
d'Alba Pompeia, était célébre par la beauté de ses 
laines noires 
— Uue autre Pollentia, auj. la Pollenza, était dans 
l'île de Majorque. 

POLLENZA (La), Pollentia, ville de l'île de 
Majorque, dans la partie N. E., à 10 kil. O. d'AI- 
cudia; 7,225 hab. Baie vaste et sûre. Draps noirs: 
vin, huile. — Fondée, à ce qu'on eroit, par le con- 
sul Metellus Balearicus. 

POLLION , €. Asimius Pollio, orateur romain, 

du parti de Pompée à celui de César, servit 
Antoine, fut consul en 39 av. J.-C., prit Salone aux 
Dalmates révoltés, ce qui lui valut les honneurs du 
triomphe ; il chercha vainement à réconcilier Octave 
et Antoine, et, las des caprices et de l'orgueil de ce 
dernier, il abandonna la carrière politique et se voua 
aux lettres. Le premier dans Rome il établit une 
bibliothèque publique. Il mourut l'an 3 de J.-C. à 
80 aus, laissant des discours, des lettres, des tra- 
gédies, un livre contre Salluste et l'Histoire des 
guerres civiles de Rome, en 21 livres; on n'a con- 
servé de lui que trois leures à Cicéron. Pollion fut, 
comme Mécène, le protecteur et l'ami de Virgile et 
d'Horace, qui l'ont immortalisé dans leurs écrits : 
c'est à lui que Virgile adresse sa 4° églogue et Ho- 
race la 1'° ode du 2° livre. 

POLLION (TREBELLIUS). Voy. TREBELLICUS. 

POLLUX, frère de Castor. Voy. cAsToR. 

POLLUX, Julius Pollux, sophiste et grammairien 
gree du ne siècle, natif de Naucratis en Egypte, se fit 
un nom à Rome, et fut un des préeepteurs de Com- 
mode. 11 remplaça comme professeur d'éloquence 
à Athènes Adrien de Tyr. On lui doit un Lexique 
en 10 livres, dit Onomasticon, dont la meilleure 
édition, due aux soins de Léderlin et Hemsterhuys, 
a été publiée par Wetstein, Amsterdam, 1706, 
2 vol. in-fol. Dans l'Onomasticon les mots sont dis- 
posés, non dans l'ordre alphabétique, mais selon l'a- 
nalogie du sens. — Un autre J. Pollux, historien 
grec qui vivait sous l'empereur Valens en Orient 
(364), a donné : Historia physica seu Chronicon ab 
origine muudi usque ad Valentis tempora, Munich, 
1192, in-8 (trad. en latin par Bianconi, 179%, in-f.). 

POLO (Marco) ou MARC-PAUL, fameux voyageur 
véaitien, né vers 1250. Dès 1271, il suivit son père 
dans une longue excursion en Asie, et visita aussi 
la Tartarie, la Chine, diverses contrées de l'Inde, 
la Perse et l'Asie-Mineure. De retour en Europe, il 
coomanda une des galères vénitiennes pendant la 
guerre de Curzola, fut pris par les Génois et ne re- 
vint dass sa patrie qu'après plusieurs années de cap- 
tivité. El dicla pendant ce temps ou fit rédiger la 
relation de ses Poyages en dialecte vénitien et mou- 
rut en 1323. La Relœion de Marco-Paolo est un des 
plue précieux monuments géographiques que nous 
possédions, et classe son auteur au niveau des plus 
Ulustres voyageurs qui aient jamais existé. Elle a été 
traduite en latin, en portugais, en espagnol, en ita- 
lien, en français, en allemand, en anglais. La meil- 
leure traduction française est celle qui forme le 
tome 1 du Recueil des Voyages et Mémoires de la 
Société de géographie publié en 1824, in-4. La 1re 
édition (latine) est présumée être de Venise ou de 
Rome, 1484, mais elle ne porte ni date ni indice de 
lieu. La jr. édition italienne est de Venise, 1496. 

POLOGNE, ancien état de l'Europe, dont les 
bornes ont beaucoup varié, avait l'Allemagne à l'O., 
la Russie à l'E., la Baltique et une partie de la 
Prusse au N., la Hongrie et la Turquie au S., et 
s'étendait entre 47° et 58° lat. N., 13° et 30° long. 
E. : 1,200 kilomæ. sur 1,000 environ (y compris la 
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. Courlande), Îl avait pour capitale Varsovie, et comp- 
: tait de 11 à 12 millions d'hab. Outre la Courlande, 


| qui, bien que régie par des ducs, était un fief polo- 


‘ Jonais, et la Prusse occident. (Voy. PRUSSE), on y 


, dislinguait trois grandes masses : la Grande-Polo- 
{ gne, la Petite-Pologne, la Lithuanie, lesquelles 


ullæ). Stilicon y battit Alaric en 403. | étaient subdivisées ainsi qu'il suit : 


Posnanie (palatinat de), Posen. 
Gnesne (palat. de), Gnesne. 
Kalich (palat. de), Kalich. 
.NSieradie (palat. de), Sieradie. 
© À Vieloun (pays de), Vieloun. 
& | Lentchits (palat. de), Lentchits. 
S j Rava (palat. de), Rava. 
" Brzests en Coujavie (palat. de), Brzesls. 
s |Inovrotslav (palat. de), Inovrotslav. 
a Mazovie (palat. de), Varsovie. 
«3 APlotsk (palat. de}, Plotsk. 
Dobrzin {palat. de), Dobriin. 
Pomérellie, Dantzick. 
Prusse oecid. { Culm, Culm. 
Marienbourg,  Marienbourg. 
Cracovie (palat. de), Cracovie. 
. | Sandomir (palat. de), Sandomir. 
& ALublin (palat. de), Lublin. 
&  Sévérie (duché de), Siewiers. 
© / Podlachie ou Bielsk (pal. de), Bielsk. 
FF | Khelm (pays de), Khelm. 
= Podolie (palat. de), Kamienietz. 
& JBratslav (palat. de), Bratslav. 
Kiev (palat. de), Zitomierz. 
Volhynie (palat. de), Viodzymirerz. 
Vilna (palat. de), Vilna. 
Troki (palat. de), Troki. 
& V Minsk (palat. de), Minak. 
‘& } Polotsk (palat. de), Poloisk. 
5 À Vitebsk (palat. de), Vitebek. 
£ |Mstislav (palat. de), Mstislar. 
 } Novogrodek (palat. de), Novogrodek. 
Brzests en Polésie (palat. de), Brzests. 
Samogitie (duché de), Rosiene. 


De cette dernière partie, les palatinats de Vilna et 
Troki formaient la Lithuanie propre ; les 4 suivants, 
la Russie Blanche; Novogrodek, la Russie Noire. 
— La Pologne n'est guère qu'une plaine immense ; 
elle est arrosée par plusieurs grands fleuves : La 
Vistule (grossie par la Varta et le Boug), le Niémen, 
le Dniestr et le Dniepr {grossi par le Pripets et la 
Bérésina). L'air y est froid, mais sain ; le sol est in- 
également fertile : au S. E. les grains abondent : 
la Lithuanie a d'immenses forêts, la Samogitie pro- 
duit du lin en quantité. Beaux pâturages, bétail, 
gibier ; élans, bisons, bufïles (en Lithuanie et Ma- 
zovie), beaucoup de chevaux sauvages (en Ukraine) ; 
castors, loutres, ours, loups-cerviers, etc. Cuivre, 

lomb, fer, houille, immenses mines de sel (À 
hnia et Wielicza) : albâtre, marbre, soufre, sal 
pêtre, pierres à chaux et à bâtir. Industrie et com- 
merce à peu près nuls. La population de la Polo- 
gne se divisait en nobles (ou ordre équestre), bour= 
geois, paysans. Ceux-ci étaient presque tous serfs ; 
les nobles avaient sur eux droit de vie et de mort, 
et pouvaient seuls posséder des terres. La plu- 
part des nobles pourtant étaient fort pauvres et 
réduits à vendre leur vote et à s'attacher à la haute 
noblesse. La forme du gouvernement de la Polo- 
gne, dans les derniers siècles de son existence, 
était très vicieuse: la couronne, d'abord hérédi- 
taire, finit par devenir élective (1572) : elle pouvait se 
donner à des étrangers ; le roi n'avait point le 
droit de lever des armées. de conclure la paix, de 
former des alliances, de faire de guerre, d'ériger 
des tribunaux, etc. : les lois et l'impôt étaient votés 
par les diètes, formées de xonces ou députés ; l'é- 
lection du roi était faite dans des diètes qui sa 
tenaient à cheval, et où tout noble adulle pouvait 
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venir et voter ; un seul vote négatif empêchait toute 
proposition de passer {c'est ce qu'on appelait le 
veto, le liberum veto). De là les élections doubles, 
les nombreuses insurrections dites rokoss. Le sénat, 
plus puissant que le roi, n'avait lui-même que peu 
d'autorité. Après ce corps venaient les palalins, les 
starosles el les castellans qui, peu dépendants du 
pouvoir central, n'avaient eux-mêmes qu'un pou- 
voir assez restreint dana les provinces et districts. 
La religion dominante était la catholique, mais on 
comptait beaucoup de dissidents (Luthériens, So- 
ciniens, Grecs-unis et non unis), qui étaient traités 
avec intolérance, el surtout beaucoup de Juifs, qui 
au contraire jouissaient d'une assez grande li- 
berlé; aussi a--on surnommé la Polosne le Pa- 
radis des Juifs. Le clergé catholique était fort riche 
(il possédait les deux liers des terres). La langue 
polonaise est une langue slave. 

Histoire. Les pays qui formèrent depuia la Pologne 
étaient vaguement compris par les anc. dans la Ger- 
manie septentr. et la Scythie d'Europe. Aux vicet vue 
siècles, ces pays furent envahis par des tribus slaves 
connues sous Îles noms de Lettones et de Léches, qui 
plus tard furent réunies sous le nom de Polénes ou 
Polonais, c.-à-d. Slaves de la plaine. Ce n'est guère 
qu'au viie siècle que lä Pologne commence à former 
un état unique et à part. À parlir de l'an 842, elle 
est gouvernée par des durs particuliers, du nom de 
Piast, qui, plus tard, s'étant soustraits À la suze- 
rainelé de l'empire d'Allemagne, prennent le titre 
de rois sous Boleslas E (992), Le christianisme v avait 
été introduit auparavant par Miécislas I {vers 950). Le 
nouveau royaume commençait à prospérer ; mais les 
partages perpétuels du territoire entre les fils des 
princes, l'anarchie de 1037 à 1042, ia guerre civile 
de Zbignev, la séparation de la Silésie ne et 
la lutte entre Lech-le-Blanc et Miécislas DIT ou son 
fils (1195-1207), vinrent compromettre son exis- 
tence. La Pologne se relevait de ces maux, quand 
l'invasion monsole (1241-1287) lui fit souffrir des 
pertes incaleulables, que suivirent de nouveaux trou- 
bles {1295-1306) après la mort de Lech-le-Noir. 
Sous Vladislas-le-Nain et surtout sous Casimir 1V, 
la Pologne s'agrandit et prospéra. Avec le dernier, 
finit la ligne aînée des Piast. Louis-le-Grand, son 
gendre, juignit la Hongrie à la Pologne ; mais après 
lui, ses deux filles Hedwige et Marie se virent ré- 
duites chacune à l'une des deux couronnes. Hedwige, 
à qui était échue la Pologne, amena la réunion de 
la Lithuanie et de la Pologne en épousant (138ti) le 
grand-duc de Lithuanie Jagellon, qui se convertit 
et prit le nom de Vladislas \. Celle réunion, qui ne 
fut consommée qu'en 1444 et même en 1569 (Voy. 
LITHUANIE), aida beaucoup à la grandeur de la Po- 
logne : elle en doublait le territoire. La période des 
Jagellons (1386-1572) fut, avec les qualre-vingts an- 
nées qui la précédèrent (sous Lech VI, Casimir IV 
et Louis-le-Grand), la plus belle de la Pologne. Pen- 
dant ce temps, celle nation donna des rois à la Bo- 
hème, à la Hongrie, réunit à la couronne d'anciens 
grands fiefs qui s'en étaient détachés; acquit la 
moilié de la Prusse (la Prusse occident. ou royale), 
avec suzéraineté sur la Prusse orient. ou ducale, plus 
la Livonie (1560, qui lui fut assurée par la paix de 
Kieverova "Horka {conclue avec Ivan IV}, puis établit 
sa suzeraincté sur la Courlande (1561). Après la chute 
de l'empire grec, la Pologne résista glorieusement 
aux tentatives des Turcs, ses nouveaux voisins du 
sud. Malheureuseinent, la féodalité acquérait de plus 
en plus de force en Pologne : après l'extinction des 
Jagellons dans les mâles ‘1572), la royauté fut dé- 
clurée éleclive; dès lors toute force centrale dispa- 
rut, À chaque nouvelle élection, de nouvelles res- 
trietions, sous le nom de pacta conventa, affaiblis- 
saicnt de plus en plus le pouvoir : de là, point d'im- 
pot suflisant, point de suite, de concert, ni de secret 
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dans les délibérations, point d'armée réelle, pas 
même de fortifications. Les querelles religieuses, 
suscitées depuis l'introduction du protestantisme, 
hâtéerent encore la décadence de la Pologne : en vain 
la diète de Wilna (1563) avait-elle décrété Ja tolé- 
rance et accordé aux dissidents les mêmes droits 
qe catholiques: ce décret fut violé sous les 

asa, et aboli sous Wisnioviecki. Le dernier acte de 
puissance de la Pologne fut son intervention dans 
les troubles de la Russie à propos d'Otrepief (1605), 
la prise de Moscou (1610), et le traité de Divilino 
(1618). Depuis, elle ne fit que rétrograder: elle 
perdit la suzeraineté de la Prusse orientale ou du- 
cale en 1657; la Livonie en 1660, par la paix d'O- 
liva ; Smolensk, l'Ukraine occid. et la Sévérie en 
1667, par le traité d'Andrussof : la Podolie et Kiev, 
en 1686, par le traité de Moscou. Suivit la guerre de 
Carlowitz et la grande guerre du Nord : la première 
rendit la Podolie à la Pologne, et Sobieski, son roi, 
y joua un rôle brillant en délivrant Vienne: mais, 
d'un autre côté, les fautes croissantes de la noblesse 
et du sénat empêchèrent l'état d'y rien gagner. Pen- 
dant la grande guerre du Nord (1701-1721), l'inva- 
sion de Charles X11, la lutte entre deux compéti- 
leurs au trône, Auguste (que soutenait le czar 
Picrre) et Stanislas Leczinski (que eoutenait Char- 
les X11), achevèrent la ruine de la Pologne. Enfin, 
à la faveur des discordes qui armaient le- uns contre 
les autres les catholiques et les dissidents, les 
Russes occupèrent la Pologne, et Catherine ft violem- 
ment proclamer roi Stan. Poniatow:ki, son ancien 
amant (1764). H se forme alors contre l'influence 
russe un rokoss de pos dit Confédération de 
Bar (1769) : Louis XV et la Porte prêtent leur appui 
aux confédérés, mais la chute de Choiseul en France, 
et les défaites des Turcs rendent vain l'héroïsme 
des patrioles, et le premier démembrement de la 
Pologne est décidé. Ce démembrement eut lieu en 
1772. La Galicie orientale fut donnée à l'Autriche : 
toutes les anciennes conquêtes des Lithuaniens sur 
les Russes (Russie Blanche, Russie Noire, PoJolie, 
Volhynie) furent données à la Russie: la Pruse 
royale et ses annexes devinrent le lot de la manon 
de Brandebourg. Ce qui restait porta encore le litre 
de roy. de Pologne, mais fut de fait province russe. 
En 1990, pendant la guerre des Suédois et des Turcs 
contre la Russie, les palriotes polonais opérerent une 
révolution, et en 1791 ils promulguèrent une consti- 
tulion sage, qui abolissait l'absurde veto et fortitiait 
la royauté; mais la Russie suscita contre eux la con- 
fédération de Targowice, composée de mécontents 
polonais, qui prirent les armes au nom de l'ancienne 
couslilution et des anciennes libertés. A la faveur 
de ces dissensions, un 2° partage eut lieu, en 1793, 
entre la Russie et la Prusse, Ün nouvel effort des 
Polonais en 1794 amena une troisième lutte plus 
inégale encore, dans laquelle Kosciuisko fit vainement 
des prodiges de valeur : et un 3° et dernier par- 
tage s'effectua en 1795. L'Autriche y eut part cette 
fois, aussi bien que la Russie et la Prusse. La Polo- 
gne resta ainsi anéantie pendant douze ans. Après 
sa première campagne de Prusse (1807), Napoléon, 
par le traité de Tilsitt, fit de toute la Prusse polo- 
paise et de plusieurs autres provinces de l'ancienne 
Pologne , le grand-duché de Varsovie { Voy. ce mot,, 
qui comprenait environ les deux cinquièmes de l'an- 
cien royaume de Pologne, et le donna au roi de 
Saxe, Frédéric-Auguste, petit-fils d'Auguste I}, qui 
avait été déjà élu roi par les patriotes de 1790, mais 
n'avait point accepté. Depuis cette époque, les Po- 
lonais, espérant toujours Îe rétablissement de leur 
nationalité, se montrèrent dévoués à l'empereur : 
leurs soldats combattirent constamment dans les 
rangs de l'armée française, où ils formaient un corps 
d'élite (Foy. OMBROwSKI, Jus. PONIATOWSK I, Quand 
Napoléon fut tombé, le congrès de Vienne ,1315) 
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coupa en deux le grand-duché de Varsovie: la partie 
occidentale, comprenant Dantzick, ‘Thorn, Culm, 
Posen, etc., fut rendue à la Prusse: la partie orien- 
tale. de beaucoup la plus forte, fut (à l'exception 
de Cracovie, qui devint une république indepen- 
dante), livrée à la Russie, qui en a formé une annexe 
de son empire sous le nom de Royaume de Pologne. 

Le nouveau Royaume de Poloune a pour bornes 
à l'E. les prov. lithuaniennes de la Russie occid., au 
N. la prov. prussienne de Prusse, à FO. la Silésie 
(aussi à la Prusse, au S. la Galicie et Cracovie. 1] 
s'etend de 35° à 42° long. E., de 50° à 55° lat. N. : 
5$0 kil. du N. au S., sur 432: 124,000 kil. carr. : 
4,200,000 hab. Capit., Varsovie, On le divise en 
huit palatinats : Mazovie, Kalich, Cracovie, Sando- 
mir, Lublin, Podlaquie, Plotsk, Augustovo. Ce 
royaume, tout en étant annexé à l'empire russe, 
devait conserver sa nationalité : il reçut en effet une 
constitution de l'empereur Alexandre, et eut sa 
diète, qui votait l'impôt et disculait les lois. On 
lui donna un vire-roi (Constantin, frère de l'emp.). 
Sous cette nouvelle forme de gouvernement, la Po- 
logne jouit de quelque repos de 1813 à 1830: mais 
après la révolutivn française de 1830, elle se révolta 
de nouveau contre la Russie, alléguant l'inexécution 
des traités qui avaient garanti ses libertés, Pendant 
dix mois (de novembre 18340 à septembre 18311, la 
Pologne lutta héroïquement contre des forees décu- 
ples: vaincue de nouveau, malsré les eflorts des 
Chlopicki, des Czartorviski, des Skrzynecki, des 
Denbinski, elle fut déciinée par le vainqueur, per- 
dit la plupart de ses privileses et vit appesantir son 
joug. Un statut organique, rendu le 26 février 18392, 
effaça jusqu'aux dernières traces de la nationalité 
de ce malheureux pays. 

Souveruns de la Pologne. 


Temps fabuleux. Przemislas 11, 1290 


Lech, vers 501 Vladislas1V, /e Nain,1295 
Vanda, 540  VenceslasdeBohème, 1300 
Cracus, 600  Vladislas IV, 2° f., 1304 
Przemislas I. 750 Casimir il,/e Grand,1333 
Lech 1}, 804 Dynastie d'Anjou. 

Lech I, 810 Louis-le-Grand, 1370 
Popiel X, 815 Marie et Hodwige, 1382 
Popiel NH, 830 Hedwire sente, 1384 


Dynastie des Jagellons. 
Vladislas V Jagellon, 1386 
lavec Hedw.), 1386-90 


Interrtqne, 840-842. 
Dynastie des Piast. 
Piast, ducde Pologne, 842 


Ziemovit, 861  Vladislas VE, 1434 
Lech 1V, 892 Casimir AV, 1445 
Ziemomislas, 913 Jean - Albert (ou 
Miécislas1, Le Vieux, 962 Jean 1), 1492 
Boleslas L, {e Brave, Alexandre I, 1501 
ler roi, 992 Sigismond IH, 1506 
Miécislas IF, 1025-37 Sigismond - Augus- 
Othon, Maslav, te, dit Sigismoud II 
eic., compétit., 1032 ou Auguste I, 1548 
Auarclue, 1031-42 Princes électifs. 
Casimir À, 1042 1° Av. la période saxonne, 
Bolealas Il. le Hardi, 1058 Henri de Valois, 1573 
Vladislas EF, Her- Etienne Bathori, 1574 
munn, 1081 Sicismond |], 1587 
Boleslas 111, Bou- Vladislas VIE, 2 1632 
che-de-Travers, 1102 Jean-Casimir (= 
Lhignev, 1102-1107 ou Jean II, 1648 
Vladi:las DE, 1138 Michel  Koributh 
Bolexlas IV, 1146  Wisnioviecki, 1669 
Miécislas 1, 1173 Jean HI, Sobieski, 1674 
Casimir 1, 1177 2° Période saxonne, 


Auguste |], 1697 
(Stanislas Lee - 


ziuski), 1704-1719 


Lech V, le Blanc, 
1194-1227 

avec Miécislas 111, 1199 

aveu Vladislas 11, 1202 


seul, 1207 Auguste IH, 1733 | 
Boleslas V. le Chaste,1227 (Stanislas il, Ponia- 
LechY 1, le Noir, 1259  towski), 1701-1795 
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Suppression de la Polv- Krédérie- Auguste, 
yne, 1795-1807, de Saxe, 1807-1813 
Gr.-duché de Varsovie. Réunion à la Russie, 1814 

POLOGNE (PETITE- et GRANDE-). Voy. POLOGNE. 

POLOTSK, Petuscum, ville de la Russie d'Europe 
(Vitebsk), sur la Dzvina, à 200 kil. S. 0. de St-Péters. 
bourg. à 100 kil, N. O. de Vitebsk ; 3,000 hab. Ancien 
chäteau-fort, forteresse ou kremlin, Evèché, — Ch.-1. 
d'une principauté presque souveraine au moyen 
âge ; elle passa ensuite avec la Lithuanie sous la 
domination de la Pologne, et fut enlevée à celle-ci 
en 1563 par Je czar Ivan-Vasiliévitch. Etienne Bathori 
la reprit en 1529; les Russes s'en emparèrent de 
nouveau en 1655, mais elle ne fut définitivement 
réunie à la Russie qu'après le 1er partage de la Pologne 
en 1752. Elle fut jusqu'en 1796 ch.-1, d'un gouv. 
particulier, En 1812, Gouvion Saint-Cyr defit Witt- 
genstein aux environs de cette ville. 

POLOVTSES, où mieux peut-être OUTSES, Uzi en 
latin du moyeu àse, peuple qui, venu de l'Asie avec 
les Cumans, parut en Russie au milieu du xr° siècle. 
Il se rendit redoulabie en 1055, battit Isiaslav leur 
les Lords de F'Aluta (1067), fut défait près de la Snove 
par Sviatoslav de Tchernigov en 1069, aida Oleg, 
ue de Tmoutarakan , contre Isiaslav, puis contre 

#evolod et Sviatopolk, successeur de ce dernier 
et enfin s'établit sur tout l'espace compris entré 
l'Aluta et le Don, ou peut-être même le Volga ; il 
était borné au S, par la mer (sauf versla Crimée, qui 
formait la Khazaric), el au N. par les principautés 
russes. Îl en exclut les Petchenègues ou les assujettit. 
Le Khan des Polovises avait sa résidence principale 
sur le Bas-Dniepr, au S. de Tchernigov et de Pereia- 
slavl. La domination des Polovtses dura environ 170 
ans, pendant lesquels on les vit continuel:ement oc- 
cupés, soit à intervenir dans les guerres que se fai- 
saien{ les princes de la maison de Rurik, soit à en- 
vahir Les provinces de la Honsrie et de l'empire grec. 
Leurs premières invasions en ces pays (1065, etc.) 
furent malheureuses; mais en 1078, unis aux Pet- 
chenègues et aux Valaques, ils obtinrent un terri- 
toire en Thessalie, et se joignirent aux Grecs contre 
les Bulgares, Entin, au xnie siècle, à l'approche des 
Monsols , ils s'allièrent aux princes russes ( Matis- 
lav DIE, ete.), mais ils furent anéantis à la grande 
bataille de la Kalkha (1224). 

POLTAVA , ville de Russie. Voy. PULTAYA. 

POLTROT DE MERE (Jean), gentilhomme pro- 
testant del'Angoumois, né vers 1525, avait été espion 
mililaire en Espagne, et assassina en 1563 Fr. de 
Guise qui assiéseait Orléans. 11 fut pris et écartelé. 

POLUS, de Sunium, faneux acteur gree, coutum- 
porain de Périclès. On dit qu'un jour, jouant le rôle - 
d'Elcetre dans la pièce de Sophoele qui porte ce 
nom, il prit dans ses mains l'urne de son propre fils 
qu'il venait de perdre, et lui adressa les paroles 
qu'Électre adresse à l’urne d'Oreste : la vérité de son 
émotion arracha des larmes à tous les spectateurs. 

POLUS (le cardinal), en anglais Pole où Pool, né à 
Stowerton-Castle (Stafford) en 1500, mort en 1558, 
était parent de Henri VIT et d'Edouard IV. Cardinal 
el légat apostolique en Angleterre, il déplut à Hen- 
ri VII en désapprouvant son changement de reli- 
gion, vit mellre sa tôle à prix et n'échappa qu'à 
grand'peine. Îl remplit depuis diverses missions, fut 
un des trois présidents du concile de Trente, devint 
sous Marie archevêque de Cantorbéry et président 
du conseil royal. On a de lui : Pro unitate ecclesiæ 
ad Henricum VIT; Reformatio Angliæ, 1556. 

POLYBE, Polybius, roi de Corinthe qui adopta 
OEdipe dans son enfance (Foy. œpipe). N'ayant pas 
d'enfants, il choisit pour successeur Adraste, qui, 


Atguste 1T, 2e fois, 1709 : chassé d'Argos, s'était réfugié à sa cour. 


POLYBE, historien grec, fils de Lycortas, né à 
Mégalopolis vers 205 av. J.-C. , passa sa jeunesse 
pres de Philopæmen, commanda en 174 un corps 
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de cavalerie achéenne auxiliaire des Romains, fut 
envoyé à Rome en otage (166), et ne recouvra sa 
liberté que 17 ans après. Pendant son séjour à Rome, 
il s'acquit l'amitié des deux fils de Paul-Emile, sur- 
tout du second Scipion l'Africain, qu'il accompagna 
au siège de Carthage (146) : il voyagea ensuite en 
Afrique, en Espagne , en Gaule , remplit diverses 
missions pour sa patrie et mourut octogénaire. 11 
avait écrit la Vie de Philopæmen, l'Histoire de Nu- 
mance, une Taciique, une Histoire générale, en 40 
livres, où il menait de front l'histoire de Rome et 
celle des autres états contemporains ; nous possédons 
seulement les 5 premiers livres de son Histoire gé- 
nérale et des fragments assez considérables des au- 
tres livres. Ces fragments se composent : 1° d'une 
double série d'extraits formés par ordre de Cons- 
tantin VII et intit. Ambassades et Exemples des 
vertus et des vices ; 2° de passages recueillis de tous 
côtés par les divers éditeurs jusqu'à Schweighæuser 
inclusivement ; 3° de passages découverts par A. Mai 
dans des Palimpsestes, L'Hist. de Polybe ne s'étendait 
que de 220 à 167 av. J.-C. ; mais dans les deux pre- 
miers livres, il présente un tableau des événements 
antérieurs. L'exactitude, le jugement, l'impartialité 
sont les qualités de Polybe : il scrutc les causcs et 
les ressorts des événements : il fait comprendre les 
opérations diplomatiques ou militaires, il révèle Îles 
caractères et les talents des acteurs politiques: c'est 
l'historien des hommes d'état, des hommes de guerre 
et des penseurs. La 1re édition grecque de Polybe 
est de 1530 ; auparavant on n'avait que la traduc- 
tion latine des cinq premiers livres par Perotti ; en- 
suite vinrent les éditions d'Isaac Casaubon, Paris, 
1609 : de Jacq. Gronovius, 1670, 3 vol. in-8. Celle 
de Schweighæuser, Leipsick, 1792, 8 vol. in-8, 
l'emporte infiniment sur les précédentes. A.-F. Di- 
dot a réimprimé l'édition de Schweighæuser avec des 
notes inédites de ce savant, et les nouveaux frag- 
ments, Paris, 1840, grand in-8. L'Histoire de Polybe 
a été traduite en français par dom Thuillier, avec 
des commentaires de Folard, 1727-30, 6 vol in-4. 

POLYCARPE (saint), évêque de Smyrne, s'était 
converti fort jeune au christianisme, et s'était at- 
taché à saint Jean l'Evangéliste. Il subitle martyre 
l'an 166 ou 169 de J.-C. :ilavait alors 95 ans. Sa fête 
est célébrée le 26 janvier. 

POLYCLÉS, sculpteur grec qui florissait vers 180 
av. ).-C., pour être l’auteur de l'Hermaphro- 
dite Borghèse ; il fit avec Dionysius, son frère, une 
Junon et un Jupiter magnifiques. 

POLYCLÉTE, statuaire et architecte de Sicyone 
ou plutôt d'Argos, né vers 480 av. J.-C., est célèbre 
surtout par sa belle Junon colossale , faite pour le 
temple d'Argos, et par une statue-modèle , dite le 
Canon, c'est-à-dire la règle, dans laquelle il avait 
réuni toutes les perfections du corps humain. C'est 
un des artistes grecs qui exercèrent le plus d'in- 
fluence sur l'art. Îl avait écrit un livre sur les pro- 
portions du corps humain, 

POLYCRATÉ, tyran de Samos (535-524 av. J.-C.), 
amassa de grandes richesses, et fut longtemps cé- 
lèbre par son bonheur. Un raconte qu inquiet lui- 
même de l'étonnant succès qu'obtenajient toutes ses 
entreprises, il voulut, pour prévenir la jalousie des 
dicux, s'imposer un sacrifice en jetant à la mer une 
pierre précieuse à laquelle il tenait beaucoup; mais, 
quelques jours après, celte pierre fut retrouvée 
dans le corps d'un poisson. Ce même Polycrate eut 
la fin la plus malheureuse, Pendant qu'il médi- 
tait la conquête de l'lonie, il fut pris en trahison par 
Orélés, satrape de Cambyse, qui le fit mettre en croix. 

POLYDECTE , roi de l'ile de Sériphe, reeueillit 
Danaé et Persée, livrés à la mer dans un coffre ; 
mais plus tard, ayant voulu faire violence à Danaë, 
il fut pétrifié par la tête de Méduse que lui présenta 
Persée, vainqueur des Gorgones. 
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POLYDORE , fls de Priam. Voy. POLYEKESTOR. 

POLYDORE DE CARAVAGE. Voy. CARAVAGE. 

POLYDORE VIRAGILE, historien. Voy. vIRGILE. 

POLYEN. Polyænus, écrivain , natif de Ma- 
cédoine, était avocat à Rome sous Marc-Aurèle. li a 
laissé : Stratagèmes, ou Ruses de querre, en 8 livres, 

ubliés par Îs. Casaubon, Paris, 1589: par Coray, 

aris, 1809, in-8 ; trad. par dom G.-A. Lobineau, 
de la congrégation de Saint-Maur. 

POLYEUCTE (saint), martyr d'Arménie, vivait 
avant le 1v° siècle et servait à Mélitène dans l'armée 
romaine, lorsqu'il fut converti par son ami Néar- 
que. Ayant confessé J.-C., pendant une persécution, 
il eut la tête tranchée. On le fête le 23 février. Les 
actes de ce martyr sont peu avérés. Polyeucte a ios- 
piré à Corneille une de ses plus sublimes tragédies. 

POLYGNOTE, de Thasos, peintre qui florisait vers 
396 av. J.-C., fut un de ceux qui firent faire le plus 
de progrès à l'art. On admirait surtout son dessin 
et le beau caractère de ses figures. Ses ouvrages les 
plus estimés, parmi lesquels des fresques, se trou- 
vaient à Delphes. 

POLYHISTOR (Alexandre). Voy. ALEXANDRE PO- 
LYHISTOR. 

POLYMNESTOR, roi de la Chersonèse de Thrace, 
gendre de Priam, qui lui confia Polydore , son plus 
jeune fils ,fit tuer ce prince après la chute de Troie 
et s'empara de ses richesses. Débarquée par hasard 
sur ja côte de Thrace, la mère de Polydore, Hécube, 
ayant retrouvé Polymnestor, se jeta sur lui, lui ar- 
racha les yeux et tua ses enfants. 

Ar IE rs POLYHYMNIE (de polys , beau- 
coup, et Aymnos, hymne), muse de la ie lyrique. 
POLYNÉSIE. Voy. OCÉANIE. dite 

POLYNICE, fils d'OEdipe et de Jocaste, frère 
jumeau d'Etéocle. Les deux frères nourrirent tou- 
jours l'un contre l'autre une haine mortelle. Après 
la catastrophe d'OËdipe, Polynice convint ave 
Etéocle, son frère, qu'ils régneraient chacun un an 
à tour de rôle : il laissa Etéocle commencer, mais 
au bout de l'année il demanda en vain à prendre 
sa place. Aidé par Adraste, roi d'Argos, dont il avait 
épousé la fille, il vint, accompagné de six autres 
princes grecs, mettre le siége devant Thèbes, et 
commença celle gucrre connue sous le nom de 
Guerre des Sept-Chefs. Les deux frères s'étant ren- 
contrés dans le combat se tuèrent réciproquement. 
Créon, leur oncle, qui était resté maître de Thèbes, 
défendit de rendre les derniers bonneurs à Polynice, 
et ft périr Antigone pour avoir contrevenu à ses or- 
dres. Dr plae ces événements vers l'an 1315 av. J.-C. 

POLYPERCHON. Voy. POLYSPERCHON. 

POLYPHÈME, fameux cyclope, fils de Nep- 
tune et de la nymphe Thoosa, habitait en Sicile un 
antre voisin de la mer, el faisait paître ses trou- 
peaux dans de vastes prairies. Dédaigné par Galatæ 
qu'il aimait, il écrasa d'un coup de pierre Acis, son 
rival. Lorsque la tempête jeta Ulysse et son équi- 
page sur les côtes de Sicile, il les enferma dans sa 
caverne pour les dévorer ; mais Ulysse, ayant réussi 
à l'enivrer, lui creva son œil unique avec un pieu 
cet sortit de l'antre. 

POLYPHONTE, tua le roi de Messénie Cres- 
phonte, son parent, et tous les princes de la famille 
royale, sauf Téléphon (ou Epytus), fils du roi, qui 
lui échappa : puis il s'empara du trône ; mais il finit 
par périr lui-même de la main de Téléphon, quaod 
ce prince fut parvenu à l'adolescence. 

OLYSPERCHON, général d'Alexandre, com- 
mandait les Stymphéens à la bataille d'Arbèles, et 
conquit ensuite la Bubacène ; mais, par sa franchise. 
il encourut la disgrâce d'Alexandre, qui le mitenpri- 
son et ne lui pardonna que longtemps après. 11 rem- 
plaça Antipater dans la tutelle des rois et la ré- 
gence de l'empire (321). Cassandre, fils d'Antipater, 
aidé de Ptolémée, lui déclara la guerre. Vaineu en 
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lusieurs rencontres et abandonné de ses alliés, 
olvsperchon fut obligé de se réfugier chez les Eto- 
liens (317); il reparul quelques années après avec 
Hercule, fils d'Alexandre et de Barcine, qu'il vou- 
lait mettre sur le trône ; maïs, séduit par les pro- 
messes trompeuses de Cassandre, il consentit à em 
poisonner le jeune prince (309): par là it se priva 
de tout appui. On ignore ce qu'il devint depuis, 
POLYNENE, une des plus jeunes filles de Priam 
et d'Hécube, était très belle. Achille, épris de ses 
charmes, la demanda et l'obtint; il allait l'épouser, 
quand Paris le tua en trahison; Pyrrhus, pour 
venger la mort de son père, immola de sa main 
Poiyxene aur le tombeau d'Achille. 
POMABAMBA, v. de Bolivie (Charcas\, ch.-1. de 
district, sur une mont. à 260k. E. de Potosi; 3,000 h. 
POMARD, village du dép. de la Côte-d'Or, à 3 kil. 
S. 0. de Beaune : 1,100 hab. Vins fameux, les plus 
exquis de la côte de Beaune après ceux de Volnav. 
POMBAL, ville du Portugal (Estramadure), à 34 
kil. N. E. de Leyria; 5,000 hab. Chapeaux. Ruines 
d'un chàteau-fort, — Elle appartenait jadis à l'or 
dre des Templiers, et fut cédée à celui du Christ 
en 1357 ; on ÿ fonda ensuite une commanderie en 
faveur de la famille de Carvalho-Melho. : 
POMBAL (dom Séb.-Jos. CARVALHO-MELHO, comle 
d'Oeyras, marquis de}, ministre portugais, né en 
1699 à Soura près de Coïmbre. Après avoir élé se- 
crétaire d'ambassade à Londres (1739), ambassadeur 
à Vienne (1745), il fut nommé en 1750 par le roi 
doseph ministre des affaires étrangères, et devint, 
au bout de peu d'années, principal ministre du 
royaume. 1] garda l'autorité pendant vingt-sept ans, 
et s'occupa sans relàche de donner de la force au 
gouvernement, de comprimer les factions, d'affai- 
blir les nobles et de favoriser le commerce ; il di- 
minua le pouvoir de l'inquisition et répara par une 
habile administration les maux qu'avait causés le 
terrible tremblement de terre de Lisbonne (1755;. 
Il poursuivit les Jésuites en toute occasion, leur re- 
tira l'administration du Paraguay, obtint contre 
eux de la cour de Rome un décret de réforme 
(1757), et Jes ayant impliqués dans un complot 
contre la vie du roi (1758), il les expulsa définiti- 
vement du Portugal (1559), et du Brésil (1360). 11 
s'efforça d'enlever aux Anglais le commerce exclusif 
du Portugal; néanmoins, dans la guerre de 1762, 
entre la maison de Bourbon et l'Angleterre, il se 
déclara en faveur de celle-ci et refusa d'accéder au 
pacte de famille. Comblé de faveurs par Joseph 1, 
il avait été créé en 1759 comte d'Ucyras, en 1710 
marquis de Pombal: mais il perdit son pouvoir et 
son crédit à Ja mort de ce prince (1737). H quitta 
alors Lisbonne, se vit bientôt assailli de mille accu- 
sations, et fut banni loin de la cour (1781). 11 mourut 
en exil dix mois après (1182). Pombal est un des 
plus grands ministres qu'ait eus le Portugal : il 
laissa en quittant les affaires 240 millions en caisse, 
mais il avait les formes {yranniques, et il était do- 
miné par une violente haine contre les nobles ct les 
Jésuites, et par un engouement excessif pour les 
idées philosophiques du xvHi siècle, 
POMERANIE, Pommern , prov. des Etats prus- 
siens, entre le duché de Mecklembourg à l'O., la 
Prusse propre à l'E.,le Brandebourg au S., la mer 
Baltique au N.: 430 kil. de l'E, à l'O. sur 60 de lar- 
geur moyenne ; 900,000 hab. (en y comprenant l'ile 
de Rugen)}). Ch.-1., Stettin. Div., 3 régences {Stral- 
sund, Slettin, Cæslin). Beaux ports, places très fortes, 
université (à Greifswalde). La Poméranie est arrosée 
par l'Oder, qui la coupe en deux, par la Reckenitz, 
Ja Peene, l'ihna, la Rega, la Persante : elie est 
humide, assez froide, médiscrement fertile, mais 
riche en bois eÛen pâturages: ses oies fumées, ses 
jambons et saucissons sont renommés. On trouve 
sur ses bords de l'ambre, mais moins qu'en Prusse ; 
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beaucoup de comm. Le luthéranisme y domine.— La 
Poméranie (dont le nom dérive du slave Pomarski, 
près de la mer) fut successivement habitée par divers 
peuples barbares: Goths, Suèves, Rugiens, Vandales, 
Slaves, Au vise siècle, elle était surtout occupée par 
les Vensdes : au ixe, on tronve, à FO. de l'Oder des 
Velatabs où Wiltses, des Follensiens, ete, Au X1°, tous 
ces petils peuples furent compris dans léphémère 
rov. de Nlavonie, vassal de la Saxe : diverses villes 
Sy gouvernaient presque en républiques, entre 
autres Winnetha {tres commerçante) et l'état pirate 
d'læumsbourg, fondé par le fameux Palnatwke, 
Vers la fin du siècle, un fils du roi de Slavonie , 
Mistewot 11, occupa toute la Poméranie (laquelle, 
outre la Poméranie actuelle, contenait la Pomérellie, 
la Nouvelle-Marche et la Marche de FUcker); il la 
transit à Svantibor À, son fils, qu'on regarde comme 
la tige des ducs de Poméranie, et qui se reconnut 
vassal de la Pologne. A sa mort (ou à son abdica- 
tiun), qui eut lieu en 1107, le duché fut coupé en 
deux, la Poméranie antérieure, et la Poméranie ul- 
téricure (la Persante était Ja ligne de séparation). 
Une forte partie de celle-ci devint province po- 
lonaise, sous le nom de Poméranie de Dantzick 
ou Pomérellie ; le reste revint en 1295, par suite 
de l'extinction de la ligne quile posédait, à le 
ligne de Poméranie antérieure, laquelle, dès 1181, 
s'était reconnue vassale de l'empereur d'Allemagne, 
et n'a cessé depuis lors de faire partie de l'empire. 
Une multitude de partages et sous-partages rendent 
l'histoire de la Poméranie très confuse : on peut ce- 
pendant y distinguer trois phases : 1° du xiI° sivele à 
1255, unité; 2° de 1285 à 1478, séparations diverses; 
3° de 1478 à 1637, réunion des diverses branches pen- 
dant 105 ans, et coexistence seulement de deux lignes 
pendant 54 ans, de 1569 à 1623. Dans la deuxieme 
ériode, on rencontre, non seulement les duchés de 

om.-Stettin et Pom.-Woluast ( qui se retrouvent 
aussi de 1569 à 1623), mais aussi ceux de Poméranie 
en deçà et Poméranie au delà de la Swine (ou Po- 
méranie postérieure), de Pom.-Stargard et Pom. — 
Stolpe. et de duché de Rugen. Depuis longtemps la 
maison de Brandebourg avait conelu avec la ligne 
de Pom.-Stettin un pacte de confraternité, qui lui 
donnait des droits éventuels sur cette province ; 
cependant, quand cette ligne s'éteiznit en 1464, 
les droits de la liyne de Pom.-Wolsast prévalurent : 
il fut toutefois convenu plus {ard, par un traité 
signé à Gremnitz en 1529, qu'au cas de l'extinction 
de cette ligne elle-mème, la maison de Brandehourg 
recueillcrait la succession : c'est ce qui eut lieu en 
1637, à la mort de Bogislas XIV. Cependant les 
électeurs de Brandebourg n'eurent pas encore toute 
la Poméranie:; le traité de Westphulie (1648) 
fil de ce pays deux parts : la Poméranie antérieure 
et la Poméranie ultérieure (cette fois l'Oder servait 
de bornes), et donna à la Prusse la 2e, et à la Suède 
la fre, plus Stettin, Garz, Dam, Golnau, l'île de 
Wollin, le Frische-llaff et les deux rives de l'Oder ; 
d'où le nom de Poméranie suédois donné à tout ce 
lot. La grande guerre du Nord (1700-1721), termi- 
née par la paix de Nystad, diminua beaucoup la 
Poméranie suédoise ; en 1807, elle perdit encore de 
fait Stralsund et l'ile de Rugen. Le tout en 1814 fut 
cédé au Danemark en échange de la Norwége, puis 
en 1315 le Daneimarck le céda à fa Prusse, en 
échange du Lauenboure : de sorte qu'aujourd'hui la 
Prusse réunit toute la Poméranie. 

POMÉRANIE SUÉDOISE, Cette prov. fut constituée 
en 1648 par le traité de Westphalie en faveur de 
la Suède : elle se composait principalement de l'ane. 
Poméranie antérieure {contenant Rugen, Stralsund, 
Barth, Gutzkow, Wolgast, elc.), à laquelie on ajouta 
Stettin, Wollin, ete., et avait pour chef-lieu Stral- 
sun {Foy. l'art. précédent). 


POMÉRANIE ANTÉRIEURE , POSTÉRIEURE , ULTÉ- 


90° 


POMP 


RIFURFE, etc. Voy. l'article général POMÉRANIE. 
POMÉRANIE DE DANTZICK. Voy. POMÉRELLIE. 
POMÉRELLIE, dite aussi Pomeéranie mineure, 

Poméranie de Dantzick, lartie de la Poméranie, 

était comprise entre la Vistule, la Netze, la mer 

Baltique ct la Prusse. La Pomérellie devint prov. 

polonaise en 1295; mais elle fut longtemps un sujet 

de querelles entre ce royÿ., le Brandebourg, l'ordre 

Teutonique, et finit par être coupée en trois por- 

tions (1311); mais en 1343 et 1436, les Teutoniques 

cédèrent leur part à lu Pologne. Ge fut une des pro- 
vinces que le premier démembrement de la Pologne 
valut à la Prusse (1972). La Pomérellie, sous le ré- 
gime polonais, formait un palatinat. Voy. POLOGNE. 

POMETIA (SuEssA-), Voy. SUESSA. 

POMEY (Fr.), jésuite, préfet des études à Lyon, 
où il mourut en 1673, à laissé : un Dictivnnaire 
Jrançais-latin, Lyon, 1664, in-4 (réimprimé sous le 
titre de Dictionnaire royal) : Flos latinitatis, 1665; 
Tudiculus universalis, 1667; Pantheum mysticum, 
1669 (traduit en français par Thénard , sous le titre 
de Méthode pour apprendre l'histoire des anciennes 
divinités du paqanisme, 1715, in-12). 

POMIGLIANO-D'ARCO, Pompeianum? x. du roy. 
de Naples, à 11 kil, N. E. de Naples: 4,800 hab. 
Belle église. — Saccagée et brûlée par Charles VIIL 

POMMEREUL (François-René-Jean pE), officier 
général, né à Fougères en 1745, mort en 1823, 
servit d'abord en Corse, fut envoyé par Louis XVI 
dans le royaume de Naples pour y organiser l'ar- 
tillerie, reprit du service en France après le 18 bru- 
maire, et fut, sous l'empire, préfet, puis conseiller 
d'état et directeur de la librairie. On à de lui, entre 
autres ouvrages : Histoire de Corse, 1779: Vues sur 
l'lialie et Malie, 1797: Campagnes du géntral Bo- 
naparte en [talie, 1197. N'a coopéré à l'Encyclo- 
pédie méthodique et à d'autres grands recueils. 

POMONA ou MAINEAND, la plus grande des 
îles Orcades, est au milieu du groupe. C'est un amas 
de petites montagnes entrecoupées de bras de mer 
qui forment une foule de marécages et de lacs; 46 kil. 
sur 20 ; 15,000 hab. Bruyères ; sol aride. Mines de 
ter excellent. Beaucoup de ruines curieuses, entre 
autres la naison des Pictes et le cercle de Loda, men- 
tionné dans Ossian. — L'ile principale des Orcades 
australes porte aussi le même nom. 

POMONE, déesse des fruits (en latin poma), avait 
à Rome un temple et des autels. On la donne pour 
femme à Vertumne. On la représente couronnée de 
panpres, de grappes de raisin, et tenant à la main 
une corne d'alondance ou une corbeille de fruits. 

POMPADOUR , village de France, titre de mar- 
quisat. Voy. ARNAC-PUMPADOUR, 

POMPADOUR (J.-Antoinette poisson, dame Le- 
normand d'Étioles, marquise DE )}, une des mai- 
tresses de Louis XV, néc en 1722, était fille d'un 
boucher des Invalides, qui fut obligé de fuir pour 
avoir malversé : elle épousa fort jeune le neveu d'un 
fermier général (Lenormand d’Elioles), et quitta son 
mari en 1744 pour se donner à Louis XV, dont elle 
avait captivé Îles regards. Elle fut installée au chà- 
leau de Versailles, créée marquise de Pompadour 
(1345), dotée d'une pension de 240,000 livres, et plus 
tard devint dame du palais de la reine. Sa faveur 
dura 20 ans, grace à la complaisance avec laquelle 
elle supportait où même facilitait les intidélités de 
Louis XV, et son crédit ne diminua un peu que 
vers la fin de sa vie. Mme de Pompadour défaisait 
et faisait les ministres, lex généraux , les ambassa- 
deurs, et décidait les affaires tes plus importantes ; 
out ce qu'il y avait de plus élevé en France était à 
ses pieds : les gens de lettres qu'elle protégeait, et 
surtout Voltaire, chantérent ses louauyes : Marie- 
Pherèse dairna lui écrire, et sut en la ménageant 
décider la jonction de la France à l'Autriche au 
Somuencement de la guerre de Sept-Ans. Elle | 
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mourut au palais de Versailles en 1764. Mac de 
Pompadour fut longtemps en France l'arbitre du 
goût et de la mode : ameublement, habillement, 
coiffure, tout se faisait à la Pompadour. Sa Vie pa- 
rut à Londres, 1758, 2 vol. in-12 : on a en outre 
publié les Mémoires de Mme de Pompadour (apocry- 
phes), Liége, 1765, 2 vol. in-8: des Mémoires de la 
cour de France pendant la faveur de la marquise 
de Pompadour (par Soulavie), Paris, 1802, in-8. 

POMPEE, Cn. Pompeius Magnus, Romain célè- 
bre , né l'an 106 av. J.-C., de famille équestre, 
élait fs de Cn. Pompeius Strabo (Foy. POMPEIUS. 
Il prit de bonne heure parti pour Sylla, et leya de 
son chef trois légions en faveur de ce général (83!, 
battit divers corps de partisans de Marius, soumit 
à Sylla la Cisalpine, reprit la Sicile, fit tuer Carbon 
dans Cossyre, défit Domitius Ahénobarbus en Afrique, 
et obtint le triomphe. Sylla mort, Pompée ravit la 
Narbonaise aux lieutenants de Sertorius (78), alla 
chercher Sertorius lui-même en Espagne, le com- 
battit quatre ans sans grand succès, et finit par se tirer 
heureusement de cette guerre, grâce à l'assassinat 
de Sertorius par Perpenna. Nommé consul à s0n 
retour en Italie, il acheva d'écraser à Silare les 
csclaves qui s'étaient révoltés (70), reçut un 2° triom- 
phe, et fut nommé consul. La loi Gabinia lui 
donna pour trois ans le proconsulat des mers, el 
d'immenses moyens pour détruire les pirates : 49 
jours lui suflirent pour les exterminer (67). Chargé 
ensuile par la loi Manilia (66) de la guerre 
contre Mithridate (qui déjà avait été affaibli par 
Lucullus), il le bat sur les bords de l'Euphrate 
(65), entre en Arménie et force Tigrane à la 
paix, puis tourne ses armes vers le Pont, la Paphla- 
gonie, la Bithynie, qu'il soumet ; descend en Svrie 
et enlève le royaume à Antiochus l'Asiatique, rem- 
place Aristobule par Hyÿrcan 11 sur le trône de ju- 
dée (64): puis, apprenant que Mithridalte eat 
mort, il va dans Amise recevoir la soumission 
de son fils (Pharnace), auquel il laisse le royaume 
de Bosphore (62), et revient triompher une troi- 
sième fois. Deux ans après il forma le 1+r triumvi- 
rat avec Crassus et César (60), et scella cette union en 
épousant Julie, fille du dernier. Dans le partage 
que Îles triumvins firent entre eux des province, 
Pompée obtint l'Afrique et l'Espagne, mais il fit 
administrer son département par ses lieutenants, et 
resta lui-même à Rome, où il chercha à éclipser 
César, et à se concilier à la fois le sénat (par une 
modération affectée) et le peuple (par des largesses:. 
La mort prématurée de Julie rompit les liens qui 
avaient un instant rapproché les deux rivaux ; enfin 
la mort de Crassus à Carrhes (53) laissa Pomyee 
face à face avec César. Jaloux des succis de ce 
dernier en Gaule, il l'attaqua d'abord sourdement: 
enfin , l'an 60, il fit lancer un sénatus-consulte quisom- 
mait César d'abandonner son armée, tandis que lui- 
même gardait ses légione et ses provinces. Ce fut le 
sixnul de la guerre civile. César passe le Rubi- 
eun (49), et Pompée, qui s'est laissé surprendre 
sans forces en Halie, s'enfuit en Grèce avec le sé- 
nat et les nobles ; de ce moment, Pompée ne com- 
met plus que des fautes; il quitte son camp retran- 
ché de Dyrrachium, où César n'avait pu le forcer, 
et suit son rival en Thesslie, lui livre bataille à 
Pharsale, se laisse vaincre, fuit jusqu'en Égypte, et là 
péril égorgé en vue du rivage, par ordre du jeune 
roi Plolémce XII (48). Sa tète fut portée à César, qui 
versa des larmes à cet aspect, et punit les meur- 
tricrs. — Pompéc n'avait que de l'ambition, mas 
point de génie , de hautes vues, de système ; fier 
de ses succès militaires, et se reposant sur l'éclat de 
sa renommée, il dédaigna les efforts de César, et 
par ses hauteurs maladroites il mécontenta toujours 
ses amis politiques. 1 laissa deux fs qui tenterent 
vainement de relcver son parti. 
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POMPÉE-L'AINE, Cn. Pompeius, Gls du grand 
Pompée, passa d'Antioclie {vu il se trouvait à la 
mort de son père) en Afrique, puis en Espagne , y 
rassembla 13 légions, de nombreux auxiliaires et 
une flotte formidable; mais, altaqué par César en 
personne , il perdit la bataille décisive de Munda, 
et périt dans sa fuite, en 45 av. J.-C. 

POMPÉE-LE-JEUNE, Sextus Pompeius, frère du pré- 
cédent, lui amena des vaisseaux, l'an 46 av. J.-C. 
prit part à la guerre de Munda (45), gagna les 
monts de GCellibérie, où il {it la guerre en partisan 
contre les amis de César, obtint du sénat, à la mort du 
dictateur (44), le droit de rentrer à Rome, avec une 
forte indemnité pour la perte de ses biens paternels, 
et reçut le commandement des provinces maritimes. 
Lors de la formation du deuxième triumvirat (42), 
il se rendit maître de la Sicile, conquit la Sardaigne, 
la Corse, bloqua, affama Rome, et réduisit Antoine et 
Octave à signer avec lui la paix de Misène (38), qui, 
en lui laissant les trois graudes îles, lui promettait 
l'Achaïe et le consulat pour l'année suivante. Cette 
paix fut courte. Dès l'an 37, Sextus perdit, par la 
défection de Ménas, la Sardaigne et Ja Corse avec 60 
vaisseaux. La guerre fut d'abord fatale à Octave, qui 
fut battu à Seylla (31), privé de deux flottes par la 
tempête (37-36), et menacé par Antoine ; mais enfin 
l'habileté d'Agrippa, la diversion de Lépide, la vic- 
toire de Myles, celle de Nauloque ravireut à Sextus 
la Sicile. I se réfugia en Asie, voulant s'offrir en 
suppliaut à Antoine, mais il crut ensuite pouvoir le 
forcer à entrer en parlage avec lui, fut battu et 
pris par Titius, et périt en prison à Milet (35). 

POMPÉE (TROGLE), Troqus Pompeius, historien latin, 
natif des Gaules, vivait au premier siècle de J.-C., et 
composa une J{istoire universelle (dite Histoires phi- 
lippiques), en 44 livres, qui ne nous est connue que 
par l'excellent abrégé que nous en à laissé Justin, 

POMPEIES, Pompeii, ville de Campanie, sur la 
côte, à l'embouchure du Sarnus, rapportait sa fon- 
dation à Hercule. Un tremblement de terre en ren- 
versa la moitié en 63 av. J.-C. ; en 59, le reste fut 
englouti sous les cendres du Vésuve. Pompéies fut 
retrouvée en 1155 (42ans après Herculanum). On y a 
pratiqué des fouilles d'une manière suivie depuis 1799, 
et elles ont produit quelques résultats. Torre dell’ An- 
nunziata est bâlie près de l'emplacement de Pompéies. 

POMPEIOPOLIS, ville de Galatie, au N., sur l'Ila- 
lys, près de la Paphlagonie. — Les villes de Soles 
et d'Amise portèrent aussi le nom de Pompéiopotis. 

POMPEIUS (cx.) sTRABO , père du grand Pom- 
pée, consul l'an 89 av. J.-C., se signala dans la 
guerre sociale par la défaite d'Afranius (90), Ja 
prise d'Asculum (89) et la soumission des Vestini et 
des Peligni; mais se déshonora en gardant pour 
lui le produit du butin. Envoyé l'an 88 contre Ma- 
riuset Cinna, ils’entendit aveceux pour se laisser bal- 
tre; dans celle campagne, ses soldats révoltés allaient 
lui ôter la vie, quand les prières du jeune Pompée les 
désarmèrent. Pompeius Strabo périt peu après d'un 
coup de foudre (87). Son corps fut trainé dans les 
rues de Rome et jeté dans le Tibre. — Foy. POMPÉE. 

POMPELO , ville d'Hispauie, auj. PAMPELUNE. 

POMPIGNAN, village du dép. du Gard, à 24 kil. 
E. S. E. du Vigan ; 1,400 hab. Lainages. 

POMPIGNAN-LEFRANC, ville du dép. de Tarn-et- 
Garonne, à 29 kil. S. E. de Cætel-Sarrazin; 800 
hab. Château du marquis de Poinpisnan, 

POMPIGNAN (J.-J. LEFRANC, marquis de), né à 
Montauban en 1309, mort en 1784, fut avocat gé- 
néral, puis premier président à la cœur des aides de 
cette ville, conseiller d'honneur au parlement de 
Toulouse, fit marcher de front le droit et les let- 
tres, et finit par se vouer exclusivement aux der- 


nicres; 863 principes religieux lui attirèrent Fini-| 


milié du parti philosophique et les sarcasmes de 
Voltaire. Las de ces attaques, il se retira duns ça 
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terre de Pompignan. I avait 66 reçu à J'Académie 
Française en 1160. On a de lui une tragédie de Du- 
don (1134) ; des Poésies sacrées, tirées des psaumex 
et des prophéties, qui renferment des beautés véri- 
tables : un Voyage de Languedoc et de Provence, etc. 
Ses Œuvres complètes forment 6 vol. in-8, 1784. 

POMPIGNAN { Jean-George LEFRANC LE ), frère du 
précédent, né à Montauban en 1715, fut archevè- 
que de Vienne, député à l'Assemblée Constituante 
(1789), conduisit le 20 juin la majorité du clergé 
dans la chambre du tiers-état, puis fut ministre de 
la feuille des bénéfices. 11 a laissé beaucoup d'ou- 
vrages sur la religion, des mandements, etc. 

POMPON, riv. des États-Unis. Voy. EDiISTo. 

POMPONACE (Pierre), en italien Pomponaz:i, 
né à Mantoue en 1462, mort vers 1526, professa la 
philosophie à Padoue, Ferrare, Bologne , tenta de 
rétablir le règne d'Aristote en alie, et passa pour 
athée. Son traité De immortalitate animæ, Bologne, 
1516 et 1534, in-12, fut vivement incriminé: i] y 
soutenait que l'on ne peut prouver l'immortalité de 
l'âme par la seule rai:on. Son traité De incantatio- 
nibus, Bâle, 1556, in-8, fut mis à l'index. Ses 
Œuvres parurent à Venise (1525-61), in-fol., sous le 
titre de Petri Pomponutii opera omnia philosophica. 

POMPONIANA ou MESE, presqu'ile de la Gaule 
Narbonaise, auj. Giens. Voy. GIENS. 

POMPONIUS (famille des). Elle faisait remonter 
son origine à un des fils de Numa Pombilius. Le mem- 
bre le plus célèbre de cette famille fut l'ami de 
Cicéron, Titus Pomnponius Atticus. Voy. ATTICUS. 

POMPONIUS {SEXTUS), jurisconsulte de Roine, vécut 
sous Adrien et Marc-Aurile. On n'a de ses livres de 
jurisprudence que quelques fragments insérés dans 
le Digeste, entre autres celui qui forme la deuxième 
loi du titre de l'Origine du droit. Ces fragments 
ont été publiés à Lemgo, 1750, in-4. 

POMPONIUS LÆTUS (Julius), savant Calabrais, né en 
1425, mort en 1497, était un bätard de Ja maison 
de San-Severino et cachait son vrai nom. 1 se fit 
remarquer à Rome par ses lalents, mis il s'attira 
aussi des ennemis, fut accusé d'avoir conspiré contre 
le pape Paul 1, et mis en prison. I obtint au con- 
traire Ja faveur des papes Kixte IV et Innocent VIH, 
et fut nommé à l'une des chaires du collége do 
Rome. On lui doit plusieurs ouvrages sur l'histoire 
et les antiquités de Rome , des éditions de Varron, 
Pline-le-Jeune, Salluste; des Commentuires sur Quin- 
tilien, Columelle, Virgile. Sa latinité esl très pure. 

POMPONIUS MÉLA. Voy. MELA. ‘ 

POMPONNE, villaue du dép. de Seinc-ct-Marne, 
à 15 kil. S. O. de Meaux; 300 hab. Château et 
parc. Jadis titre d'un marquisat. 

POMPONNE (Simon ARNAULD, marquis de), fils 
d'Arnauld d'Andillÿ et neveu du grand Arnauld, 
né en 1618, mort en 1699, fut intendant des armées 
françaises à Naples, en Catalogne, puis ambassadeur 
en Suëde, en Hollande, entlin ministre des affaires 
étrangères (1671-79) ; il fut pendant douze ans éloi- 
gné des affaires par suite des intrigues de Colbert 
et de Louvoix, inais il fut rappelé au minisire en 
1691 et y resta jusqu'à sa mort, Ce ministre était 
surtout remarquable par son intégrité. 

PONCE DE LEON (J.), capitaine espagnol, né dans 
la prov. de Léon, eut une grande part à la réduction 
de fa partie S. E. d'Hispaniola (St-Domingue), soumit 
Porto-kRico, dont il fut nommé gouverneur, découvrit 
les côtes de la Floride (1512), et ÿ fonda une colonie. 

PONCE (Picrre pr), Bénédictin espagnol, né vers 
1520 à Valladolid, mort en 1584, parait être le 1% 
inventeur de l'art d'instruire les suurds-muets : ses 
contemporains disent méme qu'il les faisait parler. 

PONCE PILATE, Voy. PILATE. 

PONCES iles). Voy. poxza. 

PONCIN, eh.-1. de cant. (Ain), à 17 kil. S. 0. de 
Mautuu ; 2,696 hab. 
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PONDICHÉRY, ch.-l. de l'Inde française, sur la 
côte du Karnatic, à 143 kil. S. 0. de Madras, par 
770 31° long. E., 11° 55° lat. N.; 40,000 hab. Ré- 
sidence du gouverneur général, cour royale, tri- 
bunal de 1r° instance. Rade assez bonne. Un canal 
la diviseen ville blanche et ville noire ; celle-ci n'est 
formée que de cabanes, celle-là est remarquable par 
deux belles places, par l'hôtel du gouvernement, 
le nouveau bazar, et est plantée d'arbres. Ecoles diver- 
ses, collége (créé récemment), jardin botanique. 
Commerce peu actif. — Pondichéry, qui n'était d'a- 
bord qu'une faible ville, fut achetée avec un petit 
territoire par des Français qui s'y établirent en 1612. 
Sous Louis XIV, elle prospéra peu. Mais après la prise 
de Delhi par Nadir-chah, et sous le gouv. de Du- 
pleix, elle devint la capitale d'un vaste pays. La guerre 
de Sept-Ans nous ravit le terriloire qui environnait 
Ja ville; Pondichéry mème fut prise en 1761 par les 
Anglais. Rendue à la France, elle fut prise de rechef 
en 1783 et 1193. L'Angleterre la rendit à la France 
en 1815, mais presque sans territoire.— On nomine 
auj. Gouvernement yénéral de Pondichéry les cinq 
districts épars que nous avons dans l'Inde {Pondi- 
chéry, Karikal, Yanaon, Mahé, Chandernagor). 

PONENT (RIVIÈRE DU). Voy. GÈNES. 

PONIATOW SKI (Stanislas, comte), noble polonais, 
né en 1678, mort en 1362, prit parti pour Stanislas 
Leczinski, et fut un des pius fidèles amis de Char- 
les XII. 11 le suivit en Turquie, et fut envoyé par lui 
en ambassade à Constantinople; il y fut d'abord bien 
accueilli, mais son succès ne fut pas de longue du- 
réc. 11 quitta la Turquie avec Charles XII, et fit 
plus tard sa soumission à Auguste H, fut chargé 
de plusieurs missions à la cour de France, et mou- 
rut avec le titre de castellan de Cracovie. Son ils 
régna en Pologne sous le nom de Stanislas I. 

PONIATOWSKI (Stanisla-Auguste, comte), favori 
de Catherine Il et roi de Pologne. Voy. STANISLAS 11. 

PONIATOWSKI (Joseph, prince), neveu de Stanis- 
las 11, né à Varsovie en 1763, mort en 1813, servit 
d'abord dans l'armée autrichienne, reutra en Po- 
logne en 1789 et commanda en chef Îc$ troupes 
polonaises dans la guerre de 1792 : mais contrarié 
par la diète dans toutes ses opérations, il donna sa 
démission, quitta la Pologne et n'y rentra qu'en 
1794. Il servit alors sous Kosciusko, mais l'issue 
malheureuse de la guerre le força de s'expatrier de 
nouveau jusqu'à l'apparition des Français en Polo- 
gne (1806;. 1 fut alors nommé ministre de la guerre 
et réorganisa l'armée. En 1809, avec 8,000 hommes, 
il défendit Varsovie contre 60,000 Autrichiens et bat- 
tit à Razin l'archiduc Ferdinand: il se signala dans 
les troupes auxiliaires de la France, en 1512 et 1813; 
et fut nommé maréchal de France sur le champ de 
bataille de Leipsick, mais il périt peu après: chargé 
de protéyer la retraite de l'armée, il s'élança dans 
l'Elster plutôt que de se rendre, et s'y noya (16 
oct. 1813). Un l'a surnommé le Bayard polonais. 

PONS, ch.-1. de cant. (Charente-Infér.), près de 
Ja Seugne, à 20 kil. S. E. de Saintes ; 4,294 hab. 
Ancien château-fort : aux environs, eau minérale. 
Comm. de vins et eaux-de-vie.— Cette ville joua un 
assez grand rôle dans les guerres de religion. 

PONT, Pontus, région del'Asie-Mineure, au N.E,., 
bornée au N. par le Pont-Euxin, auquel elle devait 
son nom, à l'E. par la résion Caucasienne et | Ar- 
ménie, à l'O. par la Paphlagonie, au S. par la Cap- 
padoce. On y distinguait diverses peuplades indépen- 
dantes {Tibarènes, Chalybes, Musynèques, etc.) ; il 
s'y trouvaitaussi des villes grecques, sur la côte (entre 
autres Amise, Trapézonte). Les autres places princi- 
pales étaient Amaste, Cérasonte, Zéla, Cummana-Ponti- 
va, Polemonium, Thémiseyre, Ntvcésarée. — Le Pont 
faisait d'abord, dit-on, partie de la Cappadoce ; mais 
vers 920 av. )-,C., Les 2? pays furentstparés, et le Pont 
forwa une satrapie de l'empire perse. Toutefois, les 
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satrapes de Pont étaient héréditaires et à peu près 
indépendants. Cette indépendance fut complète sous 
les Séleucides. Mithridate VII, le plus célèbre des 
rois de Pont, accrut beaucoup ses états, en y joi- 
gnant le Bosphore, une partie de la Colchide, et pen- 
dant un temps la Cappadoce et la Paphlagonie. Il 
fut sans cesse en guerre avec les Romains, qui, 
après trois guerres (88-85, 83-81 et 75-65), lui enle- 
vérent le trône et la vie. Après la première, le Pont 
fut réduit en province romaine, et le Bosphore seul 
resta au fils de Mithridate, Pharnace. Ce dernier, 
au milieu des guerres civiles de César et de Pompée, 
recouvra un instant le Pont et fit des progrès en Asie- 
Mineure ; mais César, dans une courte campagne, 
lui reprit ses conquêtes (47 av. J-C.). Une por- 
tion du Pont (la partie N. E.; pourtant resta indé- 
pendante sous le bon plaisir d'Antoine, puis d’Au- 
guste, et forma un petit royaume qui eut deux 
princes du nom de Polémon. Cet état, qui prit le 
nom de Pont Polémoniaque , fut réuni à l'empire 
sous Néron, après cession volontaire de Polémon II. 
Voici la liste des rois de Pont : 


Pharnace 1, av.J.-C. 520 Evergète), 157 
Artabaze, 502 Mithridate VII (ou 
Ariobarzane I, 480 Eupator), 123-65 
Mithidrate I, 402 Soumiss. aux Rom., 6548 
Ariobarzane I], 363 Pharnace, 4847 
Mithridate 11 337 Rois du Pont Polémo- 
Mithridate I, 302 niaque. 
Mithridate IV, 266 Polémon I, 47 
Mithridate V, 222 Pythodoris(sa veuve), 
Pharnace II, 186 11 av.J.-C.-38 ap. J.-C. 


Mithridate VI (ou PolémonIi, 28-65 

PONT (diocèse de), un des cinq diocèses de la pré- 
fecture d'Orient, comprenait toute la partie orieut. 
de l'Asie-Mineure, moins la Cilicie, et se divisait en 
onze provinces, savoir : Pont Polémoniaque, Pont 
Galatique (dit aussi Pont ou Hellénopont), Galatie 1re 
et 2e, Bithynie, Honoriade, Cappadoce 1re et 2°, 
Arménie 1re et 2°, he 

PONT CAPPADOCIEN. On nomma ainsi, seulement de 
47 av. à 65 ap. J.-C., la partie du Pont auS. E. du 
Pont Polémoniaque. Quand ce dernier pays fut de- 
venu prov. romaine, le Pont Cappadocien y fut réuni. 

PONT GALATIQUE (ou simplement poxT), partie du 
Pont à l'O. du Pont Polémoniaque, avait pour ch.-l. 
Amasée. Justinien lui donna le nom d'Hellénopont. 

PONT POLÉMONIAQUE, partie du Pont à l'E. du 
Pont Galatique, au N. et à l'O. du Pont Cappadocien, 
avait pour capit. Polemonium. V. PONT et POLEmOS. 

PONTAC, ch.-]. de cant. (Basses-Pvrénées), à 25 
kil. S. E. de Pau: 2,800 hab. Couvertures, capes. 

PONTA-DEL-GADA, ch.-1. de l'ile St-Mxhel 
(une des Açores), pe 22° 43° long. O., 27° 43' lat. 
N.: 12,000 hab. Rade grande, citadelle. Soieries, 
draps, chapeaux. Commerce d'oranges, ete. 

PONTAILLER, ch.-l. de cant. (Côte-d'Or\, à 29 
kil. E. de Dijon ; 1,200 hab. Jadis forte. Antiquités. 

PONT-A-MARCQ, ch.-1. de cant. (Nord), à 13 
kil. S. E. de Lille; 600 hab. 

PONT-A-MOUSSON, Hussipons, ch.-]. decant. {Meur- 
the), à 24 kil. N. O. de Nancy, sur la Moselle, qui 
le partage en deux parties réunies par un pont: 
7,261 hab. Hôtel-de-ville, casernes, hôpital, églises 
paroissiales, collége communal, séminaire ; fontai- 
nes, etc. Fabriques de sucre de betterave ; poteries ; 
laines, draperies, broderies, etc. Patrie de 3. Bar- 
clay, de Duroc, etc. — Bâtie par les comtes de 
Bar et érisée en marquisat dés 1354, elle devint en 
1972 le siége d’une université qu'elle conserva deux 
siècles. Elle fut souvent prise (1240, 1475, 1632). 

PONTANUS (J.-Jovien), en italien Pontano, n6 
en 1426 dans l'Ombrie, mort en 1503, fut secrétaire 
de Ferdinand [, roi de Naples, précepteur d'Alphonse 
son fils, ambassadeur, premier ministre, mais trahit 
ses bienfaiteurs pour Charles VIII, auquel il livra la 
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ville de Naples (1495). 11 fonda l'Académie napoli- 
taine, dite Académie de Pontano, rendit des serviges 
à l'étude de la philosophie et des lettres, et écrivit 
immensément. Ses Œuvres forment 6 vol. in-fol., 
Naples, 1505-12. On y remarque l'Histoire des 
guerres de Ferdinand II de Naples avec Pierre 
d'Anjou, et des poésies. On lui doit la découverte 
des écrits de Donat et de Rhemnius Palémon. 

PONTANUS (P.) ou DA PONTE, ainsi nommé en latin 
parce qu'il était de Bruges (brugge en flamand veut 
dire pont), né vers 1480, perdit la vue à trois ans, 
d'où la dénomination de Cæcus brugensis. I] n'en 
devint pas moins un savant distingué : il enseigna la 
grammaire en diverses villes de Flandre et finale- 
ment à Paris, où il eut du sucrès. ]1 laissa beaucoup 
d'ouvrages (Grammaticæ artis pars I, … pars II, 
1528-29, 2 vol.: Ars versificatoria, 1506, etc.). 

PONTANUS (Jacq.), philologue. né en 1542, mort 
en 1626, était un Jésuite de Bruck (Bohème): il 
professa dans divers colléges et publia des ouvrages 
élémentaires qui ont été longtemps classiques : Pro- 
gymnasmata latinitatis, 1590 : Floridorum libri VIT, 
1602, 4° édit.; Auica belluria, 1615-20, etc. ; plus, 
des traductions latines de plusieurs auteurs byzan- 
tins. des Commentaires savants sur Ovide, etc. 

PONTANUS (J.-Isaac), né à Elseneur en 1571, mort 
en 1639, fut d'abord disciple de Tycho-Brahé, avec 
lequel il demeura trois ans, fut reçu docteur en 
médecine à Bâle (1601), professa la physique et les 
mathématiques au collége de Harderwick, et fui 
historiographe du roi de Danemark et des états de 
Gueldre. 1} a laissé, entre autres écrits : Originum 
Francicarum libri VI, Harderw., 1616: Historia 
urbis et rerum Amstelodamensium, Amsterdam, 1611; 
Rerum Danicarum historia, Amsterdam, 1631; His- 
toriæ Gueldricæ libri XIV, Harderw., 1639. 

PONTARION, ch.-l. de cant. (Creuse), à 9 kil. 
N. E. de Bourganeuf: 300 lab. 

PONTARLIER, appelée successivement Pons Ælii, 
Pontarlum, Arciola où Ariolica, etc., ch.-l, d'arr. 
(Doubs), sur le Doubs, à 50 kil. S. E. de Besançon, est 
au milieu des monts du Jura : 4,890 hab. Tribunal de 
ire instance, collége communal. Vieilles murailles. 
Assez bien bâtie. Industrie très active : horlogerie, pa- 
peterie, imprimerie, librairie: forges, fourneaux, 
martinets : toiles et mousselines. Commerce de blé, 
vins, huiles, fromages, bestiaux, chevaux et cuirs. 
Carrières. — On fait remonter la fondation de cette 
ville au temps d'Auguste ; jusqu'au x1v* siècle, elle 
forma deux bourgs distincts, dont l'un portait le 
nom de Morieux; elle fut au moyen âge la rési- 
dence de seigneurs particuliers, vassaux des ducs de 
Bou e, et était comprise dans la Franche- 
Comté Pontarlier fut pillée en 1639 par le duc de 
Saxe-Weimar et en partie détruite; elle eut aussi 
à souffrir un grand nombre d'incendies. Patrie de 
d’Arçon. — L'arr. de Pontarlier a 5 cant. (Levier, 
Montbenoît, Morteau, Mouthe et Pontarlier), 89 
comm. et 50,533 hab. 

PONTAULEMER , Pons Aldemari, ch.-l. d'arr. 
(Eure), à 70 kil. N. 0. d'Evreux, sur la Risle: 5,358 
bab. Tanneries, corroieries, mégisseries renommées, 
lin, grains, bestiaux. — Fondée par un seigneur 
normand, nommé Aldemar. Prise en 1592 par les 
Ligueurs. — L'arr. de Pontaudemer à 8 cant. (Beu- 
zeville, Bourgthéroulde, Cormeilles, Montfort-sur- 
Risle, Pontaudemer, Quillebœuf, Routot et Saint- 
Georges du Vièvre), 143 comm. et 88,212 hab. 

PONT-AU-MUR, ch.-1. de cant. (Puy-de-Dôme), 
à 33 kil. O. de Riom, sur la Sioule : 1,200 hab. 

PONTAVEN. ch.-!. de cant. (Finisterre), à 16 kil. 
O. de Quimperlé, (a de la mer: 824 hab. Port. 

PONTCHARTRAIN, bourg du dép. de Seine-et- 
Oise, à 16 kil. N. E. de Rambouillet; 1,250 hab. 
doli château, résidence des comtes de Pontchartrain. 

PONTCHARTRAIN (lac), aux Etats-Unis (Louisiane), 
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à 8 kil. N. de la Nouvelle-Orléans; 50 kil. sur 40. 
uillages si nombreux qu'on en pave les routes. 
ONTCHARTRAIN (Paul PHÉLYPEAUX, seigneur 

de), né à Blois en 1569, mort en 1621, appartenait 

à une bonne famille de robe ; il occupa le poste de 

secrétaire des commandements de Marie de Médicis, 

puis celui de secrétaire d'état (1610). On a de lui 
des Mémoires sur le règne de Marie de Médicis, avec 

un Journal des conférences de Loudun, 1720. 

PONTCHARTRAIN (L. PHÉLYPEAUX, comte de), petit- 
fils du précédent (1643-1727), fut successivement 
conseiller au parlement de Paris (1660), premier pré- 
sident au parlement de Bretagne (1667), intendant 
des finances (1687), secrétaire d'état (1690), chan- 
celier (1699-1714). Il est le grand-père de Maurepas. 

PONTCHATEAU, ch.-1. de cant. (Loire-Inf.), à 
15 kil. N. O. de Savenay: 3,434 hab. 

PONTCROIX, ch.-1. de cant. (Finisterre), à 33 
kil. O. de Quimper, sur le Ponteroix ; 1,700 hab. 

PONT-D'AIN, ch.-l, de cant. (Ain), à 18 kil. 
S. E. de Bourg ; 1,200 hab. Château. C'est là auc 
Aus Louise de Savoie, mère de François I. 

ONT-DE-BEAUVOISIN (Le), ch.-l. de cant. 

(Isère), à 17 kil. E. de la Tour-du-Pin ; 2,139 hab. 

Collége communal. Chanvre, eaux minérales. 

PONT-DE-CÉ. Voy. PONTS-DE-CÉ (LES). 

PONT-DE-L'ARCHE, ch.-1. de cant. (Eure), à 
10 kil. N. de Louviers ; 1,674 hab. Au confluent de 
l'Eure et de l'Andelle et près d'une forêt. Drap, 
couvertures, siamoises et toiles. — Fondée par 
Charles-le-Chauve en 854. Ce fut la première ville 
qui se soumit à Henri IV. 

PONT-DE-MONTVERT, ch.-1. de cant. (Lozère), 
à 13 kil. E. N. E. de Florac: 1,442 hab. 

PONT-DE-ROIDE, ch.-1. de cant. (Doubs), à 15 
kil. S. de Montbéliard ; 711 hab. 

PONT-DE-SALARS, ch.-l. de cant. (Aveyron), 
à 15 kil. S. E. de Rhodez; 1,211 hab. 

PONT-DE-VAUX, Pons Valensis, ch.-1. de cant. 
(Ain), à 34 kil. N. O0. de Bourg sur la Reyssouse ; 
3,189 hab. Etoffes, fonderics, faïcnceries, tanneries, 
chapelleries. Besliaux et volailles. Patrie de Joubert, 

PONT-DE-VEYLE, Oppidum Velæ, ch.-1. de cant. 
(Ain), à 26 kil. O. de Bourg; 1,350 hab. Tissus de 
coton et tapisseries. Titre de comté. 

PONT-DE-VEYLE (Ant. DE FERRIOL, comte de), 
frère aîné du comte d'Argental, né en 1697, mort en 
1774, fut lecteur du roi, et intendant-général des 
classes de la marine. ]1l composa quelques comédies, 
le Complaisant, le Fat puni, le Somnambule, et des 
poésies lépères. Il fut l'ami de Me du Deffant. 

PONT-DU-CHATEAU, ch.-I. de cant. (Puy-de- 
Dôme), à 11 kil. N. E. de Clermont-Ferrand, sur 
l'Allier ; 3,500 hab. Pêche du saumon. — Ville jadis 
très forte. Prise par Louis-le-Gros en 1126, après 
une longue résistance ; réunie à la couronne par 
Philippe-Auguste. 

PONTE, ville des États sardes (Turin), à 24 kil. 
S. O. d'Ivrée ; 8,600 hab. Aux environs, carrière de 
marbre blanc. — Une autre Ponté cest sur l'Adda, 
à 12 kil. N. E. de Sondrio. 

PONTE (Jacq. Da), dit le Bassun. Voy: BASSAN, 

PONTE (P. DA). Voy. PONTANUS. 

PONTECORVO, Freyellæ des anciens, ville de 
l'Etat ecclésiastique, enclavée dans la Terre de La- 
bour (prov. du roy. des Deux-Siciles), sur le Gari- 
gliano, à 33 kil. S. E. de Frosinone, à 130 kif. de 
Rome; 600 hab. Evêché. Château ; beau pont ro- 
main. Le territoire de Pontecorvo a formé une dé- 
légation de l'Etat ecclésiastique, mais depuis il a 
été réuni à celui de Frosinone. — Bernadotte (auj, 
roi de Suède sous le nom de Charles XIII) avait reçu 
de Napoléon le titre de prince de Pontecorvo. 

PONTE-DE-LIMA, Forum Limiorum, bourg de 
Portugal (Minho), à 80 kil. N. de Porto, sur le 
Lima ; 1,800 hab. Beau pont de 24 arches. 
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PONTE D'ERA, ville de Toscane (Pise), à 16 kil. 
E. de Pise, au confluent de l'Arno et de l'Era; 
4,000 hab. : étoffes façon de Rouen. 

PONTEFRACT, ville d'Angleterre (York), à 32 
kil. S. O. d'York; 9,857 hab. Château en ruines 
(célèbre dans l'histoire des guerres civiles d'Angle- 
terre). Jardins et pépinières en renom. Liqueurs et 
graines en abondance. — Cette ville s'appelait d'a- 
bord Lugeolum ; on la nomma Pontefract (de pons 
fractus, pont brisé), parce que son pont se brisa 

ndant que l'archevêque d'York, frère du roi 
‘tienne, y passait. Richard II mourut à Pontefract. 

PONT-EN-ROYANS, ch.-1. de cant. (lsère), à 11 
kil. S. de St-Marcellin, sur la Bourne; 1,234 hab. 

PONT-EUXIN. Voy. NoIRE (Mer). 

PONTEVEDRA, Pons Vetus ou Hellenes, ville 
d'Espagne (Galice), à 22 kil. N. E. de Vigo et près 
de la mer; 5,000 hab. Bien bâtie, petit port. Ve- 
lours et tisans de coton, tanneries. Pêche. 

PONTGIBAUD, ch.-1. de cant. (Puy-de-Dôme), à 
22 kil. S. O. de Riom : 850 hab. 

PONTHIAMAS, Nu état de l'Inde Transgangé- 
tique, sur la côte N. E. du golfe de Siam, et au 
S. O. de Cambodge : 600 kil. sur 50 : a pour capit. 
une ville de Ponthiamas, située à l'embouchure d'un 
fleuve de même nom. Fondé en 1708. 

PONTHIEU, pays de la Basse-Picardie, avec titre 
de comté, vers l'embouchure de la Somme. On y 
distinguait le Ponthieu propre et le Vimeux. Dans 
le premier se remarquaient les villes d'Abbeville 
(ch.-1. général), Montreuil, Saint-Pol, Saint-Ri- 
quier; dans le second, Saint-Valery, Crécy, Oise- 
mont, Gamaches. — Le Ponthieu a eu des comtes 
particuliers dès le xe siècle ; il passa durant le xi° 
dans la maison d'Alençon. Guillaume II, troi- 
sième comte de cette maison, épousa Alix de France, 
fille de Louis-le-Jeune, et en eut Marie, comtesse 
de Ponthieu, qui fut mariée à Simon de Dammar- 
tin, comte d'Anmale, puis à Matthieu de Montmo- 
rency. Jeanne, fille de Marie, épousa Ferdinand Hi 
de Castille, et mourut en 1279, laissant une fille, 
Eléonore de Castille, comtesse de Ponthieu, qui 
devint femme d'Edouard Ï, roi d'Angleterre. Sous 
Edouard III, le roi de France confisqua le Ponthieu : 
mais il fut rendu à l'Angleterre par le traité de 
Brétigny en 1360. Depuis, Charles Ÿ le réunit à la 
couronne en 1369 ; il en fut détaché par Charles VI 
pour Jean de France, son fils. Charles VIL porta 
avant de monter sur le trône le titre de comte de 
Ponthieu, et réunit de nouveau ce comté au domaine 
royal. Par le traité d'Arras (1435), le Ponthieu fut 
cédé au duc de Bourgogne ; mais après la mort de 
Charles-le-Téméraire , il revint à la France ( 177). 

PONTIFES, Pontifices, chefs du culte à Rome, 
étaient d'abord au nombre de quatre, mais furent 
ensuite portés à quinze, dont huit grands (majores) 
et sept petits (minores). Le premier de tous était le 
grand-pontlife, qui avait inspection et autorité sur 
tous les ministres du culte et sur les Vestales, pré- 
sidait aux adoptions, réglait l'année et rédigeait les 
grandes annales, dites livres pontificaux. Le grand- 
pontificat était à vie. Auguste s’en lit revêtir et ses 
successeurs l'imitérent tous. Longtemps les pontifes 
ne furent choisis que parmi les patriciens; mats, 
pendant la guerre des Samnites, les plebéiens, déjà 
admis aux autres charges, le furent aussi à celles de 
pontifes; enfin, en 254, un plébéien T, Corunca- 
nius, fut creé grand-pontife. Le corps des pontifes se 
nommait Collegium pontificum. On dérivait lenr nom 
de pons et de facere, parce qu'anciennement ils 
avaient présidé à la construction des ponts de Rome. 

PONTIFES (GRANDS-), ou Souverains-Sacrifica- 
teurs, en Judée. Voy. SACRIFICATEURS. 

PONTIFICES (frères), e.-à-d. faiseurs de ponts, 
erdre de frères hospitaliers qui s'établissaient le long 
des rivières pour transporter gratis les voyageurs 
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sur l’autre rive, ou qui s'associaient pour construire 
des ponts. Les premiers dont il soit question se 
montrèrent sur les bords de l'Arno en Toscane. On 
remarque parmi eux Bénezet ou le petit Benoit, qui, 
en 1177, construisit à Avignon, sur le Rhône, un 
pont de 447 mètres de long et de 18 arches ; c'est 
aussi à eux que l'on doit le pont Saint-Esprit, cons- 
truit de 1265 à 1309, et qui avait 840 mètres de 
long et 26 arches. L'ordre fut sécularisé en 1519. 

PONTIGNY, village du dép. de l'Yonne, à 13 kil. 
N. E. d'Auxerre, sur la rive ganche du Serein : 400 
bab. Jadis abbaye célèbre; c'était une des quatre 
filles de l'ordre de Citeaux. Voy. CITEAUX. 

PONTINS (marais), Pomptina palus, vastes ma- 
rais qui s'étendent dans l'Etat ecclésiastique d'As- 
tura à Terracine: 13 kil. sur 12; ils sont traversés 

ar le Garigliano ct par plusieurs de ses tributaires, 

es environs en sont très malsains. Dès les temps les 
plus anciens, on a cherché le moyen de dessécher 
ces marais. Nerva et Trajan firent pratiquer sous la 
voie Appienne, qui les traversait, des ponts pour l'é- 
coulement des eaux: le patrice Decius, à la fin 
du vie siècle, et, depuis, les papes Léon X et Sixte- 
Quint ont aussi beaucoup fait; mais c'est à Pie VI 
que l'on doit les plus importantes améliorations : 
de 1777 à 1781, il rétablit la voie Appienne aban- 
donnée depuis 1580, creusa plusieurs canaux, entre 
autres celui qui porte son nom. Napoléon avait 
conçu des projets de desséchement sur un vaste plan; 
les événements de 1814 en arrétèrent l'exécution. 

PONTIUS HERENNIUS, général des Samnites, en- 
ferma dans les défilés de Caudium l'armée romaine 
sous les ordres de Postumins, la fit passer sous le 
joug, et Jui imposa la paix (321 av. 3.-C.). Le sénat 
ayant cassé le traité, Pontius fut vaincu à son tour 
l'année suivante, et obligé lui-même à r sous 
le joug. Vaincu de nouveau et pris par Q. Fabius 
Maximus et son fils (Fab. Gurgès), il fut mis à mort 
après avoir orné le triomphe du vainqueur Fe 

PONTIVY, ch.-l. d'arr. (Morbihan), à 49 kil. 
N. O. de Vannes, sur le Blavet ;: 7,000 hab. Collége 
royal ; tribunal de 1r* instance. Fabrique de toiles 
de Bretagne : grains, chevaux, bestiaux, etc. — Jadis 
capitale du duché de Rohan. Pendant quelques an- 
nées, Pontivy porta le nom de Mapoléonville. — 
L'arr. de Pontivy a 7 cant. (Baud, Cléguérec, le 
Faouet, Gourin, Guéméné, Locminé et Pontivv), 
45 comm. et 101.345 hab. 

PONT-L'ABBÉ, ch.-1. de cant. (Finisterre}, à 16 
kil. S. O0. de Quimper, sur une baie de l'Atlantique: 
2,800 hab. Petit port, château ; commerce de grains. 

PONT-L'EVÉQUE, ch.-1. d'arr. (Calvados), sur la 
Touqnes, à 41 kil. N. E. de Caen : 2,190 hab. Tri- 
bunal de 1re instance; hôpital, prison. Dentelles, 
toiles, siamoises, fromages, bestiaux et cidre. Patrie 
du jurisconsulte 3. Thouret. — L'arr. de Pontl'É- 
vêque a 5 cant. (Blangy, Cambremer, Dozulé, Hon- 
fleur et Pont-l'Evèque), 118 comm. et 57,500 hab. 

PONT-LE-VOY, village du dép. de Loir-et-Cher, 
à 22 kil. S. O. de Blois; 1,200 hab. Jadis abtare 
de Bénédictins et école militaire. On y a réem- 
snent formé un établissement important d'éducation. 

PONTOISE, Briva Isaræ des Latins, Pons 
Isaræ au moyen âge, ch.-l. d'arr. (Seineet-Oire}, 
à 35 kil. N. de Versailles, sur l'Oise et la Viorne: 
5,408 hab. Eglises Saint-Pierre et Saint-Mellon, bel 
hôpital, beau pont, bibliothèque. Grand commerce 
de blé et farines. Produits chimiques, bijoux d'a- 
cier, féeule ; fonderie de cuivre, etc. — L'impor- 
tance de Pontoise date seulement du 1x° siècle. Elle 
fut prise par les Normands en 885, par les Anglais en 
1419 et 1437, par Charles Vilen 1442, par Henri IV 
en 1589 et 1590. Pontoise était la capitale du Vexin- 
Français et fut la résidence de plusieurs rois ou 
reines de France (Philippe T, saint Louis, Isabelle 
de Hainaut, Jeanne de France). Les États-Générauz 
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y furent convoqués en 1561; Louis XIV s'y retira 
peudant les troubles de la Fronde ; le parlement, 
ayant déplu à la cour, y fut transféré en 1672, 
1720 et 1755.— L'arr. de Pontoise a 7 cant. (Pon- 
toise, Ecouen, Enghien, Gonesse, l'Île-Adam, Lu- 
zarches, Marines), 164 comm., et 91,427 hab. 

PONTORSON, Pons Ursonis, ch.-l. de cant. 
(Manche), à 18 kil. S. O0. d'Avranches, près de 
l'emb. du Couësnon ; 1.660 hab. Dentelles et toiles. 

PONTREMOLI, Apua, ville de Toscane (Flo- 
rence), sur la Magra, à 140 kil. N. O. de Florence ; 
4,000 hab. Evèché, citadelle, beaux palais. Industrie. 

PONTRIEUX, ch.-I. de eant. (Côtes-du-Nord), à 
15 Lil. N. de Guingamp ; 1,500 hab. 

PONT-SAINTE-MANENCE , Litanobriga, ch.-1. 
de cant. (Oise), à 11 kil. N. de Senlis, sur l'Oise ; 
2,580 hab. Beau pont. Commerce considérable en 
grains, farines, toiles, chanvre. — Cette ville se 
nommait jadis Lévandriac. 

PONT-SAINT-ESPRIT (LE), ch.-l. de canton 
(Gard), à 33 kil. N. E. d'Uzès, sur le Rhône; 4,853 
hab. Beau pont, bâti de 1255 à 1309 par les frères 
Pontifices, et qui a donné son nom à la ville (il a 
26 arches et 840 mètres de long). Chapelle du 
Saint-Esprit. Commerce de vins, huiles, fruits et 
soie. Cetle ville se nommait anciennement le Port. 
Souvent prise et reprise au xv° siècle et pendant 
les guerres de rclirion. 

PONTSCORFF, ch.-1. de cant. (Morbihan), à 10 
kil. N. O. de Lorient, sur le Scorff; 1,670 hab. 

PONTS-DE-CE (LES), Pons Saiüi, ch.-l. de cant. 
Maine-et-Loire), à 3 kil. S. E. d'Angers, sur plu- 
sieurs iles de la Loire qui communiquent entre elles 
par des ponts (d'où le nom de la ville): 3,665 hab. 
— En 1438, les Angevins y battirent les Anglais et 
les Espagnols ; en 1620, le maréchal de Créqui y 
défit les troupes de Marie de Médicis, mère de 
Louis XIII; en 1593, il sy livra un combat san- 
glant entre les républicains et les Vendéens, 

PONTUS DE LA GARDIE. Voy. LA GARDIE, 

PONTUS DE THIARD, Voy. THIARD. 

PONT-VALAIN, ch.-t. de cant, {Sarthe), à 19 kil. 
N. E. de La Flèche; 1,950 hab. Bestiaux et porcs. 

PONZA îles) ou PONCES, Ponuiæ insulæ, six 
petites iles de la mer Tyrrhénienne, à 52 kil. du 
roy. de Naples : Ponza et Vendotiene en étaient les 
principales. Lieu d'exil au temps des Romains. 

PONZA, la plus grande des six îles Ponces: 20 kil. 
de tour; 800 hab. Vin, figues ; sel. — Sur lu côte 
E., bourg du nom de Ponza; port, deux forts, elc. 
Colonie importante, dès 314 av. J.-C. Ravagée par 
les Surrasins, et presque déserte jusqu à Ferdi- 
nand 1V, qui y envoya une nouvelle colonie (1760). 

POOÏ où PILIOIL, divinité égyptienne. V. ÉGYPTE. 

POULE, ville d'Angleterre (Dorset), sur la Man- 
che, à 60 kil. S. O. de Winchester : 5,600 hab. 
Excellent port: grand commerce; armements pour 
la pêche de la morue. Huîtres. 

OPAYAN, ville de l'Amérique du Sud., dans la 
république de la Nouv.-Grenade, ch.-1. de la prov. 
de Popayan et de lout le dép. du Cauca, à 400 kil. 
S. O. de Bosota, par 79e long. O., 20° 6° lat. N., 
dans une siluation délicieuse, à 1666 m. au-dessus de 
liner; mais auprès de 2 volcans {Purave et Sotara); 
8,900 hab. Université du second rang, collège, hôtel 
des monnaies. Ville bien bätie.Industrieuse et com- 
imerçante avantla guerre de l'indépendance: elle a 
beaucoup souflert de celle guerre et des tremble- 
ments de terre. Cependant elle est toujours l’en- 
trepôt du commerce entre Bogota et Quito. — La 
prov. de Popayan a 450 kil. du N. au S. sur 67, et 
est formée presque en lotalité d'une admirable vallée, 
située entre deux chaines des Andes, Le climat + est 
tempéré et agréable au N., ct le sol très fertile. Le 
Cauca arrose la prov. de Pogayan. Riches mines, 

POPE (Alexandre), célèbre pocte anglais, né à 
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Londres en 1688 de parents catholiques, se fit remar- 
quer par un talent précoce : il faisait de jolis vers 
dès l'âge de 12 ans. Il se lia de bonne heure avec les 
beaux esprits de l'époque : Congrève, Swift, Wit- 
cherley, acquit bientôt un nom par ses écrits, s'ou- 
vrit l'entrée des salons et compta de puissants pro- 
tecteurs, entre autres lord Bolingbroke. Ses ouvrages 
ne tardèrent pas à l’enrichir, et, avec leur produit, 
il put acheter la belle maison de Twickenham où il 
passa ses dernières années. fl mourut en 1744, à 
56 ans. Pope était contrefait el d’une santé fort dé- 
licate ; il avait un caractèreirascible, et consuma une 
partie de 8a vie dans des disputes littéraires fort 
vives. Ses principaux ouvrages sont : l'Essai sur la 
critique, 1709, poëme dans le genre de l'Art poéti- 
que de Boileau, qu'il publia à 20 ans: {a Boucle de 
cheveux enlevée, poëéme héroïi-comique dans le genre 
du Lutrin; la Forêt de Windsor ; l'Epitre d'Héloïse 
à Abeilard, chef-d'œuvre d'éloquence et de senti- 
ment: une traduction en vers de l'Jliade, admirée 
surtout pour la beauté des vers, et qu'il eut terminée 
à l'âge de 30 ans: la Dunciade lc.-à-d. la Sottisiade), 
poëme satirique dans lequel il immole el les auteurs 
et les critique: dont il croyait avoir à se plaindre ; 
enfin l'Essai sur l'homme, que l'on peut regarder 
comme le chef-d'œuvre de la poésie philosophique : 
il y met en beaux vers l'oplimisme de Leibnitz et 
les opinions déistes de Bolingbroke. Pope a aussi 
donné une traduction en vers de l'Odyssée ; mais 
cet ouvraue, dans lequel il se it aider par des poëtes 
subalternes, est bien inférieur à son Jliade. Il a 
en outre écrit en prose: son Art de ramper en poé- 
sie, et sou Martinus Scriblerus sont remarquables 
par la verve satirique. Enfin on a de lui des Let- 
tres pleines de grâce et de naturel. Peu de poëtes 
ont possédé à un plus haut degré que l'ope la correc- 
lion, l'élégance, la finesse, l'art de vaincre les dif- 
ficultés de style. Sa poésie est rimée. Ses œuvres 
complètes ont été publiées par Bowles, Londres, 
1806, 10 vol. in-8. L'abbé de Laporte en a donné 
une traduction en prose, Paris, 1779, 8 vol. in-8. 
Duresnel a traduit en vers assez faibles l'Essai sur 
la critique e\l'Essai sur l'homme; ce dernier ouvrage 
a élé mis en vers avec beaucoup plus de succès par 
M. de Fontanes et M. Delille ; ces deux belles traduc- 
tions ont élé réunies en un seul vol., avec le texte, 
pur G. Michaud, 1821, 1 vol. in-8. 
POPELINIÈRE (LA). Voy. LA POPELINIÈRE. 
POPERINGEN ou POPERINGIIE, ville de Bel- 
gique (Flandre occ.), à 11 kil. O. d'Ypres ; 9,000 hab, 
Chapeaux , draps, blanchisseries de fil, tanneries. 
POPHAM {sir HOME RIGGS), amiral anglais, né en 
1762 à Gibraltar d'une famille irlandaise, mort en 
1820, avait commencé par être simple matelot. Il 
devint en 1800 commandant des forces maritimes 
dans l'Inde. En 1805, il prit à la Hollande sa colonie 
du Cap; fut chargé en 1809, sous les ordres de Gam- 
bier, de surprendre la flotte danoise , ce qui réussit 
entièrement ; appuya les opérations des Anglais dans 
la péninsule hispanique, devint contre-amiral en 
1814, commandant de la station de la Jamaïque en 
1819, puis commandant de la station des Indes 
occid., et tenta en vain d'accommoder Christophe 
et Boyer. La marine lui doit plusieurs perfection- 
nements, surtout dans le système télégraphique. 
POPILIUS LENAS (C.), sénateur, consul l'an 172 
av. J.-C., fut député en 170 par le sénat romain vers 
Antiochus Epiphane, roi de Syrie, pour lui dé- 
fendre d'attaquer Ptolémée VE, roi d'Egypte, et allié 
du peupleromain. Le monarque syrien voulut éluder 
par adresse la demande des Romains ; mais Popi- 
lius, s'apercevant de ce dessein, traça avec sa baguelle 
un cercle autour de la personne du roi, et lui défendit 
d'en sortir avant d'avoir donné une réponse déci- 


| sive. Cette aclion hardie intimida Antiochus, qui 


renonça aussitôt à son projet. 
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POPOCATÉPETL ou LA PUEBLA , montagne 
volcanique du Mexique (la Puebla), par 100° 53" 
long. O., 18° 59° lat. N. C'est une des plus hautes du 
globe: 5,400 mètres. 

POPOLI, ville du roy. de Naples (Abruzze Ult. 2°), 
13 kil. N. O. de Sulmona : 3,000 hab. 

POPPÉE , Poppæa, impératrice romaine, épousa 
successivement Rufus Crispinus (préfet des cohortes 
pieprennes Othon \IcouE empereur), enfin Né- 
ron, dont elle avait d'abord été la maîtresse. Elle 
eut grande part à la mort d'Agrippine, et plus en- 
core à celle d'Octavie, première femme de Néron. 
Ayant un jour osé railler Néron, elle reçut de lui 
un coup de pied dans le ventre pendant qu'elle était 
enceinte, et elle mourut peu de jours après. 

POPPI, ville de Toscane (Florence), sur l’Arno, 
à 53 kil. S. E. de Florence: 4,000 hab. Palais, bi- 
bliothèque : abbaye et couvent. 

POPRAD, dit aussi Poppartet Poper, riv. des Etats 
autrichiens, naît sur les frontières de la Galicie et de 
la Hongrie, dans les monts Carpathes, sépare les co- 
mitats de Lyptau et de Zips, arrose ce dernier et ce- 
lui de Sarosch, entre en Galicie et tombe dans la Du- 
ne à 5 kil. N. de Stary-Sandec. Cours, 150 kil. 

RATAS, dit aussi Poras, Pyretus, Hierate et 
Hierasus , riv. d'Europe, auj. le PRUTA. 

PORBUS (Fr.), dit l'ancien, excellent peintre de por- 
traits et d'histoire, né en 1540 à Bruges, mort en 
1580, membre de l'Académie d'Anvers. —Fr.PORBUs 
le jeune, son fils, né à Anvers (1570), mort à Paris 
en 1622, le surpassa. Son Saint-François en extase 
recevant les stigmates, son Christ en croix entre deux 
larrons, ses deux portraits de Henri IV sont fameux. 

PORCARI (Et.), noble romain, chef d'une conspi- 
ration contre Nicolas V, voulait réduire les papes 
à la puissance spirituelle, et faire de Rome une ré- 
publique. Trahi, il fut arrêté en 1453, et pendu avec 
neuf de ses complices. 

PORCHERON (dom Placide), Bénédictin et biblio- 
thécaire de l'abbaye de Saint-Germain des Prés, né 
à Châteauroux en 1652, mort à Paris en 1694. On 
a de lui une traduction des Maximes pour l'éduca- 
tion d'un jeune seigneur, avec les Instructions de 
l'empereur Basile, 1690, et une édition de la géo- 
graphie de l'Anonyme de Ravenne, Paris, 1688, in-8. Il 
eut part à l'édition des Œuvres de saint Hilaire. 

RCIE, Porcia, fille de Caton d'Utique, épousa 
Junius Brutus, et se donna la mort après la perte 
de son époux, 42 av. J.-C. 

PORCIEN LE), anc. petite contrée de la Champa- 

e au N. Ch.-1., Chäteau-Porcien. Auj. dans 
Lars. de Réthel (Ardennes). 

PORCO, ville de Bolivie (Potosi), à 35 kil. S. ©. 
de Potosi; 20,000 hab. Aux environs, mont Porco, 
très riche en argent, et jadis exploité par les Incas. 

PORCUNA, Obulco, ville d'Espagne (Jean), à 28 
kil. O. de Jaen : 7,000 hab. Antiquités romaines, 

PORDAGE (Jean), mystique anglais, né vers 1625, 
mort en 1698 à Londres, élait médecin. Il tenta de 
rédiger en système les idées de Bæhme, et composa 
dans ce hut une Théologie mystique, 1698, ainsi 

ue quelques autres ouvrages. 1} eut pour disciples 
Thom. Bromley et Jeanne Leade. fameuse inspirée. 
11 prétendit avoir lui-même des révélations. 

ORDENONE , ville du roy. Lombard-Vénitien, 
dans le Frioul, sur le Roncello, à 45 kil. S. O. 
d'Udine: 4,250 hab. Patrie du peintre Pordenone. 

PORDENONE (J.-A. LICINIO-REGILLO, dit), peintre, 
né en 1484 au bourg de Pordenone dans le Frioul, 
mort en 1540, a beaucoup peint à fresque. Son ta- 
bleau de Saint-Augustin et deux chapelles qu'il a 
peintes à fresque, à Yicence, lui font honneur. 

PORDENONE Le jeune (Jules LICINIO , dit), neveu 
du précédent, né à Venise vers 1500, mort à Augrs- 
bourg en 1561, réussisait dans la peinture à fres- 
que. Îl à peint à Venise, à Rome , et dans plu- 
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sieurs autres villes, et fut surnommé le Roma. 

PORÉE (le père), jésuite, né à Vendes (près de 
Caen), en 1675, mort en 1741, professa la rhétori- 
que au collége Louis-le-Grand (1708), et compta Vol- 
taire parmi ses disciples. 11 avait beaucoup de goût, 
un style élégant, de la facilité. 11 avait composé des 
tragédies latines, qui sont loin d'être sans mérite 
(elles sont au nombre de six: Brutus, le Martyre 
de sainte Herménigilde, la Mort de l'empereur Mav- 
rice, Sennachérib, Seby-Mirza, le Martyre de saint 
Agapet), et qui ont été publiées en 1745, et quelques 
comédies latines (1749). On a ausei de fui des ho- 
rangues latines (publiées en 1741). 

PORENTRUY , Bruntrut ou Brondrut en alle- 
mand, ville de Suisse (Berne), à 58 kiL N. O. de 
Berne, près de la frontière de France: 3,000 hab. 
Château, résidence du prince-évêque de Bâle; ci-de- 
vant collége de Jésuites. Montres, tanneries renom- 
mées. Antiquités. — Bâtie au lieu qu'occupait l'Ama- 
getobria de César: brûlée par les Alemani sous 
Constantin et siccagée par Altila, elle fut relevée 
par Charlemagne; elle passa après plusieurs vicis- 
situdes aux comtes de Montbéliard (1236), et fut 
vendue par ceux-ci aux évêques de Bâle en 1271. 
L'empereur Rodolphe s'en rendit maître en 1283, 
mais la laissa aux évêques : elle s'anit en 1501 aux 
cantons suisses contre l'Autriche. Depuis, elle fut 
souvent ravagée par la guerre, les incendies, les 
épidémies , et déchirée par des querelles entre les 
évêques et les bourgeois. En 1793. elle fut prise 

r les Français, devint le ch.-1. du dép. français du 

ont-Terrible, et fut, après lasuppression de ce dép. 
Ch.-1. d'arr. dans le dép. du Haut-Rhin. En 1815, 
elle fut jointe au canton de Berne : en 1830, il y éclata 
un mouvement qui avait pour but de réunir relte 
ville à la France, mais il fut réprimé. 

PORLIER (J. praz), ditel Marquesito, né en 17517 À 
Carthagène dans l'Amérique du Sud, fit la guerre 
de partisan contre les Français (1409), et devint c- 
pitaine-général des Asturies ; après le retour de Fer- 
dinand VII, voulant rétablir la constitution des Cor- 
tès, il ourdit un complot, prit Sainte-Lucie (19 sep- 
tembre 1815), organisa une junte provinciale de 
Galice, et marcha sur Santiago; mais il fut lisré 
par quelques-uns de ses soldats et pendu (3 octob.). 

PORNEYAH, ville de l'Inde anglaise (Caleutta), à 
380 kil. N. O. de Calcutta: 40,000 hab. Industrie. 

PORNIC, ch.-I. de canton {Loire-Inférieure), à 20 
kil. S. S. O. de Paimbœuf , sur la baie de Bourg- 
neuf; 1,100 hab. Petit port: armements pour la 
pêche de la morue à Terre-Neuve. 

POROS, Sphaæria, île de l'Archipel, sur la œteE. 
de la Morée, dont elle n'est séparée que par un 
étroit canal : 9 kil. de tour ; 3,000 hab. La petite ie 
de Calaurie lui est unie par un banc de sable. 

PORPHYRE , philosophe néoplatonicien , dent le 
véritable nom était Malk ou Malchus (qui en syrien 
veut dire roi, et que l'on a grécisé par porphynus, 
purpuratus). Ï| naquit l'an 233 de J.-C. à Tvr, où à 
Batanea, colonie des Tyriens en Syrie, étudia l'élo- 
quence à Athènes sous le célèbre Longin, et la philo- 
sophie à Rome sous Plotin, dont ii devint le disciple 
favori. Il cuitiva avec succès toutes les sciences con- 
nues de son temps, et se distingua en même temps 
par le talent d'écrire. Après la mort de son maitre, 
il enseigna la philosophie et l'éloquence à Rome, et 
mourut dans cette ville en 304. 11 combattit le chris- 
tianisme ; cependant on a dit qu'il avait fini par se 
convertir. On doit à Porphyre la révision et la pu- 
blication des Ennéades de Plotin ; il composa en ou- 
tre un grand nombre d'ouvrages originaux qui sont 
perdus pour la plupart, entre autres un célèbre 
traité contre les Chrétiens, qui fut réfaté par plu- 
sicurs Pères de l'Eglise. Les principaux ouvrages 
de Porphyre qui nous sout parveuus sont : une ie 
de Plotin; une Vie de Pythagore (éditée par Holste- 
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nius, Rome, 1630); un traité de l'Abstinence des 
viandes (édité par Rhær, Utrecht, 1767, traduit en 
français ainsi que la Vie de Plotin par Burigny , Paris, 
1747) ; une Lettre à Anébon, prètre égyptien, sur les 
dieux et les démons (Oxford, 1678) : une Introduc- 
tion aux catégories d'Aristote (Paris, 1346, grec- 
latin}: cet ouvrage, en conservant le souvenir des 
opinions des anciens sur la nature des universaux, 
a donné naissance pendant le moyen âge à la cé- 
lèbre dispute des Réalistes et des Nominaux : des 
Questions homériques (Venise, 1521), qui offrent un 
commentaire ingénieux de quelques passages du 
poëte grec; une Lettre à Marcella, son épouse, re- 
trouvée et publiée en 1816 par M. A. Mai à Mi- 
lan. Il n'existe aucune édition complète de Por- 
phyre. Sa Viea été écrite par Funape. Comme Plo- 
tin, son maitre, Porphyre enseignait une philosophie 
toute mystique, et s'efforçait de s'unir à Dieu par 
l'extase : il prétendait mème avoir été une fois ho- 
noré de la vue de Dieu. 

PORPHYROGENETE, nom que l'on donnait aux 
enfants des empereurs de Constantinople, soit parce 
qu'on les recevait dans un drap de pourpre au mo- 
ment de leur naissance, soit parce que les impéra- 
trices faisaient leurs couches dans un appartement 
tendu de pourpre. On connaît surtout sous ce nom 
lez empereurs Constantin VI et VIL 

PORPORA (Nicolas), compositeur, né à Naples en 
1685 , mort en 15:67, fut l'élève chéri de Scarlatti. 
Ï1 fit représenter à Vienne Ariane, son premier opéra; 
fut appelé à Dresde pour y diriger la chapelle élec- 
torale et le théâtre, alla aussi à Londres, où il se vit 
préférer Hændel, puis revint en Italie. ]l a beau- 
coup travaillé ; à 36 ans, il avait composé 50 opéras. 
I ft faire à l'art musical des progrès incontestables. 
On le surnommait /e Patriarche de l'harmonie. 

PORQUEROLLES, la plus occidentale des trois 
grandes îles d'Hyires, possède un fort de même 
nom : 16 kil. de tour ; 100 hab. 

PORREE (GILBERT DE LA). Voy. GILBERT. 

PORRERAS, ville de l'ile Majorque, à 10 kil. E. 
de Lluchmavor : 3,900 hab. 

PORRETANUS. Voy. GI BERT DE LA PORRÉE. 

PORRUDOS ou SAN-LORENZO, riv. du Brésil 
(Mato-Grosso), naît par 56° 40° long. O., 15° lat. S., 
coule au S. O.,ettombe dans la Cayuba; cours, 450k. 

PORSENA ou PORSENNA , {ars (c.-à-d. roi), 
de Clusium en Etrurie, fit la guerre à Rome en 
508 , sous prétexte de rétablir Tarquin, prit Rome, 
mais sans rendre la couronne à ce prince, marcha de 
là contre les Latins, fut vaincu près d'Aricie, et ne 
tarda point à voir Rome lui échapper. Toutefois, il 

rda une portion du terriloire romain. — Selon 
Éopinion vulgaire, Rome n'aurait pas été prise par 
Porsenna: après les actes héroïques d'Horatius Co- 
clès, de Mutius Scévola, de Clélie, il aurait de lui- 
même renoncé au siége. 

PORSON (Rich.), helléniste anglais, né en 1759 à 
East-Ruston (Norfolk), mort en 1808, fut professeur 
de grec au collége de la Trinité à Cambridge. Il a 
donné des ouvrages qui le placent au premier rang 
comme critique, entre autres des éditions d'Es 
chyle, Glasgow, 1795, et Londres, 1797 ; de plu- 
sieurs pièces d'Euripide (Hécube, Greste, les Phé- 
niciennes, Médée), Londres, 1797, 98, 99, 1801 ; des 
Notes sur Aristophane, Cambridue, 1820, ; d'autres 
Notes sur les Commentaires de Toup sur Suidas, 
Hésychius, elc., 1190: une édition du Lexique de 
Photius, posthume, Londres, 1822, 2 vol. in-8. 

PORTA, ch.-1. de canton (Corse), à 33 kil. S. O. 
de Bastia : 285 hab. 

PORTA (J.-B.), physicien, né à Naples en 1540, 
mort en 1615, voyagea en Italie, en Espagne, en 
France, fonda (à Naples) l'académie des Secreti, que 
prohiba le pape Paul HA, découvrit la chambre obs- 
cure, et fit beaucoup d'expériences d'optique; ses 
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ouvrages sont pleins d'observations remarquables, 
et quelquefois aussi de bizarreries puériles ; ce sont : 
Magiæ naturulis libri XX, Napies, 1559, in-fol. : De 
furtvis literurum notis, vulgo de siforis (l'art d'é- 
crire en chiffres), Naples, 1563; De humand phy- 
siognomid, 1586; De munitione libri III, Naples, 
1608, in-4 QE un traité de fortifications) ; Ars 
reminiscendi, Naples, 1602, in-4 ; De aeris transmu- 
talionibus libri IV, Naples, 1609, in-4, etc. On 
a ausei de lui: 14 comédies, 2 tragédies, et une 
tragi-comédie, imprimées soua le titre d'Œuvres 
dramatiques, Naples, 1726, 4 vol. in-12. 

PORTA (Jacques DELLA), architecte, élève de Vi- 
gnole , né à Milan vers 1530, mort à Rome, vers 
1595, s'était fixé dans cette ville. Il y fit construire 
la chapelle Grégorienne. le petit temple des Grecs, 
ou Notre-Dame de’ Monti, acheva la coupole de 
St-Pierre (1590). Ilest l’auteur de la villa Aldobrandini 
(connue depuis sous le nom de Belvédère). —Son ne- 
veu, Guill. della Porta, habile sculpteur, restaura les 
jambes de l'Hercule Farnèse. — Deux frères, J.-B. et 
Thomas della Porta, parents de Guillaume, suivirent 
ses traces et se firent un nom en sculpture; on a du 
1er Je Saint Dominique colossal de Ste-Marie-Ma- 
jeure, et le Christ donnant les clefs à saint Pierre, de 
l'église Ste-Prudenticnne:du second , le Saint Pierre 
et le Saint Paul des colonnes Antonine et Trajane. 

PORTAL (Ant.), médecin, né en 1742 à Gaillac, 
mort en 1832, à 90 ans, étudia à Montpellier, vint 
de bonne heure se fixer à Paris, fut admis dans la 
société de l'raaklin, de Buffon, entra à l'Académie 
des Sciences en 1769, fut nommé professeur au Col- 
lége de France, et devint médecin consultant du 
roi (sous la Restauration ). Il a publié un grand 
nombre d'ouvrages, mais ils sont presque tous dé- 
laissés, parce que l'auteur resta longtemps étranger 
au mouvement des esprits. Cependant on estime 
encore son Histoire de l'anatomie et de la chirurgie, 
Paris, 1770-73, 7 vol. in-8. 

PORTALÉGRE, Portus Alacer, ville du Portugal 
Alentéjo), à 100 kil. N.E. d'Evora ; 6,000 hab. 
lieux château. Evèché. Palais épiscopal, cathédrale. 

Draps, droguets. Châtaignes.— Ville du Brésil, ch.-1. 
de la prov. Rio-Grande-do-Sul, à 1,170 kil. S. O. 
de Rio-de-Janeiro. Chantiers de construction. 

PORTALIS (J.-Et.-Marie), né au Beausset (Pro- 
vence ) en 1746, mort en 1807, fut reçu avocat à 
21 ans, se fit remarquer par plusieurs Mémoires , 
plaida contre Beaumarchais, contre Mirabeau, fut 
mis à la tête de l'administration de sa province avant 
la révolution, entra en 1794 au Conseil des An- 
ciens, fut porté sur ia liste des proscrits du 18 fruc- 
tidor pour s'être opposé aux mesures violentes du 
Directoire, s'enfuit en Allemagne (1797), d'où il ne 
revint qu'en 1800, fut nommé membre du Conseil 
d'Etat, eut en 1801 la direction de toutes les affaires 
relatives au culte, prit en 1804 le titre de ministre 
des culles, quitta ce portefeuille la même année 
pour celui de l'intérieur, et mourut en 1807 des 
suites d'une opération destinée à le préserver de la 
cécité. Il était membre de l'Institut, 2° classe (Aca- 
démie Française). Sa conduite dans toutes ses places, 
et notamment au ministère, fut pleine de sens, de 
droituré, de philanthropie. Il a laissé un traité fort 
estimé sur l'Usage et l'abus de l'esprit philosophique 
pendant le xvine siècle, précédé d'une excellente. 
introduction par son fils, Paris, 1820, 2 vol. in-8. 

PORT-AU-PRINCE, auj. PORT-RÉPUBLICAIN, capit. 
de l'île d'Haïti et ch.-l. du dép. de l'Oucst, au 
fond de la baie de Port-au-Prince, par 74° 47” long. 
O., 18° 35° lat. N.; 28,000 hab. Place d'armes, 
église catholique, lazaret, hôtel-dc-ville, séminaire, 
école de dessin , école militaire. Aqueduc. Com- 
merce maritime. — Fondée en 1745 , détruite par 
un tremblement de terre en 1770, relevée pres- 
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elle éprouva encore plusieurs secousses de tremble- 
ment de terre en 1830. 

PORT-BOURBON, dit aussi Grand-Port et Port- 
Sud-Est, ville de l'Ile-de-France, sur la côte S. E. : 
c'est le premier établissement de l'île ; les Hoilan- 
dais y avaient leur ch.-l. en 1598. 

PORT-CASTRIES ou LE CARENAGE, ch.-1. de 
l'île Sainte-Lucie (petites Antilles anglaises), sur la 
te N. O. de l'île ; 4,300 hab. 

PORT-CROZ, une des iles Hyères, à 36 kil. S. 
de Toulon ; 5 kil. sur 3. Orangers et citronniers. 
— Cette île est une des îles d'Or des anciens. 

PORT-D'ESPAGNE ou SPANISH-TOWN, ch.-1. 
de l'île de la Trinité (petites Antilles anglaises), sur 
le golfe de Paria, vers l'emb. du Caroni, par 63° 
49 long. O., 10° 38° lat. N. : 10,000 lab. Port sûr. 

PORTE ou SUBLIME-PORTE, nom officiel que 
donnent les Oltomans à la cour du sultan. Mostasem, 
le dernier des califes abbassides, ayant fait enchàs- 
ser sur le seuil de la principale porte de son palais, 
à Bagdad , un morceau de la célèbre pierre noire 
que les fidèles adorent dans le temple de la Mec- 
que, celte porte si vénérable devint {a Porte par ex- 
cellence, et depuis, cette dénomination s'est étendue 
à l'empire des Ottomans, successeurs de la puis- 
sance des califes. 

PORTE-GLAIVES (ordre des), Ensiferi en latin, 
Schwertbrüder en allemand, ordre militaire et reli- 
gieux fondé en 120+ par Albert d'Apeldern, évèque 
de Livonie, pour conquérir les pays habités par les 

ens. Cet ordre était modelé sur celui du Temple. 

l s'appela d'abord ordre des Frères de la milice du 
Christ. Le premier grand-maîlre fut Winnode Rohr- 
bach. L'ordre, déjà maitre d'une partie de la Livonie, 
entreprit en 1216 la conquète de l'Esthonie, qu'il sou- 
mitentièrementen 1223. À la suite de longues dissen- 
sions entre les Porte-Glaives et les évèques de Riga, le 
deuxième grand-maître, Volquin, se vit réduit à fon- 
dre son ordre dans celui des chevaliers Teutoniques: 
ce qui fut cffectué en 1237, après la mort de 
Volquin , à condition que la partie de la Livonie et 
de l'Esthonie appartenant aux Porte-Glaives forme- 
rait une maitrise de l'ordre teutonique , et serait 
ouvernée par un maitre-provincial. Les chevaliers 
>orte-Glaives restèrent sous la dépendance des che- 
valicrs Teutoniques jusqu'en 1525, époque à la- 
quelle Walter (ou Gautier) de Plettenberg racheta 
d'Albert de Brandebourg le duché de Livonie, 
et reconslitua l'ordre (Foy.PLETTENBERG). Le 50e mai- 
tre-provincial de cet ordre, Gotlar Kettler , après 
avoir embrassé le luthéranisme, céda la Livonie à 
Sigismond 1}, roi de Pologne, et devint lui-même 
duc de Courlande par le traité de Wilna (1562). 

PORTENDIC, Porto d'Addy des Portugais, 
port de la côte O0. d'Afrique, par 18° 31° Jong. O., 
18° 25° lat. N., à 230 kil. N. de Saint-Louis: jadis 
comptoir français, fondé en 1724; auj. en ruines. 

PORTES-DE-FER , nom donné à plusieurs dé- 
files, notamment à celui de la chaine du Balkan 
qui se trouve sur la limite de la Hongrie et de la 
Turquie, un peu au-dessus d'Orsova; et à un défilé 
de l'Aluvrie, dans l'Atlas, entre Îcs provinces de 
Constantine et d'Alger (Foy. BIREN). 

PORT-GLASGOW où NEWPORT - GLASGOW, 
ville d'Écusse (Renfrew), sur la Clyde, non loin de 
son embouchure, à 19 kil. 0. N. O0. de Renfrew ; 
6,000 hab. Propre et bien bätie; bon port qui re- 
çoit les navires qui ne peuvent remonter la Clyde 
jusqu'à Glassow. Commerce considérable. — Fon- 
dée en 1685 et réunie en 1555 au village de Newark. 

PORTICIE, ville du roy. et de la prov. de Naples, au 
pied du Vésuve, sur le golfe de Naples: à 7 kil. S. 
F, de Naples ; 5,500 hab, Beau palais roval, — Por- 
ici et le village de Résina oecupent la place de l'an- 
cienne ville d'Herculanum, qui fut, l'an 76 de J.-C., 
détruite et ensevelie par unc irruption du Vésuve. 
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Ce n'est qu'en 1713 qu'on retrouva des vestiges de 
l'ancienne ville d'Herculanum, et en 1758 qu'on tit 
des fouilles régulières. — Les antiquités, conservées 
d'abord à Portici, ont depuis été transférées à Naples. 

PORTIQUE (le), nom souvent donné à l'école de 
Zénon, parce que les disciples de ce philosophe se 
réunissaient sous un célèbre portique d'Athènes, 
nommé le Pœcile. Voy. ZENON et STOÏCIENS. 

PORT-JAKSON, v. de la N.-Hollande. V. SYDNEY. 

PORT-JAKSON (baie de), sur la côte O. de la Nous. 
Hollande (Nouv.-Galles-du-Sud), par 148° 55° Jong. 
E., 33° 50° lat. S. : Sidney est sur le bord mérid. 

PORTLAND, ville des États-Unis, capitale de 
l'état du Maine , sur la baie de Casco, par 72° 40 
long. O., 43° 39° lat. N.; 13,000 hab. Grand com- 
merce avec les Antilles, la mer des Indes, la Russie. 
— Brûlée en 1775, mais bientôt rebätic. 

PORTLAND (île), Vindilis, petite île de l'Angleterre, 
dans la Manche, sur la côte du comté de Dorset, à 
G kil. de Weymouth; 2,000 hab. Château-fort; 
belle pierre de taille, dite pierre de Portland. — |} 
y a d'autres îles Portland dans le Grand-Océan. 

PORTLAND (comtes et dues de). Voy. BENTINC&. 

PORT-LOUIS ou PORT NORD - OUEST, dit 
Port de la Montagne pendant la révolution, Port 
Napoléon sous l'empire , capitale de l'ile de France 
(aug. île Maurice), sur lacôte N. E., par 55° 9 long. 

%, 20° 9° lat, N.; 25,000 hab. Bon port: quan, 
hôtel-de-ville, salle de spectacle remarquables : hô- 
pital militaire, chanticrs de construction. — Prise 
en 1810 par les Anglais qui la possèdent auj. ; brülée 
en partie en 1816. et ravagée par la peste en 1819. — 
1 y a plusieurs autres villes du nom de Port-Louis, 
nolaminent un bourg de France, chef-lieu de 
canton du dép. du Morbihan, à l'embouchure du 
Blavet dans l'Atlantique, et à 5 kil. S. de Lorient ; 
2.712 hab. Bon port, citadelle, pèche de sardines, 
congres, ele. Cette ville fut fondée en 1635 par 
Louis XII]; elle porta pendant la révolution le nom 
de Port-Liberté. — Une ville de la Guadeloupe 
(Grande-Terre}, à 15 kil. N. de la Pointe-à-Pitre; 
4,500 hab. Cannes à sucre. 

PORT-MAHON. Voy. MAHON. 

PORT-MAURICE, ville des Etats sardes , à 6 kil. 
N. E. de Nice: 6,000 hab. Petit port: assez de 
commerce en pâte d Italie et huile d'olives. 

PORTO ou OPORTO, Portus Calle, la seconde 
ville du Portugal (Minho), à 248 kil. N. E. de Lis 
bonne, à 50 kil. S. S. O0. de Braga, à l'embou- 
chure du Douro dans l'Atlantique : 80,000 hab. 
Evèché. Beau port, cinq quartiers, dont deux Lätis 
en amphithéätre sur deux collines ; plusieurs beaux 
édifices ; la cathédrale, l'église des c{erigos, le palais 
de la cour d'appel, l'hôtel-de-ville, l'hôpital royal, 
les magasins de la compagnie des vins; école de ma- 
rine et de commerce, école de chirurgie et d'ana- 
tomie ; séminaire épiscopal. Grand commerce de 
vin de Porto, huile, sucre, oranges, Lois de campè- 
che, bois de Brésil, cuirs et liége. — C'est l'ancienne 
ville de Portus Calle qui a donné, à ce qu'on croit, 
son nom au Portugal; c'est d'elle aussi qu'eat dérivé 
le nom moderne de Porto. Cette ville possédait au- 
trefois de grands privilèges; elle les perdit pour 
s'être révollée en 1353. Les Français l'occupèrent de 
1508 à 1809. Elle s'insurgea en 1828 contre l'usur- 
pateur don Mizuel, et se déclara pour don Pedro ; 
le blocus qu'elle eut alors à subir porta un coup 
funeste à eon commerce, 

PORTO Où PUERTO. Voy. PUERTO. 

PORTO-ERCOLE, {fcrculis Cosani Portus, ville 
de Toscane, à 105 kil. S. E. de Sienne, prés de 
l'anc. Cosa, sur une baie de la mer Tyrrhénienne. 

PORTO-FERRAJO, ech.-1. de l'île d'Elbe, sur la 
côte N. 0,, appartient à la Toscane : 3,000 hab. 
Belle rade; port sûr et commode. Grand commerce 
de fer, saliucs aux environs. Napoléva résida dans 
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œtte ville du mois de mai 1814 au 26 février 1815 : 
c'est de là qu'il s'embarqua pour la France. 
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nom de Filles de Saint-Bernard, se consacraient à la 
prière, à l'éducation de la jeunesse, et mettaient leurs 


PORTO-LEGNAGO, ville d'ftalie. Voy. LEGNAGO. | biens en commun. Plus tard, en 1647, elles s'associè- 


PORTO-LONGONE, ville de l'ile d'Elhe, sur la 
côte E., à 8 kil. S. E. de Porto-Ferrajo ; 1,600 hab. 
Rade et port. 

PORTO-NOVO ou MAHMOUD-BENDER, ville de 
l'Inde anglaise (Madras), dans le Karnatie, à 53 kil, 
S. de Pondichéry : port sûr. Les Français y établi- 
rent un comptoir qu'ils cédèrent aux Hollandais, et 
que ceux-ci ont à leur tour cédé aux Anglais. 

PORTO-RICO, une des Grandes-Antilles (à l'Es- 
pagne), la moins considérable et la plus orientale, par 
110 50 -18° 32° lat. N., et 68° 3-69° 30° long. O. 
Elle a la forme d'un quadrilatère rectangle, dont 
la buse (qui s'étend de l'E. à l'O.) est d'environ 
150 kil., et la hauteur de 70 : 300.000 hab. Ch.-L., 
San-Juan. Côtes très découpées ; l'ile est traversée 
de l'E. à l'O. par une chaine de moutagnes peu 
élevées, et d'où sortent plusieurs cours d'eau, Sol très 
fertile, climat tempéré. Porto-Rico produit toutes les 
denrées coloniales, surtout du sucre, des fruits et 
du coton. Beaucoup de hétail, de volaille ; gibier en 
abondance : côtes très poissonneuses, — Christophe 
Colomb découvrit cette ile en 1493: elle renter- 
mait alors près de 600,000 indigènes que les Espa- 
gnols détruisirent en peu de temps. Les Anglais 
s'en emparérent vers le xvn° siècle; mais ils la ren- 
dirent presque aussitôt à l'Espagne , qui depuis l'a 
conservée, 

PORTO-SANTO , une des îles Madère, par 33° 5° 
lat. N.,18° 35 long. O., à 50 kil. N. E.del'île de Ma- 
dère ; 6.000 hab. Cette ile est de formation volca- 
nique. Froment, maïs, orge, fèves, pois, etc. 

ORTO-SEGURO, ville et port du Brésil, ch.-1. 
d'une prov. de méme nom, à 400 kil. S. O0. de San- 
Salvador, et à l'embouchure du Buranhen dans FAt- 
lantique, par 16° 27° lat. S. et 6° 56° long. O.; 3,000 
bab. Pêche; construction de bateaux et fabrication 
de filets. — La prov. de Porto-Sezuro, située entre 
celles de Bahia au N., de Minas-Geraës à l'O., d'Es- 
pirilo-Santo an S. et l'Atlantique à l'E, a 450 kil. 
de long sur 200 de large. Elle n'est pas très peu- 
plée : c'est pourtant Ja première où les Portugais se 
soient établis dans le Brésil, 

PORTO-VECCHIO, ville de l'ile de Corse, ch.-I. 
de cant., à 25 kil. E. de Sartène ; 1,500 hab. Beau 
port: mais ja ville est dans une situalion malsaine 
qui en rend Île «jour dangereux. 

PORT-PATRICK , viile d'Écosse (Wigton) sur la 
mer d'irlande, à 5 kil. N. 0. de Wigton ; 2,000 hab. 
Bains de mer. Elle est sur l'emplacement de l'an- 
cienne Morvantum. 

PORT-REPUBLICAIN. Voy. PORT-AU-PRINCE. 

PORT-ROYAL, ville et port de l'ile de la Jamaï- 
que, à 7 kil. S. O. de Kingston, par 17° 56° lat, N., 
19° 13° long. 0. ; 200 maisons. Fortifications, chan- 
tier et hôpital de la marine. — Jadis grande et im- 
portante, mais elle fut renversée par un terrible 
tremblement de terre en 1692, brülée en 1702, et 
ravagée par un ouragan en 1722. 

PORT-ROYAL. On connaît sous ce nom deux 
abbayes de religieuses Bernardines ou de l'ordre de 
Cileaux , dont l'une, la plus ancienne, dite Port- 
Royal des Champs, était située près de Chevreuse 
(Seine-et-Oise), à 25 kil. S. O. de Paris, et l'autre, 
dite Port-Royal de Paris, était à Paris même, au 
faubourg Saint-Jacques, dans le local de l'hospice 
actuel de la Maternité (la Bourbe ). — L'abhaye de 
Port-Royal des Champs, située dans une petite val- 
lée, près d'un étang, fut ainsi uommée, dit-on, par 
le roi Philippe-Auguste, qui, pendant une chasse, 
s'était reposé dans cet endroit solitaire ; un monastère 
fut, d'aprèsle vu:u du roi, fondé en ce lieu même par 
Odon de Sullv, évèque de Paris, en 1204 : on y plaça 
des religieuses de l'ordre de Citeaux, qui, sous Île 


rent à l'institut de l'adoration perpétuelle du mystère 
de l'Eucharistie, et joignirent à leur premier nom 
celui de Filles du Saint-Sacrement. Cette abbaye, 
qui prospéra promptement, avait fini par tomber 
dans le relàchement ; elle fut réformée en 1608 
par la mère Angélique (Marie-Angélique Arnauld, 
fille de l'avocat Antoine Arnauld et sœur du grand 
Arnauld ) : celle-ci y rétablit la règle de Saint- 
Benoît dans toute sa rigueur. En 1625, la com- 
munauté, qui se trouvait trop à l'étroit, fut transfé- 
rée en partie à Paris (rue de la Bourbe), où elle 
prit le nom de Port-Royal de Paris, et où elle de- 
vint de plus en plus florissante. 

Abandonné des religieuses, le monastère de Port- 
Royal des Champs, à partir de 1636, servit de re- 
traite à de savants et pieux solilaires qui partageaient 
leur temps entre les exercices de la piété et de la 
pénitence, le travail des mains, l'étude des lettres, 
l'instruclion de quelques jeunes gens d'élite. Les 
plus illustres d'entre eux sont : Ant. Arnauld et Ar- 
nauld d'Andilly, tous deux frères de la mère Angéli- 
que, Lemaistre de Sacy et deux de ses frères (Loustrois 
neveux de la mère Angélique), Nicolle, Lancelot, 
Lenain de Tillemont (Pascal les visitait souvent). Ils 
produisirent , le plus souvent en commun, d'excel- 
lents ouvrages (Loyique, Méthode grecque, Méthode 
latine, Racines grecques, Essais de morale, Bible 
dite de Sacy, Histoire ecclésiastique, etc.), et comp- 
tèrent au nombre de leurs élèves: Racine, les deux 
Bignon, Achille de Harlay, ete. Mais lors des querelles 
du jansénisme, les Jésuites parvinrent à les faire 
condamner comme Jansénistes, et les firent vio- 
lemment chasser de leur retraite (1656). 

Les religieuses elles-mêmes ne tardèrent pas à être 
atleintes. Ayant refusé de signer aveuglément le For- 
mulaire du pape qui condamnait les cinq propositions 
de Jansénius, elles virent, après des persécutions sans 
nombre, fermer leur maison de Port-Royal des 
Champs (29 octobre 1709), où une partie d'entre elles 
étaient retournées (1647); les bâtiments furent rasés 
(1710), les sépullures mêmes furent violées et les 
corps dispersés dans divers cimetières. Quelques re- 
ligieuses , restécs dans le couvent de Paris, s'étant 
montrées plus doclles , furent maintenues : leur 
communauté subsislait encore en 1790 ; elle fut sup- 
primée avec tous les ordres religieux. 

Sous Ja Convention, le couvent de Port-Royal de 
Paris fut converti en prison, et reçut le nom dérisoire 
de Port-Libre. On y a depuis placé l'hospice de la 
Maternité (1814). L'histoire de Port-Royal a été 
écrite par Racine, par dom Clémencet, et plus récem- 
ment par M.Sainte-Beuve, 1841. 

PORTS (ciNg-). Voy. CINQ-PORTS. 

PORT-SAINTE-MARIE, Puerto de Santa-Maria 
en espagnol, Portus Menesthei des anciens, ville 
d'Espagne (Cadix), sur le Guadalète, à 11 kil. N. E. 
de Cadix ; 17,600 hab. Château ; pont de bateaux. 
Chapeaux, savon , eau-de-vie, liqueurs, cire, etc. 
Commerce très grand avec Cadix. 

PORT-SAINTE-MARIE , Ch.-]. de cant, (Lot-et-Ga- 
ronne), à 17 kil. N. O. d'Agen ; 8,016 hab. 

PORTSMOUTH, Portus Adurnus, ville et port 
d'Angleterre (Southampton), sur la Manche, à l’en- 
trée d'une baie formée par cette mer, par 3° 26’ 
long. O., 50° 47° lat. N.. à 105 kil. S. O. de Londres ; 
41,000 hab. Superbe port (le plus beau de l’An- 
gleterre) ; grand arsenal naval du royaume et prin- 
cipal rendez-vous des flottes britanniques. Immenses 
chantiers, magasins, ateliers à gréements, forges, 
corderie, dépôt d'artillerie, ete. Bains de mer. On 
projette un canal de Portsmouth à Londres. Ports- 
mouth se compose de deux villes, l'ancienne Ports- 
outh et Portsea, auj. réunies. — Déjà importante 
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sous Édouard V, elle est depuis Henri VIII le prin- 
cipal arsenal de l'Angleterre. 

PORTSMOUTH. Plusieurs villes des Etats-Unis por- 
tent ce nom; la principale est dans l'état de New- 
Hampshire, à 60 kil. S. E. de Concord ; 8,000 
hab. Evêché. Bon port, cinq forts. Académie, athé- 
née. Chantier de construction (dans l'île Navy). 

PORTSMOUTH ( Louise DE KERHOUENT, duchesse 
de}, maîtresse de Charles Il, fut amenée de France à 
ce prince en 1670, lors de la conclusion du traité secret 
de Douvres, par Henriette d'Angieterre, duchesse 
d'Orléans, et sœur du roi Charles. Créée successive- 
ment baronne de Petersfield, comtesse de Fareham, 
duchesse de Portsmouth, elle pritsur le monarque un 
empire absolu , seconda le ministère dit de la Ca- 
bale, favorisa la réaction royaliste de 1680 à 1685, 
absorba des sommes immenses que lui prodiguait 
Charles, et de plus reçut de Louis XIV beaucoup 
d'argent pour faire prévaloir auprès du roi d'An- 
gleterre l'influence française. Son fils aîné Charles 
est la tige des ducs de Lennox. 

PORT-SUD-EST. Voy. PORT-BOURBON. 

PORT-SUR-SAONE, Portus Abucinus, ch.-1. de 
cant. (Haute-Saône), à 11 kil. N. E. de Vesoul, sur 
Ja Saône ; 2,067 hab. Commerce en blé, avoine, bes- 
tiaux, fer, verre et bois ; mines de fer. 

PORTUDAL, ville du Sénégal, dans le roy. de 
Baol, à 35 kil. S. E. de Gorée, sur l'Atlantique, est 
surtout fréquentée par les Français de Gorée. Com- 
merce de peaux, or, ivoire, ambre. 

PORTUGAL (Royaume de), Portugalii. partie de 
Ja Lusitanie des anciens états de l'Europe mérid. , 
occupe la partie occid. de la Péninsule Hispanique, 
et a pour bornes : au N., la Galice ; à l'E., le roy. de 
Léon, l'Estramadure espagnole, l'Andalousie; au 
S. et à l'O., l'Atlantique. 1! s'étend de 9° 54" à 11° 
50’ long. O., et de 37° à 42° lat. N., a 576 kil. du 
S. au N. sur 168 de moyenne largeur, et compte 
environ 3,600,000 hab. Capit., Lisbonne. On y dis- 
tingue six régions. 


Divisions, Chefs-lieux. 
Entre-Douro-e-Minho, Braga. 
Tras-0s-Montes, Miranda, 
Bcira, Coïmbre, 
Estramadure portugaise, Lisbonne, 
Alemtéjo, Evora, 
Algarve, Faro. 


Le Portugal possède de plus :1° l'archipel des Açores, 
à mi-chemin de l'Europe et de l'Amérique (ch.-}., 
Angra) 2° Madère , les îles du Cap Vert, 
St-Thomas, beaucoup de comptoirs au Congo et la 
capitainerie-générale de Mozambique; 3° Diu, Da- 
man, Goa, Macao, l'île de Timor en Asie. Le Brésil 
Jui appartenait aussi avant 1822. — Le Portugal est 
très montueux , sauf dans le sud de l'Estramadure : 
on y remarque les monts d'Estrella, de Cintra, de 
Monchique : trois des fleuves de l'Espagne (Douro, 
Tage, Guadiana) y ont leur embouchure; il y a 
aussi beaucoup de rivières côtières (Minho, Vouga, 
Cavado, Mondego, Sadao, etc.). Le climat est très 
varié; le sol très fertile, mais généralement mal 
cultivé. On y récolte : grains, vins, huile, oranges et 
autres fruits exquis : miel, cire, kermès. On y trouve 
aussi or, argent, fer, plomb, élain, antimoine, sel, 
houille, turquoises et autres pierres précieuses ; 
eaux minérales et thermales. Peu de gros bétail, 
excellents mulets; vers à soie (beaucoup jadis, peu 
maintenant). Pêche moins active qu'autrefois. In- 
dustrie médiocre (soieries, toiles, draps, bonneterie, 
couvertures, chapellerie, chocolat, porcelaine, 
faïence, toiles peintes : dislilleries, tanneries, ver- 
reries, ferges, etce.). Le commerce est presque tout 
enter entre les mains des Anglais, qui exportent 
surlout du Poriugal des vins, des huiles, des fruits 
secs, elc. — Le gouvernement est monarchique con- 
slitutionnel; la maison régnante est celle de Bra- 
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gance ; au défaut de mâles, la couronne passe aux 
femmes, si elles ne sont déjà mariées à des étrangers. 
Les recettes publiques vont à 50 millions, la dette 
à 200. La religion dominante est le catholicisme ; 
les Juifs sont tolérés. L'armée monte à 30,000 hom- 
mes, plus nne milice de 40,000 hommes. La flotte 
comprend de 15 à 20 bâtiments de guerre. 
Histoire. Le Portugal répond à la plus grande 
partie de la Lusitanie des Romains et au sud de leur 
Gallécie (Galice). Les Lusitani ne commencent à 
figurer dans l'histoire que vers l'an 195 av. J.-C. 
ls entrèrent alors en guerre avec les Romains: 
battus l'an 190, ils formèrent contre Jeurs oppres- 
seurs une ligue redoutable (190-178): mais ils fu- 
rent encore vaincus. Viriathe, un de leurs chefs les 
pius braves, soutint neuf ans l'indépendance du pays 
contre Rome (149-140) ; enfin Rome l'emporta, et de- 
puis elle domina aur le pays pendant 570 ans. Après 
l'invasion de la Péninsule par les barbares (Vandales, 
Suèves, Alains), l'an 409 de J.-C., les Suèves seuls y 
restèrent : ils fondèrent dans l’ancienne Gallécie un 
état dont les bornes varièrent, mais qui, en 585, s'ab- 
sorba dans celui des Wisigoths, et qui, en 711, fut, 
comme le reste de l'Espagne, conquis par les Arabes. 
Auxixtet x°siècles, la région entre le Tage etle Douro 
fut lethéâtre d'une guerreopiniâtre entre les 2 peu- 
ples conquérants (Arabes et Goths). Le petit pays au N. 
du Douroet au S. du Minho prit alors le nom de comté 
de Porto, ou Porto Calle, d'où Portugal. Alphonse VT 
de Castille, en 1095, en investit l'aventurier Henri 
de Bourgogne, qui l'arracha aux Arabes et le trans- 
mit à son fils Alphonse]: celui-ci l'agrandit et se dé- 
clara indépendant (1139). Le Portugal dès lors ne fit 
plusquegrandir,eten1253, Alphonce 1Il, en soumet- 
tant les Algarves, avait atteint le sud de la Péninsule. 
Bientôt les Portugais portèrent leur activité au delà 
des mers ; après la conquête de Ceuta (1415), le prince 
Henri le Navigateur donna le signal des découvertes 
maritimes, qui ouvrirent enfin au Portugal la route 
des Indes (1498) et lui assurèrent de riches 
sions en Afrique et surtout en Asie. Cette époque, 
qui coïncide avec celle de la glorieuse dynastie d'Avis 
(1385-1580), est celle de la gloire et de la prospérilé 
po tugaises : elle est illustrée par Îles expéditions de 
. Diaz, de Vasco de Gama, de Cabral, par les con- 
quêtes d'Albuquerque, etc. Le Portugal, rival de 
l'Espagne, regorgea de richesses et devint une puis- 
sance navale du premier ordre. Outre ses conquêtes 
en Asie, il étendit sa dominalion sur une des plus 
belles contrées de l'Amérique, le Brésil (1500-1531). 
Mais des fautes, des excès et l'imprudente expédi- 
tion de Sébastien en Afrique où il périt {à la bataille 
d'Alcaçar-Quivir, 1578), mirent brusquement fin à 
ces succès. A la mort du cardinal Henri {1580}, le roi 
d'Espagne Philippe 1 plaça sur sa tête la couronne 
de Portugal. Ce pays ne fut plns dès lors qu'une 
province espagnole. La ruine totale de la marine 
portugaise en fut la suile. Les Hollandais, en révolle 
contre Philippe 11, allèrent partout sur les brisées 
des Portugais, les firent chasser du Japon, leur 
firent perdre les Moluques, ainsi qu'une foule d'au- 
tres possessions en Asie, et furent sur le point de leur 
enlever tout le Brésil. En 1640, le Portugal s'af- 
franchit du joug de l'Espagne et plaça sur le trône la 
dynastie de Bragance, issue des anciens rois. Rede- 
venu indépendant, le payss’alliaavec la France et fut 
d'abord sous l'influence de cette puissance ; mais, de- 
puis Pierre IE, il pencha vers l'Angieterre, qui peu 
après consolida sa prépondérance en Portugal par le 
célèbre traité de Méthuen. Bientôt les Anglais eurent 
tout en leurs mains : industrie, agriculture,commerce, 
finances, politique, et réduisirent les Portugais à 
n'être plus que leurs commiset lenrs facteurs. Sous 
le roi Joseph, Pombal voulut secouer ce joug: ses 
efforts furent insuffisants. Napoléon, dans sa lutte 
contre l'Angleterre, fit attaquer le Portugal par 
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terre et en résolut la conquête: mais l'Angleterre 
le défendit comme sa province: elle embarqua la 
famille royale et l'établit au Brésil (1807), puis res- 
saisit le Portugal sur les troupes françaises qui déjà 
l'occupaient {Voy. JUNOT, DUPONT). À la paix grné- 
rale (1815), la famille royale du Portugal dut res- 
ter au Brésil, et l'ambassadeur anglais Beresford 
gouverna de fait le pays. En 1820 éclata à Porto 
une révolution qui avait pour but de donner au 
Portugal un gouvernement constitutionnel. Le roi 
Jean VI accepta la constitution des Cortès et revint 
en Europe (1821): mais alors le Brésil proclama son 
indépendance (1822) et se donna un emp". particu- 
lier, don Pédro, fils de Jean VI. La séparation du 
Brézil et de sa métropole devint définitive quand 
don Pedro fut appelé au trône de Portugal à la 
mort de Jean VI (1826) ; il abdiqua alors la couronne 
de Portugal en faveur de sa fille dona Maria, et 
ne garda pour lui que le Brésil. Dans ces dernières 
années, le Portugal n'a cessé d'être en proie aux 
guerres civiles : d'abord, lutte des libéraux ou cons- 
titutionnels et des absolutistes sous Jean VI jus- 
qu'en 1826, puis usurpation de don Miguel , qui veut 
dépouiller sa nièce dona Maria (18217), et recourt aux 
mesures les plus vexatoires pour consolider son gou- 
vernement : ensuite, retour de don Pedro qui vient 
rétablir sa fille, et guerre entre ce prince el son 
frère don Miguel jusqu'au rétablissement de dona 
Maria (1833), enfin règne turbulent et agité de dona 
Maria. Cette princesse a épousé successivement le 
prince Eugène de Leuchtenberg et le prince Ferdi- 
nand de Saxe-Cobourg. 
Rois de Portugal. 
(Une seule dynastie, la maison de Bourgogne). 
1° Branche directe. Jean Ill. 1521 
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Henri de Bourgo- Sébastien, 1557 
1095 Henri, Le Cardinal, 1518 

8° Intervalle de soumis- 

sion à l'Espagne sous 
Philippe I d'Esp., 1580 
Philippe II, + 1598 
Philippe IV, 1623-40 
4c Branche de Bragance. 
Jean IV, 1610 
Alphonse VI 1656 
Pierre IT, régent 
depuis 1667, roien 1683 
Jean V, 1706 
Joseph, 1750 
Marie L (avec Picr- 

re HI, 1777-86), 1777 
Jean VI, 1810 
Pierre 1V (don Pé- 

dro), un seul mo- 
ment, 
Marie Il ‘dona Ma- 
ria), Îre fois, 
Don Miguel, 
Marie 11, 2e fois, 1833 
d'Espagne (Bilbao), à 


gne, 

Alphonse 1, Henri- 
quez, le Conqué- 
rant, 

Sanche 1, Le Gros, 

Alphonse 1l, el Po- 
plador, 

Sanche I}, Capel, 1223 

Alphonse HN], 1248 

Denis, Le Laboureur, 1219 

Alphonse IV, 1325 

Pierre 1, Le Justi- 
cier où le Sévère, 1357 

Ferdinand, 1367-83 

2° Branche d'Avis. 

(après 2 ans de régence). 


1112 
1185 


1211 


Jean 1, {e Grand, 1385 
Edouard, 1433 
Alphonse V, l'Afri- 

cain, 1438 


Jean 11, le Parfait, 1481 
Emmanuel, Le For- 


tuné, 1493 
PORTUGALÊTE , ville 


11 kil. N. O. de Bilbao ; 1,200 hab. Cette ville sert 
de port à Bilbao; près de là riche mine de fer. 
PORTUGUESA , riv. de Vénézuéla, naît dans le 
dép. de Zulia, coule à l'E. et au S. E,, reçoit le 
Guamare, le Coxède, et tombe dans l'Apure, après 


un cours de 380 kil. 


PORTUS ABUCINI, ville de Gaule, chez les Sé- 
quanes, au). PORT-SUR-SAÔNE. 

PORTUS DEORUM OU DIVINI, ville de Mauritanie, 
auj. ARZEW, ou selon d'autres, MARSALQUIVIR. 

PORTUS HERCULIS COSANI, ville d'Etrurie. Voy. 


PORTO-ERCOLE. 


PORTUS HERCULIS MONŒCI, ville de Ligurie, auj. 


HONACO. 


PORTUS ICCIUS Où 1TIUS, ville de Gaule. Voy. ITIUS. 
PORTUS LIBURNICUS, ville d'Italie, auj., LIVOURNE. 
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PORTUS LONGUS, ville d'Italie, auj. PORTO-LONGONE. 

PORTUS MAGNUS, ville de Mauritanie, auj. maR- 
SALQUIVIR ou peut-être ORAN. 

PORTUS MAGNUS, v. de Britannie, auj. PORTSMOUTH. 

PORTUS MAGNUS , ville d'Hispanie , auj. ALMERIA. 

PORTUS VENERIS, Ville de Gaule, auj. PORT-VENDRES. 

PORTUS (Franc), philologue, né dans l'île de 
Candie en 1511, professa le grec à Modène, Fer- 
rare, Genève, et mourut en 1581, laissant des tra- 
ductions, des notes, des discours et opuscules. 

PORTUS (Æmilius), fils du précéd., né à F'errare en 
1550, mort en 1610 à Heidelberg, enscignait dans 
cette ville le grec avec éclat, On lui doit des édi- 
tions (annotées et corrigées) de l'Iliade, d'Euripide, 
de Pindare, d'Aristophane, de Xénophon, de Thu- 
cydide, de fa Rhétorique d'Aristote ; des traductions 
latines de l'Histoire de Thucydide, des Antiquités ro- 
maines de Denys d’'Halicarnasse, des Commentaires de 
Proclus sur la Théologie de Platon, du Dictionnaire 
de Suidas : des Votes sur Onosandre, etc. ; un Dic- 
tionarium ionicum, Francfort , 1603 , in-8: Dictio- 
narium doricum, Ferrare, 160%, in-8 ; Pindaricum 
lexicon, Hanau, 1604, in-8. 

PORT-VENDRES , Portus Veneris, ville et port 
de France (Pyrénées-Orient.}, à 31 kil. E. de Céret, 
sur la Méditerranée ; 2,000 hab. Port très sûr : plu- 
sieurs forts. Commerce de blés, eaux-de-vie, 
éloffes, etc. ;: commerce de transport considérable 
entre l'Algérie et la France. — Port-Vendres ap- 
partint longtemps à l'Espagne, et fut souvent pris 
et repris ; il fut cédé à la France avec le Roussillon. 
Les Espagnols ont fait des tentatives inutiles sur 
cette ville en 1690 et 1794. 

PORUS, prince indien, régnait à l'E. de l'Hydaspe 
en 327 avant J.-C. 11 refusa de se soumettre à 
Alexandre, perdit Ja bataille décisive de l'Hy- 
daspe, fut pris et conduit au conquérant, Alexandre 
lui demandant comment il prétendait être traité : 
« En roi », répondit Porus. Le conquérant, frappé 
de la magnanimité de cette réponse, lui rendit ses 
états, et y ajouta même plusieurs districls voisins, 
entre autres ceux d'un autre Porus, dont le royaume 
était encore plus à l'E. , et qui, s'étant d'abord 
soumis au roi de Macédoine, s'était ensuite révolté. 

POSEGA , ville des Etats autrichiens (Esclavonie 
civile), ch.-1. d'un comitat de même nom, sur l'Or- 
lyava, à 80 kil. S. E. d'Eszek ; 4,200 hab. Châ- 
eau ; commerce de soie, bétail, tabac. Prise aux 
Tures par les Impériaux en 1687. 

POSEIDON, nom grec de Neptune. 

POSEN, Poznan en polonais, ville des Etats prus- 
siens, jadis capit. de la Grande-Pologne, et auj. ch.-I. 
du grand-—duché de Posen, à 265 kil. E. de Berlin, 
sur la Warta ; 29,000 hab. Evêché, Cathédrale, église 
Saint-Stanislas, église luthérienne, théâtre. Draps, 
toile, tabac, vernis. Commerce actif avec l'Allemagne 
(jadis Posen était une ville hanséatique), — C'est aux 
env. de Posen que naquit le christianisme en Pologne; 
c'est dans cette ville que fut fondé le Jer évêché 
lonais. Posen fut prise par les Suédois en 1703, et 
reprise par les Polonais en 1716. Les Français y en- 
trèrent en 1806, après la bataille d’léna. Elle a subi 
deux incendies (1764 et 1803) qui la détruisirent 
presque tout entière. — Voy. l'art. suivant. 

POSEN (grand-duché de), une des huit provinces 
de la monarchie prussienne, entre la Prusse occ., 
la Silésie, le Brandebourg et le roy. de Pologne : 
235 kil. sur env. 120; 1,075,000 hab. Ch.-1., Po- 
sen; divis., 2 rérences, Posen, Bromberg. La 1re, 
qui est au S. de la 2°, est la plus grande et la plus peu- 
plée; 740,000 hab. — Le grand-duché de Posen ap- 
partint jusqu'au xviie siècle à la Pologne; il y for- 
mait les palatinals de Posnanie, Gnesne et Inovro- 
tslav. Il fut donné à la Prusse lors du partage de 
1972. En 1807, il fut compris dans le grand-duché 
de Varsovie. En 1818, il revint à la Prusse. 
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POSIDONIE. Voy. PÆSTUy. 

POSIDONICS, philosophe stoïcien, disciple de Pa- 
nétius, né vers 135 av. J.-C. à Apamtée en Svrie, 
passa Ja plus grande partie de sa vie à Rhodes, ce 
qui l'a fait surnommer le Rhodien, y fonda une 
école vers l'an 103, et professa avec beaucoup d'é- 
clat. Versé dans les mathématiques, la phvsique et 
l'astronomie, aussi bien que dans la philosophie, il 
mesura la circonférence de la terre et la hauteur de 
l'atmosphère, et soupçonna, le premier, que le flux 
et le reflux de la mer est un effet du mouvement de 
la lune, 1] avait composé plusieurs ouvrages, entre 
autres des traités sur la Divinarion et le Destin, 
et sur la Nature des Dieux, que Cicéron a imités. fi 
compta parmi ses disciples Pompée et Cicéron. On 
raconte que Pommée étant venu à Rhodes pour l'en- 
tendre, le philosophe, qui souffrait alors de la goutte, 
voulut néanmoins cominencer un discours philoso- 
phique : la douleur je forçant à s'interrompre, il 
sécria, fidèle à un des dogmes de sa secte : « O dou- 
leur ! tu as beau me faire souffrir, tu ne me rédui- 
ras point à convenir que tu sois un mal.» Jj. Bake 
a publié Posidonii reliquiæ, Lugd. Batav., 1810. 

POSITANO, ville du roy. de Naples. Voy. PASITANO. 

POSNANIE (Palatinat de Poznan, vulg.), faisait 
partie de la Grande-Pologne dans l'anc. monarchie 
polenaise, et en était le palatinat le plus occidental. 
Ch.-1., Posen (en polonais Po:nan), Div., 9 districts 
(Posen, Koscian, Vehova, Valetch, Friedland, Filehn, 
Neuhof, Teharnikov, Krojanki). Le partage de la Po- 
loune en 1352 donna les einq derniers districts et 
partie du quatrième à la Prusse, qui en a formé le 
grand-duché de Posen. 

POSSAGNO , ville du roy. Lombard-Vénitien, à 
35 kil. N. O. de Trévise: 1,500 hab. Belle église 
(sur un plan de Canova). C'est la patrie de Canova. 

POSSEVIN (Ant.), Jésuite, né à Mantoue en 1534, 
mort en 1611, fut recteur des collézes d'Avignon, 
de Lyon, de Bologne, fut chargé par Grégoire XIII 
de diverses missions diplomatiques épineuses , dont 
il se tira avec succès, fit conclure la paix de Kieverova- 
Horka, entre la Russie et la Pologne (1380), ct 
compo, entre autres grands ouvrages: Moscoria, 
Vilna, 15$6, in-8 : Judicium de IV scriptoribus (La- 
noue, Bodin, Mornay, Machiavel, Rome, 1592, in-12; 
Bibliotheca selecta, Rome, 1593, 2 vol. in-fol. : 
Cologne, 1607, 2 vol. in-fol. ; Apparatus sacer, Ve- 
nise, 1603-06, 3 vol. in-ful. (fort estimé) ; c'est une 
revue des auteurs ecclésiastiques. 

POSSIDONICS. Foy. POSIDONICS. 

POSSINUS (P.). Foy. POUSSINES. 

POSTDAM. Voy. POTSDAM. 

POSTEL (Guillaume), né en 1510 à Dolerie (dio- 
cèse d'Avranches), s'est rendu célèbre à la fois comme 
savant et comme visionnaire, Envoyé par Fran- 
çois Len Orient, il en rapporta des manuscrits pré- 
cieux, et fut nommé professeur de mathématiques 
et de langues orientales au Collése de France. Sa 
tête s'étant troublée , il s'imagina avoir reçu mis- 
sion du ciel pour unir les hoinmes sous une mème 
croyance et un mème roi. 1] fit connaissance à Ve- 
nie d'une femme aus‘ folle que lui, la mère 
Jeanne, qui acheva de l'égarer. Poursuivi par l'in- 
quisition, il n'échappa que parce qu'il fut déclaré 
fou. Après avoir erre de ville en ville, il rétracta 
ses crreurs, et vint mourir au couvent de Saint- 
Martin des Champs à Paris (1551). Il a laissé un 
grand nombre décrits, soit sur la théologie, soit 
sur les langues orientales. 

POSTUME ou POSTHUME, M. Cassianus Lati- 
nius Postumus, un des 30 tvrans du temps de 
Gallien, était chef militaire en Gaule, H se fit pruela- 
mer dans les Gaules en 257, mit a mort Saloninus, fils 
de l'empereur, se soutint dix ans, battit les Ger- 
mains, qu'il refoula au delà du Rhin, et joignit à 
ses provinces une partie de l'Espagne. Lælius, un 
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de scs lieutenants, ayant pris la pourpre à Mayence, 
il le batlil et entra en vainqueur dans Mayence; 
mais il fut tué au milieu même de son triomphe 
par ses soldats auxquels il avait refusé le pillage de 
la ville (267). — Son fils, Postume-le-Jeune, qu'il 
avait créé auszuste, fut tué avec lui. 

POSTUMIUS ou POSTHUMIUS (Aulus) ALBUS RE- 
GILLENSIS, consul, etensuitedictateuren 496 av.J.-C., 
remporta sur les Latins et les Tarquins la victoire 
décisive du lac Résille, d'où le surnom de fe- 
gillensis qu'il transinit à ses descendants. 

POSTUMIUS ( Sp. ) ALBINUS REGILLENSIS, consul en 
321 av. J.-C., se laissa enfermer avec son colièsue 
dans le défilé de Caudium, signa une paix lon- 
teuse avec les Samnites, et passa sous le joug dit 
fourches caudines. Le sénal refusa de ratitier le 
traité et livra Postumius au général samnite Pon- 
tius, qui ne l'accepta point et lui rendit la liberté. 

POSTUMIUS (L.) ALBINUS, consul en 234, 229, et 
215 av. J.-C., réduisit Teuta, la reine d'Hlvrie, à 
demander la paix, en 229. 1 perdit la victoire et la 
vie à la bataille de la forêt Lituna contre les Biens. 

POSTUMIUS (Sp.) ALBINUS, consul l'an 110 avant 
J.-C., fut envoyé contre Jugurtha, et se laissa cor- 
rompre par le prince numide. 

POT (Phil.), Hilleul et favori de Philippe-le-Ron, 
né en 1428, mort en 1494, remplit diverses misions 
pour les ducs de Bourgogne Philippe-le-Bon et 
Charlesle-Téméraire, s'attacha après la mort de ce 
dernier au roi de France Louis XI, qui le fit son 
premier conseiller et son chambellan, puis le nom- 
ma grand-énéchal de Bourgogne (1477); il garda 
ce titre sous Charles VIE, et se distinzua par son 
éloquence et par l'énergie de son langase aux états- 
généraux de 1483. On le surnommait la Bouche de 
Cicéron et le Péère de la Patrie. 

POTALA. Voy. POUTALA. 

POTAMON, philosophe d'Alexandrie, chef d'une 
école éclectique , enseignait vers la fin du 11e siècle, 
et compta Plotin au nombre de ses auditeurs. Sui- 
das le place, mais à tort, sous Auguste. ll ne reste 
rien de Potamon. 

POTEMKIN {Grégoire-Alexandrovitch}, favori de 
Catherine 1, naquit en 1536 à Smolensk, de parents 
nobles, mais pauvres , prit de bonne heure du ser- 
vice dans Îles gardes à cheval, se fit remarquer de 
l'impératrice par sa faille et sa beauté (1562, se 
distingua dans une campagne contre les Turc, ot- 
tint un avancement rapide, et bientôt exerça une 
puissance sans bornes sur Catherine, qui le crra 
prince, premier ministre, feld-maréchal. Jl voulut 
signaler son passage au pouvuir par le démembre- 
ment de la Turquie; en 1783, il envoya contre la 
Crimée une armée qui fut victorieuse, et annexa ce 
pays à l'empire russe : eu 1787, il agit lui-même 
contre les Tures. et prit d'assaut Otehakov {1:58 
Bender (1589), Kilianova (1390,, Quand il revint à 
Saint-Pétwrsbourg (1591), il avait été remplacé an- 
près de l'impératrice par un nouveau favori, Plator 
Zouboff, et il trouva Catherine disposée à faire la 
paix avee la Porte. Il repartit aussitôt pour l'armée 
alin d'empêcher l'exécution de ce projet, mais ar- 
rivé à Jassi il apprit que la paix était signée. Il 
expira presque subitement, peu de jours apres avoir 
reçu cette nouvelle {1%91. On souponna qu'il avait 
été empoisonné; mais il est plus probable que sa 
mort fut hàâtéc par ses exces et ses chagrins. Po- 
temkin avait Üni par se rendre odieux à l'impéra- 
trice par son arrogance. 

PYTENTIA, non commun à deux villes de l'Malie 
ancienne, l'une en Lucanie, sur un affluent du Ca- 
suente, l'autre en Picenum, à l'embouchure du À. 
Potentia. Toutes deux se nomment auj. Potenza. 

POTENZA, Potenna, ville du roy. de Naples, 
ch. de la province de la Basilicate, à 140 Ait. Ë. de 
Naples : 8,800 hab. Evèché, — Une autre Potenza 
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affaires, alla vivre en Galicie, bätit des villages en 


rata et Cameriuo), à l'embouchure d'une riv. de ! Ukraine, revint ensuite à Varsovie, fut uummé 


mème nom, et près de Loreto. 

POTHIER (KRob.-Jos.), jurisconsulte célèbre, né 
à Orléans en 1699, mort en 1772, fut conseiller au 
Châtelet, puis au présidial d Orléans, y profesaa le 
droit français et donna l'exemple de toutes les ver- 
lus publiques et privées, en mème temps qu’il pos- 
séda toutes les qualilés qui font le grand magistrat, 
l'avocat habile, le juriscunsulte profond. Son princi- 
pal ouvrage est son édition des Pandectes sous le titre 
de Pandeciæ Justinianeæ in norum ordinem digesiæ, 
Paris et Chartres, 1748-2, 8 vol.in-fol , Lyon, 1182, 
3 vol. in-fol. ; Paris, 1818-21, 3 vol. in-fol. (traduit 
en français par Bréard-Neuville) : dans cette impor- 
tante publication, il fut secondé par d'Aguesseau. 
Les autres ouvrages de Pothier consistent surtout en 
trailés sur les Obligations et sur les Contrats, dont 
presque tous les résultats ont passé mot pour mot 
dans le Code civil. Ses Œuvres ont été publiées par 
Siffrein, Paris, 1820-23, 20 vol. in-8; par M. Dupin 
aîné, 1825, 11 vol, in-8: par Rogron et Firbach, 
1826, un seul volume compact, à 2 colonnes. 

POTHIN, eunuque qui gouverna l'Egypte pendant 
la minorité de Ptolémée XII (Dionysos ou le Jeuue), 
dont il avaiteté l'instituteur. C'est par ses conseils que 
ve jeune prince ordonna le massacre de Pompée, qui 
s'était réfugié en Esvpte après la bataille de Phar- 
sale. César le fit mourir pour avoir excité des trou- 
bles dans Alexandrie, l'an 47 av. J.-C. 

POTHIN {saint}, un des premiers apôtres des Gau- 
les, vécut sous Antonin et Marc-Aurèle, devint évé- 
que de Lyon, et aubit le martyre à Lyon, âgé «le 
près de 90 ans, avec beaucoup d'autres Chrétiens. 
On célèbre sa fète le 2 juin. 

POTIL, vilie et fort de la Russie d'Asie (Gourie) , à 
l'embouchure du Rioni, dans la mer Noire. Port peu 
sûr. Cédée par Ja Turquie en 1829. 

POTIDEE, Potidæa, ville de Macédoine, dans la 
presqu ile de Pallene, au S. 0. de Chaleis, était une 
colonie athénienne. Elle se révolta contre Athènesavec 
le secours des Corinthiens en 435 av. J.-C., retonba 
au pouvoir des Athéniens en 429, et fut, après un 
siège de trois ans, conquise par Philippe, qui l'as- 
sujellit à Olynthe: à la chute d'OUlynthe, elle de- 
vint la posession des Macédoniens. Cassandre l'a- 
grandit ét l'embellit, ce qui valut à la ville le nom 
de Cussandrie. 

POTIER, famille parlementaire qui a produit plu- 
sieurs inagistrats fort distingués. Nicolas Potier de 
Blancmesuil, président au parlement de Paris, se si- 
gnala par son dévouement au roi Henri IV, fut con- 
damné à mort par les Lisueurs, échappa au supplice, 
grâce a l'intervention du due de Mayenne, se rendit 
ensuite pres de Henri 1V, et devint plus tard chan- 
celier de Marie de Médicis: il mourut en 1635 à 
9+ ans. — Son frère, L. Potier de Gesvres, secrétaire 
des finances en 1561, secrétaire du conseil en 158, 
secrélaire d'état en 1589, eut part à la réconcilia- 
tion de Henri Il et de Henri IV, et fut fort utile à ce 
dernier. Îl siégea dans le procès de Biron, et mou- 
rut fort âzé en 1630. — Nicolas Potier de No- 


vion (1618-97) joua un rôle dans les troubles de: 


la Fronde, finit par prendre parti pour Mazarin, et 
rendit un arrêt violent contre les ennentis du mi- 
nistre. 11 devint premier président en 1678, mais fut 
forcé de se démeltre en 1689 pour abus d'autorité. 


grand-inaître de l'artillerie, et fut quelque temps 
l'idole du peuple. Mais s'étant montré favorable au 
parti russe, il devint suspect aux vrais Polonais, et 
se retira près de Potemkin. 11 signa la fameuse con- 
fédération de Targovice, en rédigea le manifeste, 
fut nommé maréchal de la diéte convoquée sous 
l'influence russe, et prit, sans le savoir peuttre, 
des mesures qui ne firent que hâter le partage de 
la Pologne. Déclaré traître lors de la révolution de 
Varsovie en 1794, il se retira en Amérique, d'où 
bientôt il demanda du service à la Russie, Ca- 
therine le nomma lieutenant-général : il revint alors 
en Europe et y finit ses jours. 

POTOCKI (Ignace, comte), grand-maréchal de Li- 
thuanie et cousin de Stanislas-Félix, né en 1751, 
mort en 1809, était ardent patriote et antagoniste 
de la Russie: il alla chercher un refuse en Saxe 
après le triomphe des Russes, reparut en 1593 après 
les victoires de Kosciusko, fut chargé d'organiser le 
gouvernement à Varsotie, et se réserva le porte- 
feuille des affaires étrangères; mais bientôt il fut 
pris par les Russes, détenu à Schlusselbourg jus- 
qu'en 1796, réincarcéré à Cracovie en 1198, et enfin 
obtint la permission d'aller mourir dans ses terres. 
Le comte Ignace aimait les lettres et les sciences : 
il fit voyager plusieurs savants à ses frais, chargen 
Condillac de rédiger une Logique pour les écoles 
polonaises, et traduisit lui - même en polonais l'ou- 
vrage du philosophe français. 

POTOCKI (Stanislas, comte), de la même famille que 
les précédents (1757-1821), fut noncec aux diètes de 
1776, 86, 88, quitta la Pologne après le 2° démemm- 
brement (1:94), fut arrêté à Carlsbad lors de 
l'insurrection de Kosciusko, resta huit mois cuptif, 
devint, lors de l'érection du grand - duché de Var- 
sovie, sénateur-palatin, chef du conseil d'état et des 
ministres, ministre des culles et de l'instruction, 
puis président du sénat (1818). I consacrait sa for- 
tune à l'encouragement des lettres, des sciences, des 
arts. [a laissé lui-mème plusieurs écrits. 

POTOMAK, riv. des Etats-Unis, nait sur la li- 
mite des états de Virginie et de Maryland, par 39° 
21’ lat. N.;elle se forme par Ha réunion de deux 
bras qui prennent leur source dans les monts Al- 
leghany, coule au S. S. E., baigne Washington, et 
se jette danslabaie de Cheripeak par 379 53 lat. N., 
après 450 kil. de cours; elle a 12 kil. de large à 
son embouchure. Plusieurs calaractes. 

POTOSE, ville de l'ancien Pérou dans la Bolivie, 
ch.-1, du dép. de Potosi, par 19934" lat. S., G6Je 32° 
long, O., au pied du mont Cerro de Potosi, et à 
4,000 mètres au-dessus du niveau de la mer. Sa po- 
pulation, qui au xvui siéele dépassait 150,000 bab., 
est aujourd'hui réduite à 15,000 tout au plus. Mai- 
sous chétives , rues irrégulicres et en pente; air 
rare et subtil: climat extrémeunent variable. — Le 
mont Cerro de Potosi, célèbre par 8es mines d'ar- 
gent, exploitées depuis le xv° siècle et toujours iné- 
puisables, s'élève à une hauteur de 4,888 mètres 
au dessus du niveau de la plaine : on y compte qua- 
tre unines principales : la Descubridora où Ceuterio, 
l'Estagno , la Rica et la Mendieta ; plus de 5,000 
ouvertures sont percées duns la montasne, et plus de 
2,000 mineurs sont employés à l'exploitation. 

PoTosI {dép. de), dép. de la république de Boli- 


POTIER (Charles), acteur, né en 1775, mort en | vie, entre ceux de Charcas à l'E., d'Oruro et de 


1838, issu de la famille parlementaire de ce nom ; Cochabatnba au N., la Confédération de la Plata au 
par Potier de Gesvres, débuta à 20 ans, courut | S., et le Grand-Océan à l'O. :; 300,000 hab. Ch.-1., 
Ja province jusqu'en 1809, vint à cette époque aux : Potosi. Hautes montagnes (entre autres le Cerrn 
Variétés, el bienlôt se At un nom comme comique , | de Potosi), sol sablonneux, peu fertile; mines iné- 
et plus encore comme burlesque. J1 se retira en 1827. | puisables ; eaux thermales, lac salé. 
OTOCKI(Stanislas-Félix, comte), d'unedesprinci- |  poTost, village des Elats- Unis (Missouri), ch.-1. 
pales familles polonaises, né en 1750, mort en 1805, | du comté de Washington, est entouré de mines 
embrassa lg barli de la Saxe , Puis, se retirant des nombreuses, et riches surtout en plomb : on en ex- 
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porte anauellement 500,000 kiloyrammes environ. 

POTOSI (SAN-LUIS DE). Voy. SAN-LUIS. 

POTSDAM, ville des États prussiens, ch.-]. de la 
régence de Potsdam (Brandebourg), sur la droite 
du Havel, entre deux lacs, à 30 kil. S. O. de Ber- 
lin ; 3,500 hab. C'est la deuxième résidence royale 
(Berlin est la première); un canal divise Potsdam 
en Vieille-Ville et Ville-Neuve (celle-ci très embel- 
lie par Frédéric 11). Nombreux monuments, places 
Guillaume et du Marché, palais royal, hôtel-de- 
ville, que française réformée (copiée sur le Pan- 
théon); Potsdam est le Versailles de la Prusse; lycée, 
école de cadets, bibliothèque, collections diverses. 
Fabrique royale d'armes à feu ; tabac, lainages, toi- 
les cirées, etc. Aux environs, trois célèbres maisons 
royales ( Sans-Souci, le Nouveau Palais-Royal et le 
Palais de Marbre), et l'île des Paons avec une su- 
perbe maison de plaisance, séjour favori de la 
reine Louise. — La régence de Potsdam est dans la 
province de Brandebourg , entre celles de Stettin, 
Custrin, Mersebourg, Magdebourg, les grands-du- 
chés de Mcklembourg et le duché d'Anhalt-Dessau: 
190 kil. (de l'E. à l'O.) sur 185; 895,000 hab. Ch.-I. 
Potsdam. On la divise en 14 cercles, Berlin y est 
enclavé, mais est régi à part. Le pays est sablon- 
neux et aride en partie (grains, légumes, fruits, lin, 
etc.) : peu d'industrie. Mines d'alun, eaux minérales. 

POTT (J.-H.) , chimiste et médecin allemand, né 
à Halberstadt en 1692, mort en 1777, membre de 
l'Académie des Sciences de Berlin, fut professeur 
de chimie au collége médico-chirurgical de cette 
ville, améliora plusieurs procédés, notamment pour 
la rectitication à l'acide sulfurique, trouva aux en- 
virons de Berlin une terre propre à la confection 
de la porcelaine, et publia beaucoup d'ouvrages 
scientifiques (en latin et en allemand). 

POTTENDORF , ville des Etats autrichiens (Au- 
triche), à 32 kil. S. de Vienne; 2,000 hab. (dans 
la ville même, sans compter les ouvriers). On y re- 
marque une filature de coton qui occupe 800 mé- 
tiers, et 2,300 ouvriers: machines, limes. 

POTTER (Paul), peintre hollandais, né en 1625 à 
Enckhuysen, mort en 1654, et connu surtout par 
son Taureau de grandeur naturelle, qui l’a fait sur- 
nommer le Raphaël des animaux. Le musée du 
Louvre a possédé 20 ans ce tableau. 

POTTER (J.), savant anglais, né à Wakefleld en 
1674, mort en 1747, fut archevêque de Cantorbéry, 
et donna des éditions de l'A/exandra (de Lycophron), 
Oxford, 1697 et 1702, in-fol.; de l'Archæologia 
græca, 1698 et 99, ? vol. in-fol. ; des Œuvres de 
saint Clément d'Alexandrie, 2 vol. in-fol., 1715, etc, 

POTTER (Rob.), helléniste et poëte anglais, né en 
1721, mort en 1804, gradué de Cambridge , a tra- 
duit en anglais Eschyle, 1117; Euripide, 1181; So- 
phocle, 1183, avec un grand succès. 

POUANCÉ, ch.-1. de canton (Maine-et-Loire), à 
25 kil. N. O0. de Segré: 2,560 hab. Mines de fer. 

POUCHET (L.-Ezéchias), négociant, né à Rouen 
en 1748, mort en 1809, améliora plusieurs branches 
d'industrie manufacturière, surtout la filature de 
coton ; il a laissé entre autres écrits un Traité sur 
la fabrication des étoffes, Rouen, 1788, in-8; et 
une Meétroloyie estimée, 1797, in-8. 

POUDRES (Conspiration des}, complot formé en 
1605, par Catesby, Winter, Percy, 9. Wright, Guy 
Fawkes, et probablement par quelques Jésuites 
{Garnet, Gérard, elc.), pour opérer une réaction ca- 
tholique en Angleterre, ou du moins pour faire 
cesser les mesures hostiles prises par Jacques I 
contre le catholicisme. Le moyen des conjurés était 
de faire sauter le roi, ses ministres el tous les mem- 
bres du parlement , à l'aide de 36 barils de pou- 
dre cachés sous la salle des séances du parlement, 
et auxquels on devait mettre le feu le jour où le 
roi viendrait ouvrir la session. Le projet fut révélé 
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par une letire anonyme. Les coupables farent li- 
vrés au supplice. Le parlement rendit un statut qui 
infligea aux Catholiques de nouvelles peines et leur 
opros de nouvelles entraves (1606). 

OUGATCHEF (lémelian), Cosaque, né en 1726, 
se fil passer en 1773 pour Pierre I1F, mort assas- 
ainé depuis dix ans, fut suivi d'un grand nombre 
de ses compatriotes, prit des forts, traversa plusieurs 
provinces, signala son passage par d'effroyables 
cruautés, et fut sur le point de s'emparer de Mos- 
cou ; mais ayant manqué de résolution, il vit dimi- 
nuer son parti, et finit par être livré par ses com- 
pagnons moyennant 100,000 roubles : il fut mis 
dans une cage de fer, conduit à Moscou, et exécuté 
en 1715. Mme Ad. Hordé a publié en 1809 one 
Histoire de Pougaichef, qui n'est qu'un roman. 

POUGENS (Marie-Charles-Joseph), né à Parisen 
1755, mort en 1833, passait pour être fils d'un 
prince, Ïl perdit la vue dès 1779, ce qui ne l'empêcha 
pas de se livrer à des travaux de recherche. Ruiné 
par la révolution, il se fit libraire et imprimeur, et 
réussit assez bien. 11 se retira en 1808 À Vauxbuins 
près de Soissons. Ses principaux ouvrages sont un 
Traité des origines, dont il a publié un spécimen 
en 1819, mais qui n'a pas été imprimé en entier, et 
l'Archéologie française ou Vocabulaire des mots an- 
ciens tombés en désuétude, 2 vol., 1821. Pougens 
appartenait à l'école philosophique du xvirre siècle. 

OUGUES. ch.-!. de canton (Nièvre), à 11 kil. N. 
0. de Nevers,sur la Loire: 1,000 hab. Aux envi- 
rons, sources d'eaux minérales froides. 

POUILLE, Apuñe, anc. division du royaume de 
Naples, forma de 1043 à 1127 un comté (puis duché) 
normand. Voy. APULIE et SICILES (DEUX-). 

POUILLON , ch.-Il. de canton (Landes), à 12 kil. 
S. S. E. de Dax; 3,136 hab. Source saline froide. 

POUILLY, nom de plusieurs lieux de France; on 
connaît surtout Pouilly-en-Montagne on en Auxois, 
ch.-1. de canton du dép. de la Côte-d'Or, à 31 kil. 
N. O. de Beaune, près de la source de l'Armançon : 
1,160 hab. Blé, vins, chanvre , cuirs. Jadis place 
forte ; — el Pouilly-sur-Loire (Nièvre). à 13kil.S. de 
Cosne; 3,071 hab. Commerce de vins blanes renom- 
més. Cette ville fut prise par les Anglais en 1364. 

POUILLY (LÉVESQUE DE). Voy. LÉVESQUE. 

POULAIN-DUPARC (Augustin-Marie), juriseon- 
sulte, frère de Sainte-Foix, né à Rennes en 1:01, 
mort en 1782, occupa une chaire de droit civil à 
Rennes, et balança presque la réputation de Pothier. 
On lui doit : Journal des arrêts du parlement de Bre- 
tagne, 5 vol. in-#; les Coutumes de Rretagne, 
1745, etc., 3 vol. In-4; les Principes du droi fran- 
çais, 12 vol. in-12, etc. 

POULLAOUEN, ville du dép. du Finisterre, près 
de l'Eaulne, à 9 kil. N. O. de Carhaix : 3,544 hab. 
Mines de plomb argentifère. 

POULLE (l'abbé), prédicateur, né à Avignon en 
1702, mort en 1781, avait un grand talent ora- 
toire, bien qu'on ait eu tort de le comparer à Mas- 
sillon, 1} n'écrivait jamais ses sermons : auxi, n'en 
a-t-on que onze, qu'il dicta 40 ans après les avotr 
prononcés, et qui parurent à Paris, 1778, 2 vol. 
in-12. On admire surtout son Exhortation de cha- 
rilé en faveur des enfants trouvés. 

POUL.O-PINANG. Voy. GALLES (île du PRINCE DE). 

POUNAH, ville de l'Inde anglaise (Bombay). dans 
l'ancien Aurengabad, pr 71° 42° long. E., 18° 30° 
lat. N.; 100,000 hab. Peu d'édifices remarquables. 
— Pounah n'est mentionnée dans l'histoire qu'à 

artir du xviie siècle ; c'était alors la résidence de 
djy-raou, peychoua (c.-à-d. premier ministre) du 
prince Mahratte Rain-radjah, qui se rendit indé 
pendant; elle fut depuis possédée par les succe:- 
seurs de Badjy-raou jusqu'à sa réunion aux posses- 
sions britanniques en 1818. 
POUNAKHA, ville du Boutan, par 87° 25° long. 
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E., 27° 58 lat. N. Résidence d'hiver du Deb-Radjah. 
POUPART (François), anatomiste et chirurgien, 
mort en 1708, membre de l’Académie des Scien- 
ces, a fait quelques découvertes, et laissé des Mé- 
moires (dans le recueil de l'Académie des Sciences), 
et une Chirurgie, Paris, 1695, auj. oubliée. On a 
donné son nom à l'arcade crurale, parce qu'il fut 
un des premiers à bien décrire ce ligament, quoi- 
ue ce ne soit pas lui qui l'ait découvert. 

POUQUEVILLE (François-Charles-Hugues-Lan- 
rent), historien, membre de l'Académie des Ins- 
criptions, né à Merlerault (Orne) en 1710, mort en 
1838, étudia la médecine sous Dubois, qu'il accom- 
pagna dans l'expédition d'Esypte, fut à son retour 
pue par les Tures et resta prisonnier jusqu'en 1801. 

entré en France, il fit paraître en 1808 son Voyage 
en Morée et à Constantinople, 3 vol. in-8, qui eut 
beaucoup de succès et lui valut la place de consul 
à Janina. Il résida près d'Ali-pacha jusqu'en 1815, 
revint en France en 1817, y publia son Voyage en 
Grèce, 1820-22, 5 vol. in-8, ouvrage remarquable 
par l'exactitude des descriptions et la nouveauté 
des aperçus; puis son Histoire de la régéneration de 
la Grèce, 1825, 4 vol. in-8. On doit encore à 
M. Pouqueville une Vie d'Ali-pacha, l'Histoire et la 
description de la Grèce ‘dans l'Univers pittoresque), 
une foule de Mémoires pour l'Acad. des Inscriptions. 

POURANAS. Voy. PLRANAS. 

POURCHOT :Edme:, né au village de Poilly, 
près d'Auxerre, en 1651, mort en 1334, professeur 
de philosophie au rollége des Grassins, puis au 
collége de Mazarin, à Paris, fut sept fois recteur de 
l'Université. On a de lui: Institutiones philosophice, 
dont la 4° édition fut donnée en 1734, in-4. Cet 
ouvrage, rédixé d'aprés les idées carlésiennes, eut 
un grand succés. 

POURI, ville de l'Inde. Foy. DIAGGERNAT. 

POUROUS ou PURES, riv. de l'Amérique du Sud, 
sort des Andes de Cachoa (Pérou), entre dans le 
Brésil et tombe dans l'Amazone par plusieurs em- 
Louchures, après un cours de 810 kil. 

POURRIE (Mer), Putridum mare, partie S. O. du 
Palus Mœæotis, ainsi nommée à cause des miasmes 
qui s'échappent de ses eaux basses et fangeusen. 

POUSSIN (Nicolas), chef de l'ancienne école fran- 
çaise de peinture, naquit aux Andelys en 1594, fut 
élève de Lallemant à Paris, et, bien que fort pau- 
vre, parvint à faire le voyage de Rome, gràce au 
cavalier Marini, qui le recommanda au cardinal Bar- 
berini. Là, des études sévères et la pratique con- 
stante de l'art mürireut son talent et le pottèrent à 
la perfection. 1 jouissait déjà d'une grande répu- 
lalion à Rome, lorsque Louis XII le fit inviter à 
rentrer en France : il y revint en 1640, et reçut, 
avec le titre de premier peintre du roi, une pen- 
sion de 3,000 fr., un logement au Louvre et la di- 
rection de tous les ouvrages de peinture et d'orne- 
ments des maisons royales. Les peintres Vouet et 

ouquière en furent jaloux. Las de leurs tracasse- 
ries, Poussin reprit la route de Rome:1632). Louis XIV 
lui conserva son titre et ses honoraires. Le talent de 
Oussin grandit encore dans la dernitre période de 
sa vie: son pinceau devint plus riche, plus moelleux, 
son talent plus varié; il ne réussit pas moins dans le 
prose historique que dans l'histoire. Lesueur, 
ebrun, Mignard doivent infiniment à ce grand 
Maitre, J| mourut en 1665 à Rome. On a sur- 
nommé Poussin le peintre des gens d'esprit, à cause 
de son imagination et de la beauté de san expression. 
plus grande partie de ses œuvres est en France. 
admire surtout son Déluge, son Et in Arcadid 
€90, son Triomphe de Flore. On a de lui des Lettres 
(Paris, 1824) qui se lisent avec intérêt. M. Castellan 
4 donné la Vie du Poussin, 1811. 

POUSSINES (P.), en latin Posxinus, savant Jé- 

suite, né en 1609 aux environs de Narbonne, mort 
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en 1686, profesza à Toulouxe, fut à Rome un des 
continuateurs de l'Histoire de la Socitié de Jésus. 
Îl a laissé des trad. latines de quelques historiens 
byzantins, un Thesaurus asiaticus, Paris, 1684, etc. 

POUTALA ou BOUDALA, temple du Thibet dans 
la province d'Ouéi, près de H’Lassa , sur le mont 
Pamouri. C’est la résidence du Dalaï-lama. 

POUTROYE (LA), ch.-1. de cant. (Haut-Rhin), 
à 16 kil. N. O. de Colmar; 2,511 hab. Teinture. 

POUY ou POY-SUR-DAX, village de France {Lan- 
des), à 7 kil. N. E. de Dax, près de la rive droite de 
l'Adour. Patrie de Saint-Vincent de Paul. 

POUYASTRUC, ch.-1. de cant. (Hautes-Pyrénées), 
à 11 kil. N. E. de Tarbes: 800 hab. 

POUZAUGES-LA-VILLE , ch.-l, de cant. ( Ven- 
dée} , à 35 kil. N. de Fontenay ; 2,141 hab. Eglise 
catholique (beau clocher), temple protestant: ruines 
romaines, Aux environs, mine d'antimoine. — À 
1 kil. S. se voit Pouzausyes-le-Vicur ; 1,200 hab. 

POUZZOLES , Pozzuoli en ilalien, Puteoli et 
Dicæarchia chez les anciens, ville et port du roy. de 
Naples (Naples), sur le golfe de Naples, par 11° 47° 
long. E., 40° 49° lat. N., à 10 kil. N. O. de Naples ; 
8,100 hab. Evèché. Commerce de pouzzolane (sravier 
volcanique, ainsi appelé du nom de la ville). Près de 
Pouzzoles sont le cap Misène, le lac Averne, le Monte 
Nuovo (qui occupe la place de l'ancien lac Lucrin), 
la Solfatarre, — Pouzzoles fut fondée par les habi- 
tants de Cumesen 522 av. J.-C. , et nommée Puteoli 
à cause de ses nombreux puits : de 192 av.J.-C. à la 
chute de l'empire, elle fut très florisante : ses bains 
magnifiques attiraient beaucoup d'étrangers. On y 
trouve encore beaucoup de riches débris, entre au- 
tres les colonnes du temple de Sérapis, et ce qu'on 
appelle le pont Jde Caligula. 

POWEL :Ed.), prêtre anglais, écrivit contre Lu- 
ther et en faveur du pape le Propugnaculum summi 
sacerdotii, 1523 , par ordre de Henri VII, puis sou- 
tint la même thèse contre Henri VIH dans l'intérêt 
de Catherine. Henri le fit pendre et écarteler en 1540, 

POWELL (îles). Voy. ORCADFS AUSTRALES. 

POYAS, mont, de Russie. Voy. OURALS. 

POYET {Guillaume}, chancelier de France, né vers 
1474 à Angers, d'ahord avocat célèbre, puis avocat 
général (1531) et président a mortier (1534), devint 
chancelier en 1538. Accusé de malversation, il fut 
arrèté en 1542, dépouillé de toutes ses charges (1545), 
et condamné à 100,000 fr. d'amende. Il mourut en 
1548. C'est lui qui avail plaidé pour Louise de Sa- 
voie contre le connétable de Bourbon. 

POYET (Bern.), architecte, né en 1742, à Dijen, 
mort en 1824, élève de Waillv, membre de l'Acadé 
mie des Sciences et de celle d'architecture, donna Île 
plan de la chambre des députés et de beaucoup d'au- 
res edilices linporlants, 

POZZU (Cassien del), dit aussi Dupuis, riche ama- 
teur piémontais, né à Turin vers 1590, m. vers 1657, 
fut l'émule de Peiresc. Il se fixa à Rome, où il forma 
une collection d'antiquités; protégea les artistes et 
fut lié avec les principaux savants de l'Europe. 

POZZO DI BORGO {le comte Ch.-André), né en Corse 
au bourg de Pozzo di Boryo (près d'Ajacio) en 1764, 
mort à Paris en 1842, fut d'abord député à l'As- 
aemblée Lésislative (1792), agit de concert avec 
Paoli pour livrer la Corse aux Anslais ; fut néan- 
moins forcé dès 1793 de quitter cette île, où il avait 
soulevé des haines:; passa d'abord en Ansleterre, 
puis entra au service de la Russie : fut en 1814 en- 
voyé par l'empereur Alexandreauprès de Louis XVII, 
puis nommé ambassadeur en France ; assista à tous 
les congrès de la Sainte-Alliance, eut part à toutesles 
mesures qui y furent prises. Îl passa en 1835 de l'am- 
bassade de France à celle d'Angleterre, quitta les 
affaires en 1839 el passa ses dernières années à Paris, 

PRACHIN, cercie de Bohême, borné par la Ba- 
vière au S. 0., et par les cercles de Budweiss au 
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S. E., de Tubor à l'E., de Beraun au N. et de 
Klattau au N. 0.: 110 kil. sur 59; 250,000 hab. 
Chef-lieu, Pisek. Riv., la Moldau, la Wottawa, etc. 
Grenat et pierres précieuses; perles, sable aurifère. 
Draps, toiles, glaces, armes, etc. — Ce cercle doit 
son nom à la ville et au château ruinés de Prachno, 
situés près de la ville et de la montagne d'Horaz- 
diowicz, à 36 kil. E. de Pisek. 

PRACRIT, idiome vulzaire de l'Inde, est dérivé 
du samscrit; il se parlait dans le peuple lorsque 
le sanscrit était la langue des hautes classes, 

PRADELLES , ch.-l, de canton (H.-Loire), à 32 
kil. S. du Puy; 1,500 hab. 

PRADES, ch.-1. d'arr. (Pyrénées-Orientales), sur 
le Tet, à 45 kil. S. O. de Perpignan ; 3,050 hab. 
Tribunal de 1° instance ; colléze commuual et sé- 
minaire. Drap, papier gris, vins, laiues fines très 
recherchées, etc. — L'arr. de Prades a 6 cantons 

Montlouis, Olelte, Saillagouse, Sournia, Vinça, 
rades), 100 communes et 50,625 hab. 

PRADES (l'abbé bE), né en 1720 à Castel-Sar- 
razin, mort en 1782, fit scandale par une thèse qu'il 
soutinten Sorbonne en 1751 .et dans laquelle il dé- 
fendait des propositions contraires à la doctrine del'E- 
glise, s'enfuit en Hollande, puis à Berlin, et y devint, 
sur la recommandation de Voltaire, lecteur du roi 
de Prusse, Soupçonné par Frédéric 11 d'avoir été en 
correspondance avec le duc de Broglie pendant la 
guerre de Sept-Ans, et de l'avoir tenu au courant 
des mouvements de l'armée prussienne, il fut re- 
légué à Glogau. A la fin de sa vie, il rétracta ses 
principes irréligieux, et devint archidiacre du cha- 
pitre de Glozau. On lui doit un Abréyé de l'His- 
toire ecclésiastique de Fleury (avec une préface par 
Frédéric 1), 1367, 2 vol. in-8. 

PRADO, ville du Portugal (Minho), à 5 kil. N. 0. 
de Braza : 6,450 hab. Faïence, Pèche. 

PRADO UE bourg d'Espagne (Madrid), à 55 kil. 
S. O. de Madrid ; 3,000 hab. Distilleries, ete. 

PRADO, promenade de Madrid. Foy. MAbRID. 

PIADON, poëte tragique, né à Rouen en 1632, 
mort à Paris en 1698, n'est connu que comme au- 
teur ridicule, vaniteux et jaloux: il eut pourtant 
quelques succès dans son temps, et quand Racine 
donna Phèdre, les envieux du grand poëûte oppo- 
sèrent à ce chef-d'œuvre la Phèdre de Pradon (1671); 
mais peu de jours suflirent pour remetlre les deux 
pièces à leur place. On a de lui, outre Phèdre, les 
tragédies de Pyrame et Thisbé, Tamerlan, Ya Troade, 
Statira, Scipion l'Africuin, Régulus (la moins mau- 
vaise de toutes). 11 composa contre Racine une co- 
médie, le Jugement d'Apollon sur Phèdre, etvontre 
Boileau un pamphlet intitulé : le Triomphe de Pra- 
don, 1684, in-12, etc. 

PRADT (Dominique puFour, abbé DE), écrivain et 
homme d'état, né en 1759 à Allanches (Auvergne), 
mort en 1837, était grand- vicaire à Rouen 
quand la révolution éclata. Député aux Etats-Géné- 
raux, il prit parti pour la cour et émigra en 1791 ; 
mais il revint en 1801, et, grâce à Duroc, son pa- 
rent, devint successivement aumônier de l'empereur, 
baron , évêque de Poitiers, archevèque de Malines. 
11 fut chargé de quelques négociations en Espagne, 
où il aida à tromper Charles IV, et fut nomme en 
1812 ambausadeur à Varsovie ; mais il s'acquitta fort 
mal de cette mission, et quand la canipagne de Mos- 
cou fut terminée, il fut renvoyé dans son diocèse et 
privé de son litre d'aumônier, Il devint dès lors en- 
nemi acharné de Napoléon, et se déclara des premiers 
contre lui quand Îles Alliés furent à Paris. J1 n’en 
fut pas moins très froidement reçu des Bourbons, et 
se vit oblisé de renoncer à son archevèché de Ma- 
lines; mais il le vendit fort cher. Nominé député en 
1828, il se démnit, trouvant Ja gauche trop ti- 
mide. Ha composé une foule d'écrits de circon- 
slance. Son ouvrage capital est l'Histoire de l'am- 


fi 


PRAG 


bassade dans le grand-duché de Varsovie en 1812, 
Paris, 1815, relation très partiale ; ensuite viennent: 
les Quatre Concordaits, 1818, 3 vol. in-8 ; les Trois 
Ages des colonies, 1801, 3 vol. in-8 : l'Europe et l'A- 
mérique depuis le congrès d'Aix-la-Chapelle, 1821, 
2 vol. in-8 ; l'Europe et l'Amérique en 1821 et 1823, 
2 vol. in-8: l'Europe et l'Amérique en 1822, 1822, 
1824, 2 vol. in-8, etc. L'abbé de Pradt est dans ses 
écrits spirituel et incisif, mais verbeux et peu pro- 
fond ; il avait la manie de prédire, mais la plupart 
de ses prophéties se sont trouvées fausses. 

PRÆMUNIRE {Statuts de). On a donné en Angle- 
terre le nom de statuts des provisions e\ de præmu- 
nire à divers actes parlementaires, dont les j:rinci- 
paux sont de 1343, 51, 53, 64, et qui prohibaient, 
entre autres abus : 1° l'introduction en Angleterre 
des provisions papales ; 2° l'intervention du pape 
dans les élections ecclésiastiques ; 3° l'évocation des 
sujets du roi en cour de Rome sur des points dont 
la connaissance appartenait aux cours royales ; 
4° l'acceptation en cour étrangère de bénéfices ec- 
clésiastiques du royaume. Grégoire XI indiqua pour 
discuter ces statuts un congrès à Bruges (13751, 
où Wiclef fut plénipotentiaire d'Édouard HE: le 
Concordat de Bruges admit une partie de ces statuts. 

PRÆTUTII, auj. partie de l'Abruzse Uitéricurce, 
peuple de l'Italie centrale, sur l'Adriatique, entre 
le Picenum et les Vestini: Hüadria et intéramue 
étaient leurs villes principales. 

PRAGA, ville de la Russie d'Europe (Pologne), 
sur la Vistule, rive droite, vis-à-vis de Varsovie, 
est regardée auj. comme une partie de Varsovie : 
3,000 hab. Elle était plus peuplée avant le massacre 
qu'y firent les Russes en 1794, lors de la prise de Var- 
sovie par Souvarov. Victoire des Suédois sur les Polo- 
nais en 1656, et des Polonais sur les Russes en 1830, 

PRAGMATIQUE ou PRAGMATIQUE-SANCTION 
(c.-à-d. ordonnance sur les affaires), nom donné en 
général aux ordonnances des rois de France et aux 
résolutions de la diète de l'Empire, dans les xui°, 
xIII<, xiIve et xve siècles. Toutefois, l'histoire n'a 
consacré ce nom qu'à quelques actes fameux, savoir : 

10 la Pragmatique-Sancrion de saint Louis en 
1269, par laquelle ce prince, après avoir décla:c 
que de Dieu seul relève la France, posait en droit 
la liberté des élections d'évêques et prélats, prohi- 
bait les réserves, les grâces expectatives ou mandats, 
déniait au pape le droit de promotion, collation, 
etc., et s opposait aux exactions de la cour de Rome. 

2° la Pragmatique-Sanction de Chartes VII, ou 
Praymatique-Sanction de Bourges, en 1438 : c'est unv 
extension de la précédente. Après avoir proclamé la 
nécessité des conciles généraux, leur supériorité sur le 
pape, l'entière liberté d'élection desévèques etabtés, 
elle supprime de rechef les réserves et grâces experta- 
tives, abolit les annates, redresse l'abus des apyels 
en cour de Rome, restreint les effets de l'eicum- 
munication etde l'interdit, eic. Les dues de Bourgœne 
et de Bretagne refusèrent de l'admettre. Louis XI, 
au commencement de son règne, la supprina nomi- 
nalement (1461), tout en la laissant exécuter, sui- 
vant les besoins de sa politique, à l'égard, soit des 
feudataires, soit des papes. 

3° la Pragmatique-Sanction de l'empercur Charles 
VI ou Praymatique autrichienne, rendue en 171%, 
pue laquelle cet empereur déclarait sa fille sînée 

arie-Thérèse héritière de ses états ; il la fit garan- 
tir par Îles grandes puissances de l'Europe, mais 
pourlant elle ne put être réalisée qu'après la guerre 
de la succession d'Autriche, 1740-38. 

4° la Pragmatique-Sanction de Charles LI (d'Es- 
pagne), rendue le 2 avril 1767, pour la suppres- 
sion des Jésuites. 

PRAGUE, Prag en allemand, Praha en bohé- 
mien, Boviasmum de Strabon? Marobodum de P1o- 
lémée, capitale de la Bohème, sur sept collines et 
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sur la Moldau , À 827 kil. N. O. de Vienne (par 
Iglau), par 12° 5° long. E., 50° 5’ lat. N.: 125,000 
hab. ; la ville se compose de quatre parties, la 
Vieille et la Nouvelle-Ville, le Petit-Côté {K leinseite), 
et le Hradschin. La ville est bien percée et bien bA- 
tie ; pont superbe : fortifications importantes. An- 
cien château impérial nommé Burg, achevé par 
Marie-Thérèse ; hôtel-de-ville, palais archiépiscopal, 
séminaire archiépiscopal , douane , grand hôpital , 
cathédrale, églises St-Veit, St-Nicolas, de la Croix, etc. 
Prague est le siége du commandement militaire 
du rov. de Bohème ; archevéché, tribunal d'appel 
du royaume : université (fondée en 1346 par Char- 
les 1V), trois gymnases, école de peinture, de musi- 
que, école vétérinaire, institut polytechnique, etc. ; 
société littéraire et scientitique, bibliothèque de 
l'université, cabinet d'histoire naturelle, musée 
national, observatoire, etc. Industrie active, com- 
merce considérable (surtout commerce de tranait). 
Patrie de Jérôme de Prague, — La Vieille-Ville fol 
fondée vers 359 ; Charles IV, en 1348, fonda la Ville- 
Neuve, qu'il nomma Karlow ou Karlstadt. Prague 
fut, au commencement du xve siècle, le théâtre des 
troubles religieux les plus graves, suscités par Jean 
Huss, recteur de l'université; on » sizna en 1433 les 
Compactata de Praque, qui rétablirent momentané- 
ment la paix. Prague joua un grand rôle dans la 
guerre de Trente-Ans : c'est Jà qu'eut lieu la fameuse 
défénestration , début de la guerre (1618: ; l'armée 
de l'électeur palatin Frédérie V fut défaite près de 
Prague en 1620; le Suédois Kœnigsmark y battit 
les Impériaux (1648) et prit la ville, ce qui mit fin 
aux hostilités. Dans la guerre de la succession d'Au- 
triche, Charles VIE prit Prague (1741): les Fran- 
çais, ses alliés, V soutinrent un sitge célèbre, re- 
marquable surtout par l'héroïque defense de Che- 
vert (1742) : les Prussiens la reprirent, puis l'aban- 
donnèrent en 1744. Une troisième bataille de 
Prague eut lieu dans la guerre de Sept-Ans, entre 
lea Autrichiens et les Prussiens : ceux-ci la boimbar- 
dérent, et pourtant ne purent la prendre. 1 se tint 
à Prague, en 1813, un congrées pendant lequel l'em- 
pereur François L prit la résolution de faire la guerre 
à Napoléon. Bannie de France et quittant l'Écosse, Ja 
branche aînée des Bourbons trouva en 1533 un 
asile au château de Hradschin dans Prague, — Le 
capitanat de Prague, une des divisions de la Bohème, 
he comprend que Prague et sa banlieue. 

PRAGUE {Jerdme DE). Voy. JÉRÔME DE PRAGUE, 

PRAGUERIE , fameuse révolte qui eut lieu en 
France sous Charles VI, en 1410, et à laquelle 
Louis XI, encore dauphin, eut une part essentielle. 
Elle prit son nom de la ville de Prague, fameuse alors 
dans toute l'Europe par les désordres dont ses ci- 
toyens, Hussites en grande partie, l'avaient rendue 
le théâtre. Alexandre, bâtard de Bourbon, en fut le 
principal instigateur : Jean [1 d'Alençon, Charles 1 
tt Louis de Bourbon, La Trémoille (ancien fa- 
vori) et Dunois s'y mélérent aussi. Le prétexte de 
l'insurrection était le bien public; on devait s'em- 
Dors du roi et proclamer à sa place Louis XI, 

entreprise, mal conduite, échoua après une prise 

armes sans effusion de sang; 8ix mois suflirent 
Pour y mettre fin. Alexandre fut nové, et le dau- 
Phin, exilé de la cour, se retira en Dauphiné. 

PRAUHEC, ch.-1. de cant. (Deux-Sèvres), à 11 kil, 
S. E. de Niort: 1,600 hab. 

PRAIRIAL an 111 (journées des 1, 2 et 3), 20, 
21 et 22 mai 1195. insurreelion du parti jacobin 
Contre la Convention. La populace des faubourgs 
envahit la salle de la Convention, présidée par 

is8y-d'Anglas, et massacra le député Féraud. 
Pendant dix heures, la inajorité de la Convention, 
AU, imitant l'exemple de son président, avait eu le 
Curage de rester en séance, fut en butte aux in- 
sulles et aux outrages des révoltés ; elle fut enfin 
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délivrée por les troupes des sections. Le désordre 
dura trois jours. La Convention ordonna l'arresta- 
tion et le supplice de trente de ses membres. Treize 
d'entre eux se donnèrent \olontairement la mort. 

PRAIRIAL an vil (journée du 30), 18 juin 1519, 
Les directeurs La Réveillère-Lepaux et Merlin fu- 
rent dans cette journée renversés par les Conseils 
et remplacés par Roger-Ducos et Moulins. 

PRAIRIE, riv. des Etats-Unis (Missouri), tombe 
dans la Grande-Rivière par 95° 59° long. O., 39° 
56" lat. N. Cours, 250 kil. 

PRAIRIE-DU-CHIEN, ville des Etats-Unis, dans le 
territoire du Nord-Ouest, sur le Mississipi, près de 
son confluent avec l'Ouisconsin : 2,000 hab, 

PRAISSAS, ch.-l. de cant. (Lot-et-Garonne), à 
12 kil. N. O. d'Agen: 1,600 hab. 

PRAKRIT, idiome indien. Voy. PRACRIT. 

PRASLIN, une des branches de la famille Chol- 
seul, tirait son nom du bourgde Praslin en Chain- 
pagne (département de l'Aube), près de Bar-sur- 
Seine, On connaît surtout : César - Gabriel de 
Choiseul, duc de Praslin, et cousin du duc de Choi- 
seul, né en 1912, mort en 1785; il fut ambas- 
sadeur à Vienne, ministre des affaires étrangères, 
puis de la marine, duc et pair, fit faire de grands 
travaux, agrandit et fortifla le port de Brest, con- 
çut le projet d'un nouveau voyage autour du monde, 
el laissa duns nos ports 70 vaisseaux de ligne et 50 
frégates : c'est lui qui signa le traité de 1763, qui 
mit fin à la guerre de Sepl-Ans ; il partagea la dis- 
grâce de son cousin en 1710. — Son fils, le duc de 
Choiseul-Praslin, élu en 1789 aux Etats-Généraux 
par la noblesse de Ja sénéchauxsée d'Anjou, se 
montra favorable aux idées de réforme. 11 fut sous 
l'empire sénateur et commandeur de la Légion- 
d'Honneur.— Ant.-César-Félix de Choiseul-Praslin, 
fils du précédent, fut chambellan de l'empereur, se 
tint à l'écart sous la Restauration, entra à la Cham- 
bre des Pairs en 1830, et mourut en 1841, avec la 
réputation d'un vrai philanthrope. 

PRASLIN port naturel de l'ile Sainte-lsahelle 
{une des iles Salomon), par 152° 30° long. E., 7e 25 
jat. S. C'est un des plus beaux ports du glohe, 

PRASUM Pnox., en Afrique, auj, le cap DEL GADO. 

PRATEOLUS. Voy. DUPRÉAU. : 

PRATO, ville murée de Toseane (Florence), à 16 
kil, N. O0. de florence ; 10,000 hab, Evéèchié : cathé- 
drale ; collège renommé. Lainages, ouvrages de fer 
et de cuivre. Patrie du poëte Casti. — C'était une ré- 
publique au moven âge ; les Florentins la soumirent 
en 1354. Les Espagnols la saccagèrent en 1512. 

PRATS-DE-MOLLO ou P.-DE-MOILLOU, ch.-1. de 
cant, (Pyrénées-Orient.), au pied des Pyrénées, sur 
la Tech, à 23 kil. S. O0. de Céret ; 5.000 hab. For- 
tifications. Fabriques de draps communs. Aux en- 
virons, cuivre argentifère, Sources minéraies, — 
Ville très ancienne. Ses forlitications datent de 
Louis XIV, qui, en 1679, y érisea le fort de la Garde, 

PRATT (Sam.-Jackson), écrivain anglais, né en 
1749 à Huntingdon, mort en 1814, a fait preuve 
dans ses ouvrages d'une exquixe délicatesse de sen- 
timent et d'une grande richesse d'imagination. On 
estime surtout de lui : Pensées libres sur l'homme, etc. : 
Histoire de Benignus, 1775-57, 6 vol. in-12; le 
Village de Shensione, 1780, 3 vol. in-12: Emma 
Cobbeit, 1381, 3 vol. in-12. ÏE a aussi composé de 
belles poésies, des pièces de théâtre, etc. Plusieurs 
de ses écrits ont été traduits en français. 

PRAUTOY, ch.-l. de cant. (Haute-Marne), à 20 
kil. S. de Langres : 750 hab. 

PRAVADI, ville de la Turquie d'Europe(Bulgaris), 
ch.-l, de livah, à 105 kil. S. E. de Silistrie. Victoire 
des Russes sur les Turcs en 1829. 

PRAXITÈLE, célèbre sculpteur grec, né vers l'an 
360 av. J.-C., mort vers 280, exerça son art dans 
Athenes. 1} excellait surtout par la grâce, la vérité 
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de Cos (drapée), le Satyre d'Athènes. 


, 


de ses 


vivait du temps de Pompée. 


PRAYA (PORTO-) , ville et port de l'île Santiago 
(archipel du Cap-Vert), sur la côte S. E., par 14° 
54’ lat. N., 25° 51° Jong. O. Dans la baie voisine de 
cette ville se livra en 1778 un combat sanglant entre 
une flotte anglaise commandée par le commodore 
Johnstone et une escadre française sous les ordres 


du bailli de Suffren. 
PRAYSSAS, ville de France. Voy. PRAISSAS. 
PRÉADAMISME, opinion soutenue au milieu 


du x vite siècle par Isaac de La Peyrère, calviniste, gen- 


tilhomme de la maison du prince de Condé, dans un 


livre publié en 1655, et intitulé Præadamüæ. 11 y 
prétendait qu'Adam n'était point le 1er homme, mais 
seulement la tige du peuple hébreu, et que déjà 
la terre était couverte avant Adam de peuplades 
humaines. 11 se fondait sur les expressions mêmes 
de la Genèse et sur un passage de l'Epttre aux Ro- 
mains, de saint Paul (chap. v). Du reste, La Peyrère 


se rétracta lui-même et abjura le calvinisme. 
PRÉAMENEU (B1GOT DE). Voy. BIGOT. 


PRÉ AUX CLERCS. On nommait ainsi au moyen 
âge un champ voisin de Paris, qui s'étendait le 
long de la rive gauche de la Seine, depuis la Tour 


de Nesle, dans tout l'espace qu'occupe aujourd'hui 
le faubourg Saint-Germain; il fut ainsi nommé, 


parce qu'il servait de lieu de promenade et de ré- 


création aux clercs ou écoliers de l’Université. Le 
Pré aux Clercs était le rendez-vous des duellistes. 


PRÉCHAC, vill. du dép. des Landes, sur l'Adour, à 
12kil. S. O. deTartas: 500 hab. Eaux thermales re- 
nommées. — {1 y à un autre Préchac (Gironde), à 


12 kil. S. O. de Bazas ; 2,900 hab. 
PRÉCHEUR, bourg et paroisse de la Martinique, 


à 11 kil. N. 0. de Saint-Pierre; 3,500 hab., dont 


2,500 esclaves. Culture de la canne à sucre. 


PRÉCHEURS (Frères), premier nom des Domini- 


cains. Foy. DOMINICAINS. 
PRÉCIGNE, PRECIGNY. Voy. PRESSIGKÉ, ele. 
PRÉCIPIANO (Humb.-Guill. pE), théologien, né 
à Besançon en 1626 (mais d'origine génoise), mort 
en 1711, fut nommé en 1660 doyen du chapitre de 
Besançon, alla comme député à la diète de Ralis- 
bonne de 1667, se rendit à Madrid en 1672 pour 
combiner les mesures propres à prévenir une inva- 
sion de Louis XIV en Franche-Comté, fut promu à 
l'évêché de Bruges, devint archevlque de Malines 
(1682), etse signala par un zèle excessif contre le jan- 
séniste Quesnel, qu'il fit mettre en prison (1703). 
PRÉCOP ou ORKOUP, ville de Servie, sur la 
Moravitsa, à 40 kil. S. E, de Kruchovatz ; 6,000 hab. 
Deux évêques, l’un latin, l'autre servien. 
PRÉCOP, ville de la Russie d'Europe. Voy. PÉRÉKOP. 
PRECY, nom de plusieurs lieux de France, situés 
fans les dép. de l'Aube, du Cher, de Seine-et- 
Marne, de l'Yonne, de l'Oise, etc. 
PRÉCY-SOUS-THIL, ch.-l. de cant. (Côte-d'Or), sur 
la Sereine, à 14 kil. S. de Semur : 560 hab. Ruines 
du château de Thil, sur une hauteur voisine. 
PRECY (L.-F. PERRIN, comte de), né en 1742 à 
Semur, commandait en 1783 Je bataillon de chas- 
seurs des Vosges, quand il entra comme lieutenant- 
colonel dans la garde constitutionnelle de Louis XVI 
(1791); il donna à ce prince les preuves d'une fidé- 
lité à toute épreuve, se batlit en brave au milieu des 
Suisses au 10 août, devint ensuite commandant de 
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de limitation, la finesse des contours, l'expression 
des nuances douces et des émotions tendres. On le 
place le premier après Phidias. Sa fécondité était 
extrême. On vantait comme ses chefs-d'œuvre le Cu- 
pidon de Thespies, la Vénus de Cnide ue et celle 

1 fut l'amant 
de Phryné, et la prit plus d'une fois pour modèle 
énus. Il eut deux fils qui furent aussi d'ha- 
biles sculpteurs, et forma entre autresélèves le célèbre 
Pamphile. — Un autre Praxitèle, graveur en argent, 
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l'armée fédérale de Lyon, soutint un siége de deux 
‘mois dans cette ville, sortit à la tête de 300 hommes 
sous le feu des combattants, échappa au massacre, 
parvint enfn à gagner la frontière ; remplit diverses 
missions diplomatiques dans l'intérêt des Bourbons, 
fut livré par la Prusse à Napoléon, qui le garda 18 
mois en prison, fut nommé commandant de ja garde 
nationale de Lyon en 1814, et mourut en 1820. 

PRÉ-EN-PAIL, ch.-1. de cant. (Mayenne), à 40 
kil. de Mayenne : 3,000 hab. 

PRÉFECTURE. Ce nom fut d'abord donné par 
les Romains aux villes sujettes que gouvernait un 
préfet (præfectus), par opposition soit aux munici- 
pes et colunies, soit aux villes jouissant en tout ou 
en partie du droit de cité romaine. Sous Dioelétien, 
l'empire fut divisé en quatre grands départements ré- 
gis par des préfets du pee et qui furent nommés 
préfectures : Orient, Illyrie, Italie, Gaules. Les pré- 
feclures se subdivisaient en diocèses, et ceux-ci en 
provinces. Voy. ROMAIN (EMPIRE-). 

PRÉFECTURE, en France, se prend soit pour le 
territoire qui forme le ressort du préfet, soit pour 
le chef-lieu de département, où réside le préfet. 

. PREFET, Præfectus, nom donné à plusieurs fonc- 
tionnaires romains, dont les plus connus sont le 
préfet de Rome et le préfet du prétoire. 

1° PRÉFET DE ROME, Præfectus Urbi, charge créée 
par Romulus, abolie vers 366 av. J.-C. (lors de 
l'institution de la préture), puis rétablie par Au- 
guste, embrassait la police et la justice. Le préfet 
suppléait les rois, les consuls ou les empereurs en 
leur absence. Sous les rois et les consuls, cette charge 
ne fut qu'intérimaire : sous les empereurs, elle fut 
permanente, Elle subsista jusqu'à la chute de l'empire 
en 476. Le préfet était presque toujours un consu- 
laire. Moins lié par la lettre ou le jus que le préteur, 
avec lequel il partageait la juridiction, et plus long- 
temps en place, le préfet jouit bient0: de plus d'au- 
torité que lui. 

2° PRÉFET DU PRÉTOIRE, Præfectus prætorio. Cette 
charge, créée par Auguste, dura en Occident jusqu'à 
la fin de l'empire. ]1 y en eut d'abord deux : Ti- 
bère en réduisit le nombre à un ; Commode réta- 
blit le nombre de deux, et Dioclétien, en parta- 
geant l'empire, en porta le nombre à quatre. C'é- 
taient d'abord les chefs des gardes de l'empereur ou 
prétoriens. Peu à peu ils acquirent la juridiction et 
ils envahirent presque toute l'autorité aux ne et re 
siècles. Ce fut alors l'époque de leur plus grand pou- 
voir : ils étaient plus maîtres que l'empereur, don- 
naient l'empire et quelquefois le prenaient pour 
eux. Constantin les réduisit au pouvoir civil, mais 
leur donna à chacun autorité sur tout un quart de 
l'empire, déjà divisé en 4 grandes préfectures; on 
ajoutait alorsaux mots præfectus prætorio ceux de per 
Gallias, per Illyricum, per lialiam ou per Orienten. 
—On distinguait encore le préfet des vivres (prœfectus 
annonæ),le préfet de la flotte (præfectus classi), ie pré- 
fet des légions, du camp (præf. legionibus, castris), 
etc., dont les noms indiquent assez les fonctions. 

On sait qu'en France on donne le nom de préfet 
à l'administrateur d’un département, et qu'il a sous 
ses ordres les sous-préfets, qui administrent chacun 
un arrondissement. 

PREGADI (conseil des), conseil institué À Venise 
au Xitie siècle, se composait des 300 principaux 
citoyens notables, ainsi nommés parce que dans les 
affaires importantes ils étaient priés ou invités par 
le doge de délibérer avec lui. 

PREGEL, riv. de Prusse, se forme dans la ré- 
gence de Gümbinnen par la réunion de l'Angerapp, 
de l'Inster et de la Pissa, coule à l'O., et tombe 
dans le Frische-Haff, à 9 kil. au dessous de Kœnigs- 
berg. Cours, 150 kil. Saumons, 

PREMARE (Jos.-H.), Jésuite français, mision- 
oaire à la Chiue, partit en 1698 de La Rochelle, € 
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mourut à la Chine en 1755. Îl est un de ceux qui, 
au Xvilie siècle, ont Le mieux Connu la théorie de la 
langue et les antiquités chinoises ; il a laissé des 
Recherches sur les temps antérieurs à ceux dont 
parle le Chouking et sur la mythologie chinoise, et 
plusieurs manuscrits, parmi lesquels une Nouitia 
linguæ sinicæ, 3 vol. in-4. 

REMERY, ch.-1. de cant. (Nièvre), À 39 kil, 
S. E. de Cosne ; 1,875 hab. Forges, hauts-fourneaux. 

PREMONTRÉ, village du dép. de l'Aisne, à 15 
kil. ©. de Laon; 1,200 hab. Grande et belle verre- 
rie. Jadis abhaye célèbre, chef d'ordre. 

PREMONTRES, ordre réformé de chanoines ré- 
guliers de Saint-Auguslin, fut fondé en 1120 à Pré- 
inontré (diocèse de Laon) par saint Robert, ancien 
chapelain de l'empereur Henri V. Il devint bientôt 
célèbre, et compta un grand nombre d'abbayes en 
France et en Allemagne. Les Prémuntrés, dans l'o- 
rigine, s'abstenaient entièrement de viande. — 1] y 
avait des couvents de femmes du mûne ordre, 

PREMYSL, PREMISLAS. Voy. PRZÉMYSL. 

PRÈENESTE, auj. Pulestrina, ville du Latium, à 
l'E. de Rome et au S. de Tibur, aux confins du pays 
des Eques, fut fondée par Télégone, fils d'Ulysse et 
de Circé ; elle avait un temple célèbre consacré à la 
l'ortune. Patrie d'Elien. Marius-le-Jeune fut battu 
devant Préneste, s'y enferma, y fut assiégé et s'y 
donna la mort (82 av. J.-C.), pour ne pas Lowber 
entre les mains du vainqueur. 

PRENZLOW, ville murée des Etats prusiens 
(Prusse), à 112 kil. N. E. de Potsdam ; 10,000 hab, 
\a EL descendant de protestants français réfu- 
giés. Gymnase et bibliothèque ; toiles, lainages, co- 
lonnades, soieries, bière, eau-de-vie, etc. 

PRERAU, ville de Moravie, ch.-1. de cercle, à 22 
kil, S. O. de Weisskirchen ; 3,000 hab. — Le cerele 
de Prérau eat situé entre ceux de Troppau, de Tes- 
chen, de Hradisch et d'Olmutz, la Silésie et la Hon- 
grie; il a 105 kil. sur 35; 250,000 hab. 

PRESBOURG, Pressburg en allemand, Posony 
en hongrois, Posonium ou même Pisonium, Brecis- 
laburgium et Istropolis en latin du moyen àge, ville 
des États autrichiens (Hongrie), ch.-1. du comitat de 
Presbourg , sur la gauche du Danube, à 195 kil. 
N. 0. de Bude et à 66 kil. E. de Vienne; 45,000 hab. 
C'est une des plus belles villes de la Hongrie, et 8a 
siluation est délicieuse. Palais primatial, éylise 
Saint-Martin, avec une belle tour, hôtel-de-ville, 
halle aux blés, théâtre, caserne, archevêché (le titu- 
laire est primat de Hongrie). Académie (espèce 
d'université), archi-gymnase, séminaire, école na- 
lionale, biblioth. publique. Aux environs, beaux 
vignobles, — On attribue la fondation de Preshourg 
aux lazyges (dès le temps de l'empire romain). Sigis- 
mond y tint une diète en 1411 ; depuis, c'est là que 
se s0nt lenues loutes les diètes de la Hongrie (no- 
lamment en 1790, 1802, 5, 8, 11 et 26). À partir 
de Ferdinand 1, le couronnement des rois de Hon- 
grie s'est fait à Preshourg. Elle a été capitale de la 
Hongrie jusqu'à Joseph Î1, en 1184. Tres endom- 
magée pur divers incendies (1515, 63, 90 et 1642), 
elle s'en est toujours relevée plus belle. En 1K05, 
après la bataille d'Austerlitz, le traité de Presbourg, 
entre Napoléon et l'empereur d'Allemagne Fran- 
çois F, donna au premier les états de terre - ferme 
de Venise avec Venise mème ; à la Bavière, partie 
du Tyrol, etc. Par un article secret, François I re- 
nonçait au titre d'empereur d'Allemagne. 

PRESBOURG (Coinilat de), un des comitats de la 
Hongrie en deçà du Danube, touche l'Autriche à1°0., 
AR oo à l'E., et est coupé en deux 

Danube : 000 hab. Ch.-1., Preshourg. 

PRESBYTÉRIENS, nom que se donnent les Cal- 
Yinistes en Ecosse, parce que, dans cette secte, on 
N'admet que de simples ministres du culte (presby- 
eri, prêtres), qui son! tous censés égaux ; On n'y con- 


— 1417 — 


PRET 


nait ni évêques ni aucun supérieur ecclésiastique. Le 
presbytérianisme est la nuance religieuse qui domine 
en Ecosse. Cette secte, qui date du milieu du xvi® siè- 
cle, eut pour principal chef Knox. Elle a LEA rs 
beaucoup dans les persécutions qu'eut à subir Marie 
Stuart en Ecosse, dans l'antipathie que l'Écosse eut 
longtemps pour l'Angleterre, et dans la révolution 
qui fit tomber la tête de Charles I. Voy. PURITAINS. 

PRESCOT, ville d'Angleterre (Lancastre), à 12 
kil. E. de Léverpool ; 4,500 hab. Beau clocher, hor- 
logerie, toile à voiles, poterie. Aux environs (à Saint- 
Helena), grande manufacture de glaces. 

PRESENTATION, fète que l'Eglise célèbre le 21 
novembre en l'honneur du jour où la Vierge, nou- 
vellement née, fut présentée au temple par ses pa-— 
rents. Quelques-uns l’entendent de la présentation 
de l'enfant Jésus par la Vierge ; mais cette cérémo- 
nic est plutôt connue sous le nom de Purification. 

PRESIDENT, nom commun à divers fonction— 
naires, 8e donnait nofamment : 1° dans l'empire 
romain, à partir du 1v° siècle, aux gouverneurs des 
provinces les moins imporlantes; on nommait ces 
provinces præsidiales ; — ?° dans l'organisation ju- 
diciaire de la France, aux chefs de chaque tribunal, 
de chaque chambre d’une cour et enfin de chaque 
cour (le président de toute la cour se nomme pre- 
nier président): avant 1789, dans les cours judi- 
ciaires appelées parlements, les présidents de chaque 
chambre se nommaient présidents à mortier, parce 
qu'ils avaient pour coiffure une toque appelée mor- 
tier (Voy. PARLEMENT) ; — 3° dans les chambres lé- 
gislatives, au membre chargé de diriger les opéra- 
tions (en Angleterre on l'appelle speaker, l'orateur) ; 
— 4° dans quelques républiques modernes, sur- 
tout en Amérique, au chef de l'état. V. ÉTATS-UNIS. 

PRESIDES, Presidios. Les Espagnols donnent ce 
nom à quelques forteresses qu'ils possèdent sur les 
côtes barbaresques, et qui servent de lieu de dépor- 
tation pour les criminels. Tels sont : Ceuta, Penon- 
de-Velez, Al-Hucemas, Melilla (Voy. ces noms). 

PRESIDIAL, nom donné originairement à tous 
les baillisges et sénéchaussées, fut, depuis 1551, 
affeclé spécialement à certains tribunaux de 2e jn- 
stance, jugeant sans appel jusqu'à concurrence de 
250 liv. ou 10 liv. de rente, et par provision, nonohb- 
stant appel, jusqu'à 500 liv. ou 20 liv. de rente. C'est 
Henri 11 qui créa ces tribunaux. 

PRESLAV, v. de la Turq. d'Eur. Voy. BRAHILOv. 

PRESLES , village du dép. de Seine-et-Vise, à 
14 kil. N.E. de Pontoise : 1,500 h. Passementeries, 

PRESLES (Raoul DE), dit aussi PAUL DE PRAYÈRES, 
avocat, puis secrétaire de Philippe-le-Bel, fut accusé 
d'avoir voulu empoisonner le roi, et démontra son 
innocence. Îl fonda à Paris un collége auquel on 
donna son nom ; Ramus fut principal de ce collége 
et y fut assassiné. — Raoul de Presles, fils du pré- 
cédent (1316-83), fut maître des requêtes de Char- 
les V, écrivit un Traité de la puissance ecclésiasti- 
que et séculière, et traduisit en français la Cité de 
Dieu de saint Augustin, Abbeville, 1486, 2 vol. in-fol, 

PRESSIGNÉ, bourg du dép. de la Sarthe, à 19 
kil. N. O. de La Flèche ; 2,463 hab. 

PRESSIGNY (LE 6RAND-), ch.-1. de cant. (Indre- 
et-Loire), sur la Chaise, à 26 kil. S. O0. de Loches ; 
1,000 hab, 

PRESTON, ville d'Angleterre (Lancastre), près 
de la Ribble, à 30 kil. S. de Lancastre : 33,000 hab. 
Maison de correction sur le plan d'Howard : Liblio- 
thrque. Filatures de coton. Assez le commerce. 

PRESTON-PANS, ville d'Ecosse (Haddington), à 
13 kil. N. E. de Haddington, sur le détroit de Forth. 
Produits chimiques, briques, poterie, etc. Pècherie 
d'huîtres. Le prince Charles-Edouard et les Jacobites 
y battirent les troupes royales en 1745. 

PRÉTENDANT. On donne ce nom à tous Îles 
priuces qui sont rois par droit héréditaire el qui dis * 
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putent leur trône aux rois de fait: on l'applique 
spécialement à Jacques 1}, héritier des Stuarts, et à 
son fila{Charles-Edouard). Voy. JACQUES 111 et STUART. 
PRETEUR , prætor (de præ ülor), magistrat ro- 
main faisant fonction de grand-juge, pouvait, dans 
les provinces, cumuler tous les pouvoirs; il était à 
Ja fois chef militaire, civil, législatif et financier ; 
souvent une mission militaire spéciale que lui don- 
nait le sénat absorbait son caracière juridique, et 
il devenait uniquement général en chef de second 
ordre. — Au civil, le préteur était et juge et légis- 
lateur. Comme juge, tantôt il prononçait seul, tan- 
tôt il prenait des assesseurs et des délésués. En en- 
trant en charge, le préteur publiait son manifeste 
législatif, ditedictum prætoris, et y énonçait les règles 
de droit qu'il suivrait, — La préture fut un démem- 
brement du consulat imaginé en 366 av. J.-C., lors- 
que les plébéiens purent être consuls; elle ne fut con- 
flée d'abord qu'à des patriciens : mais dès 337, les 
plébéiens y parvinrent. Publilius Philo fut le pre- 
mier préleur plébéien. — 11 n'y eut d'abord qu'un 
préteur ; on en nomma 2? en 244, # en 228, puis 
8 sous Sylla, 10 et mème 14 sous César, de 12 à 16 
sous Auguste, de 12 à 18 sous ses successeurs. Leur 
nombre s'augmentait avec celui des provinces à gou- 
verner. Il y avait toujours à Rome 2 préteurs : le 
premier, prætor urbanus, jugeail les affaires des 
citoyens ; le second, prætor peregrinus, celles des 
étrangers. La prélture etait annuelle: c'était la se- 
conde des trois grandes dignités annuelles ordinaires. 
Le préteur était précédé de deux licteurs à Rome, 
de six hors de Rome: il siégeait au Forum, en chaise 
curule, sur une estrade dite tribunal, et portait la 
robe prétexte. — Un lrouve quelquefois le nom de 
préteur appliqué par les écrivains latins aux chefs 
ou stratéses des républiques grecques , notamment 
au général en chef de la lésion achéenne. 
PRÉTEXTAT (saint), évêque de Rouen, maria 
Mérovée {fils de Chilpéric 1) à Brunehaut, tante du 
jeune prince (510), et fut pour ce fait exilé dans 
une île de la Mauche. Frédégonde le fit tuer lors 
de son retour daps son diocèse en 588. 
PRETEXTE , Prætexta, sous-entendu toga ou 
vestis, robe que prenaient les adolescents à 16 ans, 
et qui était bordée par en bas d'une tres petite 
bande de pourpre. Les magistrats aussi portaient la 
prétexte, mais avec une bande plus large (dite angusti- 
clavepour les chevaliers, faticlave pour les sénateurs). 
PRETI (Matthias), dit il Calabrese et le chevalier 
Calabrois, peintre, né en 1615 à Taverna en Cala- 
bre, dans le royaume de Naples, mort à Malte en 
1699, élève du Guerchin, fut admis parmi les che- 
valiers de Malte, et obtint la commanderie de Syra- 
cuse. Le musée du Louvre a de lui un Saint Antoine, 
abbé, visitant saint Paul dans le désert. 
PRÉTOIRE, Prætorium. On nommait ainsi la (ente 
du général en chef (préteur ou autre) dans un camp 
romain, et la demeure du préteur dans sa province, 
PRÉTOIRE (PRÉFET DU}. Voy. PRÉFET. 
PRETORIENS(GARDES PRÉTORIENNES ou). On avait 
d'abord donné ee nom à la cohorte d'élite chargée de 
la garde d'un général en chef romain (préteur, con- 
sul ou dictateur). On l'appliqua naturellement aux 
cohortes formant la garde de l'empereur. Leur quar- 
tier était tout près de Rome, entre les portes Vimi- 
nale et Esquiline. Ces cohortes étaient au nombre 
de 9 ou 10; Vitellius les porta à 16; Septime-Sé- 
vère les augmenta considérablement ; Constantin les 
aholit et {it détruire leur camp qui était très fortifié. 
Pendant plusieurs siècles, les prétoriens donnèrent 
et ôtèrent l'empire: une fois même ils le vendirent 
à l'encan (Voy. DIbIUS sULIANUS }). Leur avidité, leur 
indiscigline et leur insolence sont passées en pro- 
verbe. Leur chef, nommé Préfet du Prétoire, jouis- 
sait d'un pouvoir immense {V. PRÉFET DU PRÉTOIRE!, 
PRÈTRE-JEAN ou PRÉTE-JEAN, nom dent 
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l'étymologie est fort incertaine, et sous lequel on 
trouve désignés, au xX1ie et x111e siècles, certains rois 
de l'Inde, ou plutôt de la Tartarie ou du Cathay, 
qui, selon les uns, professaient le christianisme 
et suivaient le rit nestorien , et, selon d'autres, 
étaient idolâtres. On a cru anssi que le Prétre-dean 
était le même que le Grand-Négus ou souverain de 
l'Abyssinie, qui est chrétien ; mais cette opinion est 
fausse. 11 est à croire que le Prêtre-Jean n'est au- 
tre que le Dalaï-Lama, grand-pontife des Mongols 
et des Kalmouks, qui réside dans le Thibet, à Po- 
tala, près de H'Lassa. 

PREUILLY, ch.-l. de cant. ( Indre-et-Loire }, à 
31 kil. S. de Loches ; 2,000 hab. Jadis titre de baron- 
nie. Ancienne abbaye. Aux environs, mine de fer. 

PREUSCHEN (Augustin-Théoph.), conseiller ec- 
clésiastique du grand-duc de Hesse , né en 1741, 
mort en 1803, inventa la tÿpométrie { art de dres- 
ser les cartes géographiques à la façon des impri- 
meurs). Îl a écrit non seulement sur cet art (Précis 
de l'histoire typométrique, Bâle, 1778, in-8, etc. }, 
mais aussi sur l'histoire, la théologie et la politique. 

PREVALAIE ou PRÉVALAIS (La), hameau du 
dép. d'Il!e-et-Vilaine , sur la Vilaine, à 4 kil. S. 0. 
de Rennes. Beurre renommé. 

PREVALITANE, Prœvalitana, prov. de l'empire 
romain, dans le diocèse de Dacie, au S., à peu près 
entre les monts dits auj. Glioubotin et Tchardag, le 
Drin mérid. et l'Adriatique ; ch.-1. Scodra. Le Mon- 
tenegro, presque toute l'Herzégovine et l'Albanie 
septentrionale y étaient comprises. 

PREVESA, ville de l'état de Grèce (Hellade occid.), 
à 05 kil. S. O, d'Arta, à l'entrée et sur le bord 
septentr., du golfe d'Arta; 4,000 hab. Petit fort ‘dit 
Vathi). Prise aux Tures par les Vénitiens en 1684 ; 
cédée par ceux-ci aux Français en 1797 : 600 Fran- 
quis y tinrent contre 11,000 hommes en 1798: Ali- 

>acha la prit et la donna aux Arnautes. A 2 kil. 
au N. O. sont les ruines de Nicopolis et d'Actium. 

PREVILLE (P.-L. vusus, dit). célèbre acteur co- 
imique de Paris, né en 1321, mort en 1799, courut 
d'abord la province, dirigea le spectacle de Lyon, 
débuta en 1753 à Paris, et fit 33 ans les délices de la 
capitale; il excellail surtout dans les rôles de Nosie, 
Turearet, Figaro, la Rissole ( du Mercure galant }. 
Il prit sa retraite en 1786, et ne reparut depuis que 
deux fois (en 1791 et 94). I] a laissé des Mémoires qui 
ont été publiés à Paris, 1812, in-8, et dans la cl- 
lection des Mémoires sur l'art dramatique , 1833. 

PREVOST (Ant.-Fr. PRÉVOST D'EXILES, dit l'abbé}, 
un des plus féconds écrivains du xvirie siècle, né en 
1697 à Hesdin (Artois), mort en 1763, fut succrs- 
sivement moine, soldat, puis retourna à la vie reli- 
gieuse (dans l'abbaye de Saint-Germain des Pris, 
rompit de nouveau ses chaînes , s'enfuit en Hoi- 
lande, puis alla vivre à Londres, et revint enfin en 
France, où il reprit l'habit ecclésiastique {1734!. 
Partout il se mit aux gages des libraires. Îl finit 
par se procurer une honnète aisance. 11 s'était re- 
tiré à Saint-Firmin, près de Chantilly. Un coup de 
sang l'ayant frappé dans la forêt de Chantilis, on 
le crut mort et un chirurgien commença son au- 
topsie : Prévost vivait encore. Eveillé par les coups 
du scalpel , il jela un cri terrible, mais la premitre 
blessure l'avait frappé mortellement, Prévost avait 
énormément écrit: ses Œuvres compleies forment 
170 vol. On connaît surtout son Histoire des ruya- 
ges, 1145 et années suivantes, abrégée par La Harpe 
en 24 vol. in-8 : ses traductions des romans de R:- 
chardson (Clarisse, Grandison, Paméla;, et de jilu- 
sieurs autres ouvrages anglais. On a en outre de 
Jui un grand nombre de romans originaux ; C/é- 
veland, Manon Lescaut, les Mémoires d'un homme 
de qualité, le Doyen de Killcrine, sont placés parnii 
les meilleurs ouvrages de ce genre el eurent une 
grande vogue. Prévost s'est aussi esciyé dans le 
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genre historique, mais avec peu de succès. Ses Œu- 
vres (non compris l'Histoe des Voyages) ont été 
recueillies en 39 vol. in-8, Paris, 1783-85. 

PRÉVOST (Pierre), peintre, néen 1764 à Montigny 
(près Châteaudun), mort en 1823, peut Otre regardé 
comme Île véritable inventeur des panoramas. 11 fit, 
entre autres morceaux de cegenre, des vues de Rome, 
Naples, Amsterdam, Boulogne , Tilsitt, Wagram, 
Anvers, Londres, Jérusalem, Athènes, qui, pour 

l'illusion, passent tout ce qu'on peut imaginer. Il 
excellait aussi dans la gouache. 

PRÉVOST {Pierre), de Genève, littérateur, né en 
1751, mort en 1839, fut appelé en Prusse en 1780, 
professa la philosophie à l'Académie noble de Ber- 
lin, revint à Genève en 1784 et y enseigna les bel- 
les-lettres, devint membre du grand - conseil en 
1786, rentra dans l'enseignement en 1793, et fut 
successivement professeur de philosophie, puis de 
physique (1809). Prévost est surtout connu par ses 
traductions. Îl a traduit du grec en français les 
Tragédies d'Euripide 1782; de l'anglais, les Essais 
philosophiques d'Ad. Smith, les Eléments de phi- 
losophie de Dugald Stewart: le Cours de rhétorique 
de Hugues Blair, l'Essai sur Le principe de la popu- 
lation de Malthus, etc. Il a composé lui - même des 
Essais de philosophie, 1804; des Mémoires sur le 
calorique rayonnant, des Notices sur G.-L. Lesage, 
L. Odier, etc. — Un autre Genevois du même nom, 
lsaac - Bénédict Prévost, parent de Pierre , né en 
1755, mort en 1819, est connu comme physicien et 
naturaliste. 

PREVOT, titre qu'on donnait en beaucoup d'en- 
droits, notamment en France, aux premiers juges, 
soit royaux, soit seisneuriaux; nous distinguerons 
surtout: — 1° le prévôt de l'armée et les prévôts des 
bandes, chargés des procès et de la justice, soit en- 
tre soldats ou officiers d'une même bande, soil en- 
tre l'autorité et les militaires; — 2° le prévoit des 
maréchaux , qui prononcait sur les affaires où 
étaient intéressés les premiers officiers, et qui, sous 
Charles VI et Charies VI], fit quelque temps par- 
tie de la suite de la cour pendant les campagnes 
auxquelles assistait le roi: — 3° le prévôt de la 
connétablie où le grand-prévôt de France. Sa charge 
fut réunie en 1572 à celle de prévôt de l'hôtel ; — 

4° le prévôt de l'hôtel du roi, juge de tous ceux 
qui élaient à la suite de la cour, en quelque lien 
qu'elle se transportât, Ces fonctions faisaient jadis 
parlie de celles du comte palatin (de la couronne 
de France). Elles passèrent au tribunal des maîtres 
d'hôtel du roi, présidé par le grand-maître, puis 
Fr aux maitres des requêtes, et (en partie 

u moins) au prévôt des maréchaux. En 1455 au 
plus tard, on institua pour les remplir le prévôt 
de l'hôtel; et en 1572 cet officier joignit à ces 
fonctions celles de grand-prévôt de France; — 
9° le prévôt des marchands, à Paris, chargé de vi- 
éiter el de taxer ]cs marchandises qui venaient par 
eau et se vendaient sur les ports, et d'ordonner les 
cérémonies publiques. Le prévôt des marchands 
Joua souvent un rôle important dans les troubles 
de Paris; on connait surtout Marcel, qui conspira 
pendant la captivité du roi Jean (Voy. MARCEL). Le 


dernier prévôt des marchands fut Flesselles, massu- 
cré par le peuple en 1789. 


PREYSSAS. Voy. PRAISSAS. 

PREZ-EN-PAIL. Voy. PRE-EN-PAIL. 

PRIAM, Priamus (c.-à-d. en grec acheté), dernier 
roi de Troie, fils de Laomédon , avait été dans sa 
Jeunesse emmené caplif par Hercule , fut ensuite 
racheté et mis sur le trône (1311 av. J.-C.), eut 
90 enfants, parmi lesquels 19 d'Hécube, sa femme 
légitime, entre autres Hector, Paris, Hélénus, Déi- 
phobe, Polyxène , Cassandre, Créuse. Sous son rè- 
Ene, Le rapt d'Hélène par Päris donna lieu à la 
Bucrre de Troie: après dix ans de siége Troie fut 
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prise, el Priam égorgé par Pyrrhus au pied des 
autels (1270). Homère le montre allant, après la 
mort d'Hector, demander son corps à Achille. 

PRIAPE, Priapus , fils de Vénus et de Bacchus, 
était le dieu des jardins, des vergers et des plai— 
sirs obscènes, On l'honorait surtout à Lampsa— 
que, et ses fêtes élaient accompagnées de honteux 
désordres. À Rome, son culte fut moins scanda-— 
leux. On représente le plus souvent Priape velu , 
avec des jambes et des cornes de bouc, tenant à la 
main une baguette ou une faucille. Ses fêtes se 
nommaient priapées. 

PRICE Pet , ministre dissident et écrivain 
anglais, né en 1723 à Tynton, dans le pays de Gal— 
les, mort en 1791, se fit connaître en 1:57 par sa 
Revue des principales difficultés en morale, qui lui 
fit une grande réputation comme philosophe, s'oc- 
cupa eusuite de questions de politique et de finan- 
ces, 8e montra en toute occasion favorable à la li- 
berté civile, et fut secrétaire particulier de lord 
Shelburne, premier ministre. En religion, il défen- 
dit la doctrine des Unitaires: en métaphysique, il 
combattit Priestley, et eut avec lui une correspon- 
dance qui a été publiée sous le titre de Discussion 
des doctrines du matérialisme et de la nécessité. 

PRIDEAUX (Humphrey), savant historien et an 
tiquaire , né en 1648, mort en 1724, doyen de 
Norwich, a laissé entre autres ouvrages : Marmora 
oxoniensia ex Arundellianis, Oxford, 1676, in-fol. ; 
Ilistoire des Juifs et des peuples voisins, Londres, 
1715-18, 6 vol. in-8 (trad. en franç., Amsterd., 1722) ; 
Vie de Mahomet, avec une lettre aux Déistes, etc. 

PRIE (la marquise de), femme intrigante, d'une 
beauté remarquable, était la maîtresse du due de 
Bourbon, qui fut premier ministre pendant la jeu — 
nesse de Louis XV, après la mort du régent (de 1723 
à 1726). Vendue à l'Angleterre, menée par Pàris- 
Duverney, elle exerça pendant le ministère du due 
de Bourbon une influence funeste. Elle partagea la 
disgrâce de son amant. La marq. de Pric était fille 
d'Étienne Bertelot, seigneur de Pléneuf, directeur- 
général de l'artillerie, et avait épousé en 1713 le 
marquis de Prie, alors ambassadeur à Turin, de- 
puis attaché à l'éducation du jeune roi (Lonis XV), 
et chevalier de ses ordres ; elle mourut en 1728. 

PRIEGNITZ ou MARCHE-ANTERIEURE, For- 
mark en allemand, une des divisions de l'ancienne 
Marche Électorale, dans le nord de l'Allemagne, 
avait pour ch.-l. Perleberg. Auj. elle forme les cer- 
cles d'Ost-Priegnitz et de West-Priegnitsz dans la 
régence de Potsdam et Ja province de Brandebour 7. 

RIEGO, ville d'Espagne (Cordoue) , à 55 kil. &. 
E. de Cordoue, dans les montagnes; 16,700 hab. 
Soieries, toiles de lin, huile, farines. Ch.-l. de 
marquisat. — Un bourg de Prieyo (Cuença) , à 35 
kil. N. O. de Cuença (1,180 hab.), est remarquable 
par son couvent de moines, 

PRIÈNE, auj. Samsoun, ville de l'Asie-Mineure, 
en lonie, près de l'embouchure du Méandre , au 
pied du Mycale. Patrie de Bias, un des Sept-Sages. 

PRIESTLEY (Jos.), physicien et théologien, né en 
1733 à Fieldhead, aux environs de Leeds, mort en 
1804, se plaça, par ses nombreuses découvertes en 
chimie et en phys:que,au nombre des premiers 8a- 
vants de l'Europe, mais s'atiira des persécutions en 
son pays par l'ardeur avec laquelle il défendit l'uni- 
tarianisme et propagea les principes de la révolu- 
tion française. Tandis qu'en France il était nommé 
citoyen français et membre de la Convention, le 
gouvernement anglais le forçait à se réfugier es 
Amérique. 1} se fixa à Northumberland (Pensylva- 
nie) et y mourut. Les Œuvres de Priestley forment 
70 vol. On vante surtout son Histoire de l'électri- 
cité, 1767 (trad. en français par Brisson, 1771, 3 vol. 
in-12): son Histoire et état actuel des découvcrtes 
relatives à la vision, etc., 1771, in-4 ; et surlout ses 
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Expériences sur les diverses espèces d'air, 3 vol. 
in-8 (trad. en français par Gibelin, 9 ME 1 
fut le premier à découvrir et à isoler l'oxygène, 
qu'il nomma air déphlogistiqué, et fraya ainsi la route 
à Lavoisier, En philosophie, Priestley se déclara pe 

ans 


tisan des doctrines de Hartley, combattit Reid 


son Examen de la doctrine du sens commun, 177b, et 
se montra favorable au matérialisme dans ses Re- 
cherches sur la matière et l'esprit, 117617. Il ful 
l'ami de Price, quoiqu'il ne partageât pas ses opi- 
nions are Jl a laissé des Mémoires sur 


sa vie (publiés et conlinués par son fils, 1806). 


PRIEUR (de prior, premier). On nommait ainsi 


plusieurs dignitaires très différents, notamment : 


1° Les supérieurs de couvents ayant titre de 
prieurés el subordonnés à quelque abbaye (Voy. 
PRIEURÉ). On nommait grand-prieur celui qui tenait 
le premier rang dans une abbaye où l'on comptait 


plusieurs supérieurs. 


2° Les commandants des grands-prieurés mili- 


aires dans les ordres de Malte, Teutonique, etc. 


3° Le président de la maison et société de Sor- 
bonne. Le prieur de Sorbonne était subordonné au 


proviseur. 1] était renouvelé chaque année. 
4° Les présidents du consulat des marchands en 
certaines villes, Rouen, Toulouse, Montpellier, etc. 


5° Six magistrats de Florence, dits prieurs des 
arts et de la liberté, qui, avec le capitaine de lu 


liberté, leur président, formaient un conseil auquel 


était confié le gouvernement, Cette institution est 


de 1282. Les prieurs étaient élus par le peuple. 


G° Le prieur du peuple romain, magistrat muni- 
cipal de Rome, nommé par le pape et renouvelé 


chaque trimestre. 


PRIEUR, dit de la Marne, naquit vers 1760 à 
Châlons-sur-Marne, se fit recevoir avocat, fut mem- 
bre de l'Assemblée Constiluante, provoqua de sé- 
vères mesures contre les émigrants, siégea à la Con- 
vention, fut envoyé comme commissiire à l'armée 


de Dumouriez, fit partie des comités de défense 


générale et de salut public, s’y montra assez mo- 


déré, reinplit plusieurs missions aux armées du 


Nord, des Ardennes, de la Moselle, du Rhin et dans 


les départements de l'Ouest, passa pour avoir eu 


part aux troubles du 12 germinal an 111, se cacha 
plusieurs mois, et ne reparut qu'après la loi d'am- 
nislie pour reprendre ses fonctions d'avocat. Ii resta 
étranger aux affaires jusqu'en 1815, et n’en fut pas 


moins exilé par l'ordonnance du 12 janvier 1816. 1] 
mourut à Bruxelles en 1827. 

PRIEUR-DUVERNOIS, dit de la Côte-d'Or, né en 
1763 à Auxonne (Côte-d'Or), mort en 1832, était 
un officier distingué du génie. Député à l'Assemblée 
Législative, puis à la Convention, il entra en 1793 
avec Carnot au comité de salut public, eut part à 
toutes les mesures révolutionnaires de ce comité, con- 
tribua puissamment à organiser les moyens de dé- 
fense, fit adopter le système décimal, fut un des 
fondateurs de l'Ecole polytechnique et de l'Institut, 
se retira des affaires en 1198, et depuis dirigea avec 
suecès à Dijon une manufacture de papiers peints. 

PRIEURE, C'était le plus souvent un monastère 
dépendant d'une abbaye. Mais il y avait de plus: 
1° des prieurés chefs d'ordre, chefs-lieux d'un ordre 
religieux ou d’une congrégation ; — 2° des prieurés- 
cures, dans lesquels était annexée au monastère 
une cure ou vicairie perpéluelle ; — 3° des grands- 
prieurés appartenant aux ordres militaires, notam- 
ment à l'ordre de Malte. 11 y en avait plusieurs 
par langues, et à chacun d'eux étaient annexées 
et soumixes les commanderies. 

PRIGNANO (Barthélemy DE). Voy. URBAIN vi. 

PRIMAT. On nommait ainsi dans l'église d'Occi- 
dent cerlains évêques ou archevêq. qui prétendaient 
avoir autorité sur d'autres évêques ; ils sont les ana- 
logucs des parriarches de l'église d'Orient, — En 
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France, plusieurs archevêq., ceux d'Arles, de Reims, 
de Sens, de Bourges, de Lyon, de Narbonne, de 
Vienne, de Bordeaux, de Rouen ont prétendu à la 
primatie, mais les droits qu'ils voulaient s'attribuer 
ont toujours été conteslés : il n’y a de bien établi 
que la primatie de Lyon (à laquelle une bulle de 

régoire VII adjngea les quatre provinces de Lyon, 
Sens, Tours, Rouen) ; et celle de Bourges, dont le 
titulaire se disait primat d'Aquitaine, — Cantorbéry 
en Angleterre, Upsal en Suède, Gnesne en Pologne, 
Séville, Tarragone et Tolède en Espagne, Mayence 
en Allemagne, étaient des primaties. Le primat de 
Pologne était le chef du sénat, le légat-né du Sain!- 
Siége, le censeur du roi, et, à la mort du Donarque, 
l'interroi. — De 1806 à 1810, on appela prince- 
prima le baron Ch.-Théod. de Dalberg, archevéque 
de Mavence. Voy. DALBERG. 

PRIMATICE (LE), Franç. Primaticcio, peintre et 
architecte, né à Bologne en 1490, mort en 1550, 
était célèbre à Mantoue quand François 1 le fit venir 
en France. 1] dirigea les embellissements du château 
de Fontainebleau, donna le plan de l'ancien chà- 
teau de Meudon, et fut comblé de richesses par le 
roi el par ses deux successeurs. 

PRIMUS (M. antonivs). Foy. ANTONIUS. 

PRINCE, Princeps. c'est-à-dire le chef, le premier, 
Utre qui a reçu à diverses époques des applica- 
lions fort différentes. 11 fut d'abord le scul litre ofi- 
ciel des empereurs romains, qui n'oraient prendre 
le titre de roi (Voy. PRINCIPAT). Ce n'était sans doute 
qu'une abréviation du titre de prince du sénat (Vog. 
ci-après). — Dans les temps modernes, on nomme 
princes tantôt les fils ou parents du roi {prince de 
Condé, de Conti, ete.), tantôt les souverains de cer- 
lains petits états souverains, qualifiés principaulés 
(comme en Allemagne ceux de Reuss, de Schwartiz- 
bourg, de Lippe, de Waldeck ; en lialie, Monacu, 
elc.), — Quelquefois aussi prince n'est qu'un titre 
d'honneur, sans territoire et sans autorité réelle, 
comte dans plusieurs familles nobles de l'ancien ré- 
gime, et la plupart des princes créés par Napoléon. 

PRINCE DU SÉNAT, Princeps senatus, élait celui des 
sénateurs que les censeurs, en dressant l'état du sénat, 
inscrivaient le premier sur la liste. C'était le plus 
souYent un consulaire et un des Romains les plus 
considérés par ses actes el ses vertus ; depuis l'éta- 
blissement de l'empire, ce fut toujours le prince 
régnant. Le prince du sénat avait l'honneur d'opi- 
ner le premier au sénat, après les deux consuls dé- 
signés. [1 pouvail être changé à chaque cens, c'est- 
à-dire tous les cinq ans. 

PRINCE DE LA JEUNESSE, Princeps juventutis, était 
celui des chevaliers que les censeurs inscrivaient le 
premier sur Ja liste de l'ordre. Vers !a fin de la 
république, c'était parfois un fils ou parent de 
sénateur; sous l'empire, ce titre fut donné le plus 
souvent à l'héritier présomptif du trône. 

PRINCE NOIR (LE). V. EDOUARD, prince de Galles. 

PRINCE HÉRÉDITAIRE (LE). Voy. BRUNsWICK ([Ch.- 
Guill.-Ferl., due de). 

PRINCE (ile du). On nomme ainsi 1° une Île d'A- 
frique dans le golfe de Guinée, au N. E. de l'ile 
Saint-Thomas, par 5° 28’ lo g. E., 1° 24 lat. N.:18 
kil. sur 10; 10,000 hab. Ch.-I., San-Antonio. Plu- 
sieurs ports ; — 2° une des îles de la Sonde, par 102° 
%5 long. E., 6° 36° lat. N. Ch.-1., Samadang. 

PRINCE-DE-GALLES (île du). Voy. GALLES (île 
du Prince de). 

PRINCE-EDOUARD (ile du), dite aussi ile Saint-Jean, 
île de l'Amérique du Nord, dans le golfe Saint-Lau- 
rent, au N. de la Nouvelle-Ecosse, par 64e 13°-{Go 
11° long. 0., 45° 56-47 5° lat N.: 195 kil. sur G : 
28,000 hab. Ch.-1., Charlotte s-town. Beaucoup de 
baies et ports. Climat sain, sol fertile. — Cette île 
appartenait jadis à la France: elle fut cédée aux 
Anglais avec le Canada: celle forme auj. un gour. 
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divisé en 3 comtés, qui contient, outre l'ile du Prince- 
Edouard, les îles de Cap-Breton et de la Madeleine. 

PRINCE-GUILLAUME-HENRI (île vale ou île Matthias, 
en Polynésie, par 147° 10° long. E., 1° 32’ lat. N.: 
130 kil. de tour. Découverte par Schouten et Le- 
maire en 1790. 

PRINCE-RÉGENT (passe du\, bras de mer, dans la 
pit orient. de la mer Polaire, au S. du détroit de 

rrow, par 93° long. O., 13° lat. N. 

PRINCES (îles des), Demonesos, dans la mer de 
Marmara , par 26° 47’ long. E., 40° 50° lat. N. : 
ily en a 9 dont 4 habitées ; 5,000 hab. Beau climat. 

PRINCESSE-ROYALE îles de la), archipel de 
l'Amérique du Nord, sur la côte N. O., par 51° 20°- 
53° lat. N.: 125 kil. sur 32. 

PRINCEZA - DA-BEIRA. Voy. CAMPANHA. 

PRINCIPAT. On nomme ainsi dans l'histoire ro- 
maine la période qui comprend les trois premiers siè- 
cles de l'emp., d'Auguste à Dioclétien (de 29 av. 3.-C. à 
287 de 14 parce que, pendant toute cette époque, 
les empereurs n'eurent d'autre titre officiel que 
celui de prince (princeps\. Dioclélien le renplaça 
par celui d'auguste, qui était dejà employé prècé- 
demment, mais sans avoir un sens bien précis. 

PRINCIPAUTESCITERIEURE et ULTERIEURE, 
deux prov. du roy. des Deux-Siciles, dans le roy. de 
Naples, la première sur la mer Tyrrhénienne et au 
S., la seconde dans les terres, plus au N., et située 
au S. du Sannio, mais toutes deux ayant au N. la 
Busilicate. La 1re a 6,120 kil. carrés et 445,000 hab. : 
ch.-., Salerne. La 2° à 4,820 kil. carrés et 384,000 
hab.: ch.-l. Avellino. Plusieurs rivières: Sarno, 
Silaro, Calore, Ofanto, etc. Dans la Pr. Citérieure, 
le climat est très doux, mais insalubre ; dans l'Ul- 
térieure , le climat est moins chaud et plus sain. Sol 
sablonneux et pourtant productif: gros bétail, buf- 
fles et abeilles. On nomme souvent la fre de ces 
provinces principauté de Salerne ; elle répond à une 
pois de la Campanie et de la Lucanie des anciens ; 

2° comprend une partie de l'ancien Samnium. 

PRINGLE (J.), né dans le comté de Roxburgh 
en 1707, mort en 1782, profeaa la philosophie à 
Edimbourg , devint médecin en chef des hôpitaux 
et premier médecin des armées, puis s'établit à 
Londres, et fut nommé premier médeein du duc 
de Cumberland et du roi. Ses ouvrages sont en- 
core fort estimés ; ce sont: des Expériences sur les 
substances septiques et anti-septiques, etc. ; des Ob- 
servations sur les maladies des armées. 

PRIOR (Matth.), ypotle et diplomate anglais, né 
en 1664, mort en 1721, était le fils d'un menuisier 
de Londres. Le comte de Dorset, son protecteur, le 
présenta à la cour, ct Prior fut succeivement se- 
crétaire d'ambassade à La Haye (1690), au congrès de 
Ryswyk (1697), à la cour de France; remplit plusieurs 
négociations secrètes, vint de nouveau à Versailles 
avec Bolingbroke en 1712, et, après le départ de 
ce seigneur, garda, jusqu'en 1715, le titre et les 
fonctions de ministre plénipotentiaire. De retour en 
Angleterre, il fut mis en prison, comme suspect 
d'avoir agi en faveur du prétendant, et y resta 2 ans; 
puis il se retira à sa terre de Downhall. Ses Œuvres 
complètes ont élé publiées à Londres, 1733, 5 vol. 
in-12. On y trouve peu d'imagination, mais beau- 
coup de correction , de facilité, d'esprit et d'art (elles 
ont été traduites en français par l'abbé Yart). Prior 
chante le plus souvent des sujets nationaux {les vic- 
toires de Blenheim , de Ramillies, etc.);: on remarque 
aussi les deux poëmes intitulés : Histoire de l'âme, 
et Salomon ou Vanité du monde. 

PRIPET, PRZIPETS ou PRIPIAT, ris. de la 
Russie d'Europe, nait dans le gonv. de Voihynie, 


œule au N. E., puis à l’E., sépare le gouv. de Grodno | cunnaît de la même famille : 


de celui de Minsk, traverse les immenses marais de 
Pinsk, qu'on nomme quelquefois marais du Pripet, 
se dirige ensuite au S. E., entre dans le gouv. de 
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Kiev, et se jette dans le Daiepr, après 630 kil. de 
cours. Affluents principaux : le Vijovka, le Slyr, 
l'Ouj, la Pina, le Morotch et le Plitch. 

PRISCIEN, Priscianus, grammairien latin, natif 
de Césarée , tenait à Constantinople, en 525, une 
école fameuse. Son principal ouvrage est sa Gram- 
maire (en 18 liv. et en latin), Venise, 1470: elle a 
été la base de l'enseignement jusqu'à Ja renaissance 
des lettres. Ses œuvres complètes ont été publiécs 
par Krehl, Le psick, 1819-20, 2 vol. in-8. 

PRISCILLIEN, hérésiarque espagnol, de noble fa- 
mille, renouvela les doctrines des Manichéens el des 
Gnostiques, en y ajoutant de nouvelles erreurs; il 
prétendait que l'âme humaine est de même nature 
que la divinité, que le démon n'avait pas été créé, 
cte. Ï tenta en vain de se justifier à Rome, près du 
pape Damase, qui lui refusa audience ; fut cité par 
l'empereur Maxime à comparaîtfe au concile de 
Bordeaux, et,ayant formé appel à César, fut conduit à 
Trèves. Il y fut condamné à mort et exécuté en 384. 

PRISCINIANUM , ville de Gaule, auj. BRIGNAIS. 

PRISREND ou PERSERIN, ville de la Turquie 
d'Europe (ltoumélie}, eh.-l. de livah, à 118 kil. 
S. E. de Scutari ; 16,000 hab. Château. Evêché ca- 
tholique. Manufacture d'armes. — Elle a été bâtie, 
à ce qu'on croit, près de l'emplacement d'Ul/pia- 
num Où Justiniana secunda. 

PRISTINA, Vicianum, ville de Servie, sur un af- 
fluent de l'Ibar, à 125 kil. S. O. de Nissa ; 12,000 
hab. Evêché catholique. Palissades flanquées de 
tours ; mosquée:, bazars. 

PRIVAS, ch.-L. du dép. de l'Ardèche, à 606 k. S.E. 
de Paris ; 4,219 h. La ville est dans une position pitto- 
resque, sur un coteau, près du confluent de l'Ouvèze 
et du Mézayon. Tribunal de 1'+ instance ; école nor- 
male primaire. Vieux château ; filature ; commerce 
de soie et de cuirs. Vins, müriers, beurre, fromages, 
châtaignes, truffes, ete. Gibier et pores. Louis XIE 
assiégea et prit cette ville en 1629. — L'arr. de 
Privas a 10 cant. (Entraigues, Aubenas, Bourg- 
Saint-Andéo!, Chomerac, Privas, Roche maure, 
Saint-Picrreville, Villeneuve-de-Berg, Viviers et la 
Voulle), 102 comm. et 112,443 hah. 

PRIVERNUM, auj. Piperno, ville du Latium, 
chez les Volsques, près de l'Amasène, sur une mont., 
à l'E. d’Antium, prit part à une foule de guerres 
contre les Romains et fut prise plusieurs fois (la 
dernière en 328 av. J.-C. par Plautius Decianus). 

PRIZZI, ville de Sicile (Palerme), à 17 kil. S. E. 
de Corleone ; 7,500 hab. 

PROBUS, M. Aurelius Valerius Probus, empereur 
romain, natif de Sirmium en Pannonic, parvint 
aux premiers grades sous Aurélien et Tacite, fut 

roclamé en 276. repoussa les Sarmates, hatlit les 
saures, pacifla l'Egypte, la Gaule, défit les tÿraus 
Saturninus, Bonose, Proeulus, entra en triomphe à 
Rome en 281, puis, pour oceuper l'oisiveté des lé- 
gions , leur imposa des travaux d'utilité publique, 
rendit aux coteaux de la Gaule la vigne qui avait été 
arrachée par ordre de Domitien, ouvrit des canaux 
de desséchement en Pannonie, etc. Il inspectait en 
ersonne les travaux qu'il faisait faire à Sirmium, 
orsque les soldats, irrités par sa sévérité, 8 insur- 
gèrent et l'égorgèrent (282). Cet empereur mérila 
par ses vertus te surnom de Probus. 

progus (Æmilius), grammairien latin du 1v° siè- 
cle, qui vivait du temps de Théodore, passe pour 
être le véritable auteur des Vies attribuées géné- 
ralement à Cornelius Nepos. 

PROCACCINI (Hercule), dit l'Ancien, peintre, 
né à Bologne en 1520, mort en 1591, ouvrit à Mi- 
lan avec ses fils une école de peinture célèbre. — On 
1° Camille, son fils 
aîné, né en 1540, mort en 1626, auteur d'un Ju- 
qement dernier (à Reggio), d'un David jouant de la 
harpe, et un des plus féconds, des plus grands ar- 
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Viste»s du temps; il fut Ie rival des Carrache : — | plète des Œuvres de Proclus. La Théologie platoni. 
2= J'uñes-César, frère de Camille, né en 1548, mort | cirnne et les Institutions theologiques ont été publiées 
ets 2626, le plus grand peintre de cette famille; — | à Hambourg, gr.-lat., 1614. M. Cousin a publié en 
Se CharlesAntome, le plus jeune des fils d Hercule, [6 vol. in-8, 1819-27, plusieurs de ses ouvrages 
Pa vsugisie et peintre de fleurs, de fruits: — 4° Her- | inédits : les traités de la Providence, de La Liber 
cules le jeune, neveu des précédents, né en 1596, let du Mal, ainsi que les Commentaires sur le Premwr 
tort en 1656, habile aussi, mais dont la manière se | Alcibiade et le Parménide, ete. Marinus, disciple de 
vexacnt de la décadence de l'art; — 5° André, né à | Proelus, a écrit sa Vie : c'est un tissu de meneille, 
Etoosne en 1667, mort en 1734, qui fut employé | On doit à Burigny une Vie de Proclus. M. Berger a 
par Clément XI, puis par le roi d'Espagne. donné une excellente thèse sur Proclus (Paris, 1849, 
PROCAS, roi d'Albe :817-796 av. J.-C.), fut père PROCLUS (saint), patriarche de Constantinonle 
dlez INumitor et d'Amulius, qui, après sa mort, se | (434-446), fut lié avee saint Jean Chrysoième, dont 
di=poutérent le trône. il ft transférer les cendres à Constantinople, com- 
RROCIDA île), Puhécuse, puis Prochyta chez | battit Nestorius, et jouit d'un grand crédit aupres de 
less anciens, ile de la Mediterranée, sur la côte S, O. l'empereur Théoduse IT. On le fête le 24 octobre. 
chan  rov. de Naples, eutre File d'schia et le conti- L'On lui a par erreur attribué quelques-uns des œris 
peseat: 10 kil. dedour:; 5,000 hab, Ch, Procida, [de Pruclus le néoplatonicien. 
sur da côte SE. Air sain, sol fertile, fruits exquis, PROCLUS, chimiste, bràla en 515 la flotte de \i- 
BRHOCIDA (9. DE), geulilhomime napolitain, né ftalien, avec des fleches enduitles d'une compüsitron 
+ ess 1229 dans lile de Procida, s'acquit par son inconnue, dite soufre vif, et qui peut<tre nuit 
Lozaboilete comme medecin la faveur de l'empereur [autre que le feu grégcois {Ce feu pourtant ne fut 
ke médéne , de Conrad IV, de Miunfroi, qui le com- fun pen connu que vers 668). 
Bole rent de biens et l'éleverent aux disnités, S'étant PROCONESE, Proconesus, auj. Marmara, île de 
su dépouilé par Charles d'Anjou (aprés la mort [la Propontide, au N, E. de Czique, etat ais 
aie Couradin}, il résolut de faire passer la cou- f nommée à cause du grand nombre des daims en 
sonne sur la tête de Pierre HE, roi d'Arason, et arec prox) qu'elle nourrissait, et doit son nom mt 
œuridit avec un art et des peines infinies une vaste | derne à l'abondance de ses marbres. 
œsmspiration contre Charles en 1282, provoqua le PROCONSUL, de pro consulte, magistrat romain 
guassicre connu sous le nom de Fépres sicihennes, |faisant fonction de consul en certaines provinces. 
et euleva la Sicile aux Français. H devint depuis le Le premier proconsul fut T. Quinetius Bartatus, en 
coumsciller fidele des princes aragunais de Sicile et 564% av. J.-C. Sous la république, ce fut longtemps 
gaourut très vieux. un consul sortant de charge ; sous l'empire, €etail 
PROCLES, roi de Sparte, fils d'Aristodème, un | presque toujours un personnage étranger au cun- 
des Héraclides qui conquirent le Peloponèse, I fsulats En droit, il ne devait y avoir au plus que 
réegna conjointement avec son frère Eurssthène à |'deux proconsuls, comme il n'y avait que deux cn- 
partir de Lan 1156 av. J.-C. Ses descendants prirent [suls, et la durée du proconsulat ne pouvait depar 
de ui le nom de Prochdes, On les nomme aussi Fer un an; tmais on finit par augmenter le nombre 
Eurypontudes, d'Eurvpon, un dessuccess. de Procles, [des procousuls et par prolonger la durée de leurs 
PROCLIDES. Foy. rROCLES. functions. César fut nommé pour 5 ans proconsul 1 
PROCLUS, surnommé Dradochus (e.-à-d. succes- | Gaule : Pompée reçut pour 3 ans le proconsulal de 
scur), philosoplie néoplatonicien, nè eu 412 à Xanthe l'iners. Les proconsuls donnèrent trop souvent l'excu- 
en Lycie, selon les uns: à Byzance, suivant son | ple des eoncussions, des cruautés et d'une morsue 
biographe Marious: alla de bonne heure étudier à {sans évale : leur nom est auj. proverbial en ce sen. 
Alexandrie, vint à l'âse de 20 ans dans Athènes, où PROCOPE, historien grec, de Cesarce en Palestine, 
il eut pour maitres Piutarque, tils de Nestorius, et [tint école de rhetorique à Constantinople. suivi Le 
Syrianus, complela son instruction par des vova- llistire comme secretaire en Asie, en Afrique, en 
LUS à succéda, vers 450, à Sirianus dans la direction | alie, devint sénateur et préfet de ConstantinoLie 
de l'évote d'Athènes {d'ou son surnom de Diadochus,, Len 362, et mourut vers 565, On croit quil ttai 
et attira un grand nombre d'auditeurs. I mourut en Fehrétien, On lui doit 1° une Histoire de sou léæpf, 
485. Procius était également verse dans la philoso= [eu 8 livres, où il fait le pius grand éloge de du- 
phie, dans Îles mathenaliques et dans la jurispru- [tiuien et des personnes de sa cour; 2° l'Hiire 
dence. Dans la philosophie, il associail aux doctrines |'anecdote (c.-à-d, inédite ou secrète), dans laquel® 
de Platon celles d'Orphee, de Pythagore, de Plotin, Fil désenchante le lecteur sur le compte de Justr- 
de Porphrre el de Jamblique, et il cherchait à re- | nien, de Bciinaire, et surtout de l'inpératrie® Tie- 
lever de paganisme par des explications allégoriques | dora, qu'il avait loués précédemment : 3° &it Pir- 
ou mythiques. I disait que le philosophe est Lhië- ! cours sur les monuments éleves par Justinien. Tous 
rophante où le prètre de la nature entière, et il lces onvrages sont extrémement précieux pour 4"! 
célébrait à la fois dans ses hymnes les divinités des | cherche les faits et non les jugements qu'en pr 
nations des plus diverses. Cependant, il combattit | Procope. Les Œuvres de Procope isrec-lal., ? el. 
avec violence le christianisme, Initié aux pratiques [in-fol., 1662 et 63), font partie de la Byuubne. 
de la théurgie, il donnait dans un mysticisme exalté, | Martin Fumée a trad. en franç. les 8 livres d Hutèm 
plaçait la révélation au-dessus de la science, el sub- | et les 6 livres des Monuments, Paris, 1353, in-foi. 
stituait à la raison lextase et la foi pris). 11 accor- | PROCUPE DE GAZA, théologien et rhéteur grec. qi 
dait une réalité anbstantielle aux idées de Platon. | vivait vers 520, a laissé , entre autres écrits. urè 
Proclus avait composé un grand nombre d'ouvrages | Érplication des Proverbes de Salomon, un Com- 
dont la plus grande partie est perdue : les princi- mentaire sur Isaïe, des Scholics sur Les Roucis 
paux de ceux qui restent sont: dés hymnes (dans les | les Paralipomènes, etc. 
Analecta de Brunck): des traités de la Providence, PROCOPE le Grand ou le Tondu, et PROCOPE le 
de la Liberté el du Afal {dont il n'existe que la tra- | Petit, fameux chels hussites, commandaiut | 21 
duction latine par Guill. de Mæœrbeka): fusions [aux Taborites, l'autre aux Orphanites. Le preminr 
théologiques, Théologie platonicienne; des Commentai- |'avait éle aide-de-amp de Ziska: souvent il eut ie 
res sur le Timnée (incomplet), sur le Premier Alcibiade, | second sous son commandement. Parmi «es incuï- 
sur le Parménide, sur la République (quelques frag- | sions en Allemagne il faut remarquer surtoul ceir 
inents), sur le Cratyle; des traités du Mouvement, | de 1430 : il emmena un butin iminense. En 141. 
de la Sphère; des Posuions ustronomiques ; des Scho- | il remporta la victoire de ‘Tauss sur les troupes ue 
les sur Æuclide. A n'existe aucune édition com- 1 l'empire. Sou aspect seul faisait fuir l'ennemi. tn 
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avait eu de lui et Je lui fit manger dans un festinie 
Les Dieux la métamorphosèrent en hirondelle. 
PROMÉTHÉE, un des Titanides, avait pour père 
Jupet, et nl mère Ciyméène ou ja Terre. Suivant 
il fit l'homme d'argile et l'anima avec Île 
eu du ciel qu'il avail dérobé ; sclon d'autres, Ju- 
mort en 1153, fut destiné à l'état ecclésiastique, | piter ayant privé les hommes de l'usage du feu, 
embrassa la médecine, mais ne pratiqua guère et rométhée ravit Île feu céleste au soleil et le ren— 
fit quelques pièces de théâtre (Arlequin Balourd, | ditaux hommes. Jupiter, pour empècher les hommes 
l'Assemblée des Comédiens, les Fées, Pygmalion, la | d'être les rivaux des dieux, créa Pandore et l'envoya, 
Gageure, les Deux Basiles), et beaucoup de pivces munie de sa boîte fatale, à Prométhée : mais ce— 
fugitives. — Son père, Fr. Procope, avait établi à |lui-ci, soupçonnant un piége, ne voulut pas la re— 
Paris, dans la rue de j'Ancienne-Uomédie, sous le | cevoir. Epiméthée, 801 frère, fut moins prudent, et 
nom de Café-Procope, te premier établissement de Ja boîte ouverte jaissa s'échapper la nuée des Maux 
nre : ce café fut longtempë le rendez-vous des | Sur l'univers. En punition de l'audace qu'il avait 
; eue de rivaliser avec les dieux en créant l'hoinme , 
PROCRIS, épouse de Céphale. Voy: CÉPHALE. Prométhée fut lié par ordre de le à sur le Cau— 
PROCRUSTE, fameux brigand de l'Attique, fai- | Cafés où un vautour lui rongeait le foie, qui tou— 


gait étendre ses hôtes sur un lit de fer, leur cou” jours renaissait ; Hercule vint enfin le délivrer. Es- 
pail l'extrémité des jambes lorsqu'elles dépassaient chyle, auteur d'une trilogie de Prométhée, peint 
Je lit, et, à l'aide de cordes, allongeait les jambes | ce personnage SOUS les traits d'un civilisateur. 
de ceux qui les avaient plus courtes juaqu'à ce PRONECTUS, ville de Bithynie, au). KARAMOUSSAL- 
qu'elles atteignissent Ja longueur du lit. Thésée dé- PRONIA, riv. de la Russie d'Europe, nait dans 
jivra la terre de ce monstre. Je gouv. de Riazan qu'elle arrose, ainsi que celui de 
PROCULEIENS, école de jurisconsuites romains, | Toula, et tombe dans l'Oka, après 225 kil. de cours. 
devait «on nom à Sempronius Proculus ou Procu- PRONY (Gaspard RICHE, baron de), ingénieur et 
léius, savant jurisconsulte, élève de Labéon, qui mathématicien, né en 1755, à Chamelet près de 
vivait sous Néron; elle avait pour antagonistes Les | Lyon , mort en 1839, étudia à l'École des ponts et 
Sabiniens ou Cassiens. Ce qui la caractérise, C'est chaussées, concourut en 1787 à la construction du 
sa physionomie philosophiq i \ 
n'admetlait comme base du droit que Îles principes 
éternels de la raison, NC marchait que par déduc- |q 
tions sévères et absolues, el tendait, comme Îes fesgenr de mécanique à l'Ecole po 
sloïciens, à regarder toutes les contraventions à la | fondation, puis directeur 
règle comme égales. Elle n'en rendit pas MOIn$ sées ; fit de 1803 à 1812 d'importants Wr'avaux en lta- 
de grands services à la jurisprudence. lie, améliora les ports de Gênes, Ancône, Venise, 
PROGULUS, jurisconsulte. Voy. PROCULÉIENS. tenta Île dessèchement des Marais lPontins : 8 oC- 
PROCURATEURS, fonctionnaires romains én- |C aussi avec succès de prévenir Îles déborde- 
voyés par l'empereur : j° dans les provinces sénato- | ments du Rhône (1821), et reçut en récompense le ti- 
riales pour y administrer les domaines propres du tre de baron (1828). Prony était membre de l'Aca- 
prince ; 2° dans Îles provinces impériales considéra- démie des Sciences. Ses principaux ouvrages sont : 
bles, pour y lever les impôts et régir Îles finances, | Archileclure hydraulique, 1790 - 1196, 2 vol. in-4 ; 
el dans les provinces impériales moins importantes Mécanique philosophique, 1800 ; Cours de Mécani- 
me les gouverner à la place d'un propréteur. La | que concernant les solides, 1813: Description hy- 
udée avait des procurateurs. drographique el historique des Marais Pontins, elc. 
PROCUSTE. Voy. PROCRUSTE- PROPAGANDE ou Congré/ation pour la propa- 
AANDIERES sophiste d'lulis, dans l'île de Céos, yation de la foi catholique, établissement fondé à 
ne de Protagoras, tint école d'eloquence à | Rome en 1622 par Grégoire , et compose de 
Fans vers 430 av. J.-C., et n'eut de rival qu 
de 1 mourut après Socrate. Jl n'existe de 868 
et qu'un fragment ou analyse d'une haran- 
d Fphase la crainte de la mort {dans l'Axiochus 
solti ie on C'est de lui qu'est l'apologue d'Hercule 
PROET la fois par le Vice et la Vertu. 
parer FE nb filles de Prœtus, ayant o:É 8e cOM- 
chent uuon, furent frappées de délire : elles 88 
but Les métamorphosées en génisses. Mélampe seul 
les de guérir : il exigea pour prix de cctte cure | érotique, né à Mevaniä (Ombrie), vers 52 av. d.-C., 
PROË tiers du royaume d'Argos. était fils d'un roscrit qui périt victime des guerres 
d'Acrisi TUS, roi d'Argos, fils d'Abas et frère puiné civiles. 11 étu ja légèrement Je droit à Rome et fut 
crisins. Ennemi mortel d'Acrisius, il Jui disputa destiné au barreal: mais il préféra la poésie. Îl ac- 


RU à la mort de son père, et l'occupa un in= | quit l'amitié de Mécène, qui le chargea de com po- 

aie ne enfin il en fut chassé el %€ retira à la | ser une épopée à la gloire d Auguste; mais, peu 

Sth os ce roi de Lycie, dont il épousa la fille | fait pour un genre si élevé, il ne composa gutre que 

à son . Revenu ensuite en Grèce, il fit ja guerre | des élégies. el {jmmortalisa dans ses VETB ga maitresse 
rère, conquit une partie de l'Argolide, et Cynthie. Pro 


enlln s’ eree est plein de feu. de vivacité, 
fin d “ Are de Tirynthe où il régna jusqu à la mais \a multitude des comparaisons ; des méta- 
es jours. Ïl eut de Sthénobé 


à : e trois filles | phores, des allusions savantes fatigue le lecteur et 
On place Prætides, et un {ls appelé Mégapenthe. : d très dificile à lire. Ses Éléyies forment 4 li- 
e son règne de 1498 à 1462 àV: GC. 


PROGNÉ . elles ont été publiées pour ja première fois 

sœur d . Ée fille de Pandion, roi d'Athènes, et x Rome en 1472. La meilleure édition est celle do 

dont elle hilomièle, épousa Térée, roi de Thrace, Lachmann, 1816. in-8 (qn'avaient précédée les 

violence NE re fils nommé Îtys. Térée ayant fait | éditions de Brouckhusius, 1702: Burmann, 1780 ;:: 
Philomèle, et lui ayant arraché la lan- 


gue af : 
qui en NE pi ne pôt raconter s0n crime, Progné, 
nmoins instruite, égorgca le fs qu'elle | 8aÿC, 


1493, il parut au concile de Bâle. En 1434, enfin, 
après la séparation des Utraquistes, qui diminuait 
de beaucoup leurs forces, les deux Procopes furent 


né à Parisen 1684, d'une famille noble de Palerme, 


direction des missionnaires, el de tout ce qui peut 
intéresser l'extension de la foi chrétienne. À cette 
congrégation à été joint par Urbain VU le sémi- 
naire apostolique ; dit Coltége de la Propagande , 
grande pépinière de missionnaires , et rendez-vous 
de séminariales géorgiens , persans ; nestoriens , ja- 


Kuinæ!|, 1803). Les Eltégies ont été traduites ent 
prose par Delongchamps, 1772 et 1801, La Hous- 
1185, d. Genouiile, 1834 (dans la Bibliothè- 
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que latine-française de Panckoucke) : en vers par Mol- 
levaut, 1821 : par Denne-Baron, 1825. 

PROPHÊTES. 11 y en avait beaucoup en Judée. 
Leurs prophétics roulaient le plus souvent sur les 
événements politiques, sur l'avenir de ia Judée et 
des états voisins, sur le Messie et sur sa venue. On 
distingue les prophèles juifs en deux classes, ceux 
qui ont laissé des écrits, ceux qui n'en ont pas 
laissé. Les premiers se divisent en grands et petits 

rophètes ; les grands sont Isuïe , Jérémie, Daniel, 
‘zéchiel, auquel on joint Baruch, son élève. Les pe- 

tits sont : Osée, Joel, Amos, Abdias, Michée, + 
nas, Nahum, Habacuc, Sophonias, Aggée , Zacha- 
rie, Malachie ; en tont dix-sept, — On compte aussi 

en Judée cinq prophétesses, Sara, Rebecca, Marie 

sœur de Moïse, Debora, Holda. — L'histoire sainte 
fait mention d'un grand nombre de faux prophè- 
tes; ils pouvaient quelquefois dire la vérité, mais 
ils étaient inspirés par Baual, et non par le vrai Dieu. 

PROPIAC (GIRARD, chevalier de), noble bourgui- 
gnon, né vers 1760, inort en 1823, servit dans l'ar- 
mée des princes, revint en France sous le consulat, et 
fut nommé archiviste du dép. de la Seine. Il a laissé 
un grand nombre de compilations , la plupart sous 
le titre de: Beautés de l'histoire (titre renouvelé de 
Durdent) ; le Plutarque français, 1813; Diction- 
naire d'émulation, 1820, et plusieurs traductions de 
l'allemand, parmi lesquelles celle de l'Histoire de 
Gustave Wasa, d'Archenholtz, et celle des Nouveaux 
contes moraux d'Auguste Lafontaine. 

PROPONTIDE, Proponiis, auj. mer de Marmara, 
peu mer unie à l'Egée par l'Hellespont, au Pont- 

>uxin par le Bosphore de Thrace, doit son nom à 
sa position en avant (pro) de cette dernière mer. 

PROPRETEUR, de pro prætore, magistral romain 
faisant fonctions de préteur : c'était tantôt un pré- 
teur dont on prolongeail ja magistrature, tantôt un 
personnage qui n'avait jamais géré la préture. 
Ce dernier cas fut fréquent sous l'empire. Comme 
le préteur, il avait six licteurs. 

PRUSCRIPTIONS. Le premier à Rome, Sylla nro- 
scrivit des citoyens et dressa des tables de proscrits. 
Les triumvirs Octave, Antoine et Lépide imitèrent 
cet exemple. Les dénoncialeurs, les meurtriers, re- 
cevaient en récompense une partic des biens de la 
victime ; et l'avidité, plus que la vengeance, prolon- 
gea le cours de ces assassinats. Les noms des pro- 
scrits étaient affichés au coin des rues, dans les places, 
sur des listes qu'on appela tables de proscriptions. 

PROSERPINE , en grec Perséphoné, fille de Cé- 
rès, femme de Pluton et déesse des enfers. Dans sa 
jeunesse, elle cueillait des fleurs dans la vallée d'Enna 
(en Sicile) , lorsque Pluton la vit et l'enleva pour l'é- 
pouser. Cérès la chercha par toute la terre, et 
quand elle l’eut enfin trouvée, il fut décidé par Ju- 
piter que Proserpine ne lui serait rendue que si elle 
n'avait encore rien mangé aux Enfers; or, elle avait 
sucé des pépins de grenade, et Ascalaphe, qui l'avait 
vue, le révéla. Pirithoüs et Thésée descendirent aux 
enfers pour ravir Pro-erpine à Pluton, mais ils 
échouèrent dans cette criminelle tentative, On ne 
donne point d'enfants à Proserpine. Son culte était 
surtout répandu en Sicile, el elle y partageait les ado- 
rations avec Cérès, sa mère. Du reste, ellea, camme 
divinité, de grands rapports avec Cérès, Junon, 
Vénus et Diane, et souvent on l'a identifiée avec 
ces déesses : de là ses noms d'Hécate, de Juno in- 
ferna. On en fait aussi une des divinités cabiriques. 
On la représente ordinairement sous la tigure d'une 
belle femme , assise près de son époux sur un trône 
d'ébène, l'air morne, et tenant à la main un pavot, 
symbole de l'éternel assoupissement. 

.. PROSPER (saint), né en Aquitaine en 403, mort 
vers 463, culliva les lettres avec succés : il vint à 
Rome dénoncer au pape les progrès du semi-péla- 
£anisme et écrivit beaucoup contre cette hérésie, 1 
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composa contre elle un poëme latin : les Ingrats 
(désignant ainsi les semi-pélagiens, qui se mon- 
traient ingrats en ne reconnaissant pas la grâce di- 
vine). On a aussi de lui une Chronique estimée. Les 
meilleures éditions de ses ouvrages sont celles de 
Rome, 1752, ct de Paris, 1750. Le me contre 
les Jngrats a été traduit en prose par Lequeux, Pa- 
ris, 1762 ; en vers par Lemaistre de Sacy, 1646. L'é- 
glise célèbre la fète de saint Prosper le 25 juin. 

PROSPER TIRO, Gaulois et peut-être Aquitain, est 
auteur d'une Chronique abrégée de celle de saint 
Prosper, où l'on trouve des traces de semi-pélagia- 
nisme ; elle se trouve imprimée à la suite de la 
Chronique de saint Prosper. 

PROSZNA, riv. qui prend sa source dans la ré 
gence d'Oppeln (Silésie prussienne), à 13 kil. N. E. 
de Rosenberg, sépare la prov. prussienne de Posen 
et la prov. russe de Pologne, coule au N. 0., et 
tombe dans la Warla, après un cours de 160 kil. 

PROSZNITZ ou PROSTIEGOW , ville des Etats 
autrichiens (Moravie), à 16 kil. S. O. d'Olmüu; 
5,300 hab. Drap, toile, eau-de-vie. 

PROTADE (saint), évêque de Besançon, mort en 
624, élait un des plus savants prélats du temps, et 
fut souvent consulté par Clotaire IT. 

PROTAGORAS, sophiste d'Abdère (489-408 ar. 
J.-C.), avait été portefaix dans sa jeunesse ; il devint 
disciple de Démocrite , tint école de musique (c'est- 
à-dire rhétorique, poésie, grammaire), près d'Ab- 
dère d'abord, puis dans Athènes (vers 422), fit le pre- 
mier payer ses leçons et devint fort riche, parcourut 
les principales villes de la Grèce, la Sicile, la Grande- 
Grèce, fit des lois pour Thurium, puis revint habiter 
Athènes ; accusé d'impiété par les Athéniens, il s'en- 
fuit sur une barque et péril en mer. Îl avait écrit 
sur la rhétorique, la physique, la politique, mais 
tous ses écrits furent brûlés par ordre des magistrats 
d'Athènes. Protagoras fut un des plus dangereux s0- 
phistes : il disait que l’homme est La mesure de toutes 
choses, que l'on peut sur toute question plaider éga- 
lement le vrai et le faux, que tout est arbitraire 
et dépend des caprices de l'homme : lois, vertu, vé- 
rilé; qu'on ne peut savoir s'il y a des dieux ou s'il 
u'y cui a pas, etc. Platon, dans le Thééiète, a ré- 
futé ce sophiste. Le même philosophe a donné le 
nom de Protagoras à un de ses dialogues. 

PROTAIS (xaint), et saint GERVAIS, tous deux 
fils de saint Vital, subirent le martyre au rer siècle. 
Saint Ambroise trouva leurs corps à Milan en 356. 
Au rapport de saint Ambroise, un aveugle, nommé 
Sévère, recouvra la vue en touchant le braneard 
qui portait leurs reliques. On les fète le 19 juin. 

PROTÉ, une des îles Stéchades, est auj. Por- 
querolles, une des îles d'Hyères. 

PROTECTEUR, était jadis le titre officiel du ré 
gent en Angleterre. Le duc de Bedford fut protec- 
teur d'Angleterre sous Henri VI; le duc de Glocester 
(Richard HI) le fut sous Edouard V. Cromwell se 
{it décerner ce titre. Richard, son fils, eut aussi le 
protectorat quelques mois. Depuis la restauration 
de 1660, ce titre n'a plus été donné aux régents 
en Angleterre. — Quelques autres princes ont pris 
le titre de protecteur relativement à des états étran- 
gers qu'ils soumetlaient à leur influence en atten- 
dant qu'ils en fissent des provinces de leur empire : 
c'est ainsi que Napoléon s'inlitulait Protecteur de la 
Confédération du Rhin. 

PROTÉE, Proteus, dieu marin, fils de Neptune 
et de Phénice, avait la garde des troupcaux marins 
de son père ; il savait l'avenir, mais il ne le révé- 
lait que par force ; pour échapper à ceux qui le 
pressaient de one il changeait de forme à 
volonté (Foy. Virgile, Géorg., liv. IV). Les philo- 
sophes voient dans la fable de Protée l'image de la 
nature, à laquelle il faut faire violence pour lui 
arracher ses secrets. — Prolée est aussi le nom d'un 
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ancien roi d'Egypte, dont on place le règne vers 
1280 av. J.-C., et qui, suivant une tradition oppo- 
sée À celle d'Homère, reçut Hélène et Paris que 
la tempête avait jetés sur les côtes d'Egypte, retint 
la princesse adultère et la rendit à Méuélas, après 
la prise de Troie. 

BROTESILAS, roi d'une partie de la Thessalie, 
était Nils d'Iphiclus et oncle de Jason. Appelé à l'ex- 
pédition contre Troie, il quitta Laodamie, sa femme, 
bien que n'étant marié que de la veille, et eut la 
gloire de mettre le pied le premier sur le rivage 
asiatique, mais il fut tué aussitôt. 

PROTESTANTS, nom donné anx Luthériens, 
parce qu'ils protestèrent, en 1529, contre la seconde 
diète de Spire, qui avait apporté des restrictions à 
la liberté de conscience accordée par la première 
diète de Spire Lenue en 1526. Les Protestants diffe- 
rent des Cilholiquee, principalement en ce qu'ils 
n'admettent d'autre autorilé que celle de l'Evangile 
et de la raison individuelle, rejetant le pouvoir 
du pape et celui des conciles : ils réprouvent le culte 
des saints, les reliques, les images, le purgatoire, les 
indulgences, la confession , etc. Voy. LUTHÉRIENS. 

PROTOUGÈNE, peintre grec, vivait à Rhodes vers 
336 av. J.-C. Apelle fut le premier à ouvrir les 
yeux de ses conciluyens sur son mérite. Démétrius 
Polioruete, faisant le siége de Rhodes, ordonna de 
respecter le faubourg où Protogène travaillait, Ses 
ouvrages principaux étaient des portraits de Cydippe, 
Tlépolème, Antigone, Alexandre, et surtout le beau 
tableau du chasseur Jalyse, fondateur de Rhodes. 
Ce chef-d'œuvre périt à Rome dans un incendie du 
temple de la Paix. 

PROTONOTAIRES APOSTOLIQUES, collége de 
douze notaires, secrétaires de la chancellerie roinaine, 
institués par Clément À pour écrire la vie des mar- 
tyrs, assister aux canonisations, etc. 

PROTOPAPE, Protopapas, nom que les Grecs 
donnent aux premiers de leurs prêtres : leurs prè- 
tres mêmes 8e nomment papas, — Ce titre s'est 
conservé à Messine en Sicile et à Corfou, pour dé- 
signer un prélat ecclésiastique. 

PRUTOSYNCELLE, c.-à-d. le 1er des ryncelles, 
te domestique du palais patriarcal de Constan- 
tinople, était comme le vicaire du patriarche. Les 
autres églises épiscopales avaient aussi des syncelles 
et par suite un protosyncelle, mais alors il fallait 
ajouter à son titre le nom spécial de l'église. Le 
prolosyneelle était un des premiers dignitaires ec- 
clésiastiques de Constantinople. 

PROUDHON (J.-B.-Victor), doyen de la faculté de 
droit de Dijon, né dans le dép. du Doubs en 1758, m. 
en 1838 à Dijon, suivit d'abord le barreau, et fut, lors 
de la réorganisation des écoles, nommé professeur, 
puis doyen à la faculté de Dijon. H perdit momenta- 
pément ce dernier titre en 1815, lors de la scconde 
restauration, à raison de ses opinions libérales ; mais 
aucun de ses collègues n'ayant voulu accepter le 
décanat, l'ordonnance de révocation fut rapportée un 
an après. 1 partagea son temps entre les fonctions 

‘du professorat et la composition d'ouvrages de droit 
justement estimés. 1} a publié : Cours de droit fran- 
çais, Dijon, 1810, 2 vol. in-S ; Traité des droits d'u- 
sufruit, d'usage, d'habitation et de superficie, 1823- 
1827, 9 vol. in-8 ; De la distinction des lieux, etc., 
1833; De la distinction des biens, publié après sa 
mort par Curasson, Dijon, 1839. 

, PROUILLE, monastère de religieuses de l'ordre 
de saint Dominique, dans le diocèse de Saint-Pa- 
poul en Languedoc, à 20 kil. de Carcassonne, fut 
fondé par saint Dominique en 1206. C'est là que ce 
saint jeta les fondements de son ordre, en y rassem- 
blant ses 16 premiers disciples. Ce monastère exista 
jusqu'à la fin du siècle dernier, et eut pour prieu- 
res des dames de la plus haute naissance : Eléonore 
et Madeleine de Bourbon, Jeanne de Lorraine, etc. 
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PROUST, chimiste français, né en 1755 à Angers, 
mort en 1826 à Paris, était fils d'un pharmacien et 
obtint au concours la place de pharmacien de la Sal- 
pêtrière. Îl alla se Üxer à Madrid sur les offres avan- 
tageuses du roi d'Espagne, fit de nombreuses décou- 
vertes, et réussit à faire triompher, malgré l'opposi- 
tion de Berthollet, ce grand principe : que Les corps, 
en se combinant, s'unissent en proportions fixes. Ruiné 
pendant la guerre d'Espagne, il revint en France, 
uù Louis XVIII Jui fit une pension. Il fut nommé 
membre de l'Académie des Sciences en 1816. 11 a 
vublié plusieurs mémoires qu'on trouve dans les 
recueils scientifiques du temps, notamment dans le 
Journal de physique. On estime surtout ses recher- 
ches sur les hydrates et les sulfures. 

PROVÉDITEURS. On nommait ainsi les gou- 
verneurs des provinces dans l'ancienne république 
de Venise. 11 y avait de plus, dans Venise même, le 
prorédueur commun, chargé du soin des bâtiments 
et d'une partie de la police, et le proréditeur de la 
mer, caissier et payeur de la flotte, charzé de sup- 
pléer le capitaine général de la marine. 

PROVENCE, Provincia des Romains, un des 
grands gouvernements de la France avant la révo- 
lution , avait pour bornes à l'E. le Piémont et le 
comté de Nice, au S. la Méditerranée, à l'O. le Lan- 
guedoc, au N. le Dauphiné et le comtat Venaissin. 
On y distinguait : la Haute-Provence, la Barse-Pro- 
vence ; celle-ci comprenait 8 sénéchaussées : Aix, 
Arles, Marseille, Brignolles, Hyères, Grasse , Dra- 
guignan, Toulon: celle-là, 4: Digne, Sisteron, 
Forcalquier, Castellane. — La Provence a formé 
les dép. des Bouches-du-Rhône, du Var et des Basses- 
Alpes , la partie orientale de celui de Vaurluse et 
une pelite portion de celui de la Drôme, La Pro- 
vence est arrosée par le Rhône, la Durance, le 
Var, le Verdon, la Sorgue el nombre de riv. côtières. 
A l'E., et surtout au N. E., s'élèvent des mont. 
Climat et 80) varié ; très fertile en beaucoup d'en- 
droits, mais aussi beaucoup de plaines stériles. Vent 
terrible, dit mistral, Lagunes liées à la mer. Du 
reste, air très salubre. Plantes du Midi : oliviers, 
citronniers, jujubiers, câpricrs, chênes à kermès, etc.; 
miel exquis, vers à soie en quantité. Mines de fer, 
houille, marbre, peu exploitées, Les Provençaux 
sont vifs, sobres, ingénieux; ils ont une langue à 
part, dérivée du latin, et qui est remarquable par sa 
douceur et son rhythmce. Cette langue a été une 
des premières cultivées au moyen âge, et a produit 
une littérature assez riche; c'est la Provence qui a 
donné naissance aux troubadours, auxquels on at- 
tribue l'inveution de Ja rime. — Parmi les nom- 
breuses tribus gauloises qui habitaient jadis cette 
conirée , on remarquait les Anatilii, les Vulgientes, 
les Salyes, les Deceates, les Suetrii, etc. Sur la 
côte, les Phocéens avaient fondé Massilia (Marseille) 
vers l'an 600 av. J.-C., et celle-ci avait répandu au- 
tour d'elle de nombreuses colonies. Des différends 
survenus entre les Massiliens et les Salyes amenèrent 
dans celte partie de la Gaule les Romains comme alliés 
des premiers (125 av. J.-C). Bientôt ils 8'v élablirent, 
et donnèrent au pays conquis le nom de Prorince ro- 
maine; d'où celui de Provence. La Province romaine 
devint bientôt beaucoup plus grande que la Provence 
moderne. Voy. PROVINCE ROMAINE. Au ve siècle Euric, 
roi des Wisigoths, s’empara de tout ce pays. Après la 
bataille de Vouillé, les Wisigoths cédèrent la Pro- 
vence à Théodoric, roi des Ostrogoths , qui seul pou- 
vait la défendre ; ce qui n'empêeha pas les fils de 
Clovis de la lui enlever. À la mort de Louis-le- 
Débonnaire (840), celle échut à Lothaire, qui la 
laissa à un de ses fils, Charles ; elle fit alors partie 
du royaume de Bourgogne cisjurane. Charles-le- 
Chauve, qui eu était devenu maïtre, en confla le 
gouvernenent à Boson ; mais celui-ci s'en fit élire 
roi (879). Sous ses successeurs, la Provence, annexée 
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à de plus vastes états, eut des comtes Ds 
d'abord hénéliciaires, puis hérédilaires. Rodolphe 11, 
déjà roi de la Bourgogne transjurane, joignit à ses 
possessions en 933 la Bourgogne cisjurane. Ce nou- 
vel état prit le nom de Royaume d'Arles, et subsista 
jusqu'en 1033. Conrad II le réunit alors à l'empire 
d'Allemagne, tout en laissant À la Provence ses 
comtes particuliers. L'héritière de ce comté ayant 
épousé en 1245 Charles d'Anjou, frère de saint Louis, 
la Provence passa à la maison d'Anjou , et fut long- 
temps unie au royaume de Sicile. En 1481 , à la 
mort de Charles d'Anjou, roi de Sicile et comte de 
Provence, Louis XI se prélendit héritier de ce 
prince , et repoussa les prétentions rivales de René, 
duc de Lorraine: enflu, Charles VIIF en 1457, 
réunit définitivement la Provence à la conroune 
de France. — Louis XVIII, avant de monter sur le 
trône, portait le titre de comte de Provence. 
Souverains de la Provence. 
Boson, gouverneur, ger Ill et Sanche, 
puis roi, 879 Alphonse Il, 

Louis l'Aveugle, 888 Raimond  Béren- 
Huguesde Provence, 923  ger IV, 

Comies bénéficiaires. Béatrix et Charles 


1166 
1196 


1209 


Boson 1, 926 d'Anjou, frère de 
Boson If, 948 saint Louis, de- 
Guillaume I, 968 puis roi de Sicile, 1245 
Rothold, 992 Charles IE, le Roi- 
Guillaume Ïl, pre- tux, roide Naples 
micr comle pro- et de Sicile, 1285 
priétaire , 1008 Robert, de Naples, 1309 
Geoffroi 1, Ber- Jeanne, de Naples, 1343 
trand 1 et Guil- Louis 1, duc d'An- 
laume DIE, 1018 jou, fils deJean IF, 
Comies héréditaires. roi de France, 
Bertrand 1], 1063  adoptépar Jeunne, 1382 
Etiennette, 1093 Louis 11, 1384 
Gerbergeet Gilbert, 1100 Louis ll], 117 


René, dit le Bon, 
duc de Lorraine, 


Douce et Raimond 
Bérenger 1 (comte 


de Barcelone), 1112 puis roi de Naples, 1434 
Bérenger, 1130 Charles HI, comte 
Raimond  Béren- du Maine, 1180 

ger LE, 1144 Louis XI, roi de 
Doucell, Alphonse], France, 1181 

Raimond Beren- Réunion à la France, 1487 


PROVERBES (livre des), un des livres de la 
Bible dans l'Ancien-Testament, attribué à Salomon, 
est un recueil de préceptes et de sentences morales. 

PROVIDENCE, ville des Etats-Unis, sur la riv. 
de Providence, par 41° 51° lat. N., 13° 42’ long. E., 
est avec Newport un des 2 ch.-1. de l'état de Rhode- 
Island : 22,000 hab. Université, bibliothèque, éla- 
blissements divers. Tissus de coton etde laine, bijou- 
terie, clouterie, papeterie, raflinerie de sucre, etc. 
Grand commerce. Elle fut fondée en 1636. 

PROVIDENCE (canal de ia), détroit qui sépare 
le Grand bane de Bahama du Petit banc dans l'ar- 
chipel des Lucayes ; il se divise en canal du Nord- 
Est et canal du Nord-Ouest, 

PROVIDENCE (ile de la NOUVELLE-), une des Lu- 
cayes, à l'O. de celle de Saint-André: 40 kil. sur 
16; 5,100 hab. Ch.-1., Nassau. 

PROVIDENCE (île de la VIE£iLLE-), une des Antilles, 
au S, O. de Serrana , par 82° 56° lony. O., 13° 26° 
lat. N.: 17 kil. sur 8. 

PROVINCE ROMAINE (LA), auj. la Provence et 
partie du Languedoc, grande prov. des Gaules , fut 
ainsi nommée parce quelle fut longtemps la seule 
partie de cette contrée qui füt sournise aux armes 
romaines. Elle était comprise entre ia Méditerra- 
née, la Gellique, l'Italie, les Pyrénées, la Garonne 
et les Cévennes, et avait pour capit. Narbonne. Elle 
s'agrandit progressivement. Les principaux peuples 
qui l'habilaient au temps de César furent les Sar- 
dones, Alacini, Anal, Salyi, Suetrii, Vediantii, 
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Nerusi, Cavares, Tricastini, Segalauni, Volcæ are- 
comici el tectosages, Albiæci, Vulgientes, Voconti, 
Allobroyes, Helvii, Convenæ et Ruteni provinciales. 
Sous Auguste , la Province romaine chansea son nom 
en celui de Gaule Narbonaise, du nom de sa capitale 
Narbo (auj. Narbonne }. L'an 80 de notre ère, la 
Gaule Narbonaise fut divisée en Narbonaise (ch.-I. 
Narbo), et Viennaise (ch.-1. Vienna): enfin en l'an 
360, la Viennaise se subdivisa en Viennaise propre 
(ch.-1. Vienne), et Narbonaise 2e {(ch.-], Aquæ Sez- 
liæ, Aix). Voy. PROVENCE. 

PROVINCES, nom donné par les Romains à 
presque toutes les contrées sujettes hors de l'Italie 
méridionale et centrale. La Sicile , la Gaule eial- 
pine furent les {re* provinces romaines. — Sous l'em- 
pire, on distinguait les provinces sénatoriales de 
celles du prince: celles-ci étaient adminitrées 
par des fonctionnaires à la nomination du prince, 
dits le plus sonvent procurateurs , qui cumulaient 

our l'ordinaire les pouvoirs civil et militaire. 

ans Îles provinces sénatoriales, au contraire, les 
gouverneurs , nommés par le sénat, n'avaient que 
le pourvoir civil. Les gouverneurs des provinces <é- 
natoriales élaient dans les unes des proconsuls, 
dans les autres des propréteurs : d'où Ja distinction 
de provinces consulaires et provinces prétoricuucs. 

PROVINCES D'ORDRE. Foy. PROYINCIAL. 

PROVINCES-UNIES, état fédératif formé en 1579 
(par le traité d'Utrecht. aux dépens des 17 prov. qui 
composaient le cercle de Bourgogne, comprerait 7 
prov. : la Hollande, la Zélande, Utrecht, les Gue!- 
res avec Zutpnen, l'Over-Yssel, la Frise et Grœnin- 
Le avec Jrenthe, plus divers pays conquis par les 
Sept-Prov.-Unies, et dits Pays de la Généralité. Pri- 
milivement, il n'y avait eu que 5 provinces-unies 
au lieu de sept, Over-Ysscl n'ayant accédé à l'acte 
d'Utrecht qu'en 1580 ct la ville de Graningue qu'en 
1593. La république des Provinces-Unies a cessé 
d'exister en 1795. Voy. HOLLANDE et PAYS-BAS. 

PROVINCES-UNIES DE L AMERIQUE CENTRALE. Foy. 
GUATIMALA (confédération de). 

PROVINCES-UNIES DU RIO LE LA PLATA. Voy. PLATA. 

PROVINCIAL, nom donné, dans les ordres reli- 
gieux, au supérieur général de toutes les maisons 
d'un même pays ou d'une mème langue, qui for- 
imaient une province ou division de l'ordre. Le 
provincial était subordonné au général. 

PROVINS, Agendicum, ch.-l. d'arr. (Seine-et- 
Marne), à 48 kil. E. de Melun, sur la Vouicie et le 
Durteint : 6,007 hab. Tribunal de 1re instance et 
de commerce ; collège communal, société d'agri- 
culture ; hôtel-dieu (dans la ville}, et au dehors hà- 
pilal général fondé par les comtes de Champagne. 
Tour Saint-Quentin ; eaux minérales. Fabriques de 
cuirs et de droguets. Commerce de blé, grains et 
farines. Roses d'une espèce particulière empioyées 
en médecine, dites roses de Provins : conserves de 
violettes. — Cette ville, qui existait dès le temps de 
Charlemagne , fut possédée successivement par les 
comtes de Vermandois, de Blois, de Chartres et de 
Champagne ; elle prospéra sous ces derniers. Elle fut 
brûlée en 1180 , saccagée en 1280 ; prise par Char- 
les-le-Mauvais en 1361 et 1358, par Jes Houraui- 
snons (1417), et les Anglais (1432), entio par 
lenri 1V (1592), — L'arr. de Provins a 5 cantons 
( Bray-sur-Seine, Donnemarie, Nangis, Provins 
et Villiers-Saint-Gcorges), 106 comm. ct 51,017 hab. 

PROVINS (GtYoT DE}. Voy. GuYoT. 

PROVISEUR ‘de providere, pourvoir), titre d'une 
dignité de l’ancienne et de la nouvelle Université. 
Dans l'ancienne, on désignait sous ce titre le snpé- 
rieur de la Sorbonne et celui du colléze d'Har- 
court. Le premier, que l'on choisissait loujuurs 
parmi les hauts dignitaires du clergé, avait la di- 
rection suprême de la Sorbonne, imais ne nom- 
tait pas aux chaires vacantes; le second, qui apparte- 
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nait à la faculté des arts, nommait Les professeurs 
et les boursiers, dirigeait les études et administrait 
en chef les biens de la communauté, Le coliége de 
Navarre avait aussi un proviseur, mais ce n'était 
guère qu'un économe, — Dans la nouvelle Uni- 
versité, on donne le nom de proviseurs aux chefs 
des colléges royaux. 

PROVISIONS D'OXFORD + Statut provisoire 
dressé en 1258 par les 24 commissaires du parle- 
ment d'Oxford, dit mad parliament (parlement en- 
ragé), et juré par Henri III et son fils Edouard. 
Ce statut ordonnait l'observation de la Grande 
Charte (souvent violée par le roi), l'élection d'un 
grand-juge national et de quatre chevaliers par comté 


ÿeance célestes, et un Chris: MOurant sur la croix. 
PRUM ou PRUYM, ville des Etats prusiens 
(Prov. Rhénane), sur la Prum (aMuent de la Saar), 
à 50 kil. N. O. de Trèves ; 1,975 hab. Siége d'une 
fameuse abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, qui re- 
monte aux Mérovingiens. Elle fut fondée en 721, et 
agrandie en 761, par le roi Pépin ; l'empereur Lo— 
thaire 1 ÿ prit l'habit et ÿ Mourul en 855. Les arche 
Frèves la possedent depuis le xvyre siècle. 
RUNELLI, ch.-1. de canton (Corse) , à 31 kil. 

S. E. de Corte : 300 hab. 
PRUSA, nom commun à deux villes de Bithynie :- 
la plus célèbre est l'ancienne Cionte, au). Brousse 


batailles de Lewes et d'Evesham (1264-65), et le 


cêtre en 1808 Pour avoir écrit en faveur des Bour- 
bons , et mourut peu après à Arras, âgé d'envi- | d 
ron 65 ans. On lui doit des Ouvrages d'éducation, 
et des écrits historiques, dictés par des sentiments 
honorables, mais entachés de partialité, Les plus 
connus sont: Louis XVI détrôné avant d'être roi ; 
Louis XVI et ses verius aux prises avec la perver- 
sité de son siècle, 1808, 5 vol. in-8 : l'Ecolier ver- 
lueux , 17118 : le Modèle des jeunes gens dans la 
vie de Cl, Lepelletier de Sousy, 1789. 
PRUDENCE, Aurelius Prudentius Clemens, poëte 


Romains de rendre ses conquêtes (154). H périt dans 
une révolte sous les Coups de son fils Nicomède Il. 

PRUSSE (royaume de), Preussen en allemand ù 
un des principaux Etats de l'Europe, est formé de 
deux parties distinctes et séparées par des PaY8 étran- 
gers: l’une, la vraie Prusse, à PE., plus grande : 
s'autre, à l'O. et plus petite. La re a pour bornes - 
au N. la Baltique, à l'k. Ja Pologne el la Russie, à 
l'O. le Mecklemboureg, le Hanovre, elc., au S. Je 
roy. et les duchés de Saxe, plus la Monarchie autri… 
chienne (Bohême, Moravie , Silésie, Autriche) ; la 2e 
dite grand-duché du Bas-Rhin, a pour bornes : à l'O. 
les roy. de Belgique et de Hollande, A l'E. les états 
de Hanovre, Hesse-Cassel, Nassau, Hesse-Darmstadt, 


ques, hymnes et autres Poésies, très | au S. le cercle bavarvis du Rhin et ja France, I faut à 


ouvent imprimé (Hanau » 1613, in-8 ; Amst., chez 
n. Elsevier, 1667, in-12, avec notes d'Heinsius : 
Cologne , 1704, Variorum: Parme, Bodoni, 1789). 
PRUDENCE (saint), évêque de Troyes de 840 ou 
845 à 861, combattit vivement les Semi-Pélagiens. 
On le fête le 6 avril. 
PRUDHOMME (L.), journaliste et compilateur, 
né à Lyon en 1752, mort en 1830, fut d'abord 


le recensement de 1841, est de 14,907,091 hab. 
Capit., Berlin (354,000 hab.).— Les Etats prussiens se 
divisent en 8 grandes prov., subdivisées en 25 ouv. 
Ou régences (non compris le cant. de Neuchâtel), Len 
BOUY. prennent lous le nom de leur Cch.-L. (si ce n'est 
que celui de Potsdam enfermant la capitale , On lui 
donne pour ch.-l., tantôt Potsdam, tantôt Berlin). 


ocralique intitulé Les Révolutions de Paris. fut Provinces. 5 je 
néanmoins emprisonné en 11y3 comme royaliste, olsjam ou Berlin. 
S'élablit libraire après son élargissement , et publie / Brandebourg, Francfort. 
lvers grands CUVrages, notamment une trad. de Stetlin. 
Pater, 1809, 10 vol, in-4 : les émonies religieu- Poméranie, ) Stralgund. 
ses de Picard, 1810, 13 vol in-fol. , et une nouvelle a. l lin. 
ion du Dictionnaire historique de Chaudon et De- = Breslau. 
ne, 1810-1820, 20 vol. in-#. 11 a en outre donné | Silésie, Liegnitz. 
lui-même : Géographie de La République française, | — Oppein 
1195 ; rire Universel de la France, 1805; | Lé Poire 
isloire des crimes de da révolution, 1198, etc. a Gr.-duché de Posen, { ; 
PRUDHON (P. Paul}, peintre, né à Cluny en | = Bromberg. 
60, mort en 1823, CéMDorla à 18 ans le prix de | £ Kænigsberg, 
Peinture fondé à Dijon , Passa six ans à Rome, | & Prusse propre, Gunbinnen. 
3, eut une vie trés orageuse, et mourut du | 3 Daniziek. 
que lui causa le suicide de sa maîtresse. Marienwerder. 
Son dessin est incorrect, mais ga composition a du Magdehourg, 
rme, et son coloris est fort beau. On admire de \ Saxe, Mersehourg, 
lui le Crime POUrsuivi par la Justice et la Ven- \ Erfurt. 
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Münetor. 
Mindden. 

Areusbers. 

Cologne. 

Dusseldorf, 

Coblentz, 

Aix-la-Chapelle. 

: Trèves, 

Ln Prusse embrasse des pays très éloignés, très 
divers, mal liés ensemble, et est presque toute en 
frontières. En Silésie, en Saxe et vers le Rhin, elle 
a beaucou: de montagnes (les monts Sudètes, Car- 
pathes, Harz, Thuringerwald, ete.) ; dans les autres 
parties, c'est une plaine immense, Le Rhin, le We- 
ser, l'Elbe, l'Oder et la Vistule l'arrosent, et y re- 

oivent beaucoup d'aMuents. 1 s'y trouve, surtout à 
l'E. beaucoup de laes, d'étangs, et deux grandes la- 
gunes, dites Kurische-Haf et Preussische-Haff. Di- 
vers canaux font communiquer ensemble l'Elbe , 
l'Oder et la Vistule. La mer baigne environ 500 kil. 
de côtes. Le climat, varié selon la latitude, est froid 
plutôt que chaud, et devient très froid et très hu- 
mide au nord. La Silésie et les provinces à l'O. du 
VWeser sont Lrès fertiles, mais dans le Brandebourg 
le sol est très maigre. Produetions principales : 
grains, légumes, lin, chanvre, safran, tabac, hou- 
blon ; sur les bords du Rhin, vin, miel, soie. Fer, 
cuivre, étain, slomb, alun, salptre, chaux, albà- 
tre, haolin, jaspe, envx et autres pierres précieuses ; 
ambre sur les cotes de la Baltique. Eaux miné- 
rules (à Aix - la - Chapelle, Warmbrunn, Hirsch- 
berg, etc.). Industrie active (draps, toiles, soierics, 
sellerie, carrosserie, chapeaux, papier, tapis, hurlo- 
gerie, brasseries, lanneries, bleu de Pruxse, etc.). 
Le commerce est a:sez florissant, surtout à l'O. du 
Weser : il y est facilité par le Rhin, par de belles rou- 
tes, par la position du pays entre la Belzique et l'AI- 
lemagne, entre la Hullande et la Suisse, ainsi que 
par une association de douanes qui embrasse presque 
toute l'Allemagne septentr., et à la tête de laquelle est 
la Prusse, Le gouvernement est monarchique; la 
maison régnante est la ligne cadette de la maison de 
Hohenzollern. La liberté de consivcnce est illimitée, 
mais Ja majorité de la population est Juthérienne ; 
l'instruction est répandue et fort avancée, sauf vers 
la Pologne : on compte en Prusse 4 universités : Ber- 
lin, Halle, Greifswald et Bonn. L'armée est très 
forte : 225,000 hommes de troupes régulières, plus 
une landuehr (milice nationale d'env. 400,000 hom- 
mer). — La mouarchie prussienne fait partie de la 
Confédération germanique, et en est la seconde puis- 
sance pour l'imporlance; presque toutes ses provinces 
sont comprises dans la Confédération, à l'exception 
de la Prusse propre et du grand-duché de Posen : 
elle lui fournit une population d'env. 10,000,000 
d'hab. Son contingent fedéral est de 79,234 hom- 
mes, Elle a quatre voix à l'assemblée générale de la 
diète et une voix aux assemblées ordinaires. 

Histoire. La monarchie prussienne 8e composant 
de pays fort divers, qui n'ont été réunis qu'assez ré- 
cemment, on trouvera l'histoire de chacun de ces 
pays à l'art. qui lui est consacré (Voy. PRUSSE pro- 
prement dite, ci-après; POMÉRANIE, SAXE, SILÉSIE, 
WESTPHALIE, etc.) ; onu se bornera ici à indiquer les 
acquisitions successives de la maison régnante (mai- 
son de Hohenzollern), et à rappeler les événements 
principaux des états prussiens, depuis le Xv° siecle, 
époque où commence leur réunion et leur puissance, 

1° Un comte de Hohenzollern, Conrad, tige de la 
maison de Brandebourg, possédait, dès 1164, le bur- 
graviat de Nuremberg, qui n'a cessé d'appartenir à 
celle maison jusqu'en 1801.—2° De 1248 à 1331, ses 
successeurs acquirent, entre autres terres, Anspach 
et Culimbach, et les possessions de la maison em- 
Prassaient presque loute la Franconie ;: mais elles fu- 
reul divisées entre les deux fils de Freucrie Ÿ de 


| Westphalie, 


139 AND OIL ”"d 


| Province Rlhrnane. 
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Hohenzollern (Jean IL l'aîné, et Frédéric YL le «e- 
del} au commencement du xve siècle, — 3° En 1415, 
le margraviat de Brandebourg. déjà formé depuis 
longtemps, et qui avait appartenu successivement 
à la maison Aseanienne et à celles de Bavière et 
de Luxembourrs, fut acheté, avec le titre d'électeur 
qui y était annexé. par Frédéric VI de Hohenzollern, 
qui prit le titre de Frédéric 1 de Brandebourg. Bien- 
tôt Frédéric IE Dent-de-Fer y joignit la Nouelle- 
Marche (1445). Partagées à la mort de Fréderic 1 
(1440), ces possessions furent de nouveau réunies par 
Albert l'Achille (1471) à la mort de Frédéric IL — 
4e Par le traité de Xanten (1614) et celui de Dusseldorf 
(1624), Jean-Sigismond réunit à ses états la moitié de 
la succession de Juliers (e.-à-d. Cièves, La Mark et 
Ravensherg).— 5° En 1618, eut lieu la réunion du 
duché de Prusse ou Pruse ducale par le mème Jean- 
Sigismond, comme gendre du second et dernier duc 
Albert 1}, lequel lui-même était un Hohenzollem, 
mais de la ligne d'Anspach-et-Bayreuth (Voy. PRU:SE 
proprement dite). Cette Prusse ducale, qui était Gef 
polonais lors de l'acquisition, devint complètement 
souveraine par l'acte de Labiau et le traite de 
Wehlau, en 1657. — Go En 1648, par le traité de 
Westphalie, Frédérie-Guillaume dit le Grand-Elec 
teur acquit la Poméranie orientale, les archevèchés 
et évêchés sécularisés de Magdeboure, Halberstat, 
Minden, Camin, — %° Après l'institution de Fré- 
déric HT comme roi, sous le nom de Frédéric I 
(1701), eut lieu l'acquisition de Mærs en 1702, de 
Tecklembourg, Vallengin et Neuchätcl en 1:01, 
de partie des Gueldres en 1713 (paix d'Utrecht\, et 
surlout de Wollin, Usedom, Stettin, et de moitié de la 
Poméranie antérieure en 1729 (paix de Stockholm. 
— 8° Frédéric 11, en 1741 et 1742, conquiert presque 
toute la Silésie, que lui laissent la paix d'Aix-la-Cha- 
pelle (1748) et celle d'Hubertsbourg {1363:.—% Le 
mème Frédéric, en 1774, obtient pour sa part, au1® 
démembrement de la Pologne, la Prusse polonais, 
moins Dantzick et Thorn. Fréd.-Guillaume HE s joint 
en 1193 ces deux villes et toute la Grande-Polosne, 
sous le nom de Prusse méridionale, et, en 1794, Bia- 
lvstok, Plock, etc., sous celui de Prusse orivntale. — 
10° après avoir perdu ses possessions à l'O. du Rhin 
(1801), mais en recevant d'avantageuses compersa- 
tions à l'E., la Prusse se vit céder le Hanovre en 
1806 par Napoléon; mais peu de mois après, ses 
troupes étaient chassées du Hanovre , et, en 1807, le 
traité de Tilsitt lui retira tout ce qu’elle poswédait en 
Westphalie et Franconie, plus la Grande-Polosne. 
qui devint le grand-duché de Varsovie. Refoulée sur 
1 Oder, la Prusse allait être réduite à rien. si la chute 
de Napoléon ne l'eût soudainement relevée. Elle re- 
couvra en 181% un quart environ de la Grande-Po- 
logne, toutes ses autres possessions (sauf Anspach et 
Bayreuth), eut de plus la Poméranie suédoise, près 
de la moitié du roy. de Saxe, et acquit, tant à l'E. 
qu'à l'O. du Rhin, une foule de territoires qui for- 
mérent la Prusse Rhénane ou Gr.-duché du B.-Rhin. 
Les événements capitaux de l'histoire de la Prusse. 
depuis l'acquisition du Brandebourg par la maison 
de Hohenzollern UNE sont : Île rôle important 
joué par Albert l'Achille-et-l'Ulyvæse pendant les 
guerres des Hussites et sous l'empereur Frédéric HI 
(1440-1486); l'introduction du luthéranisme en 
Brandebourg et en Prusse (1521 et années suiv.\: la 
sécularisation de la Pruse orientale en 1525 sous 
Aller: de Brandebourg, grand-maître de l'Ordre Teu- 
tonique; l'influence acquise dès 1517 parles électeurs 
de Brandebourg sur la Prusse, dont ils tinissent per 
rester maitres 618) le règne glorieux et utile du 
grand-électeur Frédéric-Guillaume, qui fut le vrai 
créateur du roy. de Prusse, et qui accrut considé- 
rablement la population de ses Etats en les ouvrant 
aux réfugiés français, après la révocation de l'édit de 
Nantes: lechangement du duché en royaume de Prusse 
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sous Frédéric] oo et la participation de ce prince | maître Louis d'Erlischhausen, une insurrection ter- 
à la grande guerre du Nord (1701 et années suiv.), |rible (1454): la noblesse et les villes coalisées, se- 
Suerre qui, par la paix de Stockholm, Ini valut de | couant le joug de l'Ordre, se placérent sous la pro- 
Nouveaux agrandissements : le règne de Frédérie Il | tection de la Pologne. La paix de Thorn (1466) mit 
ou le Grand qui, effaçant tous ses prédécesseurs, fut | fin à da guerre, en faisant de la Pruge deux 
pendant quarante ans le prince le plus influent de parts : l'une À l'ouest ( Prusse royale), qui devint 
l'Europe, ajouta la Silésio et Ja Prusse occid. à ses | partie du royaume de Pologne, où régnait alors 
états, résista Presque seul à la plus redoutable coa- Casimir IV; l'autre à l'est (Prusse teutonique), qui 
lition {guerre de Sept-Ans, 1756-63), empêcha l'Au- | restait à l'Ordre, mais comme flef sous la suzeraineté 
triche de faire main basse sur Ja Bavière (1777), et | polunaise. En 1595, Je Srand-maître de l'Ordre 
fit de la Prusse un Conlre-poids à la puissance de | sécularisa la Prusse, et, par un acte contraire à tous 
l'Autriche : enfin, la Part que prirent les deux der- | ses droite » ilen fit un duché héréditaire dans sa 
niers rois de Prusse à la lutte européenne contre la | propre famille, mais toujours relevant de la Polo- 
France. A cette dernière période appartiennent la sh {de là le nom de Prusse ducale donné à Ja 
guerre de Champagne et des bords du Rhin (1792), | Prusse teutonique). Ce duc était Albert, de la 
la paix de Bâle (1795), la guerre d'Jéna et de Tilaitt | maison de Brandebourg, mais de la ligne franco- 
en 1806, dans laquelle la Prusse perdit la moitié | nienne ou puînée. Albert-Frédérie ou Albert Il, 
de son territoire et vit Sa Capilale occupée par les | son fils, lui succéda: mais ce prince étant tombé 
Français (1806), la jonction de Ja Prusse aux armées | dans-un état d'imbécillité en 1573 , ses élats furent 
russes après le désastre de Moscou (1812), l'entrée | administrés par Jean-Georges, puis par Joachim— 
des Prussiens en France après la bataille de Leip- | Frédéric, et J. Sigismond, ses parents ; ce dernier fut 
sick, et ieur réintégration avec usure dans les pro- | investi du duché en 1611, et, ayant fait épouser une 
Vinces qu'ils avaient perdues, des filles d'Albert fl par son fils, il fixa dans ja ligne 
Voici la liste des souverains de la Prusse, précé- | à laquelle il apparlenait la couronne ducale de 
dée de celle des électeurs de Brandebourg de Ja | Prusse, Frédéric-Guillaume obtint en 1657 de Ca- 


Maison de Hohenzollern. simir V (par le traité de Wehlau), et anssi de Char 
1° Margraves électeurs de dite Grand-Elec- les X de Suède (par l'acte de Labiau), que la Prusse 
Brandebourg. teur, 640 | cessât d’être untief polonais. De plus, le premier par- 
Frédéric 1, 1415 Frédérie II, 1688-1701 tage de la Pologne réunit la Prusse occidentale , 
Frédéric 1], Dent- 2° Rois de Prusse. ci - devant Pruse polonaise ou royale, à la Prusse 
er, 1440 Frédéric} {lemème orientale, ci-devant Prusse ducale (1774), et le 2e 
Albert, l'Achille-es. que Frédérie 11), 1701 partage y joignit Dantzick et Thorn, plus Ja Pomé- 
‘Ulysse, 1471 Frédéric - Guillau- rellie. — La Prusse » AUX XII* et XIIIe siècles, se di- 
Jean, {e Cicéron, 1486 me I, 1713 | visaiten 10 parties : Poméranie , Pogésanie, War 
Joachim 1, 1499 Frédérie Il, mie, Natangie, Bartonie, Galindie, Sudavie, Na— 
Joachim 1j, 1534 Grand, 1740 | drovie, Sambie, Sealavie. Les six dernières formè- 
Jean-Georges, 1571 Frédéric - Guillau- rent plus tard la Prusse dite teutonique, orientale 
Joachim-Frédérie, 1598 me 1, 1786 | ou ducale ; les 4 autres , Ja Prusse polonaise, occi- 
Jean-Sigismond, 1608 Frédéric - Guillau- dentale ou royale. 
Georges - Guiliau- "me Hi, 1797 PRUSSE RHÉNANE. On nomme souvent ainsi toutes 


les possessions de Ja Prusse sur le Rhin, et à l'O. du 
Weser. Voy. Grand-duché du BAS-RHIN, Prov. RHE— 
NANE et prov. du BAS-RHIN. 

PRUTH ou PROUTH, Porata, riv. d'Europe, qui 
sert de limite entre Ja Russie d'Europe et la Moldavie, 
naît en Galicie dans les Carpathes, et tombe dans 
le Danube prés de Galalz : cours, 800 kil. — Ce 
fleuve est célèhre par l'échec que Pierre-le-Grand 
subit sur ses bords (à Houch ou à Wale-Strimbe, près 
de Faltchi), et par le traité qu'il y conclut en 1711 
avec les Turcs par l'entremise de Catherine. 

PRYNNE (Guillaume }, jurisconsulte anglais, né 
aux environs de Bath, en 1600, mort en 1669, d'a- 
bord puritain violent, se fit condamner par la cham- 
bre éboilée au pilori et à la perte des oreilles, de- 
vint membre du parlement (1640), et montra un 
zèle ardent pour le presbytérianisme : mais ensuite 
il prit généreusement la défense de Charles I vaineu, 
fut mis en prison et brava Cromwell de son cachot. 
Après la restauration, il fut nommé gardien des 
archives de la Tour de Londres. On a de lui: 
Exact chronological vindication, Londres, 1666-68, 
3 vol. in-fol. : Édits Parlementaires, 4 vol. in-4 une 
édition de l'Abrégé des archives de la Tour, de Cot- 
ton, in-fol., et une foule d’autres écrits. 

PRYTANEÉE, grande place d'Athènes environnée 
de bâtiments destinés: 1° aux séances politiques ou 
juridiques der prytanes ; 2° à des approvisionnements 
en blé et autres grains ; 3° aux repas qu'on donnait 
à certains citoyens nourris aux dépens du trésor 
d'Athènes. — Le collége Louis-le-Grand porta un. 
instant le nom de Prytanée au commencement de 
ce siècle: ce nom fut rempiacé sous l'empire par 
celui de Lycée impérial. 

PRYTANES, officiers chargés à Athènes, avec les 
proëdres et les épistates, du soin de conduire et de 


J2° 


nn. | 


me, 1619 Frédéric - Guillau- 
Fréd. - Guillaume me IV, 1840 
PRUSSE proprement dite, une des huit provinces 


Wssie ; au S., la Pologne russe : À l'O., la Pomé- 
ranie et le Brandehours: au N. la Baltique. Capi- 
ue, Kænigsberg, Elle est de forine oblongue, et a 600 
il, de l'O. E., sur une largeur qui varie de 
25 à 150. On la divise en 4 gouvernements (Voy. 


les côtes. — Prusse eut dans les temps an- 
ciens pour habitants Jes Guiiones, les Vindili, ete. : 
elle fut comprise dans l'empire gothique, et après 
le départ des Goths fut envahie par des tribus sia- 
ves, parmi lesquelles étaient les Letiones et les Bo- 
. ve ou Porussi, qui habitaient sur les bords de la 
; islule, et qui donnèrent leur nom au pays. Au 
+ ©Mmencement du Xltle siècle, le duc de Mazovie 

nrad tenta de eg assujettir et de les convertir 
au christianisme (1207) , Mais il fut repoussé, et les 
lüssiens dévastèrent cruellement ses Etats : il ap- 
LS contre eux les Porte- Glaives (1215), puis les 
“hevaliers de l'Ordre Teutonique (1226). Ceux-ci, 
are us &rand-Maître Hermann de Salza (1237, ete.), 
. mérent la COnquèle de ces contrées barbares : 

£ ne fut achevée qu'en 1283. Forcé de quitter la 


srienbourg (1309), Sous leur domination, le pays 
HP quelque temps, L'Ordre fut dans la ar 
nie, | | par des guerres Perpétuelles avec la Lithua- 
rar à Pologne, le Brandeboure ; puis le faste, les 
Pines et les cruuutés des chevaliers exaspérèrent 
* Paxs eonlre eux, et il en résulta, sous le grand- 


PSAU 


diriger les affaires publiques. Ils étaient an nombre 
de 50, et leur pouvoir ne durait qu'une année. Ils 
rendaient ausai la justice, mais seulement pendant 
35 jours de l'année. — On donnait encore le nom 
de Prytane au mazistrat suprême de Corinthe. 
PRZEMYSL, ville murée des États autrichiens 
el chef d'un cercle de même nom, à 90 kil. 
. de Lemberg : 6,400 hab. Evêque catholique, 
évêque grec. Toile, etc. — Le cercie de Przémysl 
est situé entre ceux de Zolkiev, de Lemberg, de 
Sambor, de Sanok, de Rzeszow et le royaume de 
Pologne : il a 100 kil. sur 35, el 225,000 hab. 
PRZEMYSL I, ou PREMISLAS, ancien roi de 
Pologne, dont on ne sait rien et dont l'existence 
même est incertaine : on place son règne vers 150.— 
Priémysl I, roi de Pologne, était d'abord duc de 
Posen. Il acquit Cracovie en 1290, hérita de la Po- 
méranie orientale en 1295, et fut élu roi de Po- 
logne la même année, après un long interrègne. 1] 
mourut l'année suivante (1296). 
PRZÉMYSL-OTTOKAR, duc de Bohême. V. OTTOKAR. 
PRZIPETS, riv. de Ruasie. Voy. PRIPET. 
PSALMANAZAR (George), aventurier, né en 
1679 dans le sud de la France, reçut une éducation 
distinguée, mais n'usa de ses talents que pour re- 
vêtir successivement des masques divers; il se fit 
passer en dernier lieu pour un Japonais converti, et 
publia à Londres une Relation de l'ile Formose 
qu'on crut véritable , et qui fut traduite en plusieurs 
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M. Giffard, 1841. 1.-B. Rousseau, dans ses Odes 
sacrées, et Lefranc de Pompignan en ont imité avec 
bonheur les plus beaux es. 

PSELLUS (Michel), écrivain byzantin, né à Con- 
stantinople , fut sénateur sous Michel Stratiotique. 
Isaac Comnène et Constantin Ducas ; précepteur, pau 
conseiller principal de Michel Parapinace, finit par 
être relégué dans un couvent et y mourut vers 10:9. 
Philosophe, théologien, mathématicien, médecin, il 
a beaucoup écrit, entre autres : Commentaires saw 
les huit livres de l'Acoustique d'’Aristote, encore 
inédit ; Paraphrase sur le traité de Interprétation 
d'Aristote, Venise, 1593, in-fol. (à la suite du cou 
mentaire d'Ammonius sur le même sujet) : Des pro- 
priètés des minéraux, Toulouse, 1615, in-8, 
latin ; une Chronographie (allant de 975 À 10591. 
a aussi écrit en vers. Psellus a été publié en 1538 
par M. Boissonade. — On distingue quelquefoi 
deux Psellus, dits l'un l'Aîné, l'autre le Jeune. 

PSIOL ou PSLA, riv. de la Russie d'Europe, naît 
dans le gouv. de Koursk, traverse les gouv. des Slo- 
bodes d'Ukraine et de Pultava, et tombe dans le 
Dniepr après un cours de 450 kil. 

PSRKOVŸ ou PLESKOV, ville de la Rassie d'Eu- 
rope, ch.-1. du gouv. de Paskov, sur la Pskova et la 
Velikaïa ; 10,000 hab. Archevêché. Ville lâtie en 
bois. Eglises riches. Toiles, tanneries. — Fondée 
au x° siècle: république indépendante jusqu'à «a 
soumission à Vasiliévitch (1509). Son commerce était 


langues. llrevint enfin à résipiscence (vers l'âge de 32 | jadis beaucoup plus florissant qu'aujourd'hui. — Le 


ans). 1 a fourni la plus grande partie de l'histoire 
ancienne à l'Histoire universelle anglaise ; à 13 ans, 
il écrivit ses Mémoires (1364, in-8, en anglais), sans 
toutefois vouloir douner son vrai nom (qu'on a tou- 
jours ignoré). 

PSAMMENIT, dernier roi de la vingt-sixième 
dynastie égyptienne, fils et successeur d'Amasis, ne 
régna que six mois (526 av. J.-C.)., Battu par Cam- 
byse sur le bras pélusiaque du Nil, forcé dans 
Memphis, il fut envoyé captif à Suse avec 6,000 
Egyptiens. Quelque temps après, suspect d'avoir 
ourdi un complot, il fut mis à mort. L'Egypte ne 
fut plus depuis qu'une province de l'empire perse. 

PSAMMÉTIQUE 1, Psammetichus où Psammiti- 
chus, roi d'Egypte, fondateur de la vingt-sixième 


gouv. de Pskov est borné par ceux de Saint-Péters- 
bourg et de Novozorod au N., de Tveret de Smolensk 
à l'E., de Vitelxk à l'O., de Riga au S. Ja 350 kil. 
sur 225 et 65,000 hab. Sol fertile. Un peu d'indur- 
trie et de commerce. 

PSYCHE , jeune fille de la plus rare beauté, in- 
spira une vive peur à l'Amour même. Elie fut, 
d'après l'ordre d’un oracle, exposée sur une monta- 
gne où elle devait être la proie d'un monstre in- 
connu. Pxyché s'attendait à périr : Zéphyr la trans- 
porla dans un palais magnifique, où ehaque nuit 
l'Amour venait la visiter, mais dans l'ombre et en 
lui recommandant de ne point chercher à le voir. 
La curiosité l'emporta bientôt, et Psyché voulut 
voir son amant: mais une goutte d'huile, échappée 


dynastie, commença par être un des douze rois de la | de la lampe qu'elle tenait à la main, Lomba sur la 


Dodécarchie (671-656 av. J.-C.), et eul pour lot la 
portion N. O. de l'Egypte, vers l'occident du Delta. 
Aidé de mercenaires grecs de l'Asie-Mineure, il 


cuisse de son époux : il s'éveilla aussitôt et s'en- 
vola pour ne plus revenir; le palais s'évanouit en 
même temps, et Psyché fut livrée à Vénus, qui, irri- 


battit et chassa ses collègués , régna seul de 656 à | lée de ce qu'elle avait séduit son fils, la soumit aux 
617, ft glorieusement la guerre en Syrie, embellit | plus dures épreuves. Enfin pourtant l'Amour revint 


Memphis, ouvrit aux Grecs la ville de Naucratis, et 
accueillit Îes étrangers, contrairement aux anciens 
usages de l'Egypte. 

PSAMMÉTIQUE 11, roi d'Egypte, de 400 à 389 av. 
J.-C. C'est sous son règne qu'eut lieu la troisième 
révolte contre les Perses. 

PSAMMIS, roi d'Egypte.de la 26° dynastie, régna 
de 601 à 595 av. J.-C., et périten marchant contre 
les Ethiopiens. 

PSAPHON, Libyen qui, dit-on, exerça des oiseaux 
à répéter ces mots : Psaphon est un dieu, et les 
lâcha ensuile. On assure que lez Libyens éiner- 
veillés crièrent au miracle et rendirent à Psaphon 
les honneurs divins. 

PSARA, île de l’Archipel. Voy. IPSARA. 

PSAUMES (livre des), un des livres canoniques de 
l'Ancien-Testament, C'est un recueil d'hymnesou de 
cantiques, au nombre de 150, qui étaient destinés a 
être chantés dans les cérémonies religienses. On les 
attribue généralement au roi David ; Salomon passe 
aussi pour en avoir composé quelques-uns : cæ fut 
Esdras qui les recueillit, Les une sont un des 

lus beaux modèles de la poésie lyrique. Clément 

arot a traduit les Psaumes en vers français: ils ont 


| 


à elle ; il l'épouss et lui donna l'immortalité. Apuke, 
dans l'Ane d'or, et après lui La Fontaine, ont conté 
celle fable d'une manière ravissante. Psyché en grec 
veut dire dme, et la fable de Psyché a mille 
interprétations diverses. On a voulu y voir l'emblème 
de la beauté de l'âme, de son union avec le corps, 
des épreuves qu'elle subit sur la terre et de l'im- 
mortalité à laquelle elle est destinée. Ce qu'elle 
parait offrir de plus clair, c'est que le bonheur ne 
dure qu'autant que dure l'illusion , et qu'il disparait 
dés que la vérité nous apparaît toute nue. 
PSYLLES, jongleurs d'Égypte et de Libye, pré 
tendaient avoir le don de neutraliser le venin des 
serpents et de les tuer par leur présence. Hérodote 
en a fail à tort un peuple particulier. 
PTOLEMAIS, nom commun à beaucoup de villes 
anciennes. Les principales élaient : fe une ville de 
Syrie, auj. Aco ou Acre; — 2° une ville de Cyré- 
naïque, auj. Tolometa ; — 3° deux villes d'Egvpte. 
l'une en Thébaïde, auj. Afenchie, sur la rive gauche 
du Nil, au S. de Panopolis, fondée par Ptolémée Phi- 
ladelphe et une des places de l'Égypte les plus com- 
merçantes (on l'appelait aussi Hermu à cause du culte 
qu'y recevait Mervure);: — l'autre sur je golfe Arabi- 


été tout récemment traduits de nouveau en vers par | que (mer Rouge), et sur les frontières du pays des 
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Troglodytes, près du cap appelé auj. Assyz-Ras. On 
la nommail Piolemais thérôn ou épithérus, à cause 
des bêtes féroces qui infestaient ses environs. 

PTOLÈMEE 1, Ptolemæus, dil SOTER (c.-à-d. Sau- 
veur), Où LAGUS (du nom de son père), roi d'E- 
gypte, passe pour avoir élé fils d'une maitresse 
de Philippe, laquelle aurait ensuite épousé La- 
gus, uu des principaux ofliciers de ce prince. 1] 
suivit Alexandre en Asie, et fut un des trois offi- 
ciers qui lui sauvèrent la vie dans la ville des Oxy- 
draques. À la mort du roi (323,, il reçut l'Égypte en 
partage, et dès cet instant ne songea plus qu'à s'y 
maintenir. Il fit échouer et périr Perdiccas à Pé- 
luse (320), et, après de longues guerres, s'unit aux 
autres généraux contre Antigone et Démétrius, et co- 
opéra au gain de la bataille d'Ipsus (301). qui, en ren- 
versant la puissance d'Antigone, lui assura la tran- 
que possession des contrées qu'il occupait. Il avait 

ès 308 pris le titre de roi. Etant entré dans la ligue 
contre Démétrius (287), il fit révolter la Grèce contre ce 
prince, conquit Sidon et Tyr (286), et ajouta plusieurs 
rovinces à ses élats, entre autres l'ile de Cypre et 

Cyrénaïque. Non moins actif à l'intérieur, il rem- 
plit Alexandrie de monuments et de temples, com- 
mença la tour du Phare, fonda la bibliothèque du 
Sérapion, protégea les sciences, les lettres, altira les 
savants, créa le Musée, et introduisiten Egypte le culte 
du dieu Sérapis. 11 écarta du trône l'aîné de ses fils, 
Ptolémée Céraune, et abdiqua en faveur du second, 
Ptolémée Philadelphe (285;. Sa mort n'eut lieu que 
deux ans après celte allication. 

PTOLÉMÉE 11 OU PHILADELPHE (Cc.-à-d. ami de ses 
frères, surnom ironique que lui méritèrent les per- 
séculions sanglantes qu'il exerça contre les princes 
de sa famille), fils du précédent, monta sur le trône 
en 285 av. J.-C., fit tuer Arsène, son plus jeune frère, 
tandis que Ptol. Céraune, l'aîné, fuyait l'Egypte, 
punit de mort Méléagre, qui avait favorisé une ré- 
volte en Cypre, et contint Cyrène, que son frère 
Magas poussuit à l'insurrection. 11 répudia la fille de 
Lysimaque, Arsinoé, pour épouser une autre Arsi- 
noé, sa sœur de père, veuve du même Lysimaque et 
déjà femme de Ptol. Céraune. Ptolémée Philadelphe 
aimait les lettres: il fit traduire en grec les livres 
sacrés des Hébreux (version des Septante), augmenta 
la bibliothèque fondée par son père, et fit beaucoup 
pour l'astronomie. Au dehors, il s'allia avec Rome 
défendit la liberté de la Grèce contre Alexandre Go- 
nalas, et prévint les attaques d'Antiochus Théos, roi 
de Svrie, en envoyant chez lui des troupes. 1 mourut 
en 247. C'est un des plus grands rois de sa dynastie. 

PTOLÉMÉE 111 OU EVERGÈTE (C.-à-d. le Bienfaiteur), 
fils et successeur du précédent (247-222), envahit la 
Syrie, franchit l'Euphrate, occupa la Babylonie, la 
Susiane, la Perside, pénétra jusqu'à Bactres, rap- 
porta de Perse en Égypte lesimages desdieux.enlevées 
par Cambyse (ce qui lui valut son surnom), seconda 
Jes efforts d'Aratus pour l'indépendanee achéenne, 
et accueillit Cléomène battu par les Macédoniens. 

PTOLÉMÉE IV OU PHILOPATOR (c.-à-d. l'ami de son 
père, surnom ironique qui lui fut donné parce 
qu'on Jl'accusait d'avoir abrésé les jours de son pire 
par le poison ), était fils de Ptolémée 1, et régna 
de 222 à 205. Toujours soumis à de vils ministres, 
Agathocle et Sosibe, il perséeuta Cléoméne, le ré- 
duisit à tenter une révolte et outragea son cadavre : 
il eut une guerre à soutenir contre Antiochus-le- 
Grand, et perdit d'abord la Syrie presque entière, 
mais il fut sauvé par la victoire de Raphia (216). 1] 
1it mourir Arsinoé, sa sœur et femme, et mourut 
abhorré et méprisé de ses sujets. 

PTOLÉMÉE V OU ÉPIPHANE (c.-à-d. l'Illustre), {ls et 
successeur du précédent (205-181), avait cinq ans à la 
mort de son père, et fut toujours le jouet de ses mi- 
nistres (Acathocle, Sosihe-le-Jeune, Tlépolème). Une 

guerre malheureuse avec Antiochus signala sa mino- 
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rité ; la révolte de Lycopolis, les projets ambitieux 
de Scopas, de Dicéarque, d'affreux désordres à Saïs, 
à Naucratis et dans plusieurs autres villes, ensan- 
glantèrent le reste de son règne. Il ne les comprima 
qu'à l'aide de Grecs mercenaires et à force de cruautés. 
Il mourut empoisonné. 

PTOLÉMÉE VI OÙ PHILOMÉTOR | C.-à-. l'ami de sa 
mère), fils et successeur du p ent (181-146), avait 
cinq ans en montant sur letrône, et eut pour régente 
sa mère Cléopâtre, qui sut défendre l'Egypte contre 
les attaques du roi de Syrie Antiochus IV. I] fut pris 
en 170 par les Syriens , resta quatre ans prisonnier, 
régna ensuite deux ans conjointement avec son frère 
Ptol. VU ou Évergète 1}, qui avait gouverné pendant 
son absence, 8e vit attaqué de nouveau par Antio- 
chus, mais fut délivré par l'intervention de Popi- 
lius Lénas, qui signifla au roi de Syrie de respecter 
l'allié du peuple romain (164). I céda, toujours 
par ordre de Popilius, la Libye, la Cyrénaïque et l'île 
de Cypre à Ptolémée Evergète 11 comme empire par- 
ticulier ; plus lard, voulant profiter des troubles de 
la Syrie, il fit tour à tour alliance avec Démétrius 1 
et avec Alexandre Bala. 11 périt après avoir rem- 
porté la victoire de l'Oronte. 

PTOLÉMÉE VII OU EVERGÈTE 11 {c.-à-d. le Bienfaiteur, 
par antliphrase), gouverna de 170 à 166, pendant la 
caplivité de son frère Philométor, régna deux ans 
conjointement avec lui (166-164), obtint par l'inter- 
vention de Popilius le roy. de Libye et Cyrénaïque, 
auquel plus tard il fit joindre Cypre, revint en armes 
sur l'Egypte à la mort de Philoinétor (146), épousa la 
veuve de ce prince, et promitde laisser régneravec lui 
le jeune Ptolémée Eupator, fils du dernier roi, mais 
bientôt il l'assassina dans les bras de sa mère. 1l se 
rendit le jouet de tous par ses extravagances, et 
devint tellement odieux par ses vices et ses cruautés, 
qu'il fut forcé d'abandonner Alexandrie (131). Les 
talents de son général Hégéloque et les troubles de 
la Syrie favoriserent son rétablissement, et il resta 
sur le trône jusqu'à sa mort en 117. On lui donnait 
aussi les surnoms de Kakergète (imalfaisant) au lieu 
d'Everyete , et celui de Physcon (ventru). 

PTOLÉMÉE VIII OU SOIER 1, Üls du précédent, 
monta sur le trône l'an 117 av. J.-C. 1] fut long- 
emps sous le joug de sa mère Cléopâtre (117-103), 
favorisa Antiochus de Cyzique, roi de Syrie, contre 
son compétiteur Antiochus Grypus, et fut chassé de 
l'Égypte par une révolle qu'alluma sa mère au sein 
d'Alexandrie, alla en Syrie avec 30,000 hommes. 
pril part aux guerres civiles qui désolaient ce pays, et 
esaya de se faire une principauté aux dépens de la 
Judée et de la Phénicie. 11 ne remnonta sur le trône 
d'Égypte qu'au bout de dix-huit ans, à la chute 
de Ptolémce-Alexandre 1, sou@rère (88), et soumit 
Thèbes qui ne voulait pas le reconnaitre. Jl mourut 
en 81, ne laissant qu'une fille, Bérénice, On lui don- 
nait vulgairement le surnom de Lathyre {poischiche). 

PTOLÈMEE IX OU ALEXANDRE 1, 2° fils de Ptolé- 
mée VII, fut mis sur le trône par sa mère Cléopâtre, 
après l'expulsion de Ptolémée VIE, son aîné (107 av. 
J.-C.). IH se brouilla avec sa mère des qu'il fut maître 
de la couronne, et la fil mourir pour ne pas être 
lui-même sa victime: il viola le tombeau d'Alexan- 
dre-le-Grand pour s'en approprier les trésors, causa 
par là une insurreclion dans Alexandrie, s'enfuit (88), 
puis Üt une vaine tentative pour reprendre le trône, 
sur lequel était remonté Soter Il, se vit repoussé sur 
mer et sur terre, el périt dans un combat, laissant 
un fils, Ptolémée-Alexandre Îf, qui régna depuis. 

PTOLÉMÉE X OU ALEXANDRE Il, fils du précédent, 
Aidé de Sylla, il réelama le trône à la mort de son 
oncle Ptolémée VIII (ou Soter 11), en 81, l'obtint au 
bout de 6 mois, en épousant la fille de Soter, Bérénice, 
régna 47 jours avec elle, puis |'assassina ; il fut bien- 
tôt lui-même égorgé daus le gymnase d'Alexandrie 
par l'arinée révoltée, en 80. Suivant M. Champollion- 
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Figeac, il ne fut que chassé d'Esvpte, et régna en- 
core sept ans à Tyr. En lui s éteignit la descendance 
légitime de Ptolémée; les Romains se déclarèrent 
ses héritiers, en vertu d'un prétendu testament. 

PTOLÉMÉE XI OU AULÈTE (e.-à-d. joueur de flüte, 
ainsi nommé de sa passion pour la flûte), fils naturel 
de Ptolémée Soter Il, fut mis sur le trône parles Egyp- 
tiens en 50 ou seulement en 73, mais ne fut reconnu 
par les Romains qu'en 59: encore ne fut-ce qu'en 
achetant ja prolection de Pompe. Il se rendit l'objet 
du mépris et de la haine des Egvptiens, surtout par 
l'inertie avec laquelle il vit le sénat de Rome faire 
main base sur l'ile de Cypre, apanage de son frère, 
fut chassé en 58, et revint après 3 ans d'exil, grâce 
aux armes de Gabinius, créature de Pompée (55). 
J1 régna 3 ans encore, protégé par la garde gauloise 
qu'on lui avait laissée, dépouilla ses sujels pour 
payer ses dispendieux protecteurs, et mourut exécré, 
en 82 av. J.-C. On le trouve surnommé chez quelques 
auteurs Denys (Dionysos\ ou Bacchus, quoique ce 
surnom soit plus communément appliqué au suivant. 

PTOLÉMÉE XII OU DENYS (c.-à-d. Bacchus), fils du 
pres: , monta sur le trône en 52, épousa su sœur, 
a fameuse Cléopâtre, bien qu'il n'eùt que 13 ans et 
qu'elle en eût 17. Cléopâtre ayant voulu exercer seule 
l'autorité , les tuteurs du jeune roi cxcilèrent contre 
elle une sédition et la forcèrent à s'éloigner. D'après 
leur conseil, Ptoléinée donna son consentement à 
l'assassinat de Pompée (48), mais il n'en fut pas 
mieux traité par César, qui, s'interposant comme 
arbitre entre Cléopâtre et lui, se déclara pour Cléo- 
pâtre dont les charmes l'avaiert séduit. Ptolémée 
prit les armes, mais il fut batlu et périt dans les 
eaux du Nil, pendant sa fuite, en 48. 

PTOLÉMÉE X111, L'ENFANT, 2e fils de Ptolémée XI, fut 
fait roi d'Egypte par César, en 48 av. J.-C., et de- 
vint à 11 ans le second mari de Cléopatre ; mais il 
périt quatre ans après, peut-être par le poison. 

PTOLÉMÉE XIV OU CÉSARION, né en 47 av. J.-C. 
de César et de Cléopâtre, fut déclaré roi en 42 par 
les triumvirs, reçut en 32 le vain titre de roi des 
rois , et périt en l'an 30 par ordre d'Auguste. 

PTOLÉNÉE, frère de Ptolémée Aulète et fils naturel 
de Ptolémée Soter 11, eut le trône de Cypre en 80, 
mais offensa les Romains par des airs de mépris et 
d'indépendance ; un plébiscite décida que l'île de 
Cypre serait convertie en province romaine; Caton 
vint comme questeur pour exécuter l'arrêt, et Pto- 
Jémée s'empoisonna de désespoir (58). 

PTOLÉMEE APION (c.-à-d. le Maigre), fils de Pto- 
lémée Evergète 11 et de sa maîtresse Irène, régnu 
en Cyrénaïque et en Libye de116 à 96, et légua 
ses élats à la république romaine, qui ne s'en mit 
en possession que 3@ans après. 

PTULÉMÉE ALORITÈS, roi de Macédoine, natif d'A- 
Jore en Piérie, était un fils naturel d'Amvntas III, 
dont il épousa la fille Euryone. Eurydice, sa belle- 
mère, éprise pour lui d'un amour criminel, tenta 
de faire périr son époux pour le placer sur le trône : 
le plan échoua. Plolémée voulut encore, mais inu- 
tilement, usurper le trône sur Alexandre HE (372); 
il fut plus heureux en 370, et enleva une partie 
du roy. à Perdiceas. Son règne ne dura que 3 ans. 

PTOLÉMÉE CÉRAUNE (c.-à-d. /e Foudre), roi de Ma- 
cédoine, fils aîné de Ptolémée Soter E, quitta l'Ésypte 
quand Ptolémée Philadelphe, son frère, fut déclaré 
l'héritier du trône (285). 11 assassina Séleucus qui 
l'avait accueilli en Marédoine, se ft proclamer roi de 
l'hrace et de Macédoine (281), battil sur mer Antigone 
Gonalas, un de ses compétiteurs, se débarrassa des 
autres sans coup férir, épousa 8a sœur Arsinoé, veuve 
tle Lysimaque, fit mourir les deux fils qu'elle avait 
1 de ce prinec, et la força bientôt à fuir en 

ÆYble, où elle épousa Philadelpho: il périt dans 
Une bataille contre les Gaulois que commandait Bel- 
Blu» (219), après un an et demi de règne. 
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PTOLÈNÉE (Claude), Claudius Powlemæus, aro- 
vome grec où égyptien, florissait au 11e sièele de notre 
ère, de 125 à 135, et vécut longtemps dans Alexan- 
drie. Homme laborieux plutôt qu'homme de pénie, il 
n'a guère fait que rassembler et coordonner les tre- 
vaux de ses devanciers (notamment d'Hipparque:: 
il ne rectifie pas leurs inexactitudes ou :l les cor- 
rige mal. Ï1l a douné son nom à ce système astro- 
nomique suivant lequel le soleil, les planètes, les 
astres décrivent leurs orbes autour de la terre qui 
reste immobile, système conforme à l'apparence, 
mais contraire à la réalité. et que renversa Copernie. 
Les œuvres de Ptolémée que nous possédons sont : la 
Syniaxis mathematica ou Composition mathématique, 
traité d'astronomie, connu aussi sous le nom arabe 
d'Almageste ; V' Analemme, l'Opiique, Va Géographie 
(en 8 liv.), les Harmoniques, le Quadripartitum ou 
Tétrabiblon, qui traite d'astrologie judiciaire ;: un 
Abrégée de ses Tables astronomiques, dit Tables ma- 
nuelles, et des tables chronologiques dites Canon 
royal, C'est à tort qu’on a regardé Ptolémée comme 
l'auteur du Traité de projection stér‘oyraphique, dit 
Planisphère de Ptolémée {en latin, Bâle, 1536, in-4). 
L'Analemme et l' Optique n'existent qu'en arabe, et 
l’Optique n'a pas été traduite. Plusieurs des ouvrage 
de Ptolémée ont été commentés par Théon. Les æu- 
vres de Plolémée ont été très souvent imprimées. 
L'édition la moins incomplète est celle de Bâle, 1551, 
in-fol. (où manquent pourtant la Géographie et l'4- 
nalemme). On estime les éditions sénarées de la Géo- 
graphie, Amst., 1618, in-fol.; des Harmoriques 
(tume 3 des Œuvres de Wallis, Oxford, 1699: du 
Quadripartitum (grec-latin, Bâle, 1533, in-S\: de 
l'Almageste (Bâle, 1538, in-fol., grec-franç.). M. l'ab- 
bé Halma a traduit en franc. : l'Afmageste, sous le 
titre de Composition mathématique de CI. Piolémée, 
grec-franç., avec noles de Delambre, 1813-15, 2 vol. 
in-4 ; les Tubles chronologiques des rèanes, 1819 : les 
Hypothèses et époques des planètes, 1820 ; Commer- 
taires de Théon sur la Composition, 1821-22; Tables 
manuelles astronomiques. avec les Commentaires de 
Théon, 1822-25 : la Géographie de Ptolémée, 1828. 

PUBLICAINS , nom donné dans l'antiquitéauxcol- 
lecteurs d'impôts, notammentaux chevaliers romains, 
fermiers des taxes de la république et à leurs agents. 
— On l'appliqua dans le x1i° siècle à des héretiques 
de Bourgogne et de Flandre qui rejetaient l'Ancien 
Testament, le mariage, le serment, ete. 

PUBLICOLA (P. vazerius), fut collègue de Bru- 
us dans le consulat, après que Tarquin Collatin se 
fut démis (509 av. J.-C.), fit partager entre les ci- 
toyens pauvres les richesses des Tarquins , acheva 
la défaile des ennemis après la wort de Brutus. et 
rentra daus Rome triomphalement ; il fut un instast 
suspect au peuple par sa puissance, mais il réus 
sit à dissiper ces nuages, et devint l'idole de Rome, 
d'où le surnom de Publicola (ami du peuple. Ii fut 
encore 3 fois consul, battit les Sabins, et mourut si 
pauvre que l'état se chargea de ses funérailles. 

PUBLILIUS PHILO, illustre plébéien, fut 4 fois 
consul (339, 327, 320, 315}, et dictateur {339), prit 
Palépolis, et Lattit les Samnites. Il est le premier 
plébéien qui ait été nommé préleur (337 av. J.-C.). 
En 339, il fit passer 3 fameuses lois qui prescrivaient : 
1° Ja soumission des patriciens aux plébiseites : 2° la 
ratification préalable des actes du peuple par le sé- 
nat : 3° l'obligation de prendre un des censeurs 
parmi les plébéiens. : 

PUB£LIUS SYRUS, poëte latin, probablement natif 
de Syrie, fut amené esclave à Rome dans sa jeunesse. 
fut élevé avec soin par le maître aux mains duquel 
il tomba, reçut ensuite la liberté, se mit à écrire et 
à jouer des mimes, espèce de parades burlexques 
sans intrigue , parcourut ainsi diverses villes de 
l'Italie, puis se produisit à Rome même. Cesar 
lui donnait la préférence sur Laberius. Les mimes de 
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terie, dentelles. Aux environs, eaux minérales. 
PULRTU-LEL-PRINCIPE | SANTA-MARIA DE), ville de 
l'ile de Cuba, eh.-1. du dép. du centre, à 520 hil. 
S, E. de la flavane ; 49,000 hab. Haule-our de 
justice des Antilles espagnoles. Mal bâtie, qnalsaine. 
PUERTO-REAL ; ville d'Espagne (Cadix) . près de 
l'embouchure du Guadalete, a 41 kil. N. F. de 
Cadix: 9,000 hab. Port que ferme un môle. Pêche 
active. Entrepôt des immenses marais salants eir- 
convoisins. C'était le quartier-HénêTa: des Français 
lorsqu'ils assiégérent Cadix eu 1811-12 et en 1823. 
PUERTO-SANTA MARIA: Voy. PORT-SAINTE-MARIE - 
PUFENDORE (Samuel, baron de), publiciste et 
historien, né près de Chemnilz (Misnie) en 1632, 
mort en 1694, {ls d'un ministre Juthérien , étudia 
aurtout Descartes, Grotius, W eigel, et acquit dés s9 
jeunesse tant de réputation qu'on créa pour lui une” 
chaire de droit naturel à j'université de Heidelberg. 
jh fut nommé en 1610 historiographe et secré- 
laire d'état par Charles XI, roi de Suède, pro- 
fessa le droit à l'université de Lund, nouvellement 
fondée , €t devint enfin conseiller de l'électeur de 


, 


Brandebour£ Frédéric-Guillaume: Ses ouvrages. 


Publius étaient remplis de traits de morale. Quel- 
qatesunes de se8 gentences Ont Eté conservées. et on 
4es imprime ordinairement à ja suite de Phèdre. La 
sncilleure édition à part est celle de 3. C. Orellius, 
Laéipsick, 1822, in-8 » cum notis Variorum. Levas- 
geur en a donné Une traduction, Paris, 1811. 
PUCELLE D'ORLÉANS (LA). Voy. JEANNE D'ARC. 
+PUEBLA (LA), ville de l'île de Majorque, près de 
44 baie d'Aleudia, à 12 kil. S- 0: d'Aleudia : 3.160 h. 
PUEBLA-DE-ALCOCER « ville d'Exparne (Badajoz) : 
à 40 kil. S- O. de Villanueva-la-Serena . 3,100 hab. 
PUEBLA-DE-ALMURADIE ville d'Esparne (Manche), 
sur Île Gijuela, à 18 kil. N. d'Alcazar; 3,330 hab. 
puEBLA-DE-CAZABR , Gorula, ville d'Espagne (Sé- 
ville), à 17 kil. S. O. d'Ossuna ; 3,100 hab. 
ë 


PUEBLA-DE-GUSMAN : Præsidium , ville d'Espagne 
(Séville), à 16 kil. N. E. de San-Lucar ; 4,000 hab. 


ch.-l. de j'état de la Puecbla, par 100° 22’ lonx. 
U., 19° 0 lat. N. ; 60,000 hab. Evèché : 60 églises 
( wutes remarquables ) : industrie et commerce ac- 
tits, mais moins qu autrefois. — Fondée en 1533. 
puEBLA (état de LA), Un des états de \a Coufédé- 
ration mexicaine, entre ceux de la Vera-Cruz. d'Ua- 
xaca, Mexico. Queretaro et le Grand-Océan : 500 kil. 
sur 225 ; 1,000,000 d'hab. Ch.-l.. Puebla-de-l0s- 
Angeles ; autres villes : Cholula et Tchuwan. jon- 
tagnes : la Cordillière d'Anahuac (où 8e trouve le 
Popocatepetl) ; rivière principale, ja Hasca. Sol fer- 
tile, mais mal eullivé galines et mines d'argent. 
Commerce (jadis plus florissant). — Ce pays, appelé 
Jlasca avant la conquête , fait indépendant du 
Mexique ; il fournit des secours à Cortez. 

PUEBLA-DE-VARZIÉ » ville de Portugal (Minho) , à 

kil. N. O0. de Porto: b,700 hab. Chäteau-fort. 

PUELCHES où PULCHES , nation indigène d 
y Amérique du Sud, et répandue dans Je ©: 
Buenos-Aÿres » le N. de la Patagonie el lu S. E. 
du Chili. Elle est aujourd'hui réduite à un petit 
nombre d'inuividus par l'effet des guerres qu'elle a 
eues à suutenir contre les Araueaniens. 

PUENTE-DE-LA-REVRS (c.-à<l. pont de la 
Reine), ville d Espagne (Pampelune), à 16 kil. S. de 
Pampelune ; 3,700 hab. 

PUENTE-DEL-ARZOBISPO, ville d'Espagne (Tolède!, 
eur le Tage, à 39 kil. S. 0. de Talaveyra : 15140 
hab. Verreries , briqueleries ; ‘etc. Aux environs ; 
mines d'or non exploilèées. 

_PUENTE-DE-UME, ville d'Espagne (Santiago), 12214 À 
kil. N. E. de la Corogne, à l'embouchure de LÜune ; superbes ouvrages , revint en France à la sollieita- 
2,200 hab. Môle. Ruines. pèche de la gardine. tion de Colbert, et fut nommé directeur de la décu- 

PUENTE-XENIL OÙ DE-DON-GONZALE » ville d'Es- ration des vaisseaux à Toulon. On cite de lui entre 
pue (Cordoue; , sur le Xenil, à 24 kil. S. O. de | St5 chefs-d'œuvre : un Alexandre Sauli, Saint Sébas- 

ontilla 3 1 ,000 hab. tien, Saint Philippe-Néri (tous 3 à Gènes), les groupes 

PUERTO-BELLO (e.-à-d. beau port), ville de la de Miton de Crotone À d'Andromède (a Versailles) : 
Nouvelle-Grenade (dép. de l'Isthme), à 61 kil. N. 0. les bas-reliefs de l'Assomption et de la Peste de 
de Panama, par gie 55° long. E., 9° 33" lat. N., Milan. — Son fils, Fr. Puget, fu! architecte et assuz 
près de la mer des Antilles; 1,200 hab. (jadis pon peintre de portraits. 
$,000). Excellent port, 2 enâteaux-forts: 200 nai- PUISAYE (le), petit Paxs de l'ancienne France, 
A — Elle fut fondée en 1584 (le port avait été faisail partie du Gâtinais Orléanais, au sud, sur la 

uvert en 1502 par Colomb) ; les Anglais ét les | rive droite de la Loire. Villes : Saint-Fargrau, Blé- 
f ibustiers l'ont souvent ravagée. Climat meurtrier. nean, Bonny, Saint-Amand. 

PLERTO-CADELLO OÙ PORTO-CAVALLO, ville de la ré- PUISAYÉE (Joseph, comte DE ). général royaliste, 
publique de Vénézuela, sur Île golfe Triste, par 10° né en 1754 à Mortagne, de famille noble. était en 
31" long. E., 10° 28 lat. N., à y7 kil. O. de Cara- 1789 officier dans les Cent - Suisses. ll siégea à l'As- 
cas ; 1,900 hab. C'est un des plus beaux ports du | semblée Constituante, Y défendit les idées nouvelles, 
inonde et la deuxième place forte de l'ancienne Co- et devint en 1191 maréchal - de - CAMP : mais en 
Jombie : mais Île gjour en est très malsiine 1793 it prit parti contre la Convention, el se mit 
Crtte ville doit sa naissance à des pêcheurs et à des | à la wète de l'armée départementale de l'Eure 
gontrebandiers de Curaçiw. Vaincu à Pacy, il se réfugia en Bretagne, | ur a 

puERTO-LLANO, ville d'Espagne (Manche). 3 Ghit. | nist ja chouannerie , puis à la en Angleterre pour 
6. E. d Almodovar-dei-Caupo : 4,900 hab. lo-: préparer l'expédition de Quiberon ; mais üuvunt 


longtemps té les modèles du genre el 8ë lisent en- 
core avec fruit. Comme Grolius, ÿl fonde a morale 
et le droit sur le principe de la sociabilité humaine. 
Les principaux éerits de pufendorf son: De jure na- 
uræ et gentium, en g liv., Londres, 1612, in-4 (lra- 
duit en français par Barbeyrac, Amsterdam, 3° édi- 
tion, 1154,2 vol, in-4): De stalu imperi Germanici, 
1660 (traduit en français. Amsterdam, 1669. in-12): 
De rebus yestis Caroli Gustavi Sueci® TEJIS Nu- 
remberg: 1695, 1129, 9 vol. in-fol. : Introduction “ 
l'histoire des états européens, EN allemand, Franc- 
fort, 1682, in-B, traduite en français par Rouxcl, 
1710; continuée EN allemand par OLEhlensehilæser : 
et en français par La Martinière, Amsterd., 112’ 

(L'ouvrage et la continuation française ont été réu- 
nis sous le titre d'roduction à l'histoire générule 
et politique de P'Univers, par DE Grâce, Paris, 1153) 

PUGATSCHEF. You. pPOUGATCHEF. 

PUGET (P.), artiste et ingénieur , céltbre aur- 
tout comme etatuaire, Né À Marseille en 1622, 
mort en 1694, parcourul j'italie et commensit par 
construire des galères , peignit ensuite à Marseille, 
Aix, Toulon, la Ciotat, quitia ja peinture pOur l'ar- 
chitecture et la sculpture En 16595, exceuta la porte 
et le balcon de j'hôtel-de-ville de Toulon, fut chargé 
par Fouquet des gculptures de son château de 
Vaux, partit ponir alier choisir des marbres en Îta- 
lie, et chemin faisant reçut à Gênes ur accueil tel, 
wil sy fixa momentan ment, et y fit plusieurs 
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échoué devant l’habileté de Hoche, il donna sa dé- 
mission : on l'accusa de trahison. 11 obtint des mi- 
nistres anglais un établissement au Canada , et finit 
par se faire naturaliser anglais. Ïl mourut fort pan- 
vre en 1827 à Hammersmith, près de Londres. Il 
a publié des Mémoires justiticatifs, Londres, 1803. 
UISEAUX,, ch.-l. de canton (Loiret), à 14 kil. 

E. N. E. de Pithiviers: 2,000 hab. Vins, miel, cire. 

PUISET (le), village du dép. d'Eure-et-Loir, 
près de Jauville et à 45 kil. S. E. de Chartres ; 
409 hab. Jadis ch.-l. d'une sirerie. Célèbre château 
dont la prise coùla trois années de guerre à Louis VI. 

PUJOLS , ch.-l. de canton (Gironde), à 20 kil. 
S. E. de Libourne: 2,000 hab. — Un autre Pujols 
(Lot-et-Garonne ) est à 3 kil. S. 0. de Villeneuve- 
sur-Lot, et a 2,150 hab. 

PULAWY, ville de la Russie d'Europe (Pologne), 
à 42 kil. N. O. de Lublin ; 3,000 hab. Beau chûâ- 
teau qui fut longtemps la résidence du prince Czar- 
torviski : on y remarquail une bibliothèque de 
60,000 vol. et le temple de Sibylle, où avaient été 
réunies les plus rares antiquités de la nation polo- 
naise : les Russes ont saccagé ce château en 1831. 

PULCHERIE, Ælia Pulcheria, impératrice d'O- 
rient, fille d'Arcadius, naquit en 399. Proclamée 
augusta en 415, elle acquit un ascendant illimité 
sur son jeune frère l'empereur Théodose If. Elle lui 
tit épouser Athénaïs ;: mais dès que celte princesse 
obtint quelque pouvoir, elle la réduisit à s'aller en- 
sevelir dans la retraite à Jérusalem. Pulchérie monta 
sur Île trône sans opposition à la mort de Théodose, 
en 450 : elle donna alors sa main à Marcien et mou- 
rut en 453. Celte princesse avait fait vœu de vir- 
ginité dahs sa jeunesse : Marcien, en l'épousant, res- 
pecta ce vœu. Elle se livrail dans le palais à tous les 
exercices du cloître. C'est par son influence que fu- 
rent convoqués les conciles œcuméniques d'Éphèse 
et de Chalcédoine. L'Eglise grecque l'honore comme 
sainte (le 13 sue 

PULCI (Louis), né à Florence en 1432, mort vers 
1487, élait chanoine de Florence ; il jouit de la fa- 
veur de Laurent de Médicis et de l'amitié de Poli- 
tien. Il est auteur d'un poëme intitulé, Morgante 
maggiore, mélange bizarre de sérieux et de comi- 
que. Les meilleures éditions de ce poëme sont: 
celles de Venise, 1494: de Naples (Florence), 1732 : 
de Paris, 1768, 3 vol. in-12. C'est Pulci qui le pre- 
mier a introduit le genre qu'on a depuis nommé le 
bernesque, parce que Berni y excella.— Il eut 2 frères, 
Luc et Bernard, qui cultivèrent aussi la poésie. 

PULTAVA, qu'on écrit aussi Pultawa ou Poliava, 
ville de la Rursie d'Europe, ch.-l. du gouvernement 
de même nom, dans l'anc. Ukraine, à 1.280 kil. 
S. O. de Saint-Pétersbourg: 8,000 hab. Citadelle bâtie 
en bois. Pierre-le-Grand y remporta, en 1709, sur 
Charles XII, roi de Suède, une célèbre victoire, 
après laquelle ce dernier fut forcé de se réfugier a 
Bender en Turquie. — Le gouv. de Pultava, situé 
entre ceux de Tchernigov, de Koursk, de Kharkov, 
d'iékatérinoslav et de Kiev, a 400 kil. sur 200, et 
1,900,000 hab. Vastes plaines, pâturages, chevaux. 

PULTENEY (Guillaume), comte de Bath, homme 
d'état, né en 1682 dans le comté de Leicester, mort 
en 1764, débuta, sous la reine Anne, à la cham- 
bre des communes par une forte oppoxition au mi- 
nistère tory, devint sous George 1 (1714) membre 
du conseil privé, secrétaire d'état de la guerre, 
trésorier de l'épargne, sortit du ministère en 1731 
par suite de ga haine pour Walpole, revint à la cour 
en 1742 après la chute de ce ministre, et jouit d'une 
grande influence jusqu à sa mort. 

PULTUSK, ville de la Russie d'Europe (Pologne), 
à 160 kil. N. E. de Plock:; 2,200 hab. Jadis re- 
sidence des évèques de Plock. Victoire de Char- 
les XI sur les Saxons en 1703; bataille entre les 
Français et les Russes (1807). 
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PUNIQUES Guerres), nom commun à trois guer- 
res célèbres qui eurent lieu entre les Carthaginois 
(Pæni) et les Romains. La première com en 264 
av. J.-C., et dura vingt-deux ans. Elle eut lieu à la 
suite des démêlés de Hiéron, tyran de Syracuse, aree 
les Mamertins, qui, après avoir envahi Messine, ap- 
pelèrent les Romains à leur secours; les Carthagi- 
nois prirent parti pour les Syracusains. Amilcas, 
du côté des Carthaginois: Duillius, Atilius Calati- 
nus, Lutatius, du côlé des Romains, s'y distinguèrent 
principalement. Les batailles navales de Tyndaris, 
d'Ecnome, de Drépane , et le siége de Lilybée, eu 
furent les principaux événements. Enfin, l'an 242 
av, J.-C. , les Romains y mirent fin en remportant 
un avantage décinif aux îles Égates. Cette guerre leur 
donna l'empire de la Sicile. — La deuxième guerre 
commença en 219 par le siége et la prise de Sa- 
gonte , attaquée au milieu de la paix par Annibal, 
et dura dix-huit ans. Le pa des Alpes par 
Annibal, ses victoires au lac Trañimène, sur le 
Tésin, sur la Trébie, à Cannes, les batailles de 
Nole, de Séna, l'expédition des deux Scipions en 
Espagne, enfin le passage du grand Scipion en 
Afrique, et la victoire définitive de Zaina {201}, en 
sont les faits principaux : Annihal, Asdrutal, les 
Scipions, Fabius Maximus, Marcellus en furent les 
héros. La deuxième guerre punique, après avoir mis 
Rome à deux doigts de sa perte, finit par la rendre 
maitresse de l'Espagne, et anéantit pour toujours la 
puissance de Carthage. — La troisième ne fut au- 
tre chose que le siége de Carthage. Elle eut lieu de 
l'an 149 à l'an 146 av. J.-C. Après trois ans de la 
plus héroïque résistance, Carthage fut prise et io- 
cendiée, et son territoire fut converti en prov. ro- 
maine par Scipion Emilien. Voy. ROME et CARTRACE. 

PUNO, ville du Pérou, à 350 kil. S. E. de Cuzco: 
7,000 hab. Aux env., mines d'argent, auj. inondées. 

PUNTA-DELGADA. Voy. PONTA-DELGADA. 

PUNTIDO, couvent situé entre Milan et Ber- 
game , est célèbre par la formation de la 1r° ligue 
lombarde, par laquelle Milan, Vérone, Vicence, 
Trévise, Padoue, Brescia, Bergame, Mantoue, Cré- 
mone, Parme, Plaisance, Reggio, Modène, Bologne 
se confédérèrent en avril 116%, sous l'influenre du 

ape Alexandre 111, pour résister à l'emp. Frédéric 

arberousse. Dès l'année suivante, Frédéric se vit 
obligé de quitter précipitamment l'Italie : presque 
toute l'Italie supérieure entra dans la ligue 1om- 
barde ;: Alexandrie fut Lâtie par elle en l'honneur 
d'Alexandre III. Après plusieurs campagnes, Fré- 
déric, défait à Lignano (1156), fut contraint de 
signer la paix de Venise (1177). 

PUPIEN, empereur romain. Voy. MAXIME. 

PURACE ou PUSAMBI0, ville de la Nouvelle 
Grenade (Cauca), à 17 kil. S. E. de Popayan. dans 
les Andes, au pied du volcan de Purace { qui l'a 
presque détruite en 1827). sur le Pusambio, dont 
les eaux sont favorables à Ja teinture. 

PURANAS, nom de 18 poëmes sanscrits qui con- 
tiennent les traditions relatives à la théogonie et à la 
cosmosonie des Hindous, et qui servent de com- 
mentaires aux Védas. 

PUR BACHIUS, astronome. Voy. PEURBAC3. 

PURBECK (presqu'île de), dite vulgairement ile 
de Purbeck, en Angleterre, à l'extrémité S. E. du 
comté de Dorset; 20 kil. sur 16. Carrières. 

PURCHAS Sam.) , savant ecclésiastique anglais, 
né dans le comté d'Essex en 1577, mort en 1628. 
chapelain de l'archevêque de Cantorbéry, forma 
une collection de voyages, tant imprimés que ma- 
nuscrits, la plus riche qu'on eût encore vue, et fil 
paraître ce beau recueil en 5 vol. in-fol, Le pre- 
mier est intitulé: Purchas, his pilgrimuges or reta- 
tions of the world and the religion, 1G13 et 1626 : 
les quatre autres ont pour litre : Æakluytws post 
humus, Londres, 1625, in-ful. Ils se composent 
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principalement de manuscrits laissés par Hackluyt. 
PURE (l'abbé DE). Voy. DE PURE. 
PURIFICATION, fête des Chrétiens, instituée en 
mémoire du jour où la Vierge Marie alla au Temple 
après ses couches, et y présenta l'Enfant Jésus : on 
la célèbre le 2 février. On croit qu'elle fut établie 
* €n 542 sous l'empereur Justinien. D'Orient elle 
ire en Occident au vite siècle. — Chez les Juifs, 
& purification était une cérémonie ordonnée par le 
Léritique , et qui avait lieu 40 jours après les cou- 
ches. nouvelle accouchée se rendait au Temple 
et offrait pour son enfant un agneau avec un pi- 
geon ou une tourterelle. 

PURITAINS, nom donné en Angleterre ct en 
Ecosse aux presbytériens les plus rigides, qui avaient 
la prétention de pratiquer seuls le christianisme 
dans toute sa pureté. Opposée surtout à l'église an- 
glicane, celte secte bannit de l'église toute hiérar- 
chie, et du culte tout luxe (musique, habits ponti- 
fleaux, ornements), toute liturgie, ainsi qu’une foule 
de manifestations extérieures (jeûnes, signes de 
croix, agenouillement, ondoiement, etc.). Née pen- 
dant la persécution exercée par la reine Marie Tu- 
dor, cette secte commença à attirer l'attention sous 
le règne d’Elisabeth , et en 1566 elle déclara for- 
mcllement se séparer de l'Egliseanglicane. Elisabeth 

ursuivit les Puritains plus vivement même que 
es Catholiques, ce qui ne les empêcha pas de croître 
en nombre, et d'acquérir sous le règne suivant la 
consistance d'un parti. Une grande partie d’entre 
eux 8e réfugia en Amérique, où ils peuplérent le 
Massachussets, fondèrent New-Plymouth, New- 
Haven , etc. Les Puritains se signalaient par leur 
exaltalion républicaine. Îls ont joué le plus grand 
rôle dans la double chute des Stuarts. 

PUSSORT (Henrÿ, conseiller d'État, né en 1615, 
mort en 1697, était l'oncle de Colbert et partagea 
sa haine contre Fouquet, dont il fut un des juges. 
Pussort travailla à la rédaction des Ordonnances de 
1667 à 1670, pour la réformation de la justice et l'a- 
bréviation des procès. Boileau fait allusion à ce 
dernier fait dans son Lutrin. 

 PUSTERTHAL, cercle du Tyrol, entre le cercle 
d'Unter-Innthal, l'Autriche, l'Illyrie, ete. : 140 kil. 
sur 40; 98,245 hab.: ch.-l. Prunecken. 11 est tra- 
versé par les Alpes Rhétiques. Fer, cuivre, cobalt, 
eaux thermales et minérales. Grains, lin. 

PUTANGES, ch.-1. de cant. (Orne), sur l'Orne, 
à 17 kil. O. d'Argentan ; 700 hab. Tannerics. 

PUTEANUS (ERvcius), érudit. Voy. pupuy (Henri). 

PUTEAUX, village du dép. de la Seine, sur la 
Seine, près et au S. O. de Neuilly: 2,026 hab. Fa- 

briques d'indiennes. Jolies maisons de campagne. 
- PUTEOLES, ville de Campanie. Voy. POUZZOLES. 

PUTIGNANO, ville du roy. de Naples (Terre-de- 
Fo) à 40 kil. S. E. de Bari; 8,500 hab. 

PUTIPHAR. Voy. J0SEPH. 

PUTNEY, v. d'Angleterre (Surrev), sur la Tamise, 
à 9 kil.O. de Londres ; 4,000 hab. Patrie de Gibbon. 

PUTRIDUM MARE. Voy. POURRIE (Mer). 

PUTSCH (Elie), Putschins, philologue, né à An- 
vers en 1580, mort en 1605 à 25 ans, s'était fait 
remarquer par sa précocité. 11 a publié les écrits de 
trentre-trois £rammairiens anciens, sous le titre de 
Grammaticæ latinæ auctores antiqui, Hanau, 1605, 

2 part. in-4, C'est un recueil] très recherché. | 
PUTUMAJO, riv. de l'Amérique du Sud. Voy. 1ÇA. 
PUY, du celtique puich ou pueckh, montagne, nom 

qui se retrouve en France dans beaucoup de noms 

de lieux dont on trouvera les principaux ci-après : 

PUY (LE), dit aussi le Puy-en-Velay et \e Puy-No- 
tre-Dame, Civitas Vellavorum et Anicium chez les 
anciens, Podium au moyen âge, ch.-I. du dép. de 
Ja Haute-Loire, sur je penchant et au pied du mont 

Anis. à 505 kil. S. E. de Paris; 14,925 hab. Pro- 
menade du Breuil, cathédrale restes d'un temple de 
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Diane. Evêché. Collége royal, bibliothèque, musée 
de tableaux. Société d'agriculture, sciences, arts et 
commerce. Blondes et dentelles, couvertures, laina-— 
ges, clouterie, etc. Grand entrepôt de dentelles. Aux 
environs, marrons fort beaux, dits marrons de Lyon. 
Le Puy fut la capitale de l'ancien Velay. Cette ville 
a beaucoup souffert des guerres religieuses. Patrie 
du cardinal de Polignac. — L'arr. du Puy a 14 cant. 
(Allègre, Cayres, Craponne, Fay-le-Froid, Loude, 
le Monastier, Pradelles, Saugues, Solignac, Saint— 
Julien-de-Chapteuil, Saint-Paulien, Vorey, plus le 
Puy, qui compte pour deux); 118 comm.et130,844 h. 
PUY (Raimond pu), 2° chef de l'ordre des Hospita— 
liers de St-Jean de Jérusalem, d'une famille noble 
du Dauphiné, succéda en 1118 à Gérard, instituteur 
de l'ordre. Il rendit cet ordre militaire, de simple 
hospitalier qu'il était, établit la division des mem- 
bres en trois rangs (chevaliers, servants el chape- 
lains), s’illustra à la tête de ses chevaliers par ses 
exploits, prit Ascalon en 1153 et mourut en 1160, 
PUY (Ch. pu), dit Montbrun. Voy. MONTBRUN. 
PUY (Henri DU), Puteanus. Voy. DUPUY. 
PUYCERDA, mieux PuIGCERDA, Julia Livia, ville 
forte d'Espagne (Barcelone), à 45 kil. N. d'Urgel, 
à 2 kil. de la frontière de France : 2,300 hab. Place 
de guerre. Forges, lainages, cotonnades, Jaspe, 
sources minérales. jadis capitale de la Cerdagne. 
PUY-DE-DOME , petite chaîne de montagnes en 
France, au centre du dép. de même nom, se lie par 
le S. au Mont-Dor : 46 kil. de long: sommets dits 
Puys, presque tous volcaniques : le plus haut, dit 
par excellence le Puy-de-Dôme, situé tout près de 
Clermont, a 1,465 mètres de hauteur : c'est là qu'eut 
lieu la première expérience barotnétrique. 
PUY-DE-DÔME (dép. du), un des dép. de l'intérieur, 
entre ceux de l'Allier au N., de la Haute-Loire et du 
Cantal au S., de la Loire à l’E., de la Corrèze et de 
la Creuse à l'O. : 7,972 kil. carr.; 589,456 hab. 
Ch.-1., Clermont-Ferrand. Il est formé en partie de 
l'Auvergne, du Bourbonnais el du Lyonnais. Plu— 
sieurs montagnes : Puy-de-Dôme, Mont-Dor ; vallées 
et plaines au N.: l'Allier le traverse. Ce dép. est très 
important sous le point de vue géologique. il a beau- 
coup de volcans éteints et de formations volcaniques. 
Plomb argentifère et autres, cuivre, alun, antimoine, 
beaucoup de houille: marbre, granit, pierres meu- 
lières et à plâtre, pierres de taille, lave, schistes 
argileux, bitumeux, tripoli, pouzzolane, etc. Sol fer- 
tile, surtout au N. : céréales, fruits, châtaignes, 
chanvre, vin, beaucoup de Lois, excellents D set 
Chevaux petits ; gros et menu bétail. Industrie ac- 
tive : tissusde laine, de coton, de fil; ouvrages en cui- 
vre, fer, quincaillerie, coutellerie ; faïence ; papiers: 
produits chimiques, raflnerie de sucre: pâte d'abri- 
cots, fromages estimés. — Ce dép. a 5 arr.( Clermont- 
Ferrand, Issoire, Riom, Thiers, Ambhert), 47 cant. et 
444 comm. Îl appartient à la 19e division militaire, 
a une cour royale à Riom et un évêché à Clermont. 
PUY-EN-VELAY (LE). Voy. PUY (LE). 
PUY-LA-ROQUE, ville du dép. de Tarn-et-Ga- 
ronne, à 32 kil. N. E. de Montauban; 2,125 hab. 
PUYLAURENS, Podium Laurentii, ch.-1. de cant. 
(Tarn), à 23 kil. S. E. de Lavaur : 6,160 hab. Mules, 
chevaux, etc. — Les Proteslants l'occupèrent au 
xvie siècle. Ses fortifications furent rasées en 1629. 
PUYLAURENS (Guill. ne), chapelain de Raymond 
le Jeune, comte de Toulouse, écrivit vers 1245 une 
Histoire des Albigeois, qui est fort estimée. 
PUYLAURENS (Ant. DE LAGE, duc de), d'une fa- 
mille noble du Languedoc, fut le favori de Gaston, 
duc d'Orléans, frère de Louis XIII, le suivit dans 
scs deux relrailes à Bruxelles et en Lorraine, puis, 
gagné par Richelieu, travailla à réconcilier Gaston 
avec le roi. Richelieu, en récompense, lui donna la 
seigneurie d'Aiguillon, qui fut érigée en duché-pairie 
sous le titre de Puylaurens, et lui ft épouser une de 
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ses cousines (Marguerite-Philippine de Cuislin), 1634. 
Puylaurens n'en fut pas moins conduit à Vincennes 
l'année suivante, comme entretenant la dissension 
entre les deux frères; il mourut en prison en 1635. 

PUY-L'ÉVÉQUE, ch.-L de cant. (Lot), sur le Lot, 
à 24 kil. N. O. de Cahors; 2,505 hab. 

PUY-MIROL, ch.-1. de eant. (Lot-et-Garonne), à 
22 kil. S. E. d'Agen: 1,613 hab, 

PUYSAYE. PUYSET. Foy. PUISAYE, PUIRET. 

PUYSEGUR (Jacq. DE CHASTENET, Vicomte de), 
lieulenant-zénéral, né vers 1600, mort en 1682, 
d'une ancienne famille de l'Armagnac, servit qua- 
ranle-un ans, eut part à trente combats et à cent- 
vingt siéges, sans être jamais blessé. H a laissé des 
Mémoires (de 1617 à 1658), publiés en 1747, et re- 
produits dans la collection Petitot. 

PUYSÉGUR (Jacq.-Fr. DE CHASTENET, marquis de), 
fils du précédent, né eu 1655, mort en 1743, entra 
au service en 1677, remplit des inissions diploma- 
tiques sous Louis XIV, devint maréchal de France 
en 1734. On lui doit l'Art de la guerre, 1748, in-fol. 

PUYSEGUR (Pierre-Louis DE CHASTENET, comte de), 
né en 1727, mort en 1807, 2° {ils du précédent, était 
lieutenuant-général lorsque Louis XV] lui confia le 
porlefeuiile de la guerre au commencement de la 
révolution (1:88). 11 donna sa démission en 1789 : 
l'Assemblée nationale déclara qu'il emportait les re- 
grels de la nation. 

PUYSEGUR (Ant.-Hyac.-Anne DE CHASTENET, duc de), 
dit longtemps le comte de Chastenet, (par un Blsainé), 
ué en 1152, 10. en 1809, petit-fils du maréchal, 
servit dans la marine, visita les cavernes des Guanches 
à Ténéritfe et en rapporta de belles momies, dressa 
par ordre du gouvernement les cartes de tous les dé- 
bouquements de Saint-Domingue, émigra en 1791, 
joignit l'armée de Condé, passa au service de l'An- 
leterre, puis du Portugal, devint contre-amiral de la 
tloite portugaise, sauva le roi de Naples Ferdinand IV 
et sa lamille en les recevant à son bord, les con- 
duisit en Sicile (1793), et revint en France en 1803. 

PUVSÉGIR (Amand-Marie-Jacq. DE CHASTENET, 
marquis de), petit-fils du maréchal (par son 2° fils, 
ie ministre de la guerre), né en 1752, mort en 1825, 
enlra dans l'artillerie, et se trouva comme major de 
tranchée au sièze de Gibraltar en 1782. 11 comiman- 
dit en 1792 l'ecole de La Fere ; il donna sa démis- 
sion, fut deux ans retenu prisonnier à Soissons pour 
avoir correspondu avec ses frères émigrés, puis se 
relira dans sa terre de Buzancy. 1! fut maire de 
Soissons de 1800 à 1805. C'est surtout comme pro- 
püraleur et champion du magnétisme animal qu'il 
susl rendu célèbre. Hi fut un des premiers disciples 
de Mesmer, et observa le premier le merveilleux 
phénomène du somnambulisne magnétique. H a 
cu part aux trois recueils, dits Annales de mayné- 
tisme, Bibliothèque magnétique, Archives du mayné- 
üsme, et a donné lui-mème : Mémoires pour servir 
à l'histoire du magnétisme, 1188: Recherches sur 
l'homme dans l'état de somnambulisme, 1811. Dans 
tous ses écrits, il soutient avec courage ce qui était 
à ses yeux la plus importante des découvertes. 
Homine d'une bienfaisance rare, le marquis de Puy- 
ségur n'employa le magnétisme qu'à faire le bien. 

PUZOL, ville d'Espagne (Valence), à 7 kil. S. O. 
de Murvicdro ; 3,000 hab. Palais des archevèques 
de Valence. 

PYDNA, d'abord Citron, auj. Chitro ou Kitros, ville 
de Macédoine, en Piérie, sur le golfe Thermaïique, 
au S. des embouchures du Ludias et de l'Haliacmon. 
Colonie de la Grèce méridionale, elle fut prise par 
le roi de Macédoine Archélaus L En 316 av. J.—C., 
Olympias y soutint un siése célebre contre Cas 
sandre, mais elle fut forcée de rendre la place et mise 
à mort, En 168, la victoire décisive de Pydna, rerm- 
portée par Paul-Emile sur Persée, mit fin au roy. de 
Macédoine, qui fut alors réduit en prov. romaine. 
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PYGMALION, fameux sculpteur, prince ou roi de 
l'île de Cypre, devint, sclon la fable, amoureux de 
la statue de Galatée, qui élait son propre ouvrage, 
obtint de Vénus que ce marbre s'unimât, et l'épousa. 
De ce mariage naquit un fils nommé Paphus. 

PYGMALION, roi de Tyr, frère de Didon, régnait au 
IXe sicele av. J.-C. (874-827 av. J.-C.). 11 tua Sichée, 
son beau-frère, afin de s'emparer de ses trésors, et 
lorça sa seur Didon à fuir. 11 fut empoisonné par sa 
femme Astarbé, 

PYGMÉES, Pygmæi, peuple imaginaire que les 
Grecs plaçaient en Thrace, en Inde ou en Ethiopie, 
et toujours aux extrémités de la terre. 1x étaient 
d'une taille excessivement petite (on leur donnait un 
pyymé, c.-à-d. 1 pied grec 1/8, ou 34 centimètres). Îls 
voupaient les épis avec des cognées et avaient dans 
les grues de redoutables ennemis, auxquels ils far- 
saicnt sans cesse la guerre. 1ls voulurent une fois 
aftaquer Hercule endormi; le héros les mit dans 
sa peau de lion et les porta à Eurysthée. 

PYLADE, le tidèle ami d'Oresle, était fils de 
Strophius, roi de Phocide. I suivit Oreste partout, 
jusqu'en Tauride, et épousa sa sœur Electre, Il 
munla sur le trône à la mort de sou père. 

PYLADE, pantomime , nalif de Cilicie, porta son 
art au plus haut point, acquit un immense renom 
à Rome, et forma sous Auguste une troupe speviale 
qui hérila de sa méthode et de son jeu. 

PYLÆ ou PORTES, nom donné par les Grecs 
(ou les Romains) aux pas qui mènent d'un pays à 
un autre au travers de hautes chaînes de munta- 
aues. Les plus célèbres étaient : 1° les Pylæ Ama- 
nicæ, conduisant de Cilicie en Svrie par le mont 
Aiwanus; 2 les Pylæ Ciliciæ, de Cappadvce en Cili- 
cie: 3° les Pylæ Caspiæ où Caucasiæ, nommées depuis 
porte des Alains, uuj. porte de Dariel, d'Iérie chez 
les Alains par le milieu de la chaîne du Caucase ; 
4° les Pylæ Albanicæ, auj. le pas de Derbend ou 
porte de fer, d'Albanie en Sarmatie (ou plus tard 
d'Albauie chez les Huns Tétraxites), par l'extréinité 
orient. du Canease ; 5° les Pylæ Persicæ ou Susides, 
de Susiane en Perside. 

PYLEMÈNE, Pylæmenes , nom commun à plu- 
sieurs rois de Paphlagonie. Homère nomme un 
prince de ce nom comine auxiliaire de Priam, et 
le fait mourir sous les murs de Troie. — Un Pyle- 
mène 1 régnait en Paphlagonie vers 131 av. J.-C.: 
— Pylémène 11 (121-81) fut chassé de ses états par 
Mithridate VI, rétabli par Pompée, céda aux Ro- 
mains la Paphlagonie maritime de son vivant, puis 
leur légua lout son royaume par testament. 

PYLUS, auj. Zouchio ou Ficur-Navarin, ville 
de Messénie, sur la côte, vis-à-vis de Sphacténe , 
élait le chef-lieu d'un petit étal où régnait Nestor 
au temps de la guerre de Troie. Les Athéniens. 
pendant la preunère partie de la guerre du Pélo- 
ponèse, firent de Pylos un quarticr-général d'ou 
ils s'élançaient pour ravager et piller les environs. 
— Ïl y avait un autre Pylos en Elide, dans la Tri- 
phylie, entre les embouchures du Pénée et du Scilleis. 

PYM (John), homme d'État anglais, né en 1584, 
mort en 1643, fut de l'opposition sous Jacques |. 
el prit part sous Charles [ à la rédaction de l'acte 
d'accusation contre Buckingham. I voulait passer en 
Amérique pour y fonder un établissement ou re- 
gnerait la liberté religieuse , mais il fut retenu par 
vrdre du conseil au moment de mettre à la voile 
avec Cromwell. Il fut un des membres les plus ëner- 
iques du parlement de 1640, ainsi que du Lons- 
Parlement. [I montra pourtant quelque intérèt pour 

Charles quand son sort devint périlleux. 

PYRAME et THISBE , étaient tous deux de Ba- 
bylone, et s'aimaient en dépit de leurs parents, 4! 
élaient ennemis. Décidés à s'unir , ils couvinrent 
de quitter chacun la maison paternelle, après s ne 
duuné rendez-vous sous un mürier , à quelque 
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lance de Bahylone. Thibé arriva la première, mais 
l'approche d'un lion la tit fuir et se cacher; son voile 
tomba, et le lion le froissa de sa guetle ensanglantée. 
yrame survint bientôt : reconnaissant Jes traces 
de l'animal et le voile sanglant de son amante, il 
se perça de son épée. Thisbé, qui revenait au même 
instant, ne voulut pas lui survivre, et se tua près de 
lui. Le mûrier sous lequel avait lieu cette scène san- 
glante portait alors des fruits blancs ; les mûres de- 
vinrent noires. 

PYRAME, riv. de Cilicie, naissait dans la Lycani- 
tide, coulait au S. O. et au S., arrosail Germanica, 
puis une ville du nom de Pÿrame et Mopsueste, et 
se jetait dans le golfe d'Issus, entre Eges et Malios. 

PYRAMIDES, monuments gigantesques que l'on 
admire en Egypte: ils étaient de forme carrée, 
se composaient d'assises de plus en plus étroites, et 
se terminaient en pointe où par une petite plate- 
forme. Les Pyramides étaient consacrées à la sépul- 
ture des rois ou des animaux sacrés ; on y entrail 
par des ouvertures fort étroites , placées à une cer- 
taine hauteur. Les plus célèbres sont celles de Chéops 
(2413m de large à la base, 150m de haut), de Ché- 
phrem (102 à la base, 133" de haut), de Mycé- 
rinus (Y3® de base, 54 de haut); elles furent 
ériuées vers le xinc et le xne siècles av, J.-C. , el 
subsistent encore. Elles se trouvent à peu de dis- 
tance de l'anc. Memphis, et portent auj. le nom de 
Pyramides de Djizeh. — On trouve nombre de py- 
ramides sur divers points de l'Egypte, notamment 
près de Méroé, et mème dans plusieurs autres 
juys. Les plus remarquables sont celles du Mexique, 
qui ont une grande analogie avec celles d'Egypte : 
on les nomme téocallis. — On croit que le nom de 
Pyramides vient du grec pur, feu, paree que, comme 
la flamme, elles se terminent en pointe. 

PYRAMIDES (balaille el bataille que le général 
Bonaparte gagna sur les Mamelouks, le 21 juillet 
1798, près des pyramides de Memphis ou de Djizeh. 

PYRARD (Fr.), voyageur, né À Laval vers 1575, 
s'embarqua en 1601 à Saint-Malo sur un navire qui 
devait chercher un chemin aux Indes orient., 
fit naufrage sur les Maldives, tomba aux mains 
d'un prince de Bengale, puie servit deux ans chez 
les Portugais, et, après mille aventures, revint par 
l'Espagne en France, 1 publia la relation de ses 
Voyages, sous le titre de : Discours du voyage des 
Français aux Indes orient., ete., Paris, 1611, in-8.; 
cet ouvrage a été amélioré depuis par Jér. Bignon, 
sur les renseignements nouveaux fournis par Pyrard 
lui-même, et publié sous le titre de : Voyage des 
Français aux Indes orientales, Maldives, Moluques et 
au Brésil, Paris, 1615, 2 vol. in-8. Ce voyage est 
intéressant et très exact. 

PYRENEES, Pyrenæœi montes ou Pyrenœum, 
frande chaîne de montagnes, part de la Méditer- 
ranée au cap de Creuz, et court à peu près à l'O. 
vers le coude de l'Océan Atlantique qui sépare la 
France d'avec l'Espagne, puis vers les confins de là 
Galice, où elle se partage en diverses ramitications : 
la Première partie (correspondant à l'isthine qui 
sélend entre l'Espagne et la France) a 380 kil. de 
long ; la deuxième en a 400 et se nomme plus spé- 
Cialement Pyrénées Asturiques ou mouts Cantabres. 
La pente est plus brusque du côté de l'Espagne 
que du côté de la France; dans les Pyrénées Astu- 
riques, au contraire, la pente S. est moins raide que 
la pente N. La limite des neiges perpétuelles est à 
2,400 mètres. Les principaux sommets des Pyrénées 
sont : le Maladetia ou Néthou, 3,574m ; le pic Po- 
set, 3,928%; le mont Perdu, 3,492m; le Vigne- 
anale, 3,444%; le Taillon, 3,284m; le pic Long, 
3,260 ; le mont Carlus, 3,240 ; le mont Vallier, 
2,890%; le Canigou, 2,854", ete. On comple dans 
les Pyrénées isthimiques 59 pas, ports ou cols (e.-à-d. 
pasS8es) de quelque importance ; les principaux 


sont, en allant de l'E. à l'O. : 1° celui de Pertuis 
jqaue commande la forteresse de Bellegarde): 2° la 
’erche (que défend le fort de Mont-Louis) : 3e Can- 
franc (route d'Oléron à Jaca); 4° Orisson-et-Ronce— 
vaux de Saint-Jean-Pied-de-Port à Montréal). 

PYRÉNÉES (traité des), fameux traité négocié en 1659 
par Mazarin et Louis de Haro, signé par Louis XIV 
et Philippe IV, est ainsi nommé de ce que l’île des 
Faisans sur la Bidassoa, où eut réellement lieu la con-— 
férence, est située au pied des Pyrénées. Ce traité luis— 
sait à la France le Roussillon, presque tout l'Artois, et 
diverses places sur la frontière des Pays-Bas, don— 
nait à Louis XIV l'infante Marie-Thérèse pour 
épouse , mais stipulait renonciation pour la France 
à toute éventualité de succession aux possessions de 
la branche Autriche-Espagne. 

PYRÉNÉES (dép.-des BASSES-), dép. français limi-— 
trophe de l'Espagne, à l'O., sur le golfe de Gascogne, 
borné à l'E. par le dép. des Hautes-Pyrénées, à 
l'O. par celui des Landes; 7,494 kil.c. : 446,398 hab. 
Ch.-l. Pau. 11 est formé de l'ancien Béarn, de la 
Navarre, et d'une portion de l'ancienne Gascogne. 
Mont., collines, vallées, landes, sites pittoresques ; 
beaucoup de rivières et torrents, dits gaves. Fer, 
cuivre, soufre, cobalt, houille, marbre, granit, albâ- 
tre, ardoise, pierre à bâlir, marnes; eaux miné- 
rales, sources salées. Sol peu fertile : froment, mil- 
let, maïs, lin, noix de gaulle, fruits à cidre et au-— 
tres; bons vins: bois de charpente, de construction, 
de mâture. Gros et menu bétail, chevaux, mulets, 
porcs, oies. Toiles et tissus de coton, bonnets tuni- 
siens, tapis; cidre, eau-de-vie et liqueurs, chocolats, 
jambons. Commerce actif à Bayonne, peu florissant 
partout ailleurs ; armements, pêches. — Ce départ. 
a 5 arr. (Pau , Bayonne, Orthès, Oloron, Mauléon), 
40 cantons, 630 communes ; il appartient à la 41e 
division militaire, a une cour royale à Pau, et un 
évêché à Bayonne. 

PYRÉNÉES {dép. des HAUTES-), au N. de l'Espagne, 
à l'O. de celui de la Haute-Garonne, à l'E. de celui 
des Basses-Pyrénées, au S. de celui du Gers: 4,527 
kil, carrés ; 244,170 hab. Ch.-1. Tarbes. Îl est formé 
de cinq pays de la Gascogne (Bigorre, Nebouzan, 
Quatre-vallées, parties d'Astarac et d'Armagnac), 
Très montagneux au S., quelques collines au N° 
Bois. Climat varié d'après les hauteurs. Richesses oi 
nérales : les mêmes que dans les Basses-Pyrénées, et 
de plus, ardoises, ocres, kaolin, ete. Eaux minérales 
nombreuses et célèbres. Riches pâturages, bois de con- 
struction et de mâture, pommes de terre, lin, plane 
tes médicinales. Etamines, rordelals, grosse toile, 
crêpes , baréges : coutellerie, clous; vins, eaux-de- 
vie. Peu de commerce.—(Ce dép. a 3 arr. (Tarbes, 
Argclès, Bagnères en Bigorre), 26 cantons, 492 
communes ; il appartient à la 10° division militaire, 
a une cour royale à Pau , et un évêché à Tarbes, 

PYRÉNÉES-ORIENTALES (dép. des), borné au S. par 
l'Espagne, à l'O. par le dép. de l'Ariége, au N. par 
celui de l'Aude, à l'E. par la Méditerranée : 4,116 
kil. carrés; 164,325 hab. Ch.-1., Perpignan. Formé 
du Roussillon et d'une partie de la Cerdagne et du 
Razès. Beaucoup de hautes montagnes au S., vastes 
plaines à l'E., vallées, étange le long de la mer, 
torrents impélueux, climat très chaud dans la partie 
basse , aspect expagnol. Fer, cuivre, plomb, anti- 
moine , alun , houille, albâtre, marbre, granit, 
pierre à chaux; sources thermales. Sol fertile près 
de la mer, sec et maigre ailleurs. Vins fins, grena- 
diers, orangers, citrouniers en pleine terre, mû- 
riers, oliviers, lin, chanvre, céréales, plantes odori- 
férantes. Très peu de bois ; mérinos et mulels excel- 
lents, abeilles; pêche de thons et sardines sur les 
côtes. Forges à Ja catalane, gros draps, bonnets de 
laine, cercles, clous, tanneries ; du resle, peu d'in- 
dustrie. Assez de commerce, surtout avec l'Espagne. 
Ce dép. a 3 arr. (Perpignan, Céret, Prades); 17 
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cantons et 226 communes. Il appartient à la 6° di- 
vision militaire. a une cour royale à Montpellier, 
et un évêché à Perpignan. 

PYRGO. Pyrgos, ville du roy. de Grèce (Elide), 
à 48 kil. N. O. d'Arcadia. Evêché, — Un autre Pyr- 
go (Cyclades mérid.), sur la côte E. de l'ile Santo- 
rin, est aussi évêché. 

PYRGOTÈLE, graveur en pierres fines du temps 
d'Alexandre, excella dans son art, et parlagea avec 
Apelle et Lysippe l'honneur de pouvoir retracer les 
traits du conquérant. On a quelques pierres qui 
portent-son nom, mais elles sont conteslées, 

PYRITZ, ville des Etats prussiens (Poméranic), à 
86 kil. S. E. de Stettin; 3,420 hab. Drap, lainages. 

PYRMONT, ville de la principauté de Waldeck, 
sur l'Emmer, à 100 kil. N. de Waldeck : 2.600 hab. 
Château, résidence du prince. Eaux minérales fer- 
rugineuses (les plus turatives du globe). Aux envi- 
rons, se trouvent le Bromberg {d'où l'on a une su- 

rbe vue), la colonie des Quakers à Friedenthal, 
e château de Schæll-Pyrmont, etc. 

PYRRHA, fille d'Epiméthée et de Pandore, 
épousa Deucalion, roi de Thessalie, sous lequel eut 
lieu un TE célèbre. Voy. DEUCALION. 

PYRRHIQUE, danse militaire que l'on croit avoir 
été instituée par Pyrrhus, fils d'Achille, était usitée 
chez les Grecs, surtout à Sparte et en Crète. Les dan- 
seurs avaient des tuniques écarlules, et dansaient 
tout armés, portant une épée ou une lance; les mu- 
siciensavaient un casque ornéd aigrettes et de plumes. 

PYRRHON, philosophe grec, chef des Sceptiques, 
né à Elis dans le Péloponèse, florissait vers l'an 
340 av. J.-C., et mourul vers 288, ou, selon d'’au- 
tres, vers 304 av. J.-C., âgé, dit-on, de plus de 90 
ans. Î! avait, dans sa jeunesse, exercé la profession 
de peintre, puis il reçut les leçons du philosophe 
Anaxarque, et le suivit en Asie pendant l'expédition 
d'Alexandre. Il devint dans la suite grand-prêtre à 
Elis, et obtint une telle considération par sa sa- 
gesse et ses vertus, que les Athéniens lui conférè- 
rent, dit-on, le droit de cité. Pyrrhon prétendait que 
rien n'est certain, qu'à chaque proposition on 
peut opposer une proposition contraire également 
ns . que par conséquent le sage doit suspen- 

re son jugement, et tout soumettre à l'examen, scep- 
sis (d'où ses disciples prirent le nom de sceptiques). 
Il avait pour maximes : non liquet; nil potius. || 
ramena à dix tous les motifs de doute, qu il nommait 
raisons d'époque (d'épokhé, suspension du jugement); 
il les tirait, soit de la contradiction qui se trouve entre 
les sensations des divers animaux (1), entre les juge- 
ments portés par diverses personnes sur un même ob- 
jet (2), ou par lamême personne (3)etle même sens{4), 
mais en des circonstances différentes ; soit des altéra- 
tions perpétuelles que subissent les choses matérielles, 
(5). de la variabilité des lois, des usages (6); soit enfin 
des changements que nous semblent offrir les choses 
selon leur position (7), selon le mélange de leurs élé— 
ments (8), les relations qu'elles ont entre elles o 
leur nouveauté, leur rareté ou leur fréquence (10). il 
nommail aussi ces arguments tropes {de tropos, chan- 
gement), parce qu'ils étaient fondés pour la plupart 
sur les variations des hommes ou des choses. Pyr- 
rhon disait que lout était indifférent , et se propo- 
sait par là de produire l'apathie (l'absence des pas- 
sions) et l'atarazie (le repus inaltérable). On lui a 
prèté mille folies que dément la réputation de sa- 
gesse dont il jouit pe de 8es contemporains. Sa 
Vie a été écrite par Diogène Laërce ; sa doctrine a 
été exposée par Sexlus Empiricus dans ses Hypoty- 
poses pyrrhoniennes. Les plus célèbres pyrrhoniens 
sont Timon, Enésidème, Sextus Embpiricus. 

PYRRHUS ou NEOPTOLÈME , fils d'Achille et 
de Déidamie, vint très jeune au siége de Troie, dans 
la dixième année du siége, ramena Philoctèle de 


Lemnos, tua devant Troie Eurypyle, fils de Télèphe, | 
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et institua en mémoire de ce triomphe la pyrrhique 
ou danse armée ; il entra le premier dans le cheval 
de bois, et se montra impitoyable lorsque Troie fut 
prise ; il massacra Polite et Priam au pied des autels, 
DIéEIpU Astyanax du haut d'une tour, et égorgea 

olyxène sur la tombe d'Achille. Il eut en par- 
tage Andromaque dont il fit son esclave, épousa 
Hermione , alla fonder un royaume en Eire, et 
mourut assassiné par Oreate à Delphes. 

PYRRHUS, roi d'Epire, fils d'Eacide. À la mort de 
son père (313 av. J.-C.), il partagea le trône avec 
son frère Néoptolème, et, laissant à ce prince le gou- 
vernement du royaume , alla courir les aventures. 
Il combattit héroïquement à la bataille d'Ipsus 
(301 av. J.-C.), sous les drapeaux de Démétrius Po- 
liorcète, alla en Egypte comme Otage près de Pto- 
lémée, épousa Antigone , fille de la reine B'rénive, 
revint en Epire (295), tua Néoptolème dans un fe:- 
tin, et depuis régna seul. 11 s'empara de la Macé- 
duine sur Démétrius (291), et y fut reconnu roi, 
mals seulement pendant 7 mois. Appelé en ltalie 
par les Tarentins (280), il remporta sur les Ro- 
mains les victoires d'Héraclée (239) et d'Asculum 
(278), puis il alla délivrer la Sicile des Carthasinois 
et de ses petits tyrans, et y joua plus d'un an le 
rôle de maitre, mais il se ft bientôt haïr et quitta le 

ays; il ne revint en Ilalie que pour être vaincu 

Bénévent par Curius Dentatus (274), et re- 
prit la route d'Epire, sans conquêtes, sans argent et 
presque sans troupes. Néanmoins, il soumit encore 
une fois presque toute la Macédoine, puis il courut 
tenter la conquête du Péloponèse (273;; maisil échoua 
au siége de Sparte et périt à la prise d’Argos, tué 
par une tuile qu'une vieille femme jeta sur Jui du 
haut d'un toit. Pyrrhus était rempli de talents mi- 
litaires , mais ambitieux, inconslant : il n'a laixé 
d'autre réputation que celle d'un aventurier. I 
avait un sage ministre, Cinéas, dont pour son msl- 
heur il n'écouta pas toujours les conseils. 

PYTHAGORE, Pythagoras, philosophe grec, fon- 
dateur de l'école italique, né à Samos en 584, selon 
les uns, en 608, selon d'autres; eut pour maître dans 
sa patrie Phérécyde, voyagea longtemps pour s'in- 
struire, séjourna quelque temps en pla se fit 
initier aux mystères de Bacchus et d'Urphée, alla 
vers l'an 540 av. J.-C. s'établir à Crotone en Italie, 
où il fonda une école nouvelle, qui prit du lieu de sa 
résidence le nom d'école italique, et se vit bientôt 
environné d'une foule de disciples. 11 en forma une 
sorte de congrégation ou d'inslitut moral et politi= 
que : on n'était admis dans ron école qu'après un 
long noviciat ; les aspirants étaient soumis à diverses 
épreuves, entre autres à un silence de plusieurs 
années. Les pythagoriciens menaient la vie la plus 
frugala et s'abstenaient de la chair des animaux. 
Pythagore exerçait sur ses disciples un empire ab- 
solu et en obtenait une foi aveugle : quand on leur 
demanduit raison de leurs dogmes, ils se conten- 
laient de répondre : le maitre l'a dit. On ne con- 
nait pas bien les détails de sa mort. On croit qu'il 
périt à Mélaponte dans une émeute suscitée contre 
les Pythagoriciens par les tyrans de l'Italie, qui crai- 
gnaient leur influence. Sa mort eut lieu vers l'an 504 
av. J.-C. (500 selon d'autres, ou même 489). Pytha- 
gore subslitua au nom de sage (sophos), qu'avaient 
porté ses devanciers, le nom plus modeste de philo- 
sophe, ou ami de la sagesse. Il embrassa toutes les 
sciences connues de son temps, et cultiva surtout 
avec le plus grand succès les sciences mathématiques, 
l'arilhmétique, la géométrie, l'astronomie et la mu- 
sique ; il ft plusieurs découvertes, entre autres celle 
de la fameuse démonstration du carré de l'hypo- 
ténuse. La considéralion assidue des rapports ma- 
thématiques le conduisit à un système universel, 
daus lequel il doune les nombres pour principes 
des clivses : les nombres ont eux-mêmes pour priu- 
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tipe l'unité ou la munade ; les dix premiers nom- 
bres ont chacun des vertus merveilleuses, surtout 
le nombre 10 ou la décade. Dieu est l'unité abso- 
lue et primordiale, la monade des monades : l'âme 
est un nombre qui se meut lui-même : le monde est 
Un tout harmonieusement ordonné (kosmos, mun- 
dus) ; le soleil en est le centre, et les autres corps 
lestes se meuvent autour de lui en formant une 
Musique divine. Le bien moral est l'unité, le mal la 
diversité ; la justice est l'égalité. Pythagore enseignait 
la méteunpsycose, et c'est pour ce motif qu'il proscri- 
vait l'usage des viandes; il prétendait, dit-on, se 
souvenir d'avoir existé autrefois dans le corps d'Eu- 
phorbe, qui assista au siége de Troie. Au reste, on 
ne sait rien de bien certain sur les vraies doctrines 
de Pythagore, parce qu'on n'a aucun écrit de lui. 
On a sous sun nom des préceptes moraux connus 
sous le nom de Vers dorés, qui paraissent être d'une 
époque bien postérieure. La Vie de en a été 
écrite en grec par Porphyre et par Jamblique 
(publiée par Kuster et Holstenius, avec notes de 
Kitterhusius, Amat., 1101), et en franc. par Dacier, 
Paris, 1807. Les plus célèbres pythagoriciens sont 
Aleméon, Ocellus de Lucanie, Timée de Locres, Phi- 
llabs. Archytas, et, plus tard, Apollonius de Tyane, 
PYTHEAS, astronome et voyageur, de Marseille, 
vivait au commencement du 1v° siecle av. J.-C. Il 
fut, à ce qu'on croit, envoyé par sa ville natale 
dans le nord pour y faire des découvertes, tandis 
qu'Euthymène était chargé d’une exploration au sud. 
Pythéas côtoya l'Hispanie, l’Aquitaine, l'Armorique, 
parcourut la Manche, franchit le Pas-de-Calas et 
parte à Thulé {les îles Shetland ou, selon d'autres, 
e Jutland). Il est parlé d’un second voyage dont le 
résultat aurait été l'exploration de la mer Baltique ; 
mais les savants modernes regardent cette expédi- 
tion comme imaginaire. Pythéas avait écrit une 
Description de l'Océan (Atlantique), et un Période 
où Périple : il n'en reste que de courts fragments 


— 1469 — 


QUAK 


(dans Pline et Strabon). On donne Pythéas comme 
le premier qui soupçonna la liaison des marées avec 
le cours de la lune, et qui découvrit que l'étoile 
polaire ne coïncide pas exactement avec le pôle. 

PYTHIAS, ami de Damon. Voy. DAMON. 

PYTHIE, Pythia, prètresse de Delphes, rendait 
ses oracles au nom d'Apollon. À cet etlet, elle ma— 
chait des feuilles de laurier, et, en proie à une 
exaltation qui peut-être était aidée par le suc de 
celte plante, elle montait sur un trépied placé au-— 
dessus d'une ouverture d'où sortaient des vapeurs 
méphitiques. Ses oracles étaient en vers, souvent 
assez mauvais, toujours très ambigus. La Pythie 
devait être vierge. Primitivement on la choisiesait 
jeune, mais plus tard on voulut qu'elle eût 50 ans. 

PYTHIQUES (3EUX), jeux que l'un célébrait à Del- 
phes de quatre en quatre ans, en mémoire de la 
victoire d'Apollon sur le serpent Python. On y dis- 
putait les mêmes prix qu'à Olympie, et de plus un 
prix de musique. 

PYTHO, ancien nom de Delphes. Voy. PYTHON. 

PYTHON, serpent énorme, apparut sur la terre 
lorsque les caux du déluge de Deucalion se reti- 
rèrent, et choisit pour demeure le Parnasse. Apol- 
lon le tua à coups de flèches. Delphés, voisine du 
lieu où il fut tué, prit de là le nom de Pytho, et les 
jeux qu'on y célébra s'appelèrent pythiques. On 
donne à Python pour enfants la Gorgone, le Sphinx. 
l'hydre de Lerne, elc. Le serpent Python représente 
sans doute l'humidité de la terre après le déluge, 
et les miasines mualfaisanis qui sortaient des maré— 
cages. Apollon, vainqueur de Python, est le soleil, 
dont les rayons séchèrent l'humidité du sol. 

PYTHONISSE. Ce nom, qui le plus souvent est 
synonyme de Pythie, est aussi donné dans l'antiquité 
aux devineresses. On connaît surtout la fameuse 
pythonisse d'Endor, qui, la veille de la bataille de 
Gelboé, évoqua devant Saül l'ombre de Samuel, 

PYXUS, ville de Lucanie, auj. POLICASTRO. 
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N. B. Cherchez aux lettres C ei K les mots qui ne seraient pas ici. 


Q, dans les abréviations, s'employail chez les Ro- 
Mains pour Quintus, Quinctius, Quintilianus, Qui- 
vies, etc. 

QALABCHEH (el), Talmis, village de Nubie, sur 
le Nil, à 45 kil. S. d'Assouan, par 23° 33° lat. N., 
30° 25° long. E. ; 200 maisons. Ruines magnitiques 
d'un temple du soleil ou de Sérapis. 

QOUA ou QUA, roy. de la Guinée supérieure, sur 
la côte de Calabar, est traversé par le Bongo ou Ca- 
labar. Ch.-l., Vieux-Calabar. Habitants trés noirs , 
cruels el extrêmement sauvages. 

UADES, Quadi, peuple de Germanie, à l'E. 
des Marcomans , étaient issus des Suèves et habi- 
taient la Moravie actuelle. Les Romains les soumi- 


rent un instant, mais ils se révoltèrent bientôt. et 
unis aux Marcomans, firent la guerre à Rome sous 


Marc-Aurèle, Caracalla et Gallien. 


QUADRA-ET-VANCOUVER , île du Grand- 


Océan boréal, sur la côte N. O. de l'Amérique sept. 
par 48° 21 — 50° 54 lat. N., et par 1250 9'-130° 41° 
long. O., fait partie de la Nouvelle-Bretagne, et est 
séparée du continent par le goife de Georges à l'E., 
les détroits de Johnstone et de la Reine-Charlotte au 
N., et cælui de Jean-de-Fuca au S. ; 490 kil. sur 
130. Peu visitée ; montagnes et forêts. Les indigènes 
sont {res FU vages, — Les Anglais s’y élablirent en 
1786. MAIS les Espagnols s'emparèrent de leurs 
comptoirs en 1:89: cependant ils furent rendus à 


Ja Grande-Bretagne, et l'ile reçut son rom de la ren- 
contre qui eut lieu à cette occasion entre l'officier 
espasnol Quadra et l'anglais Vancouver. 

QUADRAGESIME (du latin quadragesimus, qua- 
rantième), mot qui désigne le temps du Carême, qui 
dure 40 jours. Le dimanche de la Quadragésime est 
le premier dimanche du Carême. 

UADRAT (saint), Quadratus, évèque d'Athènes, 
présenta en 131, à l'empereur Adrien, un Apo/o- 
yétique des chrétiens. Eusèbe en cite un fragment. 
Un le fête le 26 mai. 

QUADRIGARIUS (Q. cLaunius), historien romain 
du temps de Sylla, est, après Fabius Pictor, un des 
plus anciens auteurs qui aient écrit les annales de la 
Fbiques il est cité souvent par Tite-Live et Aulu. 
Gelle. Havercamp a publié ses fragments à la suite 
de son Salluste (édit. Variorum, Ainst., 1742, in-4). 

QUADRUPLE ALLIANCE. Voy. ALLIANCE. 

QUAKERS ou TREMBLEURS, secte religieuse 
dont les membres se donnent le nom de Sociéré 
chrétienne des Amis, prit naissance en Angleterre - 
elle fut fondée en 1647 par Georges Fox, cordon. 
nier de Leicester (Foy. Fox), et eut pour princi… 
paux propagateurs Guillaume Penn, Robert Bar_ 
clay et Samuel Fisher. Les Quakers rejettent tout 
sacrement el n'admeltent aucun culte extérieur 
aucune hiérarchie ecclésiastique. Selon eux, tout 
hoinme peut être inspiré de l'esprit divio. Réunis 
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dans des salles dépourvues de tout ornement, ils 
attendent avec recueillement l'arrivée de l'Ésprit- 
Saint; si l'un d'eux sent l'inspiration, qui s'annonce 
par le tremblement de l'inspiré, il se lève, prend la 
parole, et tous l'écoutent en silence. Les Quakers ne 
prêtent pas de serment, et sont crus devant les tribu- 
naux sur leur simple affirmation : ils se refusent à 
prendre part à la guerre, condamnent le spectacle, le 
chant, les jeux de hasard, la chasse ; leur costume 
est de la plus grande simplicité : les hommes portent 
des chapeaux à larges bords et des habits de couleur 
sombre, sans boutons : les femmes ontune mantille 
noire et un tablier vert. Ils se dispensent de toutes 
les formes de la politesse , tutoient tout le monde, 
et ne se découvrent jamais la tèle. pas même de- 
vant les magistrats et le roi. Ces singularité: leur 
valurent des persécutions sans nombre : longtemps 
en Angleterre ils furent emprisonnés ou enfermés 
comme fous : l'acte de tolérance en 1689 leur per- 
mit enfin de vivre à leur guise. Îls se répandirent 

u sur le continent : cependant ils fondèrent en 

ollande , en 1658, des établissements qui subsis- 
tent encore. C'est aux États-Unis que leur secte est 
le plus florissante ; ils débarquèrent dans le New- 
Jersey dès 1660, et reçurent de Guillaume Penn, 
en 1684, le vaste territoire appelé depuis Pensyl- 
vanie. Aujourd'hui ces sectaires , qui perdent tous 
les jours de leur singularité première, forment dans 
les Etats-Unis une population de 300,000 âmes, 
répandue dans les provinces du centre, surtout dans 
le Rhode-lsland, le Maryland et la Pensyivanie. Les 
Quakers se distinguent en général par la pureté de 
leur mœurs, par leur probité et leur philanthropic: 
ils s'adonnent surtout au commerce, et sont géné- 
ralement riches. Les Quakers forment aujourd'hui 
plusieurs sectes ; on remarque surtout les Vicolites 
ou Nouveaux Quakers, qui sont très nombreux dans 
le Maryland. 

QUALOE. Voy. QVALOÉ. 

QUARNERO ou QUARNEROLO (golfe de), Flana- 
ticus sinus des anciens, dans l'Adriatique, entre l'Îl- 
lyrie à l'O., la Croatie à l'E. et au N., la Dalmatie 
au S. Beaucoup d'îles : Cherso, Veglia, Pago, Osero. 

QUARRE-LES-TOMBES, ch.-1. de cant. (Yonne, 
à 15 kil. S. E. d'Avalion ; 2,000 hab. 

QUARTO, ville de Sardaigne, à 6 kil. E. de Ca- 
gliari, à 1 kil. du golfe de Quarto : 5,300 hab. Sel. 

QUATRE-BRAS {LEs), ville de Belgique (Brabant 
mérid.), à 9 kil. S. E. de Nivelle, à l'intersection 
de 2? routes (d'où son nom).— Combat acharné entre 
les Français et les Anglais, où périt le duc de Bruns- 
wick, et qui précéda la bataille de Waterloo (16 
juin 1815). 

QUATRE-CANTONS (Lac DES). Voy. WALD- 
STÆTTES el LUCERNE. 

QUEBEC, ville de l'Amérique sept. , capit. de tout 
le Canada, et du Bas-Canada en particulier, par 460 
47 lat. N., 73° 30° long. 0., sur le Saint-Lauren: 
et le Saint-Charles : 30.000 hab. Evèché catholique 
et évêché anglican. Port très vaste, fortifications 
importantes. On y distingue la haute-ville (mal 
bâtie, rues étroites et irrégulières) et la basse- 
ville (maisons spacieuses et commodes); deux cathé- 
drales, églises des Ursulines, des Ecossais, belles 
casernes , arsenal. Commerce d'importation et d'ex- 
portation. — Fondée par les Français en 1608, prise 
par les Anglais en 1629, rendue par eux en 1632, 
et assiégée vainement en 1690 et 1711; elle resta 
aux Français jusqu'en 1759. La paix de 1763 l'assura 
à l'Angleterre. "En 1776, les Américains firent sur 
celte place une tentative infructueuse. 

QUELLINBOURG , ville murée des Etats prus- 
siens (Saxe), à 50 kil. S. O. de Magdebourg : 12,000 
hab. Chäteau, hôtel-de-ville, cathédrale, ete. Bi- 
bliothèque, gymnase. Lainage, toile, cire à cacheter, 
eau-de-vie de grains, bière. — Quedlinbourg avait 
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une abbaye souveraine, mais abbaye de femmes, 
fondée de 932 à 937 : elle fut supprimée en 1801. 

QUEEN'S-COUNTY (c.-à-d. comté de la Reine), 
comté d'Irlande (Leinster), entre ceux du Roi au 
N.et à l'O., de Kildare à l'E., de Carlow au S. E. 
de Kilkenny au S. et de Tipperary au S. O. : 90,06 
hab. Ch.-L., Maryborough. Plaines, marécages. On 
en exporte grains, bestiaux, beurre, fromage, fil, 
toiles, ete. Ce comté doit son nom à la reine Marie. 

QUEEN'S-FERRY, ville d'Ecosse (Linlithgow), à 15 
kil. O0. d'Edimbourg, sur le golfe de Forth : 700 hab. 
C'est 1à que l'on passe le golfe le plus fréquemment. 

QUEISS, riv. des Etats prussiens (Silésie), coule au 
N., sépare les États prussiens et la Saxe, tomhe dans 
la Bober, à 8 kil. S. E. de Sagan. Cours, 110 kil. 

QUELEN (Hyacinthe DE), archevêque de Parie, 
né en 1778, d'une famille noble de Bretagne, mort 
en 1839, fut successivement grard-vicaire de l'évé- 
que de Saini-Brieuc, évêque in partibus de Samo- 
sate, coadjuteur de l'archevêque de Paris (Tallevrand 
de Périgord), et succéda à ce prélat en 1821. 1l se 
signala par sa piété, par sa charité, et par un zèle 
ardent pour la cause légitimiste. Après la révolution 
de 1830, il se tint éloigné du nouveau gouverne- 
ment, ce qui le rendit fort impopulaire. Ï1 vit écla- 
ter contre sa personne, en février 1831, une terrible 
émeute, dans laquelle l'archevêché fut dévasté. Il 
ne s'empressa pas moins, lorsque le choléra-morbus 
vint aMiger Paris, d'offrir un asile aux malades dans 
son chäteau de Conflans : il leur prodigua ses soins, 
et obtint de la charité publique les fonds nécessaires 
pour créer l'établissement des Orphelins du chotcra. 
On a de lui, outre de nombreux Mandements, | O- 
raison funèbre de Louis XVI, et celle du duc de 
Berry. 1} était de l'Académie Française, et eut pour 
successeur M, Molé, qui l'a dignement loué dans 
son discours de réception. 

QUELUS (Jacq. DE LÉvIs, comte de), un des mi- 
gnons de Henri [1l, fut tué en duel par d'Entra- 
gues, et vint expirer dans les bras du roi, qui lui 
fit élever un mausolée avec cette épitaphe : 

Non injuriam, sed mortem, patienter tulit. 

QUELUZ, v. et château de Portugal (Badajoz!, à 
12kil. N. 0. de Lisbonne. Résidence royale; beau pare. 

. QUENTIN (saint), souffrit le martyre dans le 
Vermandois en 287 : il a donné son nom à la ville 
de Saint-Quentin où ses reliques furent trans- 
portées en 825. On ie fête le 31 octobre. 

QUER-Y-MARTINEZ ({Jos.), botaniste, né à Per- 
pignan en 1695, mort en 1764, était chirurgien-ma- 
jor au service d'Espagne. Il recueillit beaucoup de 
plantes et graines en Espagne, cn Afrique, etc., 
forma un jardin botanique privé, qui donna l'idée au 
roi Charles 1] d'en créer un dans le Prado, fut nommé 
professeur au Jardin du Roi sous Ferdinand VI, et 
fit paraître une Flore espagnole, Madrid, 1762, ter- 
minée par Ortega, 1184; c'est le premier ouvrage 
de ce genre qui ait paru en Espagne. 

QUERASQUE. Voy. CHERASCO. 

QUERBOËEUF (l'abbé), jésuite, né à Landernan 
en 1726, enseigna la rhétorique dans différents cl- 
léges, émigra en 1792, et mourut en Allemagne vers 
1799. Il a donné une édition des Lettres édifiantes « 
curieuses, écrites des missions étrangères, elc., Paris. 
1780, 1783, 26 vol. in-12 : des Mémoires pour servir 
à l'histoire de Louis, dauphin de France, Paris, 1111. 
2 vol. in-12, a publié des Sermons du père de Neu- 
ville, 1776,8 vol. in-12, et a fait paraître 9 vol. d'une 
belle édition in-4 de Fénelon (1787-92), qui n'a pu 
être achevée. Il avait une riche bibliothèque, qui a 
été confisquée et transportée à la Bibliothèque royale. 

QUERCETANUS. Foy. DUCHESNE. 

QUERCY, Cadurci, ancien pelit pays de Franes. 
dans la Guyenne, élait divisé en Haut-Querey (ch... 
Cahors), et Ras-Querev (ch.-1., Montauban). Il est 
compris dans les dép. du Lot et de Taru-et-Garonne. 
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QUERETARO, ville du Mexique, eh.-1. d'un état 
de même nom, à 170 kil. N. O0. de Mexico, par 20° 
86 lat. N., 102%° 30° long. O.: 30,000 hab. Trois 


#randes places; aqueduc magnifique, plusieurs cou- 


Vents. Industrie jadis plus active et encore impor- 
tanie, — L'état de Queretaro, un de ceux de la 
Confédération mexicaine, est entre ceux de San- 

His-de-Potosi au N., de la Vera-Cruz au N. E., de 
Ja Pucbla à l'E. de Mexico au S., de Mechoacau 
au S. O. et de Guanaxuato au N. O.: 250 kil. Cli- 
mat assez tempéré. Mines nombreuses et très riches. 
Carrières de jaspe, albâtre, etc. 

QUERFURT, v. murée des Etats prussiens {Saxc), 
à 26 kil. O. de Mersebourg; 3,100 hab. Toiles, 
draps, toiles imprimées, raffinerie de salpêtre. 

QUERIGUT, ch.-1, de cant. (Ariége\, à 51 kil. 
S. £. de Tarascon : 880 hab. Ancien château. 

QUERIMBES (les), dans le canal de Querimbhé, 
par 10° 35-120 30° lat. S., font partie de la capi- 
tainerie-générale (portugaise) de Mozambique et du 
district de Cabo-Delgado : les principales sont Que- 
rimbé, Anica, Oibe. 

QUERINI (le cardinal Ange-Marie), savantitalien, 
né à Venise en 1680, mort en 1759, se fit bénédictin 
en 1698, voyagea en Allemagne, en Hollande, en 
France, passa deux mois à l'abbaye de Saint-Ger- 
main-des-Prés, se lia avec les érudits de l'époque, 
devint archevêque de Corfou, évêque de Brescia, 
enfin cardinal. Clément XII le nomma en 1730 bi- 
bliothécaire du Vatican. 11 a laissé, entre autres ou- 
vrages : Primordia Corcyræ, Brewia, 1738, in-4 : 
une Vie de Paul II, 1740 : a donné bon nombre d'é- 
ditions, et a traduit en vers latins une partie de la 
Henriade : mais il est moins connu par ses ouvrages 
que par les encouragements et les secours de toute 
es de fournit aux gens de lettres. 

QUERLON (Anne-Gabriel MEUSNIER DE), né à 
Nantes en 1702, mort en 1780, fut d'abord collabo- 
rateur du Mercure et de la Gazette de France, ob- 
tint, en 1752, le privilége des Petites Afjiches, et M 
Vingt ans le succès de ce journal, travailla encore 
au Journal étranger, au Journal encyclopédique, et 
Jaissa de rombreux ouvrages, entre autres: Collec- 
Non historique ou Mémoires pour servir à l'his- 
toire de la guerre terminée par la paix d'Aix-la-Cha- 
pelle, Paris, 1758, in-12, et la Continuation de l'His- 
toire des Voyages (de l'abbé Prévost}, etc. 

QUESADA, ville d'Espagne (Jaën), à 24 kil. E. 

Übeda ; 4,200 hab. : 

QUESNAY (Fr.), économiste, né en 1694 à Mercy 
aux environs de Montfort-l'Amaury, mort en 1774 
avail été chirurgien à Mantes, devint secrétaire 
perpétuel de l'Académie de chirurgie, chirurgien 
Ordinaire du roi, professeur royal aux écoles de 
Chirurgie, enfin médecin ordinaire du roi (Louis XV) 
et prit une part très active aux querelles entre la Fa- 
culté de médecine et le Collége de chirurgie. Ques- 
nay, élevé dans une ferme, s'était occupé dès sa 
jeunesse d'agriculture, et fut toujours animé du he- 
soin d'améliorer le sort des habitants des campa- 
gnes et de remettre l'agriculture en honneur, 
commen à exposer ses idées sur ce sujet dâna 
des articles qu'il fournit à l'Enc clo édie Grains 
Fermiers, et autres du même gen 4 & iv ou F 

Journaux de physique et D ie ? a Le Le 
Ephémérides d'un citoyen, et vi es doct ï op. 
tées et pratiqnées par une fotfle d'ade L qu bi ‘3 
tôt formèrent l'école dite des Ec UN à la 
tête de laquelle était le comte de Mirabeau. Q\ a+ 
devint ainsi le père de la science don à One, 
depuis économie politique ou mieux économie s0- 

iale. Il eut le tort de n'avoir guère égard qu'à 
l'agriculture en traitant de la création des richesses 
Outre Plusieurs ouvrages de médecine (Réfuta- 
sion du traité de Sylva sur la saignée, Préface des 
Mémoires de l’Académie de chirurgie; Essai phy- 
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sique sur l'économie animale, 1736 ct 4%, 3 vul. 
in-12), on a de lui la Physiocratie ou Constitution 
naturelle des gouvernements, 1768, in-8, publiee 
par Dupont (de Nemours). Ce livre, son ouvrage 
capital, était 
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‘évangile des économistes. 
QUESNEL (PASQUIER), controversiste, né à Paris 


en 1634, mort en 1719, se fil oratorien en 1657. 
IL dirigeait l'institution des Oratoriens à Paris, 
quand son attachement aux Jansénistes le réduisit 
à s'expatrier. 11 se réfugia à Bruxelles, y reçut 
les derniers soupirs d'Arnauld, son ami, fut arrêté 
à la sollicitation des Jésuites et incarcéré à Ma- 
lines, redevint libre en 1700 et mourut à Amster— 
dam, où il était allé fonder quelques églises jan— 
sénistes. On lui doit une édition des Œuvres du 
pape saint Léon, Paris, 16175, 2 vol. in-4, Rome, 
3 vol. in-fol. : et en fait d'ouvrages originaux: les 
fameuses Réflexions morales sur les Actes et les 
Epiütres des Apôtres (1671-8), cause de ses mal- 
heurs: Tradition de l'Eglise romaine sur la prédes— 
tination des saints et sur la grâce efficace (Colo- 


ne, 1687, 4 vol. in-12, sous Île pseudonyme de 
ermain): la Discipline de l'Eglise, Lyon, 1689, 


2 vo!. in-4 ; Cauxa Arnaldina, 1699, in-8, et une 
foule de pièces diverses. Les jet morales , 
d'abord approuvées par M. de 

était évêque de Chälons, furent condamnées quel- 
ques années après par ce même prélat, devenu 
archevêque de Paris, puis par le pape (1708), et 
donnèrent lieu à la fameuse constitution Unicenitus 
(1714), qui censurait 101 propositions extraites de 
ce livre. — On connaît un autre Quesnel, mort à La 
Haye en 1774, et auteur d'une Histoire des Jésuues, 
publiée à Soleure, 1740, # vol. in-12. 


oaillecs quand il 


QUESNOY (1e), ch.-l. de cant. (Nord), à 20 kil. 


N. O. d'Avesnes: 3,281 hab. Ville forte. Quelque 
commerce. — l'ondée, suivant Ja tradition, par le 
chevalier Aymon, si célèbre par ses quatre fils; forti— 
fée par Baudouin en 1150; prise par Louis XF aux 
Bourguignons en 1477, mais reprise par Maximilien. 
Turenne s'en empara en 1654; le prince Eugène en 


1712 ; Villars la reprit la même année: elle tomba 


au pouvoir des Autrichiens en 1192, mais fut re- 
prise par les Français en 1794. 


QUESNOY-SUR-DEULE, chef-iicu de canton (Nord), 


sur Je canal de la Basse-Deule, à 9 kil. N. 0. de 
Lille: 4,360 hah. Genièvrerie, moulins à foulon. 


QUESTEMBERT, ch.-l. de cant. (Morbihan), à 


22 kil. E. de Vannes; 2,500 hab. 


QUESTEURS, Queæstores, magistrats romains 


chargés de recueillir les revenus publics et de faire 


les paiements. ls furent originairement nommés par 
les rois, puis (de 509 à 307 av. J.-C.) par les consuls, 
et enfin élus par le peuple. Ils n'étaient d'aburd 


que deux. A partir de 333 il y en eut quatre. Vers 


315 on nomma de plus quatre questeurs provin- 
claux pour Îles quatre grands départements de l'I- 
talie centrale et méridionale. Sylla en porta le 
nombre à vingt, César à quarante. — Les questeurs 
à l'armée élaient chargés de la caisse militaire, 
percevaient les contributions de guerre, emmaga- 
sinaient le butin. La questure était le premier pas 
dans la carrière des grandes dignités. On ne pou- 
vait l'obtenir qu'à 27 ans. Sous l'empire, la ques- 
ture perdit beaucoup de son caractère. La percep- 
tion, dans les provinces impériales, se faisait en partie 
par les procurateurs. — A partir de Constantin, on 
nomma Qquesteur du palais un grand dignitaire 
chargé de rédiger les reserits impériaux, et d'éla- 
borer les conslitutions ou lois. C'était à peu près 
un ministre de la justice. — Auj. on donne a 


cerlains corps le nom de questeurs aux memb 

mbres 
chargés de l'emploi des fonds : tels sont en France 
les Joe de la Chambre des députés. 


QUETIF (Jacq.), dominicain, né en 1618, mo 
Fi °. L + A rt 
1698, biblioth£caire de la maison des Dominicaius de 
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la rue Satnt-Honoré, commença la Bibhotheca Scrip- 
torum ordinis Minorum, cum notis, Paris, 1719 et 21, 
2 vol. in-fol. (achevée par Echard), donna des édi- 
tions de la Somme de saint Thomas, des Lettres de 
Savonarole, etc. 

QUETTEHOU, ch.-1. de cant. (Manche), près de 
la Manche, à 14 kil. N. E. de Valognes ; 2,000 hab. 

QUEVEDO DE VILLEGAS (Fr.), satirique es- 
pagnol, né à Madrid en 1580, mort en 1645, 
quitta l'Espagne par suite d'un duel avec un grand 
seigneur, suivit d'Ossuna à Naples, fut impliqué 
dans un complot en 1618, resta trois ans en prison 
en Espagne (1620-23), revint à la cour et eut le 
titre honorifique de secrétaire du roi, épousa une 
dame de haute naissance vers 1634, fut mis de- 
rechef au cachot comme auteur d'un libeïle contre 
Olivarès (1641), et y resta près de deux ans. Mor- 
dant, original, on le place près de Cervantès. Il a 
beaucoup écrit; 8es principaux ouvrages sont : {os 
Suenos lies Songes ou Visions), 1627, satire origi- 
nale, où il passe en revue tous les genres d'abus ct 
les vices de toutes les classes; Histoire et Vie du 
Grand Taquin (Tacanno) de Buscon, roman où sont 
retracées les mœurs nationales. Ses Œuvres à peu 
près complètes ont été publiées à Madrid, 1650, 3 
vol. in-4: à Sancho, 1791-94, 11 vol. in-8. Ses 
Suenos (Visions) ont été traduites en français, 
Rouen, 1627: son Historia del gran Tacanno, par 
Restif de la Bretonne et d'Hermillv, sous le titre de : 
le Fin Matois ou Histoire du Grand-Taquin, La 
Ha Ur . 1776, 3 part. in-12. 

QU ZALTENANGO-DEL-ESPIRITU , ville du 
Guatimala (Guatimala), ch.-l. de dép., à 160 kil. 
S. E. de Guatimala ; 11,000 hab. Draps ; serges. 

QUIBERON, ch.-1. de cant. (Morbihan), dans la 
presqu'île de Quiberon (qui forme une belle Laic 
défendue par le fort Penthièvre), à 24 kil. S. ©. 
d'Auray; 2,000 hab. Les Anglais y tentèrent un 
débarquement en 1716, mais furent repoussés. Le 
27 juin 1795, une troupe d'émigrés, commandés 
par d'Hervilly et Puisaye, y débarquèrent ct s'em- 
parèrent du fort Penthièvre; mais, cernés dans la 
presqu'île, ils y furent anéantlis par le général Ho- 
che. Les royalistes imputèrent cet échec à la tra- 
hison de Puisuye. 

QUIBO, île de l'Amérique du Sud, sur la côte S. 
de l'isthme de Panama, par 84° 5° long. O., 7° 27° 
lat. N.; 45 kil. sur 30. Oiseaux, ligres, caïimans. 

QUIERASQUE. Voy. CHERASCO. 

QUIERS, ville d'Italie. Voy. CRIER. 

QUIERZY-SUR-OISE, village du dép. de l'Aisne, 
sur l'Oise, à 35 kil. O. de Laon : 760 hab. Jadis 
important. Palais des seigneurs d'Héristal, où mou- 
rut Charles Martel en 741. En 877, il y fat rendu 
en faveur des possesseurs de flefs un édit qui con- 
tribua beaucoup à l'affermissement de la féodalité. 

QUIETISTES (de quies, repos), mystiques qui, 
par une fausse spiritualité, font consister la perfec- 
tion chrétienne dans le repos on l'inaction com- 
plète de l'âme, se livrant exclusivement à la prière 
ou à la contemplation, et négligeant entièrement les 
œuvres extérieures. Chaque époque a eu ses Quié- 
tistes, Les plus connus sont les Hésychastes au xive 
siècle, et les Molinosistes au xviie. Les Hésychastes 
(Quiescentes) étaient des moines grecs du mont Athos 
qui passaient des journées entières dans l'immobilité, 
conlemplant leur nezou leur nombril, ettrouvant par 
l'effet de cette contemplation la lumière divine ; ils 
avaient pour chefs Siméon, prieur d'un de leurs 
couvents, et Grégoire Palamas, depuis évêque de 
Salonique ; combattus par Barlaum, ils furent al- 
ternativement condamnés el absous par divers sy- 
nodes. — Les Quiétistes du xvu* siècle eurent pour 
chef le prêtre espagnol Molinos, qui fit paraître à 
Rome en 1675 un livre ascétique intilulé : La Guide 
spiriluelle, où il enseignait des pratiques faciles 
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pe élever l'âme à la contemplation, et vantait 
a quiétude d'une âme qui, ne se laissant troubler 
par aucune des choses de ce monde, se dévoue 
tout entière à Dieu et ne sent que sa seule pré- 
sence. Molinos trouva de nombreux partisans en 
Italie et en France, entre autres la célèbre ma- 
dame Guyon, qui écrivit en faveur du quiétisme. 
Fénelon lui-même parul approuver en partie cette 
doctrine dans son Explication des maximes des 
Saints (1694). Les erreurs de Molinos furent con- 
damnées par le pape Innocent XI en 1685 : celles 
de Mme Guyon furent foudroyées par Bossuet en 
1695 : Fénelon lui-même, attaqué violemment par 
Bosuet, vit censurer son livre par le pape (1699) : 
il se roumit avec humililé et rétracta ses erreurs. 

quiélisme disparut alors presque entièrement. Nicole 
a écrit une Réfutation du Quiétisme; Bossuet a pu- 
blié avec Phélypeaux une Relation du Quiérisme. 

QUIETUS (Fulvius), 2e fils de l'usurpateur Ma- 
crien et co-régent (261). Pendant que son père était 
allé se faire reconnaître dans l'Occident et périssait 
en Iilyrie, il se vit abandonné d'une partie de ses 
troupes, assiégé dans Emèse par Odénat, et fut tué 
par Îles habitants, à l'instigation de Baliste, qui prit 
la pourpre (262). 

QUIEVRAIN, bourg de Belgique {Hainaut}, À 
19 kil, S. O. de Mons ; 2,000 hab. Mines de houille. 

QUIGNONEZ. Voy. QUINONEZz. 

QUILIMANE, ville et port de l'Afrique orient. 
ch.-l. d'un gouv. de la capitainerie-générale de 
Mozambique, près de l'embouchure du Quitimane 
(un des bras du Zambère), à 620 kil. ©. de Mozam- 
bique. Un fort. Commerce d'or et d'ivoire. 

UILLAN, ch.-1. de cant. (Aude), à 22 kil. S. de 
Limoux ; 1,850 hab. Drap, scieries hydrauliques, 
forge ; boulets de fer battu. 

UILLEBOEUF, ch.-l. de cant. (Eure), sur la 
Seine (rive gauche), près de son embouchure dans 
l'Océan, à 15 kil. de Pont-Audemer; 1,500 hab. 
Port pour les gros bâtiments. Ecole gratuite de 
navigation. Bancs de sable mouvants qui y rendent 
la navigation périlleuse. Pêche active. Jadis ville 
forte et ch.-1. du pays de Roumois. 

QUILLET (Claude), médecin et poëte latin mo- 
derne, né en 1602, mort en 1661, fut d'abord mé- 
decin à Chinon, sa patrie. Se trouvant à Loudun 
pendant la procédure des Ursulines, il se rendit 
suspect à Laubardemont, s'enfuit à Rome, y prit 
les ordres, devint secrétaire du curdinal d'Estrées et 
revint à Paris après la mort de Richelieu. Il est 
auteur d’un poëme latin curieux et bien écrit, 
Callipædia, seu de pulchræ prolis habendæ ratione, 
qu'il fil paraître sous le pseudonyme de Catvidius 
Letus (anagramme de son nom), Leyde, 1655, Paris, 
1656, in-8, trad. par Monthénault d'Eglv, 1749, et 
mis cn vers franç. par Lancelin de Laval, 1774, in-12. 

QUILLOT (Claude), prêtre à Dijon, né vers 1650 
à Arnay-le-Due, eut de grands succès comme di 
recteur des consciences, fut accusé par ses envieux 
de quiétisme, et se vil condamner pour ce fait par 
l'official de Dijon (1700); mais il réussit à faire 
réviser son procès, et fut acquitté (1701). 11 vécut 
depuis dans la retraite. 

QUILLOTA ou SAN-MARTIN-DE-LA-CONCRA, 
ville du Chili, sur l'Aconcagua, par 73° 35 long. O.. 
32° 58° lat. S., à 50 kil. N. O. de Santiago. Mines 
d'or et de cuivre aux environs. Fondée en 1726. 

QUILOA, v. de l'Afrique orient., capit. du roy. de 
Quiloa, sur une île, dans la baie de Quilua, par 51° 
26° long. E., 8° 41° lat. S. ; 3,000 hab. Très flo- 
rissante au xvie siècle, déchue auj., — Le roy. de 
Quiloa, eur la côte du Zanguebar, est borné au N. 
par celui de Zanzibar, au S. par la capitainerie- 
générale de Mozambique ; 50,000 hab. Occupé par 
les Portugais aux xvaiie et xvitie siècles, il dépend 
auj. de l'imamat de Mascate, sous lequel il dépérit. 
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QUIMPER ou QUIMPER-CORENTIN, y. maritime | Miie de Seine, femme du premier, morte en 1759, 

de France. ch.-1. du dép. du Finisterre, à 53 kil. S. E. | joua les premiers rôles tragiques et comiques : elle 

de Brest, à 624 kil. O. de Paris, au confluent de excellait surtout dans celui de Didon ; —4°J.-Fran- 

l'Odet et de la Steyr et près de l'Océan ; 9,715 hab. | çoise Quinault, sœur d'Abraham, célèbre surtoui 
Port petit, mais commode. Evêché ; tribunal de 1re | comme soubrette, joignait au talent comique beati- 
instance ; collége communal. Importation de vins, | coup d'esprit, de goût, et fut intime amie de d'A- 
fers, planches : entrepôt de sel, blés, cire, miel, toile | lembert, de d’Argenson et de Duclos. Elle quitta le 
de lin et de chanvre: chevaux, beurre, guif, sardines ; théâtre en 1741, et mourut en 1783. 

isons secs et salés ; pêche de sardines ; construc-|  QUINCY, bourg du dép. de Seine-ct-Marne, à G 
{ion de navires marchands. — Ville fort ancienne, sc | kil. S, de Meaux: 2,050 hab. Carrières. 
nommait Corisopitum au moyen âge ; elle fut ensuite QUINETTÉ (Nie.-Maric) . de Soissons, était, crt 
appelée Quimper-Odet, et enfin, Quimper-Loren- 1789, procureur ou notaire à Soissons. Hi fit partie 
tin, du nom de son premier évèque. Souvent assiégée | de l'Assemblée 1.égislative, de la Convention, vola 

r lea Anglais. Charles de Blois y excrça, cn 1349, [la mort du roi, fut un des quatre commissaire < 
Les plus affreuses cruautés. Après la mort e Henri Hi, | chargés de l'arrestation de Dumouriez, qui furent 
Quimper rit parti pour le duc de Mercæur ; elle se | livrés à {Autriche par ce général el échangés contre 
soumit à Henri 1V en 1595. — Larr. de Quimper | Madame en 15995, dœint membre des Cing-Centsx 
a 9 cant. (Briec, Concarneau, Douarnenez, Foues- | (1796), ministre de l'intérieur (1799. préfet de la 
pant, Plougastel, Ponteroix, Pont-l'Abbé, Quimper, Somme (1800). consciller d'état et directeur gégrat 
et Ros rden), 62 comm. et 106,080 hab. de la comptabilité des communes cl des hospices . 

QUI PERLE. jadis Quimper-Ellé, ch.-1. d'arr. |'adhéra en 1814 à la déchéance de Napaléon, devint 
(Finisterre), à 44 kil. S. E. de Quimper: au con- pair dans les Cent-Jours, ft partie du gouvernement 
fluent de l'Isolle et de l'Ellé : 5,541 hab. Port. Com- | provisoire de 1815. fut banni COMME régicide relaps, 
merce de vins, sels, bois de construction, merrains, Let mourut à Bruxelles en 18721. 
cidre, beurre, grains, sardines. — Ville jadis forte : QUINGEY, ch.-1. de cant. (Doubs), sur la Loue. 
prise sur Îles Anglais par Olivier de Clisson en 1373, à 18 kil. S. O. de Besançon: 900 hab. Forges, mat 
sur Mercœur par les W'oupes de Henri IV (1595 ); tinet, trélileries. Ville forte at moyen âge. Patric 
démantelée en 1680. du pue Calixte 1. 

QUINAULT (Phil.), poëte lyrique français, néà| INI-SEXTE, concile tent À Constantinople en 
Paris en 1635, élait fils d'un boulanger. | fut pro- | 692 et dans lequel les constitutions aposloliques fu - 
tégé dans sa jeunesse par Tristan-l’Erinite, qui lui rent rejetées. On l'appela Quini-Sexte, parce qu'il 
inspira le goût de la poésie, et il donna, dès l'âge suppléa par ses canons au be concile {quians) El at 
de 18 ans, la comédie des Rivales qui eut du succès. | G°(sextus), qui n'en avaient poini Jaisé ;: on le nomme 
Voulant se faire un état, il travailla chez un avocat, | aussi in trullo, parce qu'il ée tint sous je dôme im- 
devint lui-même avocat au parlement, et acheta en- périal CU 
suite une charge d'auditeur en la chambre des QUINONEZ (Fr. pE), cardinal capagnol, né vers 
comptes, puis de valet de chambre du roi. I u'en 1485, nort en 1510, {ils d'un com'e de Luna, entra 
cultivait pas moins les letiref, et donnait chaque | chez les Cordeliers, devint général de l’ordre en1522, 
année une nouvelle pièce, soit comédie, soit tra- puis évêque de Cora (1539), ct de Paleatrine (1540), 
gédie. Celles qui eurent le plus de succès furent : | obtint de Charles-Quint la délivrance du pape Clé- 
L'Amant indiscret (1654), la Mère coquette (1665) , CO- ment Vil, et mourut à Veruli en 1540. Son Brevia- 
médies ; Agrippa, ou le Faux Tiberinus (1661), As- | rium romanum ( Rome, 1535) est fameux, mais la 
tra (1664), tragédies. Ce n'est qu'assez tard que Sorbonne refusa de l'adopter, bien Fr fût ap- 
Quinault commença à s'exercer dans le genre 1yri- | prouvé de Clément VIl, Paut 1, Jules Hi, Paul 1V. 
que, qui fait aujourd'hui toute 8a réputation : c'est QUINQUAGESIME (du latin quinquagesimus, Cin- 
en 1672 qu'il donna s0n premier opéra. Il ne cessa quantième). Cn nonnuc ainsi dans l'Eglise romaine 
depuis, pendant quatorze ans, de produire des tragé- | le dimanche qui tombe 50 jours avant Pèques ; c'est 
dies lyriques dont plusieurs sont des chefs-d œuvre ; le dimanche vulsairement appelé Dimanche gras. 
Luili les mettait en musique. En 1686, Quinault QUINQUARBORELS. Voy. CINQ-ARBRES. 
renonça, par scrupule de religion, à travailler pour QUINQUEGENTIANT, liguc dé cinq peuplades d'A- 
le théâtre ; ‘| mourut en 1688, n'ayant que 53 ans. | frique et de Nuinidie sous Dioelétien, aoutint l'usur- 
L Académie Française l'avait reçu dès 1670. Louis XIV | pateur Julien. mais fui vaineue En mème Lemps que 
l'avait décoré du cordon de Saint-Michel, et luifce tyran par Maximien en 296. 
faisait une pension de 2,000 livres. Ses princi- QUINTANA, ville d'Espagne (Badajoz), à 26 kil. 
paux opéras sont : Alceste, Thésée, Atys, Proserpine, S. de Vulonuera-la-Sercna : 4.000 hab. 

Persée, Amadis, Roland, Armide. Ses œuvres ont QUINTANAR DEL -ORDEN, ville d'Espagne 
été imprimées avec sa vie à Paris, 1739 el 1178, | (Manche), sur la Gijuela, à 24 kil. N. d'Alcazarle- 
B vol. in-12. Crapelet a donné ses Œuvres choisies, San-juan ; 6,400 hab. Voiles, couvertures de luine. 
1824, 2 vol. in-8. Quinault peut être considéré comme QUINTE-CURCF, Quintus Curtius Rufus, historicu 
le créateur de la tragédie lyrique, et il l'a toul d'un |tatin, On ne sait rien de sa vie; on présume qu'il 
coup portée à la perfection. Ses vers sont saurlouit véeut au premier siècle de notre ère, parce qu'ont 
remarquables par la douceur el l'harmonie, mis ils | trouve un écrivain de ce nom parmi Îles rhôteurs 
AR gr au besoin ni de noblesse, ui d'énergie. | BUT lesquels Suétone avitil écrit des notices. Tacite: 
ee e sevoremens jugé: mais ges critiques NC et Pline citeut un Gartius qui fut consul ( vers 47 
hate pt qu à la premicre époque de Qui- de 3.-C.), puis gouverneur d'Afrique; mais rien 

| eoùiln avait pas Encore trouvé le genre | n'autorise à voir notre historien dans ce person 
pour lequel il était fait. nage. Quelques uns le fout vivre sous Constantin ou 
PQ , famille d'acteurs remarquables du | sous Théodose au ave siècle. Quinte-Lurce nous a 

La he rançais : 1° Abraham-Alexis Quinault, dit laissé une Histoire d'Alexandre en dix livres ; les 
Quinault-Dufresne, mort en 1367, rétablit le vrai deux premiers sont perdus , ainsi qu'une partie du 
goût de la déclamation perdu depuis Baron et servit | cinquième, du sixième et du dixième. Plusieurs sa- 
longtemps de modèle à ses successeurs ; il est aussi | vants ont täché de combler ces lacunes ; les Sup- 
fameux par sa fierté et son imperlinence ; — 2°J3.-B. pléments \es plu: estimés sont ceux de Freinshe- 
Maurice Quinault, son frère ainé, bon comique, fut | miur. L'ouvrage de Quinte-Curee est universel- 

aussi œusicien et fit la partition des Amours des | lement admiré sous Île rapport du xijle, et re 
AessEs » — 3° J,-Marie Quinault, née Dupré, dite mérité de devenir classique ; mais cet an romau 
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plutôt qu'une histoire: il offre de graves erreurs en 
géographie et en chronologie, auxi bien qu'en poli- 
tique et en strutégie. On a de ce livre une foule de 
bonnes éditions, entreautres l'édition princeps, Rome, 
1470 ;: celles de Bâle, 1507, avec notes d'Erasme ; de 
Venise, 1537, avec suppl. de Quinzano: de Bâle, 1545, 
avec suppl. d :Brunon ; de Strasbourg, 1648, avec 
suppl. de Freinshemius : d'Amsterdam, 1673, cum 
notis Variorum, due à Schrevelius : de Paris, 1678, 
jad usum Delphini; de Leipsick, 1688, avec supplé- 
ent de Cellarius: de Dresde , 1700, avec supplé- 
ent de Junker:de Delft, 1724, due à H. Skanenburg: 
e Gættingue, 1804, due à Schmieder; de Leipaick, 
818, due à Coker ;: celle du Lemaire, 1822-24. 
armi Îles traductions on connait celles de Vaugelas, 
46; de l'abbé Mignot, 1681 ; de Beauzée, 1789; 
eMln celle de M. A. Trognon, 3 vol. in-8, Paris, 
1898, dans la Bibliothèque latine-française de Panc- 
kokcke ; cette dernière est la plus estimée, | 
INTIANUS STOA. Voy. QUiINZANO. 
QUINTILIEN, M. Fabius Quinciilianus, célèbre 
rhiéteur, né vers l'an 42 de J.-C. , à Rome, ou, 
selon une tradition contestée, à Calagurris en Es- 
pagne, étail fils d'un avocat. Il étudia dans ra 
jeunesse à Rome, suivit Galba en Espagne verc 61, 
et revint à Rome vers 68. 11 sc partagea entre le 
barreau et l'ensrignement de la rhétorique, et ob- 
tint un succès égal dans ces deux carrières, comme 
l'atieste Martial : 
Quinctiliane, vaqæ moderator summe jurentæ, 
Gloria Romanæ, (juinetiliane, t0yœ. 
I tint pendant vingt uns une école qui atlira un 
nd nombre d'auditeurs, reçut un traitement pu- 
lie, compla Pline-le-Jeune parmi scs élèves, el fut 
chargé par Domitien de l'éducation de ses petits 
neveux. On croii qu'il fut élevé au consulat. Il mou- 
rutsous Adrien, on ne «ait en quelle année (vers 120;. 
Quintilien a laissé un traité en douze livres, De insti- 
tutioue oratoria où De l'Education de l'orateur, qui 
est l'ouvrage le plus complet et le plus estimé.qne 
l'antiquité nous ait lézué en ce genre ; l'auteur prend 
son élève au berceau et Je conduit jusqu'au bout de 
la carrière. Ses jugements iittéraires sont regardés 
comme les oracles du goût: son style est classique. On 
a encore de Quintilien des Déclamations, et on lui 
attribue le célébre dialogue De causis corrupiæ elo- 
quentiæ que d'autres donnent à Tacite. L'Ænstitutio 
oraloria ne nous à élé conservée que par un seul ma- 
nuscrit qui fut {rouvé cn 1419 par le Pogge à l'ab- 
baye de Saint-Gall en Suisse. Cet ouvrasc a été 
très fréquemment imprimé, notamment à Rome, 
1410, édition princeps; à Paris, 1580, par Ma- 
mert Patisson avec notes de Pithou : à Leyde, 1665, 
cum notis Variorum (par les soins de Schrevelius et 
de J.-Fr. Gronovius) ; à Leyde, 1720, par Burmann, 
avec les Annales Quinctilianei, par Dodwell ; à Paris, 
te Capperonier, 1725: à Gœtlingue, 1738, par 
Jatth. Gesner ; à Leipsick, 1798-1815 par Spalding: 
enfin à Paris, 1821-25, 7 vol. in-$, dans la collec- 
tion de Lemaire, édition publiée (sous le nom de Du- 
saull) par MM. Defrenne et Bouillet, avec des va- 
riantes tirées de nouveaux manuscrits. Rollin a 
donné une édition abrégée de l'Institution oratoire, 
en 2 vol., 1715. Quintilien & été traduit par l'abbé 
de Pure, 1663; par Gédoyn, 1718, et plus récem- 
ment par M. Ouizille, 1829-1833, dans la collec- 
tion de M. Panchoucke. 
QUINTILICS, nom d'une famille romaine, dont 
la branche la plus connue est celle des VARUS. 
QUINTILLUS, M. Aurelius Claudius Quintillus, 
frère de Claude 11 et chef d'un corps à Aquilée, se 
fit proclamer auguste par sa pelile arméo à la mort 
de son frère (270), fut abandonné de tous lorsqu'on 
apprit l'élection d'Aurélien, et se fit ouvrir les vei- 
nes au bain après 17 jours de règne. 
QUINTIN, ch.4. de cant, (Côtes-du-Nord), sur le 
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Gouct, à 20 kil. S. O. de Saiat-Brieuc: 4,454 hab, 
Toiles fines, chapellerie, commerce, etc. Spurces 
minérales, — Jadis baronnie, érigée en duché en 1691 
en faveur du maréchal de Lorges. 
QUINTINIE (La), agronome. Voy. LA QUIXTINIE. 
QUINTIUS ou QUINCTIUS, famille ronuine qui 
fournit à la république ua grand nombre de magis- 
trats, La branche la plus célèbre et celle des Ciu- 
cinnalus. Foy. CINCISNATUS. . ju 5 - 
QUINTO , riv. des Provinces-Unies-de-Rio-de-la- 
Plata, traverse.les provinces de San-Luis et de Lor- 
dova , et toinbe dans un petit lac, par à4° 27 lat. 
S. : cours, 650 kil. ES te 
QUINTUS DE SMYRNE , nommé aussi Quinius 
Calaber , poëte grec, dont on ne connaît, pas l'épo- 
que ( les uus le faisant vivre au 1er ejècle de notre ere, 
ou même ayant Virgile, les autres au ve sigcle, sous 
l'emp. Zénon), est nonmé Quüuus de Smyrue, parce 
1 élail né, comme il nous l'apprend . lui-même, 
ans le voisinage de cetle ville, el Calaber, parce que 
son œuvre fut découverte dans la Calabre {par kes- 
sarivn). Nous avons sous son nom un poëme en 14 
livres qui fait suite à l'{/iade, et. qu'ou intitule or- 
dinairement Homeri Paralipomenou (ou Supplement 
d'Homère) : c'est le récit de la guerre de Troie de- 
puis la mort d'Hector jusqu'à la ruine de la ville. Saus 
Cgaler l'Hiade, ce poëme a un mérite réel. On pense 
qu'il contient des fragments d'anciens poëtes cyeli- 
ques; il offre dans quelques parties de singulières aua- 
logiesavecl'Encide. Les meilleures éditions sont celles 
de Corn. de Pauw, Leyde, 173%, avec une version 
latine de Rhodomano : de Tseschn, 1805, dans la 
collection des Deux-Pouts, et celle de M. Lehre, 
1840 , dans la collection Didot. M. Tourlet en a 
donné une traduction française fort peu fidélc, 1800. 
QUINZANO (J.-Fr. caxri, dit}, en lalin Quinna- 
nus Stoa, poëte latin moderne, né en 1484, au 
Lourg de Quinzano, près de Brescia, mort en 1351, 
fut précepteur de François 1, professeur de bellrs- 
lettres à Padoue, à Pavie, fut courquné comme 
oële des mains de Louis XII, revint quelque 
leups à Paris, et après 1515 reprit ses fonelions à 
Pavie. Ses Poésies sont très rowbreuses ct très 1a- 
riées ; On lui doit aussi d'autres ouvrages, nolammeut 
des suppléments à Quinte-Gurce, Venise, 1537. 
QUINZE-VINGTS, hôpilal fondé à Paris en 1254, 
par saint Louis, pour trois cents aveugles (d'où son 
nom). Ces trois cents aveugles élaient trois cents 
gentilshommes que le roi avait ramenés de la 
Terre-Sainte avec luj, et à qui les Sarrasins avaient 
crevé les yeux. Poslérieureinent on aduuil dans cet 
hôpital toutes sortes d'aveugles. 

UIRINAL (mont), Quiriiqlis mons, une des 
sept collines de Rome, entre la colline Hortulane au 
nord, et le mont Viminal au S., était traverse pur 
la rue qui conduisait à la voie Namentane. Le Qui- 
rinal s'appela d'abord mons Agonius où Collinus. 

QUIRINI (le cardinal). Voy. QUERINI. 
QUIRINUS, dieu sabin représenté sous la forme 
d'une pique (queir en sabin). On identifia Romu- 
lus à Quirinus, et l'on dit que Romulus avait élé 
changé en ce dieu, lors de ce violent orage pen- 
dant lequel il disparut. — Quirinus était aussi uu 
surnom de Mars, de Jupiter, de Janus. 
QUIRITES , nom que prirent les ciloyens ro- 
mains après la fusion en un même peuple des Ro- 
mains de Romulus et des Sabins de Tatius. On deé- 
rive ordinairement Quirites de Cures, capilale des 
Sabins, ou de queir, quiris, qui, en langue rau- 
nile, signiflait /unce. Les Romains ne portaient le 
nom de Quirites qu'à la ville, et jamais à l'armée : 
les généraux ne l'employaient en s'adressant aux 
soldats que quand ils voulaient les licencier. 
QUIROGA (Jos.), missionnaire espagnol, né en 
1707 à Lugo, mort en 1784, avait exéculé quelques 
voyages sur incr lorsqu'il se fil jésuite. l visita par 
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Ordre du roi d'Espagne les terres magellaniques , 
afin de déterminer les points aptes à l'établissement 
de ports pour les bâtiments de commerce, alla 
décrire à Rome l'état des missions du Paraguay, 
el laissa des observations manuscrites sur lesquelles 
à élé rédigé le Journal de son voyage (imprimé 
Avec l'Histoire du Paraguay de Charlevoyx). 
QUIROGA (Ant.), général espagnol, né en 1784 à 
elanços en Galice , servit quelque temps sur mer, 
uifta çe service en 1808 pour passer dans l'armée 
e terre, devint colonel en 1811, fut traduit devant 
un conseil de guerre comme complice de Porlier et 
acquitté, trempa aussi dans le complot de l’Abisbal, 
eut une part décisive à l'insurrection de l’île de Léon 
(1820), et fut nommé capijaine-général de la Ga- 
lice. Après avoir en vain défendu la Corogne contre 
les Français en 1823 , il se réfugia en Angleterre. 
De retour en Espagne après la mort de Ferdinand, 
il fut d'aborii accueilli avec enthousiasme; mais bien- 
tôt sa modération déplut aux exaltés, et il fut obligé 
de se retirer en Galice ; il mourut oublié en 1841, 
QUIROS (archipel de ), nom donné par quelques 
géographes modernes aux Grandes-Cyclades ou 
ouvel'es-Hébrides, vues par Quiros. Voy. HÉBRIDES. 
QUIROS (P. Fernandez DE), navigateur espagnol, 
fut de la deuxième entreprise de Mendana comme 
pilote (1595), le remplaça dans le commandement 
à sa mort, guida les restes de l'escadre à Manille, 
au Mexique, au Pérou: puis, ayant obtenu de Phi- 
lippe HT deux vaisseaux, se mit à la recherche du 
continent austral dont il soupçonnait l'existence, Jl 
découvrit plusieurs des îles et archipels de la Poly- 
nésie , entre autres Ics Nouvelles-Hébrides , fit une 
vaine tentative près de Philippe HI pour obtenir 
des moyens de former un établissement à la Terre 
du ri et mourut en 1614 à Panama, en 
se rendant à Lima pour commencer un autre voyage. 
n Mémoire à Philippe 11H fut publié en latin, sous 
le titre de : P. F. Guiros narratio de terr4 australi 
2ncognit4, Amsterd., 1613, in-4, et mis en franç., sous 
celui de : Copie de la requête présentée au roi d'Es- 
Pagne par le capitaine P. Ferd. de Quiros, sur la 5° 
Parle du monde , appelée Terre australe incogneue. 
QUISSAC, ch.-1, de cant. (Gard), sur la Vidourle, 
à 50 kil. N. O. de Nîmes : 1,900 hab, Bonneterie. 
QUITA (Dominique pos REIS), poëte portugais, 
né en 1728, mort en 17170, passa son enfance dans 
la misère, fut barbier, apprit à lui seul le français, 
( ilalien, l'espagnol, se fit connaître de bonne heure 
par des poésies pleines de talent, et trouva un ap- 
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pui dans le comte de San-Lorenzo : mais il perdit 
tout ce qu'il possédait au tremblement de 1755, se 
vit en outre desservi par des envieux, et n'eut plus 
de ressource que dans l'hospitalité de la généreuse: 
Thérèse Alvieu, son amie. Ses Œuvres forment 2 vol. 
in-8 : elles consistent en 5 tragédies (lx meilleure 
est Inès de Castro), et en sonnets, élégies, pastorales, 
idylles , etc. On regarde ces dernières comme Îles 
modèles du genre bucolique, | . 

QUITO, ville de l'Amérique du Sud, capit. de 
l'ancien roy. de Quito, et actuellement de la répub. 
de l'Equateur, chef-lieu de la prov. de Pichincha, 
par 0° 13’ lat, S., 81° 5° long. O., à 2,908 au— 
dessus du niveau de la mér: 70,000 hab. Evêché, 
cour supérieure de ju etc. Rues tortueuses et 
à peine pavées: plaza mayor. Palais du ci-devant 
président, palais de l'évêque: cathédrale et plusieurs 
belles églises ; grand hôpital. Université, école nor— 
male, collége, séminaire, bibliothèque pubtique. 
Manufactures de colon et de laine, fil, dentelle, etc. 
Aux environs de Quito se voient les volcans de Pi- 
chincha, de Cotopaui et le mont Cayambé, où l'on 
remarque la métairie d'Antisana, à la hauteur de 
4,101m, — Quito fut conquis par Îles Espagnols 
en 1534, et resta longtemps compris dans le Pérou : 
il en fut détaché en 1718 pour faire partie de læ 
Nouvelle-Grenade. : 

QUITO (royaume de), ancienne audience de la 
Nouvelle - Grenade, avec le titre de royaume, 
fut depuis comprise dans la partie S. O. de iæ 
Colombie , où elle forma les dép. de l'Assusy, de 
Guayaquil et de’ l'Equateur, c.-à-d. la république 
actuelle de l'Equateur presque tout entière.’ 

QUIXOS-ET-MACAT , région de la Nouvelle- 
Grenade, ainsi nommée des deux peuplades indi- 
gènes qui forment presque toute sa population, avait 
au N. et à l'O. la prov. de Pasto, au S. celle de 
Jaën-de-Bracamoros, à l'E. le ps des Indiens indé— 
pendants : 400 kil. sur 200; ch.-1., Macas ou Sevilla — 
del-Oro. Elle est auj. partagée entre les dép. de 
l'Equateur et d'Assuay (dansla répub. del'Equateur). 

QUOJA (roy. de), en Guinée, sur la côte de Sierra 
Leone ,entre 12° 55° et 14e long. O. : 70 kit. de long. 
Côtes peu abordables; sol fertile; habitants farouches. 

QUOLLA ou QUORRA , nom que l'on donne au 
Djoliba ou Niger après qu'il a dépassé Tombouctou. 

"QUALOEËE (c.-à-d. île des baleines), Île de la mer 
Glaciale, à la Norvége, sur la côte N. O. de ce pays, 
par 21° 25° long. E., 50° 38° lat. N.: 24 kil. sur 12. 
Sur la côte O. de l'île est la ville d'Hammerfest. 


R 


R, en latin, s'écrit pour Roma, Romanus, Regu- 
lus, Rez;— KR, p. signiflait : respublica. 2 

RAAB ou RABA, Arrabo en latin, riv. des États 
autrichiens, naît en Styrie, à 5 kil. N. O. de Pas- 
sail, traverse les comitats hongrois d'Eisenbourg, 
. eubourg , reçoit la Pinka, la Feistritz, etc., et 

ombe dans le Danube à Raab ; cours, 280 kil. 

RAAB OU JAVARIN, Arrabona des anciens, Javari- 
#um en lalin moderne , ville de Hongrie, chef-lieu 
110 kil N anube, à 
il. N. O. de Bude : 13,700 hab, Evêché. Aca- 
démie. Coutellerie, Quelques antiquités. — Place 
forte sous les Romains; prise par les Turcs en 1591, 
reprise En 1598. Le prince Eugène Beauharnais y 
battit l'archiduce Jean en 1809. — Le comitat de Raab 


wst entre CEUx de Presbourg, Kæmærn, VWeszprim, 


OEdenbour& : 52 Lil. sur 50: 90,000 hab. 
RABAN MAUR, Räabanus Maurus ou Magnentius, 


savant, né à Mayence en 776, mort en 856, étudia 
à l'abbaye de Fulde, puis à Saint-Martin de Tours, 
sous Alcuin, prit les ordres en 814, ouvrit à Fulde une 
école qui devint Ja ptus célèbre de l'Allemagne, de- 
vint abbé de Fulde en 822, évêque dé Mayence en 
827, réprima beaucoup d'abus ecclésiastiques, chere 
cha à récontilier en plusieurs occasions Louis-le- 
Débonnaire et ses fils, composa de sages réglements, 
tint des synodes, déploya une sévérité extrême 
contre Gotescale, et une charité sans bornes lors de la 
famine de 850. Ses Œuvres, publiées à Cologne, 1627, 
3 vol. in-fol., contiennent des poésies (parmi les- 
quelles le Veni Creator) des Commentaires sur l'Ecri. 
ture, des traités de l'Uunivers, de l'Institution 
des clercs et des cérémonies de l Église , de la Vue 
de Dieu, du Calendrier ecclésiastique, de l’Inven. 
tion des langues depuis l'hébreu jusqu'au tudesque , 
etc. L'Eglise Ic met au nombre des bienheureux, 
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RABASTENS , eh.-l. de cant. (Tarn), À 36 kil. 
S. 0. d'Alby ; 5,677 hab. Couvertures, vins estimés. 

RABASTENS, ch.-l. de cant. (Hautes-Pyrénées), à 
17 kil. N. E. de Tarbes: 1,400 hab. Jadis ville forte. 

RABAT, ARBATE ou NOUVEAU-SALE, ville 
de l’état de Maroc (Fez), à l'embouchure de la Bou- 
regreb, vis-à-vis de Vieux-Salé, par 9° 3° long. O., 
34° 5'lat. N.: 25,000 hab. Grand château ; mur 
flanqué de tours ; 3 forts. 

RABAUT (Paul), pasteur à Nimes, né à Rédarrieux 
en 1718, mort en 1795, montra un zèle el un cou- 
rage sans bornes pour ses coréligionnaires, Dans 
un moment où sa lête était à prix, il alla présenter 
un mémoire en leur faveur à un chef militaire, 
le marquis de Paulmy, en se nommant ; le marquis 
remit le mémoire au roi, et obtint l'adoucissement 
des mesures prises contre les réformés. 

RABAUT-SAINT-ÉTIENNE (J.-Paul). fils du précédent, 
né à Nimes en 1743, mort en 1793, fut comme son 
père ministre prolestant : il adopta les principes 
de la révolution, fut nommé membre de l'Assem- 
blée Constituante, et s'y fit remarquer par son talent 
oratoire, À la Convention, il comhattit la mise en 
jugement de Louis XVI, et vota pour l'appel au 

euple, la détention provisoire, le sursis, fut mem- 
bre de la coinmission girondine qui surveillait les 
actes du tribunal révolutionnaire, se vit enveloppé 
dans la proscriplion de son parti, et porta sa tête sur 
l'échafaud (1793). On lui doit : Précis de l’his- 
toire de la révolution française, 1791, fort estimé, 
continué par Lacretelle jeune: Litires à Bailly sur 
l'histoire priminve de la Grèce, Pir.s, 1787, in-8. 

RABAUT-POMMIER (Jacq.-Ant.), frère du précédent, 
né en 1744, mort en 1808, était aussi ministre : il 
siégea à la Convention , se plaignit de la tyrannie 
de la Montagne, et fut des 73 députés incarcérés par 
Robespierre et que délivra sa mort. Exilé comine 
régicide en 1815, il revint 2 ans après. ]| semble 
certain que, dès 1384, il connaissait la vaccine, mais 
il n'en donna communication qu'à peu de monde, 

RABAUT-DUPUIS, frère des deux précédents. né- 
gociant à Nîmes, fut proscrit comme fédéraliste , 
siégea au Conseil des Anciens (1797). au Corps Lé- 
gislatif (1799), le présida en 1802 (quand fut voté 
le consulat à vie), et mourut en 1808. 

RABBAH, bourg de Syrie (Damas), à l'E. de la 
mer Morte, et à 100 kil. S. FE. de Jérusalem , sur 
l'emplacement de Rabbath-Moab, capit. des Moabites. 

RABBATR-AMMON, au). AÂmmon, capit. des Am- 
moniles, à l'E. du Jourdain, et près des sources 
de l’Ammon , fut prise par Joab. Elle fut dans la 
suite nommée Philadelphie par Ptolémée Phila- 
delphe. Voy. AMMON el AMMONITES. 

RABBATH-MOAB, au). Rabbah, capit. des Moabites, 
sur l'Arnon. Voy. RABBAH. 

RABBE (Alphonse), né en 1786 à Riez (Basses- 
Alpes), mort à Paris en 1830, entra dans l'admi- 
nistralion de l'armée d'Espagne sous l'empire, 
puis exerça la profession d'avocat à Aix, se signal 
sous la restauration comme libéral, et fut plusicurs 
fois emprisonné. 11 fut un des rédacteurs du Cour- 
rier, travailla dans l’Afbum et dans les Tablettes 
universelles, et publia: Résumé de l'histoire de Rus- 
sie, — du Portuqal, — de l'Espagne; Hist. d'Aleran- 
dre 1, emp. de Russie, 1826. I commença la Biogra- 
phie universelle et portative des contemporains, 1829. 

RABBIN (c.-à-d, maître), docteur de la loi chez 
les Juifs modernes: ce nom s'élendait ancienne- 
ment à tous ceux qui étaient habiles ou illustres 
dans toute espèce de science ou de profession. 

RABBINITES. Voy. TALMUDISTES. 

RABELAIS (François), célèbre écrivain français, 
né en 1483 à Chinon, était fils d'un apothicaire. H fut 
quelque temps moine, puis, s'accummodant peu de. 
celte \ie, il jeta le froc. se mit à courir le monde, se 
frecevoir docteur à Montpellier, et excrça la méde- : 
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cine dans cette ville. Chargé par la faculté de solli- 

citer du chancelier Duprat le rétablissement de quel- 

quesuns de ses priviléges, il réussit dans celle né- 

gociation , et la facullé reconnaissante décida qu'en 

mémoire de ce service, lout médecin qui prendrait 

ses degrés se revélirail, en passant ga thèse, de ja 

robe de Rabelais, 1 suivit en Italie le cardinal Lu 

Bellay, ambassadeur à Rome, avec lequel il s'était 

lié au college. Pendant son séjour à Rome, il n'épar- 

gna dans ses railleries ni le sacré collège, ni le pupe 

lui-même. A son reiour en France, il oblint une 

prébende à l'abbaye de Saint-Maur , et fut en outre 

nommé en 1515 curé de Meudon. 11 mourut à Pa 

en 1553, à 70 ans. Rabelais était de l'humeur la 

plus gaie et la plus bouffonne : on raconte de Ini 

mille anecdotes plaisantes, qui du reste peuvent 

n'être que des inveulions. On a de Rabelais quel- 

ques ouvrages sérieux, Lels que des éditions de divers 

traités d'Hip] ocrate et de Galien, une Topographie 

de l'ancienne Rome (publiée par Marliani), ete. : mais 
ces travaux n'auraient pas sauvé son nom de l'oulili, 
s'il n'eût ct l'auteur de la célèbre histoire de Gar- 
gantua et Pantagruel. C'est un roman satirique qui 
est rempli de folie, d'extravagances, de quolitets, 
de mots harbares et forgés à plaisir, de passages in- 
intelligibles: mais qui en même temps est plein d'ori- 
ginalité, de bon sens, d'esprit, et même d'éruditiou: 
il offre d'utiles leçons, des allusions piquantes et de 
sévères censures : les moines et le clergé y sont sur- 
tout fort mal trailés. Aussi ce livre a-1-il trouvé à 
la fois des admiraleurs enthousiastes et de sévères 
détracteurs. On s'est donné beaucoup de peine pour 
saisir le véritable sens de cet ouvrage, dans lequel 
la plupart des commentateurs ont vu une allésone 
conlinuelle ; il est plus probable que le fond et le 
cadre sont lout d'imagination , et que les allusion: 
ne se trouvent que dans quelques détails. Au reste, 
les commentateurs croient que Gargantua est Fran- 
ois 1; Grand Gousur, Louis XI]: Pœuagrucl, 

enri ] : Picrochole, Maximilien Sforze; Garya- 
melle, Anne de Bretagne : la Grande Jument. Diane 
de Poitiers ; Panurge , le cardinal de Lorraine. Le 
roman de Rabelais se compose de 5 livres, qui pa- 
rurent séparéinent depuis 1533 jusqu'en 1564 (plu- 
sieurs années après la mort de l'auteur). ]l en a été 
fait un grand nombre d'éditions, la plupart avec 
commentaires. Les principales sont celle d'Amster- 
dam, 1711 et 1741, avec remarques historiques et 
critiques de Leduchat, 5 vol. in-8, et celle qu'ont pu- 
bliée MM. Esmangart et E. Johanneau , 1823-26, 
9 vol. in-8, avec les remarques de Leduchat, Rer- 
nier, Le Molteux, Voltaire, Ginguené, etc. M. De 
l'Aulinay en a publié en 1823, chez Didot, une édi- 
tion en 3 vol. in-8. L'abbé Marsy a donné un fta- 
belais moderne, 1152, dans lequel le français de 
Rabelais est rajeuni. 

RABENER (Théoph.-Guill.), poëte et moraliste 
allemand, né aux environs de Leipsick en 1714, 
mort en 1771, excrça diverses fonctions dans les 
finances. On a de lui des Lettres satiriques, des poc- 
sies, ele. (Leipsiek, 1777, 6 vol. in-8). 

RABIRIUS {C.), chevalier romain, Mis en cause 
par Labienus comme ayant assassiné le tribun Sa- 
turninus, il fut défendu par Cicéron et aequitté. Nous 
avons encore le discours de Cicéron pro Rabirio. 

RABUTIN (Bussi-\. Voy. BussI. 

RACALMUTO, ville de Sicile, à 20 kil. N. E. de 
Girgenti : 7,000 hab. Sel, soufre, mercure, plâtre. 

RACAN (Honorat DE BUEIL, marquis de) , poële, 
né en 1589 à la Roche-Racan en Touraine, mort 
en 1670, était Gls d'un maréchal-de-camp, fut pause 
de Henri IV, puis militaire, quitta le servire avec le 

rade de maréchal-de-camp, et se livra aux lettre. 
l n'avait pas appris le latin, et tirait vanité de son 
ignorance sous ce rapport. Î brizua pourtant le titre: 
d'académicien, et il l'obtint en 1635. El a laissé des 
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Mémoires pour la vie de Malherbe, et a composé des 
ergeries, recueil d'idytles qui eut de la vogue: des 
Odes sacrées, lirées des psaumes ; des poésies diverses, 
eLc. ; elles sont en général très faibles. On a publié 
les Œuvres de Racan, Paris, 1724. 
RACCA ou REHA, jadis Nicephorium , ville 
la Turquie d'Asie (Diarbekir), à 160 kil. S. d' 
fa » au confluent du Belès et de l'Euphrate. — 
Fondée par Alexandre, sous le nom de Nicephorium. 
Ruines d'un palais d'Haroun-al-Raschid. 

RACHEL, 2° fille de Laban , inspira de l'amour 
à Jacob, son cousin, qui, pour l'obtenir, consentit 
à sc mettre pendant 7 ans au service de son oncle. 
Au bout de ce temps, Laban, usant de ruse, sub- 
stitua à Rachel Lia, sa fille aînée, et Jacob fut obligé 
de servir encore 7 autres années pour obtenir la 
main de celle qu'il aimait. Rachel demeura 6 ans 
stérile. Elle eut ensuite un fils, nommé Joseph, et, 

16 ans après, mit au monde un 2° fils, Beniamin, 
le plus jeune des enfants de Jacob. 

RACHGOUN (ile), petite île de l'Algérie, sur 
la partie occident. de la côle, en face de l'embou- 
chure de la Tafna, par 3° 50° long. 0. 

RACHIMBOURGS. On nommait ainsi chez les 
Francs les hommes libres qui avaient le droit d'as- 
sister aux plaids pour délibérer sur les affaires gé- 
nérales et rendre la justice. 

RACHOTIS, quartier d'Alexandrie d'Egypte. Voy. 
ALEXANDRIE. 

RACINE (Jean), l'un des plus grands poëtes tra- 
giques de la France, né en 1639 à la Ferté-Milon, 
mort en 1699, avait pour père un contrôleur du 
grenier à sel de cette ville. Élevé à Port-Royal, il 
y puisa le goût de la littérature classique. H se ft 
connaître dès l'âge de vingt ans, et s'atlira les bon- 
nes grâces de la cour par une ode qu'il composa 
pour le mariage de Louis XIV (/a Nymphe de lu 
Se ll eut le bonheur de se lier dès sa jeunesse 
avec Molière et Boileau, qui le conscillèrent utile- 
meut. Se vouant à la carrière dramatique, il débuta 
par une lrigédie de Théayène et Chariclée, essai 
fort imparfait encore, que Molière lui fit supprimer : 
fit jouer en 1664 la Thébaide, en 1865 Alkxandre, 
el révéla Lout son talent dans Andromaque (1667), qui 
eut un grand succès, mais qui éveilla l'envie. Ra- 
cine se délassa du genre tragique par la spirituelle 
comédie des Plaideurs (1668), imitée des Guépes 
d'Aristophane : depuis, il se consacra tout entier 
à la tragédie, ct donna successivement : Britannicus 
(1669), Bérénice (1670): il y mettait en scène, sous 
des noms antiques, la séparation de Louis XJV et de 
Henriette d'Angleterre, qui s'aimuaient ; Bajazet 
(1672); Mithridate (1613), Iphigénie (1614), et enfin 
Phèdre (1677). 11 eut la douleur de voir siMer cette 
adinirable pièce par une cabale à la tête de la- 

uelle étuient le due de Nevers et la duchesse de 
f: uillon , et dont Mme Deshoulicres eut le tort de 
ue Partie ; on lui opposa la Phèdre de Pradon qui 
: Iompha un moment. Froissé par ce traitement 
nique, Racine renonça au théâtre, quoiqu'il n'eùten- 
. que 58 ans, cl que son génie fùt dans toute sa 
Fe il était d ailleurs confirmé dans cette résolu- 
1677 . des motifs religieux. 11 se maria en 
RS L nommé la même année historiographe du 
t , e voulut plus S OCCuper que du soin de sa 
amille et des devoirs de sa charge. Cependant il 
consentit, à la priè A6: 

x »* à la prière de Mme de Maintenon, et 
aprés un silence de douze ans, à trailer des sujets 
sacrés, el composa Esther (1689) el Athalie (1691), 
+ furent jouées à Saint-Cyr par les demoiselles de 

a MÉSON royale, La première de ces tragédies eut 
du sucees, mais la seconde, livrée au publie par 
l'impi “SSION, fut entièrement méconnue, et Racine, 
décourigé par celle nouvelle injustice, cessa défini- 
tivement de travailler pour la scène. Louis XIV nes'en 
plut Pa8 Moins à le combier de faveurs : il lui as- 
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sura une pension, le fit trésorier de la généralité 
de Moulins et gentilhomme ordinaire: il l'admettait 
même dans sa familiarité. Mais un Mémoire sur la 
misère du peuple, que Racine avait rédigé à la sol- 
licitation de Mme de Maintenon (1697), étant tombé 
entre les mainsdu roi, ce princes en offensa, ctadressa 
au poëte des paroles dures qui lui portèrent un coup 
fatal; une maladie dont il souffrait depuis longtem ps 
(un abeès au foie) s'aggrava; il ne fit plus quelanguir 
et mourut ? ans après. Il avait été reçu à l'Académie 
Française dès 1673. Racine n'égale peut-être pas 
Corneille en vigueur, en génie, mais il le surpasse 
en sensibilité, en souplesse, en élégance : il n'offre 
point de disparale comme son émule : son slyle est 
la perfection mème. Outre ses tragédies, on a de 
lui quelques odes, quelques épiyrammes, des canti- 
ques spirituels, composés pour Saint-Cyr (1694). 
ar un rare privilége, Racine écrivait en prose pres- 
que aussi bien qu'en vers: il avait, en sa qualité 
d'historiographe, écrit une Histoire du règne de 
Louis XIV qui était fort avancée an moment de sa 
mor! ; elle a péri dans un incendie (1726); on n'en 
a conservé qu'un fragment important (Campagne de 
1672 41678). On a encore de lui : l'Abrègé de l'his- 
toire de Port-Royal, 1693: des Dixcours académi- 
ques (dont l'un renferme l'Eloge de P. Corneille), 
et des Lettres pleines de naturel. Les éditions de ses 
Œuvres sont innombrables : une des plus coinplè- 
tes et des plus estimées est celle de M. Aimé Mar- 
lin, avec les notes des commentateurs, 1820, 6 vol. 
in-8, et 1825, 7 vol. in-8. Parmi les éditions de 
luxe, on admire celles de Didot, 180-1805, 3 vol. 
in-fol., et de Bodoni, Parme, 1813, 3 vol. in-foi. Le 
Théâtre de Racine a été commenté par Luneau de 
Boisgermain, Laharpe, Geoffroy ; on doit à M. Fon- 
tanier des Etudes sur Racine. 

RACINE (Louis), poëte didactique, fils Qu précé- 
dent, né à Paris en 1692, mort en 1763, se sentit 
de bonne heure entraîné vers la poésie. 1l se fit 
recevoir avocat pour obéir au vœu de sa famille, 
alla passer trois ans à l'Oratoire, où il composa le 
poëme de la Grâce; accepla en 1722 une place 
d'inspecieur des fermes, mais s'en démit vers 41750 
pour se Üxer à Paris. Ayant perdu en 1755 un Giy 
unique, qui périt à Cadix par l'effet du tremble 
ment de terre qui renversa Lisbonne , il renonça au 
monde pour ne s'occuper que d'exercices de piété. 
On a de lui, outre la Grâce (1722), la Religion 
(1742), poëme d'un genre froid, mais qui offre de 
grandes beautés, et qui est justement devenu clax- 
sique, dex odes sacrées, des poésies diverses, des 
KéJlexions sur la poésie, des Remarques sur les traye- 
dies de J. Racine, avec un Traité de la poésie dra- 
matique (1752), des Mémoires sur la vie de J. Ra- 
cine, une traduction cn prose du Paradis perdu de 
Milton (1755). L'édition la plus complète de ses 
Œuvres est due à Lenormant, 1808, 6 vol.in-8. 

RACINE (l'abbé Bonaventure), né en 1708 à 
Chauny, près de Laon, mort en 1745, fut prin- 
cipal du collége de Rabastens ( diocèse d'Alby), fut 
forcé de quitter ces forictions à cause de son atta- 
chement à la secte des Jansénistes , se signala pareni 
les appelants, el obtint un bénéfice de Caylus, évêque 
d'Auxerre. On a de lui un Abrégé de l'histoire ec- 
clésiustique, 1748-56, 13 vol.in-12, ouvrage instruc+ 
Lif, mais partial, et tout en faveur des Jansénistes. 

RACLE (Léouard), architecte, né à Dijon en 1730, 
mort en 1791, fut architecte de Vullaire à Ferney, 
trouva l'enduit dit argile-marbre, el fit sur le canal de 
Pont-de-Vaux, dont il dirigeait les travaux, un pont 
de fer, le premier qu'ait vu la France, 

RACONIGE, Raconis en français, ville des États 
sardes (Coni), sur la Maira, à 35 kil. N. de Coni ; 
12.000 hab. Vers à soie, étoffes de soie, moulins, vtç 
 RADAGAISE, Radegast, chef de Germains, for? 
: dit avec 200,000 howmes sur l'Italie, dévasta le nord 
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de ce pays, assiégea Florence, fut battu et pris de- 
tilicon, 


vant cette ville par le général d'Honorius, 
en 405, et fut décapité. 


RADCLIFFE (Anne), née war», romancière an- 
glaise, née à Londres en 1764, morte en 1823, était 
la femme d'un gradué de l'université d'Oxford, 
A an et éditeur de la Chronique anglaise, 
‘lle acquit de bonne heure la plus grande célé- 
brilé par des romans qui décèlent un vrai talent, et 
qui donnèrent lieu à une foule rar mniLe 
ut 
faire courir sous son nom des œuvres indignes 
d'elle. La terreur, le mystère sont les principaux 
ressorts de ses romans. On a dit à tort que, croyant 
aux fantômes de son imagination, elle eut des ac- 
cés de démence vers la fin de sa vie. On a d'elle : Les 
Chdteaux d'Aihlin et de Dumbayne (1789) : La Forét ou 
l'Abbaye de Saint-Clair (1791); Les Mystères d'Udolfe 
onfessionnal des Péni- 
teuts noirs (1197), el un Voyage en Hollande, Lon- 


elle renonça à écrire, parce que l'envie se 


(1794); Julia; l'Italien ou le 
°res HE Tous ces ouvrages ont été traduits. 
À 


EGAST, dieu slave, était la divinité princi- 
pale des Varègues. Ce nom se retrouve auj. dans 
quelques villes de l'Allemagne et dans Radagaise. 

RADEGONDE, reine de France, fille de Bertaire, 
roi de Thuringe, née en 519, fut élevée dans le paga- 
nisme. Le roi Clotaire 1 la fit instruire dans la religion 
chrétienne, l'épousa Vols et lui permit, six ans 
après, de se faire religieuse. Elle prit le voile à 
‘Noyon, fixa ensuite sa demeure à Poitiers, où elle 


fonda l'abbaye de Sainte-Croix, et y mourul en 581. 
On l'a canonisée : sa fête est célébrée à Paris le 30 janv. 


RADELGISE 1, prince de Bénévent (839-851), eut 


à soutenir pendant 10:ans la guerre contre Siconolfe, 


frère de son prédécesseur, et contre Landolfe, prince 
de Capoue ; bien qu'aidé des Sarrasins de Sicile et 
d'Afrique , il ne put garder que.les districts situés 


sur la mer Adriatique. 


RADELGISE 11, prince de Bénévent, régna de 879 à 


881, fut expulsé, puis rétabli {de 896 à 900). 
RADET | 


général de la. gendarmerie et grand-prévôt de l'ar- 
mée, et fut condamné sous Louis XVIII, en 1816, à 
9 ans de détention, pour avoir coopéré au retour de 
Bonaparte, mais il reçut sa grâce au boul de 2 ans. 

RADI-BILLAH (ABOU'L ABBAS MORAMMED AL), 
calife Abbasside de Bagdad (934-940), créa la 
charge d'émir-al-omrah en 935. 

RADJAHS ou RAJAHS. On appelle ainsi les prin- 
ces hindous qui gouvernent les diverses contrées de 
l'Hindoustan ; ils appartiennent généralement à la 
caste des chattryas où guerriers. Avant la conquête 
des Mongols, ils étaient tous indépendants; mais 
auj. ils sont pour la plupart tributaires des Anglais. 

RADJEMAL ou RADJEMAHAL, (c.-à-d. résidence 
royale), ville de l'Inde anglaise (Caleutta), à 110 kil. 
N. O. de Mourchedabad; presque en ruines auj., 
mais jadis très grande: elle était la résidence de 
Soudjah, frère d'Aurengzeyb. 

RADJEPOUTANAH. Voy. ADIMIR. 

RADJEPOUTES , c.-à-d. fiés de Radjahs, nom 
donné dans l'Inde non seulement aux fils de Kad- 
jahs (lesquels en droit avaient tous un apanage ), 
mais encore à toul chef militaire d'une principauté, 
d'une seigneurie, d'un canton petit ou grand. On 
l'a même étendu à toute la caste des guerriers ou 
chatiryas (loutelois aujourd'hui ce nom n'a plus la 
meme imporlance qu'uutrefois), — On appelle prin- 
cipaulés radjepoutes la plupart de celles qui for- 
ment l'Inde anglaise médiate : l'Adjmir , où elles 


abondent principale i A 
Rae Palement, a été par suite appelé 
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Et.) , général et baron de l'empire, né 
en 1762 en Lorraine, mort en 1825, fut chargé par 
Napoléon en 1809 d'enlever le pape Pie VII, con- 
duisit à Cette en 1815 le duc d'Angoulême, fait 
prisonnier, fut pendant les Cent-Jours inspecteur 


RAFF 


RADNOR (comté de), dans la principauté de 
Galles en Angleterre, est situé entre ceux de Mont- 
pomers au N., de Shrop au N. E., d'Hereford à 
"E., de Brecknock au S. et de Cardigan à l'O.: 
83 kil sur 50: 805,236 hab. Ch-]., Radnor. Monta- 
gnes, pâturages, lacs pittoresques ; les deux tiers du 
sol sont incultes. Peu d'industrie. Antiquités. 

RADNOR Lil OU MAESYFELD-NEWYOLD, ch.-1. du 
comté de Radnor, à 250 kil. N. O. de Londres; 
2,000 hab. Jadis el plus importante. 

RADONYVILLIERS, ville du dép. de l'Aube, à 
20 kil. N. O. de Bar-sur-Aube: 500 hab. Faïence. 

RADONVILLIERS (Claude- François LYSARDE, 
abbé de), né à Paris en 1709, mort en 1750, entra 
chez les Jésuites, professa dans différents colléges, 
fut secrétaire del'archevèque de Bourges (La Roche- 
foucauld), qu'il accompagna à Rome, puis devint 
sous-précepteur des enfants de France, membre de 
l'Académie Française et conseiller d'état. On a de 
lui un traité fort estimé : De la manière d'apprendre 
les langues, 1768, in-8, une traduction de Cornelius 
Me et divers opuscules réunis par Noël, 1807. 

ADOVICHE, ville de la Turquie d'Europe (Rou- 
mélie), à 80 kil. S. O. de Giustendil, prés de la 
source du Radoviche ou Stroumniza (affiuent du 
Takimos) ; 2,000 hab. 

RADSTAUT, Teurnia, petite ville d'Autriche, à 
59 kil. S. O. de Salzbourg: 1,000 hab. Moreau y 
défit les Autrichiens le 5 juillel 1796. 

RADSTADT, v. du gr.-duché de Bade. Voÿ. RASTADT. 

RADZIVIL, ancienne maison polonaise de Lithua- 
nie, commence à figurer dans l'histoire au xive sit- 
cle. Nicolas Radzivil, premier du nom, reçut le baÿ- 
tème en 1386 avec Jagellon, grand-duc de Lithuanie, 
qui, devenu roi, le créa palatin de Vilna; Radsivil 
prit, en se faisant chrétien, saint Nicolas pour pa- 
tron et voulut qu'à l'avenir lous les ainés de sa 
maison portassent le nom de ce saint. Les plus célè- 
bres de ses descendants sont : Nicolas IV, né vers 
1500, mort en 1567, palatin de Vilna et gouverneur 
de Livonie sous Sigismond-Auguste, roi de Polowne. 
11 se signala par sa valeur en 1557 contre l'Ordre 
teutonique, dont il fit le grand-maître prisonnier en 
1565, et contre les Russes, qu'il battit complètement. 
11 avait abjuré la religion catholique pour le pro- 
testantisme ; il propagea avec zèle les nouvelles duc- 
trines, établit une imprimerie fameuse à Brrescie, 
et fit traduire et imprimer à ses frais la Bible en 
langue polonaise. Cependant ses enfants retournè- 
rent à in foi catholique. — Charles Radzivil, pa- 
latin de Vilna, connu par son opposition aux Ausces 
ct sa rivalité avec la famille des Czartoryiski. Nommé 
en 1762, par le roi de Pologne Auguste 111, gouver- 
neur de la Lifhuanie, il fit tout ce qui était en son 
pouvoir pour combattre l'influence russe : mais il ne 
pus empêcher Ponialowski, le protégé de l'impératrice 

zathcrine, de devenir roi, fut mis hors la loi, et vit 
confisquer ses biens immenses, qui montaient à plus 
de 5 millions de revenu. Ï fut néanmoins nommé 
en 1367 chef de la confédération générale de Pvulo- 
gne ; mais se voyant dans l'impuissance de s'opposer 
au démembrement de la Pologne, il quitta son pays. 
HN y revint sur la fin de sa vie, et mourut daus la 
retraite te ; 

RADZIVILOV, ville de la Russie d'Europe fVol- 
hynie), près de la frontière de la Galicie, à 26 kil. 
N 0. de Kremenetz ; grand commerce avec l'empire 
d'Autriche ; c'est une des places qui sont autorises 
à commercer avec l'étranger. 

RAFFENEL (CI.-Denis), né dans le Jura vers 1797, 
voyagea pour des spéculalions commerciales dans le 
Levant el en Afrique, fut attaché plus tard à un 
des consulats français des échelles du Levant, 
fonda L'Observateur oriental à Smyrne, fil à son re- 
tour en France l'éducation des petits-fils du général 
Lafayette, alla en 1826 combattre les Turcs en 
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Grèce sous le commandement de Fabvier, et fut en 1735, mort en 1811, ayant amassé une fortuna 
laé dans le château d'Athènes (1827). On a de lui : ! honnête, l'employa en acies de philanthropie, et 
Histoire des Grecs depuis la prise de Constantinople ‘ fonda en 1781 les écoles du dimanche qui ne tar- 


Jusqu'à ce jour, 1824 (c'est son principal ouvrage; : dèrent 


Aisioire complète des événements de la Grèce, 1825. 
RAFFINES, nom donné à la fin du xvie siècle à 
Cerlains élégants de la cour, duellistes et débauchés. 
RAGES, plus tard EUROPUS et ARSACIA, auj. Razi ou 
Réi, v. de Médie, au S., près d'Ecbatane, passait pour 
Ja seconde de la Médie en ancienneté. 
Tobie alla par ordre de son père chercher 1es G ta- 
lents que lui devait Gabélus. Patrie du médecin Razi. 
RAGOTZKY ou RAGOCZI (Sigismond), magnat 
hongrois, fut élu prince de Transylvanie à la mort 
d'Etienne Botskay (1607): il était déjà vieux et se 
hâta de céder cette dignité à Etienne Bathori. 
RAGOTZKY (George), l'Ancien, prince de Tranayl- 
vanie ete reconnu par le sultan Amurat [V 
et l'empereur Ferdinand 11, se joignil aux Suédois 
pendant la guerre de Trente-Ans en 1643, 80 dé- 
clara ouvertement contre l'empereur en 1644, et 
fut secondé par les palatins de Hongrie, mais fit la 
paix en 1645, et conserva ses essions. 
RAGOTZKY (George), le Jeune, prince de Transyl- 
vanie (1648-61), se ligua avec la Suède contre la 
Pologne en 1659, malgré la défense du grand-visir, 
erdit son armée à Medjiboj, fut déposé par les 
urcs et perdit la vie en se défendant. | 
RAGOTZKY (Franç.-Léopold), né en 1676, avait été 
élevé À la cour de Vlenne après que sa maison eut 
élé ‘dépouillée, ‘puis fut enfermé au château de 
Neustadt pour avoir réclamé une partie de ses blens, 
s'’évada, fut nommé chef par les mécontents de 
Hongrie en 1701, et déploya à leur tête une grande 
väleur. 11 fut proscrit après la paix de Nagy-Caroly 
(171 1), vécut depuis soit en France, soit à Constan- 
tinople, et mourut à Rodosto en 1735. 
 RAGUENET (François), né à Rouen en ?660, 
Mort en 1720, embrasea l'état ecclésiastique, s'ap- 
pliqua à l'étude des belles-lettres et de l'histoire, 
remporta le prix d'éloquence à l'Académie Fran- 
aise en 1689. Ses princinaux ouvrages sont : Mo- 
humettts de Rome, 1700 et 1702, in-12:; Histoire 
d'Olivier Cromwell, 1691, in«4 : Histoire de l'Ancien- 
Testament, 1708, in-12 : Histoire de Turenne, 1138. 
_ RAGUSA, Hybla Heræa? ville de Sicile (Syra- 
cuse), à 53 kil. O. de Syracuse: 6,600 hab. Draps. 
RAGUSE, Ragusa en italien, Rhausium en latin, 
ville de Dalmatie, sur l'Adriatique (rôte E.), à 312 
Ki. S. E. de Zara; 16,000 hab. Archevêché, dont 
le titulaire est primat de Dalmatie : 2 ports, forti- 
fications, quatre bibliothèques, collège de Piaristes, 
Soieries et lainages. Patrie de Baglivi, Boscovich, 
Stay. Banduri., — Raguse a été fondée par des fugitifs 
d'Épidaure et de Salone aux vie et vrie siècles, fortifiée 
pe Pie 11 et plus tard par les Français: rebâlie aux 
rais du pape et des roix de France et d'Angleterre, 
après le tremblement de terre de 1667, qui la ren- 
Versa. Elle a été indépendante et s'est gouvernéc en 
république jusqu'en 1808, que Napoléon l'occupa mi- 
Titafrement ; en 1810, elle fut annexée aux prov. illy- 
Eee ‘ le congrès de Vienne l'attribua à l'Au- 
triche (1815). Napoléon avait donné au maréchal Mar- 
mont le titre de due de Raguse. — A 12 kil. S. E. 
roue est Vieuxz-Raguse, bâti sur les ruines de 
Épidaure. — Le cercle de Raguse com- 
hs er on ie de la république, plus des 
10,000 dairs les ti ee +, € 38,000 hab., dont plus de 
pe riv. d'Afrique, qui naît en Abysinie 
ns lé rOy. d'Amhara, coule au N. O. et tombe 
dans le Bührcel-Azrek, en Nubie. Cours, 450 kil, 


RAAMANIEH, ville de la Basse-Egypte, à 18 kil. |-W 


N. E. de Damanhour, toute en briques de -terre 
noire RES onne son nom à un canal dérivé du Nil. 
RATRES (ROBERT), imprimeur de Glocester, né 


‘est là que- 


‘avoir gravé d'après Jules 


à obtenir un grand succès. 

RAIMOND. Foy. RAYMOND. 

RAIMONDI (Marc-Ant.), graveur italien, né à Bo- 
logne en 1488, mort en 1546, contrefairait avec une 
incroyable perfection les gravures d'Albert Durer., 
et fut employé à Rome par Raphaël à reproduire ses 
chefs-d'œuvre. Il fut 4 Des par le pape pour 

omain des peintures ob— 
scèrres pour les sonnets de l'Arétin. 

RAIMONDI (J.-B.), orientaliste, né vers 1510, à 
Crémone , vécut longtemps en Asie, y apprit l'hé- 
breu, l'arabe, le syriaque, l'arménien, dirigea à 
Florence la typographie orientale, mit en ordre à 
Rome tous les livres orientaux, forma le plan d'une 
Bible polvglolie plus vaste que celles d'Alcala et d'An— 
vers, mais ne put l'effectuer faute de fonds. Il pu- 
blia en 1610 une Grammaire arabe, 

RAINOLF aventurier normand, et premier comte 
d'’Averse (en Ilalie), obtint vers 1029 ou 1031 l'in 
vestiture de ce comité de Guaimar IV, prince de 
Sulerne et de l'empereur Conrad lI. 1 monrut en 
1068 et eut pour successeur son fils Richard. . 

RAISMES, ville de Frunce (Nord), près de l'Es- 
caut,:à 6 kil. N. O. de Valenciennes: 2,508 hab. 
Forges, fonderies ; pépinière. Houille aux environs. 

- RAJAHS, Voy. RADJAHS. 

RAJANO, bourg du roy. de Naples ( Abruzze 
Ultérieure 2e), à 50 kil. S. E..d'Aquila ; 1,530 hab. 
Bâtie sur l'emplacement de Corfinium. 

RAJECZ, ville de Hongrie (Trentchin), à 26 kil. 
N. E. de Trentchin :.4,500 hab. Sources thermales. 

RAKKA, ville de la Turquie d'Asie. Voy. RACCA . 

RAKONITZ. ville des Etats autrichiens (Bohême), 
ch.-1. de cercle, à 26 kil. O. de Schlan : 2.000 hab. 

RAKOW, bourg de la Russie d'Europe (Pologne), 
dans la voivodie de Sëmdomir. à 35 kil. S.0. d Opa- 
tov, sur la Czarna. C'était jadis un des établisse— 
ments principaux des Sociniens. 

RALEIGH, ville des Etats-Unis, eh.-!, de la Ca— 
roline du Nord , à 380 kil. S. 0. de Washington : 
2,100 hab. Belle place, hôtel de l'Etat, avec une 
statue de Washington par Canova. —. 

RALEIGH ou RALEGH (sir Walter), né en 1552 
dans le Devonshire, 8e concilia de honne heure in 
faveur de la reine Elisabeth, combatlit avec courage 
les Irlandais révoltés , conçut le projet de coloniser 
l'Amérique du Nord , fonda en 158% l'établissement 
de la Virginie, contribua à batlre la fameuse Ar 
mada des Espagnols, et travailla à replacer sur le 
trône le roi de Portugal (1589). 11 fut plusieurs fois 
élu membre du parlement, el y jouit d'une grande 
influence. Dixgracié un instant pour avoir suit 
une des filles d'honneur de la reine, il rentra bien- 
tôt en faveur, et dixpula à Leicester el au comte 
d'Essex le cœur d'Elisabeth. On l'accuse d'avoir 
hâté la perte du malheureux Essex. Sous Jacques }, 
il perdit tont son crédit, fut accusé d'avoir pris part 
à une conspiration contre le roi, el fut jelé dans une 
prison, Où il resta 12 ans{(1604-16). Ï obtint enfin sa 
liberté provisoire, entrepriten 1617 une expédition à 
la Guyane, où il espérait découvrir des mines d'or, et 
prit possession de ce pays au nom de l'Angleterre ; 
mals ayant détruit quelques établissements espa- 
gnole, il fat, à la sollicitation de l'Espagne, empri- 
sonné de nouveau à son retour, On fil revivre l'an- 
cienne accusation de trahison dont il n'avail pas 
été entièrement déchargé ; il fut condamné à mort, 
et subit avec courage un supplice qu'il n'avait pas 
mérité (1618). Pendant sa longue détention, sir 

: Ralcigh avail composé divers écrits, entre autres 
une Histoire du monde, qui est fort estimée pour le 
style comme pour le fond. H fut l'ami de Spenscr. 

RALIK (groupe de). Voy. MULGRAYES fÎles'. 


RAMB 


RAMA ou ARIMATHIE, auj. Rama, Ramilé ou 
Sanden , ancienne ville de Palestine, dans la tribu 
d'Ephraïm, au S. de Joppé, entre Samarie et Jéru- 
silem, est la même peut-être que Ramath ou Rama- 
thim-Sophim, patrice de Samuel, C'est aussi la pa- 
trie de Joseph, dit d'Arimathie. La ville actuelle, 
située en Syrie (Damas), a environ 2,000 hab. 

RAMA , 7e incarnation de Vichnou , était le fils 
du roi d'Aoude, Daçaratha ; il fut élevé par Vacich- 
tha, échappa aux piéger que lui tenduient ses enne- 
mis, et parcourut le monde avec le brahine Viçoua- 
mitra, exterininant Îles géants. Arrivé à la cour de 
Djanaka, il gagne au tir de l'arc la main de sa fille, 
la belle Sila, puis rentre en triomphe au palais 
d'Aoude ; inais bientôt il est forcé d'en sortir : Da- 
pren son père, lié par un scrment odieux que 

ui avait arraché sa dernière femme, l'exile pour 
12 ans, et assure le trône à son plus jeune fils, Bha- 
rata. Rama, banni, eut pour compagnon fidèle son 
frère Lakchmana, et se signala encore par de mira- 
culeux exploits, ainsi que par ses dures pénilences, 
Au bout des 12 aus, il revil Aoude, trouva son père 
mort de douleur, laissa le trône à Bharata, puis 
marcha contre Ravana, roi do {.anka (Ceylan), qui 
lui avait enlevé Sita, le ft périr, et reprit Sita. 
Rama, après celte expédition, fonda un royaume sur 
la côte de l'Inde en face de Lanka, donna aux hom- 
mes des lois, leur enxeigna les arte, l'agriculture, la 
religion, puis remonla au ciel avec Sila, laissant l'em- 
ire à Koucha, son fils, On a eru retrouver dans Rama 

Bacchus des Grecs. Les aventures de Rama sont 
racontées dans un poëmne indien célèbre, le Ramayana. 

RAMA (pont de). Voy. RAMISSERAM. 

RAMADAN où RAMAZAN, 9 mois du ralen- 
drier turc; pendant ce mois, les Musulmans obser- 
vent une sévère abstinence depuis le lever jusqu'au 
concher du soleil : c'est leur carème Voy. BEÏïRAM, 

RAMAYANA ou RAMAIANA, épopée indieune 
rédigée en langue sanscrite ; où sont célébrées les 
aventures de Rama ; c'est l'œuvre d'un poële nommé 
Valmiky, ou plutôt c'est le recueil des travaux de plu- 
sienrs poêles d'une même évole, Le Ramayana a été 
publié avec traduction anglaise par Carev et Mar<h- 
man, Sirampour, 1806-19, elavec une lraduction la- 
tine par G. Schlegel, Bonn, 1820-26. 

RAMBERVILLER ou RAMBERVILLIERS, ch.-1. 
de cant. (Vosges), à 24 kil. N. E. d'Epinal : 5,000 
hab. Bibliothèque. Drap, toile, bas de laine, faïence, 
ele. Source pélrillante et eaux ferrugineuses. 

RAMBLA, ville d'Espagne (Cordoue), à 30 kil. 
S. E. de Cordoue : 8,000 hab. Couvertures de laine, 

RAMBOUILLET, Ramboletum, ch.-1l. d'arrond. 
{ Seine-et-Marne), à 32 kil. S. O0, de Versailles et 
a 50 kil. S. O. de Paris, dans une vallée agréable, 
au S. de la vaste forêt de Rambouillet : 3,200 lab. 
Magnifique château royal construit en forme de 
fer à cheval ct flanqué de grosses ours (on y voit 
la chambre où mourut François D): parcs attenant au 
châleau, et communiquant avec la forèt ;: canaux, 
belles piéces d'eau très étendues ; dans le grand parc 
se trouve une belle bergerie établie par Louis XVI 
en 1766 pour l'amélioration des races. Le commerce 
de Rambouillet consiste surtout en moutons, laine, 
grains et farine. — Rambouillet était au xive siècle 
une seigneurie appartenant à la famille d'Angennes, 
elle passa depuis à celles de Sainte-Maure-Montausier 
et d'Uzès. Le château devint plus tard la propriété 
du comte de Toulouse, duc de Penthivvre, pour qui 
Loui: XIV l'érigea en duché-pairie (1714), Louis XVI 
l'achetien 175$ à la maison de Penthièvre. Charles X 
s'y réfugia à la suite des journées de juillet 1830; mais 
le peuple de Paris, s'y étant porté en foule, le força 
d'évaeuer celte ville. —L'arr. de Rambouillet a G cant, 
Chevreuse, Dourdan qui fait 2, Limours, Montfort- 

Amaury el Rambouillet), 119comm., et 66,514 h. 
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mille d'Angennes, posséda, dès le xrve sièele, la 
terre de Rainbouiflot, et produisit plusieurs person- 
nages remarquables , entre autres : Jacques d'An- 
gennes, seigneur de Rambouillet, favori de Fran- 
çois À, capitaine des gardes de ce priuce et de tro 
de ses successeurs, qui remplit d'importantes mi- 
sions en Allemagne, el mourut en 1562, laixant 12 
enfants ; — Charles d'Angennes, cardinal de Ram- 
houillet, un des fils de Jacques, né en 1530: il fut 
évêque du Mans (1560), assisa au concile de Trente, 
fut ambassadeur auprès de Grésoire XHIE, et mourut 
à Rome en 1565 ; il à laissé des Mémoires ; — Charles 
d'Angenner, marquis de Rambouillet, petit-fils de 
Jacques, né en 1577, mort en 1652, maréchal-de- 
camp, ambassadeur en Piémont et en Espagne (1627): 
il avait épousé en 1600 Catherine deVivonne, et en 
eut la célèbre Julie (Julie-Lucie d'Angeunes;, qui 
épousa le due de Montausier. C'est chez lui que & 
rassemblait [a sociélé si connue sous le nom d'/f6- 
tel de Rambouillet. Voy. l'article suivant. 

RANBOUILLET ( Hôtel de). On nommait sinsi la 
société qui se réunissait à l'hôlel de la marquise de 
Rambouillet (rue Saint-Thomas-du-Louvre, à Paris); 
elle se composait de personnes choisies, distinguées 
par la naissance, la vertu ou l'esprit. On fait remonter 
l'origine de cette société à l'an 1600, époque du ma- 
riage du marquis de Rambouillet avec Catherine de 
Vivonne ; mais c'est surtout au milieu du xvir: siècle 
(de 1635 à 1665) qu'elle fut en faveur. On y remar- 
qu parmi les grands seigneurs, outre le marquis 

e Rambouillet, le cardinal de Richelieu, Condé, 
Montausier; parmi les beaux esprits, Racan, Voiture, 
Benserade, Balzac, Ménage, Chapelain, La Calpre- 
pède , les Scudéry, d'Urté, Sarrasin, Desmarets de 
Saint-Sorlin, l'abbé Cottin ; parini les femmes, la 
duchesse de Longueville, la marqui<e de Lafavelte, 
Mme de Sévigné, Mme Deshoulières et Julie d’An- 
gennes (depuis duchesse de Montausier\, fille de la 
marquise de Rambouillet, et le plus bel ornement du 
cercle. Celte société rendit d'incontestables services, 
soil aux mœurs en proscrivant les déréglements dont 
Henri IV avait donné l'exemple, soit aux lettres en 
épurant la langue, en dirigeant le goût , en répan- 
dant l'étude des littératures italienne et espagnole : 
mais elle finit par tomber dans la pruderie et dans 
l'affectation , et devint un objet de ridicule. Les 
femmes qui en faisaient partie se donnaient à 
elles-mêmes le nom de précicuses ( qui ne :e 
prenait alors qu'en bonne pari): elles n'enplovaient 
entre elles qu'un langage de convention : chacune 
des personnes de la société recevait un nn en- 
runté à la Grève ou liré des romans à la moule. 
lolière, en les traduisant sur la seine dans ses Pré 
cieuses ridicules, leur porla un coup mortel, 

RAMBOUR ou RAMBURES, bourg du dep. de la 
Somme, à 22 kil. N. d'Abbhenille: 800 hab. Célèbre 
par ses pommes, dites de Rambour. 

RAMEAU (J.-Phil.), fameux compositeur, né à 
Dijon en 1683, mort en 1764, quitla sa ville natale à 
18 ans, et voyagea d'abord en Îtalie et dans la France 
méridionale. I eut beaucoup d'obstacles à surmon- 
ter avant de trouver un poële qui voulùt lui con- 
fier un opéra à mettre eu musique, et ayant eufiu 
obtenu de Voltaire l'opéra de Samson (1732). de l'abbé 
Pellegrin celui d'Hippolyie et Aricie (1733), il se vit 
applaudi avec ardeur ; il continua pendant 30 ans 
à travailler pour la scène, sans rien perdre de 803 
qualités, et donna successivement Castor et Polluz 
(1931), Dardanus (1539), Pygmalion (1748, et une 
foule d'autres vpéras. Il fut nommé compositeur du 
cabinet du roi, reçut le cordon de Saint-Michel avec 
une pension, et fut anohli. 11 a beaucoup éerit sur 
la théorie de la musique (Traité de l'harmonie, 1122, 
in-4; Génération harmonique, 1737, in-8, ete. ): 
il est l'auteur du Sysième de lu basse fondamentale, 


RAMBOUILLET (maison de), brancho de la fa-, qui a eu une grande vogue, mais qui est aujuur- 
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d'huf reconnu pour faux. La musique de ses opé- | Colberg en 1725, mort en 1798, avait été élevé 
ras est bien surannée aujourd'hui. dans les maisons d'orphelins de Stettin et de Halle, 
RAMEL (J.-Pierre), général de l'empire, né en : devint professeur de logique à Berlin, membre de 
1770 à Uahors, servit sons Moreau en 1796, défendit | l'Académie des Sciences de cette ville, et directeur 
vaillamment le fort de Kehl, fut proserit au 18 fruc- | du Grand-Théâtre. On a de lui des Odes, des Can- 
tidor et déporté à Sinnamary, sévada, revint en |tates, des Fables, des Chansons et autres poésice 
France après le 18 brumaire, ft quelques cam- | qui sont loin de celles de Lessing et de Klopstock, 
pagnes sous l'empire , devint maréchal-de-camp | mais qui ont pourtant un vrai mérite et forment 
en 1814, puis fut nommé commandant de Toulouse. | la transition de la littérature servile du xvini siècle 
Ayant voulu en 1815, après la seconde restauralion, | à une littérature plus nationale. On lui doit de plus 
désarmer les Verdets à Toulouse , il fut assassiné | des traductions du Cours de littérature de Batteur, 
r ces fanatiques. Leipsick, 1758: des Odes d'Horace, Berlin, 1800. 
RAMERUPT, ch.-I. de cant. (Aube), à 13 kil. O. | RAMNENSES où RAMNES. Voy. TRIBUS. 
d'Arcis-aur-Aube ; 580 hab. Sabots. RAMONCHAMP, ch.-l. de cant. (Vosges), à 17 
RAMESSES ou RAMSES , nom commun à sept |kil. S. 0. de Remiremont ; 3.200 hab. 
rois d'Egypte de la 18° et de la 19° dynastie, dites | RAMOND DH CARBONNIÉRES (L.-Fr.-Elisa- 
thébaines, paree qu'elles résidaient à Thèbes, dans | beth), né à Strasbourg en 1755, mort en 1821, 
Ja Haute-Egypte: ils régnèrent du xvtiau xni* siècle | était d'abord conseiller intime du cardinal de Ro- 
av. J.-C. On adunire encore dans la ville de Thèbes | han: il fut attaché à la maison militaire de 
les restes d'un beau monument sépulcral élevé à | Louis XVI, fit partie de l'Assemblée Législative, 
Ranressès MI. — Ramessès V, dit le Grand, paraît | fut grand partisan de Lafayette, s'enfuit après le 
être le même que Sésostris. Voy. RHAMPSINIT. 10 août, passa les jours de la Terreur en voyages 
RAMGANGA, riv. de l'Hindoustan septent., prend | scient fiques dans les Pyrénées, devint successive- 
sa source dans les monts du Ghéroual, arrose la | ment professeur d'histoire naturelle à l'école cen- 
partie orient. du Delhi et de l'Agrah, et se joint au | trale des Hautes-Pyrénées, député au Corps Légis- 
Gange par la gauche, à 9 kil. N. E. de Kanodje, | latif (1800-1806), préfet du Puy-de-Dôme, baron de 
après un cours de 450 kil. l'empire, puis maître des requêles (1815), et con- 
RAMILLIES, ville de Belgique (Brabant seplent.), | seiller d'État (1818). On lui doit : Observations 
à 22 kil. S. E. de Louvain ; 400 hab. Le 23 mai | fuites dans les Pyrénées, 1189. 2 vol. in-8; Voyage 
1706, les Alliés, commandés par Marlborouch, y rem- au mont Perdu, 1801, in-8, etc. 
ponsnt de sois complète sur les Français, RAMPALLE, littérateur du xvus siècle, servit 
sous les ordres de Villeroi. . dans l'armée, accompagna au siége de Philipps- 
RAMI-MEHEMET, poëte et ministre turc, fut | bourg Louis de TobEnon (1644 1 el OUT ER 
successivement secrétaire du divan, grand-visir, | 1663. On a de lui des Idylles (1648), un poëme, 
et enfin pacha d'Egypte sous Ahmed ÎI, mais fut | l'Hermaphrodite (1639), et quelques imitations de 
De à Re rare C De l'espagnol et de l'italien. Boileau a dit de lui : 
conclut pour la Por ix de Carlowi : 
RAMIRE I roi d'Oviédo, fils d'Alphonse U, régna Va ne lit guère plus Rampalle et Mesnardière. 
de 841 à 850, remporta sur les Arabes en 849 la] RAMPOUR, ville de l'Inde anglaise (Calcutta), 
victoire de Logrono, qui valut aux Goths des Asturies | dans l'ancien Delhi, à 11 kil. E. de Moradabud, 
sur la Kosila, par 75° 58° long. E., 31° 27° lat. N.; 


Calahorra et ses environs. 
30,000 hab. Gelte ville et son territoire étaient 


RAMIRE 1, fils d'Ordogno IT, devint roi de Léon 
en 927 par l'abdication de son frère Alphonse 1V, compris dans les possessions médiates de la Com- 
eut à comprimer une révolte de ce frère et celle des | pagnie anglaise dès 1774 ; mais elle ne les posstde 
réellement que depuis 1802. 


fils de Froiïla 11, leur ft crever les yeux à tous, 

prit Madrid en 932, comballit les Arabes à Osma, Si- RAMSAY ou RAMSEY, ville d'Angleterre ({un- 

inancas, Zamora, Salamanque , Talaveira , San- tingdon), à 12 kil. N. E. de Huntingdon, à 80 kil. 

Éstecvan-de-Gormas, et fut souvent vainqueur. Îl N. de Lonüres. Ancienne abbuve de Bénédictins. 

tint les comtes de Castille soumis à son autorité. Sa | RAMSAY (André-Michel DE), écrivain écoseais , 
né en 1686 à Ayr en Ecosse, d’une famille noble 


anort eut lieu en 950, 
et ancienne, s'appliqua dès «a jeunesse avec le plus 


RAMIRE 111, fils de Sanche-le-Gros, et roi de Léon 
(967-80), était mineur à son avénement; il mécon- | grand succès aux mathématiques et à Ja théologie ; 
ayant conçu des doutes sur la religion réformée, 


tenta les grands et le peuple lorsqu'il régna par lui- 
même, et eut à combattre son cousin, Bermude 1], | dans laquelle il avait été élevé, il voyagea en Hol- 
auquel il fut obligé de céder une partie de ses états. lande et en France dans le but de les éclaircir, con- 
11 mourut un an après ce partage. sulta Fénelon et fut converti par ce prélat au ca- 

tholicisme (1709) : il voua depuis à Fénelon une 


RAMIRE, roi d'Aragon, fils du roi de Navarre 
Saunche ll, le Grand, régna de 1035 à 1063, unit | affection toute filiale. Ramsay fut attaché comme 
gouverneur au duc de Château-Thierry, au prince 


Sobrarve et Ribasorce à son pelit état (1038), s'allia 
au roi de Saragosse contre Garcie III de Navarre, de Turenne, aux fils de Jacques 111 (à Rome), quitta 
par suite d'intrigues la cour du prétendant, fit un 


son frère, mais fut vaincu. Il périt en combattant les ou 
Maures. C'est lui, dit-on, qui établit les anciennes | voyage en Angleterre, où il fut admis à la Société 
royale de Londres, puis, de retour en France, de- 


cortés d'Aragon. 
RAMISSERAM, petite île de l'Inde anglaise (Ma- | vint intendant du prince de Turenne (depuis duc de 
à | Bouillon). Il mourut en 1743. Il avait reçu du roi 


dras). entre le détroit de Palk ct l'ile de Manaar, à i 
de France l'ordre de Saint-Lazare, ce qui le fait 


9 kil. du continent ; 18 kil. sur 10. Ch.-l., Panban. | 
Superbe pagode en grand renom de sainteté aux | souvent appeler le chevalier Ramsay. On lui doit : 
Vie de Fénelon, Paris et Londres, 1727, 2 vol. in-8; 


Indes. Observatoire où les astronomes hindous font 
Ilistoire de Turenne, 2 vol. in-4 ; Voyages de Cyrus, 


sser leur premier méridien ; il est situé par 77° 
1 5” long. É. Cette île est lite à celles de Ceylan el 1727, espèce de roman moral dans le genre de 
de Manaar par des récifs, dits pont d'Adam par les | Télémaque ; un Discours sur le poème épique, en 
Portugais, et pont de Rama par les indigènes, qui tête de l'édition de Télémaque de 1717. Tous ces 
prétendent que Rama passa par celle route pour | ouvrages sont en français ; quoique étranger, Ram- 
faire la conquête de Lanka ou Ceylan. say écrivait notre langue avec la plus grande pu- 
relé ; cependant son style a peu d'agrément. 


RAMLF, ville de Syrie. Voy. RAMA. 
RAMLER (Ch.-Guill.), poète allemand, né à]  RAMSAY (Louis), gentilhowme écossais, de fa 
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même famille que le précédent, publia en 1678, en 
latin et en français, une Tachéographie ou art d'é- 
crire aussi vite que la parule. 

RAMSAY (Allan), surnommé le Théocrite écossais, 
n&en iG85 dans le midi de l'Écosse, mort en 1758, 
était fils d'un paysan et fut d'abord garçon coif- 
feur à Edimbourg. [1 se mit à composer, dans l'i- 
diome écossais, des poésies que publia en 1721, et 
qui le frent remarquer : il quitta alors son état, 
se fit libraire et homme de lettres, et s'occupa 
d'une collection de poëmes et de chants écossais 
dont il retouchait le style : elle parut sous le titre 
d'Evergreen (toujours vert), et eut un grand succès. 

RAMSDEN (Jessé), opticien anglais, né à Halifax 
en 1735, mort en 1800, perfectionna ou inventa 
nombre d'instruments, créa une machine pour la 
division des instruments de mathématiques. On es- 
time surtout ses cercles muraux. 

RAMSES, rois d'Egypte. Voy. RAMESSES. 

RAMSGATE, ville maritime d'Angleterre (Kent), 
dans l'ile de Thanet, sur la côte E., à 440 kil. de 
Londres; 8,000 hab. Bains de mer. Grand com- 
merce avec les ports de la Baltique. 

RAMPSINIT. Voy. RHAMPSINIT. 

RAMUS, en français Pierre la Ramée, célèbre 
philosophe, né dans le Vermandois vers 1502, 
d'une famille pauvre, entra comme domestique au 
collége de Navarre, s'instruisil tout en remplissant 
ces humbles fonctions, et fit de grands progrès sans 
le secours d'aucun maitre. Sentant le vide de la 
philosophie qu'on enscignait alors, il résolut de la 
réformer, et publia dans ce but en 1543 une nou- 
velle Logique et des Remarques sur Aristote, où il 
aitaquait avec force le philosophe grec; mais il vit 
ses ouvrages condamnés, et il lui fut défendu de 
rien écrire où enseigner contre Aristote ; toutefois, 
deux ans après, le cardinal de Lorraine, qui le pro- 
tégeait, Îit annuler cet arrêt. Ramus fut en 1545 
nommé principal du collége de Presles, et y ensei- 
gna la rhétorique et les mathématiques ; il obtint en 
1551 une chaire de philosophie et d'éloquence au 
collége de France, où il attira un grand nombre 
d'auditcurs. Il eut à subir de nouvelles persécutions 
pour avoir embrassé le calviniame, fut plusieurs 
fois obligé de quitter sa chaire, finit par s'expatrier, 
parcourut l'Allemagne en 1568, et donna des le- 
çons à Heidelberg : mais ayant cu l'imprudence de 
rentrer en France en 1571, il fut enveloppé dans 
le massacre de la Saint-Barthélemy (1572) : on l'é- 
gorgea dans son collége de Presles. Ramus s'est oc- 
cupé surtout de réformer la logique ; on lui doit 
aussi des améliorations importantes dans toutes les 
branches de l'enseignement, dans la rhétorique, les 
mathématiques, la grammaire. On l'accuse cepen- 
dant d'avoir trop prodigué dans ses écrits les divi- 
sions et d'avoir abusé de la méthode dichotomiqne. 
Ses principaux ouvrages sont : Jnustitutiones dialec- 
ticæ, Paris, 1543 ; Animadversiones in Dialecticam 
Aristotelis, 1543 : Rhetoricæ dustinctiones, 13549 : 
Grammatica latina, 1558, Grammatica græca, 1560 ; 
Grammaire française, 1562 (il y propose une réforme 
orthographique dont quelques parties ont été adop- 
lées : la distinction de l'« et du v, les trois sortes 
d'e:é.è.e, elc.). On a en outre de lui des traités 
de mathématiques, d'antiquités, ete. 

RAMUSIO (J3.-B.), né à Venise en 1485. mort en 
1557, remplit diverses missions en France, en 
Suisse, à Rome, puis fut secrétaire du Conseil des 
Dix à Venise. On a de lui un Recueil des naviga- 
{ions et voyages (en italien), 3 vol. in-fol., 1550, 
souvent réimprimé et traduit en partie dans la 
Description de l'Afrique de 3, Temporal, Lyon, 1566. 

RANAL, une des iles Sandwich. Voy. SANDWICH. 

RANCE, riv. de France, naît dans le dép. des 
Côtes-du-Nord, au S. de Collinée, coule au S. E., 
A L'E., puis au N., arrosc Divan, entre dans ic dép. 
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d'Ille-et-Vilaine, baigne St-Servan et se jette dans la 
Manche au dessous de Saint-Malo : cours de 90 kil. 

RANCE, hameau de France (Moselle), à 24 kil. 
N. O. de Briey, a donné son nom à l'abbé de Ranré, 

RANCE (Armand-J. LE BOUTRILIER, abbé de), 
réformateur de la Trappe, né à Paris en 1626, mort 
en 1700, était filleul du cardinal de Richelieu, 
reçut les ordres et n'en mena pas moins pendant 
longtemps la vie d'un homme de plaisir; mais, 
frappé de la mort de Mme de Montbazon, qu'il ai 
mail, il se démit de ses bénéfices, sauf l'abbaye de 
Ja Trappe, se retira dans cetle maison (1662}. et y 
opéra la réforme radicale qui a fait des Trappistes 
le plus sévère des ordres monastiques. il moeurat 
sur la paille et la cendre après 33 ans de réclusion. 
On a de lui : la Règle de saint Benoît, traduite «à 
expliquée, 1689: De la sainteté et des devoirs de la 
vie monastique, 1683: Réglements généraux pour 
l'abbaye de la Trappe, 1101. Il avait donné, à l'âge 
de 14 ans, une édition d'Anacréon, Paris, 1639. 

RANDAN, ch.-1. de cant. (Puy-de-Dôme), à 22 
kil. N. E. de Riom; 1,750 hab. : château qui ap- 
partient à la maison d'Orléans. Ecoles gratuites éta- 
blies par Mile Adélaïde (d'Orléans). 

RANDAZZO, Tissa, ville de Sicile (Messine), au 

pied de l'Etna, à 80 kil. S. O. de Messine: 14,000 
hab. Grains, vin, soie, huile, etc. 
. RANDERS, ville murée du Danemark {Jutland), 
près de la mer Baltique, à 65 kil. S. d'Aalbory: 
4,810 hab. Gants, noir de fumée, raflinerie de su- 
cre, elc. Commerce important. Les navires s'arrè- 
tent près de Mellerup (à 13 kil. de là). 

RANDOLPH, nom commun à plusieurs comtés 
des Etats-Unis: 1° dans la Caroline septentrionale; 
11,300 hab. ; ch.-l, Ashobo : — 2° dans le S. de ! Etat 
d'Ilinois: 7,275 hab.; ch.-1. Kaskaskia : — 3° dans 
l'état d'Alabama : on a découvert dans ce dernier, en 
1840, une mine d'or qui paraît devoir être la plus 
riche de l'Amérique du Nord. 

RANDON. Vog. CHATEAUNEUF-DE-RANKDON. 

RANGOUN, ville et capitale de l'empire Birman,* 
dans l'ancien roy. de Pégou, à 80 kil. S. O. de Pé 
gou, et sur une branche de l'Iraouaddwy, à 50 kil. 
de son embouchure: par 16° 50° lat. N., et 93° 
50’ Jong. E. ; 15,000 hab. , suivant les uns, 40.000 
suivant d'autres. Maisons construites en bois ou en 
bambou. Commerce considérable ; chantiers de coo- 
struction. — Les Anglais ont pris cette ville en 1824, 
mais ils l'ont depuis restiluée aux Birmans. 

RANGPOUR, ville de l'Inde transgangétique an- 

laise, capitale du roy. d'Aesam, par 92° 20° long. 

. 26° 55° lat. N.; à 1,000 kil. N. E. de Calcutta. 
— 11 y a une autre Rangpour dans l'Inde anglaise 
(Calcutta), à 380 kil. N. E. de Calcutta. 

RANNEXKIN. Voy. RENNEKIN. 

RANTZAU, petit comté du Holstein, ne compte 
guère que 10,000 hab. Il a donné son nom à une 
célèbre famille danoise. 

RANTZAU ou RANTZOW pe , comte de). «= 
tèbre général danois, surnommé l'Achille de la Ckher- 
sonèse Cimbrique, né dans le Holstein en 1492, 
aida puissamment Frédéric I], due de ‘Holstein, à 
monter sur le trône de Danemark , lors de la ré 
volution qui renversa Christian 1}, Lui soumit en 
peu de temps toutes les villes qui refusaient de re- 
connaître sa puissance (1523), et fut pendant tout 
son règne son conseiller intime. 1 rendit de mème 
aux deux rois qui suivirent des services signalés, «À 
mourut en 1565 comblé de gloire. Ce général avait 


‘gagné toutes les batailles qu'il avait livrées. 


RANTZAU (Henri DE), général et savant danois, fl 
de Jean, né en 1526, mort en 1598, suivit Char- 
les-Quint au siége de Mctz, fut gouverneur da 
Holstein, protégea les sciences , les lettres, et s'a- 
donna à l'astrologie. 11 a laissé, entre antres écrits: 
Epigrammata et carmina varia, Leipsick, 1585, in-4; 
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Historia belli ditmarsici (la guerre des Dithmarses 
avait été faite en 1559 par son père, Jean), Bâle, 
1530 (sous le pseudonyune de Cilicius); Commen- 
tarius bellicus, Franclort, 1595, in-4 ; Genculoyia 
Ran:oviana, Iambourg , 1585, in-4; Aeroscopo- 
graphia, Strasbourg, 1985, in-4, 

RANTZAU (Daniel LE), général danois, battit le Sué- 
dois Hæstke à Axloma en 1565, se tira d'une posi- 
tion désespèrée en 1568 par sa belle retraite de Sca- 
nie, el mourut en 1569, sur le point de prendre 
Warberg en Hollande. 

RANTZAU (Josias, comte de), maréchal de France, 
né dans le Holstein, suivit Oxenstiern en France, 
et y prit du service {1635), fut fait maréchal-de- 
camp par Louis XH), se distingua en Franche- 
Comté, défendit Saint-Jean-de-Losne contre Gallas, 
combattit en Allemagne, en Flandre, prit Grave- 
lines(1645), Dixmude, Lens, etc. (1646 et 1647), ce 
qui lui valut le bâton de maréchal de France, 11 
fut onze mois détenu à la Bastille sous Mazarin, et 
mourut peu après, en 1650. Îl avait suegessivement 

erdu dans les combats, un œil, une oreille, uu 
ras et une jambe. On insecrivit sur sa tombe : 


Du corps du grand Rantzeu tu n'es qu'une des perts : 
L'autre moitie resta daus les plaines de Mars. 


RAON-L'ETAPE, eh.4. de cant. (Vosges), sur la 
Meurthe, à 16 kil. N. 0. de Saint-Dié : 8,517 hab. 
Salines, potasse : bois de construction. Ruines d'un 
vieux chateau construit en 1279. — Dans le même 
dép. se trouve Raou-aux-Bois, à 7 kil. N. 0. de 
Remiremont > 2,000 hab.: : 

RAOUL (ou RoDOLPHE), due de Hourrogne, gen- 
dre de Robert, duc de France, qui avait usurpé 
la couronne sur Charles-le-Simple, fut lui-même 
élu roi en 923, à la mort de Robert, et quoique 
Charles vécût encore. 11 repoussa les Bulgares qui 
avaient envahi la France, contint les Normands, 
mais perdit la Lorraine, qui devint province ger- 
manique. Raoul mourut en 936. 

RAOUL de Caen, suivit Tancrède en Palestine 
1096), el laissa une histoire du héros, intitulée : 
aits et gestes du prince Tancrède pendant l'expé- 

dition de Jérusalem (publiée, 1° par Martene, Anec- 
dotes, t. 11; 2° par Muratori, Scriptores rerum ua- 
dicarum medii œvi; 3° par M. Guizot, Mémoires 
relatifs à l'histoire de France). 

RAOUL OU ROLLON, chef de Normands et premier 
duc de Normandie. Voy. ROLLON. 

RAOUL DE COUCY, DE PRESLES , GLABER, etc. Voy. 
COUCY, PRESLES, ele. : 

RAPALLA, ville et port des Etats sardes ((ênes), 
à 24 kil. S. E. de Gênes, sur un petit golfe dit de 
Rapallo: 2,500 hab. : 

RAPHAEL, archange, dont le nom signifie Re- 
mède de Dieu, est un des sept anges qui sont tou- 
jours en présence de Dieu. 11 prit la forme d'un 
jeune voyageur pour guider Fobie le fils dans son 
voyage à Ragès, lui fit épouser Sara, fille de Raguel, 
le ramena dans sa patrie, et lui enseigna le moyen 
de rendre la vue à son père. On le fète le 12 sept. 

RAPHAEL, le plus grand des peintres modernes. 
Son nom de famiile était Sanzio. 1] naquit en 1483, 
à Urbin , eut d'abord pour maitre son propre père, 

intre médiocre , puis alla recevoir à Pérouse les 
lésons du Pérugin, qu'il ne tarda pas à surpasser, 
H peignit dès l'âge de 17 ans pour l'église de Citta 
di Castello le Samt-Nicolas de Tolentino, qui com- 
mença sa répulalion ; fut chargé vers 16503 de re- 

roduire dans la cathédrale de Sienne les princi- 
paux faits de la vie de Pie Fl, entra dès lors en 
concurrence avec les premiers artistes de l'époque 
Léonard de Vinci, Masaccio, Bartolomeo di San 
arco), et parlagea bientôt leur gloire, En 1508, le 
Bramanie, architecte de Jules 1} et son parent, l'ap- 
la à Rome, et le fit charger par le pape de décorer 
de pemntures à fresque les salles du Vian. Cet 
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immense travail J'occupa plusieurs années. Dans le 
même temps Michel-Ange achevait la grande voûte 
de Ja chapelle Sixtine, et il s'établit entre ces deux 

rands maîtres une rivalité qui dura toute leur vie. 
Raphaël, sans être inférieur à son rival pour le gran- 
diose des idées et de la composition, le surpassait 
pour le naturel et la grâce de ses figures. A la 
mort du Bramante (1514), Léon X mit Raphaël à la 
tête de presque tous les grands travaux quil faisait 
exécuter à Rome. Non meins:hahile dans l'archi- 
tectare que dans la peinture ,. il. fit construire la 
cour dite des Loges, au Vatican, et doana pour la ba- 
silique de St-Pierre des plans magnifiques qui. mal- 
heureusement, n'ont pasété exécutés. François àcha 
d'attirer Raphaël en France : n'ayant pu. y réussir, il 
voulut du moins avoir plusieurs ouvrages de sa 


-main ; l'artiste exécuta pour ce prince Saint-Michel 


terrassant l'ange des ténèbres, une Sainte-Faemille, 
qui est le chef-d'œuvre du genre, et une Trans/igu- 
ration du Seigneur, qu'on regarde comme le plus 
bel ouvrage qu'ait produit la peinture (ces ou- 
vrages se voient encore au musée du Louvre). Ra- 
phaël fonda ce qu'on appelle l'école romaine, et 
furma une foule de peintres du premier ordre, en- 
tre autres Jules Romain. Ces illustres élèves le se- 
condaient dans ses travaux, et exécutaient en par- 
lie ses concœæplions sous ses yeux, Raphaël mourut 
en 1520, à peine âgé de 37 ans. Il avait hâté sa fin 
par des travaux excessifs, mais . ausai par l'abus 
des plaisirs. Ce grand maître réunissait tous les 
genres de perfection : composition, dessin, couleur, 
grâce et éléganee , vigueur , naturel, idéal ; on l'a 
justement surnommé } Homère de la peinture. On 
distingue dans sa manière trois périodes : une jre, 
qui va jusqu'en 1504, où il ne fait guère qu'imiter le 
Pérugin ;: une 2°, jusqu'en 1514, où il devient ori- 
ginal ; une 3°, jusqu'à sa mort, où il se surpasse 
lui-même. Outre les tableaux que nous avons nom- 
més, on admire surtout : l'École d'Athènes, les Si- 
bylles et les Prophètes dans l'église della Pace à 
Rome : différentes vicrges que les amateurs nom- 
ment : {a Vierge de Foliyno, la Vierge au poisson, la 
Vierge à la chaise, la Vierge à la perle, la Vierge 
aux quatre pères de l'Église : Héliodore chassé du 
Temple , l'Ange délivrant saint Pierre, une Sainte- 
Cécile, Galatée. M. Quatremère de Quincy a écrit 
la Vie de Raphaël, Paris, 1824, in-8. 

RAPHAEL MAFFEI VOLTERRAN. Voy. MAFFEL.. 

RAPHELENG, dout le vrai nom est Fr, Ravlen- 
ghien, eayant orienlaliste, né ‘en 1539, mort en 
1597, gendre de l'imprimeur Plantin, enseigna le 
grec en Angleterre, l'hébreu et l'arabe à l'université 
de Levde, eut part à la Hible polyylotte de 1371 , et 
laissa un Lexique arabe, Lexde, 1613 ;:. un: Diction- 
naire chaldaïque ( dans l'Apparat de la polyglotte), 
in-4; un Nouveau-Testament.syriaque, Anvers, 1575, 
in-4 , etc. Il remplaça Plantin dans la direction de 
l'imprimerie d'Anvers, et dirigea, à partir de 1585, 
celle de Leyde. sv 

RAPHIA, ville forte, sur les confins de la Syrie 
et de l'Egypte , «entre Gaza et Rhinocolura. Ptolé- 
mée 1V y battit Antiochus-le-Grand (217 av. J.-C.), 

RAPIDA casTRA, ville de Mauritanie, auj. COLÉAR. 

RAPIDE ;riv. des États-Unis (Missouri), sort des 
Black-Hills, par 43° 50° lat. N. ,.et 108° long. ©. : 
court généralement à l'E., et tombe dans le Mis- 
souri par 102° 2’ long. E., 42° 32° lat. N., après un 
cours de 600 kil. 

RAPIN fNic.), écrivain dn xvi siècle, né vera 
1540 à Fontenay-le-Comte (Poitou), mort en 1608, 
fut avocat au parlement de Paris, puis lieutenané 
de robe courte et grand prévot de la connétablie. 11 
montra beaucoup de zèle pour Henri BH et pour. 
Henri IV, combattit à la bataille d'Evry, et fut un. 
des auteurs de la Satyre Ménippée. W a laissé de plus 
deux livres d'épigrammies latines, des odcs, stances, 
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sonnets, épltres, la traduction en vers du 28° livre de | Dardanie, partie orientale de la Servie, où se trou- 


Roland le Furieux, etc. 


vent les sources de la Tara. de la Pina, de l'Hibsr 


RAPIN (René, dit le Père). poëte latin moderne, né | et de la Rasca, fut ainsi nommée des Raïizen, peu- 
à Tours en 1621, mort en 1687, entra chez les Jé- ! ples qui en furent longtemps les habitants prin- 


suites, et se distingua à la fois comme théologien et 
comme littérateur ; on disait qu'il servait Dieu et le 
monde par semestre. On a de lui un grand nombre 


‘ cipaux. Le nom de Rascie n'est connu qu'à partir du 


ixe siècle. La Rascie fut d'abord une prov. de la 


* Dalmatie ; au x° siècle, elle passa rous la domination 


de poésies latines , odes, églogues sacrées, puëmes ; ‘des princes de Servie: Vucascin, dernier prince 


son ouvrage le plus estimé dans ce genre est le 
me des Jardins (Hortorum libri 1V;, 1605, que 
‘on place à côté du Prædium de Vanières ; il fut 
traduit en français (par Douxbigné, 1773), en an- 
glais, en italien, et fut imité par Delille. Rapin 
s'exerça aussi comme critique ; on a de lui: Com- 
paraison d'Homère et de Virgile, 1668 : — de Démo- 
sthène et de Cicéron , 1610 : — de Platon et d'Aris- 
tote, 1671: Réflexions sur l'éloquence, 1672 ;: — 
sur la Poéiique d'Aristote, 1674 ; — sur la philoso- 
phie ancienne et moderne, 1616. Il a encore laissé 
bon nombre d'écrits théologiques, auj. oubliés. 

RAPIN-THOYRAS (Paul DE), historien français, neveu 
de Pélisson, né à Castres en 1661, mort en 1725, fut 
avocat, puis militaire; forcé par la révocation de 
l'édit de Nantes à quitter la France comme protestant, 
il pasea en Angleterre et en Hollande, suivit le prince 
d'Orange (Guillaume 111) en Grande-Bretagne , fut 
aide-de-camp du général Douglas, eut part au siége 
de Limerick, ft l'éducation du jeune duc de Port- 
land, et mourut à Wesel, en Hollande. On lui doit 
une Histoire d'Angleterre, 8 vol. in-8 , La Haye, 
1724, souvent réimprimée, ouvrage eslimé pour 
l'exactitude, et pour lequel il avait amassé d'im- 
menses matériaux. La meilleure édition est celle de 
Lefchvre. On en a un Abréyé, par Faluiseau, La 
Have, 1730, 3 vol. in-4 ou 10 vol. in-12. 

RAPOLLA, ville du roy. de Naples à 
à 2 kil. S. O. de Meifñ; 3,000 hab. Jadis évèché, 
transféré à Melf en 1528. 

RAPP (J.), général français, né à Colmar en 1772, 
mort en 1821, fut aide-de-camp de Desaix, puis 
s'attacha au premier consul, fut chargé de faire 
accepter à la Suisse l'intervention de la France dans 
ses débats politiques (1802), suivit Bonaparte en Alle- 
magne, culbula la garde russe à Austerlitz et prit le 
prince Repnin, fut nommé général de division, dé- 
fendit plus d'un an Dantzick contre 60,000 hommes, 
et signa une capitulation honorable que les Russes 
violèrent en retenant prisonnière la garnison (1813). 
Rapp fut conduit à Kiev où il fut détenu jusqu'en 
1814. Après la 2° restauration, il resta en Suisse 
jusqu'en 1817, puis il se rattacha aux Bourbons et 
fut nommé pair de France en 1818. On a publié 
sous son nom des Mémoires qui sont apocryphes 
mais qui paraissent avoir été rédigés (par M. Bulos) 
d'après des notes de ses amis. 

RAPPAHANNOCK, riv. des États-Unis (Virginie), 
sort des Montagnes-Bleues, coule au S. E. et tombe 
dans la baie de Chesapeak, par 31° 31° lat. N.: 
cours, 280) kil. 

RAPPERSCHWYL, ville de Suisse (Saint-Gall), 
sur le lac de Zurich (côte E.), à 58 kil. S, O. de 
Saint-Gall; 2,500 hab. Pont (de 620) sur le lac. 
— Cette ville souffrit beaucoup des guerres civiles 
de la Suisse, fut prise en 1350 par les Zuricois, 
aisiègée en 1444 par ceux de Schwitz. 

RAPTY, riv. de l'Hindoustan, prend sa source 
dans le Népal, elle arrose la partie orientale de 
l'Aoude, coule au S. E. et va se jeter par deux bran- 
chics dans la Gogra, après un cours de 225 kil. env. 

RAROTONGA, une des îles Harvey, par 1620 0° 
lonw. E., 21° 36° lat. S.: 31 kit, de long ; 7,000 hab. 

RAS (c.-à-d. cap en arabe). Les articles qui ne 
se trouveraient pas ci-dessous doiveul être cherchés 
au noin qui suit ou précède Ras. 

RASCHID, Voy. HAROUN-AL-RASCHID. 


de Rascie, périt dans un combat contre les Tures 
en 1371. Lazare, despote de Servie, s'empara de la 
Rascie après sa mort, et ses successeurs la conservè- 
rent jusqu'en 1458. À la mort de Lazare 11 (Bran- 
hovitch), Mahomet la conquit ainsi que la Servie: 
les Turcs l'ont tuujours possédée depuis, et elie forme 
auj. le livah de Novi-Bazar. On a donné parfois à la 
Rascie le nom de royaume. On trouve encore auj. 
des Rasciens dans le sud de la Hrngrie ; ils y for- 
ment une tribu nombreuse, adonnée à l'agriculture 
et à l'industrie. 

RAS-EL-AIN, Resena, puis Theodosiopolis, ville 
de Ja Turquie d'Asie (Diarbekir), à 110 kil. S. de 
Réha. Aux environs sont les sources du Khabour, 
d'où le nom de Ville aux trois cents fontaines. 

RAS-EL-ENF, Pentedactylus , cap d'Erypte. F. NOSE. 

RAS-EL-HAD, Didymi montes, cap de l'Arabie, le 
plus oriental, par 57° 30° long. E., 22° 5 lat. N. 

RAS-EL-KHYMA, ville et port d'Arahie (Oman), sur 
le golfe Persique, à 450 kil. S. E. d'Ei-Katif. Jadis 
refuge principal des pirates de ces parages : détruite 
par les Anglais en 1809, mais relevée depuis. 

RASENA, nom que se donnait la population 
dominante de l'Etrurie, celle qui vers les xne et 
x! siècles av. J.-C. soumit les Tyrrhènes, Sicules 
ou Pélasges, précédemment maîtres da pays. il est 
à peu près prouvé que Rhètes et Rasena ne sont 
qu'un mème nom, et on en conclut que les Etrus- 
ques venaicnt de la Rhétie. Voy. ETRUSQUES. 

RASÈS ou RASEZ, pays de Franre. Voy. nazis. 

RASIS, médecin arabe. Voy. RAZI. 

RASORI (J.), médecin, né à Parme en 11766, 
mort à Milan en 1837, était fils du directeur de la 
pharmacie de l'hôpital de Parme. Pensjonné par le 
duc de Parme pour aller compléter ses études mé- 
dicales dans les universités étrangères, il visita dans 
ce but Florence, Pavie, Londres, Milan. Il fut 
nommé en 1196 professeur de patholozie, puis rec- 
teur à la Facullé de médecine de Pavie. S'étant 
montré favorable aux idées révolutionnaires, il de- 
vint en 1797 secrétaire du ministère de l'intérieur 
de la république Cisalpine à Milan. 1 quitta la ville 
avec les Français, y rentra après la bataille de Ma- 
rengo (1801), fut nommé premier médecin du gou- 
vernement, médecin en chef de l'hôpital militaire, 
et créa des cours de clinique qui obtinrent un grand 
succès, et où il enscigna une doctrine médicale toute 
nouvelle. 11 perdit ses emplois en 1814, fut impli- 
qué par l'Autriche dans une eonspiralion, et tenu 
en prison jusqu'en 1818. 1] ne s'occupa plus depu# 
que de l'exercice de sa profession. Selon Rasi, 
presque toutes les maladies viennent de causes sti- 
mulantes, et c'est par des contre-stimulants quon 
doit les traiter : cette doctrine, sugzérée par les 
écrils de Brown, prépara celle de Broussais. On a 
de Rasori une traduction de Brown en italien, Pavie, 
1792, une traduction de la Zoonomie de Darwin, 
1802; un discours sur le Prétendu génie d'Hippo- 
crate; une Théorie de la phloyose ou inflanrmanon 
1837, et des Opuscules. 

RASPE (Rod.-Eric), antiquaire, né à Hanovre 
en 1737, mort en 1794, profesa l'archéologie à Cascl 
el y ful inspecteur du cabinet des antiquités et mé- 
dalles du landgrave de Hesse-Ca:-sct. 11 cooumit un 
vol considérable dans le cabinet pour subvenir à 
«es dépenses, et fut obligé de s'enfuir cn An:le- 
terre. On a de lui une édition des Œuvres phro- 


RASCIE, dite aussi Royaume de Rascian, jadis * sophiques latines et françaises d: Leibniz, couicmut 
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les Nouveaux essais sur l'entendement humain, elc., 
Amsterdam et Leipsick, 1765, in-4 ; Catalogre 
d'une collection yénérale de pierres gravées anciennes 
et modernes, tirées des plus beaux cabinets de l'Eu- 
rope (en anglais et en français), Londres, 1791, 
2 vol. in-4 {rare et recherché), ete. 

RASPON (Henri LE). Voy. HENRI LE RASPON. 

RASTADT, ville murée du grand-duché de Bade 
(Murg-et-Pfnz), sur la Murg, à 24 kil. S. O. de 
Carlsruhe ; 4,300 hab. Beau château, quatre églises, 
écoles, etc. Industrie active : fabrique d'acier : taba- 
tières de papier mâché fort recherchées. — A Rastadt 
eurent lieu en 1713 et 1714, entre Villars et le 
prince Eugène, des conférences qui amenèrent la 
paix de Bale et asurèrent la possession de l'Alsace 
à la France. Îl s'y tint, de 1797 à 1799, un congrès 
pour pacifler la France et l'Allemagne: les confé- 
rences furent brusquement rompues par l'assassinat 
des commissaires français ( Roberjot et Bonnicr), 
qui furent tués à la porte de la ville par ordre du 
gouvernement autrichien, 

RASTIGNAC (Raimond ou Aimery CHAPT DE), 
d'une famille périsourdine qui compta des princes 
d'empire, était licutenant-wénéral de la Haute-Au- 
vergne au temps de la Ligue: il enleva diverses 
places forles aux Ligueurs, les baltit à lssoire en 
1590, défit Joyeuse à Villemur (1592), et fut tué en 
1596 à La Fère où il était allé conférer avee Henri LV. 

RATÆ CORITANORUM, ville de la Bretagne ro- 
maine, auj. LEICESTER. 

RATCHIS, duc de Frioul en 737, puis roi des 
Lombards (744), atdiqua en 749 pour 8e retirer au 
monastère du Mont-Caxsin, en sortit un moment 

ur défendre le roy. des Lombards contre Pépin, 

la mort d'Astolfe (756), mais y retourna bientôt 
à la voix d'Etienne fi. 

RATHAUSBERG, mont. d'Autriche (Tyrol), dans 
les Alpes Noriques : une galerie de 2,600 mètres, qui 
traverse le Rathausberg, fait communiquer le Salz- 
bourg et la (arinthie à travers cette montagne. 

RATHENOW, ville des Etats prussiens (Brande- 
bourg), sur la Havel, à 27 hil.N. O. de Brandebourg ; 
4,100 hab. Victoire de Frédéric-Guillaume, le grand- 
éiecteur, sur les Suédois, en 1675. 


RATIARIA, auj. Artsar, ville de la 1re Mésie, sur | d 


le Danube, fut quelque temps ch.-l. de la province. 

RATIBOR, ville des Etats prussiens (Silesie), sur 
l'Oder, à 65 kil. S. E. d'Oppeln ; 4,800 hab. Drap, 
toile, bonneterie. — Incendiée en 1574; prise par 
les Prussiens en 1745. 

RATISBONNE, Regensburg en allemand, Casira 
Regia ou Augusta Tiberii chez les anciens, Regis- 
burgium et Ratisbona en latin moderne, ville du 
roy. de Bavière, ch.-1. du cercle de la Regen, sur 
le Danube et la Regen, à 100 kil. N. E. de Munich ; 
26,000 hab. Evêché, cathédrale, belle église Saint- 
Emeran, palais épiscopal, hôtel-de-ville (où s'as- 
semblait la diète), palais de La-Tour-et-Taxis, mo- 
aument de Kepler, Gymnase catholique et luthé- 
rien: inslitut d'aveugles, bibliothèque, musée, 
gaierie de peinture, observatoire ; societé botanique. 
Chantiers de bateaux pour la navigation du Danube. 
Distillerie; commerce de bois, blé, sel.— Cette ville, 
après avoir élé longtemps capitale de la Bavière, 
devint ville libre et impériale etconserva ce titre jus- 
qu'en 1805. Elle fut prise en 1703 par les Saxons, en 
1809 par les Français, après une bataille de cinq 
jours (Napoléon y fut blessé). L'évêque de Ratisbonne 
était jadis prince d'embpire et l'évêché avait le titre 
de principauté. On l'érigea en archevêché en 1805, 
et l'archevêque Ch. de Dalbërg devint prince primat 
de l'église catholique d'Allemagne : mais en 1810, ce 
prinec fut nommé grand-duc de Francfort, et Ratis- 
bonne fut cédée à la Bavière, qui l’a gardée en 1815. 
ku 1817, l'archevêché redevint évêché. Les diètes 
de l'empire se sont tenues à Ratisbonne depuis 
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1662 jusqu'à 1806. — On nomme Ligue de Ratis- 
bonne une ligue formée en 1525 pur les Catholi- 
ques pour s'opposer aux progrès de la Réforme. 

RATNA-POURA, ville d'Asie, Foy. AvA. 

RATONEAU, petite île de la Méditerranée, à 4 kil. 
S. O0. de Marseille. Fort et batterie pour défendre 
le port de cette ville. 

ATZEBOURG, ville de Danemark, ch.-l. de la 
prov. de Lauenbourg, dans une ile, au milieu d'un 
lac dit aussi de Ratzebourg, à 19 kil, S. E. de Lubeck: 
2,000 hab. Jadis évêché. Bombardée et prise en 1693 
par les Danois. Une partie de cette ville appartient 
à la principauté mecklembourgeoise de Ratzebourg. 
—Celte principauté (qui avant 1748 élait évêché sou- 
verain) es dans le grand-duché de Mecklemhourg- 
Strélitz, dont elle forine la partie E.: elle a au S. et au 
S. O. le duché de Lauenbourg, à l'O. la république 
de Lubeck, au N. et à l'E. le Mecklembourg- 
Schwérin ; elle a pour ch.-l, Schænberg, et prend 
son nom de la ville de Ratzebourg dont elle ne pos- 
sède cependant que la plus petite partie. 

RAU (Chrétien), en latin Ravius, orientaliste, né 
en 1603 à Berlin, morten 1677, rapporta d'Orient 
plusieurs manuscrits précieux, professa en Hollande, 
en Angleterre, à Kiel, à Francfort-sur-l'Oder, et 
laiska, eutre autres ouvrages : une traduction latine 
des liv. 5, 6, 7, des Sections Coniques d'Apollonius de 
Perge et une Grammaire générale des langues hé- 
braïque, chaldaïque, syriaque. arabe, éthiopienne, 
Londres, 1650. — Un autre Rau, Sébald-Foulques- 
Jean, né à Utrecht en 1765, mort en 1807, est aussi 
connu comine orientaliste. 11 professa à l'université 
de Leyde, et fut pasteur de l'église wallonne de 
cette ville. Îl a laissé : De poescos hebraïcæ præ Aru- 
bum præstantia, Leyde, 1800 ; De poeticæ facultutis 
excellentia, spectata in tribus poetarum principibus, 
scriptore Jobi, Homero et Ossiano, Leyde, 1800, etc. 

RAU (J.-J), chirurgien et anatomiste distingué, 
né en 1668 à Baden en Souabe, mort en 1719, 
exerça son art à Amsterdam, fut appelé à Leyde en 
1713, y enseigna l'anatomie et la chirurgie, et de- 
vint recteur de | Académie de cette ville, Îl se fit de la 
répulalion par ses dissections et par son habileté à 
pratiquer l'opération de la taille ; on a, mais à tort, 
onné son nom au procédé de la taille inventé par 
le frère Jacques. On a de lui quelques écrits, entre 
autres : De methodo discendi anatomen, Leyde, 1713. 

RAUCOURT, ch.-1, de cant. (Ardennes), à 11 kil. 
S. de Sedan: 1,200 hab. Boucles d'acier. 

RAUCOURT (fFr.-Marie-Antoinette NE 
actrice, née à Nancy en 1756, était fille d'un com 
dien de provinee. Elle débuta à Paris à 16 ans, dans 
la tragédie, s'acquit de prime abord un renom écla- 
tant, qu'elle dut autant à sa beauté qu'à son talent, 
se prononça très vivement contre la révolution, 
subit six mois de prison en 1793, fonda (rue de 
Louvois) un second Théâtre Français, qui fut fermé 
par ordre du Directoire, reparut sur le premier en 
1799, fut richement pensionnée de Bonaparte, qui la 
chargca d'organiser les troupes de comédiens fran- 
çais qui devaient parcourir l'Îlalie, puis revint vi- 
vre dans la retraite à Paris, où elle mourut en 1815. 
Le clergé de Saint-Roch ayant refusé l'entrée de 
l'église à son corps, la multitude enfonça ies portes 
du sanctuaire, et une foule immense accompagna 
jusqu'au Père Lachaise le corps de la défunte. 

RAUDITL cawpt, vaste plaine de la Gaule Cisal- 
pine, à 36 kil. au N. O. de Mediolanum (Milan), 
fameuse par la défaite des Cimbres en 101. C'est ce 
que l'on appelle souvent la bataille de Verceil. 

RAUGRAVES (Comites hirsuti, c.-à-d. comtes des 
pays àpres ou hérissés de montagnes). On nommait 
ainsi certains comtes dont les possessions étaient st- 
luées dans des pays montagneux. Îls possédaient les 
villes d'Alzen, Germersheim, Greuiznach, Simmeren, 
Rockenhausen, Beimberg, qui formaient ce qu'on 
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appelait le Raugraviat. Les Raugraves, qui étaient 
connus dès le x° siècle, s'éleignirent au xvite ; leurs 
biens passèrent aux électeurs palatins. 

RAULIN (Jean), prédicateur, né à Toul en 1443, 
mort en 1514, dirigea quelque temps le collége de 
Navarre, puis se retira dans l'abbaye de Cluny el 
réforma cet ordre. On a de lui, entre autres on- 
vrages, un recueil de Sermons, Paris, 1542. On y 
trouve, comme dans tous les sermons de l'époque, 
un singulier mélange de sérieux et de comique. 

RAURACI, partie du Sundgau et du cauton de 
Bâle, peuple de la Germanique 1"°, de tous le plus 
au S. Leurs villes principales étaient Augusia Rau- 
racorum (auj. Augst), Basilia (auj. Bâle). 

RAVAILLAC (r) le meurtrier d'Henri IV, né 
à Angoulôme vers 1579, fut successivement clerc, 
valet de chambre, maître d'école et solliciteur de 
procès dans sa ville natale, et porta:l'habit de frère 
convers pendant un voyage qu'il £t à Paris. Obsédé 
de fréquentes visions, entendant dire que Henri 
allait déclarer la guerre au pape, il crut faire un acte 
méritoire en l'assassinant (14 mai 1610). Arrêté sur- 
le-champ, il fut tenaillé et écartelé le 27 mai sui- 
vant. On soupçonna qu'il avait des complices, mais 
on ne put les découvrir. : 

RAVEÏ, Hydraows des anciens, riv. du Lahore, 
une .des cinq branches du Pandinad, sort de l'Hi- 
malaya, eoule au S. O., et Lombe dans le Tchennah 

700: long. :E., 30° 43° lat. N. Cours, 100 kil. 

RAVELLO, ville du roy. de Naples (Principauté 
Cit.), à 14 kil. ©. de Salerne ; 1,600 hab. Evêché. 

RAVENNE, Ravenna, ville des Etats ecclésiasti- 
ques, eh.-l. de légation, à 280 kil. N. E. de Rome, 
sur la riv. de Montone, à 8 kil. de son embouchure 
dans l'Adriatique : 16,000 hab. Archevêché. La ville 
est d'un aspeet sombre, les rues étroites et les mai- 
sons anciennes. On remarque la cathédrale, le tom- 
beau‘du Dante (au coin de l'église des Franciscains) ; 
plusieure mosuments RH ie (les ruines du palais 
de Théodoric, la Porte-d'Or, etc.). Quelques fabri- 
ques de soie. Fondée:par une colonie de Thessa- 
liens, occupée ensuite par les Etrusques, Les Sabins, 
les Gaulois Sénonais, Rarenne tombe au pouvoir des 
Romains l'an 234 av. J.-C. : oile devint alors ville 
municipele. Les empereurs l'embellirent : Ravenne 
avait à cette époque un port magnifique, que des 
attérissements successifs ont comblé. Neuf ans après 
le partage de l'empire, qui eut lieu en 395, Hono- 
rius fit de Ravenne la capitale de l'empire d'Oc- 
cident (404). Odoncre, roi des Hérules, Théo- 
dorie, roi des Ostrogoths, y fixèrent leur résidence. 
Après la destrectien de l'empire osirogoth par Narsèx, 
Ravenne devint, en 568, la capit. d'un exarchat (Voy. 
ci-après). Klle fut prise en 752 par Aslolle, roi des 
Lombards. Pépin-le-Bref J'enleva deux ans après à 
ce prince et la donna au Saint-Siége, Au moyen âge, 
Ravenne recouvra quelque temps sa liberté, mais 
elle fut bientôt soumise par les Bolonais, puis par leg 
Vénitiens (1440), et, après la bataille d'Agnadel 
(1509), restituée au pape. Elle élait alors la capitale 
de la Romagne. En 1512, les Français, commandés 
par Gaston de Foix, y remporlèrent sur les Espa- 

nols une victoire éclatante; mais Gaslon y périt. 
L'archevéque de Ravenne.était anciennement prima 
d'Italie et rivalisait avec le pape, évêque de Rome; 
mais à un concile tenu en 639, il fut obligé de .re- 
noncer à ses prérogalives. 

RAVENNE flégation de), prov. des États de l'Église, 
entre celles de Ferrare au N., de Bologne au N. O., 
de Forli au S. E., la Toscane au S. 0. et au S., et 
l'Adriatique à l'E. : 80 kil. sur 35. Eile est formée 
de {a partie septentrionale de l'ancienne Romagne. 

RAVENNE (exarchat de), la principale province de 
l'Italie grecque, comprenait le S. de la Vénétie, 
VE. de l'Emilie et la Flaminie : sa partie mérid. 
s'allongeait entre les Apennins et l'Adriatique; il 
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avait pour voisins À l'O. les duchés lombards et le 
duché de Rome ; Ravenne en était la eapit., ainsi 
que de toute l'Italie grecque. Les autres villes re- 
marquables étaient : 1° au N, du Pà, Oderzo, Pa- 
doue, Adria : 2° au S. du PÔ et au N. de Ravenne, 
Bologne, Ferrare; 3° au S. de Ravenne, les cinq 
villes. de la Pentapole. — L'exarchat était ainsi 
nommé, parce qu'il était régi directement par l'exar- 
que ou vice-roi d'Italie, dont le pouvoir s'étendait, 
avant l'invasion des Lombards, sur toute la pénin- 
sule, et qui même, après eet événement, conserva 
autorité sur toute l'lialie grecque, même sur Rome. 
— L'existence propre de l'exarchat ne date que de 
l'an 568 (Narsès, le vainqueur des Goths, ayant porté 
le titre de duc d'Italie de 554 à 568). 11 fut détruit en 
152 par Aslolfe, roi des Lombards, après avoir duré 
184 ans, et avoir eu 18 exarques. Ces exarques sont: 


Longin, 568 Olympius, 649 
Smaragde, 584 Théodore }, 2° fois, 653 
Romain, 590 Grégoire, 666 
Callinique, 597 Théodore II, 678 
Smaragde, 2° fois, 602 Jean Platyn 687 
Lemigius ou Remtk Théophylacte, 102 
gius, . 611 J. Rhizocope, 710 
Eleuthère, 616 Eutychius, 711 
Isaac, 619 Scholastique, 713 
Platon, 638 Paul, 721 
Théodore 1 (Callio- Eutychius, 2° f., 128-752 


pas), 6 

RAVENNE (Jean pE), né vers 1350 près de Ra- 
venne, mort vers 1420, fut l'élève de Pétrarque et 
l'un des restaurateurs des lettres en Italie. 11 tint à 
Beliune, puis à Udince et à Florence de célèbres 
écoles d'où sortirent une foule de savants. — On l'a 
confondu avec un autre Jean de Ravenne, chanee- 
lier de François de Carrare, dont on possède plu- 
sieurs manuscrits. re , 

RAVENNE (l'Anonyme dc). On désigne sous ce nom 
l'auteur inconnu d'un traité de géographie dont le 
manuscrit fut trouvé à Ravenne, el qui fut publié 
pour la première fois à Paris par dom Porcheron, 
sous ce litre : Anonymni Ravennatis de geographia 
libri V, 1688, in-8. L'éditeur présume que cet auteur 
vécut au vite siècle. Ce n'est qu'une compilation 
médiocre, qui fourmille de solécismes et de barba- 
rismes. 

RAVENSBERG, ancien comté d'Allemagne, ac 
tuellement compris dans les États prussiens (West- 
phalie), partie dans la régence de Minden, partie 
dans le cercle de Halle. Capil., Bielefeld, 

RAVENSBURG, ville murée du Wurtemberg {cer- 
cle du Danube), à 80 kil. S. O. d'Ulm; 3,500 hab. 
Tissus à l'instar de Manchester : terie, etc. 

RAVENSTEIN ou RAVESTEIN, ville de Hollande 
(Brabant septent.), à 27 kil. N. E. de Rois-le-Duc : 
1,200 hab. — Jadis chef-lieu d'une seigneurie fort 
petile (14 villages), mais fameuse comme ayant été 
annexée depuis 1397 au comté de Clèves , -et par 
suite avant fait partie de la succession de Juliers. 
Le traité de Dusseldorf (1624) la donna aux palatins 
de Neubourg , et elle resta toujours dansta maison 
palaline jusqu'au traité de Lunéville (1801), qui L 
comprit dans la Hollande, 

RAVISIUS TEXTOR (J. TiXIER DE RAvISI, dit en 
lat.\, savant français, né en 1480 à Saint-Saulge en 
Nivernais, mort en 1524, fut recteur de l'Unirer- 
sité de Paris (1520), et composa plusieurs manuels 
classiques : Specimen epithetorum , 1518 : De pro- 
sodid libri IV; Ofjicina vel Naturæ historia per lo 
cos, 1522, espèce d'encyclopédie souvent réimprimée. 

RAVIUS. Voy. RAU. 

RAWICZ, ville des Etats prussiens (Posen', à 90 
kil. S. de Posen ; 7,800 hab. — Fondée par des ré 
fugiés d'Allemagne après la guerre de te-Ans. 
Brûlée en 1707 et 1802. 

RAWLEIGH (Walter). Voy. RALFIGH, 
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RAWLINSON pin savant anglais, né vers 
1700, mort en 1755, fonda une chaire d'anglo-saxon 
dans l'université d'Oxford, à laquelle il laissa, par 


teslament, ses manuscrils, ses médailles et ka Li- 


bliothèque. Ce savant a fait de riches collections 
qous la continualion de l'Athenæ Oxonienses de 

'ood. 1 a composé aussi une Histoire d'Orford, a 
traduit plusieurs ouvrages français, et a contribué 
à la publication d'un grand nombre d'écrils sur 
l'histoire et les antiquités. 

RAY ou WRAY {J.), en latin Raius, naturaliste 
anglais, né dans le comté d'Exsex en 1628, mort 
en 1705, professa succersivement le grec, les hu- 
manites, les mathémaliques à Cambridge, prit les 
ordres (1660), refuxa son adhésion à l'acte d'uni- 
formité (1662), abandonna ses places, fit avec le 
jeune Fr. Willoughby, son élève, qui partageait son 
goût pour l'histoire nalurelle, de longs voyages 
sientifiques en Angleterre, en France, en lialie, en 
Allemagne. Ray est un des hommes qui ont le mieux 
mérité de la zoulogie et de la botanique. On lui doit : 
Cataloqus stirpium Cantabrig., etc. , 1660 : avec 2 
suppléments, 1663 et 1685 ; Srirpium curopæarum 
extra Britannias nascentium sylloge , Londres, 1696, 
in-8 ; Historia plantarum, Londres, 1686-1688-1704, 
3 vol. in-fol.; Synopsis methodica piscium, 1113, 
in-8, etc. : on lui doit aussi la Sagesse de Dieu mani- 
festée dans les œuvres de la création, en anglais, 1691. 

RAYAS, nom injurieux dorné par les Turcs aux 
Chrétiens qui habitent leurs états. Les Rayas ont à 
subir , de la part des Musulmans, toutes sortes de 
mauvais traitements et d'avanies. 

RAYMOND ou RAIMOND :S.), 3e général des Do- 
minicains, né en 11%5 à Penafort (Catalogne), mort 
en 125 à Barcelone, dans ra 100° année, a con- 
tribué à l'introduction de l'inquisition en Aragon 
et dans le sud de la France. }l compila un recueil de 
Decrétales, Mayence, 1473. On l'honore le 23 janvier. 

RAYMOND (Joachim-Marie), général français, né à 
Sérignac (Tarn) en 1755, mort en 1798, s'embar- 
qua en 1775 pour les Indes orient. , obtint la faveur 
du souverain du Décan, Nizam-Ali, qui l'éleva aux 
plus hautes dignités. H ne se servit de son crédit que 
pour établir la prépondérance des Français dans 
cetle partie de l'Inde : mais une mort prématurée 
l'interrompit au milieu de ses vasles projels. On 
soupçonna qu'il avait élé empoisonné. 

RAYMOND (Jean-Michel), chimiste, né à Saint- 
Vallier (Drôme) en 1756, mort en 1837, fonda à 
Saint-Vailier un établissement pour le blanchiment 
des toiles, devint en 1195 préparateur de chimie à 
l'Ecole polytechnique, professa la chimie à l'école 
centrale de l'Ardèche (1802), puis à Lyon, et quitta 
cctte chaire en 1818 pour surveiller une fabrique 
de produits chimiques qu'il avait établie à Saint- 
Vallier. Raymond mérila en 1812 un prix de 
8,000 fr. pour la découverte d'une couleur au- 
jourd'hui connue sous le nom de Bleu-Raymond. 

RAYMOND, comtes de Toulouse. Voy. TOULOUSE. 

RATMOND-BÉRENGER. Foy. PROYENCE. 

RAYMOND DE SÉBONDE. ŸYuy. SEBONDE. 

RAYMOND DU PUY. Voy. PUY. 

RAYMOND LULLE. ŸVoy. LULLE, 

RAYNAL (Guill.-Thom.-Fr.), écrivain français, 
né à Saint-Geniez en 1313, mort en 1796, reçut les 
ordres, fut quelque temps Jésuite, et eut du succrs 
comme professeur et prédicateur , puis fut attaché 
à l'église de Saint-Sulpice, finit par se faire homme 
de lettres, et obtint la rédaction du Mercure, ce 
qui lui assura une exislence indépendante. Il fit 
paraître successivement l'Histoire du stathondérat , 
ouvrage médiocre, 1745 ; l'Histoire du parlement 
d'Angleterre, 1150; l'Histoire philosophique des 
_ établissements et du commerce des Européens dans 
des Deux-Indes, Amsterdam, 1770, 4 vol. in-8 {sou- 
vent réimprimé), ouvrage qui a falt sa réputalion, 
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mais qui est plein d'inexactitudes et de déclama- 
tions politiques et religieuses ; il fut aidé dans sa 
rédaction par Diderot et Pechméja. On a encore 
de lui les Mémoires historiques de l'Europe, 15172, 
3 vol. in-8, ct quelques autres compilations. 1] 
donna en 180 une nouvelle édition de l'Histoire 
philosophique des Indes (Genève, 10 vol. in-8). Cette 
édition, encore plus hardie que la précédente, fut 
condamnée en 1781. L'auteur s'expatria pour quel- 
ques années, et ne rentra en France qu'en 1788. 
Néanmoins, il ne donna point dans les excès de Ja 
révolution, et crut devoir, dans une lettre à l'As- 
semblée Nationale en 1791, déxavouer les doctrines 
démagogiques. Il mourut en 1796, à 83 ans, dé- 
pouillé de tout ce qu'il ait. 

RAYNOUARD (Fr. uste-Marie ), homme de 
lettres, né en 1761 à Brignolles (Var), mort à Paris 
en 1836, fut 15 ans avocat à Draguignan, fut nommé 
en 1791 suppléant à l'Assemble Législative, donna 
en 1805 les Templiers, tragédie qui eut le plus 
grand suceës, entra dès 1807 à l'Académie Française 
(dont il devint secrétaire perpétuel en 1817), fut 
membre du Corps Législalif, rédigea en 1813 la fa- 
meuse adresse qui prépara la chute de l'empereur, et 
siécea à la Chambre des députés en 1814. On lui doit 
de savantes recherches sur la langue romane : i] fit 
paraître de 1816 à 1824 un Choix de poésies oriqi- 
nales des troubadours (6 vol. in-8), auquel il joi- 
gnit une grammaire romane, et donna en 1835 un 
nouveau Choir de poésies, ? vol. fn-8, où l'on 
trouve un Lexique roman (inachevé), Raynouard a 
aussi laissé des Recherches historiques sur les Tem- 
pliers, 1813 : un Historique du droit municipal en 
France, 1829, et quelques poésies manuseriles. 

RAZ (LE), Calbium prom., cap de France sur l'At- 
lantique, forme une des extrémités les plus occiden- 
tales du dép. du Finisterre, à 17 kil.0. de Pontcroix, 
et vis-à-vis l'ile de Sevn. — Voy. RAS. 

RAZELM , Halmyris, lac de la Turquie d'Europe 
(Roumélie), dans l'ane. Bulgarie, au S. et près de 
l'embouchure du Danube, communique avec ce 
fleuve et la mer Noire : CO kil. sur 50. 

RAZES, anc. petit pays de France, dans le Bas- 
Languedoc, avec le titre de comté. Limoux en était 
le ch.-1. Ï1 est auj. compr's dans le S du dép. de 
l'Aude, et le N. O. de celui des Pyrénées-Orien- 
lales.— Le comté de Razès fut donné à Bernard NH, 
comle de Toulouse, en 871, par Charles-le-Chauve ; 
il passa ensuite aux comtes de Carcassonne et à 
Simon de Montfort: Amaury, fils de ce dernier, 
le céda à Louis VIIT en 1247, et il revint définiti- 
vement à la couronne en 1258, sous saint Louis. 

RAZI (Mohammed-Aboubekr-lbn-Zakaria), cé- 
lèbre médecin arabe, né vers 850 dans le Khoraçan, 
à Razi (l'anc. ville de Ragès), mort vers 923, avait 
beaucoup voyagé en Syrie, en Eg\pte, en Espagne: 
il dirigea les hôpitaux de sa ville natale et de Bag- 
dad. 11 a laissé beaucoup d'ouvrages, dont plusieurs 
ont été traduits en latin, entre autres: Ad Alman- 
sorem libri decem, Venise, 1510, in-fol.: Havi seu 
Continens, Brescia, 1486, 2 vol. in-4; Venise, 1509, 
2 vol. in-fol. Ces deux ouvrages sont des cepèces 
d'encyelopédies médicales, qui pendant longtemps 
servirent de base à l'enseignement, même en Eu- 
rope. On a encore de lui un Traité de la petite 
vérole et de la rougeole, fort estimé. 

RE ou RHE (île de), en latin Cracina, Rea, 
Reacus, île de France, sur la côte du dép. de la 
Charente-Infér., dont elle dépend : 22 kil. sur 7; 
15,885 hab. (l'île forme un canton qui comprend 
8 comm.); 4 forts la défendent. Ch.-]1., Saint-Martin- 
de-Ré. Sol sablonneux, peu fertile ; vins médiocres: 
marais salants ; pêche, —.Longtemps soumise aux 
Anglais, réunie à la couronne par Charles VII, 
allaquée vainement par les Anglais en 1627, et for- 
tifiée par Louis XIV. 
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READING, ville d'Angleterre, ch.-l. du comté 
de Berks, au coufluent du Kenneth et de la Ta- 
mise, à 60 kil. O. de Londres ;: 15,900 hab. Hôtel- 
de-ville, tour de l'église Sainte-Marie. Gaze et ru- 
bans, toile à voiles, épingles. Très bon commerce. 
Patrie de Laud, archevêque de Cantorbéry. Ville 
très ancienne; ruines d'une célèbre abbaye. — 
Une autre Reading. aux Etats-Unis (Pensyivanie), 
à 100 kil. N. O. de Philadelphie, compte 4,000 hab. 
(la plupart Allemands). 

RÉAL, riv. du Brésil, tombe dans l'Océan, à 31 
kil. S. O. de Sergipe-do-Rey, après avoir servi de 
limites entre les prov. de Bahia et de Sergipe-do- 
Rey. Cours, 310 kil. 

EAL (André), conventionnel, né en 1765 à 
Grenoble, mort en 1832, était avocat à Grenoble 
en 1789. Député à la Convention en 1792, il se 
montra modéré, vota pour la détention du roi, s8'oc- 
cupa surtout de finances, fut envoyé en mission 
auprès de l'armée des Alpes (1795), comprima Îles 
mouvements sédilieux de Toulon, Aix, Marseille, 
{it en 1796 partie du couseil des Cinq-Cents, pré- 
senla un projet sur le régime hypothécaire qui fut 
converti en loi, entra eh 1800 dans la magistra- 
ture, devint en 1812 président de la cour de Gre- 
noble, se démit après la Restauration, et depuis 
véeut dans la retraite. 

RÉAL (Pierre-Franç., comte), préfet de police sous 
l'Empire, né vers 1765 dans les Pays-Bas autrichiens, 
mort en 1834, était en 1789 procureur au Châtelel. 
Il se lia avec Danton, fut nommé après le 10 août 
accusaleur public, puis procureur de la commune 
de Paris, fut emprisonné par Robespierre après la 
mortde Danton, etne recouvra sa liberté qu'au 9ther- 
midor ; depuis cette époque, il remplit avec éclat les 
fonctions de défenseur officieux près des tribunaux ; 
il rédigea en même temps plusieurs journaux de 
l'opposition. Au 18 brumaire, il seconda Bonaparte, 
qui l'appela au conseil d'Etat, puis le nomma ad- 
joint au ministère de la police ; c'est lui qui décou- 
vrit en 1801 les projets de G. Cadoudal. Nommé pré- 
fet de police pendant les Cent-Jours, il fut exilé à 
la seconde Restauration, se retira dans les Pays- 
Bas, puis aux États-Unis, et ne rentra en France 
qu'en 1818. On a de lui quelques écrits politiques. 

REALISTES, secte scholastique opposée à celle 
des Nominaux, svutenait que les idées générales 
ont un objet réel, séparé à la fois des choses et de 
notre esprit. Celte doctrine, qui a son origine dans 
la philosophie de Platon, domina au moyen âge, 
et eut pour principaux défenseurs aux xI° et x11° siè- 
cles saint Anselme de Cantorbéry, Guillaume de 
Champeaux, Amaury de Chartres, saint Thomas, 
elc. Après avoir fait condamner les Nominaux 
comme hérétiques dans plusieurs conciles, le Réa- 
lisme finit par succomber sous les attaques d Uc- 
cam, de Hobbes, cle. Il est aujourd'hui regardé 
comine une erreur manifeste. 

REALMONT, eh.-1. de caut, (Tarn), à 17 kil. S. 
d'Alby; 2,660 hab. fouille, fabrique d'étoffes. 

REALVILLE, ville du dép. de Tarn-et-Garonne, 
sur l'Aveyron, à 8 kil. S. O0. de Caussade : 3,030 hab. 

REATÉ, auj. Rieai, ville de l'Ombrie, sur les 
confins du pays des Nabins. Cvbèle y élait vénéréc. 

REAUMUR (René-Ant. FERCHAULT DE), physicien 
et naturaliste, né à La Rochelle en 1683, mort en 
1757, fut reçu à l’Académie des Sciences dès 1708, 
et pendant 50 ans porta ses recherches sur l'his- 
toire naturelle, la physique générale et la techno- 
logie. Ses travaux sur la cémentation et l'adoucis- 
sement des fers fondus, sur la fabrication du fer- 
blanc, sur la porcelaine, sont au nombre des plus 
utiles et des plus beaux que puisse citer la science. 
On lui doit le (hermomètre qui porte son nom, et 
qui eat divisé en S0 degrés : il ie (il connaître en 
1131. Réaumus est l'auteur de la première méthode 
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Lotanique à laquelle on ait pu donner le nom de 
système. 11 contribua par son influence, plus encore 
que par ses travaux, à l'essor que prirent les scien- 
cvs d'observation et d'application au xvine siecle. 
Outre nombre de Mémoires insérés dans le Recueil 
de l’Académie des Sciences, on lui doit des Mému:- 
res pour servir à l'histoire des insvctes, 6 vol. in-1, 
1734-42 ; un Traité sur l'art de convertir Le fer en 
acier et d'adoucir le fer fondu, 1122, etc. 

REAUX ou REALISTÉS. Voy. RÉALISTES. 

REAUX (TALLEMANT DES). Voy. TALLEMANT. 

REBAIS, ch.-1. de cant. (Seine-et-Marne), à 11 
kil. N. E. de Coulommiers : 1.200 hab. Commerce 
de grains et laine. — Ruines d'une abbaye de Béne- 
dictins fondée en 634. 

REBECCA , fille de Bathuel, et femme d'isaxc, 
fut mère d'Esaü et de Jacob. 

REBECQUE {Benj.-Constant DE). Voy. CONSTANT. 

REBOULET Simon), né à Avignon en 1691. 
mort en 1752, entra chez les Jésuites, puis se fil 
avocat. 11 est auteur d'une Histoire de Louis XIV, 
Avignon, 1742-44, 3 vol. in-4; de l'Histoire de 
Clément XI, Avignon, 2 vol. in-4 : de l'Histoire de 
la congrégation des filles de l'Enfance, 1734, 2 vol. 
in-12 ; des Mémoires du chevalier de Forbin, ele. 

RECANATI, Recinctum, ville murée de l'Etat er- 
clésiastique (Macerata-et-Camerino) , pres de l'A- 
drialique, à 6 kil. S. O. de Loreto; 4.000 hah. 
Evêché érigé en 1240 et réuni à celui de Lorette au 
XvI° siècle. Aux environs, bel aqueduc. 

RÉCARÉDE Ï, dit le Catholique, roi des Wisigoths 
d'Espagne (586-601), fit anathématiser l'arianisme 
au mie concile de Tolrde (589), repoussa de ses 
états le roi Gontran, déploya autant de bonté que de 
ferveur pour l'Eglise. 11 fut le premier qui se fit 
couronner solennellement. — Recarède H, roi wi- 
sigoth, fils et successeur de Siscbut (en 620 et 21;, ne 
règna que quelques mois. 

ECEY-SUR-OURCE, ch.-1. de cant. (Côte-d'Or), 
sur l'Ource, à 17 kil. N. E. d'Aignay ; 1.036 hab. 

RÉCHABITES, secte juive fondée par Jonadab, 6ls 
de Réchab, sous le règne de Jéhu. Ils prétendaient 
observer rigoureusement la loi de Muiïse, s'alste- 
naient du vin, vivaient sous des tentes, ne culti- 
vaicnt point la terre et ne possédaient rien en propre. 

RECHICOURT-LE-CHATEAU, ch.-1. de cute 
(Meurthe), à 17 kil. S. O. de Sarrebourg: 900 hab. 

RECHT, grande ville de l'Iran, ch.-l. de la prov. 
de Ghilan, à 10 kil. de la baie d'inzéli, à 310 kil. 
S. E. de Tauris, par 47° 22° long. E., 33° 13 lat. N.: 
60,000 hab. Manufactures de soie, Recht est un 
des principaux entrepôls de la mer Casquenne; elle 
commerce surtout avec Astracan. 

RECKENITZ, riv. d'Allemagne, entre le grand- 
duché de Mecklembourg-Schwérin et la régence 
prussienne de Stralsund ; cours 150 kil. 

RECKLINGHAUSEN , ville des Etats prusiens 
(Westphalie) , à 26 kil. N. O. de Dortmund: 5,600 
hab. Toile, brasseries, dislilleries de grains. 

RÉCOLLETS, religieux reformés de l'ordre üe 
Saint-François, furent établis à Nevers, en 15%, 
par Louis de Gonzague, duc de Nevers, et ainsi ay- 
pelés du mot recotlectus (recueilli), à cause de leur 
extrême piété. Voy. FRANCISCAINS. 

REDEMPTION (ordre de la). Voy. TRINITAIRES 
et JEAN DE MATHA. 

REDI (Fr.), naturaliste italien né à Arezzo en 
1628 , mort en 1697, s'élablit de bonne heure à 
Florence, y devint médecin des ducs de Toscane, 
Ferdinand 11 et Cosme LE, et cultiva à la fois les 
sciences el les lettres. 11 est connu surtout par ses 
Expériences sur la génération des insectes, Florence, 
1688 ,in-4, en italien, trad. en latin, Amaeterdim, 
1688, 3 vol. in-12. Redi est un des meilicurs ohser- 
vateurs qu'ait eus l'flalie. On a encure de Ici des 
poésies fort estimées, et même des recherches $ram- 
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maticalcs. Ses Œuvres forment 6 vol., Venise, 1712. 

REDJEB , pucha, né en Anatolie, avait été chef 
de klephtes (voleurs). I prit du service dans l'ar- 
mée otlumane, séleva par l'intrigue plus que par 
les talents militaires au rang de beglerbeg de Rou- 
mélie, et de séraskier {1689), fut vaincu à Passa- 
rovitz par Louis de Bade, perdit encore la balaille 
de Nissa, qui ouvrit la Bulgarie aux Impériaux. So- 
liman Hi le üt étrangler. 

REDNITZ, Radiantia, riv. de Bavitre, naît à 7 kil. 
N. 0. de Pappenheim, reçoit le Roth à droite et la 
Rézat proprement dile à gauche, coule au N., re- 
gs encore la Pegnitz, et prend alors le nom de 

egnitz ; elle se jette dans le Mein après un cours d: 
100 kil. On lui donne quelquefois le nom de Basse- 
Rëzat ou Rézat de Franconie avant son confluent 
avec la Rézat propre. Charlemagne avait essayé de 
réunir cette rivière à F'Altmuhl par un canal. 

REDON ; eh.-1. d'arr. {llle-et-Vilaine), à 60 kil. 
S. O0. de Rennes, sur la Vilaine; 4,508 hab. Port 
abordable à l'uide de la marée. Tribunal de pre- 
mière instance, collége cominunal. Entrepôt de sel, 
construction de navires, commerce de bois. Vin 
blanc estimé. Jadis célebre abbaye de Benédic- 
tins fondée eu 815. — L'arr. de Redon à 7 cantons 
(Bain, Fougeray, Guichen, Maure, Pipriac, Redon 
et le Sel}, 46 communes et 16,88# hab. 

REDONES. peuple de la Gaule dans la Lyon- 
naise 3°, à l'O. des Diablintes, des Arvii et des Au- 
decavi. Clh.-l., Condate ou Redones (auj. Rennes). 

REDOUTE (P.-Josephi, peintre de fleurs, né en 
Belgique en 1759, mort à Paris en 1810, vint de 
bonne heure s'établir en France (1784), où son ta- 
lent fut bientôt distingué, fut chargé avec Gérard 
Van Spaëndonck de dessiner Îles plantes pour le 
cabinet du roi, et enscigna le dessin des fleurs au 
Jardin-des-Plantex, Entre autres collections, il à 
publié les Liliacées, 8 vol. in-fol, (186 pl.}; les Roses 
(228 pl.) : la Flora Alantica, de M. Desfontaines ; 
la Flora borealis Americana; les Plantes du jardin 
de la Malmaison: la Fivre de Navarre, l'Histoire 
des champignons, l'Histoire des plantes grasses, ele. 

RED-RIVER. Foy. ROUGE (RIVIÈRE). 

REDRUTH, ville d'Angleterre (Cornouailles), à 80 
kil. S. 0. de Launeceston : 9,000 hab. Aux env. élaiu, 
cuivre. Elle se nonumail jadis ville des Druides. 

REES (Abraham, savant anglais, né dans le pays 
de Galles en 1743, d'une famille de ministres disxi- 
dents, mort en 1825, fut vingt ans professeur de 
mathématiques à l'institut d'Hoxton près de Lon- 
dres, puis eut la chaire de théologie et de sciences 
naturelles au collège d'Hackney. 1 donna d'abord une 
nouvelle édition de l'Encyclopédie de Chambers, puis 
publia lui-même un nouvel ouvrage du mêmegenre, 
la dew Cyclopedia (Londres, 1803, elc., 44 vol. gr. 
in-3), monument d'une immense érudilion, dans 
l'exécution duquel il eut de nombreux collaborateurs. 

RÉFORME. Un donue ce nom à la révolution opérée 
dans le Christianisme au xvi siècle, el qui sépara 
de l'Eglise romaine unc grande partie de l'Europe. 
Déjà plusieurs fois les Albigeois en France, Arnauld 
de Brescia en Italie, Wicief en Angleterre, Jean 
Huss en Bohème avaient attaqué les vices de l'E- 
glise romaine et refusé de reconnaître la supré- 
malie du pape: mais ils avaieut échoué dans leurs 
tentatives. Luther, qui proclama la réforme en 1517, 
fut plus heureux, et tit partager ses opinions à une 
partie de l'Allemagne. Zwingle introduisit Ta ré- 
forme en Suisse; Calvin la répandit à Genève et 
dans une grande partie de la France: Knox en Ecosse; 
Henri VI létablit en Angleterre, Aujourd'hui 
les partisans de la réforme se sont répandus dans 
la plus grande partie du Nouveau-Monde, et s'élè- 
veut à plus de G0,000,000 d'individus: mais aussi 


ils se sont aubdivisés en un nombre infini de sectes‘ 


par liculières : Protestants, Luthcriens, Calvinistes , 
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Preshytériens, Anglicans, Armévicns, Quakers, Mé- 
thodistes, etc. Voy. ces noms. 


RÉFORMES , nom par lequel on désigne géné- 


ralement tous ceux qui, depuis le xvi* siéele, adop- 
tèrent les idées nouveiles en religion, Les Calvinistes 
le prenaient plus particuliérement que les Luthériens, 
pendant les guerres de religion au xvie sitele. Les 
Catholiques les appelaient pretendus Réformes. 


REFUGIO, île de l'Océanie. Foy. CAEN {île de). 
RÉGALE, droit que le roi avait de percevoir les 


fruits des évêchés et des monastères vacants , et de 
pourvoir pendant ce temps-là aux bénéfices qui 
élaient à la collation de l'évêque. Ce droit fut pres- 
que toujours contesté aux rois par les papes , sur- 
tout le droit de collation, qui étäit appele régale 
spirüuelle. Ce fut l'occasion de vifs débats entre 
Louis XIV et Innocent XI. 


REGEN ,riv. de Bavière, sort des monts Bælhimer- 


wald, à 22 kil. N. E. de la ville de Regen, coule g6- 
néralement au S. O., et tombe dans le Danube, vis- 
à-vis de Ratisbonne {en allemand Regensburg). après 
un cours de 
cercle de la Regen, borné au N. par celui du Haut- 
Mein, au S. par ceux de l'Isar et du Hant-Danube. 
Ch.-L, Ratisbonne : 160 kil. sur 80 : 420,000 hab. 
Climat doux ct sain. Grains, fruits, lin: fer, cuivre, 
plomb, soufre, houille, carrières. Forges, verrerics. 


140 kil. — Elle donne son nom au 


REGENCE (La). On désigne spécialement sous 


ce nom l'époque qui s'écoula depuis la mort de 


Louis XIV jusqu'à la majorilé de Louis XV (1715- 
1723), et pendant laquelle Philippe, duc d'Orléans, 


fut chargé du gouvernencnt avec le titre de régent. 
Ge fut une époque de corruption et d'agiolage. Voy. 
ORLÉANS (Plulippe 1}, duc D’), Law, etc. 


REGENCES BARBARESQUES. On désigne quel- 


quefois ainsi les Etats du N. 0. de l'Afrique; c'est 
ainsi que l'on dit : les régences de Tripoli, de Tunis, 
d'Alger, ele. 


RÊGENT, nom par lequel on désigne celui qui 


exerce le pouvoir souverain à la place du roi ab- 
sent, mineur ou incapable. On l'apylique spéciale- 
ment à Philippe, duc d'Orléans, régent pendant 


la minorité de Louis XV : — et à Georges, prinee de 


Galles (depuis Georges 1V), qui gouverna pendant 
la démence de son père, Georges 11, de 1811 à 1820. 


REGGIO, nom commun à deux villes d'Italie très 


distinctes et très éloignées l'une de l'autre, 


La première, le Regium où Rhegium Lepidi des La- 
tins, eat dans le duché de Modène, sur le Tessone, 


à 23 kil. N. O. de Modène, et compte 18.000 hab. 


Evèché. Château-fort, cathédrale, belle église (Notre - 
Dame de ja Giara), beau théâtre, gymnase, biblio 
thèque, cabinet d'histoire nalurelle. Commerce, — 
Regium était dans la Gaule cisalpine, chez les Boïens, 
et devint colonie romaine : détruite par les Goths en 
409, relevée par Charlemagne ; elle fut an moyen 
âge une des républiques lombardes, et finit par 
tomber sous la domination de la maison d'Éste. Prise 
par les Français en 1702, par le prince Eugène en 
1706 et par le roi de Sardaigne en 1742. Elle fut le 
chef-lieu du dép. du Crostolo (dans la républ. Cixal- 
pine, depuis roy. d'Italie) ; le congrès de Vienne la 
rendit au duché de Modène. En 1831, une révolte 
y éclata contre le duc de Modène ; mais elle fut com- 
primée par les Autrichiens. — L'Arioste, Panciroli 
et Spallanzani naquirent à Reggio. Napoléon donna 
le titre de duc de Reggio au maréchal Oudinot, : 
La deuxième ville de Reggio, dite aussi Sanra- 
Agata delle Galline, Rhegium des anciens ou Rhegium 
Julii , se trouve dans le ruy. de Naples, et est le ch.-1. 
de la Calabre Ultérieure ; elle est sur Île détroit de 
Messine, à la pointe S. O. de l'Italie, à 520 kil. S. E. 
de Naples ; 10,000 hab. Archevèché. Cathédrale et 
quai remarquables, collège royal, bibliothèque , 
tribunal civil et eriminel. Grande industrie : soie- 
ries, damas, bvseux, eaux de senteur. essences, ic, 
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Reggio passe pour une des villes les plus riches du 
roy. de Naples.—Rhegium est, dit-on, une colonie 
de Chalcis en Euhée : elle reçut des Messéniens l’an 
723 av. J.-C. Elle fut le plus souvent république, 
mais eut quelques tyrans (entre autres Anaxilas), 
fut soumise par Denys-lc-Tyran, servit d'usile à 
Denvs-le-Jeune, dans son 1° exil ; redevint indé- 
pendante après la chute définitive du tyran, fil al- 
liance avec Rome vers la fin de la lutte samnite, et 
reçut, l'an 280 av. J.-C., une garnison romaine, 
qui égorgea tous les habitants mâles, et resta maî- 
tresse des femmes et des biens des victimes. Cet at- 
tentat fut sévèrement puni par Rome après l'expul- 
sion de Pyrrhus (271). Rhegium devint ensuite colo- 
nie romaine et ville municipale. Jules César la res- 
aura et lui donna son nom. Cette ville resla une des 
deririères possessions de l'empire grec en ltalie ; 
‘elle tomba sous la domination des Normands , et 
“ut depuis comprise dans le roy. de Naples. Bar- 
berourse, en 1544, et Mustapha-Pacha, en 1558, la 
détruisirent : elle s'était relevée de ses ruines, lors- 
qu'un tremblement de terre l'anéantlit presque tout 
entière en 1783. Rebâtie sur un meilleur plan par 
Ferdinand 1V, elle a reçu le nom de Sarsa- Agata 
delle Galline. Elle a éprouvé en 1840 un nouveau 
tremblement de terre, mais moins désastreux que 
le précédent. 

RÉGILLE, Regillum, petite ville d'Italie, chez les 
Sabins , à 20 milles de Rome. Aux environs était le 
lac Réyille, auj. di Santa-Prasseda, célèbre par 
a victoire décisive que le dictateur Posthumius Al- 
binus (dit depuis Regillensix) y remporta, en 496, sur 
les Latina qui s'étaicut révollés en faveur de Tarquin. 

REGILLIEN, Q. Nonius Reyillianus, un des 30 
tyrans, Dace d'origine et parent de Décébale, servait 

8 les (roupecs romaines, et avait hattu les Sar- 
mates quand il prit la pourpre en Mésie (261). Sui- 
vant les uns, Gallien le défit en 263 ; selon les autres, 
41 fut assassiné par les Hlvriens et par ses soldats. 

RÉGINALD, casuiste, Voy. RENAUD (Valère). 

REGINON , abbé de Prum, mort à Trèves en 
916 , a laissé : 1° une Chronique qui finit en 907, 
et qu'on a continuée jusqu'en 977 (publiée à Mayence, 
1524, in-fol., et dans le Rerum Germanicarum 
écriptores de Pistorius): 2° un recueil de canons 
publié par Baluze, sous le titre de : De disciplinis 
<cclesiashicis, etc., Paris, 1671, in-8. 

REGINUM ou REGINA cAsTRA, auj. RATISRONNE. 

REGIOMONTANUS (Jean mur, dit), célébre 
astronome allemand, né en 1436, près de Kænigs- 
berg en Franconie, d'où son nom latin (Kæœnigsberg 
voulant dire, comme regius mons, mont royal ); il 
£tudia l'astronomie et les mathématiques sous Pur- 
bach, devint bicntôt l'associé de son maîlre, el exé- 
cula, conjointement avec lui, divers travaux qui lui 
avaient été confiés par le cardinal Bescrion. 11 sui- 
vit ce prélal en lialie, où sa réputation s'était déjà 
élendue, et donna à Padoue un cours d'astronomie 
qui attira un grand concours d'auditeurs 11463). De 
retour en Allemagne, il résida quelques années à 
Bude, près du roi de Hongrie Matthias Corvin, et 
s'établit ensuite à Nureinberg : il fonda dans cette 
. ville une imprimerie d'où sont sortis un grand 
nombre d'ouvrages scientifiques. Attiré à Rome par 
Îe pape Sixte IV, Regiomoutanus y mourut en 1476, 
Agé seulement de 40 ans. On attribua cette fin pré- 
maturée au ressentiment des fils de Georges de Tré- 
bizonde, dont il avait criliqué les traductions. Ce 
savant a beaucoup écrit, et la plupart de ses pro- 
ductions eurent de son temps un succès extraordi- 
naire ; les principales sont : Ephemerides astrono- 
micæ ab anno 1475 ad num 1506, Nuremberg, 
8475, in-4; Kalendariun novum, Nuremb., 1476, 
0-8 ; Tabulæ directionum profectionumque, Venise, 
1485, in-4: J. Reyiomontani et G. Purbachii Epi- 
tonia in Almayestum Piolomæi, Venise , 1496 ,in- 
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fol. : De triangulis planis et sphæricis libri V, mmà 
cum Tabulis sinuum, 1541, in-4 : c'est le plus im- 
portant des ouvrages de l’autcur. 

REGIS (P.-Sylvain LEROY, dit). savant français, 
né en 1632 en Agénois, mort en 1707, étudia la théo- 
logie a Paris, embrasea avec ardeur la philosophie 
de Descartes , à laquelle il fut initié par Rohauit, 
cuseigna les nouvelles doctrines avec un grand suc- 
<és à Toulouse, à Montpellier, à Paris, jusqu'à ce que 
l'archevêque de Harlay lui interdit cet enseignement: 
il s'occupa alors de publier ses œuvres et de comlut- 
tre les adversaires de Descartes. Son ouvrage prin- 
cipal est le Système de philosophie, écrit en fran- 
Çais, Paris, 1690, 3 vol. in-4. 

RÉCIS (J.-B.), jésuite français, missionnaire à la 
Chine, travailla à la carte générale de ce pays (1708- 
15), prit part en 1724 aux discussions que les mi:- 
sionnaires eurent à soutenir devant l'empereur 
Young-Tching pour empêcher la proseription du 
christianisme , et a laissé une traduction latine de 
l'I-King RE à la Bibliothèque du roi. 

REGIUM (ou RHEGIUM) LEPIDI et RHEGIUM 
JULHI, villes d'Italie. Voy. REGGI0. 

REGIUS (Henri LEROY ou DUROY , dit). professeur 
de médecine à Utrecht, né dans cette ville en 1:98, 
mort en 1679, fut un des premiers disciples de De:- 
caries. [l adopta d'abord la philosophie de son maitre 
sans restriction, et fut pour cette raison perrérulé 
par Voëlius : mais dans la suite, il s'écarta de la doc- 
trine de Descartes, ct fut publiquement désavoué par 
lui (1647). Regius fut aussi un des premiers à sou- 
tenir la circulation du sang. Ses principaux ouvrages 
sont : Physiologia, 1641 ; Fundamenta physices, 1647 
(il copia dans cet ouvrage le traité inédit des Am- 
maux de Descartes); Ezxplicatio mentis human, 
1648; Philosophia naturalis, 1661. 

REGMALARD, ch.. de cant. (Orne), surl'Huisne, 
à 20 kil. S. F, de Mortagne; 1,800 hab. 

REGNARD (J.-Fr.), poële comique, né en 1641 
à Paris, mort en 1709, élait {ls d'un riche mar- 
chand ; il voyagea dès qu'il eut fini ses études, gasna 
beaucoup d'argent au jeu en Italie, fut pris par des 
cor&ires algériens en revenant en France, conduit 
à Constantinople ct vendu comme esclave, s'acquit 
les bonnes grâces de son maitre en présidant à sa 
cuisine, revit enfin la France après avoir pasé «a 
rançon, visila, avec quelques amis, la Flandre. la 
Hollande, le Danemark, la Suède, alla jusqu'au delà 
de Tornéa (1681), et inscrivit sur un rocher ce vers 
devenu célebre : 

Ifc tandem stelimus, nobis ubi defuit orbre. 
Regnard vint vers 1683 se fixer à Paris, y achela nne 
chiürge de trésorier de France, y vécut dans l'ai- 
sance et se mil à faire des comédies par passe-temps. 
Ï travailla d'abord pour le Théâtre Italien (16S8- 
96), puis fl fit jouer au Théâtre Français plusieurs 
comédies (1694-1708) qui eurent un grand succés: 
elles se font surtout remarquer par une franrhe 
gaieté. Les comédies de Rewnard assurent à leur 
auteur la première place après Molière. Les prinei- 
pales sont : le Joueur (1696), le Distrait (1697, 
les Folies amoureuses (1704), les Ménechmes (1305), 
le Légataire universel (1708) ; toutes sont en vers. 
On a encore de lui plusieurs petites pièces données 
au Théâtre alien, une relation de ses vovages, des 
poésies diverses, ete. Ses Œuvres complètes ont êté 
très souvent imprimées. Les meilleures éditions sont 
celles de Lequien, 1820. G vol. in-8, et de Crape- 
let, 1822 et 1823, 6 vol. in-8. 

REGNAUD (Michel-L.-Et.), dit de Saint-Jean- 
d'Angely, né en 1760 à Saint-Fargeau, fils d'un 
président de tribunal, était avocat en 1781, et devint 
lieutenant de la prévôté de la marine à Rochefort 
en 1782. I fut député aux Etats-Généraux en 1751 
par le bailliage de Saint-Jean-d'Angely (d'où le 
nom qu'il prit), rédigea le Journal de Versailles. 
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feuille modérée, coûrut de grands risque pendant 
la Terreur, obtint un emploi à l'armée d'Italie après 
la chute de Robesplerre, seronda Bonaparte au 
18 brumaire, fut nommé consciller d'Etat, président 
de la section de l'intérieur du conseil d'Etat, comte 
de l'empire, procureur général près de la haute cour, 
montra dans lous ces posles du talent, de l'activité, 
et resla fidele à son maître jusqu'au boul: il dé- 
fendit même les intérèts de Napoléon 11 en 1815. 
11 paxsa quatre ans en exil (1815-19), et mourut quel- 
ques heures après son retour À Paris en 1819. 

REGNIER (Mathurin), poéte salirique, né à Char- 
tres cn 1513, mort en 1613, élait neveu du poëte 
Desportes. 11 fut tonsuré dès l'âge de treize ans, 
suivit À Rome le cardinal de Joveuse (1593), et le 
duc de Léthune (1602), obtint à son retour un bon 
canonicat avec une pension de 2,000 liv., et put se 
livrer à son goût pour les lettres et le plaisir. Quoi- 
que ecclésiastique, il s'abandonna sans retenue à 
toutes sortes d'excès, ce qui abrégea 8cs jours : il 
avait 40 ans quand il mourut. Régnicr est le pre- 
mier en France qui ait réussi dans la satire : il imita 
avec succès les anciens, qu'il avait pris pour modèles: 

Heureux si ses discours. craints du ehsste lecteur, 
Ne se sentsient des lirux ou frequentait l'auteur, ete. 
(Boileau, Art poétique, lle ch.) 

Les meilleures éditions de ses Œuvres sont celles 
de Viollet-le-Due, 1821, in-18, et de Lequien, 1822, 
ia-8, avec lo commentaire de Brossette. 

RÉGNIER-DESMARAIS OU DESMARETS (Franç.-Séra- 
phin}, grammairien et littérateur, né à Paris en 
1632, mort en 1713, suivit à Rome, en 1662, le 
duc de Créqui avec le titre de secrétaire d'amhas- 
sade, et se familiarisa tellement avec l'italien qu'il 
ft en cetie langue des vers qui furent admirés des 
laliens mêmes, et qui le firent admettre à l'Aca- 
démie della Crusca. Ï fut à son retour pourvu du 
prieuré de Grammont (1668), et prit alors les or- 
dres sacrés. |l fut reçu à l'Académie Française en 
1670, devint secrétaire de celte compagnie en 1684, et 
fut un des plus actifs rédacteurs du Diriionnaire 
(édit. de 1694 et 1718). On a de l'abbé Régnier une 
Grammaire française, 1705, in-4, ouvrage fort es 
timé et qui était destiné à exposer les principes dont 
le Dictionnaire de l'Académie offrait l'application ; 
des poësies françaises, ilaliennes, latines, et des tra- 
ductions de divers ouvrages de Cicéron (la Dirima- 
üon, 1720; les Vrais biens et les Vrais maux, 1521). 

RÉGNIER (Claude-Ant.), duc de Massa, né en 
1346, mort en 1814, d'abord avocat à Nancy, puis 
député à la Constituante, se distingua dans cette 
assemblée par sa modération et ses lumières, fut 
membre du Conseil des Anciens (1795-1799), favo- 
risa la révolution du 18 brumaire. entra alors au 
conseil d'Etat (section des finances), élabora et pré- 
senta au Corps Législatif plusieurs projets de loi, fut 
nommé grand-juge ou ministre de la justiee en 
1802, dirigea en cette qualité les poursuites contre 
Georges Cadoudal et Pichegru (1804), conserva son 
portefeuille jusqu'en 1813, et fut à cette époque 
nommé président au Corps Légisiatif. 1 perdit tout à 
la chute de l'empire, et mourut trois mois après. 

RÉGNIER (Fdimne), habile mécanicien, né en 1751 
à Semur, mort en 1825 à Paris, avait d'abord été 
ouvrier armuricr. Îl inventa le dynamomiètre, le 
paratonnerre à conducteur mobile, le méridien son- 
nant (ou canon méridien), perfectionna l'échelle à 
incendie, la serrure à combinaison, forma le noyau 
du musée central d'artillerie à Paris, et devint con- 
servateur de cet établissement, 

REGNITZ. Voy. REDNITZ. 

REGULUS (M. Atilius), général romain, consul en 
256 av. J.-C., battit les Carthaginois près d'Ecnome 
en Sicile avec son collègue Manlius Vulso , puis en 
Afrique près d'Adis, ct les réduisit à demander la 
paix ; mais tandis qu on en débattait les conditions, 
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il fut attaqué, défait et pris à Tunis par le mercc- 
naire lacédémonien Xantippe. Au bout de quelques 
années, en 250, les Carthaginois lui donnèrent la li- 
berté sur parole, afin qu'il accompagnât la députation 
chargée par eux de demander à Rome l'échange 
des prisonniers ; mais, au lieu d'appuyer cette me- 
sure, il ne prit la parole dansle sénat que pour en dis- 
suader ses concitoyens ; après avoir ainsi parlé contre 
lui-même, il ne craignit pas de revenir reprendre 
ses fers à Carthage. On l'y fit périr au milieu 
d'atroces supplices. Quelques critiques modernes 
mettent son supplice en doute. Le sublime dévoue- 
ment de Réguius a inspiré des tragédies À Pra- 
don, à Dorat, à M. Arnault fils, à Métastase. 

RÉGULUS SERRANUS (C. Atilius), consul en 257 et 
250, ne doit point être confondu avec le précédent. 
Il remporta sur les Carthaginois, en 257, la victoire 
navale de Lipari. C'est sous son second consulat que 
M. Alilius Regulus reparut À Rome. 

REHA, ville de la Turquie d'Asie. Voy. RACCA. 

REI ou RAZI. nom moderne des ruines de Ragæ 
ou Ragès, en Perse, dans l'Iruk-Adjémi, à 5 kil. 
S. E. de Téhéran. C'est là que naquirent laroun- 
al-Raschid et le méderin Razi. Détruite par Gengis- 
Khan. C'est anj. le village de Chak-Abdoulazim. 

REICHA (Antoine-Joseph), compositeur, né à 
Prague en 1770, mort en 1836, séjourna plnsieurs 
années à Vienne, vint à Paris en 1809, ouvrit un 
cours de composilion qui attira la foule, et devint en 
1816 professeur de contre-point au Conservatoire. On 
lui doit un Traité de Mélodie, qui a opéré une révo- 
lution dans l’art des accords et qui lui a valu une 
grande célébrité. 1 a fait plusieurs opéras : Natalie 
ou la Fumille suisse (1816): Sapho (1822): mais ils 
sont médiocres. On admire ses quintetii d'instru- 
ments à vent, genre dont il est le créateur. 

REICHARD (H.-Auguste Ottocar), né en 1751 à 
Gotha, mort en 1828, se fit connaître par quelques 
poésies et quelques pièces qui eurent du succès, de- 
vint directeur du théâtre dueal, fonda la Gazette 
scientifique de Gotha, et plusieurs autres recueils : 
visila avec soin l'Allemagne, la Suisse, l'Italie, la 
France. et publia un Guide des voyageurs en Eu- 
rope, el plusieurs autres Petits voyages qui eurent 
beaucoup de vogue. 11 fut nommé à la fin de sa 
vie directeur de l'administration de la guerre de 
Saxe-Gotha, puis consciller intime. 

REICHENAU, ile du grand-duché de Bade, dans 
le lac de Constance, à 6 kil. N. O. de Constance : 
5 kil. sur 3: 1,500 hab.— Ane. abbaye de Bénédic- 
tins, fondée en 724 par Saint-Firmin , et dont les 
abb#s étaient princes d'empire. Elle fut réunie en 
1536 à l'évêché de Constance. L'empereur Char- 
les-le-Gros, mort en 888, y fut enterré. 

REICHENAU, Village et château de Suisse (Gri- 
sons), à 10 kil. S. O. de Coire, sur le Rhin. Etablis- 
sement d'instruction fondé par le bourgmestre 
Tscharner, et où professa le jeune duc d'Orléans (de- 
puis le roi Louis-Philippe), pendant son émigralion. 

RFICHENAU OÙ RICHNOW, Auyia dives, ville de 
Bohème (Kænigingrætz), à 4 kil. E, de Solnitz ; 
3,250 hab. Château avec galerie de tableaux, col- 
lége de Piaristes. — Il y a encore un village de 
Reichenau en Autriche (cercle de Wienerwald), et 
une autre dans le roy. de Saxe (Lusacc). 

REICHENBACH, ville des Etats prussiens (Silé- 
sie), à 50 kil, S. O. de Breslau: 3,900 hab. Ras, 
toile de coton, canevas, amidon, etc. — Cette ville 
souffrit beaucoup pendant la guerre de Trente- 
Ans (1632-1648). Les Autrichiens y furent défaits 
par les Prussiens en 1762; il y fut conclu en 1790 
entre ces deux puissances une convention qui mit 
fin à la ligue anglo-prussienne. 

REICH NBERG, en tchèque Liberk, ville de 
Bohême (Bunzlau), ch.-l. de scigneurie; a 48 kil. 
N. E. de Jung-Bunslau ; 14,000 hub. Château. Aux 
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environs, pierres précieuses, Victoire des Prussiens 
sur les Autrichiens en 1507. 

REICHENHALEL, ville de Bavière (lsar), à 14 kil. 
S. 0. de Satrhours: 2,50 hab. Martinets à cuivre ; 
suurevs salées, vastes et abondantes mines de sel. 

RELICHNAU, Foy. REICHENAU. 

REICHSFADT, ile de Bohème (Bunzlau) , à 35 
AU NN, O, de Buansiau: 2,000 hab, Ch. - 1. de sei- 
pierre, puis duché, douné par l'empereur d'Au- 
tiche, lrançois À, à sou pelitfils, ie fils de Napo- 
lon el de Marie-Louise. 

REICUSTADT € lrançois-Charles-Joseph  Napo- 
LEON, due de), lis de L'empereur Napoléon et de sa 
deuxieme fenvne Marie-Louise, naquit à Paris le 
mars SET, el fut en naissant proclamé roi de 
Home. Aprés l'abidication de son père, on songea un 
istant à le prociamer étnpereur sous le nom de 
Napoleon LE: mais lot bieutèt abandonné, el remis 
entre des mains de Fempereur d'Autriche, qui Je fit 
élever a sa eur, el lui donna en 1818 le titre de 
duc de Reichstadt, avec un régiment de cavalerie, 
Ce icune prie, qui au moment de sa naissance 

semblait réservé à de si brilantes destinées, fut 
enlevé à la fleur de Lâge, en 1834, par une phthi- 
sie pulmonaire: af avait à peine 23 aus. 

RÉTD Thomas), philosophe écossais, né en 1710 

à Strachaut feoimté de Nincardiue), entra dans lé- 
glise, fut nommé en 1735 mainistre à New-Machar, 
pres d'Abecleen, se fil remarquer par quelques 
éerils, fut cin en 1552 professeur de philosophie 
au collège royal d'Aberdeen, el obtint en 1563 à 
Glasgow a chaire de phiosoulie morale qu'avait 
vecupée Ad. Smith.  reguna ses fonctions vers 
1580, afin de se livrer à la composition de ses ou- 
-vrages, eLinourut en 1796 à 86 ans, On à de lui 
Recherches sur l'entendement humain, 1163 (il y 
traite surlout de la formation des idées dues aux 
sens); Essais sur des facultés intellectuelles (1785), 
ct sur les f'uculiés morales (1185), Tous ces ouvra- 
ges ont été fradnits et publiés par M, Jouffrov, avec 
uue savante préface servant d'introduction, et avec 
la Fie de l'auteur, par Dugald Stewart, Paris, 182$- 
1836, 6 vol. iu-8, Reid peut être considéré comme 
Je chef de la philosoplue écossaise ;: il eut pour but 
dans ses travaux d'appliquer avec rigueur à lé- 
tude de l'esprit humain la méthode d'observation 
recominandee par Bacon.  coumbatlil aussi avec 
force lidealisme de Berkeley, le secpticime de 
Hume, et renverea la thoorie métaphysique des idées- 
images (intermédiures supposes entre les corps et 
l'esprit}, qui avait longlempe régné dans les écoles ; 
mais il eut le tort de lrop multiplier les principes 
de la nature humaine, 

RÉIGATE, ville d'Angleterre, Vay. RYEGATR. 

REIN, petit peuple de la Gaule dans la Narbo- 
naise 2°, chez les Albicci; ch.-1, Reii (auj. Riez), 

RÉLKIAVIK, eapit. de l'slande, côte O., surle golfe 

de Fale: 500 hab. Evèché. Port sûr, commerçant. 

REIL (J.-Chrétien), médecin, né à Rhanden (0st- 

Frise), en 1559, mort en 1813 du typhus, fut 
profusseur de thérapeutique et directeur de l'insti- 
ul clinique à l'université de Halle, président du 
vonxeil des mines, profesécur de médevine à l'uni- 
_Yersilé de Berlin, et directeur général des hôpitaux 
créés après la bataille de Leipsiek. 1 a beaucoup 
écril, et à rédigé les Archives de physiolonie (en al- 
leniand), de 1792 à 1815, 12 vol. in-8, 11 fut un des 
preuners à montrer que les nerfs sont des tubes 
dans lesquels eireule un fluide particulier, 
REILLANE, ch.-1. de canton (Basses-Alpes), à 13 
kil. S. O. de Forealquicr : 1,300 hab. 

REIMANN (Jacques-Frédérie:, bibliographe , né 
à Græningue cn 1648, mort en 1743, fut recteur 
de divers gymuuses, bibliothécaire à Magdebourg, 
puis pasteur d'Hildesheim (Hanovre), On lui doit 
unc Histoire critique de la Logique, eu allemand, 
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Francfort, 1699; une. Histoire de l'Athéisme ‘latin, 
Hildesheim, 1325: un Cataloqne des manuserits de 
la bibliothèque de Vienne, 1712, et d'autre ouvra- 
ges de bibliographie, tous estimés. 

REIMAR (Hermann-Samuel\, Reimarus, plilolo- 
gue et naturaliste, né à Hambourg en 16%, mort 
en 1748, était gendre et collaborateur de J.-AIn. 
Faubricius, et fut 41 ans profereur de philosophie 

là Hambourg. H prit part aux travaux de Fabricius, 

! donna une excellente édition de Dion Cassius, Ham- 
bourg, 1750-52, et laissa, entre autres ouvrage 
Traité des principales vérités de la rehqion natwrelir, 
1354 ; be édition, 1581, in-8 ; Observations phun- 
ques et morales sur l'instinct des animaux, ouvras- 
où il fait toucher au doigt les sages intentions de là 
Providence (traduit en fr. par Reneaume de Lati- 
che); Vie de J.-A. Fabricius, 1737. 

REIMS, Remi ou Durocortorum, ch.-. d'arr. 
(Marne), sur la” Vesle, à 160 kil, N. E. de Paris, à 
43 kit. N. O. de Chàlons-sur-Marne : 38,359 hab. 
Archevèché, Cathédrale où lon saerait les roi, 

\superbe portail, palais archiépiscopal, hotcl-de- 

| ville, théâtre, château d'eau, église Saint-Remi où 
l'on conservail la Sainte-Ampoule); belles prome- 

| nades du Cours et des Remparts ; plare Rovale, porte 

| de Vesle; ruines d'un arc de triomphe en l'honneur 

de Cékr. Collège roval, bibliothèque, musée. Drayn 

fins, draps de Sulésie, châles façon cachemire, lai- 
hages, bonneterie ; pain d'épice et biscuits renom- 
mes ; leintureries, ete. Commerce des meilleurs vins 
de Champagne (Sillery, AÏ, Verzy, Rilly}. Patrie de 

Colbert, G. Gobelin, Pluche, Ruinart, Linguet, 

‘Fronçon-Ducoudray, Batteux, Lattaignant, Vel, 

Robert Nanteuil. ete. — Reims, primitivement Da- 

rocortorum, était la capit. des Remi. Les Romain 

en firent la métropole de la Belgique 2e. En 406, les 

Vandales s'en eniparèreni et la dévastèrent. Clovis 

y entra en 496 ct y fut baptisé par saint Remi. Les 

Mérovingiens accordèrent à cette ville de très grands 

priviléges. Sous les derniers Carlovingiens, elle de- 

vint le titre d'un comté qui fut érigé en duche par 

Philippe-Auguste. En 1359, elle fut vainement ass 

“ée par Edouard I, roi d'Angleterre ; dans le «vele 

suivant, elle se soumit aux Anglais, mais fut re- 

prise par deanne d'Areen 1421. Les Russes ventrérent 

j le 12 mai 1814. — Le siège métropolitain de Reime. 

: dont le titulaire était autrefois premier due et pair du 

royaume, légat né du Saint-Siége, primat de la Gautk 

Belgique , et qui jouissait du droit exelusif de sacrer 

les rois, date du tite siècle. Ce fut d'abord an à 

ché; il fut érigé en archevlché en 754. Les prit 

les plus célèbres qui l'ont occupé sont : saint Suite le 
premier), saint Nicaise, saint Remi, Hinemar, Foul- 
ques, J. Turpin, Adalbéron, Gerbert, le cardinal de 

Lorraine et Maurice Le Tellier, Depuis Philippe 

Auguste (1179) jusqu'à la révolution de 1830, tous 

les souverains de France se sont fait sacrer à Reims, 

excepté Henri 1V, Napoléon et Louis XVIII. Beau- 
coup de conciles se sont tenus à Reims. — L'arr. de 

Reims a 10 cant. (AT, Beine, Bourgogne, Chatillon. 

Fimez, Verzy, Ville-en-Tardenois, plus Reims qu 

compte pour 3), 81 comm., ct 123,919 hah. 

REINE (comté de la). Voy. QUEEN'S COUNTY. 
REINE (5AINTE-), ville de France. Foy. ALISE. 
REINECCIUS, en allemand Reineck, né en 1511, 

res de Paderborn, mort en 1595, ensuigna les bel- 

les-lettres et l'histoire à Francfort, puis à Helm- 
stædt, et fut un des reslaurateurs des études hisio- 
riques en Allemagne. publia les vieilles chrent- 
ques du moine Witikind, de Dithmar, d Alter 
d'Aix, elc., et donna sous le titre d'Æfistoria Jui 
une savante histoire des Chaldéens et des Assyriens. 

— Un autre Reineccius (Chrétien), théologien saton, 

né en 1668, mort en 1752, a servi par ses en 

l'étude de l'hébreu, ct a donné l'Ancien et le Nos- 

veau-Testament en 4 langues, Lrinsieck, 1713-1435 
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REINESIUS (Thoinas), né à Gollia en 1587, mort 
à Leipsick eu 1667, inédecin du margrave de 
Bayreuth, puis conseiller de l'éléeteur de Saxe, est 
un des savants auxquels Louis XIV faisait une per- 
sion. On lui doit des notes sur Manilius, sur Pé- 
trone, des Variæ lectiones, Utrecht, 1610 ; un Syu- 
tauma inscriplionum, Leipsick, 1682, et des rccher- 
ches curieuses sur les dieux syricus, sur les oracles 
sibyilins, eur la langue punique, ete. 

REINHARD (Fr. voikmar!, morali-te et prédiea- 
teur, né à Sulzbach en 175523, mort en 1812, fut 
suceessivement professeur de théologie et de philo- 
soplue à Witlemberg, premier pivdicateur de Ja 
cour de Dresde, conseiiler ecclésiastique, membre 
du consistuire supréme, et exerça beaucoup d in- 
tluence sur l'enseignement seolure et relisieux du 
pays. On lui doit : Systeme de la morale chrétienne, 
8 vol. in-8, 1iNS-1N15, ouvrage fort etimc: Le- 
çous de théologie dowmatique, 39 vol. de Sermons 
(ees sermons, qui roulent sur des sujets moraux, 
complètent et appliquent son Systéme de morale). 

REINHOLD ,Ch.-Léonard, philosuphe allemand, 
ne en 1558 à Vienne, mort en 1523, d'une famille 
catholique, fut dans sa jeunesse placé chez les Jé- 
suites; mais se sentant peu de vocation, il s'élaisna 
de Vienne en 1783, 8e reudit à Leipsiek, où il suivit 
les leçons de Platner, puis (1184) à Weimar, où il 
épousa la fille de Wieland, H publia dans cette ville 
des Leures sur la philosophie de hanti1156), quicom- 
mencerent sa repulalion, fut nonuné en 1387 pro- 
lesseur de philosophie à leoa, et allira uu grand 
nombre d'auditeurs; fut appelé en 1595 à la chaire 
de hiel, et resta dans celte ville jusqu'à sa tuurt. 
Reinhold fut un des premiers à apprécier et à faire 
connaitre la pliuiosoplue de Kant: toutefois, il la 
trouvait incomplele et 11 voulut faire précéder l'ana- 
lvse de la raison, qu'vat dounée le plulosophe de 
Kwænigaberz, d'une analvse de la conscience, Selon 
lui, dans la conscience, la représentation où lx penser 
se rapporle à deux Lermes dont elle reste distinete, 
le sujet et l'objet. Les corrections qu'il projosut 
trouvèrent a leur tour des contradlieteurs; et Rcin- 
hold, finissant par douter lui-même de la soliié 
de sa théorie, Labandonna pour adopter successive 
ment les idées de L'ichte, de Bardili el de Jacobi. 
li crut enfin lrouver dans L'abus des mots la sourec 
des disputes des phiosophies, et entreprit une cri- 
tique du lausage de la métaphysique, On a de lui 
une foule decrils, entre autres : Vonuvelle théorie 
de la faculté représentative, lëna, 1389: Moyens de 
remédier Gux malentendus en philosophie, 1300: 

Lettre à Lavater et a Fichite sur la croyance en 
Dieu, Hambourg, 1799, 

REINKIRIK, d'abord Ska/holt, ville d'Islande, à 
60 kil. LE. de Reikiavik, Elle fut jadis la résidence 
de lévéque, mais non la capitale, come on l'a eru. 
Aux env., voleans d'eau bouillante appelés Geisers. 

REINMAR, dit { Ancien, minnesinser, \ivait à 
la cour de Léopold VE, arehidue d'Autrihe, et l'ac- 
compagoa en 1217 dans sa croisade en Palestine, 
Ou irouve plusieurs de ses poésies dans le recneil 
de Manesse, dont le manuserit est conservé à Paris 
à la Bibliotheque du roi. — On trouve dans le mème 
recul des poësies d'un autre Reintuar, dit {e Jeune, 
qu'on erou Bils du précédent, 

REIS (e.-a-d. chef eu arabe), est le titre de plu- 
sieurs Ofiviers où dignitaires de l'empire ottoman; 
Lo plus connu est le rers-effendi, Voy. EFFENDI. 

REISRE (9.-d.), plulolouue et orientaliste, né à 
Zœærhig (Saxe) en 1716, mort en 1774. Après 
avoir étudié à Leipsick, il vint à Leyde pour y re- 
chercher des manuscrits el étudier l'arabe ; 1 y vécut 
dans la inisére, cor i£Ca quelque temps des épreuves ; 

uis, afin de se faire un état, il se mit à étudier 
a médecine et fut reçu docteur en 1746. H vint 
cette mônc anuce sc fixer à Leipsick, ÿ devint pro- 
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feæsseur de philosophie en 1747, d'arabe en 1748, 
recteur du collège de Saint-Nicolas en 1798. Mir 
beaucoup cer sur la Bitléialure et l'histoire orien- 
lades, à publié les Séances d'Hariri, Leipsiek, 1737, 
in-4 ; Tharaphæ moallukah, Lexde, 1742: Abutfetæ 
annales moxlemiri, Leipriek, 1354, ele., et a donné 
uombre d'éditions remarquables d'ouvrages latins: 
ct grecs, entre autres les Cérémonies de la ouur de 
Byance, de Constantin Porphyrogénète, Ecvipsick, 
1551-54, 2 vol. in-fol : l'Antholoyie, Leipsick, 1554, 
tu-8 ; hsocrite, Leipsick, 1766, 2 vol. in-?: Z4u- 
turque (prec-latin), Leipsick, 1774-82, 12 vol. 
iu-8; Deuys d'Ilalicarnusse (gree-latinj, Leipsick, 
1154-37, 6 vol. in-8 ; les Oratcurs grecs, 1710-75, 
12 vol. in-8, ete. — Sa seimme, Ernestine-Clhimisiine 
Muller, savait le latin, le grec, et l'aidait daus toux 
sus travaux : elle acheva aputs sa mort plusieurs ou- 
vrages qu'il w'avail pu terminer, entre autres l'édi- 
tion de Dion Chrysovtôme, Leipsick, 1384, 2 vol. 
in-8, et continua des Mémoires qu'il avait écrits 
lui-même sur sa vice. 

REISMARKT ou REUSSMARKT, v. de Transvt- 
vanie, ch.-l. de cercle, à 27 kit. N. 0. d'Hermanstaur. 

REITRES (de reiter, cavalier), sorte de exaleri 
allematide qui servait jadis dans nos armées, sur- 
loul au temps de la Ligue, et pour les Protestants. 

REITZ (Frédérie WoLrcanG", Reitzius, philotegue 
allemand, né en 1733, morten 1790, professa les hu- 
oianilés à Leipsick, et fut bibliothéeaire de Funiver- 
silé decette ville, On lui doit d'excellentes éditions de 
la Pocique el de la Rhétorique 4 Aristote, Leipsieh, 
1552 el 1189, d Hérodute (1778), de Perse, ete, e1 
d'uliles recherches sur la métrique des anciens 
(1391). — On connait encore trois autres philolouues 
du mûne nom, qui étaient frères : le plus jeune, 
Guillaume Othon Reïtz, à publié Thcephilr para- 
phrasis greca Pisututionem, La Have, 1591; quatre 
hires inédits des Basrica, ete. 

LAND (Adrien, orientaliste, né en 1656, met 
en 1715, fut professeur de philosophie à [arde:- 
wach, de langues orientales el d'antiquités eeclé- 
siastiques à Cirecht, el a laissé: Palestine ca mo- 
muoncuus veteribus illustrata, Utrecht. 1514, 2 sl. 
in-4, ete. — Son frère, Pierre Reland, imecat de Har- 
lein, mort en 1715, à publié une révision des faste 
consulares, Utrecht, 1745, in-8. 

RELIGION {Guerres de). Ce terme s'emploie 
particulierement, daus l'histoire de la France, pour 
desiner les rois guerres que 8e tirent au Nva siecle 
les Catholiques et les Protestants, et qui furent ter. 
minées, la tre pur la paix de Saint-Germain eu 19570 
cle ail commencé en 1862), la 2e par la paix de 
Beaulieu en 1976, et la 3e par fa soumission de Pa- 
risen 1494 el par Ledit de Nantes en 159$, Pendant 
ves gucrres avaient cu lieu plusieurs tréves, savoir : 
pour la fre, en 1963 (édit d'Ainboise}, en 1568 (édit 
de Lonjumeau) : pour la 2e, en 1974 (treve de La Ro- 
chelle; : pour la 4, en 1580 :trève de Poitiers}, eten 
1583 (trève de Fleix). — Qn étend encore le nom de 
gucrres de relirion auxtuerres de 1621 et de 1625-29, 
sous Louis XHE, ainsi qu'à la guerre des Cévennes 
apres la révocation de lédit de Nantes (1685). 

RELIGION (Paix de), Voy. PASSAU. 

RELY (J.bE), né Arras en 1430, mort en 1499, 
fat chancclier et archidiacre de Notre-Dame, pro- 
fesscur de théologie, recteur de université, doc- 
teur en Sorbonne, députée du clergé de Paris ax 
élats de Tours (14831, aumônier de Charles VD, 
negociateur pres du pape Alexandre VI, et eulin 
évoque d'Anger:il rédisea en 1465 les remontranecs 
du parlemeut à Louis XÏ pour le maintien de la 
pragmatique -sanchon , et présenta à Charles VE 
le résultat des délibérations des Etats en 1484, H 
retoucha la traduction des Livres hitoriaux de la 
Bible de Guyart de Moulins, Paris, 1395, 

REMACLE saint; ou RIMAIL, d'Aquitaine, évé- 
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que de Tongfes (650), fonda 1e monastère de Sta- 
velo (661), et mourut en 675. On le fête le 8 sept. 

REMACLÉ DE LIMBOURG. Voy. FUCBS, 

REMALARD, ville de France, Voy. REGMALARD. 

REMBRANDT (Paul), un des premiers peintres 
de l'école hollandaise, né à Leyde en 1606, mort 
à Amsterdam en 1674. 11 manquait de goût et de 
grâce, mais il compensait complètement ces défauts 
par la magie des couleurs et la vigueur de l'expres- 
sion ; ses tableaux, qui, vus de près, sont comme 
raboteux, produisent de loin un effet prodigieux. 
Parmi ses productions, on vante surtout Tobie et sa 
famille. 11 excellait dans le portrait. Rembrandt 
élait aussi un habile graveur : ses estampes sont 
très recherchées. Ce grand artiste était d'un ava- 
rice excessive et qui est devenue proverbiale. Pour 
tirer ua plus haut prix de ses tubleaux, il s'avisa 
un jour de se faire passer pour mort. 

REMI , peuple de la Gaule, dans la Belgique 2e, 
à l'O. des Veromandui et des Suessiones , avait été, 
avant César, un des plus considérables de la Gaule: son 
territoire répondait à peu près au dép. de l'Aube, et 
au S. de celui de l'Aisne. I avait pour ch.-l. Remi 
ou Durocoriorum (auj. Reims), autres villes: Du- 
rocutalaunum (Châlons), et Laudunum (Laon). 

REMI (saint), Remigius, apôtre des Francs, était 
archevêque de Reims à 22 ans; il baptira Clovis, 
opéra de nombreuses conversions parmi les Francs, 
el mourut à 95 ans, dit-on, en 533. On le fête le 
1°" octobre et le 13 janvier. 

REMI (saint), archevêque de Lyon (2e eut part 
aux conciles de Valence (855), de Châlons-sur-Saône 
(873 et 75), et obtint de Lothaire 1 et de Charles- 
le-Chauve divers priviléges utiles à son église. On le 
fêéle le 28 octobre. — Un autre saint Remi, que 
l'on croit frère utérin de Pépin-le-Bref, fut arche- 
vêque de Rouen au vue siècle, et mouruten 771. On 
l'honore à Rouen le 19 janvier et le 15 mai. 

REMIREMONT, Avendi castrum, ch.-l. d'arr. 
(Vosges), à 24 kil. S. E. d'Epinal, sur la rive gau- 
che de la Moselle, dans une vallée agréable : 5,055 
hab, Tribunal de ire instance ; collége communal. 
Bel hôpital, ruines d'une ancienne abbaye. Com- 
merce de fromaces de Géromé et de la Bresse ; bes- 
tiaux, toiles, sapins ; pâtés de truite et kirchenwasser 
renommés. — L'abbaye de Remiremont fut fondée 
en 620 et détruite au x” siècle. Anne de Lorraine 
Ja rehâtit en 1752 ; les chanoinesses du chapitre de 
cætle abbaye étaient princesses d'empire, — L'arr. 
de Remiremonta 4 cant. (Plombières, Remonchamp, 
Remiremont et Saulxures), 36 comm. et 84,576 hab. 

REMOIS , ancien petit pays de France en Cham- 
pagne, formait le territoire de Reims. C'est auj. la 
partie N. O. du dép. de la Marne. 

REMONTRANTS, nom donné aux disciples de J. 
Arninius, à cause des remontrances qu'ils adressè- 
rent en 1610 aux Etats de Hollande. Yoy. ARMINIUS, 

REMOULINS , ch.-1, de canton (Gard), sur le 
Gardon, à #4 kil. S. d'Uzès: 900 hab. ; aquedue 
romain, dit Pont du Gard, qui conduit les eaux de 
la fontaine d'Aure à Nîmes. 

REMUS , frère de Romulus, fut exposé avec lui 
à sa naistince, aida son frère à fonder Rome, el fut, 
dil-on, lué par lui pour avoir sauté par dérision le 
fossé qui traçait l'enceinte de la ville. Voy. ROMULUS. 

LEMUSAT , Ch.-t de canton (Drôme), à 17 kil. 
N. E. de Nyons ; 650 hab. 

REMUSAT (J.-P.-Abel). sinologue, né à Paris en 
1155, mort en 1832, se fil recevoir médecin, puis 
apprit, presque sans aide, le chinois, le thibélain, le 
mantchou, fut nommé en 1814 à Ja chaire de chi- 
nois récæinment créée au collége de France; fut 
reçu à l'Académie des Inscriptions (1816), devint en 
1818 un des rédacteurs du Journal des Savants, 
contribua à la fondation de Ja Société asiatique de 
Paris (1822), dontildevint Je secrétaire, ct fut nommé 
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eonscrvateur des manuscrits orientaux de la Di- 
bliothèque royale. Rémusat a fait faire un a 
pas à l'étude du chinois en France, et surtont il en a 
répandu le goût. On lui doit beaucoup d'articles et 
de dissertations sur la philologie, la littératare et 
l'histoire des Chinois, des traductions de cette lan- 
gue en français, entre autres celle de l'Ixvariabls 
milieu (1814); du Livre des récompenses et des 
peines (1816) ; des Deux Cousines , roman chinoks, 
1826): Éléments de la grammaire chinoise (1822) : des 

élanges asiatiques (1825-28) ; un Mémoire sur Lao- 
Tseu (1823), et une Histoire du Bouddhisme , publiée 
après sa mort par le gouvernement (1836). Abel 
Rémusat, dans ses dernières années, négliges la 
sctence pour la politique, et, se faisant homme de 
parli, consacra sa plume à la défense du régime 
que la révolution de 1830 a fait disparaître. 

RÉMUSAT (Mme la comtesse de), nièce du comte de 
Vergennes, ministre sons Louis XVI, née en 1780, 
morte en 1821, avait épousé M. de Rémusat, qui 
fut depuis préfet de divers départements, et 
chambellan de Napoléon, et fut elle-même attachée 
à l'impératrice Joséphine comme dame du palais. 
Femme d'un esprit supérieur, elle composa un Er- 
sai sur l'éducation des femmes, qui a été publié 
aorès ea mort par son fils, M. Ch. de Rémusat, et au- 
quel l'Académie décerna en 1825 une médaille d'or. 

REMY (maint). Voy. REMI. 

RENAIX, v. de Belgique (Flandre orient.), à 11 kil. 
S. d'Oudenarde ; 10,000 hab. cran chapeaur. 

RENAU D'ELIÇAGARAY (Bernard), ingénieur et 
officier de marine, né dunsle Béarn en 1652, mort 
en 1719, imagina un mode nouveau de eonsiroction 
maritime, bumbarda Alger en 1680, à l'aide de 
galiottes à bombes de sea invention, eoopérz au siére 
de Gènes, joignit Vauban en Flandres (1687), dini- 
gea les sièges de Philippsbourg, Manheim, Franken- 
thal (1682), suivit Louis X1V aux siéges de Mons, de 
Namur ; sauva Saint-Malo et trente vaisseaux échap- 
pés du désastre de la Hogue, fut envoyé en Améri- 
que pour y organiser des chantiers et peurvoir à ls 
sûreté des colonies françaises (1696) ; puis en Espa- 
gne pour inspecter et réparcr les places fortes: 
sauva des mains des Anglais les galions réfugiés à 
Vigo, et ft en 1704, mais sans suceès , le siêge de 
Gibraltar. On a de lui une Théorie de la manœuvre 
des vaisseaux (1689). 

RENAUD ou REGNAULD (Valère), en latin Fe- 
lerius Reginaldus, jésuite, né en 1540, mort en 1623, 
professa la philosophie et la théologie avec succès 
à Bordeaux, Pont-à-Mousson, Paris, et mérila le 
renom de grand casuisle. On a de lui, entre autres 
ouvrages: Praxis fori pænitentialis ad directionem 
confessarii, Lyon, 1620, Cologne , 1622, 2 vol. io- 
fol. Pascal a extrait de cet ouvrage quelques pawagrs 
où il trouve une morale relàchée. 

RENAUDIE (LA). Voy. LA RENAUDIE. 

RENAUDOT ( Théophraste), médecin, né à Lan- 
dun en 1584, mort en 1653, fonda en 1634 la Gu- 
zette de France. 11 avait les titres de commi- 
saire-général des pauvres du royaume, de maitre- 
général da bureau d'adresse, tenait une maison de 
prêt analogue aux Monts-ile-Piété, et débitait des 
remèdes secrets. Il rédigea la Gazette jusqu'à sa 
mort, et ses deux fils Isaac et Eusèbe, aussi méde- 
ins, la continuèrent après lui. Tnéophraste Renau- 
dot a donné la Continuation du Mercure français 
de 1635 et quelques ouvrages biographiques (Vie de 
Condé, de Gassion, de Mazarin). 

RENAUDOT (Eusèhe), abbé, pelit-fils du précédent, 
naquit à Paris en 1646, étudia avec succès la théo- 
logie , l'histoire, les langues orientales, prit les or- 
dres, fut membre de l'Académie française, de celle 
des Inscriptions, de celle della Crusca , et mourut 
en 1720, laissant une belle bibliothèque de maon- 
scrits orientaux, et nombre d'ouvrages svautis, 
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tels que : Liturgiarum orientalium collectio, 1116, 2 
vol. in-4 ; {a Perpétuité de la foi de L'Église tou- 
chant l'Eucharistie (1711); — sur les sacremenis 
[ui 11 avait publié contre Bayle, en 1697, un 

rit intitulé Jugement du public sur le Dictionnaire 
de Bayle , qui l'engagea dans une vive dispute avec 
ce philusophe. 

RENCHEN , ville du grand-duehé de Bade (Kin- 
zig), à 15 kil. N. E. d'Ofenbourg, sur la Rench ; 
2,000 hab. Près de là est le défilé de Rencherloch, où 
Montecuculli soutint victorieusement les efforts de 
Turenne en 1675, et où Moreau battit complète- 
ment les Autrichiens en 1796. 

RENDE, Arintha, ville du roy. de Nayler (Cala- 
bre Citér.). à 106 kil. N. O. de Cosenza ; 4.000 hab. 

RENDSBOURG, ville de Danemark {Holstein), 
dans une ile de l'Eyder, à 31 kil. O. de hiel; 
7,600 hab. Elle a été le titre d'une branche de la 
maison de Holstein. Christian VII y mourut. Prixe 
par les Impériaux en 1627, par les Suédois en 1643. 

RENÉ qaint), patron d'Angers et évêque de la 
mème ville au ve siècle. On le fête le 12 novembre. 

RENÉ D'ANJOU, dit le bon roi René, né au chà- 
teau d'Angers en 1408, élait le 2° üls de Louis H, 
due d'Anjou, comte de Provence et rei titulaire de 
Naples. Il fut élevé par le cardinal de Bar, son oncle 
maternel, qui lui laissa le duché de Bar (1430), et 
lui At épouser Isabelle, héritière du duché de Lor- 
raine. I devint en 1431 duc de Lorraine, par suite 
de ce mariage, mais la porxsession de ce duclié lui 
fut disputée par Autoine de Vaudemont, frère du 
dernier due, qui le battit, le fit prisonnier et le re- 
tint pendant 5 ans en captivité (1431-36). Son frère 
Louis 111 d'Anjou étant mort (1434). René hérita 
encore des biens de ce prince Vs et la Pro- 
vence), ainsi que de ses droits sur le trône de Naples. 
ll se rendit en 1538 à Naples, où il fut reconnu 
par une partie de la nation et où il régna plusieurs 
années: mais, trahi par ses généraux, il fut obligé de 
fuir devant Alphonse d'Aragon (1442). 1 rebourna 
alors en Lorraine, où il vecut quelque lemps en 
paix: puis, à ja mort de #«a femme (1452;, il céda 
ee duché à Jean, son fils aîné, et alla vivre en Anjou. 
H se vit bientdt après dépouillé de ce duché 
par Louis XI, sous le prétexte qu'un de ses fils élait 
entré dans la ligue du Bien-Public. 1 alla se fixer 
alors dans son comté de Provence (1433), et y acheva 
ses jours (1480). Ce prince s'était fait chérir dans 
tous les pays qu'il avait suceessivement gouvernés. 
H joignait à ses vertus la culture des beaux-arts : il 
-Savait peindre, connaissait la musique et fairait des 
vers. Charles VI] avait épousé «a sœur Marie d'An- 
jou, et Henri VI, roi d'Angleterre, épousa sa lille 
Marguerite d'Anjou. li laissa la Provence et ses droits 
sur Naples à Charles du Maine, son petit-neveu. 

RENE 11, duc de Lorraine, né en 1451 de Ferry II, 

comte de Vaudemont, et d'Yolande d'Anjou, tille de 
René 1, devint, en 1473, duc de Lorraine des droits 
de sa mère, devenue elle-même héritière de René 1 
Par la mort de son frère (Jean)et de son neveu Res 
las, fils de Jean). Charles-le-Téméraire, duc de Bour- 
£oune, contestant ses droits, envahit la Lorraine, Île 
chassa de Nancy et le força à se réfugier chez les 
Suisses, Mais après les défaites de Charles-le-Témé- 
raire à Granson et à Morat, René revint attaquer le 
duc de Bourgogne, et lui livra devant Naney un com- 
bat où ce prince fut tué{14771. À la mort de Char- 
les du Maine (1481), René réelama la Provence, et 
AL plusieurs tentatives pour sen empurer, mais 
&ns pouvoir y réussir. Il mouruten 1508. Les Vé- 
niliens l'avaient nommé en 1480 capitaine-géncral 
de leurs troupes, et, en 1485, des scigneurs na- 
Polilains lui avaient offert la couronne de Naples. 
Ce duc établit en Lorraine, par son testament , la 
loi kaliqne. 11 favorisa les arts cn faisant bâtir plu- 
Sicurs châteaux et quelques beaux édilices. 
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RENÉE de France, 2° fille de Louis. XII, épousa. 
en 1528 Hercule 1}, duc de Ferrare, protégea les 
lettres, les sciences, les arts et le luthéranisme, 
donna refuge à Calvin, eut CI. Marot pour secrétaire, 
reviut en France en 1560, se Dxa à Montargis, se 
déclara hautement: protestante, et mourut en 157%. 

RENFREW, ville d'Écosse, ch.-l. du comté de 
Renfrew, près-de l'embouchure de lu Clyde, à 9 kil. 
0. de Glasgow : 2,833 hab. Ville ancienne : jadis sur 
la Clyde (qui a ehangé de lil), auj. sur nn ganal qui 
joint la Clyde. — Le cormté de Renfrew, dit aussi 
Stralhk-yryfe, Y'un des plus petits comtés d'Écosse, 
est situé entre ceux de Dumbarton au N., de La- 
nark à l'E., d'Ayr au S. et à l'O. et le golfe de 
la Clyde au N. 0.: 45 hil. sur 20: 133,440 hab, 

RENI (çuino), peintre... Voy. GUILE (LE). 

RENNEL de major d.), officier anglais, né en 
1742 dans le Devonshire, mort en 1830, servit long- 
lemps dans l'Inde comme ingénieur, revint en Au- 
gleterre vers 1782, publia d'importants travaux sur 
la géographie, et fut nommé membre de la Société 
Royale, On lui doit d'excellentes cartes de l'Inde, 
une Éxplication du système géoyraphique d'Hérodote, 
1800, où il prouve la fidélité de cet historien: des 
Observations sur la topographie de la pluine de Troie, 
1814. I aida Muugo-Park à rédiger ses Voyages, 
donna lui-même des Mémoires estimés sur la Géo- 
graphie de l'Afrique, 1190 et 98. 

RENNEQUIN-SUALEM (dont Ie vrai nom est 
SWALIN-RENKIN), fils d'un charpentier de Liége, né 
en 1644, mort en 1708, est le créateur de la célè- 
bre machine de Marly, si merveilleuse pour l'épo- 
que, el qui seule fournissait l'eau potable pour Île 
chälean de Versailles. 11 la construisit de 1675 à 
1682. Rennequin avait fait son éducation lui-même. 

RENNES, Condate, Redones, ch.-1. du dép. d'Ille- 
et- Vilaine, au confluent de ces 2 riv., à 346 kil. S. O0. 
de Paris (par Alençon); 35,552 hab. Evêché, cour 
rovale, académie universilaire, facultés de droit, des 
lettres et des sciences, collége roval, école de peinture 
et sculpture, écoles royales d'artillerie et de pvrotech- 
nie, école secondaire de médecine. Bibliothèque, 
musée, cabinet d'histoire naturelle, jardin des plan- 
tes. Société des sciences et arts. On remarque Île 
pus l'hôtel-de-ville, la façade de l'église Saint- 
>ierre, les promenades du Cours et du Fhabor, les 

laces d'armes. La Vilaine la fait communiquer avec 
Xedon, et son canal duit l'unir à Saint-Malo. Toiles, 
blanchisserie de cire, corroieries, teinturerties ; vo- 
lailles de Jauzé. Aux environs, ferme de la Préva- 
jaie, célèbre pur son beurre.— Rennes était la capitale 
de la Bretagne, et avait le tilre de cointé (Voy. 
GEOFFROY); clle ne fut réunie à la France que par 
le mariage d'Anne de Bretagne avec Charles VIIL. 
En 1356, elle eoutint contre ies Anglais un siége que 
fit lever Duguesclin. Henri il y fonda en 1555 un par- 
lement, devenu célèbre par son indépendance. La 
Bletterie, Poullain de Ste-Foix, Lobineau, Tourne- 
mine, La Chalolais, le maréchal de Retz, Vau- 
ban, Ginguené, Amaury Duval, Lanjuinais et Carré 
sont nés à Rennes. — L'arr. de Rennes a 10 cant, 
Châleau-Giron, Hédé, Janzé, Liffré, Mordelles, 
Saint-Aubia d'Aubisné, plus Rennes, qui compte 
pour 4),18comm., et 130,838 hab. 

RENNEVILEE (Constantin be), né à Caen en 1650, 
occupa plusieurs emplois sous Chamillard , qui le 
protégeail, fut ensuile accusé d'être espion au ser- 
vice de l'étranger, et ful comme tel enfermé à la. 
Bastille (1902); il subit unc captivité de onze ans, 
puis fut exilé, et se retira en Angleterre. On a de 
Jui un Recueil de Voyages aux Indes orientales, 
1702 ; une llistoire de la Bastille, Londres, 1715. 

RENNE VILLE (Mme DE), dame auteur, née vers 1771, 
morte en 1822, a publié nombre d'ouvrares pour 
l'éducation de la jeunesse qui ont eu du succès, entre 
autres : Lucile ou la bonne fille, 1808 ; Cunies à wra. 
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petits Jicle, 1815 ; les Jeunes personnucs, 1822 , ele. 

RENNIE (J.), mécanicien, né en 1761 dans le 
couté d'East-Lothian (Ecosse), mort en 1822, a fait 
entre autres immenses et magnifiques travaux la 
jelée ou breakwaier de Plymouth, le pont en fer de 
Southwark, le pont de Waterloo à Londres, les docks 
de Londres, le canal de Lancastre, les arsenaux 
rovaux de Portsmouth, Chatam, Sheerness. 

RENO, Rhenus, riv. d'Ilalie, sort des Apennins 
en Toscane, à 8 kil. S. de San-Marcellino, traverse 
les Jlégations romaines de Bologne et de f'errare et 
se joint à la branche ja plus méridionale du Pô, 
dite PO di Primaro, à 13 kil. S. E. de Ferrare, 
après un cours de 150 kil. 

RENOMMEE, divinité allégorique que les anciens 
représentaient sous la flzure d'une jeune fille qui a 
cent Louclies et cent orvilles, avec de longues ailes 
garnics d'yeux. C'élail la messagère des dieux. 

RENOU (Ant.), peintre, né en 1731, mort en 
1806, fut secrétaire perpétuel de l'Académie de pein- 
ture. On estime de lui: Jésus au milieu des doc- 
teurs; une Aurore ; Agrippine débarquant à Brindes, 
l'urne de Germanicus à la main; une Annonciation; 
un plafond à l'hôtel des Monnaies. Il a trad. en vers 
français le poëme latin de Dufresnoy sur la Peinture. 

RENTY, bourg du dép. du Pas-de-Calais, à 22 
kil. S. 0. de Saint-Omer ; 1,000 hab. Erisée par 
Charles-Quint en marquist en 1533, Henri l'y 
battit les Espassnols {13 août 1554). 

RENVEZ. ch.-1, de cant. (Ardennes), à 11 kil. 
N. O. de Mézières ; 1,200 hab. Serges, honneterie. 

REOLE (La) ou LA RÉOLLE, ch.-1. d'arr. (Gi- 
ronde), à 63 kil, S, E. de Bordeaux, sur la Garonne : 
8,931 hab. Tribunal de fre instance ; collége com- 
suunal, Ville mal bâlie. Ancienne abbaye, fondée en 
950 et dite {a Bivyle (d'où par corruption le nom de la 
ville); ruines du château des Quatre-Sœurs. Cou- 
tellerie, Vinaigre, tanneries. Commerce de vins, 
eau-de-vie, grains et bétail. Patrie des frères Fau- 
cher, Place de guerre des Protestants pendant les 
guerres relisieuses. Le parlernent de Bordeaux y fut 
souvent transporté. — L'arr. de La Réole a 6 cant. 
(Monségnr, Pelivgrue, La Réole, Saint-Macaire, Sau- 
velerre, Targon), 105 comm., et 53,805 hab. 

REPNIN (Nicolas Vasiliévitch, prince), général 
russe, né en 173$, élait neveu du ministre Panin. Il 
servit dans la guerre de Sept-Ans, fut envoyé en 
Pologne pour seconder l'élection de Stanislas Po- 
hialow-ki (1364), resta dans ce pays comme ambas- 
deur, y fomenta l'anarchie et la discorde jusqu'à 
son départ (1568), fut ensuite ambassadeur à Cons- 
lantinopile, signa comme inédiateur la paix de Tes- 
chen (1759), battit les Tures en 1359, 90, 91, forma 
le blocus d Ismaïl, et signa les préliminaires de Ga- 
lacz. La jalousie de Poteimkin le fit rappeler en Rus- 
sie au milieu de ses succès. Repnin y devint le centre 
d'une société de mécontents, dont la plupart furent 
bannis en Sibérie ; il reçut néanmoins le gouv. de 
la Lithuanie, et plus tard le commandement de 
l'arme russe dirigée sur Ja Pologne : mais Souvarov 
tint bientot le remplacer dans celle mission, et 
Repnin fut alors envoyé comme ambassadeur en Po- 
logyne : ildétermina Poniatowski à l'abdieation. Paul 1 
le uomina feld-maréchal et envoya en Prusse pour 
proposer au roi d'entrer dans la 2e coalition contre 
la France : il échoua et tomba en disgrâce. j} mou- 
rut en 1801. Repnin avait adopté à la fin de sa vie 
les idées mystiques de Martinez Pasqualis, et avait 
établi à Moscou uu club de Martinistes. 

REPS, ville de Transylvanie, ch.-1, du comitat 
de Reps, sur la Schweisshaeh (aMuent de l'Aluta) ; 
a 80 kil. N. E. de Herimanstadt ; 2,200 hab. 

REPUON, ville d'Angleterre (Derby), à 10 kil. 
S. 0. de Derby: 2,100 hab. Jadis capit. du roy. de 
Mercie. Belle église gothique, 


REPUBLICAN-FORK, riv. des Etats-Unis {Mis- 
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4 
souri,, nait par 106° 10° Jong. O., 40° 10° lat N., 
coule au S. E. et tombe dans la Konzas, apris un 
cours de 900 kil. 

RÉPUBLIQUE HR Elle fut prodamce 
le 21 septembre 1792 et dura jusqu'au 18 mai 1804, 
époque de la création de l'Empire. Pendant cette 
période, la forme du gouvernement changea plu- 
sicuns fois. On vit se succéder la Convention (21 sent. 
1792), le Directoire (26 octobre 1795), le Consulat 
(11 novembre 1799). Voy. ces mots. 

REPULSE , baie de la mer Polaire, sur la côte 
méridionale de la presqu'ile Melville. 

REQUENA, Lobetum, ville d'Espagne (Cuença', 
au confluent de l'Oliana et du Xucar, à 105 kil. S. E. 
de Cuença : 10,900 hab. Etoffes de soie, toiles, ete. 

REQUESENS (S. DE zuNIGA y), grand-comman- 
deur de Castille, fut le guide de don Juan d'Autriche 
dans la guerre contre les Maures des Alpujarns 
(1568-69), l'accompagna dans la campagne navale de 
Lépante (1572), gouverna quelque temps le Mila- 
hair, puis remplaça le duc d'Albe dans le gour. des 
Pays-Bas (1573), fl preuve d'un grand esprit de 
conciliation, abolit des impôts odieux, et entama 
des négocialions (1574), mais sans négliger un seul 
instant les moyens guerriers. Baltn sur mer à Ri- 
mersvaale, il vainquit Louis de Nassau sur terre 
à Mook près de Nimègue (1574), puis assiégea Leyde, 
mais ne put prendre cette ville (1575). Î avait formé 
le projet de couper les communications entre la Hol- 
lande et la Zélande, en s'emparant du cours dn 
Rhin, de la Meuse, du Vahal. Ce plan, fatal aux 
insurgés , élail bien près de s'accomplir, lorsque 
Requesens mourut de maladie, pendaut le siéze de 
Lirikrzée , en 1576. 

REQUISTA, ch.-1, de cant. (Aveyron), à 35 Ai. 
S. de Rhodez ; 4,025 hab. 

REREG, capitale des Obotriles, est auj. nommée 
Mecklemhourg. Foy. MECKLENBOURG (ville. 

RESENA, auj, Ras-cl-Aïn, ville de Mésopotamie, 
sur le Chahoras, Gordien y battit Sapor l'an 243. 

RESENDE ‘Lueius André), dominicain portu- 
gais, né en 1498 à Evora, mort en 1533, fut le res- 
tanrateur des lettres dans sa patrie, fonda plusieurs 
écoles, en dirigea lui-mème unc, d'où sortrent des 
savants distingués, fut nommé gouverneur des in- 
fants de Portuszal, fils du roi Jean Hi}, et compo-a 
de nombreux vuvrages, entre autres : De verhornm 
conjugatione, Lisbonne, 1550; Antiquitates Lusua- 
niu, 1593. Î] laissa aussi des poésies latines. 

RESENIUS (Pierre), professeur de morale et de 
jurisprudence à Copenhague, né en 1625, mort cu 
16858. On lui doit la fre édilion de l'Edda (islan- 
dais, danois et latin, 1665-73, en 4 parties ; Inscrip- 
tivney hafnienses, danicæ, germanicæ, ele. , 1665 ; 
et plusieurs autres publications historiques. 

RESINA, ville du roy. de Naples (Naples), sur le 
golfe de Naples, à 9 kil. S. E. de Naples, est contisue 
à Portici,et en partie bâtie sur l'emplacement d'ler- 
culanum : 9,000 hab. Antiquités nombreuses. 

RESINAR ou ROSINAR, ville de Transylvanie, 
à 13 kil. S. O. d'Hermanstadt: 5,000 hab. Deux 
évéchés, l'un grec, l'autre valaque. 

RESSONS-SUR-MATS, ch.-1, de eant. (Oisæ), à 
115 kil. N. O0. de Compiègne ; 1,000 hab. 

RESTAURATION, nom sous lequel on désisne en 
France les 15 années qui s'écoulèrent depuis la chute. 
de Napoléon jusqu'à la révolution de juillet :1$14- 
‘1830), époque pendant laquelle régnèrent les Bour- 
! bons rétablis sur le trône de France. On appelle quel- 
quefois première Restaurationl'intervalle compris en- 
tre l'abdication de Fontainebleau et les Cent-Jours 
| (du 5 avril 1814 au 20 emars 1815,; et seconde Kes- 
| tauration , le gouvernement de Louis XVII et celm 
"de Charles X, à dater de la seconde alxlieation de 
s Napoléon {24 juin 1815). — On donne aussi ie nom 
‘de Restauration au rétablissement des Stuarts sur le 
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trône d'Angleterre et à l'intervalle de 1660 à 1689, 
temps pendant lequel ils occupèrent le trône. 

RESTAUT (P.), grammairien, né à Beauvais en 
1696, mort en 1764, élait fils d'un marchand de 
draps. ÎE fut d'abord chargé de quelques éducations 
particulières au cullége de Louis-le-Urand, puis se 
fit recevoir avocat au parlement. Il a laissé quel- 
ques Mémoires écrits avec clarté et précision, mais 
l'ouvrage qui ft sa réputation est sa Grammaire 
française (1730). Adoptée par l'université de Paris, 
abrégée par l'auteur lui-même (1732), augmentée 
d’un traité de versificalion , elle eut neuf éditions 
du vivant de l'auteur. Restaut revit aussi la 4° édi- 
tion du Traité de l'orthoyraphe française en forme 
de dictionnaire {de Ch. Leroy, prote d'imprimerie), 
Poitiers, 1764, in-8, et traduisit du latin la Monarchie 
des Solipses, 1721, in-12, satire contre les Jésuites. 

RESTIF DE LA BRETONNE (Nic.-Edine), honime 
de lettres, né à Sacy (Boursogne) en 173$, mort en 
1506, vint jeune à Paris, el y vécut de sa plume. Hi 
a publié plus de 100 volumes; l'esprit et le senti- 
nent le disputent dans ses écrits au cynisme et à 
la bizarrerie ; ils'érigea souvent en réforinateur des 
mœurs. Son orgueil était sans bornes : il se croyait 
légal de Voltaire , de Rousseau, et méprisait Buf- 
fon. On l'a surnommé le Rousseau du ruisseau. Ses 
principaux ouvrages sont : la Vie de mou père, 
1579 ; le Paysan perverti, 1776; la Paysanne per- 
verlie, 1176 ; les Contemporaines, 1780, ete., 42 fol. 
in-12: les Provinciales, 1789-94, 12 vol. : une série 
de traités où il propose ses idées de réforme (tels 
sont le Afimographe, le Pornographe, le Gynogra- 
ple, l'Anthropoyraphe, le Thesmogyraphe). Ses pièces 
de théâtre (1381-92) n'eurent presque aucun succés. 

RETFORD ou REDEORD, ville d'Angleterre 
{Nottinghain), à 45 kil. N. de Nottingham, sur l'Idle 
et le canal de Chestertield ; 37,500 hab. Fabriques 
de chapeaux, loile à voile, papier. 

RETUEL, ch.-1, d'arr. (Ardennes), à 50 kil. S. O. 
de Mézières, sur l'Aisne ; 6.751 hab. Tribunal de 
ire instance; college comununal. Ville bien bâtie: quel- 
ques éditices publics : le théâtre, l'hôpital, l'hos- 
pice pour les vicillards et les enfants trouvés. Tissus 
de méèrinos, cachemires, napolilaines, flanelles. Bons 
pâturages, mines de fer et carrières, — Ville tres 
ancienne et chef-liuu d'un comté dès le temps de Clo- 
vis; elle cut des seigneurs particuliers au XIe siè- 
cle. En 1581, Henri II l'érigea en duché en fa- 
veur de Charles de Gonzague, duc de Nevers. Ma- 
zarin, qui l'avait achetée, la filériger en duché-pairie 
en 1663. Turenne, alors à la tète des Espaguols, la 
prit en 1650, mais Duplessis-Praslin la reprit la 
même année, aprés avoir vaincu le maréchal trans- 
fuge au combat de Réthel. Rebelle à son tour, Condé 
s cu empara en 165?, et Turenne, alors revenu à 
son devoir, la reprit sur les Espagnols en 1653. — 
L'arr. de Réthel à 6 cant. (Asfeld, Chäteau-Porcien, 
Chaumont-Porcien, duniville, Novion-Porcien el 
Rethel), 103 comin. et 67,341 hab. 

RETHELOIS, anc. pelit pays de France en Cham- 
pagne, auj. dans le NS, O. du dép. des Ardennes, 
avait pour ch.-1 Réthel. H renfermait le Porcien. 

RETHIERS , ch.-1, de cant, (Ille-et-Vilaine), à 
26 kil. S. 0. de Vitré ; 3,009 hab. 

RETIAIRES, gladiateurs qui combatlaient contre 
les Myrmillons. Îls avaient pour arme un let (rete), 
avec lequel ils cherchaieut à envelopper le Myrmil- 
lon, qui portait sur son casque la figure d'un poisson. 

RETIF DE LA BRETONNE. Voy. RESTIr, 

RETIMO , Ruhymna, ville de l'ile de Candie, 
ch.-1, de Hvah, sur la côte N., à 61 kil. S. 0. de 
Candie ; 4,000 hab. Petit port, citadelle. Evôché 
groc.— Ravagée par les Turcs en 1572; néanmoins, 
es Véniliens la eunservérent jusqu'au xviie siccle. 

RETZ, Rariastensis payus, anc. petit pays de la 
Bretagne merid., au). daus le dép. de la Luire-lufé- 
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ricure, au S. O., avait pour ch.-1. Machecoul, et pour 
autres villes Rézé, Pornic et laimbœuf.—Ce pays fit 
partie de l'Aquitaine, puis du Poitou, appartint à la 
maison de Laval, et fut érigé, en 1581, en dnché- 
pairie, en faveur de la maison de Gondi, qui l'avait 
jusque-là possédé à titre de baronnie, puis de comté ; 
il passa en 1676 dans la maison de Villeroy. 
RETZ (Gilles DE LAVAL, maréchal DE!. Voy. LAVAL. 
RETZ ( Albert DE GONDI, maréchal DE), né en 
1522, à Florence, d'une famille ilalienne, mort en 
1602, suivit Catherine de Médicis en France, avança 
rapidement par la protection de celte princesse, fut 
bien auprès de Charles IX, de Henri NH, de Henri 1Y, 
et mourut fort riche. On l'accuse d'avoir élé avec 
Tavannes un de ceux qui conseillérent la Saiut-Bar- 
thélemy, et d'avoir fait périr Loinénie dans sa pri- 
sou pour s'enrichir de ses dépouilles. 11 reçut en 
1513 le bâton de maréchal sans étre grand guerrier. 
Il avait épousé en 1565 Cath. de Clerinont, veuve de 
Jean d'Annebaut, qui lui apporta la baronnie de Retz, 
RETZ (Pierre DE Gonnt, cardinal DE), archevèque 
de Paris, frère du précédent, né à Lyon en 1533, 
mort en 1616. Protégé par Catherine de Médicis, il 
devint successivement évèque de Langres (1565), 
archevêque de Paris (1576), fut chancelier et grand- 
aumônier d'Elisaheth d'Autriche (femme do Char- 
les IX), administrateur des revenus de cette reine 
(après nl . et reinplit diverses missions à Rome 
sous Henri 11 et Henri IV. 11 l'ut créé cardinal en 
1587. 11 cut pour suecesseurs à l'archevêché de Pa- 
ris Henri de Gondi, son neveu, puis J.-F.-Paul de 
Gondi ‘le fameux cardinal de Retz), son petit-neveu. 
RETZ {J.-F.-Paul DE GOND:, cardinal DE), célèbre 
chef de parti, petit- neveu du précédent, né à 
Montmirail en 1644, fils de Philippe - Eminanuel 
de Gondi, général des ualères sous Louis X1E, fut 
destiné dès son enfance à la carrière ecclésiastique, 
el tächa en vain, par le scandale d'une vie licen- 
cieuse, de faire renoncer sa famille à ce projet, qui 
s'accordait peu avec ses goûts: il se mit entin à la 
théologie, et se distingua comme pédicateur, fut 
nommé, en 1643, coadjuteur de l'archesèque de 
Paris, Henri de Gondi, son oncle, et devint enfin 
lui-ême archevèque. I remplit d'abord avec zèle 
les devoirs de sa charge, et re rendil très populaire; 
Mazarin s'en inquiéta, et bientôt ces deux honimes 
furent ennemis. Le coadjuteur, par haine pour le 
ministre, fit éclater les troubles de ja Fronde (1649); 
il dirigea longtemps le penple de Paris, sur lequel 
son éloquence et ses largesses lui avaient donné une 
grande influence, et réussit à faire éloigner Mazarin ; 
toulefois, il repoussa les offres dangereuses de l'E: 
pagne , et fat un des premiers à se rapprocher de 
la régente Anne d'Autriche; il reçut cn retour le 
chapeau de cardinal, Néanmoins, au rétablissement 
de l'ordre (1652), il fut arrèté, sans que le peuple 
fit rien pour lui; il fut enfermé à Vincennes, puis 
à Nantes, mais il s'évada et se réfusia successive- 
ment en Espuyne, à Rome et à Bruxelles, Il ne put 
rentrer en France qu'après s'être démis de son arche 
vèché; on lui donna en échange l'abbaye de Suint- 
Denis. Renonçant dès lors à la politique, il otfrit 
l'exemple d'unc vie pieuseet rézulière, payases dettes 
qui montaient à plus de 4,000,000 de notre mon- 
paie, et alla vivre à Saint-Mihiel en Lorraine, où il 
rédizca 8°s Mémoires. HN mourut en 1639. Eloquent, 
libéral, actif, ambitieux, le cardinal de Retz était 
né pour être chef de parti; cependant, il ne parait 
pas avoir eu de grandes vuez, et semble n'avoir ai- 
mé l'intrizue que pour l'intrigue même, Ses Mé- 
moires fureut publiés pour la première fois en 
1717, et ils se lrouvent dans les collections de Mé- 
moires sur l'histoire de France. Ms sont aussi re- 
inarquables par le style qu'inléressants pæ le fond. 
On a encore du cardinal de Retz une histoire de 
la Conjuration de Ficsque qu'il écrivit à 17 ana. 
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REUCHLIN (J.), philologue, né à Pforzheim en 
1455, mort en 1522, savait a fond le et l'hébreu, 
visita l'Allemagne, la Hollande, la France, l'Italie, 
se fixa à Stutigardt fut employé par le due de Souabe, 
Éberhard 1, à diverses néguciations graves, obtint 
les titres de comte palatin , de triumvir de la ligue 
de Souabe: mais ayant eu des démêlés avec des 
théologiens (Holzinger, Hoogstraiten, etc.), il fut 
forcé de quitter Stuttgard, ct se réduisit à profes- 
ser le grec et l'hébreu à Tubingue, C'est lui qui ke 
premier fil représenter des pièces de théâtre dans 
les colléges. Ses principaux ouvrages philosophiques 
sont le Rudimenta hebraïca, Pforzheim, 1506, 
in-fol. : Lexicon hebraïfcum, 1512 ; une édition (hé- 
braïque) des sept psaumes pénitentiaux, avec traduc- 
tion latine, Pforzheim, 1512, in-8 : une traduction la- 
tine des poésies hébraïques de Jos. Hyssopœus de Per- 
pignan, 1514. Reuchlin était un grand jurtisan des 
doctrines mystérieuses de la eabalce : on a de lui en 
ee genre : De verbo mirifico, Bâle, 1494 : De arte cab- 
balistica, Waguenau, 1517. Dans ses écrits Reuchlin 
prend le nom grec de Capnion par allusion à son 
nom allemand Ræœuchlin, diminulif de Rauch, fumée. 
e REUNION (édit de), paix que Henri HL signa à 
Rouen le 21 juillet 1588, avec les Parisiens, à la 
suite de la journée des Barricades. 

RÉUNION (ordre de la}, ordre civil et militaire 
eréé par Napoléon en Hollande en 1811. On le don- 
nait de préférence aux habitants des départements 
nouvellement réunis à la France. 

REUNION (île de la). Voy. BOURBON. 

REUS, ville d'Espagne (Barcelonc), à 9 kil. de la 
mer, à 13 kil. O0. de Tarragone: 25,000 hab. 
l'ort au village de Salon. Industrie et commerce 
actifs; étoffes de soie et de coton, chapeaux, sa- 
von, ele. — L'importance de cette ville date de la 
dernière moitié du xvrite siècle. 

REUSS (la), riv. de Suisse, formée de trois bras, qui 
se réunissent à Andermatt (Uri), arrose les cantons 
d'Uri, d'Argovie, reçoit l'Emmen et tombe dans 
l'Aar à Windisch ; cours, 100 kil. Nombreuses cas- 
vades au commencement de son cours. 

REUSS {Principautés de). On nomme ainsi deux 
laits de la Confédération germanique, dits : Reuss- 
Schleiz et Reuss-Lobenstein-Ebersdorf, apparte- 
uant à Ja maison de Reuss et contigus l’un à l'autre 
(auf pour la seigneurie de Géra) : ils ont pour bor- 
nes Ja Saxe-Meiningen, la Saxe-Altenbourg, la Saxe- 
Weimar, le Voigtland (qui est au roy. de Saxe), et 
le cercle (bavarois) du Haut-Mein : 1,500 kil, carr, ; 
84,000 hab. Le pays est arrosé par l'Elster et la 
Suale, Montagnes, beaucoup de mines. — La prin- 
cvipauté de Reuss-Schleiz contient les trois quarts du 
territoire et a 69,000 hab. ; elle est à la ligne ca- 
dette ou ligne de Schleiz. La principauté de Reuss-Lo- 
benstein- Ebersdorf est à la ligne aînée ou ligne de 
Greiz: la seigneurie de Géra est en commun. Capi- 
tales, Schleiz, Greiz, Géra. — On comptait naguère 
trois principautés de Reuxs, et même plus, parce 
que la ligne cadette ou Reuss-Schleiz, dite anssi Reuss- 
Plauen, se divisait en deux branches, chacune sub- 
divisée en deux rameaux, ce qui donnait les qua- 
tre maisons de Schleiz-Schleiz, Schleiz-Kwsteritz, 
Lobeustein-Lobenstein et Lobenstein- Ebersdorf, 
Ces deux dernières se réduisirent à une , laquelle à 
son lour s éteignil, de sorte qu'il ne resia que deux 
rameaux: Schleiz et Kuwsterilz (mais ce dernier ne 
règne pas). — Tous les Reuss, maisons princières 
d'Allemagne , dérivent d'Ekbert, comte d'Osterode 
au x*sivle, et d'Henri son fils, que l'empereur 
Henri IV nomma un de ses avoyers en Saie. Sa 
race se divisa en deux lignes, dont une, l'aînée, 
s'élrisnit en 1572; la cadette, dite ligne de Plauen, 
dont la <ige est Henri-le-Jeune, se partagea en 
rois branches, qui, elles-mêmes , devinrent lignes 
en 1572, et dont la dernière, celle de Géra, s'est 
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éteinte en 1802. Toute la maison de Reuss reçut de 
| l'empereur Sigismond la dignité princière en 14%. 
Tous les princes de la maison se nommeut Eenri. 

REUSSMARRKT. Voy. REISSMARKT. 

REUTLINGEN, ville murée du Wurtembherg . À 
83 kil. S. de Stutigardt ; 10,000 hab. Cathédrale re- 
marquable. Patrie de l'imprimeur Séb. Gryphius. 
Jadis ville impériale. — Assiégéc en 1247 par Ilenri, 
landgrave de Thuringe. | 

REVA, fleuve de l'Inde. Voy. NERBEDDA. 

REVEL , chef-lieu de canton de la Haute- 
Garonne , à 23 kil. E. de Villefranche, sur une 
hauteur ; 8,900 hab. Liqueurs. — C:t endroit, jadu 
appelé la Bastide de Lavaur, fut fortifié par Phi- 
lippe-le-Bel, devint au xvie siècte une place forte 
des Huguenots, qui fut démantelée en 1629. La re 
vocation de l'édit de Nantes nuisit beauroup à cette 
ville. — Plusieurs willages de France {(Basses-Alpes 
et Isère) portent aussi le non de Revel. 

REVEL OU REVAL, Ko{yran en ruse, ville de Ros- 
sie, ch.Æ. du gouv. de Revel. ou d'Esthonie, sur le 
golfe de Finlande , à 365 kil. O. de St-Pétersbourg : 
14,000 hab. Beau port, château-fort, sur un rocher. 
Gymnase, bibliothèque. Quelque industrie: com- 
merce de grains, bois, chanvre. Aux environs, jardin 
impérial de Catherinenthal. Revel fut fondee en 
1218 par Vuldemar 11 de Danemark , qui v érigea on 
évêché : elle a été célèbre parmi les villes hansati- 
ques. Pierre-le-Grand la réunit à la Russie en 1710. 

REVEL (gouvernement de). Voy. ESTRONIE. 

REVEL Où REVELLO, ville forte des Etats rardes 
(Coni), à 26 kil. N. O. de Coni, près du P6: 5,068 
hab. Patrie de l'historien Ch. Denina. 

REVELLIÈRE-LEPAUX (Louis-Marie), né à 
Montaigu en 1753, mort en 1824, fut reçu avocat au 
parlement de Paris (1775), quitta Lientôt le barrean 
pour étudier les sciences et professa la botanique à 
Angers. 11 fut député à l'Assemblée Constituante, 
puis à la Convention; il se montra patriote et ami 
des Girondins, fit formuler, en réponse au manifeste 
de Brunswick, le décret de Propagande armée, dé- 
ploya le 11 mars 1793, en face de Danton, une force 
inattendue, qui recula de quelques jours la chute 
des Girondins, et n'échappa que par miracle à la 
proscriplion. Reparaissant au 9 thermidor, il com- 
baltit les terroristes, fut envoyé au Conscil des An- 
ciens, puis {it partie du Directoire dés sa création 
(1795), maisil n’y joua qu'un rôle secondaire, et donna 
sa démission au 30 prairial, pour ne plus rejaraîre 
sur la scène politique. ll était membre de l'Institut 
(classe des sciences morales et politiques). {1 avait 
imaginé une espèce de religion nouvelle dont le 
déisine faisait le fond, et qu'il appelait Théopai- 
lanthropie ; ce projet, suggéré par des intentions 
jouables, eut peu de succès, et le nouveau culte 
tomba bientôt sous les coups du ridicule, 

REVELLO, ville du roy. de Napler, à 4 kil, S. 
de Lago-Negro ; 5,200 hab. Aux env., beaucoup de 
médailles et de stalues de bronze ; ruines d'un cir- 
que. (On croit que c'est l'anc. Blanda ou l'anc. Vékhc). 

REVELLO, ville des Etats sardes. Voy. REvEL. 

REVENSBERG, v. de Bavière, la même qu'acrnorr, 

REVERE, ville du roy. Lombard-Venitien, sur te 
PÔ, à 26 kil. S. E. de Mantoue : 7.500 hab. 

REVIGNY, ch.-1. de cant. (Jura), à 6 kil, S. E. 
de Lons-le-Saulnier ; 500 hab. Usines. 

REWBELL (J.-B.), né à Colmar en 1746, mort 
en 1810, élait bâtonnicr des avocats d'Alsace quan 
H fut nommé membre des Élats-Généraux s il se mon- 
tra révolutionnaire ardent, fut nommé procurvur 
«yndie du Haut-Rhin, revint à Paris comme menr 
bre de la Convention, et fut un des accnateurs de 
Lonis XVI. Ji se tint à l'écart pendant la terreur, 
déclama contre Robespierre, reparut après le 9 
thermidor à la Convention, qu'il présida, entra au 
comité de salut public, et fut membre du Directoire 
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dès sa création (1795-99) : il y jouit d'un grand pou- 
voir: mais son arrogance déplut ; il redevint simple 
député au Conseil des Anciens, fut exclu totalement 
des affaires par la révolution du 18 brumaire, et 
mourut dans l'obscurité. 

REYES (Los), ville de l'Amérique du Sud (Nou- 
velle-Grenade;, sur je Guatapori et le San-Sehas- 
lian, à 160 kil. S. de Santa-Marta. Belle église. 
Mines aux env. Fondée en 1550: Lien déchue auij. 

REYES (LOS) OU SAN-SEBASTIAN DE LOS REYES, ville 
de l'Amérique du Sud | Vénézuela), dans la prov. de 
Caracas, à 65 kil. S. O. de Caracas. Fondée en 18684. 

REYES joel . Y. du Mexique, la mème qu'ACAPULCO. 

REYNIER (J.-L. Ebuezer), général français, né 
à Lausanne en 1771, entra dans le génie, devint 
adjudant-scénéral en 1793, général de brigade en 
5794 pendant la campagne de Hollande, scrvit sous 
Moreau à l'armée du Hinin (1796, accompagna Bo- 
napurte en Egvple (1798), se distingua à la bataille 
des Pyramides, fil la cumpasne de Syrie, batlit 
20,000 Tures devant Él-Arich, etdétermina la victoire 
à Héliopolis. Aprés le meurtre de Kléber, il eut 
avec Menou de violents démélés, et quitta l'Égvpte 

1802); il fut à son retour en France disuracié el exilé. 

appelé en 1805 et chargé d'un commandement, il 
eut part à la conquête de Naples et de la Calabre, 
fut ministre de la guerre à Naples, combattit à 
Wagram, en Espagne, en Russie, fut pris à Leipsick 
(1818), et mourut à Paris peu après avoir recouvré 
ka liberté (1814). On a de lui quelques écrits sur 
l'Egypte. — Son frère, J.-L.-Ant. Reynier, fut di- 
recteur du revenu national en Egyple, intendant 
des postes à Naples sous Murat ; il a publié des 
traites d'agronomnie et d'économie publique estimés, 
entre autres : De l'économie publique et rurale des 
peuples anciens; De l'Egypte sous les Romains, 1801. 

REYNOLDS {sir Josue), peintre anglais, né en 
1723 à Piympton dans le Devonshire, mort en 1192, 
voyagea trois ans en Îtalie, puis se fixa à Londres, 
se tit une grande réputation par ses ouvrages, et 
devint, en 1769, président de l'Académie royale des 
beaux-arts. Îl excellait surtout dans le portrait, Rey- 
nolds occupe le premier rang parmi les peintres 
anglais pour le goût, la facilité, la richesse et l'har- 
monie des couleurs : il exposa plus de 240 tableaux. 
On a de lui des Discours sur la peinture, qu'il pro- 
nonça devant l'Académie (1369-90); ce sont des 
chefs-d'œuvre d'élégance, d'énergie et d'analyse. 
ls ont été traduits par Janssen (1788 et 1806). 

REYNOSA, Lourg d'Espagne (Toro), sur l'Ebre, 
à 24 kil. N. O. d'Aguilar; 1,450 hab. Fer. — Il 
donue son nom à une ramification de la grande 
chaîne des monts Cantabres, qui se détache vers 
43° lat. N.et œourt du N. O0. aus. E. jusqu'à Burgos; 
de ces montagnes sortent l'Ebre et la Pisuerga. 

REYRAC {Fr.-Phil. DELAURENS de), abbé, né en 
3734, d'une noble famille du Limousin, mort en 
1782, était chanoine régulier de Chancelade, eut 
quelque succès comme predicateur, mais abandonna 
la chaire à cause de sa timidité. Îl a laissé des 
Poésies (tirées des Saintes Ecritures), 1770, in-8 ; 
l'Hyrnne au soleil (en prose poélique). Orléans, 1777, 
in-12;un Discours sur la poésie des Hébreux, 11060.etc. 

REYRE (l'abbé), prédicateur et écrivain, né en 
Provence en 1735, mort en 1812, a fait plusieurs 
ouvrages consacrés à l'éducation, entre autres : Le 
Mentor des enfants, recueil d'instructions, de traits 
d'histoire et de fables, souvent réimprimé (la 14° 
édition eat de 1821) : l'Ecole des jeunes demoiselles ; 
Le Fubuliste des enfants. 

REYSSOUSE , rivière de France (Ain) , naît dans 
je cant. du Pont-d'Ain à l'O. et se jette dans la 
Saône au-dessous de Pont-de-Vaux :; cours, 65 kil. 

REZAT, riière de Bavitre, naît daus le cercle 

ui porte son nom et à si source près de cclle de 
d'Altmülhl; elle parcourtles présidiaux d'Anspach, de 


— 1499 — 


RIJEI 


Heilsbronn et de Pleinfeld, arrose Anspach et Lich- 
lenau, et se joint à la Rednitz, après un cours de 
60 kil. environ. On l'appelle souvent ffaute-Rezat 
vu Rezat de Souabe, pour la distinguer du cours 
supérieur de la Rednitz, qu'on appelle Basse-Rezat 
ou Rezat de Franconie. 

REZAT (cercie de la), un des 8 cercles du roy. de 
Bavière, entre ceux du Haut-Mein au N., du Bar 
Mein au N. O., de la Regen à l'E., du Danube sup. 
au S., etle Wurtemberg à l'O : 130 kil. sur 80; 
540,000 hab. Ch.-1., Anspach, 

REZE, bourg du dép. de la Loire-Infér., à 8 kil. 
S. 0. de Nantes ; 5,000 hab. On croit que c'est l'anc. 
Ratiastum, qu'on place aussi À Machccoul en Ruiz. 

REZZONICO (Ant.-Jos.), comte deila Torre, né à 
Come eu 1709, mort en 1785, se distingua à la 
guerre en Éspagne et en ftalie, fut gouverneur de 
la citadelle de Parme, chambellan du due de Parme, 
et a laisé entre autres ouvrages : Disquisitiones Pli- 
nianæ, Parme, 1763-67, 2 vol. in-foi. (ouvrage es- 
timable, mais trop vanté). 

REZZONICU (Ch.). Voy. CLÉMENT XI. 

RHA, nom ancien du voLGA. 

RHACOTIS. Voy. ALEXANDRIE d'Egypte. 

RHADAMANTILE, Rhadamanthus, {is de Jupiter 
et d'Europe, et un des trois juges des enfers. 1! avait, 
ndant sa vie, secundé les entreprises de son frère 

inos, et conduit en Lycie une colonie de Crétois, 
à laquelle il donna des lois sages. Ïl avait épousé 
Alcmène, veuve d'Amphitryon. Î1 n'était pas moins 
remarquable par sa sévérité que par sa justice. 

RHADAMISTE, fils du roi d'Ibérie Pharasmane, 
épousa ka cousine Zénobie ; il n'en détrôna pas moins 
son beau-père Mithridate, roi d'Arménie. Atlaqué 
par le roi parthe Artaban, il se réfugia dans Îles 
états de son père: celui-ci, sous prétexte d'un com- 

lot formé contre lui, le fit assassiner l'an 54 de 

.—C. Pendant qu'il fuyait d'Arménie, Rhadamiste, 
se voyant sur le point de tomber avec Zénobie au 
pouvoir de l'ennemi, poignarda lui-même cette prin- 
cesse, et la jeta dans l'Araxe. Cet événement a fourni 
à Crébillon le sujet d'un de ses chefs-d'œuvre. 

RHALDES , ville de F'Etat de Tunis. Voy. ADIS. 

RHAMNONTE, Rhamnus, ville d'Attique, sur 
la mer, célèbre par un temple d'Amphiaraüs et par 
une stalue de Némésis, nommée de à Rhamnusia. 

RHAMPSINIT, dit aussi Ramsès, roi d'Egyple, 
régnait après la guerre de Troie, et vivait dans 
le xute sivcle av. J.-C. 11 possédait des trésors in- 
calculables et construisit un temple de Fta à Mem- 
phis. La tradition le fait descendre aux enfers. 

RHAPSODES. On nommait ainsi chez les Grecs 
ceux qui faisaivnt profession de réciter en publie des 
morceaux des poëles anciens, surtout d'Homere. 

RHASENA. Voy. RASENA, 

RHASIS ou RHAZÉS, médecin arabe. Voy. Rai. 

RHE (île de). Voy. RÉ. 

RHEA SYLVIA ou ILIA, fille de Numitor, se fit 
vestale par ordre d'Amulius; elle n'en devint pas 
moins mere, et donna le jour à Romulus et à Ré- 
mus, qu'elle avait eus du dieu Mars. Elle fut enterrée 
vive comme ayant violé ses vœux. 

RHÉE, Rhea, déesse qu'on identifie avec Cyhèle et 
censée femme de Saturne, fut mère de Jupiter, Nep- 
tune, Pluton, Vesta, Cérès. A la naissance de chaque 
fils, elle donnait à son mari une pierre à dévorer au 
lieu du nouveau-né, parce que ce dieu, sachant qu’un 
de ses fils devait le détrôner, avait résolu de les ex 
terminer lous. Lorsque Jupiter eut chassé Salurne 
du ciel, elle suivit son époux en Italie, et l'aida à 
ÿ faire fleurir l'agriculiure et les bonnes mœurs : 
d'où le nom de siècle de Rhée donné à l'âge d'or. 

RHEÏIMS. Voy. REIMS. 

RHEINA-WOLBECK, seigneurie médiatisée de 
l'Allemagne, partie dans la prov. prussienne de 
Westphalie (régence de Munster), et partie dans le 
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gouv. harovrien d'Osnabrück : 10,000 hab. ; c'était 
jadis un bailliage de l'évêché de Munster. 

RHEINAU, ville de Suisse (Zurich), sur le Rhin, 
entre Schaffouse et Eglisau. Abbaye de Bénédictins, 
foudéc en 778; bibliothèque riche en manuscrits. 

RHEINBERG ou RHINBERG , ville des Etats 
prussieus (régence de Dusseldorf), ehef-lieu de cercle, 
à 35 kil. N. OU. de Duscidorf, près de l'Eyder, et 
à 2 kil. de la gauche du Rhin ; 3,000 hab. Draps, 
toile, passemeutcrie, filatures, ete, — Vainement 
assiégée par le duc de Parme en 1586 ; prise par 
les Espagnols en 1590 : repris: par Maurice de Nins- 
sau en 1597 el en 1601 ; occupée pur Spinola en 
1606, et par Louis XIV en personne en 1672 ; prise 
el démauleléc en 1503 par les Hinpériaux. En 1760, 
les Français remportèrent aux environs une victoire 
sisnalée sur les Hanovriens, commandés par le prince 
héréditaire de Drunswick. 

RHEINFELDEN ou RHINFELD, ville de Suisse 
(Argorie), sur le Rhin, à 27 kil. N.O. d'Aarau : 1,500 
hab. Aux environs, labac, papier, carritre de pierres, 
— Rheinfelden appartint au moven àge à la mai- 
son de Souabe: Rodolphe de Soualbe, élu anti- 
empereur en 1077, était comte de Rheiufelden. Les 
Français, commandés par les ducs de Rohan et de 
Weimar, et les Autrichiens, sous les ordres de 
Jean de Wert, s'y livrèrent en 1638 un combat dans 
lequel Leduc Henri de Rohan fut mortellement blessé. 
Les Impériaux y défirent aussi ie maréchal de Cré- 
qui en 1618. Rheinfelden fut grise et démnanuteléc 
en 1744 pur les Français. 

RHEINFELS, forteresse des Etats prussiens (prov. 
Rhénane), dans la révence de Coblentz, sur unc île 
du Rhin, près de SEGoar. — Les Français l'assié- 
porent vainenient en 1672, mais la prirenten 1994; 
ulle ful alors démantelée ; on l'a relevée depuis. 

RHÉINGAU, terriloire du duché de Nassau, au 
S.. sur la droite du Rhin. Vins excellents, 

RHEINTHAL ou VALLEE DU RHIN, vallée de 
Suisse qui sélend sur la rive occid. du Rhin, est 
bornée à l'O. par le canton d'Appenzell, et a 25 kil. 
environ de longueur depuis Ja baronnie de Sax jus- 
qu'an law de Constance. Ferlile en blé eten vin. 

RHEMETALCES LE, roi de Thrace, oncle et suc- 
cesseur de Rhescuporis H, avait d'abord été son tu- 
leur, Devenu roi, il scconda les Romains dans leur 
unerre contre Îles Dalmates ct les nations panno- 
uiecunez révollées, vainquit leur chef et le cliassa de 
la Macédoine, Iinourut vers l'an 10 ap. 3.-C. Rhes- 
cuporis HI et Cotys V ec partagèrent ses états. 

RUEÉMÉTALCES Hi, roi de Thrace (19-16), sucecsscur 
de Rheseuporis DIE, ne poséda d'abord que la part 
de ce dernier: plus tardil y joignit celle de Colys Y. 

RHEMNIUS PALEMON. Foy. bALEMON. 

RHENANE (BAVIÈRE). Foy. BAV. et nain ‘ccrele du‘, 

RHÉNANE (PROVINCE), province des Etats prus- 
siens, dans la région à l'O. du Weser, est située 
entre la Westphalie au N. E., les duchés de Hesse 
et de Nassau à l'E. la Bavière rhénaue au S. E., la 
France au S., le grand-duché de Luxembourg au 
S. O., la Belgique à l'O. et la Hollande au N. ; elle 
est traversée par de Rhin qui lui donne son nom ; 
2,590,000 hab. en 1841), dont les deux ticrs pro- 
testants. Capitale, Cologne. Division : 5 gouv, : Co- 
logne, Dusetdorf, Coblentz, Aix-Ja-Clhiapelle et Trè- 
ves. Autres villes : Clèves, Wesel, Elberfeld, Bonn, 
Eupen, Sarrelouis, Wetzlar (qui forme enclave en- 
tre Nassau et Darmstadt), etc. Climat sain, mais 
froid; plusieurs rivières (outre le Rhin): Ja Roer, 
la Moselle, ete. ; montagnes au S. ; sol abondant 
en minéraux, généralement fertile et bien cultivé; 
io, tabacs, vins recherchés. Industrie, commerce, — 
La prov. Rhiénane, réceminent formée, correspond à 
la partic mérid, de l'ancien grand-duché du Bas- 
Rhin, à la prov, du Bas-Rhin et à celle de Clèves- 
Bers. Sous l'empire franç., la prov. Rhénance formait 
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les dép. de la Sarre, de Rhin-et-Moselle, dela Rowr, 
et la plus grande partio du grand-duché de Bery. 

RHÉNANE (PRUSSE). VOy. PRUSSE el RHIN (or. d. du &.-i 

RHENANUS (Buatus), philologue, né en 1453 à 
Schelestadt, de parents originaires de la petite vilte 
de Rheiuach ou Rheinau, dans le canton Suisse de 
Zurich, sur le Rhin (d'où il prit son nom), vora;ra 
en France et en Allemagne pour augmenter ses cun- 
naissances , fut correcteur d'imprimerie à Pariseler 
H. Etienne, à Bâle chez Amerbach, et contribua 
puissamment à répandre le goût des lettres. H mou- 
rut en 1547. On à de lui : {liyrici descripuo, l'a- 
ris, 1602, in-8 , et des éditions de Tertallien, Eu- 
stle, Maxime de Tyr, Quinte-Curce, Tite-Live, Ta- 
cite, Pline le naturaliste, Sénèque. 

RHENUS : 1° le Rhin: 2° le Reno (talie’, 

RHESCUPORIS 1}, roi de Thrace, dans le per sitele 
av. J.-C., servit allernalivement Pumpée et Brutus 
dans les guerres civiles. 

RHESCUPORIS 11, fils de Cotys IV, régna de l'an 16 
à l'an T av. J.-C. avec un de ses frères, et périt dans 
une bataille contre les Besses. 

RHESCUPORIS HE, frère et snccesseur de Rhémié- 
lalcès }, aida libère à chasser de Macédoine les Dal- 
males el autres barbares. Îf obtint en lan 19 mwi- 
tié des états de Rhemétalcès, et fit assassiner Catys Y, 
possesseur de l'autre moitié. Il fut en punition de 
ce crime privé du trône (19) par Tibère , puis inis 
à mort. — Le nom de Rhescuporis à été porté par 
6 rois du Bosphore Cimmérien. Les 3 premiers ré- 
gnèrent au 1°r siècle ; les 3 autres, au itie. 

RHESUS, roi de Thrace, lils du fleuve Strymon. 
vini au secours de Troie la dernière annce du sicie. 
La ville devait fire sauvée si les coursiers de Rhin 
buvaient l'eau du Xauthe; mais Rlhiéus fut tué la 
nuit mème de sou arrivée par Diomède, qui ke 
surpril peadant son sommeil tandis qu'Ulyise em- 
menait ses chevaux, 

RHETICUS (Georges-Joathim, dit}. Voy. soacmir. 

RHETIEÉ, Rhœtia, auj. pays des Grisons et parte 
de la Valeline, du Tyro! et de la Buvicre, pros. 
de la Gaule cisalpine, entre l'Helvétie à l'O. et la 
Norique à l'E., éluit bornée au N. pur le Danube. 
et traversée par une chaine des Alpes, appele 
de Jà Alpes Rhétiques; elle comprenait la Vindeitite, 
qui en forme la partie septent. — C'est de la Rhet 
que paraissent Qtre sortis les Rasena , qui peup'e- 
rent F'Etrurie. — Tibère et Drusus conquireut la 
Rhétie l'an 15 av. J.-C. Au 1v* siècle, elle fut cœn:- 
prise dans le diocèse d'Italie et en forma 2 provir es 
que séparait l'OEnus (l'Inn): Rhérie 17e, AE. (pires 
principales, Curia, Tridentum, Bregantium) : fité- 
tie 2e, à l'O. (Augusta Vindelicorum). 

RHETIQUES (ares). Foy. ALrESs. 

RHIGAS, un des promoteurs de l'inemrectin 
urecque, né à Velestina (Thessalie), joignait au t4- 
lent poétique un patriotismé ardent. Dans le but 
de délivrer la Grèce du jong des Turcs , il forma 
d'abord à Bucarest, puis à Vienne, une socielt se- 
crète, dont les ramifications s'étendaicnt fort loin: 
mais le gouvernement autrichien le sacritin, aina 
que huit autres Grecs, aux ombrages de la Turqui:. 
Tous les neuf furent arrètés, dirigés sur Ja Turque, 
et noyés en route dans le Danube, Rhigras avait pu- 
blié uu traité de Tactique militaire, un Traité élemerr 
taire de physique, ete., et des chants poétiques ten rie 
moderne), qui furent accueillis avec enthousiisme. 

RHIN, Rhenus en latin, Rhein en allnmard, 
grand fleuve d'Allemagne, se forme en Suisse (Grt- 
sons), par trois bras, dont le HR (le Khiu an- 
térieur), sort du mont Saint-Gothard, coule au N 
jusqu'au lac de Constance qu'il traverse, va ver | 0 
‘en séparant la Suisse du grand-duché de Dade, pus 
au N. où au N. O. {entre ce dernier et la Fran, 
borne le cercle bavarois du Rhin à FO., traveræ, 
après avoir formé un coude (de Mayence à Bingn}, 
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la Prasse rhénane, forme à peu près la limite 
eutre Lea rosanumes de Bclrique et de Hollande, jette 
à droite, au N., un bras dit Yssel, qui tombe dans 
le Zusderzéce; à gauche, au S. O., le Wahal, qui joint 
la Meusc ct le Leck; la branche restante, ou vrai 
Rhiu , se perd presque entièrement dans des sables, 
dilu'en arrive qu'un maigre filet à la mer. Cours, 
1,300 kil, dont 900 navisables ( depuis Huuingue!. 
Près de Schafthouse et de Laufenbourg il forme deux 
cataractes ; généralement, l'impétuosité de son Cours 
eu rend la navicalion dangereuse, Bords imposants 
et pilloresques ; iles délicieuses. Les principales vil- 
22 situées sur 1e Rhin ou très près de ses bords sont: 
Goire., Constance , Schalfhouse, Bäle, Strasbourg, 
Spire, Manheim, Worms, Mayence, Coblentz, Bonn, 
Cologne, Dasscidorf, Buishourse, Wesel, Emmerieh, 
Argheim, Utrecht et Leyde, Aflucnts principaux : 
Aar, Thur, I, Necker, Mein, Sies, Roër, Lahn, 
Lippe, Moselle. Le Rhin doil être reunt au Danube 
par la Kiuziy, Le vin du Rhin cest très célebre. — 
On conuait encore sous ie nom de RHIN ( Rhyn ou 
Rhein) uue petite riv. de Prusse (Brandehourg), qui 
nait sur la limite du Meckiembourg, coule au S., 
traverse plusieurs petits laes, el se jette dans le 
avel: cours, 110 kil. 

Le Rhin a donné son non à plusieurs divisions 
lerritoriales soit en France, soit en Allemagne. 

Départements français. 

RUN (dép. du BAS-), un des départements-fron- 
üières de LÉ. fornié du nord de l'Alsace, est borné au 
S. par le dép. du Haut-Khin, à l'O. par ceux de lä 
Moscile , de la Meurthe et des Vosurs, el confine à 
l'Allemagne par l'E, et par le N. : 4,647 kil. carr. ; 
561,859 hab.; ch.-l Strasbourg. Montagues à l'O. 
(les Vosges; ailleurs, coteaux, vallées, plaines : 
beaucoup de forts. Fer, plomb, manganèse , li- 
gnite, marbre, pierre À bâtir, ocre, terre à potier, 
sable noir. Gulture parfaite: grains de toute cs- 
pèce, léguines, fruits, choux, hellcrave, colza, hou- 
blon, tabac, moularde, pastel, ete.: bons vins blancs. 
Beaucoup de gros et menu bélail, abrilles. Industrie 
très active el très variée : draps, toiles et tissus de 
coton de toute espèce: papiers, cartes à jouer, cha- 
peaux de paille, bougies, chandelles , térébenthine , 
lartre , acides, minéraux, produits chimiques ; ar- 
mes, instruments de physique, etc. ; orfévrerie, hor- 
logerie, vermeil renouimé ; pasementeric, houton- 
ucrie, elec. Très vaste cotmninerce ; CAUX minérales.— 
Ce dép. a 4 arr. (Strasbourg, Saverne, Schelestadt, 
Weissembourg), 33 cantons, 543 communes ; il ap- 
Partient à la 5° division militaire, à uno cour 
royale à Colmar et un évêché à Strasbourg. 

RHIN (dép. du HAUT- >, un des départements 
frontières de l'E., entre ceux du Bas-Rhin au N., 
de la Haute-Saône et des Vosges à l'O., du Doubs 
au S., confine par l'E. au grand-duché de Bade : 
4,060 kil. carr.: 447819 hab. Clh.-I. Colmar. Il est 
formé du $S. de l'Alsace et de la république de 
Mulhouse. Très montagneux au S. et à l'O., plat et 
bien boisé ailleurs: vallées délicieuses. Argent, fer, 
cuivre, houille, cristal de roche ; beaucoup d'espè- 
ces de marbre, porphyre, granit, pierre de taille, 
gypse, ete. Eaux minérales, céréales, légumes, pom- 
es de terre, chanvre, garance; cullure en grand 
du merisier, hons vins. Beaucoup de bétail, porcs, 
chèvres, chevaux, abeilles. Beaucoup d'industrie et 
de commerce : toiles peintes en innnense quantité 
(Voy. MULHOUSE), soieries peintes, chàles imprimés, 
leinturerics en rouge d'Andrinople et autres; draps 
fins . loiles : savon, potisse, acides minéraux, Pro- 
duits chimiques, fer, de fer, acier; forges, hauls- 
fourneaux et martinels; bière, cau-de-vie, kirschen- 


Wasser; papiers de verre, etc. — Ce dép. a 3 arrond. 
(Colmar , Béfort, Althirek), 29 cantons, 489 coin- 


munes ; il appartient à la 5° division milit., a unc 
Cour royale à Colnar, et un évèché à Strasbourg. 
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ani (dép. des ROUCHES-nE-), anc. dép. de l'em- 
pire français, Vo. BOUCHES-DU-RILIN, 

RHIN-ET-MOSELLE (dép. DE), dép. formé après la 
paix de Lunéville (1801), aux dépens de diverses 
fractions des électorats de Cologne, de ‘Frèves, ete., 
avait pour ch.-l. Coblentz. Auj. à la Prusse rhénane. 

Pays allemands. | 
nix (cercle du). dit aussi Buvière rhénune, Le seul 
dess cercles de la Bavière qui soit à l'O. du Rhin, est 
formé de presque louies les possessions de lance, 
maison palatine ; il a pour bornes au S, la France, 
au N. la Prusse rhénane et la Hesse, à FO. encore 
la Prusse rhénane, et à l'E. le granud-duché de 
Bade: 105 kil. sur 85; 548,000 hab. Ch.-1., Spire. 
On le divise en 4 districts : Landau, Deux-Pouts, 
Kaiserslautern, Frankenthal. H est traversé par une 
des moutagnes qui font suile à la chaîne des Vosges, 
et parmi lesquelles on remarque Île Mont-Tonnerre. 
louille, fer, cuivre, ele. — Le cercle du Rhin 
correspond à la majeure partie du département du 
Mont-Tonnerre crée sous l'empire (moins Mayence 
et quelques cantons). Ce pays avait été assicné à 
l'Autriche en 1815; il passa à la Bavicre en 1816. 

RHIN (cercle du 8as-), un des dix ecreles de l'an- 
cien empire d'Allemagne, à la gauche du Rhin, 
entre le eurcle électoral ct la France. H forme anj. 
la plus grande partie du cerele bavarois du Rhin 
et une petite portion de la Prusse rhèuane. 

RHIN (cercle du HAUT-), un des dix cercles de 
l'ancien empire d'Allemasne, à la droite du Rhin, 
au S. Ë. du cercle de Westphalie, au S. de celui 
de Base - Saxe, à i'0. de eclai de Haute-Saxe, au 
N. O. de celui de Franconie, et au N. E. du cer- 
cle électoral. H forme auj. la plus grande partie de 
la Hesse électorale et de la Hesse-Darmsladt, avec 
une petite portion du grand-duché du Bas-Rhin. 

RILIN (CONFÉDÉRATION DU). Voy. ALLEMAGNE (p. 50). 

RHIN (province du}, prov. du grand-duché de 
Hesse-Darmstadt, à l'O. , entre le duché de Nassau 
au N., la prov. de Slarkenbourg à VE., la Bavière 
rhénane au S. et au S. 0., et la Prusse rhénane à 
l'O. : 50 kil. sur 35 ; 200.900 hab. Ch.-1., Mayence. 
Le Rhin la iimite au N. Sol montagneux, mais bien 
arrosé. Vignes, pâturages, commerce de transit. 

Run (grand-duché du Bas-), nom donné en 
1815 aux pays situés à l'O. du Weser qui furent 
assignés à la Prusse. I comprit d'abord 3 pro- 
vinces : Westphalie, Clèves-Berg et Bas-Rhin; auj. 
il forme deux provinces, celle de Westphalie, et la 
province Rhénane, qui comprend les anciennes pro- 
viuees de Clèves-Berg et du Bas-Rhin. 

RuiN (province du Bas-), Nicder - Rhein, partie 
méridionale du grand-duclié prussien du Bas-Rhin, 
entre les prov. de Clèves-Berg au N. et de Westpha- 
lie au N. &., le duché de Nassau, la Hesse-Darin- 
stult et la Bavière rhénane à l'E., la France au S., 
Ja Belgique et le grand-duché de Luxembourg à l'O. : 
24 kil. sur 110: 800,000 hab. Ch.-1., Aix-la-Cha- 
pelle: 3 gouv. : Aix-la-Chapelle, Coblentz et Trèves, 

RHINBERG, RHINFELD , RHINFELS, etc. Voy. 
RHEINBERG, RHEINFELDEN, etc. 

RHINGRAVYES (c.-à-d. comles du Rhin, Rheni 
comites }, titre que portaient depuis le vin siècle 
certaines familles de comtes dont les domaines 
| étaient sur les bords du Rhin, dans le cercle du 

Haut-Rhin. ls possédaient Daun, Kirbourg, Salm, 
| Neuvillers, Grumbach, Piltingen. ls avaient séance 
| dans les diètes de l'empire, et prenaient le litre de 
| maréchaux héréditaires du Palatinat. 

RHINOCOLURA, ville située sur les frontières 
de la Syric et de l'Egypte, mais appartenant à ce 
deruier pays, était un lieu d'exil. 

RHINOZIQUE f{golfe). Voy. CATTARO. 

RHINTHAL. Yoy. RHEINTHAL. 

RILIPÉES (monts). Voy. RIPHÉES. 


RHODANUS, fleuve de la Gaule, auj. le RHÔNE. 
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RHODE-ISLAND , un dos États-Unis de l'Améri- gen et Herlsau ; 45,000 habitants, tous protestants, 
que du Nord, et de tous le plus petit, entre le Mas-,  RHODES-INTÉRIEURS, Innerrhoden, république de 
sachussels au S. E., le Connecticut à l'O., l'Atlan- Suisse, qui occupe la partie S. E. du cant. d'Ap- 
tique au S., par 41° 22-42° lat. N., et par 73° penzcll, se divise en 7 comm., et a pour ch.-I. Ap- 
48-740 32° long. O.: 50 kil. sur C0; 410,000 hab. penzell : 15,000 hah., catholiques. Voy. APPENZELL. 
Chefs-licux, Providence et Newport. Il doit son nom | RIHODEZ ou RODEZ, Segodunum ou Civitas 
à l'île de Rhode (ou Rhode-Island), qui est dans la  Rutcnorum, ch.-l. du dép. de l'Aveyron, à 59 il. 
baie de Narragansett, et dont le sol et le climat sont NN. E. J'Alhy, à 672 kil. S. de Paris, sur une col- 
admirables. Les autres parties de F'Etat sont peu fer- line au pied de laquelle coule l'Aveyron; 9,655 
tiles, sauf les côtes et le S. 0., où l'on trouve de hab. Evêché: tribunaux de 1re instance et de com- 


beaux pâturages. Houille, mines de fer ct de cui- 
vre, marbre. Industrie très répandue. Commerce 

très actif. — Rhode-lsland fut colonisée en 1631, 

Elle prit une grande part à la guerre de l'indépen- 

dance, mais ne fut admise comme Etat dans la cun- 

fédération qu'en 1790. 

RHODES , en grec Rhodos, Île de la Méditerra- 
née, sur la côtu S. O. de l’Asie-Mineure, pur 25° 
40’ long. E., 36° 12" lat. N. : 70 kil. de long sur 23 
de moyenne largeur : 1,100 kil. carrés ; 30,000 hab. 
Climat délicieux Ce chaud l'été), sol riche, mais 
mal cultivé. Belles forêts : montagnes. Ch.-I., 
Rhodes ; autres villes, Camire, Jalyse, Linde, qui 
formaient une confédération, L'ile semble être d'o- 
rigine volcanique. Elle fut longtemps marécageuse, 
malsaine, pleine de serpents, d'où son premier 
nom d'Ophiusa, qui fit place à celui de Macara (la 
bienheureuse) ; elle fut enfin nommée Rhodes (du 
grec rhodon, rose), à cause de l'abondance de ses 
roses. Elle appartient auj. à la Turquie. 

RHODES, eapit. de l'île de ce nom, sur la côte N. E..; 
6,000 hab. Bon port divisé en 2, le grand et le petit 
(ce dernier est presque comblé); chäleau-fort, an- 
cienne église de Saint-Jean-de-Jérusalem. — Rho- 
des fut bâtie vers le temps de la gucrre du Pélopo- 
nèse (431-404 av. J.-C.) par les villes confédérées 
de Camire, Jalvse ct Linde, pour servir de capit. à 
l'ile. Elle fut quelque temps soumise au joug d'A- 
thènes, mais lui échappa lors de la guerre sociale, 
et parvint à une très haute prospérité par le com- 
merce et la culture des lettres et des arts : c'est là 
que Prologène tenait son école de peinture. On 
adinirait dans son port un fameux colosse (Foy. ci- 
après). Démétrius Poliorcète assiégea Rhodes en 305 
sans pouvoir la prendre. Après la bulaille d'Ip- 
sus, son indépendance fut complète, et sa richesse 
s'accrut encore. Rome l'eut pour alliée dans ses 
guerres contre Philippe V, dans celle contre An- 
tiochus 111, et dans la grande campagne de Pom- 
pée contre les pirates ; Vespasien fit de Rhodes le 
ch.-l. de la prov. des Iles, nouvellement créée. En 
1310, les chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem s'y 
élablirent, après l'avoir ravie aux empereurs grecs 
(1309), et prirent le nom de Chevaliers de Rhodes ; 
en vain Mahomet 11 voulut les en chasser (1479): 
ils y restèrent jusqu'au règne de Soliman IF, qui 


enfin s'en rendit maître en 1522 après un siège pé- | g 


nible et célèbre. Les Turcs l'ont depuis conservée. 
Les chevaliers se retirèrent dans l'île de Malte, que 
leur donna Charles-Quint ; d'où le nom de cheva- 
licrs de Malte, sous lequel ils sont le plus connus 
aujourd'hui. Voy. MALTE et HOSPITALIERS. 

RHODES (Colosse de), énorme statue d'airain mas- 
sif que l'on voyait à l'entrée du port de Rhodes, et 
qui représentait Apollon ou le Suleil. Elle avait 70 
coudées (33 mètres) de haut ; 6es pivds élaient 
posés sur les deux môles qui formaient l'entrée du 
port, et élaient assez éloignés pour que les plus gros 
vaisseaux passassent à pleines voiles entre ses jambes. 
Ce colosse, commencé par Charès de Linde, 300 ans 
av. J.-C., fut achevé 12 ans après par Lachés, 

RHODES-EXTÉRIEURS, Ausserrhoden, pelite répu- 
blique de Suisse qui occupe les parties N. et O. 
du canton d'Appenzell, se divise cn 20 communes, 
dites devant et derrière ki Sitter, d'après leur 


sition à l'E. et à l'O. de cette rivière. Ch-.i. : Tro- 


merce ; collège royal, séminaire. Cathédrale go- 
thique, bibliothèque ; belles places. Fabriques de 
cadis, loiles, laines, etc. Fromages du Cantal. Pa- 
trie du théologien J. de Serres, de l'auteur dra- 
malique Delrieu, du peintre Crozat, de l'alié 
Rayÿnal. — Rhodez était anciennement la capit. des 
Ruteni (dont elle a pris le nom); elle devint au 
moyen âge ch.-l. d'un comté qui subsisla jusqu'au 
Xv< siècle; Bourbon-Vendôme, le dernier de ses 
comtes, remit cette ville à Henri IV, qui la réunit 
à la couronne. — L'’arr. de Rhodex a 11 cantons 
(Bozouls, Cascagnes-Begonhès, Conques, Marcillac, 
Naucelle, Pont-de-Salars, Requista, Rignae, Rhoder, 
La Salvetat, Sauveterre), 69 comin.. et 99,704 lab. 

RHODOGUNE ou RODOGUNE, flle de Phraate, 
roi des Parthes, fut mariée l'an 140 av. J.-C. à 
Démétrius Nicator, roi de Syrie. prisonnier des 
Parthes, qui avait déjà précédemment épousé Cléo- 
pâtre, flle de Ptolémée Philométor. Ce mariage 
excita la jalousie de Cléopâtre el fut l'orcasion de 
grands maux. C'est cette histoire que Corneille a 
mise sur la scène dans sa Rodogune, mais en 
l'altérant singulièrement. 

RHODOMANN (Laurent), un des restaurateurs 
de l'étude du grec en Allemagne, né en 1546, mort 
en 1606, recteur de l'université de Wiltemberg, a 
laissé des traductions latines de Diodore et d'autres 
auteurs grecs, et des poésies grecques ct latines, 
entre autres la Vie de Luther, en vers grecs, Ursel, 
1579, in-8, etc. 

RHODOPE, auf. Despoto-dagh, chaîne de mont. 
de Thrace, se détache de l'Hémus, et court au S. 0. 
jusque vers la mer. C'est d'elle que sortent l'Hèbre 
et presque tous ses affluents de droite. 

RHODOPE, prov. du diocèse de Thrace sous l'em- 
pire, avait pour ch.-l. Abdère. 

RHODOPE, courtisane, native de Thrace, vivait 
du temps d'Esope et fut esclave avec lui. Charax 
de Lesbos, frre de Sappho, la racheta et en fit sa 
mailresse. Elle alla s'établir à Naucratis en Egypte, 
ct y gagna tant de richesses qu'elle put, dit-on, 
Lâtir à ses frals une pyramide. 

RHODOSTO, ville LE Turquie. Voy. RoDosTa. 

RHOËEN (monts), Rhangebirge, chaîne de mont. 
qui s'étend dans ja prov. bavaroise du Haut-Mein, 
dans la Hesse-Cas:el et le duelhié de Saxe-Meinin- 
en. La Fulda, l'Ulster y prennent leur source. 

RHONASZEK, ville de Hongrie (Marmaro:ch}: à 
3 kil. E. de Szigeth, Mine de sel qui produit 500.000 
quintaux par an. 

RHONE, Rhodanus, fleuve de Suisse ot de Franre. 
naît en Suisse, entre les monts Furea et Grimsl 
(Valais), aus. et près des sources du Rhin. coule à l'O. 
jusqu'au lac Léman qu'il traverse, puis, entrant en 
France, coule au S. O., et enfin directement au S. 
(depuis Lyon). Il se jette dans la Méditerranée par 
plusieurs bouches, dont les deux principales for- 
ment un della dit /a Camargue. Cours total, 812 kil. 
dont 508 navigables, depuis Seyssel : affluents prin- 
cip. : à droite, l'Ain, la Saône; à gauche, l'Ar- 
dèche, l'Isère, la Drôme, la Durance. Son cours est 
très rapide (sa pente totale est de plus de 1.000 
mètres). Îl déborde fréquemment et ses inondations 
sont redoutables. Les principales villes que hai:ne 
ce fleuve sont : en Suisse, Sion, Genève : en France, 
Lyon, Vienne, Tournon, Vaicnce, Viviers, Pont- 
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St-Fsprit, Avignon, Turascon, Beaucaire et Arles. 
AHONE (dép. du), situé entre les dép. de Sadne- 
et-Loire au N.. de la Loire au S. et à l'O., de l'1- 
sére À l'E. : 2,799 kil. carrés: 482,024 hab. Ch.-1., 
Lyon. 11 est formé d'une partie du Lyonnais et du 
Beaujolais. Mont., coteaux, plaines: mines de cui- 
vre, plomb sulfuré, houille, cristal de roche: mar- 
bre, granit, porphyres, pierre à bâtir, terre à po- 
tier : asbeste, talc, améthystes; beaucoup de fos- 
ailes. Eaux minérales. Grains, pomimes de terre, 
légumes, fruits, sorgho, safran, graines oléasri- 
neuses; vins excellents {une des richesses du pays): 
pâturages. immense industrie et rommerce, surtout 
en soieries {Voy. LYON). — Ce dép. n'a que 2 arr. 
(Lyon, Villefranche), 25 cant., 253 comm. : il ap- 
partient à la 19° division militaire, a une cour 
royale et un archevêché à Lyon. 
RHONE (dép. des BOUCHES-DU-). V. BOUCHES-DU-R. 
RHONE-ET-LOIRE (dép. de). Ce dép., formé au 
temps de la république, fut divisé sous l'empire en 
2 dép. , celui du Rhône et celui de la Loire. 
RHONE-AU-RHIN {canal du). Voy. MONSIEUR {can. de). 
RHOUPEN, roi d'Arménie. Foy. RUPEN. 
RHUIS, monastère. Voy. SAINT-GILDAS-DE-RUYS. 
RHYMNUS, fleuve de Sarmatie, auj. l'ourAL. 
RHYN, petite riv. de Prusse. Voy. RHIN. 
RHYNDACUS ou LYCUS, auj Lupati, petite riv. 
de l'Asie-Mineure, naît près de Miletopolis, dans la 
Petite-Mysie, et se jette dans la Propontide. 
RIAILLE, ch.-1. de cant. (Loire-lnfér.\, sur l'Er- 
dre, à 20 kil. N. Q. d'Ancenis:; 2,000 hab. Forges. 
RIAÏZAN. Voy. RIAZAN. 
RIANS, ch.-l. de cant. (Var), à 35 kil. N. O. de 
Brisnolle : 3.200 hab. Bonneterie, tuilerie. 
RIARIO (Pierre;, neveu du pape Sixte JV, fut 
fait par son oncle cardinal, archevêque de Flo- 


rence, légat du Saint-Siège pour toule l'Halie, ac- 
quit d'immenses richesses, acheta la ville et la prin- 


cipauté d'Imola, qu'il donna à son frère Jérôme, et 
mourut en 1474, laissant la réputation du prince 
le plus fastueux de son siècle. 

RIARIO (Jér.), frère du cardinal Pierre Riario, fut 
änvesti par lui en 1473 de la principauté d'Imola que 
Picrre venait d'acheter, ft la guerre à Laurent de 
Médicis, au duc Hercule ler d'Este et aux barons 
romains, prit Forli en 1480, et enleva diverse: places 
aux Colonne; mais il se trouva isolé à la mort de 
son oncle {Sixte IV) et périt assassiné en 1458. 

RIAZAN ou RIAÏZAN. jadis Perciaslaul Riaizan- 
skoï, ville de la Russie d'Europe, ch.-l. du gouv. de 
Riszan, sur un bras de l'Oka, à 190 kil. S. F. de 
Moscou : 8,000 hab. Archevèché, trois cathédrales, 
dix-sept églises, etc. Drap, toile, aiguilles, verreries, 
forges. — À 49 kil. S. E. est le Vieux-Riazan, sur 
l'Oka, qui fut détruit par les Tartares en 1568. N 
était la capit. d'un des duchés souverains de la Rus- 
sie au moyen àze, Le Nouveau-Riazan fut fondé par 
le grand-duc Vsévolod-louriévitch ; assez longtemps 
florissante sous des ducs particuliers, cette ville 
tomba ensuite sous la domination des grands-ducs de 
Moscou. — Le gouvernement de Riazan, entre eeux 
de Vladimir au N., Tambor à l'E. et au S., Moscou 
et Toula à l'O., a 300 kil. sur 200, et 1,309,000 hab. 

RIBADENEIRA (P.), jésuite, né à Toltde en 
1527, mort en 1611, fut un des 1ers compagnon: de 
saint Ignace, propagea l'Institut naissant en France, 
aux P.-Bas, en Italie, en Espagne. On lui doit la Fleur 
des saints, Madrid, 1599, 1610, 2 v. in-fol.. et la hie 
de suint Tgnace, de Lainez, de S. François Borgia, cie. 

RIBARGORCE ou RIBAGORCANA, contrée de 
l'Arason, sur les confins de la Catalogne, s'étend de- 
puis lus Pyrénées jusqu'à l'Ébre, et renferme un assez 
grand nombre de bourgs, mais est mal peuplée. 
Elle formait jadis un comté particulier. Sanche 1, 
rot d'Aragon, la réunit à sa couronne en 103$. 

RIBAUDS, sorte de milicc irrégulière, qui aurait 
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été instituée par Philippe-Auguste vers 1189, et qui 
depuis fut supprimée à cause de 8a licence effrénée. 
Le chef de cette milice, sous Philippe-Auguate et ses 
successeurs jusqu'à Philippe-le-Bel, fut appelé roi 
des ribauds. Plns tard, on designa sous ce titre un 
oflicier chargé de la police intérieure de l'hôtel du 


RICA 


roi, et, au dehors, de la surveillance des maisons de 


jen et de prostitution. Sous Charles V, le roi des 
ribauds fut remplacé par le prérvôt de l'hôtel. 


RIBE ou RIPEN, ville de Danemark (Jutland), 


ch.-1. de divcese, à 100 kil. N. O. de Sieswig : 2,000 


hab. Evêche. C'est une des plus anciennes villes du 
Danemark : longtemps florissante, elle a été ruinée 
par lex incendies et les inondations, 

RIBEAUVILLE, Rappolisweiler en allemand, 
ch.-1. de cant. (Haut-Rhin), à 13 kil. N. de Colmar, 
sur un affluent du Fecht: 7,171 hab. Filatures et 
manufactures de coton. Fonderie de eloches. Erigée 
en ville au xt1ie siècle ; assiégée en 1293 par l'empe- 
reur Adolphe. 

RIBECOURT, ch.-1. de cant. (Oise), à 12 kil. N.E. 
de Compiègne ; 550 hab. 

RIBEIRA, peintre espagnol. Voy. ESPAGNOLET (L'). 

RIBEIRA-GRANDE , ville de l'ile San-Miguel 
(une des Açores), à 45 kil. N. E. de San-Miguel ; 
3,000 hab. Eaux thermales, 

RIBEMONT, ch.-1, de eant. (Aisne). À 13 kil. S. E. 
de Saint-Quentin : 2,700 hab. Toiles claires, batistes, 
linons, etc. Patrie de Condorcet. 

RIBERAC, eh.-1. d'arr. (Dordogne), à 31 kil. N. O. 
de Périsueux : 3.775 hab. Tribunal de 1re instance. 
Flanelles, cadis, élanines, eaux-de-vie, teintureries 
ct forges. Elle s'est beaucoup agrandie et emlællie 
depuis trente ans. — L'arr. de Riberac a 7 cant. 
(Montagrier, Montpont, Mucidan, Neuvie, Riberac, 
St-Aulave, et Verteillac), 83 comm. , et 67,292 hab. 

RIBIERS, ch.-1, de cant. (Hautes-Alpes), sur le 
Buech, à 40 kil.S.Q.de Gap; 1,400 hab. Cadis, etc. 

RIBOUTTÉE (lr.-Louis), auteur dramatique, né 
à Lyon en 1770, mort à Paris en 1834, fut quelque 
lemps agent de change, puis se voua aux letires. 1} 
a donné au Théâtre Français quelques comédies qui 
ont eu du succès : l'Assemblée de famille, en 5 actes 
et en vers, 1808 : le Ministre anglais, 1812; la Ré- 
conciliation par ruse, 1818. ; 

RICARD (Dominique), traducteur, né à Toulouse 
en 1141, mort en 1803, entra dans les ordres, fut 
professeur de rhétorique au collége d'Auxerre, puis 

récepteur particulier du fils du président de Mes- 
ay; il a donné la traduction complète et lrès fidèle 
des Œuvres de Plutarque (les Œuvres morales, 
1795, 17 vol. ; les Vies, 1798-1803, 13 vol.). 

RICARDI, petite rivière d'alie, dans le terri- 
toire de Bologne. Laurent de Médicis remporta sur 
ses bords, en 1466, une victoire sur les exilés de 
Florence. C'est, dit-on, à cette bataille que furent 
vus pour la 1re fois des canons montés sur des roues. 

RICARDO (David), économiste, né à Londres en 
1772, mort en 1823, était fils d'un juif hollandais, ori- 
ginaire de Lisbonne, qui était venu s'établir à [.on- 
dres, et qui y exerçait l'élat de courtier de change. 
David Ricardo devint lui-même agent de change, et 
amassa une fortune considérable qui, à sa mort, 
s'élevait environ à 14 millions de fr. 11 quitta la re- 
ligion de ses ancètres pour le culte réformé, et fut 
nommé, en 1817, membre de la Chambre des com- 
munes. Ricardo fut longtemps l'oracie des écono- 
mistes. 11 recommande surtout l'emploi du papier- 
monnaie , et fonde la valcur des marchandises sur 
la quantité de travail nécessaire pour les produire. Ses 
principaux ouvrages sont : Essai sur le haut prix du 
dingot, Londres, 1809, in-8 : Principes de l'économie 
poluique et de l'impôt, 1817, in-8 (traduilen français 
par Constancio, avec notes Je J.-B. Say, 1819, 2 vol. 
in-8) ; Essai sur l'influence du bas prix du blé sur les 


profits ou le cours des fonds publics, 1815, in-8; Projet 
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d'un p'picr-monnaie économique et sûr, 1816 ct1818, 
in-8; Sur les prohibitions en agriculture, 1822, in-8. 

RICCI (le P. Matth.), Jésuite italien, né à Mace- 
rata, fut missionnaire à la Chine, trouva moyen 
d'être présenté à la cour de Pékin, y gagna la fa- 
veur de l'empereur par ses talents, opéra de nom- 
breuses conversions, ct mourut à Pékin en 1610 à 
58 ans. On a de lui des Ménoires sur lesquels Tri- 
gault, son coufrère, rédiszea le De Christiand ex- 
peditione apud Sinas, Augsbourg, 1615, in-4. 

RICCI (Laurent), dernier général des Jésuites, na- 
quit à l'lorence en 1703, professa la philosophie à 
Sienne, fut directeur spirituel au séminaire de Rome. 
puis au cœllége romain, fut npmmé secrétaire et enfin 
général de son ordre (1758). C'était le moment où l'é- 
cole philosophique du xvitie siècle portait des coups 
réitérés aux Jésuites. Ricei ne put les amortir. L'or- 
dre fut supprimé dans toute l'Europe (1773), et Ricci 
enfermé au châlern Saint-Ange, où il mourut en 
1975, protestant de l'innocence de la Société. 

RICCI (Scipion), évêque de Pistoie et de Prato, 
.petit-neveu du précédent, favorisa les réformes re- 
ligieuses du grand-duc Léopold et de Joseph H, 
tint, en 1786, un syuode à Pistoie pour les faire 
sanctionner, mais se vil forcé par l'opinion de quit- 
ter l'épiscopat, fut emprisonné par le pape en 1799 
comme partisan des décrels de l'Assemblée Con- 
stituante et de l'occupation française, puis, chan- 
geant d'opinion, adhéra en 1805 à tout ce qu'il 
avait rejeté, et fit ainsi la paix avec le pape. Il 
mourut en 1810. M. de Potter a publié un ouvrage 
fort curieux, intitulé : Wie et Mémoires de Scipion 
Ricci, Bruxelles, 1824, et Paris, 1825, 4 vol. in-8. 
— On connait encore sous le nom de Ricci plusieurs 
cintres italiens, dont le plus célèbre est Sébastien 
licci, né en 1660 à Cividale di Bellnno, mort en 
1734: il visita l'Italie, la France, l'Allemagne, l'An- 
gleterre, étudiant partout les chefs-d'œuvre de l'art, 
et se dislingua surtout par aa facilité à contrefaire 
la manière des plus grands maîtres. Ses principaux 
tableaux sont : le Massacre des Innocents ; l'Entlève- 
ment des Sabines; V'Ascension de Jésus-Christ. 

RICCIA, ville du roy. de Naples (Sannio), à 18 kil. 
S. E. de Campobasso ; 4,500 hab. Grande foire. 
Source sulfureuse,. 

RICCIA (la), bourg de l'Etat ecclésiastique, à 9 kil. 
O. de Velletri, snr une mont., près de l'emplace- 
ment de l'ancienne Aricie. Deau palais. 

RICCIOLI (J.-B.), Jésuite, né à Ferrare en 1598, 
mort en 1671, se fit quelque réputation comme as- 
tronoine. 11 a laissé entre autres ouvrages : A/ma- 
gestum novum, Bolosne, 1631, 2 vol. in-fol. ; Astro- 
nomia reformata, Bologne, 1665, 2 vol. in-fol. : Geo- 
graphia et hydrographia reformata, ibid., 1661, in- 
fol. : Chronologyia reformata, 1669, 3 vol. in-fol. 

RICCOBONI (Louis!, comédien, longtemps connu 
sous le nom de Lél/io, né en 1674 ou 1677 à Modène, 
tenta d'établir en ltaïie le système dramatique de 
la comédie française ; mais n'y pouvant réussir, il 
vint jouer en France avec le fameux Dominique, et 
obtint des succès, 11 devint à Parme intendant des 
menus plaisirs et inspecteur des théâtres, et mourut 
à Paris en 1753. On lui doit, eutre autres ouvrages: 
l'Histoire du thédtre italien, depuis la décadence de 
la comédie latine, Paris, 1728-31, 2 vol. in-8. Il a 
aussi comnoxé des pièces qui furent bien accueillies. 

RICCOBONI (Ant.-Fr.), acteur et auteur dramati- 
que, fils du précédent, né à Mantoue en 1707, mort 
en 1772, obtint surtout du succès comme auteur; 
mais il eut le tort de s8 croire un grand chimiste, 
chercna le grand œuvre, et se ruina en vaines expé- 
riences. On ne joue plus ses pièces, qui pourtant ont 
eu longtemps la voyuce an Théâtre Italien ; les prin- 
cipales sont : {es Comédiens esclaves (1726), les Amu- 
sements à la mode (1132), le Prétendu (1760). I fut 
ie mari de la céléhre Mme Riccoboni (qui suit). 
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RICCOBONI (Mme), née Marie-Jeanne LaBoRas De 
MÉZIÈRES, femme du précédent, née en 1713, murte 
en 1792 à Paris, fut à la fois actrice et auteur. File 
eut peu de succès comme actrice, et quitta la scène 
en 1761 pour se livrer tout entière à la composition 
de ses ouvrages. Son Histoire du marquis de Cressy. 
ses Lettres de mylady Catesby, Ernestine, les Leurs 
de miss Fanny Butler, ele. l'ont mise au nombre des 
romanciers les plus agréables. Ses Œuvres com- 
plètes ont été imprimées à Paris, 1786, 8 vol. in-5, 
1818, G vol. in-$, 1626, 9 vol. in-18, — I} ne faut 
pas la confondre avec sa belle-mère, Hélène-Vir- 
ginie ou Flaminie BALETTI, femme de L. Riceoboni, 
qui fut aussi actrice et auteur, et que diverses pot- 
sies firent recevoir dans les académies de Rome, Fer- 
rare, Bologne, Venise, 

RICEYS (Les), ch.-1, de cant. (Aubc), sur la Lai- 
ne, à 13 kil. S. de Bar-eur-Scine : 3,532 lab. 

ormé de trois bourgs : Haut-Ricey, Bas-Ricev, Ri- 
cey-Haute-Rive. Vins très estimés, remarquables 
par leur bouquet. Ville très ancienne ; elle existait 
dès le temps de Cé:ar et fut fondée par les Boi. 

RICHARD (saint), évêque de Chichester en An- 
gleterre, mort en 1253. On le fête le 3 avril. 

RICHARD 1 , dit Cœur-de-Lion , roi d'Anglelerre, 
fils et successeur de Henri 11, était né en 1157 et 
avait empoisonné la vieillesse de son père en pre- 
nant Lrois fois les armes contre lui (1173, 86, 89). 
Du reste, sa force extraordinaire, sa brillante bra- 
voure le mellaient, suivant l'opinion du temps, au- 
dessus de tous les princes contemporains. Devenu roi 
en 1189, il se croisa peu de mois après (1190). et fut 
plus encore que Philippe-Auguste l'âme de la 3° eroi- 
sade : il s'empara de l'ile de Chypre (1191), puis de 
Piolémaïs; mais il entra hientdt en querelle avec 
Philippe, et les deux princes se sépartrent. Richard, 
resté seul en Palestine, se livra dès lors à toute sa 
violence, el fit massacrer 2,500 captifs. Il remporta 
une brillante victoire à Asor contre 100,000 Mu- 
sulmans ; néanmoins, il n'osa attaquer Jérusalem. ]l 
se fl par ses hauteurs un grand nombre d'ennemis : 
Lientôt, il fut à peu près seul avec ses troupes, 
et bien qu'il accomplit de merveilleux faits d'armes, 
il fut forcé de remettre à la voile sans avoir recon- 
quis la Palestine (1192). Ayant osé pasær sur le 
terres du duc d'Autriche qu'il avait outragé au siège 
de Saint-Jean-d'Acre, il fut mis en prison par ses 
ordres, et ne fut délivré qu'au bout d'un an, 
moyennant 250,000 marcs. Pendant ce temps, son 
frère Jean cherchait à le supplanter en Angleterre. 
Richard, de retour dans sacs états, anéantit la faction 
de ce frère (1194), puis fit la guerre à Phil.-Auguste, 
qui avait tenté de s'emparer de la Normandie. et 
batlit ses troupes à Fréteval : mais il se réconcilia 
avec ce rival et vécut quelques années en paix. ll vint, 
en 1199, mettre le siège devant Chalus en Limousin, 
par suite d'une querelle particulière qu'il avait eue 
avec le comte de Limoges, et mourut devant cette 
place, d'un coup de flèche, en 1199. Pendant que 
Richard était en captivité chez le duc d'Autriche,’ 
il ne conserva, dit-on, qu'un seul ami Adèle, Bloudel, 
qu'on a célébré sur nos théâtres. Richard merita 
par sa valeur bouillante d'être surnommé l'Achille 
moderne. 

RICHARD 11, roi d'Angleterre, fils du célèbre Prince 
Noir, naquit en 1366, et monta sur le trône en 1371. 
à 11 aus. Sa minorité fut très orageuse, ct lorsqu'il 
régna par lui-même, il se montra faible, inappliqué, 
prodigue. La révolte de Wat-Tyler (1382), les pro- 
grès el la répression du Wicléfisme sont les prinei- 
paux traits de son règne. S'étant rendu en Irlande 
pour y apaiser une insurrection, il laissa ainsi le 
champ libre à son eousin, le duc d'Hereford, til: du 
duc de Lancastre, qui se {it couronner et prit le nom 
d'Henri IV (1349). Richard périt bientôt en pri o1, 
assassiné, dit-on, par ordre de son cousin. 
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RICHARD Hi, roi d'Angleterre, né en 14952, était 
le quatrième fils de Richard, duc d'York, et fut 
longtemps connu sous le nom de duc de Glocester. 
Frère d Edouard IV, le premier prince de la maison 
d'York qui soit monté sur le trône, il le soutint de 
tout son pouvoir contre les partisans de Henri VI, 
assassina, de concert avec son autre frère le duc de 
Clarence, le jeune fils du roi vaincu, après la bataille 
de Barnet (1172), et épousa la veuve de Henri (fille 
de Warwick), Il 8e fil nommer régent ou protecteur 
en 1483, au nom d Edouard V, son neveu, et, par 
une suite d'actes hypocrites et atroces, sempara du 
trône après avoir fait tuer dans la Tour de Londres 
le jeune roi et son frère. Ïl n'en jouit pas longtemps. 
Devenu l'objet de l'horreur publique malgré son ha- 
bileté, il fut presque abandouné, quand, en 1485, 
Henri de Richmond (depuis Henri Vil) vint l'atta- 
quer ; il fut vaincu et tué à Bosworth. Richard HI 
fut le dernier roi de la maison d'York. et l'avènement 
de Henri Vil termina la guerre des Deux-Roses. 
Walpole a tenté en vain de réhabiliter sa mémoire. 

RICHARD D'YORK, compétit. de Henri VL Foy. YORK. 

RICHARD I OU SANS-PEUR, duc de Normaridie (943- 
996), fils de Guillaume Longue-Epée, avait 10 ans 
à la mort de son père ; il tomba au pouvoir de Louis- 
d'Outremer, s'évada caché dans une botte de foin, 
fut affermi dans la possession de son duché par Harald, 
et eut part à l'élévation de Hugues Capet au trône. 

RICHARD II Où LE BON, duc de Normandie (996- 
1027), fils du précéd., lui succéda, soutint diverses 
guerres intérieures et extérieures, s'en tira heureu- 
sement, à l'aide des rois du Nord, Lagman et Olof, 
fut l'allié du roi de France Robert IT, et eut pour 
successeur Richard ill, son fils aîné, qui mourut quel- 
ques mois après, empoisonné par son frère Robert. 

RICHARD 1, comte d'Averse en 1059, à la mort 
de son père Rainolf, puis prince de Capoue, avait 
conquis cette ville sur Paudolfe V (1062). 11 aida 
Robert Guiscard dans 8es entreprises, et mourut 
en 1068, au moment de soumettre Naples. Jordan 1 
lui succéda. 

RICHARD 11, prince de Capoue, né en 1091, mort 
en 1105, était le fils de Jordan 1. Rétabli dans sa 
principauté par le grand-comte de Sicile Roger, il se 
reconnut son vaskal. [1 mourut sans posltrilé et 
Roger joignit Capuue à ses élals. 

RICHARD DE CORNOUAILLES, fils de Jean-sans-Terre, 
roi d'Angleterre, acheta fort cher les voix de quatre 
électeurs, et fut proclamé roi d'Allemayne en 1257, 
tandis que trois autres électeurs nomimaient Al- 
Door (de Castille). 11 s'était signalé en 

lestine, et avait rendu des services à son frère 
Heori 111 dans ses guerres contre la France. Îl ne 
vint que deux fois en Allemagne (1262 et 1268) ; la 
première, il investit le roi de Bohème Ottocar des 
duchés d'Autriche et de Styrie : la scconde, il abolit 

1269) la multitude de péages établis sur le Rhin. 

ne fut jamais couronné empereur. M. en 1272. 

RICHARD DE CIRENCESTER, bénédictin, mort en 1401 
au couvent de Saint-Pierre à Westminster, est l'au- 
teur d'un ouvrage sur l'État ancien de la Grande- 
Bretagne (publié par Bertram, Copenhague, 13317, 
daos je Britannicarum gentium historici antiquitres). 
On lui attribue l'Historia ab Hengistà ad ann. 1318. 

RICHARD (Uh.-L.), dominicain, né en 1111 à Blain- 
ville en Lorraine, mort en 1194, refusa le serment 
constitutionnel, émigra en Belgique , et péril fu- 
sillé par les Français en 1794. Son ouvrage prin- 
cipal est le Dictionnaire des sciences ecclésiastiques, 
Paris, 1760, etc., 6 vol. in-fol., réimprimé sous le 
titre de Bibliothèque sacrée, 1822-27, 29 vol. in-8, 

RicæARD (L.-Ci.-Marie), botaniste, né à Versailles 
en 1754, mort en 1821, fils du jardinier du roi à 
Auteuil, alla visiter, aux frais de Louis XVI et au 
nom de l'Acad. desSciences, laGuyane, la Martinique, 
etc. (1781-89), y rassembla de riches et vastes col- 
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lections, maisreyint malade, et vécut longtemps dara 
la gène pendant la révolution ; il obtint enfin une 
chaire de botanique, une place à l'Institut, ct pu- 
blia divers ouvrages et mémoires insérés dans les 
Annales du Muséum, qui prouvent son vaste ra- 
voir, On estime surtout ses travaux sur l'organi-a- 
tion des végélaux, et son Analyse du fruit, 1808. 
Il a donné une excellente édition du Dictionnaire 
élémentaire de botanique de Bulliard, Amsterdam, 
1800. — Son fils, Achille Richard, a marché sur 
ses traces; on lui doit, entre autres ouvrages, un 
Manuel de botanique, devenu classique. 

RICHARD-LENOIR (Franç. RICHARD, dit), célèbre 
industriel, né en 1765 d'une famille de paysans, 
au Trélat (Calvados), mort en 1839, quitta son 
village à 17 ans pour chercher fortune, vint à Pa- 
ris, y fit le commerce des toiles de coton, et, apres 
avoir été simple porte-balle, devint en peu de temps 
un des plus riches conmerçants de l'époque. Voulant 
affranchir l'industrie française du tribut qu'elle 
payait à l'Angleterre, il créa le premier en France 
des métiers pour le filage et le tissage du coton : 
il obtint, comme manufacturier, un immense suc- 
cès et reçut les encouragements de Napoléon, qui 
le décora de sa propre main: mais il se vil ruiné 
en 1814 par la suppression des droits d'entrée, et 
passa ses dernières années dans la gène. Fr. Ri- 
chard s'était associé avec un négnviant nommé 
Lenoir, dont le nom cest depuis resté lié au sien. 

RICHARDSON (Samuel), célèbre romancier an- 
glais, né dans le comté de Derby en 1689, mort en 
1:61, était le fils d'un menuisier ; il passa sept ans 
chez un imprimeur, dans les fonctions les plus obs- 
cures, devint le gendre de son maitre, et finit par 
avoir lui-même une belle imprimerie. A 53 ans, 
il se fit auteur et publia successivement : Pamélu 
(1741), Clarisse Harlowe (1748), sir Charles Gran- 
dison (1553). Ces deux dernicrs romans, malgré 
d'énormes défauts, passent pour des chefs-d'œuvre. 
On y trouve cependant des longueurs qui en ren- 
dent quelquefois la lecture fatisante. Prévôt et Le- 
lourneur ont traduit en français les romans de 
Richardson, Ils élaient fort à la mode à la fin du 
dernier siècle : Diderot surtout en était enthou- 
siaste. Mistriss Barbauld et Walter Scott lui ont 
consacré d'intéressantes notices. 

RICHBOROUGH, l'ane. Rutupiæ, bourg d'Angle- 
terre (Kent), à 3 kil. N. O. de Sandwich. 

RICHELET (Pierre), grammairien, né en 1631 
à Cheminon (Champagne), mort en 1698, fut d'a- 
bord régent au collége de Vitry-le-Français, puis 
précepteur à Dijon, avocat à Paris, ct abandonna 
enfin les affaires pour les lettres: il se fit beau- 
coup d'ennernis par son humeur caustique. Jl 
a donné, entre autres ouvrages : Dictionnaire des 
rimes, Paris, 1667, in-12 (très souvent réimprimé) : 
ce n'est qu'un remaniement de celui de Frémont 
d'Ablancourt ; Dictionnaire français, Genève, 1680, 
in-4 (très souvent réimprimé ; refondu et amélioré 
par deWailly):les Commencements de la langue fran- 
çaise ou Grammaire tirée de l'usage et des bons 
auteurs, Paris, 1694, in-12. 

RICHELIEU, ch.-l. de cant. (Indre-et-Loire), à 
17 kil. S. E. de Chinon, sur la Mable ; 2,914 hab. 
Sucre de betterave, eau-de-vie, etc. Château où 
naquit le card. de Richelieu. Ce n'était jadis qu'un 
village : il fut érigé par le cardinal en viile et en 
duché. Le château est auj. en ruines. 

RICHELIEU, dite aussi Sorel où Chambly, rivière 
de l'Amérique du Nord (Bas-Canada), sort du lac 
Champlain, coule au N. et se jette dans le Saint- 
Laurent après un cours de 140 kil. 

RICHELIEU (Armand-J. DU PLESSIS, cardinal, 
duc de}, célèbre ministre de Louis XII, né à Paris 
en 1585, était d’une maison noble du Poitou, et 
avait pour père François du Plessis, capitaine des 
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gardes de Henri IV. 1! fut d'abord destiné aux ar- 
mes, puis reçut les ordres et fut sacré évèque de 
Luçon en 1607, à 22 ans. Député aux états-géné- 
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exécution, le 4 décembre 1642. It n'avait pu terminer 
les guerres qu'il avait entreprises, mais il avait dejà 
assuré partout les succès des armes françaises, et 


raux en 1614, il se fit remarquer à la cour, sut l'avait entièrement affranchi le pouvoir roval. Ce 


plaire au maréchal d'Ancre, qui disposait de tout, 
et à Marie de Médicis, alors régente. Il fut nommé 
aumônier de cette princesse (1615), puis secrétaire 


d'Etat pour la gucrre et l'intérieur (1616). Il suivit, 


ministre est incontestablement le plus grand quait 
eu la France : il eut de grandes vues et en poursuisit 
l'exécution avec une persévérance, une fermeté iné- 
branlables : mais on l'accuse de s'être montré imfla- 


en 1617 à Blois la reine-mère, alors en disgrâce, | cable. et d'avoir souvent exercé ses rengeanres per- 


mais sans 8e brouiller avec Louis XII}, et se vit 
chargé de négocier un accommodement entre la 
mère et le fils. 11 réussit dans rette mission délicate, 
fit conclure les traités d'Angoulème (1620) et d'An- 
gers (1621), el reçut en récompense le chapeau de 
cardinal (1622). Îl entra en 1623 au conseil par la 
protection de la reine, presque malgré Louis XII, 
qui avait de la répugnance pour sa personne, et se fit 
bientôt nommer premier ministre. Arrivé au souve- 
rain pouvoir, il forma trois grandes entreprises qu'il 
ne perdit jamais de vue : détruire la puissance po- 
litique du protestantisme en France, abattre l'or- 
gueil et l'esprit factieux de la noblesse, et abaisser 
la maison d'Autriche. Dirigeant d'abord ses efforts 
contre les Protestants, il leur reprit, en 1626, l'ile 
de Ré, leur enleva, en 1628, leur dernier boule- 
vard, La Rochelle, en fermant le port par un môle 
gigantesque, et anéantit la puissance du parti pro- 
testant par la paix d'Alais et l'édit de Nimes (1629), 
Dans le même temps, il replaçait sous la domination 
de la Suixe la Valteline, que l'Espagne lui dispu- 
tait (1626,;, assurait au due de Nevers le duché de 
Mantoue, en forçant le Pas de Suze (1629), s'empa- 
rait des états du duc de Savoie (1630), et se prépa- 
rail à combaitre l'Autriche. Prenant part dans ce 
but à La guerre de Trente-Ans, il s'unit à Gustave- 
Adolphe, roi de Suède, qui était à la tête du parti 
protestant en Allemagne 1630), le seconda de toul 
son pouvoir dans ses efforts contre l'Autriche, et, 
après sa mort (1632), solda les troupes de Bernard 
de Weimar, qui l'avait remplacé: puis, combattant 
ouvertement l'Autriche (1634, etc.), il attaqua cette 
maison dans toutes ses possessions à la fois, dirigea 
des armées en Alsace, dans les Pays-Bas, en Italie, 
en Catalogne, obtint partout des succès et prépara 
la suprématie de la France, qu'assurèrent après 8a 
mort les traités de Westphalie (1648) et des Prré- 
nées (1659). Ce qui coûta le plus de peine à Riche- 
lieu, ce furent ses luttes contre les grands. Îl eut à 
déjouer mille cabales, et compta parmi ses princi- 
paux adversaires la reine-mère, Marie de Médicis, 
jalouse de l'ascendant qu'il avait obtenu sur le roi, 
la reine régnante, Anne d'Autriche, le frère du roi, 
Gaston d'Orléans, le due de Bouillon, le comte de 
Soissons et tous les favoris du roi. Une fois, tous ses 
ennemis conjurés venaient de déterminer le faible 
Louis à l'éloigner ; mais, averti à temps, il va trouver 
le roi à Verailles, reprend tout son pouvoir et fait 
subir à ses ennemis le sort qu'ils lui destinaient. 
Cette journée (i1 novembre 1630) fut appelée la 
Journée des dupes : le garde des sceaux Marillac fut 
exilé; son frère, le maréchal de Marillac, fut con- 
damné à mort, sous pretexte de péculat: le maré- 
chal de Bassompierre fut envoyé à la Bastille. Ne 
pouvant réussir auprès du roi, les grands cherchè- 
rent un appui chez l'étranger, et excitérent plusieurs 
révoltes. Toujours instruit à temps de leurs com- 
plots, Richelieu eut les faire tous échouer. Il 
exila la reine-mère à Bruxelles (1631), réduisit à 
la soumission Gaston d'Orléans, qui avait pris les 
armes, fit périr sur l'échafaud le duc de Montmo- 
rency, qui avait trempé dans la révolte du prince, 
livra au comte de Soissons, ligué avec l'Autriche, 
une bataille où ce seigneur trouva la mort (bat. de la 
Marfée, 1641), et fit trancher la tête à Cinq-Mars et 
à de Thou, accusés de traiter avec l'Espagne (1642). 
Richelieu mourut peu de temps après celte dernière 


sonnelles sous le prétexte des intérêts de l'Etat: on 
ne peul en effet justifier le supplice du marvchal 
de Marillac, du jeune de Thou, d'Urbain Grandir 
(Voy. ce nom). Richelieu aimait et favorisait les 
lettres : on lui doit la création de l'Académie Fran- 
çaise (1635). Îl est fâcheux qu'il ait voulu lui-rmème 
être auteur : il ne ft que des pitces fort mcdiocres 
(Mirame, tragi-comédie, la Grande pastorule. e! 
eut le tort de se montrer jaloux de Corneille. On a 
prétendu que ses mœurs n'étaient point irréprocha- 
bles, et on lui a attribué diverses intrigues galan'es : 
on l'accuse même d'avoir porté ses vues jusque sur 
la reine Anne d'Autriche. Richelieu déplova un faste 
inouT ; il s'était fait construire au centre de Paris un 
palais magnifique qu'on nommait le Palais-Cardimil 
(auj. Palais-Royal\: il le légua à Louis XIIE. On doit à 
Richelieu plusieurs établissements utiles : il construr 
sit le collége du Plessis (attenant à celui de Lonis-le- 
Grand), répara la Sorbonne et en rehàtit l'église ‘où 
l'on voit auj. son mausolée), agrandit l'imprimerie 
royale, fonda le Jardin du Roi. 1} a laissé, outre que - 
ques écrits théologiques, des mémoires fort euri-u, 
publiés d'abord en partie sous les titres de : Histoire 
de la mère et du fils; Histoire de La régence; puis 
d'une manière plus complète dans les Mémoires rela 
tifs à l'histoire de France. de Petitot, 1823 : un Fessa- 
meru politique, dont la meilleure édition est duc à 
lFoncemagne, 1364, et qui renferme de prérieuses 
leçons de politique: et un Journal de M. le carimal 
de Richelieu durant le grand orage de la cour 11636 et 
31), tiré de mémoires écrits de sa main, Amsterdam, 
166$. La Vie de Richelieu a été éerite par Auters. 
J. Leclerc, René Richard : M. A. Jay a donné une 
Histoire du ministère de Richelieu, Paris, 1815, 2 vol. 
in-8. — Le cardinal de Richelieu avait un frère 
aîné, Alphonse-Louis du Plessis de Richelieu, mort 
en 1653 à 71 ans, qui fut aussi rardinal, et qui oc 
cupa successivement les siéges de Luçon, d'Auch. 
de Lyon, et se distingua par sa piété et sa che- 
rité; — et une sœur, Françoise du PlesisRiche- 
lieu, qui fut mariée à René de Vignerud, seuwneur 
de Pont-Courlay. 1 laissa son nom et ses armes a 
son petit-neveu, Armaud-Jean du Plessis, pelit-tils 
de René de Vignerod et de sa sœur. Cet Armand- 
Jean du Plessis fut général des galères. 11 est je 
père du duc de Richelieu {qui suit). 

RICHELIEU (L.-F.-Armand pu PLESsIS, duc de’, 
maréchal de France, fils d'Armand-Jean du Plesis- 
Richelieu, général des galères et petit-neveu du car- 
dinal par les femmes, naquit à Paris en 16%. et 
fut d'abord connu sous le nom de duc de Fronse. 
Marié et présenté à la cour dès l'âge de 14 ans. il 
y obtint un grand succès: il fut peu après mis à la 

tille, sur la demande de son propre père, pour 
quelque fredaine, et n'en sortit que 14 mois après 
pour se rendre auprès de Villars, qui le prit prur 
aide-de-camp. Sous la Régence, il fut le compasnon 
de débauches et souvent le rival du duc d'Orleans : 
il n'en fut pas moins mis deux fois à la Bastille par 
ce prince : l'une pour un duel, l'autre pour avüir 
trempé dans la conspiration de Cellamare. Nommé 
en 1725 ambassadeur à Vienne par le crédit de la 
marquise de Prie, maitresse du due de Bourbon. 
qui gouvernait alors, il s'acquitta fort bien de cæile 
mission, et signa en 1727 les préliminaires d'une paix 
avantageuse. Îl servit avec distinction sous herwick 
en 1733, se distingua au sicge de Kehl, fut fait ma- 
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réchal de camp (1738), gouverneur du Lansuedoc, 
premier gentilhomme de la chambre (1714), et 
acquit bientôt un grand ascendant sur l'esprit du 
jeune roi: on l'accuse même d'avoir beaucoup con- 
tribué à dépraver ses mœars. ]l se signala dans la 
campagne de Flandre en 1745, surtout à la bataille 
de Fontenay, où il combattit comme lieutenant- 
général, et où il décida le gain de Ja bataille. Chargé 
en 1748 par les Génois du commandement de leurs 
troupes , il lea délivra des attaques des Anglais, et 
reçut à son retour le Lâton de maréchal avec le gou- 
vernement de Guyenne et de Gascogne. Dans les 
années suivantes, Richelieu alla attaquer File de 
Minorque et s'empara de Port-Mahon (1756), qui 
avait jusqu'alors passé pour imprenable, commanda 
l'armée de Hanovre, battit le duc de Cumberland, 
et conquit en un mois tout le Hanovre ; mais il ne sut 
pas profiter de la victoire, et on le rappela après la 
convention de Closterseven (17517). Il ne vécut de- 
puis qu'en homme privé, tout occupé d'intrigues et 
de plaisirs. Devenu le doven des maréchaux, il fut 
nommé président au tribunal du point d'honneur 
(1781). I poussa ea carrière jusqu'à l'âge de 92 ans, 
sans presque éprouver d'intirmilés, et mourut en 
1788. Quoique fort peu lettré, et sachant à peine 
l'orthographe , il avait été reçu à l'Académie Fran- 
çaise dès l'âge de 24 ans. 11 fut l'ami et le protec- 
teur de Voltaire. Le duc de Richelieu passait pour 
être l'homme le plus aimable et le plus sduisant 
de son siècle ; peu de femmes, dit-on, surent résister 
à ses entreprises. [1 fut marié trois fois, la dernière 
À 84 ans. Un a sous son nom des Mémoires ({ 1193, 
9 vol. in-8), qui n'ont rien d'authentique. 

RICHELIEU ( Armand-Emmanuel bu PLESsIs, duc 
de), ministre sous Louis XVIII, né à Paris en 1766, 
était le petit-fils du maréchal. [1 émigra en 17:89, 
alla en Russie, servit avec distinction sous le général 
Souvarovy contre les Turcs, obtint la faveur de l'im- 
pératrice Catherine, puis de l'empereur Alexandre, 
fut nommé en 1803 gouverneur d'Odessa, colonie 
naissante, dont il fit bientôt une ville importante, et 
se vit au bout de 18 mois chargé du gouvernement 
de toute la Nouvelle-Russie, où il introduisit la ci- 
vilisation. Rentré en France à la Restauration (1814), 
il fut nommé, à la fin de l'année suivante, ministre 
des affaires étrangères et président du conseil. Pro- 
fitant de l'affection que lui portait l'empereur de 
Russie, il fit alléger autant que possible les charges 
qui pesaient sur la France, fit réduire à 5 ans au 
lieu de ? la durée de Foccupation, et mème réussit 
plus tard à abréger encore ce terme. Îl se retira 
du ministère peu après avoir oblenu ce résuliat 
(1818). Les chambres lui votérent, comme récom- 
pense nationale, une dotation de 50,00 fr. de 
rente : il ne l'accepta que pour fonder un ho:pice 
dans la ville de Bordeaux, Rapyelé à la présidenre 
du conseil après l'assassinat du due de Berri (1820), 
il eut à réprimer l'esprit d'indépendance et de mé- 
contentement qui se montrait partont. Dans cette 
Jutte, il perdit une grande partie de sa popularité, 
et se vit bientôt obligé à quitter de nouveau les af- 
faires (1821). 11 mourut peu de mois après, en 
1822, universellement estimé, Le due de Richelieu 
était de l'Académie Française ; son Eloge fut pro- 
noncé devant celte compagnie par M. Dacier, son 
successeur, et par M. Villemain, qui répondait au 
nouvel académicien. 

RICHEMONT, village du dép. de la Moselle, à 
9 kil. S. de Thionville : 700 hab, Jadis place forte 
importante. — Ville du dép. de la Seinc-Inférieure, 
à 20 kil. N. E. de Neulchâtel: 1,100 hab. Patrie 
de Simon Morin, qui fut brulé comme hérélique 
en 1663. — Ville d'Angleterre. Voy. RICHMOND. 

RICHEMONT (Arthur DE BRETAGNE, ducde), 2°fils 
de Jean V de Bretagne, fut connétable de France 
(1424) sous Charles \ Il, chassa les Anglais de Nor- 
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mandie, inslilua les compagnies d'ordonnance. de- 
vint duc de Bretagne en 1457, sous le nom d'Ar- 
thur HE; il mourut à Nantes l'année suivante. 

BICHEMONT OU RICHMOND ( Henri TüboR, comte de, 
ne roi d'Angleterre. Voy. HENRI vil. 

ICHEPANSE (Ant:), général français, né à 
Metz en 1710, mort en 1807, fut fait général en 
1796, eut une part importante à une foule de com- 
bats, et décida, par une manœuvre intrépide, le 
gain de la bataille de Hohenlinden, Nommé en 1807 
commandant de la Guadeloupe, il comprima l'insur- 
rection de cetle Île, mais il y mourut de la fièvre 
jaune peu après son ariivée. 

RICHER (Edm.), syndic de Ja faculté de théologie, 
né à Paris en 1560, mort en 1631, fit paraitre en 
1611 un trailé De ecclesiastic4 et politic4 potestate, 
qui lui fit une grande réputation, mais qui l'exposa 
à des persécutions sans fin. On a de lui beaucoup 
d'autres ouvrages, et une édition de J. Gerson, Paris, 
1607, ainsi qu'une apologic des doctrines de Gerson 
sur les libertés gallicanes, Leyde, 1676. 

RICHER (Henri) , avocat au parlement de Rouen, 
puis littérateur, né en 1685, mort en 1748, a fait 
2 tragédies ( Eponine et Sabinus, Coriolan", el 12 
livres de Fables (1729-44) qui sont fort estimées. 

RICHER (Franç.), jurisconsulte, né à Paris en 1718, 
mort en 1790, a donné, outre diverses éditions, des 
recueils utiles, tels que : Arréts notables, 1756 ; les 
Causes célèbres, 1172-88, 22 vol. in-12. 

RICHER (Adrien), frère du précéd., né à Avranches 
en 1320, mort en 1798, a laissé, entre autres compi- 
lations historiques : Vies des hommes illustres, 2 vol, 
in-12, 1956 ; Vies des plus célèbres marins, 1184-89, 
13 vol. in-12. 

RICHERAND (le baron), habile chirurgien, né à 
Belley (Ain), mort à Paris en 1840, ouvrit, dès 
l'âge de 20 ans, à Paris, des cours particuliers qui 
altirérent la foule, fit paraitre en 1602 ses Nonu- 
veaux éléments de physiologie, qui obtinrent un grand 
succés et eurent 11 édit ons de son vivant, fut de 
bone heure nommé chirurgien en chef de l'hôpital 
Saint-Louis, professeur à l'Ecole de Médecine, et 
remplit ees fonctions jusqu'à sa mort. Outre ses Elé- 
ments de physiologie, qu'il améliora progressivement, 
on a de lui : Des erreurs populaires relatives à la 
médecine (1809); Histoire des progrès récents de la 
chirurgie, 1825, etc. Ses écrits sont remarquables 
par la pureté et l'élégance du style autant que par 
la lucidité, Quoique lié avec Cabanis et la société 
d'Auteuil, Kicherand n'adopta jamais leurs doc- 
trines désolantes de matérialisme et d'athéisme. 

RICHMANN (G.-Guill.), physicien , né en Livo- 
nie en 1711, était professeur de sciences naturelles 
à Saint-Pétersbourg , lorsqu'en faisant des expé- 
riences sur les paratonnerres, il fut frappé de la 
foudre (1753). 

RICHMOND, village d'Angleterre {Surrey), à 13 
kil. S. O. de Londres, sur la Tamise, rive droite: 
8,000 hab. Vue magnifique. Jolies maisons de cam- 
pagne ; résidence royale , heaux jardins avec un ob- 
servaloire. — Ce village porta longtemps le nom 
de Shene; il doit son nom actuel au roi Henri VIE, d'a- 
bord comte de Richmond, qui y mourut en 1509. 

RICHMOND, ville d'Angleterre (York), à 63 kil. 
N. O. d'York : 4,722 hab. Bus tricotés, bonnets de 
laine, etc. ; mines de plomb aux environs. Immense 
château-fort en ruines, bâti par Alain de Bretagne, 
premier comte de Richmond et gendre de Guillaume- 
le-Couquérant; ce château changea souvent de maïi- 
tres. Le cointé, réuni à la couronne par Henri VHI, 
fut érizé en duché par ce prince, et donné à son fils 
naturel Henri, qui mourut sans héritiers (1535) : 
le titre de duc de Richmond appartint depuis à la 
maison de Lenox. Patrie de Middielon. . 

RICHMOND, ville des Etats-Unis, capitale de l'Etat 
de Virginie, sur le James-kRiver, rive ganche, vi 
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à-vis de Manchester , À 160 kil. S. O0. de Washing- 
ton : 12,100 hah. Capitole (sur le modèle de a 
Maison Carrée de Nîmes), église épiscopale, biblio- 
thèque. Tabac, raflinerie de sucre, fonderie de 
fer, ete. Houille, fer. — Beaucoup d'autres endroits, 
aux Etats-Unis, portent le même nom. 

RICHMOND (Ch. LENOx, duc de), petit-fils de Ch. 
Lenox, fils naturel de Charles I] par la duchesse de 
Portsmouth, né en 1735, mort en 1806, fit une vive 
opposition à lord Bute, à G. Grenville (1763), devint 
secrétaire d'état dans le cabinet Rockingham, 
puis (1781) président des délégués des sociétés con- 
stitutionnelles de la Grande-Bretagne, qui voulaient 
la réforme parlementaire, enfin grand-maitre de 
l'artillerie (1782-95). Le duc de Richmond aimait 
beaucoup les arts. Jouissant d'une iminense fortune, 
il l'employait à encourager les artistes. 

RICHMOND (Henri TUDOR, comte de). Voy. HENRI VII. 

RICHTER (J.-P.-Fréd.), écrivain allemand, dit 
eommunément Jean-Paul, né en 1763 à Wiensiedel en 
Franconie, morten 1825, fut conseiller aulique du duc 

Saxe - Hildburghausen, se maria à Berlin, s'établit 
Weimar, où le prince primat Ch. de Dalberg lui fai- 
sait une pension, que lui continua le roi de Bavière, 
et passa les dernières années de sa vie à Bayreuth. 
Ses principaux ouvrages sont : les Procès groënlan- 
dais, 1783: Choix fait parmi les papiers du diable, 
1782; l'Hespérus , 1195: Quintus Fixlein, 1196 et 
1800 ; Entretiens biographiques et amusants sur le 
crâne d'une géante; la Vallée de Campan, 1791; 
Palingénésie, 1198; Titan, 1800-1803: les Années 
d'un écolier, 1805; Introduction à l'esthétique, 
1814, etc. Jean-Paul se distingue par l'originalité, 
la profondeur, la délicatesse de la pensée : ses écrits 
offrent de grandes vues pour la réforme de l'ordre 
social. Ses œuvres ont été traduites par M. Phila- 
rète Chasles, 1834-38, 4 vol. in-8. — Le nom de 
Richter a été porté par plusieurs savants allemands, 
notamment par Charles-Frédéric Richter, auteur 
d'un Essai sur les Arsacides et les Sassanides, Leips., 
1804 ; — et par Aug.-Gotlob Richter (1742-1812), 
habile chirurgien et auteur d'ouvrages estimés, etc. 

RICHTER (Matthieu), historien. Voy. JUDEx. 

RICIMER, général romain, d'origine suève, petit- 
fils de Wallia par sa mère, fut consul en 459. Dis- 
posañt de l'empire à son gré, il détrôna Avitus 
(457), fit assassiner Majorien (461), donna la pour- 
pre à Libius Sévère, toléra l'élévation d'Anthemius 
au suprême pouvoir (4617), et devint gendre de ce 
prince ; mais bientôt il le Ît égorger et le remplaça 
par Olybrius (472). Il mourut 40 jours après. 
RICLA, Nertobriga, v. d'Espagne (Saragosse), sur 
le Xalon, à 31 kil. N. E. de Calstayud : 2,400 hab. 

RIDEAU, riv. de l'Amérique du Nord (Bas-Ca- 
nada), sort du lac Rideau et tombe dans l'Ottawa 
par 73° 33 long. O., 45° 22° lat. N.; cours 200 
kil. Près de son emb., chute de 29 mètres de haut. 

RIDLEY (Nicolas), évêque anglais, né en 1500 dans 
le comté de Northumberland, était évêque catholique 
de Londres sous Henri VIII ; il apostasia quand ce 
prince se fut séparé de l'Eglise, et fut brûlé en 1555 
avec l'évêque Latimer, par ordre de la reine Marie, 
pour n'avoir pas voulu abjurer la religion réformée. 

RIDLEY (le docteur Glocester) , ecclésiastique, né 
en 1702 sur mer, à bord du vaisseau le Glocester, 
sous le nom duquel il fut baptisé, mort en 1774, 
avait d'abord travaillé pour le théâtre, et avait 
même joué la tragédie; cela ne l'empêcha pas de 
recevoir les ordres : il fut un prédicateur distingué. 
On a de lui: Vie de l'évêque Ridley, 1663; Revue 
de la vie du cardinal Pole, par Philips: le potine 
de Psyché Gr la collection de Dodsley). 

RIDÔLFI (Charles), peintre et écrivain, né en 
1602 à Lonigo, mort en 1660, a composé à Venise 
plusieurs tableaux estimés, et a donné comme écri- 


vain : Vie de Jacques Robusti, surnommé le Tintoret, | 
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Venise, 1642 ; Vie de Charles Cagliari (ls de Paul 
Véronèse), 1646; Vies des peintres vénitiens (1648), 
ouvrage justement estimé, qui valut à l'auteur, de 
la part de la république de Venise, une chaine et 
une médaille d'or, et le ft nommer, par le pape 
Innocent X, chevalier de l'Eperon d'or. 

RIDUNA. Foy. ALDERNEY. 

RIEGO, Raphael del Riego y Nunez, l'auteur de 
la révolution espagnole de 1820, naquit en 1785, 
dans les Asturies, combattit en 1808 contre les 
Français, et fut fait prisonnier, recouvra la liberté 
en 1814, et devint lieutenant-colonel du régiment 
des Asturies à son retour en Espagne. 11 fut un des 
complices principaux de la conspiration de Cadix 
(1819), et, quand Quiroga et ses autres compagnons 
furent arrêtés, il leva l'étendard de l'insurrection, 
proclama la constitution des Cortès (1er janv. 1820! 
délivra Quiroga, parcourut l'Andalousie, finit par 
contraindre Ferdinand VII à accepter la Constitu- 
tion, et fut nommé maréchal-de-camp et capitaine- 
général de l'Aragon. Chargé en 1823 par le parti 
constitutionnel du commandement des troupes sta- 
tionnées à Malaga, il arrêta Ballesteros : mais il vou- 
lut en vain s'opposer aux progrès de l'armée fran- 
çaise que Ferdinand avait appelée à son secours : se 
vit forcé de fuir, et fut livré par ses guides au gou- 
vernement espagnol), qui le mit À mort (5 nov. 1823). 

RIENZI ou RIENZO {Nicolas ou Colà GABRINO, dit) 
tribun de Rome, fils d'un pauvre cabaretier ro- 
main, né vers 1310, reçut une éducation soignée. Il 
était notaire apostolique , et avait fait partie d'une 
députation chargée de prier Clément VI de résider 
à Rome, quand, pour faire cesser l'anarchie dont 
gémissait cette grande ville, il proclama, le 20 mai 
1347, une conaslilution nouvelle, chassa de Rome 
les barons, ft exécuter les bandits, et reçut les titres 
de tribun et de libérateur de Rome avec un pou- 
voir dictatorial. Rienzi avait formé le plan gigan- 
tesque de réunir l'Italie en une république unique, 
dont Rome serait le centre. Pérouse , Arezzo se sou- 
mirent à lui; d'autres villes y étaient disposées. Les 
nobles de la campagne marchèrent alors contre 
Rome : repoussés d'abord, ils revinrent à la charge. 
Le peuvle, déjà las du libérateur, qui s'était rendu 
odieux par son arrogance et sa tyrannie, refusa de 
s'armer. Rienzi se réfugia au château St-Ange, puis 
s'enfuit à Prague près de l'emp. Charles 1V (1348). 
Ce dernier le livra au pape Clément VI, qui allait le 
faire mourir, lorsqu'il expira lui-même (1350). In- 
nocent VI, son successeur, imagina de mettre en 
œuvre, pour rétablir son autorité dans l'Etat ecclé- 
siastique , l'éloquence de l'ancien tribun. Il le nom- 
ma sénateur de Rome, et la mit sous la direction 
de son légat le cardinal Albornoz. Reçu à Rome 
avec enthousiasme (1354), Rienzi signala son 2° 
gouvernement par une sage énergie , et fit trancher 
la tête au fameux brigand Montréal, qui parcourait 
l'Italie avec une troupe de 20 à 30,000 hommes; 
mais il s'aliéna de nouveau les esprits et fut massa- 


cré dans une révolte (8 oct. 1354). Rienzi était fort 


lettré pour l'époque ; il était lié d'une étroite amitié 
avec Pétrarque. La Vie de Rienzi a été écrite par 
Ducerceau (1734); et par Dujardin, dit Boispréaux 
(1743). M. Gustave Drouineau a donné à l'Odéon, 
en 1826. une tragédie de Riensi. 
RIESENGEBIRGE (c.-à-d. montagne des Géants), 
chaîne de montagnes de l'Allemagne orientale, sur 
les frontières de la Bohême et de la Silésie, et entre 
les bassins de l'Elbe et de l'Oder, continue au N. 0. 
les monts Sudètes, et se joint vers l'O. aux monta- 
gnes de Lusace ; elle a une longueur de 80 kil. en- 
viroir, et donne naissance aux deux Neiise, affluents 
de l'Oder, à l'Iser et à la Métau, afluents de l'Elbe, 
ainsi qu'à l'Elbe et à la Queiss. Ses principaux 
sommets sont ie Schncekuppe (1,650 =.), le Sturm- 
haube (1,513 ®.), et le Tafeifchte (1,126 =.). 


RIGN 


— 1509 — 


RINT 


RIETI, Reate, ville de l'Etat ecclésiastique ,  pitaine de vaisseau en 1816, fut plus lard chargé de 


chef-lieu de délégation, sur le Velino, à 65 kil. N.E. 
de Rome: 9,300 hab. Evûôché fondé au ve siècle, et 
qui relève immédiatement du pape. Soieries, drap, 
tannerie, etc. — Fort ancienne et mal bâtie ; endom- 
ue \ par le tremblement de terre de 1785. 

IEUMES , ch.-1l. de cant. (Haute-Garonne), à 
19 kil. S. O. de Muret: 1,100 hab. 

RIEUPEYROUX , ch.-I. de cant. (Aveyron), à 
20 kil. S. E. de Villefranche : 2,663 hab. 

RIEUX, Rivensis, ch.-1. de cant. (Haute-Garonne), 
sur l'Arize, à 25 kil. S. de Muret; 1,994 hab. Aux 
environs, grotte naturelle très curieuse, Draps, 
faience. Jadis évêché fie par Jean XXII, en 1318). 
— Un autre Rieux (Morbihan) est à 6 kil. S. O. de 
Redon, et a 2,859 hab, Comm. en cidre, grains, etc. 

RIEUX, fameux ligueur , défendit avec succès le 
chàleau de Picrrefonds en Picardie contre Epernon 
(1591), puis contre Biron, secourut Noyon assityé 
par Henri IV, qui cependant s'en empara, fut sur le 
pes de prendre ce monarque par embuscade dans 

forêt de Compiègne, mais enfin tomba aux mains 
des royalistes, et fut pendu à Compiègne en 1593. 
Ül avait commis toutes srtes de brisandages. 

RIEZ, Albiæci, ch.-l. de cant. (Basses-Alpes), à 
32 kil. S. O. de Digne; 3,115 hab. Cardes, tan- 
neries. Huile, bons vins, fruits. Belles ruines ( ro- 
tonde romaine qui a été convertie en “Eat Patrie 
de l'auteur dramatique Gaspard Abeille. — Jadis ca- 
Pitale des Reii; évêché au moyen Age (saint Prosper 
en fut le premier évêque). Conciles en 439 et 1285. 

RIGA , en esthonicn Riolin, ville de la Russie 
d'Europe, jadis capitale du duché de Livonie, et 
auj. du gruv. de Riga, à 600 kil. S. O. de Saint- 
Pétersbourg et à 15 kil. du golfe de Riga, sur la 
Dwina occid. ;: 45.000 hab, Assez bien fortifiée du 
côté de la mer; belles rues, quelques éditices re- 
marquables (hôtel-de-ville, bourse, arsenal, ancien 
château des grands-maîtres de l'ordre Teutonique, 
hôpital, cathédrale, église de Saint-Pierre , etc.). 
Commerce considérable d'exportalion en lin, chan- 
vre, bois de construction , peaux, etc. Le port de 
Riga dispute à Odessa le second rang pour l'impor- 
tance. — Riga a été fondée en 1200 par l'évêque Al- 
bert ; elle eut longtemps des archevêques qui y 
étaient souverains; elle se rendit indépendante en 
1522, en adoptant la réforme. Elle fut souvent prise 
el incendiée, notamment en 1812; mais elle a tou- 
jours été relevée. Les Ruises la possèdent depuis 1710. 

RIGA RDA de) ou LIVONIE PROPRE. Voy. LIVONIE, 

RIGA 
mer Baltique, sur la côte occid. de la Russie d'Eu- 
rope, au S. O. du golfe de Finlande , est entouré 
par les gouv. d'Esthonie au N. , de Livonie à l'E,, 
de Courlande au S. E., et par les îles d'OEsel et de 
Mæn au N. O. : 180 kil. de long sur 110 de large. 

RIGAUD (Hyac.), ditle Van Dyck français, célèbre 
peintre de portrails, né en 1659, inort en 1743, jouit 
d'une réputation européenne sous Louis XIV et 
Louis XV, et fut directeur de l'académie. Son Œu- 
vre se compose de plus de 200 portraits historiés. 

RIGAULT (\ic.), en latin Rigaltius, philologue, 
né à Paris en 1577, mort en 1654, fut successive- 
ment conseiller au parlement de Metz, procureur 
pres à Nancy, intendant de la province de Toul, 

n Jui doit des éditions annotées de Phèdre, Martial, 
Juvénal, Tertuilien, Minutius Félix, St. Cyprien, et 
divers ouvrages plus où moins curieux ( Rei acci- 
Pitrariæ scriptores, 1612; Rei agrariæ script., 1613). 

RIGNAC , ch.-1. de cant. { Aveyron), à 23 kil, 
N. O. de Rhodez ; 1,719 hab. Etoffes de laine. 

RIGNY (Henri, comte DE), vice-aniral, né à Toul 
(Meurthe ) en 1782, mort en 1835, entra de bonne 
heure dans la Marine, fut incorporé en 1806 dans la 
grande armée avec les marins de la garde et com- 
Lattit en Allemagne et en Espagne, devint ca- 


golfe de) ou de Livonie, enfoncement de la | ( 


croiser dans les mers du Levant, et reçut l'ordre de 
soutenir la cause des Grecs. En 1824, il fut élevé 
au grade de contre-amiral; en 1826, H commandait 
l'escadre française à Navarin , et prit une part im- 
portante à l'action. Après la victoire, il fut nommé 
vice-amiral. Depuis 1830, le comte de Rigny fut 
successivement ministre de la marine, ministre des 
affaires étrangères et ambassadeur à Naples. 
RIGOLEY DE JUVIGNY (J.-Antoine), littérateur 
médiocre, né à Dijon, fut avocat, puis conseiller au 
parlement de Metz, et mourut à Puris en 1788 : il 
était au nombre des détracteurs de Voltaire. 11 a 
laissé , outre quelques opuscules et factums, une 
édition des Bibliothèques françaises de Lacroix du 
Maine et Duverdier, 1772, 6 vol. in-4, et une édi- 
tion des Œuvres de Piron (son compatriote), 17176, 
8 vol. in-8. Dans le but de rabaisser Voltaire, il ap- 
pelait Piron le plus grand poëte du siccle. 
RIGORD, en latin Rigordus, Rigoltus, religieux 
de Saint-Denis, mort vers 1207, a laisié une His- 
loire de Philippe-Auguste (en latin), continuée par 
Guill. le Breton, et insérée dans l'Historiæ Fran- 
corum scripiores de Pithou, Francfort, 1596, in- 
fol., dans le Recueil des Historiens de France, \ome 17, 
ettrad. en français dans la Collection de M. Guizot. 
RIL, ville du Darfour, dont elle a été quelque 
temps la capitale, à 110 kil. S. E. de Cobbé, Elle est 
la clef des routes de l'Afrique orient. et mérid. 
RILLE, riv. de France, sort de l'étang de Saint- 
Wandrille (Orne), coule au N. E., arrose l'Aigle , 
entre dans le dép. de l'Eure, où elle se dirige au N., 
pa au N. O., baigne Beaumont-le-Roger, Brionne, 

’ont-Audemer, reçoit la Charentonne, et tombe dans 
la Seine au dessous de Quillebœuf. Cours, 140 kil. 

RIMINI, Ariminum, ville murée de l'Etat ecclé- 
siastique, près de l'embouchure de la Marcechia, à 
45 kil. S. E. de Forli; 17,500 hab. Archevèché. 
Petit port, château, beau pont romain en marbre. 
Cathédrale (au lieu où fut un temple de Castor et 
Pollux), églises diverses, bel arc de triomphe en 
l'honneur d'Auguste, etc. Soieries, fabrique de 
soufre ; grand commerce de poisson. — Ville très 
ancienne ; son port, consiruil en marbre, était re- 
nommé. César s'en empara l'an 49 av. J.-C., après 
avoir passé le Rubicon. Vitigès, roi des Ostrogoths, 
l'assiégea en 538 ; elle fut délivrée par Bélisaire. 
Rimini ft partie de la Pentapole , qui fut donnée 
aux papes par Pepin. Les Malatesti y dominèrent 
du xHie au xvie siècle ; elle revint aux papes en 1528 
Voy. MALATESTA). 

RIMINI ane DE). Voy. FRANÇOISE. 

RIMNIK ou RIBNIK, v. de Valachie, sur la Rim- 
nik (affluent du Sereth), à 135 kil. N. E. de Boukha- 
rest : les Austro-Russes y battirentles Turcs en 1759. 

RINALDI (Odorig), né à Trévise en 1595, mort 
en 1671, oratorien, supérieur général de sa compa- 
gnie, continua les Annales ecclésiastiques de Baro- 
pius ; il en donna les volumes 13-22: ces 10 vol. 
mènent jusqu'à 1565, mais ne valent pas ceux de 
Baronius. On doit de plus à Rinaldi un Abrégé 
des Annales ecclésiastiques, Rome, 1669 , in-fol. 

RIN ou RUNN (marais de), grand marais salé de 
l'Hindoustan au N. O., s'étend le Jong de la mer 
entre les prov. de Katch, de Sindhy, de Guzzerat 
et d'Adjmir, près des embouchures du Sindh, sur 
une étendue de 110 kil. de long sur 53 de large. 

RINGKJOEBING, ville de Danemark (Jutland), 
ch.-!. de bailliage, sur le golfe de même nom, à 80 
kil. S. O. de Viborg, sur la mer du Nord : 800 hab. 

RINGWOOD, Regnum, ville d'Angleterre (Hamp), 
à 41 kil. S. O. de Winchester : 4,000 hab, Bière: 
étoffes de laine, bas. Importante sous les Saxons. 

RINTELN, ville murée de l'électorat de Hesse, 
sur le Weser, à 100 kil. N. O. de Cassel: 2,700 
hab. Pont de bateaux. Bibliothèque et cabinet de 


physique, — Elle fut 
RINUCCINI (Oct. 


fa patrie, en 


France, et fut ge 
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prise par les Suédois en 163$. | une peciere de perles auj. abandonnée. — L'amira] 
 Poële italien, mort à Florence, | Fr. Dr 


ake prit cette ville sur les Espagnols et la 


1621, avait suivi Marie de Médicis en re en 1596 ; elle fut encore brûlée en 1820. 


Eurydice, Ariane à Naxos) 
comme Île restaurateur de 


ont été imprimées à Florenc 
RIO, rivière. Pour les 
ne seraient pas ci-a 


RIOBAMBA, 


Colorado-du-Mexique, qui prend sa source par 1110 
de long. O.et 40° de lat. N. , Coule du N. E. au S, O., 
et se jelte dans la mer 


de 1,140 kil. : 


coule du N. au S., et tombe 


que par 29e 15’ la 
viron ; — 30 le 
aussi Desaguadero 


Andes, sur les 


Geraes), au S., 


fluent du Rio-Grande; 21 
del-Rey. Autres villes, 
RIO-DAS-PALMAS, 
RIO-DAS-VELHAS, comarque du B 
Gerass), doit son nom au Rio-das- 


ntilhomme de la cha 
Henri IV. On a de lui de charmantes po 
lives et des drames lyriques (entre autres 


mbre sous 
ésies fugi- 
: Daphné, 
qui l'ont fait regarder 


RIO-DE-LA-PLATA. Voy. PLATA. 

RIO DEL ORO, riv. de Colombie. Voy. actanico. 
RIO-DE-MACHADO, riv. du Brésil, V. JEuparana. 
RIO-GRANDE, dite aussi Riv. des Nalous, riv. de 


ce genre. Ses Œuvres | la Nigritie, naît dans le Foutadialo , baigne le Ka- 


e, 1622, in-8. 


bou, le pays des Landemans, et se jette dans l'Océan 
Atlantique au S. de Géba. 


RIO-GRANDE , nom de plusieurs rivières d'Amé- 


(Equa- | rique. Voy. GuAPEY, VERMEJ0 et JUJUY. 
90 kil. 


RIO-GRANDE OU HONDO, riv. du Mexique (Yucatan), 
naît sur les frontières du Guatimäla, coule au N. Ë. 
et se jette dans la baie de Hanovre. Cours, 400 kil. 

RIO-GRANDE Ou RIO-GRANDE-DO-NORTE, prov. du 
Brésil au N. E., entre celles de Céara au N. 0., de 


+ Fleuve coloré), noi | Parahyba à l'O. et au S. » l'Atlantique à l'E. et au 


Ayres, dit 
ou Mendoza, qui naît dans les 
limites du Chili, coule du N. O. 
S. E. pendant 1,300 kil., et 
Atlantique par 39° 43 lat, S. 
RIO-DAS-MORTES, 


N.: 400 kil. sur 200 ; 50,000 hab. Ch.-1, Natal, Elle 
doit son nom à une riv. de Rio-Grande qui l'arrose. 
RIO-GRANDE-DO-SUL, riv. et prov. du Brésil. Voy. 


Vermeille , après un cours | SAN-PEDRO. 
, qui 
dans le golfe du Mexi- 
t. N., après 750 kil. de cours en- 
Rio Colorado-de-Buenos- 


RIO-HACHA. Foy. RIO-DE-LA-HACHA, 

RIOJA, v. de l'Amér. du S. dans la Confédération 

du Rio de la Plata, capit. de l'état de Rioja, à 1,200k. 
0. de Buénos-Ayres, sur l'Agualasta, et près des 

Andes ; 3,000 h. Fondée en 1596. — L'état de Rioja 


au | es peu connu, et ne renferme guère que 30,000 hab. 
se jette dans l'Océan 

et 64° 45° long. O,. 
comarque du Brésil (Minas- 


On ÿ remarque la célèbre mine d'argent de Famatina. 
RIOJA, pays d'Espagne, comprenant la plus grande 
partie de la province de Logrono et Je N. E. de 


doit son nom au Rio-das-Mortes, af- | celle de Soria, est resserré entre la droite de l'Ebre 


San-José, Princeza-da-Bei 
riv. de Guinée. Voy. CHERBRoO. 


du Parnahyba, et a pour ch.-1. Sabara. 


RIO-DE-JANEIRO , capit. du Brésil et ch. 
la prov. de Rio-de-Janeiro, par 45° 
64 lat. S., sur une superbe baie, dite aussi de Rio- 
de-Janeiro ; 159,000 hab. Ré 


évêché, etc. Por 


dans celle-ci 1 
monnaie , les 2 


San-Joao , le couvent des Bénédictins , 
près de 2 kil. de long). 
(très récente); écoles spéciales (de médecine etchirur- 
gie, de beaux-arts, de navigat 
relle, militaire): séminaire St-Joachim, bibliothèque, 
ralogie, jardin botanique. Orfévrerie, 


da Carioca (qui a 


cabinet de miné 


arsenaux , la 


et en général industrie assez 


actif. Rio est le 


fut fondé peu 


Ja guerre de 


l'insurrection qui mit sur | 
gance. Duguay-Trouin la 


bille royale de 


après l'établisse 
au Brésil. Les Hollandais s'en 


as-Cobras 


principal entrepôt du co 
tant intérieur qu'extérieur du Brésil : 
porte toules les denr 


sidence de l'empereur : 
spacieux et magnifique; forts (Santa- 
Cruz, Villegagnon , liha-d 
en 2 villes, la vieille et la nouvell 


résil (Minas- 
Velhas, aMuent 


0,000 hab. Ch.-1., San-Jouo- | et la Sierra de Moncayo. Contrée agréable et fertile, 
ra. | Qui compte plus de 200,000 hab. actifs et industrieux. 


€ pays tire son nom du Rio-Oja qui le traverse. 

RIO-JANEIRO. Voy. RIO-DE-JANEIRO. 

RIOLAN (J.), médecin, né à Amiens en 1539, 
mort en 1605, enseigna d'abord les langues et ls 


-1. de | philosophie : il étudia ja médecine en 1574, devint 
5’ long. O., 22° 


professeur d'anatomie et de médecine, puis doyen de 
la Faculté de Paris. 11 fut un des meilleurs observa- 
teurs de son siècle. 11 a laissé beaucoup d'écrits, la 
plupart sur Ja métaphysique ou sur les ouvrages 


). Rio est divisé | d'Hippocrate et de Fernel. Sa doctrine sur les fièvres 
e. On remarque | ést exposée dans le Tractatus de febribus (1640. 
es palais impérial et épiscopal ; 


RIOLAN (J.), fils du précédent, né à Paris en 1577 : 


Cathédrale, le théâtre | mort en 1657, anälomiste habile, fut premier mé- 


., de droit, d'hist. natu- 


l'aqueduc | decin de Marie de Médicis, suivit cette princesse dans 
Université 


l'exil et ne la quitta qu'à sa mort. Il sollicita et obtint 
la formation d'un jardin de botanique (auj. le Jardin 
du Roi), qui fut établi par Louis XIII en 1626 ‘Yep. 
LABROSSE). On lui reproche d'avoirété trop opposé au: 
nouveautés el aux progrès en médecine : il combattit 


florissante. Commerce | avec violence la médecine chimique. Son principal 


mmerce | Ouvrage cst l'Anthropographie, Paris , 1618, in-S$, 
et on en ex- | Excellente description anatomique de l'homme. 

ées de ce pays. — Rio-de-Janeiro 
ne des Portugais (Puy-de-Dôme) , à 15 kil. N. de Clermont-Ferrand, 
emparèrent pendant | Sur une hauteur ; 11,475 hab. Cour royale, tribu- 


RIOM , Ricomagus ou Ricomum , ch.-1. d'arr. 


1635-40, mais la rendirent après | nal de première instance et de commerce ; collége 


Portugal y a rési 


6 trône la maison de Bra- 
Saccagea en 1711. La fa- 
dé de 1808 à 1820. 


communal, hopital, hospices, salle de spectacle. 
Industrie active : toiles, tissus de coton, bougie, eau- 
de-vie, pâtes d'abricots, de coings et de pommes: 


R10-DE-JANEIRO (prov. de), entre celles de Minas- | commerce en blé, vin. chanvre, huiles, etc. Patrie 
Geraes et d'Éspirito-Santo au 
l'Atlantique au S., etc. : 400k 


650,000 hab. Des m 
Serra-de-San-Salvador) ; Ja Paranahyba l'arrose. Cli- 
mat el 80! excellents, 


ontagnes ( 


N., St-Paul au S. O., 
il. du N. E, au S. O.: 


Qu été négligée. Café, cacao, copal, sandragon. 
R 


O-DE-LA-HACHA, d 


los-Remedios , 


ville de la ré 


Grenade (Magdalena), eh.-1. 


Louchure du Rio-d 


de Santa-Marta 
0. ; 100 muiso 


itaussi Nuestra-Scnoru-de- 


pub. de la Nouvelle- 
de province , à l'em- 


e-la-Hacha, à 150 kil. N. E. 


. Par 1133" lat. N., 750 19° long. 


is. jadis plus 


florissante ; elle avait 


de Grégoire de Tours, de Danchet, d'Anne-Dubourg, 
des pères Jacques et Antoine Sirmond, etc. — Jadis 


Serra-de-Orgaos et | capitale du duché d'Auvergne. — L'arr. de Riom a 


13 cantons (Aigueperse, Combrode, Ennezat . Man- 


mais l'agriculture y a long- | zat, Menat, Montaigu, Pionsat, Pontaumur . Pont- 


Gibaut, Randan, Saint-Gervais et Riom, qui compte 
pour deux), 130 communes et 151,456 hab. 
RIOM-LES-MONTAGNES, eh.-1. de canton (Cantal\, à 
25 kil. N. E. de Mauriac, sur la Véronne : 2,063 hab. 
RIO-NEGRO, nom de plusieurs fleuves de l’Amé- 
rique méridionale, Foy. NEGRO. 
RIO-NEGRO , ville de la Nouvclle-Grenade ( Cun- 


RIPH 


dinamarea), à 70 kil. S. E. de Santa-Fe-de-Antio- 
quia, sur le Rio-Negro (aMuent de la Magdalena) : 
12,500 hab. Commerce de cire. 

RIO-NEGRO. anc. province du Brésil, nommée par 
les Portugais Solimoens (parce que le fleuve des Ama- 
zoues qui la traverse y prend ce num), est auj. annexée 
à la prov. de Para, dont elle forme une comarque 
Ge Barra do Rio-Negro , au confluent du Rio- 

egro et du fleuve des Amazones). 

RIONERO, ville du roy. de Naples (Basilicate). à 
6 kil. S. de Melf; 10,000 hab. Tabatières de bois. 

RIONI, Rhéon et Phase des anciens, riv. de la 
Russie subeaucasienne, naîten Iméréthie, coule au S., 
A l'O., puis sépare la Mingrélie de la Gourie, et tombe 
dans la mer Noire à Poti: cours, 225 kil. {1 reçoit à 
droite le Tekenis-kali, et À gauche la Qouirila. — 
Les anciens donnaient le nom de Phase à la Qouirila 
actuelle. Leur Rheon répondait au Rioni supérieur. 

RIO-VERDE , riv. du Brésil, sépare la province 
de Minas-Geraes de celle de Pernambouc, et 8e 
jette dans le Rio-san-Francisco ; cours, 300 kil, 

RIOZ, ch.-l. de canton (Haute-Saône), à 24 kil. 
S. de Vesoul : 1,023 hab. 

RIPAILLE, village des États sardes (Chablais), à 
2 kil. N. E. de Thonon. Amédée VII], duc de Sa- 
voie ( depuis pape sous le nom de Félix V }), y établit 
la principale commanderie de l'ordre de Saint-Mau- 
rice qu'il avait fondé. Îl s'y retira après son abdication 
(143), et ne quitta ce séjour que pendant la courte 
durée de son pontificat (1440-49). La vie commode 
et volupltueuse que ce prince y menait a donné 
naissance à l'expression proverbiale : faire ripaille. 

RIPACULT (l'abbé', philolozue et antiquaire, né à 
Orléans en 1775, mort en 1823, 8e fit libraire à la 
révolution, fut un des rédacteurs de la Guzette de 
France, fit partie de l'expédition scientifique d'E- 

vpte, devint au retour bibliothécaire de Bonaparte. 

n lui doit une Histoire de Marc-Aurèle, Paris, 
1620, 4 vol. in-8, et une Description des principaux 
monuments de la Haute-Eyypte, 1800, in-8. 

RIPEN, ville de Danernark. Foy. RIBE. 

RIPERDA (J.-Guillaume, duc de ), aventurier, 
né à Grœningue d'une famille noble , entra au ser- 
vice et devint colonel d'infanterie, se fil nommer 
ambassadeur de Hollande en Espagne, sut plaire à 
Philippe V, qui le eréa due, et lui confia le minis- 
tère des affaires étrangères et des finances; mais 
s élant attiré la haine des nobles espagnols, il tomba 
en disgrâce et fut détenu à la tour de Ségovie (1726) ; 
il s'évada en 1328, et après avoir erré en Portugal, 
en Angleterre, en Hollande, il alla auprès de l'emp. 
de Maroc, prit le turban, et reçut le commandement 
d'une armée contre les Espagnols: battu devant 
Ceuta, il fut mis en prison et plus tard banui de 
Maroc ; il mourut à Téluan en 1737. On a sa Vie 
en anglais, Londres, 1739, in-8, et en français, 
Amsterdam, 1739, par M. P. M.B. 

RIPERT-MONCLAR (J.-P.-Fr., marquis de), 
magistrat, né à Aix en 1711, mort en 1773, fut pro- 
cureur général au parlement de Provence des l'àge 
de 22 ans, déploya daris une foule de Mémoires et 
de Réquisitoires une connaissance profonde du droit 
public, fut souvent consulte par Machault, combat- 
tit l'impôt du 20e, s'éleva contre les iniquités aux- 
quels les Protestants étaient en butle , fut chargé 

e prendre possession du Comlat avec le comte de 
Rochechouart (1568), el soulint à cette occasion une 
lutte vive contre le clergé. Adversaire des Jésuites, il 
publia contre eux un Compte rendu des constitutions 
de la Sociéié (1362), non moins célèbre que celui de 
La Chalotais. On a encore de lui divers opuscules et 
Mémoires, remarquables par l'éloquence el le coloris. 

RIPHÉES ou RHIPEES (monts), dits aussi Hy- 
perboréenus, chaine de montagnes que les Grecs pla- 
çaient vaguement dans des parages septentrionaux, 
et qu'ils éloignaient de plus en plus à mesure qu'ils 
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acquéraient des connuissances géographiques plus 
étendues. Ces monts étaient censés très froids et cou- 
verts de neige. — [ls ont pu correspondre successi- 
vement au Tehardagh, au Balkan, aux Carpathes. 

RIPON, Rhidouonum, ville d'Angleterre (York), à 
33 kil. N. O. d'York: 5,735 hab. Beau pont (17 
arches) sur l'Üre: canal qui communique avec 
York, Hull, Londres : église de Saint-Pierre et Saint- 
Wilfride (très ancienne) ; obélisque de 30 mètres de 
hauteur, — 1] y fut signé en 1640 un armistice en- 
tre Charles I et les Ecossais révoltés. 

RIPPERDA, RIPPERT, Voy. RIPERDA, RIPERT. 

RIPUAIRES (FRANCS). Voy. FRANCS. 

RIQUET (Etienne-Paul DE), auteur du canal du 
Languedoc, né en 1604 à Béziers, était originaire 
d'une famille florentine nommée Arrhigelti ou 
Riquetti, chassée de Florence pendant les guerres 
civiles. Il conçut et poussa presque à sa fin le beau 
canal du Midi. Cet immense travail, commencé en 
1666, fut exécuté à ses frais : l'ingénieur Andréossy 
dirigea les travaux. Riquet mourut à Toulouse en 
1680. — Ses deux fils, J.-Matthias, maître des re- 
que et président à mortier au parlement de 

oulouse, et P.-Paul, comte de Caraman (Voy. cA- 
RAMAN), achevèrent en 1681 les travaux. C'est en 
1724 seulement que ce magnifique vuvrage com- 
mença à produire un revenu aux héritiers des deux 
Riquet. Il avait coûté 34,000,000 de nos francs. 

RIQUETTI DE MIRABEAU. Vos. MIRABEAU. 

RIQUIER (saint), abbé de Centule dans le Pon- 
thieu, mort vers 645. On le fête le 26 avril et le 9 
octobre. Voy. SAINT-RIQUIER. 

RIS. bourg du dép. de Seine-et-Oise, à 6 kil. N. O. 
de Corbeil, sur la Seine ; pont suspendu, joli châ- 
eau avec jardin botanique. Ris est traversé par 
un chemin de fer. 

RIS (CLÉMENT DE). Voy. CLÉMENT DE RIS. 

RISANO, v. des Etats autrich. (Dalmatie), sur l'A- 
driatique, à 20 kil. N. O. de Cattaro ; 3,120 h. Evêche. 

RISBECK (Gaspard), écrivain allemand, né à 
Hæchst près de Francfort en 1750, inort en 1786, 
fils d'un riche négociant, quitta le droit (auquel on 
le vouait) pour les lettres, dépensa toute sa for- 
lune en voyages, puis se mit aux gages des libraires. 
On a de lui les tomes 2 et 3 des Lettres sur les 
moines (le premier vol. avait été publié par M. de 
la Roche) ; un Voyage en Allemagne, 1183, 2 vol. 
in-8 ; une Histoire de l'Allemagne (publiée à Zu- 
rich, 1787) : ces ouvrages révèlent un vrai talent. 

RISCLE, ch.-1. de cant. (Gers), à 42 kil. N. O. 
de Mirande : 1,660 hab. 

RITTER (J.-Guill.), physicien, né à Samitz ie 
sie)en 1776, m. vers 1812, étudia la médecine à léna, 
et fit de belles expériences galvaniques, qui, en 1804, 
lui ouvrirent les portes de l'Académie de Munich. 
Ses ouvrages sont pleins d'idées neuves, mais il se 
laissa trop entraîner par son imagination. 1] croyait 
à la baguette divinalrice, au magnétisme animal, 
etc. On a de lui : Preuve que l'action de la vie 
est toujours accompagnée de galvanisme, Weimar, 
1798, in-8;: Contribution à la connaissance plus 
particulière du galvanisme, Yéna, 1801-1802, 2 vol. 
in-8 ; Mémoires physico-chimiques, Leipsick, 1806, 
3 vol. in-8; Fragments tirés de la succession d'un 
jeune physicien, Heidelberg, 1810, 2 vol. in-8, es 
ee d'autobiographie. — Un autre Ritter (Jérémie- 

cnjamin), natif aussi de Silésie (1762-1807), est 
connu comme chimiste ; on lui doit la Stœchiometrie 
ou Art de mesurer les éléments chimiques. 

RIVAROL (Antoine, comte de), écrivain français, 
né à Bagnols en 1754, mort en 1801, se fl de 
bonne heure une réputation dans les salons de 
Paris par son esprit et sa causticité, parlagea en 
1785 le prix proposé par l'Académie de Berlin sur 
la question de l'ouversalité de la lungue française, 
ce qui lui valut et les éloges du graud Frédérie, et 
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un fauteuil à l’Académie qui l'avait couronné, prit 
parti contre la révolution, fut un des principaux 
auteurs des Actes des Apôtres, émigra, et, après un 
séjour à Hambourg, alla mourir à Berlin. Rivarol 
est resté par ses écrits fort au dessous de sa répu- 
tation, et n'a laissé que des opuscules, entre autres : 
Discours sur l'universalité de la langue française; 
Petit Almanach de nos grands hommes (1788, in-12); 
Vie politique de M. de Lafayette. On a aussi de lui 
une traduction de l'Enfer du Dante. Ses Œuvres 
ont été publiées à Paris, 1808,5 vol. in-8. Il a laissé 
des Mfémoires (insérés dans la Collection des Mémoires 
sur la révolution) : c'est la réimpression du Tableau 
des travaux de l'Assemblée Constituante, qu'il avait 
publié en 1798. Le Dictionnaire de la langue fran 
gaise donné sous le nom de Rivarol est un mensonge 
de librairie ; car cet auteur n'y avait rien fait. On a 
donné l'Esprit de Rivarol, Paris, 1802 et 1808, 2 vol. 
in-12.— Mme Rivarol (née H. Mather-Flint), morte 
en 1821, d'origine anglaise, a donné plusieurs tra- 
ductions de l'anglais, notamment l'Encyclopédie 
morale, et a publié une Notice sur son mari, 1802. 

RIVAROLO, v. des Etats sardes (Turin), à 16 kil, 
N. O. de Chivasso : 5,200 hab. Couvent de Minorites. 

RIVE (l'abbé J.-Jos.), bibliographe, d'Apt en 
Provence, né en 1730, mort en 1792, professa la 
philosophie à Avignon, fut curé près d'Arles, de- 
vint bibliothécaire du duc de La Vallière, puis de 
la ville d'Aix, etse montra fougueux révolution- 
naire. Irascible, vain, jaloux, il avait déchiré dans des 
libelles ses confrères les gens de lettres ; la révolu- 
tion venue, il fit des dénonciations. On lui doit 
beaucoup d'ouvrages, entre autres : la Chasse aux 
bibliographes et antiquaires mal advisés, Londres 
(Aix), 1788 et 89, 2 vol. in-8 ; Eclaircissements sur 
Les cartes à jouer, Paris, 1780, in-12, etc. C'était 
un des plus savants bibliographes de son temps. Il 
se donnait l'épithète de Bibliognoste. 

RIVE-DE-GIER, ch.-1. de cant, (Loire), sur le 
Gier, à la prise d'eau du canal de Givors et sur le 
chemin de fer de Saint-Etienne, à 20 kil. N. E. 
de Saint-Etienne ; 9,567 hab. Magnifique bassin. 
Aux environs, vaste réservoir dit de Couson qui ali- 
menl£e le canal de Givors. Tulles, hauts-fournaux, 
forges, martinets, verreries. Houillères riches aux 
environs. Comm, de fer, sel, bois de chêne, houille. 
Cette ville prend tous les jours plus d'importance. 

RIVELLO, v. du roy. de Naples. Voy. REVELLO. 

RIVES, ch.-1. de cant. (Isère), à 26 kil. N. O. de 
Grenoble ; 2,226 hab, Aciéreries dont les produits 
sont estimés et se nomment acier de Rives; toiles 
dites toiles de Voiron (parce qu'elles se vendent à 
Voiron). Eaux minérales. Fer. 

RIVESALTES, ch.-1. de cant. (Pyrénées-Orient.), 
sur l'Agly, à 9 kil. N. de Perpignan; 3,400 hab. 
Lames d'épées, acier. Vin muscat exquis. 

RIVET DE LA GRANGE (Dom.-Ant.), bénédictin 
pé à Confolens en 1683, mort en AS EL part aux 
querelles théolosiques deson temps, fit del'opposition 
à la bulle Unigenitus, acheva le Nécrologe de Port- 
Royal-des-Champs, et fut relégué par ses supérieurs 
dans le monastère de Saint-Vincent du Mans, où il 

les trente dernières années de sa vie. Dom 

ivet s'est assuré la reconnaissance de la postérité 

par s0n Histoire littéraire de la France, admirable 

monument dont il a eu l'idée, et dont il a exécuté 

les 9 premiers vol., in-4, 1733-49; ce grand ou- 

vrage a été continué par Clément, et de nos jours 
par MM. Brial, Daunou, Naudet, etc. 

RIVIÈRE (GRANDE). Voy. GRANDE-RIVIÈRE. 

RIVIÈRE-DU-LEVANT, RIVIÈRE DU PONENT, nom 
donné aux deux parties du golfe de Gênes, l’une 
a l'E., l'autre à 10. de Gênes. 

RIVIÈRE-ROUGE, etc. Voy. ROUGE. 

RIVINUS (Aug.-Quirinus), dont le vrai nom était 
Bachmann, médecin ct botaniste, n6 à Leipsick en 
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1652, mort en 1723, fils d'André Rivinus [1600-1658, 
médecin et philologuedistingué), professa la physiolo- 
gie et l'histoire naturelle dans sa ville natale. IL a je 

remier, dans son Jutroductio ad rem herbariam 
(Lips, 1799, in-fol.), introduit une classification 

es plantes fondée sur la forme de la corolle. Ses Dis- 
sertationes medicæ contiennent d'utiles observations. 

RIVOLI, Ripula, ville des Etats sardes (Turin), 
près de la Doire-Ripaire, à 13 kil, O. de Turin; 
5,000 hab. Château de plaisance royal où naquit 
Charles-Emmanuel 1 (1872) et où mourut Yictor- 
Amédée II (1732). 

RIVOLI, ville du roy. Lombard-Vénitien, près de 
l'Adige, à 22 kil. N. O. de Vérone, célèbre par une 
victoire de Bonaparte sur les Autrichiens (14 jan- 
vier 1797); le général Masséna, qui s'y distingua, 
reçut par suite le titre de duc de Rivoli. 

IVOLI (duc de). Voy. MASSÉNA. 

RIXHEIM ou REVIN , bourg du dép. du Haut- 
Rhin, à 7 kil. E. de Mulhouse ; 2,950 hab. Papiers 
peints; eaux minérales. 

RIZEH, Rhizæum ? ville de la Turquie d'Asie, 
sur la mer Noire, à 40 kil. E. de Trébisonde; 2,500 
hab. Citadelle presque en ruines. Oranges exquises. 

RIZZIO ou RICCIO (David), secrétaire et favori 
de Marie Stuart, natif de Turin; il était laid et 
bossu, mais c'était un chanteur gracieux, un spirituel 
courtisan, et il sut plaire. Henri Darnley, second 
mari de la reine, en conçut de la jalouiie et le fit 
égorger dans l'appartement même et sous les yeux 
de sa femme, qui était alors enceinte (1566). Marie 
vengea sa mort par celle de plusieurs de ses assassins. 

RJEV-VOLODIMEROV, v. de la Russie d'Europe 
(Tver), à 115 kil.S. 0. de Tver, sur le Volga; 9,000 h. 

RO, bourg d'Italie. Voy. RHO. 

ROANNE, Rodumna, ch.-l, d'arr. (Loire), à 42 
kil. N. de Montbrison sur la Loire ; 9,910 hab. Tri- 
bunal de 1re instance ; collége communal. Assez 
bien bâtie, beau quai; grand hôpital, jolie salle de 
spectacle ; fabriques de draps, mousselines, calicots, 
indiennes, filatures, teintureries et tanneries. Grand 
entrepôt pour les marchandises de Lyon et du Midi, 
Mines de plomb et de houille ; carrières. Chemin de 
fer de Roanne à Saint-Etienne. Patrie du bénédictin 
Pernetty. — Ville ancienne, mais dont l'importance 
ne date que du xvinie siècle. Jadis ch.-!, d’un duché, 
créé en 1566 en faveur de Ch. Gouflier, et qui passa 
depuis dans la maison des ducs de la Feuiliade. — 
L'arr. de Roanne a 10 cant. (Belmont, Charlieu, 
Néronde, la Pacaudière, Perreux, Roanne, Saint- 
Germain-Laval, Saint-Haon-le-Chatel, Saint-Just- 
en-Chevalet, Saint-Symphorien-de-Lay), 108 comm. 
et 124,871 hab. 

ROANOKE, riv. des Etats-Unis, prend sa soures 
en Virginie, près de Christiansbourg, coule à l'E. 
S. E., entre dans la Caroline du Nord, et se jette 
dans le golfe d'Albemarle, par 36° lat, N. et 70° 
long. O., après un cours de 450 kil. 

ROATAN , île de la baie de Honduras, vers la 
côte du Guatimala, à 40 kil. de la côte N. de l'Etat 
de Honduras, par 16° 26° lat. N. et 89° long. O.; 
45 kil. sur 13. Occupée par les Anglais en 1742. 
Prise et reprise par les Français et les Espagnols. 

ROBBÉ DE BEAUVESET (P.-Honoré}, poète, n$ 
à Vendôme en 1714, mort en 1794, n'a échappé à 
l'oubli que par un cynisme quina pas même l'ex- 
cuse d'être allié au talent. Louis XV Jui fit une 
pension; Mme Dubarry le protégea: la duchesse 
d'Olonne lui légua 15,000 liv. On a de lui des Œw- 
vres badines (ou plutôt ordurières}, Paris, 2 vol. in-8 ; 
des Odes, Epitres, Satires, Mon Odyssée (en 4 chants: 
1760, in-12; les Victimes du despotisme épiscopal 
(en 6 chants). Il se convertit à la tin de ea vie et 
écrivit des poésies religieuses. 

ROBECK (Jean), né à Calmar en Suède (1672). 
Elevé dans la religion réformée, il se convertit en 
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1704, entra chez les Jésuites en Westphalie, et s6- 
journa longtemps à Rinteln. Disposé à la mélancolie, 
et trop préoccupé du néant des choses de ce monde, 
il prit la vie en dégoût et se donna la mort en se 
jetant dans le Weser à Brême (1739). Il avait rédigé 
avant de mourir une apologie du suicide, intitulée : 
Exerciatio philosophica de morte voluntaria. 

ROBERJOT Claude), était curé à Mâcon, sa ville 
natale, quand la révolution éclata. 11 se maria, fut 
envoyé à la Convention après la Terreur, fut nommé 
commissaire à l'armée de Pichegru, ambaasadeur 
auprès des villes hanséatiques, puis ministre pléni- 
potentiaire au congrès de Rastadt (1794). Des hus- 
sards autrichiens | égorgèrent, ainsi que son collègue 
Bonnier, au moment où il quittait Rastadt pour re- 
venir en France (1799). 

ROBERT, dit le Fort, tige des Capétiens, était, 
suivant les uns, Saxon d'origine : suivant les autres, 
issu de Childebrand, frère de Charles-Martel. Char- 
les-le-Chauve l'investit du comté de Paris et plus 
tard de la Marche Angevine ou comté d'Anjou (864). 
Robert s'y montra intrépide ennemi des Normands; 
inais il fnit par périr, accablé sous le nombre, à 
Rrisserte (Anjou), en 866. Eudes et Robert |, ses 
Êla, furent rois de France : Emma, sa fille, épousa 
Raoul de Bourgogne, qui occupa aussi le trône (923). 

ROBERT I, roi de France, 2° fls de Robert-le-Fort 
et frère cadet d'Eudes, fut élu roi à Soissons en 
922, en opposition à Charles-le-Simple, mais fut tue 
à la bataille de Soissons en 923. Hugues-le-Grand 
était son fils, et Hugues Capet son petit-fils. 

ROBERT li, dit le Pieux, roi de France Ge 
flls de Hugues Capet, fut associé par son père à la 
couronne dès 988, fut excommuuié, dit-on, par le 
pape pour avoir épousé Berthe de Bourgogne, sa 
parente ; la remplaça par Constance d'Arles, qui le 
rendit très malheureux, vit ses fils se révolter deux 
fois contre lui à l'instigation de leur mère, et s'op- 
posa, mais vainement, aux prétentions de l'empereur 
Conrad Il sur le roy. de Bourgogne ou d'Arles. 

ROBERT, dit le Vieux, duc de Ruurgogne, 3° fils du 
roi de France Robert 11, tenta inutilement de sup- 
planter son frère Henri, qui devait succéder au trône, 
fut investi du duché de Bourgozne par ce frère en 
1032, et mourut en 1075, après un règne souillé par 
des violences. C'est lui qui fonda la première maison 
Capétienne de Bourgogne, laquelle finit en 1361. 

ROBERT D ARTOIS, surnommé le Vaillant, frère de 
saint Louis, suivit ce prince en Egypte, où ii livra, 
contre les ordres du roi, la bataille de Mansourah 
(1250) ; il remporta la victoire, mais périt en pour- 
suivant jes fuyards. Saint Louis avait érigé pour 
lui l'Artois en comté-pairie (1237). — Son fils, 
Robert 11 d'Artois, suivit saint Louis dans sa se- 
conde croisade (1270), puis alla au secours de 
Charles d'Anjou, roi de Naples, et défit les Arago- 
Näis; il battit les Flamands à Furnes (1297), et 
périt en leur Jivrant une nouvelle bataille à Cour- 
tray (1302). — Robert d'Artois, petit-fils du pré- 
cédent, se vit dépouiilé du comté d'Artois par sa 
tante Mahaut, tenta vainement de se le faire adju- 
ger par le roi de France, Philippe de Valois, et, 
Pour se venger, se retira en Angleterre auprès 
d Edouard Hi, qu'il excita à faire la guerre à Phi- 
'ppe et à prendre le titre de roi de France ; il reçut 
d'Édouard HI le titre de comte de Richmond. Il 

rit par suite d'une bicssure qu'il reçut, en 1343, 

annes, en combattant dans les rangs des Anglais. 

ROBERT 3, dit le Magnifique et le Diable, duc de 

Ormandie, second fls du duc Richard 11, remplaça 
en 1027 son frère Richard 11}, qu'on l'accuse d'avoir 
tMpoisonné ; réprima plusieurs révoltes dans ses 
états, rétablit le comte de Flandre Baudouin IV, 
el les rois d'Angleterre Alfred et Edouard, et sou- 
Unt le roi de France Henri 1 contre les rebelles. 

Oulant expier les fautes de sa jeunesse, il alla en 
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peierinage À Jérusalem, et mourut pendant Île re- 
tour, À Nicée, en 1035, empoisonné, dit-on. 1l ne 
laissait d'autre enfant qu'un fils naturel, le célèbre 
Guillaume-le-Conquérant. 

ROBERT al, dit Courte-Cuisse, Courte-Heuse, ou 
Courte-Botte, duc de Normandie (1087-1134), était 
fils aîné de Guillaume-le-Conquérant, et s'était 
révolté contre son père pour le forcer à lui céder 
la Normandie. Il disputa la couronne d'Angleterre à 
Guillaume-le-Roux, son frère, se couvrit de gloire 
à la première croisade, eut après son retour à dé- 
fendre son duché de Normandie contre Henri, son 
autre frère (successeur de Guillaume-le-Roux), fut 
battu à Tinchebray (1105), et emprisonné au château 
de Cardiff, où il mourut en 1134. 

ROBERT GUISCARD, C.-à-d. l'Avisé (de weise ou 
u'ise, prudent, rusé), duc de Pouille, un des fils de 
Tancrède de Hauteville, gentilhomme normand, alla, 
en 1053, rejoindre ses frères en Italie, conquit la 
Calabre, fit prisonnier en 1057 à Civitella le pape 
Nicolas 11, qui lui donna l'investiture de tout ce 
qu'il avait soumis et soumettrait par Îles armes, 
s'empara de la principauté de Salerne et de celle 
de Bénévent, fut excommunié par Grégoire VII, 
puis se réconcilia avec lui et Jui fit hommage, 
passa la mer, prit Corfou, Butrinto, battit Alexis 
Comnène, mais fut forcé de revenir protéger ses 
états contre l'empereur Henri 1V, délivra le pape 
Grégoire VII, bloqué au château Saint-Ange, et 
l'emmena à Salerne, où tous deux moururent bien- 
tôt après (1085). Boémond I, son fils aîné, ne fut 
que prince de Tarente : Roger, le puîné, lui succéda. 

ROBERT 1, prince de Capoue et comte d'Averse, 
d'origine normande (1116-1120), succéda à son 
frère Richard 11 (d'Averse), et eut pour successeur 
Jordan Il (qui était aussi son frère). — Robert 1], 
fils de Jordan ]}, lui succéda en 1127 comme prince 
de Capoue et comte d'Averse : il tenta de rom- 

re le lien de vassalilé imposé aux successeurs de 
ordan Ï par les rois normands, battit Roger Il, 
roi de Sicile, mais bientôt se vit trahi par les siens 
et chassé de ses états: il fut réintégré en 1155 
par Frédéric Barberousse, mais il lomba entre les 
mains de Guillaume I, successeur de Roger, et périt 
misérablement. 

ROBERT D'ANJOU, dit le Sage, roi de Naples, troi- 
sième fils de Charles-le-Boiteux, succéda en 1309 
à son père, roi de Naples, par la protection des 
papes, à l'exclusion de Charokert, fils de son frère 
ainé. Il prit le parti des pontifes romains con- 
tre l'empereur llenri VII, et, après la mort de 
ce prince, il fut nommé en 1313, par Clément Y, 
vicaire de l'Empire en Italie quant au temporel, jus- 
qu'à ce qu'on eût élu un nouvel empereur. Rohert 
régna 34 ans sur Naples, et mourut, en 1343, à 
64 ans. Îl était renommé pour sa science, et eut 
Pétrarque pour ami. 

ROBERT DE COURTENAY, empereur latin de Con- 
stantinople, succéda à son père Pierre de Courte- 
nay sur la fin de l'an 1218, fit la guerre à Vatace, 
empereur de Nicée, avec peu de succès. Ayant pris 
pour épouse une femme qui élait déjà promise à 
un chevalier bourguignon, celui-ci se vengea en 
enlevant cette femme et en lui coupant le nez et la 
bouche. Robert, épouvanté de cette barbarie, s'en- 
fuit de ra capitale et alla mourir en Achaïe (1228). 
Les seigneurs français appelèrent après sa mort 
Jean de Brienne, qui avait été dépouillé de son 
royaume de Jérusalem, pour gouverner l'empire 
pendant la minorité du jeune Baudouin IT. 

ROBERT, dit /e Bref et le Débonnaire, empereur 
d'Allemagne, né en 1352, était ls de Robert-le- 
Tenace, comte palatin de Bavière, et appartenait 
à la branche Rodoiphine de la maison de Wittels- 
bach ; il fut élu empereur en 1400 après la dépo- 
aition de Wenceslas ; il essaya vainement de re- 
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conquérir le Milanais, et se déclara pour l'anti- 
pape Grégoire X11. II mourut en 1410. Etienne, le 
dernier de ses fils, est la tige de la maison de Ra- 
vière actuellement régnante. L'empereur Robert 
est le fondateur de l'université de Heidelberg. 

ROBERT I, BRUCE, roi d'Écosse. Voy. BRUCE (Rob). 

ROBERT 11, STUART, roi d'Écosse, né en 1316, tint 
les rênes de l'état pendant que David 11 (Bruce), 
son oncle, était captif, lui succéda en 1370, conso- 
lida son autorité, malgré l'opposition de William 
Douglas, renouvela l'alliance avec la France, fit la 
guerre à l'Angleterre, gagna en 1388 Ia bataille 
d'Otterburn, qui amena la paix, ct mourut en 1390. 

ROBERT III, STUART, fils de Robert Il, lui succéda 
en 1390. 11 eut d'abord à calmer beaucoup de trou- 
bles, et à repousser Henri IV, roi d'Angleterre, qui 
vint à main armée réclamer son hommage. Mé- 
content des excès de son fils aîné David, il l'en- 
ferma ; mais le jeune prince périt en prison, vic- 
time des noires intrigues de son oncle le duc d'Al- 
bany. Robert, au désespoir, 8e retira dans l'île de 
Bute, et envoya son second flls Ft Le 1) en 
France pour le soustraire au duc. Mais Jacques fut 
pris par Jes Anglais ; à cette nouvelle, le malheu- 
reux père mourut de chagrin en 1405. 

ROBERT DE BAVIÈRE. Voy. RUPERT (le prince). 

ROBERT (saint), dit Robert de Champagne, parce 
qu'il était Champenois, né en 1024, mort en 1110, 
fonda en 1075 l'abbaye de Molèmes, et en 1098 
l'ordre de Citeaux, où il introduisit une règle sé- 
vère. Sa fète est célébrée le 29 avril. 

ROBERT D'ARBRISSEL, fondateur de l'abbaye de 
Fontevrault, né à Arbrissel, près de Rennes, en 
1047, mort en 1117, fut nommé par le pape Ur- 
bain 11 prédicateur apostolique; il prêchait avec 
tant d'éloquence, qu'une foule d'auditeurs le sui- 
vaient jusque dans les déserts. C'est pour réunir 
ceux qui voulaient l'entendre qu'il fonda vers 1103 
le monastère de Fontevrault, près de Poitiers. 

ROBERT DE LINCOLN, surnommé Grosse-Téte, en 
anglais Great-head, en latin Robertus Capito, évè- 
que anglais, ami et contemporain de Roger Bacon, 
né vers 1175 dans le comté de Lincoln, mort en 1253, 
vint se perfectionner à Paris, après avoir déjà étudié 
à Cambridge et à Oxford, enseigna avec éclat dans 
diverses universités, fut sacré en 1235 évèque de 
Lincoln, et npposa une vive résistance aux empié- 
tements du pape. il a laissé de: traductions du grec 
et des commentaires sur Aristote. 

ROBERT DE GENÈVE, anti-pape, élait évèque de 
Thérouanne et cardinal, lorsqu'il fut élu pape sous 
le nom de Clément VII, en 1378, par 15 cardinaux 
qui avaient nommé Urbain VI quelques mois aupa- 
ravant: il fut reconnu en France, en Espagne, en 
Ecosse et en Sicile, tandis que Île reste de la chré- 
tienté reconnaissait Urbain VI. Cette double élection 
causa un long schisme, qui se prolongea mème après 
sa mort. Clément mourut d'apoplexie, en 1394, à 
Avignon, où il avait établi son siége. Ce pontife 
n'est point regardé var l'Eglise comme légitime ; un 
autre porte le nom de Clément VIT. 

ROBERT DE VAUGONDY (Gilles), géographe du roi, 
né à Paris en 1688, mort en 1766, était le petit- 
fils de Nic. Sanson. Il a laissé une Géouyraphie sacrée, 
1747, 3 tomes en 2 vol. in-12 : un Atlas universel 
de 108 cartes, 1758, in-fol., etc. — Son fils Didier 
Robert de Vaugondy (1723-86), né à Paris, géographe 
du roi (Louis XV) el du duc de Lorraine (Stanislas), 
el censeur royal, est auteur de deux grands globes, 
de Mémoires lus à l'Académie des Sciences, de cartes 
diverses, d'une Géographie ancienne, d'Institutions 
géographiques, 1766; d'un Essai sur l'histoire de la 
géographie, 1755, in-12. 

ROBERT (Fr.), géographe, d'une famille différente 
de celle des précédents, né en 1737 à la Charmile, 
près de Chälons-sur-Saône, mort en 1819, de l'Aca- 
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démie des Sciences de Berlin, avait été membre 
du Conseil des Cinq-Cents, et mourut en Saxe, 
laissant une Géographie élémentaire (12° édition, 
1817, in-12), un Dictionnaire géographique, 1818, 
2 vol. in-8 ; le Dictionnaire de géographie moderne 
de l'Encyclopédie méthodique, 3 vol. in-4, ete. 

ROBERT (Nic.), peintre en miniature, né à Langres 
vers 1710, mort en 1784, excellait dans la peinture 
des fleurs, des plantes, des insectes, et fit plusieurs 
magnifiques collections en ce genre, une notamment 
qu'on voit au Cabinet du Roi, et qui aurait été faite 
pour Gaston, duc d'Orléans. 

ROBERT ( Hubert), peintre d'architecture et de 
paysages, né en 1733, mort en 1808, fut 
membre de l'Académie de peinture en 1767; ila 
laissé nombre de compositions remarquables par la 
majesté et la variété des sites, entre autres le 
Tombeau de Marius, \a Maison carrée de Nimes, 
l'Incendie de l'Hôtel-Dieu de Paris. le Pont du Gard, 
lcs Catacombes de Rome. 

ROBERT (Léopold), peintre célèbre, né à la Chaux- 
de-Fond , près de Neuchâtel en Suisse , en 17%, 
vint en 1810 à Paris, y reçut des leçons de Gérard et 
de David, alla perfectionner son talent en Italie, et 
y peignit la plupart de ses beaux tableaux : l'Îm- 
Provisaleur napolitain, 1824 : la Madone de l'Arc; 
les Moissonneurs, 1831 (c'est son chef-d'œuvre); les 
Pécheurs de l'Adriatique ; ce fut son dernier tableau: 
il le composa à Venise. Ayant conçu dans cette ville 
une violente passion pour une femme dont il ne 
pouvait obtenir la main, il se donna la mort (1835). 
On l'a surnommé le nouveau Poussin. 

ROBERT (l'élicité de KÉRALIO, dame). Voy. RÉRALIO. 

ROBERTIS (Denis DE), de l'ordre des Augustins, 
né à Borgo-san-Scpolero près de Florence, théolo- 
gien, orateur, poële et astrologue, vint à Paris, 
où il enscigna avec éclat, fut attiré à Naples par le 
roi Robert d'Anjou, qui le logea dans son jralais, 
devint évêque de Monopoli, et mourant en 1342. Il 
était l'ami de Pétrarque. 11 prédit à Villani, prince 
de Florence, qu'il serait vainqueur de Castruccio- 
Castracani, ci sa pretieuon 8 accomplit. 

ROBERTSON (William), historien écossais, né à 
Borthwick en 1721, mort en 1793, entra dans la 
carrière ecclésiastique, et se distingua d'abord dans 
ia prédication. Chargé d'une nombreuse famille, 
il avait longtemps vécu dans la gène , mais il Bnit 
par jouir de l'aisance, ayant obtenu successivement 
les places de chapelain ordinaire du roi, de prin- 
cipal du collège d'Edimbourg et d'historiographe 
d'Écosse, places qu'il lui fut permis de cumuier. On 
lui doit : l'Histoire d'Ecosse sous Marie et Jacques VI, 
Londres (1359); l'Histoire de Charles- Quint 11169) : 
l'Histoire de l'Amérique (1711): des Recherches hir 
toriques sur l'Inde (1790). Ces quatre ouvrages sont 
tous très remarquables, surtout l'Histoire de Charles- 
Quint, par l'exactitude et l'esprit philosophique non 
moins que par le style. Îls ont été traduits en fran- 
çais, le 1er par La Chapelle, 1732, et Campenon, 
1821, 3 vol. in-R; le 2° par Suard, 1775, 2 vol. 
in ; le 3° par Suard et Jansen, 1778, 2 vol. in4; 
le 4e, en 1792, in-8. Les Œuvres complètes de Ro- 
bertson ont été publiées à Londres, 1794, 8 vol. 
in-4 ou 10 vol. in-8, et en français, à Paris, 1822, 
12 vol.in-8. Robertson fut aussi un des fondateurs 
de la Revue d'Edimboury. 

ROBERTSON (Et.-Gaspar), physicien et aéronaute, 
né à Liése en 1762, mort à Paris en 1837, fut sous 
l'Empire professeur de physique à Liége, per- 
fectionna le miroir d'Archimède, exécuta dans dt- 
verses villes un grand nombre d'ascensions atros- 
latiques, dans lesquelles il fit d'utiles observations 
météorologiques, et laissa des Mémoires récreatis. 
scientifiques, etc.. 2 vol. in-8, Paris, 1430-34. 

ROBERVAL (Gil. PERSONE DE), géomètre, né en 
1602 à Roberval ou Noël-Saint-Reinv (Picardic), 
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mort en 1675, de l'Académie des Sciences, el profes- 
seur de mathématiques au Collége de France (1632), 
iuventa les courbes dites robervaliennes, et eut de 
vives conteslations avec Descartes, envers lequel il se 
montra fort injuste. On a de lui une édit. du traité 
d'Aristarque de Samos sur le Système du monde, 
Paris, 1644, et nombre de savants mémoires dans le 
tome VI des Mémoires de l'Académie des Sciences. 
ROBESPIERRE (Maximilien), né en 1759 à 
Arras, était tils d'un avocat au conseil supérieur 
d'Artois, et remplissait lui-même ces fonctions en 
1789. Nommé député aux Etats-Généraux, il cour- 
tisa Mirabeau qui le méprisa, flatta la multitude 
dont bientôt il fut l'oracle, et, après avcir souvent 
changé de nuance, se mi à la tète des meneur les 
plus violents à partir de 1791, devint le chef réel 
du club des Jacobins, et fut nommé accusateur pu- 
blie près le tribunal criminel de la Seine : il déploya 
dans ces fonctions la plus grande partialité, et y 
porta un cœur impitoyable. Nommé membre de 
la Convention, il dirigea, concurremment avec 
Danton, le procès de Louis XVI, paralv-a les efforts 
des Girondins pour sauver ce prince, établit le svs 
ième de la Terreur dans toute la France, et siéuva 
preaque perpétuellement au Comité de salut publie 
qu'il dominait, et par lequel il fit sanctionner les 
measures les plus sanguinaires : il acheva de ruiner 
le fédéralisme et la Gironde au 31 mai (1793), et 
se déft bientôt après de Danton, son rival de puis- 
sance (16 germinal an 11, 5 avril 1794). Devenu dès 
lors tout puissant, Robespierre sonseait à négocier 
avec l'Autriche, à organiser un gouvernement sta- 
ble, et voulait mème établir un simulacre de reli- 
gion : il #t dans ce but proclamer par la Conven- 
tion l'existence de l'Etre-Suprème et l'immortalité 
de l'âme (18 floréal, ou 7 mai 1794): il fit dé- 
créter des fêtes publiques en harmonie avec le nou- 
vel ordre de choses. Mais il n'eut le temps de rien 
fonder. Il avait fait peser sur la France entière la 
plus odieuse des tyrannies, et n'avait pas épargné 
ses collègues. Ceux qui survivaient , irrités par 
tes hauteurs ou effrayés par ses menaces, se réu- 
nirent enfin contre lui, et, sur la proposition de 
Tallien, la Convention le décréta d'accusation avec 
ses principaux adhérents (9 thermidor). Se voyant 
perdu, Robespierre voulut fuir, mais il fut arrêté ; 
il chercha en vain à prévenir le supplice en se 
tirant un coup de pistolet : le coup ne fit que lui 
fracasser la mâchoire, et il fut le léndemain con- 
duit à l'échafaud, où il périt en mème temps que 
22 de ses complices (10 thermidor, 27 juillet 1591). 
Avec lui finit le régime de la Terreur, et la France 
commença à respirer. Robespierre était un homme 
froid, caché, tenace dans ses opinions , dominant ; 
son élocution était claire, assez élégante, mais sen- 
tencieuse et animée d'une chaleur factice. Ses flat- 
teurs l'avaient surnommé l'Incorruptible. On a de 
lui quelques éloges et discours académiques (pro- 
noncés avant qu'il commençât son rôle politique), 
et un assez grand nombre de discours de tribune 
(dans les journaux du temps). Entre les écrits publiés 
sur ce personnage fameux, on remarque la Vie et 
$ Crimes de Robespierre. par Desessarts : Eramen 
des Papiers trouvés chez Robespierre, par Courtois. 
ROBESPIERRE ( Augustin-Bon-Joseph), frère du 
Précédent, né à Arras, y fut procureur de la com- 
mune , puis député à la Conventivn, y sitgea à 
lé de son frère dont il partageait les opinions. 
nvové en mission à l'armée d'Italie, il montra 
dans toutes les provinces qu'il parcourut le désir 
€ faire cesser la Terreur sans affaiblir l'action 
révolutionnaire. Voyant son frère décrété d'accusa- 
lion, il déclara qu'ayant partagé ses vertus, il vou- 
4E Partager son sort, et il expira sur l'échafaud 
de 10 hermidor. 1 était Agé de 30 ans. — Une sœur 
cs Robespierre leur survécut ; clle était dans la 
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misère. Bonaparte (étant consul) lui assura une 
pension, qui lui fut continuée même sous la Res- 
tauration. Elle mourut en 1841 dans la pauvreté. 

ROBINET (J.-B.-René), écrivain français, né en 
1735 à Rennes, mort en 1820, entra d'abord chez 
les Jésuites, puis les quitta pour se livrer aux 
lettres, alla passer quelque temps en Hollande, où 
il se mit aux gages des libraires, se ft un nom par 
un ouvrage d'une philosophie hardie, intitulé : De 
la Nature; fut nommé vers 1780 censeur royal , se 
retira dans sa ville natale à la Révolution, et y 
mourut, On a de lui de nombreuses traductions de 
l'anglais , mais il est surtout connu par son traité 
de la Nature, qui parut à Amsterdam , 1761-68, 
4 vol. in-8; il y soutient que tous les êtres sont ani- 
més, que tous, mème les planètes et les étoiles, ont 
la faculté de se reproduire comine les animaux: il 
veut aussi montrer quil y a partout équilibre entre 
le bien et le mal. Cet ouvrage a été combattu par 
Ch.-L. Richard et par Barruel, dans ses Helviennes. 

ROBIN HOOD, chef d'outlaus ou proscrits, vers 
1190, sous Richard-Cœur-de-Lion, infestait surtout 
les forêts du Nottingham, en Angleterre. On l'a 
donné gratuitement pour fils d'un comte ; il mourut 
en 1247, saigné à l'artère radiale par une religieuse 
qui saisit ce moyen de le luer. 11 doit sa célébrité à 
l'Ivanhoë de Waller Scott. 

ROBINSON (Marie DARBY, dame), dite la Sapho 
anglaise, née à Bristol en 1758, morte en 1800, s'était 
mariée à 15 ans à un avocat qui la laissa sans res- 
sources, monta sur le théâtre, s'y fit une réputation 
éclatante par son talent et sa beauté, devint mai- 
tresse en titre du prince de Galles {depuis Georges 1V), 
et plus tard forma une liaison intime avec Fox. On 
a d'elle des poésies lyriques estimées, des Mémoires 
(traduits en français par Bertin}, Paris, 1802: des 
pièces de théâtre et beaucoup de romans (Vincenza, 
la Veuve, Angelina, Hubert de Sevrac, etc.), traduits 
aussi en français pour la plupart. 

ROBLEDO, ville d'Espagne (Manche), à 2 kil. 
N. E. d'Alcaraz : 7,000 hah. Laine de mérinos. 

ROBOAM , fils de Salomon, fut reconnu roi des 
12 tribus à Ja mort de son père (962 av. J.-C.) : 
mais il causa par ses exactions une violente insur- 
rection. Dix tribus refusèrent de lui obéir, et pri- 
rent pour roi Jéroboam. 11 se forma alors deux 
royaumes, celui d'israël (10 tribus) et celui de 
Juda p seulement, Juda ct Benjamin). Roboam ré- 
gna {4 ans (962-46). Sous son règne, Jérusalem fut 
pillée par le roi d'Egypte Sésac. 

ROBOISE ou ROLLEBOISE, bourg du dép. de 
Seine-et-Oise, à 9 kil, N. 0. de Mantes, à la gauche 
de la Seine et au pied d'une côfe escarpée ; 400 hab. 

ROBORTELLO (Fr.), philologue, né à Udine en 
1516, mort en 1567, professa les belles-lettres à 
l'université de Padoue, et eut avec Sigonius des 
démèlés si vifs, que le sénat de Venise leur imposa 
silence à fous deux. Outre de bonnes éditions de 
classiques grecs, on lui doit : De historicA facultate, 
Florence, 1548, in-8 ; De vit et victu populi romani 
sub imperatoribus, Bologne, 1559, in-foi. 

ROB-ROY, c.-à-d. Robert-le-Roux ( Robert Mac- 
Grégor CAMPBELL, dit), célèbre déprédateur écossais, 
né vers 1660, était de bonne famille , et fit long- 
temps le commerce de bestiaux; maisses spéculations 
tournérent mal, et il se vil ruiné par la rigueur du due 
de Montrose, qui lui avait fait quelques avances. Rob- 
Roy s'en vengea en exerçant des dévastations horri- 
bles sur tous les domaines de ce seigneur, et mème il 
les étendit sur beaucoup d'autres. 11 finit par lever 
le blaken-mail (tribut de voleur), moyennant le paie- 
ment duquel il épargnait les bestiaux du tributaire. 
Rol-Roy mourut octogénaire et paisible dans son 
lit avant 1745. Son nom est populaire en Ecosse. 
Rob-Roy est Je héros d'un roman de Walter Scott. 

ROBUSTI (Jacq.), peintre. Voy. TINTORET (le). 
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ROCA (cap de), Magnum prom., en Portugal | hab. Divers établissements d'instruction publique, 
€ Æstramadure), au N. 0. de Lishonne, par 38° 46° | draps fins et communs, fabriques de flanelies, ete. 
R zat. N.et11° 51 long. O. : it forme l'extrémité des | houille, pierres, ardoises. — Titre de baronnie. 
æ monts Cintra, et détermine avec le cap d'Espichel ROCHE (LA). Voy. LA ROCHE. 

BR za vaite baie où déhouche le Tage. ROCHECHOUART, Rupes Cavardi, ch.-. d'arr. 

ROCAMADOUR , ville de Franee (Lot), à 18 kil. | (Ilaute-Vienne), à 42 kil. O. de Limoges: 4,12 
ES. E, de Gourdon ; 1,100 hab. Ruines d une célèbre | hab. Tribunal de première instance. Foires. — 

abbaye qui, selon la tradition, contient les reliques | Cette ville doit son nom à sa position sur la pente 
Île saint Amadour. Antique église, où l'on conserve, | d'un roc qui semble suspendu et prèt à cho d'où 
œiit-on, la fameuse Durandal, épée du paladin Roland. | quelques uos font dériver son nom). Elle avait jadis 

ROCCA-DELL" ASPRO, ville du roy. de Naples | un celèbre prieuré et un château qui a donne sm 

€ Princip. Cit.\, à 14 kil. N.E. de Capaccio ; 3,200 hab. | nom à une illustre maison du Poitou , isue de 

ROCCA DI CINTRA (cap). Foy. ROCA. vicomtes de Limoges, et qui a formé plusieur 

ROCCA DI PAPA, Alyidum, bourg de l'Etat | branches, dont la plus célèbre est celle des Morte 

æcclésiaslique, à # kil. S. de Frascali ; 1,050 hab. | mart. Le château de Rochechouurt fut acquis par 

ROCCA - MANDOLFI, ville du roy. de Naples | Mæ° de Pompadour, dont les héritiers l'ont puseué 

€ Sannio), à 10 kil. O. de Bojano; 3,400 hab. à titre de vicuimté., — L'arr. de Rochechouart a $ 

ROCCAMONFINA, Suessa Aurunca, ville du | cantons (Oradour-sur-Vayre, Rochecliouart, Saint 

roy. de Naples (Terre-de-Labour), à 9 kil. N. O. de | Junien, Saint-Laurent-sur-Gorre, Saint-Matthieu, 
*Æ'æano : 3,300 hab. ; formée de huit hameaux. 29 communes et 48,818 hab. 
ROCCA-SAN-FELICE, ville du roy. de Naples |  ROCHECHOUART (Gabriel DE), duc de Morte 
(Principauté Ultérieure), à 4 kil. S. O. de Frigento; | marl. Voy. MORTEMART. 
= , 200 hab. Plâtre, houille, Aux env., lac Amsanto. |  RUCHFECHOUART-MORTEMART (Adélaïde Dr), abbese 
ROCCASECCA , ville du roy. de Naples (Terre- | de Fontevrault, tille du due Gabriel de Mortemart et 
«te -Labour), près de la Melfa, à 10 kil. N. O. | suur de Mm+s de Muntexpan et de Thianges, née en 
«ei Aquino; 2,500 hab. Résidence de l'évèque d'A- | 1645, morte en 1304, 8e distingua par son espril et 500 
aauiuo. Vraie patrie de saint Thomas, dit d'Aquin. | instruelion, et trad. avee Racine le Barquet de Plats. 


Res plantes médicinales des environs fournissent la 
poudre de Roccasecca. 
ROCCHETTA, ville du roy. de Naples (Principauté 
Uitérieure), à 6 kil. N. de Lacedogna ; 4,000 hab. 
ROCH (saint), né à Montpellier en 1295, d'une 


ROCHEFORT ou ROCHEFORT-SUR-MER, Ripr 
fortium en latin moderne, le 3° des grands orti mi- 
hilaires de la France, ch.-l. d'arr. (Charente-lofé 
ricure,, sur la Charente, à 8 kil. de sou emlouchure, 
et à 32 kil. S. E. de La Rochelle ; 15,450 hab. Ch. 


famille riche, donna son bien aux pauvres, et partit | d arrondissement maritime, place de guerre. Tribu- 


ä& 20 ans en habit de pelerin pour l'Htalie. Trouvant 
cette contrée en proie aux ravages de la peste, il se 
dé vou au service des pestiférés, et guérit beaucoup de 
snalades sur sa route, mais il fut lui-mêûine atteint à 
Pliusance ; de peur de communiquer le mal, il alla 
ne cacher dans une solitude où il faillit succomber ; 
mais il fut découvert par le chien d'un gentil- 
homme nommé Gothard ; cet homme le recueillit et 
le guérit. revint au bout de plusieurs années 
dans sa patrie, qui était alors en guerre ; pris pour 
espion, il fut arrêté et jeté en prison. 11 y mourut 
eu 1327. Sa fèle est célébrée 1e 16 août. 
ROCHAMBEAU (J.-B. Donatien DE VIMEUR DE), né 
à Vendôme en 1725, mort en 1807, entra au service 
en 1742, devint colonel(1747), brigadier d'infanterie, 
après la prise de Minorque (1750), maréchal-de-camp 
1761), lieut.-gén., et ful envoyé en Amérique avec 
,000 liouimnes au secours des insurgés. [ contribua 
à la capitlulation de Cornwallis (1981). De retour 
après la paix de 1783, Rochambeau fut comblé de 
faveurs: il cumula les gouvernements de Picardie et 
d'Artois, et, en 1391, fut nomimé maréchal par Louis 
XVI. Investi la mûime année du commandement de 
l'armée du Nord, il tenta vainement d'y rétablir la 
discipline et se démit (1192). Condamné à mort sous 
Robespierre, il n'échappa que par miracle, On a 
de Rochambeau des Mémoires (1809), 2 vol. in-8. 
ROCHAMBEAU (Donalien-Marie-Joseph DE VIMEUR, 
vicomte de), fils du précédent, 1750-1813, entra au 
service à 12 ans, suivit son père en Amérique, 
devint maréchal-de-camp (1751), fut envoyé à Saint- 
Domingue (1192), puis à la Martinique (1793); en 
chassa les Anglais, et y ft reconnaitre le gouverne- 
ment républicain, mais bientôt, assiégé par des l'orces 
supérieures, il fut forcé de capituler (1794). Em- 
loyé à l'armée d'Italie (1800), it fit la campagne du 
‘yrol. I aceompagna le général Leclerc à Saint-LDo- 
mingue ; oblixé de se rendre aux insurgés (1803), il ne 
recouvra la liberté qu'en 1811, passa comme général 
à l'armée d'Allemagne (1813), et fut tué à Leipsick. 
_ROCHDALE, ville d'Angleterre (Lancastre), à 16 
kil. N. de Manchester, sur la Roche, afuent de 
llrwell, ét sur le canal qui porte sou nou ; 20,000 


naux de première instance et de commerce : tribu- 
ual maritime. Place d'armes, arsenal, chantiers de 
construction, grauds inagasins pour la marine, caser- 
nes, hôpitaux , fonderie de canons. Ecoles de navi 
gation , d'hydrographie , de médevine, etc. Bagne. 
Commerce actif en graine, sel, eau-de-vie ; perhe 
de la morue. Patrie du célèbre marin La Galisson- 
nitre.— Rochefort n'était au xie siècle qu'un château 
bâti sur un roc (d'où son nom! ; pris par les Anglais 
au xuie, il fut repris par Charles VII. Louis XI it 
creuser le port de Rochefort en 1666. — L'arr. de 
Rochefort à 4 cant. (Aigrefeuille, Rochefort, Sur- 
gores et Tonnay-Charente), 42 comm. et 51,727 hab. 

ROCHEFORT, ch.-l. de cant. |(Puy-de-Ddme;, à © 
kil. N. E. de Dôle ; 1,444 hab. 

ROCHEFORT-EN-TERRE, ch.-1. de cant. (Morbihan, 
à 30 Àil. E. de Vannes ; 695 hab, 

ROCHEFORT-SUR-LOIRE, ch.-l. de cant. {Maine-et- 
Loire), sur le Loiret, non loin de la Loire, à 14 Au. 
S. O. d'Angers ; 2,412 hab. 

ROCHEFORT (Guill. DE), chancelier sous Louis XI 
et Charles VIII, né eu 1433, mort en 1492, fut 
d'abord au service des ducs de Bourgogne , quitta 
ce service peu après la mort de Charles-le-Teme- 
raire, fut nommé chancelier de France en 1483, ct 
présida les états-cénéraux de Tours. — Guy de Ho- 
chefort, son frère puiné, remplit divers empiors 
en Bourgogne sous Charles-le-Teméraire, puis ea 
France sous Louis XI et Charles VI, et fut nonure 
chancelier en 1497 et en 1505. C'est lui qui crva 
le grand-conscil. 

ROCHEFORT (Guillaume DE), Jiltérateur, né à 
Lyon en 1731, mort en 1788, remplit longtenrys 
une place dans les fermes à Celle, consacra ses lui- 
sirs à l'étude, et entreprit de traduire l'{iade en vets 
français. Il obtint pour ce travail quelques encou- 
ragements qui le décidèrent à quitter son emplen, 
vint à Paris (1362), et y publia, en 1766, sa traductisu 
qui le tit entrer à l'Académie des Inseriptions ; elie fut 
bientôt suivie d'une traduction en vers de l'Odyssée 
(ces deux ouvrages, eslimables, mais médiocres, fu- 
rent réunis en 1772-17, 8 vol. in-8, et 1381, 2 101. 
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in-4). Rochefort donna aussi des tragédies imilées 
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des Grecs (Ulysse, 1133 Electre, 1182), et fit pa- 
raïlre une traduction cofMplète en prose du Thédire 
de Sophocle (1188), 2 vol. in-8, travail justement 
estimé. On a encore de lui quelques écrits philo- 
sophiques (a futation du Système de la nature, etc.) 

ROCHEFOUCAULD (LA). Voy. LA ROCHEFOUCAULD. 

ROCHEJACQUELEIN (LA). Voy. LA ROCHEJAC- 
QUELEIN. 

ROCHELLE (LA), Rupella, Rupecula, ville et 
port de France, ch.-l. du dép. de la Charente-In- 
férieure, au fond d'un golfe de l'Océan Atlantique, 
à 184 kil. S. O. de Paris; 14,857 hab. Evèché. Place 
forte. Hôtel-de-ville, place du château, bourse, ar- 
senal, hôtel des monnaies. Collège communal, sé- 
minaire, école royale de navigation. Acad. royale des 
belles-lettres, sciences et arts. Bibliothèque, jardin 
botanique, cabinet d'histoire naturelle. Raffinerie de 
sucre ; faïence, verrerie, goudron, salines. Commerce 
important : esprils, eaux-de-vie, sels, denrées colo- 
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morues , bois du Nord, etc. Patrie de Réaumur, 
du médecin Nicolas Venette et de Billaud-Varennes. 
— La Rochelle appartint d'abord aux seigneurs de 
Mauléon , auxquels elle fut enlevée par Guillaume, 
dernier duc d'Aquitaine et comte de Poitou; elle 
fut ensuite capitale de l'Aunis. Louis VIII l'enleva 
en 1224 aux Anglais, auxquels le traité de Brétigny 
la restitua : elle se rendit à Duguesclin en 1372. En 
1557, elle devint le boulevard des Calvinistes. Elle fut 
vainement assiégée, en 1574, par le duc d'Anjou 
(Henri 111}: mais Richelieu la prit en 1629, après 
un siége célèbre qui dura treize mois, et en fer- 
mant le port par une digue gigantesque. Louis XIV 
ft relever ses fortifications. Les Anglais y tentèrent 
inutilement une descente en 1757. — On nomma sous 
la Restauration conspiration de La Rochelle le com- 
plot qui, en 1822, coûta la vie au sergent Bories (Voy. 
ce nom) et à ses trois compagnons. — L'arr. de La 

Rochelle a 7 cant. (Ars-en-Ré, Courson, La Jarrie, 

Marans , Saint-Martin-de-Ré, plus La Rochelle, qui 

CRDELeur 2), 59 communes, et 78,797 hab. 

ROCHEMAURE, Rupemorus, ch.-1. de cant. (Ar- 
dèche), sur le Rhône, à 17 kil. S. E. de Privas; 
4,100 hab. Vieux château : sites pittoresques. 

ROCHES-SUR-LOIRE. Voy. LUYNES. 

ROCHESTER, Durobrivis ou Roffa, ville d'An- 
Voie (Kent), sur la Medway, à 44 kil. S. E. de 

ndres;: 13, hab. (et 23,000 en y comprenant 
Chatam, qui est censé un de ses faubourgs). Évèché 
créé en 604. Cathédrale, hôtel-de-ville, beau pont 

arches). Ruines d'un ancien château-fort. Pe- 
cheries d'huîtres. — Rochester existait avant la con- 
m mais son importance ne date que du 
règne d'Ethelbert. Elle a beaucoup souffert de la 
Buerre, des incendies et de Ja peste. 

ROCHESTER, Ville des Etats-Unis (New-York), sur 
le grand canal Erié et la Gennessee, qui y forme 
- Plusieurs cascades, à 13 kil. de denboidhure de 
celle rivière, à 310 kil, N. O. d'Albany : 8.000 hab. 
Entrepôt du commerce du New-York occidental. 
ROCHESTER (J. wiLmor, comte de), courtisan 

te anglais, fils de Henri Wilmot, célèbre pur 

, haquit en 1648. Il parut à la 
Cour de Charles II à 18 ans, et y cbtirt les plus 
grands succès par ses grâces et son esprit ; il déploya 
une résolution à toute épreuve en combattant sur 

; L dans la guerre de Hollande (1665 et 66); mais 
% fi tort dans le monde en refusant un duel, 

Un esprit caustique, il déplut souvent à Charles, 

Comme à toute la cour, par ges saillies, qui ne res- 

pectaient rien, fut plus d'une fois exilé, mais sut 
en grâce. Ses principes étaient in- 


es, et il se faisait un jeu de l'honneur des fem- 
vieilli avant le temps, et il 
e de 33 ans. Il a laissé des 
et qui annonçaient un grand 


Des. La débauche l'avait 
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poële ; la plupart sont des satires. Îl gala dans ce 
genre Horace et Boileau, qu'il avait pris pour mo- 
dèles. Ses poésies, réunies à celles de Dorset, Ros- 
common, ete., forment 2 vol. in-12, Londres, 1774. 

ROCHE-SUR-YON (LA). Voy. BOURBON- VENDÉE. 

ROCHE-TARPELENNE. Voy. TARPÉIENNE. 

ROCHEUSES (montagnes), Rocky mountains , 
grande chaîne de l'Amérique septentrionale, est 
comme le prolongement des Andes du Mexique, et 
s'élend dans la partie occid. des Etats-Unis et de 
la Nouvelle - Bretagne , entre 42° et 69° lat. N., 
111°et 1700 long. O., depuis les sources du Missouri 
jusqu'à l'embouchure de la Mackensie, et sur une 
longueur de 3,500 kil. Leur direction est générale— 
ment du N. O0. au S. E. Le sommet le plus élevé 
est le pic James (3,836®). Il sort de ces montagnes 
un grand nombre de rivières : sur le versant oriental, 
le Missouri, l'Ye!low-Stone, la Platte et le Saskat— 
chawan : sur le versant occid., l'Orégan, le Lewes, 
le Clark et le Frazer. L'Ounjigah traverse la chaine 
vers 57° lat. N. 

ROCHON /Alexis-Marie), astronome et navigateur, 
né à Brest en 1741, mort en 1817, reconnut les îles 
et les écueils qui séparent les côtes de l'Inde des 
îles de France et de Bourbon (1768), fut nommé 
garde du cabinet de physique et d'optique du roi 
(1774), ft des recherches sur les instruments d'op— 
tique, eut une mission à Londres au sujet des ré- 
formes des poids et mesures (1790), fut membre de 
la commission des monnaies, entra à l'Institut (1795). 
fit, en 1:96, construire un phare au port de Brest. 
On a de lui : Mémoires sur la mécanique et sur La 
physique, Paris, 1783, in-8: Nouveau voyage à la 
mer du Sud, 1183, in-8 ; Voyages aux Indes-Orien— 
tales et en Afrique, 1787, in-8: Essai sur les Mon- 
naies anciennes et modernes, 1192, in-8; des Mé— 
moires sur la construction des verres lenticulaires 
el achromatiques ; — sur la navigation intérieure ; 
— sur l'emploi du mica pour l'éclairage, etc. 11 per— 
fectionna les lunettes nécessaires à la marine. 

ROCHON DE CHABANNES, auteur dramatique du 
troisième ordre (1730-1800), fit représenter plu— 
sieurs pièces qui eurent quelque succès, savoir : 
aux Français, Heureusement (1162), le Jaloux (1184): 
à l'Opéra Comique, Alcindor (1187), les Prétendus 
(1789), le Portrau (1790). 

ROCKINGHAM, Lourg d'Angleterre (Northamp- 
ton), à 32 kil. N. O. de Northampton : 500 hab. 
Près de là est un chäteau-fort construit par Guil- 
laume-le-Conquérant, qui servit quelque temps de 
résidence aux rois d'Angleterre ; il s'y tint, en 1094, 
un célèbre concile pour juger le différend qui s'était 
élevé entre Guillaume-le-Roux et l'archevêque de 
Cantorbéry Anselme, au sujet du droit d'hommage 
au Saint-Siége. | 

ROCKINGHAM (Charles WATSON - WENTWORTH, 
marquis de), ministre anglais, né en 1730, mort en 
1782, était un des chefs du parti whig. 1] fut promu 
au ministère comme premier lord de la trésorerie 
en 1715, vers le commencement des troubles des 
colonies anglo-américaines, donna sa démission en 
1766, s'opposa, ainsi que lord Chatam, aux projets 
de lord North, et rentira au ministère après la re- 
traite de celui-ci (1782); it mourut très peu après. 
Rockingham était immensément riche, mais il n'a- 
vait que de très médiocres tulents. 

ROCKY mOUNTAINS. Voy. ROCHEUSFS (montagnes). 

ROCKY-RIVER, rivière des Etats-Unis. Voy. MiAmr. 

ROCOUX, village de Belgique (Liége), à 5 kil. 
N. O. de Liége ; 400 hab. Les Français, commandés 

r le maréchal de Saxe, y défirent complètement 
pe alliés le 11 octobre 1746. 

ROCQUENCOURT, village et château du dép. de 
Seine-et-Oise, à 3 kil. N. de Versailles, sur une 
colline : 200 hab. Exelmans y défit les Prussiena 
en 1815. 
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ROCROY, ville forte de France (Ardennes), ch.-1. 

C8 arr., à 30 kil. N. O. de Mézières, dans une grande 
Krlaine, à 9 Lil. de la rive gauche de la Meuse ; 
<8 .682 hab. Tribunal de tre instance, hôpital mili- 
&aziaire. Ferblanterie. — François 1 fortitia Roeroy en 
2 537; Heuri H Fagrandit. Les Espagnols Fassic- 
£= æaient, lorsque le due d'Enghien {depuis le Grand- 
€ _=ondé) leur tit lever le siése et remporta sur eux 
ux ne vicloire éclatante, le 19 mai 1643. — L'arr. de 
E& ocroy a b cant. (Fumay, Givet, Rocroy, Rumigny 
æet Siguvy-le-Petit), 68 comm., et 45,156 hab. 

RODEMACRKS, bourg du dép. de la Moselle, à 

2 3 kil. N.E,. de Thionville : 1,100 hab. Jadis ville 
arte, et {jusqu'en 1492); résidence de seigneurs pinis- 
sæzants. Les Françaiss'en emparérent en 1552 et 1639: 
gmaais elle ne fut réunie à la France que par le traité 
e<ie Nimigue (1678;. 

RODERIC ou RODRIGUE, dernier roi des Wisi- 

goths d'Espagne, était fils d'un duc de Cordoue qui 
æ= üt les yeux crevés par ordre du roi wisigoth Viliza, 
HE&odrigue arma contre Vitiza, le battit, et prit la 
aœouronne (710). Les tils et parents du prince détrôné 
æn ppelèrent les Arabes à leur secours, Tarik, à leur 
tte, débarqua en Espagne, et s'empara, en 711, de 
& _-alpé (Gibraltar) : aussitôt Rodrigue marcha contre 
Bai , suivi de 8,000 hommes. Les deux armées se 
Rozattirent neuf jours, à Xérès de la Frontera : Ro- 
<Arigue péril le troisiéme jour. Beaucoup de fables 
ou de lézendes ont obseurci l'histoire de Rodrigue, 
æntre autres celle qui montre le romte Julien {beau- 
frère de Viliza) appelant les Arabes, atin de ven- 
ger sa fille Florinde ou Cava, qui avait élé désho- 
norte par le monarque. 

RODERICUM, nom latin de CIUDAD RODRIGO. 

RODEZ, ville de France. Voy. RHODEZ. 

RODNEY (George BRIDGE), amiral anglais, né À 
Londres en 1717, mort en 1792, enleva aux Fran- 

is, en 1761, les ilea Saint-Pierre, la Grenudo, 
Sainte-Lucie, Saint-Vincent, se distingua de 1779 
à 1782 contre les Espagnols et les Français, battit don 
juan Langara (1180), et le comte de Grasse (1782), 
et reçut à son retour le litre de baron, la pairie 
et une pension de 2,000 liv. st. (50,000 fr.). 

RODOGUNE. Voy. RHODOGUNE. 

RODOLPHE 1, fils du comte d'Auxerre Conrad Il, 
se fit couronner en 888 roi de la Bourgogne Trans- 
jurane, après la déposition de l'empereur Charles- 
le-Gros, soutint la guerre contre Arnoul, roi de Ger- 
manie, et vit enfin son indépendance reconnue en 
894. 1 mourut en 912. 

RODOLPHE 11, fils et successeur de Rodolphe I, fit 
une guerre malheureuse au duc de Souabe Bur- 
chard , qui le vainquit à Winterthür (919), prit en 
922 le titre de roi d'Italie, mais fut battu à Firen- 
zuola par Bérenger À, resta seul maître de la Haute- 
Italie après la mort de ce prince (924), mais eul 
des 926, dans Hugues de Provence, un compétiteur 
qui fut bientôt plus fort que lui: alors il tourna ses 
vues vers l'Alémannie helvétique, dont l'empereur 
Henri À lui ceda une partie (929), reparut au sud 
des Alpes (933), reçut de Hugues, en échange de 
sa renonciation à l'Italie, le royaume de Bourgosne 
Cisjurane, qui comprenait la Provence (ce royaume 
appartenait au jeune Louis IE, pupille de Hugues), 
et fut ainsi le fondateur du royaume des Deux-Bour- 
gognes ou rovaume d'Arles. Il mourut en 937. 

RODOLPHE Hi, dit le F'ainéant ou le Pieux, petit- 
fils du précédent et flla de Conrad-le-Pacitique, fut 
roi des Deux-Bourgognes de 993 à 1032 , eut sans 
cesse des troubles el des révoltes à étouffer. N'ayant 
EL d'enfants, il céda l'expectalive de son royaume 

l'empereur Henri Hi}, puis à Conrad El. 

RODOLPIIE , anti-empereur, était comte de Rhein- 
felden, duc de Souahe, époux de Mathilde (sœur de 
l'empereur Henri 1V) ; it fut élu roi de Germanie 
en 1077 par les rebelles que Grégoire VIL avait 


soulevés contre Henri, et prit pour conseil et pour 
général Othon de Nordheim. n'en fut pas moins 
défait à Melrichstadt en Bavière (1078). à Fladenheim 
et à Muwælsen {10S0), et périt à celte dernière bataiile 
{dite aussi bataille de l'Elster ou de Volksheim!. 

RODOLPHE 1, DE HABSBOURG, empereur, élait le (ls 
d'Albert, comte d'Halmbourg en Alsace, et aroué 
! de Sehwitz, Uri et Unterwald. Rodolphe suivit Pré 
myal-Ottocar II à la croisade de Prusse ‘1254:, bé. 
rita de Kvbourg, se fit nominer avoué de Bâle, et 
fut élu empereur en 1273. Grégoire X le reconnul 
(1274). Ottocar, rebelle, fut deux fois vaineu 178 
1278), et la seconde fois perdit la vie au Marchfel, 
L'Autriche, la Styrie, la Carniole, resrises sur ue 
car dès 1276, furent conferées par Rodelphe à AE 
bert, son fils (1282), et c'est ainsi que la maison de 
Habsbourg devint maison d'Autriche, Rodoiphe ft 
tout pour mettre un terme à l'anarchie, suile de La 
chute des Hohenstauffen, parcourut l'Aflenaste, 
détruisit les châteaux d'ou les nobles exerçant 
leurs brigandages, mit ses soins à maintenir la pais 
publique, soutint les droits de l'empire sur le roy. 
d'Arles, soumit les comtes de Montbéliard, de Bur- 
gogne, de Savoie, mais ne put faire élire Albert, 
son fils, pour son successeur à l'empire. Il mou- 
rut en 1291, à 73 ans. 

RODOLPHE 11, empereur, fls et successeur de Mar 
milien H, né à Vienne en 1582, roi de Hongrie 15%?! 
de Bohème (1575), roi des Romains, puis empereur 
(1576), était un prince irrésolu, inappliqué aut 
affaires, et incapable de porter la couronne. L'Aile- 
magne sous lui se remplit de troubles, quiament 
rent la guerre de Trente-Ans. Il fi une guerre 
très malheureuse en Hongrie contre les Ture. Mat- 
thias, son frère, conclut malgré lui la paix ‘16%, 
le força de lui céder la Hongrie, la Moravie, l'Au- 
triche (1608), el enfin le détrôna (1611). Rodolphe 
était savant en chimie { ou alchimie) et en astront- 
mie: fl pensionna richement Ticho-Brahé, et ft 
rédiger par cet astronome et par Képler les célébres 
Tubles rodolphines, auxquelles même il travaiia. 

RODOLPHE OU RAOLUL, roi de France. Voy. RAOEL. 

RODOSTO, chez les anciens, Rhædestus, Bisaithr. 
et chez les Turcs, Tekir-Dagh, ville murée de ls 
Turquie d'Europe {Roumélie,, à 97 kil. E. de Uat- 
lipoli, sur la mer de Marmara : 40,000 hah. Arrhe- 
vêché grec, églises arméniennes. Commerce. D- 
cupée par les Rues en 1829. 

ODRIGUE, roi des Wisigoths. Voy. RODERIC. 
RODRIGUE ton , surnommé le Cid. Voy. CID. 
RODRIGUEZ (île) ou DIEGO-RUYZ, une dé 

îles Mascareignes, par 60° 51° long. E., 18° 40 lal. 
S. : 830 kil. sur 6. Port sur la côte N. Jadis beau- 
coup de tortues. Climat fort doux. 

RODRIGUEZ ou SANCHEZ DE AREVALO, « 
latin Rodericus Sancius, savant prélat de (à 
lille, né en 1404, mort en 1470, fut évêque d'Oviédo, 
Zamora, Calahorra, Placencia , rendit des senicës 
à Jean Il, roi de Castille, dans diverses négociation, 
el laissa, entre autres écrits : Speculum vite hume- 
næ , Rome , 1468, in-4 (très célèbre jadis), traité 
de morale, où il passe en revue toutes les professions: 
et le Compendiosa historia hispanica, Rome, 140. 
gr. in-4. Le Speculum a été traduit en françaë. 
dès 1477, par Julien Macho, eten 1482 par P. Far. 

RODRIGUEZ (Alph.), jésuite, écrivain ascétique, NE 
à Valladolid en 1526, mort en 1616, est célebre pa 
sa Pratique de la perfection chrétienne { Séville. 
1614, in-4), qui a eu six traducteurs français. entre 
autres Régnier-Desmarets (1688, 3 vol. in-4, ele. 

RODRIGUEZ (Jean), dit Giram, missionnaire jéuile, 
né à Alcouche ( près Lisbonne) en 1559, mort eñ 
1633, alla au Japon, devint interprète près de l'em- 
pereur Taïkosama , fut excepté de la proseription 
décrétée contre les missionnaires, se fia à Nangs 
saki, et y composa, entre autres ouvrages, Uné 
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Erammoire \ugo/0iSe (publiée en français par Lan- 
dresse, 1823). Ylusieurs missionnaires au Japon ont 
porté le nom de Rodriguez. 

RODUMNA, nom latin de ROANNE. 

ROEUERER (P.-Louis, comte DE), né en 1754 à 
Metz, mort à Paris en 1835, fut successivement con- 

sriller au parlement de Metz, député aux Etats- 
Généraux , où il provoqua l'abolition des ordres 
monastiques, procureur-syndic du département de 
Paris, rédacteur du Journal de Paris, où il défendit 
Louis XVI après le 10 août, professeur d'économie 
politique aux écoles centrales (1796), sénateur et 
conseiller d'état sous l'Empire, ministre des finances 
de Joseph Bonaparte, alors roi de Naples (1806), 
ministre du grand-duc de Berg (1810), resta sans 
emploi pendant la Restauration, et fut nommé pair 
en 1832. 11 était de l'Institut (classe des sciences 
imorales). On a de lui, outre plusieurs écrits de cir- 
constance : Journal d'économie publique (1796 et 
années suivantes); La première et la seconde année 
du consulat de Bonaparte (1802); Mémoires pour 
servir à une nouvelle histoire de Louis XIE (1820) ; 
Louis XII et François I (1825): Esprit de la révo- 
lution de 1789 (1831) ; Mémoires pour servir à l'his- 
toire de la société polie en France (1834) : des Opus- 
cules de littérature et de philosophie, etc. Ses écrits 
comme sa conduite furent toujours empreints d'un 
remarquable esprit de sagesse el de modération, 
ROELAS (Paul ne Las), un des plus grands pein- 
tres espagnols, né à Séville en 1560, mort en 1620, 
élève du Titien, était prêtre. Son chef-d'œuvre est 
V'Apothéose de saint Isidore, après lequel viennent 
saint Jean-Baptiste, saint Jean l'Evangéliste, sait 
Ignace de Loyola, L'Assomption, etc. 
ROENNE, ville du Danemark, ch.-l. de l'île de 
Bornholm , sur la côte O.: 2,420 hab. Port. 
ROËR ou RUHR, riv. des Etats prussiens (Prov. 
Rhénane), næît à 10 kil. N. E. de Malmédy, arrose 
celle ville, ai nsique Düren, Juliers, ete., entre dans 
et se jette dans la Meuse à Ruremonde, 
apres un cours de 140 kil. — La Roër a donné 
. sous OPA nom à un dép. français qui avait 
pour ch.-l. Aix-la-Chapelle. — Voy. aussi RUHR. 

ROŒRAAS. ville de Norvége, dans une plaine des 
monts Dovrefjeld (2,939=m de haut), par 9° 4° long. 

 E., 62° 35° lat. N., à 105 kil. S. E. de Dronthein ; 


-‘, 8,000 hab. Toute en bois. Climat très âpre. Aux 


environs est Je point le plus élevé de toute la Nor- 
vége. Rirhes mines de cuivre. 

OGATIONS (fète des), de rogare, prier, fèle insti- 
tuée au ve si ècle par saint Mamert, dans le but d'atti- 
-_ ler la protection du ciel sur les biens de la terre ; elle 
"| COnsisle en Drocessions autour des champs, pendant 

lesquelles le prêtre bénit la terre. Les Rogations se 
célèbrent d ta 17 au 19 mai. — Les Ambarvales des 


+ Romains COrrespondent à nos Rogations. 


ROGER (saint), évêque de Cannes en Italie, mort 

‘ €n 605. On Je fête le 30 décembre. 
ROGER !. grand-comte de Sicile, le 12° fils de Tan- 
crède de Hauteville, vint avec Robert Guiscard en 


ne Malie (1052), aida ce dernier dans ses expéditions de 


, ” (Calabre, passa en Sicile (1061), et, après vingt-huit 
ans de fatigues, de combats, de courses, fut maître 
de toute J'îile, sauf les montagnes de l'intérieur 

1089). 11 mourut en 1101, laissant deux fils mineurs, 
imon et Roger , sous la tutelle d'Adélaïde de Mont- 
ferrat, sa 3° femme. 
ROGER 11, d'abord grand-comte, puis roi de Sicile, 
Îls du précédent, né en 1093, n'avait que huit ans 


AE sr son père mourut, et fut élevé sous la tutelle 


Adélaïde, sa mère. Dès qu'il fut en âge, il enleva 


la Calabre ”à son cousin Guillaume 


, 20), devi 
_; due de (1120), devint 


EE 
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Anaclet 11 contre Innocent II, fit quelques conqué- 
tes en Grèce (1145), et en Afrique (1149), et mou- 
rut en 1154. Ïl introduisit en Sicile le mürier (qu'il 
avait rapporté de Grèce), la cullure du ver à soie 
et la canne à sucre. 

ROGER, comtes de Foix. Voy. Foix. 

ROGER DE COLLERYE, dit Roger Bontemps, prêtre, 
né à Paris vers 1470, mort en 1540, secrétaire de 
l'évêque d'Auxerre, était de l'humeur la plus joviale ; 
il présida à Auxerre une société facétieuse, dont le 
chef prenait le titre d'abbé des fous : c'est d'après 
lui qu'on a nommé depuis Roger Bontemps un 
homme qui est sans souci. 1l a laissé quelques écrits 
facétieux qui ont été réunis en 1536, in-8. 

ROGER (Pierre), nom de deux papes. Voy. CLE- 
MENT VI el GRÉGOIRE XI. 

ROGER-DUCOS. Foy. Ducos. 

ROGGEWEEN (Jacq.), navigateur hollandais ,: 
né en 1669 en Zélande, partit du Texel en #721,fit 
un Jong voyage autour du monde, et toucha chemin 
faisant à nombre d'iles dans ce qu'on appelle auj. 
Australie et Polynésie ; mais on ne donna point suite 
à ses découvertes, si bien qu'il est resté du doute sur 
les lieux qu'il visita : il fut même traité comme cri- 
minel en arrivant à Batavia, et n'arriva en Hollande 
que chargé de fers; il se justilia avec éclat, mais 
ue fut plus employé. On ignore la date de sa mort. 

ROGGE\VEEN (Archipel). On donne ce nom à 
la réunion des iles Penrhyn, Peregrino, Rearson, 
Humphrey, etc., dans le Grand-Océan Équinoxial, au 
N. O. de l'archipel de la Société et au N. E. de 
celui des Navigateurs. Elles furent découvertes par 
Roggeween en 1722. 

ROGLIANO , Rublanum, ville du roy. de Naples 
(Calabre Citér.), à 15 kil. S. E. de Cosenza ; 3,350 
hab. Commerce de porcs, jambons, etc. 

ROGLIANO, ch.-1. de cant. (Corse), à 28 kil. N. de 
Bastia ; 1,400 hab. 

ROGNIAT (Joseph, vicomte), général du génie, 
né en 1367 à Vienne en Dauphiné, mort en 1840, 
servit sous les ordres de Moreau (1800), fit les cam- 
agnes de 1505 à 1807, se distingua au siége de 

antzick conime chef de bataillon, alla en Espagne 
avec le litre de colonel, contribua à la prise de Sa- 
ragosse, de Torlose, de Tarragone, de Sagonte et 
de Valence (1811), et fut nommé général de divi- 
sion. Appelé en 1813 à la grande armée, il fortifia 
Dresde ; en 1814, il commanda le génie à Metz. H 
fut nommé après la Restauration membre du comité 
de la guerre, puis inspecteur-général du génie, et 
devint pair en 1830. Le vicomte Rogniat a publié 
des Considérations sur l'art de la guerre (1816), qui 
sont estimées des hommes du métier, ainsi que plu- 
sieurs écrils politiques. 

ROHAN, ch.-l. de cant. (Morbihan), dans l'an- 
cienne Bretagne, à 27 kil. N. O. de Ploërmel, sur 
l'Oust ; 1,590 hab. Château qui fut le domaine pri- 
mitif de la maison de Rohan. Jadis titre d'une 
vicomté qu'Henri 1V érigea en duché-pairie en 1603 
en faveur de Henri, vicomte de Rohan, 

ROHAN-ROHAN OU FONTENAY-L'ABATTU, Ch.-l. de 
cant. (Deux-Sèvres), à 9 kil. S. de Niort ; 1.850 hah. 
— C'était le ch.-1. d'un duché créé en 1714 pour 
Hereule Mériadec de Rohan, prince de Soubise. 

ROHAN, ancienne et illustre maison qu'on fait 
remonter aux premiers souverains de la Bretagne, 
était sortie des comtes de Porrhoët, vicomtes de 
Rennes, par Alain 1, 4e fils d'Eudon, comte de 
Porrhoët, qui vivait vers 1100, et qui reçut en par- 
tage la terre de Rohan, avec le titre de vicomte. 
Cette maison a donné naissance à plusieurs bran- 
ches dont les principales sont celles de Guéménée, 


RAA Pouille, et, après la mort de ce prince (1127), : de Montbazon, de Soubise, de Gié, de Chabot, et a 
:  Prible litre de roi des Deux-Siciles en 1130, et se 
TN Curonner à Palerme. 1] joignit à ses états Amal}, : 

“aples, prit parti pendant le schisme d'Occident pour | 


fourni un grand nombre de personnages distingués. 
Les Rohan, d'abord vicomtes, puis comtes, portè- 
rent le titre de ducs depuis Henri de Rohan, gendre 
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de Suily, fait duc et pair en 1603 (Voy. cl-après). 

Rohan avaient rang de princes, parce qu'ils 
tiraient leur origine d'une ancienne maison souve- 
raine. L'un d'eux avait pris pour devise : Roi ne 
suis, prince ne daigne, Rohan Je suis. 

ROHAN (Henri duc de), prince de Léon, né en 
1579 dans le religion réformée, gendre de Sully, ob- 
tint la pairie avec le titre de duc en 1603, la charge 
de colonel des Suisses et Grisons en 1605. Il devint, 
après la mort de Henri 1V, le chef des Calvinistes en 
France, et soutint, au nom de son parti, trois guer- 
res contre le gouvernement de Louis XIII (1620- 
22, 1625 et 26, 1627-29) : la dernière lui fut fatale. 
La Rochelle, qu'il défendait, fut prise par Riche- 
lieu, et Rohan dut quitter la France. 11 se relira à 
Venise. Cette république le choisit pour général 
contre l'Espagne (1631), mais le traité de Chéras- 

ue rétablit la paix. En 1632, il fit la guerre de la 

alteline cemme chef des Ligues grises, mais pour 
le compte de la France. Richelieu le renvoya en- 
core dans cette contrée en 1635; Rohan la con- 
quit, mais l'évacua l'année suivante. Il se retira 
auprès du duc de Saxe-Weimar , et reçut en com- 
battant avec lui à Rheinfelden une blessure dont il 
mourut au bout de quelques jours (1638). Il ne laissa 
qu'une fille, Marguerite, mariée à Henri de Chabot, 

ui prit le nom de Rohan-Chahot. Il a laissé des 
Mémoires sur les guerres des Réformés en France 
(depuis la mort de Henri-le-Grand jusqu'en 1629), 

ubliés en 1644, 2 vol. in-12 : et sur la guerre de 

Valteline, 1758, 8 vol. in-12 : ces Mémoires sont 
très précieux ; on les met à côté des Commentaires de 
César. On a encore de lui : Le parfait Capitaine, Paris, 
1636 ; Traité du gouvernement des treize cantons, elc. 

ROHAN (Benjamin DE), seigneur de Soubise, frère 
du précédent. Voy. SOUBISE. 

ROHAN [Anne DE), sæur des deux précédents (1584- 
1646), fit preuve d'un haut courage pendant les 
guerres civiles, et fut prisonnière de guerre. Elle 
savait l'hébreu et cullivait la poésie. 

ROHAN (Tancrède DE), fils putatif du duc Henri 
de Rohan, fut élevé secrètement en Hollande, se vit 
contester son titre par la fille de Henri, Marguerite, 
le perdit par arrêt du parlement de Paris (1646), 
malgré les efforts de sa mère la duchesse douairière, 
prit parti contre la cour pendant la Fronde, et fut 
tué en 1649 au moment où, atteignant sa majorité, 
il allait appuler du jugement qui lui ôtait son nom. 

ROHAN (Louis, prince de), dit le Chevalier de 
Rohan, né vers 1635, de Louis de Rohan-Guéménée, 
fut nommé en 1656 duc de Montbazon, grand ve- 
neur, puis colonel des gardes de Louis XIV. 11 était 
très brave, mais il déshonora son nom par des excès 
de tout genre ; il enleva la duchesse de Mazarin 
( Hortense Mancini }, et porta même scs vues sur 
Mwe de Montespan. Perdu de dettes, il ourdit avec 
Latréaumont, officier subalterne, un complot con- 
tre la sûreté de l'Etat (il s'agissait de livrer Quille- 
bœuf aux Hollandais pour leur donner accès en Nor- 
mandie). Rohan fut découvert et exécuté en 1674. 

ROHAN (Marie-Elévnore DE), fille d'Hercule de 
Rohan-Guéménée , duc de Montbazon, religieuse 
de Saint-Benoît à Montargis, puis abbesse de la 
Trinité à Caen, ensuite de Malnoue , près de Paris, 
donna des Constiulions aux religieuses de Saint- 
Joseph à Paris, et composa les ouvrages suivants: 
la Morale du sage, in-12; Paraphrase des psaumes 
de la pénitence, elc. Elle mourut en 1681, à 53 ans. 

ROHAN (Armand Gaston DE), cardinal et évêque 
de Strasbourg, né en 1674, mort en 1749, était le 
cinquième fils du premier prince de Soubise ( de la 
branche de Rohan - Guéménée). Nommé en 1701 
coadjuteur du cardinal de Furstenberg, il le rem- 
plaça en 1704 eur le siége de Strasbourg, fut créé 
cardinal en 1712, grand-auimônier de France en 
1113, sacra Dubuis archevèque de Cambray , et 
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entra dans le conseil de régence en 1722. I avait 
été admis en 1704 à l'Académie Française.— Après 
lui , les titres de cardinal et d'évêque de Strasbourq 
ne sortirent plus de la famille: ils furent portés: 
1° par Armand de Rohan, son petit-neveu (1:17- 
56), plus connu sous le nom de cardinal de Sou- 
bise, qui lui succéda en 1749: — 2° par Louis 
Constantin de Rohan, cousin des précédents (1697- 
1779), qui remplaça en 1756 le cardinal de Sou- 
bise; — 3° par Louis-René-Edouard , prince de 
Rohan, neveu de Louis-Constantin, et connu surtout 
par ses aventures scandaleuses (Foy. l'art. suivant. 

ROHAN (Louis-René-Edouard, prince de), cardinai, 
né en 1734, mort en 1803, d'abord conuu sous le 
nom de Prince Louis , fut de bonne heure nommé 
coadjuteur de son oncle, évèque de Strasbourg, alla 
en 1772 à Vienne, comme ambassadeur de France, 
ne s’y occupa que de ses plaisirs, et scandaliza telle- 
ment la cour d'Autriche, que l'impératrice (Marie- 
Thérèse) demanda son rappel; il n’en fut pas moins 
à son retour (1774) pourvu de riches bénéfices, 
nommé grand-aumônier du roi, évêque de Stras- 
bourg (1779), et enfin cardinal. Dupe des intrigants 
qui l'entouraient, le cardinal de Rohan se laissa 
persuader qu'il obtiendrait les bonnes grâces de la 
reine Marie - Antoinette en achetant pour elle un 
magnifique collier de diamants que cette princexe 
avait précédemment refusé comme étant d'un prix 
trop élevé. Il l’achela et le remit à des fripons qui 
lui firent croire qu'il avait été agréé par la reine 
(Voy. comtesse de LAMOTTE) ; mais comme il ne put 
payer la somme énorme que coûtait ce bijou 
(1,600,000 liv.), l'affaire fit du bruit, et le roi, qui 
en fut instruit, le fit arrêter et traduire devant le 
parlement (1785). Rohan fut absous, mais il perdit 
tout ce qu'il tenait de la cour, et fut exilé par 
Louis XVI à l'abbaye de La Chaise-Dieu. Îl put ce- 
pendant bientôt rentrer dans son diocèse, et parut 
vivre d'une manière plus conforme à son état. Ea 
1789, il fut député par le clergé de Haguenau avt 
Etats - Généraux ; mais il ne siégea qu'un instant, 
refusa son assentiment à la constitution civile du 
clergé , et se retira dans la partie de son diocèse 
située sur la rive droite du Rhin. L'abbé Georvel, 
qui avait été son grand-vicaire, et l'agent de toutes 
ses intrigues, a donné sur ce personnage de curieux 
détails dans ses Mémoires. 

ROHAN-GUÉMENÉE (Jules Hercule MERIADEC, prince 
de), dit d'abord prince de Montbazon, vice-amiral, 
frère aïné du précédent, né en 1726, se signala dans 
la seconde moitié du dernier siècle par l'eclat de 
ses fêtes, la somptuosité de sa maison et par sa pro- 
digalité inouïe. Sa femme, fille du duc de Bouillon, 
et gouvernante des enfants de France, faisait aussi 
de son côté de très grandes dépenses: ils fnirent 
par faire en 1183 une scandaleuse faillite, qui s'é- 
leva au chiffre énorme de 33 millions ; la liquida- 
tion ne fut terminée qu'en 1792. Dès 1753, le 
prince était tombé en disgràce ; la princesse avait 
été obligée de se démettre de ses fonctivns. Elie perit 
en 1793 sur l'échafaud. 

ROHAN-CHABOT (Louis-François-Auguste, duc de), 
prince de Léon, cardinal, né à Paris en 1788, mort 
en 1833, fut élevé en Angleterre, où sa famille avait 
émigré, revint de bonne heure en France avec sa 
famille, s'attacha à la cour de Napoléon, puis fut 
sous Louis XVIII officier de mousquetaires. Ayant 
perdu de bonne heure sa femme, qu'il chérissait, il 
renonça au monde, reçut les ordres, et devint en peu 
de temps grand-vicaire de Paris, archevêque d’Auch, 
puis de Besançon (1829), et enfin cardinal (1830:. 
Obligé de quitter la France après la révolution de 
juillet, il rentra en 1832 dans son diocèse, menare 
de l'invasion du choléra, et mourut peu après. ll 
cffaça par ses vertus la tache imprimée au nom de 
Rohan par les deux précédents. 
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aus VA DE), maréchal de Gié. Voy. cik. 
van Üh TMäand DE), dit de cardinal de Soubise. 
Voy. sourit. 

ROHAN (Ch. DE), prince de Soubise. Voy. SOUBISE. 

ROHAN-MONTBAZON { Marie DE), duchesse de Che- 
vreuse. Voy. CHEVREUSE. 

ROHAULT (Jacques), physicien, né à Amiens en 
2620, mort en 1675, adopta la méthode de Descar- 
tes, procéda par expériences, écrivit un Traité de 
physique (1671), in-4, ele., qui fut longtemps elas- 

sique, fut accusé par ses envieux de ne pas croire à 
la transsubstantiation, et d'être hérélique, et mou- 
rut de chagrin. Outre sa Physique , on lui doit des 
Æntretiens sur la philosophie (1671), et des Œuvres 
(mathématiques) posthumes (1682), in-12. 
ROHILLAS, tribu afghane qui émigra du Caboul 
ét vint s'établir à la fn du xvir siècle dans la par- 
lie orientale du Delhi, entre le Gange et la Gogra ; 
elle gouverna longtemps ce pays, qui de son nom 


s'appelle auj. Rohitkend ; dans la dernière moitié du 
xvin- siècle, le nabab d'Aoude le leur enleva. Les 


Anglais sont auj. maîtres du Rohilkend. 

OHRAU, bourg des Etats autrichiens (Autriche 

propre), à 23 kil. O0. de Presbourg; 425 hab. Pa- 
irie de Haydn, 

ROHRBACH ou RORBACH, ch.-I. de cant. (Mo- 
selle), à 12 kil, O. de Bitche ; 1,100 hab. 

ROI (cornté du), en Irlande. Voy. KING'S-COUNTTY. 

ROIBON, ch.-{, de canton (Isère), sur la Galaure, 
à 12 kil. N. O0. de Saint-Marcellin ; 2,300 hab. 

ROI DE ROME, nom qu'on donna au fils de 
l'empereur Napoléon au moment de sa naissance. 
Voy. REICHSTADT. 

ROI DES ROIS, litre pompeux que se donnaient les 
anciens rois de Perse. 

HOI DES ROMAINS, nom usité dans l'empire d'Al- 
lemayne, et qui a eu deux sens distincts {tous deux 
au reste impliquant l'idée de futur empereur) : 
1° c'était Ve chef de l'empire apris l'élection faite par 
Jes élecleærs et avant son couronnement par le pape : 
2° c'était (quand il y avait un empereur régnant) un 
futur ems pereur élu par les mêmes électeurs que 
Vemperemsir même, mais sans pouvoir propre tant 

ue l'ems Pereur vivait (en ron absence seulement il 

ail vieztire universel de l'empire). A la mort de 

\'ewpere ur, il devenait de droit empereur. —Othonli 
prit le titre de Roi des Romains jusqu'à ce qu'il 

eût été couronné empereur. Venceslas, Maximilien J, 

Ferdinand 1 (1529), furent les premiers qui eurent 

ce titre dans le sens moderne. Avant eux pourtant, 

ce litre avait été porté avec un sens analogue par 

des fils de Henri N et de Frédérie 11, 

RO! DES SACRIFICES, Rex sacrificulus. C'était à 
Rome le prêtre de Diane d'Aricie. Ce sacerdoce fut 
institué après la chute de la monarchie, pour l'ac- 
complissment de certaines cérémonies qui exi- 
geaient Ja main d'un roi. Le rex sacrificulus était 
toujour& un esclave fugitif, lequel devait avoir tué 
son pa écrsseur. 

RÔI-G EORGE (iles du), deux iles de la Polynésie, 
par 11Gs 42° long. E., 14° 35° lat. S. Cocoliers en 
abondance. Découvertes par Cook, en 1768. 

ROI-GEORGE (ile du ). Voy. GEORGIE MÉRIDIONALE. 

ROI-GEORGE 1 (archipel du), sur la côle 0. de 
l'Amérique sept., par 13° 23-136° 15° long. O., 

56° 10-580 18° lat. N.: 200 kil. du N. au S., sur 80 
kil. Exploré par Vanconver, 

ROI-GEORGE 111 (Sund du), vaste baie de la côte S. 
de la Nouvelle - Hollande, par 115° 41’ long. E., 
86° 6’ lat. N. 

ROIS (livres des). On réunit sous ce nom quatre 
livres de la Bible qui contiennent l'histoire du peu- 
ple hébreu depuis Samuel jusqu'au commencement 
du règne d'Evilmérodach, pendant une durée de 
cinq eiècles environ. Originairement, ces quatre 
livres n'en formaient que deux, désignés le pre- 
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mier sous le nom de livre de Samuel, le second 
sous celui de livre des Réynes. 

ROIS PASTEURS. Voy. aycsos. : 

ROISEL, ch.-1. de cant. (Somme), à 12 kil. F. 
de Péronne ; 1,511 hab. 

ROKELLE ou SALE, riv. de la Guinée septent., 
naît dans les monts Kong, par 12° 15’ long. O.. 
9° 45’ lat. N., court au S. O. et à l'O., et tombe 
dans l'Océan à Frectown, après 450 kil. de cours. 

ROKN-ED-DAULAH (Abou-Ali-el-Haçan), pre- 
mier sullan bouide d'Ispahan (935-976), se rendit 
maître de la Perse entière, unit aux talents d'un 
grand prince des vertus qui, dans sa vieillesse, le 
rendirent l'arbitre de ses contemporains. 

RORN-EDDIN-SOLEIMAN OÙ SOLIMAN 11, ie sullan de 
Konich, fils de Kilidje-Arslan 1. finit par réunir toute 
la monarchie, et mouruten 1204, — Un autre Rokn- 
Eddin régna depuis à Konieh de 1261 à 1267. 

ROKN - EDDIN - KHOURCHAH , huitième et dernier 
cheik des Ismaélites d'Alamouth ou Assassins, fut 
dépossédé par Houlagou, et tué sur les bords dua 
Djihoun en 1257. 

ROKOSS ou ROKOSZ. On nommait ainsi le pri— 
vilége que possédaient les nobles de Pologne de 
prendre les armes lorsqu'ils craignaient quelque 
envahissement de la part du rol ou du sénat. 

ROLAND {le paladin), Orlando en italien, héros 
célèbre dans les romans de chevalerie, et l’un des 

ladins de Charlemagne, dont il est regardé comme 
e neveu. Son caractère est celui d'un brave guer- 
rier, confiant et loyal. Charlemagne, qui déja l'a— 
vait nommé commandant des marches de Breta— 
gne, l'emmena avec lui à la conquête de l'Espa- 
gne. Au retour de celte expédition, selon les ro- 
manciers, il tomba dans une embuscade au cot de 
Roncevaux Ve les Pyrénées), et périt avec la fleur 
de la chevalerie française (778). Ses aventures sont 
surtout relatées dans la Chronique de l'archevêque 
Turpin; il est le héros du Roland amoureux de 
Bojardo, et du Roland furieux de l'Arioste. L'épée 
de Roland (la Durandal) et son cor ou olifane 
sont célèbres dans les romans de chevalerie. On 
prétend conserver son épée à Rocamadour (Lot). 

ROLAND, chef des Camisards, avait d'abord servi 
dans les dragons : il soutint deux ans la guerre 
avec une intrépidité rare, prit les litres de comte 
et généralissime des Protestants, mais fut tué d’un 
coup de feu en 1704. 

ROLAND DE LA PLATIÈRE (Jean-Marie), ministre, 
né en 1752 à Villefranche près de Lyon, était in- 
specteur-général du commerce quand il fut porté, 
en 1790, à la municipalité de Lyon, où il fonda un 
club de Jacobins. li devint, en mars 1792, ministre 
de l'intérieur, et bientôt fut renvoyé avec plusieurs 
de ses collègues, prit part à l'insurrection du 10 
août, redevint alors ministre de l'intérieur, s'opposa 
aux massacres de septembre et à la domination de 
la Montagne, mais ne réussit point à maîtriser ce 
parti, se fit haïr des meneurs les plus avancés, fut 
accusé de fédéralisme, réduit à donner sa démis— 
sion, puis enveloppe dans la proscription des Gi- 
rondins ;: il échappa pendant & mois aux recherches: 
mais instruit du supplice de sa femme, il se donna 
la mort, sur la grande route près de Rouen. On a 
de lui des Lettres, des Mémoires, et divers Traités 
industriels. C'était un homme probe, rigide et de 
mœurs antiques, mais médiocre et entièrement sou- 
mis à l'asccndant de sa femme. 

ROLAND (Marnon-Jeanne PHLIPON, dame), femme du 
précéd., née À Paris en 1754, était fille d'un gra 
veur. Elle fit presque seule son éducatiun, lut sur- 
tout Plutarque, où elle puisa ses sentiments répu— 
blicains, épousa Roland en 1380, le fit avancer, fut 
la rédactrice principale du Courrier de Lyon, fondé 
par Jui à la révolution, le suivit à Paris, se lia avec 
ses amis les Girondins, et devint, par ea vivacité 
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d'esprit ct son enthousiasme, l'âme de leurs conseils; 
elle dirigea tout le ministère de l'intérieur sous le 
nom de son mai. Plus haïe encore que lui de la 
Montagne, après le 31 mai, elle fut arrêtée; déjà 
une fois elle avait paru devant la Convention, et s'é- 
tait justifiée avec éclat de l'accusation d'intrigues 
avec l'Angleterre; cette fois, elle ne put échapper 
au supplice; elle eut la têle tranchée le 8 novem- 
bre 1793. En prison, au tribunal et sur l'échafaud, elle 
déploya la plus noble fermeté. On doit à Mme Ro- 
Jand des Mémoires intéressants et curieux, 1795, in-8 
(réimprimés plusieurs fois, notamment dans la col- 
lection des frères Baudouin}, et divers ouvrages. On 
a publié en 1835 sa Correspondance avec Bancal des 
Issarts, et, en 1840, celle qu'elle entretint, avant son 
inariaye, avec les demoiselles Canute. 

ROLAND (Ph.-Laurent), statuaire, né en 1746 à 
Amiens, mort en 1815, exécuta les statues du grand 
Condé, de la Loi, de Bonaparte , etc., et devint pro- 
fesseur à l'Académie de peinture et sculpture. Son 
chef-d'œuvre est Homère chantant sur sa lyre. 

ROLEWINCK (Werner), chartreux westphalien, 
né en 1425, mort en 1502, a laissé, entre autres 
ouvrages, un Fusciculus temporum, Cologne (1474- 
75), souvent réimprimé, abrégé de chronologie uni- 
verselle qui a longtemps servi de manuel histori- 
que. J. Lintorius l'a continué de 148% à 1514. 

ROLLEBOISE. Voy. ROBOISE. 

ROLLIN (Charles), célèbre professeur, né à Paris 
en 1661, était Gls d'un pauvre coutelier. S'étant fait 
remarquer par secs dispositions précoces, il obtint une 
bourse à l'Université, suivit les cours du Plessis, et 
se distingua pendant ses études classiques par ses 
vertus autant que par ses succis ; il étudia ensuite 
en théologie, mais sans prendre les ordres. I] rem- 
plaça à 22 ans Hersan, son ancien professeur, dans 
la chaire de seconde, fut nommé en 1687 professeur 
de rhétorique au Plessis, et en 1688 professeur d'é- 
loquence au Collége de France, fut élu en 1694 rec- 
teur de l'Université de Paris, et prit en sortant de 
charge (1696) la direction du «ullége dit de Beau- 
vais. ll tit fleurir les études dans ce collége, et si- 
gnala son administration par de bonnes aclions 
comme, par d'utiles réformes: mais au bout de 
quinze ans, il fnt violemment enlevé à ses élèves 
comme suspect de jansénisme. Forcé au repos, il 
consacra ses loisirs à la composition d'ouvrages 
utiles à la jeunesse. 11 mourut en 1741, âgé de plus de 
80 ans, universellement aimé et estimé. Îl avait été 
reçu en 1701 à l'Acad. des Inscriptions; l'intrigue l'em- 
pécha d'entrer à l'Acad. française. On doit à Rollin: 
une édition abrégée de Quintilien, 1715, 2 v. in-12, 
dans laquelle il élagua tout ce qui ne 86 rapportait 
pas strictement à l'éloquence ; le Traüé des Etudes, 
1726, 4 vol. in-12, qui est resté jusqu'à nos jours 
le meilleur code de l'éducation publique ; l'Histoire 
ancienne , 1130-38, 18 vol., ouvrage qui peut-être 
manque quelquefois de critique, mais qui n'en 
offre pas moins une lecture aussi instructive qu'at- 
tachante ; l'Histoire romaine, dont il ne put faire 
paraître que les cinq premiers volumes (1738-41), 
et qui, après sa mort, fut achevée par Crevier. On a 
en outre de lui un recueil d'opuscules (Lettres, Dis- 
cours latins, vers latins, etc.), 1771, 2 vol. in-12. Ses 
Œuvres complètes ont été publiées par M. Letronne, 
chez Firmin Didot, 1821-25, 30 vol. in-8, et par 
M. Guizot, chez Lequien, 1821-27, 30 vol. in-8. 

ROLLON, Hrolf ou Raoul, duc de Norman- 
die, fut un de ces chefs norvégiens que bannil 
Harald Haarfagri (875). A la tête de ses Normands, 
il ravagea les côles de France de 876 à 911, prit 
Rouen, et enfin reçut de Charles-le-Simple, à la paix 
de St-Clair-sur-Epte, avec la main de sa fille Giselle, 
la partie de la Neustrie appelée depuis Normandie, 
et le domaine direct de la Breiagne, à condition 
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liser. 11 prit alors le nom de Robert. Le gouverne- 
ment de Rollon fut sage, équitable et pacitique. Il 
mourut en 920, laissant un fils, Guillaume 1. Rolion 
est le héros du roman du Rou où du Brut. 

ROMAGNE ou ROMANDIOLE, Romania en latiu 
du moyen âge , anc. province de l'Etat ecclésiastl- 
que, entre la légation de Ferrare et le duché d Ur- 
bin , avait pour ch. -1. Ravenne , et pour autres 
villes, Imola, Faenza, Forli, Forlimpopoli, Césène, 
Cervia, Rimini. Auj. elle est comprise dans les 1& 
gations de Forli et de Ravenne. Sous l'empire ro- 
main, c'était une portion de la Flaminie; au vie 
siècle, et après l'invasion lombarde, elle fut la pro- 
vince centrale de l'exarchat; conquise en ‘52 par 
le Lombard Astolfe, elle fut donnée bientôt apr 
(754) par Pépin au pape Etienne II, ce qui n'em- 
pêcha pas Charlemagne de s'en considérer comme 
souverain , et d'ériger la Romagne en comté. Ce 
comté, en 1221, fut conféré par Frédéric 11 à deux 
comtes de Hohenlohe; la maison de la Polenta sen 
appropria le domaine en 1275 après la chute des 
Hohenstaufen :; Venise leur en ravit une jartie en 
1441 ; enfin Louis XII donna Ravenne à Jules H|, 
en 1503, et la guerre faite à Venise par la ligue de 
Cambrav valut à ce pontife le reste de la prosine. 

ROMAGNESI, ville des États sardes ( Gènes }, À 
10 kil. N. O. de Bobbio: 3,150 hab. 

ROMAIN (empire). On désigne proprement sous ce 
nom l'empire constitué sous Auguste l'an 29 ar. 
J.-C., empire qui, continué sous les successeurs 
de ce prince, forma un seul et unique état jusqu'à 
Dioclétien, ou plutôt jusqu’à la mort de Théodus 
(395 après J.-C.), et qui, partagé depuis en empire 
d'Occident et en empire d'Orient (Foy. ces noms! 
se prulongea en Occident jusqu'en 476, en Orient 
jusqu'en 1153. Aboli en Italie par Odoacre, l'em- 
pire fut rétabli par Charlemagne (500), qui trans- 
mit à ses descendants le titre d'empereur. Ge titre, 
qui s'était perdu après l'extinction de la race carb- 
vingienne en Allemagne, fut repris par Othon lquand 
il fut devenu maître de l'Italie; depuis ec prince, 
l'empire d'Allemagne prit officiellement le titre de 
Saint empire romain de la nation germanique. Ses 
successeurs l'ont conservé jusqu'à Napoléon, qui. en 
1806 , mit fin à l'empire germanique, et prit lui- 
même le titre d'empereur. Nous donnerons ici la séo- 
graphie de l'Empire romain, renvoyant pour la par- 
tie historique aux art. ROME, OCCIDENT, ORIENT. 

On doit distinguer dans l'empire romain l'Islie 
et les provinces (ou pays conquis). 

L'Italie reçut, soit sous Auguste, soit avant et après 
lui, des divisions qui varièrent, et qu'on troaverain- 
diquées à l'art. ITALIE.— Les provinces étaient, avant 
Auguste, la Sicile(detouteslaplusance.}, Ja Sardaigne, 
la Corse, l'Espagne Citérieure, l'Espagne Ultérieurr, 
la Gaule Cisalpine, l'Afrique, la Gaule Transalpine 
(dite d'abord Province romaine de Gaule, devenue de 
58 à 50, par les exploits de César, la Gaule tout en- 
tière), la Numidie (réduite en prov. après la la- 
taille de Thapse en 47}, l'Ilyrie, l'Achaïe, la Ma- 
cédoine, l'Asie (c.-à-d. le roy. de Pergame), la Ci- 
licie, la Syrie, Cypre et la Cyrénaïque. — Auguste 
comprit la Cisalpine dans l’Îtalie, coupa l'Espasne 
en trois provinces ( Tarraconaise, Lusitanie, Beti- 
que), la Gaule en quatre (Narbonaise ou anc. Provinæ 
romaine de Gaule, Lyonnaise ou anc. Celtique dimt 
nuée, Aquitaine ou anc. Aquitaine très agrandie . et 
Belgique avec les deux Germanies), conquit l'Egyrte 
(30), la Rhétie et la Vindélicie, la Norique, la Pan- 
nonie, la Mésie, qu'il divisa en 2 provinces. De plus, 
il it avec le sénat le partage des provinces, se réstT- 
vant les prov. frontières et récemment conquises : de 
là 3 masses dans la totalité de l'empire (prov. sénato- 
riales, prov. impériales, élals vassaux). Les prov. st- 
natoriales furent la Sardaigne et la Corse, la Sicile, la 


qu'il rendrait hommage à Charles et se ferait bap-' Narbonaise, la Bétique, la Macédoine, l'Achaïe, la 
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CN CCE la Bithynie, Cypre, l'Afrique, la Nu- 
midre,\Ssxwélalque. Les pays vassaux étaient les roy. 

de Suse, de Thrace, du Bosphore, de Cappadoce, de 
Comagène, de Judée, de Mauritanie occidentale, la 
Carie et Ja Lycie. Tout le reste était prov. impériale. 
Dans la suite, certaines provinces furent subdivisées, 
ou l'on en forma de nouvelles aux dépens des autres; 
les Germaniques devinrent distinctes de la Belgique; 
la Mauritanie orientale fut partagée en Césarienne 
et Sitifensis: Vespasien créa une prov. des Îles, etc. 
On sentait dans l'empire, malgré son unité bien 
réelle, deux mondes très divers, l'Orient et l'Oc- 
cident ; et chacun à son tour 8e subdivisait en deux 
autres : l'Italie et la Gaule, la Grèce et l'Asie-Mi- 
neure en étaient comme les centres. De là, en par- 
tie la tétrarchie de Dioclétien. Cette division fut 
perfectionnée au 1v° siècle: tout l'empire forma 
quatre préfectures, contenant ensemble treize dio- 
cèses , qui eux-mêmes comprenaient cent et quel- 
ques prov., plus Rome et Constantinople (qui restèrent 
en dehors de toute division). En voici le tableau, y 
compris quelques modifications qui eurent lieu au 
ve siècle, et qui portèrent le nombre des diocèses 
à quatorze , et celui des provinces à cent dix-huit. 


EMPIRE D'OCCIDENT. 
1° Préfecture des Gaules. 


Bretagnes {re et 2e. 
Grande Césarienne. 
Flavie Césarienne. 
Valentie. 
Belgiques 1re et 2°. 
Germaniques 1re et 2e. 
Lyonnaises Îre, 2e, 3e ct 4e. 
Grande-Séquanaise. 
Aquitaines {re et 2e. 
Novempopulanie. 
Narbonaises 1re et 2e, 
Viennaise (plus tard subdivisée en 
F Alpes Grecques. [ireet2c.] 

Alpes Maritimes. 
/ Tarraconaise. 

Gallécie. 

Carthaginoise. 

Lusitanie. 

Bétique. 

Baléares. 

Mauritanie Tingitane. 
2° Préfecture d'Italie. 


Rhéties re et 2e. 
Alpes Cottiennes. 
Vénétie. 

Ligurie. 

Emilie. 
Flaminie. 


Tuscie et Ombrie. 

Valérie. : 

Picenum  Suburbi- 
caire. 


Diocèse de Breta- | 
gne, 


Dioc. des Gaules, 


Dioc, d'Hfispanie, 


Diocèse 
d'Italie 
propre, 


Campanie. 

Samnium. 

Apulie et Calabre. 

Lucanie et Brutium. 

Sicile. 

Sardaigne. 

Corse. 

Afrique et Byzacène. 

Numidie. 

Mauritanies Césarienne et Siti- 
[fensis.] 


ousil.P 059001 


Dioc. d'Afrique, 


Tripolitaine. 

Noriques {re et 2°. 

Pannonies {re et 2e. 
Divcèse d'liiyrie, / Valérie. 

Savie. 

Dalmatie. 
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EMPIRE D'ORIENT. 
3° Préfecture d'Illyrie. 
Dacies 1re et 2e, 
Mésie 1re, 
Dardanie. 
Prévalitane. 
Macédoine. 
Thessalie. 
Epires (une. et nouv.; 
Achaïe ou Grèce. 
Île de Crète. 
4° Préfecture d'Orient. 
Mésie 2e, 
Thrace. 
Hémimont. 
Rhodope. 
Europe. 
Petite Scythie. 


Proconsu- | Asie propre. 
lat d'Asie, 
Diocèse d'Asie, | 


Diocèse de Dacie, 


Diocèse de Macé- 
doine, 


Dioc. de Thrace, 


Lydie. 

Carie. 

Lycie. 

Pamphylie. 

Pisidie. 

Lycaonie. 

Phrygies Pacatiane 
et Salutaire. 


Hellespont. 
Les Îles. 

Vicariat 

d'Asie, 


Isauric. 
Cilicie (plus tard subd. en 2). 
Phénicie maritime et du Liban. 
Syries consulaire, salutaire, eu- 
Diocèse ou comté/  phratésienne. 
d'Orient, Palestines 1re, 2e, 3e et 4e, 
rabie. 
sroène. 
Mésopotamie. 
Cypre. 
Bithynie. 
Honoriade. 
Paphlagonie. 
Hellénopont. 
Pont-Polémoniaque. 
Galaties 1re et 2e, 
Cappadoces 1re et 2e. 
Arménies {re et 2e. 
Egypte propre. 
Libyes 1re et 2e. 
Augustamnique. 
Arcadie ou Heptanomide. 
Thébaïde. 


ROMAIN I, dit Lécapène, empereur d'Orient, né 
en Arménie d'une famille obscure, s'élait déjà fait un 
nom dans les armées sous Basile. 11 fut grand ami- 
ral sous Constantin VII, qui époura sa fille Hélène, 
se fit nommer co-régent en 919, et associa successi- 
vement à l'empire ses fils Christophe, Etienne et 
Constantin. 11 ne put chasser les Bulgares qu'en don- 
nant à Pierre, leur roi, la main de sa petite - fille 
Marie (927), fut détrôné en 944 par ses fils Etienne 
et Constantin, et relégué dans un couvent, où il 
mourut en 948. 

ROMAIN 11, petit-fils du précédent, fils de Constan— 
tin VI] et d'Hélène, empoisonna son père afin de 
régner (959), et mourut en 963 de ses excès, ou du poi- 
son que lui donna sa femme Théophano. Romain ]I 
était un prince lâche, fainéant et de mœurs infâmes. 

ROMAIN 11r, dit Argyre, riche et honorable séna- 
teur de Constantinople, fut choisi par Basile II pour 
successeur et pour gendre, et monta sur le trône en 
1028. Malheureux dans ses entreprises contre les 
Turcs (1030), ils’en vengea sur ses sujets etles exas- 
péra par ses cruautés. L'impératrice Zoé, sa fem 


96° 


Diocèse de Pont, 


Diocèse d'Egypte, 
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me, le fit assassiner dans son bain ( 1034 À 

ROMAIN 1, dit Diogène, venait de conspirer et 
d'être condamné à mort, quand l'impératrice Eu- 
doxie l'ayant vu, s'épril de lui et l'épousa, au mé- 
pris du serment qu'avait exigé d'elle son époux Con- 
slantin X en mourant (1067), Romain marcha contre 
les Turcs commandés par le Seldjoucide Alp-Arslan, 
et le vainquit à Tarse (1069); mais il perdit ia ba- 
taille décisive de Mauzicert (1071), et tomba aux 
mains du prince ture, qui le relàcha sous promesse 
d'une énorme rançon: pendant son absence, Con- 
stantinople avait proclamé Michel VII, fils d'Eu- 
doxie : il tenta en vain de recouvrer sa couronne, 
et tomba aux mains de Michel, qui lui fit crever 
les yeux. 11 mourut quelques jours après. 

ROMAIN (saint), martyr, élait soldat dans les ar- 
mées romaines. Témoin du martyre de saint Lau- 
rent, il se convertit à la vue de la constance héroï- 
que de ce saint, et subit lui-même le martyre à 
Rome (258). On le fête le 9 août. 

ROMAIN (saint), fondateur des monastères du 
mont Jura ou mont Joux, abbé de Saint-Claude 
(ee 425), mort en 460, à 70 ans, eut son frère 
supicin pour second dans ses pieuses entreprises. 
Sa fète tombe le 28 février. 

ROMAIN {saint), évêque de Rouen en 626, était issu 
des rois de France, On dit qu'il délivra miraculeuse- 
ment les environs de Rouen d'un dragon monstrueux, 
qui dévorait les hommes et les bêtes : une procession 
annuelle (le jour de l'Ascension) consacrait la mé- 
moire de cet événement. Saint Romain mourut le 
23 octobre 639, jour où on le fête. 

ROMAIN (saint), martyrisé en 1001, est avec saint 
David un des patrons des Moscovites. On le fête en 
Russie le 29 juillet. 

ROMAIN (GALLESIN , pape sous le nom de) , n'eut 
la tiare que 10 mois (898), et même est omis par 
quelques auteurs. 

ROMAIN (Jules), peintre. Voy. JULES ROMAIN. 

ROMAINVILLE, village de France du dép. de la 
Seine, à 6 kil. N. E. de Paris; 1,226 hab. Joli bois, 
lilas ; but de promenade pour les Parisiens. Combat 
entre les Français et les alliés, le 29 mars 1814. 

ROMAN, ville forte de Moldavie, au confluent 
de la Moldava et du Sereth, à 65 kil. S. O. d'lassy. 
Evêché grec. 

ROMANA (le marquis de LA). Voy. LA ROMANA. 

ROMANDIOLE. Voy. ROMAGNE. 

ROMANE (langue). On donne ce nom au langage 
qui, après l'invasion des Barbares et la chute de 
l'empire romain, se forma du mélange du latin 
avec les idiomes slave et germanique, et que l'on 
parla surtout du x° au x siècle ; on Ja retrouve 
dans la langue provençale. C'est de ce langage que 
sont issucs les langues ilalienne, française, espa- 
guole, portugaise et hongroise. 

ROMANEE (la) ou la ROMANÉE-CONTI, bourg 
du dép. de la Côte-d'Or, arr. de Beaune, près de 
Vosnes, et sur la côte de Nuits. Vins très estimés, 

ROMANELLI (fFr.), peintre, né à Viterbe en 
1617, mort en 1662, élève du Dominiquin et de 
Pierre de Cortone, plut au cardinal Barberini qui 
l'employa, puis le recommanda à Mazarin. Louis XIV 
paya richement ses ouvrages (dont plusieurs déco- 
rent encore les salles du rez-de-chaussée du Louvre). 
Romanelli allait revenir en France lorsqu'il mou- 
rut. 11 excelle surtout par le gracieux. 

ROMANIE, Voy. ROUMÉLIE. 

ROMANO , ville murée du roy. Lombard-Véni- 
tien, à 22 kil. S. E. de Bergame: 3,170 hab. Moulin 
à an, tannerie. — Village des Etats sardes (Turin), 
à 9 kil. S. O. d'Ivrée ; 2,000 hab. Bonaparte y défit 
et tua le général autrichien Salf (1800). 

ROMANO (CAYO), île de l'Amérique, dans le vieux- 
canal de Bahama, sur la côte N, E. de Cuba : 100 kil. 
sur 9 de largeur moyenne. 
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ROMANO, ville et château de la Lombardie (Venise", 
à 24 kil. S. E. de Bergame, sur la rive gauche du 
Serio : 3,200 hab. — Elle a donné son nom à une 
puissante famille gibeline, qui, aux xne et x11ie sit 
cles, domina dans la Marche Trévisane , et régna 
tyranniquement à Trévise, Vérone, Padoue, Bres- 
cia, ete. Foy. ECCELIN. 

ROMANOV, ville de Russie (Minsk), à 22 kil. 
O. de Sloutsk, a été le berceau de la dynastie ruse 
des Romanov. — Une autre ville de Romanov est 
dans le gouv. d'laroslav, sur le Volca, à 35 kil. N. 
d'Iaroslav : 2,500 hab. Soieries, toiles, lainages. 

ROMANOVW (les), famille russe, dont le premier 
homme remarquable fut Nikita Romanovitch lou- 
riev Zakhariin, frère de l'impératrice Anastasie , 
1re femme d'Ivan IV et mère du czar Fédor L. Nikita 
eut cinq fils : Fédor, l'aîné, fut, dit-on, désigué 
pour successeur par le czar Fédor 1 au lit de la 
mort: Boris Godounov exila ou massaera tous les 
mâles de la famille, sauf Fédor (qui se fit moine 
près d'Arkhangel, sous le nom de Filaret}, et Michel, 
fils de l'édor. En 1613, Filaret, que Grég. Otrepiev 
avait nommé métropolitain de Moscou, parvint à faire 
tomber sur son fils le choix des boïards qui vou- 
laient un souverain indigène : ce prince fut élu sous 
le nom de Michel (Voy. ci-après Michel ROMANOY). 
La dynastie de Romanov régna de 1613 à 1762, ct 
finit en la personne de l'impératrice Elisabeth, qui 
ne luissa pas d'enfants : elle fut remplacée par la 
dynastie de Holstein-Gottorp, qui lui était alliée 
par mariage. (Charles-Pierre-Ulric, qui régna apris 
Elisabeth sous le nom de Pierre IIF, était neveu 
d'Elisabeth et fils d'une sœur de cette impératrice, 
Anne, duchesse de Courlande, fille de Pierre-le- 
Grand.) Pour la série des czars de la maison de 
Romanov, vouez l'art. RUSSIE. 

ROMANOY (Michel), czar ou empereur de Russie, 
fils de Fédor-\ikitich, fut élu en 1613 par les Etats 
assemblé: à Moscou, et eut à combattre, en montant 
sur le trône, les prétentions rivales de la Suède et 
de la Pologne. Après une courte guerre, il conelut 
en 1617 avec la Suède la paix de Stolbova, par la- 
quelle il cédait à Gustave-Adolphe l'Ingrie et Ja 
Carélie russe. En 1618 , il conclut avec Vladislas, 
fils du roi de Pologne , qui s'était avancé jusqu'a 
Moscou , une trève de 14 ans : les Polunais resti- 
rent maîtres des duchés de Simolensk, de Sévérie et 
de Tchernigov, dont la possession leur fut confirmée, 
en 1634, par la paix de Viasma. Guidé par les 
conseils de son père, Michel aurait avancé la civi- 
lisation de la Russie, 8il n'était mort prémaluré- 
ment, en 1645. 11 laiasa le trône à son fils Alexis. 
Sous le règne de Michel parut un troisième faux 
Dmitri, qui obtint d'abord quelques avantages ; mais 
il ne tarda pas à être pris et fut pendu. 

ROMANS, ch.-1. de cant. (Drôme), à 17 kil. N.E. 
de Valence, sur la rive droite de l'Isère ; 9,285 hab. 
Tribunal de commerce. Collége communal. Eglise 
Saint-Antoine (reste d'un monastère fondé eu 537 
par saint Bernard). Promenade du Chainp-de-Mars, 
joli pont sur l'Isère. Huile de noix, filatures de soie, 
mégisseries, etc. Aux environs, On récolte Je vin de 
l'Ermüage. — Jusqu'au xvie siècle, cette ville fut 
tres florissante et compta plus de 12,0 0 hab. Elle 
faisait un commerce considérable de draperie ; les 
guerres de religion et lu peste l'ont ruinée. 

ROMANZOY (maréchal DE), général russe, d'une 
ancienne famille, se distingua au siége de Colberg 
(1761), fut envoyé en 1769 contre les Turcs, rem- 

rta deux grandes victoires (1770), prit Ismaïlov, 
Bender. Kilia, Akerman, Brahilov, puis Giurgevo 
(1771), et après de vaines négociations, passant de 
nouveau le Danube, s'avança vers Choumla , où le 
grand-visir élait campé, et le força à demander la 
qui fut signée à Kutchuk-Kainardji (1774 ?. 
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LOU Farm d'Ukraine. puis l'en fit revenir pour vahi plusieurs autres et fnit par comprendre dans 
suivre à Berlin le grand-duc Paul, et, en 1, | son enceinte 12 montagnes (monts Capitolin, Pa- 
le nomma général de la 2e armée dirigée contre les | latin: Quirinal, Aventin, Vatican, Viminal, Ésqui- 
: jas des hauteurs de Potemkin, Romanzov lin, Janicule, Cœlius où Lateranus, Teslaceus, Ci- 
j torius, Pincius). {lle avait 31 portes (parmi lesquelles 
ROME, Roma, jadis capit. de l'empire romain, | les portes Triomphale, Carmentale ou Scélérate, Es 
auf. capit. de j'État ecclésiastique et de tout le | quiline. etc.}, 6 ponts. rès de 500 temples, une foule 
monde catholique, et résidence du pape, Sur les | de palais : Augusle l'avait divisée en j4 régions. — 
deux rives du Tibre, mais principalement aur la | Parmi les monuments anciens qui sont encore de— 
rive gauche où orientale, à 1,300 kil. S. E. de bout ou dont il reste des ruines importantes, s0nt le 
Paris, par 8° 10° long. E., 41° 43" lat. N.: 165,000 pont Ælius (ou Saint-Ange) ; la Cloaca Muxtma, 
hab, (y compris beaucoup de Juifs et les étrangers). superbe ouvrage qui date de 2,300 ans, les aque— 
Son emplacement occupe 12 collines ; elle à envi | ducs Aqua Martia, Aqua Virgo b Aqua Pauli, le 
ron 21 kil. de tour, mais elle n'est pas toute ha- je Panthéon, les restes 
bitée, et presque tout ce qui est habité auj. est au du théâtre de Marcellus, ceux des thermes de Titus. 
N. de la Rome ancienne. La partie à droite du | de Caracalla, de Dioclélien, des ares de triomphe 
fleuve est dite souvent Cité Lévnine, et ses habitants (de Constantin; de septime-Sévère), les colonnes 
sont les Trasteverini. Nulle ville au monde n'offre Antoine, Trajäne, Duillienne, les obélisques reë— 
autant de monuments anciens et modernes aceumu- | levés pour la plupart par Sixte-Quint, le mausolée 
és sur un espace aussi étroil. On yentrepar 15 portes d'Adrien (auJ- château Saint-Ange), Pis les mau— 
(celle del Popolo est ja plus belle) : on distingue à solées d Auguste, de Metella, de C. Cestius. On cher- 
rues superbes (del Corso, di Ripetta, di Babuino, che en vain l'ancien Capitole, qui est en partie rem— 
et quelques autres fort belles). Le Vatican et le Qui- placé par le Campideglio (Voy . CAPITOLE): le palais des 
rinal (ou palais di Monte Cavallo) sont deux égi- | Césars, le Foruns (qui est maintenant désert et qu On 
dences mag nifiques qu occupe le pape. et les chefs- | nomme Campo-Vaccino) . les Forum de Nerva, de 
d'œuvre de tous Îles arte y sont réunis dans une Trajan, d Aurélien. Le Champ-de-Mars est presque 
incroyable profusion. (Le palais de Latran fut long- tout occupé de des inaisons modernes. 
temps la résidence des papes : il est auj. abandonné). Histoire. Rome 8 été fondée vers 153 av. J.-C. 
Les autres édifices remarquables sont : Je Nouv.- | Ce ne fut d'abord qu'un gr0° hourg et un repaire 
Capitole, la Curia Innocenzia, le palais de \a Chan- de brigands : sept rois 8 succédèrent en 214 ans 
cellerie apostolique, celui de Venise, ja Douane, la 
Sspienza, Le collège Romano, le Grand-Hôpitl, les 
théâtres Alibertli et Argentino, une foule de palais 
et de villas ( Barberini, Doria, Colonna Rospi- 
gliosi, Borghese où villa Pinciana, Medici, Far- 
nese, Aldobrandini, Albani, Ludovisi-Piombino , 
Casali, ete. }; de nombreuses églises : l'église Saint- 
Pierre (r=gardée comme le plus bel édifice du 
monde k la basilique de Saint-Jean de Latran, 
Sainte-Ma=rie-Muajeure, Saint-Paul, Saint-Laurent 
hors-des-rnurs, Saint-Sébastien Sainte-Marie des | Par des consuls, qui se renouvelaient chaque année. 
Anges, Swint-Pierre ès-liens, Saint-Pierre in Mon- Cette révolution arrêta pour quelque temps 88 pro- 


torio, el lus de 300 autres: de superbes fontaines | BTE° tue 
(Lrei, Sextine, de Paul V, de la place Navone, etc.; triciens et plébéiens ) prolongèrent au moins d'un 


les places de Saint-Pierre, d'Espagne, de Monte- siècle cet état de faiblesse, pendant lequel on vit 
(Cavallo, Navone, Colonne. Sous la ville s'étendent les Eques et les Volaques soutenir une lutte à mort 


d'immenses catacombes. — Rome a une université. contre Rome. el souvent la mettre en un péril immi- 
{, L'établissement du tribunat (493) et 568 em” 


Ensuite viennent le collège Romain (fondé par ts nen 
Jésuites), qui est comme uné seconde université, 16 piétements successifs, le décemvire (451-449), le 
tribunat militaire pris et abandonné à diverses re- 


collége de la Propagande, Îles colléges Nazareno, |. jon| 
Anglais, Arlandais. Ecossais et 17 autres, Je sémi- | Prises (444-366), furent les principaux événements 


naire Rormain, l'institut des Sourds-Muets, Ripa- intérieurs pendant ce temps. Rome venait de con- 
Grande, diverses écoles des Beaux-Arts (pour les quérir Véies (395) » quand survinrent les Gaulois, 
élèves qu” y envoient la France, l Autriche, l'Angle- qui la prirent et faillirent la ruiner à jamais (339) : 
terre, les Deux-Siciles), l'Académie romaine de sauvée par Manlius et relevée par Camille, après le 
Saint-Luc. Parmi les Académies et les Sociélés 81- départ des Gaulois, elle résislä à de nouvelles inva- 
vantes, nous cilerons les Arcades, les Nuovi Lincei, sions, défit ou vit s'éloigner toutes les bandes gau- 
J'Académie théologique de l'université de Rome, la Joises qui vinrent encore la 1nenacer, et comprima 
Tiberina, la Latina, [a Filodrammatica. Nombreuses les séditions de tous 8E8 sujets. — La guerre sannite, 
bibliothèques, dont plusieurs immensément riches qui s'engagea ensuite (343) et qui, de plus en plus 
en manuscrits (celle du Vatican surtout, puis les bibl. terrible, embrasss toute l'Italie, depuis: la Macra 
Alessandrina, Aracélimontana , etc.) : galeries et jusqu à la pointe de Rhegium, eut pour résultat, 
musées de tableaux, sculptures, gravures, inscrip- malgré les ligucs du Samniun, de l'Eirurie et du 
tions, médailles, pierres gravées : observatoires , Ombrie, malgré la résistance de Tarente et Îles 


cabinet d'histoire naturelle, jardins botaniques, mu nus, de donner à Rome toute cette 
ion (266 , et fit de cette république non seule- 


gées d'anatomie, ete. — L'industrie de Rome n'est | région | bliqi 
très active ; elle consiste surtout en gazes, ru- ment la première puissance de l'Italie, mais aussi 


bans, satins, draps inférieurs, fleurs artificielles, | UNE des grandes puissances du monde : c'est dans 
: cette période que j'on voit briller de tout leur éclat 


odeurs, instruments de musique, imprimerie, li- 

brairie, et. Le commerct conaiste surtout en les vertus guerrières et civiques qui firent la force de 

importations tant de l'Italie que de l'étranger: Le | Rome : c'est le temps des Dévius, des Fabricius, ete. 

climat de Rome est malsain. Pendant l'été, le sirocco | Portant enfin ses armes hors de l'Italie, Rome 

et L'aria cautiva y causent de cruelles épidémies. attaqua Carthage et jui ravit la Sicile ocœidentale 
L'ancienne Rome était beaucoup pluf grande et (première guerre punique, 266-242), puis, après lui 

plus peuplée que ja Rome moderne. Bâtie d'abord : avoir, en pleine paix, enlevé la Sardaigne, aprèsavoir 


sur sept collines, elle en avait progressivement çn= , conquis moitié au moins de la Gaule Cisslpine et 


une importance remarquable : pendant les trois 
guivants, qu'on peut nommer période étrusque, 
elle devint forte, riche, très peuplée, et déjà elle 
s'était assujetti la moitié du Latium, une partie des 
Sabins et peut-être toute l'Étrurie. La tyrannie 
des Tarquins détermina l'expulsion des rois (509). 
Rome alors s'érigea en république et fut gouvernée 
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partie de l'Iliyrie, elle soutint contre Annibal la se- 
conde qUere punique, où elle pensa périr sous les 
coups de son redoutable adversaire (218-202), mais 
où elle flait par obtenir la Sicile orientale et partie 
de l'Espagne, Dans la première moitié du siècle 
suivant (201-146), on voit Rome abattre Carthage 
(146), s'avancer et se consolider en Espagne, assu- 
Joe plus fortement la Cisalpine, l’Illyrie, anéantir 
a Macédoine (147) et la Grèce (146). qui devinrent 
provinces romaines, et refouler les Séleucides pres- 
que hors de l’Asie-Mineure. De 146 à 134, Viriathe 
et Numance succombent (la Lusitanie, les Callaÿ- 
ques subissent le joug) : vers 125 commence à se 
former en Gaule la Province romaine qui, s'agran- 
dissant rapidement, s'étend bientôt de Toulouse à 
Nice : de 113 À 107, les Romains, après avoir abattu 
Jugurtha, s'emparent d'une partie de la Numidie et 
morcellent le reste. Rome est, depuis cette épodue, la 
première puissance du monde. Mais déjà les germes 
de ruine commencent à se développer, les vertus 
uerrières et civiques qui avaient fait la force de 
a Rome antique disparaissent : les vices, le luxe ont 
pris l'essor ; la constitution normale est viciée. Les 
Gracques font de vains efforts pour la rétablir et 
améliorer la condition du peuple : ils périssent 
(133-122), mais ils laissent derrière eux un parti 
démagogique à qui tous les moyens sont bons pour 
réussir. De là une lutte permanente entre les plé- 
béicns et les patriciens. Plusieurs événements, les 
deux guerres d'esclaves (en 133 et 104), la guerre 
des Cimbres et des Teutons (113-102), les guerres 
contre Mithridate (88-74), les demandes pressantes 
des alliés, qui sollicitent le droit de cité romaine et 
qui, refusés, courent aux armes (guerre sociale, 90- 
86), suspendent pour quelque temps la lutte: mais 
elle recommence dès que le danger est passé. Marius 
et Sylla sont les chefs des deux partis, qui font 
assaut d'illégalités et de violences : Sylla fait enfin 
triompher le parti aristocratique (82), usurpe la 
dictature et règne par la terreur. Mais dès sa mort 
(18) la lutte recommence, soit ouvertement, soit 
sourdement et sous forme de conspirations (Cati- 
lina, etc., 65-62): ajournée quelque temps encore, 
gràce au premier triumvirat formé entre Pompée, 
César et Crassus (60-53), elle éclate enfin entre 
César et Pompée (49): César, champion du parti 
démocratique, triomphe, mais il est bientôt a:sas- 
siné (44). Les conjurés, cependant, ne peuvent se 
saisir du pouvoir; ils sont vaincus à Philippes par 
le second triumrvirat jose: Antoine et Lépide), 
et il nes'agit bientôt plus que de savoir qui régnera 
d'Octave ou d'Antoine. Actium décide en faveur du 
prenier (31), auquel Île sénat décerne Îles litres 
de prince, d'auguste et d'imperator ou empereur (29). 

Ji commence l'empire : le règne d'Auguste 
est une époque de réorganisation, de tranquillité 
profonde ; le temple de Janus est fermé; il se fait 
pourtant quelques conquêtes encore, mais seule- 
nent dans le but de donner à l'empire des limites 
nalurelles (Rhin, Danube, Euxin, Euphrate, le 
désert en Afrique, et l'Atlantique); les provinces 
et le pouvoir sont partagés entre Auguste et le 
sénat. La république avait duré 480 ans ; l'empire 
devait en durer plus de 500. On peut le diviser en 
cinq périndes, 1° Le premier siècle du principat : 
des adopntions successives donnent pour successeurs 
à Auguste des princes qui sont tous funcestes ou 
odieux {Tibère, Caligula, Claude, Néron) ; ia dy- 
nastie de César tombe avec Néron, et trois usur- 
pateurs (Galba, Othon, Vitellius) fraient la route 
aux (rois prinees de la dynaslie flavienne (Vespa- 
sien, Titus, Dumitien). L'empire s'accroît de Ja 
Bretagne. — 2° Le second siècle du principat (96- 
193) a pour caractères principaux la sagesse et la 
bonté profondes des cinq premiers princes (Nerva, 
Trajan, Adrien, Antonin, Marc-Aurèle), qui tous 
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se succèdent par adoption, et la scélératesse du 
sixième, Commode (qui est héréditaire); l'ho- 
mogénéité de plus en pus grande que prennent 
les diverses parties de l'empire, et enfin les bril- 
lantes et uliles conquêtes de Trajan {la Méso- 
pois conquise sur les Parthes: la Dacie sur les 

rbares). — 3° Anarchie militaire, de 193 à 284. 
Cette période se subdivise en trois phases : Syrienne 
pure, jusqu'à 235 (Septime-Sévère, Caracalla, Ma- 
crin, Re Alex.-Sévère) ; anarchique, jui- 
qu'à 268 (Maximifi, les Gordiens, Philippe-l'A- 
rabe, etc., enfin les trente tyrans sous Gallien); 
phase de restauration, de 268 à 284 (sous Claude Il, 
Aurélien, Tacite, Probus, etc.). Les ravages réi- 
térés des Barbares signalent cette période; l'empire 
s'épuise et tombe en décadence. — 4° Le premier 
siècle de la monarchie vraie (284-395). II commence 
par Dioclétien et finit à Théodose : Dioclétien donne 
une nouvelle organisation à l'empire : afin de 
mieux résister aux Barbares, il crée deux axgustes 
et deux césars. De 310 à 325 {sous Constantin), le 
christianisme triomphe et devient religion impériale. 
Bientôt après (330), Rome cesse d'être la capitale de 
l'empire (ce rang passe à Constantinople). Les Barbares 
sont souvent repoussés, mais déjà l'empire a reculé 
en Mésopotamie, en Arménie, en Dacie, et dès 376, 
les Goths, vaincus par les Huns, se sont établis sur 
les terres de l'empire. Dans cette période, l'em- 
pire a déjà été partagé en deux parties (sous Dioclé- 
tien, 284, et sous les deux Valenticien, de 364 à 316). 
— 5° Second siècle de la monarchie vraie (395 
476). Partage définitif de l'empire romain en em- 
pire d'Orient et empire d'Occident après la mort 
de Théodose (395) ; invasion victorieuse des Bar- 
bares en Occident : Alaric en Italie; les Alains, 
Suèves, Vandales, Burgundes, Francs, etc., en 
Afrique, en Espagne, en Gaule, les Saxons en 
Britannie ; toutes les provinces, hors l'Italie, sont suc- 
cessivement abandonnées ; enfin l'Italie elle-même 
est conquise et devient un royaume à part sous 
Odoacre, qui ne daigne pas prendre le titre d'em- 
pereur (476). Rome, pendant ce temps, avait été 
prise plusieurs fois : par Alaric en 410: par Gen- 
séric, en 455 ; par Odoacre en 476. Elle eut encore 
à souffrir cruellement pendant la guerre que fit 
Théodoric aux Hérules, et pendant celle que fit Jus- 
tinien aux Wisigoths pour leur reprendre l'Italie : 
Théodoric, Bélisaire, Vitigès l’emportèrent successi- 
vement, et sa dépopulation, sa détresse s'acerurent. 

Dans l'Italie redevenue grecque, Rome, qui, 
depuis 404, n'était plus même la capitale de l'i- 
lalie ( Honorius avait donné ce rang à Ravenne 
en fuyant devaut Alaric), devint le eh.-1. d'un du- 
ché particulier (le duché de Rome), une des pror. 
de la Pentapole, et fut soumise aux exarques ; mais 
le délégué de l'exarque y avait en réalité moins 
d'autorité que le pape. Sous Léon II l'Iconoclaste, 
Rome et tout le duché se soulevèrent contre l'exar- 
chat, et formèrent de fait une république indépen- 
dante gouvernée par les pee menacée tour à 
tour par les empereurs de Constantinople et les 
Lombards, elle demanda l'appui des rois Francs. 
Après la chute de l'exarchat (752) et du roy. des 
Lombards (174), Rome et son duché, que Pepin 
avait en quelque sorte donnés au pape, furent, sous 
le fils de ce prince (Charlemagne), annexés zu 
vaste empire carlovingien, et formèrent une pro- 
vince du roy. d'Italie. Mais sous lcs faibles des- 
cendants du grand monarque, cette sujétion cessa, 
et tantôt les papes, tantôt divers seigneurs eu- 
rent la puissance. Au x° siècle y domina la fa- 
mille de Marozie (Foy. ce nom) qui dis *can- 
daleusement de la papauté, jusqu'à ce qu'Othon | 
vint remettre de l'ordre dans ce chaos, en ajoutant 
Rome à ses états (961). Cependant cette ville ne cessa 
de s'agiter sous Othon Il et Il}, et bien plus encore 
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sous Henri 1]. Le mal était au comble, quand 
Henri III le répara violemment en faisant rentrer 
Kome sous la loi des empereurs, et en lui impo- 
sant des papes de son choix. La pureté régna dès 
lors sur le siége apostolique, mais bientôt les Li 
entrèrent en lutte avec les empereurs, et Rome 
fut avec Milan l'âme de toutes les résistances de 
l'Italie à l'Allemagne. Malheureusement les papes, 
enébranlantia domination desempereurs, ne savaient 
pas conserver la leur dans Rome : tantôt des troupes 
impériales, tantôt des familles puissantes ou des dé- 
magogues les expulsaient ou les réduisaient à fuir. 
Henri IV, après trois sièges 1 . 82 et 83), prit 
Rome et en chassa Grégoire V APE Pendant les 
uerelles d'Innocent Il et d'Anaclet 11 (1140, etc.), 
rnold de Brexcia établit à Rome la république et 
un sénat, et la ville ne se soumit qu'en 1149 : Gré- 
oire IX s'enfuit devant Frédérie 11 marchant sur 
ome (1241) ;en 1281, les nobles, maitres à Rome, 
forcérent Martin 1V à s'enfuir ; enfin, en 1347 et à 
la faveur de l'absence des papes, qui depuis 1309 
avaient Avignon pour résidence, le fameux Rienii 
rétablit à Rome la république (1347): mais cet état 
de choses ne dura qu'un instant. Les papes pour- 
tant ne redevinrent pas maitres de Rome immé- 
diatement ; et quand Albornoz (dès 1364) y eut 
préparé leur retour (qui eut lieu en 1371), les gran- 
des familles, notamment les Colonne et les Ursins, y 
dominèrent plus qu'eux jusqu'au xvi* siècle. La fin 
du grand schisime commença le rétablissement de leur 
ponte Alexandre V1, Jules 1}, et les deux papes 
édicis {Léon X et Clément VII, 1192-1334) le cons0- 
lidèrent, Dans l'intervaile, Rome fut presque prise 
d'assaut par Charles Villallant à laconquete de Naples 
1495',et elle le fut réellement par le connétable de 
urbon en 1527. Quand la domination des Espagnols 
en Itaiv y eut enfin rétabli l'ordre, Rome prit une 
autre face. Déjà les papes Jules Hi et Léon X l'a- 
vaient embellie : leurs successeurs, et surtout Sixte- 
Quint, marcherent sur leurs traces. Elle devint plus 
que jamais le rendez-vous des pèlerins, des voya- 
geurs, des artistes et des savants, La révolution 
française seule troubla cette tranquillité : Bertluer 
enleva Rome au pape et ÿ proclama la république 
Rene la paix de Lunéville (1891) la rendit à 
ie VIH, mais en 1508 Napoléon réunit Rome avec 
la plus grande partie de l Etat ecclésiistique à l'em- 
pire français (le reste fut annexé au rov. d'Italie) : 
il déclara Rome seconde ville de l'empire, en lit le 
ch.-1. du dép. du Tibre ou de Rome, et lui donna 
un préfel français. Les événements de 1814 ont ra- 
mené les papes à Rome et leur ont rendu le pou- 
voir. — Parmi les divers conciles tenus à Rome, les 
plus célébres sont les 5 conciles œcumeniques dits 
de Latran. Foy. LATRAN. 

Pendant l'immense période de temps qui s'est 
écoulé depuis la fondation de Rome, cette ville a 
été successivement révie par des rois (153-b09 av. 
J.-C.), des consuls (509-31 av. 3-C.), des empercurs 
(3tav. J.-C.-476 ap. J.-C.), puis, après le passage des 
Hérules et des Goths, par des ducs dépendant des 
exarques de Ravenne, et enfin par les papes, qui 
la possédent encore auj. Nous donnerons iei la liste 
des rois et des empereurs; on trouve à l'article 
PAPES celle des souverains pontifes. 

Rois. 


Romulus, av. d.-C., 753 Tarquin-l'Ancien, 614 
Numa Pompilius, 714  Servius Tullius, 538 
Tullus Hostilius, 671 Tarquin-le-Super- 

Aneus Marcius, 639 be, 034-509 

Empereurs Romains. 

Auguste, av. J.-C. 31 Galha, 68 
Tibère, ap. J.-C., 14 Othon, 69 
Caligula, 37 Vitellius, 69 
Claude |, 41 Vespasien, 69 
Néron, 54 Titus, 19 
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Domitiea, 81 César, 292, Au- 
Nerva, 96  guste, 305-306 
Trajan, 98 Galère, César, 293, 
Adrien, 117% Auguste, 305-310 
Antonin, 138 Sévère, César, 305, 
Marc-Aurèle et Lu- Auguste, 806 
cius Verus, 161 Maximin II Daza ou 


Marc-Aurèle seul, 169  Daïa, César, 305, 
Commode, 180 Auguste, 308-313 
Pertinax, 193 Licinius, Aug., 307-324 
Didius Julianus, 193 Constantin 1, 306-337 
Pescennius Ni- Constantin If, Con- 
ger, 193-95  stance il, et Con- 
Albinus, 13-97  stant, 337 
Septime-Sévère, 193 Constance], et Con- 
Caracalla et Géta, 211  stant, 340 
Caracalla seul, 212 Constance II seul, 350 
Macrin. 217  Magnence, 350-353 
Héliogabale, 218 Julien l'Apostat, 361 
Alexandre Sevère, 222 Jovien, 363 
Maximin 1, 235 Valentinien I, en 
Les deux Gordiens, 237 Occident, 8364-75 


Valens, en Orient, 364-179 
Gratien, en Occid. 3175-83 
Valentinien 1, en 


Maxime Pupien et 
Balbin, 237 
Gordien ITT /e Pieux, 238 


Philippe l'Arabe, 244 Occident, 3833-92 
Dèce, 249 Théodose | ,en Orient 
Gallus et Volusicn, 251 379, seul, 392-995 
Emilien, 253 Empire d'Occident. 
Valérie, 253 Honorius, 395 
Gallien, 260 Valentinien HI, 424 
(Les 30 iyrans). Pétrone-Maxime, 455 
Claude Ille Gothig., 268 Avilus, 455 
Quintillus, 270 Majorien, 457 
Aurélien, 210 Libius Sévère, 461 
Tacite, 255 Anthémius, 467 
Florien, 216 Olybrius, 472 
Probus, 276 Glycérius, 473 
Carus, 282 Julius Nepos, 474 
Carin et Numérien, 284 Romulus Augustu- 
Dioclétien, 284-305 lus, 475-176 


Maximien-Hercule , Empire d'Orient. 
286-305 Arcadius, elc. (Voy. l'art. 
Constance Chlore , ORIENT). 

ROME (Roi de). Foy. REICHSTADT (duc de). 

ROME DE LISLE (J-B.-L.), physicien et miné- 
ralogiste, né à Gray (Haute-Saône) en 1736, mort 
en 1190, visita l'Inde, tomba aux mains des Anglais 
à la prise de Pondichéry, revint en France en 116$, 
ouvrit un cours de minéralogie, et compta Haüy 
au nombre de ses élèves. ]l entreprit de comparer 
toutes les mesures à celles de Paris, innmense tra- 
vail qui lui coûta la vue. On lui doit une Métrologie, 
Paris, 1789, in-4, qui renferme le fruit de ses re- 
cherches ; une Crystalloyraphie, Paris, 1783, in-8, 
qui lui a valu le nom de précurseur de Haüy; et 
plusieurs mémoires de physique. 

ROMEGAS (Mathurin p'AUX-LESCOUT), de la mai- 
son d'Armaguac, entra dans l'ordre de Malle (15417), 
se signala par des prodiges de valeur contre Îles 
Musulmans, joua le plus grand rôle pendant le siége 
de Malte (1565), devint grand-maitre-général des 
galères, puis lieutenant-général du mavgistère, en 
remplacement du grand-maître qui avait été interdit. 
Il mourut à Rome en 1581. 

ROMELIE. Voy. ROUMÉLIE. 

ROMENE, ville de Russie (Pultava), à 145 kil. N. O. 
de Pultava, au confluent de la Soula et de la Ro- 
mène {qui a 100 kil. de cours). 

ROMILLY , dite aussi Romilly-sur-Andelle, eh.-I. 
de cant. (Eure), à 59 kil. N. E. des Andelys, près 
de l'Andelle : 1,000 hab. Fonderie de cuivre, la plus 
importante de France, 

ROMILLY-SUR-SEINE, ch.-l. de cant. (Aube), près 
d'un bras de la Seine (qui forme une ile très grande 
après sa jonction avec l'Aube), à 16 kil. E. de Nogent- 
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sur-Seine:; 3,117 hab. Bas, corderie, moulins à 
huile. Ancienne abbaye de Sellières où fut inhumé 
Voltaire en 1778, et d'où ses restes furent transférés 
au Panthéon en 1791. 

ROMILLY (Samuel), jurisconsulte anglais, né à 
Londres vers 1758, obtint de brillants succès au 
barreau, visita le continent, et se lia avec Mirabeau. 
Nommé avocat-général en 1806, il entra à la Cham- 
bre des communes et se plaça sur les bancs de l'op- 

ition, où il réclamait ia réforme parlementaire, 
‘émancipation des catholiques d'Irlande, le rejet de 
l'alien-bill, l'abolition de la traite des noirs. Ayant 
perdu sa femme (1818), il se donna la mort trois 
jours après. On a de lui : Observaiions sur les lois 
criminelles, en c" qui concerne les peines capitales 
(en anglais), Londres, 1810, in-8. 

ROMME (Charles), géomètre, né à Riom en 1744, 
élève de Lalande, fut professeur de navigation à 
Rochefort, membre de l'Académie des Sciences, puis 
associé correspondant de l'Institut, et mourut à Ro- 
chefort en 1805. On a de lui : Dictionnaire de la 
marine française, La Rochelle, 1792, in-8 ; Diction- 
naire de la marine anglaise, Paris, 1804, 2 vol. in-8. 
Charles Romme avait imaginé un nouveau moyen 
de mesurer les longitudes en mer. 

ROMME (Gilbert), frère du précédent, né en 1750, 
fut instituteur dans la maison Strogonov en Russie, 
siégea comme député à l'Assemblée Législative, 
puis à la Convention, présenta, en 1793, le Nouveau 
calendrier, adopté à la place du calendrier romain, 
fut, en 1794, un des vingt-un membres chargés 
d'examiner la conduite du député Carrier, et essaya 
de le justitier dans son Rapport à la Convention. Il 
se mit à la tête des faubourgs qui, le 1°r prai- 
rial an ti, se portèrent sur la salle de la Conven- 
tion ; son parti ayant succombé, il fut arrêté, et se 
tua le 18 juin 1795. 

ROMMEL,, riv. d'Afrique. Voy. RUMMEL. 

ROMNEY (NEw-), ville d'Angleterre (Kent), à 44 
kil. S. E. de Maidstone ; 6,000 hab. C'est un des 
cinq-ports. Voy. CINQ-PORTS. 

ROMORANTIN, ch.-l. d'arr. (Loir-et-Cher), au 
confluent de la Sauldre et du Morantin, à 43 kil, 
S. E. de Blois: 7,181 hab. Tribunal de 1'° instance 
et de commerce ; collége communal. Pierres à fusil, 
draps ct autres étoffes. Patrie de Claude, femme 
de François 1. Jadis capitale de la Sologne.— Romo- 
rantin fut prise par lès Anglais en 1356 (ce fut alors 
que l'on vit la première pièce d'artillerie de siége). 
Dans cette ville fut rendue, sur la proposition du 
chancelier de l'Hôpital, en 1560, le célèbre Edit de 
Romorantin, qui sauva la France de l'établissement 
de l'inquisition. — L'arr. de Romorantin a 6 cant. 
(La Motte-Beuvron, Mennetou, Meung-sur-Beu- 
vron, Romorantin, Sailbris, Selles-sur-Cher), 48 
comm., et 47,722 hab. 

ROMUALD 1, due de Bénévent (662-717), fils de 
Grimoald. Assiégé par les Grecs dans Bénévent en 
663, il résista vigoureusement, et fut délivré qe 
Grimoald, qui accourut de ses états de Lombardie. 
En 668, Romuald prit aux Grecs Tarente et Brindes. 

ROMUALD 11, fils et successeur de Gisolf I (7102-31), 
prit Cumes et laissa ses états à son fils Gisolf I]. 

ROMUALD {saint}, né à Ravenne vers 952, fonda 
en 1012 le monastère de Camaldoli (en Toscane), et 
en fut le premierabhé ; c'est de là que son ordre prit 
le nom de Camaldules. H mourut en 1027, près de 
Val-de-Castro. L'Eglise le fête le 7 février. 

ROMULUS, fondateur et premier roi de Rome, 
passait pour fils de Mars et de la vestale Rhéa Sylvia, 
fille de Numitor, roi d'Albe. 11 vint au monde avec 
Rémus. Amulius, oncle de Rhéa, la ft enterrer 
vive comme ayant rompu ses vœux, et fit exposer 
les deux jumeaux sur le Tibre, mais le fleuve les 
laissa à sec et une louve vint les allaiter. Faus- 
tulus, berger du roi, les ayant trouvés, les emporla 
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et les fit nourrir par Acca Laurentia, sa femme. 
Romulus et Rémus grandirent parmi les bergers. 
Instruit du secret de sa naissance, Romulus tua 
Amulius et rétablit Numitor, qn'Amulins avait dé- 
trôné, puis alla avec Rémus son frère jeter les fon- 
dements de Rome au lieu même où ils avaient été 
exposés (753 av. J.-C.). Les deux frères se prirent 
de querelle pendant crs opérations, et Romulus, 
dit-on, tua Rémus. Seul maître depuis ce temps, il 
fit de sa ville un asile, et y reçut une foule d'es- 
claves fugitifs et de vagabonds. Ayant invité à des 
jeux publics les peuplades voisines et principale- 
mont les Sabins, il enleva les femmes. des sperta- 
teurs, afin de donner des épouses à ses sujets (749: 
il excita ainsi de nombreuses guerres contre Rome 
naissante ; il battit la plupart des peuples voi- 
sins, et fit avec les Sabins de Cures (745), qu'il 
n'avait pu réduire, un arrangement en vertu duquel 
leur roi Tatius et lui régnèrent conjointement sur 
les deux peuples réunis : mais Romulus ne tarda pas 
à se débarrasser de son collègue (139). [l organisa son 
petit élat, divisa la nation en patriciens et plébéiens, 
créa un sénat, institua le triomphe, ainsi que des 
cérémonies religieuses. Îl disparut tout à coup dans 
un orage, ou fut tué par les sénateurs qu'avait aigris 
son despotisme ns av. J.-C). Tout ce qu'on ra- 
conte de Romulus est fort incertain: l'existence 
même de ce roi n'est point prouvée : les savants ont 
proposé sur HSipins de Rome une foule de traditions 
très différentes de celle qui est admise vulgairement. 

ROMULUS AUGUSTULUS. Voy. AUGUSTULUS. 

RONCAGLIA , village de l'Etat de Parme (Plai- 
sance), sur le PO, entre Plaisance et Crémone. Aux 
environs est une plaine fameuse dans l'histoire des 
Xie et xi1° siècles par le séjour qu'y faisaient les 
rois d'Allemagne avant leur couronnement. 

RONCEVAUX, Roncevalles des Espagnols, bourg 
d'Espagne (Pampelune), à 31 kil, N. E. de Pampe- 
lune, dans une vallée où fut surprise et taillée en 
pièces l'arrière-garde de l'armée de Charlemagne en 
118: c'est là que fut tué le paladin Roland. 

RONCIGLIONE, ville de l'Etat ecclésiastique (Vi- 
terbe}, à 17 kil. S. E. de Viterbe : 3,360 hab. For- 
ges, tréfileries, papeterie. Jadis comté. 

RONDA , Arunda, ville d'Espagne (Malaga), à 
65 kil. N. Ô. de Malaga : 19,000 hab. Situation pit- 
loresque sur un roc élevé que coupe en deux le Gua- 
dalvin ou Guadiaro ; horrible précipice dit le Tazo: 
beau pont jeté d’une des montagnes à l'autre ; ré- 
servoir dans lequel on descend par un escalier de 
400 marches. La ville est divisée en deux, la vieille 
(presque toute mauresque, et la nouvelle, Tanneries, 
étoffes de soie. Prise aux Maures en 1485. 

RONDE (chevaliers de la TABLE-). Foy. TABLE. 

RONDELET (Guill.), né à Montpellier en 1507, 
mort en 1566, médecin et naturaliste, fut profes 
seur de médecine à l'université de sa ville nata'e, 
suivit le cardinal de Tournon dans ses missions aux 
Pays-Bas et en Îtalie, et laissa, outre des ouvrages 
de médecine ( Opera omnia medica, Genève, 16!$, 
in-8), une Histoire des poissons (Universa piscium 
historia, Lyon, 1554, in-fol.), qui lui meénite le 
titre de créateur de l’ichthyologie. 11 était lié avec 
Rabelais, qui, dans son Pantagruel, ie désigne sous 
le nom plaisant de Rondibilis. 

RONDELET (Jean), architecte, né à Lyon en 1748, 
mort à Paris en 1829, élève de SoufMot, continua 
les travaux de Sainte-Geneviève (le Panthéon) après 
cet architecte, voyagea en Italie pour faire des re- 
cherches sur l'architecture , fut profe:seur à l'Ecole 
des Beaux-Arts et membre de l'Institut, On lui doit 
un Traité théorique et pratique de l'art de batir, 
ouvrage fort estimé, dont la meilleure édition est 
de 1802-1817, 5 vol. in-4, avec planches : le Com- 
mentaire de Frontin sur les aqueducs de Rome, etc. 

RONSARD (P. ns), célèbre poëte français, né près 
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de Vendôme en 1524 , fut page du duc d'Orléans 
(fils de François Î), puis du prince écossais Jacques 
Stuart (depuis Jacques V), rentra au service du duc 
d'Orléans, fut employé dans quelques missions di- 
plomatiques, en Irlande, Zélande, Ecosse, Piémont 
el à Spire. 1 se voua ensuite aux lettres, suivit cinq 
ans les leçons de Daurat, de Turnèbe, fut couronné 
aux Jeux Floraux, et reçut au licu de l'églantine 
d'or une minerve d'argent massif et un décret des 
magisirals de Toulouse qui le proclamait le poëte 
français par excellence. Charles IX lui témoignait 
une affection extrème ; il voulait l'avoir avec lui 
dans tous ses voyages, ct le combla de bienfaits. 
Ronsard s'était fait prêtre. Vieux, il se relira dans 
un de ses pricurés, près de Tours, et y mourut en 
1585. Ses Œuvres (imprimées à Paris, 1567, 4 vol. 
in-4 ; 1609-1623, 2 vol. in-fol.;: 1629-30 , 5 vol. 
in-12; consistent en odes ds lou les genres, sonnets, 
élégies, épithalames, poëmes ( parmi lesquels la 
Franciade, épopée), ele. On trouve dans son style 
de l'éclat, de la richesse, de la variété, mais aussi 
une affectation pédaniesque d'érudition et un néo- 
logisme burbare qui ont fuit dire à Boileau : 
Que sa muse en français parla grec et latin. 

Aussi ses poésies, après avoir eu un moment la 
vogue , tombèrent-elles bientôt dans l'oubli. On a 
de nos jours cherché à réhabiliter Ronsard, mais 
avec peu de succès, 

ROUKE (Laurent), astronome anglais (1623-62), 
né à Deptford, comté de Kent, professa la géomé- 
trie au collége de Gresham, et forma le premier 
noyau de la Société royale de Londres (1660). On 
lui doit: Observulions sur la comète de 1652 (en latin); 
Avis aux gens de mer qui vont aux Indes orientales 
es occidentales ; Béthode pour observer les éclipses 
de lune, elc. (imprimés dans divers recueils). 

ROOKE (sir George ), amiral anglais, né en 1650 
dans le comté de Kent, mort en 1708, fut vice-ami- 
ral, puis conseiller du prince George de Danemark, 
entin lord grand-amiral, obtint, sous Guillaume et 
sous la reine Anne, le commandement de plusieurs 
expéditions, déploya du talent aux batailles de la Ho- 
gue et de Malaga, força l'estacade de Vigo (1702), 
et prit Gibrallar (1704). 

.ROOS, famille d'artistes allemands qui cultiva 
avec le plus grand succes le genre du paysage et des 
animaux. J. Henri, né dans le Palalinat en 1631, 
mort à Francfort en 1685 : s'adonna le premier à 
ce genre : il réussit aussi dans le portrait. — Phi- 
lippe, son fils, né à Francfort en 1655, mort à Rome 
en 1705, se lixa à Rome. Îl est regardé comme le 
peintre le pue habile dans Île genre adopté par son 

ère ; les italiens le nomment Rosa di Tivoli. — 

. Melchior , frère de Philippe, né à Francfort en 
1659, mort en 1731, et Joseph, petit - fils de Phi- 
lippe, né à Vienne en 1728, mort en 1790, svutin- 
rent la réputalion de la famille, Joseph dirigeait la 
galerie impériale de Vienne. 11 réussit dans la gra- 
vure comme dans la peinture. 

ROQUE a Voy. LA ROQUE. 

ROQUEBROU !{LA), ch.-l. de canton (Cantal), à 
20 kil. d'Aurillac; 1,361 hab. 

ROQUEBRUNE, bourg du dép. du Var, à 17 kil. 
S, E. de Draguignan: 2,019 hab. Immense rocher 

ui a plus de 650 mètres de hauteur. 

ROQUE-BRUSSANE (LA), ch.-1. de cant. (Var), à 
9 kil. S. O. de Brignolle, sur l'Issole : 1,503 hab. 

ROQUECOURBE, ch.-1, de cant. (Tarn), sur l'A- 
gout, à 9 kil. N. E. de Castres : 1,717 hab. Lainages, 

" ROQUEFORT, village du dép. de l'Aveyron, à 9 
kil. E. de Ste-Affrique ; 350 hab. Renommé par ses 
fromages, faits avec du lait de brebis et qu'on per- 
fectionne dans des sonterrains qui ont une tempé- 
rature constante d'environ 12 degrés centigrades. 

ROQUEFORT-DE-HARSAN, ch.-1. de canton (Landes), 
sur la Douze, à 20 kil. N. E,. de Mont-de-Marsan ; 
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600 hab. Poterie façon anglaise, fours à chaux : 
commerce de laine, chanvre, etc. 

ROQUEFORT-DE-SAULT , ch.-]. de canton (Aude), à 
33 kil. S. de Limoux ; 784 hab. Forges. 

ROQUELAURE , bourg du dép. du Gers, dans 
l'ancien Armagnac , à 8 kil. N. d’Auch : 850 hab. 11 
a donné son nom à la famille de Roquelaure. 

ROQUELAURE (Antoine DE), maréclial de France, 
d'une ancienne famille de l'Armagnac connue dès 
le xite siècle, s'altacha à Jeanne d'Aibret, reine de 
Navarre, et à Henri, son fils, qu'il servit avec cou- 
rage pendant la guerre civile. Devenu roi, Henri IV 
le nomma grand-maître de sa garde-robe (1589), 
gouverneur de la Guyenne, et l'admit dans son inti- 
milé: il était dans le carrosse du roi quand ce prince fut 
assassiné. Louis X1IT le nomma maréchal de France 
en 1615. Îl mourut à Lecloure en 1625, à 82 ans. 

ROQUELAURE (Gast.-J.-B., marquis, puis duc de), 
fils du précédent (1615-1683), se distingua aux ba- 
tailles de la Marfée (1641), de Honnecourt (1642), 
aux siéges de Gravelines, Bourbourg, Courtray, 
devint lieut.-général, prit part au siége de Bor- 
deaux pendant la Fronde, fui fait duc et pair 
en 1652, et gouverneur de la Guyenne en 1676. II 
élait, ainsi que son père, d'un caractère très jovial : 
on lui attribue des mœurs fort peu sévères, el une 
foule de saillies et de bouffonneries qui ne sont pas 
toutes de bon goût. On a publié sous le titre d'Aven- 
tures divertissantes du duc de Roquelaure, Cologne, 
1727,in-12, une compilation des prétendus Lons mots 
et des aventures qu'on lui attribue. 

ROQUELAURE (Ant.-Gasion-J.-B., duc de), fils da 
précéd., gouverneur du Languedoc, pacifla les Céven- 
nes (1709), devint maréchal de France en 1724, et 
mourut à Lectoure à 82 ans (1738). 11 ne laissa que 
des filles et sa maison s'éteignit en sa personne. 

ROQUEMAURE, ch.-1. de canton (Gard), à 28 kil. 
N.E. d'Uzès; 4,138 hab. Tonnellerie, filatures de soie, 
eau-de-vie, etc. Bons vins. Clément V y mourut, 

ROQUES (Pierre), théologien proteslant, né en 
1685 à La Caune en Languedoc, mort en 1748, fut 
pasteur à Bâle. On a de lui : Le Pasteur évangélique, 
1723 ; Le vrai Piétiste, 1131, ouvrages estimés. 

ROQUEVAIRE,, ch.-l. de canton {Bouches-du- 
Rhône), à 19 kil. N. E. de Marseille: 3,220 hab. 
Savon. Vins muscats, figues, câpres, raisins secs. 

RORARIUS (Jérôme), né en 1485 à Pordenone 
dans le Frioul, mort en 1556, fut nonce du pape 
Clément VI] à la cour de Ferdinand, roi de Hongrie, 
li s'est fait un nom par un traité, intitulé : Quod 
animalia bruta sœpèé ratione utantur meliüus homine, 
Amsterdam, 1666, in-12, qui a fourni à Bayle Ja 
matière d'un intéressant article sur l'âme des bêtes 
dans son Dictionnaire. }\ avait composé auparavant 
un Plaidoyer pour les rats, imprimé dans le pays 
des Grisons en 1648. 

RORBACH, ch.-1l. de cant. Voy. ROHRBACH. 

ROSA ou ROSE ( Mont), montagne de Suisse 
(Valais), par 45° 56° lat. N. ct 5° 32° long. E., est 
le plus haut sommet des Alpes après le Mont-Blanc 
(4,136m au dessus du niveau de la se 

ROSA (Salvator), célèbre peintre italien, né en 
1615 à l'Arenella, près de Naples, d'un pauvre 
arpenteur , perdit son père de bonne heure, lutta 
longtemps contre la misère, se forma presque seul, 
puis alla se perfectionner à Rome (1635), où il resta 
longlemps inconnu, Îl ne réussit à y attirer l'atten- 
tion qu'en se faisant acteur, el en jouant sur un 
théâtre de société des pièces saliriques pleines de 
malignité qu'il composait lui-mème (1639) ; il de- 
vint bientôt l'homme à la mode, et vit alors re. 
chercher ses tableaux. En 1647, il reparut à Naples, 
où il seconda de tout son pouvoir la révolte de Ma- 
saniello. Forcé de s'éloigner après la chute de ce 
dernier, il se sauva à Rome, où il établit sa répu- 
tation comme peintre par des travaux du premicr 
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ordre. Il écrivait en même temps des satires qui 
lui firent de nombreux ennemis, et se vit obligé, 
pour échapper à leurs coups, de se réfugier à Klo- 
rence, où il obtint la protection des Médicis ; il ne 
revint à Rome que dans ses dernières années, et 
mourut dans cette ville en 1673, à 58 ans. Îl avait 
commencé sa réputation par des paysages, mais 
dans la suite il ne s'attacha plus qu'aux tableaux 
d'histoire. On remarque dans toutes ses compositions 
une chaleur, une hardiesse extraordinaires et une 
grande habileté à disposer les groupes: il se plai- 
sait surtout à représenter des sujets tristes et des 
scènes d'horreur. Il compoxait avec une extrême 
rapidité ; son coloris égale presque celui de l'école 
véuitienne. Parmi ses grands tableaux on remarque: 
Saint Thomas mettant le doigt dans les plaies de 
Jésus, Jonas préchant dans Ninive, la Pythonisse 
d'Endor, l'Ombre de Catilina. Salvator Rosa occupe 
aussi un rang distingué comme poële : ses salires 
sont remarquables par la véhémence (surtout Ba- 
bylone et l'Envie). La meilleure édition de ses 
poésies est celle de Florence (1770). Lady Morgan 
a donné en 1824 : Vie et siècle de Salvator Rosa ; 
ce n'est guère qu'un roman. 

ROSA DI TIVOLI. Voy. ROOS (Philippe), 

ROSALIE, sainte que l'Eglise fête le 4 septembre, 
et sur laquelle on n'a rien d'authentique. 

ROSALIE (le père ANGE-SAINTE-). Voy. ANGE. 

ROSAMONDE. Foy. ROSEMONDE. 

ROSANS, ville de France. Voy. ROZANS. 

ROSARIO ou SAN-JOSÉ DE CUCUTA ou sim- 
plement cucuTA, ville de la république de la Nou- 
velle-Grenade (Pampiona), à 400 kil. N.E. de Santa- 
Fe-de-Bogota, sur le Rio-del-Oro. C'est là que siégea 
le premier congrès de la Colombie (mai 1821}, qui 
posa les bases de la constitution de la république. 

ROSARIO (EL), ville du Mexique {Sonora-et-Cina- 
loa), à 170 kil. S. de Culiacan : 5,600 hab. Aux 
environs, riches minces d'or de Copala. 

ROSAS ou ROSES, Rhoda, ville forte d'Espa- 
gne (Barcelone), sur la Méditerranée, au fond du 
de Rosas, à 49 kil. N. E. de Girone ; 2,315 hab. 

etit port. — Fondée, dit-on, par des Rhodiens. 
Prise par les Français en 1645, 1693, 1793, 1808. 

ROSAY, ville de France. Voy. ROZOY. 

ROSBACH, village prussien dans la prov. de Saxe, 
entre Naumberg et Mersebourg. Frédéric 1 y battit 
complètement, en 1757, les dance commandés 
par le maréchal de Soubise, et tit élever en mé- 
moire de cet événement une colonne, que Napo- 
léon, vainqueur des Prussiens, renversa en 1807. 

ROSBECQUE, Roosebeke en flamand, ville de 
Belgique (Flandre occid.) à 14 kil. N. E. d'Ypres: 
1,500 hab. Charles VI, roi de France, y battit les 
Flamands révoltés contre leur comte (1382). 

ROSCELIN (Jean), Ruscelinus, philosophe scolas- 
tique, né en Bretagne au milieu du xi ritele, était 
chanoine à Compiègne et enseignait la théologie 
dans le monastère de cette ville. 1 soulint le pre- 
mier, Vers 1085, que les universaux, c'est-à-dire les 
idées générales, n'ont aucune réalité hors de notre 
espril, que ce sont de purs noms auxquels ne répond 
aucun être réel, et il fut ainsi le fondateur de la 
secte des Nominaux. Avant voulu appliquer cette 
doctrine au mystère de la Trinité, il s'attira des 
persécutions, fut condamné au concile de Soissons 
(1092), quitta son monastère, et se réfusia en Angle- 
terre, où il ne put encore trouver la paix, revint en 
France et se fixa selon les uns, à Paris : selon les au- 
tres, en Aquitaine, où il m. dans un âge avancé. Il 
eompla le célébre Abéjard au nombre de ses partisans, 
mais il ne l'eut pas pour élève, comme on l'a cru. 

 ROSCIUS (Q.;. célèbre acteur romain, né vers 
129 av. J.-C., mort vers 62, perfectionna la panto- 
une et donna des leçons à Cicéron, qui plaida pour 
lui contre C. l'anuius Chéréa (ce discours est con- 
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servé). On raconte que Roscius et Cicéron luttaient à 
qui des deux réussirait le mieux à rendre la même 
pensée, le premier par le geste et la pantomime, le 
second par la parole.— Un autre Roscius, d'Amérie, 
fut proscrit par Sylla el accusé par ses ennemis d'avoir 
lué son père, qui avait élé assassiné. Cicéron, qui 
débutait au barreau, eut seul le courage de le dé- 
fendre, et prononça en sa faveur un discours que 
nous avons encore (le pro Roscio Amerino). 

ROSCOE (William), écrivain anglais, né à Liver- 

ool en 1752, d'une famille pauvre, mort en 1831, 
Quoiqu'il n'eùt reçu presque aucune éducation, il 
composa dès l'âge de 16 ans des poésies qui furent 
remarquées. Îl fut successivement procureur, avocat, 
puis banquier à Liverpool : il quitta ensuite les 
affaires pour se consacrer aux lettres et à la puliti- 
que. Nommé en 1806 député de Liverpool à la 
Chambre des Communes, il combattit avee force 
la traite des Noirs. On a de lui, outre des poésies 
estimées et des pamphlets de circonstance : Fic de 
Laurent de Médicis, 1196: Vie et pontificai de Léon X, 
1805, ouvrages qui lui donnent un rang honorable 
parini les historiens. On lui doit aussi une éditwu 
critique de Pope, 1824. 

ROSCOFF, bourg du dép. du Finisterre, sur | 0- 
céan, à 20 kil. N. O0. de Morlaix ; 8,332 hab. Rade, 

or. Cabotage, commerce actif, surtout en rhum. 

arie Stuart y débarqua en 1558, lorsqu'elle vint 
épouser le dauphin, depuis François H. 

ROSCOMMON, ville d'Irlande (Connaught), ch. 
du comté de Roscommon, à 130 kil. N. Ô. de Du- 
blin. Vieux château qui date de 1268. Patrie de 
Dillon Wentworth, comte de Roscommon. — Le 
comié de Roscommon, situé entre ceux de Leitrim, 
Longford, West-Meath, Sligo, Galway, Mayo, a 91 
kil. sur 60, et 250,000 hab. Le Shannon le baigne à 
l'E. Sol fertile. Jadis beaux pâturages, converus aug. 
en terres arables. 

ROSCOMMON (DILLON WENTWORTH, comte de), 
poëte, né en Irlande en 1633, était neveu de Went- 
worth, comte de Strafford, gouverneur de l'Irlande. 
11 étudia en France Déhdaul l'éniseation des Stuarts, 
rentra en Angleterre à la restauration, fut fort bien 
accueilli à la cour de Charles 11, qui le nomina capi- 
laine dans sa garde, occupa différents postes, sit 
auprés du duc d'Ormond en Irlande, soit auprès de 
la duchesse d'York, et mena, comme presque lui 
les courtisans de Charles 11, une vie fort dissipée. 
11 mourut en 1684, au moment où il se disposait À 
s'aller fixer à Rome. Il a laissé un Essai sur la tra- 
duction en vers; des traductions de l'Art poéiique 
d'Horace, et de la 6° Eylogue de Virgile. Ses poésies se 
font remarquer par la correction ; aussi le regarde- 
t-on comme un de ceux qui out épuré le goùt en 
Angleterre. On joint ordinairement ses œuvres à 
celles de Rochester. 

ROSE (mont), en Suisse. Voy. ROSA. 

ROSE (sainte), vierge, née en 1586 à Lima, dans 
le Pérou, se fit connaître par sx vertu et son ardente 
piété ; élu\ée dans l’aisance, elle tomba dans la pau- 
vrelé, et fut réduite à être servante ; puis elle entra 
dans le tiers-ordre de Saint-Dominique et y mourut 
en 1617, à 31 ans. On la fête le 30 août. 

ROSE (Guill.), prédicateur de Heuri 111, évêque de 
Senlis, et ligueur acharné, eut de grands sucrés 
comine prédicateur, fit en chaire l'apologie de Jac- 
ques Clément, fut banni de Paris lorsque Henri IV 
y entra, obtint cependant son rappel et recum- 
mença ses déclamations, Il mourut en 1602. On lui 
attribue : De justa reipublicæ christianæ in reges 
impios auctoritate, Paris, 1590, in-8. 

ROSE (Toussaint), secrétaire du cabinet de 
Louis XIV, avait d'abord été secrétaire particulier 
de Mazarin. 11 devint en 1661 président à la cour 
des comptes, et mourut en 1701 à 90 ans. Il était 
de l'Académie française, quoiqu'il n'eût rien écrit, 
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S. O. de Kronstadt : 4,010 hab. Château sur un ro— 
cher ; ruines du château de Culenburg: 
ROSENBERG, bourg de Hongrie (Liptau), UF la 
Vag, à 6 kil. de San-Niklas : 200 hab. 
membre de l'Académie de Besançon, nÉ à Quingey | de Pioristea. Cuivre, fer, papier. Eaux minérales. 
en 1714, mort en 1805, avait étudié à fond l'his- ROSENHEIM, bourg de vière (Isar), SUT lion. 
toire, Ja minéralogie, l'astronomie, les mathémati- à 53 kil. S. E. de Munich: 2,250 hab. Laiton, 
ques, eta issé : Traité élémentaire de morale, 1161, | de fer ; salines. Eau minérale, etc. Ruines. 
2 vol. in-12 ; la Morale évangélique comparée à celle ROSENMULLER L Chrétien), grand anatomiste. 
des différentes secles de religion el de philosophie, né en 1711; près d' j\dburghausen, mort en 1820, 
1772, 2 vol. in-12: VEsprit des Pères, 1791. | Ù 
ROSE (Salvator), peintre. Voy. ROSA. 
ROSEAU ou CHARLOTTE-TOWN, capit. de l'île 
de la Dominique, côte S. O., par 63° 59" long. O., 
.N.; 5,000 hab. Bon port. 
ROSEBECQUE. Voy. ROSBECQUE. 


4 à auras fous XIV pour l'Académie l'autorisa- 
| (ion de haranguer je roi dans les occasions solen- 
À 
| 


3OSE (J.- cclésiastique, docteur en théologie, 


minés qui croyaient nétror Îles mystères d6 la 
nature à l'aide d'une jumière intérieure: lis se 
donnaient pour chef un gentilhomme allemand 


Weimar, 1819. 
, ROSES, ville d'Espagne. Voy. ROSAS$. 

ROSES (guerre des DEux-), BUETT civile qui dé- 
gola l'Angleterre pendant le xve siècle, eut pour 


rait vécu plus de cent ans (1218-1484); et qui, au 
de Lancastre et d'York 


retour de voyages en Turquie et en Arabie, aurait | CaU$6 ja rivalité des maisons 
rapporté des secrels merveilleux. 11 est plus pro- d | 
bable qu'ils ne remontent pas au delà du XVI siè- |q 


saient de perfectionner les sciences utiles à Vhuma- | une rofe rouge. La maison de Lancasire , issue du 
nité, surtout la médecine ; mais ils donnèrent dans 
les erreurs de la magie, de l'alchimie, prétendirent 
der la pierre philosophale, et finirent par passer 
pour des charlatans. Ils 5e répandirent surtout en 
Allemagne au commencement du xvii° siècle. Leur 
secte paraît être éteinte aujourd hui. Quelques-uns 
prétenden t que la gociélé des Rose-Croix est une 807 Henri VI, lorsque la ma 
ciété imaginaire ; d'autres la confondent avec les | droits à ja couronne. La maison d' 
Cabalisies, les Théosophes, les disciples de Paracelse. d'Edmond de Langley, duc d'York, qui n'étaitque le 
Quoi qu'il en goit, on trouve l'ex osition de leurs 4e fils d'Edouard 11, mais cette branche s'élait alliée 
doctrines dans la Confessio Roseæ rucis, publièe en à la famille de Clarence, issue de Lionel, 2° fils 
1615 par— J.-V. Andreæ, €t dans quelques écrits de | du même Edouard Ill, et avai 
Robert æ'ludd. Les Rose-Croix 8€ nommaient aussi | que le par i 
JlluminésS Immortels, Invisibles. — Le nom de Rose- 
Croix 8 st conservé dans Îa franc-maçonnerie ; c'est 
Ve titre d'un grade qui est immédiatement au dessus 
de celui de maitre. 
ROSE-HILL, ville de la Nouvelle-Hollande. Voy. 
PARRAMATTA. 
ROSE.MONDE, fille de Cunimond, roi des Gépides, 


de Lancastre {roi sous le nom de enri 

détrôné Richard ll, fils du Prince - Noir et petit- 

fils d'Edouard lil (1399). Elle ques re fourni 
La + L || e + à 


d'York, et qui avait épousé Anne Mortimer, héri- 

tière de la maison de Clarence ;, leva le premier 

l'étendard de la révolte (1450). 11 profita du méconten- 
. e À 


l'ayant contrainte à boire dans le crâne de son père: 
dunt Allboin se servait en guise de coupe; elle ie fit 
tuer par Péridée, secrétaire d'Helmichild ou Alma” 
chide, Son amant (513), donna 8 M victoire dans laquelle Henri VI fut fait prisonnier 
et 8 enfuit avec lui à Ravenne : elle allait épouser (1464), et confina ce prince ja Tour de ndres. 
l'exarque Longin, quand Helmichild , qu'elle vou- Après une nouvelle lutte , dans laquelle les deux 
Jait enn poisouner ; la força de boire € je-même le compéliteurs eurent guccessivement l'avantage » 
son. Le poëte italien Alferi a fait de cette Rose- Edouard d'York resta définitivement possesseur du 
édi trône, et le transit en mourant à ses enfants, qui 

furent placés sou ja tutelle de eur oncle Richard , 
comte de Glocester. Celui-ci, après avoir fait périr 


d'Eiéonoré de Guyenne, 8à femme légitime , ges neveux, SE fit proclamer roi en 1483, SOUS le nom 
hard M; mais il 8€ rendil tellement odieux 


construire à Woodatock un asile mystérieux avec une | de Richard BH; 
espèce de labyrinthe : il eut d'elle deux fils. Elle | qu'il excita un soulèvement général. Henri Tudor 


mourut jeune, vers 1113: On croit qu'Eléonure . de Richmond, issu des Lancaslre, vint l'atlaquer, 
endant une absence de Henri, s'était introduite à remporta sur jui la victoire de Bosworth , je tua de 
oodstock et avait donné la mort à ga rivale. Ad- | $& main et se plaga BUT je trône (1485)- Ce prince 


dison a fait un opéra de Rosemonde ; M. Briffaut descendail des Lancastre par sù mère, et jl épousa 
a pris cette femme pour héroïne d'un poëme, et après Sa victoire Élisabeth d York, fille d Edouard LV. 
M. E. de Bonneehose d'une tragédie (1826). 11 confondit ainsi les droits des deux maison, et mit 


ROSENAU, Rozno-Banya th hongrois , ville de tin à la guerre. Voy: HENRI VI , HENRI vii, EDOUARD EV, 

Hongrie (Gœmær), à 27 kil. N° É. de G@MET ; 000 | RICHARD 111, etc. 

hab. Evéché ; deux gymnasées, lycée épiscopal. For- ROSETTEÉ, Rachid des Arabes, ville de la Basse- 

ges, toiles, papier, vin, hydromel, eire. Eaux miné- ch.-l. d'une rovince, sur la branche Oocci-— 

rales. Fer, cuivre, cinabre, antimoine. dentale du Nil (branche Bolbitine des anciens). à 9 
nOSENAU, Rosnyo, ville de fransylvanie, ai kil. |kil. de s0n embouchure, au N. E. d'Alexandrie et 


ROSS 


d'Aboukir, par 28° 8’ long. E., 31° 25° lat. N.; la 
population varie de 9,000 à 20,000 hab. (on n'en 
comptait que 9,000 en 1819). Une barre dangereuse 
empêche les vaisseaux de remonter jusqu à Ro- 
sette : aussi le commerce de cette ville est-il très 
déchu. Aux environs, ruines de Bolbitinum. — 
Rosette fut fondée en 870 par les Arabes près de 
l'ancienne Metelis. Les Français l'occupèrent en 
1798. Les Anglais ont vainement essayé de la pren- 
dre en 1807. — On appelle Inscription de Rosette 
une célèbre inscription gravée sur une pierre, décou- 
verte à Rosetle pendant l'expédition d'Egypte par 
les Français: elle est en trois langues ihiérogly- 
phique , égyptien vulgaire et grec), et date de l'an 
193 av. J.-C., époque où Ptolémée V, dit Epipha- 
nes, monta sur le trône; l'inscription rappelle tout 
ce qui s'est passé sous la minorité de ce prince. Ce 
monument est celui qui a donné à M. Champollion la 
clef des hiéroglyphes. M. Letronne a publié ré- 
cemment (1841) le texte et la traduction littérale de 
l'inscription grecque, avec un commentaire. Le mo- 
nument lui-même est auj. aux mains des Anglaia. 

ROSHEIM , ch.-l. de cant. (Bas-Rhin), au pied 
des Vosges, à 22 kil. S. O. de Strasbourg : 3,772 
hab. Ce n'est qu'une longue rue. Bonneterie, forges. 
Fondée au x siècle. Jadis ville libre et impériale ; 
un incendie la détruisil en partie en 1835. 

ROSIERES, ch.-l. de cant. (Somme), à 20 kil. 
N. E. de Montdidier ; 2,350 hab. 

ROSIÈRES-AUX-SALINES, ville du dép. de la Meur- 
the, à 15 kil. S. E. de Nancy; 2,500 hab. Haras 
royal (fondé en 1703). 

ROSIERS, village du dép. de la Corrèze, à 24 kil. 
N. O. de Brives. Patrie de Clément VI. 

ROSIERS (les), bourg du dép. de Maine-et-Loire, 
à 15 kil. N. O. de Saumur, sur la Loire ; 2,764 hab, 

ROSIN (J.), Rosinus, Ros:feld en allemand, anti- 
quaire, né à Eisenach en 1551, mort en 1626, d'a- 
bord professeur, puis prédicateur à la cathédrale de 
Naumbourg , a laissé Antiquitatum romanarum cor- 
pus, Hàle, 1583, in-fol., souvent réimprimé , ou- 
vrage très estimé; et a édité la chronique de W. 
Drechsler avec continuation depuis 1550 ; etc. 

ROSKILD ou ROTHSCHILD, ville de Danemark 
(Seeland), à 35 kil. S. O. de Copenhague: 2,000 
hab. Château royal, belle église, eau-de-vie. — 
Ancienne résidence des rois de Danemark, et ancien 
évêché. Un traité de paix y fut signé entre le Dane- 
mark et la Suède en 1658. 

ROSLIN, ville d'Écosse (Edimbourg), à 9 kil. S. 
O. d'Edimbourg : chapelle gothique très curieuse, 
fondée en 1440 par Guillaume Sinclair , roi des 
Orcades. Aux environs de cette ville, les Ecossais 
battirent 3 fois les Anglais en un mème jour, 1302. 

ROSMONDE. Voy. ROSEMONDE, 

ROSNY , village du dép. de Seine-et-Oise, sur la 
Seine, à 7 kil. O. de Mantes : 750 hab. Beau châ- 
teau (où naquit Sully, en 1560), etc. ; il fut acquis 
sous la restauralion par la duchesse de Berry. 

ROSOY, vilie de France. Voy. ROZOY. 

ROSPIGLIOST, Voy. CLEMENT IX. 

ROSPORDEN, ch.-1. de cant. (Finisterre), à 18 
kil. S. E. de Quimper ; 900 hab. 

ROSS, ville d'Angleterre (Hereford), sur la Wye, 


à 20 kil. S. E. d'Hereford : 3,800 hab. Belle église : 
Plus | 


(d'où l'on a une vue délicieuse); bon cidre. 
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therland au N., d'Inverness au S., de Cromarty à 
l'E. : borné à l'O. par l'Océan : 140 kil. sur 80. 
74,800 hab. (y compris ceux du comté de Cromarts:, 
Ch.-1., Tain. Hautes montagnes, glaciers. Climat 
froid, Apre. Pâturages, bétail: gibier, saumon en 
quantité. On a beaucoup amélioré le pays dans ces 
derniers temps. On y trouve quelques clans (ceux 
de Ross, Fraser, Mackenzie, Macky, Macrac, Mon- 
roe) qui parlent encore le gaëlique. 

ROSSANO , Roscianum, ville murée du roy. de 
Naples (Calabre Citérieure), à 6 kil. de la mer lo- 
nienne, à 45 kil. N. E. de Cosenza : 7,500 hab. Ar- 
chevêché. Patrie du pape Jean XVII. Elle fut fon- 
dée, dit-on, par les Œnotrii et restaurée par les 
Romains. Totila, roi des Goths, Ja colonisa. 

ROSSBACH. Voy. ROSBACH. 

ROSSI, illustre famille italienne, avait été long- 
temps à la tête du parti guelfe à Parme, lorsque les 
persécutions du cardinal Bertrand du Pouget, lésat 
du pape, la forcèrent à se jeter dans les bras des 
Gibelins. Elle fut chassée de Parme, puis elle y fut 
rétablie par Jean, roi de Bohême (1333). Pierre de 
Rossi, qui s'était mis à la tête des siens, fut dépos- 
sédé par Mastino de la Scala ; il alla prendre du 
service chez les Florentins, qui faisaient la gucrre 
à Mastino, prit Padoue (1337), et périt au siége de 
Monselice en 1338, sans avoir pu rentrer à Parme : 
mais sa famille y fut rétablie peu de mois après. 

Rossi (Propertia DE), née en 1540 à Bologne, morte 
en 1591, exeellait dans la sculpture en miniature: 
elle sculpta la Passion de Jésus-Christ tout entière 
sur un noyau de pêche. Eprise d'un jeune homme 
qui la dédaigna, elle voulut éterniser ses malheurs 
dans un beau bus-relief en marbre qui représente 
Joseph rejetunt les offres de la femme de Putiphar. 

ROSSt (Jérôme dej, Rubeus on De Rubeis, né à 
Ravenne en 1559, mort en 1607, partagea son temps 
entre l'exercice de la médecine et les travaux litié- 
raires, et fut chargé par ses concitoyens d'une mis- 
sion auprés de Clément VII. On a de lui une his 
toire de Ravenne ‘Historiæ Ravennates, Venise, 
1712,in-fol.), un Traité de la distillation. ete 

ROSSI (Bastiano DE), dit Ferreus, en italien l'În- 


ferrigno, Florentin, on des fondateursdel'Académie 


de la Crusca, fut secrétaire de cette compagnie, 
donna plusieurs éditions du Dictionnaire de la 
Crusca, Venise, 1612 et 1613, et plusieurs écrits 
originaux; mais il est surtout connu par son animo- 
silé contre le chef-d'œuvre du Tasse. 

ROSsI (J.-Victor), qui se faisait appeler en grec 
latinisé Janus Nicius Erythrœus. ne à Rome en 
1577, mort en 1647, s'attacha à différents prélats et 
iinalement au pape Alexandre VII. On a de lui, 
sous le titre d'Eudemiæ (1637), une satire des vices 
de la cour de Rome; Pinacotheca virorum illns- 
trium (1643), ouvrage précieux de biographie: des 
Discours {en latin), des Lettres, des Dialogues. 

ROSSI (J.-B.), linguiste, né en 1742 près d'Ivrée, 
mort au commencement de ce siècle, enseisna les 
langues orivntales à Parme, forma une riche biblio- 
thèque de livres anciens et composa divers ouvrages 
de philologie, de bibliographie. H écrivait parfaite- 
ment en hébreu, On a de Jui : Carmina erotica en 
chaldéen, samarilain, syriaque, arabe, rabbinique, : 
Du nuptiis Ferdinandi I et Mariæ-Amaliæ carmiuna 
anatolico-polyalotta (en 24 langues), Parme, 1769: 


importante jadis. Pope a célébré, sous le nom de ! Annales hebraico-typographici, 1795 et 1799, etc. 


l'Homme de Ross, Jean Kyrle, riche habitant de ‘ — On connaît encore sous le nom de Rossi plusieurs 
celte ville, qui consacra sa fortune à des actes de artistes distingués : Antonio Rossi, un des premiers 


bienfaisance. | peintres de l'école vénitienne du xv+ sièele : — Ma 
ROSS, ville d'Irlande (Cork), sur une baie dite thias Rossi, architecte, né à Rome en 1637, qui 
baie de Ross, à 40 kil. S. O. de Cork. Port presque : remplaçale Bernin commearchilecte de Saint-Pierre; 
ensablé, Jadis université célèbre. — Deux autres ‘ — Pascal de Rossi, dit i! Pasqualino, né à Vicence 
villes d'Irlande (Wexford), à côté l'une de l'autre, en 1641, qui excella, comme lex Flamands, dans les 
sont dites Old-Ross et New-Ross. gcbnes de jeux, de concerts, ete. 
hOsS (comté de), en Écosse, entre ceux de Su-|  ROSSIENA, ville de la Russie d'Europe (Vilna!, 
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ROSTOPCHIN (Théod., comte}, général ruséé né 
ÿ Samogitie ; collége des Piaristes. Elle en 1163; mort en 1826, était gouverneur de Mos- 
"  éaitls capsle de l'ancienne Samogitie. cou en 1812. À l'approche des Français ; il in- 
| ROSSIGNOL (Antoine) . maître des comptes, né cendia la ville afin de ne jai 
| en 1590 à AIby, célèbre par s50û habileté en stéga- 3 
nographie, parvint à deviner toutes 80rtes de chif- 

fres, et déchiffra, lors du siége de Réalmont er 

Ja Jelire qu'écrivaient les assiegés à leurs frères de 
Montauban pour leur demander des munitions. 
ROSSIGNOL, fameux maître d'écriture, mort en 

1730, fui employé du tempê de la Régence à écrire 

les billets de banquec:- On a beaucoup gravé d'après 

ce maitre, qui fut le premier dans son art. 
RossiGNOL (3.-Ant.) démagogue ; né à Paris en 
1159, mort en 1802, était ouvrier orfèvre avant la 
révolution. Il 8e dit un des vainqueurs de la Bastille, 
prit rang parmi les démagugues forcenés, fut en- 

. voyé comme Jieutenant-généra en Vendée sous Bi- 
ron, et devint bientôt général en chef de l'armée 


N\ NV 0. de Vilna : résidence de l'évèque 


pendant elle conserva 80n indépendance jusqu'en 
1328 , époque à jaquelle elle fut réunie à la Russie 
ar le grand-duc lvan Danilovitch. 

ROSTOV OÙ SAINT-DIMITRIA; ville de la Russie d'Eu-— 


dite des Côtes de ochelle; mais il ne montra | FOPE (lékatérinoslav)s BUT je Don, à 44 kil. S: O. 
que de | incapacité, 8e ft battre, et commit nombre | de Novo-Teherkask ; 9,000 hab. Port, citadelle , 
| chantier de construction. Grand commerce. 


ROSTRENEN ; h.-1. de cant. (Côtes-du-Nord) ‘ 
35 kil. S. O. de Guingamp ; 1,141 hab. 
ROSWEIDE (Héribert), savant jésuite, né à Utrecht 
en 1569, mort en 1629, enseigna la philosophie et 
la théologie à Douay et à Anvers. On a de lui une 
édition de saint Paulin ; une Histoire des vies des 
Pères du désert, Anvers, 1628, in-fol. ; Fasti sanc— 
torum (1601) ; ouvrage qui donna la première idée 
des Acta sanctorum rédigés par les Bollandistes. 

ROTA, ville d'Espagne (Séville), sur l'Océan, vis- 
a-vis de Cadix, à 23 kil. N. O. de Port-Ste-Marie : 

,000 hab. Vins renommés. 

ROTA (Bernardin), poëte italien, né à Naples en 
1509, mort en 1575, avail té quelque temps mili- 
taire. 11 mourut du regret que jui causa la perte 
de sa femine. Jia laissé des élégies, sylves, épi- 


et embellie par 8e8 peintures. François 1 le nomma | 
chauoine de la Sainte-Chapelle. 11 accusa injuste- grammes , sonnels, églogues marines: celles-Ci lui 


ment de vol son ami Pellegrino,, et s'empoisonna 
quand l'innocence de celui-ci eut été reconnue. À! à 
du granuBBi0se, de la couleur, mais trop peu de vé- 


rité dans limitation de la nature: |] était très jaloux , 
du Primmalice, qui, à son tour; a fait détruire beau” cement du XIV siècle, par le pPapé ean XXII, pour 
coup de 55 fresques. Le Musée du Louvre a de|juger des matières pénéficiales dans tous les pays 


jui un Cris! au tombeau catholiques. Ce tribunal est composé de 11 docteurs 


, etc. iqu 
ROST AING Quet-Aot.-Marie-Germain pE), géné- ecclésiastiques nommés auditeurs de la rote ou cha- 
ral français, né près de Montbrison el 1740, mort elains du pape, € Ve entre Îles quatre nations 
en 182%, fit la campagne de 1160 en Allemagne d'Italie, de France, d'Espagne et d'Allemagne. Le 
eous le maréchal de Broglie, 8€ gistingua à la prise mot role, qui dérive de rota, roue, à été appliqué à 
de la Martinique el j l'atuuque de Sainte-Lucie, ce tribunal, selon Îles uns, parce que les affaires 
la guerre d'Amérique rendit des services lors de la assent devant ces juges, à tour de rôle, et, selon 
prise d° York, ct obtint en récompense le grade de d'autres, parce qu ils s'assoient en cercle, où que 
maréchal de Camp: jL vint commê député du Forez | le pavé . la ne ven æ ei représente 
à l'Ass “onati eu après fut fait | une mosà que en forme cle. 
re je CEA LE bé ROTELLO, ville du roy: Naples (Capitanate), 
ROS'TAMILDES (dynastie des), dynastie arabe qui |à 11 kil. S. Ë- de Larino: 1,800 hab. Bâtie, à ce 
arte les côtes maritimes de l'Afrique, depuis qu on croit, avec des matériaux provenant des 
unis jusqu'au détroit de Gibraltar, fut détruite au ruines de Cliternium et de Teanum Apulum. 
commencement du xe siecle par le mahadi Aboul- ROTH, ville de Bavière (Rezat), à 16 kil. N. E. 
ons Mohammeu-ben-Abdallen » en même temps de Pleinfeld ; 2,200 hab. Château. Patrie de J.-M. 


que celle des À labiles. : 
ROSTAN ou OSTAM. Voy- ROUSTAM: 
ROSTOUK , ville du grand-duché de Mecklem- 


bespierre ; il perdit enfin tout commandement à la 
chute de son protecteur: 1 se jeta dans le complot 
Babeuf, s'enfuit pendant qu'on le condamnait à mort 
comme contumace, ré rut sous le Directoire, qui 
l'envoya contre Pichegru (1197), fut placé parmi 
les suspects après je 18 brumaire » et transféré 
après l'explosion de ja machine infernale, à l'île 
d'Anjouan, où il mourut en 1802. 

ROSSO (LE), connu s0U$ le nom de Maître Rous, 
peintre de lorence (1496-1541), ge forma lui-même 
en étudiant Michel-Ange et les anciens maîtres, sur- 
tout ie Parmesan. François | l'appela en France, et 
le fit surintendant des travaux de Fontainebleau, 
dont le grande galerie fut construite sur ses dessiD£, 


e. 

ROTHARIS; duc de Brescia, puis roi des Lom— 
pards (636-52), dut le trône au choix de Gondeberge, 
pourg-Schwérin, SE ja Warnow, à 16 kil. de son fille d'Arioal , qui l'épous&, conquit Gênes el la 
embouchure, dans ja mer Baltique, à 65 kil. N. E. Ligurie, Plus quelques parties du Frioul restées 
de Schwérin; 19,000 hab. Citadelle, château ai- | aux Grecs, publia le célèbre code lombard (643), et 
versik, bibliothèque; cabinet de médailles, mu um, 
jardin botanique, etc. Industrie active (drap, frise, 
soie, toile, amidon, vinaigre, eau e-vie de grains, 
bière, etc.) Grand commerce. Rostock n'étaitqu'un 
village de pêcheurs ER 329. Aux XIH° et xive siècles, 
ce fut une seigneurie , puis une des villes de la 
Hanse les plus florissantes ; longtemps elle à eu de 
grands priviléges commerciaux: Blücher y est né, 
et l'on y voit sa statue gur la plate Blücher. 


1744, entra dans les ordres, devint l'ami du cardinal 
de Polignacs qu'il suivit en Italie, forma une belle 
collection de médailles, fui membre de l'Académie 
Française (1728), de celle des Inscriptions (1732), 
et laissa quelques opuscules. 11 se faisait remarquer 
| par s0n goùt. Le cardinat de Polignac jui avait 
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laissé en mourant le manuscrit de l'Anti-Lucrèce; 
Rothelin le révisa avec soin ; mais sentant sa fin ap- 
procher , il le transmit à Lebeau , qui le publia. 

ROTHENBERG. Voy. ROUGEMONT. 

ROTHENBOURG, nom de plusieurs villes d’Alle- 
magne, entre autres: 1° en Hesse-Cassel , sur la 
Fulde, à 35 kil. S. E. de Cassel ; 3,150 hab. Toiles, 
tanneries. Commerce : — 2° en Bavière (Rezat), sur 
la Tauber, à 30 kil. N. O. d'Anspach ; 5,600 hab. 
Draps. Jadis ville libre ; — 3° dans le roy. de Wur- 
temberg (Forêt-Noire), à 11 kil. S. 0. de Tübingen, 
sur le Necker; 5,500 hab. Siége d'un vicarial-général 
catholique. 

ROTHENBOURG (Fréd.-Rod., comte de), général 
russien (1710-51), né au château de Netkau, servit 
"Espagne, et eut part à la prise d'Oran, puis fit 

dans les armées françaises, sous Berwick et sous 
le maréchal d'Asfeld , les campagnes de 1733 et 34, 
entra enfin au service de Frédéric II (1740), qui 
le fit général-major, se signala aux batailles de 
Chotusitz, Hohenfriedberg, Sorr, fut chargé de 
poursuivre le prince Charles de Lorraine, et mou- 
rut à Pyrmont. 

ROTHERHAM, ville d'Angleterre (York), à 10 
kil. N. E. de Sheftield : 10,417 hab. Beau pont, 
belles églises gothiques. Grandes forges. Houille. 

ROTHERHITE, village d'Angleterre (Surrey), sur 
la rive mérid. de la Tamise, tout près de Londres, 
à2 kil. du pont de Londres ; 12,875 hab. Onze chan- 
tiers de construction, etc. Tombheau de Ly-bou, 
prince des îles Pelew, qui mourut à Londres en 
1784. C'est devant Rotherhite que l'on a creusé le 
célèbre tunnel sous la Tamise. 

ROTHERTHUM , défilé de Transylvanie, dans les 
monts Carpathes et sur les frontières de la Vala- 
chie, à 20 kil. S. E. de Hermanstadt ; il est tra- 
versé par l'Aluta. Château-fort, lazaret., 

ROTHESAY. Voy. ROTHSAY. 

ROTHIÈRE as village du dép. de l'Aube, à 
15 kil. N. O. de Bar-sur-Aube : 200 hab. Combat 
acharné entre Napoléon et les alliés, 31 janvier 1814. 

ROTHOUMA (île), en Polynésie, par 177° long. 
E., 12° 30° lat. S. : 32 kil. de tour ; 4,000 hab. 
Ignames de petite espèce, patates, bananes, etc. 
Les indigènes sont assez semblables à ceux de Tonga, 
mais les femmes y sont moins belles. 

ROTHSAY ou ROTHESAY, bourg d'Ecosse (Bute); 
dans l'île de Bute, côte N. E., sur une grande 
baie, à 31 kil. O. de Glasgow: 5,000 hab. Pêche 
très active. — Jadis ville considérable, et résidence 
des anciens rois d'Ecosse. En 1398, David, comte 
de Carrick et fils aîné du roi d'Ecosse Robert III, fut 
créé par son père duc de Rothsay. — 11 existe en- 
core auj. des descendants de la maison de Rothsay. 

ROTHSCHEN-SALM, ville de Russie (Finlande), 
sur une Île, à l'embouchure de la Kymmène, dans 
le golfe de Finlande, à 15 kil. S. O. de Friedrichs- 
hamn. Beau port, deux forts, chantiers, casernes 
pour 14,000 hommes. Victoire navale des Suédois 
sur les Russes en 1790. 

ROTHSCHILD, v. de Danemark. Voy. RŒSKILDE, 

ROTHSCHILD (Mayer-Anselme), fondateur d'une 
célèbre maison de banque, né en 1743 à Francfort- 
sur-le-Mein, d'une famille israélite, mort en 1812, 
resta orphelin à 11 ans, entra jeune chez un ban- 
quier de Hanovre, amassa un petit capital avec 
lequel il alla s'établir à Francfort, gagna par sa 
probité la confiance générale, fut dès 1801 nommé 
par le landgrave de Heise agent de sa cour, sauva, 
au péril même de sa fortune, les biens de ce prince 
lorsqu'il fut obligé de quitter ses élats en 1806, et 
gagna par celle belle conduite la confiance de toutes 
les tèles couronnées, fut appelé par le grand-duc 
de Francfort (Ch. de Dalberg) à faire partie du 
Collége d'élection de Francfort, se mit en relation 
d'affaires avec presque toutes les cours de l'Europe, 
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et vit en peu d'années sa maison prendre Île plus 
grand essor.— Il laissa 10 enfants, dont 5 fils, qui, 
continuant sa maison, en firent le premier éta- 
blissement de banque de l'Europe, et fon- 
dèrent dans les principales villes de nouveaux 
comptoirs. L'ainé, Anselme, né en 1773, fut chef 
de la maison de Francfort : Salomon, né en 1114, 
de Ja maison de Vienne : Nathan, né en 1777, mort 
en 1836, alla s'établir à Manchester, puis à Lon- 
dres (c'est lui qui, dans les dernières années de la 
guerre continentale, avança aux Anglais les fonds 
nécessaires pour continuer leurs armements); Char- 
les, né en 1788, s'établit à Naples ; James (Jacques), à 
Paris. Bien que disséminés ainsi sur des points fort 
éloignés, les frères Rothschild forment une seule 
maison. C'est surtout à leur union et à leur répu- 
tation de loyauté que ces frères doivent la prospé- 
rilé extraordinaire et toujours croissante de leur éta- 
blissement : aussi ont-ils pris pour devise : concor- 
dia, industria , integritas. L'empereur d'Autriche a, 
dès 1815, anobli tous les meunbres de cette fa- 
mille, et a conféré à ‘ses chefs le titre de baron. 

ROTHWEIL ou ROTTWEIL, Aræ Flaviæ, Rotto- 
villa en latin moderne, ville murée du Wurtem- 
berg (Forêt-Noire), sur le Neckar, à 56 kil. S. O. 
de Tubingue ; 3,400 hab. Etablissement d'instrue- 
tion, etc. —Jadis ville impériale. Prise en 1643 par 
les Français ; le maréchal Guébriant fut blessé mor- 
tellement à ce siége. 

ROTOMAGUS, ville de la Gaule, dans la Lyon- 
naise 2°, chez les Véliocasses, est auj. ROUEN. 

ROTONDO (mont), la plus haute mont. de la 
Corse, à 12 kil. S. O. de Corte, par 42° 13° lat. N., 
et 6° 43° long. E. ; 2,834 mètres de haut. 

ROTOUMA. Voy. ROTHOUMA. 

ROTROU (J. pe). poëte dramatique, né à Dreux 
en 1609, mort en 1650, était lieutenant civil et cri- 
minel de Dreux, et partageait son temps entre Paris 
et celle ville; ayant appris à Paris qu'une mala- 
die épidémique ravageait la ville de Dreux, il y 
courut pour donner ses soins aux habitants, et fut 
enlevé trois jours après son arrivée, n'ayant encore 
que 41 ans. On a de lui 33 comédies et tragédies : 
celles de Venceslas et de Chosroës sont les meil- 
leures. Corneille appelait Rotrou son père, parce 
que Rotrou était connu avant lui et qu'il en avait 
reçu de bons offices. Cependant le Cid, Horace, 
Cinna, Héraclius, Rodogune, avaient paru avant le 
chef-d'œuvre de Rotrou, Venceslas, qui ne fut joué 
qu'en 1647. La diction de Rotrou est lourde, peu 
harmonieuse: sa composilion est faible, ses situations 
en général sentent plus le roman que la tragédie. 
Cependant, si on le compare à Mairet et à Jodelle, 
il était en progrès. La meilleure édition des Œuvres 
de Rotrou est celle de Paris, 1820-1822, 5 vol. in-8. 

ROTTECK (Charles DE), hisiorien et homme 
d'état, né en 1775 à Fribourg en Brisgau (Bade), 
mort en 1840, fut professeur d'histoire à l'unirer- 
sité de Fribourg dès 1798, voyagea pour approfon- 
dir ses connaissances, publia à son retour plusieurs 
ouvrages remarquables par leur tendance libérale, 
fut nommé conseiller du grand-duc de Bade en 
1806, puis professeur de droit et d'économie politi- 
que à Fribourg, fut élu en 1819 député de l'u- 
niversité à la première chambre de Bade, devint 
vice-président de cette assemblée, défendit avec 
ardeur les libertés publiques (surtout la liberté de 
la presse) à la tribune et dans le journal {e Libéral 
(der Freisinnige) ; mais finit par alarmer l'autorité, 
et vit en 1831 supprimer son journal el son cours. 
Les principaux ouvrages de Rotteck sont : Histoire 
générale, Fribourg, 9 vol., 1813-27 ;: Histoire géné 
rale du monde, 4 vol., Stuttgardt, 1830-34 {en allem.). 

ROTTENBOURG, viile du Wurtemberg. Voy. 
ROTHENBOURG. 

ROTTERDAM, Roterodamum en latin moderne, 
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ville du roy. de Hollande (Hollande mérid.)}, sur la ! de l'Académie des Sciences. Rouelle forma Macquer, 


rive droite de la Meuse et eur la Rotter {petit ruis- 
seau qui s'y jelte dans la Meuse, et qui donne son 
nom à la ville), à 22 kil. S. de La Haye: 80,000 


hab. C'est la plus grande du roy. après Amster-, 


dam. Port, profonds et nombreux canaux, bassins 
superbes (les vaisseaux arrivent au milieu de la 


ville). Bourse, amirauté, palais de la Compagnie : 


Darcet, Sage, Cadet, etc. C'est un des hommes qui 
ont fait faire en France le plus de progrès à la 
chimie; malheureusement il écrivait peu, et sou- 
vent se8 auditeurs s'appropriaient ses découvertes. 
On lui doit surtout de précieuses recherches sur les 
sels. — Hilaire-Marie Rouclle, son frère et son 
lève (1718-79), fut aussi un savant chimiste, fit 


des Indes, église Saint-Laurent, hôpital des vicil-| des découvertes, écrivit des Mémoires et un Tableau 
lards. Société batave des sciences exactes et expé- de l'analyse chimique, 17114, et devint démonstrateur 


rimentales : école latine, ete. Consulat de France. 
Commerce de lin, garance, vin de Bordeaux. 
Patrie d'Érasme, qui y a une statue. — L impor- 
lance de Rotterdam date du xine siècle : elle fut 


prise par les Flamands en 1297, par Brederode en : 


1418, par les Français en 1794 : elle souftrit beau- 
coup des maux de la guerre pendant la révolution, 
et des inondations de la Meuse en 1775 ct 1825. 

ROTTI ou ROTTA, une des îles de la Sonde, au 
S. O0. de celle de Timor, par 120° 59° long. E., 11° 
8" lat. S.: 67 kil. sur 26. Sol fertile : commerce. 

RUTTO , village des États sardes (Novare), à 8 
kil. S. E. de Verceil, à 2 kil. de la Sesia, oceupe 
la place des anciens Campi Raudii, où Marius anéan- 
tit les Cimbres, l'an 101 av. J.-C. 

ROTT\WEIL. Voy. ROTHWEIL. 

ROUAD, Aradus des anciens, petite île de la 
Turquie d'Asie, dans la Méditerranée, sur la côte 
de Syrie, au S. O., et près de Tortosa. 

ROUBAIX, ch.-1. de cant. (Nord), à 10 kil. N. E. 
de Lille, sur le canal de son nom: 18,817 hab. 
Manufactures et fabriques nombreuses. Étoffes de 
laine, printanières. Commerce ; 4 grandes foires. 

ROUBAUD (P.-Jos.-André), prêtre d'Avisnon, né 
en 1530, mort en 1392, se ditinsua comme écono- 
miste et grammairien, fut exilé en 1775 pour avoir 
censuré Îles abus avec trop de hardiesse, fut rap- 
pelé l'année euivante par Neeker, et obtint une 
pension de 3,000 fr. sur les économats. 11 a publié, 
entre autres ouvrages : Histoire de l'Asie, de l'Afri- 
que et de l'Amérique, Paris, 1770-75, 15 vol. in-12 
ou 5 vol. in-4; Noureaux synonymes français, 
Paris, 1785 et 1796, 4 vol. in-8. Cet ouvrage estimé 
se place à côté de ceux de Girard, de Beauzce, sur le 
mème sujet. 

ROUCHER (J.-Ant.;, poëte, né en 1745 à Mont- 
peiière s'était déjà fait connaître avantageusement 
orsqu'il fut nommé par Turgot receveur des ga- 
belles à Monttort-l'Amaury, espèce de sinécure qui 
lui permeltait de se livrer à son goût pour Îles 
lettres. il voulut s'opposer aux excès de la révolu- 
tion, et fut condamné à mort pendant la Terreur ; 
il subit le supplice avec courage le 26 juillet 1794. On 
a de Roucher {es Mois, poëme en 12 chants (Paris, 
1779, 2 vol. in-#4 ou 4 vol. petit in-12), une tra- 
duction de la Richesse des nations de Smith (Paris, 
1790, 4 vol. in-8), et divers morceaux en vers et 
en prose (Mémoires, Lettres, etc.). Ses Mois eurent 
beaucoup de vogue dans F'origine, et tombèrent 
depuis dans un oubli qu'ils ne méritaient pas com- 
plètement. La Harpe les a injustement dépréciés. 

ROUDAH , île de la Basse-Egypte (Djizeh), dans le 
Nil, vis-à-vis de Fostät. A l'extrémité S. O. de 
cette ile était le fameux nilomètre des anciens Egvp- 
tiens. Salpêtrière établie en 1815 par ordre de Mé- 
hémet-Ali. 

ROUDBAR , ville forte de Perse (Ghilan) , à 60 
kil. S. O. de Recht et près de Kasbin, sur le Kizil- 
Ousen, était la résidence de Kya-Buzurk-omid, 
chef des Assassins. — Ville de l'Afghanistan (Sed- 
jistan), à 110 kil. S. E. de Djelalabad. 

ROUELLE (Guill.-Fr.), chimiste, né près de 
Caen en 1703, mort en 1770, s'établit pharmacien 
à Paris, y fil des cours de chimie qui furent très 
suivis, devint en 1742 professeur de chimie au 
Jardin royal des Plantes, en 1744 membre adjoint 


au Jardin du Roi. 

ROUEN, Rothomagus, Rotomagqus, Rudomum, etc., 
ch.-1, du dép. de la Seine-Inférieure, sur la rive 
droite de la Seine, à 136 kil. N. O. de Paris ; 
Y2,083 hab. Archevèché, cour royale, académie 
universitaire, hôtel des monnaies. Beau port (la 
marée sy fait sentir, et les petits navires peuvent y 
mouiller). Superbe pont de pierre ( jadis pont de 
bateaux qui sélevait et s'abaiseait avec la marée), 
cathédrale magnitique (dont la flèche a été détruite 
par la foudre en 1822, et depuis reconstruite en 
ler, et où se voyait une cloche de 2,000 kilog., dite 
Georges d'Amboise, faite en 1501, par ordre du 
cardinal d'Ambhoise, archevêque de Rouen, cassée en 
186) ; belle église de Saint-Ouen ; halle aux toi- 
les, palais-de-justice, hôtel-de-ville, vaste hôtel-dieu, 
théâtre, superbes boulevards. Plusieurs faubourgs : 
ceux de liouvreuil et de Beauvoisine au N., de 
Saint-Hilaire au N.E., de Martinville à l'E., d'Eau- 
plet au S. E., de Saint-Sever au S. (sur la gauche 
de la Seine). Du reste, la ville est mal bâtie, irrégu- 
lière, et encaissée entre plusieurs collines (Sainte- 
Catherine, Miboudel dise qui la rendent fort hu- 
mide, Environs charmants. Académie royale des 
sciences , belles-lettres et arts, sociétés de com- 
merce , d'agriculture, d'émulation, ete. Collége 
royal, séminaire, école secondaire de médecine, école 
de butanique , école de navisation, Bibliothèque, 
jardin botanique, musée, chemin de fer projeté 
de Paris à Rouen et au Hâvre. Grande industrie : 
nombreuses filatures de coton; tissus, toiles dites 
rouenneries ; raflineries de sucre, teintureries, quin- 
caillerie, tanneries, brasseries, fonderies de mé 
laux, orfévrerie, Commerce très actif et très impor- 
tant {surtout le commerce intérieur avec Paris et 
avec la Normandie entière, etc. ; cabotage et commerce 
colonial); chambre de commerce, banque. Trois 
foires de 15 jours (20 février, 20 juin, 23 octobre). 
— Rouen, au temps des Romains, fut le chef-lieu 
des Veliocasses, puis la métropole de la 2° Lyon- 
naise; elle fut station normande dès Île 1x° siècle, 
Les ducs de Normandie l'avant choisie dès lors pour 
résidence, elle devint de bonne heure une grande 
ville. Du reste, elle suivit le sort de la Normandie, 
Philippe-Auguste l'ayant prise sur les Anglais en 
1204 , elle n'a cessé d’appartenir à la France que 
de 1419 (époque à laquelle Henri Ÿ, roid' Angleterre, 
y fit son entrée , après un siése célèbre ) jusqu'à 
1450 (où elle revint à Charles VII avec le reste de 
la Normandie }. Dans l'intervalle avait eu lieu à 
Rouen le procès et la mort de Jeanne d'Are (1431). 
Le siége de Rouen en 1562 fut un des actes prin- 
cipaux de la {1r< guerre civile religieuse du calvinisme: 
le roi de Navarre, Antoine de Bourbon (père de 
Henri 1V) y périt. Henri IV revint en faire le siége 
en 1591, inais le duc de Parme le força d'y renon- 
cer. Rouen avait un parlement avant 1789. L'ar- 
chevêché de cette ville, fondé en 260, a compté 
parmi ses titulaires saint Mellon , saint Romain, 
saint Ouen, François et Charles de Bourbon (le roides 
ligueurs), les deux cardinaux d'Amboise , François 
de Joyeuse, Fr. de Harlay et le cardinal Camba- 
cérès. Rouen est la patrie des deux Corneille, de 
Pradon, Benserade, Fontenelle, Mézeray, Brumoy, 
Sanadon, de l'actrice Champmôlé, de Mme du Boc- 
cage, de Mme Leprince de Beaumont, de Boïel- 
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dieu, etc. — Larr. de Rouen a 15 cant. (Booz, Bu- | à la cime, l'autre au pied du mont Voisin) ; —etun 


chy, Cières, Darnetal, Duclair, Elbeuf, Grand- 
Couronne, Maromme, Pavilly, plus Rouen, qui 
compte pour 6), 155 comm. et 238,805 hab. 

ROUERGUE. Ruteni, anc. prov. de la Guyenne, 
à l'extrémité N. O. du grand-gouv. de Guyenne et 
Gascogne, était de trois côtés limitée par le Languc- 
doc, et tenait par le quatrième ee . 0.) à l'Au- 
vergne et au Quercy : au S. E. s'étendaient les 
Cévennes. Le Rouergue était divisé en trois parties 
(Comté, Haute-Marche, Basse-Marche). Places prin- 
cipales : dans le Comté, Rhodes, Saint-Geniez, En- 
traigues ; daus la Haute-Marche , Milhau , Sainte- 
Affrique ; dans la Basse-Marche, Villefranche, Saint- 
Antonin, Najac, Sauveterre. Il forme auj. le dé- 
partement de l'Aveyron. — Le Rouergue, compris 
dans la 1r° Aquitaine, suivit le sort de cetle contrée, 
et fut longtemps un comté particulier : ce comté 
passa de bonne heure à une branche des comtes 
de Toulouse : celle-ci s'éteignit en 1066, et les 
comtes de Toulouse en héritèrent, Mais un de ces 
comtes, Alphonse |, ayant besoin d'argent pour une 
croisade en Terre-Sainte , engagea d'abord ct puis 
vendit le comté de Rhodez (un tiers du Rouergue) 
à Richard, comte de Carlat et de Lodève (1147). 
Celui-ci devint la souche de la maison de Rhodez, qui 
s'éleignit dans les mâles en 1302, et dont l'héritière 
(Cécile) épousa Bernard VI d'Armagnac. Par ce ma- 
riage, le comté de Rhodez passa à la maison d'Arma- 

nac. Le Rouergue fut réuni à la couronne en 1525. 

ROUFFACH, Aquæ Rubeæ, ch.-l. de canton 
(Haut-Rhin), à 13 kil. S. de Colmar, sur la Lauch 
et l'Ombach : 8,979 hab. Tissus de coton. Aux env., 
château d'Isenbourg, résidence de plusieurs rois 
mérovingiens.—dJadis ville impériale. Prise et pillée 
vers 1105 par Henri V, contre lequel elle s'était 
révoltée. Rouffach souffril beaucoup pendant les 
guerres du xvie siècle. Les Impériaux la prirent en 
1635 et Turenne en 1675. 

ROUFIA, l'anc. A/phée, riv. de Grèce (Arcadie, 
Elide), tombe dans le olfe d'Arcadie après un cours 
de 130 kil. Voy. ALPUHFE, 

ROUGE (mer) ou GULFE ARABIQUE, Arabicus 
sinus (et non Eryihræum mare) des anciens, grand 
golfe situé entre l'Egypte et l'Abyssinie, à l'O., 
et l'Arabie, est à l'E. et au N. séparé de la Médi- 
terranée par l'isthme de Suez, et a‘ unit, au S., par 
le détroit de Bab-el-Mandeb à la mer des Indes. 
Vers l'extrémité N. , elle se partage en deux golfes, 
celui de Suez à l'O. , celui d'Akaba à l'E. Longueur, 
2,600 kil.: largeur moyenne, 240 kil. Peu d'îles; 
nul fleuve important ne s'y jette. La mer Rouge fut, 
sous les Ptolémées et sous l'empire romain, la grande 
voie du commerce marilime. 

ROUGE (RIVIÈRE-), Red- River en anglais, dite aussi 
Natchicoches, grande riv. de l'Amérique du Nord, 
sort de la Sierra-del-Sacramento, dans le Nouveau- 
Mexique, coule au S. E., à l'E., au S., au S.E., 
sépare l'état d'Arkansas (aux Etats-Unis) de celui 
du Texas, reçoit la False-Washitta, la Bleue, la Petite- 
Rivière-du-Sud , la Cagamichi, etc., entre dans la 
Louisiane, et tombe dans le Mississipi, non loin de 
son embouchure. Cours, 2,350 k. Navigation diflicile. 

ROUGE (RIVIÈRE-), dite aussi Veuracka, riv. de 
l'Amérique du Nord , affluent de l'Arkansas, tra- 
verse le Nouveau-Mexique de l'O. à l'E. Cours, 
400 kil. — Une 3° Rivière-Rouge, dans l'Amérique 
anglaise, n'est autre qu'un affluent de l'Assiniboine. 

ROUGE, ch.-1, de cant,. SN EU à 9 kil. 
N. O. de Châteaubriant ; 2,100 hab. Mine de fer. 

ROUGEMONT, ch.-l. de cant. (Doubs), à 13 kil. 
N. de Baume-les-Dames ; 1,453 hab. l'orges, hauts- 
fourneaux. Aux euv., fer. — 11 y a un autre Rouyc- 
mont (en all. Rothenberg) dans le Haut-Rhin, arr. 
de Bellort, cant. de Massevaux (restes d'une ville 
qui existait au xive siècle ; 2 chäteaux ruinés, l'un 


autre en Suisse (Vaud), à 45 kil. de Lausanne. 
ROUGET DE L'ISLE (Joseph), auteur de la Mar- 
seillaise, né en 1760 à Lons-le-Saulnier , mort ea 
1836 à Choisy-le-Roi, était ofiicier de génie en 1789: 
il adopta avec enthousiasme les idées nouvelles. Se 
trouvant, en 1792, en garnison à Strasbourg, il 
composa en une seule nuit les paroles et la musique 
de l'hymne célèbre auquel il doit sa réputation. 
Ce chant, composé pour la musique de la ville, 
qui accompagnait les volontaires marchant à la dé- 
fense du pays, devint bientôt national et fit le tour 
de la France. Les volontaires marseillais le répé- 
aient en marchant contre les Tuileries à la journée 
du 10 août : c'est ce qui l'a fait appeler la Murseillaise. 
Rouget de l'Isle combattit sous Hoche en Vendée, et 
fut blessé à Quiberon. Napoléon ne fit rien pour 
lui. Après la révolution de juillet , il reçut du roi 
une pension. On a de Rouget de l'Isle, outre la 
Marseillaise, quelques pièces de vers (odes, idylles, 
essais) publiées en 1797, et la musique de cinquante 
Chants français (de divers auteurs), 1825. 
ROUILLAC, ch.-I. de cant. (Charente), à 22 kil. 
N. 0. d'Angoulême : 1,470 hab. 
ROUILLE (Ant.-L.), comte de Jouy, né en 1689, 
mort en 1761, fut conseiller au parlement de Paris, 
maître des requêtes (1717), intendant du commerce 
1725), directeur de la librairie, puis miniatre de 
a marine (1749), des affaires étrangères |1154), 
grand-maître des postes (1757). 11 était depuis 1551 
membre honoraire de l'Académie des Sciences. Il se 
fit remarquer aux affaires par ses vues patriotiques. 
— Un de ses parents, Rouillé du Coudray (165?- 
1729), était directeur des finances. Il protegea 
J.-B. Rousseau, qui lui adressa une de ses odes. 
ROUILLÉ DU MESLAY, de la même famille, conseiller 
honoraire au parlement de Paris, laissa en mourant 
1715)une somme de 125,000 livres à l'Académie des 

iences, pour en employer le revenu à récompen- 
ser des découvertes ou recherches mathématiques. 

ROUJAN, ch.-l. de cant. (Hérault), À 19 kil. N. 
E. de Bériers ; 1,420 hab. Houille, huile de pétrole. 

ROUJOUX {le baron de), né en 1779 à Lander- 

nau, mort à Paris en 1836, servit d'abord avec dis- 
tinction , devint, en 1806, sous-préfet de Dèle: en 
1812, préfet du Ter (Catalogne), rentra dans la vie 
pue à la Restauration, et se livra à des travaut 
ittéraires. On lui doit la traduction de l'Histoire 
d'Angleterre de Lingard, 12 vol. in-8, 1825, et an- 
nées suivantes ; une Histoire des rois et aucs de 
Bourgogne, 4 vol. in-8, 1828 ; un Dictionnaire fran 
çuis-itulien, 1826, etc. 

ROULANS-L'EÉGLISE, ch.-1. de cant. (Doubs), à 
12 kil. S. O. de Baume-les-Dames ; 650 hab, 

ROUM. Voy. KONIEH et SIVAS. 

ROUMELIÉ, ROMELIE ou ROMANIE, Rorm- 
Ily des Turcs ;:c.-à-d. pays des Romains\. On dési- 
gne sous ce nom, soit une région. soit un psa- 
chalik de l'empire ture, dont on fait singulière- 
ment varicr les limites. Comine région, la Rounlie 
correspond , tantôt à l'ancienne Thrace méridionale 
ou au sud de l'Hémus), tantôt à cette mème Thrace 
agrandie de la Macédoine et de la Thexsalie, ou 
même de l'Alhanie. Comme pachalik ou evalet, elle 
comprend les livahs de Janina, Salonique, Tricala, 
Scutari, Ochrida, Avlone, Ghiustendil, 1 - Hasan, 
Perzerin ou Prisrend, Dukagin, Ouskoup, Delvino, 
Velitschterin, la Cavale, Kruchewatz. Le livah de 
Gallipoli, compris géographiquement dans ce pacha- 
lik, ne lui appartient pourtant pas administrative- 
ment et fait partie de l'eyalet des iles. Quelquefois on 
ajoute aux livahs ci-dessus nommés ceux de Silis- 
trie, Widdin et Routchouk qui font partie de la 
Bulgarie : 100 kil. env. sur 250 : 3,000,000 d'hab. 
Sol montueux: petit Balkan à J'E., Despoto - dagh 
au milieu. Riv., la Maritza, le Vardas ct trois Kara- 
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sou. Au sud, dans l'Archipel, s'avancent les deux 

Creñgu'})»s de Gallipoli et de l'ancienne Chalcidi- 

que (cette dernière subdivisée en 8 petites péninsules, 

Athos, Toron et Cassandre, qui forment les golfes 
de Largs, Orfano et Salonique). Climat doux et 
salubre.. Sol fertile, excellents pâturages. — Pour 
l'histoire de ce pays, Voy. THRACE, MACÉDOINE, Cle. 

ROUMOIS, anc. petit pays de France (Normandie), 
compris auj. dans les dép. de la Seine-Iinférieure et 
de l'Eure, tirait son nom de la ville de Rouen, qui 
pourtant n'en faisait point partie, et avait Quille- 
Lœuf pour endroit principal. 

ROUMY AH, ville de la Turquie d'Asie (Bagdad), 
Ch.-\. de livah, sur le lac de Roumyah , rive S., à 
150 kil. S. de Bagdad ; 400 maisons. 

ROURE (pu), maison du Viennois. Voy. DU ROURE. 
ROURIK, Voy. RURIK. 

ROUSAY, une des Orcades. Voy. ORCADES. 
ROUSKOIÏINAN, ville de la Turquie. Voy. KÉCHAN. 
ROUSSE (croix-), faub. de Lyon.Ÿ. CROIX-ROUSSE. 
KROUSSE (l'ILE), ville de France. Voy. ILE-ROUSSE (|). 
ROUSSEAU (J.-B.), poëte lyrique, né à Paris en 

1670 , élait fils d'un cordonnier, et eut, dit-on, le 

dori de rougir de cette humble orisine. Son père 

lui fit d onner une excellente éducation littéraire, el 
le jeunes homme promit de bonne heure un grand 
poëte: Boileau lui-même ne dédaigna pas de lui 
douner- des conseils dans sa jeunesse. Ï1 se vit dès 
l'âge à e 20 ans recherché par les personnes du plus 
hautrang, accompagna le maréchal de Tallard à Lon- 
dres exx qualité de secrétaire, el vécut ensuite comme 
ami chez Rouillé du Coudray, directeur des finances. 
1 rétassissait également dans l'épigramme el dans 


_ l'ode = mais il s'attira le mépris public en jouant un 


doub'&@ e rôle, celui de pole religieux dans ses odes, 
à de poëte licencieux dans 8es épigrammes. J.-B. 

0US y eau s'essaya aussi sur la scène et donna quel- 
QUE  epmédies (le Café, Le Flatteur, le Capricieux), 


: Mai, j] eut peu de succès en ce genre. Accusant de 


668 —vevers dramatiques plusieurs gens de lettres qui 
8e r—éunissaient au caté Laurent (La Motte, Crébillon, 
Sam rin, ete.), il lança contre eux quelques couplets 
&l æiques; ces couplets furent bientôt suivis d’une 
foum Me d'autres remplis d'infâmes calomnies ; on les 
lun imputa, et, quoiqu'il niàt en être l'auteur, il se 
viR <raduit en justice comme diffamateur, et banni 
à werpétuité du royaume par arrêt du parlement 


8 (L_ 712). 1 se retira en Suisse, où il reçut un bon 


ammcueil du comte du Luc, ambassadeur de France ; 
im accompagna plus tard ce seigneur à Vienne, 
œ à il oblint la protection du prince Eugène, et se 
£% xa enfin à Bruxelles. 11 eut dans cette dernière ville 
za vec Voltaire une entrevue, d'où les deux poëtes 
sortirent ennemis jurés. On offrit à J.-B. Rousseau, 
en 1716, des lettres de rappel ; mais il ne voulut point 
en profiter , parce qu'on lui devait, disail-il, non pas 
une grâce, mais une réhabilitation publique. Ce- 
endant il fit en 1738 un voyage incognito à Paris. 

1 mourut en 1741 à Bruxelles. J.-B. Rousseau n'a 
int d'égal dans l’ode; il créa la cantate, esptce 
nouvelle du genre lyrique, qu'il porta tout d'un 
coup à sa perfection; on admire surtout dans ses 
œuvres lyriques l'union du sublime des idées et 
äe l'harmonie du style. 11 a composé de nombreu- 
ses épigrammes, qui sont pleines d'esprit, mais où 
ue quelquefois un cynisme révollant: des épütres 

et des alléyories, où l'on trouve des étincelles de 

_ son talent, mais qui sont bien inférieures à s8cs 
autres poésies. M. Amar a publié en 1820 la pre- 
mière édition complète de ses Œuvres, avec un com- 
mentfaire historique et littéraire, 8 vol. in-8, chez 


EF. Lefebvre. 11 existe un très grand nombre d'éditions 
2, classiques de ses Œuvres choisies : ia plus belle est 
ETS celle que Didot publia pour le Dauphin, 1790, in-4. 


ROUSSEAU (J.-3.), célèbre écrivain, né en 1712 à 
Genève, était fils d'un horloger de celte ville. Son 
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éducation fut très négligée : elle se borna presqte à 
la lecture de quelques romans et des Vies de Plu- 
turque. A1 fut placé comme clerc chz un greñicr 
qui le renvoya, puis entra comme apprenti chez un 
graveur qu'il quitta bientôt. Arrivé sans resources à 
Annecy, il y fut recueilli par Mme de Warens, dame 
catholique qui lui servit de mère, qui commença 
sa conversion et le fl admettre à l'hospice des calé- 
chumènes à Turin, où il abjura la religion protes- 
tante. Sorti de celte maison, il fut quelque temps ré- 
duit à se faire laquais, puis se mit à enseigner la 
musique à Lausanne, vint en 1732 à Paris où il no 
fit que végéter, et alla chercher de nouveau un 
refuge chez Mme de Warens, qui habitait alors 
Chambéry ; il pa:sa auprès d'elle, soit à Chambéry, 
soit aux Charmettes, quelques momeuts heureux, 
partageant son temps entre l'étude et les soins dus à 
son amie. Cette dame lui procura la place de préceb-- 
teur chez M. de Mably, grand-prévôt de Lyon (1740); 
il n'y resta qu'un an, ctse rendit pour la deuxième 
fois à Paris (1741). Il apportait dans celte ville 
une méthode de noter la musique en chiffres, mé- 
thode qu'il avait inventée, et sur laquelle il fondait 
des espérance: de fortune, muis elle eut peu de 
succès ; cependant il se fit quelques protecteurs, 
et l'ambassadeur de France à Venise, M. de Alon- 
laigu , l'emmena avec lui comme secrétaire. I1 ne 
tarda pas à 8e faire congédier, et revint à Paris 
(1748), où il obtint une place de commis chez 
M. Dupin, fermicr-général ; à la même époque, il se 
liait avee cette Thérèse qu'il épousa depuis , et qui 
n'élait qù'une servante d'auherge. Eu 1749,uneques- 
tion posée par l'Académie de Dijon : Le progrès des 
sciences et des arts a-t-il contribué à corrompre où «a 
épurer les mœurs ? lui révéla son génie ; il concourut 
et se décida, d'après le conseil de Diderot, asure- 
t-on, à prendre parti contre les arts, fruit de la civi- 
lisation. 1l n'en obtint pas moins le prix: ce succès 
commença sa réputation. Voulant dés lors vivre in- 
dépendant, il abandonna sa place de commis etse ft 
copiste de musique. Îl consacrait aux travaux de son 
goût le temps que lui laissait ce metier, et il donna 
en très peu de temps plusieurs ouvrages de genre très 
divers : le Devin de village, opéra qui eut unc grande 
vogue (1752); une Leure sur la musique frunçaise, 
qui tit beaucoup de bruit: une comédie (Narcisse), 
qui tomba; un Discours sur une nouyelle question 
posée par l'Académie de Dijon (1753), de l'Oriyine 
de l'inégalité parmi les hommes. Peu après la pu- 
blication de ce discours, il alla revoir Genève, 
trouva un bon accueil, et voulant recouvrer le ti- 
tre de citoyen de la république, il retourna à la 
foi qu'il avait abjurée. Revenu à Paris, J.-J, Rous- 
seau se lia avec Mme d'Epinay, qui fit construire 
pour lui l'Ermiuge dans la vallée de Montino- 
rency (1756); c'est là qu'il composa la Nou- 
velle Héloise, roman en forme de lettres (1759;, et 
l'Emile, traité philosophique sur l'éducation (1702). 
Ces deux ouvrages lui donnèrent la plus grande 
vogue; mais le dernier, dans lequel il parlait de la 
religion avec une grande liberté, attira sur lui les 
perséeutions. Décrété de prise de corps par le par- 
lement de Paris, condamné également à Genève, où 
son livre fut brûlé par la main du bourreau, il se 
réfugia à Motiers-'Travers dans la principauté de 
Neuchâtel , et y vécut quelque temps de la manière 
la plus bizarre, travaillant à faire du lacet et af- 
fublé du costume d'Arménien. C'est là qu'il ré- 
digea pour la défense de l'Emile la Réponse au 
mandement de l'archevêque de Paris, connue sous 
le nom de Lettre à Monseigneur de Beaumont, et les 
Lettres écrites de la Montagne ( dirigées contre le 
Conseil de Genève, qui avait condamné son livre). 
Forcé par de nouvelles tracasseries de quitter la Suisse, 
il accepte l'hospitalité que Hume lui offrait en An 
gletcrre, et va s'élablir à Wootion, dans le comté ue 
97 
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Derby (1766): mais au bout de peu de mols, il se 


— 1538 — 


ROUS 


 dad, et rendit de grands services aux Français. Il a 


brouille avec Hume, qu'il accuse de conspirer | laissé d'intéressants Mémoires sur le commerce « 


contre lui avecses ennemis, et rentre en France, où 
sa présence est tolérée. Après avoir séjourné succes- 
sivement au château de Trye, près de Gisors, où le 
prince de Conti lui avait offert un asile, puis à Lyon, 
à Grenoble et dans plusieurs autres villes, il revint 
en 1770 à Paris, où il fut l'objet de l'attention 1 
blique. Mais sa santé dépérissait à vue d'œil : il était 
alteint d'une espèce de monomanie mélancolique 
qui lui faisait voir partout des ennemis achar- 
nés À sa perle. Il accepta en 1778 une retraite que 
lui offrait M. de Girardin à Ermenonville ; il n'y 
avait pas deux mois qu'il s'y était établi, lorsqu'il 
mourut presque subitement (3 juillet 1778), à l'âge 
de 66 ans. On supposa, mais à tort, qu'il avait été 
empoisonné: quelques uns crurent qu'il s'était tué 
d'un coup de pistolet, ce qui n’est pas plus vrai ; des 
procès-verbaux authentiques prouvent que sa mort 
fut naturelle. J1 fut enterré à Ermenonville dans l'île 
des Peubpliers. 11 laissait plusieurs ouv manus- 
erits, entre autres ses Confessions, où il faisait avec 
une véracité quelquefois cynique l'histoire si inté- 
ressante de sa vie (jusqu'en 1765). Rousseau obtint 
une célébrité presque égale à celle de Voltaire: il 
la dut à la fois au charme de son style, à la vive sen- 
sibilité qui règne dans ses écrits, et plus encore 

ut-être à la hardiesse de ses opinions paradoxa- 
es. Comme philosophe, il avait adopté pour devise : 
Vitam impendere vero. Dès ses premiers ouvrages, 
Î s'était posé l'adversaire de la civilisation, et il 
persista toute sa vie dans cette voie : dans son Con- 
tra social, il proclamait l'égalité absolue et fondait 
la société sur un parte imaginaire: dans l'Emile, il 
proposait un système d'éducation impralicable , où 
l'élève n'aurait eu d'autre maître que la nature; 
dans l'Héloïse, il traita les questions les plus élevées 
de la morale avec une admirable éloquence : mais 
il y soulenait avec une égale force des opinions 
contradictoires. Toutefois, il émit sur l'éducation et 
la politique quelques idées saines qui furent ac- 
eueillies avec enthousiasme , et qui influërent puis- 
samment sur son siècle. En religion, J.-J, Rous- 
scau professait le déismc; sa morale, fondée sur 
les seules inspiralions de la conscience, était op- 
posée aux doctrines d'égoïsme qui dominaient de 
son temps. Comme homme privé J.-J. Rousseau 
montra toujours un désinléressement et une fierté 
honorables ; toutefois, sa vie offre des parties qu'on 
ne saurait trop flétrir: telles sont sa liaison aver 
une femme indigne de lui, l'abandon qu'il fit de ses 
enfants, son ingratiltude envers ses bienfaiteurs. En 
1794, ses restes furent portés au Panthéon: son nom 
est resté À une rue de Paris qu il avait habitée dans 
ses dernières années. Genève, sa patrie, longtemps 
injuste envers ce grand écrivain, lui a récemment 
ri une statue. — Outre les ouvrages déjà cités, 
J.-J. Rousseau a laissé un Dictionnaire de musique, un 
Dictionnaire de botanique, de nombreuses Lettres, 
dont quelques unes sont de vrais ouvrages (entre au- 
tres la Lettre à d'Alembert à propos de l'article Genève 
de l'Encyclopédie), 11 existe une foule d'éditions de 
ses Œuvres; une des plus complètes est celle qu'a 
donnée M. Musset-Pathay, 23 vol. in-8, Paris, 
1823-26, avec une Histoire de la vie et des ouvrages 
de J.-J, Rousseau par l'éditeur, 

ROUSSEAU (J.-Franç.-Xavier), consul en Perse, fils 
d'un joaillier de Genève, cousin - germain de J.-J. 
Rousseau, naquit en 1738, À Ispahan, où son père 
était allé s'établir, ft fortune dans le commerce, fut 
depuis 1773 chargé comme consul des affaires de 
France en Perse et dans le pachalik de Bagdad, 
vint en 1780 visiter la France, où ses services , et 
plus encore 8a parenté avec l'auteur de l'Emile lui 
valurent un accueil empressé, retourna en 1782 dans 
V'Orient comme consul, résida jusqu'à sa mort à Bag- 


l'histoire de la Perse. — Son fils, J.-B.-L. Xavier, 
né en 1781, mort en 1831, fut successivement con- 
sul de France à Bassora, à Alep (1808), à Bagdad. 
à Tripoli, et publia: Description du packhalik de 
Bagdad (1809), Notice sur la Perse (1818). etc. 

ROUSSEAU (Pierre), écrivain médiocre, né en 1725 
à Toulouse, mort en 1785, rédigea le Journal des afji- 
ches à Paris, puis le Journal encyclopédique à 
Liége (à partir de 1756 ), et tit quelques comédies 
fort médiocres : la Coquette corrigée {avec Favart), la 
Ruse inutile, etc. Craïgnant qu'on ne le confondit 
avec Rousseau de Genère, cet auteur inconnu se fai- 
sait appeler Rousseau de Toulouse. 

ROUSSEL (Pierre), médecin philosophe, né en 
1742 à Dax dans les Landes, mort en 1802, étudia 
à Montpellier, vint se fixer à Paris, où il se lia avec 
Bordeu , et publia en 1775 le Système physique et 
moral de la Femme, ouvrage qui fut fort bien ac- 
cueilli, et qui a été souvent réimprimé (notamment 
en 1820, avec d'autres écrits du même auteur. Il 
avait aussi commencé le Système physique et moral 
de l'homme, mais cet ouvrage n'a pas été acheté. 
On a de lui un Éloge de Bordeu, estimé. 

ROUSSELAER , ville de Belgique (Flandre oerid.), 
à 17kil. N. O. de Courtray ; 9,000 hab. Toiles, cha- 

ux, savon, huile , tanneries , raffinerie de sel. 

ROUSSET DE MISSY (J.), compilateur, né à 
Laon en 1686, mort à Bruxelles en 1762, tenait à 
une famille que la révocation de l'édit de Nantes 
avait réduite à quitter la France, servit quelque 
temps dans l'armée hollandaise: ouvrit ensuite à 
La Haye une école pour lajeune noblesse, puis devint 

ropriétaire du Mercure historique et politique de La 

ye, qui lança tant de traits contre Louis XIV. Le 
rince d'Orange le nomma son historiographe. On 
ui doit: Mémoires du règne de Pierre-le-Grand, 
Amsterdam, 1728; Recueil historique d'actes, négo- 
Ciations , mémoires et traités de paix depuis la pais 
d'Utrecht jusqu'au deuxième congrès de : 
La Haye, 1728-52, 25 vol. in-12; Supplément au 
Corps diplomatique de Dumont, 1139, 3 vol. in-fol. 

ROUSSILLON, anc. province et grand-gouverne- 
ment de la France, au S., avait pour bornes au N. 
la Languedoc, à l'O. le comté de Foix, à l'E. la Mé- 
diterranée, et au S. l'Espagne. On le divisait en 
deux parties : le Roussillon propre ou comté de 
Roussillon, et la Cerdagne française ; capitale, Perpi- 
gnan. Îl forme aujourd'hui le dép. des Pyrénées 
Orientales. — Le Roussillon doit son nom à la ville 
ancienne de Ruscino; sous les Romains, il ft partie 
de la 1re Narbonaise, et devint de bonne heure un 
comté de la Marche d'Espagne; ce comté fut absorté 
plus tard dans le comté de Barcelone, et à ce titre fut 
annexé à l'Aragon, lorsque la maison de Barcelone 
régna sur ce dernier pays. Louis XI l'acheta en 
1462 avec le comté de Cerdagne, mais Charics VIII 
le rendit en 1493 à Ferdinand d'Aragon. Le Rous- 
sillon ne revint à la France qu'en 1642 par conquête 
sous Louis XII], et le traité des Pyrénées (1659) en 
garantit la possession à la France. 

ROUSSILLON, ch.-l, de canton (lsère), sur le Rhône, 
rive gauche, à 20 kil. S. de Vienne. Charles IX y 
rendit en 1564 la fameuse ordonnance qui fit com- 
mencer au 1+" janvier l'année, qui jusqu'alors avait 
commencé à Pâques. 

ROUSTAM ou ROSTAM, l'Hercule de la Perse, 
était fils de Zal, prince du Sedjistan, et descendait 
de Djemchid. On le fait vivre sous plusieurs règnes, 
sous les derniers rois Pichdadiens et sous les 
Kaïanides, et même pros plusieurs siècles : on lui 
altribue une foule d'exploits, qui évidemment ap- 
partiennent à plusieurs personnages distincts qui au- 
ront porté le même nom. Le dernier de ces héros 
vivait dans le vie siècle av. J.-C. 11 avait rendu des 


frères. 
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serviecs mignalts au rOi de Perse Kaïkaous IT (Gou-| noble maison française du Roure (Voy. y ROURE). 
chiasp), avait délivré C® prince, prisonnier des Ara-|  ROvÈRE (Jean DE LA), neveu de Sixte IV, et frère 
bes, et avait repoussé les Touraniens qui désolaient | de Jules 11, fut prince de Sinigaglia et Mondavia, 
ses états, lorsqu'il tomba en disgrâce pour avoir re- | épousa la fille du duc d'Urbin Frédéric, et eut pour 
fusé d'embrasser \a doctrine de Zoroastre; il fut par | fils Franç.-Marie de la Rovère, dont l'art. suit. 

suite de ce refus forcé de combattre le fils du roi, ROVÈRE (Franç.-Marie 1 DE LA), fils du précédent, 
Isfendiar ou Asfendiar, {ua ce prince après un com-| devint due d'Urbin à la mort de Guid'Ubald l, son 
bat singulier qui dura deux jours, et se retira dans | oncle maternel, fut général des troupes de son on- 
ses états du Sedjistan. Il périt plus tard dans une | cle Jules 11, éprouva des revers, tua le cardinal 
expédition contre L'Inde, par la trahison d'un de ses | François Alidosi, auquel il les attribuait, soumit 


depuis la Romagne et le territoire de Ferrare au pape, 
ROUSTAM, général persan qui vivait au vire siècle | fut privé de ses états par Léon X (1516), mais les 


de notre ère, sous les derniers Sassanides, plaça | recouvra à sa mort (1522), et fut empoisonné, dit-on, 
sur le trône Yezdedjerd Ill en 632, tenta de repous-| par ordre de P.-L. Farnèse, fils de Paul 1I] 1538}. 
ser les Arabes qui avaient envahi la Perse pour y ROVÈRE (Guid'Ubald De LA), fils du P ent et 
porter l'islamisme , et périten 636 en combattant | duc d'Urbin (1538-74), ne se distingua que par son 
contre eux, sans avoir pu arrêter leurs progrès. amour effréné pour le plaisir et par la sévérité avec 


ROUSTAM-BEYG , prince de la dynaslie lurcomane | laquelle il punit ses sujets révoltés. 


du Mouton-Noir , chassa du trône de Perse Beisin-|  ROvÈRE (Fr.-Marie 1] DE LA), dernier duc d'Urbin, 
kour, son cousin, et s'y plaça lui-même en 1490. Il! né vers 1551, protégea et cultiva les lettres, fut au- 
fut à son tour, au bout de peu d'années, renversé | teur de plusieurs ouvrages, el donna au naturaliste 
par un de ses cousins, Ahmed (1497). 11 fut le plus | Aldrovandi les moyens de former son 


libéral des princes de sa dynastie. musée. Îl perdit, en 1623, son fils init déc 


nifique 


ROUSTAM, fils d'un paysan, devint pacha, puis visir | Ubald, victime de ses débauches, et abdiqua en fa- 
de Soliman 11, et épousa Mirmah, flle de ce sultan et | veur du Saint-Siége. 11 mourut en 1631. 11 laissait 
de la célèbre Roxelane. Roustam fut chargé de la | une petite-fille, qui épousa Ferdinand de Médicis et 
direction de la seconde guerre de Soliman contre la | lui porta ses biens particuliers. 

Perse , eausä par ses calomnies la rébellion et la|  ROVÈRE (Guid'Ubald BONARELL( DE LA), littérateur- 
mort du prince Mustapha, el s'opposa de toutes ses | et diplomate ilalien, né à Urbin en 1563, d'une 
forces à la conclusion d'une paix entre la Porte et | autre famille que les précédents, fut chargé par les 
la Hongrie. 1! mourut en 1560. ducs de Ferrare et de Modène de plusieurs négocia- 
ROUTCHOUK, ville de la Turquie d'Europe (Bul-| tions, eut purt à la fondation de l'Académie des 
garie), à 88 kil. E. de Nikopoli, sur le Danube ; | Intrépides à Ferrare, et mourut en 1608, majordome 
8,000 maisons (sales et mal bàlies). Vieux château ; | dn cardinal d'Este. 1] est auteur de la Filli di Sciro 

grand commerce. Cette ville sert d'entrepôt pour | (Ferrare, 1607), pastorale qui est placée après l'A- 

les marchandises d'Allemagne et surtout de Vienne, | minta et le Pastor fido. Nous en avons 5 traductions 

qui sont embarquées sur le Danube. Prise par les | (la dernière est de Dubois de Saint-Gelais, Bruxelles. 


\ 
. Russes en 1811 et 1828. — Routchouk donne son | 1707). — Prosper Bonarelli de la Rovère, frère du 
; nom à un livah de la Bulgarie, situé entre la Va-| précédent, lillérateur et poële dramatique, mort 
ne lachie au N., le livah de Silistrie à l'E., et ceux de | en 1659, fut le fondateur et le président de l'Aca- 
* Tchirmen au S. E., de Sophia au S. O. et de Wid-| démie des Caliginosi (1624) : il s’atlacha au duc de 
+ din à l'O. : 225 kil. sur 140. Ch.-1., Nikopoli. Toscane. Ï1 a composé : 11 Solimano, tragédie, Flo- 
sn ROUTIERS, bandes de pillards dont les rois de | rence, 1620 : des Drames en musique ; des Comédies : 
A" France ont quelquefois fait usage pour des expédi- | des Lettres et des Poésies diverses. 
#1 tions militaires avant la création des troupes régu-] ROvÈRE (Joseph-Stanislas), démagogue, né vers 
. lières. Voy. BRABANÇONS. 1748 dans le comtat Venaissin, eut un commande- 
9 ROUTOT, ch.-1. de cant. (Eure), à 15 kil. FE. de | ment dans le département de Vaucluse, sous Jour- 
«3 Pont-Audemer ; 1,300 hab. dan Coupe-Téte (1791), vint à la barre de l'Assem- 
PU ROUVRES,, bourg du dép. de la Côte-d'Or, près | blée Législative faire l'apologie du massacre de la 
is de l'Ouche, à 12 kil. S. E. de Dijon, a donné son | Glacière (Avignon), fut nommé député des Bou- 
 d- nom à Philippe de Rouvres, dernier duc de la! ches-du-Rhône à la Convention, aila organiser le 
Ft 3° maison capétienne de Bourgogne. régime de la Terreur dans le Midi, abandonna la 
a ROUX (Augustin), médecin, né à Bordeaux en | cause de Robespierre dès qu'il le vit renversé, et 
“ 1726, mort en 1776, vint à Paris avec la recom-| n'en fut pas moins, au 18 fructidor, déporté à Sin- 
s'. mandation de Montesquieu, rédigea à partir de | namary, où il mourut en 1798. 
je 1162 le Journal de Médecine, se lia avec d Holbach, ROVEREDO, Rovereith en allemand, Roboretum 
LS qui le fit attacher à la manufacture de glaces de | en latin, ville des États autrichiens Tyrol), ch.-l. 
Le Saint-Gobin, et obtint en 1771 une chaire de chi- | d'un cercle, sur l'Adige, à 20 kil. S. de fare 7,200 
#' mie à la Faculté de Médecine de Paris. Il traduisit | hab. Académie dite degli Agiati (c.-à-d. des Gens à 
LL : de l'anglais et de l'allemand plusieurs ouvrages de | leur aise). Eloffes de soie; cuirs, jambons, elc. — 
6”. science, et publia arec d'Holbach un Recueil de | Aux Vénitiens de 1416 à 1609 ; possédée ensuite par 
Ld mémoires de chimie et d'histoire naturelle, 1564, etc. | les Autrichiens. Prise par les Français en 1796, à la 
Roux (Maître), peintre florentin. Foy. Rosso. suite d'une victoire éclatante, remportée par Bona- 
#< ROUZA, ville de Russie (Moscou), sur la Rouza | parte. Elle fut comprise dans le dép. du Haut-Adige. 
# (aMuent de la Moskova), à 90 kil. O. de Moscou : ROVIGNO ou TREVIGNO, Rivonium ou Rovinum, 
F4 2,800 hab. Citadelle. Apanage pour les grands-ducs | ville des Etats autrichiens (Illyrie), près de la mer, 
1 de Russie. Brûlée en 1619. | à 85 kil. S. de Trieste ; 9.600 hab. Cathédrale. Cor- 
LU ROVATO, ville du roy. Lombard-Vénitien, à 6 | derie navale. Commerce de vins, bois, poissons, elc. 
"4 kil. N. E. de Chiari ; 4,900 hab. ne ROVIGO, Rhodigium, ville du roy. Lombard-Vé- 
# .« ROVÈRE (La), maison italienne de l'origine la nilien, ch.-l. de la Polésine, sur l’Adigetto, à 62 kil. 
CPE plus basse, paraît être issue d'une famille de pê-|S. O. de Venise ; 6,700 hab. Résidence de l'évêque 
# ," cheurs de Savone. Elle a donné deux papes à l'E- | d'Adria. Académies des sciences ct arts; salpêtre, 
F glise, François de la Rovère, qui prit le nom de | tanneries, commerce. Patrie d'Ant. Riceoboni, etc. 
“és Sixte 1V, et Julien de la Rovère, neveu de Sixte IV, | — Cette ville ne fut longtemps qu'une bourgade, 
NC qui prit le nom de Jules 11.— 11 y avait une autre fa- | appelée Buonvico où Rodige. 
PE mille du même nom, qui n'était qu'une branche de la | ROVIGO (LA POLÉSINE DE). Voy. POLÉSINE. 
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ROVIGO {(savany, duc de). Voy. SAYARY. 
ROVILLE, village du dép. de la Meurthe, à 24 kil. 


— 1540 — 


ROYO 


nommé Ros ou Rossi {ancêtres présumés des Ruses:. 
ROY (P.-Ch.), poëte, né à Paris en 1683, mort eu 


S. de Naney, sur la Moselle ; 500 hab. Belle ferme- | 1764, eut quelque succès dans la comédie et l'opéra, 


modèle , créée en 1822. 

ROWE (Nic.), potte dramatique anglais, né en 
1673, mort en 1718, fut d'abord destiné au barreau, 
mais ayant obtenu de bonne heure des succès lit- 
téraires, il renonça à cette destination. 11 reçut le 
titre de poëte lauréat à l'avénement de George 1, 
et devint secrétaire du conseil du prince de Galles. 
Ses Œuvres (Londres, 1133, 3 vol. in-12) consis- 
tent surtout en tragédies (Tamerlan, Ulysse, Jeanne 
Grey, Jeanne Shore, elc.), dont plusieurs ont eu un 
grand succès. Jeanne Shore a été traduite par An- 
drieux dans le Thédire étranger. Rowe est un des 
tragiques anglais qui se rapprochent le plus du 
genre classique. 

ROWE (Thomas), biographe et poëte anglais (1687- 
1715), continua avec assez de succès les Vies de 
Plutarque, et publia celles d'Enée, Tullus Hosti- 
lius, Aristomène, Tarquin-l'Ancien, Brutus, Gélon, 
Cyrus, Jason ; il a aussi laissé quelques poésies. — 
Sa femme, née Elisabeth Singer (1674-1737), était 
elle-même auteur, et ne se distinguait pas moins 
par son talent pour la poésie que par sa beauté et 
&a piété. Elle a laissé l'Histoire de Joseph, en vers 
anglais, et divers autres ouvrages. 

OWLEY (William), poëte dramatique du temps 
de Jacques Î, était en mème temps un excellent 
comédien. On a de lui : À new Wonder, a Woman 
never vert (1632): All's lost by lust (1633) : March 
at Midnight (1643), etc. — Cet auteur n'a rien de 
commun avec un prétendu poële fort ancien, au- 
quel Chatterton attribua les poésies qu'il disait 
avoir découvertes. Voy. CHATTERTON. 

ROXANE, femme perse d'une grande beauté, 
fille du satrape Oxyarte, fut épousée par Alexandre- 
le-Grand : elle était enceinte à la mort de ce prince, 
et mit au monde Alexandre dit Aigus. Aidée de 
Perdiccas, elle fit mourir Statira, autre veuve d'A- 
lexandre, et At cause commune avec Olympias con- 
tre Arrhidée et Eurydice : puis elle se mit sous la 
protection de Polysperchon, s'enferma dans Pydna 
lors de l'arrivée de Cassandre, fut détenue par ce 
général après le meurtre d'Olyÿmpias, vit proclamer 
son fils seul roi après le traité de 311, mais fut 
bientôt mise à mort ainsi que lui par Cassanüre, 

ROXAS, bourg d'Espagne (Burgos), à 31 kil, 
N. E. de Burgos: 500 hab. Chàäteau qui appartint 
aux ducs de Lerme. 

ROXBURGH, Marchenium, village d'Ecosse (Rox- 
burgh), dans une presqu'île que forment la Tweed 
el le Teviot, à 5 kil. S. O. de Kelso : 200 hab. A 
8 kil. de là est l'emplacement d'une ancienne ville 
de Roxburgh, jadis très puissante, et résidence de 
plusieurs rois d'Écosse, qui fut détruite en 1550 par 
suite d'un traité entre l'Angleterre et l'Écosse. 

ROXBURGH (comté de), dit aussi Teviotdale, c.-à<d. 
vallée du Teviot, comté d'Écosse, entre les comtés 
de Berwick au N. et N. O., de Dumfrics, de Sel- 
kirk au S. O. et à l'O., de Cumberland au S. : de 
30 à 60 kil. sur 35 à 65 ; 43,700 hab. Ch.-l., Kelso. 
Ruines romaines, vestiges druidiques. 

ROXELANE (connue aussi sous le nom de Khour- 
rem, C.-à-d. favorite), favorite, puis femme de Soli- 
man Î1, avait d'abord été esclave, et était née en 
Galicie ou Russie-Rouge {d'où son nom de Roxelane), 
Mère de Bajazet 11, de Sélim Il et de la sultane 
Mirmabh, elle donna celle-ci au célèbre Ronstam, et, 
avec son aide, fit périr les deux fils que Soliman 
avait eus d'une autre femme, afin d'assurer le trône 
à ses enfants. Sa mort eut lieu en 1557. 

ROXOLANS, Rorolani, peuple de la Sarmatie 
d'Europe, entre le Borysthène et le Tanaïs, semble 
avoir résullé du mélange de deux peuples, dont 


l'un aurait été les Alains, tandis que l'autre se serait : 


: des 


mais se ferma les portes de l'Académie Française 
par ses salires. On à de lui onze ballets {entre autres 
ceux des Éléments et des Sens), six opéras { Calhroe, 
1712: Sémiramis, 17118; Philomèle, Bradamanre, 
Hippodamie, Créuse), une comédie (les Capufs!, 
imitée de Plaute, etc. Ses Œuvres forment 2 vol. 
grand in-8, Paris, 1727.—Voy. LEROY, REGItS, etc. 

ROYAN, Novioregum, ch.-l. de can. (Charente- 
Infér.), à 23 kil. S. de Marennes, à l'embouchure 
de la Gironde, rive droite; 2,589 hab. Petit port, 
pêche de sardines, bains de mer. Prise et presque 
détruite par Louis XHI (1622). 

ROYANS ou ROYANEZ, ancien petit pays de 
France (avec titre de marquisat), dans le Dauphiné, 
sur Ja rive gauche de l'Isère. Ch.-1., Pont-en- 
Royans. Il cst auj. compris dans les dép. de l'Isère 
et de la Drôme. 

ROYAT, village du dép. du Puy-de-Dôme , à 2 
kil. S. O. de Clermont-Ferrand. Grotte curieuse. 

ROYAUMONT, village du dép. de Seine-et-Unse, 
à 24 kil. N. de Paris, à 6 kil. N. O. de Luzarches. 
Ancienne abbaye de l'ordre de Ciîteaux, fondée 
en 1227 par saint Louis; auj. les bâtiments sont 
transformés en une magnifique flature de coton. 
— On connaît sous le nom de Bible de Royaumon 
un recueil de figures tirées de l'Ancien et du Nou- 
veau-Testament, avec des explications : cet ouvraze 
est communément attribué à Lemaistre de Nes: 
mais il parait plutôt être de Nic. Fontaine, qui le 
publia en 1694, sous le pseudonyme de Royaumont, 
prieur de Sombreval, Ce livre n'a du resie rien de 
commun avec le lieu nommé Royaumoni. 

ROYBON, bourg de Franre. Voy. RO1BOX. 

ROYE, ville de l'anc. Picardie, auj. dans le dép. 
de la Somme, ch.-l. de cant., sur l'Aure, à 14 ll. 
N. E. de Montdidier ; 2,306 hab. Bas de laine, tila- 
ture de coton, sucre de betterave. Commercæ de 
grains. — Roye est une des villes de la Somme qui 
furent un objet de litige entre Charles-le-Teme- 
raire et Louis XI. Elle a subi onze siéges, trois 
pestes et deux incendies. 

ROYE (Guy DE), d'uneillusire maison de Picardie, 
s'atiacha aux papes Clément VII et Benoit XL, 
occupa successivement les siéges de Verdun, Castres, 
Dole, Tours, Sens, Reims (1390) : il se rendait au 
concile de Pise (1409), lorsqu'il fut tué d'un coup 
d'arbalète, dans une émeute suscitée contre ses 
gens à Voltri, près de Gênes. 11 avait fondé le cul- 
lége dit de Reims à Paris (rue de Reims, en face 
du collége Sainte-Barbe). 

ROYER-COLLARD (Antoinc-Athanase), médccir, 
né aux environs de Vitry-le-Français en 176$, mort 
en 1825, avait étudié à l'Oratoire de Lyon, fut reçu 
docteur en 1808, devint médecin en chef de la 
maison d'aliénés de Charenton en 1806, fit ave 
succés un cours sur les maladies mentales, et exerça 
longtemps les fonctions d'inspecteur-général des àvo- 
les de Médecine (1809), et de professeur de médevine 
légale à la Faculté de Paris. On lui doit, outre ü- 
vers articles el rapports, la fondation de la Biüiio- 
thèque médicale (1803), le meilleur des journaux de 
médecine du temps. 

ROYÈRE, ch.-i. de cant. (Creuse), à 17 hil. EF 
de Bourganeuf : 1,600 hab. 

ROYOU (l'abbé Thomas-Marie}, journaliste, né à 
Do en 1741, mort en 1592, beau-frère de 

réron, remplit 20 ans la chaire de philosophie du 
collége Louis-le-Grand, eut part à l'Année iiitérai e. 
et fonda en 1790 l'Ami du Roi, journal qui defeni.t 
avec courage la cause monarchique et qui Lui attra 
poursuites. Il mourut en 1792, pendant qu'on 
le recherchait. On a de lui : Le monde de avrre 
rédui en poudre; c'est une réfutation des E,…- 
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ques de (a nature de M 

RovOU (aca.-Coren E°° 
rédent, nè à Quimper Vers 114 
comme son frère journaliste, puis 


tin), historien, frère du pr 


et pensionné du roi. 


médie, 
combpilations historiques, 
partisan de la puissance 


cienne d'après Rotlin, 1802, 4 vol.; 
maine jusqu'à Auguste, 1806, À 
empereurs romains, 1808, 4 vol. : 
Empire, 1503, 4 vol. 
Lharamond, 1819, 6 vol.). 
ROZANS, ch.-1. de cant. 
kil. S. O. de Gap :; 750 hab. Grosse draperie. 
ROZE (Nic.), dit Le chevalier 
seille en 1671, mort en 1733, servil Philippe V en 


Espagne, à la tôte de deux compagnies levées à ses 


frais, puis fut consul à Modon, ét revint à Mar- 
seille au moment où se déclarait la fameuse pesle 
de 1720 et 21 : Roze y déploya le dévouement et 


l'intrépidité les plus rares, éleva un hôpital à scs 


frais, et rendit le courage aux Marseillais : comme 
Belzunce, son digne émule, il Gt de au fléau. 
ROZENDAEL, ville de Hollande (Brabant sept.), 
à 24 kil. S. O. de Breda; 4,500 hab. 
ROZIER (l'abbé Jean), agronome, né à Lyon en 
1734, mort en 1793, fut professeur à l'école vété- 


rinaire de cette ville, après la mort de Bourgelat, et 


directeur de la pépinière du Lyonnais: il fut nommé 
plus tard curé constitutionnel de Lyon, et périt dans 
son lit, tué par ure bombe pendant le siége de cette 
ville par les troupes de la Convention. On a de 
l'abbé Rozier : Cours complet d'agriculture, 10 vol. 
in—4, 1781-98 (il n'a rédigé que les 9 premiers). 

ROZOY on ROSAY, ch.-l. de cant. (Seine-et- 

Marne), à 18 kil. S. O. de Coulommiers ; 2,700 hab. 
Anciens remparts flanqués de tourelles et plantés 
d'arbres. Vinaigre, huile de graines. Aux environs, 
beau château et bois de Lagrange. 

RUAD, île de Turquie. Voy. ROUAD. 

RUBEN , fils aîné de Jacob, empêcha ses frères 
de tuer Joseph, et leur cuneilla de se contenter de 
le descendre dans une citerne, d'où il se proposait 
de venir le tirer. — Ses descendants formèrent la 
tribu de Ruben et occupèrent dans la Terre Promise 
la prov. qui était située à l'E. de la mer Morte et 
du Jourdain, au S. de la tribu de Gad, entre les 
torrents de Jabok et d'Arnon. Elle confinait au pays 
des Amnmonites, et formait la pointe S. E. de la Pa- 
lestine. On y trouvait les monts Nébo et Abarim. 

RUBENAUH , village des Etats prussiens (prov. 
Rhénane), à 3 kil. N. de Coblentz ; 700 hab. C'est 
Jà que le duc de Brunswick, sur le point d'envahir 
la France (août 1792), avait élabli son quartier-gé- 
néral, et qu'il écrivit sa fameuse proclamation au 
peuple français. 

RUBENS (P.-Paul), célèbre peintre flamand, né 
à Cologne en 1571, ‘une famille noble et aisée, ft 
d'excellentes études littéraires, et fut d'abord des- 
tiné à la robe, mais il se sentit entraîné vers la 
peinture, étudia sous Otto Vænius, puis visita l'Italie 
(1600), séjourna successivement à Rome, à Florence, 
à Mantoue, à Gènes,revinten Flandre vers 1610, jouis- 
sant déjà d'une très grande réputation, fut appelé 
par l'archiduc Albert à Bruxelles, par Marie de Médi- 
cis à Paris, où il orna le palais du Luxembourg de ses 

peintures (1620) ; mais il habita presque continuelle- 
ment Anvers, et enrichit de ses ouvrages la plu- 
part des églises de cette ville. Il fut comblé d'hon- 
veurs par l'archiduc Albert. gouverneur des Pays- 
Las, et pur sou épouse l'infante Isabclle. Celle-ci 
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de Buffon (Paris, 1780, in-12). 


5, mort en 1828, fut 
se fit avocat à Paris, 
arracha à la mort plusieurs accusés sous le Direc- 
toire, fut sous Ja Restauration censeur dramatique 
On a de lui deux tragédies : 
Phocion (1817), la Mort de César (1825), une co- 
le Frondeur; mais il est plus connu par des 
où il se montre à la fois 
royale et adversaire des 
envahissements du clergé (Précis de l'Histoire an- 
Histoire ro- 
vol. : Histoire des 
Histoire du Bas- 
. Histoire de France depuis 


(Hautes-Alpes), à 52 


Roze, né à Mar- 


RUDB 


l'employa même à diverses missions diplomatiques 
près de Jacques I, roi d'Angleterre, de Philippe IV, 
roi d'Espagne , et près de la république des Sept 
Provinces-Unies. Rubens mourut en 1640, jouissant 
d'une grande fortune. On admire surtout chez lui 1æ 
magie de la couleur, le grandiose de l'effet, l'en- 
thousiasme et la variété de sa composition: mais on 
lui reproche l'usage trop fréquent de l'aliégorie et le 
mélange peu judicieux du sacré et du profane. Sa 
facilité tenait du prodige. Le nombre de ses ouvrages 
reproduits par la gravure s'élève à près de 1,500. BL 
excellait dans tous les genres et peignait avec un 
égal succès l'histoire, le portrait, le paysage, les 
fleurs, les animaux; cependant ses principaux ou- 
vrages sont dans le genre de l'histoire et repré— 
sentent des sujets religieux. — Phil. Rubens, son 
frère aîné (1574-1611), fut secrétaire d'état du sénat 
d'Anvers. — Albert Rubens, son fils (1614-57), se 
distingua par ses connaissances dans les langucs, 
l'histoire et la numismatique. On doit à ce dernier : 
Regum et imperatorum romanorum numismati1, An— 
vers, 1654, in-4 ; De re vestiarid veterum, 1665, 
RUBICON, Rubice, auj. le Fiumicello où Pisa— 
tello, petite riv. d'Italie, tributaire de l'Adriatique, 
eéparait la Gaule Cisalpine de l'Italie propre. Il était 
défendu à tout général romain de passer ce fleuve À 
la tête d'une armée pour entrer en Italie : le passage 
du Rubicon par César en armes fut la manifesta— 
lion décisive de sa révolte contre sa patrie et le 
commencement de la guerre civile (49 av. J.-C.). 
RUBRICATUS, fleuve d'Hispanie (Tarraconaise), 
auj. le LLOBREGAT : — fleuve de Mauritanie, qui se 
jette dans le Bagradas, est auj. la séiBoUs. 
RUBRUQUIS (Guill. DE RUYSBRŒCK, dit), cordc- 
lier, né dans le Brabant vers 1230, fut envoyé par 
Louis 1X en Tartarie (1253) pour y prêcher l'Evan- 
ile ou plutôt pour nouer des intelligences avec les 
Mongols, visita le khan Batou, puis le grand-khan 
Mangou, fut admis à disputer, en présence de ce 
prince, avec des prêtres nesloriens et des imams, 
mais sans obtenir de résultat; il rapporta une lettre 
du grand-khan au roi de France en Terre-Sainte. 1 
se fixa à son retour au couvent d’Acre, de là rendit 
compte de son voyage à saint Louis par une Leure fort 
curieuse, traduite du latin en anglais dans le re- 
cueil d'Hakluyt (F1, 71-93), et dans celui de Pur- 
chas, puis d'anglais en français per Bergeron, Paris, 
1629, in-8. Rubruquis vivait encore en 1293. 
RUCCELLAI (éme en latin Oricellarius, né 
à Florence en 1449, mort en 1514, était allié des 
Médicis. Il fut gonfalonier de justice, ambassadeur 
à Gênes, à Naples, en France, prit une grande part 
au rétablissement des Médicis (1512), se rendit cé- 
lèbre par la protection qu'i! accorda aux savants, 
et par ses superbes jardins (dits encore auj. Oru 
Oricellariü}, où se réunissait l'Académie néoplato- 
nicienne. On lui doit : De urbe Roma (dans le Rerum 
italicarum scripiores florentini, 11, 155); De bello 
italico, Londres, 1724, jin-4: De mayistralibus 
romanis , Leipsick, 1752. 
RUCCELLAI (J.), fils du précédent, né en 1475, 
morten 1525, parent et ami de Léon X, fut nonce 
en France, protonotaire apostolique et gouverneur 
du château aint-Ange. On a de jui un poëme die 
dactique ilalien: Les abeilles, 1539 (traduit en 
français par Pingeron, 1770, et par Crignon, 1786), 
les tragédies de tosmonde (1525) et d'Oreste (1723), 
et quelques poésies. Rosmonde est une des premiè- 
res tragédies régulières du théâtre moderne. 
RUDBECK (Olaus), savant suédois, né à Westeras 
en 1630, mort en 1702, était fils de Jean Rudbeck, 
évêque de Westeras, et aumônier de Gustave-Adol- 
phe, à qui l'on doit la Bible dite de Gustare-Adot- 
phe (1618). 11 exécuta à 10 ans une horloge en bois 
quon vante comme un chef-d'œuvre de mécani- 
que, étudia la médecine et surtout l'anatomie, décou- 
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vrit les vaisseaux lymphatiques (qu'il nomma conduits 
hépatico-uqueux), ainsi que Je réservoir du chyle 
1649 et 50), visita l'Allemagne, ja Hollande, éta- 
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Ancien château. Grains, graînes fourragères: bétail. 
. marrons, fromages, truffes, pâtés de foie d'oie aux 
truffes ; les terrines de Ruffec, faites avec du gibier 


RUFU 


lit à ses frais un jardin botanique à Upsal (1657), | truffé, sont renommées. — Ville très ancienne: elle 
devint professeur de botanique et d'anatomie , puis ‘ porta successivement les titres de baronnie, de vi- 


recteur, et enfin curateur perpétuel de l'université 


d'Upsal. J1 imprimait un grand ouvrage sur l'ori-, 


gine, les antiquités et l'histoire de la Suède, lorsqu'il 


eut la douleur de le voir détruire dans l'incendie | 


d'Upsal en 1702. Il survécut peu à cette perte. On lui 
doit, entre autres ouvrages : Casaloqus plantarum 
horti academiæ Upsalensis, Upsal, 1758, in-8, et At- 
lantica, seu Manheim vera Japheti posterorum sedes, 
Upsal , 1675, etc., 4 vol. In-fol. 

RUDBECK Den fils du précédent, surpassa en- 
core son père par la variété de ses connaissances. Né 
à Upsal vers 1670, il fut reçu docteur en médecine 
à dans Il visita la Laponie par ordre de Charles XI 
(1689), et y recueillit 60 nouvelles espèces de plantes, 
parcourut Ja Hollande, l'Allemagne, l'Angleterre, 
fonda avec Eric Benselius la Société des sciences 
d'Upsal, et mourut en 1740, laissant 12 vol. in-fol. 
de ins de plantes (conservés au musée de l'aca- 
démie de Stockholm). On a de lui, entre autres 
ouvrages : Nova Samoland (Laponie), Upsal, 1701, 
in-4., fg.; Campi Elysii, Upsal, 1301-1702, in-fol. 
11 avait entrepris un Trésor polyglotte, destiné à faire 
voir l'origine et la filiation des langues ; mais l'in- 
cendie d'Upsal (1702) anéantit son travail. 

RUDESHEIM , bourg du duché de Nassau , sur 
le Rhin, à 24 kil. S. O. de Wiesbaden. On y ré- 
colte le meilleur vin du Rhin. 

RUDKIOEBING, ville murée du Danemark, chef- 
lieu de l'île Langeland, par 8° 27° long. E., 54° 55 
lat. N. Petit port ; bon commerce. 

RUDIES, Rudiæ, auj. Rugge ou Rotigliano, ville 
d'lapygie, chez les Salentins, entre Hydronte et 
Brundusium. Patrie d'Ennius. 

RUDOLPHI (Ch.-Asmond), naturaliste , né en 
1771 à Stockholm, mort en 1832 à Berlin, fut 
aommé par le roi de Suède directeur d'une école 
vétérinaire créée en Poméranie (1803), puis par le 
roi de Prusse professeur à Berlin (1810), porta 
surtout ses recherches sur les vers intestinaux, et 
publia un ouvrage qui est devenu classique pour 
celte je : Entozoa seu Historia vermium intesti- 
nalium, Amasterd., 1808 ; avec un suppl. (1820). 

RUDOLPHINES (TABLES). Voy. RODOLPHE II, emp. 

RUDOLPHSW ERTA, v. d'Illyrie. V. NEUSTÆDTL. 

RUDOLSTAUT , capitale de la principauté de 
Schwartzhourg-Rudoistadt, sur la Saale, à 31 kil.S. 
de Weimar; 4,000 hab. Résidence du prince. Lai- 
nd liqueurs, etc. 

UE, ch.-l. de cant. (Somme), sur la Maye, à 
22 kil. N. O. d'Abbeville ;: 1,200 hab. 

RUE (le père LA), etc. Voy. LA RUE. 

RUEDA-DEL-AMIRANTÉ, ville d'Espagne (Val- 
ladolid), à 23 kil. S. E. de Léon; 2,900 hab. 

RUEDA-MEDINA, ville d'Espagne (Valladolid), à 
81 kil. S. O. de Valladolid ; 3,100 hab. 

RUEDA (LOPE DE), écrivain espagnol. Voy. LOPE. 

RUEL ou RUEIL, Rotalgensis de Grégoire de 
Tours, commune du dép. de Seine-et-Oise, à 12 kil. 
©. de Paris et à 10 kil. N. E. de Versailles ; 3,333 hab. 
— Au vinsiècle, Charles-le-Chauve donna cet en- 
droit à l'abbaye de Saint-Denys, qui le posséda 
jusqu'en 1635; il fut alors acheté par le cardinal 
de Richelieu. Celui-ci y fit construire un beau chà- 
teau, où la cour se retira pendant les guerres de 
la Fronde ; il existe encore. Belles casernes ; mo- 
nument de l'impératrice Joséphine (dans l'église). De 
celte commune dépendent les châteaux de la Malmai- 
son, de Buzanval et de Boispréau. 

RUFFACH. Voy. ROUFFACH. 

_RUFFEC, ch.-l. d'arr. (Charente), à 48 kil. N. 
d'Angoulême ; 2,859 hab. Tribunal de 1re instance. 


comté, enfin de marquisat (1588); il s’y est tenu dira 


conciles en 1258, 1304 et 1327.— L'arr. de Ruffe 
a 4 cant. (Aigre, Mansle, Ruffec et Ville-Fagnan,, 
83 communes et 58,908 hab. 

RUFFI (Ant. DE), savant marseillais, né en 1607, 
mort en 1689, fut conseiller à la sénéchaussée de 
Marseille, puis conseiller d'état. On a de lui: Hu- 
toire de Marseille, Marscille, 1642, in-fol. (2° édit., 
augmentée, 1696, 2 vol. in-fol.): Histoire des comtes 
de Provence ds 934 à 1480, Aix, 1655, in-fol. 

RUFFI (L.-A. DE), Gls du précédent, né à Marseille en 
1657, mort en 1724, a fourni beaucoup de notes et ren- 
seignements au P. RL rd la Bibliothèque his- 
torique de la France, et à Sainte-Marthe, pour la 
Gallia christiana. On lui doit des Discours sur 
l'origine des comtes de Provence, du Venuissin, de 
Forcalquier et des vicomtes de Marseille, Marveille, 
1712. in-4, elc. 

RUFFO (Denis-Fabrice) , dit le général-cardinal, 
homme d'état napolitain, né en 1744, mort en 
1827, fut trésorier de Pie VI, qui le créa cardinal, 
quoiqu'il ne fût pas prêtre. De retour à Naples, il 
fut un des adversaires d’Acton, fit révolter la Ca- 
labre contre les Français (1795), leur reprit Naples 
avec le secours des Russes, et exerça dans cette 
ville de cruelles vengeances. Cependant il désap- 
prouva en 1805 une nouvelle guerre contre la France, 
et fut depuis disgracié pour ce motif. — Il ne faut 
pas le confondre avec un autre Ruffo (Louis), né À 
Saint-Onuphre en 1750, mort en 1832, aussi car- 
dinal, mais d'une autre famille, celle des Scilla : il 
fut archevêque de Naples, montra beaucoup d'ultra- 
montanisme sous Joseph Bonaparte ; se déclara un 
instant pour la constitution de 1820, mais bientôt 
pour et défendit la politique de Ferdinand 1. 

RÜUFIN, Rufinus, ministre de Théodose 1 et d'Ar- 
cadius, né vers 350 à Elusa (Aquitaine), s'acquit un 
nom comme avocat ou jurisconsulte, plut à Théo- 
dose qui l'eminena à Constantinople, y devint suc- 
cessivement grand-maîftre du palais, consul, eon- 
seilla le massacre de Thessalonique (390), fit périr 
Tatien, préfet du prétoire, et s’empara de sa charge 
(392), usurpa la tutelle d'Arcadius, emp. d'Orient, à 
la mort de Théodose (395), et se fit universellement 
exécrer par ses crimes et sa tyrannie. Îl eut de vifs 
démêlés avec Stilicon, tuteur d'Honorius, emp. d'Oec- 
cident, qui voulait régir l'empire entier. Il appela. 
dit-on, pour 8e venger de lui, les Goths, qui ravz 
gèrent l'empire. Il allait être associé au trône par 
Arcadius, lorsque les troupes de Stilicon, pénétrant 
dans Constantinople, le mirent en pièces (nov. 395". 
L'ambition, l'avarice et la cruauté de Rufin ont eté 
énergiquement retracées par Claudien dans le beau 
poëme intitulé : Invectives contre Rufin. 

RUFIN, Tyrannius (ou Toranius) Rufinus, prètre, 
né à Concordia dans le Frioul, vécut longtemps dans 
un couvent d'Aquilée, puis à Jérusalem, où 1l se 
lia étroitement avec saint Jérôme (374), se hrouilla 
avec cet ami pour des arguties théologiques, passa 
d'Orient à Rome, puis en Sicile (408), et mourut 
en 410, septuagénaire. On lui doit des traductions 
latines : 1° de l'Histoire ecclésiastique d'Eusèbe ; 
2° des Homélies d'Origène sur la Genèse, l'Exode, etc. 

RUFUS , c.-à-d. Roux, surnom commun à plu- 
sieurs branches de diverses familles romaines, telles 
que les Rutilius, les Minucius, les Curtius, etc. 

RUFUS (P. RUTILIUS). Voy. RUTILIUS. 

RUFUS (C. MUSONIUS). Voy. MUSONIUS. 

RUFUS, médecin grec, uatif d'Ephèse, qui vivait 
soit du Fu d'Auguste, soit du temps de Trajan 
(vers l'an 110), a écrit sur l'anatomie, sur les ma- 
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ladics des dre sur la matière médicale (en vers). 
ll ne reste de lui que des fragments qui ont été 
publiés par J. Goupil, Paris, 1554, avec la traduc- 
tion latine de Crassa, et par W. Brinch, Lon- 
dres, 1726. 

RUFUS FESTUS OU SEXTUS AUFUS, historien latin 
qui vivait vers l'an 30 de J.-C. , était un perron- 
nage consulaire. On a sous son nom : 1° De historid 
romand libellus , intitulé aussi : Breviarium rerum 
gesturum populi romani, qui n'est guëre qu'un dé- 
nombrement des révolutions et des agrandissements 
successifs de l'empire: 2° De reyionibus urbis Romw, 
espèce de catalogue des monuments de Rome ; pu- 
bliés tous deux par Munich, Hanovre, 1815. 

RUGEN, île de la Prusse /Poméranie), dans la 
mer Baltique, est séparée de la côte par nn canal 
étroit : elle a 55 kil. sur 42, et compte 31,000 hab. 
Ch.-l., Bergen. Sol fertile: côtes fort découpées 
(d'où trois presqu'iles principales), mais pas de bons 

rts. Nombreuses antiquités germaines, etc. — 
‘île de Rugen fut le berceau des Rusiens et le siéve 
principal des cultes d'Hertha et de Svantovit. Wal- 
demar 1, roi de Danemark, s'empara de cette île en 
1168 ; elle passa aux ducs de Poméranie au xi1v° siè- 
cle, à la Suède en 1648 ; fut prise par les Français 
eu 1807, et donnée à la Prusse en 1814. 

RUGENWALDE, ville murée des Etats prus- 
siens (Poméranie), sur la Wipper, à 26 kil. N. E. 
de Koslin ; 3,900 hab. Toiles diverses. Petit port. 
Bains de mer. Pêche du saumon. 

RUGGIERI (Côme), astrolozue de Florence, vint 
en France sous Catherine de Médicis, qui le consulta 
souvent, obtint de cette princesse l'abbaye de Suint- 
Mahé en Bretagne, fut accusé, en 1574, de con- 
spirer contre Charles IX, fut condamné aux galères, 
et obtint sa gràce par la protection de la reine- 
mère. Accusé d'une nouvelle conspiration en 1597 
(contre Henri IV), il réussit encore à se soustraire À 
la condamnation. 11 mourut en 1615. ll avait publié 
des almanachs, qui furent célèbres dans le temps. 

RUGIENS, Ruyüi, peuple de race germanique , 
semble avoir eu d'abord pour demeure l'ile de 
Rugen, dans la mer Baltique, et les contrées voi- 
sines, Au ve siècle, ils fondèrent dans la Ger- 
manie méridionale un empire, qui se composait de 
ce qui est auj. la Moravie, et l'Autriche au N. du 
Danube. Cet empire, appelé de leur nom Ruyiland, 
fut détruit par Odoacre vers 487. Après la destruc- 
tion de l'empire d'Odoacre par les Lombards (495), 
le Rugiland devint l'asile des Hérules. En 518, au 
plus tard, les Lombards se fixèrent dans le même 

ys, et refoulèrent les Hérules vers la Scandinavie. 

nom de Rugiland disparut alors. 

RUGILAND. Voy. RUGIENs. 

RUGLES, ch.-l. de cant. (Eure), sur la Rille, à 
39 kil, S. O. d'Evreux : 2.000 hab. Epingles et 

Pointes de Paris, aiguilles, fl de fer, tréfilerie, etc. 

RUHLA, ville d'Allemagne, à 9 kil. S. E. d'Ei- 
senach, sur ja Ruhla, qui la divise en deux parties, 

appartenant l'une au grand-duché de Saxe-Wei- 
Mar, l'autre au duché de Saxe-Cobourg-Gotha ; 
3,000 hab. Usines à fer; instruments de musique, 
labatières, etc. 

RUHNKENJUS (David), en allem. Ruhneken , cé- 

bre philulogue, né en 1123 à Stolp (Poméranie), 
Mort en 1798, fut adjoint de Hondéhlye à 
yde pour la langue grecque (1757-61), puis 
Professeur d'histoire et d'éloquence de la même 
Université, et enfin bibliothécaire de l'Académie en 
HRLE Ha publié: Epistolæ criticæ in Homeridarum 
Ymnos, etc., Leyde, 1149 et 1781; Timæi sophis- 
Le lexicon vocum platonicarum, Leyde, 1754, in-8, 
Frs que plusieurs autres travaux relatifs à Platon ; 
ne Criica oratorum græcorum, 1168, 1 vol. 
ie 5 Velleius Paterculus, cum notis variorum, 1119, 
VOL iu-8 ; Homeri hymnus in Cererem, Leyde, 
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1782, in-8 ; de Vüd es scriptis Longini, 1766, in-8 ; . 
Œuvres de Muret, Lyon, 1789, % vol. In-8, etc. 
Son érudition était immense, son style latin admi- 
rable, On a publié ses Opuscula à Leyde, 1807, in-8. 

RUHR, riv. des États prussiens, affluent de la 
Meuse (Voy. ROER). — Riv. d'Alleinagne qui naît 
en Westphalie (Arensberg), coule au N. O0. et se 
jette dans le Rhin à Ruhrort, après avoir reçu la 
Lenne, la Mœne, la Wolni ; 200 kil. de cours. 

RUHRORT, ville des États prussiens (prov. Rhé- 
nane), au confluent de la Ruhr et du Rhin, à 24 
kil. N. de Dusseldorf ;: 1,550 hab. Grands bateaux. 

RUINART (Dom), savant ténédictin,- né à Reims 
en 1657, mort en 1709, fut Jongtemps le collabo- 
rateur du P. Mabillon. En outre, il publia seul : 
Acta primorum martyrum sincera, 1689 (il réfute 
dans la préface les paradoxes de Dodwell sur le 
petit nombre des martyrs) ; Historia persecutionis 
Vandalicæ (169%): une édition de Grégoire de 
Tours (1699) ; une Vie de Mabillon (1709), etc. 

RUINES, ch.-l. de cant. (Cantal), à 11 kil. S. E. 
de Saint-Flour ; 650 hab. 

RUISDAEL (Jacq.), peintre hollandais de Har- 
lem, né en 1636, mort en 1681, excella surtout 
dans les paysages et les marines ; ne dessinant pas 
la figure avec autant de perfection, il empruntait 
pour cette partie le pinceau de Berghem, de Wou- 
wermans où de quelque autre maître. On cite de 
lui la Chasse au cerf (à Dresde), le Coup de soleil, 
la Tempéte ( qui sont tous deux au Louvre), ainsi 

ue plusieurs beaux paysages. — Son frère aîné, 
Salomon (1616-1670), peignait aussi le paysage, 
mais avec moins de succès. 

RULHIÈRE (Claude Carloman bE), littérateur, né 
en 1735 à Bondy près de Paris, mort en 1791. fut aide 
de camp du maréchal de Richelieu en Guyenne, 
puis secrétaire du baron de Breteuil, qui l'emmena 
dans son ambassade en Russie (1769), put observer 
dans ce pays la révolution de 1762, dont il traça 
depuis le tableau, fut chargé d'écrire l'histoire des 
troubles de la Pologne pour l'instruction du dauphin 
(depuis Louis XVI), reçut pour ce travail une pension 
de 6,000 fr., et parcourut l'Allemagne, la Prusse, la 
Pologne, afin de rassembler les matériaux de cet 
important ouvrage, qui ne parut qu'après sa mort. Il 
avait été reçu à l'Académie Française en 1787. Les 
plus importants de ses écrits sont : Eclaircissements 
sur la révocation de l'édit de Nantes (1188) ; Hist. de 
la révolution de Russie en 1162 (cet ouvrage, composé 
dès 1765, ne put paraître du vivant de Catherine I], 
et ne fut publié qu'en 18 | : Histoire de l'anarchie 
de Pologne, 4 vol. in-8 (1807 et 1809), ouvrage 
fort estimé, mais qui malheureusement n'a pu être 
achevé. On a aussi de Rulhière des poésies parmi 
lesquelles on remarque le Discours sur les disputes 
et les Jeux de mains, poëme en 3 chants. M. Auguis 
a donné ses Œuvres diverses, 2 vol. in-8, 1819. 

RULLUS (P. senviLius), tribun du peuple l'an 63 
av. J.-C., proposa une loi agraire tendant à faire 
vendre, au profit du peuple, l'ancien domaine des 
rois de Macédoine, les terres voisines de Carthagène 
en Espagne, Carthage, Corinthe, et toutes les con- 
quêtes faites depuis Sylla hors de l'Italie. Cicéron, 
alors consul, parvint, par son éloquence, à faire 
rejeter par le peuple même cette loi si populaire. 

RUM ou ROMN (île), une des Hébrides, au S. de 
celle de Skye : 20 kil. sur 9 à 12. Ch.-I., Kinloch. 

RUMFORD ( Benjamin-Thompson, comte de), 
physicien et philanthrope , né en 1753 dans l'Amé- 
rique anglaise, à Rumford, aujourd'hui Concord 
(New-Hampshire), se livra de bonne heure à la cul- 
ture des sciences, prit parti pour la métropole dans 
la guerre de l'indépendance, fut chargé, en 1770, 
de porter à Londres la nouvelle de l'évacuation de 
Boston par les troupes anglaises , resta quelques 
aunécs en Augleterre, et fut nommé, en 1780, 
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rsous-secrétaire d'état, retourna, en 1782, en Amé- 
rique , où il combattit les insurgés, et s'éleva jus- 
qu'au grade de colonel, quitta définitivement son 
pays après la reconnaissance de l'indépendance des 

‘tate-Unis, prit du service auprès de l'électeur de 
Bavière Charles-Théodore , obtint la confiance de 
ce prince, qui, après l'avoir nommé lieutenant- 
général de ses armées, le chargea du département 
de la guerre et de la direction de la police, signala 
son administration par d'utiles réformes, supprima 
la mendicité, et appliqua la science au soulagement 
des malheureux : c'est fui qui forma le 1er élablisse- 
ment des soupes économiques qui portent son nom. 
Charles-Théodore, en reconnaissance de ses services, 
le créa comte de Rumford (il n'était connu jusque- 
là que sous le nom de Thompson), et le nomma am- 
bassadeur en Angleterre ; mais quelques défauts de 
forme l'empüchèrent d'être reconnu comme tel à 
Londres. A la mort de l'électeur (1799), il quitta 
Ja Bavière, et, après avoir voyagé quelque temps, 
vint se fixer en France, où il épousa la veuve de 
Lavoisier (1801). Il mourut en 1814, dans sa maison 
d'Auteuil. Quoique céltbre surtout par ga philan- 
thropie, Rumford était un homme froid et peu 
aimable. On doit à ce savant des recherches sur la 
chaleur, ainsi qu'un calorimètre et un thermoscope ; 
il inventa les foyers qui portent son nom, et prr- 
fectionna les cheminées, les lampes, etc. FH a inséré 
plusieurs mémoires dans les Transactions philoso- 
phiques de Londres et dans les Mémoires de l'In- 
stitut de France. On a publié à part ses Mémoires 
sur la chaleur, Paris, 1804: — sur la combustion, 
1812 ; 8es Essais politiques, économiques et philoso- 
phiques, Genève, 1798, 2 vol. in-8. 

RUMIGNY, ch.-l. de cant. (Ardennes), à 22 kil. 
S. O0. de Rocroy: 600 hab. Patrie de La Caille. 

RUMILLY, ville des Etats sardes ‘Savoie), à 13 kil, 
S. O0. d'Annecy : 3,100 hab. Commerce de graine. 

RUMMEL ou ROMMEL,, Ampsagas, riv. de l'AI- 
gérie, passe à Constantine, et tombe dans la Médi- 
terranée, à l'E. de Bougie, après 150 kil. de cours. 

REMP , c.-à-d. Croupion, nom douné par déri- 
sion aux débris du long-parlement en Angleterre, 
lorsqu'il fut rétabli en 1659, après l'abdication de 
Richard Cromwell. Ce parlement, composé d'envi- 
ron 40 membres, ne dura qu'un an, et fut cassé 
par le général Lambert, comme le long-parlemnent 
l'avail été, en 1653, par Olivier Cromwell. 

RUXNES,, caractères dont se servaient jadis Îles 
Scandinaves ( Daucmark , Suède, Norwége , Alle- 
nagne septent.), seraient, suivant les uns, anté- 
rieurs à notre ère, et, relon les autres, ne dateraient 
guère que du xu° siècle après J.-C. L'alphabet ru- 
nique n'a que 16 lettres; elles sont formées de bar- 
res horizontales et verticales; quelques unes seule- 
ment ressemblent aux lettres des Romains. On trouve, 
surtout en Suvde (dans la prov. d'Upland et l'ile de 
Gottland), un grand nombre de picrres, dites runi- 
ques, qui sont couvertes de ces caractères. On con- 
jecture que les runes dérivent du phénicien, et qu'ils 
auront été apportés par des navisateurs de Phénicie, 
qui auraient pénétré dans la Baltique. — Les prüires 
finirent par se réserver la connaissance des runes; 
par suite, on les employa dans les opérations de 
magie et de sorcellerie, 

RUNJET-SING, roi de Lahore, né en 1762 à La- 
hore, d'une tribu obscure, mort en 18539, se dis 
tingua daus plusieurs combats contre les Anglais, 
fut élu pour chef par ses compatriotes vers 1S00, 
releva Ja nation des Seikhs, réussit à soustraire son 
pays à la domination anglaise, el fut en peu de 
temps mailre d'une vaste contrée, emhrassant Île 
Pendjab, le Moultan, le Kachmir, le Peschawer 
et une partie de FAfshanistan, 1 accueillit dans 
ses élats les généraux français Allard et Ventura, 
qui disciplinèrent ses troupes, les organisérent à 
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l'euronéenne , et leur assurèrent la victoire. Depnis 
la mort de Runjet-Sing, son empire cat devenu un 
théâtre de révolutions et de guerres intestines. 

RUNNYMEAD , village d'Angleterre (Surrey\, à 
8 kil. S. O. de Windsor. Rendez-vous de chasse où 
se tint, en 1215, une célèbre conférence entre le 
roi Jean et les barons anglais, qui l'obligèrent à 
signer la grande charte. 

RUPEL,, riv. de ou (Anvers), se forme à 
Rumpst, à 7 kil. N.E. de Malines, par la réunion de 
la Dyle et de la Nèthe, coule au N. O.,et va 
joindre à l'Escaut, en face de Rupelmonde, à 13 
kil. S. O. d'Anvers, après un cours très large de 
14 kil. ( les vaisseaux la parcourent à la voile). 

RUPELLA ou RUPECULA, nom latinisé de La Ro- 
chelle. Voy. ROCHELLE. 

RUPELMONDE, ville de Belgique (Flandre or.\, 
sur l'Éscaut, en face de son confluent ave la 
Rupel, à 15 kil. N. E. de Dendermonde : 2,500 hab. 
On y fait naître le géographe Mercator. 

RUPEN ou RHOUPEN |, roi d'Arménie, fonda- 
teur de la dynastie des Rupéniens, qui régna en Ar- 
ménie jusqu'au x1ve siècle, fut souverain de la Petite- 
Arménie (Cilicie et Cappadoce) de 1080 à 1695. 

RUPEN Hi, roi de l'Arménie Cilicienne (1174-55), 
abdiqua en faveur de Livon ou Léon, son frère, et 
se retira au couvent de Trazarg. 

RUPEN, fils du comte de Tripoli Raymond et 
d'Alix, fille de Rupen IE, fut exclu du trône d Ar- 
tioche par Boémond, le recouvra, grâce à l'inter- 
vention de Léon, son grand-oncle, roi d'Arménie, 
paya ce prince de son service en tentant de je dé- 
posséder lui-même, mais échoua dans ce plan. Atts- 
qué de rechef par Boémond, puis par le baron 
Constantin, il perdit la couronne et la vie en 1221. 

RUPENIENS, Voy. RUPEN. 

RUPERT (Robert DE BAVIÈRE, dit le prince}, fils 
de l'électeur palatin Frédéric V (qui avait épousé la 
fille aînée de Jacques |, roi d'Angleterre) et neveu 
de Charles }, fut un des principaux généraux de ce 
prince dans la guerre civile, eut part à la bataille 
d'Edge-hill, près de Warwick ue fit lever le 
siége d'York (1614), mais perdit Je: batailles de 
Marston-Moor (1644) et de Naseby (1645), rendit 
Bristol à Fairfax, fit en 1649 quelques tentatives 
en Irlande pour la cause royale, fut comblé d hon- 
neurs à la restauration, et devint amiral avec Monk 
(1666). IL quitta les affaires en 1679 pour ne plus 
s'occuper que d'expériences de physique et de chi- 
mie. On lui attribue plusieurs inventions, entre au- 
tres celle de la gravure en demi-teinte. Il mourut 
en 1682. Charles 11 l'avait nommé comte de Hulder- 
ness et duc de Cumberland. 

RUPPIN (NEu-), c.-à-d. Nouveau-Ruppin , ville 
murée des Etats prussiens”( Brandebourg ), sur le 
petit lac de Ruppin, à 55 kil. de Potsdam : $,000 tab. 
Drap ras, meubles, souliers, tabuc , etc. — En face 
du Neu-Ruppin est A/-Ruppin ou le Vieuxz-Ruppu, 
sur le lac de Ruppin : 1,200 hab. 

RUREMONDE, Rocrmonde en flamand, ville du 
Limbourg hollandais, au confluent de la Roër et de 
la Meuse, à 44 kil. N. de Maëstricht : 4,039 hab. 
Drap, autres lainages. Commerce important. Patrie 
du géographe Mercator (que d'autres font naître a 
Rupelmonde). — Fortifiée en 1290 par Othon Hi 
comte de Gueldre: prise sur les Espaunols en 1572 
par le prince d'Orange, et en 1632 par les Ho!lan- 
dais, mais rendue à l'Espagne ; brûlée en 1665. Aux 
Hollandais en 1302 : aux impériaux en 1716 ! et 
depuis capitale de la Gueldre eee Prise par les 
Français en 1792. Ruremonde fut le ch.-1. d'un 
arrond. du départ. de la Meuse-Inférieure jusqu'en 
1814. Jadis riche abbaye, avec évêché (érise en 
1561 par Pie IV, et transféré à Liéze en 1801). 

RURIK ou ROURIK, fondateur de l'empire russe, 
était un chef de Varègues ( pirates des bords de L 
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850 168 habitants de No- | 17,000 diagonalement, du &. O.au N. K. La Russie 

4 TS ar i k ; . 
. Er Ste sreta RE contre des voisins je en Europe, à l'O. l'empire d'Au- 
» s Fat as- Les la monarchie prussienne, “2 mer Baltique, \à 
AUX boit venu dé ndre. 11 étendit son uède ; au S. la Moldavie et la urquie d'Europe * 
sujet ceux SU à ostov, Mourom ; ete., etprit | 2° en Asie, au S., la Turquie d'Asie, l'Iran, le Tur- 
ce. 1 mourut keslan , et les vastes annexes de l'empire chinois ; 
C 263 


sant son fils Igor sous la tutelle d'Oleg, 3° en Amérique, l'Amérique anglaise à l'E. 
rik occupa Île trône Let forment un tout contig Us 


son parent. La dynastie de Ruri trois Russies 8e tiennent ” 
de Russie jusqu'à la fin du xvi* siècle (Voy. RUSSIE). le détroit de Behring sépare la Rus- 


RUSADIR, aui. Melilla, port Ce ja Mauritanie | sie d'Asie de celle d'Amérique: Au nord, le long 
près du ci de même nom. î i jque, qui 


Tingilane, des trois Russies, réene l'Océan glacial arcti 
RUSAFA, ville d'Espagne (Valence) ; forme, entre autres grands golles, la mer janche 
et au S. E. de Valence ; 1,500 hab, |et la mer de l'Obi; la Russie a encore deux autres 


dalaviar, près L 
a BROCX (3. DE) mystique célèbre, ne en 1294 | mers en Europe , la Baltique à l'0., la mer Noire 
ten 1381, fut | au S., plus la mer Caspienne entre l'Europe et 


à Rusbrock, près de Bruxelles, mort € _ Cs 
Jongtemps ’ihaire dans l'église Sainte -Gudule À l'Asie : puis, entre l'Asie et l'Amérique , les mers 
Braxelles, puis prieu t de chanoines aléoutiennes, d'Okhotsk, etc. Des trois Russies, la 
de Groendal , qu'il fond Russie d'Asie est sans comparaison la plus grande, 
sieurs écrits ER flamand, tra uits mais celle d'Europe, qui en est à peine la moitié, 
rius (Cologne, 1552-1609-1692). PA iment plus importante. Oficiellement, la 
De nuptiis vel de ornatt nuptiarum spiritualinm. 
RUSCIND, auj- Perpignan, Où plutôt la Tour de 


Roussillon, ch.-l. des Sardones, peuple de la Nar- 
VE. , près de la Méditerranée el de 


bponaise 1°°; , 
l'embouchure du Télis (auj. 
que. plus tard, le pays à pris 

RUSELLÆ ; auj. Rosella, ville d'ktrurie, non 
loin de la côte et de l'Umbro , entre Vétulonie et 


e 


j être à peu prés de 70,000,000 d'âmes. 
itale générale est Saint-Pétersbourg ; fondée 
d en 170#; auparavant, c'était 
g de l'empire russe portent 
pour la plupart le nom de gouvernement ; quelques 
unes sont appelées provinces, districts, elc.;: une 


seule (l'ancienne Pologne) a le titre de royaume. 
RUSSIE D'EUROPE. 


jo Russie Baltique. Pultava ou Poltava. 
Gouv. de St.-PétersbouTE Slobodes d'Ukraine ou 
(ca it. St-Pétersbourg). Kharkov. 


La cap 
ar Pierre-le-Gran 


oscou. Les division 


de William Russel, 1° L 


pris parti dans les 8 
naquit en 1639, voyagea SUT Je continent, entr& en p 
1661 à la Chambre des communes, et fut a la tête | Ésthonie (Revel). âo Russie méridionale. 
de l'opposition qui, en 1672, renversa je ministère Livonie ie : Kherson. 
dit de la cabale NAT ce mot}, 8e pronon de même | Courlande (Mittau). ékatérinoslav. 
contre le comte ue Danby, devenu premier ministre, Gr.-duché de Finlande Tauride (Simféropol). 
gollicita en vain une accusation en forme contre cet (Helsingfo 1 Province de Bessarabie 
homme d'état, provoqua des rigueurs contre les fau- 90 Grande Russie. (Kichenev). 
teurs du prétendu complot papiste, auquel il croyait Moscou. Pays des Cosaques du 
de bonne foi Voy. OATES), fit une motion pour écar- Smolensk. Don (Novo-Tcherkask). 
ter le duc d'York (depuis Jacques 11) des conseils du | Pskov. bo Russie occidentale. 
rince (1 679), eut une grande part à l'adoption par Tver. Vilna. 
EE Communes du bill qui excluait ce prince du Novogorod. Groduo. 
ce bill à la Chambre des lords, qui | Olonèje (Pétrozavodsk). Vitebsk ou Vitepsk. 
Arkhangel. Mohilev. 


trône, et porta 
le rejeta ( 1630 ): PU quand Charles 8e mit 
le parlement, jl entra dans la | Vologda. Minsk. 
Volhynie (Jitomir). 
Podolie (Kaminiec). 


conspiration AË | ] 

bien qui "eût voulu qu'une. modification dans la Kostroma. 

marche du & vernement. Il subit son arrêt avec Vladimir. Prov. de Bialystok. 

courage » le 21 juillet 1683. Celle mort fut généra- Nijnéi-Novogorod. Roy. de Pologne (8 voivo- 

Jement regart ée comme un assassinat juridique, et Tambov. dies ; ch.-L., Varsovie). 

la méinoire William Russel fut réhabilitée en 1689, | Riazan. Go Russie orientale. 
RUSSEL (Edward): comte d'Orford , amiral an- Toula. Kazan. | 

glais, cousin du précédent, né en 1651 ; prit part à | Kalouga Viatka. 

ja révolution e 1688, et fut nommé membre au Orel. Perm. 

conseil privé: Secondé pes la flotte hollandaise, il Koursk. Simbirsk. 

livra la ataille de La Hogue contre les Français, Voronèje. Penza. 

mais ilne put empêcher la réunion des flottes fran- go Petite Russie. Astracan. 

çaises rest et 4e Toulon. Envoyé comme amiral | Kiev. . Saratov. 

£n chef dan? la Méditerranée ; il lorça Tourville à | Tehernigov- Orenbourg (Oufa). 

s'éloigner e la Catalogne , et délivra Barcelone | RUSSIE D'ASIE. 

1694) assiése par” Les Français. Accusé de conclis- 1° Sibérie. Pays des Kirghis. 

sions par la Chaombr es comntines, il fut acquitté Parti orient. de Penza Pays des Tchouktches. 
Chambre des lords (1698), redevint amiral et d'Orenbourg. 8° Région Caucasienne. 

sous la reine ie , €t se Te ne a Géorgie (Tifis). 

8 (1714): mor n : omsk. De Géorgie jaltsi : 
des, (ATEN. ch.-1. de canton (Doubs), à 37 kil. S, | lénisséisk (Krasnoïarsk). Chirvan AS ons 
de Mo atbéliard ; 900 hab. Marais et tourbières. Irkoutsk. Arménie (Erivan). 

RUSSI E, plus exactement EMPIRE RUSSE ; le plus Province d'Omsk. Iméréthie (Khoutaïssi). 
RUSSIE, Putobe, sente AT long 0: Pre dos. Vinihanas 8 Pa 
: e 15° pu. QUES ee ie 1OISKe montagnes. 
ds m0 à go lat- N.: dimensions en ligne droite, | Dist. de Kauntchatka (Pé- Daghestan (Kouba). 
de E- à j'O.; 2,600 du A. au S, ; | tropavlovsk). Province du Caucase. 


14,000 kil. 
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RUSSIE AMÉRICAINE. 
Partie insulaire. Partie continentale. 


De plus, la Russie a pour tributaires, en Asie, 


plusieurs des khans du Turkestan. 
La Russie d'Europe n'a point de mont. remarq 
hles hormis à l'E. où elle est bornée par 


le 
de 


‘eau du 


grands cours 


istule, Kour) ; en Asie, l'Obi, l'iénisséi, le Léna 
qui chacun ont au moins 3,000 kil.), et d'autres 
moins longs, Oural, Khatanga, Indigirka, Kam- 
ichatka, etc.; en Amérique, ils sont peu remarqua- 
us- 
sie d'Europe, notamment la Baltique et la mer 
Caspienne, la mer Caspienne et la mer Noire.— La 


bles. Des canaux lient les diverses mers de la 


Russie comprend une foule de peuples différents , 


parmi lesquels domine la race slave, à laquelle ap- 


porsnnent les Russes, les Polonais, les Livoniens, 
es Courlandais, les Lithuaniens: la race finnoise, 
très répandue dans la Russie d'Europe, comprend 
les Finnois, Esthoniens, Lapons, Tchérémisses, 
Tchouvaches, Permiaks, etc. : viennent ensuite des 
Allemands et des Grecs, des Tartares, et les farou- 
ches tribus caucasiennes, enfin une multitude de 
hordes (Mongols, Kalmouks, Samoyèdes, Korièkes, 
Kamtchadales, Tchoukotches, Aléoutes, etc.). On 
parle en Russie au moins 30 langues: le russe 
même n'est qu'une forme du slave; la langue et la 
littérature françaises sont en grande faveur. La reli- 
ion chrétienne grecque non unie domine en Russie 
fle czar en est le chef depuis Pierre-le-Grand): il 


s'y trouve aussi des Grecs unis. Tous les cultes sont 


tolérés Le gouvernement est monarchique absolu ; 
le souverain se nomme czar ou empereur (quelque- 
fois on dit autocrate pour indiquer la plénitude de sa 
souverainelé). L'aristocratie jouit d'un grand pou- 
voir, surtout sur ses terres : tout paysan est serf de la 
glèbe, à moins d'avoir été affranchi expressément 
(les affranchissements deviennent fréquents auj.); 
es seigneurs se nomment boïards. L'armée monte 
au moins à 900,000 hommes, dont une partie ce- 
pendant forme des colonies militaires. La marine 
russe n'a cessé de se développer depuis un siècle et 
demi, époque à laquelle elle fut créée par Pierre- 
le-Grand. La civilisation de la Russie est très iné- 
gale, selon les pays, les latitudes, les positions, etc. 
es sciences, les lettres et les arts ne fleurissent 
que dans quelques villes. — Le sud et l'ouest sont 
généralement plus peuplés, plus fertiles et plus 
riches, mais quand on a Moscou et le Volga, 
les villes et villages deviennent rares: plus d'agri- 
culture; on ne trouve plus que des steppes ou 
maigres prairies désertes, des neiges, quelques 
mines, des animaux à fourrure. La Russie d'Asie 
. (ou Sibérie) n'a guère pour habitants que des sau- 
vages, des exilés et ceux qui les gardent. Un froid 
horrible désole au moins les trois quarts de l'empire 
pendant neuf mois de l'année; puis vient un été 
très chaud et très court. Au S., le climat est tem- 
ré: il est doux et même chaud en Bessarabie, en 
l'auride, en Arménie. Les] varie beaucoup et donne, 
selon les localités, les productious les plus diverses. 
Le lin de Courlande, de Livonie, etc., est magni- 
fique ; l'Ukraine est une des règions du monde les 
Le fertiles en céréales ; d'immenses forêts couvrent 
plupart des provinces et fuurnisseut en abondance 
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ua- 
la chaine 
des monts Ourals ou Poyas. La Russie d'Asie au con- 
traire en a beaucoup, et de fort grandes ; ce sont 
d'abord au S. le Caucase, au N. les ramifications du 
système ouralien, qui s'étendent loin dans l'est, puis 
tit Altaï, les monts Sayaniens, du Haut-Kentéi, 
rie, lablonoï, Aldan, Stanovoï. Dans la Russie 
d'Amérique commencent des chaînes puissantes. Les 
fleuves de l'empire de Russie sont au nombre des plus 
lobe ; ce sont: en Europe 

le Volga, le Dniepr, le Petchora, les deux Dvinas, 
le Niémen, le Dniestr, le Don, le Kouban et quel- 
fix fleuves communs à la Russie et à d'autres états 
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des résines, du brai, du goudron, de superbes bois 
de construction; la rhubarbe et d'autres plantes mé- 
dicinales croissent vers la mer Caspienne et à l'entrée 
de l'Asie ; la Tauride, la région Caucasienne, As 
tracan, elc., récollent des fruits exquis et de bons 
vins. L'hermine, la martre, ete. donnent des four. 
rures du plus grand prix et en abondance ; les loutres, 
les phoques abondent sur les côtes. L'industrie, bien 
inférieure à celle de l'Europe occid., est très ac- 
tivesur certains points. Longtemps avant Pierre-le- 
Grand, la Russie fabriquait et exportait de nombreut 
articles, tels que : cuirs (remarquables par leur odeur 
aromatique), toiles à voiles, cordages, coutiis, chan- 
delies, feutre, savon : auj. elle joint une foule 
d'autres produits à ceux-là (caviar, colle de poisson 
huile, eau-de-vie de grain, carrosserie, bijouterie, 
orfèvrerie, armurerie, serrurerie, verrerie, fonde- 
rie, papeterie, faïence et porcelaine avec cristaux, 
cachemires, draps, coton, etc.). La Russie possède 
de nombreuses mines qui occupent une foule d'ou- 
vriers. On a découvert vers 1820 dans l'Oural des 
mines d'or et de platine. Le commerce intérieur 
est très actif, le commerce extérieur est immense 
et s6 fait soit par les villes maritimes (Odesa, 
Riga, Arkhangel, etc.), soit par terre avec l'Europe 
occid. ou avec l'Inde et La Chine (par les Boukhares). 
Histoire. Les anciens n'ont connu que le sud de 
la Russie d'Europe, qu'ils comprenaient très vague- 
ment dans les régions dites Sarmatie et Scychie, et 
où ils plaçaient, outre les Sarmates, les Roxolans, 
lazyges, Agathyrses, Hippomolgues, Cimmériens, 
Taures, Méoles, etc. Dès les premiers siècies de 
l'empire romain, les Slaves, habitants primitifs de 
la Russie septentrionale, envahirent tout le pays. 
Au ie siècle de l'empire, les Goths soumirent à 
ee près loules les peuplades comprises entre la 
itique et la mer Noire, et fondèrent entre le Nié- 
men, le Dniepr, le Volga et le Don un vaste em- 
pire qui comprenait la Russie d'Europe. Cet empire 
fut renversé en 376 par les Huns, et la Russie mé 
ridionale fut pendant quatre siècles le de 
tous les barbares de l'est et un théâtre de fluctos- 
tions perpétuelles. Les Huns, les Alains, les Bal- 
gares, les Khazares s'y établirent et en furent chas- 
sés successivement. Quelques villes eependant y 
furent fondées vers le vie siècle, notamment Novo- 
gorod-la-Grande et Kiev. Enfin, en 862, parurent 
deschefs Varègues, dont un seul, Rurik, fonda ua 
état durable : il régnait à Novogorod : sa postérité 
s'étendit rapidement sur une partie de la Russie 
méridionale et sur la Galicie, s'établit à Kiev, ft 
trembler Constantinople et s'éleva À un très haut 
point de prospérité sous Vladimir-le-Grand (qui in- 
troduisit le christianisme parmi les Russes en 958$), 
et sous larosiav J. Mais deux funestes coutumes ile 
séniorat el les apanages) vinrent sans cesse morceler 
le territoire et engendrer des guerres civiles : outre 
Kiev, qui était alors la vraie capitale de l'empire et 
la résidence du grand-prince, existaient plusieurs au- 
tres principautés sous des princes du sang de Rurik 
(Novogorod, Polotsk, Smolensk, Tchernigov, Péréias- 
lav, Tmoutarakan, Haliez, Tver, Viadimir ou Ylodi- 
mierz, Souzdal, enfin Moscou, fondée en 1147). En 
même temps les invasions orientales continuaient, et 
l'on vit affluer les Petchenègues, les Outses ou Po- 
lovtses, enfin les Mongols. Ces derniers, sous Tou- 
chi, en 1224, franchirent le Volga, conquirent une 
partie de la Russie mérid. et fondèrent le grand empire 
du Kaptchak ou de la Horde d'Or. En 1240, Batou, 
fils de Touchi, prit Kiev : bientôt la Podolie, la Voihs- 
nie, la Galicie orient. reconnurent sa loi, et les princes 
russes du nord devinrent ses vassaux. Celui de Mos- 
cou eut seul alors Île titre de d-prince. Novo- 
gorod, qui déjà avait tenté l'indépendance, s'éri:sea 
diverses fois en république, et de fait elle n'obéisat 
que rarement au grand-priuce de Moscou, mais elle 
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payait tribut aux Mongols. Cet esclavage des Russes 
dura dans toute sa force pendant cent cinquante 
ans (1240-1389). Les guerres civiles des Mongols et 
des Tartares et le contre-coup des conquêtes de Ta- 
merlan allégèrent le joug : mais Moscou fut encore 
menacée et pillée plus d'une fois, et ce n'est queen 
1481 que le grand {van Ill affranchit la Moscovie du 
joug des Tartares. Ce même prince venait de sou- 
mettre Novogorod, Pskov, la Biarmie, et de réunir 
nombre de principautés, entre autres la Sévérie : 
peu après il y ajouta l'ouest de la Sibérie. Vasili 1V 
et Ivan IV, ses successeurs, furent toujoursen guerre 
arec la Pologne, les Chevaliers Teutoniques, la 
Suëde ; ils conquirent Kazan et Astrakan ;: mais lvan 
fit de vains efforts pour avoir la Livonie. En 1598, la 
dynastie de Rurik s'éteint et Boris Godounov usurpe 
le trône : de la une période de troubles (1605, etc.), 
dans laquelle la Russie, que se disputent les Polonais 
et les Suédois, semble à la veille de périr ; l'élection 
de Michel Romanuv (1613) met un terme à tant de 
maux. La Russie se relève peu à peu sous ce czar 
et ses deux successeurs, et reprend la Sévérie, dont 
les Polonaiss élaientemparés. Pierre-le-Grand (1682- 
1725) poursuit cette œuvre, appuie la Russie à la 
Baltique, à ia mer Caspienne et à la mer Noire, 
fonde Saint-Pétersbourg, voit décliner la Pologne, 
brise la puissance de la Suède et se mêle à la po- 
litique générale de l'Europe. Cette prospérité s'ar- 
rêle, mais sans reculer, sous ses successeurs (lesquels, 
à partir de 1762, sont des princes de la maison de 
Holstein-Gottorp et ne tiennent plus à la maison de 
omanov que par des alliances); mais Catherine 1] 
(1763-1796) porte la Russie au plus haut point de 
splendeur, conquiert la Petite-Tartarie, la Lithua- 
nie, la Courlande, le Caucase, et obtient la moitié de 
la Pologne (par les partages de 1772 et 1795). Paul 1, 
6on fils, entre dans la coalition contre la France, 
et envoie 8es armées jusqu'en Suisse (1799). Sous 
Alexandre 1, malgré une lutte continuclle avec la 
France (interrompue seulement par la paix de Tilsitt, 
1801), malgré l'expédition de 1812, pendant laquelle 
oscou est livrée aux flammes par les Russes eux- 
mêmes, Ja Russie se grossit de la Finlande, de la 
Botnie orient., de la Bexsarabie, de la Géorgie ; en 
1815, elle s'empare des deux tiers au moins de la 
Grande-Polozne (qui avait été prise en 1807 à la 
russe par la France pour en faire le grand-duché 
de Varsovie, et dont un liers seulement revint à la 
Prusse en 1814), et elle en forme le Roy. de Pologne 
(1815). Nicolas 1 a joint à ces conquêtes l'Arménie 
Dion plus quelques pays vers l'embouchure du 
anube ; ses armées, victorieuses de la Turquie, 
allaient franchir le Batkan et marcher sur Constan- 
tinople, si l'intervention des puissances européennes 
ne l'eût arrêté (1829); néanmoins, il a considérable- 
ment affaibli l'empire turc en aidant à l'indépen- 
dance de la Grèce (1820-26), et en affranchissant 
Presque entiérement la Servie, la Valachie, la Mol- 
davie, qui se sont placées sous sa protection : il a vu 
enfin cet empire contraint à se mettre à sa merci 
Par le traité d'Unkiar-Skelessi (1833). Depuis dix ans, 
la ussie, devenue l'Etat le plus puissant de l'Eu- 
rope, n'a plus d'autre soin que de conserver ou d'é- 
lendre ses conquêtes et de réprimer les soulèvements 
des peuples Qui supportent impatiemment son joug. 
Grarads-princes ou Czars de Russie. 
1. Dynastie de Ruïik. 
(1) À Kiev (sauf Rurik D. 
Rurik I, d'abord avec Sincous et Trouvor, puis 862 


Oleg, régent, [seul,] 879 
Igor, fils de Rurik, 913 
Ülga sa veuve, 945 
Sviatoslav I, 964 
ropolk l, 973 
Vladimir 1, 980 
Sviatopolk I, 1015 
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laroslav J, 1019 
Isiaslav ] (deux fois chassé), 1054-78 

Vseslav, 1067 

Sviatoslav 11, 1073-76 
Vsévolod 1, 1078 
Sviatopolk 11, 1093 
Vladimir }, 1113 
Mstislav E, 1125 
Jaropolk IF, 1132 
Viaitchislav, 1137 
Vsévolod ll, 1138 
Igor ll, 1146 
Isiaslav Il, 1146-54 


lourié ‘ou George)! Dolgorouki, duc de Souzdal, en 
1125, de Moscou en 1147, enfin de Kiev, 1149-87 
(2) Schisme de 86 ans (2 grands-princes ou plus). 
A Ki 


iev. 
Rostislav I, 1154-62 André 


Isiaslav 111, Davi- 

dovitch, 1156-67 
Mätislav IE, 1167-70 
Gieb louriévitch, 1168-72 
laroslay 


Tsiaslavitch, 1172-75 
Roman I, 1179 
Sviatoslav III, 1179-93 
Rurik 1] 1193-1209 
Roman il de 

Haluck, 1193-1206 
Vsévolod HI, 1206-12 
Matislav LH, 1212-24 
Vladimir 111, 1230-39 
Michel }, Vsé- 

volodovitch, 1239-40 


A Moscou. 


1, Bogo- 
lioubski, 1154-75 
Michel ], 1195-77 


Vsévolod III, 1177-1212 


Jourié 1}, 
(Constantin), 
laroslav }], Vsé- 
volodovitch, 1238-1240 


1213-38 
1217-18 


(3) À Vladimir jusqu'à 1339, et ensuite à Moscou. 
Jaroalav 11, Vsévo/odovitch, continue à régner, 1240 
Sviatoslav IE, Vsévo/odovitch, 1247 


Saint Alexandre |, Nevski, 1247 
André de Souzdal, 1239-52 
larosiav 1], Jarostavitch, 1263 
Vasili (ou Basile) L, 1272 
Dmitri E, 1276-94 
André ]}1, 1294-1304 
Daniel, 1295 
Vasili de Souzdal, 1304 
Michel I de Tver, 1304-19 
lourié 11, 1318 
Dmitri 11 de Tver, 1324 
Alexandre 11 de Tver, 1327 
Ivan !, Katia, 1328 
Siméon l'Orgueilleux, 1340 
van IL, 1353 
Dmitri III de Souzdal, 1359 
Dmitri IV (ou 11} bis) Donski, 1362 
Vasili D, 1389 
Vasili H], l'Areugle, 1425 
lvan III. Le Grand, 1462 
Vasili 1V, 1505 
Ivan IV, le Terrible (il prend le titre de czar), 1533 
Fédor 1, k 1584 
Il. Transition aux Romanov. 
Boris Godounov, 1598 
Fédor Il, 1605 
Dmitri V ou IV (Grégoire Otrepiev , sous le 
faux nom de Dmitri), 1605 
Vasili V, Chouiski. 1606 
Viadislav, Vasa, de Pologne, 1610 
11, Dynastie de Romanov. 
Michel IT, 1613 
Alexis }, 1645 
Fédor IT (dit aussi I], mais à tort), 1676 
Ivan V et Pierre 1], Le Grand, 1682 
Sophie, corégente, 1686-89 
Pierre 1, le Grand, seul, 1589 
Catherine 1, veuve de Pierre, 1126 
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Pierre 11, pent-fils de Picrre, 1927 | satires. Îl vécut accablé de dettes et daos une pro- 
Anne fuanouuu, 1730 | fonde misère. Ses poésies, encore empreintes de la 
Ivan Vi, 1740 | rudexse de la langue naissante. sont remarquables 
Elisabeth Pétrovna, 1741 | par la franchise des pensées et l'énergie de l'expres- 


IV. Dynastie de Holstein-Gottorp. 
Pierro 11], de Holstein-Gottorp, neveu d'Elisa- 1762 
Catherine 1l, d'Anhult-Zerbst, saveuve, [belh,] 1763 
Paul 1, leur fils, 1796 
Alexandre IIL (vulgairement 1), 1801 
Nicolas 1, 1825 

RUSSIE (GRANDF-). On nommait jadis ainsi une 
vaste région de la Russie d'Europe qui s'étendait de 
la mer Glaciale jusqu'au Don et à la mer Caspienne, 
comprenant toul le nord et le milieu de la Russie 
actuelle ; elle avail pour capitale Moscou (ce qui la 
fait aussi nommer Moscovie), et renfermait 19 des 
gouvernements actuels de la Russie d'Europe (Voy. 
ci-dessus le tableau des divisions de la Rue) 

RUSSIE (PETITE-), région de l'anc. Russie, au S. O. 
de la Granude-Russie, comprenait les gouv. actuels 
de Kiev, Tehernigov, Pultava, Slobodes d'Ukraine. 

RUSSIE BLANCHE ET NOIRE. On nommuit jadis 
ainsi deux régions de la Lithuanie, dont la 1r°, 
siluée à l'E., correspondait aux gouvernements rus- 
ses actucls de Smolensk, Mohilev et de Vitebsk ; et la 
2e, à l'O., aux gouvernements de Grodno, Minsk, etc. 
Ces pays, longtemps indépendants, avaient été in- 
curporés à la Polusne en 1569 avec le reste de la 
Lithuanie: ils passèrent sous le jous de la Russie, 
dès le 1er partage de la Pologne (1772). 

RUSSIE ROUGE, région siluce au S. O. de la Rus- 
sie, entre la Petite-Russie au N. E., la Petite-Po- 
logne au N. O., la Hongrie au S., se composait des 
palatinats de Lemberg, Chelm et Belcz, et corres- 
pondail en grande partie à la Galicie actuelle, qui 
appartient à l'Autriche ; la partie septent. est com- 
prise dans le royaume actuel de Pologne. Après avoir 
formé un duché indépendant, ce pays fut tour à 
tour sournis par la Russie, la Hongrie, la Pologne, 
el fut enfin attribué presque en entier à l'Autriche 
en 1772, lors du premier partage de la Pologne. 

RUSSIE (NOUV.-), partie de la Russie mérid., compre- 
nant les gouv. nouvellement conquis de Kherson, lé- 
katerinoslav, Tauride, Cosaques du Don, Bessarabie. 

RUSSIE D'ASIE, Voy. SIBÉRIE. 

RUSTAM. Voy. ROUSTAM. 

RUSTAUDS (guerre des), dite aussi Guerre des 
Paysans, On nomma ainsi une guerre qui éclata 
en 1525 en Alsace. Les Paysans, excités par les 
Anabaplisles, se soulevèrent sous la conduite d'un 
certain Erasme Gerbert de Molesheim, s'emparèrent 
de Saverne, près de Strasbourg, et s'y défendirent 
quelque temps. Chassés de cette ville et de l'Alsace, 
par le duc de Lorraine, ils se répandirent en Alle- 
magne, où ils commirent de grands ravages. Foy. 
ANABAPTISTES. 

RUSTICUS (FABIUS ARULENUS), romain coura- 
geux qui ne craignit point, sous Néron et Domi- 
tien, de faire l'éloge de Thraséas et d'Helvidius 
l'riscus. Domitien lui envoya l'ordre de se donner 
la mort. Rusticus était l'ami de Pline le jeune et 
de Tacite. Îl avait composé une Histoire des empe- 
reurs, remarquable par l'esprit d'indépendance. 

RUSTIQUE (saint), Rasticus, fut, ainsi qu'Eleu- 
thère, un des compaynons de saint Denis, et subit 
avec lui le martyre à la fin du nie siècle. On ie fête 
le 9 octobre. — Un autre saint Rustique, évèque 
de Narbonne au ve siècle, mort en 462, est honoré 
le 26 octobre, 

RUSUCURRU, ville de la Mauritanie Césarienne, 
est äuj. DÉLLYS, ou, suivant d'autres, COLÉAH. 

RUTE, Arialdunum ? ville d'Espagne (Cordouc), 
à 35 kil. S. E. de Cordoue : 8,100 hab. 

RUTEBEUE, trouvère du x siècle, né à Paris 
Sous le règne de saint Louis. 11 composa des pot- 
Buts fugilives, des mystères et un grand nombre de 


sion. M. Achille Jubinal a publié les Œuvres de 
Rutebeuf, Paris, 1810, 2 vol. in-8. 

RUTENH, peuple de la Gaule, dans l'Aquitaine 1re, 
entre les Arverui, les Cudurci, les Arecomici, occu- 
paient le pays appelé auj. Rouergue, et avaient 
pour ch.-1. Segodunum, depuis Ruteni (auj. Rho- 
der). Originairement ils possédaient aussi ce qui 
fut plus lard nommé l'Albigeois ; mais, battus jar 
les Romains l'an 106 av. J.-C., ils abandonnérent 
ce pays, qui fut joint à la Province romaine et qui 
prit de là le nom de Ruteni provinciales. 

RUTGERS (1), Janus Ruigersius, né à Dor- 
drecht en 1589 d'une famille noble, était oncle de 
Nic. Heinsius. 11 fut l'élève de Vosius, acheva ses 
études en France, visita la Suède, la Livonie, fut 
nommé par Gustave-Adolphe conseiller d'état et 
ambassadeur près des Etats-Généraux, et mouruten 
1625. On lui doit des noles sur plusieurs classiques 
latins : Variarum lectionum liber, Leyde, 1618, in-{; 
Poemata, Leyde, 1653, in-8. 

RÜTH, femme moabite, était, selon les Talmu- 
distes, fille d'Eglon, roi des Moubites. Elle avait 
épousé en premiére noces un jeune israélite nommé 
Mahalon, fils de Noémi. Devenue veuve, elle sunit 
Noémi, sa belle-mère, à Bethléem ; se mit, pour 
subsister, à glaner dans les champs de Booz, riche 
agriculteur qui était parent de son premier mari, 
et réussit par un stratagème à se faire épouser por 
lui. Elle fut mère d'Obed, un des ancètres de Da- 
vid. L'histoire de Ruth est consignée dans un livre 
dit le Livre de Ruth, qui fait partie de l'Ancien- 
Testament : elle a été mise en vers par Florian. 

RUTHVEN (Guill.), seigneur écosuis, comte de 
Gowrie, eut part au meurtre de Rizzio, à la lisue 
qui força Maric Stuart d'abdiquer, forma en 1352 
le projet de s'emparer de la personne de Jacques V1, 
commença l'exécution de ce complot, maia fut 
vaincu, pris el mis à mort.—J. et Alexandre Ruith- 
ven, ses deux fils, tramèrent aussi, dil-on, en 1606, 
un complot contre Jacques VI, mais le roi vint ino- 
pinément les surprendre à Gowrie-House, déjoua 
ainsi leurs trames, et les fit luer. Du reste, il n'existe 
d'autre preuve du complot que le récit de Jacques YI 
iui-mêne. 

RUTILIUS (P.) RuFus, né vers 150 av. J.-C. 
suivit Métellus comme lieutenant à la guerre de 
Numidie, devint consul l'an 105 av. J3.-C., répara 
les fautes de son collègue Mallius, battu par les 
Cimbres, et forma une armée toute prète pour 
Marius. Ayant voulu réprimer en Asie les exactions 
des chevaliers, qui remplissaient l'office de publi 
cains, il fut lui-même accusé de concussion et con- 
damné à l'exil par l'effet de l'intrigue (92). Sylla, 
maitre de Rome, lui offrit de le faire rentrer dans 
sa patrie; mais Rutilius refusa, ne voulant peint 
être rainené contrairement aux lois, et mourut 
dans l'exil, Il s'était retiré à Smyrne. 

RUTILIUS NUMATIANUS (Claudius), maître des of- 
fices et préfet de Rome sous Houorius, natif de 
Toulouse ou de Poitiers, a laissé un Zrinerarium en 
vers élégiaques, où il décrit un voyage fait en Gaule 
de 417 à 420 (publié à Bologne, 1520), et dans ic 
Poetæ latini minores de Wernsdorf. 

RUTILIUS LUPUS, grammairien latin des derniers 
siècles, est auteur d'un traité : De figuris sent 
tiarum, édité en 1768 par Ruhnkenius. 

RUTLAND (comté de), comté d'Angleterre, entre 
ceux de Lincoln, de Northamp'on et de Leicester : 
31 kil. sur 25: 14,500 hab. Ch.-1., Oùikham. Le 
canal d'Oakham le traverse. Sol varié, fertile. 

RUTULES, Rutuli, petit peuple du Latium, ds 
le temps d'Enée, avait pour capit. Ardéc. Couduits 
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se rencontre rarement dans l'histoire. 

RUTUPIES, Rutupitæ, au). Richborough, ou peut- 
être Sandwich, ville de la mi 1e, dans le 
Cantium, était célèbre par ses nuilres. 

RUVIGNY (M. DE), né en 1647, mort en 1720, 
élait agent général de la noblesse protestante en 
France, quand Ja révocation de l'édit de Nantes le 

força de passer en Angleterre. I s'y fit naturaliser, 
fut nommé comte de Galloway, prit du service , 
se batlit à Nerwinde à la tête d’un régiment de ré- 
fugiés, devint général en chef des troupes britan- 
niques en Piémont, puis en Portugal, pendant la 
guerre de la succession d'Espagne, perdit la bataille 
RUN NL et fut rappelé. 

RUVO, Rubi, Rubia, ville murée du roy. de 
Naples (Terre de Bari), à 26 kil. S. E. de Barletta : 
3,300 hab. Evêché. Détruite par les Goths en 463. 
— 1 y a un autre Ruvo dans la Basilicate, à 16 
kil. N. de Muro : 2,300 hab. 

RUYS, monastère. Voy. SAINT-GILDAS DE RUYS. 

RUYSCH (Fréd.), anatomiste, né à Leyde en 
1638, mort en 1731, devint professeur d'anatomie à 
l'université d'Amsterdam (1665), puis médecin-légiste 
près des tribunaux, professeur de botanique, elc. 1l 
praliquait aussi beaucoup. Il est surtout célèbre par 
la perfection à laquelle il porta l'art des injections 
avec des cires colorées, et par les nombreuses dé- 

vouverles anatomiques qu'il fit à l'aide de ce pro- 
cédé, dont au reste il n'a point laissé le secrel en 
mourant. Son superbe cabinet de préparations ana- 
tomiques fut visité et acheté par Pierre-le-Grand 
(1717). I à disséqué et fait connaître le premier 
beaucoup de plantes exotiques. Il a laissé de nom- 
breux ouvrages, qui furent réunis à Amsterdam, 

1181, 8 vol. in-4. — Son fils, Henri Ruysch, fu! 

lui-même un savant distingué, et publia Theatrum 

universale animalium, Amsterdam, 1718. 11 mourut 
avant sou père. 

RUYSSELEDE, ville de Belgique (Flandre oce.), 
à 7 kil. N. E. de Thielt: 5,400 hab. Toiles. 

RUYTER (Michel), célèbre marin hollandais, né 

en 1607 à Flessingue, commença par être mousse, fl 

huit campagnes aux Indes comme capilaine de vais- 

SCAU , Cointmanda comme contre-amiral, en 1645, 

l'escadre opposée aux Espagnols ; en 1652, celle que 

\a Hollande envoyait contre l'Angleterre ; soutint 

lorieusement Tromp dans ses trois combats contre 

Blake (1653}, fitéprouver de grandes perles aux cor- 

saires barbaresques (1655), puis, courant au secours 

du Danemark, baltit 2 fois la floite suédoise (1659), 

fut nommé vice-amiral à son retour en Hollande ; 

et fil en 1664 une nouvelle expédition contre les Bar- 

barcsques. [1 mit le comble à sa gloire par sa belle 

conduite dans la guerre de 1665-67 contre l'Augle- 

terre, el dans celle de 1672-76 contre la France. Pen- 

dant la jre, il prit le port de Sheerness, remonta la 
Tamnise, et jeta l'effroi dans Londres ; pendant la se- 
Conde, il livra combat aux Anglais et aux Français 
réunis à Soults-Bay, sur la côte d'Angleterre (1672), 
el montra dans la campagne navale de 163 au- 
ant de prudence que de bravoure. Cependant il 
(enla en vain de s'emparer de la Martinique (1674). 
Envoyé en 1675 pour débloquer Messine, Ruyter 
livra bataille à Duquesne devant Catane : il y fut 
Vaincu et blessé mortellement, mais après avoir fait 
Ua mal immense aux Français: il alla mourir de 
ses blessures à Syracuse (26 avril 1676). 

RYBNA, ville de Russie, la même qu'osTRoJosk. 

RYE, ville d'Angleterre (Sussex), une des Cinq- 
Ports, à l'embouchure de la Rother, à 13 kil. N. E. 
de Winchelsea ; 3,100 hab. Le port est au S. E. et 
près de la ville. Houblon , laine, bois, chaudrons, 
ele. Pêche du hareng. — Ville jadis tris fortifice. 
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RYE OURYES, ch.-l, de cant. 
N. E. de Bayeux : 2,000 hab. 

RYEGATÉ ou REIGATE, ville d'Angleterre 
(Surrey), à 26 kil. E, de Guilford ; 3,006 hab. Deux 
longues ruës ; église antique, dite le Prieuré, Rui- 
nes d'un château-fort. Titre de baronnie. 

RYE-HOUSE (complot de). On nomme ainsi un 
complot formé en Angleterre en 1683, sous le règne 
de Charles 1], et qui avait, dit-on, pour but de tuer 
le roi et son frère, le duc d'York (Jacques Il). Les 
complices étaient des hommes de moyenne condi- 
tion ; un colonel Rumsay en était le chef ostensible. 
L'attentat devait s'accomplir à R ye-House, maison de 
Campagne d'un des conjurés (de là son nom); mais il 
fut découvert avant d'avoir reçu aucune exécu tion. 
— On découvrit à cette occasion un autre complot 
lié au premier, celui de Monmouth. dans lequel 
furent impliqués Algernon Sydney et William Rus- 
sel, qui furent par suite arrêtés et exécutés. 

RYLSK , ville de la Russie d'Europe (Koursk), à 
110 kil. O0. de Koursk ; 5,700 hab. Ville ancienne ; 
elle eut des princes particuliers jusqu'au xur° siècle . 

RYMER (Thomas), historien anglais, né vers 1650 
dans le comté d'York, m. en 1713, fut nommé histo- 
riographe de la couronne, fit d'immenses recherches 
dans les archives de la Tour de Londres, et publia un 
précieux recueil, dit vulgairement, Actes de Ry- 
mer (Fædera, conventiones, litteræ et Cujuscumque 
yeneris acla publica inter reges Angliæ et alios ivre 
peratores, reges, elc., ab anno 1101), Londres, 1704, 
etc., 20 vol, in-fol. Ïl mourut pendant l'impression 
du 15° vol., mais ayant préparé les 2 suivants: le 
17e coutient la table générale ; les 3 derniers (1726- 
35), donnés par Sanderson, conduisent les Acces 
jusqu'à 165%. 11 y a 2 autres éditions des Actes de 
Rymer : l'une de Londres, 1727-35 , 2 vol. in-fol; 
l'autre de La Haÿe, 1139-45, 20 vol. in-4 ou 10 
vol. in-fol,, avec d'importantes additions. Rapin- 
Thoyras a donné un abrégé des Actes de Rymer. 

RYSWYK, village de Hollande (Hollande mérid.), 
près du canal de La Haye à Delft, à 3 kil. S. KE. 
de La Haye : 1,100 hab. — Près de là (au S. 0.) cha- 
eau de Nicuwburg, où se tirl le congrès de Rys- 
wyk (1693), et où fut signé, le 20 septembre 1697, 
entre la France, d'une part, et l'Empereur, l'Es- 
pagne , l'Angleterre et la Hollande de l'autre, Île 
traité de paix de Ryswyk, qui mit fin à la guerre 
du Palatiuut, et qui, en rélablissant à peu près les 
conditions de la paix de Nimèsgue, reconnaissait de 
plus la France comme maîtresse de Strasbourg et 
des villes impériales d'Alsace, 

RZESZOW, ville des États autrichiens, dans la 
Galicie, ch.-1. du cercle de Rzeszow, sur la Wislok, 
à 149 kil. 0. de Lemberg : 4,600 hab. Orfévrerie. 

RZEWUSKI (Wenceslas), grand-général de Po- 
logne, né en 1705, mort en 1119, prit alternali- 
vement parli pour Stanislas Leczinsky et pour Au- 
guste Il, repoussa, en 1739, une invasion des Tar- 
tares , combatlit de tout son pouvoir l'élection de 
Slan. Ponialowsky el les projets de la Russie sur la 
Pologne, fut pour ce l'ait enlevéavec son fils (1767), et 
retenu six ans prisonnier en Russie. 11 resta depuis 
étranger aux affaires, et cultiva les lettres avec 
succés. On lui doit deux tragédies et d'autres poésies. 

RZEWUSKI (Severin), fils Ju précédent, né vers 
1745 , était vice-grand-général de Pologne lorsque 
Catherine ÎE, irritée de son opposition, le fit enlever 
avec son père en 1767. De retour en 1773, il fit 
quelque temps cause commune avec les patriotes : 
mais, après 1716, il trahit son parti, et ful en 1791 
un des premiers signataires de l'acte de Targovice. 
Cependant, auprès le 2e démembrement de la Po- 
logne, il prolesla ; mais il vit alors ses biens confis- 
qués, et fut forcé de fuir. En 1794, les Polonais le 
pendirent en efligie, La victoire des Russes lui per 
init de revenir dans ga patrie, où il vieillit méprisé. 


(Calvados), à 7 kit. 
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S., dans les abréviations romaines signiflait Ser- 1 Quelques auteurs croient que c'est de l'une des 


vius; Sp., Spurius: S. C., senatâs consulium, décret 
du sénat: — S. P. Q. R., senatus populusque ro- 
manus, le sénat et le peuple romain. — S. vu St. 
s'emploie aussi souvent pour San, Saint, etc. 

SAA DE MIRANDA, poëte portugais, né à Coïm- 
bre en 1495, d'une famille noble et riche, étudia 
d'abord le droit, puis se livra exclusivement à son 
goùt pour les lettres, visita l'Espagne et l'Italie, 
fut à son retour accueilli à la cour du roi de Por- 
tugal Jean 11, et mourut admiré de ses compatrio- 
tes en 1558. 11 a laissé des Sonnets, des Pasiorales, 
des Épitres fort eslimées, ainsi que deux comédies 
imitées des anciens, {es Étrangers, les Villalpandios. 
Ses Œuvres ont été réunies à Lisbonne, 1595. 

SAAD-EDDYN-MOHAMMED, dit Khodjah-Ef- 
fendi, historien ture, mort en 1600, est auteur du 
Tadj-al-Tawarikh (Couronne des histoires), qui 
comprend le règne des douze premiers sullans turcs. 
Vicente Battuti l'a traduit en italien sous le litre de 
Chronique de l'origine et des progrès des Ottomans, 
ire partie, Vienne, 1646 ; 2° partie, Madrid, 1652. 

SAADEH , ville d'Arabie (Yémen), par 41° 35° 
long. E., 18° lat. N. Aux environs est une mos- 
quée où l'on montre un prétendu tombeau de Jcb. 

SAADI, le premier poële persan, né à Chyraz vers 
1195, mort, dit-on, en 1296 à 102 ans. 11 passa un 
tiers de sa vie dans les études, un tiers en voyages 
et dans les armées, et le dernier liers dans la re- 
traite. Il avait fait 14 fois le pèlerinage de La Mec- 
que, avait combattu les sectateurs de Brahma dans 
l'inde, et les Chrétiens dans l'Asie-Mineure, et 
avait été pris en Syrie par les Francs, qui le forcè- 
rent à travailler aux fortifications de Tripoli. 1] fut 
comblé de gloire dès son vivant. On a de lui: le 
Gulisian (Jardin des Roses), recueil en prose et en 
vers de préceptes moraux et politiques, de sentences, 
anecdotes, épigrammes, etc.: le Bostan {Jardin de 
fruits), tout en vers, comprenant dix livres ou 
chants ; c'est un recueil du même genre que le pré- 
cédent, mais plus sévère quant aux principes reli- 
gieux ;:le Pend-Nameh ou Livre des Conseils, poëme 
moral: les Conseils aux rois, ouvrage en prose. 
Le Gulistan a été traduit en français par Duryer, 
Paris, 1634, par d'Aligre, 1704, par Gaudin, 
1791, et récemment inséré dans le Panthéon fran- 
çais (1838). Le Bostan l'a été en allemand, Hain- 
bouru, 1696, in-fol.; le Pend-Nameh en anglais, 
Calcutta, 1788, in-8, et en français par Garcin de 
Tassy, 1822. 

SAALE, nom commun à plusieurs riv. d'Allema- 
gne, entre autres : 1° la Saale saxonne ou Thurin- 

ienne, qui sort du Fichtelberg en Buvière ( Haut- 

ein), arrose les principautés ou duchés de Reuss, 
eimar, Anhalt-Bernbourg, 
Saxe-Meiningen, Schwartzbourg-Rudolstadt, et la 
Saxe prussienne (régence de Mersebourg ), puis 
tombe dans l'Elbe (régence de Magdebourg), à 11 
kil. S. 0. de Zerbst, après 380 kil. de cours: af- 
fluents: l'Élster, l'Unstrutt, l'lim, la Wipper, 
l'Orla, la Roda, etc. : elle donne son nom à un 
cerele de la prov. prussienne de Saxe, dans la régence 
de Mersebourg ; ch.-1., Wetlin ; — 2° la Saale fran- 
conienne, qui naît en Bavière (Bas-Mein), et se jette 
daus le Mein près de Gemünden, aprés 110 kil. de 
cours: — 4° la Saale autrichienne, qui se jette dans 
la Salza à Salzburghausen, après un cours de 100 kil. 


2 premières que les Francs Saliens liraient leur non. 

SAALES, ch.-1. de canton (Vosges), à 13 kil. N. 
E. de Saint-Diey : 760 hab. 

SAALFELD, ville murée du duché de Saxe-Mei- 
ningen , sur la Saale saxonne, à 9 kil. S. Ë. de 
Rudoistadt ; 4,100 hab. Aux environs, fer, drap et 
autres étoffes, tabac, produits chimiques , etc. — Le 
prince Louis-Ferdinand de Prusse y fut battu par 
les Français (octobre 1806), et périt dans le combat. 
Cette ville fut jusqu'en 1749 Je ch.H. d'une princi- 
pauté indépendante ; elle fut réunie ensuite au du- 
ché de Saxe-Cobourg ; puis , après le partage de 
1826, elle à la maison de Saxe-Meiningeu. 

SAANE ou SARINE, riv. de Suisse, nait dans le 
canton de Berne, arrose en partie ceux de Vaud et 
de Fribourg, revient dans celui de Berne, et se jetle 
dans l’Aar : elle baigne Gessenai, Gruyère, Fri- 
bourg, reçoit la Sense, la Glane, etc. Cours, 150 kil. 

SAANEN, bourg de Suisse. Voy. GESSSNAI ile). 

SAAR..., cherchez à SARR£... les mots qui ne se- 
raient ci-après. 

SAARDAM ou SARDAM et mieux Zaandam, ville 
du roy. de Hollande (Hollande sepientrionale), à 
13 kil. N. E. de Harlem, sur le Zaan : 12,000 hah. 
Aspect plttoresque, maisons de bois peintes en vert. 
Commerce de bois, navigation et pêche actives. Chan- 
Liers, fabriques de voiles, goudron. Près de 700 mou- 
lins à vent (il y en avait jadis 2,800). — En 16% 
Pierre-le-Grand vint apprendre dans les chantiers de 
Saardam la construction des vaisseaux sous le déguise- 
ment d'ouvrier charpentier, et sous le nom de Pierre 
Mikhaïlov ; on y montre encore sa demeure. 

SAAR-UNION, Saarwerden en allemand, ch.-1, de 
canton (Bas-Rhin) sur la Sarre, à 35 kil. N. O. de 
Saverne ; formée de deux villes (Bouquenon, Neu- 
Suarwerden); 3,956 hab. Brasseries, briqueterie, etc. 
Eaux minérales. 

SAATZ, ville de Bohême, ch.-Il. de cercle, sur 
l'Eger, à 65 kil. O. de Prague; 4,000 hab. Com- 
merce de vins. Elle fut fondée au vinie siècle. 

SAATZIG, cercle des États prussiens (Poméra- 
nie), dans la eus de Stettin; ch.-1., Stargard. 

SAAVEDRA-FAXARDO (Diego DE), savant prètre 
espagnol, du bourg d'Algezarès (Murcie), né en 1584, 
mort en1648, futemployé dans plusieurs ambassades 
(en Suisse, en Allemagne, à Münster, etc.), ets'acquit 
le surnom de Tacite espagnol par ses écrits, dont les 
principaux sont: le Prince politique chrétien, Müns- 
ter, 1640, in-4 {trad. en latin par l'auteur, en fr. 
par Rou, Paris, 1668, 2 vol. in-12): {a République 
des lettres, trad. en fr., Lausanne, 1770, in-12; la 
Couronne gothique ou Histoire du royaume Gotkh en 
Espagne, 1 vol. in-12. Ses Œuvres complètes ont 
été imprimées , Anvers, 1677-78 , 1 vol. in-fol. ; 
Madrid, 1789-90, 10 vol. in-8. 

SAAVEDRA (CERVANTÈS). Voy. CERVANTÈS. 

SABA. ville d'Arabie, probablement dans l'Ara- 
bie Heureuse ou Yémen, était habitée par les Sa- 
béens, et était le ch.-1. d’un élat dont la reine alla 
en Judée pour voir Salomon. — Quelques savants 
font venir cette reine, soit de Méroé, qu'on appela 
ausai Saba , soit de l'Ethiopie orientale, c.-à-d. de 
la côte Ë. du golfe arabique. 

SABA (ile), une des petites Antilles hollandaises, 
au N. O. de Saint-Euslache , par 65° 32° long. O., 
17° 3)’ lat. N.: 18 kil. de tour ; 3,000 hab. Coton, 
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Indigo. Fabs\que de DD de coton ; po de bonites. 
Crise par les Anglais 0 1789 et 1801. 
SABAUON, prince éthiopien, conquit | Fgypte : 
797 ar, JÆ. , Sonëa 32 25° dynastie (qui n'a donné 
que 3 ruis à l te, 737-698), et mourut en 726. 
SABAOTH, c.-à-d. en hébreu, des armées, mot 
ue l'aa ajoute quelquefois à celui de la divinité 
ns les prières tirées des livres saints. — C'est aussi 
Je nom d'une divinité que certains gnostiques ado- 
rafent, dit-on, sous la figure d'un âne. 
SABARA (viILLA-REAL-D0-), ville du Brésil (Minas- 
Geraes), ch.-). de la comarque de Rio-das-Velhas, 
au confluent du Sabara et du Rio-das-Vellhias, à 
90 kil. N. de Villa-Rica ; 8,000 hab. Commerce. 
SA BARITA, ville de la 2° Pannonie , auj SARWAR. 
SABART, Sabrata des anciens, Tripoli-Vecchio 
au moyen âge, ville de l'état de Tripoli, à 60 kil. 
0. de Tripoli, capit. du pays avant l'invasion arabe. 
SABAS (saint), abbé et fondateur de plusieurs 
monastères en Palestine, né en 439, mort vers 530, 
est fêté le 5 décembre. 
SABATHAI-SE VI, faux Messie, né à Smyrne en 
1625 , était fils d'un courtier de eommerce. Après 
avoir voyagé en Turquieeten Europe, il vint en 1665 
à Jérusalem, s’y lin avec un Juif nommé Nathan, qui 
le reconnut publiquement pour le Messie, se don- 
nant lui-même pour le Précurseur, séduisitun grand 
nombre de ses coréligionnaires, et fut sur le point 
d'opérer une révolution en Orient: mais il fut arrêté 
au milieu de ses triomphes, et jeté dans une prison 
par ordre de Kiuperli, ministre de Mahomet IV. 
Amené devant le sultan, il avoua la fraude, em- 
brasea l'islamisme pour échapper au supplice, et de- 
vint un objet de risée. 11 mourut ignoré en 1676. 
| SABATIER ( Raphaël-Bienvenu ), chirurgien de 
Paris, né en 1732, mort en 1811, fut professeur et 
re démonstrateur aux écoles de chirurgie, chirurgien- 
major des Invalides, chirurgien-consultant de Na- 
is poléon , membre de l'Institut, etc. Il a laissé, entre 
+  äutresécrits : Traité complet d'anatomie, Paris, 1791, 
: 2 vol. in-8 ; de la Médecine expectative, 1196, 3 vol. 
; in-8 ; de la Médecine opératoire, elc., Paris, 1796, 
’ 8 vol. in-8 ; Traité complet de chirurgie, 2 vol. in-8. 
SABATIER (Ant.), dit de Castres, compilaleur, né 
en 1742 à Castres, mort en 1817, fut prêtre, écri- 
vit tour à tour pour et contre les philosophes, émi- 
. ra, trafiqua de sa plume en Angleterre et en Al- 
emagne , et tenta en vain de 8e faire pensionner 
La apoléon, revint en France en 1814, obtint des 
ourbons une pension de 3,500 fr., et n'en dé- 
.  nigra pas moins ses protecteurs. On a de lui : les 
-", Trois siècles de la littérature franç., ete., 1119, 3 v. 
e in-8 ou 4 vol. in-12; Dictionnaire des passions, des 
vertus et des vices, 17169, 2 vol. in-12: Dictionnaire 
| de littérature, 1710, 3 vol. in-8 ; les Siècles païens 
.:*" ou Dictionnaire mythologique, héraldique, politique, 
«\= littéraire et géographique de l'antiquité païenne, 1184, 
“9 vol. in-12 ; Pensées et observations morales et po- 
lüiques, Vienne, 1794, in-8. 
SABATIER (Franç.), dit de Chdlons. V. SABBATHIER. 
SABAUDIA, nom de la Savoie au moyen âgo. 
SABBAT, de l’hébreu sabbath, repos. C'était, chez 
‘.:" les Juifs, le 7° jour de la semaine, jour pendant le- 
ed quel ils gardaient un repos absolu; ils le plaçaient 
le samedi. Les Juifs modernes observent encore le 
|‘ sabbat avec la dernière rigueur. — On nommait 
l année sabbatique toute 7° année chez les Juifs. Cette 
4 année-là, les terres restaient sans culture et les es- 
FT. caves redevenaient libres. 
dE SABBATHIER (Franç.), compilateur, né à Con- 
,  domen 1732, mort en 1807, professa pendant seize 
ans la troisième à Châlons (1762-78), fut en 1763 
couronné par l’Académie de Berlin pour un mémoire 
7 ur la Puissance temporelle des papes ; il étail secré- 
laire perpétuel de l'Académie de Châlons. On lui 
doit un Dictionnaire pour l'intelligence des au- 
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leurs classiques grecs et latins, 86 vol. in-8,°1766-90, 
espèce d'encyclopédie de l'antiquité ; malheureuse 
ment cet important ouvrage s'arrête à la lettre S. 
Séricys a publié en 1815, d'après les matériaux laissés 
par l'auteur, un 37e vol, qui achève ce dictionnaire, 
mais qui est fort incomplet. M. Bouillet a donné un 
abrégé de tout l'ouvrage dans son Dictionnaire clas— 
sique de l'antiquité sacrée et profane, ? vol.in-8, 1824. 
— Îl ne faut pas confondre ce Sabhathier avec Sa- 
batier de Castres, autre compilateur. 


SABÉENS. Voy. SABA Ou SABÉISME. 

SABÉEISME, culte rendu aux corps célestes, au 
soleil, à la lune et aux étoiles, était ainsi nommé 
des Sabéens, peuple d'Arabie (Yémen), chez lequel 
il a pris naissance. Cette religion est très ancienne: 
elle à été répandue longtemps avant le christia— 
nisme, non seulement en Arabie et en Egypte, mais 
dans toute l'Asie antérieure , et surtout chez les 
Chaldéens et les Perses. Une religion analogue ré- 
gnait dans toute l'Amérique méridionale avant Ja 
conquête des Espagnols. Confondu aujourd'hui 
avec un grand nombre d'autres religions , le ra— 
béisme n'existe plus sans mélange que chez quel- 
ques tribus isolées. 

SABELLI, même nom que Sabini. Voy. SABINS. 

SABELLIANISME. Voy. SABELLIUS. 

SABELLICUS (M. Ant.), savant moderne, né à 
Rome en 1436, mort en 1508, enseigna l'éloquence à 
Udine, à Venise, et composa, entre autres écrits, une 
histoire de Venise (Historia rerum venetarum, ad obi— 
tum ducis Marci Barbadici), Venise, 1487, in-fol. 

SABELLIUS, hérésiarque du r11e siècle. de Ptolé— 
maïde, disciple de Noet, ne voyait dans le Trinité que 
les trois actions diverses d'un mêémeprincipe, lequel 
crée, sauve et donne la grâce. Le Sabellianisme 
compta beaucoup de partisans en Jtalie, en Mésopo- 
tamie et fut anathématisé par divers conciles, entre 
autres par celui d'Alexandrie (261). 

SABERMATTL, riv. de l'Inde, dans le Guzzerat, 
naît À 20 kil. N. de Poloh, et tombe dans le golfe 
de Cambaye, à 20kil.0. de Cambaye : cours, 400 kil. 

SABIANS ou CHRÉTIENS DE ST-JEAN, secte que l'on 
trouve en Perse, prétend remonter jusqu'à saint Jean- 
Baptiste, qu’elle admet pour son fondateur, et dit être 
un reste des Juifs chassés de Jérusalem au vire siècle 
el les Mahométans lors de leur invasion en Syrie. 

ur ion n'est guère qu'un pee des 
mes des Juifs, des Chrétiens et des Persans. Ils 
comptaient environ 25,000 familles au xviie siècle. 

SA BINA (Julia), petite nièce de Trajan, fut don- 
née pour épouse à Adrien, par l’entremise de Plo- 
tine et malgré l'empereur. Adrien la traita avec une 
extrême rigueur, et finit par la forcer à boire le 
poison (138): néanmoins, après sa mort, il lui fit 
rendre les honneurs divins 

SABINE ou PAYS DEs SABINS, auj. partie des délé- 
gations de Spolète, de Rieti, etc., contrée de l'Italie 
anc., vers le centre, entre l'Apennin, l'Anio, le Ti- 
bre et l'Etrurie, avait pour ch.-1. Cures. On la dis- 
tinguait en Sabine en deçà et Sabine au delà de Cu- 
res. Après Cures, les autres villes étaient Réate, Crus- 
tuméries, Collatie, Spolète, Phalacrine. Voy. SABINS, 

SABINE, ancienne prov. des Etats de l'Église. en- 
tre l'Ombrie au N., le Patrimoine de Saint-Pierre 
à l'O., la Campagne de Rome au S. et le roy. de 
Naples à l'E. Ch.-1, Rieti. Elle comprenait la 
plus grande partie de l’ancien pays des Sabins, et a 
élé remplacée par les délégations de Spolète et de 
Rieti et la comarque de Rome. Elle donne encore 
son nom à un évêché romain. 

SABINE, fleuve du Texas, naît dans le N. E. de 
celle république, la sépare de la Louisiane et se 
jette dans le golfe du Mexique par 29° 30’ Jat. N. 
et 94° 35° long. O. ll reçoit le Natchez. Son cours 
est très sinueux, Îl peut avoir 460 kil. de longueur. 

SABINES (enlèvement des), rapt ordonné par Ro- 
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mulus, l'an 4 de Rome, eut licu pendant une fûte à 
Jaquelle il avait invité les Sabins ; Romulus voulait par 
là perpétuer la colonie qu'il avait fondée, et se ven- 
ger du refus qu'avaient fait les peuples voisins de 
donner aux Romains leurs filles en mariage. Cette 
insulle «mena une guerre que termina l'intervention 
des Sabines, qui, devenues épouses et mères, se jetè- 
real au milieu des combatlants et les réconcilicrent ; 
les Romains et les Sabins de Cures ne firent plus 
dès lors qu'un seul peuple. 

SABINIEN, pape en 604, succéda à Grégoire-le- 
Grand, et prit en tout le contrepied de ce qu'avait 
fait son prédécesseur. Îl ne réyna que six mois. 

SABINIENS, école romaine de jurisconsultes, op- 
posée à celle des Proculéiens, avail pour chef Masu- 
rius Sabinus, disciple de C. Ateius Capito. 

SABINS, anc. peuple de fItalie, voisin de Rome 
(Voy. SABINE). — Les Sabins eurent des guerres fré- 
quentes avec Rome ; la ire éclata après l'enlèvement 
des Sabines par les Romains : la dernière eut lieu 
peu après la prise de Rome par le Gaulois ; vaincus, 
ils furent incorporés aux Romains. ls se soulevèrent 
pendant les guerres contre les Samnites, mais furent 
bientôt soumis (290 av. J.-C.). Les Sabins, habitants 
des Apennins, avaient les mœurs agrestes, simples, 
verlueuses et sévères des peuples montagnards. Leurs 
dieux différaient de ceux de Rome. Les Sabins en- 
voyèrent autour d'eux de nombreuses colonies. On 
a prétendu à torl que Rome était une colonie des 
Sabins. Les Samnites étaient de race sabine: ce qui les 
fait quelquefois appeler Sabelli (e.-à-d. petits Sabins). 

SABINUS (Aulus), poëte latin, contemporain et 
émule d'Ovide. On n'a de lui auj. que 3 Epitres (on 
les trouve dans l'Ovide des Classiq. lat. de en 

SABINUS (Masurius), iurisconsulte du temps de 
Tibère, disciple d'Ateius Capito, donna le premier 
des consultations écrites et fut le chef de l'école des 
Sabiniens. Les fragments de Sabinus ont été pu- 
bliés à Venise, 1568, in-8., — Un autre jurisconsuite, 
nommé Cælius Sabinus, souvent cité par Ülpien; 
vivait sous Vespasien. 

SABINUS (dulius), seigneur gaulois, né chez les 
Lingones (pays de Langres), prit le titre de césar 
au commencement du règne de Vespasien , et fut 
vaincu. Pour se déroher à la poursuite du vain- 

ueur, il se retira dans un souterrain d'une maison 
de campagne et répandit le bruit de sa mort. Epo- 
nine, sa femme, qui n'avait pas élé mise dans le 
secret, fut inconslable, jusqu'à ce que son mari, 
instruit de son désespoir, lui fit savoir oùilétait caché: 
elle alla le trouver, et init au monde dans cette retraite 
2 Îls jumeaux. Sabinus échappa à toutes les poursui- 
tes pendant 9 ans: mais enlin, les fréquentes visites 
de sa femme découvrirent sa retraite. Îl fut saisi 
et conduit à Rome, chargé de chaînes, avec sa 
femme et ses deux enfants. En vain Eponine tenta 
d'exciter la compassion de Yespasien en se jetant à 
ses pieds, et lui présentant ses deux enfants nés dans 
le souterrain : l'empereur eut la cruauté de les faire 
mourir avec Sabinus, 

SABIONCELLO ou SABIONERO, presqu'île des 
Etats autrichiens (Dalmatie), sur l'Adriatique, vis- 
à-vis des îles de Meleda et de Curzola : 80 kil. sur 
12. Ch.-l., Stagno. Sur la côte S. 0. est le village 
de Sabioncello, à 85 kil. N. O. de Raguse. 

SABIONET FA, ville du roy. Lombhard-Vénitien, 
à 28 kil. S. O. de Mantoue: 6,500 hab. Ciladelle, 
Patrie de Gérard de Crémone. Anc. principauté. 

SABIRES, Sabiri, peuple de la Sarmalie mérid. : 
aux ve ct vie siècles, il se trouvait encore au S. du 
Kouban (mais au N. du Caucase) ; il vint, vers le 
milieu du vie siècle, s'établir sur la Desna el aux 
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chement de ces Sévériens ou bien d'autres Sabires. 
11 ne faut pas du reste les confondre avec les Serviens. 

SABIS, nom latin de la SAMBRE. 

SABLE, ch.-l. de cant. (Sarthe), sur la Sarthe et 
l'Erve, à 25 kil. N. O. de La Flèche; 4,183 hab. 
Beau pont de marbre noir : château qui domine la 
ville. Fabrique de gants; grand commerce avec le 
Mans, Mayenne, Angers. Aux env., carrières de mar- 
bre. Patrie d'Urbain Grandier.— Ville jadis très forte. 
Prise par les Normands en 869. Elle se rendit à 
Henri iv en 1589. On nomme paix de Sablé un traité 
conclu entre Charles VIII et la Bretagne en 1:88. 

SABLES D'OLONNE (LES), ch.-1. d'arr. (Vendée), 
à 5 kil. O. d'Olonne, à 67 kil. N. O. de La Rochelle; 
4,118 hab. Petit port de mer (privilégié pour l'er- 
ploilation des grains): pêche de sardines et expédr- 
tions à Terre-Neuve. — Cette ville est bâtie sur un 
sol sablonneux, d'où son nom: elle fut fondee par 
des pêcheurs espagnols vers le x° siècle. Philippe de 
Comines, comte d'Olonne, fit accorder plusieurs pn- 
viléges à son port. Elle fut prise par les réformés 
en 1570; démantelée par la flotte anglo-hoilandaise 
en 1696.— L'arr. des Sables a 11 cant. (les Sables, 
Beauvoir, Challans, l'Ile-Dieu, la Motte-Achard, 
les Moustiers-lès-Maufaits, Noirmoutiers, Palluau, 
Saint-Gilles-sur-Vie, Saint-Jean-de-Mont, Talmont), 
19 comm... et 98,508 hab. 

SABLIÈRE {Mme DE LA). Voy. LA SABLIÈRE. 

SABLON (LE), village du dép. de la Moselle, eur 
la Seille, à 2 kil. S. de Metz : immenses débris de 
constructions romaines (naumachie, thermes, ete... 

SABLON VILLE, vill. du dép. de la Seine, contiyu 
aux murs de Paris, à l'O., en face du bois de Bou- 
logne ; 300 hab. Ïl ne fait que de nuitre et occupe 
l'emplacement de l'ancien parc des Sabluns. 

SABOLCS, conilat de Hongrie. Foy. SZABULCS. 

SABONDE (Raymond DE). Foy. SEBONDE. 

SABOU. riv. de Barbarie. Voy. SEBuU. 

SABOUREUX DE LA BONNETERIE (Ch.-Fr.}. 
avorat, né à Paris en 1725, mort en 1983, a laise : 
Constitutions des Jésuites, 1162, 3 vol. in-12; Ma- 
nuel des Inquisiteurs, 1162, in-12: il est surtout 
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latins relatifs à l'agriculture et à la médecine vété- 
rinaire, 1311-75, G vol. in-S$. 

SABRAO (ile), une des île de la Sonde, en Ma- 
laisie, à l'E. de celle de Flores, par 121° 5° long.E., 
8° 15° lat. N. : 50 kil, sur 20. Ch.-1., Adiara. 
Les missionnaires portugais ont converti pre:que 
toute la population. 

SABRES, ch.-l. de cant. (Landes), à 33 kil. N. 0. 
de Mont-de-Marsan : 2,200 hab. 

SABRINA, auj. la Severn, riv. de la Bretagne ar- 
cienne, dans la Bretagne 2°, se perdait à /5ca daci 
le Sabrinæ æstuarium (canal de Bristol). 

SACALA, ville du roy. d'Amhara en Abvssinie, 
à 4 kil. N. O. de la source du Bahr-el-Azrek, à 2v0 
kil. S. 0. de Gondar. 

SACANIE, nom donné au moyen âce à une 
partie de la Morée comprenant les ancivns terr- 
toires de Sicyone, de Corinthe et d'Argos. 

SACATEPEQUEZ ou SAN-JUAN, ville du Gua- 
timala, à 40 kil. N. E. de Guatimala ; 8,600 hab. 

SACCHI (André), peintre, né à Rome en 1553, 
mort en 1661, fut le dernier élève de l'Albane. Ms 
tableaux sont estimés. — Trois autres peintres du 
nom de Sacchi ont eu quelque réputation. 

sAcCHt (Juvénal), barnabite, né à Milan en 1526, m. 
en 1789, estauleur des Vies de F'arinelli ere Marrelio. 
et de plusieurs ouv. sur l'hist. et la théorie de la 
musique, où il fait preuve d'éradition et de ecriture. 

SACCHINT (Ant.-Marie-Gasp.), compositeur «- 
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gleterre, avec un succès croissant, et y mit le comic 
en France. Grâce à la protection de la cour, à la- 
quelle l'avait recommandé l'empereur Joseph I}, il 
réussit, malgré l'opposition de l'Aradémie rovale de 
musique, à faire jouer plusieurs opéras dont Îles 
meilleurs sont : Renaud, Chimène, Dardanus, Œdipe 
à Colone : toutefois, l'attention publique, absorbée 
par les disputes des Gluckistes et des Picrinistes, 
n'apprécia pas ces chefs-d'œuvre à leur jnste valeur. 
Sacchini fut peut-être le plus grand maître de son 
époque ; il réunisait les mérites de Gluck et de 
Piccini. On l'a surnommé le Racine de la musique. 

SACEDON, Thermida, ville d'Espagne (Cuença), 
À 4 kil. du Tage, à 26 kil. N. de Huete : 2,700 hab. 
Château royal et beaux jardins : bains thermaux. 

SACES, Sacæ, peuple de la Scythie asialique, 
au N. de la Soudiane, a donné son nom à une ère qui 
commence l'an 78 de J.-C. Voy. ÈRE. 

SACHEVERELL (Henri), recteur ou curé d'une 
paroisse de Southwark (faubourg de Londres), 
acquit une grande célébrité en 17109 par des ser- 
mons politiques où il ridiculisait le parti whig 
(qui était alors au pouvoir}, et prôehait J'ohéisgance 
passive. Les whiges auementèrent & réputation en 
le traduisant devant la Chambre haute (1710): le 
procés dura trois semaines, et Sacheverell, protégé 
par l'opinion publique, ne fut que suspendu pour 
trois ans ; la reine Anne, qui avait suivi le procès 
secrètement, trouva les doctrines de Sacheverell 
plus de son goût que celles des whigs, et lui donna 
de l'avancement. Peu de temps après, le cabinet 
whig fut remplacé par un ministère tory. Sache- 
verell mourut en 1724 à 52 ans. 

SACHS (Hans), poëte allein. Foy. RANS SACHSE. 

SACI. Voy. SACY. 

SACILE, ville murée du roy. Lombard-Vénitien, 
près de la Livenza, à 60 kil. S. O. d'Udine ; 3,700 
hab. Vieux château. Vin renommé. Eug. Beauhar- 
aais fut battu à Sacile par l'archidue Jean en 1809. 

SACK, riv. d'Afrique australe, en Hottentotie, 
coule au N. O., puis au N., et tombe dans le fleuve 
Orange. Conrs, 500 kil. 

SACKRATOU, ville d'Afrique. Voy. SAKATOU. 

SACKEN (le baron), général russe, né vers 1770, 
mort en 1837, combattit d'ahord contre les Turcs 
et les Polonais, fut envoyé, avec le titre de général, 
contre Masséna en Suisse, et fut pris à la bataille de 
Zurich. Rendu à la liberté, il fut constamment 
employé dans les guerres de la Russie contre Ja 
France et la Turquie, En 1814, après la capitula- 
tion de Paris, Sacken fut nommé gouverneur de 
cette ville, et mérita l'estime des habitants par sa 
modération et sa justice. 

SACK VILLE (Thomas et Edouard), comtes de 
Dorset. Voy. DORSET. 

SACEVILLE (George, vicomte de), né en 1716, 
mort en 1785, était le cinquième enfant de Lionel 
Cranfield, premier due de Dorset : il se distingua 
aux batailles de Dettingen et de Fontenoÿ, servit en 
Ecosse sous le duc de Cumberland, fit comme lieu- 
tenant-rénéral, avec Marlborough, l'expédition de 
Saint-Malo (1759), commanda en Allemagne (1760) 
sous le prince Ferdinand, qui l'inerimina pour 
sa conduite à Minden, et lui fit ôter le commande- 
ment; rentra en l'aveur sous George DE, devint mem- 
bre de la Chambre des communes (1774), défendit 
J'administration de lord North qui le nonima pair, 
et quitta les affaires à la chute de ce ministre. 

SACLAVES, peuple madécasse, Voy. SÉCLAYFS. 

SACRAMENTAIRES. On nomma ainsi ceux des 
Réformés qui, s'éloignant de l'opinion de Luther 
aur le sacrement de | Eucharistie, rejetèrent la pré- 
rence réelle de Jésus-Christ, que Luther avait con- 
servée : tels furent Zwingle, Carlostadt, OEcolam- 
sade, Muncer, Storck, Martin Buceret Calvin. 
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ration qui éclata ouvertement dès le 22 août 1524, 
entre Luther et plusieurs de ses principaux adhé- 
rents, et qu'on nomma Guerre des Sacramentaires. 

SACRAMENTO (COLONIA DEL). V. ST.-SACREMENT. 

SACRAMENTO (PAMPAS DEL). Voy. PAMPAS. 

SACRÉ (cap), Sacrum promontorium, nom com- 
mun dans l'antiquité à divers caps, entre autres le 
cap Saint-Vincent et le cap Corse. 

SACRÉ ons , auj. Castel-san-Silvestri, à 8 kil. 
de Rome, au N. E. près de la voie Nomentane, est 
célèbre par la retraite des plébéiens en 493 av. 
J.-C., retraite qui eut pour résultat l'institution 
des tribuns du peuple. En 449, l’armée et le peu- 
ple allèrent aussi de l'Aventin, où ils s'étaient re- 
tirés d'abord, sur le Mont-Sacré, lors de l'attentat 
commis par le décemvir Appius Claudius sur Virginie. 

SACRÉ-COEUR (Culte du). Voy. GALLIFET. 

SACRÉE jo ia sacra, rue de Rome qui allait 
de l'O. à l'E., et conduisait au Capitole. C'est par 
là que les triomphateurs se rendaient au temple. 

SACRÉES (guerres). Voy. GUERRES SACRÉFS. 

SACRIFICATEUR Gore ou GRAND-PRÊTRE, 
chef du culte chez les Juifs, fut aussi le chef suprême 
de la nation de l'an 166 à l'an 40 av. J.-C., r.-à-4. 
pendant toute la période asmonéenne. C'est à par- 
tir de ce temps {166 av. J.-C.), que l'un emploie le 
nom de grand-sacrificaleur de préférence à celui 
de grand-prêtre. — Le costume primitif du grand- 
prêtre était très riche : les pièces principales en 
élaient le pectoral, la tiare et l'éphod. Foy. AAnoN. 

SACRIPORTUS, lieu du Latium, chez les Vols 
ques, prés de Signia, célèbre par une victoire de 
Sylla sur le parti de Marius, Fan 82 av. J.-C. 

SACROBOSCO (1. d'HouyYwoon, dit DE), astrono- 
me du comté d'York au xt siècle, acheva ses 
études à Oxford, habita Paris et y mourut en 1256. 
Il a laissé: De Sphær4â mundi, abrégé de Ptolémée 
qui a été 400 ans classique, Ferrare, 1492 (souv. 
réimprimé": De anni ratione seu de computo eccle- 
siasuico, Wittemberg, 1588, in-8. 

SACROVIR (suuius), Eduen, souleva les Gaules 
avec Julius Florus sous Tibère, fut batlu à Autun, 
en 21,et se tua, Rosny a publié Julius Sacrovir ou 
le Dernier des Éduens, poëme en prose, Paris, 1803. 

SACRUM ({PROM.). Voy. SACRÉ (cap). 

SACY ou SACI (L.-1saac LEMAISTRE, dit DE), né à 
Paris en 1612, était frère du célèbre avocat Antoine 
Lemaistre, et parent par sa mère du grand Arnauld. 
Ï embrassa l'état ecclésiastique, partagea les doc- 
trines jansénistes d'Arnauld, eut la direction des 
religieuses de Port-Royal, et s'établit dans ce monas- 
tère, auquel il donna tout son bien, Lors de la per- 
séculion suscitée contre les Jansénistes (1661), il se vit 
obligé de se cacher ; il fut découvert en 1666 et en- 
fermé à la Bastille où il resta trois ans. 11 tradnisit la 
Bible dans sa prison. Il retourna en 1675 à Port- 
Royal, mais fut de nouveau forcé d'en sortir, et se 
relira auprès du marquis de Pomponne, son cou- 
sin, chez lequel il mouruten 1684. Ona de Ini des tra- 
ductions fort estimées, 1° de l'Ancien-Testament, sous 
le titre de {a Sainte-Bible, lat.-fr., avec des expli- 
cations, 30 vol. in-8, Paris, 1672, souvent réimp. 
(la pins belle édilion est celle de 1789-1804, 12 vol. 
in-8);2° du Nouveau-Testament, Mons, 1667, 2 v.in-8. 
(cetle traduction, connue sous le nom de Nouveau- 
Testament de Mons, parce qu'elle parut sous la ru- 
brique de cette ville, fut condamnée par le pape, 
1668); 3° de l’Æmitation de J.-C., 1 vol. in-8, 1662: 
4° du Poëme de sant Prosper contre les ingrats, en 
vers franç., 1616; 5° des Fables de Phèdre, 1641, et de 
quelques comédies de Térence (l'Andrienne, les Adel- 
phes, le Phormion), ete. Le nom de Saci qu'il portait 
n'était que l'anagramimne d'Fsaac, un de ses prénoms. 

sACY (Louis DE), avocat au parlement de Paris, 
né à Paris en 1654, mort en 1727, cultiva les lettres 


Cette différence d'opinions donna lieu à une sépa- ltout en suivant le barreau, et fut reçu en 1701 à 
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l’Académie Française, On a de lul une traduction 
fort estimée de Pline-le-Jeune { Lettres, 1699-1701 ; 
Panégyrique de Trajan, 1709) ; un Traité de l'Amitié, 
1703, dédié à Mm: Lambert, son amie ; un Traité 
de la Gloire, 1714; des Mémoires et Factums, 1724. 

sACY (Silvestre DE), savant orientaliste, né à Paris 
en 1758, mort en 1838 , était fils d'un notaire. Il 
apprit les langues orientales presque sans maître, 
et tout en étudiant le droit ; fut pourvu dès 1781 
d'une charge de conseiller à la cour des monnaies, 
et devint en 1791 un des commissaires-généraux 
des monnaies. Déjà connu par de savantes publica- 
tions, il fut nommé en 1785 associé libre de l'Aca- 
démie des Inscriptions (dont il devint en 1792 mem- 
bre ordinaire, et en 1833 secrétaire perpétuel), et en 
1795 professeur d'arabe à l'école des langues orien- 
tales qu'on venait de créer. Il siégea de 1808 à 
1814 au Corps législatif, fut nommé à la Restaura- 
tion censeur royal, puis membre du conseil royal de 
l'Université (1814) ; il quitta cette place au bout de 
peu d'années, ne pouvant approuver les tendances 
anti-libérales de 8es collègues ; il devint en 1822 admi- 
nistrateur du Collége de France et de l'École des 
langues orientales; fonda vers ce même temps la 
Société asiatique dont il fut élu président, et fut dans 
ses dernières années, en 1832, nommé conservateur 
des manuscrits de la Bibliothèque royale. Il avait été 
créé pair la même année. M. de Sacy était un homme 
profondément religieux, etattaché aux doctrines jan- 
sénistes. Ses principaux ouvrages sont : Principes 
de Grammaire universelle (119%), un des meilleurs 
manuelsde grammaire philosophique qu'on possède; 
Grammaire arabe {1810 et 1831), dont la 2° édition, 
bien améliorée, est devenue classique ; Chrestoma- 
thie arabe; Relation de l'Éyypte, trad. de l'arabe 
d'Abdallatif ; des trad. de Ca/ila et Dimna (original 
des fables de Bidpay), du Pend-Nameh et du Livre des 
conseils de Férid-ed-dyn-Attar, de l'Hist. des Arabes 
d'Aboul-Féda, de l'Hist, de Perse de Mirkhond ; Ex- 
posé de la religion des Druses, lravail qui l'occupa 40 
ans, et qu'il publia l’année même de sa mort ee 
M. de Sacy savait plusde 20 langues, principalement 
l'arabe, le persan, leturc, l'hébreu, le syriaque, etc. 

SACY-LE-GRAND, bourg du dép. de l'Oise, à 
10 kil. S. E. de Clermont; 650 hab. Traces d'un 
CA romain. Patrie de Restif de la Bretonne. 

SADAO, riv. de Portugal, naît dans l'Alemtéjo, à 
26 kil. S. d'Ourique, coule au N., arrose l'Estra- 
madure, se dirige au N. O., puis à l'O., et tombe 
dans l'Océan Atlantique, près de Sétubal ; cours, 210 
kil. Sadao veut dire salé: celte rivière est ainsi 
nommée à cause de la qualité saline de ses eaux. On 
pes aussi Caldao. 

ADDUCEENS. Voy. SADUCÉENS. 

SADE (Hugues pr), dit le Vieux, d'une famille 
noble de Provence, qui exerça pendant plusieurs 
siècles de père en fils les premières.charges munici- 
pales dans Avignon, fut le mari de la célèbre Laure 
de Noves, qui fut aimée de Pétrarque. Il vivait dans le 
xivesiècle. Après lui, la maison de Sade forma 3 bran- 
ches, celles de Mazan, d'Eyguières et de Tarascon, 

SADE (l'abbé Jacq.-Fr.-Paul-Alph. DE), de la même 
famille que le précédent, né en 1705, mort en 1778, 
vicaire-général des archevêques de Toulouse et de 
Narbonne, À donné : Remarques sur les premiers 
poëtes français et les troubadours; Œuvres choisies 
de Fr. Pétrarque, trad. de l'italien, avec des Mé- 
moires sur ce poëte, 1764, 3 vol. in-4, fort estimé. 

SADE (J.-B.-Franç.-Joseph DE), frère aîné du pré- 
cédent, né en 1701, mort en 1767, gouverneur du 
château de Vaison pour le pape, servit la France dans 
le régiment de Condé, eut sous Fleury plusieurs mis- 
sions diplomatiques, puis fut lieutenant-général des 
prov. de Bresse, Bugey, Gex. Îla laissé un Recueil 
d'anecdotes et documents sur la guerre de 1741 à 1746. 

SADE (Donat.-Alph.-Franç., marquis pe), homme 


— 1554 — 


SADY 


fameux par ses vices, fils du précédent, était né 
à Paris en 1740. IL servit quelques années, fit 
la guerre de Sept-Ans, se retira en 1766 avec le 
grade de capitaine de cavalerie, et épousa Mile de 
Montreuil, femme distinguée par ses vertus. Il ne 
tarda pas néanmoins à se livrer au liberti le 
lus effréné, qu'il accompagnait des plus atroces vio- 
ences, fut une première fois arrêté à Paris en 1768, 
puis condamné à mort à Marseille en 1772 pour un 
crime commis dans une scène de débauche, fut 
commutation de peine enfermé à Vincennes, puis ra 
Bastille, enfin à Charenton, et ne recouvra sa liberté 
qu la révolution (1790). 11 se jeta dans le parti des 
émocrates, et se mit en même temps à publier des 
livres horribles, dans lesquels il cherchait à justi- 
fer tous les vices et tous les crimes. Bonaparte, 
devenu consul, le fit reconduire à Charenton (1803) 
et saisit ses papiers, qui furent détruits pour la plu- 
part. 11 mourut à Charenton en 1814, dans sa 75-an- 
née. Îl avait conservé jusque dans la vieillesse ses 
goûts dépravés. 11 a laissé, outre des romans infâmes 
qui doivent être ensevelis dans l'oubli, quelques 
pièces de théâtre qui sont restées manuscrites. 

SADELER (Hans), graveur au burin, né à Bruxel- 
les en 1550, mort à Venise en 1610, fut le chef 
d'une famille de graveurs très distinguée. Le plus 
célèbre de ces artistes fut son neveu Gil. Sadeler, 
d'Anvers (1510-1629), mort à Prague ; on le sur- 
nommait le Phénix de la gravure. 

SADI, poëte persan. Voy. SAADI. 

SADOC, Juif célèbre, disciple d'Antigone de So- 
cho, établit, vers 248 av. J.-C., le système philo- 
sophique et religieux dit saducéisme. V. SADUCÉENS. 

SADOLET (Jacq.), cardinal, né en 1477 À Mo- 
dène. 11 cultiva avec un égal succès les langues clas 
siques, la poésie, l'éloquence et la philosophie, fut 
avec Bembo secrétaire de Léon X, qui le nomma 
évêque de Carpentras (1517), remplit les mêmes 
fonctions auprès de Clément VII, et fut créé cardinal 

r Paul IT (1536). Il tenta vainement d'empêcher 
e pape Clément VII d'acréder à la ligue contre 
Charles-Quint, eut une grande part à la trève con- 
clue à Nice en 1538 entre ce prince et François 1, 
fut député en 1542 vers François 1 pour l'engager à 
la paix, refusa les offres de ce par qui voulait le 
retenir en France, et mourut à Rome en 1547. Sa- 
dolet excellait, ainsi que Bembo son ami, à écrire 
le latin avec pureté: il avait pris Cicéron pour 
modèle. D'un caractère conciliant, il sut se faire 
aimer des réformés mêmes. On a de lui : De liberis 
rectè instituendis, Venise, 1533: Phœdrus sive de 
laudibus philosophiæ, Lyon, 1538 ; Philosophiæ con- 
solationes (1502); des poésies latines, parmi les- 
quelles on remarque le Curtius et le Laocoon: 
enfin des Lettres latines pleines d'intérêt. Ses œu- 
vres ont été publiées à Vérone, 1737, 4 vol. in-4. 

SADRAS, v. de l'Inde angl. (Madras), dans je Kar- 
natic, à 65 kil. S. de Madras, sur le golfe de Bengale. 
— Fondée par les Hollandais. D'abord florissante : 
déchue auj. Les Anglais la possèdent depuis 1824. 

SADUCEENS, secte juive, ainsi nommée de Sa- 
doc, son fondateur, se forma dans le ue siècle 
av. J.-C. Les Saducéens mettaient les bonnes œu- 
vres et l'exécution pure de la loi au deæus des pra- 
tiques extérieures: ils s'en tenaient à la loi ancienne, 
repoussaient les traditions, la croyance aux bons 
mauvais anges, niaient l’immortalité, la résurrection 
des morts, ia prédestination et croyaient au libre 
arbitre : ils offrent plus d'un rapport avec les Stot- 
ciens. Les Saducéens étaient fort peu nombreux, 
mais ils comptaient beaucoup d'importants person- 
nages dans leurs rangs. Au 11° siècle av. J.-C., ils 
devinrent parti politique et furent constamment 
0 aux Pharisiens: les règnes d'Hyrecan 1 et 
d'Aristobule 1 furent l'apogée de leur puissance. 

SADYATTE, roi de Lydie (621-610 av. 3.-C.), 


SAGH 
pee d'Alyatte et grand-père de Crésus, fit aux 
ilési 


ens une guerre qui ful terminée sous son fils. 

SAEMUND-SIGFUSSON, écrivain islandais, à qui 
l'on attribue l'Edda dit sæmundiana , portion de 
l'Edda qui contient les dogmes et la mythologie des 
Scandinaves : il vivait vers 1057. 

SÆTABICULA, ville d'Hispanie, dans la Tarraco- 
naise, atij. ALCIRA. 

S'ETABIS, auj. Xativa, ville d'Hispanie, en Car- 
thaginaise, à 40 kil. S. O. de Sucro, était renom- 
mée par son lin et ses toiles, préférées à celles du 
Levant. — Ville de la Tarraconaise, auj. ALCOI. 

SAFFARIDES. Fay. SOFFARIDES. 

SAFFI ou AZAFFI, JHtusupis, ville murée de 
l'Etat de Maroc (Maroc, sur l'Océan Atlantique, À 
130 kil. N. de Mouador; 12,000 hab. Rade bonne 
en été. Commerce florissant avant que Sidv-Mo- 
hammed eût forcé les marchands européens de ré- 
sider à Mosador. Prise par les Portugais au xvie siè- 
cle, mais abandonnée en 1641. 

SAGAN, ville murée des États prussiens (Silésie, 
sur la Bober, à 75 kil. N. O. de Liesnitz : 4,500 hab. 
Château. Drap, toiles, rubans de fil, bas, ete. Vic- 
toire des Ruzxxes sur les Prussiens en 1759. 

SAGA, SAGAS. On nomme ainsi dans les an- 
ciennes langues du Nord les traditions historiques 
ou mytholoziques des peuples septentrionaux, con- 
signées dans des récits poétiques que composaient 
les Scaldes où Bardes attachés aux princes scan- 
dinaves. La plupart des Sayus ont été composées au 
xue siècle de notre ère, ou dans les trois siècles 
suivants: ce sont des monuments précieux pour 
l'histoire du Danemark, de la Suède, de la Norvége 
et de l'Islande. Les plus remarquables sont celles de 
Lodbrok, de Hervara, de Vilkina, de Volsunga, de 
Blomsturvalla, d'Ynglinga, d'Olaf Tryggra Sonar, 
celles de Jomarikingia, de Knytlinga (qui renferment 
l'histoire de la Norvège et du Danemark), celles de 
Sturlunga, Eryrbiguia {relatives à l'Islande), l'Heims 
kringla et la Nouvelle Edda, dues à Snorri Stur- 
luson. On a publié divers recueils des Sagas : dans 
la langue originale, Copenhague, de 1825 à 1829,eten 
latin, sous le titre de Scripta historica Islandorum 
de gestis veterum Borealium, Copenhague, 1828-33. 

SAGE (Balthazar-George), savant français, né en 
1740, mort en 1824, suivit les cours de Nollet et de 
Rouelle, devint membre de l'Académie des Sciences 
en 17170, professeur de minéralogie expérimentale en 
1778, et directeur de l'école des mines (1783): il 
se prononça contre les découvertes scientifiques de 
Lavoisier et de Haüy. Adversaire des principes de 
1789, il perdit sa chaire à l'école des mines. Il de- 
vint aveugle en 1805. Ses ouvrages sont très médio- 
cres. Les principaux sont : Examen chimique des 
différentes substances minérales, 1169, in-12; Elé- 
ments de chimie docimastique, 1772, in-8, 1711, 
2 vol.in-8: Exposé sommaire des principales décou- 
veries faites dans l’espace de 50 années, 1813, in-8. 

SAGES (les sept) de la Grèce, non donné à sept 
Grecs illustres du vie siècleav.J.-C., savoir : Thalès, 
Solon, Bias, Chilon, Cléobule, Pittacus, Périandre, 
Quelquefois à Périandre on substituait ou Myson de 
Chen ou Anacharsis, bien que ce dernier fût Sevthe. 
Îls s'occupaient surtout de morale et de politique. 
Chacun d'eux avait adopté une sentence qui était 
comme sa devise. 

SAGESSE (livre de la), un des livres de la Bible, 
se compose de deux parties : l'une est un éioge de 
la sagesse, l'autre renferme des réflexions sur les 
aventures des Jsraëlites dans le désert et sur leur 
idolâtrie. On l'attribue à Salomon, à Zurobabel et 
à un Philon {antérieur au Philon d'Alexandrie). 

SAGH ou IPOLI-SAGH, ville de Hongrie, ch.-1. 
du comilat de Honth. Foy. 1po11. 

SAGHALA ou SIGHLA, sandjakat de la Turquie 
d'Asie (Anatolie), entre ceux de Saroukhan au N. E., 
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d'Aïdin au S. E., et la Méditerranée : 130 kil. sur 
110. Ch.-l., Smyrne. 

SAGHALIEN, grand fleuve d'Asie, Voy. AmotR. 

SAGHALIEN-OULA. Voy. MANDCHOURIE. 

SAGTTTAIRE LE), une des constellations du zodi1- 
que. est, selon la Fable, le centaure Chiron divinisé. 

SAGITTARIA, nom donné par Quiros à une île 
qu'il découvrit en 1606 dans le Grand-OÜcéan : on 
croit que c'est Ouaïti. 

SAGITTARIUS (Gaspard SCHUTZE, dit}, his- 
torien, né à Lunebourge en 1613, mort en 1694, 
fut professeur d'histoire à Jéna, puis historiographe 
des ducs de Saxe. 1! a donné: Nucleus historiæ ger- 
manicæ, léna, 1615: Introductio in historiam ec- 
clesiasticam, 1694, ete. — Plusieurs autres mem- 
bres de la même famille ont été des savants dis- 
lingués, notamment P. Martin Sagittarius, à qui 
l'on doit: De nummis Saxoniæ ducum, Altenb., 1769, 

SAGONTE, Saguntus où Saguntum, ville d'His- 
panie, sur la côte E., au N. de Valentie, près de 
l'emplacement actuel de Murviedro, passait pour : 
avoir été fondée par des Zacynthiens unis à quel- 
ques Rutules. Rome fit alliance avec cette ville dans 
l'intervalle qui s'écoula entre les deux premières 
guerres puniques. Annibal l'assiézea en pleine paix, 
et la priten 219av.d.-C, malgré l'héroïque résistance 
des habitants, qui se brülèrent plutôt que de 8e ren- 
dre ; la 2° guerre punique fut le résultat de cet acte 
d'hostilité. Suchet remporta sur l'emplacement de 
celte ville, le 25 octobre 1811, une victoire qui fut 
nommée fa bataille de Sagonte. 

SAGONTIA, ville de Tarraconaise, auj. SÉGOVIE, 

SAGRA, petite rivière du Brutium, entre le pays 
des Locriens et celui des Crotoniates. Les Locriens 
y remportèrent sur les Crotoniates une victoire 
éclatante. On conte que deux frères qui y avaient 
assisté en portèrent miraculeusement la nouvelle le 
mène jour aux jeux olympiques. On les prit pour 
les Diosures, dont le temple était voisin de la Sagra. 

SAGRES, ville forte de Portugal (Algarve), sur 
l'Océan, à 21 kil. S. O. de Lagos ; 300 hab. Fondée 
en 1416 par le fameux infant don Alphonse Henri- 
quez, qui y résida longtemps et y établit une école 
de navigation (c'est de là que partaient les expé- 
ditions qui allaient chercher le passage aux Indes 
par le Sud de l'Afrique). 

SAHARA, vaste contrée d'Afrique, entre le 
Maghreb au N., la Sénégambie et le Soudan au S., 
l'Atlantique à l'O., la Nubie, etc. à l'E. : au moins 
5,000 kil. de l'O. à l'E. et 2,000 du N. au S. On y 
distingue le désert de Libye à l'E., le Sahel à l'O. 
Le tout n'est qu'un immense désert de sable, coupé 
de collines, de vallons et d'oasis, où l'on trouve 
quelques hordes férores (Arabes purs, ou Arabes 
mélangés de Maures, Touariks, Touats, Tibbous), qui 
y forment comme autant de petits états. Les en- 
droits principaux sont : sur la côte, Arguin, Por- 
tendik, St-Cyprien, Rio-de-Ouro:; dans l'intérieur, 
Agably, Ghat, Aghades, Bilma, etc. On ne traverse 
le Sahara qu'en caravanes. De hardis Européens 
(Lyon, Oudney, Denham, Clapperton, Laing, Cail- 
lié) s'y sont aventurés et nous ont donné quelques 
connaissances sur ce pays. L'eau y est très rare; 
des vents brûlants y soufflent et ensevelissent des 
caravanes entières sous les nuées de sable qu'elles 
soulèvent. Le sel y abonde. La végétation est pau- 
vre, sauf dans les oasis. Le lion, la panthère, l'au- 
truche, Îles singes, d'énormes serpents remplissent 
le désert, — On croit que le Sahara n'est que le 
bassin desséché d'une mer qu'une grande convu:- 
sion de la nature aura fait disparaitre. Les Gara- 
mantes et les Gétules habitaient jadis ces régions. 

SAHEL, nom sous lequel on désigne la partie 
occid. du Sahara. — On donne aussi ce nom à des 
collines qui s'étendent, au S. O. et à l'E, d'Alger, 
au N. de la vaste plaine de la Mitidja. 
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SAH-EL-HAGGAR, village de lu Basse-Egypte, À | chard,battitle roi Henri Vlets’empara desa personne. 


32 kil. O. de Mehallet-el-Kébir, sur le bord O. du 
Nil : près de là, ruines de l'ancienne Sais. 

SAÏANIENS (monts). Voy. SAYANSK. 

SAID, nom arabe de la Hte-Egypte. Voy. EGYPTE. 

SAIDA, l'anc. Sidon, ville de Del. Voy. SÉ\Dr. 

SAIGNES, ch.-l. de cant. (Cantal), à 17 kil. 
N. E. de Mauriac; 511 hab. 

SAIGON, Thaïgone en cochinchinois, ville et port de 
l'empire annamitique (Cochinchine), une des prin- 
cipales de l'empire, eur le Don-naï, par 1040 22° 
long. E., 10° 50° lat. N., au S. de Hué: 180,000 
hab. environ ‘dont {0,000 Chinois). Rues régu- 
lières, pagodes nombreuses, palais du vice-roi, 
forte citadelle construite par un Français; beaux et 
vastes magasins à riz, casernes, chantier de marine, 
arsenal : immense cimetière. Canal qui joint le Don- 
na) au- Meï-kong et communique avec Cambodje, 

SAII ou ESSÜI, peuple de la Gaule (Lyonnaise 2°), 
entre les Carnutes à l'E. et les Viducasses à l'O., 
avait pour ch.-l. Saii, auj. Séez ou Argentan (Orne). 

SAIÏLLAGOUSE, ch.-1. de cant. (Pyrénéesorient.), 
sur la Sègre, à 35 kil. S. O. de Prades; 350 hab. 

SAILLANS, ch.-l. de cant. (Drôme), sur la 
Drôme, à 15 kil. S. O. de Dié; 1,658 hab. Filatures; 
briqueteries, fours à chaux. Aux environs, vins, 

SAIMA {lac}, dans la Russie d'Europe (Finlande) : 
70 kil. sur 40: il communique avec le lac Ladoga 
et le golfe de Finlande, 

SAINCTES, ville de France. Voy. SAINTES. 

SAINCTES (Claude DE), théologien de l'ordre des 
Augustins, né dans le Perche, mort en 1591, as- 
sista au colloque de Poissy (1561), au concile de 
Trente, aux états de Blois, au concile de Rouen, 
devint évêque d'Evreux (1575), souleva son diocèse 
en faveur de la Ligue, fut pris à Louviers, con- 
damné à mort et mis en prison pour le reste de 
ses jours. On a de lui : De rebus Eucharisiiæ con- 
troversis libri X, Paris, 1575, in-12: Déclaration 
d'aucuns athéismes de la doctrine de Calvin et Bèze 
contre les fondements de la chrétienté, 1567, in-8, etc. 

SAINS, ch.-l, de cant. (Aisne), à 13 kil. O. de 
Vervine ;: 2,200 hab. Forges. 

SAINS, ch.-l, de cant. (Somme), à 9 kil. S. d'A- 
miens : 660 hab. 

SAINT-ACHEUL, anc. abbaye de Picardie, dans 
le dép. de La Somme, aux portes d'Amiens. Les Jé- 
suites, sous le nom de Pères de la Foi, y livrent 
un collége florissant sous la Restauration. 

SAINT-AGNAN, ch.-1. de cant. (Charente-Inf.), 
à 19 kil. de Marennes ; 1,014 hab. 

SAINT-AGRÈVE, ch.-l. de cant. ( Ardèche), à 
48 kil. O0. de Tournon ; 2,489 hab. Vins, fruits, chà- 
tuignes ; grains, bestiaux. 

SAIN -AIGNAN, ch.-l. de cant. (Loir-et-Cher), 
à 38 kil. S. de Blois: 2,856 hab. Bois, vins, cuirs, 
draps blancs : pierres à fusil. — Jadis titre de duché. 

SAINT-AIGNAN-SUR-ROÉË, ch.-1. de cant. (Mayenne), 
à 35 kil. N. O. de Châteaugontier ; 1,504 hab. 

SAINT-AIGNAN (le duc DE). Voy. BEAUVILLIER. 

SAINT-ALBAN, nom commun à un grand nom- 
bre de bourgs de France, la plupart peu importants ; 
les principaux sont dans les dép. de la Lozère, de 
la Loire et du Gard. 

SAINT-ALBAN, Où Saint-Alban's abbey, ville d'An- 
eleterre ‘Herlford), à 19 kil. O0. d'Hertford, sur la 
route de Birmingham à Londres; 5,000 hab. Monas- 
tère fameux, bàli par Offa au vue siècle, et auquel 
la ville moderne doit son origine. Tombeau de Fr. 
Bacon , qui avait été créé par Jacques Î vicomte de 
Sunt-Alban et baron de Verulam (lance, Verulamium, 
dont il ne reste queles ruines, était au N. de la ville). 
— César défit en ce lieu Cassivellaunus, chef des Bre- 
tons: et la reine Boadicée y fit massacrer 70,000 Ro- 
mains, 1 s'y livra en 1455, dans la guerre des Deux- 


SAINT-ALBIN. Voy. SAINT-AUBIN. 

SAINT-ALVÈRE,, ch.-l. de cant. (Dordogne), à 
29 kil. N. E. de Bergerac: 1,807 hab. 

SAINT-AMAND, ch.-I. de cant. (Loir-et-Cher), 
à 14 kil. S. de Vendôme; 516 hab. 

SAINT-AMAND-DE-BOUEXE , Ch.-l. de cant. (Cha- 
rente), à 16 kil. N. O. d'Angoulême ; 1,634 hab. 

SAINT-AMAND-EN-PUISAYE, Ch.-l. de cant. (Nièvre), 
à 23 kil. N. E. de Cosne ; 1,806 hab. 

SAINT-AMAND-LES-EAUX, Oppidum Sancti Amandi, 
ch.-!. de cant. (Nord), sur la Scarpe, à 13 kil. N.O. de 
Valenciennes : 8,956 hab. Ville industrieuse et com- 
merçante; chanvre, lin de fil, batiste. À 4 kil. de là, 
eaux minérales et boues sulfureuses célèbres de- 
puis Louis XIV, et peut-être connues des Romains. 
Antiquités. 

SAINT-AMAND-MONTROND , ch.-1. d'arr. (Cher), à 
46 kil. S. E. de Bourges: 7,382 hab. Commerce 
actif (merrain, fer, vin, etc., etc.).— L'arr. de St- 
Amand a 11 cant. (Charenton, Château-Meillant, 
Châteauneuf, le Châtelet, Dun-le-Roi, La Guerche, 
Linières, Nérondes, Sancoins, Sauzais-le-Potier, 
plus Saint-Amand), 119 communes et 97,470 hab. 

SAINT-AMANS, ch.-!. de cant. (Lozère), à 32 kil. 
N. de Mende; 3,600 hab. 

SAINT-AMANS-DES-COPTS, Ch.-l. de cant. (Arvey- 
ron), à 40 kil. N. O. d'Espalion : 1,304 hab. 

SAINT-AMANS-LA-BASTIDE , Ch.-l. de cant. (Tarn), 
à 26 kil. S. E. de Castres; 2,502 hab. 

SAINT-AMANT, dit Roche-Savine, ch.-1. de cant. 
(Puy-de-Dôme), à 13 kil. O. d'Ambert ; 2,298 hab. 

SAINT-AMANT-TALLENDE, ©h.-l. de cant. (Puy-de- 
UE à 18 kil. S. de Clermont : 1,485 hab. 

SAIÏNT-AMANT {( Marc-Ant. GÉRARD DE), pote 
français, né à Rouen en 1594, mort en 1660, s'at- 
tacha au comte d'Harcourt qu'il suivit dans ses cam- 
pagnes , parcourut l'Europe comme soldat et comme 
voyageur, apprit plusieurs langues vivantes, fat un 
des premiers membres de l'Académie Française , qui 
le chargea de rédiger dans son Dictionnaire les mots 
du Jangage burlesque, On a de lui un poëme épique 
(Moîfse) et des Œuvres diverses, où il y a beaucoup de 
verve et même de grandeur, ma 8 souvent il viole les 
règles du goût: néanmoins Boileau l'a trop ridiculisé. 

SAINT-AMARIN , ch.-1. de cant. (Haut-Rhin), à 
43 kil. N. de Béfort, près de la Thur, dans une belle 
vallée ; 1,894 hab. Toiles de coton: usines à fer. 

SAINT-AMBROISE, ville des Etats sardes, à 
26 kil. N. O. de Turin, près de la Doire , au pied 
d'un rocher qui porte la célèbre abbaye St-Michel. 

SAINT-AM RDIX, ch.-l. de cant. (Gard), sur la 
Cèze, à 20 kil. N.O. d'Alais: 3,107 hab. Bas de filoselle. 

SAINT-AMOUR, bourg de l'anc. Franche-Comté, 
auj. ch.-1. de cant. du dép. du Jura, à 35 kil. S. 0. 
de Lons-le-Saulnier ; 2,631 hab. Tanneries : com- 
merce de volailles. Marbreries ; mines de fer. Patrie 
de Guillaume de Saint-Amour. 

SAINT-AMOUR (Guillaume ne), docteur de Sor- 
honne et chanoine de Beauvais, né vers 1200 à St- 
Amour en Franche-Comté, mort en 1272, com- 
battit l'institution des frères mendiants, et publia, 
en 1256 ,les Périls des derniers temps, livre hani 
qui fut condamné par le pape. 

SAINT-ANDEOL. Voy. BOURG-SAINT-ANDÉOL. 

SAINT-ANDRE, ch.-l. de cant. (Basses-Alpes ), 
à 16 kil. N. de Castellane ; 771 hab. 

SAINT-ANDRÉ, ville des Etats autrichiens (Hongrie), 
dans le comitat de Pesth, à 15 kil. N. de Bude, 
sur le Danube : 8,000 hab. Excellents vins, dits 
vins de Bude. — Vis-a-vis de cette ville, et dans 
le Danube , est une île qui porte le même nom. 

SAINT-ANDRÉ, St-Andreus en anglais, Regimunda 
en latin moderne, ville d'Écosse, ch.-1. du comté 
de Fife, à 49 kil. N. d'Edimbourg : 4,000 hab. 
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versité fondée en 1411, et longtemps florissante , | S. de l'entrée du Rio-de-la-Plata dans l'Atlan- 


mais bien déchue. 
SAINT-ANDRE-D'APCHON, bourg du dép. de la Loire, 
à kil. O. de Roanne: 1,747 hab. Eaux minérales. 
SAINT-ANDRÉ-DE-CUBZAC, Ch.-1. de cant, (Gironde), 
à 22 kil. N. E. de Bordeaux , sur la Dordogne, au 
N. de Cubzac; 3,329 hab. Vins. 
SAINT-ANDRÉ-DE-SANGONIS, ville du dép. de l'Hé- 
rault, à 20 kil. de Lodeve: 2,131 hab. Distillerie. 
SAINT-ANDRÉ-DE-VALBORGNE, ch.-1, de cant. (Gard), 
à 30 kil. N. E. du Visan ; 1,590 hab. Filatures. 
SAINT-ANDRÉ-LA-MARCHE , ch.-1. de cant. (Eure), 
à 20 kil. d'Evreux: 1,243 hab, Toiles, coton. 
SAINT-ANDRE (Jacques d'ALBON, dit le maréchal 
de), vaillant capitaine, servit sous Henri Il et ses 
successeurs, se {it remarquer par son courage dans 
les guerres contre les Calvinistes, fut fait maréchal 
en 1547, embrassa le parti des Guises, forma, en 
1561, avec le connétable de Montmorency et le due 
de Guise, la fameuse ligue connue sous le nom de 
Triumvirat, combattit avec eux à Dreux, et fut tué 
dans cette bataille (1562). I avait pris une grande 
part au traité de Cateau-Cambrésis (1559. 
SAINT-ANDRE (J.-B0N), né en 1749 à Montauban, 
de parents calvinistes, adopta les principes de la 
révolution , fut envoyé à la Convention, vota la 
mort de Louis XVI, fit entrer Robespierre au comité 
de salut public, créa en peu de temps une armée 
navale assez forte, assi-ta au combat naval du 
der juin 139%, mais sans y donner grandes preuves 
de courage , fut consul général à Smyrne sous le 
Directoire, organisa les nouveaux départements des 
rives du Rhin (1501), et mourut en 1813 baron 
de l'empire et préfet du dép. du Mount-Tonnerre. On 
a de lui des Discours, Rapports, etc. 
SAINT-ANDREAS, v. d'Autriche. Voy. ST.-ANDRÉ. 
SAINT-ANDREASBERG, ville de Hanoire, dans la 
princip. de Grubenhagen, ch.-l. de bailliage, à 
21 kil. S. O. d'Élbingerode ; 4,000 hab. Usines ; 
fabrique de dentelles. 
SAINT-ANDREWS, ville d'Ecosse. Voy. SAINT- 


ANDRÉ. 

SAINT-ANGE , célèbre château, situé à Rome, sur 
l'emplacement du Mausolée d'Adrien, a souvent servi 
d'asile aux papes: c'est auj. une prison. — On trouve 
des châteaux du même nom à Naples, à Malte, etc. 

SAINT-ANGE, Ville d'Italie. Voy. SANTO-ANGELO. 

SAINT-ANGE, l'ancien cap Malée, proim. de Morée, 
au S. E., par 36° 25° lat. N., 20° 52° long. E. 

SAINT-ANGE (Ange-Franç. FARIAU, dil DE) 
poëte français, né à Blois en 1747, mort en 1810, 
fut protégé par Turgot, qui lui donna un emploi 
dans les finances, accepta en 1794 une place subal- 
terne dans l'agence et l'habillement des troupes, 
puis professa la grammaire et les belles-lettres dans 
une des écoles centrales de Paris. venait d'être 
reçu membre de l'institut (Académie Française), 
lorsqu'il mourut. Saint-Ange avait un talent réel 
pour la versification, mais il se nuiait par une va- 
nité excessive. On lui doit, outre des poésies di- 
verses, une traduction d'Ovide en vers (Métamor- 
phoses, Fastes, Art d'aimer, Remède d'amour, quel- 
ques Elégies et Héroïdes). Ses Œuvres complètes 
ont paru en 1823, 9 vol. in-12. On estime surtout 
sa traduction des Mféiamorphoses. 

SAINT-ANN, ville de l'Amérique du Nord. Voy. 
FREDERICEKTOWN. 

SAINT-ANTHÈME, ch.-1. de cant. (Puy-de-Dô- 
me), sur l'Ance, à 25 kil. E. d'Ambert; 2,298 hah. 

SAINT-ANTOINE, bours du dep. de l'Isère, à 15 
kil. N. O. de Saint-Marceilin : 2,035 hab. Célèbre 
abbaye de Saint-Antoine, qui était chef d'ordre. 


tique, le troisième à la pointe de la Torre-de-Feu, 
entre les baies d'Arenas et de Santa-Catalina : le 
quatrième aux Etats-Unis : ce dernier est plus 
connu sous le nom d'Anthony's nose. Voy. ce nom. 

SAINT-ANTOINE (Religieux de). V. ANTOINE (St-). 

SAINT-ANTONIN, ch.-l. de cant. (Tarn-et-Ga- 
ronne), à 41 kil. N. E. de Montauban; 5,500 hab. 
Tanneries, éloffes de laine ; pruneaux, genièvre. 

SAINT-ASA PH, ville os dans le pays de 
Galles (Flint}, à 20 kil, N. O. de Flint; 3,100 hab. 
Evêché. Cathédrale abandonnée. — Fondée en 560 
par Kentigern (saint Mungo), évêque de Glasgow, 
qui y bâtit le ælébre monastère Llan-Elvy. La ville 
doit son nom à raint Asaph, 2e abbé du monastère. 

SAINT-ASTIER, ch.-]. de cant. (Dordogne), à 20 
kil. S. O. de Périgueux ; 2,613 hab. 

SAINT-AUBAN, ch.-l. de canton (Var), à 44 kil. 
N. O. de Grasse ;: 660 hab. 

SAINT-AUBIN ou SAINT-ALBIN, ch.-I. de cant,. 
(Aveyron), à 25 kil. N. E. de Villefranche ; 2,950 
hab. Vastes houillères aux environs. 

SAINT-AUBIN-D'AUBIGNÉ, Ch.-]. de cant. {Ille-et- 
Vilaine), à 18 kil. N. E. de Rennes : 1,289 hab. 

SAINT-AUBIN-DU-CORMIER, ch.-l. de cant. (Ille-et- 
Vilaine), à 19 kil. S. O. de Fougères ; 1,769 hab. 
Tour très élevée, reste des anciennes fortiticalions de 
la ville. Victoire de La Trémoille sur les Bretons et le 
duc d'Orléans révolté (depuis Louis X11), en 1488, 

SAINT-AUBIN (LEGENDRE, marquis de), écrivain. 
Voy. LEGENDRE. 

SAINT-AUGUSTIN, ville des États-Unis, jadis 
capit. de la Floride orient., à l'entrée de cette pé- 
ninsule, sur l'Océan Atlantique, par 30° 4’ Jat. N.: 
2,000 hab. Jadis plus peuplée. Beau pont en pierre. 
— Fondée par les Espagnols. Brülée par Drake en 
1586, par Davis en 1785. Le traité de la cession 
de la Floride aux Etats-Unis y fut signé en 1821. 

SAINT-AUGUSTIN (baie), sur la côte O. de Mada- 
gascur, par 41° 42° long. E., 23° 20° lat. S. Dans 
sa partie supérieure, à l'embouchure du Darmouth, 
est un excellent mouillage. 

SAINT-AUGUSTIN (cap), lecaple plusorient.de l'Amé- 
rique, dans le Brésil D éénarmque) par 8° 20 lat. S. 

SAINT-AULAIRE (Fr.-dos. DE BEAUPOIL, mar- 
quis de), né dans le Limousin en 1643, mort en 
1742 à 99 ans, servit quelque temps et quitta le 
service avec le grade de lieutenant-général. 11 est 
connu surtout comme poële. On lui doit quelques 
poésies dans le genre anacréontique. Elles sont 
éparses daus les recueils du temps, et n'ont jamais 
été rassemblées. Ses vers, qui parurent sous le voile 
de l'anonyme, furent attribués d'abord au marquis 
de La Fare : il avait plus de 60 ans quand il coum- 
posa les premiers. Saint-Aulaire fut admis à l'Aca- 
démie Française en 1706. Ïl était lié avec la mar- 
quise de Lambert, et était assidu auprès de la du- 
chesse du Maine à Sceaux. 

SAINT-AULAYE, ch.-t, de cant. (Dordogne), à 
19 kil. S. O. de Riberac: 1,440 hab. 

SAINT-A VOLD, par corruption pour Saint-Nabor, 
ch.-1. de cant. (Moscile), à 82 kil. O. de Sarregue- 
mines; 8,365 hab. Foires très fréquentées. 

SAINT-BARTHELEMY, une des Antilles (à la 
Suède), par 65° 12° long. E., 17° 58° lat. N. : 25 kil. 
de tour ; 16,000 hab. Cha, Gustavia. Abord péril- 
leux, mais bon port. Pas d'eau. Grande fertilité, 
arbres à bois précieux. — Aux Français de 1648 à 
1184, puis cédée à la Suède. 

SAINT-BARTHÉLEMY-DE-GROUIN, bourg du dép. de 

l'Isère, à 22 kil. S. O. de Grenoble ; remarquable 
par le voisinage d'une fontaine ardente {qui bout 


SAINT-ANTOINE (ile de), une des îles du cap Vert, constamment et qui s’enflamme facilement); elle 


par 27° 11” long. O., 17° 15° lat. N.: 4,000 hab. 
SAINT-ANTOINE (cap), nom de quatre caps : le pre- 
mier à la pointe O. de Cuba, le second à la poiute 


figure parmi les sept merveilles du Dauphiné. 
SAINT-BARTHELEMY (LA). Voy. BARTHÉLEMY. 
SAINT-BEAT, ch.-1. de caut. (Ilaute-Garonuc); 
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à 37 kil. de Saint-Gaudens, au confluent de la 
Garonne et de la Pique : 1,403 hab. Aux environs, 
beau marbre, ardoises et crayons. 

SAINT-BEAUZELY, ch.-l, de cant. (Aveyron), 
à 16 kil. N. O. de Milhau ; 897 hab. 

SAINT-BENIN-D'AZY, ch.-1. de cant, (Nièvre), à 
26 kil. E. de Nevers: 1,618 hab. 

SAINT-BENOIT, ville et port de l'île Bourbon, 
dans l'arr. du Vent, à 40 kil. S. E. de Saint-Denis 
et à l'embouchure de la riv. des Marsouins ; 11,376 
hab. (dont 7,416 esclaves). Sucreries, 

SAINT-BENOIT-DU-SAULT, Ch.-1. de cant. (Indre), à 
33 kil. S. E. du Blanc ; 1,265 hab. 

SAINT-BENOIT (ordre de). Voy. BÉNÉDICTINS. 

SAINT-BERAIN, bourg du dép. de Saône-et- 
Loire, à 22 kil. de Chalonsaur Saône: 940 hab. 
Mines de houille de médiocre qualité: verrerie. 

SAINT-BERNARD (GRAND-), Penninus mons, 
haute montagne des Alpes Pennines, entre le Valais 
et la vallée d'Aoste, par 5° 5’ long. E., 45° 51° lat. 
N.; hauteur, 3,470 mètres. Un peu au dessous du 
sommet est un hospice célèbre fondé au x° siècle par 
Bernard de Menthon : il est desservi par des religieux 
augustins qui se dévouent au soulagement des mal- 
heureux surpris par le froid ou égarés dans les 
neiges, et qui se font aider dans leurs recherches 
au milicu des montagnes par des chiens d'une in- 
telligence singulière ; c'est le lieu habité le plus 
élevé de l'Europe. Monument en l'honneur du gé- 
néral Desaix dans l'église du couvent. C’est par le 
Grand-Saint-Bernard que Bonaparte opéra son pas- 
sage des Alpes en 1800. Bicn des fois déjà on avait 
exécuté ce passage (les armées romaines depuis Au- 
guste, à chaque instant; les Lombards en 541; 
puis Charlemagne : enfin les Français, en 1798 ct 
1799 ;.il y eut même une bataille près du couvent 
entre les Autrichiens et les Français en 1799). Ce 
qui rend le passage de Bonaparte remarquable, c'est 
qe ce général menait avec lui de la cavalerie et 

e l'artillerie. Le chemin qui traverse le Grand- 
Saint-Bernard est praliqué dans un vallon étroit et 
bordé de rochers. 

SAINT-BERNARD (PETIT-), Graius mons, mont. des 
Alpes Grecques (Graiæ), entre la Savoie et la vallée 
d'Aoste, au S. O. du Grand-Saint-Bernard, sur 
le chemin qui mène de la vallée de l'Isère à celle 
de la Doire, C'est le passage le plus commode de 
toute la chaîne des Alpes, mais la route en est très 
négligée. À 2,250 mètres de hauteur est un petit 
hospice à l'imitation de celui du Grand-Saint-Ber- 
nard. On croit, mais à tort sans doute, que c'est par 
le Petit-Saint-Bernard qu'Annibal franchit les Alpes. 

SAINT-BERTRAND DE COMMINGES, Convenæ 
ou Lugdunum Convenarum, ch.-1. de cant. (Haute- 
Garonne), à 21 kil. S. O. de Saint-Gaudens; 865 
hab. Musée pyrénéen. Aux environs, cristal de ro- 
che, beau marbre dit balvacaire, deux mines de 
cuivre.— Jadis ch.-l, des Convenæ, et plus tard du 
comté de Comminges. Dernier asile de Gundovald, 
qui y périt; détruite par Gontran en 585; rebâtie 
en 1100 par saint Bertrand, évêque de Commin- 
ges (que l'on y fête le 15 octobre et dont la ville 
prit le nom). Ce fut un évêché jusqu'en 1789. 

SAINT-BLIN, ch.-l. de cant. (Haute-Marne), à 
33 kil. de Chaumont; 526 hab. 

SAINT-BONNET, ch.-I, de cant. (Hautes-Alpes), 
sur le Drac, à 16 kil. N. de Gap: 1,100 hab. Patrie 
du connétable de Lesdiszuières. 

SAINT-BONNET, ch.-l. de cant. (Saône-et-Loire), à 
15 kil. N. E. de Charolles : 1,465 hab. 

SAINT-BONNET-LE-CHATEAU, ch.-}. de cant.(Loire), 
à 20 kil. N. de Montbrison : 2,156 hab. Dentelles. 

SAINT-BONNET (Jean Tomas DE). Voy. TOIRAS. 

SAINT-BRESSON, village du dép. de la Haute- 
Saône, à 25 kil. de Lure; 2,161 hab. Une des plus 
builes papeteries de France {fondée en 1660). 
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SAINT-BRICE-EN-COGLES, ch.-1. de cant. (ille- 
et-Vilaine), à 15 kil. N. O. de Fougères : 1,500 hab. 
— Beaucoup d'autres petits endroits de France por- 
tent le nom de Saint-Brice. 

SAINT - BRIEUC, Briocum ou Fanum sancti 
Brioci en latin moderne, ch.-1. du dép. des Chtes- 
du-Nord, sur le Gouet, à 3 kil. de la mer, à 446 kil, 
0. de Paris ; 11,382 hab. Collége communal : école 
d'hydrographie. Cathédrale du xuie siècle, pont en 
granit, plusieurs places. Fcole de navigation, biblio- 
thèque , société d'agriculture. Toiles, étoffes de 
laine, etc. Grand commerce maritime. 11 y remonte 
des navires de 350 tonneaux. Armements pour la 
pêche de Ja baleine et de la morue ; importation de 
fer, Lois du Nord, etc. La ville eut pour origine un 
monastère fondé en ce lieu par saint Brieuc à la fin 
du ve siècle, et qui fut érigé en évêché en 844. Elle 
faisait jadis partie de la Hte-Bretagne. — L'arr, de 
Saint-Brieuc a 12 cant. (Lamballe, Quintin, Lan- 
vollon, Pléneuf, Châtelaudren, Etabies, Ploeue, 
Paimpol, Plouha, Moncontour, plus Saint-Brieuc, 
qui compte pour deux), 94 communes et 174,178 hab. 

SAINT-BRIS, vignoble du dép. de La Gironde, 
près de Bordeaux, produit des vins secs très esti- 
més ; ils ont un bouquet fort agréable. 

SAINT-BRIX, bourg du dép. de l'Yonne, à 9 kil. 
S. E. d'Auxerre: 1,960 hab. Vins blancs. Ancienne 
seigneurie qui ap tint à Louvois. 

AINT-CALAIS, Anilla ou Anisola, puis Sancti 
Carilesi oppidum, ch.-1. d'arr. (Sarthe), 46 kil S. 
Ë. du Mans, sur la riv. d'Anile: 3,783 hab. Jolie 
place ; quelque industrie. Ancienne abbaye de Bé 
nédictins fondée au vie siècle par saint Carilef, dit 
par corruption saint Calais. — L'arr. de Saint-Ca- 
lais & 6 cant. (Vibraye, Le Grand-Lucé, Bouloire, 
Château-du-Loir, La Chartre, plus Saint-Calais), 
96 comm. et 70,834 hab. 

SAINT-CAST, village da dép. des Côtes-du- 
Nord, à 30 kil. de Divan: 1,100 hab. Les Anglais, 
y ayant tenté une descente en 1758, y furent dé- 
faits par le duc d'Aiguillon. 

SAINT-CERÉE, ch.-l. de cant. (Lot), à 23 kil. 
N. O. de Figeac ; 4,064 hab. Commerce de fil et de 
chanvre. Aux environs, beau marbre. 

SAINT-CERNIN, ch.-l, de cant. (Aveyron), à 
15 kil. N. E. d'Aurillac: 4,085 hab. Bestiaux. 

SAINT-CHAMAS, ville et port du dép. des Bou- 
ches-du-Rhône, sur la côte N. de l'étang de Rerre, 
à 40 kil. O. d'Aix ; 2,433 hab. Poudrière. Olives, 
fabriques de minots. 

SAINT-CHAMOND ou SAINT-CHAUMONT, ch... 
de cant. (Loire), à 10 kil. N. E. de St-Etienne: 
9,000 hab. Fonderies, quincaillerie: velours, ru- 
bans, lacets, etc. 

SAINT-CHAPTES, ch.-]. de cant. (Gard), à 15 kil. 
S.E. d'Uzès; 740 hab. 

SAINT-CHARLES, ville des Etats-Unis (Missouri), 
à 30 kil. N. O. de Saint-Louis. Grand commerce 
de pelleteries. — Fondée par les Français en 1750, et 
d'abord nommée Petite-Côte. Elle fut, jusqu'en 
1826, ch.-l. provisoire de l'état de Missouri. 

SAINT-CHEPF, bourg du dép. de l'Isère, à 13 kil. 
N. O. de la Tour-du-Pin : 3,397 hab. 

SAINT-CHELY-D'APCHER, ch.-1. de cant. (Lo- 
zère), à 82 kil. N. de Marvejols ; 1,616 hab. Draps 
fins. 

SAINT-CHÉLY-D'AUBRAC, ch.-]. de cant. (Aveyron), 
à 24 kil. d'Espalion ; 3,044 hab. | 

SAINT-CHINIAN ou CHIGNAN , ch.-1. de cant. 
(Hérault), à 25 kil. S. E. de Saint-Pons ; 3,541 hab. 

SAINT-CHRISTOPRE, dite aussi Saini-Kit, une 
des Antilles anglaises, par 65° 6° long. O., 17° 20° 
lat. S. ; au N. O. de la Guadeloupe et au S. E. 
de Saint-Eustache: 26 kil. sur 7; 30.000 hab. 
Ch.-L., Basse-Terre. Au centre, mont Misery (vol- 
can éteint); sol très ferlile. —Découv. en 1493 par 
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Christophe Colomb (d'où son nom); colonisée par 
les Anglais (1623) : poxsédée quelque temps en com- 
mun par les Anglais et par les Français, qui en 
cédereut une parie aux chevaliers de Maite : les 
Français en furent chassés en 1783. Elle forme, avec 
Antigoa, Montserrat et les Vierges, un gouverne- 
went de l'Amérique anglaise. 

SAINT-CHRISTOPHE, Ch.-1. de cant. (Indre), à 34 kil. 
N. O. d'Issoudun ; 597 hab: — bourg du dép. d'In- 
dre-et-Loire, à 30 kil. N. O. de Tours: 1,515 hab. 

SAINT-CIERS-LA-LANDE , ch.-1. de canton 
(Gironde), à 21 kil. N. de Blaye : 2,602 hab. Vins. 

SAINT-CLAIR, ch.-1. de cant. (Manche), à 11 kil. 
N. E. de Saint-Lô: 683 hab. 

SAINT-CLAIR, lac de l'Amérique du Nord, dans la 
région des grands lacs, à 80 hil. S. du lac Huron, à 
20 du lac Erié: il a 150 kil. de tour, et conimu- 
nique avec le lac Huron par la rivière Saint-Clair, 
avec le lac Erié par le Detroit-River. 

SAINT-CLAIR, riv. de l'Amérique du Nord, unit 
les lacs Huron et Saint-Clair, sépare le territ. de Mi- 
chigan du Haul- Canada, et a env. 80 kil. de cours 
du N. au S., et 400 mètres de large, ce qui la rend 
navigable pour de gros bätiments. 

SAINT-CLAIR-SUR-EPTE, bourg du dép. de Seine- 
et-Oise, à 9 kil. N. 0. de Magny : 600 hab. Ermitage 
qu'habita saint Clair, martyrisé en 881 ; fontaine 
inerveilleuse qui guérit les maux d'yeux. Par un 
traité signé à Saint-Clair-sur-Epte, en 912, Charles- 
le-Simple céda la Neustrie à Rollon. 

SAINT-CLAR DE LOMAGNE, ch.-1. de cant. 
(Gers), à 14 kil. S. E. de Lectoure ; 1.612 hab. 

SAINT-CLAUD , ch.-l. de cant. (Charente), à 
22 Lil. S. O. de Confolens : 1,956 hab. 

SAINT-CLAUDE, Condate des Anciens, Condat- 
Montagne pendant la révolution, chef-1. d'arrond. 
(Jura, sur la Bienne, au fond d’une vallée, à 54 kil. 
S. E. de Lons-le-Saunier : 5,238 hab. Évêché. In- 
dustrie æt coinmerce considérables ; horlogerie et 
ouvrages au tour. Célèbre abbaye fondée au ve siècle 
par les 2 frères Romain et Lupiein ; ce monastère 
s'enrichit de donations iminenses pendant le moyen 
âge. L'abbé de Saint-Claude pouvait anoblir et faire 
grâce aux criminels. Îl avait aussi droit de main- 
morte : quiconque habitait un an sur les terres de 
l'abbaye devenait son serf. Cet us féodal fut abwli 
en partie sous Louis XVI, à la voix de Voltaire, 
mais ne disparut complètement qu'à la révolution. 
Saint-Claude fut dévoré par un incendie en 1799, 
mais fut aussitôt rebâti.— L'arr. de Suint-Claude a 
8 cantons {Moirans, Morez, les Bouchoux, St.-Lau- 
rent, plus Sai t-Claude}, 82 comm. et 52,353 hab, 

SAINT-CLOST (PERROS DE) ou Pierre de Saint- 
Cloud, auteur du Roman du Renard, poëme allégo- 
rique et satirique de 2,000 vers, vivait au commen- 
cement du xt siècle. Ce potine a été continué par 
dacquemart Gielée et traduit dans les langues prin- 
cipales de l'Europe. La dernière traduction (en 
français) a été publiée à Bruxelles (1739), in-8, fig. 
et réimp. à Paris, sous le titre d'Rhutrigues du ca- 
binet des rats (1386), in-8, 22 pl. 

SAINT-CLOUD , bourg du dép. de Seine-et-Oise, à 
8 kil. O. de Paris et 10 kil. E. de Vervailles, sur 
Ja rive gauche de la Scine, où il s'élève en amphi- 
théâtre : 2,316 hab. Charmant chàteau royal, musée, 
beau pare, jets d'eau, haras royal, casernes, muisons 
de campagne. Foire célèbre du 7 au 22 septembre, Ce 
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Henri 111 fut assassiné dans le château de Saint- 
Cloud en 1589 par Jacques-Clénent ; Bonaparte s'y 
ft nommer consul en 1799, 

SAINT-CYPRIEN, ch.-!. de canton (Dordogne), 
à 17 kil. O. de Sarlat ; 2,287 hab. — Riv. du Sa- 
hara, dans le pays des Onadelims, se jette dans 
l'Atlantique, par 22° 35° lat. N.. et a vers son emb. 
un petit port de même nom. 

SAÏNT-CYR, bourg du dép. de Seine-et-Oise, à 
22 kil. O. de Paris, et à 5 kil. O. de Versailles : 1,013 
hab. Louis XIV y fonda en 1685, à la sollicitation 
de M=e de Maintenon, une maison pour l'éducation 
gratuite de 250 demoiselles nobles et pauvres : l'é- 
ducation était confiée à des religieuses Augustines. 
Depuis la révolution , on a établi dans les mêmes 
bâtiments d'abord le Prytanée français, puis une 
école militaire pour former des officiers. — Plu- 
sieurs autres lieux de France portent le même nom, 
notamment Saint-Cyr-le-Cordière (Var), près de 
Toulon, où l'on récolte des vins très spiritueux ; — 
et Saint-Cyr-sur-loire (Indre-et-Loire), près de 
Tours, remarquable aussi par ses vins. 

SAINT-CYR (GOUvION DE). Voy. GOUVYION. 

SAÏNT-CYRAN , abbaye célèbre située en Brenne 
(Loiret), dans.le Berry, eut pour abbé Jean Duver- 
gier de Hauranne, dit l'abbé de Saint-Cyran. 

SAINT-CYRAN (J. DCVERGIER DE HAURANNE, 
abbé de), fameux théologien janséniste, né à 
Bayonne en 1581, mort en 1642, suivit les cours 
de l'université de Louvain, s'y lia avec Jansénius, 
obtint vers 1620 l'abbaye de Saint-Cyran, se ]l- 
vra avec un grand succès à la direction des con- 
sciences à Paris, compta beaucoup de disciples et 
d'amis, entre autres Arnauld, Lemaistre de Sacy, 
Bignon, auxquels il fit partager ses opinions jansé- 
nisles, attaqua les Jésuites dans quelques écrits, et 
fut dénoncé à Richelieu, qui le tint en prison de 1638 
à 1642. L'abbé de Saint-Cyran venait de recouvrer 
la liberté lorsqu'il mourut. Cet homme simple et 
modeste avait refusé plusieurs évêchés. Parmi ses 
écrits on distingue la Somme des fuutes et faussctés 
contenues dans la Somme théologique du père Ga- 
rasse, Paris, 1626, in-4; Petrus Aurelius (1631) ; il 
y defend la hiérarchie ecclésiastique. 

SAINT-DAVID'S, Mencvia, ville d'Angleterre, 
dans la principauté de Galles (Pembroke), à 26 kil. 
S. 0. de Pembrokeet prèsde la mer ; 3,000 hab. Evê- 
ché; cathédrale dont le clocher a 102 mètres. — On 
appelle Téie de Saint-David (St-David's head), un cap 
voisin de cette ville, l'ancien Octapiüarum promont. 

SAINT-DENYS ou SAINT-DENIS, Catolacum, 
puis Dionysiopolis, Fanum S. Dionysii, ch.-1. d'arr. 
(Seine), près de la Seine, sur le Crould et le Rouil- 
lon, à 10 kil. N. de Paris et à 26 kil. S. O. de 
Versailles; 9,332 hab. Canal qui joint la Seine au 
canal de l'Ourcq. Belle église gothique, dont les 
ca veaux servent de sépulture aux rois de France de- 
puis Dagobert I. Maison royale d'éducation pour les 
filles des membres de la Légion-d'Honneür (dans 
les bâtiments de l'ancienne abbaye) , fondée en 1809 
par Napoléon ; casernes, dépôt de mendicité: in- 
dustrie active (toiles peintes, soude, sel de soude, 
acides minéraux, blanchisseries, manufactures de 
plomb laminé, etc.) ; foires nombreuses et fréquen- 
tées ; les plus célèbres sont la foire aux moutons, dite 
du Landy, qui s'ouvre le premier lundi ou mer- 
credi après le 11 juin : et celle qui a lieu à la Saint- 


bourg se nommait d'abord Nogent; il reçut son Denys, le 9 octobre. — Jadis célèbre abbaye, fondée 


nouveau nom d'un fils de Clodomir, appelé Clo- | en 630 ou 632 par Da 
doald ou Cloud, qui s'y réfugia en 538 après le ‘ 636 les restes de saint 


bert, où l'on transporta en 
enys. L'abbé de Saint-Denys 


ineurtre de 8es frères. Ce prince donna le domaine | était un des principaux seigneurs de France ; Hugues 
de Saint-Cloud à titre de fief à l'église de Paris, | Capet était abbé de Saint-Denys; l'oriflamme, qui 
qui l'a conservé jusqu'au dernier siècle, Le chà-, après l'avènement des Capétiens devint l'étendard 


teau fut hli par le cardinal Pierre de Gondi, ar- 


chevâque de Paris, au xvi* siècle. I] a été acquis en! 


de France, était l'étendard particulier de l'abbaye 
de Saint-Denys ; Montjoie et Saint-Denys était jadis 


1658 par Philippe d'Orléans, frère de Louis XIV. ' le cri de guerre des Français (Voy. mont301&). Saint- 


S'-DIZ 


Denys fat pris et repris dans les guerres civiles sous 
Charles VI et sous les deruiers Valois. 1} s'y livra 
en 1567 une bataille qui fut l'événement important 
de la 2° guerre civile religieuse de France (les Ca- 
tholiques furent vainqueurs, mais ils perdirent le 
cœnneélable Anne de Montmorency). Les tombeaux 
de Saint-Denys furent ouverts en 1793 par vrdre 
de la Convention (6 août) ; ils furent restaurés ainsi 
que l'église par Napoléon en 1806. — L'arr. de St- 
Denys a 4 cant, (Saint-Denys, Courbevoye, Neuilly- 
sur-Seine, Pantin), 37 comm. et 110,057 hab. 

SAINT-DENYS (chroniques de), ou Grandes chro- 
niques de France, chroniques rédigées, dès les temps 
les plus anciens de la monarchie, par les religieux 
de Saint-Denvs , et conservées dans le trésor de 
l'abbaye. L'abbé de Saint-Denys choisissait pour 
remplir les fonctions d'historivgraphe un religieux 
qui suivait la cour afin de revueillir et de consisner 
les faits à mesure qu ils se passaient, A la mort d'un 
roi, on rédigeait, d'après ces notes, une histoire du 
règne, qui, après avoir élé soumise au chapitre, était 
incorporée aux Grandes chroniques. Suger, ablé de 
Saint-Denyÿs au commencement du xti* siècle, avait 
veillé lui-même à la composition de toutes les chro- 
niques depuis l'origine de la monarchie, et avait 
rédisé celle de son temps. Après la découverte de 
l'imprimerie , les Grandes chroniques furent dé- 
pouillées et mises en ordre par le lénédictin Jean 
Chartier, et publiées, en 1436, sous ce titre : Chro- 
niques de France depuis les Troïens jusqu'à la mort 
de Charles VIII, 1461, 3 vol. in-fol. ; c'est le premier 
livre français connu qui ait été imprimé à Paris. 
Elles ont elé réimprimées en 1514, avec une conti- 
nuation jusqu'en 1513, et tout récemment par 
M. Paulin Pris, chez Techener, 6 vol. in-8, 1836- 
2841.— 11 ne faut pas confondre les Chroniques de 
Saint-Denys avec la Chronique du religieux de saint 
Denys, que publient MM. Bellaguet et Magin, 
texte et traduction, dans la collection des Documents 
inédits sur l'histoire de France, Paris, 1839-44, 
G vol. in-4 ; celle-ci n'est que l'histoire du règne de 
Charles VI ( 1380-1422 ); elle faisait gans doute 
partie des matériaux d'après lesquels devaient être 
rédigées plus tard les Grandes chroniques. On n'en 
connait pas le véritable auteur. 

SAINT-DENYS, ch.-l. de l'ile Bourbon, sur la côte 
S., par 53° 10° loug. E., 20° 81° lat. S. ; 19,000 bab. 
(dont 10,000 esclaves). Rade, redoute, ete. 

SAINT-DENYS DE GAST OU LE GUAST, ville du dép. 
de la Manche, à 17 kil. E. de Coutances; 2,900 hab. 
Patrie de Saint-Evremond. 

SAINT-DENYS DE GATINES, ville du dép. de la 
Mayenne, à 17kil. N. O0. de Mayenne; 3,516 hab. 

SAINT-DIDIER-LA-SEAUVÉE, ch.-l. de canton 
(Haute-Loire, à 24 kil. N. E. d'Yssengeaux; 
8,866 hab. Rubans. filature de soie, papeterie. 

SAINT-DIE ou SAINT-DIEY, ch.-Ll. d'arr. (Vos- 
ges), sur la Meurthe, à 48 kil. N. E. d'Epinal; 7,906 
hab. Evèché. Calicot, mouchoirs, potasse, papete- 
ries {aux env.). Commerce en grains, bétail, fer, lin, 
elc. La ville doit son nom à saint Die, évèque de 
Nevers au vie siecle, qui y fonda un monasière vers 
Fan 666. — L'arr. de St.-Dié a 9 cant. (Brouve- 
livures, Corcieux, Fraize, Gérardmer, Raon-l' Etape, 
Saales, Saint - Die, Schirmeck, Sénones,, 107 com- 
munes el 113,037 hab. 

SAINT-DIER, ch.-1. de cant. (Puy-de-Dôme), à 
35 kil.S. E. de Clermont; 1,563 hab. 

SAINT-DIMITRIIA, v. de Russie. Foy. RO5TOv. 

SAINT-DIZIER, ch.-1. de cant. (Haute-Marne), à 
20 kil. N. de Vassv, sur la Marne ; 6,366 hab. Toile 
de coton ; bateaux pour la navigation de la Marne: 
commerce d'objets de fonte. — Saint-Dizier soutint 
contre Charles-Quint un siége mémorable en 1544. 
Napoléon battit les alliés aux environs, les 27 jan- 
vicr et 26 inurs 1514. 
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SAINT-DOMINGUE, tle de l'Amérique, la mème 
qu'aatri. —Ville de l'île d'Haïti. Voy. sANTo-noursce. 

SAINT-DONAT, ch.-1. de cant. (Drôme), à 28 kil 
de Valence : 2,159 hab. 

SAINTE-...., SAINTES-.... Pour les mots com- 
mençant ainsi, V. après la série des SAINTS. 

SAINT-EMILION, bourg du dép. de la Gironde, 

à 9 kil. E. de Libourne : 3,000 hab. Excellents vins. 

SAINT-EMPIRE. Voy. EMPIRE. 

SAINT-ESPRIT, ch.-l. de canton (Landes), à % 
kil, S. O. de Dax, sur l'Adour, rive droite, vis-à- 
vis de Bayonne, dont on le regarde comme un fau- 
bourg : 5,997 hab. Citadelle qui domine la ville. 

SAINT-ESPRIT (Île et archipel du). Foy. quinos. 

SAINT-ESPRIT, prov. du Brésil. V. ESPIRITO-S1NT0. 

SAINT-ESPRIT (PONT-). Woy. PONT-SAINT-ESPRIT. 

SAINT-ESPRIT (ORDRE pu), ordre de chevalerie 
institué le 31 décembre 1578 par le roi de France 
Henri III, en mémoire de ce qu'il avait été élu roi 
de Pologne , et était parvenu à la couronne de 
France le jour de la Pentecôte, juur où le St.-Esprit 
descendit sur les Apôtres. Le nombre des chevaliers 
fut limité à cent, dont huit ecclésiastiques. Le insi- 
gnes de l'ordre étaient une croix portant une fzure 
du Saint-Esprit el suspendue à un large cordon bleu. 
Pour être admis dans cet ordre, il fallait être catho- 
lique et avoir déjà reçu l'ordre de Saint-Michd, 
Cet ordre, supprimé en 1789 , fut rétabli à la Res 
lauration : il a été de nouveau supprimé en 1830. 

SAINT-ESTÉPHE, ville du dép. de La Gironde, 
sur la Gironde, à 12 kil. N. E. de Saint-Laurent : 
1,750 hab. Vins excellents. 

SAINT-ETIENNE, ch.-1. d'arr. (Loire), sur le Fo- 
rens, à 32 kil. S. E. de Montbrison, et à 477 kil. S. 
E. de Paris ; 41,534 hab. Tribunal de 1r° instance et 
de commerce. Collége royal. Société d'agriculture, 
école des mines, bibliothèque, immense industrie 
métallurgique ; manufacture royale d'armes, ser- 
rurerie, quincaillerie, coutellerie, outils, enclumes, 
grosses pièces de forges, etc. ; rubans de soie, pa- 
dou, velours, lacets, tulles, galons. Aux environs, 
forges, aciéries, martincts, etc. Les eaux du Furens 
sont admirables pour la trempe du fer et de l'acier. 
Le commerce de Saint-Etienne est immense ; il est 
alimenté par les riches houillères des environs, et 
favorisé par plusieurs canaux ainsi que par le che- 
min de fer de Saint-Etienne à Roanne. Saint- 
Etienne n'a d'importance que depuis le xv° &iele : 
mais depuis cette époque, malgré nombre de fleaut 
que cette ville eut à subir, rien n'a arrèté les pro- 
urès de sa prospérilé. — L'arr. de Saint-Etienne a 
Y cant. (Bourg-Argental, Le Chambon, Pelussin, 
Rive-de-Gier , Suint-Chamond, Saint-Genest-Maii- 
faux, Saint-Héand, plus Saint-Etienne, qui en fait 
deux), 72 comm., et 163,576 hab. 

SAINT-ETIENNE-DE-BAIGORRY, Ch.-!. de cant. ‘B.-Px- 
rénées), dans la vallée de Baizorry, à 40 k. O0. de Mau- 
Jéon : 3,380 hab. Forges, fer, cuivre, plomb, marbre. 

SAINT-ETIENNE-DE-LUGDARÈS, ch.-]. de cant. (Ar- 
dèche), à 39 kil. N. O. de l'Argentière ; 2,028 bab. 

SAINT-ETIENNE-DE=MONTLUC, Ch. de canton 
(Loire-Infér.), à 15 kil. S. E. de Savenay; 4,551 hab. 

SAINT-ETIENNE-DE-SAINT-GEOIRE, Ch.-]. de cant. 
(Isère), à 28 kil. N. de Saint-Marcellin ; 2,002 hab. 

SAINT-ETIENNE-EN-DEVOLCY, Ch. de cant. (Bas- 
ses-Alpes), à 18 kil. N. E. de Veyne ; 765 hab. 

SAINT-EUSTACHE, une des petites Antilles hot 
landaises, à 12 kil. N. O. de Saint-Christophe. par 
65° 20° long. O., 17° 30 lat. N. ;: 6,000 hab. blancs 
et 10,000 noirs. Ch.-1., Saint-Eustache {petit port 
sur la côte O.). L'île est fertile et bien cultivée ; vol- 
can éteint. Commerce actif. — Les Hollandais prt 
rent possession de cette île en 1635. 

SAINT-EVREMOND (Ch. Marguerite DE SAINT- 
DENYS, seigneur de), écrivain du xvii* siècle, né en 
1613 à Sunt-Denys-le-Guast, près de Coutances, 


S'-FLO 


mort en 1703, servit sons le duc d'Enghien (prince de 
Condé), se distingua à Rocroy, à Nordlingue, mais se 
brouilla avec le prince pour quelques railleries. Pen- 
dant la Fronde, il défendit la cause royale de son épée 
et de sa pluine, et mérita pendant quelque temps les 
bonnes grâces de Mazarin ; mais ayant plaisantésurla 
paix des Pyrénées dans une lettre qui tomba entre les 
mains du roi, il se vit obligé, pour éviter la Bas- 
tille, de sortir de France (1661), et se retira en 
Angleterre, où il resta jusqu'à sa mort (1703). 
Eouis XIV refusa pendant 28 ans de le laisser ren- 
trer dans sa patrie; il ne lui arcorda cette permis- 
sion qu'en 165%, lorsque Suint-Evremond, accablé 
par l'âge (il avait 76 ans), ne pouvait plus en profi- 
ter. Samnt-Esremond avait été lié avant son exil 
avec les hommes les plus distingués en France, 
entre autres avec le maréchal de Créqui; il vécut 
en Angleterre à la cour de Charles Il et de Guil- 
Jaume ]il, qui lui firent une pension. Il a beaucoup 
écrit, mais n'a rien publié lui-mème. Cependant 
on imprima furtivement, de son vivant mème, plu- 
sieurs de ses écrits: ils furent avidement recher- 
chés. La première édilion authentique de ses Œu- 
vres parut en 1305 à Londres, 3 vol. in-4, par les 
soins de Desmaizeaux et Silvestre. On n'y trouve 
gucre que des morceaux détachés, parmi lesqnels 
on distingue : les Observations sur Sulluste et Ta- 
cite, les Réflexions sur la tragédie et la comédie, 
les Discours sur les belles-letires, les Réflexions sur 
de génie du peuple romain, le Parallèle de Turenne 
et de Condé. Saint-Evremond était un homme d'es 
prit et un philosophe épicurien. On trouve dans 
ses écrils de l'élégance, de l'originalité, des vues 
profondes et une assez grande liberté de penser; 
toutefois, c'est à tort quon lui a attribué certains 
ouvrages impies. Deleyre a donné l'Esprit de Saint- 
vremond, 1761, in-12. 

SAINT-FARGEAU, eh.-1, de cant, (Yonne), à 48 
kil. S. O. de Joigns ; 2.251 hab. Beau châtean du 
x° siècle, pare superbe. Tanncries. Commerce de 
bois. Patrie de Lepelletier, dit de Saint-Fargeau. 

SAINT-FELICIEN, ch.-l. de cant, (Ardèche), à 
23 kil. O. de Tournon : 2,381 hab. 

SAINT-FELIX-DE-CARAMAN, petit bourg du 
dép. de la Haute-Garonne, à 14 kil. N. E. de Ville- 
franche de Lauraguais : 2,618 lab. 

SAINT-FIRMIN, ch.-1. de cant. {Hautes-Alpes), à 
28 kil. N. de Gap: 1,000 hab. 

SAINT-FLORENT, San-Fivrenzo, ch.-l. de cant. 
(Corse), à 13 kil. S. O. de Bastia, sur la mer : 400 hab, 

SAINT-FLORENT-LE-VIEIL, Ch.-1. de cant. (Maine-et- 
Loire), à 20 kil. N. de Beaupréau ; 2,082 hab. C'est là 
que commencérent les troubles de la Vendée (1793). 

SAINT-FLORENTIN, autrefois Chdteaudun, et 
pendant la révolution Mont-Armance, ch.-i. de cant. 
jones à 31 kil. N. E. d'Auxerre, sur le canal de 

urgogne, au confluent de l'Armance et de l'Ar- 
mançon ; 2,277 hab. Belle église, beau pont. Tanne- 
ries, blé, chanvre, bois À brüler. — En 888, le duc 
de Bourgogne, Richard-le-Justicier, y défit 80,000 
Normands; les Impériaux assiégèrent vainement 
celte ville en 1633. 

SAÏINT-FLORENTIN (L. PHELYPEAUX, comte de), 
ministre, né en 1705, mort en 1777, était fils du 
ministre Phelvpeaux de la Vrillière, et occupa Jui- 
même pendant 52 ans divers minisières sous 
Louis XV, notamment celui de la maison du roi, 
puis celui de l'intérieur (1744); Louis XV Je créa 
duc en 1710. On l'accusait de prodigalité et de trop 
de complaisance pour le monarque ; il abusa aussi 
des lettres de cachet, ]1 a laissé eon nom à une rue 
de Paris, où il avait un superbe hôtel. 

SAINT-FLOUR, Floriopolis, ch.-1. d'arr. (Cantal), 
eur une hauteur, près de l’Auron, à 59 kil. E. 
d'Aurillac; 5,648 hab. Evèché. Bibliothèque, cabi- 
net de physique, Colle-forte, tanneries, chaudron- 
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nerie. Grandes foires pour la vente des mules. Patrie 
de Du Belloy et de Desaix. — L'arr. de St-Fiour a 6 
cant. (Chaudes-Aigues, Massiac, Pierrefort, Ruines, 
St-Flour, qui compte pour 2), 80 comm. et 64,395 h. 

SAINT-FOIX (Germ.-Fr. POULLAIN DE), né en 
1698 ou 1703, mort en 1776, fut mousquetaire et 
lieutenant de cavalerie, puis alla en Turquie, et 
apprit l'arabe ; de retour à Paris, il se fit homme 
de lettres, ce qui ne l'empêcha pas d'être le plus 
célèbre bretteur de son temps. Ses Œuvres complètes 
(6 vol. in-8, 1778) comprennent : Lettres de Nedim 
Koggia ou Letires turques, 1132, in-12: Histoire de 
l'ordre du Saint-Esprit, 1167, ete. (il était historio- 
graphe de cet ordre); Essais sur Paris, 1154, qu'on 
lit encore ; des comédies (l' Oracle, etc.). Saint-Foix 
est un écrivain facile, fécond et spirituel. 

SAINT-FRANCIS. Voy. SAINT-FRANÇOIS. 

SAÏNT-FRANÇOIS ou SAINT-FRANCIS, riv. des 
États-Unis, sort des monts Ozarks (Missouri), baigne 
l'Arkansas et tombe dans le Missixsipi à 200 kil. 
E. de Littie-Rock. Cours, 750 kil. — Riv., ville, etc., 
de l'Amérique du Sud. Voy. SAN-FRANCI5CO. 

SAINT-FULGENT, ch.-l. de cant. (Vendée), à 
17 kil. N. E. de Bourbon-Vendée ; 1,622 hab. 

SAINT-GALL, ville de Suisse, ch.-l. du canton 
de Saint-Gall, sur la Steinach (affluent de la Sitter), 
à 65 kil. E. de Zurich; 10,000 hab. Maisons en bri- 
ques, régulièrement bâties : Lâätiments de l'anc. 
abbaye de Saint-Gall (où réside auj, le gouverne- 
ment) ; belle église : arsenal; bibliothèque jadis 
riche en manuscrits. Fabriques de mouselines et 
de bonneterie.— L'abbaye de Saint-Gall fut fondée 
vers 700, et dès le x° siecle elle se trouva entourée 
d'une ville. Les habitants de la ville entrèrent en 
lulle avec les abbés du monastère pour conquérir 
leur indépendance: elle ne fut toutefois solidement 
établie qu'au xvire siècle. La ville de St-Gall s’allia 
avec les cantons suisses en 1454, et fut dès lors recue 
dans la ligue helvétique comme état confédéré. St- 
Gall n'est le chef-lieu d'un canton que depuis 1798. 

SAINT-GALL, qualorzième canton suisse, borné au 
N. par celui de Thurgovie et le lac de Constance, à 
VE. par le Rhin, au S. par les Grisons, à l'O. par 
les cant. de Glaris, Schwitz et Zurich. Son terri- 
loire, qui environne de tous côlés celui d'Appenzell, 
a 65 kil, de long sur 45 ; 140,000 hab. (dont les 
deux tiers catholiques), Ch.-1., Saint-Gall, Ce canton 
comprend Île pays de Saint-Gall avec le Tockem- 
bourg qui en dépendait, le Rheinthal et le pays de 
Sargans, qui étaient sujets des Suisses; il a été 
formé en 1798. 

SAINT-GALL (le moine de). On nomme ainal 
l'auteur anonyme des Gestes de Charlemagne, parce 
que tout ce qu'on sail de cet auteur, c'est qu'il était 
moine de l'abbaye de Saint-Gall. IL écrivit vers 884, 
et dédia son livre à l'empereur Charles-le-Gros. 
Son histoire, remplie de fables et d'inexactitudes, 
jouit de peu d'autorité. 

SAINT-GALMIER, ch.-1. de cant. (Loire), à 16 kil. 
E. de Montbrison ; 2,805 hab. Tanneries, chamoise- 
rics, dentelles. Aux environs, célèbre source miné- 
rale de Fontforte, dont l'eau acidulée a la couleur 
et le goût du vin, et qui guérit, dit-on, la gravelle. 

SAINT-GAUDENS, ch.-1. d'arr. (Haute-Garonne), 
sur la Garonne, à 91 kil. S. O0. de Toulouse: 6,020 hab. 
Tribunal de 1r° instance et de commerce ; collége 
communal. Rubans de fl, tissus de laine , draps 
communs. Commerce de grains, bonneterie, pape- 
terie. Patrie de saint Rémond, fondateur de l'ordre 
de Calatrava. — L'arr. de Saint-Gaudens a 11 cant. 
{ Aspet, Aurignac, Bagnères-de-Luchon, Boulogne, 

le-en-Dodon, Montrejcau, Salies, Saint-Béat, Saint- 
Bertrand-de-Comminges , Saint-Martory, Saint- 
Gaudens), 238 communcs et 143,568 hab. 

SAINT-GAULTIER, ch.-1. de cant. (Indre), sur 

la Creuse, à 28 kil. E£. du Blanc: 1,605 hab. 
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SAINT-GELAIS (Octavien Ds), poëte et écrivain, | l'Ille-et-Vilaine, à 14 kil. N. de Fougères : 3.061 hab. 


né vers 1466 à Cognac, mort en 1502, entra dans 
les ordres, ce qui ne l'empêcha pas de se livrer aux 
plaisirs et aux lettres. 11 fut nommé, en 1494, évê- 
que d'Angoulême par la protection de Charles VIII, 
et dès ce moment renonça au monde. On a de lui 
des traductions en vers de l'Enéïde et des Epiüres 
d'Ovide (1509), et divers poëmes : la Chasse d'amours, 
le Séjour d'honneur, etc.— Son frère, Jean de Saint- 
Gelas, est auteur d'une Histoire de France estimée 
(Paris, 1622). 

SAINT-GELAIS (MELLIN DE), poëte français, neveu 
ou plus probablement fils d'Octavien, né à Angou- 
lême en 1491, mort en 1558, embrassa l'élat ecclé- 
siastique, fut pourvu par François I de l'abbaye de 
Reclus (diocèse de Troyes), devint ensuite aumônier 
du dauphin, et bibliothécaire du roi. Poëte et musi- 
cien , il fut l'âme des fêtes qui se donnaient à la 
cour, et vécut dans l'intimité de Clément Marot. On 
a de lui des contes pleins de grâce et de naïveté, des 
épigrammes , des sonnets, des madrigaux et des 
es latines. On lui attribue l'introduction en 

‘rance du sonnet et du madrigal, qu'il emprunta 
aux italiens. On l'a surnommé, sans motif bien 
légitime , l'Ovide français. Ses Œuvres ont élé réu- 
nies à Lyon, 1574, et à Paris, 1719. 

SAINT-GELAIS (DUBOIS DE), né en 1670, mort en 
1737, a publié sous le voile de l'anonyme : Histoire 
journalière de Paris, 1717 ; les Tableaux du Palais- 
Royal, avec la vie des peintres, 1727, et a traduit de 
l'italien la Phillis de Bonarelli de la Rovère, etc. 

SAINT-GENEST-MALIFAUX , ch.-l. de cant. 
(Loire), à 10 kil. S. O. de Saint-Etienne ; 3,479 hab. 

SAINT-GENOUX-LE-ROYAL. Voy. JOUVENCE. 

SAINT-GENIEZ-DE-RIVE-D'OLT, ch.-1. de cant. 
(Aveyron), à 25 kil. E. d'Espalion; 8,847 hab. Cadis, 
chapeaux, meuliles, tonnellerie. Patrie de Raynal. 

SAINT-GENIS, ch.-1. de canton (Charente-Infe- 
rieure), à 12 kil. N. O. de Jonsac ; 1,023 hab. 

SAINT-GENIS-LAVAL, Cch.-l. de cant. {Rhône}, à 
7 kil. S. de Lyon; 2,192 hab. Papiers peints, bou- 
tons, tapis, etc. 

SAINT-GEOIRE, ch.-1. de cant. (Isère), à 26 kil. 
de la Tour-du-Pin; 4,404 hab. Forges. 

SAINT-GEORGE, San-Jorge, une des îles Aço- 
res , à l'O. de celle de Tercvire, par 38° 31” lat. N, 
et 30° 11’ long. E. : 40 kil. sur 9; 15,000 hab. 
Endroit principal, Villa de Velas. 

SAINT-GEORGE, une des iles Bermudes, par 32° 20° 
lat. N., 6G° 40° long. O.:ch.-L1., St-George (2,500 hab.). 
Les Anglais se sont établis dans cette île en 1612. 

SAINT-GEORGE, district régimentaire de la Croatie 
milit. (généralat de Warasdin), entre la Croalie civile, 
la Hongrie, l'Esclavonie et le district de Kreutz : 
80 kil. sur 35: 60,000 hab. Chef-lieu, Belovar. 

SAINT-GEORGE , ville d'Angleterre (Glocester), à 
2 kil. E. de Bristol; 6,000 hab. 

SAINT-GEORGE (Canal), bras de mer qui unit, vers 
le S., la mer d'Irlande à l'Atlantique, et sépare 
l'Angleterre de l'Irlande. Sa longueur est de 140 kil., 
et sa largeur varie de 60 à 80 kil. La navigation y 
est très dangereuse. 

SAINT-GEORGE OU GEORGETOWN, dite aussi Fort- 
Royal, ch.-1. de l'île de Grenade (Petites-Antilles) ; 
10,000 hab. Port excellent sur la côte occid. Com- 
merce, — Cette ville fut fondée par les Français, et 
cédée aux Anglais avec l'ile de Grenade par la paix 
de 1763. Elle fut brûlée en 1771 et 1775. 

SAINT-GEORGE, ville d’'ilalie, Voy. SAN-GIORGIO. 

SAINT-GEORGE-DEL-MINA, port de Guinée, par 4° 
50° long. O., 5° 10 lat. N. : ch.-1. des établissements 
hollandais en Guinée : 15,000 hab. Primitivement 
aux Portugais : à la Hollande depuis 1638. 

SAINT-GEORGE-DE-LEVESAC, Ch.-l. de cant. (Lo- 
etre), à 41 kil. O. de Florac; 735 hab. | 

SAINT-GEORGE-DE-RANTAMBAULT, ville du dép. de 


SAINT-GEORGE-O0'OLÉRON, bourg du dép. de la Cha- 
renle-Inférieure, dans l'île d'Oléron, à 4 kil. N. 0. 
d'Oléron ; 4,230 hab. 

SAINT-GEORGE-D'ORQUES, village du dép. de l'Hé- 
rault, près de Montpellier. Vins excellents. 

SAINT-GEORGE-DU-VIÈVRE, Ch.-1. de cant. (Eure), 
à 16 kil. S. E. de Pont-Audemer ; 850 hab. 

SAINT-GEORGE-EN-COUZAN, ch.-l. de cant. (Loire), 

à 15 kil. N. O. de Montbrison : 1,039 hab. 

SAINT-GEORGE-LÈS-BAILLARGEAUX, Ch.-]. de cant, 
(Vienne), à 12 kil. N. E. de Poitiers; 1,131 hab. 

SAINT-GEORGE-SUR-LOIRE, ch.-l. de cant. (Maine- 
et-Loire), à 17 kil. S. O. d'Angers; 2,565 hab. 

SAINT-GEORGE (le chevalier DE), homme de 
couleur, élait né en 1745 à la Guadeloupe, du com- 
merce d'un riche colon avec une négresse. Son père, 
devenu fermier - général, l'amena jeune eu Francs 
et le fit entrer dans les mousquetaires ; il devinten- 
suile capitaine des gardes du duc de Chartres idus 
d'Orléans), 11 se montra favorable à la révolution et 
servit avec distinction sous Dumouriez ; il n'en fut 
pas moins arrêté comme suspect en 1794 ; le 9 {her- 
midor lui rendit la liberté. Îl mourut en 1801. Le 
chevalier de Saint-George, d'une taille et d'une 
figure avantageuses, excellait dans tous les arts d'a- 
grément. 11 était bon musicien, et s'était surtout fait 
de la réputation par son talent pour l'escrime. 

SAINT-GEORGE (le chevalier de). Voy. STtaar. 

SAINT-GEORGE (ordre de). Voy. GEORGE. 

SAINT-GERAN (le maréchal de). Voy. LA Gricmt. 

SAINT-GERMAIN, dit aussi Saint-Germain en 
Laye, ville de France (Seine-et-Oise), à 18 kil. N. 0. 
de Paris, à 11 kil. N. de Versailles, sur une coiline 
élevée et près de la rive gauche de la Seine; eh.-l. 
de cant. et résidence d'un conservateur des forèts 
royales; 11,000 hab. Ancien château royal, bâti en 
briques, et qui sert auj. de pénitencier militaire : 
pare, longue terrasse d'où l'on a une vue macgni- 
fique : jolie église moderne; plusicurs beaux hôtels: 
écuries du roi, halle au blé. Bonneterie, tanneries, 
étoffes de crin ; commerce en grains, etc. Un che- 
min de fer conduit de Paris au Pecq, faubourg 
situé au bas de Saint-Germain. — La ville doit son 
nom ä un monastère que le roi Robert fit bâtir 
vers l'an 1000 dans la forêt de Laye, en l'honneur 
de saint Germain, évêque de Paris. Elle fut prise 
par les Anglais sous le règne de Charles VI. Le 

château, fondé en 1370, par Charles V, fut continué 
et agrandi par François 1, Henri 1V, Louis XI, 
Louis XIV. Henri 11, Charles 1X, Marguerite, reine 
de Navarre, Louis XIV sont nés dans ce château. 
Jacques 1}, renversé du trône d'Angleterre, y sé- 
journa et y tint sa cour; il y mourut en 1701 : on y 
voit son tombeau. — La forèt, une des plus belles et 
des mieux entrelenues de la France, a environ 1,83 
hectares et est close de murs. On y trouve les Lo- 
ges, succursale de la maison royale de Saint-Denis: 
il 8 y tient une foire très fréquentée (Foy. LOGES. 
SAINT-GERMAIN-DE-BEL-AIR, Ch.-l. de cant. (Lot, 
à 18 kil. S. E. de Gourdon; 1,145 hab. 
SAINT-GERMAIN-DE-CALBERTE, Ch.-!. de cant. (Le- 
zère), à 28 kil. S. E. de Florac ; 1,580 hab. 
SAINT-GERMAIN-DE-LAMBRON, Ch.-1. de cant. (Puy- 
de-Dôme), à 11 kil. S. d'fssoire: 2,031 hab. 
SAINT-GERMAIN-DU-BOIS, Ch.-1. de cant. (Saône-el- 
Loire), à 18 kil. N. de Louhans: 2,002 hab. 
SAINT-GERMAIN-DU-PLAIN, Ch.-I. de cant. (Sabne- 
et-Loire), à 13 kil. S. E. de Châlons ; 1,390 hab. 
SAINT-GERMAIN-LA VAL, ch.-1, de cant. (Loire), à 
36 kil. S. de Rounne; 1,600 hab. 
SAINT-GERMAIN-L'ERMITE, Ch.-l. de cant. (Puy- 
de-Dôme}, à 20 kil. S. O. d'Ambhert:; 2.164 hab. 
SAINT-GERMAIN-LES-BELLES-FILLES, Ch.-1. de cant. 
(H.-Vienne), à 30 kil. N. E. de St-Yrieix ; 2,233 hab. 
SAINT-GERMAIN-DES-PRES (abbaye dej. céle- 
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bre monastère de Paris, d L 
» dont l'enclos oceupait jadis 
inde du faubourg Saint-Germain actuel. Elle 
ni A 558 par le roi Childebert, et eut pour 
ki ni saint Germain, évêque de Paris, qui 
Fa 8 son nom. L'église Saint-Germain-des- 
ES qui en dépendait, fut batice, comme le clot- 
he au vie siècle, et porta d'abord le nom de Saint- 
incent-et-Sainte-Croix : brûlée par les Normands 
. Ix° siècle, elle fut rebâtie au xne; elle contenait 
ee a de plusieurs rois Mérovingiens (Chil- 
ebert, Chilpéric 1, Childéric d ; On y déposa plus 
tard les restes de Descartes, de Boileau, et d’un 
rand nombre de savants Bénédictins (Montfaucon, 
abillon, etc.) — De fréquentes réformes furent 
ntroduites dans l'abbaye de Saint-Germain-des- 
Prés; en 1513, on lui imposa la règle de St-Benoît ; 
les Bénédictins de Saint-Germain-des-Prés s'aggré- 
èrent en 1631 à la congrégation de Saint-Maur.— 
abbaye possédait une bibliothèque célèbre, qui 
était surtout riche en manuscrits; elle fut en partie 
détruite en 1794 par l'explosion d'une poudrière : 
mais les manuscrits furent sauvés; ils sont auj. à 
Ja Bibliothèque royale. L'Histoire de l'abbaye de 
Saint-Germain à élé écrite par le P. Jacques Bouil- 
lart, Bénédictin, 1774. — A l'abbaye de Saint-Ger- 
main-des-Prés était adossée la prison dite de l'Ab- 
baye, qui fut construite en 1635 {Voy. ABBAYE). 
_SAÏINT-GERMAIN (Claude-Louis, comte DE), mi- 
nistre de la guerre, né en 1707 près de Lons-le-Saul- 
nier, servit d'abord em France dans un régiment 
dont son père était colonel, puis alla prendre du 
service à l'étranger (en Autriche, en Prusse et en 
Danemark), revint en France avec le grade de fetd- 
maréchal, se distingua dans les guerres de Flan- 
dres et de Prusse 74860) fut appelé, en 17175, 
au ministère de la guerre par Louis XVI, d'après 
les conseils de Turgot, fit d'utiles réformes, mais 
déplut à l'armée pour avoir voulu introduire la dis- 
cipline autrichienne et les corrections corporelles ; il 
se relira du ministère en 1777, et mourut l'année 
suivante. Îl a laissé des Mémoires, Amsterdam, 1779: 
on a publié sa Correspondance avec Pàris-Duverney. 
Londres, 1189. 
SAINT-GEKMAIN (le comte DE), aventurier dont on 
ne connaît ni le vrai nom, ni la famille. Il fut ren- 
contré en Allemagne par le maréchal de Belle-lsle, 
qui l'amena en France vers 1740, et le présenta À 
la cour ; il plut à Mme de Pompadour et à Louis XV, 
qui l'admit dans son intimité. 1 jouissait d'une grande 
fortune et vivait avec splendeur. Après un long séjour 
en France, il visita l'Angleterre, l'Italie, et se retira 
à Hambourg, puis auprès du prince de Hesse-Cassel, 
et mourut en 1184 À Sleswig. Cet homme mystérieux 
prétendait avoir vécu plusieurs centaines d'années, 
el parlait de Charles-Quint, de François 1, et même, 
assure-t-on, de Jésus-Christ, comme ayant vécu de 
leur temps et dans leur familiarilé; il disait aussi 
posséder toutes sortes de secrets. On croit que le 
comle de Saint-Germain fut employé comme espion 
par différents ministres, ce qui expliquerait et sa 
richesse el les ténèbres dont il s'enveloppait. Selon 
les uns, il avait pour père un Juif portugais: selon 
d'autres, il était flls naturel du roi de Portugal. 
SAINT-GER VAIS, ch.-1, de cant. (Puy-de-Dôme), 

à 35 kil, de Riom ; 2,679 hah. 

.… SAINT-GERVAIS-LA-VILLE, ch.-1. : 

ä 40 kil. de Béziers : PR or Su (Eéranln 
SAINT-GERVAIS-DE-MESSEY, Voy. MESSEY. 
SAINT-GERY, ch.-1, de ant (Lot sur le Lot, à 

12 kil. N. E. de Cahors ; 919 hab. 

M SMNT-GILDAS-DE-RUYS, village du dép. du 

A iRan à 18 kil. S. O. de Vannes; 1,000 hab. 

de abbaye de Bénédictins, fondée dans le vie 

cle par saint Gildas. Abélard en fut abbé, mais 


il 8e vit oblisé de s'en reti i 
retirer, parce que les moi- 
nes avaient tenté de l'empoisonner. ; 
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BAINT-GILDAS-DES-BOIS, Ch.-]. decant. (Loire-Inf.), 
à 19 kil. N. O. de Savenay : 1,386 hab. 

SAINT-GILLES-LES-BOUCHERIES , Fanum S. 
Æyidii ou Palatium Gothorum, ch.-1. de cant. (Gard), 
à 20 kil. S. de Nîmes, sur le canal de Reaucaire à 
Aigues-Mortes ; 5,797 hab. Eau-de-vie et esprit de 
vin; futailles, Commerce de vins rouges, etc. Pa- 
trie du pape Clément IV. — Cette ville doit son 
nom à saint Ægidius ou Gilles qui y vivait au ve 
siècle ; les rois wisigoths y eurent un palais. 

SAINT-GILLES-SUR-VIC, ch.-1l. de cant. (Vendée), à 
30 kil. N. O. des Sables d'Olonne ; 1,061 hab. Port. 
Pêche de la sardine. Commerce de grains et sel. 

SAINT-GIRONS, ch.-1. d'arr. (Ariége), sur le Sa- 
lat, à 48 kil. O. de Foix : 4,282 hab. Tribunal de 1re 
instance : collége communal. Gros draps, papiers. 
Aux environs, beaucoup de métiers de tissage de 
fil et de laine. Grand commerce avec l'Espagne. — 
L'arr. de Saint-Girons a 6 cant. (Castillon, Massat, 
Oust, Sainte-Croix, Saint-Girons, Saint-Lizier), 81 
comm., et 91,094 hab. 

SAINT-GOAR, ville murée des États prussiens 
(prov. Rhénane), sur le Rhin, rive gauche, à 26 
kil. S. de Coblentz;: 1,225 hab. Tanneries ; vins. 

SAINT-GOBAIN, bourg du dép. de l'Aisne, à 25 
kil. O. de Laon: 2,378 hah. Grande manufacture de 
glaces (la première de l'Europe), établie en 1691 ; 
elle est dans un ancien château qui a appartenu au 
fameux Coucy. 

SAINT-GOTHARD, Adulas, mont. de Suisse, sur 
les confins des cantons du Tessin et d'Uri, forme 
comme le centre commun de tous Fete po 
Alpes, et offre le le plus fréquent e 
Suisse en ltalie. Sr cine s'élèvent de 3,250 à 
3,300m, Elle donne naissance à la Reuss au N. etau 
Tessin au S. On y place aussi les sources du Rhône 
et du Rhin, qui en effet en sont peu éloignées. 

SAINT-GOTHARD , bourg de Hongrie, dans le co- 
mitat d'Eisenbourg, à 40 k. S. O. de Stein-am-Anger; 
900 hab. Grande victoire de Montecuculli sur lea 
Ottomans, en 1664. 

SAINT-HAON-LE-CHATEL, ch.-1. de canton 
(Loire), à 12 kil. N. O. de Roanne ; 750 hab. 

SAINT-HEAND, ch.-l. de cant. (Loire), à 11 kil. 
N. de Saint-Etienne ; 3,430 hab. Peignes, platines 
de fusil, 

SAINT-HELIER, ville capit. de l'île de Jersey, sur 
la côte S. ; 18,000 hab. Port. Siége d'un gouverne- 
ment et d'une cour de justice. Belle église, Arsenal. 
Grand commerce. 

SAINT-HILAIRE, ch.-l. de cant. (Aude), à 15 
kil. N. E. de Limoux: 1,027 hab. 

SAINT-HILAIRE-DES-LOGES, ch.-l. de cant, (Vendée), 
à 11 kil. de Fontenay ; 2,513 hab. 

SAINT-HILAIRE-DU-HARCOUET , ch.-1. de canton 
(Manche), à 14 kil. S. O. de Mortain ; 2,877 hah. 

SAINT-HIPPOLYTE, ch.-1, de cant. (Gard), à 28 
kil. E. du Vigan: 5,305 hab. Tanneries. Fortifiée 
en 1687. On prétend que les insulles que les Pro- 
testants y firent à un prêtre catholique furent un 
des motifs de la révocation de l'édit de Nantes. 

SAINT-HIPPOLYTE , bourg du dép. du Doubs, au 
confluent du Doubs et du Dessoubre, à 30 kil. S. 
de Montbéliard ; 794 hab. Fabriques d'outils : toiles 
de coton, tanneries. Jadis abbaye d'Ursulines et 
chapitre de chanoines. Quatre-vingts hommes tin 
rent vaillamment dans ce lieu contre les Suédois du 
duc de Saxe-Weimar, en 1639. 

SAINT-HIPPOLYTE, bourg du dép. du Haut-Rhin, 
à 22 kil. N. de Colmar : 2,385 hab. Château-fort. 
Bonneterie , pierres de taille, tuilerics; mines de 
houille anx environs. 

SAINT-HUBERT, ville de Belgique (Liége), à 76 
kil. S. E. de Namur, dans la forêt des Ardennes : 
1,400 hah. Potasse, horlogerie, ferblanterie, Anc. 
abbaye où l'on conservait le corps de saint Hubert. 
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SAINT-HUBERTI (Ant.-Cécile CLAVEL, dite), ]— un en Afrique, sur le golfe de Guinée: ete. 


célèbre cantatrice française , née vers 1756, débuta 
à l'Opéra en 1777, acquit bientôt une réputation 
immense , réforma les costumes de l'Opéra, et fit 
le succès de plusieurs des opéras de Giuck et de 
Piccini. Elle suivit le comte d'Entraigues en émi- 
gration, devint sa femme (1791), et fut assassinée 
avec lui à Londres en 1812. 

SAINT-HYACINTHE ( Hyacinthe CORDONNIER, 
dit THÉMISEUIL DE), liltérateur, né à Orléans en 
1684, mort en 1714, servit comme officier de ca- 
valerie, fut pris à Hochstett (1704) et conduit en 
Hollande ; passa la plus grande partie de sa vie dans 
ce pays, y fonda le Journal littéraire (La Haye, 1713 
et années suivantes, 24 voi.), alla ensuite en Angle- 
terre, revint à Paris, et enfin 8e retira aux envi- 
rons de Bréda. De ses opuscules assez nombreux, 
le plus fameux est celui qui est intitulé : Chef- 
d'œuvre d'un inconnu , poème heureusement décou- 
vert et mis au jour pur le docteur athanasius. La 
Haye, 1714, in-12 (l'édition la plus complète est de 
Paris, 1807, 2 vol. in-8). 11 y raille avec esprit le 

antisme des commentateurs. 

SAINT-ILDEFONSE, ville d'Espagne (Ségovie), à 
64 kil. N. O. de Madrid , sur le versant nord des 
monts de Guadarrama ; 4,300 hab. Verrerie royale; 
fabrique d'acier. Près de Saint-lldefonse est le 
superbe palais d'été dit la Granja ( Voy. ce mot). 
— À Saint-lidefonse fut signé, en 1800, un traité 

ui cédait la Louisiane à la France. 

SAINT-IMIER, ville de Suisse (Berne), à 40 kil. 
N. O0. de Berne, dans la vallée de Saint-lmier ; 
8,100 hab. Horlogerie et dentelles. 

SAINT-IVES. Voy. SAINT-YVES. 

SAINT-JACQUES ou SAINT-JACOB, hameau et 
chapelle de Suisse, à la porte de Bâle, où 1,600 Suis- 
ses résistèrent, l'an 1444, à 30,000 Français, com- 
mandés par le dauphin de France (depuis Louis X1); 
ils se firent tous tuer, à l'exception de 16. On 
appelle encore sang des Suisses le vin récolté sur les 
coteaux qui furent le théâtre de la bataille. 

SAINT-JACQUES-DE-COMPOSTELLE. Voy. SANTIAGO. 

SAINT-JACQUES (ordre de). Voy. JACQUES. 

SAINT-JAMES, ch.-i, de cant. (Morbihan), à 18 
kil. S. d'Avranches ; 3,203 hab. Jadis vicomté. 

SAINT-JAMES OU JAMESTOWN, ville capit. de l'île de 
Sainte-Hélène, sur la côte N. O., et sur l'unique 
rade que celte île possède ; 1,000 hab. 

SAINT-JAMES (GRAND et PETIT-), deux des îles Vier- 
es {Petites-Antilles); entre elles est le passage St- 
ames. Elles sont aux Anglais. 

SAINT-JEAN, nom de plusieurs riv. d'Amérique, 
dont une, dans la Floride, se jelte dans l'Atlan- 
tique, au N. de Saint-Augustin, après un cours de 
400 kil. ; — une autre, entre l'état du Maine et le 
Nouveau-Brunswick, débouche dans la baie de 
Fundy , à l'O. d'une ville de Saint-Jean, après un 
cours de 500 kil. environ ; — et une troisième dans 
le Labrador, se jette dans le golfe Saint-Laurent, en 
face de l'ile d'Anticosti. 

SAINT-JEAN , ville et port de l'Amérique septent. 
(Nouv.-Brunswick), à l'emb. d'une rivière de même 
nom; de 8 à 10,000 hab. Port franc ; commerce actif. 

SAINT-JEAN, Ch.-l. de l'île d'Antigoa (Petites-An- 
tilles anglaises), sur la côte N. O. : de 10 à 15,000 
hab. Bon port; 3 forts. Commerce considérable. 

SAINT-JEAN, Ch.-]. de l'ile de Terre-Neuve, sur la 
côte orientale; un des meilleurs ports de l'île. 

SAINT-JEAN, une des iles Vierges (Antilles danoi- 
ses), par 67° 0’ long. O.; 12 kil. sur 5 ; 6,000 hab. 
Salines. Port vaste. Etablissement de frères Moraves. 

SAINT-JEAN, ile de l'Amérique du Nord, dans le 
golfe St-Laurent. Voy. ÉDOUARD (Île du Prince). 

SAINT-JEAN, nom de plusieurs caps, dont un 
à la pointe E. de la Terre des Etals (Amérique 
du Sud); — un dans l'Inde, au N. de Bombay ; 


SAINT-JEAN-D'ACRE , ville de Syrie. Voy. ACR&. 

SAINT-JEAN-D'ANGELY, Ch.-l. d'arr. (Charente 
Inf.), sur la Boutonne, à 93 kil. S. E. de La Ro- 
chelle : 5,915 hab. Société d'agriculture, poudre à 
tirer, dépôt royal d'étalons, grand commerce d'eau- 
de-vie, dite de Cognac, et de bois de construction. 
Patrie de Heori 11 de Bourbon-Condé. Cette ville 
envoya en 1789 aux États-Généraux Regnauld, dit 
de là de Saint-Jean-d'Angely. —Ville jadis forte, mais 
elle souffrit beaucoup pendant les guerres de reli- 

ion, et fut démantelée par Louis Yu en 1621. — 

‘arr. de Saint-Jean-d'Angely a 7 cantons (Aulnar, 
Loulay, Matha, Saint-Hilaire, Saint-Jean-d Angelr, 
Saint-Savinien, Tonnay-Boutonne), 120 communes 
et 51,692 hab. 

SAINT-JEAN-DE-BOURNAY, Ch.-I. de canton (Isère), 
sur la Véronne, à 18 kil. E. de Vienne ; 3,330 hab. 
Toile à voiles, draps croisés. 

SAINT-JEAN-DE-BREVELAY, ch.-l. de canton (Mor- 
bihan), à 28 kil. S. O. de Ploërmel : 2,232 hab. 

SAINT-JÉAN-DE-DAYE, Ch.-l. de canton (Morbihan), 
à 15 kil. N. de Saint-Lô ; 352 hab. 

SAINT-JEAN-DE-LOSNE, Ch.-l. de canton (Côt- 
d'Or), sur la Saône, à sa jonction avec le canal de 
Bourgogne, et près de l'embouchure du canal de 
Monsieur; à 43 kil. N. E. de Beaune ; 1,942 hab. 
Grand commerce des produits du pays. Cette vilie a 
soutenu deux siéges célèbres, l'un en 1273, l'autre 
en 1636 : dans ce dernier, 4,000 citoyens et 50 «ot 
dats ytinrent contre 60,000 Espagnols et Allemanda, 
et les forcèrent de se retirer: d'où le surnom de 
Belle-Défense donné depuis à la ville. 

SAINT-JEAN-DE-LUZ , Ch.-].-de canton (Basses-Py- 
rénées), à 18 kil. S. O. de Bayonne , au fond du 
golfe de Gascogne ; 3,469 hab. Port vaste, mais peu 
sr, un fort, plusieurs batteries. Pêche de la sar- 
dine, armements pour la morue. ]1 y eut pris de 
cette ville plusieurs engagements entre les Fracças 
et les Espagnols en 1793 et 1813. 

SAINT-JEAN-DE-MAURIENNE, ville des États sardes, 
à 50 kil. S. de Chambéry, sur l'Arc; 2,500 hab. 
Jadis évêché. Cathédrale. Grand commerce de tran- 
sit. Cette ville est le ch.-1. du comté et de la vallee 
dé Maurienne; elle fut prise par les Français au 
commencement de la révolution, et devint ch.-l. 
d'arr. dans le dép. du Mont-Blanc. 

SAINT-JEAN-DE-MONT, ch.-l. de canton (Vendée), 
à 40 kil. N. O. des Sables d'Olonne ; 3,880 hab. 

SAINT - JEAN -DE-SOLEYMIEUX, Ch.-l. de canton 
(Loire), à 12 kil. S. de Montbrison ; 1,388 hab. 

SAINT-JEAN-DE-VERGT, Ch.-1. de canton (Dordogne), 
à 20 kil. S. de Périgueux ; 1,500 hab. 

SAINT-JEAN-DU-GARD, ch.-l. de canton (Gard), 
dans les Cévennes, à 28 kil. O. d'Alais; 4,296 hab. 
Filatures de soie, bonneterie de soie. Aux environ, 
mines de houille (à Sénéchas et Portes). 

SAINT-JEAN-D ULLOA, île et fort à quelque distance 
de la Vera-Cruzs. Voy. VERA-CRUZ. 

SAINT-JEAN-EN-ROYANS, Ch.-l. de canton (Drôme, 
à 44 kil. E. de Valence: 2,541 hab. 

SAINT-JEAN-PIED-DE-PORT , Îmus Pyrenœus, ch. 
de canton (Basses-Pyrénées), à 30 kil. O. de Mau- 
léon, au pied des Pyrénées, sur la Nive ; 1,959 hab. 
Citadelle forte (bâtie en 1680). Commerce de laine 
et d'agaric. — La ville fut fondée en 716, appartint 
longtemps à l'Espagne, et fut cédée à la France 
par le traité des Pyrénées (1659). — Voy. en outre 
SAN-JUAN, SAN+J0A0. 

SAINT-JEAN, noble CotsAnsRee d'où sortit le 
fameux Bolingbroke, a pour chef Olivier Saint-Jean, 
de Bletsho, dans le comté d'Oxford, qui fut fait 
baron par Élisabeth. Voy. BOLINGBROKE. 

SAINT-JEAN (CHRÉTIENS de). Voy. SABIANS. 

SAINT-JEAN-DE-JÉRUSALEM (ordre de). Voy. HOSrt 
TALIERS € MALTE. 
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SAINT-JOBLINT-GOOR, ville du roy. de Bel- 
gique (Anvers), à 14 kil. N. E. d'Anvers; 6,000 h. 

SAINT-JOHN. Voy. SAINT-JEAN. 

SAINT-JOSEPH, riv. des Etats-Unis, naît dans le 
N. E. de l'état d'Indiana, coule au N. O., et entre 
dans l'état de Michigan, où elle tombe dans le lac de 
même nom : cours, 225 kil. 

SAINT-JOSEPH D'ORUNA, ville de l'île de la Tri- 
nité, à 10 kil. O. de Port-d'Expagne : 3,000 hab. 

SAINT-JOSSE-TEN-NOODE, village de Belgique 
(Brabant mérid.), à l'E. de Bruxelles ; 3,000 hab. 

SAINT-JOUAN, ch.-1. de eant. (Côtes-du-Nord), à 
25 kil. S. O0. de Dinan ; 674 hab. 

SAINT-JULIEN, ch.-l. de cant. (Jura), à 34 kil. 
S. de Lons-le-Saulnier : 762 hab. 

SAINT-JULIEN, ville des États sardes (Savoie), ch.-1. 
de l'intendance de Carouge, à 59 kil. N. E. de 
Chambery ; 1,009 hab. Il y fut signé plusieurs trai- 
tés entre le duc de Savoie et la rép. de Genève. 

SAINT-JULIFEN-NE-CHAPTEUIL, ch.-l. de cant. (Hte- 
Loire), à 14 kil. E. du Puy: 2,548 hab. 

SAINT-JULIEN-DE-VOUVANTES, ch.-1. de cant. (Loire- 
luf.}, à 14 kil, S. E. de Châteaubriant ; 1,761 hab. 

SAINT-JULIEN-DU-SAULT, ch.-l. de canton : Yonne), 
à 11 kil. N. O. de Joigny: 2,344 hab. Acier puli, 
draps communs, tanncries, moulin à tan, 

SAINT-JULIEN-EN-JAREST, ville du dép. de la Loire, 
à 15 kil. N. E. de Saint-Etienne: 3,785 hab. For- 
ges, armurerie. 

SAINT-JULIEN-L'ARS, Ch.-1, de canton (Vienne), à 
14 kil. E. de Poitiers; 885 hab. 

SAINT-JUNIEN, ch.-1. de canton (Haute-Vienne), 
à 11 kil. N. E. de Rochechouart sur la Vienne et la 
Glane ; 5,805 hab. Gants, chapeaux, couvertures de 
laine et coton, porcelaine, poterie. 

SAINT - JUST, monastère d'Hiéronymitles, en 
Espagne (Estramadure), à 40 kil. env. de Placencia. 
C'est là que se retira Charles-Quint après son ab- 
dication (1556). Il y mourut en 1558. 

SAINT-JUST-EN-CHAUSSÉE , Ch.-], de canton (Oise), 
à 16 kil. N. de Clermont-en-Beauvaisis ; 1,204 hab. 

SAINT-JUST-EN-CHEVALET, Ch.-1. de canton (Loire), 
sur l'Aix, à 22 kil. S. O. de Roanne; 2,659 hab. 
Aux environs, plomb, beau marbre. — On trouve 
dans le mème département deux autres villes de 
même nom : Saiut-Just-la-Pendue (1,600 hab.), et 
Saint-Just-sur-Loire (2,500 hah.). 

SAINT-JUST (Antoine), célëbre membre de la 
Convention, né en 1168, à Decize dans le Nivernais, 
était ils d'un ancien oficier. À peine sorti du col- 
lége, et plein des souvenirs des républiques an- 
ciennes, il adopta avec enthousiasme les principes 
de la révolution, fut député en 1792 à la Convention 
par le dép. de l'Aisne, où résidait sa famille, se fit 
remarquer par la violence de ses opinions , surtout 
dans le procès de Louis XVE, contribua puissamment 
à la mort de ce prince, à l'établissement de la 
république, et à la concentration de tous les pouvoirs 
dans la Convention ; se lia étroitement avec Robes- 
pierre, eut part au mouvement du 31 mai contre 
les Girondins, entra au Comité de Salut Public, et 
fut un de ceux qui organisèrent le régime de la 
Terreur, alla en mission avec Lebas à l'armée du 
Rhin, où il ordonna une foule d'exécutions, devint 
président de la Convention le 19 février 1794, se 
chargea des rapports contre ses collègues Danton, 
Hérault de Séchelles, Camille Desmoulins, etc., qui 
furent envoyés à la mort, défendit presque seul Ro- 
Bespierre au 9 thermidor, fut enveloppé dans la même 
Gondamnation que lui, et périt sur l'échafaud le 10 

Whermidor. Saint-Just eultivait la poésie ; il avait 
composé dès 1189 un poëme en 20 chants intitulé 
Organt. On a de lui: Esprit de la Révolution, 1791 : 
nombre de Rapports et Opinions prononcés à la 
Convention, des Letires et autres écrits, dans le 
Recueil des papiers saisis chez Robespierre, Saint- 
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Just, etc., publié en 1828 par Baudouin, 4 vol. in-8. 

SAINT-JUST (GODARD D'AUCOURT , dit DE), littéra- 
teur, fila d'un fermier-général, qui lui-même culti- 
vait les lettres, né en 1710 à Paris, mort en 1826, 
a composé plusieurs opéras-comiques qui ont eu du 
succès : le Calife de Bagdad, 1801 ; Jean de Paris, ete. 
Le recueil de ses Œuvres a été donné par lui-même, 
Paris, 1826, 2 vol. in-8. 

SAINT - KILDA, la plus occidentale des tles 
Hébrides, par 10° 40° long. O., 57° 50° lat. N., an 
N. O. de l'île North-Uist, et au S. O. de l'île Lewis. 
Stérile et presque inhabitée. Ruines antiques. 

SAINT-LAMBERT (H.-François, marquis DE ), 
poëte français, né en 1717 à Vézelise en Lorraine, 
suivit d'abord la carrière militaire, servit dans les 
gardes lorraines, puis s’attacha au roi Stanislas 
retiré en Lorraine, connut à Nancy Mme Duchâtelet 
à laquelle il inspira une vive passion, reprit du 
service en 1756, fit la campagne de Hanovre, et 
renonça l'année suivante à l'état militaire pour se 
vouer au monde et aux lettres. Il vint à Paris, où i! 
se lia bientôt avec les gens de lettres les plus dis- 
lingués, s'enrûla parmi les philosophes, travailla à 
l'Encyclopédie, fiten même lempsdes vers qui eurent 
du succès , publia en 1765 le poëme des Saisons, fut 
reçu à l'Académie en 1770, alla pendant les troubles 
de la révolution vivre à Eaubonne , près de Mont - 
morency, dans la société de Mie d'Houdetot, son 
amie, et mourut en 1803, àgé de 86 ans. Le poëme 
des Saisons fut beaucoup loué lorsqu'il parut ; il 
renferme en effet de grandes beautés, et se place 
parmi nos meilleurs poëmes descriptifs; ce n’en est 
pas moins un ouvrage froid et monotone. On a en 
outre de Saint-Lambert des Poésies fugitives , le pe- 
lit poëme intitulé le Matin et le Soir, des Contes en 
prose, des Fables orientales: des Mémoires sur Bo- 
lingbroke (1196; , enfin le Catéchisme universel ou 
Principes des mœurs chez toutes les nations (1198- 
1801). ouvrage philosophique beaucoup trop vanté: 
discip'e d'Helvétius, Saint-Lambert y prêche des 
doctrines matérialistes et une morale toute égoïste. 

SAINT-LAURENT, S.-Lawrence en anglais, fleuve 
de l'Amérique sept., sort de l'extrémité N. E. du 
lac Ontario, sépare le Haut-Canada de l'état de New- 
York, traverse le Bas-Canada, et se jette dans le 
golfe Saint-Laurent à l'O. de l'ile Anticosti, entre 
le cap du Chat et celui des monts Pelés. Le cours 
de ce fleuve est de 900 kil. environ ; son lit est ex- 
trêmement large et forme comme un lac en quelques 
endroits ; le volume d'eau qu'il porle à la mer est 
immense, car il réunit les eaux des cinq grands lacs 
(Spérieur, Huron, Michigan, Erié, Ontario). Les 
affluents principaux du Saint-Laurent sont : à 
droite, le Richelieu, le Saint-François et la Chau- 
dière; à gauche, l'Ottawa, le Seguanay, le Saint-Mau- 
rice, etc. Johnstone, Montréal et Québec sont lesseu- 
les villes importantes qu'il arrose. Jacques Cartier, 
qui le premier remonta ce fleuve jusqu'à Montréal 

1535), lui donna le nom qu'il porte encore auj. 

n peut regarder le Saint-Laurent comme n'étant 
que la continuation d'un immense cours d'eau qui 
commencerait par la petite riv. de Saint-Louis (qui 
se jette dans la partie la plus occid. du lac Supé- 
rieur), et se poursuivrait sans interruption à tra- 
vers les quatre grands lacs, au moyen des petites 
rivières et des cascades qui les unissent. Ce cours 
d'eau aurait alors près de 3.000 kil. de longueur. 

SAINT-LAURENT (golfe), golfe formé par l'Océan 
Atlantique, sur la côte E. de la Nouv.-Bretagne, 
par le Canada à l'O., le Nouv.-Brunswick au S., 
l'ile de Terre-Neuve à l'E., et le Labrador au N.0O., 
par 46°-52° lat. N., 59°-69° long. O. 1] renferme 
les îles d'Anticosti, Saint-Jean et de la Madeleine. 
Les îles de Terre-Neuve et du cap Breton en ferment 
à moitié i'entrée. Ce golfe doit son nom au fleuve 
Saint-Laurent qui s'y jette par un large estuaire. 
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SAINT-LAUREXNT, Île de la mer de Behring, au 
S. O. du détroit de Behring : 120 kil. de l'E. à l'O., 
sur 40 du N. au S. Elle est habitée. 

SAINT - LAURENT -DE-CERDANS, ville de France 
{Pyrénées-Orient.), à 29 kil. S. O. de Céret , à la 
source du Tech: 2,431 hab. Clouteries, forges. Ex- 
portation de velours d'Amiens, de rouenneries, etc. 

SAINT-LAURENT-DE-CHAMOUSSET, ch.-l. de canton 
(Rhône), à 23 kil. O. de Lyon ; 1,690 hab. 

SAINT-LAURENT-DE-GORRE OU -SUR-GORRE, Ch.-|. 
de cant. (Haute-Vienne), à 11 kil. S. E. de Roche- 
chouart, sur la Gorre : 2,580 hab. 

SAINT-LAURENT-DE-LA-SALANQUE, V. du dép. der Py- 
rénées-Or., à 12 kil. N.E. de Perpignan ; 3,444 hab. 

SAINT-LAURENT-DE-MÉDOC, Ch.-l. de cant. (Gi- 
ronde), à 20 kil. S. E. de Lesparre ; 2,740 hab. 
Commerce de vin, poix, etc. 

SAINT-LAURENT-DU-PONT, ch.-1. de cant. (Isère), à 5 
kil. N. E. de Voiron, sur le Guier-Mort, dans une con- 
trée sauvage, à 33 kil. N. de Grenoble ; 3,156 hab. 
Près de là au S. E. se voit la Grande-Chartreuse. 

SAINT-LAURENT-EN-GRAND-VAUX, ch.-l. de cant. 
son à 24 kil. N. E. de Saint-Claude : 1,349 hab. 

ourbières. Miel excellent, fromazes renommés. 

SAINT-LAZARE, île de l'Adriatique. V. LAZZARO. 

SAINT-LAZARE (ordre de). Voy. LAZARE ou 
LAZARISTES. 

SAINT-LÉGER-SOUS-BEUVRAY, ch.-I. de cant. 
(Saône-et-Loire, à 17 kil. O. d'Autun; 1,270 hab. 

SAINT-LEONARD-LE-NOBLAC, ch.-1. de canton 
(Haute-Vienne), sur la Vienne, dans l'anc. Limou- 
sin, à 22 kil. E. de Limoges; 6,036 hab. Cadis, 
couvertures de laine, martinets à cuivre, porcelaine. 
Cette ville tire son nom de saint Léonard, son patron, 
qui y fonda un monastère au commencement du 
vre siècle, — Prise par les Calvinistes en 1575, elle 
fut bientôt reprise par ses habitants. 

SAINT-LEU ou SAINT-LEU-TAVERNY, village 
du dép. de Seine-ct-Oise, à 7 kil. N. O. de Mont- 
morency; 1,800 hab. Beau château et pare magni- 
fique, qui ont appartenu à la maison d'Orléans, 
puis à Louis Bonaparte (d'où le nom de duchesse 
de St-Leu que prit la reine Hortense, sa femme), 
au prince de Condé (depuis duc de Bourbon), et qui 
sont auj. possédés par le duc d'Aumale, 

SAINT-LEU, bourg de l'île Bourbon, dans le dis- 
trict sous le Vent, à 40 kil. S. O. de Saint-Denis ; 
5,449 hab. (dont 4,568 esclaves). 

SAINT-LEU-D'ESSERENT, village du dép. de l'Oise, 
à 12 kil. O. de Senlis: 1,200 hab. Carrières de 

ierre à bâtir très renommées. 

SAINT-LEU (la duchesse de). Voy. HORTENSE. 

SAINT-LIZIER, ch.-l. de cant. (Ariége), sur le 
Salat, à 2 kil. N. O. de Saint-Girons : 1,311 hab. 
Dépôt de mendicité. Moulins, etc. — Cette ville, 
appelée jadis Austria, fut la capit. des Consorrani. 
Elle eut longtemps des évêques, dont le plus célèbre 
fut saint Lizier (mort en 752) ; jusqu'au xsi* siècle 
ils portèrent le nom d'évèques d'Austria. 

SAINT-LO, Briodurum ou Briovera, ville de 
l'anc. Basse-Normandie, auj. ch.-l. de préfecture 
du dép. de la Manche, sur la Vire, à 326 kil. O. 
de Paris: 9,065 hab. Tribunaux de 1re instance et 
de commerce; collége communal. Beau pont, an- 
cienne cathédrale, belle place Notre-Dame, etc. 
Bibliothèque. Draps, sergrs, basins, coutils, ete.— 
Cette ville porta d'abord le nom de Bourg-l'Abbé. 
Elle reçut son nom actuel de saint Lô, évêque de 
Coutances au 1v*° siècle, qui y élait probablement 
né, — L'arr. de Saint-L0 a 9 cant. (Canisy, Ca- 
rentan, Marigny, Percy, Saint-Clair, Saint-Jean-de- 
Daye, Tessv, Toriuny, plus Saint-Lô), 120 comm., 
et 100,717 hab. 

SAINT-LOUIS, ville des Ftats-Unis (Missouri), 
sur le Mississipi, à 190 kil. O. de Jefferson, dans 
uue giluation admirable pour le commerce; 5,900 
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hab. Très florissante, quoique toute moderne. C'est 
l'entrepôt du commerce de la Nouvelle-Orléans 
avec le reste des Etats-Unis, 

SAINT-LOUIS, riv. des Etats-Unis (territoire da 
Nord-Ouest), se forme non loin des sources du 
Mississipi, coule au S., puis à l’E., et se jette dans 
le lac Supérieur, par la baie Ja plus oceid., aprés 
un cours d'environ 200 kil. Cette riv. est le com- 
mencement de cet immense cours d'eau qui, tra- 
versant les lacs Supérieur, Huron, Erié, Ontario, 
forme enfin le fleuve Saint-Laurent. 

SAINT-LOUIS, Andar des indigènes, ville de Séné- 
gambie, dans une Île qui porte elle-même le nom de 
St-Louis, et qui se trouve dans le fleuve Sénégal, à 
15 kil. de son embouchure : 17,960 hab. Ch.-1. des 
établissements français dans cette partie de l'Afrique. 
Climat malsain. Grand incendie en 1827. 

SAINT-LOUIS OU VILLE-DE-PAILLE, dans une île 
du Rhin, aux environs de Neuf-Brisach, était la 
résidence du conseil souverain d'Alsace avant qu'il 
eùt été transféré à Colmar. Détruite en vertu du 
traité de Ryswyk (1697), elle n'offre plus que quel- 
ques chaumières et quelques toits de paille. 

SAINT-LOUIS, ville du Brésil, Voy. MARANHAO. — 
Foy. aussi, pour d'autres Saint-Louis, SAN-LuIs. 

SAINT-LOUIS (le P. Pierre DE), poëte ridicule, 
né en 1626 au Valréas (Vaucluse), mort en 1654, 
quilta le monde après avoir vu enlever par la petite- 
vérole une demoiselle, du nom de Madeleine, qu'il 
aimait et qu'il allait épouser, et entra dans un œu- 
vent de Carmes auprès de Marseille. Là il compos, 
en l'honneur de la patronne de la femme qu'ilavait 
aimée , un grand poëme en 12 livres : la Mugda- 
leide ou la Madeleine au désert de Sainte-Baume ien 
Provence), qui parut à Lyon en 1668. Il entreprit 
plus tard un autre poëme du même genre, l'Eliade, 
dont le héros était le prophète Elie, fondateur pré- 
sumé de l'ordre des Carmes ; ce second ouvrage n'a 
pas été imprimé. Ces deux poëmes sont des chefs 
d'œuvre de ridicule et d'extravagance ; on y trouve 
les métaphores les plus hurlesques, le style le plus 
ampoulé.… Le P. Pierre de Saint-Louis était aussi le 
plus grand faiseur d'anagrammes de son temps. 

SAINT-LOUIS (ordre de). V. Louis (ordre de sT-). 

SAINT-LOUP, ch.-I. de cant. (Deux-Sèvres }, à 
20 kil. N.E. de Parthenay : 1,659 hab. Vins, laines, 
moutons. Jadis on yÿ voyait un superbe chäteau. 
Patrie de La Quintinie. 

SAINT-LOUP, Ch.-. de cant. (Haute-Saône), à 10 
kil, de Gray : 246 hab. 

SAINT-LUC (Fr. D'ESPINAY DE ), brave gentil 
homme normand, favori de Henri 111, qui le nomma 
gouverneur de la Saintonge. Ii tomba en disgrace 
pour avoir révélé une intrigue amoureuse du roi; il 
suivit le duc d'Anjou dans les Pays-Bas, défendit 
Brouage en Saintonge contre les Calvinistes, fut pris 
à Coutras, et depuis servit Henri 1V, qui le ft 
grand-maître de l'artillerie. Il fut tué en 1597. — 
Timoléon d'Espinay de Saint-Luc, son fils (1580 
1644), hérita du gouvernement de Brouage, suivit 
Sully dans son ambassade en Angleterre, se siynala 
contre les Rochellois , fut vice-amiral, lieutenant- 
général de Guyenne et maréchal de France {162% 

SAINT-LUC (Académie de), académie de pein- 
ture, fondée à Rome au xvie siècle par le Mutien, 
et ainsi nommée en l'honneur de saint Luc, auquel 
on attribuait le talent de la peinture, fat réunie en 
1676 à l'école de peinture fondée par Louis XIV. 

SAINT-LYS, ch.-l. de cant. (Haute-Garonne), 
à 16 kil. N. O. de Muret: 1,113 hab. 

SAINT-MACAIRE . ch. de cant. (Gironde), à 
15 kil. O0. de La Révle; 1,535 hab. Vin rouse. 

SAINT-MAIXENT, ch.-}, de cant. (Deux-Sèvres, 
à 18 kil, N. E. de Niort; 4,214 hab. Ville murée «1 
très ancienne. Serses, feutres vernis, etc. Commerre 
de blé, imulets, étalons. 
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1 Macloviopolis en latin moderne 
EU d'arr. Ille-et-Vilaine), à 70 kil. N. O. de 
: ennes ; 9,74 _hab. Cette ville est sur un rocher, 

ans la presqu'ile d'Aron, qui est liée au conti- 
a par une digue superbe de 200 mètres, dite le 

illon. Port grand, sûr, mais de difficile accès 
(le flux atteint une des plus fortes hauteurs con- 
nués). Marine marchande très développée : pêche de 
la morue, expéditions à Terre-Neuve. Tribunaux 
de 1'e instance et de commerce ; collége commu- 
nal ; école de navigation. Chantiers de construction. 
Entrepôt de denrées coloniales et de sel. Murailles : 
tours Qui-qu' AVAL des et Solidor ; promenades déli- 
cieuses. Patrie de -Maupertuis, Duguay-Trouin, Jac- 
ques Cartier, La Bourdonnais, Laméthrie. Les Ma- 
louins sont renommés comme marins et corsaires. — 
La ville fut fondée au vinie siècle par les habitants de 
Guich-Ales (Aletum), dont les ruines se voient en- 
core au S. de Saint-Malo, et ainsi nommée de son 
premier évêque (Maclou ); elle fut bombardée par 
les Anglais en 1693, 1695, et 1758-1759. Saint-Malo 
a été le berceau de la Compagnie française des In- 
des. On connaît la singulière patrouille que les habi- 
tants faisaient faire autrefois autour de la ville par 
un certain nombre de dogues qu’on lächait à l'en- 
trée de chaque nuit. — L'arr. de Saint-Malo a 9 
cant. (Saint- Malo, Cancale, Combourg, Château- 
neuf, Dol, Pleine - Fougères, Pleurtuit, Saint-Ser- 
van, Tintéuiac), 60 comm., et 118,243 hab. 

SAINT-MALO-DE-LA-LANDE, Ch.-l. de cant. (Man- 

che), à 10 kil. N. O. de Coutances : 421 hab. 

AINT-MAMERT, ch.-]. de cant. (Gard), à 10 

kil. N. de Nimes; 601 hab. 
_SAINT-MAMET , ch.-l. de cant. (Cantal), à 16 
kil. S. Q. d'Aurillac: 1,852 hab. 

SAINT-MARC (Ch.-Hugues LEFEBVRE DE), litlé- 
rateur, né à Paris en 1698, mort en 1769, servit 
d'abord comme sous-lieutenant dans un régiment 
d'infanterie, voulut ensuite suivre l'état ecclésias- 
tique, et finit À a se charger de quelques éducations 
particulières. On lui doit des éditions estimées de plu- 
sieurs ouvrages de divers auteurs, avec des notes, 
telles que les Mémoires de Feuquières, 1136 ; la 
Médecine des pauvres, par Hecquet, 1745: l'Histoire 
d'Angleterre de Rapin-Thoyras, 1745-1749, 16 vol. 
in-4 ; les Œuvres de Boileau, 1147, 5 vol. in-8; 
les Œuvres de Pavillon, 1150 ; de Chaulieu, 1751 ; 
Voyage de Chapelle et Bachaumont, 1155; Poésies 
de Malherbe, 1757, in-8; Poésies de Lalanne, de 
Moniplaisir, de Saint- Pavin et de Charleval, 1159, 
4 part. en 2 vol. in-12. L'ouvrage le plus impor- 
tant de Saint-Marc est l'Abrégé chronologique de 
l'histoire d'Italie, depuis la chute de l'empire d'Oc- 
cident, Paris, 1161-70, 6 vol. in-8. 

SAINT-MARC (Lion de), lion ailé, symbole de la 
république de Venise, qui a saint Marc pour pa- 
tron (on représente ordinairement ce saint avec un 
lion). L'eMgie de ce lion est placée sur une colonne 
au milieu de la place princip. de Venise, et se retrouve 
sur loutes les monnaies de la république avec cette 
devise : Pax tibi, Marce evangelisia. — Un ordre de 
chevalerie à Venise s'appelait Ordre de saint Marc, 
et le litre de fils ou fille de saint Marc était un 
qie Pneu Fe le sénat de Venise à 

avalent Lien mérité de la république. 

T-MARCEL-DE-PIERRE-BERNIS, ville du 

p. de l'Ardèche, à 50 kil. S. de Privas ; 2,217 hab. 
Patrie du cardinal de Bernis. 
D AINT-MARCELLIN . Ch.-1. d'arr. (Isère), à 52 
sis e Grenoble, sur l'Isère : 2,888 hab. Halle, 
rl rie fontaines d'eau vive, cours planté d'ar- 
HE e ors charmants ; 4 portes. Toile : commerce 
_ Len De êcrue. — L'arr. de Saint-Marcellin 
Roibou . Grint-Marcellin . Pont-en-Royans, Rive, 
Vi n, int-Étienne-de-Saint-Geoire , Tuilins, 

nay), 84 comm. et 85,267 hab. ‘ 


SAINT-MALO, 
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SAINT-MARIN (république de), petitétatd'Italie, 
enclavé dans l'État ecclésiastique, au confluent dua 
Tanaro et du Calore, entre la légation de Forli et 
Ja délégation d'Urbin-et-Pesaro : 9 kil. sur 7; 7,00€» 
hab. Ch.-1., Saint-Marin (à 226 kil. N. de Rome, sur 
une mont.: 6,000 hab.). La république de Saint— 
Marin cst sous la protection du pape ; elle est gou — 
vernée par un sénat de 60 membres que présiden#t 
deux gonfaloniers, élus pour trois mois. — Sain t— 
Marin doit son origine à un tailleur de pierre dal— 
mate, nommé Marin, qui, au vie siècle, se retire 
dans cet endroit pour se consacrer à la prière, et qui 
y construisit un ermitage; un grand nombre de 
personnes, attirées par sa réputalion de sainteté, 
vinrent s'établir aux environs, et leur nombre s'ac— 
crut hientôt au point de former une ville. L'indé— 
pendance des habitants fut toujours respectée et 
dut son affermissement à l'obscurité dans laquelle 
ils se maintinrent. César Borgia leur imposa un 
gouverneur, et Alberoni envahit leur territoire 
(1739): mais toujours leur soumission ne fut que 
passagère. Bonaparte, en 1797, ft proposer à la répu- 
blique un agrandissement de territoire ; elle refusa. 
Sous l'empire, elle resta nominalement indépen— 
dante, et fut enclavée dans le dép. du Métaure 
(appartenant au roy. d'Italie). 

SAINT-MARNOCH, v. d'Ecosse. Voy. KILMARNOCK. 

SAINT-MARS-LA - JAILLE , ch.-l. de cant. 
(Loire-Infér.), à 19 kil. d'Ancenis; 1,095 hab. 

SAINT-MARTIN , une des petites Antilles, par 
18° 4’ lat. N. et 65° 34° long. O., au N. O. de la 
Guadeloupe: environ 80 kil. de tour: elle appar- 
tient en commun à la France et à la Hollande. — 
La partie française, qui est au N., comprend les 
deux tiers de l'île; ch.-1., Marigot : 3,500 hab. 
(dont 3,000 esclaves). La partie hollandaise, qui est 
au S.,est plus peuplée proportionnellement à son 
étendue (3,680 hab. , dont 2,700 esclaves) ; ch.-}, 
Phiiisbourg. Cette île est peu fertile; le commerce 
consiste surtout en sucre, rhum et sel. 

SAINT-MARTIN-D'AUXIGNY, ch.-l. de cant. (Cher), 
à 16 kil. N. de Bourges ; 2,207 hab. 

SAINT-MARTIN-DE-LONDRES , Ch.-l. de cant, (Hé 
rault), à 28 kil. N. O. de Montpellier ; 1,150 hab. 

SAINT-MARTIN-DE-RÉ, Ch.-l. de cant. (Charente. 
Infér.), dans l'île de Ré, à 22 kil. N. O. de La Ro— 
chelle ; 2,523 hab. Bon port, bonne citadelle. Eau— 
de-vie. Commerce. Armements pour la pêche de la 
morue. Vainement assiégée par les Anglais en 1628. 
Fortifiée par Vauban en 1681. 

SAINT-MARTIN-DE-TOURNON, ch.-]. de cant. (Indre. 
et-Loire), à 18 kil. N. O. du Blanc. 

SAINT-MARTIN-DE-TOURS (abbaye mn Voy. TOURS. 

SAINT-MARTIN-DE-VALAMAS, ch.-]. de cant. (Ardè- 
che), à 55 kil. S. O. de Tournon; 1,980 hab. 

SAINT-MARTIN-DE-VALGALGUES, Ch.-l. de canton 
(Gard), à 5 kil. d'Alais; 807 hab. 

8AINT-MARTIN-D'O, bourg du dép. de l'Orne, à 2 kil. 
N. E. de Mortrée ; 1,000 hab. Jadis marquisat. 

SAINT-MARTIN-EN-BRESSE, Ch.-l. de cant. (Saône. 
et-Loire), à 17 kil. E. de Châlons ; 1,691 hab. 

SAINT-MARTIN-LE-BEAU, village du dép. d'Indre… 
et-Loire, sur le Cher, à 9 kil. S. O0. d'Amboise ; 
1,250 hab.; est célèbre par la victoire décisive que 
Charles-Martel y remporta sur les Sarrasins. 

SAINT-MARTIN-D'OLIVET. Voy. OLIVET. 

SAINT-MARTIN (L.-Claude DE), dit {e philosophe 
inconnu, célèbre théosophe, né en 1743 à Amboise, 
d'une famille noble, embrassa la profession des 
armes, se lia avec quelques mystiques pendant qu'il 
était en garnison à Bordeaux, et quitta bientôt Je 
service pour se livrer tout entier à ses nouvelles 
idées. Il s'attacha successivement aux nouvelles doc. 
trines de Martinez Pasqualis, de Swedenborg, puis 
se créa un système à lui, qui consistait en un spiritua 
lisme pur. Îl se Üxa à Paris, et s'y vit recherché par 
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les plus grands personnages : il partageait son temps 
entre la société, la composition de ses écrits, la 
propagation de ses doctrines, et l'exercice de la bien- 
faisance. 11 mourut en 1803 au village d'Aunay près 
de Paris. Ses principaux écrits, qui tous parurent 
sous le voile de l'anonyme, sont : Des erreurs et de la 
vérité (1775); Rapports entre Dieu, l'homme et l'uni- 
vers (1782); l'Homme de désir (1190) ;: le Ministère 
de l’'Homme-Esprit (1802). Il a en outre traduit plu- 
sieurs écrits de Bæhme. Son but constant était d'é- 
lever l’Ame de la contemplation de l'homme et de la 
nature à leur principe commun, Dieu. La plupart de 
ses ouvrages sont écrils dans un style énigmatique 
qui les rend inintelligibles pour le vulgaire : ses 
adeptes les admirent comme des chefs-d'œuvre, 

SAINT-MARTIN (J.-Ant.), savant français, né à 
Paris en 1791, mort en 1832, apprit de bonne heure 
l'arabe et l'arménien, publia, en 1818 et 1819, des 
Mémoires sur l'Arménie, 2 vol. in-8, qui le firent 
entrer à l’Académie des Inscriptions (1820). Ses opi- 
nions royalistes, jointes à son savoir, lui valurent 
ensuite une place à la bibliothèque de l'Arsenal, 
l'inspection de la typographie orientale à l'impri- 
merie royale et diverses pensions. En 1822, il fut 
chargé de la rédaction du journal mensuel de la 
Société asiatique, société qu'il avait contribué à fon- 
der. En 1827, il se mit à la tête d'un journal quo- 
tidien l'Universel, rédigé dans un sens absolu- 
tiste. La révolution de 1830 lui fit perdre ses pen- 
sions et ses places. Il mourut bientôt après du 
choléra. Ses ouvrages principaux sont les Mémoires 
historiques et géographiques sur l'Arménie cités plus 
haut : de nombreuses notes sur les 12 premiers vo- 
lumes d'une nouvelle édition de l'Histoire du Bas- 
Empire de Lebeau, Paris, 1829-33, 21 vol. in-8; 
une Histoire de Palmyre, 1823, in-8, et beaucoup 
de savants artieles dans la Biographie universelle de 
Michaud. 

SAINT-MARTORY, ch.-I. de cant. (Haute-Ga- 
ronne), à 20 kil. N. E. de Saint-Gaudens, sur la 
Garonne ; 1,139 hab. 

SAINT-MATTHIEU, ch.-1. de cant. (Hte-Vienne), 
à 16 kil. S. O. de Rochechouart; 2,134 hab. 

SAINT-MATTHIEU, Île de l'Océan Atlantique, par 
6° 10° long. O , 1° 25’ lat. N., à 800 kil. du cap des 
Palmes ; jadis établissement portugais. — Ile de la 
mer de a à au S. E. de l'ile Saint-Laurent : 
65 kil. sur 30. Elle appartient aux Russes, 

SAINT-MAUR-DES-FOSSES, village du dép. de 
la Scine, sur la Marne, à 8 kil. E. le Paris. Pont 
de pierre sur la Marne. La partie de Saint-Maur 
qui avoisine le bois de Vincennes forme depuis peu 
la commune de Joinville. Belles maisons de cam- 
pagne: fabriques de tulle de coton, papeterie. 
Canal en partie souterrain qui abrége Ja navigation 
de la Marne. Jadis célèbre abbaye de Bénédictins, 
qui était le ch.-l, de la congrégation de Saint- 
Maur. Voy. BÉNÉDICTINS. — C'est à Saint-Maur 
qu'eurent lieu en 1465 ies conférences qui précé- 
dèrent la paix de Conflans entre Louis XI et Charles- 
le-Téméraire. 

SAINT-MAURICE, Agaunum, ville de Suisse 
(Valais), à 26 kil. O. de Sion ; 2,000 hab. Beau pont 
d'une arche sur le Rhône. Hôtel-de-ville. Tout près, 
défilé très étroit qui ferme le Valais. — Cette ville, 
fort ancienne, doit son nom moderne à une abbaye 
fondée au x* siècle par Sigismond, roi de Bourgogne, 
en l'honneur de saint Maurice, qui périt, dit-on, 
aux environs avec la légion thébéenne qu'il com- 
mandait (392), — Un autre Saint-Maurice , dans 
les Etats sardes, est à 27 kil. N. E. de Moutiers, 
&t a 6,000 hab. Aux environs, sel, houille. 

SAINT-MAURICE, riv. de l'Amérique anglaise (Bas- 
Canada), tombe dans le Saint-Laurent, par trois 
embounchures, à Trois-Rivières, Cours, 270 kil, 


SAÏNT-MAXIMIN, ch.-1, de cant, (Var), à 16 kil. ! 
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N. O. de Brignolles ; 3,637 hab. Ecole d'arts et 
métiers ; bibliothèque. 

SAINT-MÉEN, ch.-1. de cant. (Ille-et-Vilaine), à 
20 kil. de Montfort; 2,057 hab. Restiaux. 

SAINT-MICHEL, San-Miguel en portugais, la 
plus grande des îles Açores , est située par 27° 42’ 
long. O., 37° 48° lat. N.: 70 kil, sur 20: 80,000 
hab. Ch.-1., Ponta-Delgada : 801 volcanique, très 
fertile, mais peu cultivé ‘grains, vin, fruits, etc.) 
Pâturages magnifiques. — Cabral prit possession de 
cette Île, en 1444, au nom du Portugal. 

SAINT-MICHÉL (MONT-). Voy. MONT-SAINT-MICHEL. 

SAINT-MICHEL-DE-MONTAIGNE, village du dép. de 
la Dordogne, à 7 kil. E. de Châtillon : 600 hab. Le 
célèbre Montaigne y naquit en 1533. 

SAINT-MICHEL-EN-L'HERMITE, pelit port du dép. 
de la Vendée, dans le golfe d'Aiguillon , à 40 ki. 
0. de Fontenay ; 2,405 hab. 

SAINT-MICHEL-EN-THIÉRACHE , ville du dép. de 
l'Aisne , à 20 kil. N. E. de Vervins:; 5,097 hab. 
Filature de coton, Jlaminoir pour fer. 

SAINT-MICHEL (ordre de). Voy. MICREL. 

SAINT-MIHIEL, ch.-l. de cant. (Meuse), à 16 kil. 
N. de Commercy, sur la rive droite de la Meuse : 
5,705 hab. Beau tombeau de Jésus-Christ dans une 
de ses églises; bibliothèque. Draps, huile, toile de 
coton. Commerce actif. Jadis place de guerre ; prise 
au duc de Lorraine et démantelée par Louis XIII, 
qui faillit être tué en l'assiégeant (1635). Aux en- 
virons, restes d'un ancien camp de César. 

SAINT-MIK LOS, bourg des Etats autrichiens (Hon- 
rie), ch.-1. du comitat de Liptau, à 65 kil. S. O. de 
æsmark ; 1,200 hab. Brasseries, raffineries de sel. 

SAINT-NAZAIRE, ch.-l. de cant. Co ni 
à l'entrée de la Loire dans l'Océan, à 21 kil. S. O. 
de DE 3,700 hab. Mauvaise rade. 

SAINT-NECTAIRE, vulgairement Senneterre ou 
Senecterre, ville du dép. du Puy-de-Dôme, à 19 kil. 
N. O. d'Issoire ; 1,300 hab. Elle a donné son nom 
à une illustre maison d'Auvergne, qui s'unit en 
1522 à celle de la Ferté-Nabert. 

SAINT-NECTAIRE ( Henri de la FERTÉ, duc de). 
Voy. FERTÉ (maréchal de LA). 

SAINT-NICOLAS, une des îles du cap Vert, par 
26° 50° long. O., 16° 38° lat. N. : 65 kil. sur 20 : 
6,000 hab. Ch.-I., Saint-Nicolas. Baies et anses peu 
sûres ; sol fertile : vin, sucre, maïs, bananes, dattes. 

SAINT-NICOLAS, ville de Belgique (Flandre orient.), 
à 20 kil. S. O. d'Anvers: 17,000 hab. Lainages, 
Lissus de coton, etc. Marché considérable de grains, 
chanvre, fil. Commerce de bestiaux et chevaux. 

SAINT-NICOLAS-DE-LA-GRAVE, Ch.-|. de cant. (Tarn- 
el-Garonne), à 8 kil. N. O. de Castel-Sarrasin ; 
3,063 hab. Melons estimés, dits d'Avignon. 

SAINT-NICOLAS-DE-REDON, Ch.. de cant. ( Loire- 
Inférieure), à 32 kil. N. de Savenay ; 1,621 hab. 

SAINT-NICOLAS-DU-PORT, Ch.-]. de cant. UE 
à 13 kil. S. E. de Nancy : 3,169 hab. Filatures de 
colon, broderies. Carrière de plâtre. 

SAINT-NON (J.-Claude-Richard, abhé de), célèbre 
comme amateur des arts, né à Paris en 1727, mort 
en 1791, conseiller-clerc au parlement de Paris, fut 
disgracié comme ses collègues à propos de la bulle 
Unigenitus, donna sa démission, et alla voyager en 
Italie avec Robert et Fragonard, dessina , grava et 
donna 60 planches des vues de Rome. Encouragé 
par le succès , il fit un nouveau voyage , et publia 
à son retour son beau Voyage pitlorcsque de Naples 
et de Sicile, 1781, 5 vol. in-fol., avec 417 pl. 

SAINT-OFFICE. Voy. INQUISITION. 

SAINT-OMER, Audomari Fanum , ch.1. d'arr. 
(Pas-de-Calais), en partie sur l'Aa et sur le Mont- 
Sithiu, à 68 kil. N. O. d'Arras et à 232 kil. N. E, de 
Paris : 19,032 hab. Fortifications importantes. Saint- 
Omer est une des places fortes de 1"< classe. Belle 
cathédrale gothique, canal, écluses, ete. Bibliolhèque, 
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théâtre , société d'agriculture. Draps, couvertures, 
filatures , raflineries de sel, papeterie , tanneries, 
etc. Commerce (huile, eaux-de-vie , grains, vins, 
houille). Patrie de l'abbé Suger. — Saint-Umer doit 
son orizine au couvent de Sithieu (appelé depuis 
abbaye de Saint-Bertin, du rom de son second 
abbé). Fondée vers 648 par saint Omer, elle n'eut 
d importance qu'au x° siècle, époque à laquelle elle 
reçut son nom moderne. Cette ville a été souvent 
asiéuée et prise (par Louis X!, en 1477, par 
Louis XIV, en 1673). — L'arrond, de Saint-Omer 
a 7 cant. (Aire, Ardres, Audruick, Fauquemberg, 
Lumbres, plus Saint-Omer, qui compte pour 
deux), 117 communes et 105,020 hab. 

SAINT-OUEN, S. Audoeni Fanum, village du 
dép. de la Seine, à 8 kil. N. N. O. de Paris, à 2 
kil. S. O. de Saint-Denis, sur la Seine; 956 hab. 
Ancien château royal. C'est là que Louis XVII] donna, 
le 2 mai 1814, la fameuse déclaration dite de Saint- 
Ouen, qui posa les bases de la Charte constitution- 
nelle. Glacière ; fabrique de châles, bergeries. Com- 
merce de légumes, pores et bestiaux. — A l'O. de 
ce village est la gare Saint-Ouen, vaste bassin ali- 
mente par des puils artésiens, et qui communique 
avec la Seine ; on y voit aussi une machine à vapeur, 
de la force de 40 chevaux, qui conduit l'eau de la 
Seine à Montmartre. 

SAINT-OUEN-L AUMÔNE , village du dép. de Seine- 
et-Uise, à 4 kil. S. de Pontoise : 1,585 hab. Beau 
château, Aux environs était la célèbre abbaye de 
Maubuisson, fondée en 1236 par Blanche de Castille 
pour des filles de Cileaux, et qui a été détruite 

ndant la Révolution. On y voyait les tombeaux de 

anche, de Charles-le-Bel et de Gabrielle d'Eatrées. 

SAINT-PALAIS, Fanum sancti Palaui, ch.-1. de 
canton | Basses-Pyrénées) , sur la Bidouze, à 24 kil. 
N. 0. de Mauléon : 1,445 hab, 

SAINT-PAPOUL, Fanum S, Pauli, ville du dép. 
de | Aude, à 7 kil, E. de Castelnaudary : 1,250 hab. 
Commerce de ble, Jadis abbaye fondée au 1x° siècle. 
Saint-Papoul eut le titre d'évèché de 1317 à 1759. 

SAINT-PARDOUX-LA-RIVIERE, ch.-1, de cant. 
(Dordogne), sur la Drôme, à 8 kil. S. E. de Non- 
tron ; 1,519 hab. 

SAINT-PATER , ch.-l. de canton (Sarthe) , à 24 
kil. N. O. de Mamers ; 547 hab. 

SAINT - PATERNE, ch.-4, de canton (Indre-et- 
Loire), à 28 kil. N. de Tours; 2,118 hab. Pierres 
de taille, fabriques de toile. 

SAINT-PAUL, Cidade dos Paulos, ville du Brésil, 
ch.-1, de la comarque et de la province de Naint- 
Paul, à 312 kil. 0. de Rio-Janeiro, par 48° 19° long. 
0., 23° 33° lat. S., sur un plateau fort élevé au 
dessus de la mer: 20,000 hab. suivant les uns, 
selon les autres 40,000. Climat &alubre et agréable: 
trois ports , cathédrale, palais épiscopal, palais du 
gouvern., fonderie d'or. Université (récente), sémi- 
nuire, cirque en bois pour les cotnbats de taureaux. On 
croit que cetle ville fut fondée par une colonie 
d Indiens dirigée par des Jésuites portugais en 1552. 
— La province de Saint-Paul est bornée par les 
Provinces de Goyaz et de Mato-Grosso au N., de 
Minas Geraés et de Rio-Janeiro au N. E., la mer à 
l'E., la province de Riv-Grande au S., et le Paraguay 
au 5. 0.; 1,100 kil. sur 700; 220,000 hab. 

. SAINT-PAUL, ville de l'ile de Bourbon, ch.-1. de 
l'arr. Sous-le-Vent, à 28 kil. S. 0. de Saint-Denis ; 
16.202 hab. (dont les deux tiers esclaves): est remar- 
quable par sa belle rade, Patrie de Parny. 

SAINT - PAUL, ch.-l. de canton (Baxes - Alpes), à 
8 kil. N. E. de Barcelonette: 1,650 hab. 

SAINT-PAUL, v, du Pas-de-Calais. Voy. SAINT-POL. 
. SAINT-PAUL-CAP-DE-JOUX , Ch.-l. de canton (Tarn), 
813 kil.S. E, de Lavaur : 1,290 hab. 

SAINT-PAUL-DE-FENOUILHET , ch.-l. de cant. (Pyré- 
vées-rient .), à 40 kil. N. O. de Perpignan ; 845 hab. 
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SAINT-PAUL-EN-JAREST, ville du dép. de la Loire, 
à 7 kil. N. E. de Saint-Chamond : 3,785 hab. Com- 
merce en grains, vins, houille: moulins à soie. 
SAINT-PAUL-TROIS-CHATEAUX, petite et ancienne 
ville de France (Drôme , à 7 kil. de Pierrelatte, sur 
une colline ; 2,071 hab. On croit que c'est l'anc. Au- 
qusta Tricastinorum, que d'autres voient dans Aoust. 
SAINT-PAULIEN , Revessio, ch. -1. de canton 
(Haute-Loire), à 14 kil, N. O. du Puy: 3,025 hab. 
Antiquités romaines. Jadis ch.-l, des Ve/lavi. 
SAINT-PAVIN (Denis SANGUIN DE), poële aima- 
ble, né à Paris vers 1600, mort en 1670, était fils 
d'un président au parlement. Îl entra dans l'état 
ecclésiastique sans avoir aucune vocation, obtint 
l'abbaye de Livry, et s'y retira pour s'y livrer sans 
contrainte à son goût pour Île plaisir et pour les let- 
tres. [1 afficha longtemps une incrédulité scanda- 
leuse, mais finit par se convertir. On a de lui des 
porsies (sonnets, épigrammes, épiîtres et rondeaux), 
qui se trouvent dans le recueil intitulé: Poésies choi- 
sies de MM. Corneille, Boisrobert, elc., Paris, 1655, 
et dans le Recueil des plus belles pièces des poètes 
français, ete., publiés par Barbin, 1692, 6 vol. in-12. 
Lefcbvre de Saint-Marc en a donné une édition en 
1:59, avec les poésies de Charleval. Boileau le raille 
souvent sur son incrédulité, et le désigne dans une 
de ses épigrammes sous le nom d’Alidor. 
SAINT-PE , ch.-1. de canton Dale ones) 
à 22 kil. N. O. d'Argelès : 2,712 hab. Mouchoirs, 
outils aratoires, clous, peignes, etc. 
SAINT-PERAY, ch.-1. de canton (Ardèche), à 14 
kil. S. de Tournon : 2,600 hab. Très bons vins. 
SAINT-PERE-EN-RETZ, ch.-1. de canton {(Loire- 
Inférieure), à 8 kil. S. de Paimbæuf ; 2,500 hab. 
SAINT - PÉTERSBOURG, Petropolis en latin 
moderne, capitale de la Russie d'Europe et de tout 
l'empire ruse, sur la Néva, près de son embou- 
chure dans le golfe de Finlande, à 2,700 kil. N. E. 
de Paris, par 5° 56° lat. N., 27° 58° lat. S. : 470,202 
hab. Résidence habituelle de l'empereur et de toutes 
les administrations centrales : 2 archevèchés, l'un 
grec, l'autre roinain. Port vaste, mais peu profond : 
quelques fortilications. Cette ville est remarquable par 
la largeur et la régularité de ses rues, la beauté de ses 
édifices, la magniticence de ses quais, etc.; la Néva y 
forme plusieurs iles et partage la ville en cinq quar- 
tiers (ile de Saint-Pétersbourg, île de Vasili-Ostrov, 
quartiers de l'Amirauté, de la Fonderie, de Viborg). 
On y compte environ 160 ponts, 50rues, un grand 
nombre de belles places (celles du Palais d'hiver, de 
l'Amirauté, d'Isaac, du Sénat, du Théâtre, du Pre- 
mier corps des Cadets, la Nouvelleplace, le Champ 
de Mars ou Pré de la Czarine). On remarque i 
les églises la cathédrale ou jotre-Dame-de-Karan 
(imitation de St-Pierre de Rome), la basilique de 
Saint-lsaac (terminée en 1841), les églises de Saint 
Pierre-et-Saint-Paul, de Saint-Nicolas, de Saint- 
Siméon, de la Transfiguration, de Saint-Alexandre- 
Nevski (aux portes de la ville ); parmi les autres 
édifices, le Palais d'hiver, l'Ermitage (qu'une gale- 
rie lie au précédent), les palais d'Anitchkov, de la 
Tauride, de Saint-Michel, du grand-duc Michel; 
l'hôtel de l’Académie des Beaux-Arts ( le plus beau 
monument de Saint-Pétersbourg) , le bâtiment de 
l'Académie des Sciences, l'Amirauté, la Bourse, la 
Banque des assignats, l'Hôtel-de-Ville, l'Etat-Major, le 
bâtiment de la bibliothèque impériale, le monument 
{ou colonne)d'Alexandre, le Gostinoïi-Dvor (grand ba- 
zar à deux élages), les manéges, les casernes, le Nou- 
vel Arsenal, le corps des miues, le couvent Smolnoï, 
l'institut de Sainte-Catherine, l'hôpital des Pauvres 
Malades, la maison des Enfants - Trouvés, les Or- 
phelins-Militaires, etc. — Saint-Pétersbourg possède 
quatre académies ( Beaux-Arts, Sciences, Médecine 
etChirurgie , Académie Russe), et au moins 15 autres 
sociélés savantes; une université (depuis 1819), à 
99 
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laquelle on a réuni l'école de droit (fondée dès 
1805); une haute école (créée en 1822), un institut 
pédagogique central rétabli en 1828, une école de 
‘Académie de médecine et chirurgie, deux écoles 
militaires pour les Cadets de terre, celles des Ca- 
dets de la marine, d'artillerie, des Cadets des mines, 
des Beaux-Arts, l'académie ecclésiastique de St-Péters- 
bourg, l'institut des ingénieurs, l'institut techno- 
logique, l'école impér. d'agriculture, l'école vétéri- 
naire, l'école de marine marchande, l'établissement 
oriental, les 500 demoiselles du couvent Smolnoï 
(aux frais du gouvernement), etc., ete. Plusieurs 
bibliothèques très ndes, observatoire, cabinet 
d'histoire naturelle de l'Académie des Sciences, ga- 
lerie impériale de tableaux (l'Ermitage), muséc de 
sculpture et architecture de l'Académie des Beaux- 
Arts, musée asiatique de l'Académie des Sciences, 
médailler de l'Ermitage, collection minéralogique, 
collection de modèles, machines et ornements (à 
l'Amiraulé), collection d'armes anciennes et moder- 
nes (à l'ancien arsenal), jardin botanique, avec des 
serres superbes. Industrie peu développée, mais 
beaucoup de commerce ; toutefois le commerce ex- 
térieur est presque tout aux mains des Anglais; les 
importations consistent surtout en denrées colo- 
niales, meubles, objets de luxe, métaux travaillés. 
Le climat de Saint-Pétersbourg est très froid ; 
Catherine y fit bâtir un palais de glace qui dura jus- 
u'au mois de mai. La ville est très sujette aux inon- 
ations (celles de 1726, 1777, et surtout de 1824 furent 
terribles). — St-Pétersbourg fut fondée en 1704, sur 
l'emplacement d'Ivangorod, par Pierre-le-Grand, 
qui lui donna le nom du saint son patron, et fut 
dès lors déclarée capitale à la place de Moscou. 
Elle l'est devenue véritablement sous Elisabeth, 
La conquête de ta Finlande, en l'empêchant d'être 
immédi’tement ville frontière , lui a donné encore 
plus d'importance. Le choix de celte ville pour ca- 
Pitale a contribué pour beaucoup à faire de la Rues- 
sie un empire marilime et européen. 
SAINT-PÉTERSBOURG (gouvernement de), gouv. de 
4 Russie d'Europe, formé de l'anc. Ingrie, est situé 
sur la Baltique, a pour bornes au S. Ô. le gouv. de 
Revel, au N, O. le grand-duché de Finlande, au S. le 
gouv. de Pskov, à l'E. celui de Novogorod. Suint- 
Pétersbourg en est le ch.-l. Il a 410 kil. sur 296, etau 
amoins 926,080 hab. I! se divise en 8 cercles (Saint- 
Pétersbourg, Schlusselbourg, Oranienbaum, Sophie, 
Hambourg, Gdov, Lousa, Nova Ladopa): 
SAINT-PHILBERT-DE-GRANDLIEU, ch.-l. de 
‘Gant. (Loire-Infér.), à 20 kil. S. O. de Nantes: 3,390 h. 
SAINT-PHILIPPE (îles du Cap-Vert). Voy. F0Co. 
SAINT-PHILIPPE, villes d'Espagne, d'Amérique, etc. 
Voy. SAN-FELIFE. 
SAINT-PIERRE, bourg du dép. du Pas-de-Calais, 
à 1 kil S. E. de Calais : 7,603 hab. Tulles. 
SAINT-PIERRE, ville de l'île Bourbon, côte S. O., 
A 45 kil. S. E. de Saint-Paul : 14,135 hab. (dont 
40,000 esclaves). Commerce de blé. 
SAINT-PIERRE, Ville de la Martinique, sur la côte O., 
à 28 kil. N. O. du Fort-Royal: 18,000 hab. Baie demi- 
circulaire qui forme une rade ; quelques édifices re- 
marq. ; collége royal dit les Pères-Blancs, jardin des 
plantes. Industrie à peu près nulle. Grand commerce. 
SAINT-PIERRE, Île de l'Océan Atlantique, à l'entrée 
du golfeSaint-Laurent.ausS., et près de Terre-Neuve, 
forme, avec les deux petites îles de Miquelon, une co- 
lonie soumise à un seul commandant; 1,500 h. per- 
manents (4,000 pendant la saison de la pêche). Peu 
fertile, mais très précieuse eomme station pour la pê- 
chedela morue.—Cette île est à la France depuis 1763; 
mais les Anglais l'ont occupée à diverses reprises (de 
1178 à 1783, de 1193 à 1801, et de 1804 à 1816). 
SAINT-PIERRE-DE-CHIGNAC, ch.-l. de cant. (Dor- 
dogne), à 4 kil. S. E. de Périgueux : 818 hab. 
SAINT-PIERRE-D OLERON, ch.-|. de cant, (Charente- 
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Infér.), dans l'île d'Oléron, à 21 kil. N. O. de Ma- 
rennes ; 4,822 hab. Vins, eau-de-vie, sel, etc, 
SAINT-PIERRE-ÉGLISE, Ch.-1. de cant. (Manche, à 
16 hil. N. E. de Cherbourg: 2,274 hab. Toiles, fl, 
lin, tanneries, mégisseries. 
SAINT-PIERRE-ET-SAINT-PAUL, ville de la Russie 
d'Asie. Voy. PÉTROPA VLOSK. 
SAINT-PIERRE-LE-MOUTIER, Ch.-l, de cant. (Niè- 
vre), à 30 kil. N. de Nevers: 2,256 hub. Aux ens., 
sable excellent pour la fabrication de la faïence. 
SAINT-PIERRE-LE-PORT , St-Peter-le-Port en an- 
glais, ch.-l, de l'île de Guernesey, sur ia côte S. E.: 
13,900 hab. Deux châteaux-forts. Bonne rade. 
SAINT-PIERRE-SUR-DIVES, Ch.-l. de cant. (Calva- 
dos), à 25 kil. S. O. de Lisieux ;: 1,678 hab. 
SAINT-PIERRE (Eustache DE), bourgeois de 
Calais, fut, au rapport du chroniqueur Froissard, 
un de ceux qui se dévouèrent pour Île salut de leurs 
compatrioles, lorsque Calais fut pris par Edouard li] 
(1347), et que ce prince, irrité d’une longue résis- 
tance, exigea que six notables de la ville vinsent, 
les pieds nus et la corde au cou, se mettre à «a 
discrétion. Ce beau dévouement, raconté par Frois 
sard seul, a été contesté par les historiens modernes, 
notamment par le savant Brequigny. Il parait qu'a 
la fin du siége, Eustache de Saint-Pierre, qui 
entretenait des intelligences avec l'ennemi, aurait 
déterminé les habitants de Calais à capituler; peut- 
être fut-il en effet un de ceux qui vinrent, la corde 
au cou, remettre au roi les clefs de la ville: mais 
il fut bien accueilli et généreusement récompens# 
par Edouard. 11 mourut en 1371. 
SAINT-PIERRE (Ch.-Irénée CASTEL DE), dit l'abk 
de Saint-Pierre, publiciste et philanthrope, né en 
1658 au château de Saint-Pierre, près de Barfleur 
(Normandie), mort en 1743 à 85 ans, était fils du 
gouverneur de Valogne et parent de Villars. H 
entra dans les ordres, devint en 1702 aumônier de 
la duchesse d'Orléans, suivit le cardinal de Polignae 
au congrès d'Ütrecht (1712), puis se mit à écrire 
sur des objets d'utilité publique. Îl avait été reçu 
à l'Académie Française dès 1695, mais fut exelu de 
ce corps en 1718 pour avoir parlé de Louis XIV 
avec trop de liberté. Îl passa toute sa vie à faire 
des projets de réforme, et essaya en vain de les faire 
adopter par les ministres : le cardinal Dubois ap- 
klait ses théories les rêves d'un honnête honme. 
1 pratiqua constamment la bienfaisance, en même 
temps qu'il la recommandait aux autres : c'est même 
à lui qu'on doit le mot de bienfaisance. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : le Projet de paix perpétuelle, 
Utrecht, 1713 (ce projet est celui qui l'occupa le 
plus constamment; il voulait former un tribunal 
suprême des nations): Discours sur la polysynodie 
(ou sur la pluralité des conseils qui devaient être 
attachés à chaque ministère), 1718; des Mémoires 
sur l'Académie Française, sur les Duels, sur les 
Pauvres mendiants, sur un projet de tailles tarifées, el 
même sur la réforme de l'orthographe, etc. J.. 
Rousseau estimait fort l'abbé de Saint-Pierre, et il 
8 élait chargé de donner des extraits de ses écrits. 
SAINT-PIERRE (Bernardin DE), célèbre écrivain, 
né au Havre en 1737, mort en 1814, d'une fa- 
mille qui prétendait descendre d'Eustache de Saint- 
Pierre. Il eut une enfance fort romanesque, voulut 
successivement se faire marin, puis missionnaire ; 
entra en 1757 à l'école des ponts et chaussées, 
obtint en 1760 un brevet d'officier-ingénieur, fit 
quelques campagnes, perdil son grade pour insu- 
bordination, vint à Paris où il vécut dans la gène, 
donnant des leçons de mathématiques, puis passa 
en Hollande et de là en Russie, où il fut employé 
dans le génie, et où il tenta vainement de faire 
exécuter ses projets philanthropiques: quitta ia 
Russie pour aller en Pologne défendre la cause 
de l'indépendance, inspira une vive passion à une 
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bientôt, revint en nétable (1412). 11 établit à Paris l'horrible milice 


france en 1766, et fut eravoyé comme ingénieur à | dite des Ecorcheurs, et remporta quelques avan 


| J'Île de France, où il séjourne trois ans; de retour | Lages sur les Armagnacs. Îl se vit contraint de 8 
à Paris en 1771, il 86 consacra aux lettres, vécut | loigner en 1413, et mourut en 1419. 
SAINT-POL (Louis de LUXEMBOURG, comte de) - 


| dans la retraite, et se lia étroitement avec J —}. Rous- 
seau (1772), avec Îe gel il avait plus d'une anä- né en 1418, s'attacha à Louis XI lorsqu'il n'était 
logie, et qu'il tâcha d'imiter dans 868 écrits. 11 pu- | encore que dauphin, puis parsä du côté du duc de 
blia d'abord (1173) son Voyage à l'ile de France, | Bourgogne, entra dans la Ligue du bien public, et 
qui eut quelque succès: les Etudes de la Nature, | ft la guerre à Louis XI, devenu roi. Ge prince, 


qui parurent en 1184, lui firent prendre rang | Pour Je ramener, le nomma connétable (1465) ; 
à ga | mais le comte de Saint-Pol, d'un caractère intri- 


parmi n04 grands écriveains : il mit Île sceau 

réputation en donnant Paul el Virginie (1188). li | gant, entretint à la fois des intelligences avec le duc 
fit paraître ensuile l'Arcadie, espèce de roman poli= | de Bourgogn 

tique et moral qu'il n'a pas achevé, les Vœux d'un |livrer par le duc de Bourgogne, à la cour duquel il 
golitaire (1189), où il se montrait très favorable aux g'était réfugié, et le fit juger. É 
idées nouvelles, la Chaumière indienne (1191), char- | par le parlement, et eut lat 
mant conte moral, enfin les Harmonies de la Nature 
(1196). Louis XVI l'avait nommé intendant du Jar- 
din des Plantes (1192) ; il fut chargé en 1194 de faire 
Je cours de morale à l'Ecole normale, mais il eut 


peu de succès dans cette chaire. J1 entra en 11795 à 
‘Institut, et fut richement pensionné sous l'empire, | qu'en 1611.—L'arr. de Saint-Pons-de-Tommières 


parte. Bernardin de Saint- | a 8 cant. Ces 


Pierre est peut-être l'écrivain qui a Île mieux peint | Pons, La Salvetat), 44 conIm., et 48,511 hab. 
‘il ait manqué de SIANT-PORCHAIRE, ch . de cant. (Charente— 


la nature: il est à regretler qui 

connaissances positives, et qu'il ait souvent donné Infér.), à 16 kil. N. O. de Saintes ; 1,034 hab. 

ses rêveries pour les véritables lois de l'univers. Îl GAINT-POURGAIN, ane. ville d'Auvergue, auf. 
a su aussi dans ses écrits faire aimer la vertu; ch.-l. de eant. dans le dép. de l'Allier, sur la 
cependant son caractère personnel et 8a Con te | Sioule, à 32 kil. N- de Gannat ; 4,752 hab. Vins 
élaient loin d'être irréprochabtes. Son style tient à | rouges estimés. C'est la patrie de Durand , dit de 
Ja fois de celui de Fénelon et de celui de et le berceau de la famille Séguier. 
seau, quoiqu'il n'ait la perfection ni de l’un ni de SAINT-PREST (J. YVES pe). directeur des ar- 
J'autre. On a réimprimé cent fois les Etudes de la chives aux affaires étrangères, € 
Nature et surtout Paul et Virginie. M. Aimé Martin | de l'académie politique créée dans ce ministère en 
a donné une édition des Œuvres complètes de Ber- issé : Histoire des traités 


1710 ; mort en 1120; a la 
pardin de Saint-Pierre, 12 vol. in-8, 1818-1820, | fais entre les diverses puissances de l'Europe, depuis 
avec une notice sur sa vie et 868 ouvrages; il y à le règne de Henri 1V jusqu'à la paix de Nimèque en 
joint en 1826 la Correspondance de l'auteur, en 1676, Amsterdam, 1726, 2 vol. pelit in-fol. 

à vol. in-8. M. Patin a fait un Eloge de Bernardin, SAINT-PRIEST, village du dép. de l'Isère , à 19 
couronné par l'Académie de Rouen en 1816. kil. N. de Vienne; 1,200 hab. 
SAINT-PIERREVILLE, ch.-L de cant. (Ardè- SAINT-PRIEST (Frang.-Emmanuel GUIGNARD ;, 
che), à 23 kil. N. O. de Privas: 1,892 hab. comte de), ministre de Louis XVI, né à Grenoble 
_SAINT-POELTEN (pour Saint-Hippolyte), ville | En 1735, mort en 1821, gervit en Allemagne (1360), 
d'Autriche, sur la Trasen, à 55 kil. O. de Vienne ; et en Espagne, fut ambassadeur à Lisbonne , puis 
5,000 hab. Evèêché. Cotonnades, imprimerie sur à Constantinople (1768-83), où il conçut le plan de 
toiles. poterie de grès, ges LV l'expédition d'Égypte , devint ministre de l'intérieur 
e cant. (Manche), à 14 kil. | (1789), donna at roi, les » et 6 octobre, le conseil 
de repousser la force par la force (1190), émigra, 


soilivita dans toutes les cours un appui pour les 


N\. 
SAINT-POL, ch.-1. d'arr. (Pas-de-Calais), sur la |: 
Ternoise, à 34 kil. N. O. d'Arras: 3,492 hab. | Bourbons. ne revint qu'en 1814. et fut nominé pair 


Eaux minérales; bains. Commerce de tabac, laine, | €n 1815. l a laissé des Mémoires manuscrits.— Son 
fils, Emmanuel de Saint-Priest, qui avait émigré 


avec lui, prit du service en Russie, fit contre la 
France les campagnes de 1806 et années suivantes, 
tra en France avec l'armée ennemie, cmporta de 
Fran- | vive force la ville de Reims, et mourut peu après de 
ses blesaures (1814). 

SAINT-QUENTIN, Augusta Veromanduorum des 
anciens. Quintinopolis où Quintinianum en latin 
mod. ch.-1. d'arr. (Aisne), à 13 kil. N. de Paris, à 50 


rincesse polonaise qui l'oublia 


(Hérault), sur le Jaur, 
ellier : 6,995 hab. Draps pour Je Levant ; filature. 
de l'ordre de St-Benoît fondée en 936 : 


PT 9 voa  Vaee 
LS D - 


surtout par Joseph Bona 


comté qui appartint aux comtes de Boulogne, puis 
aux comtes de Ponthieu, et qui, en 1360, futtransmis 
par alliance à une branche de la maison d 
bourg. Saint-Pol fut prise en 1537 par les 
ais, puis par les Impériaux : elle fut cédée à la 

rance en 1659. — L'arr. de Saint-Pol a 6 cant. 
(Aubignÿ;, Auxy-le-Château, Avesnes-le-Comle, Heu- 
chin,. Le Parce, St-Pol), 193 comm, et 80,506 hab. 

SAINT-POL-DE-LÉON, Civitas Ossiniensis de César, kil. N. O. de Laon, sur la rive droite de la Somme; 
Leonensis agus au moyen âge? ch.-1l. de canton 20,570 hab. (dont beauc. de Protestants). Tribunal 
(Finisterre), à 20 kil. N. O. de Morlaix, près de de 1re instance et de commerce ; collége communal, 

écoles de commerce, de dessin, etc. ; chambre des 


l'Océan : 6,451 hab. Petit port. Toiles. Commerce 
de chanvre; lin, fl, toile ; bestiaux, ete. Evèché au | arts et métiers, conseil des prud'hommes ; société 
vis siècle et Long baronnie. des sciences et belles-lettres. Hôtel-de-ville, belle 


SAINT-POL église. Rues larges et bien bâties : vaste bassin qui 
comte de), d'une branche cadette de l'illustre mal sert de port ; grande place publique carrée. Nom- 


son de Luxembourg, né 
service du roi de France Charles V, fut fait prison- 
nier par Îles Anglais, se fit aimer pendant ra Cap 
tivité d'une sœur du roi Richard H, à 
Charles VI le nomina ambassadeur en Angleterre, 

puis gouverneur de Gênes (1397). Pendant la di Veromanduorum, ville de la Belgique 2°, el capitale 


mence du roi, il prit parti pour le duc de Bourgo- des Veromandui SO placent Augusla à Ver 
mand, à l'O. de 


gne, devint gouverneur de Paris (1410), puis eun- 
99 
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nom inoderne qu'au 1x° siècle (Voy. QUENTIN). Evêché 
jusqu'au vis siècle, et, depuis le vitie, capitale du 
comté de Vermandois. Elle fut réunie à la couronne 
en 1215. et fortifiée. Prise par les Éspaunols en 
1557, après la défaite du connétable de Montmo- 
rency par Emmanuel-Philibert, général de Phi- 
lippe I, à la célèbre bataille dite de Saint-Quentin ; 
rendue à la France par le traité de Cateau-(am- 
brésis.— L'arr. de Saint-Quentin à 7 cantons (Saint- 
Quentin, Bohain, le Catelet, Mouv, Ribemont, Suint- 
Simon, Vermand), 127 comm. et 117,280 hab. 

SAINT-QUENTIN (canal de), canal qui unit l'Oise à 
l'Escaut, et fait communiquer Paris avec le N. de la 
France et la Belgique, commence à Chauny (Aisne), 
reçoit le canal do la Somme, traverse et longe la 
Somme, baigne les murs de Saint-Quentin (qui lui 
donne son nom), arroge Lesdins, Riqueval, et 8e ter- 
mine à Cambray. Longucur , près de 100 kil. — La 
partie entre l'Oise et Saint-Quentin, connue sous 
le nom de Canal de Crozat, fut achevée en 1738 ; 
le reste fut exécuté de 1768 à 1810. 

SAINT-QUIRIN, bourg du dép. de la Meurthe, 
à 17 kil. S. de Sarrebourg ; 1,983 hab. Manufacture 
de glaces, pierres de taille. Eaux minérales. 

SAINT-RAMBERT, ch.-l. de cant. (Ain), sur 
l'Albarine, à 32 kil. N. O. de Belley ; 2,613 hab. 
Toiles dites de Saint-Rambert. 

SAINT-RAMBERT-SUR-LOIRE, Ch.-l. de cant. (Loire), 
à 12 kil. S. E. de Montbrison ; 3,012 hab. Entrepôt 
de vins. Aux environs, forges. 

SAINT-RÉAL (César vICHARD, abbé DE), historien, 
né en 1639 à Chambéry, mort en 1692, brilla dans 
le monde, suivit la duchesse de Mazarin à Londres, 

uis se St prêtre, fut nommé historiographe de 
Savoie , et même eut quelques néscocialions à con- 
duire pour le duc, soutint plusieurs controverses, 
notamment contre Arnauld, et fut accusé de soci- 
nianisme. Îl a écrit l'Histoire de la conjuration des 
Espagnols contre Venise ; eel ouvrage, qui lui fit 
un nom comme écrivain, n'est guère qu'un roman 
historique. On a encore de lui : la Conjuration des 
Gracques, une traduction des Lettres de Cicéron à 
Auicus, de l'Usage de l'histoire , elec. Ses Œuvres 
complètes ont été réunies à Paris, 1757, 8 vol. in-12. 

SAINT-REMI, anc. ville de Provence, auj. eh.-1. 
de oant. ( Bouches-du-Rhône), à 15 kil. N. E. 
d'Arles ; 5,700 hab. Ouvrages en marbre: fllatures 
de soie. Restes d’un arc de triomphe de Marius et 
superbe mausolée. Saint-Remi est la patrie de Nos- 
tradamus et d’Expilly. — Cette ville fut bâtie sur 
l'emplacement de l'anc. Glauum; vlle prit le nom 
de Saint-Rémi, parce que Clovis en fit présent au 

vélebre archevêque de Reims de re nom. 

SAINT-REMI, eh.-l, de cant. (Puy-de-Dôme), à 
28 kil. N. E. de Thiers ; 4,157 hab. 

SAINT-REMI-EN-BOUZEMONT, Ch.-|. de cant. (Marne), 
à 12 kil. S. de Vitry; 747 hab. 

SAINT-RENAN, ch.-l. de cant. (Finisterre), à 
15 kil. N. O. de Brest ; 1,094 hab. Chevaux. 

SAINT-RIQUIER , bourg du dép. de la Somme, 
à 10 kil. N. E. d'Abbeville : 1,513 hab. Connnerce 
de blé et de chanvre. — Saint Riquier y fonda, en 
640, une célébre abbaye de Bénédietins, et donna 
son nom à la ville qui s'appelait d'abord Centula. 

SAINT-ROMAIN-DE-CULBOSC , ch.-l. de cant. 
(Scine-inférieure), à 20 kil. E. du Havre; 1,652 hab. 

SAINT-ROME-DE-TARN, ch.-1. de cant. Avey- 
ron), à 16 kil. N. de Sainte-Affrique; 3,105 hab. 


SAINT-SACREMENT {colonie du), Colonia del 
Sacramento en portugais, ville de l'Uruguay, sur le ; 
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échange dn Paraguay. Elle est libre aujourd'hui 

SAINT-SAENS, ch.-1. de cant. (Seine-Inférieure), 

à 15 kil. S. O. de Neufchâtel; 2,403 hab. Toiles, 
verre. Jadis seigneurie et prieuré de Bénédictins. 

SAINT-SATURN IN, ville du dép. de Vaucluse, à 
9 kil. N. d'Apt; 2,822 hab. 

SAINT-SAULGE, ch.-1. de cant. (Nièvre), à 40 kil. 
N. E. de Nevers ; 2,131 hab. Patrie de Ravisity 
Textor. Cette ville doit son nom à saint Salvius, 
évêque d'Albi, dont les reliques y furent déposées. 

SAINT-SAUVEUR, village du dép. des Hautes- 
Pyrénées, dans la vallée de Baréges, à la gauche du 
gave de Gavarnie, et à 2 kil. S. E. de Lu:-en-Bs- 
réges. Eaux thermales sulfureuses en renom. 

SAINT-SAUVEUR=-EN-PUISAYE , ch.-l. de canton 
(Yonne), à 40 kil. S. O. d'Auxerre; 1,459 hab. 

SAINT-SAUVEUR-LANDELIN, ch.-l. de cant. (Man- 
che), près de la Taute, à 10 kil. N. de Coutances ; 
1,980 hab. Patrie de Lebrun (consul). 

SAINT-SAUVEUR-LE-VICOMTE, ch.-Ïi. de cant. (Man- 
che), à 16 kil. S. O. de Valogne : 2.896 hab. Jadis 
abbaye de Bénédictins fondee en 1048. 

SAINT-SAVIN, ch.-1. de cant. (Vienne), à 16 kil. 
N. de Montmorillon ; 1,442 hab. 

SAINT-SAVIN, ch.-l. de cant. (Gironde), à 20 kil. 
E. de Blaye ; 1,982 hab. 

SAINT-SAVINIEN, ch.-l, de cant. (Charente- 
Infér.), sur la Charente, à 16 kil. S. O. de Sant- 
Jean-d'Angelv : 3,550 hab. Grains, vin, eau-de-vie. 

SAINT-SEBASTIEN, San-Sebastian, ville d'Es 
pagne, dans les provinces basques, ch.-]. de l'in- 
tendance de Saint-Sébastien et de la capitainerie- 
générale de Guipuscoa, sur un îlot du golfe de Gas- 
cogne qui communique au continent par un pont 
de bois, à 62 kil. N. O. de Pampelune; 10,000 hab. 
Port petit, assez sûr, mais d'une entrée difficile : 
fortifications importantes, château-fort ; deux fiu- 
bourgs (Sainte-Catherine et Saint-Martin). La ville 
a élé presque entièrement rebèlie depuis le sise 
de 1813. Quelque industrie; commerce considera- 
ble, mais déchu depuis la révolution qui sépara 
l'Amérique espagnole de sa métropole. Importation 
de denrées coloniales, d'objets de manufacture an- 
glaise et française ; exportation de fer provenant da 
Guipuscoa. — Avant le 1x° siècle, cette ville portait 
le nom d'Jzurun. Elle souffrit beaucoup dans toutes 
les guerres entre l'Espagne et la France. Les Fran- 
çais la prirent en 1719 et 1808 ; ils y soutinrent, en 
1813, un siége célèbre contre les Anglo-Espagnols. 

SAINT-SÉBASTIEN, ch.-l. de l'ile Gomera, une des 
Canaries, côte E., par 28° 6° lat. N., 19e 28° long. (. : 
1,500 hab. — Voy. aussi SAN-SEBASTIAN. 

SAINT-SEINE-L'ABBAYE, ch.-I. de cant. (Côte- 
d'Or), à 27 kil. N. O. de Dijon, et très pres de 
Chanceaux, où est la source de la Seine : 897 hab. 

SAINT-SERNIN, ch.-1. de cant. (Aveyron), à 28 
kil. de Sainte-Affrique ; 2,476 hab. 

SAINT-SERVAN, ch.-l. de cant. (Ille-et-Vilaine), 
à l'embouchure de la Rance, à 2 kil. S. de Saint- 
Malo : 9,948 hab. Deux ports (l'un militaire. 1 autre 
marchand); biscuits de mer, corderies, braweries, 
chantiers de construction. Armements pour la prvhe. 

SAINT-SEVER ou SAINT-SEVER-DE-RUST AN, 
ch.-l, d'arr. (Landes), sur l'Adour, à 20 kil. S. de 
Mont-de-Marsan ; 6,078 hab. Grains, vins, eau-de- 
vie, marbre, ete. Grandes tanneries, ete. — Naint- 
Sever doit son origine à une abbaye de Bénédictins, 
fondée à la fin du x° siècle. Ce fut jadis le ch.-L du 
pays de Chalosse et du comté de Gascogne propre. 
d'où Je non de cap de Gascogne donué souvent à 


Rio-de-la-Plata, vis-u-vis de Buénos-Ayres, à 150 ; Saint-Sever. Patrie de Lamarque. — L'arr. de 
kil. N. O0. de Montevideo , par 34° 25° lat. S., 60° | cette ville a 8 cantons (Aire, Amou, Geaune, Ha 


11° long. O. Port ouvert, forteresse, — Fondée 


guerres entre le Portugal et l'Espagne, et fut cédée 
à l'Espagne, en 1750, avec le rcste de l'Üruguay, en 


par : getmau, Mugron, Tartas, qui compte pour 2, pius 
les Portusais (1678). Elle fut un continuel sujet de 


Saint-Sever), 114 comm., et 90,500 hab. 
SAINT-SEVER, Ch.-1, de cant. (Calvados), à 11 kit. O. 
de Vire ; 1,653 hab. Auges en granit pour pressoirs. 


EE 


_S'-SIM — 1973 — S'-TRO 
SAINT-SE VER, faubourg de Rouen. Voy. ROUEN. ropriété, la religion, et mème la famille. Ses disci- 
SAINT-SIMON, ch. de cant. (Aisne). sur la | ples, connus s0u$ le non de Sainus-Simoniens, or— 
tin ; 586 hab. | mèrent une secte qui, après avoir développé ave® 
hautes doctrines du maitre SUT 


talent et succès les 
perdit tout cuédit lorsque, Pa57 
ulut établir 


s Somme, à 16 kil. S. 
a pratique, elle vo 


ie du Vermandois, 
né son | l'économie sociale, 


# Rue 

Ge bourg, qu faisai 

y Picardie, avait titre de duché, 

5 20m à l'ancienne maison de gant de la théorie à | 

| comtes de Vermandois, ee remo hiérarchie nouvelle, proclama l'égalité absolue 
n donne pour chef à celte | de l'homme et de la femme, prétendit moditier le 

ndois, seigneur de Saint-Simon, Abolir toute espèce d'hérédilé ; dénaturer 

Û ja famille en substituant à la ÿliation naturelle une 


ses prétentions sur 
conventionnelle, enfin instituer un 
nt les tribunaux d’at- 


"qui vivait vers 1144, 
‘a et le Valo is au roi Philippe-Auguste. 
en | culte nouveau. Accusés deva 

tentat à lu morale publique, Îles Saints-Simoniens 
virent dissoudre leur association par une sentence 
judiciaire ( 1833 ). Les principaux écrits de Saint- 
Simon sont: L'Introduction aux {ravaux scientifiques 
du xixe siècle (1808); une Nouvelle encyclopédie 
(1810), dont il ne parut qu'une livraison ; De la 
réorganisalion de La société euawenné (1814), uvec 
Augustin Thierry ; V'I ndustriaf,.}) .l'Organisakur,. 


: batailles de Fleurus et de 
| Nerwinde, quitta le servi ec le grade de maitre- 
+ deamp, succéda à son père dans le gouvernement 
= de Blaye et dans ses titres de duc et pai 
" à diplomatie. 1} entra à la cour à la fin du régné 
à de Louis XIV, g'atlacha au due de Bourgogne, el, 
: après la mort de ce prince, à 
| l'appela au conseil de régence; journal social (1820); le Sys rie industriel (1821) ; 
de la cour contre les parlements, et fut envoyé en Es- | le Catéchisme des Industriels (1821): Opinions lité 
e (1721) pour y négocier le mariage de Louis XV | raires, philosophiques et industrielles te le Nou— 
: avec l'infante, et d'une tille du régent avec un prince | veau christianisme (1825). M. Olinde Rodrigue avait 
5 espagnol; il perdit beaucoup de son crédit après la commencé, en 1832, une édition complète de 8€ 
mort du régent, et se retira dans ses terres, où il| œuvres qui n'a Pas été achevée. 
s  s'occupa de rédiger 8€ Mémoires : il mourut en CAINT-SIMONISME. Voy- SAINT-SIMON (Henri DE). 
seigneur le plus SAINT-SORLIN, bourg du dép. du Rhône, àa22 kil. 
ch.-1. d'un mar- 


1755. Saint-Simon passait 
Mémoires renferment les | S. O. de Lyon; 1,600 hab. Jadis 
ppartint à la maison de Savoie-Nemours. 


y accompli de la cour. 
; renseignements les plus intéressants et les plus dé- | quisat qui à 
,  taillés sur la cour de Louis XIV, sur la régence et SAINT-SURLIN (DESMARETS DE). Voy DESMARETS. 
le règne de Louis XV:i SA INT-SULPICE-LES-CHAMPS, ch.-1. de cant. 
| sance et une originalité qui placent l'auteur au pre- | (Creuse), à 13 kil. N. 0. d'Aubusson ; 1,200 hab. 
mier rang des écrivains de ce genre. On n'enaeul| SaixT- SULPICE — LES - FEUILLES , €h.-l. de cant. 
pendant jongtemps que ea éditions tronquées ; la (Haute-Vienne), à 36 kil. N. E. de Bellac;1 844 hab. 
seule compiète et authentique est celle qu'a pu- SAINT-SYMPHORIEN, ch... de cant. (Gironde), 
bliée le marquis de Saint-Simon, pair de France, | à 21 kil. O. de Bazas; 1,125 hab. : 
petit-fils de l'auteur, Paris, 1829-31, 21 vol. in-8. SAINTE SYMPHORIEN-DE-LAY, Elt."Î. de cant. (Loire), 
SAINT-SIMON (Claude-Henri , comte pe), écono- | à 10 kil. S. E. de Roanne; 4,045 hab. Toiles de 
miste et chef de secte, issu, COMME le précédent, de | euton, mousselines, broderies. 
la noble famille des comtes de Vermandois, né à SR INT-SYMPHORIEN-D 0Z0N, €h."1. de cant. (Isère), 
Paris en 1760, servit en Amérique dans la guerre e Vienne; 1,692 hab. Couvertures dé 
de l'indépendance (1779), fut à son retour nommé oile, chamoiseries. 
colonel à 23 ans ; quitta le service dès 1185 pour SAINT = SYMPHORIEN — LE - CHATEAU ou SUR-COIZE , 
se livrer à divers projels d'utilité publique, applau- | ch.-1. de cant. (Rhône), à 26 kil. S. O0. de Lyon; 
dit à la révolution, dans laquelle il voyait une œuvre | 1,790 hab. Châleall, Mousseline ; carrière de pierre. 
de régénération ; fit, de 1790 à 1191, avec le comte SAINT-THEGONEC. ch. de cant. (Finisterre), 
de Redern, des spéculations sur ja vente des biens | à 12 kit. S. 0. de Morlaix; 3,836 hab. 
nationaux, mais se vit frustré de se3 bénéfices par sOn SAINT-THOMAS , ile du golfe de Guinée, à 
associé, et abandonna les spéculations financières. 11 | 200 kil. N. O. du cap Lopez, par 0° 25° lat. N. 
Rae alors le projet de réorganiser les sciences et | 4° 24° long. LE. : 20.000 hab. Ch.-l., Saint-Thomas 
- e reconstituer l'ordre social, se Jia dans ce but avec (résidence d'un évèque). Pic Ste-Anne (2,400 m.). 
Le savants les plus dislin rués, vuyagea En Angle- | Climat chaud et malsain, 
erre, en Allemagne, en uisse, ete. publia divers | bétail. — Cette île est aux Portugais; 
ouvrages qui furent peu remarqués lors de leur ap- | couverte en 1405 par Vasconcellos le juur de la Saint- 
parition, et fit mille expériences bizarres et coûteu- | Thomas : d'où le nom qu'il lui douna. 
ses. 11 ne tarda pas à se ruiner, et tomba dans une SAINT-THOMAS , UNE des îles Vierges (Antilles) ; 
e se suicider (1823; ; 


telle misère qu'il prit le parti d sucre, coton et rhum. 
fut pas mortel, et il | Commerce actif. 


/ 


6,000 hab. Hautes montagnes 
t au Danemark. 
T-1HOMAS. Voy. 


mais le coup qu'il se porta ne Cette ile es 

“ fut quitte pour la perte d'un œil. Renonçant SAIN SAN-THOMÉ . 
ms à ses sinistres projets, il reprit 868 travaux, et| S ANT — TRIVIER DES COURTES, ch.-l. de 
réussit à 8 attacher quelques disciples qui le com” canton (Ain), à 30 kil. N. O. de Bourg : 1,477 hab. 
een (Aug Thierry, Auguste Comle, Olinde| SAINT TRIVIER- EN - POMBPS ou SUR-MOGNAN ; 
: odrigue; zard, Enfantin, etc.). 1 mourut entre ch.-l. de vanton (Ain), à 20 kil. N. E. de Frévoux, 
eurs bras en 1825. Saint-Simon est le fondateur | au milieu de marais; À, 
dustrialiste ; i SAINT-TROND, Fanum S 


d'une école que l'on a nommée tx 
voulait améliorer, au moyen de la science el de | derne, S.-Truyen en allemand, 
. 0. de 


ouvres ee nt et ere rs (Limbourg) , à 28 kil. 

s : rait les savants, les in uatriels, | Ancienne a - : 117 
_. artistes, les producteurs de toute espèce comme bhaye (fondée en to 
. ons : la SRE aristocratie légitime, leur contiait 
sife irec ee, va a société nouvelle, proscrivait les oi- 

vail ed pe a et l'organisation des tra- Charles-le-Téméraire 

rigés d'a ACTE A que tous les efforts fussent di- | 1194. Saint-Trond fut le siége de 
En sh saone générale et vers UR but | déclara l'indépendance des Pays-Bas (1566). 
> constituait sur de nouvelles bases la SAINT-TRUPEZ, Heraclea Uacca 


acquise pur les évêques 
Sraire en 1467, etpar les Français en 


baria des an- 
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ciens, Fanum S.-Torpetis en latin moderne, ch.-I. 
de canton (Var), sur le golfe de Grimaud, à 50 kil. 
8. E. de Draguignan: 3,637 hab. Citadelle, petit 
port, beau chantier de construction ; bouchons de 
liége. Commerce (vins de première qualité, huile, 
bois, miel, liége , ete.). Pêche de poisson et de corail 
(c'est le plus beau enrail de la Méditerranée). Grand 
el petit cabotage. Patrie du général Allard. 

SAINT-VAAST, port de mer du dép. de la Man- 
che, à 19 kil. N. E. de Valognes : 3,515 hab. Hui- 
tres, pêche dun maquereau, de la morue verte, etc. 

SAINT-VALERY-EN-CAUX, port de mer du dép. 
de la Seine-Inf., à 30 kil. d'Yvetot ; 5,300 hab. Tri- 
bunal de commerce et vice-consulats de Suède et 
des Etats-Unis. Armements pour la pêche de la mo- 
rue. — C'est à Saint-Valery que Guillaume-le-Con- 
quérant s'embarqua pour l'Angleterre. 

SAINT-VALERY-SUR-S0MME , port de mer et ch.-1. 
de canton du déypaan: la Somme, à 20 kil. N. O. 
d’Abbeville ; 8,264 sb. Tribunal de commerce, 
consulats de Suède he Prusse, de Danemark et 
d'Angleterre, sous-commissariat de marine, école de 
navigation, chantiers, entrepôts, pêche; grand 
commerce maritime, 

SAINT-VALLIER, ch.-1. de canton (Drôme), sur 
le Rhône, à 32 kil. N. de Valence ; 2,455 hab. Beau 
château gothique. Savon rose, préparation dé co- 
chenille, produits chimiques, beauc. de vers à soie, 

SAINT-VALLIER, ch.-l. de canton (Var), à 10 kil. 
de Grasse ; 580 hab. 

SAINT-VANDRILLE, Fanum sancti Vandrigesilli, 
fameuse abbaye de Bénédictins de la congrégation 
de Saint-Maur, connue d'abord sous le nom de Fon- 
tenelle, était en Normandie (auj. dans le dép. de la 
Seine-Inférieure), à 4 kil. de Caudebec, et près de 
Ja Seine. — Elle fut fondée à une époque très re- 
culée, détruite par les Normands vers 850, rétablie 
par le duc de Normandie en 1035, reconstruite en 
partie par les Bénédictins au xvrie siècle, C'était ua 
des plus beaux édifices religieux de France; il n'en 
reste que des ruines. — Autour de l'abbaye s'cst 
formé un village qui compte 600 hab. 

SAINT-VANNES (Congrégation de), réforme de 
l'ordre de Saint - Benoît, établie en 1600 par Dom 
Didier de Lacour, à l'abbaye de Saint-Vannes de 
Verdun. Voy. LACOUR et BÉNÉDICTINS. 

SAINT-VARENT, ch.-1. de canton (Deux-Sèvres), 
à 30 kil. E. de Bressuire ; 1,796 hab. Vins. 

SAINT-VAULRY, ch.-1. de canton (Creusc), à 10 
kil. N. O0. de Guéret; 2,504 hab. 

SAINT-VEÏIT, nom de plusieurs villes et bourgs 
des États autrichiens: le principal est dans le gou- 
vernemert de Laybach, à 18 kil. N. de Klagenfurt; 
1,140 hab. Acier, blanc de plomb, sucre de Sa- 
turne; martinet à cuivre, dépôt des produits des for- 
ges de Hüttenberg. Ville jadis grande et ch.-1. de 
la Carinthie. Ruines nombreuses. On croit que Saint- 
Veit est l'anc. Candollica ou Candulica en Norique. 

SAINT - VENANT, ville du dép. du Pas-de-Ca- 
lais, sur la Lys, à 12 kil. N. O. de Béthune; 1,000 
hab. Moulins à huile , etc. Prise par les Espagnols 
en 1659, et par les Autrichiens en 1710, mais tou- 
jours reslitudc à la France. 

SAINT-VINCENT, bourg des Etats sardes (Ivrée), 
à 10 kil. N. O. de Verres. Eaux minérales. Près de 
là, passage du Mont-Jouet (Mons Jovis des anciens). 

SAINT-VINCENT (ile), une des Antilles anglaises, 
par 65° 30° long. 0., 13° 17° lat. N., à 40 kil. S. E. 
de Ste-Lucie : 100 kil. de tour :; 30,000 hab.: ch.-1., 
Kingston. Sol très fertile (sucre, yam, café, etc.), mais 
12 à 13,000 hect. seulement sont en culture ; le resto 
est couvert de belles forêts (camphre, gommes, ar- 
bre à suif, etc.).-— Habitée par des Caraïbes jusqu'au 
milieu du xvne siècle: des nègres, après le nau- 
frage d'un bâtiment nésrier, s'y établirent et refou- 
èrent les indigènes dans le N. 0. de l'tle; ceux-ci 
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implorèrent le secours de la France: mais Caraïbes 
et Français furent battus par les nègres (1719); les 
Anglais tentèrent ensuite de prendre et St-Vincent et 
Sainte-Lucie, mais en vain: en 1763, la France céda 
à l'Angleterre ses prétentions sur St-Vincent: elle la 
reprit en 1779, la rendit en 1783. L'Angleterre, en 
prenant possession de l'île , a laissé leurs propriétés 
aux nègres, qui avaient pris le nom de Caraïbes noirs. 

SAINT-VINCENT (cap), San-Vicente, Sacrum prom. 
des anciens, cap formant la pointe S. O. du Por- 
tugal et de l'Europe entière, dans la province de 
l'Algarve, par 37° 3° lat. N., 11° 20° long. E. 
L'amiral anglais Jervis y remporta sur les Ecpa- 
gnols en 1797 une grande victoire qui lui valut le 
titre de lord Saint-Vincent. 

RAINT-VINCENT-D'ARDENTES, Ch.-], de cant. (Indre), 
sur l'Indre, à 13 kil. S. E. de Châteauroux: 1,085 h. 

SAINT-VINCENT-DE-TIROSSE, ch.-1, de canton (Lan- 
des), à 24 kil. S. O. de Dax: 673 hab. 

SAINT-VINCENT (Grégoire DE), géomètre célè- 
bre, né en 1584 à Bruges, mort en 1667. entraches 
les Jésuites en Jtalje, étudia à Rome sous Clarius, 
qu'il remplaça dans sa chaire de mathématiques, 
fut appelé par Ferdinand I] à Prague, fut blessé pen- 
dant le siége de cette ville par les Suédois, puis alla 
en Espagne, donna des leçons de mathématiques à 
dun Juan d'Autriche, et mourut à Gand bibliothé 
caire de Ja ville. On a de lul: Theses de Cometis, 
1619, in4 ; Fheoremata mathematica scientiæw sut 
cæ, etc., Louvain, 1624, in-4, fig.;: Opus geome 
tricum quadraturæ circuli et sectionum coni, Anvers, 
1647, in-fol.; Opus geometricum ad mesolabum per 
ralionum, proportionalitatumque novas proprietaies, 
Gand, 1668, in-4. On lui doit plusieurs découvertes 
importantes en géométrie. 

SAINT-VINCENT (J. SERVIS, lord), amiral anglais, né 
en 1734, mort en 1823, se distingua au combat 
d'Ouessant (1778). devint en 1787 amiral, entra au 
parlement en 1790 et + dans l'opposilion, 
sempara en 1793 de la Martinique, remporta en 
1797 sur les Espagnols une grande victoire au cap 
Saint-Vincent (en mémoire de quoi il reçut le titre 
de lord Saint-Vincent), et fut nommé premier lend 
de l'amirauté. Il résigna ses fonctions en 1505. 

SAINT-VINNEMER , ch.-1. de cant. (Yonne), 
sur l'Armançon et le canal de Bourgogne, à 8 kil. 
S. E. de Tonnerre; 680 hab. 

SAINT-VIVIEN, ch.-4. de cant. (Gironde), à 17 kil. 
N. O. de Lesparre : 967 hab. Aux environs, marais 
salants (qui donnent par an 23,000 quintaux de sel!. 

SAINT-Y BARS, ville du dép. de l'Ariège, à 16 kil. 
0, de Saverdun ; 2,474 hab. Aux environs, houille. 

SAINT-YON , village du dép. de Seine-et-Oise. 
près d'Arpajon ; 300 hab. Lasalle y avait établi le 
siéze de l'ordre des Frères de la Doctrine chrétienne 
qu'il avait inslitués à Reims en 1650 : d'où le nom 
de Frères Saint-Yon souveut donné à ces religient. 

SAINT-YRIEIX-LA-PERCHE, ch.-l. d'arrend. 
(Haute-Vienne), à 41 kil. S. de Limoges : 6,900 hah. 
Tribunal de 1re instance, conservation des hrpc- 
thèques , contributions indirectes. Eglise gothique. 
Porcelaines, toiles et étoffes de laine, tanneries et 
usines à fer. Mine d'antimoine., — L'arr. de Saint- 
Yrieix a 4 cant. (Chalus, Nexon, Saint-Germain-le 
Belles-Filles, Saint-Yrieix), 26 comm. et 42,260 hab. 

SAINT-YVES, ville d Angleterre (Huntingdon!, 
sur l'Ouse, à 7 kil. E. d'Huntingdon : 3,000 hab. 
Brûlée il y a quelques années, mais rehâtie. 

SAINT-YVES, ville d'Angleterre (Cornouailles\, à 
100 kil. O. de Launceston, sur la belle haie de Naint- : 
Yves: 4,800 hab, Port ensablé, réparé en 1816. 

SAINTE-AFFRIQUE, ch.-1. d'arr. (Aveyron), sur 
la Sorgue, à 44 kil. S. E, de Rhodez : 6,420 hah, 
Tribunal de 1r° instance et de commerce. Drars 
communs, molletons, ete. Commerce de froinages. 
Elle joua un rôle dans les guerres de la Réforine 


S'-CRO 


sous Louis XIII, et fut assiégée en 1628, etc. Long- 
temps déchue, elle s'est relevée depuis 1802. — 
L'arr. de Sainte-Affrique a 6 cant. (Sainte-Affrique, 
Belmont, Pont-de-Carnarès, Cornus, Saint-Rome- 
de-Tarn, Saint-Sernin), 37 comm. et 58,678 hab. 

SAINTE-AGNÉS, une des îles Sorlingues (Angle- 
terre) : 200 hab. Beau phare. Puits de Saint-Warna, 
où jadis avaient lieu beaucoup de pratiques super- 
slilieuses. — Port du comté de Cornouailles ; 6,000 
hab. Mines d'étain. 

SAINTE-ALLIANCE. Voy. ALLIANCE. 

SAINTE-ANNE, petite ville del'ile anglaise d'Au- 
rigny : — bourg de la Martinique, dans la partie la 
plus méridionale : plusieurs sucreries ; — bourg de 
la Guadeloupe, au S. du Moule; — montagne de 
France (Orne), près d'Alençon: chapelle où les 
malades vont en pèlerinage pour se guérir. 

SAINTE-ACLAIRE. Voy. SAINT-AULAIRE. 

SAINTE-AULAYE. Voy. SAINT-AULAYE. 

SAINTE-BARBE, île du Grand-Océan, à l'O. de 
Bornéo, sous la ligne, par 105° 16 long. E. 

SAINTE - RARBE , collège célèbre fondé à Paris 
sur la montagne Sainte-Geneviève (rue de Reims), 
en 1430, par Jean Hubert, était dirigé par une 
communauté religieuse. Ce collége, fermé à la Ré- 
volulion, fut rouvert, en 1798, par M. Victor 
de Lanneau, sous l'administration duquel il devint 
plus florissant que jamais. — Le nom de Collége 
Sainte-Barbe a été aussi porté, sous la Restauration, 
par l'établissement nommé auj. Collége Rollin, 
parce que cet établissement était alors dirigé par 
d'anciens élèves de la communauté de Sainte- 
Barbe. Il a reçu son nouveau nom depuis 1830. 

SAINTE-BAUME (la), du provençal baoumo, 
caverne, montagne du dép. du Var, à 28 kil. S. O. 
de Brignolles ; 1,128 mètres de haut. Au sommet est 
une grotte profonde, où , suivant Ja tradition, 
sainte Madeleine passa les 30 dernières années de 
sa vie. Cette grolle est l'objet de fréquents péleri- 
nages. On y a élevé une chapelle. À côté de la 
chapelle était nn couvent de Dominicains fondé par 
Charles Il, comte de Provence. 

SAÏINTE-CATHERINE, Santa-Catarina en por- 
tugais, île du Brésil, sur la côte S. E., par 51° long. 
O., 270 32° lat. N. Climat délicieux. Sol varié, fer- 
tile. — Elle a donné son nom à la prov. de Sainte- 
Catherine, située entre celles de Saint-Paul, Rio- 
Grande-do-Sul et l'Océan : 400 kil. sur 150. Ch.-1., 
Nossa-Senhora-de-le:terro. 

SAINTE-COLOMBE, ch.-1. de eant. (Rhône), sur 
Je Rhône, vis-à-vis de Vienne, et à 27 kil. de Lyon; 
1,000 hab. 

SAINTE-CROIX , une des Antilles danoises, par 
G6° 55° long. O., 17° 45 lat. N. : 40 kil. sur 16; 
83,000 hab. Ch.-l., Christianstad. Climat sain; sol 
fertile; ce qui a fait surnommer cette île Île jardin 
des Antilles. Coton, sucre: un peu de café ei d'in- 
digo ; rhum.— Découverte par Colomb, lors de son 
second voyage ; elle appartint d'abord aux An- 
glais et aux Hollandais conjointement, puis aux 
Anglais seuls, aux Espagnols, à la France, à l'ordre 
de Malte, à la Compagnie française des Indes occid., 
et, depuis 1733, au Danemark. L'Angleterre la 
posséda de 1804 à 1814. 

SAINTE-CROIX , ville et port de l'île de Ténériffe, 
sur la côte E., par 18° 33’ long. O., 28° 28’ lat. NN. ; 
9,000 hab. Résidence du souv.-général des Canaries 
(pour l'Espagne). Belle ville ; 2 châteaux-forts, plu- 
sieurs batteries, quelques monuments. Grand com- 
merce de vin des Canaries. 

SAINTE-CROIX, ville du dép. du Haut-Rhin, à 37 
kil. N. O. de Colmar ; 3,595 hab. Manufactures. 

SAINTE-CROIX-AUX-MINES, bourg du dép. du Haut- 
Rhin, à 37 kil. de Colmar, et près de Sainte-Marie- 
aux-Mines: 3,595 hab, 

SAINTE-CROIX-DE-VOLVESTRE , ch.-]. de canton 
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(Ariége), à 14 kil. N. de Saint-Girons : 1,909 hab. 
SAINTE-CROIX , Ville du Maroc. Foy. AGADIR. 
SAINTE-CROIX, villes d'Espagne, de Portugal, etc. 

Voy. SANTA-CRUZ. 

SAINTE-CROIX (Guilhem de CLERMONT - LODÈVE, 
baron de), savant français, né en 1746 à Mormoi- 
ron près de Carpentras, d'une famille illustre, fut 
d'abord destiné aux armes, et servit quelque temps 
comme capitaine au corps des grenadiers de France : 
mais il quitta de bonne heure la carrière militaire, 
afin de se livrer à son goût pour l'étude, et se re- 
tira dans son pays natal. 11 remporta plusieurs prix 
à l’Académie des Inscriptions, devint associé libre 
de cette compagnie (17717), se fixa à Paris après la 
Révolution , et devint membre de l'Institut (1802). 
On lui doit: Eramen critique des anciens historiens 
d'Alexandre-le-Grand, Paris, 1775 (mémoire cou- 
ronné en 1772); 2e édition, 1804, 1 v. in4 ; l'Ezour- 
Vedam, ancien commentair 4 "{"Wedam, contenant 
l'exposition des opinions ‘PA; uses et philosophi- 
ques des Indiens, Yverdt#,"”:ri8, 2 vol. in-12 ; 
De l'état et du sort des colon:$ des anciens peuples, 
1779, 1 vol. in-8 ; Mémoires pour servir à l'histoire 
de la religion secrète des anciens peuples où Recher- 
ches sur les mystères du paganisme, 1184 el 1817; 
Des anciens gouvernements fédératifs et de la légis- 
lation de Crète, Paris, 1798, 1 vol. in-8; des Dis- 
serlations et Mémoires dans le recueil de l'Acadé- 
mie des Inscriptions. 

SAINTE-CROIX (André-Prosp. DE). V. SANTA-CROCE. 

SAINTE-CROIX ( Alvarez de BASSANO , et Alvar de 
MARZENADO). Voy. SANTA-CRUZ. 

SAINTE - ENIMIE, ch.-i. de canton (Lozère), à 
12 kil. N. O. de Florac, sur le Tarn: 1,182 hab. 

SAINTE-EUPHEMIE, Lametia, ville du roy. de 
Naples (Calabre-Ultérieure). dans l'ancien pays des 
Brutiens, sur un golfe qui prend aussi de là le nom 
de Sainte-Euphémie |(Sinus Hipponiates, Lameticus 
ou Terinœus). — On connaît aussi sous ce nom un 
bourg voisin d'Athènes (l'ancien bourg de Colones). 

SAINTE-FOIX (POULLAIN DE). Voy. SAINT-FOIX. 

SAÏNTE-FOY , bourg du dép. du Rhône, à 4 kil. 
de Lyon, sur la rive droite du Rhône; 2,312 hab. 
Vins estimés. Aux environs, grotte de Fontanière. 

SAINTE-FOY-LA-GRANDE, ch.-!. de cant. (Girunde), 
à 40 kil. E. de Libourne: 2,739 haL. Commerce 
de vins blancs. et d'eau-de-vie. 

SAINTE -GENEVIÉVE, ch.-l, de canton (Avey- 
ron), à 46 kil. d'Espalion: 1,851 hab. 

SAINTE-GENEVIÈVE, ville des Etats-Unis (Missouri), 
sur le Mississipi, à 80 kil. S. E. de Saint-Louis: 
1,500 hab. Mines de plomb dans le voisinage. 

SAINTE-HELÈNE, St-Helena des Anglais, île 
d'Afrique, dans l'Océan Atlantique , par 6° 9° long. 
O., 15° 55° lat, S., à 1,550 kil. de la côte d'Afrique 
et 3,300 de celle du Brésil; 17 kil. de long sur 10 
de large; 45 kil. de tour; population, 5,000 hab. 
(dont 2,000 de garnison et d'employés). Une seule 
ville, James-town. Pas de port. Rochers escarpés 
et inabordables, sauf en un seul point, qui est ex- 
traordinairement fortifié: montagnes, dont la plus 
haute est le pic de Diane (853 mètres); vallons, sites 
pittoresques et agréables, peu de plaines (la princi- 
pale est celle de Longwood, dans la partie orientale, 
où 8e trouvait Ja demeure de Napoléon). Climat tem- 
péré. Peu de fertilité, le sol n'est presque qu'une 
roche nue. — Découverte par les Portugais en 1502, 
aux Hollandais de 1610 à 1650, aux Anglais de- 
puis ce temps. Napoléon y fut retenu prisonnier 
par le gouvernement anglais depuis le mois de no- 
vembre 1815 jusqu'à sa mort (1821); ses restes 
ont été rendus à Ja France après vingt ans, et dé- 
posés à l'Hôtel des Invalides le 18 décembre 1840. 

SAIÏINTE-HERMANDAD. Voy. HERMANDAD. 

SAINTE-HERMINE, ch.-1. de canton (Vendée), à 
22 kil. N. O de Fontenay ; 1,897 hab. 
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SAINTE-LIGUE. Outre la coalition formée en 
1511 entre le pape Jules 11, Ferdinand-le-Catholi- 
que et la république de Venise, contre Louis XII] 
(Voy. LIGUE-SAINTE), on connaît encore sous ce nom 
la Sainte - Ligue de Cognac, formée le 22 mai, 
1526 , entre François I, le pape et Venise, contre 
Charles - Quint, pour rompre le traité de Madrid : 
— et la Sainte-Ligue d'Avila, formée en 1530 contre 
Charles-Quint entre les communes de Castille (Pa- 
dilla en fut le chef); les actes de la Ligue eurent tous 
lieu au nom de la reine Jeanne-la-Folle : cette li- 
gue, toute nalionale d'abord, finit par devenir hos- 
tile aux nobles ; elle fut anéantie par la défaite de 
Padilla à Villalar (1521), et par la prise de Tolède 


(1522). Voy. PADILLA. 
SAÏNTE-LIVRADE, ch.-l. de canton (Lot-et- 
Garonne), à 10 kil. O. de Villeneuve d'Agen; 


3,087 hab. Prunes..fites. 

SAINTE-LUCP£" "des Antilles anglaises, au 
N. de celle de Sainfx cent, par 63° 22 long. O., 
149 7° lat. N.(poin. {::, 45 kil. sur 16: 25,000 hab. 
Ch.-1., Port-Castries & ‘le Carénage. Montagnes et 
belles vallées ; au S. volcan éteint , dit la Soufrière. 
Divisée en deux parties, la Bassc-Terre et la Cabes- 
terre. Elle appartint tour à tour à la France et 
à l'Angleterre, à qui les traités de 1814 l'ont laissée. 
— Une des îles du Cap-Vert, par 27° long. O., 16° 
45° lat. N. Déserte. 

SAINTE-MARGUERITE (île), la plus grande des 
Îles de Lerins. Voy. LERINS. 

SAINTE-MARIE (île), ile de la mer des Indes, sur 
la côte 0. de Madagascar, dont elle n'esl séparée 
que par un canal de 5 à 8 kil.;: 5,000 hab. ; ch... 
Saint-Louis. Elle appartient à la France : c'est le 
seul établissement français sur la côte de Madagas- 
car ; il dépend du gouverneur de l'île Bourbon. 

SAINTE-MARIE-AUX-MINES, ch.-l. de canton (Ht- 
Rhin), dans une belle vallée, sur la Liepvrette, à 35 
kil. N. O. de Colmar; 11,542 h. Mines de plombetde 
cuivre (une seule est exploitée). Nombreuses teintu- 
reries en rouge, fabriques de toiles peintes renom- 
mées, qui occupent 20,000 ouvriers. Commerce de 
kirschenwasser et autres articles, — Cette ville est 
toute récente : elle doit surtout son rapide déve- 
loppement à Reber (1731-1816), de Mulhouse, qui 
y importa le tissage de coton en 1758, et mérita 
d'être surnommé l'Oberkampf des Vosges. 

SAINTE-MARIE-D'OLORON, ch.-l: de canton (Hautes- 
Pyrénées), près d'Oleron : 3,442 hab. 

SAINTE-MARIE-OTTERY, ville d'Angleterre (Devon), 
à 4 kil. S. E. d'Exeter ; 3,000 hab. Scrges, flanelles, 

SAINTE-MARIE ne DE). Voy. HONORÉ. 

SAINTE-MARTHE, en Colombie. V. SANTA-MARTA. 

SAINTE - MARTHE , famille du Poitou qui a 
fourni à la France un grand nombre d'hommes 
distingués dans les lettres et dans les emplois pu- 
blics aux xvis et xvire siècles. : 

SAINTE-MARTHE (Scévole DE), dont le véritable nom 
était Gaucher, qu'il échangea contre celui de Svcé- 
vole, Scævola, qui en est Ja traduction latine, né en 
1536 à Loudun, mort en 1623, fut contrôleur-géné- 
#fal des finances en Poitou (1571), puis président 
des trésoriers de France. 11 se montre fort attaché 
à Henri 11! et Henri 1V, résista aux Ligueurs, assista 
aux Etats de Blois, à l'assemblée des notables de 
1597 et mourut à londres en 1623. On a de lui: 
Gallorum doctrin4 illustrium elogia (1598, in-8), 
quelques poésies françaises et des poésies latines 
estimées, parmi lesquelles on remarque Pædotro- 
phia, poëme sur la manière d'élever les enfants. 

SAINTE-MARTHE ( Scévole 11 et Louis DE ), frères 
jumeaux, fils du précédent, nés à Loudun, en 1571, 
morts, le premier en 1650, le deuxième eu 1656. lis 
s'appliquèrent tous deux à l'histoire par les con- 
seils du président de Thou, furent créés en 1620 
conseillers et historiographes du roi, et rédigèrent 
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l'Histoire généalogique de la maison de France, Pa: 
ris, 1619 et 1647, 2 vol. in-fol., et le Gallia chris- 
tiana (1656), 4 vol. in-fol. Scévole s'associa dans ce 
dernier travail ses trois fils: Pierre-Scévole, Nicolas 
Charles, et Abel-Louis de Sainte-Marthe. 

SAINTE-MARTHE (Abel-Louis), fils de Scévole ]I 
(1621-97), entra chez les Oratoriens, devint général 
de l'ordre , fut persécuté par l'archevêque de Paris 
Harlay et disgracié sous Louis XIV comme suspect de 
jansénisme, et fut forcé de se démettre. 1} recueilht 
de riches matériaux pour le Gallia christiana, et pour 
un recueil plus vaste encore, l'Orbis christianus. 

SAINTE-MARTHE (Denis DE), né en 1650, m. en 17%5. 
1! entra chez les Bénédictins de la congrégation de St- 
Maur, et fut élu général en 1720. Il refondit, avec 
le secours de ses confrères, le Gallia christiana, 
auquel ses ancêtres avaient attaché leur nom , et 
publia sous le même titre un ouvrage entièrement 
neuf et AT A étendu (1715-28). On lui doit 
aussi une Vie de Cassiodore (1694) ; une Histoire de 
Grégaire-le-Grand (1697). 

SAINTE - MAURE,, ville de France, ch.-l. de 
canton (Indre-et-Loire), à 30 kil. de Chinon : 2.534 
hab. Cette ville a donné son nom à une ancienne 
maison de Touraine qui a fourniplusieurs branches, 
dont les principales sont “elles des marquis de 
Nesle et comtes de Joigny, et celle des seigneurs, 
puis ducs de Montausier.  - 

SAINTE-MAURE , l'anc. Leucade, une des îles le- 
niennes, sur la côte du sandjakat de Janina, au N. 
des îles de Céphalénie et de Théaki ; 80 kil. de tour; 
17,500 hab. Ch.-1., Amaxichi. Climat très chaud, 
sol peu fertile et sujet aux tremblements de terre 
Foy. IONIENNES (iles). 

SAINTE-MENEHOULD, ch.-1. d'arr. (Marne), à 
40 kil N. E. de Chälons, sur l'Aisne, entre deux 
rochers, près de l'Argonne ; 3,962 hab. Aux envi- 
rons, faienceries, vetreries. — Souvent assiézée, 
notamment en 1039, 1089, 1590, 1616, 1652 et 
1653 (cette dernière fois par Louis XIV en personne). 
— L'arr. de Sainte-Menehould a 3 cant. (Dammar- 
lin, Sainte-Menehould, Ville-sur-Tourbe), 82 com- 
munes, et 35,812 hab. 

SAINTE-MÈRE-EGLISE , th.H. de cant. (Man- 
che), à 17 kil. S. E. de Valognes: 1,670 hab. 

SAINTE-PALAYE (J.-B. de LA CURNE DE), savant 
français, né à Auxerre en 1697, mort en 1:81, 
membre de l'Académie des Inscriptions (1724) et de 
l'Académie Française (1758), travailla surtout sur 
nos vieux romanciers, et recueillit 4,000 notices de 
manuscrits français. ]l a laissé : Mémoires sur l'an- 
cienne chevalerie, Paris, 1759-81, 3 vol. in-12 (2° 
édition, 1826, 2 vol. in-8), beaucoup de Mémoires 
dans le recueil de l'Académie des Inscriptions, plus 


de 100 vol. in-fol. de manuscrits, dont 40 furent 


achetés par le roi: on y trouve un Dictionnaire des 
antiquités françaises. 

SAINTÉE-REINE, ville de France. Voy. ALISE. 

SAINTE-SEVÈRE, ch.l. de cant. (Indre), près 
de l'Indre, à 12 kil. S. E, de la Châtre : 961 hab. 

SAINTE-SUZANNE, ch.. de cant. (Mayenne!, à 
37 kil. £. de Laval; 1,722 hab. Ruines de vieux 
remparts (dont une parlie fut, à ce qu'on ervit, vi 
trifiée par la foudre). Plusieurs papeteries. 

SAINTE-UNION. Voy. LIGUE. 

SAINTES, Mediolanum ou Santones, ch.-1. d'arr. 
(Charente-Infér.), sur la gauche de la Charente, à 
12 kil. S. E. de la Rochelle; 9,559 hab. Jadis 
évêché et capitale de la Saintonge. Tribunal de com- 
merce et de 1"e instance, collége communal, biblio- 
thèque , pépinière départementale ; huîtres vertes. 
Restes d'antiquités (naumachie, aqueduc, etc.). Aux 
environs, bons vins. — L'ancienne Santones fut de- 
truite par les Normands en 850. 11 se tint à Saintes 
de nombreux synodes. Cette ville a beaucoup souffert 
pendant cs guerres de religion, et a été ch.. du 


SAKK 


dép. de la Charente-Inférieure de 1790 à 1810. Ber- 
nard de Palissy était de Saintes. — L'arr. de Saintes 
a 8 cant. (Buries, Coze, Gemozac, Pons, Saint-Por- 
chaire, Saujon, plus Saintes qui compte pour deux), 
109 communes, et 104,871 hab. 

SAINTES (les), groupe de l'archipel des Antilles, 
par 6i° 1° long. ô., 15° 54’ lat. N., à 12 kil. de la 
côte S. de la Guadeloupe: deux flots principaux, 
dits l'un Terre d'en haut ou du Vent, l'autre Terre 
d'en Bas ou de dessous le Vent ; 1,160 hab. Bons 
mouillages, sol aride ou peu fertile (café renommé, 
un peu de maïs, etc.). — Découvertes par Colomb, 
ui les nomma los Santos (1493): occupées par les 

rançais (1648), et pourvues par eux de fortifica- 
ions formidables, qui les firent nommer le Gibraltar 
des Indes Occidentales. Occupées par les Anglais de 
1794 à 1809, elles furent rendues à la France en 
1814; mais les fortifications étaient détruites. 
SAINTES (Claude De). Voy. SAINCTES (Claude DE). 
SAINTES-MARIES (Les) ou NOTRE-DAME-D 
LA-MER, ch.-l, de cant. (Bouches-du-Rhône), à 
27 kil. S. O. d'Arles; 837 hab. 
SAINTONGE, Santones, anc. province de France, 
partie du grand-gouvernement de Saintonge-et-An- 
oumois, entre l'Océan et l'Aunis, l'Angoumois, la 
uyenne, le Poitou : 100 kil. sur 48. Elle se divi- 
sait en Haute et Basse-Saintonge : la fre au S., la 
2° au N. Chefs-lieux, Saintes, pour la Haute-Sain- 
tonge , et pour la Saintonge tout entière; Saint- 
Jean-d'Angéliy pour la Basse. Dans la Haute-Sain- 
tonge se distinguait le Brouageais (ch.-1., Brouage), 
où se fait le meilleur sel du royaume. — Ce pays, 
occupé primitivement par les Santones, fut d'a- 
bord compris dans la Gaule Celtique, puis dans la 
2° Aquitaine. Les Francs l'occupèrent sous Clovis: il 
fit ensuite partie du duché de Guyenne, et passa aux 
Anglais par le mariage d'Éléonore de Guyenne avec 
Henri 11. Charles V ja réunit à la France en 1375. 
SAINTONGE-ET-ANGOUMOIS (grand-gouv. de), avec le 
pays d’Aunis, anc. division de la France, borné à l'O. 
paer l'Océan et à l'E. par le Berry, au N. par le 
woitou et au S. par la Guyenne. Ch.-l. général, 
Saintes. Division, 3 parties: Saintonge, Angoumois, 
unis. Quelquefois on annexait l'Aunis au Poitou. 
SAINTRAILLES. Voy. XAINTRAILLES. 
SAIS, auj. Sa, ville de l'Égypte ancienne, dans le 
g vand Delta au N., près du lac de Butus, avait un 
temple de Neith-lsie, dans lequel on lisait cette in- 
scription : « Je suis ce qui a été, ce qui est, ce qui sera ; 
et nul n'a encore soulevé le voile qui me couvre. » 
SAISSAC, ch.-l. de cant. (Aude), à 25 kil. N. 0. 
de Carcassonne ; 1,831 hab. Drap, forges. 
SAITIQUE (branche), canal du Nil qui allait de 
\a branche Agathodæmon au lac de Butus. 
SAKARIA, Sangarius, riv. de la Turquie d'Asie 
(Anatolie), naît dans le sandjakat d'Angora, traverse 
celui de Sultan-Euni, sépare ceux de Boli et de 
Kodjah-ili, et tombe dans la mer Noire, par 28° 18' 
long. E., 41° 9° lat. N., après un cours de 450 kil. 
SAKATOU, ville de Nigritie, dans le roy. de 


Haoussa, par 13° G' lat. N., 3° 52° long. E., à 225 | Tibériade (1187), 


kil. O. de Cachena, près d'un affluent du Djoliba : 
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des momies et 11 pyramides, dont la plus ancien æ 
(antérieure à celles de Djizeh) aurait, dit-on, 7,00 
ans, et un fameux sphinx, dont la tête est celle 4 ua 
roi Fhoutmosis XVIII. 

SAKMARA, riv. de la Russie d'Asie (Orenbourg}, 
coule près de 800 kil. au S. O., et se jette dans 
l'Oural. Elle reçoit l'Ik et le Salmieh. 

SAKTI, divinité indienne, épouse de Branma, est 
la mème que Maia. Voy. MAIA. — On nomme aussi 
Saktis les trois grandes déesses de la trinité in- 
dienne ; l'épouse de Brahma se distingue alors par 
le nom de Para-Sakti (grande Sakti). 

SAL (ILRA-Do-), une des îles du cap Vert, au N. 
de Boavista, par 22° 50’ long. O., 16° 38° lat. N. - 
10 kil. de tour. Beaucoup de sel (très beau) ; œufs 
de tortue, etc. Très peu d'habitants. 

SALA (La), ville du roy. de Naples (Principauté 
Cit.), sur une colline, à 80 kil. S. E, de Salerne : 
5,600 hab. : palais épiscopal. On croit que c'est l'an— 
cienne Marcellana, détruite par le roi goth Totilæ. 

8ALA, ville de Suède {Westeras), à 30 kil. N. de 
Westeras : 2,100 hab. Aux environs, mine d'ar- 
gent (jadis la plus riche de la Suède), fonderie, 
martiinets ; sources minérales. 

SALA-DE-PARTINICIO, ville de Sicile (Trapani), au 
S. et près d'Alcamo: 9,800 hab. 

SALA Où ISALA, riv. du pays des Bataves, auj. l'ys- 
SEL. Voy. YSSEL, FRANCS SALIENS et SALIQUE (loi). 

SALA (Roy. de), état de l'Afrique centrale, au N. 
E. du Congo, par 18° long. E. et sous la Ligne, a 
pour capitale Missel ou Monsol. 

SALA (Ange), médecin de Vicence, mort après 
1639 à Gustrow, quitta sa patrie pour cause de re-— 
ligion. et alla pratiquer son art à Zurich, La Haye, 
Hambourg. Il ft plusieurs découvertes importantes 
en chimie, bien qu'il crût au grand-œuvre. On a 
de lui : Opera medico-chymica, Francfort, 1647, ou 
Rouen, 1650, in-# : il faut y distinguer l'Anatomia 
vüitrioli, Genève, 1609-1613, in-12: les deux traités 
De variis im chymicorum, tüm galenicorum errori- 
bus in præparatione medicinali commissis, 1602. 

SALA Cons compositeur italien, maître de 
chapelle à Naples, né vers 1710, m. en 1800, est 
auteur d'un Traité du contrepoint fort estimé. 

SALAD, comitat de Hongrie. Voy. SzALAD. 

SALADIN (Malek-an-Nasr Salah-Eddyn, vulg.), 
premier sultan ayoubite d'Egypte, fils du kurde 
Avoub, se signala dès sa jeunesse par ses exploits 
contre les Chrétiens, servit en Egypte pour le 
compte de l'atabek Noureddin (1164-69), devint 
visir du dernier calife fatimite Adhed-Ledinillah, 
mit fin au califat d'Egypte (1171), puis profita de 
la mort de Noureddin (1133; et de la minorité de 
Saleh-Ismaïl, fils de ce prince, pour s'emparer de 
la régence de l'atabékiat de Syrie (1175), et pour 
se rendre indépendant en Egypte. 11 joignit à ses 
provinces la plus grande partie de la Mésopotamie, 
Attaqué par les Chrétiens , il fut vaincu à Ramla 

1178), mais il vainquit à Panéade, battit Guy de 

usignan en plusieurs rencontres, notamment à 
et la même année mit fin au 
royaume de Jérusalem par la prise de sa capitale. 


80,000 hab. environ. Résidence du souverain des | La chute de Jérusalem détermina la 3° croisade : 
l'ellatahs. Ville assez régulière, avec murailles : | mais, malgré la bravoure des Chrétiens, et surtout 


eux 


grandes mosquées, marché «pacieux ; le palais | de Richard Cœur-de-Lion, Saladin sut maintenir 


Qu suilan forme comme une petite ville. Grand | sa conquête. Il mourut en 1193, laissant un frère, 


note avec l'intérieur. — Sakatou fut bâtie en 
» 


e —obbi. et d'une partie du Nitfé, 
: 1e de son nouvel empire : son nom signifie halte, 
# 826, ety mourut en 1827. 


SAK 7 
à ÉRe ville de la Rasse-Egypte 


eraphis, 


(Djizeh), à 


On voit aux environs des caveaux où sont 


: Malek-Adel, et 17 fils. Son empire fut divisé en 
805 par le cheik fellatah Othman Danfodio, après | & ou 9 états avoubites. Saladin était actif, politique, 
+ conquête du Gouber, du Kano, du Haoussa, du | etgénéreux autant que brave. Les Chrétiens mêmes 
pour être la capi- | lui attribuaient de belles qualités. 


SALADIN 11, sultan ayoubite d'Alep (1229), tenta 


— À nglais Clapperton visita cette ville en 1823 et | en vain de reconquérir l'Égypte: il fut assassiné par 


des officiers tartares. Saladin [ était son bisaïeul. 
SALADO (RIO-), nom de deux riv. des Prov.- 


de Djizeh, près de l'emplacement de l'anr, ! Unies de Rio-de-la-Plata, l'une qui naît dans la par- 
‘tie N. O. du gouv. de Buénes-Ayres, coule au S. E., 
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et tounbe dans le Rio-de-la-Plata par la baie de 
Samborombon (cours, 550 kil. ; affluent principal, 
le Flores) ; l'autre, beaucoup plus longue, et qui est 
formée, dans la prov. de Salta, de la réunion du 
Guachique et de l'Arias, coule au S. E., en for- 
mant la limite orient. des prov. de Tucuman et de 
Santiago, entre dans celle de Santa-Fé, et tombe 
dans le Parana, sous le nom de San-Thomé, par 63° 
18° long. O., 32° 38’ lat. S. ‘cours, 130 kil.). — 11 
yaen Écpaune plusieurs petites rivières de ce nom, 
notamment 2 affluents du Guadalquivir, nommés, 
l'un Saludo-de-Arjona, l'autre Salado-de-Porcuna. 
SALAGNAC (LE GRAND BOIRG DE), ch.-l. de cant. 
(Creuse). à 17 kil. O. de Guéret: 2,800 hab. 
SALAMANCA, v. du Mexique (Guanaxuato), près 
de Rio-Grande, à 35 kil. S. de Guanaxuato: 4,000 h. 
SALAMANDRE, espèce de lézard dont les philo- 
sophes cabalistes se sont emparés, et dont ils ont fait 
un être fantastique, vivant au milieu des flammes, 
et exerçant sur le feu un empire souverain, comme 
les sylphes dans l'air et les gnômes sur la terre. 
SALAMANQUE, Salamanca en espagnol, Sal- 
mantica des anciens, E/maniica au moÿen âge, ville 
d'Espagne, dans le roy. de Léon, ch.-Il. de l'inten- 
dance de ce nom, sur le Tormès, à 144 kil. N. 0. 
de Madrid ; 15,000 hab. Nombreux édifices de tous 
les âges, ce qui l'a fait nomimer {a petite Rome. Evè- 
ché. Ancienne cathédrale, 2 superbes églises, beaux 
couvents (celui des Carmes, qui rappelle l'Escurial). 
Beau pont de 27 arches. Université célèbre, fondée 
en 1239 ; elle a été longtemps trés florissante et pas- 
sait pour une des premières de l'Europe ; on la nom- 
mait {a mère des vertus et des sciences; mais elle 
est fort déchue, et réduite à peu d'élèves: on y compte 
pourtant encore 4 colléges. Les Anglo-Espagnols, 
commandés par Wellington, remportèrent à Sala- 
manque, en juillet 1812, une vicloire complète sur 
le duc de Raguse. On la nomme aussi bataille des 
Arapiles. — L'intendance de Salamanque, située 
entre celles de Zamora et de Toro au N., de Valla- 
dolid au N. E., d'Avila à l'E., de Tolède au S. E., 
de l'Estramadure au S. et le Portugal à l'O., a 
216 kil. (de l'E. à l’O.) sur 150, et 230,000 hab. 
SALAMINE, Salamis, auj. Colouri, Île de la 
mer Egée, dans le golfe Saronique , à 4 kil. des 
côtes de l'Attique, avait 2 villes principales, Salamis 
vetus (côte O.), Salamis nova (côte E.). Elle forma 
anciennement un état particulier, dont Télamon et 
Ajax sont les rois les plus célèbres. Abandonnée aux 
Athéniens vers 1250 av. J.-C., elle fut longtemps 
un sujet de guerres entre Mégare et Athènes, qui 
pourtant en resta maitresse depuis l'époque de 
Solon. En 480 av. J.-C., Thémistocle remporta, près 
de Salamine, une grande victoire navale sur la flotte 
de Xerxès.— On appelait /a Salamine ou galère sa- 
laminienne un des deux vaisseaux sacrés des Athé- 
niens ; i! était chargé de transporter à leur desti- 
nation les officiers de la république, et de ramener 
les officiers destituéa. Cette galère dura plus de 
1000 ans, depuis Thésée jusqu'au règne de Ptolémée 
Philadelphe. L'autre vaisseau était {a Parale. 
SALAMINE, auj. Porto-Costan:a, ville de l'île de 
Cypre, sur la côte occid., fut pendant un temps le 
chef-lieu d'un petit élat qui resta indépendant, 
même sous la domination des rois de Perse (les 
deux Evagoras et Nicoclés sont les rois les plus connus 
de ce petit état). La ville avait été fondée, dit-on, 
ar Ajax, fils de Télamon, vers 1269 av. J.-C. 
SALAMPRIA, nom moderne du PÉNÉE. 
SALANDRA, bourg du roy. de Naples ( Basili- 
cate), sur la Salandrella (Acalan:lrus des anciens), 
petite rivière qui 6e jette dans le golfe de Tarente, 
est à 26 kil. S. E. de Tricarico; 2,000 hab. 
SALANREMEN, Acimincum, Salancena, bourg 
4 Esclavonie, près du confluent de la Theiss et du 
Danube, à 28 kil. S.E. de Carlowitz. Le prince Louis 
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SALE 
de Bade y défit complètement les Tures (16911. 
SALAPIE, Salapia, auj. Torre delle Saline, viile 


de l'Apulie, près de l'embouchure de l'Aufide, 
servait de port à la ville d'Arpi. Aux enr. étaient 
des marais salants. auxquels, dit-on, la ville devait 
son nom. Annibal la prit et y résida longtemps 
après la bataille de Cannes. Marcellus la reprit. 

SALARS (PONT-DE-). Voy. PONT-DE-SALARS. 

SALAS, nom de plusieurs bourgs d'Espagne peu 
importants : nous citerons seulement : Sa/as de los 
Infantes, à 44 kil. S. E. de Burgos : 1,600 hab. , 
où habitait, dit-on, Gonzalès Gustios, père des 
sept infants de Lara. D'autres placent sa demeure à 
Salas de Bureba, à 35 hii. N. E. de Burgos. 

SALASSES, peuple de la Gaule Cisalpine, À 
l'angle N. O., dans le pays auj. nommé Val d Aou, 
exploitaient les mines entre la Sesia et la Doire, et 
avaicot pour ville principale Jctimula ou Vicn- 
mula. ls furent soumis par les Romains l'an 143 
av. J.-C. ; ceux-ci fondèrent sur leur territoire la 
colonie d'Eporedia. Vers l'an 25 av. J.-C., ils 
tentèrent une révolte, qui fut comprimée en peu 
de temps. On les vendit alors comme esclaves, et 
l'on fonda dans leur pays une nouvelle cœkbux, 
Prœtoria Augusta (auj. Aoste). 

SALAT, riv, de France, sort des Pyrénées, dans 
le dép. de l'Ariége , coule au N. O., entire dans 
le dép. de la Haute-Garonne, et tombe daus la 6 
ronne, entre Martres et Mariory, après un cours de 
90 kil., et après avoir baigné Oust, Saint-Girocs , 
Saint-Lizier. AMuent principal, le Lizard. 

SALATIS, roi d'Egypte, 2300-2292, est le pre- 
mier des rois pasteurs ou Hyrsos. Voy. ayrcsos. 

SALAYER (île), dans la mer de la Sonde, au $. 
de l'île Célèbes, par 118° 7’ long. E., 6° 8° lat. S. : 
65 kil. sur 25; 60,000 hab. (les plus ciilisés de 
l'Océanie). Successivement aux Macassars, au roi 
de Ternate, à la Hollande, qui la possède encore. 

SALBRIS, ch.-I. de cant. (Loir-et-Cher), à 2% 
kil, N. E. de Romorantin: 1,612 hab. 

SALCES, bourg du dép. des Pyrénées-Orient., à 
15 kil. N. de Perpignan ;: 500 hab. Chäteau-fort, 
source salée ; aux environs, ruines de Satsu!æ. Via 
blanc excellent, dit de Macabec, et que l'on 
pare à celui de Tokay. Jadis ville forte, prie par 
les Français aux Espagnols (1639 et 1642). 

SALCETTE, île de l'Hindoustan. Voy. SALSETTE. 

SALDÆ, auj. Bougie ou Tedeles, ville de ls 
Mauritanie Süifensis, {it partie des rov. de Roches 
et de Juba, et reçut une culonie sous Auguste. 

SALDANA, Eldana, bourg d'Espagne (Vieitle- 
Castille, à 24 kil. N. de Carrion. Pont de 23 arvctes 
sur le Carrion. Hôpital, église San-Miguel, dont la 
cloche a plus de 1,000 ans d'ancienneté. Tire 
d'un comté qui appartient aux ducs de l'Infantais. 

SALDUBAÀ, ville d'Hispanie (Tarraconaise). ac]. 
Saragosse. — Fleuve de Bétique, auj. le Rio Fed. 

SALE, riv. de Guinée. Foy. ROKELLE. 

SALÉE ou VIEUX-SALÉ, Sala, ville et port de 
l'Etat de Maroc (Fez), à 165 kil. O. de Fez, à j'emb. 
de la Bouregreb dans l'Atlantique, par 34° 5 lat. 
N., 9° 3° long. O.: de 16 à 13,000 hab. Port jadis 
important, auj. presque ensablé : les corsaires de 
Salé étaient autrefois la terreur du commerre. 

SALÉ (NOUVEAU-), ville du Maroc. Voy. RABAT. 

SALEH, patriarche, fils ou petit-fils d’Arpharad. 
Voy. PATRIARCHES. 

SALEM ou TCHELAM, ville de l'Inde anglaise 
(Madras), ch.-1. du district de Salem-et-Rarrama- 
hal, par 75° 8° long. E., 11° 44° lat. N., à 185 kil. 
S. O. de Pondichéry; 10,000 hab. Torle de crton : 
salpètre en quantité. Grande citadelle. — Eile fut 
prise par les Anglais en 1768 ; mais elle ne leur 
appartient que depuis 1792. 

SALEM, ville des États-Unis(Massachussets!. à 23 Lil. 
N. E. de Boston, port sur l'Atlantique ; 14,000 Lab. 


SALE 


Muséum, athénée, chantiers de 


construction. Fondée 
en1626.—Ville de la Caroline du Su 
Creek, à 58 kil N. 


ment par des Frères Moraves: c'est eur ch.-1. 


jes États méridionaux. — On tr 


daos l'Indiana, le New-Jersey, 


pou à 59 kil. S. L. 

ucoup d'églises et de couvents. 

SALENCY, villag e 

Noyon, sur l'Oise : 650 hab. 
i y fut instituée par 


| de 


SALEMBRIA, nom moderne du PÉNÉE. 


SALEMI, Halycia, ville fortifiée de Sicile (Tra- 


de Trapani ; 12,300 


| r la fête de la Rosière, qu 


| ‘évêque de Noyon, saint 


Clovis, et qui se célèbre le 


J'embouchure du Salengore ; 
état indépendant de ner qui est situé 
ceux de Pérak au N., de Mal 
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SALENTE, nom donné 


Salentins, aurai 
ja place sur la côte de la Calabre. 
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latin, ville du roy. 


. Hydronte et Brundusiu 


M LE TS goumis en 261 
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LERNE , Salerno en 


e du dép. d 


Médard , dès le tem 
g juillet : on ÿ coù- 
1 ronne la fille la plus vertuensé du pays. 

| SALENGORE ou SAL 
: Transgangétique, à 170 kil. 


l'Oise, à 5 kil. E. 
Ce lieu est célèbre 


1979 — 


ps de 


à la 4e et à la ° guerre 


enfin 


italien , ‘Salernum en 


de la Princi- 
r le golfe de Salerne, à 


45 kil. 


bab, Archevèché. Bon 


t Cathédrale gothique. Université, 


uiscard à la fin du x!° siècle ; elle existe encore, 


mais n'a plu 
de Médecine de l 
tina), un recueil d' 
latins, composés vers l'an 1100 par 
de Milan, pour Robert, duc de Normandie ; Ce 
le tiers (313 vers Sur pa 
r Réné Moreau, 
en vers burlesques par 


me, dont il 


Paris, 1625: puis travesti 


L. Martin, 1653, et paraphrasé en vers français par 
1743, et par le docteur 


Bruzen de la Martinière, 


Levacher de la Feuverie, 1782. — Salern 
mporlante sous l’em 


dée par les Grecs, devint i 


chassés et Salerne s'érigea 


dante. Le 
rincipauté et la réunit 
en 1075 ; dans la suite, elle échut 
Naples, et, depuis, les premiers nés 
pr rtèrent le titre de princes de Salern 

obert (1309), a rès lequei ils ont pris 
de prince de Salerne 


cette 


ducs 


de Catabre. Le titre 


depuis donné par le roi 


de San-Severino (1463). Salerne fut 
que détruite en 1096 par l'empereur 


SALERS, ch.-. de eant. (Cantal), 
de Mauriac; 1. 


s de réputation. 
école de Sa 
aphorismes 


; ne reste que 
1,239) a été publié avec notes pa 


Ferdinan 
rise et pres- |  SALICETTI (Christophe) 
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SALICETTO, ville des Etats sardes (Coni), à 18 
kil. N. E. de Ceva : 3,000 hab. 

SALIENS, prètres de Mars chez les Romains, 
ainsi nommés, soit parce qu'ils exécutaient des 
danses guerrières en sautant (saliendo) et en frap- 
pant sur des boucliers, soit parce qu'ils furent in- 
stitués par un certain Salius, originaire d'Arcadie ou 
de Samothrace, qui vint avec Enée en Italie. On 
nommait chants saliens les hymnes qu'ils chantaient. 

SALIENS (FRANCS). peuple franc qui occupa à di- 
verses époques les bords de l'Y:æ1 (/sala ou Sala), 
et ceux de la Saale (soit en Saxe, soit en Fran- 
conie); ils avaient un code particulier connu sous le 
nom de loi salique. 

SALIERI (Antoine), compositeur italien, né à 
Legnano en 1750, mort à Vieune en 1825, a donné, 
soit à Paris, soit à Vienne, un grand nombre d'o- 
péras, dont les plus connus aujourd'hui sont : les 
Danaïdes (1184), qu'on attribua d'aburd à Gluck, 
Turare (1181), dout le poëme fut écrit par Beau- 
marchais, et Assur, roi d'Ormus (en italien), 1788. 

SALIES, ch.-1. de cant. (Haute-Garonne), sur le 
Salat, à 26 kil. S. E. de Saint-Gaudens ; 867 hab. 

SALIES, ch.-l. de cant. (Basses-Pyrénées), à 16 kil. 
O. d'Orthez : 8,634 hab. Sel très estimé. Jambons 
excellents, dits de Bayonne. 

SALIGNAC, ch.-1. de cant. (Dordogne), à 16 kil. N. 
de Sarlat ; 1,198 h. Berceau de la famille de Fénelon, 

SALINA ou SALINI (ile), Didyma, une des iles 
Lipari, au N. O0. de Lipari; 4,000 hab. 

SALINAS, nom de plusieurs lieux de l'Espagne, 
ainsi nommés des salines qui s'y trouvent. Le plus 
connu est un bourg du Guipuscoa, sur la route 
d'Espagne en France, sur la Deba, à 15 kil. N. E. 
de Vittoria. Aux environs est un défilé célèbre par le 
massacre que les Espagnols y firent d'un convoi 
de Français malades dans la guerre de 1810. 

SALINATOR (uivius). Voy. LIvius. 

SALINE , nom de beaucoup de riv. des Etats- 
Unis, dont les eaux sont salées, entre autres : je un 
affluent de la Platte (état de Missouri), qui s’y perd 
par 99° 20° long. O., 41° lat. N., après un cours de 
280 kil.; — 2° un aMuent du Republican - Fork 
(Missouri), où il tombe par 100° 45’ long. O., 39° 14° 
lat. N.: cours, 450 kil. On le nomme Grunde-Saline. 

SALINS, Salinæ, ch.-1. de cant. (Jura), sur la Fu- 
rieuse (affluent de la Loue), à 35 kil. N. E. de Lons- 
le-Saulnier ; 6,700 hab. Colléze communal, hospice, 
théâtre, bibliothèque. Forges, hauts-fourneaux, mar- 
tinets, lanneries ; commerce en bois, vins, eaux-de- 
vie, etc. Sources salées qui constituent la principale 
richesse de la ville et qui lui donnent son nom : elles 
sont exploitées au compte du gouvernement. Patrie 
de l'abbé d'Olivet. — Cette ville s'est formée au vie 
siècle, autour de l'abbaye de Saint-Maurice, à la- 
quelle le roi des Burgundes Sisismond avait donné 
la propriété des salines des environs. Elle appartint 
longtemps aux rois et aux ducs de Bourgogne ; sou- 
vent assiégée par les Français, prise en 1668 ct 1674, 
et enfin cédée à la France par le traité de Nimègue 
(1678). En 1825, un incendie terrible dévora la plus 
grande partie de la ville; elle a été rebälie depuis 
sur un plan plus régulier, avec le produit de nom- 
breuses souseprilions. 

SALINS (CHATEAU-). Foy. CHATEAU-SALINS. 

SALJQUE (loi), code des Frances Saliens, rédigé, 
suivant les uns, avant Clovis (dès 420): selon d'autres, 
sous ce prince, mais remanié à diverses reprises, no- 
tamment sous Dagobert [. Nous n'en possédons que 
des textes lalins, et l'on ignore s'il a jamais existé en 
une autre langue, La loi salique fut lue aux Saliens 
dans trois champs de mai consécutifs, et sanctionnée 
de leur approbation. Elle se compose de 71 articles; 
presque lout y roule sur des delits, tels que vols, 
violences, biessures et meurtres; les peines 8e ré- 
duisent presque toutes au wereyild et au fredum, 
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et le woregild diffère suivant le rang et la race de 
l'offensé. L'article le plus fameux de la loi slique 
est le 62° ; il déride que les mâles seuls pourront 
succéder à la terre salique ou lod, flef donné au 
guerrier en vue du service militaire. En 1316, à 
la mort de Louis-le-Hutin, cet article, qui ne s'ap- 
pliquait qu'aux propriétés particulières, fut pour la 
première fois appliqué à la succession à la couronne 
de France; il a depuis élé reçu en ce sens comme 
une des lois fondamentales de la monarchie. On 
dérive le nom de loi salique du nom mème des 
Francs Saliens ; quelques uns le font venir du mot 
franc sala, maison, parce que l'on appelait terre 
salique la terre qui entourait la maison. 

SALIS (Ulysse, baron DE), d’une anc. famille 
suisse, du pays des Grisons, 1594-1674, qui se mt 
au service de la France, fut employé dans la guerre 
de la Valteline, sous le duc âe Rohan, devint ma- 
réchal de camp, puis gouverneur de Coni; il a laissé 
des Mémoires (manuscrits), qui l'ont fait appeler 
par Haller le Polybe des Grisons. 

SALIS (Charles-Ulysse DE). 1728-1800, qui rem- 
plit d'importants emplois dans la république des 
Grisons ; il fit arrêter, en 1792, M. de Sémonviille, 
ambassadeur de France, et le livra aux Autrichiens. 
Quand la Franee fut maîtresse de la Suisse, il prit 
la fuite, et fut condamné à mort par conturmare. ll 
se retira à Vienne. On lui doit : Mémoires pour serrir à 
s'histoire de la science naturelle ei de l'économie domes- 
tique des Deux-Siciles, Zurich, 1790, 2 vol. in-8; Frag- 
ments de l'histoire politique de ia Valteline, 1:92. 
4 vol. in-8 : Foyage en diverses provinces du royaume 
de Naples, 1195 : Archives historico-sianstiques pour 
Les Grisons, 1199, 3 vol. in-8 : Galerie des maladrs 
ajjligés de nostalgie, 2° édit., 15804, 3 val. in, ete. 

SALISBURY ou NEW-SARUM , Sarisberia, viile 
d'Angleterre, ch.-l. du comté de Wilts, sur l'Avoo et 
le canal de Salisbury à Southampton, à 140 kil. S. 0. 
de Londres ; 8,500 hab. Evêché. La ville est divisée 
en 2 parties, la Close, la Cité. Magnitique cathé 
drale gothique (qui, avec l'évêché, le dovenné, ete. 
occupe presque toute la Close). Collége de sase- 
femmes, maison du conseil, infirmerie , etc. Cuu- 
tellerie, lainages, dentelles. À 12 kil. de là, fameux 
monument druidique, dit Stone-Henge. — L'imçur- 
lance de Salisbury ne date que du xuie secle, 
lorsque l'évêché d'Old-Sarum y fut transféré. 

SALISBURY Voy. JEAN et CECIL. 

SALLA , ville de l'Afrique ancienne, auj. CHELLA. 

SALLANCHES, ville d'Italie. Voy. SALLENCRE. 

SALLAOUATTY, île d'Australie, sur lacdte N. E. 
de la Papouasie, par 128° 26° long. E., 1° 6° Lai. 

SALLE (LA). Voy. LA SALLE. 

SALLENCHE , ville des Etats sardes Savoie), à 
45 kil. N. O. d'Annecy ; 1,500 hab. Evêché. Cétne. 
Bétail, mulets, etc. Brûlée en 1519, 1768 et 1530. 

SALLENGRE (Alb.-Henri DE), liltérateur, né eo 
1694, mort en 1733, était d'une famille de réfuces 
français, et fut avocat de la cour de Hullande, coo- 
seiller du prince d'Orange, commissaire de tinaoces 
des états-généraux. Îl a laissé, entre autres onvrazes. . 
des Mémoires de littérature, 1725, 2 vol. w-12 
(continués par Desmolets ):; Novus thesaurus ant 
quitatum romanarum, Aunslerdam, 1716, 3 vol. 
in-fol. (qui fait suite à celui de Grævius) : Essai sur 
l'histoire des Provinces-Unies, 1728, in-4. HN eut 
part au Journal de La Haye, 1713-22, et au Chef- 
d'Œuvre d'un inconnu de Saint-Hyacinthe. 

SALLES, ch.-1. de cant. (Aude), à 14 kil. O. de 
Castelnaudary ; 1,200 hab. 

SALLES-CURAN, Ch.-!. de cant. (Aveyron), à 40 Al. 
N. O. de Milhau ; 2,367 hab. 

SALLES (J.-B.), député du tiers-état de Nancy 
en 1789, était médecin à Vézelise. Royaliste con- 
stitutionnel, il défendit l'inviolabilité royale en 15954. 
et siégea ensuite à la Convention , où 1j se rangva 
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dans le parti girondin. Lors du procès du roi, il 
proposa l'appel au peuple, vola pour la détention 
jusqu'à la paix, et atlaqua avec énergie les Mon- 
tagnards. Proscrit au 31 mai 1793, il s'évada, fut 
mis hors la loi, tomba aux mains de ses ennemis, 
et périt sur l'échafaud (1794). 

SALLIER (l'abbé, Claude), né en 1685, mort en 
1761, étudia la théologie à Dijon, puis vint à Paris, 
où il Gt l'éducation du fils de la comtesse de Ru- 
pelmonde, fut admis à l'Académie des Inscriptions 
en 1715, et à l'Académie Française en 1739, fut 
nominé professeur d'hébreu au collége de France 
(1719), et garde des manuscrits de la Bibliothèque 
du Roi (1721). 11 a donné à l'Académie des Inscrip- 
tions un grand nombre de Mémoires sur des objets 
d'antiquité, de philologie et de liltérature, et a 
rédigé avec Boudot le catalogue des livres imprimés 
de la Bibliothèque du Roi. 

SALLIÉS ou SALLIEZ. Voy. SALIES. 

SALLO (Denis pE), conseiller au parlement de 
Paris, né à Paris en 1626, mort en 1669, fonda en 
1665 le Journal des Savanis. La liberté avec la- 
quelle il jugeait les auteurs lui fit bientôt des en- 
nemis, et au bout de quelques mois le privilége 
de son journal lui fut retiré, Colbert lui donna un 
emploi dans les finances. Le Journal des Savanis 
fut continué per l'abbé Gallois, et après celui-ci par 
Laroque, le président Cousin, etc. On cite de Sallo 
des traits de bienfaisance qui honorent sa mémoire. 

SALLUSTE, C. Sallustius Crispus, célèbre his- 
torien, né l'an 86 av. J.-C., d'une bonne famille 
plébéienne d'Amiterne, passa sa première jeu- 
nesse à Rome dans la licence. Surpris par Milon 
en adultère avec Fausta, femme de celui-ci, il 
entra de dépit dans le parti démocratique que 
Milon combattait. Ii obtint la questure, le tribunat, 
seconda de son mieux les fureurs de Clodius, 
eut grande part aux troubles dont Rome fut le 
théâtre à la mort de ce factieux, et fut exclu du 
sénat par le censeur pour son immoralité. ]1 devint 
alors un des principaux agents secrets de César à 
Rome, alla le trouver à son camp en 50, devint de 
nouveau questeur (48), préteur (46), et, en cette 
qualité, eut part à la guerre d'Afrique. Nommé 
proconsul de Numidie (45;, il pilla sa province, et 
revint à Rome chargé de richexses (44). 11 quitta 
dès lors la carrière politique, éleva sur le mont 
Quirinal un palais magnitique avec des jardins 
délicieux, et se mit à écrire l'histoire romaine. Il 
mourut vers l'an 38 av. J.-C. Son ouvrage capital 
élait la Grande Histoire, en cinq livres, comprenant 
tous les événements depuis la mort de Sylla jusqu'à 
la conspiration de Catilina : il n'en reste que des 
fragments. Cette perte est irréparable. Nous avons 
de lui la Guerre de Catilina et la Guerre de Ju- 
gurtha, ainsi que deux Lettres à César, écrites la 
première avant l'entrée de César à Rome, la se- 
conde après la bataille de Pharsale, et qu'il faut 
regarder comme des brochures politiques suggérées 
par César lui-même. Les ouvrages de Salluste sont 
lous remarquables par la précision du style, la per- 
épicacité, la science pratique qui décèle l'homme 
d'élal ; mais On y trouve de la partialité, des lacunes, 
des digressions, et une certaine affectation d'ex- 
pressions et de tournures vieillies. Les meilleures 
éditions de Salluste sont celles d'Elzevir, 1634, 
in-12; Variorum, Amsterdam, 1674 et 1690, in-8 : 
de M. Burnouf (dans la collection de Lemaire), Paris, 
1821, in-8. Traduit en toutes les langues de l'Eu- 
rope, il l'a été en français par Dotteville, Beauzée, 
Mollevaut, Billecocq, Dureau de la Malle (1808), Du- 
ruzoir (2 vol. in-8, 1829-33, dans la collection Panc- 
koucke), par M. Parisot (1837-1838), 3 vol. in-12, etc. 

SALLUSTE , Secundus Sallustius Promotus, philo- 
sophe et homme d'état, fut préfet des Gaules sous 
Constance, et remplit les fonctions de gouverneur 
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auprès de Julien. Il obtint l'amitié de ee prince, qui.. 
lorsqu'il fut empereur, lui confia les emplois les plus 
importants, et l'éleva au consulat (363). ]1 mourut 
vers 370. On lui attribue un trailé grec De Dits et 
Mundo, publié à Rome par Naudée, 1638, et à Tu-— 
rin par Orellius, 1821. Îl a été traduit en français 
par Formey, Berlin, 1748. — Un autre Salluste, 
philosophe, qui vivait au v* siècle, suivit d'abord 
les leçons de Proclus, et partagea les doctrines des 
Néoplatoniciens, mais il les abandonna bientôt pour 
embrasser celles des Cyuiques. On lui attribue 

aussi, mais avec moins de raison, le traité De Diis. 

SALLUVITI. Voy. SALYES. 

SALM, nom de deux petits comtés jadis indépen- 
dants : l'un, nommé Haut-Salm (Ober-Salm), était 
dans les Vosges, sur les frontières de l'Alsace et de 
Ja Lorraine, et avait pour lieu principal la ville de 
Sénones ; l'autre, nommé Bas-Salin (Nieder-Salm) 
ou Salm-en-Ardennes, était dans les Pays-Bas, sur 
les frontières des prov. de Liége et du Luxembourg, 
et avait pour chef-lieu Salm, qui 8e trouve auj. en 
Belsique, dans la province de Liége, à 40 ki!. S. E. 
de Liege, à 10 kil. S. de Stavelot, sur une petite riv. 
de Salin, aftluent de l'Amblève. — On trouve une 
autre ville de Salm, dite Alt-Salm ou Vieux-Salm, 
dans les Etats prussiens (Province Rhénane), à 40 kil. 
N. de Trèves, et à 20 kil. E. de Prum, sur une petite 
riv. nommée encore Salm, mais différente de la 
précédente, et dite aussi Klusserathbach (elle se 
jette dans la Moselle par la rive gauche). 

SALM (inaison de), ancienne maison princière 
d'Allemagne qui possédait les comtés de Salm (Voy. 
ci-dessux) ainsi que plusieurs autres domaines sur 
la rive gauche du Rhin, remonte au 1x° siècle. A 
la mort de Théodoric, comte de Salm, en 1040, 
ses états furent partagés entre ses deux fils, Jean— 
Henri et Charles, qui formèrent deux ligues, qui 
elles-mêmes se subdivisèrent comme il suit : 

L. Ligne aînée, comtes d'Ober-Salm ou Haut-Salm. 

On y distingue deux maisons successives : 

Première maison. 

Branche aînée (elle s'éteignit au xviie siècle) ; 

Branche cadette (elle s'éteignit au xvi*siccle dans 
les mâles, mais fut continuée par les femmes, l'hé- 
ritière d'Ober-Salm, Jeannette, ayant épousé, en 
1465, Jean V, Wild-et-Rhingrave, qui commença 
une seconde maison). 

Seconde maison où maison des Wild-et-Rhingraves 
de Salm, divisée en 3 branches : 
Princes de Salm-Salm ; 
Princes de Salm-Kyrbourg ; 
Princes de Salm-Horstmar (depuis 1816). 

Il. Ligne cadette, comtes de Nieder-Salm (qui 
devinrent ensuite ducs de Limbourg) : 

Branche directe (elle s'éteint en 1413); 

Branche collatérale (elle commence en 1413 en 
la personne de Jean 1V, comte de Reifferscheid, issu 
d'une brauche cadette) : 

Deux rameaux à partir de 1629 : 

Rameau aîné (princes de Salm-Reifferscheid), 
subdivisé en : 
Salm-Reifferscheid-Krautheim ; 
Salm-Reifferscheid-Hainspach ; 
Salm-Rcifferscheid-Railz. 
Rameau cadet : Princes de Salm-Reifferscheid- 
Dyck, dits aussi Salm-Dyck. 

Tous les princes de cette maison, qui avaient été 
seigneurs immédials jusqu'au commencement de ce 
siècle, ont été médiatisés en 1802 et en 1810. Leurs 
possessions furent alors pour la plupart réunies à 
la France ou échangées. Les princes de Salm-Salm 
de Kyrbourg et de Horstmar reconnaissent auj. Ja 
souveraineté de la Prusse; leurs possessions sont 
comprises dans la régence de Munster; les princes 
de Salm-Reifferscheid-Krautheim et de Salm-Dre 
sont sous la suzeraineté du Wurtemberg el de Bade 
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— Les nnages connus de cette maison sont : 
Ch.-Théod. Othon, prince de Salm-Kyrbourg, 
général au service de l'Allemagne, auquel l’empe- 
reur Léopold confia l'éducation de son fils Joseph : 
il devint premier ministre, et rendit de grands 
services à l'Empire par la sagesse de ses conseils: 
il se retira de bonne heure des affaires pour ne s'oc- 
cuper que de son salut, et mourut en 1710. 
rédéric de Salm-Kyrbourg, né à Limbourg en 
1746 ; il se fxa en France, fit bâtir à Paris le bel 
hôtel qui est auj. le palais de la Légion-d'Honneur, 
prit part en 1787 au soulèvement de la Hollande, 
et se présenta dans ce pays comme un agent de la 
France, mais il mena une conduite fort équivoque 
et laissa prendre Utrecht par le roi de Prusse. Pen- 
dant la révolution, il embrassa la cause populaire, 
ce qui ne l'empêcha pas de périr sur l'échafaud en 
1794.— Son fils, Fréd.-Ernest Othon de Salm-Kyr- 
bourg, né en France en 1789 , s'est distingué au 
service de la France dans les guerres de l'Empire. 
Joseph, prince de Salm-Dyck, né en 1773 au châ- 
teau de Dyck, près de Neuss, entre Juliers et Colo- 
gne : en 1802, le traité de Lunéville lui enleva ses 
états, qui furent réunis à la France, puis donnés, 
en 1814, à la Prusse. Il épousa en 1803 Constance 
de Théis, connue depuis sous le nom de princesse 
de Salm, à qui on doit de nombreux écrits et de 
charmantes poésies. Ami des sciences, il fonda lui- 
même à Dyck un beau jardin botanique. 
SALMACIS , naïade, présidait à une fontaine de 
Carie, voisine d'Halicarnasse ; éprise d'Hermaphro- 
dite, elle obtint des dieux de ne faire qu'un seul 
corps avec lui. Voy. HERMAPHRODITE. 
SALMANASAR, fut roi de Ninive après Téglath- 
Phalasar, 724-712 av. J.-C., prit Jérusalem et 
envoya nombre d'Israélites captifs au delà de l'Eu- 
phrate, tandis que des colonies assyriennes venaient 
habiter la Judée ; il porta ensuite ses armes en Sy- 
rie, mais ne put soumettre Tyr, et laissa l'empire 
à sou fils Sennachérib. 
SALMASIUS, nom latinisé de SAUMAISE. 
SALMERON (Alph.), un des fondateurs de la 
Société de Jésus, naquit à Tolède en 1515, étudia 
dans l’université d'Alcala et dans celle de Paris, où 
il fit connaissance avec Ignace de Loyola, parcourut 
l'Italie, l'Allemagne, la Pologne, les Pays-Bas, la 
France, fut nonce en Irlande, et orateur du Saint- 
Siéye au concile de Trente, et mourut en 1585 à 
Naples, supérieur de son ordre. Îl avait de la ré- 
putation comme théologien, et a laissé des com- 
mentaires sur divers ouvrages du Nouveau-Testa- 
ment, Madrid, 1547-1602, 8 vol. in-fol. 
SALMONÉE, fils d'Evle, régna en Thessalie, puis 
dans le Péloponèse, et y bâtit une ville de son nom. 
Fier de sa puissance, il voulut passer pour l'égal 
de Jupiter. Dans ce but, il faisait rouler avec fracas, 
sur un pont métallique, un char du haut duquel 
il lançait des torches, image de la foudre. Jupiter, 
pour punir sa témérité, le foudroya. 
SALMYDESSE ou HALMYDESSE , auj. Midiah 
ou Midjeh, ville de Thrace, à l'E., sur le Pont- 
Euxin, avait un beau port. 
SALO ou BILBILIS, A. SR au). le XALON. 
sALO, ville du roy. Lombard-Vénitien, sur la rive 
occid. du lac de Garda, à 23 kil. N. E. de Brescia : 
4,700 hab. Vieux château. Société d'agriculture, qui 
remonte au xv° siècle. Tanneries, verrerie: grand 
commerce de fruits. Vestiges d'antiquités. Cette 
ville fut prise par les Français en 1796. 
SALODURUM, ville des Helvéliens, auj. SOLEURE. 
SALOMÉE, sœur d'Hérode le Grand, épousa 
Joseph, son oncle, puis Costobare, remplit de 
troubles et de crimes le palais de Jérusalem, causa 
la mort de Mariamne, femme d'Hérode, par des 
calomnies (29 av. J.-C.}, répudia, puis fit périr 
son second mari (26), eut grande part à la cata- 
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strophe d'Aristobule et d'Alexandre (9), et se dého> 
nora par ses liaisons publiques avec l'arabe Sillée. 

SALOME, dite la Jeune ou la Danseuse. fille d'Hé- 
rode-Philippe et d'Hérodiade , était nièce et belle- 
fille d'Hérode-Antipas, et arrière-petite-nièce de ja 
1re Salomé: elle épousa le fils d'un autre Hérode, roi 
de Chalcis. Ayant exécuté avec grâce quelques pas 
devant son oncle ( Hérode-Antipas ), elle demanda 
en récompense la tête de saint Jean-Baptiste, qui lui 
fut aussitôt livrée (32). Ce fut à l'instigationu de sa 
mère Hérodiade qu'elle fit cette demande barbare. 

SALOMON, 3° roi des Juifs, fils et successeur de 
David, avait pour mère Bethsabée. À la mort de 
son père (1001 av. J.-C.), il eut à lutter contre les 
prétentions d'Adonias, son frère, qu'il fit mourir 
avec Joab et Séméï. En paix avec ses voisins, il fit 
bâtir le superbe temple de Jérusalem , entoura «a 
capitale de fortes murailles, fonda diverses villes, 
éleva des palais, acheva de soumettre les nations 
voisines de la Judée, leur imposa un tribut, fit 
fleurir la justice et l'ordre, protérea le commerce, 
équipa des flottes puissantes, acquit le port d'Asion- 
gaber sur la mer Rouge, et dirigea vera les contrées 
les plus lointaines des expéditions qui lui rappor- 
taient des bois précieux, des parfums, de l'ivoire 
et l'or d'Ophir. Il porta les limites de son rovaume 
jusqu'à l'Euphrate. Il était partout renommé pour 
sa magnificence, sa justice, et surtout sa sagesse. 
On connaît le moyen ingénieux qu'il employa pour 
reconnaître la véritable mère d'un enfant que deux 
femmes se disputaient. Une reine arabe, altirée par 
sa réputation, quitta son pays (Saba), afin de venir 
le voir. Enivré par la prospérité, Salomon ternit la 
fin de sa vie par d’inexeusables faiblesses. 11 avait 
un harem de 1,000 femmes. Pour plaire à ses 
femmes, il toléra souvent le culte des idoles. Il 
mourut en 962. Salomon possédait un savoir im- 
mense. Suivant les Orientaux, il avait écrit sur 
toutes les sciences. On lui attribue les Proverbes, 
le Cantique des cantiques, l'Ecclésiaste, le livre de 
la Sagesse et les psaumes 72 et 121. 

SALOMON, roi de Hongrie, fils d'André I, naquit en 
1045, fut couronné en 1050, mais ne put se main- 
tenir à la mort de son père (1061), et ne monta 
sur le trône qu'en 1063, pour être chassé en 1014. 

SALOMON 1, duc de Bretagne après Conan, son 
aïeul, vers 421, périt dans une émeute (434). 

SALOMON 11, duc de Bretagne, 4° fils et successeur 
de Hoël 111 (612-32), laissa le trône ducal à Ju- 
dicaël, son frère aîné. 

SALOMON 111, duc de Bretagne, fut quelque temps 
éloigné du trône de son père par un usurpateur, 
parvint à régner (851), s'unit à Charles-le-Chauve 
contre les Normands, leur reprit Angers (872), et 
fut assassiné en 874. 

SALOMON (Bernard), dit le Petit Bernard, graveur 
en bois, né à Lyon vers 1520, donna les gravures 
pour les Hymnes du temps, par Guérout, 1560, 
in-4; une Bible, in-8, dont la 2° édition est de 
1555 ; les Métamorphoses d'Ovide, 1557, in-12. 

SALOMON (archipel de), dit aussi îles des Arsa- 
cides et Nouvelle-Géoryie, archipel du Grand Océan 
équinoxial, à l'E. de la Nouvelle-Guinée, par 
40-120 lat. S., et 152°-161° long. E. Iles princi- 
pales : Bouka, Bougainville, Choiseul, inte- 
Isabelle, Nouvelle-Géorgie, Carteret, île des Arsa- 
cides, Guadalcanar, San-Cristoval et Rennell. — 
Découvertes en 1568 par Mendana, qui les appela 
îles de Salomon ; explorées en 1767 par Surville 
(celui-ci, frappé de la perfidie des habitants, les 
nomma fles des Arsacides, mot qu'il croyait être 
l'étymologie d'Assassin), et en 1782 par Shortland, 
qui leur a donné le nom de Nouv.-Géorgie. 

SALOMON'S FORK, riv. des États-Unis (Misson- 
ri), coule à l'E., et se jette dans le Rej:ablican-Fork. 
par 37° 30° lat. N., et 101° long. O., cours, 560 kil. 
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SALON, Salo, ch.-l. de ceant. (Bouches-du- 
Rhône), sur le canal de Crapone, à 24 kil. N. O. 
d'Aix; 5.947 hab. Filatures de soie, chapeaux, 
savon, chandelle, tanneries, moulins à huile. Ville 
très ancienne. Patrie d Adam de Crapone, de Suf- 
fren, des deux d’Hozier, de César Nostradamus. 

SALON, petite riv. de France, naît dans le dép. de 
Hte-Marne, entre dans celui de la Hte-Saône, arrose 
Champlitte et Dampierre, et tombe dans la Saône 
par la droite : cours, 40 kil. 

SALONE, Salona, ville de la Dalmatie ancienne, 
sur le Jader, chez les Autariates, au N., à 40 kil. de 
la mer Supérieure, est fanieuse et comme patrie et 
comme retraite de Dioclétien. On y voyait encore 
au xvi* siècle des restes du palais de l'empereur. On 
trouve les ruines de Salone aux env. de Spalatrc. 

SALONE, Amphissa, ville du nouvel état de Grèce 
(Hellade occid.), à 8 kil. du golfe de Lépante, et à 
82 kil. N. E. de Lépante, sur la Skitza, au pied du 
Liakoura (Parnasse) : 8,000 hab. (avant les guerres). 
Evèché, citadelle sur une hauteur. Tabac, étoffes de 
colon, elc. Aux environs, ruines de Cirrha, — La 
baie de Salone (go/fe de Crissa), partie du golfe de 
Lépante, reçoit la Skitza qui passe à Salone. 

SALONINE, P. Licinia Julia Cornelia Salonina, 
impéralrice, femme de Gallien, se rendit célèbre 

ar 8es vertus et ses talents, et favorisa les savants. 
lle accompagnait son mari dans ses expéditions, 
et fut mise à mort avec lui à Milan (26%). 

SALONIQUE, Selaniki des Turcs, Therma, puis 
Thessalonique des anciens, ville de la Turquie d'Eu- 
rope (Roumélie), ch.-l. de sandjakat, sur le golfe 
de Salonique (Thermaïcus sinus), À 610 kil. O. de 
Constantinople ; 70,000 bab, Résidence d'un arche- 
vêque grec, d'un grand mollah, d'un grand hakem 
des Juifs. Salonique est bâtie en amphithéâtre au 
pied du mont Kurtiath. Son beau port contient 300 
vaisseaux. Elle a d'épaisses inurailles flanquées de 
tours, mais point de fortifications proprement dites. 
On y compte cinq portes, de belles églises (Saint- 
Démétrius, la Rotonda, etc.), plusieurs mosquées 
(qui pour la plupart étaient jadis des églises), de très 
riches palais. C'est la ville la plus commerçante de la 
Turquie d'Europe après Constantinople ; il y réside 
des consuls de toutes les nations, et la population 
y est excessivement mêlée ; les Turcs y montent à 
30,000 (le reste est Grec, Juif, Français, Anglais 
êt Allemand). — Cette ville fut connue sous le 
nom de Therma jusqu'au règne de Cassandre, qui 
lui donna le nom de sa femme Thessalonique, sœur 
d'Alexandre. Au moyen âge, elle fut prise par 
Guillaume, roi de Sicile: elle revint en 1313 au 
pouvoir d'Andronic Il Paléologue, et fut ensuite 
cédée aux Vénitiens ; mais ceux-ci en furent chassés 

r les Turcs sous Amurat 1]. Foy. THESSALONIQUE. 

SALOP, comté d'Angleterre. Voy. SHROP. 

SALOUEN ou THSAN-LOUEN, fleuve de l'Inde 
Transgangétique, nait, à ce qu'on croit, dans les 
mont. du Thibet, sous le nom d'Oir-tchou, traverse 
la prov. chinoise d'Yun-nan sous le nom de Lou- 
kiang, prend en sortant de Chine celui de Sulouen, 
coule du N. au S. entre l'empire hirman et le roy, 
de Siam, et 8e jette dans l'Océan Indien après avoir 
traversé le roy. de Martaban, qu'il partage inégale- 
ment entre les Anglais et les Birmans. 

SALOUM (roy. de), en Sénégambie, à la droite 
de la Gambie, et à l'O. du roy. d Oulli : 280 kil. 
sur 100: 300,000 hab. Ch.-l., Kahon. Sol fertile. 

SALPI, lac du roy. de Naples (Capitanate), près 
de l'Adriatique et à 8 kil. N. O. de l'embouchure 
de l'Ofanto: 18 kil. sur 4. 

SALSETTE, Djhalia en hindou, île de l'Inde an- 
glaise (Bombay), au N. et près de celle de Bom- 
Lay, à laquelle elle est jointe par une chaussée : 
35 kil. sur 25; 60,000 hab. Ch.-1., Tannah. Sol 
fertile, mais inculte. Saline. — Les Portugais de- 
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vinrent maîtres de l'île de Salsette au xvie siècle : 
ils en furent chassés en 1750 par les Mahrattes: 
les Anglais la prirent sur ces derniers en 1774, 

SALT (Henri), voyageur anglais, né à Lichfield, 
dans le comté de Stafford, mort en 1827, accompagna 
lord Valentia dans ses voyages au Levant, fut chargé 
par le gouvernement anglais de porter des présents 
à l'empereur d'Abyssinie (1809), s'acquitta de cette 
mission avec succès, et fit paraître à Londres, en 
1814, son Voyage en Abyssinie, ouvrage important 
qui servit à contrôler celui de Bruce. Il fut ensuite 
consul en Egypte, et favorisa les recherches des 
Européens. On lui doit un Essai sur Les hiérogly- 
phes, Londres, 1825. 

SALTA, ville des Provinces-Unies de Rio-de-la- 
Plata, ch.-[. de l'état de Salta, par 66° 55° long. O., 
24° 20° lat. N.;: 9,000 hab. C'est la résidence de 
l'évêque de Tucurman. — L'état de Salta est situé 
entre ceux de Jujuy au N., de Rioja à 1 0., de 
Tucuman au S.; à l'E. sont des déserts inhabités. 
Clirnat très varié: superbes pâturages. Or, cuivre, 
argent, fer, etc. Commerce actif avec la Bolivie, 

SALTOOATS, petit port d'Ecosse (Ayr), sur la 
Clyde et la mer, à 34 kil. S. 0. de Glasgow ; 3,650 
hab. Toiles à voiles, corderie, chantiers de con- 
struction. Bains de mer. 

SALTZA, SALTZBOURG. Voy. SALZA, SALZBOURG. 

SALUCES , Salu::0 en italien, ville des États 
sardes ou , Ch.-l. de la prov. de Saluces, entre 
le Pô et la Vraita, à 22 kil. N. O. de Coni: 12,000 
hab. Evêché. Cathédrale. Chapeaux, étoffes de soie, 
Patrie de Bodoni. Aux environs de Saluces se trou- 
vait l'ancienne Augusta Vagiennorum, que quelques 
uns ont prise pour Saluces même. — rs ville mo- 
derne devint de bonne heure ch.-1. d'un marquisat, 
qui fut d'abord vassal de l'empire, puis des ducs de 
Savoie : c'est dans ce marquisat que se trouvaient 
Carmagnole, Revello, Cental, le mont Viso, etc. 
Les marquis de Saluces, sortis de la maison de 
Montferrat, régnèrent pendant quatre siècles, depuis 
le xi° siècle jusqu'au xvi-; ils eurent plusieurs 
démèêlés avec les ducs de Savoie et de Milan, implo- 
rèrent l'appui de la France, et servirent avec dis- 
tinction dans les armées de Charies VIII, Louis XII 
et François 1. Ce dernier s'entpara du marquisat en 
1529, après avoir enlevé le dernier héritier Gabriel 
de Saluces; Henri 1V le remit en 1601, par le traité 
de Lyon, au duc de Savoie qui v avait des droits, 
et reçut en échange la Bresse, le Bugey, les pays de 
Gex et de Valmorey. 

SALUCES DE MENUSIGLIO {Jos.-Ange, comte 
de), savant piémontais, issu de l'ancienne famille des 
marquis de Saluces, né à Saluces en 1734, mort en 
1810, était écuyer du prince héréditaire de Savoie, 
et servit avec distinction comme général d'artillerie 
dans les guerres de la Révolution. Il employait tous 
ses loisirs à la culture des sciences: il contribua lui- 
même à l'avancement de la physique et de la chimie, 
et fut un des fondateurs de l'Académie de Turin. On 
lui doit plusieurs découvertes sur Jes propriélés des 
gaz, et des applications de la chimie à la teinture. 

SALUTAIRE, nom donné dans l'empire d'Orient à 
certaines prov. (Foy. PHRYGIE, PALESTINE, elc.). 

SALVAGES (îles), groupe qui fait partie des Ca- 
naries, au N., par 18° 15° long. O., 30c 4° lat. N. 
Elles sont aux Espagnols. 

SALVAGNAC, ch.-1. de cant. (Tarn), à 28 kil. O0. 
de Gaillac; 1,834 hab. 

SALVALEON, Interamnium, ville d'Espagne (Ba- 
dajoz), à 40 kil. S. E. de Badajoz ; 3,000 hab. 
Châleau en'ruines : étoffes de laine, toiles, etc. 

SALVATIERRA , ville du Mexique (Mechoacan), 
à 140 kil. N. O. de Mexico: 7,000 hab. Fruits en 
abondance : melohs exquis. — 11 y a en Espagne et 
en Portugal d'autres Salvalierra, peu importantes. 

SALVATOR ROSA. Foy. ROSA (SALVATOR). 
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SALVERTE (Eusèbe), membre de la Chambre 
des députés, né à Paris en 1771, mort en 1839, fit 
des études brillantes au collége de Juilly, fut suc 
cessivement avocat au Châtelet, attaché au ministère 
des relations extérieures, emplové dans le bureau 
du cadastre, présida en vendémiaire an 111 une des 
sections révoltées contre la Convention, fut pour ce 
fait condamné à mort par contumace, se fit acquitter 
l'année suivante, et prit alors le parti de renoncer 
aux fonctions publiques pour se livrer à la culture des 
lettres. En 1828, les électeurs de Paris l'envoyèrent 
à la Chambre des députés, et depuis il fut presque 
constamment réélu, Patriote sincère, il siégeait dans 
les rangs extrêmes de l'opposition. Salverte a laissé 
quelques poésies (1798) et un grand nombre d'écrits 
politiques et littéraires. Nous citerons parmi ces der- 
piers : Eloge de Diderot, 1801; Rapports de la méde- 
cine avec la politique, 1806, in-12 ; Tableau littéraire 
de la France au xvins siècle, 1819, in-8 ;: Essai histo- 
rique sur les noms d'hommes, de peuples et de lieux, 
1824, 2 vol.: Des sciences occultes, 1829, 2 vol. in-8. 

SALVETAT D'ANGLES (La), ch.-l. de cant. 
(Hérault), près de l'Agout, à 22 kil. de Saint-Pons:; 
8,845 hab. Laines: beurre estimé. 

SALVETAT-PEYRALES (LA), ch.-l, de cant. (Avey- 
run), à 54 kil. S. O. de Rhodez ; 3,045 hab. 

SALVIAC, ch.-l. de cant. (Lot), sur la Granges, 
à 14 kil. S. ©. de Gourdon : 1,145 hab. 

SALViIANI 'Hippolyte), ichthyologiste, né en 1514 
à Citta del Castello (Ombrie), mort en 1572, exerça 
la médecine à Rome, où il devint médecin du pape 
Jules 11, et donna des leçons de médecine et d’his- 
toire naturelle. On a de lui, entre autres ouvrages: 
une Histoire des poissons ( De Piscibus libri IT, 
Rome, 1554), qui est la plus estimée de son siècle. 

SALVIATI (Jean), évêque de Ferrare et cardinal, 
né en 1490, mort en 1553, était petit-fils de Lau- 
rent-le-Magnitique et neveu de Léon X : il remplit 
diverses missions diplomatiques pour le Saint-Siéve, 
et protégea les lettres et les arts. 

SALVIATI (Bern.), frère du précédent, fut général 
des galères de l'ordre de Malte, suivit en France 
Catherine de Médicis dont il fut le premier aumôû- 
nier, parut comme député du clergé aux états-céné- 
raux de 1557, et mourut en 1558. 

SALVIATI (Léonard), de Florence et de la famille 
des précédents, né en 1540, mort en 1589, fut un 
des grands adversaires du Tasse et censura son 
chef-d'œuvre avec aigreur. Îl a beaucoup écrit ; ses 
Discours ont été imprimés à Florence, 1575, in-4. 

SALVIATI (Cecco ROSSI DE’), célèbre peintre, né à 
Florence en 1510, mort en 1563, fut protésé par 
le cardinal Jean Salviati, dont il prit le nom par 
reconnaissance, et travailla pour les palais de Flo- 
rence, de Rome, de Venise, etr. 

SALVIATI, le Jeune, peintre. Foy. PORTA. 

SALVIEN, Sulvienus, prêtre de Marseille, né 
vers 390 à Colozne ou à Trèves, d'une famille dis- 
tinguée des Gaules. Il était marié et avait même un 
enfant, lorsque, de concert avec sa femme, il se 
décida à renoncer au monde ; il distribua ses biens 
aux pauvres, embrassa la vie religieuse, se retira à 
l'abbave de Lérins (420), puis à Marseille, où il fut 
ordonné prètre, et mourut en 484. Salvien se fit re- 
marquer par son éloquence ; il dépeint avec une telle 
énergie les vices et les malheurs de son temps, qu'il 
a mérité d'être appelé le nouveau Jérémie. On a de 
lui des traités de la Providence ( De Gubernatione 
Dei), et de l'Avarice (Adversus avarilium), ainsi que 
des Lettres. Les œuvres de Salvien ont été publiées 
par Baluze, laris, 1684, in-S, et traduites par Île 
P. Bounet, 1700, le P. Mareuil, 1734, et tout ré- 
cemment par MM. Grésoire et Collonibet, 1837. , 

SALVIUS. Foy. TR\PHON. 

.SALYES ou SALLUVIT, peuple ligure de la 
Gaule Narbonaise, habitait au N. de Marseille, 
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entre le Rhône et Jes Alpes. Ils englobaient dans 
leur territoire les Albiæci, les Memini, les Vulyientes, 
et avaient pour villes principales : Tarasco (Taras- 
con), Glanum (Saint-Remy), Arelate (Arles), Aquæ 
Sextiæ (Aix). Ce peuple fut puissant jusqu'au 11e siè- 
cle av. J.-C. Ses fréquents démêlés avec Marsille 
donnèrent lieu aux Romains d'intervenir en Gaule. 
Les Romains, alliés de Marseille, donnèrent une 
partie des terres des Salyes aux Marseillais. 

SALZ ou SALZA, en latin Salsa, riv. des Etats 
autrichiens ne) naît dans les montagnes qui 
séparent l'Autriche du Tyrol, coule à l'E., puis au 
N., arrose Salzbourg, reçoit ensuite la Saale autri- 
chienne, sépare l'Autriche de la Bavière, et tombe 
dans l'inn, après un cours de 200 kil. Eaux salées. 

SALZBACH. Voy. SASBACH. 

SALZBOURG, Juvavum, et au moyen âce Salir 
burgium, ville de la Haute-Autriche, ch.-1l. de cer- 
cle, sur la Salza, à 300 kil. S. O. de Vienne: 
16,000 hab. Très forte place. Archevèché. Cathé- 
drale, chateau Neubau, hôtel-de-ville, muséum, 
galerie de Mœnchberg, théâtre : lycée (avec institut 
de théologie, de médecine, de chirurgie): deux bi 
bliothèques publiques, etc. Industrie active , grand 
commerce de transit. Patrie de Mozart. Aux environs 
château d'Helbrunn et parc d'Aigen. — Salzbourg 
occupe l'emplacement de Juvavum, détruit par 
Atlila en 448, et fut bâti par les dues Agiloiäinges 
de Bavière, à la prière de saint Rupert, qui en de- 
vint évêque (716). En 803 y eurent lieu des confé- 
rences entre Charlemagne et les ambassadeurs de 
Nicéphore II. Dès 798, l'évêché avait été changé 
en un archevêché; le diocèse de Salzbourg em- 
brassa la Bavière, la Bohème, la Moravie, l'Autri- 
che actuelle, etc. Pendant la guerre des investitures. 
les archevêques de Salzbourg furent légais du pape 
en Allemagne, et primats de l'église allemande. Peu 
à peu ils devinrent de véritables souverains — 
Comme état souverain, l'archevéché de Salzbourg 
était borné à l'E. par l'Autriche et la Styrie, au S. 
pe la Carinthie et le Tyrol, à l'O. par la Haute 

avière ; il faisait partie du cercle de Bavière, et avat 
185 kil. (de l'E, à l'O.) sur 110. Ch.-t., Salzbourg. 
Autres villes Lauffen, Tittmanning, Müldorf, Hallein. 
Rastadt. Montagnes qui renferment des mines d'or, 
d'argent , de cuivre, plomb, fer et sel. Bons che- 
vaux. L'archevêché de Salzbourg devint indé;en- 
dant au xui° siècle. En 1802, le traité de Lunéville 
érigea l'archevèché en électorat: en 1S08. cet état 
passa à la Bavière, et en 1814 il fut cédé à l'Autriche. 

SALZBOURG , deux autres villes des Etats autni- 
chiens : l'une en Hongrie (Sarosch), à 4 kil. S. E 
d'Éperies (4,0:0 hab.), l'autre en Transylvanie, à 
4 kil. S. E. de Karlsbours. 

SALZMANN ou SALTZMANN (Chrétien corr- 
HILF), ministre protestant (1744-1811), des envi- 
rons d'Érfurt, professa au Philanthropinum de Des- 
sau, fonda la célèbre maison d'éducation de Sehne- 
pfenthal, et se déclara grand partisan de J.-J. Row 
seau et de Basedow. On lui doit: Cart de Carisierg, 
roman, 6 vol., 1781-85; le Messager de Thunnge 
(1772) et divers ouvrages d'éducation. 

SALZUNGEN, ville murée du duché de Saxe- 
Mciningen, sur la Werra, à 31 kil. N. ©. de Mei- 
ningen; 3,000 hab. Draps, toiles, tanneries ; eaux 
salées qu'on exploite, 

SALZWEDEL, ville de Prusse. Voy. SOLTWEDEL. 

SAMADANG, ville de l'île de Java, ch.-1. de pro- 
vince, à 225 kil. S. E. de Batavia. 

SAMAKOV, ville de la Turquie d'Europe (Rou- 
mélie), à 90 kil. de Philippopoli ; 7,000 hab. Usines 
à fer, fabriques d'armes, etc. 

SAMALHOUT, l'anc. Co, bourg dela Moy.-Egvpte, 
à 95 kil. S. de Benysoueif, sur la gauche du Nil. 

SAMANAKODAM ou SOMMONACODOM (c.-à-. 
le dieu Samanéen), le grand dieu des Siamois, n'est 
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de son vaste empire, et voulut en fuire ja première 
ville du monde : sa population atteignait alors 
150,000 Ames. Mais, dès le xvie siècle, elle déclina 
rapidement. 

SAMARIE, Samaria, puis Sébaste, ville de Pa— 
lestine, dans Ja demi-tribu occid. de Manassé, aux 
centre; fut, après Sichem, la capit. du roy. d'Israël 
ou des 10 tribus, et plus tard le ch.-1. de Ja Samarie _ 
— Cette ville fut fundée r Amri en 912 av. J.-C. : 
elle fut prise en 721 par Salmanazar, qui transportæ 


, 
au fond d'une belle baie. Riz, bois de construction. 
SAMANEENS, Samanœæi, C'étaient, suivant les 
recs, des philosophes hindous, distincts des brah- 
manes ou gymnosophistes, mais qui, comme ceux- 


SAM ANHOUD, Heraclæopolis (et non Sebennytus) 


ämarilains furent presque {oujours en Buerrc avec 
les habitants du roy. de Juda, et les denx peaples 
quoiqu'ayant la même origine et les mêmes croyan— 


SAMANI (Abou-Jbrahim-Ismaïl-al), chef persan, 
né en 847, sortit vers 892 de la Transoxiane, dont il 
était gouverneur, conquit le Taberistan, le Khoraçan 
et une portion de la Perse occid. (902), et mourut 
‘en 907, laissant une grande répulation de justice et 
de sagesse, 11 fonda la dynastie des Samanid:s, 

SAMANIDES, dynastie de rois de Perse, issue 


tionale, Pour n'avoir point à venir à Jérusalem à 
l'époque des cérémonies religieuses, les Samaritains 
s'élaient construit un Saneluaire sur le mont Ga- 
rizim. Les livres sacrés des Samaritains, quoique 
les mêmes que les livres hébreux, sont écrits d: 
un dialecte particulier, qui est de la plus h 
antiquité. On trouve encore auj. quelques Samarj_ 


le Fars et l'Irak-Adjémi aux Bouides; elle ne se 
maintint dans le reste de ses possesione ue jus- 
qu'en 999. Voici les noms des princes de cette dy- 
nästie : Samani aie Ahmed, Nasser, Abdal- 
melek, Mansor, Nouh 1], Mansor 11, Abdalnelek IL 

SAMAR ou IBABA, une des iles PHILIPPINES, 

SAMARA, nom latin de la Somme. 

SAMARA, nom de 2 riv. de la Russie d'Europe: 
l'une, dite aussi Sviataïa - Reka (c.-à-d, rivière 
sainte), parcourt le gouvernement d'Iékaterinostay, 
se jette dans le Dniepr vis-à-vis de lékaterinoslay . 
après un cours de 250 kil.; l'autre, qui traverse les 
gouvernements d'Orenbourg et de Simbirsk, tombe 
dans le Volga à Samara, après un cours de 500 kil. 
du S. E. au N.0. no | 

SAMARA , Ville de la Russie d Europe (Simbirek), 
au confluent de la Samara et du Volga, à 160 kil. 
S. E. de Simbirsk ; 3,600 hub. Savon, {anneries. 


SAMARITAINS. Voy. SAMARIE. 

SAMAROBRIVA {c.-à-d. pont sur la Samar. 
Somme), ville de la Belgique 2e, nommée plus tard 
Ambiani, est AU. AMIENS. 

SAMATAN, ch.-l. de cant. (Gers), à 2 kil. N. E. 
de Lombès : 1,976 hab. Blé, bétail, etc. 

SAMA-VEDA ou SAMAN. Voy. vÉDA. 

SAMBA île), dans l'archipel de la Sonde, à 89 
kil, S. de l'ile Flores, par 117e 13-1180 long. E.. 
90 35'-100 15° Jat. N.: 196 kil. sur 50. Coton : on y 
trouve le Lois de sandal (d'où le nom d'Jte du buis de 
sandal qu'on lui donne aussi). 

SAMBAS, ville de l'île de Bornéo, Capit. du roy. 
de Sambas, à 40 kil, de l'embouchure du Sambas, 
par 107° long, E., 1° 22 at. N. Brûlée par les An- 
Slais vers 1815. — Le roy. de Sambas est dans la 
partie occid. de l'île de Bornéo, il est borné au N. 
E. et à l'K, par le roy. de Bornéo, au S, par celui 
de Pontiana. Beaucoup d'opium. Habitants pirates. 

SAMBLANÇAY ou Ta village du 
dép. d'Indre-et-Loire, à 14 kil. N.O 
100 hab, Baronnie. Château bâti par Jacques de 
Beaune, Voy. ci-Après. 


SAMBLANÇAY (Jacques de BEAUNE, baron ni : 


— Une autre Samara, dans la Turquie d'Asie (pa- 
chalik de Bagdad), sur ke Tigre, fut au xe siécle Ja 
résidenee de quelques ealifes abbassides, 
SAMARANG, ville fortifiée de l'ile de Java (aux 
Hollandais), ch.-1. de la prov. de Samarang, sur Ja 
côte N., au fond de la baie de Sämarang, et à 
l'embouchure de la riv. de même nom, à 420 kil. 
E. de Batavia; 30.000 hab. Barre dangereuse à 


surintendant des finances sous Charles VI] : 
Louis X1] et François 1, né en 1465, eut k malheur 
de déplaire À Ja duchesse d'Angoulême, mère de 


trale, ka 2° du khanat de Boukhara, sur le mont 
Kohak, près des rives du Sogd ou Zer-Afchan, à 


200 kil. E. de Boukhara : 50,000 hab Assez belle François [, qui le fit accuser de malversations et 
ville : mosquées et colliges, ancien palais de Ta- | condamner par une commission, ]] fut pendu à 
merlan ; On Yÿ voyait jadis l'observatoire d'Ouloug- | Montfaucon en 1527, On crut généralement à 40 
Leg. Papier de soie, soicries, tissus de coton. Com- innocence, et son fils ne larda pas à être rétabli 
merce assez aelif, Aux environs, beaux Pâlurages. | dans tous ses biens. 

— On croit que Maracanda fut fondée non loin de SAMBLANÇAY (Charlotte de). Voy. sAUvES. 
l'ancienne Sogd, par un chef arabe, vers 465 av. SAMBOANGAN, ville de l'ile de Mindanao, à 
d.—<.; elle devint bientôt la capitale de la Sogdiane. l'extrémité S. O., par 119° 59° long. E., Go 45 
Alexandre la prit; elle fut depuis comprise dans l'em- lat, N.; 1,000 hab. Principal établissement des 
pire grec de Bactres, et dans celui des califes. Gengis. Espagnols à Mindanao. 


Khan s'en empara en 1220. Elle acquit la plus haute SAMBOR, ville de Galicie, ch. 


-l. de cercle, sur 
splendeur sous Tamerlan, qui la choisit Pour cupit. le Dniestr, à 65 kil. S. 0. de emberg : 6,600 hab. 
100 


SAMN 


SAMBRE, Sabis, riv. de France et de Belgique, 
naît à 4 kil. N. E. de Nouvion (Aisne), coule géné- 
ralement au N. et au N. E., baigne Landrecies, 
Pont-sur-Sambre , Maubeuge, Marchiennes-au- 
Pont, Charleroy, et se jette dans la Meuse, à Na- 
mur, après un cours de 176 kil. Elle reçoit, en 
France, les deux Helpe : en Belgique, l'Heure, le 
Piéton et l'Orneau, — Elle donne son nom à un 
canal qui l'unit au canal de Saint-Quentin. 

SAMBRE-ET-MEUSE (dép. de), ancien département 
de la France sous la République et l'Empire, fut 
formé, en 1795, du comté de Namur et du N. O. du 
grand-duché de Luxembourg. Il avait pour bornes, 
au S. celui des Ardennes, à l'O. ceux de Jemmapes 
et de la Dyle, ete. Ch.-1., Namur. 

SAMBUCUS (J.), savant hongrois, né à Tyrnau, 
en 1531, mort en 1584, hisloriographe de Maximi- 
lien ]], a rendu d'éminents services aux lettres par 
ses notes, commentaires, traductions, etc., et par 
le grand nombre de médailles, portraits et autres 
monuments antiques qu'il a fait connaître. 

SAMER, ch.-I. de cant. (Pas-de-Calais), à 14 ki]. 
S. E. de Boulogne; 1,895 hab. 

SAMISAT, l'anc. Samosate, ville de la Turquie 
d'Asie (Marach}, sur l'Euphrate , à 90 kil. N. E. 
d'Aïn-Tab. Voy. SAMOSATE. 

SAMLAND , anc. division de la Prusse orient. ; 
elle avait pour ch.-l. Kænigsberg. 

SAMMANIDES, Voy. SAMANIDES. 

SAMNITES, habit. du Samnium, Voy. SAMNIUM. 

SAMNIUM , auj. Sannio, Principauté Uliérieure et 
partie de l'Abruzze, région d'Italie, au N. de la Cam- 
panie, à l'E. du Latium, au S. des Frentans, était hé- 
rissée de mont. appartenant à la chaine des Apennins, 
el n'avait que quelques villes, entre autres Aufidëne, 
Trévent, Esernie, Clavia, Tifate, Bovianum, Equus 
Tuticus, Maleventum (depuis Bénévent}, Caudium. 
— Les Samnites ou habitants du Samnium se divi- 
saient en Caraceni et Pentri au N., Hirpini au S. 
Ïls étaient de race sabine et très braves : leurs 
mœurs étaient simples el grossières ; ils se livraient 
surtout à la vic pastorale et à la guerre. On con- 
naît leurs mariages : les filles les plus belles, les 
plus vertueuses et Îles plus riches étaient le prix 
des services rendus à la patrie. Leur gouvernement 
était démocratique. Leurs petites peuplades for- 
maient ensemble une espèce de fédération, mais 
sans lien solide et sans ville centrale. Aux v* et 
1ve siècles av. J.-C., ils fournissaient nombre de 
mercenaires aux villes grecques de la Grande- 
Grèce et de la Sicile. De 424 à 421, ils conquirent 
Capoue et Cumes. L'état lucanien tomba aussi au 
pouvoir d'une réunion de mercenaires et aventu- 
riers samnites. Rome eut à soutenir avec les Sam- 
nites, soit seuls, soit unis à divers autres peuples, 
une lutte longue et acharnée : c'est l'époque hé- 
roïque de la république. Les Samnites avaient pour 
auxiliaires: 1°tous les peuples d'origine sabine : Sa- 
bins, Pélisnes, Marses, Marrucins, Vestins, Fren- 
tans, Prétutiens, Sassinates, habitants du Picenum:; 
2° la confédération étrusque entière, les Ombriens, 
les Sénonais: 3° les divers états de la Grande-Grèce 
{Apulie, Salentins, Tarente, Messapic, Picentins, 
Lucaniens, Brutiens , etc.). Tous furent successi- 
vement soumis par les Romains. Les guerres de 
Rome avec les Samnites proprement dits sont au 
nombre de sept. La ire eut lieu de 343 à 341 et fut 
mêlée à la grande insurrection du Latium (312- 
338). Ce qui y donna naissance, ce furent les alla- 
ques des Samniles contre les halitants de Capone, 
qui s'étaient mis sous la protection de Rome. — La 
2e (qui éclata après 14 ans de paix plus ou moins 
sincère) dura de 327 à 324.— La 3°, qui commença 
en 324 même, par une rupture subite, et à laquelle 
participait l'Apulie, fut suspendue en 318 par une 
trève de deux aus, après laquelle la gucrre conli- 
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l'en fit sortir une rivière. — Samos a été 


SAMO 


nua contre l'Apulie seule {c'est dans cette guerre 
que les Romains passèrent sous Jes Fourches Cau- 
dines, 321 av. J.-C.). — La 4e, de 316 à 304, fut 
de toutes la plus sériense, la plus vaste (de 311 à 
308, l'Etrurie et l'Ombrie en furent aussi le théà- 
tre ; les Marses et Pélignes en 308, les Saientins en 
307, les Herniques en 306, firent cause commune 
avec les Samnites). — La 5°, après 5 ans d'intervaile, 
commença en 299 par une levée de boucliers pé- 
nérale en Étrurie, dans le Samnium et dans les 
contrées voisines ; elle finit en 290 : les Samnites 
et leurs principaux alliés furent complètement sou- 
mis. — Dans la 6° guerre, les Samnites ne figuri- 
rent que comme auxiliaires des Lucaniens et des 
Brutiens, puis de Tarente et de Pyrrhus (283-212). 
— Enfin la 7e, au milieu de la guerre des Nassi- 
nates, ne fut qu'un effort d'un partisan, Lollius, 
qui fut bientôt défait (269). Pendant ces guerres 
on remarque du côté des Romains les Fabius, les 
Papirius, les Decius, les Curius Dentatns. les Fa- 
bricius; du côté des Samnites on cite surtont Pon- 
tius Herennius, le vainqueur de Caudium. La sou- 
mission des Samnites entraîna bientôt celle de toule 
l'Italie méridionale. Les Samnites figurent encore 
dans la gucrre Sociale ; mais ceux qui y prirent 
part furent exterminés par Sylla. 

SAMNOU, ville murée du Fezzan, à 170 kil. N. de 
Mourzouk, célèbre par le nombre de ses maralouits. 

SAMOGITIE, Szamatt en lithuanien, ane. pros. 
de Lithuanie, entre la Baltique et la Courlande au 
N., la Baltique et la Prusse à l'O., la Lithuanie 
propre au S. et à l'E., auj. comprise dans le gout. 
russe de Vilna. Capil., Rossiena. — La Samozitie 
avait longtemps été libre, quand les Lithuanieni 
l'assujettirent. Elle garda néanmoins son dur et sa 
diète (qui se tenait à Rossiena). En 1404, elle fut 
cédée à l'Ordre Teutonique : mais, en 1411, elle 
revint au roy. de Pologne, duquel dépendait la 
Lithuanie. Le christianisme n'y fut établi qu'en 
1431. Auj. la Samogitie donne encore son nom à 
un évêché, dont le siège est à Rossiena. 

SAMOIEDES. Voy. SAMOYÈDES. 

SAMON, roi des Esclavons , était un marchand 
franc, natif de Sens. Se trouvant, vers 630, chet 
les Esclavons pour son commerce, il comhattit avec 
eux les Avares, contribua à la victoire, fut élu roi, 
et gouverna avec gloire pendant 35 ans. 

SAMONICUS ou SAMMONICUS. On connaît sous 
ce nom deux médecins latins , père et fils, qui vi- 
vaient à la fin du 11° siecle et au commencement du 
ie, Le père, Q. Serenus Samonicus, avait formé une 
bibliothèque de 62,000 volumes ; il fut tué dans un 
festin par ordre de Carucalla. Le fils jouit de la 
faveur d'Alex. Sévère et des Gordiens. 11 légua ta 
bibliothèque de son père à Gordien II. On a, sons 
le nom de Samonicus, un poëme De Medicina : mais 
on ne sait s'il est du père ou du fils. La meilleure 
édit. est celle du docteur Ackermann, Leipsich, 1565. 

SAMOS, en turc Sousam-Adassi, île de la Tur- 
quie d'Asie, dans la mer Egée, près des côtes de 
l'Asie-Mineure, au S. E. de Chio : elle a 40 kil. sur 
15, et 60,000 hab. selon les uns, 12,000 selon les 
autres. Kora en est le chef-lieu : Vathi, la ville prin- 
cipale, Elle appartient encore à la Turquie et tait 
partie auj. du pachalik des Îles. Montagnes, dont 
une percée par un canal de 1,300 mètres. Mines 
d'or et d'argent. Sol fertile : fruits, forèts : gibier. 
Culture d'oliviers, de grenadiers. Vins muxais, 
dits de Malrvoisie, très recherchés. Un tremblement de 
terre en 1831 renversa en parlie une montagne et 
plus cœle 
bre chez les anciens que de nos jours. Sa capitale 
se nommait aussi Samos; on en voit les ruines aut 
environs de Kora. C'était la patrie de Prthagore, du 
peintre Agatharque, etc. Junon recevait à Samos un 
culte particulier. L'île de Samos, après avoir cle 
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habitée par des Lélèges, par des Cariens, tomba aux 
mains des Grecs, et fit partie de la ligue jonienne, 
dont elle fut un des principaux états. Royaume 
d'abord, puis république , elle eut quelquefois des 


usuelle, C'est en samacrit que sont rédigés les livres 
sacrés des Hindous : les Védas, les Pouranas (com 
mentaires des Védas), les Jois de Menou, les grands 
Ouvrages de philosophie, les grands poëmes (Ra— 
Mayana, Muhabharaia, cte.). Longtemps on ignora en 
Europe jusqu'au nom du samgcrit: ce furent lea 
Anglais, nolamment W. Jones, qui firent connaître 
l'importance de cetle langne ; elle est aujourd'h ua à 
cultivée chez toutes les nations savantes de l'Europe , 
el elle a donné Ja clef des religions comme des 
idiômes de l'Inde. e ù 
SAMSOEE, île du Danemark, dans le Cattégat. 
entre le Julland et l'île de Seeland : 26 kil. sur 10 : 
3,006 hab. Ch... Nordbye. Agriculture et pêche . 
SAMSON, douzième Juge d'Israël, naquit pen— 
dant la sixième servitude des Hébreux, fut consacre 
à Dieu par sa mère, s'abstint de vin et de toute 
liqueur fermentée pendant sa première jeunesse, 
ct acquit une force prodigieuse, 1) fit diverses 
expéditions contre les Philietins, en revint sans 
cesse victorieux, et fut élu juge (1172 av. J.-C). 
Pendant vingt ans que dura son pouvoir. il com— 


av. J.-C.) Périclès la soumit à Athènes en 441. 
Elle se révolta lusieurs fois. Plus tard, elle fit 

artie du roy. de Pergame, et en suivit le sort. 

epuis Augusle jusqu'à Vespasien, elle redevint 
indépendante. Vespasien l'annexa À La prov. des 
lles. Elle fit partie de l'empire grec, appartint en- 
guite aux Arabes, aux Vénitiens, aux Génois, et 
tomba enfin au pouvoir des Turcs. En 1821 et 1824, 
les Samiens ont tenté de secouer le joug, mais sans 
succès. 

SAMOSATE, auj. Samisar ou Chamchad, anc. 
ville de l'Asie-Mineure, capit. de la Comagène, sur 
l'Euphrate, au N.E. d'Antioche, est célèbre pour 
avoir donné le jour à Lucien. 

SAMOTHES, fs de Japhet, fondateur de ia race 
des Celtes, selon d'anciennes chroniques. 

SA MOTHRACE, auj. Semendraki, île sur les côtes 
de Thrace, au N. 0. d'Imbros et en face de l’embou- 
chure de l'Hèbre, eut pour habitants des Thraces, 
des Cariens, des Phéniciens, des Pélasces, enfin 
des Hellènes. Elle n'avait point de bons ports: sa 
seule ville, nommée aussi Samothrace, était sur Ja 
côte N. Samothrace est célèbre surtout par le culte 
mystérieux des Cabires, qui semble avoir été un 
reste des religions originales des Pélasges. Lors 
de la célébration des mysières. l'île était comme le 
rendez-vous de tout ce qui prétendait à une origine 
pélasgique en ltalie, en Grèce e: en Asie. Samo- | D 

thrace appartient auj. à Ja Turquie, — On l'appe- 
\ait Samothrace (c.-à-dire Samos thracienne) pour 
la distinguer de l'autre Samos. PT 

SAMOY ÉDES, Khasovaen langueindigène, peuple 

de \a Russie, probablement de race tchoude, habite 
surtout sur la Mézen (dans le gouv. d'Arckhangel), 
près de l'Océan Glacial, On en voit d'autres dans 
les gouvernem. de Tobolsk et de Tomsk (en Asie). 


u 
abondante qui étancha sa soif. Quelques Pères 
pensent qu'on doit interpréter ces prodiges allégo- 


SAMSOUN, Amisus, ville murée de Ja Turquie 
d'Asie (Sivas), sur Ja mer Noire, à 65 kil. N. E. 
d'Ammasieh ; 2,000 hab. Port. Bon commerce. Prise 


i très laids, vicieux, idolâtres, et paient le 
bu en peaux d'isalis. Leur nombre ne s'élève 
qu'à 1,000 familles au plus, Les Russes Jes confon- 
dent avec les Lapons: de là dérive vraisemblable- 
ment leur ds He ( Samoyèdes , de Sameanda , 

i nife nie). 

VSAMPEYRE II des Etats sardes (Coni), à 24 
kil. S. O. de Saluces, sur la Vraita ; 5,000 hab. 

SAMPIETRO, célèbre chef corse, né en 1501, 
mort en 1567, servit en France sous François 1 et 
Henri 11 avec la plus grande bravoure, et alla avec 
de Thermes arracher Ja Corse aux Génois (1552), 
Après la paix de 1559, qui rendit l'ile à ces derniers, 
il chercha des secours en Turquie, et vint débarquer 
en Corse avec 25 hommes: i] voyait déjà de gran- 
des forces se réunir à lui, quand un des siens le 
poignarda. Le maréchal Ornano était son flis, 


SAMUEL, 14e et dernier juge d'Israël, né à Ra- 
matha (tribu d'Ephraïm) vers 1132 av. J.-C., se fit 


et fit pendant plusieurs années le bonheur des Israé- 
lites ; mais ayant dans la suite laissé À ses fils le 
soin de l'administration, Ceux-ci mécontentérent le 


de ce projet, sacra Satil (1080), tout en conservant 
pour lui-même les fonctions sacerdotales. Sail 
ayant en plusieurs circonstances désohéi à Dieu et 
voulu embiéter sur les droits du grand-prêtre, 

muel savra David à ga place; toutefuis, cette 
nominalion resta secrète, et Samuel mourut 3 ans 
avant la chute de Saül, l'an 1043. La veille de 


€ Montmartel, | la bataille de Gelhoé, l'ombre de Sanuel, évoquée 


SAMSCRIT (e.-à-d. Perfectionné), langue sacrée 
de l'Hindoustan seplentrional, est auj. une langue 
morte, et offre de singulières analogies avec Jes 
idiômes de tous les peuples indo-germaniques (zend, 
parsi, slavon, latin et grec, gothique, tudesque 


nonça son funeste sort. 

SAN, riv. de Galicie, affluent de la Vistule, sort 
des monts C rpathes el arrose les comilals de Sa- 
nok et de Rzeszow. 

SANA, SANADON, etc, Cherchez ces mots après 
la série des sAN-. 

SAN-AGOSTINO-DE- LAS -CUEVAS. ville du 

exique. Vôy. TLALPAN. 

SAN-ANGELO, nom Commun à plusieurs villes 

‘Îtalie, notamment : San-Angelo-dei- Lombard: k 
dans le roy, de Naples, à 29 kil, S. E. de Monte. 
fusco; 6,000 hab.: — une ville du roy. Lombard. 
Vénitien, sur le Lambro, entre Crême et Lodi 
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ecclésiastique, à 20 kil. S. Q. d'Urbin, 

SAN-ANTONIO-DE-BEJAR, ville du Texas, ch.-1. 
de la prov. de San-Antonio, par 29° 35° lat. N., et 
101° 20’ long. O., sur le Rio-San-Antonio ; 3,000 hab. 

SAN-ANTONIO-DE-PADILLA. Ÿoy. PADILLA. 

SAN-BARTOLOMEO-IN-GALDO , ville du roy. 
de Pape (Capitanate), À 43 kil, S. O. de Foggia ; 
4,618 hab. 

£AN-BARTOLOMEO-DE-CHILLAN, Voy. CHILLAN. 

SAN-CARLO, ville d'Espagne. Voy. ALFAQUES. 

SAN-CARLOS, ville d'Espagne, dans le N. O. 
de l'île de Léon, près de Cadix ; 4,000 hab. 

SAN-CARLOS, ville de l'Amérique du Sud, dans la 
république de Vénézuela, à 26 kil. S. O0. de Caracas, 
par 9° 20’ lat. N.: 10,000 hab. Aux environs, in- 
digo, café, oranges exquises. Commerce de bétail. 
— Fondée par les premiers missionnaires du Véné- 
zuela: jadis très prospère, auj. en décadence. 

SAN-CARLOS-DE-MONTEREY, ville du Mexique, ch.-], 
de la Nouvelle-Californie, par 36° 36° lat. N., 1240 
21° long. O., sur la baie de Monterey ; 1,000 hab. 
Fondée en 1710. 

SAN-CATALDO, ville de Sicile, à 9 kil. N. O. 
de Calatanisetta : 7,800 hab. 

SAN-CHRISTOVAL ou CRISTOVAL, haute mon- 
tagne de la chaîne Bétique en Espagne, dans l'in- 
tendance de Grenade, entre Ubrique et Ronda, au 
S. E. et à 85 kil. de Séville, 

SAN-CRISTOVAL, ville de la république de Vénézuela 
(Zulia), dans la prov. de Mérida, à 130 kil. S. O. 
de Mérida ; 3.000 hab. Fondée en 1560. 

SAN-CRISTOVAO, ville du Brésil. Voy. SERGIPE. 

SAN-DAMIANO, ville des Etats sardes {Alexan- 
drie}), à 12 kil. O. d'Asti: 6.100 hab. 

SAN-DANIELE, ville du roy. Lombhard-Vénitien, 
à 19 kil. N. O. d'Udine, sur le Tagliamento; 
3,500 hab. Excellents jambons. 

SAN-DOMINGO, dite aussi Cacheo, riv. de Séné- 
gambie, naît dans le pays des Mandingues, au N. 
de Geba, coule à l'O. pendant 200 kil., puis se par- 
tage en deux branches qui vont 8e jeter dans l'Océan, 
la 1r< après un cours de 60 kil. et la 2° de 90. 

SAN-DOMINGO. Voy. VERAPAZ el SANTO-DOMINGO. 

SAN-DOMINGO-DE-PALENQUE. Voy. PALENQUE. 

SAN-FELIPE, Sætabis des anciens, Xirona des 
Maures, puis Xativa ou Jativa, ville d'Espagne 
(Valence), à 55 kil. S. 0. de Valence ; 15,000 hab. 
Grand faubourg, château-fort ; 22 fontaines publi- 

ues; papeterie (qui date du x1i° siècle) ; belle toile, 
fl de soie. Aux environs, beaux marbres. — S'élant 
opposée à la cause de Philippe V, Xativa fut prise et 
rasée par ses troupes en 1106, puis rebâtie sous le 
nom de San-Felipe. C'est la patrie de l'Espagnolet. 

SAN-FELIPE, ville de Vénézuela, à 200 kil. S. O. 
de Caracas; 6,800 hab. Indigo, café, colon. 

SAN-FELIPE. Voy. MONTEVIDEO. 

SAN-FELIPE-DE-AUSTIN, ville capitale de la répu- 
blique du Texas, ch.-l, de la prov. de San-Felipe, 
sur le Rio-Brazo:, et à l'O. de Houston, par 9° 25’ 
Jong. O., 29° 45° lat. N. — Hi ne faut pas la confon- 
dre avec la ville d'Austin, qui est plus au N. O., 
dans la prov. de Mina et sur le Rio-Colorado. 

SAN-FELIPE-DE-AUSTRIA OU SAN-CARIACO, ville du 
Vénézuela (Orénoque', à 58 kil. E. de Cumana, sur 
Je golfe de Cariaco ; 6,500 hab. Commerce actif. 

SAN-FELIPE-DE-BENGUELA, Voy. BENGUELA, 

SAN-FELIPE-NE-TUCUMAN. Voy. SALTA. 

SAN-FELIPE-EL-REAL, ville du Chili, ch.-l. de la 

rov. d'Aconcagua, sûr l'Aconcagua, à 155 kil. N. de 
Étase : 8,000 hab. Rues plantées d'arbres et entre- 
coupées de petits canaux d'irrigation. Fondée en 1754. 

SAN-FELIS, village de Vénézuela (Orénoque), an 
S. E. de Cumana. Tictoire des indépendants sur les 
Espagnols (181%), et par suite conquète de la Guyane. 

AN-FERNANDO , dite aussi 1sla de Leon, ville 


— 1588 -— 
3,000 hab. :=— San-Angelo-in-Vado, dans l'État | d'Es 


S.-GI0 


ne (Andalousie), dans la provines de Cadir, 
au S. E. et près de cette ville, dans l'île de Léon : 
18,000 hab. Fortifications remarquables, aquedue, 
observatoire , école de marine. On y a transféré la 
douane de Cadix. 

SAN-FERNANDO , Ville du Chili, ch.-1. de la pror. 
de Colchagua, à 120 kil. S. de Santiago : 1,500 fa- 
milles. Fondée en 1741. 

8AN-FERNANDO-DE-APURE, ville de Ia république de 
Vénézuela, dans le dép. de l'Orénoque et la pror. 
de Varinas :; 6,000 hab. 

SAN-FERNANDO-DE-CATAMARCA, petite ville des 
Provinces-Unies de Rio-de-la-Plata, par 27° 30° 
Jat. S., 68° long. 0. , entre Rioja et Tucuman, est 
la capitale de J'Elat de même nom. Excellent coton. 
— L'état de Catamarca est très reculé dans l'inté- 
rieur du pays; il est borné à l'O. par l'état de Rioja, 
à l'E. qe ceux de Tucuman, de Santiago et d'Estero, 

SAN-FILIPPO D'ARGIRO, Agyrium, ville de 
Sicile (Catane), à 20 kil. S. E. de Nicosia ; 6,000 
hab. Château-fort. L'ancienne Agyriur est la patrie 
de Diodore de Sicile. 

SAN-FRANCISCO ou SAINT-FRANÇOIS , grand 
fleuve du Brésil, naît dans le $. de la province de 
Minas-Geraë:, et sort de la Sierra-de-Uanastra. dans 
la comarque de Rio-das-Velhas, traverse du N. au 
S. la province de Minas-Geraës, où elle arrose la 
comarque de Rio-San-Francisco, puis coulant de 
l'O. à l'E., sépare les provinces de Bahia et de Per- 
nambouc, et celles de Sergipe et d'Alagoas, puis sa 

rd dans l'Océan Atlantique; il reçoit le Rio-das- 

elhas, le Rio-Verde, le Paracatu et le Rio-Grance. 
— Une autre rivière de même nom, dans le S. du 
Brésil, traverse la province de Sainte-Catherine et 
se jette dans l'Océan, vis-à-vis d'une île dite aussi 
San-Franci:co. L'ile a 31 kil. sur 22: ch... San- 
Francisco, sur la côte O0. Bon port. 

SAN-FRANCISCO (RIO-), comarque du Brésil (Minas 

Geraës), au N. de celle de Paracatu, et entre les 
rovinces de Goyaz à l'O., de Bahia à l'E., de 
ernambouc au N. E., et de Piauhy au N. Ch.-i. 

Rio-Grande ou Rio-Francisco-das-Chagas. 

SAN-FRANCISCO, beau port de la Nouvelle-Califor- 
nie, à l'embouchure des rivières San-Sacramento et 
Joachim, par 37° et 48’ lat. N., et 1240 29° long. 0. 

SAN-GALLO (Julien GIAMBERTI, dit pr), celbre 
architecte, né à Florence en 1443, mort en 151, 
exécula beaucoup d'édifices, dont quelques uns sont 
des chefs - d'œuvre ( palais Poggio à Cajano ; fortili- 
cations d'Ostie, dôme de Notre-Dame-de-Lorette à 
Rome; couvent de San-Gallo, d'où le surnom donné 
à cet artiste). — Son frère, ses deux neveux, 
et d'autres membres de la même famille, s'acqui- 
rent aussi du renom en architecture. 

SAN-GERMANO, ville des Etats sardes, à 32 Lil 
S. O. de Novare; 3,800 hab. Rizières. 

SAN-GERMANO, ville du roy. de Napies (Terrr-de- 
Labour), à 32 kil. S. E. de Sora: 4,000 hab. For: 
aux environs ruines de Casinum et d'Aquinum. — 
Prise par les Espagnols en 1130: Murat y fut défait 
par les Autrichiens en 1818. 

SAN-GERONIMO-DE-ICA, v. du Pérou. Foy. 1ç4. 

SAN-GIL ou SANTA-CRUZ, ville de la reputh- 

ue de la Nouv.-Grenade (Boyaca), à 17 kil. N.E. 
e Socorro: 6,000 hab. Coilége. Industrie. 

SAN-GIORGIO, bourg du roy. Lombard-Vénitien, 
à 30 kil. N. E. de Mantoue, sur la droite de l'Adige. 
Wurmser y fut battu en 1796 par les F is. 

SAN = GIORGIO = LA - MOLINARA, Ville du roy. de 
Naples (Principauté Ültérieure), à 17 kil. N. O. 
d'Ariano ; 4,500 hab. 

SAN-GIORGIO-MAGGIORE, Île de l’Adriatique, à 4 
kil. S. E. de Venise, habitée par des Bénédictins 
dont le monastère est le plus riche de l'Italie. 

SAN-GIOVANNI, dit in Fiore, ville du roy. de Na- 
ples (Calabre Cit.), à 40 kil. E. de Cosenza: 5,200 hab. 
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SAN-GIOYANNI-IN-VAL-D'ARNO, ville du grand-duché 
de Toscane, sur l'Arno, à 44 kil. S. E. de Florence. 

SAN-GIOVANNI-ROTONDO, ville du roy. de Naples 
(Capitauale), près du mout Gargano, à 9 kil. E, de 
San-Marco-in-Lamis ; 4,500 hab. 

SAN-GIOVANNI (J. manozzs pi), grand peintre, 
né en 1590, aux environs de Florence, mort en 
1638, produisit plusieurs chefs-d'œuvre, et surtout 
de belles fresques. On remarque en ce dernier 
genre Îles Sciences et les Arts chassés de Grèce et 
recueillis par Laurent de Médicis (au palais Pitti à 
Florence).— Un autre San-Giovanni (Here.-Marie), 
dit l'Ercolino , élève du Guide, imitait à s'y mé- 
prendre la manière de son maître, 1} mourut jeune, 
vers 1640. 

SAN-GIULIANO (monTE-), ville de Sicile. Voy. 
MONTE-SAN-GIULIANO. 

SAN-GREGORIO, ville du roy. de Naples (Prin- 
cipauté Citér.), à 26 kil. E. de Campagna ; #,000 hab. 

SAN-JACINTO, lieu du Texas où les Texiens 
remportérent sur les Mexicains une victoire qui 
assura leur indépendance. 

SAN-JOAO-DA-FOZ, ville du Portugal (Minho), 
à 2 kil. O. de Porto, sur le Douro, rive droite ; 
3,310 hab. Petit port. 

-_ SAN-JOAO-DAS-DUAS-BARRAS, comarque du Brésil, 
forme la partie N. de la prov. de Goyaz, et a pour 
ch.-l. Natividade. Autre v., San-Jouo-de-la-Palma. 

SAN-JOAO-DEL-REY, ville du Brésil |Minas-Geraës), 
à 270 kil. N. O0. de Rio-de-Janeiru; 6,000 hab. 

SAN-JORGE , une des Açores. Voy. SAINT-GEORGE. 

SAN -JORGE, riv. de la Nouvelle-Grenade, nait 
dans le dép. de Cundinamarca, coule au N. et 
tombe dans le Cauca ; cours, 270 kil. 

SAN-JORGE-DOS-ILHEOS , ville du Brésil (Bahia), 
ch.-l, de comarque, à l'embouchure de l'Hheos, 
à 190 kil. O. de Bahia. Fort. 

SAN-JOSE, une des Mariannes. Voy. SAYPAN. 

SAN-JOSE où Villanuevu-de-San-Jose, ville du Gua- 
tinmala, eapit. de j'état de Costa-Rica, dans une belle 
vallée : 20,000 hab. Evèché. Renversée en 1841 par 
un tremblement de terre. 

SAN-JOSE DE CUCUTA. Voy, ROSARIO. 

SAN-JOSE-DEL-PARRAL, Ville du Mexique (Durango), 
à 28 kil. N. de la Couception ; 5,000 hab, 

SAN-JUAN ou SUIPACIIA, riv. de Bolivie, naît 
dans les Andes et tombe, après 540 kil. de cours, 
daus le Pilcomayo, à 35 kil. S. 0. de Zinti. — 
Deux autres rivieres du nom de San-Juan coulent, 
l'une dans la Nouvelle - Grenade { Cauca }), l'autre 
dans le Gualimala (Nicaragua). 

SAN-JUAN, une des Provinces-Unies du Rio-de- 
la-Plata, entre celle de Tucuman au N., et celle 
de San-Luis au S.: 490 kil. sur 400 ; 14,000 hab. 
Ch.-1., Nan-Juan-de-la-Frontera. 

SAN-JUAN , île du Grand-Océan. Voy. GUAM. 

SAN-JUAN-DE-LA-FRONTERA, ville de la Confédéra- 
tion du Rio-de-la-Plata, ch.-1, de la pruv. de San- 
Juan (Foy. l'art. précéd.), sur le Limari, à 240 kil. 
N. de Mendoza ; 15,000 hab. Mines d'or et d'argent. 

SAN-JUAN-DE-LOS-LLANOS OU SAINT-JEAN-DES-PLAI= 
NES, ville de la Nouvelle-Grenade, ch.-1. de la prov. 
de San-Juan-de-los-Llanos, à 110 kil. S. k. de 
Bogota, sur la Cunimia (aMuent du Guaviare). Aux 
environs, mines qu'on n'exploite plus.— La prov. est 
une immense plaine de 650 kil. de long sur 350 de 
large, comprise dans la partie E. de la Nouvelle- 
Grenade el le S. du Vénézuela (Foy. LLANOs). 

SAN-JUAN-DE-LOS-REMEDIOS, ville de l'ile de Cuba, 
à 65 kil. N. de Villaclara: 8,000 hab. 

SAN-JUAN-DEL-PASTO, V. de Colombie. Voy. PASTO. 
© SAN-JUAN-DE-PORTO-RICO, Capitale de l'ile Porto- 
Rico (Antilles espagnoles), dans une presqu'ile qui 
communique à la terre ferme par un long isthme, par 
18° 29" lat. N., 68° 33° long. E. : 30,000 hab. en- 
viron. Port sûr et spacieux; fortifications considé- 
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rables. Résidence de l'évêque et du capitainc-général, 
— Fondée en 1514: pillée par l'amiral Fr. Drake en 
1594 et par le comte de Cumberland en 1597. 
SAN-JUAN DE SACATEPEQUEZ. Voy. SACATEPEQUEZ. 
SAN-LAZZARO-DEGLI-ARMENI. Voy. LAZZARO. 
SAN-LORENZO, riv. du Brésil. Voy. vorrunos. 
SAN-LORENZO-DE-LA-FRONTERA. Voy. SANTA-CRUZ. 
SAN-LUCAR (cuzman, duc de). Voy. OLIVARÈS. 
SAN-LUCAR-DE-BARRAMEDA. Lucifer, Fanum 
S. Luciferi, ville et port d'Espagne {Séville}, à 70 kil. 
S. O. de Séville, à l'embouchure du Guadalquivir 
dans l'Océan : 16,800 hab. Elle sert de port à Sé 
ville. Coton, soieries, cuirs, savons ; vins excellents. 
Aux env., marais salants. — Prise sur les Maures 
en 1264 par Alphionse-le-Sage. 
SAN-LUCAR-LA-MAYOR, ville d'Espagne (Séville), à 
11 kil. O. de Séville : 2,000 hab. Elle avait titre de 
duché et de grandesse, et appartenait à la maison 
de Guzman. Olivares fut duc de San-Lucar. 
SAN-LUIS, une des Prov.-Unies du Rio-de-la- 


‘Plata, dans le S. O., entre celles de San-Juan, de 


Cordova, la Patagonie, le Chili; 860 kil, sur 50: 
20,000 hab. Ch.-1., San-Luis-de-la-Punta, Monta- 
gnes au N. et à l'O. Sol très fertile: gros bétail. 
SAN-LUIS-DE-LA-PUNTA, Ville des Prov.-Unies de 
Rio-de-la-Plata, ch.-1. de la prov. de San-Luis, à 
118 kil. N. O. de Buenos-Ayres : 2,500 hab. 
SAN-LUIS-DE-MARANHAO (Brésil). Voy. MARANHAO. 
SAN-LUIS - DE - POTOSI, ville de la Confédération 
mexicaine, ch.-l. de l'état de même nom, par 103° 
15° long. O., 22° 2’ lat. N. ; 12,000 hab. Peu grande, 
mais riche, très commerçante, bien percée et décorée 
de monuments. Aux environs, mines d'argent (jadis 
très riches); collége florissant, école à la Lancastre, 
SAN-LUIS-DE-POTOSI (Etat de), un des états de la 
Confédération mexicaine, à l'E. très près de la mer, 
entre les états de Zacatecas et de Guanaxuato à l'O., 
de Queretaro au S., de Vera-Cruz au S. E., de 
Tamaulipas à l'E, et de Nouveau-léon au N. 
Ch.-1,, San-Luis-de-Potosi: autres villes, Catorce, 
Charcas, Ramos, etc. Mines d'argent jadis immen- 
sément riches : celles du N. le sont encore. — Sous : 
la domination espagnole, il se trouvait au Mexi- 
que une intendance de San-Luis-de-Potosi, qui était 
beaucoup plus étendue, et qui comprenait l'état 
actuel de ce nom, Cohahuila, le Texas, etc. 
SAN-MARCO, nom de plusicurs villes du roy. 
des Deux-Siciles, notamment : 1° une ville du roy. 
de Naples, jadis Argentana, dans la Calabre Cit., à 
32 kil. N. de Cosenza: 2,500 hab.: évêché; — 
2° une ville du roy. de Naples {Capitanate), dite 
San-Marco-in-Lamis, à 20 kil. N. O. de Manfre- 
donia : 9,000 hab. : — 3° une ville de Sicile, jadis 
Agathyrne, à 80 kil. S. O. de Messine : 3.000 hab. 
SAN-MARTIN-DE-LA-CONCHA, ville du Chili. 
Voy. QUILLOTA. 
SAN-MARTIN-DE-VAL-DE-IGLESIAS, bourg d'Espa- 
gne, à 65 kil. N. O. de Tolède ; 3,500 hab. 
SAN-MARTIN-XITOTÈQUE OU XILOTEPEC, V. du Guati- 
mala, dans le district de Chemaltenango ; 5,000 hah. 
SAN-MARTINO, nom de beaucoup de lieux en 
Italie, entre autres une ville du roy. de Naples 
(Princip. Ult.), à 12 kil.S. O.de Montefusco : 3,300 h. 
SAN-MATEO, ville d'Espagne { Valence), à 20 kil. 
N. O. de Peniscola: 1,900 hab. On croit que c'est 
l'ancienne Indibilis, que d'autres placent à Xert. 
—Assiégée en 1649 et 1706. ; 
SAN-MIGUEL, nom de plusieurs rivières d'Amé- 
rique. Les principales sont : 1° dans la républ. de 
l'Équateur : elle sort des Andes et se joint au Putu- 
mayo: cours, 445 kil.; — 2° en Bolivie : elle nait sur 
les limites du Chiquitos et du Moxos, et se jelte 
dans le Guaporè: cours, 1,400 ki!. du S. au N. O. 
Celle-ci se nomme aussi Ubay. 
SAN-MIGUEL, ville du Gualimala (San-Salvador), 
ch.-1. de dép., à 144 kil. S. E. de San-Salvador, et 
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SAN-MIGUEL-DE-IBARRA. Foy. IBARRA. 
SAN-MIGUEL-DE-TUCUMAN. Ÿoy. TUCUMAN. 


SAN-MINIATO, ville d'Italie (Toscane), à 30 kil. 
O. de Florence ; 2,000 hab. Evêché. On la regarde 


comme Île berceau de Ja famille Bonaparte. 


SAN-NICANDRO , ville du roy. de Naples (Capi- 


tanate), à 40 kil. N. de Foggia ; 7,000 hab. 


SAN-NICOLAQ, ch.-I, de cant. (Corse), à 38 kil. 


de Bastia : 600 hab. 


SAN-NICOLO, Tenos, ch.-1. de l'ile de Tine, 
dans l'Archipel , sur la côte O. ; 4,000 hab. Arche- 


vêéché. Cathédrale , belles ruines. 


SAN-PAOLO , ville du roy. de Naples ( Capita- 
nate) , à 12 kil. N. 0. de San-Severo ; 2,800 hab. 
Beau palais. Aux env., ruines de Teanum Apulum. 

SAN-PAOLO, où San-Paulo de Assumpçao de Loanda, 
sur la côte du royaume 
d'Angola, par 12° 2’ long. E., 8° 55° lat. N. ; 7,000 
hab. Chef-lieu des établissements portugais eur la 
côte oreid. de l'Afrique. Evêché. Deux forts. Com- 
merce (surtout avec Bahia et Rio-Janeiro;. — Pour 
les autres San-Paolo ou San-Paulo, Voy. SAINT-PAUL. 

SAN-PEDRO , ville et port du Brésil, dans la 
province de même nom, et sur le Rio-Grande-do-Sul 
ou San-Pedro, petit fleuve qui fait communiquer le 
lac de Los Patos avec la mer, à 225 kil, S. de Por- 
talègre ; 6,000 hab. Climat chaud. Industrie, com- 
merce. Celte ville fut le chef-lieu de la province 
jusqu'en 1763. — La prov. de San-Pedro ou de 
Rio-Grande-do-Sul, la plus mérid. du Brésil, est 
entre celles de Saint-Paul au N., de Sainte-Cathe- 
rine au N.E., l'Atlantique à l'E. et auS., l'Uruguay 
au S. 0. et l'Entrerios à l'O.: 720 kil. sur 400. 


ville de la Guinée mérid., 


Ch.-l., Portalègre. 


SAN-PEDRO-MATAPAS, Ville du Guatimala (San- 
Salvador), à 60 kil. N. E. de San - Salvador :; 
4,000 hab. Aux environs, fonderie de fer. Commerce 
de sucre, etc. — Beaucoup de villes d'Espagne, du 
Portugal, du Brésil et du Mexique portent le même 


nom, mais elles sont peu importantes. 


SAN-PIETRO, île des Etats sardes, dans la Mé- 


dilerranée, sur la côte S. O. de la Sardaigne : 11 
kil. sur 7: 2,500 hab. Ch.-1., Carloforte. 
SAN-PIETRO, montagne de l'île de Corse, sur la 
limite des arr. de Bastia et de Corte : 1,700 kil. de 
hauteur. Elle donne naissance au Fiumalto. 
SAN-PIETRO-AD-SEPHIM, Ville du roy. de Naples 
(Priucip. Citér.), à 6 kil. N. 0. de Salerne ; 4,200 lab. 
SAN-PIETRO-IN-CALATINA, ville du roy. de Naples 
(Terre d'Otrante), à 26 kil. N. 0. d'Otrante ; 7,800 
hab. Ville ancienne, érigée en duché par Ferdinand 
d'Aragon en faveur de G. Castriot Scanderbeg. 
SAN-PIETRO, capitaine corse. Voy. SAMPIETRO. 
SAN-RAFAEL, riv. du Mexique (Nouvelle-Califor- 
nie), un des bras du Rio-Colorado -du-Mexique , 
sort de la Sierra-Verde à l'O. Cours, 260 kil, 
SAN-REMO, Fanum Sancti Remuli, ville des Etats 
sardes (Nice), ch.-1. d'une petite intendance, entre 
celles de Nice et d'Oncille, sur le golfe de Gênes, à 
22 kil. S. O. d'Oneille: 8,000 hab. Commerce d'o- 
ranges et d'huile. Boinbardée par les Anglais en 1745. 
SAN-ROQUE , ville d'Espagne (Séville), à 10 kil, 
N. de Gibraltar, sur une montagne; 7,000 hab. 
Fortifiée, — Cette ville date de 1704; mais les lignes 
qui la défendent ne furent construites qu'en 1779. 
SAN-SALVADOR, Cuscaulun en langue indigène, 
v, du Gualimala, capit. de l'état de San-Selvador, à 
230 kil. S. E. de Gualimala ; 40,000 hab. C'est une 
belle ville, fort commerçante et assez industriense. 
Aux environs, immenses champs de tabac et d'in- 
digo. San-Salvador est le dépôt de tout l'indigo 
recueilli dans l'état, Alvarada fonda cette ville en 1528. 
— L'état de San-Salvador, borné au S. par Île 
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à 35 kil. O. du golfe de Fonscca, dans le Grand- 
Océan ; 6,000 hab, Climat malsain. Fondée en 1530. 
SAN-MIGUEL, une des Açores. Voy. SAINT-MICHEL. 


S.-SEV. 


Grand-Océan, au N. O. par l'état de Guatimala, au 
N. E. et à l'E. par celui de Honduras, a 18,150 
kil. carrés et 350,000 hab. Climat très chaud, sol 
très fertile (en indigo surtout), mines d'argent, fer, 
plomb , elc. ; mais volcans. In:ustrie très bornée. 

SAN-SALVADOR, Cat-Island des Anglais, Guanahani 
des anciens indigènes, une des Lucayes , par 78° 
long. O., 240 20° lat. N. , est la première terre que 
Colomt, découvrit en Amérique. 

SAN-SALVADOR, Banza des indigènes, v. d'Afrique, 
capit. du Congo, près du Lelunde {affluent du Zaïre), 
sur une montagne, à 508 kil. N. E. de Loando. par 
13° 30° long. E., 5° 2’ lat. S. ; 24,000 hab. Erèché 
RoreRRe n vantait jadis la beauté de cette ville, 

uf le palais du roi, elle n'a que des chaumières 
rondes. . | 

SAN-SALVADOR, ville du Brésil. Voy. BAuIA. 

SAN-SALYADOR, riv. de l’Amériq. du Sud. F. stsvr. 

SAN-SALVADOR-DOS-CAMPOS , ville du Brésil {Rio- 
Janeiro), à 240 kil. N. E. de Rio-Janeiro : 5,000 hab. 

SAN-SALVADORE, ville des Etats sardes (Alexan- 
drie), à 10 kil. N. O. d'Alexandrie : 5,200 hab. 

SAN-SEBASTIAN, ville du Mexique (Sonora-et- 
Cinaloa) , à 150 kil. N. E. de Mazatlan : 4,000 hab. 
Pêche très active. 

SAN-SEBASTIAN (en Espagne). V. SAINT-SÉBASTIEN. 

SAN-SEDBASTIAN-DE-LOS-REYES. Voy. REYFSs. 

SAN-SEBASTIAO, île du Brésil (Saint-Paul), par 
47° 22 long. O., 23° 50° Jat. N., séparée de la côte 
un détroit de 5 kil.; elle a 12 kil, de large sur 30 Éi. 
de long ; 3,000 hab. Un peu d'indigo et de tabac. 
— Îl s'y trouve une petile ville du mème nom. 

SAN-SEVERINO, petit état du roy. de Naples, 
à 16 kil. N. de Salerne ; 46 hameaux, ensemble 
21,000 hab. — Bourg de la Marche d'Ancône. Patrie 
de l'anatomiste Barth. Eustache. 

SAN-SEVERINO (Robert DE), comte de Cajao, 
fut successivement général au service de Milan, de 
Gênes, de Venise, Comme chef des troupes gé- 
noises, il remporta sur Sforzino (fils naturel de Fr. 
Sforce) la bataille de Due Gemelle (1478). 

SAN-SEVERINO (Galéas DE), comte de Cajazzo, était 
général des troupes de Ludovic-le-More : il bloqua le 
duc d'Orléans dans Novare {1496}, après la bataille 
de Fornoue, mais ne put le prendre, et trahit in- 
dignement son maître presque sans essayer de dé- 
fense lors de l'expédition de Louis XII en Italie. 

SAN-SEVERINO (Antonello DE), comte de Marco. 
fut le chef de la confédération des barons de Naples 
contre Ferdinand ; 485):ils’enfuit après le triomphe 
du roi, et excita Charles VIII à envahir le royaume 
de Naples. 

SAN-SEVERINO { Ferrante DE), prince de Salerne 
(1507-68), né à Naples, se distingua au service de 
Charles-Quinten Allemagne, en Flandre, en Afrique: 
il commandait l'infanterie italienne à Cérisoles : 
mais à la suite de démêlés avec le vice-roi de 
Naples, don Pèdre de Tolède, il se retira à Venise, 
puis en France. I eut grande part au plan de Henri ll 
contre le royaume de Naples, ourdit un complot ea 
Toscane dans le but d'expulser les Espagnols de sa 
patrie ; mais il ue réussit ni dans l'une ni dans l'autre 
tentative, revint en France, et mourut à Avignoa 
en 1568. 

SAN-SEVERO, ville du roy. de Naples ( Capita- 
nalc), à 27 kil. N. O. de Foggia : 16,700 hab. Evèché. 
— Bâtie au moyen âge et détruite par Frédérie H. 
Robert Guiscard défit et prit aux environs le pape 
Léon (1053). 

SAN-SEVERO (Raimond DE SsANGRO, prince de), 
savant napolitain, né en 1710, suivit d’abord la 
carrière militaire, se distingua à Velletri (1744), 
mais quilla de bonne heure les armes pour les 
sciences, qu'il cultiva jusqu'à sa mort. On lui doit 
une foule de découvertes et d'inventions utiles ou 
curieuses dans l'art de la guerre, dans la méeonique, 
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la teinture, la peinture, ete. Il imagina une nou- 
velle tactique, qui fut adoptée par le maréchal 
de Saxe et le grand Frédéric: il fabriqua des canons 
et des fusils d'une étonnante légèreté, trouva une 
lampe perpétuelle, perfectionna l'imprimerie et 
l'impression sur étoffes, etc. 

SAN-THOME ou MELIAPOUR, ville de l'Inde 
anglaise (Madras), à 9 kil. S. de Madras. Evêché 
catholique.— Aux Portugais de 1545 à 1672, et ch.-1. 
de leurs établissements sur la côte de Coromande! ; 
puis aux Français {1672); aux Hollandais (1634); et 
eufin aux Anglais (1749). 

SAN-THOME-DE-LA-GUYANA. Ÿoy. ANGOSTURA. 

SAN-THOMÉ, île d'Afrique. Yoy. SAINT-THOMAS. 

SAN-VICENTE, ville d'Espagne (Estramadure), 
à 40 kil. de Ciudad-Real : 8,000 hab. Etoffes de 
laine, toiles, lanneries. — On trouve en Espagne 
deux autres villes de ce nom, dans les intendances 
de Santander et de Logrono. 

SAN-VICENTE OU LORENZANA, Ville du Guatimala, 
dans l'état de San-Salvador, ch.-1. de dép., à 60 kil. 
S. E. de San—Salvador ; 600 familles. Sources mine- 
rales: volcan. 

SAN=—VICENTE (cap). Voy. SAINT-VINCENT. 

SAN-VITO , ville du roy. Lombard-Vénilien, à 
42kil. S. O. d'Udine ; 4,000 hab. Toiles, chapeaux. 
— On trouve encore en ltalie et en Sicile plusieurs 
petites villes de ce nom, une notaminent dans le 
roy. de Napleu, à 23 kil. 0. de Brindisi : 3,600 hab. 
C'est la patrie du compositeur Léonard Leo. 

SANA ou SZANAA, ville de l'Arubie (Yémen), 
capit. de l'imainat de Sana, pur 41° 39° long. E., 
15° 21° lat. N., à 245 kil. N. E. de Moka: 30,000 
hab. (dont 2,000 Juifs). C'est une des plus belles villes 
de l'Orient. Citadelle, murs en briques. Beaucoup de 
mosquées. Aux environs, fruits délicieux (surtout 
les raisins). — Sauna joua un grand rôle avant Ma- 
homet. Elle avait un temple rival de la Kaaba; 
l'année même où naquit Mahomet, les habilants de 
Sana marchèrent sur la Mecque pour la détruire. 
Sous Soliman H, Sana devint sujette des Turcs, el 
le pachalik de Sana fut un de ces pachaliks plus 
nominaux que récls qu'ils formèrent en Arabie. 

SANA (imamat de). Voy. YÉMEN. 

SANADON le P. Nuël-Etienue), Jésuite, né à 
Rome en 1676, mort à Paris en 1733, professa la 
rhétorique dans différents collézes, fit l'élucalion 
du prince de Conti, et devint, en 1728, bibliothé- 
caire du collége Louis-le-Grand. On a de lui une 
traduction d'Horace, 1728 (2 vol. in-4, ou 8 vol. 
in-12), qui a été longtemps estimée : les pièces du 
poëte latin y sont disposées dans l'ordre chronolo- 
gique : il a composé lui-même quatre livres de poé- 
sies latines (1715), remarquables par leur élégance. 

SANADON (David DUvAL), riche colon, parent du 
précédent, né à la Guadeloupe en 1748, mort en 
1816, embrassa l'état militaire, combattil contre les 
Anglais sous les ordres du comte de Grasse (1381), 

vint défendre en France l'intérèt des colunies, el 
voulut justifier Ja traite des nègres. On a de lui, 
entre autres éc rits : Tableau de la situation actuelle 
des colonies, présenté à l'Assemblée nationale en 1789. 

SANCERGUTES, ch.-1, de cant. (Cher), à 17 kil. 
S. de Sancerre ; 700 hab. 

SANCERRE, Sacrum C«æsaris où Sacro-Cæsa- 
riuum, ch.-1. d'arr. {Cher), sur que colline, à 2 kil. 
de la Loire, sur laquelle elle a un port, et à 48 kil. 
N. E. de Bourges: 3,600 hab. Société d'agriculture, 
Aux environs, vins estimés ; marbres. Fondée pro- 
bablement au 1x: siècle ; elle subit pendant la qua- 
trième guerre “religieuse (1573 et 14) un siége cé- 
lèbre par la faænine épouvantable à laquelle furent 
réduits les assiégés. Sancerre formuit, depuis le 
Xute siècle, un comté qui appartenait à une famille 

! lssue des contes de Champagne par Etienne, 3° fils 
{de Thibaut AV, dit le Grand; cette fawille s'éteignit 
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dans les mâles au x1v° siècle, — L'arr. de Sancerre 
a 8 cant. (Sancerre, Argent, Aubigny, la Chapelle- 
d’Angilion, Henrichemont, Léré, Sancergues , 
Vailly},76 comm., et 70,907 hab. 

SANCERRE (L. DE), connétable de France, de 
l'ancienne maison des comtes de Sancerre, né vers 
1342, perdit son père à Crécy en 1346, fut élevé 
avec les enfants de Philippe de Valois, fut le frère 
d'armes de Duguesclin et de Clisson, devint maré- 
chal en 1369, et délivra des Anglais le Périgord et 
le comté de Foix. Charles VL le ft connétable en 
1397. I! mourut en 1402. 

SANCERRE (Jean DE BUEIL, comle de). Voy. BUEIL. 

SANCHE,, dit Sancion, comte de Navarre (837— 
851), était, dit-on à tort, le frère d'Aznar, auquel 
il succéda, et fut père de Garsimine. 

SANCHE I, OU SANCHE-GARCIE, roi de Navarre, 3e 
fils de Garsimine, fut d'abord comte de Gascogne 
(872) ; il devint roi de Navarre en 905, céda alors 
la Gascogne à son fils Garcie-Sanche-le-Courbé qui 
prit le titre de duc et fut la tige des maisons d'Ar— 
magnac, de Fezensac, d'Astaruc, etc., battitles Ara-— 
bes devant Pampelune en 907, signala jusqu'en 919 
chaque année de son règne par une expédition con— 
tre les Infidèles, puis se retira, mais s108 abdiquer., 
au couvent de Leyre: il en sortit, malgré son grand 
âge, après la défaite des Chrétiens à la Jonquera 
(921), battit les troupes d'Abdérame 11] lorsqu'elles 
revinrent de France, et'mourut en 926 plus que 
nonagénaire.— Un second Garcie-Sanche (Garcie 13), 
autre que Île duc de Gascogne Garcie-Sunche-le- 
Courbé, succéda en Navarre à Sanche 1, et fut la 
véritable tige de la maison de Navarre, que l'on fait, 
mais à tort, descendre d'Aznar. 

SANCHE 1, fs et successeur de Garcie IT (Garcie-— 
Sanche), roi de Navarre, de 970 à 994, baltit plu- 
sienrs fois les Arabes, Il épousa Urraque, héritière 
d'Aragon, dont il eut Garcie HT, dit /e Trembleur. 

SANCUE 11, dit Sauche-le-Grand, roi de Navarre, 
de 1001 à 1035, fils et successeur de Garcie LI, con 
quit en 1028 le comté de Castille, maria son 2e fig 
Ferdinand à Sancie, héritière du roy. de Léon, et 
prépara ainsi l'instant où le roy. de Lévo passerait à 
sa maison, ce qui eut lieu en 1037, trois ans après ga 
mort. Les étals de Sanche furent à sa mort divisés en 
4 roy. (Aragon, Ribagorce, Navarre, Castille): celui 
de Ribagorce ne subsisla que jusqu'en 1038, mais Leg 
3 autres durèrent jusqu'au xve sivele.— Compté pare 
fois pour roi de Castille, il porte le nom de Sanche J. 

SANCHE IV, roi de Navarre (1057-36), fils de 
Garcie 1V, périt assassiné, et ne laissa qu'un frère, 
Sauche Ramirez d'Aragon usurpa ses élats, et régna 
sous le nom de Sanche V, de 1076 à 1094, 

SANCHE V. Voy. ci-dessous SANCHE RAMIREZ. 

SANCRE vi et SANCHE Vu, derniers rois de Navarre 
de la maison mérovingienne, régnèrent l’un de 1150 
à 1194, l'autre de 1194 à 1234 (ve dernier se dis 
tingua à la bataille de Tolosi1, 1212). En eux s'éte]= 
gnit la branche royale des fils de Hunald. Blanche, 
lille de Sanche Vi, porta la couronne à Thibaut, 
conte de Champagne. 

SANCHE !, dit {e Gros, roi de Léon et des Asturies 
frère et successeur d'Ordoguo Il, roi de Léon, et 
fils de Ramire HI, s'empara de la couronne au dé- 
triment de son neveu, le fils d'Ordogno II (955 
mais fut chassé par Ordogno IV, fils d'Alphonse 1V 
(938), se retira en Navarre, puis chez Abdérame Hi 
calife de Cordoue, qui le rélahlil sur le trône en 
960. 11 mourut en 967. 

SANCHE 1, roi de Castille, le même que Sanche III 
roi de Navarre, est souvent omis dans la liste des 
rois de Castille. Voy. ci-dessus SANCHE Hit, 

SANCHE 11, dit le Fort, roi de Castille, un des trois 
fils de Ferdinand 1 (roi de Léon, Galice et Castille) 
eut pour lot à la mort de son père (1065) la Castille 
dépouilla ses deux frères, voulut aussi ravir à sex 
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sœurs leur dot, et prit à l’une la ville de Toro, mais 
fut lué en assiégeant la ville de Zamora, qu'il vou- 
luit conquérir sur l’autre (1072), Son frère, Al- 
phonse V1, lui succéda. C’est au service de Sanche II 
que le Cid accomplit ses exploits. 


SANCHE it, un des fils d'Alphonse VII, roi de, 


Léon et de Castille, n'eut que le roy. de Léon (10517), 
et au bout d'un an le laissa À son fils Alphonse IX. 

SANCHE 1Y, roi de Castille et de Léon, fils d'AÏ- 
phonse X, se révolta contre son père, régna de 1284 
à 1295, et fut continuellement en guerre, soit avec 
les factieux, soit avec les Maures. Il enleva aux 
Maures l'importante place de Tarifa. 

SANCHE-RAMIREZ, roi d'Aragon, fils de Ramirez I, 
régna de 1063 à 1094, conquit Barbastro (1064), 
usurpa, en 1076, la couronne de Navarre, qui resta 
dans <a maison jusqu'en 1134, et mourut au siège 
de Huesca. 

SANCHEZ (François), en latin Sanctius, célèbre 
nn né en 1523, à Las Brozas (Estrama- 

ure), d'où il est surnommé Brocensis, mort en 
1601, obtint en 1554 la chaire de grec à l’université 
de Salamanque, y joignit ensuite celle de rhélorique, 
et les remplit toutes deux avec la plus grande dis- 
tinction. 11 fut un des restaurateurs des lettres en 
Espagne. On lui doit plusieurs ouvrages classiques 
qui jouissent d'une juste répulation, entre autres: 

rammaticæ latinæ institutiones, Lyon, 1652: Gram- 
matica græca, 1581 ; Minerva seu de causis linguæ 
latinæ , Salamanque, 1587, souvent réimprimé 
(notamment en 180): la Minerva est le plus 
important de ses ouvrages: il a servi de guide à la 
Grammaire de Port-Royal. 

SANCHEZ (Thomas), jésuite, né à Cordoue en 1550, 
mort en 1610, était chargé de la direction du noviciat 
de Grenade. Il s'est fait une grande réputation 
comme casuisle, el a laissé un traité De matrimonio, 
Genève, 1602, dans lequel il traite les matières les 
plus scabreuses , et entre dans des détails qui sou- 
vent blessent la pudeur. 

SANCHEZ (François), savant portugais du xvie siè 
cle, né vers 1562, mort à Toulouse en 1632, fut 


élevé en France, enseigna la philosophie, puis la: 


médecine à Toulouse. 11 a laissé des ouvrages de 
Us et de médecine qui ont été réunis par 
. Delussus, son disciple, Toulouse, 1636, in-4 : on y 
remarque un trailé célèbre, De mulium nobili ei 
prima universali scientia : Quod nil scitur ; il y pro- 
fesse un scepticisme dont le but principal est de ren- 
verser J'aristotélisme. 11 fut réfuté par Ulric Wildius 
dans son traité: Quod aliquid scitur, Leipsick, 1661, 
et par Dan. Hartnach, qui réimprima son livre sous 
ce litre: Sanchez aliquid sciens, Slettin, 1665. 
BANCHEZ DE AREVALO. Voy. RODRIGUEZ, 
SANCHONIATHON, ancien historien de la Phéni- 
cie, natif de Tyr ou de Béryte, était hiérophante 
dans sa patrie. Les uns le font contemporain de 
Sémiramis (xx° siècle av. d.-C.), les autres, de 
Moïse {xvie siècle), ou de Gédéon (au x1v-), d'au- 
tres enfin le placent vers l'an 1200 av. J.-C. Ii 
avait écrit une Histoire où Théologie phénicienne, 
une Théologie égyptienne , et un traité de la PAysi- 
que d'Hermès, qui sont perdus. Le premier de ces 
ouvrages avail été traduit en grec au 11e siècle de 
potre ère par Herennius Philon de Bÿblos; il ne reste 
de celte traduction que quelques fragments conser- 
vés par Eusèbe dans sa Préparation évangélique; ils 
ont élé publiés à part en 1826 , avec tous les com- 
menlaires, par Orellius, Leipsick, 1 vol. in-8. 
SANCOINS, ch.-1, de cant. (Cher), à 23 kii. N. E. de 
St-Amand : 1,900 h. Comin. de grains, bois, légumes. 
SANCROËT (Guillaume), prélat anglais, né en 
1616, mort en 1693, fut nommé en 1671 archevéque 
de Cantorbéry, et perdit cette place en 1688 pour 


avoir refusé de prêter des serments qu'il réprouvait, 
On lui doit : 
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Politique moderne d'après Aiachia- ! 
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vel, Borgia, etc., 1652, in-12 ; Traités divers sur 
l'histoire et les antiquités d'Angleterre ct d'Irlande, 
Oxford, 1781, 2 vol. in-8. 

SANCTION (PRAGMATIQUE-). Foy. PRAGMATIQIE. 
SANCTIUS. Foy. SANCREZ. 

SANCTORIUS , médecin italien, né en 1561 à 
Capo-d'lstria, mort en 1626, fut professeur de 
médecine à l’université de Padoue. Il prétendait 
trouver la cause de la santé et des maladies dans 
la manière dont se fait la transpiration, et se pesait 
chaque jour afin de calculer les déperditions que 
subit le corps humain. On a de lui: Medicina stauca, 
Venise, 1614. Ses ouv. ont été réunis à Venise, 1660, 
4 vol. in-4, Le collége de médecine de Venise fait 
tous les ans prononcer l'éloge de Sanctorius, en re- 
connaissance d'un legs qu'il fit à cet établissement. 

SANCUS ou SANGUS , dieu sabin très puissant, 
père de Sabus , a été assimilé par les Romains à 
leur dius fidius. Voy. SEMO. 

SANCY, ville du dép. de la Moselle, à 12 ki. 
N. de Briey ; 600 hab. Jadis place forte; prise par 
Piccolomini en 1639. 

SANCY (Nicolas HARLAY DE), ministre de France 
sous Henri III et Henri IV, né en 1646, mort en 
1629, fut successivement conseiller au parlement, 
maître des requêles, capitaine des Cent-Suisies, 
ambassadeur en Angleterre et en Allemagne, surin- 
tendant des finances, et se distingua partout. || était 
possesseur d'un des plus beaux diamants que l'on 
connût: ce diamant fut depuis acheté par le duc 
d'Orléans, régent, et fait partie des diainants de la 
couronne ; on l'appelle le Sancy. Peu scrupuleux en 
matière de relision, Sancy changea plusieurs fois de 
culte selon ses intérêts ; ce qui donna lieu à la san- 
glante satire que composa d'Aubigné sous le litre 
de Confession catholique de Sancy. 

SANCY (Achille DE HARLAY, baron de), deuxième 
fils du précédent, né en 1581, fut évêque de La- 
vaur à 20 ans, quitta l'Église pour les armes et 
la diplomatie, fut ambassadeur à Constantinople 
(1610-19), y défendit les Jésuites accusés de compict 
contre le sultan, puis, retournant à l'Eglise, entra 
chez les Oratoriens. Il suivit la reine Henriette en 
Angleterre comme son confesseur (1625), revint en 
1626 sur le continent, devint évêque de Saint-Malo 
(1631), fut chargé par Richelieu de divers rôles de- 
licats, et mouruten 1646. il avait formé une superie 
collection de manuscrits qu'il légua à La bibhotiiè- 
que Saint-Honoré à Paris. 

SAND (Christophe), célèbre socinien de Kœnigs 
berg, mort en 1680 en Hollande , à 36 ans, fut 
exilé après s'ètre séparé avec éclat du culte reçu. 
li a laissé, entre autres ouvrages, Nucleus hissoriæ 
ecclesiasticæ, Cosmopolis (Amsterd.), 1668, in-12. 

sAND (Ch.-L.), fanatique , fils d'un conseiiler de 
justice prussien, naquit en 1795, étudia dans les 
universités de Tubingue et d'Erlangen , adopta les 
principes les plus exagérés du Tugendbund, et, soit 
de lui-même, soit qu'il eût été désigné par le sort 

ur cette atroce mission, résolut de poignarder 

otzebuc, qu'il regardait comme vendu à l'étranger 
etaux fauteurs du despotisme. Il vint exprès d'iéna à 
Manheim où il accomplit le meurtre, puis il se frappa 
lui-même, mais il ne put se tuer: il fut pris el su- 
bit le dernier supplice avec fermeté (1818). 

SANDAL (île du bois de). Foy. sAMBA. 

SANDAY (île), une des Orcades. Voy. ORCARES. 

SBANDEC ou NOWY-SANDEC, ville de Galicie, 
ch.-l. d'un cercle de même nom; sur la Dunajets, 
à 65 kil. S. E. de Cracovie : 3,700 hab, — A 13 kil. 
S. O. de Sandec, sur la Poprad, est Siary-Sandec 
ou Vieux-Sandec ; 2,500 hab. 

SANDERSON, aveugle célèbre. Voy. SAUNDERSO. 

SANDERSON (Robert), savant anglais, huissier de 
la cour de la chancellerie, fut le collaborateur de 
Rymer, après la mort duquel fl lermina le grand 
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recueil des Fœdera {Voy. RYMER), et donna une 
nouvelle édition de tout l'ouvrage, 1727-35. Il mou- 
rut en 1741. 

SANDJAK. On nomme ainsi dans les armées tur- 
ques des officiers secondaires, qui ne peuvent faire 
porter devant eux, comme marque d'honneur, 
qu'une seule queue de cheval (en ture sandjak}, 
tandis que les pachas en portent plusieurs. Les sund- 
jaks administrent de petites divisions terriloriales 
qui prenuent d'eux le nom de sandjakuts : ce sont 
des subdivisions de pachaliks : on les connait encore 
sous le nom de livahs (Foy. ce mot. 

SANDJAR (4bou't-Hareth-Moez-Eddyn où Mog- 
Hait-Eddyn-Sandjar), sultan seldjoucide de Perse, 
né en 1086 à Sandjar ou Siudjar en Mésopotamie, 
se rendit célèbre par son savoir et son courage, et 
fut surnommé le second Alexandre ; son rèsne dura 
de 1093 à 1157: il hvra dix-neuf batailles ranuees, 
et n'en perdit que deux; pris dans la seconde, il 
fut délivré par un de ses émirs. À sa mort, la do- 
mination des Seldjoucides cessa dans le Khoraçan. 

SANDOMIR, ville murée de la Russie d'Hurope 
(Poloune), sur la Viatule, à 220 kil. S. E. de Var- 
sovie ; 6,009 hab. Evèché. Gymnase. Commerce. 
— Cette ville donnait son nom à une des huit voi- 
vodies du ci-devant roy. de Pologne, située entre la 
Galicie (dont la séparait la Vistule\, et les voivodies 
de Cracovie, Kalicz, Mazova, Siedlee et Lublin : 
160 kil. sur 110: 345,000 hab. Ch.-l., Radom. 

SANDOVAL, bourg d'Espagne , à 35 kil. N. O. 
de Burgos : 500 hab. ; donnait son nom à la maison 
de Sandoval, à laquelle appartient le duc de Lerme. 

SANDOVAL (Prudence DE), historien espagnol, 
évêque de Pampelune, né en 1560 à Valladolid, 
mort en 1621, a laissé, entre autres ouvrages, une 
Hist. de Charles-Quini. Valladolid, 1604, 2 vol. in-f.. 
et une Histoire des rois de Custlle et de Léon, de 
1037 à 1134 (continuation de la Chronique de Mora- 
lès), Pampelune, 1634, in-{ol. 

SANDRART (Joachim), peintre et biographe al- 
Jemand, né en 1606 à Francfort-sur-le-Mein, mort 
en 1688, a laissé divers ouvrages estimés sur Îles 
arts : Académie allemande, Nuremberg, 1675-19, 
2 vol. in-fol.; Iconoloyia Deorum, Nuremberg, 
1680, in-fol., fig.: Admiranda sculpturæ veteris, 
Nuremberg, 1680, in-fol. ; Romæ antiquæ et noræ 
theatrum, ibid.,1684,in-fol.:etc. Le tout a été publié 

ar Volkman, Nuremberg, 1769-73, 8 parties, in-fol. 

SANDROCOTTUS ou SANDRACOTTUS , indien 
d'une naissance obscure, qui, après la mort d'A- 
lexandre, fit soulever les provinces indiennes échues 
à Scleucus, et se fil couronner à Palibothra (auj. 
Patna? j : il étendit sa puissance sur les deux rives 
du Gange, et sur presque tout le Pendjab actuel: 
il {it mêime reconnaitre ses droits par Séleucus, dans 
ua traité célebre qu'il conclut à Palibothra avec 
les ambassadeurs du monarque macédonien. 

SANDWICH, peut-être Rutupiæ,, ville et port 
d'Angleterre (Kent), à 17 kil. E. de Cantorbéry, 
sur la Stour: 3,000 hab. Lainages : quelque com- 
merce. — Titre d'un comté créé en 1660 par Char- 
les Il pour Edouard Montasue, et possédé depuis 
par ses descendants. Sandwich élait jadis un des 
Cinq - Ports, et plus importante qu'aujourd'hui. 

SANDWICH (archipel), dit aussi Archipel d'Haurait 
ou Ouhyhee, l'archipel le plus septentrional de la 
Polynésie, par 157°-161° long. O., et 17°-23° lat. 
N., a pour îles principales, Hawaïï ou Owhyhee {où 
périt Cook), Onoahou, Moouï, Atoui, Morotoï, 
Onihou, Rauaï, elc.: Karakakoua (dans Hawaïï) est 
la capitale; surface, environ 15,000 Kkil. carrés; 
400,000 hab. Ces iles offrent le climat des Antilles 
avec inoins d'ouragans ; on y trouve de hautes mon- 
tagnes et un sol très fertile (bananier, cocotier, arbre 
à pain, canne à sucre, palate, yam ,taro, saudal, 
snürier, etc). Les indigènes sont de race polyné- 
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sienne: bien qu'étant encore à l'élat sauvage, ils 
ataient déjà quelque industrie quand les Euro- 
péens les connurent., — Ces îles furent découvertes 
en 17:18 par Cook, qui leur donna le nom de 
Sandwich, en l'honneur de lord Sandwich , premier 
lord de l'amnirauté. Des missionnaires protestants et 
catholiques y ont opéré de nombreuses conversions. 
La civilisation européenne y a fait des progrès mar- 
qués; on y trouve mème des imprimeries. Tout 
l'archipel obéit à un même prince: le roi réside à 
Honarura, dans l'île d'Ouoahou. Tamehatneha 1, qui 
régna de 118% à 1819, soumit toutes les iles voisi- 
nes et favorisa la civilisation. Riho-Riho ou Tame- 
hameha ÎE, son successeur, mort en 1824 à Londres, 
prohiba l'idolatrie et le tabou, superslilion funeste, 
particulière aux Polynésiens (Foy. TABou). Kani- 
keoulo, qui n'avait que dix ans à cette époque, 
lui succéda : il s'est montré moins favorable aux 
missionnaires. L'Angleterre et les Etals-Unis ont 
des consuls dans l'archipel Sandwich. — 11 y 
un autre archipel Sandwich ( dont l'ile la plus 
méridionale est dite Thulé australe ), au S. FE. 
de la Géorgie méridionale, par 49° lat, S., et 29e 
long. O. — De plus, on distingue deux îles de 
Sandwich isolées : l'une qui fait partie de l'archipel 
de Quiros (par 166° long. E., 17° 45° lat. S.); l'autre 
dans l'archipel de la Nouv.-lrlande (par 48° long. 
E., 3° lal. S.). 

SANDWICH (Edouard MONTAGUE, 1°" comte dc). 
Voy. MONTAGUE (Edouard). 

SANDWICH | lord Jolin MONTAGE, comte de), homme 
d'état, né en 1718, mort en 1792, \oyagea en lulie, 
en Turquie, en Égypte, recueillit de précieuses an- 
liquilés, publia à sou retour un Voyage intéressant, 
assista conte ministre plénipotentiaire aux congrès 
de Breda (1746) et d'Aix-la-Chapelle (1748), et fut 
plusieurs fois nommé premier lord de l'amirauté, 
Pendant son administration, il favorisa les voyages 
de découverte: cest en son honneur que Cook 
donna le nom d'iles Sandwich à un groupe d'iles 
qu'il venait de découvrir. 

SANG (conseil de}, nom qui fut donné par les 
habitants des Pays-Bas à un tribunal établi en 1567 
par le duc d'Albe, et qui se signala pur de sanglan- 
tes exécutions. Foy. PAYS-BAS. 

SANGA, ville murée du Japon, dans l'ile Ximo, 
à 60 kil. N. E. de Nangasaki: ch.-l, de prov. 

SANGARIUS, auj. Sakaria, fleuve de l'Asie- 
Mineure, coulait en Galatie et en Bithynie, et tombait 
dansle Pont-Euxin. —On donne tantôt pour amante, 
tantôt pour mère à Atys la nymphe Sangaride, Aile 
du fleuve Sangarius. 

SANGERHAUSEN, ville murée des Etats prus- 
siens (Saxe), à 44 kil. N. O0. de Mersebourg: 4,600 
hab. Raflineries de salpètre, fonderies. Mines. 

SANG-KOI, riv. de l'empire d'Aonam (Tonkin), 
coule au S., au S. E,, arrose Kéclio, et tombe dans 
le golfe de Toukin, par 104° 25° long. E., 20e 5' lat. 
N. : cours, 1,000 kil environ. Son embouchure s'en- 
sable tous les jours. 

SANGOUIR, île de la Malaisie, dans la mer de 
Célèbes, par 122° 45° long. E., 3° 36’ lat. N.: 35 
kil, sur 13 ; 12,000 hab. Ch.-1., Taroum. Montagnes 
(un volcan dans le Sud). Bien peuplée, bons ports. 

SANGRO, Sagrus, riv. du roy. de Naples (Abruzze 
Cit.), naît près de Gioja, et tombe dans l'Adria- 
tique, à 16 kil. S. E. de Lanciano-: cours, 140 kil. 

SANGUEL, riv. des Prov.-Unies du Rio-de-la- 
Plata (San-Luis), sort des marais de las Canaverales, 
reçoit le Rio-del-Diamante, etse joint au Como-Leuvu 
pour former le Cusu-Leuvu : cours, 700 kil. environ. 

SANGUESA, Suessa, ville d'Espagne (Pampelune), 
sur l'Aragon, à 44 kil. S. 0. de Pampeluue ; 3,509 
hab. Jadis ville forte. 

SANGUIN , ville de la Guinée Sup., sur la côte 
des Graines, a 200 kil. N. O. du cap des Palmes, et 
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à égale distance de Liberia, au S. E. Les Anglais 
et les Hollandais y ont eu des établissements. 
SANGUIN, atabek de Syrie. Voy. ZENGHY. 
SANGUS, dieu sabin. Voy. SANCUS. 
SANHEDRIN (mot corrompu du grec synedrion), 
conseil suprème ou sénat des Juifs, était composé 
des 70 ou 72 des principaux de la nation : 3 digni- 
taires (le prince, le vice-gérant, le sage) y prési- 


daient ; les séances se tenaient dans une salle sphé- 


rique, moilié comprise dans le temple, moitié en 
dehors de cet édifice : on y jugeait les grandes causes, 
on y interprélail la loi, on y délibérait sur les af- 
faires religieuses ou politiques. — On a donné le 
même nom à l'assemblée de notables Juifs convo- 
quée ‘par Napoléon en 1806 pour délibérer sur Îles 
devoirs et les droits civils de leurs coréiigionnaires. 

SANKARÀ, contrée du S. O. de la Nigritie cen- 
trace, au N. des monts Kong. Elle est très vaste; 
c'est là que naît le Djoliba. 

SANKHYA, un des systèmes semi-orthodoxes de 
la philosophie des Hindous ; on y distingue trois 
nuances : 1° le Sankhya de Kapila, qui n'admet 
que deux principes : la nature matière et l'âme, et 
qui accorde au premier l'activité et l'unité; 2° le 
Sankhya de Patandjali, qui reconnait une intelligence 
suprême, créatrice et conservatrice, et admet une 
sorte de magie ; 3° le Sankhya-Paurakina, qui déclare 

ue la nature n’est qu'une illusion. 

SANLECQUE (Louis DE), poète français, né à 
Paris en 1652, mort en 1714, fut chanoine de Sainte- 
Geneviève et prieur de Gournay. Il a laissé, outre 
des poésies latines, des satires, épitres , sonnets, 
madrigaux, etc., en français. Ses salires ont quelque 
mérite ; elles sont surtout dirigées contre les ridi- 
cules des gens d'église : on estime celles où il cri- 
tique des Directeurs et les mauvais gestes des Prédi- 
cuteurs. Boileau, son contemporain, ne l'a pas épar- 
né lui-même. Les poésies de Sanlecque n'ont été 
imprimées qu'après sa mort (notamment à la suile 
du Bolæwana), Amsterdam, 1742, in-12.— Son père 
el son aïeul, tous deux nommés Jacq. de Sanlecque, 
furent de célèbres typographes. 

SANNAZAR (Jacq.), poète ilalien, né à Naples en 
1458, mort en 1530, fut protégé par les princes ara- 
Lonais. Après la chute de Frédéric d'Aragon et la réu- 
niou du roy. de Naples à l'Éxpagne, il resta fidèle à 
leur mémoire, malgré les efforts de Gonsalve de Cor- 
doue, général de Ferdinand-le-Gatholique, qui vou- 
lait l'attirer dans son parti. On a de lui des poésies la- 
tines fort estimées (De partu Virginis, 3 chants; Sali- 
ces et lamentatio de morte Christi; 5 églogues marines, 
etc.), Naples, 1526, in-4 ; et des Œuvres en italien 
(l'Arcadia, 1504; des sonnets, des canzoni, 1530, 
des Lettres, ete.) qui ont été réunies à Padoue, 1723, 
in-4. On a surnommé Sannazar le Virgile chrétien ; 
il publia la plus grande partie de ses œuvres sous 
le nom d'Actius Sincerus qu'il portait comme mem- 
bre de l'académie de Pontanus. 

SANNIO, prov. du roy. de Naples. Foy. MOLISE. 

SANOK, ‘ville des Etats autrichiens (Galicie), sur 
lo San, à 150 kil. S. 0. de Lemberg ; 2,000 hab. 

SANQUHAR, ville d'Ecosse (Dumifries), à 44 kil. 
N. O0. de Dumfries: 4,000 hab, Assez bien bâtie. 

SANSAC (L. PRÉVÔT DE), vaillant capilaine, né 
à Cognac en 1486, mort en 1566, se couvrit de 
gloire dans les campagnes de 1524 et 1525 en Italie, 
fut pris à Pavie et s'échappa. Il devint maréchal de 
camp, puis fut gouverneur des enfants de France 
sous François IL et sous Henri Il, défendit vaillam- 
nent la Mirandole (1554), fut blessé à la bataille de 
Dreux (1562), et mourut à Cognac à 80 ans. 

SANSANDING, ville du DBambarra, en Nigritie, 
sur le Djoliba, à 45 kil. N. E. de Ségo ; 11,000 hab. 
Cormmeree de poudre d'or et de toiles de coton. 

SANSCRIT. Foy. SANSCRIT. 

SANS-CULOTTES, Ou donna d'abord ce nom, 
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ndant la Révolution, aux meneurs de la popu 
danse de la négligence qu'ils affectaient dans four 
costume ; ils le prirent ensuite hautement eux- 
mêmes. Le parti montagnard fit même appeler 
sans-culotides les fêles qui se célébraient pendant les 
cinq jours complémentaires de l'année républicaine. 

SANSON (Nicolas), célèbre géographe, né en 1600 
à Abbeville, mort en 1667, doit être réputé le père 
de la géographie et de la cartographie en France. 
Il enseigna la géographie au roi Louis XIII, fut 
ingénieur militaire pour la Picardie, géographe 
ordinaire du roi et conseiller d'état. On a de lui 
plusieurs morceaux sur la géographie ancienne et 
moderne, et un grand nombre de cartes ( Empire 
romain, Grèce ancienne, Gaule ancienne, Géographie 
sacrée, l'Angleterre, l'Allemagne, elc.). — Ses fil, 
Adrien et Guillaume, marchèrent sur ses traces : ils 
héritèrent du titre de géographe du roi , et le trans 
mirent à leur petit-neveu Robert de Vaugondr. 

SANSOVINO Cor TATTI, dit}, sculpteur et ar- 
chitecte, né à Florence en 1479, n'a gutre été 
surpussé que par Michel- Ange dans la sculpture. 
Comme architecte, il éleva la Monnaie, la Libliotht- 
que de Saint-Marc et le palais Cornaro à Venise. 

SANS-SOUCI, château royal de Prusse, dans le 
Brandebourg), à 1 kil. N. O. de Potsdam, sur une 
hauteur d'où l'on jouit d’une belle vue. H fut con- 
struit par le grand Frédéric, qui y mourut en 1146. 
Dans ses écrits, ce prince prenait souvent le nom de 
philosophe de Sans-Souci. — Henri (Christophe), 
roi d'Haïti, avait fait construire une maison de 
plaisance de mêmo nom, près du cap Haïtien ; elle 
a élé dévastée après aa chute. 

SANTA ou PARILLA, ville du Pérou (Livertad), 
près de l'embouchure de la Santa ou Tombo, par 
80° 50° long. O., 8° 55 lat. S. RafMinerie de sucre, 
eaux-de-vie. Jadis très importante, et située sur la 
côÔle ; mais ayant été incendiée, en 1685, par les 
Anglais, elle fut reconstruite dans les terres. 

SANTA-AGATA, nom de plusieurs villes du roy. 
de Naples, 2 notamment dans la Terre-de-Labour : 
l'une à 2 kil. de Sessa (ruines de Minturnes: restes 
d'amphithéâtre magnifiques }; — et l'autre, à 
21 kil. E. de Capoue (rathédrale, abbaye): on 
nomme celle-ci Santa-Agata de’ Goti. — Entn, on 
donne auj. à la ville de Reggio en Sicile le nom 
de Santa-Agata-delle-Galline. 

SANTA-ANNA, mission de Buénos-Avres {Chiqui- 
tos), à 300 kil. N. de Santa-Cruz-de-la-Sierra : 1,40 
hab. — Une foule de lieux d'Espagne, de Portu- 
gal, de l'Amérique du Sud, etc., ont le même nom. 
mais ne méritent pas d'être mentionnés. 

SANTA-CATARINA, province du Brésil. Fos. 
SAINTE-CATHERINE. 

SANTA-CROCE, nom de plusieurs villes d'Italie, 
dont les principales sont : une ville du graud- 
duché de Toscane, à 7 kil. N. ©. de San-Miniato: 
3,000 hab.; — 2 villes du roy. de Naples ‘Sannio: 
l’une à 33 kil. N. E. de Campobasso, 2,600 hah. : 
l'autre à ©0 kil. S. E. de Campobasso ; 2,700 hab. 

SANTA-CRUZ, nom de beaucoup de villes, riv., 
îles, ete., d'Espagne, de Portugal, d'Amérique, 
presque toutes peu importantes. Nous eiterons : 

SANTA-CRUZ OU ILES DE LA REINE CHARLOTTE, af- 
chipel du Grand-Océan EÉquinoxial, entre 8° 30°-12° 
15° lat. S., et 163° 20-167° 40° long. E. Il se com- 
pose d'un grand nombre d'îles, dont les principales 
sont : Santa-Cruz ou Egmont, Vanikoro (près de 
laquelle ent lieu le naufrage de La Pérouse}, Svalos, 
Duff, Ourry, Cherry, Mytre et Brawell.—Déouverte 
en 1595 par Mendana ; revues en 1767 par l'Anglais 
Carteret, qui, ignorant la découverte de Mendama, 
leur donna le nom d'îles de la Reine Charlotte. 

SANTA-CRUZ-DE-LA-SIERRA , dép. de la Bolivie, 
entre ceux de la Paz an N. O., de Cochabamin au 
S. 0., de Chuquisaca au S., le pays de Chiquit 
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au S. E., et celui des Moxos à l'E. et au N. : 20,000 
hab. environ. Ch.-1., Santa-Cruz vu San-Lorenzo. 
Mont. et forèts nombreuses ; climat chaud et humide, 
beaucoup de riv. (Guapey, Mamorè, Parapiti, Sara) : 
habitauls; indigènes sauvages. Productions: riz, maïs, 
sucre, bois de construction, gibier, abeilles, etc. 

SANTA-CRUZ-DE-LA-SIERRA-NUE VA OÙ SAN-LORENZO- 
DE-LA-FRONTERA, ville de Bolivie, ch.-l. du dép. de 
mème nom, sur le Guapey, à 450 kil. E. de la Paz; 
Y,UUU hab, Evêché. Fondée en 1594. 

SANTA-CRUZ-DE-MUDELA, ville d'Espagne (Manche), 
à 46 kil. S. E. de Ciudadreal ; 4,800 hab. 

SANTA-CRUZ. Voy. atissi SAINTE-CROIX, PALMA, 
GRACIOSA, CARAVACA, SAN-GIL, elc. 

SANTA-CRUZ (Alvarez DE BASSANO, marquis de), 
amiral espagnol sous Charles-Quint, prit Oran sur 
les Barbaresques, et Tunis sur Barberousse, com- 
batlit à Lépante, remporta une victoire navale près 
de Saint-Michel, une des Açores, sur Strozzi ‘général 
pour Catherine de Médicis, 1582), et anéantil ainsi 
le parti du prieur de Crato : mais il ternit sa gloire 
en trailant comme pirates tous ceux qui tombèrent 
en son pouvoir. Îl mourut en 1587. 

SANTA-CRUZ-DE-MARZENADO (don Alvar, marquis 
de), d'une illustre maison des Asturies, né vers 
1687, soutint avec courage la cauxe de Philippe V 
en Re et en Sicile, fut ambassadeur à Turin, 
puis en France, aila en Afrique comme gouverneur 
de la ville d'Oran, et fut tué dans une sortie par les 
Arabes (1732). Il a laissé sur l'art inilitaire des ouvra- 
ges estimés, notamment Réflexions militaires, 10 vol. 
in-4, Turin, 1724, trad. en franç. par Verzv, 1735. 

SANTA-EUFEMIA. Voy. SAINTE-EUPHÉMIE. 

SANTA-FE, ville de la Confédération mexicaine 
(Nouveau-Mexique), par 107° 13° long. O., 36° 12° 
lat. N.: 5,000 hab. Aspect misérable, Entrepôt de 
toute la province ; marchés très fréquentés. 

SANTA-FÉ, ville de la confédération du Rio-de-la- 
Plata ; ch.-1. de l'état de Santa-Fé et jadis capit. 
de L'Entrerios, sur la rive droite du Parana ; 6,000 
hab. Commerce. Fondée en 1573 par Garay. — 
L'état de Sanla-Fé est situé entre les élats d'Entre- 
rios (dont le sépare le Parana) à l'E. , de Buënos- 
Ayres au S. E., de San-Luis au S. 0., de Cordova 
au N., et des pays sauvages au N. 

SANTA-FÉ D 'ANTIOQUIA, — DE BOGOTA, — DE GUA- 
NAXATO , ele. Voy. ANTIOQUIA, BOGOTA, ele. 

SANTA-ISABELLA, ile de l'archipel Salomon. 
Voy. SALOMON. 

SANTA-MARGARITA, ville de Sicile, à 28 kil. 
S. O. de Corleone : 7,300 hab. 

SANTA-MARIA, une des Açores, au $. de celle 
de Saint-Michel : 20 kil. sur 12; 5,000 hab. Ch.-i., 
Villa-de-Santa-Maria, 

SANTA-MARIA-DE-BETHANCURIA , Ch.-l. de l'île de 
Fortaventura ; 550 hab, Ainsi nommée en l'honneur 
de Béthencourt, premier conquérant des Canaries. 

SANTA-MARIA-DE-FÉ, ville du Paraguay, à 200 kil, 
S. E. de l'Assomption. Le naturaliste Bonpland y 
fut longtemps retenu par le dielateur Francia. 

SANTA-MARIA-DEL-PUERTO-PRINCIPE. Vuy. PUERTO. 

SANTA-MARIA-DI-CAPUA, Ville du roy. de Naples 
(Terre de Labour), à 4 kil. S. E. de Capoue : 9,000 
hab. Palais de l'archevéque de Capoue. Tribunal. 

SANTA-MARIA-DI-LEUCA, ville du roy. de Naples 
(Terre d'Utrante), à 16 kil. S. d'Alessano , sur le 
cap de Santa-Maria-di-Leuca (extrémité S. de l'Italie): 
3,000 hab. Palais de l'évèque d’Alessano. 

SANTA-MARTA, ville de la Nouvelle-Grenade 
(Magdalena), ch.-1. de la prov. de Santa-Marta, par 
76° 29° long. O., 11° 19° lat. N. ; 6,000 hab. Evèché. 
Port frane. Trois forts. — Fondée en 1554, brûlée en 
1596 par Fr. Drake : dévastee pendant la guerre de 
l'indépendance, et presque détruite par un trem- 
blement de terre en 1854. — La prov. de Santa- 

Marta, située sur la mer des Anlilles, entre le dép. 
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| de Zulia (au Vénézuela) à l'E. et la prov. de Car- 


thagine à l'O., a 500 kil. sur 100, et 62,000 hab. 
SANT'ANTONIO-DE-LA-LAGUNA, ville du Bré il 
Sainte-Catherine), à 80 kil. de Nossa-Senhora-do- 
esterro , sur la côte orient. du lac dit Laguna, et 
près de l'Océan Atlantique ; — autre ville du Brésil, 
dans le Minas Geraës (Voy. SANTO-ANTONIO) ; — ville 
de la rép. de l'Equateur (Assuay), à 400 kil. E. de 
Jaen-de-Bracamoros, sur le Huallaga. 
SANTA-ROSA, nom de deux villes d'Amérique : 
l'une au Mexique (Cohahuila), à 140 kil. N. E. de 
Montelovez ; 4,000 hab. Climat salubre; fruits 
excellents ; l'autre au Chili (Santiago), sur l’Acon- 
cagua , à 19 kil. S. E. d'Aconcagua. Climat sain, 
doux. — [1 y a une île Santa-Rosa dans le golfe du 
Mexique, sur la côte de la Floride occid. , par 89° 
15° long. O., 30° 20° lat. N.: 80 kil. sur 2. 
SANTA-ROSA (SANTORRE , comte de), patriote 
sarde, né à Savigliano en 1783, fut un des chefs de 
l'insurrection populaire de 1821, et devint ministre 
de la guerrequand Victor-Emmanuel eut abdiqué. Il 
montra du talent et de l'énergie en présence du 
danger ; mais, mal secondé par les siens, et pressé 
par les Autrichiens, il fut obligé de fuir, se réfugia 
à Gènes, puis en France, où il ne trouva que per- 
séculions, et finit par aller combattre en Grèce. Il 
mourut dans l'ile de Sphactérie en 1825. 
SANTA-SEVERINA, Siberena, ville du roy. de 
Naples (Calabre Ultér.), à 41 kil. N. E. de Catanzaro:; 
1,000 hab. Archevêché. Château-fort. Ville d'origine 
énolrienne suivant les uns, grecque selon les autres. 
Titre de duché au moyen âge ; détruite en grande 
partie par le tremblement de terre de 1783. 
SANTABARENE (Théodore), abbé d'un monas- 
tère de Constantinople (877), favori de l'empereur 
Basile 1, protégea le patriarche Photius aux dépens 
de saint Ignace. 1} chercha et réussit presque à faire 
mourir, par suite de calomnies, Léon, fils de l'em- 
pereur : quand celui-ci monta sur le trône, San- 
tabarène fut privé de la vue et enfermé dans un 
monastére. 11 ÿ mourut sous Constantin VII. 
SANTANDER , c.-à-d. Saint-André, port et ville 
d'Espagne (Vieille-Castille), ch.-1. de l'intendance 
de Santander , à 360 kil. de Madrid , sur la mer ; 
19,000 hab. Evêché. Bon port, 2 châteaux-forts. 
Fonderie royale d'ancres, canons, bombes, etc. 
Commerce aclif, mais déchu depuis la déclaration 
d'indépendance de l'Amérique mérid. Aux env., mi- 
nes de fer. Patrie du théologien Suarez. Les Fran- 
çais prirent cette ville en 1808.— L'intendance de 
Santander a pour bornes le golfe de Gascogne au N., 
les Asturies à l'O., la Biscaye à l'E., les provinces de 
Burgos et de Palencia au $S.: 5,000 kil. carrés ; 
192,000 hab. ; elle comprend une partie des an- 
ciennes Asturies de Sanlillane. Sol peu fertile ; 
mines de fer; industrie assez active, pêche abondante. 
SANTANDER (NOUVEAU-). Voy. TAMAULIPAS. 
SANTANDER (Ch.-Ant. DE LA SERNA), savant 
espagnol, né en 1752 à Colindres (Biseaye), mort 
en 1813, correspondant de l'institut de France , 
et conservateur de la bibliothèque de Bruxelles, 
qu'il rendit une des plus importantes de l'Europe, 
a publié le Catalogue de la bibliothèque de dom Si- 
mon de Santander (son oncle), avec des notes biblio- 
ie et lilléraires extrêmement précieuses, 
ruxelles, 1792 et 1803; Dictionnaire bibliographi- 
que du xXV* siècle, Bruxelles, 1805-7, 8 vol. in-8. 
SANTAREM, c.-à-d. Sainte-Irène, jadis Scalabis, 
puis Præsidium Julianum, ville de Portugal (Estra- 
madure), à 85 kil. N. E. de Lisbonne, sur la droite 
du Tage ; 8,000 hab. Elle est divisée en 3 parties 
(Maravilla, Ribera, Alfange). Séminaire patriarcal. 
Commerce. Aux environs, grande fabrique de 
pierres à fusil au village d’Arzinheira. Ancien chà- 
leau dit l'Alcazaba. — Cette ville fut florissante sous 
les Romains; après diverses vicissitudes, elle fut 
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prise par Alphonse Henriquez en 1147 : Alphonse ]II 
l'agrandit en 1254, et les rois de Portugal y firent 
leur résidence jusqu’à Jean 1. 

SANTAREM, ville du Brésil (Para), sur la gauche de 
l'Amazone , près de l'embouchure du Tapajos, à 
845 kil. S. 0. de Para; position importante, en ce 
qu'elle commande l'embouchure du fleuve ; 2,100 h. 

SANTÉE, riv. des Etats-Unis(Carolines), naît dans 
les Montagnes Bleues, coule à l'E., et tombe dans 
l'Océan Atlantique , par 81° 41’ long. O., 33° lat. 
N. Cours, 200 kil. 

SANTEN, ville des Etats prussiens. Voy. XANTEN. 

SANTENAY, village du dép. de la Côte-d'Or, à 
10 kil. N. O. de Clagny: 1,600 hab. Vins estimés. 
Aux environs, eaux minérales et salines. 

SANTERRE, ancien petit pays de France, en 
Picardie, se divisait en Haut et Bus, et comprenait : 
dans le Haut-Santerre, Péronne (ch.-lieu général), 
Bray et Chaunes ; dans le Bas, Montdidier et Roye. 
Ce pays forme auj. l'E. du dép. de la Somme. 

SANTERRE (Claude), fameux démagogue, né 
à Paris en 1743, était un riche brasseur du faubourg 
Saint-Antoine. Îl fut un des principaux instigateurs 
des émeutes du Champ-de-Mars, du 20 juin, du 
10 août, fut nommé par la Commune général de la 
garde nationale parisienne, et commandant de la 
prison du Temple pendant qd" Louis XVI et sa fa- 
mille y étaient renfermés. Lorsque Louis XVI, sur 
l'échafaud, voulut parler au peuple, Santerre fit cou- 
vrir sa voix par un roulement de tambours. Nommé 
général en Vendée, il ne montra que de l'incapacité, 
et fut honteusement battu à Coron, près de Chollel. 
A son retour, il fut arrêté comme modéré, et ne dut 
son salut qu'au 9 thermidor. Partisan du Directoire, 
il tenta vainement de s'opposer au 18 brumaire. 
Depuis, il n'a joué aucun rôle, Mort en 1808. 

SANTERRE (LOURDET DE). Voy. LOURDET. 

SANTEUIL ou SANTEUL (J.-B.), Sanitolius, 
poëte latin moderne, né en 1630, mort en 1697, 
était chanoine de Saint-Victor. Il s’acquit autant 
de célébrité par sa gaieté el ses bizarreries que par 
son talent poétique. Son latin, plein de verve, n'a 
cependant pas la couleur, la physionomie antiques. 
IL s'était d'abord exercé dans la poésie profane, 
mais le clergé exigea qu'il se con«acràt tout entier 
aux sujets religieux. Ses poésies consistent en hymnes, 
inscriptions, épigraphes (dont plusieurs pour les 
fontaines de Paris), etc. Ses Œuvres profanes for- 
ment 3 vol. in-12, Paris, 1729, édition Barbou : ses 
hymnes forment un 4° vol. Les Hymnes ont été trad. 
en vers franç. par l'abhé Saurin, 1842. — Son frère 
Claude laissa, outre quelques vers (réunis à ceux du 
ous de belles hymnes manuacrites, 2 vol. in-4. 

SANTIAGO, ce.-à-d. Saint-Jacques, dit souvent 
Saint-Jacques-de-Compostelle, Campus Siellæ, en 
Jatin du moyen âge, ville d'Espagne (Galice), près 
de l'anc. Brigantium des Romains, dans l'inten- 
dance de la Corogne, au pied du mont Pedroso, 
à 508 kil. N. O. de Madrid: 29,000 hab. Arche- 
vêché (très riche jadis, et dont le revenu était de 
80,000 ducats) : université, résidence du capitaine- 

énéral, tribunaux, ch.-l, de l'ordre de Saint- 
eue Fabriques; un peu de commerce. — L'ar- 
chevêché fut fondé de 825 à 835 sous Alphonse II, 
lorsqu'on transféra en ce lieu le corps dé saint Jac- 
ques (trouvé en 808 par Théodomir). On conte 
que peu après ous Ramire 11), à la bataille de 
rono, saint Jacques lui-même, monté sur un 
cheval blanc, décida la victoire qui fut remportée 
sur les Arabes d'Abderrahman Il: depuis cette 
époque, tout propriétaire d'un arpent dut payer à 
saint Jacques une redevance annuelle en grains ou 
en vin. Bientôt la ville devint un pèlerinage des 
plus célèbres. Les Maures saccagèrent Santiago en 
997. Charles-Quint y assembla les cortès en 1520. 
Les Français l'occupèrent de 1809 à 1814. 
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SANTIAGO, capit. du Chili et du dép. de San- 
Liago, sur la Maypocha, à 1,800 kil. O. de Buénw- 
Ayres, par 72° 8° long. O., 33° 16° lat. S.: 45.000 
hab. Placée à un niveau très élevé, elle a un climat 
sain et délicieux. La ville est belle et régulière. 
mais inachevée; très belle place au centre, beau 
pont, brise-eau remarqnable, monnaie, cathédrale, 
paluis du gouverneur (ces trois derniers en briques 
et non finis, mais très vastes). Institut {sorte d'uni- 
versilé), collége Saint-Jacques, lycée, deux liées 

ur les demoiselles, bibliothèque. Commerce actif. 
ivêché. Les tremblements de terre sont fréquents 
à Santiago ; ceux de 1822 et 1829 surtout lui ont 
fait le plus grand tort. La ville fut fondée en 1541 
par Pedro de Valdivia. — Le dép. de Santiaso, un 
des huit du Chili, a pour hornes celui d'Aconca- 
gua au N., les Andes à l'E., et pour villes prir- 
cipales (outre Santiago) Valparaiso, Santa-Gru, 
Roncagua, Tiltil. 

SANTIAGO (Île), la plus grande des îles du cap Yert 
(55 kil. sur 22); 20,000 hab. Ch.-1., Villa-da-Prara 

SANTIAGO-DE-ALANHI, ville de la république de 
Nouvelle-Grenade, ch.-1. de la prov. de Veragua, 
dans le dép. de l'Isthme : 5,000 hab. 

SANTIAGO-DE-CUBA , ch.-l. du dép. oriental de 
Cuba, à l'embouchure du Santiago, à 800 kil. S. E. 
de la Havane : 12,000 hab. Archevèché. Port 
exc#llent, château-fort del Morro ; point de mono- 
ments. Commerce très actif depuis 1778 {épeque 
de l'ouverture de son port). L'air y est très malsain 
et l'on y manque d'eau. — Cette ville fut fondée 
en 1514 par Diego Velasquez, et a été jusqu'à 1559 
capit. de l'île de Cuba. 

SANTIAGO-DE-HAÏTI Où de los Caballeros, ville de 
la république de Haïti (Est), à 157 kil. N. O. de 
RTS a un petit port à 24 kil. de là: 
12,000 hab. Fondée vers la fin du xve siècle. 

SANTIAGO-DEL-ESTERO, ville de la Confédération 
du Rio-de-la-Plata, ch.-l. de l'état de mème nom, 
à 17 kil. S. E. de Tucuman, sur le San-Miguel ou 
Rio-Duice : peu peuplée. Fondée en 1562. — L'état 
de Santiago est silué entre ceux de Tucuman au N.. 
de Catamarca à l'0., de Cordova au S. 

SANTIAGO-DE-LA-VÉGA. Foy. SPANISR-TOWS. 

SANTIAGO-DE-LOS-CABALLEROS, nOnm cominun à 
plusieurs villes de l'Amérique. Voy. çGuarnmata 
VIEILLE-), SANTIAGO-DE-HAÏTI, etc. 

SANTILLANE, Sautillana en espagnol, Concana. 
ville d'Espagne (Santander), à 2G kil. S. Ô. de 
Santander, sur quatre petits ruisseaux : 2,310 lah. 
Ancien château. Palrie de l'architecte J. de Herrera 
qui termina l'Escurial. — Jadis la partie orientae 
des Asluries se nommait Asturie de Santillune, par 
opposition à l'Asturie d'Oviedo qui était plus à l'O. 

SANTO-ANGELO. Voy. SAN-ANGELO. 

SANTO-ANTIOCO , Enosis, petite île de la Mé- 
diterranée, sur la côte S. O. de la Sardaigne. à 
laquelle elle est unie par un vieux pont : 40 kil. 
de tour ; 2.000 hab. — Dévastée par les Arabes. 
puis par lex Pisans et les Génois. 

SANTO-ANTONIO-DE-TEJUCO ou TIJUCO. ville 
du Brésil (Minas-Geraës), dans les monts Espinbaço, 
à 550 kil. N. de Rio-de-Janeiro : 6,000 hab. C est 
la ville principale du district Diamantin. — Un 
trouve des rivières du nom de Santo-Antonio ag 
Brésil (dans les prov. de Minas-Geraes, Saint-Paul, 
Porto-Seguro), mais elles sont toutes peu impor- 
tantes. — Voy. aussi SAN-ANTONIO et SANT -ANTOS I. 

SANTO-DOMINGO, ville de l'ile de Haïti, ch.. 
du dép. du Sud-Est, à 210 kil. E. du Port-au- 
Prince, par 18° 29° lat. N., 72° 20° long. O.. à 
l'embouchure de l'Osama : 12,000 hab. Jolie viile : 
belle cathédrale gothique. Commerve peu impær- 
tant. — Fondée d'abord sur la gauche de 1 0- 
zama par Barth. Colomb en 1495, et ronimee 
Nouvelle-Isabelle ; presque dûtruile par un ouragan 
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n 1504, et rebâtie sur la rive droite dans le licu 
u'elle occupe à présent. Elle fut surtout florissante 
u Xxvi® siècle. Fr. Drake la prit en 1586, et les 
rançais en 1795 (elle comptait encore 20,000 hab. 
cette époque). 

SANTO ESPIRITO, prov. du Brésil. V. ESPIRITO. 

SANTO-ESPIRITU, ville de l'île de Cuba, à 80 
il. N. E. de Trinidad : 7,000 hab. 

SANTO-STEFANO-BELBO, ville des États sardes, 
, 16 kil. N. ©. d'Acqui; 3,200 hab. Abbaye. 

SANTONA, ville forte et port d'Espagne (Burgos), 
à 26 kil. E. de Santander, sur une presqu'ile, dans 
ine baie du golfe de Gascogne: 1,200 hab. Prise 
par les Français en 1809 et 1823. 

SANTONES , auj. la Saintonge, l'Angoumois et 
‘Aunis, peuple de Gaule en Aquitaine, au S. des 
Pictones, avait pour ch.-l. Santones, d'abord Me- 
liolanum (auj. Saints), vers le centre du pays, sur 
le Carantonus (auj. la Charente). 

SANTONS, religieux musulmans analogues aux 
Calenders, mènent une vie vagabonde et libertine, 
et souvent détroussent les voyageurs : ils simulent 
l’extravagance (parce que la folie passe pour inspira- 
tion et pour signe de sainteté chez les Musulmans), 
querellent ceux qu'ils rencontrent, ou bien deman- 
dent l'aumône tout armés. 

SANTORIN (île), Thera des anciens, île de l'état 
de Grèce (Cyclades mérid.), par 23° 7° long. E., 
36° 20° lat. N., au S. de celle de Nio : 15 kil. sur 7; 
12.000 hab. ; terrain de formation volcanique ‘la 
côte occid. est une partie de la circonférence d'un 
ancien cratère de 16 kil. de diamètre). Grains, 
coton, etc. — Cette île paraît tirer son nom de 
sainte Irène, qui y fut martyrisée en 304. 

SANTORIO. Voy. SANCTORIUS. 

SANTOS, ville d'Espagne (Badajoz), à 31 kil. 
N. O. de Llerena ; 6,000 hab. 

SANTOS, ville du Brésil (Saint-Paul), dans l'île 
Saint-Vincent, côte N., par 48° 42’ long. O., 23° 
59° lat. S., à 45 kil. S. E. de Saint-Paul : 6,500 
bab. Bon port ; commerce, — Fondée en 1546. 

SANTOS (LOS-) , aux Antilles. Voy. SAINTES (LES-). 

SANTOS (baie de TODOS-LOS-). V. TODOS-LOS-SANTOS. 

SANUDO (Marc), général vénitien, né en 1153, 
ft partie de la quatrième croisade, aida les Francs 
à renverser du trône l'empereur de Constantinople 
et à fonder l'empire latin, s’empara, pour les 
Vénitiens, des Sporades et des Cyclades, notam- 
ment de Naxos (1207), fut créé par Henri VI duc 

de l'Archipel, et transmit ce titre à ses descendants. 

ll enleva Candie à ses compatriotes, et se fit pro- 

clamer roi de cette île, mais la perdit bientôt. 

Néanmoins, il conserva Naxos; il y mourut en 

1220. Ses successeurs, qui se signalèrent dans les 

guerres contre les Génois et les Grecs, portèrent 

le titre de ducs de l'Archipel jusqu'à Jean Sanudo, 
6° duc, lequel donna sa fille et sa souveraineté de Naxos 
au prince de Négrepont (à la fin du x1ve siècle). 

SANUTO (Marino), dit Torsello, Vénitien, fit cinq 

voyages en Pælestine et en Orient, entreprit de 

perse une mmouvelle croisade, présenta au dre 
ean XXII Se des Cartes géographiques de la 

Méditerranée, tie ja Terre-Suinte et de l'Egypte, et 

laissa un ouvr-age intitulé : Liber secretorum fide- 

lium crucis super Terræ-Sanciæ recuperatione, etc. 

(dans le tome 2 du Gesta Dei per Francos). 

SANUTO (Marino), né à Venise en 1466, mort en 

1531, histornographe de la république, a laissé, entre 

auires ouvrages : De adventu Caroli (Charles VIII) 

in lialiam adver-sus regnum neapolitanum (manuserit, 

dont un exem plaire à la Bibliothèque du Roi à 

Paris); De maisiratibus urbis Venetæ (manuscrit) ; 

De origine urbi.s Venetæ et vit4 omnium ducum, pu- 

dié par Muraiori, Milan, 1733, in-fol. (c'est ce que 

Vulgairement on appelle la Chronique de Sanuto). 

SANUTO {Livio), noble vénitien du xvi° siècle. 
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On lui doit : Histoire de l'Afrique, Venise, 1588 ; 
une Géographie (en 2 livres), Venise, 1588, in-fol.: 
une traduction de l'Enlèvement de Proserpine (de 
Claudien), en vers, Venise, 1551. 

SANZIO (Raphaël), peintre, Voy. RAPHAFL. 

SAONE, Araris des anciens, Segona el Saucona 
au moyen âge, riv. de France, naît dans le S. O. 
du dép. des Vosges, dans l'urr. de Mirecourt, coule 
au S., traverse les dép. de Haute-Saône, Côte-d'Or, 
Saône-et-Loire, sépare ceux du Rhône et de l'Ain. 
et tombe dans le Rhône à Lyon: cours, 435 kil. Elle 
arrose Châtillon-sur-Saône, Port-sur-Saône, Gray , 
Pontailler, Auxonne, Saint-Jean-de-Losne, Verdun— 
sur-Saône, Châlons-sur-Saône, Tournus, Mâcon, 
Trévoux et Lyon. Ses principaux affluen{s sont : à 
droite, l'Armance, le Salon, la Tiile, l'Ouche: à 
gauche, l'Oignon, le Doubs, la Seille, la Reyssouse, 
la Veyle. Elle communique en outre avec les canaux 
de Bourgogne, du Centre et du Rhône-au-Rhin. 

SAÔNE (dép. de la HAUTE-), dép. situé entre ceux des 
Vosges au N., du Doubs et du Jura au S., du Ht-Rhin à 
l'E., de la Hte-Marne et de la Côte-d'Or à l'O. : 5,309 
kil. carr. ; 343,298 hab. Ch.-1., Vesoul. Il est formé 
d'une partie de la Franche-Comté. Pays montagneux, 
surtout au N. et à l'E. Climat humide, mais sain. 
Manganèse, plomb argentifère, cuivre pyriteux et 
argentifère ; tourbe ; marbre, granit, jaspe, albâtre, 
plâtre; pierres à aiguiser et meulières ; terres alumi- 
neuses, vitrioliques et à potier : sable à verre, etc. 
Eaux minérales. Sol fertile (grains, légumes, colza, 
navelte, lin, chanvre, vin). Gros bétail, chevaux, 
porcs. Grande industrie (hauts-fourneaux, forges, 
tréflleries, etc. ; pièces d’horlogerie ; tissus de coton : 
verre, faïence, poterie; moulins à huile; kirschen— 
wasser, elc.). Commerce actif. Beaucoup d'antiquités 
et de médailles. — Ce dép. a 3 arr. (Vesoul, Gray, 
Lure), 28 cant., 651 communes : il appartient à la 
6° division militaire, et ressort de la cour roy. et de 
l'archevêché de Besançon. 

SAONE-ET-LOIRE (dép. dc), op de l'intérieur, en— 
tre ceux de la Côte-d'Or au N., de la Loire, du 
Rhône, de l'Ain au S., du Jura à l'E., de l'Allier à 
l'O. : 8,565 kil. carr. : 538,507 hab. Ch.-1., Mâcon. 
I est formé d'une partie de l'anc. Bourgogne. Mont. 
côteaux, beaucoup de peliles rivières qui se parlagent 
entre la Loire et le Rhône ; fer ; houille; cristal de 
roche, albâtre, marbre, pierre lithographique, pierre 
de taille: eaux minérales. Prairies, forêts ; fro- 
ment, etc. ; bons vins. Gros et menu bétail, chevaux 
pores, etc. Forges et usines à fer: lissus de coton! 
de fl, de laine ; horlogerie ; eau-de-vie de mare, etc: 
Commerce aclif, surtout en vins de Mäcon. — Ce 
dép. a 5 arr. (Mâcon, Louhans, Charolles, Châlons- 
sur-Saônc, Autun), 48 cantons, 592 communes . 
il appartient à la 18° division militaire, dépend de 
la cour royale de Dijon et de l'évêché d'Autun. 

SAORGIO, ville des Etats sardes (Nice), à 37 kil, 
N. E. de Nice; 3,100 hab. Chäleau-forl qui com- 
mande le col de Tende. Pris par Masséna en 1794. 

SAOSDUCHEE. Voy. NABUCHODONOSOR 1. 

SAPAROUA , une des Moluques. Foy. MoLuQuES 
et AMBOINE. 

SAPAUDIA, nom latin de la SAVOIE. 

SAPHADIN. Voy. MÉLIK-EL-ADEL. 

SAPHO, Sappho, la plus célèbre des femmes 
poëles, naquit à Milylène, dans l'île de Lesbos, 
vers 612 av. J.-C., resta veuve de bonne heure, 
conspira avec Alcée contre Pitlacus, tyran de sa pa- 
trie, fut Lannie et alla mourir en Sicile. On raconte 
que, méprisée de Phaon dont elle était éprise, elle 
mit fin à ses jours en risquant le saut de Leucade : 
ce+ fails appartiennent évidemment à une autre Sa 
pho, Lesbienne auxsi, mais d'Érésos, courlixine cé- 
lèbre en son temps, et qui vécut plus tard. Les anciens 
sont unanimes pour admirer la verve et le feu qui 


brillaient dans les vers de Sapho; on la surnommait 
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la Dirième muse, et son nom est devenu celui de 
toutes les femmes qui se livrent avec succès à la 
poésie Iyrique. Sapho inventa un genre de vers 
nommé d'elle vers saphique : il se compose d'un 
trochée, d’un spondée, d'un dactyle et de deux tro- 
chées, avec une césure au troisième pied (Ex. Vidi- 
mus flavum Tiberim, retortis). Ï| ne nous reste des 
pose de Sapho que quelques fragments, parmi 
esquels on remarque l'Hymne à Vénus, et 4 strophes 
d'une belle ode à l'Aimée, traduite en latin par Ca- 
tulle, en français par Boileau et Delille. Le lout a été 
recueilli par Wolf, Hambourg, 1733, in-4 (autres 
éditions : Vogler, Leipsick, 1810, in-8 ; ou dans le 
Museum criticum, Cambridge, 1813, in-8). 

SAPONARA, ville du me de Naples (Principauté 
Cit.), à 40 kil, N. E. de La Sala: 3,115 hab. Aux 
env., ruines de Grumentum, détruite par les Goths. 

SAPOR ou mieux CHAHPOUR, nom commun à 
trois rois sassanides de Perse et à un roi sassanide 
d'Arménie. 

SAPOR 1, fa d'Ardjir ou Artaxerce Ï, et d'une 
esclave du sang des Arsacides, monta sur le trône 
ver: 240, envahit la Mésopotamie (242), recula de- 
vant Gordien et fit une paix peu avantageuse; s'em- 

ra de l'Arménie par le meurtre de l'Arsacide 

hosrou ou Chosrotx, reprit les armes contre Rome 
sous Valérien, pénétra en Syrie, et, s'étant concerté 
en secret avec Macrien, fit prisonnier Valérien (259), 
qu'il traita avec la dernière inhumanité {Voy. va- 
LÉRIEN), put alors raväger sans obstacle la Syrie, la 
Cappadore, la Cilicie (260): mais fut forcé à la re- 
traite, battu au passage de l'Euphrate, et poursuivi 
jusqu'à Ctésiphon par Odénat (261). Il venait de 
sallier avec Zénobie contre Aurélien, lorsqu'il mou- 
rut en 271, laissant le trône à son fils Hormnisdas 1. 

SAPOR !!, fils posthume d'Hormisdas 11, fut pro- 
clamé roi avant sa naissance (310 ou 311), marcha à 
16 ans contre les Arabes qui avaient infesté ses états 
pendant sa minorité, prolégea en Arménie la fac- 
tion idolâtre qui chassa Khosrou (338), imposa tribut 
à ce prince, rétabli par Constance Il, puis Üt direc- 
tement la guerre aux Romains, perdit neuf batailles, 
entre autres celle de Singare (348), tenta en vain 
de prendre Nisibis (350) : ayant repris les armes en 
359, il s'empara d'Amide après un siége meurtrier, 
puis fit la guerre à Julien, devenu empereur : 
après plusieurs revers, il gagna sur le Tigre une 
bataille dans laquelle ce prince fut blessé mortelle- 
ment (362). Îl se fit céder par Jovien, son successeur, 
les cinq provinces transtigrilanes, et quinze places 
fortes, avec la suprématie sur l'Arménie el l'Ibérie. 
Sapor II mourut en 380; Artaxerce 11 lui succéda. 

SAPOR It régua de 3834 à 389, après Arlaxerce II. 

SAPOR, roi d'Arménie, fils d'lezdedierd 1, roi de 
Perse, fut fait roi d'Arménie à la mort de Khos- 
rou ]11, au préjudice de Bahram-Chahpour (Varanes- 
Sapor). Îl teuta en vain de détacher ses sujets du 
christianisme et de l'alliance des Romains : une 
insurrection lui enleva la couronne d'Arménie pen- 
dant un voyage qu'il fit à Ctésiphon (420), et son 
frère Behram V le fit périr par trahison. 

SAPRI, Sipron, ville du roy. de Naples (Principauté 
Cit.), à 10 kil. S, E. de Policastro : 2.000 hab. Vaste 
port sur le golfe de Policastro. Fondée, à ce qu'on 
croit, par les Sybarites, après la ruine de Sybaris? 

SARA, sœur consanguine et femme d'Abraham, 
le suivit en Egypte, où le pharaon Apophis voulut 
atlenter à sa chasteté, et dans les états d'Abimélech, 
qui conçut aussi de la passion pour elle. Après une 
longue stérilité, elle mit au monde un fils, Isaac, à 
l'âge de 90 ans, et fit ensuite chasser Agar et Ismaël 
par Abraham ; elle mourut à 127 ans. 

SARABAIÎTES, espèce de moines. Foy. MOINES. 

SARABAT ou KEDLOUS, Hermus, riv. de la Tur- 
quie d'Asie (Anatolie), naît dans les Mourad-Dagh, 


coule au S. O., à l'O., et tombe dans le golfe de | 
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Smyrne, à 18 kil. N. O. de Smyrne : cours, 270 kil. 

SARAC. Voy. CHINALADAN. 

SARACENA, Sestum, ville du roy. de Naples 
Calabre Cit.), à 15 kil. O. de Cassano ; 2,000 hab. 

ondée, à ce qu'on croit, par les OEnotriens. 

SARACÉNES, Saraceni, tribu de l'Arabie déserte, 
vers le N., résista longtemps aux forces de l'empire 
d'Orient. On suppose que les Saracènes sontles mêmes 
que les habitants du pays de Cédar. Ils paraissent 
avoir donné leur nom aux Sarrasins du moyen Age. 

SARAGOSSE, Cæsarea Augusta (et plus ancien- 
nement Sa{duba) des Latins, Zaragoza en espagnol. 
ville d'Espagne, capit. de l'A n, et chef-lieu de 
l'intendance de Saragosse, sur l'Ebre, à 281 kil. N.F. 
de Madrid : 45,000 hab. Archevüché. Cathédrale, 
fameuse église Notre-Dame ; beau pont. Du reste, 
la ville n'est pas belle. Université, plusieurs colléses, 
séminaire, académie des beaux-arts, bibliothèque, 
antiquités. Beaux environs; pâturages renommés. 
Saragosse était jadis la capitale de la couronne d'A- 
ragon ; le chef ou roi des Gitanos y résidait. — 
Saragosse fut, dit-on, fondée par les Phéniciens ; 
les Romains l'agrandirent et l'embellirent, surtout 
au temps de César (d'où son nom de Cæsarea Au- 
gusta, dont celui de Saragosse n'est qu'une corrup- 
tion), Les Gothis s'en emparèrent en 470 et les Sar- 
rasins en 712. En 1017, elle devint la capitale d'un 
petit état maure ; en 1118, Alphonse-le-Batailleur, 
roi d'Aragon, la prit sur les Ailes après un long 
siége. Dans les temps modernes, Saragosse fut le théà- 
tre d'une victoire de l'archiduc Charles, qui y battit 
Philippe V en 1710. Cette ville soutint contre les 
Français, de juillet 1808 à février 1809, un sière 
rendu célèbre par l'héroïque défense de ses habitants. 
— L'intendance de Saragosse, située entre celles de 
Huesca au N.E., de Lérida et de Tarragone à l'E. 
de Castellou au S. E., de Teruel au S., de Calatayud 
au S. 0., de Soria et de Logrono à 1 O., et de Pam- 
pelune au N.0., au 225 kil. sur 90, et 320,000 hab. 

SARAJEVO, v. de Turquie. Voy. BOSNA-SERAY. 

SARAMACA, riv. de la Guyane anglaise, commu- 
nique avec le Surinam au dessus de Paramarilo, 
court au N.et se jette dans l'Atlantique, par 51° 50° 
long. O., 5° 58° lat. N. 

SARAMONT., ch.-1, de cant. (Gers), à 20 kil. S.E. 
d'Auch : 1,000 hab. 

SARANSK , ville de la Russie d'Europe (Penza). 
sur la Saranja et l'Inzara, à 105 kil. N. de Penza; 
8.000 hab. Fonderies de suif, savon : telntureries, 
étoffes de coton. Aux ent., plantes tinctoriales. 

SARAOUAN, prov. du Béloutchistan, entre le Ka- 
boul au N., le Katch-Gandava à l'E. , le Djalaouan 
au S., le Mékran au S, O.: 380 kil. sur 150. Ch... 
Kélat. Troupeaux de chameaux, moutons et rhèvres. 

SARAPOCUL, ville de la Russie d'Europe (Viatha, 
sur la Kama, à 296 kil. S. E. de Viatka ; 6,000 hah. 
(20,000 quaud les bateliers, remontant la Kama et la 
Biélaïa, 8 y arrètent), Savon, lanneries. Sel, bois, fer. 

SARASINS, Foy. SARRAZINS. 

SARA-SOU , riv. du Turkestæn. Voy. SARY-50€. 

SARATOGA , ville des Etats-Unis (New-York, à 
260 kil. N.de New-York: 3,000 hab. Eaux minerales. 
Le général anglais Burgoyne fut battu aux environs. 
en 1777, par le gén. américain Gates, 

SARATUV, ville de la Russie d'Europe, ch.-1, du 
gouv. de Saratov, sur la gauche du Volga, à 36 
kil. S. E. de Moscou, par 44° 20° long. E., 51° 31 
lat. N.: 16,000 hab. Évêché. Jardin botanique etgym- 
nase, Ville très commerçante. Fondée à la fin du 
xvie siècle ; brûlée en 1774. — Le gouv. de Sarator, 
situé entre ceux de Penza et de Simbirsk au N., 
d'Orenbourg à l'E., d'Astrakhan au S., des Cosaques 
du Don, de Norontie et de Tambov à l'O. a environ 
600 kil., tant de long que de large, 240,090 kil, 
carrés, et 400,000 hab. A l'E., le sol est très fertile, 
sauf au S. E., où sont des steppes immenses. Outre 
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le Volga, fleuve principal, on remarque les deux 
Vuzen, l'Irgiz, le Khoper, le lac Allan qui fournit 
par an 180,000,000 kilour, de sel. Il s'y trouve nom- 
bre de colonies allemandes qu'y attira Catherine II. 

SARAVAN. Voy. SARAOUAN. 

SARAZIN (Jacq.), sculpteur français, né à Noyon 
en 1590, mort en 1660, fut élève de Guillain père, 
passa 18 ans à Rome, obtint à son retour la protec- 
tion de Richelieu qui l'employa, devint gendre de 
Vouet, et eut grande part à l'établissement de 
l'Académie de peinture (1655), dont il fut le pre- 
mier recteur. Son chef-d œuvre est le monument 
qui représente la Religion, la Justice, la Piété, la 
Force, avec 14 bas-reliefs en bronze. 

SARAZIN, te. Voy. SARRASIN. 

SARCELLES, village du dép. de Seine-et-Oise, à 
15 kil. N. de Paris ; 1,500 hab. Château. jadis titre 
de marquisat. 

SARDAIGNE, Sardegna en italien, Sardinia des 
Romains, une des trois grandes îles de la Méditer- 
ranée, au S. de la Corse, dont la sépare le détroit 
de Bonifacio, par 6° et 7° long. E., et par 39°-41° lat. 
N., fait partie des États sardes, qui même en tirent 
leur nom (on les nomme Royaume de Sardaiyne) ; 
elle a 240 kil. du N. auS., sur 96 de moyenne lar- 
geur, environ 26,000 kil. rarrés, et 540,000 hab. 
Cagliari en est la capitale. Pour la division adminis- 
trative, Voy. ri-après ÉTATS SARDES. La Sardaigne 
eat hérissée de hautes montagnes, dont la principale 
est le Gennar-Gentu; le Tirjo est je principal cours 
d'eau : le climat de l'île est malsain, sauf dans les 
montagnes ; le sol y est très fertile, ce qui la faisait 
nommer la nourrice de Rome, mais l'agriculture est 
arriérée. La pêche y est très abondante. On trouve 
dans l'ile beaucoup de mines (fer, plomb, houille, 
cuivre, marbres, basalte, améthystes, etc.). L'indus- 
trie est faible, ke commerce très borné. En général, 
le Sarde est très pauvre. — La Sardaigne, était 
appelée par les Grecs Sandaliotis ou Ichnusa, d'a- 
près sa forme assez semblable à celle d'une sandale 
ou d'un pied. Elle semble avoir été peuplée, moilié 

ar les Ibères, moitié par les Pélasges ou par les 

héniciens (Woy. sARDUS). Les Carthaginois s'y in- 
troduisirent et y dominèrent depuis le ve siècle. 
Rome y mit le pied dès 259 av. J.-C. , et finit pur 
la leur ravir en 238 (après la guerre des Mercenuires), 
Genséric en devint maître vers l'an 436 de J.-C. Les 
Grecs, qui la reprirent sur les Vandales, ne purent 
la garder contre les Arabes d'Espagne, qui s'y éla- 
blirent de bonne heure. Aidés de Pise et de Gênes 
(1022), les indigènes se débarrassèrent des infidèles, 
_et eurent quelque temps une organisation à eux; 
l'ile fut alors partagée en quatre judicatures : Ar- 
borée ou Oristano à l'O., Oléastro à l'E., Gallura au 
N. E., et Torres au N. O.; mais bientôt la Sardaigne 
tomba sous le joug des deux républiques , qui, en 
1175, se partagèrent l'île sous la médialion du pape. 
Frédérie fr en investit son fils Enzio (1239). Après 
la chute des Hohenstaufen, Pise en redevint mai- 
tresse (1258). Jacques 11 le Juste, roi d'Aragon, la 
conquit sur Pise (1291), et depuis ce temps jusqu à 
1700 (ou 1713) L elle fit partie de la couronne d A- 
ragon, puis des Ja couronne d'Espagne. La paix 
d'Utreeht (1113% la détacha de cette couronne pour 
_ Va donner à l'Autriche, mais celle-ci l'échangea 
dès 1720 contre la Sicile, qu'elle se fit abandonner 
par le roi Viclor-Amédée II. La Sardaigne n'a 
jamais été à Napoléon. Dépouillés de tous leurs 
états de terre ferme par la France, les rois Charles- 
Emmanuel et Victor-Emmanuel régnèrent toujours 
dans celte île (cle 1798 à 1814). 

SARDAIGNE (Royaume de). Voy. SARDES (ÉTATS). 

SARDANAPA LE, nom chaldéen qui signifie donné 
par Dieu, a été porté par plusieurs princes d'Assy- 


rie, dont le plus célèbre, dit aussi Empacmès ou 
Tonos-Concoleros, fut le dernier souverain du pre- 
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mier empire d'Assyrie ; il régna de 797 à 759 av. 
J.-C., et vécut dans le luxe ct la mollesse, né- 
gligeant les soins du gouvernement. Arbacès , prince 
mède , et Bélésis, prêtre chaldéen, soulevèrent con- 
tre lui les Mèdes, les Perses et les Babyloniens. 
Alors Sardanapale quitta sa vie voluptueuse et prit 
les armes: il gagna d'abord une bataille sur les re— 
belles, puis fut vaincu et se retira dans Ninive où il 
se défendit pendant plus d'un an; mais enfin, se 
voyant près d'être forcé. il fit élever un bûcher où il 
paca ses trésors el s'y jeta Ini et ses femmes(759). 
u reste, rien de plus incertain que tout ce que l'on 
raconte de Sardanapale. Selon quelques chronolu— 
gistes, ce prince aurait vécu de 836 à 817 av. J.-C. 
Après sa mort, l'empire d'Assyrie fut démembré : 
il se forma 3 nouveaux royaumes : ceux de Médie, 
de Rabylone, de Ninive. Phul, son fils, régna sur 
le dernier sous le nom de Sardanapale 1]. 
SARDANAPALE 11, fils du précédent. Voy. PHUL. 
SARDES, auj. Sart, capitale du roy. de Lydie, sur 
le Pactole, près de son confluent avec l'Hermus, dans 
une plaine délicieuse et fertile, au pied du mont 
Tmolus. Aux environs, monument d'Al aîte (père de 
Crésus). Cyrus prit Sardes en 548, et détruisit ainsi 
le roy. de Lydie. Sardes fut ensuite Je ch.-1, de la 
2° satrapie de l'empire perse. Sa richesse, qui avait 
été proverbiale parmi les Grecs, baissa pendant la 
période persane, bien que Sardes fùt comme le point 
de contact des Grecs et des Perses, et le centre d'un 
grand commerce de terre, surtout du commerce d'es- 
claves. Sardes fut brûlée en 504 par les Athéniens : 
de là les guerres médiques. En 262, Eumène (de 
Pergame) hattit Antiochus I aux environs de Sardes. 
Sous l'empire, cette ville redevint très florissante : 
Florus l'appelle {a Seconde Rome, Renversée par un 
tremblement de terre, elle fut relevée par Tibère : 
Adrien l'embellit encore. On y célébrait des jeux 
magnifiques de 4 en 4 ans. Sardes fut détruite par 
Tamerlan en 1402. On n'y voit plus que des ruines. 
SARDES (ÉTATS) OU ROYAUME DE SARDAIGNE, État 
d'Europe, se compose de 2 parties distinctes, l’île 
de Sardaigne {Voy. ci-dessus) et les états de terre 
ferme. Ceux-ci, situés au N. de l'Italie, partie à l'E. 
partie à l'O. des Alpes, entre la Suisse au N., la France 
à l'O., le roy. Lombard-Vénitien à l'E. et la Médi_ 
terranée au S., ont 44,000 kil. carrés, et 3,500,000 
hab. (le tout ensemble, y compris la Sardaigne, 
monte à 70,126 kil. carrés, et 4,400,000 hab.). La 
capitale ‘est Turin. Le royaume ert divisé en neuf 
intendances générales, et une vice-intendance gé- 
nérale (celle de Sassari): celles-ci à leur tour se 
subdivisent en petiles intendances, 
jo Etats de Terre-Ferme. 


Turin, Turin. 
Biella, Biella. 
1. Turin, Ivrée, Ivrée, 
Pigncrol, Pignerol. 
Suse, use. 
Coni, Coni 
JA, Alba. 
2. Coni, Brà, Brà. 
Mondowi, Mondori 
Salucen, Saluces 
Novare, Novare 
Lomelline, D 
sn = Ossola, mo-d'Ossola, 
3. Novare, Pallanza, Pallanza. À 
Valsesia, Varallo. 
Vervceil, Verceil. 
Alexandrie, Alexandrie, 
Asti, Asli. 
4. Alexan- / Acqui, Acqui. 
drie, Casal, Casal. 
Tortone, Tortone. 
Voghera, Voghera, 
5. Aozte, |Aoste, Aoste. 
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Gênes, Gênes, 
Savone, Savone 
Albenga, Albenga 
6. Gênes, € Novi, Novi. 
Bobbio, Bobbio 
Chiavari, Chiavari, 
Levante, Spezzia. 
Nice, ice. 
7. Nice, One. Oneille. 
San-Remo, San-Remo 
Savoie propr. dite, Chambéry. 
Haute-Savoie. L'Hôpital 
Carouge, Saint-Julien. 
Chablais, Thonon. 
8. Savoic,  Faucigny, Bonneville. 
Lrénevois, Annecy. 
Maurienne, St-Jean-de-Mau- 
rienne. 
Tarentaise, Moustier. 
2° Île et royaume de Sardaigne. 
Cagliari, Cagliari. 
Iglesias, Iglesias. 
Pr cu ren: 
. . JH -Piétro, zarloforte. 
9. Cagliari, Hi Jsili. " 
Busachi, Busachi, 
Lanusei, Lanusei. 
Nuoro, Nuoro. 
f'ener . wi 
: 1ero, ero. 
10. Sassari, Onferi, Oneri, 
Cuglieri, Cuglieri. 


Les cinq premières provinces forment, avec di- 
verses annexes, le Piémont ; la Ge formait la répu- 
blique de Gênes, et la 7e le comté de Nice. Les états 
de terre ferme sont très montueux, sauf au N. E,, 
où s'étendent de riches et vastes plaines. Le roi de 
Sardaigne, par sa position, tient la clef des Alpes, et 
par suite de F'llalie, Aussi ce pays a-t-il toujours 
joué un grand rôle politique. L'agriculture, l'indus- 
trie, le commerce, les sciences fleurissent dans ce 
royaume. Le revenu public passe 60 millions: la 
dette ne va qu'à 15; l'armée se monte à 50,000 
hommes. Le gouvernement est une monarchie ab- 
solue. (On trouvera aux articles SAVOIE, PIÉMONT, 
SARDAIGNE, Îles particularités relatives à ces pays.) 

Le roy. de Sardaigne a eu pour point de départ le 
comté de Maurienne, dont les possesseurs, vassaux du 
roy. des Deux-Bourgognes (999, etc.), devinrent bien- 
tôt comtes de toute la Savoie (1027), y réunirent le 
comté de Suze, puis Turin (1091), et eurent de plus 
le vicariat de l'empire en Piémont et en Lombardie. 
À la mort de Philippe, comte de Savoie (1285), qui 
ne laissa pas d'enfants, la maison de Sardaigne se 
trouva partagée en 3 branches (dites de Vaud, de 
Piémont et de Savoie), formée par ses 3 neveux : les 
deux premières cessèrent de régner en 1359 et en 
1418. La troisième, qui eut pour tige Amédée V, avait 
réuni dans l'intervalle la Bresse, le Génevois, etc.: 
elle y ajouta le Piémont en 1418 et le comté de 
Nice (1419). Amédée VIII, premier duc de Savoie 
(1416), fut pape quelque temps (1439-1447) sous le 
nom de Félix V. À sa mort, la Savoie, déchirée par 
des troubles, tomba sous l'influence de la France. 
S'élant plus lard déclarée pour Charles-Quint, elle 
fut occupée par les Français et resta province fran- 
çaise pendant 17 ans (1532-1559). Euûn la paix de 
Cateau - Cambrésis lui rendit son duc Emmanuel- 
Philibert (le vainqueur de Saint-Quentin). Par la 
aix de Lyon (1601), Charles-Emmanuel À céda la 

resse Cl le Bugey à la France. Allié tantôt à la 
France , tantôt à l'Autriche, Victor-Amédée 1 oblint 
de celle-ci quelques districts du Milanais (Alexan- 
drie,etc.), et, en 1713. à la paix d'Utrecht, il reçut le 
royaume de Sicile, mais fut forcé de l'échanger en 
1120 contre le royaume de Sardaigne. À dater de ce 
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moment les ducs de Savoie prirent le titre de roi de 
Sardaigne. L'Autriche céda encore à la Savoie, en 
1735, Novare, Tortone, etc.; en 1742, Vigevano : mais 
en 1798, après la prise de Turin par Joubert, Charies- 
Emmanuel II fut dépouillé de tous ses états de terre 
ferme, qui furent réunis à la France ; il se retira en 
Sardaigne où il continua de régner ; mais il abdiqua 
en 1802 en faveur de Victor-Emmanuel, son frère, 
o pendant plusieurs années ne règna que sur la 

rdaigne. Les événements de 1814 rendirent à Vic- 
tor-Emmanuel la Savoie et le Piémont : on y joignit 
l'ancienne république de Gênes. En 1821 eut lieu en 
Piémont une révolution constitutionnelle à l'imita- 
tion de celle de Naples (Voy. SANTA-ROSA), mais l'Au- 
triche y mit un terme dans l'année ; à la suite de ce 
mouvement, le roi Victor-Emmanuel abdiqua. De- 


1. Comites de Savoie, 
Bertold, comte de 


Maurienne, 999 
Humbert l aux Blar- 
ches-Mains, 1027 
Amédée 1, 1048 
Amédée l}, 1060 
Humbert II Le Ren- 
forcé, 1072 
Amédée II}, 1118 
Humbert 11], 1118 
Thomas 1, 1188 
Amédée IV, 1233 
Boniface, 1253 
Pierre, 1263 
Philippe J, 1268 


Amédée V, le Grand, 1285 
Edouard, 1323 
Aymon, 1329 
Amédée VI, le Vert. 1343 
Amédée V1l {e Rouge 1383 
2. Ducs de Savoie. 

Amédée VIII (d'a- 

bord comte, puis duc 

à partir de 1416), 1391 


Louis, 1459 
Amédée IX, 1465 
Philibert 1, 1472 
Charles 1, 1482 


puis ce temps, les États sardes, soumis à l'influence 
de l'Autriche, sont profondément t 


uilles. 
Charles II, 1489 
Philippe LI, 1496 
Philibert H, 1497 
Charles Li, 1504 

Emmanuel - Phili- 
bert, 1553 
Ch.-Emmanuell, 13580 
Victor-Amédée 1, 1630 


Franç.-Hyacinthe, 1637 
Ch.-Emmanuel 11, 1638 
3. Rois de Sardaigne. 
Victor - Amédée 

11] (comme duc), 

Î (comme roi), 
Ch. - Emmanuel 1 

(ou 111 comme duc), 1:30 
Victor-Amédée 11, 1773 
Ch.-Emmanuel] 11, 1:96 

en Sardaigne, 1798-1502 
Les États de Terre- 

Ferme sont réunis à 

la France, 1798-1814 
Victor - Emmanuel 

d'ubord sur La Sar- 

daigne, 

Puis sur lous les 

laits sardes, 

Charles-Félix, 
Charles-Albert, 


1655 
1720 


1802 


1814 
1821 
1831 


SARDINIA, nom lalin de la SARDAIGNE. 
SARDIQUE. Ulpia Sardica, auj. Sophia ou Tria= 
ditza, v. de la Dacie Inf., patrie de l'empereur Galère. 
On nomme édit de Sardique l'édit par lequel Gaiere 
fit cesser la perrécution contre les Chrétiens (311). 
H se tin£ dans cette ville un célèbre conale en 342. 
SARDJOU , riv. de l'Hindoustan. Voy. cocras. 
SARDOAL , ville de Portugal (Estramadure:, à 9 
kil. N. E. d'Abrantès; 3,350 hab. ‘ 
SARDONES , auj. le Roussillon, peuple de la 
Narbonnaise 1r-, au S. , sur la Méditerranée , était 


limitrophe de l'Hispanie, et avait 
pales, Ruscino et Hiliberis. 


pour villes princi- 


SARDUS ou SARDOPATER, fils d'Hercule, con- 
duisit une colonie de Phéniciens ou de Libvens en 
Sardaigne, et donna, dit-on, son nom à cette île, dont 
les habitants lui décernèrent les honneurs divins. 

SAREPTA ou SAREPHTHA, auj. Sarfend. vilie 
de Phénicie, sur la Méditerrauée, entre Tyr et 


Sidon.—Elie ressuscita le fils 


de la veuve de Sarepia. 


SAREPTA , Ville de la Russie d'Europe {Saratovi, 
sur la Scarpa, à 26 kil. S. de Tzaritzin : 4 ,Ou0 hab. 
Bonneterie, mouchoirs, toiles, velours, chandel. 


les, eau- de-vie, tabac excellent. 


Frères Moraves en 1765. 


Fondée Far des 


SARGUEMINES. Voy. SARREGCEMINES. 
SARL, ville d'Iran, ch.-!. du Mazanderan, sur le 
Mazanderan, à 132 kil. N. de Teheran, et à 35 an. 


E. de Balfrouct : 


15,000 hab. Ancienne tour de 


SARO 


35 mètres (c'est auj. une verrerie). Ville fort an- 
cenne et grande jadis. 

SARI D'ORCINO, ch. -1. de cant. (Corse), à 20 kil. 
d'Ajaccio ; 837 hab. 

SARINE, riv. de Suisse. Voy. SAANE. 

SARISBERIENSIS ui Voy. JEAN DE SALISBURY. 

SARK ou SERCQ, île anglaise de la Manche, sur 
la côte de Normandie, par 5° 12° Jong. E., 49° 30° 
lat. N.: 24 kil. carrés ; 400 hab. 

SARLAT, ch.-I. d'arr. (Dordogne), à 70 kil. S. E. 
de Périgueux; 5,669 hab. Tribunal de 1re instance 
et de commerce ; collége communal. Huile de noix, 
bestiaux, pierres meulières, lignite: truffes, etc. 
Aux env., fer. Patrie de Baudot de Juilly, de 
La Boétie, ete. Cette ville doit son origine à un 
ancien monastère de Bénédiclins fondé au vise 
siècle. Sarlat fut érigé en évèché par Jean XXII, 
et garda ce titre jusqu'en 1789. — L'arr. de Sarlat 
a 10cant. (Sarlat, Belvez, le Bugue, Carlux, Domme, 
Montignac-le-Comte, Salignac, Saint-Cyprien, Ter- 
rasson , Villefranche-de-Belver) , 133 communes et 
110,447 hab. 

SARMATIE, Sarmatia, nom vague donné par les 
anciens à une vasle contrée qui s'étendait, en Europe 
et en Asie, entre la mer Baltique et la mer Cas- 
pienne, au N. du Pout-Euxin. Pour les uns, la 
Sarmatie n'est qu'une portion de la Scythie, la 
partie occidentale; pour les autres, elle en diffère, 
et se place à l'O, de cette contrée. Quoi qu'il en 
soit, on distinguait la Sarmatie occidentale ou euro- 
péenne, entre la Vistule et le Tanaïs, comprenant 
tous les pays qui forment auj. la Russie et la Pologne: 
la Sarmuiie orientale ou asiatique, s'étendant à l'E. 
du Tanaïs jusqu'à la mer Caspienne.— Les Sarmates 
ou Sauromates étaient une nation distincte des Scy- 
thes. ]ls paraissent être sortis du Turkestan actuel, 
et avoir séjourné longtemps au N. du Caucase ; ils 
conquirent sur les Scythes les contrées auxquelles 
leur nom est resté, et dominèrent longtemps sur ce 
peuple. Ïls furent à leur tour subjugués par les 
Goths (aux 111 et 1v* siècles de J.-C. ). Ils se joi- 
gnirent aux Huns pour détruire l'empire des Goths 
0 , et prirent part aux invasions des Huns dans 

‘Europe occid. au v* siècle, — On distinguait, parmi 
les Sarmates, plusieurs peuplades, dont les prin- 
cipales étaient celles des Surmaies luzyges et des 
Sarmates royaux (c.-à-d. gouvernés par des rois). 

SARMIGETHUSE, v. de Dacie.Voy. ZARMIGÉTHUSE. 

SARNEN, ville de Suisse (Unterwald), sur l'Aa 
et le lac de Sarnen, à 80 k. E. de Berne : 3,500 hab. 
Chef-lieu du Haut-Unterwald. Moulin à scie , etc. 
Depuis 1830, cette ville a été longtemps le siége de 
conciliabules aristocraliques, qu'on désignait sous 
le nom de Ligue de Sarnen. 

SARNIA, nom ancien de l'île de GUERNESEY. 

SARNO, Sarnus, ville du roy. de Naples (Prin- 

cipauté Citér. )}, sur le Sarno, à 17 kil, N. 0. de 
Salerne ; 12,000 hab. Evèché. Cathédrale. Fabri- 
ques de päpier, soieries. Eaux ferrugineuses et sul- 
fureuses. Villæ très ancienne: fondée par les Pé- 
lsges. Près de là, Téia, roi des Goths, fut pris et 
mis à mort par Narsès. Ferdinand 1 (d’Arason), roi de 
Naples, y fut Vaincu par Jean d'Anjou (1460). 
SARON (J3.—B. BOCHART DE), premier président 
au parlement de Paris, né à Paris en 1730, mort 
sur l'échafaud en 1394, étail de la même famille 
que l'orientaliste Bochart. ]l s’occupa avec succès de 
_ luathématiques et d'astronomie, se tit surtout remar- 
quer par son habileté à exécuter les calculs les 
plus compliqués, favorisa Laplace, et fil imprimer 
à ses frais le premier ouvrage de ce savant. 

SARONIDESS, uom qu'on donne quelquefois aux 
Druides, du mot grec saronis, vieux chène. 

SARONIQUE (golfe ou mer), auj. golfe d'Athènes 
où d'Eyine, partie de la mer Egée, entre l'Attique 
et l'Argolide, ainsi nommée, dit-on, de Saron, roi 
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de Trézène, qui s'y serait noyé. Elle contenait les 
îles de Salamine et d'Evine. 

SAROS ou SARUSCH, comitat de Hongrie, dans 
le cercle en deçà de la Theiss, entre la Galicie au N. 
et les comitats d'Abaujvar au S., de Zips à l'O., de 
Zemplin à l'E. : 90 kil. sur 80: 184,500 hab. Ch.-1., 
Eperies. Montagnes; sel, opales (à Czernovitz ) ; 
sources minérales. 

SAROS (NAGY-), ville de Hongrie (Saros), à 5 kil. 
N. O. d'Eperies ; 2,000 hab. Drap. Ville jadis forte. 

SAROS (golfe de), Sinus Melas, golfe formé par 
l'Archipel, sur la côte de la Roumélie, est séparé, au 
S. E., de la mer de Marmara et du détroit des 
Dardanelles par la prerqu'ile de Gailipoli. 

SAROUDJ ou SEROUDIJE, ville de la Turquie 
d'Asie (Rakka), ch.-1. de sandjakat, à 45 kil. S. ©. 
de Réha. Jadis titre d'un comté qui appartint au x 
princes d'Edesse. 

SAROUKHAN , sandjakat de la Turquie d'Asie 
(Anatolie), borné par ceux d'Aïdin au S., de Karassi 
au N., de Koutaïeh à l'E., l'Archipel à l'O., a pour 
ch.-1. Thyatire ou Ak-Hissar. Il est traversé par le 
Sarabat. Îl doit son nom à l'émir Sarou ou Sarou— 
khan, qui, lors de la dissolution de l'empire de 
Roum, s'appropria cette province (1307). L'émirat 
de Sarou devint possession ottomane de 1389 à 1392, 
sous Bujazet I. 

SARP, ville de Norvège (Aggerhuus), à 16 kil. 
S. U. de Frederikstadt. Aux env., grande cataracte 
du haut de laquelle on précipitait les criminels. 

SARPEDON, fils de Jupiter et d'Europe, disputa 
le trône de Crète à Minos, son frère, fut vaincu, 
et alla fonder en Lycie avec ses partisans un petit 
état. Suivant Homère, Sarpédon fut un des princes qui 
vinrent au secours de Troie, et fut tué par Patrocle : 
mais Apollon enleva son corps du champ de bataille, 
et l'envoya en Lycie, lavé, parfumé d ambroisie çt 
revêtu d'habits immortels. Peut-être y eut-il deux 
Sarpédons qui auraient vécu en des temps différents, 

SARPI (Pierre), dit Fra-Paolo, célèbre historien 
né à Venise en 1552, mort en 1623, entra chez Les 
Servites, où il prit le nom de Paul, étudia toutes Jey 
sciences, devint procureur-général de son ordre 
{ 585), et, à partir de 1597, se porta défenseur de 
fenise contre le pape Paul V. La république Je 
nomma 80n théologien consultant, puis membre du 
Tribunal des Dix. En 1607, des assassins le bless 
rent ; il fut trailé aux frais de l'état par Fabrice d'Ac- 
quapendente. On croit que s'il eût vécu plus Jong- 
temps, Venise aurait, par son influence, adopté ja 
réforme. Î1 avait beaucoup écrit. Son Histoire du 
concile de Trente, Lond., 1619 ; l'Histoire de l'in- 
terdit, Venise, 1606, in-4, sont les plus intéressants 
de ses ouvrages. Ses Œuvres complètes ont été pu- 
bliées à Naples, 1390, 24 vol. in-8. 

SARRALBE, ch.-1. de cant. (Moselle), sur l'Aile 
et la Sarre, à 16 kil. S. O. de Sarreguemines ; 3,556 
hab. Usines à fer; toiles. 

SARRASIN (J.-Fr.), poëte français, né en 1603 
à Hermaaville, près de Caen, mort en 1654, fut 
quelque temps secrétaire des commandements dun 
prince de Conti. On a de lui la Défaite des bouss 
rimés, poëme en 4 chants, et des Poésies diverses . 
plus une Histoire du siége de Dunkerque, etc. Ses 
écrits 8e font remarquer par un badinoge ingénieux. 
}l était en ce genre le rival de Voiture. 

SARRASINS, nom synonyme de Musulmans dans 
les historiens chrétiens du moyen âge, désignait 
d'abord une tribu particulière de l'Arabie déserte 
les Saracènes, qui faisaient la force principale des ar 
mées arabes; les Chréliens étendirent ce nom à tous leg 
Musulmans, Arabes ou Maures, aussi bien à ceux de 
Palestine qu'à ceux quienvahirent l'Afrique, la Sicile 
l'Espagne et le midi de la France (Voy. ARABES), Les 
Turcs renverstrent la puissance des Sarrasina, ave 
lesquels il ne faut pas les coufondre.— On fait dérix ce 

101 


SART 


le motde Sarrasins de l'arabe Charqin (c.-à-d. Orien- 
&l), nom que se donnent les Arabes, el on l'oppose à 
celui de Maures, qui vient de Maghreb (Couchani). 

SARRE, Saar en allemand, Saravus et Sara en 
latin, riv. qui prend sa source en France, dans le 
dép. des Vosges, passe dans ceux de la Meurthe (à 
Sarrebourg} et de la Moselle (à Sarreguemines), 
eatre dans la Prusse Rhénane, et après avoir baigné 
Sarrebruck et Sarrelouis, se jette dans la Moselle à 
Consarbrück. Elle a donné son nom au dép. fran- 
gais de la Sarre, formé sous la république française 
en 1795, aux dépens de l'évêché de Trèves : ch.-1., 
Trèves. Ce dép. a été donné à la Prusse en 1815. 

SARREBOURG, Saarburg en all., Caranusca et 
Saræ castrum en latin, ville de France, ch.-1. d'arr. 

Meurthe), sur la Sarre, à 66 kil. E. de Nancy; 
»340 hab. Magasins et boulangeries immenses pour 
Ja troupe. Société d'agriculture; cotonnades, sia- 
moises, bière, elc. — Jadis ville de l'Empire : aux 
évêques de Metz depuis Othon 1, puis aux ducs de 
Lorraine (1468), à la France en 1661. Elle souffrit 
de la peste en 1635.— L'arr. de Sarrebourg a 5 cant. 
Sarrebourg, Fenestrange, Lorquin, Phalsbourg, 
échicourt-le-Château), 116 comm... et 75,499 hab. 

SARREBOURG , Saarburg en allemand, ville des 
États prussiens (Prov. Rhénane), sur la Sarre, à 18 
kil. S. de Trèves; 1,550 hab. Faïence, alun, sel 
ammoniac, bleu de Prusse, aciéries, forges. 

SARREBRUCK, Saarbrück en allemand, Augusti 
muri, Saræ pons en lalin, ville des Etats prussiens 
pe Rhénane), ch.-1. de cercle, à 65 kil. de 

rèves, sur la gauche de la Sarre, qu'on y passe 
sur un assez beau pont (brück): 7,000 hab. Por- 
celaines, cartes à jouer : fer, quincaillerie.— Fondée 
au x° siècle ; possédée par les évèques de Metz, puis 

r des comtes particuliers LEE à la maison de 

assau depuis 1380. Prise par les rose et bientôt 
après par les Impérlaux, qui la brülèrent (1636): 
réunie à la France en 1794,etch.-1. d'arr. du dép. de 
la Sarre jusqu'en 1814 ; donnée à la Prusse en 1815. 

SARREGUEMINES, Saargemünd en allemand, 
ville de France, ch.-1, d'arr. (Moselle), à 75 kil. S. 
de Metz, au confluent (gemänd) de la Sarre et de la 
Blise ; 4,113 hab. Tribunal de 1r° instance, collège 
communal. Jadis fortifiée. Siamoises, velours, cra- 
vatles de soie, tabatières de carton vernissé, poterie 
façon anglaise, etc. Patrie de Claude Regnauld. As- 
sièégée les Prussiens en 1794: occupée par les 
alliés en 1814 et 1815. Inondée en 1824.—L arr. de 
Sarreguemines a 8 cant. (Sarreguemines, Bitche, 
Forbach, Saint-Avold, Sarralbe, Gros-Tenquin, 
Rorbach. Volmunster), 143 comm., et 125,973 hab. 

SARRELOUIS , Saar-Luis en allemand, Arx 
Ludovici ad Saram, ville des États prussiens (prov. 
Rhénane), sur la Sarre, à 46 kil. S. E. de Trèves ; 
7.000 hab. Armes, tréfilerie, tannerie, ete. Fer, 
plomb. Patrie de Ney.— Fondée par Louis XIV en 
1680 : enlevée à la France par la paix de 1815. 

SARRE-UNION. Voy. SAAR-UNION. | 

SARROLA , ch.-l. de canton (Corse), à 10 kil. 
N. E. d’Ajaccio; 605 hab. 

SARSINA ou BOBIUM, anc. ville de l'Ombrie, 
auj. dans l'État ecclésiastique (Forli), à 26 kil. S. E. 
de Césène : 1.200 hab. Evèché. Patrie de Plaute. Les 
Sarsinates prirent part aux guerres des Samnites 
contre les Romains, surtout à la 7e (269 av. J.-C.). 

SART., l'ancienne Sardes, ville de la Turquie d'Asie 
(Anatolie), à 88 kil. N. E. d'Aïdin, beaucoup de 
ruines. L'anc. Sardes fut détruite par Tamerlan.— 
Une ville de mûme nom se trouve en Perse, dans 
le Mazandéran. — On donne quelquefois au Ba- 
goulet (Pactole) le nom de riv. de Sart. 

SARTENE, Sartena, ville de Corse, ch.-1, d'arr., 
à 60 kil. S. E. d'Ajaccio: 3,050 hab. — L'arr. de 
Sartène a huit cantons (Sartène, Bonifacio, Levie, 
Porto-Vecchio, Serra, Santa-Lucia, Petretto-è-Bic- 
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chisano, Olmeto), 43 communes et 25,739 habitants. 

SARTHE, Sartha, riv. de France. naît dans le 
dép. de l'Orne, arrond. de Mortagne, près de 
l'ancienne abbaye de la Trappe , arrose ce dép. et 
ceux de la Sarthe et de Maine-et-Loire, baigne 
Beaumont-le-Vicomte , Alençon , le Mans, Sablé et 
tombe dans la Mayenne au dessus d'Angers, après un 
cours de 270 kil. (dont 120 navigables depuis Arnage), 
elle a pour afuents l'Orne, l'Huisne, le Loir, etc. 

SARTHE (dép. de la), entre ceux de l'Orne au N., 
de la Mayenne à l'O., de Loir-et-Cher à l'E., ete. ; 
6,216 kil. carrés : 466,888 hab.: chef-lieu, le Mans. 
ll est formé du Bas-Maine et du Haut-Anjou. Fer, 
houille, marbre, granit, pierres meulières et de 
taille, ardoise, grès à paver, ambre jaune, terre À 
foulon, ete. Eaux minérales. Sol varié (argileux à 
l'O., meilleur à l'E. et surtout au N. E.); blé noir 
et autres céréales, légumes, fruits, pommes à cidre ; 
chanvre: assez bons vins. Volaille renommée. abeilies, 
beaucoup d'industrie (toiles. siamoises, étoffes com- 
munes, gants, bougies célèbres, papeteries, ver- 
reries, orges, etc.) — Ce dép. a 4 arrond. (le Mans, 
Mamers , Saint-Calais, La Flèche) , 33 cant. et 39% 
communes ; il appartient à la 4e division militaire; 
a une cour royale à Angers, et un évêché au Mans, 

SARTI (Jos.), compositeur italien, né en 1730 à 
Faenza, mort en 1802 à Saint-Pétersbourg, compos 
phases opéras qui obtinrent un succès éclatant à 

lilan et à Venise (entre autres son Giulio Sabino), 
et finit par être appelé à Saint-Pétersbourg, où ii ft 
représenter son Armide et divers morceaux sacrés 
ou profanes qui lui valurent la noblesse russe. 

SARTIGES (Bertrand DE), templier, né vers 1260 
au château de Sartiges, près de Mauriac (ancienne 
Auvergne), élait commandeur de Carlat au moment 
du procès des Templiers; il soutint avec courage 
l'innocence de son ordre, tant devant l'évêque de 
Clermont qu'à Paris (1309-1310), et, après la œn- 
damnation des chevaliers, passa en Allemagne, où il 
entra dans l'ordre Teutonique. — 11 resie encore 
des descendants de la famille de Sartiges: l'un 
d'eux, Ch.-Gabriel-Eugène, vicomte de Sartiges, n4 
en 1772, mort en 1827, fut préfet de la Haute- 
Loire sous la Restauration (1815-1819). 

SARTILLY, ch.-1. de canton (Manche), à 10 Lil. 
S. E. de Granville ; 1,000 hab. | 

SARTINE (Gabriel DE), ministre français, né à 
Barcelone en 1729, mort en 18014, fut successivement 
conseiller au Châtelet, lieutenant-criminel, maitre 
des requêles, lieutenant-pénéral de la police (1754), 
et acquit dans ces dernières fonctions une réputation 
européenne, tant par l'habileté avec laquelle se fit 
alors la police, que par diverses mesures utiles 
qu'il fit adopter, tels que l'éclairage par les rever- 
bères , la construction de la Halle - aux - Blés, la 
fondation d'une école gratuite de dessin pour les 
ouvriers, etc. Il eut le marquis de Castries pour 
successeur (1780). Lors de la révolution, il émigrs 
en Espagne et 3 mourut. 

SARTO (André et Voy. ANDRÉ DEL SARTO. 

SARUM ou OLD-SARUM, hameau d'Angleterre 
(Wilts), à 3 kil. N. de Salisbury, ne se compose 
plus aujourd'hui que d'une seule ferme, et envoie 
cependant deux membres au parlement. — C'était 
jadis une forteresse, qui remonte aux Romains. Ss- 
rum fut jusqu'au xu11° siècle le siége d'on évèché, 
qui fut transféré depuis à Salisbury. 

SARUM (NEW-). Voy. SALISBURY. 

SARUS, auj. Séihoun, fleuve de la Cilicie, dite 
des Plaines, sort du Taurus sur les limites de !a 
Cataonie, au lieu où cette montagne forme le défilé 
connu sous le nom de Pyles ciliciennes, et se jette 
dans la Méditerranée. 

SARWAR ou KOTHBURG, Sabaria, bourg de 
Hongrie (Eisenbourg), à 22 kil. E. de Stein-am- 
Anger; 1,500 hab. Eglise catholique et synagogue. 
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SARY-SOU , rivière du Turkestan indépendant, , 
ches les Kirghiz de la Moyenne-Horde, nait entre les à 24 kil. S. de Skalitz ; couvent de 


monts Oulou-tau et Kartché-tau, coule au S., et 
tombe dans un petit lac voisin de celui de Telekoul, 
après un cours de 800 kil. 

SARZANE, ville murée des Etats sardes (Gênes), 
à 12 kil. S. E. de Spezzia ; 3,000 hab. Evêché. Aux 
environs, ruines de Luna. Patrie du pape Nicolas V. 

SARZEAU, ch.-1. de canton (Morbihan), à 24 kil. 
S. de Vannes, dans une presqu'ile entre l'Atlanti- 
que et le Morbihan ; 7,016 hab. Salines. 

SASBACH, ville du grand-duché de Bade (Kinzig), 
à 25 kil. N. E. de Strasbourg , et à 3 kil. N. 
d'Achern : 1,000 hab. C'est là que Turenne fut 
tué, le 27 juillet 1675 (une pyramide élevée sur le 
lieu où il tomba rappelle cet événement). 

SAS-DE-GAND (LE), Auger Gandavensis, ville de 
Hollande (Zélande), à 11 kil. S. O. d'Axel , près de 
l'embouchure du canal, dans le Swemmershæk 
(bras de l'Escaut). — Bâtie par les Espagnols en 
8870 ; fortitiée par le duc de Parme en 1583: prise 
par les Hollandais en 1644, et par les Français en 
1747: 2,000 hab. 

SASKATCHEWAN, nom de 2 riv. de l'Amérique 
anglaise (Nouv.-Bretagne): l'une sort des mont. Ro- 
cheuses, coule généralement à l'E., et tombe dans le 
lac Ouinipeg, par 101° 30° long. E., 53° lat. N.; 
eours, 1,500 kil. ;: — l'autre sort aussi des mont. Ro- 
cheuses, et tombe dans la précédente par 107° 10° 
long. E., 53° 20° lat. N., après un cours de 1,300 kil. 

SASSANIDES, dynastie de rois de Perse qui ont 
succédé aux Arsacides ou rois parthes, et précédé les 
ealifes mahomélans. La dynastie des Sassanides a 
eu 429 ans d'existence, depuis l'avénenent d Ar- 
dechir ou Artaxerce F, jusqu'à la mort d'Iezde- 
djerd 111 (223-652). Elle doit son nom à Sargan, 
aïeul d'Ardechir. — Pour la série des princes de 
cette dynastie, Voy. PERSE. 

SASSARI ou SASSER, près de l'anc. Turris 
Libysonis, ville de Sardaigne, ch.-1. de la vice- 
intendance générale de Sassari, à 157 kil. N. O. 
de Cagliari, et à 16 kil. du port de Torres; 21,000 
hab. Archevèché (depuis 1441). Vieux château-fort. 
Cathéd. remarq. par sa façade, palais du gouver- 
neur, palais du duc d'Asinara, ex-collége des Jésui- 
tes. Université, collége noble, bibliothèque. Auxenv., 
belles promenades, superbes vergers; plus de 400 
sources. Peu de commerce. Cette ville fut fondée 
par les Romains. Elle fut saccagée par les Génois 
en 1166 et par les Français en 1527.— La vice-inten- 
dance de Sassari, dite Cap-Suassari on Logudoro, 
occupe le N. de l'île et compte 170,000 hab. 

SASSBACH. Voy. SASBACH. 

SASSENAGE, ch.-l. de cant. (Isère), à 6 kil. O. 
de Grenoble, sur le Drac, qui tombe près de là 
dans l'Isère; 1,500 hab. Fromages estimés. Deux 
grottes auxquelles on croit des propriètés mer- 
veilleuses: marbre, pierres de taille. 

SASSI (J.-Ant.), en latin Saxius, savant ilalien, 
né en 1675 à Milan, mort en 1751, recteur du 
collége Ambrosien et gardien de la Bibliothèque 
Borromée. Il eut part au recueil intitulé : Rerum 
üalicarum scriptores, et publia, entre autres ou- 
vrages : De siudiis litterariis Mediolanensium an- 
tiquis et novis, Milan, 1929, in-8 ; Archiepiscoporum 
me diolanensium series historico-chronologica, Milan, 
1759, 8 vol. in-4. 

SASSINA, SASSINATES. Voy. SARSINA. 

SASSOFERRATO, Juficum, ville de l'Etat ecclé- 
siastique (Ürhin-et-Peraro), à 20 kil. S. de Pergola ; 
3,300 hab. Château. Vers à soie. Filature de soie. 
Patrie de Barthole et du litlérateur Nic. Perotti. 

SASSUOLO, bourg du duché de Modène, près 
de la Secchia, à 17 kil. S. O. de Modène: 3,200 
hab. Château ducal. Grande fonderie de cuivre. 
Pétrole ; petits volcans boueux. 
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SASVAR, Schlossberg, bourg de Hongrie (Nentra), 
aulistes 


(but de pAtIquee très fréquenté). 
SATALA, auj. Erz-Inyhian, ville de la Petite- 


Arménie, vers le N., sur le Pyxirate. 

SATALIEH ou ADALIA, Aualea, ville de la 
Turquie d'Asie (Anatolic), ch.-1, du sandjakat 
de Tekke=ili, sur un golfe de la Méditerranée 
qui porte le même nom, à 395 kil. S. E. de Smyrne : 
18,000 hab. Bâlie en amphithéätre; double mur 
flanqué de tours, superbe arc-de-triomphe en l'hon- 
neur d'Adrien. On exporte fruits, laine, coton, 


O. | opium, etc. Aux environs, jardins, vergers. Fondée 


par Atlale Philadelphe près des ruines de l'anc. 
Ulbia, à ce qu'on croit, et fort importante jadis. 
— Non loin de là, À 53 kil. N. O. d'Alava, 8e trouve 
Eski-Adalia, bâtie sur les ruines de l'anc. Side. 

SATAN (mot hébreu qui veut dire ennemi, 
adversaire), a été donné au prince des démons. 
Satan est sans cesse occupé à tenter les humains. 

SATARAH, ville de l'Inde, dans le Bedjapouf, 
à 100 kil. S. de Pounah ; citadelle sur un rocher 
de l'accès le plus difficile, Longtemps résidence 
des maharadjahs des Mahrattes. 

SATERLAND, petit pavs du duché d'Oldenbourg, 
dans le N. O. du cercle de Kloppenbourg : 1,800 hab. ; 
les habitants parlent encore l'idiome anglo-saxon. 

SATGONG, Ganges Regia, ville de l'Inde an- 
glaise (Calcutta), sur l'Hougly, à 6 kil. d'Hougly : 
jadis résidence des rois de Bengale. 

SATHMAR, comitat de Honsrie. Voy. SZATHMAR. 

SATI ou SATÉ, déesse égyptienne du second 
ordre, émanation de Neith, parallèle à Pi-Zéou 
‘émanation de Knef), est dite maîtresse de la ré- 
gion inférieure. On voit souvent son image dans 
les scènes funéraires : elle est à genoux et semble 
prendre ou protéger l'épervier, symbole de l'âme 
du défunt, Les Grecs l'ont nommée Héra (Junon). 

SATILLIEU, ch.-1. de cant. (Ardèche), à 20 kil. 
N. O. de Tournon; 1,800 hab. 

SATRAPES.On nommait ainsi dans l'empire médo- 
persan les gouverneurs des provinces chargés de l'ad- 
mninistration et du recouvrement des impôts. [ls n'a 
vaient point d'ahord l'autorité militaire : on la leur 
donna plus tard, Les satrapies étant en très petit nom- 
bre et par conséquent très considérables, les satrapes 
amassaient d'énormes richesses et déployaient un 
luxe qui devint proverbial.— Pour le nombre et les 
noms des satrapies de l'empire perse, Voy. PERSE. 

SATRIANO, nom de deux villes du roy. de 
Naples, l'une dans la Calabre Ultérieure 2°, à 15 
kil. S. de Squillace : 2,200 hab. ; — l'autre dans la 
Basilicate, à 12 kil. S. O. d'Acerenza; jadis évêché, 
auj. réuni à celui de Campagna. 

SATRICUM, ville du Latium, au S. E. de Rome. 

SATURNALES, fêtes de Saturne. Voy. SATURNE. 

SATURNE, Suaturnus, en grec Kronos, dieu latin 
et grec, passait pour fils puiné du Ciel. Titan, son 
ainé , lui céda le trône, mais en le réservant à ses 
fils, les Titans, et en exigcant que Saturne dévoràt 
ses enfants mâles dès leur naissance. Saturne, exé- 
cutant fidèlement le traité, dévora Pluton et Neptune: 
mais Cybèle, sa femme, le trompa lors de la naissance 
de Jupiter, en substituant au nouveau-né une 
pierre, que Saturne engloutit aussitôt ; elle sut 
même tirer de ses entrailles et rendre à la vie Nep- 
tune et Pluton, le tout à l'insu de Saturne. Titan, 
instruit de l'existence des trois enfants, se hâta de 
détrôner Saturne, et l'enferma. Jupiter, resté 
libre, vengea son père, battit les Titans, et remit 
le captif sur le trône. Mais bientôt Saturne devint 
jaloux de son file, et lui tendit des piéges. Alors 
Jupiter prit les armes contre lui, le mufila et le 
chassa du ciel. Réduit à descendre sur terre, Sa- 
turne alla se cacher (/atere) dans le Eatium : il y 
fut accueilli par le dieu Janus, épousa Vénilie, sa 
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file, et fut son successeur. Les Latins apprirent de 
dui l’agriculture ou l'art des semailles (serere, au 
supin satum, semer, d'où le nom de Saturne); 
la paix, l'abondance, la justice fleurirent sous lui, 
et son règne fut l'dâye d'or pour l'Italie. Il jeta les 
fondements d'une ville de Saturnie sur le mont 
Capitole ; il laissa le trône à Picus. Saturne prit la 
forme d'un cheval pour plaire à la nymphe Philÿre, 
qui eut de lui le centaure Chiron, moitié homme, 
moitié cheval. — Saturne et Kronos, quoique iden- 
tifiés plus tard, étaient des dieux différents : le pre- 
mier était Italien, et le second Grec : le premier était 
le dieu de l’agriculture, le second une personnifica- 
tion du temps. Saturne, après qu'on l’eût confondu 
avec Kronos ou le Temps, fut représenté vieux, mai- 
gre, barbu, la tête couverte d'un voile ; on lui metune 
faulx dans une main, et quelquefois un sablier dans 
l'autre.— On a souvent assimilé à Saturne le Moloch 
phénicien ou cathaginois, auquel on sacriflait des 
enfants. 1l est facile de reconnaitre, dans la fable de 
Saturne dévorant ses enfants, une allégorie du temps 
qui détruit tout ce qu'il a lui-même édifié. — Sa- 
turne avait un temple à Elis. Drépane prétendait 
posséder sa faulx. À Rome, Numa, Tullus Hostilius, 
et ensuite les consuls, lui dédièrent un temple où 
était gardé le trésor public. Ses fêtes, dites Satur- 
nales, élaient un temps de jeux et de licence: les 
maîtres y servaient leurs esclaves à table, Ces fêles 
-durèrent d'abord un seul jour, puis 3, et même 5 

le 17 décembre et jours suivants), à partir de 

laude. Les astronomes ont donné ie nom de Sa- 
turne à une planète (celle qui, dans l'ordre des dis- 
tances, vientavant Uranus), etles chimistes au plomb. 

SATURNIN {saint}, nom de deux saints, dont 
d'un prêcha l'Evangile dans les Gaules, au com- 
amencement du ti: siècle ou dans le 11°; il fut le pre- 
æmier évêque de Toulouse, et subit le martyre dans 
cette ville : on le fête le 29 novembre: — l'autre 
fut prêtre en Afrique, et fut mis à mort à Car- 
thage : on le fête le 11 février. 

SATURNINUS (L. APuLEIUS), Romain turbulent, 
créature de Marius, fut questeur à Ostie, puis deux 
fois tribun du peuple, eut grande part aux élections 
qui conférèrent à Marius le 4° et le 6° consulat, 
mit tout en œuvre paur 8e faire proroger dans le 
tribunat , et n’y parvint que par le meurtre de son 
compétiteur (Nonnius), ft tuer ensuite Memmius, 
afin d'assurer le consulat à Glaucias, auquel Mem- 
mius le disputait. Îl finit par être bloqué dans le 
Capitole, lui et ses adhérents, par Marius lui-même, 
auquel ils se rendirent à discrétion. Marius le fit 
mettre à mort (99 av: J.-C.). 

SATURNINUS (Sext, JULIUS), tyran, gaulois d'origine, 
prit du service, se signala par ses exploits en Gaule, 
en Espagne, en Afrique, parvint aux premiers grades 
sous Aurélien et sous Probus, fut salué empereur 
dans Alexandrie (280), et ne prit la pourpre qu'à 
contre cœur. Au bout de quelques mois, il fut aban- 
donné de ses troupes et massacré dans Apamée, etc. 
— Deux autres Saturninus prirent la pourpre: l'un, 
Q. Sempronius Sat, général de Gallien et gouverneur 
de l'Egypte, fut proclamé par son armée en 262, 
se maintint en Egypte 5 ans, et fut tué par ses 
soldats pour avoir voulu faire respecter la discipline ; 
l’autre usurpa le pouvoir dans les Gaules sous Con- 
8tance 1] et sous dulien, de 350 à 363. 

SATYRES, Satyri, dieux champêtres, à oreilles 
et à jambes de bouc, élaient censés habiter les fo- 
rêts, et avaient de la ressemblance avec les Faunes 
ou Panisques, dits aussi Sylvains. On les donne pour 
compagnons à Bacchus, qu'ils suivirent à la con- 
quête des Indes: on en fait même des fils de ce 
dieu. Les poëtes Les représentent comme très lascifs, 
et les montrent tantôt formant des danses avec les 
Dryades ou les Nymphes, tantôt les poursuivant. 

SAUDRE, Sedera , riv. de France, nait dans le 


— 1604 — 


SAUL 


dép. de Loir-et-Cher , arr. de Romoranün , de la 
réunion de la grande et de la petite Saudre , baigne 
Salbris, Romorantin, et tombe dans le Cher, au- 
desaus de Selles, dans l'arr. de Blois. Cours. 60 kil. 

SAUGUES , ch.-1. de cant. ( Haute-Loire), à 28 
kil. O. du Puy; 2,800 hab. Dentelles, fromages. 

SAUJON , ch.-1. de cant. {Charente-Inférieure), 
à Le S. Te Saintes : 2,000 hab. Sel, vins, 
eaux-de-vie. is seigneurie, qui appartenait au 
cardinal de Richelieu. " RE 

SAUL, 1er roi des Israélites, était fils d'un homme 
puissant de Gabaa, et se faisait remarquer par «a 
haute taille et sa beauté. Samuel, pressé de choisir un 
roi, le sacra en 1080 av. J.-C., et l'autorité 
avec lui. Saül battit les Ammonites, les Philistins, 
les Amalécites ; mais ayant irrité Samuel par plue 
sieurs désobéissances, il fut réprouvé, et tomba dans 
une noire mélancolie : David dissipait ses accès en 
jouant devant lui de la harpe. Lorsque David eut 
tué Goliath , Saül refusa de lui donner Michol, 
fille, comme il en était convenu, et il ne la lui ac- 
corda que quand il s'y vit contraint. 11 tenta plu- 
sieurs fois, mais sans succès, de faire périr le jeuoe 
héros, qui avait été sacré secrètement par Samuel , et 
contre lequel fl avait conçu une sombrejalousie. Sau!, 
abandonné de Dieu, périt avec quatre de ses fils À 
la bataille de Gelboé contre les Philistins, l'an 1010 
av. J.-C. La veille de la bataille, ce prince avait 
fait évoquer, par la pythonisse d'Endor, l'ombre de 
Samuel, qui lui prédit son funeste sort. 

SAULI (Alexandre) , l'apôtre de la Corse, né à 
Milan en 1535, d'une famille épi mort en 1592, 
entra dans ia congrégation des clercs réguliers de 
Saint-Paul, dont il devint supérieur (1567), se 
distingua comme théologien et prédicateur, fut fait, 
an 1570, évêque d'Aleria en Corse, convertit et civi- 
lisa les peuplades demi-sauvages de l'île. 

SAULIEU, Sidilocum ou Sedelaucum, eh.-l. de 
cant. (Côte-d'Or), à 28 kil. S. O0. de Semur; 3,025 
hab. Tribunal de commerce. Coilége communal. 
Broderie , draperie, etc. ; blé, chanvre, navets esti- 
més, bois. Patrie de Vauban. — Cette ville est très 
ancienne (on y a découvert un vieux temple du 
Soleil). Les Anglais la brûlèrent en 1359: elle souf- 
fril beaucoup pendant les guerres de Religion. 

SAULNIE He ), fondateur de la Rerus 
britannique, né à Nancy en 1790, mort en 1835, 
était fils d'un secrétaire général de la police. I] fut pre- 
fet dans les Cent-Jours, fut révoqué par les Bourtons, 
fonda la Revue britannique en 1825, redevint prefet 
après 1830 (de la Mayenne, puis du Loiret}. 1] était 
de l'Académie des Sciences morales et politiques. 

SAULT, ch.-1. de cant. (Vaucluse), à 35 kil. N. E. 
de Carpentras ; 2,887 hab. Jadis titre d'un com, 
dont le dernier titulaire fut le maréchal de Villeror. 

SAULT, ancien petit pays de France dans le Haui- 
Languedoc, auj. dans le dép. de l'Aude. Eudrait 
principal, Escouloubre. 

SAULT-DE-NAVAILLES, bourg du dép. des Bases 
Pyrénées, à 10 kil. N. E. d'Orthez: 2,300 hab. 

SAULX (la),petite riv.de France, naît prèsdeVasr, 
el se jette dans la Marne, sous Vitry-le-Français, apres 
100 kil. de cours, et après avoir reçu l'Ornain. 

SAULX, ch.-1. de cant. (Haute-Saône), à 19 kit. O. 
de Lure: 1,278 hab. 

SAULX-LE-DUC, château et bourg du dép. de la 
Côte-d'Or, à 24 kil. N. de Dijon, a donné son uom 
à une illustre et ancienne maison de Bourgogrie, 
connue dès le xi° siècle. Le château et la terre de 
Saulx furent cédés en 125$ à saint Louis par les 
seigneurs de Saulx, qui néanmoins eu reünrent 
toujours le nom. Philippe-le-Bel donna cetie terre 
en 1303 à Robert de Dourtéene. d où le nom de 
Saulx-le-Duc. La maison de Sauix a forme piu- 
sieurs branches, dont les plus connues sont celies 
de Saulx-Tavannes et de Saul1-Ventoux. 


SAUR 
SAULX-TAVANNES. Voy. TAVANNES. 
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(La Haye, 1749, 12 vol. in-8}, qui abondent ent 


SAULXURE ou SAUSSURE, ch.-1. de cant. (Vos- | traits d'éloquence, et des Discours historiques, thCo— 


ges), à 20 kil. S. E. de Remiremont ; 2,606 hab. 

SAUMAISE (Claude DE), 
lèbre, né à Semur en 1588, mort en 1658, eut 
pour premier maître son père (Bénigne Saumaise), 
magistrat et savant distingué (1560-1640), se lia 
jeune avec Casaubon et Gruter, mena de front 
toutes les sciences (médecine, jurisprudence, théo- 
logie, histoire, antiquité), apprit seul le persan, le 
chaldéen, l'arabe, le copte, etc., et voyagea beaucoup. 
Ayant embrassé de bonne heure la religion réfor- 
mée, il alla se fixer en Hollande afin de la professer 
plus librement ; il demeura assez longtemps à Leyde, 
acquit une réputation universelle, et vit les rois se 
disputer l'honneur de le posséder. Richelieu, Mazarin 
tâchèrent en vain de l’attirer en France; Christine 
voulait le fixer en Suède : Charles II le chargea de 
rédiger une Apologie de son père Charles |, apologie 
qui l'engagea dans une vive polémique contre 
Milton. Oo l'a souvent nommé le prince des com- 
mentateurs, et il méritait ce titre. On regrette que 
les injures et le mauvais goût déparent souvent ses 
écrits. Ses principaux ouvrages sont des éditions 
de Florus (1609), de L. Ampelius (1638), de l'His- 
toire Auguste (1620), de Tertullien, de Pallio (1622), 
d'Achille Tatius (1640), de Solin avec des Eucrci- 
tationes plinianæ (1629), Interpretatio Hippocratei 
aphorismi de calculo ; des traités De re militari Ro- 
manorum, De usuris. Il a laissé 80 ouvrages impri- 
més et 60 ouvrages manuscrits. Saumaise a été 
prodigieusement loué de son vivant : les habitants 
de Leyde, le rappelant après une absence, écri- 
vaient que l'Académie de Leyde ne pouvait pas 
Plus se passer de Saumaise que le monde du soleil. 

SAUMUR, chez les anc. Segora? Salmurium en 
Jat. mod., ch.-1. d'arr. (Maine-et-Loiré), à 43 kil.S. E. 
d'Angers, sur la gauche de la Loire: 11,975 hab. Beau 

nt. Ecole d'équitation, théâtre. Toiles, boutons, etc. 

mmerce aclif. Patrie de Mme Dacier. — Saumur 
était jadis une place forte. C'était la cu du Sau- 
murois, qui formait avant 1789 un des huit petits 
Bouvernements. Elle fit partie de l'Anjou depuis 
1026, fut engagée à François de Lorraine, duc de 
Guise, en 1549, et retirée de ses mains par Charles 1X 
(1570). Saumur fut donnée ensuite comme place de 
sûreté aux Calvinistes : ils y eurent une académie 
célèbre. La révocation de l'édit de Nantes fit le plus 
grand tort à cette ville. Les Vendéens, en 1794, es- 
suyèrent une grande défaite À Saumur. On nomme 
complot de Saumur l'insurrection du général Berton 
en 1822.— L'arr. de Saumur a 7 cant. (Doué, Gen- 
nes, Montreuil-Bellay, Vihiers, plus Saumur, qui 
er di ur 3), 97 comm., et 91,159 hab. 

S: UNDERSON (Nic.), aveugle célèbre, né en 
1682 dans l'Yorkshire, mort en 1739, fut un des 
plus célèbres professeurs de mathématiques et de 
physique de l'université de Cambridye. On admirait 
ses leçons sur la lumière et les couleurs, sur l'arc- 
nl sur la combinaison des verres, etc. Il 
: ee des Éléments d'atgèbre, Cambridge, 1740, 
1:50 - in-8 ; un Traité des fluxions, Cambridge, 
P, 6, in-8 (avec des Commentaires estimés sur les 
 rincipia de Newton). On l'aceuse d'athéisme, et 
On explique en lui cette doctrine déplorable par 

Impuissance où il était de contempler les mer- 
veilles de l'univers. — Voy. SANDERSON. 
LES petite ville du dép. de l'Ariége, à 25 

SAURINT Foix ; 5,336 h. Eau minérale, aciérie. 
en 1677 (Jacq.), ministre protestant, né à Nimes 
pére. ace Hs en 1730, avait neuf ans quand son 
: u laire de l'Académie de Nîmes, fut forcé 
A Fri par suite de l'édit de Nantes; il ft 
Jonne de Dosneres fut pasteur de l'église wal- 

pobl ndres, puis miuistre extraordinaire 
C8 à La Haye. On a de lui des Sermons 


logiques et moraux, 1720, 2 vol. in-fol., dits vul— 


Salmasius, savant cé- | gairement Bible de Saurin D de 4 vol. par 


Roques et Beausobre fils) Chenevière a pu— 
blié Chefs-d'œuvre ou Sermons choisis de Saurin, 
Genève, 1824, 4 vol. in-8. 

SAURIN (Elie), théologien protestant, ministre & 
Embrun, puis à Utrecht, né en 1639, mort en 11703, 
est célèbre par ses démêlés avec Juricu, et a écrit 
entre autres ouvrages : Défense de la véritable doc- 
trine de l'Eylise réformée, Utrecht, 1697, 3 vol. in-8. 

SAURIN (Jos.), géomètre français, né en 1659 à 
Courtaison { principauté d'Orange), mort en 17317, 
frère du précédent, fut ministre protestant en Suisse, 
quitta ce pays par suite de querelles religieuses ou 
plutôt afin d'éviter une condamnation pour vol, re- 
vint en France, fut converti par Bossuel (1690), et 
reçut de Louis XIV une pension de 1,500 livres, Cul- 
tivant avec succès les mathématiques, il s'ouvrit 
les portes de l'Académie des Sciences (1707). 11 
concourut de 1702 à 1708 à la rédaction du Jour— 


‘hal des Savanis. J.-B. Rousseau, dont il était l'en— 


nemi, lui aîtribua les fameux couplets qui firent 
son malheur ; Saurin fut pour ce fait retenu six 
mois en prison ; mais il se justifla facilement. Pour 
se venger, il prit une grade part à l'intrigue qui 
perdit J.-B. Rousseau. 

SAURIN (Bern.-Jos.), poële dramatique, né à 
Paris en 1706, mort en 1781, fils du précédent, 
avait près de 40 ans lorsqu'il donna sa première 
pièce. Son chef-d'œuvre est Spartacus, une de nos 
bonnes tragédies du second ordre; viennent ensuite 
le drame de Beverley et deux comédies ‘les Mwurs 
du Temps, les Trois Rivaux). Saurin devint membre 
de l'Académie Française en 1761, Ses Œuvres ont 
été recueillies à Paris, 1783, 2 vol. in-8. 

SAUROMAT, nom commun à six rois du Bos- 
phore qui régnèrent, le premier depuis f1 ans av. 
jusqu'à 30 ans ap. J.-C., les cinq autres dans les 
ie, que et 1v- siècles de notre ère. On ne les connait 
guère de r des médailles. 

SAUROMATES ou SARMATES. Voy. SARMATIE. 

SAUSSURE, ville de France. Voy. SAULXURE. 

SAUSSURE (Hor.-Bénédict pE), grand naturaliste, 
né en 17140, mort en 1799, professa la philosophie 
naturelle à Genève, sa patrie, fut le compagnon de 
Haller, voyagea longtemps en Angleterre, en 
France, en Allemagne, en Italie, parcourut plu- 
sieurs fois les Alpes dans toute leur étendue, fut 
un des premiers qui parvinrent à la cime du Mont- 
Blanc, et parsesexplorations sur les hautes montagnes 
rendit d'immenses services à la minéralogie, à la 
botanique et à la météorologie : il inventa ou rectifla 
plusieurs instruments précieux, entre autres l'hy- 
gromèlre, le thermomètre, l'eudiomètre. Il a laisse 
beaucoup de Mémoires ou Dissertations dans les 
recueils savants de l'époque. Son principal ouvrage 
est intitulé : Voyage dans les Alpes, 4 vol. (1719-96). 
— Son fils, Théodore de Saussure, né en 1767, s'est 
fait un nom par ses beaux travaux sur la physique 
et la chimie végélales, — Sa fille, Mme Necker de 
Saussure, née en 1765, morte en 1841, est connue 
par un excellent ouvrage, l'Education progressive, 
étude du cours de la vie (3 vol. in-8), qui a été 
couronné par l'Académie Française ; cet ouvrage 
comprend trois parties bien distinctes : 1° Etude de 
la première enfance ; 2° Étude de la dernière partie 
de l'enfance ; 3° Etude de la vie des femmes. 

SAUTERNE, bourg du dép. de la Gironde, can- 
ton de Langon, à 18 kil. N. O0. de Buzas : 948 hab. 
Vins blancs très estimés. 

SAUVAGE (Fr. BOISSIER DE), médecin et bota— 
niste d’Alais, né en 1306, mort en 1767, professa 
la médecine, puis la bolanique à Montpellier, et su 
siguala par son sèle, par son humanité, non moins 
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que par son vasle savoir. On lui doit beauenup de 
Mémoires et Dissertations, insérés surtout dans le 
Recueil de la Société des Sciences de Montpellier, 
une savante Nosoloyie (en latin), Montpellier, 1759 
et 1763 (réimprimée à Leipsick, 1797, 5 volumes 
in-8, traduite en français par Gouvion, Lyon, 1712, 
10 vol. in-12) : cet ouvrage a été longtemps classi- 
que. — On doit à son frère, P. Augustin, né en 
1716, mort en 1795, l'Art d'élever les vers à soie, 
et un Dictionnaire languedocien. 

SAUVAL (H-) historien, né à Paris en 1620, 
mort en 1670, obtint communication des archives 
et du trésor des chartes pour un vaste travail qu'il 
méditait sur Paris : il a laissé 9 vol. in-fol. manu- 
scrits, d'où l'on a tiré le curieux ouvrage intitulé : 
Histoire et recherches sur les antiquités de Paris, 
publié en 1724, 3 vol. in-fol. On en a détaché les 
Amours des rois de France, souvent imprimé. 

SAUVE, ch.-1. de cant. (Gard), sur la Vidoarle, 
à 37 kil. E. du Vigan ; 2,903 hab. Bonneterie, bas. 
Joutaine intermittente. Patrie du jurisconsulte 
L. Astruc et du médecin J. Astruc: Florian naquit 
aux environs. — Cette ville eut des seigneurs jus- 
qu'au xtuie siècle : elle fut donnée par Philippe-le- 
Bel à l'évêque de Maguelonne en 1294. En 1562, 
elle se déclara pour le prince de Condé, et, en 1620, 

ur le duc Henri de Rohan, chef des Calvinistes. 
8 Camisards la prirent en 1702. 

SAUVES (Charlotte DE BEAUNE - SAMBLANCAY ; 
baronne de), dame d'atours de Catherine de Mé- 
dicis, eut pour aimants le roi de Navarre (depuis 
Henri 1Y), le duc d'Alençon, le duc de Guise. Elle 
tint souvent Henri au courant des trames qui se 
nouaient contre lui ou les siens. Née en 1551, elle 
mourut en 1617. Elle s'élait mariée en secondes 
noces au marquis de Noirmoutiers. 

SAUVETA (LA), nom de deux bourgs du dép. 
de Lot-et-Garonne, l'un à 14 kil. E, d'Agen, sur 
un affluent de la Saône; 1,500 hab.: patrie de 
Bernard de la Sanvetat, archevêque de Tolède; — 
l'autre sur le Dropt, à 21 kil. N. E. de Marmande; 
3,000 hab.: patrie du prédicateur $. Claude. 

SAUVETERRE, ch.-l. de cant. (Aveyron), à 37 
kil. S. O. de Rhodez: 905 hab. 

SAUVETERRE, ch.-l. de cant. (Basscs-Pyrénées), à 
21 kil. S. O. d'Orthez: 1,518 hab. 

SAUVETERRE, ch.-l. de cant. (Gironde), à 14 kil. 
N. O. de La Réole ; 713 hab. 

SAUVEUR (Jos.), géomètre, né en 1653 à La Flè- 
che, mort en 1716, eut pour maître Rohault, donna 
des leçons particulières à Paris, compta parmi ses 
élèves le prince Eugène, devint maitre de mathéma- 
tiques des pages de la dauphine (1680), obtint la 
chaire de mathématiques du collége de France 
EU entra à l'Académie des Sciences (1696), et 
ut un des commensaux de la maison de Condé 
à Chantilly. Ses recherches ont fait faire des pro- 
grès à l'acoustique musicale, et pourtant il était 
presque sourd et avait la voix fausse. Il s'occupa 
aussi beaucoup de fortifications, se rendit au siège 
de Mons (1691), et visita les places de Flandre. Ses 
Mémoires et Dissertations sont dans le Recueil de 
l'Acadénie des Sciences (1100-13). 

SAUVEUR (LE) ou LE SAINT SAUVEUR, nom 
par lequel on désigne fréquemment Jésus-Christ.—Le 
nom du Sauveur a été porté par plusieurs ordres reli- 

ieux, militaires ou honorifiques : on connaît surtout 
‘Ordre du Saint-Sauveur, congrégation de religieuses 
fondée en 1344 par sainte Brigitte : l'Ordre de Saint- 
Sauveur-de-Montésa où de Montréal, un des ordres 
militaires de l'Espagne, fondé en 1317, après la des 
truction de l'ordre des Templiers, dont on leur 
donna les biens ; etc. 

SAUVEUR (Ordre du), ordre honorifique institué 
en 1834 par Othon, roi de Grèce, après l'établisse- 
ment définitif du royanme de Grèce. 
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SAUX, ville et riv. de France. Voy. saut. 

SAUXILLANGES, ch.-1. de cant. (Puy-de-Dôme), 
sur la Creuse, à 80 kil. N. E. d'Issoire : 2,128 hab. 
Aux env., houille et fer. Faux, faucilles, scies. Anc. 
abbaye de Bénédictins fondée vers 912 par Guil- 
laume-le-Pieux, duc d'Aquitaine. 

SAUZAY-LE-POTIER, ch.-l. de cant. (Cher), à 
13 kil. S. de Saint-Amand ; 600 hab. 

SAUZÉE-VAUSSAY, ch.-!. de cant. (Deux-Sèvres), 
à 24 kil. S. E. de Melle : 1,654 hab. 

SAVAGE (Richard), poëte anglais, né à Londres 
en 1698, était un fils adultérin de lord Rivers et 
de la comtesse de Macclesfield. 11 ne trouva dans 
sa mère qu'une marâtre, et passa la plus grande 
partie de sa vie dans la plus profonde misère. Elevé 
en secret par des artisans, il connut par hasard le 
secret de sa naissance, mais il tenta vainement de ss 
faire reconnaître ou seulement d'obtenir des secours 
de la noble comtesse. Ï1 se fit alors auteur et se mit 
à travailler pour le théâtre. Ses malheurs et son 
talent lui valurent la protection de quelques pers00- 
nages, entre autres celle de Steele et de Pope: mais 
il les perdit bientôt, tant par son inconduite que par 
son ingratitude. Il mourut en 1743, à 45 ans, dass 
une prison où il était détenu pour dettes. Savage a 
composé des comédies, des tragédies, des satires. et 
des poëmes de divers genres. On remarque princip. 
celui qu'il intitula le Bätard, et qui renferme sa pro- 
pre histoire. Tous ses écrits étincellent de heautés et 
brillent surtout par la verve et l'originalité. Ses Œu- 
vres ont été réunies en 2 vol. in-8, Londres, 1771. 

SAVANNAH, rivière des États-Unis, naît sur la 
limite de la Géorgie et de la Caroline du Sud, et 
se forme par la réunion de la Tugeloo et de Keo- 
wee : elle coule au S. E., passe à Augusta et à 
vannah, et tombe dans l'Atlantique par pluseurs 
embouchures, après an rours de 440 kil. 

SAVANNAH, ville des États-Unis (Géorgie), sur la 
Savannah, à 26 kil, de son embouchure, et à 248 
kil, S. E. de Millcdgeville ; 10,000 hab. Port très 
commerçant. Forteresse. Quelques jolis édifices ; 
Académie, bibliothèque, etc. Entrepôt du commerce 
de tout l'état, 

SAVARIN (Anthelme BRILLAT-), né à Belley en 
1755, mort en 1826, exerça d'abord la profession 
d'avocat, fut député à l'Assemblée Constituante, 
puis président du tribunal civil du dép. de l'Ain, 
enfin membre du tribunal de cassation. En 17:93, 
il se réfugia en Amérique, rentra dans son pays en 
1796, et reprit sous le Directoire son siége À la cour 
de cassation, qu'il ne quitta plus. Ïl a publié quel- 
ques opuscules relatifs à sa profession : mais l'ou- 
vrage qui rendra son nom durable est la Physiologie 
du goût, 1825, 2 vol. in-8, 1840, in-12, livre 
gastronomie, peu digne peut-être d'un magistrat 
mais étincelant de verve et d'esprit. 

SAVART ces , membre de l'Académie des 
Sciences, né à Mézières en 1791, mort en 1541, 
embrassa la profession de médecin, qu'il quitta de 
bonne heure pour se livrer à l'étude de la physique 
et de la chimie, publia, à partir de 1817, diverstrs 
vaux sur l'acoustique qui attirèrent sur lui l'atterto0 
des savants, entra à l'Institut en 1817, devint pea 
après conservateur du cabinet de physique au œt+ 
lége de France, et succéda en 1838 à M. Ampère 
comme professeur de physique. On lui doit d'interes- 
santes recherches sur la construction des instruments 
à corde et sur la voix humaine. Il a aussi inventé di- 
vers instruments de physique, un, entre autres. pour 
mesurer les vibrations dont se com un son. 

SAVARY (Jacques), DAcRnLe né à Douai en 1622, 
mort en 1690, eut sous Fouquet la ferme des do- 
maines de la couronne, prit une grande part à la 
révision des réglements de commerce et à l'ordon- 
nance de 1673, connus sous le nom de Code Savary. 
On a de lui le Parfait négociant (1675).— Savary des 
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SAYÉRIEN (Alexandre), né à Arles vers 1720, 


eut la première idée du 
0 ans ingénieur 


Brulons, un de ses fils, 

Dictionnaire de commerce (2 vol. in-fol.) que publia mort à Paris en 1805, fut nommé à 20 # 

en 1123 un aulre de ses fila, L.-Philémon Savary. | de La marine, et consacra toute sa vic à des travau% 

SAVARY (Nicolas), voyageur français, né en 1750 à | utiles. On lui doit le projet de l'Académie de Marine 

Vitré, mort en 178 5 an 9, 11 a publié : Nouvelle théo- 
uxz, 1149; Nouvel 


courut l'Archipel, € 


théorie de la mature , 1741; 
sillage du vaisseau, 1750; Dictionnaire de mathéma-— 
sique , AVEC 101 planches, 1153, 
9 vol. in-À ; Dictionnaire de marine, 1781; Histoire 
n-12:une Grammaire arabe, iens, Paris. 1771, 5 vol. in-12, 
Paris, 1813, in-4, etc.— 500 rère, a: phi phes modernes 1762-69, 
d'abord juge au tribunal de Chollet, puis, o1cé de | 8 vol. in-12; Histoire des progrès de L'esprit humaïre 
fuir devant les Vendéens insurgés. prit du service dans les sciences, EÙC.s 1766-18, 4 vol. in-8. 
dans l'armée républicaine, s0u8 Kléber, GAVERNE,, T abernæ des anciens, 
suite membre u Corps-Législatif, è d, ch.-l. d'arr. (Bas-Rhin) , sur la Zorn, à 
d'état du 18 prumaire, et se retira des affaires. h|38 kil. N. O. de Strasbourg » pe d 
fut depuis inspecteur aux revues. Un a de jui : | conduit de Ja Lorraine dans l'Alsace, ef où Louis XV 
Guerres des endéens et des Chouans conire la Ré-|a fait construire un magnifique chemin ; 5,352 hab. 
publique, 1824, 6 vol. in-8, ouvrage digue de foi. Vieux château, tribunal de première instance, collége 
‘ communal, hôpital (en ruines). Drap ;, bonneterie, 


jre, connu surtou r son vouement à Napo- Vos ete. — L'anc. Tabernæ fut, dit-on, 
{éon, né à Marc (Ardennes), en 1173, mort vers 1835, étruite par Attila; Îa ville moderne appartint 


était capitaine de cavalerie l successivement aux év 


combattit comme aid d | Strasbourg: 
à | plusieurs fois prise et reprise, 


dits Rustauds (Voy. ce 
erie d'élite, et se vit, en celte qualité, enfin démantelée en 1696. — L'arr- 
de Saverne a 7 cant. Bouxwiller, Durlingen, Hoch— 

ja Petite-Pierres Saur-Union 6% 


Saverne); 165 communes et 112,260 hab. 
SAVERNE, TiV- d'Angleterre. Voy. SEVERN- 
SAVIGLIANO, ville d'italie. Voy: SA VILLIAN. 

SA VIGNAC-LES-EGLISES , ch.-1 de cant. 
(Dordogne). à 18 kil. N. E. de Périgueux; Î .000 hab. 

SAV IGNANO, ville de l'État ecclésiastique (Forli}, 
eur le Fiumesino (ane: Rubicon;, kil. S. E. de 
Césène: 5.000 hab. Académie dite Rubiconia. 

h à 19 kil. 


complot de Mallet (1812). ji suivit l'empereur enl SAVIGNY. village du dép. du Rhône, 
1815 à Rochefort, et jusque sur le Bellérophon, N. 0. . 1,500 hab. Célèbre abbaye de 
ientù & et fut retenu par les | Bénédictins, dite Saint-Martin-de-Satiuny 


mais il s'en vit bientôt séparés 
i i ina l'ile del SAYIGNY, village des Etats gardes (Savoie) à 22. 
. s'étant termittente. 


sAVARY (Réné) : duc de Rovigs général de l'Em- 


tre le duc d'Enghien (1804). H g'éleva rapi 


aux grades de général de briga 
division. Après s'être distingué à Austerlitz, 
\ d, il fut nommé due de 


dement en chef de l'armée d'Espa- 
jusqu à l'arrivée du roi Joseph. 
dans le minis- 


Lil. S. O. de Saint-Julien. Fontaine in 
SAYIGNY-LÈS-BEAUNE, village du dép- de la Côte- 


évadé de 5a prison , il revin 
qui l'avait condamné à mort par d'Or, à 5 kil. N. de Beaune; 1,600 hab. Vins. 
g, ch.-l. de cant. (Loir-et- 


(1819)- Une brochure qu'il écrivit au 

{a mort du duc d'Enghien, et dans laquelle Cher), à 20 kil. N. O. de Vendôme : 2,600 hab. 
SAVIGNY (Christophe DE) savant du xvi* siècle, 

né en 1530 au château de Savign}; dans le Rhéte- 


a cour, et le força de se retirer à Rome. llre- 
teur d 


rs 1830, etobtint en 1831 lecomman- lois, est au 


vinten France ve : 

dement en chef de l'armée d'Afrique, qu'il conserva accomplis de ious les 

usqu' mort. Ses Mémoires pour servir à l'his-\ planches (2e éd, Paris, 1619), auquel on prétend que 
i nten 1828: ils :r, Bacon emprunta l'idée de son arbre encyclopé- 


bre des sources les plus imporlan 
E BRÈVES, diplomate. Voy- BRÈVES. 
: us des ancienêe riv. 
qui sort des Alpes Carniques, en lliyrie, à 19 kil. S. | 
de Villach, coule à l'E. S. E., de | droit à Landshut, puis(1810) à l'Université dé Bertin, 
l'Illyrie , traverse la Croatie, forme la limite entre ‘à sa mort. Il était membre de 
J'Esclavonie (à j'Académie de Berlin et conseiller d'état. On trouve 
daus Île Danube à Belgrade ; dans ses écrits l'alliance trop rare de l'érudition et 
de l'élégance du style. On a de jui : Traité de la 
ossession , 180 ; Du droù de succession ;, 1822 
4e édition) ; Histoire du droit romain uu moyen âge, 
1815 (traduit de l'allemand par Ch. Guenoux, 1839, 
3 vol. in-8); ce dernier ouvrage est regardé comme 
Je plus savant que l'on possède sur- celte matière. 
SAVILE (H. DE), savantanglais, né en 1549, mort 
en 1622, fut procureur de l'université d'Oxford et 
révôt du collége d'Eton , donna des leçons de grec 
et de mathématiques à la reine Elisabeth , fonda 
une chaire (de geométrie el astronomie) à l'académie 
d'Oxford , etfil imprimer à ses frais UNE magnifique 
édition des Œuvres de saint Jeun-Chrysostôme (en 
grec). On lui doit de plus: Rerum Anglicarum scrip— 
tures præciput; Londres, 1596 ; une traduction des 


des mots el dictions de C acune chose. 


Pyrénées et Gers) une Save, a 
SAVENAY: ch.-1. d'arr. (Loire-Inférieure). à 47 


: {1 cantons (Savenay , Blain, Île 
CroisicC » Guémén te-Penfas, Gucrande , Herbigrac , 
Pont-Château ; Saint-Etienne-de-Montlue . Saint- 
Giidas-des-Bois . Saint-Nazaire , Saint-Nicolas-de- 
Redon): Fi communes, et 114,256 hab. 

SA ÉERDUN, ch.-1. de canton (Ariéxe}, à 13 kil. 


O. de Pamiers: 3,855 hab. Patrie de Benoît XIL. 


N. 
Judis vilie forte du pays de Foix. 
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ilistoires de Tacite et de la Vie d'Agricola, un 
Traité sur la milice des Romains, etc. 

SAVILE, marquis d'Halifax. Voy. HALIFAX. 

SAVILLIAN, enitalien Savigliuno, ville des États 
sardes (Coni), entre la Maira et la Grana, à 24 kil. 
N. O. de Coni ; 18,700 hab. Belle porte en forme 
d'arc de trioinphe, place ornée d'arcades. Filatures 
de soie, étoffes de soie, toiles, etc.— Victoire des Fran- 
çais sur les Autrichiens en septembre 1799. Sous 
ne cette ville fut le ch.-1. d'un arr. du dép. de 

tura. 

SAVINES, ch.-1. de cant. (Hautes-Alpes), près de 
la Durance, à 9 kil. O0. d'Embrun ; 1,000 hab. 

SAVOIE, Sabaudia ou Sapaudia au moyen âge, 
jadis comté, puis duché, auj. une des intendances 

énérales des Etats sardes, a pour bornes au N. la 
suisse, à l'O. la France, à l'E. et au S. le Piémont 
et les Alpes : 150 kil, du N. au S., sur 108 de l'E. à 
l'O. ; 576,700 hab. Capit., Chambéry. Le duché de 
Savoie forme 8 prov.: Savoie propre (Chambéry), 
Hte-Savoie (L'Hôpital, ou Albert-Ville, nommé d'a- 
bord Conflans), Carouge (St-Julien), Chablais (Tho- 
non), Faucigny (Bonneville), Génevois ( Annecy), 
Maurienne (Saint-Jean-de-Maurienne), Tarentaise 
Moutiers). Pays très montagneux (mont Blanc, mont 
;enis, petit Saint-Bernard, Buet, etc. ). Sites pit 
toresques, lacs, eaux minérales ; houille, marbre, 
gypse : miel, vers à soie, bétail, etc. Peu d'industrie. 
Les habitants, très pauvres en général, émigrent 
en partie , et exercent les professions de commis- 
sionnaires, de colporteurs, de ramoneurs , de do- 
mestiques en France ou en Italie ; leur probité est 
vantée. Très attachés à leur patrie, ils y retournent 
dès qu'ils ont amassé un petit pécule. Berthollet, 
le cardinal Gerdil, le peintre Lange, etc. , étaient 
de Savoie. — La Savoie correspond aux provinces 
que les Latins nommaient A/pes Graiæ , Penninæ ; 
on y trouvait les Allobroges, les Centrones, les Nan- 
tuates, les Veragri. Le nom de Sapaudia, d'où 
dérive le nom actuel , ne date guère que de la fin 
du 1v° siècle. Après avoir fait partie de l'empire 
romain et de celui de Charlemagne, la Savoie passa, 
en 888, sous la domination de Rodolphe, roi de la 
Bourgogne Transjurane : elle fut réunie à l'Empire 
germanique par Conrad-le-Salique , qui l'érigea en 
comté, vers l'an 1027, en faveur d Humbert-aux- 
Blanches-Mains, tige des comtes de Savoie et des 
rois de Sardaigne. (Pour la suite de l’histoire de ce 
pays, Voy. Etats SARDES, et ci-après Maison de 
SAVOIE). — Sous l'empire français, la Savoie, qui 
était alors réunie à la France, forma le dép. du 
Mont-Blanc et une partie de celui du Léman. 

SAVOIE (maison de}, maison souveraine, a pour 
chef Humbert, qui vivait au commencement du 
xi* siècle, etsur l'origine duquel on n'est nullement 
d'accord. Le plus grand nombre des auteurs lui 
donnent pour père un certain Béraud, Bérold ou 
Berthold de la maison de Saxe, vice-roi d'Arles et 
comte de Maurienne, fils lui-même de Hugues, 
marquis d'Italie ; d'autres le supposent issu des ducs 
de Bourgogne , des comtes de Mäcon, des comtes 
de Milan, des marquis d'Ivrée. Un système récent, 
et fort plausible, le fait naître d'un premier ma- 
riage d'Hermengarde, qu'épousa en secondes noces 
le roi de Bourgogne Rodolphe IT. Quoi qu'il en soit, 
les princes de cette maison portérent d'abord le 
titre de comtes de Savoie (1027-1416); ils prirent 
celui de ducs à partir de 1416, et reçurent entin 
celui de rois de Saruaigne en 1720. Ils s'intitulèrent 
rois de Chypre depuis que le duc de Savoie, Char- 
les 1 /e Guerrier, eut hérité de ce litre à la mort de 
sa parente Charlotte de Lu-ignan (1489). 

Cette maison a donné naissance à de nombreuses 
branches: 1° les comtes de Maurienne, qui devinrent 
comtes du Piémont { par la cession que fit Amé- 
dée 1V, 1234) et princes d'Achaïe ct de Morée (par le 
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mariage de Philippe de Savoie avec Isabelle de Ville- 
hardouin, héritière de ces principautés, 1301); ils 
étaient issus à la fin du x1ie siècle, de Thomas 1, 
comte de Savoie; — 2° les princesde Carignan, quiont 
pour lige Thomas-François de Savoie (1596-1636), 
fils du due Chaces-Emmanuel 1 : — 3° ]es comtes de 
Soissons, ixsus de la branche de Carignan par FEucène- 
Maurice de Savoie, né en 1635, 3° fils de Thomas 
François; — 4° les ducs de Nemours, issus d'un 2° Phi- 
lippe de Savoie (1490-1533), 3e fls du duc Philippell: 
— 5° les barons de Vaud ( seigneurs de Bugey, de 
Valromei), issus au xi11° siècle des comtes de Pié- 
mont : et plusieurs branches bâtardes (seigneurs de 
Tende et de Villars, de Raconis, de Cavours, ete.). 

Humbert 1, dit aux Blanches-Mains, 1° comte 
de Savoie. On le fait naître vers 985, et mourir vers 
1048 ; on ne connaît pas exactement son origine 
(Voy. ci-dessus). 1l rendit des services à Rodolphe III, 
roi de Bourgogne, à Hermengarde, veuve de œæ 
prince, et à l'empereur Conrad - le-Salique, qui 
avait hérité de Rodolphe ; reçut en récompense, du 
premier de ces priuces, la Savoie et la Maurienne, 
avec le titre de comte (1027); du second, une partie 
du Faucigny, le Bas-Chablais, le val d'Aoste, et fonds 
ainsi la maison de Savoie. 

Amédée 1, fils ou petit-fils d'Humbert. Les uns 
le font mourir en 1047, avant son père, sans avoir 
régné ; les autres RrOPDEERE son existence jusqu'en 
1060, ou plus tard. Du reste, on ne sait rien de ini. 

Amédée II, neveu d'Amédée 1, était fils d'Odon, 
qui avait épousé Adélaïde, héritière des marquis de 
Suze ; il nes considérablement les sions 
des comtes de Savoie, en y joignant l'héritage de sa 
mère, qui comprenait presque tout le Piémont. Ua 
le fait régner de 1060 à 1072. 

Humbert IT, dit le Renforcé, fils d'Amédée IN, 
régna de 1072 à 1103 ; il ajouta à ses états la Taren- 
taise, qui se soumit volontairement à lui. 

Amédée III, fils d'Humbert 11, régna de 1103 à 
1148. L'empereur Henri V érigea ses états en états 
d'empire. Îl battit le dauphin deViennois, Guigues I, 
en 1141, à Montmélian. Il prit la croix avec Louis 
le-Jeune en 1147, et mourut à son retour, en Chypre. 

Humbert 111, dit le Saint, fils d'A médée Ill (1148- 
1188). Elevé par un évèque. il passa la plus grande 
partie de sa vie dans les cloîtres, et enrichit les 
églises. 11 prit parti pour le pape Alexandre Ÿl 
contre l'empereur Frédéric Barberousse, vit ses états 
dévastés et Suze brûlée en 1174 (les archives de la 
maison de Savoie périrent dans cet incendie) : mars 
en compensation il prit Turin (1175). il avait, en 
1153, battu à Montmélian le dauphin Guigues Vil. 

Thomas 1, fils d'Humbert I] (1188-1233), n'avait 
que 11 ans à la mort de son père, et eut pour tuteur 

niface, marquis de Montferrat. Devenu majeur, 
il prit une part active dans la querelle de l'Empire 
et du Saint-Siége, comme allié de Frédéric 11, qui 
le créa vicaire impérial en Piémont. Il étendit sa do- 
mination sur le pays de Vaud , le Bugey et le Valais 
C'est sous Thomas que Chambtry devint la capitxe 
de la Savoie. Il était père d'Amédée IV qui lui sæ- 
céda, et de Thomas IL (1199-1259), après lequel! à 
maison de Savoie se sépara en 3 branches ‘comes 
de Savoie, comtes de Piémont, barons de Yaud :. 

Amédée 1V, fils du précédent, régna de 1233à 1233, 
ajouta définitivement Turin et le Piémont à ses etats 
(1235), et soutint l'empereur Frédéric 11 dans ses 
querelles contre le Saint-Siége. J1 céda en 1244 le 
comté de Piémont à son frère Thomas 11, déjà 
comte de Maurienne. 

Boniface , fils du précédent (1253-1263), n'avait 
que 9 ans à son avénement, et eut pour tuteur son 
oncle Thomas de Savoie. Ayant voulu réduire Turin 
qui s'était révolté, il fut pris par les rebelles, et 
mourut en prison sans laisser d'enfants. On le sur- 
uouwinait Rolund, à cause de ses goûts chevalere: ques, 
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Pierre , dit Le Petit Charlemagne, fils de Thomas Î 
et frère d'Amédée 1V, régna de 1263 à 1268. Il 
s'était, avant son avénement, lié avec Henri 1lE, roi 
d'Angleterre, à qui il avait rendu des services, et 
qui l'avait créé comte de Richmont et d'Essex. Il 
punit Turin de 8a révolte, et ajouta à ses états une 
partie du pays de Vaud. 

Philippe, frère du précédent (1268-1285), avait 
été, avant son avénement, archertque de Lyon. Il 
renonça à ses bénéfices, et épousa, en 1267, Alix, 
hérititre du comté de Bourgosne. 

Amédée V, surnommé {e Grand (1285-1323), était 
neveu du précédent. il fit la guerre avec succès au 
comte de Génevois, au dauphin de Viennois, au 
marquis de Montferrat (qu'il prit et fit mourir dans 
une cage de fer), au marquis de Saluces , seconda 
Philippe-le-Bel dans sa guerre contre les Flamands, 
fut le médiateur de la paix entre la France et l'An- 
gieterre, suivit l'empereur Henri Vil en ltalie, 
obtint de ce prince les seigneuries d'Asti et d'Ivrée, 
et réunit à ses etats le Bas-Faucigny et une partie 
de la ville de Genève. À son avènement, il fut obligé 
de céder le Piémont à Philippe de Savoie , prince 
d'Achaïe, son neveu, héritier légitime du trône. et 
dont il n'était que le tuteur. La principauté de Pié- 
mont resta depuis détachée de la Savoie jusqu'en 1418. 

Edouard, dit {e Libéral, Îls d'Amédée V (1323- 
1329), eut à combattre les mêmes ennemis que son 
père, fut battu en 1325 par le dauphin de Viennois, 
accompagna le roi de France à la bataille de Cassel, 
et s'y distingua. 

Aimon, dit /e Pacifique, frère du précédent (1329- 
43) , tit la paix avec le dauphin de Viennois (1334), 
réforma l'administration de la justice, et fit des 
fondations pieuses. 

Amédée VI, fils d'Aimon (1343-83", fut surnommé 
le Comte Vert, pour s être présenté, dans un tournoi 
qu'il donna à Chambéry, avec une armure et une 
livrée vertes. Le Dauphiné avant été légué à la 
France (1349), il conclut en 1355, avec le nouveau 
dauphin (Charles, fils du roi Jean), un traité, qui 
fixait les limites des deux états, et épousa, comine 
gaee de paix, Bonne de Bourbon, cousine du roi. 

l eut des démélés avec son cousin Jacques de Sa- 
voie, prince de Piémont, auquel il enleva momen- 
tanément ses étals, puis, avec les marquis de Saluces 
et de Moniferrat; alla en Grèce porter des secours à 
Jean Paltologue, allié à sa famille: se prononça, 
pendant le schisme d'Occident, pou Robert de Ge- 
nève, son parent; accompagna Louis d'Anjou dans 
son expédition contre Naples, et mourut de la peste 
dans cette expédition. Îl avait réuni à ser états les 
seigneuries de Vaud, Gex, Faucigny, Valromei, 
Quiers, Coni, Querasco. 

Amédée VIl, dit {e Comte Rouge, fils du précédent 
(1383-91), accompagna le roi de france Charles VI 
en Flandre, contribua à la prise d'Ypres, et pro- 
fita des embarras des comtes de Provence pour leur 
enlever Nice et Vintimille. 11 avait épousé une prin- 
cesse française, Bonne de Berry. 

Amédée VIII, fils du précédent. I n'avait que 
8 ans à la mort de son père (1391), et fut mis sous 
la tutelle de sa mère, Bonne de Berrv. Il agrandit 
considérablement ses états par l'acquisition du Gé- 
nevois (1401), puis du Bugey et de Verceil, réunit 
à sa couronne, en 1418, le Piémont, qui en était 
détaché depuis plus d'un siècle, et fut, en 1416, créé 
duc de Savoie par l'empereur Sigismond. Ayant 
éprouvé quelques malheurs, il remit, en 1434, le 
gouvernement à son fils Louis, mais sans abdiquer, 
et se relira avec quelques chevaliers au couvent de 
Ripaille, près de Thonon, où il prit l'habit d'ermite 
et se tit construire une demeure délicieuse. Il fut 
au bout de quelques années tiré de sa retraite par 
les prélats du concile de Bâle, qui, lors de la dé- 
position d'Eugène IV, le nominèrent pape sous le 
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nom de Félix V (1439), et l’opposèrent à Nicolas V. 
li abdiqua définitivement alors la couronne de Sa- 
voie, et se rendit à Bâle, où le concile était as- 
semblé et y résida près de dix ana. Il renonça 
volontairement à la tiare, afin de faire cesser un 
schisme scandaleux (1449), etobtint, en échange, de 
grandes prérogatives, entre autres celle de conserver 
l'autorité pontificale dans tous ses états. ll retourna 
au couvent de Ripaille, et y passa le reste de ses 
jours. [l mourut en 1451. Amédée VII avait insti- 
tué l'ordre de chevalerie de Saint-Maurice. 

Louis 1, fils du précédent, duc de Savoie de 1440 
à 1465, né à Genève, avait, dès 1434, administré le 
duché avec le titre de prince de Piémont, son père, 
Amédée VIII, s'étant retiré dans un couvent: mais 
il ne prit le titre de duc qu'après que son père eut 
accepté la tiare (1440). Lors de la guerre qui éclata 
au sujet de la succession de Philippe-Marie Visconti 
(1447), Louis aurait pu s'emparer du Milanais, dont 
les habitants redoutaient la domination de François 
Sforza; mais il manqua d'énergie. Craignant ses 
enfants eux-mêmes qui se révoltaient contre lui 
(Voy. ci-après PHILIPPE 11), il se réfugia en France 
auprès de Louis XI, qui avait épousé sa fille ; il y 
tomba malade et mourut peu après son arrivée, 

Amédée IX, fils de Louis (1465-72), devint peu 
après son avènement incapable de gouverner. La 
régence fut disputée entre ses frères et sa femme 
Yolande, sœur de Louis XI, et finit par être partagée 
entre eux. Amédée était très charitable: il fut mis 
après sa mort au rang des bienheureux. 

Philibert H, dit Le Chasseur (1472-82), fils d'A- 
médée IX, n'avait que 8 ans àsonavènement. Louis XI 
voulut s'adjuger la régence concurremment avec le 
duc de Bourgogne, Charles-le-Téméraire ; mais elle 
resta à la mère du jeune prince, Yolande. Cette prin- 
cesse eut à lutter à la fois contre Louis XI et contre 
le due de Bourgogne. Ge dernier la fit enlever après la 
défaite de Morat; mais cette violence détacha la Sa- 
voie de son alliance, et, en son absence, les états défé- 
rèrent au roi de France la tutelle de Philibert. Rendue 
entin à la liberté, Yolande venait de recouvrer !a ré 
gence, lorsqu'elle mourut (1418). Louis XI, à qui les 
états de Savoie eurent alors recours uue seconde fois, 
feignit de leur accorder sa protection, mais dans le 
fait, il ne cherchait qu'à exciter des querelles entre 
les membres de la famille ducale pour réunir la 
Savoie à sa couronne. Sur ces entrefaites, le jeune 
Philibert, à peine âgé de 17 ans, mourut de la fati- 
gue quil s'était donnée dans une partie de chasse, 

Charles E, dit (e Guerrier, frère de Philibert, 
n'avait que 14 ans à la mort de son frère (1482), et 
fut quelques mois sous la tutelle de Louis X{. 11 fit 
la guerre avec succès au marquis de Saluces, ce qui 
lui valut son surnom. 1] mourut en 1449, pendant 
un voyage en Piémont ; on le crut empoisonné par 
le marquis de Saluces. 1] avait épousé Blanche de 
Montferrat, et avait, à la mort de Charlotte de Lu- 
signan, hérité du titre de roi de Chypre (1489). 

Charles 11, fils du précédent, n'avait que neuf 
mois à la mort de son père (1489), et mourut en 
1496 à 8 ans. Sa mère Blanche de Montferrat eut 
la régence ; elle accorda le passage en Italie par le 
Piémont à Charles VII, JA de son expédition 
contre Naples (1494). 

Philippe 11, fils du duc Louis, et grand-oncle de 
Charles 11, ne régna qu'un an et demi (1496-97). 
Fils rebelle, il avait été, sur la demande de s0n père, 
détenu caplif par Louis XI au château de Loches 
(1464-66) ; aussi prit-il parti pour le duc de Bour- 

me contre le roi de France. 1l fut le père de 
Louise de Savoie, mariée à Charles de France, due 
d'Angoulême, et mère de François I. 

Philibert 11, dit le Beau, fils du précédent 
(1497-1504). 11 épousa Marguerite, fille de l'empe- 
reur Maximilicn, qui fut depuis gouvernante des 


SAX 


Pays-Bas, et refusa de laisser passer Louis XII par 
ses états pour entrer en Îtalie. 11 mourut à 24 ans, 
sans laisser d'enfants. Sa veuve lui érigea un magni- 
fique mausolée dans l'église de Brou (près de Bourg- 
en-Bresse), qu'elle avait fait bâtir en son honneur. 

Charles 111, 2° fils de Philippe 11, et frère du 
précédent. Pour ce prince el pour lous ses succes- 
seurs (Emmanuel- Philibert, Charles- Emmanuel, 
Victor-Amédée, etc.), Voy. leurs noms : CHARLES, 
EMMANUEL, VICTOR, etc. 

Pour les autres princes célèbres de cette maison, tels 

e Jacques de Savoie, duc de Nemours: le prince 
Eugène de Savoie ; François de Savoie, prince de Ca- 
rignan, etc., Voy. NEMOURS, EUGÈNE, CARIGNAN, elc, 

SAVONAROLA (frère Jérôme), célèbre prédica- 
teur dominicain, né à Ferrare en 1452, était le 
petit-Gla de J.-Michel Savonarola, médecin distin- 

é de Ferrare. Nommé en 1488 prieur du couvent 
de Saint-Marc à Florence, il tonna dans la chaire 
contre les désordres des grands et des princes de 
l'Eglise, excita à la liberté le peuple asservi par les 
Médicis, et, croyant avoir reçu le don de prophétie, 

rédit avec assurance une prochaine révolution. 
Peu après en effet (1494), Charles VIII étant 
venu en Îtalie, les Florentins profitèrent de sa pré- 
sence pour recouvrer leur liberté. Savonarola, de- 
venu dès lors l'idole du peuple, fut le véritable chef 
de la nouvelle république. 11 se soutint pendant 
trois ans, et fit mettre à mort plusieurs citoyens qui 
avaient conspiré pour le rétablissement des Médicis ; 
mais, poursuivi et anathématisé par le pape Alexan- 
dre VI, dont il avait signalé les désordres, par les par- 
tisans des Médicis, et par les moines des ordres rivaux 
de celui des Dominicains; privé de l'appui de Char- 
les VII}, qui avait été forcé de retourner en France, 
il se vit accusé de toutes sortes de méfaits, fut con- 
duit en prison par ordre de la seigneurie qui admi- 
nistrait Florence, appliqué à la question, condamné 
comme hérétique et périt sur le bûcher le 23 mai 
1498. Savonarola a laissé quelques écrits ascétiques, 
entre autres : Triumphus crucis, Florence, 1492: 
mais il était surtout remarquable par son éloquence, 
son patriotisme et son enthousiasme : dans son exal- 
tation patriotique et religieuse, il se crut inspiré et 
ft plusieurs prédictions dont quelques unes sont 
vraiment extraordinaires. Poussant le zèle religieux 
jusqu'au fanatisme, Savonarola fit brûler les écrits 
du Dante, de Boccace et de Pétrarque. 

SAVONE, Savo ou Sabaia, ville murée des Etats 
sardes (Gênes), ch.-l. d'intendance, sur le gulfe de 
Gênes, à l'embouchure de l'Egabona, à 37 kil, S. O. de 
Gènes : 11,000 hab. Evêché. Port; citadelle sur une 
hauteur. Petit museum d'histoire naturelle. Armes, 
soieries, vitriol, faïence, etc. À 4 kil., célèbre église 
de Notre-Dame-de-la-Miséricorde. Patrie de Jules I 
et de Chiabrera.— Cette ville eut des évêques dès le 
vire siècle, et devint bientôt florissante par son com- 
merce. Les Génois, qui en étaient jaloux, s'en empa- 
rérent et détruisirent son port en 1525. Les Anglais 
la bombardèrent en 1745, et le roi de Sardaigne la 
prit aux Gènois en 1746. Les Français sen emparè- 
rent en 1809 et en firent le ch.-1, du dép. de Monte- 
notte. Napoléon y retint Pie VII prisonnier en 1809. 

SA VOUREUSE , riv. de France, affluent du Doubs, 
baigne Giromagni, Belfort, Montbéliard ; reçoit la 
riv. de Fontaine (Haut-Rhin), et l'Isel qui passe à 
Héricourt (Haute-Saône) : cours, 40 kil, 

SAX (Christophe), Sarius, en latin. savant com- 
pilateur et biographe, né en 1714 à Eppendorf en 
Saxe, mort en 1806, fut recteur de l'université 
d'Ütrecht, et publia beaucoup d'ouvrages, entre 
autres, un célebre recueil, intitulé : Onomasticon 
litterarium (d'abord en 1 vol. in-8, 1759; et depuis 
en 8 vol., Utrecht, 1775-1803): c'est un vaste réper- 
toire d'indications littéraires et de sources à con- 
sulter sur les choses ct les personnes, depuis les 
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premiers temps jusqu'en 1796. Il a rédigé lai- 
même un abrégé des deux premiers volumes (Ono- 
mastici lüterarii epitome), Utrecht, 1792, in-8. 

SAXE, Sachsen en allemand, nom commun À 
divers étals ou pays de l'Allemagne . tant anciens 
ue modernes, placés entre l'Ems, l'Oder, le bassin 

u Danube et la Baltique. Nous distinguerons d'a 
bord ces divers états, puis nous ferons connaître 
les diverses maisons de Saxe qui les ont possédés. 

L. Saxe ancienne. 

1° La Saxe primitive, à l'époque des Mérovingiens, 
commençait ua peu à l'O. du Weser, un peu auS. 
de la Lippe, ou bien à la Lippe même, et s'étendait 
jusqu'à la Baltique et à l'Eyder (en Danemark) 
d'une part, et un peu au delà de l'Elbe de l'autre: 
elle avait donc pour bornes la Thuringe, La Francs 
rhénane, la Frise , le pa des Danois et les peu- 
plades slaves établies à 6. de l'Oder. Elle 5e com- 
posait de trois grandes masses, l'Engerland ou pays 
des Angres), la Westphalie et l'Ostphalie (dont la 
partie la plus orientale était le pays des Nordalbin- 
giens). Tout cet ensemble était coupé en gaus ou 
cantons, et avait au plus quelques grosses bouryades, 
entre autres Ehresbourg. Les Saxons, ses habitants, 
étaient peu civilisés et grands pirates, comme leurs 
voisins les Danois. Dès la fin du 1ve siècle ils raræ 
geaient les côtes de la Gaule et de l'île de Bret 
gne. En 449, ils commencèrent à passer dans œils 
île, et quatre chefs saxons y fondèrent quatre des 
états de l'Heptarchie (Voy. ce nom). A partir de 
Clotaire Il, ils durent payer tribut aux Frane: 
mais ils se révoltèrent souvent: idolâtres, adors 
teurs d'Odin, d'Irminsul, etc., et croyant descen- 
dre des Aces, ilé-répugnaient surtout à l'idee de 
devenir Chrétiens. Enfin Charlemagne , dans neaf 
expéditions célèbres (171-795), les soumit, makré 
les efforts opiniâtres de leur chef Witikind, leur im- 
posa le baptême (385), leur donna un code sévère 
(la loi saxonne), fonda chez eux huit évéchés ;entre 
autres, Osnabruck, Brême, Paderborn, Munster, et 
Axa leur limite septentrionale à l'Eyder. Cet état de 
choses dura jusqu'au traité de Verdun (543). 

2° Premier duché de Saxe (843-1180). Deja Witi- 
kind avait été dit duc de Saxe pendant la guerre de 
l'indépendance ; mais sous Louisle-Germanique et 
ses successeurs, la Saxe, grossie de la Thuringe, 
devint un vrai flef, et fut reconnue officiellement 
un des six duchés de l'empire. Ce duché, qui eut 
successivement pour souverains des descendants de 
Witikind, et des princes de la maison de Biliung 
(Voy. ci-après maisons de SAXE), répondait d'abori à 
ce qui forma depuis les cereles de Basse-Saxe et de 
Westphalie ; de 920 à 929, il s'accrut des deux mar- 
ches de Misnie et de Branibor ou Brandebourg, & 
fut encore grossi par Othon IL et ses successeurs, 
principalement par les princes de la maison guet 
fe, Henri-le-Superbe et Henri-le-Lion, qui a&s- 
jettirent presque toutes les contrées comprises 
depuis dans le cercle de Haute-Saxe, et étendirent 
leur domination sur le Meckiembourg et la Fr- 
méranie. On sait qu'avec la Saxe, les deux Herri 
possédaient la Bavière. De 1137 à 1154, la po 
lique impériale tint ces deux duchés sépares, mais 
Frédéric 1 les rendit à Henri-le-Lion: seulement, 
le margraviat de Branibor, déjà indépendant de- 
puis 1142, fut confirmé dans son indépendancs : 
mais après la félonie de Henri , lors de la cup 
gne de Legnano (1131), l'empereur Frédéric le mit 
au ban de l'empire (1180), et l'énorme duche de 
Saxe fut dépccé en une foule de fiefs : lex archevê- 
chés de Magdebourg et de Brème, les évêchés de 
Minden, Verden, Paderborn, Munster, Hildesheim, 
Halberstadt, Mersebourg, Naumbourg s'en détache- 
rent et devinrent étais immédiats: il en fut de mine 
pour le comté palatin de Saxe. La Misnie, la Thu- 
riuge, le pays de Mecklembourg (que cependan: 
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Henri-le-Lion regardait comme sa propriété parti- 
culière), le duché de Poméranie , le duché de West- 


halie (qui passa aux archevêques de Cologne), 
l'Eichareld (dont s’empara celui de Mayence) ; Lu- 


beck, ancienne capitale de la Saxe, devint ville 

impériale. Les alleux, qui ne se composaient guère 

que du pays héréditaire de Brunswick, restèrent seuls 
au duc déchu , et formèrent plus tard le duché de 

Brunswick. Un nouveau duché de Saxe fut formé 

aux dépens du précédent, en faveur de Bernard 

d'Ascanie, mais il différait entièrement du premier 
pour la position et pour l'étendue. 
8° Second duché de Saxe (sous la maison d'As- 
canie ou d'Anhalt). 11 ne comprenait plus que les 
territoires de Wittemberg et de Lauenbourg, plus, 
la suzeraineté sur le Hoistein. 1] s'affublit encore 
uand la maison ascanienne , qui était investie de ce 
uché déjà si faible, se fut scindée (1260) en deux 
lignes : ligne de Saxe-Lauenbourg et ligne de Saxe- 
ittemberg : celle-ci était la cadette. Elle acquit le 
burgraviat de Magdebourg, le comté de Brehna, etc. 
En 1355, l'emp. Charles IV attacha l'électorat de 
Saxe à la possession de Wittemberg. 
4° Troisième duché de Saxe ou duché électoral. 
Ce duché, qui forme le fond du roy. actuel de Saxe, 
fut constitué en 1422, le titre de duc de Saxe et 
d'électeur ayant été transféré, après l'extinction de la 
branche ducale de Saxe-Wittemberg, à la maison 
de Wettin ou de Misnie. Le duché s'accrut alors de 
la Misnie, de la Thuringe, du palatinat de Saxe et 
de beaucoup d'autres possessions, Mais la maison 
de Misnie se subdivisa plus encore que la précé- 
dente ; finalement, toutes les branches furent com- 
prises dans les deux lignes ernestine et albertine, 
issues des deux frères Ernest et Albert, qui, en 
1485, se partagèrent toutes les possessions de la 
Saxe. (Voy. plus bas, maison de SAXE). Toutefois, 
l'électorat resta compact, et les simples duchés fu- 
rent seuls réduits à de très petites dimensions ; il 
y eut un temps où l'on en compta dix. 

5° Comité palaiin où Palatinat de Saxe. 11] com- 
prenait la ville d’Allstett avec son territoire; il 
remontait aux temps des Carlovingiens, et devint 
important au x* siècle. Au xI* siècle, la famille de 
Goseck le possédait à titre héréditaire; il passa en 
10858 à celle de Sommersenbourg. Enfin, en 1180, il 
fut réuni au landgraviat de Thuringe , et en 1248 
il échut comme le landgraviat à la maison de Misnie, 

G° Marche orientale de Saxe. Ce n'est autre chose 
que la Marche de Mianie. Voy. MISNIE. 

7° Marche septentrionale de Saxe, dite aussi 
Marche de Branibor ou de Brandebourg et Marche 
de Soltwedel. Voy. BRANDEBOURG. 

11. Saxe depuis La division de l'empire en cercles, 

je Cercle de Basse-Saxe (un des 9 cercles de 
l'empire établis en 1500), borné au N. par la Bal- 
tique et le Sleswig, au S. et à l'E. par le cercle de 
Basse-Saxe. 11 comptait, entre autres états, les deux 
duchés de Mecklernbourg, les deux duchés de Hol- 
stein, celui de Saxe-Lauenbourg, Lubeck évêché, 
et Lubeck ville impériale, le duché de Brême, et 
Brême ville impériale, etc. 

90 Cercle de Haute-Saxe, entre ceux du Hant- 
Rhin, de Franconie, de Basse-Saxe, la mer Baltique, 
la Pologne, etc. C'était la plus orientale des grandes 
divisions septentrionales de l'Allemagne, et il com- 
prenait 22 états, entre autres l'électorat de Saxe 
et tous les duchés de Saxe, moins celui de Saxe- 
Lauenbourg, Schwarzbourg, Anhalt, le Brande- 
bourg, la Poméranie : Leipsick en était le chef- 
lieu. Tous ces états étaient luthériens. 

3° Électorat de Saxe, beaucoup plus vaste que 
le royaume actuel de Saxe (Voy. plus bas), confinant 
à la Hesse, au Brandebourg, aux duchés de Saxe. 
li avait pour ch.-l. Dresde, et se divisait en : 

1. Cercle électoral, Wittembersg. 
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2. Cercle de Ja Thuringe saxonne, Langensalta. 
8. Margraviat de Misuie, subdivisé en : 
1. Les 4 bailljages de Misnie, Meissen. 


2. Le grand-baill. de Dresde, Dresde. 
8. 10 autres bailliages, Torgau. 
4. Le cercle de Leipsick, Leipsick. 
6. Le cercle de l'Erzgebirge, Freyberg. 
6. Le cercle du Voigtland, Plauen. 


4° Duché de Saxe-Lauenbourg, ancien duché d'A1- 
lemagne, entre ceux de Mecklembourg, Lunebourg, 
Ratzebourg, Holstein, etc. IL avait pour Aniul. e 
Lauenbourg, et pour autres villes Ratzebourg et 
Mællen : il était du reste fort petit. Ce duché, formé 
en 1260, appartint jusqu'en 1689 à une maison par— 
ticulière (la branche aînée de la ligne ascanienne de 
Saxe), et échut après diverses vicissitudes au Hanovre, 
et enfin au Danemark (1815). Voy. LAUENBOURG. 

ll, Saxe actuelle. 

SAXE (Royaume de), un des étais de la Conféd. 
germanique, entre 9$-13° long. E., et 50°-51° 30° 
lat. N.,a pour bornes les Etats prussiens du N. 0.au 
N. E., la Bohème à l'E. et au S., la Bavière au S. O., 
la principauté de Reuss-Greitz et le duché de Saxe- 
Altenbourg à l'O.; 225 kil. de l'E. à l'O., sur une lar— 
geur moyenne de 100: 14,700 kil. carr., et 1,400,000 
hab. Capitale, Dresde. On le divise en 5 cercles : 


Misnie, ch.-l., Dresde, 
Leipsick, Leipsick. 
Erzgebirge, Freyberg. 
Voigtland, Plauen, 
Laosace, Bautzen. 


L'Elbe arrose ce royaume à l'E. : ses autres rivières 
sont la Saale, l'Elster, la Pleisse , les deux Mulde. 
Sol fertile, surtout en grains ; beaucoup de monta- 
gnes, où l'on exploite des mines très riches (fer, 
plomb, étain, cuivre, argent, cobalt, arsenic, 
houille). Industrie immense. Grand commerce, 
surtout par Leipsick. Université dans cette dernière 
ville. L'instruction est très répandue ; c'est en Saxe 
que se parle l'allemand le plus pur. Le gouverne 
mentestune monarchie constitutionnelle. La religion 
dominante est le luthéranisme ; mais la famille 
royale est catholique. Le roi a 4 voix à la diète gé— 
nérale, et occupe le 6e rang dans la confédération 
germanique. L'armée est de 15,000 hommes (dont 
12,000 de contingent, le revenu publicde 36 millions 
environ. — L'état qui porte auj. le nom de roy. de 
Saxe date de l’an 1422, époque à laquelle l'empe- 
reur Sigiemond transféra le titre de duc de Saxe 
et la dignité électorale à la maison de Misnie (Voy. 
ci-dessus 3° DUCHÉ DE SAXE). Frédéric-le-Belliqueux, 
premier duc de Saxe de cette nouvelle maison, fut 
un des plus puissants princes de l'Allemagne. 
Ernest et Albert, ses petits-fls, s'affaiblirent en par- 
tageant leurs états (1485). Ernest, l'aîné, conserva, 
avec les titres de duc et d'électeur, le cercle électo- 
ral et la Thuringe, et les pays orientaux de la 
Saxe. Frédéric-le-Sage, son successeur, exerça une 
grande influence eur les affaires de l'Allemagne, 
et fut vicaire de l'empereur en son absence. IL 
fonda l'université de Wititemberg (1502), favorisa de 
tout son pouvoir la réforme, et eut une grande part à 
la ligue de Smalkalde. Son 2° successeur, Jean-Fré- 
déric-le-Magnanime, se vit enlever, après la défaite 
de Mühlberg (1547), le duché de Saxe, ainsi que la 
dignité électurale, qui furent transférés par Charles- 
Quint de la ligne aînée à Ja ligne cadette ou alber- 
tine (1547). Maurice de Saxe fut le premier duc de 
cette 2e ligne. Quoiqu'il fût la créature de Charles- 
Quint, il resta futhérien, et même maintint avec 
fermeté la liberté protestante. Pendant la guerre 
de Trente-Ans, les électeurs de Saxe se déclarèrent 
successivement pour Ja Suède et pour l'Autriche. 
En 1697, l'électeur Frédéric-Auguste 1 abjura le 
luthéranisme ; la même année, il joignit à la Saxe 
la couronne de Pologne , ce qui l'engagca dans des 
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tee perpétuelles avec le roi de Snède Charles XII. 
on fils, Frédéric-Auguste 11, réunit aussi les deux 
couronnes, et eut sans cesse à combattre le rai de 
Prusse, qui, deux fois, lui enleva la Saxe. Frédé- 
ric- Auguste 111 refusa, en 1791, la couronne de 
Pologne que lui offraient les patriotes polonais; il ne 
voulut point prendre part à la coalition contre la 
France (1792) ; reçut de Napoléon, après la bataille 
d'léna et la paix de Tilsitt, le titre de roi de Saxe 
L 00e) . et fut créé l'année suivante grand-duc de 
arsovie. Seul de tous les alliés de la France, il 
resta fidèle à la cause de Napoléon; par suite de 
cette conduite généreuse, il perdit deux cinquièmes 
de ses élats, que le congrès de Vienne donna à la 
Prusse (la Lusace, la Thuringe, une partie de la 
Misnie, Mansfeld, Querfurt, etc.). Cet excellent prince 
apporta de grandes améliorations dans ses états. 
Électeurs et rois de Saxe de la maison de Weuin. 


— 1612 — 


1. Avant le partage. Christian 1], 1591 
Jean-George 1, 1650 
Jean-George Il, 1656 
Jean-George 111, 1680 
Jean-George 1V, 1691 
Frédéric-Auguste I 

ou Auguste 11, 1695 
Frédéric-Auguste I] 

ou Auguste [1], 1733 
Frédéric-Chrétien, 1763 
Fréd.-Aug. 1HI,1763-1806 

'. Rois. 

nr (lemêéme)1806 


Frédéric |, Le Belli- 

queux, 1422 
Frédéric 11, le Bon, 1328 
Ernest et Albert, 1464 

Il. Ligne ernestine. 

Ernest (suite d'}, 1484 
Frédéric1ll, Le Sage, 1486 
Jean 1, Le Constant, 1525 
Jean - Frédéric, Le 


Magnanime, 1532 
NI. Ligne albertine. 
Maurice, 1548 
Auguste, 1553 
Christian 1, 1586 


Antoine 1827 
Fréd.-Auguste IV, 1836 


SAXE-ALTENBOURG (duché de), un des états de la 
Confédération germanique, entre 50° 45-510 26' lat. 
N., et 9°-10° 16’ long. E., se compose de deux par- 
ties distinctes, séparées par la seigneurie de Géra, 
et qui ont pour bornes : la partie orientale, Ja Saxe 
prussienne au N. O., la Saxe-Weimar au S. O., par- 
tout ailleurs le roy. de Saxe ; la partie occid., la Saxe 
prussienne au N. E., la Saxe-Weimar au N., la 
principauté de Scharwzbourg - Rudolstadt à l'O., 
et la Saxe-Meiningen au S. : 1,375 kil. carrés; 
107,000 hab. Capitale, Altenbourg.— Ce pays fut, 
dès 1602, l'apanage d'une branche de la ligne er- 
nestine de la maison de Saxe, puis il fit partie du 
duché de Saxe-Gotha; à la mort du dernier duc de 
Gotha ‘Frédéric 1V), en 1825, le duc de Saxe-Hild- 
burghausen échangea son duché contre celui d'AI- 
tenbourg, dont il prit le titre, et ses anciens états 
passèrent au duc de Saxe-Meiningen. Le duché de 
Saxe-Altenbourg forma dès lors un des états immé- 
diats de la Confédération germanique. 

SAXE-COBOURG-GOTHA (duché de), un des états de 
la Confédératiou germanique, se compose de deux 
parties séparées, situées au centre de l'Allemagne, 
savoir : la principauté de Cobourg (entre la Saxe-Mei- 
ningen et la Bavière), et la principauté de Gotha (entre 
la Saxe prussienne, la Saxe-Weimar, la Saxe-Meinin- 
gen, la principauté de Schwarzbourg, etc.): 125,000 
hab. Capitale, Cobourg. Avant 1834, il possédait en 
outre la principauté de Lichtenberg (entre la Bavière 
et la Prusse rhénanes, la principauté de Birkenfeld 
et la seigneurie de Meissenheim), mais elle a été 
vendue à la Prusse. — Les ducs de Saxe-Cobourg, 
d'abord ducs de Saalfeld, puis de Saxe-Cobourg- 
Saalfeld, sont une des branches de la maison ducale 
de Saxe-Gotha, issue elle-même de la branche 
ernestine, et qui prit naissance en 1680, quand les 
1 fils d'Érnest-le-Pieux se partagèrent 8es élats. 
Leur pays fit partie de la Confédération du Rhin 
(1806). En 1814, les ducs de Saxe-Cobourg-Gotha 
se déclarèrent contre Napoléon; ils reçurent en 1816 
la principauté de Baumholder ou de Lichtenberg 
(vendue à la Prusse en 1834). En 1825, à la mort 
de Frédéric IV, dernier duc de Saxe-Gotha, 
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ils reçurent en partage la principauté de Gotha, 
mais cédèrent au due de Saxe-Meiningen celle de 
Saalfeld. 

SAXE-GOTHA (duché de), ancien duché de la Con- 
fédération du Rhin, puis de la Conféd. germanique, 
comprenant les principautés de Gotha et d'Alten- 
bourg. a été partagé en 1825, à la mort du dernier 
duc, Frédéric 1V, entre le duc de Saxe-Cobourg, 
qui a eu Gotha, le duc de Saxe-Hildburghausen, 
qui a eu Altenbourg, et le duc de Saxe-Meiningen, 
qui a eu les bailliages de Rœmhild, de Kranichfeld 
{pris à la principauté de Gotha), et de Cambourg 
(à celle d'Altenbourg). 

SAXE-HILDBURGHAUSEN (duché de) , ancien duché 
de la Confédération du Rhin et de la Canféd. ger- 
manique. Voy. SAXE-ALTENBOURG et SAXE-MEININGEX. 

SAXE MEININGEN-HILDBURGHAUSEN ( duché de}, un 
des états de la Conféd. germanique, entre la Saxe- 
, la principauté de Schwarzbourg, etc. 
au N., la Bavière à l'O. et au S. O., la Saxe-Cobourg 
au S., la principauté de Reuss, Ja Saxe- Weimar, etc., 
à l'E. : 2,350 kil. carr.: 136,000 hab. Ch.-1. Mei- 
ningen. Div. 3 parties : l'Unterland, l'Oberland, la 

rincipauté d'Hildburghausen. L'Unterland ren- 
erme une partie de l'ancien comté de Henneberg. 
Dans l'Oberliand est une partie de l'ancienne princi- 
que de Cobourg. L'origine du duché de Meiningen- 

iidburghausen remonte à 1680, époque à laquelle 
les sept fils d'Ernest-le-Pieux 8e partagèrent ses 
états. Le duché de Meiningen ne comprenait que 
trois bailliages (Schalkau , Sonneberg, Neuhaus ), 
tandis que celui d'Eisfeld ou Hildburghausen en 
comprenait 6 (Hildburghausen, Veilsdorf, Eisfeld, 
Heldburg , Kænigsberg, Sonnenfeld). — Après la 
mort du duc Frédéric de Saxe-Gotha, en 1825, le 
duc de Saxe-Meiningen ne reçut de l'héritage de 
Gotha que les bailliages de Ræmhild, de Kranichfeld 
et de Cambourg, mais il eut de plus les 6 Dail'iages 
d’Hildburghausen (d'où son nom actuel de Saxe- 
Meiningen-Hildburghausen), et 3 bailliages de la 
Saxe-Cobourg (Saalfeld, Themar et Græfenthal). 

SAXE-WEIMAR (graud-duché de), un des états de la 
Conféd. germanique, entre 50° 25 -50° 21° lat. N., et 
entre 7° 33-9° 53’ long. E., contient, avec l'ancien 
duché de ce nom et ceiui de Saxe-Eisenach, partie 
du comté d'Henneberg, de l'évêché de Fulde, du 
cercle de Neustadt, Blankenheim, Kranach, ete. 
Capit., Weimar. Îl forme 3 morceaux : 1° le cercle de 
Weimar-léna à l'E.: 2° le cerrle d'Eisenach à l'O.; 
3° celui de Neustadt au S. E. Il faut y ajouter plu- 
sieurs enclaves dont les principales sont : 1° pour le 
cercle de Weimar, celles d'Ilmenau au S.O., d'AÏ- 
stett au N.; 2° pour le cercle d'Eisenach, celles 
d'Ostheim au S. et de Zillbach à l'E. Mines, in- 
dustrie, commerce. La littérature est fort cultivée 
dans ce duché, et la cour de Saxe-Weimar jouit, 
sous ce rapport, d’un très grand renom (Voy. wei- 
mar). Le prince est luthérien. — Le grand-duché de 
Saxe-Weimar, dont les titulaires sont ch:fs de la 
branche ernestine de Saxe, commença en 1485, lors 
du partage que firent Ernest et Albert des états de 
leur père Frédéric-le-Bon, ft partie de la Confilé- 
ration du Rhin de 1808 à 1813, et reçut en 1315 
un grand accroissement de territoire, avec le titre 
de grand-duché, qu'il ne possédait point auparavant. 

SAXE-PRUSSIENNE, province des Etats prussiens, 
entre la prov. de Brandebourg au N. E. et à l'E., le 
roy. et les duchés de Saxe au S., la Hesse-Electorale, 
le duché de Brunswick et le roy. de Hanovre à 1 0. : 
250 kil. sur 220; 1,200,000 hab. Ch.-Il., Magde- 
bourg. Div., 3 régences. Magdebourg, Mersebourg 
et Erfurt. Montagnes à l'O. (Harz, et.) ; plusieurs 
riv., qui appartiennent toutes aux bassins de l'Elbe 
et du Weser. Climat doux et salubre ; s0l varié: 
céréales, forêts; beaucoup de mines et surtout #1 
en immense quantité. Gelle prov. a été formée en 
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1815, de la plus grande partie de l'ancien duché de 
Saxe, de l'ancien cercle de Thuringe, de la partie 
pruxienne des principautés de Mersebourg et Naum- 
bourg et de Zeitz, d'une partie des cercles de Leip- 
sick, Misnie, Neustadt et Voirtland, de la plus 
grande portion de la principauté d'Erfurt, du S. 
de l'Eichsfeld , d'une portion du Henneberg et de 
Ja principauté de Querfurt, de tout le comté de Mans- 
feld, du Hohnstein prussien, de la principauté 
d'Halberstadt, du duché de Magdebourg et de la 
Vieille-Marche. Presque tous ces pays étaient enle- 
vés au roi de Saxe. 

SAXE {Maisons de). On en peut compter six : 

1° La ire maison de Saxe, dite aussi maison im- 
périale, parce qu'elle fournit des empereurs à l'Alle- 
magne. Elle commence, après le traité de Verdun 
(843), par Ludolf, duc de Saxe, qu'on croit neveu 
de Witikind. fi fut investi du duché de Saxe par 
Louis-le-Germanique. Après lui viennent : 

Brunon (859), fils de Ludolf, qui bâtit Brunswick 
et lui donna son nom (861): Othon-l'Illustre (880), 
frère de Brunon, qui refusa la couronne d'Allemagne 
ap rès la mort de Louis-l'Enfant(911},et fit élire Con- 
rad de Franconie : Henri dit l'Oiseleur, fils d’Othon, 
qui fut élu roi de Germanie en 918, et devint ainsi 
le chef de la maison impériale de Saxe, qui donna 
cinq empereurs à l'Allemagne (918-1024); Othon- 
le-Grand (936), fils de Henri-l'Oiseleur. Ce prince, 
rvenu à l'empire, renonça à la ession de la 

e et la céda à Hermann Billung, son parent (962). 
2° La maison de Billur:g. Hermann Billung en fut 
le premier duc. Othon 1 l'inveslit en 962. Sa fa- 
mille s'éteignit en 1106. Ses biens passèrent alors 
à Lothaire de Supplinbourg. 

83° La maison de Supplinbourg. Elle ne consiste 
qu'en un prince, Lothaire. Epnux de Richenza, l'hé- 
ritière des comtes de Nordheim et des ducs de 
Brunswick, il fut fait duc de Saxe en 1106, et de- 
vint empereur en 1125; n'avant point de fils, il 
donna et sa tille Gertrude (1127) et la Saxe (1128) 
au duc de Bavière, Henri-le-Superbe. 

4 La maison des Guelfes. Henri-le-Superbe (1128- 
1139) et Henri-le-Lion (1139-1180), déjà ducs de 
Bavière, possédèrent réellement, mais non sans con- 
testation et sans interruption, le duché de Saxe. De 
1180 à 1235, les 3 frères, Henri-le-Long, Othon de 
Brunswick (qui fut emp.) et Guillaume-Longue- 
Epée, puis Othon-l'Enfant, fils de ce dernier, pré- 
tendirent au duché, qui fut morcelé par l'emp. Fré- 
déric }, et donné aux princes de la maison d'Ascanie, 

65° La maison d'Ascanie., Dès 1137, Albert-l'Ours 
avait eu un démembrement de la Saxe (la Marche 
de Brandebourg). En 1180, son petit-fils, puiné, 
Bernard obtint le duché, mais très amoindri. En 1212, 
cette famille se partazea en deux branches, Anhait 
et Saxe, ct celle-ci, en 1260, se subdivisa en Saxe- 
Lauenbourg et Saxe-Wittemberg : celte dernière sub- 
division, qui portait seule le titre d'électeur, s'étei- 
gnit la premitre, en 1421, dans la personne d'Al- 
bert HI. 

6° Maison de Wettin ou de Misnie. Après l'extinc- 
tion de la branche de Saxe-Wittemberg, l'investiture 
de l'électorat de Saxe fut donnée en 1422 par l'em- 
pe Sigismond {à l'exclusion de la ligne de Saxe- 

uenbourg qui subsistait encore) au margrave de 
Misnie et landgrave de Thuringe, Frédéric-le-Bel- 
liqueux, qui cumula le margraviat et l'élertorat, plus 
Cobourg, patrimoine de sa mére. Îl descendait de 
Witikind, ainsi que le chef de la fre maison, et ses 
aïeux avaient la Mianie depuis 1127, la Thuringe de- 
puis 1248. Sa postérité règne encore, partagée en 
deux lignes, nommées (d'après les noms de ses pelits- 
fils, Ernest et Albert) Ernestine et Albertine. Celle-ci, 
qui est la ligne cadette, fut, après la bataille de 
Muühlberg (1547), investie de l'électorat et de pres- 


Q 


que tous les Liens des Wettin, dans la personne de | 
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Maurice, par Charles-Quint (Voy. el-après MAURICE, 
électeur de Saxe). Elle est devenue maison royale 
en 1806. La ligne aînée, au contraire, fut réduite 
d'abord à quelques districts, qu'elle a eu le tort de 
diminuer encore en les subdivisant (on la nomme 
la ligne ducale), Ainsi, tandis que Îa cadette est 
censée ne faire qu'une maison, bien qu'elle ait été 
pendant un temps divisée en quatre: Wittemberg. 
Weissenfels ou Querfurt, Mersebourg et Zeitz (les 
trois dernières finirent en 1746, 1738 et 1718), 
l'ainée (l'Ernestine) s'est subdivisée comme il suit : 
1. Branche ainée, dite ancienne maison de Weimar, 

puis (1572) branche de Cobourg-Eisenach : subd. 

en 2 rameaux (Cobourg. Eisenach), éteinte en 1638. 
2. Branclie cadette ou de Weimar (auj. subsistante; : 

a. Rameau d'Altenbourg (1602-1669) ; | 

b. Rameau dit nouv.-maison deWeimar, subd. en : 

1° Ligne grand-ducale de Weimar (1606), etc. : 
2° Ligue ducale ou de Gotha, qui en 1681 forma 
1 branches dont 4 éteintes (Gotha, 1825: 
nee 1699 ; Ræmbhild, 1710: Eisenberg, 
vos es trois autres, qui subsistent, sont : 
1 Meiningen (devenu Meiningen-et-Hild- 
burghausen en 1825) ; 
2 Hiliburghausen {auj. Altenbourg); 
3 Saalfeld (ensuite Cobourg-Saalfeld, auj. 
Cobourg-et-Gotha). 

SAXE (Maurice, électeur de), de la branche Alber- 
tive, né en 1521, servit l'empereur Charles-Quint, 
en 1544, contre la France, et en 1545 contre la li 
de Smalkalde, gagna la bataille de Mühiberg sur 
le parti protestant (1547), et obtint, en 1548, l'élec- 
torat de Saxe, dont fut dépouillé Jean-Frédéric, son 
cousin (de la branche Ernestine), qui avait combattu 
dans l'armée opposée. Mais en 1551, après s'être 
emparé de Magdebourg au nom de Charles-Quint, il 
quitta brusquement le parti de l'empereur, et s’unit 
contre lui avec l'électeur de Brandebourg, le comte 
Palatin, le duc de Wurtemberg, pour délivrer le 
landgrave de Hesse, que Charles-Quint retenait 
prisonnier. L'empereur fut obligé de traiter; par la 
transaction de Paseau (1552), il accorda une amuistie 
générale à tous ceux qui avaient porté les armes 
contre lui. Maurice mourut peu après en 1553, à 
33 ans. Il est le chef de la maison régnante de Saxe. 

SAXE (Maurice, comte Dr), maréchal de France, 
né à Dresde en 1696, était fils naturel de l'électeur 
de Saxe, roi de Pologne, Auguste 1, et de la com- 
tesse de Kœnigsmark ; ilentra au service à 12 ans, 80 
forma sous le prince Eugène, et assista au siége de 
Belgrade (1747); il vint prendre du service en France 
en 1720, et fut nommé maréchal-de-camp: puis 
tout à coup il passa en Courlande, où il fut élu duc 

r la protection de la duchesse douairière Anne 

vanovna (depuis impératnice); mais il ne put se faire 
reconnaître par l'impératrice de Russie, Catherine I, 
et revint en France. Fixé désormais dans ce pays, il 
fit avec honneur les trois campagnes de 1733, 34, 
35, devint lieutenant-général en 1736, se couvrit de 
gloire pendant la guerre de la Succession d’Autri- 
che, s'empara de Prague et d'Egra, défendit l'Alsace, 
et fut nommé maréchal en 1743, Il tint les alliés en 
échec en Flandre (1744), les battit à Fontenoy (1745), 
prit Ath et Bruxelles, remporta encore deux victoires 
à Rocoux (1746), à Laufeld (1747), et eut ainsi une 
part décisive à la paix da ie (1748). Après 
la guerre, il reçut de Louis XV le domaine de 
Chambord avec 40,000 fr. de revenu et le titre de 
maréchal-général. 11 mourut en 1750. Son mausolée, 
qu'on voit dans la cathédrale de Strasbourg, est le 
chef-d'œuvre de Pigalle. On a du maréchal de 
Saxe : Mes réveries, 1757, 5 vol. in-4. Grimoard a 
publié : Lettres et Mémoires choisis dans les papiers 
du maréchal de Saxe, 1194, 5 vol. in-8. Ce prince 
était d'une force prodigieuse : il brisait en deux 
avec ses doists un écu de G francs, 
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SAXE-WE1MAR (Bernard, duc DE). Voy. BERNARD. 
SAXE-COBOURG (Frédéric, prince bE). Voy. COBOURG. 
SAXO GRAMMATICUS ou LONGUS, historien 
danois du xtie siècle, mort vers 1204, était se- 
crétaire de l'archevêque de Lund, Axel ou Absa- 
lon. Il a laissé une Histoire du Danemark, compo- 
sée en grande partie sur des traditions populaires, 
des chants de Scaldes, des Sagas islandaises, qui 
offre tout l'attrait d'un roman et contient indubi- 
tablement beaucoup de vrai. Elle est en latin, et 
a été publiée pour la première fois à Paris, sous 
ce titre: Danorum regum heroumque historia, à 
Saxone grammatico, etc., 1514, in-fol. Elle a donné 
lieu à de nombreux commentaires. 
SAXONS, peuple germain. Voy. SAXE ANCIENNE. 
SALONS (PAYS DES). On nomme ainsi une des trois 
des divisions do la Transylvanie, au centre et 
au sud : chef-lieu, Hermanstadt ; autres villes : Med- 
wisch, Reissmarkt, Bisztritz et Cronstadt. Les habi- 
tants parlent saxon et paraissent tirer leur origine 
d'une tribu saxonne qui se serait réfugiée en Tran- 
sylvanie dès le temps de Charlemagne. : 
SAY (J.-B.), économiste, né à Lyon en 1767, 
mort à Paris en 1832, fut employé par Mirabeau 
à la rédaction du Courrier de Provence, devint se- 
crétaire du ministre des finances Clavière, fonda 
avec Champfort et Ginguené la Décade philoso- 
phique, littéraire et poluique, fut de 1800 à 1804 
membre du tribunat, s'en vit exclu lorsqu'il eut voté 
contre l'établissement de l'Empire, fut quelque 
temps receveur des droils réunis de l'Allier, et finit 
ar se livrer uniquement aux travaux de cabinet. 
L'économie politique l'absorba exclusivement. 1l 
adopta le système de Smith, dont il perfectionna 
et éclaircit certaines parties; fidèle aux doctrines 
de son maître, il combattit constamment les prohi- 
bitions, les impôts de consommation, et toutes les 
entraves opposées au commerce et à l'industrie. 
Chargé depuis 1826 d'enseigner l'économie politi- 
que au Conservatoire des Arts et Métiers, il exposa 
cette science avec une supériorité de méthode 
inconnue jusque-là. S'il n'est pas un des créateurs 
de Ja science, il réussit à l'organiser et à la popu- 
Jariser. Ses ouvrages principaux sont: Traité d'éco- 
nomie polüique, 1803; Catéchisme d'économie poli- 
tique, 1815: Lettres à Malthus, 1820, in-8; Cours com- 
plet d'économie politique pratique, 1829, 6 vol. in-8. 
SAYANSK (monts), ou SAYANIENS, grande chaîne 
de montagnes en Asie, partie de celle qui sépare 
‘la Sibérie de Ja Chine, va de l'lénisséi (à l'O.), 
qui la sépare du petit Alta, jusqu'au Sélenga (à 
l'E.), sur les frontières de l'empire Chinois. 
SAYPAN (île, San-Jose des Espagnols, une des 
îles Mariannes, au N. de l'île Tinian : 85 kil. de 
tour. Très fertile. Bon port, nommé Cantanhitola. 
SCABINS (schæffen). On appelait ainsi au moyen 
âge des officiers nommés par le roi uniquement 
ur rendre la justice : ils remplacèrent les rachim- 
Lonees lorsque ceux-ci, par leur négligence, eurent 
laisé périr le privilége qu'ils avaient de se juger 
entre eux. De leur nom vient celui d'échevins. 
SCAER, ch.-1. de cant. (Finisterre), à 20 kil. N. de 
Quimperlé : 3,997 hab. Belle fontaine. Vue superbe. 
SCÆVOLA (GC. Mucius), jeune Romain qui, lors 
du siége de Rome par Porsenna (507 av. J.-C.), pé- 
nétra dans le camp et jusque sous la tente du roi des 
Etrusques, afin de le tuer ; mais il frappa par mé- 
rise son secrélaire qui était assis à côté du prince. 
Ï fut sur-le-champ arrêté et interrogé : mais au lieu 
de répondre, il plaça sa main au dessus d'un brasier 
ardent, comme pour la punir de sa maladresse, el 
la laissa brûler ; puis il dit au roi que 300 jeunes 
Romains déterminés comme lui devaient pénétrer 
dans son camp, décidés à le tuer et à mourir. Por- 
senna, effrayé, le laissa libre et se hâta de conclure 
la paix. Cet acte merreilleux est révoqué en doute. 
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SCÆVOLA & Mucius), préteur en Sardaigne l'sn 
217 av. J.-C., était regardé comme le plus habile 
jurisconsulte de son temps. Quintus et Publius, ses 
fils, succédèrent à sa réputation, qui fut longtemps 
comme héréditaire dans cette famille. 

SCÆVOLA AUGUR (Q. Mucius), petit-fils du préeé- 
dent, était habile orateur et excellent jurisconsulte. 
Consul] l'an 47 av. J.-C., il vainquit les Dalmates et 
obtint le triomphe. Î1 rendit aussi de très grands 
services dans la guerre des Marses. Cicéron fut un 
de ses disciples, ct il en a fait un des interlocuteurs 
des traités De l'Amitié et de la République. 

SCÆVOLA (Q. Mucius), beau-père de Pompée, était 
cousin du précédent. 11 fut consul l'an 95 av. J.-C. 
et ensuite proconsul d'Asie. Dans cette prov., il se 
fit universellement chérir par son désintéressement 
et son équité. Il périt assassiné par ordre du jeune 
Marius. C'était aussi un excellent jurisconsulte. 

SCALA , ville du roy. de Naples (Principauté 
Citérieure), près de la mer Tyrrhénienne, à $ kil. 
O. d'Amalf ; 1,750 hab. Jadis évèché (réuni depuis 
à celui de Rapello). Ancienne cathédrale. 

SCALA-NOVA, ÜNeapolis des anciens, Kouché-Adasi 
des Turcs, ville de la Turquie d'Asie (Anatolie}, 
sur le golfe de Scala-Nova, à 60 kil. S. de Smyrne : 
20,000 hab. Port. Grand commerce avec l'Fgvpte, 
avec Salonique, Smyrne (riz, café, lin, chanvre, ete.) 
Aux environs, vins célèbres autrefois. 

SCALA (les DELLA), célèbre famille gibeline de 
Vérone. Ses principaux membres furent : 

Mastino 1, podestat de Vérone après la chute d'Ee- 
cclin le Féroce (1259). I1se montra l'implacable en- 
nemi des Guclfes qui le firent assassiner (1277). 

Albert 1, son frère et son vengeur, qui fut 
podestat de 1277 à 1301. 

Barthélemi 1 et Alboin I, fils d'Albert I, qui fu- 
rent podestats le 1+<r jusqu'en 1304, le 2° en 1311. 

Cane I, dit /e Grand, troisième fils d'Albert 1, né 
en 1291, podestat en 1312, grand guerrier, vain- 
queur de Padoue et de Trévise, qu'il joignit à ses 
états: il devint capitaine-général des Gilelins en 
Lombardie, lieutenant et conseiller des empereurs 
Henri VII et Louis 1V, et fut l'ami du Dante, au- 
quel il donna asile. 1] mourut en 1329. 

Mastino 1l et Albert 11, neveux de Cane I. Le pre- 
mier, né en 1298, eut seul le pouvoir, accrut heau- 
coup ses états et organisa une ligue en Lomlarüie 
contre Jean de Bohème, mais fut attaqué par Flo- 
rence el Venise coalisées, et réduit À Vérone, 
Vicence, Parme, Lucques (1338). 11 mourut en 1351. 

Cane IT, fils et successeur de Mastino 11 (1351-59!, 
tyran odieux et avide, tué par son frère (qui suit. 

Cane IIF, aussi vicieux que son frère et le dernier 
prince mâle légitime de sa race (1359-75). 

Antoine et Barthélemi 11, fils naturels de Cane IN. 
Hs régnèrent ensemble de 1375 à 1381, puis An- 
toine fit tuer son frère: mais bientôt, depoui!ié 
lui-même de ses étais par ses voisins, il alla mou- 
rir dans les montagnes de Forli (1385). 

SUALA (ACADÉMIE DELLA). Voy. ACADÉINIE. 

SCALABIS, ville de Lusitanie, auj. SANTARES. 

SCALDES, anciens poëtes scandinaves qui, en 
Islande, en Norvége, en Danemark, en Suale, 
chantaient les mystères de la religion, les aventures 
des dieux, les exploits des rois et des guerriers. 
Chaque prince en avait à sa cour, et tenait à être 
célébré par leur voix. Ceux-ci les suivaient à ls 
guerre et voyaient de leurs yeux ce qu'ils devaient 
chanter ensuite. Quelquefois il y avait des concours 
de scaldes, Leurs chants étaient richement récom- 
pensés. Plusieurs de ces chants étaient gravés en 
runes, mais le plus souvent ils passaient de bouche 
en bouche. Ils furent recueillis plus tard, et formèrent 
l'Edda et les Sagas que nous possédons auj. — On 
applique quelquefois, mais improprement, le nom 
de Scaldes aux bardes celtes tels qu'Ossian. 
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SCALDIS, nom lalin de l'Escaut. 

SCALEA, ville du roy. de Naples (Calabre Citér.), 
à 54 kil. N, ©. de Paola ; 2,060 hab.; sur l'empla- 
cement de l'anc. Ta/ao, fondée par les Sybarites. 

SCALETTA, bourg de Sicile, près du phare de 
Messine et du cap de même nom : jadis principauté. 

SCALIGER (Jul.-Cés.), savant célèbre, né en 
1484, à Padoue, à Vérone ou à Venise, mort en 
1558, était fils de Benoît Bordoni, peintre en mi- 
niature, mais prétendait descendre de la noble 
maison della Scala (d'où le nom qu'il prit). Après 

. avoir beauroup voyagé, il suivit en France Ant. 
de la Rovère, évèque d'Agen, se fxa aupres de lui 
comme medecin, et obtint des lettres de naturali- 
sation. Il écrivit d'abord contre les savants les plus 
illustres de son siècle, et commença ainsi à se faire 
une réputation que sa science réelle et ses nom- 
breux travaux classiques augmentèrent bientôt. Il 
visait au renom d'homme universel, et effectivement 
il savait de tout, mais c'est principalement comme 
grammairien qu'il mérite sa célébrité. On lui doit, 
entre autres ouvrages : Poetices libri VIII, Lyon, 
1561, in-fol.:; De subiilitate, ad Cardanum, Paris, 
1557, in4; De Causis linquæ latinæ, Lyon, 1540, 
in-4 ; des Traductions latines d'auteurs grecs, des 
Notes, Dissertations, Discours, et des Poésies la- 
lines très médiocres, Genève, 1574, in-8. Sa vanité 
élait excessive. H eut de vives disputes avec Erasme 
au sujet de la latinité dé Cicéron. 

SCALIGER (dJos.-Just}, fils du précédent, né en 
1540 à Agen, mort en 1609, surpaxsa encore son 
père comine philologue, et se ft en outre un nom 
comme chronologisie et historien. Il fut quelque 
temps précepteur dans une famille noble près de 
Tours; parcourut la France, l'Allemagne, l'Italie, 
l'Ecosse:; embrassa la religion réformée, et fut 
appelé à l'Académie de Leyde conime successeur 
de Juste-Lipse. On le regarde comme le véritable 
créateur de la science chronologique. Outre des 
Commentaires sur Varron, Verrius Flaccus, Festus, 
Catulle, Tibulle, Properce, Perse, Ausone, Nonnus, 
César, Martial, Agathias, Publius Syrus, etc., on 
lui doit : Opus de emendatione temporum, Paris, 
1583 ; Thesaurus temporum complectens Eusebii 
Pamphili Chronicon, Leyde, 1609, in-fol.; des Let- 
tres latines, Leyde, 1627, in-8; des Poëmes latins, 
Leyde, 1615, in-8, ete. Il traduisit en vers grecs un 
choix des Epigrammes de Martial, et en iambes 
latins la Cassundre de Lycophron et les Hymnes d'Or- 
Phée (il y imite le vieux latin). Plein de vanité 
comme son père, il eut à la fin de sa vie une vive 
dispute avec Scioppius, à l'occasion d'une lettre qu'il 
avait publiée : De vetustate gentis Scaligeræ, où il 
faisait remonter sa noblesse jusqu'aux rois alains. 

SCAMANDRE ou XANTHE, riv. de Troade, à l'O. 
de Troie, sortait de l'Ida par 2 sources, l'une chaude, 
l'autre froide, et, après s'être unie au Simoïs, tom- 
Dait dans la mer Egée, près du prom. de Sigée. 

SCANDERBEG (George CASTRIOT, dit), c.-à-d. le 
Chef Alexandre, fils de Jean Castriot, prince d'Alba- 
nie, tributaire d'Amurat 1], fut livré en otage à ce 
sultan, qui le fit élever dans la religion musulmane. 
Ï reçut d'Amurat le titre de sandjak et le comman- 
dement de 5,000 hommes, et servit ce prince avec 
Succès contre le despote de Servie; mais bientôt, le- 
Vant le masque, il abandonna les Turcs pendant la ba- 
taille de la Morava (1443), enleva par surprise Croïa, 
Capitale de ses états héréditaires, abjura l'isla- 
misme pour la foi chrétienne, se fit proclamer 
chef par la confédération des seigneurs albanais et 
épirotes, baitit les Turcs près de Basse-Dibre (sur 
le Drin noir), envahit la Macédoine, fitalliance avec 

dislas V, roi de Hongrie, et avec Huniade, re- 
jeta les propositions de paix d'Amurat, et le chassa 
de devant Croïa (1450). 11 n'eut pas moins de 
succès contre les soldats de Mahomet II, mème 
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après la prise de Constantinople, et trouva le temps, 
au milieu de ses combats contre les Tures, d'aller 
défendre contre Jean d'Anjou (1462) le roi de Sicile, 
Ferdinand 1, qui en récompense le créa duc de 
San-Pietro: revint en hâte pour repousser un 
armement formidable de Mahomet 11, et vainquit 
encore. Îl mourut peu après (1467), à Lissa, chez les 
Vénitiens, avec lesquels il allait former une ligue 
contre la Porte. Les Turcs 8e servaient de son nom 
pour faire peur aux petits enfants, et l'appelaient le 
Diable blanc de Valachie; les Albanais le chantent 
encore dang leurs chants nationaux. Scanderbeg a 
eu plusieurs historiens, entre autres son contem- 
porain et compatriote Barlesio, qui a publié : De 
vitd et moribus G. Castrioti, etc., Strasbourg, 1537 
(trad. en franç. par J. de Lavardin, 1597). 

SCANDERIEH, ville d'Egypte. Voy. ALEXANDRIE, 

SCANDEROUN, ville et golfe de la Turquie 
d'Asie. Voy. ALEXANDRETTE. 

SCANDIANO, bourg du duehé de Modène, à 
17 kil, S. O. de Modène. Patrie de Bojardo et de 
Spallanzani : on croit aussi que l'Arioste y est né. 

SCANDIE, Scandia. Les anciens nommaient ainsi 
la région méridionale de la Suède actuelle ; ils y 
plaçaient les Sitones , les Suiones , les Hilleviones , 
les Gutes (ces trois derniers noms rappellent ceux 
de Suède, Halland, Gothie) : du reste elle leur était 
peu connue, — Quelques savants croient que la Scan- 
die était l'île de Fionie. Voy. SCANDINAVIE. 

SCANDINAVYES, peupleancien. Voy. SCANDINAVIE. 

SCANDINAVES (Alpes). Voy. DOFRINES. 

SCANDINAVIE, nom usité au moyen âge pour dé- 
signer la Norvége et la Suède, est fréquemment em- 
ployé encore, surtout en style poétique. Ce nom vient 
de l'anc. prov.de Scandie. Il n'y a jamais eu d'état ap- 
pelé Srandinavie. On croit que les Scandinaves sont 
un peuple venu d'Asie sous la conduite d'Odin vers 
le 1er siècle av. J.-C. (Voy. opix). Les Scandinaves 
reconnaissient pour dieux Odin, Thor, Freya, etc. 
Îls avaient une littérature assez riche (Voy. EDDA, 
SAGAS), et employaient les caractères runiques. 
2ANIE, Skane, anc. division de la Suède méri- 
dionale, a formé les préfectures actuelles de Mal- 
maœhus et de Christianstadt. 

SCAPTA-HY LA, lieu de Thrace, au N. E., près 
d'Abdère. C'est là qu'étaient les mines d'or et 
d'argent appartenant à la famille de Thucydide. 

SCAPULA (J.), lexicographe, né en Allemagne 
vers 1540, mort à Paris au commencement du xviie 
siècle, fut employé dans l'imprimerie de H. Etienne, 
et composa, d'aprés le Thesaurus linguæ græcæ de 
ce savant, un Lexicon grec-latin, Bâle, 1579, iu-4, 
etc. (souvent réimprimé), qui nuisit beaucoup à l'ou- 
vrage original. On doit ercore à Scapula : Primogeniæ 
voces seu radices linguæ græcæ, Paris, 1612, in-8. 

SCARAMOUCHE, personnage comique de la scène 
italienre, venu originairement d'Espagne, était un 
mélange de fanfaronnade et de poltronnerie. On 
connaît principalement sous ce nom Tiberio Fiurelli 
ou Fiorelli, acteur napolitain, né en 1608, qui fit 
partie de l’une des premières troupes italiennes qui 
s'établirent en France sous Louis XIII, et qui acquit 
une grande réputation dans ce rôle. 11 venait tous 
les soirs à la cour pour amuser le dauphin (Louis XIV). 
Il resta au théâtre jusqu'à l'âge de 83 ans, et mou- 
rut en 1696. On a publié un Scaramucciana ou Bons 
mots de Scuramouche.— Le rôle de Scaramouche fut 
depuis continué sur le théâtre de la Foire par Ran- 
zini, Napolitain (1716-31), Benozzi, Vénitien (1731- 
39), et Gandini (1745-80), qui fit presque oublier 
Fiurelli: le rôle de Scaramouche disparut avec lui. 

SCARBOROUGH, ville d'Angleterre (York), sur 
une belle baie de la mer du Nord, à 68 kil. N. E. 
d'York; 8,500 hab. Bon port. Ruines d'un vieux 
château (construit en 1136 par William, comte 
d'Albemarie). Commerce de houille (de Newcastle et 
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Sunderland), eau-de-vie, genièvre, vin de Portugal. 
Pêche du hareng. Bains de mer : sources minérales. 

SCARDES (monts), Scardus ou Scordus mons. 
auj. Tchardagh ou Glioubotin, chaîne de montagnes 
d'Epire, liée à l'Orbelus à l'E.; d'un de ses nœuds 
se détache, au S., la chaîne candavienne. 

SCARDONA , auj. Isola Grossa ou Arbe, île de 
l'Adriatique , sur Ja côte de la Liburnie. 

SCARDONA OU SKARDIN, ville murée des Etats au- 
trichiens (Dalmatie), à 9 kil. N. E. de Spalatro : 6,000 
hab. Evêché. Port, sur la Kerkah. Sous les Ro- 
mains, cette ville était le ch.-1. de la Liburnie. 

SCARLATTI (Alexand.), compositeur, né à Naples 
en 1650, mort en 1725, a donné beaucoup de mu- 
sique de théâtre et d'église, et a causé une heureuse 
révolution dans la musique, en rendant plus rares 
les fugues, contre-fugues, canons et autres tours 
de force musicaux. — Dom. Scarlatti, son fils, né 
en 1683, mort à Madrid en 1757, maître de musique 
de la reine d'Espagne, est renommé comme har- 
piste. — Jos. Scarlatti, fils de Dominique, né en 
1718, mort à Vienne en 1776, est estimé comme 
compositeur et comme habile maître de clavecin. 11 
a laissé, entre autres œuvres, 12 opéras, dont un, 
il Mercato di Malmaniile, eut un succès prodigieux. 

SCARPA (Ant.), chirurgien et anatomiste célèbre, 
né en 1747 dans le Frioul, mort en 1832, étudia à 
Padoue sous Morgagni, fonda sa réputation par des 
cours de clinique et d'opérations chirurgicales qu'il 
fit à Modène, voyagea pour se perfectionner en 
France et en Angleterre, fut appelé, en 1783, à 
Pavie, pour 3 remplir une chaire d'anatomie et de 
chirurgie, et finit par être directeur de la Faculté de 
Médecine de cette ville. Îl était membre de l'Institut 
royal des sciences, belles-lettres et arts du royaume 
Lombard-Vénitien , associé étranger de l'Académie 
des Sciences de Paris, etc. il remit en honneur 
l'opération de Ja cataracte par l'abaissement, accré- 
dila la méthode de Hunter pour les anévrismes, 
imagina le procédé de la ligature par l'aplatissement. 
1! a beaucoup écrit, et plusieurs de ses ouvrages 
sont encore classiques : Tabulw nevrologicæ, Pavie, 
1794, in-fol ; De penitiori ossium structurä, Leipsick, 
1779, in-4, trad. en français par Léveillé, sous le 
tre de : Mémoire de physioloyie et de chirurgie pra- 
tique, Paris, 1804, in-8 : Réflexions et observations 
anaiomico-chirurgicales sur l'anévrisme (en italien), 
Pavie, 1804, grand in-fol.; trad. en français par 
Delpech, 1809, in-8, avec atlas in-foi. On lui doit 
encore des travaux fort estimés sur les organes de 
l’ouïe et de l'odorat, sur les hernies, etc. 

SCARPANTO ou KOJE, Carpathos, Île de la mer 
Egée, entre Rhodes et Candie, par 24° 52° long. E., 
35° 31° lat. N. : 48 kil. sur 13; 2,800 hab. Ch.-l., 
Avdemo. Sol fertile, Gibier, bétail. Fer; marbre. 

SCARPE , riv. de France, naît dans le dép. du 
Pas-de-Calais (arrond. de Saint-Pol}, passe à Arras, 
entre dans le dép. du Nord, arrose Douay, Mar- 
chiennes, Saint-Amand , et tombe dans l'Escaut, 
après un cours de 100 kil., dont 80 navigables. Les 
canaux de la Deule et de la Sensée s'y rattachent, 

SCARPHRE ou SCARPHIA, ville de Locride, à 
l'E., près des Thermopyles et du golfe Maliaque. 
Elle fut renversée par un tremblement de terre. 

SCARPONNE, jadis Serpane ou Charpagne, village 
du dép. de la Meurthe, sur la Moselle, à 17 kil. 
N. O. de Nancy. Jadis important, et ch.-l. du pays 
de Sannois. Ravagé par les Hongrois au 1x° siècle. 

SCARRON (Paul), poëte français, né à Paris en 
1610, mort en 1660, était fils d'un consviller au par- 
lement, et fut destiné à l'église par son père ; mais il 
passa sa jeunesse dans des désordres et des extra- 
vagances qui ruinèrent pour jamais sa santé, et resla 
sans fortune par suite d'un procès avec sa belle- 
mere. ]l se mit alors à travailler pour le théâtre, 
et y gagna de quoi tenir un état de maison assez ho- 
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norable. La reine Anne d'Autriche lui fit une pen- 
sion de 500 écus, qu'elle lui retira lorsqu'il eut fait 
la Mazarinade. En 1652, il épousa Mite d'Aubigne 
(depuis Mme de Maintenon), qui alors était or- 
pheline et sans fortune : il la laissa veuve au bont 
de 8 ans. Scarron réussit surtout dans le genre bur- 
lesque, et eut pendant quelque temps une grande 
vogue ; mais il tombe trop dans le trivial, et finit 
ra fatiguer. On a de lui les 8 premiers chants de 
"Enéide travestie, la Roman comique (le meilleur 
de ses ouvrages), 2 comédies (Jodelet, don Japhei, 
des poésies diverses. Ses Œuvres complètes ont été 
publiées par Bruzen de la Martinière, Paris, 1721, 
10 vol. in-12 (réimp., Paris, 1786, 7 vol. in-8). Par 
suite des imprudences de sa jeunesse, Scarron était 
deveou perclus et contrefait : il dit lui-même qu'il 
était un raccourci des misères humaines ; il avait 
néanmoins l'humeur la plus joviale, et il garda ss 
gaielé jusqu'au moment de mourir. 

SCAURUS (M. Ænilius), Romain célèbre, d'une 
famille illustre, mais depuis longtemps déchue, ser- 
vit en Espagne et en Sicile, fut successivement édile, 

réteur, gouverneur d'Achaïe, consul (122-114 as. 

.-C.), fl une loi somptuaire, creusa un canal ns 
vigable de Parme à Plaisance pour dessécher les 
marais environnants, vainquit les Carnes, peuple 
gaulois , et obtint le triomphe, fut nommé prisæ 
du sénat (114), et dirigea quelque temps toutes |rs 
affaires de Rome. Envoyé contre Jugurtha, il ne fit 
rien contre lui, et fut soupçonné d'avoir accepté 
ses dons : il brava néanmoins les nombreuses accu- 
sations des tribuns, et devint censeur en 89. Il 
mourut 2 ans après, au comble des honneurs et du 
crédit. Cicéron et Tacite prononcent son nom avc 
admiration ; Salluste au contraire le peint sous des 
couleurs odieuses. Î1 parait bien que la vénalité de 
Scaurus égalait ses lalents.— Son fils, nommé aussi 
M. Æmilius Scaurus, n’est guère conau que par sou 
luxe ; il avait à Rome un palais magnifique , dont 
Pline a donné une pompeuse description : le récit 
de l'auteur latin x inspiré à l'architecte français 
Mazois l'ouvrage intitulé : Le palais de Scaurus. 

SCEAUX, Cellæ en latin du moyen Age. petite 
ville de France, ch.-1. d'arr. (Seine), sur la Bxvre, à 
11 kil. S. de Paris ; 1,670 hab. Faïence-porcelune : 
grand marché de bestiaux pour l’approvisionnement 
de Paris (les lundis et mercredis). jadis château s0- 

erbe, bâti par Colbert, et qui pasa au due du 

aine , fils naturel de Louis XIV. La duchese , sa 
femme, y tint une cour brillante, rivale de celledu 
régent, et qui était l'école du bon goût et du bon ton. 
Ce château fut acquis ensuite par le duc de Pen- 
thièvre. 11 fut vendu et détruit lors de la Révolu- 
tion : il n'en est resté que l'orangerie avec une petite 
partie du pe (où se donnent les bals de Sœur. 
— L'arr. de Sceaux a 4 cant. (Sceaux, Charenton, 
Villejuif, Vincennes), 45 comm. et 87,708 hab. 

SCÉE , porte de Troie, près de laquelle était le 
tombeau de Laomédon, et où eut lieu la céicbre 
entrevue d'Andromaque et d'Hector. C'est par œie 
SP M fut introduit dans la ville le cheval de tess. 

SCEÉLÉERATE (porte), porte de Rome, ainsi ne- 
mée parce que ce fut par là que sortirent les uoes 
cent six Fabiens qui périrent à Cremera (Yog. Fa- 
BIENS). Elle s'appelait auparavant Carmentale. 

SCÉLÉRATE (rue), rue de Rome où Tullie fit peser 
son char sur le corps de son père Servius Tulhus. 

SCELLIÈRES, ch.-l. de cant. ( Jura}, sur la 
Bienne , à 16 kil. de Lons-le-Saunier; 1,800 ht. 

SCENITES (Arabes), du grec skéné, tente, nom 
donné par les Romains et les Grecs aux hors 
d'Arabes nomades. Les anciens connaissaient sur- 
tout celles qui erraient entre la Syrie et l'Euphral:, 
celles de la Mésopotamie mérid., et quelques autre. 

SCEPSIS , ville de Mysie, au S. O., est conn'ie 
par la naissance de Nélée dit de Scæpsis, et parce 
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que c'est là que furent, dit-on, retrouvés les ou- 
vrages d’Aristote longtemps perdus. Voy. NÉLÉE. 

SCEPTIQUES, du grec skepsis, examen. On nom- 
mait proprement ainsi les disiples de Pyrrhon: 
mais on a depuis étendu ce nom à tous ceux qui 
ont fait profession du doute. Les plus célèbres scep- 
tiques sont, chez les anciens, les sophistes { Prota- 
goras, Gorgias, etc.): Pyrrhon et les défenseurs de sa 
doctrine, Timon, Énésidème, Sextus Empiricus; les 
Nouveaux-Académiciens (Arcésilas, Carnéade) ; chez 
les modernes, Montaigne, Lamothe-Levayer, Bayle, 
Sanchez, Huet, Berkeley, Hume, Kant, Schulze. 

SUETÉ, désert de l'Egypte inférieure, à i'0. du 
Delta, près des monts Nitria. Reaucoup d'ermites s'y 
retirèrent dans les premiers siècies du christianisme. 

SCEVOLA. Voy. SCÆYOLA. 

SCEVOLE DE SAINTE-MARTHE. Voy. SAINTE- 
MARTHE. 

SCEY-SUR-SAONE, ch.-1. de cant. (Haute-Saône), 
- à 17 kil. N. O. de Vesoul : 1,921 hab. Beau château. 

Haut-fourneau ; source salée. 

SCEY-EN-VARAIS, village du dép. du Doubs, à 16 
kil. S. E. de Besançon, sur la Loue; 500 hah. Chà- 
teau qui a donné son nom à une famille noble. 

SCHABAN 1 (Melik-el-Kamel) et SCHABAN II 
(Melik-al-Aschraf), nom de deux sultans baharites 
d'Egypte (1314-46 et 1363-77). Voy. ÉGYPTE. 

SCHÆFFER. Voy. SCHŒFFER. : 

SCHÆSBURG., v. de Transylvanie. Voy. SEGESVAR. 

SCHAFFHOUSE, Schaflhausen, Scaphusia, ville 
de Suisse, ch.-1, du canton de Schatfhouse, sur la 
droite du Rhin, à 72 kil. E. de Bale ; 7,000 hab. 
Collége, académie, gymnase, etc. Soies, cotons, etc. 
Patrie de l'historien J. Muller. — Schaffhouse fut 
d'abord un hameau de pècheurs (vite siècle et suiv.), 
devint ville impériale au xtu1°, tomha, en 1330, au 
pouvoir de l'Autriche, redevint libre en 1418, et 
en 1501 fut admise parmi les cantons suisses, Des 
troubles assez graves y ont éclaté en 1831. 

SCHAFFHOUSE (canton de), le plus septentrional de 
la Suisse , est presque tout entier enclavé dans le 
aud du grand-duché de Bade : 24 kil. sur 22, 450 
kil. carrés: 30,000 hab. (presque tous réformés). Le 
Rhin l'arrose. Climat doux, sol fertile. Ambre, fer, 
excellent acier, etc. Commerce actif. Grand con- 
&il de 74 membres, petit conseil de 24. 

SCHAH. Voy. cHAH. 

SCHAHPOUR, roi de Perse. Voy. SAPoR. 

SCHAMMAÏT, docteur juif. Voy. HILLEL. 

SCHAMS-EDDYN (flemiteh ou Altumach), roi 
de Delhy, était tartare de naissance, et fut d'abord 
esclave. il devint gendre et fils adoptif de Cothb- 
eddyn-Aïbek, usurpa le trône sur l'héritier légi- 
time, Aram-Chah (1210), eut à étouffer diverses 
révoltes, fit la guerre au roi de Pendjab, ldouz, le 
vainquit et joignit son royaume à ses états, ainsi que 
le Béhar, le Bengale, le Malwa, Oudijein, et fonda 
une dynastie qui subaista près d'un siècle : son fils, 
Roka-eddyn-Firouz-Chah, lui succéda (1236). 

SCHARD (Simon), né vers 1535, mort en 1573 à 
Spire, assesseur à la Chambre impériale, élait habile 
en histoire et en droit, et est célèbre par son Ger- 
manicarum rerum qualuor velustiores chronographi, 
Franefort, 1566, in-fol. (c'est le 1° recueil qu'ou ait 
publié des historiens d'Allemagne: les quatre au- 
teurs que contient ce recueil sont : Turpin, Rési- 
non de Prum, Sigebert de Gemblours, Lambert 
d'Aschaffenbourg). et par son Opus historicum de re- 
bus yermanicis, Bàle, 1574, 4 tomes en 3 vol. in-fol, 

SCHATRYAS,. Foy. CHATTRYAS. 

SCHAUEN BOURG où SCHAUMROURG, Castrum 
speculatisnis et Theorosburygum, château situé sur 
les bords du Weser, entre Rinteln et Oldendorf, bâti, 
dit-on, par Drusus, frère de Tibère, et relevé en 1033 
par Adolphe l de Sandersleben (Voy. l'art. suivant). 

SCHAUENBOURG (couté de), ancien état de l'em- 
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pire d'Allemagne , sur le Weser, entre les comtés 
de la Lippe et de Ravensberg et les principautés 
de Kalenberg et de Minden. Îl prit naissance en 
1033 quand Adolphe ! de Sandersleben releva ou 
bâtit le château de Schauenbourg, et forma un 
petit élat qui fut immédiat sur-le-champ. Un de 
ses descendants (Adolphe 111) fut pourvu du comté 
de Holstein (1106), mais en 1247, sa postérité se 
parlagea en deux lignes, Kiel et Rendsbourg : puis 
celle-ci, qui avait entre autres possessions Schauen- 
bourg, se subdivisa en trois branches, et c'est la 
de (celle d'Adolphe-l'Aîné, 3° fils de Gérard 1), 
qui reçut Schauenbourg et Pinneberg (1281). Cette 
branche, dite 1°° maison de Schauenbourg, ne s'é- 
teignit qu'en 1640, dans la personne d'Othon VI. 
Elisabeth, mère de ce dernier, lui succéda, puis elle 
légua son héritage à son frère Philippe de Lippe (de 
: la branche cadette), qui commença une 2° maison : 
mais Pinneberg avait été pris par le Danemark : les 
ducs de Brunswick s'étaient saisis de trois bailliages : 
les trois cinquièmes du reste passèrent à Hesse-Casse) : 
de sorte que la 2° maison de Schauenbourg (ou 
Lippe-Schauenbourg) ne garda que Bückebourg et 
Sladthagen avec leurs districts. Cette maison, au 
reste, se subdivisa en deux branches, et la pre- 
mière s'étant éteinte en 1777, c'est la 2° (Lippe- 
Alverdissen) qui règne auj. (Foy. l'art. suiv.). Le 
comte reçut le titre de prince en 1807, quand il 
eut adhéré à la Confédération du Rhin. 
SCHAUENBOURG OU SCHAUMBOURG (principauté de 
LIPPE-), élat de la Confédération germanique, borné 
au N. E. par le Hanovre, au N. O. par la Prusse et 
le Hanovre : 560 kil. carr.; 26,000 hab. Capit., 
Bückebourg. Div., 6 bailliages. Beaucoup de grains. 
Houille. Ce pays fut constitué en 1648 par le traité 
de Westphalie, et n'est qu'un démembrement de 
l'ancien comté de Schauenbourg. Voy. ci-dessus. 
SCHAUMBOURG. Voy. SCHAUENBOURG. 
SCHEELE (Ch.-Guill.), célèbre chimiste, né à 
Stralsund en 1742, mort en 1786, d'une famille 
pauvre, parvint avec beaucoup de peine à devenir 
propriélaire d'une pharmacie à Kæping , et fut 
nommé membre de l’Académie royale de Stockholm. 
On lui doit la découverte de plusieurs principes 
chimiques (oxygène, chlore, manganèse, molybdène, 
hydrogène arseuiqué, hydrure de soufre, acides lac- 
tique, gallique, hydrocyanique, elc.), et il figure 
parmi Îles créateurs de la chimie organique. Ses 
Traués et Mémoires (insérés d'abord dans le recucil 
de | Académie royale de Stockholm) ont été publiés 
| sous le litre de Collection des recherches de C.-G. 
Scheele sur la physique et la chimie, Berlin, 1793. 
Diétrich a traduit en français son Traité de l'air et 
du feu, Upsal, 1777, qui passe pour son chef-d'œuvre. 
SCHEID (Everard,, Scheidius, savant hollandais, 
né en 1742 à Arnheim, mort en 1795, professeur à 
l'université de Levde, émit des idées neuves et fé- 
condes en philologie et popularisa celles de Lennep. 
On lui doit, entre autres écrits : Glossarium arabico- 
latinum manuale (en partie extrait de Golius), Leyde, 
1369; Opuscula de ratione studii, 1186-92. 
SCHEIDT (Chrét.-L.), historien, né en 1709 à 
Waldenbourg (Hohenlohe), mort en 1761, fut profes- 
seur de droit public en Danemark, instituteur du 
prince royal, et vint s'établir à Brunswick, où il fut 
nommé bibliothécaire et historiographe. 11 a fourni 
beaucoup d'articles de droit et d'histoire à la Gazette 
de Gæitinque et autres recueils, a donné le 1er vol. 
d'une Bibliotheca Gættingensis, Gættingue, 1758, et 
a achevé les Origines yuelficæ de Leibnitz. — Un 
autre Scheidt (Balthazar), recteur de l'académie de 
Strasbourg, se rendit célèbre an xXvite siècle comine 
théologien. On lui doit: Nucleus talmudicus. 
SCHEINER (Christophe), Jésuite et astronome, 
né en 1575 à Mundelhcim (Souabe), mort en 1650, 
l fut professeur de mathématiques à Ingolstadt, per- 


102 


SCHE 


fectionna l'hélioscope, disputa à Galilée l'honneur 
d'avoir vu le premier les taches du soleil, écrivit 
contre les découvertes de Galilée et soutint l'immo- 
bilité de la terre. 11 devint recteur à Neiss, maître 
de mathématiques de l'archiduc Maximilien etdirec- 
teur du prince Charles. Ses principaux ouvrages 
sont : les Disquisitiones mathemalicæ, Ingolstadt , 
1614, in-4, et Oculus, sive fundamentum opticum, 
Deux-Ponts. 1619, in-4. 

SCHELESTADT., dite aussi Sélestat ou Schleu- 
stadt, ville de France (Bas-Rhin), ch.-l. d'arr., à 44 
kil. S. O. de Strasbourg, sur l'Iil; 9,700 hab. Fort 
jolie ville. Industrie ; grand commerce. C'est là que 
fut inventé le vernis à poterie (à la fin du xiti* sièrle). 
Cette ville occupe l'emplacement de l'ancienne Else- 
bus, détruite par Attila. Elle fut repeuplée au xi11* siè- 
cle, devint une des dix villes impériales de l'Alsace, 
fut prise par les Suédois en 1632 et cédée à la France 
en 1648. — L'arr. de Schelestadt a 8 cant. (Schele- 
etadt, Barr, Benfeld, Erstein, Markolsheim, Ober- 
nage Rosheim,, Villé) ; 114 comm. et 134,887 hab. 

SCHELHORN (J.-George), grand bibliographe, né 
en 1694 à Memmingen, mort en 1113, prédicateur, 
bibliothécaire et co-recteur de l'Académie de sa ville 
natale, ete. a publié Amænilates lilierariæ, Franefort 
et Leipsick (Ulm), 1724-31, 14 tom. en 1 vol., petit 
in-8: Amænitates historiæ ecclesiasticæ el literariæ, 
Francf. et Leips. Re 1737, 2 vol. in-8, etc. 

SCHELLENBERG, nom de plusieurs bourgs 
d'Allemagne, dont un en Bavière (Îsar), à 10 kil. 
S. O. de Salzbourg ; 500 hab. Marlborough y défit 
en 1704 l'électeur de Bavière. 

SCHELLER (Em.-J.-Gér.), savant, né en 1735 à 
Ihlow (Saxe), mort en 1803, fui recteur du lycée de 
Lübben et du gymnase de Brieg. 11 a laissé, entre 
autres ouvrages, deux dictionnaires réputés classi- 
ques en Allemagne, savoir : ie Petit dictionnaire 
latin-allemand et allemand-latin, Leipsick. 1779: le 
Grand dictionnaire latin-allemand et allemand-latin, 
Leipsiek, 1783, 3 vol. 

SCHELLING ou TER-SCHELLING, île de Hol- 
lande (Frise), dans la mer du Nord, au S. 0. 
d'Ameland : 26 kil. sur 5: 4.000 hab. 

SCHEMNITZ,, ville de Hongrie (Honth), sur la 
Schemnitz, à 44 kil. N. d'Ipoly-Sagh:; 17,000 hab. 
Célèbre école des mines, college de Piaristes, etc. 
Vitriol, eau-de-vie, Aux environs, mines d'or et 
d'argent, les plus riches de la Hongrie {de l'Europe 
peut-être), el qui occupent 12,000 ouvriers, Sechem- 
nitz existait dès l'an 1000,— Il ne faut pas la eon- 
foudre avee Chemnitz, ville de Saxe. Foy. CHEMNITZ. 

SCHENCKEL (Thomas), mnémoniste, né en 19547 
à Bois-le-Due, mort en 1630, inventa des procédés 
de mémoire artiticielle, et pareourut l'Europe, van- 
tant son art avec emphase. H obtint quelques succès 
dans les universités de Louvain, Douay, Wurtz- 
bourg, Paris: mais il finit par perdre ses disciples, 
et mourut ohseur en Allemasne. On a de lui: De 
Memorid libri II, in-8, réimprimé sous le titre de 
Gazophylacinm artis memoriæ, Strasbourg, 1660, 
in-12, et traduit en français par Le Cuirol sous celui 
de Magasin des sciences, Paris, 1623, in-12. 

SCHENECTADY, ville des Etats-Unis (New- 
York), sur le canal d'Érié et la Mohawk, à 28 kil. 
N. O. d'Albany ; 7,000 hab. Beau pont. Collège dit 
de l'Union, etc. 

SCHENK (enoss-), bourg de Transylvanie, ch.-1. 
de comitat, à 48 kil. N. E. d'Hermanstadt. 

SCHEREMETOV f{B0RIS PÉTROVITCH, COLE de), 
un des généraux de Pierre-le-Grand, conseilla au 
czar d'éviter toutengagement général avec Charles XI] 
(1708), eut grande part à la victoire de Pultava 
11709), suivit Pierre dans la campagne du Pruth, cun- 
quit Riga et la Livonie, défit le rebelle Stenko sur 
les borüs de la mer Caspienne, et mourut en 1719. 

SCHERER (Barth.-[..-Jos.\, genéral français, né 
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à Delle, près de Béfort, en 1735, mort en 1804, 
était le fils d'un boucher. 11 servit d'abord en Au- 
triche, déserta , et, après avoir mené à Paris une 
vie très dissipée, entra dans l'armée française, où il 
se trouvait major en 1789. 11 se distinsua à l'armée 
de Sambre-et-Meuse (1194) comme général de di- 
vision, passa , comme général en chef, à l'armée 
d'Italie, remporta la victoire de Loano, devint mi- 
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nistre de la guerre (1797); maïs sa rapacité sou- 
leva contre lui d'unanimes accusations et il quitts 


promplement le ministère. Il retourna en ftalie où 


il éprouva des revers, et donna sa démission (1199. 


Nommé par le Directoire inspecteur des troupes frao- 
çaises en Relgique, il fut accusé de nouveau, et & 
vit obligé de prendre la fuite. Après le 18 brumaire, 
il rentra dans l'obscurité. On a de lui un Présis des 
opérations du général Schérer en Lialie, 1198. in-S. 


SCHEUCHZER (J.-Jacq.), médecin et naturaliste 


suisse, né en 1672 à Zurich, mort en 1733. parodu- 
rut l'Allemagne, fut nommé. en 1696, médecin de 
la ville de 
d'histoire naturelle. Ses œuvres et ses coilectmns 
scientifiques ont rendu d'éminents services à l'hx- 
toire naturelle. On cite surtout son Museum dits- 
vianum, Zurich, 1716, in-8: Homo diluru tests. 


urich, puis professeur de physique et 


1726, in-4 ; Physique sacrée. Ulm (en all.) et Ama. 
fen franç.), 8 vol. in-fol.. 1732-31. 
SCHEUCHZER (J.), grand botaniste, frère du pré- 


dent (1654-1738), servit en Hongrie, fut serrilaire 
du comte de Marsigli, devint ingénieur du œmte 
de Zurich (1712), secrétaire des élats du romté de 


Bade (1732) , professeur d'histoire naturelle à Zurich 
(1733). On a de lui, entre autres ouvrages, l'Agro- 
stographia, Zurich, 1774, in-4. 

SCHEUT, château de Belgique (Brahant mérid.,, 


à 5 kil. O. de Bruxelles. I s'y livra, en 1356, un: 


sanglante bataille entre les Brabançons et les Fl:- 
mand<; ces derniers furent vainqueurs. 

SCHEYB (Fr.-Christophe DE), savant allemand, 
né en Souabe en 1704, mort en 1777. fut secretaire 
du comte de Harrach, vice-roi de Naples, et mourail 
conseiller aulique. On lui doit diverk ouvrases el 
publications. entre autres une superbe édition de 
la Table de Peutinger, Vienne, 1753, in-fol., renro- 
duite en Italie, 1809, et à Leipsick, 1824, in-foi. 

SCHIAVONE (André mEpuLa, dit le), c.-à-d. le 
Slavon, peintre, né en 1522 à Sebenico en D: 
malie, mort à Vicence en 1582, fut protégé el em 
ployé par le Titien et le Tintoret. Son desin est 
incorrect, mais le mouvement, le coloris, la ct 
pue décèlent partout en lui un grand peint. 

e musée du Louvre a de Schiavone une Téx & 
saint Jean Baptiste, qu'on a attribuée à Raphaël. 

SCHIEDAM, ville de Hollande {Hollande meri. 
sur la Schie, près de son embouchure dans la Mer. 
à 7 kil. O. de Rotterdam : 10,000 hab. Peut 4 
(un canal l'unit à Delft). Bourse, hôtel-de-vile 
autres édifices. Eau-de-vie de grains, pores. de 
D'épais brouillards couvrent toujours cette ville. 

SCHILLER (J.-Fréd.-Christophe), celebre prie 
allemand, né à Marbach { Wurtemberg) eñ L'#. 
était fils d'un capitaine. 1] inclinait vers la mere 
ecclésiastique, mais on le plaça à l'école militatre de 
Ludwigsbourg : il étudia ensuite le droit. qui la 
médecine , entra comme chirurgien dans un "Er 
ment, se livra en même temps au goût nature “ii 
l'entraînait vers les lettres, et commença dés ler à 
écrire des poésies et des pièces de théâtre. Îl sou Fi 
quitter le service, après avoir fait jouer sa pirce des 
Brigands (1181); mais n'ayant pu obtenir l'agrement 
du duc de NACRE , il s'enfuit. Apres durées 
aventures, il ful nommé conseiller du duc de Nr 
Weimar, et professeur d'histoire à léna RL 
Grandissant sans cesse en talents comme en Tri 
tation , il entra en liaison avec toutes les notabilites 
littéraires de l'Allemagne , et fut clascé parmi it 
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famille pauvre, devint curé, chanoine, 
Sion (1500), 8€ fit l'agent sélé du pape 
tacha les Suisses de l'alliance français 
avec le chapeau de cardinal, Île titre de légat ap0os— 
tolique et le commandement général de l'Italie pour 
le pape, fut l'âme de toutes Îles intrigues qui eurent 
lieu en Suisse contre la France, marcha à la tête 
des Suisses qui vinrent combattre François L en Îta— 
lie (1515), €, après le de Marigna 
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secrétaire d'ambassade, devint professeur à l'uni- 
versité de Soroë, et mourut à 31 ans, épuisé par ses 
travaux. Ses tragédies, célèbres jadis, ne se lisent 
plus : la meilleure est Hermann. On a vanté aussi sa 
Beauté muette, comédie en vers. On lui doit, de 
plus, un poëme sur Henri-le-Lion, duc de Saxe et 
de Bavière, plusieurs bons morceaux historiques, et 
des articles dans la Bibliothèque de Gottsched, etc. 
*_ Îl avait imité avec bonheur plusieurs tragédies grec- 
qgnes. Ses Œuvres ont été recueillies (Copenhague 
et Leipsick, 1766-70, 6 vol. in-8), par son frère 
J.-H. Schlegel, professeur d'histoire à Copenhague, 
auteur d'une Histoire des rois de Danemark de la 
maison d'Oldenbourg, 1771-76. — Un autre frère, 
Jean Adolphe, pasteur à Hanovre, était lui-même 
un poëte estimé (on fait surtout cas de ses Cantiques 
sacrés, Leipsick, 1766) : il fut père de deux écrivains 
célebres, Auguste-Guillaume et Frédéric Schiegel. 
SCHLEGEL (Auguste-Guillaume), critique et poële 
allemand, né en 1767 à Hanovre, fils de J.-Adolphe 
Schlegel, pasteur à Hanovre, étudia à Gættingue 
sous la direction de Hcyne, se fit connaître par une 
excellente traduction de Shakspeare, traduisit aussi 
avec un grand succés plusieurs pièces de Calderon, 
fonda avec son frère l'Athénée, journal littéraire, 
qui eut une grande vogue; fit à Berlin (1801), puis 
à Vienne (1808), des cours de littéralure où il s'oc- 
cupait surtout du théâtre ancien, et qui le pla- 
cèrent au premier rang des critiques, excila en 
France quelque scandale par sa Comparaison de la 
Phèdre de Racine et de celle d'Euripide, exhuma 
le poëme national des Niebelunyen, fut nommé en 
1818 professeur de littérature à Boun, donna la 
même année un Essai sur lu littérature provençale, 
s'occupa surtout dans ces dernières années de litté- 
rature indienne, et traduisit deux grandes épopées 
indiennes, le Ramayana, 1823 ; l'Ifitopadesa, 1832. 
Auguste-Guillaume est lui-même auteur de poé- 
sies fort estimées. Il fut très étroitement lié avec 
Mne de Staël, et fut l'ami de Gœthe et de Schiller. 
SCHLEGEL (Frédéric), frère du précédent, né à 
Hanovre en 1772, publia en 1797 un roman d'un 
genre original, Lucinde, passa ensuile quelques 
années à Paris pour y faire des recherches, donna 
à son retour en Allemagne un Traité sur la lan- 
gue et la sagesse des Indiens; fil imprimer en 1811 
un Cours de littérature, devenu célebre {on y trouve 
pour la première fois peut-être une théorie du 
genre romantique); le fit suivre d'un cours d'His- 
{oire, profexsa à Vienne en 1827 et 1828 des 
cours sur la Philosophie de la vie et sur la Philo- 
sophie de l'histoire, et mourut en 1829 d'une atta- 
que d'apoplexie. Né dans le protestantisine, il s'était 
converti au catholivisme. Pendant l'invasion des 
Français en Allemagne, il composa des poésies pa- 
‘ triotiques qui lui méritèrent le surnom de Tyriée 
de l'Allemagne. W passa une grande partie de sa vie 
à Vienue, fut employé par Metternich comme 
écrivain politique, rédigea des proclamnations contre 
la France, et se montra grand partisan des doc- 
trines absolutistes et théocratiques {surtout dans son 
dernier ouvrage, la Philosophie de l'histoire (traduit 
par l'abbé Lechat). M. Duckett à traduit de l'alle- 
inand son Jistoire de la lutèruture ancienne et mo- 
derne, Paris, 1829, 2 vol. in-8. Les deux frèrus Schie- 
el ont éte longtemps regardès dans leur pays comme 
les arbitres du goût. Du reste, Frédérie est place 
bien au dessous de Guillaume. Frédérie Schiegel 
avait épousé la lille du célébre juif Mendelssuhn. 
SCHLEIDEN, ville des Etats prussiens (Province 
Rhénane), à 4 kil. S. de Geinünd : 1,500 hab. Chà- 
au, tilature de laine, couvertures, ustensiles en 
fer. Patrie de l'historien Sleidanus (Philippson). 
SCHLEIERMACHER (Fréderic-Ernest-Daniel), 
philologue et théologien, né à Breslau en 1768, 
mort à Berlin en 1834, étudia la thévlogie à Halle 
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et à Berlin, traduisit de l'anglais les sermons de 
Blair et de Fawcett (1798), et se distingua lui 
même comme prédicateur. S'étant lié avec les frères 
Schlegel , il prit part à l’Athénée qu'ils publiaient, 
et conçut avec Frédéric Schlegel le projet d'une tra- 
duction de Platon; mais il entreprit seul ce grand 
travail, et en fit paraître 6 volumes (Berlin, 1804- 
1828) ; c'est le plus bel ouvrage que l'Allemagne 
possède en ce genre: il est fort à regretter que 
l’auteur n'ait pu l'achever. 11 fut en 1802 appelé à 
Halle comme professeur extraordinaire de théo- 
logie et de philosophie, et prédicateur de l'univer- 
silé ; il revint en 1807 à Berlin, y fut nommé en 
1809 pasteur de l'église de la Trinité, devint l'année 
suivante professeur ordinaire, et fut reçu en 1811 à 
l'Académie de Berlin. Il se distingua par son tl- 
quence non moins que par son érudilion dans ses 
cours et dans ses prédications. Outre sa traduetioa 
de Platon, Schleiermacher a publié divers recueils 
de ses sermons, et plusieurs écrits sur des quesuuns 
d'histoire, de philosophie et de théologie. 

SCHLEIZ, ville murée d'Allemagne, ch.-I. de la 
principauté de Reuss-Schleiz, à 6 kil. N. E. de 
Set 4,100 hab. Beau château , résidence du 
prince. Drap, cotonnade , mousselines , etc. Patne 
de J.-Fréd. Bottcher ou Bættinger (inventeur de ia 
porcelaine de Saxe). 

SCHLEIZ (princip. de REUSS-}. Voy. REUSS-SCELFIL 

SCHLESTAUT. Voy. SCHELESTAT. 

SCHLESWIG. Voy. SLESWIG. 

SCHLEUSINGEN, ville des États prussiens ‘Saxe, 
ch.-1. du cercle d'Henneberg, à 51 kil. S. 0. d'Er- 
furt; 2,105 hab. Drap. lainages, blanc de cérux, 
moulins divers, etc. Commerce en bois. 

SCHLICHTEGROLL (Ad.-H.-Fréd. DE), savant 
biographie, né à Gotha en 1764, mort en 1422, aval 
été bibliothécaire du due Ernest de Saxe-otha, 
adjoint et conservateur du cabinet des médailles, 
président de l'académie de Munich , et a donw 
entre autres ouvrages, le Nécrologe des Allemands, 
34 vol. in-8, 1790-1806 (recueil indispensable à tous 
ceux qui s'occupent de biographie). 

SCHLOEZER ou SCHLOUETZER { Aug.-L. nr}, 
historien, né en 1737 à Jagstad (Hohenluhe , mort 
en 1809, fit sa théologie à Wittemberg, et apyrit 
les langues orientales à Gœttingue, passa trois am 
eu Suede comme instituteur, se plaça aupres de 
Gér.-Fréd. Müller en Russie pour l'aider dans tes 
travaux historiques, apprit en peu de temps 
russe. Île polonais, le slavon, acquit d'immenses 
connaissances historiques, put ainsi rendre à Muiie 
les plus grands services, et fut adjoint à l'Acaie 
mie (1162); mais il excita l'envie, et éprouva és 
dégoûts qui le déterminèrent à quitter la Ras”: 
il.se retira à Gættingue, où il devint profexeur ce 
philosophie et de politique (1769). Irascible, trar- 
chant, birarre, là, comme en Russie, il fut es 
butte à plus d'un désagrément. Schlwzer a crrè 
l'histoire de la Russie, tant en découvrant dss sur 
ces inconnues avant lui, qu'en banni-sant à j: 925 
par une critique sévère les fables jadis au. 
Ses principaux écrits sont: Histoire de La Lunisruc 
jusqu'en 1569, dans l'Histoire universelle axe, 
1716; Tableau de l'Histoire de Russie, Brême. 1:63. 
in-12; Recherches sur les lois fondamentales de ia 
Russie, Brême, 1777, in-12. On lui doit des äütious 
de icon, de Nestor, des Lois d'Iarostar I. 

SCHLOSBERG, ville de Hongrie. Voy. SsASYAR. 

SCHLOSSBERG, ville de Transylvanie. Foy. DEYA. 

SCHLESSELBOURG, d'abord Natebourg. viihe 
et forteresse de la Russie d'Europe, ch.-l. de cr- 
cle, sur le lac Ladoga et la Neva, à 32 kil. E. de 
Saint-PétersLbourg; prison d'état (où fut détenu le 
czar Ivan Vi, depuis le moment où il fut detrèue 
jusqu'à a mort, 1741-65). 

SCHMALK ALDEN. Foy. SMALKALDE. 
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SCHMIDT (Benoît), un des grands publicistes alle- 
mands du parti catholique, né en 1726 à Vorchkeim 
(Bamberg), mort en 1178, fut successivement profes- 
seur extraordinaire de droit à l'université de Bam- 
berg, conseiller aulique du prince-évèque de 
Bamberg, enseigna les fnstitutes, le droit des gens, 
et l'histoire de l'Empire, fut professeur de droit 
public et féodal à Ingolstadt (1761), et laissa, en- 
tre autres ouvrages, Principia juris germanici anti- 
quissimi, antiqui, medii parier, atque hodierni, Nu- 
remberg, 1:56, in-8. 

scumMivT (Michel-lynace), historien, né en 1736 à 
Auenstein (évèché de Wurtzbourg), mort en 1194, 
remplit diverses fonctions publiques dans sa patrie, 
et mourut à Vienne, conteiller aulique, après avoir 
donné des leçons d'histoire à l'archiduc François 
(depuis empereur). Un a de lui l'Histoire des Alle- 
mands (1718-1793) : il en a donné 11 vol. in-8, qui 
vont jusqu'en 1626 : 11 autres volumes, rédigés sur 
ses matériaux par Milbiller, conduisent cette his 
toire jusqu'en 1806. J.-Ch. Thibault de Laveaux en 
a traduit en français une partie, 9 vol. in-8, 1784, 
etc. Ce vaste ouvrage, fruit de recherches patientes, 
jouit d'une grande autorité. 

SCHMIDT (Christophe), dit Phiseldeck, historien, 
né en 1740 à Nordheim (Guættingue), mort en 1801, 
enseigna l'histoire et le droit publie au Carolinum 
de Brunswick, fut mis à la tête des archives de 
Wolfenbutltel, passa plusieurs années en Russie, et 
laissa de bons ouvrages sur l'histoire de ce pays : 
Histoire de Russie, Riga, 1713; Matériaux pour 
l'histoire de Russie depuis Pierre I, 17111. — Son 
fils, Conrad-Fréd. Schmidt-Phiseldeck, 1770-1832, 
fut professeur de théologie à Copenhague (1794) : il 
a laissé des écrits sur la théologie, la philosophie et 
l'histoire, notamment : une Erposition de la philo- 
sophie critique {de Kant), en latin, 1796; l'Europe 
et l'Amérique, Copenhague, 1820, etc. 

SCHMIEDEBERG, ville des Etats prussiens (Si- 
lésie) , à 12 kil. S. de Hirschberg; 3,800 hab. 
Toiles, cotonnaides, canevas, etc. 

SCHMOELNITZ, ville de Hongrie (Zips), à 28 
kil. S. O. d'Einsiedel ; 5,500 hab, Usines à cuivre, 
hôtel des monnaies (pour cuivre). Aux environs 
riches mines de cuivre, argent, fer. 

SCHNECTADY. Voy. SCHENECTADY. 

SCHNEEBERG, c.-à-d. mont de neige, nom de 
plusieurs montagnes d'Allemagne dont la plus haute 
est en Autriche, dans la partie S. O. du cercle in- 
férieur de Wienerwald, par 47° 46° lat. N., 13° 27° 
long. E. 

SCHNEEBERG, ville du roy. de Saxe {Erzgebirge), 
sur une haule montagne, à 40 kil. S. O. de Chem- 
nits ; 7,400 hub. Dentelles, blondes, bière, impri- 
merie, passementerie, usines pour l'exploitation 
des mines d'argent, fer, plomb, cobalt, bisinuth 
des environs. 

SCHNEEKOPP (mont), dans la chaîne du Riesen- 
gebirge. sur la limite de la Silésie et de la Bohème, 
au S. E. de Schmiedeberg ; 1,686 mètres { point 
culminant de la chaine et de toute l'Allemagne au 
N. du nues 

SCHNEIDER (Conrad-Victor), médecin, né à 
Bitterfeld, vers 1610, mort vers 1680, professeur 
à Wittemberg, et médecin de l'électeur de Saxe, tit 
connaître la vraie texture de la membrane pitui- 
taire, qui a gardé son nou, ct laissa beaucoup d'é- 
crits, dont plusieurs sont encore dignes d'être lus. 

SCHNEIDER (Euloge ou J.-George), démagogue, né 
en 1756 à Wipfeld (évêché de Würtzbourg), était 
prêtre catholique. J1 venait d'être nommé prédica- 
teur de la cour de Stutigard, lorsque la révolution 
commença. il se rendit en France, fut nommé 
vicaire - général de l'évêque de Strasbourg , devint 
ensuile maire de Haguenau, accusateur public près 
le tribunal criminel, et fut en Alsace l'agent le 
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plus actif des furcurs démagogiques: il allait de 
ville en ville, et comme en triomphe, trainant à sa 
suite des juges, le bourreau et la guillotine; Saint- 
Just et Lebas l'accusèrent de conspiration et le 
firent condamner à mort (1794). Ce Schneider était 
bon helléniste, et a traduit en allemand les Homé- 
lies de saint Jean-Chrysostôme sur saint Matthieu et 
saint Jean, Augsbourg, 1786 et 87. 
SCHNEIDER (J.-Gottiob) , philologue et naturaliste 
1750-1822), né aux environs de Hubertsbourg, en 
Saxe , s'adonna d'abord à l'étude de la plulologie à 
Leipsick, vécut plusieurs années à Guwttingue dans 
la détresse , aida Brunck à Strasbourg dans ses 
travaux (1777-60), trouva chemin faisant du temps 
pour étudier à fond l'histoire naturelle, occupa 34 
ans la chaire de philologie, tant à Francfort-sur- 
l'Oder qu'à Breslau , et finit par être nommé dans 
celte dernière ville premier bibliothécaire. On a de 
lui un excellent Dictionnaire grec-allemand, d'ad- 
mirables éditions de l'Histoire des animaux d'Aris- 
tote, Leipsick, 1811, #4 vol. in-8 ; des Œuvres de 
Théophraste, Leipsiek, 1818-21, 6 vol. ; des Scrip- 
tores reirusticæ veleres latini, Leinsick, 1794, 4 vol. 
in-8 ;: etc. On lui doit aussi de nombreux ouvrages 
d'histoire naturelle : il s'est surtout proposé d'expli- 
quer les passages des anciens qui avaient rapport à 
celte science. 

SCHNEPFENTHAL, village du duché de Saxe- 
Cobourg - Gotha, près de Waltershausen. Salz- 
mann y élablit en 1784 une célèbre maison d'édu- 
cation. 

SCHOEFFER (Pierre), un des inventeurs de l’im- 
primerie, né à Gernsheim (Hesse-Darmstadt), était 
copiste à Paris en 1449. I] fut le subordonné, puis 
l'associé et le gendre de Fuat, et, à la mort de son 
beau-père (1466), devint seul maître de l'impri- 
merie. 11 mourut en 1502. Schæffer semble avoir, 
pour sa part, imaginé les poinçons, qu'il substitua 
aux matrices fondues qu'on employa d'abord. 

SCHOËELL (Maximil.-Samson-Fréd.), savant his- 
lorien, né en 1566 aux environs de Sarrebrick, mort 
en 1833, fut élève de Koch, entra comme précep- 
teur dans une famille russe, visita avec ses élèves 
l'Italie, la Suisse, Saint-Pétersbourg, Berlin, dirigea 
une maison de librairie à Bâle, puis à Paris (1802), 
fut sur le point de faire faillite en 1812, obtint de 
l'emploi au cabinet diplomatique du roi de Prusse 
(1814), et depuis ce temps fut attaché soit à F'am- 
bassade prussienne en France, soit au cabinet du 
roi à Berlin, reçut les titres de conseiller de léga- 
tion, de conseiller de régence, et remplit diverses 
missions. 11 a beaucoup écrit. Ses ouvrages princi- 
paux sont : le Cours d'histoire moderne des états eu- 
ropéens, Paris, 1830-1834, 46 vol. in-8, ouvrage 
capital et plein de faits, mais inégal ; l'Histoire abré- 
yée des traités de paix depuis celui de West- 
phalie), Paris, 15 vol. in-8, 1816-18 (reproduit en 
partie dans les 22 derniers vol. du Cours EE 
l'Histoire abréyée de la littérature romaine, 4 val. 
in-8, 1815 ; l'Histoire abrégée de la littérature grec- 
que, 1813, 2 vol. in-8 ; 2° édition, 8 vol. in-8, 
1823-25 ; Congrès de Vienne, 1816, 2 vol. in-8 : 
Recueil de pièces officielles, 1814-1816, 9 vol. in-8 ; 
Éléments de chronologie, 1812, 2 vol. in-18. 

SCHOEN (Martin), dit en France /e Beau Martin, 
orfèvre, peintre el graveur au burin, né en 1420 
à Culmbach, mort en 1486, est, suivant les Alle- 
mands, l'inventeur de la gravure en taille-douce, 
que l'on attribue vulgairement à Finiguerra ; d'au- 
tres regardent cette invention comme antérieure à 
l'un et à l'autre. Son Œuvre consiste en 150 piè- 
ces originales environ (très rares). 

SCHOENAU, ville des Etats autrichiens (Autri- 
che), à 6 kil. S. E. du Krumbach. Beau château, qui 
sppartint au prince de Montfort (Jérôme Bonaparte). 

SCHŒNAU (GROSS-), ville du roy. de Saxe (Lusace), 
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à 11 kil. O. de Zittau ; 4,000 hab. Grande fabrique 
de toile damassée, canevas de couleur, tapis, etc. 
SCHOENBOURG (maison de), en Saxe, en Hesse 
et en Bavière, issue d'Alban, comte de Zwickau 
936} Ernest, mort en 1534, donna naissance à 
eux lignes, chacune subdivisée en deux branches : 
1° Schænbourg-Stein-Waldenbourg et Schænhourg- 
Stein-Hartenstein ; 2° Schænbourg-Penigk-Penigk 
et Schænbourg-Penigk-Rochsburg. Il n'y a jamais 
eu de principauté ou de comté de Schænbourg, et 
jamais les possessions de cette maison n'ont formé 
un fief immédiat. Celles de la ligne aînée étaient 
formées des quatre seigneuries de Waldenbourg, 
Hartenstein, Lichtenstein, Stein (304 kil. carrés ; 
45.000 hab.) ; à la ligne puînée sont cinq seigneu- 
ries: Penigk, Glauchau, Remissau, Rochsburg et 
Wechselburg (315 kil. carr.) ; mais celles-ci ne pro- 
duisent que 125,000 fr., ou un tiers du revenu de 
celles de la ligne aînée. Le chef de la branche de 
Waldenbourg a le titre de prince depuis 1790. 
SCHOENBRUNN, Fons bellus, nom de plusieurs 
lieux de l'Allemagne, dont le plus célèbre est un 
bourg des États autrichiens (Autriche propre), à à 
kil. S. O. de Vienne: 400 hab. Beau château im- 
péril avee magnifique jardin botanique. Il fut com- 
mencé par Joseph | et achevé par Marie-Thérèse. 
Napoléon y établit son quartier-général en 1805 et 


1809. 

SCHOENEBECK, ville des Etats prussiens (Saxe), 
à13kil. S. E. de Magdebourg, sur l'Élbe ; 4,900 h. 
Salines importantes. 

SCHOENECK, ville du roy. de Saxe (Voigtland), 
à 18 kil. S. E. de Plauen; 1,000 hab. Grande 
industrie : instruments de musique ; drap, toile, 
mousseline :; eau-de-vie ; forges. Poix, noir de fumée. 

SCHOENHOF, ville de Bohême (Saatz), à 2 kil. 
E. de Maschau, ch.-l. de seigneurie. On y voitun 
des plus beaux châteaux du royaume. 

SCHOEPFLIN (J.-Dan.), savant publiciste et his- 
torien, né à Sulzbourg (Bade), en 169%, mort en 
1771, fut nommé en 1720 professeur d'éloquence 
et d'histoire à Strasbourg et remplit cette chaire 
pendant 51 ans. Il devint en outre conseiller et 
historiographe de France, membre correspondant 
de l’Académie des Inscriptions. Il est un de ceux 
qui fondèrent la science de l'histoire politique. On 
lui doit, entre autres ouvrages : A/satia illustrata, 
Colmar, 1751-62, 2 vol. in-fol. ; A/satia œvi mero- 
vingici, carolingici, saxonici, salici et suevii diplo- 
matica, Manheim, 1772-75, 2 vol. in-fol. 

SCHOLARIUS (George). Voy. GENNADE. 

SCHOLASTIQUE (LA). On nomme ainsi la phi- 
losophie qui fut enseignée au moyen âge (du 1x° 
au Xvi* siècle), et qui prit naissance dans les écoles 
ecclésiastiques fondées par Charlemagne ; elle a 
pour caractère essentiel l'union plus ou moins intime 
de la philosophie, surtout de la dialectique, avec 
la théologie. On peut y distinguer trois époques : 
1° l'enfance (du 1ixe à la fin du xt siècle), dans 
laquelle la philosophie est entièrement subordonnée 
à la théologie (ancilla theologiæ) ; la science se con- 
stitue par les travaux d'Alcuin, J. Scot Erigène, 
Lanfranc, saint Anselme de Cantorbéry, Abélard, 
Pierre Lombard, Jean de Salisbury : le réalisme 
platonique domine à cette époque; on y voit 
pourtant naître le nominalisme, enseigné par Ros- 
celin (1089), mais il est bientôt étouffé ; — 2° l'âge 
mûr (aux xue et xive siècles) ; la philosophie, in- 
corporée à la théologie, devient presque son égale ; 
la science, étendue et complétée par la connaissance 
des ouvrages d'Aristote et les leçons des Arabes, 
reprend une existence à elle ; elle reçoit des formes 
arrêtées par les travaux des plus célèbres docteurs : 
Alexandre de Halle, Albert-le-Grand, saint Thomas 
d'Aquin son disciple, Duns Scot remplissent cette 
période ; l'école se partage entre les Scotistes et les 
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Thomistes: l'art de l'argumentation est poussé an 
plus haut degré : — 3° la vieillesse ou la décadence 
(aux xive et xve siècles). La philosophie se sépare 
peu à peu de la théologie ; le nominalisme renait, 
professé hardiment par Occam, Buridan, P. d’Aills, 
et faiblement combattu par W. Burleigh, Thomas 
de Bradwardine, etc. On sent de plus en plus le 
vide de la philosophie régnante ; enfin (aux xvi et 
Xviie siècles) la scholastique disparaît devant la con- 
naissance plus approfondie des systèmes antiques 
et les enseignements de Bacon et de Descartes. Pa- 
ris fut, surtout dans les deux premiers âges, le 
principal siége de la scholastique ; son universite 
élait fréquentée par des milliers d'écoliers de tou- 
tes les nations. 

SCHOLASTIQUE (sainte), vierge, sœur de saint 
Benoit, vivait auprès du mont Cassin, où demeurait 
son frère, et recevait souvent ses visites. Elle mou- 
rut vers 543. On la fête le 10 février. 

SCHOMBERG (Henri, comte de). maréchal de 
France, né à Paris en 1583 d'une famille originaire 
de Misnie, servit d'abord l'empereur Rodolphe Il, fut 
ensuite ambassadeur de France tant en Angleterre 
qu'en Allemagne, devint surintendant des tinanrs 
(1619), et chef du ministère (1621), fut éloigné en 
1625, mais bientôt rentra en grâce et obtint k 
bâton de maréchal. [1 chassa les Anglais de l'ü de 
Ré, se signala en Piémont, vainquit les rehelles du 
Languedoc à Castelnaudary, où fut pris Montmo- 
rency (1632), et mourut la même année gouverneur 
du Languedoc. — Sa fille, Jeanne de Schomierg, 
épousa un duc de Liancourt. 

SCHOMBERG (Charles, duc de), connu d'abord sous 
le nom de duc d'Halluyn, né en 1601. fils du pre- 
cédent, lui succéda au gouvernement du Languedoe, 
vainquit Jes Espagnols à Leucate (1636), devint 
peu après maréchal de France, prit Pe ni 
perdit sa faveur à la mort de Louis XILE, fut privé 
du gouv. du Languedoc, et ne reçut en échange que 
celui de Metz. Il commanda avec assez de surs, 
mais sans avantage pour lui, l'armée de Catalazne. 
Il mourut en 1656. Il avait épousé en secondes 
noces (1646) Mile de Hautefort, femme d'une rare 
beauté, que Louis XIIL avait aimée, mas «ns 
qu'elle eût souffert en rien dans sa réputatios. Elle 
fut disgraciée pour avoir frondé Mazarin. Elle me- 
rut en 1691, à 75 ans. 

SCHOMBERG (Armand-Fréd. pr), maréchal de 
France, mais d'une autre famille que les précédents, 
naquit vers 1619 , perdit son père quelques ns 
après, fut privé de toute sa fortune tant par l'isô- 
délité de ses tuteurs que par des confiscations, ser- 
vit sous Ranizau, sous le prince Henri-Frédin: 
d'Orange, puis passa en France (1650), et, desera 
lieutenant-général, se signala par des faits d'arrs 
éclatants, eut grande part à la victoire des Dones 
( TT prit Bergues, gagna la bataille de Villariens 
(1665), qui affermit l'indépendance da Portusal. fot 
chargé du commandement de l’armée de Catalozte, 
prit Figueira et d'autres forteresses aux Espar:i 
reçut le bâton de maréchal en 1675, et montn rs 
mêmes talents à l'armée des Pays-Bas: mar i! fut 
obligé, comme protestant, de quitter la France !"û4 
la révocation de l'édit de Nantes: après avoir cher 
ché fortune en Portugal, dansle Brandeboure. ils at 
tacha à Guillaume Ï11, suivit ce prince lors de 8 
expédition en Angleterre (1688), et périt à la to 
taille de La Boyne (1690). 

SCHONÆUS (Cornelius), poëte latin du xvrik- 
cle, né à Gouda, est auteur de comédies latines t- 
rées de l'Écrilure Sainte, dans lesquelles il a in: 
avec assez de bonheur se style de Térence. E:!*# 
furent publiées sous le titre de Terentius Chriiw- 
nus, Anvers, 1570, et Amsterdam, 1629. 

SCHOPFHEIM, ville du grand-duché de Bade, 
ch.-l. de bailliage, à 19 kil. N. E. de Bâle : 1.200 k. 
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SCHOTT (André), savant Jésuite, né à Anvers en 
1552, vint de bonne heure en Espagne, fut profes- 
seur de lanyue precqne et de rhétorique à Tolède, 
puis à Saragosse (1584), et enfin à Rome. Il mourut 
dans cette ville en 1629. Il a laissé, entre autres 
ouvrages : Hispania illustrota, 1603-8, 4 vol. in-fol : 
Hispaniæ bibliotheca, 1608, in-4: Adagia Græco- 
rum, 1612: Tabulæ rei nummariæ Romanorum Gr«æ- 
corumque, ete., 1616. On lui doit encore de nom- 
breuses éditions, ainsi que des Notes sur Seénè- 
que, Cornelius Nepos, etc. 

SCHOTT {(aspar), physicien, de l’ordre des Jésuites, 
né en 1608 à hæuisshofen (Wurtzhourg: , CUseiuna 
Ja théologie et les mathématiques à Palerme, puis 
vint à Rome où il étudia sous le P. Kircher, avec 
lequel il se lia étroitement, et se fixa vers 1658 à 
Waurtzhourg, où il se livra à l'enseignement des 
sciences physiques. Il mourut en 1660. On a de lui, 
entre autres ouvrases curieux : Magia universalis 
naturæ et artis, 4 Vol. in-4, 1657-59: Phusica cu- 
riosa, 1662 ; Technica curiosa sive mirabiha arus, 
2 vol. in-4, 1664, etc. 

SCHOUTEN (Guill. CORNELISSEN), navigateur 
hollandais, natif de Horn, commanda la Concorde 
dans l'expédition de Lemaire, au S. de l'Amérique 
(1615), eut la principale part à la découverte du 
détroit dit de Lemuire, et exéeuta depuis plusieurs 
grands voyages : il mourut en 16235 dans la baie 
d'Antongil à Madazascar , en revenant en Europe. 
On a donné son non à un groupe d'îles qu'il dé- 
couvrit au N. de la Nouvelle-Guinée en 1616. Le 
vovage de Schouten au S. de l'Amérique a été pu- 
blié à Amsterdam en 1617 par Aris Classen, et tra- 
duit en français, Amsterdam, 1618. 

SCHOUTEN (Gaulier), de Harlem, vovagea comme 
chirurgien sur un vaisseau de la Compasnie des 
Indes, revint à Amsterdam (1663) au bout de sept 
ans d'absence, pendant lesquels il avait visité Java, 
les Célebes, le roy. d'Araean, et publia un Voyage aux 
JIndes-Oricniales, Amsterdam, 1636, in-4, traduit 
en français, Amsterdam, 1708, 2 vol. 

SCHOUTEN, groupe d'îles de l'Océan équinoxial, 
au N. E. de la Papouasie, par 153° 35° long. E., 
O° 50° lat. S. Découv. par Guill, Schouten en 1616. 

SCHOUVALOY, famille noble de Russie, dut son 
élévation à l'impératrice Élisabeth, qui, avant son 
avénement, avait eu pour pages les deux frères 
Pierre et Alexandre Sehouvalov et Ivan leur cousin. 
— Jvan fut conseiller privé de l'impératrice et eut 
une grande influence sous son résne. C'est lui qui 
fournit à Voltaire les matériaux de son Histoire de 
Pierre-le-Grand. — Pierre fut fait comte en 1746, 
puis feld-maréchal; il inventa dans la guerre de 
Sept-Ans un nouveau genre de canons et d'obus qui 

rta son nom. — André Schouvalov, fils de Pierre, 
naquit à Moscou je fut chambellan et favori 
d'Elisabeth, qui le chargea de diriger les progrès 
des arts et de la civilisation dans ses états, voyagea 
par toute l'Europe, resta longtemps à Paris, reinit 
de riches présenis à Voltaire dans Ferney, de la 
part de Catherine Il, pensionna La Harpe en le char- 
geant de le tenir au courant de toutes les nouvelles 
littéraires de France (ce qui donna naissance à la 
Correspondance litiéraire de ce crilique avec le comte 
de Schouvaluy), et mourut en 1598. Il tournait fort 
bien le vers français, et publia, entre autres pièces: 
une Epitre à Ninon (1774) et une Épütre à Voltaire, 

ui sont remarquables par l'élégance et la faciité. 

SCHOU\' EN (ile), en Hollande (Zélande), au N. 
de J'ile Noord-Beveland, n'est séparée du Dayveland 
que par un étroit canal : 24 kil. sur 8; villes, Zie- 
riczee (ch.-1.), Brouwershaven. Grains, garance. 

SCHREVELIUS (Cornelius), philologue de Har- 
lem, né vers 1615, mort vers 1667, dirigea long- 
temps le collége de Leyde. NH a composé, entre au- 
tres ouvrages, le célèbre Lericon manuale græco- | 


— 1623 — 


SCHU 


latinum, qui, bien que fort médiocre, a été longtemps 
classique ( réimprimé par H. Lécluse, Paris, 1820. 
traduit en franç. par Quénon, 1809). Schrevelius fut 
un des principaux collaborateurs de la collection dite 
Variorum : on lui doit Juvénal (1648), Hésiode (1650), 
Térence (1651), Virgile (1652), Horace (1653), etc. 

SCHROECH (Eue), médecin d'Augsbourg, né en 
1636, mort en 1730, membre, puis président de 
l'Académie des curieux de la nature, a laissé plu- 
sieurs savants ouvrages, entre autres : Pharmacopu'a 
Auqustana (c.-à-41, d'Augshourg). 1673, souvent 
réimprimée ; Moschi historia, 1682; Hygea Au- 
gustana, 1682. 

SCHROECKH (J.-Mathias), né à Vienne en 1733, 
mort en 1808, professeur d'éloquence, puis d’his- 
toire à Wittemberg. Îl a laissé, parmi divers travaux 
consciencieux : Histoire de l'église chrétienne (jus- 
qu'à la Réforme), Leiprick, 1768-1803, 33 vol. : 
Histoire de l'éulise chrétienne (depuis la réforme), 
Leipsiek, 1804-19, 8 vol. ; Histoire universelle, 6 vol., 
1719-84 (traduite en français), Leipsick, 1784-90, 
Ce dernier ouvrage est très répandu. 

SCHROEDER (J.-Joachim), orientaliste, né à 
Neukirchen (Hesse-Cassel) en 1680, mort en 1756, 
enseisna les langues orientales et l’histoire ecvlé- 
siastique à Marbourg, parvint avec des peines infi- 
nies à obtenir une connaissance approfondie de l'ar- 
menien, et publia la meilleure grammaire qu'on ait 
de cette lanuue : Thesaurus linquæ armenicæ, in-4. 

SCHUBART (Chrétien-Fréderice-Daniel), écrivain 
et musicien allemand, né dans le comté de Lune- 
hourg en 1739, mort en 1591 à Stuttgard, déploya 
de bonne heure une imagination brillante et un 
beau talent en musique ; mena longtemps une vie 
désordonnée, changeant sans cesse de ville et de 
carriere, fut directeur de musique à Ludwigsbourg, 
entreprit en 1768 à Augsbourg sa Chronique al- 
lemande, journal populaire traitant de tout {politi- 
que, littérature, beaux arts), et rédigé avec une 
verve, une gailé et une indépendance fort étranges 
en Allemagne, fut jeté dans une forteresse en 1777 
pour avoir annoncé faussement la mort de Marie- 
Thérèse, y resta dix ans, et n'en sortit qu'à la de- 
mande de Frédéric-le-Grand, On a de lui de belles 
poésies, et un volume intitulé Chants de la prison, 
1185. Schubart n'est point irréprochable , mais il a 
l'âme et le ton du vrai poëte ; on cite surtout son 
Hymne à Frédéric-le-Grand, et son Juif éternel. I 
commença une /fistoire de sa vie, qu'acheva et 
publia son fils, Louis Schubart, conseiller de léga- 
on prussien, Îl laissa manuscrites des Jdées sur l'es- 
thétique de la musique (publiées par le même). 

SCHULEMBERG (J. DE), général au service de 
France, se trouva à la bataille de Prague (1620), 
défendit courageusement les places de Coblentz 
(16321, Hermenstein (1637), Arras (1654), et fut fait 
inaréchal de France par Louis XIV (1658). Il mou- 
rut en 1671. 

SCHULENBOURG (J.-Mathias, comte DE). gé- 
néral allemand, né en 1661 près de Magdebourg, 
mort en 1747, servit d'abord le Danemark, puis lu 
Pologne, et fit les campagnes de Sobieski, sauva les 
débris de l'armée saxonne battue en 1700 par Chur- 
les XII, opéra une belle retraite derrière l'Oder 
(1704), prit part à la guerre contre Louis XIV EE 
s'empara de Tournay, fut un des vainqueurs de 
Malplaquet, commanda glorieusement l’armée véni- 
tienne contre les Turcs (1715), soutint un siége dans 
Corfou et poursuivit les assiégeants jusqu'en Alba- 
nie, où il mit le siége devant Sculari. paix de 
Passarovilz arrèta ses succès. 1] mourut en 1747. 

SCHULTENS (Albert), orientaliste, né en 1686 
à Græningue, mort en 1750, fut pasteur de Was- 
senaar, puis professeur de langues orientales à Fra- 
neker et ensuite à Leyde. On le regarde comme le 
restaurateur des études orientales au xvsnie siècle : 
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il savait l'hébreu, l'arabe, le chaldéen, le syriaque. 
Ses Origines hebrææ, Franeker, 1724-38, 2 vol. 
in-4; Ses Jnstitutioncs ad fundamenta linguæ he- 
braicæ, Leyde, 1737 ou 36, in-#, sont des ouvrages 
remarquables, et il en a laissé beaucoup d'autres. 
— Son fils et son petit-fils occupèrent avec distinc- 
tion la chaire de langue orientale À Leyde. 

SCHULZE (J.-H.), savant médecin, né à Colbits 
(Magdebourg) en 1687, mort en 1744, était fils d'un 
pauvre tailleur; il fut successivement instituteur au 
pædagogium de Halle, professeur d'anatomie à l’u- 
niversité d'Altdorf, professeur d'éloquence et d'an- 
tiquités à l'université de Halle. Il savait également 
la médecine, les antiquités, la philologie et les lan- 
gues arabe, syriaque, chaldéenne, éthiopienne, sa- 
marituine. Son principal ouv. est l'Historia medici- 
nœ a rerum inilio ad annum Romæ 535, Leips., 1728. 

SCHULZE (Beuj.), orientaliste, était missionnaire 
luthérien au service du Danemark, et mourut en 
1760, après s'Ctre distingué dans l'apostolat. Il pos- 
sédait la connaissance des langues hindoustane, ma- 
labure, telinga, etc., et a laissé entreautresouvrages : 
le Maïtre de langues occidentales et orientales F 
allem.), contenant 100 alphabets, des tables poly- 
glottes, les noms de nombre et l'oraison domini- 
cale en 200 langues ou dialectes, Leipsick, 1738, in-8. 

SCHULZE (Gottiob-Ernest), philosophe, né en 1761 
à Heldrungen (Thuringe), mort en 1833, professeur 
de philosophie à Helmstædt (1788), puis à Gœttingue 
(1810), commença à se faire connaître par des tra- 
vaux sur l'histoire de la philosophie platonicienne 
(de Ideis Plaionis, 1186), puis publia, sous le litre 
d'Ænésidème (Helmsi., 1192), un ouvrage sceptique, 
daus lequel il attaquait les nouvelles doctrines de 
Kant et de Reinhold, et qui fit en Allemagne une 
grande sensation : le surnom d'Ænésidème lui en est 
resté. 11 a depuis écrit de nombreux ouvrages sur 
presque toulus les parties de la science. 

SCHUMEG ou SCHIMEG, comitat de Hongrie 
(cercle au delà du Danube), entre ceux de Szalad 
au N. et à l'O., de Veszprim au N. E., dé Tolna et 
de Baranya à l'E., la Croatie et l'Esclavonie au S. : 
130 kil. sur 90; 200,000 hab. Ch.-1., Kaposvar. 

SCHUMLA, ville de Turquie. Voy. CHOUMLA. 

SCHURMANN (Anne-Marie DE), femme célèbre 
par sa science, née à Cologne en 1607 dans la reli- 
gion proleslante, savait le latin, le grec, l'hébreu, 
l'éthiopien, était bonne musicienne, peignait, sculp- 
tait, gravait avec talent. Elle quitta tout d'un coup 
le monde, où elle brillait, pour se retirer dansla 80- 
litude de Lexmund, près de Vianen (1653), tomba 
dans les erreurs du piétisme, suivit dans ses cour- 
ses Labadie, qui mème, dit-on, devint son époux, 
continua sa mission après la mort de ce funatique, 
et mourut dans le dénûment (1678). On a d'elle: 
Opuscula hebræœa, græca, latina, gallica, prosaica 
et metrica, Leyde, 1618, in-S. 

SCHUTT (ile), en Hongrie, dans les comitats de 
Presbourg et de Kæmærn, entre un bras du Danube 
et la Vas : 80 kil. sur 16. Ch.., Bischdorf. (Kæ- 
muwrn aussi est dans cetle île), 

SCHUTZ (Christ.-Gottfried), philologue, né en 
1747 à Dederstædt (Mansfeld), mort en 1832, fut 
inspecteur du séminaire théologique de Halle, pro- 
fesseur de poésie et d'éloquence à léna (1779), puis 
revint comme professeur à Halle, et y resta jusqu'à 
sa mort. On lui doit la publication d'un Journal 
général de littérature, des éditions très estimées de 
Cicéron, Leipsick, 1814-20, 20 vol. in-12; d'Es- 
chyle, Halle, 1809-21, 5 vol. ; d'Aristophane, 1821; 
un trailé De particulis latinis . 1784. 

SCHUTZ OÙ SCHUIZE (Gaspard). Voy. SAGITTARIUS. 

SCHUYLKILL, riv. des Etats-Unis (Pensylvanie), 
naît dans les monts Alleghany, arrose Reading, 
Philadelphie, et tumbe dans l'Ohio, à 9 kil. au dus- 
euus de celle dernière ville, après uu cours de 225. 
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SCHWAB we Christophe), savant allemand (1743 

1821), né à Ilsfeld (Wurtemberg), passa plus de 50 
ans à Sluttgard, soit comme professeur, soit comme 
chef de bureau des expéditions françaises. 11 culti- 
vail avec un égal succès la liltérature, l'histoire , la 
philosophie et les mathématiques : il découvrit une 
nouvelle théorie des parallèles. Il eut cinq mémoires 
couronnés par diverses académies. On remarque sur- 
tout celui qui roule Sur les causes de l'unirversalité 
de la langue française, et sur les chances de durée 
de cette vogue (1185): Frédérie I lui fit offrir, à l'oe- 
casion de ce morceau, une chaire à l'école militaire 
de Berlin, maisil ne putl'accepter. 4.-C. Schwab com- 
battit un des premiers la philosophie de Kant.— Sa 
ls Gustave Schwab s'est distingué comme littera- 
teur élégant, et a traduit en vers latins plusieurs des 
chants d'Uhland. 

SCHWABACE, ville de Bavière (Rezat), à 15 kil. 
S. 0. de Nuremberg, sur une rivière de mème nom, 
affluent de la Rednitz : 7,000 hab. Tissus de coton, 
drap, tabac, épingles, 1 de fer, papier, etc. L'in- 
dustrie de cette ville doit son origine à des Fran- 
Çais expulsés par la révocation de l'édit de Nantes. 

SCHW ÆCHAT, bourg des Etats autrichiens {Au- 
triche), à 12 kil. S. É. de Vienne, sur la Schwz- 
chat ou Schwambach (affluent du Danube): 2.00 
hab. Cotonnades, ustensiles vernissés en fer blanc 
Aux env., pelile colonne qui indique l'emplac- 
ment du camp de Sobieski en 1683. 

SCHWARZ ou SCHWARTZ (Berthold}, moine 
bénédictin ou cordelier de Fribourg (en Brisgau), ou, 
selon d’autres, de Cologne , qui vivait au commen- 
cement du xiv° siècle, passe vulgairement pour être 
l'inventeur de la poudre, que d'autres fort remonter 
à Roger Bacon (mort en 1292), et dont l'origine 
parait même être beaucoup plus ancienne. On ra- 
conte qu'ayant mis dans un mortier du salpètre, 
du soufre et du charbon pour une expérience chimi- 
que, il ÿ laissa par hasard tomber une élincelle qui 
produisit une explosion terrible ; il n'eut plus qu'à 
reuouveler ce que le hasard lui avait appris. 

SCHWARZA, nom de plusicurs petites rivitres 
d'Allemagne, notamment : deux dans les Etats 
autrichiens, l'une dans l'archiduché d'Autriche(Wie- 
nerwald), qui se joint au Pitten pour former la Lei- 
tha, l'autre en Moravie, affluens de la Taya: — 
un affluent de la Saale, qui donne son nom aux 
principautés de Schwarzbourg qu'elle arrose ; — un 
affluent de la Werra en Saxe, etc. 

SCHWARZBOURG, pays d'Allemagne, était jadis 
compris dans le cercle de Hte-Saxe, et divisé en deux 
parties distinctes : le comité supérieur, qui est en- 
clavé au milieu des duchés de Saxe et du gouverne- 
ment prussien d'Érfurt, et le comité inferieur, qui 
est une enclave de la Saxe prussienne. Ce pays est 
actuellement partagé entre deux branches de la 
maison de Schwarzbourg, dont les possessions, qui 
ont titre de principautés, forment deux des états 
de la Confédération germanique : celle de Schwvr=- 
bourg-Rudolstadt et celle de Schwarsbourg-Sormiers- 
hausen. La première possède la plus grande parte 
du Comté supérieur avec l'extrémité orientale du 
Comté inférieur (1,025 kil. carrés : 60,000 hab. ; 
villes : Rudolstadt, Schwarzbourg, Frankenhausen, 
Stadtilm). Les possessions de la seconde sont surtout 
dans le comté inférieur (930 kil. carrés ;: 50,000 hab, 
Villes : Sondershausen, Arnstadt, Breitenbach). La 
Saale et ses affluents, Géra, Ilm, Unstrutt (avec le 
Wipper ) sont les rivières principales du Schwarz- 
bourg. Le commerce et l'industrie y sont asses pros 
pères. Le gouvernement est monarchique absua 
dans Sondershausen : monarchique limité par des 
élats dans Rudolstadt. Les deux princes sont lu- 
thériens : ils ont la 15° place à la diète génerale avec 
Oidenbourg et Anhalt : ils ont deux voix dans l'as- 
sembliée genérale, — La maison de Schwaralourg 
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remonte au moins au xie siècle. Au xiie vivait 
Gonthier, dont le fils aîné continua les Schwartz- 
bourg, tandis que le cadet fut la souche des Kæœ- 
fernburg, éteints au xive siècle. En 1349, Gonthier 
de FR a fut élu empereur par le parti op- 
posé à Frédéric ÎI. En 1552, la maison se partagea 
en 2 lignes, Arnstadt (auj. Sondershausen), et Ru- 
dolstadt. Elles obtinrent, la 1re en 1697 et la 2° 
en 1710, le rang de princes. ‘ 
SCHWARZBOURG, ville ( mais non capitale) de la 
p'ineRauts de Schwarzbourg-Rudolstadt, à 8 kil. 
- E. de Kænigsee : 300 hab. Château qui fut le 
berceau de la famille régnante. 
SCHWARZENBERG, nom de plusieurs endroits 
d'Allemagne, entre autres un château de Bavière 
Rives }, entre Würtzbourg et Anepach, sur une 
aute montagne, au pied de laquelle se trouve la 
ville de Marktscheinfeld ; c'est le ch.-I. d'une sei- 
gneurie médiate qui appartient aux princes de 
Schwarzenberg ;: — une ville du roy. de Saxe (Erz- 
gebirge), à 38 kil. S. O. de Chentnitz ; 1,300 hab. 
SCHWARZENBERG (Ch.-Philippe, prince DE), 
général autrichien, né à Vienne en 1771, mort en 
1819, devint, en 1799, lieutenant-feld-maréchal, se 
distingua à Hohenlinden (1800), et dans la cam- 
pagne de 1805; fut envoyé comme ambassadeur 
à Saint-Pétersbourg et à Paris (1809), où il né- 
gocia le mariage de Napoléon et de Marie-Louise, 
commanda les Autrichiens auxiliaires de la France 
pendant la campagne de Russie: puis devint, lors 
de La défection de l'Autriche, le général en chef des 
troupes alliées. 11 ménagea d'abord Napoléon, ne 
voulant que le mettre dans la nécessilé de transiger 
sous la médiation de l'Autriche, puis il marcha 
franchement sur Paris, entra dans cette ville par 
suite de la convention signée avec Marmont, et mit 
ainsi lin à la guerre. De retour à Vienne, il présida 
le conseil aulique de guerre. Dans un bal que le 
prince de Schwarzenberg donnait à Paris, à l'oc- 
casion du mariage de Marie-Louise (1810), et où 
se trouvait réunie avec Napoléon l'élite de la cour 
impériale, un incendie terrible, éclala et fit périr 
une foule de personnes distinguées. 
SCHWAZ, ville des Etats autrichiens (Tyrol), à 
22 kil. N. E. d’Inspruck : 8,000 hab. Porcelaine, 
couteaux, azur, vert de Hongrie, bonnets de coton, 
etc. Aux env., riches mines de cuivre et d'argent. 
Tremb'ement de terre en 1820. 
SCHWEDIAUR, médecin. Voy. SWÉDIAUR. 
SCHWEDT , ville des Etats prussiens { Brand 
bourg), sur l'Oder, à 20 kil. N. E. d'Angerminde : 
4,200 hab. Aux env., beau chäteau de Moplaisir. 
SCHWEIDNITZ , ville forte des Etat prussiens 
(Silésie), sur la Weistritz, à 44 kil. S. D. de Bres- 
Jau ; 10,000 hab. Eglise catholique (clcher le plus 
haut de la Silésie). Drap, chapellerk, bonneterie, 
rubans, toiles, imprimerie sur toil;, ete. Chef-lieu 
jadis d’un duché souverain, auj chef-lieu de cercle. 
Cette ville est célèbre par les ncmbreux siéges qu’elle 
eut à soutenir, et surtout par celui que le français 
Gribeauval soulint pour Mirie-Thérèse, pendant 
plus de deux mois, contre ttutes les forces de Fré- 
déric 11 (1761-62). Les Frasçais s'en emparèrent en 
1807, et détruisirent ses frtifications. 
SCHWEIGHÆUSER ( ‘ean), savant philologue, 
ne en 1742 à Strasbourg, mort en 1830, élait fils 
d'un pasteur. Îl se desina d'abord à la théologie, 
apprit l'hébreu, le syraque et l'arabe, vint à Paris 
éludier sous de Guisnes, visita l'Allemagne, l'Angle- 
terre, la Hollande, fut nommé, en 1710, professeur 
de philosophie à Strasbourg, puis professeur de 
angues greClue et orientales, fi un cours de lilté- 
ralure à l'Etole centrale du Bas-Rhin, et fut enfin 
nommé Proesseur de grec et doyen de la faculté 
de Str asbCurg. On lui doit des éditions très estimées 
d'Appien, 1182-1185, 3 vol. in-8 ; de Suidus , 1789 
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(avec des observations grammaticales et critiques) : 
de Potybe, de 1189 à 1795, 9 vol. in-8: d'Arhénée. 
1801-1807, 14 vol. in-8; de Ceébès, Strasbourg , 
1806 ; d'Hérodote (avec glossaire), 1816, 8 vol. in-8: 
des Lettres de Sénèque, 2 vol. in-8, 1808-1809, etc. 

SCHWEINFURT, Devona, Trajectum Suevorum, 
ville de Bavière (Bas-Mein), sur le Mein, à 37 kil. 

N. O0. de Würtzhourg ; 6,000 hab. Hôtel-de-ville. 
Toiles, tabac, blanc de céruse, pierres à fusil, etc. 
— Jadis ville impériale. Cédée à la Bavière en 1802. 

SCHWENCKFELD ( Gasp. DE) , sectaire , né era 
Silésie en 1490, mort à Ulm en 1561, était chanoine 
du chapitre de Liegnitz. Il fut un des premiers 
adhérents de Luther, mais il se brouilla bientôt 
avec lui, prêcha des opinions nouvelles, et formaæ 
une secte qui comple encore quelques adhérente 
en Silésie. Î n'admettait pas que l'Écriture Sainte 
eût été inspirée, voulait que les hommes attendis- 
sent sans discussions et en silence que Dieu leur ré-— 
vélât les dogmes vrais, et tendait à réunir les Ca- 
tholiques et les Réformés. 11 a laissé plus de 80 ouv.., 
presque tous très rares : Quæstiones aliquot de eccle- 
sid christian4, 1561 , in-8 : Novissima Schwenckfel- 
dianorum confessio, Wittemberg, 1126, in-4, etc. 

SCHWERIN, Squirsina, ville d'Allemagne, capit. 
du grand-duché de Mecklembourg-Schwérin, sur le 
bord ©. du lac de Schwérin, à 50 kil. S. E. de Lu 
beck ; 1,300 hab. Château fortifié dans une île qui 
communique à la ville par un pont. Résidence du 
grand-duc, siége du gouvernement, etc. Jolie église 
gothique , châtcau et jardins agréables, galerie de 
tableaux, cabinet d'histoire naturelle. Collége mili- 
taire, société biblique. Drap, chapeaux de paille , 
blanc de baleine, etc. — Prise par les Prussiens 
en 1759; occupée par les Français en 1806. 

SCHWÉRIN , ville des Etats pruxsiens (Posen), sur 
la Warta, à 25 kil. O. de Birnbaum : 3,600 hab. 

SCHWERIN (Christophe, comte de), général 

russien, né en Poméranie en 1684, mort en 1757, 

t ses premières armes en 1704 dans les Pays-Bas 
contre la France, passa au service du duc de Mes 
lembourg, puis du roi de Prusse (172014 fut mis 
par Frédéric 11 à la fête de son gifce (1140), rem— 
porta sur les Autrichiq{ fa victoire de Molwitx 
(1741), qui donna 13 Silésie à la Prusse, fut nommé 
aouverneur de Nei:s et de Brieg, commanda un 
corpsen Bohème (1744), reprit les armes au com- 
Mfcement de la guerre de Sept-Aus (1756), et fut 
tué à l'attaque de Prague. 

SCHWETZ ou SWIECIE, ville des États prus- 
siens (Prusse), ch.-l. de cercle, à 55 kil, S. 0. de 
Marienwerder ; 2,500 hab. Château. 

SCHWITZ ou SCHWYTZ, ville de Suisse, ch.-1. 
du canton de Schwitz, au pied de deux rochers 
(Haken et Mythen), à 105 kil. E. de Berne ; 3,700 
hab. Ce n'est qu'un gros bourg. Brûlé en 1642, il 
a été assez bien rebâti. On y voit la grande ban- 
nière donnée aux Suisses par le pape Jules 11. 

SCHWITZ (canton de), un des 22 cantons de la 
Confédération suisse et un des 4 cantons forestiers 
ou Waldstetten, entre ceux d'Uri, Unterwald, Zu- 
rich, Lucerne, Glaris et Saint-Gall : 50 kil. sur 30 
du N. au S.): 680 kil. carrés ; 38,000 hab.: ch.-1.. 

hwitz. Pays très montagneux, 4. vallées princi- 
pales, lacs, pâturages; climat assez doux. Jadis il avait 
pour sujets Küssnacht, Piæffikhon, etc. Le gouv. y 
est démocratique. C'est un des trois cantons où naquit 
Ja liberté suisse, et qui se confédérèrent à Brunnen 
(1315); Brunnen même en fait partie. Le canton 
de Schwitz a donné son nom à la Suisse entière, 

SCHYITES, secte musulmane. Voy. CHYITES. 

SCIACCA, Thermæ Selinuntinæ, ville de Sicile 
(Girgenti), sur la mer, à 64 kil. N. O. de Girgenti. 
Commerce de grains, huile, soude, soufre. Aux 
environs, mines de soufre, salines, sources miné.… 
rales reuommées. Sciacca avait naguère plus de 
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12,000 hab. ; mais il s’est formé au S. E. de cette 
ville une île volcanique dont les éruptions et les 
exhalaisons ont chassé beaucoup d'habitants. — 
L'anc. Thermæ était la patrie d'Agathocle. 

SCIARRA (Marc), célèbre chef de bandita, dévasta 
longtemps l'État romain, ne put être dompté par 
Sixte-Quint, fut poursuivi de si près par Clé- 
ment Vill qu'il quitta le pays et passa au service 
de Venise, qui l'envoya en Dalmatie avec 500 des 
siens guerroyer contre les Uscoques; le gouverne- 
ment vénitien le fit assasiner, parce que Clé- 
ment Viil exigeait son extradition. 

SCIARRA-COLONNA. Ÿoy. COLONNA. 

SCICLI, Casmena, v. de Sicile (Syracuse), sur des 
rochers, à 10 kil. S. O. de Modica ; 9,700 hab. À 6 
kil. S., petit port de San-Pietro. Drap, cuir, poterie. 
Tombeau de saint Guillaume dans la cathédrale, 

SCIGLIANO, ville du roy. de Naples, à 18 kil. S. 
de Cosenza ; 10,000 hab. 

SCIGLIO, cap. et ville d'Italie. Voy. SCYLLA. 

SCILLONTE, Scillus, v. de Triphylie, en Elide, 

rès de Pise. C'est là que Xénophon écrivitson histoire. 

SCILLY, îles de l'Atlantique. Voy. SORLINGUES. 

SCIO, Chios, île de l'Archipel, par 38° 21' lat. N., 
23° 45’ long. E., près des côtes de l'Anatolie : 45 kil. 
du N. au S. sur 12 env. de l'O.à l'E.; capit. Szio,sur 
la côte E. Fruits excellents, vin muscat , soie, miel. 
La population de l'ile, qui s'élevait à plus de 
100,000 hab. avant 1822, a été réduite à 10,000 en- 
viron par les massacres des Turcs. Voy. CRIOS, 

SCIONE, ville de Chalcidique, dans la presqu'fle 


de Pallène, sur la mer, avait été fondée par des 


Grecs sujets de Protésilas : elle tomba sous la do- 
minalion d'Athènes, devint libre pendant la guerre 
du Péloponèse, obéit plus tard à Olÿnthe, puis fit 
partie du royaume de Macédoine et en suivit le sort. 

SCIOPPIUS (Gasp. scHopp, dit en latin), savant 
philologue, né à Neumarkt, dans le Palatinat, en 
1576, mort en 1649, voyagea en ltalie, en Espagne, 
en Allemagne, abjura le protestantisme, se fixa à 
Rue, où le pape Clément VIII l'éleva aux hon- 
neurs, éciil en récompense des trailés en faveur 
du pape, fut nuzmé conseiller aulique et comte 
palatin par l'empereur, et finit, après diverses 
aventures, où toujours éclatèrent son humeur in- 
quiète, son inconslance, son orgueil, par chercher 
un asile À Padoue, où il mourut également haï de 
tous, Catholiques et Protestants. Sa vie avait été 
une palinodie perpétuelle. D'abord passionné ad- 
mirateur de Scaliger, il écrivit ensuite contre lui: 
il poursuivit de ses attaques les Jésuites qu'il avait 
longlemps vantés. Il a laissé 104 ouvrages ou li- 
belles, entre autres : Verisimilium libri IV, 1595, 
in-8 ; De arte critica, 1597, in-8 ;: De sua ad catholicos 
migratione, 1600, in-8, Padoue, 1664, in-8 ; Classi- 
cum belli sacri, 1619, in-4 : Grammatica philoso- 
” phica, 1628, in-8; Relatio ad reges et principes de 
stratagematibus societatis Jesu, 1635, in-12; Ele- 
menta philosophiæ moralis stoïcæ, Mayence, 1606, 
c'est le plus estimé de ses ouvrages. On lui doit 
en outre des Notes sur Phèdre, sur la Minerve de 
Sanchez, une édition de Varron, de Sÿmmaque, etc. 

SCIOTO , riv. des Etats-Unis, un des affluents de 
l'Ohio, coule à l'E., puis au S., et reçoit le Paint- 
Creek, la Deer, etc: elle arrose Delaware, Colum- 
bus, Piketon, etc., et donne son nom à un comté 
de l'état d'Ohio. Cours, 360 kil. 

SCIPIONS, célèbre famille romaine, faisait partie 
de la maison des Cornelius (Gens Cornelia) : aussl 
tous ses membres portent-ils les noms de Cornelius 
Scipio. Le mot scipio vent dire bâton; Macrobe 
croit que ce surnom fut donné à cette famille parce 
que son chef servit de bâton de vieillesse à son père 
aveugle. Les plus vélèbres des Sripions sont : 

L. Corn. Scipio, fils de L. Corn. Scipio Barbatus, 
qui avait été consul en 298 av. J.-C. Il fut lui- 
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même consul en 259, et censeur en 258, pendant 
la première guerre punique. Dans son premier 
consulat, il conquit la Sardaigne sur les Carthagi- 
nois. On découvrit en 1780 son tombeau, ainsi que 
celui de son père {il est auj. dans le musée Pio-Cle- 
mentin à Rome) ; l'inscription qui l'accompagne est 
un des plus anciens monuments de la langue iatine. 

Cn. Corn. Scipio Asina, deux fois consul (260 et 
254 av. J.-C.). 11 fut pris la première année par 
les Carthaginois au combat naval de Lipara, et se 
signala dans la seconde par de beaux faits d'armes 
et par ses sucrès en Sicile contre les Carthaginon : 
il les défit devant Panorme, et leur prit cette ville 
avec 200 vaisseaux, 

Publius Corn. Scipio, fils de Lucius, le conqué- 
rant de la Sardaigne, fut consul en 218, perdit 
celte même année la bataille du Tésin contre Ar- 
nibal, y fut bleré et ne dut la vie qu'au dévoue- 
ment de son fils (Scipion ans ; il passa l'année 
suivante, avec le titre de proconsul, en Espagne, où 
il prit le commandement de l'armée navale et acit 
de concert avec son frère; il battit d'abord les (ar- 
thaginois, mais s'étant séparé de Cnéus, il fut defait 
et péril dans un combat contre Asdrubal (üls de 
Giscon), l'an 212 av. J.-C. 

Cn. Corn. Scipio Calvus, frère du précédent, joua 
aussi un rôle important dans la seconde guerre pu- 
nique. Consul en 222, il fil avec succès la gurre 
aux Gaulois de la Cisalpine ;: puis il passa en Es 
pagne avec le titre de proronsul, et soumit une 
grande partie de ce pays. Secondé par Publius, son 
frère, qui était venu le rejoindre, il battit souvent 
les Carthaginois: mais en 212, s'étant séparé de Pu- 
blius, il perdit la victoire et la vie près d’'Anitorsis, 
29 jours après la défaite et la mort de son frere. 

P. Corn. Scipio Africanus major, dit vulyaire- 
ment Scipion l'Africain, le premier Africain, fils de 
Publius, né vers 235 av. d.-C., sauva la vie à son 
père blessé au combat du Tésin, servit ensuite sous 
ses ordres et ceux de son oncle en Espagne. Brà- 
lant de venger la mort de son père et de son oncle, 
qui venaient de périr dans ce pays, il se fit nom- 
mer préteur pour la prov. d'Espagne en 211, bien 
qu'il n'eût que vinyt-quatre ans, débuta par la prise 
de Carthagène (210), gagna en 209 la victoire décisive 
de Bétule, où Asdrubal perdit 54,000 hommes. et re- 
conquit toute l'Espagne en quatre ans (210-206. Il 
nésocia ensuite en Afrique, et s'v fit des alliés de 
Svphax et de Massinissa, rois des Numides. Rappelé 
en Italie pour combattre Annibal, il fit adopter au 
sénat, malgré l'opposition de Fabius, le plan qu'il 
avait conçu de transporter le théâtre de la guerre 
aux portes .de Carthage, fut nommé consul pour 
exécuter ce projet (205 av. J.-C.), et ft en peu de 
temps des progrès si rapides en Afrique, que les 
Carthaginois alarmés rappelèrent Annibal de l'Italie. 
Scipion remporta sur ce grand général une victoire 
compièle à Zama, coatraignit Carthage à demander 
la paix, et mit ainsi An à la guerre, l'an 202 av. 
J € Tant d'exploits valurent à Scipion les hoo- 
neurs du triomphe et le surnom d'Africair. Mais 3 
hauteur et sa parlialité pour les patriciens le ren- 
dirent odieux au peuple. Cependant il fut encre 
nommé consul l'an 194 av. J.-C., puis censeur et 
enfin prince du sénat. L'an 190, il accompagna son 
frère Lucius en Asie en qualité de lieutenant, et 
dirigea dans la réalité toute cette guerre. Mais À 
son relour il fut, ainsi que sou frère, accusé par le 
tribun Pétilius de s'être laissé corrompre par Antio- 
chus, et se vit cité devant le peuple. Au lieu d'entre- 
prendre une apologie, il se contenta de raconter se3 
exploits, et l'on ne prononça rien contre lui. Cité de 
nouveau quelque temps après, il s'écria : « Romains ! 
à pareil jour j'ai vaincu Annihal à Zama ; allons 
dans le Capitole en rendre grâces aux dieux. » Tout 
Je monde le suivit, et les tribuns ses accusateurs 
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ciens ; il augmen 


restèrent seuls au milieu de la place publique. Ce- 


endant, forcé de comps 
i] fut condamné à l'exil. | 


de campagne iterne, et ny 
les lettres el l'amitié : il admettait le poëte Ennius 
dans son intimi 11 mourut lan 184 av 


les genres de vertus : l'humanité, 
désintéressement. 11 soumit l'Espagne aux Romai 
autant par l'estime qu'il inspirait que par Ja force | Ç 


vs la prise de Cartha- 


{ n'y vécut plus que pour | Lélius, et ne 
jus | lors de la révolution tentée par 


d'une grande beauté lui | Gracques, et 


SCOR 


ta encore Ces sentiments en approu” 
le meurtre de Tib. Gracchus. Dégoûté du 
de Rome, il se retira à ÇCaïète avec s0n ami 


sait résolu, dit-on , de le créer dictateur pour 


: beaucoup les lettres, et admettait Térence 
16, On a même rétendu qu'il avait 


e flétrir 801 honneur. dans son intimité. 
x comédies de ce poëte. 


Cette noble conduite frappa tellement le jeune Es- | eu u 
SCIRON, brigand de l'Attique, fils d'Eaque et 


L. Corn. Sciplo, 
précédent, Je suivit en Espagne et en Afrique, 
nommé consul l'an 190 av. J.-C., et pattit Antio- | pa 
chus-le-Grand à Magnésie, avec l'aide 


ui lui servait de lieutenant. L'année suivante, 


geuse aux Romains : se victoires lui méritèrent lé 


gurnom d'Asiatique. 
accusé aven 80n frère d 
Antiochus, et se vit condamné à ane grosse amende: 


ja payer, et il fut mis en prison. Dans la su 
rendit la liberté, et les Romains, honteux 
injustice, Je comblèrent de {ant de biens, qui 


P. Corn. Scipio Nasica Corculum, S0û file, sed 


ci fut père de E: 
fut un des plus imp! 
et qui fit tuer Tib. Gracchus au milieu de la 
publique, l'an 133 aY. J.-C. — Un petit-tils 
dernier fut adopté par un M 

Metellus ; il çst connu dans j'histoire sous le nom 


de Metellus Scipio. {Voy- METELLUS). 
i0 nl 1: ri 


P. Corn. Stip 
le second Africain, était fils 


nus. surnom mé 
Emile, et fut adopté par Un fils du grand Scipion. 


]i eut pour maître le cé 
Î r sa valeur, 


gantesque, soit en Afrique, ou i 
auxiliaire de Massinissa. Ce prince 


ses états 
mmé édile, 151 av. —C., et consul en 148, quoi- 


ssa en Afrique, mit le siège devant Carthage, 


it et cette ville après trois ans de siége, et 


plus vigoureuse défense, l'an 
J.-C Nommé de nouveau consul, l'an 134, 
, de faire Îe siége de Numance, que jusque- 


jà les Romains avaient attaquée sans succès : apres 
lus opiniatre, la ville fut 


d'Africain, de Numanlin, et 
du triomphe- Mais il fu \ 


le premier 
en raison de 80 attachement à la cause des patri- 


beau-f 


avec Guvier et Delambre en 1810, d'exa 


\èbre historien Polybe, et On lui doit que 
souvent paradoxales, mais q 


Le principal a pOur titre: Les vrais P 
j1 combattit comme versificalion, Paris, à VOI. 


rère de Télamon, désolait la route qui con- 
* Athènes à Mégare; dépouillait les voyageurs » 
1 


que de Sinis et de 
lesquels quelques uns le confon— 


- d 
SCLAVOCHORI, EU ville de l'état de Grèce 
DE ai 


SCOMBI où TOBI, riv. de Turquie. Voy. TOBI. 
SCONE, bourg d'Ecosse (Perth). sur Ja Tay, à 
3 kil. N. de Perth ; 2,500 hab. Ancienne résidence 


SCOPAS, fameux qe grec, né à Paros vers 
) jit l'lonie, l'Attique, la Béotie 


t le Péloponèse e ses travaux, fraya la route à 


ja guerre aux Lusitaniens, Lysippe » è 
J'Artiste de la vérité. Ses chefs-d'œuvre étaient un 


cure et une Bacchante ivre. On lui attribue sans 
e Niobé et ses enfants: 11 exécuta les sculptures 
aces du tombeau de Mausole. 11 eut aussi 


tingua à la bataille de Pydna, 168 av. 2-7". t| du talent pue l'architecture: On cite de lui un 
inqui es. Celui- temple de Mi 


SUOPELO, Scopelos, île de Grèce, dans les Spo— 
r., par 29° 9’ lat. N., 21° 92’ long. E£. ; 


12,000 hab. Peu fertile, mais bien cultivée. Ch.-L1., 


pelo, qui compte °; hab. 
SCOPI, ville de la Mésie sup; auj. OUSEOUB. 
6 à Messine en 1762, 


,n 
passa en France (1801), fut chargé, 
miner l'état 
ie, revint à Naples après Ja chute 
y établit des écoles à la Lancastre. 
iques écrits où se trouvent des idées 


|, in-18, 1811-14 (en franç.). 
SCORDISQUES. Scordisci, peuple qui, après avoir 
ques établissements En Pannonie, au S. 
de la Save et du Danube, et en Thrace, se fxa sur le 
: pornent au N. la Macédoine. 
Le Romain Cosconius Îles battit en 139 av. J.-C. : 

doine le consul Caton 
la Dalmatie: mais 
le Danube ; 


l'armée du second Brennus (280-218 av 
‘la étaient Gaulois d'origine, ce qui est 
fort douteux. Leur férocité était extrême ; ils immo- 
dieux les prisonniers de guerre, et bu- 
sent le sang de leurs ennemis dans leurs crânes. 
SCORDUS MONS. Yoy. SCARDUS- 
SCOREF, riv. de France (et , naît dans 
| l'arr. de Pontivy, à 9 kil, N. de Guéménée, coule 


SCOT 


au S. 0., devient navigable à Pont-Scorff, et se 
joint au Blavet, à Lorient, après un cours de 63 kil. 
SCOT (Jean), surnommé Erigène, en latin, Scotus 
Erigena, c.-a-d. natif d'Erin (ancien nom de 
l'Irlande), savant moine irlandais du 1x° siècle, fut 
appelé en France par Charles-le-Chauve, et vécut 
longtemps à la cour de ce prince; il quitta Ja France 
sur la demande du pape Nicolas, qui l’accusait d'hé- 
résie , et , en 877, sur l'invitation d'Alfred-le- 
Grand, à Oxford, où il mourut en 886. On a de lui un 
traité de la Prédestination, ue composa à la prière 
d'Hinemar ; une traduction des œuvres de sait De- 
nys l'Aréopagite, el quelques traités philosophiques, 
un entre autres, De divisione naturæ, où se trouve 
développé un système voisin du panthéisme. On le 
regarde comme un des fondateurs de la scholastique. 
Il ne distinguait point la philosophie et la religion. 
scoT (Michel), écrivain du xine siècle, né vers 
1210 dans le comté de Fife en Ecosse, sous le règne 
d'Alexandre 11, mort en 1291, étudia toutes les 
sciences connues de son temps (philosophie, méde- 
cine, chimie, astrologie, etc.), habita la France, 
l'Allemagne, où il jouit de la faveur de l'empereur 
Frédéricil, enfin l'Angleterre, où Edouard I] lui con- 
fia diverses missions. On a delui: Physiognomia, Paris, 
1508: Mensa philosophica, Franclort, 1602. On lui 
attribue une des plus anciennes traductions latines 
d'Aristote. 11 passait de son temps pour magicien. 
ScoT (Jean Duns-), célèbre philosophe scholastique, 
surnommé le Docteur subtil, né vers 1275 à Dunston 
près de Berwick en Ecosse (d'où ses noms de Duns 
et Scot), ou, selon d'autres, à Dunstance près d'Alm- 
wich dans le Northumberland, pays qui portait aussi 
le nom de Scotia, étudia à Oxford, entra dans l'or- 
dre des Cordeliers (Franciscains), enseigna avec éclat 
dans plusieurs universités, notamment à Paris (1304) 
et à Cologne, et mourut dans cette dernière ville, 
en 1308, à peine âgé de 33 ans. D'autres le font 
naître en 1266 et lui donnent 42 ans. Duns Scot fut 
un des plus habiles disputeurs de son temps, ce qui 
lui mérita le surnom sous jequel il est connu. Il 
laissa une quantité prodigieuse d'écrils, qui ont été 
réunis par L. Wadding en 12 vol. in-fol., Lyon, 
1639. Duns Scot fut en théologie et en philosophie 
l'adversaire de saint Thomas, et toute l'École, atten- 
tive à leurs débats, se partagea entre eux (d'où les 
Thomistes et les Scotistes). 1] admettait le réalisme et 
disait que les universaux, seuls êtres réels, forment 
les individus par l'intervention d'un principe parti- 
culier qu'il nommait principe d'individuation ou 
hæccéité ; il soutenait la liberté d'indifférence, fai- 
sait dépendre les distinctions morales de la volonté 
arbitraire de Dieu, etc. Son école se signala par 
l'abus des subtilités et des vaines distinctions. 
SCOTIA. Voy. ÉCOSSE et SCOTS. 
SCOTISTES. Voy. ScoT (DuNS\ et THOMISTES. 
SCOTS , Scoti, nation sortie de l'Hibernie, vint 
habiter de bonne heure le Nord de l'île d'Albion ou 
la Calédonie, et en disputa longtemps la possession 
aux Pictes, jusqu'à ce que ces deux peuples se con- 
fondissent en un seul vers le 1v* siècle (Foy. PICTES). 
Toutefois les Scots seuls eurent l'honneur de donner 
leur nom à l'Écosse (Scotia en latin). Quelquefois 
on désigne aussi l'Irlande, leur première patrie, sous 
le nom de Scotia mujor. C'est en ce sens que le théo- 
logien irlandais Jean Erigène est appelé Jean Scot. 
SCOTT (Walter }, poëte et romancier célèbre, 
né en 1771 à Edimbourg, mort en 1832, ne donna 
point dans ses éludes les signes d'un talent brillant, 
suivit la carrière du droit, devint shérif du comté 
de Selkirk (1199), et grefller des sexsions à Edim- 
Lourg en 1806. Ces deux places, en assurant son 
existence, le mirent à même de 8e livrer à ses goûts 
d'antiquaire et de conteur. Les vieilles légendes 
avaient pour lui un attrait particulier ; il mit en 
vers ces récils populaires, et prit bientôt une place 
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honorable parmi les es de la Grande-Bretayne. 
Mais il ne tarda pas Pau les vers pour La 
prose, et c'est surtout alors que son génie prit un libre 
essor, Waverley fut son premier roman. Encouragé 
par Je succès qui accueillit cet essai, il en fit paraître 
successivement un grand nombre d'autres, la plupart 
sous le voile du pseudonyme ou de l'anonyme, et les 
vit obtenir une vogue européenne. Ces ouvrages ne 
sont pas tous de la même force, mais tous présen- 
tent au fond les mêmes qualités : un art admirable 
pour tracer lcs caractères et faire parler les person- 
nages, un talent magique pour peindre les lieux, les 
costumes, un mélange d'idéal héroïque et de détails 
familiers et comiques fondus avec habileté, une e1- 
trême variété, des incidents dramatiques, des scènes 
sublimes ; mais souvent aussi on trouve des lon- 
gueurs, des redites, de l'embarras dans la mise en 
scène, de la trivialité. Le succès des ouvrages de 
Walter Scott avait augmenté considérablement sa 
fortune, et l'auteur put acheter la propriété d'Ab- 
botsford sur la Tweed, dont il fitun séjour délicieux: 
mais en 1826, une banqueroute le ruina presque 
complètement. Il se remit alors courageusement au 
travail, et fit bientôt paraître sa Vie de Napoléon, 
en 10 vol. in-12, ouvrage fait trop vite el avec trop 
de partialité, mais rédigé sur des matériaux dont 
quelques uns étaient officiels et inconnus en France. 
11 n'eut que peu de succès, et Scott revint aux ro- 
mans ; mais il succomba au bout de peu d'années à 
l'excès du travail qu'il s'était imposé pour payer ses 
créanciers. Parmi ses poëmes, les principaux sont : 
le Lui du dernier ménestrel (1805), Marmion, la 
Dame du lac, le Lord des îles (de 1808. à ie 
Parmi ses romans, on vante surtout : {a Prison d' 
dimbourg, les Puritains, Ivanhoë, Rob-Roy, Peveril 
du Pic, une Légende de Montrose, la Fiancée de 
Lammermoor, Richard en Palestine, les Eaux de 
Saint-Ronan. Tous les ouvrages de Walter Scott ont 
été traduits plusieurs fois en français. La meilleure 
version est celle de MM. Defauconpret, dont M. Gos- 
selin, libraire, a donné plusieurs éditions, 1525-26, 
1827, 1830, etc. La plus récente etla plus complète 
est celle qui a paru en 1837 et années suivautes, 
30 vol. in-8. 

SCOTT (Jean, Duns, Michel, etc.). Voy. scorr. 

SCOTTI (Jul.-Clém.), ex-jésuite, né en 1602 à 
Plaisance, mort en 1669, avait été professeur de phi- 
losophie À Parme, à Ferrare, puis recteur à la mai- 
son des Jésuites à Carpi. Mécontent de ses chefs. 
qui ne lui avaient pas accordé une chaire qu'il solli- 
citait, il quitta la robe et écrivit contre l'ordre. On 
lui attribue la Monarchie des Solipses ({ Lucii Cornelii 
Europæi monarchia Solipsorum, Venise, 1649, 
in-12), factum violent contre la société de Jésus, que 
d'autres attribuent à Inchofer. 

SCOTTO ( Albert), un des chefs des Gibelins de 
Plaisance à 290), se fit nommer capitaine perpétuel 
de cette ville, et rétablit les della Torre à Milan, sur 
les ruines de Visconti (1302): il fut plus tard chassé 
lui-même de Plaisance par les Guelfes, et alla mou- 
rir dans l'exil à Crême. — François, son fils, fut 
maître un instant à Plaisance (1335-36), mais fut 
battu par Azz0 Visconti, et réduit à la bourgade de 
Firenzuola. 

SCOTUSE, Scotussa, ville de Thessalie, au S. E. 
de Larisse, et près des collines de Cynoscéphales. 

SCRIBONIEN, Furius Camillus Scribonianus, cou- 
sul l'an 32 de J.-C., commandait un corps d'armée en 
Dalmatie quand Claude parvint à l'empire. ll somma 
ce prince, par une lettre, d'abdiquer, et se fit procla- 
mer lui-même ; mais ses troupes l'abandonnèrent, 
et il fut assassiné dans l'ile de Lissa , en 42. 

SCRIBONIUS LARGUS , médecin romain : il 
exerça sous Tibère, Caligula, Claude , et suivit cœæ 
dernier dans la Grande-Bretagne, en 43. On n'a de 
lui qu'un opuscule : De compositione medicamen- 
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torum, ire édition, Paris, 1529 : dont la meilleure 
édition est due à Bernhold, Strasbourg, 1786, in-8. 

SCRIVERIUS (P. scHRYvER, dit en latin), érudit, 
né en 1576 à Harlem, mort en 1660, vécut à Leyde, 
n'acceptant aucun emploi, et se faisant un plaisir 
de suppléer les professeurs de l'Académie. Il s'est 
signalé comme historien, comme poëte et comme 
philologue. Ses principaux ouvrages sont : Antiqui- 
tatum batavicarum tabularium , 1609, in-4 ; Chro- 
niques de Hollande, Zélande, Frise, Utrecht (en 
holl.), Amst., 1663, in-4. Ses Œuvres inédites (opus- 
cula anecdoia, philologica et metrica) ont été publiées 
par Westerhuis, Utrecht, 1738, in-4. On lui doit 
des édit. de Végèce, Leyde, 1607 : de Martial, 1619 ; 
de Sénèque le tragique , 1620 : d'Apulée, 1629, etc. 

SCRIVIA , riv. d'Italie (Etats sardes), sort des 
Apennins dans la prov. de Gênes, arrose les prov. 
de Novi, Tortone, Alexandrie, Voguera, et se jette 
dans le Pô, après un cours de 80 kil. 

SCUDERT (Georges DE), poëte et romancier, cé- 
lèbre par sa fécondité et par le ridicule de ses écrits, 
né au Havre en 1601, mort en 1667, avait d'abord 
servi dans Îles gardes-françaises ; il quitta le ser- 
vice vers 1630, et se mit à travailler pour le théà- 
tre. 1 sut plaire à Richelieu par les attaques qu'il 
dirigea contre le grand Corneille dans ses Observa- 
tions sur le Cid, et fut reçu à l'Académie Française en 
1650. On a de lui 16 tragédies ou tragi-comédies 
(l'Amour tyrannique, le Prince déquisé, Arminius, 
la Mort de César, etc.), quelques écrits en prose, et un 
poëme épique : Afaric ou Rome vaincue (1654; , qui 
est guère connu que par ce début emphatique : 

Je chante le vainqueur des vainqueurs de la terre. 


C'est sous son nom que parurent plusieurs des ro- 
mans de sa sœur, la célèbre mademoiselle de Scu- 
déri. Les ouvrages de Scudéri sont pleins de mau- 
vais goût , d'invraisemblance, et à ces défaals de 
composition l'auteur juignait une suffisance qui 
passait toutes les bornes. Ses pièces de théâtre 
eurent quelque vogue ans le temps. Boileau a fait 
justice de ce ridicule auteur ; on connaïl ces vers de 
Ja 2° satire : 

Rienheureux Scudéri, dont la fertile plume 

Peut tous les muis sans peine enfauter un volame. 
La femme de Scudéri, qui vécut jusqu'en 1712 et 
mourut à 81 ans, est cunnue par sou talent pour 
le style épistolaire:; on a d'elle des Leres à Bussy- 
Rabutin (publiées avec celles de cet écrivain). 

SCUDÉRI (Madeleine DE), sœur du précédent, née 

au Havre en 1607, morte en 1701. Elle fut de 
bonne heure amenée à Paris, et y fut recherchée 
à cause des agréments de son esprit : elle était un 
des ornements de l'hôtel Rambouillet, Elle pu- 
blia de volumineux romans, qui eurent une vogue 
extraordinaire, fit des vers, dont plusieurs ne man- 
quaient pas de mérite, et reçut de ses contempo- 
rains les surnoms de Sapho et de Dixième Muse. 
Quoique fort laide, elle sut attacher plusieurs hom- 
mes distingués, entre autres Pélisson et Conrart. 
On a d'elle : Ibrahim ou l'Illustre Bassa, 1641, 
1 vol. in-8 ; Artamène ou le grand Cyrus, 1650, 
10 vol. in-8 : Clélie, histoire romaine, 1656, 10 vol. 
in-8 ; Conversations sur divers sujets, 1680-94, 4 vol. 
in-12 ; Conversations de morale , 1688-12, 4 vol. 
in-12. Ses premiers romans parurent sous le nom 
de son frère. Parmi ses vers, on a surtout retenu 
ceux qu'elle ft sur les œillets que cultivait le grand 
Condé, alors détenu à Vincennes : 

Eu voyant Ces œillets qu'un illustre gnerrier 

Arrosa d'une nain qui gasna des hatailles , 

Souviens-toi qu'Apollon bâtissait des murailles, 

Et ne l'étoune pas si Mars est jardinier. 
Les romans de Mile de Scudéri, d'une prolixité fati- 
gante, sont en outre écrits dans un genre faux, avec 
un style précieux et ridicule, Îls peiynent l'amour de 


la manière la plus fade , el convertissent en Céladons | 
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les héros les plus illustres. Ses Conversations de mo- 
rale étaient estimées de Mascaron et de Fléchier. 

SCULTENNA , riv. d'ilalie, auj. le PANARO. 

SCURCULA , Excubiæ, bourg du roy. de Naples 
(Abruzze Ult. 2°), à 30 kil. S. d'Aquila: 1,300 hab. 
Victoire de Charles d'Anjou sur Conradin, en 1268. 

SCUTARI, Ouskoudar en turc, près de l'anc. 
Chrysopolis, v. de la Turquie d'Asie (Ânatolie), dans 
le randjakat de Kodjah, sur le Bosphore, vis-à-vis 
de Constantinople, dont elle est regardée comme un 
faubourg : 35.000 hab. Belles maisons, belles mos- 
quées: superbes cimetières (c'est là que sontinhu— 
més lous les Turcs de distinction ). Commerce assez 
actif. Nombreuses caravanes, les unes venant du 
centre de l'Asie, les autres ayant pour but le pèle— 
rinage de la Mecque. — À l'O. de la ville, on voit 
sur un rocher le Kis-kalessie ou Tour de Léandre. 

SCUTARI, Scodra, ville de la Turquie d'Europe (AI— 
banie), ch.-l. de livah, sur le lac de Scutari ou 
de Zenta ( Labeatis lacus ), à 160 kil. N. O0. de Con— 
stantinople : 16,000 hab. Evêché grec. Château-fort 
Env. très fertiles. — Cette ville, fondés, dit-on, par 
Alexandre , a suivi le sort de l’Albanie : elle a suc 
cessivement appartenu aux Serbes, à des chefs in- 
dépendants, à Venise, et enfin a été cédée aux Turce 
en 1479. — Le livah de Sculari est le plus septen— 
trional des cinq qu'on trouve en Albanie, et le sand— 
jak qui le gouverne a le titre de pacha. Ce pacha 
s'est révolté contre la Porte en 1831, et n'a été ré- 
duit qu'apres une vive résistance. 

SCYLACEUM , auj. Squillace, ville du Brutium, 
àl'E., près d'un petit golfe de la mer lonienne, dit 
golfe Scylacique, avait élé fondée par des Athé-— 
niens. C'est la patrie du savant Cassiodore, 

SCYLAX , géographe grec, auteur d'un Périple 
de la mer intérieure ( Méditerranée), vécut à une 
époque incertaine. Les anciens mentionnent plu- 
sieurs personnages de ce nom : Scylax l’ancien, de 
Caryande en Carie, qui fut chargé par Darius | d'ex- 
plorer les côtes de l'Océan Indien ; un autre, qui 
vivait du temps d'Alexandre ; et un troisième, con- 
temporain de Polyhe et de Panétius, au 1r° siècle av. 
J.-C. Les uns donnent le Périple au premier, les 
autres, avec plus de vraisemblance, au dernier. Cet 
ouvrage 8e trouve dansles Geoyraphi græci minores 
d'Hudson (1698). 

SCYLITZÉS (Jean), historien byzantin du 11e siè— 
cle, fut amené de boune heure à Constantinople, et 
devint curopalate ou gouverneur du palais. 1 a 
continué l'Histoire de Théophane de 811 à 1081. 
Cédrenus l'a copié presque mot jour mot dans sa 
Chronique, et Seylilzès a quelquefois passé pour le 
plagiaire. L'ouvrage de Scylitzès n'allait d'abord 
que jusqu'en 1057. En l'augmentant, il le remauia. 
La 2e édition seule a été imprimée en grec et la 
tin (dans la Byzantine, tome 9): la 1re n'a été publice 
qu'en latin, Venise, 1570, in-fol. 

SCYLLA, nymphe sicilienne, fut aimée de Glau— 
cus; mais Circé, sa rivale, la changea en un rocher 
qui avait la forme d'une femme, dont le buste et 14 
tète s'élevaient au dessus des eaux, et dont les han- 
ches élaient couvertes par les têtes de six chiens hor- 
ribles ouvrant de larges gueules elahoyant sans cesne, 
L'onde, tourbillonnant autour du rocher, formait un 
“outfre plus redoutable que celui de Charybde, qui ° 
en était voisin : d'où le proverbe : Tomber de Cha. 
rubde en Scylla (Voy. ci-après l'article géographique), 
— Une autre Seÿlla, fille de Nisus, roi de Mégare 
séprit d'un fol amour pour Minos, qui assiégeait 
sa ville natale, et coupa sur ja lète de son père le 
falal cheveu de pourpre auquel tenait le salut de 
Mégare, puis le ft porter à Minos; mais celni-ei 
ne la paya que de mépris. Elle se jeta de désespoir 
dans la mer, et fut changée en aluuette. 

SCYLLA, cap célèbre d'Ilalie, sur lu mer Tvr- 
racuicnue, à la pointe S. du roy. de Naples, par 3$e 
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15" lat. N., et 13° 24’ long. E. Les nombreux écueils 
et les gouffres qui entourent ce cap, silué d'ailleurs 
à l'entrée du détroit de Messine et en face de l'écueil 
de Charybde, qui était aussi fort redoutable, faisaient 
jadis l'effroi des navigateurs. Des commotions volca- 
niques ont, à ce qu'il paraît, changé l'aspect des lieux, 
et le pascage s'opère auj. avec moins de difficulté. 
(Voy. CHARYBDE, et l'art. mytholozique ci-dessus). 

SCYLLA , auj, Scilla ou Sciglio, ville d'Italie, 
ie dans le Brutium, maintenant dans le roy. de 

aples (Calabre Ultérieure 1re), sur un haut rocher, 
Le du cap de Scylla , si célèbre chez les anciens, 

19 kil. N. de Reggio ; 7,000 hab. — Fondée , dit- 
on, par Anaxilas, tyran de Rhegium. Elle a beau- 
coup souffert du tremblement de terre de 1783. 

SCYMNUS, de Chio, géographe grec qui vivait 
80 ans av. J.-C. à la cour de Nicomède, roi de 
” Bithynie, est auteur d'une Périégèse (ou perlustra- 
tion du monde) en vers iambiques; il ne nous en 
reste que les 741 premiers vers, plus les fragments 
de 236 autres, dans les Geographi græci minores de 
Hudson, 1698, in-8. M. Letronne en a donné une 
nouvelle édition en 1841, d'après un manuscrit de 
la Bibliothèque royale. 

SCYRON ou SCIRON. Voy. sCIRON. 

SCYROS, auj. Skiro, île de la Grèce, dans la mer 
Egée, à 8 milles à l'E. de l'Eubée , est célèbre en 
mythologie comme ayant été la retraite d'Achille, 
et comme le lieu où mourut Théxte, Cimon rapporta 
de cette île à Athènes les prétendus restes du heros. 

SCYTHIE, Scythia, varte région, qui chez les 
anciens comprenait tous les pays septentrionaux 
et orientaux étrangers à la civilisation. Elle n'avait 
pas de limites bien fixes; elle commençait, suivant 
les uns à l'E. de la Vistule et au N. du Danube, et 
se prolongeait indéfiniment vers l'Orient et le Nord, 
comprenant par conséquent toute la Sarmatie: tandis 
que les autres la placent, ou au N. de celle-ci, ou bien 
entre le Borysthène et le Tanaïs, et l'étendent à l'E, 
du Tanaïs, jusque dans les profondeurs de l'Asie 
intérieure. Dans cette dernière hypothèse la Scythie 
d'Europe ou oceid. serait entreles deux srandsfleuves 
(Burysthène et Tanaïs), la Seythie d'Asie commen- 
cerait à l'E. du Tanaïs ou au coude du Rha le plus 
voisin du Tanaïs; cette dernière était elle-même divisée 
en deux grandes portions: la Scythie au delà de 
l'Imaus (Scythia extra Imaum), au N., et la Seythie 
en deçà de l'Imaüs (Scythia intra Imaum), au S., et 
voisine de l'Inde. Si le non de Scythie a des sens 
différents, c'est que les Scythes, peuple nomade, chan- 
gèrent souvent de place. Ils étaient divisés en une 
foule de peuplades, parmi lesquelles les Gètes, les 
Fennes, les Æstyi, les Taures, les luzvges, les Bas- 
tarnes, les Roxolans, les Agathyrses, les Scyres, les 
Hérules, puis ceux qu'Hérodote appelle les Seythes 
royaux, à cause de la forme de leur gouvernement, 
et les Scythes gynécocratumènes, ou régis par une 
femme ; en effet, il y eut en Seythie des hordes 
qui, temporairement, ohéissaient à des femmes, et 
ce phénomène a donné lieu au mythe des Amazones, 
— La Bible fait descendre les Serthes de Magog, 
fils de Japhet. Etablis d'abord sur l'Araxe, ils 
élendirent au loin leurs conquêtes, souinirent une 
ue de l'Europe et de l'Asie, tinrent 28 ans l'Asie- 

incure suus leur joug (624-596), et pénétrèrent 
jusqu'en Egypte. Les plus grands conquérants, Cy- 
rus, Darius 1, Alexandre, tentèrent en vain de les 
dompter. Plus tard cependant, la Seythie fut successi- 
vementenvahie par diverses nations,dont la principale 
est celle des Sarmates, qui donnèrent leur nom à une 
forte partie du pays. Les Goths fouderent leur 
vaste empire dans la Sevthie occidentale. Enfin, 
grossis par des hordes fugilives de l'Asie, les Seythes 
d'Orent assaillirent sous le nom de Huns l'empire des 
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vie siècle, où les races slave, avare et bulgare se 
partagèrent le pavs. Les Scythes paraissent être la 
même race que les Tchoudes, Ouraliens ou Finnois: 
on y comprenait aussi des Turcs, des Tartares, etc. 

SCYTHIE (pelite), Scythia minor, petite province 
romaine du diocèse de Thrace, entre le Pont-Euxin 
et le Danube, formait de ce côté la frontière de 
l'empire, et avait pour ch.-1. Tomes. 

SCYTHOPOLIS, d'abord Bethsan, auj. Risan, 
ville de Palestine, en Samarie, au S.E.: devait, dit- 
on, sa fondation à des Scythes qui envahirent la 
Médie et la Syrie. 

SDILO ou SDILI, nom de deux îles de l'Archipel 
grec, par 35° environ lat. N., et 23° long. E., l'une 
dite Grande-Sdilo (c'est l'ancienne Rhénée), et l'au- 
tre Petite-Sdilo (c'est l'ancienne Délos). 

SEA FORD, ville d'Angleterre (Sussex), sur Ja Man- 
che, à 18 kil. S. E. de Brighton ; un des Cinq-Ports. 

SEBA (Albert), né en Ost-Frise (1663). fut phar- 
macien à Amsterdam, voyagea dans les Indes Orien- 
lales et Occidentales, forma deux magnifiques col- 
lections d'histoire naturelle, dont l’une fut achetée 
par Pierre-le-Grand, l'autre fut vendue à l'encan 
et dispersée après sa mort (1736). Séba avait fait 
graver son deuxième cabinet sous le titre de Rerum 
naturalium thesauri accurata descriptio et iconthus 
arlificiosissimis expressio, Amsterdam, 1734-61, 
4 vol. gr. in-fol. Cet ouvrage a longtemps été ca- 
pital pour l'étude de l'histoire naturelle, et est 
encore à consulter. Le Jardin du Roi, à Paris, eu 
possède les planches, et on a fait un nouveau tirage 
des gravures, Paris, 1827 et ann. suiv., 45 livrans. 
in-fol. On avait annoncé en même temps un texte 
explicatif mis à la hauteur des connaissances mo- 
dernes, mais il n'a point paru. 

SÉBASTE, auj. Sivas, ville de l'Asie-Mineure sur 
l'Halys, qui appartint au Pont, puis à la Capnadoce, 
et qui fluit par être le ch.-I. de l'Arménie 1'e { for- 
mée aux dépens de la Cappadoce), était d'abord un 
fort du nom de Cabira; elle fut agrandie par Pon- 
pée, qui i'appela Diospolis, et enfin reçut de ja 
reine de Pont, Pythodoris, le nom de Stbaste, 
c.-à-d, Augusta (en l'honneur d'Auguste), — Sa- 
marie aussi se nomma Sébaste, 

SEBASTIEN (saint), chrétien zélé, né à Nar- 
bonne vers 350, servit quelque temps sous Dioclé- 
tien, et cacha sa relision afin de nueux servir ses 
coréligionnaires ; reconnu pour chrétien, il fut livré 
au supplice, et fut assommeé à coups de lâton dans 
le cirque, en 387. On l'honore le 21 janvier. 

SÉBASTIEN, roi de Purlugal, fils posthume de 
l'infant Jean, et petit-fils du roi Jean 1, né à 
Lisbonne en 1554, succéda en 1557 à Jean Nil, son 
aïeul, Animé d'un beau zele contre les Infidèles, et 
plein de présomption, ce jeune prince forma, dès 
qu'il put régner par Jui - mème, l'audacieux 
projet de conquérir l'Afrique: il y conduisit en 
effet des troupes en 1578, sous prétexte de réta- 
blir Muley-Mohammed—l-Montaser, roi de Maroc, 
dépouillé par Muley-abd-el-Mélik ; mais il fut battu 
complètement par ce dernier à la bataille d’Alcaçar- 
Quivir, le 4 août 1578. et ne reparut plus ; il avait pro 
babhlement péri dans la méêiée. Son oncle, le car- 
dinal Henri, lui succéda, et à la mort de celui—<i, 
en 1580, Philippe 11 s'empara de la couronne de 
Portugal. Plusieurs faux Sébastien se moutrerenten 
Portugal sous Philippe Il etPhilippe HE. 

SÉBASTIEN LEL PIONBO (Luciano, dit), peintre de 
Venise (1485-1547), avait embrassé la vie religieuse. 
ll 8e fixa à Rome , et fut chargé de sceller les brefs 
de la chancellerie pontificale. Il excella dans le 
portrait, et dessina surtout avec perfection les têtes 
et Les mains : son coloris est magnilique. Îl eut sou- 
vent pour collaborateur Michel-Anre, et c'est ce 


Goths (376), et préparèrent ainsi la grande invasion | maître qui dessina la Résurrection de Lazare, come 
barbare. Le nom de Scythie disparaît de l'histoire au | mandée par Clément VII à Sébastien del Piombo. À 


_ 
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la faveur d’un 8i uisaant secours, il put lutter avec SECKAU, Secovium, bourg des Etats autrichiens 
avantage contre aphaël. (Styrie), à 55 kil. N. O. de Graætz ; 400 hab. Eaux 
SÉBASTIEN {le el mécanicien. Voy. TRUCHET. minérales. Evêché dont le titulaire réside à Grætz. 
SEBASTOCR TOR, c.-à-d. augusle souverain, SECKENDORF (Gui-Louis DE), historien, né en 
titre imaginé par Alexis 1 Comnène, en faveur de | 1626 en Franconie, mort en 1692, fut chambellan, 
son frère Isaac, et qui venait immédiatement après | puis ministre et chancelier d'Ernest, premier duc 
celui d'empereur : il précédait celui de César (jadis de Gotha, ct enfin chancelier de l'Université de 
le second), et il devint à son tour le troisième, lors Halle, nouvellement créée par le roi de Prusse, On 
de la création de celui de Despole. a de lui, entre autres ouvrages : De lutheranismo, 
SÉBASTOPOL, ville de Russie. Voy. SÉVASTOPOL. | El 3 livres, Francfort, 1686-92 (il y réfute Maim— 
GSEBASTOPOLIS , anj. Tourkal, ville de Pont, bourg); Compendium historiæ ecclesiastic®æ, Leip— 
vers l'O. sur l'Iris. —L'anc. Dioscurias (auj. {sgaur), sick. 1666: plusieurs écrits politiques, el nombre 
en Colchide, fut aussi nommée Sébastopolis. — AU d'articles dans les Acta eruditorum (1683-92). 
une de ces villes n'est la Sévastopol actuelle. SECKENDORF (Fréd. HÉNON, comte de), feld-maré— 
SEREKTEKIN, fondateur de l'empire des Tures chal, né en 1613 à Kœnigsberg En Franconie, était 
Gaznévides, d'abord esclave, puis gendre d'Alp- |neveu du précédent. Ji se mit successivement at 
Tekin, général des armées de Nouh-le-Samanide, service de la Prusse, du roi de Pologne Auguste |, 
le remplaça comme gouvernent de Gaznah, 5e | de l'empereur Charles Vi, et servit avec distinction 
rendit indépendant (975), conquit une grande par- | sous le prince Eugène pendant la guerre de la suc— 
tie de l'Hindoustan et du Turkestan, et mourut à cession d'Espagne. Nommé par Charles Vi ambassa— 
Balkh en 997. 1 eut pour fils le fameux Mahmoud- deur à Berlin , il obtint un grand ascendant sur le 
le-Gaznévide, qui le premier prit le titre de sultan. | roi Frédérie-Guillaume, et parvint à détacher ce 
SEBENICO, Sicum ? ville des Etats autrichiens | prince de l'alliance de l'Angleterre , €f lui faisant 
(Dalmatie), à l'embouchure du Kerkah, qui forme | signer les traités de Wusterhausen (1121) et de Læ- 
Jà un vrai lac (avec un grand port), à 45 kil. S. E. venwolde (1732). Chargé, à la mort du prince Eu- 
de Zara: 6,000 hab. Quatre forts, etc. Evêché ea- | gène, de remplacer ce grand général et de diriger 
tholique el évêché grec. Cathédrale gothique. Ro- |la guerre contre les Tures, il éprouva quelques 
soglio. Armements pOur la pêche du corail. Patrie | échecs et tomba en disgràce (1731 ). Mécontent de 
du peintre Schiavone. — République indépendante | l'Autriche , ) alla, après la mort de Charles VI 
avant le xe siècle, Sebenico 86 soumit volontaire | (1740), offrir ses services au compéliteur de sa fille 
ment en 991 aux Vénitienf, qui la gardèrent depuis Marie-Thérèse, à l'électeur de Bavière, élu sous le 
(excepté pendant le xve siècle, où elle fut soumise | nom de Charles VIH. reconquit pour ce prince la 
aux Hongrois). Les Turcs l'assiégérent vainement | Bavière, et le fit rentrer dans Munich (1744). Après 
en 1538 et 1648. Elle passa entre les mains de l'Au- | la mort de cet empereur, il conclut, En faveur du 
triche avec le reste de la Dalmatie en 1197. jeune électeur de Bavière son fils, le traité de 
BENNYTE, auj. Djemnouti, ville del Eypie an- | Füssen (1145), qui le réconciliait avec l'Autriche. 
cienne (Delta), vers l'endroit où le Nil se sépare 11 vécut depuis dans la retraite, et mourut en 1763. 
en plusieurs branches. On donne le nom de bran- SECKINGEN, Sanciio. anc. ville de Souabe, auj. 
che sébennytique à la portion septentrionale de la | dans Île grand-duché de Bade. dans une ile du 
branche atarbéchique, Va troisième en partant del'0. | Rhin, à 24 kil. N. E. de Büle. Belle place. — Prise 
SEBILAH, ville du Maroc. Voy. CHELLA. par Bernard de Saxe-Weimar en 1638 ; en partie 
SÉBINUS Lacus, lac de la Cisalpine, auj. ISEO. incendiée en 1618. 
SEBOIM, une des villes de Palestine situées sur le SÉCLAVES ou MARATIS , peuple de l'ile de 
bord du lac Asphaltite, qui périrent avec Sodome. | Madagascar, habile au N. O., depuis le cap d'Am- 
SÉBONDE (Raymond DE), savant du XV° siècle, | bre jusqu'à la Mansiatre. Féroces el pirates. 
né à Barcelone, profersail la médecine, la théologie, SÉCLIN , ch.-l. de cant. (Nord), à 9 kil. S. de 
|a gcholastique à j'université de Toulouse, vers 1430, Lille: 2,954 hab. Bel hôpital, Filatures de coton, 
et mourut en 1432. On lui doit: Theologia natit- de lin; moulin à huile , raffinerie de sel, tanne- 
ralis, Deventer, 1487, Lyon, 1526, etc. (traduite en ries. — Cette ville fut fondée au Vvl* siècle ; C'était 


français par Montaigne, Paris, 1569, etc., abrégée | la capit. du Mélantois, dans la Flandre wallone. 
par Comenius. Amst., 1661); De natur4 hominis SECOLAUNIA, nom jatin de la SOLOGNE- 
1501, in-4 (traduit en français SECOND (Jean), Joannes Secundus, poëte latin 


q, 1600). Montaigne moderne, né à La Haye en 1511, fut reçu docteur 
a cousacré un long chapitre des Essais (liv. IE, c. 12) |en droit à Bourges, g'attacha, comme secrétaire 
à l'apologie de Raymond de Sébonde, dont on &us- intime, à l'archevèque de Tolède , suivit Charles- 

Quint en Afrique (1534), mais en rapporta le germe 


pectait l'orthodoxie. 

SEBOU ou MAMORE, riv. de l'empire du Maroc | d'une maladie mortelle à laquelle il succomlbis , à 
(Fez), gort de l'Allas, œule au N., puis ‘0., et | Tournay, en 1536. Ses poésies (latines), publiées à 
tombe dans l'Océan Atlantique, près de Mamore ; | Utrecht, 1541, in-2, ont souvent élé réimpritnées, 


. à notamment à Leyde, 1821,2 vol. in-8, par Bochssa 
SEBSVAR, H yreania, ville d'Iran (Khoraçan), à | fils. On y distingue eurtont les 19 pièces CONNUES BOUS 
100 kil. S. 0. de Nichabour. Jadis importante. Ta- le nom de Baisers de Jean Second : elles ont ëlé 
merlan la prit en 13B1. La ville s'étant révoltée peu |trad. en français par Tissot (Paris, 1806, in-12). 
après, il fit enterrer vifs 10,000 de ses habitants. SECUNDAT. Voy. MONTESQUIEU: 

SEBZ ou CHEHER-SEUZ , ville du Turkestan, SECONDIGNY, eh.-1. de cant. { Deux-Sèvres), à 
Boukharie, à 55 kil, $. de Samarcaud, sur 10 kil. S. 0. de Parthenay ; 1,719 hab. Haras de 
la Kachka. Habitée par des Uzbeks, dont le khan baudets. Lainages. 
squ'à 20,000 cavaliers. Cette SECOUSSE (Denis-Fr.), né à Paris en 1691, mort 
de Kech où naquit Tamerlan. | en 1754, avocat au parlement, s'occupa d'histoire, 


ville remplace le village 
e, sort du versant | et fut reçu membre de l'Académie des Inscriptions 


SECCHIA, Gabellus, riv. d'Itali 
septentriunal des Apennins, dans 
dène, court 140 kil. au N.E.,et tombe dans le Pd 
à 8 kil. O. de Rovère (roy. Lombard-Vénitien). rois de 

SÉCHELLES, îles de l'Océan. Voy. SEYCHELLES. le 2 vol., et en tit paraître 6 autres. On lui doit di- 

SECHELLES (HÉRAULT pE). Voy. HÉRAULT. vers Mémoires dans le recueil de l'Académie des 

SÈCHES, riv. de France. Voy. SEICHES. Inscriptions. 


, 


le duché de Mo- (1722). 11 mourut aveugle. 11 fut chargé par d'Agues- 
geau de continuer la collection des ordonnances des 
a 3e race (commencée par Laurivre), termina 


SEDG 


SÉCULAIRES (jeux) , fêtes qui se célébraient à 
Rome avec beaucoup de pompe pour solenniser 
l'ouverture de chaque siècle ( compté à la manière 
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célèbre par la défaite du due de Monmouth, qui y fut 
battu par les troupes de Jacques Il, en 1685. 
SÉDILLOT (J.-J.-Emmanuel}), orientaliste et 


étrusque, c.-à-d. embrassant 110 ans) ; mais la cé- | astronome, né en 1777, mort en 1832, fut profes- 


lébration n'en fut pas régulière, et tantôt on la re- 
tarda, tantôt au contraire on l'avança, comme pour 
recommencer plus tôt une ère nouvelle. On connaît 
12 célébrations de jeux séculaires (en 509, 449, 
249, 149, 17 av. J.-C., et en 47, 87, 147, 204, 
247, 263, 404 de J.-C.). La fête durait 3 jours. 
Des supplications, des chants, des distributions de 
ines lustrales au peuple, un lectisterne, en 
laient les principales cérémonies. Horace fit pour 
Ja fête de l'an 17 av. J.-C. un chant séculaire que 
nous possédons encore. 

SEDAINE (Michel-Jean), auteur dramatique, né 
à Paris en 1719, mort en 1797, était fils d'un archi- 
tecte. Ayant perdu de bonne heure ses parents, il 
fut obligé de se faire tailleur de pierres pour vivre ; 
mais il quitta bientôt cet état pour se livrer aux 
lettres , et travailla pour le théâtre. 11 réussit sur- 
tout dans l'opéra-comique, et fut le véritable créateur 
de ce genre. 11 donna au Théâtre Italien les opéras 
comiques suivants : le Diable à quatre (1756), Rose 
ei Colas (1764), Anacréon, l'Huître et les Plaideurs, 
de Jardinier, le Roi et son Fermier, le Déserteur, 
le Faucon, Richard-Cœur-de-Lion (1764), qui eut 
un succès extraordinaire , et plusieurs autres moins 
connus ; au Grand Opéra : Aline, reine de Golconde, 
Amphitryon, Guillaume Tell; au Théâtre Français : 
le Philosophe sans le savoir Ge qui est son chef- 
d'œuvre: la Gageure imprévue. 11 fut reçu à l'Aca- 
démie Française en 1786. On lui reproche des né- 
gligences de style ; mais ses pièces sont pleines de 
naturel, d'esprit et d'intérêt. On a donné, en 1813, 
ses Œuvres choisies, 3 vol. in-8. La musique de la 
plupart de ses opéras est de Monsigny et de Grétry. 

SEDAN , ville de France, dans l'ancienne Cham- 
pagne ( Réthelois), auj. ch.-l. d'arr. du départe- 
ment des Ardennes, sur la droite de la Meuse, à 
20 kil. S. E. de Mézières, à 250 kil. N. E. de Paris: 
13,719 hab, Tribunal de 1r° instance et de com- 
merce. Cullére communal. Fortifications, vieux châ- 
teau {où naquit Turenne), c'estauj. l'arsenal; fonderie 
de canons. Manufactures considérables de draps re- 
nommés, dont la première fut fondée par N. Co- 
deau, en 1646; lainages, teintureries. Grand com- 
inerce. Bibliothèque. — Sedan est très ancienne : 
elle fut prise par Charles-le-Chauve, à qui Louis 
de Germauie l’enleva en 880. Elle forma de bonne 
heure une petite souveraineté indépendante ; cette 
principauté fut acquise par la maison de Bouillon au 
commencement du xvi siècle, et fut possédée, entre 
autres seigneurs, par le célèbre Robert de la Marck : 
Charlotte, sa sœur et son héritière, la porta en dot à 
Henri de la Tour-d'Auvergne, comte de Turenne 
(1591). Richelieu força, en 1641, après la bataille de 
la Marfée, Frédéric-Maurice à s'en desraisir, et la 
réunit à la couronne. L'industrie de Sedan souffrit 
beaucoup de cette réunion, mais Colbert la releva. 
Cette ville avait jadis une célèbre université protes- 
tante, qui fut supprimée à la révocation de l'édit 
de Nantes. Patrie de Cappel, de Turenne, ete. — 
L'arr. de Sedan a 5 cant. (Carigaan, Mouzon, Rau- 
court, plus Scan, qui compte pour deux), 82 com- 
munes et 63,233 hab. 

SEDECIAS , dernier roi de Juda (597-587), fut 
mis par Nabuchodonosor sur le trône, à la place de 
Joachim ou Jéchonias ; il fut bientôt après attaqué, 
pur le roi d'Assyrie, dans Jérusalem , qu'il défendit 
deux ans, fut pris, eut les yeux crevés, et mburut 
dans l'exil en Chaldée. 

SEDERON , ch.-1. de cant. (Drôme), à 36 kil. 
S. É. de Nions : 800 hab. 


SEDGEMOUR, plaine d'Angleterre, dans le comté, 


de Somerset, entre Kingsverton ct Bridgewater, est 


scur-adjoint de turc à l'Ecole des langues orien- 
lales créée en l'an 111, puis secrétaire de l'école at- 
tachée à la Bibliothèque du roi, seconda Delambre 
et Laplace dans leurs recherches, traduisit le traité 
d'Aboul-Hassan-Ali sur la construction des instru- 
ments astronomiques, et fournit de savantes notices 
aux Recherches asiatiques (Asiatic Researches), 

SEDINUM, nom latin de STETTIN. 

SEDJELMESSE, ville de l'empire de Maroc, dans 
le roy. de Tañilet, à G0 kil. E. de Tatilet, sur la 
Liz. Jadis florissante par son commerce avec la Ni- 
gritie, et capitale d'un vaste empire, dit ausai empire 
de Sedjelmesse, situé entre l'Atlas et le Sahara, et 
qui fut puissant sous les Fdrisites et les Almoravides, 

u visie au xiie siècles. La ville de Sedjelmesse est 
auj. en ruines. 

SEDJER ou CHEDCHER, pays d'Arabie, dans la 
rs orient. de l'Hadramaout, borné au N. par le 

abrah et au S. par la mer d'Oman. Magnifiques 
chameaux, daites, pêche abondante. — II est ainsi 
nommé de la ville de Sedijer, sur la côte. 

SEDJESTAN ou SEDJISTAN. Foy. SÉISTAN. 

SEDLITZ , village de Bohême (Saatz), à 30 kil. 
S. 0. de Tæplilz : eau saline froide purgative, fort 
renommée. — La Bohême a d'autres Sedlitz. 

SEDULIUS (C. Cælius ou Cæcilius), prêtre du vw 
siècle, est auteur d'un poëme intitulé : Paschale 
Carmen ou De Christi miraculis libri V (dernière et 
meilleure édition, Rome, 1194, in-4}, qu'il mit en- 
suite en prose sous le titre d'Upus paschale, Paris, 
1585, et de quelques autres ouvrages. 

SEDUNUM, noin latin de Sion (Suisse). 

SÉE, riv. de France (Manche), naît dans le canton 
de Mortain, coule à l'O. et au S. O., arrose Avran- 
ches et se jette avec la Selune dans la baie du 
Mont-Saint-Michel, après 53 kil. de cours. 
SEELAND, Sjaelland, la LA grande des îles du 
Danemark , à l'E. de celle de Fyen et à l'extrémité 
S. E. de la Suède : 7,500 kil. carr. ; 340,000 hab. 
Capit., Copenhague, qui est aussi capitale de tout le 
Danemark. Div., 5 builli , Copenhague, Fre- 
deriksborg, Holbek, Soræ. Prestæ. Climat et sol du 
Danemark ; grande analogie géologique avec la 
Scanie, dont elle semhle avoir été séparée par 
quelque grande révolution du globe. Bonne agrieul- 
ture. Industrie, surtout à Copenhague : commerce. 

SEELBURG (auT-}, ville de la Russie d'Europe 
(Courlande\, snr la Dzvina, à 20 kil. N. O. de la- 
kobstadt. Château en ruines. Jadis résidence des 
évêques de Sémisalle. 

SEEZ, Saii, Sagium, ch.-1. de cant. (Orne), sur 
l'Orne, à 25 kil. N. E. d'Alençon: 4,567 hab. Evè- 
ché. Belle cathédrale gothique, palais épiscopal. — 
Jadis plus grande et forte ; souvent prise et ravagée 
par les Normands, par les Anglais et pendant les 
guerres religieuses. 

séEz, ville des États sardes (Savoie), à 3 kil. E. 
de Saint-Maurice ; 1,700 hab. 

SEFFIN, ville de la Turquie d'Asie (Diarbekir!, 
sur l'Euphrate, À 130 kil. S. E. d'Orfa. Dans la 
plaine qui s'étend aux environs eut lieu la bataille 
dite de 110 jours, entre les partisans d'Ali et ceux 
de Moaviah, en 657 (Moaviah l'emporta). 

SEFI (cHAn-), le Néron de la Perse, de la dynastie 
des Sophis (1628-1642;, fut le successeur d'Abbas- 
le-Grand, son aïeul ; il At exécuter ou priver de 
la vue tous les princes de son sang, les grands 
alliés à sa famille, ses ministres et ses géneraux. 
Malgré tant de forfaits, il ne vit aucune révolte 
éclaler contre lui, et mourut paisiblement à Kachan. 

SEGALAUNI, peuple de” Gaule, dans la Vien- 
naise, à l'O. et le long du Rhône, qui la séparait des 
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Helviens; au N. ils avaient les Allobroges, à l'E. les 
Voconces , el an S. les Tricastins. Leur capitale était 
Valentia (auj. Valence). 

SEGED, dit aussi Sseged ou Scgedin, ville forte 
de Hongrie, ch.-1. du comitat de Csongrad, sur la 
Theiss, près du confluent de la Maros, à 190 kil. 
S. E. de Pesth : 30,000 hab. Fortiflcations. Eglises 
grecques, catholiques et réformées : collége de Pia- 
ristes, écoles diverses. Tabac, tanneries. Commerce, 
Aux Turcs depuis le xvte siècle jnsqu'en 1686. 

SEGELMESSE. Voy. SEDIELMESSE, 

SEGESTE, dite aussi Acesta, Egesta, auj. Calata- 
tinni, ville de Sicile, au N. O., à quelque distance de 
la mer, fut, dit-on fondée par des Troyens ‘par Cri- 
nise ou par Enée, qui ini donna par reconnaissance 
le nom du roi Aceste), devint florissante aux vite et 
vie siècles av. d.-C., mais eut des guerres fré- 
quentes à soutenir contre Sélinonte, implora l'ap- 
pui d'Athènes d'abord (417), puis de Carthage (410) 
contre sa rivale, ce qui donna lieu et à la désastreuse 
expédition des Athéniens en Sicile, et à la conquête 
de Ja Sicile orientale par Carthage. En 317, Ségeste 
dépendait de Syracuse, Dans les guerres entre Aga- 
thocle et les Carthaginois, ceux-ci la détruisirent, 
Les Romains la releverent, 

SEGESTICA, ville d'Ilispanie, auj. HINIESTA. 

SEGESVAR ou SCHÆSBURG, ville des Elats 
autrichiens (Transylvanie), ch.-1. du comilat de Se- 
gesvar, sur la Kockel, à 60 kil. N. E. d'Herman- 
stadt; 6,000 hab. Toiles, drap, étoffe de coton, elc. 
On y trouve de nombreuses médailles qui la font 
cruire bâlie sur l'emplacement d'une colonie ro- 
maine. Elle fut fondée en 1138. — Le comitat de 
Segesvar à 49 kil. sur 20, et compte 27,109 hab. 

SEGHALIEN ou SAGHALIEN. Foy. AMOUR. 

SEGNI, Signia, ville de l'Etat ceclésiastique {Fro- 
sinoue), à 26 kil. O. de Frosinone ; 3,600 hab, Evè- 
ché. Murailles. Cathédrale remarquable, Vius cé- 
lébres jadis. C'est, dit-on, dans cette ville que les 
orgues ont élé inventées. 

SEGNI (Lothaire DE), pape. Voy. INNOCENT IN. 

SEGO où CHAGRO, ville de la Nigrilie centrale, 
capit. du Haut-Bambarra, sur le Djoliba, par 7° 35’ 
long. O., 13° 5° lat. N.: 2,500 hab. Mur en terre. 
Assez de commerce. Counue par le voyage de Mungo- 
Park, qui y vit pour la première fois le Djoliba. 

SEGOBRIGA, nom de deux villes de l'Ilispanie, 
dans la Tarraconaise, auj. SÉGORBE et PRIÉGO. 

SEGODUNUM, ville de Gaule (Aquitaine), capit. 
des Ruteni. auj. RHONE. 

SEGONTIA, auj. Siguenza, ville d'Hispanie (Tar- 
raconaise), chez les Arevaci, près de Cluuia. Serto- 
rius y livra à Métellus et à Pompée une bataille qui 
resla indécise (75 av. de 

SEGONTICM, ville de la Bretagne 2°, chez les 
Ordovices, auj. CAEUNARVON. 

SEGONZAC, ch.-l. de cant, (Charente), à 12 kil. 
S. E. de Cognac: 2,602 hab. Kande-vie. 

SEGOR,, primit. Bala, auj. Zoar, sur la mer 
Morte, une des 4 villes de Palestine destinées à périr 
avec Sodome, fut sauvée par l'intercession de Loth. 

SÉGORBE , Seuobriga, ville murée d'Espagne 
(Valence), à 53 kil. N. de Valence ; 6,500 hab. Evé- 
ché. Château-fort. Anidon, papier, poterie, eau- 
devie. Beau marbre aux environs. — Enlevée aux 
Maures par Jacques 1, roi d'Aragon, en 1245, prise 
par les l'rançais en 1812. 

SEGOVIE, Segubia ou Seiovia, ville d'Espague 
(Vieille-Castille), €h.-l. de l'intendance de Ségovie, 


près de l'Eresina, à 75 kil. N. O. de Madrid ; 13,000 
hab. Evêché. Muruilles, tours, 4 faubourgs. Cathé- 


drale, Alcuzar où palais royal, aquedue {attribué à 
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méc française a occupé Ségovic de 180$ à 1814.— L'in- 
tendance de Ségovie, hornée par celles de Burgos et 
de Valladolid au N., de Soria au N. E., de Guada- 
laxara à l'E, de Madrid et de Tolède au S., d'Avilie 
a l'Q., a environ 150 kil. du N. au S., sur une lar— 
geur qui varie de 12 à 80; le sol y est très fertile, 
et les prairies y nourrissent beaucoup de moutons. 

SEGRAIS (J.-Regnauld DE), poëte français, né à 
Caen en 1624, morten 1501, fut longtemps sccré— 
taire, puis gentilhomme ordinaire de Mademoiselle 
(fille de Gaston d'Orléans) : mais ayant désapprouvé 
le projet du mariage de cette princesse avec Lau 
zuu, il fut forcé de la quitter (1672) ; il passa quatre 
ans chez Mme de La Fayette, eut part à la compo- 
sition de deux romans de cette dame (Zaïde, la 
Princesse de Clèves), qui parurent mème sous son 
nom, puis se relira à Caen, Î1 faisait par le charme 
de &i conversalion les délices de la sociclé. Segrais 
était membre de l'Académie Française depuis 1662. 
On a de lui des fdylles, que Boileau a louées : une 
lraduction en vers de l'Énéide, aujourd'hui ou- 
bliée ; dus Nouvelles, Paris, 16565. Ses Œuvres di- 
verses ont paru en 1755, 2 vol. in-12. On a en ou 
tre publié en 1722 un Segraisiana, ou Mélanges 
d'histoire et de littérature, La Haye (Paris). 

SÊGRE, Sicoris, riv. d'Espague (Barcelone), sort 
des Pyrénées, coule au S. O., reçoit les deux No- 
guera et la Cinca , arrose Puycerda, Urgel, Balaguer, 
Fraga, Mequiuenza, et joint l'Elbe un peu au des-— 
sous de cette dernière ville. 

SEGRE, ch.-1. d'arr. (Maine-et-Loire), sur l'Ou- 
don, à 35 kil. N. O. d'Angers: 2,130 hab. Com— 
merco de toiles, fils, etc. Jadis ville forte. Elle a 
joué un rôle dans les guerres de la Vendée. — L'arr. 
de Segré a 8 cant. (Condé, Châteaunenf, le Lion 
d'Angers, Pouancé, Segré),61comm., ct 58,109 hab. 

SEGUIER (Pierre), magistrat, né à Paris en 1504. 
d'une famille originaire de Languedoc, mort era 
1580, fut successivement avocat, avocat-général, 
président à mortier, s'opposa aux prétentions de le 
cour de Rome, lors des différends du pape Jules HI 
et de Henri 11, fit au nom du parlement des re— 
montrarnces qui empêchèrent l'établissement de l'in- 
quisition en Franec, et fut sous François Il chargé 
de fixer les limites entre la Savoie et la France. 

SÉGUIER (Ant.), fils du précédent, 1552-1626, fut 
conseiller au parlement, puis avocat -wénéral sous 
Henri HT, refusa d'entrer dans la Ligue, défendit 
les libertés gallicanes, et fit brûler en 1591 une 
bulle de Grégoire X1V qui était contraire à ces libertés. 
Henri 1V l'ensoya en ambassade à Venise. 

SÉGUIER (Picrre), chancelier, petit-üls du premier 
Pierre, né en 1588 à Paris, mort en 1672. IL.rem- 


Tylit diverses charges au parlement, fut intendant 


de Guyenne, puis devint sous Richelieu garde des 
sceaux (1633), et chancelier (1635). II s'opposa par— 
fois au ministre, el plus tard à la régente Anne d'Au- 
triche, mais sans jamais adhérer à la Fronde: fut 
quelque temps privé des sceaux, les reprit en 1656, 
el les garda jusqu'à sa mort. 11 présida la commis 
sion chargée de juger Fouquet, ainsi que le con- 
seil qui rendit les belles ordonnances de 1669 et 
1670. 11 fut un de ceux qui eurent les premiers 
l'idée de l'Académie Française, et il en fut Ie pro 
tecteur après la mort de lfichelieu. 

SEGUIER (Ant-L.), de la même famille, 1726-91, 
fut avocat-cénéral au grand-conscil, puis au par- 
lement {1755-50), combattil de tout son pouvoir 
dans le patlement les doctrines philosophiques, 
donna sa démission lors de l'instilution du parle- 
ment Maupeou, veparut avec l'ancienne compagnie 


(1774), émigra au commencement de la révolution 


Trajan). Draps renominés, lainages, toiles, orlévre- et mourut en 1791 à Tournay. ÎL avait élé sur le 
rie, verrerie. Aux envitons, or, plomb, pierres cal- , point d'être chancclier. fl était de 1 Académie Fran- 


caires. Palrice de l'historien Solis, du théologien Do- 
mipgo de Soto, ele. jadis capitale des Arevaci, L'ur- 


depuis 1757. Il'est père de M. Séguier, actuel 
cment premier président de la cour royale, 
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SÉGUIER (J.-Fr.), savant, né à Nîmesen 1703, mort 
en 1584, d'une famille de magistrats qui avait une 
origine commune avec celle de Paris, s'occupa de 
numismatique et d'histoire naturelle (surtout de 
botanique), suivit Scipion Maffei en Italie (1732), et 
parcourut avec Jui une partie de l'Europe : il re- 
vint au bout de 23 ans se fixer À Nimes avec de 
riches collections, et fut nommé correspondant de 
l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres {1772). 
On a de lui, entre autres ouvrages : Bibliotheca 
botanica, La Haye, 1740, in-4 (dépassée depuis 
par Haller); Inscriptionum antiquarum index, resté 
manuscrit. 

SEGUIN (Armand), économiste, né à Paris en 
1768, mort en 1835, se fit d'abord connaître par 
ses travaux sur la chimie appliquée aux arts, et 
fut le collaborateur de Fourcroy et de Berthollet. 
1 abandonua ensuite la science pour les spécula- 
tious financières, s'enrichit comme fournisseur, et 
eut de fréquents démèlés avec le gouvernement im- 
périal et avec Ouvrard, Il a publié plusieurs bro- 
chures de circonstance sur des questions de finances. 

SEGUR, bourg du Rouergue, auj. dans le dép. de 
l'Aveyron, sur le Viaus, à 20 kil. S. O0. de Seve- 
rac ;: 1,700 hab. Bercean de la famille des Sigur. 

SEGUR, famille noble et ancienne de Guyenne, 
a produit, surlout depuis deux siècles, plusieurs 
honimes également distingués par leur courage, leur 
courtoisie et leur esprit ; les plus connus sont : 

SÉGUR (Henri-François, comte de), lieutenant- 
général, surnommé à la cour le Beau Ségur, n6 en 
1689, mort en 1751, fils du marquis de Ségur, 
colonel d'un résiment qui portait son nom. Il servit 
dans ce régiment, se signala dans la gucrre de la 
succession d'Autriche, capitula dans Lintz, défendit 
Prague, et fit une belle retraite à Pfaffenhofen /1745). 
Il avait épousé une fille naturelle du duc d'Orléans. 

SÉGUR (Phil.-H., marquis de), 1724-1801, marè- 
chal de France, tils du précédent, I servit d'abord 
sous 80n pire en Allemagne, se signala dès sa 
ire jeunesse par son courage à Rocoux, à Laufeld 
(1741), fut blessé et pris à Klostercamp, après avoir 
imité le dévouement de d'Assas; fut fait, à la paix, 
iuspecteur de l'infanterie , puis commandant de la 
Franche - Comté, devint sous Louis XV{ ministre 
de la guerre (1780), et fut nommé maréchal en 
1783, f remit son poriefeuille à l'avénement de 
Brienne (1787), et vécut depuis dans la retraite. 
Pendant son ministère, il s'était moutré rigide ob- 
scrvateur de la justice, mais on lui reproche d'avoir 
rendu une ordonnance qui réservait aux seuls nobles 
toutes les places d'officiers. H fut ruiné et emprisonné 
pendant la révolution, mais il eut la vie sauve, 

SEGUR (L.-Phil., comte de), lieutenant-général , 
Îls aîné du précédent, 1753-1833. 11 At la guerre d'A- 
mérique avec Lafavette, puis fut, quoique bien 
jeune, envoyé comme ambassadeur en Russie, cet 
jouit d'un grand crédit auprès de l'impératrice Ca- 
therine 11: il revint en France à la révolution, vé- 
cut quelque temps de sa plume et fut adimis à l'Aca- 
démie Française. Rappelé aux affaires par le premier 
consul, il fut nominé conseiller d'état, et fut plus 
tard grand-maître des cérémonies du nouvel empe- 
reur. H devint en 181% sénateur, et en 1818 pair 
de France. C'était un homme de beaucoup d'esprit. 
On a de lui un grand nombre d'ouvrages, parmi 
lesquels on remarque : la Décade historique, la 
Galerie morale et politique (1817), des Pensérs, des 
Contes et Fables, des Mémoires pleins d'intérèt, et 
une Histoire universelle à Vusage de la jeunesse, 
ouvrage peu scientifique, mais bien écrit, et qui a 
eu une grande vogue. Ses Œuvres complètes ont 
été publites en 33 vol. in-8, par Emery, Paris, 
1824-30. L.-Ph. de Sésur est le père du célèbre 
auteur de la Cumpuyne de Russie, auj. licutenant- 
gencral et pair de France. 
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SÉGUR (Jou.-Alexandre, vicomte de), homme d'es- 
prit, mais frivole, 2° fils du maréchal, et frère du 
précédent (1756-1805). Il était maréchal de camp 
en 1790 ; depuis cetle époque, il se consacra exclu- 
sivement aux lettres : il composa plusieurs romans 
(Correspondunce secrète entre Ninon et Villarceaux, 
la Femme jalouse, etc.), donna diverses pièces aux 
Français, à l'Opéra Comique, au grand Opéra, tit 
des chansons spirituelles, et fit paraître en 1802 les 
Femmes, je plus important de ses ouvrages. Un 
lui doit la publication des Mémoires de Besenval. 

SEGURA, Tader, riv. d'Espagne , naît dans la 
province de Chinchilla (Murcie), où elle sort de la 
Sierra Segura, coule à l'E., au S. E., reçoit le 
Mundo, le Sangonero, le Quipar, ete., arrose Mur- 
cie, Orihuela, et tombe dans la Méditerranée à 
28 kil. S. O. d'Alicante : cours, 250 kil. 

SEGURA-DE-LÉON, Securu, ville d'Espagne (Bala- 
joz), à 45 kil. O. de [.lerena: 4,000 hab. Chât-au. 

SEGURA-DE-LA-SIERRA, Castrum Altum, ville d'Es- 
pagne (Murcie), à 105 kil. N. E. de Jaën ; 4,200 hab. 

SEGURO (PoRTo-). Voy. PORTO. 

SEGUSIANI , peuple de la Gaule Lyonnaise, s'éten- 
dait sur la rive droite du Rhône , et avait pour 
villes principales Lugdunum (Lyon), et Segusiano- 
rum forum (Feurs); il fut soumis successivement 
aux Arverni el aux Ædui, prit part à la première n- 
vasion des Gaulois en Italie, et fonda dans la Gaule 
Cisalpine Segusio (Snse), et Mediolanum (Milan. 

SEGUSIO , ville de la Gaule cisalpine, auj. srse. 

SEGUSTERO, ville de la Gaule transalpine, dans 
la Narbonaise 2e, auj. SISTERON. 

SEHOUD, chef wahabite, Voy. WARABITES. 

SEI1BO, ville d'Haïti (Hst), à 100 kil. N. E. de 
Saint-Domingue ; 4,000 hab. 

SEIBOUS , Rubricatus, viv. de l'Algérie ( Cons- 
tantine}, naît au S. E. de Constantine, sous le nom 
de Oued-el-Serf, el tombe dans la Méditerranée près 
de Bone, après un cours de 130 kil. 

SEICHES ou SEYCHES, Aquæ Siccæ, ch.-1. de 
canton (Lot-et-Garonne), à 10 kil. N. É. de Mar- 
mande ; 1,384 hab. Eaux minérales. 

SEICHES, Ch.-l. de canton (Maine-et-Loire). sur la 
Loire, à 19 kil. N. O. de Baugé; 1,525 hab. Faux 
minérales. 

SEID ou SIDI, mot arabe qui veut dire seigneur, 
le même que celui de Cid, est un titre d'honneur 
que prennent tous ceux qui prétendent descendre de 
Mahoinet ; il est aussi porté par tous les Ismaélien:. 
— Voltaire, dans sa tragédie de Mahomet, a donné 
le nom de Séide à un enthousiaste tout dévoué 
au Prophète ; depuis, ce nom a éié employé pour 
désigner tout fanalique capable de commettre un 
crime par zèle religieux; mais il n'y a réellement 
aucun personnage lurique du nom de Svid, à 
moins que l'on ne confonde Séid avec Zeid. Voy. 7E1v. 

SEIDAH-KHATOUN, princesse bouide, ferme de 
Fakhr-ed-Daulah, fut régente au nom de son fiis, 
Madj-ed-Daulah (997), gouverna avec claire et r- 
fusa de payer tribut à Mahmoud-le-Gaznevide, remil 
ensuile le sceptre à son fils, fut forcée, vu l'incau- 
cité du jeune prince, de le reprendre, et mourut en 
1024 ; cinq ans après, Mahmoud était le maitre de 
ses élals, qui allaient de Hamadan et d'Ispahan à la 
mer Caspienne. 

SEIDÉ ou SAIDE, Siion, ville et port de Svrie 
(Acre)j, sur la Méditerrance, à SO kil. N. d'Acre: 
15,000 hab. Château. Aux environs, beaucoup de 
fruits et de vers à soie. Ville grande, commrrçante 
triche jadis. C'était, dit-on, la métropole de Tr, 
qui pourtant finit par l'éclipser, L'émir Fakhrat 
Dyn a fait combler son port. Dans son enceinte 
et aux environs, beaucoup de ruines et de sprul- 
tures des anciens ruis de Svrie. fa ville actuelle 
a été souvent renversée par des tremblements de 
terre (1785,96,etc.), et ravagée par la piste. 
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SEIDSCHUTZ, village de Bohême (Leitmeritz), à 
6 kil. S. de Sedlitz. Source saline froide, analogue 
à celle de Sedlitz (on en expédie 500,000 cruchons 
annuellement). 

SÉIF-ED-DAULAH (Abou-Djafar-Ahmed 111), 6< 
émir de Saragosse (1130, etc.), fut dépouillé de ce 
qui lui restait par le roi d'Aragon Alphonse 1 (1127), 
et par le roi de Castilla Alphonse-Raimond (1132, 
etc.), fut 14 jours roi de Cordoue (1145), et peu 
après sa chute fut proclamé à Murcie, joignit Va- 
lence et Denia à cet élat : mais ayant voulu délivrer 
Xativa, qu'assiégeait Alphonse-Raimond, il périt à la 
bataille d'Albacète (1146). — Un autre Stif-ed- 
Dauluh , de la dynastie des Hamdanides, qui ré- 
gnaient à Mossoul, fut sultan d'Alep et d'Emèse, 
sous le califat de Radi, et soutint avec gloire les 
aliaques continuelles des empereurs grecs Léon, 
Nicéphore Phocas et J. Zimiscès. 11 mourut en 967. 

SEIGNE (col de la), passage des Alpes Grecques, 
entre la prov. d'Aoste et la Savoie, à 6 kil. N. O. du 
Petit-St-Rernard, et à 13 kil. S. O. du Mont-Blanc. 

SEIGNELAY, ch.-l, de cant. (Yonne), à 13 kil. 
N. d'Auxerre ; 1,533 hab. Couvertures de laine, 
drap, filature de laine, teinturerie. Jadis titre d'un 
marquisat qui appartint à Colbert. 

SEIGNELAY (J.-B. CoLBERT, marquis de), fils 
aîné du grand Colbert, remplaça :on père au mi- 
nistère de la marine en 1676, fit fleurir la marine, 
força les Génois, qui voulaient porter secours à 
l'Espagne, de venir s'’humilier devant Louis XIV 
(1681), dirigea également avec succès les armements 
de 1659 et 1690 contre Les Anglais et les Hollandais, 
et mourut en 1691, à 39 ans, d'une maladie de 
langueur. Boileau lui & adressé une de ses épitres. 

SEIHOUN ou ADANA, Sarus ou Sinarus, riv. 
de la Turquie d'Asie (Adana), sort du Taurus et 
toinbe dans la Méditerranée, à 20 kil. S. de Tarse, 
après avoir arrosé la ville d'Adana : cours, 250 kil. 

SEIKHS ou SYKHS {Confédération des) ou Em- 
pire de Lahore, élat de l'Inde en deça du Gange, 
entre le roy. de Kaboul à l'O., le Petit-Thibet 
au N., le Sindhy et L'Inde anglaise médiale au S., 

r 65°-15° long. E., 25°-32° lat. N., a environ 

50 kil. du N. E. au S. O., sur une largeur très 
variable. Population, 4,500,000 hab. environ. Ca- 
pilule, Amretsir, Divisions : 

Lahore, subd. en 


Pendjab, Amretsir. 

Kouhistan, Radjpour. 
Kachmir, Kachmir. 
Afghanistan Seikh, 

'chotch, Attok. 

Hasureh, ; » 

Peychawer, Peychawer. 

Tchikarpour, Tchikarpour. 
Moultan, 

Moultan, Moultan. 

Leïa, Lela. 

Dera-lsmaïl-Khan, Dera-lsmaïl-Khan. 

Dera-Ghazi-Khan,  Dera-Ghazi-Khan. 

Buhawalpour, Bahawalpour. 


Le Sind et ses quatre grauds aflluents (Voy. 
PENDJA&) sont les principaux fleuves de l'état des 
Seikhs.Le pays est généralenent fertile, et assez in- 
dustrieux (c'est de là qu'on tire surtout les superbes 
châles cachemires), mais il a perdu de son antique 
prospérité. — Alexandre pénétra dans ces contrées 
inconnues jusque-là aux Grecs. Plus lard, les rois 
de la Bactriane les possédèrent, Les Gaznévides s'y 
élablirent au xe siècle. On vit ensuite s'y succéder 
diverses dynasties, parmi lesquelles celle des Mon- 
gols. À La chute de leur empire, divers chefs s'y 
reudirent puissants ; finalement parurent les Scikhs 
Chattryas (ou guerriers), formant une secte reli- 
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ment est à peu près républicain fédératif. Les 
Seikhs orientaux tombèrent sous le joug anglais : 
mais les Seikhs occidentaux s'élevèrent à une haute 
puissance sous le fameux Runjet-Sing, surtout de 
1805 à 1837. Auj. l'anarchie règne parmi les Seikhs, 
dont l'indépendance est très compromise par le voi- 
sinage des Anglais (Voy. LAHORE). 

SEILHAG, ch.-1. de canton (Corrèze), à 13 kil. 
N. O. de Tulle; 1,450 hab. 

SEILLE (la), riv. de France, naît dans le dép. 
du jura, au N. E. de Lons-le-Saunier, court 100 
kil. au S. O., baigne Louhans et tombe dans Ja 
Saône au dessous de Tournus. 

SEILLE (la), riv. de France, naît dans le dép. de Ja 
Meurthe, au S. E. de Dieuze, coule au N, O., arrosc 
Dieuze, Marsal, Moyenvice, Vic, Nomeny, entre dans 
le dép. de la Moselle et tombe à Metz dans la Mo- 
selle après 105 kil. de cours, el après avoir reçu 
près de Vic un affluent qu'on nomme {a petite Seille:. 

SEIME ou SEIM, riv. de la Russie d'Europe, ar- 
rose les gouv. de Kourek et de Techernigov et tombe 
dans la Desna à 5 kil. S. E. de Sosnitza. Cours, 
550 kil. 

SEIN, Sena, île de l'Atlantique, sur la côte du 
dép. du Finisterre, à 4 kil. de cette côte ; très petite ; 
350 hab. (tous pêcheurs). Jadis sanctuaire mysté- 
rieux de Druidesses. 

SEINE, Sequanu, riv. de France, naît à Chanceaux 
(Côte-d'Or), à 9 kil. N. O. de Suint-Seine, coule 
d'abord dans la direction du N.O., puis de l'O. S. Q., 
enfin du N. O., à travers les dép. de la Côte-d'Or, de 
l'Aube, de Seine-et-Marne, de Seine-et-Vise, de la 
Seine, et de la Seine-Inférieure : elle arrose, entre 
autres villes : Bar-sur-Seine, Troyes, Romilly-sui-- 
Seine, Pont-sur-Seine, Nogent-sur-Seine, Montereau, 
Melun, Corbeil, Paris, Saint-Denis, Saint-Germain, 
Poissy, Meulan, Mantes, Vernon, Pont-de-l'Arche, 
Rouen, Caudebec, Lillebone, Quillebœuf, Honfleur, 


-et se jette dans la Manche au Hâvre, par une em- 


bouchure de 12 kil. de large. Son cours, tréssinueux, 
surlout au dessous de Paris, est de 800 kil. environ. 
La Seine reçoit : à droite, l'Ource, l'Aube, la Marne, 
l'Oise, l'Epte, l'Andelle ; à gauche, l'Yonne, le Loing, 
l'Essonne, l'Yère, la Bièvre, l'Eure, la Rille, Parmi 
les canaux qui s'y rattachent, nous citerons : le ca al 
du Loing (qui la met en communication avee la 
Loire) ; le canal de Bourgogne (qui l'unit au Rhône 
par l'Yonne); le canal de Saint-Quentin (qui, par 
l'Oise, l'unit à la Somme et à l'Escaut), enfin le 
canal de l'Ourcq. 

SEINE (dép. de la), le plus petit des dép. de Ja 
France, ne se compose que de Paris et de sa ban- 
lieue, et est enclavé dans le dép. de Scine-et-Oise . 
il a 476 kil. carr. (47,548 hectares), ct 1,106,891 hab. 
Ch.-1., Paris. Ce dép. est formé d'une partie de l'He- 
de-France. Collines et plaines. Beaucoup de carrières 
de plâtre et de pierre à bâtir. Culture bien entendue : 
terres améliorées par les engrais et amendements . 
céréales ; beaucoup de jardins maraichers (légumes, 
fruits, etc.): pépinières. Gros bétail, vaclies Jai. 
tières, etc. Industrie et commerce immenses (Voy. 
paris). Ce dép. a 3 arr. (Paris, Sceaux, Saint-Denis) ; 
20 cantons et 31 communes: il est le siége du gou- 
vernement, est compris dans la fre division mil 
taire, à une cour royale et un arehevèché à Paria. 

SEINE-ET-MARNE (dép. de), à l'E. du dép. de 
Seine-et-Oise, à l'O. de ceux de la Marne et de 
l'Aube, au N. de ceux du Loiret et de l'Yonne, au 
S. de ceux de l'Oise et de l'Aisne : 5,634 kil. carr.: 
323,881 hab. Ch-1., Melun. Il est formé de l'Ie-de- 
France propre, d'une partie de la Champagne et 
du Gâtinais. Montueux, bien boisé et traversé par 
les canaux de l'Ourcq, du Loing, de Provins. Bon- 
nes pierres meulières, albâtre gris, tourbe, pierre 


gieuse dont la croyance est un déisme mêlé d’autres | de taille et à plätre, terre à faïence et à polier, ete. 
Superstitions (Foy. NANÉKISME), et dont le gouvernc- ! Eaux minérales. Céréales, légumes, fruits, entre 
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antres chassclas de Fontainebleau: roses de Pro- 
vins, etc. Vin très médiocre. Beaucoup de gros bé- 
tail, moutons, chevaux. Lainages, chapeaux, por- 
celaine, faïence, verre, poterie, tuiles, papier: 
tissus de coton, toiles peintes: moulins à huile, à 
tan, à scie, etc. Commerce aclif.— Ce dép. a 5 arr. 
(Melun, Meaux, Fontainebleau, Coulommiers, Pro- 
vins) ; 29 cant., 556 comm. ; il appart. à la 1re di- 
vision militaire, ressortit de la cour royale de Paris, 
et a un évêché à Mcaux. 

SEINE-ET-OISE (dép. de), entre ceux de l'Oise au 
N., du Loiret au S., de l'Eure, d'Eurce-et-Loir à 
l'O., de Seine-et-Marne à l'E., du Loiret au S. (il 
renferme celui de la Seine}: 5.600 kil. carr.; 449,582 
hab. Ch.-1., Versailles, Formé d'une partie de l'Ile- 
de-France. Montucux, bien boisé, bien arrosé, el 
traversé par le canal de lOureq : 87 étangs. 
Grès, craie, tourbe, pierres meuliéres, à plâtre, à 
bâtir; pierres lithographiques ; eaux ininérales. Cé- 
réales de toute espèce, légumes, fruits (entre au- 
tres cerises et fraises), chanvre, foins. Beaucoup 
de chevaux et de moutons. Toiles peintes, calicols, 
dentelles, blondes, bouneterie, tilatures; porce- 
laine, poterie, verre, tuiles; chandelles, savon, 
produits chimiques ; moulins à tan, à foulon, à fa- 
rine : raflineries d'huile ; sucre de bellerave: par- 
fumerie; mégisseric, ete. Très fort commerce. — Ce 
dép. à 6 arr. (Versailles, Rambouillet, Corbeil, 
Mantes, Etampes, Pontoise); 36 cant., 687 comm. 
Il appartient à la 1'< division militaire et à la cour 
royale de Paris; il a un évêché à Verailles. 

SEINE-INFÉRIEURE (dép. de la), dép. maritime, 
sur ja Manche, à l'O. de celui de la Somme, au N. 
de celui de l'Eure : 6,030 kil. carrés; 720,25 hab, 
Ch.-1., Rouen. Formé de la Normandie proprement 
dite. Quelques hauteurs à l'E. et au S., beaucoup 
de riv. cotiéres dans la moitié scptentr. Fer, marbre, 
grès, pierres caleuires, marne, tourbe; eaux miné- 
rales. Sol très fertile : Loutes les céréales ; légumes, 
fruits à cidre et autres, lin, chanvre, houb'on, 
fourrage, jone, varech, etc. Gros bétail (surtout des 
vaches), pores, moutons, ehevaux, volaille en quan- 
tité. Pêche très active. Industrie et commerce im- 
menses (Voy. ROUEN, LE HAVRE, DIEPPE), Ce dép. a 
5 arr. (Rouen, le Havre, Dicppe, Yvetot, Neufchätel), 
50 cantons, 769 comm.: il dépend de la 15e division 
milit., a une cour royale ct un archevèché à Rouen. 

SEISSEL. Voy. SEYSSEL. 

SEISTAN ou SEDJESTAN, partie de l'anc. Arie, 
région d'Asie, bornée au N. par l'Afghanistan pro- 
pre, au S. par le Béloutchistan, à l'O. par l'Iran : 
Y6,000 kil. carrés ; chefs-licux, Djelalabad et llloui- 
dar. Sol presque partout sablouneux, trés vastes 
déserts, lac Zerreh ; l'Élmend, rivière principale, 
Jadis province du roy. de Kaboul, le Séistan n'eu 
fait parlie auj. que nominalement, et est divisé 
entre une foule de chefs indépendants, dont les 
2 principaux sont : le sultan de Djelalabad et le khan 
d'illoumdar. Le Séistan est la patrie de Djemchid et 
de Roustam, les 2 héros mythiques desanciens Perses, 

SEIX, ville du dép. de l'Ariéze, à 12 kil.S. E. 
de Saint-Girons ; 3,881 hab. Aux environs, argent 
et cuivre (non exploités), marbre, granit. 

SEIZE (les), club politique sous Henri HIT et 
Henri 1V, se composuit d'un assez grand nombre de 
membrex, et fut ainsi nommé parce qu'on y choisit 
16 mumbres principaux dont chacun fut chargé d'un 
des seize quartiers de Paris, Ds étaient fougueux li- 
gueurs. Les Guises n'avaient point eu de part à l'in- 
slitution des Scize, tnais ils s'empressérent de s'unir à 
eux et dès lors Paris devint le ceutre de la Ligue. 
Le gouvernement des Seize élait concentré dans un 

til comité de 12 membres, où Bus:y-Leclere avait 

e plus haut crédit. Les Scize tentèrent, en 1587 
ct 1588, d'enlever Ileuri IH, houleversèrent, en 
1589, par des arrestalivns, le parlement de Paris, 
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ct en formèrent un nouveau : ils furent pour beau- 
coup dans la résistance de Paris à Henri 1V (1590). 
Mais dès ce temps ils avaient cessé de marcher avec 
Mayenne, nouveau chef des Guises. En 1591, ils 
se déclarèrent pour le jenne Charles, due de Guise 
(fils du Balafré), espérant le gouverner plus aisé- 
ment, et demandérent pour reine à Philippe IE 
sa fille Claire-Isahelle-Eusénie, dont ils comptaient 
faire l'épouse du jeune prince. ls venaient de 
mettre à mort trois membres du parlement, lors 
que Mayenne, marchant à l'improviste sur Paris, 
lorça Bus:y-Leclerc à lui rendre la Bastille, et 
anéantit le pouvoir des Seize (1591). 

SEJAN, Ælius Sejanus, célèbre ministre de Ti- 
bère, était un simple chevalier romain de Vulsinies, 
Il alla calmer avec Drusus la révolte de Pannonie, 
fut nommé chef des prétoriens, accrut de jour en 
jour son ascendant sur Tibére, fut charsé de tous 
les soins du gouvernement lorsque le vieux prince 
se retira à Caprée, et se rendit adieux par sa ty- 
rannie et son avarice. D'une ambition insatiable, il 
sembla dès lors aspirer à l'empire, et sollicila pour 
ÿ mieux réussir la main de Livie, veuve de Drusus, 
et belle-fille de Tihère, qu'il avait déjà séduite. 
N'ayant pu l'obtenir, il forma un complot contre 
l'empereur ; mais Tibère devina et déjoua tout. Sur 
une lettre venue de Caprée, le favori fut arrèté et 
étrangié, l'an 31. Séjan laissa une mémoire abhorrée. 

SEL (le), ch.-1. de cant. {Ille-et-Vilaine}, à 45 
Kil. N. E. de Redon: 600 hab. 

SELANGA , île d'Asie. Voy. DIONKSEYLON. 

SELBY, Salebia au temps des Sixone, ville d'An- 
sleterre (York), à 20 kil. S. E, d'York, sur l'Ouse ; 
4,600 hab. Beau pont en bois. Toile à voiles, tail- 
landeries, chanticrs de construction. Patrie de 
Henri 1, fils de Guillaume-le-Conquérant. 

SELDEN (J.), homme d'état anglais, né à Sal 
vington (Sussex) en 1584, mort en 1654, parut aux 
sessions de Ja Chambre des Communes de 1624, 26, 
28, se montra ferme anlagoniste de la cour, et fit 
partie du comité chargé de dresser l'acte d'aceu- 
sation de Buckingham, 1626. 11 fut emprisonné 
(1628), et longtemps perséeuté prndant la période 
où Charles 1 régna sans Chambres. 11 fut membre 
du Long-Parlement (1640), et s'y montra fort mo- 
déré. N'obéissant qu'à sa conscience, il paraissait 
facticux aux royalistes et faible aux indépendants. 
Îl signa le Covenant en 164$; néanmoias, il re- 
fusa, sous Cromwell, de combattre les apologies 
publiées en faveur de Charles À. 11 a laissé Leau- 
coup d'écrits d'érudition et de politique qui ontéte 
réunis en 3 vol. in-fol., Londres, 1726. Les plus 
remarquables sont : Mare clausun, qu'il opposa au 
Mare libcrum de Grotius ;: des Commentaires sur les 
arbres d'Arundel (1629): des Recherches sur la 
législation des Hébreux (1654 !. Selden est un des 
beaux caractères de la révolution anglaise, 

SELDJOUCILES (Turvs), fameuse dynastie orien- 
tale, a pour chef Tozroul-Bez, petit-tils de Seld- 
jouk, qui, sorti dessteppes duTurkestan au commen- 
cement du xie siècle, s'empura de Nichalour a la 
tête d'une horde turcomane en 1037, conquit l'em- 
pire des Guznévides, Balk, la Khovaresmie, le Tæ 
bérislan , mit fin au règne des Bouides d'Ispahan, 
se rendit maître de Bagdad, devint énir-at-omrak, 
beau-frère et gendre du calife. À sa mort, en 1063, 
Alp-Arlsan, son neveu, soumit la Géorgie, l'Arménie 
et uue partie de l'Asie-Mineure. Mélik-Chah, Gls 
d'Alp-Arslan, rangra sous ses lois presque toute la 
Syrie et diverses résions de l'Asie centrale ‘1072-92 ; 
mais dès 1034, Soliman, son cousin, fonda un ?° 
état seldjoucide à Kunieh, élat qui eut ensuite Nicée 
pour capitale, et qui comprenait l'Asie-Mineure 
presque entière, la Cilicie et F'Arménie (ou le nornme 
souvent empire de Roum). Alep, Damas, Antioche, 
Mossoul formèrent aussi ‘après la mort de Mélik , 
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de petites principautés seldjoucides, mais très infé-, l'accueillit avec Mresse, y joignit l'Assyric, la Mé— 


rieures en puissance aux deux empires ci-dessus nom- 
més. Les Seljoucides de Perse finirent en 1187 dans 


| 


la personne de Togroul 11, qui fut renversé par lessul- : 


tans de Kharizm (Voy. PERSE). L'empire de Konieh 
fut détruit à la fin du xir1e siècle. Voy. KONIEH. 

SELEFKEHN, Seleucia Tracheaou Sel. Ciliciæ, ville 
de la Turquie d'Asie, ch.-1. d'un livah de mème nom, 
dans le pachalik d'Adana, sur le Ghieu-Souk (Cuti- 
cadnus), à 16 kil. de son embouchure, à 90 kil. S. 0. 
de Tarsous, ne se compose que de cabunes en terre 
ou en bois. Superbes ruines (théâtre, temple, porti- 
ques, nécropole, ciladelle). — Quelquefois le livah de 
Selefkeh, joint à l'île de Chypre, a été regardé 
comme formant un pachalik. 

SELENE, nom grec de la Lune ou Diane. 

SÉLÈNE (Cléopâtre), princesse égypticnne, fille de 
Ptolémée Evergèle 11, épousa son frère Ptolémée La- 
thyre(117av.J.-C.), puis Antiochus Grypus, roi d'An- 
tioche, etenfin Antiochus Eusèbe, neveu de Grypus, et 
roi de Damas, eut de ce dernier Antiochus l'Asiatique 
et Séleucus Cybiosactès, qui régna un instant sur la 
. Syrie (56), mais futétranglé par sa femme Bérénice I, 
fille de Ptolémée-Aulète. Sélène gouverua pendant la 
minorité de ses enfants, de 80 à 70 av. J.-C. , et 
fut mise à mort par Tisrane, roi d'Arménie, 

SELENGA, Æchardus, viv. d'Asie, naît en Mon- 
golie, dans le pays des Kalkhas, coule à l'E., puis 
au N., entre en Sibérie, baigne Selenginsk, Verkuéi- 
Oudinsk, etc., et tombe dans le Jac Baïkal, par 52° 
25° lat. N., après un cours de 900 kil. Affluents, 
Orkhon, Ouda, Chilok, Tchikoï. 

SELENGINSK, ville de la Russie d'Asie (Irkoutsk), 
sur la Selenga, à 140 kil.S. E. de Verkhnéi-Oudinsk:; 
2,600 hab. Rhubarbe. Commerce avec la Chine. 

SÉLESTAT, Voy. SCHÉLESTADT. 

SÉLEUCIDE, contrée de Syrie, ainsi nommée de 
Séleucus Nicator, s'étendait le long de la Méditer- 
ranée, depuis le golfe d'issus au N. jusqu'à l'em- 
bouchure de l'Oronte au S. On l'a souvent nommée 
Tétrapole, à cause de ses quatre villes principales : Sé- 
leucie(Seleucia Pieria),Antioche, Laodicée et Apamée. 

SELEUCIDES, dynustie macédonienne qui régna 
sur la Syrie et la Haule-Asie après la mort d'Alexan- 
dre, tirait son nom de Séleucus 1, un des généraux de 
ce prince. Sa domination fut de 247 ans (311-64 av. 
J.-C). Pour la suceessiun de ces princes, Foy. SYRIE. 

SELEUCIE, Seteucia, 1°° capitale du roy. de Syrie 
sous les Séleucides, était en Babrylonie, au N., sur 
la rive droite du Tigre, et fut fondée par Séleucus 
Nicator vers 307 av. J.-C. ; elle passa, en 140, sous 
les lois des Parthes avec les provinces à 1 E. de l'Eu- 
phirate, et c'est alors qu'Antioche devint la capitale 
des Séleucides. La fondation de Ctésiphon sur l'autre 
rive du Tigre porta un euup fatal à Séleucie, qui 
déclina toujours depuis ce temps. Auj. il n'existe 
de ces 2 villes que des ruines, dites Al-Maduin, aux 
environs de Bagdad. — 11 y a eu encore 3 Séleucies 
remarquables : 1° Seleucia Pieria, en Syrie, dans 

la Séleucide, à l'emb, de L'Oronte : — 20 Seleucia ad 
Taurum, en Pisidie ; — 3° Seleucia Ciliciæ ou Tra- 
de auj. Selefkeh, près de l'emb. du Calicadnus. 
SÉLEUCUS 1, dit Micator, c.-à-d. Vainqueur, roi 
de Syrie ct chef de 12 dynastie des Séleucides, né 
en 435$ av. J.-C., fut un des meilleurs officiers d'A- 
lexandre ; il était, lors de la mort de ce prince, 
gouverneur de la Médie et de la Bahylonie, et avait 
le commandement de la cavalerie (323). H cut part 
à la ligue formée contre Perdiccas (321), reçut après 
la vicboire la province de Babylonie, accéda à la ligue 
contre Polyeperchion et Eumène, 8e vit, en 315, 
chassé de sa province , proscrit par Antigone, qui 
lendait à eugloutir seul la monarchie d'Alexandre, 
se sauva en Ésypte près de Ptolémée, jeta avec lui 
es bases d'une ligue contre Antigone, et, après la 
Vitoire de Gaza (312), envahit la Babylouie, qui 


die, resta possesseur de ces 3 provinces par la pui % 
de 311, acquit ou soumit ensuite la Perse, l'Hyrcæa— 
nie, la Bactriane et toute la Haute-Asie jusqu 
l'Indus, entra dans la ligue qui détrôna Antigone, ct, 
après la victoire décisive d'Ipsus (301), réunit à ses 
vastes états la Syrie, la Phrygie, l'Arménie, la Méso— 

tamie. Il ne tarda pas à se brouiller avec Ptolémée e& 

vsimaque, ets'unit à Démétrius Poliorcète, filsd'An— 
tigone, dont il favorisa l'expédition contre la Macé — 
duine (289), mais il lui fit la guerre dès qu'il reparu € 
en Asie (286), et le tint caplif jusqu'à sa mort (254 — 
283); puis il marcha contre Lysimaque, roi de Thrace 
et de Macédoine, le Lattit à Cyropédion (280), et 
se ft proclamer lui-même roi de Macédoine, de 
Thrace et de l'Asie-Mineure. 1] fut tué, au bout du 
7 mois, par Ptolémée Céraunc (279). 

SÉLEUCUS 11, dit Callinique ou le Victorieux (247 
a) , vit tout son royaume envahi et ravagé par 
Ptolémée HI, qui lui enleva plusieurs provinces ct 
emporla un immense butin (242). Pendant ce temps, 
l'empire parthe, formé aux dépens de celui des St 
leucides, se consolidait par des victoires: le rebelle 
Antiochus fliérax se déclarait roi des provinces de 
l'Asie-Mineure ; Eumène et Théodote s'agrandis- 
saient , l'uu à Pergame (242), l'autre en lactriane 
(241). Entin, Séleucus marcha contre les Parthes, 
mais il fut vaineu et pris, et mourut dans leurs fers. 
Malgré son surnom, il fut loujours vaincu, 

SELEUCUS 11 (225-222 ), fils du précédent, d'un 
caractère faible, ne fit rien de remarquable, et 
périt assassiné par deux de ses officiers, en mar- 
chant contre des rebelles dans l’Asie-Mineure. 

SÉLEUCUS IV, dit Philopator (1K6-174), fils d'An- 
tiochus-le-Grand, vexa les Juifs, fit contre Eumène, 
roi de Pergame, une vaine teutative pour défendre 
Pharnace, roi de Pont, et accorda toute sa faveur à 
Héliodore. Cet iugrat ministre le fit cepeudant em 
poisonner, et prit lui-m£ine la couronne. 

SÉLEUCUS V, fils de Démnétrius Il Nicator et de 
Cléopätre, fut proclamé roi à la mort de son père avec 
Antiochus VIII (Grypus), son frère (125), mais tomba 
aussitôt sous les coups de sa mère, qui voulait ainsi 
s'assurer le pouvoir (122). C'est le Séleucus de la 
Rodogune de Corneille. Voy. CLÉOPATRE. 

SÉLEUCUS vi, dit Epiphane, c.à-d. l'Ilustre, fils 
ainé d'Antiochus Grypus, régna d'abord (97 av. 
J.-C.) sur une portion de la Syrie dont Antioche 
était la capitale, tandis qu'Antivchus de Cyzique 
son oncle, régnait sur Damas ; il parviut à repren- 
dre sur celui-ci tout le royaume ; mais il trouva un 
nouveau compéliteur durs Anliochus-Eusébe, fils 
d'Antiochus de Uyzique, fut obligé de se retirer 
devant lui, et périt à Mopsueste (93). | 

SÉLEUCUS CYBIOSACIÈS. Foy. SÉLÈNE, 

SELGE, ville de Pisidie, vers le S., au pied dn 
Taurus et sur le Cestros, était très populeuse : clle 
conserva lougtemps son indépendauce, el ue fut 
soumise que par les Romains. 

SELIGENSTADT , ville forte du grand-duché de 
Hesse-Darimstadt, sur le Mein, à 26 kil, N. E. do 
Darimstadt; 2,550 hab. Mlurailles, tours, bastions 
Ancienne abbaye de Bénédictins (fondée par Egin- 
hard et Einma, fille de Charlemagne, et dont la 
belle église contient leurs lombeaux, ainsi que celui 
de Giscile, sœur d'Etwma). 


SÉLIM L, te Féruce, sullan otloman, fils de Baja | 


zet Îl, né en 1467, régna de 1512 à 1520, Plein de 
courage el de fermele, mais ambitieux, perlide et 
cruel , 11 délrôna et fil périr son père, ordonna La 
mort de plusieurs de ses frères, el poursuivit même 
à l'étranger Djem ou Zizim, l'un d'eux, qui périe 
vüfin en Italie; il battit le chah de Perse à Tchal 
deran (1514), sounit la Syrie (1516), el conquit l'E 
gypte, où il mil fin à la puissance des Mamelouks 
(1517). De plus, le deruier des culifes abbassides 
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lui céda le titre d'imam, et, par cette investiture, le 
init au dessus de tous les princes musulmans. 

" SÉLIM 11, l'Ivrogne, fils de Soliman 11, devint sul- 
tan en 1566, ft la guerre au pape, à Philippe II, 
roi d'Espagne, à Venise, perdit la bataille de Lé- 
paute (1571), reprit pourtant Tunis à l'Espagne, 
et conquit Chypre sur les Vénitiens (1570). 

SÉLIM 11, né vers 1761, monta sur le trône à la 
mort de son oncle Abdoul-Hamid (1789), soutint 
d'abord contre la Russie et l'Autriche une guerre 
désastreuse qui lui fit perdre Otchakov, et que ter- 
mina la paix d'lassi (1792), fit cause commune avec 
l'Angleterre quand Bonaparte envahit l'Egypte, 
conclut Snendiit la paix avec la France (1802), 
et depuis lors ne s'occupa plus que de réaliser son 
plan favori, l'abolition des coutumes turques et l'in- 
troduction de la civilisation européenne dans ses 
états. Ses mesures, trop brusques etsouvent violentes, 
mécontentèrent le peuple et les janissaires : il fut, 
par une révolution subite, détrôné et relégué dans 
le £érail (1807); mais Mustapha Béiraktar ayant 
tenté de le rétablir, le nouveau sultan Mustapha 1V 
fil étrangler ce malheureux prince (1808). 

SELIMEH, oasis de Nubie, sur la route de la 
grande caravane de Darfour, par 27° 19° long. E., 
21° 14° Jat. S. Deux vallées, honne eau, sel gemme. 

SELIMNO, Selymnia, Islamdji des Turcs, ville de 
la Turquie d'Europe NS sur un affluent de 
la Tondja, à 110 kil. N. d Andrinople ; 20,000 hah. 
Lainages communs, canons de fusils ;: aux environs, 
rosiers en quantité (on tire de leurs fleurs l'huile 
essentielle de roses). Très grande foire. — Selimno 
commande le Demir-Kapou ou Porte-de-Fer, un 
des passages les plus importants des Balkhans. Elle 
fut prise par les Russes en 1829. 

SELINO, Lissa, ville de l'île de Candie, ch.-1. 
de livah, à 55 kil. S. O. de la Canée. Château-fort. 

SELINONTE, Selinus, auj. Torre di Polluce, ville 
de Sicile, vers l'O., était colonie mégarienne. Elle 
formait un état particulier fort riche, mais souvent 
en guerre avec Ségeste, et par suite avec Carthage 
(Voy. SEGESTE ). Détruite par les Carthaginois, elle 
fut relevée par Hermocrate (beau-frère de Denys- 
le-Jeune), puis de nouveau détruite en 249 av. J.-C. 
ll en reste des ruines magnifiques, qu'on voit au 
S. de Pilieri. — Près de Sélinonte, au S. O., était 
Thermæ Selinuntinæ, auj. Sciacca. 

SÉLINONTE, Selinus où Trajanopolhs, auj. Selinti, 
ville de l'Asie-Mineure (Cilicie), au N. O. d'Antio- 
che. Trajan y mourut. 

SELINTI (cap), dans la Turquie d'Asie, sur la Mé- 
diterrante, à 40 kil. S. E. d'Alaya, par 36° 11° 
lat. N., 30° 1’ long. £. Ruines de Sélinonte. 

SELIS {Nie.-Jos.), homme de lettres, né à Paris 
en 1137, mort en 1802, fut professeur d'éloquence 
au collége de Louis-le-Grand, de belles-lettres à 
l'école centrale du Panthéon, de poésie latine au 
collége de France, en remplacement de Delille. 1 a 
laissé, entre autres ouvrages, une traduction en prose 
de Perse (Paris, 1776 et 1812, in-8), et des Épirres 
en vers (1776), d'une tonche facile ct spirituelle, 

SELIVREÉE. Voy. SILIVRI. 

SELKIRK, ville d'Écosse, ch.-l. du comté de 
Selkirk, à 45 kil. d'Edimbourg : 2,900 hab. Biblio- 
thèque. Bonneterie, rubans de fil, fllage de laine, ete. 
1 s'y livra en 1645 une bataille dans laquelle le 
général des troupes parlementaires, Lesiy, défi le 
comte de Montrose. Les Anglais brülèrent Selkirk 
après la bataille de Flodden. — Le comté de 
Selkirk, situé entre ceux de Roxburg à l'E., de 
Dumfries au S., de Peebles à l'O., a 45 kil. sur 22, 
et 6,809 hab. Mont. et forèts {jadis le pays n'était 
qu'une énorme forêt). Pâturages. Peu d'industrie, 

SELKIRK (Alexandre), marin écossais, de Lasso 
(comté de Fife), né vers 1680, fut abandonné pur le 
commandant Pradling dans l'ile déserte de Juan-Fer- 


nandez, et y vécut quatre ans et demi à force d'in- 
dustrie. Au bout de ce temps, il fut ramené par 
Woods Rogers en 1709. Son aventure a fourni à 
Daniel de Fo le sujet de Robinson Crusoé. 

SELLASIE, Sellasia, ville de Laconie, sar le 
Gorgvle, au N. de Sparte, fameuse par la victoire 
d’Antigone Doson et des Achéens sur Cléomnène et 
les Lacédémoniens en 222 av. J.-C. Cette victoire 
soumit Sparte à la Macédoine. 

SELLES-SUR-CHER, ch.-l. de eant. (Loiret- 
Cher), à 17 kil. S. O. de Romorantin : 4,218 hab. 
Jadis abbaye de Feuillants fondée par Childebert. 
Château bâti par Philippe de Béthune. père de Sully. 

SELLIÈRES. V. SCELLIÈRES et ROMILLY-SUR-SEINE. 

SELLUM, officier juif, tua Zacharie, roi d'israë 
(766), et se plaça sur le trône: mais il fut lui- 
même mis à mort un mois après par Manahew. 

SELOMMES, ch.-l. de cant. (Loir-et-Cher), à 11 
kil. E. de Vendôme: 800 hab. 

SELONGEY, ch.-l. de cant. (Côte-d'Or), sur la 
Venelle, à 34 kil. N. de Dijon: 1,675 hab. Chs- 
peaux, droguets, étaux en fonte, eau-de-vie de 
pommes de terre : mégisseries, etc. 

SELSEA ou SELSEY, QE d'Angleterre (Sus- 
sex), dans une presqu'île, à 11 kil. S. de Chichester: 
800 hab. Jadis important et siége d'un évéché 
(transféré à Chichester en 1075) : la mer l'a eavahi. 

SELTERS. Voy. ci-après SELTz. 

SELTZ ou NIEDER-SELTERS, Elitatium, vil- 
lage du duché de Nassau, à 41 kil. N. de Mayence ; 
850 hub. Célèbres sources d'eaux gazeuses acidulées 
froides auxquelles on attribue des vertus digestives: 
elles s'expédient et s'imitent par toute l'Europe. 

SELTZ, Ch.-l. de cant. (Bas-Rhin), sur le Rhin, 
rive gauche, à 20 kil S. E. de Wissemhourg: 2.283 
hab. 11 s'y trouve aussi des eaux minérales mous- 
seuses et salées, muis elles sont moins renommées 

ue Îles précédentes. 

SELUNE,, riv. de France (Manche), naît aux 
environs de Barenton, dans l'arr. de Mortain, 
coule à l'O. N. 0. et se jette dans la baie du mont 
Saint-Michel, après 80 kil. de cours. Elle reçoit 
le NS et la Sée. 

SELVA, Sylva Constantiniana, ville d'Espagne 
(Barcelone), à 16 kil. N. O. de Ta : 4,200 
hab. — Une autre Selva est dans l'île de Majorque, 
au centre de l'île. Puits de neige célèbre. 

SELYMBRIE, auj. Silivri, ville de Thrace, au 
S. E., sur lu Propontide, entre Héraclée et Bytance. 

SEM , village du départ. de l'Ariége, à 12 kil. 
S. 0. de Tarascon ; 300 hab. Riches mines de fer 
dans la montagne de Rancié qui est voisine. 

SEM, riv, de Russie. Voy. SÉIx. 

SEM, fils aîné de Noé, eut l'Asie pour habitation, 
lorsque les 3 frères se partagèrent le globe, et s'y 
élablit avec sa postérité. 11 eut 5 tlls (Élam, Assur, 
Arphaxad, Lud, Arai), qui furent pères de 
peuples ; le 3°, Arphaxad, compte Abraham dans ra 
descendance. On fait vivre Sem 600 ans, de 3408 à 
2808 av. J.-C. C'est de lui que viennent les noms 
de langues et de peuples sémitiques. Voy., ce mot. 

SEMAO (île), dans l'archipel de la Soude, sur ta 
côte S. O. de l'île Timor : 40 kil, sur 12 à 16. 

SEMA-THSIAN, historien chinois, dit le Père de 
l'histoire, né vers 145 av. J.-C., était historiographe 
de l'empire. Î fut condamné à mort pour avoir pris 
la défense d'un général que l'on regardait comme 
traître, mais il obtint une commutation, et mème 
finit par rentrer en grâce auprès de l'empereur. Ua 
a de lui un grand ouvrage, intitulé : Sce-Ki ( mé- 
moires historiques sur la Chine), en 130 livres. 

SEMBLANÇAY. Voy. SAMBLANÇATY. 

SEMBRITES, peuple d'Ethiopie. Voy. ÉTRtorr. 

SIÈMEI, parent de Saül, insulta David pendant 
qu'il fuyait devant Absalon révolté. Salomon, que 
David avait chargé de sa vengeance, le (1 décaniter. 
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SEMELE, une des filies de Cadmus ct d'Har- 
monie, fut aimée de Jupiter, qui la rendit enceinte 
de Bacchus. Junon, jalouse, s'introduisit auprès de 
Sémélé sous les traits de Béroë, sa nourrice, et lui 
conseilla perfidement d'exiger du dieu qu'il vint 
la visiter dans tout l'éclat de 8a gloire. Sémélé se 
laissa persuader , et détermina Jupiter à lui accor- 
der sa demande ; mais à peine le Dieu fut-il entré 
dans son palais, que l'édifice s'embrâs et Sémélé 
périt dans l'incendie : néanmoins Bacchus, qu'elle 
portait dans son sein, fut wiraculeusement con- 
servé ( Voy. BACCHUS). Selon quelques traditions, 
elle fut transportée aux cieux par son fils, sous le nom 
de Thyonée. La couronne d'Ariadne est nommée 
souvent conronne de Sémélé. Dans quelques mys- 
leres, on faisait de Sémélé une divinité des enfers, 
ou même une des grandes déesses de l'Olympe. 

SEMENDRAKI , l'anc. Samothrace, île de l'Ar- 
chipel, sur la côte de la Roumélie, au N, O. de l'ile 
d'imbro, est comprise dans le sandjakat de Galli- 
poli. Quelques villages ; ruines. Voy. SAMOTHRACE. 

SEMENDRIE, c.-à-d. Saint-André, capit. de la 
Servie, sur le Danube, à 40 kil. S. E. de Belgrade ; 
11,000 hab. Résidence du prince, de l'arche- 
vèque et du gouvernement. Château. — Jadis rési- 
deuce des rois de Servie. Prise et reprise par les 
Hongrois et les Turcs ; elle resta définitivement aux 
derniers (1718), qui la conservèrent jusqu'à la recon- 
naissance de l'indépendance de la Servie (1829). 

SEMIGALLE , petit pays compris jadis dans le 
duché de Courlande, et auj. dans le gouv. ruse 
de Courlande, avait pour ch.-1, Mittau, et se divi- 
sait en 2 capilaineries générales (Miltau, Seelbourg). 

SEMINARA, Tauriana, ville du roy. de Naples 
(Calabre-Uit. É , à 4 kil. de la mer Tyrrhénienne, 
à 36 kil. N. E. de Reggio: 6,000 hab. Détruite par 
les Sarrasins au xi< siccle, renvercée en 1638 et en 
1738 par des tremblements de terre, mais mieux 
rebâtie depuis. — Les Français y battirent Gonzalve 
de Cordoue en 1495; celui-ci y prit sa revanche en 
1503. Les Français y défirent, en 1807, les troupes 
de la reine de Naples, Caroline. 

SÉMINOLLES, peuple de l'Amérique, V. CREEKS. 

SEMIPELAGIANISME, doctrine profesée au 
v* siècle par le moine Cassien, devait concilier les 
opinions des Pélagiens avec celles des Orthodoxes 
sur la grâce et le péché originel. 

SEMIPOLATINSK , c.-à-d, les sept Palais, ville 
forte de la Russie d'Asie (Tomsk), sur Firtich, à 
400 kil. S. 0. de Biisk, fait partie de la ligne mili- 
taire de l'Irtich : 3,000 hab, Grand commerce par 
caravanes (avec la Boukharie, etc. ). 

SEMIRAMIS , reine d'Axyrie, célèbre par son 
génie et sa beauté, avait d'abord été esclave. Mé- 
nonès, général au service de Ninus, ayant reconnu 
ses hautes qualités, la prit pour épouse ; Ninus lui- 
mème en devint épris, et se la fit céder par Méno- 
nèx, Sémiramis acquit bientôt sur ce prince un pou- 
voir gins bornes ; elle le suivit en Buactriaue, et la 
prise de Bactres fut le fruit de ses conseils. Ninus 
alors l'épousa, et même, dit-on, abdiqua en sa fa- 
veur. Quoi qu'il en soit, Sémiramis lui succéda à sa 
mort (1916): elle agrandit, embellit, fortifia Baby- 
lone, construisit de larges quais couverts de jardins 
magnifiques, ainsi qu'un pout sur l'Euphrate, une 
galurie sous le lit du fleuve, un lac pour la décharge 
des eaux surabondantes., Maîtresse de l'Arménie, 
elle y fit conétruire Artemita (Van), et y exécuta des 
travaux non moins magniliques qu'à Babylone. Elle 
soumit l'Arabie, l'Egypte, une partie de l'Ethiopie 
et de la Libye, et toute l'Asie jusqu'à l'indus; mais 
elle éprouva une défaite sur Îcs bords de ce fleuve, 
et ne poussa"pas ques loin ses conquêtes. De retour 
dans sa capitale, elle eut à comprimer une sédition ; 
elle sortit aussitôt de son palais à demi parée, la 
chevelure en désordre, et à sa vue, tout rentra dans 
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l'ordre. Peu après elle expira, laissant le trône à 
son fils Ninyas, qui peut-être abrèégea ses jour x 
1874). Elle avait fait fleurir dans son vaste royaum e 
e commerce ct la civilisation, Les Assyriens ado— 
raient Sémiramis comme une déesse, et Ju diaaier t 
fille de leur fameuse Dercélo, vu même l'identi— 
flaient avec cette divinité ; on racontait qu'elle avait 
été élevée par des colomhes (son nom même voulait 
dire colombe). 11 règne les plus grandes incertitudes 
sur l'époque et l'histoire de Sémiramis. Certaines 
traditions l'accusent du meurtre de son époux etd'un 
commerce inccstueux avec son fili. Quelques savants 
la placent dans le xtie ou même dans le vint siècle 
av. J.-C. Il est croyable que les actions attribuées 
à Sémiramis appartiennent à diverses princesses. 

SEMITIQUES (langues), nom donné à une fa- 
mille de langues, parlées surtout par les peuples de 
l'Asie occidentale, en qui la Bible nous montre la 
postérité de Sem, L'arabe ancien en est le type ; 
l'hébreu, le syriaque, le phénicien (tant de la Phé= 
nicie que de Carthage), le chaldéen, et peut-être 
l'ancien égyplien, et le copte qui dérive de ce der- 
nier, en sont les idiomes principaux. Ces idiomes 
diffèrent fortement soit des langues samascrite et 
zend , ainsi que de celles qui en dérivent ; soit des 
langues caucasiennes, dont l'arménien est le type: 
soit enfin des langues turques. Leurs principaux 
caractères sont l'absence de voyelles dans l'écriture 
usuelle, Ja racine trilittérale, et l'emploi des aflixes 
et prélises. On les écrit de droite à gauche. 

SEMLER (J.-Salomon), théologien protestant, né 
à Saalfed en 1725, mort en 1791, professa l'élo- 
quence à Altdorf, puis la théologie à l'université 
de Haile, et adopla un système hardi d'exégèse, qui 
réduit le christianisme à une doctrine purement 
humaine. On a de lui, entre autres écrits : Jntro- 
duction à l'eréyèse théologique (allem.), Halle, 
1760-69 ; fnstitutio ad docirinam christianam, 1774. 

SEMLIN, Malaville au moyen âge, ville des Etats 
autrichiens (Esclavonie), sur le Danube , près du 
confluent de la Save, à 63 kil. S. E. de NrRre 
radin et 4 kil. N. O0. de Belgrade ; 8,500 hab. Ré- 
sidence d'un protopape. Ecole juive (la seule de l'Es 
clavonie). Cominerce actif surtout avec l'Autriche et 
la Turquie, — Cette ville fut fondée, en 1739, sur 
l'emplacement d'un château de Jean Hunyad. 

SEMNONES , peuple de la Germanie, apparte- 
nant à la race des Hlermions ou Suèves, habitait 
entre l'Elbe et l'Oder, et avait au N, les Langobards 
et les Nuithons, et au S. les Silingiens. 

SEMO, dieu sabin ou samnite, passe ordinaire 
ment pour le même que Sancus. Ou l'a aussi angsj- 
milé à Hercule. 

SEMONES (Semi homines, demi hommes). Qn 
désignait quelquefois sous ce nom les dieux infé- 
rieurs, tels que les Faunes, les Satyres, Priape, Janus 
Pan, Silène, et quelques héros. ’ 

SEMONVILLE (Ch.-Louis HUGUET, marquis de) 
pair de France, fils de Huguet de Montaran, secré- 
taire du roi, né en 1754, mort en 1839, entra au 
parlement comme conseiller aux enquêtes en 1777, 
fut chargé sous la république de plusieurs mis- 
sions et ambassades à l'étranger, fut arrêté en 
1793 par ordre du gouvernement autrichien, pen- 
dant qu'il se rendait à Constantinople comme am- 
baswideur, et futéchangé en 1795, ainsi que plusieurs 
autres conventionnels, eontre la fille de Louis XVI. 
Au 18 brumaire il se déclara pour Bonaparte : il fut 

r suite nommé conseiller d'état, ambassadeur en 

ollande, et entra bientôt après au sénat conserva 
teur (1805). En 1814, il fut nominé pair de France 
et reçut le premier le titre de grand référendaire de 
la Chambre des pairs. Le 29 juillet 1830 il se rendit 
aux Tuileries et es&iÿa vainement d'engager les 
ministres à donner leur démission : Charles 


voyant sa cause perdue, le chargea, mais trop tard’ 
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de négocier avec les vainqueurs. M. de Sémonville 
fut coutinué dans ses fonctions de grand référen- 
daire par le nouveau roi; il s'en démit en 1834. 

SEMOY, riv. qui naît près d'Arlon (grand-duché 
de Luxembourg), sur les limites de la France et de 
l'Allemagne, coule à 10., arrose Bouillon, et joint 
la Meuse près dé Monthermé (Ardennes) ; cours, 
150 kil. 

SEMPACH, ville de Suisse (Lucerne), sur le lac de 
Sempach, rive E., à 13 kil. N. E. de Lucerne. Les 
Suisses y remportèrent sur les Autrichiens (9 juillet 
1386) une victoire mémorable. On nomme Conven- 
tion de Sempach l'acte corclu en 1393 entre les con- 
fédérés suisses à l'issue de la guerre de Sempach. 

SEMPAD, nom de plusieurs princes arméniens, 
dont les pius remarquables sont : Sempad I, dit le 
Martyr , de la race des Pagratides, qui régna de 
#99 à 914: il rvésista vaillamment aux Musuimans, 
leur disputa pied à pied toutes ses places fortes, mais 
“init par tomber entre leurs mains, et fut mis à 
mort ; — et un roi de la Petite-Arménie, de la race 
des Rhoupéuiens, qui régnait à la fin du xrite siècle. [1 
enleva la couronne à ses 2 frères, Théodore et Hay- 
ton, et fut à son tour détrôné par un autre de sus 
frères, Constantin, qui le fit prisonnier , et l'envoya 
à Constantinople, où il fut détenu jusqu'à sa mort. 

SEMPLIN, comitat de Hongrie. Voy. ZEMPLIN. 

SEMPRONIE, Sempronia, femme de Sempronius 
Gracchus et mère des bracques, plus connue sous 
le nom de Cornélie. Voy. CORNÉLIE, 

SEMPRONIE, femme de Scipion Eunilien et sœur 
des Gracques; elle était haïe de son mari à cause 
de sa laideur ; on souponne qu'elle trempa dans la 
mort de ce grand hoimine. 

SEMPRONIE, femme d'un Junius Brutus (qu'il ne 
faut pas confondre avec le meurtrier de César), était 
une des femmes les plus spiriluelles, mais aussi une 
des plus vicivuses de son temps: elle prit une part 
très active à la conjuralion de Catilina. 

SEMPRONIL rorux, ville d'Oinbrie, auj. Fos- 
SOMBRONE. 

SEMPRONIUS,, nom de deux familles romaines, 
l'une patricienne, dont la principale branche était 
celle des Atratinus : l'autre pléléienne, à laquelle 
appartenaient les Blæsus, les Longus, les Tuditanus, 
les Gracchus. 

SEMPRONIUS LONGUS (T.), consul en 217 av. J.-C., 
perdit la bataille de la Trébic eontre Aunibal, mais 
obtint plus tard quelque avantage sur Annibal et 
sur flannon en Lucanic. 

SEMPRONIUS TUDITANUS (P.), était tribun lésion- 
naire à la bataille de Cannes: il échappa au désastre 
de cette journée avec sa légion, et ramena ses sol- 
dats à Rome. 11 conclut la paix avee Philippe V, fut 
consul en 203, et vainquit Annibal à Crotoue, 

SEMPRONIUS GRACCHUS (T.), père des Gracques. 
Voy. GHACQUES. 

SEMUR ou SEMUR-EN-AUXOIS, Semurium, ville 
de France, jadis eupitale de l'Auxois, auj. ch.-1. 
d'arr. (Côte-d'Or), sur un ro, près de l'Armançon, 
à 50 kil. N. O. de Dijon: 4,200 hab. Divisée en 
trois parties (Bourg, Donjon, Chäteau). Bibliothi- 
que, drap, éalicot, filature de laine, lannerie. Com- 
mercc desrains, chevaux, ele. Fondée vers le temps 
de la destruction d'Alise (1 av, J.-C.2) par Îles 
Maudubiens qui échappèrent au sac de la ville. 
Heuri IV y transféra le parlement de Dijon en 1590. 
— L'arr, de Semur à Geant, Scuur, Flavigny, Mont- 
bard, Préey, Saulieu, Villcaux), 145 communes, el 
70,80 hab, 

SEMUR-CN-BRIONNAIS, Castrum Sinemurum, ch.-1. 
de cant. (Saone-et-Loire), à 38 kil. S. de Charolles ; 
4,509 hab. Jadis baronnie et capil. du Brionnais. 

SENA où SENA GALLICA, auj. Surigaylia, v. d'Italie 
chez les Senones, bâtie vers 358 av. J.-C. par les Gau- 
lois Sénonais, à l'embouchure de la petite rivière 
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‘ de S.na (auj. Cesano). C'est Jà que les Romains con- 


duisirent leur première colouie au delà de l'Apen- 
nin (283 ans av. 3.-C.). Asdrubal , frère d'Annibal, 
y fut défait et tué par GI. Néron et Liv. Salinator (201). 

SENA JULIA, auj. Sienne, ville d'Etrurir au S. 0. 
de l'Umbro et au N. FE. de Volaterra, devint colo- 
nie romaine sous Auguste. 

SENA, Ville de la capitainerie-générale de Mo- 
zambique (Rivières de Sena), sur le Zamlèze . par 
32° 10° long. E., 13° 12’ lat. S. Fort, ville jadis 
importante. Un peu de commerce avec l'intérieur. 

SENA (Rivières de), gouvernement de la capilaine- 
rie-générale de Mozambique, entre le pays d'Yam- 
bara, le Sofala, le Monomotapa, etc.; G50 kil. sur 212. 
Villes principales : Sena, Tete (ch.-1.), etc. Le Zam- 
bèze arrose le pays. Sol très fertile, superbes forèts, 
café, indizo, planles médicinales, cte. Or, argent et 
autres métaux. Ce n'est guère pour les Portugais 

u'une possession nominale, 

SENAC (J.-B.), médecin, né en 1693 près de 
Lombez, mort en 1770, avait été protestant; il se con- 
vertit, et se fi jésuite. 11 guérit le maréchal de Saxe 
d'une maladie dangereuse, et devint premier mide 
cin de Louis XV (1352;. On a de lui, entre autres 
écrits, un Traité de la structure du cœur (1748), 2 
vol. in-4, réimprimé (1777 et 1353), avec notes et 
additions de Portal, et des Mémoires insérés dans le 
recueil de l'Académie des Sciences. — Son fils, 
Senac de Meilhan (1736-1803). fut maître des re- 
quêtes, intendant d'Aunis, de Provence, de Hainaut, 
intendant de la guerre (17%5), émigra en Russie, 
fut admis dans la société intime de Catherine il, qui 
lui fil une pension, et mourut à Vienne. il a Lbeau- 
coup écrit (Principes et causes de la révolution fran- 
çaise, Paris, 1790 : l'Emigré, roman, # vol. in-$, ete.), 
et a donné les Mémoires d'Anne de Gonzague, prix 
cesse palatine, Paris, 1786 et 1789. 

SENARICA , ville du rov. de Naples (Abrurze 
Ultérieure 2°), près de Vomano, sur un rocher, 
à 16 kil. S. O. de Teramo; 2,000 habitants (qui 
se disent tous nables et ne paient point see 
La ville a le titre de république (que lui a accordé 
la reine Jeanne Îre\, et nomine ses magistrats. 

SENART (forêt de), dans le dép. de Seine-et- 
Oise (canton de Boissy-Saint-Léger), à 3 kil. N. de 
Corbeil ; 9 kil. sur 85: celle est traversée par la route 
de Melun; c'est un terrain sablonneux et aride, 
parremé de blocs de gris. Les rois de France fai- 
saient jadis dans cette forêt de grandes parties de 
chasse: c'était aussi le rendez-vous d'un grand 
nonbre de voleurs : elle en est purgée aujourd hui. 

SENAT, Senatus (de scner, vicillärd), nom donné 
dans divers états à un corps délibérant investi: de 
plusieurs des attributions de la souveraineté. Les 
séuats les plus célcbres sont : chez les anriene, celui 
des Juifs, connu sous le nom de Sanhédrin !Voy. ce 
nom, ; — celui de Sparte, institué par Lyeurgue 
et composé de 28 membres ; il partageait le prou- 
voir avec les deux rois; les rénaleurs étaient élus 
par le peuple et devaient avoir au moins G0 ans: — 
celui d'Athènes, institué par Solon ; il se compaœa 
d'abord de 400 membres, qu'on nommait les Quaire- 
Cents: Clisthène en porta le nombre à 500, l'an 
510 av. J.-C. ; ils étaient désisnes par le sort: — 
celui de Carthage, qui parlageail le poutoir avec les 
suffeles ; — entin eclui de Rome, le plus important 
de tous {Voy. ci-aprée). — Chez les modernes, on 
connait le sénat de Venise, qui représentait l'aris- 
tocratie; ses membres s'appelaient Pregadi { Voy. ce 
mot): ils devaient être nobles et âces de 24 ans 
au inoins: jl se composa d'abord de 60 sénateurs : 
on en porta depuis le nombre à 100: — celui de 
Sucde, constitué au xXIv* siecle ,saboli en 1572 par 
Gustave D, et rétabli en 1809 : — ceux de Polusne, 
de Russie, des Etats-Unis, des villes hanséatiques 
(Lubeck, Hambourg, Brème, Franofort}, entin ke 
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sénat créé en France sous le nom de Sénat con- 
servateur (Vôy. ci-après). 

SÉNAT DE ROME. Ce corps, institué par Romulus, 

partagea le souverain pouvoir avec les rois, puis 
avec les consuls et le peuple: il délibérait sur la 
paix et la guerre, rédigcait les lois, réglait les im- 
pôts, distribuait les provinces, rendait la justice ; 
longtemps il fournit seul tous les grands digni- 
taires. L'instilution des tribuns (493 av. J.-C.), 
l'admission des plébéiens au consulat et à toutes 
les grandes charges (366), avaient déjà diminué son 
autorité, lorsque C. Gracchus lui enleva les fonctions 
judiciaires pour les donner aux chevaliers (123). Sous 
les empereurs, le sénat vit de plus en plus diminuer 
son pouvoir et perdit toute indépendance ; il ne se 
signala guère que par son empressement servile à 
approuver toutes les volontés des plus cruels tyrans. 
Depuis le partage de l'empire, il y eut deux génats, 
l'un à Constantinople, l'autre à Rome. Après la 
conquête de l'Italie par les Barbures, le sénat de 
Rome fut maintenu par Odoacre et par Théodoric ; 
 diparut après l'an 552, la plupart de ses mem- 
bres ayant éié massacrés à celle époque par les sol- 
dats du roi Goth ‘Téias, pendant qu'ils retournaient 
à Rome, que Narsès venait de reprendre aux Bar- 
bares.— Les sénateurs furent d'abord an nombre de 
100 : on les appelait Patres (pères). Tullus Hostilius 
en porta le nombre à 200 ; Tarquin l'Ancien en créa 
100 autres. Après l'expulsion des rois, Hirutus en 
udjoignit de nouveaux, qui furent appelés Conscripti 
(ajoutés), d'où, pour le nouveau sénat, le nom de 
Paires et Conscripti, puis Patres Conscripti. Sous la 
république, les sénateurs arrivèrent progressivement 
au nombre de 600, qu'on peut regarder comme le 
«hiffre normal du sénat. A la mort de César, on comp- 
tait plus de 1,000 sénateurs; mais Auguste les rédui- 
sit à 600, et depuis ils restèrent à peu près à ce nom- 
bre. — Les premiers sénateurs furent, dit-on, choisis 
par les curies et les tribus. On ne sait pas bien com- 
ment se Ürent les trois adjonctions subséquente:. Les 
consuls faisaient, dit-on, les choix. Les grandes char- 
ges, y compris le tribunat et l'édilité curule, don- 
naient droit de siéger au sénat. Lorsque la censure 
fut établie, c'est aux censeurs qu'il appartint d'ad- 
mettre ou d'inscrire les sénateurs. Les censeurs 
avaient aussi le droit de rayer de Ja liste des séna- 
leurs les membres indiznes. Le sénateur porté le 
premier sur la liste des sénateurs était appelé Prince 
du Sénat (princeps senatus). — Les sénateurs por- 
Wüient la loge avec une large bande de pourpre semée 
du clous d'or (ou laticlave), et une chaussure fermée 
par un croissant d'argent ou d'or; ils avaient une place 
réservée dans les spectacles. La fortune d'un séna- 
teur devait être d'au moins 800,000 sest. (163,000 fr.) 
au dernier siècle de la république, et de 1,200,000 
sous l'empire (244,000 fr.). Le sénat était convoqué 
par le chef de l'état ou son représentant (consul, 
dictaleur, maître de la cavalerie, décemvir, etc.), ou 
par un tribun du peuple. Les assemblées ordinaires 
elaientau nombre de truis par mois {aux calendes , aux 
noncs , aux ides). Les votes se donnaient, soit de 
vive voix , soit en allant se ranger du côté de celui 
dont on adoplait l'avis (de làcette expression : ire pe- 
dibus in sententiam alhicujus). Les décrets rendus par 
le suatl se Nouinaient sénatus-consultes. 

Au xusiècle, Rome qui s'élait de nouveau érigée 
en république, eut momentanément un sénat (1 140 ; 
ce curps fut bientôt remplacé par un seul mauistrat, 
qui prit le nom de séuutcur, Ge titre fut conféré, 
lanlôt à des princes étrangers, lantôt au pape méme. 
Roine a encore aujourd hui uu sénaleur, qui eat à 
la fois le magistrat et le juge suprème de la ville. 

, SENAT COUNSERVATEUR, COrPS politique créé en 
rance par la constitution de l'an VII (promuisuce 
le 24 décembre 1399), avail pour mission de voiiler 


à la conservation des lois votes par le Corps léuislatif; 
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ilélisait, d’après les listes faites dansles départements, 
les membres du Corps législatif, les consuls, les juges 
du tribunal de cassation: il pouvait dissoudre le Corps 
législatif. Les sénateursétaient élus par lesénat même, 
entre des candidats présentés par le Corps législatif ou 
par le premier consul ; ils étaient à vie. Leurnombre 
fut d'abord de 80 : sous l'Empire, il s'éleva jusqu'à 
137. ls jouissaient d'une dotation de 36,000 fr. Le 
sénat subsista sous l'Empire, mais il perdit toute in— 
dépendance , et s'avilit par la complaisance avec lu — 
quelle il sanctionna tous les décrets impériaux. Een 
1814, le sénai fut remplacé par la Chambre des pairs. 

SENAULT (J.-Fr.), supérieur-général de l'Ora— 
loire, né à Anters en 1599 ou 160, mort en 1672, 
vint de bonne heure en France, et fut un des bons 
prédicateurs du temps. Modeste et désintéressé, il re— 
fusa plusieurs bénéfices, et même Lépiscopat. Un lui 
doit des Panéyyriques des saints, Paris, 1656-1-8, 
3 vol. in-4; des Oraisons funèbres, et uu Traité de 
l'usage des passions, 1641, vuvrage estimé. 

SENEBIER, né à Genève en 1742, mort en 1809, 
fut pasteur et bibliothécaire à Genève, se fit un 
nom comme bibliographe et botaniste, et fut mem— 
bre de presque loutes les académies de l'Europe. H1 
a publie entre autres ouvrages : un Essai sur l'ars 
d'observer, Genève, 1775: l'Histuire littéraire de 
Genève, 1186, 3 vol. in-8 : une L’hysioloyie véyétate, 
1800, 5 vol. in-8: des Mémorres physico-chimaques, 
1782, 8 vol. in-8 ; Cutaloyue raisunné dus munuscrits 
de la bibliothèque de Genive, 1119. 

SENECA , lac des Etais-Unis de l'Amérique du 
Nord, dans l'état de New-York, communique ave 
les lacs Cayuga et Érié, par un canal dit aussi Se— 
neca. Ce nom vient d'une peuplade indigène r&- 
pandue dans les états de New-York et de l'Uhio. 

SENECE ou SENEUAY (Ant. BAUDERON DE 
poële français, né en 10643 à Mâcon, mort en 1737, 
quitta la France à la suite d'un duel, visita la Su 
voie, NÉE devint premier valet de chambre 
de la reine Marie-Thérèse (1673-83), puis s'attachi 
à Mme d'Angoulême (1683-1713), et plut à tout le 
monde par son caractère aimable et enjoué. Un Jui 
doit des Nouvelles en vers, 1695, in-12; des Sa- 
ures, 1695, in-12; des Épigrammes, et une Criti— 
que des Mémoires du cardinal de Îtetz. Ses Œuvres 
diverses ont été pAbHEs pur Auger (1805 et 1806). 

SENECHAL DE FRANCE on GRAND-SENE— 
CHAL, ancien grand-oilicier de la couronne, réu— 
nissait des attributions fort diverses : il avail la 
surintendance de la maison düdu roi et des 1j- 
nances, la conduite des troupes, porlait à l'ar- 
mée la bannière royale, rendait la justice au nom 
du roi. Cette dignité était la première du ruyaume, 
et paraît avoir remplacé, sous la seconde race, 
celle de maire du palais. Elle devint au x° siècle 
héréditaire dans la maison des comtes d'Anjou. 
Elle fut supprimée en 1191 par Philippe-Auguste : 
Thibaut-le-Bon, comte de Blois, en fut revètu le 
dernier. Les fonctions et l'autorité du grand-séné- 
chal furent alors parlastes entre le connétable 
et le grand-maître de la maison du roi. Le séné- 
chal n'était dans l'origine qu'un des domestiques de 
la maison du prince : son emploi consislail à placer 
les plats sur la tuble du roi, et c'est de là que dé 
rive son nom : scalco ou siniscalco voulant dire en 
vieux franc, præpositus mensæ, dapifer. — Les 
grands-feudataires avaient chacun leur sénéchal : 
on connait surtout celui de Brelagne (Voy. ci-après), 
et celui de Guyenne, qui avait suus lui trois sénd 
chaux (ceux de Saintonge, de Quercy, de Limousin). 
— Apres la suppression de la charge de grand-séné- 
chal, les sénéchaux ne furent plus que des ofticiers 
subalternes, qui rendaicnt la justice, Foit au nom 
du roi, soit au nom des scisneurs. On appeluil sé 
néchaussée tout le pays compris daus le ressort de 
la juridictiou d'un senéchal. Le nom de sénéchaus ee 
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prévalait surtout dans le midi, comme celui de 
bailliaye dans le nord. Au moment de la révolu- 
tion de 1789, toute la France était encore divisée 
en sénéchaussées et bailliages. — En Angleterre, 
la dignité de grand-sénéchal (Lord high stewari), 
était aussi la première du royaume ; elle ne fut 
abolie que fort tard et par Henri 1V. Aujourd'hui 
encore pourtant je monarque d'Angleterre crée un 
grand-sénéchal : 1° pour le couronnement ; 2° lors- 
qu'il s'agit de juger un pair accusé de crime capital. 

SÉNÉCHAL (LE). On connaît sous ce nom une fa- 
mille de Bretagne dans laquelle la charge de séné- 
chal des ducs de Bretagne fut longtemps hérédi- 
taire (à partir du xre siècle). Elle forma plusieurs 
branches, celle des Kercado, des Molac, des Ker- 
guisé, etc. dont les noms étaient tirés des terres 
qu'elles possédaient, et dont plusieurs existaient 
encore à la fin du dernier siècle. 

SENECTERRE. Voy. SAINT-NECTAIRE. 

SENEF ou SENEFFE , ville de Belgique (Hai- 
naul), près de Nivelle, et à 20 kil. N. 0. de Char- 
leroi; 3,000 hab. Poterie, verrerie. Le 11 août 
1674, il s'y livra entre le grand Condé et le prince 
d'Orange une bataille qui resta indécise ; en 1794, 
les Autrichiens y furent battus par les Français. 

SENEFELDER (azoys), inventeur de la litho- 
graphie, né à Prague en 1771, mort à Munich en 
1834, était lils d'un comédien. il étudia quelque temps 
le droit, puis s’engagea dans une troupe de coiné- 
diens (1791); mal accueilli du public, il se fit auteur 
dramatique, donna en 1392 et 1193, à Munich, deux 
pièces qui eurent peu de succès, et finit par se 
mettre à copier de la musique. En cherchant le 
moyen le plus économique de graver la musique, il 
fut conduit à employer la pierre au lieu du cui- 
vre, et eut ainsi la première idée de la lithographie 
(1793) : après avoir lutté longtemps contre la misère 
et contre des obstacles de tout genre, il forma en 
1796 à Munich une association avec Glcisner, di- 
recteur de la musique de la cour, et put dès lors 
appliquer en grand le nouvel art. Îl alla lui-même le 
faire connaître dans les principales villes de l'Europe, 
futaprès son retour nommé par le roi de Bavière, en 
1810, directeur de la lithographie royale de Munich, 
et conserva ces fonctions jusqu'à sa mort. La litho- 
graphie, apportée à Paris dès 1802 par Senefelder lui- 
inêmne, n'a commencé à y prospérer qu'en 1814, grâce 
aux efforts du comte de Lasteyrie. Sencefelder a 
publié à Munich en 1819 l'Arc de la lithographie. 

SENEGAL, peut-être le Daradus desanciens, grand 
fleuve d'Afrique, naît par 13° 35° long. O., 10° G” 
lat, N., dans le Fouta-Djalo, est d'abord connu sous 
les noms de Bafing, Baleo, Foura ou Dengueh: ar- 
rose le Fouta-Djalo , le Djallonkadou, ie Bambouk, 
le Kadiaaga, le Kasson, le Fouta-Toro, le Oualo; 
sépare ainsi dans la partie basse de son cours Île 
Sahara de la Sénégambie ; passe à Fort-Saint-Jo- 
seph, Bakel, Podor, Daghana, Saint-Louis, forme 
nombre d'iles, dont quelques unes très grandes, et 
tombe dans l'Océan par une large embouchure obs- 
truée de sables, ce qui rend ses eaux slagnantes et Île 
pays très malsain. Le Sénégal roule de l'or. Cours, 
1,800 kil., dont 1,200 navisables. AMuents, le Ko- 
horo, la Falémé, ete. — La France est maîtresse de 
l'embouchure de Sénégal, et a sur les hords de ce 
fleuve quelques établissements. Voy. SÉNÉGAMBIE. 

SÉNÉGAL (le), contrée d'Afrique. Foy. SÉNÉGAMBIE, 

SENÉGAMBIE, contrée de l'Afrique vecidentale , 
s'étend du N. an S. depuis le Sahara jusqu'à la 
côte de Sierra-Leone : et de l'O. à l'E. depuis 
l'Océan atlantique jusqu'à la Nigritie centrale ou 
Soudan, de 20° à 10° long. O., et de 16° à 10° lat. 
N.: 1,050 kil. de l'O. à l'E. sur 650 de largeur 
* inoyvenne; environ 12,000,000 d'hab. Elle doit son 
nom au Sénégal et à la Gambie qui l'arrosent. Elle 
cst habilée par des nègres, et forme ja Niygritie 
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occid. du Nord. Elle comprerd nombre de petits états 
ui, à l'exception du Galam où Kadjaaga, et du 

| Djallonkadou , hahités par des peuplades indépen- 

dantes, peuvent être réparlis en trois groupes. 

| 1° Etats Peuls. 


. Fouta-Toro, capil. Kiélogn (jadis Agnawm). 
, Fontadjalo, Timbou. 

, Fouladou, Bangassi ? 

Kasson, Mamier ? 

Bondou, Boulébané. 

2e États Mandings. 

Yani, Kataba. 

Fouini, Jereja. 

Oulli, Medinah. 

Dentilia, Beniseraïl. 

Tenda, Farbana. 

Kaarta, Ghioka. 

Bambouk, Farbana. 

Saloum, Kahonne. 

Kubou, Schimisa. 

3° États Ghiolofs. 

Ghiolof (propre), Ouarkhogh. 

Syn, ; Ghiakaou. 

Oualo, Daghana (jadis Nder). 
Baol, Lambay (jadis Käba). 
Kayor, Ghighis. 

Saloum, Kahon. 


La France possède en Sénésgambie quelques établis 
sements dils colonie du Sénégal et divisés en 2 arros- 
dissements, St-Louis et Gorée. Le 17 comprend l'île 
Sl-Louis et quelques autres iles, plus quelques vil- 
lages et quelques escales ou lieux de marchés, et la 
côte qui s'étend depuis le cap Blanc jusqu'à la baie 
d'lof. Dans le second sont l'île de Gorée el toute la 
côte de la haie d'lof, jusqu'à la Gambie, et notam- 
ment le comptoir d'Albreda. — La Sénégambie est 
excessivement chaude, malsaine et sujette à d'ef- 
froÿables ouragans, mais très fertile, sauf dans quel- 
ques déserts: il y croît d'énormes baobabxs. Grand 
commerce ‘de gomme, de poudre d'or, de dents 
d'éléphants. Autrefois on y faisait la traite.— La côte 
de la Sénérambie était occupée au commencement 
du xvie siècle par les Anglais. Elle fut cédée à la 
France en 1763, reprise par les Anglais pendant les 
guerres de l'Empire, restituée en 1815. C'est en al- 
lant reprendre possession du pays au nom de la 
France, que la frégate la Méduse ersuya, par l'im- 
péritie de son commandant, un terrible naufrage. 

SENÉQUE le Rhéieur, M. Annœus Seneca , père 
du célèbre philosophe de ce nom, naquit à Cordoue 
vers 58 av. J.-C., vint à Rome à quinze ans, y tint 
longtemps école de rhétorique, et y mourut l'an 32 de 
J.-C. Il avait une mémoire prodigieuse et pouvait 
retenir jusqu'à deux mille noms sans suite, pronou- 
cés une seule fois en sa présence. On a de lui, sous 
letitrede Déclamations, deux recueils intitulés, l'un, 
Suasoriæ (1 seul livre): l'autre, Controversiæ :10 
livres, dont on n'a qu'une partie): ils se composent 
de passazes choisis des compositions de ses élèves, 
ou des discours prononcés en sa présence dans les 
écoles par les rhéteurs les plus célèbres, et que. 
grâce à sa prodigieuse mémoire, il avait retenus. 
Ces deux ouvrages se trouvent ordinairement à la 
suite des Œuvres de Senèque-le-Philosophe ; its ont 
été trad. en franç. par Lesfargues. Paris, 1639. 
in-4. Sénèque-le-Rhéteur laissa trois fils, M. Annæus 
Novatus Gallio (Voy. GALLION), qui fut proconsul en 
Achaïe, L. Annæus le philosophe (qui suit), et An- 
næus Méla, père de Lucain. 

SÉNÈQUE le Philosophe, Luc. Annœus Senece, 6h 
du rhéteur, né l'an 2 ou 3 de J.-C. , étudia l'élo- 
quence sous son père et suivit d'abord le harresu: 
mais son talent oraloire avant donné de l'om à 
Caligula, il quitta rette carrière pour s'adonner à 
philosophie. 11 embrasea la secte du Portique et ouvrit 
lui-même une école qui fut bientôt très fréquentée. 


PT Ds 
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Sous Claude, il fut accusé par Messaline d'intrigues , Schrœder, Delft, 1728 : enfin M. Pierrot, dans la 
cnninelles avec Julie, fille de Germanicus, et fut | collection Lemaire, 3 vol. in-8, 1829-1832. Elles ont 
exilé en Corse (41 de J.-C.) ; c'est en vain que pour | ététraduitesen franc. par Coupé (1795), Levée(1822), 
obtenir son rappel il adress les plus humbles sup- | et par M. Greslou, dans la collection Panckoucke. 


plicalions à l'affranchi Polvhe , favori de Claude: il 
resla huit ans dans cet exil, et ne fut rappelé qu'à la 
mort de Messaline (48). La nouvelle impératrice, 
Agrippine, lui confia l'éducation de son fils Né- 
ron (50). IL s'occuipa plutôt à former l'esprit que le 
cœur de son élève. Quand Néron fut monté sur le 
trône , Sénèque resta auprès de lui comme un de 
ses principaux ministres, et réussit quelque temps, 
avec le concours de Burrhus, à contenir ce naturel 
féroce ; mais il voulut 6e retirer de la cour, quand 
l'empereur, se livrant à toutes sortes de crimes et 
de désordres, ne vit plus en lui qu'un censeur in- 
commode. Néron s'y oppora par hypocrisie : mais il 
ne tarda pas à se défaire de lui, en l'enveloppant dans 
la conspiration de Pison : il lui envoya l'ordre de se 
donner la mort { l'an 68); Sénèque se fit ouvrir 
les veines et subit son sort avec une fermeté stoïque. 
On reproche à Sénèque d'avoir amassé des richesses 
immenses pendant qu'il était en crédit, et d'avoir 
écrit en faveur de la pauvreté au milieu des jouis- 
sances du luxe. Tacite et surtout Dion Cassius ont 
rapporté plusieurs imputations peu honoralles pour 
sa mémoire, mais qui ne paraissent pas suffisam- 
ment fondées : c'est ainsi qu'on l'accuse d'avoir ap- 
prouvé l'empoisonnement de Britannicus, et d'avoir 
fait l'apologie du meurtre d'Agrippine. Nous avons 
conservé un grand nombre d'écrits philosophiques de 
Sénèque : les Traités des Bienfuits, de la Cotëre, de la 
Clémence, de la Tranquillité de l'âme, de la Brièveté de 
la vie, de la Constance du sage, de la Providence ; les 
Consolations à Helvia (sa mère), à Marcia, à Polybe, 
les Questions nuturelles (en 1 livres), et 124 Leures 
morales. Dans ces écrits, il prêche la morale la plus 
austère, et enscigne surtout le mépris de Ja mort ; 
son style est brillant et élégant, mais souvent af- 
fecté, rempli d'antithèses ; il ne vise qu'à l'effet, 
Quintilien l'accuse d'avoir corrompu Île goût de 
von siècle. Outre les traités philosophiques, on a 
encore sous le nom de Sénèque dix tragédies (Mé- 
dée, Hippotyte, les Troyennes, Agamemnon, Œdipe, 
Thyeste, Hercule furieux, Hercule sur l'Œta, la 
Thébatde, Octavie); les savants sont incertains sur 
le véritable auteur de ces tragédies : quelques uns 
cs attribuent à un autre Sénèque, inconnu d'ail- 
leurs ; la plupart croient que Sénèque-le-Philosophe 
est l’auteur de la Médée, peut-être aussi d'Hippo- 
lyte, d'Agamemnon et des Troyennes, mais que les 
autres pièces sont de divers auteurs et ont été an- 
nexées par les copistes aux précédentes. Du reste, ces 
pièces, faites plutôt pour être lues que pour être 
représentées, n'ont aucune valeur dramatique; 
elles ne sont remarquables que par l'éclat et l'élé- 
gance du style; mais malheureusement l’auteur tombe 
souvent dans l'affectation et l'enflure. Les Œuvres de 
Sénéque-le-Philosophe ont été éditées et commentées 
par Érasme, Bâle, 1515 et 1529, in-fol.; par Mu- 
ret, 1593; J. Gruter, 1594: Juste-Lipse, Anvers, 
1605 ; Gronovius, Leyde, 1649 : chez Dan. Elzevier, 
cum notis Variorum, 3 vol. in-8, Amsterdam, 1672; 
par la société des Deux-Ponts, 4 vol. in-8, 1782; 
par Ruhkopf, Leipsick, 1797-1812, 5 vol. in-8 ; et 
enfin par M. Bouillet, dans la collection des C{assi- 
ques latins de Lemaire , avec un choix des commen- 
taires, b vol. in-8, 1827-32 (6 vol. en y comprenant 
Sénèque-le-Rhéteur). Elles ont été lraduites par La- 
grange, 1778,1 vol. in-12, et 1819, 14 vol. in-12 
avec le texte en regard et des notes de Naigeon). 
Ï en a également paru des traductions complètes 


ENEZ, ch.-I. de cant. (Basces-Alnes), à 12 kil. 
N. E, de Castellane ; 1,000 hab. Filatures de soie. 
Jadis évêché. Voy. SOANEN. 
SE-NGEN ou SSE-EN , ville de Chine (Kouang— 
si), à 360 kil. S. O. de Kouét-ling, ch.-1. de dép. 
SENJEN (île), dans l'Atlantique, sur la côte N. 
O. de Norvége, par 15° 20° long. E., 69° 20° lat. N. - 
10 kil. «ur 45. Côtes échancrées, pics très hauts. 
SENKENBER(G (H.-Chrétien , baron de), juris- 
consulte allemand, né en 1704 à Francfort-sur-le— 
Mein, mort en 1768, fut professeur à l'université 
de Giessen, conseiller de l'électeur de Hanovre, ju 
risconsulle du margrave de Hrandebourg-Anepactr 
et du prince de Nassau-Orange, conseiller aulique 
de l'empereur, qui le ft baron, et laissa, entre 
autres ouvrages : Corpus juris germanici publici ac 
privati ineditum, Francfort, 1760 et 66, 2 vol. in 
fol. ; Corpus juris feudalis germanici, Giesen, 1740: 
Halle, 1742, in-8, etc. — Senkenherg, fils du pré-— 
cédent, trouva en 1778, dans les papiers de son 
père, une copie authentique de la renonciation faite 
en 1129 par Albert d'Autriche au duché bavaroisz 
de Straubingen, et força par là l'Autriche à se désister 
de ses prétentions à la succession de la Bavière. 
SENLIS, Augustomagus, puis Sylvanectes, ch.1. 
d'arr. (Oise), à 50 kil. N. E. de Paris : 5,016 hab. 
Tribunal de {re instance. Ancienne cathédrale. Bi- 
bliothèque, théâtre. Aux environs, jolis bois (deSen— 
lis, Ermenonville, Chantilly, etc.) ; pierres estimées : 
sable dont on fait les glaces de la fameuse manufac- 
ture de Saint-Gobain. Patrie de Linière, de Simon 
Goulard, de Préville. — Cette ville fit sous les Ro— 
mains partie de la 2° Belgique : c'était la capitale des 
Sylvanectes. Comprise plus tard, par sa postes géo- 
graphique, dans le Valois, partie de ia Haute-Picar- 
die, elle dépendait cependant du gouv. de l'He-de- 
France. Senlis avait jadis un évêché, un présidial , 
etc. ; les Carlovingiens y eurent un palais, et long- 
temps ce fut une place forte. — L'arr. de Senlis a 
7 cant. (Pense Betz, Creil, Crespy, Nanteuil, Neuilly- 
en-Thelle, Pont-Ste-Maxence),132comm. e178,790 h. 
SENN (EL-), ville de la Turdq. d'Asie. Voy.EL-SENN. 
SENNA, ville de la Turquie d'Asie (Bagdad), à 1485 
kil. S. E. de Mossoui: 8,000 hab. Cominerce. — 
Ville et état de l'Afrique orientale. Voy. SÉNA. 
SENNAAR ou SINHAR , nom donné par les Hé- 
breux à Ja Babylonie ou à la partie de ce pays la 
plus voisine de la jonction du Tigre et de l’Eu- 
phrate. C'esl là, dit-on, que séjournérent les enfants 
de Noé jusqu'à la construction de la tour de Babel. 
SENNAAR, ville de Nubie, canit. du roy. de Sen- 
naar, sur le Bahr-el-Azrek , par 31° 24° long. E., 
13° 36° lat. N. ; 9,000 hab. Mosquée assez Belle 
palais du roi à 4 étages: du reste, cabanes couvertes 
de chaume (sauf quelques maisons de négociants 
européens), Commerce le plus important du pays. 
— Le roy. de Sennaar est borné à l'O. par le Kor- 
dofan , au S. E. par l'Abyasinie, et est situé entra 
24° 33° long. E., et 11° 16° lat. N.: 130,000 kit, 
carrés ; 6,000,000 d'hab. Climat, sol, produits et ani- 
maux de la Nubie et de l'Ahyssinie ; le Nil y dé- 
borde ct y fertilise les champs, mais moins qu'en 
Egypte. Commerce actif avec l'Egypte (esclaves, 
ivoire, encens, gommes, baumes, parfums, plantes 
médicinales, plumes d'autruche, etc.). Industrie 
chétive et bornée. On y parle un arabe très pur. 
Tous les militaires occupent une même province 
(celle de Bouroum), où ils ont des terres. — Le 


dans la collection de M. Panckoucke ct dans celle | roy. de Sennaar a été puissant jadis. La dernière 
de M. D. Nisard. — Les tragédies ont eu aussi de | dynastie, celle des Foungis, venus du Soudan , a 
nombreux éditeurs : Ascensius, Paris, 1514: Delrio, | duré 336 ans (1484-1820): elle avait dominé jusqu'en 
Anvers, 1576 et1593 ; J.-F. Gronovius, Leyde, 1661; | 1770 sur.la Nubie mérid. entière. L'armée monta 
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à 80,000 hommes. Enfin, Ismaïl-Pacha, fils du ’ qui compte pour 2), 90 communes el 61,036 hab. 
vice-roi d'Egypte Méhémet-Ali, a conquis en 1820 | SENSÉE, petite riv. de France (Pas-de-Calais), 
cet état, qui est auj. vassal de l'Egypte. naît près de Bapaume, passe près d'Arleux et tombe 
SENNACHERIB , roi d'Assyrie (712-707), Gls et . à Bouchain dans l'Escaut, après un cours de 50 kil. 
successeur de Salmanasar, prit quelques places aux | —Elle fournit ses caux au canal de la Sensée, qui va 
Juifs, battit les rois d'Egypte et d'Ethiopie qui ve- ; d'Arleux à Douay, et mel en communication La Searpe 
naient les secourir, ravagea 3 ans l'Egypte, où il ct l'Escaut. Longueur, 13 kil. Commencé par Vau- 
fit un énorme butin, puis mit le siége devant Jéru- | ban en 1690, fini en 1820. 
salem, où régnait le pieux Ezéchias: mais il perdit |  SENSUALISME, doctrine philosophique opposée 
en une nuit 185,000 hommes, qui furent Îués par | à l'idéalisme, fait dériver toutes nos idées des sen:, 
j'Ange exterminateur. De retour en Assyrie, il fut as- ; et donne pour unique but à notre exisience les 
sassiné par deux de ses fils. Assur-Haddon lui succéda. | jouissances sensuelles ; elle s'allie le plus souvent 
SENNE, riv. de Belgique, naît dans le Hainaut, | at matérialisme ct à l'athéisme. Les sensualistes 
au S. E. de Soignies, arrose le Brabant mérid, (où | les plus célèbres sont, chez les anciens, Démocrite, 
elle baigne Bruxelles), et la prov. d'Anvers où elle | Leucippe, Epicure, Lucrèee (dans son poëéme De {a 
se jette dans la Dyle, après 100 kil. de cours. nature); chez les modernes, Hobbes. Gassendi. Con- 
SENNECEY-LE-GRAND, ch.-1. de cant. (Saône-et- | dillac, Helvétius, Cabanis, de Tracy, Brousan, 
Loire), à 17 kil. S.de Châlons-sur-Saône); 2,585 hab. | Hartley, Priestley. On met souvent, mais à tort. au 
SENNEH, ville d'Iran (Kourdistan), à 160 kil. N. | nombre des sensualistes : Aristote, Bacoa, Locke, qui, 
de Kermanchah ; 15,000 hab. Résidence d'un bey. | tout en accordant le principal rôle à l'expérience, ont 
SENNETERRE. Voy. SAINT-NECTAIRE. reconnu que l'expérience sensible ou la sensation ne 
SENONAIS , Senones, partie du grand gouv. de ! pouvait suffire pour expliquer toutes nos idées. — On 
Champagne et Brie, à l'angle S. O., sur les confins | retrouve le sensualisme comme l'idéalisme à toutes 


de l'Ile-de-France, de l'Orléanais, du Nivernais et | les époques et chez tous les peuples savants : dans 
de la Bourgogne. Places : Sens, Joigny, Montereau- | l'Inde, il est représenté par le Saukhya de kapila 
faut-Yonne, Tonnerre, Saint-Florentin, Villeneuve- |  SENTINUM, ville d'Italie, dans l'Ombrie, au 
le-Roi, Villeneuve-l'Archevèque, Châblis, Nogent- | S. E. de Callis, célèbre par la victoire de Fabivs 
sur-Seine. Auj. compris dans le dép. de l'Yonne et | Rullianus sur l'arméc confédérée des Gaulois, des 
dans une petite partie de celui de l'Aube. Samnites, des Ombricns et des Etrusques, et par 

SÉNONAIS Pa Voy. SENONES. le dévouement du second Décius (293 av. J.-C). 

SENONCHES , ch.-1. de cant. (Eure-et-Loir), à | SECGOUN. Voy. kou8o. 

36 kil. S. O. de Dreux ; 1,980 hab. Bois, charbon, 
chaux hydraulique très estimée. 

SENONES, peuple de Gaule, dans la Lyonnaise 
4c,entre les Aureliani, Caruutes, Lingones, Tricasses, 
Ædui,.elc., avait pour ch.-l. Ayedincum ou Seno- 
nes, auj. Sens. Le territoire qu il occupait corres- 
pondait à peu près au Sénonais moderne. Une 
grande parlie de ce peuple passa en Italie, et vint 
s'établir d'abord dans l'E. de la Gaule Cisalpine, puis 
dans la partie de l'Italie qui prit leur nom. 

SENONES, peuple d'Italie, entre le Picenum à l'E., 
l'Ombrie au S., la Gaule Cisalpine à l'O., et l'Adria- 
tique au N.; il avait pour villes principales : Sena 
Gallica, Pisaurum, Ariminum. Ce sont les Gaulois 
Sénonais de la Gaule Cisalpine qui, conduits par Bren- 
nus, prirent Rome en 389 av. J.-C. : ils firent depuis 
3 invasions contre elle (368, 361-59, 350). Vers 358, 
ils se fxèrent définitivement dans la partie de l'Ltalie | commença en 1156 et finit en 1763, eut pour ciuse la 
qui prit leur non, et qu'ils enlevérent aux Ombriene. | jaluusie de l'Autriche, qui voyait avec regret s élever 
Eu 308 et en 283, ils firent la guerre aux Romains, |au N. de l'Allemagne une puissance rivale de la 
mais furent vaincus, à Mévanie la 1re fois, près du lac : sienne, et qui voulait reprendre la Silésie dont la 
Vadimon la 2e, et furent des lors soumis à Rome, Ils | Prusse s'était emparée dès 1740. Cette gucrre se di- 
tenlèrent en vaiu de reprendre leur indépendance | vise en deux parties : 1° ja luile du roi de Prusse 
en 237, en 221, el lors de la 2° guerre punique. Frédéric I (appuyé par l'Angleterre) contre l'Au- 

SENONES, petite ville de France, ch.-1. de cant. | triche, la Suxc, la France et la IRussie ; 2° La lutte 

Vosges), à 20 kil. N, de Saint-Dié ; 2,441 hab. | de l'Angleterre contre la France {principalement 

issus de coton, bazin, piqué, elc. — Jadis célèbre | sur mer et aux ludes). Malgré sou génie et d'é- 
abbaye de Bénédictins, et ch.-l. de la principauté | tonnantes victoires, Frédéric y ful souvent baun 
de Salm. Brülée en partie en 1811. et réduil aux ubois, et en 1762, rien ne pouvait 

SENS , Agedincum, puis Senones, ch.-l. d'arr. | l'empêcher de périr, si son ennemie Elibeth 

Yonne), sur la droite de l'Yonne, à 75 kil. N. O. | n'eùt été remplacée eur le trône de Russie pur 
‘Auxerre; 9,095 hab. Archevéché. Tribunal de | Pierre 1, qui soudain se déclara pour la Prusse. 
dre instance ct de commerce, collége communal, sé- | Quant aux deux puissances occid., c'est dans cite 
minaire. Muraillesanciennes. Belle et vaste cathédrale | guerre que la France perdit sa suprématie et les dix- 
(où sont les tunibeaux du dauphin, pere de Charles X, | neuf vinglièmes de ses possessions aux Inde:, le Ca- 
et de Duprat), bibliothèque, thétre. Moulins à lan, | nada, sa marine, et qu'elle laissa l'Angleterre cœom- 
ete. Commerce de vius, grains, fuins, bois flotté, ete. | mencer sur les ruincs de la puissance du Grand- 
Ville très ancienne, et capil. des Senones de la | Mouol son vaste empire anglo-indien, qu'il lu etait 
Gaule, dont une partie émisra en Îtalie. Au 15° siè- | possible d'élever pour elle-même et qu'avaent à 
cle, elle devint le eh.-l, de la Lyonnaise 4e. Il sv | heureusement fondé Dupleix et La Bourdonuaie. 
tint plusieurs conciles, entre autres celui où fut | Les traités de Hubertsbourg et de Versailles {1°63, 
condamné Abélard (1140). Sens, avant la révolu- | mirent fin a laguerre. Frédéric garda la Silésie, qu où 
tion de 1189, élait le ch.-1. du Sénonais, partie de | avait voulu luiravir: la France perdit beaucup Pos. 
la Champague.— L'arr. de Seus à 6 cant. (Cheroy, | plus haut), et l'Espagne, en échange de la Hide 
Pont-sur-Youne, Sergiucs, Villeneuve, plus Sens, | (cédés aux Anglais}, ue recouira que Miuorque. 


SEPARATISTES, nom donné dans différentes 
sectes à ceux qui se séparent de la communion à 
laquelle ils appartenaient. On appiiqua spécialement 
ce nom en Angleterre à ceux qui s élevèrent coatre 
l'église anglicane sous Edouard et Elisabeth : ils 
avaient pour chef Robert Brown, et donnérent nais- 
sance aux Puritains et aux Indépindants. On ks 
nomme aussi Non-Conformistes. En Allemagne, on 
appelle Sépuratistes les Piétistes, disciples de Spêéner. 

SEPINO, Sepinus, ville du roy. de Naples :San- 
nio), à 30 kil. N. O. de Bénévent; 3,323 hab. An- 
cien évèché. Fondée par les Samnites: detruite 
par les Romains, puis rebâtie prir eux. Ravagrce au 
moyen âge por les Sarrasins. 

SEPPHORIS et SESOURI. Yoy. DIOCÉSARÉE. 

SEPTA, v. de la Mauritanie Tingit., auj. cETTA. 

SEPT-ANS (guerre de}, guerre eurnpéenne qui 
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SEPTANTE (version des), traduction grecque de 
J'Ancien-Teslament fuite sous les auspices du san- 
hédrin juif d'Egypte, qui se composait de 72 mem- 
bres (ou en nombre rond, 70, septante), On a long- 
temps cru, eur l'autorité d'Aristée, qu'elle était 
l'outrage de 70 ou 72 traducteurs, et qu'elle fut 
faite par l'ordre de Ptolémée 1] (Philadelphe). l 
est à peu près ce rlain au contraire que la traduc- 
tion du Pentateuque existait au plus tard sous Pto- 
lémée 1 (Soter), que les autres livres furent traduits 
successivement, et les derniers sans doule très tard : 
qu'enfin les Lagides ne furent pour rien dans cette 
traduction, qui n'eut d'autre cause que le besoin 
d'avoir un texte grec authentique du Pentateuque 
peu lire dans Ja synagogue des Juifs hellénistes. 
version des Septante existe encore, mais le texte 
en est extrêmement faulif: on en a trois éditions 
principales : celle d'Alcala, dans la Bible polyglotte 
de Ximénez (1514-17); celle d'Alde, 1518, in-fol.: 
celle de Rome ou du Vatican, 1590, in-fol. (faite 
par ordre de Sixte-Quint). 
SEPT-CAPS (les) ou BUGARONI. capde l'Algérie, 
au N. de Constantine, par 37° lat. N., 4e 8° long. E. 
SEPT CHEFS, non donné aux sept princes qui 


_ prireut part à la première guerre contre Thébes, 


guerre entreprise pour rétablir Polynice sur le 


” trône de Thèbes, qu'Etéocle avait gardé au delà de 


l'année convenue (Voy. ETÉOGLE). Les sept chels 


étaient Polynice, Adraste, Tvdée, Amphiaraüs, Hip 


médon, Parthénopée, Capanée : ils périrent tous 

l'exception d'Adraste ; mais ils laissèrent des fils 
qui, pour Îles venger, firent à Thèbes la seconde 
ps dite Guerre des Epijones (Voy. ÉPIGONES). 

schyle à fait une pitce intitulée : Les Sept chegs 
devant Thëbes. 

SEPTCHÈNES (Leclerc de), fils d'un premier 
commis des finances, sort jeune en 1788 à f'lom- 
bières, élait devenu, après des voyages en Angle- 
terre, Hollande, Italie, Suisse, secrétaire du cabinet 
de Louis XVI, et a donné, outre son Essai sur la 
religion des anciens Grecs, la traduclion française 
des 3 premiers vol. de l'Histoire de lu décadence et 
de la chute de l'empire romain de Gibbon, mais il 
paraît que le vérilaible traducteur était Louis XVI. 

SEP'F-COMMUNES, Sette-Communi. On noimmait 
ainsi jadis une petite république d'Halie, au milieu 
des Etats véuiliens de Terre Ferme, depuis Ja 
Brenta et l'Astico jusqu'aux monts de Marostica et 
de Saint-Michel: 30,000 hab.; ch.-1., Asiago. Les 
habitants se croient issus des Cimbres taillés en 
Pièces à la bataille de Verceil. Elle est auj. com- 


: prise dans le roy. Lombard-Vénitien et forme la 


, partie seplentrionale de la province de Vicence. 


SEPT-DORMANTS (LES). Voy. DORMANTS. 
SEPTEMBRE (massacres de). Daus les funestes 
journées des 2, 3, 4 et 58 seplembre 1792, une poi- 


: guce d'assassins (300 env.), appartenant à la lie du 


peuple de Paris et des provinces, se transportérent 
dans les prisons de Paris, principalement à l'Abbaye, 


© à la Force, aux Bernardins, à Bicètre, et y imassa- 


crèrent tous les prisonniers suspects d'être oppo-és à ! qui s'étend entre le golfe de Forth 
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Champagne, l'une au diocèse de Langres, à 16 kil. 
N. de Chaumont; l'autre au diocèse de Re.ms, daus 
la Thiérache. 

SEPT-FONTS, monastère de l'ordre de Citeaux, 
dans l'anc. Bourlionnais, à 25 kil. E. de Moulins. 
fut ainsi nommé paree qu'on y trouva sept fontaines 
lorxqu'il fut établi. L'abbaye fut réformée en 1663 

SEPT-ILES, sept pelitestles sur la côte du départe- 
ment français des Côtes-du-Nord, dans la Manche : 
la plus grande se nomme Pierre-à-l'Oiseau. 

SEPT-ILES (république des,. Foy. IONIENRES (îles). 

SEPTIMANIE ou GOTHIE, la seule province da 
Gaule que gardèrent les Wisigoths d'Espagne après 
la mort du grand Théodorie, en 526; répondait à 
peu près à la partie de l'ane. Narbonaise comprise 
entre les Pyrénées et le Rhône, moins tout ce qui 
fait partie des bassins de la Garonne et de la Loire, 
et embrassait tout le Languedoc (sauf les diocèses 
de Toulouse, Albi, Uzès, Viviers). Le nom de Sep— 
limanie semble faire allusion aux sept villes prin- 
cipales de ce pays (Narbonne, Agde, Béziers, Mo— 
guelonne, Carcassonne, Élue, Lodève) : d'autres 1# 
dérivent du mot latin S-ptinani, soldatx de la 7° 
légion, el pensent que ces soldats y avaient formé 
une colonie. La Septimanie prit le nom de Gothie 
au v° siècle, quand les Wisigoths s'en furent em— 
parés. Elle fut envahie vers 730 par les Sarrasins : 
ceux-ci en furent chassés par Charles Martel en 737, 
et définitivement par Pepin en 759. Ce pays forma 
depuis, sous le nom de Marche ou Duché de Septi- 
manie Où de Gothie, un fief qui relevait directement 
de la couronne de France. Bernard fut investi de 
ce duché en 820 par Louis-le-Débonnaire., Plua 
tard, ce duché se confondit avee le comté de Tou— 
louse. — Au début de la guerre de 1741, les états de 
Languedoc, à la persuasion du duc de Richelieu, 
levèrent à leurs frais un régiment de dragons au— 
quel on donna Île nom de réviment de Septimanie. 

SEPTIME-SEVERE, L. Septimius Severus, em- 
pereur romain, natif de Leptis en Afrique, avait 
été successivement avorat du fisc, sénateur, consul 
sous Commode, puis commandant des légions d'I11- 
lyrie. À la mort de Pertinax (193), il fut proclamé 
par ses soldals en même temps que Didius Julianus, 
Albinus et Pescennius Niger : il réduisit le premier 
à se donner la mort, reconnut le second pour son 
collègue et marcha contre le troisième, Je vainquit 
à sus, ct acheva de ruiner son part par la prise 
de Byzance (194). Cessant alors de ménager Albi- 
nus, il le força de prendre les armes, le poursuivit 
dans la Gaule, le baltit et le fit périr à Lyon (197), 
puis détruisit celte ville qui lui avait résisté, Appelé 
en Mésopotamie par les incursions des Parthes, il 
les défit à plusieurs reprises (199-202). De retour à 
Rome, il y At reconnaitre pour son successeur son 
fils Caravalla, et confla le gouvernement à Plautien, 
qui ne larda pas à conspirer contre lui et fut mis 
à mort (204). 1 fit en 208 une expédition en Bre- 
tague dans le but de repousser les peuplades calé 
douiennes du Nord, et ferina par un mur listhme 
Bodotria æs- 


la révolution ; on évalue le numbre des vielines à | (tarium) et l'embouch. de la Ciyde (Glota); ce mur, 
8 ou 10,000 ; la plupart élaient des nobles et des | beaucoup plus au N. que c lui d'Adrien, est connu 
prêtres. La prinrese de Lamballe périt dans ces: sous le nom de nur de Sévère, Îl mourut à Evo- 
journées, et sa tête fut promenée dans les rues au’ racum (York) trois ans après, laissant l'empire indivis 
bout d'une pique. Ces massacres eurent pour pré: à se8 deux fils Caracalla et Gèta, Septime-Sévère 
texte le bruit d’une vaste conspiration ourdie dans était un habiie militaire, mais c'était un prince dur 
les prisons pour livrer la France aux Prussiens, qui et cruel : après la défaite d'Albinus, il poursuivit 


. déjà étaient maîtres de Lonswy. — On nonumelavee acharnement Îles partisans de ce prince, et 


Fr 
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Septembriseurs ceux qui accomplirent les inassacres 
ou qui s'en déclartrent les approhateurs, 
SEPTEUIL, village du dép. de Seine-et-Oise, à 


11 kil. S. de Mantes, au confluent des rivitres dei 


Septeuil et de Vaucouleurs ; 1,200 hab. Beau chà- 
tau. Jadis abhaye de Bénédictines. 
SEPT-FONTAINES, non de 2 abbayes de l'anc. 


remplit de proscriplions l'Italie et la Gaule. H or 
donna en 201 une persécution contre les chrétiens. 
SEPTIMIUS SERENUS (A.), poëte latin, contem 
por de Domitien, naquit à Leptis, et vint de bonne 
icure à Rome. 11 a décrit les travaux et les plaisirs 
de la campagne dans ses Opuscula ruralia, dont il 
uc reste que quelques vers (dans les Poetæ latini mé 
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nores de Wernsdorf et dans la collection des Classiques 
de Lemaire ). On lui attribue la Copa et Moretum. 

SEPTIMULEIUS ( L. ), après s'être montré fou- 
gueux partisan de C. Gracchus, se laissa gagner par 
le consul Opimius; il prit part au meurtre de son 
ancien ami, el promena sa fête dans les rucs de 
Rome au haut d'une pique; puis il la remplit de 
plomb fondu pour en augmenter le poids, parce 
qu'on devait la payer son poids d'or. 

SEPTMONCEL, bourg du à du Jura, à 12 
kil. E. de Saint-Claude ; 2,911 hab. Presque tout 
brûlé en 1826. Tabletterie, ouvrages au tour ; fa- 
brication considérable de pierres fines fausses (qui 
occupe plus de 1,200 personnes ). Bons fromages. 

SÉPULCRE (église du sainT-), église de Jérusa- 
lem Lâtie sur l'emplacement où fut enseveli Jésus- 
Christ et dans laquelle on conserve un sépulcre 
qu'on croit être celui de Jésus. 

SEPULCRE (chanoines du saintT-), chanoines 
réguliers institués par Godefroy de Bouillon en 
1099 pour desservir à Jérusalem l'église du Saint- 
Sépulcre ; ils se répandirent dans la suite par toute 
l'Europe. Innocent VIII les supprima en 1484. 
En 1492, Alexandre VI les remplaça par l'urdre mi- 
litaire des Chevaliers du Saint-Sépulcre, ordre que 
Paul V réunit à celui de Saint-Jean de Jérusalem 
au commencement du xXvit* siècle. 

SEPULVEDA, Confluentes, ville d'Espagne (Cas- 
tille), sur le Duraton, à 26 kil. N. E. de Ségovie; 
17,000 hab. Inscriptions et antiquités romaines. — 
Ville très ancienne ; Fernand Gonzalès l'enleva aux 
Maures en 913. Ils la reprirent en 984; mais don 
Sanche de Castille s'en empara de nouveau en 1013. 

SEPULVEDA (J. G1NEZ DE), dit le Tite-Live es- 
pagnol, né vers 1490 aux environs de Cordoue, 
acheva ses études à Bologne, s'altacha successive- 
ment aux cardinaux Cajetan et Quinonez, devint 
chapelain et historiographe de Charles-Quint (1536), 
puis instituteur de l'infant Philippe. Ses Œuvres 
(dont la meilleure édition est celle de Madrid, 1780, 
4 vol. in-4, donnée par l'Académie espagnole) com- 
prennent l'Histoire de Charles-Quint, le commen- 
cement de l'Aistoire de Philippe [E, V'Histoire de la 
guerre des Indes, des Lettres, des Opuscules divers; 
on y trouve des traductions de divers traités d'A- 
ristote. Sépulveda eut avec l'évêque de Chiapa, 
Barth. de Las Casas, une dispute célèbre dans la- 
quelle il soutint contre cet apôtre de la philanthropie 
le droit qu'avaient les Espagnols de porter la guerre 
et la dévastation en Amérique. Ses arguments sont 
surtout développés dans le dialogue : Democrates 
secundus, seu De justis belli causis {resté manuscrit). 

SEQUANA, nom latin de la Seine. 

SEQUANAISE (GRANDE-). V. GRANDE-SÉQUANAISE. 

SEQUANIENS, Sequani, auj. la Franche-Comté, 
peuple de la Gaule dans la Grande-Séquanaise, à 
l'O., habitait sur la rive droite de la Saône, qui le sé- 

rait des Eduens et des Sénonais; les Voxges au 

… le Jura à V'E., les Allobroues au S. hornaient 
leur territoire. Leur ch.-1. était Fesontio Besançon). 
ls s'étendirent pendant un temps du Rhin au Rhône. 

SÉQUESTER (vuncs). Foy. viuirs. 

SER, contrée d'Arabie, par 50°-54° 20° long. E.. 
a pour lieu principal une ville de même nom, sur 
le golfe Persique , à 260 kil. S. E. de Lahsa. 

SERADJ-ED-DAULAH (Mirz-Malhinoud-Khan), 
fils adoptif d'Allah-Werdy-Khan, prince du Ben- 
vale, succéda à ce prince en 1756, sc montra lâche, 
féroce et débauché pendant la courte durée de son 
règne, prit Caleulta aux Anglais, mais perdit bientôt 
celte ville (1757), et signa la paix. Attaque de nouveau 
la même année, il fut vaincu à la bat. de Plassey. et pé- 
rit à 22 ans. Avec lui finit l'indépendance du Bengale, 

SERA, c.-à-d, palais. V. le nom qui accompagne, 

SERAIN , riv. de France, naît près de Monthard 
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Thil, entre dans le dép. de l'Yonne, arrose l'Île-sur. 
Serain, Châblis, Ligny-le-Château, el tombe dans 
l'Yonne, à Bonnard, près de Joigny. Cours, 140 kil. 

SERAMPOUR , ville du Bengale, sur l'Housls. à 
518 kil. N. de Calcutta ; 12,000 hab. Jolie éslise. 
Commerce avec la Chine et l'Europe. 11 s’y publie 
un journal intitulé : l'Ami de l'Inde. — Serampour 
appartient aux Danoïs depuis 1676. 

ERAN DE LA TOUR (l'abbé), littérateur du 
xviie siècle, est auteur de plusieurs compilations 
estimées : Histoire de Scipion l'Africain , avec les 
observalions du chevalier Folard sur la bataille de 
Zama, Paris, 1738, in-12 : Histoire d'Epaminondas, 
1739, in-12; Histoire de Philippe, roi de Marédoine, 
1740, in-12; Amusements de La raison, 1747 et 1748, 
2 vol. in-12; Histoire de Cuatilina, 1749, in-12 : Hu- 
toire de Mouley-Mahamet, fils de Mouly-Ismaël, 
roi de Maroc, 1749, in-12 ; l'Art de sentir et de juyer 
en matière de goût, 1562, 2 vol. in-12 : Histoire du 
tribunat de Rome, 1774, 2 vol. in-8, etc. 

SERAOUADDY , riv. de l'empire birman, dans 
le Pésou, est formée par des eaux dérivées du 
Zillang et de l'Iraouaddy, coule au S. , et se joint 
à ce dernier fleuve par la rive gauche. 

SÉRAPHINS (de l'hébreu zaraph, enflammer), 
anges du premier ordre, sont représentés par Iste 
avec 6 ailes, et placés au dessus du trône de l'Eternel. 

SÉRAPRINS (ordre des), ordre de chevalerie établi 
en Suède, en 1334, par le roi Magnus IV, et renou- 
velé en 1748 par Frédéric. 

SERAPION, temple de Sérapis à Alexandrie, situé 
dans le Bruchium, près du Muséum, renfermai: une 
célèbre bibliothèque que les Lagides se plurent à en- 
richir, et que des Chrétiens fanatiques, excités par le 
patriarche Théophile et par un édit de Théoduse, pil- 
lèrent en 390. Omar en acheva la destruction en 642, 

SERAPIS, dieu égyptien, célèbre surtout sous la 
domination des Lagides , et dont le culte passa à 
Rome au rer siècle av. J.-C. ; était le dieu principal 
de J'Amenti fou enfer), et probablement n'était 
qu'Osiris aux enfers (ou Osiris sous la forme d'Apis}. 
Ses adorateurs voyaient en lui le Dieu suprüne, 
celui qui ressuscite et qui donne la vie et la santé, 
était le dieu égyptien le plus connu en Grèce 
et à Rome : on l'identifiait à Pluton, à Esculape, à 
Jupiter : il avait des prêtres, des temples, des ss- 
crilices, des devins. On faisait des pélerinages en 
son honneur ; on racontait d'innombrables nuracles 
qu'il avait opérés. Presque toutes ses statues ap- 
partiennent à l'art grec : elles le représentent enve- 
loppé de longs tissus, entouré de serpents, avec le 
modius (ou boisseau) sur la tête, l'air grave, noble et 
pensif ; il est aecompagné d'Fsculape ou d'Hsygie. Il 
a souvent des étoiles à sa droite où à sa gauche. 

SERASKIER , officier militaire ture chargé du 
commandement en chef de l’armée pour une cam- 
pagne. Tout séraskier doit être au moins parha à ? 
queues. Îl n'est point tenu de suivre le conseil des 
autres généraux : il se borne à leur dernander leur 
avis ; son autorilé est arbitraire et illimitée. — dadis 
le pacha de Silistri avait toujours le titre de «ras 
kier, parce qu'il défendait la frontière turque œvutre 
la Pologne, avec laquelle les ‘Fures étaient toujours 
censés en guerre. 

SERASSI (P.-Ant.), nè à Bergame en 1701. mort 
en 1791, professa les belles-lettres dans sa ville nataie, 
puis fut secrélaire de plusieurs cardinaux à Rome, 
réunit de vastes matériaux pour une histoire litte- 
raire, et laissa (en italien) les Fies du Tusse, Rome. 
1785, in-t ; d'Ange Politimn, Bergame, 1747: du 
Dante, Bersame, 1752, in-12; de Bernardo Tasso 
(père du célebre poëte), Bergame, 1749, 4 vol in-1?. 

SERBELLONT {Gab.), général italien, ne en 159$ 
à Milan, d'une famille originaire de France, uioit 
en 1580, entra dans l'ordre de Malte, et fut ronuné 
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LE passa au service de Charles-Quint (1546), 
puis du pape Pie LV (1560), prit Ascoli (1560), re- 
bâtit Cività-Vecchia, fortilla la cilé Léonine pour 
mettre Rome à couvert des insultes des Turcs, re- 
prit du service en Espagne (1565), enleva diverses 
villes du roy. de Naples (1565), soumit les Braban- 
çons révoltés (1867), eut part à l'expédition mari- 
time contre les Turcs que couronna la victoire de 
Lépante, fut vice-roi de Sicile, défendit Tunis avec 
intrépidité, fut pris par les Turcs, et lorsqu'il rede- 
vint libre fit en Flandre les campagnes de 1577 et 78. 

SERBES ou SORABES. Voy. SERVIE. 

SERCHIO, Æsar ou Anser, riv. d'Italie, naît 
dans le duché de Modène, passe à Castelnuovo di 
Garfagnana, entre dans le duché de Lucques, et 
toinbe dan: la Méditerranée, à 12 kil. N. O. de Pise, 
près de l'emb. de l'Arno. Cours, 84 kil. 

SERCAQ. île de la Manche. Voy. SARK. 

SERENUS. Voy. SAMONICUS et SEPTIMIUS. 

SÈRES, Seres, nom donné par les Romains et les 
Grecs aux peuples les plus éloignés à l'E. qu 
connussent : on a pris leur pays tantôt pour le Népal 
(dans l'Inde septentr.), tantôt pour le roy. de Siam, 
tantôt pour la Chine. Ce qu'il y a de certain, c'est 
que de Seres dérive le nom latin de la soie, sericum ; 
mais probablement le pays des Sères n'élait que 
l'entrepôt de ce produit. — On place ches les Sères 
une ville de Serinda, auj. Sirhind ? 

SERÉS, Sintice, ville de la Turq. d'Europe (Rou- 
mélic), dans une plaine de même nom qu'arrose le 
Kara-Sou, à 70 kil. N. E. de Salonique. On y comp- 
tait 30,000 hab.;: mais l'insalubrité de l'air en a 
chassé la moitié. Archevêché grec. Belles mosquées, 
bains, etc. Aux env., 300 villages. Culture et grand 
commerce de colon et de tabac. 

SERETH, Ordessus ou Ararus, riv. qui naît en 
Galicie, entre en Moldavie et coule au S. E., reçoit 
la Soutchava, la Moldava, le Bistritz, le Trotus, et 
tombe dans le Danube entre Brahilov et Galats : 
cours, 500 kil. — Elle arrose une ville de Sereth 
en Moldavie, à 100 kil. d'lassi ; 2,000 hab. 

SERFO, île de la Méditerranée. Voy. SÉRIPHE. 

SERFS (de servus, esclave), nom donné pendant 
le moyen âge aux hommes qui, sans être complète- 
ment en état d’esclavare, étaient astreints pourtant à 
vultiver une terre déterininée sans pouvoir la quitter 
et sous condition d'une redevance. Îls étaient dits 
attachés à la glèbe (addicti, adscripti glebæ), et on 
les vendait avec la terre. L'émancipation des serfs 
fut favorisée par l'affranchissemient des communes 
et par les croisades, qui obligèrent les scigneurs à 
vendre la liberté à leurs vassaux pour fournir aux 
frais de leurs pieuses expéditions. Cependant, il y 
avait encore quelques scrfs en France sous Louis XVI, 
notamment dans les flefs ecclésiastiques (Voy. SAINT- 
CLAUDE). Le servage n'y a cessé entièrement qu'à la 
révolution de 1789. L'état de servage exisle encore en 

Pologne et en Russie sur une grande partie de terres. 
SERGE (saint), Sergius, martyr en Syrie, au ni* 
ou zv< aivcle. On le fête le 7 octobre.— Voy. SERGIUS. 
SERGINES, ch.-1. de cant. (Yonne), à 17 kil. N. 
de Sens; 1,462 hab, Commerce de vins. 
SERGIPE-DO-REY, dile aussi Cidade-de-San- 
Cristovao, ville du Brésil, ch.-1l. de la prov. Sergipe- 
do-Rey, sur une hauteur, à 12 kil. de la mer, 
par 39° 4° long. E., 11° 15° lat. N.: 9,000 hab. 
Commerce en sucre et colun. — La prov. de Ser- 
ripe-do-Rey, située entre celles de Pernambour, de 

hia et l'Atlantique, a 368 kil. sur 136, et environ 
285,000 hab. Sa surface est montucuse ; à l'E. sont 
de vastes forêts. à l'O. des terres ingrates: du côté 
de la mer, point de port: aussi l'agriculture, le 
commerce, la civilisation y sout-ils encore dans 
l'enfance. La colouisation de ce pays ne fut com- 
nencée qu'en 1590. 

SERGIUS (les), famille romaine qui prétendait 


descendre de Sergeste, compagnon d'Enée, forma 
deux branches illustres : les Fidénas et les Silus. 
De la première sortirent un grand nombre de tri- 
buns militaires: à la seconde appartenait Catilina. 

SERGIUS PAULUS, proconsul romain et gouverneur 
de l’île de Cypre, fut converti par saint Paul. L'a— 
pôtre, qui s'appelait auparavant Saül, prit le nona 
de Paul en mémoire de cette conversion. 

SERGIUS 1, pape, de 687 à 701, resta sept ans al— 
sent de Rome, à cause des persécutions dirigéen 
contre lui, ramena le patriarche d'Arménie à la foi 
catholique, orna et répara plusieurs églises, éleva usa 
tombeau à St Léon et institua diverses cérémonies. 

SERGIUS 11, pape, futnomméen 844, sans l'autorisa— 
tion de l'emp. Lothaire 1, qui contesta son élection : 
il l'apaisa en sacrant le fils de ce prince, Louis EE. 
roi d'Italie. Sous son règne, les Arabes pillèrent lens 
environs de Rome. Ji mourut en 8417, 

SERGIUS 111, pape de 904 à 911, fut porté sur le 
trône pontifical par les intrigues de Marozie : élu 
une première fois en 898 en concurrence avec 
Jean 1X, il eut le dessous et s'enfuit en Toscane : 
mais, en 904, sa faction le ramena en triomphe. 
Sergius J11 déshonora la papauté par ses vices, et 
eut, dit-on, de Marozie un fils, celui qui fut depuis 
pape sous le nom de Jean X. 

SERGIUS 1v, pape de 1009 à 1012, se nommait d'a- 
bord Pietro Bocca di Porca (groin de porc), et chan- 

son nom en arrivant au Sain!t-Siége. 

SERIEYS (Ant.), compilateur, né en 1755 à 
Pont-de-Cvran (Aveyron), mort en 1819, remplit 
plusieurs emplois dans l'enscignement. On a de lui : 
les Décades républicaines, ou Histoire de la répu- 
blique française, 1795: Mémoires historiques, ele. , 
pour servir à l'histoire secrète de la révolution fran- 
çaise, 17198 : Anecdotes inédites de la fin du xvuie seè - 
cle, 1801; Dictionnaire généalogique, historique et 
critique de l'Ecriture-Sainte , 1804. in-8; Biblio- 
thèque académique, ou Choix de mémoires des aca- 
démies françaises et étrangères, 1810-1811, 12 vol. 
in-8 ; Vie de Joachim Murat, 1816 ;: — de Fouché de 
Nantes, 1816 : — de Carnot, 1816: Histoire de Marie 
Chuarloue-Louise, reine des Deux-Siciles, 1816: 
Lettres inédites de la marquise Duchätelet, 1819 ; 
Correspondance inédite de l'abbé Galiani, 1818, 

SERINAGOR. Foy. SIRINAGOR. 

SERINGAPATAM ou Sri-Ranga-Patana, ville 
de l'Inde anglaise (Madras), chef-lieu du district 
de Seringapatam, dans le Maïssour, à 430 kil. S. O. 
de Madras, dans une île du Kavery: 10,000 hab. 
(en 1820). Reau palais d'Haïder-Ali (auj. en ruines , 
temple de Sri-Ranga, diverses mosquées, dont un 
remarquable : arsenal, fonderie de canons. Aux en- 
virons, superbe mausolée d'Hatder. — Seringapatam 
élait la capitale de l'empire du Maïssour depuis 1610 : 
sous Haïder et Tippou-Saïb son fils, elle jouit d'une 
haute prospérité. nr comptait alors 150,000 hab, 
Tippou-Saïb, assiégé dans cette ville en 1792, signa 
une paix qui lui enlevait la moitié de ses états. 
La guerre ayant éclaté de nouveau, Scringapatam 
fut prise en 1799 par l'Anglais Harris, et Tippou 
périt en la défendant. Voy. TIPPOU-SAï8. 

SERINGHAM , île de l'Inde anglaise (Madras), 
dans l'ancien Karnate, est située au milieu du Ka= 
very, vis-à-vis de Tritehinapali: deux temples hin- 
dous célébres comme buts de pélerinages. 

SERINO. ville du roy. de Naples (Principauté 
Ultér.), à 22 kil, N. E. de Salerne : 7,500 hab. Rui— 
nes d'une ane. ville de Sebastia et d'un aqueduc. 

SERIO, riv. du roy. Lombard-Vénitien, nait dans 
les Alpes, pase près de Bergame et à Crema. toinbe 
dans } Adda à Moulodine : cours, 110 kil. Elle don- 
nait son nom à un des dép, dn roy d'Italie de Na- 
poléon, qui était formé du Bergamasque et avait 
pour ch. Bergame. — Le Serio-Morto est ua 
autre affluent de l'Adda et y toinhe à Pizzighettone. 


a dés - 


SERR 


SERIPHE, Seriphos, auj. Serfo, une des Cycla:les, 
entre Siphnos et Cythnos, avait 50 kil. de tour. C'est 
là, suivant la Fable, que s'arrêta le coffre où élaient 
renfermés Danaé et son fils Persée. Sous l'empire 
romain, Sériphe fut un lieu de reltsation. 

SERIQUE, c.-à-d. pays des Stres. Voy. SÈRES. 

SERKARS, peuple de l'Inde. Voy. CIRCARS. 

SERLIO (Séb.), architecte, né en 1475 à Bologne, 
mort en 15b2, vovagea dans les élals de Venise, en 
Dalmatie, et fut altiré en France par François E, qui 
le nommu architecte de l'ontainebleau etsurintendant 
des bâtiments de la couronne, Ses Œuvres com- 
plètes ont été publiées à Venise, 1584, 1618, 1619, 
in-4, et 1663 in-fol. fen italien, avec trad. latine). 

SERMAIÏZE , hourg du dép. de la Marne, sur la 
Saulx, à 25 kil. N. E. de Vites-le Fançai: 1,800 
hab. Source ferrugineuse. 

SERMANO, ch.-1. de cant. (Corse), à 10 kil. de 
Corte : 300 hah. 

SERMENRAL, dite aussi Asker-Morken, ville de 
l'Irak-Arabi, sur le Tigre, à 50 kil. de Bagdad, par 
72° 30’ long. E. et 34° lat. N., fut bâtie en 842 par 
le calife Motassem. C'est là que naquirent ou mon- 
rurent les derniers imams. C'est aussi de Jà, selon 
les Chyites, que doit sortir le Mahdi. 

SERMIONE, en latin Sirmio , ane. bourg du roy. 
Lombard-Vénitien, sur le lac de Garda, à 10 kil. 
N. E. de Lonato. Port, château-fort. Eaux sulfu- 
reuses aux environs. Patrie de Calulle. 

SERMONETA, la Sulmo des Vul:ques, bourg des 
Etats de l'Eglise, à 31 kil. de Brexvia. 

SEROUX D'AGINCOURT. Foy. AGINCOURT. 

" SERPA, v. forte de Portngal {Alemtéjo), sur la 
Guadiana , à 28 k. S. E. de féja : 4,600 h. Cataracte 
de la Guadiana, dite Salto-de-Lobos (saut de loups). 

SERPOUKHOY, ville murée de la Russie d'Eu- 
rope (Moscou), à 90 kil. S. de Moscou ; 6,000 liuh. 
Draps, toile à voiles, tanneries, fonderie de suif, ete. 
onde au xive siècle. 

SERRA (Ant.), écrivain, né à Coscnza, fut impli- 
qué dans la conspiration de Campanella (1599) et 
mis en prison. On ignore quand il en sortit. Ou lui 
doit : Traité des moyens qui peuvent faire abonder 
dans un état l'argent et l'or, Naples {Scoriguio), 1613, 
in-4: c'est le premier ouvrage peut-être où soient 
traitées de hautes questions d'économie politique. 

SERRA (LA). ou Serra-di-Santo-Stefano-del- Bosco, 
ville du roy. de Naples (Calabre Ulter. 1re), à 47 kil. 
S. O. de Squillace ; 2,400 hab. À 2 kil. de là, célébre 
chartreuse où est conservé le corps de saint Bruno. 
— Fondée au x1° siècle par Robert Guiseard. Presque 
détruite par le trembletnent de terre de 1783. 

SERRA CAPRIOLA. ville du roy. de Naples (Ca- 
pilanate), à 22 kil. N. O. de San-Severo ; 4,850 hab. 
— Fondée en 1090. Titre d'un duché. 

SERRA CAPRIOLA (Ant. MARESCA DONNORSO, 
duc de), diplomale italien, né à Naples en 1780, 
mort en 1822, fut ambassadeur à la cour de Russie 
(1782-1806), y jouit de la confiance de Catherine H, 
de Paul 1 et d'Alexandre, agit de tout son pouvoir 
contre la France révolutionnaire et contre Napoléon, 
fut, tant que Murat régna sur Naples, le chef d'un 
cabinet occulle qui épiail loutes les occasions de lui 
nuire, parla un des premiers, an congrès de Vienne, 
en faveur de la reslauration des Bourbons à Naples, 
et fut dererhef, après leur rétablissement, nommé 
ambassadeur à Saint-Pétersbourg, où il mourut. 

SERRAGLIO, ch.-l. de caut. (Corse), à 8 kil. de 
Corte ; 960 hab. 

SERRANUS. Foy. CINCINNATHS, 

SERRANUS, traducteur de Platon. Ÿ, SERRES (J. DE). 

SERRAT (MoxT-), mont. d'Espagne. Foy. MoNr- 
SERRAT. 

SERRAVALLE, ville du roy. Lombard-Vénitien, 
à 36 kil. N. de Trévise ; 5,600 hab. Palais. Draps, 
soieries, lainages. Coinmerec eu vin, micl, cite. 
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SERRE (Hereula, comte de), humme d'élat, né À 
Metz en 1717, d'une famille noble, mort en 1522, 
émigra, servit dans l'armée de Condé, rentra en 
France en 1802, et suivit la carrière du Lar- 
reau. Îl se prononça contre Bonaparte dans les Cent- 
Jours , mais sans quitter la France, fit partie de la 
Chambre de 1816, s'y opnosa aux réactions, fut 
président à la session suivante (181%), puis entra au 
ministère sous la présidence de M. Decazes (29 dé 
cembre 1818), et soutint la loi des élections du 5 
février 1819 ; ilfiltpartie aussi du ministère Richelieu 
jusqu'en 1821, lomba avec lc cabinet, et alla mourir 
amlassadeur à Naples. De Serre se fit remarquer 
aux affaires par ses idées libérales et à la tribune 
par son éloquence. 

SERRE (LA). Foy. LASERRE, 

SERRES, ch., de cant. (Hantes-Alpcs), à 30 kil. 
S. O. de Gap; 1,143 hab. — Village du dép. de 
l'Ariége, à 7 kil. O. de Foix : 1,860 hab. 

SERRES (Jean dE), en latin Serranus, savant ca)- 
viniste, né en 1540 à Rhodez, ou plus probablement 
à Villeneuvede-Berg ; il échappa an maxacre de la 
Saint-Barthélemy, devint ministre à Nimes en 1582, 
fut employé par le roi Henri IV à des affaires graves, 
et reçut de lui le titre d'historiographe de France, 
11 mourut empoisonné, à ce qu'on eroit, en 1598. 
On lui doit, entre autres écrits: De ide catholica 
sive de principiis religionis christianæ , 1607, in-8 : 
Inventaire de l'histoire de France, 1660, 2 vol. in- 
fol.; De statu religionis et reipublicæ in Francit;: Me- 
moires de la 3° quirre civile et des derniers trou- 
bles de France sous Chartes IX, Middelbourg , 3 vol. 
in-8 ; Recueil des choses mémorables adrenues en 
France sous Henri I, François 11, Charles IX et 
Henri II, in-8 {continué sous le règne de Henri 1V). 
Ï a en outre donné une traduction latine de Pla- 
ton, publiée par H. Estienne, Paris, 1578. 

SERRES ((livier DE}, frère aîné dn précédent (1539- 
1619), de Villeneuve-de-Berg dans ie Vivarais, agrn- 
nome, peut être coisidéré comme le pére de l'agri- 
culture en France. Appelé par Henri IV à Parix, il 
fut chargé d'introduire diverses améliorations dans les 
domaines du roi , planta 15,000 mûriers blancs dans 
le jardin des Tuileries et naturalisa en France l'in 
dusirie de la soie. On lui doit : Traité de la cueillette 
de la soie, 159: Seconde richesse du mürier blune, 
1603, et le célèbre ouvrage intitulé : Thédire d'agri- 
culture et ménage des champs, 1604, 2 vol. in-4. 

SERRIÉRES , ch.-1. de cant. (Ardèche), sur le 
Rhôue, à 32 kil. N. 0. de Tonrnon : 2.048 hab. 

SERRURIER ou SERURIER ({ Jeaume-Matthicu- 
Philibert, comte), maréchal de France, né à Laun 
en 1342, mort eu 1819, entra au service en 11754, 
fit les cainpagnes de Hanovre, de Portnzal, de Corse, 
ut se trouvait major en 1189. Ardent fauteur de la 
Révolution , il avança rapidement, devint général de 
division (1794), brilla à l'armée ces Alpes sous Keller- 
mann etNSchérer (1795), puis sous Bonaparte en lialie 
(1796 et 95), eut part au 18 bruuwnaire , fut nomme 
sénateur, gouverneur des Invalides, maréchal. li re- 
çut de Louis XVI le titre de pair, servit de nou- 
veau Bonaparte dans les Cent-Jours, et perdit à la 
seconde Restauration le gouveruement des Invalides 
et la pairie. 

SERT, ville de la Turquie d'Asie (Dagdaïl}, à 100 
kil. N. E. de Nisibin : 3,000 hab. On croit qu'elle 
occupe l'emplacement de l'anc. Tigranocertc, fondée 
par Lisrane, et capitale du ray. d'Arménie, 

SERTAQ ou SERTAM, c.-à-d. Désers. On désigne 
ainsi au Brésil certaines parties peu peuplées de di- 
verses provinces. Le plus connu est le sertao de Mi- 
nas, dans la prov. de Mlinas-Geraës; il comprend le 
bassin de la riv. San-Francisco. 

SERTOURIUS (Q.), général romain, né vers l'an 121 
av. J.-C. à Nursie dans le Picenum, parut d'abord 
au barreau, puis fut questeur de Marius dans les 
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Gaules, et perdit un œil dans un combat. Lors des 
erres civiles, il se déclara pour Mlarius (87 av. 
.-C.). et fut le seul des vainqueurs qui u'ensan- 
glanta pas sou triomphe : il devint preteur (85), quitta 
l'Htalie quand Sylla en fut resté maître (84), gagna 
l'Espagne, province qui lui avait été assignée au sor- 
tir de sa préture, s'y rendit indépendant, réunit à 
son parti les peuples de la Péninsule, surtout les 
Lusitaniens (80), y joignit la Gaule Romaine, soutint 
la guerre avec succès contre Métellus et Pompée, bat- 
title 1er à Italica (76), le 2° à Laurone (77), et à Sucro 
(76), éprouva un échec à Ségontie (75), traila avec Mi- 
thridate, qui lui envoya de l'argent et des vaisseaux, 
mais fut enfin assassiné par Perpenna, un de ses lieu- 
tenants (73). Ce général avait établi dans son armée 
un simulacre de Rome (un sénat, des consuls, etc.). 
Il iuspirait à ses soldats une confiance aveugle, et 
leur avait persuadé qu'il était en commerce avec les 
dieux, qui lui donna ent des avis par l'entremise 
d'une biche blanche dont il se faisait suivre partout. 
Corneille à mis sur la scène Ja mort de Sertorius. 
SERURIER, général français. Voy. SERRURIER. 
SERVAIS (saint), évèque de Tongres, mort en 
384, assista en 347 au concile de Sardique, où saint 
Athanase fut ahsous, et soutint la foi de Nivée au 
conrile de Rimini (359). On l'honore le 13 mai. 
SERVAN (Jos.-Mich.-Ant.), magistrat, né en 1137 
à Romans, étudia à Paris, où il se lia avec les phi- 
losophes, devint à 27 ans avocat général à Grenoble, 
publia, en 1766, un Discours sur la justice crimi- 
nelle, où il proposait, dans un langage éloquent , 
d'utiles réformes, el excita pendant quelque temps 
un enthousiasme universel. Deux ans apres, n'ayant 
pu faire adopler par le parlement de Grenoble des 
conclusions qui lui semblaient dictées par la justice, 
il donna sa démission. 11 consacra le reste de sa vie 
à des écrits d'utilité publique, et mourut en 1807. 
Parmi les discours qu'il prononça comme avocat gé- 
uéral, on remarque celui qu'il fit en 1767 pour une 
femme protestante dont on voulait déclarer le ma- 
riage nul à cause de sa religion.— Joseph Servan, son 
frère, suivit Ja carrière militaire, adopta les idées ré- 
volutionnaires, fut un instant ministre de la guerre 
en 1712, déplut par son exagération à Louis XVI, 
qui le révoqua, fut rétabli après Je 10 août, mais se 
Vit bientôt forcé de 8e démettre parce que le parti 
révolutionnaire le trouvait trop modéré. 
SERVANCE, bourg du dép. dela Haute-Saône, à 
19 kil. N. E. de Lure, sur l'Oignon, au pied du 
Ballon-de-Servance : 4,306 hab. Tourbières. 
SERVANDONI (J.-Jér.), né à Florence en 1695, 


mort en 1766, peintre décorateur et architecte, a 


Wavaillé dans presque toute l'Europe: il vint en 


France en 1724. 1] avait pour la décoration, les fètes 


etles bâtimentsun génie particulier, plein d'élévation 


et de noblesse, et l'un ne peut croire quelle quantité 
de plans, de dessins, de décorations, de tableaux 

ë ruines sorlirent de sa main. On cite surtout de 
lui la façade de Saint-Sulpice. Son nom est resté À 


Une des rues voisines de cette belle église. 


SERVERETTE, ch.-l. de cant, (Lozère), à 3 kil. 


N. 0. de Lannion : 1,000 hab. 


SERVET (Michel), célèbre victime de l'intolé- 
rance, né en 1509 à Villanueva ou Villeneuve en 
Aragon, vint fort jeune en France, étudia le droit à 
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fuge à Genève: mais au lieu de Je protéger contre les 

Catholiques, Calvin, pour se venger de ses attaques, 

l'accusa d'hérésie devant les magistrats, ct réussit à 
le faire condamner au teu. 1} fut brûlé vif, le 26 oc— 
tobre 1553. Servet élait un savant distingué : on lui 
attribue la preiniere idée de la circulation du sang : 
on lui doit une édition estimée de Ja Géographie de 
Ptolémée, Lyon, 1535 ;: une Bible latine, avec des 
commentaires très peu orthodoxes, Lyon, 1542. 

SERVIAN, ch.-1. de cant. (Hérault), à 10kil. N. FE. 
de Béziers : 2,250 hab. 

SERVIE , la Aésie-Supérieure des anciens, Ser-f— 
Vilaiéti des Turcs, état tributaire (jadis province) te 
l'empire ottoman, en Europe, a pour bornes au IN. 
la Hongrie, à l'O. la Bosnie, à l'E. la Bulgarie et 
la Valachie, au S. l'Albanie et la Roumélie : 31,500 
kil. carr. ; 850,000 hab. Capit., Sémendrie : autres 
villes, Belsrade, Krouchevatch, Nissa, Usicza, Novi— 
Bazar. Ilautes montagnes, surtout au S. Rivières : 
le Danube et la Save au N., la Morava (qui la coupe 
en 2), la Drina, ete. Fortes chaleurs, grands vents, 
grandes pluies en septembre. Sol fertile, mais agri— 
culture négligée, friches en grand nombre: peu d'irr— 
dustrie.Beau pays : belles forêts : mines de fer , sel. 
— La Servie a pris son nom des Serviens, dits aussi 
Serbes et Sorabes, peuple de race slave qui habitait 
d'abord auprès des monts Krapaks, et anquel l'em— 
pereur Héraclius permit vers l'an 630 de s'établir 
dans ces contrées, dépeuplées par les Avares, Jus— 
qu'en 923, la Servie forma un petit état qui eut sen 
rois, mais dont l'histoire est peu connue. A cette 
époque, elle fut soumise par les Bulgares: en 949, 
elle passa avec les Bulgares eux-mêmes sous la do— 
mination des Grecs. En 1039, la partie occidentale 
de la Servie 8e rendit indépendante, et eut de nou- 
veau des rois, mais elle retomba sous le joug en 
1105, Eufin, en 1151, Tchoudounil, profitant de 1: 
faiblesse de l'empire grec, rendit l'indépendance à la 
Servie, et fonda un puissant eunpire qui, au x1ve giè— 
ele, sous Etienne Douchao, le plus grand de ses rois, 
couquit une partie de la Thrace, presque toute ja 
Macédoine et diverses villes de Thessalie et d'Alba— 
nie. Mais avec le règne d'Ouroch commence une 
époque de décadence, de crimes et d'anarchie, 
qui amena la conquête du pays, noins Belzrade, par 
les Turcs (1439): Belgrado elle-nème fut prise en 
1521. La Servie fut alors divisée par les Turcs en 
4 livahs (Belgrade, Sémendrie, Krouchevatch, Novi. 
Bazar). Au xvuie siècle, elle fut conquise en partie 
par l'Autriche, et le trailé de Passarovitz en céda 
le N. O. à l'empereur Charles VI, mais la paix de 
Belgrade (1739) rendit le tout à la Porte. Depuis, 
la Servie tenta plusieurs fois de secouer le joug ot- 
toman. Le célébre Czerni-George y parvint de 1804 
à 1809, et 8e fit reconnaître par la Porle prince de 
Servie ;ilse maintint jusqu'en 1812,époque à laquelle 
la paix de Bucharest, entre la Turquie et la Russie, 
reslilua la Servie aux Turcs. En 1816, une nouvelle 


: révolte éclata sous Miloch Obronoviteh : la Turquie 


n'a pu soumettre ce dernier, et le traité d'Andrinople 
(1829), entre la Russie et Ja Turquie, laissa la Ser- 
vie dans une indépendance complète, à la charge de 


, payer tribut aux Turcs. Le gouvernement est monar- 
: chique héréditaire; le chef porte le titre de prince. 
, Le prince Miloch s'est vu forcé de donner une con- 


 stitution libérale à ses sujets (1835); il a été renversé 
du trône en 1839 et remplacé par son second fils 
surtout le dogme de la Trinité, et publia dès 1531 , Michel. Les Serbes sont braves, très simples, farou- 
Un traité De trinitutis erroribus, Fixé à Vienne en : ches (surtout les montagnards), ct très étrangers à la 
Dauphiné comme inédecin, il entra en relation avee ; civilisation. La plupart sont du rit grec non-uni. 
Calvin, mais il ne tarda pas à se brouiller avec ce : Leur langue, qui appartient à la famille slave, est 
&œclaire, parce qu'il allaqua quelques unes de ses fort expressive ; elle se parle en Servie, en Escla- 
Opinions. En 1553, ayant fait imprimer un ouvrage vonie, dans une partie de la Dalmatie et de la Cron— 

lune grande hardiesse, De Christianismi restitu-' lie et dans quelques districts de la Hongrie. Il existe 
Uone, il se vit hieulôt poursuivi par l'archevèque de de for!s beaux chants serbes (épiques et lyriques; : 
Vienne, le cardinal de Tournon. L chercha un re-! Vouk-Stéfanovitch les a recucillis et mis en alle- 
10} 


oulouse, puis Ja médecine à Lyon et à Paris, adopta 
de bonne heure les idées des réformateurs, combattil 


SERV 


mand. Ils ont été traduits en polonais et en français. 


1er Royaume de Servie. 

Chronologie incertaine 
(630-923). 

2e Royaume de Servie. 


Etienne Boislav, 1039 
Dabroslav, 1042 
Bodin, 1085 
Bolcan, 1090-1105 


83e Royaume de Servie. 
l. Dynastie des Neemans. 
Tcehoudomilou Bac- 

chin, 1151 
Etienne 1 Neeman, 1165 


Etienne 11 Ven- 
tchan, 1195 
Etienne III Nee - 
manja, 1224 
Ladislas, 1230 
Etienne IV Ouroch 
(ou D 1237 
Etienne V Dragou- 


tin Ouroch 1], 1272 


Etienne VI Milou- 


tin Ouroch III, 
Etienne Vil Ou- 


1275 


roch IV. 1321 
Etienne VIIl Dou- 
chan, 1333 
Ouroch V, 1356 

IT. Anarchie. 

Voukachin, 1367 
Ougliccha, 1371 

Lil. Dynastie des Bran- 

kovitch. 

Lazare 1 Branko- 

vitch, 1371 
Etienne IX Laza- 

revitch, 1390 
George Branku- 

vituh, 1427 
Lazare 1], 1458 
Hélène, 1458-1459 


Principauté de Servie. 
Czerni Gcorge,1804-1812 
Miloch, 1816 
Michel, 1835 


SERVIE (NOUVELLE-). On donne ce nom à une 
partie de la Nouvelle-Russie, notamment à celle qui 
a formé le guuv. de Kherson, parce qu'elle fut peu- 
plée par une colonie de Serviens en 1753. 

SERVIEN (Abel), diplomate français, né à Gre- 
noble en 1593, d'une famille noble et ancienne du 
Dauphiné, mort en 1664, fut successivement con- 
sœiller d'état (1618), maître des reqnêtes (1624), in- 
tendant de justice, de police et de finances (16217), 
ministre et secrétaire d'état, surintendant des finan- 
ces, el se distingua dans des affaires importantes : 
mais, contrarié par Richelieu, il se retira dans sa 
terre de Sablé. Îl en revint à la prière de Mazarin, 
et eut part, avec le comte d'Avaux, à la paix de 
Westphalie (1648). 11 était très haut, très violent ; 
le nonce Chigi l'appelait l'Ange exterminateur de la 
paix. Servien fut membre de l'Académie Française. 

SERVIERES, ch.-1. de cant. (Corrèze), à 42 kil. 
S. E. de Tulle : 1,500 hab. 

SERVILIF, fille de Q. Servilius Cæpio et sœur 
utérine de Caton d'Utique, épouxa Junius Brutus, 
et fut mère du fameux Brutus. Elle inspira une 
vive passion à César, ce qui fl croire que Brutus 


était le fils de celui-ci. 


SERVILIUS, nom de deux familles romaines, 
l'une palricienne, à laquelle appartiennent les Pris 
eus et les Cæpio : l'autre plébeienne, d'où sortirent 
les Casea, les Rullus et les Vatia, Le surnom d'Ahala 
ou Axilla fut donné à quelques membres de la pre- 
mière, à cause d'un défaut qu'ils avaient dans les 


épaules (axilla, aisselle). 


SERVILIUS STRUCTUS AHALA /G.), général de la ca- 
valerie sous le dictateur Cincinnatus (488 av, 3.-C.), 
tua dans le forum Sp. Melius qui soulevait 1e peuple 
et aspirait à la tyrannie: fut exilé pour ce meurtre, 
puis rappelé, et même devint consul (427). 

SERVILICS CÆP10 (Cn.), consul l'an 203 av. J.-C., 
vainquit Annibal près de Crotonc. 1! voulait le pour- 
euivre en Afrique, inais fut forcé par ordre du sénat 
de rester en Malie. — Son petit-fils, Q. Servilius 
Cæpio, consul Fan 140 av. J.-C, rompit la paix 
faite en Lusilanie avec Viriathe par Fabius Maximus, 
et, désespérant de vaincre Viriathe, le fit assassiner 
pendant son sommeil, H n'en demanda pas moins 
le triomphe, mais cet honneur lui fut refusé. — 
Un autre Servilius Cæpio se déshonora par le pil- 
lage d'un temple à Toulouse, Foy. CEPION. 

SERVILIUS VATIA (P.), dit fsauricus, préteur l'an 
83 av. J.-C., fut envoyé en Cilicie contre les pirates, 
passa le Taurus, pénétra jusqu'en Isaurie, et prit la 
ville d'Isaura, d'où son surnom. 

SERVIN , avocat-géncral au parlement de Paris 
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et conseiller d'état sous Henri III, Henri IV et 
Louis XIII, s'était retiré à Tours avec les membre: 
royalistes du parlement lors du triomphe des Seize 
à Paris. 11 osa faire à Louis XIII, loraque ce prince 
fit enregistrer des édits bursaux dans un lit de jus 
tice, d'énergiques remontrances qui excitèrent la co- 
lère du prinee : cet aspect l'émut au point, qu'il se 
trouva mal et mourut aussitôt (1626). On a de lui: 
Plaidoyers, 1631, in-4:; Vindiciæ secundum liber- 
(atem ecclesiæ gallicanæ, et Defensio regii statès, 
etc. (en faveur de Henri IV), Tours, 1590: Pro 
libertate staiûs et reipublicæ Venetorum, 1606, et un 
Plaidoyer contre les Jésuites (1611). 

SERVITES , ordre de religieux qui professaient 
une dévotion particulière pour la mère de Lieu: ils 
se nommaient aussi de là Serviteurs de la Vierge; ils 
portaient des manteaux blancs. Cet ordre fut fondé 
à Florence vers 1232, et reçut en 1239 la règle de 
Saint-Auguslin. Ji fut surtout propagé par Philippe 
Benizzi, qui en fut élu général en 1267, et qui né- 
rita d'être canonisé. 11 fut aboli en France en 1274, 
et l'église des Blancs-Manteauxz, qu'il possédait à 
Paris, fut donnée aux Guillemites. L'ordre sutwista 
longtemps en Italie et produisit plusieurs hommes 
distingués, entre autres Doni et i dit Fra Pao!o. 

SERVIUS TULLIUS, 6° roi de Rome, fils d'one 
captive (d'où son nom de Servius), plut à Tanaquil. 
femme de Tarquin l'Ancien, et gräce à elie devint 
le gendre, puis le successeur de ce prince (51% ar. 
J.-C.). 1 fit, dit-on, vingt ans la guerre aux Etrus- 
ques, les batlit fréquemment, et rentra trois fois 
dans Rome en triomphe ; donna une organisation au 
peuple de Rome (la plebs), le diviss en trente tribus, 
et accorda à chacune un tribun, une juridiction, une 
existence polilique distincte de celle des curies ; créa 
également la division par centuries (basée en grande 
partie sur Ja Aciene. institua le cens, batlit mon- 
naie, assigna des terres aux pauvres, ndit Ja ville 
et fixa son enceinte: ii se préparait, dit on, à éla- 
blir la république à Ja placo de la mouarchie, lors- 
qu'il fut assassiné par ordre de sa fille Tullie et de 
son gendre Tarquin-lc-Superbe (534). 

SERVIUS MAURUS HONORATES, grammairien du v’ 
siècle, est connu suriout par son Commentaire sur 
Virgile, Venise, 1475, in-fol.: Paris, Rob. Estienne. 
1532, in-fol. I] a encore laissé quelques autres ou- 
vrages de grammaire et de prosodie. 

SESAC, dit aussi Sésonchis ou Sésonchosis, roi 
d'Egypte qui régna environ de 980 à 950 av. J.-C. 
cest probablement le premier &e Ia 22° dynastie, 
ou dynastie Bubastite. 11 donna asile à Jérohoam, 
que Salomon voulait tuer, parce qu'il lui avait été 
prédit qu'il serait roi d'Israël. Après la mort de 
Salomon, Sésac envahit le roy. de Juda ou régnait 
Roboam et pilla Jérusalem. 

SESAMEUS, ancien nom d'AMASTRIS. 

SESIA, Sessites, riv. des Etats eardes, sort du 
mont Ho, au S. E., passe à Varasso et Verceil, et 
joint le PÔ par deux branches dont la plus ocrid. 
est à 11 kil. E. de Cassel : cours, 150 kil.: affluents, le 
Cervo, la Sessera, — Cette riv. a donué son nom d- 
1801 à 1814 à l'un des dép. de l'emp. français, forru 
de la partie orient. du Piémont. Ch.-1., Vercuil. 

SESONCHIS, SESONCHOSIS, rom de plusieurs 
anciens rois d'Egypte, dont le plus important «1 
connu sous le nom de Sésac. 

SESOSTRIS où RAMSÉS-SESOSTRIS, le plus 
célèbre des rois d'Egypte, fils d'Aménophis-Ramsr:, 
commença son règne vers 1643 av. J.-C. 1] conqu. 
dit-on, l'Ethiopie, la Judée et la Syrie, l'Asayrie. 
la Médie, la Bactriane, les régions caucasiennes jus- 
qu'au Tanaïs, l'Asie-Mineure , les Crelades, revint 
en Egypte après neuf ans d'absence, mit le comble 
à sa gloire par des institutions politiques. des lon. 
des travaux d'utilité générale, divisa l'Égypte eu 
36 nomes et Ja couvrit de superbes monumcot. 


. SETH 


ns sous Sésostris que l'Egypte atteignit son plus 
ut 
tien GC les plus grands pas vers la perfection. Ce roi 
devint aveugle dans sa vicillesse et se danna la mort 
après un règne de 33 ans, selon les uns, de 56, se- 
lon fes autres. Diodore et Manéthon, auxquels nous 
deyons le plus de renseignements sur Sésostris, sont 
peu d'accord sur la plupart des faits: aussi l'histoire 
de ce règne est-elle fort incertaine. On a même nié 
les vastes conquêtes de Sésostris: mais les monu- 
ments égyptiens récemment explorés, où son nom se 
lit cent fois en toutesleltres, réfutent ces doutes. Tou- 
tefois, il est croyable qu'on a beaucoup enflé ses 
conquêtes ; presque toutes ces grandes expéditions 
se réduisent à des excursions dont les résultats furent 
du butin et la possession de quelques provinces. 
Du reste, on compte plusieurs rois égyptiens du nom 
de Sésostris : celui-ci ouvre la 19° dynastie. 

SESSA, Suessa Aurunca, ville du roy. de Naples 

D à 38 kil. N. 0. de Capoue: 4,000 

ab. Evêché. Cathédrale qui remplace un temple de 
Mercure. Ruines diverses. Un peu de commerce. 
Jadis capitale des Aurunci; détruile par les Sidicins en 
387, puis relevée et colonisée par les Romains en 314 : 
elle fut très florissante sous la domination romaine. 
Patrie de Lucilius le poëte satirique. Sessa fut érigée 
en duché au moyen âge ; le titre en fut donné jur 
Ferdinand-le-Catholique à Gonzalve de Corduue, 
dont les descendants l'ont toujours porté depuis. 

SESTOS,, Sestus, ville de Thrace, sur l'Helles- 

pont et vis-à-vis d'Abydos, est célèbre par les amours 
de Héro et de Léandre. Voy. ABYDOS. 

SESTRABEK, ville de Ja Russie d'Europe (Fin- 

Jande), à 26 kil. N. O.de Saint-Pétersbourg, à l'emb. 
de la rivière de Sestra, dans le golfe de Finlande : 
1,200 hab. Grandes forges (pour tout ce qui a trait 
aux flottes), et manufactures d'armes, établies par 
Pierre-le-Grand en 1716. ° 
SESTRI-DILEVANTE, Segesta Tiguliorum, ville 
des Etats sardes (Gênes), sur le golfe de Gênes, À 
40 kil. S. E. de Gênes; 3,500 hab. Savon, blanc 
de céruse, bougie. Pèche de la sardine, cabotage 
actif. Environs agréables, carrières de marbre. 

” SESTRI-DI-PONENTE, Ville des Etats sardes (Gênes), 
sur le golfe de Gênes, à G kil. O. de Gênes ; 2,400 
hab. Savon. Aux environs, albâtre, marbre. 

SETABIS, etc. Voy. SÆTABIS. 

SETANG, province d'ASIE. Voy. ZITTANG. 

SE-TCHEOU, ville de Chine (Kouéï-tcheou), ch.-1. 
de département, à 200 kil. N. E. de Kouéï-yang. 

SE-TCHING , ville de Chine (Kouang-si), ch.-l. de 
département, par 103° 34 long. E., 24° 17° Jai. N. 

SE-TCHUEN Où SE-TCHOUAN, prov. occidentale de 
Chine, par 98°-107° 50° long. E., 25°-33° lat. N. : 
bornée à 1'O. par le Thibet, au N. par le Chen-si, 
au S. par le Yun-nan et le Kouéi-teheou, à l'E. par 
le Hou-pe ; 7,815,000 hab. Ch.-1., Tching-tou. 

SETEIA, riv. de la Bretagne romaine, auj, la DEE. 
. SETH, troisième fils d'Adam et d'Eve, naquit 
l'an du monde 130 (4834 av. J.-C. ). NH remplaça 
Abel, dont il eut toutes les vertus. Seth est le se- 
cond de tous les patriarches; il mourut à 912 ans, 
luissant un fils, Enos. 

_SETHIA, Cythœeum, v. de l'ile de Candie, à 80 
kil. S. E. de Candie , côte N. ; 1,200 h. Evèché grec. 

SETHOS ou SETHON, roi d'Egypte, d'abord 
grand-prètre de Fta à Memphis, monta sur le trône 
vers 713 av. J.-C., pendant la période éthiopienne 
(ou 25° dynastie), eteut pour adversaire la classe des 
tuerrniers; quoique privé de leur secours, il n'en mar- 
cha pas moins contre Sennachérih, qui déjà était à 
Péluse. 1 fut miraculeusement délivré, dit-on, de 
celle invasion par des rals, qui en une nuit ron- 
gérent les cordes de tous les ares des Assyriens, 
L'abbé Terrasson a fait sous le nom de Séthos une 
cspêce de roman politique et moral. 
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SEVÉ 
SETIA, auj. Sezza, ville du Latinm, près de 


int de prospérité matérielle, et que l'art égyp- | l'Ufens et des marais Pontins, élait jadis renomimée 


pour ses vins. — Ville de l'Hispanie dans la Tar- 
raconaise, auj. Erea ou Setenil. Voy. EXEA. 

SETIF ou SITIFI, ville de l'Algérie (prov. de 
Constantine), à 140 kil. S. d'Alger, sur les ruines 
de l'ancienne Sitifi; était considérable sous les Fto- 
mains, et donna son nom à la Mauritanie Sirifensis. 
Elle fut détruite par les Vandales. Le général 
Gaibois occupa Sélif pour la France, en 1838. 

SETIUM, dit aussi Setiena ou Setius snons, ville 
de la Gaule Narbonaise, auj. CETTE. 

SETLEDJE, SUTLEDJE ou GHARRA, l'Hyphasis 
des anciens ; rivière de l'Inde en deçà du Gange, 
prend sa source aux lacs de Raouan et de Mana- 
Sarovara (situés à d'énormes hauteurs), puis, coulant 
au S, O. dans le Pendjab, reçoit la Beyah et tombe 
dans le Djclam ; suivant quelques uns, c'est plutüt 
lui qui reçoit le Djelam , après quoi il va se perdre 
dans le Sind. Ce serait alors de tous les aMuent: 
de ce dernier fleuve le plus remarquable par la lon- 
gueur de son cours, qui dépasserait 1,200 kil. 

SETTE-COMMUNI. Voy. SEPT-COMMUNES. 

SETUBAL, Cetobriga ou Cætobrix, ville du Por- 
tugal (Estramadure), sur la rive droite et à l'embh. 
du Sadao, à 28 kil. S. E. de Lisbonne ; 1,500 hab». 
Port vaste; fort San-Felipe : église ornée de beau x 
tableaux. Grand commerce en vins, oranges, sel. 
Aux environs, ruines d'une ville ancienne nommée 
Troya. Sélubal fut détruite en partie par le trem- 
blement de terre de 1755. 

SEUDRE, riv. de France (Charente-Inférieure),, 
naît dans l'arr. de Jonzac, coule au N. O0. et se jette 
dans l'Atlantique, vis-à-vis de l'île d'Oléron, après 
un cours de 80 kil. 

SEU D'URGEL. Voy. URGEL. 

SEURRE,, ch.-1. de canton (Côte-d'Or), sur la 
Saône, à 25 kil. E. de Beaune : 3,700 hab. Vinai-— 
gre, châles. Construction de bateaux. Commerce de 
blé, fourrage, etc. Ville ancienne et jadis forte, mais 
démantelée par Louis XIV. Titre de duché-rairie, 
Seurre fut le berceau de la famille de Bossuet. 

SEVANGA, dit auasi Sivan ou Gouktcha (c.-à-d. 
bleu), lac de la Russie d'Asie (Arménie), à 45 kil. N. O. 
d'Erivan ; 65 kil. sur 22 ; reçoit plusieurs rivières, et 
s'écoule dans l'Aras par le Zenghi. 

SEVASTOPOL , ville murée de la Russie d'Eu- 
rope (Tauride), en Crimée, aur la eôle S. O., à, 50 
kil. S. 0. de Simféropol: 10,000 hab. Belle baie ; 
un des meilleurs ports de l'Europe, mais pas assez 
d'eau douce. Bâtiments de l'amirauté, arsenal, 
hôpital, magasins publics, chantiers, casernes, ete. 
— Fondée en 1786 sur l'emplacement du village 
tartare d'Akhliar. 

SEVELINGES (Ch.-L. DE), littérateur, né en 
1768 à Amiens, mort en 1832, émigra avec les 
frères de Louis XVI, fit partie de l'armée de Condé, 
rentra en France en 1802, et ne s'occupa plus que 
de travaux liltéraires. 1 a traduit de l'allemand 
Werther, Alfred, les Soirées allemandes; de l'italien, 
l'Histoire de la querre de l'indépendance américaine, 
de Botla ; a publié, Mémoires et correspondance 
secrète du cardinal Dubois, a donné lui-même quel- 
ques contes et nouvelles, et a fourni de nombreux 
articles à la Biographie universelle de Michaud. 

SEVERAC-LE-CHATEAU, ch.-1. de canton (Avey- 
ron), à 25 kil. N. de Milhau: 1,600 hab. Vieux 
château-fort : aux environs, houille et vitriol de fer. 

SEVÈRE (SEPTIME). Voy. SFPTIME-SEVÈRE. 

SÉVÈRE (ALEXANDRE). Foy. ALEXANDRE-SÉVÈRE, 

SÉVÈRE , Flavius Valerius Severus, WNiyrien, fut 
notnmé césar par Dioclélien an moment de sn 
abdication, puis auguste par Galère, en 306, quand 
Constance GChlore mourut, Envoyé en ltalie con- 
tre Maxence, il se laissa prendre dans Ravenne et 
se fit ouvrir les veines (307). 
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SÉVI 
SÉVÈRE, Vibius ou Libius Scverus, un des derniers 
empereurs d'Occident, fut proclamé par les légions 
d'Hlvrie, en 461, avec l'agrément de Ricimer: vecut 
quatre aus obscur dans son palais de Rome, se Evrant à 
Ja mollesse ; laissa ravuger l'talie par les Barbare, 
et mourut en 465. On le erut empoisonné par Rici- 
mer. {1 eut pour successeur Anthémius. 

SÉVÈRE {SULPICE), écrivain latin. Voy. SULPICE. 

SÉVERIE, nom donné au moyen âge à une ré- 
gion de la Russie centrale arrosée par la Desna, et 

ui, entre autres villes, comprenait Péreiaslav , 
À'chernigov, Novgorod-Severskuï (ou la Sévérienne), 
etc. Elle devait son nom sans doute à une tribu 
dite Sabires ou Sévères, et dont les Seberenses de 
Ja Mésie semblent avoir été une colonie. Le nom de 
Cévérie a subaislé jusqu'au XVIe, inais jamais Ja ré- 
gion n'a formé ni grand flef ni seigneurie. 

SÉVERIN (saint), nom de plusieurs saints dont 
les plus connus sont : saint Séverin, abbé de Saint- 
Maurice en Valais, mort en 508: on le fête le 11 fé- 
vrier ; — suint Séverin, picux solitaire, mort à Paris 
en 555 : on lc fête le 24 novembre. 

SEVERINO (Marc-Aurèlc), médecin, né en 1580 à 
Tarsia en Calabre, mort en 1636, substitua aux len- 
teurs de la médecine expectante l'emploi du fer et 
du feu, fut persécuté, destitué, emprisonné par suile 
de la jalousieet des intrigues de ses confrères, et n'en 
finit pas moins par être nommé professeur de mé- 
decine et d'anatomie à l'université de Naples. Il 
mourut de la peste, laissant le renom d'un des res- 
taurateurs de la science médicale, On a de lui, 
entre autres bons ouvrages : Zootomia democritea, 
id est, anatome generalis totius animantium opifici, 
Naples. 1645, in-4, fig. Î fut un des adversuires de 
ja philosphie d'Aristole.— Voy. aussi SAN-SEVERINO. 

SEVERN , vulg. Saverne, en latin Sabrina, le 
plus grand fleuve de l'Angleterre, naît dans le pays 
de Galles, sur les limites des comtés de Cardigan et 
de Montgomery, ct, après avoir décril une courbe, 
coule au S., puis au S. O., baigne Shrewsbury , 
Worccster, Gloccster , reçoit le Liddon à droite, la 
Stour, l'Avon à gauche, ct entre par un large’ es- 
tuaire dans le canal de Bristol. Cours, env. 330 kil. 

SEVERUS. Voy. SEVÈRE el CORNÉLIUS SEVERUS. 

SÉVIGNE (Marie DE RABUTIN-CHANTAL, Marquise 
de}, si connue par ses Lettres, née en 1627 au châ- 
teau de Bourdilly, près de Semur, ou plus probable- 
ment à Paris, perdit dès sa première année son père, 
qui péril en défendant l'île de Ré contre les Anglais ; 
fut élevée avec soin par un ouele maternel, l'abbé 
de Conlanges, auquel elle voua une affection filiale ; 
reçut les leçons de Ménage et de Chapelain ; fut, à 
18 ans, mariée au marquis de Sévigné, maréchal] 
decamp, homme fastueux et dissipé, qui fut tué dans 
un duel au bout de sept ans de mariage; resta veuve 
à 25 ans avec uu fils et une fille, et s« consacra 
tout entière à l'éducation de ses enfants. Elle maria 
sa fille, en 1669, à M. de Grignan, qui remrilissait 
un emploi à la cour, et qui, 2 ans après, fut nommé 
gouverneur de la Provence. Ce fut pour Me de 
Sévigné une vive douleur de voir s'éloigner cette 
ülle qu'elle idolätrait. Elle chercha un dedomma- 
gemeut à son absence dans une aclive corrcspon- 
dance, et évrivil ainsi, comme en 8€ jouant, ces 
Leures si pleines à la fois de sensibilité, de natu- 
rel et d'enjoucment, qui sont justement admirées 
comme le modèle du genre. Elle mourut en 1696 
en Provence, de la petite vérole, auprès de sa fille, 
qu'elle venait de tirer elle-même d'une maladie dan- 
gereuse, Mme de Grignan lui avait donné une petite- 
fille, qui est aussi célebre par son esprit el sa beauté, 
Mue de Suniane, Le fils de Mme de Séviyrné, le mar- 
quis de Sévigné, homme d'esprit et brave offlcier, 
eut uue jeunesse fort orageuse, et fit beaucoup par- 
ler de lui par «es liaisons avec Ninon et la Champ- 
mèlé. D ne laissa pas d'enfants. — Les Lettres de 
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Me de Sévigné, réunies pour la premitre fois en 
1726, ont été cent fois imprimées ; les éditivns les 
plus complètes sont dues à Grouvelle, 8 vol. in-8, 
Paris, 1806; à M. de Monmerqué, 1t vol. in-$, 
Paris, 1818, et à M. Gault de Saint-Genuiain, 12 
vol. in-8, 1823-24. Mme Tastu a fait un Flore de 
Mme de Sévigné, qui a été cuuronné par l'Académie 
Française en 1840, et a donné un Lon choix de «3 
Leures, Paris, 1841, 1 vol. in-12. 
SEVILLA-DEL-ORO ou MACAS, Hispalis Aurea, 
ville de la Nouvelle-Grenade, dans l'anc. prov. de 
Quixos-et-Macas, à 105 kil. N. E. de Cucnça. On y 
exploitait de riches mines d'or, auj. abandonnérs. 
SEVILLE, Sevilla en espagnol, Hispatis et Ji'ia 
Romula des anciens, ville et port d'Espagne, ch.-I. 
de l'intendance de Séville et de tonte l'Andalousie, 
sur Je Guadalquivir, à 76 kil. de la mer, à 378 kil. 
S. E. de Madrid ; 100,000 hab. Port, jadis très 
florissant, Archevêché. Superbe cathédrale (la 
flèche, dite la Giralda, a 81 mèt. de haut}, couvent 
de Buena-Vitta, Alcuzur (ancien palais des rois 
maures), bourse, hôtel des monnairs, hôtel-de-ville, 
palais de l'archevèque, manufacture de tabac [le 
plus vaste éditice de la ville), fonderie de canons, 
hôpital des Cing-Plaies, aqueduc romain. Univer- 
sité, neuf collèges, école de pharmarie, deux énles 
de mathématiques, école de navisation , école de 
lauromachie ; académie des bonnes lettres, sorièté 
économique, sociélé de médecine. Peu d'industrie. 
Séville a vu naître, dans l'antiquité, Trajan, Adrien, 
Théodose: dans les temps modernes, les rois de 
Castille Ferdinand IV et Henri 1, Ponce de Léon, 
Barth. de Lis Casas, Lope de Rucda, J. et F. Her- 
rera, Diego Velasquez de Silva, Esteban Muriilo,cte. 
Elle à été beaucoup plus florissante et plus peu- 
plée ; on y comptait, dit-on, 400,009 hab. — Pres de 
Séville est Séville-la-Vicille, village häâti sur les 
ruines de l'anc. Ztalica, qui a, dit-on, donné le 
jour à Silius Italieus, — L'origine de Séville est in- 
connue; on en attribue la fondation à Hercule. Les 
Carthaginois la nommaient {/ispalis, les Ronaïins fa 
surnommèrent Romula (la petite Rome}. Jules César 
y ajouta le surnom de Julia. On ignore d'où vieut son 
nom actuel. Cette ville a eu quelques princes par- 
ticuliers lors du démembrement du califat de Cor- 
doue, les trois Abäad (Foy. ce noin). Elle fi ensuite 
partie des empires alimoravide et alimohade. A la 
chute de ce dernier, Motawakkel-ben-Houd en tit 
le centre de sa puissance momentanée (1225. En 
1236, elle s'érigea en république {maure. Enfin, 
en 1248, Ferdinand 1 de Castille l’enteva aux Mau- 
res. On a résumé l'histoire de cette ville en ces deux 
vers qu'on lit sur la porte de Carné : 


Condrdit Alcides, renovarit Julius urbem ; 
Hestituat Christo Fernandes lertius hervs. 


Séville fut longtemps un centre de lumières : les 
sciences, les lettres, les arts, l'industrie y jetaient 
le plus vif éclat. Cette ville était si magnitique que 
l'on disait proverbialement : Quin'a pas vu Séville, 
n'a rien vu. Elle déclina sous la domination espa- 
gnole ;: 300,000 de ses habitants s'exilèrent, dit-on, 
dès qu'elle fut tombée au pouvoir de Ferdinand. 
L'inquisilion ne larda pas à la désoler. C'est à 
ville qu'eut lieu , en 1478. le concile natioual qui 
décrèla l'établissement de l’irquisition dans tout le 
royaume. GCrite ville fut presque toujours la resi- 
dence des rois d'Espasne jusqu'a Philippe 1 Après 
la conquête de l'Amérique, elle eut longtemps le 
monopole du commerce avec les nouvelies colo- 
nies : Cadix le lui enleva au comnineement du 
xvie siècle. — L'intendance de Sévilie, une des 
quatre de l'Andalousie, est siluée entre celles de 
Cadix au S., de Cordoue au N. et le Portugal à l'O. 
a 196 kil. (de l'E. à l'O.) sur 130, et S60,000 hab. 
Elle est d'uue fertilité délicieuse, comme toute l'An- 
dalousie ; cependant l'agricullure y est négligve. 
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SEVIN (Fr.), philologue, membre de l'Académie | élait, à ce qu'on croît, de Milylène, et vivait à la fin 
des Inscriptions, né en 1692 à Villeneuve-le-Roi, | du n° siècle de notre ère. Il appartenait à la secte 
mort en 1741, fut envoyé à Constantinople avec : de médecins dits empiriques, d'où le surnom roux 
Fourmont pour rechercher des manuscrits, en rap- | lequel il est connu. Il embrassa en philosophie la 
porta plus de 600 ouvrages grecs, fut nommé garde ! doctrine des sceptiques, et donna tine exposition de ve 
des manuscrits de la Bibliothèque du Roi rédigea système, la plus complète et la plus savante que 
les deux 1°rs vol. du catalogue des manuscrits, et fit ' l'on possède, dans deux grands ouvrages, les ypo- 
insérer dans le Recueil de l'Académie des Inscrip- | typoses pyrrhoniennes, en 3 livres, et Contre Les 
tions nombre de mémoires et de dissertations sur | mathématiciens, les logiciens, ete., en 11 livres. Cus 
des points de philologie et d'antiquité (notamment | ouvrages on été publis, avec traduction latine, par 
aur Anacréon, Hésioile, Evhémère, Callisthène, Tyrtée, | S.-Alb. Fabricius, Leipsick, 1718, in-fol., et Struve, 
Juba, Pline; sur l'histoire d'Assyrie, de Lydie, etc. | Kœnigsberg, 1823, 2 vol. in-8. Les Huypotyposes ont 

SÊVRE, Suavedria, nom commun à 2 rivières de | été trad. en franç. par Huart, Amsterd., 1725, in-12. 
France : 1° la Sèvre-Nantaise, qui naît dans le dép. |  SEXTUS RUFUS. Voy. RUFUS FESTUS. 
des Deux-Sèvres, traverse celui de la Vendée, de | SEYCHELLES ou SECHELLES (iles), groupe de 
la Loire-Inférieure, et lombe dans la Loire, à Nantes: | la mer des Indes, au N. E. des Amirantes, par 52° 
cours, 110 kil. ; ellearrose Mortagne et Clisson:— 2° la | 55'-53° 50° long. E., 3° 58°-5° 45’ lat. S. : elles sont 
Sèvre-Niortaise, qui naît dans le dép. des Deux-Sèvres, | au nombre de 30 {la principale est Mahé): 9,000 hab. 
puis coule dans ceux de la Vendée et de la Charente- | Ch.-1., Mahé. Climat chaud , sol fertile (épiceries 
Inférieure : cours, 160 kil., dont 90 navigables. Elle | des Moluques, ete.). Commerce.— Les Portugais les 
arrose La Mothe-St-Héray, Saint-Maixent et Niort. | visitèrent les premiers ; les Français les occupèrent 

SÈVRES (dép. des DEUX-), département borné par | ensuite. Depuis 1814, elles sont aux Anglais. 
ceux de Maine-et-Loire au N., de la Charente-ln- | SEYCHES, ville de France. Voy. SEICHES. 
férieure au S., de la Vendée à l'O., de la Vienne à | SEYKS. Voy. sEIRHS,. 

l'E.: 6,073 kil. carrés: 304,105 hab. Ch.-1., Niort. | SEYMOUR (Jeanne), 3° femme de Henri VHI 
ÎL est formé de parties du Poilou, de l'Aunis et de [et mère d'Edouard VI, était dame d'honneur 
la Saintonge. Petites montagnes et collines du S. E. | d'Anne de Boulen, qu'elle supplanta (1536). Elle 
au N. O. Fer, antimoine, marbre, granit, picrres | mourut l'année suivante en couches, deux jours 
meulières et à fusil, marne, tcrres nitreuses, etc. | après la naissance de son fils. Ses frères furent la 
Grains de toutes sortes, vins (médiocres), beaucoup | tige des ducs de Sonerset, comtes de Hertford, etc. 
de légumes : fruits , lin, chanvre, houblon, genêt, SEYMOUR (Thomas), lord Dudiey, grand-aniral 
müriers , quelques forêts au N. et au S. Chevaux , | d'Angleterre, était le frère de Jeanne Seymour. 
mules et mulets: bêtes à cornes , beaux moutons, | Henri VIII le nomma meinbre du conseil de ré— 
porcs , volaille. Beaucoup d'étoffes de laine, de co- | gence pour le temps de la minorité d'Edouard VI : 
ton; loiles, gants; chamoiseries, papeteries : fours à | il réussit à s'emparer de presque tout le pouvoir, 
chaux, forges, etc. Bon commerce. — Ce dépar!. a | mais il fit preuve de peu de talent ct d'adresse, 
4 arr. (Niort, Bressuire, Parthenay, Melle), 31 cant., | compromit à diverses reprises la sûreté du royaumes 
356 comm.: il appartient à la 12° division militaire, | et celle du princr. Il fut envoyé à la Tour de Lon— 
8 une cour royale et un évêché à Poitiers. dres par ordre d'Edouard VE, puis décapité (1518). 

SÈVRES, ch.-1. de cant. (Seine-et-Oise }, sur la | Seymour avait aspiré à la main d'Élisabelh; jl 
Seine, à 10 kil. S. O. de Paris, entre cette ville et épousa Catherine Parr, veuve de Henri VIF, 

ersailles ; 3,979 hab. Manufacture rovale de por- SEYNE, ch.-l: de cant. {Basses-Alpes), à 31 kil. 
celaine (la preinière de l'Europe), châles (façon in- | N. de Digne; 2.881 hab. Plantes médicinales aux 
pros chimiques, ete. environs. Jadis ville forte, 

SEYSK, ville de la Russie d'Europe (Orel), à 160 SEYNE (LA), port de mer du dép du Var, sur la 
kil. S. O. d'Orel ; 5,00@ hab. Evéché grec. Méditerrangé, à 7 kil. S. 0. de Toulon : 6,344 hab. 
SEWA-DJY, fondateur de l'empire des Mahrattes, | Port sûr :“chantier de construction, lêche active. 
naquit à Baçaim (Bombay) en 1628, prolita des trou- | SEYSSEL, petite ville do l'ancien Bugey. auj. 
bles qui déchiraient l'empire mongol et le roy. de 8 le dép. de l'Ain, ch.-1. de cant., à 25k.N. FE. 
Bedjapour pour oceuper presque toute la prov. Belley, sur la droite du Rhône: 336 hab. Con- 

glana et le pays de Konkan, soumit ensuite diver uction de bateaux. Aux environs, bitume qui 
pelits états du Malabar, se fit céder une partie d epuis quelques années a élé avantageusement ex- 
revenus du Déran et la souveraineté des montagnes | ploité; vins blancs estimés. La perte du Rhône est 
depuis la Baglana jusqu'à Goa. 11 mourut en 1680. | entre Seyssel et le fort de l'Ecluse, — Seysel fut 

._SEXTIÆ (AQUÆ),auj. Aix, ville de la Gaule Cisal- | fondée par un général romain du nom de Sextilius ; 
pine, à 30 kil. N. de Massilia, fut fondée par C. Sex- | elle était au moven âge fortifiée et titre de mar- 
lius Calvinus vers 120 av. J.-C. Eaux thermales. | quisat: elle appartint longtemps à la Savoie. 
Marius battit les Teutons près de là, 102 av. J.-C. | SEYSSEL (Claude DE), historien, né vers 1450 à 

SEXTIUS LATERANUS (L. ), premier consul j Aix en Savoie, mort eu 1520, fut professeur d'élo- 
plébéien , entra en charge l'an 370 av. J.-C. avec | quence à Turin, puis conseiller du roi de France 
Solo, qu'il avait secondé dans tous ses efforts pour | Louis XII, évêque de Marseille (1510), et enfin 
faire admettre au consulat les plébéiens, archevêque de Turin (1517). 11 a écrit l'Histoire de 

SEXTIUS CALVINUS ( C.), consul l'an 123 av. J.-C., | Louis XII (sous le litre d'Histoires singulières de 
vainquit les Salyens, prit leur capitale, porta très | Louis XII), Paris, 1508, in-8, el la Grande mo- 
loin les armes romaines dans la Gaule Transalpine, | narchie de France, Paris, 1519, pelit in-4 : et a tra- 
et fonda la ville qui prit de lui le nomd'Aquæ Sextiæ. | duit en français Eusèbe, Thucydide, Appien, Dio— 

SEXTIUS (P.), questeur du consul C. Antonius en | dore, Xénophon, Justin, Sénèque, ete. 11 fut un des 
62 av. J.-C., eut part à la victoire de Pisloie sur Cali- | premiers qui écrivirent le français avec netteté. On 
lina. Ayant suivi Antonius en Macédoine, il fut im- | a aussi de lui des écrits latins, notamment Specu- 
Pliqué dans l'accusation de concusion portée contre | {um feudorum, et un traité de la Loi salique. 
se Consul ; mais il fut sauvé par l'éloquence de Ci- |  SÉZANNE, ch.-I. de cant. (Marne), à 36 kil, S.O. 
céron. Ü se vit plus tard accusé de violences par : d'Epernaÿ: 4,206 hab. Vins aux environs, — Jadis 

Clodius, et Cicéron le défendit encore. Nous avons grande et assiégée plusieurs fois. Incendiée eu 1632. 
le discours prononcé en celle occasion (Pro Sextio). | SÈZE (DE), avocat, Voy. DESEZE. 
SEXTUS TARQUINIUS. Voy. TARQUIN. SEZZE ou SEZLA, Seria on Suessa Pometia ? 
SEXTUS EMPIRICUS, médecin et philosophe grec, ‘ ville de l'Etat ecclésiastique (Frosinone), à 28 kil, 
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S. 0. de Frosinone; 5,000 hab. Evêché (érigé en 
1927). Ruines d'un temple de Saturne. Vins très 
renommés jadis, médiocres aujourd'hui. 

SFAKIA, ville de l'île de Candie, sur la côte S., 
à 35 kil. S. O. de la Canée ; 1,800 hab. (à peu près 
indépendants). Pays montagneux et stérile. 

SFAX ou SFAKES, ville murée de l'état de 
Tunis, sur le golfe de Cubés, à 225 kil. S. E. de 
Tunis ; 6,000 hub. Commerce d'huile, laine, toile. 
Excellents melons et surtout concombres dits s/fa- 
kans. Près de là, ruines de l'anc. ville d'Usil{a. 

SFOCARD ou WHISHART. Voy. WISHART. 

SFONDRATE (Franç.), cardinal italien, né à Cré- 
mone en 1493, mort en 1550, nrofessa le droit aux 
universités de Padoue, Parie, Bologne, Rome, Tu- 
rin, remplit diverses missions diplomatiques pour 
Franç.-Marie Sforce et Charles-Quint, fut nommé 
gouverneur de Sienne, et mérita par sa bonne admi- 
nistration le titre de Père de la patrie, que lui décer- 
nérent les habitants ; il reçut de Paul II l'évêché 
de Crémone et le chapeau de cardinal. Il est auteur 
de divers ouvrages de politique ou de jurispru- 
dence, et d'un potme latin : De Raptu Helenæ, en 
trois livres (dans les Deliciæ poetarui italorum). 

SFONDRATE (Célestin), cardinal, de la même fa- 
mille que le précédent, né en 1649 à Milan, mort 
en 1696, grand théologien, défendit le Saint-Siége 
contre la déclaration du clergé de France en 1682, 
et devint cardinal sous Alexandre VIII, 1] est auteur 
Je beaucoup d'ouvrages tels que : Tractatus rega- 
hiæ, Saint-Gall, 1682, in-4 ; Regale sacerdotium 
romano pontfici assertum, 1683, in-4 (contre le 
clergé de France), publié sous le Leone d'Eug. 
Lombardus: Gallia vindicata, Paris, 1687, in-À: 
Nodus prædestinationis solutus, Rome, 1696; Cur- 
sus philosophicus, Saint-Gall, 1699. 

SFONDRATE (Nicolas), pape. Foy. GRÉGOIRE x1v. 

SFORCE, en italien S/orza, célèbre famille ita- 
lienne qui régna sur le duché de Milan aux xv° et 
xvie siècles, tire son origine de Giacomuzzo-Alten- 
dolo, dit Sforza ou Sforce (qui suit). 

Giacomuzzo-Atitendolo ou Jacques Attendol, dit 
Sforce à cause de sa grande vigueur, né en 1369, 
mort en 1424, était fils d'un paysan de Cotignola 
(Romagne). 11 devint chef d'un petit corps de par- 
tisans, combattit comme condottiere pour les Flo- 
rentins, puis pour divers élats italiens, s'attacha 
au roi de Naples, qui finit par le nommer grand- 
connétable, reçut de Jeanne Il plusieurs grands fi 
et mourut au passage de la Pescara en march 
contre le célèbre condottiere Braccio, son rival. 

François-Alexandre, fils naturel du précédent, n 
en 1401, mort en 1466, suivit son père dans toutes 
ses campagnes, apprit sous lui l'art militaire, main- 
tint son armée autour de lui à sa mort, combattit 
Carmagnole en Lombardie Ed enleva la Marche 
d'Ancône au pape Eugène 1V (1434), et s'en fit un 
état indépendant, devint le gendre de Philippe- 
Marie Visconti, duc de Milan, après la mort duquel 
(1450) il parvint à être reconnu duc de Milan, mul- 
gré l'opposition des habitants, exerça une média- 
tion éclairée entre diverses puissances belligérantes 
de l'Italie, eut la plus grande part à l'union des 
petits états de ce pays qui eut lieu à Lodi, et prit 
ainsi pour lui le rôle d'arbitre de l'Italie, que jus- 
qu'alors avaient rempli les rois de Naples. 

Galéas-Marie, fils du précédent, né en 1444, ser- 
vait Louis XI à la tête d'un corps auxiliaire au 
moment de la mort de son père : il lui succéda sans 
obstacle, gouverna en tyran et mourut en 1476. 

Jean-Galéas-Marie, fils du précédent, avait 3 ans 
lorsqu'il succéda à son père, sous la tutelle de sa 
mère Bonne de Savoie, et du sage ministre Simo- 
nella, mais bientôt (1479) il tomba au pouvoir du 
perfide Ludovie, son oncle, qui en 1489 le relégua 
au château de Pavie, ct probablement l'empoisonna 
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(1494). Jean-Galéas-Marie laissait deux filles, et un 
fils, que Louis XI] emmena en France (1499), et 
qui mourut abbé de Marmoutiers. 

Ludovic ou Louis, dit Le More ou le Maure, à 
cause de son teint basané, frère de Galéas-Marie 
et oncle du précédent, se mit par force en posses- 
sion du gouvernement pendant la minorité de son 
neveu Jean-Galéas-Maric, fit mettre à mort Sime- 
netla, et écarta son jeune neveu des affaires : il 
montra du resle quelque habileté, se posa en Italie 
chef du système anti-aragonais, et appela ChariesV ill 
pour appuyer son sysième (1494). 11 fit alors périr 
son neveu, et prit le titre de duc de Milan ; crai- 
gnant les attaques des Français, il se hâta de les 
trahir et devint l'âme de la ligue de Venise for- 
mée contre eux. Altaqué en 1499 par Louis XI, 
il subit à son tour la trahison de tous les siens, et 
perdit ses élats en quinze jours: il les reprit un 
instant en 1500, pour les reperdre aussitôt. Livré 
par les Suisses aux Français, il fut enfermé à Lo- 
ches et y mourut au bout de dix ans (1510). 

Maximilien, fils aîné du précédent, fut mis wr 
le trône ducal de Milan en 1612 par la ligue de 
Rome, s'enfuit devant les Français en 1513, revint 
la même année et régna jusqu'à la bataille de Ma- 
rignan, qui lui fit définitivement perdre la cou- 
ronne (1515). Il céda son duché à François }, reçut 
en échange une pension. 1] mourut à Paris en 1530. 

François-Marie, 2° fils de Ludovic, reçut en 1522 
le duché de Milan de Léon X et de Charles-Quint, 
après la fuite de Lautrec, et fut affermi sur son 
trône par la défaite de François I à Pavie (1525}; 
mais, obligé par Charles-Quint de lui payer 400,000 
ducats en un an, plus 50,000 pendant dix ans, il 
pressura son peuple et se rendit odieux. 11 mourut 
en 1535. 11 est le dernier de sa famille qui ait ré- 
gné sur le duché de Milan. 

Alexandre, fils naturel de Giaeomuzzo Attendolb 
MORTE seconda son frère François-Alexanüre, 
pu la célèbre Constance de Varano, nièce d'un 

alatesta, devint ainsi seigneur de Pesaro, et se 
maintint dans celle seigneurie, qui passa succes-ive- 
ment à son fils Constant (général au service de Flo- 
rence, puis de Venise, mort en 1485), et à son petit- 
fils Jean (premier époux de Lucrèce Burgia, dépos- 
sédé par César Borgia, et mort à Venise \ers 1501). 

Catherine, fille naturelle de Galéas-Marie, é 
en 1484 Jérôme Riario, seigneur d'Imola et de Forii, 


tomba, ainsi que son fils Octavien, au pourvoir des 


eurtriers de son mari, qui venait d'être assassiné à 
orli (1488), montra beaucoup de présence d'esprit 
t d'énergie dans cette occasion, et assura ainsi à 
son fils son héritage, soutint dans Forli un siége con- 
tre César Borgia, et fut prise sur la brèche même. 
Louis XI] lui fit rendre Ja liberté. Elle avait épousé 
en secondes noces un Médicis et mourut à Florence. 

SGIGATA, ville d'Algérie, la même que srona. 

S'GRAVESANDE. Voy. GRAVESANDE. 

SHADWELL (SsaiNT-PAuL-), bourg d'Angleterre 
(Middlescx), contigu à Londres du côté du S. E.: 
10,000 hab., presque tous marins. 

SHADWELL (Thomas), poëte anglais, né en 
1640 dans le Norfolk, mort à Londres en 1692, fut 
poëte lauréat et historiographe du roi Guillaume Ilt, 
et remplaça en cette qualité le célèbre Dryden. qui 
dès lors devint son ennemi. On a de lui une tra 
duction en vers des Satires de Juvénal, et d'autres 
poésies. 11 a surlout travaillé pour le théâtre. Ses 
principales pièces sont : /es Amants chagrins où tes 
Impertinents (1668); les Capricieuses: Le Virtuoso 
(1676) ; Psyché, tragédie, Londres, 1675 : le Liber- 
tin; les Eaux d'Epsom (1616) ; Timon le misan- 
thrope (1678); la Véritable veuve (1679) : les Sorciers 
de Lancastre (1682). Shadwell mourut pour avoir 
pris une trop forte dose d'opium qu'on lui avait 
administrée par erreur. 
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1616, n'élantägé que de E2aus. Shakespeare ñ laissé 35 


terre (Dorsel), à 40 kil. N. E. de Dorchester ; 8,500 | pièces. dont voici, selon Malone, la liste dans l'ordre 

: hab. Ville très ancienne ; elle possédait jadis une présumé de leur composition : Henri VI, en 3 par 

6 célèbre Le fondée par Alfred-le-Grand. lies (1589-91); Songe d'une nuil d'été (1592) : Com 

« SHAFTESBURY (Ant: ASHLEY-COOPER, COME de), | die d'erreurs où plutôt Les Méprises ( 

homme d'état, né en 1621 à Winborne (Dorset), fut deuse mise à la raison (1594): Peine d'amour per Au 

‘age de 19 ans (1640), | (1594): les Deux Seigneurs de Vérone (1595): Roméo € 
is | Julieue (1595); Hamlet (1596; ; le Roi Jean (1596) : 


11, en 2 parties (1597); Henri IV,en 2 par— 


SHAK 
SHAFTESBURY où SHASTON, ville d'Angle- 


. voyant que 80n sèle était suspect, il 
he ti dmentaire (1644), sans cependant ? prouver c }; 
i fini bien (1598); Henri y (1599); Beauco Pp 


su a mort de Charles 1. Îl correspondit avec bien qui 
i . Au retour | de bruit pour ren (1600) ; 


ini dit de la Cabal, el (1600); les Commères de Windsor 
1601): Troëlus el Cressida (1602); Ruse contre RuSE 
ver (1604); le roi Lear (1604); Cum 

qu'il fut envové à la Tour (1677). Il n'en devint pas | beline (1605): Macbeth (1606) : Jules César (1607) ; 
nistère qui fut formé | Antoine et Cléopatre (1608) : Timon d'Athènes ae) 

1612): 


! moins président du nouvean minis \ 
1 en 1679, se déclara ouvertement contre le duc d York | Coriolan (1610); Othello (1611): la Tempête 

ja Chambre des Com- | le Jour des Rois, en angl. Twelfih night, la 12° Nuit 

: attribue encore Titns Andronicus el 


faire adopter par Les lords, il se vit de Périclès ; mai 
À  nesont pas de lui. Ses chefs 


ce n'ayant pu le 

LL nouveau exclu du mini 

# (1681). Accusé de haute trahison, il fut acquitté par | d'œuvre sont: HenrilV, Roméo et Juliette, le Roi Léar. 

rd dans la conspiration de tre de cet au- 

Monmouth, et, lorsqu elle fut découverte. ‘senfuit 
(1683). Shaf- 

Û e théâtre sont mèlces de prose el de 

are possède toules lee qualités de 

il peint avec énergie et vérité, 

ges caractères: 868 ta— 


tesbury  possédai 
homme d'élat et orateur ; 
hardiesse d'un chef de parti, 
hommes les plus corrompus de 80n siècle. 
fie SHAFTESBURY (Ant. ASHLEY | 
5 écrivain, pelit-fls du précédent , né à Londres en | vent il s'élève au gublime : il exce 
1671, mort à Naples en 2713, prit pell d 
ga santé, fut 


aux affaires à Cause de la faiblesse ue 
i de la Chambre des Communes | ou ridicules au milie 


(1694), puis de la Chambre des lords après la mort | tiques: des expre: 
indées ; partout enfin les unités de Lemps et de 


de son père LEA et jouit de \a confiance du roi 
Guillaume Il . Depuis j'avénement de la reine Anne, | lieu sont violées. À tous CES titres, Shakespeare est 
Ù re de l'école romantique. La 


il vécut dans la retraite, et 
lettres. Ses principaux écrits sont 
sur la vertu, Une célèbre Lettre sur l'enthousiasme, 


à propos des prétendus propié es de 
Moralistes, Soliloque Où Avis à un auleur: li les a | graves altérations. La ire édit, en fut publiée eu 
tre de Characteristiks of men, x comédiens. Hemminge et Condell. 
ete, 1713 (trad. en franç.. Genève, 1769, 3 vol. 1709, à Pope, 1725. à Warburton, 
in-8). Shaftesbury fut, au jugement de Voltaire, 
un des es hardis philosophes de l'Angleterre. 1790, des 
ESPEARE ou GHAKSPEARE (William), le | en à fait paraître En 1803 une grande édition (en 
3 | 94. vol. in-8), qui résume tous les 
édéceaseurs : c'est une véritable édition variorum. 
hakespeare à en outre été l'objet d'une foule de 
taires, de notices, de jugements . etc. 
ui avait huit ans de plus que lui, mena Œuvres ont Été jraduites en français Par Letour- 
ponde; fut forcé à 22 ans de |neur, qui 8e ft aider de Catuelan et Fontaine- 
: Malherbe, 1176-82, 20 vol. in-8 (cette version à été 
braconnier, vint à Londres, où il se trouva, dit-on, réimprimée et révisée, 1° par MM. Guizot, Barante 
M. Franciaque 


réduit pendant quelque temps à garder Îles che- | et Pichot. 1821, 13 vol. in-8 ; 2° par 
: avec la Vie 


âtre, ou à faire Je métier | Michel, 1840 , 3 vol. in-8 , à 2 col., 
ù i r Woodaworth, €l des remarques sur 


is monta sur la scène, où il ne | Shakespeare pa 

des rôles secondaires, et enfin ie et les ouvrages de Shakespeare, par homas 

| commença par retoucher et ar- . Ducis a reproduit sur notre scène la 
iei lupart des rincipales pièces du poëte anglais. On 


scène de vieilles pièces , puis il|P 
doit à AUS.- ; 


fort estimée de pl À 
ot une réputation immense comme été traduites Par L. Tieck, 
n|3.-B. Benda et Wolf de Baudissin (le tout a été réuni 
ira l'attention de la dans une édition publiée à Stuttgart, 1828. 10 vol. 
in-18). M. Villemain 8 parfaitement appréci 
res | rite de ce and tragique, soit dans ses COUTS, soit 
du comte Southamplon. | finit par devenir dans l'article Shakespeare de la Biographie uniter— 
propriétaire — directeur du théâtre du Globe dans selle, soit dans 80n Essai sur Shakespeare. 
Southwark (faupour de Londres), fit une 888ez SHANNON, Senus. riv. d'Irlande, nait dans le 
belle fortune, et put quiller la scène do bonne comté de Leitrim, par 10° 20° long. O., 5i° 14’ lat. 
heure. li se retira vers l'an 1610 dans sa ville natale, N., coule au S, et au S. 0., sépare la province de 
et y acheta, pour y Passer 11 | Connaught de celles de Leinster et de Munster, en- 
maison où il était né: cest jaqu'il mourut en 1615 où tre dans celle-ci, se dirige à l'O. S. O., et tombe 


une fetume q 
une vie assez vaga 
quitter 80n pays par 


ranger pour là 

se mit à en com y d'originales. Ses premières 

production® de ce genre paraissent dater de 1589. 

li acquit bient 
m 
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dans | Océan Atlantique par 12° 12° long. O., 52° 
37 lat. N., entre le cap Kerry et le cap Loop: cuurs, 
390 kit. Ce fleuve arrose Carrick, Jamestown, Li- 
werick, forme plusieurs lacs et reçoit de nombreux 
aMuents (la Boyle, le Fergus, la Brosna, l'Askea- 
ton, elc.). Î communique par le grand canal avec la 
mer d'Irlande. Pêche abondante, gros brochels, etc. 

SHARP (Jacques), archevèque de Saint-André, 
né en 1618 dans le comté de Banff, avait été long- 
temps zélé presbytérien: il se réunit ensuite à 
l'égliseauglicane, et fut nommé archevèque de Saint- 
André; chargé avec le comte de Middleton d'organi- 
ser le gouvernement de l'Écosse, il s'acquitta de ses 
fonctions avec la plus grande rigueur, causa ainsi la 
révolte de 1666 , fut consisné dans son diocèse en 
1667, quand le gouvernement prit une marclie 
impartiiale, n'en fut pas moins l'Âme du parti vio- 
lent qui ne voulait pas de transaction, et finit par 
être éuorgé en 1679 par des fanatiques. 

snanp (Guill.}, un des plus habiles graveurs an- 
plais (1749-1824), était Svédenborgiste, el fut dupe 


de plusieurs fanatiques. On a vanté surlout sa Py- 
thouisse d'Endor, sa Sainte Cécile, son Lear au mi- 


lieu de lu Tempête, son Diogène, ec. 
SHARP (GRANVILLE), Voy. GRANYILLE-SHARP. 
SHAW (Thomas), voyageur anglais, né vers 1692, 
à Keudal {Westmoreland), mort en 1751, visita la 


Numidie ancienne, la Syrie, l'Egypte , et en rap- 


porta des médailles, antiquités et objets d'histoire 


naturelle. On lui doit : Voyages et observations re- 
latives à plusieurs parties de la Barbarie et du Le- 


vant, Oxford, 1738, in-fol. cart. et Üg. (trad. en 
franç., La Have, 1343, 2 vol. in-4, cart. et lig.). 


saaw (Pierre), médecin et savant anglais, né vers 
1695, mort en 1763, publia en 1725 les Œuvres 


de Robert Boyle disposées méthodiquement, 3 vol. 
in-4, et fii en 1733 un travail semblable sur Fr. 
Bacou, 3 vol. in-4. 1! ouvrit des cours de physique 
et de chimie à Londres, et devint médecin du roi 
George II. Svs Leçons de Chimie ont été traduites 
en français par Mad. d'Arconville, Paris, 1769, in-4. 

SHAW (George), médecin et naturaliste, né en 
1751 dans le comté de Buckingham, mort en 
1813, fut conservateur de la biblivthéque d'histoire 
naturelle au Musée britannique (1791), puis con- 
servateur de ce musée, et donna, entre autres ou- 
vrayes, une Zoologie générale où Histoire naturelle, 
en 10 vol. (1800-19); un Abrégé des Trunsactions 
philosophiques (1809), 18 vol., et divers Mémoire 

SHEERNESS, ville et port militaire d'Angleter 
(Kent), dans l'ile de Sheppey, à 17 kil. N.E. de R 
chester, à l'embouchure de la Mcdway et de la Ta- 
mise. Population très variable (environ 2,000 hab. 
fixes). Citadelle ; chantier de construction; arsenal. 

SHEFFIELD, ville d'Angleterre (York), à 67 kil. 
S. O. d'York : 92,000 hab. (on n'en complait que 
35,000 en 1811). Aux environs, minces de fer et de 
houille. Dans ia ville, usines où l'on travaille le fer 
et l'acier. La ville est très sombre, mais assez belle, 
et a quelques beaux édifices (hôtel-de-ville, théâtre, 
Music-Hall, fondée en 1823, etc.). Coutellerie re- 
nominée, quincaillerie, plaqué, etc. Jadis place 
forte. Son importance manufacturière date de 1750. 

SUEFFIELD (John), fils d'Edmond, comte de 
Mulgrave, duc de Buckinshaim, né en 1649, mort 
en 1721, servit sous Charles 1} dans la guerre de 
Hollande, fut nommé membre du conseil privé et 
graud-chambellan par Jacques 11, demeura fidèle 
à ce prince, n'en fut pas moins créé par le roi 
Guillaume IE, marquis de Normanby, et par la reine 
Anue, duc de Buckingham (1703), garde du sceau 
privé et président du conseil. Î se retira de la cour 
à l'avénement de George EL, et ne s'occupa plus 
que de littérature. 1 à laissé des poésies, un Essai 
sur la saure, des Essais divers. On a publié à Lon- 
dres, 1720, 2 voi. in-8, ecs Œuvres poétiques el 8cs 
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Mémoires sur la révolution de 1689, qui sout assez 


estimés. — Son fils unique, après avoir servi quelque 


temps dans l'armée française, sous le due de Ber- 


wick, quitta le métier des armes à cause de sa 


mauvaise sauté, et mourut à Rome en 1735. Fa 
lui s'éteignit ]a maison de Sheffeld. 

SHEFFIELD (J, BAKER-HOLROYD, comte de), né vers 
1735 à Penn, dans le comté de Buckingham, d'une 
autre famille que le précédent, mort en 1821, 
servit quelque lemps: mais ayant hérité d'une for- 
tune considérable par suite de la mort de 500 
frère aîné, il se livra à l'agriculture dans sa terre 
de Sheffield en Sussex. Nommé représentant du 
Lourg de Coventry au parlement de 1780, il & 
siynala par son zèle à défendre les Catholiques 
contre les agressions de lord Gordon, et à com- 
battre la traite des nègres; il montra, soit à La 
Chambre, soit dans ses écrits, des connaissances 
étendues en économie politique. 

SHELBURNE (Guill. PETTY, marquis de Lax# 
DOWN, comte de), descendant du mécanicien G. 
letty, né en 1737, mort en 1805, servit dans la 
guerre de Sept-Ans, défendit la cour à Ja Chamtre 
haute (1761 et 62), fut nommé en 1763 membre 
du conseil -privé , et premier lord commisaire da 
commerce el des colonies, s'atlacha à lord Chatam, 
sous le minisière duquel il fut secrétaire d'état 
pour le Midi, se retira avec lui (1768), devint le 
chef de l'opposition à la mort de Chatam , rentra 
aux affaires avec Fox (1382), et conclut la paix de 
Versailles ; remplacé au bout de 9 mois, il reprit 
son rôle d'opposant, et porta le jeune Pitt au mt 
nistère. Pendant la révolution française, il bläma la 
lutte ensagée entre l'Ansleterre et la France. 

SHELLEY (PERCY BYSSRE), poële anglais, né ea 
1792, mort eu 1822, à 30 ans, s'exila jeune d An- 
gleterre, par suite des désagréments que lui attira 
son caractère difiicile et opiniàâtre, habita Genève, 
Venise, Florence, Pise. Livourne, et périt au milieu 
d'une tempête dans la baie de Spezzia. Il était ami de 
lord Byron et gendre de Godwin. Ses ouvrages nt 
pleins de vigueur et d'originalité, mais auxi d'im- 
moralité et, d'impiété. On a de lui deux tragélies: 
Béatrix Cenci, Prométhée déchaîné ; deux poëmes, 
Hellas, la Reine Mab {ce dernier fut condimné en 
Angleterre comme iminoral,; l'élégie d'Adonais: 
des fmitations de Gæthe, de Calderon, etc. 

SHENSTONE (William\, poële anglais, né en 
1714 à Hales-Owen {comté de Shrop}, mort en 1:63, 
st auteur de divers ouvrages estimés, parmi le 
nels on distingue : The Judygment of Hercules (Her- 
eule entre le vice et la vertu}, poëme, Londres, 1710: 
la Maîtresse d'école, 1741 ; des Éléyics, des Batteries 
(81 Ballade pastorale est un des poëmes les pius 
élégants de ce genre qui existent en anglais, On a 
ausai de lui: des Lettres à ses amis: des Essais 
sur les hommes et les mœurs. Sea Œuvres ont ete 
réunies par Dodsley, Londres, 1764, 3 vol. in-8. Ce 
poële se distingue par l'élégance et le sentiment. 

SHEPPEY île d Angleterre (Kent), à l'emlor- 
chure de la Medway et de la Tamise : 17 kil. sur 9. 
Ch.-1., Sheerness. Marais et pâturages. 

SHEPTON-MALLET, ville d'Angleterre ‘Sm- 
mersct), à 9 kil. O0. de Wells; 5,000 Hhah. Belie 
église; marché. Lainages. Shepton fut après la con- 
quête donnée à un certain baron Mallet, qui avait 
accompagné Guillaume, et dont elle prit le nom. 

SHÉRDORNE, ville d'Angleterre (Dorcet!. à 27 
kil, N. O. de Dorchesler : 4,480 hab. Jadis évèché 
transféré à Salisbury. Belle église avec de superbes 
tombeaux. Soieries, toiles. 

SHERIDAN (Rich. BRINSLEY), écrivain et orateur 
irlandaise, né en 1751 à Dublin, mort en 1816, fils 
d'un acteur, épousa par amour la cantatrire nuss 
Linley, publia quelques piéces de théâtre et des bro- 
chures qui le tirent connaître, acquit la co-propriele 


. 
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SHETLAND (îles), archipel de j'Atlantique, au N. 
de l'Ecosse , € go kil. N- E. des Orcades, fait 
partie du com é des Orcades. On y compte 56 îles 
abitées, et 000 âmes. ainlaud est l'île 
la plus grande ; nt Yell, Unst. VWWalsay, 
Noss, elc. Unst, inte est par 60° 2° lat. 
at la guerre au N., le plus long jour est de 19 heures 15. Climat 
il- | très pluvieux, té très court, sol marécageux : beau- 


coup de tourbe; pêche 
nombreux. mais inaccessibles l'hiver. Lewick est la 
ville principale. Lesiles Shetland ont, comme les 


rine par le crédit de Fox. Livré au. Orcades, appartenu à la Norvège jusqu'à 1368 (Voy. 
oncADES). Certains auteurs ont prétendu y recon— 


il était sans cesse AUX expédien \ 
ç-Lane eùt dû Le rendre riches il finit | naître la Thule des ansiens ou les Insulæ Æmodæ. 
LAND DU SUD, archi 


SHER 


du théâtre de Drury-Lant, entra à la Chambre des 
(1180), ÿ combaltit avec force l'ad- 
5 mimistration de lord North devint, à l'ayénement 


(1183), mais nl occupa ces plac 
reutra aussilol daus l'opposition et 


| les périodiques, goit il ; 
4 révolution française, qu'il défendit de toutes 8Éë or- 
ces, et fut un moment (en 1806) trésorier de la ma- 
À u jeu et au plaisir, 


Ü 
4 


tre de Drur 
r lomber dans ja misère et mourut couvert de 
dettes, abandonné des grands seigneurs qui avaient | pel de j Atlantique ustral, ut .O. de laterre de 
débauche. Néanmoits , ON Lrinité, par 61°-63° at, S. et 55°-63° long: O.12i es 


été ses compagnons OÙ 
lui fit des obsèques magnifiques, € 
Westminster. On à de jui : les Rivaux, 1779; la D 

ne, 1119; V'Ecole de la médisance (TC 


teur anglais, né en 175 
ort en 1825, était fils 


uvre des thédres étrangers Ù de chant :.il fut dix-huit ans chef d'or- 
Ladvocat (cette piece tille d'esprit) : Le Crüique, dant ce temps repré 
spité de Kutzebue, qui eut un | senter à Hay-Market et à Covent-Garden un grand 
cours et | nombre d'opéras qui eurent du guccès, devint direc- 

3 t chef des musiciens du roi. 


gran succès, | 
péras sont : The flich of Bacors. 


pat politiques. Sheridan 
es plus éloquents 

Warren Hastings est UR chet-d'œuvre- ‘[hom. Moore fosina , Robin Hood, Marian, T 
a donné en 1821 une édition de sus Œuvres, Cn lvina. jutit aussi la musique d un grand 
2 vol. in-8, et en 1826 des Mémoires sur 8û vie (trad. i 
par Th. Parisot}. {en franç. SHIELDS, nom de de 
par F. Bonnet, Paris. 1338, 8 u- | tuées dans le comté d 
vres complètes par j. Fhomas | l'une de j'autre, à l'embouchure de Ja Tyne : l'une, 
Sheridan, 80n père North-Shields, SUT Ja rive gauche ; 
teur, directeur de t chaînes de fer, dont 


puis professeur de déclamation, a 130 mètres d'ouverture ; ch 
\aise , notamment un tion, brasseries, fonderie 
la rive droite : 9,000 hab. 


es estimés sur la langue ang 
Orthoepical Dictionary, 1788, in-4, qui, avec celui | l'autre, South-Shields, BUT 
de Watker, fait joi pour la prononciation: ‘ran- | Chantiers ] i rasscries, COT- 
. Sheridan, femme de Thomas, rlandaise., morte | deries, gavon, sel anit ille. 
donné deux F0 SHIP-MONEY, taxe jadis imposée en Angleterre 
à la construction 


Blois (1166), à 4j ans environ, à CN 
mans (Sidney had), et deux C0” pour être appliquée 
Elle a été abolie en 1640. 


Biddulph , Nourja : 

médies (la Découverte, ES Dupe). | des vaissealix de l'état. 

SHÉRIFF, nom donné en Angleterre au principal SHIRLEY (Ant.), voyageur anglais, né en 1565, 
juge ou grand-pré\ : 1h élit les jurés, mort en 1631, visila Jes Antilles, l'Italie, la Perse 
fait exéc j d'où il revint chargé de présents de Chah-Abbas 


de tribunaux: 1° li pour diverses puissances curopéennes) , puis la Rus- 
es teneurs de frane-fefs du comté, 


nombr 


je, et enfin DRE fut nommé par le roi d'Es- 
umiral des mers du Levant et 
On a de lui : Voyage 


composée 
connaissant des affaires civiles au dessous de 40 shil- 
espèce de cour d'assises qui embre du conseil de Naples. 
aux Antilles (dans le recueil d'Hakluyt, tom. li, 


en Perse, Londres, 1613,1n-4: 
Voyage par travers la Russie, 
publié par Guill. Parry, 1601. — Robert Shirley, 
‘ et fut deux fois en- 
(1604 et 1623). chargé de missions 
Abbas : il fut la seconde fois ac- 

re par nn auiro envoyé persan, qui, se 
nt lui-même près d'ètre confondu, s'empoisonna. 


mié.— Voy. aussi CHÉRIF. SHIRLEY (Jacques), poële dramatique, né à Lon- 


théologien de Londres | dres En 1594, mort et 1656, Re CONRüCTa abord à 
is composa des pièces de théâtre 


ondres, el l'enseignement, pti 

| qui lui gagnèrent La faveur de la reine Marie. Fi-— 
dèle à la catisé royale, il servit peudant la guerre 
3 ordres du duc de Neweastle. On a de 
j ont été imprimées sépa- 
1649, in-8. 


lings ; 2°le Sheriff s Eur, 
ge tient deux : ù se jugent la plupart. 
des délits et des crimes: La chart ‘ 


riffs sout clranysés annuellement : mais ils ont cha- 
er est au fait du droit, qui €x- 


cun un sous-shériff, qui es 
dont l'emploi est fixe. Lou- 


dit l'un sheriff de Loudres et 


| ériff de Middlesex. Les shériffs sont nommés 
ésentation de aix candidats faite voyü 


par les juges d'un 
SHER LOUE (Guil aume), 


; sur Île Jugement ; 


des ouvraë 
e La Providence, traduit en français par civile sous le 


jui 37 pièces de théâtre qu 
et des Poëmes, publiés à Londres, 


Neaulimne, : 
SHER (1 homas) » prédicateur anglais, 
récédent, Londres en 1618, mort en 1, fut 11 est aussi auteur de deux grammaircs latines es— 
successivement évèque de HBangor ; 1728 ; de Sa- timées. Comme auteur dramatique ; il se plaça au- 
lisbury, ,; évèque de ‘Londres, 1748: écrivit | près de Beaumont et de Fletcher. 
contre ‘anti-trinitaire Hoadiy, réfula l'incrédule SHIVA, dieu indien. Voy. SIVA: 

e ses Sermons, divers ouvra- SHORE (Jane). maîtresse d Edouard 1V, était la 

femme d'un orfèvre de Londres ; après ja mort du 


Collins, €t laissa, Oùti 
es estimés, entre autres: Îles Témoins de la résur=- 


rection de J.-C. examinés el jugés seton les règles 
du barreuu (Wa en franç. par Lemoine, La Ilaÿc, 
1732, iu-8): Traité des prophéties (trad. en 1133). 


roi, elle g'altacha à jord Hastings. Richard Il (en- 
core due de Glocester), la fit condamner pour adul- 


tère et débauche à faire amende honorable devant 


SIAM 


l'église de Saint-Paul, et confisqua ses grands biens 
(1483). La tradition ajoute qu'elle mourut de faim, 
inais il paraît qu'elle vécut jusqu'au règne de 
Henri vil. Ses malheurs ont été mis sur la scène 
anglaise par Rowe, et sur la scène française par 
MM. Liadieres et Lemercier. è 

SHOREHAM (New-), ville d'Angleterre (Sussex), 
à 26 kil. N. 0. de New-Haven ; 900 hab. Port peu 
commode sur la Manche. C'est là que débarqua le 
Saxon Ella lorsqu'il vint s'établir en Angleterre. 
— Près de New-Shoreham et à 2 kil. de la Manche 
est Old-Shoreham, jadis ville, auj. pauvre village. 

SHREWSBURY. Uriconium des lat., Pengu'erne 
des anciens Bretons, ville d'Angieterre, ch. du 
comté de Shrop, sur la Severn, à 231 kil. N. O. de 
Londres: 20,500 hab. Plusieurs édifices remarqua- 
bles (théâtre, collégiale de Saint-Alkmund, monu- 
ment dit Quarries; marché, filature de fil, fon- 
derie de fer : manufacture pour donner la dernière 
façon aux flanelles de Galles: brasseries. Lard et 
gàleaux renommés. Grand commerce avec le pays 
de Galles, — Ville ancienne, fondée par les Bretons 
au ve siècle, et d'abord capit. des princes de Powis: 
prise ensuite par les Saxons et longtemps importante 
comme poste militaire. Aux environs se livra la ba- 
taille de Shrewsbury (1403), où se signala Henri V, 
encore prince de Galles, et où périt le brave Hot- 
spear. Les troupes du parlement la prirent en 1645. 

SHREWSBURY (raiBoT, duc de). Voy. TALBOT. 

SHROP ou SALOP (comté de), comté d'Angle- 
terre, entre ceux de Chester au N., de Stafford 
à l'E., de Worcester et d'Hereford au S., et le pays 
de Galles à l'O. et au N. O. : 70 kil. du N. au $., 
sur 47: 3,500 kil. carr.: 240,000 hab. Ch.-1., 
Shrewsbury. Montagnes, s0l très varié: beaucoup 
de grains, houille en immense quantité. 

SIAGRIUS. Voy. SYAGRIUS. 

SIAK, ville de l'île de Sumatra, capit. de l'état de 
Siak, sur le Siak, à 260 kil. de son embouchure, 
par Y9o 50° long. E., 0° 30 lat. N.; résidenc: du 
radjah. — L'élat de Siak, borné au N. E. par le 
détroit de Sumatra, était jadis beaucoup plus étendu, 
el avait 600 kil. sur 150. Ï1 était aussi très commner- 
gant et puissant ; il est auj. désolé par l'anarchie. 

SIAM, dite aussi Youdra, Juthia et Douaraouaddi, 
ville (jadis capitale) du roy. de Siam, dans une île 
du Menam, par 98° 9° long. E., 14° 45 lat. S. , à 
10 kil. N. de Bankok (capitale acluelle) ;: enr. 100,000 
hab. Murs en briques, flanqués de tours ; canaux. 
Ruines nombreuses. — Dévastée en 1767 par | 
Birmans : très grande, très belle avant ce temps. 

SIAM (Roy. de), ou royaume de Thaï, un des trois 
grands états de l'Indo-Chine, a pour bornes au N. 
le Yun-nan (en Chine), à l'Er le Laos et le Cam- 
hodje annamitiques, à l'O. le golfe de Bengale, au 
S. les états indépendants de Malacca, le golfe de 
Siam et la mer de la Chine : il s'étend de 96° à 102° 
long. E., de 12° à 21° lat. N., et a 1,400 kil. dus. 
au N. sur 300 de largeur moyenne. Population, près 
de 3,000,000 d'habitans. Capitale, Bankok (c'était 
jadis Siam). Division, 4 régions : le roy. de Siam 
proprement dit, le Laos Siamois, le Cambodje Sia- 
inois, le Malacca Siamois. 11 faut y joindre l'île de 
Djonkseylon. Le roy. de Siam a de longues et hautes 
chaines de montagnes, entre lesquelles coulent deux 
grands fleuves, le Salouen et le Menam-Kong. Les 
rives de ce dernier sont bien cultivées, le reste est 
presque tout en friche : le sol pourtant est très 
fertile. D'immenses forêts hérissent le pays et ser- 
vent d'asile aux tigres, lynx, singes, éléphants (parmi 
ceux-ci s'en trouvent de blancs, que les Siamois 
vénèrent comme des dieux). Les produits du sol 
consistent en riz, sucre, colon, poivre, tabac, bétel, 
laque , etc. L'industrie est très bornée. Le com- 
merce est aux mains des Chinois. L'Europe y im- 
porte des draps, des armes à feu, de la verrerie, 
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etc. Le gouvernement est le despotisme le plus com- 
plet. La religion dominante est le bouddhisme, mas 
toutes les sectes sont tolérées. Le christianisme y 
a quelques partisans, mais il y est vu avec dé- 
flance et persécuté. — Le roy. de Siam a été tribu- 
taire des Birmans : mais en 1768, il a rerouvré 
l'indépendance sous Piatak , qui conquit le Youn- 
gama, le Cambodje Siamois et la partie de Malarea 
qui est encore auj. sujette de Siam ; ses suceeweurs 
ont marché aur ses traces. Dans le xvite sièrle, des 
relations avaient commencé entre la France et le 
roy. de Siam: des amhassadeurs siamois avaient 
même été envoyés à la cour de Louis XIV en 1651, 
à l'instigation d'un aventurier grec, nommé (vr- 
slantin Phalcon, qui était devenu le favori du ni 
de Siam; muis ces relations n'eurent pas de suile. 
SIAM (colfe de), golfe formé par la mer de Chine, 
entre le roy. de Siam au N. et à l'O., et l'empire 
d'Annam à l'E. Il reçoit le Ménam. 
SlAN, ville de Chine. Voy. si-NGAN. 
SIANG-YANG, ville de Chine (Hou-pé), par 32° 
6 lat. N., 109 45° long. E.;ch.-1. de dép. Conuneres 
d'or, de pierre d'azur, de vitriol et de couleurs. 
SIBERENA, nom latin de SANTA-SEVERINA. 
SIBERIE, vaste région d'Asie, qui compose à elle 
seule presque toute la Russie d'Asie, a pour bornes 
à l'O. la Russie d'Europe , à l'E. le Grand Ocean, 
au N. lOcæan Glacial Arctique, au S. le Turkestan 
indépendant et l'Empire chinois, et va de 62° long. 
E. à 173° long. O., et de 44° à 76° lat. N. ; elle peut 
avoir 7,000 kil. en ligne droite de l'E. à l'O., sur 
1,:90 du N.auS. Capitale, Tobolsk. (Pour les divi- 
sions, Voy. RUSSIE UE Très vastes systèmes de 
montagnes, surtout au S. (grand et petit Altaï, monts 
Daouriens, Stanovof, etc.). Grands fleuves : l'Obi 
avec l'Irtyche, son affluent), la Léna, l'Iénisei, le 
hatanga, ele. Grands lacs ;Baïkal, Palkacha, Alak- 
tougoul, etc.). Froid extrême, insupportable. Ri- 
ches mines d'or, cuivre, fer, pierres précieuses, pla- 
line, etc. Sol stérile, sauf au sud : steppes immeuses, 
peu d'habitations, au plus 2,000,000 d'habitants 
(presque tous de race tartare). La Sibérie sert au gou- 
vernement russe de lieu d’exil : on y envoie tous les 
ans de 3 à 4,000 criminels. — Le nom de Silerie 
semble le même que celui des Sabires ou Sveriens, 
qui donnèrent leur nom à la Sévérie (Foy. ce nomi. 
Cependant, les Russes n'eurent connaissance de la 
Sibérie qu'en 1580, époque à laquelle le cosaque ler- 
mak en commença la conquête pour Ivan IV, ets'em- 
para de la ville d'isker ou Sibir, capitale du prind- 
pal khan de ces contrées, et dont le nom, dit-on, as- 
rail été dans la suite étendu à tout le pays. Touteluis, 
il cst certain que les républiques cominerçantes de 
Novogorod et de Viatka, aux xive et ave siècles, 
avaient des relations au moins avec la Sibérie oc. 
SIBÉRIE (NOUVELLE-) Ou îles LIAIKHOV, dans l'Ücran 
Glacial RL , par 71°-740 Jat. N., et entre 131° 
et 153° long. E., sur la côte N. de la Sibérie : 49,000 
kil. carrés ; 3 îles principales, Kotelnoï, Fadevsboi, 
Atrikanskoï. Froid glacial ; souvent toute la mer, 
entre la côte et les iles, est prise. Os de œure, 
mammouths , etc. ; vastes couches de bois petrifie. 
Pas d'habitants. — Ces îles n'ont été découverte 
qu'au commencement du xvuie siècle. On a cru à 
tort qu'elles pouvaient faire partie de l'Ameriue. 
SIBIR ou ISKER, anc. v. d'Asie, sur l'Iriiche, non 
loin de l'emplac. où fut bâtie depuis la v. de Tololsh, 
était capit. de la princip. de Touran ; elle fut prise. 
en 1581, par le cosaque lermak pour les Ruwmes. Un 
croit que cette ville a donné son nom à la Siberte. 
SIBTHORP (J.), botaniste anglais, né en 1158. 
mort en 1796, professa la botanique à l'université 
d'Oxford (1184, clc.), parcourut, dans un preinier 
voyage, l'Archipel, Candie, Chypre, la Livadie, la 
Thessalie, la Macédoine, les côtes de l'Asic-Mineure 
(1387, cte.), et, dans uu second, la Morée, Cepha- 
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onia, Zante, l'Albanie, etc. (1794), revint avec de plaça, en 1790, l'abbé de l'Epée à Paris, se vit ar- 
riches collections en Angleterre, et en mourant lé- 


rêté comme royaliste et faillit être massacré aux jour- 
sua des fonds à l'université d'Oxford pour publier | nées de septembre 1792, fut nommé, en 1195, pro- 
sa Flora græca, 10 vol. in-fol., ehacun avec 100 fig. | fesseur de grammaire générale à l'École normale, 
SIBYLLE , fille d'Amauri }, roi de Jérusalem , | fut proserit par le Directoire au 18 fructidor comme 
épousa d'abord Guillaume, dit Longue-Epée, mar- | rédacteur des Annales catholiques, reprit ses fone- 
quis de Montferrat, dont elle eut un fils appelé Bau- | tions auprès des sourds-muets après le 18 bru— 
douin, qui fut couronné roi de Jérusalem en 1185, | maire, et entra à l'Institut (1799). 11 ne cessa de— 
sous le nom de Baudouin V: cet enfant étant mort | puis cette époque de consacrer lous ses soins à ses 
au bout d'un an, elle épousa Guy de Lusignan, et le | intéressants élèves. D'un caractère simple et facile , 
{il monter avec elle sur le trône de Jérusalem (1186). | il fut dans sa vieillesse dupe d'intrigants qui le dé— 
SIBYLLES, Sibytllæ (de sio pour theo, theos, | nouilièrent et le réduisirent à une grande gêne. 
dieu, et vyll ou vilia, ancien mot qui signifie pro- | On a de lui, entre autres écrits : Mémoires sur l'aræ 
phétesse), nom donné par les Grecs et les Romains | d'instruire les sourds de naissance (1789): Eléments 
à des femmes auxquelles ils attribuaient la connais- | de grammaire générale (1199 ); Cours d'instructions 
sance de l'avenir et l'inspiration divine. On venait | d'un sourd-muet (1800); Théorie des signes pour 
en foule les consulter : elles rendaient leurs oracles | l'instruction des sourds-mueis (1808). Ses ouvrages 
en termes ambigus, ou les écrivaient sur des feuilles | sont en général écrits avec diffusion. Fort vantés 
volantes, qui souvent devenaient le jouet des vents. | dans le temps, ils sont peu lus aujourd'hui. 
Les anc. ne sont pas d'accord sur leur nombre; on en |  SICCA-VENEREA, auj. el Kef, ville de Numidie, 
compte jusqu'à 10 : celles d'Erythres (en lonie), de | à l'E., près du Bagradas, entre Zama au S, et Ma- 
Sardes, de Samos, de Cumes'en Italie), de Perse (dite 


daure à l'O. Marius battit Jugurtha près de cette 
aussi de Babylone ou de Chaldée), de Libye, de | ville (109 av. J.-C.). 


Phrygie, de l'Hellespont, de Delphes, de Tibur; on|  SICELEG, ville de Palestine (Siméon), fut donnée 
parle encore d’une sibylie cimmérienne et d'une si- | par le roi de Geth à David pour asile pendant que 
bylle de Troie. Les plus célèbres étaient celle d'Ery- | ce dernier fuyait la persécution de Saül. 
thres et celle de Cumes. On contait que cette der-|  SICHÉE, mari de Didon. Voy. pion. 
nière, à laquelle on donne les différents noms de |  SICHEM, ensuite NÉAPOLIS, auj. Naplouse, ville de 
Démophile, Hérophile, Manto, Amalthée, etc., vint à | Palestine, dans la Samarie (d'abord dans latribu d'E— 
Roine du temps de Tarquin l'Ancien, et lui vendit | phraïm} au N., près du mont Garizim. Jadis elle 
des livres qui renfermaient tout l'avenir de Rome | avait formé un petit état ; les fils de Jacob en tuè- 
(livres sibyllins), que ce prince les déposa au Capi- | rent tous les habitants, parce que Dina, leur sœur, 
tole, et en confia la garde à deux prêtres nommés | avait été insultée par les Sichemites. Abimélech, fils 
duumvirs, dont le nombre fut depuis porté à 15(quin- ! de Gédéon, la ravagea ensuite. Plus tard, les dix 
decemvirs). On consultait ces livres dans les occasions | tribus se révoltèrent à Sichem contre Roboam, et 
importantes, et on y trouvail toujours, dit-on, d'utiles | cette ville fut la première capitale du roy. d'Israël. 
révélations. Les livres sibyllins furent brûlés dans un | C’est la patrie de saint Justin. 

, incendie du Capitole, qui eut lieu un an avant la! SICILE, Sicilia, Sicania, Trinacria, la plus grande 
dictature de Sylla. Le sénat envoya aussitôt dans les [île de la Méditerranée, à la pointe de l'Italie, dont 
villes de l'Italie et de la Grèce pour recueillir les | elle n'est séparée que pur un détroit d'environ 
prédictions des sibylles qu'on pourrait y trouver, et | 30 kil. (le détroit de Messine), par 10°-13° long. ., 
on en fit un nouveau recucil ; mais cela donna l’oc- | et 36° 36°-38° 15° lat. N. : 300 kil. de l'E. à l 
casion d'en fabriquer un grand nombre, et dès lors 
les livres sibyllins tombeérent dans le discrédit. Ce 

_ dernier recueil fut brûlé en 399 par Stilicon, général 

x  d'Arcadius, Nous avons encore aujourd'hui un re- 
cueil de vers grecs, sous le titre d'Oracles sibyllins; 

.t On y prédit dans le plus grand détail, non seule- 

, ment Îles destinées de Rome, mais même les princi- 

. Paux événements de la vie du Christ ; c'est évidem- 

: ment un livre supposé. Les Oracles sibyllins ont été 

4  Publiés, d'abord par Betuleiux (ou Birken) en 1545; 

: ; Puis par Seb. Castalio (Uhateillon) en 1555, par Op- 

. sopæus, Paris, 1599: par Servatius Gallæus, Amat., 

1609. M. Angelo Mai a publié de nouveaux fragments 

si en 1817eten 1828. Enfin, M. Alexandre a donné, sous 


sur une larseur de 50 à 190; 27,000 kil. carrés : 
1,900,000 hab. Capit., Palerme. Depuis 1815, elle 
eat divisée en sept intendances (Palerme , Messine, 
Catane, Syracuse, Calatanisetta, Girgenti, pate 
Elle 8e divisait autrefois en trois parties (val di De- 
mona, val di Mazzara, val di Noto). Cette île est re- 
marquable par sa forme triangulaire, et est termi- 
née à chaque angle par un cap (Passaro, Faro, 
Boeo des modernes, Pachynum, lPelorum, Lily- 
bæum des anciens), d'où lui est venu son nom de 
Trinacria (aux 3 caps). Aux env.. deux archipels (Li- 
pari au N., Egates à 1'O.). Montagnes, dont la 
principale est l'Étna, si célèbre par ses éruptions 
volcaniques ; superbes vallées. Rivières nombreuses 


le titre d'Oracula sibyllina (khresmoi sibylliakoi), le | (Giarelta, Salso, Platani , Calatabellota, Termini, 
FE” texte grec complet, avec traduction en vers latins et | Fiume-Grande, etc.). Chaleurs extrêmes, sauf dans 
ci commentaire, Paris, 1841-42, 2 vol. in-8. lee mont.; climat sain, pur ; s0l très fertile (on ap- 


SICAMBRES, Sicambri. peuple de Germanie, ha- 
#. Dbitait près de la rive droite du Rhin et au N. de la 
Lippe ; il s'étendit ensuite ju 


pelait la Sicile le grenier du peuple romain), mais 
la culture est négligée. Abeilles qui donnent un miel 


n ques Visurgis ou s'y | exquis (au mont Hybla); soie, coton, sucre, safran. 
€, lransporta, quittant les rives du Rhin. Drusus les | Fer, cuivre, soufre {en abondance), plomb,alun, por- 
#*  battit, puis en établit des corps entiers dans la | phyre : sources minérales et thermales. Indust. peu 
‘# Gaule occid. Au nie siècle, ils entrèrent dans la li- | active. Le comm. intérieur est faible : lecomm. exté- 


gue franque; souvent même on désigne les Francs 
ÿ', par le nom de Sicambres. C'est dans ce sens que saint | avoir fait originairement partie de l'Ielie. Elle eut 
M”. Remy dit à Clovis en le baptisant : Courbe la tête, fier | pour premiers habitants des Pélasges, dits Sicules 
ÿ'. Sicambre, etc. et Sicanes; la mythologie y place les Cyclopes et 
jE SICANES. Voy. SICULES. les Lestrygons. A partir du xi° siècle av. J.-C., mais 
1. SICARD (l'abhé), instituteur des sourds-muets, | surtout depuis le viue, il y vint de nombreuses co- 

né en 1742 à Fousseret, près de Toulouse, mort en | lonies grerques, tant doriennes qu'ioniennes : Syra- 
3822, reçut les ordres à Toulouse, fut envoyé à | cuse, Agrigente, Sélinonte, Catane sont les plus cé- 
ÿ” Paris par l'archevêque de Bordeaux pour étudier | lèbres: les indigènes furent .refoulés vers les mont. 
CA la méthode de l'abbé de l'Épée, dirigea à son re- | de l'intérieur. Les villes grecques parvinrent bien- 
».. \our une école de sourds-muets à Bordeaux, rem- | 1ôt à une grande prospérité, mais elles furent en 


rieur est aux mains des étrangers. — La Sicile paraît 


SICI 


proie à beaucoup de révolutions intéricures, ayant 
tantôt des lyrans, tantôt un gouvernement répu- 
blicain. Les tyrans les plus fameux furent Phalaris 
et Théron dans Agrigente ; Gélon, Iliéron, les deux 
Denys à Syracuse. En 416, Athènes entreprit la 
conquête de lu Sicile, mais elle échoua honteuse- 
ment devant Syracuse (413). Les Carthaginois en- 
suite envahirent ce pays. Denvs-le-Tyran, Aga- 
thocle, et plus tard Pyrrhüs, ne retardèrent qu'un 
instant leurs progrès; ils possédaient déjà la par- 
tie occidentale et allaient faire la conquête de 
toute l'ile, quand Rome vint la leur disputer (266). 
La 1re guerre punique valut à cette dernière loute 
la partie que possédaient les Carthaginois (241); la 
2° guerre punique lui donna le reste (212). La Si- 
cile cut à subir, de 73 à 71, les brigandages de Ver- 
rés. De 44 à 36, elle fut le siège de la puissance de 
Sextus Pompée. Elle fut tranquille ensuite pendaut 
c.nq siècles. Gensrie s'en etmpara vers 415. Béli- 
saire la reprit en 535 el en fit la base de ses ope- 
rations contre l'Îtalie. Les Aglabiles y mirent le 
pied en 827 et en ravirent la plus grande partie 
aux Grecs : les Fatimites leur succédérent. Mais, de 
1058 à 1090, Roger-le-Normand chassa les Grecs et 
les Arabes, el prit le litre de grand-comte de Sicile. 
L'île devint partie du roy. normand des Deux-Siciles 
au siècle suivant en 1139, mais elle en fut détachée 
à diverses reprises, et forma alors un état à part 
sous le titre de roy. de Sicile. Voy. ci-après. 
SICILES (royaume des DEUx-), un des états mé- 
ridionaux de l'Europe actuelle, entre 36° 37-42 
54° lat. N., et 100 8°-16° 9° long. E., Lorné au N. 
par les Etats de l'Eglise, partout ailleurs par la 
Méditerranée, est formé de deux parties distinctes: 
le roy. de Naples, et la Sicile, qui sunt séparées par 
le détroit de Mésine. et que l'on désigne officielle- 
nent par les dénominations de Domaines en deçà et 
Domaines au delà du détroit. 1 a pour capit, Na- 
ples, et compte de 7 à 8,000,000 d'hab. Tout le roy. 
est divisé en 22 prov., savoir : 15 pour le roy. de 
Naples, 7 pour la Sicile (pour ces divisions et pour 
les détails sur chacun des deux pays, Vos. les arti- 
cles NAPLES et SICILE), — Naples et la Sicile ont été 
alternativement séparés et réunis. Uue première 
réunion eut lieu en 1139 sous les princes normands, 
quand Roger 1, fils de Roger 1, eut joint au grand- 
vomté de Sicile le duché de Pouille, le comté d'A- 
verse, Gaële, Naples, Amalfi. Ces divers états re- 
çurent dès lors en commun le nom de Royaume des 
Deux-Siciles. Roger Il se reconnut vassal du pape; 
sa postérité se distingua également par son attache- 
ment au Sainlt-Siége ; mais elle s'éteignit dans les 
mäles en 1194, et la courunne passa, par suite du 
inariage de l'héritière Constance avec l'empereur 
Heuri VI, dans la maisou des Hohenstaufen, Ceux-ci 
se declar’rent ennemis des pages : inais ils finirent 
par succomber. Conradin, le dernier d'entre eux, 
périt sur Fl'échafaud en 1268. Dès 1266, une autre 
inmaison , Ja 1re maison d'Anjou, occupait le trône ; 
mais en 1282, les fameuses Vpres Siciliennes furent 
le signal d'un soulèvement en Sicile, et les deux 
royaumes furent séparés. Les princes d Anjou gar- 
dérent Naples; la maison d'Aragon obtint la Sicile. 
Aprés diverses révolutions, Alphonse V d'Aragon 
réussit, en dépit de la 2e maison d'Anjou, qui lui 
disputait Naples, à opérer la réunion des 2 couronnes 
el ressuscila le roy. des Deux-Siciles ( 1435-1458 ). 
Mais dès sa mort, il y cut de nouveau séparation 
(1458), et une liyne Làtarde de la maison d'Aragon 
eut Naples, tandis que la ligne légitime gardait la 
Sicile. Enfin, en 1504, Ferdinand-le-Catholique réu- 
hit encore les deux royaumes, et cette fois l'union 
dura jusqu'à l'extinction de la maison d'Autriche- 
É-pague. La paix d'Utrecht (1713) donna la Sicile à 
Victor-Amédée, due de Savoie, tandis que Naples 
passait à l'Autriche avec la Sardaigue, Mais dès 1720, 
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Victor-Amédée échangeait la Sicile contre la Sardai- 
gne, et les Deux-Siciles furent de nouveau réunies, 
d'abord en fiveur de l'Autriche (1721), ensuite en 
faveur de la branche puinée de la ligne de la mai- 
son de Bourbon régnant en Espagne 11736). Cette 
branche ayant été appelée au trône d'Espagne en 
1753, un rameau cadet de la branche eut le roy. des 
Deux-Siciles : celte maison l'a gardé jusqu'à la con- 
quête française (1807-1815). Pendant celte période, 
le frère de Napoléon, Josepli (1807-S), puis Jo 
chim Murat, régnèrent à Naples, tlaudis que la 
Sicile gardait son roi Ferdinand IV. Les troubles 
ayant éclaté en Sicile en 1810, ce dernier prince ne 
conserva sa couronne que grâce à l'intervention 
anglaise, et en accordant aux Siciliens une coustutu- 
tion libérale (1812). Redevenu maitre des Deu-S- 
ciles en 1815, Ferdinand abolit la constitutiun de 
1812, el retira à la Sicile tous ses privilézes. lar 
suite, une double révolution éclala à Ja fois à Palerme 
et à Naples (1820): mais les efforts des libéraux furent 
encore vains, et Ferdinand ies comprima à l'aide 
des forces autrichiennes, qui occuptreut tout le pags. 
Souverains des Deux-Siciles depuis 1043. 
1. Avant le num de Deux-Siciles. 
Grand-comié (ensuite du-  Graud-comté de Sicile. 
ché) de Pouille. 


Guillaume 1, 1013 
Drogon, 1046 
Humfroi, 1051 Roger 1 {frère de 
Robert Guiscard Robert Guiscard), 1038 
(premier duc), 1059 
Roger, 2° {ils de Ro- 
bert, 1085 Simon, 110: 
Guillaume 1}, 1111-1127 Roger LL, 1105-1139 


Il. Royaume des Deux-Siciles. 
Dynastie normande. 
Roger J (le même que Roger 11, comte de Sicile, 1139 
Guillaume 1, 1154 
Guillaume l, 1166 
Constance, 1189 
Tancrède et Guillaume LT, usurpateurs, 1189-11:M 
Dynastie des Hohenstuufen. 


Henri VI {époux de Constance), 11H 
l'rédéric 1 (11 comme empereur), EN 
Conrad, 1254 
Conradin, 1254-1265 
Muinfroi, usurpateur, 125S-12ü6 
.Commencement de la 1° maison d Anjou. 
Charles E {frère de saint Louis), 1266-125 


111. Séparation des deux royaumes. 


Naples (maison d'Anjou). 


Charles 1, 1282 
Charles 1}, 1285 
| Robert, 1309 
Jeanne E, 1343-82 
Avec André de 
Hongrie, 1333-19 
Avec Louis de Ta- 
rente, 1349-62 
Charles IT, 1382 
Ladisias, 1386 
Jeanne IE, 1414-35 


2° Maison d'Anjou (prés. 
à Naples, seulement). 


Louis 1, 1382 
Louis Il, 1385 
Louis Ill, 1417 
Réué, 1435-80 


Sicile (muison d'Aragon. 
Pierre 1 (11 come 


roi d'Aragon), 12 
Jacques, 1235 
Frédéric 1, 12% 
Pierre 1, 1396 
Louis, 1512 
Frédéric U, 15% 
Marie, 1351-11? 


Pierre le Cérémo- 
mieux (roi d'Ar. el 
aïeul de Marie, 137:-$2 
Mürtin | (comine 
époux de Marie, 1391 


IV. Deuxième réunion. 


Alphonse 1 {déjà roi de Sicile), 


. Deuxième séparation. 


A Naples. 
Ferdinand Î, 
Alphonse I], 
Ferdinand BH, 
l'rédérie H, 


1495 
1496-1504 


1458 Jean, d'Aragon, 
1494 Ferdinand lil & Ca- 


cotnme roi}, ho? 
artin BH, 1449 
Ferdinand 1, 1410 
Alphonse 1, 1416-1438 
1435-145S 

En Sicile. 
1458 


dholique, roi d'Ara- 
guu, 14521008 
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VI. Proisième réunion. 


Ferdinand HI (d'Arauon,, le Catholique, 1504 
Dynastie d'Autriche-Espugne. 

Charles ? {Charles-Quint), 1516 

Philippe 1 (IL en Espagne), 1556 

Philippe H (HD), 1598 

Philippe HI (IV), 1623 

Charles 11, 1665-1700 
Après la fin de la dynastie. 

Philippe IV de Bourbon (V en Espasne), 1700 

Charles d'Autriche (depuis empereur), 1707-13 


VII. Troisième séparation. 
A Naples. En Sicile. 
Charles 1] (/e méme), 1713  Victor-Amédéc, 1713-21 
IX. Quatrième réunion. 


Charles IV ou don Carlos (NH en Espagne), 1736 
l'erdinand IV (de Bourbon), 1759-1806 
VIII. Quatrième séparation. 

A Naples. En Sicile. 
Joseph Nupoléon, 1807 Ferdinand IV, 1806-16 

Jouchim Murat, 1808-15 

X. Cinquième réunion. 
Ferdinand 1 (ou 1V), de nouv. roi des Deux- 
Siciles, 1815 
Francois ], 1825 
Ferdinand I} (ou V) ; 1830 


SICILIENNES (VÈPRES). Voy. VÊPRES SICILIENNES. 
. SICINICS BELEUTUS (C.), plébéien, se mit 
à la tête du peuple romain lorsqu'il se retira sur le 
mont Sacré, en 190 av. J.-C. , et fut un des cinq 
premiers tribuns élus lors de la transaction qui ra- 
mena le peuple à Rome. — Son fils C. Sicinius fut 
le chef de la retraite de 449 sur l'Aventin , après la 
chute des décemvirs, — Un 3° Sicinius (L.), tribun 
du peuple, porta la Joi d'après laquelle la moitié 
du sénat et de la nation romaine devait se fixer à 
Véies; mais Camille en empêcha l'exécution. 

SICINIUS DENTATUS (L.), vaillant soldat, avait servi 
40 ans, pris part à 120 combats, et était couvert 
de glorieuses blessures. Le décemvir Appius Clau- 
dius, craignant son influence sur le peuple, le ft 
assassiner par ses satellites. 

SICINIUS, tribun du peuple après la mort de Sylla, 
tenta de rendre au tribunat les attributions dont 
l'avait privé le dictateur, fut combattu par les con- 
suls et assassiné par Curion (76 av. J.-C }). 

SICORIS , avj. la Ségre, viv. de Tarraconaise, 
aMuent de l'Iberus (Fbre). César délit sur ses 
bords Afranius et Pétréius. 

SICULES, Siculi, très anciens habitants de l'I- 
talie, ne diffèrent point des Pélasges ou Tyrrhènes, 
Îs appartenaient à la grande population illyrienne 
ou thrace, dont une branche vint en Jtalie en fran- 
chissant les Alpes Carniques et Juliennes. L'inva- 
sion des Ragsena ponssa les Sicules en avant, leur fit 
franchir le Padus, puis les sépara en 2 masses: les Si- 
canes, qui se replièrent à FO. dans le pays qui fut 
depuis la Ligurie; les Sicules, qui descendirent le long 
de la mer lnférieure. Plus lard, pressés par l'inva- 
sion des Lisures, les Sicanes prirent celle même 
roule, poussant les Sicules, et 8e mélant souvent à 
eux. Les deux peuples finirent par passer en grande 
partie dans la Sicile, qui prit leur nom, et ils for- 
merent la population fondamentale de l'île ; les Grecs 
ne vinrent qu'ensuite. — Quelques uns distinguent 
les Sicules des Sicanes et font de ceux-ci uu peuple 
ibérien, qui serait venu de l'Espagne, où il au- 
rait habité sur les hords du Sicoris. Il est plus 
probable que quelques Sicanes, fuyant l'Halie, au- 
ronl suivi Ja Méditerranée jusqu'au delà des Py- 

renécs, et se seront établis dans la Tarraconaise , 
vers les sources de cet aMuent de l'Ibérus (l'Ebre), 

SICULIANA, portde Sicile (Calatanisetta), à lemb. 
dela Canna, à 15h. N. 0. deGirgenti: 4,500 h. Comm. 
de froment et de soufre. — l'ondéc en 1350 par Fréd. 
Chiaramonte, sur l'emplacement de l'anc. Camicus. 
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SICULUM FRETUM, anj. Phare de Messine, nom 
ancien du détroit qui sépare la Sicile de l'Italie. 

SICYONE, Sicyon, auj. Basilico, v. du Pélopo- 
nèse, à l'O. de Corinthe , formait un petit état (dit 
Sieyonie) dont l'existence remoutait, dit-on, à 21 
siecles av. J.-C., et dont les premiers habitants fu— 
reut les Telchines: 32 rois ÿ régnèrent de 2125 à 
1175 av. J.-C. ; puis les Héraclides, devenus maîtres 
du Péloponèse, 8 y établirent et y fondèrent une ré— 
publique, qui quelquefois eut des 1yrans ; en 252, 
Aralus la fit entrer dans la ligue achéenne, dont elle 
devint comme la capitale. Aratus était de Sicyone. 
— Cette ville aimait les arts et le luxe ; elle a pro— 
duit Polyclète, Lyxippe, Timanthr, etc. 

SIDDONS /Miatriss Sarah), actrice anglaise, née en 
1755, morte en 1831, fille de Roger Kemble, direc— 
teur d'une troupe ambulante, et cœur du fameux 
acteur J. Kemble, épousa Siddons, acteur de la 
troupe de son père, joua longtemps en province 
avant d'être appréciée à sa valeur, parut en 1782 à 
Drury-Lane, et obtint de si grands succés qu'on la 
aurnoinma la reine de la tragédie : le rôle de ladv 
Macbeth était son triomphe. Elle quitta le théâtre 
en 1812 pour se livrer aux lettres et à l'éducation 
de ses enfants, 

SIDE ou SIDÉ, auj. Eski Adalia, ville (et quel- 
que lemps capitale) de Ja Pamphylie, entre les en 
houchures du Mélas et de l'Eurymédon, sur la mer, 
donna naissance au jurisconsulte Tribonien. 

S1DI ou SIDY, mot arabe, le même que cidou seid, 
veut dire seigueur, et figure dans un grand nombre 
de noms d'hommes, et, par suite, de norns de lieux. 

SIDI-BOU-SA1D, Village de l'état de Tunis, à 24 kil. 
N. E. de Tunis, sur le sommet du mont dit Cup- 
Carthage. On y voit le tombeau de saint Louis. 

SIDI-FERUCH, en espagnol Torre-Chica, petite 
baie et presqu'île d'Afrique, sur la côte de l'Alworie, 
à 22 kil. O. d'Alser. C'est là que débarqua l'armée 
française, le 14 juin 1830. 

SIDI-HESCHAM (état de), état de l'Afrique, dans le 
Maghreb, comprend partie du pays de Sous, et 
quelques pays à l'O. de cette contrée. Capitale, 
Talent. C'est l'entrepôt du commerce entre Tom 
boueclou et Maroc. Cet état fut fondé en 1810 par 
Hescham, fils du chérif Ahimed-ebn-Mousay, 

SIDI-MOHAMMED, cmpereur de Maroc, de Ja 
dynastie des Chérifs, succéda, en 1757, à son père 
Muléi-Abdallah, civiliea le Maroc, établit des rela- 
lions commerciales avec plusieurs élats de l'Europe, 
enleva Mazagan aux Portugais (1769), mais échoua 
devant Melilla (1974), et fit la je Lors du siége 
de Gibraltar, if mil le port de Tanger à la dispo- 
sition des flottes française et espagnole, et ferma ses 
ports aux Anglais, Il mourut en 1783. 

SIDICINS , petit peuple du N. de la Campanie, 
sur les confins du Samnium , avait pour ch.-l. Tea= 
num Sidicinum. Atlaqués par les Sainnites, les Sidi- 
cins implorèrent l'aide de Capoue, et celle-ci, me- 
nacée à son tour, 8e reconnut sujette de Rome, 
dont elle réclama le secours. De Ià la 1re guerre 
des Saminites (343 av. J.-C.). La paix se fit (341) 
aux dépens des Sidicins , qui furent abandonnés aux 
Samnites. En 337, ils prirent les armes contre 
Rome, qui occupa leur territoire. (334). 

SIDMOUTH, ville d'Angleterre (Devon), sur la 
Manche, à 18 kil. S. KE, d'Exeter ; 3,126 hub. Port, 

SIDNEY, ville de la Nouv.-Hollande. Foy. SYDNEY. 

SIDNEY (H.), homme d'état, fut ambascadeur 
d'Edouard Vlen France, obtint la confiance de Marie 
et d'EÉlisabeth , eut le gouvernement du pays de 
Galles, fut député d'Irlande, et mourut en 15S6. 

SIDNEY (Phil.), homme d'état et écrivain distin- 
gué, fils du précédent (1551-86), montra de bonne 
heure un vrai talent pour lcs affaires, plut à Elisa- 
beth, qui le nomma, à 22 ans, ambassadeur auprès 
de l'empcreur, furua unc ligue des princes proles- 
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tants contre le pape et l'Espagne, à la tête de la- 
quelle fut l'Angleterre, improuva le plan de ma- 
riage entre Élisabeth et le duc d'Anjou, quitta ja 
cour à la auite d’une rixe, et se préparait à partir 
avec Fr. Drake pour l'Amérique, quand il fut élu 
roi de Pologne. Elisaheth l'empêcha de se rendre 
dans ce royaume, et l'envoya en Flandre comme 
néral de cavalerie et gouverneur de Flessingue. 
idney surprit Axel (1586), et se signala à la ba- 
taille de Gravelines, mais y fut blessé mortellement. 
On a de lui: l'Arcadie de la comtesse de Pembroke, ro- 
man pastoral qui eut une vogue prodigieuse (Londres, 
1591); Astrophel et Stella, à la suite de l'Arcadie ; 
Défense de la poésie; des sonnets, chansons, etc. 
SIDNEY (Algernon), un des martyrs de la liberté 
anglaise, né à Londres vers 1617, était 2e fils de 
Robert, comte de Leicester. 11 passa du service de 
Charles 1 à celui du parlement, devint colonel dans 
l'armée parlementaire, puis lieutenant-général sous 
Fairfax , refusa de juger le roi, bien qu'il ne dés- 
approuvâl pas la condamnation, ne servit point 
sous OI. Cromwell, reparut à l'abdication de Richard 
Cromwell, nésocia en 1659 la paix entre le Dane- 
mark et Ja Suède, refusa, lors de la restauration, 
le bénéfice de l'acte d'oubli (1660), et resta 17 ans 
en exil. Nommé en 1678 membre de la Chambre des 
Communes, il soutint avec vigueur le bill d'exclu- 
sion du duc d'York. Il se vit, par suite, accusé d’a- 
voir pris part avec Monmouth au complot de Rye- 
House (1683), et fut condamné à mort. Il périt avec 
un courage admirable. On représente Sidney comme le 
type de l'homme consciencicux et du vrai républi- 
cain, et sa mort est une tache pour le règne de 
Charles 11. On lui doit des Discours sur le gouverne- 
ment, 1698, 1704, in-fol.: 1773, in-4 (trad. en 
français par Samson, La Haye, 1702, 3 vol. in-8;. 
SIDNEY-SMITH, amiral. Voy. SMITH CR 
SIDOINE APOLLINAIRE, C. Sollius Sidonius 
Apollinaris, né en 430, mort vers 488, d'une grande 
famille de Lyon, fut en faveur à Rome sous Avitus, 
dont il était gendre, sous Majorien et Anthemius, de- 
vint préfet du prétoire, patrice, sénaleur, el remplit 
diverses ambassades. De retour en Gaule, il fut, quoi- 
que laïque, choisi pour évèque de Clermont par les 
Arvernes (472), et reçut les ordres. Îl a élé canonisé. 
L'Eslise l'honore le 21 août. On a de lui 24 poëmes 
(panéqyriques, épithalames, etc.), et 9 livres de Let- 
tres, Ses Œuvres, in-4, très importantes pour l'hist. 
du temps, ont été publiées par Sirmond, 1614; par 
Labbe, 1652. Elles ont été très mal trad. en franç. 
par Sauvigny, 1787,2 vol. in-4 etin-8. MM. Grégoire 
et Collombet en ont donné, en 1836, une traduc- 
tion hien préférable, avec le texte, 3 vol. in-8. 
SIDON, auj. Séide, ville de Phénicie, un peu au 
N. de Tyr, sur la côte, formait un petit élat fort 
riche par le commerce et l'industrie. Sa pourpre 
était fameuse comme celle de Tyr. Cyrus la sou- 
init ; en 351 , elle était en révolte contre le grand 
roi. Alexandre s'en empara. Sous les Séleucides, 
elle appartint tantôt à la Syrie, tantôt à l'Égypte ; 
finalement, elle tomba au pouvoir des Romains. 
SIDRE ( golfe de la), grande Syrte des anciens 
( Syrtis major ), dans la Méditerranée, sur la côte 
d'Afrique {Tripoli), s'étend du cap Mesurata au cap 
Bengazi : 560 kil. sur 280. 11 renferme quelques 
bancs de sable, notamment celui d'fsa à l'O. et ce- 
lui de Koudia au S. La côte est couverte de vastes 
marais. Voy. SYRTES. 
SIDY, SIDY-HESCHAM. Voy. sint. 
SIÉBENGEBIRGE , c.-à-d. les sept montagnes, 
mont. de la Province Rhénane (Etats prussiens), sur 
la rive droite du Rhin, entre Cologne et Nenwied : 
on les nomme Læwvenbure, Petersberg, Drachenfels, 
Wolkenburg, OEhiberg, OEhlberg royal, Gaœnsehals 
(cette derniere est sur la gauche du Rhin, pres du 
lac de Paach). Vallées riches et fertiles. 
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SIEDLEC, ville de la Russie d'Europe (Pologne), 
ch.-1, de la voïvodie de Siedlec, sur la Muchowice, 
à 105 kil. E. de Varsovie: 2,200 hab. Chàteau. 
Prise et reprise par les Russes et les Polonais en 
1831. — La voïvodie de Siedlec, dite aussi de Pola- 
chie ou de Podlaquie , située entre celles de Plock, 
de Mazovie, de Sandomir, de Lublin, et la Russie, 
a 200 kil. sur 160 , et 350.000 hab. Elle se divise 
en 4 obvodies (Biala, Lukov, Radzyn et Siedlec:. 

SIEG , riv. des Etats prussiens, naît en West- 
phalie, dans la régence d'Arensberg , arrose le cercle 
et la ville de Siegen, traverse la Prov. Rhénane, et 
tombe dans le Rhin, vis-à-vis de Bonn, Cours, 145 
kilomètres. 

SIEGEN, ville murée des Etats prussiens (West- 
phalie), ch.-I. d'un cercle de même nom, sur la 
Sieg, à 60 kil. S. d'Arensberg : 3,800 hab. Toiles, 
lainages, cotonnades, etc. Aux env., fer, pierres 
à ardoises. — Elle appartint longtemps à la maison 
de Nassau , el a donné son nom à une branche de 
cette maison. Voy. NASSAU-SIEGEN. 

SIEGFRIED, Voy. NIEBELUNGEN. 

SIENNE, Sena Julia en latin, Siena en italien, 
ville du grand-duché de Toscane, et ch.-l. de la 
prov. de Sienne, à 59 kil. S. de Florence: env. 
19,000 hab. Archevéché. Citadelle, belle cathédrale 
fs ornée), palais public (avec haute tour), fontaine 
Jranda, théâtre, palais du grand-duc, etc. Superbe 
place en forme de coquille. Université ( jadis célè- 
bre), collége des nobles, école de beaux-arts, biblio- 
thèque, académie des sciences ( la seule de la To+ 
cane). Industrie très faible. Commerce de grains. 
Environs délicieux. On parle à Sienne l'idiome le 
plus pur de l'ftalie, — Cette ville est fort ancienne. 
Fondée par les Etrusques, elle reçut une colonie 
romaine sous Auguste. Au moyen âge, ce fut une 
république puissante, long'emps rivale de Florence 
et de Pise. Au temps de sa prospérité, elle compla 
plus de 100,000 hab. Charles-Quint, profitant des 
dissensions intestines de cette république, l'assu- 
jettit en 1554, et la transmit à son Os Philipe 1, 
qui la céda au grand-duc de Toscane Cosme 1 :155:). 
Réunic à la France en 1808, elle fut jusqu'en 1814 
ch.-1. du dép. de l'Ombrone. Grégoire VIE, Alexan- 
dre HI, sainte Catherine de Sienne, les deux Socins 
étaient de cette ville. 

SIENNE, petile riv. de France, naît dans le Calva- 
dos, à Saint-Sever, coule à F'O., entre dans le dép. 
de la Manche, arrose Villedieu, Gavray, et se jette 
dans la Manche, à 11 kil. S. O. de Coutances; cours, 
10 kil. Elle reçoit la Soule. 

SIERCK, ville de France (Moselle), ch.-1. de cant., 
sur Ja Moselle, à 2 kil. des frontières du Luxem- 
bourg, à 20 kil. N. E. de Thionville: 2,034 hab. 
Vieux château. Collége communal. Chapeaux feu- 
trés, eau de cologne, colle-forte. Commerce de 
lransit pour vins blancs, fruits, hois de construction, 
etc. Bureau de douanes, le plus important des fron- 
lières de terre. — Ville ancienne. Elle eut d'alwril 
des seigneurs particulicrs ; passa ensuite aux ducs 
de Lorraine : fut occupée par les Français en 1631, 
1635 et 1643, el cédée cette dernière fois à la France. 

SIERRA, mot espagnol qui signifie chaîne de mun- 
tagnes. Les noms de montagnes doivent être cher- 
chés au mot qui suil sierra. Voy. MURENA, NEVADA. 

SIERRA-LEONE., c.-à-d. Monts-aur-Lrons, côte 
de l'Afrique occidentale, en Guinée, de 16° 45° à 1°° 
55’ long. O., entre Libéria et la Sénégambie, tire 
son nom d'une longue chaîne de montaznes infes 
tée de lions; elle a environ 640 kil. de long. — Les 
Anglais nomment colonie de Sicrra - Leone un dis- 
triet qu'ils possèdent entre 7° et 8° 30° lat. N., et 
qui a pour ch.-l. Frectown. Elle fut fondée en 1:81 
par le philanthrope Granville-Sharp, dans le but 
de détruire la traite des nègres ct de propager la ci- 
vilisation. On y élablit des nègres devenus libres. 


SIEY 


Le sol est très fertile, mais on a beaucoup trop vanté 
la prospérité de celte colonie : le climat en est mal- 
sain, et, soit comme station navale, soit comme en- 
trepôt de commerce , elle est de peu d'utilité. On 
compte qu'elle a coûté à l'Angleterre 500 millions. 
La population y est de 15,000 hab. — On donne 
le nom de Rivière de Sierra - Leone à une rivière 
qui arrose ce pays, et qui est plus connue sous le 
nom de Rokelle. 

SIERRE ou SIDERS , bourg de Suisse (Valais), 
sur le Rhône, rive droite, à 19 kil. N. E. de Sion: 
800 hab. Sites charmants; séjour des gens riches 
du Valais. Vin dit de Malvoisie. 

SIEYES (l'abbé), homme d'état né en 1748 à 
Fréjus, mort à Paris en 1836, était vicaire-général de 
Chartres, lorsque Louis XVI décréta la convocation 
des Etats-Généraux; il fit paraître à celle occasion 
plusieurs brochures favorables aux idées nouvelles, 
qui exercèrent une puissante influence sur l'opi- 
nion, et fut envoyé aux Etats-Généraux par les élec- 
leurs de Paris. La noblesse et le clergé refusant de 
se joindre au liers-état, il proposa aux représen- 
tants du peuple de passer outre et de se constituer 
en assemblée nationale. Quoiqu'il jouît de beaucoup 
de considération dans l'assemblée, son peu de facilité à 
parler en public, et le nuage métaphysique qui obs- 
Curcissuit ces pensées l’empêchèrent d'exercer un 
grand ascendant. Un projet de constitution qu'il avait 
élaboré ne fut pas même discuté. Lors de l'établis- 
sement de la nouvelle constitution du clergé, les 
électeurs voulaient le nommer archevêque de Paris, 
mais {| n'accepta point ce titre. Appelé à la Conven- 
tion, il fut du parti de la Plaine , vota la mort de 

uis XVI (mais sans prononcer ce mot qu'on a tant 
répété : {a mort, sans phrases); présenta un projet sur 
instruction publique, qui fut rejeté; devint, après 
a thermidor , membre du comité de Salut Pu- 
| ic, et eut part aux négociations qui amenèrent 

€ traité de Bâle (1795). Adversaire déclaré de la 
Constitution de l'an HF, il refusa une place dans le 

irectoire lors de sa création, mais il entra au con- 
ie des Cinq-Cents, où il fut très influent: se dé- 
de au 18 fructidor (5 septembre 1791) contre les 
irecleurs Carnot et Barthélemy : devint lui-même 
membre du Directoire (16 mai 1199), y fut l'anlago- 
nisle de Barras, pressa le retour de Bonaparte qui 
élait alors en Egypte, s'unit à lui à son retour, 
eut une part essentielle à la révolution du 18 bru- 
Maire (9 nov., 1199), et fut nommé un des con- 
suls provisoires. ]1 partagea un moment le souve- 
rain pouvoir avec Bonaparte, mais il ne tarda pas à 
être annulé par son tout-puissant collègue, et se re- 
lira. Îl reçut en dédommagement le litre de séna- 
teur avec la belle terre de Crosne, et plus tard fut 
fait comte de l'Empire. Exilé à la Restauration, il 
alla s'étallir à Bruxelles Hs el n'en revint qu'a- 
pe la révolution de 1830. Îl mourut en 1836 à 
aris. Sieyes fut peuttre le plus grand politique de 
fon époque ; il fit comprendre toute l'importance du 
liers-élat ; prépara ou amena plusieurs des mesures 
les plus importantes de la révolution: la formation 
de l'Assemblée Nationale, la Déclaration des Droits, 
la nouvelle division territoriale qui fit disparaitre 
la distinction des provinces et leurs priviléges ; 
il eut aussi la plus grande part à la nouvelle consti- 
tution adoptée après la journée du 18 brumuaire. 
On cite de lui plusieurs mots remarquables, entre 
autres celui par lequel il condamnait les suppressions 
sans indemnité que décrétait l'Assemblée Consti- 
luante: [ls veulent étre libres et ne savent pas être 
Justes. On a de Sieyes un grand nombre d'écrils 
politiques, pour Ja plupart de circonstance : le plus 
télèbre est la brochure qu'il publia au commence- 
ment de 1789, sous cetitre: Qu'est-ce que le Tiers- 

Hat ? Tout, — Qu'a-t-il été jusqu'ici? Rien, — Que 

demande-(-il? Devenir quelque chose. 
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SIFANTO (île), Siphnos, une des Gyclades seplen- 
trionales, au S. E. de Serfo, par 22° 23° long. E,, 
36° 57° lat. N.: 13 kil. sur 8 environ: 7,000 hab. 
Fer, plomb, marbre, chapeaux de paille renommés. 
Ch.-]. Sifanto, sur la côte E,. 

SIFFRID DE MISNIE, auteur d'une Chronique 
qui va de la création du monde à l'an 1307, écrivait au 
xive siècle. Sa Chronique n'a pas été imprimée, mais 
on en trouve des extraits dans les Res misnicæ , et 
les Origines saxonicæ de George Fabricius, et dans 
les Scriptores rerum germanicarum de Pistorius. 

SIGALON (Xavier), peintre distingué, né à Uzès, 
en 1790, de parents pauvres, mort du choléra à 
Rome en 1837, se fit connaître en 1822 par son 
tableau de la Courtisane , donna ensuite Lo- 
custe (1824), Athalie faisant égorger les enfants du 
sang royal, une Vision de Saint-Jérôme, ;e Calvaire, 
fut chégé en 1833 par le gouvernement d'aller à 
Rome copier le Jugement dernier de Michel-Ange. 1} 
venait d'achever celte “runs œuvre quand il mou- 
rut. On voit sa copie à l'École des Beaux-Arts, 

SIGAUD DE LAFOND (J.-René), physicien et 
chirurgien, né à Dijon en 1740, mort en 1810, dé- 
couvrit divers procédés importants, el professa la 
physique avec succès. On a de lui: Leçons de phy- 
sique expérimentale (17617), 2 vol. in-12; Descrip- 
lion et usage d'un cabinet de physique expérimen- 
tale (1975). 2 vol. in-8: Dictionnaire de physique 
(1780), 4 vol. in-8: Éléments de physique théorique 
et expérimentale (1187), 4 vol. in-8., etc. 1 ft d'im- 
portantes découvertes dans l'art des accouchementx. 

SIGEAN, ch.-1. de cant. (Aude), près de l'étang de 
Sigean, à 24 kil. S. de Narbonne. Miel, vins. Charles- 
Martel battit les Sarrasins près de Sisean, en 737. 

SIGEBERT 1, 3° flls de Clotaire ], devint en 561 
roi de Metz ou d'Austrasie , épousa Brunchaut, fut 
attaqué ct fait prisonnier par les Avares (568), mais 
se rachela; ent à repousser les invasions de Chilpé- 
ric 1, roi de Neustrie, le vainquit, el se rendit maî- 
tre de la plus grande partie de ses élats ; il allait 
lui ravir encore Soissons, quand Frédégonde, femme 
de Chilpéric, le fit assassiner à us (75). 

SIGEBERT 11, 2° fils de Dagobert 1, fut roi d'Aur- 
trasie de 638 à 656, abandonna la direction des af- 
faires à l'évèque Cunibert, puis au duc Adalgise, 
ct enfin au maire Grimoald , ne s'occupa que de 
fonder des couvents, vit les Austrasiens ballus par 
Radulf, Thuringien révollé, et mourut laissant un 
fils, Dagobert 11, que Grimoald détrôna aussitôt 
pour le remplacer par son propre fils, Chiidebert 11, 
Sigebert fut canonisé : on l'honore le 1er février. 

SIGEBERT DE GEMBLOURS, bénédictin brabançon 
Ha entra jeune à l'abbuye de Gemblours. 
1 savait l'hébreu et professa plusieurs années à 
l'abbaye de Saint-Martin de Melz. On a de lui une 
Chronique (latine), qui va de l'an 381 à l'an 1112, 
imprimée à Paris, 1513, in-4 (continuée par Robert 
de Thorigny jusqu'à 1206): la Vie de saint Thierry 
( dans les Scriptores rerum Brunsvicensium de Leib- 
nitz); celle du roi saint Sigebert d'Austrasie {dans 
les Francorum scriptores de Duchesne), celle de saint 
Guibert, celle de saint Maclou, ele. 

SIGEE (cap), Sigeum promontorium, en Troade, 
sur la mer Egée, à l'entrée de F'Hellespont, est cé- 
lèbre dans l'Aliade et chez les tragiques anciens. 

SIGÉE (Louise), savante espagnole du xvis siècle, 
née à Tolède, étuil appelée par ses contemporains la 
Minerve de son temps. Elle doit sa plus grande cé- 
lébrité à un ouvrage obscène dont elle n'est pas 
l'auteur , l'Aloisia Sigea, qui fut mis sous son nom 
par J'avocat Nicolas Chorier. Ses véritables écrits 
sont : 30 Epütres latines, des poésies el un opuscule 
intitulé : Dialoqus de differenti@ vitæ rusticæ et ur- 
banæ. Aucun de ses écrits n’a été imprimé. 

SIGETH, comitat de Hongrie. Voy. SAIGETR. 

SIGIILA. Foy. SAGHALA. 


SIGI 

SIGISMOND (int), roi de Bourgogne (516-524), 
fils et aucresseur de Gondebaud, quitta l'arianisme 
pour la foi catholique, promulzua de nouveau la loi 
Gombette, ft périr son fils Sivéric sur une accusation 
injuste , et alla faire pénitence dans l'abbave d'A- 
gaune. Pendant ce temps ses sujets le détrônèrent, 
et se donnèrent à Clodomir, roi d'Orléans, qui s'em- 
para de sa personne et le mit à mort. Il fut cano- 
nisé à cause de son zèle pour la religion catholique. 
Su fète tumbe le 1+° mai. 

SiGISMOND, empereur d'Allemagne, né en 1366, 
était Îls de l'empereur Charles IV et d'Anne de 
Silésie. H hérila du Braudebourgen 1378 ; épousa Ma- 
rie de Hongrie, title du roi Louis, dit {e Grand(1382); 
eut beaucoup de peine, aprés la mort de son beau- 
père, à se mettre en possession de la Hongrie (1386), 
soumit la Moldavie , la Valachie (1390,, la Bosnie 
(1391), mais fut moins heureux coutre les Otlo- 
mans, perdit la bataille de Nicopolis (1396), et ne 
reparut que six mois après ; il eut alors à comhat- 
tre deux compétiteurs au trône de Hongrie (Ladis- 
las IV et Albert d'Autriche), qui avaient été nommés 
pendant son absence; loutelois 11 regagnales Hongrois 
par sa douceur. D fut élu empereur en 1410, en con- 
currence avec Jose de Moravie qui mourut dès 
1411; rétablit le calme dans l'empire, fit d'u- 
tiles réformes, et décida la tenue du concile de 
Constance (1414), dans l'espoir de terminer le grand 
schisme d'Occident, donna un sauf-conduit à l'heré- 
siarque Jean Huss pour qu'il vint se défendre devant 
ce concile, mais laissa condamner au feu ce sec- 
taire malgré cette garantie, et causa ainsi en Bolième 
la révolte des Hussites, qui s'insurgtrent contre Ven- 
ceslas, son frère, roi du pays. Devenu lui-même, en 
1419, roi de Bohème, par la mort de son frère, il 
eut sans cesse à combattre 8e3 nouveaux sujets: il 
leur fit en 1435 d'énorines concessions, mais se ré- 
tracta aussitôt, ce qui excita de nouwaux troubles ; 
prit aussi part à la querelle entre la Pologne et 
l'Ordre ‘Feutonique ; ilcombattit les Turcs en Busnie 
(1427-33), mais avec peu de suceës ; il acquit pour- 
tant Belgrade. Sigismond mourut en 1437, ne lais- 
sant qu'une fille, Élisabeth, mariée depuis 1422 à 
Albert d'Autriche, qui lui succéda. It avait épousé 
en deuxièmes noces Burbe de C'lley, surnommée lu 
Messaline de l'Allemayne. 

SIGISMOND 1, dit le Grand, roi de Pologne, frère 
et successeur d'Alexandre 1 (1506-48), avait 39 ans 
lorsqu'il monta sur le trône, força l'Ordre Teulo- 
nique à conclure la trève de Thorn (1521); fut at- 
taqné par les Russes et leur céda Smolensk (1522) ; 
voulut en vain empêcher la propagation du protes- 
tantisme en Pologne, el surtout à Dantzick, réunit 
la Muazovie à la couronne après l'extinction des ducs 
de ce pavs: soutint des guerres presque continuelles 
avec les Tartares de la Crimée, les Moldaves, et même 
les Russes, mais presque toujours avec désavantage. 
ÏL inspira aux Polonais le goût des arts et des scieu- 
ces, embellit et fortilia beaucoup de villes. 

SIGISMOND I, Auguste, fils et successeur du pré- 
cédent, né en 1520, au mois d'août (d'où ron sur- 
nom), devint roien 1548, acquit Ja plus grande partie 
de la Livonie (1560), entra à ce sujet en guerre avec 
van IV et Gustave Vaxa (1563), battit les Russes à 
Czasniki (1564), et conclut une trêve avec les deux 


,s0is: réunit définitivement la Lithuanie à la Polo- 


gne (1569); toléra la réforme, et même Île socinia- 
nisme , qui fit sous lui de grands progres, el mourut 
en 1572. Avec lui séleignirent les Jagellons. 
SIGISMOND Hit, fils du roi de Suède Jean HE, et 
neveu par sa sœur du précédent, ful élu roi de Po- 
Jogne en 1587, remporta la victoire de Pitschen (en 
Suésie) sur l'archidue d'Autriche, son compétiteur ; 
devint roi de Suede en 1592, mais perdit brentôt ee 
trôue par les intrigues de son ouele Charles IX, se 
rendit maitre de toute la Livonie (1600-1604), et prit 
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part aux troubles de la Russie (1607-1609). soutint 
un faux Démétrius (1609), tit élire ezar Ladislas son 
fils (1610), mais ne put le maintenir, enleva aux Rus 
ses Smolensk, la Séverie et Tchernigov {1618\, mais 
eut une guerre désastreuse à soutenir contre les Tures 
(1620 et 21), puis contre Gustaye-Adolphe, qui, de 
1621 à 1635, ne cessa de vaincre ses armées, conclut 
enfin la trève d'Altmark, toute à l'avantage des Sné- 
dois, et mourut en 1657, laissant deux fils, La- 
dislas et Jean-Ca-imir, qui furent rois de Potugne. 

SIGMARINGEN, petite v. d'Allemagne, capil. de 
la principauté de Hohenzollern-Sigmarinygen, sur le 
Danube, à 80 kil. S. de Stuttgard; 800 hab. Ré- 
sidence du prince. Voy. HOHENZOLLERN. 

SIGNIA , auj. Segni, ville du Latium, chez les 
Volsques, entre Suessa Pometia et Frusino. Vins 
qui étaient d'usage en médecine. 

SIGNY-LE-GRAND ou L'ABBAYE, ch.-l. de 
cant. (Ardennes), à 25 kil. S. 0. de Mézières : 2,90 h. 
Forges. Anc. abhave de Cisterciens, fondée en 11:44. 

SIGNV-LE-PETIT, ch.-l, de cant. (Ardennes), à 20 
kil. O. de Rocroy : 2,259 hab. Deux forges. 

SIGONIUS {Carole siGox10, dit en lat.}, savant ila- 
lien, né à Modène vers 1520, professa lez briles- 
lettres à Venise, l'éloquence à Padoue et à Bolvyne, 
et mourut en 1584. Il a laissé de nombreux ecrits 
sur Jes antiquités romaines et l'histoire du moven 
âge : tous ont été publiés à Milan, 1732-37, 6 vol. 
in-fol. avec notes. On le regarde comme le créateur 
de la diplomatique (art de déchiffrer les vieilles érri- 
tures). On lui doit de savants commentaires sur 
Tite-Live et sur Cicéron; il recueillit les fragments 
de ce dernier, et fabriqua un trailé De conso!a- 
tione, qu'il voulut faire passer pour authentique. 

SIGOULES, ch.-1, de cant. (Dordogne), à 14 Al. 
S. O. de Bergerac; 771 hab. 

SIGOVESE, chef gaulois, frère de Bellovis, et 
neveu d'Ambigat, roi des Bituriges, alla se fixer, vers 
590 av. 4.-C., en Germanie dans la région hercy- 
nienne, à la tête de Volces Tectusages, tandis que 
Bellovèse se dirigeait vers l'Italie. 

SIGUENZA, Seyontia, ville d'Es e (Guada- 
laxara), sur le Henarès, à 65 kil. N. E. de Gad 
laxara: 4,900 hab. Evèché. Université supprimee 
en 1809. Aux environs, sources sulèes. — Prise aux 
Maures par Alphonse VE en 1106. 

SIGURD L, roi de Norvége, fils et successeur de 
Magnus 111, régna d'abord avec ses deux frères 
(1109), mais finit pur être seul sur Le trône, et 
mourut en 1130. Il fit une expédition en Syrie en 
1107, peu après la première croisade, et eut une 
part décisive à la ue de Sidon par le roi de Jeru- 
salem, Baudouin 1. Ileut pour successeur Magnus IV, 
qui fut assassiné par Harald IV. 

SIGURD 11, SLEMBIDIAKNI, fils prétendu de Ma- 
gnus 1, enleva la couronne à Harald 1V, qui se 
préteudait aussi fils de Magnus 111 (1136); il périt 
assassiné en 11955. 

sIGURD Lt, régna en Norvége de 1162 à 116$. 

SI-HOUN, fleuve d'Asie. Foy. SIR-DARIA. 

SI-KIANG, riv. de Chine, naît dans les monts 
Nan-ling , coule à l'E. S. E., arrose les prov. de 
Koueï-tcheou, Kouang-si et Kouang-tong , reçoit le 
Pé-kiang. le Nyo-you-kiang, le Liéou-kiang, tombe 
dans le golfe de Canton à Canton, et porte succes- 
sivemnent les quatre noms de Hang-kiang, Teiec- 
kKiang, Si-kiang, et Tigre : cours, 900 kil. 

SIKKIM ou Damou-Dzoung, Yille de l'Inde sep- 
tent., capit. de la principauté de Sikkim, par 27° 19 
lat. N., 55° 43° long. Ë. — La principauté de Sikkim 
est sur le versant S. de l'Himalaya, entre le Thitæt 
au N., le Népal au S. et à l'O., le Boutan à lE.: 
150,000 hab. Montagues ; climat tempéré. Elle ap- 
partient depuis 1816) à un prince allié des Anglais. 

SIKOK ou SIKOKO, une des quatre grandes iles 
du Japon et la moins grande, est au S. de Niphou. 


SILÉ 


250 kil. sur 125. Elle est dans la région de Nan-kaï- 
do, et se divise en 4 prov.. Ava, lyo, Sanoki, Tosa. 

- SIL, riv. d'Espagne, sort des monts Cantabres, 
dans le N. O. de la prov. de Léon, court au S. 0., 
entre en Galice, baigne Toreno, Ponferrada, El- 
Darcos, et tombe dans le Minho à 11 kil. N. E. 
d'Orense. Cours, 160 kil. 

SILA (la), du latin Sylva, forèt, plateau des Apen- 
nins, dans le roy. de Naples, oçcupe le N. de la Ca- 
labre Ultérieure 2° et le $. de la Calabre Citérieure. 
Climat très froid. Forêts de pins et sapins, d'où l'on 
tire des hois de construction et de la résine, 

SILANUS (Dec. Junius), 2e mari de cette Servilie qui 
fut maîtresse de César, uvait été questeur, édile, pré- 
teur en Asie, devint consul en 62 av. J.-C. puis pro- 
consul en Illÿrie, et après des succès insigniflants bri- 
gua le triomphe sans l'obtenir. Consul désigné lors du 
procès de Calilina, il opina le premier et pour la mort. 

SILANUS (Appius-Junius), consul l'an 26 de J.-C., 
avait épousé la mère de Messaline, et inspira à l'im- 
pératrice une passion criminelle qu'il refusa de sa- 
lisfaire. Celle-ci, pour se venger, le rendit suspect 
à Claude qui le fit poignarder l'an 40.— Son fls. 
L. Jun. Silanus, avait été fiancé à Octavie. Agrip- 
pine, craignant que Claude ne le destinât au trône, 
fit rompre le mariage; le jeune Silanus au déses- 
poir se donna la mort. 

. SILARE, Silarus, auj. Selo, riv. de Lucanie, au 
N.. sortait de l'Apennin et tombait dans le golfe de 
Pæstum. Sur scs bords, Crassus anéantit les troupes 
de Spartacus (71 av. J.-C.;. 

. SILBERBERG (e.-à-d. mont d'argent). Divers 
lieux d'Allemagne portent ce nom, notamment : 
1° une ville des Etats prussiens (Silésie}, à 26 kil. 
S. O0. de Frankenstein : 1,100 hab. ; plomb argen- 
tifère, cristal, lopuzes, jaspe; — 2° une ville de 
Bohème, à 3 kil. N. E. de Graslitz (fabrique de 
miroirs, laiton, smalt, vitriol, alun). 

SILBERSTADT, ville de Bohême. Voy. MIES. 

SILÈNE, père nourricier de Bacchus, accompagna 
ce dieu, avec les Satyres, lors de son expédition dans 
l'Inde. Souvent on le donne comme conduisant les 

uses, qui alors servent de cortége au dieu, et il reçoit, 
dans ce cas, comme Ilercule, l'épithète de Musagète. 
Souvent aussi à sa suile sont d'autresSilènes, On le 
représente ordinairement ivre et monté sur un âne. 

IL était honoré à Elis et en Arcadie. — Quelques an- 
ciens ont fait de Silène un roi de l'ile de Mélos, 
époux d'une Naïade. 

SILENTIAIRES, charge importante à la cour des 
empereurs grecs; ce litre étail donné aux personnes 
destinées aux négociations secrètes. Îl y avait un 
grand silentiaire et 30 silentiaires vrdinaires. 
| SILESIE, Schlesien en allemand, prov. des Etats 
prussiens, au S. E. du Brandebuurg, à 350 kil. de 
10ng sur 115 de moyenne largeur ; 4.025 kil. carr. ; 
2,500,000 hab. Ch.-1., Breslau. On la divisait jadis 
en haute, moyenne et basse. Auj. elle fournit trois 
steel (Breslau, Liegnitz, Oppeln). L'Oder l'arrose 

un bout à l'autre ; le S. et la frontière occid. sont 
très moutueux (Riesengebirge et Carpathes). Ailleurs 
son de vastes plaines. Sol fertile, industrie active. 

On parle en Silésie un dialecte particulier du polo- 
nais, Les Silésiens sont pour la plupart de race slave. 
— Habitée par des Lygü et des Quades au leinps 
des Romains, la Silésie tit plus lard partie du roy. de 
Pologne. En 1168, les fils de Viadislas Il, roi dépos- 
sédé de Pologne, reçurent la Silésie de Buleslas IV 
(cette Silésie était plus grande que la prov. uc- 
tuelle, et contenait, avec les Silésies prussienne et 
autrichienne, le Brandebourg jusqu'à la Warta ). 

La Silésie, sous les descendants de Vladislas, se mor- 

cela en plusieurs duchés, tous nommés d'après leurs 

Villes principales (Schweidnitz, Glogau, OËls, Jauer, 

Jægerndorf, etc.). Les discordes intestines, suite ns- 
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à joindre la Silésie à ses états: dès 1327, les posses- 
seurs de ces petits duchés (sauf 2) se reconnurent ses 


vassaux, et en 1357 l’empereur Charles 1V, son fla, 


réunit la Silésie à sa couronne. Quoique province . 
bohémienne , la Silésie ne fut jamais état ou flef * 
d'empire. Elle éprouva le contre-coup des guerres 
hussites, prospéra néanmoins par l'industrie et le : 
commerce (grâce à l'introduction de nombreuses fa— 
milles allemandes), compta de bonne heure beau 
coup de protestants, et fut pendant la guerre de 
Trente-Aus le théâtre de plusieurs des opérations 
de Wallenstein. En 1740 et 42 (guerre de la suc— 
cession d'Autriche), Frédéric 11 la conquit ; il se Gt 
confirmer dans sa conquête par Marie-Thérèse en 
1748. Cette prov. fut prise et reprise dans la guerre 
de Sept-Ans; l'impératrice en céda définitivement 
la plus grande partie à la Prusse en 1763, etne 

s'en réserva que la moindre portion (Voy. ci-après). 

SILÉSIE AUTRICHIENNE, extrémité S. de la Silésie, 
est comprise dans le gouvernement autrichien de 
Moravie-et-Silésie et en forme deux cercles (Troppau 
et Teschen). Voy. MORAVIE. « 

SILHOUETTE (Et. de), né à Limoges en 1709, 
mort en 1767, fut successivement conseiller au par— 
lement de Metz, maître des uêtes, commissaire 
pour la fixation des limites en Acadie (1748), com- 
missaire du roi près la Compagnie des Indes, enfin 
contrôleur des finances (1751). Il commença quelques 
réformes et fit rentrer 72 millions dans le trésor : 
mais ayant voulu diminuer les dépenses personnelles 
du roi et établir de nouveaux impôts, il perdit tout 
crédil et fut forcé de quitter le ministère au bout de 
huit mois. On a de jui divers ouvrages : Idée géné- 
rale du gouvernement chinois, Paris, 1729, in-4 : 
Leures sur les transactions politiques du règne d'Eti- 
sabeth, Amsterdam (Londres), 1736, in-12 ; Voyage 
de France, d'Espagne et d'Italie, Paris, 1176, 4 vol. 
in-12; et des traductions de l'anglais, entre autres 
celles des Essais sur l'Homme el sur la Critique de 
Pope. Silhouette occupa beaucoup le public pendant 
son court ministère, el, après sa chule, tout ce qu'or- 
donnait alors la mode était à {a Silhouette; le nom 
de Silhouette est resté à une mauiëre de faire les 
portraits avec l'ombre de la fizure, par cette seule 
raison qu'elle fut en vogue à celte époque. 

SILISTRI ou DRISTRI, Durostorum, Tirista ? ville 
de la Turquie d'Europe, en Bulsarie, ch.-1. de livah, 
au confluent de la Dristra ou M::ç0v0 et du Danube, 
à 100 kil. N. E. de Roulchouk ; 20,000 hab. Piu- 
sieurs belles mosquées. Lainages, tanneries. Com- 
merce.— Les environs de cette vil!e furent le théâtre 
de plusieurs combats entre les Turcs et les Russes 
en 1573 ; elle fut prise en 1829 par le général russe 
Diébitsch. — Le livah de Silistri fait presque tout 
entier partie de l'anc. Bulgarie, et est le plus à l'E. 
des 3 livahs formés aux dépens de ce royaume. 

SILIUS (P.), Romain d'une haute naissance et 
d'une grande beauté, inspira une folle passion à 
Messaline, qui lui fit répudier Silana sa femme, et 
l'épousa publiquement pendant une absence de 
Claude. L'empereur, averti par Narcisse, revint en 
hâte à Rome. Silius, surpris, se donna la mort, et Mes- 
saline fut tuée le soir même. 

SILIUS ITALICUS (C.), poëte latin, né vers l'an 25 
de J.-C., soit en Italie (à Rome ou à Corfinium), soit 
en Espagne, à Italica (Séville-la-Vieille), d'où ik 
aurait pris son nom, fut consul sous Néron (68), 
puis gouverneur de l'Asie-Mineure. Il avait pour 
Cicéron et Virgile une admiration extraordinaire et 
acquit à grands frais la maison de l'orateur à Tus- 
culum et celle du poëte à Naples. il quitta de bonne 
heure les affaires pour se livrer aux lettres ; ne pou 
vant supporter les douleurs d'un ulcère, il se laissa 
mourir de faim à 75 ans. On a de Silius un poëme 
épique : la Deuxième guerre punique, en 17 chants. 


turelle de ces partages, aidèrent Jean, roi de Bohème, ! Le style en est correct et sans enflure ; mais sa poésie 
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est sans éclat, sans vigueur, sans mouvement : on lui 
reproche aussi de se montrer partout servile imlta- 
teur de l'auteur de l'Enéide : ce qui l'a fait surnom- 
mer le Singe de Virgile. Son poëme, longtemps perdu, 
fut retrouvé par le Pogge à l'abbaye de Saint-Gall en 
1414. Les meilleures éditions, après l'édition Prin- 
ceps (Rome, 1471), sont celle de Drakenborch, Traj. 
ad Rhenum, 1717, in-4 ; et celle de Ruperti, Leip- 
sick, 1795, 2 vol. in-8 (reproduite dans la collection 
des Classiques latins de M. Lemaire). Lefèvre de 
Villebrune en a donné une traduction française, 
Paris, 1781. Il en a paru une nouvelle par MM, Cor- 
pet et Dubois, dans la collection Panckoucke. 

SILIVRI, Selymbria, ville de la Turquie d'Europe 
(Roumélie), près de la mer de Marmara, à 70 kil, 
0. de Constantinople : 8,000 hab, Pont de 32 arches 
sur une petite rivière. Belle église grecque. Entre 
Selymbria et Dercon (auj. Derkus) élait le mur d'A- 
haslase, Aux environs, vins excellents. 

SILLE-LE-GUILLAUME, ch.-1. de cant. (Sarthe), 
à 37 kil. N. O. du Mang: 3,145 hab. Toile fine et 
d'emballage ; lainages ; forges, etc. Jadis place forte. 

SILLERY, bourg du dép. de la Marne, à 9 kil. 
S. E. de Reims: 500 hab. On y récolte les meilleurs 
vins blancs mousseux de Champagne, — Bourg de 
l'ancienne Picardie (Aisne), à 24 kil, de Château- 
Thierry : titre de marquisat. 

SILLERY (Nicolas BRUSLART de), magistrat, fut 
chargé par Henri IV de plusieurs missions impor- 
tantes, fut ambassadeur en Suisse, plénipotentiaire 
à Vervins, fit casser par la cour de Rome le mariage 
de Henri 1V avic Marguerite, et conclure un 2° ma- 
riage avec Marie de Médicis, devint chancelier de 
France en 1607, perdit de son crédit après la mort 
de Henri IV et se retira. H mourut à Sillery en 1621, 
à 80 ans. — Son fils, P. Bruslart, marquis de Pui- 
sieux, fut aussi chargé de plusieurs missions et par- 
tagea sa disgrâce. — Un de ses descendants, Alexis 
Bruslart, counu d'abord sous le nom de comte de 
Genlis, puis de marquis de Sillery, épousa la célèbre 
Mme de Geniis. Il était capitaine des gardes du duc 
d'Orléans, et fut député aux États-Généraux, puis à 
la Convention. Arrêté comme complice de Dumou- 
riez, et comme agent de la faction d'Orléans, il 
fut condamné à mort le 30 octobre 1793. 

SILLY, ancienne abhaye de Normandie, à 9 kil. 
d'Argentan, appartenait à l'ordre des Prémontrés, 
et fut fondée en 1154. 

SILO, ville de Judée (Ephraïm), au N. de Béthel, 
fut la première capitale des Hébreux lors de leur en- 
trée dans la Terre Promise : l'arche et le taber- 
nacle y furent longtemps conservés. C'est 1à aussi 
que Josué fit le partage de la Terre Proinise. 

SILOE , fontaine de Jérusalem, sort du mont 
Sion et va se jeter dans le torrent de Cédron. Près 
de sa source était une piscine, célèbre par le mira- 
cle de l'aveugle-né auquel Jésus rendit la vue. 

SILSILIS, mont. d'Egyple, auj. DIEBEL-SELSELEH. 

SILURES, peuple de la Bretagne 2°, au S. O., 
vers l'embouchure de la Sabrina (Severn). 

SILVA (J.-B.), médecin français, né à Bordeaux 
en 1682, mort en 1748, eut de la réputation au 
xvuiesiècle, fut médecin consultant du roi (Louis XV), 
se vit recherché par l'empereur Charles VI et par 
l'impératrice de Russie, et mérita d'être loué par 
Voltaire. I a laissé un Traité des différentes sortes 
de saignées (1127), et quelques opuscules. — Un 
autre Silva, Milanais (1690-1779), fut le collabo- 
rateur de Murator: dans ses collections historiques. 

SILVANECTES, peuple de la Gaule, en Belgique 
2e, entre les Parisiu, les Meldi, les Bellovaci, les 
Yiducasses, avaient pour ch.-l, une ville de même 
nom (auj. Senlis). 

SILVERE (saint), pape de 536 à 538, refnxa de 
replacer Anthyme sur le siége de Constantinonle. En 
butte dès lors à la haine de Théodora, il fut accusé 
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placé par Vigile, et enfin conduit dans l'île Paima- 
ria, où il mourut de faim. On le fête le 20 juin. 

SILVESTRE, SILVIUS. Voy. SYLVESTRE, STLVIUS. 

SIMANCAS, Septimanca, ville d' ne (Vallado- 
lid), sur la Pisuerga, à 12 kil. S. O. de Valladolid : 
1,200 hab. Pont de 17 arches. Châteaa-fort où l'on 
conserve les archives de Castille. Ramire II, roi de 
Léon, et Fernand Gonzalez, comte de Castille, y rem- 
portèrent une grande vicloire sur Abdérame en 939. 

SIMAO , une des îles de la Sunde. Voy. sémao. 

SIMBIRSK, ville de la Russie d'Europe, ch.-1. du 
gouvernement de Simbirek, sur le Volga, par 46° ? 
long. E., 54° 24 lat. N.: 15,000 hab. Clochers et 
jardins nombreux qui rendent de loin son aspert 
pittoresque. Fondée en 1638. — Le gouvernement 
de Simbirsk est entre ceux de Kazan au N., d'Oren- 
bourg à l'E., de Saratov au S. , de Peuza et de 
Nijnéi-Novogorod à l'O. : 400 kil. sur 200 : 1,200,000 
hab. Mont. à l'E. et au centre : sol fertile : fer, sel, 
soufre, gypse ; toiles, drap, verre, pêche importante. 

SIMEON , deuxième fls de Jacob et de Lia, né 
vers 2110 av. J.-C., fut celui que Joseph retiñt eu 
otage quand ses frères vinrent acheler du blé en 
Egypte. et eut part au massacre des Sichémites jar 
Lévi. 11 donna son nom à une des douze tribus 
C'était la plus méridionale : elle avait pour bornes 
au N. latrihu de Juda, à l'O. les Philistins, à l'E. 
le lac Asphaltite. 

SIMEON , pieux vieillard juif, fut averti de la ve- 
nue du Sauveur; il se trouvait dans le temple 
lorsque la Vierge y porta l'Enfant Jésus, et le re- 
çut dans ses bras; c'est alors qu'il chanta le fameux 
cantique: Nunc dimittis servum tuum, Domine. 

SIMEON, neveu de la sainte Vierge et cousin de 
Jésus, fut évêque de Jérusalem après la mort de 
Jacques en 67, et suhit le martyre en 107; il avait 
120 ans. On le nomme souvent le frère du Seigneur. 
L'Eglise en fait mémoire le 18 février. 

SIMEON STYLITE (sainl), picux anachorète, né vers 
390 à Sisan, sur les confins de la Cilicie et de la 
Syrie , mort en 459, se voua jeune à la vie solitaire, 
el se fil remarquer par ses austérités excessives : il 
ne faisait qu'un repas par semaine, et ne prenait rien 
tout le carême ; il finit en 423 par quitter sa chag- 
mière, et se relira, pour mieux s'isoler, sur une 
haute colonne (stylos, en grec, d'où son surnom!, 
du haut de laquelle il haranguait les fidèles. Il vé- 
cut ainsi 26 ans, et changea dans cet espace trois 
fois de colonne (il était resté 22 ans sur la dernière. 
Son ermitage était au pied du mont Télénixe. Les 
légendes attribuent à ce saint les fails les plus ex- 
traordinaires. L'Eglise le fête le 5 janvier. 

SIMÉON DE DURRAM , historien du xne siècle, en- 
seigna les mathématiques à Oxford, et fut grand 
chantre de l'église de Durham; il a composé une 
Histoire des rois d'Angleterre, qui va de 616 à 
1130, et qui a été continuée par Jean Prieur d Ex- 
ham jusqu'en 1156 (elle a été imprimée dans les 
Decem scriptores de Twisden). 

SIMÉON (Joseph-Jérôme) , né à Aix en 1749, mort 
en 1842, fils d'un avocat, entra au barreau d'A. 
fut successivement profeweur de droit à la faculté 
d'Aix, procureur-syndic du département des Bou- 
ches-du-Rhône, député au cnnseik des Cinq-Cents. 
où il siégea parmi les modérés, fut condamné à la 
déportalion au 18 fructidor, reparut après le 18 
hrumaire, fut, sous le consulat et l'Empire, tribun. 
préfet, conseiller d'état et reçut le titre de baron, eut 
part à la rédaction du Code Civil, alla en Westyhæ 
lie organiser l'administration de la justice pendant 
le règne de Jérôme Bonaparte: fil bénir dans ce 
pays le nom français; fut sous la Restauration mi- 
nistre de la justice, puis de l'intérieur (1819-21', 
présenta une loi qui changeait le mode d'éleclion 
(1820), se retira quand le parti ultra-royaliste l'eut 
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définitivement emporté, devint pair, puls premier 
président de la cour des comptes. Homme sage, 
orateur elair et solide, il se montra en toute ocra- 
sion ami de l'ordre et des libertés constitutionnelles. 
— Son fils, le vicomte Joseph-Balthasar Siméon, né 
en 1781, fut sous l'Empire chargé de diverses mis- 
sions à l'étranger, devint sous la Restauration préfet 
du Var, du Pas-de-Calais, directeur des Beaux-Arts, 
et est anj. pair de France. 

SIMEON (Tribu de). Voy. siMÉON (fils de Jacoh). 

SIMÉTHE,, Simæthus, auj. Giareua, fleuve de Si- 
cile, sortait des monts Nébrodes , el se jelait dans la 
mer Jonienne, non loin de Catane. Sur ses bords 
naquirent les dieux Paliques. 

SIMFÉROPOL, , Ak-Bletched (mosquée blanche), et 
Sulian-seraï (résidence du sultan) chez les Turcs, 
ville de la Russie d'Europe, ch.-1. du gouvernement 
de Tauride, sur le Salghir, dans una beau vallon, 
par 31° 47° long. E., 45° 12° lat. N. : 3,000 hab. 
(sans la garnison). Belle cathédrale, palais du gou- 
verneur, elc.— Fondée par les Turcs en 1500 : cédée 
aux Russes avec le reste de la Crimée en 1791. 

SIMIANE ou COLLONGUE, Collum longum, ville 
du dép. des Bouches-du-Rhône, dans l'ancienne 
Provence, à 12 ki. S. d'Aix: 800 hab. Jadis litre 


de marquisat. — Bourg des Basses-Alpes, à 17 kil. 


0. de Forcalquier :' 1,200 hab. 

SIMIANE { Pauline de GRIGNAN, marquise nue 
fille de Mme de Grignan et petite-fille de Mme de 
Sévigné, née en 1674, morte en 1737, fut comme sa 
mère et sa grand - mère célèbre par son esprit et sa 
heauté: elle épousa en 1695 Louis de Simiane, 
d'une illustre maison de Provence, alliée à la mai- 
son souveraine de Savoie , qui devint par la suite 
lieutenant-général de Provence. On a d'elle quel- 
ques lettres qui furent publiées pour la première 
fois en 1773 par La Harpe, et qui, depuis, ont été 
jointes à celles de Mme de Sévigné : elles offrent, se- 
lon l'expression de La Harpe, un air de famille. 

SIMMERN , ville des Etats prussiens ( Province- 
Rhénane), à 42 kil. S. de Coblentz ; 2,250 hab. Bas, 
tanneries , forges. Elle était jadis capitale d'une 
prineipanté palatine. Voy. PALATINAT. 

SIMMIAS, poîte grec, de Rhodes, vivait, selon 
les uns, au vinie siècle av. J.-C. , selon les autres au 
ive (vers 324 av. J.-C.) : il a laissé trois pièces de 
vers, les Ailes, l'Œxuf, la Hache, dont les vers, par 
leur disposition, figurent l'objet décrit ; il passe pour 
l'inventeur de ces jeux bizarres. Saumuise , et sur- 
tout Fortunio Liceti (dans son Encyclopædia ad Secu- 
rim, Paris, 1635), se sont exercés sur Simmias. 

SIMNEL (Lambert), aventurier, fils d'un boulan- 
ger d'Oxford, se fit passer, à l'instigalion d'un prê- 
tre nommé Simon, pour le duc d'York, deuxième 
fils d'Edouard 1V, et, aidé d'un partide mécontents, 
snarcha contre l'armée de Henri VIF: mais il fut 
vaincu à Stoke (1487), etlomba aux mains du roi, qui 
le relégua comme marmiton dans 8es cuisines. 

SIMOGGA,, ville de l'Inde dans la souhahie de 
Nagara (ancien Maïssour), sur la Tonga, à 200 kil. 
N. O. de Seringapatam: florissante et peuplée. 
Pillée en°1798 par les Mahrattes. 

SIMOIS, auj. le Mendéré-sou, rivière de Troade, 
sortait de l'ida, baignait la campagne de Troie et 
tombait dans 1e Xanthe ou Seamandre. 

SIMON MACCHABÉE, Voy. MACCHABÉE. 

SIMON le Cananéen, un des 12 apôtres, natif de 
Cana en Galilée, subit, dit-on, le martyre en Perse. 
On le fête ie 28 vetobre avee saint Jude. 

SIMON Le Mauyicien, du bourg de Gitton {en Sa- 
marie) , avait été disciple du thaumaturge Dosithée, 
opérait lui-mêine des prodiges, et sintitulait La 
Vertu de Dieu. M 8€ fit baptiser par le diacre Phi- 
lippe, puis osa demander à saint Pierre de lui trans- 
mettre, moyennant argent, le pouvoir d'opérer des 
wiracles semblables aux siens {d'où vint le nom de 
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simonie, pour désigner le trafie des choses saintes): 
mais il fut repoussé et maudit par le chef des apà- 
tres. Simon alors se sépara des disciples de Jésus et 
voulut rivaliser avec eux : il visita diverses provinces 
de l'Orient, alla jusqu'en Italie, et fit des dupes et 
des prosélytes à Rome même. 11 avait à sa suite une 
Tyrienne qu'il nommuait Hélène ou Sélène, la don — 
nant tantôt pour l'Hélène de la guerre de Troie, tan— 
tt pour Minerve. Des lézendes sans autorité le 
montrent luttant devant Néron avec saint Pierre. 
s'élevant dans les airs par la magie, puis tombant 
et se cassant les jambes. On donne Simon comme le 
premier hérétique. Son hérésie était une forme de 
gnoslicisme ; son Hélène était, selon lui, une in— 
carnalion de l'intelligence suprême ou du Nous. 

SIMON BEN-JOKAÏ, rabbin du se siècle, disciple 
d'Akiba, est regardé comme l'auteur du livreintitulé : 
Zoar'c.-à-d. Lumière), commentaire du Pentateuque, 
et comme le chef des cabalistes. 

SIMON (Richard), savant hébraïsant, né à Dieppe 
en 1638, mort en 1712, était oratorien et professa 
la philosophie à Juilly et à Paris. 11 fut exclu de 
son corps pour voir avancé que le Pentateuque 
était d'Esdras, et eut beaucoup de disputes à sou— 
tenir contre Bossuet et les savants de Port-Royal. I 
a laissé un grand nombre d'ouvrages, entre autres : 
l'Histoire crüique du Vieux Testament (Paris. 1678, 
in-4), où il exprimait les opinions qui lui susci- 
tèrent tant de persécutions ; l'Histoire du Nouveau 
Testament (1689), et l'Histoire critique de la créance 
et des coutumes des nations du Levant (sous le pseu— 
donyme de sieur de Moni), Amsterdam, 1684. — 
Un autre Richard Simon, du Dauphiné, prêtre, a 
composé un grand Dictionnaire de la Bible (fort 
estimé avant que celui de dom Calmet parût), Lyon, 
1703, 2 vol. in-fol., 2e édit. 

SiNON (Ed.-Thomas), littérateur, né à Troyes en 
1740, mort en 1818 , exerça d'abord la médecine, 
fut bibliothécaire du tribunat , puis professeur de 
rhétorique à Besançon. Il a publié : Choix de poésies 
(traduites du grec, du latin, de l'italien, 1786); les 
Muses provinciales, recueil des meilleures produc- 
tions des poètes de province : Correspondance de 
l'armée française en Egypte, an VIH (1799); a tra— 
duit Martial (publ. par son fils en 1819), et abrégé 
le poëme de Saint Louis, du P. Lemoine (1816). 

IMONETTA, famille originaire de Calabre, s'at- 
tacha aux Sforze, ducs de Milan, et leur rendit de 
grands services. Ange Simonelta, né vers 1400, 
morten 1472, contribua puissamment à la fortune de 
François Sforze. — Son neveu, François Simonetla, 
né en 1410 , eut la confiance de Galéas-Marie , et as- 
sista Bonne de Savoie au commencement de la mino- 
rité de Jean-Galéas-Marie, mais avant voulu la dé- 
tourner d'une passion indigne d'elle, il fut mis en 
prison, appliqué à la torture, et eutin décapité (1480), 
— J. Simonetla, frère de François, partagea la for- 
tune, les honneurs, la disgrâce de son frère, mais 
fut épargné après avoir subi la torture, et ne mou- 
rut qu'en 1491. On lui doit : De rebus gestis Fr. 
Sfortiæ, Mediolanensis ducis (principale source poùr 
l'histoire de ce prince), Milan, 1480-86, in-fol. 

SIMONIDE , poëte et philosophe grec, de lulis 
(dans l'île de Céos), né en 558 av. J.-C., mort en 468, 
jouit de la faveur de plusieurs princes, entre autres 
du Pisistratide Hipparque et du célebre Hiéron. 1y- 
ran de Syracuse, Diverses traditions le montrent 
vendant ses vers aux athlctes et aux grands, chan- 
{ant souvent la palinodie, honore de la protection 
spéciale de Castor et Pollux pour avoir introduit leur- 
éloge dans une ode composée en l'honneur d'un 
athlète, perdant la vue pour avoir adressé des in- 
jures poétiques à Junon, et la recouvrant après 
avoir fail l'éloge de cette divinité. On dit aussi qu'il 
ajouta une 8° corde à la lyre et 4 lettres à l'alpha- 
bet grec (x, w,E, ©). Il excellait dans les gemgres 


105° 


STMS 


élégiaque et lyrique, et fut le rival de Pindare. Sea 
Thrènes ou Lamentations élaient renommées. Nous 
ne posédons de tout cela que quelques épigranimes 
(c.-à-d. inscriptions) et autres fragments recueillis 
par Brunck (tome 1 de ses Analecta). Parmi les frag- 
ments que nous avons sous le nom de Simonide, on 
remarque deux pièces en vers iambiques, dont l'une 
ust une satire mordante contre les femmes ; mais 
on l'attribue à un autre poëte du même non. Simo- 
nide passe pour inventeur de l'art de la mnémonique. 
SIMONNEAU, famille de graveurs, a produit : 
Charles, uatif d'Orléans (1639-1728), qui réussil éga- 
lciment dans le portrait, l'histoire et la vignette Le 
cile de lui Jésus et la Samaritaine, d'après Carrache ; 
la Conquête de la Franche-Comté, d'après Lebrun); 
— Louis, frère de Charles, mort en 1738, auteur 
d'une Assomption de la Vicrge, d'après Lebrun ; 
Suzanne au buin, Jésus insuruisant Marthe et Marie, 
d'après Coypel ; — Philippe, fils de Charles, auteur de 
l'Enlèvement des Sabines et de la Paix entre les Ro- 
muins el les Subins, d'après Jules Romain: {es Trois 
déesses juyées par Pâris, d'après Perino del Vaga. 
SIMPHEROPOL, ville de Russie. Foy. SIMFÉROPOL.. 
SIMPLICE ou SIMPLICIUS (saint), pape de 468 
à 483, établit en Orient l'autorité du concile de 
Chalcédoine, rétablit sur les siéges d'Antioche et 
d'Alexandrie les évêques légitimes, mais n'étouffa pas 
si promptement les troubles en Occident. L'Eglise 
l'honore le 16 août. — Un autre saint Simplice, évè- 
que d'Autun an 1ve siècle, est fêté le 24 juin. 
SIMPLICIUS, philosophie grec du vis siècle, natif 
de Cilicie ou de Phrigie, reçut les leçons d'Ammo- 
nius, tils d'Hermias, enseigna quelque temps à Athe- 
nes, quitta celle ville après la défense que fit Jus- 
linien d'enseigner la philosophie païenne (529), et 
se réfugia en Perse, auprès de Chosroës, qui obtint 
son retour en Grèce, vers 533 selon les uns, 515 
selon d'autres. On a de lui des commentaires sur 
plusieurs traités d'Aristote, notamment sur les 
Cutéyories (Bàle, 1541); sur le Traité de l'âme ( Ve- 
nise, 1527): sur la Physique (Venise, Alde, 1526) ; 
«ur le Traité du ciel, et des commentaires sur 
le Manuel d'Epictète (publiés à Deux-Ponts par 
Schweighæuser, 1800, 2 vol. in-8). Simplicius est 
un écleelique, qui incline au péripatétisme. Ses 
commentaires sont, avec ceux d'Alexandre d'Aphro- 
disie, les meilleurs de cette école. 
SIMPLICIUS (saint), pape. Vay. SIMPLICE. 
SIMPLON (mont), Sempelen en allemand, Sem- 
pione en ilalien, mons Cæpionis, Scipionis ou Sem- 
pronius en latin, montagne des Alpes Lépontiennes,. 
en Suisse, sur la limite du Valais et du Piémont, à 
103 kil, N. E. du mont Blane et à 53 kil. S. O. du 
mont Saint-Gothard. Son sommet s'élève à 3,710, 
Superbe route militaire de plus de 60 kil. de long 
(de Glitz à Domo d'Ossola), ouverte par Napoléon 
de 1800 à 1807 (on y compte 6 galeries taillées 
dans le roe, et plus de 50 ponts. — Sous l'Empire, le 
Simplon donna son nom à un dép. formé du Valais 
(auj. canton suisse), et qui avait pour ch.-1. Sion. 
SIMPSON (Thom.), mathématicien anglais, né en 
1710, mort en 1761, à Bosworth, était fils d'un tis- 
serand: il butta longtemps contre la misère, et de- 
vint enfin professeur de mathématiques à l'acadéinie 
de Woolwich et membre de la Société Royale. Il a 
laissé, entre autres ouvrages : la Doctrine des fluxions, 
1350, 2 vol, in-8 : Traité sur la nature et les lois de 
la probabilité, 1740, in-4; Traité sur les annuités 
et Les lontines, 1742, in-8. 
SIMPSON (Élisabeth). Voy. INCHRALD (mistriss). 
SIMSON (Robert), mathématicien écossais, né en 
1682, mort en 1768, ful 50 ans professeur de ma- 
thématiques au collége de Glargow, et laissa : Traité 
des sections comiques, 1735, in-4 ; Traité sur l'ex- 
traction des racines approrimatives des nombres par 
séries infinies (dans les Transactions philosophiques, 
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année 1753), et divers travaux sur Buclide (qu'il a 

traduit en anglais, 1756), Apollonius, Pappus. 
SIN, désert situé au N. E. de l'Egypte. Les Hé 

breux le traversèrent en gagnant la Terre Promise, 


et y furent nourris de la manne. 


SIN (roy. de), en Sénégambie, sur l'Atlantique, 
entre ceux de Baol au N., de Saloun à l'E., de LBadi- 
bou et de Barrah au S. : 60,000 hab. Ch.-1., Jual. 

SINAC, anc. ville de Géorgie, auj. dans la Rusie 
mérid., ch.-l. de la Kakétie, à 100 Lil. S. E. de Ti- 
fis : 2,000 hab. Insuryvce contre les Russes en 1811. 

SINAI ou SINA (mont), mont. d'Arabie, au N. 0. 
dans la péninsule qui s'avance au milieu de Ja mer 
Rouge, entre les deux golfes de Suez ot d'Akalu, au 
N. FE. du mout Horeb, et au S. du mont de Muise 
(Djebel Mousa), par 31° 51° long. E., 28° 36° lat. N.: 
il a deux sommes, dont le plus élevé, dit auj. Sainte- 
Catherine, a 2,814 mètres environ. — Dieu apparut 
à Moïse sur celte montagne peudant 40 jours et lui 
donna sa loi. Sur la pente de la montagne, à une 
hauteur de 1,800 mètres, se voient une église el 
une mosquée, ainsi qu'un couvent fortifié. Ce cou- 
vent est le siège d'uu archievêché dont le titulaire 
réside au Caire. 

SINALOA ou CINALOA, ville de la confédéra- 
tion mexicaine, à 220 kil. N. 0. de Culiacan. Trés 
peuplée; jadis ch.-1. de ja prov. de Sinaloa, sur la 
mer Vermeille: elle est auj. comprise dans l'état 
de Sonora—l-Sinaloa. 

SINAMARL Voy. SINNAMARI. 

SINAN ou SINANS-PACHA, surnommé Kodjak 
ou le maître, général ottoman, étail un renésat 1la- 
lien, natif de Florence ou de Milan : il fut visir sous 
Soliman 1, Sélim 11, Amurat Il et Mahomet 1. H 
pril Tripoli en 1551, soumit l'Yémen révolté, ré- 
duisit la régence de Tunis, d'où il chassa les E<pa- 
gnols, et se distingua éralement en Hongrie. Trois 
lois disgrâcié, il fut trois fois rappelé et mourut 
étant visir, en 1595. Sinan-Pacha n'était pas moins 
habile administrateur que grand guerrier. 

SINCAPOUR ou SINGHAPOUR , petite île de 
l'Inde Transyangétique, entre la cdteS. E. de Malacra 
et l'ile de Sumatra, doune son nom au détroit de 
Sincapour, mais est célèbre surtout par la ville de 
Sincapour, siluée sur la partie la plus étroite du 
détroit. C'était jadis un misérable village de 154 hab. 
Auj. elle en compte au moins 20,000 (Européens, 
Arabes, Arméniens, Hindous, Chinois, Malais). Grâce 
à son port franc, le commerce y est prodigieusement 
actif, et il s’y fait pour 125 millions d'affaires au 
moins par an. Sincapour a été fondée par sir T'ho- 
mas RaMes en 1819, et, au bout de cinq ans, eile 
élait déjà très riche. 

SIND ou SINDH, l'Indus des anciens, un des 
deux grands fleuves de l'Inde, le plus à l'O., nait 
dans le S. E. du petit Thibet, dans des lieux in- 
connus , vers 40° lat. N., forme une courbe, re- 
montant jusqu'à 36° au N. O., puis redescendant 
au S. 0., continue ensuite sa course jusqu à 24°, 
laissant à sa droite Je Kaboul et Je Beloutchustan, 
à sa gauche le Pendjab, le Moultan, etc., et tom 
dans la mer des Indes. Les principales villes quil 
arrose sont: Altuk, Déra-lsmail-Khan, Dera-Gbazi- 
Khan, Tchikarpour, Haïdérabad, Tatta. Le delta 
qu'il forine, dit-on, à son embouchure, n'est bieu 
marqué que dans la saison des pluies. Aux environs 
est le grand imarais de Rin. Les affluents priver 

ux sont le Leh ou Ladak en Thibet, l'Attok et la 

ia qui viennent de l'Afghanistan, et les rivière 
du Pandinab (Voy. ce nom). Cours total, au moins 
2,550 ki. Voy. iNpus. — Un autre Sind au Caily- 
Sind, tombe dans le Djemnah, par 76° 49° long. 
E., 26° 25° lat. N., après 450 kil. de cours. 

SINDHY (principauté du), état de l'Inde en deçà 
du Gange, vers l'embouchure du Sind, qui lui 
donne son nom, borné au N. O. par le Belout- 
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chistan, au N. par le roy. de Lahore, à l'E. par l'Adj- | mer, tantôt les assommait de sa masaue, fantôt les 


mir et le Katch, qui appartiennent aux Anglais, au 
S. par le golfe d'Onan. Capitale, Haïderabab. Autres 
villes, Tattah, Tlanda, etc.— Le Sindhy eut jadie das 
princes partieuiiers. Les Arabes occupèrent le pays 
dès 712, mais au x° siècle, il se rendit indépendant ; 
depuis le x1V* siècle, il passa successivement sous la 
domination des Afghans, des Monsols, et enfin du 
Kaboul (à la fin du dernier siècle). Auj. le Sindhy 
est gouverné par plusieurs chefs qui sont soumis, 
mais seulement de nom, au souverain du Kaboul. 

SINDHYAH ou SINDIAH (roy. de), état de l'Inde 
en deçà du Gange, entre la Djemnah et la Ner- 
bedda, est environné partout des porsessions mé- 
dialese o1 immédiates de l'empire anglo-indien, 
el ne forme pas un tout continu. Il a pour capit. 
Goualior, etse compose de partie des trois anciennes 

rovinces d'Agra (capit. Aura), de Kandeieh (capit. 

houranpour) et de Malwa (capit. Oudjein). — Cet 
ctat fut fondé au dernier siècle par le chef mah- 
ralte Sindhyah-Béhadour (Voy. l'art, suiv.) Le sou- 
verain cst erncnre auj. un prince mahratte : il prend 
le titre de #7aharudjah où grand-radjah, et peut 
meltre sur pied 80,000 hommes. 

SINDHYAH (Madhadji), dit Behadour ou te Vic- 
torieux, prince mahratte, né vers 1743, morten 1794, 
prolila de Ja décadence de l'emp. mogol pour se fonder 
un roy. indépendant entre le Lahore, le Kandeïch, le 
golle de Cambaye et le Gange, attira à son service 
des officiers européens, entre autres le Français de 
Buigne, et eut une armée de 100,000 hommes. 

SINDIQUE, pays de la Seythic, sur le Pont- 
Euxin, s'étendait depuis le Bosphore Cimmérien 
jusqu'à l'Achaïe asiatique, 

SINDJAR , Siugara, ville de la Turquie d'Asie 
(Bagdad), à 150 kil. O. de Mossoul , sur le Sindjar 
(aMuyent du Khabour), au pied des monts Sindjar 
qu'habitent les Yézidis, pillards intraitables), — 

rès de l'anc. Singara, Sapor ÎH fut batiu par les 
Romains en 318. 

SINES, Sinæ, peuples orientaux que les anciens 
ne connaissaient que de nom, semblent être les 
Siamois , ou peut-être même les Chinois, dont le 
nom offre de l'analogie avec celui des Sines. 

SINES OU SYNIS, ville du Portugal (Alemtéjo), à 
100 kil. S. O. de Béja: 1,650 hab. Château et bon 
ancrage. Pèche active. Patrie de Vasco de Gama. 

SINEU, ville de l'ile Majorque, au centre, à 35 
kil. N. E. de Palma ; 4,000 hab. Anc. résidence des 
rois maures et des rois chrétiens de Majorque. 

SI-NGAN, ville de Chine, ch.-l. de la prov. de 
Chen-si, par 106° 9° long. E., 34° 13° lat. N.; une 
des plus belles de l'empire : longtemps résidence de 
la dynastie des Han (lie siècle av. J.-C.). 

SINGAPORE, ville de l'Inde. Foy. SINCAPOUR. 

SINGARA, ville de Mésopotamie, auj. SINDIAR. 

SINGIDUNUM . auj. Belgrade, ville de la Dacie 
riveraine, au confluent de l'Ister et du Savus. Patrie 
de Jovien. Voy. BELGRADE. 

SINGILIS , fleuve de Bétique, auj. le xÉNIL. 

SINGITIQUE (golfe), golfe de la mer Egée, sur 
les côtes de la Macédoine, entre les presqu'îles de 
Sithonie et du mont Athos. 

SINIGAGLIA , Sena Gallica, ville des Etats de 
l'Eglise (Urbin-et-Pesaro), à 34 kil. S. E. de Pesaro, 
sur l'Adriatique, à l'embouchure de la Misa : 7,000 
hab, Evâché. Anciens remparts, cathédrale. Foire. 
Air malsain. Voy. SENA, 

SI-NING-OEI, ville de Chine (Kan-sou), par 36° 
39° lat. N., 99° 27° long. O., ch.-1. de département. 
Grand commerce (avec le Thibet et les Éleuths du 
Khou-khou-noor) en draps légers, thé, poudre d'or, 
soieries, fourrures, porcelaine, et surtout rhubarbe. 

SINIS ou SINNIS , fameux brigand de la Grèce 
antique, élait posté à l'isthme de Corinthe, et après 


avoir dépouillé les voyageurs , tantôt les jetait à la 


écartelait à l'aide de deux pins dont il abaimait les 
cimes jusqu'à terre, et qu'il laissait se redresser 
après y avoir attaché les membres de ses victimcr : 
de là son nom de Pityocampiès (pitys, pin : campto, 
courher). Théste délivra la terre de ce monstre. 

SINN, ville de Ja Turquie d'Asie. Voy. EL-SENN. 

SINNAMARI, riv. de la Guyane française, des— 
cend des montagnes qui sont au centre de la coln— 
nie, coule au N., reçoit la Couriège, et se jette 
dans l'Atlantiqne, par 5° 20° lat. N. et 55° 18° 
long. O. Cours, environ 250 kil. Ses bords sont coua— 
verts de marais qui en rendent le séjour très mal 
sain. Elle donne son nom an pays qu'elle arrose , 
ainsi qu'a un hourg silué sur sa rive droite, près 
de son embouchure, et à 90 kil. N. O. de Cayenne. 
Beaucoup de condamnés politiques furent déportés 
dans les déserts de Sinnamari, après le 18 fructidor 
an v (4 seplembre 1797), par ordre du Directoire : la 
plupart y périrent misérabiement. 

SINON, Grec fameux par sa perfidie. Lorsque 
ses compatriotes feignirent de renoncer au siége de 
Troie, il se laissa prendre pur les Troyens, se pré- 
senta devant eux comme abandonné par les Grecs,wt 
les décida par ses mensonges à introduire dans leurs 
murs le cheval gigantesque, dont leg flancs recélaient 
un corps de troupes grecques (Enéide, 11), On l'a dit, 
mais peut-être mélaphoriquement, fils de Sisyphe. 

SINOPE , ville et fort de l'Asie-Mineure, en Pa— 
phlagonie, sur le Pont-Euxin, à l'embouchure d'une 
petite rivière de Sinope, était une colonie de Milet. 
Diogène le cynique y était né. Asservie par les rois 
de Pont, clle devint leur capitate. Elle soutint contre 
Lucullus un siège célèbre. — A quelque distance de 
l'anc. Sinope est encore auj. une ville de Sinope ou 
Sinoub, qui fulaux ue et x1v° siècles la capit. d'une 
principauté turque, puis devint le ch.-1. d'un livala 
particulier indépendant du pacha d'Anatolie. Elle 
fait aujourd'aui partie du livah de Kastamouni, et 
compte 8,000 hab. Chäleau-fort ; deux ports : chan- 
tiers de construction. 

SIN-TCHEOU , ville de Chine ME, , sur 
le Ngo-you-kiang, à 220 kil. S. 0. de Kouéï-ling : 
ch.-l, de département. 

SINTIQUE, contrée de la Macédoine, vers le N, E.. 
le long des bords du fleuve Pontus, renfermait une 
ville nommée Heraclæa Sintica. 

SINTO (religion de) ou SINTOISME, religion 
primitive du Japon, partage avec le bouddhisme les 
habitants de ce pays. Elle rend un culte à la verte, 
reconnait en même temps le dieu Tien (le Ciel ou 
le Soleil) et une foule d'esprits ou de dieux infé- 
rieurs, et divinise les grands hommes : elle ordonne 
l'abstinence des viandes. Les doctrines de cette re- 
ligion sont fondées sur un ouvrage de Confucius 
intitulé : Sinto (d'où son nom). 

SINTZHEIM , ville d'Allemagne (Bavière), jadis 
titre de comté, capitale du Kraichgau, dans l'anc. 
Souabe, à 20 kil. S. d'Heidelberg. Victoire de Tu- 
renne sur les Impériaux, en 1674. 

SINUESSE, Sinuessa, ville de Campanie au N., 
près des frontières du Latium, entre le Vulturne et 
le Minturne. Eaux minérales et bains chauds jadis 
célèbres. Elle fut détruite au x° siècle par les Sarra- 
sins; on voit ses ruines près de Rocca di Mondragone. 

SIOLKI (monts), grande chaîne de l'empire chi- 
nois, parcourt l'E. de la Mongolie et la Daourie 
(1,500 kil. de longueur), et se lie par le N. aux 
inonts SlanovoY, par le S. à l'In-chan. 

SION, nom d'une des quatre collines sur lesquelles 
Jérusalem était bâtie. Ou donne souvent, surtout 
en poésie, le nom de Sion à Jérusalem même. 

SION, Sitien en allemänd, Sedunum des anciens, 
ville de Suisse, ch.-l. du Valais, au confluent de la 
Sionne et du Rhône, à 80 kil. S. de Berne: 2,500 
hab. (dont beaucoup de goîtreux). Evêché. Deux 
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châteaux ruinés, dits Sion ct Majorie, sur deux 
collines voisines: cathédrale gothique, etc. Com- 
merce de transit. Environs agréables. — Jadis capit. 
des Seduni; gouvernée par ses évêques au moyen 
âge. Prise par les Français en 1798, et ch.-I. du 
dép. du Simplon sous l'Empire. 

SION, ville de l'Inde anglaise (Bombay), dans l'île 
Bombay, sur la côte N., à 13 kil. N. de Bombay, 
a un port qui commande le passage de l'île Bom- 
bay à l’île Salsette. 

SION, mont. des Etats sardes (Satoie), à 15 kil. 
S. O. de Genève: 400 mètres. 

SION {le cardinal de). Voy. SCHINNER. 

SIONIE ou SIOUNIE, une des prov. de l'Armé- 
nie aux 1v* et ve siècles, comprenait au moins 11 
subdivisions, parmi lesquelles celle que les Latins 
nommaient Sibacène (distric! situé au S. E. du lac 
d'Érivan). Elle formait une principauté dont le sou- 
verain était très puissant. C'est encore auj. un arche- 
vêché in partibus. Parmi les hommes célèbres qu'a 
produit la Sionié se distingue le prince Vasag, qui 
joua un rôle dans la révolte de l'Arménie contre les 
Persans en 449, et qui trahit ses concitoyens. 

SIONITE (Gabriel). Voy. GABRIEL. 

SIOUAH. Voy. SYOUAH. 

SIOUEN-TCHEQOU , ville de Chine PA 
à 140 kil. S. O. de Fou-teheou. Dans ses env., pr 
de Ho-yang, est un magnifique pont en picrre, 
formé de plus de 300 piliers. 

SIOUNIE. Voy. SIONIE. 

SIOUT. Voy. SYouT. 

SIOUX, nation indigène de l'Amérique du Nord, 
divisée en un grand nombre de peuples dont les 
principaux sont les Dakotas et les Axsiniboins. Les 
premiers habitent le long du Missouri moyen, du 
Saint-Pierre, du Haut-Mississipi et du Haut-Fleuve- 
Rouge, du lac Ouinipeg, depuis le 33° parallèle 
jusqu'au 49°. Les Assiniboins ou lowa, dits aussi 
Stone-Sioux et Assinepotuc, vivent uu N. des Da- 
kotas et à l'O. du lac Ouinipeg. Les uns el les 
autres sont très belliqueux et vivent sans cesse en 
guerre entre eux ou contre leurs voisins. Toutes 
leurs tribus, qui sont très nombreuses, forment une 
confédération générale. Les Sioux offrent beaucoup 
d'analogie avec les Osages, et même on les a réunis 
en une même famille dite Sioux-Osuge. 

sioux (district des) ou 10owa, une des divisions pro- 
visoires des Etats-Unis, partie du Western-District, 
comprenant la partie inférieure du cours du Mis- 
souri. Elle cat ainsi nommée des Sioux qui la par- 
courent. 11 n'y a qu'une seule ville, Council-Bluff. 

SIPHNOS, auj. Sifanto, une des Cyclades, au S. E. 
de Sériphe, fameuse par ses mines d'or et d'argent 
et par la salubrité de l'air qu'on y respirait. 

SIPONTE, Sipus, auj. Siponto où Manfredonia, 
ville d'Apulie, près du golfe Urias, au pied du mont 
Gargane. Fondée par Diomède. Voy. MANFREDONIA. 

SIPYLE, Sipylus, d'abord Cremnes ou Ceraunus, 
ville de Lydie, au N. O., sur une haute montagne de 
même nom, près du Méandre, était la capitale des 
états de Tantale. C'est là que la fable place la mé- 
tamorphose de Niobé en rocher. Sipyle fut détruite 
sous Tibère par un tremblement de terre.— Près du 
mont Sipyle était Magnesia ad Sipylum, auj. Manika. 

SIRAMPOUR ou SERAMPOOR , ville de l'Inde 
danoise, située dans la présid. anglaise de Calcutta, 
sur l'Hougiy, vis-à-vis de Barrakpour, et non loin 
de Calcutta : 12,000 hab. Résidence du gouv.-général 
des possessions danoises. Siége principal des mis- 
sionnaires Baptistes. Le séjour en est délicieux. — 
Les Danois s'y sont établis en 1676. 

SIRBONIS Lacus, auj. Sebaket Bardouil, lagune 
voisine de la Méditerranée, dans la Basse-Egvate, 
à l'E. , entre Ostracine et le mont Casius. C'est là 
que les Fgeyptiens supposaient Typhon enseveli, Ce 
ac est aujourd'hui desséché en partie. 
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SIR-DARIA, Jarartes des anciens, riv. d'Asie, 
sort de l'Ala-lagh, dans le khanat de Khokand, 
traverse le Turkestan , en passant par Khokand, 
Tachkend, Tounkat, etc., coule généralement à l'O., 
et tombe dans la mer d'Aral par deux bras, après 
un cours de 1,600 kil. Il est presque partout navi- 
gable. — Du bras septentrional sortait un 3+ bras, 
jadis considérable, et qui paraît même avoir été le 
principal : il est auj. desséché. 

SIRDJAN , ville et riv. d'Iran. Voy. KERMAn et 
IBRAHIM-ROUD. 

SIRÈNES, Sirenes, déesses marines, filles d'Aché- 
Joùs, avaient une voix ravissante, et par la dou- 
ceur de leurs chants entraînaient les passagers, pour 
qui elles étaient invisibles, à se précipiter dans la 
mer, où ils se noyaient. On en compte deux, trois 
et même huit : Aglaophème ou Aglaophone, Thelié- 
pie ou Thelxinoé, Molpé, Ligie, etc. On plaçait aussi 
au nombre des Sirènes Parthénope (Voy. ce nom). 

SIRET (L.-Pierre), grammairien , né en 1745 à 
Evreux, mort en 1798, voyagea longtemps pour le 
gouvernement comme chargé de missions secrètes, 
publia à son retour divers ouvrages de linguistique, 
entre autres : les Eléments de la langue anglaise, 
Paris, 1173 (ouvrage classique, souvent réimprimé : 
une Grammaire itulienne, 1797. K se fit imprimeur 
en 1794. — Un autre grammairien du même nom, 
C.-3.-C. Siret, ancien maître de langues à Reinrs, 
est auteur de l'Epüome historiæ grœcæ, Paris, 
1801, in-12, ouvrage devenu classique. 

SIRET, ville de Turquie. Voy. sERETH. 

SIR-HENRI-MARTIN-ISLAND. Foy. NOUKAHBIVA. 

SIRHIND, ville de l'Inde médiate (Dehli}, dans 
le pays des Seikhs, à 225 kil. N. O. de Dehli, avait 
jadis Ges mosquées et des jardins ifiques : elle 
est auj. en ruines. Bâtie par Firouz II] en 1357, 
et longtemps florissante. Entre Sirhind et Delhi sont 
d'immenses plaines par où pénètrèrent les hordes 
tarlares et persanes qui envahirent l'Inde, et où se 
sont données de sanglantes batailles. — Le terri- 
toire de Sirhind, auj. vassal des Anglais, a pour ville 
principale Pattialah. 

SIRI (Villorio), historien, né en 1608 à Parme, 
mort en 1685, élait bénédictin ; il s'acquit la pro- 
tection de Richelieu et de Mazarin, en se montrant 
dans ses écrits grand partisan de la France. !l a 
publié if Mercurio (histoire contemporaine), 15 vol. 
in-#, 1644-82, qui parut successivement à Venise, 
Lyon, Casal, Paris, Flurence, et des Mémoires se- 
crets de 1601 à 1640, 8 vol. in-4, Rome et Paris, 
1676-79 (d'où ont été tirées les Anecdotes du minis- 
tre du cardinal de Richelieu et les Anecdotes du 
ministère du comte d'Olivarès). 

SIRICE (saint), pape de 385 à 398, après Damase, 
combattit les Novatiens, les Donatiens, et aida Théo- 
dose à réprimer les Manichéens. 11 a laissé plusieurs 
Lettres. L'Eglise l'honore le 25 novembre. 

SIRINAGOR ou SERINAGOR, c.-à-d. ville du 
Bonheur , ville de l'Inde anglaise (Calcutta), dans 
l'anc. Ghéroual, ch.-l. de district, à 130 kil. N. 0. 
d'Almora. Palais en granit. Commerce en argent 
brut et en denrées du Thibet et du Lahore. Ville 
j1dis grande, capitale du Ghéroual et séjour de rad- 
jahs, mais bien déchue. En 1821, elle ne comptait 
que 600 maisons habitées. Voy. GRÉROUAL. 

SIRINAGOR, ville du Cachemire, Voy. CACHERIRE. 

SIRIS, auj. Torre di Senna , ville de Lucanie, sur 

un fleuve de même nom, était comme le port d'Hé& 
raclée. Elle fut, dit-on, fondée par des Troyens, ct 
on y congservait une image du Palladium. 

SIRIUS , constellation du Chien ou la Caniculr. 
C'est aussi un des noms du Soleil : ilestainsi nomme, 
à ce qu'on croit, par corruption du nom d (kiris. 

SIRMAT, l'anc. Arsamosate, ville de la Turquie 
d'Asie (Diarbekir), sur l'Euphrate, entre Sarnisat 
au S. ©. et Diarbekir à l'E, 
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SIRMICH, Sirmium, ville de Hongrie (Esclavonie), : Jantide Mérope, et pour maîtresse Anticlée qu'il 
0. de Belgrade. Voy. SIRMIUM- laissa, dit-0n, enceinte d'LIysse, batit Ephyre (de 
GIRMIUM , aui. Sirmich, capit. de la Pannonie , puis nommée Corinthe). ferma l'isthme par 
À de la Save murailles qui lui mirent de rançonner impuné— 


p£ 
{rive gauche }. Probus et Gratien y naquirent. ment ceux qui demandaient le passage » € contrai— 


Claude ll, Marc-Aurèle y moururent. 
SIRMOND (Jacq.), gavant jésuite, né à Riom en 
1359, mort en 1651, fut appelé à Rome en 1590, 3 
fut 16 ans secrétaire d'Acquaviva. général des Jé- 
suites, devint, en 1637, confesseur de Louis xl, 
ete. On lui doit la publication d'un grand nombre 
d'opuscules des Pères et des auteurs ecclésiastiques 
(Ennodius , les Chroniques d'Idace el Marcellin, 
anastase- Le-Bibliothécaires Théodoret, etc.): de l'His- 
toire de Reims, Par Flodoard ; les Concilia antiqua 
Galliæ, 1629. 
SIROËS (Kabad IT où Kabad-Chirouieh, vulg.). 

roi de Perse, de la dynastie des Sassanides, fils de | tre rois 
Chosroës (Khosrou ) 1l,se révolta contre son père entre eux les actions qui Ne ent. 

À d'Europe. naît dans le gouv- 


4628), fut forcé par la faction qui le goutenait de Île SIT, riv. de la Russie 
Je à l'E. entre dans le gouv. aro— 


faire périr, ainsi que 14 ou 15 de ses frères, et tenta | de Tver, cou 
sc jette dans \a Mologa, après 


de compenser ces atrocités en faisant fleurir lu jus- | slav, tourne au N. € 
rs de 150 kil. Hi se livra sur ses bords, en 


jice dans ses états ; mais il mourut après DE mois | un 
de ra (629). 1327, une bataille entre les Russes. commandés par 
Sl e la Turquie d'Asie, dans Je pachalik Jouri Vladimir, etles Tartares, qui furent vainqueurèe 


ville d 
d'Adana, à 65 kil. N. E. d'Adana : importante au SITA, épouse Ce ama. Voy- RANA 


moyen âge, Et capit. du roy- de la Petite-Arménie. SITACE, ville d'Assyrie, sur le Tigre, 

1. résidence d'un patriarche arménien. itale d'une prov. nommée de là Sitacène. 
ISEBUT, roi des Wisigoths, successeur de Gun- 
demar (612-621), soumit les Astures et les Vascous, 
repoussa ces derniers dans les Pyréné 
établissement en France). chassa les Grecs de leurs 
dernières ions en Espagne, gt fleurir le com 


duisit sa nièce Tyro. Entin il fut tué par Théée 
Pluton lui ayant accordé de revenir un seul jour sur 
la terre pour 88 faire inhumer ; il ne voulut plus 
redescendre aux enfers : il fallut que Mercure L'Y 
trainat de force. Soit pour celte rébellion, s0ît à 
cause de ses crimes. il fut condamné à rouler sins 
cesse un bloc énorme au haut d'un rocher escart 

d'où il retombait gans cesse. C'est à Sisyphe qu'on 
attribuait j'institution des jeux isthmiques. — 


modernes ont distingué deux Sisyphes, l'un et l'au- 
‘Ephyre ou Corinthe, 6% ont distribué 


nom 
SITIA,: ville de Candie. Voy. SETIA- 
SITIFENSIS (MAURITANIA)- Voy. MAURITANIE. 
SITIFI, auj. Séuif, ch.-\. de la Mauritanie, dito 
Sitifensis, à laquelle elle donne son nom: Voy. SÉTIF- 
| SITIÉS. ville d'Espagne (Barcelone) ; à 33 kil. 
périr Ariobarzane il, roi de Cappadoce (63 av. J.-0.) | Se 6. de Bareelone : 5,500 hab. petit port Sur \a 
et tenta dès lors de jui succéder, mais iln'y réussit Médile . 
que beaucoup plus ta , l'an 42, aidé par Antoine. SITTANG. riv. de l'empire birman. Ÿ. ZATTANG: 
_SISENNA (L. Cornel.), ami de Varron, de Cicéron, SITTARD, ville du Limbourg hollandais, à 20 kil. 
d'Atticus, fut quesleur en Sicile (17 av. .-C.), pré- N.E. de Maëatricht : 3,325 hab. Ville ancienne 
teur, gouverneur d'Achate ; mais il est connu surt rise et brûlée à diverses reprises, en 1300, 1540, 
comme historien et orateur. 11 avait composé un 76. Elle fut comprise, suU# | Empire français, dans 
Histoire romaié ; depuis la prise de Rome pa 
itrennus jusqu'aux guerres de Sylla; des Commen- 
tuires SUT Plaute, avec traduction des Corues milé- Trinité indienne ; passe vulgairement 0 
siaques ; il ne reste de lui qué quelques fragmens. {ructeur ; mais © 
SISMONDI (Ugolin), dit Buzzacherino, amiral « crée à l'aide ui dixsout Où tue pour 
Pise (1241), gagna SUT les Génois la célèbre Le | créer. On Jui Ù 
navale de la Melloria, près des côtes de la Toscane. rateurs , nommer 
SISSONNE, ch.-l. de cant. (Aisne). à 20 kil. E. | plus grand des dieux es noms du 
de Laon : 1,329 hab. Brûlée en partie en 1829. faheça, Maheçouara, Mahadeva: il ÿ eut même un 
SISTE RON, Segustero, ch -l.d'arr. ù d de \'Hindoustan, à Ceylan, elc., 
sur la Durance et le Grand-Buech, à 40 kil. 1 était l'unique dieu ou le dieu euprème. Changé 
de Digne ; 4,546 hab. Tribunal de première ins- | tour à tour en éléphant et en coq, il eut de Rha- 
À À et Sk n le place sur je mont 


SV A, dieu hindou, ge personne de la Trimourti Ont 


est ancienne; elle devint, au que siècle, le siège 
évêché suffragant d'Aix, qui fut gupprimé en 1801. | le padma (o 
Dans le xvi° siècle, elle 8e déclara pour les Protes- (ou roue symbolique) : tantôt montant un tigre 
tants, et fut plusieurs fois assiégée. — L' , 
Sisterom 8 cantons (Sisteron, La Motte d bras et la taille entourés de serpents, 
Noyers Turriers, Volonne), 50 comm., et 26,65 .Q 
SISTOWYA, ‘i : 


20,000 hab. Citadelle. coton, tanneries- Bon com- 

nerce- Baix entre les Tures et les Autrichiens (1701): de Siva, il faut remarquer Cë e , 

SISY G AMBDS ; mère de Darius, dernier roi ui porte le Gange sur la tête), parce que le Gange 

Perse, fut prit à la bataille d'iissus par Alexandre, ( havani-Ganga) descend du frout, de SIva (ou des 

ct fut tellement reconuaissante de la manière gé- | flancs du Kaïlaça) : de Trilotchana (aux trois yeux), 

néreus-& avec laquelle ce prince la traila, qu'à | de es), Ce . 

bee vel \e de sa mort elle se laissa mourir de faim. SIVACH (golfe de}, dit aussi Afer Pourrie, partie 
SES Se PHE ; Sisyphus, fils d'Eole et petit-fils s. O. de la mer "ÂZOV. £ 

d'Hellæmn, Cst célèbre dans la mythologie par sal SIVAN, inc de Russie. Voy. SÉVANGA:- 

malice el 88 fourberies. 1 eut pour fenne l'At- SJVAS, Cabiræ, puis Sébasle (d'où le nom WU- 
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derne), ville de Ja Turquie d'Asie, Ch.-1. du pachalik 
de Sivas, à 65 kil. S. E. de Tokat, par 34° 39' long. 
E., 39° 33’ lat, N -3 16,000 hab. Peu d'industrie et 


Jutiand, donne son nOM au Cap qui s'avance dans 
la mer entre le Skager-Rak el le Cattégat, ct qui 


e Ja mer du Nord, entre le Danemark et ja Nor. 


Pont. Elle fut détruite par Tamerlan, en 1400. 

SIVAS OU ROUX (pachalik de), eyalet de Ja Turquie 
d'Asie, dans le N. dej’ sie-Mineure, entre la mer 
Noire au N., les pachaliks de Trébizonde et d'Er- 
zeroum à l'E., de Diarbekir, de Marach et de Ka- 
ramanie au S,, et l'Anatolie à l'O. . 580 kil. sur 
270 ; 800,000 hab. Ch... Sivas ; autres villes, 
Tokat, Samsoun et Eunich. Division : 7 sandjakats | G 
(Amasieh, Tchouroum, Juzghat, Djanik, Sivas, De- 
vrighi et Arabkir). Sol très fertile dans les plaines 
et les vallées, montagnes boisées : climat salubre, 
tempéré. Céréales : Pâlurages : soie; miel. Mines 
el carrières. Quelque industrie, — Ce pachalik cor- 
respond à une grande partie de la Galatie et du 
Pont, et un peu à l'Arménie. 

SIX-NATIONS. Foy. IROQuoIS. 

SIXTE ] (saint), pape de 116 Où 119 à 125 ou 
129, entre saint Alexandre ct saint Télesphore, su- 
bit le martyre. On l'honore le 6 août. 

SIXTE 11 (saint), d'Athènes, pape de 257 à 259, 
souffrit le martyre sous je règne de Valérien. 


de Neitra : 8,700 hab. Draps. Marbres aux environs, 
SKANDA, fils de Siva et de Bhavani, est je frère 
et le rival de Ganeça. Voy. siva. 
SKARA , ville de Suède (Skaraborg), à 360 kil. 
S. 0. de Stockholm ;: 1,000 hab. 
SKARABORG (lan ou gouv. de), division de la 
othie, en Suède , entre les gouv. de Jœænkærping 
au S. E., d'Elfeborg au S. O., d'OErebro au N.E., 
de Carlsiad au N. , le lac Wetter à FE. et le lac 
Wener à l'O. : 140 kil. sur 100 : 161,000 hab. Chb.-1., 
Mariestad. Sol plat et fertile, climat doux ; lacs, 
forêts. Fer, alun, pierre, terre à potier. Le pays tire 


1469, mort en 1529, élait curé de Dyss (Norwich). 
Quoique prêtre, il atlaqua hardiment, dans des vers 
bouffons et mordants, les abus du clergé et l'ambi- 
tion du cardinal Wolsey, 1] fut Suspendu , et trouva 
un refuge à l'abbaye de Westminster. poésies 


SKIATO (ile) , Sciathos , une des Cyclades sept. 
à l'état de srèce), par 21° 31° long. E.. 39e 9° lat. 


des Esthrithides. Voy. DANEMARK. | 
SKIPETARS, noin indigène des Albanais. 
SKIPTON, ville d'Angleterre (York), sur le canal 


Riario, un de ses neveux (1473-80), Sora et Sini- | de Leeds el Liverpool , à 62 kil. O. d'York ; 6,200 


Baglia à Jean de la Rovère, et nomma 2 autres de 
ses neveux cardinaux; ji] prit une part active au 
complot des Pazzi (contre les Médicis) en 1478, et à 
la guerre qui en fut la suite; persécula les Co- 
lonne, et causa ainsi dans Rome une guerre civile, 

SIXTE V OU SIXTE-QUINT, Félix Peretti, pape, né 


SKOPINE , ville de la Russie d'Europe (Riazan), 
à 80 kil. S. de Riazan : 6,000 hab. Guirs de Russie. 

SRYE (île), Fbuda orienialis, une des Hébrides, 
par 8° 13 -9e Jong. O., 560-570 38° lat. N. : 65 kil. 
sur 35; 18,000 hab. Côtes très échanerées, bons 
ports. Climat assez chaud, malgré sa latitude et ja 
hauteur des Montagnes. Sol fertile, Grottes curieuses 


cher (ce qui le fait souYent nommer £e Pâtre de 
Montalte), puis se fit cordelier (1537), devint suc- 
cessivement professeur de droit canon à Rimini 


(Grèce), à l'E, de Négrepont, par 22° 16° long. E., 
du légat Buoncompagno (depuis Grégoire XIII) en | 38° 51° lat. N, : 26 kil. sur 12: 1,800 hab. Très 
Espagne et consulteur du Saint-Ofice y Vicaire- 
général des Cordeliers (1566), évêque de San-Agata- 
de’-Goli, cardinal (1568), archevêque de Fermo, et 
sut enfin, en feignant de Braves infirmités et une Boyne, à 12 kil. Ô. de Drogheda. Jadis importante. 


faiblesse extrême, $e faire élire pape à la mort de | est là que fut relégué Dagobert par le maire Gri- 
Grégoire ag 1585 ). 11 déploya de vrais talents 
F. 


moald. Saccagée par les Anglais en 1170 et 1175. 
nement, purgea l'Etat ecclésiastique SLANY, ville de Bohème. Voy. SCALAN. 

des vagabonds et des brigands qui l'infestaient , SLAVE-LAKE et SLAVE-RIVER. Voy. ESCLAVE. 
embellit Rome de monuments magnifiques et utiles, SLAVENSK, auparavant Seczka ou Tor, ville de 
réorganisa totalement l'administration publique , | ja Russie d'Europe (Kharkov), à 200 kil. S. E. de 

Kharkov. Jadis ch.-1. des Cosiques Zaporogues. 
SLAVES, famille ethnographique européenne, la 
plus orientale de l'Europe. Elle appartient incon- 


Finnois ou Tchoudes (Scythes des anciens), L'éta- 


blissement des Slaves à l'O. du Volga précède an 
SIZEBOLI, Apollonia? ville de la Turquie d'Eu- 


rope (Roumélie), à 22 kil. S. 0. de Bourgas; une 
des meilleures rades-de la mer Noire. 

SIZUN , ch.-1. de canton ({ Finisterre), sur 
l'Elorn, à 94 kil. de Morlaix : 3,650 habitante. 


ment dits, Les premiers s'avancèrent beaucoup au 
SKAGEN , ville du Danemark, à Ja pointe N. du ; 


sud et à l'ouest : Les Henètes, les Vénètes furent 
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ecrlainement des Vendes ; 11 y en eut aussi en 
Thrace: les Vindiles et Vandales, connus depuis le 
se siècle: les Antes, célèbres au v*, étaient des 
Vendes restés au nord. Les seconds, les Slaves purs, 
qui commencèrent à être connus du ne au v° siècle, 
*ous le nom de Sclavi, se disséminèrent des bouches 
du Volga à celles du P6, et s'y mêlèrent à des tribus 
germairies et finnoises (ou scythes) : de là une con- 
fusion extrême dans tout ce que les anciens nous en 


ont dit; de là le nom de Scylhes donné par eux 


indistinctement à tous les peuples septentrionaux. 
La plupart des tribus slaves furent, aux sie et 1ve 
siècles, subjuguées par lesGoths. La révolte des Sey- 
thes du sud-est ou Huns mit fin à cette domination 
(3176). Les Slaves restèrent libres jusqu'au règne 
d'Atlila et c'est alors que leur célébrité commença. 
Les Vandales, dès 407, parurent en Gaule: les Antex, 
après la mort d'Altila (453), se fixèrent entre le Da- 
nube et les Carpathes, landis que les Serbes, Croa- 


. tes, elc. (sous Héraclius, de 631 à 641), s'établirent- 


au S., dans la Dacie. D'autres Slaves enfin s'avan- 
cérent jusqu'à l'Élbe. Charlemagne en soumit di- 
vertes peuplades. — Les Slaies ont formé dans la 
partie orientale de l'Europe deux grands royaumes : 
celui des Lèques ou de Pologne vers 500, et celui de 
Russie en 862. La Prusse, la Poméranie, la Lu- 
vice, ia Bohême, la Silésie, la Moravie, la Bos- 
nie, la Bulgarie, sont aussi des pays où le fond de 
la population est slave. Celle du Mecklembourg, 
celle du Brandebourg est moilié germaine et moi- 
tié slave. Les Slaves n'ont adopté le christianisme 
que du ix° au xuie siècle. Ils étaient idolätres et 
avaient un culte particulier, moins barbare et moins 
énergique que celui d'Odin, moins élégant que la 
mythologie grecque. L'ancienne langue des Slaves 
se norame slavon; c'est auj. une langue morte, 
inais on en possède des monuments: le russe, le po- 
\onais, le bohème, le serbe, le slyrien en décou- 
lent : le valaque est moitié latin, moitié slavon. 
SLA VONIE (roy. de), état situé au S. etle long dela 
mer Baltique, avait pour bornes à l'O. l'Elbe, la mer 
du Nord et l'Eyder, à l'E. la Peene et au S. l'Elde: il 
répondait à peu près au Mecklembourg, allongé vers 


. l'E, rétréci vers le S. Villes principales, Lubeck, 


Plæn, Wolgast, Mecklembourg, Kissin. Les habitants 
étaient farouches, incivilisés, très grands pirates, et 
pourtant faisaient un peu de commerce. Ce roÿ. 
fut fondé vers 1047 par Gotischalk (petit-fils de Mis- 
tewoï), qui, aidé des Danois et d Ordulf, duc de 
Sate, soumit les Efdrids (Obotrites) et autres Slaves 
de ce pays , mais en restant vassal de la Saxe. Le 
christianisone y fut introduit par les conquérants ; 
Mais vers 1 O8 eut lieu une terrible réaction païenne 
sous Kruko, prince de Rugen, qui asservit en même 


temps Ja Slavonie. Henri, fils de Gottschalk, la re- 


conquit era 1105. 11 mourut en 1126 et eut pour 


‘’, fuccesseur Je prince danois Canut Laward. Ce der- 


. en 1542, 


" 
A 
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à 


‘né en 150 à 


nier ayant élé assassiné en 1131, la Slavonie fut 


* démembrée. En 1161, Henri-le-Lion conquit la 


plus grande partie des débris du roy. de Slavonie et 
l'annexa à son duché de Saxe, tandis que les Obotri- 
les, qui avaient formé une principauté indépen- 
te nnient vassaux du Danemark. 
LA VONEE , provinceautrichienne. Voy.ESCLAVONIE. 
SLÉIDA NUS (J. PHILIPSON, dit), TP ps allem., 
LR Schleide, dans l'électorat de Cologne 
d'où son 116 m de Sieidanus), mort en 1556, étudia à 
iège, Cologne, Louvain, fit son droit à Orléans, 
vallacha & ua cardinal du Bellay, quitta la France 
& cause de la rigueur des édits de KFran- 
Sois L contre Je protestantisme, fixa sa résidence à 
Stras ur @, et alla comme député de cette ville au 
Do d Trente. 1l a laissé, entre autres ouvrages : 
€ QUE uor summis imperiis : babylonico, persico, 
het romano, libri 1IT, Strasbourg, 1556, in-8 
(traduite 9 français par Ant. Teissier, Berlin, 1710, 
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et par Hornot, Amsterdam et Paris, 1757) : 2° une 
histoire contemporaine, intitulée: De statu religionis 
et reipublicæ, Carolo quinto Cæœsare, Strasbourg, 
1555, in-fol. (trad. en français par Lecourayer, sous 
le titre d'Histoire de la réformation, La Haye, 1767— 
69, 3 vol. in-4 . Sleidanus a toutes les qualités de 
l'historien: judicieux, instruit, exact, profond, im- 
partial, élégant : il dévoile admirablement et les faits 
el les causes, et lient à la lois de Tite-Live et de Polybe. . 

SLESWIG ou SCHLESWI16G, ville de Danemark, à 
12 kil. N. de Kiel, à 225 kil. S. 6. de Copenhague ; 
9,000 hab. Ville irrégulière ; quatre parties (le châ- 
teau de Gottorp, la Vieille-Ville, le Lollfuss et Fri- 
drichsherg) : cathédrale, hôtel-de-ville, etc. Batistes, 
lainages, raffineries de sucre, lunneries. Aux envi- 
rons, beau château de Gottorp. — Détruile au x°siè- 
cle, rebâtie au xv°. jadis ville impériale et hanséa- 
tique. Le château de Gottorp fut le berceau de la 
branche de la maison de Holstein qui occupe aui. 
le trône de Russie et de cale qui a régné en Suède. 

SLESWIG (duché de), ou JUTLAND MÉRIDIONAL, 
ainsi nommé de sa posilion au S. par rapport au 
Jutland, est une des prov. de Terre-Ferme du Da- 
nemark, et a pour bornes &u S. le Holstein : 6,050 
kil. carr. ; 375,000 hab. sn Sleswig. On le di- 
vise en 7 duchés (Gottorp, Hadersleben, Apenrade, 
Tondern, Flensborg, Hytlen, Husum). Tout le pays 
est très humide et médiocrement fertile.— Le Sleswig 
appartint primilivement au Danemark ; il en fut 
souvent détaché pour former apanage (notamment 
en 1085, en faveur d'Olof, frère du roi Canut IV le 
Saint, puis en faveur de Canut, neveu du roi Nicolas, 
vers 1103, et enfin de Gérard VI, comte de Holstein 
et de Schaumbourg, 1386). Le Sleswig et le Holstein 
se rctrouvèrent réunis à la couronne de Danemark 
en 1460. Mais en 1490, le roi Jean en conféra une 
partie à son frère. En 1544, nouveau parlage entre 
le roi Christian 11! et ses deux frères. Ce partage 
causa des querelles et des changements sans fin. 
En 1658, une moitié du Sleswig devint vassale de 
la Suède ; en 1714, Frédéric IV, roi de Danemark, 
l'occupa, et le traité de Stockholm de 1720 contirma 
le Danemark dans cette posse:sion qu'il a conservée 
depuis. Bien qu'uni souvent au Holstein (surtoui 
depuis 1386) et toujours en relation avec lui, le 
Sleswig n'était pas llef de l'empire d'Allemagne. 
Voy. HOLSTEIN. 

SLIGO, ville d'Irlande (Connaught), ch.-l. du 
comté de Sligo, à 158 kil. N. 0. de Dublin, sur la 
baie de Sligo : 12,000 hab. Ancien château. Com- 
merce de toile, grains, laines. Sligo doit son ori- 
gine à un monastère de Dominicains (érigé en 1262 
par Maurice Fitz-Gérald, chef de la justice de l'Ir- 
lande). — Le comté de Sligo, situé sur l'Océan, en- 
tre les comtés de Leitrim, FR acion. Mayo, a 65 
kil. sur 52, et 171,000 hab. Sol léger et sablonneux: 
un tiers du ‘pays est en friche. Argent, cuivre, 
plomb. Toiles. 

SLOANE (Hans), médecin et botaniste irlandais, 
né en 1660 , mort en 1752 à Chelsea, suivit comme 
médecin le duc d'Albemarle à la Jamaïque (1688), 
voyagea en France, fut grand ami de Sydenham, 
devint associé de l'Académie des Sciences de Paris 
et médecin en chef de l'armée britannique. On lui 
doit, outre des articles dans les Transactions phi- 
losophiques, un Voyage aux îles de Madère, la 
Barbade, Saint-Christophe, La Jamaïque, avec l'his- 
toire naturelle des plantes.., quadrupèdes, etc., 1705 
et 25, 2 vol.in-fol., 156 et 118 pl.; Catalogus plan- 
tarum quæ in insuld Jamaïca proveniuni, etc., Lon- 
dres , 1696 , 8 vol. in-8. Il avait un magnifique ca- 
binet d'histoire naturelle dont il fit don à la nation: 
il forme la plus grande partie du Musée britannique. 

SLOBODE-PAVLOVSKAÏA, ville de Russie {Saint- 
Pétersbourg), sur la route de Tzarskoé-Selo , près 
de Gatchina. Fondée par l'empereur Nicolas Î en 
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1831, pour servir d'asile aux sous - officiers et s0l- 
dats invalides de la garde ayant de la famille. 

SLOBODES D'UKRAINE (Gouvernement des), en 
Russie. Voy. KHARKOY et UKRAINE. 

SLOBODSKOIE , ville de la Russie d'Europe 
(Viatka), à 31 kil. N. de Viatka ; 5,000 hab. Grand 
commerce de fourrures, miel, cire, grains, etc. 
Cette ville est une colonie de Novogorod-la-Grande. 

SLONIME, ville de la Russie d'Europe (Grodno), 
à 120 kil. S. E. de Grodno ; 4,500 hab. Ancien 
château. La diète générale de Lithuanie s'y tenait 
parfois. Ch.-I. du gouv. de Grodno jusqu'en 1797. 

SLOUGH , village d'Angleterre (Buckingham) , à 
3 kil. N. de Windsor : résidence d'Herschell. 

SLOUTCH , nom de deux rivières de la Russie 
d'Europe, l'une en Volhynie, naît sur les frontières 
de la Podolie , coule à l'E., au N., puisau N.Q.,.et 
tombe dans la Goryne , à 4 kil. S. Q. de Bega (cours, 
450 kil.) : — l'autre, dans le gouv. de Minsk, naît au 
N. E. de Gresk, passe à Sloutzk, et tombe dans le 
Pripet (cours, 150 kil.). 

SLOUTZK, ville de la Russie d'Europe (Minsk), 
sur la Sloutch, à 105 kil. S. de Minsk ; 4,500 hab. 
Trois châteaux. — Jadis ch.-l. de principauté. Aux 
environs, les Polonais défirent trois fois les Tarta- 
res sous le règne de Sigismond I. Brûlée en 1774. 

SLOVAQUES, peuple de race slave répandu dans 
la Moravie et la Hongrie. : 

SLUDE-RIVER, riv. d'Amérique. Voy. EAST-MAIN. 

SLUYS, ville de Hollande. Voy. ECLUSE (L'). 

SMALAND, province de Suède. Voy. SMŒLAND. 

SMALKALDE,, Schmalkalder, ville murée de l'é 
lectorat de Hesse, ch.-l. de district, à 60 kil. N. E. 
de Fulda: 1,425 hab. Saline : blanc de plomb, bas, 
célèbre imprimerie , etc. Aux environs, mines de 
fer : fonderie de canons, fabrique d'armes, d'outils. 
En 1530, les Etats protestants d'Allemagne , pour 
s'opposer aux empiètements de Charles-Quint , for- 
inèrent à Smalkalde une ligue qui devint bientôt 
puissante, mais qui fut presque dissoute en 1547 
par la bataille de Mühlberg: cependant elle prit 
bientôt sa revanche , grâce à la défection de Mau- 
rice de Saxe (alors électeur), et força Charles- 
Quint à signer la convention de Passau (1552), et en- 
suite la paix de religion d'Augsbourg (1555). On con- 
naît, sous le nom d'Articles de Smalkalde, les articles 
de défense adoptés dans celte ville, en 1537, sur la 
proposition de Luther, par les théologiens protestants. 

SMEATON (J.), ingénieur anglais, né en 1724 
dans le comté d'York, mort en 1792, construisit le 
phare d'Eddystone À l'entrée du canal de la Manche, 
dirigea les travaux du pont de Londres, etc. 11 a 
laissé des Mémoires sur la physique , la méranique 
et l'astronomie : le plus important a pour titre: Re- 
cherches expérimentalcs sur la puissance mécanique 
de l’eau, Londres, 1794 (trad, par Girard, 1810). 

SMERDIS , mage de Perse, qui usurpa la cou- 
ronne l'an 522 av. J.-C., lors de la mort de Cam- 
byse : il s'était donné pour Simerdis, frère de ce 
prince, qui avait été égorgé par ordre de Cam- 
byse. Ce mage avait eu les oreilles coupées pour 
un délit: une de ses femmes Île reconnut à cette 
marque, et publia la supercherie. 11 se forma alors 
un complot de sept grands qui mit fin au règne et 
à la vie de Smerdis au bout de sepl mois. Peut- 
être Smerdis ne fut-il point un imposteur. Dans tous 
les cas, il faut voir dans son règne une tentative 
des mages pour prendre en main le pouvoir , et dans 
sa chute une réaction des guerriers contre la théo- 
cratie. Son renversement fut suivi d'un massacre 
général des mages (dit Magophonie). 

SMINTHÉE ( de smins, sminthos, ral), surnom 
que les Phrygiens donnèrent à Apollon pour avoir, 
dit-on, délivré leur pays d'une multitude de rats. 

SMITH (John), navigateur anglals (1579-1631), 
fil trois voyages en Virginie, de. 1606 à 1614, pré- 
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sida à la fondation de James-Town, et repousa les 
attaques des sauvages . Etant un jour tombé entre 
les mains des Indiens, il aHail être égorgé et mangé, 
lorsque la Blle du chef de la tribu , la belle Poca- 
hontas, lui sauva la vie au péril de la sienne propre. 
Il publia une Description de la Nouvelle-Angleterre 
ou Observations et découvertes du capitaine J. Smith, 
ete., Londre:, 1616, in-8 {très rare). On tre- 
garder J. Smith comme étant, après Walter Raleigh, 
le fondateur des colonies anglo-américaines. 

SMITA (Robert) , physicien (1686-1768), cousin et 
ami de Cotes, lui succéda dans sa chaire de physi- 
que à Cambridge, publia les œuvres de ce savant, 
et composa lui-même, en 1728, un Système complet 
d'optique (en anglais), qui a été longtemps l'ouvrage 
le plus complet et le plus estimé sur cette matière 
(trad. par le père Pezenas, Avignon, 1761). 

SMITH (Adam), célébre écrivain écossais, né en 
1723 à nt étudia à l'université de Glasgow. 
où il approfondit également les sciences el les let- 
tres, et eut pour maître Hutcheson , donna, des 
1748 , des leçons de rhétorique à Edimbourg, fut 
nommé en 1752, professeur de philosophie morale 
à Glasgow, se fit connaître en 1759 par sa Théorie 
des sentiments moraux , accompagna en 1763 le due 
de Buccleugh dans ses voyages sur le continent, se 
lila à Paris avec les économistes Turgot et Quesner, 
vécut à son retour dans la retraite jusqu'en 1776, 
quil publia ses Recherches sur la nature et les cau- 
ses de la richesse des nations; ee fit par cet où- 
vrage une réputation européenne, et fut nommé en 
1178 commissaire des douanes en Ecosse, place lu- 
crative qu'il conserva jusqu'à sa mort {1190). 
Adam Smith est également estimé comme moraliste 
et comme économiste ; dans sa Théorie des sentimen:s 
moraux, il explique toute. la moralité humaine pär 
la sympathie, c'est-à-dire par cetle propriété qui fait 
que nous nous mettons à la place de nos semblables. 
et que nous sentons et jugeons comme eux : dan: 
sa Richesse des nations, il fonde la richesse sur le 
travail, et recommande la division du travail, ainsi 
que la liberté entière du commerce et de l'indus- 
trie. C'est à lui qu'appartient cette formule : laissez 
faire, laissez passer. Œuvres complètes de Smith 
ont été publiées par Dugald Stewart, Edimb. 
1817, Svol.in-8. La Théorie des sentiments moraux a 
été plusieurs fois traduite, notamment par Mae Con- 
dorcet (1798) : la Richesse des nations a été traduite 

r Blavet, Paris, 1788, 4 vol. in-8; par Roucher 
U 1190) et par Germain Garnier (1800 et 1822). Les 
doctrines économiques d'Adam Smith ont été sur- 
toût popularisées en France par J.-B. Say. 

SMITH (sir W. SIbNEY), célèbre marin anglais, né 
à Westminster en 1764, mort en 1840, fut chargi 
en 1793 par l'amiral Hood d'incendier la flotte fran- 
çaise dans Toulon, fut fait prisonnier en 1795, et 
détenu deux ans au Temple, d'où il parvint à 
s'échapper, Ît Seaucoup de mal aux Français pendant 
l'expédition d'Egypte . dirigea la défense de Saint- 
Jean-d'Acre et força Bonaparte à s'éloigner de cette 
place (1799), signa en 1800 avec Kléber la conven- 
tion d'El-Arich, par laquelle les Français s'enga- 
geaient à quitter l'Egypte (mais qui ne fut pus ra- 
tifiée), oblint en 18085 le grade de contre-amiral, 
protégea la Sicile pendant que le royaume de Naples 
était occupé par les Français, accompagna au Bresil 
le roi de Portugal, qui y cherchait un refuge (1807), 
et cessa depuis d'être employé. Il ne s'occupa plus 
que d'œuvres philanthropiques, et fonda une s0- 
ciété dite anti-pirate, qui avait pour but l'abolition 
de la piraterie dans la Méditerranée. 

SMITHFIELD, ville des Etats-Unis (Rhode-le- 
land), à 13 kil. N. O. de- Providence ; 4,500 bab. 
Manufactures, carrières. — Beaucoup d'autres lieux 
d'Angleterre et d'Amérique portent le même nom. 
— ]l y a dans Londres une célébre place de Sæuk- 
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field, qui sert auj. de marché pour les bœufs, et qui 
fut longtemps le lieu où l’on brülait les hérétiques. 

SMOË LAND , anc. division de la Suède, forme 
auj. les gouv. de Calmar, Jœænkæping et nl à 

SMOLENSK, ville de la Russie d'Europe, ch.-I. 
du gouvernement de Smolensk, sur le Dniepr et 
trois petites rivières, sur la route de Moscou, et à #15 
kil, S. O. de cette ville : de 12 à 15,000 hab. Evé- 
ché, palais épiscopal et deux cathédrales : murs très 
épais, séminaire ecclésiastique , gymnase, école mi- 
lilaire, soieries, toiles, chapeaux, bas, pos: etc. 
Commerce actif avec Riga, Dantzick, l'Ukraine 
( pelleteries, mâts, planches, etc.). Potemkin est 
né aux env. de cette ville. — Smolensk fut long- 
temps une république indépendante. Elle fut sou- 
mise par les Novogorodiens en 881. Depuis le règne 
de Vladimir I, et à plusieurs reprises, Smolensk 
devint un ch.-l. d'apanage pour divers princes de 
la maison de Rurik, et eut le titre de principauté. 
Mais dans le désordre qui suivit l'invasion mongole 
et lu chute du grand principat de Kiev, les Lithua- 
niens s'en emparèrent ; ils la conservèrent jusqu’en 
1514. Les Russes et les Polonais se la disputèrent 
ensuite pendant longtemps ; les derniers entrèrent 
à Smolensk en 1611, et le gardèrent par le traité 
de Déoulina (1618) : mais Alexis Romanov le reprit 
en 1655. Cette ville a eu, dit-on, 200,000 hab. Le 
17 août 1812, les Français y remportèrent sur les 

Usses une sanglante victoire, à la suite de laquelle 
elle fut brûlée. — Le gouvernement de Smolensk 
est situé entre ceux de Tver au N., de Moscou et 
de Kalouga à l'E., d'Orel au S. E., de Tchernigov 


au S., de Mohilev, de Vitebsk et de Pskov à 1 O.: 


360 kil. sur 300: 1,400,000 hab. Sol plat, plu- 
sfeurs rivières, Duna, Dniepr, Desna, Soja, Gjat, etc. 
Grains, lin, chanvre ; pâturages, abeilles, gibier. 
uelque industrie. 
SMOLLETT (Tobie) , historien et romancier, né 


” en Ecosse (1720), fut destiné à la médecine, exerça 


” cet art avec peu de succès, et le quitta pour les 


| leltres, fit quelques pièces de théâtre qu'on ne vou- 


lut pas jouer, composa en 1748 les Aventures de 
Roderic Random, roman qui lui fit bientôt une 


.- Brande réputation: en 1754, les Aventures de Pere- 


” ÿrine Pickle, roman licencieux : rédigea le Critical 


Review de 1755 à 1763, se fitdenombreux ennemis par 
ses sarcasmes, et fut mis trois mois en prison comine 


: diffamateur; ft paraître en 1758 son Histoire d'Angle- 


- terre, qu'il continua depuis jusqu'en 1756, et qui eut 


un grand succès: il se mit à la même époque aux gages 


- du ministère de lord Bute, mais fui mal récompensé 


de son zèle, et s'en vengea par des sutires. 1} passa 


 #e8 dernières années en ltalie pour réparer sa santé, et 


mourut en 1771 à Livourne. L Histoire de Smollettest 
loin d'égaler celle de Hume ; cependant elle est re- 
Marquable par la clarté et l'intérêt ; on lui em- 
Prunte ordinairement la partie postérieure à l'an- 
née 1688 afin de compléter l'histoire de Hume, qui 


. S'arrêle à cette époque. L'Histoire d'Anyleterre de 


, 
à 


. Moins 


Smollett a été tradnite en français par Targe, 1759 


" €tann. suiv., 19 vol. in-12; ses romans ont aussi 


été traduits pour la plupart. 

_SMYRNE , Smyrua des anciens, fzmir en turc, 
ville de la Turquie d'Asie, en Anatolie, ch.-l. d'un 
petit gouvernement, près d'une baie de l'Archipel 


‘ ui porte le même nom, à 400 kil. S. E. de Con- 


slantinople ; 20,000 hab. Archevéché grec et armé- 
nien, mollah de tre classe. Quelques monuments 
(le grand bazar, le visir-klian ), superbes maisons 
e long du rivage. Du reste, la ville est sale et 
laide. Le commerce ÿ est immense, mais nn peu 
d actif que jadis : les soics et soieries en sont 
l'article capital. Toutes les nations commerçantes de 

urope ont des consuls à Smyrne ; les Francs (Eu- 
ropéens chrétiens) forment comme une république 


de à part, ayant son quartier, el sa juridiction partieu- 
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lière. — Smyrne est fort ancienne. C'est une des 
villes qui prétendaient avoir été le berceau d'Ho— 
mère. Ses murs sont baignés par une petite rivière, 
dite rivière de Smyrne (l'anc. Melès, auquel Homère 
doit le surnom de Aélésigène ). On attribue sa fon— 
dation à Tantale ou à une colonie sortie d'Ephèse. 
Bien que florissante, Smyrne ne fut jamais dans les 
lemps anciens comparable à Ephèse, à Milet, ete. 
Prise et détruite par les Lydiens, sous Ardys, reba— 
tie par Alexandre, elle fut renversée par un trem- . 
blement de terre sous Tibère (ce fléau s'yrenouvela 
fréquemment dans la suite, ainsi que Ja peste). 
Restaurée par Marc-Aurèle, Smyrne fut célèbre 
sous l'empire par son commerce ct ses écoles 
d'éloquence. Quintus Calaber ou de Smyrne y na- 
quit, En 1084, le ture Tzachas l'enleva aux empe- 
reurs grecs, et en fit la capitale d'un petit état : 
mais le grec Jean Ducas la reprit en 1097. Les Turcs 
s'en emparèrent de nouveau en 1332. Dans la suite. 
Tamerlan la prit, en rasa les maisons, el passa ses 
habitants au fl de l'épée. Amurat s'en rendit maît- 
tre en 1424, et depuis elle est restée au pouvoir de 
la Porte. Smyrne ne dépend point du livah d'Aïdin, 
dans lequel elle est comprise géographiquement ; 
elle est administrée par un gouverneur particulier, 
pacha à trois queues. En 1841, Smyrne a éprouvé 
un incendie qui l'a presqu'à moitié détruite. 

SNAITH, ville d'Angleterre (York), à 31 kil, S. E. 
d'York , sur une hauteur ; 6,000 hab. 

SNEEXK ou SNITS, ville du roy. de Hollande(Frise), 
à 19 kil. N. O. d'Heerenveen, sur la Zwette; 5,600 
hab. Fabriques d'horloges en bois. 

SNELLIUS (wiLLEBRORD SNELL, en lat.), géomè- 
tre, né en 1591 à Levde, mort en 1626, à 35 ans, 
professa les mathématiques à Leyde, trouva, le pre- 
mier selon Vossius et Huyghens, la véritable loi de la 
réfraction, que l'on attribue plus communément à 
Descartes, et détermina le premier la grandeur de 
la terre par la mesure géométrique et astronomi- 
que d'un arc du méridien. On a de lui: Erato- 
sthenes batavus de terræ ambitu, Leyde, 1617, in-4 : 
Cyclometricus, Leyde, 1621, in-4. 

SNITS, ville de Hollande. Voy. SNEFK. 

SNOEHATTAN (montagne de), en Norvége, dans 
les Dofrines, à 150 kil. S. O. de Drontheim, un 
des plus hauts sommets de Ja chaine (2,540), 

SNORRO-STURLESON, historien islandais, né 
en 1178 au Dale-Sysel, mort en 1241, remplit di- 
verses fonctions dans sa patrie, visita la Norrége et 
la Suède, où il recueillit les anciennes traditions et 
sagas , et mourut assassiné dans sa patrie, par suite 
de dissensions civiles. On a de lui le Snorro-Edda ou 
Système de la mythologie scandinave, publié avec une 
trad. latine, d'abord par Resenius, Copenhague, 
1665, puis par Rask, 1818 ; plus un recuell de Sagas, 
dit Heimskringla, Stockholm, 1697, 2 vol. in-fol., 
édité par Périnskiold, en islandais, latin, suédois. 

SNOWDON (monts), Eryri en gallique, monts 
d'Angleterre , dans le pays de Galles, sur la limite 
des comtés de Caernarvon et de Mérioneth ; très 
Apres. Plus haut sommet, le Snowdon (1,185® ). 

SOANA, v. de Toscane. Voy. SOVANA. 

SOANDA, ville de Cappadoce, auj. AUZGHAT. 

SOANE, riv. de l'Inde septent., naît dans le pla- 
teau d'Omercantoo, coule au S. E., arrose les anc. 
prov. de Gandwana, Allahabad, Behar, reçoit la 
Coyle, la Kanhor, la Mahanody, et tombe dans le 
Gange , à 36 kil. O. de Patnah. Cours, 800 kil. 

SOANEN (Jean), né à Riom en 1647, mort en 
1740, entra à l'Oratoire, devint évêque de Senez en 
1695, donna l'exemple de toutes les verilus, mais 
troubla sa vie par son attachement au jansénisme. 
Il refusa d'accéder à la bulle Unigenitus (1714), 
donna le signal de l'appel (1717), réappela (1720), 
fut suspendu de sa juridiction par le concile provin— 
cial d'Émbrun (1327), et exilé à la Chaise-Dicu, où 
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il mourut, à 94 ans. Les Jansénistes le regardaient 
comme un de leurs héros , et la plupart se faisaient 
un devoir de faire un pèlerinage à la Chaise-Dieu. 

SUANK, niv. de l'Inde, naît au N. O. de Barouah, 
coule au S. E. , au S., et tombe dans le golfe de 
Bengale, au cap Palmyras. Cours, 700 kil. 

SOAVYE (Frauç.), écrivain italien, né en 1743 à 
Lugano , professa la poésie et l'éloquence à Parme, 
puis Ja philosophie à Milan et à Paris, où il mourut 
en 1816. On lui doit, outre plusieurs ouvrages es- 
timés sur l'éducation et la philosophie , des Contes 
moraux (Novelle morali), qui eurent du succès. 

SOBAH, un des # royaumes de l'anc.Syrie, dans la 
vallée du Liban, fut soumis nar David, 1030 av. J.-C. 

SOBIESKI (Jean), ou JEAN HI, roi de Pologne 
et un des héros de ce pays, d'une famille ancienne, 
et qui avait déjà fourni de grands ciloyens, naquit 
en 1629, entra au service en 1648, se sisnala bientôt 
et fut nommé par Casimir V porte-euseigne de la 
couronne, eut part à la vicloire de Beretechk (1651), 
se distingua par sa belle conduite dans la gucrre 
désastreuse de la Pologne contre la Suède {1653-60:;, 
battit ou refoula les alliés de celle-ci après la paix 
d'Oliva, reçut en 1667 le titre de grand-général de 
la couronne : marcha contre le Cosaque rebelle Do- 
rozenko et lui prit toutes ses places (1671), forma, 
après la paix honteuse signée à Buczaz en 1632 par 
le roi Michel avec la Porte, une confédération contre 
le monarque, ne posa les urmes qu'après la con- 
vention d'Uiazdow qui le rendit maître du gouver- 
nement UE fit rejeter la paix de Buczaz, battit 
les Tures à Choczim, et fut proclainé roi à la mort 
du roi Michel (1674). Î1 tonta en vain de relever la 
Poloyne ; il continua la guerre contre les Tures, mais 
sans grand succès (1675); cerné à Lowiez par 200,000 
Turcs et Tartares, il fut heureux des'entireren cédant 
Kamenelz et un Liers de l'Ukraine (traité de Zuravno, 
1676). Appelé au secours de l'Autriche , il délivra 
Vienne assiègée par Kara-Moustaplia (1680), et sauva 
ainsi l'empereur Léopold, qui s'en montra peu recon- 
naissant ; puis il jorta la guerre en Moldavie (1684-85), 
et envahit plusieurs fois la Bessarabie: mais mal se- 
condé par l'Autriche, il fut obligé de signer, en 1686, 
la paix de Moscou, qui acheva de faire descendre la 
Pologne du haut rang qu'elle avait occupé dans le 
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carr., et 40,000 hab. Les principales îles sont : Ola- 
hiti, Eimeo, Raïatea ou Uliatea. Le climat y est 
chaud, mais tempéré: le 801 très fertile : sur les côtes 
de Maitéa ahondent les huîtres à perle. Les habitants 
sont grands et bien faits ; ils ont accueilli le chris- 
tianisme et ont fait des pas marqués dans la civili- 
sation. ]l8s élaient renommés jadis pour l'extrème 
licence de leurs mœurs (Voy.OTAR1ITI). — Lesiles de 
la Société, vues probablement par Quiros, furent 
ensuite visitées par Bougainvillé, puis par Cook 
(1769) : celui-ci les nomma Archipel de la Sociéié, 
en l'honneur de la Sociélé royale de Lonüres. 
SOCIETE ROYALE DE-LONDRES. V. ACADÉMIES. 
SOCIN (Lélio), hérésiarque célèbre, né à Sienne 
en 1525, d'une illustre famille de jurisconsuites, 
étudia le droit, puis la théologie, énonça, dis 1546, 


: À Vicence, ses principes audacieux contre la Trinité 


et contre la divinité du Christ (Voy. sOciniENs), fut 
forcé de s'enfuir /1547), visita la Suisse, l'Aflemagne, 
se lia avec les plus fameux réformateurs, passa trois 
ans (1548-51) à Wittemberg auprès de Mélanchthon, 
alla ensuite ee en Polugne, y fit coûter ses idées 
au confesseur de la reine, et y forma de nombreux 
prosélytes, revint en Suisse, et après divers voyages 
mourut à Zurich vers 1563. Ses manuscrits pascé- 
rent à son neveu Fauste, qui propagca sa doctrine. 
SOCIN (lfauste), neveu du prévient, né en 1539, 
mort en 1604, reçnt sa pren:ière éducation de sou 
oncle, étudia Je droit, les scieuces, remplit pendant 
douze ans (1562-74) divers emplois à la cour de 
Toscane, puis quitta l'talie afin de professer plus 
librement ses opinions relisicuses, habita {säle et y 
publia plusieurs écrits anonymes, passa en Transyi- 
vanie (1578), puis en Pologne (1519). I ne put 
d'abord se faire admettre parmi les unitaires de 
Rakow parce que ses opinions différaient des leurs 
eur des points essentiels, mais il finit pourtaut par 
attirer à lui presque tous ces seclaires, au poiul 
qu'au nom d'unitaires fut substilué celui de Scri- 
niens. Ses écrits sont insérés dans la Bib/iorheca 
| fratrum polonorum, 1656, 6 vol. iu-fol., publiée par 
André Wissowatius, son petit-Gls. 
SUCINIENS, secte célebre qui nie la Trinité et la 
divinité de J.-C., le péché originel, la prédestination, 
la grâce, prit naissance au milicu du xvi siccle, 


Nord. Les dernières années de son règne furent | et eut pour chefs les deux Socin (Lélio et Fauste). 


troublées par des diètes tumultueuses ou par des 
invasions de Tartares ; il mourut en 1696, désespé- 
rant de l'avenir de son pays. Jean Sobieski s'était, 
à la fin de son règne, aliéné un grand nombre de ses 
sujets par des fautes politiques graves et par ses com- 
plaisances pour l'étranger.—1l laissait trois Gls, dont 
un (Jacques) fut candidat au trône, mais sans pou- 
soir y monter; il se retira en Autriche, el y mou- 
ruten 1734. Avec lui s'éteignit la famille de Sobieski. 

SOBRAL, ville du Brésil (Céara), à 200 kil. N. O. 
de Céara, est après celle-ci la ville la plus impor- 
tante de la province. Aux environs, or, améthysles. 

SOBRARBE ou SOBRARVE (roy. de), dit aussi 
Sobrarbe et Ribagorce, petit cant. de l'Expagne sep- 
tentrionale, au S. des Pyrénées, à l'O. de Rilaporce, 
n'eut le titre de royaume que parce qu'il fut donné 
avec Ribagorce à Gonzalès, 4° fils de Sanche 111 de 
Navarre, qui, comme ses trois frères, s'intitula 
roi dans ses possessions (1035); mais ce prince ne 
survécut que trois ans, el son état se perdit dans le 
roy. d'Aragon (1038). — Le roy. de Gonzaiës se 
composait de deux parties : 1° le district montueux, 
autour du mont Arba (capit., Ainsa); 2° le comté 
de Ribagurce (capit., Benavarre). 

SUCCIA (la), ch.-I. de cant. (Corse), à 10 kil. 
N. E. d'Ajaccio; 624 hab. 

SOCIALE (GUERRE). Voy. GUERRE SOCIALE. 

SOCIETE (archipel de la), dans la Polynésie, à 
l'O. de l'archipel Dangereux, par 150°- 156° 30° 


Elle se répandit d'abord en Italie, puis en Polo- 
gue, et eut son principal établissement à Rakow. 
Trailés en Pologne avec une extrême rigueur, les 
Suciniens se révoltèrent plusieurs fois et cherchèrent 
l'appui de l'étranger. Chassés de ce pays en 1658, 
ils se retirèrent en Transylvanie, en Autriche. en 
Hollande, en Angleterre, où ils comptèrent de 
nombreux partisans. Le nos jours, il y a beaucoup 
de Sociniens aux États-Unis. On trouve parmi les 
Sociniens un grand nombre d'hommes éminents par 
leur science et leurs vertus. La doctrine socinienne 
est surtout consignée dans les deux Catéchismes de 
Rakow, rédigés, l'un par Schoman en 1574, l'autre 
par Fauste Socin, et publié après sa mort en 160$. 

SOCORRO, ville de l'Amérique du Sud. dans la 
Nouvelle-Grenade (Boyaca), eh.-l. de la pror. de 
Socorro, à 28 kil. N. E. de Bogota: 12,000 hab. 
Etoffes de coton, chapeaux de paille. Commerce 
assez important. — La prov. de Socorro, bornée par 
celles de Pamplona au N., de Tunja et de Casanare 
au S., a environ 18,000 kil. carr., et 160,000 hab. 
Le sol y est très fertile et bien cultivé. Le goître y 
est très commun. 

SOCORRO, marquis de Solano. Voy. SOLAxO. 

SOCOTORA (ile), île d'Afrique, dans la mer des 
Indes, par 50° 45'-52° 10° long. K., 11° 50°-120 30° 
lat. N., sur ja côte E. de l'Afrique et à 220 kil. E. 
du cap Gardafui : 110 kil. sur 40. Ch.-1., Tamarida. 
Aloës (le meilleur connu), encens, melons, sanx- 


long. O., et par 16°-18° lat. S. : environ 2,200 kil. dragon, etc. Les habitants sont tributairses de L1- 


SOCR — 1677 — S0GD 
Anglais ont vainement tenté |  SOCRATE; dit le Seholaslique , écrivain ecclésia=— 
tique, né à Constantino le à la fn du 1v° siècle » 


s de s'établir dans œtte Île. à Con ple à 

SOCRATE, célèbre philosophe gree, né à Athènes continua l'Histoire ecclésiastique d'Eusèbe (de 306 

be L'an 470 av. JU dis d'un sculpteur nommé So- à 439), et montra dans cet ouvrage de l'exactitude 

* phronisque et d'une sage-femmê nommée Phéna- et de j'impartialité. On ja trouve à la auile d'Eusèbe , 

" rète, exe d'abord la profession de sculpteur. mais | Paris, 1544 : le présid. } 
Ja quitta de ponne heure pour se livrer aux siences- SODERINI (P.), gonfalonier de Florence de Î 

" J} crul avoir reçu la mission #pé de réforiner à 1512, après L 6x 

ses compatrioles ; et se vit bi d'un Savonarole, signala son passage au pouvoir par la 

formait par st8 . rotection qu'il accorda aux arts et par la prise de 

i ise (1509). Dévoué à la France, ii ne put que dé— 

es troupes de Louis XHI 


mam de Maskate. Le8 


, 


leçons. Rempliss e (: 
goit À la paix, goit à la guerre. il se distingua par | plaire à Jules 1, et quand \ 
; i ti | | évacuèrent je Milanais (1512), le pape favorisa le 
\ Moy Soderini fut ulors dépouillé 
uvoir et relégué à Raguse. 
ple de toutes les vertus, soit publiques , soit pri- | DOME, ville de la Palestine, au N. et près du 
nala par 01 désintéressement ; ga | lac Asphaltile, fut brûlée au temps d'Abraham par 
i i dans | le feu du ciel avec Gomorrhe, Adama, Seboïm et 
| Ségor, à Cause de l'impudicité de ses habitants. 
nfin d'être SODOR, ch.-1. de l'île de Man. Voy. CASTLETOWN - 


SOS MIAS ou SOOEMIS (Julie). mère d'Héliogabale . 
''a— 


son intérieur, à femme XanliP 


fois sa patience 

roctamé par l'oracle de Delphes Île plus sage des 

hommes. Néanmoins, il 8e fi par la hardiesse de 8€3 eut ce prince de son commerce adulière avec 

censures de nombhreux ennemis : dès l'année 424 aY- calla. Sous le reg 

J.-C, le poële Ariatophune j'avait traduit sur ja | pouvoir avec Mesa, 58 M 
femmes qui décidait tout ce qui a rap 


scène dans 88 comédie des Nuées : enflu trois de 568 | 
issant pulaire, Jette. Elle fut tuée avec son fils en 222. 
e qui sépare 


Melitus, poëte obseur, et Lycon. orateur politique, 8€ SOEMMERING {monts) , petite chain 
tre ini et l'aceusérent de corrompre la l'Autriche propre de la Stvrie, et que traverse la 
introduire des divinités nouvelles. Îl route de Brück à Vienne ; elle continue au S. E. les 
Alpes de St rie. : 
SOEMMERING (Samuel-Thomas), anatomiste, né 


condamné à poire la ciguë. Pendant qu'il était en 
à Thorn en 1755, mort en 1830, est un des CrèR— 
De 


rent les moyens de s'évader, : N | | 
ns de l'anatomie chirur ivale. 1 a donné : 
corporis humani fabrica, “rancfort, 1193, 6 vol. 


ji subit la mort avec un courage et , 
© So | in-8 : Icones oculi humant, 1804, 
1818; Jcones humani audits, 


avoir un génie particulier qui le diri- | MOUTS , 
oct li LE Rivallié, 1825, etc. 


nne résign trad. par De-— 

rate disait 1806, trad. 
gait dans fa C0 

ruse employés Pour donner |! 

seils, ou si ce u'était pas plutôt une illusion qui lui: 


SOENDENFIELDS, partie la plus méridionale de 
les diocèses de Christiansu nd 


Ja Norvége, comprend 
phalie), à É 


et d'Aggerhuus. 


faisait prendre pour une inspiration divine les aper- D ARGENT . 

çus rapides et sûrs de sa haute raison. Socrale ar” SOEST , ville des États prussient (West 
g l'histoire de Ja philosophie Une époque 18kil. N.d Arensberg : 1000 hab. Hautes murailles. 
hédrale. Bas, lainäge ; orge, Va meilleure de 


| détourna les philosophes des spéculations 1e. cal 
élevées auxquelles ils s'élaien ja Westphalie ; bière, eau-de-vie de grains. — jadis 
ville hanséatique,. puis ville impériale. Le droit ur- 
dit sœster-schruu, était célèbre. 
SOESTDHK, village de Hoïlande, sur la route d'A- 


mersfoort à Vaarden, près de J'Ens. Chätcau donné 
rétendaient ne u au prince d'Orange après la bataille de Waterloo. 
.: OR i avait rien. Ml créa la SOEURS DE LA CHARITÉ. Voy. CHARITÉ. 

ale, distinguä les différentes surles SOFALA , Tiv. d'Afrique; dans la capilainerie ué- 

de vertus (prudence; tempérance, foret, justice), re- nérale de Mozambique, s0rt des mouts Beth, coule 

commanda la pratique du bien comme le plus sur : à l'E, et tombe dans le canal de Mozanbique, au 

d'arriver au ponheur ; il démonirä par de dessous de Sofala, après un COUTÉ de 400 kil. 

existence d'un Dieu, d'une SOFALA, Ville d'Afrique, ch.-l. du gouy. de 

Providence et J'iminortalité de | ait | fala, sur le Sofala, pär 330 6 long. E.. 20° 11 lat. 

dans ses entretiens une méthode d'interrogalion con | à 900 kil. S. O. de Mozambique. Le gouv. de 

e nom d'ironie socralique, { Sofala, gitué entre ceux des Rivières-de-Sena. d'in 

fondre ses adversaires en les condui hambane, Îles monts Lupala et le canal de Mozani- 

de réponses €n réponses à de ridicules absurdités, | pique, ? 360 kil. de l'E. à l'O. sur 200. Commerce 

tantôt à instruire 8e8 disciples en leur faisant décou- or et de dents d'éléphants. 

vrir par eux-mêmes des vérités qui . de), partie de la côte E. d'Afrique. 

chées dans Jeur esprit : il se disait en ee r | entre les embouchures du Zambèze et du Marfumo, 

des esprits. Par allusion à la profession de sa mère. | € eulêtre V'Ophir de Salomon. 

Du reste. il ne genrit point d école proprement dite SUEFARIDES , dynastie persane qui remplaça 
galaire. Socrate compta parmi celle des Tahérides dans plusieurs de leurs pose. 

Ml sions, notamment dans le Sedjistan et le Khora— 


et ne recevait aucun 
ses disciples X énophon, qui 8e Lorna à reproduire 
pdèlement 8€ doctrines ; Platon, qui créa un système | (an eut pour fondateur un chef de brigands, nommé 
entier de philosophie: Antisthène, père fakoub, fils d'un chaudronnier (Soffar). Elle régua 
iDPE: qui prècha une morale relàc de 812 à 902, et fut remplacée par celle des Sama- 
Euclide» Criton et une foule d'autres. Xénophon | "SO 
, conservé dans 85 Memorabilia de précieux SOFIA, villes Ge la Russie et de la Turquie d'Eu- 
détails sur Socrate; Platon le met en gcène dans ,OFE: Voy. SOPHIA- 
jaiogues, muis il jui prête le plus souvent GOFIS. Voy. SOPHIS. 
É SOGD , Poiytimelus , riv. de Boukharie , affluent 


3 idées. François Charpentier à donné la 
| du Djihoun , Passe à Samarcande. Foy. SOGDIANE. 


oiseuses ou trop 
livrés jusqu'à jui, et Les engisei à ne s'occuper que 


de l'homme et de la morale, répélant sans cesse : 
me : Connais-loi toi-même ; Îl combattit | 
: discouraient sur Loutes chorez, el 
rien ignorer : il disait que, pour lui, 


ses propre 


Die de Socrate; Amsterdam, 1699. \ 


SOIS 


la Bactriane, dont les limites ne sout pas bien con- 
nues, semble avoir répondu à la partie du Turkes- 
tan qui forme auj. les khanats de Boukhara, Kho- 
hand, etc.: | Oxus et ses affluents (entre autres le 
Polytimetus, auj. le Sogd) y coulaient; le lac Cho- 
rasmique (ou mer d’Aral) n'en était pas loin; les 
villes y étaient rares, la population farouche et guer- 
rière. Elle fut pourtant subjuguée par les Perses. 
Alexandre yÿ pénétra, la soumit en deux ans (329- 
28), garnit les frontières de colonies, et bâtit, sur 
l'emplacement de l'anc. Cyrecht, la ville d'Alexan- 
drecht, Alexandria eschate (auj. Khodjend). 

SOGDIEN , Sogdianus, roi de Perse, était le 2° 
fils d'Artaxerce-Longuemain, et se plaça sur le trône 
en 425 av. J.-C., en faisant périr son frère ainé : il 
fut lui-même mis à mort par un autre de ses frères, 
Darius Nothus ou Ochus. 

SOGHAT ou SUGHUEUD, Cotysium ou Totta- 
rium, ville de la Turquie d'Asie (Anatolie), à 45 kil. 
N. O. d'Eski-cheher. Jadis résidence d'Othman, 
fondateur de l'empire turc. 

SOHAR, ville d'Arabie. Voy. OMAN. 

SOHL , comitat de la Hongrie , au N., dans le 
cercle en deçà du Danube, entre les comilats de 
Lyptau au N., de Gœmær et de Neograd à l'E., de 
Month au S., de Bars et de Gran à l'O. : 90 kil. sur 
53 : 85,000 hab. Ch.-1., Neusohl. Mines d'argent et 
de cuivre. * 

SOIGNIÉS, ville de Belgique (Hainaut), à 15 kil. 
N. E. de Mons: 5,000 hab. Fabrique de fil. Ane. 
monastère bâti vers 660; mais la ville ne date que 
du xue ou xiri® siècle. 

SOISSONNAIS, pays de l'Ile-de-France, entre le 
Valois et le Laonnais, avait pour ch.-!. Soissons, et 
pour autres places principales Wailly, Fère-en-Tarde- 
nois, Cœuvres, etc. Auj. partie du dép. de l'Aisne. 

SOISSONS, Noviodunum, puis Suessio ou Civitas 
Suessionum chez les anciens, en latin moderne 
Sexoniæ, ch.-l. d’urr. (Aisne), à 40 kil. S. O. de 
Laon, sur l'Aisne ; 8,124 hab. Evêché. Tribunal de 
ire instance et de commerce, collége communal. 
Enceinte bastionnée, remparts plantés d'arbres ; 
rues régulières. Cathédrale , églises de Saint-Pierre 
et de Saint-Léger, anc. abbayes de Saint-Jean-des- 
Vignes et de Saint-Médard ( dans cette dernière, 
fondée par Clotaire en 557, Louis-le-Débonnaire fut 
enfermé par ses fils ; Pépin-le-Bref y fut couronné). 
Grand commerce de haricots renommés et de blé : 
tapisseries fines, étoffes rases. Patrie de Louis d'Hé- 
ricourt, de Collot-d'Herbois, etc. Soissons était puis- 
sante au temps de César. Près de cette ville se li- 
vra, en 486, la bataille de Soissons, où Clovis vain- 
quit le général romain Syagrius, et qui mit fin à la 
domination romaine en Gaule. En 922, Charles-le- 
Simple y fut défait par Raoul, et y perdit la vie. 
Suissons, après la mort de Clovis, devint la capitale 
d'un des quatre royaumes francs ( Voy. ci-après ), 
Depuis, Soissons a toujours porté le titre de comté. 
Cette ville a soutenu plusieurs siéges, notamment 
en 948, 1414, 1617 et 1814. Un grand nombre de 
conciles y furent tenus, entre autres ceux de 1121, 
où fut condamnée l'opinion d'Abélard sur la Tri- 
nité, et de 1202, convoqué à l'occasion du divorce 
de Philippe-Auguste avec Ingelburge. Avant 1789, 
Soissons possédait une académie célèbre, qui avait été 
fondée en 1674. — L'arr. de Soissons a 6 cant. 
CT 2 RE , Oulchy-le-Château, Soissons, 

ailly-sur-Aisne, Vic-sur-Aisne, Villers-Colterets), 
167 comm. et 68,761 hab. Re 

SOISSONS (roy. de), un des #4 royhumes formés du 
démembrement de l'empire de Clovis en 511, de- 
. vint le partage de son 3° fils Clolaire EL. I s'éten- 
dait d'abord depuis Soissons et Amiens à l'O. jus 
qu'au Rhin et aux frontières des Frisons à l'E. Clo- 
taire y réunit successivement les 3 autres royaumes 


— 1678 — 
SOGDIANE, région de la Haute-Axie, au N. de; 


SOIS 
franca, et devint seul roi en 558 ; mais après sa mort 
(561), le roy. de Soissons se reforma, et fut é 


par Chilpéric 1, un des fils de Clotaire. Celui-ci 
y ajouta, mais nominalement, la Normandie et la 

retlagne, et conquit de 569 à 573 une partie de 
l’Aquitaine (Limousin, Périgord, Gascogne). Sous 
Clotaire 11, son fils, le roy. de Soissons se trouva 
de nouveau réuni au reste de la France (613). et 
ce nom disparut pour faire place à celui de Neuatrie. 

SOISSONS {comtes de). Ce titre fut porté dès le 
vite siècle par des seigneurs particuliers qui dépen- 
daient des ducs de France. Au xuie, il appartenait 
à la maison de Chimay: il en sortit par mariage, 
et passa successivement dans les maisons de Mai, 
naut et de Châtillon. Guy de Châtil'on, comte de 
Soissons, vendit son comté à Louis, duc d'Orléans 
(1391); il fut ensuite transmis par le bâtard d'Or- 
léans, comte de Dunois, à la branche d'Orléans 
Longuerille. Le mariage de Françoise d’Orléans- 
Longuerville avec Louis F, prince de Condé {1565), 
fit entrer le comté de Soissons dans la maison de 
Bourbon. Charles de Bourbon, fils de Louis J, et 
Louis, fils de Charles ( Voy. ci-après), sont surtout 
connus sous le titre de comtes de Soissons ; le der- 
nier ne laissa qu'un fils naturel, Louis-Henri, mort 
en 1703, connu d'abord sous le nom de chetalier 
de Soissons, abbé de Coutures, qui, ayant quitté 
ses bénéfices, prit le titre de prince de Neuchatel, 
et épousa une princesse de Montmorency-Luxem- 
bourg. — Marie, fille de Ch. de Bourbon et sœur 
de Louis, porta le titre de comte de Soissons dans 
la maison de Savoie-Carignan, en épousant (1625) 
Th.-François, prince de Savoie-Carignan (Foy. 
CARIGNAN). 

SOISSONS (Charles DE BOURBON, comfe de), prince 
du sang, le plus jeune des fils de Louis], prince 
de Condé, né en 1556, mort en 1612, fut élevé per 
sa mère Françoise d'Orléans-Longueville dans la 
religion catholique, et prit part à toutes les intri- 
gucs du temps. Il se déclara successivement pour 
la Ligue, pour Henri de Navarre (Henri 1V), pour 
Henri 11}, etse réunit enfin de bonne foi à Henri IV, 
à qui il rendit des services par sa bravoure. Pen- 
dant la Fronde, il se ligua contre la régente avec le 
grand Condé, son neveu.— Son fils. Louis de Bour- 
bon, comte de Soissons, né en 1604, entra dans 
plusieurs intrigues contre Richelieu, finit par prendre 
les armes contre sa patrie avec les ducs de Bouillon 
et de Guise, remporta sur le maréchal de Châtillon 
la bataille de la Marfée (1641): mais périt après ra 
vicloire, frappé d'un coup de pistolet. 

SOISSONS (Eugène-Maurice DE SAVOIE, comte de), fils 
de Thomas-François de Savoie et de Marie de Bourbon, 
héritière de la maison de Soissons, né à Chambéry 
en 1633, mort en 1673, entra au service de France, 
fut nommé colonel-général des Suisses et gouverneur 
de Champagne, puis lieutenant-général en 1672. ll 
eut pour femme A bellc et intrigante Ulympe Man- 
cini, nièce de Mazarin, surintendante de la maison 
de la rcine, et fut père du célèbre prince Eugène. — 
Sa femme, la seconde des nièces du cardinal Magarin. 
vint à Paris avec ses sœurs en 1647, épousa le comte 
de Soissons, et devint surintendante de la maison 
de la reine; mais elle ne tarda à avoir avec la 
duchesse de Navailles, dame d'honneur, des disputes 
très vives qui la firent éloigner de la cour. Rentrée 
bientôt après en faveur, l'intrigante comtesse tenta 
de remplacer la duchesse de la Vallière par une fa- 
vorite de son choix, dans le but de gouverner ainsi 
le monarque. Elle échoua . fut exilée, et perdit sa 
charge de surintendante. Compromise par les décla- 
rations de la Voisin, elle partit brusquement pour 
la Flandre, laissant courir sur son compte les bruits 
les plus injurieux. Elle se rendit de là à Madrid. 
el parvint à gagner la confiance de là jeune reine 
d'Espagne, que Saint-Simon l'accuse d'avuir empoi- 


SOLE 
sonnée. Êile mourut à Bruxelles en 1708, délaisée de 


* tout le monde, même de son fils, le prince Eugène. 


SOJA, riv. de la Russie d'Europe , naît dans le 
gouvernement de Smolensk, traverse ceux de Mohi- 
 Jev et de Tchernigov, et tombe dans le Dniepr, à 
65 kil. N. O. de Tchernigov ; cours, 400 kil. 
SOKO, ville de la Guinée, capitale du petit roy. 


* de Soko, à 200 kil. N. de Coumassie. 


| Le fut découverte par Cook, pendant l'expédition 


SOLANA, ville d'Espagne (Manche), à 27 kil. 
: N. O. de Villanueva-de-los-Infantes : 8,300 hab. 
Fondée en 1243, par les chevaliers de St-Jacques. 
SOLANDER (Dan.), naturaliste suédois, né en 
1736 à Upsal, mort en 1781, élève de Linnée, visita 
la Laponie, Arkhangel, Saint-Pétersbourg, Londres; 
accOMmpagha avec Banks le capitaine Cook (1768- 
11), et fut à son retour nommé sous-bibliothécaire 
du Musée britannique. 11 a peu écrit. On a donné 
son nom à plusieurs plantes, ainsi qu'à une île du 
nd Océan Austral, située au S. O. de la Nouvelle- 
lande, par 46° 32° lat. S., 164° 19° long. E. ,et 


e 1770, dont fit partie Solander. 

SOLANO (F.-M.), marquis del Socorro , eut part 
aux campagnes de 1793, 1794, 1795 dansles Pyrénées 
contre la France, puis servit la république française 
comme volontaire en 1796, devint ensuile capitaine- 
général de l'Andalousie et gouverneur de Cadix, et 
fut égorgé par la populace de cette ville, qui l’ac- 
cusait de préparer trop lentement la défense contre 
les Français (1808): ce fut le premier acte de la 
résistance des Espagnols à Napoléon. 

SOLEDAD (île). ou CONTI, une des Malouines, 
la-plus grande après Falkland, par 51° 30° lat. S., 
61° Jong. O.: 150 kil. sur 110; plusieurs bons 
ports, dont le plus important (Soledad), a été créé 
par EE en 1764. 

SOLEIL. Cet astre brillant fut adoré chez presque 
{œus les peuples sous des noms divers: il était 


nemmé chez les roles Osiris et Fré;: chez les 


Clhaïidéens, Bel ou Baal : chez les Phéniciens et les 
Sriens, Thammouz ou Adonis: chez les Cananéens 
eR& les Ammonites, Moloch; chez les Peries, Mi- 
thras : chez les Grecs et les Romains, Titan, Phé- 
bus et Apollon, et peut-être Hercule: chez les 
Péruviens, Palchakamak. Ceux-ci le donnaient pour 
père aux Incas. 

SOLEIMAN. Voy. SOLIMAN. 

SOLES, Solii ou Sole en latin, auj. Solia, ville de 
l'île de Cypre, entre les promontoires Acamante et 
Crommyon, élait de fondation athénienne. On fait 
venir son nom de Solon, qui serait venu visiter le 
roi du pays. — Ville de Cilicie, auj. Metzlu, sur la 
mer, fondée par les Athéniens ou les Rhodiens 
sous le nom d'Æpeia. Patrie de Crantor, Chry- 
sippe, Philémon, Aralus (le poëte). Le peuple par- 
lait fort mal le grec à Soles, d'où le mot solécisme. 

Pompée, après sa victoire sur les Pirates, y établit 
ceux des pirates auxquels il avait laissé la vie, et 
la ville pril alors le nom de Pompéiopolis. 

SOLESMES, ch.-1, de canton (Nord), à 20 kil. 
E. de Cambray:; 4,997 hab. Batiste, mouchoirs, 
chapeaux, etc. 

SOLETO, ville du roy. de Naples (Terre-d'O- 
trante), à 20 kil. E. de Nardo ; 1,900 hab. (qui 
parlent un grec corrompu). On a cru y reconnaître 
l'ancienne Salente d'Idoménée. 

SOLEURE, Solodunum des anciens, Solothurn en 
allemand , ville de Suisse, ch.-1. du canton de So- 
leure, sur l'Aar, à 31 kil. N. de Berne ; 5,000 hah. 
L évêque de Bäle y réside. Bibliothèque, cabinet de 
fossiles et animaux du Jura, ete. Eglise de Saint- 
Ours. Environs très pittoresques, Soleure a été ville 
3 MPériale : en 1475, elle s'unit aux villes suisses qui 

Srent la guerre à Charles-le-Téméraire. 


SOLEURE (canton de), dixième canton suisse, pres- 
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environ 670 kil. carr. et 58,000 hab. (dont 53,000 
catholiques). C'est un des cantons les plus fertiles 
de la Suisse. Gouvernement ari:locratique modéré. 
— Le gouvernement de KSoleure n'entra dans la 
Confédération suisse qu'en 1481 avec Fribourg. 
SOLFATARRE (la), e.-à-d. la Soufrière, Forum 


 Vulcani, campi Phleyræi des anc., petite mont. du 


roy. de Naples, près de Pouzzoles: est toujours envi 
ronnée de vapeurs sulfuriques. On en retire beau — 
coup de soufre et de vitriol. 

SOLIGNAC, Solemniacum,ch.-l. de canton (Hte- 
Loire), près de la Loire, à 8 kil. S. du Puy ; 1,000 
hab. — Bourg du dép. de la Haute - Vienne, à 9 
kil. S. de Limoges ; 2,800 hab. 

SOLIGNY, bourg du dép. de l'Orne, à 12 kil. de 
Mortagne : 900 hab. Aux environs se trouvait jadis 
le fameux couvent de la Trappe. Voy. TRAPPE. 

SOLIMAN ou SOLEIMAN , chef de la dynastie 
des sultans seldjoucides de Konieh, fils de Koutoul- 
mich, fut chargé par son cousin Mélik-chah de sou- 
mettre l'Asie-Mineure et la Syrie, ft bientôt des 
conquêtes pour son propre compte, et fonda ainsi 
l'empire seldjoucide de Konieh (1074). H fut vaincu 
à Alep en Syrie par Toutouch et se perça de son épée 
(1088). Kilidj-Arslan son fils aîné, lui succéda. 

SOLIMAN 11 (Rokn-Eddin), septième sultan seld- 
joucide de Konieh. Voy. ROKN-EDDIN. 

SOLIMAN, dit Tchélébi, fils de Bajazet 1, passa en 
Europe après la bataille d'Ancyre, se fit proclamer 
sultan à Andrinople (1402), tandis que son frère 
Mouça l'était en Asie. 1] marcha contre celui-ci et 
eut d'abord des succès ; mais, ayant irrité ses sujets 
par ses violences et sa hauteur, il perdit bientôt sea 
conquêtes, se vit assiégé dans Andrinople même , 
sa capilale. Il fut tué en se rendant à Constanti- 
nople, où il cherchait un asile (1410). 

SOLIMAN 1, dit le Grand, le Conquérant, le Ma- 
gnifique, le Législateur , le plus célèbre des sultan 
ottomans, naquit en 1494, et succéda à son père 
Sélim { en 1520; il ft un première campagne en 
Hongrie en 1521, prit Belgrade , Sabacz et autres 
villes : ravit aux Hoëpitaliers Rhodes et les îles voi- 
sines (1522) ; envahit de nouveau la Hongrie (1526), 
remporta la grande victoire de Mohucz (29 août), 
entra dans Bude, et, profitant des dissensions entre 
Ferdinand et Jean Zapolski, reconnut pour roi de 
Hongrie ce dernier, qui se déclara son vassal : puis 
alla mettre le siége devant Vienne avec 120,000 
hommes (1529), mais ne put sen emparer; agit 
par mer contre Venise et Charles-Quint (1530 et 
1531), -et finit, après des succès divers, par faire 
sa paix avec l'Empire en 1538 (à Grand-Varadin), 
Il avait eu à la même époque à combattre les Per. 
ses; il leur prit Van (1523), Tauris, Bagdad et 
une partie de la Géorgie (1536). Aidé du fameux 
Khaïreddin-Barberou:se, qu'il avait nommé pre- 
mier capitan-pacha (1534), il réunit Tunis et Alger 
à son empire. 11 dépouilla les Vénitiens de leurs 
dernières possessions en Morée et dans l'Archipel] : 
puis, rompant la paix avec Ferdinand après la 
mort de Jean Zapolski (1540), il adjugea la Tran- 
sylvanie et quelques comtés à J. Sigismond Zapol- 
ski et prit pour lui le reste de la Hongrie (1541), 
Dans une deuxième expédition contre les Perres 
(1547), il conquit le Chirvan avec le reste de la 
Géorgie (1549 et 50), puis it recommença la guerre 
en Hongrie (1552-62); prit Lippa, Temeswar, Vesz- 
prim, mais échoua devant Agria . et finit par ac- 
corder de nouveau la paix. Îl envoya en 1565 une 
flotte immense assiéger Malte, mais sans succès. 11 
mourut en 1566 devant Szigeth, dans une nouvelle 
campagne qu'il venait de commencer en Hongrie. 
Ce prince fut aussi remarquable par sa justice et 
son instruction que par sa bravoure: il fonda un 
grand nombre d'établissements utiles. Son règne fut 


ŒUe entièrement enclavé dans celui de Berne, a | l'apogée de la grandeur ottomane. 11 eut pour suc- 
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cesseur Sélim 11, qu'il avait eu de la favorite 
Khourrem, si célèbre sous le nom de Roxelane. — 
Quelques uns le nomment Soliman Il, regardant 
vounme le premier du nom Soliman Tchélébi. 

SOLIMAN 11, frère et successeur de Mahomet IV 
(1688-91), fut tiré du vieux sérail où il languissait 
depuis 40 ans pour êlre mis sur le trône, subit 
d'abord des révoltes à l'intérieur, des revers en 
Hongrie, puis nomma visir Kiuperli-Moustapha, qui 
rétablit un peu les affaires musulmanes. 

Le nom de Soliman a encore été porté par quel- 
ques personnages moins célèbres: 1° un calife om- 
miade de Damas (715-717), fils d'Abd-el-Mélik, qui 
vit révolter Kotaïbah dans le Khoraçan , et ne se 
distingua que par sa voracité; — 2° un roi om- 
miade de Cordoue. (1009-1016), arrière- petit - tils 
d’'Abd-el-Ralhiman 111, qui enleva ie trône à Moham- 
med-al-Mahdi et à Hescham I, et ful à son tour 
renversé, puis mis à mort par Ali-ben - Hamoud, 
gouverneur de Geuta:; c'était un prince brave 
et lettré; il cultivait la poésie avec succès; — 
4° un général ottoman sous Sélim !, qui fut gou- 
verneur de l'Egypte (1526-38), puis de l'Yémen 
(1538-41), et entin grand-visir (1541); il gouverna 
l'Egypte avec sagexse : ce pays lui doit plusieurs 
mouuments et l'établissement d'un cadastre général; 
— 4° un pacha de Bagdad, Géorgien de naissance, 
et d’abord esclave: uyaut sauvé la vie d’Ahmed, 
pacha de Bagdad, il devint son gendre, fut nommé 
gouverneur de Bassorah, s'empara de Bagdad en 
1750, se fit reconnaître pacha de celte ville par le 
sultan: rétablit l'ordre dans ces contrées désolées 
par les Arabes, fit prospérer Bassorah et Bagdad, 
et mourut regrelté, en 1762; — 5° un autre pa- 
cha de Bagdad, dit Soliman-le-Vieux, nalif aussi de 
Géorgie. H défendit avec courage en 1775 Bassorah 
assiégée par les Persans, devint en 1780 pacha de 
Bagdad, arrêta les courses des Arabes et des Kour- 
des, comprima plusieurs révoltes à Bassorali, anéan- 
tit Timour - Pacha qui ravageuit la Mésopotamie ; 
mais ne put réduire les Wahabiles; il mourut en 
1802 à 82 ans; — 6° un jeune fanatique, nalif 
d'Alep en Syrie, qui, poussé par des prêtres musul- 
inans, assassina Kléber (1800). 

SOLIMOES ou soLIMOENS, territoire peu connu 
du Brésil (prov. de Para). Voy. RI0-NÉGRO. 

SOLIMOES (RIO DOS). Foy. AMAZONE. 

SOLIN, C. Julius Solinus, écrivain latin, rédigea 
vers 230, à ce qu'on présume, une compilation 
connue sous le litre de Polyhistor (publiée aussi 
sous Île titre de De situ et mirabilibus orbis), maigre 
extrait de Pline l'Ancien, que lantôt il copie, tantôt 
il déligure par un style dur et lourd. La meilleure 
édition est celle de Deux-Ponts, 1794, in-8. Sau- 
maise a publié un savant commentaire sous le titre 
d'Exercitationes Plinianæ in Solinum, Paris, 1629, 
2 vol. in-fol. 

SOLINGEN , ville des Etats prussiens (Province- 
Rhénane) sur la Wipper, à 22 kil. S. E. de Dus- 
seldorf ; 8,600 hab. On y fabrique une énorme quan- 
tilé de fleurctg: coutrllerie, quincaillerie, etc. 

SOLIS {J. Diaz DE), navigateur espagnol, décou- 
vrit le Yucatan avec Pinto (1507), rermnonta la Plata, 
(qui primitivement reçut son nom), explora la baie 
de Janeiro vers 1512, et se fit charger par Ferdi- 
pand de la conquête du pays; mais à peine debarqué, 
il fut fait prisonnier et mangé par les Indiens (1515). 

soLis (Autonio DE), littérateur espagnol, né en 
1610 à Placencia (Vieille-Castille), mort en 1686, 
mena de front le droit, l'histoire, la politique, le 
théâtre, fut nommé secrétaire de Philippe 1V, et 
historiographe des Indes par la régente sa veuve 
(1661), et se fit prêtre en 1666. On lui doit neuf 
comédies (entre autres {a Bohémienne, le Chateau 
du ns des Poésies diverses, Madrid, 1692, ete., 
uue Histoire de la conquête du Mexique, Madrid, 
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1684, in-fol., ouvrage fort célèbre (traduit en fr. 
par Citri de la Guette) : des Letires, rid, 1731. 
SOLLER , ville de l'île Majorque, côte N. 0., 
à 24 kil. N. de Palma: 8,750 hub. Château, rési- 
dence du gouverneur de la ville; port peu éloigné. 
Commerce de fruits, oranges et citrons : vins. 

SOLMONA, Sumo, ville du roy. de Naples 
(Abbruzze Ultérieure 2°), à 65 kil. S. E. d'Aquila: 
8,500 hab. Evêché. Cathédrale, belle église de 
l'hospice, couvent de Célestins. Confitures renom- 
mées, teintureries, objels en écaille. Patrie d'Ovide 
et du pape Innocent VII. — Fondée par des lliy- 
riens. Elle souffrit beaucoup pendant les guerres 
civiles de Rome, et plus tard fut ravagée par les 
Sarrasins; redevint florissante sous les Normands, 
et au xvie siècle fut érigée en principauté par Char- 
les-Quint en faveur du vice-roi de Naples, Launox. 
Elle appartient auj. à la famille Borghése. 

SOLMS (maison de), maison allemande fort an- 
cienne, que l'on fait remonter à Othon, frère de l'em- 
pereur Conrad 1 (912-918). En 1409, elle se divisa 
en deux lignes qui se subdivisèrent comme il suit : 
1. Solms-Braunfels : 

1. Solims-Braunfelis-Braunfels (éteinte) ; 

2. Solins-Braunfels-Hungen (éteinte) ; 

3. Solms-Braunfels-Greiffensiein. 

11, Solms-Lich : 
1. Solms-Lich proprement dite, 
a. Solms-Lich-Lich (éteinte) ; 
b. Solms-Lich-Hohensoims. 
2. Solms-Laubach, 
a. Solms-Laubach-Laubach (éteinte) : 
b. Solms-Laubach-Sonnewalde : 
1) Sonnewalde-Sonnewalde ; 
à Sonnewalde-Gross-Leipe : 
aa. Sonnew.-Gross-Leipe-Gross-Leipe : 
bb. Sonnew.-Groes-Kolitz. 
(3) Sonnewalde-Skæna (éteinte). 
c. Solms-Laubach-Baruth : 
(1) Baruth-Assenheim et Rœædelheim : 
(2) Baruth-Wildenfels : 
aa. Wildenfels-Laubach : 
bb. Wildenfels-Utph (éteinte) : 
cc. Wildenfels-Wildenfels. 
(3) Baruth-Baruth : 
au. Baruth-Baruth prop. dit ; 
bb. Baruth-Klitzchdorf. 

De toutes ces lignes et branches, la principale 
est celle de Solms-Braunfels-Greiffenstein, qu on 
nomme Solms-Braunfels, et dont le chef est qualifié 
prince depuis 1742; de même Lich-Holrensolims r1 
prince depuis 1792; les autres sont comtes. — Les 
possessions de la maison de Solms avaient jadis en- 
viron 40 kil. sur 24, et étaient situées sur lex deux 
rives de la Lahn, près des terres de Nassau, de la 
Hesse et de Wetzlar. Elles formaient deux masses : 
:° Braunfels et Greiffenstein: 2° Hohensoims et 
Kœnigsberg. toutes deux immédiates : de plus, Îles 
Sonnewalde, les Wildenfels et les Baruth-Baruth 
avaient beaucoup de terres imédiates. Les possessions 
immédiates de Solms ont élé médiatisées en 1506. 
Toutes les possessions de cette maison sont auj. ré- 
parties dans les états de Hesse, de Wurtemberg et 
de Prusse. 

SOLO, riv. de l'île de Java, coule au N. E. 350 
kil., et tombe dans le détroit de Madura. — Ville 
de Java, ”ch.-l, d'un petit état de mème nom. au 
S. E. de Samarang, comptait 105,000 hab. en 1815. 

SOLOFRA. ville du rov. de Naples (Principauté 
Ultérieure), à 10 kil. S. E. d'Avelliuo: 6,100 hab. 
Belle collégiale. Parchemin ; argenterie et orfévre- 
rie célèbres. Cette ville fut fondée au xie siècle. 

SOLOGNE, Secolaunia en latin du moyen àge, 
petit pays de France, dans l'Orléanais (auj. dans 
le dép. de Loir-et-Cher), entre la Loire et le Berri, 
avait pour ch.-1., Romorantin ; autres places : Au- 
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bignvy, Sully, La Ferté-Aurain, Pierrefitte. Marais, 
élangs, terres froides et huinides, sol ingrat, climat 
malsain, peu de population. Volailles renommées. 

SOLON, législateur d'Athènes et un des sept sages 
de la Grèce, naquit vers 640 av. J.-C. à Salamine, 
suivit d'abord la carrière du commerce, voyagea, 
acquit ainsi des richesses, et vint vivre dans Athènes ; 
il y devint l'idole du peuple surtout, après l'avoir 
déterminé à l'attaque de Mégare et avoir lui-même 
conduit la guerre heureusement, ful nommé ar- 
chonte (593) et reçut J'importante mission de don- 
ner des lois nouvelles à la républiqne. Îl abolit celles 
de Dracon et y substitua un code sage, humain, 
établit en même temps une constitution qui était 
uu mélange habile de démocratie et d'aristocratie, 
ut calma ainsi les troubles violents auxquels l'état 
tait en proie depuis 624, Il quitta Athènes après 
avoir fait prêter serment aux lois nouvelles, et 
n'y revint qu'au boul de dix ans: mais il trouva ses 
lois en oubli, et ne put ni désarmer les partis, ni 
empêcher les Athéniens de se donner pour maitre 
Pisistrate, son parent; il finit par s'exiler lui-même 
et mourut en Cypre vers 559. Îl était bon poëte et 
grand orateur : on a de lui quelques fragments (im- 
primés avec les Gnomiques, et à part, Bonn, 1825, 
in-8). Sa maxime favorite était : « En tout considé- 
rez la fin!» 

SOLOR, une des îles de la Sonde. Voy. SONDE. 

SOLRE-LE-CHATEAU, ch.-l. de cant. (Non), 
à 13 kil. N. E. d'Avesues: 2,559 hab. Lainages. 
Châtcau-fort qui fut pris par Turenne. 

SOLSONA, Celsa, ville d'Esnagne (Barcelone), à 
48 kil. N. E. de Cervera : 2,100 hab. Evèche. Fort. 
Quincaillerie ; gants; filature de lin, coton, laine. 

SOLT, bourg de Hongrie (Pesth}, sur un bras du 
Danube. — Jadis un comté (auj. compris dans 
celui de Pesth) portait le nom de Solt. 

SOLTIKOV (P, Simon), général russe, fut en 
grande faveur‘sous Élisabeth, commanda en 1759 
l'armée russe opposée à Frédéric, battit ce prince 
à Cunersdorf, et mourut gouverneur de Moscou 
(1772). — Son fils, {van Soltikov, fut administra- 
teur et général habile, fit deux belles campagnes 
contre les Suédois, fut nommé maréchal par: Paul 1 
en 1796, puis, en 1197, gouverneur de Moscou ; il 
mourut dans cette ville en 1805. 

SOLTIKOV (Sergius, comte), de la même famille, 
premier aimant de Catherine Îl, quand elle était 
encore grande-duchesse, fut éloigné de la cour et 
envoyé en Suède par Elisabeth : il y mourut, 

SULTWEDEL ou SALZWEDEL, ville murée 
des Etats prussiens (Saxe), sur la Jetze, à 85 kil. 
N. O. de Magdebourg: 6,000 hab. Toiles de colon, 
drap, souliers ; sources salées qu'on n'exploite pas. 
Jadis ville hanséatique : souvent incendiée. — On 
donna d'abord le nom de Marche de Suliwedel ou 
Marche saxonne à la Vieille-Marche de Brande- 
bourg, parce que, de 978 à 1050, les margraves 
résiderent à Soltwedel, 

SOLWAY {golfe dej, Solway-Frith en anglais, 
Luna æstuarium, golle de la mer d'Irlande, entre 
l'Angleterre au S. et la côte écossaise au N. : 65 kil. 
de long. H reçoit un grand nombre de rivières. 
C'est là que commençait le mur d'Adrien. 

SOLWAY-MOSS, lieu et marais d'Angleterre (Cum- 
berland), à l'extrémité N. E. du golfe de Solway, 
entre l'embouchure du Sark et celle de l'Esk. Les 
Ecossais y furent délits par les Anglais en 1542. 
Le snarais n'existait pas encore : il se forma en 1771. 

SOLYME. nom poétique de Jérusalem. V. ce nom. 

SULYMES {les}, pelit peuple de Lycie, fut vaineu 
par Belléroplion. On les appelle aussi Myliades ou 
Termiles. 

SU où DJOM, divinité égyptienne, qui paraît ètre 
La aème que l'Hercule des Grecs. 

SUIIASQUE, Somasca en alien, bourg du roy. 
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Lombard-Vénilien, à 13 kil. N. O. de Bergame, a 
donné son nom à la congrégation des Somasques. 
SOMASQUES, ou Clercs réquiiers de saint Mateul, 
rongrégation fondée, en 1531, par Jérôme Emi- 
lien, de Venise, et confirmée en 1540 par Paul NI, 
avait pour but le perfectionnement de l'instruction 
religieuse , et tirait son nom de la ville de Somas- 
ue, près de Bergame, qui était son chef-lieu. Les 
So rasques ontla direction de plusieurs colléges en Ita- 
lie, entre autres celle du collége Clémenlin à Rome. 
SOMBERNON , ch.-1. de cant. (Côte-d'Or), à 26 
kil. O. de Dijon : 900 hab. Houille, plâtre. 
SOMBOR, ville de Hongrie (Bars), près du canal 
de François, à 10 kil. S. ©. de Theresienstadt ; 15,100 
hab. Gymnase grec. Commerce de grains. 
SOMBRERETE , ville du Mexique (Zacatecas) , à 
150 kil. N. O. de Zacatecas. Riches mines d'argent. 
SOUMBREUIL (Mile DE), fille d'un ancien gouver- 
neur des Invalides, sauva son père le 2 septembre 
1792 par son héroïque hardiesse et ses instances, 
mais ne put le dérober quelques mois après au tri- 
bunal révolutionnaire; elle quitta la France en 1794 
our n'y revenir qu'en 1815, et mourut en 1823. 
‘lle avait épousé le comte de Villelume. — Son 
frère, Ch. Vérot de Sombreuil, émigra, servit contre 
la France en 1792, 93, 94, dans les armées étran- 
gères, commanda Ja 2° division de l'expédition de 
Quiberon, fut pris et fusillé à Vannes, à 26 ans. 
SOMERS (J.), un des premiers hommes d'état 
de Dore . né à Worcester en 1650, mort en . 
1716, débuta comme homme de loi, et se ft une 
riche clientèle. 11 publia plusieurs pamphlets contre 
Charles IT. A la révolution de 1688, il devint baron 
d'Évesham et chancelier ; il remit les sceaux lors de 
la réaclion torie, et fut alors aceusé devant les 
Chambres, mais il fut acquitté. Il rentra depuis au 
conseil, et en eut la présidence (1708-10), mais 
fut renversé avec les whigs, et dès lors ne sortit 
plus de sa retraite. Outre de nombreux ouvrages 
imprimés, Somers à laissé 60 vol. in-fol. manuscr., 
d'où l'on a tiré les précieux Papiers d'état, publiés 
par lord Hardwike, 1778, in-4. Cogan a donné en 
4 vol. in-4 une rollection de pièces rares, connue 
sous Île titre de : Somers' Tracts (presque toutes ces 
pièces sont des pamphlets de Somers}. Walter Scott 
a Qc une édition des Œuvres de Somers. 
SOMERSET (comté de), en Angleterre, sur le ca- 
nal de Bristol, entre les comtés de Cornouailles À 
l'O... de Wilts à l'E., de Glocester au N., de Dorset 
au S. E., et de Devon au S. 0. : 105 kil. sur 65 : 
413,000 hab. Ch.-1., Bath. Aspects divers ( mon- 
lagnes au centre); ailleurs, sol plat, marais. Climat 
tempéré. Jadis beaucoup de forêts, converties de- 
puis en terres Jabourables et pâturages. Mines de 
plomb, cuivre, houille, terres diverses, etc. ; sources 
minérales renommées. Ce pays, jadis habité par les 
Belges, fit partie de la Bretagne 1re sous les Ro- 
wa ns, puis du roy. de Wessex sous les Saxons. 
SOMERSET (Ed. sEYmour, duc de), était frère 
de Jeanne Seymour, 3° femme de Henri VIH, et 
oncle d'Edguard 1V, fut créé par Henri VIII vicomte 
de Beauchamp (1536), vicomte d'Hartford (1531), et 
nommé un des 16 exécuteurs teslamentaires du prince 
(1547); puis le jeune roi (Edouard VI), son neveu, le 
nomma lord-trésorier, duc de Somerset, enfin protec- 
teur du royaume. Îl aceapara toute l'autorité, et mit 
le comble à sa grandeur par une campagne brillante 
en Ecosse ; mais bientôt H excita un mécontente- 
ment universel par sa hauteur, sa partialité pour 
les communes , sa violence à l'égard du clergé ca- 
tholique , et par l'acquiescement qu'il donna à la 
mort de son propre trère, grand-amiral d'Angle- 
terre. Il fut disgracié et privé de ses biens, puis 
décapité à Tower-Hill en 1552. 
SOMERSET ‘Robert CARR, vicomte de Rochester, 
puis comte de), favori de Jacques E, dut sa haute 
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fortune à sa beauté, et se maintint quelque temps à 
la cour, grâce aux bons conseils du poëte Overbury, 
son ami; mais ce sage conseiller s'étant opposé à 
son mariage avec la jeune comtesse d'Essex, qui 
venait de divorcer, tous deux s'en vengèrent en fal- 
sant enfermer Overbury à la Tour de Londres, où 
ils l'empoisonnèrent (1613). Depuis ce moment, So- 
merset, en proie aux remords, à la mélancolie, vit 
flétrir sa beauté, et fut supplanté près du roi par 
George Villiers (Buckingham) Dénoncé enfin comme 
empoisonneur, il eut peine à échapper au supplice, 
et fut réduit à vivre loin de l'Angleterre. 1} mourut 
vers 1638. i 

SOMERTON, ville d'Angleterre (Somerset), à 25 
kil. S. 0. de Wells : 2,000 hab. Jadis plus grande, 
et résidence des rois saxons. Prise et pitlée par les 
Danois (877). Le roi de France Jean y fut détenu. 

SOMKHETH, province de Géorgie, bornée au N. 
par le Karthli proprement dit, à l'O. par le dis 
trict d'Akhaitsikhé , a pour ville principale Durg- 
tchetaka. Le Kour en arrose la partie orientale. 

SOMMA, ville du roy. dé Naples (Terre-de-La- 
bour), à 15 kil. E. de Naples ; 7,100 hab. Château. 
Aux environs, vin estimé, — Ville du roy. Lombard- 
Vénitien ; à 7 kil. N. O. de Gallarate ; 3,120 hab. 
Aux environs, les Insubres furent battus par Mar- 
cellus, et Scipion par Annibal. 

SOMMARIVA, bourg des Etats sardes, dans le 
Piémont, division de Coni, à 20 kil. ©. d'Albs; 
5,000 hab. — C'est aussi le nom d'une charmante 
villa, sur les bords du lac de Côme. 

SUMMARIVA (J.-B. DE), directeur de la répu- 
blique Cisalpine, né à Milan vers 1760, mort en 
1826, était avocat lors de l'invasion des Français. 
11 adupta les idées révolutionnaires, fut secrétaire- 
général du directoire de la république Cisalpine , 
et devint lui-même directeur en 1799. Après l'occu- 
pation autrichienne, il vint se fixer à Paris. Ama- 
teur passionné des beaux-arls, il consacra son im- 
mense fortune à former de magnitliques collections 
qui ont eu une célébrité op enne. | 

SOMME, Samara, riv. de France, naît à Fon- 
somme dans le dép. de l'Aisne, coule à l'O., passe 

rès de Saint-Quentin, entre dans le dép. de la 
Emme, arrosée Ham, Péronne, Bray, Corbie, 
Amiens, Picquigny, Abbeville, Saint-Valery-sur- 
Somme, le Crotoy, et toinbe dans la Manche, 
après un cours de 200 kil. Beaucoup de marais sur 
ses bords: navigation difficile, ce qui a nécessité 
l'ouverture d'un canal latéral au cours de la rivière : 
il est connu sous le nom de canal de la Somme. Le 
canal de Saint-Quentin, qui suit le cours supérieur 
de ceite rivière, la réunit à l'Oise et à l'Escaut. 
somme (dép. de la), dép. maritime de la France, 
eur la Manche, entre ceux du Pas-de-Calais au N., 
de la Seine-lnf. à l'O., de l'Oise au S., de l'Aisne 
a l'E. : 552,706 hab. : 6,145 kil. carr. Ch.-l., Amiens. 
Formé d'une grande partie de la Picardie (Amié- 
nois, Ponthieu, Santerre), et d'une petite portion 
de l'Artois. Sol plat. Grès à paver: pierre à plà- 
tre, argile à potier, craie, beaucoup de tourbe ; eaux 
minérales. Peu de pâturages naturels, prairies ar- 
tificielles; assez de bois; céréales, houbion, lin, 
chanvre, pommes à cidre, pas de vin. Gros et menu 
bétail, chevaux, abeilles. Beaucoup d'industrie (toile, 


, tissus de coton; velours, escot, alépines, satins turcs, 
: piqués de laine ; sucre de betterave, savon, acides 


minéraux; blanchisseries, teintureries, tanneries, 
etc., pâtés et autres comestibles. Commerce de ca- 
botage. armements pour l'Amérique (surtout par le 

rt de Saint-Valery). — Ce dép. a 5 arr. (Amiens, 
Péronne: Abbeville, Doulens, Montdidier), 41 cant., 
835 comm. ; il appartient à la 16e division militaire, 
a une cour royale et un évêché à Amiens, 

somME (Villes de la). On nomme uinai certaines 
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Charles VII engagea par le traité d'Arras (1435) su 
duc de Bourgogne, Philippe — le - Bon . mais que 
Louis X{ recouvra en 1417, après de longs déméties 
avec Charles-le-Téméraire : ces villes étaient Pe- 
ronne, Corbie, Amiens, Abbeville, Roye. 
SOMMEPUIS, ch.-1. de cant. (Marne), à 15 kil. 
S. O. de poeme 100 ; 
SOMMERGHEM , ville de Belgique (Flandre or.). 
à 17 kil. N. de Gand : 6,400 hab. Dentelles. 
SOMMIÈRES , ch.l, de cant. (Gard), sur la Vi- 
dourle, à 24 kil. S. 0. de Nimes ; 3,700 hab. Vieux 
château-fort. Couvertures de laine, molletons, tri- 
cols, feutres, chapeaux ; peaux de qualité supérieure. 
Vin museat, huile, etc. Ville jadis forte et plusieurs 
fois arsiégée : démantelée en 1622. 
SOMMONAKODOM. Voy. SAMANAKODAN. 
SOMORROSTRO, bourg d'És (Bilbao), à 9 
kil. N. O. de Portugalète ; port à 2 kil. Aux environs 
est le mont Triano, qui renferme une mine de fer, 
une des plus anciennes et des plus riches du monde: 
elle donne plus de 300,000 quintaux par an.’ 
SONCINO, ville du roy. Lombard-Vénitien (Cré- 
mone), sur l'Oglio, à 40 kil. N. O. de Crémone: 
4,200 hab. En 1317 y fut conclue la paix dite de Son- 
cino, entre les Guelfes et les Gibelins de Toscane, 
sous la médiation du roi de Naples Robert. Sforze 
battitles Milanais à Soncino en 1440. Prise en 1720 par 
le prince Eugène, puis reprise par le duc de Vendôme, 
SONDE (archipel de la), nom donné tantôt aux 
trois grandes îles de Sumatra, Java, Boruéo, et à 
celles qui les environnent , tantôt à toutes les îles 
qui s'étendent de Sumatra à Timor, par les 7° ou 
8° parallèles tant au N. is S. de l'Equateur; 
les principales sont, outre les trois déjà nommées: 
Bali, Lombok, Sumbava, Sumba, Solor, Sabrao, 
Timor, etc. On en évalue la population à 17,000.000 
d'hab. Elles appartiennent en partie aux Hollandais. 
On nomme détroit de la Sonde celui qui Su- 
matra d'avec Java: il a de 30 à 100 kil. de large. 
sur 120 de long. — La mer qui enveloppe toutes 
ces Îles se nomme mer de la Sonde. 
SONDERBOURG, ville du Danemark , ch.-l. de 
bailliage, dans l'île d'Alsen, sur le détroit de Son- 
derbourg, à 45 kil. N. E. de Slesvig: 2,800 hab. 
Ancien château. Port sûr. Raffineries de sucre. Une 
branche de la ligne royale de la maison de Holstein 
se nommait Holstein-Sonderbourg. 
SONDERSHAUSEN, ville capit. de la principauté 
de Schwarzbourg-Sondershausen, au confluent de 
la Wipper et de la Bebra ; à 46 kil. N. ©. d'Erfurt: 
8,500 hab. Aux env., château du prince souverain. 
Le maréchal de Soubise y batlit en 1758 les Anglai:, 
lcs Hanovriens et les Hessois. Voy. scAWARzBoOtRG. 
SONDRIO, ville du roy. Lombard-Vénitien {Mi- 
lanez), ch.-1, d'une prov. de même nom, à 90 kil. 
N.E. de Milan: 3,500 hab, Château-furt sur une 
hauteur. Cathédrale. Commerce très actif. Aux en- 
virons, eaux minérales (à Masino). — La prov. de 
Sondrio, située entre la Suisse au N., la pror. de 
Bergame au S., se compose de la Valteline et des 
vals de San-Giacomo et de Bregaglia: 84,000 hab. 
Montagnes, mines, pâturages, etc. Elle formait sous 
SAR le dép. de l'Adda. 
ONG, nom de 2 dynasties chinoises. Voy. CHINE. 
SONGARIE. Voy. DZOUNGARIE. 
SONGEONS, ch.-l. de canton (Oise), à 22 kil 
N. O. de Beauvais: 1,080 hab. Miroirs, lunettes. 
SONGES (les), furent personniflés par les poetes 
anciens, qui les font enfants du Sommeil) et de la 
Nuit, et qui les divisent en vrais et faux. Les pre- 
miers sortent des enfers par une porte de corne, 
les seconds par une porle d'ivoire. 
SONNERAT (P.), voyageur français, né à Lvon, 
vers 1745, mort à Paris en 1814, suivit l'intendant 
Poivre, son parent, à l'Ile-de-France, et passa dès 


places qui défendaient le cours de la Somme et que ; lors la plus grande partie de sa vie en voyages et 
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en observations. Les îles de France et de Bour- 
bon lui doivent l'arbre à pain, le cacao, le man- 
goustan et beaucoup d'autres arbres à fruit ou à 
résine. On a de lui: Voyage à la Nouvelle-Guinée, 
Paris, 1776, in-4, 120 fig.;: Voyage aux Indes orien- 
tales et à la Chine, Paris, 1782, 2 vol. in-4, et 1806, 
4 vol. in-8, avec des additions de Sonnini. 
SONNINI (Ch.-Nic.-Sigisbert MANONCOURT DE), 
naturaliste, né en 1751 à Lunéville, avait été reçu 
avocat à Nancy lorsqu'il se mit à voyager: il visita 
de 1712 à 1780 Cayenne, où il rendit les plus grands 
services , l'Afrique occidentale du cap Blanc à Por- 
tudai, l'Egypte et la Grèce ; fut ruiné par la révo- 
lution : visila en 1510 la Valachie et la Moldavie, 
et revint mourir à Paris en 1812. On lui doit une 
belle édition de Buffon, avec continuation, 1799- 
1808, 127 vol. in-8, et divers écrits originaux, entre 
autres: Voyaye dans la Haute et Basse-Egypte, Pa- 
ris, 1799, 3 vol. in-8, atlas : Voyage en Grèce et en 
Turquie, Paris, 1801, 2 vol. in-8, avec atlas, 11 ré- 
digea dans l'Histoire naturelle de Buffon les articles 
d'ornithologie étrangère, et publia en 1602 et 1812 
la Bibliothèque physico-économique. 
SONORA, ville du Mexique (Sonora-et-Cinaloa), 
à 650 Lil. S. d'Arispe; 6,500 hab. Evèêché. 
SONORA-ET-CINALOA (Etat de), dans la Confédé- 
ration mexicaine, cntre 110° et 116° long. O., 25° et 
33° lat. N., a pour bornes, à l'O. la mer Verimeille, 
à l'E. les états de Durango et de Chihuahua, au 
N. des pays déserts, et au S. l'élat de Guada- 
Jaxara : il a environ 300,000 kil. carr.. et 100,000 
hab. Ch.-l., Villa del Fuerte. Autres villes, Arispe, 
el Rosario, Hostimuri, Cinaloa, Sonora. Sol fertile, 
mais qui estencore en friches, saufle long desrivières; 
or en abondance. Montagnes, hois. On y trouve plu- 
sieurs peuplades indiyènes, entre autres les Yaquis 
dont les incursions sont terribles. 
SONSECA, ville d'Espagne (Tolède), à 22 kil. S. 
de Toiède ; 6,000 hab. Savon, drap, eau-de-vie. 
SONSONATE ou SANTISSIMA-TRINIDAD-DE-SONSO- 
NATE, Zezoutlatl avant l'invasion espagnole, ville 
du Guatemala (San-Salvador), à 80 kil. O. de San- 
Salvador : 4,000 hab. Velours et autres étoffes de 
soie: indigo, etc. Mosaïques de petites coquilles. 
. SONTHONAX (Léger-Félicité), homme d'état 
français, né en 1763 à Oyonax, mort en 1813, d’a- 
bord avocat au parlement de Paris, écrivit en fa- 
veur de la liberté des hommes de couleur, et fut 
un des commissaires envoyés à Saint-Domingue avec 
des pouvoirs sans bornes par l'Assemblée Législa- 
tive, trouva en débarquant au Cap les blancs et les 
hommes de couleur en guerre, proclama libres les 
derniers, émancipa bientôl après les noirs eux- 
mêmes, fut attaqué dans Port-au-Prince par un 
corps de français insurgés et par les Anglais, et, 
après une héroïque résistance, vit la ville prise par 
trahison, et revint en France (1393). Renvoyé à 
Saint-Domingue par le Directoire (1796), il fut 
obligé de douner le commandement en chef des 
troupes à Toussaint-Louverture, qui bientôt le ré- 
duisit à repartir. Saint-Domingue l'avait nommé 
son député aux Cinq-Cents. Ses fonctions législa- 
tives cessèrent en 1799; il ne reparut plus sur la 
scène politique après le 18 brumuire. | 
SONTIUS, fleuve de l’italie anc., auj. l'ISsoNzo. 
SUPHÈNE, région d'Arménie, au S. O., fut une 
des cinq provinces acquises en Orient par les Ro- 
mains au 11e siècle. Arsamosate en était le ch.-I. 
SOPHIA, Triaduza en bulgare, Ulpia Sardica des 
anc., v. de la Turquie d'Europe (Bulgarie), ch.-I. de 
livah, entre l'Isker et la Nissava, à 550 kil. N. O. de 
Constantinople : 45,000 h. Métropole grecque, évêché 
catholique: 23 mosquées, elc. Luinages, soieries, 
tabac, lanneries ; eaux thermales fréquentées. Très 
grand commerce. Bâtie sur les ruines de l'ancienne 
Sardique.— Le livah de Sophia, situé entre ceux de 
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Widdin, Routchouck, Tchirmen, Gallipoli, Ghiusten- 
dil et Krouchevatch, répond à une partie de l'anc. 
Thrace et de l'anc. Mésie. 

SoPHIA, ville de la Russie d'Europe (Saint-Pé- 
ue qe du pus impérial Tzarskoé-Selo, 
à 31 kil. S. de Saint-Pétersbourg ; 600 hab. Fondée 
par Catherine I1 en 1785, mais peu prospère. Le 
château impérial fut brûlé en partie en 1820. 

SOPHIE (sainte). Ce nom désigne, non pas une 
sainte. maisunattribut de Dieu, la Sagesse divine, Ha- 
gta Sophia; cependant, on a personnifé cette sagesse 
etonafaitunesainte Sophie, mère des 3 vertus théolo- 

ales (Sainte Foi, Sainte Espérance, Sainte Charité). 
Grecs la fêtent le 17 septembre et les Latins le 

1er août. Les emp. Justin let Justinien consacrèrent à 
Sainte Sophie une église magnifique, qui était le plus 
bel édifice de Constantinople , et qui subsiste encore 
en grande partie. Les Turcs en ont fait une mosquée. 

SOPHIE, femme de SE ten Justin 11 et nièce 
de Théodora (femme de Justinien), eut beaucoup 
de part aux affaires sous le règne du faible Jus- 
tin Îl et les dirigea fort mal: fit à la mort de ce 
prince placer sur le trône Tibère Constantin dans 
l'espoir de l'épouser, conspira contre lui quand 
elle vit son espoir trompé, mais ne put réussir à le 
renverser, et fut reléguée dans son palais. 

SOPHIE, czarine de Russie, fille d'Alexis Mikhaï- 
lovitch, naquit en 1656, organisa en 1682, à la mort 
de Fédor 11, son frère, la célèbre révolte des Stré- 
lilz qui abattil le parti des Narichkin et donna pour 
associés à Pierre-le-Grand Ivan V et Sophie elle- 
même , gouverna 7 ans l'état au nom de ses deux 
frères, de concert avec Galitzip, son favori, fit vai- 
nement la guerre aux Turcs, mais fut plus heu- 
reuse contre les Polonais, auxquels elle imposa le 
traité désavantageux de Moscou (1686). Voyant gran- 
dir son frère Picrre et 8e déflant de son ambition, 
elle excita contre lui une nouvelle révolte des Stré- 
lits (1689), mais Pierre vint à bout de la compri- 


| mer, Dès ce moment, Sophie fut dépouillée de toute 


autorité ,, et confnée dans une étroite prison ; ele 
y mourut en 1704 : on la erut empoisonnée. 

SOPBIE-CHARLOTTE , reine de Prusse, femme de 
Frédéric 1, qu'elle avait épousé en 1684, protégea 
leg lettres et les sciences, et délermina le roi à fon- 
der l'Académie de Berlin. Elle mourut en 1705. — 
Sophie-Dorothée, reine de Prusse, femme de Fré- 
déric-Guillaume ! et mère du grand Frédéric, était 
la princesse la plus accomplie de son temps; mais 
ne fut pas heureuse avec son époux. 

SOPHIE, villes de Russie et de Turquie. V. sopura. 

SOPHIS ou SOFIS ,. dynastie qe qui vint 
après relle des Turcomans du Mouton-Blanc, et 
qui commence en 1499, en la personne d'Ilsmaël, four- 
nit à la Perse 13 souverains (Voy. PERSE), et finit 
en 1736, en la personne d'Abbas III, qui fut renverré 
du trône par le célèbre conquérant Nadir. En per- 
san , Sophi, Sofi ou plutôt Safi, veut dire mysti- 
que ; on nomme ainsi en Orient tous ceux qui mè- 
nent une vie dévote ou ascélique. Ce nom était celui 
du 4° aïeul d'Ismaïl I, saint illustre à qui Tamer- 
lau accorda la vie et la liberté d'un grand nombre 
de prisonniers : il acquit ainsi des richesses qui mi- 
rent sa postérité à même de jouer un grand rôle. Ce 
Sophi apparlenait à la secte Chyite, et prétendait 
descendre d'Ali par Mouça, le dernier des imans lé- 
gitimes. 

soPHis ou SOFIS, secte panthéiste et mystique de 
l'Orient, issue de la religion musulmane, et fondée 
vers le 2° siècle de l'hégyre ( vue siècle de notre 
ère) par Abou Said-Aboul-Chéir ; elle est auj, très 
répandue dans la Perse et dans l’Inde. Un des plus 
célèbres sophis, Azzeddin , né à Jérusalem au xue 
siècle, a exposé le système des Sophis dans un on- 
vrage intitulé : Fruits et Fleurs, trad. par M. Gar- 
cin de Tassy, Paris, 1821. — Voy. l'art. précédent. 
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SOPHISTES. On nommait ainsi, chez les Grecs, 
certains rhéteurs et dialecticiens qui enscignaient 
à prix d'argent l'art de parler et de disputer sur 
tout. et qui, érigeant le doute en système, faisaient 
eux-mêmes profession de soutenir indifféreniment 
eur toute question le pour et le contre. Ïls fleuri- 
rent pour la plupart dans le ve siècle av. J.-C. Les 
plus célèbres d'entre eux sont : Gorgias de Léon- 
tium, Protagoras d'Abdère, Prodicus de Céos, Hippias 
d'Elis, Thrasymaque, Polus, Euthydème. Après 
avoir joui d'une grande vogue en Grèce et dans 
l'Italie grecque, les Sophistes furent confondus par 
Socrate, qui détourna ses compatriotes des disputes 
frivoles pour les ramener à la recherche sincère 
de la vérité. Piaton, dans plusieurs de ses Dialo- 
gues, reproduit la polémique de Socrate contre ces 
corrupteurs de la jeunesse. — Le nom de sophiste, 
qui, d'après l'élymologie, veut dire partisan, ami 
de la sagesse, s'emiploya d'abord en bonne part ; il 
tomba dans le discrédit lorsque ceux qui le por- 
taient se furent déshonorés en attaquant les vérilés 
les plus claires ou les plus sacrées. Le nom de 80- 
phisme est resté depuis à tout raisonnement cap- 
tieux. 

SOPHOCLE, célèbre poëte tragique grec, naquit 
vers 495 av. J.-C. au bourg de Colone, près d’A- 
thènes, donna sea preinière pièce à 20 ans, et ne 
cessa depuis ce temps de travailler pour la scène. Îl 
remplit aussi quelques fonctions publiques, fut stra- 
tége et ambassadeur. Jl vécut jusqu'à près de 90 ans. 
Devenu vieux, il vit, dit-on, ses fils provoquer son in- 
terdiction, et n'eut pour les réfuter qu'à lire à sesjures 
un superbe morceau deson Œdipe à Colone : ce fait 
est loin d'être prouvé. L'influence de Sophocle sur l'art 
dramatique fut immense, L'épopée, les morceaux 
lyriques tinrent moins de place dans la pièce, le 
drame vrai en tint davantage. Sophocle mit jusqu'à 
trois ou quatre interlocuteurs sur la scène: il régula- 
risa la disposition, la conduite, le style de la tra- 
gédie. Les anciens lui altribuaient 123 pièces, mais 
quelques unes semblent avoir été de ses disciples. 
De ces 123, sept seulement nous sont parvenues en 
entier ; toutes sont des tragédies ; ce sont : Philocrete, 
Antigone , OfEdipe roi, Ol.dipe à Colone, Ajax, 
Électre, les Trachiniennes. Nous n'avons que les ti- 
tres et des fragments des autres ; 20 ou 22 de ces 
dernières sont des drames satyriques, dans Île sens 
ancien du mot. Sophocle est de tous les tragiques 
anciens celui qui ressemble le plus à Racine. Sou- 
plesse, harmonie, correction , calme, ilréunit toutes 
les qualités du poëte irréprochable. La meilleure 
édition de ses Œuvres est celle de Brunck, Stras- 
bourg, 1189, 4 vol. in-8 ou 2 vol. in-4. Parmi les 
traductions françaises, on estime celle de Roche- 
fort, 1788, 2 vol. in-8 ; celle de M. Artaud (Paris, 
1827, 3 vol. in-18, 3e édition , 1842, 1 vol. in-12). 
Plusieurs de ses tragédies ont été imitées en fran- 
çuis ((dipe roi, par Corneille et Voltaire; Œuipe 
a Colone, pur Ducis: Electre, par Voltaire et Crébil- 
lon ; Philoctete, par La Harpe). 

SOPHONIE, le 9e des petits prophètes, vivait 
sous Josias. Sa prophétie renferme 3 chapitres : il 
y adresse aux Juifs des reproches touchants. 

SOPHONISBE , Carthaginoise, fille d'Asdrubal, 
née vers 235 av. J.-C., fut fiancée à Massinissa, puis 
épousa Syphax, entraîna ce dernier dans l'alliance 
contre les Romains, tomba aux mains de Lélius et 
de Massinixsa en 203, et pour éviter la venzeance 
des Romains donna sa main au dernier. Mais Sci- 
pion ne reconnut point ce mariage, et Massinissa, 
pour soustraire sa nouvelle épouse à l'ignominie du 
triomphe, lui envoya du poison. Ce sujet tragique 
a été mis sur la scène italienne par le Trissin (1514), 
et traité depuis'pn France par Mairet, Lagrange- 
Chancel et Vollatre. | 

SUPRONY, ville de Hongrie. Voy. ŒDENBURG. 
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SORA, Sora, ville du roy. de Naples (Terre-de- 
Labour), à 95 kil. N. O. de Capone : 8,000 hab. E\& 
ché. Cathédrale, château, fontuine, école de belles- 
lettres. Jadis -ville volsque, alliée des Samnites. 

SORABES. Voy. SERVIE. 

SORABES {MARCHE DES). Voy. LUSACE. 

SORACTE, auj. mont Suint-Sylvestre, mont de 
l'Italie anc., dans l'Etrurie mérid., à 30 kil. N. de 
Rome, au S. E., et près de Capène. On y remar- 
quait un temple consacré à Apollon. 

SORATA (NEVADA DE), haute montagne du Haut- 
Pérou , dans la chaîne des Andes, vers 15° 30° lat. 
S., à170 kil. N. O. de la Paz. Hauteur, 7,700®. 

SORAU, nom de deux villes des Etats prussiens : 
l'une dans le Brandebourg, à 90 kil. S. E. de Franc- 
fort ; 4,000 hab. : — l'autre en Silésie, à 15 kil, S. E. 
de Rvbnik : 2,100 hab. 

SORBAS, ville d'Espagne (Grenade), à 24 kil. 0. 
de Mujacar : 5,300 hab. Couvertures de laine.  * 

SORBIÈRE {Samuel}, écrivain du xvi siècle, né 
en 1615 à Saint-Ambroix (diocèse d'Uzès), mort à 
Paris en 1670, était neveu de Samuel Petit, et fut 
élevé dans la religion protestante. Il étudia la mé- 
decine, exerça quelque temps en Hollande, puis 
revint en France , dirigea le colléce d'Orange, se 
convertit au catholicisme dans l'espoir de quelque 
bénéfice qu'il n'obtint jamais, se lia avec plusieurs 
savants (tels que Patin, Hobbes, Baluze, Gassendi}, 
dont il était l'intermédiaire, et fut nommé , en 
1660, historiographe du roi. Îl avait adopte la phi- 
losophie sensualiste de Gassendi et de Hobles. Jl 
publia une édition des œuvres du premier avec sa 
vie (Lyon, 1586 , 6 vol. in-fol.}, et traduisit plu- 
sieurs œuvres du second ( Du citoyen, 1649, in-8 : 
Du corps politique où Eléments de la loi morale et 
civile, 1653), ainsi que l’'Utopie de Morus. Sou style, 
quoique vieilli, est encorc estimé. 

SORBON, village de l'ancienne Champagne, auj. 
dans le dép. des Ardennes, à 3 kil. N. de Réthei : 
400 hab. Patrie de Robert de Sorbon et de l'assassin 
Jacques Clément. 

SORBON (Robert DE), savant docteur du xsii° siè- 
cle, néen 1201 à Sorbon en Champagne, mort en 1214, 
se fit une réputation par ses sermons et ses confé- 
rences, fui chapelain et confesseur de Louis IX, 
devint chanoine de Cambray, puis de Paris. et fonda, 
en 1252, la Sorbonne, « société d'ecclésiastiques 
séculiers, qui, vivant en commun et pourvus des 
choses nécessaires à la vie, devaient ne plus être 
occupés que de l'étude et enseigner gratuitement. » 
Outre les Statuts de la maison et société de Sorbonne, 
qui ont élé en vigueur jusqu'à la Révolution, on a 

e lui plusieurs ouvrages : De conscientid; Super 
confessione ; Ter Paridisi; etc. 

SORBONNE, nom donné à la faculté de théologie 
de Paris. C'était d'abord un simple établissement 
d'éducation à l'usage des ecclésiastiques, qui avuit 
été fondé en 1252 par Robert de Sorbon | Foy. l'art. 
précéd.). Ses agrandissements successifs, la célébrilé 
des cours qui s'y faisaient, l'affluence des élèves qui 
venaient y prendre leurs degrés l'éleverent au rang 
de faculté. La Sorbonne jouit d'un renom europern 
pendant les xive, xve, Xvi* et X vie siècles ; ses devr- 
sions faisaient autorilé en matière de foi. Elle se pro- 
nouça pendant le grand schisme contre les prélen= 
tions du pape à la toute-puissance et à l'iufaillibilité. 
combaltit vigoureusement la Réforme, se unt sous 
Louis XIV entre les Jansénistes et les Jésuites et 
refusa longtemps d'adhérer à la bulle Unigenitus. 
Elle avait déjà commencé à décliner, lorsque la ré- 
volution de 1789 la frappa comme tous les établisse- 
ments ecclésiastiques. La Sorbonne était regie par un 
proviseur, aidé d'un prieur [Voy.ccsmotx). Les là- 
timents de la Sorbonne furent restaurés au com- 
mencement du xvurs siècle par Richelicu, dout on 
voit le mausolée dans la chapelle. Aujourd'hui, ces 
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bâtiments sont le siége de l'Académie Universitaire 
de Paris, et sont consacrés aux cours de lettres, de 
sciences et de théologie de la Faculté. 

SORE, ch.-l. de cant. {Landes), à 48 kil. N. de 
Mont-de-Marsan ; 2,000 hab. Verrerie. 

SOREL,, riv. du Canada. Voy. RICHELIEU, 

SOREL ou SOREAU (Agnès). Voy. AGNÈS. 

sOREL (Charles), sieur de Souvigny, littérateur, né 
vers 1599, mort en 1614. avait succédé en 1635 à son 
oncle Ch. Bernard comme historiographe de France, 
mais perdit plus tard cet emploi. Ses principaux ou- 
vrages sont : la Vraie histoire comique de Francion, Pa- 
ris, 1622, 1633, in-8,etune Jlistoire de France depuis 
Pharamond jusqu'en 840, 1636, 2 vol. in-8. 

SORESINA, ville du roy. Lombard-Vénitien, à 
23 kil. N. O. de Crémone; 4,600 hab. Confiture 
estimée, dile mostarda. 

SORÈZE, Beata Maria de Sordiliaco ou de Solliaco, 
ville du dép. du Tarn, à 26 kil. S. O. de Castres ; 
2,432 hab.. sur le ruisseau de Sor qui lui donne son 
nom. Sorèze possédait jadis une célèbre abbave de 
Bénédictins, fondée au 1xe siècle par Pépin, roi d'A- 
quitaine, et nommée d'abord Abbaye de la Paix. 
On y faisait gratuilement l'éducation de 12 nobles. 
Depuis 1:89, l'abbaye a été convertie en un établis- 
sement d'éducation qui fut longtemps florissant, 
mais qui a eu beaucoup à souffrir sous la Restau- 
ration. Aux environs, mines, fonderies de cuivre. 

SURGUES, plusieurs riv. de France, entre autres: 
un affluent du Rhône (le Sul{gas) qui sort de la cé- 
lubre fontaine de Vaucluse, reçoit l'Ouvèze et la Nes- 
que et joint le Rhône à 3 kil. de Sorgues. Cours, 35 kil. 

SORGUES, ville muréu du dép. de Vaucluse, sur ia 
Sorgues, à 9 kil. N.E. d'Avignon: 2,100 hab. Vins, 
eau-de-vie. Aux env., ancien monastère de Gentilly, 

SORIA, Numantia nova, ville d'Espagne (Vieille- 
Castille), ch.-l. de l’intendance de Suria, sur le 
Duero, à 207 kil. N. O. de Madrid : 5,500 hab. Beau 
pont en pierre. Commerce de laines (très déchu). 
Aux environs élait Numance. Soria fut fondée en 
1122 par Alphonse-le-Batailleur, roi d'Aragon, et 
cédée en 1136 au roi de Castille Alphonse VII]. Ce 
fut dans la suite le titre d'un comlé.— L'intendance 
de Soria, située entre celles de Burgos au N., d'Ara- 
won à l'E., de Cuença au S. E., de Guadalaxara au 
S., de Sérovie au S. O., et de Navarre au N. O., a 
environ 120 kil. sur 130, et est fort montagneuse, 
sauf sur les bords du Duero : elle a 225,000 hab. 
On y trouve de l'argent, du fer, du sel, etc. 

SURIANO, ville de l'État ecclésiastique (Viterhe), 
à 9 kil. E. de Viterbe : 5,500 hab. : titre d'une prin- 
cipauté. Victoire de Charles des Ürsins sur le pape 
Alexandre VI en 1497. 

SORLINGUES (îles), Scilly en anglais, Cassiterides 
des anciens, groupe d'iles dans la Manche, sur ja 
céle du comté de Cornouailles : 145 îlots, dont G ha- 
bités : 2,500 hab. Ch.-1., Newton {dans l'ile Sainte- 
Marie, qui est la plus grande). Pêche : soude de va- 
rech. Beaucoup d'antiquités druidiques. Jadis riches 
mines d'étain, qui furent exploitées par les Phéni- 
ciens el les Grecs, et qui valurent à ces îles le nom 
de Cassüérides (du grec kassiteros, étain). 

SORNAC, ch.-1. de cant. (Corrèze), à 28 kil. N, O. 
d'Uxel ; 1,563 hab. 

SOROE,, ville du Danemark, dans l'ile Sceland, 
à 70 kil. S. O. de Copenhague ; 1,000 hab. Acadé- 
mie (jadis célebre), pour les sciences politiques, ju- 
ridiques, mathémaliques ; bibliothèque; cabinet de 
physique; ferme-modèle. — Île de Norvége (lin- 
RU par 19° 35° long. E., 68° 30° lat. N. 

SORRENTO, Surrentum, ville du roy. de Naples 
(Naples), sur la mer Fvrrhénienne, à 12 kil. S. O. 
de Castel-a-Mare: 4,000 hab. Archevêché: cathé- 
drale ; école de navigation ; soieries. Patrie du Tasse. 
Surrentum , fondée par les habilants de Cumes, fut 
longtemps une république indépendante ; elle devint 
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colonie militaire sous Auguste, fut sacragée par 
Odoicre, par Mustaplia-Pacha, etc. 

SOS, ville d'Espagne (Saragosse), à 12 ki]. S. E. 
de Sanguesa : 2,800 hab. Patrie de Ferdinand-le- 
Catholique. Jean 11, son père, donna, en 1458, à 
tous les habitants du lieu le titre de gentilhomme. 

SOSIBE, dit l'ancien, Sosibius, grammairicen, né 
en Laconie l'an 225 av. J.-C., se concilia la faveur 
de Ptolémée IV Philopalor et devint son ministre : 
il lui conseilla de se défaire de son frère et de sa 
femme Arsinoë, et commit toutes sortes de crimes. 
— Sosibe-le-Jeune, son fils, gouverna sous Pto- 
lémée V ou Epiphane, et eut à disputer le pouvoir 
à Agathorle et à Tlépolème. 

SOSIGENE, astronome d'Alexandrie, le principal 
membre de la commission qui, sous Jules-César, 
opéra la réforme du calendrier et introduisit le ca- 
lendrier julien (44 av. J.-C.), 11 paraît qu'il saisit 
l'erreur commise dans ce système en négligeant 
quelques minutes de reste, et qu'il comprit que 
quelque jour il serait nécessaire de la corriger. 

SUSITHÉE, poëte dramatique et satyrique d'A- 
lexandrie, vivait au commencement du 1tie siècle av. 
4.-C. : il faisait partie de le Pléiade. 

SOSPELLO, Hospitellum, ville des États sardes 
(Nice), à 23 kil. N. E. de Nice; 3,200 hab. Drap, 
soieries, etc. Patrie du Jésuite Théophile Raynaud. — 
Prise sur le duc de Savoie par les Français en 1692 ; 
victoire de ces derniers sur les Piémontais en 1793. 

SOSTHEÈNE , général macédonien, repoussa une 
invasion des Gaulois, et fut en récompense proclamé 
roi de Macéiloine après la mort de Méléagre, fils de 
Ptolémée Céraune, 219 av. J.-C. Il fut tué peu 
après dans un nouveau combat contre les Gaulois 
que commandait le second Brennus. 

SOSTHÈNE, un des 72 disciples de Jésus. — Un 
autre Sosthène, chef de la aynagogue à Corinthe, 
se convertit; ce qui lui attira loutes sortes de mau- 
vais trailements de la part des Juifs. 11 est mentionné 
dans la 1'e épître de saint Paul aux Corinthiens. 

SOSTRATE, architecte grec de Cnide, au 11° giè- 
cle av. J.-C., embhellit Cnide par ses travaux, fut 
appelé en Egypte par Ptolémée Philadelphe, et con- 
Struisit le fameux phare d'Alexandrie, une des sept 
merveilles du monde. 

SOSVA, nom de deux riv. de la Russie d’Asie : 
l'une sort des monts Ourals, coule au N., à l'E., au 
N. E., traverse le gouv. de Tobolsk et tombe dans 
l'Obi, à 9 kil. S. de Bérézov (cours 650 kil); — 
l'autre arrose les gouv. de Perm et de Tobolsk, puis 
se joint à la Lovza par 69° 31° lat. N. pour former 
la Tavda (conrs, 350 kil,). 

SOTADES, poële grec, nalif de Maronée en 
Thrace, vivait, dans le te siècle av. J.-C., à la cour 
de Ptolémée Philadelphe, roi d'Egvpte; il ne se fit 
connaitre que par ses poésies licencieuses et ses sar- 
casmes. Ptolémée, irrité de ses satires, le fil jeter à 
la mer. Sotadés inventa ce genre de vers qu'on 
nomma d'après lui vers sofadique, et qu'on peut lire 
également de droite à gauche ou de gauche à droite, 
en retrouvant les mêmes mots; par exemple : 

Roma tibs subito motibus sb5t amor. 

SOTER, c.-à-d. sauveur. Voy. PTOLÉMÉE 1 et vin, 
DÉMÉTRIUS, ete. 

SOTERIOPOLIS ou DIOSCURIAS, ville de l'Asie 
ancienne, auj. {syaur. Voy. DIOSCURIAS. 

SO0THIS, nom que les Egyptiens donnaient à 
l'étoile appelée Sirius ou Canicule. On nomme pé- 
riode sothiaque une période de 1,460 ans, au bout 
de laquelle l'année civile coïncidait avec l'année 
religieuse chez les Égyptiens, l'année commençant 
au lever héliaque de la Canicule. On fait commen- 
cer le premier cycle sothiaque en l'an 2785 av. 
J.-C... et le second en 1325. 

SOTO (Dominique), théologien espagnol, né à 
Ségovie en 1494, mort en 1560, fils d'un jardinier, 
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étudia sans maître, entra chez les Dominicains en 
3524, fut envoyé par Charles-Quint au concile de 
Trente (1545), puis devint confesseur de l'empereur. 
Pris pour arbitre dans le différend élevé entre Las 
Casas et ulvéda au sujet des Indiens, il décida 
en faveur du premier. Il a laissé des traités de 
théologie estimés el des Commentaires sur Aristote, 
sur Pierre Lombard, etc. 

soTo (Fernand pe), de Villanueva, suivit Pizarre 
à la conquête du Pérou, puis obtint de Charles- 
Quint la permission d'entreprendre lui-même celle 
de la Floride, fut en même temps nommé gouver- 
neur de Santiago de Cuba et des pays qu'il sou- 
mettrait, releva La Havane, ruinée par des corsaires 
français (1528), pénétra dans la Floride (1539), et 
ft diverses expéditions dans cette contrée et dans 
les AL voisins. 1] périt dans l’une d'elles vers 1542. 

O-MAYOR (san-saLvaDOR DE), ville d'Es- 
pren (Santiago), à 22 kil. N. E. de Vigo ; 2,500 

b. Vieux château des comtes de Soto-Mayor. 

SOTTEGHEM, ville de Belgique (Flandre orient.), 
à 14 kil. S. E. d'Oudenarde; 2,100 hab. Tombeau 
du comte d'Egmont. | 

SOTTEVILLE-LÉS-ROUEN, village du dép. de 
Ja Seine-lnfér., sur la Seine, à 3 kil. S. de Rouen; 
3,926 hab. Lainages, vitrlol, soufre napolitain, raf- 
finerie de salpêtre; crême renommée. 7 

SOTTOMARINA (île), île du roy. Lombard-Véni- 
tien, la plus au S. de celles qui séparent les lagunes 
d'avec l'Adriatique. A son extrémité N. est Chioggia. 

SOU, c.-à-d. rivière en turc. Voy. le mot qui 
accom e seu. 

SOUABE,, en allem. Schwaben, en lat. Suevia, 
région de l'anc. Allemagne, dans le S. O., n'avait 
pas de limites bien fixes; on lui donnait pour 
bornes au N. la Thuringe, à l'O. la Forêt-Noire, 
à l'E. la Bavière; elle s'avançait par le S. au 
delà du Rhin et jusqu'en Suisse : Zurich en était 
h ville principale: on y trouvait aussi Aupsbourg, 
Ulm, Constance, Tubingue, Bade, Hall, Rhinfeld, 
Nordlingue, Esling, ete. Le pays était divisé en 

aus ou cantons très nombreux : Nagoldgau au 

. du Necker; Kraichgau, Jaxigau, Kochergau, 
Brenzgau (ainsi Aunimds des riv. de Kraich, Jaxt, 
Kocher, Brenz, etc.): plus tard il fut divisé en com- 
tés et seigneuries diverses.— Le nom de Souabe, le 
même que celui de Suèves (Foy: SUÈVES), ne de- 
vint très usité qu'au xe siècle. Auparavant, ce pays 
se nommaît Alémannie. Il forma sous ce premier 
nom un duché de l'empire mérovingien jusqu'en 
746, puis fut administré par des nonces et redevint 
duché après #43. En 912, Erchanger usurpa le du- 
ché et prit alors le titre de duc de Souabe. Le du- 
ché passa ensuite à divers ducs non héréditaires ; 
enfin la maison de Hohenstaufen, originaire de ce 
pays, le posséda de 1080 à 1268; cette maison, une 
des plus puissantes de l'Allemagne, fournit plu- 
sieurs empereurs ( Voy. HOHENSTAUFEN). Dans l'in- 
tervalle de 843 à 1080, la Souabe comprenait tout le 
pays entre la Forêt-Noire et le Rhin, et même l'AI- 
sace. De 1080 à 1268, le duché fut très diminué, 
surtout entre 1198 et 1212, par les cessions que fut 
obligé de faire Philippe de Souabe, soit pour main- 
tenir la dignité de la couronne impériale, soit pour 
doter ses filles : rétahli à peu près dans son inté- 

rité par l'empereur Frédérie II (ou VI), neveu de 

hilippe, il fut démembré encore en 1250, quand 
Conrad IV lui succéda. A la mort de ce dernier, 
Richard de Cornovailles réunit le duché à la cou- 
ronne impériale et r'en investit plus personne. 
Le nom de Souabe subsista pourlant, et désigna 
un des cercles de l'empire (Voy. plus bas), 

Ducs de Souabe depuis 912. 
J. Ducs non héréditaires. 

Erchanger, 
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Burkhard 1 (comte de la Baar), 
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Hermann I (fils d'un comte du Grabfeld et 


2° mari de la veuve de Burkhard 1), 926 
Ludolf (fils d'Othon 1 et gendre d'Hermann 1), 948 
? Burkhard !1 (tils de Burkhard 1}, 954 


: Othon 1 (fils de Ludolf et duc aussi de Ba- 
vière en 976), 78 


Conrad 1 (neveu d'Hermann l), 982 
Hermann 11 (neveu de Conrad Il), 997 
Hermann HE (fils d'Hermann 11), 1004 

Ernest 1 d'Autriche - Babenberg (mari d'une 
sœur d'Hermann Ill, 1012 
1015 


Ernest 1} Fe d'Ernest l), 
Hermann 1V (frère d'Ernest 11), » 
Henri, Üls de l'empereur Conrad II (ee fat 
depuis l'empereur Henri pe 103 
Othon IL (petit-fils d'Othon Îl l'empereur), 1043 
Othon 11], margrave de Schweinfurt, 1044 
Rodolphe de Rheinfeld (anti-empereur), 1057-1080 
1. Ducs héréditaires (maison de Hohen- 
staufen). 
Frédéric 1, fils d'un comte de Buren, et gen- 


dre de l'empereur Henri IV, 1080 
Frédéric 11, Le Louche (son fl), 1105 
Frédéric 111, son fils (le même que l'empe- 

reur Frédéric 1, dit Barberousse), 1147 


Frédéric 1V de Rothenbourg (neveu de Frédé- 

ric 11] ou I et fils de l'empereur Conrad ll), 1155 
Frédérie V (second fils de Frédéric 111 ou 1), 1167 
Conrad IV (en même temps due de Franco- 


nie, quatrième Nls de Frédéric Il), - TI$1 
Philippe (empereur, 1198-1208, dernier fiis 
de Frédéric lil), 1196 


Frédéric V1 (is même que l'empereur Frédé- 

ric Il, fils de l'empereur Henri V1), 1208 ou 1213 
Henri 11, son ls, 1219 
Frédéric Vi, de nouveau, 1235 
Conrad V (le mèmeque l'empereur Conrad IV, 

fils de Frédéric VI ou 11), 1250 
Conrad VI ou Conradin, duc titulaire, 1254-1268 

SOUABE (comté palatin de), partie du duché de 
Souabe, avait Tubingue pour ch.-i. et appartenait 
à la maison de Calw. ]l cessa d'exister vers la fin du 
x siècle. ‘ 

SOUABE (cerele de), un des quatre grands cercles 
de l'empire d'Allemagne créés dès 1387 par Wen- 
ceslas, et un des dix formés au xvi° siècle par Maxi- 
milien, entre ceux du Haut et du Bas-Rhin, de Ba- 
vière, d'Autriche (antérieure), de Franconie et la 
Suisse, et comprenait le duché de Wurteinberg, 
les inargraviats de Bade et les principautés de Ho- 
herzollern. On y remarquait de plus les quatre 
princinautés ecclésiastiques de Constance, d'Augs 
bourg, d'Elwangen, de Kempten, beaucoup de pré- 
lats, de comtes et seigneurs, et 31 viiles impériales 
(Um, Augsbourg, Hall, Heilbronn, Memmingen, 
elc.), qui formaient ce que l'on appelait la liyue de 
Souabe ou Grande-Ligue. 

SOUABE (maison de). Ce nom convient enrtout 
à la maison de Hehenstaufen. Voy. BORENSTACFEN 
et l'art. ci-dessus. 

SOUBAB. Dans l'anc. empire mogol de l'Inde, cn 
nommait ainsi des espèces de vice-rois qui gourer- 
naient, au nom du grand-mogol, de vastes divisions 
de l'empire appelées Soububies : telle était la soubabie 
du Décan. Les souLabs avaient sous leur dépendance 
les nabhabs ou gouverneurs de provinces. 

SOUBISE, village de la Charente-Infér., à 4 kil. 
S. O. de Rochefort: 1,000 hab. Château. Sources 
minérales renommées. 1! se livra en 1372 à Soubise 
un combat où fut pris le fameux captal de Buch. Ce 
fut jadis le titre d'une seigneurie qui appartint à la 
maison de Parthenay, puis passa jar mariase dans 
ceile de Rohan (Rohan-Guéménée), pour laquelle 
elle fut érigée en principauté. 

SOUBISE (Bcnj. px ROHAN, seigneur de), général 
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Catherine de Parthenay, héritière de Soubise, frère 
de Henri de Rohan, ehef du parti réformé, servit 
en Hollande sous Maurice de Nassau, fut nommé 
par l'assemblée protestante de 1621 commandant- 
général des pruv. de Poitou, Bretagne, Anjou, sou- 
{int un siége d'un mois dans St-Jean-d'Angely, s'em- 
para du Bas-Poitou, menaça Nantes, mais s'enfuit 
devant Louis XIII sans combattre, et passa en 
Angleterre après la prise de Montpellier (1622). En 
1625, il se jeta sur la flotte royale de Blavet, l'em- 
mena à l'Île de Ré, demeura maître de la mer entre 
Nantes et Bordeaux, mais perdit une bataille na- 
vale contre Montmorency. Il amena devant La Ro- 
chelle assiégée une floite anglaise avec le duc de 
Buckingham, secours qui furent inutiles. Compris 
dans la pacification de 1627, il ne voulut point en 
proâter. Il retourna en Angleterre et y mourut en 
1641, sans postérité. | 
S0n818& (Ch. DE ROHAN, prince de), général et 
courtisan, né en 1715, mort en 1787, fut aide-de- 
camp de Louis XV (1744-18), gouverneur de Flan- 
dre et Hainaut (1751), commanda 24,000 hommes 
auxiliaires de l'Autriche au commencement de la 
guerre de Sept-Ans CE et se fit battre honteu- 
sement à Rosbach : mis à la tête d'une nouvelle 
armée en 1758, il eut celte fois quelques avantages 
(à Sondershausen, à Luizelberg), occupa le land- 
graviat de Hesse et fut nommé maréchal de France : 
il eut de grands démêtlés en 1761 avec le maréchal 
de Broglie et obtint gain de cause. 11 fut vainqueur 
à Johannisberg (1562), grâce aux bons conseils du 
maréchal d'Éstrées, Depuis ce temps, il vécut à la 
tour. Louis XV et Mme de Pompadour l'aimaient 
beaucoup. Ji fut des premiers à rendre hommage 
à Mme Dubarry. Il fut initié aux secrets du mi- 
nistère occulte de Louis XV et à toutes les intri- 
gues relatives à l'ambassade du cardinal de Rohan 
à Vienne. Il est le seul des courtisans qui ait ac- 
compagné le corps de Louis XV à Saint-Denis. 
SOUBISE (Armand DE ROHAN, dit le cardinal de), 
frère du précédent, petit-neveu d'Armand-Gaston 
de Rohan, cardiral-évêque de Strasbourg, né à 
Paris en 1717, mort en 1756, porta d'abord les 
noms de prince de Tournon, d'abbé de Ventadour, 
devint, à la mort de son grand-oncle (1749), évé- 
que de Strasbourg, grand-aumnier du roi, cardi- 
nal. 1! était de l'Académie Française. | 
SOUCHAY (l'abbé J.-B.), né dans le Vendomois 
en 1688, mort en 1746, vint à Paris où il fut pré- 
cepteur, entra en 1726 à l'Académie des Inscrip- 
tions, et obtänt en 1732 une chaire d'éloquence au 
collége Royal. On lui doit nombre d'éditions fort 
signées, qui parurent pour la plupart anonymes, 
notamment les Commentaires de Julien Fleury sur 
Ausone (1730). et les Œuvres de Boileau /1735). 
SOUCY, village du dép. de l'Yonne, à 6 kil. N. E. 
de Sens ; 700 hab. Patrie de J. Cousin, peintre. 
SOUDAN (ou chez nos vieux auteurs Soidan), 
altération du nom de sultan, était d'abord un titre 
donné aux lieutenants-généraux des califes: il devint 
surtout célèbre quand ces lieutenants-généraux fu- 
rent des Seldjoucides. Les Atabeks de ceux-ci s'en 
revêtirent à leur tour, et ensuite les généraux des Ata- 
beks. Tel fut surtout Saladin, que les écrivains des 
C\o:salles appellent par excellence lesoudan d'Egypte. 
SOUDAN (le), contrée d'Afrique. Voy. NIGRITIE. 
SOUDRAS ou SCHUDRAS, indiens qui compo- 
sent la quatrième caste. Voy. BRAHMANISME., 
SOUEIÏRAH, ville du Maroc. Voy. moGADor. 
SOUEN-HOA, ville de Chine (Tchi-li}, à 150 kil. 
N. O. de Péking : ch.-1. de dép. Très peuplée, 
SOUFFLOT (Jacq.-Germain), architecte, né en 
1714 à Irancy (Bourgogne) mort en 1184. visita 
l'Italie et même l'Asie-Mineure, COnstruisit à Lyon 
plusieurs édifices remarquables, entre autres l'ÿ 6 
&l-Dieu, puis vint se Bxer à Paris, où il fut mem 
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bre des académies d'architecture el de peinture, 
contrôleur, puis intendant-général des lLâtiments de 
la couronne. 11 donna le plan du Panthéon(1757), et 
dirigea jusqu'à sa mort la construction de cet édi- 
lice, mais il ne put l'élever que jusqu'à la naissance 
du dôme. Il essuya au sujet de ce dôme des critiques 
amères et de vives contradictions, qui empoisonnè- 
rent ses derniers jours. On doit encore à Souffot 
l'École de Droit de Paris. Ses ouvrages et ses des- 
sins ont été publ. par G.-M. Dumont (1764 et 1781). 

SOUFRIÈRE (la), mont volcanique de la Guade- 
loupe , par 16° 3 lat. N.: 3,557 mètres ; il vomit 
continuellement une épaisse fumée sulfureuse. 

SOUILLAC, ch.-l, de canton (Lot), à 24 kil. N. 
de Gourdon, sur la Dordogne: 3,946 hab. Tribunal 
de commerce ; ancienne abbaye de Bénédictins. Ou— 
tils aratoires. Commerce de vins, cuirs, sel, etc. 
Fontaines jaillissantes remarquables. 

SOUILLY, eh.-l. de canton (Meuse), à 15 kil. S. 
O. de Verdun: 900 hab. . 

SOUI-TCHEOU, v. de Chine (Sé-tchuen), sur le 
Yang-kiang, à 260 kil. S. E. de Ching-tou ;: ch.-l. de 
département. , | ; 

OULAINES , ch.-l. de canton (Aube), à 18 kil. 
N. de Bar-sur-Aube ; 1,600 hab. Bonneterie. . 

SOULAVIE (J.-L. ciraup), litiérateur, né à l'Ar— 
gentière (Ardèche), en 1751 ou.52, mort en 1813, 
élait en 1787 vicaire-général du diocèse de Châlons: 
it prit parti pour la révolution, prêta serment à la 
constitution civile du clergé, se maria, devint rési— 
dent de la république à Genère (1793), fut incar— 
céré en 1794 comme partisan de Robespierre , jouit 
du repos sous Bonaparte et se réconcilia avec | 
glise. Il a publié les Mémoires de Suint-Simon, du 
duc d'Aiguillon ( par Mirabeau |: de. Duclos Que 
Louis XIV, la régence et Louis XV), du duc de Choi- 
seul, de Maurepas (par Salé), des Piéces inédites 
sur les règnes de Louis XIV, Louis XV, Louis XVI, 
Paris, 1809, 2 vol. in-8. 11 a en outre écrit lui— 
même : Mémoires historiques et politiques du règne de 
Louis XVI, Paris, 1801, 6 vol. in-8; Histoire des 
États-Généraux, 1189, 2 vol. in-8; Mémoires du 
Maréchal de Richelieu, 1 vol., 1790-93. 

SOULE, Subola, ane. petit guys de la Gascogne 
méridionale, entre le Béarn à l'E., la Navarre fran 

ise à l'O. , et la Navarre espaguole au S, Ch.-1. 

lauléon. Auj. parlie du dép. des Basses-Pyrénées. 
Jadis titre de vicomté. Philippe-le-Bel réunit ce 
pays à la couronne en 1306. | 

SOULÈS (Frang.), né à Boulogne-sur-Mer vers 
1750, mort en 1809, a traduit de l'anglais un grand 
nombre d'ouvrages : les Romans d'Anne Radcliffe, 
les Voyages en France, et en. Jtialie d'Arthur Young, 
les Droits de l'Homme de Th. Payne, et des écrits de 
circonstance. . . | ; 

SOULI , petite ville de la Turquie d'Europe, dans 
le sandjakat de Delvino, à environ 40 kil. S. Q. de 
Janina, au milieu des montagnes. Le territoire en— 
vironnant est de 145 kil. carrés, 11 correspond à 
une partie de l'ancienne Étolie. Les Soulioles, ses 
habitants, sont très braves ; ils se sont immortalisés 
par la victoire qu'ils remportèrent sur Ali-Pacha en 
1790, et par la résistance désespérée, et souvent vic- 
torieuse, qu'ils lui opposèrent en 1792 et 1800. Ki- 
nalement ils furent chassés du pays ; mais la Porte 
les y laissa revenir après la mort d'Ali, en 1822 (Île 
s'étaient dans l'intervalle retirés dans l'île de Corfou). 

SOULIMANA (roy. de) , petit état de la Nigritie 
maritime, au N. E. du Kouraokp, est le pue polics 
de la région de Sierra-Leone. Capitale, Falaba. 

SOULOU (archipel de), entre l'ile de Bornéo et 
celle de Mindanao. par. 111°-120° long. E., ner 
Be 45'-6° 45’ lat. S., se compose de beaucoup d'iles 
formant trois groupes. La principale est Soulou, ea- 
pitale Soulou ou Béouan, par. 118° 40° long. E., 6e 
88" Jat. N. (8,000 h.). Toui l'archipel, plus un vaste 


SOUR 


terriloire dans le N. E. de Bornéo, com un état 
que régit le sultan de Soulou. La population totale 
peut monter à 100,000 hab., presque tous pirates. 
SOULT... ou SOULTH.... Voy. SULT... 
SOULTZ, Sulz en aliemand, bourg de France 
(Haut-Rhin), ch.-l. de canton, à 37 kil. S. O. de 
Colmar ; 4,152 hab. Rubans de soie, blanchisseries. 
SOULTZ-LES-BAINS, Salz-Baaden en allemand, vil- 
lage du dép. du Bas-Rhin, sur la Bruche , à 20 kil. 
0. de Strasbourg : 1,000 hab. Commerce de bois de 
chauffage. Eaux thermales, carrières importantes. 
SOULTZ-SOUS-FORÊTS, ch.-i. de canton (Bas-Rhin), 
à 15 kil, S. de Weissenbourg : 2,018 hab. Houille, 
asphalte et pétrole, source salée ; vins estimés. 
SOULTZ, ville d'Allemagne. Voy. suLz. 
SOULTZBACAH, Sulzbach en allemand, bourg du 
dép. du Haut-Rhin, à 14kil.S. O. de Colmar; 700 h. 
Aux env., houille. Eaux minérales. Voy. SULZBACH. 
SOULTZMATT, bourg du dép. du Haut-Rhin, à 
22 kil. S. O. de Colinar; 3,045 hab. Filatures de 
euton : moussclines. Eaux minérales acidulées. 
SOUMAROKOVY !( Alexandre-Pétrovilch), poële 
russe , né en 1718, mort en 1718, était le ls d'un 
général, et fut conseiller d'état, directeur des théâtres 
de la cour, membre de plusieurs sociétés savantes. 
li a laissé des tragédies (Zémiro, Korev, Sinav et 
Trouvor, etc.), des comédies, des poëmes didactiques, 
des poésies diverses (o‘es, épitres, satires, élé- 
uies, etc.), des Dialogues des Morts, etc. Ses Œxuvres 
complètes ont paru à Moscou, 1787, 10 vol. in-8. 
SUUMY, ville de la Russie d'Europe (Kharkov), à 
#40 kil, N. O. de Kharkov : 11,000 hab. Vieille cita- 
delle. Grand commerce. La ville fut fondée en 1653. 
SOUNGARIE. Voy. DZOUNGARIE. 
SOUNG-KIANG, ville de Chine (Kiang-sou), par 
81° lat. N., 118° 36° long. E., ch.-l. de dép. 
SOUNUR, ville de l'Inde. Voy. DJOUNYR. : 
SOUR, l'ancienne Tyr, ville de Syrie (Acre), dans 
une presqu'île, à 36 kil. N. d'Acre; 7.000 hab. ; 
rade moins dangereuse que celle de Séïde, et très 
fréquentée. Grand commerce. Voy. TYR. 
SOURA, riv. de la Russie d'Europe, naît dans le 
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dans le Volga à Varil après un cours de 750 kil. 
Elle reçoit l'Ouza, l'Alatyr et la Piana. 

SOURABAYA, ville et port de l'île de Java, sur 
Ja côte N. E., chef-1}. de prov., par 110° 23° long. 
E., 1° 12° lat. N.;: de 80 à 100,000 hab. Rade, 
mais d'accès diMcile : deux forts, arsenal, fonderie 
de canons, vastes chantiers de construction, etc. 

SOURAKARTA, ville de l'île de Java. Voy. s0Lo. 

SOURDEVAL-DE-LA-BARRE , ch.-l. de canton 
(Manche), à 9 kil. N. de Mortain ; 4,409 hab. 

SOURDIS (Fr. d'ESCOUBLEAU DE), cardinal, élait 
parent de Gabrielle d'Estrées, et dut sa fortune 
à cette parenté. Après avoir quelque temps vécu 
dans le monde sous le nom de La Chapelle-Ber- 
trand , il reçut les ordres, fut fait archevêque de 
Bordeaux (1591), et cardinal (1599); il eut, par 
suite de la violence de son caractère, de graves dé- 
mèlés avec soh chapitre et avec le parlement de 
Bordeaux, et subit un court exil. Néanmoins il ren- 
tra en grâce, célébra le mariage de Louis XIII et 
d'Anne d'Autriche (1615), et tint le concile pro- 
vincial de 1624, d'où sortirent des ordonnances sy- 
nodales remarquables. 1] mourut en 1628. 

SOURDIS (H. D'ESCOUBLEAU, LE), frère du précédent, 
fut évèque de Maillezais en 1623, succéda en 1628 à 
sn frère comme archevêque de Bordeaux , eut 
l'intendance de l'artillerie et la direction générale 
des vivres au siége de La Rochelle (1629), prit part 
à l'expédition navale d'Halie (1633), et à la reprise 
des iles Sainte-Marguerite. 11 eut avec d'Epernon, 
gouverneur de Bordeaui, homme hautain et brutal, 
un démnèêlé violent, dans lequel les torts n'étaient pas 
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de son côté, et fut appuyé par Richelieu en cette 
occasion. Î1 présida l'assemblée du clergé en 1634, 
et mourut à Auteuil (1645). 

SOURGOUT, ville de la Russie d'Asie (Tobolsk}, 
sur l'Obi, par 70° 45 long. E., 61° 25° lat. N.: 
1,500 hab. Fondée en 1593. Résidence du commis- 
saire chargé de la perception du tribut des Ostiaks. 

SOURNIA, bourg de France (Pyrénées-O-ientales), 
ch.-l. de canton, à 13 kil. N. de Prades: 500 hab. 

SOUROUGA ou SOUMPOU, grande ville du Ja- 
pon, duns l'île de Niphonu, sur la côte S., ch.-1. de 
province , à 155 kil. S. 0. d Yédo : on lui a donné 
600,000 hab. (en 1612). Jadis résidence impériale : 
beau palais qui ressemble à une citadelle. 

SOUS, ruines qu'on trouve en Perse (Khousistan), 
dans l’espace de 15 à 16 kil. environ, près de Des- 
foul, On croit que c'est l'emplscement de l'ancienne 
Suse ou bien d'El/ymats. 

Sous, ville et pays d'Afrique. Voy. sus. 

SOUSA, ville de l'Etat de Tunis, sur la Méditer- 
ranée, à 160 kil. S. de Tunis: 1,800 hab. Rade, 
mais pas de port. Murs, deux ou trois châteaux, 
vaste mosquée. Fabrique de savon. Commerce im- 
portant, principalement par des navires français. 

sousA, ville de Portugal. Voy. souza. 

SOUSAM-ADASSI. Voy. sAMOS. 

SOUSTONS, ch.-I. de canton (Landes), à 27 kil. 
N. O. de Dax: 2,560 hab. 

SOUTCHAVA, ville de Galicie (Crernovicz). à 45 
kil. S. E. de Czernovicz, sur la Soutchava (afuent 
du Sereth }: 5,000 hab. Beaucoup de ruines. Com- 
merce avec la Transylvanie et la Moldavie. — Jadis 
grande et séjour des princes de Moldavie. 

SOU-TCHEOU, ville de Chine (Kiang-sou), sur le 
Canal impérial, par 31° 23° lat. N., 118° 8° long. E., 
au S. E. de Nan-king; ch.-1. de dép. : 250,000 hab. 
Elle est coupée par un si grand nombre de ca- 
naux, qu'on l'a nommée la Venise chinoise. Envi- 
rons délicieux ; c'est le séjour habituel d'une foule 
de riches. Beaux temples : tour à 7 étages : arcs de 
triomphe. Brocarts, broderies, imprimeries, etc. 

SOUTERRAINE ila), ch.-1. de cant. (Creuse), à 
33 kil. N. O. de Guéret, dans une vallée profonde : 
3,148 hab. Cours d'eau souterrain qui a fait donner 
son nom à la ville. Commerce de chanvre, de fl], etc. 

SOUTHAMPTON, jadis Hanton, Clausentum en 
latin, ville et port d'Angleterre (Southampton), à 
17 kil. S. O. de Winchester, dans une presqu'île, a 
l'embouchure de l'Itchin et du Test: 20.000 hab. 
Anciens monuments: belles églises. Chantiers de 
construction, peu d'industrie; commerce marilime 
très actif; service de bateaux à vapeur pour le Ha- 
vre. — Bâtie par les Romains ; importante sous les 
Saxons: déchue depuis Élisabeth. jadis titre de 
comté. Cette ville a donné son nom su comté de 
Southampton, quoiqu'elle ne soit pas le ch.. du 
comté actuel. Plusieurs villes des Etats-Unis 
portent aussi ce nom, une notamment dans le New- 
York, comté de Suffolk ; 5,000 hab. 

SOUTHAMPTON (comté de). Voy. HAMPSBIRE. 

SOUTHCOTT (Jeanne), visionnaire anglaise, née 
en 1750 dans le comté de Devon, morte en 1814, 
avait été domestique. À 40 ans, elle se déclara pro- 
phétesse, vit ne unes de ses paroles couûr- 
mées par le hasard, ce qui lui attira de nombreui 
admirateurs, et écrivit ses visions. Elle était métha- 
diste et prétendait être celte femme de l'Apocalypse 

ui a la lune sous les pieds et douze étoiles sur la tete. 

SOUTHERN (Thomas), poële anglais, né en 1660 
à Dublin, mort à Westminster en 1746, étudia ua 
peu les lois, servit comme enseigne, revint à Lon- 
dres à la paix, fit des pièces de theätre qui lui valu- 
rent une grande réputation et une belle fortune. 
Ses Œuvres, 1735, 2 vol. in-12, se composent sur- 
tout de comédies ou drames (l'Ercuse des femmes ; 
le Fatal mariage ; Orounoko ou l'Ésclave royal, etc.). 
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SOUTIHIWARK, fauhourg de Londres, dans la 
rlie S, de cette ville, sur la rive droite de la 
amise ; 80,000 hab. Grand commerce maritime, 
Beaucoup d'usines et de fabriques. Southwark for- 
mait d'abord une ville à part. Quoique jointe à Lon- 
dres auj., elle appartient encore au comté de Surrey 
(tandis que Londres est dans le comté de Middiesex). 
SOUTHWELL, ville d'Angleterre {Nottingham), 
à 23 kil. N. E. de Nottingham : 3,000 hab. Ruines 
d'un palais des archevêques d'York. 
SOUTHWOLD, ville et portd'Angleterre (Suffolk), 
à 25 kil. S. de Yarmouth:; 1,700 hab. Dans la baie 
de Southwold eurent lieu deux batailles navales 
entre les Anglais et les Hollandais (1666 et 1672). 
SOUVAROV (P.-Alexis Vasiliévitch, comte), fa- 
meux général russe, né dans l'Ukraine en 1730, 
se distingua dans la guerre de Sept-Ans, fut après 
celle guerre nommé colonel, commanda comme 
brigadier l'assaut de Cracovie (1768), vainquit l'ar- 
née polonaise à Stralovitz et sur plusieurs autres 
points (1768-72;, battit les Turcs (1773), eut part 
à la victoire de Kosludje (1774), soumit les Tartares 
Nogaïs de la Crinée (1782), reçut les titres de géné- 
ral en chef et de gouverneur de Crimée, commanda 
un corps dans la guerre commencée en 1788 contre la 
Porte, sc distingua à Kinbourn, à Otchakov, gagna, 
avec le prince de Cobourg, les batailles de Fokchani, 
de Martinestié sur le Rimnik, prit Ismaïlov (1789), 
uis, envoyé contre les Polonais, battit Kosciusko à 
roupevils, fit un massacre effroyable des habitants 
de Praga, puis entra dans Varsovie (1794). Après 
trois années de repos, il passa comme généralissime 
avec 30,000 Russes en ltalie, obtint un avantage 
sur les Français à Cassano (1799), mais recula avec 
Eee devant Macdonald, remporta pourtant encore 
a victoire de Novi sur Joubert, mais fut refoulé de 
uouveau par Masséna, déjà vainqueur de la seconde 
armée russe, Celle de Korsakov. Rappelé en Russie 
par Paul 1, il ne trouva point à Saint-Pétersbourg 
l'accueil {riom phal sur lequel il comptait. H mourut 
peu après mécontent et en disgrâce (1$00). Les Russes 
lui donnaient les surnoms de Rimnikski (à cause de 
sa victoire à Martinestié sur le Rimnik) et d'Jcaliski 
(en mémoire de sa campagne d'ltalie). 
SOUVIGNY, ch.-1, de cant. (Allier), à 15 kil. S. O. 
de Moulins ; 2,777 hab. Eglise gothique (où sont les 
tombeaux des anciens sires de Bourbon) : deux ver- 
reries. C'est dans ce lieu que Charlemagne fit ses 
premières armes en combattant le duc d'Aquitaine. 
SOUVIGNY (Ch. soREL, sieur de). Voy. SOREL. 
SOUZA ou SOUSA, ville de Portugal (Minho), à 
20 kil. E. de Porto: 4,000 hab. Titre d'un comté 
ue pessédail une des premières maisons du Portugal. 
SOUZA (Manoel DE FARIA Y). Voy. FARIA. 
SOUZA-BOTELHO (Jos.-Marie), litiérateur portugais, 
né en 1758 à Oporto, mort en 1825, fils d'un gvu- 
verneur de la prov, de Saint-Paul au Brésil, entra 
au service à 20 ans, fut envoyé comme plénipoten- 
tiaire en Suède (1791), en Danemark (1795), enfin 
en France (1802-1805), quitta les affaires, sans doute 
pour n'être point obligé d'agir contre le système 
français, el 8e livra exclusivement aux lettres. On 
Jui doit une magnifique édition des Lusiades, Paris, 
1817, in-4 (avec fig. de Girard), et une trad, en 
portugais des Lettres portugaises, Paris, 1824, in-12. 
il avait épouse en 1800 Mme de Fluhaut. 
souza (M®° de), née FILLEUL, femme du précé- 
dent, fut mariée fort jeune au comte de Flahaut, 
agé de 57 ans, qui peril sur l'échafaud en 1792, 
lui laissant UN fils (M. le comte de Filahaut, auj. 
pair de France), se réfugia à l'étranger, publia quel- 
ques romans pleins de charme: revint en France 
sous le Consulat, y épousa en secondes noces M. de 
Souza-Botelho (1802), et se ratiacha à la nouvelle 
cour. Elle mourut à Paris dans un Age avancé, en 
1836. Ses romans parurent presque (ous sous s0n 
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premier nom de comtesse de Flahaut. Les princi- 
paux sont : Adèle de Sénanges (1194), Emilie et 
Adolphe (1799), Charlcs et Marie ( 1801), Eugène 
de Rothelin (1808), la comtesse de Furgy, etc. Ils se 
font remarquer par la délicatesse du sentiment et 
par la connaissance des parties tes plus intimes du 
cœur humain. Elle y peint surlout les classes éle- 
vées de la société. Ses Œuvres ont été réunies en 
1823, G vol. in-8; il en a paru un choix dans la 
Bibliothèque Charpentier, 1 vol. in-12, 1542. 
SOUZDAL, ville de la Russie d'Europe (Vladimir), 
à 35 kil. N. de Vladimir : 3,000 hab. Citadelle, vieux 
palais des archevêques de Vladimir, etc. Aux envi- 
rons, immense quantité de cerises. Jadis titre d'une 
principauté qui formail un des apanazes des princes 
russes de la maison de Rurik, et qui comprenait 
les gouv. actuels de Vladimir, de Nijnéi-Novogorod, 
de Moscou ct quelques autres vers LE. Il en est fait 
mention dès la mort d'laroslav 1 (1154). Méconnais- 
sant la suzeraineté de Kiev, Andié 1 Bogolioubské, 
prince de Souzdal, érigea celle principauté en 
grand-principat (1167); par suite de l'invasion des 
Mongols et de la ruine de khiev, ce grand-prin— 
cipat devint en fait l'état prédominant de la Russie, 
sous le nom de grand-duché de Moscou. Mais plu— 
sieurs fois les grands-ducs détachèreut la princi- 
pauté proprement dite comme nouvel apanage. Elle 
fut réincorporée pour toujours au grand-duché en 
1392 par Vasili [l, qui en dépouilla sou oncle ma- 
lernel Siméon Dmitriévitch. 
SOVANA ou SUANA, Suanum, v. de Toscane, à 94 
kil.S. de Sienne. Évêché. Patrie du pape GrégoireVIl. 
SOZOMÉNE (Hermias), historien, né en Palestine 
au commencement du v° siècle, fut avocat à Con-— 
slantinople. }l composa une Jistoire ecclésiastique en 
9 liv., qui va de 324 à 439, et un Abréyé d'histoire 
depuis l'ascension de J.-C. jusqu à la mort de Lici- 
nius en 323. Nous n'avons plus que le premier ou- 
vrage (dans les Historici græci de Rob. Estienne, 
Paris, 1544) ; il s'y montre axez bon écrivain, mais 
mauvais critique. C'est à tort qu'on attribue à Sozo-— 
mène l'Irrisio gentilium qui porte le nom d'Hermias. 
SOZOPOLIS , un des noms de l'Apollonie de 
Thrace, auj. SIZÉBOLI. 
SOZULA, puis Apollonia, ville de la Cyrénaïque, 
sur la mer, au N. E. de Cyrène, auj. MARZA-SUUZA. 
SPA, ville de Belgique (Liège), à 27 kil. S. E, 
de Liége, dans une vailée de la Vèse: 3,600 hab, 
(permanents). Très bien bâtie (depuis l'incendie de 
1807). Eaux ferrugineuses froides célèbres, qui fu-. 
rent découvertes au xt siècle, et qui atlirent tous 
les ans 2 à 3,000 étrangers de distinction: on en 
expédie de grandes quantités à l'étranger. On fait 
à Spa des ouvrages en bois vernissé et en fer-blanc 
peint dits boîtes de Spa. 
SPAENDONCK (van), peintre. V. VAN-SPAENDONCK, 
SPAGNUOLI (BATTISTA), poële. Voy. BATTISTA. 
SPAHIS ou SIPAHIS. Les Tures nomment ainsi un 
corps de cavalerie légère qui fut institué par Amurat 1, 
On donne ce nom dans l'armée française d'Afrique 
à des cavaliers indigènes qui sont enregimentés à la 
française et commaudés par un colonel français. 
SPAITLA, Suffetula, ville de l'Etat de Tunis, à 
200 kil. S. O0. de Tunis. Belles ruines rounaines. 
SPALATRO, Aspalathos ou Spalutum des anciens 
et Salone, ville des Elats autrichiens (Dalmatie), 
ch.-l, de cercie, sur l'Adriatique, à 160 kil. S. K,. 
de Zura: 7,000 hab. Bon port. Archevéché fondé en 
650, et dont le titulaire est primat de Dalmatie et 
Croatie. Nombreux édifices qui faisaient partie du 
palais de Dioclétien à Salone; la cathédrale était 
jadis un temple de Diane ; baptistère (ancien temple 
d'Esculape). Société d'agriculture. Lainages, soieries, 
rosoglio. Pêche active : le plus grand commerce da 
la Dalmatie. Aux environs, eaux thermales sulfu- 
reuses. — Spalatro n'occupe que partie de l'empla- 
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cement de l'ancienne Salone, dont les ruines se 
voient aux environs. 
SPALDING, ville d'Angleterre (Lincoln), à 26 kil. 
S. de Boston ; 6,500 hab. Houille, grains, laines. 
SPALDING (J.-Joachim), un des premiers prédi- 
cateurs de l'Allemagne, né dans la Poméranie sué- 
doise en 1714, mort en 1804, fut précepteur particu- 
lier, voyagea comme gouverneur d'un jeune noble, 
devint, en 1746, secrétaire de légation de l'envoyé 
de Suède à Berlin, puis pasteur à Lassahn (Poméra- 
nie suédoise), et finit par être membre du consis- 
toire général et premier pasteur de l'église de Saint- 
Nicolas de Berlin (1764). On a de lui des Sermons 
(Berlin, 1765, 1768 et 1784), qui sont classiques en 
Allemagne ; la Destination de l'homme, Greifswald, 
1748, in-8, et quelques autres ouvrages. — George- 
L. Spalding, son 2° fils, philologue, né en 1762, mort 
en 1811, fut instituteur des enfants du prince Fer- 
dinand de Prusse, professeur au gymnase de Ber- 
lin, conseiller au ministère de l'instruction publi- 
que, et membre de l'Acadèmie de Berlin pour la 
classe historique. Il eat connu par une excellente édi- 
tion de Quintilien, Leipsick, 1798-1816, 4 vol. in-8. 
SPALLANZANI (Lazare), célèbre naturaliste, né 
À Scandiano, près de Modène, en 1729, mort en 
1799, étudia d'abord en droit, puis, laissé libre de 
suivre sa vocalion, se livra aux mathématiques, aux 
langues savantes et aux sciences physiques, devinit 
rofeseur de logique et de littérature grecque à 
‘université de Reggio (1754), passa à Modène (1760), 
quitta en 1770 cette ville pour Pavie, où il eut la 
chaire d'histoire naturelle et la direction du musée, 
explora de 1779 à 1788 la Méditerranée (de Livourne 
à Marseille), l'Italie, les monts Euganéens, les rives 
de l'Adriatique et de l'Archipel, Corfou, Cériso, 
Constantinople, la Roumélie, le Vésuve, l'Etna, les 
îles Eoliennes: et rassembla ainsi grand nombre 
d'objets d'histoire naturelle, qui donnèrent une face 
nouvelle au musée de Parie. On lui doit une infinité 
de découvertes, de recherches aussi originales que 
fécondes : elles roulent principalement sur ja circu- 
lation du sang, la digestion, la génération (il admet 
des germcs préexistants ), les animaux microsco- 
piques, la reproduction d'organes ampulés. Ses 
principaux ouvrages sont : Observations microsco- 
piques sur le système de la génération de Needham et 
de Buffon, Modène, 1767, iu-8 ; des Animatcules in- 
fusoires ( dans le Giornale d'Italiu, Venise, 1167, 
tome 8); Des Phénomènes de la circulation, Modène, 
1717, in-8 ; Opuscules de physique animale et véyé- 
tale, Modène, 1169, 2 vol. in-4; Mémoire sur la 
respiration, Milan, 1803, 2 vol. in-8, etc. Spallan- 
zaui était lié avec Bonnet, dont les travaux lui sug- 
gérèrent quelques unes de ses plus belles recherches. 
SPANDAU, ville des Etats prussiens ( Brande- 
bourg), à 14 kil. O. de Berlin; 7,000 hab. Forte 
citadelle (prison d'état) ; maison de force; fabrique 
royale d'armes : lainages, soieries, toiles; eaux-de- 
vie, etc. Prise par les Français en 1806. 
SPANGENBERG, ville de l'électorat de Hesse, à 
8 kil. S. E. de Melsungen ; 1,700 hab. Châleau-fort. 
SPANGENBERG (Aug.-Théoph.), évêque morave, 
né en 1704 à Klettenburg, dans le comté de Hohen- 
heim, mort en 1792, étudia la théologie, se lia avec le 
comte de Zinzendorf, se ft membre de l'établissement 
d'Herrnhut , alla plusieurs fois en Amérique (1736, 
1746, 1761) pour y prêcher la nouvelle doctrine, y 
fonda plusieurs maisons sur le modèle d'Herrnhut, 
fut élu évêque de l'Unité des Frères, et devint, 
après la mort de Zinsendorf, membre du conseil 
suprême d'Herrnhut (1760), inspecteur-général des 
établissements de Haute-Lusace (1764), président 
de la.direction générale (1789). Ses efforts mulli- 
plièrent à un degré remarquable les établissements 
le Frères Moraves dans les états protestunts de 
l'Europe. Il a laissé : la Vie du comte de Zinzendorf, 
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Barby, 1772-75, 8 vol. in-8, ct un Résumé de la 
doctrine des Frères, Barhy. 1719, in-8, etc. 

SPANHEIM où SPONHEIM, Lonrg des États 
prussiens (Prov. Rhénane). à 12 kil. N. O. de 
Creutznach. Aux env., château qui a donné son 
nom à un comté. jadis abbaye de Bénédictins. — 
Le comté de Spanheim, formé vers le x° siècle, est 
resté dans la même fainille jusqu'en 1437. Le pre- 
mier comte connu est Everard de Neubourg. qui 
vivait vers 1064. Un de ses descendants, Jean 1, 
eut entre autres fils, Jean, tige des comtes de 
Sayn-Witgenstein (Voy. WITGENSTEIN), et Simon 1], 
qui continua la ligne des comtes de Spanheim. 
Après l'extinction de la maison de Neuhourg-Span- 
heim, ce comté fut divisé entre 11 maison de Bade 
et un comte de Veldenz, d'où il tomba dans la 
branche palatine de Simmern, qui bientôt devint 
électorale ; mais des sous-partages eurent lieu : la 
partie palatine de Spanheim, tantôt fut un apanage 
indépendant, tantôt eut des co-seigneurs (il y ea 
avait 3 en 1673): et les querelles relatives à la suc- 
cession de Spanheim n'étaient point encore finies 
ste l'Empire cessa d'exister en 1806. — Le comté 

e Spanheim, avant cette époque, se divisait en 
Comité Antérieur (ch.-1. Creutzniach), et Comcé Ut 
térieur, partagé lui-même en cinq bailliages (Bir- 
kenfeld, Castellaun, Traërbach, Allenbach et Vin- 
leberg). Les margraves de Bade possédaient la plus 
grande partie du premier, et moitié du second. Le 
resle élait partagé entre des princes de la maison 
palatine. Auj. le comté de Spanheim est compris 
presque tout entier dans la Prusse Rhénane et dans 
la PROS oldenbourgeoise de Birkenfeld. 

SPANHEIM (Ezéchiel), numismate, né en 1629 à 
Genève, mort en 1710, d'une famille ancienne du 
Bas-Palatinat du Rhin, était fils d'un théologien 
estimé, 11 se fit remarquer par sa précocilé, devint 
de bonne heure un savant du premier ordre, fut 
professeur d'éloquence à Genève (1650), puis gou- 
verneur du fls de l'électeur palatin Charles-Louls, 
fut chargé par ce prince de missions politiques en 
ltalle, visita dans ce but Florence, Mantoue, e, 
Modène, Rome, Naples, la Sicile, Malte, fut envoyé 
aux conférences d'ÜUppenheim et de Spire, au congrès 
de Breda, et passa ensuite aa service de l'électeur 
de Brandebourg, qui le nomma son ambassadeur à 
Londres (1702-05). Son principal ouvrage est le De 
usu el prœslantid numismatum antiquorum, Rome, 
1664, in-4 : Londres et Amsterdam, 1706-17, 2 vol. 
in-fol. (c'était à cette époque le chef-d'œuvre de 
l'archéologie). H a laissé de plus des notes sur Calli- 
maque, Josèphe, Thucydide, etc. 

SPANHEIM (Fréd.}, frère du précédent, né en 1632, 
mort en 1101, professa la théologie à Heidelberg et 
à Leyde , et devint dans celte seconde ville profes- 
seur d'histoire sacrée, bibliothécaire et recteur de 
l'université. Ses Œuvres (en latin), publiées à Leyde, 
1101-03, 8 voi. in-fol., roulent sur la géographie, 
l'histoire sacrée et la théologie. 

SPANISH-TOWN, Santiago de la Vega des Espa- 
gnols, capitale de l'île de la Jamaïque , par 79 # 
long. O., 18° 1° lat. N., à 24 kil. O. de Kingston : 
5,000 hab. Pont de fer sur le Cobre, beau palais 
du gouverneur, etc. Commerce. -— Fondée en 1520 
par Dicgo, fils de Christophe Colomb ; longtemps 
aux Espagnols, auj. aux Anglais, ainsi que l'ile. 
 SPANISH-TOWN, v. de la Trinité. F. PORT-D'ESPAGYE, 

SPARRE (Eric), sénateur suédois, né en 1550, 
mort en 1600, eut grande part à l'élection de Sigis- 
mond J11 comme roi de Pologne , resta fidèle à ce 
prince quand Charles IX voulut lui enlever la cou- 
ronne de Suède , fut d'abord médiateur entre eux. 
finit par être obligé de quitter la Suède et de se 
réfugier en Pologne; mais Sigismond, ayant éte 
vaincu, se vit contraint de le livrer à Charles IX, qui 
le tit décapiter à Linkœpirg (1600). 
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SPARTACUS, Thrace, qu'on présume avoir été 
de sang noble, servit d'abord dans un corps auxi- 
liaire annexé aux armées romaines, déserta, fut 
repris, réduit cn esclavage, et conduit à Capoue, où 
on le fit gladiateur. 11 s'échappa de sa prison avec 
plusieurs de ses compagnons l'an 73, se mit à ra- 
vager la Campanie, battit le préteur Claudius, les 
deux consuls Gellius et Lentulus (72), et vit rapi- 
dement grossir son armée, qui un moment compla 
plus de 70,000 hommes. Reconnaixsant l'impossi- 
bilité de lutter contre la république, il voulait 
sortir de l'Italie, et déjà il était arrivé dans la 
Gaule Cisalpine, quand il se vit forcé, par l'inon- 
dation du PÔ et par les cris de son armée, de re- 
brousser chemin et de se porter sur Rome. Hors 
| d'état de prendre cette ville, il fut bientôt serré 
de près par des forces imporantes, refoulé dans 
le Brutium par Crassus, et cerné aux environs de 
Rhégium. 11 tenta en vain de passer en Sicile, et, 
après avoir oblenu quelques nouveaux avantages, 
finit par être écrasé par Crassus à la bataille du Si- 
lare (71). 11 périt en brave. Spartacus n'eut jamais 
qu'une autorité précaire sur les hordes indisciplinées 
qui le suivaient ; c'est ce qui l'empêcha d'exécuter ses 
vastes projets. 11 était, du reste, aussi humain qu'in- 
trépide. On doit à Saurin une tragédie de Spartacus. 

PARTE, Sparta, ou LACEDEMONE. Lacedæ- 
« mon, ville du Péloponèse, capit. de la Laconie et 
de tout l'état lacédémonien, au centre À peu près 
de la Laconie, en tirant un peu au S., dans une ré- 
u ion âpre et montueuse, près du Taygète, et sur 
-  J'Eurotas ; env. 30,000 hab. Très pauvre, peu de 
.. monuments ( temple de Diane Chulciæcos , temple 
- de Lycurgue, théâtre, portique des Perses). Aux 
=: portes ou aux environs de la ville étaient la Pro- 
+ menade dite Plataniste, le Cirque dit Dromos, le 
:  Gouffre dit Barathre (où l'on jetait les nouveau- 
nés contrefaits ou infirmes). 11 n'existe plus auj. de 
Sparte que quelques ruines. Misitra est à 4 kil. 
O. de l'anc. Sparte, et a été en partie construite 
avec ses débris. — On place la fondation de Sparte 
vers 1880 av. J.-C. ; on l'attribue à Sparton, frère 
où flls de Phoronée. Après Sparton, on cite, parmi 
sea rois, Lélex, Eurotas, Lacédémon, qui, vers 
1577, agrandit Sparte ou bâtit auprès une nou- 
velle ville à laquelle il donna son nom (car Homère 
distingue Sparte et Lacédémone). Du xv° au xie siè- 
cle, Sparte el la Laconie furent occupées par des 

Hellènes ns Pendant cette période régnè- 
#7 rent Tyndare, Castor et Pollux, le pélopide Méné- 
"as, gendre de Tyndare, Oreste et son fils Tisamène. 
Ce dernier fut enveloppé dans la ruine des Pélo- 
",  Pides lors de la rentrée dans le Péloponèse des Hé- 
d raclides unis aux Doriens (1190-1186). Aristodème, 
id un des chefs héraclides, eut la Laconie en partage ; 
mais ce prince étant mort pendant l'expédition, ses 
deux fils, Eurysthène et Proclès, lui succédèrent à la 
fois, et devinrent ainsi la tige des deux familles 
+ royales, qui depuis possédèrent simultanément le 
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#t trône (les Proclides et les Eurysthénides). Aussitôt 
#, après la conquête, les vainqueurs ( Héraclides et 
,#”  Doriens) retirèrent à la population laconienne (qui 
{1 élait achéenne d'origine) l'égalité des droits, et lui 
y. imposèrent un tribut, ainsi que le service militaire. 
# Ceux qui voulurent résister (tels que les habitants 
#  d'Hélos ou Hilotes) furent réduits à l'état d'esclaves. 
De là trois classes : 1° les Spartiates conquérants; 


h 2° les Laconiens tribulaires ; 3° les Hilotes. Au com- 
mencement du 1x° siècle (898-870), les Spartiales 


d: reçurent de Lycurgue une iégislation célèbre, des- 
4 née à faire du Spartiate un peuple austère el émi- 
4” nemment guerrier (Voy. LYCURGUE). Sparte, sous 
i celle nouvelle constitution, conserva ses deux rois 
. Ou archagètes; mais leur puissance était limitée par 
5"  ‘inq éphores et un sénat de 28 membres. Aussi 


js" Sparte fut-clle plutôt unc république militaire 
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qu'un état monarchique. De 744 à 724, puis de 882 
à 668, Sparte soutient contre Ja Messénie une lutte 
terrible, qui se termina par l'asservissement complet 
de sa rivale (Voy. MESSÉNIE), et par la réductiora 
des Messéniens en esclavage. Les guerres de Mes— 
sénie furent suivies de la soumission des Arcadiens 
Tégéates (566-546), ainsi que de la conquête de Thy— 
rée et de la Cynurie, enlevées aux Argiens (544). 
Peu à peu le reste du Péloponèse, qui se trouvait 
partagé en petits états faibles, tomba (sauf Argos et 
quelques cités) sous l'influence de Sparte, qui nom— 
mait alliés ses futurs sujets, et qui avait la présidence 
et le généralat de la ligue péloponésienne. Athènes, 
alors puissante par sa marine, ses richesses, ses nom— 
breux alliés ou sujets, lui disputait seule la préémi- 
nence. Sparte, pendant les guerres médiques (480-— 
459), joue le rôle le moins brillant. A l'exception 
du combat des Thermopyles, des victoires de Platée 
et de Mycale, où se signalèrent les Spartiales Léoni— 
das, Pausanias, Léotychide, Athènes eut la part la 
plus glorienuse dans les grandes victoires remportées 
sur les Perses ; la rivalité des deux républiques s'en 
accruf. À la fin du ve siècle éclate la guerre du Pélo= 
ponèse, qui dure 27 ans (431-404). Athènes est vain= 
cue à Æyos-Potamos : la ville est prise par Lysandre ; 
son port est détruit et ses fortifications rases. Sparte, 
au contraire, s'étend et consolide sa puissance ; 
elle porte même ses armes en Asie (Voy. CLÉARQUE, 
AGÉSILAS), et favorise l'expédition du jeune Cyrus 
(401). Thèbes, Argos, Corinthe, les Thcssaliens, 
Athènes enfin, excités par la Perse, se liguent 
alors contre Sparte : mais celle-ci signe avec le 
grand roi le traité d'Antalcidas (388), qui, livrant 
les Grecs d'Asie à la Perse, soumet les Grecs d'Eu- 
rope à Sparte. Cette république domine alors sur 
une partie de l'Hellade, de la Thessalie et sur les 
cités sujettes d'Olynthe. Mais bientôt Thèbes lui 
échappe, et, dans la guerre qui en résulte, Epami- 
nondas, vainqueur à Leuctres (371), envahit le Pélo- 
ponèse, rétablit la Messénie comme état, et donne un 
centre à la fédération arcadienne en bâtissant Méga- 
lopolis (369). Sparte ne se releva jamais de ce double 
coup: mais la mort d'Epaminordas à Mantinée (363) 
lui permit de garder son indépendance. Un mo- 
ment (225-223) rajeunie par Cléomène, qui venait 
de rétablir les lois de Lycurgue, elle fut à la veille 
de devenir la cité dominante de la ligue achéenne, 
et dès lors de reprendre son ancien rôle. Mais Anti- 
gone Doson, voué aux Achéens, anéantit cet espoir 
par la victoire qu'il remporta à Sellasie sur Cléo- 
mène (222). Sparte retomba, et, après avoir tenté 
un dernier effort sous le tyran Nabis, elle subit le 
joug romain en 146 av. J.-C. Sous les empereurs 
romains, Sparle jouit d'une profonde tranquillité. 
Après le parlage de l'empire sous les fils de Théo= 
dose, elle devint Je chef-lieu d'un despotat dont 
dépendait toute la Morée. Mahomet 11 s'empara de 
Sparte en 1460, et en chassa le despote Démétrius, 
qui était du rie Comnène. Sigismond Mala- 
lesta, prince de Rimini, allié de Démétrius, as- 
siéga la ville 3 ans après, et n'ayant pu la prendre 
mit Je feu. Ainsi périt Sparte, 33 siècles après sa 
ondalion. Les Turcs firent de Misitra, élevée sur 
ses ruines, le chef-lieu d'un livah. Depuis la décla- 
ration de l'indépendance de la Grèce, le nom de 
Sparte a reparu et a remplacé celui de Misitra ; 
cette ville est devenue le chef-lieu d'un gouverne- 
ment particulier de la Morée. — Le Spartiate était 
robuste, brave, sobre, de mœurs pures, habitué aux 
privations et aux fatigues, dévoué à sa patrie: mais 
dur , opiniâtre , ignorant. L'éducation était donnée 
en commun, et tendait plutôt à former le cœur, à 
fortifler le corps, qu'à d copier l'esprit. Le com 
merce, l'industrie étaient nuls. La monnaie d'or et 
d'argent fut interdite jusqu'à la prise d'Athènes. La 
brièveté lacédémonienne, dile laconisme, cst devenue 
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proverbiale. Les fenimes spartiates (formées ausai 

r une éducation publique très mâle, passaient pour 
Fes plus belles de la Grèce. Sparte est la patrie d'un 
grand nombre d'hommes illustres : Lycurgue, Léo- 
nidas, Pausanias, Agis, Lysandre, Agésilas, Cléom- 
brote, Cléomène, cle. 

Rois de Sparte. 
1° Avant les Héraclides. 


Sparton, vers 1850 Cynortas, 1415 
Lélex, vers 1650 Oflalus et Hippocoon, 
Myles ou Melès, Tyndare, 

Eurotas, Castor et Pollux, 1305 
Lacédémon, Ménélas, 

Amyclas, 1480 Oreste, 1265 
Argale, Tisimène, 1220-1190 
2° Dynastie des Héraclides. 
Aristodème, 1190-1186 
Proclides ou Eurypon-  Eurysthénides ou Agides. 

| des. 

Proclès, 1186-1132 Eurysthène, 

Soûs, Agis, : 
éurypon, 1142-9086  Echestrate, 2186286 
Prytanis, Labotas, : 
Eunome, 986 Dorysse, 986 

» Agesilas, 957 

» Archelaüs, 913-853 
Polydecte, 907 » 

Charilaüs, 898-809 » 
Régence de Lycurgue, 898-879. 

» Telècle, 853 
Nicandre, 809 Alcamène, 813 
Théopompe, 170 Polydore, 776 
Zeuxidame, 720 Eurycrate I, 724 
Anaxidame, 690 Anaxandre, 699 
Archidame À, 651 Eurycrate I], 644 
Agasiclès, 605 Léon, 607 
Ariston, 564 Anaxandride, 563 
Déinarate, 526 Cléomène 1, 530 
Léotychide, 491 Léonidas, 481! 
Archidame I], 469 Plistarque, 480 
Agis 1, 427 Plistoanax, 466 

» Pausanias, 408 
Agésilas. 397 Agésipolis E, 397 

» Cléombrote 1, 380 

» Agésipolis 1, 371 
Archidame lil, 361 Cléomèue H, 10 
Agis 11, 338 » 

Eudamide, 330 Arète ou Arée }, 309 
Archidame IV, 295 » 
Eudamide 11, 268 Acrotate, 265 

» Arète ou Arée II, 261 

» Léonidas 11, 251 
Agis HI, 244 Cléombrote IT, 243 
Archidame V, 230 Cléomène Il}, 235 
Euclide, 225 Agrsipolis I, 219 

Lycurgue, \yran, 219 


Machanidus, tyran, 210 
Nabis, tyran, 205-192 
SPARTEL (cap), dans l'état de Maroc, par 8° 13° 

long. O., 35° 40° lat. N., forme l'entrée S. du dé- 

troit de Gibraltar. 

SPARTIEN, Ælius Spartianus, un des auteurs de 
l'Histoire Auguste, vécut au 1v° siècle sous Dioclétien 
et Constantin. Il a écrit les vices d’Adrien, Verus, Di- 
dius, Sévère, Niger, Caracalla et Géta. Ces vies sont 
inal écrites et sans critique, mais elles renferment 
une foule de renseignements précieux. On les trouve 
dans l'Histoire Auguste, publiée par Saumaise. 

SPARTIVENTO (cap), Herculis promoniorium, 
dans le roy. de Naples, par 13° 43° long. E., 37° 56° 
lat. N., forme l'extrémité S. de l'Italie; il est ainsi 
nommé parce qu'il coupe le vent. 

SPEIGHT'S-TOWN, ville de l'île de la Barbade, 
côle O. Assez grand commerce avec Bristol, ce qui 
l'a fait surnommer Le petit Bristol. 


SPELLO, Hispellum, ville de l'Etat ecclésiastique | 
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(Pérouse), à 5 kil. N. O. de Foligno: 2,000 hab. 
Ancien évêché transféré à Spolète dès le vie siècle, 
On y a trouvé en 1772 le tombeau de Properre. Prise 
par Charles-Quint en 1529 ; démantelée par Paul Hi. 

SPENCER. Voy. SPENSER et SUNDERLAND. 

SPENDIUS, esclave à Rome, déserta, prit du ser- 
vice parmi les Carthaginois, et fut un dex chefs de 
la grande révolte des mercenaires, qui, en 240 av. 
J.-C., mit Carthage à deux doigts de sa perte. Amil- 
car le défit en 239 et ie fit mettre en croix. 

SPENER (Phil.-Jacquex), fondateur de la secte 
des Piétistes, né à Riheauviller (Alsace), en 1635, 
mort en 1705, fut prédicateur de la cour de Dresde 
(1680-90), inspecteur et premier pasteur de Saint- 
Nicolas à Berlin, publia un grand nombre d'ouvra- 
ges théologiques empreinis de mysticisine, tint chez 
lui des réunions dites Cofléges de piété, et intro- 
duisit son système de réforme à l'université de Halle, 
qui devint alors le foyer du piétisme. Spener fut de 
plus le fondateur de la science héraldique en Alle- 
magne. Son principal ouvrage en ce genre est le 
Theatrum nobilitatis Europæ, Francfort, 1668-78, 
# vol. in-fol. Îl a laissé beaucoup d'écrits théologiques. 

SPENSER (c.-à-d. dépensier), famille illustre 
d'Angleterre qui a formé deux branches, l’une qui 
s'est éteinte en 1414, et l’autre qui subsiste encure 
et dont les membres portent depuis 1643 le nom de 
comtes de Sunderland :(Voy. SUNDERLAND'. — À la 
première appartiennent les deux Hugues Spencer, 
père et fils, favoris d'Edouard 1], roi d'Angleterre. 
Jaloux de leur crédit, les barons réussirent par leurs 
menaces à les faire exiler (1320); mais tous deux 
revinrent en Angleterre l'année suivante, repriren! 
leur ascendant sur je roi, firent périr sur l'échafuud 
un grand nombre de barons, et forcèrent mème la 
reine Isabelle, qui leur était contraire, à se retirer 
en France auprès de son frère Charles-le-Be]. En 
1326, Isabelle revint à son tour avec une armée 
qu'avait fournie le comte de Hainaut et que com- 
mandait Roger, comte de Mortimer, assiégea les 
deux Spenser et le roi dans Bristol, les prit et ler mit 
à mort. Le roi fut assassiné dans sa prison ‘1327. 

SPENSER (Edmond), poële anglais, né à Londies 
vers 1553, mort en 1598, fut protégé par Philippe 
Sidney, qui pressentit son lalent, devint secrétaire 
de lord Grey de Wilton, licutenant-général de lir- 
lande, obtint dans ce pays une concession de terres 
de plus de 3,000 acres, et s'y fixa. 11 fit paraître en 
1590 les trois premiers chants de la Reine des fées 
(The fairy queen), poëme qui lui valut la faveur 
d'Élisabeth et ne grande célébrité ;: il ajouta à cette 
œuvre trois autres chants en 1596; l'ouvrage de- 
vait avoir douze chants ; on croit que les six derniers 
furent détruits dans le pillage de la maison de l'au- 
teur, lors de la révolte de Tyrone, et que le chagrin 
que lui causa celte perte abrégea ses jours. Ce poÿme 
est une allégorie qui représente la cour d'Elisabeth ; 
la lecture en est fatigante, suriout à cause des allu- 
sions perpéluelles. La meilleure édition de ce poëme 
est celle de Londres, 1751, 3 vol. in-8. On a encure 
de Spenser quelques autres ouvrages: mais on a 
perdu une grands partie de ses productions. 

SPERCHIUS, auj. Hellada, fleuve de la Thesalie 
mérid., coulait de l'O. à l'E. et tombait dans le 
golfe Maliaque près d'Anticyre. 

SPERONI » dit degli Alvaroitti, écrivain italien, 
né en 1500 à Padoue, mort en 1588, obtint l'estime 
de Pie IV, de Grégoire XIII, mais eut avec l'inqui- 
sition des démêlés qui finirent par l'éloigner du 
monde (1578). On lui doit une tragédie, la Canace, 
qui a longtemps passé pour le chef-d'œuvre du 
théâtre moderne, et des ouvrages en prose {(Lerres, 
Observations sur Virgile, ete.). Ses Œuvres ont paru à 
Venise (1740), 5 vol. in-4, avec sa Fre, par Forrellim. 

SPESSART, contrée monlueuse d'Allemagne, sur 
le Mein, s'étend de l'embouchure de la Saale fran- 
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siècle, né à Pise, mort en 1313, passe pour avoir 
inventé les lunettes: d'autres attribuent avec plus 
de fondement cette invention à Salvino degli Armati, 
de Florence, qui vivait à la même époque et mourut 
en 1317 (Salvino aurait fait cette découverte vers 
1285). 11 paraîl au moins que Spina retrouva par lui- 
même lesecret de faire les lunettes que le 1°° inven- 
teur tenait caché, et qu'il le fit connaître au publie, 

SPINCOURT, ch.-l. de cant. (Meuse), à 29 kil. 
S. E. de Montmédy ; 500 hab. 

SPINOLA (Ambroise, marq. de), général célèbre, 
né à Gênes en 1571, mort en 1630 , d'une famille 
noble et riche qui joua un tôle dans les troubles 
civils de Gênes aux Xive et Xve siècles, leva des trou- 
pes à ses dépens pour Philippe IV. et soutint long- 
temps la cause espagnole dans les Pays-Bas, sem- 
para d'Ustende après 3 ans de siège (1604), fut com- 
mandant-général des troupes espagnoles dans les 
Pays-lias (621), prit Breda, marcha au secours du 
duc de Savoie contre les Français, mais se vit desservi 
près de Philippe 1V, et mourut de chagrin pendant 
la campagne (1630). — Son frère, Frédéric Spinola, 
marin habile, commanda l'escadre espagnole des 
Pays-Bas, et fut tué dans une bataille navale en 1603, 
peu après avoir été nommé amiral d'Espagne. 

SPINOSA (Bénédict), célèbre philosophe hollan- 
dais, uéen 1632 à Amsterdam, d'une famille de Juifs 
portugais, fut élevé dans la religion de ses pères, 
mais conçut de bonne heure des doutes qui lui firent 
déseiter la synagogue , el 8e vit bientôt proscrit 
par ses coréligionnaires. Îl s'éloigna d'eux, changea 
son prénom de Baruch en celui de Benoît ou Béné- 
dict (Benedictus), et alla vivre dans une retraite 
obscure, aux environs d'Amsterdam, suflisant à ses 
besoins avec le produit de verres d'oplique qu'il fa- 
briquait, et consacrant la plus grande partie de son 
temps à la méditation ; plus tard il se retira à Leyde, 
et enfin à La Haye, où il mourut en 1677, d'une 
phthisie pulmonaire, à peine âgé de 45: ans. Spi- 
nosa avait été initié à la philosophie par l'étude de 
Descartes: mais bientôt il pensa par lui-même, et 
imagina un système de panthéisme, dans lequel il 
n'’admettait qu'une substance unique, infinie, Dieu; 
il lui donne deux attributs essentiels, l'étendue et 
la pensée ; tous les êtres finis ne sont que des par- 
ties ou des manifestations de celte seule substance, 
les corps n'élant que des modes de l'étendue in- 
finie, et les esprits des modes de Ja pensée divine ; 
tout e:t l'effet d'une nécessité absolue ; il n'y a de 
liberté ni dans l'homme, ni même dans Dieu. D Dino 
expose ce système avec lout l'appareil géométrique, 
commençant par délinir la substance, la cause, 
termes vagues et abstraits, sur lesquels tout repose, 
puis avançant ses axiomes, proposant ses postulata, 
et donnant enfin ses démonstralions. Les Œuvres 
de Spinosa sont: 1° une Exposition du sysième de 
Descartes démontré géométriquement (Renati Des- 
cartes, priucipia philosophiæ, elc., Amst, 1663 ) : 
90 Tractatus theo!oyico-politicus, Amst., 1670 (il y éta- 
blit la liberté de pensée); 3° Opera posihuma, Amsl., 
1671 (ils contiennent un traité de morale, Étkica, où 
se trouve aussi exposé son système de panthéiaine) : 
Traciatus politicus; De intellectus emendatione; Episto- 
læ. H.-Eb.-Got. Paulus a donné à léna (1802-3) 
une édition complèle des Œuvres de Spinosa. La 
doctrine de ce philosophe a élé réfulée par un 
à 5 kil. N. O. d'Hleidenheim. Une ligne de la maison grand nombre d'écrivains, notamment par Fénélon, 
d'OEttingen en a pris son nom, — Château fort de | le P. Lami, Boulainvilliers. Elle a été, au commen- 
Moravie dans les Etats autrichiens, sert de prison cement de ce siècle, ressuscitée et mise en honneur 
d'état pour les condamnés politiques qui doivent | en Allemagne par l'école de Schelling. 
subir le carcere duro. SPIRE, Nemetes, Augusta Nemetum et Novioma- 

SPINA, ane. ville d'Italie, à l'embouchure la | gus des anciens, Speier en allemand, ville du roy, 
plus méridionale du PÔ (Spineticum ostium, auj, de Bavière, ch.-1. du cercle du Rhin, à 264 kil. 
Pé di Prümaro), est une des plus célèbres colontes | N. O. de Munich, sur la petile rivière de Spire, près 
pélasgiques : elle fut détruite de honne heure. de la rive gauche du Rhin; 9,040 hab. Evéché. Ca- 

SPINA (Alex. DELLA), moine dominicai® du xt1* thédrale célèbre (qui contenait les tombeaux de huit 


contenne à celle de la Kinzig. Elle appartient pres- 
que toute entière à la Bavière. Point culminant, 
le Geyersberg (624 mètres). 

SPÉTZIA , Tiparenus, ile stérile de l'Archipel, 
sur la côte É. de la Morée, à l'entrée du golfe de 
Nauplie: 9 kil. sur 5; 8,000 hab. (pêcheurs el pi- 
rates). — Un peu au S. est l'ilot de Speizia-Poulo, 
adis Aristera. 

SPEUSIPPE, philosophe d'Athènes, neveu et dis- 
ciple de Platon, lui succéda dans la chaire de l'A- 
eadémie, au préjudiee d'Arislote, l'an 357 av. J.-C. 
Selon Diogène Laërce, il déshonora son laleni par 
son avarice, sea emportements el ses débauches. LE 
mourut à Athènes l'an 339 av. J.-C., après avoir 
huit ans dirigé l'Académie. On connaît peu les doc- 
trines qui lui sont propres: on sait seulement qu'il 
se rapprochait dn pylhagorisme, 

SPEY, riv. d'Écosse, naît dans le comté d'Inver- 
ness, arrose celui d'Élyin qu'il sépare de celui de 
Bauff et tombe dans la mer du Nord, à 12 kil. N.E. 
d'Elsin : cours, 160 kil. Truiles et sauinons. 

SPEZIA ou SPEZZIA (la), Lunæ portus, ville 
murée des États sardes (Gènes), sur le petit golfe de 
la Spezia, à 80 kil. S. E. de Gênes et près de 
Luna : 4,000 hab. Le golfe de la Spezia est un des 
plus beaux bassins du globe : il forme sept ports, 
il est hien abrité des vents et très aisé à défendre. 
Napoléon voulait faire de Spezia le premier port de 
son erapire. — Île de l'archipel. Voy. SPETZIA. 

SPHACTÉRIE ou SPHAGIE, auj. Prodona, île 
de la mer lonienne, sur la côte de l'Élide et en 
face de Pylos ; 400 Spartiales y soutinrent un siêge 
célèbre œntre une armée d'Athéniens, en 425; entin 
ils se rendirent par capitulation : les vainqueurs, par 
une insigne pertidie, les firent tous périr. 

SPILÆRIA, île de la mer Egée, à très peu de 
diatanee des côtes de l'Argolide, est auj. POROS. 

SPHAKIE. Voy. SFAKIA. 

SPHINX (le), monstre fabulenx que l'on trouve 
en Esvpte et en Grèce. En Egypte, le Sphinx était 
une stalue représentant une lionne à poitrine et à 
tête de femme, symbole de Neith, déesse de la 8a- 
gesse. Souvent au contraire Neith, sur un buste de 
femme, portait une lèle de lion. Les ruines des tem- 
ples ésvptiens en Thébaïde ont encore de longues 
avenues de sphinx colossaux monolithes qui con- 
duisaient aux propylées des temples. — La mytho- 
loyie grecque à placé le Sphinx aux environs de la 
Thèbes de Brotie, et en a fait un être vivant: mais, 
au corps de jeune fille et à la tête de lion des Egyp- 
tiens, elle a ajouté des ailesd'aigle. Le Sphinx, disent 
les poëtes grecs, #e tenait sur la route de Delphes 
ou de Daulis à Thèbes, et proposail aux passants 
des énigmes à résoudre : ceux qui ne devinaient pas 
étaient jetés à la mer; enfin OEdipe vint et trouva 
le sens de l'énigme; alors le Sphinx, vaincu, 8e pré- 
cipita lui-mème dans les flols, et Thèbes, dont les 
habitants avaient eu lant à souffrir de ce monstre, 
plaça sur le trône son libérateur. Les Grecs ont donné 
de la fable du Sphinx des explications tirées de l'his- 
toire locale qui perdent toute valeur dès qu'on est 
assuré que le Sphinx est d'origine égyptienne. 

SPICHEL ou ESPICHEL, cap de Portugal, par 
38° 25° lat. N.. 11° 35° lung. O., au S. de Lisbonne 
et de l'embouchure du Taxe, 

SPIELBERG., ville et château de Bavière (Rezat}, 
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empereurs). Commerce assez actif. — Spire était 
d'abord un village voisin d'Augusta Nemetum , capi- 
tale des Nemetes; ce village fut joint en 1084 à la 
ville par l'évêque Rugier , et finit par donner son 
nom à la ville. Elle devint sous Henri IV ville impé- 
riale , et fut la résidence des évêques de Spire, qui 
aient en outre Bruchal, Philippsbourg, Ro- 
thenbourg, etc. 11 se tint à Spire beaucoup de diè- 
tes, entre autres la fameuse diète de 1529, dans la- 
uelle les Luthériens prirent le nom de Protestants. 
Spire a été le siége de la chambre impériale, de 
1530 à 1688. Les Français, commandés par Tu- 
renne, s'eñ emparèrent en 1688, et la détruisirent. 
Les tombeaux de la cathédrale furent alors tous ou- 
verts, pillés et détruits. Spire ne se releva que 10 ans 
après. Tallart y batlit les Impériaux en 1103. Cette 
ville à encore été occupée par les Français en 1734, 
92, 93, et enfin en 1796 ; réunie alors à la France, 
elle devint sous-préfect. du dép. du Mont-Tonnerre. 
SPIRE, riv. de la Bavière Rhénane, sort des Vos- 
ges, coule à l'E., arrose Neustadt, Spire, et se jette 
dans le Rhin, après un cours de 60 kil. 
SPIRIDION (saint), évêque de Trimithonte , en 
Chypre, au 1v° siècle, défendit saint Athanase au 
concile de Sardique en 347. Onle fête le 14 décémbre. 
SPIRITO-SANTO. Voy. ESPIRITO-SANTO. 
SPITHEAD , belle rade d'Angleterre (Southam 
ton), dans la Manche, entre Portsmouth et l'île de 
Wight. Rendez-vous de guerre des flottes anglaises. 
11 y tiendrait jusqu'a 1,000 vaisseaux. 
PITIGNEW letIl , ducs de Bohème. V. BORÊNME. 
‘SPITZBERG, c.-à-d. montagnes pointues, archi- 
pe! de l'Océan Glacial Arctique, de 5° à 22° long. 
., et de 74° à 80° 30’ lat. N., se compose de 3 iles 
principales : le Spitzberg proprement dit, l'île du Sud- 
Est, et l'île du Nord-Est. Cet archipel appartient à la 
Russie, mais il y vient des vaisseaux étrangers pour 
y pêcher la baleine. On l'a quelquefois regardé 
comme une annexe de l'Amérique du Nord, mais 
il est aussi voisin de l'Europe que de l'Amérique. 
1 y fait très froid ; la grande nuit y est de près de 
trois mois : l'été est très court et chaud. Les cétacés 
et les phoques abondaient jadis dans les mers voi- 
sines, maïs la guerre acharnée qu'on leur a faiteen a 
beaucoup diminué le nombre.— Le Spitzberg, décou- 
vert en 1553 par l'anglais Willoughby, qui le nomma 
Grænliand oriental, fut revu en 1595 par les Hol- 
landais Barentz et Cornelius, qui s'en attribuèrent 
la découverte ; ils le nommèrent Spitzberg à cause 
des rochers polntus et escarpés dont il est couvert. 
Les Russes et les Hollandais ont formé quelques 
établissements au Spitzherg pour la pêche de Ja ba 
leine. Philipp, en 1773, en fit le tour. 
SPOHN (Fréd.-Aug.-Guill.), savant allemand, né 
à Dortmund en 1792, mort en 1824, profesea la 
philosophie, puis la littérature ancienne à l'univer- 
sité de Leiïpsick. 11 a laissé nombre d'ouvrages de 
critique, d'histoire, de géographie, d'antiquites, et 
de philologie classique (notamment sur Homère, 
Hésiode , Théocrite , etc.), ainsi que beaucoup d'é- 
ditions latines. 11 a aussi publié : De lingua et liue- 
ris veterum Ægyptiorum, etc., Leipsick, 1825. 
SPULÉTE, Spoletum en lat., Spoleto en ital., ville 
de l'Etat ecclésiastique, ch.-1. de la délégation de Spo- 
lète, sur la Maroggia, à 104 kil. N. de Rome ; 7,000 h. 
Grande, quoique peu peuplée, rues escarpées. Fort, 
pont, qui est le plus haut de l'Europe, et sur un 
côté duquel se trouve un aqueduc. Nombreux et 
beaux restes d'antiquilés (lemple de la Concorde, 
lais de Théodoric, elc.). Peu d'industrie. — Spo- 
fête était jadis une des principales villes de l'Om- 
brie ; en 217 av. J.-C. elle résista courageusement 
aux attaques d'Annibal. Sous l'empire romain, elle 
fut riche et florissante. Elle forma dès le vie siècle 
un duché indépendant qui subaista jusqu'au xi*. 
Après Hugues 11, 41e duc (1012-1030), les ducs de 


— 1694 — 


SPRE 


Spolète ne furent plus que des gouverneurs amoxi- 
bles au gré des empereurs, rois d'Italie. Au moven 
âge, Spolèle fui souvent en lutte avec les villes 
voisines, mais surtout avec Pérouse. Les Pérugins 
la brûlèrent en 1324. Sous l'empire français, cette 
ville fut le ch.-l. du dép. du Trasimène. — La dé 
légation de Spolète (détachée auj. de celle de Rieti, 
avec laquelle elle formait précedemment celle de 
Spolète-et-Rieti), a pour villes principales, Narui, 
Terne, Amelia, Norcia, Pié-di-Luco. 

SPON (Jacques), médecin et antiquaire français, 
né à Lyon en 1647, d'une famille protestante, mort 
en 1685, voyagea en Jtalie, en Grèce, dans le Le 
vant, revint dans sa patrie vers 1676, chargé de 
trésors scientifiques, mais fut chassé de France par 
la révocation de l'édit de Nantes, et mourut à fe 
vey dénué de tout, à peinc âgé de 38 ans. Son prin- 
cipal ouvrage est intitulé, Miscellanea erudita anti- 
quitatis in quibus marmora, statuæ... Gruiero et Ur- 
sino ignota..…. illustrantur, Lyon, 1685, in-fol. 

SPONDE (J. ne), Spondanus, né à Mauléon en 
1557, mort en 1595, fils d'un conseiller-secrétaire 
de Jeanne d'Albret, abjura le calviniame , fut lieu- 
tenant - général de la sénéchaussée de La Rochelle, 
ct maître des requêtes. On lui doit une version 
latine d'Homère , Bâle, 1583, in-fol., gr.-lat. : des 
Travaux et les Jours d'Hésiode , gr.-lat., avec com- 
ment., La Rochelle, 1592; etc. — Sponde ‘H. nr), 
son frère (1568-1643), filleul de Henri 1, fut mai- 
tre des requêtes, ahjura et devint évêque de Pa- 
miers. On a de lui un Epitome Annatium eccle- 
siasticorum card. Baronii, Paris, 1612, in-fol. : 4n- 
nalium Baronii continuatio, Paris, 1639, 2 v. in-foi. 

SPONHEIM. Voy. SPANHEIM. 

SPORADES, c.-à-d. dispersées, groupe d'îles de 
l'Archipel, à l'E. des Cyclades, et le long de la côte 
S. O. de l'Asie-Mineure, entre Samos et Rhodes, 
on y remarquuit Jcaros, les Corsées, Pathmos, Le- 
ros, Calymne, Cos, Astypalée, Carpathos. Ces iles, 
florissantes dans l'antiqu.t4, furent ravagées par les 
Sarrusins, puis par les Turcs qui les pussédent auj. 
Elles sont comprises dans le pachalik des Îles, — 
Dans le roy. actuel de Grèce, on a donné le nom 
de Sporcdes occidentales aux iles d'Hydra, Spelzia. 
Poros, Eine, Colouri, etc., qui sont disséminées 
sur les côtes de la Morée et de la Grèce. On les a 
nommées ainsi par opposition aux Sporades propre- 
ment dites, qui sont plus à l'E. 

SPORADES DE LOCÉANIE. On a donné ce nom à 
des îles de l'Océan Pacifique, que l'on ne saurait 
réunir à aucun des groupes de celle partie du 
moule. On les distingue en Sporades boréales {Roca 
de Plata, San-Bartolomeo, San-Pedro, elc.), et 
Sparades australes, Penrhyn, Paques, Sala, Pii- 
cairn, Sauvage, les groupes de Gambicr et de Bss.. 

SPRAT (Thomas), prélat anglais, 1636-1713, fut 
successivement chapelain du duc de Buckingham, du 
roi, évêque de Rochester, et montra de l'attache- 
ment aux Stuaris, même sous Cromwell. 11 est un 
des fondateurs de la Société royale de Londres. 
On a de lui: Histoire de la Société royale de Lox- 
dres, 1667 (trad. en fr., Genève, 1669); Vie de 
Cowley (en tête de l'édition de 1683); Histoire de La 
conspiration de fye-House, 1684. 

SPREE, riv. d'Allemagne, naît dans le roy. de 
Saxe (en Lusace), puis entre en Pruse, arrose Ber- 
lin et tombe à Spandau dans la Havel : cours 300 k. : 
un canal la fait communiquer avec l'Elhe etl'Oder. 

SPRENGEL (Matthieu-Chrétien), historien, né à 
Rostock en 1746, mort en 1803, professa Là philo- 
sophie à l'université de Gættingue , puis l'histoire à 
celle de Halle. I] a laissé entre autres ouvrages : His- 
toire des principales découvertes géographiques jus- 
qu'à celle du Japon en 1542, Halle, 1753, in-S: 
Histoire des révolutions des Indes de 17:56 à 1°:S3 
(1788), in-8; Histoire des Muhraties, 1185, in 
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Manuel de la sta tistique des principaux états de l Eu- 
rope, Halle, 17993, in-8. _ 

SPRENGEL (KURT), savant médecin, né en 1766 
à Voldekuw près d'Anklam, en Prusse, mort en 
1833, se fit recevoir docteur en médecine à Halle, 
devint en 1789 professeur extraordinaire dans celte 
université, et en 1795 professeur ordinaire, y oc- 
cupa ane chaire de botanique à partir de 1797, et 
fut pommé membre associé de l'Académie des 
Sciences de Paris (1825). Ses principaux ouvrages 
sont: Essai d’une hisioire pragmatique de la méde- 
cine, 5 vol., Halle, 1792-1803 (5 édit. en 1828); 
Histoire de la Botanique, 2 vol., 1817-8 , et divers 
ouvrages de médecine et de botanique. Son Histoire 
de la médecine est le meilleur ouvrage de ce genre. 

‘SPRINGFIELD , ville des État-Unis (Massachus- 
sets), sur le Connecticut, à 180 kil. N, O. de Bos- 
ton : 8,000 hab. Grande manufacture d'armes. — En 
face est West Springfield (3,300 hab.) 

SPURIUS, pour impurus, enfant naturel, prénom 
commun à plusieurs Romains. V. ie nom qui le suit. 

SPURZHEIM (Gaspard), né près de Trèves en 
1766, mort en 1833, s'attacha de bonne heure au 
docteur Gall, fut le plus fervent propagateur de la 
doctrine phrénologique., purcourut, soit avec son 
maître, soitseul, l'Allemagne, la France, l'Angleterre, 
les Etats-Unis, pour y répandre la connaissance de sa 
doctrine, et mourut du typhus à Boston au milieu 
de son apostolat. Il avait concouru au grand ouvrage 
de Gall (l'Anatomie du cerveau); eu outre, il publia 
lui-même des trailés sur la folie (1817); sur les 
principes de l'éducation (1821), sur la nature morale 
et nuellectuelle de l'homme(1832). 11 fit subir au sys- 
tème de Gall quelques modifications, soit en y 
ajoutant des facultés nouvelles, soit en assignant 
une autre place aux facultés déjà admises. . 

SQUILLACE ou ESQUILLACE, Scylaceum, v. du 
roy. de Naples (Calabre Ultérieure 2e), à 8 kil. O. du 

ife de Squillace , à 24 kil. S. O. de Catanzaro; 3,000 
ab. Evêché. Aux environs, est une riche mine de 
plombagine. Squillace fut détruite en partie par 
una tremblement de terre en 1783. Voy. SCYLACEUM. 
SQUILLACE (BORGIA, prince DE). Voy. BORGIA. 


SRI, un des noms de Lackmi, femme de Vichnou. 


— Ce mot se prend aussi adjectivement et s'emploie 
devant les noms de personnes sacrées, Sri-Krichna, 
Sri-Ranga, etc. 

‘SRI-PERMATARA, ville de l'Inde anglaise (Ma- 
dras), dans l'ancien Karnate, à 36 kil. S. ©. de 
Madras; patrie de Rama-Anoudja-Acharya, adver- 
saire des Djaïnas et des Bouddhistes au x° siècle. . 

SS... Cherchez par S... tous les mots qui com- 
mencent ainsi. 

STAAL (Mile DE LAUNAY, baronne de), née à Paris 
en 1693, m. en 1750, était la Mile d'un peintre fran- 

is mort en Angleterre , reçut une éducation bril- 

aote dans un couvent de Rouen, eut pour protec- 
trice la duchesse de la Ferté, qui la plaça comme 
femme de chambre près de la duehesse du Maine: 
gagna bientôt la conflance de cette princesse, et fut 
l'âme des fêtes de Sceaux. Elle jona un rôle très ac- 
tif dans la conspiration de Cellamare et fut par suile 
mise à la Bastille: elle rentra, après sa sortie de 
prison, auprès de la duchesse, qui ne la paya que d'in- 
gratitude et la traita avec froideur ; mais ayant enfin 
épousé le baron de Staal, vieil officier suisse à qui le 
duc du Maine donna une compagnie dans ses gardes 
avec le titre de maréchal de camp, elle vit son sort 
s'améliorer, et jouit dès lors de toutes les prérogalives 
des dames altachées à la princesse, Elle a laissé, outre 
des Lettres, des Mémoires de sa vie, très spirituels 
et très curieux, Paris, 1821, 2 vol. in-8, 

STABIES, Siabiæ, auj. Castel-a-Mare di Stabia, 
ville maritime de Campanie, sur le golfe de Putéoles, 
fut _engloutie par l'éruption du Vésuve en 79 av. 
J.-C. On l'a retrouvée à la fin du siècle dernier. 
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STABROEK, ville de la Guyane anglaise, ch.—1. 
du . de Demerary, eur la Demerara, par 60° 
171" long. O., 6° 50° lat. N. ; 5,000 hab. Quelques 
édifices; hôtel du gouvernement, chancellerie, tri— 
bunaux ;: quais commodes, vastes magasins.  . 

STACE, P. Papinius Statius, poëte latin, né à Na— 
ples l'an 61 de 2.-C., avait pour père un homme qui 
était lui-même distingué comme poëte et comme ora— 
teur. Il remporta pe couronnes poétiques aux 
fêtes lustrales de Naples et dans d'autres solennités, 
jouit d'une immense réputation de son vivant, et re— 
ut des bienfaits de Domitien, qu'en revanche il a trop 
oué. 11 mourut l'an 96 de SC. à 36 ans. On a de 
lui : la Thébaïde, poëme épique en 12 chants, où l’on 
remarque avec les défauts de la littérature du temps, 
des beautés d'un ordre supérieur : l’Achilléide, au- 
tre poëme épique, qu'il n'a eonduit que jusqu'au mi- 
lieu du 2° chant, et 5 livres de poésies diverses, di- 
tes Sylves. Le 5° est posthume. On trouve dans Stace 
une facilité, une abondance extraordinaires ; nul 
poële ne ressemble plus au Tasse. Les meilleures 
éditions de Stace sont celles du Markland, Londres, 
1128; de Ferd. Hand, Leips., 1817, ete. Cormiliolle l'a 
traduit en français, 1778 et 1802 (réimp. en 1820), 
8 vol. in-12. 11 en a paru une traduction nouv. dans 
la collection Panckoucke, par MM. Rinn, Achaintre, 
etc. Luce de Lancival a imité en vers l'Achiltéide. 

STADE , ville du Hanovre, ch.-l. du gouv. de 
Stade, À 140 kil. N. de Hanovre, à 32 kil. O0. de 
Hambourg, sur la Schwenge, et près de la rive: 
gauche de l'Elbe : 5,000 hab. Ville forte, école de 
cavalerie. Jadis ville impériale et hanséalique : cé- 
dée aux Suédois par la paix de Munster. Elle fut 
prise par le due de Brunswick (1676), par le roi 
de Danemark (1712), et reprise par le duc de Brans- 
wick. Sous l'empire français, Stade fut le ch.-). 
d'une sous-préfecture du départ. des Bouches-de- 
l'Elbe. — Le gouv. de Stade est borné au N. et & 
l'E. par l'Elbe, à l'O. et au S. O. par le Weser, au 
S. par l’Aller, au N.0. par la mer du Nord:.210,000 
hab. Il est divisé auj. en 3 parties, duché de Brème, 
duché de Verden, pays de Hadeln. — 1] y a euun 
comité de Stade, qui longtemps releva du duché de 
Saxe au moyen âge. Son 1er comte connu fut Luther 
ou Lothaire I, qui périt en 931. Sa postérité subsista 
jusqu'au xiie siècle: Hartwig, le dernier de celta 
race, ayant testé en faveur de l'archevêque de Brême, 
le duc de Saxe Henri-ie-Lion s'empara du comté 
par force. L'empereur Frédéric 11, confirma dans 
cette possession le. petit-fils de ce prince (Othon:. 
l'Enfant) en 1236. Cependant l'archevêché de Brême 
parvint àse mettre en possession du comté de Stade, 


qui depuis ce temps a suivi le sort de ce grand fief 


ecclésiastique. — On a nommé parfois Marche de 
Stade l'ancienne marche de Brandebourg , parce 
que Luther Odo 1, comte de Stade, avaitété nommé 
en 1056 margrave.de Soliwedel. Voy. ce nom. 
STADION (Philippe, comte de), diplomate, né à 
Mayence en 1163, mort en 1824, avait élé ambas— 
sadeur impérial en Suède et à Londres, quand it 
se brouilla avec l'Autriche, et entra eomme grand— 
trésorier au service de l'évêque de Wurzbourg : 
s'étant ensuite réconcilié avec l'Autriche, il obtint 
les ambassades de Berlin, de St-Pétersbourg, de-— 
vint ministre des affaires étrangères en 1806, et 
excita la guerre d'Autriche de 1809. Napoléon, 
après Wagram, exigea son renvoi: mais il reparut 
comme plénipotentiaire au traité de Tæplitz (1813), 
aux conférences de Francfort et de Chätillon (18223 
et 1814). au congrès de Vienne (1814 et 1815). 
STADT-AM-HOF , Riparia, ville murée de Ba. 
vière (Regen), sur le Danube, vis-à-vis de Ratis_ 
bonne: 1,500 hab. Hôpital. Pont entre Stadt et Ra. 
tisbonne. Brûlée en 1809 par les Français. 
STADTBERG, Ehresburg au moyen Âge, bourg de 
Westphalie, à 51 kil. E. d'Arensberg ; 2,500 hui, 
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STADTHAGEN, ville murée de la principauté de 
Schanmbourg-Lippe. à 15 kil, N. E. de Buckebourg; 
1,b00 hab. Eaux minérales. Patrie de Büsching. 

STAËEL-HOLSTEIN (Anne-Louise-Germaine NEC- 
KER, baronne de), née à Paris en 1766, était fille 
de Necker, et conserva toujours pour son père un 
‘amour et une admiration qui allaient jusqu'à l'ido- 
lâtrie. Elle épousa, en 1786, le baron de Staël- 
Holstein, ambassadeur de Suède en France (qui ré- 
sida à Paris jusqu'en 1599, et mourut en 1802 ). 
Lors de la Révolution , elle rédigea un plan d'éva- 
sion pour Louis XVI peu avant le 10 août 1792, et 
ne craignit pas d'adresser au gouv. révolutionnaire 
une defense de la reine. Sous le Directoire, elle 
exerça par ses salons une grande influence, se dé- 
clara contre le club de Clichy qui voulait renverser 
le Directoire, et fit rentrer Talleyrand aux affai- 
res (1796). Sous Bonaparte, son crédit baissa : elle fit 
de l'opposition, et fut exilée à 40 lieues de Paris 
(1802). Elle quitta la France, se rendit à Weimar, 
où elie étudia la littérature allemande avec Guæthe, 
Wicland et Schiller, passa un an (1805) à Genève 
et dans sa terre de Coppet (canton de Vaud), 
puis revint en France, où sa présence fut tolérée : 
mais elle déplut encore à la police impériale par les 
allusions dont fourmillait son Allemagne, alors 
sous presse ; toute l'édition fut saisie et mise au 
pilon, et il fut enjoint à Mine de Staël de ne plus 
sécurter de Coppet. Elle s'évada, en 1812, de ce 
séjour devenu pour elle une prison, habita succes- 
sivement Vienne, Moscou, Suint-Pétersbourg , la 
Suède , enfin Londres, et ne revint à Paris qu'a- 
près la chute définitive de Napoléon, en 1815. Elle 
obtint de Louis XVIIE 2,000,000 de francs, à titre 
de restitulion des sommes dues à son père. Deux ans 
après, au retour d'un voyase en Italie, elle mourut 
à Paris (14 juillet 1817). Elle s'était emariée vers 
1812, mais secrètement , avec un jeune oflicier, 
M. de Rocca, auteur de mémoires sur la Guerre 
des Français en Espagne (Paris, 1814), et sur la 
Campagne de Wulcheren en 1809 (Paris, 1815 ). 
Mme de Staël est la plus célèbre des femmes auteurs: 
elle parlait encore mieux qu'elle n'écrivait: son sa- 
lon était rempli des hommes les plus illustres dans 
les lettres, les arts, les sciences, l'industrie et la po- 
litique ; elle embrassait tous les genres de questions 
et les traitait avec supériorité. Elle a beaucoup con- 
tribué à l'introduction des nouvelles idées littéraires 
en France. Dans ses ouvrages, on trouve une hau- 
teur de génie el une profondeur bien rares dans son 
sexe, une érudition variée, unies à une extrême 
finesse et à une grande connaissance du monde : 
mais sa prose est trop souvent lyrique, son style est 
quelquelvis guindé et faligant, Ses écrits sont : 
Delphine (1802), Corinne (1807), deux romans cé- 
lèbres, le second surtout, dans lesquels on pense 
qu'elle a voulu se peindre elle-même ; l'Allemagne 
(où elle fait connaitre l'esprit, les mœurs, la litté- 
rature et la philosophie d'un pays alors très mal ap- 
précié en France;; des Considérutions sur la révolu- 
tion française, Paris, 1818, 3 vol. in-8. Ses Œuvres 


complètes ont été publiées par son fils, Paris, 1821, . 


17 vol. in-8.— Son fils, le baron de Staël, né à Cop- 
pet en 1790, mort en 1827, s'est surtout occupé 
d'agronomie. Ou lui doit des éditions des Œuvres 
de sa mère et de celles de Necker. 

STÆUDLIN (Charles-Frédérie), savant théolo- 
gien, né en 1761 à Suttgart, mort en 1826 à Gæœt- 
lingue, fut professeur de théologie et conseiller du 
Consisloire à Gættingue. On a de lui d'excellents 
travaux sur la théolouie, sur la phi:osophie, et sur 
l'histoire de ces deux sciences. notamment: Histoire et 
esprit du scepuücisme, Leipsiek, 1794 ; Principes fon- 
dumentaux de la morale et du doyme, Gœit., 1798 : 
Histoire universelle de l'église chrétienne, Hanovre, 
1806; Histoire générale de l'église d'Anyglcterre, 
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Gœætt., 1816: Histoire de la philosophie morale, Haà- 
novre, 1823; Bibliographie et histoire de l'histoire 
de l'Eglise, Hanovre, 1827 (posthume). D'abord ra- 
tionaliste pur, Siæudlin revint avec les années aux 
idées religieuses et à la révélation. 

STAFFA (île), une des Hébrides, est très pe- 
tite (1.600 sur 800) et toute basaltique. On y trouve 
des colonnes basaltiques naturelles, droites, cou- 
chées , etc. On admire surtout la grotte de Fingal, 
celle de Mackinnon, le fauteuil d'Ossian, etc. 

STAFFARDE , village et anc. abhaye dues Etats 
sardes, dans le Piémont, à 6 kil. N. E. de Salures, 
et à peu de distance du Pô. Victoire de Catinat sur 
le duc de Savoie, le 18 août 1690. 

STAFFORD, ville d'Angleterre, ch.-Il. du comte 
de Stafford, à 200 kil. N. O. de Londres: 7.000 
hab. Église Sainte-Marie, hôtel du comté, etc. Mai- 
son de force : tunneries : fabriques de bottes et sou- 
liers. Fondée au x: siècle, et jadis forte. Titre de ha- 
ronnie, de vicomté ou comté au moyen âge ; érigée 
en marquisat (1986 ) en faveur du comte Gower. 

STAFFORD (comlé de), en Angleterre, dans le 
centre, entre ceux de Chester au N. O., de Derby 
au N.E., de Warwick au S. E., de Worcester au 
S., de Shrop à J'O. : 100 kil. sur 35: 411,000 hab. 
Ch.-1., Stalford ; autres villes, Lichfield. Tam- 
worth, etc. Presque tout en plaines. Climat varie, 
froid en géuéral. Grains, légumes, etc. : agriculture 
assez bonne. Cuivre, fer, houille, pierre calcaire, 
marbre, allâtre, diverses terres. Industrie active : 
forges, hauts-fourneaux, quincaillerie, et surtout 
poterie renommée. — Ce pays appartenait autrefois 
au Cornavii. 11 fit partie de la Flavie Césarienne sous 
les Romains, et du roy. de Mercie sous les Saxons. 

STAFFORD, anc. famille d'Angleterre, d'ori- 
gine normande, a pour chef Rohert Tænei, contem- 
porain et allié de Guillaume-le-Conquérant , qui fut 
fait par ce prince gouverneur du château de Staf- 
ford. Plusieurs membres de cette famille ont joué 
un rôle historique , notamment : Humphrev,, gé- 
néral de Henri VI, qui combautit le due d'York, et 
fut, en récompense de ses services, créé duc de 
Buckingham (1465) ; — Henri, petit-fils et succes- 
scur du précédent, qui eut longtemps la faveur 
de Richard lI, et le seconda dans ses criminelles 
entreprises ; il finit par se révolter contre Richard, 
fut pris et décapité en 1483. — Son fils Edouard, 
accusé de trahison envers Henri VIII, périt aussi 
sur l'échafaud (1521). Cette maison s'étant éteinte 
dans les mâles en 1637.elle fut continuée par Guill. 
Howard, qui énousa l'héritière Marie {VFoy. ci-après’. 

STAFFORD (Guill. ROWARD, comte de), 2° fils d'u 
Ge duc de Norfolk, naquit en 1611. fui créé comte 
de Stafford par Charles [ en 1640, après avoir 
épousé l'héritière de l'antique maison de ce nom, 
suivit Charles ÎE en exil, et devint à la restauration 
un des principaux personnages de l'état. 11 fut im- 
pliqué par le parti whig dans les corspirations des 
poudres et des farines, et mis à la Tour, puis condamné 
à mort par la chambre des pairs, qui pourtant le 
recommanda à la clémence du roi. Charles il, quoi- 
que convaincu de son innocence, n'osa lui faire 
grâce, et Stafford subit le supplice en 1680. 

STAGNO, ville des Etats autrichiens {Dalmatie\, 
sur l'isthme de Sabioncello, à 30 kil. N. O. de Ra- 

use : 2,000 hab. Evêché., — A 2 kil. est Stagno- 
Piccolo. un des plus beaux ports de l'Adriatique. 

STAGIRE, Sitagira, auj. port Libesade ou Sira- 

vro, ville de Macédoine, en Chalcidique , au N., 
rès du golfe Strymonique, fondée vers 665 ar. 
Je. . est célèbre comme patrie d'Aristole. 

STAHL (George-Ernest), célèbre médecin alle- 
mand, né en 1660 à Anspach, devint, en 1687, me- 
decin du duc de Saxe-Weimar, en 169% professeur 
de médecine à Halle, en 1116 médecin du ra de 
Prusse, et mourut à Berlin à 1734. li a beaucoup 
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écrit; ses principaux ouvrages sont : De motu tonico 
vitali, Jéna, 1692: De autocratia nasuræ seu spon- 
tanea morborum excussione, Halle, 1696 ; De vena- 
porta, porta malorum, 1698 ; Theoria medica vera, 
Halle, 1707 : c'est son ouvrage capital : Experimenta 
chimiæ, Leipsick, 1697 : Negotium otiosum, seu scia- 
machia, etc., Halle, 1720 (en réponse aux objec- 
tions de Leibnitz ); Fundamenta chimiæ , Nurem- 
berg, 1723. Stahl esl surtout célèbre comme auteur 
d'un système connu sous le nom d'Animisme ou de 
Spiritualisme ; il expliquait tous les phénomènes de 
l'économie animale par un principe immatériel iden- 
tique au principe de la pensée , l'âme ; mais il recon- 
naissait que , dans ce nouvel exercice de ses facultés 
merveilleuses, l'âme n'a pas conscience d'elle-même. 
En médecine , il combaitit ceux qui rapportaient 
tout à des causes chimiques ou mécaniques. Stahl 
fut aussi un grand chimiste ; il imagina, pour ex- 
pliquer la combustion, un principe nouveau, le 
phlogistique, doctrine qui régna près d'un siècle sur 
la science. Roussel avail fait un extrait raisonné des 
ouvrages de Stah]l; ce travail n'a pas vu le jour. 

STAHRENBERG. Voy. STAREMBERG. 

STAINS, village du dép. de la Seine , à 3 kil. 
N. E. de Saint-Denis. Château et parc superbes qui 
ont SE aux familles de Thou et de Harlay. 

STAIR (J. DALRYMPLE, comte de}, général et 
homme d'état, né à Edimbourg en 167%, mort en 
1747, travailla les esprits en Ecosse contre Jacques ], 
fut fait colonel par Guillaume 11}, servit sous Mari 
borough (1702), fut ambassadeur en Pologne (1109- 
13), et en France pendant la Régence, obtint du 
Régent l'expulsion du Prétendant, devint, sous 
George II, pe nial d'Ecosse et feld-maréchal , 
commanda l'armée anglaise en Allemagne, gagna 
sur Je maréchal de Noailles la bataille de Dettingen 
(1743), et fit échouer la tentative du prétendant 
Charles-Edouard sur l'Angleterre (1745-46). 

STALBERG. Voy. STOLBERG. 

STALIMÈNE , l'anc. Lemnos ; fle de l'Archipel, 
à 105 kil. O. de la côte de l’Anatolie , a environ 37 
kil. sur 30, et 11,000 hab.; ch.-l., Lemnos ou Stali- 
mène (l'anc. AE La côte occid. de Lemnos a 
quelques bons mouillages. Le sol est presque par- 
tout aride ; on en extrait la terre sigillée, fameuse 
jadis, mais moins recherchée auj. : on la vend pour 
le compte du grand-seigneur. Voy. LEMNOSs. 

STAMBOUL. Voy. ISTAMBOUL et CONSTANTINOPLE. 

STAMFORD, ville d'Angleterre (Lincoln), à 60 
kil. de Lincoln, sur le Weliand : 8,000 hab. ouille, 
malt, etc. Aux environs, belle résidence du Marquis 
d'Exeter, Jadis importante : elle avait une université 
qui a été réunie à celle d'Oxford. Elle fut donnée à 
lord Burleigh par Elisabeth. 

STAMFORD-BRIDGE (WEST-), village d'Angleterre 
jo à 12 kil. N. E. d'York. Harold y battil les 

anois dix jours avant l'invasion de Guillaume. 

STAMPA (Gaspara), femme de Padoue (1523-54 » 
fut la maîtresse du comte Colalto, de Trévise, 
ensuite l'abandonna, se rendit célèbre par ses belles 
poésies érotiques ( publiées après sa mort par ga 
sœur Cassandre, 1554, in-8). 

STAMPALIE, jadis Astypalée, île de l'état de 
Grèce, une des Sporades, entre Naxie et Rhodes : 22 
kil. sur 12 ; 1,500 hab. Très petite. : 

STANCARI (Fr.), célèbre unitaire de Mantoue, 
né en 1501, fut chassé d'Italie et d'Allemagne pour 
ses opinions, professa l'hébreu à Kœnisgberg, où il 
eut de graves querelles avec Osiander, vit condam 
ner ses idées dans divers synodes, et mourut à 
Stobnitz en 1574. Son ouvrage capital est le De 
trinitate et mediatore, Bàäle, 15717, in-8. 

STANCO ou STANCHIO, Cos, une des Sporades 
dans l'eyalet des Îles, par 24° 40° jong. E., 36° 47 
lat, N., à 16 kil. des côtes de la Turquie d'Asie . 
42 kil. sur 8 ; ch.-l., Slanco. Climat chaud ; soi très 
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fertile, cotonniers, orangers, vers à soïe, vins exquis, 
etc. ; 6,000 hab. auj. (bien plus peuplée avant la ré- 
volution grecque). Voy. cos. — La ville de Stanco, 
ch.-l, de l'ile de même nom, est sur la côte N. K., 
à 20 kil. S. O. de Bodroun ( jadis 9,000 hab. ). 
Evêché, port, forteresse. Beaucoup de ruines. 

STANCO (golfe de). C'est l'anc. golfe Céramique. 

STANDIA, Dia, île de l'Archipel, sur la côte N. 
de Candie : petite, déserle; trois ports. Albâtre, 

STANHOPE , famille noble d'Angleterre, du 
comté de Nottingham, a pour chef Phitippe Stan- 
hope, qui fut fait par Jacques I baron de Stanhope 
de Shelford (1616), et par Charles 1 comte de 
Chesterfield (1628); elle a fourni plusieurs person. 
nages distingués (Voy. ci-après). La branche prin- 
cipale portait le litre de comte de Stanhope de 
Shelford. Une branche particulière (auj. éteinte) 
avait le titre de comtes de Harrington. 

STANHOPE (Jacq., comte de), général et homme 
d'état, né en 1673, mort en 1721, voyagea par toute 
l'Europe , fit la guerre de la succession d'Espagne 
avec le titre de major-générai, eut part à la prise 
de Barcelone (1708), s’empara de Port-Mahon et de 
Minorque, et fut en même temps ambassadeur près 
de l'archidue Charles, cumpétiteur de Philippe Y. 
1 fut pris à Brihuega (1710) et resta deux ans cap- 
tif. Stanhope conclut avec Dubois à La Haye Je 
traité de la Triple-Alliance (1717) : il fut ensuite 
nommé premier lord de la trésorerie, chancelier 
de l'échiquier puis premier secrétaire d'état en 1718, 
et fit alors signer le traité de ja Quadruple-Al- 
liance. Ï1 était frère aîné du fameux comte de 
Chesterfield. — Son ls, Philippe Stanhope, con- 
sacra sù nde fortune à l'encouragement des 
sciences ; il fit imprimer à ses frais les ouvrages du 
savant mathémalicien Robert Simson. 11 passa ses 
dernières années à Genève, et mourut en 1786. 

STANHOPE Nb comte de), pair d'Angleterre, 
petit-fils de Jacques Slanhope, né en 1759, mort 
en 1816, avait été élevé à Genève. Beau-frère de 
Pitt, il fut sans cesse en opposition avec ce ministre, 
défendit les idées libérales, se nlontra favorable à 
la révolution française, voulut la paix avec les États- 
Unis, l'abolition de ia traite, la rédaction d'un code 
unique pour les trois roy. unis. 1] possédait à fond les 
sciences physiques et mathématiques : il inventa deux 
machines arithmétiques très ingénieuses, diverses 
machines utiles à l'industrie, et la fameuse presse à 
La Stankope, etc. ; il publia beaucoup de Mémoires 
(dans les Transactions philos.), un Traité de l'élec- 
tricité, un Traité de la musique. 11 avait été créé 
vicomte de Mahon en mémoire des exploits de son 
grand'père en Espagne. — Sa fille, lady Esther 
Stanhope, nièce de Pitt, alla visiter l'Orient, et s'é- 
tablit au commencement de ce siècle en Syrie, dans 
un vieux couvent près de Séide. On assure que les 
hordes de Bédouins des environs de Paimyre la pro- 
clamèrent leur reine : il est certain du moins qu'elle 
jouit d'un grand crédit dans ce pays, où elle pro- 
iégea longtemps les Européens. Elle était vêtue en 
homme et portait le costume musulman, 

STANHOPE { Philippe DORMER), comte de Chester. 
fleld. Voy. CHESTERFIELD. 

STANISLAS (saint), martyr, était évèqne de Cra- 
covie (1072). H reprocha courageusement au roi 
Boleslas 11 sa tyrannie et ses débauches, et fut mis à 
mort par ce prince irrilé (1079), On le fête le 7 mai. 

STANISLAS KOTSKA (saint), fils d'un sénateur po 
lonais, étudia chez les Jésuites à Vienne, se fit jé_ 
suite lui-même en 1567, malgré son père, et, après 
9 mois passés dans l'exercice de la plus haute piété, 
mourut âgé de moins de dix-huit ans, en 1568. Sa 
Vie, écrite par Cepari, est un des livres que les 
Jésuites melt:nt entre les mains de leurs élèves. 

STANISLAS 1, LECZINSKI, roi de Pologne, né en 
1682 à Lemberg (Gallicie) d'une famille ancienne et 
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illustre, avait pour père Raphaël Leczinski, palatin 
de Posnanie, et grand-trésorier du royaume. Îl était 
déjà lui-même palatin de Posnanie et grand-échan- 
son de la couronne, lorsque la guerre éclata entre 
Auguste I}, roi de Pologne, et Charles XII, roi de 
Suède. Chargé par la confédération de Varsovie de 
négocier auprès de Charles X1!1, il plut à ce prince, 
et il en ohtint ce qu'il demandait. Peu après, le trône 
ayant été déclaré vacant, il fut élu roi par l'influence 
de la Suède (1705). Charles XII l'affermit sur le 
trône par une suite de victoires qui déterminèrent 
Auguste Il à renoncer à la couronne. Mais après le 
désastre de Pultava, Stanislas se vit obligé à son 
tour de quitter la Pologne (1712). 1] alla rejoindre 
Charles en Bessarabie (1714), sortit de Turquie avec 
ce prince, et reçut de lui le gouvernement du du- 
ché des Deux-Ponts ; mais il fut encore obligé, à la 
mort du roi, d'abandonner ce duché au comte pa- 
latin Gustave en 1718. Il trouva un asile en France, 
et vint se fixer à Weissembourg en Alsace. Quelques 
années après (en 1725, Louis XV épousa ea fille, 
Marie Leczinska. En 1733, à la mort d'Auguste Il, un 
parti, appuyé par la France, réélut Stanislas ; mais ce 
prince ne put, malgré tous ses efforts, se mettre en 

session du roy., et, aprèsavoir soutenu un longsiége 

Dantzick, il fut encore contraint de fuir. Le traité 
de Vienne de 1738 lui accorda la souveraineté de la 
Lorraine et du duché de Bar sa vie durant, en dédom- 
magement de son roy. de Pologne. Stanislas régna 
28 ans sur la Lorraine, dont il fit le bonheur, et où il 
mérita le surnom de Bienfaisant. Il favorisa leslettres, 
les sciences, éleva des monuments, et tint une cour 
brillante et polie, où il entretenait un grand nombre 
de gens de lettres: il suflisait à toutes ces dépenses 
avec un pension de 2,000,000. Il habitait Lunéville 
et Naney, et fit de celle dernière ville une des plus 
agréables résidences. Il mourut en 1766. 

STANISLAS 11, PONIATOWSKI, dernier roi de Po- 
logne, naquit en 1732. Doué des qualités les plus 
brillantes de l'esprit et du corps, il plut à la grande- 
duchesse Catherine (depuis impératrice de Russie), 
dont il devint l'amant; il lui dut bientôt le titre 
d'ambassadeur de Pologne à Saint-Pétersbourg. A la 
mort du roi Auguste III, Catherine, devenue impé- 
ratrice, le fit élire roi de Pologne(1764). L'insubor- 
dination des nobles, les querelles religieuses , les 
efforts des sectes dixsidentes pour 8e soustraire à 
l'oppression des catholiques firent de son règne 
un temps d'anarchie. Les dissidents, protégés par 
l'étranger, venaient d'obtenir la liberté de cons- 
cience et l'aptitude aux charges (1768), lorsque se 
forma la ligue catholique et nationale dite Confé- 
dératon de Bar : alors commença la guerre civile, 
Les confedérés avant été vaincus, la Russie, l'Au- 
triche et la Prusse purent, en 1572, exécuter un 
premier partage de la Pologne (Voy. POLOGNE). Sla- 
mslas, enlevé par les patrivtes de Bar, n'échappa 
que par hasard à la mort. De 1114 à 1391, al lit 
de vains efforts pour rendre un peu de force à la 
Poloyne , et faorisa inutilement une réforme de 
la coustitution. Mais le complot de Targovice (Foy. 
ce nuin) et la diète de Grodno (1792), ouverte sous 
l'influence russe, rétablirent l'ancien ordre de 
choses. De là une 2° guerre civile, et par suite un 
second démembrement, qui réduisit des sept hui- 
tièémes le royaume de Stanislas : ce prince n'eut plus 
dès lors que le nom de roi. Enlin, l'insurrection de 
Kosciusko, et plus encore le triomphe des Russes 
que commandait Souvarov, le déterminérent à si- 
gner son abdication (1795), que suivit un troisième 
“et dernier parlage. À se retira à Grodno, où les 
puissances copartageantes lui firent une pension; 
il mourut 3 ans après. Il n'avait pas été marié. 

STANISLAVOY, ville murée de Galicie, ch.-1, 
de cercle, sur la Bistritz, à 110 kil. S. O. de Leun- 
Lirg; 6,200 hab, Grand conminerce,. 
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STANLEY (Thom.), écrivain anglais, du emté 
d'Hereford, né vers 1620, mort à Londres en 1614, 
a laissé, entre autres ouvrages, une Histoire de la 
philosophie, 1655-1662 et 1743, 3 vol. in-$, en an- 
glais, trad. en latin par Godef. Olearius, Leipsiek, 
1711, in-4. On lui doit aussi une bonne édition de 
d'Eschyle, avec trad. latine, Londres, 1663. 
STANOVOI ( monts) ou IABLONOÏT, chaine de 
montagnes de la Sibérie, s'étend depuis les monts 
Kiakhta jusqu'au cap Oriental : la partie S. E. de la 
chaîne (monts Daouriens) sépare la Sibérie de la 
Chine ; le reste parcourt la prov. d'Okhotsk, et 
projette les monts du Kamichatha, Sommets peu 
élevés. Riches mines, surtout au S. E., en Daouri- 
rs fer, cuivre, zinc, etc.). De ces monts sorient b 
\olyma, l'indigirka, l'Anadvr, la Chilka, ete. 
STANZ, ville de Suisse (Unterwald), ch.-1. du 
Bas-Unterwald, à 12 kil. N. E. de Sarnen: 5,000 
hab. Colonne surmontée de la statne d'Arnold de 
Melchthal, qui naquit dans cette ville. Ji se tint à 
Stanz en 1481 une assemblée célèbre où le frere 
Nicolas de Flue opéra la pacification des confülérés, 
ct où la convention de Sempach fut ratifiée. Brune 
défit à Stanz le 9 septembre 1798 les petits cantons 
suisses insurgés, et consolida ainsi l'existence de la 
nouvelle République Helvéiique. 
: Dr Li de do pen à 1° kil. 
. 0. de r ; 4.000 . Pétrole, sel. 
STANEMBERE (Guido, comte de), général au- 
trichien, né en 1657, mort en 1737, assista à la dé 
fense de Vienne de 1685, à l'assaut de Bude |1686). 
au siége de Belgrade (1688), servit sous Eugène 
en Hongrie et en Italie, commanda en chef dans 
cette dernière contrée en 1701, fut nommé feld- 
maréchal en 1104, réprima la révolte de Hongrie, 
combattit comme général en ehef les troupes fran- 
çaises en Espagne, fut vainqueur à Almenara , à 
Saragosse, puis vaincu à Villaviciosa (1710). et fit 
une belle retraite. 11 fut à la paix nommé président 
du conseil aulique de la guerre. 
STARGARD, nom de 2 villes d'Allemagne : l'une, 
Alt-Stargard (ou Vieux-Stargard), dans le 
duché de Mecklembourg, à 20 kil. N. E. de Stré- 
litz:; 1,200 hab. ; — l'autre, Neu-Siargard (on 
Nouv.-Siargard), dans les Etats prussiens ( Poré- 
ranie }, à 32 kil. E. de Stettin : 8,400 hab. : école 
d'arts et métiers; industrie; commerce de grains : 
c'était jadis le chef-l. de la Basse-Porméranie. Les 
Russes s'en emparèrent en 1158. — 11 v a un autre 
Stargard, en polonais Starograd, dans les Etats prus- 
siens (en). à 44 kil. S. 0. de Posen : 2.800 hall 
STARK (J.-Aug.), né à Schwérin en 1741, mort 
en 1816, professeur de théologie et prédicateur à 
Kænigsberg, à Mitiau, à Darmatadt, a laisse : His- 
toire du 1° siècle de l'Eglise, Berlin, 1459: Essa 
d'une histoire de l'Arianisme, 1183. Hfil de lo. 
bles efforts pour reunir les différentes cœmuuniuus 
chretiennes: on laccusa mène d'avoir aljure it 
luthéranisme pour le catholicisme. 
STARKENBOURG, province du grand-duché de 
Hcsse-Darmstadt, entre Francfort et l'eleciorat dé 
Hese au N., le duché de Nassau au N. O., la pros. 
du Rhiu à l'U0., le grand-duché de Rade au N, et 
la Bavière à l'E.: 80 kil. sur 60: 250,000 hab. 
Ch.-L., Darmstadt. Elle est aiusi nommée du chateau 
de Starkeubourg, près d'Eppenheim. 
STARODOUB, ville de la Russie d Europe (Tcher- 
nigov}), à 150 kil. N. E. de Tchernigov: 5.000 hab, 
STAROSTES (du alive stary, vieux, comine ser 
 gneur vient de senior), dignilaires polonais qui prsré- 
_duient au nom du roi un fort, une terre ou tou:e autie 
partie du dounaine royal. lls y faisaient La police, fer- 
cevuient les revenus pour eux-mêmes, à La charce 
d'en payer le quart au roi. et avaient une esçeve de 
‘petite cour. Plusieurs d'entre eut avaient ta jui 
duetion sur un cercle plus ou moms grand. Les sta- 
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rostes étaient héréditaires. Quand une starostie ve- 
nait à vaquer, elle ne faisait pas retour à la cou- 
ronne : le roi en investissait un nouveau dignitaire. 

STATHOUDER, en hollandais Studhouder, en al- 
lem. Statthalier, c.-à-d. lieutenant, nom donné dans 
lance. republique des Prov.-Unies à un haut fonetion- 
naire qui comtnandait les forces militaires et exerçait 
plusieurs des pouvoirs du souverain: ce titre ne dé- 
8 gnait d'abord que des lieutenants ou gouverneurs 
nontnés dans chaque province par les princes de la 
maison de Bourgogne où de la maison d'Autriche, 
auxquels appartenaient les Pays-Bas: il fut con- 
servé après la déclaration de l'indépendance, mais 
en changeant de nature. Chacun des élats qui 
composaient la république avait son stathouder ; 
cependant le mème personnage pouvait être élu stat- 
houder dans plusieurs états à la fois. Le stathou- 
dérat-cénéral ne fut établi qu'en 1747. — On con- 
nait surtout les atathouders de la province de Hol- 
lande, qui, le plus souvent, réunirent le stathoudérat 
de plusieurs autres provinces; ils appartinrent tous 
à la maison de Nassau {Voy. NASSAU et HOLLANDE), 
Les stathouders assurèrent la liberté des Provinces. 
Unies, mais ils ne tardèrent pas à affecter la ty- 
rannie; les élata, pour prévenir le danger, abo- 
lirent le stathoudérat à la mort de Guillaume I de 
Nassau, en 1650. 1 fut rétabli peu d'années après, 
en 1652, en faveur de Guillaume I {depuis roi 
d'Angleterre) ; abwli de nouveau à la mort de ce- 
lui-ci (1402), il fut reconstitué en 1747 en faveur 
de Guillaume IV, qui fut créé stathouder général et 
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origine à nn monastère fondé par saint Remarle, 
| STAVEREN , ville de Hollande (Frise), sur le 
Zuyderzée, à 8 kil. S. O. de Hindelopen ; 1,200 
hab. Jadis bon port {auj. comblé). Ancienne rési- 
dence de rois frisons, puis ville hanséalique. 
STAVROPOL, nom de plusieurs villes de Russie : 
1° dans le gouv. de Simbirsk, sur le Volsa, à 110 
kil, S. E. de Simbirsk ; 2,500 hab. : citadelle: fon- 
.dée en 1737; — 2° dans le Caucase, à 180 kil. N. 
| O. de Georgievsk ; 3,000 hab. : aux env., très 
| belles carrières; fondée en 1380 ; — 39 dans la Cir- 
: cassie, bàätie par Pierre-le-Grand, mais abandonnée 
en 1755 (les habitants furent transférés à Kislar). 
STAY (Benoit), poëte latin, né à Raguse en 1714, 
mort à Rome en 1801, se fit connaître de bonne 
heure par un beau poëme où il chantait la philo- 
sophie de Descartes, trouva un protecteur zélé dans 
le cardinal Valenti, fut nommé successivement pro- 
fesseur d'éloquence et d'histoire au collége de la 
Sapience, puis secrétaire du ‘pape Clément XII 
pour les lettres latines, secrétaire des brefs pour 
les princes, et allait être fait cardinal quand éclata 
| la révolution. Gn a de lui, outre son Poëme sur 
;\ Descartes {Philosophiæ versibus traditæ libri VD), 
: Venise, 1374, un autre poëme sur la philosophie de 
Newton (Philosophiæ recentioris versibus traditæ 
libri X\, Rome, 1355-92; ces deux ouvrages l'ont 
fait placer par 8es admirateurs à côté de Lucrèce. 
STÉELE (Richard), écrivain anglais, né à Du- 
, blin vers 1672, montra un talent précoce, se fit 
: sOldat malgré sa famille, qui était à l'aise, fut quel- 


hérédituire. Le stathoudérat fut dès lors une véri- | que temps simple garde à cheval, puis enseigne, et 
able royauté. 11 subsista sous celte forme jusqu'au se livra longtemps au désordre. Après plusieurs 
moment où les Français firent la conquête de la : essais dramatiques, il sc fit définitivement auteur 


Hollande (1795) : alors on établit un gouvernement . 


républicain, que remplaça bientôt la monarchie. 

STATIELLATES, peuple de Ligurie entre les 
Vagienni à l'O., et les Apuani à V'E., avait pour 
ch.-1l. Aquæ Statiwllæ (Aix): les autres villes étaient 
Asta, Deriona, Alba Pompera. Les Staticllates furent 
souinis par M. Popilius L:ænas en 173 av. J.-C. 

STATIRA, sœur et lemme de Darius Codomen, 
(omba, après la bataille d'Issus, entre les mains 
d'Alexandre, qui la traita avee les plus grands 
évards. Elle avait une fille nommée aussi Statira, 
qu'Alexandre épousa à son retour des Indes. 1 n'en 
eut point d'enfants: néanmoins la jaluuse Roxane 
lui fit Ôter la vie après la mort du roi. 

STATIUS (P. Papinius). Foy. STACE. 

STATIUS (Achilles). Voy. ACHILLES STATIUS. 

STAUDELIN, Foy. STÆLDLIN. 

STAUNTON (Geurge-Léonard), médecin et voya- 
£geur irlandais, né vers 1740 à Galway, mort en 
1801, exerça son art tant à la Grenade ct aux An- 
tilles qu'à Londres, remplit diverses fonctions ci- 
viles en Amérique, s'attacha lord Macartney, le sui- 
vit à Londres, à Madras, en Chine, avec le titre 
de secrétaire de légation (1792). H a laissé un Récit 
authentique de l'ambassade... à la Chine... du comte 
de Macarmey, Londres, 1597, 2 vol. in-4, cart. el 
lig. (trad. en franc. par Castera, Paris, 5 vol, in-8, 
sons Le titre de Voyage dans Unuérienr de la Chance 
et de la Tartarie). 

STAUPITZ (Jean), doyen de la Facullé de théo- 
logie à l'université de Witlemberg, el vicaire géné 
ral des Augustins en Allemasne, mort en 1527. 
C'est lui qui chargea Luther de défendre son ordre 
Contre les Dominicains. 

STAVANGER, ville de Norvège (Sœændenfield), 
ch. de bailliage, sur le golfe de Bukke, à 160 
kil. N. O. de Christiansand ; 3,800 hab. Belle ca- 
thédrale, Poterie. Commerce de peaux, ete.— Jadis 
Évéché {transferé à Christiania depnis 1686). 

. STAVELGT ou STABLO, ville de Belique!Liége), 
À 86 kil. S, E. de Liège: 3,500 hab. Tanneries, 
rap et étolfes dites Jrnctes, ele. Stavclot doit son 


et journaliste : il eut la principale part, avec Addi- 
son, à la rédaction de feuilles périodiques célèbres, 
qui, par la sagesse des doctrines littéraires et poli- 
tiques qu'on y professait, exercèrent une grande in- 
fluence sur l'esprit publie : telles furent : le Babillard, 
1709 ; le Spectateur, 1711; le Mentor (Guardian), 
1713, etc. L'esprit piquant et incisif de ses articles 
leur valut une vogue extraordinaire, Steele devint 
en outre homme politique : il fut élu membre de la 
Chambre des communes, prit parti pour les whigs 
et leur rendit de grands services. Sous le ministère 
tory de la reine Anne, il fut poursuivi et chassé de 
la chambre comme libelliste; sous George Ï, au 
contraire, it obtint de belles places, fnt commissaire 
du tunbre, gouverneur de la compagnie royale des 
comédiens, ete.: cela ne l'empécha pourtant pus 
d'étre sans cesse aux expédients, parce qu'il menait 
une vie fort irrégulière. Il mourut paralvtique, ac- 
cablé de dettes et n'ayant plus qu'une pension ali- 
mentaire que lui faisaient ses créanciers. On a de 
Steele plusieurs jolies comédies, entre autres les 
Amants généreux (Conscions lovers). 

STEENWYK, ville de Hollande (Over-Yssel), à 
89 kil. N. de Zwoll; 2,100 hab. Patrie d'Oléarius. 
Souvent assiégée et prise : en 1522, 1582, 199. 

STEEVENS (George), critique anglais, né en 
1336, mort en 1800, avait beancoup d'esprit et de 
goût : il remplit longtemps les ouvrages périodiques 
d'articles élegants; mais s'étant permis des atti- 
ques anonvines, il devint l'objet du mépris et de 
la haine publiques, et mourut dans l'abandon. I à 
donné avce Johnson une édition de Shakhspeare, 
1113, 10 vol. in-8 {réimpr. avec des perfeclionne- 
ments en 1755 et 1:93): cest une des meilleures 
éditions que l'on ait du célèbre poële anglais. 

STEIN, c.-à-d. pierre, nom de plusieurs villes 
d'Allemagne. La plus importante est Stein-am-An- 
_ger, Subaria où Claudia Auuusta des anciens, ville 
de Hongrie, ch. du comitat d'Eisenbourg, à 17 
kil. S. de Güns:; 4,000 hab. Evèclie, Cathedrale, 
palais épisenpal. Collection d'antiquités romaines, 

STEINKERQUE ou STEENRERKE, bourg du 
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Belgique Ha à 9 kil. S. E. d'Enghicn; 
900 hab. Le maréchal de Luxembourg y battit le 
prince d'Orange et les alliés, le 3 août 1692. 

STELLA , famille d'artistes distingués, origi- 
naire de Flandres, a pour chef Fr. Stella, né en 

1563 à Malines, mort en 1605, qui vint de bonne 

‘heure s'établir à Lyon. — Son fils, Jacques Stella, 
né à Lyon en 1596, séjourna longtemps en Italie, 
fut mis en prison à Rome sur de fausses imputa- 
tions, quitta cette ville au bout de 11 ans de sjour, 
vint se fixer à Paris, et y fut accueilli par Riche- 
lieu, qui le fit nommer premier peintre du roi. 
Ses tableaux exécutés à Paris sont très estimés. 
Il était aussi fort habile graveur. — Sa nièce, Clau- 
dine Boussonet - Stella (1634-97), excella dans la 
gravure : personne n'a saisi comme elle le carac- 
tère du Poussin. — On connaît encore François 

‘ella, frère de Jacques; Ant. Stella, son neveu ; 
Françoise et Antoinette Stella, ses nièces, qui se 
distin :uèrent aussi dans la peinture et la sculpture. 

STENAY, ville de France (Meuse), ch.-Il, de 
canton, à 14 kil. S. O. de Montmédy : 3,300 hab. 
Belles casernes. -Tonnellerie hydraulique : haut- 
fourneau, forges. —Jadis place forte; prise par le 
vicomte H. de Turenne sous Henri IV en 1591; 
cédée à Louis XIII par le traité des Pyrénées ; prise 
et démantelée par Louis XIV en 1654 (elle était 
alors défendue par Condé et les Espagnols). 

STENDAL, ville des Etats prussiens (Saxe), à 
53 kil. N. E. de Magdebourg; 5,600 hab. Lai- 
nages, vcotonnades, elc. Jadis ch.-l. de la Vicille- 
Marche. Patrie de J. Winckelmann. 

STENON (Nic ), savant analomiste, né en 1638 à 
Copenhague, mort en 1687, se fil connaître de bonne 
heure par d'importantes découvertes, voyagea en 
Hollande, en France, en Italie, se fixa à Florence, 
y abjura la religion réformée (1667), et fut comblé 
de faveurs par les grands-ducs de Toscane. Dans la 
dernière partie de sa vie, il travailla activement à la 
conversion des Luthériens, et fut fait évêque in par- 
tibus par le pape Innocent XI. Il mourut à Schwé- 
rin. Ses travaux anatomiques eurent principalement 
pour objet l'étude des muscles, du cerveau et des 
vaisseaux du corps humain; son nom est resté au 
canal excréteur de la parotide ou conduit salivaire 
supérieur , dit ductus stenonianus. On lui doit un 
grand nombre d'ouvrages ; le principal est Elementa 
myologiæ, Florence, 16617. 

STENON-STURE. Voy. STURE. 

STENTOR , ua des guerriers grecs qui allèrent 
au siége de Troie , est célèbre par l'éclat de sa voix, 
qui était, dit-on, aussi bruyante que celle de 50 
hommes. — On nominait lac ou golfe de Stentor, 
un golfe de la mer Egée , sur les côtes de Thrace, à 
l'embouchure de l'Hèbre ; c'est auj. le golfe d'Enos. 

STENYCLAROS, auj. Misi, ville de Messénie, sur 
le Pamisus, et au S. de Messène , était la résidence 
des rois de Messénie, et fut détruite dans la pre- 
mire guerre de Messénie, 

STEPHANE, Stephanus. Voy. ETIENNE. 

STEPHENS (Alexandre), biographe écossais, né à 
Elgin en 1757, mort en 1621, à laissé, outre des 
pamphlets et deux poëmes, les 9 premiers vol. des 
Peblic characters, l'Histoire des querres failes à la 
France à l'occasion de la révolution (1803), 2 vol. ; 
lus Mémoires de Horne-Tooke (1813j, in-8, el les 
4 premiers lomes de l'Obituary anglais. 

STEPPES, plaines immenses et déscrtes de ia 
Russie et de la Sibérie ; les principales sont les step- 
pes de Petchora, du Dniepr, du Don, du Volga, 
de l'Oural, de l'Irtyche, de la Léna, etc. 

STERNBERG, ville des Etats autrichiens (Mora- 
vie), à 16 kil. N. E. d'Oltmütz; 800 hab. Bas, 
drap, mégisserie, etc. Fondée en 12435. 

STERNE (Lawrence), écrivain original, né en 
1513 à Clonmel en Irlande , mort en 1368, était ve- 


clésiastique, et jouissait du bénéfice de Sutton. 1! 
vint en 1*41 se fixer dans le comté d'York en Ar- 
gleterre , et fil paraître de 1760 à 1767 son Tris- 
tram Shandy (en neuf volumes) , ouvrage singulier 
et d'un genre neuf, qui fit scandale et fut recher 
ché avec fureur. 11 publiait en même temps un ou- 
vrage plus grave, un recueil de sermons, ce qui 
Jui valut le presbytère de Coxwold. Usé par l'abus 
des plaisirs, Sterne fit un voyäge en France pour 
se rélablir (1767). À son retour, il mit au jour le 
Voyaue sentimental (1768), le plus populaire, sinon le 
meilleur de ses écrits. [1 mourut sans avoir pu jouir 
du succès de ce dernier ouvrage. Ses Œuvres ont été 
souvent réimprimées en Angleterre ( notamment à 
Londres, 1823, 4 vol. in-12), et trad. en français 
(Paris, 4 vol. in-8, 1818): M. Francisque Michel en 
a donné une nouvelle traduction dans une édit. 
compacte, 1 vol. gr. in-8. 1840. Sterne attira l'at- 
leution par une originalité piquante, et par un tour 
d'esprit plaisant à la fois et sentimental, mais trop 
souvent sa plume se ressent de sa vie liccncieuse. Il 
avait pris Rabelais pour modèle et il le copie suvent, 

STESICHORE, poëte lyrique grec, d'Himère en 
Sicile, qui florissait vers 626 av. J.-C., est l'inven- 
teur de l'épode. Ses poésies, écrites en dialecte 
dorique, formaient 26 livres. [1 n'en reste que quel- 
ques fragments (rec. par J.-A. Suchfort, Guettingue, 
1771, in-4, et par Kleine, Berlin, 1828, in-8). 

STETTIN, Sedinum , v. de Prusse (Pomcranie!, 
ch.-l, de la réyence de Stettin, et jadis de la Ponc- 
ranie enlière, sur l'Oder, qui s'y divise en trois 
bras, à 58 kil. de la mer , et à 130 kil. N. E. de 
Berlin ; 35,000 hab, Place forte. Bon port. Château, 
arsenal, hôlel du gouverneur, etc. Place rovale, 
gymnise, observaloire, séminaires de maîtres d'école, 
école supérieure, école de navigation, etc. Industrie 
active el grand commerce catérieur. Les gros vais- 
seaux s'arrêtent à Swinemünde. — Cette ville est 
fort ancienne ; elle appartint aux Sidini et aux Ve- 
nèdes. En 1121, Boleslas, roi de Pologne, s'en em- 

ra. La paix de Westphalie (1618) la donna aux 

uédois ; les Prussiens l'occupèrent enauite en 1677 
et 1713. Les Français la prirent en 1806. — La 
regence de Stetlin, une des trois de la Poméranie, 
a celle de Cœslin à l'E., les deux grands -duchés 
de Mecklembourg à l'O., la mer Baltique au N., et le 
Brandcbourg au S. Les îles d'Usedom et Wollin en 
dépendent ; 13,000 kil. carrés, 440,000 hab. Plaines, 
marais et lacs: bois vers le centre; un sixième des 
terres est inculte. Grains, bétail, assez d'indu-trie. 

STETTIN {NEU-), ville des Etats prussiens {Pomé- 
ranie), ch.-l. de cercle, à 60 kil. S. de Cosliu ; 2,500 
hab. Lainages, brasseries, cloches. 

STEVERSHAUSEN ou SIEVERSHAUSEN , vik 
lage du Hanovre (Lunebourg), dans le bailliage de 
Meinersen : 300 hab. Maurice, électeur de Saxe, y 
battit Henri-le-Jeune, margrave de Brandebourg, en 
1555; mais il y fut blessé mortellement. 

STEVIN (Simon), mathématicien du xvie siècle, 
natif de Bruges, s'attacha au prince Maurice de 
Nassau, stathouder de Hollande, qui le nomma 
ingénieur des digues de Hollande. 11 résolut d'une 
manière neuve une foule de questions de mévant- 
que, et eul avant Descartes ! idée de noter les puis 
sances par des exposants numériques, Ïl connaissait 
la conversion des quantités radicales en puissances 
fractionnaires, dont on fait honneur à Newton. On 
lui attribue la découverte de la pesanteur de V'air. 
Ses ouvrages ont été recueillis et publiés à Lesde, 
1605, 2 vol. in-fol., et traduitsen latin par Snellius, 
en fr. par Alb. Girard, 6 vol. in-fol., Leyde. 

STEWART (oucauo), philosophe écossais, né en 
1753 à Edimbourg, mort en 1828, avait pour pere 
Mathieu Stewart, professeur distingué de mathenia- 
tiques à Edimbourg. I! étudia dans l'université de 
ea ville natale et à celle de Glassow, où il eut pour 
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maître le docteur Reid (1771), fut chargé dès l'âge 
de 19 ans de suppléer son père dans ra chaire de 
mathématiques, remplaça en 1778 Ferguson, comme 
professeur de philosophie morale à l'université 
d'Edimbourg, remplit cette chaire avec le plus grand 
succès et la conserva jusqu'en 1810 ; il se fit alors 
suppléer par Thomas Brown, et vécut depuis dans 
la retraite, occupé de la rédaction de ses ouvrages. 
On a de lui : la Philosophie de l'esprit humain, en trois 
parties, 3 vol. in-#, 1792, 1814 et 1823 (la 1re partie 
a élé trad. en français par Prévost de Genève, 2 vol. 
in-8 , 1808, et la 2° par Farcy, 1 vol. in-8, Paris, 
1825); des Esquisses de plulusophie morale (1593), 
trad. par M. Touttov: avec une excellente préface 
(1826, ; des Essais philosophiques (1810), trad. en 
partie par Ch. Huret (1828), un Discours sur l'his- 
toire des sciences métaphysiques et morules, traduit 
par M. Buchon, 3 vol. in-8 (1820-23), la Philoso- 
hie des faculiés actives et morales (1828), trad. par 
Simon, Paris, 1834, 2 vol. in-8, et d'intéressantes 
notices sur Adam Smith, sur W. Robertson et sur 
Th. Reid. Dugald Stewart, sans vouloir bâtir de 
système, à fait faire des prosrès à la philosophie, 
surtout à la psychologie, en appliquant aux sciences 
mélaphysiques les méthodes d'observation et d'in- 
duction qui avaient si Lien réussi dans les sciences 
naturelles, Ses ouvrages sont devenus classiques, 

STEWART-DENHAM {sir James), économiste, né 
à Edimbourg en 1713, étudia Ja jurisprudence, 
parcourul le continent, s'attacha au prince Edouard, 
le prétendant, fut oblisé par suite de s'exiler (1745), 
et se fixa en France; il revint en Angleterre en 1767, 
et y mourut en 1780. Il publia en 1367 des Recher- 
ches d'economie politique, 2 vol. in-4, qui le placent 
auprès d'Adam Smith. 

STEYER, ville des États autrichiens, dans l'Au- 
triche propre, jadis capitale de la Stvrie, au con- 
fluent de l'Ens et de la Steyer, à 160 kil. S, O. de 
Vienne : 10,000 hab. Graude enceinte. Manufac- 
ture royale d'armes: faux, faucilles, rasoirs : drap, 
cotonnade. Grand cominerce d'exportation. Moreau 
ÿ signa, après la victoire d'Hohenlinden, un arrmis- 
tice avec l'Autriche (1800). Voy. STYRIE. 

STHENELUS, un des fils de Persée et d'Andro- 
mède, eut pour lot Mycènes à la mort de son pire, 
vainquit et fit prisonnier Amphitryon, son neveu, 
sous prétexte de venger la mort d'Électryon, tué 
par Amplutryon; il cut pour fils Eurysthée. 

STHENELUS, fils de Capanée, l'un des sept chefs 
qui assiégèrent Thèbes avec Polynice, fut un des 
Epigones, qui prirent et assiésèrent cetle ville. Il 
alla aussi au siége de Troie à la suite de Diomède, 
et à sou retour en Grèce, il fit avec ce prince la 

uerre au roi d'Étolie, Agrius, et le chassa du pays. 

STHENIDA, de Locres, philosophe pythagoricien 
et législateur. Stobée cite de lui un préambule de loi 
d'une sagesse remarquable. On ne sait rien de sa vie. 

STHENOBEE, fllle d'lobate, roi de Lycie, con- 
çut pour Bellérophon une passion crimiuelle, qui 
fut méprisée. Voy. BELLÉROPHON. 

STILICON, Flavius Stilico où Stilicho, général et 
favori de Théodose Pandale d'origine, épousa Séréna, 
nièce de l'empereur, devint à la mort de ce prince, 
en 395, tuteur du jeune Houorius, son fils, et ré- 
gent de l'empire d'Occident, prétendit aussi à la 
régence de l'empire d'Ürient, et crut y parvenir en 
faisant égorger Rufn, tuteur d'Arcadius, qui régnait 
à Constantinople, mais il se vit déçu dans cet espoir 
par l'astuce d'Eutrope. Il exerça du moins tout pou- 
voir en Occident, et fit épouser sa fille à Honorius. 
Stilicon fit quelque temps respecter les frontières de 
L'empire par les Barbares, contint les Francs, enleva 


mais il laiska envahir la Gaule par une armée laur- 
Lare qui mit tout à feu et à sang. [l songcait à faire 
passer la couronne dans sa famille, lorsqu'Hono- 
rius, instruit de ses intrigues, donna l'ordre de le 
meltre à mort: un de ses capitaines lui coupa la 
tête à Ravenne en 408. L'empire perdit en lui le 
seul général qu'il possédât. Quelques historiens 
croient ce général innocent. — Stilicon a été chanté 
par Claudien au temps de sa toute-puissance, dans 
un poëme intilulé, De laudibus Stiliconis. 
STILLING Re JUNG, dit), mystique alle- 
mand, né en 1740 à Grund (duché de Nassau), mort 
en 1817, eut longtemps à lutter contre la misire, 
fut successivement tailleur, maître d'école, institu- 
teur privé, professeur d'économie politique à Lau- 
tern (1778), à Marbourg, Heidelberg, enfin conseiiler 
aulique du grand-duc de Bade. D'une piété exaltée, 
il tomba daus le mysticisme , dans la superstition 
mème, et fit partager ses erreurs à un cerlain nom- 
bre d'adeptes, notamment à la célèbre Mme Krud- 
ner. Îl crovait à un commerce des esprits avec le 
monde sublunaire, et publia dans cé sens: Scènes 
du règne des Esprits, Francfort, 1803: Théorie de 
la connaissance des Esprits (1808) ; Apologie de la 
Théorie des Esprits (1809); Théobald le rêveur, etc. 
On lui doit aussi des ouvrages sur l'économie poli- 
tique, etune Méthode d'opérer la cataracte, Marbourg, 
1781 (il opérait avec succis la cataracte par extrac- 
tion, d'après la méthode de Lobstein). II a laissé 
d'intéressants mémoires sur sa propre vie. 
STILLINGFLEET (Edouard), controversiste an- 
glais (1635-99), se fit connaître par de savants ou- 
vrages, fut nommé en 1689 par Guillaume Ill, évê- 
que de Worcester, réfuta dans ses écrits et dans ses 
sermons les Catholiques, les Preshytériens, les So- 
ciniens, les Déistes , et finit, au dire de Locke, par 
tomber lui - même dans une sorte de sceplicisme, 
fruit de l'abus de la controverse. 11 combatlit aussi 
les doctrines métaphysiques de Locke. Ses princi- 
paux ouvrages sont: Origines sacræ (1662), où il 
expose les fondements de la religion naturelle et 
révélée ; Origines britannicæ (1685), ouvrage plein 
de recherches. — Benj. Stllingfleet, petit-neveu du 
précédent (1102-71), s'occupa surlout d'histoire na- 
turelle, rendit de grands services à Ja bolanique 
et popularisa en Angleterre le système de Linné. 
STILLO ou STILO, Consulinum, ville du roy. de 
Naples (Calabre Ultérieure 1°+), à 35 kil. S. de 
Squillace ; 1,800 hab. Aux env., cuivre, plomb, et 
surtout fer. Patrie du philosophe Campanella.— Fon- 
déc par les Ausoni. Jadis évêché. Longtemps grande 
et riche, mais les Sarrasins la ravagèrent. Kile fut 
dévastée par le tremblement de terre de 1783. 
STILPON, philosophe de Mégare, disciple de 
Diogène et maître de Zénon le Slvicien, fut un mo- 
dèle de vertu, et s’attira tant d'estime que Démé- 
trius Poliorcète, en ordonnant le pillage de Mégare, 
voulut que l'on respectât sa maison. Stilpon vécut 
aussi en Egypte, et fut très aimé du roi Ptolémée 
Soter. Ce philosophe, ainsi que tous ceux de l'école 
de Mégare, s'uccupait principalement de la logique 
el du raisonnement. Il nia la réalité des idées abs- 
traites, et fit consister la sagesse dans l'apathic ou 
impassibilité. 11 florissait vers 300 av. J.-C. 
STIRLING ou STRIVELING, ville d'Ecossc, 
ch.-1. du comté de ce nom, sur le Forth, à 56 kil. 
N. O. d'Edimbourg: 6,000 hab. Château, biblio- 
thèque. Commerce actif. Stirling remonte au moins 
au 1x siècle. Elle avait uu château très fort. Jac- 
ques I y poignarda de sa main le comte de Dou- 
glas, son parem. Slirling a souvent été prise et re- 
rise, surtout dans les guerres civiles d'Ecosse. — 


un de leurs rois, Marcomir, en fit tuer un autre, Sué- |; Le comté de Stirling , situé entre ceux de Perth au 


uoa; repoussa les Goths à plusieurs reprises, battit 
leur roi Alaric à Pollentie (102), ancantit devant 


Florence Radagaise, chef des Germains (106); 


N., de Clackmannan au N. &., de Linlithgow à l'E., 
. de Lanark au S. et de Dumbartion à l'O., a environ 


86 kil. de l'E, à l'O., sur 25 du N. au S. et 75,UuU 
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hab. Sol médiocre, mais assez bien cultivé. Houille. 
STIRLING (Guillaume - Alexandre, comte de), 
Ecossais, né en 1580, mort en 1640, fut en grande 
faveur près de Jacques I et de Charles 1, fonda la 
. colonie de la Nouvelle-Ecos<e (1621), fut nommé 
secrétaire d'état pour l'Écosse (1626), et pair (1630), 
et mourut laissant des poésies qui furent goûtées 
de son temps, mais qui sont peu lues aujourd'hui. 
STOA, poëte latin moderne. Voy. QUINZANO. 
STOBEE (J.), Joannes Siobœus ou Stobensis, 
eorpilateur grec, qu'on croit aioir vécu vers 450 ou 
5'0 après J.-C. , et qui saus doute était de Srobi, 
ville de Macédoine, a laissé un précieux recucii en 
deux parties, qui sont vulgairement intitulées, la 
re, Eclogæ physicæ et ethiccæ ; la 2°, Sermones ou 
Anthologicon (en lat. Florilegium). C'est une espèce 
d'encyclopédie où l'auteur à rassemblé une foule de 
passages d'écrivains anciens sur la physique et la 
morale. La seule édition complète de ce recueil a 
paru à Lyon sous ce titre (Sextentiæ ex thesauris 
gra:corum delectæ;, 1606, in-fol. Les Eclogæ ont été 
publiées séparément par Heeren, Guættingue, 1792- 
1801, 4 vol. in-8, e! le Florileyium, par Gaisford, 
Oxford, 1822, 4 vol. in-8. Stobée n'a pas été trad. en 
français, Hug. Grotius a traduit en vers latins les 
VCrs peus qui se trouvent dans Stohée, 1623, in-4. 
STOBES, Stobi, auj. 1stib, ville de Macédoine, 
capitale de la Péonie, chez les Agrianes, devint sous 
les Romains la metropole de la Macédoine Salutaire. 
STOCKDALE , littérateur écossais, né en 1736, 
mort à Londres en 1811, servit quelque temps, puis 
entra dans les ordres, obtint de riches bénéfices, 
voyagea en Îaiie, traduisit l'Aminie du Tasse (1770), 
ct publia divers ouvrages estimés : Recherches sur 
la nature et les lois de la poésie (1178), Leçons sur 
les p'us grands poëtes rnylais joe elc. 
STOCKHOLM, capitale de la Suède et ch.-1. de 
la prov. de Stockholm, entre le lac Mælar et la 
Baltique, par 15° 43’ long. E., 59° 20° lat. N. ; 
90,000 hab. Port vaste et sûr, mais de difficile 
accès ; 10 quartiers, 14 ponts, superbe palais royal, 
superbe église de Saint-Nicolas (ou Sp LE 
opéra, monnaie, banque, hôtel-de-ville, quais. Du 
reste, la ville est irrégulière, escarpée et médiocre- 
ment lâlie (beaucoup de maisons sont en briques ou 
en bois, et bâlies sur pilotis). Sites pittoresques. Aca- 
démie des Sciences, avec observaloire, cabinet d'his- 
toire naturelle, bibliothèque , académie des belles- 
lettres, histoire ei antiquités, académie suédoise des 
Dix-Huit, et autres sociétés savantes: collége des 
inines (avec un beau cabinet), institut carolinien de 
médecine, école d'arpentage, de navigalion, de 
dessin, de sourds-muets, elc. ; riche galerie de ta- 
bleaux, bibliothèque royale, collection Hermelin, 
musée des antiques, cabinet de modèles. Industrie 
active, commerce immense ; tous les produits de Ja 
Suède s’y rendent pour être exportés. — Stockholm 
fut fondé au x11i° siècle. Son nom est dérivé de 
stock, morceau de bois, et de holm, île; elle ne de- 
vint capitale qu'au xvite (Üpaal l'était auparavant). 
sn cette ville eut lieu en 1520 le fameux massacre 
de Stockholm, par lequel Christiern Il crut consoli- 
der la domination du Danemark sur la Suède , et 
qui n'eut pour effet que sa chute, la rupture déf- 
nitive de l'union de Calmar et l'avénement des 
Vasa (1523). 11 a été conclu à Stockholm plusieurs 
traités de paix sous la médiation de la France, no- 
tamment en 1719 entre la Suède et l'Angleterre, et 
eu 1720 entre la Suëde, la Prusse et le Danemark. 
— La province ou lan de Stockholm se compose de 
partie des anc. provinces d'Upland et Sudermanie, 
et a pour villes principales (outre Stockholm), 
Carlberg, Marieberg, Nortelge, Drottuiugholn. 
S FOCKPORT, ville d'Angleterre (Chester), sur la 
Mersey, à 12 kil, S. E. de Manchester ; 66,000 hab. 
Beau presbytère et quelques autres éditices, Grand 
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commerce : draps, chapeaux, tissus de coton, etc, 
Canal par lequel elle communique avec Manchester, 
Jadis ville forte et baronnie (aux cmtes de Chester!. 
STOCKTON - UPON - TÉES, ville d'Angleterre 
(Durham); , sur la Tees, à 17 kil. de son emlou- 
chure, à 32 kil. E. de Durham ; 8,000 lab. Grand 
et bel hôtel-de - ville. Toile à voile, damas, drap, 
linge damassé, corderics, chantiers de construction, 
fonderies de fer, etc. Grand commerce. 
STOECHADES 1INSULÆ, auj. les îles d'Hytres, 
groupe d îles de la mer Intérieure, sur les côtes de la 
Narhonaise, près de Massilia (Marseille). Les prin- 
cipales se nommaient Proté (auj. Porquerolles), Mese 
(auj. Port-Croz), et Hypæa {auj. Titan ou Levant). 
STOFFLET (Nic.), général vendéen , né à Luné- 
ville en 1751, mort en 1796, servit 15 ans comme 
simple soldat, puis entra comme garde-chasse ches 
le comte de Colbert-Maulevrier. En 1793, il se joi- 
gnit aux insurgés de la Vendée, se signala à la prise 
de Chollet, de Fontenay, et dans une foule de ren 
contres, et finit par être nommé major - général de 
l'armée catholique et royale (15 juillet 1393. À la 
mort de la Rochejacquelein HE il s’empara du 
commandement. Îl eut quelques succès, et s'unit à 
Charette ; mais s'étant bientôt brouillé avec cœælui-i, 
il fit sa paix avec la Convention à d'assez bounes 
conditions. Il reprit cependant les armes à l'insti- 
gation des agents du comte d'Artois, avec le titre 
de lieutenant-général que lui conféra Louis XVI. 
Cette fois, il fut pris et fusillé à Angers (1796; 
STOICIENS, Stoici , secte de philosophes fondée 
vers l'an 300 av. J.-C. par Zénon de Citium, tirait 
son nom d'un portique (en grec s1oa), où se réu- 
nissajent les disciples de Zénon, pour recevoir les 
leçons de Jeur maître. Les Stoïciens se firent surtout 
remarquer par leur morale; ils professaient une 
doctrine austère, regardaient la vertu comme le 
souverain bien, niaient que la douleur fût un mal: 
ils croyaient à la Providence etinsistaient sur les causes 
finales. Cette doctrine mâle fut profersée par beau- 
coup de Romains illustres. Les Stoïciens les plus 
célèbres, après Zénon, furent Chrysippe, Cléanthe, 
Panétius, Posidonius, Athénodore de Tarse et Epic- 
tète chez les Grecs: Caton, Sénèque, Thiraséas, Mu- 
sonius Rufus, Cornutus, Perse et l'emp. Marc-Aurèle 
parmi les Romains, Chez les modernes. Juste-Lipse 
et Scioppius tentèrent de renouveler le stoïcisme. 
STOKE, village d'Angleterre (Lancastre), où 
Henri VII défit l'imposteur Simnel en 1481. 
STOLBERG, ville des États prussiens {Province 
Rhénane), à 10 kil. E. d’Aix-la-Chapelle ; 4,500 h. 
Nombreuses manufactures établies par des réfuriés 
français ; fabriques de laiton, les premières de l'Eu- 
rope: drap, miroirs, etc. Aux environs, houiile. 
STOLBERG-AM-HARZ, ville des Etats prussiens 
pue , à 80 kil. N. O. de Mersebourg : 4,200 hab. 
Xésidence des comtes de Stolberg, maison ancienne, 
qui après avoir complé un grand nombre de lixnes 
et de branches (Isenbourg, Wernigerode, Gedern, 
Sehwarza, Rossla), est auj. réduite à deux lignes : 
Stolberg et Wernigerode. 
STOLBERG-IM-GEBIRGE , Ville du roy. de Saxe, à 
18 kil. S. 0. de Chemnitz; 2,000 hab. Toiles. 
STOLBERG (Fr.-Léop.), né à Bramstedt (Holstein), 
en 1750, mort en 1819 , se livra jeune à la littéra- 
ture, voyagea en Suisse , en Italie, avec Guæthe et 
Lavater : devint ministre plénipotentiaire du due 
d'Oldenbourg à Copenhague , puis remplit diverses 
missions à Saint-Pétersbourg, à Berlin, fut place 
par le prince-évèque de Lubeck à la tête du gvn- 
vernement du consistoire et des finances, sans ces- 
ser de cultiver les lettres. I abjura en 1S00. Sas 
principaux ouvrages sont des traductions en vers 
de l'{iude, d'Oss'an, et d'Eschyle, la Relation de 
son voyage, 4 vol., et une Histuire de la reñuion 
chrétienne, Hambourg, 1806, 15 vol. in-S. Na tra- 
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duction d'Homère a é6 éclipsée par celle de Voss. , 1° une rivière qui arrose les comtés de Dorset et de 


STOLBERG (la comtesse de). Voy. ALDANY. 
STOLBOVA ou STOLBOWSKAIA , village de la 
Russie d'Europe (gouvernement de Sairit-Péters- 
lourg), auj. en ruines. Il y fut conclu le 22 février 
1617, entre la Russie et la Suède, un traité qui 
déterminait les frontières des deux états. 
STOLNATZ, bourg de Turquie. Voy. KROTZKA. 
STOLON (Cn. Licinius). Voy. LICINIUS. 
STOLPE, ville murée des Etats prussiens (Prusse), 
ch.-1. de cercle, à 60 kil. N. E. de Cæslin, sur la 
Stolpe (qui se jette daus la Baltique à Stolpemünde) ; 
6,000 hab. Toiles, lainages ; ambre jaune, ouvrages 
au tour en ambre. 
STONE , ville d'Angleterre (Stafford), à 12 kil. 
N. O. de Stafford ; 8,000 hab. 
STONEHENGE, monument curieux du culte 
des anciens Bretons, qui se trouve en Angleterre 
(comté de Wilts), dans la plaine de Salisbury, 
à 12 kil. de cette ville. 11 se compose de quatre 
rangées d'énormes pierres brutes deliues unes 
ont 10 mètres de long et 3 de large), placées de- 
bout et circulairement. — Voy. aussi STROMNESS, 
STONEHOUSE, ville d'Angleterre (Devon), entre 
Plymouth et Plymouth-Docks, fait auj. partie de 
Plymouth ; 6,100 hab. Cascrnes pour le corps royal 
de la marine ; hôpital royal naval. 
STONYHURST, hameau d'Angleterre (Lancastre), 
à 28 kil. S. E. de Lancastre. Célèbre collége fondé 
par les Jésuites ; deux églises catholiques. 
STORA ou SGIGATA, l'ancienne Rusicada, ville 
de l'Algérie, à 65 kil. N. E. de Constantine, sur 
une baie de la Méditèrranée, fut occupée le 7 oc- 
tubre 1839 par les Français, que commandait le gé- 
néral Négrier. Aux environs, on a bâti Philippeville 
sur les ruines d’une ancienne cité romaine. 
STORA-KOPPARBERG (lan de), un des lans de la 
Suède, dans la Suède propre, au N., formé de 
l'ancienne province de Dalécarlie, est situé entre les 
lans de Jæmtiand au N., d'OErebro auS., etc., et con- 
fine par l'O. à la Norvége ; 36,000 kil. carrés: 135,000 
hab. Ch.-1. Falun. Lacs; mont. à l'O. Sol assez fer- 
tile. Fer et cuivre en abondance, d'où le nom donné 
à la ville (Kopparberg veut dire mont de cuivre). 
STORCH ou STORCK (Nic.), dit aussi Pe/argus 
(e.-à-d. ciyogne, traduction grecque du nomallemand 
storck} , anabaptiste, natif de Stolberg en Saxe, 
mort en 1530 à Münich, tira des principes de Lu- 
ther les conséquences les plus cxagérées, prescrivit 
un deuxième baplême, proclama dangereuse l'étude 
des Pères, des conciles, et même des belles-lettres 
en général, mais admit la liberté de conscience et 
donna ainsi des bases plus larges à l'anabaptisme, 
qui, remanié par lui, s'est perpétué jusqu'à nos 
jours. La secte de Slorch est dite secte des Pacifi- 
cateurs, Luther fit bannir Storch de Saxe par l'élec- 
leur; mais Zwickau, la Franconie, la Souabe la 
Silésie, la Pologne, se remplirent de ses adhérents. — 
Un autre Storch (Ambroise), dominicain, né en Wet- 
téravie vers 1500 , mort en 1557, assista au concile 
de Trente en 1546, comme procureur de l'archeva- 
que de Trèves, réfuta OEcolampade , entretint cor- 
respondance avec Erasme, et traduisit la liturgie 
de saint Jean Chrysostôme. 
STORNOWAY, ville ct port d'Écosse (Ross), 
ch.-1. de l'île Lewis, 4,200 hab. Bon port. 
STOROE, ile de la mer du Nord, sur la côte O. 
de la Norvége, à 45 kil. S. de Bergen : 2,600 hab.: 
26 kil. sur 15. Harald - Haarfager y tenait sa cour. 
_STORTHING, assemblée générale ou diète de 
Norvège, est un corps représentatif et électif, dans 
lequel les quatre ordres de l'État sont confondus: 

il s'assemble tous les trois ans, à Christiania, vote 

J'impôt, discute les lois, et peut même dans cer- 

lains cas se passer de la sanction royale. 

STOUR, nom de plusieurs rivières d'Angleterre : 


Southampton, coule au S. pendant 65 kil., et se 
jette dans la Manche, à Christchurch ; — 2° uneriv. 
qui naît sur les limites des comtés d'Essex et de 
Suffolk, coule à l'E. , et se jette, unie à l'Orwell, 
dans la mer du Nord, où elle forme la baie d'Har- 
wick ; cours, 70 kil.:— 3° une riv. du comté de 
Kent, qui passe à Cantorbéry, coule à l'E. , et se 
perd dans la mer du Nord par deux branches, qui 
forment l'ile de Thanet ; — 4° un affiuent de la 
Severn , qui arrose le comté de Worcester , et passe 
à Stourbridge et à Stourport. 

STOURBRIDGE, ville d'Angleterre (Worcester), 
près de la Stour, à 27 kil. N. de Worcester ; 5,100- 
hab. Lainages, poterie, verreries, tanneries, bri- 
queteries. Usines à fer, houille, sable à verre. 

STOURPORT, ville d'Angleterre (Worcester), à 
17 kil. N. de Worcester ; 6,158 hab. Commerce. 

STOW, village d'Angleterre (Buckingham), à 13 
kil. N. O. de Bridgewater. Aux environs, superbe 
château de Buckingham. 

STRABO dpt Voy. POMPEIUS. 

STRABON, Strabo, célèbre géographe grec, d'A- 
masée en Cappadoce, né vers 50 av. J.-C., reçut 
une éducation distinguée, voyages dans toute l'Asie 
antérieure, en Egypte, en Grèce, en Htalie, vécut 
longtemps à Rome, et mourut dans les dernières 
années de Tibère. Ïl avait composé des Mémoires 
historiques (qui sont perdus), et une Géographie en 
17 livres, dont la majeure parlie nous est parvenue. 
C'est avec celle de Ptolémée le meilleur ouvrage de 
ce genre que nous ait laissé l'antiquité, et l'histoire 
lui doit une foule de renseignements précieux. 
Strabon a joui au moyen âge d'une telle autorité, 
qu'on ne l'appelait que le Géographe. Les meil- 
leures éditions de Strabon sont celles de Siebenkees 
et Tzschuke, Leipsick , 1796-1811, 6 vol. in-8, de 
Falconer, Oxford, 1807, 2 vol. in-fol., et celle de 
Coraÿ, Paris, 1818 et 19, 4 vol. in-8. On en a 
des trad. latines par Phavorinus et Tifernas, Rome, 
1469 , et par Xylander, Bâle, 1571, et une excel- 
lente traduction française, publiée avec le texte, 
par MM. Laporte du Theil, Gosselin , Coraï et Le- 
tronne, Paris, 1805-1819, 5 vol. grand in-4. 

STRADA (Famien), Jésuite, né à Rome en 157%, 
mort en 1649, professa 15 ans la rhétorique au col- 
lége romain. Il a laissé, entre autres écrits : De 
bello Belyico decades duo (histoire des Pays-Bas de 
1555 à 1590, en 20 livres), Rome, 1632-47, 2 vol. 
in-fol. Ï1 avait composé une 3° décade, dont l'Es- 
pagne empècha, dit-on, la publication. Strada est 
pourtant très partial pour l'Espagne et pour le ca- 
tholicisme. Son ouvrage n'en est pas moins un deg 
plus importants pour l'histoire des Pays-Bas, Strada 
a été traduit en français par Duryer. 

STRADELLA, ville des Etats sardes (Alexandrie), 
à 28 kil. N. E. de Voghera : 3,900 hab. 

STRADIVARIUS (Ant. }, le plus habile facteur 
d'instruments à cordes qui ait existé, né vers 1670 
à Crémone, mort vers 1128, était élève des Amuti, 
eteut pour élève le célèbre Joseph Guarnerius, qui 
pourtant resla au dessous de lui. Ses violons jouissent 
d'une si grande réputation, qu'ils se sont vendus 
jusqu'à 10,000 fr. 

STRAFFORD ou STRATFORD, ville d'Angle- 
terre (Warwick), sur l'Avon, à 15 kil. S. O. de 
Warwick; 3,070 hab. Pont de 14 arches. Commerce 
de blé et drèche. Patrie de Shakspeare et de jean 
de Strafford, régent sous Edouard Il]. 

STRAFFORD (Thomas WENTWaRTH, comte de 
homme d'état, né à Londres en 1593, d'une fa! 
mille alliée au sang royul, débuta avec éclat au par- 
lement, où il se posa l'antagoniste de Buckingham 
et le défenseur des franchises nationales, fut privé 
de sa place de garde des archives d'York, donna 
l'excinple de refuser le paiemeat d'un impôt illégal, 
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et subit pour ce fait la détention, puis l'exil, reparut 
au parlement de 1628, et fit adopter la célèbre péri- 
tion des droits. Après la mort de Buckingham, il se 
rapprocha de Charles 1, qui le créa pair sous le nom 
de Stratford, président de la cour du nord, puis gou- 
verneur d'Irlande (1632-39). L'opposition le consi- 
déra dès lors comme un apostat. Strafford rendit des 
services essentiels à Charles lout le temps que ce 
prince gouverna sans parlement, et leva des taxes 
qui n'avaient pas été autorisées par les chambres. 1l 
obtint quelques succès sur les rebelles d'Écosse, mais 
Charles l'empêcha d'achever sa victoire. Bientôt 
Pyme, membre du parlement, provoqua une en- 
quête contre lui, et la soutint devant les lorda : 
ceux-ci condamnèrent Strafford à mort. Le roi, dont 
il n'avait été que l'instrument, eut la bassesse de si- 
gner l'arrêt, qui fut exécuté le 15 mai 1641. Cette 
mort fut le prélude de celle de Charleslui-même. Sous 
Charles Il, la mémoire de Strafford fut réhabilitée. 

STRAKONITZ , ville de Bohême (Prachim), à 21 
kil, S. O. de Pisek : 2.000 hab. Résidence du grand- 
prieur de l'ordre de Saint-Jean-de-Bohème. 

STRALSUND , ville du roy. de Prusse (Pomé- 
ranie), ch.-l, de la rég. de Stralsund , et jadis de 
la Poméranie suédoise, à 220 kil. N. de Berlin, sur 
la Baltique, vis-à-vis de l'île de Rugen ; 18,000 h. 
Bon port. Cathédrale de Saint-Nicolas, église Sainte- 
Marie, hôtel du gouvernement, monnaie, arsenal. 
Gymnase, bibliothèque, cabinet de médailles. Lai- 
nages, distilleries, chantiers. Commerce actif (blé, 
etc.). Stralsund a été fondée en 1230, et fut long- 
temps une des plus fortes places de l'Eurvpe. Wal- 
lenstein l'assiéga vainement en 1628. Frédéric- 
Guillaume la prit en 1678; les armées combiuées 
de Russie, de Prusse, de Danemark, etc., s'en em- 
parèrent en 1713. Renduo à la Prusse en 1720, elle 
fut prise en 1807 par les Français, que commandait 
le maréchal Brune, — La régence de Stralsund a 
pour bornes au N. 0. , au N. et à l'E, la Baltique, 
au S. E. et au S. la rég. de Steltin, au S. O. 
et à l'O. le grand- duché de Mecklembourg- 
Schwérin : 125 kil. sur 40 de largeur moyenne ; 
165,000 hab. Division, 4 cercles. 

STRASBOURG, Argentoratum des anciens, ville 
de France, jadis capitale de l'Alsace, auj. ch.-1. du 
dép. du Bas-Rhin, sur l'Ill, à 3 kil. de son em- 
bouchure dans le Rhin, à 465 kil. E. de Paris ;: 
51,885 hab. Evêché. Place forte. Cathédrale magni- 
fque, dont la tour est le plus haut édifice connu 
uprès Les Pyramides (elle a 145), et renferme une 
fameuse horloge mécanique qui marque le mou- 
vement des constellations; palais royal (jadis l'é- 
vêché), préfecture, palais de justice. théâtre, ar- 
senal, casernes, fonderie de canons. Belles prome- 
nades (dont deux ont des obélisques, en l'honneur de 
Kléber et de Desaix). Académie universitaire, fa- 
cultés de théologie protestante (célèbre), de droit, 
de médecine, des sciences, des lettres, collége royal, 
séminaire, hôpital militaire d'instruction, cours de 
clinique et d'anatomie, école royale d'artillerie, etc.: 
sociétés des sciences naturelles, agricole et arts, 
bibliothèque, cabinet d'histoire naturelle, jardin 
des plantes, orangerie , observatoire. Grande in- 
dustrie (filatures, travail des peaux, produits chi- 
miques, fabriques de tabac, etc.) Commerce im- 
mense entre l'Allemagne d'une part, Paris et Lyon 
de l'autre. Hôtel des monnaies, Sur le Rhin, tout 
près de Strasbourg, est le pont de Kehl, qui mène 
de France dans le grand-duché de Bade. — Stras- 
bourg fut, dit-on, fondée par Drusus, frère de Ti- 
bère, vers l'un 15 av. J.-C., sur le territoire des 
Triboci ; les Romains la comprirent dans la pre- 
nière Germanique. Elle ne prit qu'au vi* siècle 
son nom moderne. Brülée en 1002 par le duc de 
Suuabe, elle fut rebâtie en 1025 par l’évêque Wer- 
her; après diverses révolutions , elle devint ville im- 


— 1704 — 


STRE 


pans en 1205, et entra dans diverses licues avec 
es villes souabes. Elle fut des pit À embras- 
ser le rie mais en le modifiant. Ferdi- 
nand Il y établit, en 1621, une univer:ité protestante. 
Louis XIV s'empara de Strasbourg (1681) en pleine 
paix, par surprise, d'après une décision de ses cham- 
bres de réduction: ce fut une des causes de la 
queree de Ryswyk. Jusqu'à la Révolution, Stras- 

urg garda de grands priviléges et un gouvernement 
municipal ; la bourgeoisie y était divisée en 20 tri- 
bus: on en tirait un grand et un petit sénat, divisés 
en sections ou chambres diverses, ayant un pouvoir 
judiciaire säns appel, et régi par un armmeister, 
dont l'autorité durait 2 ans; le roi y nommait un 
préleur royal. Strasbourg a été de nos jours le théà- 
tre du premier complot de Louis-Napoléon (1837). 
Une foule d'hommes remarquables sont nés dans 
celte ville, entre autres Guttenberg, Bucer, 
Schæpflin, Brunck, Schweighæuser, Kléber et Kel- 
lermann.— L'arr. de Strasbourg a 12 cant. (Stras- 
bourg, qui compte pour 4, Bischweiler, Brumath, 
Geispolzheim, Haguenau, Hausbergen, Molsheim, 
Scheltigheim, Truchtersheim, Wasselonne), 162 
communes et 218,339 hab. 

STRASBOURG (évêché de). II comprenait plusieurs 
districts de la Basse-Alsace , mais non la ville elle- 
même. De ces districts, les principaux étaient ceux 
de Benfeld, de Dachsiein, de Mutzig, plus les bail- 
liages de Girbaden et de Wantzenhau. 

RASSBURG, Brodnitzo en polonais, ville 
murée des Etats prussiens, à 62 kil. S. E. de Ma- 
rienwerder ; 2,000 hab= Commerce. — Autre ville 
des Etats prussiens (Brandebourg}, à 25 kil. N. 0. 
de Prenrlow ; 3,015 hab. Drap, étoffes, Las, etc. 

STRASSBURG, v. de Transylvanie. V. ENYED (NACT-). 

STRATFORD. Voy. STRAFFORD. 

STRATHAVEN, ville d'Ecosse (Lanark), à 23 kil. 
S. E, de Glasgow : 5,050 hab. Cotonnades. Titre de 
STRATON, de Lan h 

N, de Lam ue, philosophe péripaté- 
ticien, disciple de Théo phrase, lui MT a robe 
vers 289 av. J.-C., et mourut vers 270. II avait 
pe une parlie de sa vie en Egypte, et avait élevé 

tolémée Philadelphe. Il établit un système de phy- 
sique dans lequel il expliquait tout par la force pro- 
ductrice de la nature, ce qui le fit surnommer le 
Physicien ou le naturaliste. Il n’accordail à la na- 
ture ni intelligence, ni conscience d'elle-même; ce 
qui j'a fait regarder comme athée. 

STRATON (rour DE). Voy. CÉSARÉE (de Palestine). 
STRATONICE, princesse grecque d'une gran 
beauté, fille de Démétrius Poliorcite, épousa Séleu- 
cus Nicator, roi de Syrie (vers 299). Antivchus Soter, 
Îls de ce prince, devint amoureux de sa belle-mère 
au point d'en tomber malade : le médecin Erasistrate, 
qui avait découvert la cause de son mal, avant dé- 
claré que le seul moyen de le sauver était de l'unir 

à la princesse, Séleucus consentit à la Jui céder. 

STRATONICÉE , Stratonicea, auj. Eski-hissar, 
ville de Carie, au centre, à l'E. de Mylase, fut 
ainsi nommée en l'honneur de Stratoaice. 

STRATTON , ville d'Angleterre (Cornouailles), 
à 26 kil. N. de Launceston : 1,580 hab. Les Parle- 
mentaires v vainquirent les troupes royales en 1643. 

STRAUBINGEN, Castra Augusiana, ville de Ba- 
vière (Bas-Danube), sur le Danube, à 80 kit. N. O. 
de Passau ; 6,200 hab. Deux églises, dont une a 
une tour de 91®, — Jadis capit, de la Basse-Bavière 
ettitre de duché ; ch.-i, de cercle de 1808 à 1812. 

STRELITZ, nom de 2 villes du duché de Mec- 
klembourg-Strélitz, d'où ce duché a pris son nom : 
l'une, Neu-Strelits (Nouveau-Strelit:), bâtie en 1733, 
capit. du grand-duché, à 140 kil. S. E. de Schwerin, 
5,400 hab. Château ducal, gymnase dit Carohnum, 
bibliothèque , cabinet de médailles, etc. : — l'au- 
tre, Au-Strelirz (Vieux-Strelit:}, à 6 kil. S. E. de Neu- 
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Strelitz: 2,400 hab. Fabriques de tabac, tanneries. 
STRÉLITZ, c.-à-d. tireurs, corps d'infanterie 
russe institué vers 1545 par Ivan ÎV, montait à 
40,000 hommes et fournissait Ja garde impériale. 
C'étaient des troupes permanentes, célèbres par 
leur bravoure ; elles formaient la garde du czar, et 
avaient beaucoup de priviléges, Elles en abusèrent 
et s'insurgèrent souvent, surtout au commencement 
du de de Pierre-le-Grand, à l'instigation de sa 
sœur Sophie; celui-ci, pour les punir, les décima en 
1698 , et bannit le reste à Astrakan. Une nouv. tenta- 
tive de révolte des Strélitz contre Pierre-le-Grand, 
amena la destruction complète de ce corps vers 1705. 
STRENGNÆS,, ville de Suède (Nykœping), sur 
le lac Mælar, à 65 kil. N. de Nykæping: 1,100 hab. 
Evêché. Lycée où fut élevé Gustave Vasa. 
STRIDO, Stridonia des anciens, Strigau en alle- 
mand, ville de Hongrie (Salad), à 13 kil. O. de Szer- 
dahely. Stridonia est la patrie de saint Jérôme. 
STRIGELIN ( Victorinus }, théologiens né en 
Souabe en 1524, mort en 1569, étudia sous Luther et 
Mélanchton, professa la théologie à léna, Leipsick, 
Heidelberg, et soutint de nombreuses discussions, 
notamment avec Flacius, sur le péché originel, 
STRIGONIE, ville de Hongrie. Voy. GRAN. 
STRINGALI, ville d'Italie, auj. STRONGOLI. 
STRIVALI, jadis les Strophades, petit groupe de 
quatre îles dans la mer lonienne. près de la côte O. 
de la Morée, à 40 kil. S. de l'île de Zante. 
STROEMOE qe) , la principale des îles Færoë, 
par 8° 30° long. O., 62° 10° lat. N. : 60 kil. sur 22 ; 
1,600 hab. Ch.-1., Thorshaven (qui l'est aussi de 
tout le ÉNQURE Côtes échancrées. Très montueuse. 
STROEMSUE, ville de Norvége, à l'embouch. du 
Drammen , à 35 kil. S. O. de Christiania : 5,420 hab. 
STROGONOF, anc. famille russe, connue dès le 
Xvi*siècle, a fourni plusieurs personnages distingués: 
le comte Alexandre de Strogonof, né vers 1750, 
mort en 1811; il habita longtemps Paris, fut à son 
retour nommé président de l'Académie des Beaux- 
Arts de Saint-Pétersbourg, et fut le Mécène des ar- 
listes et des gens de lettres ; — Je comte Paul de 
Strogonof, neveu d'Alexandre, qui fit avec éclat les 
Campagnes d'Autriche (1805), de Prusse (1807), de 
Moldavie contre les Turcs (1809), de France (1813- 
14), et fut tué sous les murs de Laon (1814). C'est À 
cette famille qu'appartient M. le comte Grégoire de 
Strogonof, qui a été successivement ambassadeur à 
Madrid, à Stockholm, à Constantinople (1821), où ila 
Pris part aux actes les plus importants. 
STROMBOLI (île), Strongyle, une destles Lipari, 
par 12° 52° long. E., 38° 43" Jat. N. : 6 kil. sur 3 ; 
1,000 hab. Toute volcanique. On y remarque un 
cratère (haut de 7002) qui vomit sans cesse une fu- 
née rougeâtre. Lacs , sol très fertile : pêche active. 
Village principal, Inostra. Duquesne et Ruyter se 
livrèrent un combat naval près de Stromboli, 1676. 
STROMNESS , ville et port de l'île Pomona (une 
des Orcades), à 22 kil. O. de Kirkwall : 2,300 hab. 
Près de la ville, on trouve des pierres levées qu'on 
regarde comme de même origine que le Stonehenue. 
STRONGOLI, l'anc. Péilies, Ville du roy. de Na- 
ples (Calabre Ult. 2°), à 60 kil. N. E. de Catanzaro: 
1,900 hab. Évèché. Aux environs, mines inexploitées 
d'or, d'argent, de mercure, de soufre. 
STRONGYLE, une des îles Lipari, auj. Strom- 
boli; — une des Cyclades. Voy. NAXOS. 
STRONSAY (ile), une des Orcades, par 5° 10° long. 
0. : 12 kil. de long: 1,000 hab. Deux bons ports. 
STRONTIAN, village d'Ecosse (Argyle), à 31 kil. 
S. 0. du Fort-William, Mines de plomb aux env. Kir- 
wan et Hope y ont découvert, en 1190, la substance 
minérale qui a pris de là le nom de strontiane. 
_STROP ADES , auj. Strivali, îles de la mer Jo- 
mienne ; vis-à-vis de la Messénic ct an S. de Za- 
cynthe, élaient censées la demeure des Harpries dez 
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puis que Calaïs et Zéthès, fils de Borée, les avaient 
chassées de Thrace. Elles s'appelaient d'abord Plotæ. 
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STROUD, ville d'Angleterre (Glocester), à 14 kil. 


S. de Glocester, sur la Frome et la Stroud-Water ; 
42,000 hab. Les eaux de la Stroud sont excellentes 
pour la teinture, et ses bords sont couverts de 
fabriques. Commerce actif que favorise un canal. 


STROUMA, l'anc. Strymon. Voy. KARA-SOU. 
STROUMNITZA, riv. de Turquie. Voy. RADOVICHE . 
STROZZI (Pallas), savant et homme d'état, né à 


Florence en 1312, mort en 1462, jouissait d'une 
grande fortune et la consacra à recueillir et faire 
copier des manuscrits grecs qu'il tirait à grands 
frais de la Grèce : c'est à lui qu'on doit l'Almageste 
de Ptolémée, les Vies de Plutarque, les Œuvres de 
Platon, lu Politique d’Aristote. 11 fut placé en 1428 
à la tête de l'université de Florence, et l'éleva au 
pu haut degré de splendeur. Ennemi déclaré des 


édicis, il fut obligé par eux de se réfugier à Pa- 


doue, où il mourut. 


STROZZI (Philippe), célèbre Florentin, né en 1488, 


épousa une parente des Médicis (Clarice, fille de 
Pierre et sœur de Laurent 11), mais n'en fut pas 


moins le défenseur des libertés de Florence contre 


cette famille : il refusa une principauté que lui of- 
rait Léon X (qui était un Médicis), et eut la principale 


part à la révolution de 1527, qui enlevait Florence 


à l'influence de Léon X et y rétablissait l'ancienne 


forme de gouvernement ; cependant, las de l'anar- 


chie de Florence, il aida au triomphe du duc Alexan- 
dre de Médicis (1530), qui le créa sénateur ; mais il 


rouilla bientôt avec ce mauvais prince. 11 alla 

ide un refuge à Venise, tenta en 1537, à la 
tête des émigrés florentins, de rentrer dans sa pa- 
trie, mais fut surpris à Montemurlo par Vitelli, et 
enfermé dans la citadelle de Pistoie : il s’y coupa 
la gorge (1538), en apprenant qu'on allait remettre 
la place à Cosme Î, successeur d'Alexandre. 

STROZZI (Pierre), fils du précédent, se distingua 
au service de la France, où il fut nommé général des 
galères, puis maréchal, conduisit en 1554 et 55 
l'expédition de Sienne, mais fut battu à Lucignano : 
il commanda deux ans plus tard sans grands succès 
l'armée du pape Paul IV, et fut tué en 1558 au 
siége de Thionville. 

sTROZZI (Léon), frère du précédent, né en 1515, 
mort en 1554, parvint aux premiers grades dans 
l'ordre de Malte, fut chef d'escadre au service de 
France, alla en Écosse secourir, avec vingt galères, 
Marie Stuart contre Elisabeth, dirigea une expédition 
sur les côtes d'Espagne, investit le fort de Scarlino 
(princip. de Piombino), et y fut blessé mortellement, 

STROZZI (Philippe), fils de Pierre, né à Venise en 
1541, fut enfant d'honneur de François Il, se dis- 
tingua au service de la France dès 1 âge de quinze 
ans, devint colonel des gardes-françaises (1563), Gt 
des prodiges de valeur aux batailles de la Roche- 
Abeille, de Moncontour et au siége de La Rechelle, 
commanda les secours fournis au prieur de Crato 

r Catherine de Médicis, et fut pris à la bataille 
navale des Açores par par l'amiral Santa-Cruz, qui 
le fit jeter à la mer (1582). ; 

sTROZZI (Titus-Vespasien), poële latin, né en 1422 
à Ferrare, mort en 1501, fut chargé de diverses . 
missions par les ducs de Ferrare, et présida le con- 
seil des Douze, mais son administration fut mal- 
heureuse, et il devint odieux au peuple. Comme 
poële, il se fit remarquer par son élégance. 

sTROZZI (Hercule), son fils, né en 1451, mort 
en 1508, partagea aveo son père la présidence du 
conseil des Douze à Ferrare et encourut aussi ja 
haine du peuple ; au moment de se marier, ;] 
périt assassiné, sans doute par ordre du duc Al- 
phonse 1 qui aimait sa femme. 11 a laissé des poé- 
sies latines qui ont été imprimées avec culles de 
son père, Veuise, 1513, in-8, 


STUA 


srROzz1 (Bern.), pelntre, dit il prete Genovese, et 
il Capuccino, né à Gênes en 1581, mort en 1644, 
était effectivement capucin : il quitla son couvent et 
trouva un asile à Venise, où il fit de belles fresques. 

STRUENSEE (Jean Fréd.). homme d'état, Ols d'un 
théologien danois, naquit à Halle en Prusse (17317), 
se fit recevoir médecin vers 1757, tenta aussi la pro- 
fession d'écrivain, mais ne se distingua longtemps 

ue comme homme de plaisir. Couvert de dettes, 
il songeail à quitter son pays et à passer aux Indes, 
quand il fut présenté à la cour de Danemark (1768), 
et fut nommé médecin particulier de Christian VII. 
I devint son favori, l'accompagna dans ses voyages, 
fut chargé de l'éducation du prince royal, acquit 
bientôt un pouvoir sans bornes sur la jeune reine 
Caroline-Mathilde, et par elle renversa le ministre 
Bernstorf (1710), fut nommé en 1711 premier mi- 
nistre et accomplit une révolution complète dans 
l'état en abolissant le conseil privé et en rendant à 
Ja royauté le pouvoir usurpé par l'aristocratie, en 
faisant d'utiles réformes dans les finances, l'indus- 
trie, les lois pénales, et en diminuant l'influence de 
la Russie. Mais ces changements ne furent point 
opérés avec assez de prudence : la reine douairière 
Julie, et le comte de Rantzau-Aschberg 8e mirent 
à la tête de ses ennemis, accusèrent Struensée de 
conspirer, et obtinrent du roi son arrestation ainsi 
que celle de la reine Caroline. Bientôt le ministre 
fut mis en jugement, et il eut la tète tranchée en 
1772 : il avait avoué, dit-on, un commerce criminel 
avec la reine. Son ami Brandt, qui avait partagé 
son étonnante fortune, périt avec lui.— Son frère, 
Ch.-Auguste, savant distingué, enseignait les mathé- 
matiques à Liegnitz, quand il l'appela en Danemark 
et le fl nommer intendant des finances. Charles 
partagea la disgrâce du favori, mais échappa à la 
mort et retourna en Prusse, où le roi lui confia 
l'administration des finances ; il mourut en 1801. 
Ïl avait composé sur l'art militaire des ouvrages 
qui sont devenus classiques en Allemagne. 

STRUTHOPHAGES. Voy. ETHIOPIE. 

STRUVE (George-Adam), Struvius, jurisconsulte, 
né en 1619 à Magdebourg, mort en 1692, premier 
conseiller de Magdebourg, fut employé par l'élec- 
teur de Saxe et d'autres princes à diverses affaires 
graves, professa le droit canonique à Téna, et y 
devint président du sénat et du consistoire. Ses 
principaux ouv. sont le Juris feudalis syniagma, et 
Je Jurisprudentiæ civilis syntagma, qui sont restés 
classiques dans presque toutes les universités d'Alie- 
magne (souvent réimprimés). — Sun fils Burckhard 
Gotthelf Struve, né en 1672, mort en 1738, fut 
bibliothécaire et professeur d'histoire à féna, et 
mourut conseiller de i'électeur de Saxe. C'était un 
savant bibliographe; on lui doit: Bibliotheca juris 
selecta, léna, 1703 et 1756: Introductio in notitiam 
rei litterariæ, 1704 et 1754; Bibliotheca philosophica, 
1704 : Bibliotheca historica, 1705, etc. 

STRY, ville murée de Galicie, ch.-l. de cercle, 
sur le Stry (affluent du Daiestr)}, à 65 kil. S. de 
Lemberg : 5,500 hab. — Le cercle a pour bornes 
ceux de Brzezany au N., de Stanislavov à l'E., de 
Sambor à l'O., et la Hongrie au S. : 200,000 hab. 

STRYMON , auj. Strouma ou Kara-sou, fleuve 
de Thrace et de Macédoine, sortait de l'Hémus, 
voulait au S. et toinbait, un peu au dessous d'Am- 
phipolis, dans la mer Egée. Son cours était jadis 
compris tout entier dans la Thrace; plus tard, la 
partie inférieure de ce fleuve forma la limite entre 
la Thrace et la Macédoine. 

STRYMONICUS sinus, auj. golfe d'Orfano ou de 
Contessa, golfe de la mer Egée, sur la côle de Macé- 
doine, recevait le Strymon, qui lui donna son nom. 

SIEUART, famille royale, célèbre par sa puis- 
sauce et 8es malheurs, régna d'abord sur l'Ecosse, 
puis sur toute la Grande-Bretagne. Elle avait pour 
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chef un certain Walter, issu, dit-on, de Banquo, 
thane ou chef de Lochaber, qui avait été asassiné 
r Macbeth. Aceueilli vers 1060 à la cour de 
alcolm J11, roi d'Ecosse, Walter y devint séné- 
chal du prince (en écossais, stuart, en anglais 
steward) ; ses descendants conservèrent depuis œ 
nom. Son arrière-petit-fils, Walter IV, épousa 
Marjaria, fille du roi d'Écosse Robert 1, et devint 
père d'un prince qui régna sur l'Ecosse sous le 
nom de Robert IT (1370-90); il fut ainsi le chef 
de la dynastie des Stuarts. Les descendants de Ro- 
bert régnèrent sur l'Ecosse jusqu'à Jacques V1 qui, 
en 1603, fut appelé à succéder à Elisabeth en An- 
gleterre, sous le titre de Jacques 1, et réunit ainsi 
les deux couronnes : ses droits sur la couronne d'An- 
gleterre étaient fondés sur le mariage de Jacques 1, 
un de ses ancêtres, avec Marguerite, fille de 
Henri VII. Le règne de cette dynastie Gnit dans les 
mâles en la personne de Jacques 11, exclu du trône 
par la révolution de 16S9. Toutefois Marie, épouse 
de Guillaume d'Orange qui venait d'être appelé au 
trône d'Angleterre par cette révolution, élait fille 
de Jacques 11, et Anne, qui succéda à Guillaume 
(1702-1714), élait sœur de Marie. Après celte der- 
nière, et pendant que la maison de Hanovre orcuuit 
le trône, plusieurs prétendants issus de Jacques Il 
firent de vains efforts pour ressaisir la couronne: 
enfin la famille s'éteignit en 1807 en la perswune 
de Henri-Benoît (Foy. Fabre La principale cause 
du malheur des Sluarts fut leur amour pour le 
pourvoir absolu et leur atlachement au eatholicisme, 
Pour les princes de cette maison qui ont régné, 
Voy. JACQUES 1, 11, etc., CHARLES, MARIE, ANNE. 
STUART (Jacques-Edouard), dit Le chevalier de 
Saint-George, fils de Jacques If, naquit le 10 juin 
1688, fut en 1701, à la mort de son père, reconnu 
roi d'Angleterre, sous le nom de Jacques 111, par 
Louis XIV, et espéra longtemps que la reine Aune 
le nommerait son successeur. En 1715 eut licu une 
lenlalive en sa faveur: le duc d'Argyle la rendit 
inutile en battant à Sherifmoor le comte de Mar, 
qui était à la tête de ses partisans : Jacques-Edouard 
parut lui-même en Ecosse en 17:6, mais sans plus 
de succès. Albéroni songeait à le rétablir, mais les 
plans de ce ministre échouèrent (1719). Enfin, son 
fils Charles-Edouard tenta la fortune en 1745, pen- 
dant la guerre de Sept-Ans, et le fit proclamer en 
Ecosse : mais celte fois encore, Jacques vit son espoir 
déçu. Il mourut à Rome en 1766. C'était un prince 
pieux, pacifique, mais sans talents. 11 avait épousé 
la petite-fille du grand Sobieski: il en eut 2 tils. 
STUART (Ch. - Edouard), dit le Prétendant el Le 
comie d'Albany, né à Rome en 1720, vint en France 
en 1740, comptant y trouver des secours, afin de rc- 
conquérir pour son père la couronne d'Angleterre. 
et, après quatre ans de d‘ceptions, alla débarquer en 
Ecosse en 1745: il réunit autour de lui beaucoup 
de chefs des highlands, entra dans Edimbourg, 
battit les généraux anglais et pénétra jusqu'à Derbr, 
à deux journées de Londres. Mais l'indiscipline et 
J'irrésolution des chefs écosais le forcèrent à la re- 
traite. De relour en Ecosse, il gagna la bataille de 
Falkirk, mais il fut vaincu à Culloden (1746), se 
trouva dès lors sans armée, fut oblisré de se cacher, et 
n'échappa qu'avec des peines inouïes à ceux qui le 
poursuivaient. Après le paix d'Aix-la-Chapelle 1348, 
il alla chercher un asile en Italie. I reparut en An- 
gleterre en 1753 et 1361, mais furtivement et sans 
réussir à rien ; il mourut à Florence en 1338. Na 
femme, née comtesse de Stolberg, et dite La com- 
tesse d'Albany, épousa plus tard le poëte Alfieri. Ch.- 
Edouard avait du feu, de l'audace et des manières 
très chevaleresques. M. Amédée Pichot a donné eu 
1835 une histoire de ce prince qui est estimce. 
sTUART (H.-Benoît), second fils de Jacq.-Fdouar\, 
né eu 1725, mort en 1807, porta d'abord le Uilic de 
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duc d'York. 1 reçut ensuite les ordres et fut créé 


cardinal d'York ; à ta mort de son frère (1788), il se | 


{it nummer HenrilX. En lui finit la race des Sluarts. 

STUART (Arabella), appelée ordinairement lady 
Arabella, fille de Charles Stuart, comte de Lennox, 
frère cadet de Henri Darnley (le second époux de 
Marie Stuart), descendait de Henri Vil par la se- 
conde fille de ce prince, Marguerite, et pouvait avoir 
des prétentions sur le trône d'Angleterre. Après la 
mort d'Élisabeth, quelques nobles ayant conçu à son 
insu le projet de la placer sur le trône à l'exclu- 
sion de Jacques, roi d'Écosse, ce prince la fit jeter 
dans une prison où elle resta jusqu'à sa mort, qui 
eut lieu en 1615. Elle avait alors 38 ans. 

STUART (James), architecte et antiquaire, né 
en 1713 à Londres, mori en 1788, alla visiter 
avec Revett l'Italie et la Grèce (1750-55), dessina 
les principaux monuments d'Athènes, et publia à 
son relour les Autiquités d'Athènes, ouvrage magni- 
fique, en 4 vol. in-fol., 1762-1815, traduit par 
M. Feuillet, 1808-1815. 

STUART (J.), comte de Bule. Voy. BUTE. 

STUHLINGEN, bourg du grand-duché de Bade, 
à 17 kil. N. O. de Schaffhouse ; 1,000. hab. Jadis 
litre d'une seigneurie, aux ducs de Furstemberg. 

STUHLWEIÏSSEMBOURG, dite aussi A/be- Royale, 
Alba Regia Julia en latin moderne, Szekes-Fejervar 
cu madgyar, ville de Hongrie, ch.-. du comitat de 
Sluhlweissembourg, à 58 kil. S. O0. de Bude : 4,000 
hab, Evèché. Cathédrale et quelques autres édifices. 
Ruines qui prouvent son ancienne importance (elle 
à été 500 ans la résidence des rois de Hongrie). — 
Fondée par saint Etienne au commencement du 
Xi siècle. Prise par Soliman en 1543; reprise 
l'année suivante par le duc de Mercœur; les Turcs 
l'uccupèrent de nouveau en 1602; elle ne fut re- 
prise par cg fr qu'en 1688. Elle fut démantelée 
en 1702, — comitat de Sluhlweissembourg est 
dans le cercle au delà du Danube, entre les comi- 
tats de Pesth, Tolna, Veszprim, Kæmeærn ; il compte 
140,000 lab. 

STUHM, ville des Etats prussiens (Prusse occid.), 
à 20kil.N. E. de Marienwerder ; 900 hab, Gustave- 
Adolphe y battit les Polonais en 1628. 

| STURA, Stura en latin, nom de deux riv, des 
Etats sardes : l'une affluent du PO, où elle tombe à 
4 kil, N. de Turin; 60 kil. de cours ; — Jj'autre 
dont le cours est de 150 kil., et qui tombe dans le 
lanaro à Cherasco, De 1891 à 1814 elle a donné 
son nom au dép. franç, de la Stura, formé de la 
partie S. O. du Piémont ; ch.-l., Coni. 

_STURE (STENON), dit l'Ancien, fut nommé admi- 
nistrateur du roy. de Suède en 1471, à la mort de 
Charles VIII, soutint avec succès la guerre contre 
Christiern Î de Danemark, repoussa les Russes de 
la Finlande, mais eut epsuile à lutter contre des 
ennemis inléricurs, qui le reuversérent en 1497. 
Rétabli en 1501, il chassa les Danois de la Suède, 
et garda le pouvoir jusqu'à sa mort, en 1503, Ste- 
non-Slure fit le premicr entrer les laboureurs dans 
les dicles de l'élat, fonda l'université d'Upsal, et 
introduisit l'imprimerie en Suède. | 

STURE (SWANIE NILSON), succéda comme admi- 
nistraleur à Slenon, gouverna Ja Suède de 1503 à 
19183, et laissa en mourant le pouvuir à son fils 
Stenon Slure, le jeune. 

. STURE M dit le Jeune, administrateur de 
Suède de 1513 à 1520, combattit à maiu armée 
Gustave Troll, archevèque d'Upsal (1517), qu'un 
parti voulait lui opposer, le réduisit à se réfugier 
en Danemark, mais fut bientôt en guerre avec 
Christiern 11, roi de ce pays: il vainquit d'abord 
les Danois (1518), mais fut ensuite vaincu lui-mûme 
el mourut de ses blessures (1520). Sa veuve défen- 
dit héruiquement Stockholm, mais se vit enfin 
forcée à se rendre; Cristicru fut alors couronné 
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roi par Troll À Upsal, et l'union de Calmar fut ré- 
tablie pour un instant. 

STUR: (Jean), Sturmius, humaniste, né en 1507 
À Sleida, mort en 1589, étudia à Louvain, ensei- 
gna quelque tempg les lettres à Paris, puis fut 
nommé recteur du gymna-e de Strasbourg, place 
qu'il occupa jusqu'en 1583. Î1 a beaucoup écrit sur 
la rhétorique, entre autres : De amissa dicendi ra— 
tione, Strasbourg, 1538; De imiüitatione oratoria, 
1574 ; De elocutione oratoria, 1576, etc. 

sTURM (J.-Christophe), savant, né en 1635, mort 
en 1703, de Hilpolstein (principauté de Neubourg), 
était ministre évangélique et professeur de physique 
et de mathématiques à l'Académie d'Altdorf. On le 
regarde comme le restaurateur des sciences physi- 
ques en Allemagne : s'il n'a pas fait de découvertes, 
il a répandu le goût des études scientifiques et îes 
a facilitées per de bonnes compilations. Son meilleur 
ouvrage est son Collegium experimentale sive cu— 
riosum, Nuremberg, 1676-85, 2 vol. in-4, figures. 
— Son fils, Léonard-Christophe, architecte, né en 
1669, mort en 1719 à Gustrow, inltendant des Lâ- 
timents du duc de Mecklembourg, a laissé, entre 
autres ouvrages : Parallèle des systèmes de fortifi- 
cation de Vauban, Cohorn et Rimpler, Augsbourg, 
1718, in-fol.: Jdée et abrégé de l'urchitecture civile 
et militaire, Augsbourg. 1718-20, in-fol., 16 parties. 

STURM (Christophe-Chrétien), prédicateur, né en 
1740 à Augsbourg, mort en 1786, parent des pré- 
cédents, fut d'abord instituteur, puis pasteur à 
Magdebourg et à Naumbourg. On a de lui : Anec- 
dotes tirées des auteurs grecs et romains, Halle, 
1767; Entretiens avec Dieu aux heures du matin, 
1768: Méditations sur les œuvres de Dieu, 1775, 
ouvrage devenu populaire el traduit en français 
par la reine de Prusse Élisabeth-Christine. 

STUTTGART, capit. du roy. de Wurtemberg 
(Neckar), à 6 kil. du Neckar el à 580 kil. E. de Paris: 
35,000 hab. (plus 10,000 hommes de garnison). 
Château royal (nouveau), le vieux château, palais 
du prince royal, hôtel des Etats, écuries, collégiale, 
théâtre, archives, bâtiments du Gymnase illustre. 
Belles promenades, environs délicieux. Gymnase 
(espèce d'université), école royale des arts, institut 
de Catherine, école vétérinaire, école des forêts : ma- 
guifique bibliothèque et riches collections en divers 
genres. — Stuttyart fut assiégée sept semaines par 
l'emp. Rodolphe L. Elle devint en 1320 résidence 
des comtes (ensuite ducs, puis rois de Wurtem- 
bers). Elle s'est beaucoup embellie depuis un siècle, 

STYMPHALE, Siymphalus, auj. Zaraca, petite 
ville d'Arcadie, au N. E., sur les confins de la 
Phliasic et de l’Argolide, près d'un lac et d’une 
mont. de même nom, avait, dit-on, été ainsi ap- 
pelée du nom d'un ancien roi d'Arcadie. Des oi- 
seaux de proie d'un aspect terrible habitaient, 
suivant Ja fable, les bords du lac Stymphale : ils 
dévoraient les hommes ou Îles perçaient de leurs 
propres plumes, qui étaient d'airain et qu'ils pou- 
vaient lancer au loin. Hercule en délivra la contrée. 

STYR, riv. d'Allemagne, naît en Galicie, près 
d'Olesko, puis entre eu Russie, arrose les gouv, 
de Volhynie et de Minsk, et se perd dans le Pripets, 
à 35 kil. de Pinsk, Cours, 300 kil. 

STYRIE, partie de la Norique et de la Pannonie 
anc., Steyer en allemand, un des gouv. de la mo- 
narchie autrichienne, borné au N. et à l'O. par l'Au- 
triche, à l'E. par la Hongrie, au S. par l'Hlyrie et la 
Croatie ; 22,000 kil. carrés ; 870,000 hab. (dont plus 
de 500,000 allemands). Ch.-1, général, Grælz. Divi- 
sion, 5 cercles : Grætz, Brück, Judenburg, Marburg, 
Cilley. Hautes mont. (les Alpes Noriques). Riv. prin- 
cipale, la Steyer, qui donne son nom au pays. Grands 
froids, sol assez fertile dansles vallées, mais beauc. de 
friches. Argent, fer, cuivre, cobalt, alun, vitriol, etc. 
— La Styric, après avoir appartenu aux Rowains, 
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aux Ostrogoths d'Italie, aux Avares, aux Wendes, 
passa sous la domination de Charlemagne, puis fit 
partie du royaume de Germanie et fut comprise 
dans la Carinthie : quand celle-ci devint duché, 
elle fut elle-même {1030 ou 1032) élevée au rang 
de marche et dite marche de Steyer, parce que la ville 
de Steyer, qui est auj. en Autriche, élait alors sa 
capitale. La maison de Steyer s'éteignit en 1192, 
et Léopold de la maison d'Autriche-Babenberg la 
remplaça. Mais bientôt Ottocar 11, roi de Bohême, 
s'élant emparé des possessions de celte maison, Ja 
Styrie se révolta et se donna à la Hongrie. L'empe- 
reur Rodolphe la rejoignit à l'Autriche, et depuis 
elle n'a cessé d'être à la maison d’Autriche-Habs- 
bourg. À la mort de l'emp. Ferdinand I (1564), il 
se forma une branche de Styrie: cette branche 
parvint au trône impérial et à la possession de 
toutes jes provinces autrichiennes en 16/9, dans 
la personne de Ferdinand 11, 

STYX, marais et fleuve des enfers dans les fables 
des Grecs. Suivant les uns, il était glacé ; selon les 
autres, ses eaux étaient presque vénéneuses. On dé- 
rive son nom de s{ygeo, haïr.— On a fait du Styx 
une Océanide, femme du Titan Pallas : ayant rendu 
de grands services à Jupiter dans la gucrre contre 
les Géants, elle reçut de lui le privilége que les 
dieux jureraient par elle, et que s'ils cnfreignaient 
ce serment, ils seraient 9 ans privés de la divinité. 

STYx, riv. d'Arcadie, chez les Phénéates, dans 
le voisinage de Nonacris, disparaissait sous terre 
près de ea source, puis reparaissait et tombait 
dans le Crathis. Ses eaux, dit-on, donnaient la 
mort et dissolvaient le fer. La fable en ft un des 
fleuves du Tartare. Voy. l'art. précédent, 

SUAKEM ou SOUAKIN, ville de Nubie, sur le 
golfe Arabique, à 310 kil. de Djiddah, par 19e 41° 
lat, N., 35° 12’ long. E. ; 800 hab. Perles. 

SUARD (J.-B.-Antoine), homme de lettres, né 
à Besançon en 1734, mort en 1817, vint à Paris 
en 1750, eut part à la rédaction d'un journal an- 
glais qui s'imprimait À Paris, rechercha l'appui 
des philosophes, traduisit Robertson, obtint par ses 
travaux un nom littéraire, un fauteuil à l'Académie 
(1772), et une place de censeur (1774). Beaumar- 
chais eut fort à se plaindre de lui. A la révolution, 
Suard embrassa les idées nouvelles, mais avec mo- 
dération. Nommé membre de la 2° classe de l'Ins- 
titut, il en devint secrétaire perpétuel. Outre des 
articles de journaux, des notices et quelques éloges 
réunis dans ses Mélanges de littérature (5 vol. in-8, 
1803-5), Suard a publié des traductions des Voyages 
de Cook, de l'Histoire de Charles-Quint(1771), et de 
l'Histoire d'Amérique, de Robertson (1778), remar- 
quables par leur fidélité et leur élégance, et les Let- 
tres de l'anonyme de Vaugirard sur Gluck et Pic- 
cini. Garat a publié des Mémoires historiques sur 
Suard, 1820, 2 vol. in-8. 

SUARES ( François ), jésuite espagnol, né en 
1548, à Grenade, mort en 1617, professa la philo- 
sophie à Ségovie, la théologie à Valladolid, Alcala, 
Salamanque, Coïmbre, prit part aux querelles 
qu'engendra le système de Molina sur la grâce, 
et imagina le congruisme, qui n'est qu'une lésère 
modification de ce système. mourut à Lisbonne. 
Ses ouvrages ont été recueillis à Mayence et à Lyon, 
1630, elc., 23 vol. in-fol. La plupart roulent sur les 
cas de conscience ou sur des matières théoloriques 
et font autorité, Un des principaux est sa Defensio 
catholicæ fidei contra anglicanæe sectæ auctores 
(Coïmbre, 1613, in-fol.), dirigée contre le serment 
d'allégeance exigé en Angleterre par dacques L, et 
brûlée à Paris et à Londres par le bourreau. 

SUBIACO, Sublacenfrançais, Sublaqueum en latin, 
ville de l'Etat Ecclésiastique (Civita-Vecchia), près 
du Teverone, à 25 kil, Ë. S. E. de Tivoli ; 3,000 hab. 
Belle église de St-André; palais papal, chancellerie : 
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arc de triomphe en l'honneur de Pie VII. Forges 
papeterie. C'est à Subiaco que saint Benoît fonda 
son ordre : il y bâtit un couvent célèbre, d'où sorti- 
rent une foule d'hommes savants. C'est aussi le lieu 
d'Italie où furent établies les premières presses. 

SUBLICIUS (Pons), dit plus tard Pons Æmilius, 
puis Pons Aurelianus : c'était le 1°" pant de Rome 
en remontant le Tibre ; il était en bois. C'est là 
qu'Horatius Coclès arrêta l'armée de Porrena. Le 
pont avait été construit par Ancus, et il unissait 
Rome au Janicule. 

SUBLIME-PORTE, Voy. PORTE. 

SUCCESSION (guerres de). On connaît sous ce 
nom plusieurs guerres dont les principales sont : 

1° La querre de la succession de Julers. Voy. 
JULIERS. 

2° La guerre de la succession d'Espagne, 1101- 
1713, suscitée par les prétentions de la maison 
d'Autriche sur la couronne d'Espagne. Philippe 
d'Anjou, petit-fils de Louis XIV, que le dermer 
roi d'Espagne Charles Il avait institué son héritier, 
se vit disputer le trône par J'archiduc Charles 
depuis Charles Vi). L'Autriche, l'Angleterre, la 

ollande, la Prusse, le Portugal et la Savoie se 
réunirent contre la France. Les Français, d'abord 
vaincus partout, en ltalie, en Allemagne, en Flan- 
dre (batailles de Turin, de Hochstett, de Ramillies, 
d'Oudenarde), se relevèrent par les victoires d'Al- 
manza, de Maïlpiaquet, de Villavicioss, de Denain. 
Les traités d'Utrecht et de Rastadt (1712-13), bien 
qu'onéreux pour la France, terminérent la guerre 
en faveur de Louis XIV, dont le petit-fils fut re- 
connu roi d'Espagne sous le nom de Philippe V. 

3° La guerre. de la succession d'Autriche, 1141- 
1748, qui éclata à la mort de l'empereur Charles 
VI. Ce prince avait, par une célèbre pragmatique- 
sanction, assuré sa succession à sa fille aînée Marie- 
Thérèse, épouse de François de Lorraine. Charles 
Albert, électeur de Buvière, et Auguste Il de Saxe, 
qui avaient épousé les deux filles de l'emp. Joseph 1, 

rent valoir, ainsi que plusieurs autres prétendants, 
leurs droits à l'empire. Charles-Albert, soutenu par 
la France, fut élu empereur sous le nom de Char- 
les VII (1742). Marie-Thérèse, presque seule contre 
tant d'ennemis, avait vu envahir même ses états hé- 
réditaires : elle était perdue, si la mort de Charles VII 
(1745) ne fût venue la sauver. François 1 fut alors élu 
au trône impérial. La guerre se termina en 1748 
par le traité d'Aix-la-Chapelie. Marie-Thérèse con- 
serva ses élals, sauf la Silésie, que la Pruase avait 
enlevée et qu'elle garda: ce qui plus tard donna 
naissance à la guerre de Sept-Ans (1156-63). 

SUCCESSION (Acte de). On appelle ainsi la dé- 
cision prise en 1101 par le parlement d'Angleterre, 
et par laquelle les princes catholiques furent exclus 
du trône, et la maison de Hanovre appelée à la 
couronne d'Angleterre. 

SUCHET (L.-Gabriel), duc d’Albuféra, général 
français, né à Lyon en 1772, mort en 1826, sen- 
rôla à 20 ans comme volontaire, avança rapidement 
dans les armées de la république, se distingua en 
ltulie sous Schérer, Augereau, Masséna, eut part 
en 1797, aux négociations avec la Suisse, suivit 
Brune en Italie comme major-général, rendit des 
services essentiels pendant la campagne de Ma- 
rengo, fut chargé de diverses missions après la paix 
de Tungellle, contribua puissanriment aux victoires 
d'Austerlitz et d'Iéna, ainsi qu'aux succès de la cam- 
pagne de Pologne, et mit le comble à sa gloire en 
Espagne (1808-1812). La victoire de Margalef, la 

rise de Lérida et de Tarragone, l'occupation du 
Mont-Serrat lui valurent le bâton de maréchal. Il 
rit ensuite Oropeza, Murviedro (l'anc. Sagvonte), 
Vence (1812), soumit le royaume de ce nom, et 
ne fit retraite vers les Pyrénées que quand les armes 
françaises eurent été refoulées sur teus les point. 


SUED 
Louis XVIII le fit pair en 1814. Suchet mourut à 
Marseille en 1826. Le titre de duc d'Albuféra, ainsi 
que le domaine de ce nom (près de Valence), lui 
avaient été donnés, en 1812, en mémoire d'une de 
ses dernières victoires. Suchet s'était signalé en Es- 
pagne par sa justice et sa modération autant que par 
sa valeur, son activité et son habileté, 

SUCRO, auj. Xucar, fleuve d'Hispanie (Tarraco- 
naise), naissait près des sources du Tage et se je- 
tait dans la Méditerranée, près d'une ville appelée 
aussi Sucro (auj. Cullera). Sertorius battit Pompée 
devant cette ville, 76 av. J.-C. 

SUCZAW A, ville et riv. de Galicie. Voy. SOUTCHAVA. 

SUD (dép. du), dép. de l'ile d'Haïti, formé de l'ex- 
trémiilé S. O. de 1 Île ; 215,000 hab. Ch.-1., les Cayes. 

SUDBURY, d'ahord Southburgh, ville d'Angle- 
terre (Suffolk), à 22 kil. S. d'Edmondbury: 4,000 
hab. Soieries, crêpes, serges. C'est là qu'Edouard III 
établit les Flamands auxquels l'Angleterre doit ses 
premières fabriques de lainages. 

SUDERMANIE, Sædermanland en suédois, anc. 
prov. suédoise, au S. de l'Upland, se divisait en 3 par- 
ties : Sudermanie propre, Sœdertærn, Rekarna. Ny- 
kæping et Strengnæs en étaient les villes principales. 
Auj. dans les vus de Stockholm et de Nykæping. 

UDERMANIE (Charles, duc de), régent de la 
Suède après l'assassinat de Gustave II], puis roi 
sous le nom de Charles XIE. Voy. CHARLES x111, 

SUDÉTES (monts), Sudetsch ou Sudeten, chaîne 
de montagnes qui fait partie du système hercynio- 
carpathien, et qui s'étend des monts Carpathes oc- 
cidentaux (16° long. E.) jusqu'aux sources de l'Els- 
ter, se dirigeant en général de l'E. à l'O. : sa lon- 
gueur approche de 600 kil. : sa largeur moyenne 
est de 32 : elle sépare la Silésie de la Moravie et 
de la Bohème, et la Bohème de la Lusace. On 
peut y distinguer : 1° les Monts abaissés (Geisenker- 
yebirge), qui lient les Carpathes aux: Sudétes : 
2° les Sudètes proprement dites ou Grandes-Sudètes, 
des sources de la March au défilé situé entre Pælitz et 
Braunau (les monts de Glatz en font partie): 3° les 
Monts des Géants (Riesengebirge), qui vont jusqu'à 
l'entrée de la Lusace; 4° les Monts de la Lusace 
ou Petites-Sudètes (autrement Wohlischekamm ou 
Iserkamm); 5° l'Erzgebirge (Voy. ce mol). Les monts 
Sudètes ne sont pas très bauts. Le Riesenkoppe, qui 
en est le point culminant, ne passe pas 1,630 mè- 
tres : ensuile vient le Schnecberg, 1,400 mètres. ]1 
Y a beaucoup de joues sur les deux versants de 
ces montagnes, principalement sur le versant : 
L Élbe sort des Sudètes (Riesengebirge). Sn 

SUECA, ville d'Espagne (Valence), sur le Xucar, 
à 28 kil. S. de Valence; 7,000 hab. Riz, fruits, etc. 

SUEDE, Sverige en suédois, un des deux royau- 
mes qui forment la monarchie norvégieno-sué- 
doise, a pour bornes, à l'O. la Norvége, à l'E, Ja 
Russie d'Éurope, le golfe de Botnie et la mer Bal- 
tique, el va de 8° à 22° pour la long. E., de 55e à 
69 pour la lat. N. : 1,550 kil. da N. au S. sur 330 
de moyenne largeur ; 450,000 kil. carr.; 2,825 ,000 
hab. Capitale, Stockholm. Division, 3 régions et 
24 lans ou gouvernements, savoir : 

L. SUÈDE PROPRE. 


Stockholm Stockholm. 
Upsal, Upsal. 
Westeræs, Westeræs. 
Nykæping, Nykæping. 
Orrebro, OËrebro. 
Carlstad, Carlstad. 
Stora-Kopparberg, Falun. 
Gefleborg, Gefleborg. 
ee ll. GoTRtE, 
AnKkæping, 

Cali $ Re M 
lænkæpine, lœukæping. 
hrouoberg, Wexto. 
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Blekinge, Cariserona. 
Skaraborg, Mariestad. 
Elfsborg, Venersborg. 
Gætheborg et Bohus,  Gœthenborg. 
Halmstad, Halmstad. 
Christianstad, Christianstad. 
Malmæhus, Malmeæ. 
Gottland, Wisby. 


111. NORRLAND. 
Norrbotten ou Botnie Pitea. 
orientale, 


Westerbotten ou Bot- Umea. 
nie occidentale, 
Wester-Norrland, Hernæsand. 


læmtland, Ostersand. 

La Suède possède en outre l'île de Saint-Barthé- 
lemy aux Antilles.— Précédemment et jusqu au com- 
meucement de ce siècle, quand la vraie Botnie orien- 
tale et la Finlande étaient à la Suède, on sous-divi- 
sait ainsi les 3 grandes régions suédoises ci-dessus : 


|. ROYAUME DE SUÈDE. 

1. Upland (ch.-1., Upsal 
el Stockhoïm). 

2. Sœdermanland ou Su- 
dermanie (ch.-l., Ny- 
kæping). 

3. Nerike ou Néricie (ch. 


lieu, OËrebro). 

4. Westmanoland ou 
Wesimannie (ch.-1., 
Westeræs). 


5. Dalarne ou Dalécarlie 
(ch.-1., Hedemora). 
Il. ROYAUME DE GOTHIE. 
Gothie orientale. 

6. OEstergothland ou Os- 
trogothie (eh.-1., Lin- 
kæping). 

1. Smaland (ch.-1., Cal- 


mar). 
8. OEland (l'ile d'}. 

9. Gothland (l'île de). 
Gothie occidentale, 
10. Westergothland ou 

Westrogothie ( chef- 


lieu, Gœtheborg ). 
11. Warmeland (ch.-l., 
Carlstad). 
12. Dalie. 
13. Bohus. 
Gothie méridionale. 
14. Scanie (ch.-l., Mal- 


mœ). 

15. Halland. 

16. Blekingie (ch.-lleu, 
Carlscrona), 
II]. NORRLAND. 

17. Gœstrikland ou Gesx- 
tricie (ch.-1., Gofle- 
borg). | 

18. Helsingland. 

19. Herjedalie. 

20. Medelpad. 

21. Iæmtland. 

22. Angermanie (ch.-1., 
Hernœæsand). 

23. Westerbolten ( qui 
comprerait et la Bot 
nie occid. et la Botnie 
orientale actuelles). 


La Laponie et le duché de Finlande formaient 
comme deux régions à part. 

La Suède est très montueuse, surtout vers l'O. où 
les Dofrines la séparent de la Norvége. Les lacs et 
les marais y sont nombreux. Nul cours d'eau consi- 
dérable : au N. pourtant plusieurs rivières de 200 à 
800 kil. Climat très froid, surtout au N. Sol peu 
fertile (à peine peut-on en cultiver la 24° partie), 
Riches mines de fer, cuivre, plomb, etc. (le fer de 
Suède est sans rival au monde). Pêche considé- 
rable. Industrie assez active et en progrès. Com- 
merce. Le suédois est une langue teutonique voi- 
sine de l'ancien norvégien. La religion dominante 
est le luthéranisme (1 archevèché, 11 évêchés) ; 
2 universités (Upsal, Lund). Gouvernement monar- 
chique tempéré par une diète. La population forme 
4 ordres : noblesse, clergé, bourgeoisie, paysans. 
Budget de l'état, 36,000,000 ; dette, 104,000,000 : 
armée, 35,000 hommes, plus 85,000 hommes de 
milice formant réserve. La duède a produit un grand 
nombre d'hommes illustres, entre autres les rois 
Gustave Vasa, Gustave-Adolphe, Charles XII, Gus- 
tave HT, les naturalistes Linnée, Celsius, Bergmann 
et Hasselquist, le chimiste Berzélius. 

Histoire. La Suède, dont on fait dériver le nom 
decelui de Suiones, peuple scandinave, d'origine ger- 
maine, fut primitivemeut habitée par des Finnois 
et des Goths {ces derniers en oceu] èrent surtout ja 
partie méridionale). Elle fut longtemys partagée çn 

lusieurs états qui au x‘siècle 8e réduisirent à deux 
(Suëde propre et Gothie) ; au xie siècle, ces deux 
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états n'en firent plus qu'un. Stockholm fut fon- . 


dée à la même époque. Le pays éfait alors gou- 
verné par des rois de la race de Lodbrog, dont l'ori- 
gine est peu connue, et qui prétendaient remon- 
ter jusqu'à Odin, Le christianisme avait été dès le 
11° siècle introduit en Suède par des missionnaires 
français et anglais, dont le principal fut Anschaire. 
En 1389, l'élection au trône de Suède de Margue- 
rite de Waldemar, déja reine de Danemark et de 
Norvège, amena la réunion des trois royaumes 
scandinaves, qui fut confirmée par le traité de Cal- 
mar, dit Union de Calmar (1397) ; mais plusieurs 
fois la Suède, impaltiente du joug danois, se révolta 
et fut de fait indépendante sous des administra- 
teurs (Charles Canutson, Sténon Sture, etc., 1448- 
1520) : enfin Gustave Vasa chassa le roi de Dane- 
mark Christiern , et délivra complètement la Suède 
de la domination danoise (1523). Avec les Vau, 
la Réforme s'établit dans la Suède, qui depuis a tou- 
jours été luthérienne. Sous ces princes (1523-1654), 
la Suède prit rang parini les puissances prépondé- 
rantes de l'Europe : elle donna 3 rois à la Pologne, 
intervint en Allemagne avec éclat pendant la guerre 
de Trente-Ans (Voy. GUSTAYE-ADOLPHE), et fut dans 
le Nord l'alliée de la France. Aux provinces de Li- 
vonie , d'Ingrie et de Carélie, conquises par Gus 
tave-Adolphe, Christine, sa fille, joignit une partie 
de la Poméranie, les duchés de Brême et de Ver- 
den. Cette princesse, après un règne de 22 ans, ab- 
diqua volontairement en faveur de son cousin Char- 
les X, de la maison de Deux-Ponts. La nouvelle mai- 
son (qui régna de 1654 à 1720) soutint d'abord la 
gloire de la Suède: Charles XI conclut avec la Po- 
logne le glorieux traité d'Oliva (1660) ; mais l’aven- 
tureux Charles XII, après avoir obtenu contre les 
Russes des succès inouïs, fut vaineu à Pultawa par le 
czar Pierre-le-Grand, ne put rentrer dans 8es états, 
et ruina pour jamais sa patrie, qui bientôt après fut, 
par le traité de Nystad (1721), dépouillée de presque 
toutes ses conquêtes. Après le de de Frédéric de 
Hesse, époux d Ülrique-Eléonore (1721-1751), Adol- 
phe-Frédérie commence une nouvelle dynaslie, celle 
de Holstein-Gottorp. Les querelles des Bonnets et des 
Chapeaux et les empiétements de la diète sur l’au- 
torité royale, l'assassinat de Gustave 11] par An- 
karstræm SE une folle guerre entreprise par 
Gustave 1V contre la Russie et la France, et qui 
amène la perte de la Finlande, de la Botnie orien- 
tale et d’une partie de la Poméranie suédoise : enfin 
Ja déposition du roi (1809), affaiblissent de plus 
en plus la Suède. Charles XIII, oncle de Gus- 
tave IV, est élu à la place de ce prince ; il se fait 
remarquer par sa sagesse, signe la paix avec fa 
France, et choisit pour son successeur le général 
français Bernadotte (1810). Dès 1813, la Suède se 
joint aux Alliés pour agir contre Napoléon, et en 
récompense elle reçoit la Norvège, dont le Dane- 
mark est dépouillé. En 1818, Charles XII étant 
mort, Bernadotte lui succéda sans difficulté rous le 
nom de Charles XIV. La Suède a beauconp gagné 
sous ce dernier prince, qui règne encore actuellement. 
Souverains de la Suëde depuis le x1° siècle. 
1. Fin de la dynastie de 111. Races de Sverker et 


Lodbroy. de Sienkill-Eric alter- 
Olaüs I, Skæœtko- nativement. 
nung, 1001 Sverker 1, 1129 
Aound Jacques, 1026 Eric IX, fe Saint, 1155 
Emund Hi, 1951-56 Charles VI}, 1161 
11. Race de StenkilL. Canut, 1167 
Stenkilt HE, 1056 Sverker I], 1199 
Eric VI et VII, 1666 Eric X, 1210 
Haquin |, 1067 Jean l, 1216 
Inge À. 1080-1112 Éric XI. 1222-50 
lalstan, 1080-90 IV, Princes divers. 
Philippe, 1112  Waldemar, 1250 
inge dl, 1118-29 Magnus À, 1215 


— 1710 — 


SUET 
Rerger Il, 1290 Eric XIV, 1200 
Magnus Il, de Nor- Jean HE, 1509 
vège, 1319-63 Sigismond de Polo- 
Eric XI, 1350-59 logne, 1592 
Haquin il, 1361-63 Charles IX, 1600 
Albert, 1363-89 Gustave Il, Adol- 
V. Période de l'union de phe, 16t1 
Imar. Christine, 1632-51 
Marguerite de Wal- VII. Dynastie de Deux- 
demar, 1389 Ponts. 
Eric XIII, roi de Charles X, Gustave, 1654 
Danemark, 1412 Charles XI. 1641) 
Christophe, roi de Charles X11, 1697 
Danemark, 1440 Ulrique - Eléonore, 
Charles VIil, Ca- sœur du précéd., 1719 
nulson, roi indi- Frédéric de Hese, 
gène, 1448-70 époux d'Ulrique, 
Sténon I, Sture, ad- avec sa femme, 1120 
ministraleur, 1471 seul, 17211 
Jean Il, roi de Dane- VII. Dynastie de Hvt- 
mark, 1497 sicin- Gottorp. 
Sténon I, denouv., 1501 Alphonse-Fréd. Il, 1751 
Svante-Nilson-Stu- Gustave Ill, 1134 
re, administrateur, 1504 Gustave IV (ou Gus- 
Sténon II, Sture, tave-Adolphe Il, 1792 
administrateur, 1512 Charles XIII, oncle 
Christiern , roi de du précéd., 1808-18 
Danemark, 1520-23 IX. Dynastie française. 


VI. Dynastie des Vasa. Charles-Jean XIV 
Gustave}, Vasa, 1523 (Bernadotte), 1818 

SUENON 1, dit Tyfve=skeg (ou barbe fourchue., 
roi de Danemark, se révolta plusieurs fois contre 
son père Harald, le ft périr et monta sur le trône 
en 985. Il avait été baptisé dans son enfance, mais 
il s'empressa de rétablir le culte des idoles. 11 
ravagea tantôt la Saxe, tantôt l'Angleterre, qu'il 
assujettit à des tributs considérables dits Danegcid, 
soumit aussi une partie de la Norvége, et entra en 
1013 à Londres où, dit-on, il fut couronné roi 
d'Angleterre. Son fils Canut lui succéda. 

SUENON 1H, pelit-fls du précédent, fut d'abord 
vice-roi de Danemark pour Magnus |, roi de Da- 
nemark et de Norvége, qui ensuite lui céda la 
première de ces couronnes (1047). En vain le roi 
de Norvége Harald lui fit la guerre pour le dé- 
posséder. Suénon envoya sans sucrès une flotte en 
Angleterre contre Guillaume-le-Conquérant, puis 
il marcha contre les Saxons, mais ses troupes re- 
fusèrent de le suivre. Il mourut en 1074. 

SUEÉNON Hi, ls d'Eric Emund (1147-57), usurpa 
le trône de Danemark sur Canut V, qu'il fit assas- 
siner ; puis ayant voulu se débarrasser de même de 
Waldemar, futattaqué par ce prince, perdit la bataille 
de Grathe près de Viborg, et fut tué dans sa fuite. 

SUERKER. Voy. SYERKER. 

SUESSA AURUNCA, Sessa, ville de l'Italie an- 
cienne, capitale des Auruuques sur les frontières du 
Latium et de la Campanie : les Sidicins la detrui- 
sirent en 337 av. J.-C.; les Romains la releverent 
et en firent une colonie en 314. Lucilius y naquit, 

SUESSA POMETIA, auj. Sr::e, capitale d'un elal 
volsque, fut prise par les Romains sous Tarquin-ie- 
Superbe, puis sous le consul Servilius. 

SUESSIONES, auij. le Soissonnais, peuple de la 
Gaule, dans la Belgique 2e, entre les Feromandui, 
les Remi et les Catalauni, etc., avait pour ch.-l. 
Suessiones ou Augusta Suessionum, auj. SOISSONS. 

SUESSULA, auj. Sessola où Madduloni. ville de 
Campanie, à 16 kil. S. E. de Capoue ; Cornchus 
Cossus Arvina y battit les Samnites l'an 343, av. 
d.-C., grâce au dévouement du premier Décius. 

SUETONE, C. Suetonius Tranquillus, biozraphe 
latin, né vers 70 de J.-C., &ils d'un tribun nuli- 
taire, paraît avoir été avocat, puis secrétaire imri- 
gister epistolarum) d'Adrien; mais sélant conduit 
lrop familierement avec l'impératrice Sabine, 4 
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fut disgräcié, vers 121. On présume qu'il avait 
donné des leçons de grammaire et de rhétorique 
a Rome, Il était lié avec Pline-le-Jeune, qui lui 
a adressé plusieurs de ses lettres. [1 avait écrit 
sur les jeux des Grecs, sur les spectacles des Ro- 
mains, les lois et coutumes de Rome. 11 ne nous 
reste de lui aujourd'hui que les Vies des Dou:e 
Césars, et de courtes notices sur quelques hommes 
de lettres. Le premier ouvrage est célèbre. Il con- 
tient nombre de détails précieux et d'anecdotes: on 
peut 8e fier en général à la véracité de l'auteur : 
seulement, il ne ménage pas toujours la décence. 
Les meilleures éditions de Suétone, après l'édition 
princeps (Rome, 1410, in-fol.), sont celles de Paris, 
1684, ad usum Delphini, in-4 : de Leyde, par Du- 
ker, 1751: de Leipsick, par Wolf, 1802, et par 
Baumygarten-Crusius, 1816-18 : enfin celle des C{as- 
siques lanns de Lemaire, par Hase, 1828. Suétone 
a été traduit en français par La Harpe (1770), 
Delisle de Sades, Maurice Lévesque (1807), et tout 
récemment dans la collection de Panckoucke, par 
M. de Golhéry, 1832-33, 3 vol. in-8. 

SUETONIUS PAULINUS, général romain, pré- 
teur sous Claude en 37, soumit les Maures révoltés 
et pénétra jusqu'au Tafilet actuel; fut consul su- 
brogé en 50, puis fut envoyé en Bretagne, poussa 
très loin la conquête de l'île, prit Mona (Anglesey), 
et comprima l'insurrection de Boadicée : mais, des- 
servi auprès de l'empereur, il fut rappelé à Rome 
en 61. 11 commanda l'armée d'Othon contre Vitel- 
lius en 69, et perdit la bataille de Bédriac ; il osa 
se vanter à Vitellius d'avoir suivi à dessein un plan 
propre à ruiner la cause d'Othon. 

SUETONIUS TRANQUILLUS. Voy. SUETONE. 

SUEVES, Sueri, nom donné par les Romains de- 
puis César jusqu'à Septime-Sévère à des peuples de 
la Grande-Germanie qui leur étaient fort peu con- 
nus ; ils en faisaient un peuple nomade, Ce n'étaient 
réellement ni un peuple ni une nation; c'était Ja 
Masse des aventuriers, des bannis et des braves 
allant aux rapines ou à la conquête : c'était la bande 
de la grande nation germaine. On les plaçait, mais 
à tort, le long de la rive septentrionale du Danube, 
Puis on les recula de plus en plus vers le centre de 
la Germanie et vers le nord, à mesure que les con- 
Daissances géographiques faisaient des progrès, et 
que l'on ne trouvait pas de peuple suève, Au 1e siè- 
cle se forma, dit-on, une ligue suève, c'est-à-dire que 
la bande errante et flottante jusque-là s'agit et prit 
l'aspect d'un peuple. Le nom d'Alémen où Alemanni 
(c.-à-d. hommes de toute espèce) qu'on donne aussi 
aux Suèves indique bien l'identité de la bande et de 
celle ligue. Le siége principal de la ligue suévique 
fut le S. Q. de la Germanie, depuis le Rhin {vers 
Bâle) jusqu'au Mein, à Ja Saale et au Danube; c'est 
à peu près ce qu'ou a nommé depuis la Souabe, 
nom derivé de Suève. Des peuples réels et connus 
auparavant devinrent alors membres de la ligue 
Süevique , notamment les Hermundures, dont le 
nom disparait de l'histoire des ce moment, et qui 
prirent par excellence le nom de Suèves. Cependant 
ON regardait aussi comme Suèves les Reudinys, 
BudJoses, Nothons, Angles, et même, dit-on, les 
Semnons. Au ve siècle, lors de la grande invasion 
des Gaules (407) et de l'Espagne (409), les Suères 
élaient, avec les Alsins et les Vandales , une des 
trois nations envahissantes. En 409, ils s'établirent en 
Espagne, couduits par leur roi Ermeric ou Herma- 
naric, et fonderent dans la Gallécie ou Galice un 
lONaume qui, un instant très puissant (surtout de 
438 à 455, sous les rois Réchila et Réchiaire), comprit 
la Lusitanie, s'étendit jusqu'à la Bétique, et fut 
Sur le point d'engloutir toute l'Espagne: mais le roi 
WiSixoth Théodoric 11 les refoula dans leurs limites 
des L'an 456. En 595, Léovisilde mit fin à leur empire, 
CE réunit jours états au ruvaume des Wisigoths. 
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SUEZ, Arsinoé ou Clcopatris des anciens, Souéts 


en arabe, ville d'Egypte (contrée orientale), à l'ex- 
trémité N. du golfe 
29° 59° lat. N., à 135 kil. du Caire: 12,000 hab. 
Murs en ruines : port presque enfablé, eau rare. 
Aspect désolé, sauf lors de l'arrivée des pèlerins de 
la Mecque. C'est un des entrepôts entre le Caire 
d'une part, la Syrie et l'Inde de l'autre: des ha- 
teaux à vapeur anglais font un service régulier de 
cette ville à Bombay et à Calcutta. Suez fut ocupée 
par les Français de 1798 à 1800. 


e Suez , par 30° 15 long. E., 


suEz (golfe de), golfe Héroopolite des anciens, le 


golfe qui forme la pointe N. O0. de la mer Rouge. 
On le nommait aussi golfe Arabique. 


SUEZ (isthme de), isthme qui forme le point de 


contact de l'Asie et de l'Afrique, est situé entre la 


pointe N. du golfe de Suez et la Méditerranée: il 


a 115 kil. de longueur. Un canal qui le traverse- 


rait, etqui permettrait de passer de la Méditerranée 


dans la mer Rouge, abrégerait de 9,000 kil. le trajet 
de Cadix à l'Inde. On l'a tenté en vain : les sables 
semblent devoir toujours combler l'ouvrage. Le 
célèbre canal de Néchao, qui avait 150 kilomètres 


de long, allait du golfe de Suez au Nil, et attei- 
gnait en partie le même résultat. Ce canal, com- 
mencé par Néchao vers 600 av. J.-C., fut terminé, 
après la conquête de l'Egypte, par Darius, fils 
d'Hystaspe ; rétabli par Ptolémée Philadelphe, né- 
gligé sous les derniers empereurs romains, creusé 
de nouveau sous les Arabes par les ordres d'Omar, 
et comblé enfin par ordre d'Al-Mausour, l'an 767. 

SUFFÈTES, magistrats annuels à Carthage, 
élaient à peu près pour celte ville ce qu'étaiant les 
consuls à Rome. Ils assemblaient le sénat, propo- 
saient les affaires, rendaient la justice, et pouvaient 
commander les armées. Les autres villes, d'origine 
phénicienne, avaient aussi des suffètes. 

SUFFOLK (comté de), comté d'Angleterre, sur la 
mer du Nord , au N. du comté d'Essex, au S. de 
celui de Norfolk , à l'E. de celui de Cambridge : 
VO kil. sur 45 : 300,000 hab. Ch.-I., Ipswich. Cli- 
mat sec et froid. Agriculture florissante. 

SUFFOLK (comtes de). Ce titre a été porté succes- 
sivement par jes familles de la Pole ou de Poll (de- 

uis 1388), de Brandon ‘depuis 1513), de Howard 
depuis 1603). Ces derniers comtes sont une Lran- 
che de la noble famille des Howard : ils eurent pour 
chef Thomas Howard, fils de Thomas 111 de Nortolk, 
qui fut fait comte de Suffolk en 1603, et qui devint 
grand-trésoricr d'Angleterre. 

SUFFOLK (William POLL, comte, puis marquis et 
duc de), général anglais, petit-fils de Michel de Pol}, 
1e" comte de Sufloik, servit sous Henri V dans la 
LE contre la France, se distingua au siége de 

ouen (1417), en 1429, fut nommé par le duc de 
Bedford général en chef des troupes qui assiégeaient 
Orléans, fut forcé par Jeanne d'Arc de lever le siége, 
se laissa baltre et prendre dans Jargeau, mais s’en 
para pen après de la ville d'Aumale. Après avoir long- 
temps joui d'une grande faveur, il fut accusé de trahi 
son et de concussion, et eut la tète tranchée en 1451. 

SUFFOLK (Charles BRANDON, duc de), ami d'en- 
fance de Henri VHI, fut créé par lui duc de Suffolk 
en 1513. Chargé de ramener en Angleterre la sœur 
du roi, Marie, veuve de Louis XII, il plut à cette 
princesse, et obtint sa main (1515), 11 seconda 
Henri VIH dans sa demande en divorce avec Cathc- 
rine d'Aragon, 

SUFFREN-SAINT-TROPEZ (P.-And. DE), vulg. le 
bailli de Suffren, célèbre marin français, né en 1726 
à Saint-Cannat, près de Lambesc, en Provence, mort 
en 1788, fit plusicurs campagnes sur terre (1743-48), 
entra dans l'ordre de Malle (1149-54), fit partie de 
l'escadre de La Galissonnière, contribua à la prise de 
Mahon, se distingua dans les mers des Indes, ruina 
au Cap l'escadre du commodore Jonhston , fut fut 
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chef d'escadre, défit l'amiral anglais Hughes devant 
Madras, fitalliance avec Haïder-Ali, battit les Anglais 
sur terie et sur mer, prit Négapatam, Trinque- 
male, subit à son tour un échec devant Gondelour 
(1782), mais parvint, à force d'activité, de bravoure 
et d'habiles manœuvres, à sauver cette ville ainsi 
que sa flotte, et ne se reposa qu'à la paix de Ver- 
sailles (1783). — Son frère, L.-Jérôme Suffren, 
évêque de Sisteron, fit creuser à ses frais, dans 
son diocèse, un canal auquel son nom est resté, ct 
qui décupla la valeur des terres qu'il traversait. 
SUGER (l'abbé), ministre d'état, né vers 1082, fut 
élevé dans l'abbaye de Saint-Denis, et devint abbé 
de ce monastère en 1122. Louis vi, avec lequel il 
avait été élevé, ft de lui son conseil et son guide. 
Suger améliora la justice, les lois, les relations ex- 
térieures, l'état social de la France, et favorisa l'af- 
franchissement des communes. Non moins puis 
sant sous Louis VIT, il désapprouva le départ de 
cæ prince pour la croisade, et plus encore son di- 
vorce. Pendant l'absence du roi (1147-50), il fut 
régent de France, et, par la sagesse de son admi- 
nistration, il mérita le titre de Père de la patrie, que 
lui décerna Louis VII. A la fin de ga vie, on vit 
avec étonnement ce ministre, démentant sa con- 
duite antérieure, prêcher lui-même une nourelle 
croisade ; il réunit plus de 10,000 hommes, et il 
allait conduire cette expédition en Asie à ses frais, 
lorsqu'il mourut, en 1152. Suger a écrit la Vie de 
Louis VI, eu latin, ainsi que des Mémoires sur sa pro- 
pre administration (dans les collections de Duchesne 
et de M. Guizot). On le regarde comme le fondateur 
des Œrandes Chroniques de Saint-Denys. On a une 
Histoire de Suger par dom Gervaise, Paris, 1732, et 
un Eloge de Suger, par Garat, couronné en 1778. 
SUHM (P.-Fréd.), historien danois, né à Copen- 
hague en 1728, mort en 1798, assesseur au tribu- 
nal de la cour, gentilhomme de la chambre, cham- 
bellan, historiographe, eut part au complot de cour 
ui renverra Struensée , fit, en 1751, un voyage 
ns la Norvége, et fut membre de presque toutes 
les académies du Nord. Ses principaux ouvrages 
sont : Introduction à l'histoire critique du Dane- 
mark, 5 vol. in-4 ; Histoire critique du Danemark 
pendant les siècles païens, 1114-8, 4 vol. in-4 (ou- 
vrage qui jette le plus grand jour sur l'origine des 
peuples barbares et le culte d'Odin): Histoire du 
Danemark, 1782, etc., 7 tomes in-4. Ses Opuscules 
ont été réunis en 15 vol., Copenhague, 1788-98. 
SUIDAS, lexicographe grec, qu'on croit avoir vécu 
au 1x° ou x* siècle, n'est connu que par son Lexi- 
que, compilation sans jugement, mais à laquelle 
nous devons beaucoup de fragments d'auteurs an- 
ciens, et d'intéressants détails sur l’histoire littéraire, 
Les meilleures éditions de Suidas sont celles de 
Ludolf Kuster, Cambridge, 1705, 3 vol. in-fol. 
(avec traducdon latine de dér. Wolf, corrigée par 
Portus), et celle de Bernhardy, 1840. 
SUINDINUM. Voy. cENOMANI. 
SUINTILA, roi des Wisigoths d'Espagne (621- 
31), réforma les lois, protégea le peuple contre les 
rands, battit les Vascons, et acheva de chasser les 
omains de l'Espagne. Mais bientôt il eut à lutter 
contre Sisenand, gouverneur de la Septimanie, qui 
le détrôna (631). Suintila mourut 4 ans après, 
SUIONES , ancien peuple de Scandinavie, origi- 
naire de Germanie, occupait, à ce qu'on croit, la 
Suède actuelle, et semble avoir donné son nom à 
ce pays, qu'on appelait au moyen âge Sueonia. 
SUIPACHA, riv. de Bolivie. Voy. SAN-JUAN. 
SUIPPES, ch.-1. de canton (Marne), sur la Suippe, 
aMuent de l'Aisne, à 23 kil. N. E. de Châlons 
sur-Marne ; 2,400 hab. Gros lainages, mérinos, ete. 
SUISSE ou CONFEDERATION HELVETIQUE, 
Schweiz en allemand, 
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bornes à l'O. la France, au N. le grand-daché 
de Bade, à l'E. le Tyrol, au S. le roy. Lombard- 
Vénitien et les Etats sardes, par 3° 44'-8° 5’ long. 
E., 45°.50'-47° 48’ lat. N.: 348 kil. de l'O. à l'E. 
sur 212 du N. au S. : 38,000 kil. carr. : 2,150,000 h. 
Capit., Zurich, Berne et Lucerne à tour de rôle. Le 
pays tire son nom de la ville et du canton de Schwitz, 
qui en furent comme le noyau. La Suisse se divise 
en 22 cantons ; en voici la liste d'après le rang qu'ils 
occupent dans la Confédération : 


ti. Zurich, Zurich. 
2. Berne, Berne. 
3. Lucerne, Lucerne. 
4. Uri, Altorf. 
5. Schwitz, Schwitz. 
6. Unterwald, Sarnen et Stan:z. 
7. Glaris, Glaris. 
8. Zug, ug. 
9. Fribourg, Fribourg, 
10. Soleure, Soleure. 
11. Bâle, Bâle. 
12. Schaffhouse, Schaffhouse. 
13. Appenzell, Appenzel|,Herisau etTro- 
en. 
14. Saint-Gali, Safnt-Gall. 
15. Grisons, Coire, Ilanz et Davos. 
16. Argovie. Aarau. 
17. Thurgovie, Frauenfeld. 
18. Tessin, Bcllinzsona, Logano e«t 
Locarno. 
19. Vaud, Lausanne. 
20. Valais, Sion. 
21. Neuchâtel, Neuchâtel. 
22. Genève, Genève. 


Plusieurs cantons ont des subdivisions : Bâle se 
divise en Bâle-Ville et Bàle-Campagne : Unterwaid 
en Obwalden et Nidwalden: Appenzell en Rhodes 
intérieurs et extérieurs ; les Grisons en trois ligues : 
ligue Supérieure, ligue Cadée et ligue des Dix-juri- 
dictions.— Des 22 cantons, 8 sont au N : Bâle, Soleure, 
Argovie, Zurich, Schaffhouse, Thurguvie, Saint-Gall, 
Appenzell ; 12 au centre : Zug, Schwitz, Glaris 
Grisons, Uri, Unterwald, Lucerne, Berne, Fribourg, 
Neuchâtel, Vaud, Genève; 2 au S. : Valais, Tessin. 
Les plus vastes sont les Grisons, Berne, leValais, Vaud, 
Tessin ; les plus petits Schaffhouse, Genève et Zug. 

Pendant longtemps, de 1513 à 1798. la Suisse ne 
compta que 13cant.: Berne, Zurich, Lucerne, Fri- 
bourg, Uri, Schwitz, Unterwald, Zug, Glaris, Bâle. 
Soleure, Schaffhouse et Appenzell. On y distinguait 
en outre des pays sujets el des alliés. Les puys 
sujets où vassaux des 13 cantons étaient : au N. et 
à l'E. le comté de Bade avec Bade, les Offices libres 
avec Bremgarten et Muri, la Thurgovie avec Frauen- 
feld, le Rheinthal avecReineck, le comté de Sargans, 
le Gaster avec Utznach, et la ville de Rapperschwvl: 
à l'O., les hailliages de Morat, Grandson, Orbe, 
Schwartzenbourg : au S., les gouvernements de Lu- 
gano, Locarno, Mendrisio, Valmaggia, les bailliages 
de Bellinzona, Val Bregno, Riviera. Les alliés des 
13 cantons étaient l'abbaye et la ville de Saint-6ail, 
la ville de Bienne, les trois ligues grises, la répu 
blique du Valais, la ville de Mulhouse, celle de 
Genève, la principauté de Neuchâtel, l'évèque de 
Bâle pour une partie de ses possessions. De 1:98 à 
1815, la division territoriale de la Suisse subit di- 
verses modifications qui portèrent le nombre des 
cantons à 19. !l fut enfin fixé à 22 en 1815. 

La Suisse est le pays le plus élevé de l'Europe. On 
y trouve les principaux sommets des Alpes, qui de 
là projettent leurs ramifcations en Îtalie, en Alix- 
magne, en France. Le pays est célebre pour la beauté 
et la variété des sites (glaciers, pics de toutes formes, 
lacs, sources, vallées, etc.), ainsi que pour la salu- 


Helvétie et partie de la | brité de l'air; il a des mines très riches (fer, cuivre, 


Rhéne des ancicus, république fédérale, a pour | plomb, cristal, soufre), de beaux marbres, des eaux 
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minérales renommées. Mais le climat est générale- 
ment froid ou humide, et le sol stérile ou peu fer- 
tile. Cependant, les plateaux de médiocre hauteur et 
les vallées produisent des grains et offrent d'admi- 
rables pâturages. De la Suisse sortent le Rhin, Île 
Rhône, l'Adige, plusieurs affluents de ces fleuves, 
ainsi que du Pè. On y compte beaucoup de lacs, 
notaminent ceux de Genève ou lac Léman, de Cons 
tance, de Lucerne, de Zurich, de Neuchâtel, de 
Bienne, de Brienz, de Wallenstæilt, Les cantons d'Uri, 
de Schwitz, Unterwald, du Valais et des Grisons sont 
très pauvres: les autres au contraire, notamment 
Berne, Bâle, Vaud, Genève, Zurich, sont indus- 
trieux et riches. En général, le Suisse est actif, éco- 
nome, probe, trèsattaché à son pays (on connaît l'effet 
que produisent sur les Suisses, lorsqu'ils sont à l'é- 
tranger, les airs nalionaux, notamment le fameux 
Ranz des vaches). Les Suisses ont été longtemps ré- 
putés par toute l'Europe pour leur bravoure : long- 
temps ce peuple a gardé la coutume de prendre ser- 
vice dans les armées étrangères (notamment en 
France et en Espagne), usage qui a presque cessé à 
Ja révolution de 1830: ils 8e sont rendus célèbres, 
surtout en France, par leur fidélité et leur dévoue- 
ment. Les principales industries en Suisse sont 
l'horlogerie, les soieries et la fabrication des fro- 
mages. — Le gouvernement, partout républicain, 
varie dans ses formes pour chaque état. Des 13 can- 
tons primitifs, trois étaient aristocratiques (Berne, Lu- 
cerne, Fribourg), six élaient démocratiques (Uri, 
Schwitz, Unterwalden, Zug, Glaris, Appenzell), les 
quatre autres mi-parti. Depuis l'établissement des 22 
cantons, les formes du gouvernement se sont simpli- 
fiées : l'aristocratie a perdu ; le gouvernement est de- 
venu de plusen plus démocratique. Les assemblées fé- 
dérales ou diètes se tinrent longtemps à Bade en Argo- 
vie ou à Frauenfeld: aui, elles setiennent alternative- 
ment à Zurich,à Berne et à Lucerne{elles résident 2 ans 
de suite dans chacune de ces 3 villes). — Pour la reli- 
gion, le pays est partagé entre le catholicisme et le cal- 
vinisme : on compte 9 cantons catholiques ( Lucerne, 
Uri, Schwitz, Unterwald, Zug, Fribourg, le Tes- 
sin, le Valais, Soleure), 7 cantons réformés (Zurich, 
Berne, Bâle, Schaffhouse, Vaud, Genève, Neuchà- 
tel), 6 cantons mixtes (Argovie, Glaris, Thurgovie, 
Saint-Gall, Appenzell, les Grisons). — L'instruction 
est très répandue dans les cantons industrieux de 
la Suisse. On y parle deux langues surtout : le fran- 
çais (dans ceux de Neuchälel, de Genève, de Vaud, 
du Valais, Ci l'allemand (à Berne, Bâle, Zurich 
et dans tout l'E.): dans le Teisin domine l'italien, 
parmi les Grisons le roman ; de plus, il existe un pa- 
tois dit welche, en usage dans le bas peuple des 
cantons français. Parmi le grand nombre d'hommes 
illustres qu'a produits la Suisse, brillent surtout les 
frères Bernouilli, Euler, J.-J. Rousseau, Gessner, 
Lavater, Jean de Muller, Bonnet, Necker, de Saus- 
sure, Tronchin. 

Histoire. L'Helvétie ou Suisse au temps des Ro- 
mains était presque toute comprise dans la grande 
Séquanaise (prov. de la Gaule); le reste (à l'E. du 
Rhin), faisait partie de la Rhétie. Des Tiguriniet aulres 
tribus de ce pays 8e joignirent aux Cimbres, 108 
av. J.-C. Les Helvétiens avaient quitté leur pays en 
masse pour 8 établir dans la Gaule (61), quand César, 
en 58, extermina les uns, refoula les autres. Sous la 
domination romaine, les Helvétiens furent tran- 
quilles. À partir du ve siècle, ils appartinrent tour 
à tour (pour la plupart) au roy. de Bourgoyne, 
au roy. de Bourgogne Transjurane et au roy. des 
Deux-bourgognes ou roy. d'Arles. Pendant la période 
féodale , Le pays se trouva divisé en une foule de 
fiefs de tout ordre, dont bon nombre était poxsédé 
par la maison d'Auttiche-Habsbourg lors de l'avè- 
nement à l'empire de Rodolphe 1. Bientôt Al- 
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l'Helvétie (1304, ete.): mais l'oppression de ses 
agents, surtout de l'impitoyable Gessler, fit soule- 
ver les cantons d'Uri, Schwitz et Unterwald (1291); 
c'est alors qu'eurent licuetla conspiration du Grutli, 
qui eut pour auteurs Stauffacher, Walter Furst et 
Arnold de Melchthal, et l'aventure de Guillaume 
Tell (1307); les 3 cantons primitifs, après avoir 
battu à Morgarten le due Léopold 1(1315), formèrent 
la ligue perpétuelle de Brunen, s'adjoignirent suc- 
cesivement Lucerne (1332), Zurich (1350), Zug et 
Glaris(1352), Berne (1353). Deux autres vicloiresrem- 
portées sur les ducs d'Autriche (à Sempach et à Næ- 
fels, 1386 et 89), diverses conquêtes faites sur les 
domaines de ces ducs(1415, etc.), rendirent les Suisses 
respectables à leurs voisins. Eu 1422 commencèrent à 
se former les ligues grises (ou des Grisons). Mais de 
1439 à 1450, la guerre de Tockenbourg mit les 
Suisses aux prises les uns avec les autres : Zurich 
se sépara, et la dissolution de la ligue semblait im- 
minente : À la même époque, ils furent attaqués à 
l'improviste par la France (1444), et deux mille 
d'entre eux furent exterminés, après une héroïque 
résistance, à la bataille de St-Jacques par le dauphin 
(depuis Louis X1). Cependant, toutrentra dans l'ordre 
en 1450 ; la paix fut conclue avec la France en 1452, 
et en 1460 eut lieu la couquèête de la Thuryovie. De 
1475 à 1476, les Suisses portèrent un coup mortel à 
la puissance de Charles-le-Téméraire (dans les ba- 
tailles de Granson et de Morat), et le renom de leur 
bravoure devint européen. De là leur alliance, dite 
union perpétuelle, avec la maison d'Autriche (1471), 
l'ace:s<ion des cinq nouveaux cantons aux huit an- 
ciens : Fribourg et Soleure (1481), Bâle et Schaff- 
house (1501), Appenzell (1513), ce qui compléta les 
13 cantons. Pendant la même période s'effectuaient 
l'alliance du Valais (1475) et des Grisons (497), la 
conquêle de Locarno, de Lugano (1513), etc. C'est 
surtout alors queles Suisses furent recherchés comme 
mercenaires; ils se mirent au service de la France 
(avec laquelle ils conclurent une alliance perpétuelle, 
1521), de l'Autriche et du pape. De 1512 à 1530, les 
Grisons avaient soumis ou obtenu la Valteline, et pen- 
dant la guerre de Trente-Ans, l'Espagne leur fiten 
vain la guerre pour la leur ravir (1618-1638); enfin, 
en 1648, à la paix de Westphalie , le corps helvétique 
fut détinitivement reconnu par l'Autriche et par 
l'Europe entière comme une puissance indépendante 
de l'empire. Le protestantisme avait été introduit 
en Suisse dès 1519 par Zwingle (à Zurich), puis par 
Calvin ‘à Genève), et hicntôt la majeure partie de 
la Suisse quitta le catholicisme; de là nombre do 
petites guerres Iccales jusqu'à 1712, époque qui fixa 
l'état respectif des deux religions dans les 13 can- 
tons. La Suisse fut depuis tranquille, jusqu'à la révo- 
lution française. Alors surgit un parti qui voulait 
une démocratie universelle, l'unité de Ja Suisse, 
l'abolition de la distinction de cantons souverains et 
de sujets, et pour en venir là, l'intervention fran- 
çaise. Bonaparte, après le traité de Campo-Formiv 
(1797), envoya Brune en Suisse pour opérer la ré- 
volutiun désirée. Elle eut lieu en effet, et le 12 avril 
1798 fut proclamée la République helvétique une et 
indivisible, qui fut confirmée par la victoire de Stanz 
(9 sept.), mais qui fut remise en question par la 2° coa- 
lition contre la France (1799, etc.). Après plusieurs 
changements successifs, et l'établissement provisoire 
de p'usieurs constitutions éphémères, Bonaparte força 
les Suisses (19 février 1803) à recevoir une organi- 
salion nouvelle, fédérative, sans inégalités : ce fut 
celle en 19% cantons. On a 1u qu'en 1815 ces 19 
cantons furent portés à 22. Cette Suisse défini- 
tive ne différe en superficie de l'ancienne que par 
la perte de Mulhouse (qui fut cédée à la France, 
le 28 janvier 1198), et de quelques autres terri- 
loires. La révolution de 1830 à eu son contre-coup 
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du canton de Bâle en deux cantons : Bâle- Ville 
et Bâle-Campagne. Quelques tentatives plus ré- 
centes, notamment la révolution du Valais en 1840, 
les troubles du Tessin en 1841, prouvent cependant 
que la lutte de l'aristocratie et de la démocratie est 
Join d'être terminée en Suisse. 

SUISSES (cENT-), compagnie de Suisses merce- 
naires, créée en 1496 par Charles VIII, continua son 
service auprès des rois de France jusqu'en 1792. 
Réorganisée en 1814, celte compagnie subsisla jus- 
qu'en 1817, époque à laquelle elle fut incorporée 
aux gardes-du-corps. 

SULAMITE. Voy. SUNAMITE. 

SULIKOW , archevêque de Lemberg, contribua 
puissamment à placer Henri de Valois sur le trône 
de Pologne (1572), prit une part active à toutes les 
affaires de son temps, et en écrivit l'histoire. 

SULLY-LA-TOUR, bourg du dép. de la Nièvre, 
à 13 kil. S. E. de Cône: 1,800 hab. Jadis sei- 
gaeurie. Ruines du château. Usines à fer. 

SULLY-SUR-LOIRE, Sulliacum, ville du dép, du Loi- 
ret, à 19 kil. N. O. de Gien : 2,300 hab. Patrie de 
Maurice de Sully, évêque de Paris. Titre du duché 
de Sully, érigé en 1606 par Henri IV en faveur de 
son ministre (Maximilien de Béthune). 

SULLY (Maurice DE), évêque de Paris, au x11° siè- 
cle, 1160-1196, né de parents très pauvres à Sully- 
sur-Loire, avait d'abord été reduit à mendier. Îl se 
distingua par son talent pour la prédication, finit 
par être élevé sur le siége épiscopal, et prit une 

rande part à la construction de ia cathédrale de 
’aris. Sully mourutavantque l'édifice fût terminé ; il 
ne fut achevé que sous son successeur Eudes ou 
Udon de Sully (qui malgré cette ressemblance de 
nom n'avait rien de commun avec sa famille). 

SULLY (Maximilien de BÉTHUNE, duc de), ministre 
d'état, naquit à Rozny en 1560 (d'où il porta long- 
temps le titre de baron de Rosny), et fut de bonne 
heure le compagnon de Henri IV, auprès duquel il 
se distingua par son intrépidité. Un beau mariage, 
beaucoup d'ordre, des spéculations commerciales 
très heureuses le rendirent fort riche en peu de 
temps. Heuri IV crut qu'il ne pouvait mieux confier 
les finances du royaume qu'à l'homme qui adminis- 
trait si bien ses propres affaires, et il le nomma en 
1597 surintendant des finances. Sully se montra f- 
nanéier parfait. HI remit de l'ordre dans les comptes, 
{6 rentrer un arriéré considérable, paya des dettes 
écrasantes, suMt aux dépenses des guerres avec 
l'Espagne et la Savoie, et à l'achat des places qui 
restaient encore aux chefs ligucurs, encouragea l'a- 
griculture, créa de grands approvisionnements de 

erre, poursuivit partout les abus et les prodiga- 
ités, et amassa ainsi, tous frais payés, 42 millions. 
Au titre de surintendant des finances, il joignait 
ceux de gouverneur de la Bastille, de grand-maitre 
de l'artillerie et des fortifications, de grand-voyer 
de France, de surintendant des bâtimentx, de ca- 
pitaine héréditaire des eaux et rivières, et le gou- 
vernement du Poitou. À la mort de Henri, il s'é- 
loigna de la cour, se démit de presque tous 8es of- 
fices et ne conserva que le gouvernement du Poi- 
tou avec la grande-maitrise de l'artillerie et des 
forêts. Bien que mécontent de la reinc-mère, il 
n'eut qu'une part très faible aux troubles de la ré- 
gence, et refusa de prendre les armes avec les Pro- 
testants. Louis XIII le fit maréchal en 1634. Sully 
mourut en 1641. Il était calviniste et ne voulut ja- 
mais abjurer, bien qu'il eût lui-même donné à 
Henri IV le conseil de se faire catholique. Îl avait 
été fait duc par Henri IV Ce et avait pris à cette 
occasion le nom de la terre de Sully, qu'il venait 
d'acheter. On connaît l'étroite amitié qui unissait 
Henri IV et Sully: le ministre ne craignit pas, en 
plus d'une occasion, de heurter le roi, en lui fai- 
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s'opposant avec énergie à ses prodigalités. Du reste, 
il n'était rien moins que désintéressé, et il ne s'était 
pas montré fort scrupuleux sur les moyens de faire 
fortune. On a de Sully des mémoires très précieux, 
mais rédigés sous une forme très bizarre {il suppo:e 
que ses secrétaires lui racontent sa propre viri. ]ls 
parurent pour la première fois de 1634 à 1662, en 
4 vol. 1ls ont été réimprimés dans la collection des 
Mémoires relatifs à l'histoire de France de M. Pe- 
titot. L'abbé de L'Écluse en a donné en 1745 une 
édition remaniée, refondue, mais trop altérée pour 
qu'aujourd hui on y attache le moindre prix. 

SuLLY (Henri), horloger anglais, mort en 172$ à 
Paris, a fait d'excellentes recherches sur les longi- 
tudes. 1] exécula une pendule à levier pour mesurer 
le temps en mer, et contribua beaucoup au prozra 
de l'horlogerie dans Je xvitie siècle. IÙ vécut long- 
lemps et fuit par se fixer en France. 

SULMO, auj. Sotmona, ville d'ltalie chez les 
Peligni, à 16 kil. S. E. de Corfinium, dans les 
montagnes, fut détruile par les troupes de Siila, 
muis 86 releva ensuite. Ovide y naquit. — Uue 
autre Sulmo, auj. Sermoneta, se trouvait chez les 
Volsques, au S. de Norba. 

SULPICE {saint), dit aussi Sulpice-Sérère, évêque 
de Bourges au vi: siècle, fut sacré en 584 et mou- 
rut en 591. Îl joignait à la piété l'esprit, l'érudi- 
tion, et cullivait la poésie. On l'a quelquefois œn- 
fondu avec le suivant, On le fête le 29 janvier.— Un 
autre Sulpice, qui était aussi one de Bourges |624- 
647), fut aumôuier de Clotaire I} et supérieur d'une 
communauté de clercs qui étaient à la œur du roi. 

SULPICE-SEVERE, Sulpicius Scverus, historien 
ecclésiastique, né en Aquitaine vers 363, sunit 
d'abord ja carrière du barreau et partageait son 
temps entre le séjour de Toulouse et celui d'E- 
lusa (près de Carcassonne). La mort de ça femme 
le détermina à quitter le monde, vers 392. Il se 
retira aux environs de Büerræ (Béziers, et de 
là, vers 409, dans un couvent de Marseille, On 
présume qu'il g‘était fait prêtre et qu'il fut disciple 
de saint Martin. Il mourut en 410 suivant les uns, 
en 429 selon les autres. Quulques uns le regardent 
comme saint, et le fêtent le 29 janvier. Son ouvrage 
principal est l'Histoire sacrée, en 2 livres, qui 
s'étend de la création du monde à l'an 410, et dont 
le style élégant et concis lui a valu le uom de 
Salluste chrétien (elle à élé trad. en franç. par 
J. Filleau, L. Girv, l'abbé Paul, etc.). On a aussi 
de lui une Vie de saint Martin (trad. par Durver. 
Ses œuvres ont élé très souvent imprimées {Lesde, 
Elzevir, 1635, 1643, in-12: Vérone, 1741-55, 
2 vol. in-4, par Jérôme de Prato), etc. 

SULPICIENS, congrégation de prètres destinés 
à l'instruction de jeunes ecclésiastiques. fondée en 
1641 par Olier, curé de Saint-Sulpice. Foy. OLIER. 

SULPITIA, Romaine qui cultivait avec sucets la 
potsie, était femme d'un certain Calanus, et vivait 
vers l'an 90 de J.-C., sous Domitien. 11 ne nous 
reste d'elle qu'une satire, qui est ordinairement 
imprimée à la suite de Juvénal ou de Pétrone ; on 
la trouve aussi dans le Corpus poctarum de Mait- 
taire, et dans les Poeiæ latini minores de Werns- 
dorf ; elle a pour titre : De edicio Domitiani, et roule 
sur l'exil des philosophes ordonné par ce prince. 

SULPITIUS GALLUS (C.), préteur l'an 1:3 av. 
J.-C., tribun militaire sous Paul-Emile, dans ia 
campagne de Macédoine, consul en 166. était ora- 
teur distingué et savant astronome. Îl prédit une 
éclipse de lune pour la veille du jour où lon de- 
vait livrer bataille à Persée, et prévint ainsi la 
frayeur qu'auraient pu éprouver les soldats. 

SULPITIUS RUFUS (P.), tribun du peuple l'an 88 av. 
J.-C., fougueux partisan de Marius, titrendre la loi 
qui chargeait Marius de la gucrre contre Hithridate, à 


sant de sévères reproches sur ses égarements et en | l'exclusion de Sylla, gagna les A/liés à son parti en lcus 


SUMA, 


faisant des concessions dangereuses, et atfaqua plu-: 
sieurs fois les consuls eux-mêmes dans le Forum à la 
tôte de ses partisans. Proserit par Sylla, il fut décapité, 
et sa tête fut attachée à la tribune aux harangues. 
SULPITIUS SEVERUS. Voy. SULPICE-SÉVÈRE. 
SULPITIUS GALBA. Voy. GALBA. 
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les côtes, mais tempéré par les vents de mer, pluies 
continues six mois de l'année. On y trouve les pro- 
ductions de l'Inde, de l'indo-Chine et de l'Océanie : 
muis le sol est peu fertile. Forêts superbes : buffles, 
éléphants, singes, ligres énormcs, ours, rhinocéros, 
chats tigres, crocodiles, buas, etc. Or en abondance. 


SULTAN (de l'arabe selatat, puissant), titre que | Commerce très actif. Les indigènes sont de race 


portaient aux X°, x1*, xiie et xilie siècles les lieu- 
tenants-généraux des califes, et en général ceux 
qui affeclaient l'indépendance (comme par exem- 
ple les chefs gaznévides el les princes seldjoucides 
de Bagdad, de Konieh, d'Alep, de Damas), est au- 
jourd'hui une des dénominations principales du 
monarque des Ottomans (nomimé aussi padichah et 
grand-seigneur). — Celles des femmes du harem 
que le sullan favorise particuliérement sont dites 
sulianes ; la mère du grand-seigneur régnant se 
nomme sultane-validé. 

SULTANABAD, ville d'Iran (Irak-Adjémi), à 
130 kil. O. de Kazbin. Citadelle, chàâteau. Aux en- 
virons, ruines de Sultanielr. 

SULTAN-EUNI, sandjakat de la Turquie d'Asie, 
dans le N. de l'Anatolie, entre ceux de Boli 
au N., d'Angora à l'E., de Kara-hissaret de Kutaïeh 
au S., de Rodavenkiar et de Kodjah-ili au N. 0. 
Ch.-. Eski-chehr. Beaucoup de montagnes. Ce 
sandjakat correspond à la Gallo-Grèce et à une 

rtie de la Phrvgie-Epictète. 

SULTAN-HISSAR, Tralles, village de la Turquie 
d’Asie(Anatolie), à 20 kil. E. de Guzel-hissar, Vieux 
châleau-fort. Aux environs, ruines de Nysa. 

), à 


, 


SULTANIEH , ville de Perse (Irak-Adjémi 
105 kil. N. O. de Kuzhin. C'était jadis la résidence 
des rois de Rerse; elle était alors très étendue et 
très florissante; auj. ce ne sont que des ruines. 

SULTANIEH-HISSAR OÙ SULTANIEN-CALESSIE, ville 
de la Turquie d'Asie (Anatolie), à l'entrée des Dar- 
danelles, à 60k.S. 0. de Gallipoli; 13,009 h. Château- 
fort, dit Chdieau d'Asie, qui commande l'entrée du 
détroit. el qui est silué vis-à-vis le château d'Europe. 

SULZ, vile du roy. de Wurtemberg (Forêt-Noire), 
à 43 kil. S. 0. de Reutlingen : 2,300 hab. Riche 
saline, C'est, dit-on, près de cetle ville, qu'en 368 
l'empereur Valentinien battit les Allemands révoltés. 

sut, ville France. Voy. souLTz. 

SULZBACH , ville de Bavière (Regen), à 9 kil. 
N. O. d'Amberg ; 3,000 hab. Jourdan y battit les 
Autrichiens en 1796. Titre d’une principauté de la 
maison palaline (Voy. CHARLES-THÉODORE). — Riv. 
du duché de Nassau, affluent de la Lahn. — Bourg 
de France SE Voy. SOULTZBACH. 

SULZER (J.-George), né en 1720 à Wintherthur, 


| en Suisse, Mort à Berlin en 1779, embrassa l'état 
- ecclésiastique, fut pendant quelques années vicaire 


d'un curé de campagne et instituteur, obtint en 
1747 une Chaire de mathématiques à Berlin, entra 


. en 1750 à l'Académie de cette ville, et fut nommé 


en 1764 professeur de philosophie à l'académie des 


_ nobles de Berlin. On lui doit des travaux estimés sur 


la psychologie. mais il est surtout célèbre comme au- 
teur d'une Théorie universelle des beaux-arts, en al- 
lemand, 2 VO. in-4, 1772, qu'on regarda longtemps 


comme le plus bel ouvrage de ce genre. 


SUMATRA, île de l'Océanie, dans la Malaisie, la 
plus occidentale des grandes ils de cette partie du 
monde, séparée de la péninsule de Malacca par le 


détroit de Malacea, est entre 5° lat. N., et 5e lat. | 
S.: 700 Kit. sur 990 dans sa plus grande largeur : : 
470,000 kil. carrés, 6,000,000 hab. Division : partie : 


indépendante “ee l'on distingue le roy. d'Achen , 
celui de Siak, le pays des Batlas), et partie hollan- 
daise au S- 0., ou gouvernement de Padang (avec 
le ci - devant empire de Menangkabou, le roy. de 
Palembang, le pays des Lamponss). Longue chaine 
de montagnes (Gounons-Api ou Ophir, 4,500 mè- 


malaise ; ils sont remarquables par leur férocité, et 
sont presque tous Musulmans. — La prospérité de 
Sumatra est très ancienne ; les empires d’'Achem et 
de Menangkabou ont été les plus florissants, surtout 
aux xvie el xvie siècles. Les Hollandais, établis dans 
l'ile vers 1625, n'y ont eu longtemps que peu de 
puissance , et ont presque été expulsés en 1823 : 
mais ila s'y sont rélablis depuis. 

SUMBAVA (île), une des îles de la Sonde, la plus 
occidentale de l'archipel Sumbava-Timor , par 114 
22-1160 50° long. E., 8° 10 -9° T° lal. S.; 280 kil. 
sur 100: 50,000 hab.: villes principales, Sumhava, 
sur la côte N., et Bima. L'ile est coupée en trois 
péninsules ; dans celle du centre est le terrible 
volcan de Tombhoro. Sol très fertile : poudre d'or : 
nids d'oiseaux, huîtres à perles. Habitants: Malais, 
Macassars, Ouadjous. L'île est divisée entre plusieurs 
radjahs : le plus puissant est celui de Bima. 

SUMBAVA, port de l'îie de Sumbava, côte N.: ré- 
sidence d’un radjah tributaire de celui de Bima. 

SUMBAVA-TIMOR (archipel de), suite d'îles de la 
Malaisie, à l'E. de Java et sur une ligne qui va de 
l'ouest à l'est; la principale à l'O. est Sumbava, la 

rincipale à J'E. est Timor: entre elles deux sont 
‘lores, Solor, Sabrao. 

SUMÈNE, ch.-l. de canton (Gard), à 9 kil. du 
Vigan ; 2,900 hab. Bonneterie. 

SUMMAN, riv. d'Afrique. Voy. ADOUSE. 

SUNAMITE , habitante de la ville de Sunam, 
dans la tribu d'issachar. On connaît surtout sous 
ce nom: 1° Abisaïg, qui fut aimée de David dans 
sa vieillesse ; 2° l'épouse mystérieuse de Salomon 
dans le Cantique des Cantiques. Cette dernière est 
aussi appelée {a Sulamite. * 

SUND), détroit du Danemark , entre l'ile Seeland 
et la côte suédoise de Malmæhus, joint la mer Bal- 
tique au Cattégat. 1 a 100 kil. de long : sa largeur 
varie deu 4 à 25 kil. Les vaisseaux qui le traversent 
y paient au Danemark un droit qui fisure pour des 
soinmes importantes dans les revenus de l'Etat. 
On y trouve à plusieurs brasses de profondeur un 
courant contraire à celui qui règne à la surface. 

SUNDERLAND , ville d'Angleterre (Durham), à 
l'embouchure de la Wear, à 20 kil. N. E. de Durham: 
17,000 hab. Divisée en deux parties { Sunderland, 
Monk-Wearmouth). Port excellent. Bcau pont de 
fer d'une seule arche (qui a 76 mètres d'ouverture, 
33 de hauteur). Bibliothèque, etc. Chantiers de cons- 
truction, cristaux, bouteilles, goudron, etc. Immense 
commerce (bois, eau-de-vie, fer, planches, houille). 
C'est à Sunderland qu'eut lieu en 1831 la première 
invasion du choléra en Angleterre. 

SUNDERLAND (H. SPENCER, Îercomtie de), né en 
1620, se montra fort dévoué à Charles À dans la 
guerre civile, fut créé comte de Sunderland en 1643, 
et périt la même année à la bataille de Newbury. 

SUNDERLAND (Robert SPENCER, 2° comte de), fils 
du précéd., né en 1641, fut sous Charles Il ambas- 
sadeur en Espagne, en France, au congrès de Co- 
logne, ministre en 1618, vota en 1679 contre le bill 
d'exclusiou du ducÜ'York, mais se prononça cn 1680 
dans un sens contraire , sortit du conseil pour cette 

raison, y rentra en 1682, et dexint chef du cabinet, 
! se maintint dans ce poste sous Jacques 1], cmbr:ssa 
le catholicisme en 1688, flotla longtemps etre 
: Jarques et son gendre Guillaume, les trompant 
| tous deux, finit pourtant par agir en faveur de 
Guillaume, mais en simulant toujours du zèle 


tres) ; quatre volcans, Climat varié, très chaud sur pour Jacques, jouit de toute la confiance de Guai= 
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laume, qui, à son avénement, le nomma lord- 
chambellan, membre du conseil privé, lord-justicier. 
Las enfin des intrigues politiques, il se démit de ses 
emplois et alla mourir à sa résidence d’Althorp en 
1702. — Son fils, Charles Spencer , 3° comte de 
Sunderland, fut aussi ambassadeur et ministre, 
d’abord sous la reine Anne, qui le renvoya . ainsi 
que tout son cabinet whig, après l'affaire de Siche- 
verell, et ensuite sous George 1 (1714-1722). 11 mon- 
tra une grande intégrité. 

SUNDÉAU, petite contrées annexée à la Haute-Al- 
sace : avait pour ch.-1. Béfort, et pour autres villes, 
Ferrette, Thann et Huningue. — Elle forme auj. 
la partie S. du dép. du H.-Rhin. Ce pays apparte- 
nait anciennement aux archiducs d'Autriche, et re- 
levait de l'évêque de Bäle. Louis XIII s'en empara. 

SUNIUM , auj. Cap Colonne , forme l'extrémité 
S. E. de l'Attique: Minerve y avait un beau temple, 
dont il reste encore 19 superbes colonnes. Platon 
diseourut souvent avec 8es disciples au cap Sunium. 

SUNNITES ou SONNITES, secte musulinane, 
ainsi appelée du mot arabe sunnah (tradition), par- 
ce qu'ils reconnaissent comme véritables successeurs 
de Mahomet les califes Aboubekr, Omar et Osman, 
qui régnèrent après lui, et défèrent à leurs explica- 
tions théologiques, : {ls sont opposés aux Chyiles, 

ui n'accordent d'autorité qu'à Ali, 4e calife, et aux 
décendants directs de Mahomet. Les Sunnites do- 
minent aujourd'hui dans l'empire otioman, en 
Egypte. duns les Etats barbaresques. Ils se sont 
subdivisés en quatre rites, les Hanbalites, les Scha- 
féites, les Malékites et les Hanélites, ainsi appelés du 
nom de leurs fondateurs. Ces sectes n'ont entre 
elles que de légères différences, et sont ézalement 
rdées eomme orthodoxes par tous les Sunnites. 
PSUPERGA la), montagne des Elais sardes , à 7 
kil. N. E. de Turin. Au sommet , belle église qui 
sert de sépulture aux princes de Sardaigne. 

SUPÉRIEUR el , le plus occidental et le plus 
vaste des cinq Ya s lacs de l'Amérique du Nord, 
par 87° 5'-94° 50° long. O., 46° 20°-42° 10' lat. N., 
est compris partie dans les Etats-Unis, partie dans 
le Bas-Canada : 580 kil. sur 300. Ses eaux sont dou- 
ces et très poissonneuses. Îl renferme nombre d'iles 

Royale , Ignace, Michipicoten , etc.) , et reçoit plus 
Se 30 rivières (Dog-River, Saint-Louis, Montréal, 
etc.). 11 communique au lae Huron Fe la rivière 
dite Canal Sainte-Marie. Il s'élève parfois sur ce lac 
des tempêtes aussi violentes que sur l'Océan. Il offre 
de belles cataractes. 

SUPERIEURE (mer), Superum mare , auj. golfe 
ou mer Adriatique, entre l'ltalie et l'illyrie, ainsi 
nommée par opposition à la mer Inférieure ou Tyr- 
rhénienne, entre l'Italie continentale et les 3 gran- 
des îlcs (Corse, Sardaigne, Sicile). 

SUPÉRIEURE (ligue). Voy. GRISONS. 

SUPERSAX (George auf der FLUBE, plus connu 
sous le nom DE), personnage influent du pays de 
Vaud au commencement du xvi* siècle, s'opposa 
aux intrigues du cardinal de Sion (Schinner) lors- 
que celui-ci vowut détacher les Suisses de l'alliance 
de Louis XII, fut jeté dans un cachot, parvint ce- 
pendant à s'échapper, releva son parti et força le 
cardinal à s'enfuir à Rome. Ce dernier toutefois 
finit par l'emporter et fit mettre Supersax au ban 
de l'empire. Foy. SCHINNER. 

SUPPLENBOURG ou SUPPLINGEBOURG, anc. 
château , jadis résidence des comties de Supplen- 
bourg, en Saxe, se trouva compris (après le mor- 
cellement de ce duché et après divers partages entre 
les princes de Brunswick) dans la en de 
Wolfenbuttel : il est aux environs de Scheningen. Le 
comté de Supplenbourg était situé dans le Darlin- 
gau, entre ceux de Brunswick et de Sommersen- 
bourg. Le plus connu des comtes de een 
est Lothaire, qui régne sur l'Allemagne de 1138 
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1137. el eut pour gendre Henri-le-Superbe. N céda, 
non tout le comté, mais le château de Supplen- 
bourg et quelques villages aux Templiers (1130). 
qui en firent une commanderie. Celle-ci, lors de 
l'abolition de l'ordre, passa aux Hospitaliers de 
Saint-Jean-de-Jérusalem. 

SUPRALAPSAIRES, Calvinistes qui faisaient re- 
monter la prédestination de l'homme au dela même 
de la chute d'Adam (supra lapsum), et qui preteo- 
daient que Dieu avait rendu la chute du premier 
homme inévitable, afin de pouvoir manifester sa 
justice et sa miséricorde à l'égard de la race ho- 
maine. Îls étaient opposés aux fafralapsaires. Ces 
deux sectes se formèrent en Hollande, au x vie siècle, 
à la suite du synode de Dordrecht. 

SUPRÊME (la). Voy. INQUISITION. 

SURATE,, ville de l'inde anglaise, ch.-l. du dis 
trict de Surate, dans le Guzzerat, sur la Tapti, à 
31 kil. de son embouchure, à 270 kil. N. de Bom- 
bay ; 325,000 hab. (dont beaucoup de Guëbres|. 
Petit châleau-fort et pelit port. Rues étroites, tor- 
tueuses, maisons hautes, et dont les élazes supé- 
rieurs avancent sur les inférieurs. Hôpital pour les 
animaux. Du reste, nul monument. Commerce 
actif, mais bien moins que jadis, le voisinage de 
Bombay lui ayant fait beaucoup de tort. — Surate 
est très ancienne, Les Musulmans l'appellent Porte 
de la Mecque, parce ss s'y embarque en foule 
pour le pèlerinage. Elle prit un développement 
énorme après la découverte du cap de ne- 
Espérance, et son port fut fréquenté par tous les 
peuples européens. Les Mongols s'en emparèrent en 
1572. En 1612, la compagnie anglaise des Indes y 
établit le premier comptoir qu'elle ait eu dans 
l'Hindoustan : les Français et les Hollandais obtin- 
rent ensuite le même privilége. Les Mahrattes l'at- 
taquèrent souvent de 1664 à 1707, mais ne purent 
la prendre. Les Anglais se la firent céder en 1800. 

URCOUF (Robert), marin français, né en 1773 à 
Saint-Malo, descendait, dit-on, par «8 mère, de 
Duguay-Trouin. Capitaine à 20 ans, il déploya dans 
toutes les mers, et surtout dans l'inde, une intré 
pidité qui le rendit la terreur du commerce an- 
glais. Quelques uns de ses exploits sont véritable- 
ment fabuleux. Pendant la paix, il se livra à des 
spéculations commerciales qui l'enrichirent. 11 mou- 
rut à Saint-Malo en 1827. 

SURENA, général d'Orode, roi des Parthes, rem- 
porta sur Crassus, en Mésopotamie, une victoire 
décisive à Carrhes, l'an 55 av. J.-C. : mais il ternit 
sa gloire en faisant assassiner par trahison le général 
romain, qui était venu dans son camp pour trai- 
ter de la paix. Peu après, son orgueil et son des- 
potisme le rendirent suspect à Orode, qui le ôt 
mourir, l'an 52. Suréna a fourni à Corneille le su- 
jet de sa dernière édie. 

SURESNES, village du dép. de la Seine. sur la 
Seine, à 6 kil. O0. de Paris, au pied du mont Valé- 
rien (Calvaire) ; 1,500 hab. Manufacture d'acier 
fondu , laminoirs, etc. Petit vin de qualité infe- 
rieure. Jolies maisons de campagne. On couronne 
tous les ans à Suresnes une rosière, à l'instar de 
celle de Salency. — C'était jadis une terre seisneu- 
riale que Charles-le-Simple donna à l'abbé de Saint- 
Germain-des-Prés. C'est là qu'eut lieu la conférence 
à la suite de laquelte Henri 1V abjura (1593). Pa- 
trie de l'architecte.Ch. Péronnet. 

SURGÈRES, ch.-1. de cant. (Charente-Inf.), à 2 
kil, N. E. de Rochefort ; 2,134 hab. Distilleries. 

SURIN (J.—Joseph), jésuite, né à Bordeaut en 
1600, mort en 1665, fut chargé en 1634. après l'exe- 
cution d'Urbain Grandier. de diriger les Ursulines 
de Loudun, que l'o0 croyait possédées du démon. et 
tomba lui-même daus un élat fort analozue qui le 
fit croire ensorcelé. Il a laissé quelques écrits spiri- 
lucis. Foy. SAINT-SURIN. 
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SURINAM , riv. de Guyane, traverxe le S. O. de 
la Guyane française, puis la Guyane hollandaise, et 
se perd à Paramarilo, dans la mer des Antilles. 
Cours, 400 kil., dirigé généralement du S. au N. 
— On nomme gouvernement de Surinam la partie 
de la Guyane hollandaise qui est colunisée. Foy. 
GUYANE. 

SURINTENDANT DES FINANCES, titre créé par 
Philippe-le-Bel, pour Enguerrand de Marisny, vers 
1300, et qui fut supprime à la diszrâce de Fouquet, 
en 1661. — Surintendant-yénéral de la navigauon, 
titre créé par Louis XIII pour le cardinal de Riche- 
lieu, cessa d'être employé à la mort de François de 
Vendôme, en 1669, 

SURIUS Laurent), chartreux, né à Lubeck en 
1522, mort en 1578, est connu par une édition des 
Vies des saints, Cologne, 1510, 6 vol. in-fol. (réimp. 
en 1618), et par plusieurs autres ouvrages ascéli- 
ques. Li y adopte sans la moindre critique les fables 
les plus absurdes contre les chefs des Réformés, et 
y approuve la Saint-Barthélemy. 

SURJOUX, bourg du dép. de l'Ain, à 19 kil. S. E. 
de Nantua, fournit beaucoup d'asphalte. 

SURRENTUM, auj. Sorrento, ville des Picentini, 
à 10. de Salerne et vis-à-vis de l'île de Caprée, 
élait renomimée pour ses vins. 

SURREY {ronté de), en Angleterre, entre ceux 
de Kent à l'E., de Berks et de Southampton à l'O., 
de Sussex au S., d'Essex au N. : 60 kil. sur 45 : 
486,000 hab. Ch.-1., Guilford. Climat sec, agricul- 
ture peu prospère ; fer dans le S. O., picrre cal- 
caire, craie, terre à potier, elc.: antiquités romaines 
él druidiques. — Ce comté, habité jadis par les Se- 
gontiaci, tit successivement partie de la Bretagne tre 
sous les Romains, et du roy. de Sussex dans l'Heptar- 
chie. C'est le titre d'un eornté depuis le 1x° siècle. 

SURREY (Ch. HowanD, comte de). V. HOwARD. 

SURVILLE (Clotilde LE), née vers 1405 au chà- 
teau de Vallon, sur l'Ardèche, de la famille noble 
de Vallon-Chalis, épousa en 1421 le jeune Bérenger 
de Surville qu'elle aimait tendrement, le perdit en 
1428 au siége d Orléans, où il accompagnait Char- 
les VII, et consola son veuvage par la culture de 
la poéxie et par l'éducation de ses enfants. Elle 
mourut âgée de plus de 90 ans. Clotilde de Surville 
était restée inconnue jusqu'à l'époque où M. Ch. de 
Vanderbourg publia, sous le nom de cette femme, 
un recueil de poésies charmantes, composé d'élégies, 
‘épitres, de rontes et de morceaux lyriques du 
genre le plus élevé. Cette publication a excité parmi 
les gens de lettres une vive controverse ; la plupart 
en ont contesté l'authenticité; les uns attribuaient 
ces poésies à M. le marquis de Surville, descendant 
de Clotilde, qui fut mis à mort en 1798 pour être 
rentré en France avec une mission de Louis XVI, 
les autres en faisaient honneur à l'éditeur même, 
M. de Vanderbourg. H n'existe plus aujourd'hui de 
doute à ce sujet, et M. de Vanderbourg est re- 
connu pour le vérilable auteur des poésies de 
Clotilde, malgré les ruses ingénieuses par lesquelles 
il sut longtemps accréditer celte innocente imposture 
liltéraire, Les poésies de Clotilde, publiées pour la 
remière fois en 1803, ont été depuis réimprimées 

icn des fois, notamment en 1825. 

SUS ou SOUS (roy. de), partie de l'empire de 

aroc, jadis roy. indépendant, ainsi nommée de 
la riv. de Sus, a au N. le Maroc proprement dit, à 
l'O. l'Océan, au S. le pays des Mosselmines : 192 k. 
sur 269: 100,000 hab. Capit., Tarodant ; autres 
villes, Agadir, Taleut. Montagnes: climat chaud et 
agréable, sol fertile (canne à sucre, colon, iudigo, 
olives, dattes, etc.}, mais il y a beaucoup de purages 
non cullivés. Uue partie du pays de Sus est auj. 
Compris dans le nouvel état de Sidi-Hescham. 

SUS ou RAZ-EL-OUADY, riv. de l'empire de Maroe, 
descend de l'Atlas, coule au S., puis à l'O. ct au 
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N. O., baigne Tarodant et se jette dans l'Atlantique 
à Agadir. Cours, 200 kil. Quelques géographes 
prétendent y reconnaitre le Daradus de Ptolémée. 

SUSANNE, femine de Joakim, de la tribu de Juda, 
suivit son époux dans la captivité de Babylone, et 
se rendit célébre par ga chasteté. Deux anciens ou 
juges d'Israël, voulant la séduire, la surprirent au 
bain, et la menactrent, si elle ne cédait à leurs 
coupables désirs, de l'accuser d'adultère ;: sur son 
refus, ils l'accusèrent effectivement. et la chaste Su- 
sanne fut condamnée à mort. Mais Daniel, encore 
jeune, obtint la révision du jugement et fit recon- 
naître son innocence. On place «et événement vers 
600 av. J.-C. 1! eut lieu à Babylone. — On connait 
aussi une sainte Susanne, vierge et martyre, qui 
fut, à ce qu'on croit, mise à mort à Rome en 
295. L'Eglise l'honore le 11 août avec saint Tiburce. 

SUSARION, le plus ancien poële tragique grec, 
élait d'Icarie en Attique, et florissait vers 589 av. 
J.-C. Ses sujets étaient empruntés à l'histoire. 

SUSE, auj. Chouster, résidence d'hiver des rois 
Achéménides de Perse, était en Susiane, au N.,sur le 
Choaspe. On en attribuait la fondation à Memnon. 
Les grands rois y avaient un palais magnifique et \ 
gardaient une partie de leurs trésors. 

SUSE, Susa eu italien, Segusio en latin, ville 
des Etats sardes, dans l'anc. Piémont, ch.-1. d’une 
pelite intendance, à 53 kil. O. de Turin ; 2,200 
hab. Evèché. Arc de triomphe en l'honneur d'Au- 
xuste, en marbre blanc. Aux environs, marbre vert 
dit marbre de Suse. Située à la réunion des deux 
grandes routes du mont Cenis et du mont Genèvre, 
elle est la clef de l'Italie de ce côté. Souvent prise 
el reprise ; brûlée par l'emp. Frédéric Barberousse ; 
prise par les Français en 1690, 1704, 1796 ; déman- 
lelée en 1798, et comprise dans le dép. du PO 
comme ch.-l. d'arr. Suse forma au moyen âge un 
marquisat qui fut longtemps important ; vers 1060, 
ce marquisal fut réuni au duché de Savoie par 
Amédée 11, fils d'Adélaïle, héritière de la maison 
de Suse. — On appelle Pas de Suse le passage des 
Alpes à l'entrée duquel se trouve la ville de Suse. 
Ce passage fut plusieurs fois forcé par les Français, 
notamment en 1629, par le duc de la Meilleraie. 

SUSE, ville et port de Barbarie (Tunis), à 110 kil. 
S. E. de Tunis: 10,000 hab. Fortifications, ruiues. 
Commerce de toiles, huiles, laines, etc. 

SUSIANE, auj. Khouzistan, contrée de l'empire 
médo-persan, entre la Perside à l'E., l'Assyrie et la 
Babylonie à l'O., le golfe Persique au S., avait pour 
ch.-1. Suse. On y fait régner Teutame et Memnon. 

SUSQUEHANNAH, riv. des Etats-Unis, est for- 
mée dans l'état de Pensylvanie de la réunion de 
deux branches, l'une venant de l'E. et de l'état de 
New-York (cours, 500 kil.); l'autre descendant des 
Alleghany (cours, 300 kil.) ;-elle coule ensuite au 
S. E., entre dans l'état de Maryland et tombe dans 
la baie de Chesapeak, après un cours de 200 kil, 
eu la jonction. Un canal l'unit au Schuylkill. 

USSEX (comté de), comté d'Angleterre au S., 
sur la Manche, entre ceux de Surrey au.N., de 
Kent à l'E., et de Southampton à l'O. : 130 kil. sur 
45; 272,400 hab. Ch.-1., Chichester. Sul, climat 
très diversiliés. Fer, marbre, ocre rouge, marne, ete. 
Bois excellent, surtout celui de chêne. — Ce comté, 
habité jadis par plusieurs peuplades belges, forma 
avec le comté de Surrey un des sept royaumes de 
l'Heptarchie (Voy. ci-après): il devint ensuite titre 
de comté: tes comtes s'étant éleints en 1801, il fut 
érigé en duché en faveur du 6e fils du roi George 111. 

SUSSEX (roy. de), South-Searna-rice, un des états 
saxons de l'Heptarchrie, fut formé, de 477 à 491, par 
Ælla qui débarqua dans l'île de Wight. Situé au bord 
de la Manche, entre ceux de Wessex à l'O. et d'Essex 
à l'E., il comprenait les comtés actuels de Surrey, 
Sussex et Southampton. Winchester en était la 


SVED 


capitale. 11 ne subsista guère qu'un siècle et sc | 


fondit dans le roy. de Wessex. 
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croyait avoir reçue de régénérer le christianisme. 
C'est en 1747, à 59 ans, qu'il eut sa première vi- 


SUTHERLAND (comté de), comté d'Ecosse, borné : sion, et depuis il ne s'occupa que de propager «a 


au S. par celui de Ross, à l'E. par celui de Caith- 
ness. partout ailleurs par la mer : 110 kil. sur 100; 
26,000 hab. Ch.-l., Dornloch, Montagnes arides, 
côtes échancrécs; 80l stérile ou peu fertile : houille, 
marbre, pierre calcaire, cristal de roche, très beau 
grenat: pêche de harengs et cubillauds. Douze pro- 
priétaires seulement possèdent lout le pays. 

SUTLEDJE. Voy. SETLEDIE. 

SUTRI, Sutrium, ville de l'État ecclésiastique 
(Viterbe), à 24 kil. S. E, de Viterbe: 1,500 hab. 
Evèché (érigé en 487). Concile en 1016. 

SUTRIUM. Voy. SUTRI. 

SUTTON (Thomas), riche marchand anglais, né 
en 1532, mort en 1614, ft une grande fortune sous 
le règne d'Elisabeth, en emyloya une grande par- 
tie au service de son pays, el consarra en mourant 
tous ses biens à la fondation d'un magnifique éta- 
blisement connu sous le nom de Charter-house 
(maison des Chartreux, parce qu'il étiit bâti sur 
l'emplacement d’un ancien couvent de Chartreux) : 
il y réunit à la fois un hôpital pour les pauvres com- 
merçints et nne école. — Un autre Sutton, Robert, 
et le fs de celui-ci, Daniel, se sont rendus celébres 
en Angleterre à la tin du dernier siècle par le per- 
fectionnement de l'inoculation de la petite vérole. 

SUTTON-COLDFIELD, ville d'Angleterre {War- 
wick}, à 12 kil. N. E. de Birmingham ; 3.000 hab. 
Jainages. Beau parc. Fief donné par Heuri Il à 
Louer, comte de Warwick. 

SUVALKI, ville de la Russie d'Europe ‘Pologne), 
ch.-1. de la voivodie d'Augustovo, à 310 kil. N. E. 
de Varsovie ; 3,000 hab. 

SUZE (LA). ch.-1. de cant. {Sarthe;, sur la Sarthe, 
à 20 kil. S. O. du Mans: 2,052 hab. 

SUZE-LA-ROUSSE, bourg du dép. de la Drôme, à 31K. 
S. E. de Montélimart:; 1,100 hab. Jadis seigneurie. 

sUZF, ville d'Ilalie. Voy. SUSE. 

SUZE (Henrielle DE COLIGNY, C**e de LA). V, LA SUZE. 

SVANTOVIT ou SYIATUVID, dieu de l'ile de 
Rugen, avail un temple dans cette Île à Arkona, où 
l'on venait en pèlerinage lui offrir des dons. On 
entretenait en son honneur un beau cheval blanc 
que le grand-prètre seul montuit une fois l'an. 
Sa fête avait lieu vers le temps de la moisson. 
Svantovit était représenté sous la forme d'un co- 
losse à quatre têtes, sans barbe, frisé, revêtu d'un 
habit court, tenant un arc et une corne dans ses 
mains. On le consultait sur la guerre et sur la re- 
colte. On brûlait souvent des captifs en l'honneur 
de Svantovit. — Le culte de ce dieu fut aboli en 
1168 par Valdemar, roi de Danemark. 

SVEABORG, ville de la Russie d'Europe (Fin- 
lande), dans ? îles du golfe de Finlande, au S. E. et 
près d'Helsingfors ; 3,400 hab. Place forte, arsenaux, 
magasins creusés dans le roc : casernes pour 12,000 
hommes, etc.;: beau port, deux bassins pour le radou- 
bement. C'était jadis le boulevard de la Suède. Elle 
est à la Russie depuis 1789. 

SVEDENBORG (Emmanuel), fameux théosophe, 
né en 1688 à Stockholm, mort en 1772, à 84 ans, 
fils d'un évèque luthérien de Vestrogothie, se dis- 
tingua d'abord dans les lettres et les sciences, fut 
nommé par Charles XIT assesseur des mines (1718), 
acquit sur toutes les branches des sciences natu- 
relles, et particulièrement sur la métallurgie, des 
connaissances profondes, qu'il consigna dans plu- 
sieurs écrits (Opera philosophica et metalluraica, 
8 vol. in-fol., 1734; Œconomia regni animulis, 
1738), et devint membre de la Société des Sciences 
de Stockholm, associé de l'Académie de St-Péters- 
bourg. Tout à coup, son cerveau s'élant dérangé, 
il prétendil avoir eu des révélations d'en haut, et ré- ! 
signa ses fonclions pour se livrer à la mission qu'il 


doctrine, soit par ses discours, soit par ses écrils. Ses 
principaux ouvrages mystiques sont : Arcana cœles 
tia, 8 vol. in-4, 1749-57; De cælo et inferno ez 
auditis et visis (1358; : il y raconte ses entretiens 
avec les anges et les démons : De nova Hicrosolyma 
(1758): Vera christiana religio, seu thecoioqia novæ 
ecclesiæ (1771); dans ces deux derniers écrits, il 
enseigne sa ductrine théologique. Svédenborg dis 
tiogue un monde matériel et un monde spiritucl: 
dans celui-ci se trouve, mais sous une autre forme, 
tout ce qui existe dans le premier. J} admet dans 
les Ecritures trois sens : le premier, naturel: le second, 
spirituel ; le troisième, divin ou céleste ; le sens spi 
riluel élait resté inconnu, Svédenborg est venu le 
révéler aux hommes. Ce visionnaire trouva de nom- 
breux partisans, surtout en Suède et en Angleterre, 
et fonda une nouvelle Eglise qu'il nomma la Jérusalem 
céleste. Ses disciples sont appelés Srédenboruntes. 
Îls ont des chapelles à Londres, à Manchester et 
dans plusieurs autres villes d'Angleterre: ils se sont 
même répandus jusque dansles Etats-Unis, au lndes, 
el dans l'Afrique méridionale. Les Œuvres de Své 
denborz ont élé traduites par J.-P. Moët. 

SYENDBORG , ville murée du Danemark, dans 
l'île de Fyen, côte S., à 40 kil. S. d'Odensee ; 3,000 
hab. Port spacieux ; chantier de construction. 

SVENKSUND où SUENKSUND, ou SWENKA- 
SUND, détroit du Skager-Rack, sur la limite de la 
Suéde et de le Norvége, à l'O. de Frédérichschald. 
Gustave JT y fut battu par le prince de Nasau-Sie- 
gen en 15:59, et l'y battit à son tour l'année suivante. 

SVERKER. 11 y a eu 2 rois de ce nom en Suule: 
lc premier régna de 1133 à 1155, et eut pour fil 
et successeur Eric IX, dit le Sains. 1 fut la tige 
d'une noutelle dynastie qui remplaça celle de Lod- 
brog, et occupa 117 ans le trône de Sutde (1133- 
1250) ; le second régna de 1199 à 1210, et eut pour 
successeur Eric X, dit Canutson. 

SVERR ou SVERRER, roi de Norége , fils de 
Sigurd IT, fut élevé en secret après le massacre de 
sa famille, disputa le trône à l'usurpateur Magnus VI, 
le battit à Drontheim (1179), lui proposa en vain 
un partage du royaume, et après G ans de guerre, 
remporta, en 1185, une vicltuire décisive où Ma- 
gnus perdit la vie. Cependant il ne jouit pas sans 
troubles du trône : il se brouilla avec Le clercé, et 
le pape Innocent 1V lança l'interdit sur ses états 
(1198). I mourut en 1202. On a de ce prince un ou- 
vrage intitulé : Miroir des rois {publié en norvésien 
et latin, Soroe, 1368, in-1), et un Traité de drou 
public en islandais ancien (publié en islandais et 1a- 
tin par Werlauf, Copenhague. 1815, in-8). Sverrer 
ust le plus “rand roi qu'ait produit la Norvege. 

SVIATOPOLK, SVIENTOPOLK ou ZUENTI- 
BOLD, roi de Lorraine, était fils naturel de l'em- 
pereur Arnoul, qui lui céda la Lorraine en 898. Il 
soutint le roi de France Charles-le-Simple contre 
Eudes, son compétiteur, puis se réconcilia avce ce 
dernier et épousa sa fille. 11 se rendit odienx à <65 
sujets, et périt dans une hataille contre eux en 00. 

SVIATOPOLK 1, dit le Scélérat, grand-princ de 
Russie, fils d'Jaropolk let neveu de Vladimir 1, asurpa 
la couronne à la mort de son onrle sur ses 12? cousins 
(1015), en fit tuer 3, fut attaqué par leur frere laro- 
slav, 8e fit battre à Lioubitch (1017), et s'enfuit en 
Pologne, près de Boleslas 1, son beau-père, fui ra- 
mené en triomphe par cet intrépide gnerrier (HOIS", 
et ne le récompensa qu'en tentant d'égorger tous 
les Polonais qui étaient dans ses états, sans excepler 
Boleslas lui-mème, mais il ne put y réussir. Atla- 
qué de nouveau par laroslav, il fut vaincu à la 
grande bataille de l'Alla, et alla végéter, puis mou- 
rir en Bohème. 
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SVIATOPOLK 11 

Siaslav 1, ré 

un Congrès périodi 

de la maison de Rou 

en 1097 et 1116). 
Sviatopolk II. 

e nom de 
lusieurs autres 
loravie (870-894 

Gerimanique ; — 
mier s'effo 


des rois de Pologne , et périt en 1120 les armes à la 

main ; le second tua Leszko, roi de Pologne, de qui, 

cependant, il tenait ses états, fit la guerre à Ja 
ologne et 

Cire batiu (1246). 11 mourut à Dantrick en 1266. 
SVIATOSLA | 

successeur 
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» £rand-prince de Russie, fils d'I- 
régna de 1093 à 1112: il tenta d'établir | SYEDENBORC. 
que entre les nombreux princes 
rik (deux seulement eurent lieu : 
Le chroniqueur Nestor vivait sous 


Sviatopolk a encore été porté par 

princes, notamment: un roi de 
» Qui tint ses états de Louis-le- 
eux ducs de Poinéranie : le pre- 


SYAG 
SWEDENBORGIENS.  Fog. 


SWEDIAUR (F.-Xavier), médecin, né en 1748 à 
Sleyer en Autriche, exerça son art successivement 
en Autriche, en Ecosse, en Angleterre, et vint en 
1789 se fixer à Paris, où il mourut en 1824. I s'oc- 
cupa surtout des maladies honteuses, et acquit par 
là une grande fortune. Son principal ouvrage est : 
Traité complet des maladies syphiliüiques, Paris, 
1798 et 1817. 1 a aussi écrit sur la politique et la 


SWEDENBURG , 


"ça sans succès de se rendre indépendant | philosophie. 


SWENKASUND. Voy. SVENKSUND. 
SWIETEN (vAN). Foy. VAN SWIETEN. 
SWIFT (Jonathan), écrivain anglais, naquit en 


aux chevaliers teutoniques, et finit par | 1667 à Cashel en Irlande de parents pauvres, passa 


de bonne heure en Angleterre, eut pour protecteur 


l, grand-prince de Russie, fils et | sir William Temple, dont on l'a cru à tort le fils 
d'Igor (945-73), soumit les pays entre | aduitérin, entra dans la carrière ecclésiastique, ob 


les embouchures du Danube et du Don, fit, à l'in- | tint la prébende de Kilroot, et plus tard le doyenné 


Vilation de Nicéphore Phoras , 
contre les Bulgares 
Cüpitale, 
vagea la 
fut vaincu 
par Jean 1 Zimiscès , 
garie (972), et périt en 

SVIATOSLAV 11, 
roslav 1, 


revenant à Kiev (973). 


Son fils 


1siaslav |, son frère, remonta sur le trône en 1076. 
SVIATOSLAWV III, 


SVIATOSLAVY 111, bis, 
(1248- 


grand-prince de Russie, fils d'Ia- 


fut d'abord prince de Tehernigov, chassa | politique , et il revint en Irlande, où il mourut en 
du trône son frère en 1033, et régna jusqu'en 1076. 


grand-prince de Kiev, était le Gls 
de l'Olgovitch Vsévolod I , et régna de 1179 à 1193. 


deux expéditions | de Saint-Patrick en Irlande, qui lui rapportait plus 
(967 et 968), s'empara de leur | de 1,000 liv. sterling. Bien que whig par l'éducation, 
menaçÇa ensuite l'empire d'Orient, et ra-| il était tory par principes ou par ses relations avec 
Thrace jusqu'à Andrinople (970) : mais 
l'année suivante à Durostol (ou Silistri) 


la cour : il écrivit plusieurs brochures en ce sens, 
et s'acquit ainsi les faveurs du conseil privé de la 


perdit bientôt toute la Bul- | reine Anne, A l’époque de la chute de la duchesse 


de Marlborough (1711), «on crédit s'éleva au plus 
haut degré. La mort de la reine mit fin à ce rôle 


1745. 11 eut des rapports fort Lizarres avec deux 


Oleg fut la tige des Olgovitches qui plus | femmes qu'il a rendues célèbres, et qui toutes deux 
tard a RE EUL la couronne aux Vladimirovitches. 
? 


l'aimaient vivement : l'une, la belle Stella, qu'il 
épousa, mais pour ne la traiter que comme une 
sœur ; l'autre, Esther van Homrish, qu'il nomme 
aussi Vanessa, qui mourut de regret de voir sa ri- 


grand-prince de Vladimir | vale préférée, Vers la fin de sa vie, il était à peu 
1253, était fils de Vsévolod LI, succéila à son | près Lombé en enfance. On a de Swift, entre autres 


frère laroslav 11 bis, et eut pour suecesseur son ouvrages : les Voyages de Gulliver, le Conte du Ton- 


neveu Alexandre 1 (Nevski). 
SVIENTOPOLK. Voy. SVIATOPOLE. 


SVIR, riv. de la Russie d'Europe, dans le gouv. 


neau , Va Prophétie de Bickerstuff, la Bataille des 
Bouquins, beaucoup d'articles politiques dans l'Exa- 
miner. Les Voyages de Gulliver ne sont qu'une es 


d'Olonéje, sort du lac Onéga par le S. O., atteint la | pèce d'allégorie remplie d'allusions aux circonstances 


limite du gouv. de 
dans le lac 
reçoit plusieurs canaux. 

"SW. 
seraient pas ci-dessous, Voy. Sy. 

SWAMMERDAM (J.), anatomiste, né en 1637 à 
Amsterdam, mort en 1680, était médecin, mais ne 
pratiqua point, se voua particulièrement à l'ana- 
tomie des insectes, el par ses observations micrus- 
Copiques recula les limites de la science. Vers la fin 
de sa vie, il donna dans les idées de la myslique 
Bourignon, et alla la joindre en Holstein. On lui doit, 
entre autres ouvrages : Histoire générale des insectes 

en hollandais), Utrecht, 1669, in-4 (trad. en franç., 

trecht, 1682-1685, in-4); Histoire de l'éphémère 
(en hollandais), Amsterdam, 1675, in-8 (trad. en 
latin, Lond., 1681, in-4) ; Biblia naturæ, seu his- 
toria inseclorum in certas classes reducta, ete., Leyde, 
1137-38, 2 vol. in-fol. (trad. en franç. dans la col- 
lection académique de Dijon). 

SWAN-RIVER, c.-à-d. rivière des Cygnes, en 
Australie, sort des monts Darling, coule au S. O., 
el tombe dans la mer des Indes : cours, 108 kil. 
Elle donne son nom à la colonie de Swan-River, 
un des établissements anglais sur la côte occid. de 
FaAustralie, dans l'anc. terre de Leeuwin. Cet éta- 
blissement date de 1829: il compte 4 villes nais- 
santes (Freemantle, Perth, Guiliford, Augusta). 

SWANSEA, ville d'Angleterre (Glamorgan), dans 
le pays de Galles, près du canal de Bristol, à 65 
kil. O. de Cardiff: 13,709 hab. Aspect trés pitlo- 
Fesque. Chantiers de ccastruction. Poterie rivale 

de celle de Stafford : nombreuses Usines à fer. Aux 


environs, fer et liouille en quantité. Swansea ful 
Lâtie au commencement du xXite siècle. 


Saint-Pétersbourg, et se jette | et aux personnages poliliques de l'époque. Ses écrits, 
Ladoga après un cours de 225 kil. Elle | satiriques ou burlesques pour la p'upert, lui ont 


valu le titre de Rabeluis de l'Angleterre. {l'a au su- 


» Pour les mois commençant ainsi qui ne | prème degré le genre de gaieté que les Anglais ap- 


pellent humour. I] garde un rare sérieux en län- 
çant les traits les plus risibles, et il excelle à re- 
vêtir de vraisemblance ses fictions les plus folles. 
Son style est classique, surtout en prose. Ses Œu- 
ures complètes ont été publiées par Hawkesworth à 
Londres, 1755, 14 vol. in-4, ou 25 vol. in-8. En 
français, nous ne possédons de lui que les Voyages 
de Gulliver (irad. par Desfontaines, 17217, souvent 
réimprimés, notamment en 1828, 2 vol. in-32 ), et 
le Conte du Tonneau (trad. par Van Effen). — Son 
fils , Théophile, mort en 1815, a cultivé la poésie ; 
on a de lui les Escrocs, le Temple de la folie, eiv. 

SWINE, une des trois grandes branches par les- 
quelles l'Oder se rend dans la Baltique, sépare l'ile 
d'Usedom de celle de Wollin, et a un développe- 
ment de 15 kil, 

SWINEMUNDE, ville des Etats prussiens (Pomé- 
rauie), dans l'O. de l'île d'Usedom, à l'embouchure 
de la Swine, à 55 kil. N. O. de Stettin ; 3,500 hab. 
Port. Eau-de-vie. Pêche de harenss, etc. Commerce. 

SYAGRIUS, patrice romain, fils du comte Ægi- 
dins ou Gilles, qui avait détrôné le roi des Francs 
Childéric 1, retint sous la domination romaine, 
après la mort de son père (464), le territoire de 
Soissons. Clovis vint l'y attaquer et le défit (486). 
Syagrius alla chercher un asile auprès d Alaric, roi 
des Wisigoths, qui eut la lâcheté de le livrer à 
Clovis. Ce prince le fit mettre à mort, et resla mai. 
tre de toutes les places que les Romains possé- 
daient dans les Gaules. — Un autre Syagrius, 
Lbisaïeul de celui-ci, fut secrétaire de l'émpereur 
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Valentinien (369), puis préfet de Rome et consul 
sous Gratien (382). Il était lié avec Ausone qui lui 
dédia sea poésies, et fut lui-même assez bon poële. 

SYBARIS, ville de l'Italie méridionale, sur les 
bords du Crathis, près de son embouchure dans la 
mer, et sur la frontière de la Lucanie et du Bru- 
tium, fut fondée par les Locriens vers 725 av. J.-C., 
s'enrichit parle commerce, devint pendant un temps 
la première ville de la Grande-Grèce, et rangea sous 
ses lois 7 peuples et 16 villes; mais Je luxe et la 
inollesse de ses habitants la perdirent, et elle ft 
détruite par les Crotoniates en 510. Thurium, qui 
lui succéda en 444, ne fut pe bâtie tout à fait sur 
le même emplacement. Les Romains la prirent l'an 
194 av. J.-C., et la nomimèrent Copiæ. Les ruines 
de Sybaris occupent une étendue de 7 milles sur les 
bords du Crathis, près de Torre Brodognato. 

SYDENHAM (Thomas), célèbre médecin anglais, 
né à Windford-Eagle (Dorset) en 1624, mort en 
1689, exerça son art avec le plus grand succès à 
Westminster, faubourg de Londres. 11 ramena les 
esprits à l'observation de la nature et à l'expé- 
rience, étudia avec soin les conetitutions atmosphé- 
riques, afin de mieux traiter les épidémies, appli- 

ua à la guérison de ces maladies, surtout à celle 
& la petite vérole, le traitement anti-phlogistique 
avecun extrême bonheur, découvrit la meilleure ma- 
nière d'administrer le quinquina, fit grand usage de 
l'opium, et inventa la composition de laudanum qui 
porte son nom. On l'a nommé l'Hippocrate anglais. 
Ses œuvres complètes (en Fa) ont été imprimées 
à Londres, 1734, in-8; à Genève, 2 vol. in-4, et 
trad. en français par Jault, Paris, 1774, 2 vol. in-8 
(nouv. édition, Montpellier , 1816, 2 vol. in-8). 

SYDNEY, ville de la Nouvelle-Hollande, ch.-I. 
du comté de Cumberland, et de toute la Nourvelle- 
Galles du Sud, sur la côte E., et sur la baie de 
Sydney, par 148° 30° long. E., 33° 61° lat. N.; 
16,900 hab. Superbe port dit le port Jackson (un 
des plus beaux du globe), fort Macquarie. Le cli- 
mat est très salubre , mais l’eau y est rare, Sociétés 
savantes, école de commerce, jardin botanique, ob- 
servatoire. Chantiers. Commerce actif avec la Chine, 
l'Inde, l'Océanie. — Sydney a été fondée en 1787, 
et sa population se compose en partie de déportés. 

SYDNEY, Ville de l'Amérique anglaise, ch.-1. de l'île 
du cap Breton, à 312 kil. N. E. d'Halifax. Houille 
aux environs. Elle a été fondée en 1785. 

SYDNEY, homme d'état. Voy. SIDNEY ct SWITH. 

SYDY-HESCHAM (Etat de). Voy. SIDI-HESCHAN. 

SYENE, auj. Assouan, ville de Ja Thébaïde mé- 
ridionale, sur le Nil, et presque sous le tropique. 
Juvénal fut exilé à Syène, Davoust y battit les 
Mamelouks en 1799. Voy. ASSOUAN. 

SYKS. Voy. SEIKHS. 

SYLBURG (Fréd.), hel'éniste, né en 1536 aux env. 
de Marburg, mort en 1596, fut longtemps attaché à 
l'imprinerie de Wechel à Francfort, puis à celle de 
Jér. Commelin à Heidelberg. Par les corrections 
pleines de goût qu'il fit aux textes, par ses notes 
et ses tables, il a rendu de vrais services à la cri- 
tique. On cstime encore ses éditions, notamment 
son Aristote, Francfort, 1584-87, 5 vol. in-4 : son 
Denys d'Ha‘icarnasse, Francfort, 1586, 2 vol. in-fol.; 
ses Scripiores historiæ romaunæ, Francfort, 1588, 
elc., 3 vol. in-fol.; son Suint Justin, Heidelberg, 
1595, in-fol. 

SYLLA (L. corNELIUS), romain célèbre, né l'an 
137 av. J.-C., était issu de l'antique maison des 
Cornelius, mais d'une branche obscure. Nommé 
questeur l'an 107, il alla servir en Afrique sous Ma- 
rius, sut gagner la confiance de ce grand général, fut 
chargé de negocier avec Bocchus, roi numide, se fit 
livrer par lui Jugurtha, et dès ce moment devintun 
objet de jalousie pour Marius. Il fut nommé préteur 
tn 92; alla eu 91, comme propréteur, rétablir 
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Ariobarzane sur le trône de Cappadoce, d'où Mi- 
thridate l'avait renversé, et fit alliance avec le roi 
des Parthes. De retour en ÎJtalie, il eut part à la 
guerre sociale, prit Stabies, Pompeia (89), réduisit 
le Samnium et mit fin à la guerre. Nommé consul 
en 88, il obtint du sénat Ja conduite de la guerre 
contre Mithridate: mais Marius, qui eonvoitait cette 
mission, ft annuler le sénatus-consulte par un dé- 
cret du peuple, et se fit déférer le commandement, 
À cette nouvelle, Sylla qui était déjà parti de Rome, 
revient brusquement à la tête de son armée, entre 
en vainqueur dans la ville, force ses adverxaires à 
fuir, et met à prix la tête de Marius. Marchant en- 
suite contre Mithridate, il commence par lui dispu- 
ter la Grèce, s'empare d'Athènes (87), remporte les 
victoires décisives de Chéronée et d'Orchomène en 
Béotie, et va porter la guerre en Asie. Bientôt Mi- 
thridate vaineu est contraint de demander la pair; im- 
patient de retourner à Rome, où Marius était ren- 
tré en son absence (87) et répandait le sang de ses 
rtisans, Sylla consent à traiter avec le roi de 
ont (85), et après avoir replacé sur leurs trônes 
Ariobarzane, roi de Cappadoce, et Nicomède, roi 
de Bithynie, il débarque en Italie (83). 1 s'r voit 
bientôt suivi d'une foule de partisans, reçoit de 
Pompée le secours de trois légions, bat le jeune 
Marius à Préneste, remporte sur ses ennemis une 
victoire décisive sous les murs de Rome, et entre 
en triomphe dans celte ville (82). I s'y baigne dans 
le sang, fait mettre à mort treize généraux du parti 
de Marius, égorge dans le cirque sept mille scldats 
prisonniers, dresse des tables de pruscription, met 
à mort cinq mille citoyens pour distribuer leurs biens 
à ses partisans, et se fail nommer par le sénat dicla- 
teur perpétuel. Devenu maitre absolu, il change 
ators la constitution de la république, augmente La 
puissance du sénat, lui rend l'autorité judiciaire, et 
affaiblit la démocratie par tous les moyens. Svila 
exerça ainsi pendant deux ans un pouvoir saus 
bornes, puis il abdiqua la dictature (79), et rentra 
dans la vie privée, sans que personne osât Jui de- 
mander compte de tout le sang qu'il avait versé. I] 
se retira près de Putéoles où il vécut encore un an. Il 
mourut l'an 78 av.J.-C., à 59 ans, de la maladie pédi- 
culaire, fruit des infàèmes débauchesauxquelles 1} s'é- 
tait livré toute sa vie. Sylla réussit dans toutes ses en- 
treprises: aussi prit-il lui-même le surnom de Fe- 
lix (heureux). La grande pensée de sa vie fut d'a- 
néantir le pouvoir du peuple et de rétablir l'aristo- 
cralie dans ses anciens droits: mais son ouvrage lui 
survécut peu. Plutarque a écrit la vie de Syila. Ce 
général avait lui-même rédigé des Mémoires, qui 
malheureusement ne nous sont pas parvenus. 

SYLPHES, SYLPHIDES, génies ou êtres fantasti- 
ques, les uns mâles, les autres femelles, qui, dans la 
mythologie poétique du moyen âge, peuplaient 
l'air, commeles Ondines peuplaient l'eau. On les re- 
présentait sous une forme svelte et légère, avec des 
ailes transparentes aux épaules. Ces créations de l'> 
magination paraissent dues à la théosophie juive : 
c'est dans les livres cabalistiques qu'on eu troure les 
premières traces. 

SYLVA. Voy. SILA et SILVA. 

SYLVAIN, Sylvanus, le dieu des forêts (syfra) 
chez les Latins, ressemble beaucoup à Faune. Syl- 
vain était le père ou le chef d'une foule de génies 
semblables à lui, nommé Sylvains, tous représentés 
avec des jambes et des oreilles de bouc. — On a par- 
fois confondu Sylvain avec le dieu Terme; et parfois 
aussi ona distirgué troisSylvains, l'un qui eat Terme, 
Je 2° qui est Faune, le 3° qui fait partie des dieux 
lares. — Comme Pan, Sylvain passait pour apparai- 
tre brusquement au coin des bois ou sur les routes. 

SYLVESTRE 1 (saint), pape de 314 à 336, né à 
Rome, jouit de la faveur de Constantin. Son ponti- 
ficat est remarquable par la fin des persecuhons, 
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par la lenue du premier concile œeuménique, qui 
eut lieu à Nicée (325;, par le commencement de 
l'hérésie des Donatistes, et par la prétenduc donation 
de Constantin, sur laquelle se fonde la puissance 
temparelle des papes. Sa fête tombe le 31 décembre. 

SYLVESTRE 11, appelée d'abord Gerbert,néen Auver- 
gne d'une famille obscure, vers 930, reçut uneéduca- 
tion savante dans un monastère d'Aurillac, alla 8e 
perfectionner chez les Arabes d'Espagne, entra en- 
suite dans l'ordre des Benedictins, s'attacha à l'em- 
pereur Othon Il, qui lui confia l'éducation de son 
fils (Othon Ji) et lui donna l'abbaye de Bobbio, 
revint plus tard en France, où Hugues Capet le 
nomina pré-epleur de son fils Robert, et lui donna 
l'arechesèché de Reims, après avoir déposé l'arche- 
vêque Arnoul (992): cetle nominalion ayant déplu 
au pape Jean XV, Gerbert retourna en Allemagne 
aupres d Othon HE. Ce prince lui donna l'archevè- 
ché de Ravenne (997), puis le fit élire pape (999) 
sous le nom de Sylvestre 11. Sylvestre Il administra 
fort aigement, el inourut en 1003, Gerbert possé- 
dait des connaissances prodigieuses pour son siècle, 
en géomélrie, en mécanique, en astronomie : on lui 
attribue l'introduction en Europe des chiffres arabes 
et de l'horloge à balancier. On a de lui quelques 
opuscules et 149 Épitres. 

SYLVESTRE Hit, anti- pape, élait d'abord évé- 
que de Sabine. ]l fut élu pape en 1043, après qu'on 
eùt chassé Benoît IX ; mais fut lui - même chassé 
du palais de Latran par son rival trois mois après. 
Voy. BENOIT IX et GRÉGOIRE Vi. 

SYLVIUS, fils posthume d'Énée et de Lavinie, 

rvint au trône à l'âge de 53 ans , etseulement après 
ne d'Ascagne : lule, fils de ce dernier, lui dis- 

utait la couronne, mais le peuple prononça pour 
Sie. et Julie fut oblisé de se borner à la dignité 
de grand-pontife, Du reste, Sylvius lui céda Lavi- 
nium, qui devint ainsi la capitale religieuse du La- 
tium, et alla fonder Albe. — On donne à Sylvius 
29 ans de règne {de 1210 à 1181 av. J.-C.). De lui 
descendirent tous les rois d'Albe, au nombre de 
treize ; ces rois portent tous, outre leur nom spécial, 
le nom générique de Sylvius. Le premier d'entre 
eux (et le fils de Sylvius), fut Enée Sylvius, qui ré- 
gna 31 ans, elquesuivirent Latinus Sylvius, Alba Syl- 
vius, ete. Les femmes de mème s'appelaient Sylvia 
(Rhea Sylvia, ete.). Du reste, rien n'est moins au- 
thentique que la liste des rois d'Alhe. 

SYLVIUS (Franç. DE LE BOE OU DU Bois, en latin), 
savant médecin allemand, né en 1614 à Hanau 
ae , mort en 1672, pratiqua son art avec suc- 
cès à Leyde, Amsterdam, et devinten 1658, profes- 
seur à l'université de Leyde. On lui dnit quelques 
découvertes analomiques, mais il est surtout connu 
pour avoir introduit dans la médecine des hypo- 
thèses chimiques, qui pendant longtemps eurent 
une grande vogue; sa doctrine a été nommée Chi- 
miatrique. On a imprimé à Amsterdam ses Opera 
omuia, 1679, in-4; on y remarque le traité Prareos 
medicæ idea nova, où se trouve exposée sa doctrine. 

SYLVIUS (ÆNEAS), pape. Voy. PIE li. 

SYMMAQUE, Q. Aurelius Anicius Symmachus, 
orateur latin et homme d'état romain, était le fils 
de L. Aurclius Avianus Syminachus, préfet de 
Rome eu 364, et fut lui-même, sous Valentinien 1 
et ses suiccessers, questeur, préteur, ponlife, inten- 
dant de la Lucanie, proconsul d'Afrique, enfin pré- 
fer de Rome (3584-55). Païen zélé, il réclama de 
Gratien, puis de Valentinien 1, le maintien du pa- 
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sait pourtant qu'il fut encore employé sous Hono- 
rius, Symmaque jouit de la plus haute réputation 
comme orateur; on Île comparait à Cicéron. Ses 
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harangues (parmi lesquelles on remarquait les pa- 
négyriques de Maxime et de Théodose) n'existent 
point en entier, mais l'abbé Mai en a découvert des 
fragments, Milan, 1815, in-8. On 8 de lui 965 Let= 
tres (adressées à 130 correspondants, parmi lesquels 
Constance H, Gratien, Valentinien 1h Théodose 1, 
Arcadius, Honorius). — Un autre Symmaque, des- 
cendant de l'orateur, était sénateur, et fut désigné 


consul en 485. 11 était étroitement uni avec Boëce, 


à qui il donna sa fille en mariage, et fut consul avec 
lui en 522. Devenu suspect à Théodoric après l'exé- 
culion de Boëce , il fut mandé de Rome à Ravenne, 
et mis à mort, en 525 ou 526, On dit que Théodoric, 
en proie aux remords après ce nouveau meurtre, 
croyait voir sans cesse l'ombre menaçante de sa vic- 
lime, On metSyÿmmaque au nombredes bienheureux. 

SYMMAQUE, de Samarie, Ebionite, écrivit pour Ja 
défense de sa secte, et traduisit en grec l'Ancien- 
Testament. Cette traduction, dont il ne reste que 
quelques fragments, occupait la 4° colonne des 
Hexaples d'Origène. 

SYMMAQUE, Cælius Symmachus, pape de 498 à 
514, élait Sarde de naissance. Îl triompha de l’anti. 
pape Laurent par la décision du roi goth Théodoric. 
Accusé de crimes horribles par les adhérents de son 
rival, il fut absous par le concile de Palina. Ii déploya 
beaucoup de zèle, soit contre l'Eutychianisme et le 
Nestorianisme, soit contre l'Henoticon de Zénou. 

SYMPHEROPOL. Voy. SIMFÉROPOL. 

SYMPHORIEN (saint), né à Autun au 11e siècle, 
souffrit le martyre vers 179, pour avoir refusé d'a- 
dorer Cybèle. Il est honoré le 22 août, avec saint 
Timothée et saint Hippolyte. 

SYMPLEGADLES (iles). Voy. CYANÉES. 

SYNCELLE (George le). Voy. GEORGE, 

SYNCRETISTES. En philosophie, on nomme 
ainsi ceux qui admettent plusieurs opinions contra- 
dictoires et inconciliables, et qui se fout un système 
de ce mélange confus. On l'applique plus spécia= 
lement aux Alexandrins, qui se disaient éclectiques. 
— On donre en théologie le nom de Syncrétistes à 
des hérétiques plus conuus sous le nom de Calixtins. 
Voy. CALIXTE (George). 

SYNERGISTES, nom donné par les Luthériens 
à ceux qui regardent l'homme comme coopérant à 
la grâce, et en conséquence ayant quelque mérite 
dans la justification. Cette opinion, que Mélan- 
chthon avait déjà laissé percer, fut mise en avant par 
PfeMnger en 1555, et donna naissance à une violente 
querelle, dans laquelle ce théologien eut Flacius pour 
adversaire, et qui causa une scission dans Je Lu- 
thérianisme. L'université de Wittemberg se distin 
gua comme synergiste; celle d'Iéna montra un rèle 
fougueux pour le parti contraire. 

SYN ESIUS, écrivain grec, né à Cyrène vers 350, 
fréquenta les écoles d'Alexandrie et d'Athènes, 
suivi} les leçons de la célèbre Hypatie, fut envoyé 
par ses compatriotes à Constantinople pour y présen- 
ter à l'empereur Arcadius leurs doléances, se maria 
vers 403, el finit, vers 410, après de lougs refus, 
par devenir évêque de Plolémuïs (auj. Tolometa), 
près de sa ville natale. On croit qu'il mourut vers 
431. 1] chercha à concilier le platonisme et Je chris. 
lianisme. On a de lui, entre autres ouvrages : un 
Discours à Arcadius sur les devoirs de la royauté; 
Dion ou De l'Institution de soi-même; l'Egyptien où 


ganisime, où au moins le rétablissement de l'autel ; De la Providence. un traité des Songes ; des Hymnes 


de la Victoire, culevé du Capitole, mais il ne put 
l'obtenir. Sous Théodose 1, il fut banni de l'Hatie, 


religieuses. Ses Œuvres complètes ont été publiées 
par le P. Pétau, Paris, 1612-1633, in-fol. (grec 


soit pour avoir renouvelé ges instances relatives à : lat. ). Les Hymnes de Synésius ont élé mises en 


l'autel de la Victoire, soit pour avoir fait le panégy- 
rique de Maxine, mais il rentra en grâce et fut 


consul co 391. On ignore l'époque de sa mort; on' 


vers français par Jacques Courtin, Paris, 1581. Ses 
Œuvres complètes ont été traduites par MM. Grégoire 
et Collombet, Lyon, 1839, 


SYRA 


SYNIS, ville de Portugal. Voy. SINES. | 

SYNNADE, ville de Phrygie, célèbre par ses mar- 
bres blancs tachetés de pourpre, devint au 1ve siècle 
le ch.-l. de la Phrygie Salutaire. Il s'y tint en 235 
une assemblée d'évêques, qui déclarèrent que le bap- 
tème conféré par des hérétiques n'était pas valable. 

SYNODES, du grec synodos, réunion, nom donné 
en général aux conciles, soit généraux, soit natio- 
naux ou provinciaux, à élé plus particulièrement 
adopté par les Calvinistes pour désigner les réunions 
de leurs ministres où sont mis en délibération les 
points litigieux du dogme, On connaît surlout le 
célèbre synode de Dordrecht (Voy. ce non). — On 
appelle en Russie très saint synode un conseil mi- 

ri d'ecclésiastiques et de laïrs qui préside à toutes 
es affaires religieuses, sous l'inspection d'un grand- 
procureur représentant de l'empereur, Ce conseil, 
qui remplace l'ancien patriarche de Russie, dont 
la puissance était rivale de celle des czars, fut insti- 
tué en 1721 par Pierre-le-Grand. 

SYOUAH, Ammonium, oasis d'Egypte, dans Île 
N. E. du désert de Libye, a 25 kil. sur 20. Des 
montagnes au N., ailleurs des plaines; 8,000 hab. 
Ch.-1., Syouah, par 23° 46 long. E., 29° 12° lat. N., 
à 500 kil. S. 0. du Caire; 2,000 hab. (la plupart 
des rues de la ville sont des galeries couvertes). 
Vingt sources d'eau douce, sol très ferlile bien que 
sablonneux.— Alexandre-le-Grand visita cette oasis. 
Ses habitants embrassèrent le christianisme au 11e 
siècle, l'islamisme au vue: ils étaient en quelque 
sorte indépendants avant 1820, mais depuis, Méhé- 
met-Ali les a soumis au tribul. À 2 kil. de Syouah 
était le fameux temple de dupiter-Ammon, dont 
les ruines se nomment Oumm-leidah. 

SYOUAH-SOEIR, pelite oasis, à 10) kil. E. de celle 
de Syouah. Ch.-l., Garah. 

SYOUT, Lycopolis, capit. de la Haute-Egypte et 
de la prov. de Syout, entre la rive gauche du Nil 
et un canal, par 28° 53 long. E., 27° 10° lat. N.: 
20,000 hab. Résidence d'un pacha et d'un évêque 
copte. Très peu de maisons, encore la plupart ne 
sont-elles que des huttes. C'est un des entrepôts prin- 
cipaux du commerce de la Haute-Egypte.— La prov. 
de Syout, au S. E. de celle de Minyeh.au N. 0. de 
celle de Djirdjeh, a 100 kil. sur 20. Foy. LYcopoLis. 

SYOUTI (AL-), écrivain arabe, né à Syout en 1445, 
mort en 1505, vécut en Egypte et composa un nom- 
bre prodigieux d'ouvrages, entre autres une Vie de 
Mahomet, des Commentaires sur le Coran, une An- 
tholozie, une Grammaire arabe. 

SYPHAX, roi des Massessyles ou de la Numidie 
oeccid., prit parti pour les Romains pendant la se- 
conde guerre punique (212 av. J.-C.), mais fut 
vaineu deux fois par Masinissa et obligé de se ré- 
fugier en Espagne ; cependant il recouvra 8es états 
dans la suite, A la persuasion d'Asdrubal, dont il 
épousa la fille Sophonisbe, il fit alliance avec Car- 
thage (204), peu aprés que Masinissa se fut déclaré 
pour les Romains. Il fut battu et pris près de Cirta 
par Masinissa qui s'empara de ses états et de sa 
femme (Foy. SOPHONISBE), puis livré à Scipion et con- 
duit à Rome pour orner le triomphe du vainqueur. 
H mourut peu de lemps avant la cérémonie (203). 

SYRA (île de), Syros, île de l'Etat de Grèce. une 
des Cyclades, au S. 0. de Teno : climat très doux 
(lus feuilles n'y tomhent pas) ; sol très fertile. Elle 
a pour ch.-l. Syra, dite aussi Hermopolis, sur la 
côte E.: bon port; évèché catholique. L'ile n'a guère 
que 8,000 hab. Elle en comptait 30,000 en 1829 ; 
cette prospérité était due à ce que, pendant la guerre 
de l'indépendance, elle avait gardé la neutralité et 
éait devenue l'entrepôt des prises faites sur amis 
et ennemis par Îles pirates grecs. 

SYRACUSE, Syracusæ en latin, Siragosa en 
ilalien, ville de Sicile, ch.-1. de l’intendance de Sy- 
racuse, sur la côle orient. de l'ile, dans un îlot 
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(jadis nommé Ortygie), À 252 kil. S. E. de Palerme; 
14,500 hab. Evêché. Collége royal ; deux séminaires, 
musée, bibliothèque. Poudrière royale. Un peu de 
commerce. Port presque ensablé. La ville est ré- 
gulière et assez bien bâtie, mais n'a point de mo- 
numents modernes. Les aitiquités y abondent. On 
y remarque surtout l'amphithéâtre, le théâtre, | 0- 
rcille de Denys (voûte de la grande Latomie de Pa- 
radiso), le temple de Minerve, devenu la cathédrale. 
Les latomies ou carrières sont immenses. Les débris 
de l'ancienne ville s'étendent sur une circonférencs 
de 36 kil. La ville moderne a été en grande partie 
détruite par un tremblement de terre en 1757. — 
L'anc. Syracuse était beaucoup plus grande que la 
ville moderne: elle contenait 5 quartiers : Ortysie ou 
l'Ile (le seul subsistant auj.), Achradine, Epipoles, 
Tyché, Néapolis; elle eut en un temps au moins 
500.000 hab. (on a même dit 1,200,000): son port était 
superbe: il se composuit de deux bassins, le Grand 
port et ke Trogyle. Syracuse est la patrie d'Epi- 
charme, d’Archimède, de Théocrite et de Moschus. 
— Syracuse, fondée en 755 par le Corinthien Ar- 
chias, devint la première de toutes les cités de 
la Sicile, et acquit d'immenses richesses qu'elle dut 
tant au commerce qu'à l'admirable fertilité de ron 
territoire. Mais elle fut fréquemment déchirée par 
les factions aristocraliques et démocratiques qui s'y 
disputaient le pouvoir. Elle tint le plus souvent 
sous sa dépendance la plus grande partie de la 
Sicile. Athènes voulut s'en emparer (416-413), mais 
l'entreprise échoua complètement. Un peu plus 
tard, les Carthaginois mirent Syracuse aux abois : 
Denys 1 la sauva (405), mais il usurpa le souverain 

ouvoir ; il le transmit (368) à son fils, Derys-le- 

eune, qui ne sut pas le garder. Une affreuse anar- 
chie suivit l'expulsion de ce prince : Dion, Timo- 
léon, Agathocle, Hiéron 11, eurent tour à tour le 
pouvoir à Syracuse, et la relevèrent. Apres une 
longue lutte contre Carthage, Syracuse resta mai- 
tresse de toute la partie occid. de l'île, tandis que 
les Carthaginuis dominaient dans la partie orientale. 
Sous Hiéron 11, Syracuse fut neutre entre Carthage 
et Rome, mais lhéronyme prit parti pour Carthage 
(215 av. J.-C.), et s'attira ainsi le courroux des Ro- 
mains ; après trois ans d'un siége que prolongea le 
génie d'Archimède, la ville fut prise en 212 par 
Marcellus. Depuis ce temps. l'histoire de Svracuse se 
confond avec celle de la Sicile, dont elle fut la cæ 
pitale jusqu’à la conquête de l'ile par les Normands. 

Rois, tyrans et chefs de Syracuse. 


Gouvernement aristocra- Hipparin, 350 
tique, 935-484. Nvpiius, 347 
Gélon, 484 Denysil(denouveau', 
Hiéron I, 478 347-343 
Thrasybule, 467-466 Timoiïéon, 313-337 
Démocratie, 466-305.  Sosistrale, 320 
Denys 1, l'Ancien ou Agathocle, 317-259 
le Tyran, 405-368  Démocraiie, 259-266. 
Denys 11, Le Jeune, 368 Hiéron Il, 269 
Dion, 354 Hiéronyme, 215 
Callippe, 353 Démocratie, 214-212. 


SYRIANUS , philosophe néoplatonicien , né à 
Alexandrie vers 3$0 de J.-C., étudia à Athènes 
sous le platonicien Plutarque, remplaça son mailre 
dans la direction de l'école d'Athrnes, et mourul 
vers l'an 450. I] fut le maitre de Proclus. 1 reste 
de lui des Commentaires sur 3 livres de la Métaphy- 
sique d'Aristote (traduits en latin par Bagolin, Ve- 
nise, 1558), et sur la Räctorique d'Hermosrene. 

SYRIE, Aram dans l'Ecriture, Bar-el-Cham ou 
Scham en arabe, région de l'Asie, entre l'Eu- 
phrate à V'E., la Méditerranée à l'O., l'Asie-li- 
neure au N. et l'Arabie au S.; 700 kil. (du N. au 
S.) sur 450 : 120,000 kil. carrés ; environ 2,$00,000 
hab. Elle fait partie de la Turquie d'Asie et forme 
4 pachaliks : Alcp, Damas, Tripoli, Acre , arusi 
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nommés de leurs chefs-lieux. Alep peut être prise 
pour capitale. À l'O. sont le Liban et l'Anti-Liban ; 
deux grandes chaînes très voisines l'une de l'autre, 
parallèles entre elles et parallèles à la côte. Climat 
brülant dans Îles plaines, tempéré dans les mon- 
tagnes, Sol très fertile (sauf vers le désert de 
Surie au S. E. et dans toute la lisière orientale), 
palmiers, coton, indigo, canne à sucre, tabac; 
bons vins, oliviers, mürier blanc : limons, poncires, 
pastèques, dattes, pistaches, bananes, ele. Tremble- 
iwents de terre fréquents, et nombreuses traces d'é- 
*uptions volcaniques ‘vers la mer Morte), chameaux, 
buifles, chacals, hvènes, onces: colibris, pélicans, 
famnarnar ue qui détruit les sauterelles) ; peu 
de gibier. Peu d'industrie. Commerce actif sur les 
côtes et dans quelques villes Alep, Damas, etc.) 
mais il est aux mains des Juifs et des Européens 
(He ont des consuls dans les grands ports de 
Syrie qu'on comprend au nombre des Echelles du 
L'vant}. Le gouvernement, le plus souvent exercé 
très arbitrairement par des pachas, est vexaluire et 
insuflisant, Daus certains districts vivent des peu- 

lades indépendantes, les fsmaéliens, les Druzes 
on sont en meéue temps un peuple et une secte 
religieuse), les Maronites (petite societé chrétienne), 
les Samaritains (à Naplouse). La langue usuelle est 
l'arabe, ensuile vient le turc; l'italien et le fran- 
çais, ou plutôt la langue franque, se parlent dans 
les villes ct sur la côte. 

SYRIE ANCIENNE. Elle se divisait en trois parlies : 
1° Syrie vraie au N.; 2° Phéuicie, sur la côte, 
vers le centre: 3° au S., région de la Palestine, 
divisée en Palestine et pays des Philistins {ce der 
nier n'était qu'une côle étroite comme la Phénicvie, 
mais moins riche en ports. Dans la Syrie vraie, on 
distingnait encore la Célésvrie ou Svrie creuse, en- 
tre le Liban et l'Anti-Liban, la Chaleidique, la 
Cvrehestique, lEuphratesienne, la Comagène. Les 
villes principales élaient Damas, Antiwche, Tvr, 
Sidon, Bérvte, Acco (Saint-Jean-d'Acre}, ele. De- 

uis le 1v° sivcle, la Syrie fut comprise par les 
tomains dans le diveëse d'Orient, dout elle forma 
la plus eraude parie. — On nomimail Leucosyrie ou 
Suyrie-Bianche une partie de la Cilicie (Foy. LEUCO- 
SYRIE), par opposilion à la Syrie propre, qu'on 
nommait Melano-Syrie où Surie- Noire. 

Histoire de la Syrie. l'euplée de tribus de race 
arabe, la Syrie forma longtemps une foule de petits 
élats à peu près indépendants, parmi lesquels on 
remarquait des les temps les plus anciens les quatre 
rovaumes de Damas, Hamath ou Enièxse, Gessur et 
Sobah, Pendant plusieurs siecles, ces pelils états fu- 
rent sans cesse en guerre entre eux et avec les Juifs, 
Tout le pays futsoumis par les rois d'Assyrie et de Ba- 
bylone de 733 à 630 av. J.-C., puis il passa sous la do- 
nunation des Perses, sous celle d'Alexandre, et après 
celui-ci, appurtint successivement à plusieurs de 
ses lieutenants : Laomédon, Autigone, Ptolémée, Sé- 
leucus. Ce dernier en resta définitivement possesseur 
après la bataille d'psus (301 av. J.-C). Maitres de 
presque toute la monarchie de Darius, les Séleu- 
cides firent de la Syrie leur province principale : leur 
empire prit de là le nom de Royaume de Syrie {Voy. 
ci-apres , et Antioche, fondée au cœur de la Svrie 
par Seleucus, devint leur capitale. La rivalité de la 
Syrie avec L'Euvpte, les attaques des Parthies, qui 
enlevèrent aux Séleucides leurs provinces orientales, 
la guerre que leur tirent les Romains de 193 à 190, 
l'indépendance de la Judée proclamée par les Maccha- 
bées (169, enfin les discordes de la famille rovale 
amencrent la ruine totale de l'empire des Sé'eu- 
cides. La Syrie fut soumise par les Romains l'an 
64 av. d.-C., et réduite en province romaine. Ce 
pays redevint florissant sous la domination de Rome, 
sauf quelques instants où il fut ravagé par les Par- 
thes (53, 41 av, J.-C.), et par les rois Sassanides 
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de Perse (257 et 261 de J.-C.). Elle donna même 
des empereurs et des impératrices à Rome, et l'an 
nomme période syrienne celle qui va de Septime- 
Sévère à Philippe-l'Arabe (193-249), La Syrie avait 
été, après la Judée, la 1re province où eût pénétré 
le christianisme. Depuis le triomphe de cette rell- 
gion, le siége d'Antioche devint un patriarchat, La 
Syrie tomba une des premitres au pouvoir des Ara- 
bes (634-638) ; elle devint leur province principale 
sous les Ommiades qui siégeaient à Damas (669- 
150), appartint (our à {our aux Abhassides ou aux 
Thoulounides (583-105), aux Fatimites (968-1078), 
aux Seldjoucides (1078-1127 ou 1154), fut, lors de 
la première croisade, partagée entre les Chrétiens 
qui y formèrent divers petits états (Jérusalem, An- 
tioche, Tripoli), et les princes musulmans de Da- 
mas et d'Alep, dont les états furent finalement 
réunis en un seul sous les Atabeks de Svrie (1154), 
lesquels à leur tour furent remplacés par les Ayou- 
bites d'Egypte, qui prirent Jérusalem (1187). Après 
diverses révolutions, les Chrétiens furent définitive 
ment chassés de la Palestine (1291) par Kelaoun, 
sullan baharite d'Ésypte, et la Syrie resta près de 
trois siècies unie à l'Égypte, jusqu'à ce que le sultan 
ottoman Sélim 1 mît fin à la domination des Mame- 
louks Baharites (1517). Depuis ce temps, la Syrie a 
toujours élé province ottomane, à quelques révoites 
pres (tantôt sous l'émir druze Fakhreddin, 1635, tan- 
tôt sous quelques pachas, entre autres le fameux 
Ahmed-Djezzar, à la fin du xvitie siècle). En 1798, 
les Français, déjà maîtres de l'Égypte, tentèrent la 
conquête de la Svrie, mais sans pouvoir y réussir, 
Derniérement, la Svrie avait été cédée à Méhéimnet- 
Ali par la Porte, après la bataille de Konieh (1833); 
mais l'intervention armée des Anglais l'a fait res- 
lüituer au sultan (1840). Depuis cette époque, tout 
le pays est livré à l'anarchie. 

SYRIE (Roy. de), vaste empire fondé par les Sé- 
leucides et beaucoup plus étendu que la Syrie propre, 
dura 237 ans, de 301 à 64 av. J.-C. Seleueus 1 Ni- 
cator, qui, dès 311, régnait à Babylone, le fonda 
après la victoire d'Ipsus, qui fit perdre la S\rie à 
Antigone. Le roy. de Syrie varia sans cesse de li- 
mites, inais presque toujours il alla décroistint. On 
doit ÿ distinguer à moments principaux: 1° de 401 À 
2i0 environ, l'empire embrasse À peu près toutes les 
possessions des Achéménides en Asie : Svrie, Asie- 
Mineure, sauf quelques districts, Perside, Susiane, 
Babylonie, Assyrie, Médie, Bactriane, ete. (Pergame 
el la Palestine s'en détacherent dès 279 et 275: la 
Parthiene et la Bactriane se révoltèrent en 255): — 
2° de 240 à 189 : l'empire s'accroit de la Palesz- 
line en 203, mais il perd ce qu'il avait en Asie- 
Mineure (190), et plusieurs provinees de l'extrême 
Orient: — 3° de 189 à 144 : perle de la Palestine 
affranchie par les Macchabées (168, ete), perte de 
presque toutes les provinces de l'ouest (144); — 4° de 
144 à 135 : le roy. de Svrie est réduit à la Svrie 
vraie, à la Cilicie et à la Pamphylie, mais il con- 
serie encore son unité; — 5° de 125 à 64 : le 
royaume est divisé en 2 états jusqu'à la conquête 
par Tigrane Ris et est enfin reduit en province 
romaine par Pompée (64). Antioche fut, dès sa fun- 
dation, la capitale de tout l'empire. 

Rois Séleucidrs de Syrie. 
1re Périvde. 


Séleucus T, Nicator I, 311 
Antiochus À, Soter, 279 
Autiochus 11, Taéos E, 260 
Séleueus Î1, Ca/inique, 217 
Séleucus 11}, Céraune, 225 
Antiochus 1], le Grand, 228 
Séleucus 1V, Philopator, 186 
Héliodore, 114 
Antiochus IV, Epiphane, 174 


Anltiochus V, Eupator, 


TAAS 
2° Période (cinq usurpateurs). 


Démétrius |, Soter, 162-149 
Alexandre 1 (Bala), 150-144 
Démétrius I, Nicator, 149-143, 140-139, 130-125 
Antiochus VI, Théos IE, 143-140 


140-133 
139-130 


Tryphon ou Diodote, 
Antiochus VII, Sidète, 
Alexandre II (Zébina), 126-121 
Séleucus V et Antiochus VITI, Grypus, 124-123 
3e Période le Syrie partagée entre 2 souverains). 


Aatiochus VII] (conti- Antiochus]X, de Cy- 
nue), 123-97 zique, 1 
Séleucus VI, Nica- Autiochus X, Le 
tor II, 97-93 Pieux, 94 
Philippe , seul ou Sélène, veuve d'An- 
avec ses 3 frères : 93-80  riochus X, 80 


Antiochus XI, 93-90 Tigrane, roi d'Armé- 


Démétrius Lil, nie, 10 
Eucher, 67-85 Antiochus XIIT, /’A- 

Antiochus XII, siatique , fils d'An- 
Bacchus, 83 tiochus, 6 


SYRIE BLANCHE, SYRIE NOIRE. Voy. SYRIE ANCIENNE. 

SYRIE DES RIVIÈRES. Voy. MÉSOPOTAMIE. 

SYRIENNE ! déesse), déité principale d'Hiéra- 
polis en Syrie. On la croyait éclose d'un œuf tombé 
du ciel et couvé par des colombes. Elle avait la tête 
ceinte de rayons, couronnée de tours, ua voile sur 
le front, un sceptre dans une main, mne quenouille 
dans l'autre. On a vu en elle ame personnification 
du ciel, de la terre, de fa puisance créatrice ; on 
l'a prise pour ee on l'a regardée comme une 
espèce de Vénus Uranie. Lucien a composé sur cette 
déesse un traité très curieux. 

SYRINX, nymplhe d'Arcadie, fille du fi. Ladon, et 
l'une des plus fidèles compagnes de Diane. Pan, qui 
l'aimait, étant près de l’atteindre sur les bords du La- 
don, elle pria les nymphes, ses sœurs, de la secourir. 
Elle disparut tout à coup, et Pan, au lieu d'une 
nymphe, n'embrassa que des roseaux, dont il fitcetie 
flûte à eo tuyaux qui porte le nom de la nymphe. 

SYRMIE, comitat de Hongrie (Esclavonie), entre 
ceux de Werowitz et de Bacs au N., le district 
régimentaire de Pétervaradin à l'E. et au S.. celui de 
Brod au S. età l'O. : 100 kil. sur 25 : 110,000 hab. 
Ch.-1., Vukovar ; autres villes, Illok et Iregh. Col- 
liaes, bruyères, étangs, pâturages : vins renommés. 
— Ce comitat porta le titre de duché jusqu'en 1525. 

SYROS , ani. Syra, une des Cyclades, à l'O. de 
Délos, est différente de Scyros. Ses vins et la salu- 
brité de son climat la rendaient célèbre. Voy. SYRA. 

SYRTES, nom donné par les anciens aux deux 
golfes que forme la Méditerranée sur la côte sep- 
lentrionale de l'Afrique, entre l'Egypte et le cap 
Hermæum : le premier, dit Grande-Syrie, est auj. 
le golfe de Sidre ; le second, dit Petite-Syrte, est au). 
le golfe de Cabès. Remplis de bas-fonds, ils étaient 
très redoutés des navigateurs dans l'antiquité. 

SYRUS (Pu8LIUS). Voy. PUBLIUS SYRUS. 

SZABOLCS ou SABOLCS , comilat de Hongrie, 
dans le cerole au delà de la Theiss, entre ceux de 
Zemplin au N., d'Unghvar et de Beregh au N. E., 
de Szathmar à l'E., de Bihar et de Bekcs au S., 
d'Hevesch et de Borsod à l'O., et la Grande-Cumanie 
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au S. 0. ; il a quelques enclaves dans ceux de Bihaz 
et Szathmar : 160 kil. sur 80; 160,000 hab. Ch.-l., 
Nagy-Kallo. Il doit son nom au château de Szaboles, 
situé à 9 kil. de Tokay. 

SZALAD , comitat de Hongrie. dans le cercle au 
delà du Danube, entre ceux de Veszprim au N.E., 
Schumeg au S. E., Eisenburg au N. O., la Stvrie 
à l'O., la Croatie civile au S. : 150 kil. sur 50: 
260,000 hab. Ch.-1., ar PURE 

SZAMOS , Samusius, riv. des Etats autrichiens, 
naît en Transylvanie, entre en Hongrie et tombe 


4 | dans la Theiss. Cours, 380 kil. Elle est formée de 


la réunion du Grand--Szamos, qui a un cours de 
140 kil., et du Peri-Szamos. 

SZAMOS-UJVAR OU ARMENIENSTADT, vV. de Transyiva- 
nie (pays des Hongrois), ch.-1. du Szolnok intér., sur 
le Szamos, à 35 kil. N. O. de LOUER: 1,500 h. 

SZARVAS, ville de Hongrie (Bekes), à 45 kil. 0. 
de Bekes: 14,000 hab. Institut économique. 

SZASZ-VAROS, ville de Transylvanie, ch.-l. de 


5-64 | district, à 70 kil. O. de Hermanstadt: 9.000 hab. 


SZATHMAR ou SZATHMAR-NEMETH, ville de 
Hongrie (Szathmar), sur le Szamos, à 380 kil. E. 
de Bude : 12,000 hab. Evêché catholique. Vins, ete. 
— Le comitat de Szathmar, situé dans le cercle 
au delà de la Theiss, entre ceux de Beregh et 
Ugotsch au N., de Marmarosch à l'E., de Bihar au 
S. O., de Szabolcs à l'O., et la Transylvanie ao 
S. ; 140 kil. sur 100; 213,000 hab. Chef-1. Nagy- 
Karoly. Beaucoup de rivières (Theixs, Tur, Szamos’: 
grand marais de Leap: mont. à l'E. et au S. E.; 
or, argent, fer, antimoine, etc. ; forges, verreries. 

SZEGED, ville de Hongrie. Voy. sEcEo. 

SZEKLERS, peuplade qui oceupe la partie la plos 
haute de la Transylvanie. On les donne pour 
gyars ou Hongrois: ils sont au nombre de plus de 
200,000 (tous nobles et libres) ; les uns unitaires ou 
réformés, les autres catholiques. Ce sont des hus- 
sards Szeklers qui assassinèrent les plénipotentiaires 
français à Rastadt (Voy. RASTADT). 

SZEKLERS (pays des), une des 3 parties de la Tran- 
sylvanie ; la plus au S. E. ; cinq districts : Udvar- 
hely, Haromazek, Szyk, Maros, Aranyos. 

SZEXARD, ville de Hongrie, ch.-I. du comitat 
de Tolna, à 11 kil. S. O. de Tolna: 7,000 hab. 

SZIGETH, ville de Hongrie, ch.-1. du comitat de 
Marmarosch, à 100 kil. S. O. de Kolomea: 6,500 
hab. Salines. — Nagy-Szigeth est dans le comitat de 
Schumeg, à 30 kil. S. de Kaposvar ; 3,000 hab. 

SZOBOSLO, ville de Hongrie, dans le comitat de 
Neutra, une des six villes des Haïldouks, à 25 kil. 
S. O0. de Debreczin ; 12,800 hab. 

SZOLNOK, v. de Hongrie (Hevesch), à 47 kil. S. 0. 
d'Hevesch ; 8,900 hab. Commerce d'écaille de tortue. 

SZOLNOK - INTÉRIEUR, COmilat de Transylvanie 
(pars des Hongrois), borné au N. E. par la Hongrie, 

l'E. par le pays des Saxons, au S. et S. O. par le 
comté de Dobok, etc. ; 100 kil. sur 90 ; 26,000 bab. 
Ch.-l. Szamos-Ujvar. 

SZOLNOK - MOYEN, comitat de Transylvanie {pays 
des Hongrois), borné au S. O. par la Hongrie et le 
comté de Kraszna, par celui de Dohok au S. E., etc. ; 
80 kil. sur 30; 102,000 hub. Ch.-I. Zillah. 


T' 


T se prend dans les abréviations pour : Titus, 
Tulhus, Tullus; Th. pour Théodore, Théodose, ete. 
TAAS, ville de l'imamat de Sana en Arabie 
(Yémen), par 419 42° long, E., 13° 14° lat. N.: 
citadelle sur un roc, plusicurs mosquées, souter- 
rains qui servent de poudritres. Les Arabes pla- 


cent aux environs la caverne des Sept-Durmants 

TAASINGE ou THORSENGE , île du Danemark, 
entre Fyen et Langeland ; 14 kil, sur 7 : ch.-1. Troen- 
ses. Très bon commerce. Cette île fut donnée en 
1627 par Christiern IV à l'amiral Nic. Juul apres 
une vicloire remportée par lui sur les Sucuo:s. 
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en deux parties, l'une de 20 coudées dite le Saint, 
l'autre de 10 nommée le saint des Saints. Dans celle- 
ci était l'arche d'alliance. Le grand-prèêtre seul pou= 
vait y entrer : encore n'élait-ce qu'une fois par an. 
— La fête dite des Tabernacles était une des fêtes 
principales des anciens Juifs; elle se célébrait le 
5 du mois de thisri (mars). 

TABERNÆ (c.-à-d. tavernes), nom de plusieurs 
villes ehez les anciens. Les principales étaient : 
1° Tabernæ-Rhenanæ, auj. Rhein-Zabern, dans la 
Germanie 1re, chez les Némèics; — 2° Tubernæ- 
Riguæ ou Mosellanicæ, auj. Berncastel, dans la Bel- 
gique tre; — 3° Taberuæ-Triboccorum où Tres Taber- 
næ, auj. Saverne, chez les Tribocci (Germanie ire), 

TABERNAS-Y-TURRILLAS, ville d'Espagne 
(Grenade), à 25 kil. N. E. d’Almeria;: 5,500 hab. 

TABES, Tabæ, nom de plusieurs villes anciennes : 
en Carie, sur les confins de la Pisidie ; — en Cilicie ; 
— en Perse, dans la Parétacène. 

TABLE (mont de la), dans la colonie du cap de 
Bonne-Espérance, au S. de la ville du Cap, entre 
celles du Tigre et de la Tète-de-Lion ; 1,500 mètres 
de haut : surface plane au sommet, vue superbe, — 
Une montagne de l'ile de Rhodes et une autre des 
Etats-Unis (Caroline du Sud) portent le même nom. 

TABLE (baie de la), baie qui se trouve sur la côte O. 
de Ha colonie du Cap, au S. de la baie de Saldanha ; 
elle est très dangereuse. 

TABLE ISIAQUE. Voy. ISIAQUE (TABLE). 

TABLE RONDE (chevaliers de la), ordre de che- 
valerie fabuleux, fut, suivant les légendes de la 
Grande-Bretagne , inslitué à la fn du v- siècle à 
York par le roi chrétien Uther-Pendragon, d'après 
les conseils de l'enchanteur Merlin.L'ordre se composa 
d'abord de 24, puis de 50 chevaliers, à la tête desquels 
élait le célèbre Artus, et dont les noms se trouvent 
gravés sur une lable de marbre de forme ronde, 
qui est conservée à Winchester depuis 1480. Ro- 
bert Wace, qui vivait au xi* siècle, paraît avoir le 
premier inventé la fable de la Table Ronde. Cette 
fable a inspiré un grand nombre de romanciers au 
moyen àue : elle fait le sujet des romans intitulés : 
Tristan de Lévnnais, Lancelot du Lac, Perceforest, 
San-Graal, elc. M. Creuzé de Lesser a fait un poëme 
des Chevaliers de la Table Ronde. 

TABLE THEODOSIENNE. Foy. PEUTINGER. 

TABLES (lois des Douze), code publié à Rome 
par les décemvirs en 451 et 450 av. J.-C., et ainsi 
nommé parce qu'il était gravé sur douze tables d'ai- 
rain. On n'en publia d'abord que dix; mais comme 
elles étaient incomplètes, on en ajouta deux autres 
entre le Mazendéran au N., le Khoraçan à l'E. ,| l'année suivante. Ce code régit les Romains jus- 
l'irak-Adjémi au S., le Kouhistan au S. E. : 400 qu'au temps d'Aususte. Les fragments de ces lois 
kil. sur 100: 130,000 hab. Ch.-l., Téhéran. Deux! ont été recueillis dans les Tabulæ chronologicæ de 
parties : Damghan ou Kommis à l'E., Tabaristan Haubold, Paris, 1823. Voy. DÉCEMVIRS. 
pen ou Damavend à l'O. Sol assez fertile à l'E.| TABLES ALPHONSINES. Foy. ALPHONSE X, roi 

ans l'antiquité, une grande partie de ce pays élait de Castille ; — RUDOLPHINES. Voy. RODOLPHE. 
occupée par un peuple appelé Tapuriens. TABOR, Hradistie où Chomow en tchèque, ville 

TABAS, ville de Perse. Voy. TABS. de Bohème, chef-l. du cercle de Tabor ou Béchin, à 

. TABASCO ou VILLA HERMOSA DE TABASCO, | 77 kil. S. Ë. de Prague ; 3,300 hab. Château-fort. 
ville du Mexique, ch.-1, de l'état de Tabasco, à l'em- Fondée par Ziska en 1419 et ch.-I. des Hussites, qui 
bouchure du fleuve Tabasco ou Grijalva, à 700 kil. | ont pris de là le nom de Taboriles. Elle fut prise en 
S. E. de Vera-Cruz. Commerce. Aux environs, Cor- | 1544 par les troupes de l'empereur. — Le cercle de 
tès battit les Mexicains au lieu où fut bâtie depuis | Tabor, situé eutre ceux de Uzaslau, Kaurzim, Be- 
Notre-Dame-de-la-Vicioire. Tabasco est une des | raun, Prachin, Budweis et la Moravie, x 100 kil. 
villes les plus anciennes du Mexique. — L'État de | sur 35, et 180,000 hab. Son ch.-l. est auj. Tabor; 
Tabasco, situé à l'extrémité S. E. du Mexique, a au c'élait jadis Béchin, qui est à 17 kil. S. O. de Tabor, 
se la mer du Mexique, à l'E. l'Yucatan, à l'O.|  TABOR, mont. de Syrie. Voy. THABOR. 
de Vera-Cruz, au S. E. et au S, l'état de Gua-| TABORITÉS, secte de Hussites qui reconnais- 
imala : 72,000 hab. ;: 32,500 kil. carrés. Cacao et | sait Ziska pour chef, tirait son nom du château de 
colon superbes ; du reste, s0l peu fertile; forêts, Tabor. Ils rejetaient le purgatoire, la confession 
Marais : climat insalubre. auriculaire, la confirmation, la présence réelle, etc. 

TABERISTAN, Voy. TABARISTAN. TABOU, nom d'une coutume superstilieuse ré- 

TABERNACLE, temple portatif des Israëlites dans | pandue dans toutes les îles de la Polynésie, et qui 
la désert, avait 30 coudées de long sur 10 de | consiste en une espèce d'interdiction prononcée sur 

rge et 10 de haut. Un voile précieux le séparait . une personne ou sur un objet par les prêtres ou les 


TAB, Arosis ou Oroates, riv. de Perse, sort des 
monts Damavend , coule au S. O., en séparant Île 
Khousistan du Farsistan, et se jette dans le golfe 
Persique, après un cours de 280 kil., et après avuir 
arrosé Zelituun et Endian. 

TABAGO (ile), une des Antilles anglaises, par 
68° 4 long. O., 11° 15° lat. N.: 50 kil. sur 19 ; 
16,000 hab. (dont plus de 13,000 esclaves). Ch.-1. 
Scarborough. Chaleurs moins grandes que dans les 
autres Antilles, ouragans moins violents. Végétalion 
superbe ; l'ile est surtout fertile en tabac (cette 
plante y fut découverte en 1560, et en a pris nom), 
sucre, yams, ananas, sassafras, bananes, et surtout 
cocotiers. Commerce de rhum.— Tabago fut décou- 
verte par Christophe Colomb en 1498 ; elle de- 
vint colonie hollandaise en 1632: appartint aller- 
nalivement aux Anglais, aux Hollandais, de 1666 à 
1181; aux Français, de 1181 à 1792, el est restée 
aux Anglais depuis ce temps. — Sur sa côte E., est 
la Petite-Tabayo. 

TABARAUD (Math.), oratorien, né à Limoges en 
1744. mort en 1832, enscigna la théologie dans di- 
vers séminaires, fut supérieur des colléges de Péze- 
nas et de Limoges, émigra en Angleterre, revint en 
1801, refusa un évèché, et fut nomme en 1811 cen- 
seur de la librairie. 1l a laissé plusieurs écrils, pres- 
que tous empreints de jansénisme : Principes sur la 
distinction du contrat et du sacrement de mariage 

1816); Histoire de Pierre de Bérulle, fondateur de 
‘Oratoire (1817): Histoire critique du philosophisme 
anglais (1806); c'est un de ses meilleurs ouvrages. 

ABARCA, ville de l'état de Tunis, sur la côle, 
à 100 kil. S. O. de Bizerte; vis-à-vis est l'ilot de 
Tabarca, qui appartint aux Génais jusqu'en 1798, 
puis à la compagnie française de la Calle jusqu'en 
1814. — 11 y a une autre ile de Tabarca sur la côte 
d'Espagne (intendance de Valence). 

TABARIEH, Tibériade, ville de Syrie (Acre), sur 
le lac de mème nom, à 65 kil. S. E. d'Acre ; 4,000 
hab. Archevèché grec; mur flanqué de tours ; quel- 
ques édifices (deux mosquées, palais du mosellim, 
etc.). Eaux thermales, Commerre. Voy. TIBÉRIADE. 

T'ABARIN, charlatan et farceur dans le genre de 
nos paillasses, courait la ville et la province avec 
Mondor, et fut fort en vorue en France au com- 
mencement du xvus siècle (de 1620 à 1630). On a 
l'inventaire universel des œuvres de Tuburin, con- 
tenant ses funtuisies, dialogues, paradoxes, farces, 
subtilités tabariniques, etc., Paris, 1622, in-12, et 
nombre d'autres écrits burlesques sous son nom. 

TABARISTAN ou TABERISTAN , prov. d'Iran, 


TACI 


qu'il possède : l'interdiction ainsi 
être perpétuelle ou momentanée. 


Sandwich, depuis la venue des Européens. 


TABOUROT (Etienne), sieur des Accords, pro- 
cureur du roi à Dijon, né en 1547, mort en 1590, 
a publié plusieurs ouvrages facétieux et bizarres, 
entre autres : Bigarrures et touches du seigneur des 


Accords, imprimé à Paris, 1662, in-12. 
TABRIS, ville de Perse. Voy. TAURIS. 


TABS ou TEBBES, ville d'Iran (Kouhistan), à 
90 kil. S. O. de Toun, sur la route d'Yezd à Hérat : 
8,000 hab. Citadelle ; jadis forteresse des Assassins. 

TACANHUNAS, riv. du Brésil (Para), a sa source 
par 8° 10° lat. S. et 54° long. O., coule au N. E. 
et joint le Tocantins, par 5° lat. S. Sur ses bords 


habite une tribu indigène de même nom. 


TACAPA ou AQUÆ TACAPINÆ, auj. El-Ham- 
ma-de-Cabès, ville de l'Afrique ancienne. Voy. CABÈS. 


TACAZZEÉ, riv. d'Abyssinie. Voy. ATBARAN. 


TACFARINAS, chef numide ou maure, servit 
dans l'armée romaine, puis se mit à la tête de 


bandes indépendantes sous Tibère, l'an 17 de J.-C. 


el résista huit ans aux Romains : enfin il fut tué 


dans un combat contre Dolabella, l'an 95. 
TACHAU, ville de Bohême {Pilsen), à 52 kil. 


N. O. de Pilsen; 2,800 hab. André Procope, chef 
hussile, y battit les Impériaux en 1431. Aux envi- 
rons, eaux minérales acidulées, et manufacture de 


glaces de Stræhl (la plus ancienne de la Bohème). 


TACHFIN (ABOU'L MOEZZ ABOU-OMAR), roi almo- 


ravide de Maroc (1143-46), avait lutté 12 années en 
Espagne contre les Chrétiens et remporté plusieurs 
victoires, quand son père le rappela en Afrique 
pour l'opposer aux Almohades: il fut malheureux 
dans celte guerre. 11 vit mourir son père de chagrin 
(1146), et, après 3 ans de règne, périt noyé dans 
la ner en courant au secours d'Oran. — Tachlin ne 
doit pas être confondu avec Joussouf-ben-Tachfin, 
le vainqueur de Zelaka (1087), qui était son aïeul. 

TACHKEND, ville du Turkestan, dans le khanat 
de Khokand, à 200 kil. N. de Khokand : 80,000 
hab. Nombreuses fontaines ; climat charmant (été 
perpétuel). Citadelle {avec garnison de 10,000 h.). 
Si At capitale d'un état dit état de Tachkend, auj. 
absorbé dans le khanat de Khokand. 

TACHOS, roi d'Egypte, fils de Nectanébus I, ré- 
gna deux ans (363-365 av. J.-C.), se soutint contre 
Arlaxerce Ochus ; mais fut forcé de prendre la 
fuite devant le rebelle Nectanébo, que soutenait le 
roi lacédémonien Agésilas. } s'était attiré la haine 
de ce dernier par des railleries sur sa diflurmité, 

TACITE, C. Cornelius Tacitus, célèbre historien, 
né à Intéramne en Ombrie, vers l'an 54 de J.-C., fut 
d'abord avocat, entra dans la carrière des honneurs 
sous Vespasien, épousa, en 79, la fille d'Agrieola, 
passa environ quatre ans dans un gouvernement de 
province (89-93), et fut consul subrogé en 97. On 
croit qu'il mourut octogénaire, vers l'an 130 ou 134. 
1! était intime ami de l’line-le-Jeune, et fut resardé 
comme le premier orateur de son temps. Tacite 
ne commença à écrire l'hisloire que dans un àge 
assez avancé. Nous avons perdu une grande partie 
de ses ouvrages (un Punéyyrique de Virginus, un 
Discours contre le proconsul Murius Priscus, el ses 
autres plaidoyers, ses puésies, etc.}; mais nous pos- 
sédons en partie ses Annales (liv. 1-4, 2e moitié du 5e, 
6-11, 15°, el partie du 16°},ses Histoires (liv. 1-4, etle 
commencement du 5°), et en tolalité la Fie d'Agri- 
cola, les Mœurs des Germains, plus un Diuloyue sur 
les causes de la corruption de l'éloquence, dialogue 
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chefs. Presque partout le souverain est tabou, c'est- 
à-dire qu'on ne peut ni le toucher ni même lever 
les yeux sur lui. La violation du tabou entraîne les 
peines les plus sévères et souvent la mort. Un par- 
ticulier peut imposer le tabou sur une partie de ce : 
rononcée peut | 
e tabou a été. 
abolk en plusieurs lieux, notamment dans l'ile 


TAFI 


qu'on a souvent attribué à Qaintilien. Les Histoires 


commencent à l'avénement de Galba et vont Jus 
qu'à Nerva, les Annales allaient de Ja mort d'Au- 
guste à celle de Néron. Tacite est universellement 
regardé comme le plus grand des historiens. 1] est 
grave, profond, énergique, concis, sans manquer 
d'abondance ; il peint ses portrails des plus vives 
couleurs ; ses jugements sévères flétrissent le crime 
et la tyrannie ; il est d'ailleurs exact, ami de là 
vérité, bien informé, n'écrivant que sur ce quil a 
vu où ce que des contemporains lui ont raconté. 
Malgré ces mérites, Tacite a été violemment criti- 
qué, surtout par Linguet. On lui a reproché quel- 
que obscurilé dans le style, et on l'a accu.é de e2- 
lomnier Tibère. La 1re édition de Tacite est de Ve- 
nise, 1469 ; les meilleures sont celles de Loudres, 
1790 ; d'Edimbourg, 1790-8 : de Leipsick, 1801 ‘due 
à Érnesti et Oberlin); cette dernière a servi de base 
à l'édition des Classiques latins de Lemaire, à l2- 

uelle M. Naudet a donné ses soins. Juste-Line, 
Gruter, Gronovius, Brotier, Ernesti, Oberlin, sout 
les plus illustes commentateurs de Tacite, Cet au- 
teur a été traduit dans toutes les langues. Les (r2- 
ducteurs français les plus connus sont : d'Ablan- 
court, Amelot de la Houssaye, la Bietterie, Dotte- 
ville, Dureau de la Malle (3° édition, 1818), M. Bur- 
nouf (1827 et années suivantes, 6 vol. in-8!, dont 
l'excellent travail est accompagné du texte et suivi de 
savantes notes ; on en trouve dans la collection Pan 
koucke une traduction en 7 vol. in-8, qui est en 
june partie due à M. C.-L.-F. Panckoucke même. 

‘Alembert, J.-J. Rousseau, Anquetil, M. Rendu, 
ont traduit des morceaux choisis de Tacite. 

TACITE, M. Claudius Tucitus, empereur romain, 
prétendait descendre du grand historien. 1} fut élu 
par le sénat en 275 à cause de ses vertus : il avait 
alors 70 ane. I] abandonna À l'état ses revenus, r- 
poussa les Goths, tenta de réorganiser l'armée : mais 
il mourut assassiné, dit-on, aprés 6 moi: de rèune. Îl 
multiplia les copies de l'historien Ticite. Ce prince 
avait pour frère Florien, qui voulut lui succéder. 

TACOARI , riv. du Brésil, sort de la prov. de 
Mato-Grosso, coule à l'O., reçoit le Cochim, joint 
le Paraguay par plusieurs bouches, sous 19° lat. S., 
après 400 Kil. de cours. 

TACONNET (Toussaint-Gaspard), acteur, né à 
Paris en 1730, mort en 1774, jouait dans la troupe 
foraine de Nicollet, dont il fit la fortune, et mourut 
à l'hôpital. Il excellait dans la parade, 11 avait com- 
posé un grand nombre de farves, dont plusieurs ont 
été imprimées, entre autres {a Mort du Bœuf grus, 
tragédie pour rire (1767), 

TACOUCHEÉ-TESSE ou FRAZER, rir. de l'Ami- 
rique anglaise, dans l'O. de la Nouvelle-Bretasne 
(Nouvelle-Calédonie), sort du lac Frozer, au milieu 
des monts Rocheux, coule au S. O., et tombe daus 
le golfe de Géorgie, par 49 lat, N. 

TACUBA , jadis Talcopan, ville du Mexique, 4 
11 kil. N. O. de Mexico; 2,500 hab. Jadis chef-lieu 
d'un petit royaume. Belle chaussée de cette ville à 
Mexico, par laquelle F. Cortez se rendit à Mexico. 

TAD K fleuve d'Hispanie, auj. la sEcuRA. 

TADJIKS, nation nombreuse et civilisée qui forme 
le fond de la population de la Perse, 11 Y a ausi 
beaucoup deTadjiks dans le Kaboul, la Bouhharie,ele. 

TADMOR, nom oriental et longteips le seul nom 
de Palmyre, Voy. PALMYRE, 

TAFALLA, Tubalia, ville d'Espagne (Pampelune), 
à 33 kil. S. de Pampelune : 5,000 hab, Palais rotal, 
Jadis une des places les plus fortes de la Navarre, 
et résidence de quelques rois de Navarre. 

TAFILET, v. de l'état de Maroe, ch.-l. de Ja pro. 
de Tatilet, sur le Ziz, à 110 kil. S. E. de Maroc : 
2,900 hab. Château, — La prov. (jadis rovaumne da 
Tatilet, partie de l'empire de Maroc. a pour Lori s 
au N. le roy. de Fez, à l'E. l'Alzérie, ete. : eus. 


TAGL 


509 kil. du N.au S. sur 425: 650,000 hab. Sol très 
fertile el passablement arrosé, Au nord s'élève l'At- 
las. Le ch.-l. est Tatilet, mais le gouverneur réside 
à Ressant. On y fabrique des cuirs, de beau marc- 
quin, des couvertures de laine, des rondaches, etc., 
el il s'y fait quelque commerce avec la Nivrilie. — 
C'est du roy. de Talilet qu'est orisinaire la dynastie 
qui gouverne le Maroc: ce qui a valu à re pays le 
nom de Beladech-Cherfa (pass des Chérifs). 

TAFNA, Siga, petite riv. de l'Algérie, dans le di<- 
friet de Mascara, tombe dans la Méditerranée après 
un cours de 4$ kil. Elle est renommée par le traité 
de la Tafna, conclu sur ses bords, eu 1437, entre 
le général Bugeaud et l'emir Abd-el-Kader, et dout 
l'objel était de fixer les limites de | Afrique fran- 
Gaire et des états de lémir, Ce traité, qui fut vive- 
ment bläme, a été rompu en 1839 par Abd-el-Kader, 

TAFT, ville d'Iran (Fars), à 31 kil. S. O. d Yezd; 
6,000 hab. On y fait les plus beaux tapis de Perse. 

FAGANROG, ville de la Russie d'Europe ( léha- 
terinoslavi), sur la mer d'Azov, par 36% 18° lone. 
E., 470 12° lat. N.: 10,100 hab, Port, citadelle, 
Ecoles de commerce, ete. : boursé, banque : chan- 
tiers de construction, forges, poterie, corderies, etc. 
Pèche active. Grand commerce, favorisé par le canal 
du Don au Volsa. C'est par Taganrog que la Russie 
s fournit de presque tous les objets nécessaires aux 
flottes (bois divers, fer, chanvre, goudron, cuivre, 
potase, salpétre, blés, viande), — Fondée en 1706 
par Pierre-le-Grand ; démolie en vertu du traité 
du Pruth en 1314; rebälie en 1769. Alexandre 1] 
est mort dans cetle ville en 1525. 

TAGASTE, ville ruinée de Numidie, à l'E., entre 
nue et Sicca-Venerea. Patrie de saint Augustin. 
"AGDEMPT, ville d'Algérie. Voy. TEKEDEMPT, 

TAGE, Tayus des anciens, riv. de la péninsule 
hispanique, nait dans le mont San-Felipe ( Sierra- 
de-Albaracin), par 4° 18° lon. O., 40° 48° lai. N., 
coule d'abord au N. O., puis à l'O. et générale- 
ment au S. O., traverse les provinces espagnoles de 
Cuença, Guadalaxara, Tolrde , Badajoz, entre en 
Portugal après avoir un instant formé la limite des 
deux royaumes, sépare le Beira de l'Alemtéjo, tra- 
verse enfin l'Estranadure portugaise, et se jette 
dans l'Atlantique, au dessous de Lisbonne, après 
un cours de 360 kil. dont 560 en Espasne. 1 baisne 
Aranjuez, Tolvde, lateide la las Puente- 
del-Arzobispo, Alcantara, Abrantès, Punhete, San- 
larem , Lisbonne, reçoit à droite le Jarama, Île 
Guüuadarrama, l'Alberelie, le Tiétar, l'Alagon, en Es 

gne; le Zezer, le Ponsul, l'Élga, eu Portugal. 

rds escarpés, arides, inculles, et à tort vantés 
par les poëtes. Le Fage roule un peu d'or. 

TAGE, Tagos, nom des chefs de cités et de fédé- 
rations en ‘hessalie. Philippe, père d'Alexandre, 
eut soin de 8e faire élire tage par les Thessaliens. 

TAGES, génie étrusque, le plus grand des pro- 
phètes, naquil un jour d'une motte de lerre, sous 
la charrue d'un laboureur, aux environs de Tar- 
Quinies, Sa taille était celle d’un nain, mais dès sa 
haissance il tit entendre des paroles d'une profonde 
Sagesse. On lui attribuait des livres prophétiques, 
€8 mêmes peul-être que ces fameux livres éirus 
ques relatifs aux cérémonies et à la divination, dits 

tôri rituales, fulgurales, haruspicini, etc. 

TAGINE auj. Lentagio, petite ville du Picenum 
suburbicaire, La bataille dite de Busta Gallorum se 
livra près de là et s'appelle aussi bataille de Tayine. 

TAGLIACOZZI (Gasp.), Tuliacotus, chirurgien, 
né en 1546 à Bologne, mort en 1599, est l'auteur 

e l'ouvrage le plus complet que l'on ait sur la rhi- 
ROblastie ou l'art de remettre le nez (De curtorum 
Chirurgiä per insinonem, Venise, 1597, in-fol., réim- 
Primé sous le nom de : Chirurgia nova de narium, 
CUrium defectu, ete., Franclort, 1598, in-8. Tag'ia- 
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TAGLIACOZZO, ville du roy. de Naples {Abruzze 
Uit. 2°), à 17 kil. O. d'Alba ; 3,000 hab. Beau palais 
ducal. — Fondée au ve siècle par lex Ostrosoths, 
Charles } d'Anjon y remporta en 1268 sur Con 
radin, roi de Sicile, une victoire décisive. 

TAGLIAMENTO, Tiluvemptus , riv. du roy. Lom- 
bard-Vénitien, sort des Alpes Juliennes, coule dans 
la province d'Udine au S., baigne Sptlimberso, Men- 
drisio, Latisana, et lonibe dans le golfe de Venise, à 
15 kil. S. de Marano: cours, 180 kil. Les Français 
et les Autrichiens se sont livrés plusieurs combats 
sur ses bords en 1797 et 1805. — Le Tagliamento 
a donné son nom à un dép. du roy. français d'Ia- 
lie, situé entre ceux du Parseriano, de la Piave, du 
Bucchighone, de l'Adriatique, et le Tyrol au N.: il 
fut formé en 1506 du territoire de Trevise, et d’une 
parte du Frioul vénitien ; ch.-1. Trévise, 1 revint à 
l'Autriche en 1814. 

TAHER ou THAHER (AL-KHOUZAI-BEN-HOCÉIN- 
BEN-MASAB). général arabe, tige des Tahérides, avait 
servi le calife Haroun-al-Raschid. H fit périr Amyn, 
son sucecssenr, en 813, et assura le trône à Al-Ma- 
moun; il reçut à titre de récompense le gouverne: 
ment du Khoraçan, et ne tarda pas à sy rendre 
indépendant, Ses successeurs, connus sous le nom 
de Tahérides, posédérent le Khoraçan jusqu'en 
812, el y furent remplacés par les Suffarides. 

TAHERIDES. Voy. TANER. 

TAIKO-SAMA, premier koubo ou souverain géen- 
lier du Japon, avait été esclave ; il devint ensuite 
favori et lieutenant d'un général qui s'était reudu 
maitre de quelques provinces, et en 1585 réduisit 
le Daïri à la souveraineté spirituelle, C'est lui qui 
le Es perséeuta les Chrétiens au Japon. 

'AILHIE (Jacques), abbé, né vers 1700, mort vers 
1778, fut l'éleve de Rollin, et rédigea , entre autres 
ouvrages, un Abréyé de l'Histoire ancienne de sou 
maitre, 1744, 5 vol., et un Abrégé de l'Histoire 
romaine du même, 1755, plusieurs fois réémprimés. 

TAILLEBOURG, bourg du départ. de la Cha- 
rente-Inférieure, à 14 kil. S. O0. de Saint-Jean-d'An- 
gelv, 1,200 hab. Saint Louis y batlil les Anglais et 
le comte de la Marche, Lusignan, en 1242. 

TAIÏN ou THIN, ville de France (Drôme), ch.-1. 
de canton sur le Rhône, vis-à-vis de Tournon, au 
pied du coteau de lÉrmitage ; 2,400 hab. Beau 
pont en chaines de fer (joignant Tain à Tournon). 
Aux environs, vins de l'Érmilage et de Côte-Rôtie. 
Vilriol, granit gris (le plus beau de la France), 
Truffes, Dans la plaine entre Tain et l'Isère, Ka 
bius hatlit les Allobroges et les Arvernes. Louis 
de Bavière y défit les Normands en 881. 

TAIN, ville d Ecosse, ch.-1, du comté de Ross, sur 
le Frith-de-Dornoch ou de Tain, à 10 kil. S. de Dor- 
noch; 2,800 hab. Beau pont. Grande brasserie. 

TAITBOUT, famille parisienne, dont une hran- 
che a possédé pendant tout le xvii siècle lu charye 
de greflier en chef et conservateur des hypothe- 
ques de la ville de Paris, a donné son nom à l'une 
des rues du quartier de la Chaussée-d'Antin. 

TAÏTT, une des îles de la Société. Voy. UTAHITT. 

TAÏ- TSOU, empereur chinois, chassa les Monsols 
de la Chine en 13858, el fonda la dynastie indistne 
des Mines. Voy. CHINE. 

TAI-TSOUNG, nom d'Oktaï-khan chez les Chi- 
nois. Foy. OKTAÏ-KHAN. 

TAKIMA, royaume de la Guinée snpéricure, tri 
butaire des Achantis, entre les roy. d'Achanti au 
S., de Soko au N. et de Coranza au S. E,.; capitale, 
Takima, à 160 kil. N,. de Coumassie. 

TAKROUR, nom que les indigènes d'Afrique don- 
nent à la Nigritie centrale où Soudan, 

TALAN'TFI ou TALANDA, Oponte, ville de l'état 
de Grèce (Hellade orientale), sur un petit golfe dit 
aussi de Talanti (partie septentr. du canal d'Egribo), 
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TALAPOINS, nom que portent les prêtres dans le 
pays de Siam, dans le Pégou et le Laos. 

TALARU, noble maison du Lyonnais, a fourni à 
l'Eglise plusieurs prélats très distingués : Jean de 
Talaru, archevèque de Lyon en 1375, cardinal en 
1387: Amédée de Talaru, qui fut aussi archevêque 
de Lyon (1415) et cardinal (1440): Hugues de Ta- 
laru, archevêque et cardinal (1488). 

TALASIUS, dieu de l'Hyménée chez les Romains, 
était, dit-on, un jeune Romain recominandable par 
sa valeur, à qui ses compagnons, lors de l'enlève- 
ment des Sabines, avaient réservé une jeune fille 
d'une rare beauté: ce mariage fut fort heureux, de 
sorte que par la suile on souhaitait aux nouveaux 
mariés le bonheur de Talasius. 

TALAVERA DE LA REYNA, Elbora, Talabrica, 
ville d'Espagne (Tolède) , sur le Tage, à 65 kil. O. 
de Tolède ; 8.000 hab., murs en ruines. Ville an- 
cienne : longtemps apanage des reines d'Espa- 

ne (d'où son nom); cédée par Jeanne, épouse de 

enri 11, aux archevèques de Tolède: prise par les 
Français en 1808. Ces derniers ÿ furent défaits par 
les Anglo-Espagnols, en juillet 1809; ils occupèrent 
de nouveau la ville en 1823. Patrie du Jésuile Ma- 
riana. — À 59 kil. S. KE. se trouve Talaveyra-la- 
Vieja (jadis Evandria); 500 hab., ruines romaines, 

TALAVEYRA-LA-REAL, Dippo, ville d'Espagne (Ba- 
dajoz), à 13 kil. E. de Ciudad-Rodrigo ; 2,900 hah. 

TALBERT (Fr. Xavier), né à Besançon en 1728, 
mort en 1803, grand-vicaire de Lescar, eut de la 
réputation comme prédicateur, émigra et mourut à 
Lemberg. Il traita, concuremment avec Rousseau, 
la question proposée par l'Académie de Dijon, sur 
l'Origine de l'inégalité parmi les hommes (1754), et 
remporta le prix. On a de lui des Éloges de Louis XV, 
Montaigne, Bossuet, Massillon, d'Amboise, L'Hôpital, 
qui furent couronnés par diverses académies. 

TALBOT (Jean), premier comte de Shrewsbury, 
général anglais, surnommé l'Achille de l'Angleterre; 
né vers 1313, issu d'une famille normande origi- 
naire de Caux, fut envoyé dès 1417 en France, sous 
le règne de Charles VI: se signala dans plusieurs 
combats par un courage indomplable, mais ne put 
contrebalancer la bonne fortune de Charles VII aidé 
de Jeanne d'Arc. ll assista au siége d'Orléans, devint 
chef des troupes anglaises après l'affaire de Jar- 

u, où Suffolk s'était laissé prendre (1429), per- 
it la bataille de Patay, et y fut pris par Xaintrailles, 
ui le renvoya sans rançon, eut bientôt occasion 
‘user de la même courtuisie à l'égard de son libé- 

rateur ; reçut successivement les titres de comte de 
Shrewsbury, de Wexford, de Waterford en récom- 
pense de ses beaux faits d'armes, fut un des otages 
donnés par le duc de Somersel, reparut en Guyenne 
en 1452, et occupa rapidement loute la province, 
mais perdit Ja vicloire et la vie à la bataille de 
Castillon, près de Bordeaux (1453). Il avait été fait 
maréchal de France en 1:41 par le roi d'Angleterre 
Henri VI, alors maître de la France. 

TALBOT (Charles), comte, puis duc de Shrewsbury, 
élait chambellan de Jacques Li, mais il quitta le 
service de ce prince, désapprouvant sa politique, et 
favorisa l'entreprise du prince d'Orange (Guil- 
laume 111), qui, placé sur le trône par la révolution 
de 1689, le nomma principal ministre, puis le créa 
duc (1694). 11 résigna son portefeuille pour cauxe de 
santé, et fut néanmoins nommé par la reine Anne 
membre du conseil privé, ambassadeur en France, 
vice-roi d'Irlande, lord trésorier. 11 mourut en 1717, 

TALBOT (Richard), cointe, puis duc de Tyrconnel, 
gentilhomme irlandais, zélé catholique, était issu 
du fameux Talbot. 11 jouit de toute la confiance de 
Jacques 11, qui le nomma vice-roi d'Irlande. Il dé- 
fendit Jacques contre son gendre Guillaume, prince 
d'Orange, et reçut le roi à Dublin lorsqu'il ent été 
chassé d'Angleterre. Après la révolution de 1688, 
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il tenta de rendre l'Irlande indépendante, mais sans 
pouvoir y réussir. Îl mourut en 1691. 

TALCA ou SAINT-AUGUSTIN, ville du Chili, 
ch.-1. du dép. de Maula, à 190 kil. S. de Santiago. 
Aux environs, mines d'or et collines d'améthyate:. 
Victoire des Espagnols sur les indépendants en 1818. 

TALENT, ville d'Afrique, capitale de l'état de 
Sidi-Hescham, dans le pays de Sus, à 110 kil. 
S. O0. de Tarodant. 

TALICHAH, khanat de la Russie mérid. (Chir- 
ne à l'O. de la mer Caspienne et sur les conûus 
de la Perse. Ch.-1., Astarah. Habitants persans. 

TALHDIJS, peuple persan, habite dans le Mazan- 
deran et le Ghilan: 15,000 individus. 

TALLAHASSEE, v. des Etats-Unis, capit. de la 
Floride, par 86° 56’ long. O., 30° 28° lat. N.: 4,500 hab, 

TALLARD, ch.-l. de cant. (Hautes-Alpes), à 10 
kil. S. de Gap; 1,000 hab. 

TALLART (Camille D'AOSTUN, duc de), général 
français, né en 1652, mort en 1328, sersil sous 
Condé, sous Turenne, devint lieutcnant-général 
(1693), maréchal (1703), gagna la bataille de Spire 
sur les Impériaux, mais perdit (1704) celle de 
Hochstett contre Marlborough et le prince Eugène, 
et fut conduit à Londres comme prisonnier. li eut 
part, dit-on, par ses intrigues près de la reine Anne, 
au rappel de Marlborough,, et fut, à son ritour, 
membre du conscil de régence, puis ministre sous 
Louis XV. 

TALLEMANT DES RÉAUX (l'ablé François}, 
littérateur français, né à La Rochelle vers 162, 
mort en 1693, fut 24 ans aumônier de Louis XIV, 
entra à l'Académie Française en 1651, donna une 
traduction de Plutarque (8 vol., 1663-65), que Bui- 
leau accuse de sécheresse, et traduisit l'Histoire de 
la république de Venise de Nani, 1679. — Son frère, 
Gédéon Tallemant des Réaux, né à La Rochelle vers 
1619, mort à la fin du xvus siècle, a laissé des 
Mémoires qui n'ont été publiés qu'en 1839, par 
M. Monmerqué, sous le titre d'Historiettes de Tal- 
lemant de Réaux (10 vol. in-12}: on y trouve une 
foule d'anecdotes curieuses. 

TALLEMANT (l'abbé Paul), cousin des précédents 
(1642-1712), membre de l'Académie Française et 
de l'Académie des Inscriptions, fut longt: mys l'ora- 
teur de la 1r° de ces compagnies et le secretaire de 
la 2e, Il a publié en 1698 les Remarques et décisions 
de l'Académie, et en 1702, l'Histore de Los XIV 
par les médailles. 

TALLEYRAND, branche cadette de la famille 
des comtes souverains de Pér:gord, tire son nom 
d'une terre du Périgord, que possédaient ces 
comtes, et remonte jusqu'à Fo:wn À, comte de la 
Marche au xe siècle. Le premier svigneur de cette 
maison qui ait porté le nom de Talleyrand est 
Hélie de Talleyrand, qui vivait vers l'an 1100. Les 
membres les plus connus de cette famille sont : 

TALLEYRAND-PÉRIGORD (Hélie DE), cardinal, né en 
1301, mort en 1364, eut grande part à ia nomina- 
tion de quatre papes : Benoit XII, Ciément VI, Inno- 
cent V1, Urbain Y, fut chargé de diverses négociations 
importantes par le Saint-Sivge, fit élire empereur 
Charies IV à la place de Louis V encore vivant 
(1346), alla à Londres solliciter la liberté du roi 
Jean et ft conclure une trève de deux ans. Il fut le 
contemporain et l'ami de Pétrarque. 

TALLEYRAND (Henri DE), comte de Chalais, né en 
1599, favori de Louis XIII et amant de la duchiese 
de Chevreuse, montra de la bravoure aux siéges de 
Montpellier et de Montauban. Avant trempe avec 
la duchesse de Chevreuse dans une conspiration 
contre Richelieu, celui-ci l'accusa d'avoir consquire 
contre le roi même, et le fit périr sur l'échafaud 
(1626): il n'avait que 26 ans. 

TALLEYRAND-PÉRIGORD (Alex.-Angélique bF}, car- 
dinal, né à Paris en 1136, mort eu 1522, fui à SU 
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ans coadjuteur de l'archevèque de Reims, obtint 
lui-méme cel archevèché en 1577, se signala par sa 
bienfaisance, fut député aux Etats-Géneraux, émi- 
gra, se Jia dans l'exil avec le comte de Provence 
(Louis XVI), fut nommé en 1817 cardinal el arche- 
vèque de Paris. 1 était oncle du fameux diplomate, 
TALLEYRAND = PÉRIGORD (Charics- Maurice br), 
prince de Benévent, diplomate, né à Paris en 1751, 
mort en 1838, élait boiteux, et fut destiné à Eglise. 
ll fut fait éveqnue d'Autun dès l'âge de 25 ans, 
adopta les principes de la révolulion, se lia avec 
Mirabeau, célébra la messe au Chample-Mars sur 
l'autel de la patrie le jour de la fédération (14 juillet 
1590, adimit la nouvelle constitution du clergé, 
racra les évèques assermentés, ce qui le ft excoin- 
munier par le pape, fut envové à Londres par 
Louis XVE en 1592 pour assister l'ambassadeur 
Chauvelin, reçut, en 1793, du cabinet de Naint- 
Jdumes l'ordre de s'éloigner, se rendit alors en Amé- 
rique, où 1l se livra au néyoce, ne revint en France 
qu'en 1796, obtint du Directoire, avec l'appui de 
Mine de Staël, le ministère des affaires étrangères, 
s'entendit avec Bonaparte à son relour d'Egypte et 
au 18 brumaire; signa les traités de Lunéville, d'A- 
miens, de Presboury, de Tilsit, prit, asure-t-on, 
une grande part à l'enlèvement du duc d'Enghien, 
fut nommé grand-chambhellin à l'avénement de 
l'empereur, et reçut en 1806 la principauté de Bé- 
névent. Avant désapprouvé la guerre d'Espagne, ou 
plutôt avant conseillé l'alliance anglaise, il fut 
privé du portefeuille des affaires étrangeres (1808 : 
il reçut en compensalion le titre de grandæleeteur, 
avec 50,000 fr. de traitement. I prit des cette 
époque une part active aux intrigues qui avaient 
De but de reuverser Napoléon et de ramener les 
urbons, et ful nommé membre du gouvernement 
provisoire en 1814. Il sut reudre l'empereur Alexan- 
dre favorable à la France, futnomuné par Louis XVIII 
Ministre des affaires étrangères, et assisla au con- 
grés de Vienne: mais apres les Cent-Jours, il de- 
viut victime de l'esprit de réaction, ét se retira : il 
fut ainsi dispensé de signer la paix désastreuse de 
Paris. Resté simple pair, il pril parti dans l'oppo- 
Siliun, et ne fut pas étranger à la révolution de 1830 
Louis-Philippe le nomma, dés son avénement, plé- 
Wipotentiaire en Angleterre. M. de Talleyrand réus- 
sil ulors à réaliser celle alliance de l'Angleterre 
et de la France qui avait été la pensée dominante 
de sa vie; il signa aussi le trailé de la Quadruple- 
Alliance : 1834), et assista aux longues conférences qui 
leriminerent les querelles de la Belgique et de la 
Hollande, Voyant alors la paix assurée et son œuvre 
accomplie, il se retira des affaires, M, de Talleyrand 
éluit sans contredit le premier diplomate de son 
mps; à une grande habitude des affaires et à 
Une extrème finesse il joisnail un très grand em- 
pers sur lui-même. Î avait beaucoup d'esprit et on 
Ui prèle une foule de mots heureux. 1 conserva 
loutes ses facultés jusqu'a ses derniers moments. 
On l'accuse de versalilité, parce qu il servit tous les 
ECUVernements : mais peut-être Vouiait-il ne servir 
que son pass. Il s'était fait relever par Pie Vil de 
8ES VŒœux cléricaux el s'était marié; mais il n'eut 
Pas d'enfants. Ha laissé des Mémoires qui n'ont pus 
€ücore vu le jour. M, Mixnet a lu l'Eloge de Talley- 
rand à l'Académie des Sciences Morales. 
TALLIEN (J.-Lambert), révolutionnaire fameux, 
né à Paris en 1769, mort en 1820, était le fils d'un 
Mallre d'hôtel du marquis de Bercy, et avait été 
clerc de procureur, commis, prote d'imprimerie 
Quand les États-Uenéraux s'ouvrirent. 1 entra au 
club des Jacobins, eut part au 10 août (1792), de- 
Vint Secrélairereffier de la commune de Paris, fut 
aoputé par le dép. de Seine-etDise à la Conven- 
AT ,* 8€ signala par sa violence euntre Louis XVI 
8 Girondins, et soutint Marat et Rossignol, En- 
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voyé à Bordeaux pour y établir le régime de la Ter- 
reur (1594; il connut, dans celte ville la Lelle Mme de 
Fontenay, depuis Mme Tallien, qui exerça sur lui une 
heureuse influence et le rendit plus modéré: mais il 
se vit alors rappelé à Paris par le parti terroriste, et 
n'eut bicutôtd autremovend échapper ausuppliceque 
d y pousser Robespierre, Is unileontre lui avec eux 
qui couraient les memes dangers, l'aceusa au 9 there 
midor, et le fit condamner, li appuya ensuite de toutes 
ses forces la réaction contre les lerroristes, Après la 
dissolution de la Conveution, il fut du Conseil des 
Cing—ents, et prit part au 18 fructidor, Là finit 
son rôle politique. H suivit Bonaparte en Egvrte, 
fut pris par les Anglais à son relour, fut ensuite 
nommé consul à Alicante, et conserva jusqu'à sa 
mort les appointements de cette place sans en rem 
plir les fonctions. H mourut à Paris eu 1820, sans 
fortune, et complétement oublié. 

TALLIEN (Thérèse CABARRUS, Mme), femme célibre 
par sa beauté, son esprit et sa générosité, était fille 
du banquier espagnol Cabarrus, et naquit en Es- 
paune vers 1775. Amente à Bordeaux, elle fut ma 
rice dés l'âge de 14 ans à M. de Fontenay, consuiller 
au parlement de Bordeaux ; elle avait d'abord em 
brassé les principes de la révolution, mais effrayée 
de ses excès, elle voulut passer en Espagne. Arretée 
ul conduite devant le proconsul Tallien, alors à Bor- 
deaux, elle luj inspira une violente passion, à laquelle 
elle ne larda pas à répondre. Elle n'usa de l'immense 
ascendant qu'elle avait sur Tallien que pour arracher à 
la mort une foule de victimes. Quand Tallien, accusé 
de modérantisme, eut été rappelé, elle fut jetée cn 
prison : le 9 thermidor la sauva : il est probable que 
le danger où elle se trouvail hâta cette journée. 
C'est alors qu'elle épousa Tallien. Cette union ne 
fut pourtant pas heureuse, et peu d'années après, 
un divorce vint la rompre. En 1805, Mme Tallien 
épousa le comte de Cariunan, depuis prince de Chi- 
may. Elle mourut en 1831, au château de Mé 
nars, près de Blois. Pendant longtemps Mme Tal- 
lien jouit d'une grande vogue à Paris, et exerça sur 
le public une grande influence. Cependant Napo- 
léon refusa toujours de l'admettre à sa cour. 

TALMA, celebre tragédien français, né à Paris 
en 1563, mort en 1826, élail fils d'un dentiste, et 
praliqua 18 mois lui-même la profession de son 
père ; mais bientôt il se voua au théâtre, Il débuta 
aux Français en 1183, pur le rôle de Stide, dans 
Muhomet, commença en 1189 la réforme du cos 
lume, qu'il rendit conforme aux temps, aux lieux, 
créa plusieurs rôles (Mantius, Cthello, Hamlet, Sylla, 
Régulus, ete.), et ne cessa jusqu'à la fin de «a vie 
d'étudier son art et d'augineuter sa supériorité, Ilest 
regardé comme le premier lragédien de son temps 
et comme le résénérateur de L'art théâtral, Parlant 
l'anglais avec perfection, 11 donna parfois à Londres 
des représentations en cette langue. Napoléon l'ai- 
miait beaucoup et l'admettait dans son intimité : il 
paya au moins deux fois ses dettes, Talina avait été 
révolutionnaire ardent, 

TALMONT, ch.-1. de cant. (Vendée), à 40 kil. 
E. des Sables : 3,087 hab. Anc, abbayÿe.— Un autre 
Talnont est daus la Charente-Infér., à 81 kil. S. 
de Saintes, Pelit port ; 600 hab. Ce bourg donne son 
nom à une principauté qui appartient à la maison 
de la Trémoille. 

TALMUD ou THALMUD, c.-à-d. discipline, code 
civil et religieux des Juifs, est pour eux la suite et 
le complément de la Bible. On distingue deux Tal- 
mud : 1° celui de Jérusalem, qui fut ucheré dans 
le ne siècle : il est devenu inintelligible pour les 
Juifs eux-mêmes et n'est plus en usage : — 2° celui 
de Babylone : ce dernier est le plus important. Il se 
divise en deux parties : la Mfischna ‘ou seconde lui), 
qui contient le lexte, et qui fut écrite vers 190 par 
le rabbin Judas-le-Saiut. et la Gemara (ou complé- 
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meu), qui est une sorte do glose ou de commentaire. 
Celte 2° partie-ful commencée au ve siècle par le 
rabbin Asser, et achevée au vie, La Mischna est 
écrite en hébreu rabbinique assez pur ; la Gemara 
en hébreu mêlé de chaldéen. Le stvle du Talmud 
est fort obscur ; on trouve dans ce livre une foule 
de fables invraisemblables, et de graves erreurs 
chronologiques. 11 a été publié tout entier par Bom- 
berg, Venise, 1520, 12 vol. in-fol. (réimprimé à 
Amsterdam, 1744). — On donne le nom de Tat- 
maudistes où de Rabbinistes aux laraélites qui recon- 
naissent les doctrines du Tu/mud. Ils sont opposés 
aux Cuaraîtes, qui s'en tiennent à la lettre de la 
Bible et rejettent tout commentaire. Voy. CARAÏTES. 

TALMUDISTES. Voy. TALMUD. 

TALON (ouEr), avocat-général au parlement de 
Paris, d'une ancienne famille de robe originaire 
d'Irlande, né vers 1595 à Saint-Quentin, mort en 
1652, moutra pendant la Fronde du dévouement 
au roi el aux lois, ainsi que de la prudence, et dé- 
ploya le plus noble caractère. Omer Talon fut un 
des premic:8 à faire entendre au barreau un lan- 
gage sain et de bon goût. 1l a laissé des Mémoires 
estimés. — Denis Talon, son fils, né en 1628, mort 
en 1698, fut comme lui avocat-cénéral, et mourut 
président à mortier. Jl eut grande part aux Grdon- 
nances de Louis XIV. Onapubliéles Plaidoyers et Dis- 
cours d'Omer et Denis Talon, Paris, 1821, 6 vol. in-8. 

TALONG., Foy. PÉGOU. 

TALTHYBIUS, héraut d’Agamemnon au siére de 
Troie. Ses descendants eurent longtemps le privi- 
lèse de fournir des h'rauts à Sparte. 

TAMAGA, riv, d'Espagne, nait en Galice, à 40 
kil. S. E. d'Orense, coule au S., entre en Portugal, 
où elle traverse les prov. de Tras-os-Montes el de 
Minho, et tombe daus le Douro à 15 kil. S. O. d'A- 
wmarante. Cours, 160 kil. 

TAMAN, ile de la Russie d'Europe (Tauride), 
entre la mer Noire et la mer d'Azov, à l'entrée du 
détroit d'Ilénikaleh (d'où le nom de détroit de Ta- 
man douné souvent à ce détroit) : 80 kil. sur 40. 
Sources de pétrole cet plusieurs volcans de boue. 
Elle est habitée par des Cosaques. On y remarque 
le fort de Fanagorie et les ruines de Tinoutarakan. 

TAMAULIPAS ou TAMAULIPAN {état de), dit 
aussi Youv.-Santander, étatde la Confédération mexi- 
caine, entre ceux de San-Luis de Potosi, de Nouv.- 
Leon, de Colhahuila, et la mer du Mexique : 740 
kil. de fong sur une largeur qui varie de 64 à 172; 
81,000 kil. carrés ; 80,000 hab.2 Capit. Aguayo. Au- 
tres villes: Tampico de Tamaulipas, Nouveau-San- 
under, Él-Refugio, ete. Climat salubre et chaud, 
forêts, savanes, mais peu de cullure. Beauroup de 
chevaux el porcs sanvages, Argent, fer, sel. Monta- 
gnes au S. Nulle industrie, un peu de conmeroe. 

TAMAULIPAS (TAMPICO DE). Voy. TAMPICO. 

TAMBOV, ville de la Russie d'Europe, eh.-1. du 
gouv. de Fambov, sur la Tzna, à 508 kil. S. E. de 
Moscou ; 12,000 hab. Archevèché. Ecule centrale, 
école de cadels: manufacture impériale d'alun et 
de vilriol, corderices. Commerce assez aclif, Tambov 
fut fondé par le ezar Michel Romanov en 1636. — 
Le gouv. de Tambov est situé dans la Russie d'Eu- 
rope, entre ceux de Viadinir, de Nijnéi-Novosorod, 
de Peuza, de Saratov, de Riazan, ete. : 420 kil. sur 
312 (de l'E, à l'O.): 50,000 kil. carrés; 1,470,000 
hab. Cochenille polonaise, cantharide:, fer. 

TAMERLAN, dont le vrai nom est Timour-Leny 
où Timour-Beyy, célèbre conquérant mogol, né en 
1336 dans le Djaggathaï, à Kech, près de Samarcand, 
descendait de Gengiskhan par les femmes, Il suc- 
céda en 1560 à son oncle Séif-Eddyn, come prince 
de Kech et chef de la tribu de Berlas, sous la su- 
zeraineté de Toglouk-Timour, khan du Djasgathat, 
Ce dernier étant mort (1363), Tamerlan s'unit à son 
beau-frère Hussein, vainquit et tua le fils de To- 
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glouk (1363), donna le vain titre de khan à un 
homme sans puistaince Khabonl-Aglen, et partasra 
avec Husein le pouvoir réel. Bientôt it sc brouiita 
avec Hussein (1365, se fit proclamer khan lui-méme 
(1370), sonmit la Khowaresmie, le Kachzar, toute 
l'Asie à l'E. de la mer Caspienne, envahit la Perie 
ou ancien khanat d'iran, la eonquit en quelques 
années ainsi que les provinces au N. de ce pars 
1389), dévasta ensuite lout le pays entre les fleuves 
li el Irtyche, s'avança jusqu'À la steppe des Kirchiz 
(1390), puis {ourna ses armes vers le S. de la Rosie, 
pilla et ruina Azov, courut de là vers l'Inde 1397), 
passa le Sind (1398), livra bataille à Mahomet 1V sous 
les murs de Delhi, se rendit maître de cette vilie. 
puis de tout l'empire, remplit l'Hindoustan de san: 
et de ruines, revint ensuite vers l'O., enleva là 
Syrie au sultan d'Egypte (1400), se dirigea de À 
sur Bagdad qu'il détruisit (1401), puis entra en 
lutle avec les Otlomans, remporla sur Bujazet la 
sanglante victoire d'Ancyre (1402), et ft le sultan 
prisonnier ; de là, sans se donner le temps d'alfer- 
mir son pourvoir en Asie-Mineure (1403), ilse tourna 
vers l'Orient et marcha contre la Chine (1404, à 
la Lête de plus de 200,000 h., mais il mouruten route 
à Olrxr, sur le Sihoun, dans le khanat de Khokand 
(1405). A sa mort, Chah-Rokh, le plusjeune desesfili, 
qui seul lui survivait, et ses 35 petits-fls où arnere 
Fa se partauèrent ses élals : Chah-Rokh et Pir- 
ohammed-Géangir, 2e fils de l'aîné de ses fils, en 
eurent la principale part. Tamertan était san- 
guinaire et fanatique : Delhi, Damas, Baguad et 
nombre d'autres villes furent incendiées par ses 
ordres ; devant Delhi, il ft égcorger 100,000 captifs : 
à Bagdad, il érigea un obéligque avec 90,000 têtes 
coupérs. Îl aimait pourtant les sciences : il fonda 
une école à Kech, sa ville natale, et rédigea Le Tufukat 
ou réglement sur l'organisation de l'armée et sur 
l'administration, Ce grand conquérant était boileux. 

TAMESIS, nom latin de la Tamise. 

TAMIATHIS, nom latin de Damiette. 

TAMIED, abbaye de l'ordre de Citesax en Sa- 
voice. La règle y est aus sévère qu'à La Trappe. 
Bibliothèque riche en manuscrits. 

TAMISE, Tamesis des anciens, Thames en an- 
glais, riv. d'Angleterre, se forme de la réunion de 
plusieurs ruisseaux, à Lechlade, dans le comté de 
Berks, prend là le nom d'/sis, sépare les comités 
d'Oxford, Buckingham, Middiesex, Fssex, de ceux 
de Berks, Surrey, Kent, reçoit à Oxford la Char- 
well, à Dorchester la Thames, dont elle conserve le 
nom, baigne Reading, Windsor, Staines, Kingston, 
Brendford, Richmond, sépare Londres en deux par- 
ties, arrose encore Greenwich, Woolwich, Sheernes, 
Margate, et va tomber dans la mer du Nord par 
un large estuaire. Son cours, qui se dirige générale- 
ment del O. a l'E., est de 700 kil. env. Ses eaux sont 
d'excellente qualité. Les grands vaisseaux de guerre 
remontent la Tamise jusqu'à Deptiord, un peu an 
dessous de Londres: lus vaisseaux marchands de 
800 tonneaux vont jusqu'à Londres. La Tanusecom- 
munique avec uu grand nombre de canaux. 

TAMISE, ville de Belgique {Flandre orient.', sur 
l'Escaut, à 20 kil. de Lendermonde : 5,8u0 hah, 

TAMOUL, peuple do la famille malabare, habite 
le Karpate et parle une langue particulière, dont 
l'alphabet sert quelquefois à écrire le sanserit. 

TAMPICO, dite uuxsi Tampico-de-Tarmanlipas tu 
Pucblo-Nuero., ville du Mexique {Tamaulipasi, à 4,0 
kil, N. du la Vera-Cruz, sur le golfe du Mexique. 
est la plus florissante et la plus commerçanie de 
l'état. Elle n'existe que depuis 1824 el a éte sou- 
vent prise et reprise pendant les derniers troubies 
qui out désolé le Mexique. 

TAMWORTH, ville d'Angleterre, à 13 kil, S. E. 
de Lichtfield, au confluent de la Tarme et de l'Ander, 
est séparée par la Tame en deux parties égales, 
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dont l’une est dans le cointé de Warwick, ct l'autre 
dans le comité de Stafford ; 7,200 hab. Lainages 
superfins, imprimerie «ur Loile, elc. — Jadis rési- 
dence des rois de Mercie. 

TANA, riv. de Norvére, sépare le Finmark de 
la Laponie russe, et 6e jette dans l'Océan Glacial 
Arctique ; cours, 350 kil. Beaucoup de saumons. 

TANAGRE, Tanagra, auj. Scamino, ville de 
Bévtie, au N. E., sur l'Asope : les Athiéniens y dé- 
firent complétement les Spartiates en 455. Sucrate 
“auva la vie à Xénophon dans celte bulaille. Les 
Spartiates avaient battu Cimon deux ans auparavant 
dans ce mème endroit. On voyait à Tanagre le tom- 
beau de Corinne. On dresaait dans cette ville des 
coqs renounnés pour le combat. 

TANAIS, fleuve de la Sarimatie, anj. le Don. — 
On donne à l'lavarte le nom de Tunais d'Asie. 

TANANARIVE, ville de l'ile Mauagascar, eapit. 
du rovaume des (vas: 50,000 hab. Cases au milieu 
d'arbres, aspect pittoresque; 2 résidences royales. 
linprimerie madécasse pour les missionnaires. 

ANAQUIL, feinme de la v. de Tarquinies, habile 
dansFartdes augures, épousa Farquin l'Ancien, enga- 
gea sun époux à quitter! Etrurie pour s'établir à Rome, 
lui promettant qu'il régnerait dans cette ville, ce 
qui en elfet eut lieu aprés la mort d'Ancus Martius ; 
elle fit ensuite proclamer roi Servius Tullius, sun 
gendre, et le fit reconuailre par le peuple. 

TANARO, Tanarus, riv. dus Etats srdes, sort 
des Apennins à l'extrémité S. O. de la prov. de 
Mondowvi, traverse cetle province, ainsi que celles 
d'Alba, d'Asti, d'Alexandrie, baigne les villes d'Or- 
mea, de Cherasco, d Asti et d'Alexandrie, et &e jette 
dans le Pô à 14 ki. N. E. de cette derniere, Cours, 
230 kil. A recoit la Sturu, la Bormida, ete. Don 
Philippe, à la tète des Français el des Espagnols 
réunis, baltit les Auatro-Picvmontais sur les Lords 
de cette rivière en 1745. 

TANASSERIM, ville de l'Inde. Voy, TENASSFRIM. 

TANCARVILLE, village du dép. @e la Seine- 
Infér., à 26 kil. E. du Havre, et sur une hauteur 
située sur la droite de la Seine ; 800 hab, Aspect 
piutoresque; 2 chäleaux en ruines, Lun qui fut ja- 
dis la residence des comtes de Tancarville, l'autre 
bâti par le financier Law. 

‘TANCARVILLE (Jean vicomte de MELUN, comte 
de}, prit part à la conquêle de la Prusse par les che- 
valiers Teutoniquex, combhattities Maures en Esparne, 
les Auglais dans l'Angoumois et en Normandie, fut 
noiminé par le roi Jean grand-chambellan et grand- 
maitre de France, névocia le mariage de Philippe 
(plus tard duc de Boursaune ) avec l'hérititre de 
Flandre, fut pris À la bataille de Poitiers (1536), 
revint, en 153%, au grand effroi du parti de Marcel 
et de Charles-le-Mausais, eut grande part à lu paix 
de Brétigny (1360), fut nomme ensuile grand-tnailre 
des eaux et forêts par jean, conserva son crédit 
sous Charles V, et mourut en 1382 gouverneur de 
Champagne, de Bourgogne et de Lansuedoe. 

TANCRÉDE prince sicilien, célebre dans Îles 
croisades, pelit-fiis par sa mère de Tancrede de 
Hauteviile était neveu de Robert Guiscard et cou- 
sin de Boémond de Tarente. 11 partit avec ce der- 
nier pour la premicre croisade (1096), battit les 
Grecs au pasuge du Vardari, eut grande part à la 

rise de Tarse, en vint aux mains avec Baudouin, 
auquel il disputait cette ville, se signala au siège de 
Jérusalem, plaça le premier son eétendard sur Îles 
murs de la ville gainte, fonda la principauté de 
Galilée ou de Tibériade (1099), la résizna, en 1100, 
Jors de l'avénement de Baudouin [, son ennemi, au 
trône de Jérusalem, et ne la reprit quen 1109; 
adiministra la principauté d'Antioche pendant l'ab- 
sence de Buémond (1104-1111}, le comté d'Edesse 

endant la captivité de Baudouin du Bourg (1101- 
1110), et ne rendit ce comté que par la force, 
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H mourut à Antioche en 1112. Tancrède cest un 
des héros les plus brillants de la Jérusalem délivrée; 
mais le poëte a beaucoup embelli son caractère. La 
Vie de Tancrède {Gesta Tancredij ax été écrite par 
Raoul de Caen {elle se trouve traduite dans la col- 
lection de M. Guiznt). 

TANCRÈDE, comte de Lecce, se disait fa naturel 
du duc de Pouille Roger, et petit-lils du roi Ro- 
ger B: il fut mis en prison par Guillaume Ï, son 
oncle, qui craignait qu'il ne lui disputàt le trône, 
mais il s'échappa et s'enfuit à Constantinople ; Guil- 
laume IT le traila en bon parent. À la mort de ce 
prince, il se fit proclamer roi par les Siciliens (1189), 
inais bientôt il fut attaqué par Henri VI (époux de 
Constance, lille de Guillaume 1). Après des sucrés 
variés, il mourut en 119%, laissant le trône à son 
fils Guillaume IE, qui le perdit la même année. 

TANCRÈDE DE ROHAN. Vor. ROHAN. 

TANDAH, ville de inde anglaise (Calcutta), à 
32 kil. N. O. de Mourchedabab. Toiles ouvrées et 
damassées, Résidence de Soliman-chah (1564). 

TANDJAOUR , ville de l'Inde anglaise (Madras). 
aur le Kaveri, à 3C0 kil. S. O. de Madras: 30,000 
hab. Tres forte ville : deux ciladelles : collége jadis 
célèbre ; beaux temples: palais d'un radjah, tribu- 
taire des Anglais. — Jadis ch.-1. d'un prlit élat qui 
fut soumis par le nabab de Karnatic, que plus tard 
dépouillèrent les Anglais (17731. 

TANFANA, déesse germanique, avait chez les 
Marses un temple célèbre, dont les prêtres prédi- 
saient l'avenir. 

TANGER, Tingis, ville et port de l'empire de 
Maroc (roy. de Fez), sur une hauteur près de la baie 
de Tanger {entrée occid. du détroit de Gibraltar), à 
192 kil. N. de Fez, par 8° 8° long. O.;: 7,000 hab. 
Fort, batlerie. Grand château délabré: port: bel 
extérieur, mais rues étroites, sales, ete. Commerce 
axsez important. Consulats européens. — Tingis, 
ville antérieure à la domination romaine, avait été 
fondée, suivant les traditions, par le géant Anlée ; 
elle fut nommée sous Claude Traducta Julia et de- 
vint alors le ch.-1. de la Mauritanie Tingitane, 
asea ensuite aux Wixisoths d'Espasne, aux Arabes, 
à diverses dynasties maures ct enfin aux Porturais 
(1492). Alphonse VI la céda comme dot de Cathe- 
rine aa sœur au roi d'Angleterre Charles EE (1662); 
mais les Anglais la rendirent à l'Espagne en 1681, 
apiès avoir fait sauter le môle qui abritait l'entrée 
du port. Tanger tomba dès lors en décadence. Foy. 
TINGITANE €l TINGIS, 

TANGERMUNDE, ville des États prussiens (Saxe), 
au confluent du Tanger et de l'Elbe, à 10 kil. S. E. 
de Stendal: 3.200 hab. Magasin royal de fer. 

TANGOUT., Ho-si en chinois, anclenne contrée de 
Chine, comprenait la prot. de Kan-sou, le S. O. de 
la Mongolie, le pays de Khoukhounoor, et avait pour 
capitale, Sé-techeon, 

TANIS, auj. Scmnah ou San, ville très ancienne 
de l'Egypte-lnf., dans le petit delta au N., donna 
son nom à la branche Tanitique du Nil, Ge bras du 
Nil en partant de l'O., et au nome Tanite. Cette ville 
était au temps de Moïse la résidence d’une dynastie 
de Pharaons {c'est la 21e). Plus tard, Tanis fit partie 
de l'Augustamnique et eut le titre d'évéché. 

TANLAY, bourg du dép. de l'Yonne, à 10 kil. E. 
de Tonnerre: 650 hab. Titre d'un marquisat. Chà- 
teau où les Coligny et le prince de Coudé se liguè- 
rent contre Catherine de Médicis. 

TANNA (ile), en Polynésie, une des Nouvelles- 
Hébrides, par 167° 24 long. E., 19° 30° lat. S. : 
32 kil. eur 15. Découverte par Cook en 1174. 

TANNAY, ch.-l. de cant. (Nièvre), sur l'Yonne, 
à 14 kil. S. E. de Clamecy: 1,396 hab, Forges. 

TANNEGUI DU CHATEL, vaillant capitaine du 
parti des Armagnac, d'une ancienne famille de 
Bretagne connue dès le xtie siècle, suivit Louis 
109° 
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d'Anjou lorsqu'il tenta de reconquérir le roy. de 
Naples, puis fut nommé par le dauphin (Charles VID) 
maréchal de Guyenne et prévôt de Paris (1413). 1 
satu\a ce prince des mains des Bourguignons, lors 
de leur entrée à Paris (1416). On l'accuse d'avoir eu 
la plus grande part au meurtre de dean-sans-Peur 
dans l'entrevue de Montereau. 11 fut comblé de biens 
et de dignités par Charles VIT devenu roi, et mou- 
rut dans la retraite en Provence en 1449, à environ 
80 ans. — Son neveu, nommé aussi Tannegui du 
Châtel, fut également en grande faveur auprès de 
Charles VIE, servit Louis XI avec zèle, et fut tué 
en 1477 au siéze de Bouchain. 

TANNENBERG, village de Prusse (Brandebourg), 
dans le cercle de Potsdam, près de Tellow. Vla- 
‘ dislas V, roi de Pologne, y défit les chevaliers Teu- 
toniques le 15 juillet 1409. ; 

TANTALE, Tantalus, roi de Phrygie, fils de 
Tmole, fut père de Brontée, Pélops et Niobeé, 11 se 
rendit odieux à Jupiter par le rapt de Ganymède, 
par l'audace qu'il eut de voler du nectar et de 
l'ambrosie pour en faire goûter aux mortels, par 
l'horrible épreuve qu'il osa faire de la science des 
dieux en leur servant les membres de son fils Pe- 
lops coupé en morceaux. Jupiter le condamna à être 
sans cesse en proie dans les enfers à une faim et 
à une soif dévorantes, au milieu d'un fleuve dont 
l'eau échappe à ses lèvres sitôt qu'il veut l'y porter 
et sous des arbres fruitiers dont les branches se re- 
lèvent silôt qu'il veut en toucher les fruits. 

TANTON ou TANTAH, ville de lu Basse-Egypte, à 
36 kil, N. de Menouf : superbe mosquée de Mamet- 
el-Bedaoui: pèlerinage célébre:;3 foires considérables : 
&l y vient jusqu'à 200,009 pèlerins et marchands: hors 
des temps de foire, la ville est presque déserte. 

TANUCCI (Bernard, marquis de), homme d'état, 
né à Stia (Toscane), en 1698, mort en 1753, suivit 
linfant don Carlos à la conquête de Naples, devint 
son premier ministre quand l'infant fut roi, et con- 
serva son pouvoir sous Ferdinand 1V jusqu'à l'entrée 
de la reine Caroline au conseil, De nombreuses in- 
novalions signalèrent son ministère, mais les unes 
étaient trop brusques où peu en harmonie avec 
l'état du pays, les autres furent maladroitement 
conduites. Tanucei se ft haïr et n'oblint aucun ré- 
sullat vraiment utile. On a de lui quelques écrits. 

TAO, un des noms de l'Etre suprème chez les 
Chinois : c'est la Raison suprème considérée comme 
réglant la nature, {a loi. On noiime Tao-Tsée une 
secte fondée au vie siècle av, J.-C. par Lao-Tseu ; 
clle adore le Créateur sous le nom de Tao, et a 
de grands rapports avec le Bouddhisme. M. G. Pau- 
thier a donué un savant Mémoire sur l'origine de la 
doctrine du Tao, Paris, 1831. M. Stanislas Julien a 
traduit en français le Tuo-te-King, livre qui ren- 
ferme l'exposition de cette doctrine, Paris, 1842. 

TAOQUES, peuple d'Arménie, au N. O., tenta de 
s'opposer au passage des Dix-Mille (401 av. J.-C), 

TAORMINA, Tauromenium, ville de Sicile (Nes- 
sine), sur la Méditerranée, à 59 kil. S. O0. de Mes- 
sine : 2 forts, rades. Ruines (théâtre, naumachie, 
citernes, aqueduc}. Aux environs, marbre. L'an- 
cienne Tauromenium fut détruite par les Sarrasins 
eu J68. Aux euvirous, ruines de l'antique Naxus. 

TAO-TSEE, secte chinoise. Foy. TAO. 

TAOUKRAH, Teuchira, ville ruinée de Barbarie 
(Barca), sur la mer, à 30 kil. S. O0. de Tolometa. 

TAPHIES ou TÉLEBOIDES, petites îles de Ja 
mer louienne, entre l'Achaïe et Leucade, ainsi nom- 
mécs de Taphius et Téléloas, fils de Neptune, qui 

régnèrem. Les Taphiens étaient marins et pirates, 

ls furent exterminés par Amphitryon. — On donne 
aussi le nom de Taphiens ou de Téléboëns à un 
peuple d Etulie, et aux habitants de l'ile de Caprée, 
qui fut colanisée, dit-on, par les Téléboëns d'Etolie, 
TAPHROS, v. de la Chers. Taurique, anj. PÉRÉKOP, 
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TAPPA, roy. de Nigritie. Voy. NIFFÉ. 

TAPROBANE, ancien nom de l'ile de CŒvLan. 

TAPTI, Goaris, riv. de l'Inde, nait dans les 
monts du Gandouana, sépare les anciennes provinces 
du Kandeich et du Bérar, arrose celle de Guzzerat, 
et se jetle dans la mer des Indes, au golfe de Uam- 
baye, à 16 kil. E. de Surate. (ours, 700 kil. Af- 
fluents, la Pournah, la Guirna. etc. 

TAR, riv. des Etats-Unis (Caroline du Nord), 
naît au N. O. d'Oxford, et se jette, sous le nem de 
Pamlico, dans Ja baie de Pamlico : cours, 300 ll. 

TARA, ville de la Russie d'Asie (Omak, à 2 ki, 
de l'Irtyche, à 260 kil. N. d'Omsk ; 6,000 hab. Fort, 
cinq églises, une mosquée. Commerce avec les kir- 
ghiz et Boukhares. Fondée en 1594. — Un affluent 
de l'irtyche se nomme aussi Tara. 

TARAISE , patriarche de Constantinople, mort 
en 806, refusa longtemps cette dignité, et ne exla 
qu'adx instances de l'impératrice Irène. H fit œn- 
damner les Iconoclastes dans le concile de Nive 
(187), et empêcha Constantin V de répudier s0n 
épouse. On a de lui des Lettres. 

TARANCON, ville d'Espagne (Tolède), à 40 kil. 
N. E. d'Ocagna : 4,175 hab. Excellent vin. 

TARANTAISE, Tarantasia, pro. des Etats sardes 
(Savoie), entre celles de Faucigny au N., d'Aoste à 
l'E. , de Maurienne au S. et à l'O., et la Savoie 
supérieure au N. 0. : 60 kil. sur 31 : 40.000 hab. 
Ch.-1., Moutiers. Pays montagneux ; les Alnes Cot- 
tiennes le limitent à l'E., et on y remarque le mont 
Iseran (d'où sort l'Isère) et le petit Saint-Bernard. 
Glaciers ; climat froid, mais sain. 

TARARE, ch.-l. de cant. (Rhône), sur le Tur- 
dine, à 26 kil. S. O. de Villefranche : 7,762 hab. 
Montagnes aux environs; vue magnifique. Moue- 
lines diverses, blanchisseries, peluches de soie, etc. 
Dans les environs sont de nombreuses fabriques de 
mousselines qui occupent de 50 à 60,000 hab. 

TARASCON, Tarasco, ch.-1. de cant. (Bouches- 
du-Rhône), à 15 kil. N. d'Arles, sur le Rhône, vis- 
à-vis de Beaucaire : 10,774 hab. Tribunal de com- 
merce. Beau pont suspendu: belle église Ste-Marthe, 
hôtel-de-ville, etc.; bains à la romaine. Vieux chà- 
teau, habilé jadis par les comtes de Provence. 
Cadis, serges, chapeaux, vinaigre, elc.: saucissons 
renommés, Commerce très actif. — Cette ville est 
trés ancienne, et fut très florissante au moven àge. 
Elle doit, dit-on, son nom à un dragon qu'on ap- 
pelait tarasque, el dont sainte Marthe délivra la 
contrée. Pendant quelques années, Tarascon fut le 
ch.-l, de l'arrondissement. 

TARASCON-SUR-ARIÉGE, Cb.-l, de cant. (Ariège', à 
17 kil. S. de Foix : 1,675 hab. Entrepôt de tout le 
fer que donnent les nombreuses mines des environs. 

TARAZONA, Turiaso, ville murée d'Espagne Ni- 
ragosse), à 85 kil. N. O. de Saragosse : 10,000 lab. 
Un peu de commerce. Fruits exquis aux environs. 

TARAZONA-DE-LA-MANCHA, Ville d'Espagne Cuença,, 
près du Jucar, à 48 kil. E. de S.-Clemeute : 6,500 h. 
. TARBE (L. HARDOUIN:, né à Sens en 1753. mart 
en 1806, fut avocat et premier cummis des tiuances 
sous Necker et de Calonne. directeur des contribu- 
tions sous de Lessurt, enfin ministre des tinauces. 
IL organisa aussitôt ce service sur ua pd par- 
fait. lt donna sa démis-ion en 1792, et rrfusa de 
rentrer aux affaires sous le Consulat. 

TARBELLI, peuple de la Gaule, en Novempo- 
pulanie, au S. des Joii et le long de 1 Atiantique, 
avaient pour ch.-l. Aquæ Tarbclhicæ (Dax). 

TARBES, Turbelli ou Bigorra, ch.-l. de préfee 
ture (Hautes-Pyrénées), sur l'Adour, à Stà hl. S. 
O. de Paris: 12,630 hab. Evèché. Tribunaux ue 
re instance et de commerce; collège cumaœunal. 
ete. Beaucoup de ruisseaux d'eau de source. Piu 
d'industrie, Entrepôt de tout le commerce du de- 
partement. Grands marchés. Tarbes existait avant 
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César et fut florissante sous les Romains. Elle fut 
souvent prise et pillée au moyen âge: elle soutfrit 
beaucoup des guerres civiles religieuses au xvi*siècle. 
C'était la capitale du comté de Bigorre. Patrie de 
Barrère, du chanteur Laïs. — L'arrondissement de 
Tarbes a 11 cant. (Castelnau de Magnouc, Gallan, 
Maubourgues, Ossun, Pouy-Astruc, Rabasteins, 
Tournay, Frie, Vic-en-Bizorre, Tarbes, qui compte 
pour deux), 197 communes el 110,542 hab. 

TARDE NOIS, ancien petit pays de France, dans le 
Svissonnais (lle-de-France), auj. compris dans le dép, 
de l'Aisne, avait pour ch.-l. la Fèreen-Tardenois. 

TARDETS, ch.-l. de cant. (Basses-Pyrénces), à 
15 kil. S. de Mauléon ; 526 hab. 

TARDIEU (M.et Mie), couple fameux, célèbre 
au vite siècle par son avarice. Le mari était lieu- 
tenant-criminel de Paris. Les deux époux jouistient 
d'une grande fortune, et ils rivalisaient de lési- 
uerie. ds furent assassinés par des voleurs en 1665. 
Boileau, dans sa 10° satire, à pris la femme pour 
type de la femme sordide. 

TARDIEU, famille célèbre dans la gravure. Le pre- 
mier artiste connu de cette fanulle est H.-Nicolas 
(1674-1749,, élève d'Audran ; il fut reçu à l'Aca- 
démie en 1716. — Son lils J.-Nicolas et son neveu 
P.-François &e sont également distingués, et ont 
transinis leur talent à Ant.-Franç. Tardieu (1757- 
1822). et à Alexandre Tardieu (1758-1837). 

TARUD-VENUS, compagnies de brigands qui se 
formèreut en France après la paix de Brétigny (1360). 
Elles se composaient de gens de guerre licenciés et 
d'une foule de vagabonds de tous pays, puis d'hom- 
mes ruinés qui se joignirent à eux. Les Tard-Venus 
promencrent leurs ravages dans plusieurs provinces, 
qui, pour éviter une ruine totale, furent obligées 
de se racheter par des contributions de guerre. ils 
défirent, en 1361, à Brignais, l'armée du roi Jean I], 
cominandée par Jacques de la Marche, prirent Pont- 
Saint-Esprit, et firent trembler Urbain V dans Avi- 
non. Entin, le margrave de Montferrat, moyennant 
60,000 florins d'or que lui donna le pape, en prit 
une forte partie à sa solde et les disiplina. 

TARENTE, Tarentum en latin, Tarenio en ital., 
ville du royaume de Naples (Terre d'Otrante), au 
fond du solfe de Tarente, à 100 kil, N. O. de Lecce : 
14,500 hab. Evéché: citadelle, vieux chàäteau- 
fort, cathédrale remarquable, ete. Peu d'industrie, 
petit commerce, pêche aclive, coquillases précieux 
(le murex, la pinne-marine). Aux environs, soie 
végétale. La tarentule, espèce de grosse araignée 
qui se trouve dans ce pays, doit son nom à celte 
Ville. — ‘Tarente est très ancienne ; elle fut fondée 
par des Crétois, puis augmentée par Phalante à la 
tête des Parthéniens exilés de Sparte (vers 707); elle 
devint bientôt très prospère, industrieuse, commer- 
Sante, riche, mais aussi très corrompue. Après avoir 
bris une faible part à la guerre des Samnites, elle 
ällaqua les Romains (282), puis appela Pyrrhus pour 
se défendre, mais fut prise par Papirius Cursor en 
272. Annibal l'arracha au joug romain (215), müis 
Fabius Maximus la reprit {209). Tarente a toujours 
suivi depuis le sort de l'Ita ie méridionale. Lors de 
l'élablissement des Normands à Naples, il ÿ eut une 
Principauté de Tarente, laquelle n'eut que deux 
brinces, tous deux du nom de Boémond. Le titre 
Subsiala sous les princes angevins, mais la princi- 
baulte ne fut plus qu'un ticf puissant, Quelques 
membres de la maison de la Trémoille, qui se pré- 
lendait héritière des rois angevins de Naples, pri- 
rent le titre de princes de Tarente. 

TARENTE (Golfe de), dans la mer Jonienne, sur 
la côte de l'talie méridionale (roy. de Naples), doit 
son nom à la ville de larente, sur le côte N.: il 
& Environ 140 kil. de l'E. à l'O. sur 109 de largeur. 

TARENTE (princes de). Voy. LOUIS, BUÉMOND, 

0Y. aussi LA THEMOILLE, 
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TARENTE (MACDONALD, duc de). Voy. MACDONALD. 

TARGET, avocat, né à Paris en 1733, mort en 
1807, avait acquis une grande célébrilé au barreau, 

. Jorsqu'en 1789, il parut aux Etats-Généraux, mais it 

: eut peu de succès à la tribune. Choisi par Louis XVI 
pour être un de ses trois défenseurs, il décline ce 
beau rôle. Pendant la Terreur, il fut secrétaire d'un 
cotnité révolutionnaire, dont, au reste, il parait qu'il 
lempéra beaucoup la rigueur. En 1798, il fut 
nommé membre de la cour de cassalion, et il y 
déploya des connaissances. On à de lui divers écrits, 
tels que : Mémoire sur l'état des Protesiants en France, 
1787: Observauons sur le commerce des yrains, Paris, 
1716, in-12, etc. 

TARGON , ch.-1. de cant. (Gironde), à 25 kil, 
N. O. de la Réole : 980 hab. 

TARGOVICE, ville de la Russie d'Europe (Kicv), 
à 56 hil. S. E. d'Ouman. Elle a donné son nom 
à la célchre confédération formée, le 14 mars 1792, 
par des seicneurs polonais partisans de la Russie, ct 
qui avait pour objet le maintien de l'ancienne con- 
stilution de la Pologne. Cette confédération ne fit 
qu augmenter l'anarchie et amcna le second par- 
tage de la Pologne. 

TARGUM , c.-à-d. erposition, explication, nom 
donné aux diverses paraphrases chaldaïques de 
l'Ancien Testament. Les plus remarquables de ces 
qases sont celles d'Onkélos, de Jonathan- 
ben-Uziel, de Joseph-l'Aveugle, etc. 

TARIF ou TARIK (Ben-Zeyad ou Ben-Mélik), gon- 
verneur de la partie la plus occidentale de l'Afri- 
que, sous les ordres de Mouça, envahit l'Espagne 
(710) ; délarqua près du roc qui depuis prit de lui le 
nom de Gibraltar (Djibel-al-Tarik}, au lieu nommé 
depuis Tarifa, batlit les Wisisoths à Xerès, se ren- 
dit maître de la personne du roi Rodrigue, le tua, 
et envoya sa tête à Mouça ; pril Tolède, et s’apprè- 
tait à compléter la soumission de l'Espagne, quand 
Mouça jaloux surviut, et le mit en prison. Le calite 
Walid le fit remettre en liberté, mais las enfin des 
querelles sans cesse renaissantes entre Mouça et 
Tarik, il leur retira le commandement à tous deux. 
Tarik mourut dans l'obscurité, 

TARIFA, Julia Traducta ou Joza, ville d'Espagne. 
(Cadix), sur le détroit de Gibraltar, à 40 kil. S, E, de, 
Cadix ; 13,000 hab. : c'est la ville la plus méridiona!o 
de l'Europe continentale; chàäleau-fort et fortifications 
diverses, petit port, fanal ; les meilleures oranges de 
l'Andalousie. Tarifa fut ainsi nommée du musulman. 
Tarif (Voy. ci-dessus). Prise aux Maures par San- 
che, en 1290 : assiérée par les Maures en 1340: Al- 
phonse {V (de Portugal ) la délivra par une victoire. 
qu'il remporta près de la ville, sur les bords du Rio- 
Salado. Les Français l'assiégérent vainement en 181L 
et 1812, mais la prirent en 18723. 

TARIK, le mème que TARIF (Foy. ce nom), 

TARKHOU , jadis Semender, ville de la Russie 
mérid. (Daghestan), à 180 hil. N. O. de Derbend ; 
12,000 hab. (presque tous Tartares), Château : rési- 
dence d'un khan. Commerce avec l'iran et la Russie. 

TARMA, ville du Pérou (Junin), jadis eh.-1. d'in- 
tendance, à 180 kil. E. de Lima, par 11° 36° lat. S., 
110 43° long. O.: 10,000 hab. Mines de mercure, 
d'argent et d'antimoine. 

TARN, Turnis, riv. de France, sort du mont Lo- 
ière, dans le dép. de ce nom, court au S, O., en- 
tre dans le dép. de l'Aveyron, arrose Milhau, Alby, 
Gaillac, Villemur, Montauban, Moissac, et lobe 
dans la Garonne, près de Mois:ac. Cours, 350 kil. 
Elle reçoit la Dourbie, le Dourdon , la Rance, l'A- 
veyron. Elle donne son nom aux dép. suivants : 

TARN (dép. du), entre ceux de l'Héraut au S. E., 
de l'Aveyron à l'E. et au N., de Tarn-et-Garonne 
et de la Haute-Garonne à l'O. : 336,614 hab. : 
5,739 k.carr. Ch.-1. Alby. Forméde l'Albigeois (dans 
le Haut-Langucdoc}., Montagnes, surlout au N, et à 
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FE. Pas de canaux. Fer, plomb, manganèse, houille, 
marbre, pierre à plètre, sable à faïence, à porcelaine, à 
verre, el. Toutes les céréales, légumes, fruits, lin, 
chanvre, pastel, anis, coriandre, très bons vins : 
vastes forêts ; pâturages; gros bélail, beaucoup de 
bêtes à laine. Draps fins et autres, étoffes de soie, 
toile, chapeaux, liqueurs, confitures ; flatures, tein- 
tureries, usines à fer, etc. — Ce dép. a 4 arr. (Alby, 
Gaillac, Castres, Lavaur), 35 cantons, et 327 com- 
munes ; il appartient à la 10° division militaire, a une 
cour royale à Toulouse, et un urchevéché à Alby. 
TARN-ET-GARONNE (dép. de), entre ceux du Lot au 
N., de l'Aveyron au N. E., du Tarn à l'E. , de ln H.- 
Garonne au S., du GersauS. 0., et du Lot-et-Garonne 
au N. 0.: 242,184 hab. ; 3,650 kil. carrés: ch.-l., 
Montauban. Formé (en 1808) de parties du Bas- 
Quercy, du Haut-Languedoe, de l'Agénois, de la 
Lomagne, de la Basse-Marche et du Rouergue, prises 
sur les dép. environnauts. Coteaux entrecoupés de 
plaines. Fer, marbre, pierre de taille, pierre tégu- 
aire, terre à potier. ‘Toutes les céréales, melons, 
noix, trulffes, châtaignes, lin, chanvre, navette, peu 
de bois; beaux pâturages. Muies et mulets, gros 
bétail, pores: volaille, abeilles, vers à soie ; gibier. 
Cadis et autres lainases, loiles, bas de soie, coutel- 
lerie, amidon, papetcries, leintureries, tanne- 
ries, etc. Grand commerce (avec l'Expagne et l’Ita- 
lie) en grains, farines, mulets, bestiaux, vins, eaux- 
de-vie, faine, huile, safran, draps, cuirs, prunes el 
runeaux, etc. — Ce dép. a 3 arr. ( Montauban, 
oissie, Caxlelxarrazin), 24 cantons et 193 commu- 
nes. fl appartient à la 10e division militaire ; a une 
cour rovale à Toulouse, et un évèché à Montauban. 
TARNOPOL, ville de Galicie, ch.-1, de cercle, 
sur le Sereth, à 110 kil. S. E. de Lemberg ; 7,500 
hab. Grand commerce. — Le cercle de Tarnopol, 
borné au N. et à l'E. par la Russie, ailleurs par 
ceux de Slorzow, Brzezanv, Czortkow, a 98 kil. sur 
60 , el 210,009 hab. Napoléon le fit céder à la Rus- 
sie en 1809 ; il fut rendu à l'Autriche en 1814. 
TARNOW , ville de Galicie, ch. -1. de cercle, à 
190 kil. O. de Lemberg ; 4,300 hab. Erèché. — Le 
cercle de Tarnow est situé entre ceux de Rzeszow à 
l'E., de laslo au S., de Bochnia à l'O., et la Pologne 
russe au N. 0. :; 100 kil. sur 50 ; 240,000 hab. 
TARO, Tarus, riv. des Etats sardes, sort des Apen- 
nins ( Gênes), coule au S. E., puis au N. E., entre 
dans le duché de Parme , et se jette dans le PO, à 19 
kil. N. O. de Torricelle, après un cours de 110 kil, 
Sous l'empire français, cette ville a donné son nom 
à un dép. dont Parme était le eh.-l., et qui fut 
formé après 1801 du duché de Parme et de Plaisance. 
TARODANT, ville de l'empire de Maroc, ch.-l. de 
Ja prov. de Sus, à 200 kil. S. 0. de Maroc ; 10,000 hab. 
Tanneries ; manteaux dits haïques, selles, salpôtre. 
TARPEÏA, fille de Sp. Tarpéius, gouverneur de 
Rome du temps de Romulus. Séduite par les Sabins, 
elle leur promit d'ouvrir les portes de la ville à leur 
armée, à condition qu'ils lui donncraient ce qu'ils 
portaient au bras gauche : elle voulait parler de 
leurs bracelets d'or. Tatius, roi des Sabins, y consen- 
tit; mais en entrant dans la-ville, il jela à Tarpeïa, 
non seulement son bracelet, mais encore le bouclier 
qu'il portait au méme bras. H fut imité par ses sol- 
dats, de manière que la malheureuse Tarpeïa périt 
accablée sous le faix. Elle fut enterrée au mont Ca- 
pitolin, dont une partie prit d'elle le nom de Roche 
Turpéïienne. — Depuis, ce fut du haut de cette roche 
que l'on précipila les criminels de haute trahison. 
TARPEIEN (mont). Voy. CAPITOLIN et TARPEIA. 
TARQUIN HE, dit vulgairement TARQUIN L'ANCIEN, 
L. Tarquinius Priscus, 5° roi de Rome, était un ri- 
“he seigneur ou lucumon de Tarquinies, et avait 
pour père l'exilé Corinthien Déimarate : il vint, l'an 
627 av. J.-C., s'établir à Rome, y acquit la faveur 
populaire par sa bravoure et sa muuitivence, fut 
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nommé par Ancus mourant, tuteur de $es deux fils, 
et se fit proclamer roi lui-même par les curies :614:. 
11 doubla le nombre des sénateurs {réduit alors à 
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150 , el œlui deschevaliers, fortifiaetembellit Rome, 


y fil construire les célèbres égoûts, et jeta les fonde- 


ments du Capitole. Au dehors, il battit les Sabins 


et leur prit Collatie, défit les Latins coalisés , s'em- 


para de Cornieule, Ficulnée, Camérie, Crustumérie, 
Apioles, Médullie, Nomente, et, s'il faut en ervire 
Denys d'Halicarnasse, soumit toute l'Étrurie apr 
neuf ans de guerre. Ces faits sont sans doute exasx- 
rés, mais on ne saurait douter que Rome ue fut 
riche et forte vers la fin du règne de Tarquin. Ce 
prince mourut en 536, assassiné pur les Gls d Ancus. 
Servius Tullius, son gendre, lui succéda. — Niebuhr 
ne croit pas que Tarquin fût étrusque, et il voit dans 
Priscus le non d'un peuple ancien, fondu avec le 
Latins {Prisci Latini) ; selon lui, Tarquin serait un 
habitant de Lucérie, un Latin régnant sur Rome. 

TARQUIN JI OU TARQUIN-LE-SUPERBE, 7° el dernier 
roi de Rome, petit-fils du précédent. Marié à une tille 
de Servius, femme d'un caractère doux et timide. il 
la fit périr afin d'épouser une autre fille de Servius, 
Tullie, femme ambitieuse et hardie, qui de son 
côté s'était débarrassée de son époux. [1 forma ave 
elle une conspiration, dont le dénouement fut la 
mort violente de Servius, et son élévation au trène 
(534 av. J.-C.). Son règne fut une réaction entre 
les institutions de Servius. Î1 abolit les lots favora- 
bles au peuple, accabla d'impôts les Romains des der- 
nières classes, fit tuer nombre de sénateurs, dévrda 
seul de la paix et de la guerre, et gouverna en tyran. 
Du reste, il fut guerrier actif et politique habile. Rome 
vit sous son règne Apioles vaincue, Gabies soumise : 
les villes latines furent réunies en une confédéra- 
tiun dont Rome était le centre et avait la présidence: 
le Capitole fut terminé, les livres sibyllins achetes. 
Tarquin faisait en personne le siége d'Ardce. quand 
da brutalité de son fils Sextus à l'égard de Lucrrce, 
et l'énergie de Brutus, déterminèrent une terrible 
insurrection à Rome: la royauté fut abolie et rem- 
placée par la république (809). Targuin, länui avec 
loute sa famille, ourdit lrois conspiralions au sein 
même de Rome, mais sans succès { Voy. BRUTES }: 
puis il arma successivement cœutre Rome Veies et 
Farquinies (509), le roi de Clusium, Porsena (508 
et7), les Sabins (505-499), les Latiris ($YS-41% , les 
Volsques (495;, et fut toujours malheureux. L mou- 
rut âge de 83 ans, chez Aristodeme, tyran de Cunies. 

TARQUIN (Sextus), fils ainé de Farquin-le-So- 
perbe, est célebre par la prise de Gabies. Fernant 
du mécontentement eontre son père , il se refuzia 
dans cette ville, s'y rendit agréable aux halitants 
par sa libéralité, se fit nommer aux premiers em- 
plois: puis, ayant fait périr, sous divers preteates, 
les hommes les plus marquants du pass, il hvra la 
ville à 6on père. 11 fut cause de l'alwlition de la 
rovauté par l'outraue qu'il Gil à la chaste Luervre. 
Isuivilson père en exil, combattit contre les Rouaius 
et périt à la bataille du lac Régitle, 494 av. 4.4 

TARQUINIES, Tarqranii, auj. Turchino, viie 
d'Etrurie, au S., sur la Marta, piès de son eni!mu- 
chure, bâtie, dit-on. par Tarchon, un des auuiint 
res d'Enée contre Turnus, fut la patrie de ïar- 
quin l'Ancien. Tarquinies Üt plusieurs fois la ruerre 
à Rome, mais finit, en 351 av. J.-C., par ètre fure 
à une trève de 40 ans; elle fut occupée depuis 311, 
ct entièrement soumis en 283. 

TARRACO, auj. Turrugone, ville et port de i'Ais 
panie citérieure, capit. de la Tarraconaise, sur la mer, 
était d'origine phénicienne. Détruite par les Car- 
thaginois, elle fut relevée par le grand Kcipion. Juies 
César eu fit une colonie romaine. Antonin en agran- 
dit le port. Les Wisisoths la détruinrent presque 
entièrement. Tarraco a encore de beaux restes. 

TARBRACONAISE, Tarruconcnsis (s.-eutendu pro- 
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vincia). Ce fut d'abord la plus grande et la plus sep- 
tentrionale des 3 prov. d'Hispanie sous les Romains 
(elle équivalait alors aux prov. modernes de Catalo- 
me, Arauon, Narurre, Biscaye, Asturies, Galice, 
Entre- Muuio-et- Douro, Tras-os- Montes, Léon, 
Vreille-Castille et partie de la Nouvelle, Valence): 
plus tard on en diminua l'étendue eu formant à ses 
dépens la Galécie et (en partie) Ja Carthaginoise 
{Voy. HISPANIE). Tarraco en fut toujours la capitale. 

TARRAGONE , Tarraco , ville d'Espagne (Cata= 
losne), sur la Méditerranée, à 85 kil. S. O. de Bar- 
cælone : 11,200 hab. Achevèché. Port : môle, deux 

wnts. Belle cathédrale, aqneduc {dit Pont<ie- 
‘erreras), antiquités, Pèche active. Distilleries, cha- 
peaux, ete.; commerce extérieur. Canilale de la Tar- 
raconaise et de toute l'Éspasne citérieure koux les 
Romains, cette ville appartint ensuite aux Wisioths, 
aux Arabes (de 714 à 1120), puis aux Maures, auv- 
quels entin Alphonse-le-Balailleur la reprit. Elle 
soutint un siése en 1640 contre les troupes rovales 
pendant la révolte de la Cataloune), mais fut prise, 
es Anglais l'occupérent en 1705 {dans la guerre 
de la succession d'Espagne), et y mirent le feu 
en l'évacuant, Les Français l'ont aussi occupée eu 
1808 et 1811, et l'ont gardée jusqu'en 1813, 

TARSE, auj. Tarsous, ville de l'Asie- Mineure, 
capitale de la Cilicie des Plaines, puis, au 1ve siècle, 
de la Cilicie 1re, à F'O., près de l'embouchure du Cyd- 
nus (Karasou) dans la Méditerranée, fut fondée par 
des Grecs, ou, suivant une autre tradition, par Sar- 
danapale. De bonne heure elle fut très commeérçante. 
Alexandre la visita, et pensa y périr en se baisnant 
dans les eaux glacées du Cvdnus.Tarses'appela un in- 
slant Juliopolis en l'honneur de César. C'est dans cette 
ville qu'Antoine et Cléopâtre eurent leur première 
entrevue. Sous l'empire, Tarse devint fameuse par 
son école de philosophie. Le philosophe Athénodore, 
le rhéteur Hermogène, l'apôtre saint Paul naquirent 
à Tarse. La ville moderne occupe à peine le quart 
de l'ancienne. On y fait quelque commerce, Pendant 
l'hiver, la population s'élève à 30,000 âmes.- 

TARTAGLIA (Nie.), mathématicien du xvi* siècle, 
mort en 1557 à Venise, était resté orphelin à 6 ans; 
bar une persévérance inconcevable, il triompha 
de la plus affreuse misère, apprit seul tout ce qu'il 
sut des siences, el enstigna les mathématiques à 
Vérone, Vicence, Brescia. 11 résolut l'équation du 
3e degré par de nouvelles formules, que l'on désigne 
à tort sous le nom de formules de Cardan (ce savant 
à qui il les avait communiquées se les appropria); 
H fut un des premiers qui appliquèrent les mathé- 
matiques à l’art de la guerre. On a de lui, entre 
autres écrils, Questti ed invenzioni diverse, Venise, 
1550, 1551, in-4, et 1554, in-4, avec supplément. 

TARTARE (LE), suivant les Grecs et les Komains 
était la partie de l'enfer qu'habitaient les coupables ; 
il avait pour limite le Phléséthon, dont les circon- 
volutions formaient autour de lui comme une cein- 
lure infranchissable. 

TARTARES ou mieux "TATARS, peuple ori- 
&inaire du Turkestan indépendant, et qui paraît se 
confondre avec les Turcs, a donné son nom à la 
partie centrale de l'Asie. Ils furent au xn° siècle 
subjugués par Gengis-klian, roi des Mongols, qui 
les incorpora à ses arinécs. Depuis on appliqua le 
nom de Larlares aux Monsols eux-mêmes, et bientôt 
On l'étendit avec moins de raison encore à une 
foule d'autres peuples. Voy. l'art. euiv. 

TARTARIE ou mieux TATARIE (ainsi nommée 
des Taturs ou Tartares, ses prélendus habitants), 
nom vague, qui, dans le langige des anciens géo- 
£raphes, comprenait, en Asie : 1° la Sibérie ; 
2 toutes les poxexions chinoises hors de Chine 
{moins le Thibet. le Boutan et la Corée}, e.-à-d, la 
Mougolie et Charra-Monsolie, la Mantehourie, la 

ZoUngaric et Daourie, le Furhestan chinois ; 8° iv 
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Turkestan indépendant : — en Europe : la Crimée et 
les autres gouvernements russes sur la mer Noire: 
ces derniers se nommaient Peute-Turturie, Pour la 
Tartarie Asiatique , on la divisait en Tartarie russe 
(ou Sibérie), au N.: Tartarie chinoise! Mongolie, Mand- 
chourie, Dzoungarie, etlc.), à l'E. : Turturie indépen- 
dante {ou Turkestan), à l'O. Ces noms, tous mal choi- 
sis, sont abandonnés à présent. Le plus faux de tous 
est celui de Tartarie russe. Les deux autres étaient 
fondés sur ce que les Tures du Turkestan el les Mon- 
gols portaient au moven âge le nom de Tartares. On 
distinguaitles Tartares d'Asie en : Tartares Kalmouks, 
Tartares Mongols, Tartares Tcherkesses, Tartares No- 
yaï, Tartares Uzbeks, Tartares Tongouses, etc. En Eu- 
rope, on distinguait les Tartares de la Petite-Tartarie 
en : Tartares de Crimée où de Pérékop, Tartares de 
Budziak el Tartares Koubans. Plus auciennement il y 
avait eu un royaume (ou khanat) tartare d'Axtra- 
khan, un royaume (ou khanat) tartare de Kusan ; 
el tous cesélats, ainsi que la Petite-Fartarie ou khanat 
de Crimée, étaient des débris de l'ancien empire tar- 
tare du Kapichak où de la Horde-d'Or. La popu- 
lation du gouv. d'Orenbourg, qui fut compris aussi 
dans le Kaptchak, se nommail Tartures d'Oufa. 
Quant aux mœurs, aux langues, à la religion, à 
l'histoire des Tartares, Foy. TURCS, TURRESTAN, MUN= 
GOLS, MANDCHOUS, KAPTCHAK, CRIMÉE, lc. 

TARTARIE (MANCHE DE). Voy. MANCHE. 

TARTARO, riv. du roy. Lombard-Vénitien, naît 
près du lac de Garda, communique avec le P6 et 
l'Adige par divers canaux, el Loinbhe, sous le nom 
de Canale Bianco, dans l'Adriatique par plusicurs 
embouchures, Cours, 100 kil. 

TARTAS, ch.-1, de cant. (Landes, à 20 kil. S. O. 
de Saint-Sever, sur la Midouze : 2,785 hab. Safran, 
boulangerie estimée. Jadis très forle et l’une des 
quatre vicomtés des Landes; longtemps possédée 
par la maison d'Albret. Voy. ALBRET. 

TARTERON (le père), jésuite, né en 1644 à Paris, 
mort en 1720, professa les humanités et la rliéto- 
rique, donna des traduclions d'Iorace (1685 et 
1704), de Jurénal et Perse (1688), qui eureut du 
succès dans leur temps. 

TARTESSE, Turtessus, Île et ville de l'Hispa- 
nie ancienne, selon les Phéniciens, semble avoir été 
située vers l'embouchure du Bétis. C'était de là que 
l'or de la péninsule était recucilli par les Phéniciens 
pour être porté en Orient. La renommée des richesses 
de Tartesse 8e conserva toujours chez les Grecs et 
les Romains, mais on ne connaissait plus l'empla- 
cement de cette ville avec certitude. — Pour quel- 
ques savants, Tartesse ne fui que le premier nom 
de Gades (Cadix). — On donne quelquefois le non 
de Tartessii aux Carpetani. Voy. ce nom. 

TARTINI (Jos.)}, musicien célèbre, né en 1692 À 
Pirano (lstrie), mort en 1730, quitta la théologie, 
puis Je droit, pour se livrer à son goût pour la mu- 
sique et l'escrime, épousa clandestinement à Pa- 
doue une demoiselle d'illustre famille, s'enfuit pour 
esquiver la vengeance des parents, et trouva asile 
dans un couvent d'Assise. Il jeta les fondements 1e sa 
réputation à Venise, tant comme virtuose que comme 
théoricien, et devint, en 1721, chef d'orchestre de 
l'église Saint-Antoine à Padoue. Sa musique est 
délicieuse et d'une exquise sensibilité. Son Traité de 
musique, Padoue, 1753, in-4, est estimé. On cite sur- 
tout de jui une célèbre Sonate qu'il composa dans 
un songe, où il Jui semblait qu'il écrivait sous ja 
dictée de Satan, et qu'on appelle Sonate du Diable. 

TARUNTUS, nom ancien de la Du'ina (occidentale), 

TARVIS, bourg des États autrichiens (Laybach), 
à 27 kil. S. O. de Villach. Forges, martinets à cui- 
vre, aciéries, Victoire de Masséna sur es Autrighiens 
(1797). — Jadis à l'évêque de Bamberg, avec titre 


‘de bourg archiducal et de marquisat. 


TARVISIUM, ville de Vénétie, auj. TRÉVISE, 
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TASCHEYN. Voy. TACHFIN. 

TASMAN (Abel-Janssen), célèbre navigateur 
hollandais, né à Hoorn vers 1600, fut chargé en 
1612, par Van Diemen, gouverneur des Indes hol- 
landaises, de faire un voyage de découvertes dans 
l'Océan Austral, découvrit la contrée qu'il nomma 
Terre de Van-Diémen, ainsi que la Nouvelle-Zélande, 
les archipels des Amis et Fidji, et ft en 1644 un se- 
cond voyage dans lequel il paraît avoir parcouru la 
plus grande partie des côles de la Nouvelle-Hollande, 
mais les particularités de ce voyage sont peu connues, 
les Hollandais ayant caché avec soin leur découverte, 

TASMANIE. Quelques géographes modernes ont 
voulu donner ce noin les uns À la Diéménie, les 
autres à la Nouvelle-Zélande. Voy. ces noms. 

TASSE (Bernard), poëte italien, père du cé- 
lèbre Torquato Tasso, né en 1493 à Bergame, d'une 
antique et noble famille de cette ville, s'atlacha 
successivement au prince de Salerne LA au duc 
d'Urbin, au due de Mantoue, dont il fut le secré- 
taire, et qui lui confia le gouvernement d'Ostiglia. Il 
mourut en 1569. On a de lui un poëme en 100 
chants, l'Amadis de Gaule, imité du célèbre roman 
de chevalerie de ce nom, qu'il termina en 1549, et 
dont la meilleure édition est celle de Bergame, 1775, 
4 vol. in-12; un poëme de Floridant, dans le même 
genre, qui ne parut qu'en 1587, el fut révisé par Tor- 
quato, des églogues, des odus, des élégies, etc. Ber- 
nardo Tasse ne manquait pas d'imaginalion ni de 
talent poélique ;: mais il à été éclipsé par son fils. 

TASSE (TORQUATO TASSO, dit le), célèbre poële ita- 
lien, fils dn précédent, naquit en 1544 à Sorrente. 
ll étudia d'abord le droit à Padoue, mais il néglivea 
bientôl cette étude aride pour se livrer tout entier 
à la poésie, et composa , dès l'âge de 18 ans, un 
poëme chevaleresque, Renaud, qui dès lorsappela sur 
lui l'attention (1562) ; il conçut aussi dès celle épo- 
que le plan de son immortelle épopée. Il se vit 
bientôt après col appelé à la cour de Ferrare 
par le duc régnant Alphonse Il, suivit en France 
le cardinal d'Este (1573), et fut fort bien accueilli 
de Charles IX ; de retour à Ferrare, il y fit jouer 
(1573) un drame pastoral, l’Aminta, qui est depuis 
reslé sans égal, et termina en 1575 sa Jérusalem 
délivrée. Ce poëme ne reçut pas d'abord l'accueil 
qu'il méritait, et l'auteur ne dédaigna pas de s'en- 
gager pour le défendre dans une vive polémique 
avec ses obxcurs critiques: en même temps, il 
éprouva quelques contrariétés à la cour de Ferrare, 
par suile gans doute d'une passion malheureuse 
qu'il avait conçue pour une des sœurs du duc, la 
belle Léonore ; sans cesse assailli d'idées noires, 8a 
raison s'égara, et il quitta brusquement Ferrare 
sans argent et sans but (1577). Il gagna Naples où 
fl retrouva une sœur qui s'efforça de le calmer, 

uis, errant de ville en ville, il alla successivement 

Mantoue, à Urbin, à Turin, mais ne trouvant 
nulle part le bonheur, il hasarda de revenir à Fer- 
rare (1579) ; le duc, irrité, le fit enfermer dans une 
mai<on de fous; il J'y retint neuf ans et ne lui 
rendit la liberté qu'en 1586, sur les vives sollicita- 
tions de plusieurs princes de l'Italie et du pape lui- 
mèime.Le Tasse séjourna depuis à Mantoue, à Naples, à 
Rome, recherché par les princes et les grands, mais 
sans en étre plus heureux, lutlant sans ecase contre 
la misère, et souvent privé de sa raison. Malgré les 
injnstes critiques de ses envieux, son génie avait 
cntin été apprécié, et il venait d'être appelé à Rome 
par le pape Clément VHI pour y être solennelle- 
ment couronné, lorsqu'il mourut dans celte ville, en 
1595, emporté par une fièvre qui le minait depuis 
Jougtemps. Le Tasse à composé, outre la Jérusalem 
délivrée, Un autre poëme épique, la Jérusalem con- 
quise (Rome, 1593), qu'il prétendait substituer à 
sun pretuicr poëine ; mais cet ouvrauc, fruit des 
aunées où il ne possédait plus le plein usage de ses 
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facultés, est bien inférieur au premier. On a encore 
de lui une tragédie de Torrismondo {1587), des 
Poésies diverses (Rime), des Discours sur la Jéru- 
salem, des Dialogues, elec. Ses Œurres compieies 
ont été publiées par Rosini, en 30 vol. in-8. Pise, 
1821, etc. La Jérusalem délivrée est le principal 
titre du Tasse à l'immortalité. Ce poëme, par la 
grandeur des conceptions, par le développement des 
caractères, la richesse des images, la grâce des 
idées, l'harmonie du style, se place auprès des 
chefsd'œuvre d'Homère, de Virgile et de Milton. 
11 a été traduit dans toutes les langues de l’Europe ; 
les meilleures traductions françaises sont, en pre, 
celles de Mirabaud, 1724 : de Panckoucke et Fra- 
mery, 1783; de Lebrun, 1774; de M. A. Mazur, 
1838 (avec Commentaires): de V. Philippon de la 
Madeleine, 1841 (édition illustrée); et en vers celle 
de Baour-Lormian, 1795 et 1814, 3 vol. in-8. Le 
Renaud a été traduit par Cavellier, 1813: l'Amiwia 
pe Bertlire de Bourniseaux, 1802, eu prose, et jar 
aonr-Lormian, 1813, en vers. 

TASSILLON, duc de Bavière, le dernier des 
Agilolünges, épousa Luitperge , fille de Didier, 
roi de Lombardie, que Charlemagne avait répudiee : 
mais attaqué par ce dernier, il fut battu et fait 
prisonnier en 788. Condamné à mort dans l'assem- 
blée générale de la nation des Francs, sa peine fut 
cominuée en une détention perpétuelle à l'abbaye 
de Jumiéges où il mourut. 

TASSIN (le père), bénédictin, né en 1677, mort 
en 1777, rédigea avec D. Toustain un Noureau traué 
de diplomatique. 6 vol. in-4, 1750-65, qui comyiète 
celui de Mabillon, et publia seul l’{jistoie de la 
congrégation de Saint-Maur, 1770. 

TASSISUDON, capitale du Boutan, dans une haute 
vallée de l'Himalaya, par 87° 10° long. E., 23° 50, 
à 600 kil. N. E. de Calcutta; résidence du DuL- 
radjah. Beaucoup d'idoles en bronze. 

TASSONI (Alexandre), poële italien, né en 1565 
à Modène, mort en 1635, fut secrétaire du cardinal 
Ascagne Colonna (1599), puis du due de Savoie 
(1618), et s'attacha enfin au duc de Modène Fran- 
çois J, qui le créa conseiller. 1} savait beaucoup de 
physique, de géographie, d'histoire et de littéra- 
ture. Son ouvrage principal est le poëme héroi- 
comique du Seau enlevé (Secchia rappita}, Modène, 
1743, placé trop bas par Voltaire, mais trop exaité 
par Apostolo Zeno. Il y chante en vers burlesques 
une querelle aurvenue centre Modène et Bologne au 
sujet d'un seau de puits enlevé par les Modénais. 

TATA, ville de Hongrie. Foy. botis. 

TATARS. Foy. TARTARES. 

TATIEN, philosophe platonivicn, né vers l'an 130 
de J.-C. en Syrie, se convertit au christianisme, se mit 
au nombre des disciples de saint Justin, et écrivit nn 
Discours aux Grecs (publié par W. Worth, Oxford, 
1700), pour leur prêclier la foi; maisil tomba vers 172 
dans les erreurs des Gnostiques et fut regardé conime 
hérésiarque. — Un aire Tatin. de Mésopmlamie, 
est auteur d'une ffarmonie des Evangiles, dont va 
n'a qu'une traduct. latine due à Victor de Cayoue. 

TATITCHEV (Basile Nikitich}, historien rux&, 
né en 1686, mort en 1750, ful allache au colere 
des mines, remplit diverses missions en Silérie, en 
Suède, devint grand-maître des mines {1:35. 
organisa ce service et rédigea un code de: mine 
de Russie, Il a laissé une Histoire de Russie qu'il 
n'a pu achever, el qui a été publiée par Muivr, 
à Moscou, Saint-Pétersboure, 1769-84, 4 vol. in-4 ; 
cet ouvrage renferme de très utiles documents. 

TATIUS (T.), roi de Cures (ou de Quirium;, chez 
les Sabins, était déjà vieux quand Île rapt des filles 
sabines lui fit prendre les armes contre Romulus, 
7418 av. J.-C; suivant le récit vulgane, àl entra 
dans la citadelle, grâce à la trahison de Tarpuia, et li- 
vra trois combats aux Romains ; il allait vaincre dans 
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le dernier quand l'intervention des Salines fit ces- 
ser le combat : Tatius consentit à régner conjointe- 
ment avec Romulus sur le peuple uni des Romains 
et des Quirites (populus Romanus Quiritium ) : au 
bout de sept ans, les deux rois sa brouillèrent, et 
Tatius fut tue à Lavinium : Romulus est soupçonné 
d'avoir eu part à ce meurtre. 

TATIUS (Aclulle), écrivain grec. Voy. ACHIILES. 

TATRA (monts), partie la plus haute des Car- 

thes occid. en Hongrie, dans les comitats de Zips, 

ipto, Arva : soinmels principaux, Eisthaler-Spitz 
(2,866m), Lomanilz (2,648), Krivan (2.512). 

TATTA, ville de l'état de Maroc, à 240 kil. O. 
de Draha ; 10,000 hab. Rendez-vous des passagers 
pour Tombouctou et La Mecque. 

TATTA OU TATTAW, Patalu? ville de l'Inde (Sin- 
dhy}, près du Sind , à 80 kil. de la mer, et à même 
disiance d Haïderabad, au S. : 15,000 hab.— Ville 
jadis commerçante, mais déchue auj. Les navires 
s'arrêtent à 9 kil. au S. E., à Begorah. Fondée en 
1485, prise et pillée par les Portugais (1555). 

TAUBER, riv. d'Allemagne, naît dans le Wur- 
temberg (cercle de l'luxt), coule à l'E., entre en 
Bavière, arrose les cercles de la Rézat et du Bas- 
Mein, se dirige au N., pénètre dans le grand- 
duché de Bade, traverse le cercle de Mein-et-Tuuber, 
et se jette dans le Mein à Wertheim. Cours, 128 kil, 

TAUBER (cercle de MEIN-FT-). Foy. MFIN. 

TAULE, ch.-1. de cant. (Finisterre), à 7 kil. N. O. 
de Morlaix : 2.892 hab. 

TAULER (Jean), Taulerus. mystique, né en Al- 
saco vers 1294. prit l'habit de Saint-Domninique à 
Strasbourg, vint à Paris pour y perfeclionner ses 
études théolosiques, et mourut à Strasbourg en 
3361. Il a laissé plusicurs ouvrages regardés comme 
classiques par les mystiques, des Médiations sur 
la vie ct la passion du Sauveur, des Insututons di- 
vines, des Leures spirituelles, le tout en allemand. 
Ses Œuvres ont élé traduites en latin par Surius, 
Cologne, 1548; les Institutions divines ont été mises 
en français par Loménie de Brienne (1665), et in- 
serées dans le Panthéon litiéraire, Paris, 1535. 

TAUNTON, ville d'Angleterre (Somersel), à 59 
kil. S. O. de Bristol, sur la Tone: 12,200 hab. Ancien 
château , place de la Parade, église gotirique. Jadis 
grande fabrication de lainages communs. Commerce 
de soie. Ville ancienne , forte sous les Saxons, 

TAUNTON, ville des Etats-Unis (Masxachussets), à 
50 kil. S. de Boston : 7,000 hab. Haut-fourneau. 

TAUNUS ou HOËRHE, chaîne de mont. de l'Alle- 
magne occid., dans le duché de Nassau, commence 
sur les frontières de la Hesse, court au S. O., et se 
termine sur la rive droite du Rhin. Au N. E., elle 
se rattache au Vogelsgebirge. Cette chaîne sépare 
les eaux de la Lahn d'avec celles du Mein et du 
Rhin. Sommets principaux : Grand-Feldberg (868 
mètres), Alte-Kœnig (800 mètres). 

TAURASIA, la même qu'Augusta Taurinorum, 
ville de la Gaule Cisalpine, auj. TURIN. 

TAURES, Tuuri, peuple de la Seythie mérid., 
habitait la Chersunèse Taurique (Crimée) et le pays 
environnant, qu'on nommait Tauride. Ils n'étaient 
peut-être pas Scythes [ou Tchoudes) d'urigine ; mais 
ils se mélerent aux Scythes, et alors ils s'appelèrent 
Tuauroscythes. Les Taures étaient renommés pour 
leur férocité. [ls immolaient à leur grande-déesse 
Opis ‘Diane Orthia selon les Lacédenoniens) des 
victines humaines : Oreste faillil tomber sous leurs 
cuups. Voy. ORESTE, IPHIGÉNIE, THOAS. 

TAURESIUM, ensuite Justiniana prima, auij. 
Ghiustendil, ville de la Mésie 2e, sur l'Otus, au pied de 
l'Héimus, était la patrie de dustinien. 

TAURIANA, v. de l'Italie anc., auj. SEMINARA. 

TAURIDE. Voy. CHERSONÈESE el TAURES. 

TAURIDE, gouv. de la Russie mérid., entre ceux 
de Khercon ct d'Ékatérinoslav au N., la wer d'Azoy 
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et le détroit d'Iénikaleh à l'E., la mer Noire au S. 
et à L'O, se compose de la presqu'île de la Crimée 
et d'un vaste territoire au K de celte presqu'ile : 
400 kil. sur 150 ; 400,000 hab. Ch.-1., Éimtéropol. 
Beaucoup de lacs salés et de marais ; plusieurs riv. 
(Dniepr, Konskaïa, Berda): quelques montagnes en 
Crimee, Air insalubre vers la mer Putride. Forêts: 
beaucoup de blé, pâturages excellents. Chevaux et 
bestiaux. Plusieurs ports, mais le rommerce maritime 
est déchu depuis la fondation d'Odessa. Habitants : 
Tartares Nogaïs, Russes, Armén'ens, Grecs, Juifs et 
Allemands. Voy. CRIMÉE €t TAURUS. 

TAURINI, auj. prov. de Turin, peuple de la Gaule 
Transpadane, vers les Alpes Cotliennes et les sources 
du Padus, était d'origine sauloise ou ligurtenne. Au- 
qusta Taurinorum était leur capitale. 1ls furent alliés 
du peuple romain pendant la 2° guerre punique. 

TAURINORCUM fauctsra), ville de la Gaule Cisal- 
pine, capit. des Taurini, auj. TURIN. 

TAURIQUE .Chersonèse). V. CHERSONÈSE, TAURES 
et CRIMFE. 

TAURIS, dite aussi Tabriz ou Tavriz, ville d'Iran, 
ch.-l. de l'Aderballjan, par 44e 12° long. E., 380 
5’ lat. N. ; 70,000 hab.: elle en a eu, dit-on, 500,000. 
Mur percé de 7 portes: vieux château: palais du 
RE ruines de la belle mosquée de Djihan-Chah. 

'ille très commerçante. — Fondée, en 760, par Zo- 
béida {une des veuves d'Haroun-al-Raschid), sur l'em- 
placement d'une anc. ville dont on ignore le nom 
{Ecbatane ou Gaza ?j. Souvent rayvagée parles Turcs. 
Un tremblement de terre la détruisit en partie 
en 1721, et fit périr près de 100,000 de ses habitants. ‘ 

TAUROMENIUM, Taormina, ville de Sicile, sur 
la côte orientale, à l'E. de l’Etna, avait été fondée 
par Zanclé (ou Messine), et reçut les restes de la 
population de Naxos, ville voisine, saccagée par 
Denys-le-Tyran. C'était une des principales villes 
de l'île au ane siècle av. J.-C. Elle devint célèbre 
pendant la 1re guerre des esclaves de Sicile. Rupi- 
lius, en la prenant en 132, mit fn à cette guerre. 

TAUROSCYTHES. Voy. TAURES. 

TAURUS, Djebel-Kurin en Lure, chaîne de mon- 
tagnes en Asie-Mineure, commence vers 35° lat. N., 
près de l'Euphrate, traverse de LE. à l'O. le pacha- 
hk de Marach, puis court toujours à l'O. paralièle- 
ment à la côte S. de l'Asie-Mineure qu'elle serre de 
très près, et finit par se bifurquer en deux petits 
rameaux qui se terminent aux golfes de Satalieh 
et de Cos. On nomme Anti-Tuurus une autre chaîne 
qui traverse aussi de l'E. à l'O. l'Asie-Mineure dans 
sa partie centrale. Enfin une chaîne septentr. co- 
toie, de plus ou moins près, la mer Noire ; une bran- 
che qui se dirise du $. Ë. au N. O. unit la chaîne 
mérid. à la chaine septentr. Tout l'ensemble peut 
s'appeler système du ‘Faurus. Ce système présente 
des cimes élevées, surtout vers le centre, versie N. O. 
et vers le S. O. Le Sogout-dagh, dans le pachalik 
d'Hamid, peut avoir 4,100 mètres. 

TAURUS, auj. capo di Santa Croce, cap de Sicile, 
sur la côte E., pres de Tauromeniunr. 

TAUVES, ch.-l. de cant. (Puy-de-Dôme), à 65 
kil, O. d'Issoire; 2,358 hab. 

TAVAI-POENAMMOU, une des deux îles dont 8e 
compose la Nouvelle-Zélande. Voy. ZÉLANDE. 

TAVANNES, beau village de Suisse (Berne), à 
34 kil. N. O. de Berne, à quelque distance au S. de 
l'anc. comté de Ferrette, au milieu du Jura : 3,500 
hab. C'est sans doute de ce lieu que tirait son nom 
la maison allemande de Tavannes, quien 1504 s'u- 
nit par mariage à la maison française de Saulx pour 
former la maison de Saulx-Tavannes. Foy, l'art. suiv. 

TAVANKNES (sauzx-), illustre et anc. maison de 
Bourgogne , qui a fourni de grands généraux à la 
France et de hauts dignitaires à l'Ézlise, tire son 
double nom du château de Saulx en Bourgogne, 
qu'elle possédait dès le xue siècle, et de Marguc- 
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rite de Tavaunes, sœur et hérilière de Jean de Ta- : père lui inspira de bonne heure le goût des voys- 


vannes (gentilhomme allemand , du comté de Fer- 
relle, au service de France) que Jean de Sauix, 
Svigneur d'Aurain, épousa en 1504. Cetle maison a 
formé plusieurs branches, dont quelques unes sont 
éteintes : elle a auj. pour représentant M. le duc de 
Saulx-Tavannes, pair de France. 

TAVANNES (Vasp. DE SAULX, seigneur de), gé- 
néral français, né à Dijon en 1509, fut pris à Pavie 
avec François Ï dont il était page, se distingua par 
une extrême bravoure, surtout au siége d'Yvoi, à 
La Rochelle, à la bataille de Cérisoles (1544), com- 
manda l'armée dirigée contre les Trois-Evêchés. prit 
Metz (1552), eut grande part à la victoire de Renti 
(1554), et ramena, après le départ de Guise, l'ar- 
mée envoyée en Îtalie au secours du pape (1556). Il 
déploya en toute occasion un zèle excessif contre les 
Réforinés dans son gouvernement de Bourgogne et 
dans le Lyonnais, servit de mentor au jeune duc 
d'Anjou (Henri 111), eut la principale part aux vic- 
tuires de Jarnac et de Moncontour (1569) rempor- 
tées sur les Protestants, ei fut en récompense nommé 
maréchal de France, On l'accuse d'avoir fortement 
contribué à la Saint-Barthélemy, et d'avoir parcouru 
les rues de Paris pour exciter au massacre (1812). 
il fut, peu après cel événement, nommé gouver- 
neur de Provencec. 11 mourut en 1573, en allant 
avec le duc d'Anjou ussiéger La Rochelle, Son 3° fils 
Jean a laissé sur sa vie des Mémoires fort curieux. 
On trouve la Vie de Gaspard de Tavannes dans les 
Hommes illustres de Pérau. 

TAYANNES (Guill. DE SAULx, seigneur de), fils aîné 
du précédent (1553-1633), fut lieutenant du roi en 
Bourgogne (1574), maintint en partie cette pro- 
vince sous l'ohéissance de Henri NI pendant la 
Ligue ; se déclara pour Henri IV dès 1589, malgré 
Jeau, vicomte de Tavannes, son frère, forcené li- 
pueur, qu'il combattit 3 ans. 11 se distingua surtout à 
Fontlaine-Françuise. On a de lui d'excellents Mé- 
moires historiques, qui vont de 1560 à 1596, Paris, 
1625 (réimprimés dans le Panthéon littéraire, 1836). 

TAYANNES (Jean DE SAULx, vicomte de), 8° fils du 
maréchal et frère du précédent, né en 1555, mort 
vers 1630, suivit le duc d'Anjou (Henri J11) au siége 
de La Rochelle et en Pologne, où il resla après son 
maître. De retour en France, il s'y montra déterminé 
ligueur , fut fait maréchal de France par Mayenne, 
et ne posa les armes qu'en 1598 : il demanda en vain 
la conservation de son grade. Il mourut dans ses 
terres. On a de lui une Vie de son père, souvent in- 
titulée Mémoires, et qu'il ne faut pas coufondre avec 
les Mémoires de Guillaume de Tavannes. Ceux de 
Jean ont été imprimés à Lyon, 1657, in-fol, 

TAVASTEHUS, ville de la Russie d'Europe (Fin- 
lande), chef-lieu de gouvernement, sur un lac, à 
135 kil. N. 0. de Helsingfors ; 1,800 hab. Fondée en 
165 ; prise et reprise par les Russes et les Suédois. 
Jadis capitale d'un petit pavs nommé Tarasiie. 

#TAVDA, rivière de la Russie d'Asie, formée par 

la réunion de la Sosva et de Ja Loszva, dans le 
gouvernement de Tobolsk, coule au S. E. et 8e 
jette dans le Tohol après 400 kil. de cours. 

TAVEL, bourse du dép. du Gard, à 8 kil. S. O0. 
de Roquemaure : 860 hab, Vins renommés, 

TAVERNA, ville du roy. de Naples {Calabre 
Ultér. 2e), à 14 kil. N, de Catanzaro : 2,000 hab. 
Draps communs. Aux environs, pierre spéculaire 
et pierre plombée {qui servent pour l'esquisse), l'on- 
dée par Nicéphore Phocas, détruite par Guillaume I, 
relevée par Arrigo IV, fils posthume de Roger I. 
Patrie du peintre Matthias Preti, dit le Calabrois. 

TAVERNES, ch.-1. de cant. (Var), à 28 kil. N. 
de Brignoles : 1,494 hab. Huiles.—Voy. TABERNÆ. 

TAVERNIER (J.-B). voyageur, néà Paris en 1605, 
était fils d'un marchand de cartes géographiques 
d'Anvers, réfugié en France. La profession de son 


ues ; il parcourut plusieurs régions de l'Europe, puis 
de l'Asie, et fit une fortune irnimense dans le eom- 
merce des diamants et des pierreries, qu'il n'atat 
pourtant entrepris qu'afin de se défrayer. Il par- 
lait presque toutes les langues de l'Europe. On a de 
lui : Voyages en Turquie, en Perse et aux Indes. sou- 
vent réimprimés (la meilleure édition est de 1679. 3 
vol. in-8). Ces Voyages sont regardés comme parfai- 
teinent véridiques, et sont remplis de détails curieux. 

TAVERNY, bourg du dép. de Seine-et-{lise, à 9 
kil. E. de Pontoise; 1,450 hab. Jolie situation. 

TAVIRA, Pa/sa, ville du Portugal, ch.-1. de l'Al- 
garve, à 220 kil. S. E. de Lisbonne , à l'enilou- 
chure de la Seca, dans l'Atlantique : 8,700 hab. l'ain 
renommé. Marais salants. l’èche active. 

TAVISTOK, ville d'Angleterre (Devon), à 49 
kil. S. E, d'Exeter : 6,000 hab. Ustensiles en fonte, 
en fer. Aux environs, mines de cuivre, de fer: 
sources minérales. Patrie de l'amiral Fr. Drake. 

TAVOLARA, Hermæa, île de la Méditerranée, 
sur Ja côte N. E. de Sardaigne, par 40° 54° lat. N.: 
8 kil. sur 5. Très haute, buiste, déserte ; beaucoup 
de chèvres sauvages. Au temps des Romains, on pé- 
chait des perles sur ses côtes. 

TAVROVSKAIA , bourg de la Russie d'Europe 
{Voronèje), à 13 kil. S. de Voronèje, sur la Tavrorhs: 
1,000 hab. Ville importante sous Pierre-le-Grand 
par ses établissements maritimes: mais les conquitrs 
des Rues sur la mer Noire l'ont renduo inutile. 

TAXILA. Les anciens plaçaient sur l'iudus une 
ville de Tazxila, qui est probablement la ville ac- 
tuelle d'Attok. Voy. ce nom. 

TAXILE,, roi de l'Inde septentr., dont les états 
étaient entre l'Indus ct l'Hydaspe, et avaient pour 
eapit. Tazila. I fut vaincu par Alexandre, qui ke 
lraita honorablement, tout en lui enlevant ses états. 

TAY, Tuvus, riv. d'Écosse (Perth), sort des monts 
Grampians, coule à l'E., au S.. A l'E., arrose Dur- 
keld et Perth, traverse le Lochk-Tay {un des plus johs 
lacs du royaume), forme, en approchant de la mer, 
un estuuire, dit Frith of Tay (ou go/fe de Tay}, à 
torb: dans la mer du Nord: cours total, 150 kil. 

TAYEF, ville murée d'Arabie {Hedjar}, à 110 
kil. S. E. de la Mecque. Grande mosquée, tombeau 
d'Ahdallah-ibn-Abar (le secrétaire de Mahomet). 
Environs boisés et charmants, qui font donner su 
pays le nom de Paradis de l'Arabie. Tayef et son 
territoire sonl aussi saints que la Mecque. 

TAYGËTE (mont), auj. Penta-Dactylon, chaine 
du Péloponèse, courait à peu près du N. au S. en 
Laconie, bornant à l'O. le bassin de FEurotas, et 
par le N. se liait aux monts de l’Arcadie. Les Lacé 
démonicns y célébraient les mystères de Bacchus ; 
on y exposit aussi les enfants nouveau-nés que lear 
difformité condamnait à la mort, Le Taygète a en- 
viron 2,400 mètres de hauteur. 

TAYLOR (J. srouk), mathématicien anglais, né en 
1685 à Edmonton (Middlesex), mort en 1731, «t 
l'inventeur de la formule analitique dite Théoréwe 
de Taylor, si feconde en applications. On a de Im, 
entre autres écrits : Methodus incrementorum direita 
et inversa, Londres, 1715-1717 {dont son théorie 
est comme le résumé); Nouveaux principes de prr- 
spective linéaire, 1715 : des Mémoires idansle Tram 
sactions philos.) ; quelques écrits de métaphysique. 

TAYLOR COLERIDGE (Samuel). Voy. COLERIDCE. 

TCHAD (lac), dit aussi {ac de Ouanr;ara, mer de 
Nigritie, lac de la Nigritie centrale, entre le Bourncu 
à10.etaus. 0., le Kanem au N. et àl'E. : 380 kil. 
sur 225. Les eaux en sont douces. Il reçait le Cluri 
et le Yéou. On y trouve quelques Îles habitées par 
les Biddonumahs (pirates farouches). On a longtemps 
cru que ce lac était sans écoulement : des voyazrs 
tout récentsont fait découvrirune rivière de Tehtd lu, 
qui en sort et qui s'unit au Niger environ 400 à:i. 
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TCHAO-KING , ville de Chine, ch.-l. de dép. 


Tehad s'écoulait à l'E. dans le Bahr-el-Ghazal, par ! (Kouang-lonx), à 100 kil. O. de Canton. Port, tour 
une riv. dont le lit est actuellement desséché, Ce | à 9 étages. Residence du gouverneur des deux pro- 
lac n'est bien connu que depuis le voyage de Den- | vinces de Kouang-toung et de Kouang-si. 


ham et Clapperton en 18423. 

TCHADIR-DAGH , c.-à-d. montagne de la Tente, 
Trapezos des Grecs, montagne de la Russie d'Eu- 
rope (Tauride), dans le S. de la Crimée, à 26 kil. 
S. E. de Simtéropol : 1,580 mètres. 

TCHAGAING, ville de l'empire birman (Ava), sur 
iraouaddi, vis-à-vis d'Amarapoura. Fort qui est 
en ruines. Pelerinage fréquente, Fubriques d'idoles 
qu'on envoie dans tout l'empire : entrepôt de coton 
des prov. environnantes. Capitale de l'empire Lir- 
man de 1760 à 1164. 

TCHAGATAL, 2° fils de Genglskan, fonda au xirre 
giècle dansle Turkestan et l'Asie centrale, le vaste em- 
pire dit de Tchaqataïou Djaqggathuëï. Voy. DIAGGATRAT. 

TCHAKHAR ou Mongols de la frontière, tribu de la 
Mongolie propre, habite au N. de la Grande-Muraille 
et de la prov. de Chan-si, entre les Tonmet, les 
Kechikten, les Sounitet les Dourban-Kcouket. Leur 
ville principale est Tchans Kia-keou ou Khalsan. 
Gette tribu puissinte formail un des 8 corps de 
l'armée mandchouc qui conquit la Chine en 1644. 

TCHANARGAR, v. de l'Inde anglaise Calcutta), 
sur le Gange, à 32 kil, S. de Bénarès : 15,000 hab. 

TCHANDALAS, nom que les Hindous donnent 
à ceux qui sont nès d'un pére soudra et d'une 
femme brahmane, ou d'un chaltrya et d'une sou- 
ra. Îls sont regardés comme impurs, el c'est parmi 
eux qu'on recrute les bourreaux. 

TCHANDEIRRI, ville du Siudhiah, à 100 kil. N. 
E. de Serondje : 70,000 hab, Séjour d'un radjah. 

TCHANLDERKOUNA , ville de l'Inde anglaise 
(Calcutta), à 110 kil. O. de Calcutta ; 18,006 hab. 
Etoffes de soie, de coton. 

TCHANDERLI, Pitane, hourg de la Turquie 
d'Asie (Anatolie), à 65 kil, N. O. de Smyrne, sur 
l'anc. golfe de Cume lanj. golfe de Hu 

TCHANDRA ou SOM \, dieu hindou, est la Lune 
persouniliée : il préside aux caux vilales, aux 
pluies, à la fertilité, aux herbes médicinales. Quel- 
quefois on en fait une déesse, et alors on la nomme 
Tehandri. On lui donne 27 femmes (eu sont les 
27 journées qu'on altribuait au mois lunaire), 

TCHANDRA-GOUPTA, fils d'un roi de Magada 
ou Béhar et d'une Soudra, extermina ses neuf 
frères. anéanlit üinsi la race des Nandas et monta 
sur le trône. 1 fut la tie de la dynastie des Mo- 
rias. — On reconnait dans le nom de Sandracoltus 
des traces du nom de Tchandra-Goupta, 

TCHANG-CHA, ville de Chine, ch.-1, de la pro- 
vince de Hou-nan, sur le Heng-kiang, par 28° 12° 
lat. N.,110° 26° long. O, 

TCHANG-KIA-KEOU ou KHALGAN, ville de 
l'empire chinois (Tchi-li}, capitale des Tehakhar, à 
150 kil. N. O. de Péking, près de la Grande-Mu- 
raille, par 40° 52” Jong. E., 1120 35° lat. N. Elle 
est très peuplée et fait un inimense commerce. 

TCHANG-TCHEOU, nom de 2 ch.-l. de dép. en 
Chine : l'un dans la prov, de Kiang—ou, sur plu- 
sieurs canaux, à 130 kil. S. E. de Nan-king 
(200,000 hab.; commerce immense): — l'autre dans 
la prov. de Fou-kian, sur le Chan, à 260 kil. S. O. 
de Fou-tchéou-fou (bijuuterie ; grand commerce). 

TCHANG-TE, 2 ch.-i, de dép. en Chine: l'un dans 
le Ho-nan, à 150 kil. N. de Khaï-foung: l'autre dans 
le Hou-nan, à 165 kil. N. O0. de Tehang-ha. 

TCHANTIBOND, ville du roy. de Siam, ech.-1. 
de la riche province de Tehantibond, sur le golfe 
de Siam, à 200 kil. S. E. de Banhok. Port ; grand 
commerce, diminué pourtant depuis que la ville 
est aux Siamois, — La province élait d'abord au 
rovaume de Canihodge, puis elle a passé aux Anna- 
milaius ct ensuite aux Siumnois. 


= 


TCHAO=-TCHEOU Voy. CHAO-CHÉOU. 

TCHAPPRA ou TCHOPRAH, ville de l'Inde an- 
glaise (Calcutta), dans le BDéhar, ch.-1. du district 
de Sarun, par 15° 46° lat. N., 82° 20° long. E.: 
43,000 hab. Aux Anglais depuis 1757. 

TCHATTERPOUR. Voy. CHATTERPOUR, 

TCHEDOBA ou MANAUNG (ile), Bazacata? île 
du golfe de Bengale, sur la côte de l'Aracan ; 45 kil, 
sur 45. Volcan au centre. 

TCHE-KIANG , prov. de Chine, sur la mer 
Jaune à l'E., entre celles de Kiang-nan et Kiang- 
sou au N., de Fou-kian au S. et d'An-hoëï à l'O.: 
450 kil sur 350; 19,000,000 hab. Ch.-1., Hang- 
lcheou ; villes principales : Ning-po, Chao-hing, ete. 
Montagnes, sauf au N. et vers les côtes: rivière 
principale : le Tché-kiang. Sol très fertile (riz, blé, 
thé, coton, lotos, plantes médicinales, vin, mürier 
nain, arbie à suif, canphrier) ; vers à soie innom- 
brables. Industrie et commerce très actifs, On pré- 
tend que c'est de cette province qu'ont été importés 
en Europe les poissons c\prins. 

TCHELAM, fleuve de l'Inde. Voy. SALEM. 

TCHELDIR {pachalik de). Voy. AKALTSIRÉ. 

TCHENNAB ou CHENNAB, Acesines, riv. de 
l'Hindoustan, une des rivières du Paudjnad, dans 
le pays des Scikhs, sort de l'Himalaya, traverre le 
Lahore, l'Afghanistan, le Moultan, reçoit le Djelum 
et le Ravei, puis uni au Gharra se ietle dans le Sin. 

TCHEQUES, Tschech en allemand, nom que les 
habitants slaves dé la Bohème portent en leur lac- 
gue. Ces Slaves sont plus nombreux en Bohème que 
les Allemands, et leur race y est plus ancienne. 
Leur idiome est très distinet du polonais, du rue, 
du serbe, mais appartient comme ceux-ci à la fu- 
mille des langues slaves, 

TCHERDINE, ville de Russie (Perm), à 300 kil. 
N. de Perm ; 2,500 hab. Jadis une des plus foris- 
santes villes du Nord. 

TCHEREMISSES ou MARIS, peuple de la famille 
finnoise, habite, dans Ja Russie d'Europe, les gouv. 
de Viatka, lerm, Kazan, Simbirsk, Orenbourg. ls 
sont blonds ou roux, peu robustes, entètés et en 
grande partie idolàtres. L'agriculture et l'éducation 
des abeilles forment leur principale occupalion. On 
en compte environ 200,000, 

TCHERKASK, nom de 2 villes de la Russie 
d'Europe (Cusaques du Don) : l'une, Vieux-Tcher- 
kask, à 55 kil. N. E. d'Azov, sur le Don: 1,500 
hab. Assez de commerce, mais climat malsain: — 
l'autre, Nourveau-Teherkask, ch.-1. de la province, à 
22 kil. N. de Vieux-Teherkask ; 3,000 hab. Fondée 
en 1506 el siége du #ouv., mais encore mal peuplée. 

TCHERKRESSES, vulgairement Circassiens, les 
Cercètes des anciens. Yoy. CIRCASSIE. 

FOCHERNIGONY, ville de Russie. Foy. CZERNIGOY. 

TOCHERNOBUG, c.-à-d. {e dieu noir, le mauvais 
principe chez les Slaves, élail opposé à Bielbog (le 
uivu blanc), On l'apaisait par des sacritices, 

TCHERNOWITZ. Voy. CZERNOVICZ et BUKOWINE. 

TCHEROKIS. Voy. CHEROREFS, 

TCOUESME, Cyssus, ville de la Turquie d'Asie 
(Analulie), vis-à-vis de l'île de Chio, au tuud d'une 
| baie spacieuse, à 65 kil. N. O. de Simyrne ; 6,000 
hab. Port vaste, citadelle. L'ainiral russe Alexis 
Orlof ei l'anglais Elphiustone y brülèrent une 
magnifique flotte turque en 1730. Foy. CYssUs. 

TCHIEVO, village de la Russie d'Europe (Smo- 
| lensk), à 44 kil, de Smolensk, C'est le heu précis 
de là naissance de Potemkin, qu'on fait vulgaire . 
went naître à Sinolensk mûme, 

TCHIKARPOUR, ville du Lahore (Afshanistan), 
ch.-1, d'un district, à 12 kil. du Siud, rive gauclu, 
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gouls, restreigneni le nom de Tclioudes aux Livo- 
niens, Esthoniens, Ingriens, Caréliens et habilants 
de la Finlande. On a dit aussi que les Hongrois ou 
Madgyars sont Finnois, 

TCHOUGOUIEV, ville de Russie (Kharkov), à 37 
kil. N. E. de Ziniev; 10,000 hab. Fanneries: pe 
lisses, selles, ete. Fondée sous Ivan Vasiliévitch pout 
arrêter lea incursions des Tartares. 

TCHOUKTCHIS, peuple d'Asie, occupe le N. E. 
de la Sibérie, et donne son nom au eap Tehouhot:i : 
ils sont au nombre d'euviron 50,000 âmes. 

TCUOU-HIOUNG, ch.-l. de dép. en Chine. dans 
la prov. d'Yun-uan, à 140 kil. O0. de Yun-nan. 

CHOULIM, riv. de la Russie d'Asie lénisséisk, 
Tomsk), tombe dans l'Obi par 56° lat. N. Cours, 
900 kil. : affluents, la Kaia, le Kétat, etc. 

TCHOUNG-KING, ville de Chine, ch.-!. de dép. 
(Sé-trhuen), à 270 kil. S. E. de Tehing-tou. Surrv. 

TCHOUROUM, Tavium, ville de la Turquie d Asie 
(Sivas), ch.-1. de livah, à 160 kil. N. O. de Tobat. 
— Le livah, situé entre ceux de Djanik au N. E.. 
d'Amasie à l'E., de Bourzouk au S., et l'Anatolie a 
l'O., répond à la partie orientale de l'anc. Gulaiie. 

TCHOU-TAO, île du Japon. Foy. DESIMA. 

TCHOU-TCHEOU, 1ille de Chine, ch.-l. de dép. 
(Tché-Kiang\, à 200 kil. S. de Hanz-Teheou. 

TCHOUVACHES , peuple de la Russie d'Europe, 
de race finnoise, habite les rives du Volga, dans les 
gouvernements de Nijnéi-Novozorod, de kasan et 
d'Orenbourg, au nombre de 350.000 individus. Îls 
sont chrétiens depuis le xvinis siccle. Îls vivent de la 
culture de la terre et des produits de leur chasse. 

TCHU-SAN ou CIHIU-SAN , île de Chine, dans la 
mer Bleue, sur la cête de la province de Teche- 
kiang, et à l'E. de Ning-po, par 119°-120° long. E., 
et 31° lat. N. Ch.1. Ting-haï. Les Anglais ont pris 
possession de cette île en 18:0. 

TEANO, Teanum Sidicinum, ville du roy. de 
Naples (Terre-de-Labour), à 20 kil. N. O. de Ca- 
poue; 3,100 hab. Evèché. Eaux minérales, 

TEANUM APULUM, auj. Poute-Rono ou Rotella, 
ville d'Apulie, près des Frentani, sur le Frento, 
non loin de la mer. 

TEANUM-SIDICINUX , auj. Téano, ville de Campa- 
nie, dans les terres, entre A!lifes et Urbano, élait le 
ch.-l. du petit état des Ausones Sidicini. L'aitaque 
de cette ville par les Samnites, en 343. donna lieu 
à la guerre des Samnites contre Rome. Vans la è< 
guerre punique, le consul Fulvius fit mettre à mort 
dans Teanum tous les sénateurs de Capoue qui 
avaient pris parti pour Annibal. 

TEATE, Teate Marrucinorum. auj. Chieri, ville de 
l'Italie ancienne, chez les Marrucini, au N.; sur 
l'Aterne , se donna aux Romains en 317 ar. d.-C. 
Patrie de Pollion, rival de Cicéron.— Foy. THÉATIXS- 

TEBA, Thecba, ville d'Espagne (Séville), à 60 il. 
N. O. de Malaya : 4,500 hab. Vieux château. 

TEBBES. ville de Perse. Foy. TABS. 

_ TEBELEN, ville de la Turquie d'Evrope [Rou- 
mélie), à 150 kil. N. O. de Janina. Château-fort. 
Patrie d'Ali, pacha de Janina. 

TECH, riv. de France (Pyrénées-Orientales}, bai- 
gne Prats-de-Mollo , et se perd dans la Méditerra- 
née, à 5 kil. N. E. d'Argelès. Cours, 30 kil. 

TECHOU-LOUMBOU, ville de l'empire chinois, 
(Thihet), dans la provinre de Thsang, sur le Brah- 
imapoutre, par 86° 51° lung. E., 29° 4 lat. N., ré- 
sidence ordinaire d'un Lama, et capitale de ce qu'il 
posside au Thihrt. B aucoup de temples. 

TECKLEMBOURG , ville des Elals prussiens 
(Province Rhénane}, à 30 kilom, N. E. de Blun- 
ster. 1l y a eu au moyen âge un comié de Tech- 
lembourg, qui finit par ne comprendre que Tick- 


r 27° 40° lat. N. Ville jadis très commerçante. 

TUHIKIRA, riv. de l'empire chinois (Daourie), 
sort des monts Stanovol, court au S. E., puis au 
S. O.. et tombe dans l'Ainour, à 26 kil. N. de 
de Saghalien-oula. Cours, 750 kil. 

TCHIKOTA (île), la plus grande des îles Kouriles 
(140 kil. sur 50); assez peuplée. Pêche ; chasse aux 
inartres zibelines el aux renards. 

TCHI-LI ou PE-TCHI-LI, prov. de Chine, entre 
celles de Chan-toung et de Ho-nan au S., de Chan-si 
à 10., le golfe de Tchi-li à l'E. et au N. la 
groncs muraille qui la sépare de la Mongolie : TOU 

il. sur 490 ; 35,000,000 d'hab. Chef-lieu, Pé- 
king (capitale de tout l'empire). Nombreuses rivières. 
Climat variable et froid, mais sain ; rals jaunes très 
gros dont la peau sert de fourrure. 

TCHi-Li où PE-TCHI-LI (golfe de), golfe formé 
par la mer Jaune sur la côle orientale de la Chine, 
au N., entre la prov. de Tehi-li à l'O. celle de 
Ching-king au N. et celle de Chan-loung au S. ll 


Fe le Pres et le Liao-ho. 
CHIL-MINAR ou TCHÉHIL-MINAR , c.-à-d. 
40 colonnes, nom persan des ruines de Persépolis. 

TCHING-KIANG, ville de Chine, en.-l. de dép. 
(Se-tchuen), à 400 kil. S. de Tching-tou. 

TCHING-KIANG, nom de deux villes de Chine, 
toutes deux ch.-l. de dép. : l’une dans la prov. de 
Kiang-sou, à 65 kil. N. E. de Nan-king, sur le 
Yang-t&é-hiang : ville commerçanle ; — l'autre dans 
l'Yun-uan, sur un lac, à 40 kil. S. E. de Yun-nan. 

TCHING-KIANG, riv. de Chine. Voy. PE-KIANG-HO. 

TCHING-TCHEOU, ville de Chine, ch.-1. de dép. 
Hon-nan), sur le Youen-kiang, à 280 kil. O. de 

chang-tchaï. Or, argent, merrure, lapis-luzuli, etc. 

TCHING-TE où JEHO, ville de Chine, ch.4. de 
dép. (Tchi-li), à 160 kil. N. E. de Pé-king, en de- 
hors de la grande muraille. Beaucoup de forêts aux 
environs: rendez-vous de chasse des empereurs. 

TCHING-TING, ch.-1. de dép. en Chine (Tehi-li), 
à 245 kil. S. O. de Pe-king. 

TCHING-TOU, ville de Chine, ch.-I, de la prov. 
de Se-tchuen, par 101° 24° long. E., 30° 40° lat. N. 
Jadis résidence des empereurs; presque détruile eu 
1646. Ruines de temples, palais, elc. 

TCHIN-NGAN, ville de la Chine, ch.-1. de dép. 
(Kouang-si), à 460 kil. O. S. O. de Houeïi-ling. 

TCHIN-SL ou BARKUL, ville de Chine, ch.-1. de 
dép. (Kan-sou), par 43° 30° lat. N. el 91° 43’ long. 
E. Ville très peuplée (habitants boukhares, manu- 
choux et mongols). Climat très froid. 

TCHIN-YOUAN, ville de Chine, ch.-1, de dép. 
(Kouëi-tcheou), par 21° 1° lat. N., 105 55° long. E. 

TCHIPROVATZ, ville de la Turquie d'Europe 
Roumélie), en Bulgarie, à 80 kil. S. de Viddin. 
svêque qui prend le titre de primat de Bulgarie. 

TÜHIRMEN, ville de la Turquie d'Europe (Rou- 
mélie). ch.-l. de sandjakal, à 89 kil. N. O. d'An- 
drinople. Château, mosquée. 

TCHI-TCHEOU, v. de Chine, ch.-l, de dép. (An- 
hoëi), sur le Yang-Wé-kiang, à 10 kil. N.de Nan-king. 

TCUITTAGONG., ville de l'Inde. Vuy. ISLAMABAD. 

TCHITTRA, ville de l'Inde anglaise (Calcutla), 
ch.-l. du district de Ramghar, dans le Behar, par 
240 10 lat. N., 82° 24° long. E. Cour de juslice. 

TCHOROK, Acampsis ou Bathys, riv. de la Tur- 
quie d'Asie (Erzeroum), limite l'Asic-Mineure au 
N. E. et tombe daus la mer Noire, à 16 kil. N. E. 
de Gounieh. Cours, 310 kil. 

JCHOULES, les Scythes européens des anciens, 
grande famille ethnographique qui forme le fond de 
la population de la Russie septentrionale. Ils parais- 
sent être de la mème race que les Finnois; certains au- 
teurs cependant distinguent les Tchoudes d'avec les 
Finnois, et comprenant parmi ces derniers les peu- lembourg, Lengerich, Cappeln, mais qui jads 
ples dits Lapons, Tehérémisses, Tehouvaches, Mor- | avait été trois fois aussi grand ; ce qu'il perdit de- 
douans, Permiens, Zyriaincs, Votiaks, Ustiaks et Vo-! vint partie de l'évêché de Münster ou forma le 
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comlé de Lingen. On fait dériver les comtes de Tec- 
klembourg d'un certain Cobban vivant au 1xe siècle. 
Sa race s'éteignit vers 1562, et le comté passa par 
mariage aux comtes de Bentheim:; mais en 1577 la 
maison de Solms éleva des prétentions aur le comté 
de Techklembourg: il y eut un long proces qui fut 
suivi d'un 1er partage en 1686: divers autres par- 
Lies eurent lieu depuis, et finalement le roi de 
Prusse achela où s'adjusea le tout en 1706. Les 
Français occupérent le Tecklembourg en 1757. 

TECTONSAGES , Volcæ Tectosages, peuple de la 
Gaule dans la Narhonaise tre, à l'E. des Ausci et 
dus Lactorates, se divisait en plusieurs élats impor- 
tants, dout les 2 principaux etaient les Tulosates à 
l'O. , les Atucini à VE. Ch.-1., Carcaso (Carcassonne,. 
parait qu'ils étaient d'origine belye, On dérive leur 
nom du latin fectus sayo {couvert de la saic). 

TECTOSAGES, un des trois peuples gaulois de la 
Galatie, au N. O., en deçà de l'Halys, était limi- 
lrophe de la Phrygie, et avait pour capitale An- 
cyie. Ils étaient issus des Tectosages de la Gaule. 
Voy. GALATIE. 

TEÉDELES, cap de l'Algérie, entre Bougie et 
Alger, par 36° 54° lat, N., 1° 54° long. E. 

EDJEN, Ochus, riv. d'Asie, naît dans l'Iran, 
entre dans Je Turkestan, coule à l'O., puis au N.0., 
et tombe dans le uolfe de Balkhan, par 52° 30° long. 
E.. 3936 lat. N. Cours, 450 kil. 

TEFFÉ, riv. de l'Amérique du Sud, naît dans le 
Pérou, entre dans le Bresil (Para), court 900 kil. 
au N. E. et joint l'Amazone par 67° 15° long. O., 
3° 19° lat, S., au dessous de la petite ville de Teffc. 

TEFLIS, ville de Géorgie, Voy. TIFLIS. 

TEGEÉE, Tegca, ville de F'Areadie orientale, près 
de l'Arsolide, au S. de Mantinée, était une des plus 
anciennes de la Grèce. M et Pan y élaicnt 
pen houorés. Elle avait un temple de 

inerve qui était asile, et où périt lausan as, Aris- 
larque naquit à Tégée. Orvste y fut enterré. 

TEGLATH-PHALASAR, 2° roi du secoud empire 
de Ninive (742-724), fut heureux dans toutes ses 
zuerres, notamment dans celles qu'il fil aux rois de 

yrie et d'Israël, d'accord avec le roi de Juda Achaz. 

TEGOULET, capitale de l'état de Choa en Abys 
synie, par 36° 15° long. E., 9° 40° lat, N.; jadis 
capitale de tout l'empire d'Abyssinie. 

TEHERAN ou TEHRAN. capitale de la Perse ou 
roy. d'Iran, dans l'irak-Adjémi, au pied des monts 
Elbourz, dans une belle plaine bien arrosée , par 
48° 41° long. E., et 35° 41° lat. N.: 130,000 hab. 
(en hiver); l'été, presque tous les habitan!s vont vivre 
sous des tentes dans les plaines de Sultanieh. Air 
insalubre, chaleur excessive. Forte muraille. A l'inté- 
rieur est une autre ville encore plus fortement mu- 
rée, et dite Arag ; là est le palais du chah , très vaste, 
et où sont de beaux jardins. Nulle industrie.— Téhé- 
ran esl une ville ancienne, mais elle n'a pris d'impor- 
tance que récemment. Détruite par les Afghans, elle 
fut relevée par Kérim-khan, qui en fit sa résidence ; 
auperavant la capilale de la Perse était Ispahan. 

EHUACAN, ville du Mexique (état de la Pue- 
bla), à 88 kil. S. E. de la Puebla : fort belle ville. 
Grand commerce de farine. — C'était jadis un des 
endroits les plus vénérés des Aztèques. 

TEHUANTEPETL. ville du Mexique (Oaxaca), 
sur Île golfe de Tehuantepetl, à l'embouch. de ia 
riv. de mème nom dans le grand Océan, à 260 kil. 

E. d'Oaxaca; port avec une barre dangereuse. 
Aux environs, excellent indigo. Belle race d'In- 
diens dans cette ville. On appelle isthme de Tehuan- 
lepetl, Ja langue de terre qui va du volfede Tehuan- 
lepcil à celui de Campéche ; elle n'a que 260 kil. de 
large, C'est un des points par lesquels on a projeté 

unir le Grand Océan à l'Atlantique. 

TEIA ou TÉIAS, roi des Ostrogoths en Italie, 
fut élu en 552 après la mort de Totila, fut battu par 
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Narsès à Noccra, et périt dans la bataille en 553. 
En lui finit la monarchie des Ostrogoths. 

TEILLEUL, ch.-1. de canton (Manche), à 12 kil 
S. E. de Mortain ; 2,400 hab. Patrie de Fréd. Morel. 

TEKEDEMPT où TAGDEMPT, ville de l'Algérie, 
non loin des sources du Chélif, à 260 kil. S. O. 
d'Alger, et à 80 kil. de Mascara. Cette ville, qui 
parut être une ancienne colonie romaine, a été 
occupée 150 ans par les Edrisiles, et détruite l'an 
915 de notre ère par les Falimites de Kaïtrouan : 
relevée plus tard. elle fut de nouveau détruite par 
les Turcs. Abd-el-Kader entreprit en 1836 de la rele- 
ver une 2° fois, et d'en faire le siére de son gouverne- 
ment: mais les Français l'ont occupée le 23 mai 1841. 

TERELI (Eméric TŒKELY, dit vulgairement), 
magnat hongrois, né en 1658, fut un des chefs des 
malcontents qui tenlôrent de 8e soustraire à la do- 
mibalion de l'Autriche en 16:6, et par sa bravoure 
devint eur-le-champ l'âme du parti; il s'allia à 
Louis XIV, puis s'uuit aux Turcs, reçut de Maho- 
met IV le titre de maître de la Moyennc-Hongrie 
(1682), et eut part au siége de Vienne (1683); mais 
l'amnistie de 1684 détacha de lui presque tous ses 
partisans, et il perdit les villes d'Eperies et de Cas 
sovie(1685), de Munkatz (1688). Noire par Soli- 
man D prince de Transylvanie (1690), puis roi de 
Hongrie, il battit les troupes impériales commandées 
par Heister, eLentra dans Hermanstadt, mais il fut 
chassé la même année par le prince de Bade, et ne fit 
plus la guerre qu'en partisan, dans l’Esclavonie et la 
Servie ; il ne put se faire réintégrer dans ses biens 
à la paix de Carlowitz (1699), et finit par ailer vivre 
à Constantinople, où il fut réduit à se faire caba- 
relier, Il mourut près de Nicomédie en 1705. 

TEKIN (aur-), fondateur de la dynastie des Gaz- 
névides, élail un esclave lurcoman. 11 devint gou- 
verneur du Khoraçan pour Al-Mansour, prince Sa- 
manide, se révolla vers 960, et s'empara de Gazna, 
dont il fit sa résidence, et dont sa dynastie prit le 
nom. Îl mourut en 975. Voy. GAZNÉVIDES. 

TEKKE-ILI, à peu près la Lycie et la Pamphylie, 
sandjakat de la Turquie d'Asie (Anatolie), entre le 
sandjakat d'Harmid-ili au N., la Caramanie et | 1t- 
chil à l'E., la Méditerranée au S. , et les sandjakats 
de Mentech et de Méis à l'O. : 150 kil. sur 130, Ch.-1., 
Satalieh. Lors de la dissolution de l'empire de Roum 
(1294), ce pays forma un des pelits états seldjoucides 
de l'Asie-Mineure, et eut pour émir un certain 
Tekke, qui lui laissa son nom. 

TELAMON, fils d'Éaque, roi d'Egine, et frère de 
Phoeus et de Pélée. Ayant luë d'un coup de disque 
l'aîné de ses frères, il fut banni par son père, après 
avoir ersayé en vain de 8e justifier. H alla à Sala- 
mine, où le roi Cychrée lui donna «a fille Glaucé en 
mariage, et il régna sur l'île après la mort du rai. 
Dans la suite il épousa encore Ifésione, puis Péribée, 
desquelles il eut Teucer et Ajax. La 1r° lui fut donnée 
par Hercule qu'il avait aidé à prendre Troie. Te 
lamon avait aussi pris part à la navigation des Ar 
gonautes. Après la deuxième prise de Troie, irrité 
de voir revenir Teucer sans son frère Ajax, il le 
maudit, et le prince alla chercher un asile dans l'ile 
de Cypre, où il fonda une ville de Salamine. On dit 
que pour se venger de la mort d'Ajax, qu'il attri- 
buait à Ulysse, Teucer atlira par des fanaux perfides 
la flotte de ce prince sur les écueils obelle se brisa. 

TELAVI, ville de Géorgie. dans la Kakétie, à 110 
kil, N. E. de Tiflis ; 1,000 hab. Jadis importante; 
ce fut la résidence du prince géorgien Héraclius, 

TELCHINES, génies ou hommes surnaturels que 
les Grecs donnent comme métallurgistes, vétérinai- 
res, sorciers et très méchants ; ils habitèrent d'abord 
le Péloponèse, principalement Sicyone, d'où ils chas- 
strent les Titans ; puis l'île de Rhodes, qui prit d'eux 
le nom de Telchinie, et où ils fondèrent, dit-on, 
Linde, Camire et Jalvse, On ignore comment ils dis- 
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parurent. Les Telchines participent en même temps 
du dieu Vulcain, dont ils sont comme les ministres 
inférieurs, el du caractère d'une population primi- 
tive, adonnée aux travaux de la métallurgie et des 
. mines. {ls ont quelqnes rapports avec les Curètes, 
les Dactyles, les Cabires; leur nom rappelle celui 
de Tubualcaïn. 
TELEUOIDES (îles}. Voy. TAPAIFS. 
TELEGONE, Telegonus, fils d'Ulvuse et de Circé, 
se mit, lorequ'il fut devenu grand, à la recherche 
de son pre, débarqua dans l'île d'Ithaque, où pour 
vivre il se mit à piller, et, dans un combat qui s'en- 
suivit, lua son père sans le connaitre : cet événe- 
ment avait élé prédit par un oracle. Ï1 épousa en- 
suite Pénélope en même temps que Télémaque 
épousait Gircé, et il devint le père d'Italus. 
TELEMAQUE, Telemachus, flls d'Ulysse et de 
Pénélope, était au berceau quand commença la 
guerre de Froie ; la vingtième année de l'absence 
d'Ulysse, il mit à la voile pour aller le chercher; 
Minerve, sous la figure de Mentor, le guidait dans 
ce voyage, Après avoir eu diverses aventures, à Py- 
Jos, à Sparte, à Phères, {! reprit la route d'fthaque, 
lux les assassins apostés par les prélendants pour le 
faire périr à son retour, et trouva son père chez 
Euinée. il l'aida dans son combat contre les préten- 
dants et parlagea son triomphe. Plus tard Ulysse, 
à qui l'oracle avait prédit qu'il mourrait de la main 
d'un de ses Üls, le réduisit à s'éloigner : malgré celte 
récaution, la prophétie fut accomplie, mais par 
l'élégone, frère de Télémaque (Voy. l'art. ci-dessus). 
Télémaque épousa Circé et en ent Roma. D'autres 
lui donnent pour fils Romus. On lui attribnait aussi 
la fondation de Clusium. Fénélon a fait du jeune Té- 
lémaque le héros d'un poëme en prose, où il a imité 
avec un rare bonheur la manière antique ; du reste, 
les aventures qu'il prête à son héros sont pour la 
plupart de sa création. 
TÉLEPIE, {ils d'Hercule et d'Augé, avait été ex- 
à sa naissance, et nourri, dit-on, par une bi- 
che. 11 fut adopté par Teuthras. roi de Mysie, Lors- 
que les Grecs vinrent assiéger Troie, Téléphe con- 
duisit les Mysiens au secoura de la ville, et se battit 
contre Achille dans les plaines du Caïque, mais il 
y fut blessé dangereusement, I re put être guéri 
que par le fer même de ja lance qui r'avait blessé, 
et passa par reconnaissance dans le parti des Grecs. 
Les anciens poëtes grecs, notamment Euripide, ont 
mis sur la scène les malheurs de Téléphe, 
TÉLESILLE, Argienne, célèbre comme poële et 
comme héroïne, sauva sa ville natale, attaquée par 
Cléomène, roi de Sparte , en faisant une sortie à la 
iète des femmes armées, 520 av. J.-C. : Cléomène se 
retira sans combattre. Une fète fut instituée en mé- 
moire de cet événement. Le peu de fragments qui 
nous restent de Télésille se trouve dans les Poctriarum 
fragmenta et elogia de Wolf, Hambourg, 1734, in-8, 
TELESIO (Bernardin), philosophe italien, né en 
1509 à Cosenza ( roy. de Kits }, mort en 1588, 
tenta de secouer le joug d'Aristote, et en appela à 
la raison et à l'expérience; mais il fonda lui-même 
un nouveau système qui n'a guère plus de fonde- 
ment que ceux qui l'avaient précédé. On a de lui: 
De rerum natura jurta propria principia, Rome, 
4555 (en 2 livres), et Genève, 1558 (en 10 livres). Il 
prélend faire revivre, en la complétant, la doctrine 
de Parménide, qui expliquait tout par deux principes, 
la chaleur ou le Soleil, et le froid ou la Terre, : 
TELETSKOI (lac), en Sibérie. Voy. ALTIN. 
- TELIGNY (bouispe), fils d'un brave gentil- 
homme qui avail servi avec distinction souslesordres 
de l'amiral de Colieny, et qui était mort en 1557, 
devant Saint-Quentin, défendit avec valeur la canse 
de la Réforme, épousa la fille de Coligny , et devint 
un des principaux chefs du parti prolestant : il se 
fuisait rewuarquer par sa douceur et ses qualités au- 
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[tant que par son courage. Îl fut enveloppé dans k 


marsacre de la Saint-Barthélemy. 

TELIGOUL ( golfe de}, dans la Russie d'Europe 
Kherson), est formé par la mer Noire, à 35 kil 

. E. d'Odessa. 

TELINGA (roy. de), ancien état de l'Inde, conte 
nait les provinces des Circars du Nord, de Haïder- 
abad, de Balaghat, de Karnate. La langue telinga se 
parle encore entre Gaudjam el Palikate. 

TELIS, riv. de France, auj. le TET. 

TELL (Guillaume), un des chefs de la révolntion 
suisse de 1307, était du canton d'Uri , et gendre de 
Walter Furst. Ayant refusé de saluer en passant le 
chapeau que Gessler, gouverneur du pass pour le 
duc d'Autriche, avait fait étever sur la place pu- 
blique d'Altorf, il fut, dit-on, condamné à mourir, 
à moins qu'il ne réussit à abaître avec une flèche 
une pomme placée sur la tit: de son fils: || reus- 
sit, mais n'en fut pas moins déclaré prisonnier d'e 
lat, et embarqué sur le lac de Lucerne pour le chà- 
teau-fort de Kuxsnacht, où Gessler se rendaiten mtme 
temps. Une violente tempête s'itant élevée pendant 
la traversée, Tell fut délié, et mis au gouvernail: 
il parvint à sauver la barque, mais lorsqu'il fut près 
du bord il saula à terre, alla s'embusquer dans un 
chemin creux qui menait à Kussnaeht, et tua Ges- 
sler d'un coup de flèche. L'histoire de la pomme 
parait inventée à plaisir ; elle se retrouve aussi dans 
les lérendes du Demi Guillaume Tell ascista 
à la bataille de Morgaten (1315),et mourut en 1354, 
à Bingen, receveur de l'église de ce bourg. 

TELLER (Guillaume-Abraham), théologien pro- 
testant, né en 1334 à Leipsick. mort en 1804, était 
depuis 1764 professeur de théologie et pasteur à 
Helmstædt , et fut destitué en 1769 comme héréti- 
que. 1 alla s'établir à Berlin. y devint membre du 
consisloire, premier pasteur de Saint - Pierre el mem- 
bre de l'Académie. On a de lui: Doctrine de la foi 
chrétienne, Helinsiædt , 1764 : Dictionnaire du Nou- 
veau-Tesiament, 1192: Morale pour tous les éiats. 
1787; La plus ancienne Théodicée ; Heshin, 1802. N 
expliquait tout par des allégories: tendait à faire 
disparaître le merveilleux de la religion et se rap- 
prochail fort du Déisme. 

TÉLLEZ ( Éléonore ), reine de Portugal. Foy. 
ÉLÉONORE. 

TELLINE, un des noms de la Valteline. En 1798, 
une des 3 républiques qui furent établies un instant 
en Suisse, prit le nom de République Telliane. 

TELMESSE , auj. Méis, ville de Lycie. au S. O., 
avait un port à l'emb. du fleuve Glaucus. C'est auj. 
le port de Macri. 

TELO MARTIUS ou TELONIS pPorrrvs, anj. 
Toulon, petite ville de Gaule {Narbonaise 2°), chez 
les Commoni, près du Citharistes portus (arj. rade 
de Toulon), avait déjà de l'importance au 1v° siècle. 

TEMENDFUS. Voy. MATIFOU. 

TEMENUS , un des chefs héraclides qui s'emps- 
rèrent du Péloponèse vers 1190, eut pour lot le jass 
d'Aryos. Voy. ARGOLIDE. 

TÉÈMES, riv. de Hongrie qui arrose le Ranat 
Valaque, les comitats de Krassova et de Temesvar, 
le Banat-Allemaund et le comitat de Torontal, naît 
dans les Carpathes, coule à l'E., puis au N. O.. au 
S. E. et au S.. reçoit le Sebes, la Biszira, la Biczra, 
le Bogonicz, baigne Karansches, Temesvar, Lugos, 
Pancsova, et tombe dans le Danube au dessous de 
cette ville: cours, 450 kil. 

TEMESE, Temesa, Tempsa, anj. Torre di Nocera. 
ville sur la côte occid. du Brutium , un peu au N. 
de Térine. étuit célèbre par ses mines de cuivre. 

TEMESVAR, Thybiscus ? ville forte de Honcrie. 
ch.-l. du comitat de Temesvar, sur la Temes, la 
Bega et le eanal de la Bega. à 110 kil. N. E. de 
Petervaradin : 12,700 hab. Position malsame. Fe 
ché grec. Résidence du général commandant la fron- 
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tière du Banat. Cathédrale, hôtel-de-ville, dit des 
Rasciens, écoles diverses. Soierics, drap, tabac, ete. 
Commerce. Elle fut bâtie par les ancieus rois de Bul- 
gurie, Aux Tures de 1552 à 1716. Un traité de paix 
ÿ fut conclu entre l'empire et les Turcs, en 1662. Le 
comitat de Temesvar, situé dans le cercie an delà 
de la Theise, entre cvux de Krassova, Arad, Toron- 
tal, a 140 kil. sur 65, et 266,000 hab. (Madeyars, 
Rasciens, Valaques, Allemands). Division : 4 mar- 
chez, dont une se nomme Marche de Temesvar. 

TEMESVAR {Banat de). Voy. BANAT. 

TEMPE, belle vallce de la Groce, dans le N. E. 
de la Thesxalie, entre la chaîne de l'Olympe au N. 
et cclle de l'Ossa au S., est arroste par le Pénée. 
Sa longueur est de 8 kil, , 8a largeur de 33 mètres 
environ. Siles pil'oresques, Les anciens, surtout Vir- 

ile, ont vanté la beauté de la vallée de Tempé. 

TEMPELBURG, ville murte des Etats prussiens 
(Poméranie}, à 35 kil. S. O. de NeuStetlin ; 2,400 
hab. Fondée par les Templiers au xt siècle. 

TEMPIO, ville de Sardaigne {Sassari), ch.-1, d'une 
rous-intendanee, à 45 kil. N. d'Ozieri: 7,100 hab. 
Sulaisons renommées. Vins aux environs. 

TEMPLE (le), On connut longtemps sons ce nom 
un monastère de Paris, qui était le chef d'ordre des 
Fempliers en France: la partie la plus importante de 
ce monastere, dite {a Tour du Temple, fut construite 
en 1212, et ne fat abaîtue qu'en 1811. Elle servait 
jadis de trésor aux rois de France ; les Templiers ÿ 
avaient leurs archives, Louis XVI y fut détenu du 
19 août 1592 au 21 janvier 1793. L'ancien empla- 
cement du Temple est devenu un marché, À la place 
de la Tour, on a construit sous l'Empire un édilice 
qui devait èlre le ministère des cultes, et qui est 
iHaintenant un couvent de femmes. 

TEMPLE {William), dit /e chevalier Temple, di- 
plomate, né à Londres en 16528, mort cn 1698, ou, 
selon quelques uns, en 1300, entra à la Chambre 
des Communes (1661), s’y montra indépendant et 
impartial, acquit l'estime du duc d'Ormond, et par 
suile celle de Clarendon, qui le chargea de diverses 
missions : il conclut l'alliance de 1665 entre Charles] 
etl'évèque de Munster contre la Hollande, ainsique la 
fameuse triple alliance formée en 1668 entre l'Angle- 
terre, les États-Généraux et la Suëde, contre l'am- 
bition de la France, eut grande part au traité d'Aix- 
la—Chapelle (166$:, aux négociations de Nimègue 

1674-78), fitensuite partie du minisière, où il eut 

tenir téte à Shaftesbury. Las des affaires, fl se 
relira, en 1685, dans sa terre de Moor-Park, où il 
Mourul, sans avoir pris part à la révolution de 1658. 
lemple unissait au talent la loyauté, le palrivtisme, 
l'amour du roi, et la haine des abus. 1 a laissé des 
Mémoires fort instructifs 64 des Mélanges. Ses Œu- 
vres ont été publites en 1814, 4 vol. in-8. 

TEMPLIERS ou CHEVALIERS DE LA MILICE DU 
TEMPLE, Ordre militaire et religieux fondé vers 
1118 à Jérusalem par Hugues des Payens, Geoffroy 
de Saint-Adhémar, et sept autres Croisés français, 
dans le but de protéger les pélerins. Baudouin H, roi 
de Jérusalem, leur donna d'abord une maison située 
prés de l'église de cette ville, qui était jadis le temple 

de Salomun ; de là leur nom. Ils prètaient les trois 
Vœux de pauvreté, de chasteté, d'ohéisance, et de- 
Vaient vivre d'aumônes. Mais bientôt des donations 
considérables et les profits que leur proeura la 
£Suerrequils faisaient aux Infidèles les rendirent ri- 
ches. Aprés la chute du royaume de Jérusalem en 
1187, ils se répandirent par toute l'Europe, y aug- 
mentèrent infiniment leur puissance, leurs riches- 
ses el leur juste réputation de bravoure : il y eut 
Un moment où ils compterent jusqu'à 9,000 maisons 
de leur ordre. Les Templiers portaient l'habit blanc 
et une croix sur leurs manteaux. Leur chef avait 
le nom de grand maitre ; l'ordre se divisait en plu- 
sieurs Langues, les possessions territoriales en plu- 
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sicurs provinces ; celles-ci, à leur tour, se audi 
visaient en grands prieurés, prieurés et comman- 
deries. Tant de prospérité ne pouvait manquer de 
faire ombrage et d'exciter l'envie. Is s'étaient 
d'ailleurs promptement corrompus ; leur orgueil, 
l'esprit d'impiété etiles vices infâmes qu'ils avaient 
rapportés de l'Orient fournirent l'occasion de les 
perdre. Philippe-le-Bel auisil avec habileté ces pré- 
textes. Le 13 octobre 1307, tous les Templiers qui 
se trouvaient en France furent arrêtés à lu fois: un 
grand nombre d'entre eux périrent dans les flam- 
mes, à la suite d'un simulacre de procédure (Voy. 
MOLAI): enfin, le pape Clément V, tout dévoué au 
roi de France , supprima l'ordre en 1312, dans un 
consistaire secrel tenu pendant le concile de Vienne. 
Eu Portugal, l'ordre détruit fut remplacé par l'Ordre 
du Christ. 11 parait, au reste, qu'il se conserva dans 
l'ombre un simulucre de l'Ordre du Temple, qui 
garda le mème nom, mais qui, réduit à des séances 
secrèles, dégénéra en une secle mystique. Les 
Franes-Maçons pretendent se rattacher à celle secte. 
Le crime des Templiers est encore un problème : 
ils avouèrent dans les tortures, dit Bossuet, inais 
ils nièrent dans les supplices. On doit au P. Le- 
jeune une Ifistoire apoloyetique des Templiers, 1789, 
2 vol. in-4, et à Raynouard, les Monuments histori- 
ques relatifs à la condamnation des Chevaliers du 
Temple (1813), ainsi qu'une belle tragédie, iutitu- 
léc : les Templiers. 

TEMUDJIN. Foy. GENGIS-&HAN. 

TENARE, Tænarus, auj. Caibares, ville de La- 
conie, au S. O., sur la mer, priés du promountaire 
de mème nom (auj. cap Matapan), avait de lelles 
carrières de marbre vert.— Au pied du cap Ténare 
élait une caverne profonde d'où sortaient des va- 
peurs méphitiques : les gens du pays la regardaient 
comme l'entrée de l'enfer ; de là, chez les poètes, 
la synonymie de Ténare et d'enfers. 

TENASSERIM, ville de l'Inde Transgangétique, 
dans la province de même nom {jadis capitule de 
cette province), sur le Tenasserim , à 70 kil, S. O, 
de Merghi : auj. à peu près en ruines. La décadence 
de celte ville dute de sa prise par l'empereur bir- 
man Alompra. Elle était auparavant aux Siamois. 
— La prov. de Tenasserim est auj. aux Anglaix, et 
fail partie de leurs possersions à l'E. du Salouen : 
clle a le roy. de Siam à l'E., le golfe de Bensale à 
l'O. ; 15.000 hab, Montagnes, éléphants : sol fertile 
{ canne à sucre, riz, beaux fruits, sandal}, étain, hut- 
tres à perle. 

TENCE, ch.-1. de cant. (Haute-Loire), à 15 kil. 
E. d'Yssengeaux , sur le Lignon ; 5,398 hab. Cha- 
peaux de feutre, papeterie. Commerce de planches. 
Entrepôt de dentelles noires et blanches. 

TENCIN {P. GUÉRIN DE), cardinal, né à Grenoble 
en 1680, mort en 1758, fut d'abord grand-vicaire 
de Sens et abbé de Vézelai, gagna beaucoup par 
l'aciolage au temps de Law, n'en fut pas moins 
choisi pour conclaviste par le cardinal de Rohan qu'il 
suivit à Rome (1721), et y devint chargé d'affaires 
de la France. 11 obtint par ses intrigues l'archevè- 
ché d'Embrun, le chapeau de cardinal (1739), et 
l'archevêché de Lyon (1710), puis ft partie du 
ministère Fleury. Pendant qu'il était archevèque 
d'Embrun, il eut grande part à la condamnation 
de l'évêque de Senez, Soanen, partisan des appe- 
lants, et soutint une lutte à ce sujet contre les avo- 
cats, le parlement el les Jansénistes. L'abbé de Ten- 
cin dut en grande partie su fortuue à sa sœur, li cé- 
ièbre Mme de Tencin. 

TENCIN (Claudine-Alexandrine GuÉRIN nE), femme 
célèbre par son esprit, sœur du précédent, née à 
Grenoble en 1681, -morte en 1749, fut & ans re- 
ligieuse, mais se fit délier de ses vœux par le pape, 
fut enrichie comme son frère en jouant sur les ac- 
tions de Law, défendit avec ardeur la bulle Uniye- 
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nitus, mena, malgré son affectation de piété, une 
vie très irrégulière, el eut clandestinement un fils du 
chevalier Deslouches-Canon (c'est le célèbre D'Alem- 
Lert, que celle mauvaise mère abandonna, et qu’elle 
voulut, mais en vain, reconnaître quand il fut de- 
venu célèbre). La Fresnave, un de ses amants, se 
tua chez elle. Sa maison n'en élait pas moins le ren- 
dez-vous des savauts et des beaux esprits: elle nom- 
mait plaisamment ceite réunion sa méuayerie. 
Mme de Tencin écrivit des romans qui eurent un 
pu succés, et correspondit avec Benoit XIV. 

armi ses romans, le Comte de Comminges et le Siéye 
de Calais sont ce qu'elle à fuit de mieux ; on y trouve 
beaucoup de finesse, mais aussi de la recherche et 
de la prétention à l'excès. 

TENCTERES, Teucteri, peuple de la Germanie, 
à l'O. , vers le confluent du Rhin et de la Lippe, 
avait au N. les Matiaci, au S. les Marses, au siècle 
d'Augusle, mais il changea souvent de demeure. Il 
finit par être compris dans la ligue des Francs. 

TENDE, ville des Etals sardes (Nice), à 47 kil. 
N. E. de Nice. Chäteau qui protége le passage du 
col de Teude ; 1,500 hab. Titre d'un comté qui ap- 
partint aux Lascaris de Vintimille, et qui passa en- 
suite pur mariage dans la maison de Savoie. 

TENDE {cul de), passage de la chaîne des Alpes 
Maritimes, à l'U. de son point de jonetion avec Îles 
Apennins, sur la limite des divisions de Nice et de 
Coni, et à 9 kil. N. de Tende : 1,795 mètres de hau- 
teur. Les forteresses de Tende et de Saorgio cou 
mandent ce passage, 

TENDE (René DE SAVOIE, comte de), fils ncturel 
de Philippe 11, duc de Navoie, ne put réussir à se 
faire légilimer, fut déclaré criminel de lèse-majesté 
. en Savoie, et vint se fixer en France, où Françuis 1, 
son neveu, l'éleva aux prernières dignités. 1 se dis- 
tingua à Mariguan (1515), et mourut à Pavie (1525). 

TENDE (Claude DE SAVOIE, comte de), fils du pré- 
cédent (1607-66), fut pris à Pavie, suivit Lautrec 
à Naples, fut gouverneur et sénéchal de Provence, 
repoussa les attaques de Charles-Quint contre cette 
province, fit preuve de modération et d'impartialité 
dans les débuts relizieux, mais s'attira ainsi la haine 
des Catholiques, et tinit par étre révoqué (1566). 

TENDE ( Honoral DE SAVOIE , comte de viLLars ct 
de), frere du précédent (1509-80), s'enferma dans 
Hesdin {1533) et y fut pris, reçut une blessure à la ba- 
taille de St-Quentin (1557), se jeta dans Corbie qu'il 
sauya, fut nommé lieutenant-yénéral de Languedoc 
(1560), et s'y montra terrible aux Réformés, fut 
rappelé, prit part aux guerres civiles religieuses qui 
suivirent, et devint successivement lieutenant-géné- 
ral de Guyenne(1570), maréchal(1571),amiral (1572). 

TEÉNEDOS, Tenedos chez les anciens, Bokhtcha- 
Adassi des Turcs, île de l'Archipel, au S. de Lemnos 
et prés de l'entrée des Dardanelles : 9 kil, sur b :; 
6,900 hab. Ch.-1., Ténédos (sur la côte N. E., 
5,000 hab. ). Buns vins. Ténédos avait très ancien- 
nement formé un petit royaume. Virgile suppo+e 
que les Grecs, lorsqu'ils feignirent de quitter Troie 
en laissant le cheval de bois, allèrent se cacher der- 
rière Ténédos. Cette île, qui suivit le sort de l'Asie- 
Mineure, passa de bonne heure sous Ja domination 
des Tures, qui l'ont comprise dans l'eyalet des Des. 
Les Vénitiens l'occupérent un instant en 1656. 

TENERIFFE (île), Nivaria ou Pluvialia des an- 
ciens, la plus grande des Canaries (à l'Espagne) en- 
tre 28° et 28° 36° lat. N. : 80 kil. sur 40: 80,000 hab. 
Ch.-l., Santa-Cruz (autres villes, Laguna, Orotava, 
Palmas, Canaria ). Montawnes, parmi lesquelles le 
pic de Teyde ou de Ténériffe (pic volcanique fameux, 
dont la cime s'élève à 3,808 mètres, et qui a eu de 
fréquentes éruptions ; la dernière eut lieu en 179$). 
Climat charmaat, fertililé rare, vévétation variée : 
vins fameux, rivaux de ceux de Mauère (à Vidogne 
et à Malvoisic), Commerce actif, aux mains des Au- 
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glais. Les habitants primitifs de Ténériffe son: le: 
Guanches. L'île leur Fut enlevée par Fernandez de 
Lugo au xvie siècle. 
TENEZ, cap de Barharie. Voy. TENNIS. 
TE-NGAN , ville de Chine , ch.-1. de dép. (Hou- 
pé). à 100 kil. N. O. de Vou-tchang. 
TENG-TCHEOU, ville et port de Chine, ch.-I. 
de dép. (Chan-tong), sur la mer Jaune, par 118° 
45" long. E., 37° 48° lat. N. 
TENÏAH DE MOUZAÏA. Foy. mouzata. 
TENIERS (David), dit {e Vieux, printre flamand, 
né à Anvers en 1582, mort en 1639, fut d'atmid 
élève de Rubens, puis s'attacha à Élzheimer, qui 
ne peignait que des figures de petites projertions, 
et devint son imilateur. 11 fut pére de David Teuirrs, 
dit le Jeune, qui fut encore plus calèbre que lui. 
On a de Téniers le Vieux une foule de scènes viiia- 
geoises, grotesques et naïves, des intérieurs, des 
réunions de buveurs, de fumeurs, de chariatans, ete. 
où il y a de la vérité, du charme : ses tableaux sont 
fort difficiles à distinguer de ceux de sou fils. 
TENIERS (David), dit le Jeune, fils du précédent, 
né à Anvers en 1610, mort en 1694, fut élere de 
son pére. C'est un des artistes qui ont manie le 
pinceau avec la plus prodigiecuse facilité: dans sa 
jeunesae, il imitait tous les maitres de son temps 
avec tant d'habileté qu'on l'a nommé le Protée de 
la peinture; mais, quoique apte à tout rendre, et 
bien que vivant au milieu des grands et des princes 
(il fut gentilhomme de la chambre de Lesupoid et 
eut don Juan d'Autriche pour élève), il affeciionna 
surtout le genre de son père, et le porta ju-qu à la 
perfection. Î1 a fait un nombre incroyable de ta- 
bleaux. Le Theatrum pictorium, Anvers, 103$, 1660, 
1684, 245 pl. (en fr., le Grand Cabinet de tableaux, 
1755, in-fol.) n'offre qu'une partie de son œure: 
il y a encore d'innombrables eslimprs sravées d'a 
près lui par Lebas et autres. Parini ceux de ss 
ouvrages que possède le Musée du Louvre, on re- 
marque l'Enfant prodigue, une Tentation de sant 
Antoine, la Chasse au héron, le Joucur de corne- 
muse, la Noce de villuge. 
TENIERS ou TANIERES. Foy. MALPTAQUET. 
TENISON (Thomas), archevèque de Cantorbéry, 
né en 1636, mort en 1715, élait curé à Londres 
pendant [a peste (1665) et montra un grand de 
vouement; il ne se distingua pas moins par sa charité 
pendant l'hiver rigoureux de 1683. 1 Acvint évèquo 
de Lincoln en 1691, succéda en 1694 à Til'otson 
sur le siège de Cantorbéry. et couronna Geurge |. 
Un a de lui, outre des Sermons, un Eramex de la 
foi de Hobbes (1630) : le Baconiana ;169%), ouvrage 
précieux pour l'histoire de Fr. Bacon, etc. 
TENNANT (Smithson), chimiste anglais, né en 
1361, mort en 1815, professa la chimie à Cam- 
bridge. On lui doit l'analyse de l'acide carbonique 
Hi la découverte de l'osmium et de l'iridium 
L1804 , et plusieurs autres recherches importantes 
consiunéer dans les Transactions philosophiques. 
TENNEMANN (Will. Gottlieb), philo-ophe alle- 
mand, né à Brembach, près d'Érfurth en 17361, mort 
en 1819, était destiné aux éludes théologiques, mats 
les quitta pour la philosophie. 11 voulut d'abord 
combattre Kant, mais ensuite il se convertit aux 
idées de ce philosophe. En 13798, il fut nommé 
professeur extraordinaire de philosophie à l'univer- 
sité d'Iéna, et devint en 1804, À la mort de Tie- 
demann, professeur ordinaire. [1 remplit ces fonc- 
tions jusqu'à sa mort. Tennemann a beaucoup écrit. 
et s'est principalement occupé de l'histoire de la ph: 
losophie : son ouvrage capital est «a grande Hutoire 
de la philosophie, Leipsick, 1798-1819, 11 vol. in-$ 
(réimprimée par A. Wendt, 1828\, dont il a donne 
lui-même un abrégé, le Mannel de l'histoire de lapki- 
losophie, :812, 4e édition, 1825 (traduit par M. Cot- 
sin, 1529; 2e édit., 1839, 2 vol. iu-8}. Ou doit encorr à 
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Tennemann : Docirines et pensées des disciples de' de l'électeur et historiographe de Saxe. BE a écrit 
Socrate sur l'immortulité de l'âme, léna, 1388 : Sys- lsur les médailles. Tenzel est le plus ancien journa- 
tème de la philosophie platonicienne, Leipsick, 1192- | liste allemand. On lui doit une revue mensuelle 
94, des traductions des œuvres de Hume, de Locke, | des ouvrages de littérature, intitulée : Conversation 
de M. De Gérando. Tennemann est le plus exact | mensuelle entre de bons amis sur toutes sortes de li- 
des historiens de la philosophie ; il est à rerelter | vres et autres histoires amusantes, Leipsick, 1688. 
qu'il juge tous les systèmes avec la mesure trop | Îl a aussi beaucoup écrit dans les Acta cruditorum. 
étroite et trop exclusive du système de Kant. TÉOCALLIS, Voy. PYRAMIDES. 

TENNESSÉE , riv. des Etats-Unis, naît en Vir-|  TEOS, auj. Bodroun, ville de V'Asie-Minenre, 
ginie, traverse l'état de Tennexsée (qui lui doit son | une des 12 cités de la Confédération ionienne, dans 
nom), baigne l'état d'Alahama, rentre dans celui de la presqu'île de Clazomène, sur la côte, est faineuse 
Tennessee, puis traverse le Kentucky et toinbe | Comme patrie d'Anacréon et d'Apellicon. Auguste 
dans l'Ohio à 12 kil. de Nashville, après avoir reçu | l'agrandit, et, pour celte raison, en fut regardé 
entre autres affluents la Petite Tennessee à Knox- | comme le second fondateur. 
ville : cours, 1,050 kil. pour l'une, 232 pour l'autre. |  TÉOTIHUALCAN, ville du Mexique (Mexico), à 

TENNESSEE (état de), un des Etats de l'Union, entre | 36 kil. N. E. de Mexico; 4,000 hab. : elle est à 
ceux de Kentucky au N.,de Virginie au N. E., de la | 2,052 mètres au dessus de la mer. À 2 kil., grande 
Caroline du Nord à l'E., de Gévrgie au S. E.. d’A-| pyramide qui occupe 3,600 mètres carrés et qu'en- 
labama au S., de Missisipi au S. (., et le fleuve | tourent 200 pius petites. 
de ce nom à l'O. : forme oblongue (750 kil. de l'O.à |  TEOTL, le dieu principal du Mexique, ne semble 
lV'E.; 195 de largeur moyenne du N. au S.); 750,000 | point avoir eu de temple. 
hab. Capitale, Nashville; division, 62 comtés. Les TEPIC, ville du Mexique (Xalisco), À 200 kil. 
monts Cumbertand le parcourent. Climat sain, tem-| N. 0. de Guadalaxara, est après Guadalaxara la plus 
péré, sol fertile en général: beaucoup d'animaux , | peuplée de l'état de Xaliaco. 
tunt domestiques que sauvages ; on y trouvait suitout|  TEPLITZ, village de Hongrie, Voy. TŒÆpPLIT7. 
autrefois de nombreux bisons. Au S. E. vivent les] TER, riv. d'Espagne (Barcelone), sort des Pyré- 
Cherokees, peuplade indigène jadis très nombreuse. | nées, coule au S., puis au N. E., ct tombe dans la 
Ruines de monuments antiques (entre autres une | Méditerranée à 32 kil. E. de Girone. Napoléon en 
prie de 51 mètres de haut, près du Forked-| 1812 décréta l'organisation d'un dép. du Ter, et 

ear). — Ce pays fut donné sous Charles 1f, en | inême en noinma le préfet {ee fut M. Roujoux); mais 
1664, au comte de Clarendon et à plusieurs autres | les désastres de 1812 ct 1813 ne laissrent pas le 
propriétaires qui le co!'onisèrent, malgré l'opposition | temps de réaliser ce nrojet. 
des Cherukees : toutefois sa prospérité ne date guère|  TERAMO, Juieramna Prætutiorum. ville du roy. 
que de 1773. Le Tennessee dépendit de la Caroline | de Naples, ch.-l. de l'Abruzze Ultérieure fre, à 94 
jusqu'en 1790 : il en fut alors délaché, mais il ne | kil. S. E. d'Ascoli: 10,000 hab. Evéché, Cathé- 
fut admis dans l'Union à titre d'état qu'en 1796. drale. Lainages, crème de tartre; grains. Impor- 

TENNIS ou TENEZ, Apollinis promont., cap de | tante sous les Romains: détruite au xuie siècle, puis 
l'Algérie, à 32 kil. N. E. d Oran, par 36° 34’ lat. | rebâlie. Patrie de Jacques de Téramo. 

N., 0 54° long. O. Au Sud du cap est une petite] TERAMO (Jacques pr), dit Palladino, écrivain 
ville de même nom (jadis Cartenna). ascétique, né en 13:9 à Teramo, étudia le droit à 

TENNSTADT, ville des Etats prussiens (Saxe), | Padoue, puis reçut les ordres, devint évèque de Mo- 
à 18 kil. N. F. de Langenxalza : 2,560 hab. Eaux | nopoli (1391), archevêque de Tarente (1400), et 
salines sulfurtes, découvertes en 1812. Patrie de | mourut en 1417. On a de lui une espèce de ro- 
J.-Aususte Ernesti le philologue. man ascétique fort bizarre, le Proces de Bélia!, 

TENOS, auj. Tina ou Teno, île de la mer Egée, | dans lequel il feint que Bélial, élu par les démons 
une des Cyclades, entre Mycone et Andros, étail pour leur avocal, demande justice à Dieu contre 
peu fertile; on en tirait de bon vin. Son ch.-[. se | Jésus ; cet ouvrage, écrit en latin, a été imprimé à 
nommail aussi Ténos (auj. San-Nicolo). Augsbourg, 1472, et traduit en français par Farget, 

TENOCHTITLAN, ancien nom indien de MEX1Co. | Lyon, 1482. 

TENQUIN {cros-), v. de France. Ÿ. GROS-TENQUIN. TERCEIRE , une des Açores, au N. O. de 

TEN-SIN-SITSI-DAI, c.-à-d. les sept grands |1Vile de San-Miguel, par 20° 40° long. O. : 590 kil. 
dieux spirutuels, sont au Japon les plus hautes di- | carrés ; 40,000 hab. Ch.-L, Angra. Côtes d'accès 
Vinilés ; au dessous d'eux sont les Fsi-sin-go-daï | difticile, Mer poissonneuse, tortues, huîtres ; sol fer- 
(les cinq dieux terrestres). tile ; montagnes. Commerce avec le Brésil, — Ter- 

TEN-SIO-DAETSIN, divinité japonaise, la pre- | ceire a élé pendant l'usurpation de don Miguel en 
mière des Txi-sin-go-dai, créa le monde, la terre et | Purtugal la résidence du gouvernement de la reine 
surtout le Japon. Son regne fut de 25,000 ans. De | Dona Maria (1827-1833). Voy. PORTUGAL. 
len-sio-dai-tsin descendent tous les Japonais ou au | TERCÈRE, riv. des Provinces-Unies de Rio-de- 
Moins toutes les dynasties qui ont régné sur le Ja-|la-Plata (Cordova), nail à 90 kil. S. O0. de Cordova, 
pon. Son tils fut Osion-Ni, le 2° des ‘Fsi-sin-vo-daï. | court au S. E. et va grossir le Parana, à Rosario. 
L'empire entier l'adore et l'invoque comme son | Cours, 750 kil. 

Palron. Dans son célebre temple d'icié, Ten-sio- |  TERÉE, Tereus, roi de Thrace, épousa Progné, 
daï-tsin n'a d'autre emblème qu'un miroir. fille du roi d'Athenes Pandion {l), et en eut un tits, 
.TENSIF, riviere de l'empire de Maroc, sort de | Itys; puis, quelque temps après, il {il vivlence à 
l'Atlas, coule au S. 0., au N. 0., et tombe dans ! Philomèle, sœur de sa femme, lui fit couper la 
l'Ocean à 32 kil. S. de Safi. Cours, 400 kil. langue pour l'empêcher de révéler lecrime, et l'en- 

TENTUGAL., bourg de Portusal (Beira), à 17 kil. | ferma dans une tour. Mais Philomcle avant trouvé 
0. de Coimbre; 2,000 hab. Titre d'un comté, ap- | moyen d'instruire 8a sœur de son malheur, toutes 
parleuant à la maison de Cadaval, deux pour se venger de Térée jui servirent les 

lENTYRA ou TENTYRIS, auj. Denderah, ville : membres d'Îtys à un grand repas, puis elles lui ré- 
de L ancienne Esvpte. Voy. DENDERAH, vélèrent ce qu'elles avaient fait. Terée, en proie au 

1 ENZE L (Wiil.-Ernest), lillérateur allemand, | désespoir e! à la coière, fut métamorphos en huppe : 
do 1659 en Thuringe, mort en 1707, éludia à | cet viseau poursuit sans cesse les deux oiseaux dont 

emberg, fut nommé en 1685 professeur au | Philomèle et Progné prirent Ja forme en même 
Le Mnase de Gotha. puis conservateur du Cabinet | temps {le rossignol et l'hirondelle). 

€ Médailles et du Musée de cette ville, consciller TEREK, rivicre de la Russie méridionale, des- 
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cend du mont Kashek, en Circassie, court au N. 0. 
arrose la Grande-Kabardah, tourne à l’E., passe À 
Mozdok, limite les gouvernements de Géorgie, du 
Caucase et le Daghestan, puis arrive à Kisliar, où 
il «e divise et tomhe par plusieurs bouches dans 
la mer Caspienne. Cours, 500 kil. 

TÉRENCE, P. Terentius Afer,pottecomique latin, 
né vers 193 av. J.-C., en Afriqne, et probablement 
à Carthage, fut esclave du sénateur Terentius Lu- 
canus, qui lui fit donner une bonne éducation et 
l'affranchit, s'acqnit l'amitié de Scipion Emilien et 
de Lélius, qui, dit-or, prirent quelque part à la 
composition de ses pièces. Î} voyagea en Grèce et en 
Asie pour étudier la littérature des Grecs, et revint 
de ce voyage avec des traductions ou imitations 
de 108 pièces de Ménandre, mais il les perdit toutes 
dons un naufrage, et peu de temps après en mourut 
de douleur (vers 159), à 35 ans. On a de Térence six 
comédies (l'Andrienne, l'Hécyre on la Belle-Mère, 
l'Héautontimorumenos où le Bourreau de lui-même, 
le Phormion, l'Eunuque, les Adelphes) : le style en 
cat élégant et pur, la composition régulière, le ton 
parfait; mais souvent l'intrigue est presque nulle, 
et on y trouve peu de mouvement et de gaieté, 
Baron a imité l’Andrienne: Molicre a tiré les Four- 
beries de Scapin du Phormion, et Regnard les 
Ménechmes des Adelphes. Les meilleures éditions 
de Térence sont celles de Bentley (Cambridge, 1726, 
in-4 ; Berlin, 1820, in-12), de Westerhovius, Zeune, 
Bruns (Halle, 1801, gr. in-8), de Perlet (Leipsick, 
1821, 3 vol. gr. in-8), de Rossio (Milan, 1822, 3 vol. 
gr. in-8), de N.-E. Lemaire (dans la collection des 
Classiques latins, 1828, 3 vol. in-8). Térence a été 
traduit en prose par les littérateurs de Port-Royal, 
1647, par Mme Dacier, 1688, par Lemonnier, 1771, 
3 vol. in-8 (réimp. dans le Théâtre des latins de 
Duval, 1820), et par M. Amar dans la collection 
Panckoucke. 11 y en a aussi une traduction en vers 

r H.-G. Duchesne, 1806, 2 vol. in-8. 

TERENTIA, dame romaine, épousa successive- 
ment Cicéron, qui en eut Tullia, et qui la répudia 
pour avoir violé la foi conjugale, puis l'historien Sal- 
luste, l'orateur Messala, et mourut à 103, ou mème, 
*elon quelques uns, à 117 ans. C'était une femme 
impérieuse, prodigue, ne reculant point devant un 
crime ; elle eut beaucoup de pourvoir sur son pre- 
mier mari, qu'elle détermina à sévir contre les 
complices de Catilina ; elle ne suivit point Cicéron 
dans l'exil : ce furent les dilapidations et les désor- 
dres auxquels elle se livra à Rome pendant son 
absence qui déterminèrent celui-ci à la répudier. 

TERENTIANUS MAURUS, versificateur du tue 
siècle, n'est connu que par son poëme didactique : 
De litteris, syllabis, pedibus et metris {ire éd., Milan, 
1497 ; inséré dans le Corpus poetarum de Mailtaire). 

TERENTILLUS (C.) arsA, tribun du peuple, 
proposa l'an 461 av. J.-C. une loi pour réclamer 
la rédaction d'un code écrit qui pût être connu des 
plébéiens comme des praticiens, et la nomination 
de décemvirs pour le rédiser. Son but en faisant 
cette dernière demande était surtout de restreindre 
les prérogatives consulaires, parce que cette ma- 
gistrature n'appartenail encore qu'aux patriciens 
seuls : ceux-ci réussirent à faire ajourner la loi. 

TERENTIUS VARRO (M.), consul. Voy. VARRO. 

TERENTIUS AFER (P.). Voy. TÉRENCE, 

TERGESTE, ville d'Istrie, auj. TRIESTE. 

TERGLOU (mont), le point culminant des Alpes 
Julicnnes, à 20 kil. S. de Villach, dans les Etats 
autrichiens {Laybach) ; 3,398 mètres. 

TERGOVITZ, ville de Valachie, à 70 kil. N. O. 
‘de Boukharest: 5,000 hab. Résidence des voivo- 
des de Valachie jusqu'en 1698. 

TERGOW ouTERGOUVW, v. de Hollande. V.coupa. 

TERIM, ville d'Arabie (Hadramaout), à 400 kil. 
Ë. de Sana, Châles de soie très recherchés. 
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TERIN:ÆUS sixvs, golfe de la mer Tyrrhénienne. 


Voy. SAINTE-EUPRÉNIE (solfe de). 
TERLIZZI, Turricium ? ville du aume de Na- 
ples (Terre-de-Bari), à 28 kil. S. E. de Barletti: 


10.000 hab. Evêché. Cathédrale; vieux châtean. 
TERME, Terminus, &ieu latin, protecteur des li- 
miles, n'était qu'un bloc équarri surmonté d'un cou 
et d’une tête, quelquefois avec des bras. Le dieu 
Terme était surtout vénéré à la campagne : sa fit, 
dite Terminales, se célébrait le 21 ou le 23 février. — 
Lors de la dédicace du Capitole sous Tarquin-le- 
Superbe, on voulut, pour inaugurer la statue de Ju- 
piter, déplacer celles de tous les dieux qui s’v trou- 
vaient ; toutes se laissèrent enlever, sauf celles du 
dieu Terme et de la Jeunesse : ce qui signifiait, sui- 
vant les augures, que jamais les frontières de Rome 
ne reculeraient et que sa jeunesse serait élerneile, 
TERMINI, Thermæ Himerenses, ville de Siciie 
(Palerme), à 35 kil. E. de Palerme, près de l'em- 
bouchure du Fiume di Termini ; 14,200 hab. Port; 
château-fort, cathédrale. Pèche active de thon et sar- 
dines. Commerce de fruits, blé, sumac, amandes, 
cantharides, etc. Eaux thermales. Aux environs. un 
peu à l'O., sur le mont Calogero, sont les ruines 
d'Himère, détruite l'an 399 av. J.-C. par les Cartha- 
ginois. Ces derniers avaient éprouvé devant cetie 
ville une défaite sanglante l'an 480 av. J.-C. le 
jour même où fut livré le combat des Thermoprles. 
TERMONDE, v. de Belgique. Voy. DENDERMOXDE. 
TERNATE, une des Moluques, à l'O. de Gilolo, 
par 125° 51’ long. E., O° 55° lat. N. : 18 kil. sur 9. 
un volcan : sol fertile : or en poudre. Les habitants 
sont des Malais musulmans. L'ile est soumise à ua 
sultan, qui lui-même est vassal des Hollandas. 
Voy. MOLUQUES. 

TERNAUX, célèbre industriel, né à Sédan en 1163. 
mort en 1833. Ï perfectionna surtout le tissage 
des laines et la fabrication des draps, et fonda dans 
plusieurs villes, notamment à Sedan et à Louviers, 
jusqu'à 22 établissements qui jouirent longtemps 
d'une grande prospérité. Après avoir fait une for- 
tune immense, Ternaux se vit tout à coup ruiné 
en 1823 par une loi qui imposait les matitres pre- 
mières venant de l'étranger. On lui doit l'introduc- 
tion en France des chèvres du Thibet, la fabricativa 
des beaux cachemires dits ternaux, qui rivalisent 
avec ceux de l'Inde, et l'élablissement des silus 

ur la conservation des grains. il fut député de 

aris en 1818 et 1827. 

TERNI, Interamna, ville de l'Etat ecclésiastique 
(Spolète-et-Rieti), dans une île de la Néra, à 21 ki. 
S. 0. de Spolète : 8,500 hab. Environs fertiles. À 8 
kil. E. de la ville se trouve la belle cataracte dellu 
Marmora, formée par le Véiino, qui se précipite de 
165 mètres de hauteur dans la Néra. — L'ancienne 
Interamna est la patrie de l'historien Tacite et de 
l'empereur de même nom. En 1799, le général 
français Louis Lemoine y défit les Napolitains. 

TERNOVA, ville de Turquie. Foy. TIRNAvA. 

TEROUANNE, ville de France. Foy. THÉROCANKE. 

TERPANDRE , musicien et poële grec, né dans 
lle de Lesbos vers l'an 676 av. J.-C., ajouta trois 
cordes à la lyre, qui jusque là n'en avait cu que 
quatre, et inventa la scolie, espèce de chanson fort 
courte qu'on chantait à table. 2 

TERPSICHORE, une des neuf Muses, présidait 
à la danse, ainsi que l'indique son nom ‘de 1erpe, 
charmer, et choros, danse: qui charme prar la danse}. 

TERRACINE, Anxzur, Trachin, Terracna des 
anciens, ville de l'Etat ecclésiastique ;Frosinone) . 
sur Ja mer Tyrrhénienne, à l'extrémité S. E. des 
marais Pontins, à 80 kil. S. E. de Rome; 4.100 
hab. Evèché, cathédrale {jadis lemple d'Apoilou;, 
palais épiscopal , belle place. Pêche active. Com- 
merce nul. Terracine donne son nom à un canal qui 
continue le eanal Pic à travers les marais Pontins. 
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le long de la voie Appienne jusqu'au port de Terra- 
cine.— Jadis ville des Volsques ; aux Romains depuis 
330 av. 4.-C. Embellie par le pape Pie VE. 

TERRAIL (Pierre du}. Voy. BAYARD. 

TERRANOVA , nom de plusieurs villes du roy. 
des Deux -Siciles, notamment : 1° en Calabre Cité- 
rieure, près du Grali, à 16 kil. S. de Caxino ; — 
2° en Calabre Ultérieure 1re, à 22 kil. N. O. de 
Geraee (c'était avant le tremblement de terre de 

1383 une des plus belles villes de la Calabre : elle 
n'a que 500 hab. auj.); — 3° en Sicile (Calatani- 
setla), sur la mer, à 56 kil. S. O. de Catane; 
9,200 hab. Château, rade; grand commerce de 
froment, légumes, fruits, soufre, soudae : cile fut 
fondée à La fin du xuie siècle par le roi Frédéric 
d'Aragon ; — 4° en Sardaigne, jadis Olbia, dite aussi 
Civita, à 36 kil, E. de Temyio : 2,000 hab. Réunie à 
Ampurias, elle forme l'évêché de Civita-et-Ampurias. 

TERRASSON, ch.-1. de canton (Dordogne), sur la 
Vezvre. à 32 kil. N. de Sarlat; 2,945 hab. Truffes. 

TERRASSON (l'abbé Jean), écrivain, né à Lyon, 
en 1670, mort en 1350, fut nommé en 1721 profes- 
seur de philosophie grecque et laline au collége de 
France, fut membre de l'Académie Française el de 
celle dea Sciences. Il fut d'abord enrichi, puis ruiné 
par le système de Law. Il a laissé, entre autres 
ouvrages, Séihos, espèce de roman politique et 
moral (1781), 3 vol. in-12. Dans la dispute sur la 
prééminence des anciens et des modernes, il avait 
pris parti pour ces derniers. — Ses deux frères, 
André et Gaspard (1668-1723 et 1680-1752), eurent 
de la réputation comme prédicaleurs, surtout le 
second. — Mathieu et Antoine, ses cousins, 8e 
distinguerent au barreau. On doit à Antoine une 
Histoire de la jurisprudence romaine (1750). 

TERRAY {l'abbé Jo:.-Marie), ministre fameux, 
né en 1715, à Boen dans le Forez, mort en 1778, fut 
d'abord consciller-clere au parlement, hérita d'un 
oncle riche, et donna dès lors l'exemple de tous Îles 
scandales, plut fort à Mme de Pompadour en improu- 
vant ses collègues du parlement, qui tous, excepté 
lui, avaient donné leur démission (1355), et en tra- 
vaillant à ia ruine des Jésuites, prit part à l'arrêt 
du conseil de 136$, et parvint en 1769 au con- 
trôle des linances : ennemi des dettes publiques, 
il débuta par une foule de banqueroutes spéciales, 
porta le dernier coup à la Comypaynie des ludes, 
fit paraître une foule d'édits fiscaux, créa des irnpôts 
de lout genre, organisa presque ouvertement pour 
le compte du roi et le sien le monopole des grains, 
el auffecta de braver la misère publique par sou 
luxe et par les sarcasmes les plus cyniques et les 
plus durs; Louis XV le fit intendant-général des 
bètiments et directeur des beaux-arts, tout en lui 
Conrervant son portefeuille; il fallut l'avénement 
de Louis XVI pour renverser cet indigne ministre 
(1774). On a suus son nom des Mémoires rédigés 
bar Coquereau, Londres, 1776, 1 vol. 

TERRE (la), Tellus, déesse des païens, la même 
selon quelques auteurs que Cybele, élait femine d'U- 
ranus et mère de l'Océan, des Titans, des Géana, des 
Cyclopes, de Rhéa, Thémis, Téthys, Mnémosyne, 

TERRE (BAssE-), Voy. BASSE-TLRRE. 

TERRE AUSTRALE. Voy. HOLILANDE {NONVELLE-), 

TERRE DE BARI, DE LABOUR, D'OTRANTE, 
Provinces du roy. des Deux-Siciles. Voy. BARI, elc, 

TERRE DE FEU. Voy. FEU. 

TERRE DES PAPOUS. Voy. PAPOUASIE. 

TERRE-FERME. On a donné quelquefois ce 
NO : jo à la partie septentrionale de l'Amerique 
du Sud, ou seulement aux provinces de Panama, de 

feragua et de Darien, les premières où Christophe 
Colomb ait abordé sur le continent du Nouveau- 

Onde (1498) : — 2° aux provinces continentales 
de la république de Venise. Auj., or désigne en- 
COTE ainsi le duché de Venise, la Lombardie véni- 
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tienne, le marquisal de Tarvis, le Frioul et l'Istrie. 

TERRE - NEUVE, en anglais Newfoundland, 
grande île de l'Amérique septentrionale anglaise, 
comprise dans la Nouvelle-Bretawne, par 47°-520 
lat, N., 55°-62° long. O., près du Labrador : 600 
kil. du N. au S. E., sur 275 de largeur moyenne ; 
10,000 hab. (Anglais, Français et Anglo-Amcéri- 
cains : quelques indigénes). Capitale, Saint-Jean, 
Côtes dangereuses, beaucoup de baies. Climat varia- 
ble, généralement très froid pour sa latitude : bru- 
mes, végélation chélive, six mois de ncige, aurores 
boréales. Sur les côles et aux environs on trouve 
d'immenses quantités de morues. On y fait une p&- 
che très importante qui emploie environ 2,000 
batiments par an. Terre-Neuve offre une belle 
race de chiens à poils soyeux, remarquables par 
leur grande taille et leur force, ainsi que par leur 
habileté à nager. — Terre-Neuve donnè son nom au 
gouvernement anglais de Terre-Neuve, lequel com- 
prend encore le Labrador et le Maine-Oriental. — 
Cette grande île, découverte par Sébastien Cabot 
en 1497, fut visitée en 1525 par J. Verazzini qui en 
prit possession au nom de la France: celle-ci tou- 
tefois n'y forma d'établissement qu'en 1604. Le 
traité d'Ltrecht la donna aux Anglais : mais par les 
trailés de Paris (1763), et de Versailles (1783), la 
France s'y est fait garantir le droit de pêche; les 
établissements français sont au N. et à l'O. 

TERRE-NEUVE (grand banc de), vrste banc de ra- 
ble dans l'Atlantique, à l'E. et au S. E, de l'ile de 
Terre-Neuve; plus de 1,000 kil. de long sur 300 
environ de large ; c'est sur ce banc que se fuit la 
pèche de la morue. Voy. ci-dessus. 

TERRE-SAINTE,. Voy. PALESTINE et JUDÉE. 

TERREUR (régime de laj. On nomme spéciale- 
ment ainsi Ie régime odieux qui pesa sur la France 
depuis le 31 mai 1793, jour où le parti de la Mon- 
lagne triompha des Girondins dans la Convention, 
jusqu'au 9 thermidor (27 juillet 1794), jour de la 
chute de Robespierre, Cette éj'oque funeste, pen- 
dant laquelle dominaient Robespierre et le Comité 
de Salut publie, a été marquée par la promulgation 
de la Constitution toute démocratique du 24 juin 
1593, l'établissement du Gouvernement révolution- 
naire (décret du 19 vendémiaire an 11, 10 octobre 
114$, la loi des suspects (27 germinal an 11, 16 avril 
1794), l'établissement du culte de l'Etre-Suprème 
et de la Raison (15 floréal). La France fut couverte 
d'échafauds: la reine Marie-Antoinette et la sœur 
de Louis XVI, Mme Elisabeth, eurent le même sort 
que le roi (16 octobre et 10 mai 1793) ; 21 Couven- 
tionnels girondins, entre autres Brissot, Vergniaux, 
Gensonné (31 octobre), et bientôt après, Danton, 
Camille Desmoulins, Chabot, etc. (5 avril 1794, 
16 germina an 11}, ainsi que des milliers de victimes 
de tout âxe et de tout sexe subirent le supplice 
(Voy. ROBESPIERRE, TALLIEN, etc.). — Le 12 germinal 
an Hi (1er avril 1795), la Terreur parut recom- 
mencer ; la populace de Paris, poussee par les déma- 
gogues, assiésea la Convention, dont les membres 
étaient accusés de modérantisme par le parti ter- 
roriste ; mais cette tetative échoua. Le 1er prairial 
suivant (20 mui 1795}, la :alle des séances fut en- 
vahie, et le député Féraud massacré, La victoire de 
la Convention sur les sections, au 13 vendémiaire 
an 1 (5 octobre 1795;, mil fin à ces excès populaires. 

TERRIBLE {mont}, montagne de Suisse (Berne), 
au S. E. de Porentruy, 747 metres de haut : le vrai 
nom est mont Terri. — Sous la République, il donna 
son nom à un dénartement forme des principautcs 
de Montbéliard et de Porentruy ; réuni depuis au 
dép. du Haut-Rhin, ïl en fut détaché en 1814, et fut 
partagé entre le canton suisse de Berne e£ le dép. 
du Doubs, où il forma l'arrond. de Monthéliard. 

TERRORISTES, partisans où agents du régime 
de la Terreur. Foy. ce mot. 
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TERTULLIEN, T. Septimius Florens Tertullia- 
nus , docteur de l'Eglise , né vers 160 à Carthage, 
était d'abord païen ; il se convertit à la vue de la pa- 
tience héroïque des martyrs, et donna l'exemple des 
vertus: il fit vers 204 un voyage à Rome, mais il 
dépilut au clergé de cette ville par son rigorisme. De 
relour en Afrique, il embrassa le Montanisme, et n'y 
renonça que pour fonder lui-même une secte nou- 
veille. Il portait le pallium ou manteau des philo- 
sophes. 11 mourut en 245. Son style est dur, barbare, 
hérissé de locutions africaines, mais plein d'éclat, de 
feu et d'énergie : on l'a nommé le Bossuet de l'Afri- 
que. On a de lui un grand nombre d'écrits. L'Apolo- 
gétique, les Traités contre les Spectacles, Contre les 
duifs, De l'Ame; les Cinq Livres contre Marcion sont 
les principaux. La meilleure édition de ses Œu- 
vres compleice est celle de Rigault, Paris, 1628, ou 
Venise, 1746, in-fol. L'Apologétique a été traduit en 
français par Meunier, 1822, in-12. 

TÉRU LL, Turbulu , ville d'Espagne (Saragosse), 
ch.-1. de prov., sur Le Guadalaviar, à 140 kil. de Sa- 
ragosse : 7,550 hab. Evèché. Aqueduc romain, etc, 
— Détruite par les Maures ; rebâtie par Alphonse 11 
(1171); prise et pillée par Pierre-le-Cruel (1365). 

TESCATLIBOCHTLI ou TLALOCH, dieu mexi- 
cain, le plus grand de tous après Téotl, présidait à la vie 
pénitentiaire et à Ja punition des crimes ; trois fois 
par an on immolait des victimes humaines en son 
honneur. Sa statue, d'un granit luisant et poli, le 
représentait avec un gros lingot d'or sur la poitrine, 
des chaînes d'or aux bras, quatre flèches dans la 
main droite, un miroir d'or à la main gauche. 

TESCHEN ou TIESSIN, ville des Etats autrichiens 
{Moravie), ch.. de cercle, à 29 kil. S. E. de Mæh- 
risch-Ostrau ; 5,000 hab. Etablissements catholiques 
et luthériens : écoles. Draps, toiles, armes et surlout 
fusils. Teschen était jadis un des duchés de Silésie. 
Il y fut signé en 1779 un traité qui mit fin à la 
guerre de la succession de Bavière. 

TÉSIN ou TESSIN. Voy. TESSIN. 

TESSÉ (René DE FROULAI, comte de), né en 1650, 
mort en 1725, servit en Italie sous Catinat, déblo- 
qua Pignerol, baitit Trautmansdorf entre Casti- 
ylione et Mantoue (1703), puis les Portugais à Ba- 
dajoz, fut ambassadeur à Rome, à Madrid, et se 
retira dans sa vieillesse chez les Camaldules. 

TESSENDER-L00, v. de Belgique (Limbourg), à 
25 kil. N. O. d'Hanselt, se nommait jadis TOXANDRIA. 

TESSIER (H.-Alex.), agronome, membre de 
l'Institut, né en 1740, mort en 1837 à 97 ans, a 
publié un grand nombre d'écrits utiles à l'agricul- 
ture (Des muludies des urains; Des maladies des bes- 
aux, elc.), à fourni une foule d'articles à l'Encyclo- 
pédie méthodique, au Dicnonnaire des sciences natu- 
relles, a rédigé les Annales de l'Agriculture, de 1798 à 
1847. 1 fut prolesseur d'agriculture et de couimerce 
aux Ecoles centrales, inspecteur des bergeries, ele, 
Tessier elait de 1 Académie des Scicnces depuis 1782, 

TESSIN, Ticinus en latin, Ticino en italien, riv, 
qui nait en Suisse, au mont Saint-Golhard, coule 
au S.,traverse le lac Majeur, sépare les Etats sirdes 
d'avec le rov. Lombard-Vénitien, et se jette dans le 
Po pres de Pavie (jadis Ticanmum). Cours, 154 kil. 

1ESSIN eanton du), 18e cant. de la Confederation 
suisse, borne à L'O. et au S. 0, par les Etats sardes, 
au S. et au S. E. par le rov. Lombard-Vénitien, 
au N. par les eant. du Valais et d'Uri, et au N. E,. 
par celui des Grisons : 95 Kil. sur 55 : 108,000 hab. 
(presque tous laliens el catholiques). Ch.-1., Lu- 
gano, Les diètes se liennent tour à tour à Lugano, 
à Locarno et à Bcilinzona. Montagnes très hautes. 
Marbre, cristal, grenats, pierre ollaire, bois de con- 
slruelion; superbes pâlurages, chàtaitnes ; au S., 
plantes du oudi ; vallées très fertiles, Nulle indus- 
tic, — Ce pays, siiué au S. des Alpes, appartint 
luustemps à l'lalte et fut conquis par les cantons 


— 1748 — 


TÊTE 


suisses en 1512. Sujet de la confédération jusqu'en 
1798, il fut alors déclaré indépendant et forma les 
cantons de Bellinzona et de Lugano, qui farent 
réunis en 1803 sous le nom de canton du Tessin. 
La fornie de la constitution n'y est pas encore bien 
déterminée : la démocratie et l'aristocratie s'y dis- 
pui le pouvoir : aussi es troubles graves oul- 
ls éclaté dans ce canton en 1839 et 1841. 

TESSIN (Ch.-Gustave, comte de), né à Stock- 
holm en 1695, fils d'un grand-maréchal de la cour, 
se montra zélé champion du parti des Chapeauz, 
présida l'assemblée de la noblesse à Ja diète de 1738, 
conseilla l'alliance française, et alla lui-même 
comme ambassadeur conclure un traité à Ver- 
sailles, remplit encore diverses missions, finit par 
être président de la chancellerie et gouverneur du 
prince royal (depuis Gustae IIl). IT quitta les af- 
faires pour aller vivre dans sa terre d'Akeroe (1161), 
et y mourut en 1770. 

ESSY, ch.-I. de cant. (Manche), à 18 kil. S. de 
Saint-Lô: 1,643 hab. 

TEST (Serment du), c.-à-d. serment servant de 
pierre de touche, serment auquel, d'après un lili 
de 1673, étaient tenus tous les fonctionnaires et 
officiers anglais : ils devaient déclarer par écrit 
qu'ils ne croyaient point à la transsubstantiation. 
L'acte du test avait pour but de reconnaitre les 
Catholiques cachés ei de les éloigner des affsires ; 
il fut l'ouvrage des ennemis du duc d'York {de- 
puis Jacques 11), notamment de Shañesbury. Un 
de ses premiers effets fut de contraindre le due 
d'York à se démettre de sa charge de grand-amiral, 
et Clifford à sortir du ministère. En 16:58, le test 
devint plus sévère ; ceux qui prêtaient serment du- 
rent envelopper dans leur réprobation écrite le culte 
de la Vierge et des saints comme une idolâtrie. Os 
introduisit en Ecosse en 1682 un troisième £ess qui 
exigeait : j° une ferme adhésion au protestantisme : 
2° la réprobation de toute doctrine de résistance 
au gouvernement, et la renonciation au Corenant. 
Charles 11, et après lui son frère Jacques 11, ac- 
cordèrent à leurs partisans de nombreuses dis- 
penses ; ces dispenses, violen:ment combaitues par 
le parlement, contribuèrent fortement à la révolu- 
tion de 1683 qui renversa les Stuarts. Le serment 
du test n'a été aboli qu'en 1828. 

TESTAMENT {vrEux- et NOUVEAU-). Foy. BIBLE. 

TESTE (LA). Voy. BUCH (LA TESTE DE. 

TESTI (Fulvio}. poële italien, né à Ferrare en 
1593, fut bibliothécaire du duc Alphonse I, secré- 
taire d'état d'Alphonse Il, remplit diverses mi 
sions à Rome, Mautoue, Milan, Venise, Vienne; 
mais fut convaincu de correspondre serrètement 
avec Mazarin, et arrêté en 166, Il mourut pru 
après : il est à croire qu'il p‘rit de mort tra:ijue. 
On a de lui des poésies diverses (Rime', parmi lu 
quelles on remarque ses odes ; on adinire surtout la 
Canzone adressée à Montecuculli. 

TESTRY, ancien village du dep. de la Somme, 
prés de Péronne, Pépin, duc d'Austrasie, y battit 
en 657 Thierry HE, roi de Neustrie, le força à coti- 
cure la paix dite de Testry, et à lui donner le Hire 
de maire du palais de Neustrie. 

TET, Telus, viv. de Frauce Prrénées-Orirrtilee, 
nait sur les confins du dép. de I 'Ariége, œuie au 
S. E., puis au N. E., bugne Montlouis, Uielie, 
Villefranche, Prades, Vinçac, Île, Miltas, Perpi- 
gnan, et se jette dans la Méditerrance à 12 il. E. 
de cette ville. Cours, 110 kil. | 

TÊTE, ville de l'Afrique mérid., dans la capitai- 
nerie-générale de Mozambique, ch.-1. du gouverne- 
ment des Rivières-de-Séna, sur le Zambeze, par 29° 
45" long. E., 15° 30° lat. S. Grand commerce. 

TÊTÉ-DE-BUCH. Voy. BUCH (LA TESTE-DE-). 

TÉTES-PLATES. Voy. CHACTAS. 

TÉTES-RONDES, sobriqnet par lequel les Cava- 
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liers ou partisans de la cour pendant la guerre ci- 
vile da Charles Ï et jusque sous Charles 11 dési- 
guèrent leurs ennemis, les parlementaires. Ce nom 
avait d'abord été donné aux Ecossais, quand ils 
vinrent en rebelles dicter l'armistice de Rippon, et 
avait pour cause l'aspect bizarre qu'offrait leur tête 
rasée de très près : on l'élendit depuis à tous ceux 
qui prirent parti contre la cause royale. 11 fut rem- 
placé plus tard par celui de whig. 

TETHYS., la première des divinités de la mer, 
tille d'Uranus et de la Terre, épousa l'Océan, son 
frère, el en eut les 3,000 Océanides. — 1! ne faut 
pas la confondre avec Thélis, mère d'Achille. 

TÉTOUAN, ville de l'état de Maroc (Fez), près 
de la Méditerranée, à 44 kil. S. E. de Tanger: 15,000 
hab. Port à 3 kil. de là, château-fort, mosquées 
nombreuses, bazar. Comimmerce avec Fez, Gibral- 
tar, elec. Aux environs, raisins, oranges, elc. 

TETRAPOLE, nom donné chez les anciens à plu- 
sieurs contrées où se trouvaient quatre villes re- 
marquables, notamment à un canton de Syrie 
renfermant les quatre villes d'Autivrhe, Laodicée, 
Apamée et Séleucie; — et à la partie de la Lo- 
cride Dorienne, qui comprenait les quatre villes de 
Pinde, Érinée, Boïum, Cytinium {on la nommail 
Tétrapole Dorique). — Il y avait eucore des tétra- 
poles en Afrique et en Lycie. 

TETRARCHIE, nom donné chez les anciens : 
1° à de petits élats fractions d'un empire plus grand 
qui était divisé en quatre: 2° à une forme de 
Houvernement dans laquelle le pouvoir est partagé 
entre quatre personnes. — Dans le 1°" sens, les 
trois pelits élats galates, Trocmes, Tolistoboies, Tec- 
losages, se divisaient chacun en tétrarchies. La Ju- 
dée, à ja mort d'Hérode, fut partugée en quatre 
tétrarchies (Galilée, Samarie, Judée, Pérée) : les 
chefs de chacun de ces états étaient dits tétrarques. 
— L'empire romain, à partir de Dioclétien, fut une 
létrarchie, dans le 2° sens : deux augustes et deux 
césars 8e parlagtrent le pouvoir, et l'empire fut 
ainsi divisé : Dioclétien, auguste, eut l'Asie, l'E- 
#yple, etc. (résidence, Nicomédie);: Maximien, au- 
guste, l'Italie et l'Afrique (résidence, Milan); Con- 
slauce, césar, les Gaules, l'Espagne et la Grande- 
Bretagne (résidenee, Trèves) : Galère, césar, l'Hlyrie 
et la Grèce (résidence, Sirmium). Cette division, 
perfeclionnée après la mort de Théodose (396), 
donna naissance aux quatre préfectures dites : des 
Gaules, d'Halie, d'Hlvrie et d'Orient. 

TETRICUS, P. Pivesus ou Pesuvius Tetricus, 
usurpateur, avail élé consul. Il prit la pourpre en 
268 à Bordeaux, et réyna six ou sept ans sur les 
Gaules, l'Espaune et la Bretagne, pendant que 
Claude 1 résnait sur le reste de l'empire. Il céda 
loutes ses prétentions à Aurélien (275); il n'en fut 
Pas moins réduit à orner le triomphe de ce prince, 
ais il reçut ensuite de lui des dignités et des ri- 
chesses, et fut nommé gouverneur de Luranie. 

_TETSCHEN ou DIECZIN, vitle de Bohème, à 28 
kil. N. de Leutmeritz; 1,700 hab. Bains thermaux 
dits Josephshud. Boucles, boutons, etc.— 11 ne faut 
l'as la confondre avec Teschen, ville de Moravie. 

TETZEL vu moine dominicain, né vers 1470 

yrna en Misnie, fut chargé de publier en Alle- 
magne les indulgences que Léon X venait d'accor- 
der, et reçut eu même temps le titre d'inquisiteur 
de la foi. Î ft un honteux trafic des indulgences en 
Cxasérant leurs vertus d'une manière ridicule, et 
“Ouleva contre lui les moines auguslins, à la tête 
desquels se plaça Luther. Celui-ci écrivit contre lui ; 
l'etzel réfuta son écrit et le t brûler publiquement. 
De là des rixes violentes qui furent le prélude de 
la Réforme. Tetzel fut réprimandé de ses supérieurs ; 
il en mourut de chagrin, l'an 1519, à Leipsick. 

TEUCER , prinee d’origine crétoise suivant les uns, 
aSlalique aununt les autres, régnait sur la Troade 
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(qui de san nom s'appela Teucrie), lorsque Darda- 
nus, souillé du sang de son frère Jasion, vint 
sur celle côte: Teucer le purifia, lui donna sa 
fille Batée ou Arishe, et lui légua l'empire à sa 
mort, — Un autre Teucer, fils de Télamon et d'Hé- 
sione, et demi-frère d'Ajax, accompagna ce der- 
nier au siége de Troie, et en revint seul. Mal ac- 
cueilli de son père, il s'exila et alla fonder la ville 
de Salamine en Cypre. Quelques mythologues le 
montrent fondant Carthagène en Espagne et même 
vovageant jusque chez les Callaïques. 

TEUCRIE, Teucria, nom donné par les poëles à la 
Troade, à cause de Teucer, un de ses anciens rois. 

TEURNIA, ville de la Norique, auj. viLLacH. 

TEUTA, reine d'Illyrie, veuve d'Agron, régnait 
vers l'an 231 av. J.-C. Ayant fait mourir les députés 
romains GC. Junius et L. Coruncanius (230), elle 
altira sur elle les armes romaines, fut vaincue par 
les consuls L. Postumins Albinus et Cn. Fulvius 
Centumalus, et réduite à payer tribut (228). 

TEUTAME , ancien roi d'Assyrie ou de Susiane, 
envoya au secours de Troie 20,000 hommes, sous 
la conduite de Memnon. On le croit le même que 
Tithon, père de Memnon. 

TEUTATÉS, dieu des Germains, des Celtes ou 
Gaulois, présidait, suivant les uns, aux batailles - 
selon les autres, au commerce, à l'argent, à l'in- 
telligence, à la parole. I a de grands rapports avec 
le dieu égyptieu Thoth ou Taut, le dieu gaulois 
Oghamn, et le Mercure des Latins. On l'adorait 
tantôt sous la forme d'un javelot, tantôt sous celle 
d'un chène. Ses fêtes se célébraient dans des forêts, 
au clair de lune ou à la lueur des flambeaux. Une 
des cérémonies principales de sa fête, qui avait 
lieu dans la première nuit de la nouvelic année, 
consislait à Couper avec une faucille d'or un gui sur 
un chêne, en criant : « Au gui l'an neuf. » On lui 
sacrifiait des chiens, parfois des victimes humaines. 

TEUTOBURGERWALD ou EGGE, Teutobur- 
giensis saltus, chaîne de montagnes d'Allemagne, 
couvre le N. O. de la Hesse électorale , les gour. 
(prussiens) de Minden, de Munster, la principauté de 
la Lippe , la province (hanovrienne) d'Osnabruck : 
200 kil. de long ; très peu de largeur ; les plus hauts 
sommets ont 600 mètres. Au S., très belles forêts, 
qui jadis étaient beaucoup plus étendues. C'est dans 
cette région, aux environs de Paderborn, entre 
l'Ems et la Lippe, dans le pays qu'occupaient les 
Chérusques, qu'eut lieu la célèbre victoire d'Armi- 
nius sur Varus, l'an 9 de J.-C. 

TEUTONIQUES (cuEvaLiErs), ordre religieux et 
militaire fondé à Naint-Jean-d'Acre vers l'an 1190, afin 
de pourvoir au soulagement des Croisés malades ou 
blessés, eut pour point de départ un hôpital fondé vers 
1128, dans la Terre-Sainte, par les bourgeois de Lu- 
beck et de Brôme, et desservi par des Allemands 
(Deutschen où Teutons). H. de Waldpott en fut le 1er 
grand-maitre, Chassé d'Asie à la tin des Croisades, 
l'ordre vint s'établir en Europe. Îl acquit de vastes 
pue ons en Allemagne, en ltalie, en Hongrie, en 

ransylvanie, oblint bientôt une grande importance, 
ct fut mis au rang des puissances curopéennes. 
L'emp. Frédéric H nomma le grand-maître prince 
d'empire. En 1230, un duc piast de Cujavie, Conrad, 
appela en Prusse les Chevaliers Teutoniques, qui 
avaient alors pour grand-maître Hermann de Salza, 
et les chargea de subjuguer et de convertir les habi- 
tants du pays, qui élaient encore idolâtres. Îl ieur 
donna pour résidence la ville de Culm. Les Chevaliers 
effectuèrent cetle conquêle en peu d'années, et res- 
tèrent maîtres de la Prusse. En 1:37, ordre s'ac- 
crut par la fusion des Chevaliers Porte-G laives (Voy, 
ce mot). Le siège de l'ordre fut alors établi à Ma- 
rienbourg. Sa puissance finit par s'étendre non seu- 
lement sur !a Prusse, mais sur l'Ésthonie, la Li- 
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liltoral de la Baltique. Les Chevaliers ne tardèrent 
point à décliner : le luxe, la débauche, le désordre 
dans les finances leur firent perdre de leur force et 
de leur considération. En 1466, Louis d'EÉrlichshau- 
sen fut obligé, à la suite d'une défaite, d'abandon- 
ner à la couronne de Pologne la partie occidentale 
de la Prusse: il ne garda que la Prusse oricntale, et 
cela cn se reconnaissant vassal de la Pologne (paix 
de Thorn). En 1525, Albert de Brandebourg, qui 
était alors grand-maitre, se déclara pour la réforme 
de Luther, se maria, et sécularisa la Prusse orien- 
tale, qui depuis resta dans sa famille. Une partie 
des Chevaliers nommèrent alors à sa place Waiter 
de Cromberg, et le siége de l'ordre fut transporté à 
Marienthal ou Mergentheim en Franconie : en même 
temps, l'ordre des Porte-Glaives se reconstitua sous 
Wailer de Plettenberg. L'ordre teutonique ne con- 
serva plus que quelques propriétés en Allemagne, 
en Hongrie, en lalie ; il a cessé d'exister de fait avec 
l'empire d'Allemagne au commencement de ce 
siècle ; l'empereur Napoléon l'a définitivement sup- 
primé par un décret du 24 avril 1809, décret qui 
fut ratitlé par le congrès de Vienne en 1815. 

TEUTONS, Teutones (le même nom que Deutschen, 
nom actuel des Allemands), peuple germain origi- 
naire des bords de la Baltique, ou pluldt nom com- 
mun à plusieurs peuples de la Germanie. Les Teu- 
tons sont célèbres pour la part qu'ils prirent à l'inva- 
sion qui eut lieu en Gaule eten alie, de 114 à 101 
av. J.-C, Entrainés par les Cimbres, les Teutons pas- 
sèrent le Danube vers 112, emmenéreut encore avec 
eux les Ambrons, puis les Tigurias(de l'Helvétie), et 
arrivèrent, en 111, aux frontières de la Province Ro- 
maine en Gaule : ils battirent 6 armées romaines, 
de 111 à 106, et remportéreut leur dernière victoire 
près d'Arausio (Orange). En 103, ils se séparèrent en 
2 armées : l'une, composée des Teutons et des Am- 
brons, devait franchirle Rhône et les Alpes maritimes; 
l'autre, composée des Cimbres, devait descendre par 
les Alpes rhétiques. Les deux armées formaient en- 
semble 300,000 âmes, mais il s'y trouvait beaucoup 
de femmes et d'enfants. Marius, posté de l'autre 
côté du Rhône, attendait les Teutons: il les écrasa 
aux environs d'Aqueæ Sextiæ (Aix) en 102. 

TEVERE, nom italien du TIBRE. 

TEVERONE, Auio, riv. de l'Etat ecclésiastique, 
naît à l'extrémité N. de la sesrauen de Frosinone, 
coule au S., puis au N., baigne Tivoli et joint le Tibre 
à » kil. N. de Rome : cours, 90 kil, Cascades, beaux 
sites à Tivoli}. Sur les bords de cette rivière, Tarquin- 
l'Ancien batut les Sabins, et Camille les Gaulois (387 
av. J.-C). Manlius Torqualus y détit en combat singu- 
lier un Gauloisd'une taille gigantesque (361 av. J.-(.\, 

TEVIOT, riv. d'Écosse (KRoxburgh), nait sur Îles 
confins du comté de Dumfries, coule au N. E., et 
se jette dans la Twecd : cours, 60 kil. 

TEVIOT-DALE, comté d'Écosse. Foy. ROXBURGH, 

TEWKESBURY, ville d'Angleterre (Glocester), 
à 14 kil. N. de Glocester ; 6,000 hab. Fabriques d'é- 
toffes : moutarde vantée : bas tricotés, drèche, clou- 
terie. Edouard IV battil à Tewkesbury Marguerite 
d'Anjou etla fit prisonnière avec son fils 4 mai 
1472). Celle victoire lui assura la couronne. 

TEXAS (République du), nouvel état de l'Amé- 
rique septentrionale, situé le long dn golfe du Mexi- 
que, entre les Elats-Unis et la Confédération mexi- 
caine, s'étend par 26°-34° 30° lat. N., 96° 20-1040 
40° long. O., et a pour bornes au N. le Red-River, 
qui le sépare du Nouveau-Mexique et de Arkansas, 
à l'E. la Sabine, qui le sépare de Ja Louisiane, äu 
S, O. le Rio de las Nueces, ou, selon les prétentions 
des Texiens, le Rio del Norte. Sa superlicie équi- 
vaut à 42,000,000 d'hectares environ; sa popula- 
lien, qui s'accroit tous lex jours, ne moulait guère qu'à 
60,000 âmes en 1839. La capitale actuelle sst Aus 
Un. Quant aux divisions administratives, elles ne 
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sont encore qu'ébauchées : en voici la liste provisoire: 


Districts. Chefs-lieux. 
Alabama, Alabama, 
Brazoria, Brazoria, 
Colorado, Colorado, 
Cumanche, » 

Goliad, Goliad ou Bahia, 
Gonzalès, Gonzalès, 
Harrisburg, Harrisburg, 
Houston, Houston, 
Jasper, Zavala, 
Jefferson, Sabine, 
Labaca, Victoria. 
Liberty, Liberty. 
Matagorda, Matagorda. 
Milam, Tinoxtitlan. 
Mina, Austin (capitale). 
Nacogdoches, Nacogdoches. 
Red-River, » 
Refugio, Refugio. 
Sabine, » 
Saint-Augustin, Saint-Augustin. 
San-Antonio, San-Antonio de Bxjar. 
San-Felipe, San-Felipe de Austin. 
San-Patricio, San-Patricio. 
ee » 

ravis, Montgomery. 
Washington. ais 


A l'exception de la Sierra de San-Saba qui occupe 
la partie occid. du Texas, cetle contrée est peu ac- 
cidentée et forme une vaste plaine extrêmement 
fertile et arrosée par un grand nombre de fleuves, 
dont les principaux sont, de l'O. à F'E., le Rio-Bravo 
del Norte, le Rio-Nueces, le San-Antonio, le Colo- 
rado, le Brazos, le San-Jacinto, le Rio-Trinidad, le 
Naches et la Sabine: presque tous ces fleuves ont 
des barres à leur embouchure ; sur la côte se voient 
plusieurs baies, entre autres la baie de Galreston, 
qui est fermée par l'île San-Luis. Immenses prai- 
rics incultes, couvertes de grandes herbes; forêts 
de chênes, magnolias, pina, cyprès, lauriers, ele. 
Climat tempéré et salubre. Le nord et l'ouest du 
Texas sont encore occupés par plusieurs peuplades 
indigènes, dont les principales sont les Comanches. 
les Pawuees, les Cushattes et Lippans. Industrie et 
cominerce naissants et en voie de progrès. 

Dès le xviuie siècle, des Français {notamment La- 
salle en 1684) essavérent de former des établisse- 
ments au Texas: mais ces entreprises échouèrent. 
Cependant les Espagnols du Mexique, redoutant les 
crupiétements des Français de la Louisiane, occupé- 
rent le Texas qui se trouvait entre les pascesions 
des deux peuples, et qu'ils avaient négligé jnsqu à 
ce moment; ils v établirent (vers 16990) des presidins 
ct des missions, et fondèrent San-Antonio de Rejar 
‘1692\et Goliad (1716).Le Texas fut alors compris dans 
l'intendance de San-Luis de Potosi. Après la cession 
de la Louisiane aux Etats-Unis (1801), cette repu- 
blique mauifesta d'abord l'intention de s'emparer 
du Texas : mais elle renonça à ses prétentions par le 
traité de Washington (1819): alors Moses Auslin, 
citoyen du Missouri, obtint des Espagnols la per- 
mission d'établir au Texas une colonie anglo-ame 
ricaine qui prit, en 1821, le nom de Fredonia; cle 
s'accrut rapidement par l'émigration d'un grand 
nombre de familles venues de l'O. des Etats-Unis. 
San-Felipe de Austin devint le centre de ctie nou- 
velle colonie. Après la déclaration d'indépendance 
du Mexique, et lors de l'organisation détimtive de 
la Conféderation mexicaine {1824), le Texas, quine- 
tait pas encore assez peuplé pour former un étsi 
séparé, fut reuni à la province de Cohabuila. et 
forma l'état de Cohahuila-er-Texas: mais bienlel 
(1829), les Texiens se soulevèrent pour réclamer leur 
séparation d'avec le Cohahuila et se rendre inde 
pendants. Les Mexicains réusurent d'aburd à étuullur 
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les premières tentatives de rébellion, mais en peu 
d'années, les troubles prirent un caractère de plus en 
plus grave ; enfin, le 3 novembre 1535, un gouv, 
provisoire fut établi à San-Felipe, et ies Texiens dé- 
clarèrent la guerre aux Mexivains. Le 2 mars 1836, 
eut lieu la déclaration définitive d'indépendance, el 
le Texas fut érixé en république fédérative : l'indé- 
pendance du nouvel état fut assurée qur la victoire 
décisive que le général Samuel Houston, 1e pré- 
sident du Texas, remporta, en 1836, près des bords 
du San-Jacinto, sur l'armée mexicaine, commandée 
par Santa-Anna. La nouvelle république fut aussitôt 
reconnue par les Etats-Unis ; la France la reconnut 
bientôt après par un traité signé le 25 septembre 
1839. En 1840 furent jetés les fondements de la ville 
d'Austin sur le Brazos, destinée à être la nouvelle 
capitale de l'état.— C'est au Texas qu'était le Champ 
d'asile où le général Lallemant voulut fonder, en 
1817, une colunie de Français réfugiés. 

TEXEL (ile), île du roy. de Hollande (Hollande 
sept.), dans la mer du Nord, à la pointe N. O. du 
Zuyderzée (le Marsdiep la sépare du continent): 
20 kil, sur 12: 5,000 hab. Ch.-l., le Bourg. Sol 
très plat: dunes, dixues. Divers combats s’y sont 
livrés : en 1653, l'amiral Tromp y fut tué dans un 
combat entre les Anglais et les Hollandais, et, en 
1593, la cavalerie française y prit la flotte hollan- 
düise, bloquée par les glaces. 

TEXTOR (RAVISILS). Foy. RAVISIUS. 

TEZCUCO, ville du Mexique (Mexico), près du lac 
de Tezcuco, à 26 kil. N. E. de Mexico: 5,000 hab. 
Tissus de coton (mais les fabriques sont loin d'être 
ce qu'elles élaient jadis). Grand commerce avec 

uaico. Tezcucoëétait, avant la conquête espagnole, ri- 
chæ et populeuxe : c'était la capitale d'un état tribu- 
taire des rois de Mexico. — Le lac de Tezeuco, un 
des cinq lacs de la vallée de Mexico, est à 7 kil. de 

exico : 24 kil. sur 16. Eaux très salées. 

THABOR ou TABOR (mont), Ftabyrius mons des 
anciens, mont. de Syrie fAcre), au S. O. du lac 
l'abarieh, à 11 kil. S. KE. de Nazareth : environ 
1,000 mètres de haut, C'est là qu'eut lieu le miracle 
de la Transfiguration de Jésus. Bonaparte et Kléber, 
avec 4,000 houimes, battirent 35,000 Turcs près du 
anont Thabor en 1799, 

THABOR, Ville de Hongrie, Voy. TABOR. 

THADÉE ou THADDEE. Voy. 3UvE (saint). 

THAGARA, ville de l'Hindoustan, dans les états 
du Nizam, près d'Aurengabad. Forte citadelle. On re- 
£ardait cette ville comme la clef du Décan. Cependant 
elle a été souvent prise par les Musulmans, notam- 
ment en 1294, 1306, 1595, 1634, 1758. Au x1Y° 8id- 
cle, l'empereur afzhan Mohammed II] voulut en 
faire sa capitale au lieu de Delhi: mais à sa mort 
les deux villes reprirent leur rang. 

THAHER, THAHERIDES. Voy.TAHER, TAHÉRIDES. 

THAHMASP Jou THAMAS, 2° sof de Perse, fils 
de Chah-Ismaïl, monta sur le trône à 10 ans (1524), 
battit les Uzbeks (1528), prit Bagdad (1529), 8e 
laissa enlever par les Ottomans les villes de Van, 
l'auris, Baudad, ainsi qu'une portion de la Géorgie 
(1533-26;, conquit le Chirvan (1538), mais eut à 
tloutfer les révoltes de deux de ses frères. H soutint 
de nouveau la guerre contre les Ottomans, et recou- 
Vra dans cette campagne Bagdad et le pays à l'E. 
de Kars (1554), Thahmasp passa le reste de sa vie 
dans le repos, el mourut à 63 ans, empoisonné. 

THAHMASP 11, 12° sofi de Perse (1729-34), fut 
Proclumé à Kazhin en 1722. Attaqué de tous côtés 
par les Afghans, les Russes, les Tures, il fut obligé 
de se mettre sous la protection de Nadir-chah (1729), 
Qui lui rendit la Perse méridionale: mais ayant 
voulu s'affranchir de cette tutelle, il n'éprouva que 
e revers, se vit contraint de signer une paix hon- 
Le » ©t fut déposé par Nadir (1734). On croit qu'il 
UU tué 5 ans plus tard. 
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THABMASP-KOULI-KXHAN. Voy. NADIR-CHAH. 

THAEN'GAN, ville de Chine, ch.-l. de dép. 
(Chan-toung\, à 60 kil. de Tsi-nan. 

THAI-PHING, ch.-1, de dép. (Kouang-si), par 22° 
25° lat. N., 1040 46° long. E. 

THAÏ-OUAN, ville de Chine, ch.-l. de l'île For- 
mose, sur la côte E., très peuplée. Port d'accès difi- 
cile, mur épais, fossés. Ancien comptoir hollandais. 

THAIS, courtisane d'Athènes, se rendit en Asie 
après les premiers succès d'Alexandre, et sut cap- 
liver ce prince. Elle prit, dit-on, part à l'orgie à la 
suite de laquelle le conquérant aurait fait mettre le 
feu à Persepolis. Elle devint ensuite la maîtresse de 
Ptolémée, qui même la mit au nombre de ses femines 
lorsqu il fut roi d'Egypte. — Le nom de Thais a 
depuis été porté par plusieurs autres courtisarnies. 

HAI-TCHEOU, v. de Chine, ch.-l. de dép. (Tché- 
kiang), par 118° 48’ long. E., 28° 54’ lat. N. 

THAI-TOUNG, ch.-1. de dép. (Chan-si) , dans les 
montagnes, à 280 kil. N. E. de Thaï-youen. 

THAÏI-YOUEN, ville de Chine, ch.-1. de la prov. 
de Chan-i, à 200 kil. S. O. de Péking. Longtemps 
résidence d'une dynastie chinoise. 

THALA (ou TELEPTE?), ville de Byzacène, ap- 
partenait à la Numidie. Jugurtha y avait une partie 
de ses trésors. Métellus la prit en 108 av. J.-C. 

THALEHRENBREÏITSTEIN , forteresse de la 
Prusse Rhénane, Voy. FHRENBREITSTEIN. 

THALEÉS, célèbre philosophe, originaire de Phé- 
nicie, né l'an 639 av. J.-C., voyagea en Egypte pour 
sinstruire, étudia surtout la géométrie et l'astro- 
nomie, vint vers 587 se tixer à Milet (qu'on lui 
donne quelquefois, mais à tort, pour patrie), et y 
fonda une école connue sous le nom d'école ionienne. 
H mourut l'an 548, à 90 ans: selon d'autres, il 
poussa sa carrière jusqu'à 100 ans. On le met au 
nombre des sept sages ; on lui attribue cette fameuse 
maxime : Connais-toi toi-méme. Thalès rechercha 
l'origine du monde: il admitcomme principe matériel 
des choses l'eau ou l'état liquide ; il y ajoutait un 
principe moteur, l'esprit. Îl reconnaissait la divinité, 
el disait que tout est plein de Dieu. Il eut pour 
disciples Anaximandre et Phérécyde.Thalès est un des 
premiers qui ait expliqué physiquement les éclipses, 
et il en prédit une, qui eut lieu l'an 585 av. J.-C. 

THALIE, Thalia (du grec thaleia, réjouissance, 
une des 9 Muses, présidait à la comédie et à l'épi- 
gramme. On la représente chaussée de brodequins, 
el tenant à la main soit le pédum ou bâton pastoral, 
soil un masque grotesque. — Thalie est aussi le 
nom d'une des trois Grâces. 

THALOUEN. riv. de l'Indo-Chine. Voy. SALOWEN. 

THAMAR, femme cananéenne, épousa successi- 
vement les deux fils aînés de Juda, Her et Onan, 
qui par des manœuvres coupables l'empêchérent de 
devenir mère, Restée veuve, elle eut avec son beau- 
père un commerce furtif, d'où naquirent Pharès et 
Zara. — Une seconde Thamar était fille de David. 
Amnon, son frère, en étant devenu amoureux, lui 
fit violence. Absalon, autre frère de Thamar, tua 
Amnon pour venger cet outrage. 

THAMAS. Foy. THARMASP, 

THAME, riv. d'Angleterre, naît dans le comté 

de Buckingham, à l'E. de Winslow, coule au S. ©., 
entre dans le comté d'Oxford à Thame, et va se 
joindre à l'Isis, à Dorchester, pour former la Ta- 
mise. Cours, 65 kil. Voy. TAMISE. 
- THAME, Ville d'Angleterre (Oxford), à 20 kil. E. 
d'Oxford, sur la Thame : 2,500 hab. Commerce de 
grains, bélail, ete. Ville ancienne : importante sous 
les Saxons; souvent ravagée: par les Danois au 
xe sivele, et pendant les guerres civiles au xiie, 

THAMES, nom anglais de la Tamise. 

THAMMOUZ. Voy. ADONIS. 

THAMYRIS , ancien poëte grec, fs de Philam- 
mon et d'Arsinoëé, naquit en Thrace chez les Edu- 
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nes, remporta le prix dela lyre aux jeux pythi- 
ques ; mais ayant osé défier les Muses, il fut vaincu 
var elles, et fut en punition frappé de cécité ;: il 
laissa tomber sa lyre dans le fleuve Balyra en Mes- 
sénie. On lui attribuait l'invention du mode dorien. 
On avait sous son noin plusieurs pouëmes, auj. perdus. 

THANE, nom donné par les Anglo-Saxons au chef 
d'une bande ou d'un canton. Après l'établissement 
des Anglo-Saxons dans la Grande-Brelagne , ce nom 
fut donné à tout vassal immédiat de la couronne : le 
thane était donc au dessus de l'earl ou comte. 

THANET (ile), île d'Angleterre (Kent), formée 
par l'embouchure de la Tamise et les deux bras de 
la Stour : 16 kil, sur 12 ; 20,000 hab. Commerce 
avec Londres. Celle île fut cédée en 447 aux Saxons 
par les Bretons, lorsqu'ils appelèrent ceux-ci à leur 
secours contre les Pietes. Bivntôt ils voulurent les 
en chasser, et y fureut baltus en 463. 

THANLAOUADDY, riv. d'Asie. Foy. KIAYN-DEAYN. 

THANN, v.de France, ch -I.decant.(Haut-Rhin), à 
33 kil. N. E. de Béfort, sur la Thur, dans une vallée qui 
se lie à celle de St-Amarin ; 5,086 hab. Tour parois- 
siale délicatement travaillée, et qui a 100m dé haut. 
Près d'elle sont les ruines du château d'Engelbourg. 
Amidon, poudre, produits chimiques. Filatures de 
coton, toiles peintes, machines à filer et à tisser ; 
entrepôt des salines de l'Est. Aux environs, bons 
vins, — Fondée au xn° siècle et comprise dans le 
Sundgau : prise par les Suédois en 1632.— A l'E. de 
Thann est le village dit Vieux-Thann ; 500 hab. 

THAPSAQUE, Thapsacus, auj. Déir, antique et 
célèbre ville de la Palmyrène, sur la rive gauche de 
l'Euphrate, à l'O. de Circesium. C'était la dernière 
ville de l'empire de Salomon du côté du N. E. 
Alexandre traversa l'Euphrate à Thapsaque. 

THAPSE, Thapsus, auj. Demsas, ville d'Afrique, 
en Brzacène, à l'E., célèbre par la victoire décisive 
que César y remporta sur Caton d'Utique, Pétréius 
et Juba , vicloire qui anéantit en Afrique le parti 
de Pompée, en 47 av. J.-C. 

THARGELIES, fètes athéniennes en l'honneur 
du Soleil et des Heures, se célébraient le 6 et le 
7 du mois de Thargélion (juillet) : on y sacriflait, dit- 
on, 2 victimes humaines, un homme et une femme. 

THASO (île), Æthria, Chrysa, Thasos des anciens, 
Île de la Turquie d'Europe (eyalet des îles), sur la 
côte de la Roumélie : 28 kil. sur 20. Ch.-1., Volgaro 
(600 hab.). Montagnes, sol très fertile, bois de con- 
struction, jadis mines d'or célebres, superbe marbre. 

THAU étang de), dans le dép. de l'Hérault, s'é- 
tend le long des côtes de la Méditerranée depuis 
Agde jusqu'aux limites du dép. du Gard, sur une 
longueur de 65 kil. Îl n'est séparé de la mer que 
par une langue de terre fort étroile, et sur laquelle est 
bâtie Cette. Sur ses bords sont les villes de Fron- 
tignan, Maguelonne, Pérols, Mauguio, Balaruc, dont 
il prend les noms dans la partie qui les avoisine. 
Le canal de Cette le fait communiquer avec la mer. 

THAUMANTIAS, surnom d'iris, tiré de son père 
Thaumas, fils de l'Océan et de la Terre. 

THEAKE. Voy. ITHAQUE. 

THÉANO , fille de Cissée, et femme d'Anténor, 
grande-prètresse de Minerve à Troie, livra le Pal- 
ladiuum aux Grecs. — Fillé de Pythagore, était ha- 
bile daus la philosophie. Son père en mourant lui 
confia ses manuscrits ; Théano, malgré sa pauvreté, 
ne eonsentit jamais à les vendre, 

THEATINS, dits aussi Clercs réqu'ers de la Con- 
gréqution de Latran, ordre religieux établi en 1524 à 
Chiéti (en latin Teate où Theatc}, par saint Gaétan de 
Thienne et par J.-P, Caraffa, alors évèque de Chieti, 
el depuis pape sous le nom de Paul IV ; ce prélat 
fut le premier prieur des Fhéatins. Cet ordre vivait 
sans fonds el sans revenus, ct mème s'interdisail la 
quêle, comptant uniquement sur les aumoôues et les 
présents volontaires. 1 ne fut jamais nowibreux, ll 
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n'avait en France qu'une maison (à Paris, quai Mal 
quais). Les Théatins prêchaient, visitaient les malades 
et les prisonniers, assistaient les condamnés, etc. !!s 
se sigualèrent aussi par leur zèle contre les héré- 
tiques. 

THÉAULON (E.), auteur dramatique, né à Ai- 
gues-Mortes en 1787, mort à Paris en 1841, a 
composé seul ou en société plus de 250 pièces de di- 
vers genres, qui ont été jouées sur presque tous les 
théâtres de Paris, et qui brillent par l'esprit et la 
gaicté. Les principales sont : le Petit Chaperon rougr, 
la Clochette, opéras : l'Indiscret, comédie en 5 actes 
et en vers: le Benéficiaire, le Chiffonnier, etc. 

THEBAIDE, Thebaïca regio, auj. le Saïd et par- 
tie S. du Ouestanieh, région de l'Egypte mérid. dans 
laquelle on comprend, tantôt seulement les 7 nomes 
de l'Egypte supérieure (Tentyra, Coptos, Thèbes, 
Hermonthis, Latopolis, Apollinopolis-la-Grande. Üm- 
Los), tantôt, outre ces ? nomes, les 8 qui forment la 
partie S. de l'Egypte moyenne (Diospolis-la-Petite, 
Abydos, This, Chemmis, Aphroditopolis, Antæc- 

lis, Hypselis, Lycupolis), ainsi que la Grandc- 

asis, qui sous les Romains fut aussi un nome :‘ total 
16 nomes. Cette partie de l'Egypte fut la premiere 
habitée et civilisée. C'est dans la Thébaïde qu'ont 
résidé les rois des plus anciennes dynasties des rois 
d'Egypte. (Voy. EGYPTE. La Thiélaïde était fameuse 
par les déserts qui à l'E. et à l'O. environnaient sa 
partie habitée; c'est dans ces déserts que vécurent 
les premiers ermites et anachorètes chrétiens. 
HEBÉENNE ou THÉBAINE (légion), légion 
romaine toute composée de chrétiens, et comman- 
dée par saint Maurice, se laissa massacrer plutôt que 
de sacrifier aux idoles ; cet événement se passa sous 
Dioclétien, à Octodurus (Martigny) en Heivétie. On 
ne suit si cette légion prend son nom de la Thebes 
SHERS ou de celle de Grèce. 

THÈBES , Tpé en vieil égyptien , La Theba hece- 
tompylos (ou aux cent portes) des Grecs et des La- 
tins, ville de l'Egypte supérieure, qui prit d'elie le 
nom de Thébaïde, sur les deux rives du Nil, par 
30° 26” long. E., 25° 40° lat. N., fut fondée à une 
époque très reculée, mais inconnue. Elle fut pen- 
dant un temps comprise dans le roy. de This, puis 
devint elle-même la capitale d'un état qui embrassa, 
tantôt une forte partie de l'Egypte, tantôt l'Egypte 
entière (sous Ja 18° dynastie); mais bientôt au 
plus tard sous la 20° dynastie) les monarques à E- 
uypte qu'ttèrent Thèbes pour Memphis, qui prit alors 
le rang de capitale de l'Egypte. Thèbes n'en resta 
pas moins une ville fort importante. Sa vaste en- 
ceinte, fermée par 100 portes, sa situation sur le 
Nil, et non loin de l'Ethiopie dont elle avait ainsi 
le commerce, ses superbes monuments, la sainiete 
qu'on lui attribuait, la maintinrent pour longtemps 
encore au rang de 1° ville de l'Egypte superieure. 
Elle fut prise par Cambyse , livrée au pillage par 
Ptolémée Lathvre, contre qui elle s'était revoltee: 
presque entièrement détruite par Cornelius Galius, 

ouverneur de l'Egypte sous Auguste, 23 ans ar. 
J.-C. et tomba enlin sous la domination des Ars 
Les, sous laquelle elle dépérit de jour en jour. Il 
n'en reste auj, que des ruines qui couvrent une 
surface immense : de ses débris se sont formes cinq 
villages : Med-Amoud, kürnak, Loug:or, à la droite 
du Nit, Medinet-Abou, Gournou, à la gauche. Paruil 
ces ruines on distingue surtout: 1° à gauche du 
Nil, le gigantesque palais de Ramsès Méiamoun, le 
Memnontum (où se voient deux colosses, dont un 
fut la statue harmonieuse de Meinnou , le toubesu 
d'Usymandias, le petit temple d'Athor, la grande 
Svringe avec de longues galeries souterraines; 2° à 
droite du Nil le palais d'Aménophis-Meninon (Ame- 
nothph 111), l'ailée des 600 sphinx, longue de plus 
de 2.000 mètres, le palais de Karnak, le plus gran- 
diose des monuments qu'offre Thèbes. Les vbu!isques, 
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les colonnes, les slaiues abondent dans cea ruines, 
qui ont enrichi le Musée égyptien (du Louvre). A 
l'ouest de Medinet-Abou se voient les tombeaux des 
rois dos 18°, 19° et 20e dynasties. Voy. THIS et ÉGYPTE. 

THÈBES, Thebæ, auj. Tiva, ville de la Grèce an- 
cienne, dans la Béotie, vers l'E., sur l'Ismène, fon- 
dée vers 1580 av. J.-C. , par Cadmus, qui bâtit la 
citadelle appelée Cadmée, puis agrandie par Zéthus et 
Amphion (1457), forma un royaume jusqu'en 1126, 
adopta ensuite la forme républicaine, et fut long- 
temps la cité dominante de la fédération béotienne. 
Elle fut surprise en 382 par les Lacédémoniens, 
mais recouvra 80on indépendahce en 379, lorsque 
Pélopidas eut chassé la garnison lacédémonienne, 
entra dès lors en lutte avec Sparte, et joua quelque 
temps le premier rôle en Grèce, grâce au génie 
d'Epaminondas ; mais sa puissance déclina dès la mort 
de ce grand homme (363). Thèbes engagea ensuite la 
Guerre Sucrée et appela en Grèce Philippe, qui peu 
après ne tarda point à dominer dans tout le pays. 
S'élant révoitée contre Alexandre, elle fut bientôt 
prise et detruile par le conquérant, qui ne respecta 
que la maison de Pindare. Thèbes se releva ensuite, 
mais elle ne recouvra jamais sa grandeur. — Thèbes 
joue un grand rôle dans l'histoire fabuleuse des 
Grecs ; c'est là que régnèrent Labdacus, Laïus, OEË- 
dipe, et les deux frères ennemis Etéocle et Po- 
lynice ; c'est contre Thèbes qu'eurent lieu la guerre 
des Sept-Chefs, et celle des Epigones (Voy. ces 
noms), Amphion et Pindare étaient de Thèbes. 

THECLE, vierge et martyre, au 1° siècle. On la 
fèle le 23 septembre. 

THEIL (le,, ch.-l. de cant. (Orne), sur l'Huisne, 
à 35 kil. de Mortagne: 870 hab. 

THEISS, Tiza en hongrois, Tibiscus, Pathyssus 
ou Parthiscus en latin, riv. de Hongrie, sort des 
monts Carpathes dans le comitat de Marmarosch, 
arrose les comitats de Ugors, Szathmar , Beregh, 
Szabolcs, Unghvar, Zemplin, Borsod, Hevesch, 
Pesth, Csongrad , Csanad et Bacs, l'Esclavonie mi- 
litaire et le Banat, baigne les villes de Szigeth, 
Szolnok , Csongrad , Szegedin, etc. , et se jelte dans 
le Danube, à 32 kil. S. E. de Petervaradin, après 
uo cours d'environ 1,000 kil. AMuents: le Bodrog, 
le Sajeæ, le Szamos, le Kærws, le Maros. — La Theiss 
donne son nom à 2 des quatre grandes divisions de 
la Hongrie ; le Cercle au delà de la Theiss, auS. E., 
qui comprend 12 comilats, et le Cercle en deçà de la 
Theiss, au N. O. qui en renferme 10. 

THELAVI, ville de Russie. Voy. TÉLAVI. 

THÈME, division terriloriale de l'empire d'O- 
rient, qui, au vue siècle, fut substituée aux divisions 
eo diocèses et provinces : on nommait ainsi un gou- 
vernement gardé par une légion. 

THEMIS, c.-à-d. la Justice, déesse de la Justice 
chez les Grecs, fille d'Uranus ou de Titan, et nour- 
rice d'Apollon, posséda la première le temple de 
Delphes, et y rendit des oracles. On la représente un 
glaive d'une main et une balance de l'autre. 

THEMISCYRE, Themiscyra, auj. Thermeh, ville 
du Pont occidental, sur les bords du Thermodon, 
près de son embouchure, était célèbre dans la fable 
comme résidence principale des Amazones. 

THEMISON, célèbre médecin grec, de Laodicée, 
disciple d'Asclépiade , est le fondateur de la secte 
des Méthodiques, opposée à celle des Empiriques. 1l 
vivait du temps d'Auguste, 

THEMISTIUS, dit Euphradès, c.-à-d. le beau par- 
leur, rhéteur et sophiste grec, né en Paplilagonie, 
vers 325, embrassa la philosophie péripatéticienne, 
parcourut diverses villes d'Orient, où il fit briller 
son éloquence, 8e fixa à Constantinople , devint sé- 
nateur (355), jouit d'un grand crédit à la cour sous 
OP I différents, depuis Constance jusqu'à 
Théodose, surtout sous Julien, fut nommé préfet de 


Constantinople en 384, et, quoique païcn, sut obte-: 
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nir l'estime des Chrétiens par la pureté de sa mo- 
rale et par su tolérance. II mourut au plus lard sous 
Arcadius. On a de Thémistius 37 Discours, et des 
paraphrases sur divers ouvrages d'Aristole (la Phy= 
sique, le traité de l'Âme, les Dernières analytiques, 
les livres de la Mémoire, du Sommeil, de la Veille). 
Ïl avait laissé, dit-on, des Commentaires sur toutes 
les œuvres d’Aristote, et beaucoup de Lettres. L'é- 
dition la plus complète qu'on ait de ses Œuvres est 
celle de Hardouin, Paris, 1684, in-fol. Son 37° dis- 
cours a été publié pour la première fois par Ang. Mai, 
Milan, 1816 , in-8. Plusieurs de ses ouvrages exis- 
tent encore en manuscrit et sont inédits. 

THEMISTO, fut épousée par Athamas, roi de 
Thèbes, après que ce prince eut répudié Ino ; elle en 
eut deux fils. Jalouse d'Ino, elle voulut faire périr les 
enfants que celte 1r° femme avait eus d'Athamas, 
Léarque et Mélicerte; mais par la ruse d'Ino, elle 
massacra 8e4 pue fils : elle se tua de désespoir. 

THEMISTOCLE, Themistocles, illustre Athénien, 
né vers 535 av. J.-C., était d'obscure naissance. Il se 
signala de bonne heure par son courage et eut part 
à la bataille de Marathon où commandait Miltiade 
490). Depuis, il répélait souvent que les trophées de 

iltiade l'empèchaient de dormir. Prévoyant la 2 
guerre médique, Îl'détermina par ses conseils les 
Athéniens à se créer une formidable marine, et 
quand Xerxès envahit la Grèce, en 480 av. J.-C., 
il fut mis à la tête des forces athéniennes. 11 fit com- 
prendre à 8es conciloyens la nécessité d'évacuer 
Athènes et de se réfugier sur leurs vaisseaux, mon- 
tra un calme admirable dans ses discussions avec 
le général en chef des Grecs, Eurybiade de Sparte, 
en ui disant ce mot célèbre : « Frappe, maisécoute ! » 
et enfin porta un coup mortel à la flotte des Perses 
par la victoire navale de Salamine, 480 av. J.-C. il 
releva ensuite les murs d'Athènes et fortifia le Pi- 
rée malgré l'opposition de Sparte, accrut la puis- 
sance maritime de sa patrie, fit tous ses efforts pour 
abaisser Sparte, et pour assurer aux Athéniens la 

rééminence sur tous les autres états de la Grèce. 
Sparte de son côté intrigua contre lui dans Athènes, 
et réussit à le faire bannir pour 5 ans l'ostra- 
cisme. Thémistocle alla chercher un asile d'abord 
chez le roi des Molosses, Admète, puis chez le roi 
des Perses, Artaxerce 1, qui lui donna une magni- 
fique hospitalilé, mais qui voulut lui faire porter les 
armes eontre la Grèce. Thémistocle s'empoisonna , 
dit-on, pour ne pas être forcé d’obéir, 470 av. J.-C. 
Thémistocle avait du génie et du patriotisme, 
mais il était peu scrupuleux sur les moyens de réus- 
sir. On connaît sa fameuse proposition secrète de 
mettre le feu en pleine paix aux vaisseaux de Sparte, 
proposition que fit échouer Aristide, en déclarant 
aux Athéniens que si rien n'était plus utile, rien 
aussi n'était plus injuste. 

THENEZAY , ch. -1. de canton LES) à 
15kil. N, E. de Parthenay ; 2,066 hab. Vin blanc, etc. 

THENON, ch.-l. de canton (Dordogne) , à 40 kil. 
S. E. de Périgueux : 1,500 hab. 

THEOBALD. Voy. THIBAUT. 

THEOCRITE, Theocritus, poète bucolique grec, 
natif de Syracuse, florissait dans le ie siècle avant 
J.-C. 11 quitta la Sicile à cause des troubles politi- 
ques qui l’agitaient ; passa unc partie de sa vie à la 
cour des deux premiers Ptolémées, revint ensuite 
dans sa patrie, jouit de la faveur de Hiéron II, et 
mourut très âgé. Il porta la poésie bucolique au plus 
haut point de perfection. On n'a de lui que 30 
idylles et 23 épigrammes ou inscriptions. 1| avait 
laissé encore des hymnes, des élèyies, des iambes 
qui sont perdus. Des graces simples et naïves, un 
naturel exquis, un dialogue vif, serré, varié, pi- 
quant, des descriptions ravissantes, placent Théo- 
crite parmi les modèles du genre. On trouve dans 
ses idylles quatre ou cinq morceaux d'un ordre 
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plus relevé, qui appartiennent à l'épopée. Les meil- 
leures éditions de ce poète sont celles de Walcke- 
naer, Leyde, 1779, in-8, et de Heindorf, Berlin, 
1810, 2 vol. in-8. [1 a été tradnit en prose par Gail, 
1792 : Geoffroy, 1800 ; Gin, 1801 ; et en LE cod 
Longepierre, 1688 ; Servan de Sugny, 1822, et Fir- 
min Didot, 1833. — Un autre Théocrite, de Chio, 
orateur etsophiste d'Athènes, était le contemporain et 
l'antagoniste deThéopompe: il se prononça contre l'in- 
tervention des rois de Macédoine en Grèce. Antigone 
le Êt meitre à mort, irrité, dit-on, de plusieurs épi- 
grammes qu'il avait lancées contre lui. Ce Théocrite 
avait écrit un Traité de Grammaire, une Histoire 
de la Libye, etc., mais il ne nous en reste rien. 

THEODAT, roi des Ostrogoths, neveu de Théodo- 

ric J, épousa sa cousine Amalasonte, qui, par la mort 
d'Athalarie, son 1e"époux, était devenue reine (534), 
et fitbientôtaprès périr cette princesse. Justinien, sous 
Prétexte de venzer Amalasonte, fit envahir l'Italie 

r Bélisaire (535 et 36), et lui enleva la Sicile, la 

asse-Îtalie, Naples. Les Goths, mécontents de leur 
roi, le déposèrent et le remplacèrent par Vitigès. Théo- 
dat voulut s'enfuir, mais il fut tué sur la route de 
Ravenne. Théodat a été mis sur la scène par Cor- 
neille (1672), mais sans succès. 

THEODERERT 1, 2° roi de Metz ou d'Austrasie 
5931-48), était fils de Thierri 1. 1! se fit céder la 
avière par l'Ostrogoth Vitigès (538) pour prix des 

secours qu'il lui promit contre Justinien; mais ayant 
reçu en même temps de l'argent de Justinien pour 
trahir Vitigès, il franchit les Alpes, pillant à la fois 
amis et ennemis. Îl se préparait à marcher sur 
Constantinople, lorsqu'il mourut par accident, au 
milieu de ses projets ambitieux. Ce fut le plus bril- 
lant et le plus brave des descendants de Clovis, 

THÉODEBERT HU, G° roi d'Austrasie (596-612), n'a- 

vait que 11 ans lorsqu'il monta sur le trône. [l se 
gouverna d'abord par les conseils de Brunehaut, 
son aïeule, puis il l'expulsa à la sollicitation de sa 
femme(599). Après diverses querelles avec Clotaire [I 
et avec Thierri 11, son frère, roi de Bourgogne, il fut 
batlu par ce dernier à Toul et à Tolbiac en 612, fut 
pris et livré à Brunechaut, qui le fit mourir. 

THEODEMIR, prince wisigolh d'Espagne, battit 

sur mer les Maures en 695, les Arabes en 711, eut 
part à la grande bataille de Xérès (711), se maintint 
dans la Sicrra-Morena, puis dans Orihuela, et forma 
un petit état qui embrassait Murcie, Valence et la Nou- 
velle-Castille actuelle, où il se soutint jusqu’à sa mort. 
THEODORA, impératrice d'Orient, femme de 
Justinien, avait d'abord été danseuse et cuur- 
tisane. Elle monta sur le trône avec son époux 
en 527. Elle eut sur Justinien la plus grande in- 
fluence, soutint le courage de ce prince pendant la 
fameuse sédition de 532, mais fut souvent funeste 
à l'empire par ses intrigues et ses caprices : elle 
protégea les désordres d'Antonine, femme de Béli- 
saire, puis, s'étant brouillée avec cette favorite, elle 
se vengea en faisant rappeler Bélisaire au milieu 
de ses victoires; elle ohera le trésor par ses prodi- 
galilés, anima la folle passion de Justinien pour les 
discussions théologiqnes, et tomba dans des hérésies 
qui la firent condamner par les papes Agapet et 
Vigile. Sa mort eut lien en 518. Procope lui im- 
pute dans ses Anecdotes secrètes toutes sortes de 
débordements ; néanmoins le mème auteur la loue 
dans son Histoire. — On compte trois autres Théo- 
dora, impératrices d'Orient: 1° la femme de Léon V 
l'Ariménien ; — 2° la femme de Théophile, née vers 
R15, veuve en 812. régente sous son fils Michel HIT : 
elle fut dépouillée du pouvoir en 857, et enfermée 
dans un couvent où elle mourut vers 867; — 3° Ja 
fille cadette de Constantin VII: elle régna quelques 
semaines avec Zoé, sa sœur, en 1012, puis scule 
après la mort de Constantin IX (1051-1056}, mérita 
l'estime publique par son adininistration, ct désigna 
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pour lui succéder Michel Stratiolique : en elle finit 
la dynastie macédonienne. 

THÉODORA, dame romaine, parente d'Adalbert |l, 
margrave de Tuscie, avait 2 tilles : 1° la célétre 
Marotie (Voy. ce nom) ; — 2° Théodora-la-Jeun-, 
femme du consul Gratien et maîtresse de l'évèque 
de Ravenne, depuis pape sous le nom de Jean \. 
Ces trois femmes, fameuses par leur vie dérériée, 
étaient à Rome l'âme d'un parti sans cesse en lulte 
avec les Allemands, et qui ne nomma moins de 
huit papes Ca Ale LE, Jean X, Jean XI, Léon \IL 
Etienne VIII, Martin III, Agapet II, Jean XIl:. La 
plupart de ces choix étaient vraiment scandaleuL 

THÉODORE DE cyYRÈNE, dit l'Athée, vivait vers 
325 av. J.-C. Ii embrassa les doctrines d'Aristippe. 
Banni de sa patrie à cause de ses opinions impies, 
il vint se fixer à Athènes, mais il y déplut à l'ar- 
page, qui le condamna, dit-on, à boire la ciguë. 

héodore enseignait l'égoïsme le plus complet. et 
vouait à la risée la morale, la religion et ses ministres. 
Son ouvrage capital était un Traité des Dieur, où 
il prétendait prouver qu'il n'y a pas de divinité. 

THÉODORE D'AMASÉE (saint), né en Arménie ou 
en Syrie, était soldat à Amaæée lorsqu il confens 
courageusement Jésus-Christ, en 307. et mit le feu 
à un temple de Cybèle. 11 fut appliqué à la torture 
et brûlé, On le fête le 9 novembre. 

THÉODORE DE MOPSUESTE, né en 350 à Anticche. 
mort en 428, condisciple de saint Jean Chvsutome, 
combattit l'apollinarisme avec talent , fit disparaitre 
l'arianisme du diocèse de Mopsueste, dont en récom- 
pense il obtint l'évêché, mais montra quelque pen- 
chant pour le pélagianisme. Ses écrits, qui faisaient 
partie dea Trois-Chapitres (Voy. ce mot). furent 
anathématisés au 2° conciie de Constantinople (533). 
comme infectés de nestorianisme. En effet, il avait 
eu Nestorius pour disciple. On a porté le nombre 
de ses écrits à 10,000 : il ne reste d'entier qu'un 
Commentaire sur les Psaumes (dans la Chaine du 
P. Corder). On trouve des fragments des autres 
dans le De Tribus Capitulis de f'acundus, dans le 
Scriptorum veterum nova collectio e raticanis codr 
cibus de Mai (Rome, 1825, in-4, etc.). 

THÉODORE DE CÉSARÉE, dit Ascidas, fut d'abord 
moine à Jérusalem, puis vint vers 535 à Constan- 
tinople, où il s'acquit les bonne: grâces de Justinien 
et de J'impératrice Théodora, qui le fit archevèque 
de Césarée, eut une part essentielle à la con- 
damnation des Trois-Chapitres, pente le rsume 
de la doctrine de Théodore de Mopsueste, d'Iblas 
d'Edesse, de Théodoret de Cyr, et fut l'ame d'une 
foule d'intrigues et de mesures tyranniques relatives 
à ce débat LD RQUE mais il vit son crédit baisser 
après la mort de l'impératrice. et finit par étre 
privé de son siége et excommunié. 

THÉODORE DE PHARAN, ainsi nommé de la ville de 
Pharan eu Arabie dont il était évêque, vécut sous 
Réraclius. 11 passe pour l'auteur du monothétisme. 
C'est néanmoins à Sergius, patriarche de Constan- 
tinople, à Cyrus, évèque de Phaside, à Athanase, 
patriarche des Jacobites, que cette secte, née vers 
626, doit sa célébrité. 

THÉODORE STUDITE (saint), né à Constantinople en 
158, fut moine, puis abbé (795; du monastere de 
Saccudion, près de Constantinople, fut perèruie 
par Constantin VI pour avoir refusé de œmmuni- 
quer avec lui depuis son divorce, se réfugia, lors de 
l'invasion des Barbares, au couvent de Stude ‘dans 
Constantinople même), qui ne comptait alors que 
douze religieux et qui, sous sa conduite, en réunit 


, au delà de mille. Sa fermeté le fit bannir par Nic- 


phore ; réintégré sous Michel 1, il trouva de nou- 
vean un persécuteur dans l'iconoclaste Léon V, qui 
le fit emprisonner et flageller. Michel Il le rendit 
à la liberté (820). Théodore mourut six ans apres, 
laissant plusieurs ouvrages, dont quelques uns ont 
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é& publiés par le P. Sirmond, Paris, 1696, iu-rol. 
| doit un code connu sous le nom de loi gothique ou 


On le fète le 12 novembre. 


THÉODORE PRODROME, moine grec du xt siècle, ‘ 
_arien, il toléra les Catholiques; cependant il les per- 


est auteur du roman de Rhodanthe et Dosicles, d'un 
dialogue de l'Aminé exilée, et de beaucoup d'autres 
ouvrages, presque tous inédits. On a souvent publié 
son dialogue de l'Amitié exilée : Rhodante a été édité 
par Guilimin, Paris, 1625, in-8, et traduit en fran- 
çais par Godard de Beauchamp. 

THÉODORE, nom commun à 2 papes peu célebres : 
l'un qui régit l'église romaine de 642 à 649, et qui 
montra de la vigueur contre le monothélisme ; l'autre 
qui mourut en 898, après un ponliticat de 20 jours. 

THÉODORE GAZA. Voy. GAZA. 

THÉODORE ! et 11, emp. de Nicée. Voy. LASCARIS. 

THÉODORE, roi de Corse. Voy. NEUHOFF. 

THEUDORET, écrivain ecclésiastique, né à An- 
tioche en 387, mort vers 458, donna sa fortune aux 
pauvres pour aller vivre dans un couvent près d’A- 
pamée, devint, en 423, évêque de Cyr en Syrie, fut 
quelque temps en querelle avec saint Cyrille au sujet 
du nestorianisme ou plutôt de Nestorius, qu'il re- 
grettait de voir en buite aux inimitiés des ortho- 
doxes, bien qu'il n'approuvât pas ses opinions, se 
réconcilia ensuite avec Cyrille, mais eut bientôt le 
malheur de déplaire à la cour impériale de Cons- 
tanlinople par son ardeur contre l'eutychianisme, 
fut condamné dans le prétendu concile dit Briygan- 
dage d'Éphèse (419), et ne put revenir dans son 
divcèse que sous Marcien {après 450). Théodoret est 
surtout connu par une Histoire ecclésiastique en 
cinq livres, qui va depuis 323 jusqu'en 429 ;: on a 
encore de lui une Histoire pisuse qui contient Ja 
vie de 50 solitaires ; un Traité de la Providence fort 
estimé, et plusieurs ouvrages de théologie. La meil- 
leure édition de Théodoret est celle de J.-L. Schulze, 
Halle, 1369-74, 10 voi. in-8 ‘grec-latin). 

THEODORIC, roi des Ostrosoths, de la race royale 
des Amales, né vers 455 en Pannonie, où son père 
Théodemir s'était établi de l'aveu des empereurs 
d'Orient, fut envoyé dès l'âge de huit ans comme 
otage à Constantinople, où il prit des idées de ci- 
vihsation, et devint en 472, par la mort de son père, 
chef des Ostroroths. Il eut part en 477 au rétahlis- 
sement de l'empereur Zénon, qui avait été détrôné 
par Basilisque, et fut en récompense nommé patrice, 
consul (484), et capitaine des gardes de l'empereur. 
ll entreprit en 488 la conquête de l'Ilalie, qui était 
alors au pouvoir d'Odoacre, parcourut tout le pays 
en vainqueur, se fit céder la Sicile par le roi des 
Vandales Thrasimond, vint enfin assiéger Odoacre 
dans Ravenne, et le força à capituler, mais en pro- 
mettant de partager le trône avec lui (493) : quel- 
ques jours après, il le poignarda dans un festin, et 
resla ainsi seul maitre de l'Ilalic, à laquelle il joi- 
que la Rhétie, la Norique, la Pannonie, l'Illyrie. 

A1 mème temps, il raltachait à lui la plupart des 
Chefs barbares, épousait la sœur de Clovis, et fai- 
sait épouser des princesses de son sang au roi des 

Visigoths et à plusieurs autres princes. Nommé en 
506 tuteur de son petit-fils Amalaric, roi des Wisi- 
Boths, il régna de fait sous son nom, chasaa l'usur- 
Patcur Gésalic (512), repoussa Closis devant Arles, 
et conserva la Septimanie aux Wisigoths, malsré 
les attaques des Francs. En inôme temps, il réla- 
blissait l'ordre en Italie, favorisait le commerce, 
l'agriculture , les lettres, appelait auprés de lui 
es hornmes les plus habiles, les Cassiodore, les 
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de la civilisation et avait des vues libérales. On lui 
ostrogothique, qu'il fit rédier vers 500. Quoique 


sécuta vers la fin de sa vie. 

THÉODORIC 1, roi des Wisigoths, né en 419, morten 
451, successeur de Wallia, fit trois fois la guerre aux 
Romains, de 426 à 436, el tenta de s'emparer de 
Narbonne sans pouvoir réussir : néanmoins il aug- 
menta son territoire tant en Gaule qu'en Espagne. 
Ï fut longtemps l'allié de Gensérie, dont il fit son 
gendre, mais ensuite il se brouilla aveclui, Théodoric 
prit part à la ligue contre Atlila, ainsi qu'à la bataille 
décisive de Chàlons, dans laquelle il périt (451). 

THEODORIC 11, fils du précédent, acquit le trône en 
453 par le meurtre de Thorismond, son frère, mais 
fut tué en 466 par un autre frère, Euric. 1] avait pen- 
dant son régne accru l'empire des Wisigoths de plu- 
sieursdistricts des deux Aquitaines, el poussé presque 
jusqu’à la Loire ; il avait vaincu le roi suève Réchiaire 
(456) ; enfin il avait élevé sur le trône d'Occident 
Avitus, et, après avoir combattu Majorien, il avait 
obtenu de Ricimer la Narbonnaise 15e. 

THÉODORIC 11, roi des Wisigoths, le même que 
Théodoric-le-Grand, roi des Ostrogoths. V. ci-dessus, 

THEODOSE 1, dit le Grand, Flavius Theodosius, 
empereur romain, né en Espagne en 346, était fils 
du comte Théodose, que Gratien, empereur d'Occi- 
dent, fit mettre à mort sur de faux soupçons, quoi- 
qu'il lui eût rendu les plus grands services. Avant 
de monter sur le trône, le jeune Théodose avait 
déjà repoussé une invasion des Quades et des Mar- 
comans (372) : il combattait les Wisigoths et venait 
de remporter sur eux un avantage, lorsque Gratien, 
sentant qu'il avait besoin de s'adjoindre un homme 
capable de défendre le trône, le proclama à Sir- 
nuum empereur d'Orient à la place de Valens qui 
venait de mourir, l'an 379. Théodose acheva la sou- 
mission des Wisigoths par sa conduite généreuse en- 
vers leur roi Athanaric, et sen fit d'utiles auxi- 
liaires. Gratien, son collègue, ayant été en 383 
renversé par l'usurpateur Maxime, qui menaçait du 
même sort le jeune Valentinien 11, frère de Gra- 
tien, Théodosze interposa sa médiation, et, en re- 
connaissant Maxime comme auguste, obtint la paix 
pour Valentinien, Maxime reprit néanmoins les 
armes contre Valentinien (387): alors Théodose mar- 
cha contre lui, le baîtit en Pannonie, le prit et le 
mit à mort dans Aquilée (388). Deux ans après, 
Valentinien périssait victime du Franc Arbogast, 
son favori, et le rhéteur Eugène le remplaçait sur 
le trône. Théodose marcha contre eux et les vain- 
quit près d'Aquilée (394). Jl se trouva par la mort 
de Valentinien 11 seul maître de tout l'empire. Mais 
lui-même mourut l'année suivante (15 janvier), 
laissant deux fils, Honorius, qui eut l'empire d'Oc- 
cident, et Arcadius, qui eut l'Orient. Théodose fut 
aussi grand dans la paix que dans la guerre: il fit 
tous ses eftorts pour réparer les maux de l'empire 
par une gare administration. Toutefois, ce grand 
prince ne put que retarder l'instant de la ruine de 
l'empire : elle commença sous ses deux fils, Théo- 
dose avait été obligé de comprimer avec rigueur les 
fréquentes séditions des grandes villes. H fut sur le 
point de massacrer les habitants d’Antioche:; il fit 
égorger 7,000 habitants de Thessalonique : pour 
le punir de cet emportement, saint Ambroise Jui 
interdit l'entrée de l'église de Milan; Théodose se 


oèce, les Symunaque, et faisait revivre plusieurs ! soumit à la pénitence, et obtint son pardon par un 


des anciennes formes de l'administration romaine. 

ers la fin de sa vie, il devint défiant. cruel, et Üt 
Périr, sur de faux soupçons, Boèce (524) et Sym- 
Maque {525}, 11 mourut lui-même peu après (526!, 


en proie à une profonde mélancolie. Théodoric est 
&ns contredit le plus grand des rois barbares qui 


€uVahirent l'empire romain : il possédait le génie 


repentir sineère. Fléchier a écrit la Vie de Théodose. 
THÉODOSE 11, fils d'Arcadius et pelit-fils du pré- 
cédent, naquit en 399, monta sur le trône en 408, 


‘et régna jusqu'en 450 (c.-à-d. 42 ans). Ce prince 


faible fut gouverné toute sa vie : d'abord par le 
sage Anth@nius, son ministre, puis par Pulchérie, 
saswur aînée, qui dirigeason éducation et ft delui un 
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moine plutôt qu'un souverain, par sa femme Athé- 
haïs ou Eudoxie, et enfin par l'eunuque Chrysaphe, 
eon chambellan. Les principaux événements de son 
règne sont : 1° une guerre avec la Perse {elle fut ter- 
minée par la paix de 423, qui dura 79 ans, et parun 
partage de l'Arménie): 2° les querelles religieuses du 
nestorianisme et de l'eutychianisme, qui donnèrent 
lieu au concile œcuménique d'Ephèse en 431, puis 
au prétendu concile dit par les orthodoxes brigan- 
dage d'Ephèse, en 449; 3° la rédaction du code 
dit théodosien (438), le premier code officiel connu. 
Tremblant devant Attila, il Jui paya tribut : il tenta 
plus tard, mais sans succès, de le l'aire assassiner. 

THÉODOSE 111, receveur à Adramyte, fut nommé 
empereur d'Orient par l'armée, qui venait de se 
révolter à Rhodes, refusa en vain {a couronne, se 
rendit à Constantinople, força Anastase II à abdi- 
quer, et abdiqua bientôt lui-même dès que Léon III 
se présenta comme son compéliteur. 

HEODOSIE, Théodosia, auj. Caffa, ville de la 
Chersonèse Taurique, sur le Bosphore Cimmérien, 
était très commerçante et très riche. 

THEODOSIEN (Code), recueil de lois romaines 
rendues depuis Constantin, fut rédigé par l'ordre 
de Théodose 11, promuilgué en Orient l'an 438, et 
introduit en Occident par Valentinien II]. 

THEODOSIENNE (table). Voy. PEUTINGER. 

THEODOSIOPOLIS, dite aussi Colonia Septimia 
Resainesiorum, ville d'Asie, au S. E. d'Edesse, est 
la même que Resena. Voy. RESENA. 

THEODOTIEN, auteur d'une des traductions de 
l'Ancien Testament recueillies dans les Hexaples 
d'Origène, était de Sinope et vivait sous Commode. 
Il était de la secte des Ebionites. 

THEOGNIS, poële gnomique, né vers 538 à Mé- 
gare, était de famille noble et riche, mais fut banni 
de sa patrie et choisit Thèbes pour retraite. On a 
de lui des vers élégisaques qui contiennent des 
sentences (en grec gnomè). Ces sentences ont été 
imprimées une foule de fois, soit seules, soit dans 
des collections diverses. Les meilleures éditions 
qu'on en ait sont celles de Brunck (dans ses Poetæ 
gnomici), Strasbourg, 1784: de Bekker, Leipsick, 
1815, in-8. Théognis a élé traduit en français par 
Lévesque dans les Moralistes anciens, 1183, et par 
Coupé, Paris, 1796, in-8 (avec Phocylide). 

THEON, fameux mathématicien d'Alexandrie, et 
un des professeurs les plus illustres de cette ville, 
florissail de 365 à 390 ap. J.—C., et fut père de la 
célèbre Hypatie. On a de lui l'Ecdose (ou Commen- 
taires sur les Eléments d'Euclide), et un Com- 
mentaire sur l'Almageste de Ptolémée. Le premier 
ouvrage est excellent ; le second est, après celui de 
Ptolémée, l'ouvrage d'astronomie le plus précieux 
que nous aient laissé les Grecs. On lui attribue en- 
core un Commentaire sur Aratus, qui est proba- 
blement d'un autre auteur. Le Commentaire sur 
Euclide a été publié à la suite de l'Euclide de 
Grynée, Bâle, 1533, in-fol., et suuvent réimprimé, 
le Commentaire sur l'Almageste, qui était en treize 
livres, mais dont on a perdn le livre onzième et 
partie des neuvième et douzième, parut à la suite 
de l'édition princeps de Ptolémée, Bâle, 1538, in-fol. 
Halma a donné ja traduction française des deux 
premiers livres, Paris, 1821, 2 vol. in-4, avec le 
texte et des notes. — Un autre Théon, malthéma- 
ticien de Smyrne sous Trajan et Adrien, a laissé un 
abrégé des quatre sciences mathématiques (arith- 
.métique, musique, géométrie, astronomie), dont 
les deux premières parties ont été publiées par Boul- 
liau , sous ce titre : Eorum quæ in mathemalicis 
ad Platonis lectionem utilia sunt expositio, Paris, 
1644, in-4, gr.-lat. et notes. — Entin un Théon 
d'Alexandrie, sophiste, qui vivait sous les Antonins, 
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est celle de Daniel Heinsius, Leyde, 1626, in-8. 

THEOPHANO , impératrice d'Orient, avait d'a- 
bord été cabaretière. Devenue femme de Roæmain il 
(959), elle ne se signala que À pe ses désordres, em- 
poisonna son mari (963), donna le trône à son 
amant Nicéphore II (Phoeas), qui l'épouse, fit as- 
sassiner ce dernier par un autre amant, Jean 1 (Z 
miscès) ; mais celui-ci, à peine devenu empereur 
(976), l'exila. L'avénement de ses deux fils, Basile Il 
et Constantin VIII (983), la fit revenir à la cour. 

THEOPHILANTHROPHES, c.-à-d. amis de Dis 
et des hommes, nom que pril à la fin da dernier siècle 
une secle qui professait le pur déisme, et dont 
le directeur La Réveillère-Lepaux était le chef. 
Ce culte, qui fut tourné en ridicule dès son 
rition, fut établi en 1797 à Paris, et fut célébré 
dans plusieurs églises catholiques ; mais on arrèté 
du 12 vendémiaire an x (3 octobre 1800) y mit ôn. 

THÉOPHILE, évêque d'Antioche, né au com- 
mencement du 11° siècle, de parents idolâtres, se 
convertit en lisant les livres saints, fut fait évêque 
l'an 168, et mourut vers 190. On a de lui une 
Apologie de la religion chrétienne, en 3 livres, Ham- 
bourg, 1724, in-8. On le met au nombre des saints 

THÉOPHILE, empereur d'Orient (829-842), fils ed 
successeur de Michel II, punit sévèrement les meur- 
triers de Léon V, montra beaucoup de zèle contre 
les images, et fit presque continuellement la guerre 
au calife Motassem ; il insulta ce prince en détrui- 
sant sa ville natale, Zapetra en Syrie ; mais cœlui-a 
se vengea en saccageant Amorium, patrie de Théo- 
phile (861). Ce dernier en mourut de chagrin. 

THÉOPHILE, jurisconsulte, enseigna le droit à Con- 
stantinople, et fut, avec Dorothée et Tribonies. un 
de ceux qui rédigèrent les {nstituts de Justinien. 
ll a de plus laissé sur cet ouvrage une paraphrase 
grecque excellente, qui fut découverte au xvi° siè- 
cle, et dont les meilleures éditions sont ceiles de 
Fabrot, Paris, 1638, in-4, et de Reits, La Haye, 1151, 
2 vol. in-#, grec-latin. 

TRÉOPHILE, dit le Moine ou le Prêtre, écrivain 
du x° ou xie siècle, a laissé un ouvrage très inté- 
ressant, imprimé sous le Utre de : Diversarum ar- 
tium schedula (dans la 6° partie des Mémoires d’his- 
toire et de littérature, tirés de la bibliothèque du due 
de Wolfenbuttel, Brunswick, 1781), où il traite de 
la peinture , des couleurs à employer sur mœurs, 
toile, bois, véMn; de l'art de peindre sur verre, des 
mosaïques à cristaux colorés, de l'orfévrerie, de 
l'art de nieller, etc. On a cru à tort y trouver la 
description de la peinture à l'huile. 

THÉOPHILE DE VIAU, plus connu par son seul pré- 
nom de TRÉOPHILE, poële français, né aux environs 
d'Agen en 1590, mort en 1626, vint à Paris en 1610, 
fut quelque temps lié avec Balzac, avec lequel il rom- 
pit à la suite d'un voyage en Hollande, se fit coo- 
baitre par ses saillies et par ses vers qui le mirent es 
faveur près de quelques jeunes seigneurs, mais s at 
tira des ennemis par sa cuusticité, et leur donna des 
armes contre lui par sa verve obscène et impie. 
11 était calviniste ; on l'accusa d'athéisme et d'im- 
moralité, et il fut exilé. De retour en France, il 
reçut de Louis XIII une pension : mais ayant publié 
un recueil d'obscénités sacriléges (le Parnasse des 
vers satiriques), il fut condamné à mort. Heureu- 
sement le connélable de Montmorency obtint que sa 
peine fût commuée en un simple bannissement de 
la capitale. Théophile garda même sa pension, el 
bientôt revint à Paris, mais il y mourul presque 
aussitôt, à 36 ans. Ses Œuvres furent publiées à 
Paris en 1621, en deux parties; une 3° partie parut 
à Rouen en 1626; il faut y joindre sa Correspon- 
dance (imprimée sous le titre de : Nouvelles œu- 
uvres de M. Théophile, Paris, 1644). Une imagination 


est connu par ses Progymnamata, espèce de cahiers | brillante et fécunde, de l'harmonie, de l'esprit, 
de rhétorique. La meilleure édition de cet ouvrage {telles sont Îcs qualités domiuantes de ce poeic : 


SNS. 


EE 


THÉO 
mais trop souvent il manque de goût et offense la 


udeur. 
: THEOPHRASTE , philosophe grec, né à Eresus, 
dans l'île de Lesbos, 871 av. J.-C., était fils d'un 
foulon : il vint jeune à Athènes, y suivit les leçons 
de Platon, puis d'Aristote, et fut choisi par ce dernier 

ur le remplacer lorsqu'il cesça d'enseigner au 

ycée, 322 av. J.-C. Il atiira un‘grand nombre de 
disciples par la clarté de son exposition, et il en- 
chanta tellement les Grecs par le charme de sa pa- 
role qu'ils lui donnèrent le nom de Théophraste 
(divin parleur), sous lequel il est connu (il se nom- 
mait d’abord Tyrtame). Il mourut à 85 ans, ou 
même à 107 ans selon quelques uns , entouré de la 
vénération publique. 11 avait, comme son maitre 
Aristote, embrasse toutes les sciences, et avait com- 
posé plus de 200 traités ; nous n'en avons conservé 
qu'un très petit nombre : une Histoire des plantes 
(dans laquelle on trouve le germe du système sexuel), 
des traités des Causes de la Végétation, des Pierres, 
des Vents, des Signes du beau temps, du Feu, des 
Poissons, du Vertige, de la Lassitude, de la Sueur, 
des Odeurs, des Causes, de la Métaphysique, du 
Sentiment et de l'Îmagination, enfin les Caractères, 
recueil de portraits moraux: c'est le plus célèbre 
de tous tes ouvrages : il a servi de modèle aux 
Caractères de notre La Bruyère. Ce qui nous reste 
de Théophraste a été publié par Camerarius, 1541; 
Daniel Heinsius, Leyde, 1613, et par Schneider, Leip- 
sick, 6 vol. 1818-21. Les Caracières ont été trad. en 
français par La Bruyère heu Lévesque (1782), 
Belin de Balu (1790), et Coray ( 1799, avec le texte). 
Longtemps on n'a possédé que 28 chapitres de cet 
ouvrage ; on a découvert en 1786 les chap. 29 et 30. 

THEOPHYLACTE, dit Simocaita, historien grec, 
né en Egypte, remplit diverses charges importantes à 
la cour de l’empereur Maurice, et mourut vers 640, 

d'environ 70 ans. Outre 85 Lettres (publiées par 

. Gruter, 1599, grec-latin), et des Problèmes phy- 
siques (Leipsick, 1653, in-4), on lui doit une bonne 
Histoire du règne de Maurice (de 582 à 602), im- 
primée par Pontanus, 1604, puis dans la Byzaniine, 
et traduite en français par le président Cousin. 

THEOPOMPE, roi de Sparte (170-723 av. J.-C.), 
augmenta le pourvoir des éphores. C'est sous son 
règne qu'’eut lieu la conquête de Thyrée, et que com- 
mença la 1re guerre de Messénie. Après avoir ob- 
tenu quelques succès, Théopompe fut battu et pris 
par Aristodèine à la bataille d'Ithome, et fut égorgé. 

THÉOPOMPE, de Chio, historien et orateur célè- 
bre , né vers 358 av. J.-C., fut exilé de sa patrie, 
ainsi que son père, comme trop favorable à Sparte, 
vint à Athènes, où il eut pour maitre lsocrate et 
Pour émule Ephore, prononça des harangues dans 
Presque toutes les villes grecques, se livra aussi avec 
succès à la philosophie, mais eut surtout une re- 
nommée immense comme historien. À l'art de narrer, 
il joignait la sagacité, la critique, l'amour du vrai: 
on lui reprochait de la malignité. On n'a plus que 
quelques fragments de cet historien (surtout dans 
Photius), l'un des plus respectables de l'antiquité. 11 
avait laissé : jo les Helléniques, en 2 livres (conti- 
nualion de l'Histoire de Thucudide); 2° les Philip= 
piques (Histoire de Phulippe I, en 85 liv.); 3° un 
Abrégé d'Hérodote. F. Koch a donné: Prol-yomena 
ad Theopompum, Sedini (Stettin). 1803. 

THEOS ou FHEUT (Catherine), visionnaire, née 
près d'Avranches en 1725 , se persuada qu'elle était 
tantôt la mère de Dieu, tantôt une nouvelle Eve. 
Elle fut enfermée comme folle, mais plus tard re- 
mise en liberté. En 1194, elle recommença ses pré- 
dications à Paris au moment où fut institué le culte 

ë la déesse Raison, et fit quelques prosélytes, 
Nolamiment dom Gerle (Voy. ce nom). Le Comité 
de sürelé générale la fit arrêter, l'accusa d'en- 
fretenir des liaiions avec des émigrés et des prê- 
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tres perturbateurs, et La fit enfermer à la Con- 
ciergerie, où elle mourut l'année suivante à 70 ans. 

HERA, d'abord Calliste, auj. Santorin, une des 
Cyclades, la plus au S. de toutes, fut produite par 
un volcan sous-marin à l'époque héroïque de l'his- 
tojre grecque. Colonisée par les Lacédémoniens, elle 
fut à son tour la métropole de Cyrène. Voy. BATTUS. 

THERAD ou THERAUD, ville de l'Inde (Gur- 
zerat), à 24 kil. N. O. de Radampour, par 69° 37° 
long. E., 23° 45° lat. N.: 16,000 hab. 

THÉRAIN , riv. de France, naît dans le dép. de 
la Seine-Inférieure , à l'E. de Forges , entre dans 
celui de l'Oise, arrose Songeons, Beauvais, et tombe 
dans l'Oise, à 3 kil. S. Ô. de Creil; cours, 80 kil. 

THÉRAMÈNE , orateur athénien, natif de Céos, 
étudia l’éloquence sous Prodicus, aida Pisandre et 
Antiphon à remplacer la démocratie pure par le 
gouvernement des Quatre-Cents, eut part à la révo- 
lution qui ramena Alcibiade ( 411 av. J.-C.), com- 
manda en 409 et 408 une division de la flotte athé- 
nienne , et contribua au succès de ces deux campa- 
gnes. Îl se trouvait à la désastreuse bataille des Ar- 
ginuses, en 406, mais échappa à la condamnation 
qui frappa ses collègues ; il fut envoyé près de Ly- 
sandre, puis à Sparte après la bataille d'Ægos- 
Potamos, et fut un des trente tyrans auxquels Ly- 
sandre, remit le pouvoir. La modération qu'il mon- 
tra dans cette place déplut. Critias l'aceuea en plein 
conseil, et le fil condamner à boire la ciguë (403). 

THERAPEUTES, c.-à-d. serviteurs de Dieu (du 
grec 1herapeuein, servir, adorer), secte juive, fort 
analogue à celle des Esséniens, dont elle paraît être 
une branche, était établie principalement à Alexan- 
drie. Les Thérapeules, voués à la contemplation, au 
célibat et à une vie solitaire, formaient un véritable 
ordre religieux. Ils vivaient avec une extrême fruga- 
lité, et donnaient l'exemple de toutes les vertus. Phi- 
lon est le premier qui ait parlé des Thérapeutes : il 
en fait une secte du judaïsme ; Eusèhe, saint Jérôme 
et d'autres Pères pensent qu'ils étaient Chrétiens. 

THERAPIA, bourg de la Turq. d'Eur. (Roumélie), 
à 16 À. N. E. de Constantinople, sur le golfe de Buiuk- 
Déré. Bon port ; résidence d'été de l'amb. de France. 

THERAPNE, Therapne ou Theramnæ, auj. Cala- 
mata, ville de Laconie, à l'O. de l'Eurotas, et tout 
près de Sparte, Patrie d'Hélène, de Castor et Pollux. 

THÉRÈSE , fille naturelle d'Alphonse VI, roi 
de Castille, épousa vers 1090 le 1°° comte de Por 
tugal, Henri de Bourgogne, qui mourut en 1112; 
elle gouverna au nom de son fils Alphonse (né en 
1110), soutint une guerre contre la fameuse Urra- 
que, sa sœur, en 1121, et y gagna Zamora, Toro, 
Avila, etc.; mais fut moins heureuse dans une seconde 
guerre en Galice, contre Alphonse VII, son neveu 
(1127). Elle épousa en 1124 Ferdinand Paez, comte 
de Transtamare, refusa, en 1128, de remettre à son 
fils Alphonse les rênes du gouvernement, et prit 
les armes contre lui ; mais fut vaineue à San-Mamède, 
prise et emprisonnée. Elle mourut en 1130. Thérèse 
avait les mœurs les plus dissolues. Elle ft épouser 
à sa fille Urraque, Bérémond, frère de Ferdinand 
Paez, qu'elle avait eu aussi pour amant, 

THÉRÈSE (sainte) DE CÉPÈDE, réformatrice des 
Carmelites, naquit en 1525 à Avila d'une familte 
noble et riche. Encore enfant, elle montra une 
grande ferveur, et quilla la maison paternelle avec 
son frère afin d'aller chercher le martyre chez jes 
Maures ; heureusement un parentles rencontra et 
les ramena. Arrivée à l'âge de plaire, elle prit un 
goût très vif pour le monde, puis, ayant été placée 
par son père dans un couvent, elle sentit renaître 
son ancienne ferveur et bieniôt elle prononça ses 
vœux comme carmélite (1534): ce qui n'empêcha pus 
qu'à partir de 1527 elle ne retombât dans Ja dissi- 
pation et s'efforçât encore pendant vingt ans d'aller, 
disait-elle, de ciel avec la terre (1539-59), Se livrant 
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enfin toute à Dieu, elle concentra son ardeur sur la 
réformation de son ordre, établit en 1562 à Avila une 
maison-modèle pour les Carmélites, et réforma 16 
autres couvents de femmes (1566-82), tandis qu'ins- 
iré par elle, saint Jean de la Croix réformait lee 
rmes. Elle mourut en 1552 au couvent d'Albe 
après un long ravissement, et fut canonisée en 1621 
par Grégoire XV. Ses Œuvres, écrites en espagnol et 
publiées à Bruxelles, 1675, 2 vol. in-fol., consistent 
en lettres, statuts, histoires, traités ascétiques et poé- 
sies. Ces dernières lui ont valu un rang parmi les 
poëles classiques du xvi* siècle. L'Histoire de sa vie 
et l'Histoire des maisons de sa réforme sont l’une et 
l'autre, mais surtout la première, des morceaux très 
intéressants. Son Chemin de la perfection, son Cha- 
teau de l'âme, ses Pensées sur l'amour de Dieu, sont 
remarquables par l'ardeur du sentiment autant que 
par l'élévation du style. Ses écrits sont lus et relus 
par les personnes qui, dans la piété, portent un peu 
d’exaltation. Ses principaux traités ont été traduits en 
français par Arnauld d'Andilly (1629) et par l'abbé 
Chaaut (1681). Ses Lettres ont également été traduites 
(1661-1698). L'Église célèbre sa fête le 15 octobre. 

THÉRÈSE EE impéralrice. Voy. MARIE. 

THERESIENSTADT, ville de Hongrie (Bacs), à 42 
kil. S. O. de Debreczin ; 25,000 hab. Ch.-]. de cercle. 

THERMA, premier nom de THESSALONIQUE. 

THERMAIÏQUE (golfe), Thermaïcus sinus, sur les 
côtes de la Macédoine, est auj. le golfe de sALONIKI. 

THERMÆ HIMERENSES, auj. Termini, ville de 
Sicile, sur la côte N., à l'E. et près d'Himère, à 
laquelle elle succéda. Voy. HIMÈRE €t TERMINI. 

THERMÆ SELINUNTINÆ, auj. Sciacca, ville de 
Sicile, sur la côte mérid., au S. O. de Sélinonte. 

THERMEAH, l'anc. Thermodon, riv. de la Turquie 
d'Asie, tombe dans la mer Noire par 34° 44° long. 
E. Cours, 200 kil. — Sur ses bords, est une ville de 
même nom (l'anc. Thémyscire). 

THERMES, c.-à-d. bains chauds, nom de plu- 
sieurs villes anciennes (Voy. THERMÆ), et d'un grand 
nombre de monuments qui pour la plupart portent 
le nom des empereurs romains qui les avaient fait 
construire (Thermes de Néron, de Titus, de Do- 
mitien, de Caracalla, d'Antonin, de Dioclétien, etc., 
qui tous étaient à Rome). On voit encore à Paris, 
rue de la Harpe, les restes des Thermes de Julien. 

THERMES (Paule DE LA BARTHE, seigneur de), 
maréchal de France, né en 1482, servit avec dis 
tinetion sous François I et ses successeurr, se si- 
gnala surtout en Piémont et contribua à la victoire 
de Cérisoles, s'empara du marquisat de Saluces 
(1547), tit déposer les armes au pape Jules Ï1l, sou- 
mit presque toute la Corse (1554), prit Calais, Dun- 
kerque, et reçut en récompense le Lâlon de maré- 
chal, 1 fut battu et pris à Gravelines par le comte 
d'Egmont et mourut en disgrâce (1562). 

THÉRMIA (île), jadis Cythnos, une des Cyclades 
septentrionales, dans l’état de Grèce, au S. E. de l'île 
Zia : 20 kil. sur 8; 6,000 hab. Ch.-1., Fhermia (4,000 
hab.), évèché. Coton, vin : abeilles, vers à soie ; eaux 
thermales ‘qui ont fait donner à l'île son nom actuel). 

THERMIDOR (xEuF) AN 1h, 27 jnillet 1794. Dans 
cette journée, Robespierre est décrété d'accusation 
par la Convention, sur la proposition de Tallien, ei 
arrêté à l'Hôtel-de-Ville. 1] fut exécuté le lendemain 
avec 22 de ses parlisans, entre autres : Couthon, 
Saint-Just, Henriot, Robespierre jeune, etc. 

THERMIDORIENS, partisans de la révolution du 
9 thermidor an 1. 

THERMODON, auj. Thermek, petite riv. de Pont, 
coulait du S. au N., baignant les plaines ou eam- 
paient les Amazones, traversait Thémiscyre, leur 
capitale, puis se perdait dans le Pont-Euxin. 

FHERMOPYLES, Thermopylæ, auj. Lycostomos 
où Bouche du Loup, détilé de la Grèce, dans la Lo- 
cride épicnémidienune, formé par le mont OËta et la 
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côte du golfe Maliaque, fermait l'entrée de la Grèce 
proprement dite du côté de la Thessalie. 11 est céiè- 
bre par l'héroïque défense de Léonidas et de ses 300 
Spartiates, en 480 av. J.-C., et par la défaîte d'An- 
tiochus-le-Grand, qui y fut batlu par les Romains 
l'an 191 av. J.-C. Sa longueur est de 7 kil, envi 
ron, sa largeur du temps des Grecs n'était que de 
60 à 60 mètres ; elle a presque doublé depuis par la 
retraite de la mer et par des dépôts d'alluvion. Ce 
passage est inexpugnable quand on possède les 
hauteurs environnantes. 

THERMUS, ville de la Grèce ancienne, capitale 
de l'Etolie, non loin du mont Panætolios : c'est là 
qu'avaient lieu les diètes générales de l'Etolie., 

THERMUTIAQUE (branche), bras du Nil, ainsi 
nommée d'une ville de Thermutis, placée sur ses 
bords, sortait de la branche Athribitique, un peu au 
dessus d'Athribis, et rejoignait la branche Asatho- 
dæmon entre Naucratis au N. et Andropolis au S. E. 

THEROIGNE DE MERICOURT, fille d'un cuiti- 
vateur du pays de Liége, vint à Paris où elle mena 
une vie fort dissipée, se jeta, au moment de la ré- 
volution, dans le parti exalté, pérora dans les clubs, 
acquit de l'influence sur le peuple, et ne s'en servit 
que pour pousser à de cruels excès. Elle fait par tom- 
Ler en démence et mourut à la Salpétrière en 1811. 

THÉRON, tyran d'Agrigente au ve siècle av. J.-C. 
natif de Béotie, mort vers 470 av. J.-C., avait épousé 
une fille de Gélon, tyran de Sicile. Il remporta plu- 
sieurs victoires aux jeux olympiques, et fut chanté 
par Pindare, son compatriote. 

THEROUANNE, Taruenna, ville du dép. du Pas- 
de-Calais, sur la Lys, à 11 kil. S. de Saint-Omer : 
800 hab. Plus grande jadis, et titre de comté. Prise 
par les Anglais (1380 et 1513), rendue à la France 
(1527;, reprise et démolie ue Charles-Quint (1553). 

THERSANDRE, tils de Polynice, et l’un des Epi- 
gones, revint quelques années après la mort de son 
père mettre le siége devant Thèbes, prit cetle ville 
et se plaça sur le trône. Il alla au siége de Troie 
et fut tué en Mysie par Télèphe. 

THERSITE, Thersites, le plus laid, le plus lâche 
et le plus satirique des Grecs qui vinrent au siége 
de Troie, courait après le renom de bouffon, et dans 
scs sarcasnies, souvent aussi jusies que piquants, ne 
ménageait ni Agamemnon, ni les autres chefs 
Achille l'assomma d'un coup de poing, parce qu'il 
8 était moqué des larmes que versail le héros à la 
vue de Penthésilée morte. 

THESEE, Theseus, héros athénien, devait le jour, 
dit-on, au commerce furtif du roi d'Athènes Egée, 
avec Ethra. Il fut élevé secrètement par son ajeul 
maternel Pilthée. Deveau grand, ilse rendit à Athè- 
nes pour 86 faire reconnaître de son père, rencon- 
tra dans sa route plusieurs monstres dont il déli- 
vra la terre: Sinnis, Scyron, Cercyon, Procruste, et 
se présenta enfin à Egée, qui d'abord, à l'instigation 
de sa femme Médée, voulut l'empoisonner., mais 
qui l'ayant bientôt reconnu à l'épée qu'il portait, 
renversa la coupe fatale et le garda près de lui. Thé 
sée mit fin à la guerre civile qui désolait Athenes. 
en meltant à mort les Pallantides qu disputaient 
le trône à Egée, tua le taureau de Marathon. puis 
alla en Crète, où il extermina le Minotaure, et dé- 
livra ainsi Athènes du tribut honteux qu'elle parait à 
ce monstre (Foy. MINOTAURE). Mais ayant oublié en 
revenant de mettre à son vaisseau des voiles blan- 
ches en signe de victoire, il causa la mort de son 
père qui, persuadé qu'il avait succombé, se jeta de 
desespoir dans la mer. Devenu roi, Thésee fondit 
en uue seule nation les diverses tribus ou classes de 
l'Attique, agrandit Athènes, qui prit dès lors le rang 
de capitale, institua les Panathénées, établit dans 
l'Attique un gouvernement presque républicain, et 
même, dit-on, abdiqua la royaulé. Ces travaux ne 
l'empêchèrent pas de prendre part à la chasse du 
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sanglier de Calvdon, & l'expédition des Argonautes ; 
il fit aussi la guerre aux Amazones, qui avaient en- 
vahi l'Attique. Uni d'une étroite amitié avec Piri- 
thoüs, il l'accompagna dans sa tentalive de rapt sur 
Proserpine, femme de Pluton: mais celte injuste 
entreprise échoua, et les deux héros restèrent caplifs 
aux Enfers : Hercule délivra Thésée. À son retour, 
il trouva Athènes en proie aux factions, et fut mal 
reçu pur ses compatriotes ; il les maudit et mit aus- 
si10t à la voile pour l'ile de Crète; mais il mourut 
en route, à Scyros. Plus tard Cimon prélendit avoir 
retrouvé ses os danscetteile et les fit rapporter à Athè- 
nes en grande pompe. On donne à Thesee deux fem- 
mes : Antiope, reine des Amazones, qu 1l avait faile 
prisonnière, et dont il eut Hippolyte : Phèdre, tille 
de Minos, qui éprise d'Hippolyte, son beau-til, et nc 
pouvant le séduire, l'accusa aupres de son époux, et 
fut ainsi cause de sa mort. Il eut pour maîtresses 
Ariane, sœur aînée de Phèdre, qu'il abandonna 
pendant son sommeil dans l'ile de Naxos; Hélène, 
qu'il enleva du temple de Diane Orthia, Anaxo, 
Péribée, ete. Thésée est un personnage vraiment 
historique, mais il est probable que l'on aura réuni 
sur lui, comme sur Hercule, nombre de traits qui 
appartiennent à plusieurs individus différents. 

THESMOPHORIES, fête athénienne en l'honneur 
de Cérès Thesmophore ou législatrice, se célébrait 
dans le mois de pyanepsion (novembre). On en at- 
tribuait l'institution à Orphée, à Triptoleme ou 
aux Danaïdes. Les femmes seules pouvaient y as- 
sister. Cependant un grand-prètre de la famille 
des Eumolpiles y présidait, La fète durait trois 
jours. On s'y préparait par des jeûnes et par une vie 
chaste. Le 1er jour était rempli par une procession 
solennelle d'Athènes à ÉEieusis; dans le 2°, des 
femmes, avec des torches allumées, semblaient che 
cher Proserpine: le 3°, on recevait des initiés. 

THESPIES, Thespiæ, auj. Neocorio ou Erimo- 
Castro, ville de Béotie au S. et au pied de l'Hélicon, 
était consacrée aux Muses et pleine d'édifices et de 
statues relatives à leur culte. Les Thespiens défen- 
dirent, avec les Spartiates de Léonidus , le détilé 
des Thermopyles. 

THESPIS, eréateur de la tragédie, né au bourg 
d'Icarie près d'Athènes, florissait en 540 av. J.-C. Le 
premier il intercala entre les chœurs qu'on chantait 
aux fètes de Bacchus des récits qui bientôt se chan- 
gèrent en dialogues et formérent de véritables pièces 
de théâtre. 11 fut banni d'Athènes parce que ses fc- 
tions donnaient l'exemple du mensonge: ilse mitalors 
à parcourir l'Attique avec quelques acteurs, monté 
Sur un chariot qui lui servait de théâtre. On cite les 
titres de quelques unes de ses tragédies : le Combat de 
Pélius, les Prêtres, les Jeunes Grecs, Penthée, Alceste. 

THESPIUS ou THESTILS, roi de Thespies, tils 
de Teuthras, eut 50 filles qu'Hercule rendit toutes 
mcres en une nuit. Les enfants qui en naquirent, 
COnnus sous le nom de Thespiades, s'élablirent en 

ardaigne sous la conduite d’lolas. 
. THESPROTIE, contrée de l'Épire occidentale, à 
O. d'Ambracie et le long de la mer, était arrosée 
Par l'Achéron et le Cocyte, dont on a fait ies fleuves 
des Enfers. Bnthrotum et Onchesine en étaient les 
villes principales. C'est en Thesprotie que se trou- 
vait Dodone et son célèbre oracle. 
. THÉESSALIE, primitivement Hémonie, auj. sand- 
Jakat de Tricala, ete., une des sept contrées de la pé- 
ninsule hellénique, au S. des monts Scardus et de 
eimus, élait situce sur la côle orientale, entre la 
Macédoine au N. et la Grèce propre au S.. avait à l'O. 
la chaîne du Pinde, qui la separait de l'Épire, à l'E. 
: mer, et au S. la chaine de l'OËta. L'Olympe, l'Ossa, 
io] élion y formaient une chaîne à peu près paral- 
ele à la côte; le pays était arrosé par deux fleuves 
Fe IMeipaux : le Sperchius au S., le Pénée au N.— De 
vnne heure habitée par des l'élasges et nommée 
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d'abord Hémonie { Foy, ce nom), cette contrée reçut 
ensuite nombre de peuplades de mème race, mais 
plus barbares : les Thessali (sortis de Thesprotie), 
qui donnèrent leur nom à tout le pays, les Phthiotes, 
les Doriens-Achéens, qui quittèrent la Thessalie 
pour la Grèce propre et le Péloponèse, les Ænianes, 
qui finirent par se fixer au S. O. de la contrée. On 
y trouvait aussi dans les temps les plus anciens les 
Lapithes, les Myrmidons, les Dolopes et les Dryv- 
, qui disparurent de bonne heure. Quand les 
Daricss eurent quitté le pays, 80 ans après la prise 
de Troie, il y eut cinq régions principales en Thes- 
salie : 1° la Magnésie : 2° la Phihiotide ; 3° la Thes- 
saliotide ; 4° la Pélasgiotide : »° l'Histiéotide. lolcos, 
Magnésie, Phères, Pharsale, Larisse, Tricca en 
étaient Jes villes principales, Philippe sourit la 
Thessalie au protectorat de la Macédoine (352), et 
elle resta dans cet état jusqu'à ce qu'elle tombât au 
ponte Romains avec le roy. de Macédoine. Les 
hessaliens étaient spirituels, laborieux et guerriers; 
leur cavalerie était la première de la Grèce. 

THESSALONIQUE, d'abord Therma, auj. Salo- 
niki, Ville de Macédoine, en Mygdonie, sur le golfe 
Thermaïque, fut appelée Thessalonique en l'honneur 
de Thessalonica, sœur d'Alexandre et femme de 
Cassandre, Sous les Romains, elle devint la capitale 
de la Macédoine, et eut une nombreuse population. 
Ses habitants s'étant révoltés contre Théodose (390), 
cet empereur fit massacrer 7,000 d'entre eux dans 
le cirque. Après la prise de Constantinople par les 
Latins (1205), Thessalonique devint la eapitale d'un 
élat dit Royaume de Macédoine ou de Thessalonique, 
qui échut à Boniface de Montferrat. Cet élat fut dès 
1232 réuni à l'empire de Nicée. Souvent prise et 
ravagée par les Turcs, Thessalonique tomba défioi- 
tivement en leur pouvoir sous Amurat !I. 

THESTIUS, roi d'Etolie, fils d'Agénor ou de 
Marx, eut deux fils, Plexippe et Toxée, et trois filles, 
Althée, Léda, Hypermnestre : les deux premières 
sont célèbres. Voy. leurs noms. 

THESTIUS, roi de Thespies. Voy. THEXPIUS. 

THETFORD), Hierapolis et Monachopolis en latin 
moderne, ville d'Angleterre (Norfolk), à 46 kil. 
S. O. de Norwich ; 3,500 hab. Commerce de houille. 
Ville jadis florissante et pleine de couvents (d'où son 
nom latin). Capitale de l'Estanglie pendant l'Hep- 
larchie. Patrie de Thomas Payne. 

THETIS, la plus belle des Néréides, fille de 
Nérée et de Doris, était recherchée par Apollon, 
Neptune et Jupiter, lorsque l'oracle déclara que le 
fils qui naîtrait d'elle serait plus grand que son 
ptre. Tous les dieux alors se retirérent, et Thétis, 
réduite aux simples mortels, accepta pour époux 
Pélée, roi de la Phthiotide : de ce prince osscur elle 
eut Achille, le plus grand des héros grecs, et ac- 
complit ainsi la prophétie. Thétis plongea son fils 
dans le Styx pour le rendre invulnérable. Vou- 
lant l'empecher d'aller au siége de Troie, elle le 
cacha à Scyres parmi les filles de Lycomède ; quand 
Ulysse l'y eut découvert et l'eut décidé à le suivre 
à Troie, Thétis fil forger pour Achille par Vulcain 
un bouclier et une cuirasse impénétrables. C'est aux 
noces de Thétis et de Ptlée que la Discorde lança 
la pomme d'or que Pàris adjugea à Vénus comme 
prix de la beauté.— Il ne faut pas confondre Thétis, 
simple néréide, avec Téthys, la première des divi- 
nites marines, 

THEUDIS , roi des Wisigoths (531-548), fut élu 
après la mort d'Asnalaric; soutint deux guerres 
contre les Francs, l'une au N., l'autre au S. des 
Pyrénées, les repoussa de Saragosse (542): tenta 
en vain de reprendre Ceuta aux Grecs; se montra, 
quoique Arien, plein de tolérance pour les ortho- 
doxes, el périt assassiné à Barcelone. C'est le pre- 
mier roi des Wisigoths qui ait résidé en Espagne. 


THEUNX, ville de Belgique (Liège), à 24 kil. S. E 
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de Liége : 3,100 hab. Drap, tanneries ; marbreries. 

THEVENOT (Jean), voyageur, naquit à Paris 
en 1633, visita, dans divers voyages, l'Angleterre, 
Ja Hollande, l'Allemagne, l'Italie, puis Malte, Cons- 
tantinople, l'Asie-Mineure, l'Egypte, Suez, la mer 
Rouge, l'état de Tunis, et enfin la Syrie, la Perse, 
et une grande partie de l'Inde. 11 mourut en 1667, 
pendant son retour, dans la ville de Miana, à 120 kil. 
de Tauris. Ses Voyages, publiés d'abord séparément, 
ont été réunis en 5 vol. in-12, Paris, 1689.—Son 
oncle, Melchisédech Thévenot (1620-92), avait aussi 
parcouru plusieurs pays d'Europe, et rempli diverses 
missions à Gênes (1645), à Rome (1652-1654). On a 
de lui : Recueil de divers voyages curieux qui n'ont 
point été publiés, Paris, 1663-72, 4 part. en 2 tom. 
in-fol. ; Recueil de voyages, Paris, 1681, in-8, etc. 

THÈZE, ch.-I. de cant. (Basses-Pyrénées), à 22 
kil. N. de Pau; 594 hab. 

THIAN-CHAN, c.-à-d. monts célestes, chaîne de 
montagnes de l'empire chinois, entre le Turkestan 
chinois au S., la Dzoungarie au N., la prov. de Kan- 
sou à l'E., court d'abord de l'O. à l'E., puis du S. 
au N., et s'unit aux monts Belour à l'O. et aux 
monts Sayaniens au N. Nombreux volcans. — Les 
Chinois donnent le nom de Tchian-chan-nan-lou 

ys au S. des Tchian-chan) au Turkestan chinois ou 

tite-Boukharie, et celui de Tchian-chan-pe-lou 
(pays au N. des Tchian-chan), à la Dzoungarie et 
au nn des Kirghiz et des Torgout (Voy. ces noms). 
HIANGES, village du dép. de la Nièvre, à 26 
kil. S. E. de Nevers; 400 hab. Houille. Titre de 
marquisat. — On connaît sous le nom de marquise 
de Thianges une fille du duc de Mortemart, sœur 
de Mme de Montespan, célèbre comme sa sœûr par 
sa beauté et son esprit. 

THIAN-TSIN, ville de Chine, ch.-l. de dép. 
(Tchi-li}, par 39° 10° lat. N., 114° 60° long. E. 

THIARD (PONTUS DE), évêque de Châlons-sur- 
Saône, et l'un des poëtes composant la Pléiade de 
Ronsard, né vers 1521 au château de Bissy, dans 
le Mâconnais, mort en 1605, fut député aux états 
de Blois (1588), et défendit l'autorité royale contre 
les Ligueurs. On a de lui : Œuvres poëtiques (1573); 
Deux discours de la nature du monde (1518; ; Extrait 
de la généalogie de Hugues Capet (1594) 

THIAUCOURT, ch.-l. de cant. (Meurthe), à 35 
kil. N. de Toul; 1,590 hab. Grains, huile, bois, bon 
vin. Ancienne abbaye de l'ordre de Citcaux. 

THIBAUT, nom commun à plusieurs contes de la 
2° maison de Champagne, issus de Thibaut, dit Le 
Tricheur, comte de Blois et de Chartres. — Ce Thi- 
baut obtint par son muriage avec Leutgarde, fille 
d'Herbert H de Vermandois, le comté de Troyes, et 
y joignit ceux de Beauvais et de Meaux. Il prit 
part à toutes les grandes affaires de son temps, se- 
conda le duc de France, Hugues-le-Grand, et 
les seigneurs de la maison de Vermandois, dans 
tout ce qu'ils firent contre Louis-d'Outremer, fut 
jui-même pendant un an le geôlier du roi, et mérita 
par une foule de perfidies le surnom que lui donnè- 
rent ses contemporains. Ï} mourut vers 978. Quoi- 
que maître du comté de Troyes, il ne porta pas 
le titre de comte de Champagne ; ce titre ne fut 
pris que par son petit-fils Eudes I, à la mort 
d'Etienne de Vermandois, dernier héritier de la 
ire maison de Champagne. — Thibaut HI, ariière- 
petit-fils de Thibaut, comte de Troyes et fils d'Eu- 
des 1}, fonda une 2° ligne qui avait les comtés de 
Blois, Chartres et Brie, tandis que l'ainée avait ce- 
lui de Champagne, mais qui hérita de la branche 
aînée en 1125, réunissant ainsi Champagne et Brie ; 
ces deux branches se séparèrent de nouveau en 1152; 
l'ainée fut dite, branche des comtes de Champagne, 
et la cadette, nouvelle branche des comtes de Blois. 
— Thibaut VI, comte de Champagne, dit le Fuiseur 
de Chansons, né en 1201, prit part à la ligne des 
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feudataires contre la reine Blanche (1226), et changes 
trois fois de parti en moins de deux ans. Il eut à 
défendre son comté contre les prétentions d'Alix, sa 
cousine, reine de Chypre, et ne put désintéreser 
la princesse que par de fortes sommes qu'il otxint 
de la couronne en aliénant sa suzeraineté sur les 
quatre comtés de Blois, Chartres, Châteaudun, San- 
cerre. En 1234, il épousa l'héritière de Sanche Vi, 
Blanche V, et devint ainsi roi de Navarre, sous le 
nom de Thibaut 1. Il prit ensuite part à La Croisade 
de 1239, et poussa jusqu'en Palestine, mais il re- 
vint bientôt en France, où il mourut en 1253. Thi- 
baut est surtout célèbre par son talent comme trou- 
badour, et par la passion qu'il éprouva, dit-on, pour 
Blanche de Castille (cette passion paraît du reste - 
n'être qu'une fable). On a de lui 66 Chansons (pu- 
bliées à Paris, 1742, 2 vol. in-12), qui ne manquent 
pas de charme. — Thibaut laissa deux Bls qui ré- 
gnèrent aussi sur !a Navarre, tout en restant comtes 
de Champagne, Thibaut 11 ou VII (1253-70), et 
Henri-le-Gros Re . Voy. CHAMPAGNE. 
THIBERVILLE, ch.. de canton (Eure), à 12 kil. 
N. O. de Bernay : 1,450 hab. Percales et rubans. 
THIBET ou TIBET, Si -dsang en chinois, Bot-ba 
en langue du pays, grande région de l'Asie centrale, 
fait partie des pays tributaires de l'empire chinois, 
et a pour bornes à l'E. la Chine, au S. l'Inde, tant 
au delà qu'en nus du Gange, et le Boutan, au N. 
le pays de Khoukhounoor: elle s'étend de 69° à 100 
long. E., et de 27° à 35° 30° lat. N. : 2,800 kil. de l'E. 
à l'O. sur 940 ; 6,000.000 hab. Capitale, Lahsa. On 
le divise en 4 provinces, le Ngari ou Lada (Pet 
Thibet), à l'O.; le Tsang, l'Ouéi (ces deux au centre), 
le Kam à l'E. Le Thibet est un des plus beaux payi 
du monde. Il s’y trouve des sommels qui dépassent 
l'Himalaya (notamment la chaîne au N. du Setledje): 
on voit des villages à 4,000 mètres de hauteur. L'air 
est très sec, le climat tempéré au S. , froid partout 
ailleurs : les saisons très uniformes, le printemps 
très court (2 mois) ; le sol est assez fertile dans es 
vallées du Sud. Immenses déserts, lacs nombreux, 
riches mines de fer, mercure, arsenic, cinabre, 
plomb, cuivre, argent et or (une seule est ex- 
pote salpêtre , soufre, turquoises, pierreries. 
apis lazuli, borax, marbre, eaux minérales et ther- 
males. Cheval, chameau, bufile, yak, daim musqué, 
chèvres àchâles (que MM. Ternaux et Am. Jaubert ont 
acclimatées en France): on prétend que la lirorne 
existe au Thibet. Peu d'agriculture, point d'indus- 
trie, un peu de commerce avec la Chine, les 
Boukhares et le Cachemire, mais par l'intermé 
diaire des étrangers. Les habitants sont, les uns Thi- 
bélains, les autres Mongol:. La polyandrie est en 
usage dans les classes inférieures. La langue, dure 
et chargée de consonnes, a beaucoup de racines com- 
munes avec le chinois. 11 existe au Thibet deux 
écritures, l’une sacrée, l’autre civile. L'imprimerie 
y est connue depuis longtemps, l'instruction élémen- 
taire très répandue. C'est, dit-on, du Thibet, que 
vient la méthode de Lancaster. re igion ind 
gène est le lamuïsme ou chamanisme, dont le chef 
visible, incarnation de Fo (Bouddha), se nomue 
Grand-Lama, et réside à Lahsa; les simples prètret 
se nomment lamas ou chamanes (on en compte 
84,000:. On sait l'excessive ct ridicule dévotion de 
tous ces peuples pour le Grand-Lama. Le Thibel 
est depuis 1642, et plus encore depuis 1524, (Ti- 
butaire de la Chine, qui a toujours à Lahsa ua 
résident, par les ordres duquel tout s'opère. Les là- 
bitants du Népal, en 1792, occupèrent une partie du 
Thibet, et faillirent s'emparer du Grand-Lama- 
THIÉBAULT (Dieudonné), litérateur, né en 1133 
à Laroche en Lorraine, fut d'abord professeur ches 
les Jésuites, alla en Prusse come professeur ‘ie 
grammaire générale à l'école militaire de Berlin 
(1165), y rusla vingt ans honoré de la conlauce de 
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= | F | la, en 1703, fut curé de Champrond, dans le diocèse de 
Frédéric, ee He un lil dE Chartres, puis de Vibrayÿe à diocèse du Mans, et se 
lirectiota de la librairie, puis evint secrétaire x ei ASS Fe 
directoire (1795), et mourut proviseur du collége de | fit connaître par des ouvrages savants ou euric ; 
F ailles (1807). On a de lui . entre autres ouvra-| entre aulres: de l'Exposition du Suint-Sacremen 
nee Lars l 114): » Gr aire | (1633): des Superstitions (1679) : des Jeux et Divertis- 
es, un Æssaisur le style (1774); une Gramm | LR EME re 
>hilosophique (1197), et des Souvenirs de Vingt ans sements permis (1686); Histoire des perruques (1600). 
su Frédéric-le-Grand, elc., 5 vol. in-8. THIONVILLE, Dicdenhofen en allemand, Theo- 
THIE BLEMONT, ch.-l. de canton (Marne), à 10 | donis villa en lat. mod., ville de France (Muselle), 
sit. S. E. de Vitry-le-Français : 300 hab. ch.-I. d'arr,, sur la Moselle, à 24 kil. N. de Metz ; 
THIEL où THÉL, ville de Hollande (Gueldre). sur | 5,680 hab. Place forte, casernes, cie. Soriélé d'agri 
e Wahal, à 29 kil. S. E. d'Utrecht : 4,100 hab. Toi-| culture. Un peu de commerce. l'hionville date des 
cs, \uinages, raffineries de sel ; commerce de transit. | derniers temps des Romains ; Charlemagne y tint 
THIELT, ville de Belgique (Flandre occidentale), | deux conciles. Elle appartint successivement aux 
x 20 kil. S. E. de Bruges : 10,000 hab. Toiles, den- comtes de Luxembourg , AUX ducs de Bourgogne » à 
telles, chapeaux, savon. Patrie d'Olivier Ledain. la maison d Autriche, et aux rois d Espagne. Condé 
THIERACHE, Theorascia, ancien petit pays de | la prit aux Espagnols en 1643, et le traité des 
Frauce, dans la Picardie, est auj. compris dans le N. du | Pyrénévs la donna à la France (1659). Elle a sou— 
dép. de l'Aisne. Guise en était ch.-1.; Nouvion, Marle, | tenu en 1792 un siége célèbre contre les émigrés et 
La Fère en étaient les autres endroits principaux. | les Autrichiens, Elle fut bombardée en 1814 et 
TALERRI (saint), disciple de saint Remi de Reims, prise en 1815, — L arr. de Thionville a 5 cantons 
ct abbé du mont d'Hor près de cette ville, mort (1 hionville, Bouzonville, Cattenom , Metzervisse, 
vers 533: est fèlé le 1er ou le 3 juillet. — Evêque | Sierk), 117 communes, et 87,520 hab. 
d'Orléans, vers 1016, mort le 27 janvier. THIMERAIS, ane. pelil pays de France, dans le 
TIHIERRI I, 1° roi de Metz ou d'Austrasie (811), | Perche: ch.-1., Châteauneuf-en-Thimerais, 
était l'aîné des fils de Clovis. 11 ajouta la Thuringe à THIN, ville de France. Voy. TAIN. 
ses élats en 530, après avoir précipité traitreusement |  THIRIOT, ami de Vollaire, né en 1699, mort en 
du haut des murs de Tolbiac le roi du pays, Her-| 1772, avait élé avec lui clerc de procureur, et fut 
waufroy, ComMmballil heureusement Théodoric-le- | pendant toute sa vie l'agent de Voltaire: celui-ci 
Grand, roi des Ostrogoths, et ne lui laissa en Gaule | le fit nomimer le correspondant littéraire du grand 
que la Septimanie. 1 mourut en 534. Frédéric, et ne cessa de l'obliger, même de sa bourse. 
TERRE 11, + roi d'Orléans, 3e roi de Bourgogne |  TIHROUN-LE-GARDAIS, ch.-1. de canton (Eure- 
et 7: roi de Aletz ou d'Austrasie, né en 581 , était | et-Loir), à 15 kil, E. de Nogent-le-Rotrou ; 670 hab. 
le fils puiué de Childebert 1}, et le frère de Théo- TIIROUX D'ARCONVILLE (Mre), fille de 
debert 1. Ï avait eu pour lot, à la mort de son | M. Darlus, fermier général, épousa un président à 
père (596), les royaumes d'Orléans et Bourgogne ; il | la chambre des enquêtes, quitta le monde de bonne 
accueillit à sa cour (599) son aïeule Brunehaut, chas- | heure, s'occupa de littérature el de scicnee, donna 
sée de l'Austrasic, où régnait Théodebert: fit la plusieurs traductions de l'anglais, et composa elle- 
guerre d'abord à Clotaire Ï, roi de Soissons ((00-| mème des ouvrages qui ne sont pas sans mérile : 
602), quil vainquit à Dormeuil et à Etampes, puis à | Vie du cardinal d'Ossat, 1771: Vie de Marie de Mé- 
son frère Théodebert, qu'il batlit à Toul, à Tolbiac | dicis, 1774; Histoire de François IL, 1783, ele. 
(6:12), et qu'il fit prisonnier dans Cologne : il le livra | THIROUX DE CROSNE (Louis), licutenant-géneral de 
avec ses deux fils à Brunehaut, qui les fit périr, | police, fils de Me Thiroux d'Arconville, né à Paris 
et réunit l'Austrasie à ses états. ]1 mourut en 613 | en 1736, fut, en qualité de maitre des requêtes, 
a Metz, laissant 4 (113, dont aucun ne lui succéda. chargé de réviser l'arrêt rendu à Toulouse contre 
TNERRI IH, 3° Îls de Clovis 11, fut à la mort de Calas, devint en 1767 adjoint à l'intendance de 
Clotaire HE (670) mis sur le trône de Neustrie par | Rouen, embctlit cette ville et la dota de plusieurs 
Kbroin, maire du palais, fut renversé presque aussi- | établissements utiles, fut appelé à l'intendance de 
tôt, ainsi qu Ebroin, par son frere Childéric 1, déjà | Lorraine en 1735, et none licutenant-uénéral de 
roi d'Auslrasié, €l fut enfermé à Saint-Denis; il en police en 17895. Ce fut lui qui ordonna la suppres- 


sortit en 673, à la mort de l'usurpaleur, et recou- | sion du cimelitre des nnocents. Il mourut sur l'é- 
vra la couronne. Spectateur oi 


, sif des grands évé-| chalfaud en 1794. On a donné en son honneur le 
uements de $On règne, il laissa l'Austrasie se pro-| non de Thiroux à une rue de Paris (Chaussée 
es république (679), fut contraint d'accepter de | d'Antin), et celui de Crosne à une rue de Rouen. 
nouveau pOur Maire” du palais Ébroin, qui l'avait! THIS, ville de l'Egypte Supérieure, au N. O. 
| vaineu, el qui gouverna sous son nom jusqu'en | d'Abydos, sur un bras dérivé du Nil, fut jadis Ja 
1 683, et vit enfin J'Austrasie, représentée par Pépin | capitale d'un état particulier dont Thèbes faisait 
. d'Héristal, écraser la Neustrie à la hataille décisive | partie, et où régnérent les deux dynasties dites Thi- 
"de Testry (681), après laquell 


: e les Héristal, à Ja fois | nites-Thébaines, les plus anciennes de l'Egypte (vers 

“ei ducs en Austraäsie, maires en Neustrie, furent les vé- | 2,500 av. J.-C.). Thèbes prévalut ensuite, et This fut 

ritables rois de France, Thierri ]1I mourut en 691. | englobée dans le nouveau royaume ; mais elle resta 

THIERRI IV, dit de Chelles, du nom du couvent où | ch.-1. d'un nome, même au temps des Romaine. 

N uvait él Ra fut placé sur le trône de Neustrie | This était peut-être la plus ancienne ville de toute 

Hi a CPS Chilpérie H, et régna de nom l'Egypte. bétraite depuis longtemps, elle n'offre 
ni. AUAUEn . arles-Martel, son maire du palais, | pas même de ruines, 

1." ne lui A É successeur. THISBE, amante de Pyrame. Voy. PYRAME. 
te à Se Clermont-Fe (Puy-de-Dôme), à 36 kil. | THISTLEWOOD (Arthur), ex-licutenant dans la 
Fun ART CUT . rand, sur le penchant d'une | milice anglaise, eut part à la conspiration de 1820. 
Fes NONMePee mm Us Tribunaux de première ins- | Perdu de dettes et de réputation, il s'était jeté 
. tance el de ee erce; colié :e communal, etc. Qu n- parmi les mécontents, et avait ourdi avec le cor- 
M ARNIOnIe; ere T6. bapeterie, ete, Ville jadis forte, | donnier Brunt et le boucher Ings un plau d'assas 
: __ ttlun ne te de liefs de l'Auvergne, Elle | sinat contre les ministres, plan qui devait être suivi 
. es Ft de branche de la maison d'Au- | d'une révolution complète, Un des conjurés révéla le 
ue Cats ee aoû FT 6 canlons (Chateldon, complot, el Thisticwuod fut arrité, puis condamné 
LE Tiers), 39 commu a Too Saint - Remy et | à mort avec quatre de ses complices. 
ee THIERS J.-B.) Te 0,675 hab, THIVA, lanc. Thèbes, ville du roy. actuel de 
mess à » théologien, né en 1636, mort | Grèce (Botie), à 87 kil, E, de Livadie, 5,000 hab. 
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THIVIERS, ch.-l. de cant. (Dordogne), à 25 kil, 
S. E. de Nontron : 2,415 hab. Truffes renommées. 
THIZY, ch.-l. de cant. (Rhône), à 31 kil. O. de 
Villefranche ; 1,600 hab. Calicots. Marbre aux env. 
THOAS, roi de la Chersonèse Taurique, avait 
ordonné que tous les étrangers qui aborderaient sur 
les côtes de ses états fussent immolés sur l'autel 
de Diane, dont Iphigénie était alors la prêtresse. 
Oreste et Pylade, jetés par la tempête sur les bords 
de la Tauride, allaient périr ainsi des mains d'Iphi- 
génie, sœur d'Oreste, lorsque celle-ci, les ayant re- 
connus, les délivra, et s'échappa avec eux. 
THOGH-TEKIN, d'abord mamelouk du Seldjon- 
cide Toutouch, en Syrie, ensuite atabek et premier 
ministre du fils de ce prince, disposa trois fois du 
trône, y plaça un faible enfant afin d'être le vrai 
maitre de l'état de Damas, et y fonda la dynastie 
des Thoghtekanides. 11 eut grande part à tout ce 
qui se fit contre les Croisés, assisla à la bataille 
d'Antioche, vainquit Hugues de Tibériade et Ger- 
vaisc, son successeur, seconda le roi de Mosoul 
Maudoud dans 8es attaques contre le roy. de Jéru- 
salem, et mourut en 1115, après 22 ans de règne. 
THOIRAS. Voy RAPIN-THOYRAS et TOIRAS. 
TOISSEY, ch.-1. de cant. (Ain), à 30 kil. N. de 
Trévoux, sur la Saône ; 1,628 hab. Cire et bougie. 
Un peu de commerce. Jadis bien fortifiée. C'était 
la seconde ville de la principauté de Dombes. 
THOMAR, ville de Portugal (Estramadure), à 140 
kil. N. E de Lisbonne; 3,800 hab. Résidence du 
prieur de l'ordre du Christ. Ruincs de l'ancienne 
Nabantia ou Tacabis, détruite par les Arabes. 
THOMAS (saint), dit en grec Didyme, c.-à<d. ju- 
meau (Thomas en hébreu a le même sens), un des 
douze apôtres, est célèbre par l'incrédulilé qu'il mon- 
tra lors de la résurrection de Jésus ; il ne se rendit 
qu'après avoir touché les plaies du Sauveur. Selon 
les traditions, saint Thomus alla prècher l'Evangile 
chez les Parthes et jusque dans l'Inde, subit le mar- 
tyre à Calamine (ville inconnue), et son corps fut 
transporté à Edesse. Les Portugais prétendent que 
saint Thomas périt à Méliapour ou San Thomé, aux 
Indes. On a sous son nom des ouvrages qui sont 
évidemment apocryphes. On fête saint Thomas le 
21 décembre ( Voy. CHRÉTIENS DE SAINT THOMAS). 
THOMAS (saint) d'Aquin, célèbre théologien de 
l'ordre des Dominicains, né en 1227 au château de 
Rocca - Secca dans le royaume de Naples, près 
de l'abbaye de Mont-Cassin, de la famille illustre 
et ancienne des comtes d'Aquino, entra dans l'or- 
dre des Dominicains, afin de satisfaire librement 
son goût pour l'étude; alla étudier sous Albert- 
le-Grand à Cologne, suivit son maître à Paris, prit 
dans l'université de cette ville le bonnet de doc- 
teur (1255), s'y livra avec un grand succès à la 
prédication et à l'enseignement, et s'allira l'estime 
de saint Louis, qui l'admit souvent à sa table. Il fut 
envoyé par son Ordre à Naples (1272) pour y en- 
seigner la théologie. II mourut deux ans après, à 
l'abbaye de Fosse-Neuve, près de Frosinone, pen- 
dant qu'il se rendait au concile général de Lyon. Les 
papes Innocent IV, Clément 1V, Grégoire X, pleins 
d'estime pour ce saint personnage, lui offrirent Îles 
dignites de l'Église ; il refusa tout et se contenta lou- 
jours dans son ordre du titre de définitor, équivalent 
à peu près à celui de professeur. Saint Thomas fut 
l'homme le plus savant et le plus profond théolo- 
gien de son temps, ce qui lui valut les surnoms de 
docteur universel, docteur angélique, ange de l'école. 
Hi ne fut pas moins remarquable par sa piété et mérita 
d'être canonisé, On le fête le 18 juillet. Ses Œuvres 
ont été publices à Rome en 18 vol. in-fol., 1570-71, 
À Paris, en 23 vol, in-fol., 1636-41, à Venise, 20 vol. 
in-#, 1745. On y trouve des Commentaires sur Aris- 
tte, — sur l'Ecriure, — sur le Maître des sen- 
iences (P. Lombard), des sermons, des opuscules, des 
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écrits de controverse : ses ouvrages principaux sont 
une Somme de la foi catholique contre les Gentils, 
et une Somme de théologie devenue classique daus 
les écoles ; il y traite de la manière la plus complète, 
sous la forme rigoureuse du syllogisme, les princi- 
pales questions de la théologie, de la philosophie et 
de la morale. En théologie, saint Thomas admettait, 
comme saint Augustin, une grâce efficace par elle- 
même, et croyait, comme le fit Leibmitz, que Dieu se 
détermine toujours par la raison du meilleur : en 
métaphysique, il était idéaliste et regardait les idées 
abstraites comme formant l'essence des choses : en 
morale, il reconnaissait entre le bien et le mal une 
distinction essentielle et indépendante de la volonté 
de Dieu. Sur presque tous ces points, il fut contre- 
dit par le franciscain Duns Scot. et toute l'école 
se parlagea en deux sectes, les Thomistes et les 
Scotistes, dont les disputes remplirent le xive siècle. 

THOMAS DE CATIMPRÉ, Thomas Cantimprateris, 
légendaire du xurie siècle (1201-1230), d'abord moine 
augustin à l'abbaye de Catimpré {près de Cam- 
bray), puis dominicain, enseigna la théologie à 
Louvain, prêcha en Belgique, en France, en Alle- 
magne. On a de lui plusieurs Vies de Saints et de 
Saintes (dans les Acia Sanciorum des Bollandistes,, 
des poésies (en latin), et un livre de morale ascè- 
tique intitulé : Bonum universale de Apibus ipublié 
par Colvener, Douai, 1597), où il se sert de la fi- 
gure des abeilles pour donner des préceptes aux 
supérieurs et aux inférieurs. On lui attribue, mais 
sans doute à tort, des traductions d'Aristote. 

THOMAS {Ant.-Léonard), liltérateur français, né 
à Clermont-Ferrand en 1732, mort en 1735, tra- 
vailla d'abord chez un procureur, puis fut profes- 
seur au collège dit de Beauvais {à Paris}, cœom- 
mença en 1759 à se faire connaîlre par son poëme 
de Jumonville (1759), remporta cinq fois le prix 
d'éloquence à l'Académie Française, en composant 
les Eloges du maréchal de Saxe (1759), de d'Agues 
seau (1760), de Duguay-Trouin (1361), de Sully 
(1763), de Descartes (1765), obtint une fois le prix 
de poésie (par son Ode sur le temps, 1762), et fut 
admis à l'Académie Française en 1367. Depuis cette 
époque, il publia encore l'Eloge de Marc-Aurèle, 
son chef-d'œuvre; un Essai sur les femmes, uu Essai 
sur les éloges, et quelques autres écrits. D'une 
santé délicate, il quitta de bonne heure la carrière 
pénible de l'enseignement ; il devint secrétaire du 
duc de Praslin, alors ministre des affaires étran- 
gères, puis fut nommé secrélairc-interprète des 
cantons suisses, sinécure qui lui permit de se livrer 
à son goût pour les lettres. Il mourut en 1785 à 
Oullins, près de Lyon, laissant des œuvres posthu- 
mes, parmi lesquelles on distingue ses Letires, 
et la Pétréide (ou le czar Pierre-le-Grand), poëme 
qui devait avoir 12 chants: mais l'auteur n'en avait 
achevé que 6. On no peut refuser à Thomas de 
l'éloquence et un grand talent, mais on lui repro- 
che de l'emphase, de l'obscurité, de la monotonie; 
ces défauts sont moins sensibles dans l'Eloge de 
Marc-Aurèle, et dans l'Essai sur les éloues. Thomas 
était un modèle de vertus : il donna dans les cir- 
constances difficiles les preuves d'une belle âme et 
d'un vrai courase ; quoique gêné lui-même, il ou- 
vrit souvent sa bourse aux écrivains malheureux. 
Il eut pour amis Marmontel, Delille, Chamfort, 
Ducis, etc. Ses Œuvres ont été pos par lut- 
même en 1773, 4 vol. in-8; par Desessarts, 1502. 
7 vol. in-8; chez le libraire Belin, 1819, 2 vol. in 
(édition compacte): et par M. de Saint-Surin, 1825, 
6 vol. in-8., avec une Notice sur Thomas. 

THOMAS À KEMPIS. Voy. REMPIS. 

THOMAS BECKET, — MORUS, Poy. BECRET, — MORUS. 

THUOMAS DE SAVOIE, Foy. SAVOIE. 

THOMAS (CHRÉTIENS DE SAINT-). 
TIENS DE SAINT-THOMAS. 
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THOMASBERG, jadis ville de Hongrie (Gran), 
n'est anj. qu'un faubourg de Gran: 6,400 hab. 

THOMASIUS (Jacq.), philologue, né à Leipsiek 
en 1622, mort en 165%, enseigna pendant 40 ans la 
philosophie et l'éloquence dans l'école Saint-Nicolas 
a Leipsick, et compta Leibnitz au nombre de ses 
éleves. On a de lui : Origines historiæ philosophicæ 
et ecclesiasticæ (1665), De plagio literario (1678), 
Philosophia practica tabulis compreh:nsa (1702), et 
une fouie de dissertations savantes. 

THOMASIUS (Chrétien), jurisconsulte, fils du précé- 
dent, né à Leipsick en 1655, mort en 1728, fut avocat, 
puis professeur à Leipsick, choqua le clergé de cette 
ville par sa hardiesse et fut banni, se rendit à Halle, 
où il occupa une chaire de jurisprudence (1694), 

uis fut placé à la tête de l’université de cette ville. 
Lintroduisit la langue vulgaire dans l'enseignement 
du droit, et 8e distingua par son amour pour le pa- 
radoxe, On a de lui une foule d'ouvrages de juris- 
prudence, de morale et de droit naturel, 

THUMASSIN (L.), oratorien, né à Aix en 1619, 
mort en 1695, profesea les belles-lettres, la philo- 
sophie, la théologie, tenta de concilier le jansénisme 
et le molinisme, ne réussit qu'à exciter un violent 
orage contre l'Oratoire, fut obligé de se retirer dans 
la maison de l'institution, et cessa toute polémique. 
Hi composa dans sa retraite divers ouvrages qui lui 
firent une grande réputation. On a de lui (outre 
17 Dissertutions sur les conciles et les Mémoires sur 
la grace, qui avaient souieté une partie du clergé 
contre lui): Ancienne et nouvelle discipline de l'E- 
ghse, 1678 et 19, 3 vol. in-fol. (trad. en latin par lui- 
mème, mais dans un autre ordre, 1688, 3 vol. in-fol.); 
Dogmes théologiques, 1680-84 el 89, 3 vol. in-fol.; 
Traué doymaiique et historique des édits et autres 
moyens dont on s'est servi pour établir et maintenir 
l'unité dans l'Eglise, Paris, 1703, 2 vol. in-4, etc. 

THOMERY, village du dép. de Seine-et-Marne, à 
kil. É. de Fontainebleau, et sur la gauche de la 
Seine : 1,100 hab. Excellents raisins: c'est de Tho- 
mery qu'est originaire le plant de vigne connu vul- 
gairement sous le nom de chasselas de Fontainebleau. 

THOMISTES. Voy. saint THOMAS D'AQUIN. 

THOMPSON (sir Benjamin). Voy. RUMFORD. 

THOMPSON (James), poete didactique. Voy. THOMSON. 

THOMSON (James), célébre poële écossais, né en 
1700 à Ednam,, près de Kelso, était fils d'un mi- 
nistre presbvtérien , et fut destiné d'abord à l'état 
ecclésiastique : il y renonça sans adopter d'autre 
profession, vécut longtemps très pauvre, commença 
&i réputation en 1126 en publiant son poëmne des 
Saisons, vit dès lors sa position s'améliorer, voya- 
gea en Îtalie vers 1330 avec le fils ainé du chance- 
her Talbot, obtint en 1338 une pension de 100 liv. 
sterl., et fut à la mème époque nommé intendant 
des Iles sous le vent, sinécure qui ne l'obligea pas 
même à quitter l'Angleterre. Il mourut en 1748, 
dans toute la force de l'âge et du talent. On a de 
lui 3 poénes didactiques (les Saisons, 1726-30 ; la 
Liberté, vers 1733 ; le Chateau de l'indolence, 1745) ; 
3 trarédies (Sophonisbe, 1129 : Agamemnon, 1738 : 
Tancrède et Siyivmond, 1145), et des poésies diverses ; 
mais son titre eapilal est son poëme des Saisons (pu- 
blié d'abord par chants séparés : L'Hiver, 1726 ; l'Eté, 
1727: le Printemps, 1728 ; puis toutentier en 1730). 
C'est sans contredit un des modèles du genre; il 
brille à la fois par la fidélité des descriptions, Ja ri- 
chesse des ithagres, la varielé, le sentiment. Thomson 
a trouvé en France de nombreux imitateurs {Saint- 
Lambert, Roucher, etc.). Les Saisons ont été tra- 
duites en prose par Mme Bontemps (11759), par 
M. Deleuze (1801 et 1806), et mises en vers jar 
J. Poullin, 1502 , 2 vol. in-8. Les plus belles édi- 
lions des Saisons en anglais sont celles de Bodoni, 
larme, 1794 ,in-4, et de Bartolozzi et Tomkius, 

budres, 1810, avec gravures. 
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THOMYRIS, reine des Massagètes, marcha contre 
Cyrus qui avait envahi ses étals, tailla son armée 
en pièces, le fit prisonnier lui-même et le mit À 
mort pour venger son fils que ce prince avait fait 
périr. Hérodote raconte qu'elle lui fit couper la 
tête, et la plongea dans un vase rempli de sang, 
en disant : « Rassasic-loi de ce sang dont tu fus si 
altéré. » Ces faits sont du reste fort contestés. 

THONON, ville des Etats sardes (Savoie), ch.-1, 
de la petite-intendance du Chàblais, sur le lac de 
Genève, à 31 kil. N. E. de Genève: 4,000 hab. Vue 
magnifique. Patrie d'Amédée 1V. Sous l'empire fran- 
çaia, Thonon a été un ch.-1. d'arr. du dép. du Léman. 

THOPHAIL (Abou-Djafer-Ibn}), philosophe et 
médecin arabe du xue siecle, né À Cordoue, mort 
à Séville en 1190, fut le maître d'Averroës. Il est 
célèbre par un ouvrage original intitulé : Hai-ebn- 
yokdan où l'Homme de la Nature, publié par Po- 
cocke à Oxford, 1650 : il y suppose un homme qui 
découvre par lui seul la vérité, et il y expose la 
doctrine de l'intuition des néoplatoniciens. 

THOR ou ASA-THOR , un des dieux principaux 
de la mythologie scandinave, fils aîné d'Odin et de 
Frigga, était le dieu du tonnerre et des orages. À la 
fn du monde, Thor tuera le grand serpent Jorgour- 
mandour, emblème du mal, mais il périra lui- 
même asphyxié par la vapeur du venin de ce 
monstre. Thor habite Troudouangour (c.-à-d. Asile 
contre la peur), et dans ce pays imaginaire. il a 
un palais de 540 salles ; deux boues trainent son char. 
On le représentait avec les trails sévères de l'âge 
mur et une longue barbe, une massue ou un sceptre 
à la main, la couronne sur la tète, Le jeudi était 
consacré à Thor : le nom que porte encore acluel- 
lement ce jour dans quelques langues du Nord 
(en anglais, thursday rappelle celui de Thor). 

THORDA, Thorenburg en allem., Salinæ des an- 
ciens, ville de Transylvanie (pays des Hongrois), 
ch.-]. du comté de Thorda, à 28 kil. S. E. de Klau- 
senbourg ; 8,000 hab. Aux environs, mine de sel, 
qui donne ennuellement 240,000 quintaux. — Le 
comté de Thorda est silué entre ceux de Szik, 
Maros, Weissembourg, Klausenbourg, Doboka et la 
Galicie : 160 kil. sur 50: 150,000 hab. 

THORIGNY, Augustodura, ch.-1. de cant. (Man- 
che), à 14 kil. S. E. de Saint-Lô : 2,350 hab. Jadis 
titre de vicomté. Ancien palais des comtes de Mati- 
gnon, qui passa depuis aux princes de Monaco. Grand 
commerce de volaille avec Paris. Patrie de Brébeuf. 

THORLAKSEN, poète islandais, mort très âgé 
en 1820, était pasteur de 2 paroisses. [1 donna une 
admirable traduction du Paradis perdu, et com- 
mença celle de la Messiade, dont il acheva 14 chants. 

THORN, ville des Etats prussiens (Prusse orien- 
tale), à 42 kil. E. de Bromberg, sur la Vistule, 
11,000 hab. Murailles, plusieurs églises, etc. Draps, 
savon renommé, pain d'épice et navets. Patrie de 
Copernic. En 1466, il fut conclu à Thorn un traité 
de paix par lequel l'Ordre Teulonique se reconnut 
vassal de la Pologne. Prise par Charles XIT en 1703. 

THORSHAVN, ch.-l. de l'ile de Stromaæ et de 
tout l'archipel des îles Faroë ; 500 hab. 

THOTH, dieu égyptien, présidait à la parole, à 
l'écriture, aux sciences. Les Esyptiens lui atiri- 
buaient toutes les inventions ; Osiris n'élait que le 
disciple de Thoth, son envoyé sur la terre. De 
plus , il était censé l'esprit de la lune. Il existait 
sous son nom #42 livres sacrés confiés aux prêtres 
seuls, qui contenaient toute l'encyclopédie religieuse 
et scientifique des premiers temps de l'Égypte. Ce 
dieu était représenté lantôt avec la lêle de F'ibis, 
tantôt avec celle du eynoscéphale. 11 règne, du reste, 
une profonde obseurité sur Thoth. Il es pour 
quelques uns l'Hermés des Grecs, l’Hermès Tris- 
mégiste des alchimistes (Voy. ce nom), inventeur 
prétendu de la chimie et des sciences cabalistiques ; 
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on l'a aussi rapproché du Teutatts des Gaulois. 

THOU (Jacq.-Ang. DE), historien, né à Paris en 
1553, d'une famille de robe originaire d'Orléans, 
était le 3° fila de Christophe de Thou, premier pré- 
sident au parlement de Paris. Desliné d'abord à 
l'église, il se livra ensuite à l'étude du droit, et eut 
pour maîtres Cujas et Hotman. En 1573, il aceom- 
pagna Paul de Foix, ambassadeur en Italie, puis 
fut chargé d'une mission dans les Pays-Bas, de- 
vint à 24 ans conseiller -elerc au parlement de 
Paris, el ft partie en 1581 d'une commission parle- 
mentaire formée à Bordeaux : dans cette ville, il con- 
nut Montaigne. Henri HI le charmea de quelques 
missions en Picardie et en Normandie, le fit ensuite 
conseiller d'état, l'appela au parlement transféré à 
Tours, où il exerça la présidence, puis l'envoya en 
Allemagne et en ltalie avee Schomberg, pour y solli- 
citer des secours d'hommes et d'argent (1559). De 
retour en France, il suivit Ja fortune d'Henri IV, fut 
un des rédacteurs de l'édit de Nantes, et s'opposa 
vigoureusement, avec d'autres mazistrals, à l'intro- 
duetion du concile de Trente en France. 1 accepta 
en 1601 le titre de Père temporel et protecteur de 
l'ordre de Saint-François dans le royaume. Lors de 
la retraite de son beau-frère, Achille de Dane 
(1611), il ne put obtenir du nouveau roi (Louis X111) 
la place de premier président du parlement de Paris, 
qui lui avait été promise sous Je règne précédent : 
on essaya de le dédommager en le nommant 
un des trois directeurs des finances qui rempla- 
cèrent Sully; mais il ne put se consoler de celte 
injustice. || mourut peu d'années après, en 1617. 
On doit à de Thou un grand ouvrage historique en 
138 liv., rédigé en latin, qu'il intitula : Historia 
mei temporis. Il en avait donné une première partie 
en 1604, mais la publication n'était pas achevée à sa 
mort. La seule édition véritablement compiète de ses 
Œuvres est celle que donna Thomas Carte, Londres, 
1733, et qui contient, outre l'Histoire proprement 
dite, les Mémoires de ra vie de 1553 à 1601 (rédigés 
par lui-mème où par Nicolas Rigault, son ami), des 
Lettres et morceaux divers, et entin un Supplément 
de Rigault, qui va de 1607 à la mort d'Henri 1V, 
L'Histoire a été traduite du latin en français par 
Lemascrier, Adam, Lebeau, Deslontaines, Leduc, 
Londres (Paris), 1734, 16 vol. in-4. Ce grand ou- 
vrage, qui embrasse l'lristoire de l'Europe presque 
entiére, fait autorité, surtout pour ce qui regarde 
la France. De Thou possède au plus hant degré les 
qualités de l'historien. Souvent témoin oculaire et 
quelquefois acteur, il avait appris infiniment, soit 
par les hommes illustres avec lesquels il était en 
relation, soit par les pièces officielles ; l'amour du 
vrai, la tolérance, le respect pour la justice, la 
hardiesse et la franchise de l'expression égalaient 
chez lui la pénétration, la critique et le savoir. Son 
Histoire est sans contredit le plus beau monument 
historique qu'un seul homme ait élevé dans les 
temps modernes : il fait également honneur à l'é- 
crivain, au magistrat, au savant et à l'homme. 
Ces mérites n'epêchèrent pas l'ouvrage d'être mis 
à l'index à Rome dès son apparilion. 

THOU (Fr.-Augusté DE), fils du précédent, naquit 
à Paris vers 1607, fut conseiller au parlement, 
maître des vequêles, puis conseiller d'état. Protégé 
d'abord par Richelieu, il paraissait destiné au plus 
brillant avenir; mais il eut le malheur de s'attirer 
l'animosilé du cardinal par une correspondance im- 
prudente qu'il entretint avec la duchesse de Che- 
vreuse. Dés lors, il se lia avec tous les ennemis de 
son aucien proteeleur, notamment avec Cinq-Mars, 
dont il favorisa le complot, sans toutefois approuver 
le traité signé par Foutraitles avec l'Espagne. Cinq- 
Mars eut la faiblesse de le charger dans ses révé- 
lalions, croyant ainsi mériter sa propre grâce. De 
dhou, rapidement jugé et condamné, fut exécuté 
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sans pitié, malgré les circonstances qui poutaient 
atténuer ses torts (1642). 

THOUARCE, ch.-1. de cant. (Maine-et-Loire), à 
28 kil. S, d'Angers :1,644 hab. 

THOUARS, ch.-l, de cant. (Deux-Sèvres), prés 
du Thouet, à 28 kil. N. E. de Bressuire ; 2,275 hab. 
Beau chätean sur un rocher. "Prise par Pépin-le- 
Bref, qui en fit «a ‘place d'armes (758: une des 
plus fortes villes du Poitou sous les Anglais : oœu- 
pée par Dueueselin (1372); érigée en duché-quirie, 
en faveur des la Trémoille, au xvi* siècle. Occupee 
par les Vendéens le 5 mai 1393. C'est à Thouars 
que commença, en 1422, l'inutile tentative d'in- 
surrection du général Berton. 

THOUET , riv. de France, naît dans le dép. des 
Deux-Sèvres, à 2 kil. N. E. de Beugnon, laisre 
Secondigny, Parthenay, Thouars, entre dans le dep. 
de Maine-et-Loire, arrose Montreuil-Beliav, reçoit 
la Dive, l'Argenton, et tombe dans la Loire pres de 
Saumur : cours, 120 kil. 

THOUIN (André), professeur de culture au Jardin 
des Plantes, né en 1747, mort en 1823, fils dun 
jardinier de cet établi-sement, devint lui-même 
jardinier en chef (1564), agrandit l'école botanique 
du Jardin du Roi, s'occupa surtout d'acctiinater en 
France Ics plantes exotiques, et fit dans ce but di- 
vers voyages. Ïl fut professeur aux écoles normale 
et membre de l'Institut. On Jui doit : un Essai 
sur l'économie rurale (1805) : une Monographie des 
greffes (1821), ainsi qu'une foule de mémoires. Il a 
rédigé les articles de jardinage dans le Dictionnaire 
d'agriculture de l'Encyclopédie méthodique. 

THOULOUNIDES, dynastie turcomane qui a régné 
en Egypte de 869 à 905, tirait son nom de Thou- 
loun, esclave du calife Al-Mamoun, et père d'Achmet, 
qui, nommé gouv.de l'Egypte, s'y rendilindépendant, 

THOUNG-JIN, ville de Chine, ch.-l de dep. 
(Kouéi-tcheou), par 27° 38° lat. N., 106° 38° long. E. 

THOUNG-TCHEOU, ch.-l. de dép. (Chen-si), par 
34° 50° lat. N., 107° 30° long. E. 

THOUNG-TCHOUAN, deux ch.-l. de dép. en Chine: 
fun dans la prov. de Sé-tchuen, par 26° 21° lat. 
N., 1010 6’ long. E.: — l'autre dans l'Yun-nan, à 
300 kil. N. O. de Yun-nan. 

THOUNG-TING, lac de Chine, par 110° long. F., 
29° 10° lat. N.; 92 kil. sur 48, en communication 
avec le Yang-tsé-kiang par un canal. 

THOURET (Jacq.-Guill.), membre de l’Assemblée 
Constituante, né à Pont-l'Evèque (1746), avait ete 
avocat au parlement de Rouen. Député en 1:89 
aux Étals-Généraux, il fut nommé président de 
l'Assemblée, entra au comité de constitution, dont 
il devint rapporteur, et se fit remarquer par une 
activité infatigable. Il se montra l'adversaire du 
clerge, provoqua la suppression des parlements et 
l'organisation d'un autre système judiciaire, et eut 
grande part à Ja division de la France par départe- 
ments. Devenu plus tard président du tribunal de 
cassation, il se consacra uniquement aux devoirs de 
sa charge et à l'étude de l'histoire : toutefois il ne 
put se soustraire aux proscriptions, et il mourut sur 
l'échafaud (22 avril 1194). On a publié de lui un 
Abréyé des révolutions de l'ancien gouvernement 
français (extrait de Dubos et de Mabliy), 1800, in, 
et des Tableaux chronologiques de l'histoire 6X- 
cienne et moderne, 1821, in-fol., oblong. — Son 
frère, Jacques-Augustin Thouret (1748-1810. me- 
decin distingué, remplit plusieurs missions 1njXT- 
lantes, et devint directeur et professeur de | ecv-6 
de médecine, lors de sa réorganisalion. El se signala 
comme partisan de la vaccine el comme adversaire 
du magnétisme auimal (notamment dans ses kc- 
cherches et doutes sur le maynéiisme animal, 1 184. 

THOUROUT ou THOROUT, ville de Belgrque 
Flandre oceid.), à 15 kil. S. O. de Bruges : 6,200 hab. 
Vie abbaye, fondée par Dagober!. Aux enw, cour 
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bat entre les Français et les Anglais (24 sept. 1708). 

THOUS, riv. Ale, naît dans les monts du Kho- 
raçan et tombe dans le golfe du Balkhan par 39° 
20 lat. N. Cours, 500 kil, 

THOUS, ancienne capilale du Khoraçan, détruite 
par les Tartares : on en voit encore les resles près 
de Mesched. Cette ville fut très florissante sous les 
califes. Patrie d'Al-Gazel. C'est la que mourut Ha- 
roun-al-Raschid. Voy. MESCHED. 

THOUTMOSIS, nom de trois rois égyptiens de 
la 18° dynastie, qui régnèrent du xx° au xXvie sivcle, 
Le plus important est Thoutmosis À, fils de Mis- 
phrawmoutosis; il a heva l'expulsion des Hvcesos 
commencée par son père, et reyna environ 13 ans. 

THOUVENEL (Pierre), médecin, né en Lorraine 
en 1747, mort en 1815, mit en réputation les 
eaux de Contrexeuille, y fonda à ses frais un éla- 
blissement, et fut nominé inspecteur des eaux mi 
nérales de France. 11 se montra grand partisan de 
l'hydroscopie, et publia aur ce sujet plusieurs ou- 
vrages, entre autres : Mémoire physique et médicinal 
sur les rapports qui existent entre la baguette divina- 
toire, le mugnéusme et l'électricité, Paris, 1781. 

THRACE, Thracia, auj. partie N. E. de la Roumélie, 
House région de l'Europe anc., avait pour bornes au 

. l'Hénius, au S, la mer Eute et la Propontide, à 
VE. le Punt-Euain, à l'O. la Macédoine, On y trouvait 
l'Hémus au N, O., le Rhodope au S. O., et plusieurs 
fleuves, l'Hebre , le Nestus, le Strymon. Habitée 
par une foule de peuplades diverses, la Thrace 
woffrait que des divisions vagues, dont les princi- 
pales étaient : la Chalcidique (et 8es 3 presqu'iles), 
l'Edonide, la Bisaltie, la Sintique, la Bessique, l'Odu- 
mantique, la Bistonide, la Ciconide, l'Odrysiade, l'As- 
dique, Le pays des Triballes, 1 v avait sur Îe liltoral 
beaucoup de villes grecques ou libres ou soumises à 
quelque métropole Amphipolis, Périnthe, Silymbrie, 
Byzance, Abdére, ele." La Thrace était un pays mon- 
lagneux et froid ; elle fournissait d'excellents che- 
vaux. — Cette contrée fut de bonne heure peuplée 
par des émigralions de peuples barbares analouues 
aux Pélasges, qui, venus du N. E., franchirent le 
Danube. 1H y a lieu de croire qu'elle avait été quel- 
que temps civilisée {c'est là que la fab'e place Linus, 
Orphée, Thamyris, ete.), mais qu'elle retomba en- 
suite dans la barbarie. La Thrace, au v* sicele avant 
J.-C., subit en partie la domination persane : plu- 
sieurs princes tributaires du grand rui y réguaient. 
A l'avénement de Philippe Îl, roi de Macédoine, en 
9360, le roi des Odryses était le plus puissant de ces 
princes, mais son royaume toinba en dissolution après 
la mort de Cotys D (356), et surtout de Chersoblepte 
(345). La Thrace devint en quelque sorte province 
macédonienne sous Philippe et sous Alexandre ; à Ja 
mort du dernier, elle échut à Lysimaque (323), qui, 
vers 307, y prit le litre de roi. Apres lui, ce pays 
passa aux mains de Séleucus Nicator, puis de Plo- 
lémée Céraune, qui le joignirent à leurs états. La 
Thrace eut ensuite des rois indisèues fort obscurs 
(depuis 277); elle fut enfin réduite en province ro- 
inäaine sous Claude, ou, selon d'autres, sous Vespasien, 
— Les Thraces passaient pour braves, farouches et 
ivrogues. fs avareut tres peu de villes à l'interieur, 
L'agricullure Ctail à peu près nulle chez eux ; ils 
Vivaicnt de la chair de leurs troupeaux et de rapi- 
ues, Les villes grecques comumerçantes de la cote 
en livaient du bétail, du bois, des pelleteries, des 
esclaves. Leur culte était varié. Bendis (déessse ani 
logue à Diane} et Cotytlo étaient leurs grandes di- 
Vinilés; ils adoraicnt aussi un dieu de la guerre 
NoDIMÉ Sabaz, qu'on croit le mème que Bacchus; 
ils reconnaissaent pour législateur Zamolxis. C'est 
chez eux que les mystères religieux de la Grèce 
Paraissent avoir pris naisstnce, 

THRACE {DOSPHORE DE} au. Canualde Constantinople, 
EUuit silué entre le l'out-Euaiu et la Propoutide, 
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sépare la Thrace de l'Asie-Mineure. Voy. BOSPHORE. 

THRACE (CHERSONÈSE DE). Foy. CHERSONESF. 

THRASEAS (PÆTUS;. Voy. PÆTUS. 

THRASYBULE, général athénien, eut une part 
essentielle à la révolution qui renversa les 400 et qui 
rappela de l'exil Alcibiade, aida au gain de la ba- 
taille de Cyzique, 410 av. 3.-C., fut batflu devant 
Ephese (408, soumit la eôte de la Thrace, fut chargé, 
lors de la bataille des Arginuses, de rendre les der- 
niers devoirs aux Alhéniens morts, se réfugia à 
Thèbes après l'établissement des 30 tyrans à Athè- 
nes, devint le chef des bannis, rentra avec eux à 
main armée dans sa patrie (404), reconstilua la dé- 
mocratie, ft décréter une loi d’amnistie, réussit à 
rendre quelque indépendance à Athènes, fit décider 
la guerre contre Lacédémone, fut chef de la flotte 
destinée à secourir Thèbes et les villes grecques de 
l'Asie-Mineure, s'assura de la Thrace, mit Méthymne 
en état de blocus, imposa une contribution de guerre 
à la ville d'Aspende , mais fut tué dans une sortie 
noelurne que tirent les habitants (390). 

THRASYMENE. Voy. TRASIMÈNE. 

THRONIUM, ville de Grèce, capitale de la Lo- 
cride épienémidienne, vers le centre du pays. 

THSE-TCHEOU, ville de Chine, ch.-l. de dép. 
(Chan-si), à 300 kil. S. de Thay-vouen. 

THSIN-CHI-HOANG-TI où HOUANG-TCHING, 
empereur chinois, le 1er de la dynastie des Thsin ou 
Tsinug, monta sur le trône en 247 av. J.-C., réunit 
en une seule monarchie les 7 royaumes qui exis- 
laient en Chine, fit construire des canaux, des routes, 
de beaux édifices, extermina en partie les Hiong- 
nou (Huns) et autres barbares, et mourut en 210, 
Ce prince fit, dit-on, brüler tous les livres histori- 
ques et ceux de Confucius ponr imposer silence aux 
grands qui réclamaient sans cesse des droits anciens, 

THSIN=-TCHEOU , chef-lieu de dép. en Chine 
(Kouanu-si}, à 2085 kil, S. 0. de Kouci-lin. 

THSOUNG-LING (monts), partie occid. des monts 
Kouen-loun, de 69° à S0c long. E., se rattachent aux 
monts Bélour. Très hauts sonimets, nciges élernelles, 

THUANCUS. Foy. DE Tuou. 

THUCYDIDE, Thucydides, célèbre historien grec, 
natif d'Athènes, vit le jour vers 471 av. J.-C., en- 
tendht à 15 ans la lecture de l'ouvrage d’'Hérodote 
aux jeux olympiques, et désira dès lors inarcher sur 
les traces de cet instorien, servit pendant la guerre 
du Péloponése, fut chargé de secourir Amphipolis 
et Eion (421), mais ne put sauver la première dé 
ces villes, et fut puni par le bannissement (423). 
Son exil dura 20 ans ;: il les passa en Thrace, à 
Scapté-Hylé, où il poxédait des mines d'or. F mou- 
rut vers 395 ; on croit qu'il fut assassiné. Thucydide 
a laissé une Histoire de la guerre du Péloponèse |jus- 
qu'en 412), en 8 livres. Celle histoire est un des 
chefs-d'œuvre de l'antiquité : l’auteur s'ÿ montre 
militaire et politique consommé. Instruit, impar- 
tial, judicieux, méthodique, il démèle habilement 
les causes, les ressorts, les conséquences des évé- 
nements ; son stvle est scrrè, vigoureux; ses dis- 
cours soft adinirables de logiqu”, Démosthènes prit 
Thucydide pour modèle, et copia 8 fois de suito 
ses ouvrages. Les seuls reproches qu'on puisse faire 
à ce grand historien, c'est peut-être un peu de rai- 
deur, de sécheresse et d'obscurité. Thueydide a &i@ 
édité et traduil dans toutes les langues de l'Europe ; 
ls meilleures éditions de cel auteur sont cclles de 
Duker avec les notes d'Hudson ‘Amsterdäm , 1731, 
iu-fol.), et de Bekker {Oxford, 1824, in-SY, La tra- 
duetion française la plus estimée est celle de P.-Ch, 
Lévesque, 1795, reproduite par Güil, 1808, 10 vol. 
in-+ {avec le texte gree et une trad, latine, et aug- 
mentée de notes et variantes); M, Amb.-Firmin Didot 
en a donné une nouvelle trad, en 1833, 4 vol. in-8, 

THUENYS, ch.-1. de cant. (Ardeche), à 26 kil, N, 0. 
de l'Argeutière ; 2,944 hab, Lainagcs. 
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THUGS, hordes pillardes de l'Hindoustan, immo- 
lent à leurs dieux tous les étrangers qu'ils rencon- 
trent. Les Anglais en ont détruit un grand nombre. 

THUGUT (François), ministre autrichien, né à 
Lintz en 1739, mort en 1818, était fils d’un batelier. 
11 remplit diverses missions, notamment à Constanti- 
nople, en France et à Naples, fut ambassadeur d’Au- 
triche en Pologne (1780), eut l'administration géné- 
rale de la Valachie et de la Moldavie en 1788, re- 
vint à Vienne après la mort de Léopold Il , déter- 
mina la coalition contre la France, dirigea depuis 
ce temps toute la politique autrichienne, et devint, 
en 1794, premier ministre. ]l resta aux affaires 
jusqu'à la paix de Lunéville (1801). 11 8e montra 
toujours fort opposé à la France. 

THUILLIER (dom Vincent), bénédictin de la Con- 
grégation de Saint-Maur, né aux environs de Laon 
en 1655, mort en 1735, fut prieur de son ordre; 
adversaire de la constitution Unigenitus, il se si- 
gnala comme appelant, mais revint ensuite à la mo- 
dération et retira son appel. On lui doit une Histoire 
de la bulle Unigenitus, une traduction française de 
Polybe (avec des commentaires par Folard), etc. 

THUIN, ville de Belgique (Hainaut), sur la Sam- 
bre, à 14 kil. S. O. de Charleroi ; 3,000 hab. Fondée 
au x° siècle ; prise par Charles-le-Téiméraire en 1466; 
le maréchal de Lorges l’assiézea inutilement en 1654; 
Marcrau la prit sur les Autrichiens en 1793. 

THUIR, ch.l. de cant. (Pyrénées-Orientales), sur 
le Tet, à 10 kil. S. O. de Perpignan ; 2,500 hab. 

THUISTON, dieu des Celtes et des Germains ana- 
Jouue à Pluton, était fils de la Terre, appelé Tis ou 
Tuis chez les Celtes, On en fait aussi un roi civi- 
lisateur comme Prométhée; il poliça les Germains, 
élablit parmi eux des cérémonies religieuses, et fut 
mis après sa mort au rang des dieux. 

THULE, île ou terre qui était le point le plus sep- 
tentrional que connussent les anciens. On a cru long- 
temps que c'était l'Islande. Aujourd'hui on balance 
entre les îles Shetland (Voy. FOUuLA) ou les Færoer,les 
côtes ou îles du Danemark , et le S. O. de la Nor- 
vége. La première opinion est la plus probable. 

THULÉ AUSTRALE. On nomme ainsi l'ile la plus 
mérid. de l'archipel Sandwich, au S. de l'Amé- 
rique mérid., par 59° 34° lat. S., 27° 45° long. ©. 

THUN, ville de Suisse (Berne), sur l'Aar, près de 
ja sortie du lac de Thun, à 24 kil. S. E. de Berne: 
3,600 hab. Ecole militaire, bibliothèque, etc. 

THUN (lac de), lac de Suisse (Berne), traversé par 
l'Aar, qui le met en communicalion avec celui de 
Brienz : 18 kil. sur 4. Bords pitloresques. 

THUNBERG (Ch.-Pierre), botaniste et voyageur 

suédois, élève de Linné, fut envoyé en 1772 au Ja- 
pon par la Compagnie Hollandaise pour étudier les 
roductione du pays, visita aussi Ceylan, revint en 
Éarope en 1718 ayec de précieux trésors scientifi- 
ques, fut nommé professeur de botanique à Upsal, 
ct mourut en 1798. On a de lui: Flora japonica 
(1784): Voyage au Japon par le cap de Bonne-Espé- 
rance, trad. par Langlès (1796), etc. 

THUR , riv. de Suisse, naît dans le canton de 
Saint-Gall, arrose ensuite celui de Thurgovie (au- 
quel elle donne son nom), et celui de Zurich, reçoit 
Ja Sitter à Bischofzell, puisla Murg, et se jette dans 
le Rhin près de Schaffhouse, Cours, 100 kil. 

THUR, riv. de Hongrie, aîMuent de la Theiss, arrose 
les comitats de Szathmar et d'Ugocs. Cours, 140 kil. 

THURGOVIE (canton de), Thurgau en allem., 17° 
canton de la Confédération helvétique, a pour bor- 
nes au N. Je duché de Bade, au S. le canton d'Appen- 
zell, à l'O. celui de Zurich: 700 kil, carrés; 92,000 
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nement est un mélange d'aristocratie et de démo- 
cralie; grand-Conseil (de 100 membres), et Pers 
Conseil (de 9). Jadis habitée par les Tigurini, cette 
contrée , après diverses vicissitudes, devint un land- 
graviat qui fut possédé par la maison de Zælringen, 
puis par les comtes de Kybourg. En 1460, la Thur- 
govie devint sujette des cantons suisses ; elle forma 
un canton indépendant après la révolution de 1748. 

THURINGE, ancienne contrée de l'Allemagne 
centrale qui a souvent changé de limites, occupuit 
la Hte.-Saxe (Saxe-Cobourg, S.-Gotha, S.-Meiningen, 
S.-Weimar , etc.), et tirait son nom des Thurs ou 
Thuringii, les mêmes, à ce qu'on croit, que les 
Hermundures, qui, chassés des sources du Mein 

ar les Suèves, vinrent habiter, entre l'Elbe et le 
Veser, dans les montagnes qui ont conservé le nom 
de Thuringerwald. — Le nom de Thuringe a suc- 
cessivement désigné un royaume, deux duchés, un 
comté, un margraviat, un landgraviat. 

Royaume de Thuringe. 11 comprenait, outre la 
Thuringe moderne (ou cercle de Thuringe), la 
Hesse, le Harz, le pays de Brunswick et l'Osterland, 
et s'étendit même jusqu'au Rhin, au Danube et pris 
de l'Elbe : la Saule y coulait; Scheidingen ‘qui n'est 
plusqu'un village), sur l'Unstrutt, et Erfurten étaient 
les villes principales. Limites : la Saxe (barbare: au 
N., diverses peuplades slaves à l'E. l'Austrasie à l'O. 
(la Fulde formait la séparation). Le roy. de Thu- 
ringe n'existla que de 426 à 527 ou 531. Parmi &s 
rois on nomme Meerwig (le fondateur), Basin {qui 
reçut Childéric à sa cour), et les 3 fils de Basin, qui, 

r leurs divisions, amenèrent la ruine du royaume. 

ermanfroi, le dernier, fut tué à Tolbiac par 
Thierri 1, roi d'Austrasie (531). Thierri À ne put 
garder tout le pays conquis : ie Harz, le Brunswick 
et l'Osterland (qui n'avaient pas encore ces noms) 
formèrent une Thuringe septentrionale où Thuringe 
saxzonne, qu'on appela Ostphalie; le reste fut la Thu- 
ringe méridionale, dite aussi Thuringe austrasienne, 
Thuringe franque où Franconie, Thurinye propre. 

Duchés de Thuringe. W y eut un 1er duché de Thu- 
ringe de 630 à 717, et un 2° de 849 à 919. La ire 
fois il faisait partie du royaume ou de la république 
d'Austrasie ; Ja 2e, il appartenait au roy. de Germa- 
nie. Parmi les ducs du 2° duché {dit aussi Franconte}, 
on remarque Conrad de Hesse (père de Conrad 1, 
roi d'Allemagne), Othon-l'Illustre (père de Henri- 
l'Oiseleur), et Henri-l'Oiseleur lui-même, qui réunit 
le duché à la couronne. Ce duché, qui répond à la 
Thuringe austrasienne (Thuringe moderne et Hexe, 
comprenait les comtés de Weimar, de Mansfeld, 
Schwarzbourg, Gleichen. — Le margraviat, le land- 
graviat et le comté ne prirent naissance que plus 
tard: le premier, formé en 960, s'éteignit en 104, 
le second et le troisième 8e réuuirent en 1130 et 
eurent une existence commune jusqu'en 1247. Le 
margraviat n'était autre chose que 1 Osterland: 
après avoir eu divers maîtres, il appartint aux mar- 
graves de Misnie (de la ire maison de Brunswich), 
puis aux Nordheim (d'où il passa aux Supplen- 
bourg, puis aux Welfs), et entra enfin dans la 
maison de Wettin : dans ces changements, son 
nom disparut. — Le landgraviat de Thurinue qui 
contenait presque toute la Thuringe moderne et 
la Hesse) appartenait à la maison de Winzenbourg. 
Hermann de Winzenbourg ayant été proscrit en 
1130 pour un crime qu'il avait commis, son fief 
passa à Louis HI, déjà comte de Thuringe, qui 
fut ainsi à la fois landsrave et comte. — Le comté, 
qui avait pour ch.-l. Sangerhatsen, date de l'an 
1039; il appartenait à une maison carlovingienne , 


hab. {dont un quart Catholiques, le reste Réformés). | issue de Charles de Lorraine (qu'avait déposseédé 
Capitale, Frauenfeld. Montagnes, lacs (celui de Cons- | Hugues Capet) et qui se divisa en deux lignes, celle 


tance ÿ forme limite à l'E.); climat doux, sain; sol | des landgraves, laquelle s'étci 
fertile, grains, vin, etc., beaux vergers, forèts, bé- ; personne de l'anti-empereur 


it en 1247 dans la 
enri Je Raspon, et 


Uil. Toiles, wiousselines , soicrics, cle. Le gouver- celle de Hohnstein, qui na fini qu'au xvis siccle. 


THUR 


À la mort de Henri le Raspon, la ligne cadette 
nhérila point. Le landgraviat - comté fut partagé 
ainsi qu'il auit : les alleux (formant la Hesse) pas- 
kérent à Henri de Brabant dit l'Enfant, qui prit 
le titre de landgrave de Hesse: le reste fut donné 
aux margraves de Misnie de la maison de Wettin (plus 
tard électeurs de Saxe), et forma la Thuringe moderne. 

La Thuringe moderne, formée du landgraviat- 
comté de Thurinse, apparlint jusqu'en 1814 au roy. 
(jadis électoral, de Saxe; elle comprenait les treize 
bailliages de Tennstadt, Plorta, Tautenbourg, Tref- 
furt, Weissenfels, Freyburg, Eckartsberga, San- 

erhausen, Saxenhourge, Weissensce, Langensalza, 
Vendelstein, Sitlichenlach, — Réunis à la princi- 
pauté de Merschourz et à la partie savonne du 
comité de Mansfeld, tous ces pays formaient le cercle 
de Thurinye dans l'électorat de Saxe. Presque tout 
ce territoire fait auj. partie de la régence de Merse- 
bourg dans la Saxe prussienne. 

FHURINGER WALD, c.-à-d., lititralement, Forés 
de Thuringe , chaine de montagnes boisées de l'an- 
cicnue Thuringe, auj. en Saxe, commence à la source 
de la Werra et se termine près d'Éisenach: cile à 
80 hil, de long. Ses plus hauts sommets. le Schnechopf 
et le Behrberg, ne dépassent pas 1,000, 

THUCRICM, auj. Torre Brodounato, Ville grecque 
de Lucanie, sur la frontitre du Brutium, bâtie l'an 
44$ av. J.-C., à l'aide d'une colonie d'Athéniens, 
pres des ruines et en remplacement de Sybaris, de- 
vint vers 489 alliée de Rome. Attaquée par les Lu- 
caniens en 286, eile fut délivrée par les Romains 
en 282. Cette atlaque amena la conquête de 
tonte la Grande-Grice par les Romains. 

FHUREGOE (J.), homme d'état anglais, né en 
1616, mort en 1668, d'abord avocat, fut secrétaire 
des commissaires du parlement au traité d'Ux- 
bride, fut chargé de l'ainbassade près des Provin- 
ces-Cnies en 1651, et fit partie du cabinet de 1652 à 
1657, puis du conseil de Cromwell. C'est lui qui dé- 
couvrit le complot de Harrison. Après le retour de 
Charies 11, il fut mis quelquetemps en prison pour 
crime de haute trahison; depuis il vécut dans la re- 
traite ; Clarendon venait souvent le consulter sur les 
affaires. On a de Thurloc une collection de la plus 
haute importance, intitulée Papiers d'Etat, Londres, 
1542, 7 vol. in-fol., (publiée par Birch). 

THURNMAIER (J.\, historien. Voy. AVENTIN. 

THUROCS (comitat de), en Hongrie, dans le ccer- 
cle en deçà du Danube : entre ceux de Trentsin au 
N. O., d'Arva au N. E., de Liptau à l'E., de Sohl 
au S.E., de Bars au S. et de Neutra auS. O.:53k.sur 
22: 56,500 h. ; ch.-1. St-Marton. I] prend son nom de 
la riv. de Thuroes qui traverse le comitat du S. au N. 
. THUROT (François), fameux corsaire, né en 1727 
à Nuits, mort en 1760, prit d'abord du service 
comme chirurgien à bord d'un corsaire à Dunker- 
que ; s'engagea ensuite comme matelot, devint pi- 
lote, puis capitaine, fit de riches prises, reçut le 
Commandement d'une frégate du gouvernement, 
bPriten une seule campagne 60 navires de commerce, 
se Couvrit encore de gloire à la tète de 4 frégates cl 
Corvelles en 1757 et 58; tenta en 1759 un débar- 
fuement en Irlande, et y prit la place de Carrik- 
‘"TBUs ; il ramenait la garnison captive en France, 
quand seul il fut attaqué par trois frégales anglaises 
(*0 janvier) ; il périt glorieusement dans le combat. 

THUROT (J.-François), helléniste , né en 1768 à Is- 
soudun, mort en 1832, du choléra, fut depuis 1811 
J'rofesseur-adjoint de philosophie à la Fuculté de 
l’'aris, où il suppléa Laromiguière, puis professeur de 
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THURSO, ville et port d'Ecosae (Calthness}, sur :a 
Thurso, à 31 kil. N. O. de Wick : 4,700 hab. 

THURY-HARCOURT., v. de France. V, HARCOURT. 

THUSIS, bourg de Suisse. Foy. Tusis. 

THYADES, nom qu'on donnait quelquefois anx 
Bacchantes, de thyein, immoler, parce que dans leurs 
transports elles massacraient souvent ceux qui s'of- 
fraient à leurs resards. (Voy. AGAVÉ, PENTHFE). 

THYATIRE, Thyatira, auj. Ak-Hissar , ville de 
Lydie, au N., près de la Mysie, fut une des pre- 
micres villes qui comptérent des Chrétiens. Saint 
Paul à écrit une lettre aux fidèles de Thyatire. 

THYESTE, Thyestes, fils de Pélops et d'Hippoda- 
mie. et frère puiné d'Atrée, roi d'Argos, séduisit «a 
bellu-sœur Erope et en eut plusicurs enfants: Atrte 
ayant découvert leur commerce aduitère, Thseste 
s'enfuit en Epire. Cependant il revint bientôt en Ar- 
golide à la prière d'Atrée, qui feignit de se récon- 
cilier avec lui, et qui même prit pour femme lélo- 
pée, fille de Thyeste; mais dans le festin qui signa- 
lait Jeur alliance, Atrée ft manger à Thyeste les 
chairs des fils dont Erope l'avait rendu père, puis 
lui révéla tout, Thyeste épouvanté s'enfuit de nou- 
veau, éleva pour la venseance Egisthe, fils né d'un 
commerce incestueux qu'il avait eu avec Pélopée, 
sa propre fille, puis envoya ce fils auprès d’Atrég 
sous un faux nom; Egisthe ne tarda point à tue 
Atrée, Thyestealorsareupale trône d'Argos, Les Atri- 
des, Agamemnon el Ménélas l'en chassèrent, etThyeste 
alla mourir dans l'île de Cythère. 

THNMBREE, Thymbrium ou Thybarra, v. de Ly- 
die, à l'E. et près de Sardes, Crésus y perdit contre 
Cvrus (548 av. J.-C.) une bataille decisive. — Ville 
de Troade, où Apollon avait un temple célèbre, ce 
qui le fait appeler Thymbrœæus. 

THYNES , peuple thrace, qui s'établit en Asie- 
Mincure el donna son nom à la Bithynie. V. BITHYNIE. 

THYREÉE, ville du Peéloponèse, sur les contins de 
l'Argolide et de la Laconie, près de la côte, appar- 
tint d'atord aux Argiens, etleur futsouvent disputée 
par les Lacédémoniens , qui la prirent en 544 av. J.-C. 

TIBALDI, peintre. Voy. PELLEGRINI. 

TIBBOUS, peuple de l'Afrique centrale, dans le 
Sahara oriental, appartient à la famille atlantique 
ou berbère. Le territoire qu'ils vccupent peut avoir 
1,200 kil. sur près de 1,000, leur nombre cest d'envi- 
ron 150,000 âmes. Quelques uns habitent le Fezzan: 
on regarde ceux-là comme plus civilisés. Les autres 
sont très sauvages: ils vivent dans des grottes ou sous 
des huttes de terre. Ce sont d'impudents voleurs. 

TIBERE, Tiberius Claudius Nero, 2° empereur 
romain, né en 42 av. J.-C., eut pour père Tiberius 
Nero, et pour mère Livie, qui ayant divorcé (38) 
épousa Octave. Encore jeune, il se distingua dans 
les guerres contre les Cantabres et contre les Ger- 
mains, batlit lex Pannoniens révoltés (12), et après 
la mort de son frère Drusus (9), acheva la défuite 
des Germains (8): il reçut à sou retour le consulat 
et la puissance tribunitienne pour cinq ans (6). Son 
ambition et l'antipathie qu'il montrait pour les deux 
{ils ainés d'Agrippa et de Julie (Caïus et Lucius), 
dans lesquels il voyait des rivaux dangereux, le 
firent exilcr à Rhodes, où il passa six ans. Rappelé à 
Rome en l'an 2 de 4.-C., il y tint le rang de simple 
particulier; mais après la mort de Lucius et de Caïus 
(2 et 3), Auguste, qui déjà lui avait fait épouser Julie, 
sa fille, l'adopla en lui faisant adopter à lui-même 
Germanicus, fils de Drusus, et le décora de nouveau 
de la puissance tribunitienne; enfin il le désigna 
pour son héritier l'an 13. À la mort d'Auguste (14), 


grec au collège de France (1824). On a de lui des | libère s'empara du poutoir, mais il feignit de résis- 
traductions estimées de l Hermes ou Grammaire uui- | ter aux instances du sénat, qui lui déférait le titre 
verselle, de Harris (1198); de la Morale et de la | d'empereur, et voulut paraître ne prendre ce titre 


Politique d'Aristote (1823), de divers Dialoques de 


que malgré lui et pour un temps. Îl ne tarda pas 


laton, des Œuvres philosophiques de Locke, et un: n‘anmoins à mettre à mort Posthume, le seul des 


traité De l Entendement ct de la Raison, 1830, 2 v.in-8. | 


fils d'Agrippaqui vécüt encore; bientôt après, Gerina- 
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nicus, qui avait excité sa jalousie parce qu'il était 
aimé de l'armée, expira en Syrie, empoisonné par 
Pison , l'instrument de Tibère (19). S'abandonnant 
de plus en plus librement à son caractère déflant et 
sanguinaire, Tibère encouragea les délations, mul- 
tiplia les crimes de lèse-majesté, et fit tomber les 
têtes les plus illustres. Séjan, préfet des cohortes 
prétoriennes et son favori {22}, le secondait dans 
ses cruautés : un fils aîné de Germanicus périt; 
Agrippine, femme de ce héros, fut exilée; sa mère 
Livie elle-même, à quiil devait tout, lui devint insup- 
portable. Devenu vieux, Tibère , soit pour échapper 
à la haine des Romains, soit pour se livrer plus facile- 
ment à ses vices, quitta Rome pour fixer son séjour 
dans l'île de Caprée (26). C'est de là qu'il gouver- 
nait l'empire, et qu'il envoyait à Rome ses ordres 
homicides. Pendant qu’il s'endormait dans le repos 
et la débauche, peu s'en fallut que S“jan, à qui il 
laissait presque toute l'autorité, ne le supplantàt. 
Averti du complot, Tibère déjoua les complots de 
son perfide ministre et le fit meltre à mort en 31. 
Tibère mourut l'an 37 de J.-C. Calisula , fils de 
Germanicus, et son successeur, le fit, dit-on, étouffer. 
Tibère est devenu le type d'un tyran cruel et soup- 
“onneux : toutefois il ne manquait pas de talent pour 
e gouvernement : il fit fleurir la paix, l'ordre, la jus- 
tice dans les provinces, et administra bien les finan- 
ces : on trouva dans son trésor 2,100 millions de ses- 
terces ( 550 millions de francs }. Tibère avait eul- 
tivé la littérature : il laissa quelques poëmes tant 
grecs que latins, et des Mémoires furt courts, qui 
furent plus tard la lecture favorite de Douitien. 
Tous ces ouvrages sont perdus aujourd'hui. 

TIBÈRE 11 Où TIBÈRE CONSTANTIN, empereur d'O- 
rient (518-582), avait été cupilaine des gardes de 
Justin 1}: ce prince le désigna pour son successeur 
sur le conseil de sa femme Sophie, qui espérait de- 
venir plus tard femme de Tibère, Déçne dans cet 
espoir, elle conspira; Tibire fut clément à son 
ésard. 11 continua la guerre contre les Perses avec 
des succès variés, et tenta, mais vainement, de con- 
clure la paix avec eux: il repoussa les Avares, On 
pouvait espérer de lui un règne glorieux et utile à 
l'empire, lorsqu'il mourut après 4 ans de règne. 

TIBÈRE 111 (ABSIMARE, honuné ensuile), empereur 
d'Orient (698-505), détrôna Léonce à l'aide du pa- 
trice Jean, remporta une victoire sur les Sarrasins, 
et voulut mettre à mort Jusliuien 1, sur qui Léonce 
avait usurpé ; mais ce prin:e s'échappa de «a prison, 
et, avec l'appui des Bulgares, rentra dans Constan- 
tinople, où il fit trancher la tête à Tibère,. 

TIBÉRIADE, Tiberias, v. de Palestine en Galilée 
(jadis dans la tribu de Zabulon), au S. E., sur la côte 
E. du lac de Tibériade se de Génésareth}, fut fondée 
Yan 17 de J.-C. par Hérode Antipas en l'honneur 
de Tibère, et eut après la ruine de Jérusalem (71) 
une célèbre académie juive, La bataille de Tibé- 
riade ou d'Hittin, gaunée en 1187 par Saladin sur 
les Chrétiens, ft tomber Jérusalem aux mains des 
Infidèles. Voy. TABARIEH. 

TIBÉRIADE (lac de), dit aussi lac de Cénéreth on de 
Génésarcth, lac de Palestine, entre la tribu de Neph- 
tali à l'O. et la detui-tribu orientale de Manassé, à 
V'E., était traversé du N. au S. par le Jourdain. Il 
prenait son nom de la ville de Tibériade, 

TIBET, contrée d'Asie. Foy. THIBET. 

TIBISCUS . riv. de Pannonie. auj. la THEISS. 

TIBRE, Tevere en italien, Tiberis chez les an- 
ciens, primitivement Albula, célèbre riv, d'Halie, 
naît dans les Apennins en Toscane, à 9 kil. N. de 
Pieve-san-Slefano, coule généralement au S., ar- 
rose la Toscane, les États de l'église, baigne Rome 
et Ostie, reçoit la Chiana (Clans) à droite, la Nera 
(ar), le Teverone (Anio), 1 Aja (Allia) à gauche, et 
tombe dans la Méditerranée sous Ostie par deux 
Lras. Ïl roule des eaux jaunâtres et rapides el est 
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sujet à de fréquents débordements. Sur ses bords 
et sous les murs de Rome eut lieu en 312 la cé- 
lèbre bataille du Tibre, entre Constantin et Maxence : 
ce dernier y perdit à la fois la victoire et la vie. 

TIBULLE, A{bius Tibullus, poëte latin, suivit Mes- 
sala Corvinus à la guerre des Gaules sous Auguste, 
mais quitta de bonne heure le fracas des camys et 
des affaires pour mener une vie paisible. 11 était à 
l'aise, mais on croit qu'il perdit une partie de ses 
biens à l'époque des proscriptions. Du reste, l'on 
n'a aucun détail sur sa vie. ]l a laissé quatre livres 
qui respirent une sensibilité profonde, une mélan- 
colie douce que ne connurent ni Properve, ni Ovide. 
La meilleure édition de Tibulle est la 2° de Heyne, 
Leipsick, 1777, reproduite par Voss, Meidelberg, 
1811; la plus récente est celle de Dissen, d'apres 
Lachman, Geættingue, 1835. 11 a eu pour tradueteurs 
en prose, Marolles, 1618: Pezay, 1770: Longehamps, 
Pastoret, 1784; Mirabeau et La Chabeaussière, 11% : 
en vers Mollevaut, 1506 (G* édition, 1821}: Ca- 
rondet-Potelle, 1807, St-Geniez, 1814, in-8. 

TIBUR . auj. Tivoli, ville très ancienne du La 
tium, sur l'Annio, au N. E. de Rome, faisait primi- 
tivement partie de la fédération latine. Souinise à 
Rome dès le temps de Tarquin-le-Superbe, eiie se 
révolla souvent, notamment de 361 à 359, pendant 
la 3° invasion gauloise, et dans la grande insurrec 
lion latine de 342à 338. Les environs de Tibur étaient 
délicieux. Horace y avait sa maison de campagne. 

TIBURCE isaint}, martyr au 11e ou 1119 siècle avee 
Valérien et Maxime ; on le fête le 14 avril, — Mar- 
tyr à Rome en 286; on le fête le 11 août. 

TICHFIELD, ville d'Angleterre ( Hampshire}, à 
5 kil, O. de Fareham ; 3,530 hab. Château qui senit 
d'asile à Charles }, après sa fuite de Hamptoncourt, 

TICINUMI, ville de la Gaule Cisalpiue, auj. PAVIE. 

TICINUS,, riv. de la Gaulc Cisalpine, auj. le TESsix. 

TICKELL (Thomas), poële anglais du 2° ordre, 
né en 1681, mort en 1740, fut l'ami d'Addison, qui 
lui procura des emplois lucratifs. Tickel donna une 
traduction en vers du 1er livre de l'Iiade qui sou- 
tient la concurrence avec celle de Pope, travailla au 
Spectateur, au Mentor (The Guardian), el conposa 
plusieurs jolis poëmes, entre autres The royal Pro- 
gress (le Voyage royal). 

TIDOR (ile), une des petites Moluques. au S. de 
Ternate, à 12 kil. de Gito'o : 5 kil. sur 4: 10.500 
hab. (musulmans). Elle est gonvernée par un sultan 
à peu près vassal des Hollandais, mais qui a anssi 
sous son pourvoir le S. de Gilolo et quelques îles 
Découverte par les Espagnols en 1521. Les Portu- 
gais s'y établirent en 1527 ; les Hollandais les en 
chassèrent en 1607. 

TIEDEMANN (Dietrich), historien de la philo- 
sophie, né en 1745 près de Brème, mort en 1503, 
professa les langues anciennes au collére Carolin à 
Cassel, puis la philosophie et le grec à l'université 
de Marbourg. On lui doit, entre autres travaux 
pleins d’une érudition solide: Système de la philo- 
sophie stoïcienne, Leipsick, 1736; Esprit de lu pht 
losophie spéculative, 1787-97, G vol. in-8 (ces deux 
ouvrages sont en allemand), et d'intéressantes re- 
cherches sur la magie. Tiedemann penchait jour la 
philosophie de Locke, et c'est de ce point de vue 
qu'il a jugé les divers systèmes. 

TIEN, dieu suprème des Chinois, selon les dis- 
ciples de Confucius et la religion de Sinto, est pri 
tantôt pour le ciel, tantôt pour Île solcil. 

TIEPOLO, famille vénitienne, a fourni p'usieurs 
doges à la république. Jacques Tiepolo, dose de 1229 
à 1249, prit part à la guerre des Guelles contre 
Ferrare. Son administration est remarquable par le 
développement de l'aulorilé du conseil des Preged. 
qui devint en 1229 partie de la constilution et far 
la création de deux nouvelles magistrature t'es 
5 correcteurs du serment et les 3 inquisiteurs du doye 


TIFL 


défunt); — Laurent Tiepolo, doge de 1268 à 1275. 
À sa nomination fut employée pour la première fuis 
lasinguliere combinaison de hasard et d'élection qui 
fut suivie depuis jusqu'à l'extinction de la répu- 
blique : — Boemond Tiepolo, conspirateur fameux, 
ourdit une traine à l'effet de remettre tout le pou- 
voir aux mains de l'aristocratie : il devait tuer le 
doge | Pierre Gradeniso}, dixoudre le grand conseil 
etle remplacer par une élection annuelle (1310;. 
Le complot fut découvert la veille du jour où il de- 
vait éclater : on se batlit sur la place publique : la 
victoire resta au doge, Tiepolo s'échappa, sa tête 
fut mise à prix: et pour prevenir à l'avenir de seuwm- 
Llables conflits, on institua le tribunal des dir. 

TIERS-ETAT, ou simplement LE TIERS, c.-à-d. 
troisième ordre, nom donné en France, en Suëde et 
en diverses autres contrées à la classe bourseoise, par 
upposition à la noblesse et au clergé, qui formaient 
les deux premières classes, et aux habitants de la 
campagne, qui n'élaient censés d'aucune classe. Des 
representants des Communes furent sous Louis-le- 
Gros adinis à assister aux assemblées de la nation, 
qui prirent alors le nom d'assembiée des trois états. 
lis n'eurent cependant voix déiibérative qu'aux 
états-géneraux de 1302, sous Philippe-le-Bel. D'a- 
bord peu nombreux, les députés du tiers s'accrurent 
eu à peu; à la derniére assemblée des états, 

ouis XVI, par une décision du 27 décembre 1788, 
avait consenti à ce que les députés du tiers formassent 
un nombre égal à eclui des députés de la noblesse 
et du clergé réunis : c'est ce qu'on appela le double- 
ment du tiers. Le nom de tivrs-état cessa en France 
dés 1:89, lors de la transformation des états-yéné- 
raux en assemblée nationale; il ne subsiste plus 
aujourd'hui que comme souvenir. 

IERS-ORDRE, dits aussi Tiertiaires ou Tiercelins, 
nom que l'on donnait aux seculiers qui s'allachaient 
à un ordre religieux el en suivaient Ja règle sans 
renoncer pour cela à la vie civile. Î y avait un tiers- 
ordre de St-François, fondé en 1121:—de St-Augus- 
Un, fondé en 1401; — de Si-Dominique, en 1422, etc. 

TIETE ou ANHEMBI, riv. du Bresil (Saint- 
Paul), naît dans la Serra-do-Mar, court au N. O. et 
joint ie Parana par 54° 12° lung, O., 20° 35 lat. S. ; 
cours, 7950 kil.; navigation diflicile. 

TIFERNAS (Grésoire), helléniste, né vers 1415 
à Citta-di-Castello (l'ane. Tifernum), enscigna le grec 
à Naples, à Milan, à Rome, entin à Paris, et mou- 
rut à Veuise vers 1466. Ilacheva la traduction latine 
de Strabon (commencée par Guarino), et traduisit le 
traité De reynuo de Dion Chrysostdine. 

TIFERNUM, nom de plusieurs villes de l'Italie 
anCienue : 19 Tifernum Metaurense, auj. San-Anyelo- 
ai-Vado, chez les Senunes, sur le Métaure; — 
2° Tijernum Tiberinum, auj. Ciua-di-Castello ; — 
8 Tifernum Samnincum, célèbre par trois victoires 
des Romains sur les Samnites en 3035, 297, 295. 

TIFERNUS, auj. Tiferno, riv. de l'lalie mérid. 
(Samnium), naît à l'O.de Bojana et tombe dans l'A- 
driatique, à 6 k. S. E.de Buca Termoli). Cours, 90 k. 

TIFLIS où TEFLIS, ville de ta Russie asiatique, 
Ch.-1. dela Géorsie, et résidence du gouverneur- 
g'ncral de la region du Caucase, pres de la rive 
droite du Kousr:, à 2,350 kil, S. E. de Saint-Péters- 
bourg, par 43% 50 long E., 41° 43° lat. N.: 33.000 
hab. avant 1830 (a cette épeque, le choléra enleva les 


deux tiers de la population), Deux archevéchés, | 


l'un géorgien, l'autre arménien. Quelques monu- 
Iments (belle cathédrale ; casernes, grand bazar, etc, 
dans la ville nouvelle), Industrie assez active, evm- 
ierce, bains sulfureux, d'où le nom de la ville 
AUL signilie ville chaude. Tiflis est auj. un pas- 
sige tres fréquenté pour aller de l'Iude en Europe 
par lerre. Cette ville fut, dit-on, fondée au milieu du 
V® siècle bar le roi Vahhtanz, 
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de Géorgic et la résidence des rois du Karthli, 
Gengiskhan au xtt° siècle, Mustapha-Pacha en 1576 
la prirent et la ravageérent. Aga-Mohammed-khan, 
chah de Perse, la detruisit en 1796: entin les Rnsses 
l'occupèrent en 1801. Elle s'est bientôt relevée et a 
beaucoup gagné depuis ce temps. 

TIGELLIN, Soyenius Tigelitinus, favori et ministre 
de Néron, était de basse naissance ; il ft périr Sylla 
et Plautius, fut l'agent des amours de l'emperenr 
et de Poppée, et travailla à faire passer Octavie 
pour adultére. C'est dans ses jardins que commença 
l'incendie de Rome. Lors de la découverte de la 
conspiration de Pison, Tigellin déploya la plus 
graude sévérité couire les complices de celui-ci. 11 
ne survécut que quelques mois à Néron, el se 
douna la mort par ordre d'Othon. 

TIGRANE ou DIKRAN, c.-à-d. souverain, tyran, 
nom commun à plusieurs princes qui po sur 
l'Arménie; on en compte jusqu'à 8. — Le plus an- 
cien, Tigrane ], de l'antique dynastie des Haïga- 
nicns, régna de 565 à 520 av. J.-C. et fut le con- 
temporain de Cyrus. On Jui attribue la fondation 
de Tixranocerte, que d'autres rapportent à Tigrane= 
le-Grand. L'existence de ce prince est contestée. 

TIGRANE LH [Ou 1), dit aussi VFalarsace, 1er roi 
d'Arménie de la dynastie des Araacides, fut mis 
sur le trône en 128 av. d.-C. nar son frère Mithri- 
date 11, roi des Parthes, et, pendant un règne glo- 
rieux de 22 ans, soumit les provinces frontières du 
Pont et de la Cappadoce, les Lazes, etc., fit la guerre 
aux Parthes après la mort de son frère, s'allia en- 
suile avec eux et les seconda dans leurs guerres con- 
lre ïes Séleucides, encouragea l'asricuiture, donna 
des lois sages, développa la civilisation en Arménie, 
et provoqua la recherche des monuments historiques 
qu'il fit réunir en un corps. || mourut en 95. 

TIGRANE 111 (ou 11), dit le Grand, fils du précédent, 
roi de 95 à 60 av. J.-C. prit le titre de Roi des Rois, 
puis, ayant épousé Cléopâtre, fille de Mithridate, roide 

ont, déclara la guerre aux Romains, envahit la Cap- 

padoce (83) et cunquit la Syrie (70); mais bientôt Lu- 
cullus tailla ses troupes en pièces et prit ses villes prin- 
cipales (69;. Pompée le vainquit de nouveau, lui fit 
paver 6,000 talents (33,000,000 de fr. env.), et le 
força à signer un trailé (64) par lequel il cédait aux 
Romains la Syrie, la Cappadoce et la Petite-Arménie. 
Peu après, son second fils, nommé comme Jui Ti- 
grane, voulut lui enlever l'Arménie à l'aide des 
Parthes, mais il échoua dans ce pioiet et s'empara 
seulement de la Sophène, que les Romains lui Grent 
confirmer pur son père; celui-ci mourut en 60. Se- 
lon la plupart des historiens, c'est lui qui fonda Ti- 
granocerte {en 78). 

TIGRANOCERTÉE, ville d'Arménie (Gordyène), 
sur une monlagne au pied de laquelle passe le Nicé- 
phorius, aflluent du Tigre, fut, dit-on, fondée en 
18 av.d3.-C. par Tigrane, dit {e Grand, qui la peupla 
de 300,000 prisonniers faits en Cappadoce et ailleurs, 


let qui eu fit La capitale de ses étais en remplacement 


| d'Artaxate; Lucullus la prit en 69, et Lientôt Tigra 
| nocerte perdit une partie de sa population. Les uns 
| retrouvent cette ville dans Sert, les autres dans 
 Rara-Amid ou Diarbck. 
| TIGRE, Tigris en latin et en grec, rivière de la 
Turquie d'Asie, naît sur le versant méridional du 
Taurus, près de Diarbek, traverse une partie du pa- 
: chalik de ce nom, puis tout le pachalik de Bagilad (Ar- 
‘ méuie, Babylonie, Chatdée des anciens}, passe à Diur- 
© bek, Mossoul, Baydad et Korna, reçoit le Khabour, la 
Diala, le Grand et le Petit-Zab, le Touz, enfin l'En- 
. phrate (par la rive droite), et forme avec lui le Chat-el- 
: Arab, qui va se perdre dans le golfe Persique. Cours, 
1,240 k. L'ancien Tigre arrosait Amida, Ninive, Clé- 
siphon, Séleucie. La contrée comprise entre le Tigre 


devint importante | et l'Euphrate portait chez les anciens le non de Héso- 


AU IXe siècle, et fut dès lurs la capitale du royaume potamie (entre les fleuves); les Tures l'appellent A& 
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djezxireh (l'ile). Les Orientaux croient que c'est le Tigre 
et non l'Euphrate qui est la branche principale du 
Chat-el-Arab. Dans sa partie inférieure, le Tigre 
communique avec l'Euphrate par plusieurs canaux. 
Sa partie supérieure, jusqu'à son confluent avec 
l'Euphrate, reçoit quelquefois le nom-de Didjel (c'est 
aussi le nom du Petit-Tigre, bras qui sort de la rive 
droite du Tigre). Les eaux du Tigre renferment 
beaucoup de bitume. On a prétendu que le Tigre, 
dans l'antiquité, ne se confondait pas avec l'Eu- 
phrate et qu'il avait une embouchure particulière. 

TIGRE (PETIT-). Voy. DIDIEL ct l'art. précédent. 

TIGRE (Roy. de), en Afrique, dans l'Abyssinie, 
dont il est le principal état, 8 étend de 34° à 39° 
long. E., et de 11° à 16° lat. N. : environ 440 kil. en 
tous sens; 80,000 kil. carrés. Capitale, Adova. On y 
distingue, outre le Tigré propre, unc douzaine 
d'états tributaires. Sol très fertile, assez arrosé ; le 
fleuve principal est le Tacazzé. Nombreux léopards, 
reptiles énormes.— Le Tigré ne forme un seul élat 
que nominalement : le plus souvent il est de fait par- 
tagé entre une foule de chefs sans cesse en guerre, 
et les Gallas y font de terribles incursions. 

TIGRÉ, riv. de Chine. Voy. SI AN. 

TIGURINI, un des 4 grands peuples de l'Fel- 
vélie au temps de César, habitait à l'E. des Urbigènes; 
leur nom 8e retrouve dans Zurich (Tigurinum). 

TIJUCO (SANTO-ANTONIO-DE-). Ÿ. SANTO-ANTONIN. 

TIKHVINE, ville de la Russie d'Europe (Novogo- 
rod), à 150 kil. N. de Novogorod, sur le canal de 
Tikhvine : 3,600 hab. Grand commerce. Pelerinage. 

TILAVEMPTUS, Tagliamento, riv. de Vénélie, 
arrose Aquilée, et se jette dans le golfe de Tergeste. 

TILBURG, ville de Hollande (Brabant septent.), à 
22 kil. S. 0. de Bois-le-Duc ; 10,000 hab. Fabriques 
de drap (6,000 ouvriers y travaillent) et cartons, etc. 

TILESIUS. Voy. TELESIO. 

TILLEMONT (Sébastien LE NAIN DE), historien, 
né à Paris en 1637, mort en 1698, étudia à Port- 
Royal, compta Nicole parini ses maîtres, se fit prêtre 
en 1676, prit parti pour les Janséuistes, alla, après 
la dispersion des solitaires de Port-Royal, vivre à 
Tillemont (entre Montreuil et Vincennes), et par- 
lagea son temps entre les exercices de la piété el les 
travaux httéraires. IE fut pour différentes publica- 
tions le collaborateur d'Arnauld, d'Hermant et de 
plusieurs autres Jansénistes célèbres ; il est de plus 
aeul auteur de l'Histoire des empereurs ct des autres 
princes qui ont régné pendant les six premiers siècles 
de L'Église, 6 vol. in-4, 1692-1738, et des Mémoires 
pour servir à l'histoire ecclésiastique -des six pre- 
miers siècles, 16 vol. in-4, 1693-1712 (ces Mémoires 
ne vont que jusqu'à 513). Ces ouvrages sont pleins 
d'érudition et d'exactitude : mais ils laissent à dési- 
rer sous le rapport de la critique et du style. 

TILLOTSON (J.). célèbre prédicateur anglais, néen 
1630, mort en 1694, avait été professeur au collége 
de Clare-Hall. Calviniste dans l'origine, il se laissa 
convertir à l'anglicanisme par Cudworth. S'étant 
montré zélé parlisan de Guillaume HE, il parvint 
sous ce prince aux plus hautes dignités, fut fait ar- 
chevèque de Cantorbéry (1691), et eut une place dans 
le conseil. Îl a laissé des Sermons fort estimés et des 
ouvrages de controverse. Les Anglais prisent beau- 
coup son éloquence. Tillotson a effectivement de la 
losique, de l'élégance: mais ce n'est pas un vé- 
rilable orateur. Ses Œuvres ont été publiées en 
12 vol. in-8, par Warburton. Barbeyÿrac a traduit 
une partie de ses Sermons. 

TILLY, ch.-l. de cant. (Calvados), sur la Seule, 
à 20 kil. O. de Caen :; 1,190 hab. 

TILLY (J. TZERCLAES, comte de), fameux géné- 
ral allemand, avait été jésuite un instant, mais prit 
bientôt du service et se distingua en Hongrie contre 
les Turcs. Quand la guerre de Trente-Ans éclata, il 
devint en 1620 le lieutenant de Maximilien de Bavière | 


* 
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(alors chef de l'armée de Ja ligue catholique). Tillr 
eut une part essentielle à la victoire de la Montagne- 
Blanche, enleva au comte Ernest de Mansfeld les 
places de Pilsen et de Tabor ; se laissa ensuite tattre 
à Wimpfen par les Protestants, mais prit aa revanche 
aux butailles de Hochst, de Stadt-Læn, de Lutter, 
dont la dernière, livrée en 1626, anéantit les forces 
danoiïses. Wallenstein ayant ensuite été congédié 
par l'empereur Ferdinand Il, Tiliy fut choisi pour 
le remplacer comme général en chef des troupes im- 
périales (1630). Mais bientôt Gustare-Adolpihe fon- 
dit sur l'Allemagne : Tilly, maître de la Basse-Sare, 
des forteresses du Sleswig et du Holstein, prit en- 
core, après un siége opiniâtre, l'importante ville de 
Magdebourg ; mais peu après il perdit contre le roi 
de Suède la bataille dévisive de Leipsick (1631). 
Réduit à fuir en Souahe, puis en Bavière, il tenta 
vainement de barrer à Gustave le passage du Lerk: 
il fut battu complètement, et mourut quelques 
jours après à Ingolstadt de ses blessures (1632! 
Jusqu'à la journée de Leipsick, Tilly avait été re 
gardé comme le premier général de l'Europe, Il 
clait simple, désintéressé, ami de l'ordre et de la 
justice ; cependant jil laissa commettre par çes 
troupes d'horribles excès au sac de Magdelwoure. 
TILOËE ou TJELDOEE, Thule? île de None, 
sur la côle du Norrland, dans le golfe de Satem. 
TILSIT, ville des Etats prussiens (Prusse), sur le 
Niémen et la Tilse, à 55 kil. N. O. de Gumbhinnen : 
12,000 hab. Bibliothèque. Commerce avec kænigs 
berg et l'intérieur de la Pologne. Il fut conclu à 
Tikit, en 1807, un célèbre traité entre Ja Russie et 
la Prusse d'une part, la France de l'autre, C'était 
au fond un vrai plan de partage de l'Europe con- 
tinentale entre Napoléon et Alexandre: Napolron 
devait avoir l'O. jusqu'au Niémen et le S., et cédait 
le reste à Alcxandre : la Prusse perdait ses provin- 
ces à l'O. de l'Elbe et ses provinces polenaises. 
TIMAGÈNE , historien gree, né à Alexandrie, y 
fut fait prisonnier, lors de la prise de cette ville par 
le romain Gabinius, 55 av. J.-C., devint esciave de 
Faustus (fils de Sylla), et après son affranchissement 
fut cuisinier, porteur de chaise, enfin rheteur. ls'ac 
quit un nom et des amis, parmi lesquels Aususte 
lui-même, mais ensuite il tomba dans la disgrèce, et, 
après avoir été pendant un temps recueilli par Pol- 
lion, alla mourir à Dabane (en Osrotne}). 1 laixa 
une Histoire des Gaules et une Histoire des Rois 
(c.-à-d. d'Alexandre et de ses successeurs). Tima- 
gène avait écrit une Histoire d'Auquste ; mais irrité 
de 8a diagrâce, il la brûla. Îl ne reste rien de lui. 
TIMANTHE , Timanthes, peintre grec, natif de 
Cythnos (une des Cyclades), futcontemporain et rival 
de Parrhasius (iv sitele av, J.-C.). On a surtout 
vanté de lui deux beaux tableaux, le Cyclope er- 
dormi et le Sacrifice d'Iphigénie. Dans le premier, 
des Satyres mesurent avec un thyrse la longueur du 
pouce du colosse assoupi; dans le second, dészespe- 
rant d'exprimer la douleur d'Agamemnon, le peintre 
le représenta la tête couverte d'un voile. 
TIMARIOTS, soldats tures qui jouissent d'un bé- 
néfice militaire, et s'entretiennent à ieurs frais. 
TIMAVE, Timavus en Jatin, très petite rivière 
des Etats autrichiens (Trieste), nait à 12 hil. S. de 
Goritz, et tombe dans F'Adriatique après un cœurs 
de 5 kil. seulement. mais entièrement navicabie. 
TIMBO, ville du Foutadjallo en Sénézamthnie, par 
12° 54 long. O.. 10° 25° lat. N.: 9,000 hab. Masquer. 
TIMÉE, Timœus, philosophe plalonicien, de Lo- 
cres, dans la Grande-Grèce, florissait au commen- 
cement du v: siècle av. J.-C., et rempiit dans sa 1a- 
trie les premières magistratures. On a sons son nom 
un Traité sur l'Ame du monde ct sur la Nature, que 
les uns regardent comme un abrégé du Tirmée de Pia- 
ton , et les autres comme un ouvrage vraiment on- 
ginal, qui aurait fourni à Platon la Lasc de sun <Y# 
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tème des Idé-s. En effet, l'auteur y ramène tout à 
83 principes : Dieu , les idées et la matitre. Ce traité a 
él publié avec trad, latine par L. Nogarola, Ve- 
nise, 1555, et traduit en franc. 1 le marquis d'Ar- 
gens, Berlin, 1763, et par Le Batteux, Paris, 1768. 

TIMÉE, historien grec, né à Tauromenium en 
Sicile, vers 350 av. J.-C., avait écrit une Histoire 
de la Sicile, el une Histoire des guerres de Pyrrhus, 
dont il ne reste que peu de frazwments (publiés par 
Geller, dans le De situ et origine Syracusarum, Leipr- 
sick, 1818). Les anciens louent son stvle, mais lui 
reprochent sa partialilté contre Agathocle. 

TIMÉE , grammairien , d'une époque incertaine 
(du ne au nie sicele de J.-C.), est auteur d'un Dic- 
tionnaire des locutions platoniques (publié par Ruhin- 
kenius, Leyde, 1764 et 1189), ouvrage utile pour 
l'intelligence de Platon. 

TIMOK, Timacus, riv. 
la Servie, 8e jette dans le 
de Widdin : cours, 2090 kil. 

TIMOLEON, général corinthien, né vers 410 av. 
J.-C., se signala par son patrivtisine. 11 s'opposa de 
toutes ses forces aux entreprises de son frère Timo- 
phane, qui voulait usurper le pouvoir à Corinthe, et 
u avant pu le détourner de ses projets criminels, il le 
ft jui-imème mettre à mort vers 365 av. 4.-C. Après 
ce cruel sacrifice, il s'exila, et resta 20 ans éloigné 
des affaires. Chargé en 343 par Corinthe d'aller dé- 
livrer les Svracusains de la tyrannie de Denys-le- 
Jeune, il s'empara de Syracuse, chasça Denys, réla- 
bht la république, et ft refleurir l'ordre et la pros- 
périté. 11 délivra de mème de leurs tvrans plusieurs 
autres villes de Sicile, et repoussa les Carthaginois. Il 
mourui en 337, à Syracuse, après avoir abdiqué le 
souverain pouvoir, Timoléon est regardé comme un 
modèle de grandeur d'âme, de sagesse et de modé- 
ration. Alfieri, La Harpe et Chénier ont mis sur la 
scène le meurtre de Timophane par Timoléon. 

TIMON, surnommé le Misanthrope, philosophe 
athénien, né vers 440 av. J.-C. , fut victime de l'in- 
gralilude de quelquesamis, et tomba dès lors dans un 
chagrin profond, qui lui fit prendre tous les hommes 
en aversion. Ün jour, il tomba d'un arbre ct se cassa 
la jambe, et comme :l vivait toujours seul, il périt 
faute de secours. On raconte de lui une foule de traits 
p'quants, qui sans doute sont de pure invention, 

TIMON, dit Le Sillographe, philosophe et poëte, né à 
Phlionte vers 350, fut le disciple et l'ami de Pyr- 

rhon le sceptique, enseigna là philosophie à Chal- 
cédloine, alla en Egypte sous Ptolémée-Philadelphe, 
puis en Macédoine auprès d'Antisone Gonalas, et se 
fixa enfin à Athènes, où il mourut âgé de près 99 
ans, Î1 avait composé des Silles, espèce de satires, où 
il maltraitait fort les philosophes. 11 en reste quel- 
ques frawments (dans les Analecta de Brunck). 
TIMOPHANE, frère de Timoléon. Voy. ce nom. 
TIMOR , grande île de l'archipel de la Sonde, 
entre l'Océan Indien et la mer des Moluques, par 
8° 30'-10° 30 lat. S. et 121°-125° long. E. : 450 kil. 
SUT 110. Habitants : Malais, Papous, Portugais, Hol- 
landais et Chinois. Traversée par une longue chaine 
€ monta nes boisées; beaucoup de rivières ; climat 
malsain, gujel à de brusques variations de tempé- 
ralure, Sol fertile : épices, bois de sandal, bambous, 
Singes en immense quantité, buMes, chevaux, elc., 
repliles, abeilles sauvages en grand nombre. — La 
Plus grande partie de l'ile est soumise à des princes 
indigènes. Les Hollandais et les Portugais se parta- 
&ent les côtes. Le port Concordia de Coupang sur 
La cute £. est le principal établissement; Dielly, à 
V'E., est la ville principale des Portugais. 
TIMOTIIÉE, Timotheus, général athénien, fils de 
foire et disciple d'Isocrate. Mis à la tête d'une 
ee di athénienne en 375 av. J.-C. , il ravagea les 
. ts de la Laconie, remporta plusieurs avantages, 
aMena ainsi, de concert avec Chabrias ct Iphi- 


a sépare la Turquie de 
anube , à 24 kil. N. 0. 
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craie, le traité qu'Athènes et Sparte conclurent sous 
la médiation d'Artaxerce-Mnémon , et par lequel 
Sparte renonçait à la supériorité sur Athènes. Il 
ent encore part à la {re gucrre des Athéniens contre 
leurs alliés (363), soumit les Olynthiens, les Byzan- 
tins, prit Torone, Potidée, secourut Cyzique, s'em- 
para de Samos, et rapporta de l'Asie-Mineure 1,200 
talents. Lors de la 2e guerre sociale, s'étant op- 
posé au plan de Charès, qui voulait imprudemment 
livrer bataille, il fut condamné à une amende de 
100 talents, puis exilé. I se retira d'abord à Chaleis, 
ensuite à Lesbos. Conon, son fils, paya l'amende, 
qui fut réduite à 10 talents. 

TIMOTHÉE, proële et musicien de Milet, né vers 446 
av. J.-C., ajouta 2 cordes (ou 4, selon d'autres) à 
la cithare, et s'acquit une célébrité prodigieuse. Il 
finit par 8e fixer en Macédoine, où le roi Archélaüs 
l'attira, et y mourut en 358. — ]l ne faut pas le 
confondre avec Timothée de Thèbes, joueur de flûte 
célèbre, qui florissait sous Alexandre, et qui, dit- 
on, savait à son gré, par ses arcords mélodieux, ex- 
citer ou apaiser les passions du conquérant. 

TINOTHEE (saint). disciple de saint Paul, né en Ly- 
caonie, se convertit au christianisme, el s'altacha à 
saint Paul vers l'an 51: il l'accompagna en Asie, en 
Macédoine, en Achaïe, partagea sa premitre cap- 
tivité à Rome, et fut fait évêque d'Ephèse. On croit 
qu'il subit le martyre en 97. Il est fêté le 31 mars. 
— Un autre saint Timothée, martyr à Rome au 
ve siècle, est fêté le 22 août. 

TIMOUR ou TIMOUR-LENGH. Voy. TAMERLAN. 

TIMOUR-CHAH, 2° chah des Afghans, fils et suc- 
cesseur d'Ahmed, naquit en 1746, succéda À son 
père en 1713, étouffa plusieurs révoltes, mais fut 
malheureux dans sa guerre contre les Uzbeks et fit 
une paix désavantageuse avec Chah-Mourad, sou- 
verain de Boukhara ; il mourut en 1793 et eut pour 
successeur Zéman-chah. 11 résidait à Kaboul. 

TINA ou TINO, une des Cyclades. Voy. TENOS. 

TINCHEBRAY , ch.-1, de cant. (Orne), sur le 
Noireau, à 22 kil. de Domfront ; 3,738 hab. Robert 
y fut battu par le roi d'Angleterre Henri 1, l'an 
1106, et perdit par suite le duché de Normandie. 

TINDAL (Matthieu), fameux déiste anglais, né en 
1656, mort en 1733, avait à’abord pris le parti des 
armes, puis quilla le service pour se faire écrivain. 
Après s'être montré partisan de Jacques 1], il com- 
batlit ce prince dans ses écrits, et obtint du nouveau 
gouvernement une pension de 200 liv. sterl. Tindal 
attaqua avec hardiesse les relisions établies. Parmi 
ses Œuvres, on remarque. surtout les Droits de l'é- 
glise chrétienne contre les prêtres romains (1706), 
dont une 2° partie, intitulée Traité des fausses égli- 
ses, lui altira des poursuites, et le Christianisme 
aussi ancien que le monde (1733), où Voltaire puisa 
une partie de ses objections. 

TINDAL (Nicolas), neveu du précédent, n6 en 
1687, mort en 1774, a lraduil en anglais les Arti- 
quités sacrées et profanes de Calmet, 1724 : Histoire 
de l'empire ottoman de Cantemir ; Histoire d'An- 
gleterre de Rapin-Thoyras, 1726, 6 vol. in-8. 

TINDAL (Will), trad. de la Bible. Voy. TYNDALE. 

TINDARO, Tyndarium, cap de Sicile (Messine), 
à 12 kil. S. E. de F’atti. Belles ruines. 

TINEH, château de la B.-Egypte (Charqyeh), près 
des ruines de Péluse, à 80 kil. S. E. de Damiette. 

TINGIS , ensuite nommée Traducta Julia (sou 
Claude), auj. Tanger, ville de Mauritanie, devint 
sous l'empire ch.-1. de la partie occidentale de cette 
contrée, qui fut alors dite Mauritanie Tingitane. 

TINGITANE (MAURITANIE). Voy. MAURITANIE. 

TING-TCHÉOU , ville de Chine, ch.-1. de dép. 
(Fou-kian), à 360 kil. de Fou-tchcou. 

TINIAN (île), une des îles des Mariannes, par 
1420 40° long. E., 159 9° lat, N. : 65 kil. de tour. 

TINNEVELLY, ville de l'Inde anglaise (Madras), 
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ch.-1. de distriet, par 8° 48° lat. N., 15° 42" long. E. 
Rizières immenses. Aux Auglais depuis 1803. 

TINTENIAC , ch.-1. de cant. (Ille-et-Vilaine), à 
41 kil. S. E. de Saint-Malo; 2,125 hab. 

TINTINGUE, ville de l'ile Madagascar, côte E., à 
160 kil. N. E. de Tamatave. Les Français l'ont 
prise en 1829 , et y ont élevé un fort. Elle aphar- 
lient auj. à un chef allié de la France. 

TINTORET (Jacques roBusTi, dit le!, célèbre pein- 
tre, né à Venise en 1512, mort en 1594, était fils d'un 
teinturier (d'où son nom). H fut disciple du Titien, 
mais se proposa, jeune encore, de fonder une école 
nouvelle. En effet, des études opiniâtres le rendi- 
rent presque le rival de son maître. Îl a la mèêine 
puissance de coloris et la même fécondité ; il a plus 
de fougue et de vie. Ce qui lui manque souvent, 
c'est la dignité. 1 a immensément composé ; mais 
son œuvre n'est point partout égale à elle - mème. 
Son Crucifiement de Jésus et son Miracle de saint 
Marc sout des chef:-d'œuvre.— Dominique Robusti, 
son fils, et Marie (dite Afarietta Tiniorella), sa lle, 
se distinguèrent aussi dans la peinture : Marie se 
Lorna à peindre le portrait. 

TIOUMEN , ville de la Russie d'Asie (Tobolsk), 
sur Ja Toura et la Tioumenka, à 200 kil. S. O. de 
Tobolsk : 10,000 hab. Fonderie de cloches. — C'est la 

remière ville que les Russes fondèrent en Sibérie. 

TIPARENUS, ile de la mer Égée, auj. SPETZIA. 

TIPERA ou TIPPERAH, district de l'Inde an- 
glaise (Calcutta), dans l'ancien Bengale, s'étend à 
l'O. jusqu'au Brahmapoutre, et est séparé, à l'E., du 
Cassay, par une chaîne de montagnes ; 750,000 hab. 
Uh.-1, Karnilla. 

TIPPERARY (comté de), en Irlande (Munster), a 
pour bornes ceux du Roi au N. E., de la Reine à 
l'E., de Waterford au S., de Clarke à l'O., etc. : 
96 kil. (du N. au S.) sur 60 ; 425,000 hab. Ch.-1., 
Cashel. Montagnes; climat sain et tempéré; sol fertile : 
les territoires de Cashel et de Tipperary se nomment 
la vallée d'Or. — La ville de Tipperary, qui a donné 
son nom au comté, est à 16 kil. O. de Cashel : elle 
était jadis plus importante. Aux env., ruines d'Enlly 
dont l'église était jadis métropole de lout le Munster. 

TIPPO ou TIPPOU-SAEB ( le Tippoo-Suheb des 
Anglais), dit Bchadour, le brave, dernier nabab du 
Maïssour (ou Mysore), fils d'Haïder-Ali, né en 1749, 
se distingua de bonne heure par sa bravoure, et par 
sa haine pour les Anglais qui avaient envahi l'Iude. 
11 monta en 17382 sur le trône de son ère, ft aussitôt 
la guerre aux Anglais ; les força à évacuer Bednor, 
et leur fit signer une paix avantageuse pour lui 
(1784). 1 prit alors le titre de sultan et même 
d’empereur (padisehah), quoiqu'il ne fût réellement 
qu'un nabab ou lieutenant du souverain titulaire de 
l'Inde, Chah-Alem, et déploya un faste ruineux. 
Tippou ayant quelques années après attaqué le rad- 
jah de Travancor, les Anglais prirent parti pour 
celui-ci, assiégèrent Tippou dans Seringapatam, sa 
capitale, et le forcèreut à signer une capitulation 
huniliante ; il céda la moitié de ses étais, et paya 
75 millions (1792j. Ne respirant alors que vengeance, 
il chercha par tous les moyens à susciter des enne- 
mis aux Anglais, soil duns l'Inde, soit même au 
dehors, ets'allia avec Bonaparte, alors en Egypte ; 
pais la France alors était hors d'état de lui envoyer 
des secours. Instruils de ses efforts, les Anglais recomm- 
mencèrent la guerre (1299); Tippou, déjà battu deux 
fois, s'enferma de nouveau dans Seringapalam ; 
après un siége d'un mois, la ville fut prise d'assaul ; 
Tippou périt les armes à la main (4 mai 1399). Ce 
prince était brave, mais imprudent, présomptueux, 
cruel et incapable de lutter contre la politique et 
les forces de l'Angleterre, Il aimait les Français et 
rechercha toujours leur alliance. 


TIPSA, Tipasa, ville d'Algérie (Constantine), à! et fut détrôné par Îles Héraclides, 1190 av. 
[il mourut 


280 kil, S, E. de Constantine, 
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TIRABOSCHI (Jérôme), écrivain italien , né À 
Modène en 1731, mort en 1794, était jésuite et con- 
seiller du duc de Modène. On a de lui, entre au- 
tres grands ouvrages, une excellente Histoire de la 
littérature italienne, Modène, 1712-82, 13 vol. in-4 
(en ital.), abrégée en fr. par Landi, Berne, 1784 ,5 
vol. in-8 : la Bibliothèque modenaise , 5 vol. in, 
plus un 6° vol. (sur les peintres, sculpteurs, ele.\; 
Humiliatorum monumenta, Milan, 1766, 3 vol. in-4, 

TIREH , ville de la Turquie d'Asie (Anatole), 
ch.-l. du sandjakat d'Aïdin, à 53 kil. S. E. de 
Smyrne ; 20,000 hah. Tapis, toiles de coton : 14 mox- 
quées, églises grecques. Prise par Tamerlan en 1402. 

TIRESIAS, devin de Thèbes, fls d'Evénus et de 
la nymphe Chariclo, fut frappé de cécité, soit par 
Minerve, parce qu'il avait vu cette princess au 
bain, soit par Junon, contre laquelle il s'était pro- 
noncé dans une discussion élevée entre Ja déesse et 
son époux; il reçut en dédommagement l'esprit 
prophétique et une vie fort longue. Tirésias vivait 
du temps d'OEdipe et des deux guerres des Sept- 
Chefs et des Epizones: il prédit la victoire des der- 
niers, et mourut jeu après. On l'honorait à Thèbes 
comme un dieu; il avait un oracle à Orchonitue. 
On lui attribuait des livres sur la divination et sur- 
tout sur les augures. Il eut pour fille la clèbre 
prophétesse Manto. 

TIRIDATE 1, roi d'Arménie, frère de Volosèe, 
roi des Parthes, usurpa le trône sur Rhadamiste 
(62 de J.-C.), fut chassé par son compétiteur, recon- 
quit Ja couronne, mais eut longteinps à comluttre 
et Rhadamiste, et le général romain Corbulon, qui 
était chargé de mettre sur le trône Tigrane Vi: il 
finit par se maintenir, et vint à Rome recevoir la 
couronne des mains de Néron. | mourut en 33. 

TIRIDATE Hi, dit Le Grand, roi d'Arménie, de 259 
À 314, avait été conduit à Rome dans son enfant, 
après l'assassinat de son père (232), et fut placé sur 
le trône d'Arménie presque sans coup ferir, par 
une armée romaine. Les Parthes ayant envahi son 
royaume pendant qu'il faisait un vovage à Rome, 
il revint précipitamment et les battit. Longtemps 
opposé au christianisme, il finit par se faire bap- 
tiser ; sa cour l'imita en partie. 

TIRLEMONT, ville murée de Belgique (Brabant 
mérid.), à 17 kil. S. E. de Louvain: 8.600 hab. 
Grande place, église Notre-Dame, hôtel<e-vilic. 
Flanelle, ras, bas de laine, bière blanche renom- 
mée. Patrie de J. Bollandus. Place jadis prise et 
reprise, notamment en 1635 par les Français et les 
Hollandais, en 1792 par Dumouriez, en 1394 par 
Jourdan : incendiée en 1700, démantelée en 1504. 

TIRNAVA ou TERNOVA, ville de Ja Turquie 
d'Europe (Roumélie) , près de la Jantra, à 9U kil. 
S. E. de Nikopoli; 12,000 hab. Evèché grec, huit 
mosquées; église grecque, raYnagngue. . 

TIRON, Tullius Tiro , affranchi et secrétaire de 
Cicéron, perfectionna la tachyzraphie, dont les ca- 
raclères et sigles usu-lles prirent depuis le non dé 
notes tironiennes. 1 avait composé une Fie de Cr 
céron, des recueils de ses bons mots (en 3 livres). el 
quelques autres ouvrages; il nous a conserve les 
Lettres de son maître. — L'alphabet le plus cotn- 
plet que nous ayons des notes tironiennes se voit 
dans le Traité de diplomatique de Mabillon. | 

TIRYNTHE, ville de l'Argolide, à peu de dis 
{ance du golfe Argolique, au N. E. de Naupiies : 
avait été fondée par Tiryns, fils d Argus. Amphi- 
tryon y régnait, Hercule, son fils, y ft sa résidence. 

TISAMENE , fils de Thersandre et pelit-tils de 
Polyuice, fut le dernier roi de Thèbes du sans d LS 
dipe; son fils Autésion se transporla par ordre ‘1e 
l'oracle chez les Doriens. — Fils d'Urcste. fut roi 
d'Argos et de Sparte a rès la mort de son Fa 


bientôt après en Achaie. 
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TISCHREIN (J.-Henri), peintre, né en 1722 à 
Haina dans la esse, mort en 1789, étudia 5 ans en 
France sous Vanloo, visita Florence, Botosne, Rome, 
Venise, où il eut pour maître Piazzella, fut peintre 
de Guillaume VIE, landerave de Hesse-Cassel , di- 
recteur de l'Académie de peinture et d'architecture 
de Hesse , professeur de peinture au colléwe Caro- 
lin, et fonda une école nouvelle qui, abandonnant 
la maniere sombre de Rembrandt, adopta l'heu- 
reux mélange de couleurs qui caractérise l'école 
vénitienne, Tischbein a presque exclusivement peint 
la mutholagie, —.Un de ses neveux, d.-H.-Guil- 
Jaume Tischhein, peintre d'histoire et directeur de 
l'académie de peinture de Naples, à bien mérité 
des artistes et des antiquaires por son magnifique 
Recueil de yravures de vases antiques (en anglais), 
Naples, 1791, 4 vol. in-fol. {publ. eu fr., Paris, 1803- 
1806, # vol. de 210 gravures'. 

TISI ‘Benevenuto), peintre, Voy. GAROFALO. 

TISIPHONE, une des Furies. Foy. FURIES. 

TISSOT (Siinon-André), médecin distingué, n6 
en 1728 à Grancey {dans le pays de Vaud), mort en 
1797, étudia à Montpellier, se fit un nom à Lau- 
sanne par ses cures, fut pensionné de la république 
de Genève pour ses ouvrages, occupa la chaire de 
médecine du collége de Lausanne (1366), et après 
avoir rejeté de belles offres des rois de Pologne et 
d'Angleterre, accepta une chaire à l'universilé de 
Pavie (1780) ; il revint trois ans après à Lausanne. 
1 a beaucoup écrit, mais il n'existe pas d'édition de 
scs Œuvres complètes. Lui-même publia un recueil 
de ses ouvrases, tant latins que français, Paris, 1769, 
10 vol in-12. On a ses (Eurres choisies, 8 vol. in- 
8, Paris, 1809, avec notes de Hallé. On y distingue 
le traité De morbis ex manustupratione ortis (1760), 
traduit en français sous le titre de l'Onanisme ; l'A- 
vis au peuple sur sa santé (1761); De valetudine litte- 
ralorum (1366), qu'il traduisit lui-même en français, 
sous ce litre : De la Santé des gens de lettres, Lau- 
sahne et Lyon, 1709, in-12; Essai sur les maladies 
des gens du monde (171:0:. 

TITAN (ile du}, Huypæa, une des îles d'Hyères. 

TITAN , fils du Ciel, et frère aîné de Saturue, 
fut le père des Titans. Vog. l'article suivant. 

TITANS ou TITANIDES, 015 de Titan et de Titée 

ou la Terre. Titan était l'ainé des fils d'Uranus, 
et pourtant il avait cédé à Saturne l'empire du 
monde, mais en réservant à ses enfante, les Titans, 
leurs droits au trône, et en stipulant que Saturne 
ne pourrait élever aucun enfant mâle. Ce dieu 
nayant point accompli sa promesse (Foy. SATURNE), 
les Titans se révoltèrent, et mirent Saturne à deux 
doigts de sa perte: ils se croyaient déjà vainqueurs, 
lorsque Jupiter, âgé d'un an. parut armé de la 
foudre et les précipita dans le Tartare. 

TITE-LIVE, T. Livius, célèbre historien latin, 

né à Padoue en 59 av. J.H:., vécut longtemps à 
Rome et à Naples, fut honoré de l'amitié d'Au- 
Husle, qui Jui confia l'éducation de Claude (depuis 
vmpereur), et, après la mort du premier (en 14), 
revint à Padoue, où il mourut en 18 ou 19. Outre 
divers écrils dont il ne reste rien, Tite-Live a laissé 
une Histoire romaine qui embrasse les années écou- 
lées depuis la fondation de Rome jusqu’ à la mort 
de Druxsus. Cet ouvrage se composait de 140 ou 142 
livres que l'on a distribués de 10 en 10, sous le nom 
‘le Décudes. Aujourd'hui, nous ne possédons qu'à 
peu près un quart de Tite-Live ou 35 livres (1-10, 
*1-45). et quelques fragments dont un assez con- 
sidérable (il appartient au 91e livre). Nous avons 
de plus les sommaires (dits Epitame), qui certaine- 
ment ne sont pas de lui, mais qui doivent contenir 
de ses exprexsions et qui ont leur utilité. Freins 
‘emIus à essayé de remplir par des suppléments 
unes lacunes de l'auteur latin (1649). Le princi- 
Pal mérite de Tite-Live est dans le style ct la 
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narration : rien de plus élégant et même de plus 
pur que son style, bien que ses contemporains lui 
reprochassent un peu de patavinité; rien de plus 
clair, de plus noble, de mieux ordonné que son ré- 
cit : de plus, il a le mérite de ne point 8e passion- 
ner, bien qu'il soit favorable aux Romains plus 
qu'à leurs adversaires, aux patriciens plus qu'à la 
démocratie : ectte dernière tendance était si claire, 
dit-on, dans la dernière partie de son ouvrage, 
qu'on l'appelait Le Pompéien, Les discours, en si 
grand nombre dans son histoire, sont des chefs 
d'œuvre : tirés souvent de sources oflicielles ou au- 
thentiques, ils sont plus précieux peut-être que Île 
récit lui-mème pour mettre sur la voie des vrais 
motifs des événements, Tite-Live rapporte fidèle- 
ment des tradilions absurdes , des proiliges in- 
erovables, mais sans y croire lui-même. Tite-Live a 
été édité, réimprimé nombre de fois, traduit dans 
toutes les lanyues. La meilleure édition critique est 
encore celle de Drakenborch, Amst., 1738-46, 7 vol, 
in-4, reproduite à peu près dans la Bibliothèque 
classique de Lemaire, 13 vol. in-8. Parmi les édi- 
tions courantes, les meilleures sont celles d'A. W. 
Ernesti {et Schæfer), Leipsick, 1801-4, 5 vol. in-s8 ; 
de Stroth et Dæring, 1196-1819, 7 vol. in-8; de 
Ruperti, Gœættingue, 180%, 4 vol. in-8 ; de Bœh- 
mert, Leipsick, 1825, 4 vol. in-8. Tite-Live a été 
traduit en français par Dureau de la Malle et Noël, 
1810-12, 15 vol. in-8, et depuis dans la collection 
de M. Panckoucke et dans celle de M. Nisard. 
TITHON. prince troyen, fils de Laomédon, et frère 
de Priam, était si beau que l'Aurore l'enleva pour en 
faire son époux. 11 la rendit mère de Memnon et d'E- 
mathion. L'Aurore obtint pour Jui de Jupiter l'im- 
mortalité: mais ayant oublié de demander en même 
temps qu'il eut une jeunesse éternelle, Tithon de- 
vint si vieux et si faible qu'il fallut l'emmailloter 
comme un enfant. L'Aurore le métamorphosa en 
cigale. I est à croire que Tithon avait quitié Ja 
Troade, son pays natal, pour s'établir dans une con- 
trée plus orientale (la Susiane ou la Perse), ce qui 
fit dire aux poëtes qu'il avait été enlevé par l'Aurore. 
TITICACA ou CHUCUITO, lac du Pérou, par 73° 
30-179 20° lat. S. et 71° 15-130 12° long. E. : 
280 kil. sur 100. 11 reçoit plusieurs rivières et n'a 
aucun écoulement apparent, Au centre du lac est 
une île de même nom où les tradilions péru- 
viennes placent la résidenre de Manco-Capac, et où 
l'on voit les ruines d'un temple du Soleil, Les in- 
disènes disent que les Incas jétèrent leurs trésors 
dans ce lac à l'arrivée des Espagnols. 
TITIEN (Tiziano VECELLI, dit LE), célèbre peintre 
vénitien, né vers 1457 à Pieve di Cadore, fut élève 
de Séb. Zuccato, de Gentil Bellini, de Giorgione, mais 
prit bientôt rang au dessus de ses maitres, el reçut 
du sénat de Venise le titre de premier peintre de 
la république. Alphonse d'Este l'emplova à décorer 
son palais de Castello, Le Titien visita ensuite di- 
verses villes d'Halie, et fut partout admiré ; il r'ésista 
aux eflorts que fl Léon X pour le fixer à Rome : 
François Î ne réussit pas mieux à l'attirer en France. 
Ce grand peintre voua ses talents à Charles-Quint, qui 
déjà l'avait comblé de dons etd'honneurs, et de 1545 
à 1596, il exrcuta pour lui une foule de tableaux 
masuifiques. Il en fit beaucoup encore pour Phi- 
lippe 1, bien qu'il fût âgé de près de 80 ans lors de 
l'avénement de ce prince. Il mourut de la peste à 
Venise en 1576 à 99 ans. Le Titien est sans con- 
tredit le premier des coloristes; Îles tableaux qu'il 
composa à 70 et même à 80 ans allestent une frai- 
cheur d'imagination vraiment inconcevable. Comme 
dessinateur, il est loin de la perfection. Le Titien 
est le vrai chef de l'école vénitienne. Parmi ses 
élèves Horare Vecelli, son fils, le Véronèse, le Tin- 
loret, sont les plus célèbres. La fécondité de ce 
peintre ne fut pas moins prodigieuse que son génie. 
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Le cabinet des estampes du roi possède 850 gra- 
vures faites d'après le Titien. Mais il en existe en- 
core d'autres, et il est certain que beaucoup de ses 
ouvrages ont péri en Espagne: ses chefs-d'œuvre 
sont : les Bacchanales (à Ferrare), le Triomphe de 
l'Amour (Ferrare), Le Triomphe de Judith (Venise), 
l'Assomption (Venise), les tableaux allégoriques de 
la lieligion et de la Sainte-Trinité recevant la fa- 
mille impériale au ciel (pour Charles-Quint), Diane 
ct Actéon, la Flagellation, la sainte Cène, etc. Le 
Louvre possède du Titien Les Pèlerins d'Emmaäs, le 
Christ au roseau, Saint Jérôme duns le désert, etc., 
et divers portraits dont un de François [. 

TITIUS (Gottlieb-Gérard), jurisconsulle allemand, 
né à Nordhausen en 1661, m.en 1714,fut nommé en 
1709 professeur de droit à l'université de Leipsick, 
en 1710 conseiller au tribunal de Dresde, et en 
1713 assesseur au tribunal de Leipsick. Il intro- 
duisit dans l'enseignement du droit une méthode 
plus philosophique, et rédigea de savants ouvrages, 
entre autres : Specimen juris publici Romano-Ger- 
manici, Leips., 1698 ; Droit féodal germanique (en 
allem.) , 1699; Observations sur Puffendorf (1703). 

TITLIS (mont}, en Suisse, sur les confins des 
cantons d'Uri, Berne et Unterwald : 3,606m; il est 
couvert d'une couche de glace de GU“ d'épaisseur. 

TITON DU TILLET (Evrard), né en 1617, mort 
en 1762, conseiller au parlement de Paris, se fit 
un nom par la protection qu'il accorda aux lettres, 
fit frapper à ses frais une suite de méduilles re- 
présentant Louis XIV, les poëtes et les artistes de 
son règne, ft exécuter le monument en bronze connu 
sous le nom de Parnasse français, que l'on voit à la 
Biblioth. royale (décrit en 3 vol. in-f., 1732-60), Il 
songeait à instituer des jeux lodoiciens à l'instar des 
jeux olympiques, mais ce projet ne fut pas accueilli, 

TITTERIE, prov. d'Algérie, entre celles d'Alger 
au N.,de Mascara à l'O., de Constantine à l'E., de 
Zab au S. E. Hamza, Sidi-Ilamza et Médéah en 
sont les endroits principaux. À l'O. se trouve le 
lac de Titterie que traverse le Chélif. 

TITUS, T. Flavius Sabinus Vespasianus, fils aîné 
et successeur de Vespasien, né en 40, avait été tri- 
bun légionnaire en Germanie et en Grande-Bre- 
tague, puis questeur, lorsqu'en 66 il suivit son père 
en Judée : il prit Jotapate, Joppé, Tarichée, Giscale, 
et fut laissé en Orient par debat, lorsque ce 
dernier, proclamé empereur par 6es troupes, se 
rendit en Italie (69). Titus poussa la guerre plus acti- 
vement et l'acheva par la prise de Jérusalem et du 
temple (8 septembre 70). De retour à Rome, il fut 
associé (sans titre pourtant) à l'administration de 
l'empire, cumula la censure, le tribunat, et fut 7 fois 
consul. En 79 enfa, il parvint à l'empire. Il abjura 
dès lors la vie licencieuse qu'il avait menée jus- 
que-là, et renvoya sa maitresse, la juive Bérénice ; 
il bannit et flétrit les délateurs, donna d'immenses 
secours aux victimes de l'éruption du Vésuve (19), 
de la peste et de l'incendie de Rome, fléaux qui se 
auccédèrent coup sur coup, et montra l'intention d'ê- 
tre le bienfaiteur de l'univers ; mais il n'eut pas le 
temps d'exécuter tout le bien qu'il projetait. Il 
mourut en 81, après deux ans et trois mois de rè- 
gue, empoisonné peut-être par ordre de Domitien, 
son frère, qui lui succéda. Titus est surtout cé- 
lébre pour sa bienfaisance; il mérita d'être ap- 
pulé les délices du genre humain. Ayant passé une 
journée sans répandre de bienfaits, il dit avec dou- 
leur : « Mes aruis, j'ai perdu ma journée. » 

TITYE, géant cèlebre, voulut attenter à la pudeur 
de Latone, et fut tué à coups de fleches par les en- 
fants de la déesse, Apollon et Diane, puis condamné 
à servir de pâlure dans le Tartare à un vaulour qui 
lui ronge les entrailles : celies-ci renaissent sans 
cesse à mesure que l'oiseau les dévore. Le corps du 
géant Tite couvrait sept arpents. 
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TIVERTON. ville d'Angleterre (Devon), à 22 kil. 
N. d'Exeter ; 9,800 hab. Serges, droguets, elc. 

TIVOLI, Tibur, ville des Etats de l'Eglise ‘co- 
marque de Rome), à 26 kil. N. E. de Roue, sur 
une colline, à la gauche du Teverone (Anio:, qui v 
forme plusieurs cascades, et près de la mer ; 6,000 
hab. Aspect délicieux et piltoresque. Cathédrale ; 
couvent de Saint-Antoine lue l'emplacement de ia 
villa d'Horace); nombre d'antiquités : grotte de 
Neptune, temple de Vesta et de la Sybitle, ete. A 
4 kil, de là sont les bains de Tivoli (Albuneæ aquæ 
des anciens). Voy. TIBUR. 

TLALPAN. Voy. SAN-AGOSTINO. 

TLASCALA, c.-à-d. terre de grain, ville du 
Mexique (Mexique), à 35 kil. S. de la Puebla, par 
19° 19° lat. N., 100° 20° long. E., était tris floris- 
sante et très peuplée avant l'arrivée des Espagnols 
et compta jusqu'à 300,000 hab. (auj. elle est re 
duite à 4,000). C'était la capitale d'un état gon- 
verné par un cacique, ennemi de celui de Mario. 

TLEMCEN ou TREMECEN, ville d'Algérie (Mas 
cara), à 80 kil. S. O. d'Oran. Murailles. Aux eni- 
rons, beaux jardins plantés d'arbres fruitiers. Tlem- 
cen élait jadis beaucoup plus importante ; elle a été 
longtemps capitale d'un état arabe, qui comprenait, 
outre Tlemcen, les villes de Ned-Roma, Djicelli, 
Marzalquivir, Oran, Mazagran, Arzew, Mostana- 
ner, ele, Au vie siècle, Edris, calife du Mawhrebet 
fondateur de l'empire de Maroc, régnait à Tiemeen : 
cette ville passa ensuite sous la domination des Zei- 
rilcs (vers 980), puis sous celle des Almoravides et 
des Almohades. En 1248, Yagmourezen-ten-Zian 
sempara de Tlemcen, s'y rendit indépendant, et 
fonda la dynastie des Zianides ou Benizians, qui pri- 
rent le titre de califes. Soumise un instant au Mare 
(1312 et 1336), Tlemcen reconquit promptement à 
liberté, et la conserva jusqu'au xvie siècle. En 1515, 
elle fut prise par Aroudj-Barberousse, qui ea fut 
chassé par les Espagnols en 1518 : elle fut soumise par 
les Tures en 1543, et réunie par eux en 1560 à la ré- 
gence d'Alger, dont elle n'a point été depuis séparée. 
Les Français l'ont définitivement cecupée en 1841. 

TMOLE, Tmolus, auj. Bousdag vu Tomoliusi, 
mont. de Lydie, célèbre par ses vins, son safran et 
la salubrité de l'air; au pied du mont et du côté 
opposé à Sardes était une ville de Tmo!e. 

MOUTARAKAN ancienne ville de l'îlede Tamar, 
dans la mer d’Azof, sur l'emplacement qu'ocrupe 
auj. Taman, était aux x°, xie et xu° siccles le ch.—. 
d'une principauté qu'on donnait en apanage à des 
princes de la maison de Rurik. Les princes de Tmou- 
tarakan jouèrent souventun grand rôle dans les dis- 
sensions civiles de la Russie. L'invasion mongole mit 
fin à cette principauté. 

TOALDO (Joseph), professeur à Padoue, né en 
1719 à Pianezza, près de Vicence, mort en 179Y, 
reçut les ordres sacrés, fut chargé, en 1762, d'une 
chaire de géographie physique et astronomique à 
Padoue, et fonda un observatoire dans cette ville. 
Ayant cru remarquer qu'au bout de 13 ans les phe- 
nomènes météorologiques reviennent dans le mème 
ordre, il établit un cycle qu'on a nommé cyce 
toaldin. On à de lui, entre autres ouvrages, un Ersui 
de météorologie (ital.), traduit en français par Dazuin 
(1784), et la Météorologie appliquée à l'agriculture, 
également traduite en français. 

TOBI ou SCOMBI , riv. de la Turquie d'Europe, 
naît à 11 kil. O. de Monastir, entre en Albanie, ar- 
rose les sandjakats d'Ochrida, d'Avlone, de Ncutan, 
et se jelte dans l’'Adriatique, après 200 kil. de cours. 

TUBIE, Tobias, juif, capuif à Babylone aprés la 
destruction du roy. de Juda par Salimanasar ,%1$, 
resta fidèle à la loi, et n'en acquit pas moins Ja con- 
fiance du roi, qui lefit son pourvoycur: copen- 
dant il lui déplut bientôt par les bons ofivs 
qu'il rendit à ses concitoyens malheureux, et fut 
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obligé de fuir pour sauver sa vie. Rétabli dans ses de Tockembhourg, qui se termina en 1718 par la 


biens sous Sennachérib (712), il continua ses bonnes 
œuvres ; mais il eut le malheur de devenir aveugle. | 


paix de Bade, à l'avantage des Tockembourgeois, 
TOCQUEVILLE, village du dép. de la Manche, à 


Quatre ans après, son fils, chargé par lui d'ailer ! 20 kil. S. de Cherbourg ; 1,000 hab. 


à Ragès redcinander à Gabelus une somme de 10 
talents qu'il lui avait prêtée, ft route avec un ange 
qui s'offrit à lui sous un déguisement pour compa- 
gnon de voyage. Par ses conseils, le jeune Tobie 
tira de l'eau un énorme poison dont il mit à part le 
Sel, et de retour à la maison , il frotta les yeux 
de son père avec Île flel de cet animal, et lui ren- 
dit ainsi la vue. Tobie le père âgé alors de 60 ans, 
en vécut encore 42. Tobie le jeune avait, pendant 
son voyage, épousé À Ecbatane Sara, ra parente, 
fille de Raguel; après la mort de son père, il 8e 
fixa près de son beau-père à Fcbatane, ct y mourut 
à 99 ans. — Les aventures desdenx Tobie sont raron- 
lées dans un livre de l'Ancien-Testament. Les Pro- 
testants placent ce livre parmi les apocrvphes. 

TOUBOL , riv, de la Russie d'Asie, naît vers les 
frontières du Turkestan, dans les monts Kitchik- 
Karateha , coule au N.E., traverse les gouv. d'O- 
rembours, de Tobolsk, reçoit la Tarda, la Toura, 
liset, l'Abouga, et tombe dans l'irtiche, près de 
Tobolsk : cours, 900 kil. 

TOBOLSK , ville de la Russia d'Asie, ch.-1. du 
gouv. de TotwlsK et jadis capit. de toute la Sibérie, 
près du confluent de la Tobol et de l'Irtiche, par 65° 
46" long. E.. 58° 11° lat. N.: 20,000 hab. Archevéché 
rue. Citadelle en ruines. Climat très froid (souvent 
en hiver le thermomètre de Réaumur descend à 40° 
au dessous de zéro'. Palais archiépiscopal, bourse, 
monument d'lermak, séminaire, gymnase. Com- 
merce avec la Siberie orientale et la Chine, entrepôt 
des pelleteries de la conronne. Les Boukhares et les 
Turvs y sont très nombreux. Tobolsk a été bâtie en 
1643: elle existait comme bourg depuis 1587. — Le 
gouv, de Tobol:k, le plus occidental de la Silérie, 
a environ 2,200 kil. du S. au N. sur 750 de largeur 
nmovenne, et environ 600,000 hab. Le sol et le clitmat 
varient avec la latitude, qui va de 55° à près de 72. 
Grains au S., immenses forêts, fourrures. sros bélail, 
pêche Incrative, Le gouverneur de Tobolsk est vouv.- 
général de la Sibérie orcid., et comme tel étend 8a 
juridiction sur les province< de Tomsk et d'Omak. 

TOBOSO (EL-), bourg d'Espagne (Manche), à 
101 kit. S.E, de Tolède; 2,800 hab. Poterie, mou- 
lins. Ce lieu, très mi-érable en lui-même, doit quel- 
que célébrité à Cervantes, qui en à fait le séjour de 
la belle Dulcinée. 

TOCANTINS, fleuve du Brésil, se forme dans la 
prov. de Goyaz de la réunion du Paranad et du Pa- 
Fahalinga , entre dans la prov. de Para, passe à 

illaviçosa, reçoit le Riolas-Boras, arrose Para, 
et va se jeter dans l'Atlantique un peu à l'E. de 
l'emb. de l'Amazone. Cours, 1,400 kil., se dirigeant 
Bélitralement au N. Cataractes, — Le Tocantins 

onne son nom à un district de la prov. de Goyaz. 

TOCKEMBOURG où TOGGENBOURG, pays des 
Tuyeni, comité de Suisse, dans le canton de Saint-Gall, 
ais nommé d'un château de même nom situé près 
de la ville de Lichtensteig, était compris entre les 
Possessions de l'abbaye de Saint-Gall, le Thurgau, le 
Canton de Zurich, celui d'Appenzel!, ete., et avait 47 
kil. Sur 20. Lichtensteig en était le ch.-1. C'est une 
Yallée étroite, arrosée par la Thur. La 1° race des 
Comies s'éleignit en 1436: les prétentions rivales 
des comtés de Zurich et de Schwilz à la succession de 
ces comtes donnèrent lieu à la 1re guerre de Tockem- 

OUT, qui compromit un instant l'indépendance de 
la Confedération helvétique. Le comté fut vendu, 
. 1469, à Uirie VI, abbé de Saint-Gall. Depuis ce 
RU LE » Île pays n'a cessé d'appartenir à l'abbaye ; 

MS, Vers 1:05, les Tockemhourweois, opprimés 
Du l'abbé, se soulevèrent : la Suisse entiere prit 
Parti pour et contre, ct il en résulla une 2° guerre 


TOCUYO, ville de l'Amérique du Sud (Nouvelle- 
Grenade), eur une rivière de même nom, à 52 kil. 
N. E. de Truxillo: 10,200 hab. Environs fertiles. 

TODI, Tuder, Tudertum, ville de l'Etat ccclésias- 
tique (Spolète et Riëéti), à 24 kil. O. de Spolete. 
Evèché (érigé en 138). Cathédrale remarquable, Pa- 
trie du pape Martin 1. — }l se tint à Todi un célè- 
bre concile en 1001. 

TODOS-OS-SANTOS. Voy. TOCS-LES-SAINTS. 

TOEPLITZ , ville de Bohème {comitat de Leut- 
meritz}), à 19 kil. N. O. de Prague: 2,325 h. Château 
avec beaux jardins. Bains thermaux très célébres (17 
sources thermales, ferrugineuses et salines, découver- 
tes en 762), — Un autre Tœplitz en Hongrie (romi- 
lat de Trentsin j a aussi des sources sulfureuses. 

TOGE, Toga, vêtement caractéristique des ci- 
loyens romains, était une ample robe qui se mettait 
par dessus la tunique. La toge, éeans ornements, 
sans garnitures, était dite togc pura; garnie de 
pourpre, c'était la toga præterta, Voy. PRÉTEXTE. 

TOGGENBOURG, en Suisse, Voy. TOCKEMBOURG. 

TOGGORT, ville de l'Algérie (Zab), à 200 kil. 
S. FE. de Biscarah ; 12,000 hab. 

TOGRUL 1 ou THOGROUL-BEG , fondateur de 
la dynastie des Seldjoucides, petit-fils de Seldjoux, 
ne fut d'abord qu'un chef de tribu établi dans le 
N. du Khoraçan, et relevant du gaznévide Mah- 
moud, puis de son fils Mas'oud. 11 se révolta contre 
ce dernier, conquil partie du Kharizm etdu Khora- 
çan, 8 empara d'Hérat, de Nichapour, vainquit Mas'- 
oud en 1039, et prit le titre de sultan. Se tour- 
nant ensuite à l'Occident, il entra dans Ispahan, et 
substitua dans tout l'Iran sa domination À celle 
des Bouides de (1051), soumit de même, après une 
guerre sanglante (1055-1059), Bagdad et ses dépen- 
dances (Mésopotamie et partie de la Syrie), mit À 
mort l'émir-alomra Bessasiri, qui exerçait une 
otdieuse tyrannie sur le calife Kaïem, épousa Séida, 
file de ce dernier, et, après avoir encore porté scs 
armes en Arménie et en Géorgie, mourut en 1063, 
à 70 ans. — Son frère Ibrahim -]Jnal et son cousin 
Koutoulmich avaient élé au nombre de ses antago- 
nistes les plus acharnés. Il fit étrangler le premier 
et vainquit le second. 

TOGRUL 11, dit Mas'ond. V. mAS'oup (Gaiath-eddyn). 

TOGRUL 111, 14e et dernier prince seldjoucide de 
Perse (1175-94), fils et successeur d'Arslan-Chah, 
fut d'abord gouverné par l'atabek Pchlevan-Mo- 
hammed , mais sut se soustraire au joug de Kizit- 
Arslan, fils de cet atabek. 11 soumit l'Irak-Adjémi, 
mais vit s'armer contre lui de nombreux mécon- 
tents, fut batlu et tué par l’un d'eux, Takach, en 
1194. Il passe en Orient pour un grand poëte autant 
que pour un héros accompli. 

TOHAN-HOA, ville de Cochinchine. Voy. KE-H04. 

TOIRAS (J. DU CAYLARD DE SAINT-BONNET, ma- 
réchal de), général français, né en 1585, mort en 
1636, fut placé par Louis XIII à la tête de divers 
corps, se dislingua aux siéges de Saint-Jean-d'An- 
gély, Montauban, Montpellier, chassa Soubise de 
l'ile de Ré (1627), défendit cette île avec succès 
contre Buckingham, soutint dans Casal (1630) un 
siège mémorable contre les Austro-Espagnols que 
coinmandail Spinola , reçut alors le bâton de maré- 
chal, puis signa comme amlassadeur extraordinaire 
avec Servien le traité de Chérasque ; mais ayant 
excilé la jalousie de Richelieu, il fut privé de tout 
emploi. 1 accepta du service en Savoie, et périt à 
la bataille de l‘ontanelle (Milanais), en combaltant 
pour ce prince, allié de la France (1636). 

TOISON D OR (la), chezles anciens. Foy. PHRYxUS, 
ARGONAUTES €t JASON, 
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TOISON D'OR (ordre de la), célèbre ordre de che- 
valerie institué à Bruges en 1429 par le duc de 
Bourgogne Philippe-le-Bon, en l'honneur d'une de 
ses imailresses. Îl ne devait se composer que de 31 
chevaliers : le duc en était le grand-maitre. Lors de 
l'extinction de la maison de Bourgogne, Ja grande- 
maitrise passa à la maison d'Autriche. Charles- 
Quint la transmit aux rois d'Espagne, ses descen- 
dants, et la paix d'Utrecht la laissa au roi Philippe Y, 
tige de la nouvelle maison régnante d'Espagne, qui 

rtait avant son avénement le tilre de duc de 

urgogne. Ce sont enrore les rois d’Espagne qui 
confèrent l'ordre de la Toison d'Or; mais le nom- 
bre primitif des chevaliers a été bien augmenté. Les 
insignes de l'ordre sont un collier ou chaîne d'or, dont 
les ornements fisurent des briquets en forme de B 
(pour Bourgogne) et des cailloux d'où sortent des 
étincelles : une toison d'or est suspendue à la 
chaine: — Napoléon institua en 1809 un ordre des 
Trois toisons d'or pour récompenser les services ci- 
vils et mililaires; mais cet ordre n'eut qu'une exis- 
tenre éphémrure, 

TOKAT, Berisa, ville de la Turquie d'Asie (Sivas), 
par 34° 3 long. E., 39° 58 lat. N., à 52 kil. N. O. de 
Sivas; 100,000 hab. Mosquées et églises diverses ; 
bains. Comincree très vaste, Le tremblement de 
terre de 1525 a nui beaucoup à Tokat, 

TOKAY, bourg de Hongrie, dans le cercle en deçà 
de ia Theiss et le comitat de Zemplin, au coufinent 
de la Bodrog et de la Theiss, à 36 kil. S. d'Üjhéli ; 
4,200 hab. On récolte sur les collines qui environ- 
nent ce bourg un vin excellent que l'on regarde 
comme le preinier vin de liqueur du monde: Îles 
meilleurs crüs sont ceux de Suinte-Thérèse el de 
Ssarwach, On étend dans le comimnerce le nom de 
vin de Tokay aux vins des crûüs voisins. 

TOKTAMOUICH, khan du Kaptchak, descendait 
au sixième degré de Gengiskhan: il se signala d'a- 
bord au service d'Ourouch (un des khans da Kap- 
tchak), puis prit les armes contre lui, ful vainen en 
1375: mais, aidé de Tamerlan, fut vainqueur à son 
tour à la Khalka (1380), et réunit sous sa loi presque 
tout le Kaptchak. 1 somma le prince russe Dini- 
tri D (Donski) de lui rendre hominage, et sur son 
refus entra en Russie, brüla Moscou, Vladimir, Mo- 
jaïsk, et n'accorda la paix qu après la soumission 
de Dmitri (1385). Deux ans après, il entra en que- 
relle avec Tamerlan, envahit la Transoxiane (1389 
et 90), mais fut battu sur le bord de l'Oural et re- 
foulé dans ses états. Îl reprit encore l'offensive en 
1394, mais cette fois il fut chassé du Kaptchak par 
Tamerlan, et après de vains efforts pour remonter 
sur le trône, fut tué en Sibérie (1406). 

TOLAND (J.), célèbre incrédule irlandais, né près 
de Londonderry en 1670, mort en 1722, était 
d'abord catholique ; il se fit ensuite presbytérien et 
flnit par tomber daus l'incrédulité. 11 vécut dans 
la misère et subit diverses perséculions. Ses ou- 
vrages firent grand bruit: il y allaquait non seule- 
ment les dogines de la foi, mais mème les vérités 
de la religion naturelle, niant l'immortalité de l'âme 
et enseignant une sorte de panthéisme qui ressent 
hlait fort à l'athéisme. Clarke, Leibnitz, Gordon 
ie réfutèrent. Ses principaux écrita sont le Cristia- 
nisme sans mystères, Londres, 1696, et la Vre de 
Milton, Londres, 1698 (ce dernier dirigé contre 
l'authenticité du Nouveau-Testament) : le Nazare- 
nus, Où Île Christianisme judaique , païen et maho- 
métan (1318), le Panthéisacon (1720. 

TOLBIAC, Tolbiacum, auj. Zulpich, ville de Gaule, 
en Germanique 2°, au S. de Juliucum, fameuse par 
la victoire qu'y remporta Clovis sur les AHemands 
en 496, et par celle de Thierry 1}, roi de Bourgo- 
gne, sur Théodebert 1}, roi d'Austrasie, en G12. 

TOLÉDE, Toletum, ville d'Espasne (Nouvelle- 
Castille), eh.-1. de l'intendance de Toléde, sur le 
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Tage, à 57 kil, S. Q. de Madrid; 15,000 hab. Ar. 
chevèché, dont le titulaire est primat d'Espagne ; 
cathédrale très vaste et belle, A/cazar ‘ancien palais 
des rois maures), fort embelli par Charles-Quint. 
hôtel-de-ville (ou Ayuntamiento), ete. L'intérieur de 
la ville est laid, les rues étroites et tortueuscs : l'eau 
y est rare ; ruines, restes d'un cirque romain. Ja- 
dis universilé célèbre (de 1717 à 180%), hrspics, 
maison d'aliénés. Tolède est probablement d'origine 
phénicienne ; les Romains lui donnèrent le titre de 
colonie : c'est là qu'était alors réuni l'or des mines 
de l'Espagne. Les rois goths en firent leur capitale. 
Les Arabes la prirent en 714 et la warderent maigré 
les fréquentes révoltes qui y eurent lieu. Lors du 
démembrement du califat de Cordoue, il y eut un 
Roy. de Tolëde. Alphonse VI conquit et le ros. et 
la ville en 1085: Tolede alors devint la capitale de’ 
la Castille ; sous Charles-Quint, elle le fut de toute 
l'Espagne. Philippe Il transporta ce titre à Madrid. 
Tolüle a eu, dit-on, 200,000 hab. au terips des 
Maures. 11 s'y est tenu sous les Goths 17 conciles, la 
plupart remarquables sous le rapport politique. A 
Tulede sont nés saint Idefonse, Aben-Ezra, l'astrn- 
nome Abul-Cacem, Louis de la Cerda, Aivise Sisee, 
Garcilasso de la Vega. — L'intendance de Toldr, 
bornée par celles de Madrid et de Guadalaxara au N., 
de Caceres à l'O. et par la Manche au S. et à l'E. a 
207 kil. de l'E. à l'O. sur 96 de largeur moyenne : 
sol très montueux, mais fertile. Bélail, abeilles, vers 
à soie ; industrie assez active. 

TOLÈDE (Roy. de). Il n'exista que de 1031 à 10S5 
et eut pour rois Ismaïl-Lben-Dvinoun (10::1), Alma- 
moun-Yahyé(1061), Alcadir-Billahou Hacham!:1076!, 
Yaliyé (1051-85. 11 avait au N. la Castille, au S. les 
roy. de Cordoue ct Séville, à l'O. celui de Badajoz, etc. 

TOLEDE (Pedro ou Pierre DE). général epaznol 
né en 1484 à Alba de Tornits, mort en 1553, se dis- 
tingua dans la guerre de Navarre (1512:, et dans 
celle des Flamands contre Charles-Quint, fut uotu- 
mé viee-roi de Nuples en 1532, 8e sisnala dans ce 
poste par la vigueur de son curactère ; mais se imon- 
tra intolérant envers les Juits, qu'il chasa de ses 
élais; supprima toutes les acadenucs à Naples, et 
ÿ établit l'inquisilion (1547). Üne insurrecuon ter- 
rible éclata et Charles-Quint aboli Livqusition la 
mème année ; néanmoins, Pierre de Tolrde resta en 
place jusqu'à sa mort (1553). — [1 y cut deux au- 
tres Tolède : l'un, dou François, vice-rui du Peruu 
(1566-81}, où il amnaxsa par mille crimes et d'atrwvs 
perfidies d'immenses richesses, dont Philippe J1 le 
dépouilla après l'avoir jelé en prison ; l'autre, don 
Pèdre , connétable de Castille, général des galcres 
de Naples, confident de Philippe I, fut armibasca- 
deur en France auprès de Henri IV (1608), 

1OLÈDE (ALVAREZ DE), duc d'Albe. Voy. AL=F. 

TULENTINO, ville de l'Etat ecrlésiastique (Ma- 
cerala-el-Camerinv), près du Chieulo, à 17 kil. S. 0. 
de Macerata ; 3,850 hab. Jadis évèché (réuni à celui 
de Macerata en 1586). Bonaparte y tit conclure le 
19 février 1797 un traité de paix entre la re- 
publique française et le pape Pie VI (ce dernier 
cédait Ie Comtat à la France: le Bolonais, le Ferra- 
rais, la Romague à la république Cisaipine). Murat 
y perdit contre les Autrichiens une bataille décigre 
qui lui enleva son roy. de Naples (3 mai 1815). 

TOLET (Franç.), jésuite, né à Cordoue en 1532, 
mort à Rome, profe:sa la philosophie et la theo- 
losie, fut prédicateur des papes Pie V, Gr.-goire XI, 
Sixte V, Urbain VIl, théologien ordinaire de Gre- 
goire XIV, d'Innocent IX, de Clément VIE, remplit 
avec honneur diverses missions importantes, dout 
une surtout en Allemagne avec Commendov, et fut 
nommé cardinal en 1595. contribua beauœup 
à levcr les difficultés qui s'opposaient à l'alrolution 
de Henri IF à Rome. On lui doit : Commentari ct 
Annotationses in Lucam, Rome, 1600, in-ful. ; Summa 
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conscientiæ, Rome, 161S (trad. en français sous le 
Utre d'Anstrucuon des prêtres). 

TOLETUM, nom latin de TOLÈDE. 

TOLIMA, mont. de l'Amérique septent., dans la 
Nouvelle-Grenade, à 148 kil. U, de Bogota; 3,730 
mètres de hauteur : volcan. 

TULISTOBOIT, un des trois peuples gaulois de 
la Galatie, au S. 0. et en deça de l'Halys, avait 
pour ch. Amorium. Son nom semble signifier 
Bou Tolosates. Comme les Tevtosasges, ils dûrent 
venir du S. de la Gaule. Foy. GALATIE. 

TOLLIUS (MJaeq.), sstant hollandais, né vers 
1630 à Ütrecht, mort en 1696, se fit rerevoir mé- 
deciu, fut quelque temps secrétaire du grand-pen- 
sionnaire Heinsius, qui le renvoya parce qu il copiait 
des notes et autres documents, devint recteur du 
gymnase de Gouda, professeur d'humanités à Duis- 
bourg, fut chargé par l'électeur de Brandebourg de 
visiter pour lui les mines d'Allemagne et d'Italie, 
Salhéna encore ce protecteur, revint en Hollanile, 
où il ouvrit une école quil fut bientôt forcé de fer- 
mer, et mourut dans la misère. Il avait des con- 
naissances réelles en chimie et en minéralogie, 
comme en médecine et en littérature, mais il s'était 
infatué de l'alchimie. On lui doit, outre des éditions 
de Longin, Utrecht, 1694, in-4, d'Ausone (Amster- 
dam, 1669 où 1671, in-8, faisant partie des Vario- 
rum), des traductions latines de divers ouvrases, 
des Epistolæ ütinerariæ, Amsterdam, 1700 ou 1714, 
in-4. — ]l eut deux frères, Corneille et Alexandre, 
dont l'un a donné des éditions de Paléphate, Ams- 
terdam, 4619, in-12, et de Cinnamnus, Amsterdam, 
1652, in-4, et l'autre a publié l'édition d'Appien 
dite Variorum, Amsterdam, 1670, 2 vol. in-8. 

TOLLIUS (Hermann), né en 1742 à Breda, mort 
en 1822, ful auccesivement professeur d'histoire, 
d'éloquence, de grec à l'académie d'Harderwvek, 
précepteur des enfants du stathouder Guillaume V, 
prolesseur de slalistique et de diplomatie (1809), 
puis de littérature grecque et latine à Leyde. H à 
laissé une édition du Lexicon Homericum d'Apollo- 
nius {avec notes), Levde, 1788, in-8, et des Mémoires 
concernant la république des Provinces- Unies, Leyde, 
1814-16, 3 vol. in-8. 

TOLEY (le prince BARCLAY DE). Voy. BARCLAY. 

TOLNA, Altinum, bourg de Hongrie (Tolna), à 
10 kil. N. E. de Szexard : 1,800 hab. Il a donné 
son nom au comitat de Tolna. — Ce comitat, situé 
dans le cercle au delà du Danube, est entre les comi- 
lats de Veszprim et de Stulilweissembourg au N., de 
Pesth à L'E., de Baranya au S., et de Schimeyh à 
l'O. : 65 kil. sur 45: 180,000 hab. Ch.:l., Szexard. 

TOLOMETA, Piolémais, ville de Barbarie (Tri- 
li), dans le Barea, à 110 kil. N. E. de Benghazy. 
ade, Ruines grecques et romaines. 

. TOLOSA, auj. Toulouse, ville de Gaule, dans la 
Narbonaise 1re, cap. des Tolosates. Voy. TOULOUSE, 
TOLOSA, Jturissa, ville murée d'Espagne (Bilbao), 
à 22 kil. S. de Saint-Sébastien : 5,030 hab. Ch.-1. du 
Guipuscoa, une des trois prov. vasconsades, Quel- 
Œues éditices. Manufacture royale de baionnettes et 
Sübres, forge, martinet à cuivre ; chapeaux, ete. — 
e vst là que sc tenaient les sessions des anciens 
tlals basques, Victoire des Guipuscayens sur Îles 
Navarrais et les Français réunis en 1512, 

TOLUSA (LAS NAVAS DE} OU MURADAL. Foy. MURADAL. 

TOLOSATES, peuple tertosage, dans la Narbo- 
naise l'°, au NS, O., avait pour eh.-1. Tolosa. 

TOLOUR (ile), ile de Malaisie. Voy. KERCOLAN. 

l'OLSTOI (Pierre, comte de), diplomate russe, 
né vers le milicu du xvne siècle, jouit de la plus 
Eraude faveur sous Pierre-le-Grand, 1 fut envoyé à 
Constantinople en 1702 et en 1710, et fut enferiné au 
chäteau des Sept-Toure par le sultan pour s'être 
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Pierre dans son voyage en Hollande (1918;, fat chargé 
de missions en Angleterre, puisà Vienne, et ramena de 
Naples le jeune Alexis, que bientôt Pierre ft périr. 
11 fut encore envoyé à Berlin(1719), puis il accom- 
pagna le ezar dans la campagne de Perse (1722). 
Sous Pierre Il, s'étant joint aux ennemis de Men- 
zikof, il fut dépouillé de ses biens el enfermé dans 
un couvent où il mourut presque anssitôt (1728). 

TOLU, ville de l'Amérique du Sud :Nouvelle-Gre- 
nade), sur la mer des Antilles, à 98 kil. S. de Car- 
thagène. Aux environs se recueille le baume de 
Tolu, qu'on emploie avec succès contre les affections 
pulmonaires et catarrhales. | 

TOLUCA, ville du Mexique (Mexico), à 40 kil. 
S. O. de Mexico, au pied de la Sierra Nevada-de- 
Toluca. Superbe route qui conduit à Mexico. 

TOLVONDE, ville du roy. de Lahore (Lahore), 
sur la Bevah, par 72° 40° lons. E., 319 15° lat, N. 
Patrie de Nanek {fondateur du Nanekisme). 

TOM, riv. de Sibérie (Tomsk}, coule au N. O., et 
torube dans l'Obi, à 40 kil. N. O. de Tomsk, après 
un cours de 500 kil. environ. 

TOMASZOW, ville de la Russie d'Enrope {Polo- 
gne}, sur la Pilica, À 16 kil. S. 0, de Rawa: 5,000 
hab, Fondée en 1822 par le comte Ant. Ostrowski 
et déja très industrieuse et très riche. 

TOMBECKBEE, riv. des Etats-Unis, naît à l'extré- 
mité N.E. de l'état de Mississipi, coule au S.E., puis 
au S., entre dans L'état d'Alabama, reçoit le Black- 
Warrior et tombe dans l'Alabama : cours, 700 kil. 

TOMBORO (mont}, en Malaisie, volcan de l'île 
Sumbava, au N., est le plus terrible des volcans 
connus; il a lancé des cendres (du 5 au 7 avril 
1816) dans un rayon de plus de 1,200 kil. et a dé- 
truit complétement la ville de Tomboro, située à sa 
base, et qui comptait 12,000 hab. 

TOMBOUCTOU ou TEN-BOKTOUE, ville de l’A- 
frique intér.eure (Nigritie centrale), capit, du roy. de 
mème nom, dans une vaste plaine de sable blanc, à 
1,350 kil. N. E. de Saint-Louis au Sénégal (en ligne 
droite), non loin du Djoliba, au N., par Ge 2° long. 
E., 13° 52 Jat. N. : forme trianunlaire, 4 kil. de tour, 
environ 17,000 hab. ton lui eu attribua longtemps 
un beaucoup plus grand nombre, 80,000, ou même 
200,000;. Rues étroites, maisons basses, beaucoup 
de cases en paille. Environs stériles. Tombouctou 
eat le grand entrepôt commercial de l'intérieur de 
l'Afrique; tout le sel des mines de Toudeyni y est 
porté. BH y vient des caravanes de tous les points de 
l'Afrique septentr. Cabra (à 19 kil. S. E.), sur le 
Djoliba, lui sert de port, On y fait beaucoup d'af- 
faires avec Djenny, par le fleuve. Tombouctou est 
connue des Maures depuis longtemps, mais elle n'a 
été visitée que dans ces derniers temps par un Eu- 
ropéen. La société de g'ographie de Paris avait pro- 
posé un prix de 10,060 fr. pour le premier voyageur 
d'Europe qui reviendrait de Tombouctou, M. Caillé 
a obtenu ce prix en 1827. Voy. CAILLÉ. 

TOMBOUCTOU (roy. de), dans la Nigritie centrale, 
au N. et au S. du Djoliba. On en ignore les limiter. 
On suppose quil fut fondé en 1116 : il était fort puis- 
sant au xXIve siècle et avait pour tributaires les roy. 
de Kachena, Kana, Aghades, Melli, ele. De 1652 à 
1727, au contraire, il a été tributaire de l'empire 
de Maroc et a encore subi son influence de 1727 à 
1795. LH est indépendant auj., mais paie tribut aux 
Touariks pour être à l'abri de leurs incursions. Tous 
les habitants sont Musulmans. La nation dominante 
est celle des Nègres Kissous ; il y a aussi beaucoup de 
Maures. Le gouv. est monarchique et héréditaire. 

TOMELLOSO , ville d'Espagne (Manche), à 62 
kil. N. de Villanueva-de-los-Infantes ; 5,200 hab. 
Près de là commence la perte de la Guadiana, qui 
coule sous terre l'espace de 30 kil. 

TOMES, Tomi en latin, auj. Tomisrar ? ville de la 


Urqu'e. Redevenu libre en 1716, Tolstoï suivit ; Mésie inférieure, plustard ch.-1. de la Petite-Sesthie, 
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et une des villes frontières de l'empire romain vers 
le N., sur le Pont-Euxin, est. célèbre comme ayant 
été le lieu d'exil d'Ovide. C'est de là que ce poële 
écrivit ses élégies Pontiques ; c'est 1à aussi que furent 
composées ges Tristes. Tomies n'eut jamais qu'une 
importance médiocre : elle déclina sous les Bulgares 
et n'est auj. qu'une bourgade. On est incerlain sur 
le véritable emplacement de l'ancienne Tomi; les 
uns la placent à Tomisvar, les autres à Ovidiopol. 

TOMISVAR ,, Eski-Pargana des Turcs, Tomi des 
anciens? ville et port de la Turquie d'Europe (Rou- 
mélie), sur un bras de la mer Noire, à 125 kil, S.E. 
de Silistrie. On croit que c'est là qu'Ovide fut exilé. 

TOMMASI (J. DE), né à Crotone en 1731, mort 
en 1805, dernier grand maitre titulaire de l'ordre 
de Saint-Jean-de-Jérusalem, Il s'était fait avantageu- 
sement connaître du grand-duc de Toscane Léopold, 
qui le recommanda au roi de Naples et à Paul 1, 
emp. de Russie. Ces deux princes et le pape vou- 
Jant rétablir l'Ordre l'en nommèrent grand-maitre 
en 1803. Tommasi s'établit à Crotone, mais il tenta 
en vain de faire renaître l'Ordre, les Anglais, pos- 
sesseurs de Malte, ayant refusé de rendre cette ile. 

TOMRUT ou TOUMERT. Voy. TOUMERT. 

TOMSK, ville de la Russie d'Asie, ch.-l. du gou- 
vernement de Tomsk, sur le Tom, à 4,700 kil. S. E. 
de St-Pétersbourg, par 82° 49° long. E., 56° 29° lat. 
N.: 10,000 hab. Ville belle et commerçante, Cathé- 
drale, quelques bâtiments remarquables. Cuirs de 
Russie, imprimeries sur étoffes, etc. Tomak a été fon- 
dée en 1604, mais n'est ch.-1. de gouvernement que 
depuis 1800. — Le gouv. de Tomsk est entre ceux de 
Tobolsk à l'O., d'Iénisséisk à l'E., l'empire chinois 
au S., | Océan Glacial au N. : 2,600 kil, du N. aus. 
sur 1,040 de largeur moyenne; 375,000 hab. Au 
centre, immenses forêts; au N. la terre ne dégèle ja- 
mais ; au S. climat tempéré, chaud même et fertile 
sur quelques points. Monts Altaï et autres, riches 
mines {or, argent, cuivre, zine, sel, etc.) ;: beaucoup 
d'animaux à fourrure; chasse et pêches avantageuses. 

TONBRIDGE, ville d'Angleterre (Ken!), à 22 kil. 
S. O. de Muidstone, sur la Medway ; 8,000 hab. 
Belle église ; école de grammaire. Grand commerce 
de bestiaux et de bois de construction. — Près de là 
sont des eaux ferrugineuses très fréquentées. 

TONDA, village de l'Inde anglaise (Calcutta), an- 
cien Bengale, à 710 kil. N. de Mourchedabad. Jadis 
grande ville; de 1564 à 1592, elle fut la capitale 
du Bengale et du Behar. Déchue depuis. 

TONDERN, ville du Danemark (Schleswig), ch.-}, 
de bailliage, à 45 kil. S. de Ribe; 3,000 hub. Aux 
environs, village de Mogel-Tondern, jadis plus grand 
que la ville actuelle. 

TONDERN, ville de Belgique. Voy. TONGRES. 

TONDU (P.-Henri-Marie), dit Lebrun-Tondu, né 
à Noyon en 1754, avait été destiné à l'état ecclésias- 
tique. Ayant quitté cette carrière, il se fl ouvrier im 
primeur, puis fut journaliste dans le pays de Liége, 
où il rédigea le Journal de l'Europe, vint à Paris en 
1790, entra, par la protection de Dumouriez, dans 
les bureaux du ministère des affaires étrapgères, et 
obtint lui-même ce portefeuille après la journée du 
10 août. 11 se montra modéré et prit parti pour les 
Girondins; il périt avec eux (1793). 

TONE (Thévbald woere), fondateur de l'associa- 
tion des Irlanduis-unis, né en 1763 à Dublin, mort 
en 1798. Bien que né anglican, il embra-sa la cause 
des catholiques d'Irlande, se fit nommer par les 
whigs inenrbre du parlement, fonda la fameuse s0- 
ciété des {rlandais-unis, redoutable par le nombre et 
l'exaspération de ses membres, se vit forcé de fuir, 
vint en f‘rance, donna au Directoire l'idée d'une 
expédition en Irlande pour appuyer l'insurrection 
de ses compatriotes, et accompagna comme adju- 


dant-général l'expédition du général Hardi en 1798 : | Bourgogne et de Chàlons, Frs 
pris par les Anglais, il se peudil dans sa prison,  , Clermont, qui la vondit au marquis 
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TONGA (Archipel), ou Archipel des Amis. en Pols- 
nésie, par 176°-178° Jong.O., et par 170-220 lat. S., 
au S. E. des îles Fidji, a environ 2,500 Lil. carré, 
et 50,000 hab. Les principales îles sont Tongatabou, 
Eoua, Vavaou. Climat chaud, sol très fertite (coco, ha- 
nanes, arbre à pain, sucre, sandal, etc.), perroquets, 
pigeons (en nombre énorme); mer très poisson- 
neuse. Les hab. sont de race malaisienne, de couleur 
cuivrée, grands robustes, bien faits, industricur. 
Visité pur Tasman en 1643. l'archipel de Tonsa ne 
fut revu ensuite que par Cook, qui, à cause du bon 
accueil qu'il reçut des habitants, lui donna le nom 
d'Archipel des Amis. Auj. c'est un des plus connus 
de l'Océanie. Il est soumis à des chefs indépendant. 

TONGATABOU, nommée Amsterdam par Tasman, 
la plus grande et la plus peuplée des îles Tonga, a 
environ 100 kil. de tour; lieu principal, Béa, ré 
sidence de Tahofa, le plus puissant chef de tout 
l'archipel. La fertilité y est extrême, mais les rep- 
tiles ÿ abondent, Les missionnaires anglais y ont des 
établissements. 

TONGOUSES. Voy. TOTNXGOUSES. 

TONGRES, Tungri, auj. partie des provinces de 
Brabant et de Liége, peuple de la Gaule. dans la 
Germanique 2e, entre les Atuatuci au S. O., et les 
Ubii au N. E., était originaire de la Germanie au 
delà du Rhin, et vint en Gaule occuper le pars des 
Eburones, lorsque César eut exterminé ces derniers 
(91 ans av. J.-C.) ; il s'étendit ensüite dans la forét 
des Ardennes, entre l'Escaut et Le Rhin: il avait 
pour capitale Tungri ou Atuatuca {auj. Tongres). 

TONGRES, Tondern en allemand, Tungri ou 
Atuatuca Tungrorum des anciens, ville de Belgique 
( Limbourg ), à 22 kil. N. O. de Liége; 4,000 hab. 
Tannerie: commerce de pores et de grains. Jadis 
principale place de la Gaule Belzique, évèêché au 
ive siècle ; détruite par les Vandales et les Goths 
(375), par Attila (450), ravagée par les Normanis 
(881), par Charles-le-Téméruire (1468); démantelée 
en 1673 par les Français, qui la prirent en 1672 et 
1677; elle ne s’estjamais relevée de tous ces désastres. 

TONKAT, ville du khanat de Khokand , dans le 
Turkestan indépendant, sur le Sir-Daria, à 100 kil. 
S. de Taraz ou Turkestan. 11 s'y tint en 1221 une 
célèbre diète convoquée par Gengiskhan, où vinrent 
tous les khans de son empire, el 50 am eurs 
de pays tributaires. 

ONKIN. Voy. TONQUIN. 

TONNAY-BOUTONNE,, ch.-1. de canton (Cha- 
rente-Inféricure), sur la Boutonne, à 17 kil. N. 0. 
de Saint-Jean-d'Angely : 1,304 hab. Vins, etc. 

TONNAY-CHARENTE, ch.-l. de canton {Charenle- 
inférieure), sur la Charente, rive droite, à 7 lil. 
E. de Rochefort; 8,202 hab. Port pour vaisseaux 
de 100 tonneaux ; commerce en vins, eaux-de-vie, 
esprits , acier, etc. , avec l'Amérique, la Baltique, 
l'Angleterre ; résidence de consuls étrangers. 

TÜNNEINS. ch.-l. de cant. (Lot-ct-Garonne) . à 
18 kil. S.E. de Marmande ; 7,088 hab. Manufacture 
royale de tabac. Un peu de commerce. Patrie de 
Mme Cottin. Érigée en duché-pairie en faveur d'Ant.- 
Paul-Jacq. de Quélen, comte de La Vauguyon (1758. 

TONNERRE, Tornodurum, ch.. d'arr. (Yonne, 
près du canal de Bourgogne, et sur la droite de 
l'Armançon, à 41 kil. N. E. d'Auterre, à 205 ki. 
S. E. de Paris: 4,271 habitants. Tribunal de 1" 
instance. Belle église paroissiale avec un superbe 
tombeau de Marguerite de Bourgogne. Fontaine tres 
abondante, hôpita! remarquable par son gnomon. 
Jolie promenade. Papiers peints, tanneries, scierie 
hydraulique ; bons vins. Patrie d'Eon de Beaumont. 
Cette ville existait du temps de Clovis : plus tard 
elle eut le titre de comté et fut poxsédée par Îles 
comtes d'Auxerre et de Nevers, les maisons de 
et enfin par clle de 
de Louvors en 
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1C84. Prise par les Anslais en 1359, par Jean- 
san -Peur, due de Bouryogne en 1414, incendiée 
eu 1636. — L'arr. de Tonnerre a 5 cantons (Ton- 
nerre, Ancy-le-Frane, Cruzy-le-Chatel, Flogny, 
Novers), 82 comtnunes et 45.390 hab. 

TONQUIN, TONKIN ou TONG-KING, dit aussi, 
DRANG-NGAÏ, c.-à-d. Roy. du dehors ( par opposition 
au Drang-trong ou Roy.du dedans, qui est la Cochin- 
chine). contrée de l'Inde au-delà du Gange, jadis 
royaume iidépendant, auj. province de l'empire 
d'Annam, par 101°-106° long. E., 18°-24° lat. N., 
a pour bornes au N. la Chine, à l'E. le golfe de 
Tonquin, à l'O. le Laos, au S. la Cochinchine ; 
700 kil. de long sur autant de large : 8.000.000 
d'hab. Capitale Kéclio. Montagnes vers le N. et l'U. 
Beaucoup de rivières, lacs, canaux ; eaux mal- 
saines. Climat très varié (pluies terribles, grands 
ouragans sur les côtes en août et septembre). Sol 
fertile, fruits énormes, arbres précieux, arec, bétul, 
sucre, coton. ele. Éléphants, tigres, cerfs, singes, 
paons, perroquets, elc. Mines d'or, d'argent, de 
cuivre. Industrie assez active : tissus de coton et 
d'écorce d'arbres, tapis, papier, vernis et ouvrases 
vernissés. Langue dérivée du chinois : deux reli- 
gions, celle des lettrés et celle du peuple. La poly- 
gamie est permise. — L'origine du royaume de 
Tonquin se perd dans la nuit des temps. De 112 à 
968 il fut sous le joug chinois. Indépendant de 
968 à 1414, il fut gouverné par quatre dynasties ; 
et après être retombé un instant aux mains des Chi- 
nois (1414-28), il resta de 3 à 4 siècles sous la dy- 
nastie indigene des Lé (1428-1788), que toutefuis 
interrompit l'usurpation des Mac. Enûn en 1788, il 
fut conquis par les Cochinchinois, et depuis 1K02 il 
est incorporé à leur empire. —.il y a, dit-on, 
200,000 Chrétiens dans le Tonquin. 

TONTI, banquier italien, vint s'établir en France 
vers 1650, etimagina ces emprunts en rentes viagères 
où la part des décédés profile à ceux qui survivent, et 
qui furent, d'après son nom, appelées toutines. Ma- 
Zarin établit la première en 1653 : Louis XIV eut 
aus«i recours à cet expédient en 1689, 1699, 1709, 
le tout sans grand succès pour le gouvernement et 
avec perle pour les rentiers. — Le chevalier Tonti, 
fils du banquier, suivit la carrière des armes. |] 
accoimpagna Lasalle en Amérique, et s'établit chez 
les Illinois (1682). [1 y vécut du produit de la chasse 
et de la vente des pelleteries. 

TOOKE (William), né à Islington en 1744, mort 
en 1820, ministre de l'église anglicane à Cronstadt 
en Russie, puis chapelain de la factorerie anglaise 
de Saint-Pétersbourg (1114-92); a laissé : Histoire 
de la Russie jusqu'à Catherine LE, 1800, 2 vol. in-8 ; 
Vie de Catherine IE, 1591, 3 vol, in-8: Tableau de 
l'empire russe sous Catherine IT, 1199, 8 vol. in-8 : 
La Russie, ou Tableau historique des nations qui 
composent cet empire, 1180, 4 vol. in-8. 

TOOKE (HORNE-), littérateur. Voy. HORNE-TOOKE. 

TOPAL-OSMAN, c.-à-d. Osman-le- Boïeux, 
grand-visir, avait été dans sa jeunesse réduit en es- 
clavage par les chevaliers de Malte. et racheté par 
un Français qui le reconduisit au Caire, Etant en- 
tré dans la carrière des armes, il se signala en 
Morée en 1515, parvint au poste de grand-visir en 
1731, y porta des vucs utiles et du talent, s'appli- 

qua à faire renaître l'abondance, le commerce, la 
justice, tenta, à l'aide du Français Bonneval, d'in- 
troduire la discipline européenne dans l'armée 
lurque , et témoizsna la plus grande bienveillance 
aux Chrétiens. Au dehors, la victoire de Koridjan, 
remportée sur Nadir, la reprise d'Hamadan et de 
auris, Ja paix de Kazbin (qui valut à la Turquie 
à Cession de la Géoruic persane), signaièrent son 


Yisirat. 1} n'en devint pas moins victime des intri- ! 


Bues du kKislar-aga et de Ka sultane Validé (1732), 
et fut éloigné. Chargé du commandement de l'ar- 
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mée turque en Perse en 1733, il débuta par une 
victoire, mais, laissé aans renforts par le divan, il 
fut battu la même année à Leilan, près de Ker- 
kouk, et resta sur le champ de bataille. 

TOPAYOS, riv. du Brésil, formée de l'Arinos et 
du Juruena, court au N., reçoit l'Azevedo, le Tres- 
Barras, le Chacuruina, le Camarure, et tombe dans 
l'Amazone à Aller-do-Cham. Cours, 1,000 kil. env. 

TOPHAIL. Voy. THOPHAÏL. 

TOPINAMBARANAS, cours d'eau du Brésil (Pa- 
ra), se détache de la Madeira, joint te Mauhe (bras 
de l'Amazone) , après 200 kil. de cours, et forme 
avec l'Amazone une île de 190 kil. sur 40. Elle est 
habitée par les Topinambous, 

TOPINAMBOUS, peuplade sauvage que l'on place 
dans le Bréail, habite dans une île du fleuve Ama- 
zone, On a beaucoup parlé de ce penple sans le con- 
naître, Il n'en reste qu'un petit nombre d'individus. 

TOPINO-LEBRUN. peintre d'histoire, élève de 
David, né à Marseille en 1769, adopta avec chaleur 
les idées républicaines, fut en 1793 juré au tribu- 
nal révolutionnaire, se signala par ses violences, 
eut part à la coudamnalion des Girondins, de Dan- 
ton, Camille Desmoulins. etc. I! finit cependant par 
se montrer plus modéré, mais par là déplut à Rohes- 

ierre, et fut incarcéré : le 9 thermidor le aauva. 
1 fut accusé en 1801 d'avoir pris part à la conspi- 
ration d'Aréna contre le premier consul), et con- 
damné à mort. Parmi les tableaux de Topino- 
Lebrun, on remarque la Mort de Caïus Gracchux. 

TOPOGLIA où TOPOLIAS (lue), lance. Copais, 
dans l'état de Grèce (Hellade orientale). Voy. copaïs. 

TOR (EL), ville d'Arabie (Hedjaz), sur le golfe de 
Suez, par 31° 19° long. E., 28° 13° lat. N. Grand 
commerce de transit avec la Syrie, l'Egypte, l'Inde. 
Aux env. montagnes qu'on nomme Djebel-Tor.— On 
nomme aussi Djebel-Tor la montagne des Oliviers, 

TORBAY (baie et port de), en Angleterre (De- 
vonshire), dans la Manche, par 5° 48° long. O., 50° 
24° lat. N. C'est un rendez - vous des forces mariti- 
mes de l'Angleterre. 

TORCELLO, ville du roy. Lombard-Vénitien, à 
9 kil. N. FE. de Venise: évêché, climat malsain: 
9,000 hab. en hiver, 300 seulement en été. 

TORCY ou TORCY-LE-GRAND, bourg du dép. 
de la Seine-Infér., à 15 kil. S. E. de Dieppe, sur 
l'Arques : 500 hab. — A 1 kil. de là est le village 
de Torey-le-Petit, qui a 600 hab. 

TORCY (J3.-Bapt. CoLBERT, marquis de), neveu 
du grand Colbert. né en 1665, mort en 1746, fut 
chargé par Louis XIV de missions en Portugal, en 
Danemark et en Angleterre, et fit partie du ron- 
seil de régence pendant la minorité de Louis XV. 
Il a laissé des Mémoires qui renferment des docu- 
ments précieux pour l'histoire depuis le traité de 
Ryswyk jusqu'à la paix d'Utrecht (publiés en 1756). 
11 avait épousé la fille du marquis de Pumponne. 

TORDENSKIOLD, c.-à-d. {a Foudre - Bouclier 
(Jean WESSEL, dit\, amiral danois, né en 1691 à Dron- 
theim, mort en 1720, fut d'abord apprenti barbier, 
entra en 1704 à l'école de navigation de Copenhague, 
se distingua si bien comme cadet qu'on lui confia 
un bâtiment corsaire et ensuite une frégate avec le 
titre de lieutenant. Des actes d'une intrépidité hé 
roïque le firent nommer capitaine (1714), adjudant- 
général et insperteur des troupes danoises (1715), 
commandant en chef des armements pour les flottes 
du Nord (1717), vice-amiral (1718): il n'avait alors 
que 27 ans. Entre autres faits remarquables, Tor- 
denskioid avait pris en 1716 dans le port de Dinelika 
toute l'escadre suédoise (12 bâtiments de guerre et 
21 de transport). En 1719, il prit Marstrand et la 
citadelle de Caristein. 1 périt dans un duel à Ha- 
novre (1720). 

TORDESILLAS, Turris Sillæ, ville d'Espagne 
(Valladolid), à 26 kil. S. O. de Va!ladolid, sur le 
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Duero ; 4,00 hab. Bien Lâtie ; beau pont, couvents. 
Tanneries. Patrie d'Alex.-Fern. d'Avillaneda, auteur 
de la 2° partie de Don Quichotte. Jeanne-la-Folle 
“t Eléonore Tellez y moururent. Îl y fut conclu un 
célèbre traité qui modifla la ligne de parlage tracée 
en 1493 par le pape Alecndre Vi, en la portant 
270 lieues plus à l'O., c.-à-d. à 370 lieues des Açores 
et du cup Vert (le Portugal et l'Espagne convenaient 
ainsi que tout pays découvert plus à l'occident que 
310 lieues à l'O. des Açores serait à l'Espagne, et 
que tout pays plus à l'E. serait au Portugal). 

TORDESILLAS (Ant. DE), historien. Voy. HERRERA. 

TORELLI (çuipo), d'une famille qui, de 1118 à 
1310, eut la souveraineté de Ferrare, mais qui {init 
par la céder à la maison d'Éste, apprit la guerre 
sous Curmaynole, servit avec éclat le duc de Milan 
J.-Marie Visconti, puis, prenant parti pour la reine 
de Naples Jeanne Il, entra dans Naples et dans 
Gaëte, et délivra la reine; enfin, revenant au N. de 
l'italie, il conumanda de nouveau les troupes mi- 
lanuises, battit Carmagnole en 1431 et réconcilia 
François Sforce avec Philippe-Marie Visconti. 11 
mourut comblé d'honneurs et de richesses en 1449. 

TORELLI (Lélio), en latin Tuurellus, jurisconsuite, 
né en 1489 à Fano, mort en 1576, devint podestat 
de Fossombrone et premier magistrat de Fano, 
chassa de cette ville Scanderbeg Comnène, qui en 
etait seigneur, fut gouverneur de Bénévent pour 
Clément VII, et Gnit par s'établir à Florence ; il y 
fut bien accueilli de Cosme !, devint auditeur de 
la Rote, podestat, chancelier, premier secrétaire 
du duc, et fut l'un des chefs de l'Académie flo- 
rentine. On lui doit, eutre autres ouvrages, la ma- 
guilique édition des Pandectes (Digesiorum seu 
Pandectarum libri L ex Pundectis florcntinis repræ- 
sentati), dite Pandectes flurentines, Florence, 1553, 
3 vol. in-lol., publiées sur le manuscrit trouvé en 
1137 à la prise d'Aumalf et conservé à Florence. 

TORFEE (Thormode), savant danois, né dans un 
îlot voisin de l'Islande en 1640, mort en 1719, fut 
norumé en 1660 par le roi de Danemark Fré- 
dérie H} interprète pour les antiquités islanudaises, 
cut commission d'aller recueillir des manuscrits en 
Islande, et plus tard reçut le titre d'historiosraphe 
dus deux ruy. de Danemark et d'Islande, On lui 
doit : Series dynastarum et regum Daniæ a Skioldio 
ad Gorimum grandævum, Copenhague, 1702, in-4 ; 
Trifolium historicum seu de tribus polentissimis 
Dauiæ reyibus, elc., 1707, in-#4; Historia Hrolfi 
Krakii, 1105, in-8 ; Hist. Vinlundiæ, 1105, in-8; 
ist, rerum norveyicarum, etc., 1711, 4 vol. in-fol.; 
Orcades, seu rerum orcadicarum hist, 1715, in-fol. 

TORGAU , ville des Etats prussiens (Saxe), sur 
FL Elbe, à 65 kil. N. E. de Mersubourg ; 8,000 hab. 
Châle-u-fort. Fabriques de drap et casimir (4,200 
métiers), bas, loile, chapeaux, ete. Tombeau de Ca- 
theriue Bore (femine de Luther). Frédérie-le-Grand 

batlit les Autrichiens en 1360, et prit la ville. 

TORGOOÛT ou TOUURGOUT, peuplade mongole 
de l'empire chinois, habite dans la Dzoüugarie et 
le Knoukhounoor. 

TORIBIO ou TURIBE (saint), archevèque de 
Lima, fut sacré en 1581 par ordre du roi d'Espagne 
Plulippe 1, quoiqu'il fût laïque et n'eût rempli 
jusque-là que des fonctions administratives. Comme 
Lus Casas, il se dévoua an soulagement des mal- 
heureux Indiens, et créa partout chez eux des éulises, 
des séminaires, des hospices, IL mourut en 1606. 

TORIES (au singulier Tury), nom donné en An- 
gleterre au parti le plus éloigné des principes démo- 
craliques, et opposé aux Whigs. Ce parti, en géné- 
ral, est très allaché à la royauté, à l'épiscopat, aux 
intérêts de la grande propriété, et sintitule par 
excellence para conservateur. Le mot tery paraît 
étre derivé de l'irlandais toree (donne-moi:, terme 
qu'cmploicnt les voleurs en {Irlande en abordant 
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les passants ;: on l'appliqua d'abord par méyris à 
quelques Irlandais qui, vers 1648, avaient voniu 
révolter contre le parlement, et que les ennemis de 
Charles 1 supposaient saudoyés par la cour; pui 
on s’habitua à étendre le nom de Tories à tous les 
royalistes; avec le temps ce mot perdit ce que sn 
acception primitive avait d'offensant, et il fut ac 
cepté même par les mernbres du parti conserva- 
teur, Lors de la révolution de 16S8, les Tories 
restèrent longiemps Jacobites, et alors on vit des 
Whigs grands roya'istes el parlisans de l'ordre de 
choses, des Tories aspirant au renversement de la 
maison régnante. Mais peu à pet, sous la dynastie 
de Hanovre, les Tories s habiluèrent à leurs nou- 
veaux princes, et revinrent à leur caractère de con- 
servateurs, d'amis du pouvoir. 

TORJOK, ville de Russie (Tver), sur la Tverta, 
à 30 kil. N. 0. de Tver ; 10,000 hab. Bazar, ancienne 
cathédrale, etc.: maroquin. blanchisserie de cire, etc. 
Commerce. — Jadis très florissante, mais souvent 
ravagée par la guerre, la peste et l'incendie. 

TORMES, riv. d'Espagne, sort des monts de Gre- 
dos, court au N., à l'O., passe à Alba, et tombe dans 
le Duero à 22 kil. S. O. de Miranda. Cours, 200 kil. 

TORNA (comitat de), comitat de Hongrie dans le 
cercle en-duçà de la Theiss, entre ceux de Zips, 
Abaujvar, Borsod, Gœmær : très petit : 35 kil. sur 
20: 25.000 hab. Ch.-I., Torna (1,300 hab.). 

TORNEA, riv. de Suède june septent.!, sort 
du lac Tornéa, court au S. E. et à l'E., reçoit le 
Muonio, le Lainio, sépare la Russie de la Suède, 
et tombe dans le golfe de Bolnie. Cours, 400 kil. 
— À son embouchure, est un village de Tornéa 
(100 hab.), qui appartient à la Russie. C'est l'en- 
trepôt de tout le commerce du pays environnant. 
On y voit une pyramide élevée en souvenir des 
expériences qu'y fit Mauperiuis pour la détermi- 
nation de la figure de la terre en 1736 et 37. 

TORNIEL ou TORNIELLI (Augustin), savant 
italien, né en 1543, mort en 1622, fut général des 
Barnabites, et refusa plusieurs évêchés. Fi a laissé 
des Annales sacri et profani ab orbe condito ad 
eumdem Christi passione redcmptum, Milan, 1610: 
Anvers, 1620, 2 voi. in-fol. (abrézés par Sponde). 

TOURO, Sarabris, Octodurum. ville d'Fspagne 
(Vieille Castille-et-Léon), jadis ch.-1. de la pros. 
de Toro, à 44 kil. N. E. de Saliunanque : 10,000 
hab. Evèêché, Pont de 22 arches sur le Du :ro; cœ!- 
légiale, hôtel-de-ville, palais des ducs de Berwick. 
Étamines, toiles. La ville fut détruite par les Mau- 
res, puis rétablie par un fils d'Alphonse HIT (904. 
Alphonse V de Portugal y fut battu par Ferdinand- 
le-Catholique en 1476. En 1505 y furent rendues 
les célèbres lois de Toro, base de la législation mu- 
nicipale en Espagne. Patrie du général Morillo. — 
La province de Toro, une des cinq de l'ancien roy. 
de Léon, se composait de trois parties (Keyno, 
Carrion et Toro), qui étaient enclavées, la premivre 
entre les intendances de Burgos et de Palencia: la 
seconde entre celles de Palencia, Léon, Valladolid: 
la troisième entre celles de Léon, Valladolid, Mla- 


‘manque, Zamora. Dans la nouvelle division de l'Es- 


pagne (1822). la prov. de Toro a été supprimée el 
répartie entre diverses intendances. | 
Toro, ville du roy. de Naples (Sannio), à 12 kil. 
E. de Campobasso ; 2,340 hab. Vins estimé. 
TORONTHAL (comitat de), comitat de Hongrie 
entre ceux de Csanad au N., de Temesvar à LE. 
de Bacs à l'O., de Csongrad au N. 0., le Banat al- 
lemand et l'Éelavonie au S.: 145 kil. sur :9: 
249,000 hab. (Valaques et Serbes). Ch.-1., Gros 
Becskerek. Marais et plaines très fertiles. 
TOROPETSE, ville de la Russie d'Europe {Pskov}, 
sur la Toropa (affluent de la Divina), à 240 kil. S. +. 
de Pskov : 12.000 hab, Grand commerce en chanvrr, 
in, grains, marchandises coloniales, Cette ville plait 


 : 


.., 


= 


EE Ka = 4 ” 


Li mé ge 
. pt gt 
= RE 


TORR 


au xt siècle une petite république indépendante. 

TORQUATO-TASSO. Foy. TASSE (LE). 

TORQUATUS. Voy. MANLIUS. 

TORQUEMADA, Turris Cremata, ville dose 
(Palencia), sur la Pisuerga, à 22 kil. N. E. de Pa- 
Jencia : 2,500 hab. Beau pont (26 arches). 

TORQEEMADA (Thomas de, premier inquisi- 

teur-général en Espagne, né à Valladolid en 1420, 
mort en 1498, était dominicain. Etabli inquisiteur- 
général par le pape en 1483, il déploya une exces- 
sive rigueur, mulliplia les coufiscations et eut une 
part essentielle tant à l'organisation des tribunaux 
inquisitoriaux qu'à la rédaction du code des inqui- 
siteurs, détermina lsahelle et Ferdinand à expuiser 
les Juifs après la prise de Grenade, fit, dit-on, périr 
dans les supplices pendant les seize années de son 
ministère plus de 8.000 victimes, en fit condamner 
près de 100,000 à être emprisonnées, dégradées, 
privées de leurs biens, ou brûlées en effigie.— Jean 
de Torquemada, cardinat et dominicain, de la même 
famille, né à Valladolid en 1388, mort en 1468, 
brilla au concile de Bâle (1437) comme théologien 
du pape, qui lui donna le titre de défenseur de la 
foi, fit condamner Wiclef et Jean Huss, contribua 
à maintenir l'Eglise dans l'obéissance d'Eugène 1V. 
11 fut évêque de Palestrine, puis de Sabine, et enfin 
cardinal. 1 a laissé des ouvrages de théologie. 

TORRE., v. d'Italie, dans les Etats sardes (Turin), 
à 16 k.S. O. de Pignerol ; 2,200 h. —Un affluent de 
l'Isonzo se nomme la Torre, Turris chez les anciens. 

TORRE-DEL-GRECO, ville du roy. de Naples (Naples), 
au pied du Vésuve, au S. O., sur le golfe de Naples, 
à 12 kil. S. E. de Naples: 15,800 hab. Souvent ra- 
vagée par les laves; maisons en ruines ou à moitié 
ensevelies. Objets en corail ; pêche d'huitres, thon, 
sardines. Aux env., vin (semblable à celui des îles de 
la Grèce), fruits délicieux. — Cette ville tire son nom 
d'une tour qui y fut construite par la reine Jeanne 1. 
Élle a beaucoup souffert de l'éruption de 1794, 

TORRE-DELL' ANNUNZIATA, ville du roy. de Naples 
L: les), au pied du Vésuve, auS., sur la mer, à 19k. 

. E. de Naples ; 3,500 h. Aiguilles, macaroni, mou- 
lin à poudre, armes, elc. Navisation active, vin re- 
eommié. Une tour y fut construite sous le règne d'AI- 
phonse 1 pour la défense de la côte. — Très près de 
la ville, au N. O., est l'anc, Pompeia. 

TORRE-DI-CAMARINA , Jl'anc. Camarine, ville de 
Sicile, sur la côte S., au N, du cap Scalambri. Fondée 
Fan 552 av. J.-C. près d'un lac de même nom: dé- 
truite par les Syracusains, puis rebâtie. 

. TORRE-DI-MARE, l'anc. Métapoute, ville du roy. de 
Naples (Basilicate), à 45 kil. S. E. de Matera. 
. TORRE-DI-POLLUCE, bourg de Sicile, sur la côte 
S. 0., et au S. de Pilieri, est l'anc. Sélinonte. 

TORRE-DON-XIMENO, Tosibia, ville d'Espagne 
(Jaen), à 10 kil. O. de Jaen : 6,800 hab. ‘Toile. 
Commerce d'huile et vin. Grande saline. 

TORRE (les DELLA), ou TORRIANI, célèbre famille 
milanaise, originaire du bourg de Valsanina, au pied 
des Alpes, joua un grand rôle parmi Jes Guelfes et eut 
à Milan une autorité presque souveraine de 1212 à 
1312. Ses principaux membres furent : 

1° Pagano, qui # acquit une popularité immense 
en prenant grand soin des blessés de Milan après la 
défaite de Cortenova (1237); il fut chef de la ré- 
publique de 1242 à 1256. 

2° Martin, podestat de Milan dès 1256, qui fut 
en outre seigneur de Lodi er et de Novare(1263). 
8 Philippe, podestat de Milan de 1263 à 1265 : 
| affermit l'autorité de sa maison sur lu république 
et l'élendit sur Côme, Verceil, Bergame. , 

4° Napoléon, neveu de Philippe et son successeur 
dans la scigneurie de Milan (1265-78) ; il favorisa les 
cotreprises de la 2e maison d'Anjou sur Naples, cut 
différends lrès graves avec l'archevèque de Mi- 

au, ancantit jar les armes ct le supplice la fanuie 
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Vestarini, régna par Ja terreur, causa ainsi la révolte 
de Côme (1271), fut pris à Désio par Othon Visconti 
(1277), el mourut en prison. L'emp. Rodolphe de 
Habsbourg l'avait recoanu vicaire impérial à Milan. 
6° Gui, neveu de Napoléon, pris avec son oncle 
à Désio, s'évada en 1278, fit une guerre de par- 
tisan en Lombardie, rentra dans Milan vers 1303, . 
et bientôt en fut presque le souverain, y joignit un 
instant la seigneurie de Plaisance, et fut reconnu . 
vicaire impérial par Henri VIl. Attaqué par lesGibe—. 
lins qu'Henri Vilavait fait rentrer dansMilan(134 1), 
il fut forcé des'enfuir à Crémone,où il mouruten 131 2. 

TORRE (M.-Ant. MAMMUCCA DELLA), de Capod'latria, 
fut 33 ans drogman de la légation impériale à Cons- 
tantinople, rendit les plus grande services à l'Au-— 
triche, soit à Constantinople en épianl les intrigues 
des rebelles hongrois près de la Porte, soit à Vienne, 
depuis 1683, en lisant les correspondances intercep»— 
tées ; il fut créé en 1701 comte d'empire. 

TORRE (J.-Marie DELLA), savant italien, né à Roma 
en 1713, mort en 1782, directeur de la bibliothèque 
de l'imprimerie royale de Naples, ainsi que du musée 
d'antiquités, est un des pr@iers qui ail usé descend re 
dans le cratère du Vésuve. On a de lui, entre aytre:s 
ouvrages : Élementa physices. Naples, 1767, 9 vol. 
in-8 ; Storia e fenomeni del Vesurio, 1755. 

TORRELAGUNA, ville d'Espagne (Guadalaxara), 
à 9 kil. O. d'Uceda : 2,300 hab. Patrie de Ximenes. 

TORRELLA, ville du roy. de Naples ‘Principauté 
Uit.), à 4 kil, E. d'Avellino. Aux environs, champs 
Taurasiniens où Pyrrhus Lattit les Romains. 

TORREMAGGIORE, ville du roy. de Naples (Ca- 
pitanate), À 7 kil. O. de San-Severo: 4,350 hab, 

TORRENTINUS (Hermann vAN BEEK, dil), grain — 
mairien du xv° siècle, né vers 1450 à Zwoll (Over 
Yssel), mort vers 1520, élait de la congrégation des 
Cleres de la vie commune, et ensvigna la rhétorique 
à Groningue, Ii laissa : De generibus nominum: De 
heteroclitis; Elucidarius carminum et historiarum, 
Haguenau (1510). C'est le preinier dictionnaire 
historique que l'on connaisse. 

TORRENTIUS (Lievin VAN DER BEKEN, dit), prélat 
belge, né à Gand en 1525, mort en 1595, fut éve- 
que d'Anvers (1587), archevèque de Mulines (1595), 
et remplit diverses missions importantes. Jl fonda 
par son testament le collége des Jésuites de Lou- 
vain. On lui doit des éditions avec commentaires de 
Suétone, Anvers, 1518 et 1592. d'Horace, Anvers, 
1602, in-4, et quelques poésies latines. 

TORRENTIUS (J.), peintre d'Amsterdam, né en 
1589, mort en 1640, déshonora un beau talent par 
l'infamie de ses mœurs et par le choix des sujets 
obscènes qu'il se plaisait à reproduire, se ft chasser 
de liollande comme Adamile, après avoir couru ris 
que de la vie, obtint en Angleterre quelques succès, 
mais Onit aussi par 8'v faire mepriser, et revint 
dans Amsterdam , où il resta caché jusqu'à sa mort. 

TORRES (détroit de), où D'ENDEAVOUR, dans 
l'Océan équinoxial, entre la Papouasie et la Nouvelle 
Hollande ; 150 kil. de long : ilols, récifs, navigation 

trés dangereuse. Découvert en 1606. 

TORRES (L. DA MOTTA FEO DAS), amiral portugais, 
né à Lisbonne en 1369, mort en 1822, ft les guerres 
contre la France (1792), commanda les batteries flot. 
lantes qui devaient défeudre l'entrée du Tage (1797 
et 98), fut gouverneur du Brésil méridional, croisa 
sur les côtes d'Afrique et fit quelques prises aux Bar 
baresques (1805), combultit à la tête de trois légions 
contre les Français en 1808, fut quatre ans capitaine- 
général au roy. d'Angola en Afrique (1816-20), re- 
viat à Lisbonne en 1821, et s'opposa de lout son pou 
voir à la révolution des Cortès (1822). On doit à ce 
navivateur quelques découver:es. 

TORRES-VEDRAS, Araudis, ville murée du Por- 
tugal ‘Estramadurc), à 45 k. N, de Lisbonne. Aque- 
due. Beaucoup de vin. Wellington, forcé de balire 
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en retraite devant les Français, y prit une position | sur la mer, à 62 kil. N. de Tripoli. Fondée au vesiècle. 
redoutable, dite lignes de Torres-Vedras (1812). TORTUE, îie de l'archipel des Antilles , sur la 
TORRICELLI (Evangelista), physicien célèbre, | côte N. O. de l'île d'Haïli. dont elle n'est séparée 
né en 1608 à Faenza, selon ce qu'on eroit, se tit de | que par un étroit canal : 32 k. sur 9: ch.-1. Tayoua. 
bonne heure remarquer par son goût pour les scien- | Longtemps possédée par les Flibustiers. 
ces, 8e lia avec Castelli, élève de Galilée, commença |  TORTURA, dans l'Ecriture Dor ou Naphetk, port 
à se faire connaître en découvrant quelques pro- | de Sue à 22 k.S. d'Acre, au pied du mont Carmel. 
priétés de la cycloïde (découverte dont Roberval lui TORY, TORYS. Voy. TORIES. 
disputa la priorité) : il inventa le baromètre (1643). H | TOSCANE (grand-duchéde),Tuscia et Etruria chez 
ferma les yeux à Galilée, et fut, après la mort de ce | les anciens, élat de l'Italie centrale, par 1° 56 -Y 
grand homme, nommé à sa place professeur de mathé- 58° long. E., 42° 20'-44° 14° lat. N., a pour bornes 
imatiques à Florence. li fut enlevé à l'âge de 39 ans, | à l'E. et au S. l'État ecclésiastique , à l'O. la Mé- 
en 1647. On a de luidivers ouvragesqui ont été réunis | diterranée, au N. le duché de Modène : environ 200 
sous le titre d'Opera geometricu, Florence, 1644, |kil. sur 160: 1,350,000 hah. Capitale, Florence. 
in-4 : une Lettre à Roberval sur la pre la cy= | Division : 5 compartimenti (Florence, Pise , Gros- 
cloïde, ete. (dans les Mém. de l'Acad. des Sciences). | setto, Arezzo, Sienne). Montagnes au centre et à l'E. 
(Apennins avec leurs ramificatious). Nombreuses 
rivières (Ombrone, Arno, Tibre, etc.) ; canaux. lacs: 
le long de la côte se trouvent les marais insalubres 
dits Maremmes. Climat varié, mais généralement 
très doux. Sol très fertile ; grains, légumes et fruits 
du midi : bons vins; bétail, moutons et mulets su- 
perbes, etc. Mercure, cinabre, alun, vitriol, souf- 
fre, houille, sel, marbres, etc. Pêche de thons et 
de sardines. Industrie assez active, grand commerce. 
L'instruction est très répandue; trois universités (Flo- 
rence, Pise, Sienne): beaucoup d'académies et de 
sociélés savantes. Le dialecte toscan est l'italien le 
plus pur. Le gouvernement est une monarchie héré- 
ditaire. Le revenu public s'élève à 17,000.000 de fr. 
— Le nom de Toscane vient de Tusci, ancien nom des 
Étrusques. { Pour l'histoire primitive de ce pays, 
Voy. ÉTRURIE.) Au 1v* siècle de J.-C., l'anc. Etrurie 
fut, sous le nom de Tuscie, une province du diocèse 
d'Italie, et plus tard du diocèse de Rome. Elle 
tomba sous la domination lombarde, et forma plu- 
sieurs duchés, dont le plus important fut celui de 
Spolète. Après Charlemagne, la Tuscie devint un 
margraviat ou marquisat indépendant (qui sub- 
sista de 828 à 1115). Au x° siècle, les marquis de 
Tuscie jouissaient de beaucoup d'influence à Rome, 
et avaient part essentielle à la nomination des papes. 
La grande-comtesse Mathilde, en qui Snit la mai- 
son des marquis de Tuscie, ayant légué une grande 
partie de ses domaines au Saint-Siége, les papes ni- 
rent par avoir la Tuscie méridionale; le reste prit 
peu à peu le nom de Toscane. Bientôt les villes de 
cette cuntrée (Pise, Florence, Sienne, Lucques, Pi 
toie, elc.) devinrent de riches et puissantes répu- 
bliques. Pise était la 1r° aux x1e el xt siècles; mais 
au x111e elle fut dominée par Fiorence , qui la sou- 
mit en 1405, et la garda de 1406 à 1494. Cette der- 
nière avait de plus conquis Pistoie (1301-1329, ete.), 
Volterre (1361), Arerzo (1384), de sorte quea 
1407, il ne restait plus en Toscane que trois états 
indépendants, Florence, Lucques, Sienne : Florenee 
(où dominèrent les Médicis depuis 1421) était de beau- 
coup le plus puissant. L'invasion de Charles VI11(1494) 
chassa momentanément de Florence les Médicis , et Gt 
révolter Pise contre sa rivale. Pise ne fut soumise 
qu'en 1509, et les Médicis ne revinrent à Florence 
qu’en 1513. En 1531 fut érigé par Charles- Quint, 
cn faveur d'Alexandre-Médicis, le duché de Flo- 
rence ou de Toscane, qui en 1569 prit le titre de 
grand -duché. Enfin Sienne, prise par Charles- 
Quint en 1554, fut en 1557 donnée par Philippe IL 
à Cosme de Médicis (en échange de Piombino ). 
À l'extinction des Médicis (1137), le grand-duché 
fut donné à la maison de Lorraine, qui bientôt 
après devint nouvelle maison d'Autriche, et qai le 
possède encore auj.; mais en 1790 il forma, noa plus 
une des provinces de la monarchie autrichienne. 
mais un état particulier régi par une ligne cadelle 
de la maison (c'est ce qu'on appelle auj. secondoné- 
niture de la maison da Lorraine-Autriche en Tos- 
caue). Occupé en 1196 par Bonaparte, le graud- 


TORRIGIANO (P.), sculpteur florentin, né vers 
3472, mort en 1522, exécuta des chefs-d'œuvre à 
Ronie, en Angleterre, en Espagne ; on admire surtout 
la Charité et l'Ecce homo de Grenade. Ayant brisé de 
colère une statue de la sainte Vierge qu'on ne vou- 
lait lui payer que 30 ducats, il fut condamné à mort 
par l'inquisition, et se lai mourir de faim pour 
éviter le bûcher. 

TORSELLO. Voy. SANUTO. 

TORSTENSON (Léonard, comte de), général sué- 
dois, né en 1595, mort en 1654, suivit Gustave- 
Adolphe en Livonie, puis en Allemagne (1630), 
donna partout des preuves de talent et d'intrépidité, 
fut pris au combat de Nuremberg, échangé après la 
bataille de Lutzen (1632), nommé grand-maître de 
Y'artillerie(1634), prit, à la mort de Banier, le com- 
mandement de l'armée suédoise (1642), remporta 
Ja même année la victoire de Breitenfeld, envahit 
la Bohème et la Moravie (1643), fit une admirable 
retraite au fond du Holstein, déjoua le plan de 
Gallas, qui voulait l'y enfermer, anéantit son armée 
(1644), et battit les impériaux à Jankowitz. Christine 
le fit comte et gouverneur dela Westrogothie. L'Eloge 
de Torsienson, écrit par le roi Gustave III, a été 
courvnné par l'Académie de Stockholm. 

TORTELLI (J.), en lat. Tortellius Aretinus, nalif 
d'Arezzo (1400-66), fut secrétaire et bibliothécaire 
de Nicolas V, passa pour un savant de premier ordre; 
il n'est connu aujourd'hui que par un ouvrage de 
grammaire : De potestate liierarum seu de ortho- 
yraphia, ete., Rome, 1471, in-fol., Trévise, 1477, etc. 

TORTOLA, une des îles Vierges, 28 kil. sur 10; 
7,000 hab. Ch.-1., Road-Town. Aux Anglais. 

TORTONE, Dertona, ville des États sardes (Alexan- 
drie}), ch.-l. d'intendance, à 24 kil. E. d'Alexan- 
drie, sur la Scrivia: 8,000 hab. Évêché. Place 
forte. Commerce de grains et de vins. On la suppose 
fondée par Brennus. Brûlée par Frédéric Barbe- 
rousse, elle se releva, et s'érigea en république, 
mais finit par tomber sous la dépendance des ducs 
de Savoie. Elle fut prise par le marquis de Maille- 
bois en 1734, par le duc de Modène en 1745, par les 
Français en 1796 et 99, et devint, sous l'empire, 
ch.-], d'arr. dansle dép. de Marengo.— L'intend. de 
Tortone est située entre celles de Novare, de Voghera, 
de Gênes et d'Alexandrie: 48 k. sur 17 ; 50,000 hab. 

TORTOSE , Dertosa, chez les Romains, Tortosa 
en espagnol, ville d'Espagne (Catalogne), à 116 kil. 
S. de Barcelone, et à 410 kil. N. E. de Madrid, sur 
la gauche de l'Ebre; 11,000 h. Evêché; 6 châteaux- 
forts. Cathédrale, palais épiscopal. Grand commerce 
de poisson (une digue construite dans l'Ébre em- 

he le poisson de remonter, et monopolise ainsi 
la pêche au profit de Tortose). Aux environs, jaspe 
célébre , salines très riches, fer, plomb, mercure, 
calamine, houille, alun, soude; 600 sources. C'é- 
tait une ville municipale sous les Romains. Elle fut 
vnlevée aux Maures par les rois chréliens en 1141; 
prise par les Français en 1649 et 1811. 

TORTOSE, Orthosia, v. de la Turquie d'Asie (Syrie), 
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duché de Toscane fut, en 1801, érigé en Royaume | Busta Gallorum. Totila mourut quelques jours après. 
d'Etrurie pour des prinecs d'Espagne issus du der- 
nier duc de Parme, qui y régnérent jusqu'en 1807, À Chamigny, près de la Ferté-sous-Jouare, en 1733, 
(Poy. Roy. d'ETRURIE. 11 fut alors réuni à l'em-: était d'orisine hongroise. H fut employé à l'amhas- 
pire françus, où il forma les 3 dép. de l'Arno, de : sade française de Constantinople (1757-63), devint 


1 Ombroue et du Trasimène. 


En 1509, Napoléon ! 


TOTT {Fr. baron pr', militaire et diplomate, né 


consu) français en Crimée (1767), et eut part au 


nomma yrande-duchesse de Toscune sa sœur Elisa | rétablissement de Crym-Guéraï, Khan des Tartares, 

Racciocehi, qui y resta jusqu'en 1814. À celte épo- 

que, la Toscane revint à la maison d'Autriche. 
Souverains de la Toscane. 


19 Marquis de Tuscie. 


Boniface 1, 828 
Adalbert |, 845 
Adalbert 11, 890 
Gui, 917 
Lainbert, 929 
Boxon, 931 
Humbert, 936 
Hugucs-le-Grand, 961 
Adalbert WU, 1001 
Reguier, 1014 
Boniface 11, 1027 
Frederic, 1052 
Béatrix, 1055 
Mathilde, 1076-1115 
Plusieurs républiques in- 
dépendantes. 


2° Les Médicis a Florence, 
d'abord sans titre per- 
pétuel. 

Jean-le-Banquier, 


gonfalonier, 1421 
Cosme-lc-Magnif- 

que, 1429 
Pierre 1, 1464 


Laurent et Julien, 1469 


8° Les Médicis ducs, puis 
grands-ducs de Toscane. 


Alexandre 1, duc, 1531 
Cosune À, duc, 1537 

grand-duc, 15069 
François 1! Marie, 1574 
Ferdinand I, 1587 
Cosme Il, 1608 
Ferdinand IT, 1621 
Cosme 111, 1670 


Jean-Gaston, 1723-1737 
4° Maison de Lorraine- 
Autriche. 

François Il (emp., 

1715), 1737 
Léopold (empe- 

reur en 1190), 1765 
Ferdinand 111, 1790-1801 

5° Rois d'Etrurie. 
Louis!deParme, 1801 
Louis Il, 1803-1807 
6° Réunion à la France. 
Elisa, gr.-duchesse 

de Toscane, :809-1814 

7° Maison d'Autriche. 
Ferdinand III, pour 


Laurent seul, 1478 la 2e fois, 1814 
Pierre 1], 1492-1494 Léopold Il, 1824 

TOSCANELLA, Tuscania, ville des Etats de 
l'Eglise, à 36 kil. N. de Civita-Vecchia: 3,066 hab. 
Mine de soufre. Jadis évêché fondé en 595, et réuni 
a celui de Viterbe en 1198. 

TOSCANELLI (Paul bEL P0zz0) , astronome, né 
à Florence en 1397, mort en 1452, communiqua au 
roi de Portugal Alphonse V, puis a Colomb, un plan 
tendant à aller par l'ouest dans l'Inde, qu'il crovait 
éluignée de 120 degrés au plus de l'Europe, établit 
un gnomon solslicial sur le dôme de l'église métro- 
politaine de Florence (1468), et s'en servit pour déter- 
miner les points solsticiaux, les variations de l'éclip- 
tique, et pour corriger les tables alphonsines. 

TOSIA, Docea, ville de la Turquie d'Asie (Ana- 
tolie ), à 45 kil. N. de Kiangari ; 6,000 hab. Aux 
environs, beaucoup de riz. 

TOSTA , riv. du Guatimala (Nicaragua), tombe 
dans le Grand Océan, à 18 kil. de Realejo'; cœurs, 
80 kil. Un espace de 15 kil. seulement la sépare du 
lac de Lindivi : aussi a-t-on pensé à cette rivicre pour 
élablir la communication entre les deux mers. 

TOSTANA, ville d'Espagne (Murcie), à 17 kil. 
N. E. de Lorca : 8,050 hab. Divisée en 2 parties (Sc- 
Villa, Triana), Mantilles, toiles peintes et ordinaires. 

TOTES, ch.-l. de cant. (Seine-Inférieure), à 26 
kil. S. de Dieppe ; 800 hab. 

TOTH, dieu éxyptien. Voy. THOTH. 

TOTILA, roi des Ostrogoths en Italie (541-552), 
avait d'abord cté duc de Frioul. Il releva par sa 
persévérance el son courage la monarchie expirante, 
reprit sur les empereurs grecs Cumes, Naples, Bé- 
névent, Spolite, Pérouse, Plaisance, Florence, enfin 
Rome même ; mais il 8e laissa bientôt enlever la plu- 
part de ses conquètes par Bélisaire (545-547). H prit 
de nouveau l'avantage quand Bélisaire eut été éloisné 
(548), et pénétra jusqu'en Sicile. Cependant Narsés, 
envoyé contre lui, l'alteignit à Tagina au. Lentaqiv;, 
dans l'Apennin, et remporta sur lui la bataille dite de 


passa en Turquie prés de Mustapha III, et y rendit 
des services inappréciables en réformant les pon- 
tons et l'artillerie, défendit les Dardanelles contre 
la flotte d'Orlof, donna des moyens de mettre à coun- 
vert la frontière turque du côté d'Otchakov et de la 
Crimée ;: mais il trouva chez les Tures tant d'antipa- 
thie pour les améliorations qu'il se dégoûta et revint 
en France. 11 fut chargé de l'inspection générale des 
consulats dans les Echelles du Levant et en Barbarie, 
remplit encore diverses fonctions en France même, 
émisra en 1790, et mourut en Hongrie (1793). 1} a 
publié des Mémoires sur les Turcs et les Tariares, 
Anist. (Paris), 1784, 4 vol. in-8, qui sont fort estimés. 

TOUARIKS , dits aussi Sourgous, peuple de la 
famille atlantique, habite toute la partie moyenne 
du Sahara, à l'O. des Tihhous. Ils sont très basanés 
(bien que de race blanche), grands, braves, agiles, 
pillards et très redoutés. Tous sont musulmans. 

TOUAT, oasis du Sahara, à 430 kil. S. £. des 
frontières de Maroc dont clle dépend, par 23°-25e 
lat. N., 2°-3° long. E. Ch.-1., Agably. Commerce 
avec Maroc, le Fezzan, Tombouctou, etc. 

TOUCHET (Marie), femme d'une grande heauté, 
fille d’un apothicaire d'Orléans, né en 1549, fnt 
mailresse de Charles IX, qui la rendit mère du duc 
Charles d'Angoulême, et qui lui resta toujours at- 
taché; puis épousa Fr. de Balzac d'Entraigues, gouver- 
neur d'Orléans, dont elle eut 2 filles, la marquise de 
Verneuil, qui fut maîtresse d'Henri 1V, et la marquise 
d'Entraigues, qui vécut 10 ans avec Bassompierre. 

TOUCHI ou TCHOUCHI-KHAN, un des fils de 
Gengiskhan, fut détaché par son père à l'O. pen- 
dant la guerre de Khowaresmie, battit les Polovtses 
entre le Don et le Danube), défit les Russes venus 

leur secours (1224) à fa grande bataille de la 
Khalkha , retourna de là vers le S. E., contre les 
Abazes, les Tcherkesses, etc., et mourut avant Gen- 
giskhan, laissant, entre autres fils, Batou, qui 
fonda l'empire du Kaptchak ou de la Horde-d'Or. 

TOUCQUES, bourg du dép. du Calvados, à 8 kil. 
N. E. de Pont-l'Evêque et à 4 kil. S. de l'emb. de 
la Toucques ; 1,100 hab. Commerce de grains, eaux- 
de-vie, harengs, etc.— La riv. de Toucques arrose les 
dép. de l'Orne et du Calvados, passe à Lisieux (où 
elle devient navigable), à Pont-l'Evêque, et se jette 
dans la Manche, après un cours de 120 kil. 

TOUCY, ch.-l. de cant. (Yonne), à 25 kil. S. O. 
d'Auxerre: 2,72$S hab. Grusses éloffes de laine. 
Patrie du cardinal Gilon de Paris. 

TOUL, Tutllum Leucorum, ch.-1. d'arr. (Meurtlie), 
sur la Moselle, à 24 kil. O. de Nancy : 7,333 hab. 
Place forte. Beau pont, place du Dauphin, ane. 
cathédrale et anc. palais archiépiscopal, arsenal, ca- 
sernes, hôpital. Toiles, imprinerie mécanique, etc. 
Société d'acriculture. Commerce. — Jadis capitale 
des Leuci sous les Romains; fortifiée par Valenti- 
nien F en 375. il se livra sous ses murs une hataille 
sanglante entre Théodebert, roi d'Austrasie, et 
Thierry, roi de Bourgogne (612). Au moyen âge, elle 
devint ville impériale et fut l'un des Trois-Evêchés. 
Réunie à la France par Henri 1} en 1552 (Voy. Truis- 
ÉvÊCHÉSs), elle fut fortifiée par Louis XIV en 1770. Elle 
a été très endommagée par un tremblement de terre 
en 1831. Patrie de saint Loup et de saint Waast, de 
Gouvion Saint-Cyr et du typographe Carez. — L'urr. 
de Toul a 5 cant. ( Colombey, Demèvre-en-Haye, 
Thiaucourt, et Toul, qui compte pour 2), 119 comm., 
et 64,041 hab. 

TOUL {souv, dr). un des 8 petits gouvernements de 
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France avant la Révolution , se composait de 2 dis- | révolution de 1789 (assez médiocre), 1801-10, 4 vol. 


tricls : la ville de Toul (Toul, Void, etc.), l'évêché 
de Toul (Liverdun, Vicheri), 

TOULA, ville de la Russie d'Europe, ch.-Ll. du 
gouv. de Toula, à 140 kil. O. de Riazan ; 30,000 hab. 
Arclievèché. Beaucoup d'édifices publics, buzar. In- 
dustrie aclive (soieries, chapeaux, acier, suif, savon, 
corderies, lanneries, etc.) : manufacture impériale 
«larmes, créée en 1712 par Pierrc-le-Grand. — 
Toula, fondée en 1509, fut souvent prise et ravagée 
au Xvie siècle: sa prospérité date de 1613. — Le 
guuv. de Toula, situé entre ceux de Moscou au N., 
de Riazan à l'E., de Tambov au S. E., d Orel au 
S. et de Kalouza à l'O., a 240 kil. sur 150, et 
1,100,000 lab. Sol plat et bien arrosé. Bois, pà- 
lurages, abeilles. | 

TOULA , riv. de l'empire chinois (Mongolie), coule 
au S. O., puis au N. 0., et se jette dans l'Orkhon, 
par 49 lat. N.; cours, 500 kil. 

TOULLIER (Ch.-Bonav.-Marie), jurisconsulte, né 
à Dol, près de Saint-Malo, en 1752, mort en 1835, 
lait agrégé à la faculté de droit de Rennes dès 1779; 
il alla en Angleterre (à Oxford et à Cambridge ) 
pour compléter ses connaissances en droit. Sous la 
Képublique, il fut administrateur de district et juge 
au tribunal d'Illce-et-Vilaine, puis se fit avocat. 
Lors de la réorganisation des écoles, il fut nommé 
professeur de droit civil à Kennes (18037, et devint 
peu aprés doyen de la faculté. La Restauration lui 
enleva, en 1815, ce titre honorifique, qui depuis 
jui fut rendu. Toullier commença dès 1811 la pu- 
blication d'uu grand ouvrage qui résumail ses cours : 
le Droit civil français suivant l'ordre du Code, 1811- 
1820, 9 vol. in-8. : 5° édition, 1829-91, 15 vol. in-8. 
Ce trailé est le meilleur commentire que nous 
ayons du Code civil; il a inérité à son auteur le sur- 
nom de Pothier moderne. Ov doit regretter qu'il ne 
soit pas terminé ‘il ne comprend que les 1,581 pre- 
miens articles du Code et s'arrête au titre de la Vente). 

TOULON, Telo Martius ou Telonis portus, v. el port 
de France (Var), ch.-1, d'arr., sur la Méditerranée, au 
ne du mont Pharon, par 3° 35’ long. E., 43° 71" lat. 

.;3 88,222 h. Ch.-1. de dép. maritime et un des trois 
grands ports suilitaires de France. Place forte. Rade 
qui est une des plus belles de l'univers. Superbes éla- 
blisserneunts de imnarine : bassin de carénage, corde- 
rie, salle des voiles, arsenal, fonderie, chantiers, cases 
couvertes; vaste bagne. Belle place du Champ-de- 
Bataille, rue aux Arbres; colonne rostrale d'Alger : 
159 fontaines, etc. ; aux environs, hôpital militaire 
et lazaret.Collége communal, école roy. de uavigalion, 
école de médecine de la marine, bibliuthèque, musée 
d'histoire naturelle, jardin botanique. Société des 
sciences, belles-lultres et arts. Indu:trie el cominerce 
inédiocres. Jadis colonie romaine. Toulon fut plu- 
sieurs fois ravagé par les Arabes et par les Barba- 
resques. Le connétable de Bourbon le prit en 1524, 
Charles-Quint en 1536. Louis XIV le {it fortitier par 
Vauban : en 1707, le prince Eugène etle duc de Savoie 
l'assiésèrent en vain. Livré aux Anglais en 1793 par la 
trahison des royalistes, il fut repris par les Français le 
19 décembre de la mème année : e est à ce sie que 
Bonaparte commença sa réputation.—L'arr. de Tou- 
lon à 8 cuntons (le Beausset, Collobrières, Cuers, 
Hyères, Olioulles, Sallies, plus Toulon qui comple 
pour 2), 23 evunm., et 99,012 hab, 

TOULON-SUR-ARROUX, ch.-l. de eant. (Saûne-et- 
Loire), a ü kil, N. O. de Charolles: 2,307 hab. 

TOULONGEON (Fr.-Einm., Vicomte de), histo- 
vieu, né au chateau de Champlitte en 1748, mort 


en 1812, suivit d'abord la carrière des armes, de- j des fiefs formés dans l'a 
vint colonel, finit par se vouer à la littérature et à | qui commandait à Tou 


la polilique, devint membre des Etats-bénéraux, et 
lut un des premiers parmi les nobles à se réunir au 
Uiers-élat : il fut aussi plus tard membre du Corps 
législatif. Oo lui doit une Histoire de France depuis la 


in-? : une traduction de César, 1813, etc. 

TOULOUBRE, Cæœnus, riv. de France (Bouches- 
du-Rhône). communique par le canal de Craponne 
avec la Durance et se perd dans l'étang de Berre, au 
S. et près de Saint-Chamas. 

TOULOUSE, Tolosa, v. de France, ch.-1. du dép. 
de la Hte-Garonne, sur la gauche de la Garonne et le 
canal du Midi, à 669 kil. S. de Paris ; 77,372 h. Beau 
pont, belles promenades (esplanade, cours Ditlon, jar- 
din public); beaux quais, place Lafayette. place et rue 
Chereydon ; cathédrale, église de la Dorade: hôtel- 
de-ville fameux (dit Capitole), hôtel de la préfecture ; 
réservoir, superbe écluse, pont-jumeau, etc. Arche- 
vèché. Cour royale, tribunal de ire instance et de 
commerce ; académie universilaire , faculté des 
lettres, collége royal, école secondaire de médecine et 
chirurgie, école royale d'artillerie, ‘école de dessin, 
académie des sciences, inscriptions et belles-lettres, 
ucadémie des Jeux floraux (Voy. ce nom}, académie 
de peinture, société de médecine, des amis des arts: 
deux bibliothèques, observatoire, pépinière dépar- 
tementale. Etablissements de bienfaisance. Industrie 
aclive (pâtes d'Italie, faulx,limes, maroquins, pase- 
menterie, couvertures de laine et cotou, cordes d'ins- 
truments : manufacture royale de tabac : Jaminoir, 
manufacture d'objets d'acier, forges à la catalane, 
fonderie de canons, etc.). Commerce très important 
en objets de ses fabriques et en comestibles renom- 
més ; c'est l'entrepôt des fers de tout le dép. de 
l'Ariége; commerce de transit entre la France et 
l'Espagne. — Toulouse était fort riche et fort peu- 
plée au temps même de l'indépendance des Gaules: 
c'était un des sanctuaires religieux du pays. Elie 
fut de bonne heure alliée des Romains, mais elle 
les trahit pour les Cimbres en 106 av. J.-C. ; Cépion 
la prit alors par surprise : il y fit un riche butin 
en dépouillant les temples, et se l'appropria : lors- 
qu'il fut battu par les Cimbres à Toulouse, on erut 
que c'élait une punition de son impiélé, ce qui fit 
imaginer l'expression proverbiale l'or de Toulouse, 
pour richesse qui porte malheur. Sous l'empire, elle 
fut comprise dans la Narbonaise. Elle devint capi- 
tale des Wisigoths en 419 ; Clovis la leur prit en 
507. A partir de 631, les ducs d'Aquitaine de la 
ligue mérovingienne y régnèrent : Waïfre en fut le 
dernier duc (747-767). Toulouse fut ensuite la capi- 
tale du roy. momentané d'Aquitaine (créé par Char- 
lemagne en 778 pour Louis-le-Débonnaire son fils), 
puis du comté de Toulouse : elle devint alors floris- 
sante, et compta de nombreux troubadours. Toulouse 
avail uue université depuis 1229; Philippe-le-Bel y 
établit un parlement en 1302 (en même temps qu à 
Paris). Toulouse a toujours été la capitale du gouver- 
nement du Languedoc. Elle a longtemps conservé des 
priviléges particuliers : ses magistrats s'appelaient 
capitouls. Le 10 avril 1814, le maréchal Souit livra à 
Wellington (10 jours après la reddition de Paris; la 
bataille de Toulouse, qui resta indécise. En 1841. | 
y a eu à Toulouse des troubles graves, qui ont pu faire 
craindre une révolte. A Toulouse sont nés Cujas, Fer- 
mat, Riquet, Maignan, Palaprat, Campistron, le 
peintre Gros, etc. — L'arr. de Toulouse a 12 cant. (Cr 
dours, Castanet, Fronton, Grenade, Léguevin, Mon- 
tastruc, Verfeil, Villemur-sur-Tarn, plus Toulouse 
qui compte pour 4); 135 communes, et 159,064 hab. 

TOULOUSE (cuinté de). Ce comté, créé dès 778 par 
Charlemague , faisait partie du roy. d'Aquitane, 
et eut d'abord des comtes béuéficaires. Après la 


| paix de Verdun (843, il se trouva être le principal 


ncienne Narbonaise. Frédeloa, 
louse sous Charles-le-Chauve, 
ayant remis au roi celle importante place après la 
mort des comtes Bernard et Guillaume, qui avatent 
soutenu le parti de Pépin 11, roi d'Aquitaine. fut 


 faitcomte de Toulouse, en 819: son frire Ramon 
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lui succéda (852), et depuis le comté fut héréditaire 
dans cette fainille. Au x*siècle, le comié de Tou- 
luuse était l'un des six grands flefs de la cou- 
ronne. Îl avait alors sous lui (comme arrière-fiefs) 
les comlés de Quercy , d'Alby, de Carcassonne, de 
Nimes, de Béziers, de Foix: de plus les courtes hé- 
rilèrent au x1° siècle de la partie de la Provence dite 
marquisal de Provence. Le conité de Toulouse jouis- 
sait d'une haute prospérité el d'une civilisation pré- 
coce, jointe à une vie molle et corrompue, quand 
les feudataires septentrionaux se croisérent contre 
ses comes, les accusant d'hérésie. De là la terrible 
guerre des Albigeois, l'expulsion des anciens comtes, 

et l'élévation de Simon de Montfort au titre de comte 
* de Toulouse (1212-1218). La mort de Simon rendit 
le comté à l'ancienne dynastie, mais celle-ci s'étei- 
gnit bientôt dans les mâles en la personne de Ray- 
mond VB} (1249). Sa lle Jeanne, épouse d'Alphonse, 
frere de saint Louis, lui succéda, sans conserver 
toutefois les vastes arrière-flefs du comté de Tou- 
louse (ceux-ci par le traité de Paris, 1229, avaient 
été cédés à la couronne); enfin en 1272, après la 
iwort d'Alphonse et de sa femme, qui ne laissaient 
pas d'enfants, le comté de Toulouse proprement 
dit fut réuni de même à la France. 

Contes de Toulouse. 


Frédelon, 819 Alphonse Ï Jourdain 1112 
Raymond I, 852 Raymond V, 1145 
Bernard, 854 Raymond VI, 1194-1222 
Odon, 875 Simon de Mont- 
Raymond IT, 918 fort, 1212-18 
Ravimond I, 923 Amaury de Mont- 
Guillaume HE, 950 fort, 1218-24 
Pons, 1037 Raymond Vil, 1222 
Guillaume IV, 1060 Jeanne et Alphonse de 
Raymond IV, 1088 France, 1249-72 
Bertrand, 1105 Réunion à la France, 1272 


TOULOUSE (RAYMOND DE), nom de 7 comtes de 
Toulou:e | Voy. ci-dessus), dont les plus connus sont : 

Raymond IV, dit Raymond de Saint-Gilles, comte 
de Toulouse, duc de Narbonne, marquis de Pro- 
vence, né vers l'an 1042, mort en 1108, 11 fut un 
des chefs de la première croisade (1096), et l'un des 
premiers qui montèrent à l'asut de Jérusalem. 
Apres la prise de cette ville, il refusa deux fois la 
couronne, el mourut en Syrie, près de Tripoli. Il eut 
pour successeur dans le comté de Touluuse son fils 
aîné, Bertrand, qui mourut 3 ans après, et qui laissa 
ses états d Occident à son frère Alphouse-Jourdain 
(Voy. JOURDAIN).— Raymond V, fils d'Alphounse-Jour- 
dain, né en 1134, épousa Constance, fille du roi 


Louis-le-Gros, et la répudia ensuite. D fut attaqué | 


par Henri Il, roi d'Angleterre et Alphonse IV, roi 
d'Aragon ; mäis il sortit victorieux de ces différentes 
luttes, et acquil la ville de Nimes ; il y mourut en 
1194. — Raymond VE, dit {e Vieux, flls et succes- 
seur du précédent, né en 1156, eut de violents dé- 
inêlés avec la cour de Rome au sujet des Albiseois 
qu'il protégeait. Fxcommunié deux fois (1208 et 
1211), il eut à soutenir des guerres sanglantes et 
désastreuses, et fut quelque temps dépouitlé de ses 
états, dont sem para Simon de Montfort (1212-18; : 
juais if triomplhia à la fin de ses ennemis, rentra dans 
ses domaines et sy maintint jusqu à sa mort (1222), 
malzré les allaques d'Amaury de Montfort, tils de 
Sinon. Marié 9 fois, le comte de Toulouse ne laissa 
que 2 enfants légitimes, Raymond VII, qui lui suc- 
veda, et Constance, mariée à Sanche VITE, roi de Na- 
varre. — Raymond VIF, dit e Jeune, dernier comte 
de Toulouse, fils et successeur du précédent , né 
à Beaucaire en 1197, 8e signala dès sa jeunesse par 
ea bravoure chevaleresque , fut excommnunié deux 
fois avec son père, nen poursuivit pas moins la 
guerre, triompha de Simon de Montfort et de son 
fils Amaury, el coniraigoil ce dernier après la mort 


de Raymond VI traiter avec lui (0224), Mais affaibli, 
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par une si longue lutte, Raymond fit sa paix en 1229 
avec la cour de France el avec le Saint-Siége, et su- 
bit toutes les conditions qu'on voulut lui imposer. 
[} mourut à Milhaud en 1219, laissant ses domaines 
à Jeanne, sa fille unique, qui avait épousé, en 1237, 
Alphonse, comte de Poitiers, frère de Louis 1X. 

TOULOUSE (L.-Alexandre DE BOURBON, comte de), 
3° fs légitimé de Louis XIV et de Mme de Montespan, 
né en 1678, morten 1737, eut le titre d'amiral de 
France dès l'âge de cinq ans, se distingua pendant ja 
guerre de la Succession d'Espagne (1700-10), battit 
l'amiral Rovke aux environs de Malaga, ne prit au- 
cune part aux intrigues de la duchesse du Maine 
pendant la Régence, épousa, en 1723, la marquise 
de Gondrin, et tint à Rambouillet une cour qui fut, 
pour l'élégance et la distinction, rivale de celle de 
Sceaux. 1 était père du duc de Penthièvre. 

TOUMAN-BEY, dernier sultan mamelouk d'E- 
gypte, neveu de Kansou-el-Ghaurv, lui succéda 
en 1516, tenta en vain de défendre le paÿs contre 
le sultan ottoman Sélim 1, déjà vainqueur de son 
oncle, fut battu, se défendit héroïquement dans le 
Caire et dans Djizeh, mais finit par être livré au sul- 
lan et fut pendu au Caire (1517), 

TOUMAT, riv. d'Afrique. Voy. MALEG. 

TOUMBEDRA, riv. de l'Inde, dans le N. du Maïs- 
sour, formée des deux rivières de Tounga et Bha- 
dra, qui sortent des Ghattes occidentales, coule 
au N., au N.E., à l'E., reçoit la Vadavotti, etc., 
et tombe dans la Kistnah par 75° 58° long. E., 16° 
lat. N., après un cours d'environ 150 kil. 

TOUMET , tribu mongole de la Mongolie propre- 
ment dite, habile en partie sur ies bords du Hoangr- 
ho, à environ 400 kil. de Péking. Sa ville principale 
est Koukou-khoton. 

TOUMROUT ou TOMRUT (MOHAMMED-AL-MAHDI 
BEN ABDALLAH), fondateur de la secte et de la dynas- 
tie des Almohades (1087-1130), était natif de la 
Mauritanie; il se lia avec Abd-el-Moumen, qui s'an- 
nonçait comme le 12° imam ; alla prêcher à Maroc 
la religion nouvelle, fut chassé, puis condamné à 
mort, 8e réfugia à Tynamal, et, armant ses disciples, 
combattit sans relâche les Almoravides, 1} étendit au 
loin son pouvoir (1122-25), chargea ensuite du 
commandement de ses troupes Ald-el-Moumen, et 
nourut en 1130. 

TOUNGA, riv. de l'Inde. Voy. TOUMBEDRA. 

TOUNG - KIANG , riv. de Chine (Kouang-tong), 
tombe dans le golfe de Canton : cours, 400 kil. 

TOUNG-OUN, vilie de Chine, dans l'île d'Haï-nan, 
à 20 kil. S. E. de Kiong-tcheou : 100,000 hab. 

TOUNGOUNSKA , nom commun à deux rivières 
de la Russie d'Asie (Sibérie), l'une, dite Toungounska 
inférieure, qui coule 1,300 kil, au N. E. , au N., à 
l'O., et joint l'lénisséi près de Touroukhansk : 
— 2° l'autre, Tounygounska moyenne, dite aussi Toun- 
gounska au del des montagnes, qui coule 900 kil, à 
l'O., et tomhe dans l'lenisséi par 60° 40° lat. N. 

TOUNGOUSES, peuple de la Russie d'Asie, de race 
mandehoue, habite dans les gouv. d'lénisséisk et d'ir- 
kourtsk etdans la province d'Iakoutsk, depuis l'Iénis- 
si à l'O. jusqu'à la mer d'Okhotsk à l'E, , et depuis 
les monts fablonoÿ au S. jusqu'à la mer Glaciale au 
N.; 17 à 18,000 individus mâles. Les Toungouses sont 
pasteurs et nomades, et exercent quelques métiers ; 
ils adorent le Dalaï-Lama. Ils obéissent aux Russes 
depuis le xviie siècle, 

TOUNG-TCHANG, ville de Chine, ch.-1. de dép. 
(Chan-tong), par 36° 32° lat. N., 114° long. O., sur 
le grand canal: très commerçante, très peuplée ; 
tour à huit étages revêtue de porcelaine. 

TOUNKAT, ville du Turkestan. Voy. TONKAT. 

TOUP (Jean). philologue anglais, né cu 1713 à Saint- 
Yves {Cornouüilles), mort en 1785, était curé dans son 
comté natal, et vécut dans la solitude : de là son 
ton âpre el trop tranchaut, On estime ses Emendu- 
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tiones in Suidam, Londres, 1760, 64, 66, 75, 4 vol. | lieu de canton (Nord), à 13 kil. N. E. de Lille: 


in-8 (réimp. sous le titre d'Opuscula ad Suidam, 
Leipsick, 1781, in-8: Oxford, 1790, 4 vol. gr. in-8), 


19,966 hab. Chambre de commerce, conseil de prud'- 
hommes, collége communal. Hôtel-de-ville, hospice. 


son édition de Lonyin, Oxford , 1778, et ses notes | Filatures de cuton et de laine; camelot, satins, moile- 


sur Théocrite, 1710 et 72. 

TOUQUES, ville et riv. de France. Voy. TOUCQUES. 

TOUR !{LA). Voy. LA TOUR. 

TOUR DE CORDOUAN. Voy. CORDOUAN. 

TOUR DE LONDRES, vaste monument de Londres, 
sur la rive gauche de la Tamise, servait à la fois de 
forteresse, de prison d'élat, d'arsenal et de garde- 
meuble. Cette tour fut construite avant la conquête 
normande; Guillaume (1077) et ses successeurs l'ont 
beaucoup agrandie. Les rois d'Angleterre devaient 
y passer un jour avant leur sacre. Le comte de Glo- 
cester mit à profit cet usage pour y faire périr les deux 
enfants d'Edouard 1V pes le séjour qu'ils 
firent. Le roi Edouard 11, le duc de Clarence, Straf- 
ford furent également mis à mort dans la Tour de 
Londres. Un incendie l’a en partie détruite en 1841. 

TOUR DE ROUSSILLON , tour du pays de Roussillon, 
sur une colline, près du Tet, à 2 kil. ë. de Perpignan, 
est située sur l'emplacement de l'anc. Ruscino, qui 
a donné son nom au Roussillon. 

TOURA, riv. de la Russie d'Asie (Perm), naît dans 
l'Oural, coule 400 k. au N., à l'E., et au S. E., puis 
tombe dans le Tohol par 57° 18° Jai. N. 

TOURAINE, Turones, province et grand-gouver- 
nement de la France avant la révolution, borné au 
N. par le Maine et l'Orléanais, au S. par le Poitou, 
à l'E. par le Berri, à l'O. par l’Anjou : 100 kil. sur 80. 
Ch.-1. Tours. On y distinguait les Varennet, leVerron, 
Ja Campagne, la Brenne, la Gastine. C'est auj. le 
dép. d'Indre-et-Loire. Céréales, vins, fruits (prunes 
renommées, cic.). Beaucoup de rivières, entre autres 
Loire, Cher, Indre, Vienne, Creuse ; falun ou banc 
de coquillages immenses près de Ligueil. Plaines et 
vallées charmantes, beaux sites : on nomme prover- 
Lialement la Touraine le jardin de la France.— La 
Touraine a appartenu quelque temps aux descendants 
de Thibaut Le Tricheur, comte de Chartres et de Blois. 
Elle fut cédée en 1044 à Geoffroy-Martel, comte d'An- 
jou ; d’où elle passa aux Plantagenets, rois d'Angle- 
terre. Philippe-Auguste s'en empara en 1202. Le 
roi Jean l’érigea en duché-pairie en 1356, en faveur 
de son Îls Philippe, depuis duc de Bourgogne. Elle 
a plus tard été donnée plusieurs fois en apanage : 
mais après la mort de François, duc d'Alençon, 
frère de Henri 111 (1584), elle a été de nouveau 
réunie à la couronne. 

URAN, à peu près le Turkestan indépendant, 
nom donné vaguement par les anciens Mèdes à tous 
les pays au N. E. du leur, et à l'E. de la mer Cas- 
pienne, en exceptant peut - être la Bactriane et le 
sud de la Sogdiane. Ces pays ne consistent la plu- 
part qu'en maigres steppes, et avaient pour habi- 
tantls des nomades, qui souvent envahissaient les ré- 
gions du Sud. Ou donnait comme capilale au Touran 
la ville de Sibir. Le Zend-Avesta fait souvent men- 
tion du Touran et l'oppose au pays du Sud ou Iran. 
L'Iran est fertile, et est la demeure des bons génies ; 
le Touran est aride et la demeure d'Ahriman. 

TOURAN-CHAH Il, roi d'Ormuz (1513-22), fut 
mis sur le trône par l'ambitieux Reis Noureddin, qui 
devint son ministre, signaavec Albuquerque un traité, 
tout à l'avantage des Portugais (1515): puis, à l'aide 
de ces derniers, se débarrassa et du ministre et de sa 
faction ; il devint alors lui-même comme le ministre 
d'Albuquerque, qui était tout-puissant à Ormuz, sans 
avoir l'air de s immiscer dans le gouvernement, Après 
la mort d'Albuquerque, il laissa la faction vaincue 
reprendre sur lui son ascendant, donna le gouverne- 
ment du Lahsaà Mir-Aschraf, qui bientôt l'assassina. 

TOURBET ou TOURBOUT, ville d'Iran (Khora- 
au). à 150 kil. S. E. de Nichapour: 18,000 hab. 

FOURCOING ou TURCOING, v. de France, ch.- 


tons, éloffes printanières, eic., teintureries, tanne- 
ries, etc. Cette ville était déjà importante par sn 
commerce au xl‘ siècle ; elle fut incendiée en 1477, 
1607 et 1711. Les Protestants la pillèrent en 1566. 
TOURFAN (mont), volcan de la chaîne des 
monts Thian-rhan, à 100 kil, N. O. de Tourfan. 
TOURGOUT, peuple mongol. Voy. Toncoocr. 
TOURINSK, ville de Sibérie (Tobolsk!, à 123 kil. 
O. de Tobolsk : 4,000 hab. Citadelle en bois. 
TOURLAVILLE, Toriallum, bourg du dép. de 
la Manche, à 5 kil. E. de Cherbourg : 3,938 hab. 
Manufaciure de glaces établie par Colbert en 1665. 
TOURLET (René), né en 1770 à Amboise, mor 
en 1836, se fit recevoir docteur en médecine à 
Montpellier, se fixa en 1799 à Paris. eoncourut 
à la rédaction des Annales lütéraires, du Magasin 
encyclopédique, du Moniteur (pour la partie scien- 
tifique). On lui doit des traductions médiocres de 
Quintus de Smyrne (sous le titre de la Guerre de 
Troie, 1800, 2 vol. in-8): de Pindare (1818,; des : 
Œuvres de Julien (1821, 3 vol. in-8). 
TOURMENTES (cap des). Voy. BONNE-ESPÉRANCI. 
TOURMOUZ, v. de Boukharie, dans le Turkestaa, 
sur le Tourmouz (affluent du Djihoun), à 380 kil. 
S. E. de Boukhara. Prise en 1221 par Gengiskhan. 
TOURNAN, ch.-l, de canton (Seine-et-Marne), 
à 27 kil. N. E. de Melun: 1,806 hab. Châteaux de 
Combreux et d'Armainvilliers. Bestiaux, farines. 
TOURNAY, Turnacum, ville forte de Helzique 
RE ne sur l'Escaut , à 41 kil. N. O. de Mons: 
9,000 hab. Evéché (fondé en 484). Citadelle, c- 
thédrale gothique et quelques autres édifices. Aca- 
démie de dessin, sculpture et architecture : athé- 
née, etc. Soieries, lainages, bonneteries, poroelaine, 
faïence, bronzes dorés, tapis, camelots, draps, co- 
tonnades, futuines, elc. Aux environs, pierres à 
chaux. Cette ville, une des plus importantes de la 


Gaule Belgique au temps de César, devint très flo- 


rissante au Jiie siècle de l'empire : elle fut rav 
au commencement du v* par les Vandales et Alains: 
tomba au pouroir des Francs en 438, et fut la ca- 
pitale de Mérovée et de ses successeurs jusqu'à 
Clovis. Les Normands la dévastèrent en 880. Com- 
prise par Charles-le-Chauve dans le comté de Flan- 
dre, Tournay cessa bientôt de faire partie de la 
France. Cette ville a soutenu un grand nombre de 
siéges. Elle fut prise par Louis XIV en 1667, par les 
Alliés en 1709, par les Français en 1745, 92 et %. 
TOURNAY, ch.-1. de canton Hautes-Pyrénées), sur 
l'Arros, à 14 kil. S. E. de Tarbes: 1,000 hab. 
TOURNEFORT (Jos. PITTON DE), célèbre bota- 
niste, né à Aix en 1656, mort eu 1108, quitta ke 
séminaire pour l'école de médecine de Moatpellier, 
parcourut les moutagnes du Dauphiné, de la Sa- 
voie, du Roussillon, de la Catalogne, toujours her- 
borisant, devint professeur de botanique au Jardin 
du Roi (1683), enrichit cet établissement tant jar st 
récoltes en Portugal, en Andalousie, en Angleterrr, 
etc. (1688), qu’à la faveur d'un voyage scientifique 
qu'il ft, par ordre de Louis XIV, à Constantinopie, 
à Candice, en Arménie, en Géorgie, ete. (1700) : de- 
vint membre de l'Académie des Sciences en 1691, 
et obtint après son deuxième retour une chaire de 
médecine au collége de France. On lui doit, entre 
autres ouvrages, des Eléments de botanique, Paris. 
1694, 3 vol. in-8 (qu'il a traduits en latin sous le 
titre d'Anstitutiones rei herbariæ, 1100, 3 vol. in, 
et un Voyage du Levant, au Louvre. 2 voi. in. 
ou à Lyon, 1717, 3 vol. in-8. Tournefort est un 
des restaurateurs de la botanique. On lui duit un‘ 
classitication méthodique des genres et des 
pèces : elle est fondée principalement sur la üvur 
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et le fruit. Linnée a conservé la plus grande par- 
tie des genres quil avait établis. 

TOURNELLE {LA), nom que l'on donnait à deux 
chambres de justice de Paris : l'une, dite Tournelle 
criminelle où simplement la Tournelle, qui juseait 
en dernier ressort les affaires criminelles ; elle fut 
-instiluée en 1436, et moditlee en 1452 et 1519 : — 
l'autre, dite Tournelle civile, érigée en 1667 pour les 
affaires au dessous de 3,000 livres, On nommait, 
dit-on, ces deux chambres Tournelles, parce qu'elles 
se compo-aient de membres du parlement qui y 
venaient siéser tour à tour; il est plus probable que 
œæ nom venait de ce qu'elles siégcaient dans une 
des tours du Palais. 

TOURNELY (Honoré), théologien, né à Antibes 
en 1658, mort à Paris en 1129, fut reçu docteur 
en Sorbonne (1886), remplit une chaire de théo- 
dgie à Douai, puis à Ja Sorbonne (1692-1716), et 
composa des traités de théologie devenus classiques. 

TOURNEMINE (le Père,, savant jésuite, né à 
Rennes en 1661, mort en 1739, professa avec éclat, 
et dirigea le Journal de Trévoux de 1702 à 1736: 
outre une foule de Dissertations et Analyses (inst 
rées dans ce journal), il a publié des Tubles chro- 
nologiques (dans la Bible de Duhamel, 1706), des 
Réflexions sur l'athéisme (À la suite du Traité de 
l'existence de Dieu par Fénelon), une édition esti- 
mée des Commentaires de Menochius sur l'Ecriture 
sainte, Paris, 1719, 2 vol. in-fol. 11 entretenait 
correspondance avec un grand nombre de savants, 
et eut une vive discussion avec Leibnitz sur l'origine 
des Français : il en fait une colonie de Gaulois. 

TOURNON, Tornomagensis vicus, ch.-1. d'ar- 
rond. (Ardeche), sur la rive droite du Rhône, à 55 
kil. N. E. de Privas: 4, 174 hab. Tribunal de pre- 
mière instance ; collège royal {fondé par le cardinal 
de Tournon , ct dirigé d'abord par les Jésuites, puis 

r les Oratoriens), etc. Beau pont de fer, qui unit 

ain et Tournon. Vieux château des ducs de Sou- 
bise. Mégisserie, tannerie, draps , soie. Bons vins. 
Tournon eut dès le xtie siècle des seigneurs particu- 
liers (qui eurent plus tard le titre de comtes), et dont 
la race s'est éteinte en 1644: le titre de ce comté 

ssa ensuile successivement dans les maisons de 

ontmorency, de Lévy-Ventadour et de Rohan- 
Soubise, — L'arr. de Tournon a 11 cantons (Anno- 
nav, le Chaylard, Lamastre, Saint-Agrève, Saint- 
Félicien, Saint-Martin-de-Valamas, Saint-Pérey, Sa- 
Uilieu, Serrières, Tournon, et Vernoux}, 124 com- 
munes et 134,569 hab. 

TOURNON, ech.-1. de canton (Lot-et-Garonne), à 22 

kil. E. de Villeneuve-aur-Lot : 7,634 hab. 

TOURNON {Françuis DE), cardinal, né en 1489 à 
ournon en Vivarais, d'une ancienne maison con- 

nue dès le x11e siècle, fut nommé archevêque d'Em- 
brun à vingt-huit ans, puis devint successivement 
archevêque de Bourges, d'Auch, de Lyon. il jouit 
de la contiance de François 1, négocia le traité 
de Madrid qui rendit la tiberté au roi, 1526, fut 
employé par le roi d'Angleterre, Henri VII, 
comme intermédiaire auprès du pape pour obtenir 
son divorce, dirigea en 1536, de concert avec Anne 
de Montmorency, la guerre contre Charles-Quint, 
et signa la paix à Nice en 1538, fut écarté des af- 
faires et envoyé comme ambassadeur à Kome sous 
Henri 11, mais y revint sous ses successeurs et mou- 
ruten 1262. Il se montra en toute circonstance fort 
rigoureux contre les Calvinistes, persécuta les Vau- 
dois, et introduisit les Jésuites en France. Du reste, 
il protévea les lettres et fonda le collége de Tour- 
non, dont il donna la direction aux Jésuites. — 
N autre cardinal de Tournon fut légat du pape 
Clément XI aux Indes et à la Chine (1701-1706): il 
ponte en Chine les pratiques idolâtres, et indisposa 
EMpereur quile Gt enfermer: il mourut en prison. 
TOURNON Phil,-Canmilie-Mareclin, comte de: . issu 
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de l'ancienne maison des comtes de Tournon, entra 
au conseil d'état en 1806, comme auditeur, fixa 
l'attention de Napoléon, qui le nomma intendant à 
Bareuth, puis le fit préfet de Rome (1809), administra 
cette ville jusqu'en 1814, et y fit honorer le nom 
français; devint sous la restanration préfet de la 
Gironde, du Rhône (1821), consciller d'état, pair de 
France (1824). et mourut en 1833, Il a publié 
d'intéresaantes Études historiques sur Rome, etc. 
TOURNOVO, ville de Turquie d'Europe (Tricala), 
à 14 kil. N. 0. de Larisse : 6,000 hab. Évéché grec ; 
étoffes de soie, dites bourres de Grèce. 
TOURNUS, Castrum Tinurtium, plus tard Tur- 
nucium, ch.-1. de canton (Saône-et-Loire), sur la 
Saône, à 28 kil. N. E. de Màcon ; 3,407 hab. Cou- 
vertures de coton, chapeaux : salin et potasse, sucre 
de betterave. Commerce de vin, pierres blanches et 
rouges, ele. Patrie du peintre J.-B. Greuze. — Aux 
pes de la ville était jadis une célèbre abhaye de 
nédictins, fondée en 875 par Charles-le-Chauve. 
FOURON, Han ou Koua-han des indigènes, ville 
de l'empire annamitique (Cochinchine), à 1 k. d'une 
superbe baie, dite baie de Touron, à 100 kil. S. E. de 
Hué ; beau port. Jadis importante, et ch.-1. de la pro- 
vince de Cham (auj. c'est Faï-fo). Cédée à Ja France 
vers 1687, cette ville n'a jamais été occupée par elle. 
TOUROUVRE, ch.-i. de cant. (Orne), à 13 kil. 
N. E. de Mortagne: 1,950 hab. Verrerie, forge. 
TOURREIL (Jacques DE), né à Toulouse en 1656, 
mort en 1715, obtint deux prix d'éloquence à l'Aca- 
démie française (168 1et 83), traduisil les Philippiques, 
les Olynthiennes et quelques autres discours de Dé- 
mosthènes, et finit par être membre de l'Académie 
des Inscriptions. Ses Œuvres ont été imprimées, 
à Paris, en 1721, 2 vol. in-#, 4 vol. in-12. 
TOURS, Turones ou Cæsarodunum, eh.-l. du dép. 
d'Indre-et-Loire et capit. de l'anc. Touraine, sur la 
fous de la Loire, à 225 k.S. O. de Paris ;: 26,669 h. 
’ont superbe, magnifique rue Royale, belle rue St- 
Martin, cathéd. ( avec tours de 80 mètres de haut), 
vaste église Saint-Martin; palais archiépiscopal, 
hôtel-de-ville, préfecture, musée, bourse, pa- 
lais, casernes, belle fontaine, puits artésien ; envi- 
rons magnifiques, situation délicieuse, admirable 
entrée en venant de Paris. Près de Tours se voient 
les Gouttières, grottes trèscurieuses. Archevêché ; tri- 
bunal de 1e instance et de commerce : collège royal, 
séminaire, société d'agriculture, sciences, arts et 
belles-lettres, cabinet d'histoire naturelle et d'anti- 
quités, musée de peinture, bibliothèque, Bazar turo- 
nien. Draps, couvertures, tapis, ouate, soieries, pas- 
sementerie, faïence, poterie bronzée, cordes en 
boyaux, corroieries, teintureries, amidon ; pruneaux 
dits de Tours, et autres fruits; bougies, chanvres, 
laines, cuirs, grains, vins, eaux-de-vie, etc. —T'ours 
était la capitale des Turones, et fut sous les Ro- 
mains ch.- 1. de Ja Lyonnaise 3e. Les Wixigoths la 
prirent en 428 ; Clovis les en chassa (507):elle ne fit 
point partie du royaume d'Aquitaine. On nomme 
bataille de Tours la série de combats livrés en 732 
r Charles-Martel aux Arabes, entre Tours et 
oitiers. Tours appartint longtemps aux comies 
d'Anjou (depuis rois d'Angleterre). Philippe-Auguste 
la leur prit en 1189. Ses environs étaient le séjour 
favori de Charles VII et de Louis XI: ce dernier 
habila longtemps le château de Plessis-lès-Tours, 
aux portes de la ville. C'est aux environs de Tours 
qu'Heori 1V it planter les premiers mûriers pour 
l'alimentation des vers à soie en France. Tours a 
eu pour évêques saint Martin et Grégoire, tous deux 
dits de Tours. George d'Amboise, Gabrielle d'Es- 
trées, Boucicaut, Rapin, Grécourt, Destouches , Du- 
tens, sont nés dans cette ville. Jadis on battait 
monnaie à Tours, mais la livre y était d'un cin- 
quième plus faible que celle de Paris, et pour la 
distinguer on l'appelait dvre tournois, — L'arr. de 
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Tours a 1 { cantons (Amboise, Bléré, Château-la-Val- 
lière, Château-Renaut, Montbazon, Neuillé-Pont- 
Pierre, Neuvy-le-Roi, Vouvray, plus Tours, qui 
compte pour trois), 127 communes et 151,119 hab. 

TOURTERON, ch.-l. de canton (Ardennes), à 20 
kil. N. O. de Vouziers : 643 hab. 

TOURVILLE ou COTENTIN-TOURVILLE, vil- 
lage de l'ancienne Normandie, auj. dans le dép. de 
la Manche, à 7 kil. O. de Coutances: 1,200 hab. ; a 
donné son nom à la maison de Tourville connue 
dès le xt siècle. 

TOURVILLE (Anne-Hilarion DE COTENTIN, comte 
DE), célèbre marin français, né en 1642 au château 
de Tourville, d'une famille ancienne de Normandie, 
mort en 1701, était fils de César de Tourville, ma- 
réchal-de-camp. 11 entra dans l'ordre de Malte à 14 
ans, devint capitaine en 1667, se distingua sous d'Es- 
trées et Duquesne, notaminent aux batailles de South- 
Bay (1672), et d'Agousta (1676), commanda l'avant- 
garde sous le maréchal de Vivonne à la bataille na- 
vale de Palerme (1677); prit part aux diverses expé- 
ditions contre Alger et Tripoli (1682-1688) : reçut le 
titre de vice-amiral des mers du Levant (1689), alla 
en Irlande avec d'Estrées soutenir la cause de Jac- 
ques 11. prit en 1690 deux grands convois, près de 
l'île de Wight et dans la baie de Tingmouth {Devon), 
mais perdit la même année contre une flotte dou- 
ble en nombre la désastreuse bataille de La Hogue 
(qu'il ne livra du reste que malgré lui et sur un or- 
dre exprès de la cour), ft Îne admirable campagne 
navale en 1693, gagna la bataille de Saint-Vincent 
(Portugal), et ft perdre aux Anglais plus de 80 bâti- 
ments el de 36 millions. 

TOUS, ville et riv. d'Asie. Voy. THOUS. 

TOUS-LES-SAINTS (baie de), Bahia de Todos os 
Santos, baie du Brésil (Bahia), par 14° lat. S. , el 
41° long. 0. , a 35 kil. sur 28. Sur la côte E. est 
Bahia. — Une Laie du Mexique, sur la côte de la 
Nouvelle-Californie, par 31° 47" Jat. N., et 118° 47° 
Jong. O., porte le mème nom. 

TOUSSAINT (la), fête instituée en 837 en l'hon- 
neur de tous Les saints, par le pape Grégoire IV, et 
c'lébrée le 1er novembre chez les Latins , remplaça 
la fête de Tous les Martyrs, instituée en 607 par Bo- 
niface IV, lors de la dédicace du Panthéon de 
Rome, converti en église sousle nom de Sainte-Marie- 
aux-Martyrs (depuis Notre-Dame de la Rotonde). 

TOUSSAINT (Fr.-Vinc.), écrivain, né à Paris en 
1715, morten1712,suivit quelque temps le barreau, 
puis se livra aux lettres. H rédissea les articles de juri+- 
prudence dans les 2 premiers vol. de l'Encyclopédie, 
publia en 1748 le livre des Mœurs, espèce de traité 
de théologie nalurelle, et y joignit en 1762, sous le 
titre d'Eclaircissements, un commentaire hardi qui 
tit condamner l'ouvrage au feu. Frédéric, roi de 
Prusse, qu'il avait précédemment attaqué dans la 
Gazette française, lui offrit un asile (1764) et lui 
confia la chaire de rhétorique et de logique à l'école 
militaire de Berlin; mais Toussaint s'aliéna bientôt 
la faveur du roi et mourut méprisé, On à encore de 
lui des traductions de l'allemand et de l'anglais. 

TOUSSAINT-LOUVERTURE. Vos. LOUVERTURE. 

‘TOUSTAIN (dom Ch.-Franç.), Bénédiclin de Ja 
congrégation de St-Maur, néen 1700, morten 1754, a 
donné avec D. Tassin un Nouveau traité de diploma- 
que, 6 vol. in-4,et une édition de Théodore Studite. 

TOUTHMOSIS, roi d'Egyte. Voy. THOUTHMOSIS. 

TOUTOUCAH (Taudj-ed-Duoulah), turc seldjoucide, 
fils d'Alp Arslan et frère de Mélik-Chah, eut com- 
mission d'achever la conquête de la Syrie (1076) et 
la terinina en 1078 ; mais il Jui fallut repousser les 
attaques des Égyptiens. À la mort de Mélik (1092), il 
se fit proclamer sultan à Dainas, et se fit reconnaitre 
par les émirs de Syrie; mais il eut bientôt à com- 


battre et Barkiarok, fils de Mélik, et Aksankar, émir ! 


d'Alep ; il battit et tua le second, mais fut lui-même 
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vaincu par Barkiarok, et périt à Rei (1095). Tou- 
touch est la tige des sultans seldjoucides de Damas. 

TOUYET (LE), ch.-l. de cant. (Isère), à 27 kit. 
N. E. de Grenoble ; 1,500 hab. Forges. 

TOU-YUN, ville de Chine, ch.-1. de dép. (Kouel- 
tcheou), par 26° 12’ lat, N., et 105° 3° long. 0. 

TOWNLEY (Charles), antiquaire anglais, ne en 
1737, mort à Londres en 1805. Jouissant d'une 
grande fortune, il d'employa à voyager en Italie et 
en Grèce, el à former un riche muséum d'antiquites, 
qui fait maiutensnt partie du Musée britannique. 

TOWTON, village d'Angleterre {York}, à 1% kil. 
S. O0. d'York, est célèbre par la victoire qu'E- 
douard 1V de la maison d'York y remporta eu 1461 
sur Henri VI de la maison de Lancastre. 

TOXANDRIA, ville de la Gaule septent. {2° Ger- 
manie), entre la Meuse et l' Escaut, est auj. Tessender- 
Loo. — Dans le moyen âge, on donnais le nom de 
Toxandrie à une partie du Brabant ou au Bralaut 
lui-même. 

TPÉ, déesse égyptienne, n'est autre que le Ciel, 
On voit son effigie de chaque côté des zodiaques rec- 
tangulaires : son corps alors est d'une longueur de- 
mesurée : on peint en bleu sa tunique, formée de 
lignes brisées ou onduleuses sur lesquelles les dieux 
circulent dans des barques. A Tpé s opposail Netyn 
(ou Nephthys), la Terre, le principe imparfail ou 
mauvais, — Tpé est aussi le nom égyptien de Tlikbes. 

TRACHÉE ou TRACHEÉOTIDE (ci11C1E), c.-àd. 
dpre, montagneuse. Voy. CILICIE. 

TRACHINE, auj. Trachin, ville de Thesaalie, aa 
S. E., près de l'OEla et du golfe Maliaque, formait 
aux temps mythologiques un petit état dit Trachme, 
que soumit Hercule. C'est là que demeurait Deyanire, 
femme du héros, et qu'Hercule revèlit la fatale 
tunique de Nessus. Une tragédie de Sophocle, qui 
représente la mort d'Hercule, est intitulée les Tra- 
chiniennes. — Terracine ou Aoxur en Italie sap- 
pelait aussi en grec Trachine. 

TRACHINIE. Voy. l'art. précédent. 

TRACHONITIDE (du grec trachys, âpre, rabo- 
teux), contrée de Syrie. au delà des limites orientales 
de la Palestine, touchait d'un côté à la Célésyrie, de 
l'autre à l'Arabie ; elle était hérissée de mon'agnes. 
Auguste la conftra à un petit prince appelé Zenodore 
ou Zénon: ce qui Ja fit nommer Domus Zenuonis. 

TRACY, village du dép. de la Nièvre, à 40 Lil. 
S. 0. de Cosne, sur la Loire : 1,000 hab. Vins. 

TRACY-LE-MONT, bourg du dép. de l'Oise, à 9 il. 
S. E. de Ribecourt: 1,400 hab. Toiles. 

TRACY (Ant-Louis-Claude DESTUTT DE). idevle- 
gne, né dans le Bourbonnais en 175$, d'une famiile 
originaire d'Écosse, mort en 1836, élait colonel d in- 
fanterie en 1789. Député aux Etats-Généraux, ile y 
montra partisan éclairé de la réforme politique; il 
rentra dans la vie privée après l'Assemblée Canisl- 
tuante, fut arrêté comme suspect sous La Terreur, lil 
partie de l'Institut (sciences morales et politique, 
dès sa fondation, devint peu après membre üu 
mité de l'instruction publique, entra au snat cn 
servateur en 1799, à l'Académie Française en 1508, 
et fut appelé en 1814 à la Chambre des Pairs, vu 
il vota constamment avec le parti constitutionnel. Ms 
princip. ouvrages sont: Elements d'idéoloue, cou 
prenant: Jdéologie proprement dite, 1801, Gremæ- 
maire, 1303, Logique, 1805: Traité de la rotente ei 
de ses effets, 1815, in-8 (ce dernier ouvraze est sur- 
tout un trailé d'économie politique): Esvut sur 4e 
génie et les ouvrages de Montesquieu, 1S0S. On a en 
outre de lui quelques Mémoires, dont un sur Aum. 
dans le recueil de l'Institut. Disciple de Condillae, tt 
ramenant comme lui toutes les idée et toutes Îles 
facultés à Ja sensation, Tracy approfondi quelque 
points de cette doctrine (l'influence des sine. 
l'explication de l'idée de corps, etc.) il en ft des 
applications uouvelles à la morale el à la puitiiue: 
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enfin il émit des opinions qui lui sont propres sur |lins Victor, P. Orose. Esménard donna, en 1807, le 


quelques points de détail, comme l'origine des er- 
reurs, qu'il attribue à la mémoire. 

TRADUCTA JULIA. Foy. TixGis. 

TRAËRBACH , ville forte des États prussiens 
(Prusse Rhénane), sur la Moselle, à 32 kil. S. de 
l'rèves, dans l'ancien palatinat du Rhin, et jadis 
capit. d'un des bailliages du comté de Spanheim. 
Le comte deBeile-lsle s'empara de cette ville en 1734. 

. TRAEËTTA (Thom.), compositeur, né en 1727 à 
Naples, mort en 1779, était l'élève de Durante et de 
Léo. 11 fut professeur au conservatoire de Venise, et 
se vit appeler à Londres, à Venise, à Saint-Péters- 
bourg. 11 excelle dans les effets sombres et pitto- 
resques. Ses principaux opéras sont : Farnace (son 
début, 1750): {ppolito (1757); Higenia (1159): l'I- 
sola disabituta (1369): l’Olimpiade (1110); Didone 
(1772); la Dixfurta di Dario (1118), etc. 

TRAETTO ou TRAJETTO, Minturnes, ville du 
roy. de Naples (Terre de Labour), à 16 kil. O. de 
Sessa ; 3,400 hab. Ravagée par les Sarrasins (883), 
puis par les Hongrois et les Génois. Voy. MINTURNES. 

TRAFALGAR , Junonis promont., cap d'Espagne 
(Cadix), à l'entrée du détroit de Gibraltar, vis-à-vis 
du cap Spartel. Il s'y livra, le 21 octobre 1805. une 
célèbre bataille navale, où l'amiral anglais Nelson 
défit complétement les flottes de France et d'Es- 
pagne, commandées par les amiraux Villeneuve el 
Gravina. Nelson périt au milieu de sa victoire ; Gra- 
vina fut aussi lué ; l'amiral français, Villeneuve, fut 
fait prisonnier par les Anglais. 

TRAGURIUM, ville de Dalmatie, auj. TRAU. 

TRAGUS. Voy. BocK. 

TRAINA, Imachara, ville de Sicile (Catane), à 17 
kil. E. de Nicosie : 7,000 hab. Château-fort. 

TRAINCAVEL (RAYMOND DE), le même que Ray- 
mond VII, comte de Toulouse. Voy. TOULOUSE. 

TRAINE, ville de France. Voy. TRÈNE. 

TRAITANTS, nom sous lequel on désignait fa- 
milièrement , surtout au dernier siècle , les ban- 
dquiers de la cour, et tout financier qui, moyennant 
trailé, faisait des avances sur les impôts. 

TRAJAN, M. Ulpius Trajanus Crinitus, empereur 
romain, né à Halica en 52, fils d'un soldat de for- 
lune élevé aux honneurs par Vexpasien, se montra 
Militaire habile et brave sous Domitien, fut fait 
‘onsul en 91, puis commanda des légions de la 
Basse-Germanie, fut adopté par Nerva, et devint 
tmpereur en %8 par la mort de ce prince. Il ne 
parut à Rome qu après avoir assuré les limiles du 
côté du Rhin, ref usa de payer tribut aux Daces, 
ul par suite à somtenir contre eux deux gucrres 
(101-1083, 105-106 ), dont le résultat fut l'acquisi- 
tion du vase pays à it depuis Dacie Trajane, envahit 
l'empire parthe (14 117), soumit l'Arménie, l'Ibé- 
rie el la Colchide, donna un roi aux Albaniens et 
inème aux Parthes , et poussa ses conquêtes au delà 
de l'Éuphrate et même du Tigre, mais ne put ren- 
verser, comme il le désirait, l'empire des Arsacides 
ni franchir l'Indus. A l'intérieur, il ft fleurir la 
Justice et cesser les délations, partagea le gouver- 
nement avec le sénat, s'environna de capacités de 
tout genre, allégea les impôts, refondit les monnaies, 
porta des soins extrêmes à l'approvisionnement de 
Rome , couvrit l'embpire de magnifiques ou utiles 
monuments (la colonne Trajane, l'an 114, le pont 
du Danube, etc.) , et colonisa la Dacie Trajane. Il 
allait réprimer Une révolte des Juifs, lorsqu'il 
mourut à Sélinonte en 117. Plotine, sa femme, ca- 
on mort jusqu'à ce qu'Adrien eùt été reconnu. 

rajan a souvent ëlé nommé le meilleur des empe- 
Fus romains; ON lui reproche cependant son in- 
lempérance € 80n penchant pour des voluptés 
roue lline-le-Jeune a fait le Panégyrique de 
ruJan. On trouve l'histoire de ce prince daus les 
écris de Dion Cassius, Niphilin, Eutrope, Aurc- 


Triomphe de Trajan, opéra. 

TRAJANE (DAGIE). Voy. DACIE. 

TRAJANOPOLI ou ORIKHOVA, Trajanopolis , 
ville de la Turquie d'Europe (Roumélie), sur la Ma- 
ritza, au pied du Despoto-dagh (Rhodope), à 77 kil. 
S. O. d'Andrinople ; 15,000 hab. Archevêque grec. 

TRAJANOPOLIS, auj. Trajanopoli, ville de Thrace, 
au S., sur l'Hèbre, ch.-l. de la province dite Rho— 
dupe. — Plusieurs autres villes portaient le nom de 
Trajanopolis, notamment en Phrygie et en Mysie. 
La Silinonte de Cilicie portait aussi le même nom. 

TRAJECTUM, nom de plusieurs villes chez les 
anciens, bâties sur la rive d'un fleuve à l'endroit 
où on le traversait, notamment : Trajectum Mosæ ou 
ad Mosam, auj. Maëstricht, et Trajectum Rheni dit 
aussi Ad Jihenum où Vetus, auj. Utrecht. 

TRALLES, Tralli, auj. Sultan-hissar , ville de 
Lydie, au S., près du Méandre, entre Magnéie et 
Nyssa. Patrie du médecin Alexandre de Tralles. 

TRAMAYES, ch.-1. de cant. (Saône-et-Loire), à 
24 kil. O. de Mâcon : 2,431 hab. Marbre noir. 

TRANI, Turenum, ville du roy. de Naples (Terre- 
de-Bari), sur la mer Adriatique, à 40 kil. N. O. du 
Bari ;: 13.000 hab. Archevèché. Jadis château-furt 
élevé par le roi Frédéric 11; cathédrale, théâtre, etc. 
Aux environs, coton. Commerce de grains, vins, 
huile, etc. — Détruite eu 1134 par le roi normand 
Roger ; elle ne larda pas à redevenir florissante. 

TRANQUEBAR , y. de l'Inde danoise, sur la côte de 
Coromandel, dans l'anc. Karnatic (district de Tand- 
jaour), par 110 lat. N.,77° 34° long. E.;: 26,000 h. Fort 
Daneborg : bien bâtie. Grand commerce. — Les Da- 
nois ont acheté Tranquebar au radjah de Tandjaour 
en 1616 ; les Anglais l'ont occuyée de 1787 à 1814. 

TRANSFIGURATION. On nomme ainsi le mo- 
ment où Jésus apparut dans tout l'eclat de sa gloire 
sur le mont Thabor, avec Muïse et Elie, devant les 
apôtres saint Pierre, saint Jacques et saint Jean. On 
iustitua dans des temps fort anciens une fête en 
l'honneur de ce miracle ; elle se célèbre le 6 août. 
Raphaël a représenté la Transfiguration dans un ta- 
bleau qui est regardé comme un chef-d'œuvre. 
TRANSOXIANE, la Soudiane septentrionale des an- 
ciens, le Mawarannahar des Arabes, pays de l'Asie 
centrale, compris entre le Djihoun et le Sihouun 
(Oxus et Taxartes des anciens), sans limites pré- 
cises au N., à l'E. et à l'O. Samarcand en était la 
capitale. C'était la province la plus septentrionale de 
l'empire des califes. Soumis de bonue heure par les 
Arabes (vers 610), ce pays n'obéit bientôt plus que 
nominalement. Presque toutes les tribus avaient 
d'ailleurs conservé leurs khans héréditaires. Au 
x° siècle, des khans du Mawarannahar dominaient 
les califes dans Bagdad même. C'est par le Mawaran- 
nahar que passèrent les conquérants du Nord (Gen- 
gis, Tamerlan) pour se jeter sur la Perse et sur 
l'Inde. C'est aussi de là que sortirent les Samanides. 

TRANSPADANE (Gaule). Foy. GAULE. 

TRANSPADANE (République), république créée, en 
1796, par Bonaparie après la bataille de Lodi, était 
située au N. du Lo, et comprenait la Lombardie au - 
trichienne et quelques provinces véniliennes : elle fut 
réunie l'année suivante à la République Cispadane, 
avec laquelle elle forma la République Cisalpine. 

TRANSTAMARE. Voy. HENRI el PAEZ. 

TRANSTEVERINS ou TRASTEVERINS, habi- 
lants du Trasterere ou cité Léouine, partie de Romy 
à la droite du Tibre. 

TRANSTIGRITANES (provinces), pays cédés à 
Dioclétien par le roi de l’erse Narses un 297 : c'é- 
taient l'Arzanène, la Zubdicène, la Gordyène, t:4 
Moxoène, la Réhimène { ces deux derniers sont dou. 
teux). Ces pays avaient été pour la plupart détactis 
de l'Arménie. 

TRANSYLVANIE, partie de l'ane. Dacie Trajine. 
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Dacia Mediterranea, Erdely-Orszag en hongrois, 
grand gouvernement de l'empire d'Autriche, entre 
la Hongrie au N., la Valachie au S. et la Moldavie 
à l'E., a 60,000 kil. carrés : 2,500,000 hab. Ch.-1., 
Klausenbourg (dit aussi Kolosch, Kolosvar). Les 
noms de Transylvanie et d'Erdely-Orszag, qui veu- 
lent dire au delà des foréts, ont été donnés à ce 
pays par les Hongrois, parce qu'il se trouve, par 
rapport à eux, au delà des vastes forêts (trans 
sy lvas) qui couvrent les monts Krapaks et tout le ter- 
riloire situé à l'E. de la Theiss. La Transylvanie est 
divisée en 3 grandes parties : le Pays des Hongrois 
à l'O., le Pays des Saxons au S., le Pays des 
Szeklers à l'E. On y distingue 25 comitats ou sié- 
ges, el 4 districts, qui sont ainsi répartis : 


L. Pays des Hongrois.  Schæssbourg. 
1° Onze comitats. Mediasch. 
Weissembourgsupérieur. Muhlenbach. 
Carlsbourg ou Weissem- Gross-Schenk. 
bourg inférieur. Reismarkt. 

Hunyad. Reps. 

Zarand. Lesskirchen. 
Kockelbourg. Szasz-Varos. 
Thordaou Thorenbourg. 2° Deux districts. 
Kolosch ou Kiausenbourg. Kronstadt. 

Doboka Bisiritza. 


Szolnok intérieur. 


Il. Pays des Szeklers. 
Szolnok moyen. 


Cinq siéges. 


Krasna. Udvarhely. 
2° Deux districts. Haromaszek. 
Kœvar. Caik ou Szik. 
Fogaras. Maros-Vasarhely, dite 
ll. Pays des Saxons. aussi Markstadt ou 
19 Neuf siéyes. Neucrarkt. 


Hermanstadt. Aranyos. 

La Transylvanie est entourée à l'O. et au S. par 
les monts Krapaks, qui la couvrent de leurs ranii- 
fications ; elle est arrosée par le Maros, le Szamus, 
l'Aluta, ete., affluents de mn Theiss ou du Danube. 
Climat varié, froid vers les montagnes, brûlant dans 
les plaines et vailées ; sol fertile, mais mal cultivé: 
beaucoup d'excellent vin. Bétail renommé, che- 
vaux petits, mais fort bons. Mines nombreuses et 
trés riches : or, argent, fer, cuivre, plomb, mercure, 
zinc, arsenic, sel gemme ; marbres: houille, soufre, 
grès; diamants, topazes, agathes, eméthystes, etc. 
Industrie presque nulle. Commerce assez actif, 
mais presque tout aux mains des Grecs et des Ar- 
méniens. il y a beaucoup de races diverses en Tran- 
sylvanie; on y parle trois langues : le hongrois, 
l'allemand et surtout le valaque. — Ce pays, habité 
primitivement par les Daces, conquis par Trajan, 
abandonné par Aurélien, appartint successivement 
aux Goths, aux Huns, aux Avares, enfin aux Hon- 
grois (1004) ;: depuis cette dernière conquête, il a 
suivi presque sans interruption le sort de la Hon- 

ie, à laquelle il a souvent été disputé par les 

urcs. En 1526, Jean Zapoly, frustré par l'empe- 
reur Ferdinand 1 de la couronne de Hongrie qui 
lui avait été déférée, se rendit indépendant en Tran- 
sylvanie, avee le secours du sultan: ses successeurs 
régnèrent jusqu'en 1699 sur la Transylvanie et sur 
divers comitats de la Hongrie orientale, sous suze- 
raineté turque, dans l'ordre qui suit : 
Jean Zapoly, 1526-40 Etienne Il Botskay, 
J.Sigismond Za- Gabriel 1! Bethlem 

poly, 1571 (Bethlem Gabor), 
Etienne 1 Bathori, 1576 George 1 Ragolzi, 
Christophe Bathori, 1585 George II Ragotzi, 
Sigismond Bathori, 1602 Michel | Abaffi, 1690 
Gabriel 1 Buthori, 1608 Michel II Abaffi, 1699 

En 1699, l’emp. Léopold I fit définitivement ren- 
trer la Transylvanie sous la domination autri- 
chienne ; Marie-Thérèse l'érigea en grand-duché. 

TRAPANI, Drepanum, ville et port de Sicile, 
ch.-l. de prov., à 50 kil. O. de Palerme, à l'extré- 
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mité O. de l'île, sur le cap Trapani (Drepamm 
prom.); 18,000 hab. Place forte ; Lien bâtie. Beau 
port, quai, phare. Eglises, couvents, beaucoup d'é 
difices. Ruines d'un temple de Vénus. commerce (sel, 
soude, corail, albätre, vin, thon). Voy. DRÉPAXE. 

TRAPANO ou MALECA, Drepanum, cap de l'île 
de Candie, sur la côte N., à 25 kil. E. de la Cance. 

TRAPEZONTE, Trapezus, auj. Trébizonde, ville 
grecque du Pont oriental, non loin de la Coichide, 
élait fort commerçante et se maintint florisante 
sous les Romains. Elle acquit surtout de l'imper- 
tance au moyen âge (Voy. TRÉBIZONDE). Elle passait 
pour être une colonie d'une ville d'Arcadie de même 
nom (auj. Caritena), sur l'Alphée. 

TRAPPE (NOTRE-DAME-DE-LA-), abbaye de l'or- 
dre de Cîteaux, célèbre par la sévérité de la règle 
seb y suit, fut fondée en 1140 par Rotrou, comte 

ü Perche. Elle était dans le Perche {auj. dans le 
dép. de l'Orne), à 12 kil. N. de Mortagne et prrès de 
Soligny. Cet ordre, qui s'était relâché, fut réformé 
en 1662 par l'abbé de Rancé. qui y établit l'étroite 
observance de Cîteaux. Les Trappistes observent un 
silence absolu, partagent leur temps entre la prière 
et le travail manuel, se nourrissent de pain gros- 
sier et de légumes cuits à l'eau, et ne sont vètus 
que d'une robe de bure. Ils doivent avoir toujours 
devant les yeux l'image de la mort, et se creuser 
chaque jour une fosse nouvelle. Cette abbave fut 


supprimée à la révolution. Les hâtiments furent 


restaurés par M. de Lestrange, et rendus en 1815 
à leur destination primitive. En 1822, l'ordre de 
la Trappe comptait plusieurs couvents en France, - 
notamment à la Meilleraye, dans la Loire-Ilnfé- 
rieure: ce dernter a été détruit en 1830. 

TRASIMËNE ou THRASYMEÈNE {lac}, Tkrasy- 
menus lacus, auj. lac de Pérouse, en Etrurie. aux 
environs de Perusia, est fameux par la victoire 
qu'Annibal j remporta sur le consul Flaminius l'an 
217 avant J.-C. — Un des dép. de l'empire fran- 
çais formés aux dépens de la Toscane portait le nom 
de dép. de Trasimène ; il avait Spolète pour eh.. 

TRAS-OS-MONTES, c.-à-d. au dela des monts, 

ruv. du Portugal, dans l'angle N. E., bornée au 

. et au N. E. par l'Espagne, au S. par le Beira, à 
l'O. par l'Entre-Douro—-Minho, tire son nom de œ 

u'elle est, par rapport à la capitale, à l'E. et au 
delà des monts de Jerez et de Maranon : 140 kil. 
sur 100: 280,000 hab. Ch.-Il., Bragance. Cérvales, 
bons vins, chevaux et mulels estimés, abeilles, etc. 

TRAU, Tragurium, ville des Etats autrichiens 
Dalmatie), à 47 kil. N. O. de Srnalatro: 3.000 hab. 

etit port, quelques fortitications. Evêché. Vios et 
olives estimés. Cette ville fut, dit-on. fondée par les 
Syracusains. Au x°8., c'était une république ; elle se 
donna en 991 aux Vénitiens qui, malgré les préten- 
tions des Hongrois, la possédèrent jusqu'en 1798. 
Cédée à l'Autriche par le traité de Campo-Formio. 
- TRAUN, Traunus, riv. des Etats autrichiens 
(Autriche), naît à l'extrémité N. O. de Ja Styrie, 
coule au S. O., entre dans l'archidaché d'Aatriche 
(cercle de Traun), traverse le lac de Hallstædt, s 
dirige au N., forme, en s'élargissant le lac de Traun, 
par die 24" long. E., 47° 52° lat. N.: elle sort de 
ce lac à Gemünd. et tombe dans le Danube à 6 kil. 
S. E. de Lintz. Cours, 160 kil. — Le cercle de 
Traun est au S. de celui de la Mühl, a 115 kil. 
sur 90, et compte 176,000 hab. Ch.-L, Steyer. Au 
S., sont les Alpes Noriques. 

TRAUN (Otton-Ferd., comte de), général autri- 
chien, d'origine bavaroise, né en 1677, mort en 
1748, servit avec éclat dans la guerre de la succes 
sion d'Espagne, devint généralk-major en 1723. dé- 
fendit avec succès le Milanais en 1736, montra de 
vrais talents dans la guerre de la succesion d'Au- 
triche, fut nommé feld-maréchal, et mourut à Her- 
manstadt, gouverneur de la Transylvanie. 
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TRAUNSTEIN, ville de Bavière (ar), sur la 
Traun, à SO kil. S. E. de Munich ; 2,500 hab. Chà- 
teau : saline (qui produit 160,000 quintaux par an). 

TRAVANCORE, Coutiara des anciens, ville de 
l'Inde anglaise médiate en-deçà du Gange, jadis 
capil. d'un roy. de Travancore, par 4° 52° long. E., 
$° 30° lat. N., dans une vallée des Ghaites. Très dé- 
chue auj. — Le roy. de Travancore, dans le Mala- 
bar, a pour bornes à l'O. et su S. la mer des In- 
des, à l'E. les Ghattes occident. : 215 kil. sur 100; 
1,000.000 d'hab. dont plus de 100.000 chrétiens. 
Capitale actuelle, Trivanderam. Climat chaud, mais 
que tempère le voisinage de la mer, Sul très fertile, 
— Le puys de Travancore n'avait jainuis élé sou- 
mis aux Mahométans. 11 est sous suzerainelé an- 
glaise depuis 1809. 

TRAVE, Chalusus, riv. d'Allemagne, naît dans 
le Hol:tein, court à l'E. et au N. E., passe à Lu- 
beck, et tombe dans la mer Baltique à Trayemünde. 
Cours, J8 kil. 

TRAVEMUNDE, Dragamuntina, ville de la ré- 
publique de Lubeck, sur la Baltique, à l'embou- 
chure de la Trave, à 20 kil. N. E. de Lubeck, dont 
ou la regarde comme le port : 1,000 hab. 

TRAVENDAIIL, Treva, château de Danemark 
(Holstein,, à 23 kil. O. de Lubeck, près de la rive 
gauche de la Trave. Un traité de paix y fut conclu 
untre la Sutde et le Danemark en 1700. 

TRAVERS (luc), lac des Etats-Unis (Missouri), 
par. 98° 54 lung. O., 45° 39° lat. N. : 26 kil. sur 3. 

l s'écoule au N. dans le Red-River. 

TRAVERS (val), vallée de Suisse (Neuchâtel), 
s'élend du S. O. au N. E., le long de la Reuss, entre 
les deux branches du Jura. Sites variés el pittores- 
ques ; 4,000 h. Bitume estimé, exploité depuis peu. 

TRAVNIK ou TRAWNITZ, ville de la Turquie 
d'Europe (Bosnie), ch.-1. de livah et résidence du 
pacha, à 77 kil. N. O. de Bosna-Séraï ; 10,000 hab. 
Cliâteau ; mosquées, bazars, etc. Lames de sabre (de 
trempe parfaite): fourrures. 

TREBATIUS TESTA (C.), jurisconsulte romain, 
frand partisan de César, qui le fit tribun, jouit de 
la plus haute réputation sous Auguste, compta 
parmi ses disciples Labéon, écrivit divers traités (auj. 
perdus) sur le droit, et un sur les Religions : beau- 
coup de ses décisions 8e retrouvent dans les Pandectes. 

TREBELLIEN, C. Annius Trebellianus, usurpa- 
leur, avait d'abord été pirate. 11 se fit proclamer 
empereur en Îsaurie en 264, sous le règne de Gal- 
lien, fut vaincu et tué l'année suivante. 

TREBELLIUS POLLIO, historien du temps de 
Constantin, avait écrit l'histoire des -empereurs de- 
puis Philippe jusqu'à Claude Il; il ne nous reste 
de lui qu'un fragment qui comprend l'histoire de 
Valérien, celle de Gallien, son fils, et celle des Trente 
{\rans. Son style est moins mauvais que celui de la 
blupart des auteurs de la même époque. 

_TREBIE, Trebbia en italien, Trebia des anciens, 
riv. d'Italie, sort des Etats sardes (Gènes), coule au 

+ E., entre dans le duché de Parme et tombe 
dans le Pà à 4 kil. N. O. de Plaisance : 100 kil. de 
Cours. Sur ses bords, Annibal défit Sempronius (218 
av. J.-C.). Souvarow, après trois jours de combats 
sur la Trébie (17-19 juin 1799), força Macdonald 
ä battre en retraite. 

.TREBIGNE ou TREBIN, Trebunium des anciens, 
ville de Bosnie, ch.-l. de l'Herzégovine, à 22 kil. 
N. E. de Raguse; 10,000 hab. Evêché catholique. 

TRÉBIZONDE, Trapezus des anciens, ville de la 

urquie d'Asie, ch.-1. du pachalik de ce nom, sur 
la mer Noire, à 140 kil. N. E. d'Erzeroum ; 15,000 
hab. Citadelle, enceinte terrassée ; 18 mosquées , 

10 églises grecques, dont une dile Sainte-Sophie. 
Consulats. Commerce assez actif avec la Perse et 

Onslantinople ({soieries, colounades, vin, fruits, 


luile, ele). — Trébizonde est très ancienne, et | 
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semble avoir exislé dès le temps de la guerre de 
Troie ; elle reçut ensuite une colonie grecque de 
Sinope , et sa forme quadrangulaire lui valut le 
nom de Trapezus. Elle finit par être vassale des rois 
de Pont. Sous l'empire romain, elle jouit de l'au- 
tonomie , et garda ses franchises pendant tout le temps 
du Bas-Empire. Après la conquête de Cons!antino- 
ple par les Latins en 1204, et lors du démembre- 
ment qui s'ensuivit, un Comnène (ou plutôt un 
Ducas , que l'on nommait Comuène ) fit de cette 
ville et du territoire environnant un petit état, qu'il 
nomma empire de Trébizonde. Lorsque les Paléolo- 
gues eureut repris Constantinople (1261), l'empire 
de Trébizonde ne resta soumis que nominalement au 
nouvel empire grec : seulement Trébizonde recevait 
ses princes de Constantinople: du reste l'empereur 
les choisissait toujours dans la famille régnante. 
Voici les noms de ces princes : 


Alexis 1, Comnène, 1204 Basile 1, 1332 
Audronic À, 1222 Irène, 1340 
Jean 1, 1235 Anna, 1341 
Manuel 1, 1238 Michel, 1341-50 
André ll, 1263 Jean II, 1344 
Georre 1, 1266 Alexis 1H, 1350 
Jean El, 1280 Manuel 1, 1390 
Aleais II, 1298 Alexis IV, 1412 
Andronic I, 1330 Jean IV, 1447 
Manuet 11, 1332 David, 1458-62 


En 1462, Trébizonde fut prise par les Turcs, et 
David, leur dernier empereur, mis à mort avec 
6 deses fils par Mahomet Il : un 7° fils s'enfuit dans 
le Péloponèse , et y devint la tige des Comnènes de 
Murée. Le territoire de Trébizonde devint alors un 
pachalik ; ce pachalik, qui répond à une partie de 
l'ancien Pont, est limitrophe de ceux de Sivas et 
d'Erzeroum, et de la Russie asiatique ; il peut avoir 
435 kil. de l'O. à l'E., sur 105 de largeur moyenne, 
et compte 170,000 hab. Îl est montueux, contient 
beaucoup de mines et de carrières qu'on n'exploite 
pas. Peu d'industrie et de commerce. 

TREBONIANUS GALLUS (C. Vibius), empereur 
romain, Ÿoy. GALLUS. 

TREBONICS (C.), tribun du peuple, 56 ans av. 
J.-C., suivit César dans les Gaules comme lieute- 
nant, se trouva au siége d'Alésie, fit le siége de Mar- 
seille (49), commanda en Espagne comme proconsul 
(46), et fut consul subrogé l'année suivante, Comblé 
des bienfaits de César, il n'en fut pas moins un de 
ses meurtriers. Il fut tué à Smyrne, l'an 43, par 
Dolabella, au moment où il prenait le gouverne- 
ment de l'Asie, que le sénat lui avait conféré. 

TRECÆ, nom de Troyes en latin moderne. 

TREFFORT, ch.-l. de cant. (Ain), à 15 kil. N. 
de Bourg: 2,160 hab. Brûlé en 1830. 

TREGUIER, jadis Lantriguet, en lat. Trecora ou 
Trecorium, ch.-l. de cant, (Côtes-du-Nord), à 20 kil. 
N. E. de Lannion, à 8 kil. de la mer , sur le Tré- 
guier (petite rivière qui n'a que 10 kil. de cours, 
mais qui est assez profonde pour recevoir les plus 
gros vaisseaux) ; 3,079 hab. Grand commerce mari- 
time. Cette ville était jadis un évêché; elle a été 
importante, mais elle est déchue depuis qu'elle a été 
brûlée, en 1592, par les Espagnols. 

TREIDER-AA, riv. de la Russie d'Europe, arrose 
les gouv. de Courlande et de Livonie, et se jette 
dans le golfe de Livonie, près de l’emb. de la Duna ; 
cours, 150 kil. 

TREIGNAC, ch.-1. de cant. (Corrèze), sur la Ve- 
zère, à 45 kil. N. de Tulle ; 2,288 hab. Succursale 
de la manufacture d'armes à feu de Tulle, 

TREILHARD (J.-B., comte), né en 1742 à Brives 
(Limousin), mort en 1810, fut avocat au parlement 
de Paris, où il 8e fit une riche clientèle et un beau 
nom, siégea aux Etats-Généraux, et devint membre 
du comité ecclésiastique, fut élu à la Convention par 
lc département de Scine-ct-Oise, vota pour la mort 
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du roi, fit partie du comité de salut publie, fat en- 
voyé en missiun dans la Gironde, rentra au comité 
après le 9 thermidor, fut un des plénipotentiaires 
au congrès de Rastadt, devint membre du Direc- 
toire (1798), et après le 18 brumaire entra au con- 
seil d'état, où il prit part À la réforme du Code. 

TREISAM., riv. du grand-duché de Bade, sort des 
montagnes de la Forêt-Noire, reçoit la Glotier, et 
tombe dans l'Elz, à 7 kil. S, de Kenzingen ; cours, 
45 kil. — Elle donne son nom au cercle de Treisam- 
et-Wiesen, un des six du prand-duché de Bade, dans 
l'angle S. O. Ch.-1., Fribourg-en-Br:sgau. 

TRELON, ch.-I. de cant. (Nord), à 14 kil. S. E. 
d'Avesnes ; 1,850 hab. 

TRELOVOUNO (mont), l'anc. Hymette, montagne 
de l'état de Grèce (Hellade orient.) , au S. E. d'A- 
thènes. Miel exquis, célèbre dans l'antiquité. 

TREMBLADE (LA), petit port du dép. de la Cha- 
rente-inf.), ch.-l. de canton, sur la Seudre, à 8 kil. 
de son embouchure, à 7 kil. S. O. de Marennes ; 
2,490 hab. Port. Eaux-de-vie, esprit-de-vin. Com- 
merce d'huîtres verles, etc. 

TREMBLAY (le P. Joseph pu). Voy. 30SEPH (le P.). 

TREMBLEURS. Voy. QuAKERS. | 

TREMBLEY (Abr.), grand naturaliste, né à Ge- 
nève en 1700, mort en 1783, fit l'éducation des en- 
fants du comte de Bentinck, résident anglais à 
La Haye , puis fut attaché comme gouverneur au 
comte de Richmond, visita avec lui l'Allemagne et 
l'Italie, se fixa enfin à Genève , et y mourut uni- 
versellement vénéré. Îl était correspondant de l'Aca- 
démie des Sciences de Paris. On lui doit la connais- 
sance de l'histoire naturelle du polype à bras. On 
a de lui : Mémoire pour servir à l'histoire d'un genre 
de polypes d'eau douce à bras en forme de cornes, 
Levde, 1744, in-4 ; fnstructions d'un père à ses en- 
fans sur la religion naturelle et révélée, Genève, 
1779, 3 vol. in-8, etc. 

TREMECEN, ville d'Algérie. Voy. TLEMCEN. 

TREMITHONTE, Tremuhus, ville de l'île de Cy- 
pre, est auj. NICOSIE. 

TREMITI (iles), Diomedeæ insulæ, îles de l'Adria- 
tique, sur la côte du roy. de Naples (Capitanate) : 
elles sont au nombre de 5: San-Domenico, San- 
Nicolo, Caprara, Cretaccio et la Vecchia. Càpricrs, 
lentisques, huile exquise. Bons ports. C'est dans une 
de ces îles que Tibère relégua Julie, petite-fille 
d'Auguste, qui y mourut après 20 ans d'exil. 

TREMOILLE (La). Voy. LA TRÉMOILLE. 

TRENCK (François, baron de), chef de partisans, 
né en 1711 à Regcio d'une riche famille de Slavo- 
nie, ctait d'une taille, d'une force, d'une bravoure 
et d'une férorité extraordinaires. Il prit du service 
en Russie (1738), puis en Autriche (1740), orga- 
nisa à ses frais un régiment de pandours qu'il of- 
fril à Marie-Thérèse: mais ayant, à la bataille de 
Soraw, livrée contre Frédéric I (1745), négligé de 
combattre, afin de piller le camp, il fut condamné 
à une forte amende et mis en prison; il s'enfuit en 
Hollande, mais ayant été découvert et reconduit à 
Vienne, il s'empoisonna (1749). Le haron de Trenck 
exerça, soit sur les villes ennemies, soit sur les sol- 
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debourg , et le traïta avec la plus révoltante inhu- 
manilé. F1 vint en France au commencement de la 
révolution, et y périt sur l'échafaud (1794), quoiqu'il 
se fût déclaré partisan du nouveau régime. 11 a po- 
blié de nombreux écrits et des Mémoires sur sa ve, 
qui offrent un vif intérêt. Ils ont été traduits de 
l'allemand en français par Letourneur, Paris, 1788. 

TRENE ou TRAINE, ville du dép. de la G- 
ronde, à 9 kil. S. E. de Bordeaux; 1,100 bai. 
Jadis résidence d'un captal. 

TRENEUIL (Joseph), poële élégiaque, né à 
Cahors en 1763, mort en 1818 ; remporta trois pri 
aux jeux floraux , fit l éducation d'un enfant de la 
famille Castellane, suivit son élève en émigration, et 
devint sous l'empire conservateur de la bibliothèque 
de l'Arsenal. On a de lui des pièces qu il inttuls: 
Elégies héroïques, où l'on trouve de nobles seuu- 
ments exprimes en beaux vers: ce sont : {es Tom- 
beaux de Saint-Denis (1806) : [ Orpheline du Temple: 
le Mariyre de Louis XVI; la Captivité de Pie VI. 
Le recueil de ses Œuvres a paru en 1815 et en 1824. 

TRENT., riv. d'Angleterre, prend sa source dans 
le comté de Sufford , coule au S., puis à l'E. ar- 
rose les comtés de Derby, de Nottinglhiam, de Lin- 
colin, et se joint à l'Ouse par la droite, sur La lunite 
du comté d'York, pour former l'Humber. Cours, 
270 kil. Elle reçoit Li Deroente le Soar et le Wit- 
ham, et alimente en partie le canal dit Great-Traxck. 

TRENTCHIN (comitat de). Voy. TRENTSIN. 

TRENTE, Tridentum ou Tridentinum chez les an- 
ciens, Trient en allemand, Trento en italien, ville des 
Etats autrichiens, dans le Tyrol, ch.-1. de cercle, sur 
l'Adige, à 163 kil. S. d'Innspruck : 12,000 hab. Evé- 
ché. Quelques fortifications. Beaucoup de maisons 
en marbre; cathédrale, église de Sainte-Marie-Ma- 
jeure, palais épiscopal, moulins à soie. — Trente 
fut, dit-on, fondée par les Rasena ou Etrusques, puis 
appartint aux Gaulois Cénomans, aux Goths, aux 
Lombards, aux ducs de Bavière , et devint ensuite 
ville libre et impériale. Son évêché fut queiqu- 
temps fief immédiat de l'empire et eut la supérioriie 
lerriloriale, mais en 1363, l'évèque ca ce droit 
moyennant d'importants privilèges: l'evèché de 
Trente fut alors compris dans le Tyrol et par auile 
dans la monarchie autrichienne. 1} fut sécularise en 
1802, fut réuni à la Bavière, puis entra dans le 
dép. du Haut-Adige, dont Trente fut le chef-iieu. 
Cette ville est célèbre par le concile qui s'# tint de 
1545 à 1563. Ce concile, le 19% et dernier des con- 
ciles œcuméniques , avait été provoque par les de- 
mandes des Protestants, qui toutefois récusèrent son 
autorité, même" avant sa réunion; il fut rompu à 
plusieurs reprises par suite d'intrigues, tant de Char- 
les-Quint que du pape. Ce concile fixa le dogme de 
l'Eglise catholique , lança l'anathème contre les d:= 
sidents, et fit d'utiles réglements pour la réforme de 
l'Eglise romaine, Ses decisions ne furent reçues en 
France que pour ses articles de foi; plusieurs ar- 
ticles, relatifs à la discipline, furent rrjetés comme 
contraires aux liberiés gallicanes et aux précodeuus 
coucordals. 

TRENTE (combat des), célèbre défi porté en 135t 


dals de son régiment de pandours, des actes d'une ; par Jean, sire de Beaumanoir, au châtelain ancçisrs 


cruaulé inouïe. Ses Mémoires ont été publiés par | 
son cousin, Frédéric de Trenck, Paris, 1788. 
TRENCK (Frédéric DE), né en 1726 à Kwnigsberg, 


cousin du précédent, servit d'abord dans l'armée ! 


prussienne, Doué de tous les avantages extérieurs, 
il fut aimé de la princesse Amélie, sœur de Frédé- 
ric Îl ; leur liaison ayant été découverte, le roi l'en- 
ferma dans une étroite prison (1745). 1 parvint à 
s'évader, se réfugia à Moscou, où il se fit aimer d'une 
princesse russe, puis à Vienne où il hérita de son 
cousin ; mais élant venn pour affaires de famille à | 
Dantzick (1753), il tomba otre les mains de Frédé- | 
ric, qui le retint pendant dix ans prisonnier à Mug- 


de Ploërmel. Trente Bretons et trente Angiar en 
vinrent aux mains au pied du chène de Mi\Voie, 
entre Josselin et Ploërmel. Huit Anglais furent tues 
et les autres se rendirent. Dans l'ardcur du œnta', 
Bruaumanoir, épuisé de chaleur el de fatigue, but ie 
sang qui coulait de ses blessures. 

TRENTE-ANS (Guerre de). On appelle ainsi la 
lutte des princes réformés d'Allemagne contre l'em- 
pereur et les princes catholiques, lutte qui dura 30 
ans (de 1618 à 1648), et Onit par assurer aux Reformes 
la liberté de conscience. Celle guerre se divise en à 
périodes distincles: la fr°, ou période palatine 61% 
23), comprend la lulle de Fréderie N, electeur pa- 


TRET 


latin, contre l'empereur Ferdinand 1F, dont il était 
le compxtiteur. La défaite de Prague (1621) anéantit 
les espérances de Frédérie.—La 2e, ou période danoise 
(1623-29), est marquée par l'intervention de Chris- 
tian IV, roi de Danemark, dans les affaires d'Alle- 
magne. Les victoires des généraux de l'empereur 
(de Wallenstein à Dessau, de Tilly à Lutter) obli- 
gverent le roi de Danemark à signer la paix humi- 
liante de Lubeck. — La 3°, ou période suédoise 
(1630-35), est signalée par les conquêtes rapides 
du roi de Suède, Gustave - Adolphe ; ce prince bat 
les impériaux à Leipsick, puis à Lutzen: mais il est 
tué à celte dernière bataille. — Dans la 4° période , 
ou période française (1635-48), la politique de Ri- 
, “helieu, qui secourut les Protestants pour abaisser 
la maison d'Autriche, et les victoires de Bernard de 
Weimar, de Condé et de Turenne, décidèrent enfin 
l'empereur Ferdinand I à signer le traité de West- 
phalie (1648); ce traité mit fin à la guerre et fixa l'étal 
politique et religieux de l'Europe. Schiller a donné 
une excellente Histoire de la guerre de Trentc-Aus. 

TRENTE-TYRANS, 8e dit des trente magistrats 
que Lysandre et les Lacédémoniens imposèrent aux 
Athéniens après la guerre du Peéloponése et la pris 
d'Athènes, 404 av. J.-C. [ls étaient pour la plupart 
Lacedémoniens ; cependant on y comptait quelques 
Athéniens (Gritias, Théramène, etc.); ils furent chas- 
sés rois ans après par Thrasybule.— On nomme aussi 
Trente-Tyrans les nombreux généraux qui se révol- 
térent sous Valérien, Gallien, Claude, Aurélien, de 
253 à 270, et prirent la pourpre ; tels furent : Au- 
réole , Quietus, Macrien, Baliste , les 2 Posthumius, 
les 2 Tetricus, Hérennien, Zénobie, etc. 

TRENTON, ville des Elats-Unis, ch.-l. de l'état 
de New-Jersey, sur la Delaware, à 45 kil, N. E. de 
Philadelphie : 4,000 hab. Hôtel du gouvernement, 
collège ; 2 banques, académie. En 1736 Washing- 
ton y ft prisonnière une partie de l'armée anglaise. 

TRENTSIN , Singone, ville des Etats autrichiens 
(Hongrie), ch.-l. du comitat de Trentsin, sur la Vag, 
à 105 kil, N. E. de Presbourg : 2,800 hab. Collége 
biariste. — Le comitat de Trentsin, silué dans le 
cercle en deçà du Danube , entre les comtés d'Ar- 
va, de Thurocs, de Neitra, et la Moravie, a 130 
kil. sur 45, et 295,000 hab. 

TREPORT (LE), Ulterior portus, v. el port du dép. 
de la Scine-lnfér., sur la Manche, à l'embouchure 
de la Bresle, à 28 kil. N.E. de Dieppe, à 4 kil. N. 
O. d'Eu; 2,419 hab. Port obstrué par les sables ; 
pêche de hareng, entrepôt de sels, ete. Un peu de 
commerce. Jadis importante, mais les incursions des 
Anglais et les guerres religieuses l'ont fait déchoir. 

TRESSAN (Elisabelh DE LAVERGNE, comte de, lit- 
térateur el militaire, né au Mans en 1705, mort en 
1783, se dislingua à l'armée de Flandre (1731), 
fut gouverneur de la Lorraine française, et fut appelé 
à la cour de Lunéville avee le titre de grand-ma- 
réchal. 11 fut de l'académie de Nancy, puis de l'A- 
Cadémie française. Il avait découvert à Rome, dans 
la bibliothèque du Vatican, une collection complete 
de nos romans de chevalerie en langue romane, el 
il composa les extraits de tous ces ouvrages pour la 
Bibliothèque des romans, Il a aussi traduit ie Ro- 
land furieux de J'Arioste, et donné un Essai sur le 
fluide électrique considéré comme agent universel, 
Paris, 1183 où 86, 2 vol. in-8. On a ses Œuvres 
choisies, 1181-94, 12 vol. in-8; 1823, 10 vol. in-8. 

TRESSAN (l'abbé ne), fils du précédent, né en 
1349, dans le Boulonnais, mort eu 1809, fut grand- 
Vicaire de Rouen, émigra, rentra en France après 
le 18 brumaire et s'occupa de littérature. Un a de 
lui la Mythologie comparée avec l'histvire, Londres, 
1756, une traduction des Sermous de Blair, 1807, et 
Un roman chevaleresque, Le Chevalier Robert, 1800. 
1 était l'ami de Delille. 

RETS, ch.-1. de canton (Bouches-du-Rhône), 
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à 23 kil. S. E. d'Aix: 3,010 hab. Eau-de-vie, 

TRÊVE DE DIEU ou PAIX DE DIEU, suspension 
d'armes que l'Eglise parvint à établir au commen: 
cement du xi° siècle, pendant les guerres privées 
du moyen âge, Voy. GUERRES PRIVÉES. 

TREVENTUM, une des principales villes des 
Samnites au N., est auj. Trivento, ville du royaume 
de Naples (Sannio}: 3,500 hab. 

TRÈVERI ou TREVIRI, peuple de la Gaule, d'o- 
rigine germanique, habitait dans la Belzique 1re, 
au N. des Mediomatrices, et avait pour ch.-1. Tre- 
veri où Augusta Trererorum lauj. Trèves), 

TREÈVES, Treveri, Treviri, ou Augusta Trevero- 
rum, Trier en allemand, ville de la Prusse Rhénane, 
ch.-1. de régence, sur la Moselle, à 378 kil. N.E, 
de Paris, et à 670 kil. S. O0. de Berlin; 17,600 
hab. Evèché, cathédrale, diverses églises assez bel- 
les, ancien palais de l'électeur. Gvinnase, cabinet 
d'histoire naturelle, d'antiquités et de médailles. 
Société écononique, société des Recherches uules, vi- 
che bibliothèque. Drap, bas, sucre de huiterave. 
Commerce de vin et bois. — Trèves était sous les 
Romains capit. de la Belgique 1r° : aux 1v< et ve siè- 
cles, elle le fut de la province de Gaule et de tout le 
diocèse des Gaules. Plusieurs empereurs y firent 
leur résidence. Trèvesavaitalors une fabriq. d'armes, 
un arsenal, un hôtel des monnaies, ele., et passait 
pour la Rome des Gaules. Les Barbares la ravagèrent 
au moins cinq fois depuis la mort de Valentinien 1. 
Elle passa ensuite aux Francs et fit partie de l'Aus- 
trasie, de l'empire de Lothuire }, du roy. de Lotha- 
ringie de Lothaire 11, et en 870 fut comprise dans 
le royaume de Germanie. Trèves devint plus tard 
ville impériale, mais dès 1585 elle fut soumise à la 
domination de l'archevêque-électeur de Trèves. Son 
université, érigée en 1472, n'eut jamais une très 
grande vogue, Tièves a été souvent prise et occupée 
par les Français, en 1681, 1303, 1705, 1734, et 
enfin en 1794, époque à laquelle la ville fut réunie à 
la France; on en fit le ch.-1. du dép. de la Sarre. En 
1814, Trèves fut donnée à la Prusse. — La régence 
de Trèves, une des cinq divisions de la province 
Rhénane de Prusse, a pour bornes au S. 0, la France, 
à l'O. le g'and-duché de Luxembourg, au N. E, 
la régence de Coblentz; 130 kil. sur 60 ; 390,000 hab. 

TRÈVES (ÉLECTORAT DE). L'église de Trèves passe 
pous la plus ancienne de l'Allemagne. On ne sait 
quand l'évêché devint archevèché, mais il l'était 
déjà avant le vie siècle. Cet archevèché arquit 
inscnsiblement la supériorité territoriale après l'ex- 
linction de la maison de Saxe, et son titulaire, qui 
était archichancelier de l'Empire dans les Gaules, fut 
compté dès le commencement parmi les sept élec- 
teurs auxquels était confié le choix de l'empereur, 
Ses domaines étaient compris dans le cercle du Bas- 
Rhin et avaient pour bornes le duché de Luxem- 
bourg à l'O., celui de Lorraine au S., Cologne au 
N., Hesse-Rheinfels et Narsau à l'E.: on y remar- 
quait, outre Trèves, Sarrebourg, Berneastel, Co- 
blentz, Ehrenbreitstein, Munster, Wesel, etc. L'é- 
vèché de Trèves fut sécularisé en 1801, et réparti 
dans les dép. de la Sarre, de Rhin-et-Moselle, du 
Mont-Tonnerre. 11 est à la Prusse depuis 1814, 

TRÈVES, ch.-l. de canton (Gard), à 40 kil. du 
Vigan: 524 hab. 

TREVIÈRES. ch.-l. de canton (Calvados), à 16 
kil. N. O. de Bayeux; 1,000 hab. Suifs. 

TREVIGLIO, ville du roy. Lombard-Vénitien, à 
20 kil. S. O. de Bergame ; 6,250 hab. 

TREVIGNO, ville d'illyrie. Voy. ROVIGNO. 

TRÉVISANE (Marche), une des provinces de l'E- 
tat vénitien en Terre-Ferme, à l'O. de l'Istrie et au 
S. du Tyrol, se composait de quatre terriloires, sa- 
voir : le Trévisan, le Feltrin , ie Bellunais, le Cado- 
rin. Elle répond à peu près à la délégation de Tré- 
vise du roy. Lombard-Vénitien. 
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TREVISANI (Fr.), peintre, né À Capo-d'lstria 
en 1656, mort en 1746, fut élève du Zanchi. Clé- 
ment X1 lui confia la décoration d'une partie de la 
coupole du dôme d'Urbin. Pierre-le-Grand lui 
commanda plusieurs tableaux et les paya riche- 
ment. 11 imitait admirablement toutes les manières. 
Son chef-d'œuvre estun Crucifiement de petite dimen- 
sion. On a de ses tableanx à Bologne, à Forli, à Rome. 
On voit de lui au Louvre: la Vierge couvrant d'une 
draperie l'Enfant Jésus endormi; Jésus assis sur une 
table montrant à sa mère une grenadille, symbole 
mystérieux de la passion. — Son frère Angiolo resta 
toujours à Venise, y devint un des premiers artistes 
de cette école, et fut sans rival dans le portrait. 

TREVISE, Treviyi en italien, Tarvisium en latin, 
ville des Etats autrichiens, dans le roy. Lomhard- 
Vénitien, ch.-l. de délégalion, sur le Sile, à 30 kil. 
N. O. de Venise; 12,500 hab. Evêché. Châtean. 
Beaucoup d'églises et de couvents, plusieurs beaux 
hôtels, théâtre. Académie des Perseveranii et des 
Solleciti. Toiles, ustensiles métalliques, coutellerie, 
soieries, tissus divers. Trévise a vu naître Totila, roi 
des Goths, et le pape Benoît XI. Cette ville est très an- 
cienne: c'était une ville municipale sous les Romains ; 
les Goths la possédèrent de bonne heure. Aux xt1i° 
et x1vr siècles, elle fut prise par les Hongrois, et an- 
partint ensuile aux maisons de Carrare et della Scala. 
En 1388, elle se soumit à Venise, dont elle a depuis 
suivi le sort. Prise par les Français en 1797, don- 
née à l'Autriche en 1801, jointe au royaume d'fta- 
lie en 1808 . elle fut 9 ans sous l'Empire chef-lieu 
du dép. du Tagliamento.— La délégation de Trévise, 
entre celles d'Udine à l'E., de Vieence à l'O., de 
Venise ct de Padoue au S., de Bellune au N., a en- 
viron 2,000 kil. carrés et 250,000 hab. C'est une 
vaste plaine, {rès fertile, où le climat est très doux. 

TRÉVISE (MARCHE de). Voy. TRÉVISANE (MARCHE). 

TREVISE (nORTIER, duc de). Voy. MORTIER. 

TREVOUX , Trivultium, Trivortium, ou Trivium, 
ch.-1, d'arr. (Ain), sur la Saône, à 52 kil, S. 0. de 
Bourg ; 2,650 hab: Bâtie en amphithéâtre, mais fort 
laide. Ruines d'un vieux château, beau quai de la 
Saône, anc. palais du gouvernement, anc. hôtel de 
la monnaie. Elablissement royal pour l'affinage, le 
tirage et le battage de l'or et de l'argent. Trévoux 
existait du temps des Romains, et tirait son nom 
de trois routes qui s'y croisaient ; l'empereur Sévère 
battit Albinus Las ses environs (198). Trévoux 
devint plus tard la capitale de la principauté de 
Dombes, qui, après avoir fait partie du roy. de 
Bourgogne, s'en détacha dès l'an 1032, et forma 
une pelite souveraineté indépendante que possédè- 
rent successivement les sires de Villars, les seigneurs 
de Thoires, et enfin des princes de Bourbon (Louis 
de Bourbon l'ayant achetée en 1402 du dernier sire 
de Thoires). François L institua en 1535 un parle- 
ment à Trévoux. — Lounis-Aug. de Bourbon, prince 
de Dombes, établit à Trévoux en 1695 une impri- 
merie importante. Peu aprèa, les Jésuites y pu- 
blièrent, avec l'aide de ce prince, un journal lilté- 
raire célèbre connu sous le nom de Mémoires de 
Trévoux, qui commença en 1701 (il compta parmi 
ses rédacteurs les PP. Le Tellier, Ruffer, Tour- 
nemine, Du Cerceau, Catrou, Bougeant, Castel, 
Berthier): ils y donnérent aussi une réimpression 
du dictionnaire de Furetière, connue sous le nom 
de Dictionnaire de Trévoux (impr. à Paris, 1704, 
3 vol. in-fol. : dernière édit., 1771, 8 vol.-in-fol.) — 
L'arr. de Trévoux a 7 cant. (Trévoux, Thoissey, Chà- 
tillon-sur-Chalaronne, Saint-Trivier, Chalamont, 
Meximieux, Montlnel), 111 communes et 76,104 hab. 

TRIADITZA, v.de la Turquie d'Europe.Ÿ. soPHIA. 

TRIANON (cRaNo et PETIT), Voy. VERSAILLES. 

TRIARIUS , lieutenant de Lucullus en Asie, fut 
charsé, en l'absence de ce général, de la conduite 
de la guerre contre Mithridate, qui le baltit l'an 67 
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av. J.-C. 11 fut tué pendant la guerre civile, en 


combattant contre César. 

TRIAUCOURT., eh.-1. de cant. (Meuse), à 23 kil. 
N. O. de Bar-le-Duc : 900 hab. 

TRIBALLES, Triballi, peuple de la Thrace sep- 
tentr.,entre le mont Hémus et le Danube, fut sul- 
jugué par Philippe IL, roi de Macédoine. Peu après 
la mort d'Alexandre Gad av. J.-C.), ou du mois 
de Hnaque (282), il recouvra son indépendanr. 

TRIBOCI ou TRIBQCCI, peuple d'origine err- 
manique, vint s'établir en Gaule, dans le territoire 
de Mediomatrices. Leurs princip. villes étaient Pro- 
comagus (Brumath) et Argentoratum (Strasboure. 

TRIBONIEN, Tribonianus, jurisconsuite, né à Ste 
en Pamphylie, vers le commencement du vi* sièvie, 
fut questeur, maître des offices, consul, et enim 
préfet du prétoire sous Justinien. IL reçut de cet 
empereur commission de réunir les parties éparses 
et confuses de l'ancienne législation, ain que 
d'extraire des commentaires des jurisconsultes ce 
qui s'y trouverait de nécessaire el d'usuel, et re- 
digea les 3 célèbres compilations dites les Jnsri- 
tutes, le Code, les Pandectes où Digeste, auxquelles 
on doit joindre les Novelles. Pour presque toutes, 
Tribonien eut des collaborateurs, qui lui étaient 
subordonnés, On a reproché à Tribonien une véna- 
lité infâme ; il aurait, dit-on, admis ou supprimé 
des lois et décisions moyennant argent. ]i mouru! 
en 547, toujours en faveur. 

TRIBOULET, fou de Louis XII et de François |, 
élait né à Blois. Louis XII l'attacha à sa penonne 

r pilié, et François À le conserva auprès de lui. 

1 mourut en 1536. On lui prête des bons mots 
qu'il pu incapable d'avoir dt. 

TRIBUNAT, assemblée établie en France par la 
constitution de l'an vins (1799) pour discuter les bis 
contradictoirement avec les orateurs du gouverne- 
ment devant le Corps Législatif, qui n'avait d'autre 
mission que celle d'écouter la discussion et de voter 
ensuite. Le Tribunat, composé d'ahord de 100 mem- 
PL étaient électifs et Agés de 25 ans au moins, 
fut réduit à 50 membres en 1802, et entièrement 
supprimé en 1807. Il siégeait au Palais-Roval. Ce 
COrpA, qi avait d'abord montré quelque indépen- 
dance, fut le premier à proposer l'établissement du 
gouvernement impérial. Les tribuns recevaient un 
traitement de 18 francs par jour. 

TRIBUNS DU PEUPLE, Tribuni plebis, magis 
trats plébéiens à Rome, chargés de défendre les in- 
térêts des plébéiens contre les patriciens, furent ins 
titués l'an 493 av. J.-C., après la 1re retraite des 
plébéiens (au mont Sacré). ]is n'eurent d'abord que 
le privilége de l'inviolabilité et le droit d'opposer 
leur veto à tout acte qui leur semblait inique ou fi- 
neste: mais par suite , ils étendirent immensémeut 
leurs altributions, eonvoquèrent à volonté les as 
semblées par tribus, y firent rendre des lois dites 
plébiscites, qui, en 448 av. J.-C., devinrent oblr- 
gatoires pour les patriciens, arrachèrent sucuesi- 
vement à l'aristocratie les mariages mixtes, l'ac- 
cession À Loutes les charges, el excitèrent de per- 
pétuciles séditions, surlout en proposant des iois 
agraires ( Voy. ICILIUS, CANULÉIUS, les deux GRAC- 
QUES, SATURNINUS, etc.). Ils furent tout-puisants 
sous Marius, mais Sylla ruina leur pourvoir en leur 
interdisant la faculté législative, et le droit de ha- 
rangner Je peuple, Pompée leur rendit une portion 
de leur autorité, 70 av. J.-C. Enfin, Octave, maitre 
de la république, prit pour lui la puissance tribunt- 
tienne, qui rendait sa personne inviolable ; depuis 
cette puissance resta confondue avec le pouvoir im- 
périal. Le nombre des tribuns varia : il n'v en eut 
d'abord que deux ; on porta ensuite leur nombre à 
dix. — En 1347, Rienzi, qui venait de rétablir la 
république à Rome, prit le titre de tribun de Rome. 

TRIBUNS MILITAIRES, Tribuni mililum consular: po- 
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TRICARICO, ville du roy. de Naples (Basilicatc), 
à 40 kil. O. de Matera: 5,000 hab. Evèché. Cathé- 
drale,— On dit qu'elle fut fondée par Diomède après 
la prise de Troie, et qu'elle eut pour premiers ha- 
bitants des colons venus de Tricea et d'Argos. 

TRICASSES , peuple de la Gaule , dans la Lyon- 
naise 4e, au N. des Lingones, à l'E. des Senones , 
avait pour ch-l. Tricasses ou Augustobona (Troyes ). 

TRICASTINI, petit peuple de Gaule (Narbonaise), 
entre les Allobroges et les Segalauni , avait pour 
cRpièie Augusta où Nœomagus (Aoust-en-Diois). 

RICASTRUM, auj. SAINT-PAUL-TROIS-CHATEAUX . 

TRICCA , auj. Tricala, ville de Thessalie, capit, 
de l'Histiéotide, au S. E. de Gomphi. 

TRICORII, peuple de la Gaule Narbonaise 2°, avait 
pour ch.-l. Vapincum jaui- Gap). 

TRICOT, bourg du dép. de l'Oise, à 10 kil. S. de 
Montdidier; 1,400 h. Drap (dit tricot) nour les troupes. 

TRICOT (Laurent), maître de pension à Paris, 
né vers 1720, mort en 1718, est auteur d'une Nou-— 
velle Méthode, 1754, in-12, et d'un Rudiment, 1156, 
in-12, ouvrages qui ont été longtemps classiques 
pour l'enseignement du latin. 

TRICOTEUSES, femmes qui assistaient en trico- 
ant aux séances de la Convention, des clubs po- 
pulaires et du tribunal révolutionnaire. 

TRIDENTUM, Trente, v. de Rhétie, sur l'Adige, 

TRIE, ch.-I. de cant. (Hautes-Pyrénées), à 30 kil. 
N. E. de Tarbes; 350 hab. 

TRIE-LE-CHATEAU, bourg du dép. de l'Oise, À 
3 kil. N. E. de Gisors. Belle église, vieux château 
seigneurial (en ruines), Filature de coton, etc. Pa- 
trie de Ch.-Fr. Dupuis. 

TRIEL, bourg du dép. de Seine-et-Oise, sur la 
Seine , à 6 kil. N. O. de Poissy: 1,900 hab. Bons 
fruits (surtout abricots); pierres à plâtre, grès, moël- 
lons. Jadis beau château de la princesse de Conti. 

TRIESTE, Tergeste, ville des Etats autrichiens 
(Hyrie), ch.-1, du gouv. de Trieste, sur le golfe 
de même nom, à 440 kil. S. O. de Vienne, par 11° 
20° long. E., 45° 45’ lat. N.: 32,000 hab. Evêché. 
Port vaste et sûr, môle, Châleau-fort. Peu de mo- 
numents (hôtel-de-ville, église des Jésuites, théà- 
tre), quelques belles places et beaux hôtels. Ecole 
de navigalion, gymnase, société dite de la Minerve, 
imprimerie arménienne au couvent des Mékhita- 
ristes, musée national, bibliothèque publique. In- 
dusirie active juste soieries, cotonnades, roso- 
glio, dentelles, bougies, etc. : boulets, ancres, chan- 
tiers de construction). Grand commerce avec le Le- 
vant, l'Egypte, la Sicile, l'Angleterre et l'Améri- 
que. Trieste est presque le seul débouché maritime 
de l'Autriche, de l'Ilyrie et de la Hongrie. — Cette 
ville, qui appartient à l'Autriche depuis 1382, n'est 
devenue importante qu'au xvine siècle: Charles VI 
la déclara ville libre ; Marie-Thérèse en fit un port 
franc (1750). De 6,000 Ames qu'elle avail alors, sa 
population s'est élevée à 32,000 âmes, et elle est en- 
core en progrès. Les Français l'ont occupée en 1797 
et 1805. — Le gouv. de Trieste, situé entre le roy. 
Lombard-Vénitien, le gouv. de Laÿbach, la Croatie 
et la mer Adriatique, est formé des anciennes pro- 
vinces de Frioul et d'Istrie: il a 185 kil. du S, au 
N., sur 40 de moyenne largeur; 425.000 hab. (Ia 
plupart slaves). Division, 2 cercles : Goritz et Istrie 
(plus le territoire de Trieste). Montagnes, sol peu 
fertile; fer, cuivre, sel; marais sur quelques points. 
Les îles d'Osero, Cherso, Veglia, sont daus ce gou- 
vernement. — On nomme golfe de Trieste celui des 
deux enfoncements du golfe de Venise qui est à l'O. 
de l'istrie. 11 est assez petit et sans îles remarquables. 

TRIETERIDES, fêtes de Bacchus qui se célé- 
braicnt tous les 3 ans en Béotie et en Thrace. 
. L TRIGAULT (Nicolas), missionnaire jésuite, né à 
y remporta sur Gé- | Douay en 1577, mort en 1628, partit de Lisbonne 
* Une vie, décisive. ! en 1607, et fil deux voyages différents dans l'empire 
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testate, magistrats inatilués à Rome à diverses épo- 
ques, en place des consul:, avaient les mêmes altri- 
bulions que ceux-ci, mais étaient plus nombreux et 
un peu moins considérés. En droit , les plébéiens 
pouvaient avoir ce titre, mais le plus sonvent des 
patriciens furent seuls élus. Cette instilution, qui 
date de l'an 444 av. J.-C., fut amenée par une pro- 
position de Canuléius, qui voulait le partage du 
consulat entre les deux ordres. Le sénat éluda cette 
demande en substituant au consulat le tribunat 
militaire, qui fut partagé. La période des tribuns 
militaires est en tout de 78 ans; mais, dans cet es- 
pace de temps, le consulat fut plusieurs fois réta- 
bli, de sorte qu'il n'y eut réellement que 49 an- 
nées à tribuns militaires: enfin, en 366, le consu- 
iat ayant été accordé aux plébéiens, le tribunat mi- 
litaire fut abandonné pour toujours. Il y eut d'abord 
3 de ces tribuns, quelquefois on en nomma 8; le 
nombre ordinaire fut de # ou de 6. 

TRIBUNS DES LÉGIONS, Tribuni legionarii, officiers 
supérieurs placés immédiatement au dessous du pré- 
fet de la légion, le remplaçaient alternativement 
dans le commandement. Chaque légion en avait six. 

TRIBUNS, en France. Voy. TRIBUNAT. 

TRIBUR ou TRÉBUR ou TREUVER, Triburium, 
ancienne ville d'Allemagne, auj. dans le grand- 
duché de Hesse-Darmstadt, sur la Schwarzach, 
près du Rhin, rive gauche, à 22 kil, N. O. de 
Darmatadt: 1,200 hab. Jadis, célèbre palais des em- 
pereurs carlovingiens, dont on voit encore quelques 
ruines. s’y tint divers conciles ou diètes, entre 
autres celle où fut déposé Charles 111 le Gros, en 838. 

TRIBUS, nom donné chez les Hébreux, les Grecs 
et les Romains à de grandes divisions du peuple. |. 

Les lsraélites formaient 12 tribus, dont 10 issues 
de dix des fils de Jacob (Voy. sAco8); les 2 dernières 
tiraient leur nom des 2 fils de Joseph, Ephraïm et 
Manassé. Les descendants de Lévi, 12° fils de Jacob, 
n'avaient point de territoire particulier, mais étaient 
répartis dans toutes les autres tribus. 

Les Athéniens eurent originairement #4 tribus dont 
les noms varièrent, et qui finirent par s'appeler 
Hoplites (hommes d'armes), Géorgues (labourenrs), 
Egicores (chevriers), Ergates (artisans) ; plus tard, 
ils en eurent 10, qui furent nommées Antiochide, 
Cécropide, Egéide, Éantide, Pandionide, Acamantide, 
Erechthéide, Léontide, OEnéide ct Hippothoon- 
tide. Le chef d'une tribu se nommait phylarque. 

À Rome, il y eut, sous Romulus, 3 tribus, les 
Ramnenses, les Titienses, les Luceres, que Niebuhr 
regarde comme 3 petites peuplades. Du règne de 
Servius à l'an 509 av. J.-C., le nombre des tribus 
fut porté à 19, suivant l'opinion vulgaire (Niebuhr 
croit qu'il fut de 30 sous Servius et Tarquiu-le- 
Superbe); depuis il s'éleva graduellement jusqu'à 35. 
On assemblait le peuple par tribus pour voter les 
plébiscites et nommer les magistrats secondaires. 

Beaucoup d'autres cités ou nations anciennes 
(Perses, Spartiates, etc.) ont aussi été divisées en 
tribus. On trouve encore auj. de ces divisious en 
Ecosse, dans l'Asie centrale, parmi les Arabes. chez 

les Kabyles d'Afrique, etc., où chaque tribu forme 
en es sorte un petit état. 

TRICALA, Tricca, ville de la Turquie d'Europe 
(Roumélie), ch.-1. du Jivah de même nom. sur unc 
montagne, à 80 kil. S. E. de Janina: 1.000 hab 
(dont 4,000 grecs). Mosquées, bains; aux environs 
nombreux jardins, Teintureries de coton. Cette ville 
commande l'entrée de la Thessalie et de l'Alba- 
nie, Le livah de Tricala embrasse presque toute 
l'ancienne Thessalie. — Un autre Tricala est dans 
l'état de Grèce, à 35 kil. 0. de Corinthe : 2,000 hat, 

TRICALA, ville de Sicile, Foy, TRIOCALA | 

TRICAMERON ou TRIGAMARUM : ville d'Afr: 
que, dans la Byzacène, Béligaire « Mots 
liner, roi des Vandales, en 534 
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chinois ; il a luissé : De Christiana expeditione apud 
Sinas ex Mauhæi Riccii commentariis, Augsbourg, 
1615, in-4; De Christianis apud Japonicos trium- 
plis, Munieh, 1623: Regni sinensis descriptio ; un 
Dictionnaire chinois, 3 vol., Leyde, 1639, in-24, te. 

TRIMMER (Mrs Sarah), dame anglaise, née à 
Ipswich en 1741, morte en 1819, a publié divers 
ouvrages pour l'éducation de l'enfance ( Histoire 
sainte, Histoires fabuleuses, Histoire d'Angleterre, 
l'Economie de la Charité, etc.), et a contribué à 
établir les écoles du dimanche pour les jeunes filles. 

TRIMOUILLE (LA). Voy. LA TRÉMOILLE. 

TRIMOURTH, la trinité indienne, est, suivant les 
Védas, sortie du sein de Brahim: elle se compose de 
Brahma (eréaleur), Vichnou (conservateur), et Siva 
(destructeur). 

TRINACRIE, nom donné à la Sicile, à causc des 
trois caps (tria acra) par lesquels elle se termine. 

TRINCAVELLI {Viclor), célèbre médecin, né à 
Venise en 1496, mort en 1568, obtint un grand 
succès dans l'enscignement, ramena ses contempo- 
rains à l'étude des médecins grecs, alla traiter les 
habitants de l'ile Murano (près de Venisc) que déci- 
mail une maladic épidémique, et mourut professeur 
de médecine à l'université de Padoue. Outre une 
foule d'édit. grecques (de Themistius, 1534, du Com- 
mentaire de Jean-le-Grammairien sur Aristote, 1535- 
36, 4 vol. in-fol., etc.), on a de luides Œuvres médi- 
cales (en latin), Lyon, 1586 et 92, 2 vol. in-fol. 

TRINCOMALE. Voy. TRINQUEMALE. 

TRINIDAD (LA), riv. du Texas, tombe dans la 
baie de Gulveston (partie du golle du Mexique), 
par 989 15° long. O., 32° 45 lat. N. Cours, 450 kil. 

TRINIDAD (LA), ville de l'ile de Cuba, près de la 
côle S., à 50 kil, S. E. de la Havane: 12,600 hab. 
Ville très commerçante, 

TRINITAIRES. Voy. MATHURINS. 

TRINITE, fète de l'Eglise catholique, instituée 
au xiv* siècle en l'honneur de la sainte Trinité ; 
elle se célébre le dimanche qui suit la Pentecôte. 

TRINITE (confrérie de la). Foy. ORATOIRE. 

TRINITE (La), ch.-1. de cant. (Morbihan), à 24 
kil. N. O. de Plocrmel : 900 hab, 

TRINITÉ (LA), ville de la Martinique, ch.-1. d'arr., 
au fond de la baie de la Trinité, à 40 kil. N. du 
Port-Royal ; 3,000 hab. Ville commerçante. 

TRINITÉ (ile de LA), la principale et la plus 
mcrid. des Antilles anglaises, par 63° 9°-64° 12° 
long. O., 10° 3'-10° 51° Jat. N., vis-à-vis de l'em- 
Pouchure de l'Orénoque : 80 kil. sur 62; 39,000 
hab.;ch.-1., Spanishtown. Sol fertile ; végétation de 
l'Amérique et de l'Inde. Situation favorable pour le 
commerce avec la Terre-Ferme.— Découverte par 
Colomb en 1498 ; occupée par les Espagnols (1532), 
par les Anglais (1595), par les Français (1676), 
puis abandonnée; occupée de nouveau en 1793 
par les Anglais qui l'ont gardée, — Foy. TRINIDAD. 

TRINO, ville forte des Etats sardes (Noyare), près 
du Pô, à 19 kil. S. O. de Verceil: 5,500 hab. 

TRINOBANTES, peuple de Bretagne, au N. de la 
Tamire, avait pour ch.-1. Londinum, auj. Londres. 

TRINQUEMALE ou TRINCOMALE , la Spatana 
de Ptolémée? ville et port de l'ile de Ceylan, sur 
une petite presqu'île de la côte N. E., à 155 kil. 
N. E. de Candy, par 8° 3° lat. N., 79 3° tee E.; 
grande ville, mais peu peuplée. Le port de Trin- 
queuale est le seul de cette partie de l'Inde qui 
offre un abrt sûr pendant les moussons. — Suc- 
cewivement aux Portugais, aux Hollandais, aux 
Auglais, aux Français, cette ville appartient défi- 
nitivement aux Anglais depuis 1795. 

TRIOCALA, ville de Sicile, auj. CALATA BELLOTA. 

TRIOMPHE, Triumphus, cérémonie romaine. Le 

énéral vainqueur honoré du triomphe rentrail à 
ome sur un char, couronné de lauriers, précédé du 
bulin et des caplifs qu'il avait fails Gans la cam- 
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pagne, suivi de son armée et accompagné des «- 
naleurs et de tous ceux qui voulaient prendre part 
à la pompe triomphele. On s'avançait ainsi vers le 
Capitole, où le triomphateur sacriflait deux bœufs 
blancs, puis couronnait de lauriers la statue de ju- 
piter. Le triomphe fut institué par Romuius. Les 
premières cérémonies de ce genre furent très sim- 
ples. À mesureque Rome devint puissante, elles fu- 
rent plus magnifiques. Sous l'empire, le triomphe fut 
réservé aux empereurs et aux princes de la famille 
impériale ; la politique des souverains remplaça «ct 
honneur par le don de la robe et de la couronne 
triomphales, ce que l’on appelait insiques trom- 
phaux. On ne décernait Je triomphe qu'à ceux qui 
avaient remporté de grandes victoires ou fait d'mm- 
portantes conquêtes. Pour les exploits moins imywr- 
tants, on n'accordait que l'ovarion. Voy. ce mot. 

TRIPHYLIE, partie mérid. de l'Eluie, entre les 
fleuves Selléis au N. et Néda au S., fut ainsi nommee 
de cc qu'elle était habitée par trois tribus distinctes. 

TRIPIER (Nicolas-Jean-Baptiste), avocat célèbre, 
né à Autun en 1765, mort en 1810, entra de bonne 
heure au barreau de Paris, se réfugia en Flandre 
pendant la Terreur, revint en France après le 9 ther- 
midor, remplit d'abord les fonctions de substitut de 
l'accusateur publie et d'assesseur au juge de pan, 
mais reprit les fonctions d'avocat dès 1794 et fut Lien- 
1Ôt recherché pour les affaires les plus importantes. 
Ce fut lui qui défendit Lavalette en 1816. 11 quitta le 
barreau en 1825 pour se livrer à la consultation, fut 
élu en 182$ bätonnier de l'ordre, devint peu apres 
conseiller à la cour royale, enfin conseiller à la 
cour de cassation {1831). Il avait été membre de la 
Chambre des Députés en 1515 et 1822 ; il fut ape 
à la pairie en 1832. Tripier brillait surtout par la 
force de la logique et la connaissance profonde du 
droit : à l'éloquence fleurie et pompeusce des anciens 
avocats il substitua une dialectique dépourvue d'or- 
nements, mais irrésistible : il fit école. 

TRIPOLI (régence de), le plus oriental des Etats 
barbaresques, s étend de 10° à 22° long. E., et de 
210 à 33° lat. N.. le long de la Méditerranée. entre 
l'Égypte à l'E. l'état de Tunis à l'O., le désert, le 
Fezzan et les Touariks au S. : 1,500 kil. de 10. à 
l'E., de 175 à 750 du N. au S.: 1,500,0& hab. 
Capit., Tripoli. Division, 3 prov. (Tripoli, Mesurata, 
Barca). Montagnes peu élevées, faibles cours d'eau ; 
beaucoup de plaines arides et sablonneuses. Grande 
chaleur. Datles magnifiques et autres beaux fruits. 
vins, olives, safran, coton, garance renommée, ca- 
roube, cassoh, etc. Chevaux et mulets visoureut. 
Hyÿènes, chakals, lions ; grains d'or dans les sables: 
soufre, gypse, pierres à bâtir. Tapis fort beau, 
camelols, jarres de terre, huile de castor. Le zou. 
est despotique, héréditaire ; le chef, nommé jucha, 
reçoit l'investiture de la Porte, dont il est cent de- 
pendre, mais dont il est en fait indépendant. Les 
habitants sont les uns Maures, Arabes ou Turcs 
(presque tous mahométans), les autres nègres, juifs, 
ou reuégals. Les sciences et les lettres y sont trs 
peu connues: cependant l'arabe de Tripoli pase 
pour le plus pur qui se parle dans les Etats barba- 
resques. — Le territoire de la régence de Trifoli, 
dit Tripolitaine par les anciens, fut d'abord par- 
tagé entre Carthage et Cyrène, puis fit partie de l'A- 
frique romaine (diocèse d'Afrique sous Honoriur. 
Les Vandales la possédèrent ensuite (après 439). bn 
534, elle retomba au pouvoir des Grecs {sous Jur 
tinien). Les Arabes s'en emparèrent vers 6:0. Lile 
apparlint ensuite successivement aux Aglabites, au 
Zéirites, aux Fatimites, ete. Charles-Quint cœonquit 
la régence, et l'abandonna aux chevali rs de Malte, 
mais Sinan et Dragut la leur reprirent et en tirent 
une province de l'empire ottoman sous Soiiman Îl 
(1556). En 1314, Hamet-Bes, dit le Grand. 3x 
pacha, secoua le joug de la Porte, et rendit 
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Quelques anc.ens ont fai iplo- 
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Yoy. HERMÈS et THOTH 
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fit entre les généraux d'Alexan- 
rès la mort de l’erdiccas (320). 
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G55 kil. S. E. de Tunis, 
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de triomphe. 
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u vassal de la Porte en 1839. 
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d'Afrique (1440, 43, 46, 41; dé- 
Blanc dans le premier, ramenä 


TRIT 


avait eu d'un premier jit. Ses principa 
) 


itée par Voltaire. 


n 


LE 


ux ouvrages 
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publiées à Vérone, 1729, 2 vol. 
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jen connu que comme auteur de la 
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. La So— 
en français : 


js fit quatre 


es 


, garance, soude, peaux couvrit le ca 
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a, Leptis-la-Grande. 


ciens, Trablos des Turcs, chevalier (1451) 


fait preuve 


ù 8. Beaux 


ile possédait alors 


vers sur des 8t 


alée | auj. oubliées : 


isième par des Arcadiens. 


.— dans le Pont, auj. Tire 
de Syrie, auj. le Karchout. 


. TRIPOLI (en Afrique). nommé abbé 


, Tripolis, ville de l'état de Grèce | de lui la Ch 
20° 2 long. E., 35e 30° lat. N.: 
2,000 hab. Murs flanqués de Lastions, petit port. 
e parce que Îles habitants des trois | Stcganoyrap 

Pallantium et Tégée se réuni- 


Saint-Gall, 1 
clesiasdicis 


italie de la Morée sous les 


Shipéturs en 1119, presque | LUN et d'AmM 
urbée qui lui Sert de trompette. On le 


{une tête d'homme, mais 


conque reco 


Souvent il 


vieilles, Tri 


“Hleusis. A avait un temple TRITOUN 


un gué à 


), poële ilalien, né à Vicence | le plus 60 


en (EE chargé par Léon X de | Bacchus): 
. ee en Danemark, en tuèrent le p 
aveur de Gémwment VIH, un trail essentiel du culte qui le 


juillesse d AN dus A | 
e graves el FUINCUx quelques liv'ax, On croyait à la résurrection de 


tué par les nègres à COUPS de fè 


TRISTAN D'ACUNHA navigat. portugi 
L'ERMITE (Louis) dit de prévôt Tristant. né 


très savant pour 800 Lemnps 


représente avec un busie € 
le bas du corps 5 terminant en 
est suivi d'une trou! 
3, — Dans les traditions les plus 
in fils de l'Océan ou de Nérce. 


is. Ÿ. ACUNHA: 


iecl ybalttit 


gur la brèche de Fron 


d'une rare bravoure. Louis 


à sa personne comme gr 


guteur des vengeances : 
son compères et qui vivait avec jui dans une intime 
familiarité. IL mourut fort agé € 
Pierre Tristan | Ermite. 


TRISTAN L'ERMITÉ (Pierre), poële, né à 
en 1601, gentilhomme de Gaston, 


u chäteal de 


l'Académie Française. On a de lui. 
ié,1633, in-8, roman : des odes et des 


. 


jets de dévotion, des 


riamne, Panthée, la Mort de Sénêque 


sus contemporains l'opposaient pour 


tant à Corneille. [| menait une vice 
TRISTE (golfe), dans la mer des Antilles, sur li 
au N. 0. de Puerto-Cabello, par 


+, jadis capitale d'une principauté. 
TRITHÈME où TRITHEIM 0), 


(Ma- 
kil. de Tand- 


chroniqueur et 


en 1462 à Trittenheim (aux env. de 


à cette abbaye 


+ 
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élu chef de j'abbaye de 
de réformer &uë moines, 


, au. Tripoliza.— Tripolis était | mais excita parmi eux des mécontentements et une 
révoite, renonga 


en 1509, et fut 


de Saint-Jacques à Wurtzhoure. On à 
ronique d'Hirsauge (très importante), 


GJ0, 9 vol. in-fol. ; 


De scriploribus ec- 


avis, 1197, inst, Hambourg, in-fol. : 


hia, Cologne. 1639, 


et fut 


in-4, ete. D était 
accusé de marie. 


dien marin guhalterne , hs de Nep- 


phitrite, précède jeu 


ton éla 


r char armé d'une 


forme de poisson. 
% de Tritons, ses 


(lac de), Tritonis lacus, au). Farvoun ou 


Et-Loudeah, lac de L'Afrique propre, À 
un autre lac dit jae Lihyque (Libua palus). 
On croyait QUE Minerve était née SUT 
jà ges noms de Trivonis el de Trivogénie. 

TRITOPATORS, dieux pélasgi 
Cabires, étaient au 


u S., lié par 
sus bords : de 


ques analogues aux 


ombre de trois : on les nomme 


uvent Zagrée, Eubulée, Dionyse (ou 


ils étaient frères : 
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les deux premiers 
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leur victime. La Troade, l'Argolide, l'Attique, la j Pnait au Pont et à la Cappadoce. Tavium était Jenr 

Crète eurent des Trilopators. Les Trilopators, après | principale ville. Voy. GALATIE. 

la conquête dorienne, regurent encore quelques | TR CZOW, village de Bohême (Budweis), près 
Ù i de Forbes, Patrie de Ziska. | 


honneurs, uoique éclipsés par les dieux nouveaux. 
TRIUMVIRAT. Parmi les plus célèbres triumvi- TROGEN, ville de Suisse (Appencell ), un des 
deux chefs-lieux des Rhodes exlérieures, à 7 kil 


rats, on connaît surtout les deux qui se formèrent vers 
la fin de Ja république romaine : le premier entre | S, E. de Saint-Gall; 2,400 hab. Magnifiquement 


Pompée, César et Crassus (59 av. J.-C.) ; le second 
entre Octave, Antoine et Lépide (42 av. J.-C.); ces 
derniers seuls se firent oîMciellement reconnaître 


comme triumvirs. — En France, sous Charles IX, on nom Trogylodytique, qui s'étend je Jon du poife 


Arabique et répond à la côle d'Habesch. anciens 
disaient que les Troglodytes habitaient dans des s00- 


souterraines pour échapper aux ardeurs du climat, 
TROGUE-POMPÉE: historien. V. POMPEETROCCE!, 
TROIE, Troja, célèbre ville de l'Asie-Mineure, 
capit. de la Troade et de tout le roy. de Troie, sur 
le revers occid. de l'Ida, séparée de la mer par une 
plaine d'environ 10 kil. où coulaient le Xanthe et le 
Simoïs. Sa citadelle se nommail Pergame. On nom- 
mait aussi la ville Jlion Ce en latin} du nom 
Elle était d'origine jélas 

ique. On lui donne pour fondateur Tros ou Dar- 


de trois, tels que : 1° les triumvirs monélaires, pré- 


porairement de diriger l'établissement des coionies : 
® les triumvirs épulons, chargés de présider aux 
repas publics. — Mais on connait surtout sous ce 


TRIVANDERAM , Ville de l'Inde médiate, sur la 
côle de Malabar, capit. du roy. de Travancore, à 
200 kil. S. E. de Cochin. 

TRIVENTO, v, du roy. de Naples, Voy. TREVENTUM. 

TRIVIUM, Trivico, v. de l'Italie anc., au). dans le 
roy. de Naples (Principauté Ultér.). Une des villes 
Principales des Hirpini,—V, de Gaule. Foy. TRÉvOux. 

TRIVULCE (J.-J), général milanais, né en 1447, 
mort en 1518, servit d'abord Louis XI sous les or 


äliribue la construction de ses murailles aux dieux 
Apollon et Neptune. Peu après, Hercule, irrité de 
la perfidie de #omédon (Foy. ce nom), prit Troie 


1483), fut évincé des affaires sous J. Galéas par 
udovic-le-More, et alla prendre du service à Naples, 
défendit fort mal Capoue contre Charles VIII (1494), 
se joignit dès lors aux Français, eut une part essen- | J.-C 


léas, et repoussa les Suisses (1501-03) ; il eut part 
à la guerre de la ligua de Cambray, mais finit par 
perdre le Milanais (1512). 11 contribua depuis à la 
Vicloire de Marignan (1515), échoua devant Bres- 
cia et cessa dés lors de parailre à l'armée, 
TRIVULCE ( Théod. ), neveu du précédent, eut 
pie à la guerre de Naples sous Louis AIT, aux ba- 
ailles d'Agnadel, de Ravenne, commanda l'armée 
vénilienne tant qu'elle fit cause commune avec Ja 
France, Ja quilla ensuite, servit François }, fut gou- 
verneur du Milanais (1515), etc., devint Maréchal 
de France { 1524) et gouverneur de Gênes, mais ge 
Vil ravir celte ville par Doria : il mourut en 1531. 
TROADE, Troas, pelite contrée d'Asie-Mineure, 


Scamandre,av.J.-C. 1614 Trus, 1462 
Teucer, 1590 lLius. 1402 
Dardanus, 1568 Laomédon, 1347 
Érichthonius, 1537 Priam, 1314-1270 

TROIE-LA-NOUVELLE, Alexandria-Troas, au). Eski- 
Stamboul, ville d'Asie-Mineure, fondée par Alexan- 
dre-le-Grand à peu de distance des ruines de l'an- 
tique Troie, fut pendant un lemps évêché suffra- 


nom de Troie en Egypte, en Je en Îlalie, ete. 
TROILUS, fls de Priam et d écube. Les Destins 
avaient arrêlé que tant qu'il vivrait Troie ne pour- 


TROIS CHAPITRES (Affaire de). On appelait les 
Trois Chapitres trois ouvrages thévlogiquez, l'un de 

la Cébrénie, la Carisène, le pays des Lélèges, et les Théodore de Mopsueste, l'autre de Théodorcet , le 
Paÿa frontières de la Lycie et de la Cilicie; 20 es ! troisième d'Ibas, qui étaient plus ou moins empreints 
euples alliés ou tribulaires de Priam, savoir les des erreurs de Nestorins et d'Eutvchès sur le ms 
Paphlazoniens. les Halizoniens, jes Mysiens, les | tère de l'Incarnation et sur l'union des deux natures 
Méoniens, les Phrygiens Ascanierns. Troie élait la | en Jésus-Christ. Ces chapitres étaient accusés d'he- 
Cipilale de Ja Troade. Le Scamandre (ou Xanthe) ct | résie : cependant ils ne furent Pas exprekément 
€ Simoïs y coulaient. Voy. TROIE. condamnés par le concile de Chalcéloine (521): de 
TROARN, eh.-L de Caut. (Calvados), à 14 kil. E. | 1à, grande division entre les fidèles, dout les uns les 
de Caën: 1,200 hab. Cidre renommé, vulailles, ete. apProuvaient et dont les autres les Condamnaient : 
TROCMES, Trocmi, un des trois peuples EU celle dispute troubla Je régne de Justinien el cœlu; 
lois de La Galalie, à l'E. CU au delà de Ualys, con- | Qu Pape Vigile, L'affaire dura jisqu'en 83, époque. 


alors ÿ joindre : 1° Ja Uardanie, l'Aurastée, l'Arisbe, 


j TROM 170 TROP 
. laquelle les Trois- Chapitres furent condamnés | d'un péril. Îl jentaen vain en 1674 d'opérer unê des- 
“par le concile général de Constantinople. cente sur 168 côtes de France, alla en 1616 défendre 
it PqROIS-ÉGLISES» ville d'Arménie, !8 même | le Danemark contre les Suédois , et obtint les plus 
28 qu'Etchmiadiiné, Yoy. ce nom. nds succès. mourut en 1691, au moment où i 
+ TROIS - ÉVÈCHÉS. On désignait ordinairement venait de recevoir Île commandement de lu flotte 
« villes de Lorraine : etz, Toul destinée à agir contre la France. 
RO île de la mer du Nord, sur la côte : 
par 69° 35° lat. N., 16° 28° | 


e : 
le titre d'évèché. 
i es | N. O0. de Ja Norvége, 
O hab. 


9. Ch.-l. Tromso0e ; 3,00 


c'e et Verdun, A avaient chacune 
Après avoir été longlemp villes impériales, € 
:4 furent réunies toutes trois a France en 1552 Par long. E.; ? kil. eur 4. 
é de Cateau-Cambrésis (1558) en RONCHET ( Fr.-Denis). jurisconsulte, né à Pa- 
i 1806, se fit une grande répu— 


+. confirma la possesst0 
4. TROIS-FONTAINES 
Lt foaux, en Champagné (Haute- 
,  Satnt-Dizier; 300 hab. 
ES OUTIERS , ch.-1. de cant. (Vienne), 
Len Shi N. 0. de Loudun: !. ab. 
4 TROIS-POINTÉS (cap des), sur ja côte d'Or, dans d 
ja Guinée supér.. Par 040" lat. N., 9° 4" long. O. 
S, ville de l'Amérique anglaise 
int-Laurent, À kil. S. 


u conseil des Anciens, puis (après le rumaire), 
l { sénateur (1801). 


résident de la cour de 
rojet de Code Civil 


LES 
. Bag-Canada), sur le Saint- 
‘ : nt des Ursulines. Con- 
| a 
xa enfin à aris Où il fut prem 
‘inoculation en rance. 


+ peaux, etc.). 8 
te Terre), à 19 kit. S. 0. de la Pointe-à-Pître. régent, et POP è 
5,8 TR ITSKOIE, ville de Ja Russie d'Europe ( (3. surisconsulte génevois, parent 
N. eM 000 Tout | du précédent, néen 1711, mort en 1793, procureur 
néral à Genève, voulut défendre le gouvernement 
de son pays lors 08 ja persécution dirigée par Ge- 
l'Émile et le Contrüt social, et fit par 


die skoïe, con 
"trouva un asile lors de la remière révolte des Stré- | nève contre 
FF. . C f églises, deux palais. ele. jtre les Lettres écrites de la campayne ; 
Eu et possédait jadis plus de 106, gerfs. Catherine [ L e la Montagne, qui por- 
Vu réunit au fisc les Lerres e u monastère. ence du peuple géne- 
rt, TROJA, nom jatin de Troie. Voy. TROIE. vois, et firent bien her la démocratie. 
+ 2 ville du roy: de Naples (Capi- TRONQUIERE (LA), chi-le de canton (Lot), à 25 
tunate), à 24 kil. S. O. de Foggia : 4,500 hab. Evéché. | kil. N. de fige - 4 ab. 

TRONSO DU COUDRAY (Guill.-Alex.), avorat, 

ier d'artillerië 


‘2527 fn l'a dite fondée sou8 les empereurs grecé ichel 
n 1150, fils d'un ofû 
d'éclat au barreau; offrit 


“T7, € Dasile. Concile célèbre sous Urhain Il. 
ne TROKI, ville de Ja Russie d'Europe (Vilna), à distingué, jeta beaucoup 
Pis 25 kil. S. 0. ; 3,500 hab. Fondée par Gedimin en de défendre Louis XVI, prêta son ministère à Un 
1321, et capitale de la Lithuanie avant Vilna. rand nombre dé victimes du tribunal révolution- 
ue d'Upral, 5e mOn naire, fit partie du conseil des Anciens, et fut é- 
porté à Cayenne, où il mourut en 1795. 
iv. d'Italie, naît dans le 


1 ÉTROLL (Gustave), archet 
de Y'administrateur Sténon Il, 


ges partisans, apyela les 


..** {ra l'ennemi acharné , 

TRONTO, Truentium , T 

la capitulation de Stock- | roy: de Naples ( Abruzze Uitérieure Î"° ), à9 kil. 
dans son archevèché. I fut N. E. de ontereale ; coule au NN.» entre dans les 

x qui poussèrent le roi de Danemark Etats de V'Eglise, tourne au E., et ge jelle dans 

kholm (1520). ll l'Adriatique après 100 kil. de Cour: Sous Napo- 

Ù on nom à un dép du roy. d'Italie, 


a 
Suède en l'absence de ce prince; mai 
Gus- | qui avait pour ch.-1. Fermo. 
a le Brutium) , ville du 


TROPEA » Tropæa 
: itérieure 2°), rès du golfe 


cn“ ne put compri 
et s'enfuit avec Christiern, quand ce 
de Naples (Calabre 
à kil. O. de fonteleone ; 


1! prince qut' lui-même chassé du Danemark : 


fortune En Norvége, Cl érit (1535). 

Se” TROMBETAS, rive ja Brésil Para) ; der au S. 

01 Amazone PT d'Obidor. Cours, 560 kil. Soieries 

" TROMP (Martin), célèbre marin hollandais, né à | 

* Ja brilleen 1597, servit dès l'enfance, devint, après 
dégoûts et des injustices, lieutenant-ami- 


couvertures e toiles, canevas. 
son. Fondée par Sextus 
Pompée, quil jui donna, dit-on, le nom de Trophée à 
l'occasion d'un avantage qu'il aurait remporté sur Oc- 
tave. Elle a quelque temps appartenu aux Arabes. 
GAMEDE. étaient frères et 
passaient pour habil . on leur attribue 
Ja construetion du temple de Delphes. Le roi d'Or- 
chomène, Hyriée, Argea de bâtir Un édifice pour 
Les deux frères, en le construisant, y 


7.1 Deune, 8€ distingua également 
gecrèle, au MOÿ 


Dunkerque; et fut tué à l'affaire de Calwi j 
à U nwik (1653). 
TROMP (Corneille) fils du précédent né { 
mort en 1691, SC forma sous SOU er : 

‘or au trésor d'Hyrice. 


du haut-bord A 21 ans, hrilla dans Îles campagnes 
Snéral en | Ce prince, 8 € étant aperçu. jendit un piére aux 
is: Trophonius, craignant 


G5G, 1667; devint lieutenant-fent 

ps chef de la flotte hollan- | voleurs Agami 

565 2 2 ps. | aû— . Agamède fut pris 

daise, hi t forcé d'en céder le command t Fonte tte et s'enfuit en SE 

t à uyter (1665), conçut dès lors de la ja- 

lousie contre ce rival, et le scconda mal dans un |enviro 
| eux : il fut par suite dépoui 

commi=#fon de ieutenant-général. Après 

de Wiu, qu'il regardait COMME ses 


sacre dus frères 
ennemis, € le triomphe de la maison d Oranxe 
« La) 4 « 


laquelle il était dévoué (1672), i 
> tait sil reprit i 
et se réconcilia uvec Ruyter, le es As 


e cel architecte avait 
Jon de prédire l'ave- 
Jevint bientôt le siése 
us célèbres de la Gricc. 

He qu'après des 
rletroi. AU: 


TROY 


était-ce un proverbe en Grèce, que celte phrase : 
« 11 revient de l'antre de Trophonius,» pour dire 
il est grave et soucieux, 

TROPPAU, Troppavia en latin mod., ville des 
Etats autrichiens, ch.-l. du cercle de Troppau (ou 
Silésie autrichienne), sur l'Oppa, à 140 kii. N. E. 
de Brünn: 6,000 hab. Château, gymnase, écoie 
supérieure, muséum d'histoire naturelle, biblio- 
 thèque. Armes, draps, liqueurs. Il s’est tenu à Trop- 
pau, d'octobre à décembre 1820, un fameux congrès 
où fut résolue la répression de la révolution plé- 
montaise., — Le cercle de Troppau ou Silésie autri- 
chienne a pour bornes au S. les cercles de Prerau 
et d'Olmutz, et fait partie du gouvernement de 
Moravie ; 140 kil. sur 25; 200,000 hab, Pays mon- 
tagneux, climat froid; sol peu fertile: beaucoup 
de moutons et de chevaux. Fer, marbre, ardoises, 
chaux, tourbe, eaux minérales. 

TROS, fils d'Erichthonius et père de Ganymède, 
d'Ilus et d'Assaracus, régna sur Troie, qui prit son 
nom. 1 fit la guerre au roi de Lydie Tantale, 

TROUBADOËRS, poëles provençaux des Xi, x1® 
et xuie siècles, ainsi appelés du mot troubar, trou- 
ver, inventer: il nommaient Jeur art {a gaie 
science. Les plus célèbres d'entre eux furent P. Vi- 
dal, Arnauld Daniel, Bertrand de Born, Anselme 
Fayditt, Raimond Bérenger, comte de Provence, 
Richard Cœur-de-Lion, Thibaut, comte de Cham- 
pagne, et Guillaume 1X, comte de Poiliers. Leurs 
poésies, qui pour la plupart appartiennent au 

enre lyrique, et sont très courtes, se composaient 
de sirventes, plaints, tensons, ballades, novas (ou 
nouvelles). is chantaient surtout la chevalerie et 


l'amour : cependant ils ont aussi laissé des poëmes. 


didactiques et sacrés, et de volumineux romans 
Bréviaire d'amour, le Girard de Roussillon, ete.). 


fie 
e 


troubadour de profession allait de château en chà- 


teau réciter ou chanter ses vers en s accompagnant 
d'un instrument , ordinairement d'une guilare ; 
souvent aussi il se faisait accompagner d'un jon- 
gleur, par lequel il faisait chanter ses vers. Les trou- 
badours étaient répandus dans le midi de la France : 
ils florissaient surtout à Toulouse, à Narbonne, à 
Aix en Provence. lis parlaient la langue d'Oc. 
TROUVERES, poëtes du nord de la France, qui 
du xi° au xv° siècles ont composé en roman-wallon 
ou langue d'Oil (le vieux français): ils existaient en 
mème temps que les Troubadours, et leur nom a le 
méme sens (trouver, troubar). Mais, tandis que les 
Troubadours ont surtout briilé dans le genre lyri- 
que, c'est à la poésie épique que les trouvères se sont 
livrés de préférence, Îls ont admirablement réussi 
et dans la grande épopée, qui a pris par excellence 
le nom de raman, et dans les fabliaux, qui sont sou- 
vent chez eux des chefs-d'œuvre d'originalité, de 
nuïveté, de gaieté, Les Trouvères ont aussi fait quel- 
ques poésies lyriques, tels que ais, virelais et bal- 
lades ; enfin on leur doit les romans de chevalerie 
en prose. Leurs plus célèbres romans en vers sont le 
Brut d'Angleterre et le Rou de Wistace ou Wace: 
l'Atexandre, de Lambert et d'Alexandre de Bernay 
(composé vers 1260 en vers de 12 syllabes, qui de- 
puis prirent le nom d'alexandrins; ; le Chevalier 
au Cygne, de Renaut et Gauder : Gérard de Nevers, 
ar Gibert de Montreuil; Garinle Loherain, par 
ehan de Flagy; le roman de la Rose, par Guil- 
laume de Lorris et Jean de Meung, dit Clopinel. 
TROUVILLE, village du dép. du Calvados, sur la 
Manclie, à 6h. N.E. de Pont-l'Evèque: 1,800 hab. Fré- 
quenté depuis quelque temps pour les bains de mer, 
TROWBRIDGE, ville d'Angleterre (Wilt), à 14 
kil. S. E. de Bath; 9,550 hab. Drap, lainages. 
TROY, ville des Etats-Unis (New-York), sur 
l'Hudeon , à 11 kil. N. d'Albany ; 12,000 hab. Mou- 
lins divers, eau-de-vie, cotunnades, toile à voiles. 
TROYES, Tricasses, Trecæ ou Augustobona, ch.-}. 


— 1800 — 


du dép. de l'Aube, à 150 kil. S. E. de Paris, sur 
la Seine ; 25,563 hab. Evêché, tribunal de 1r° ins- 
tance et de commerce ; collége communal. Murailles. 


TRUC 


Belle cathédrale, dite de Saint-Pierre en de 
56 mètres), palais épiscopal , hôtel-de-ville, préfec- 
ture; belle promenade du Mail. Rues étroites et 
tortueuses, beaucoup de maisons en bois. Société d'a- 


gricullure, arts et sciences ; bibliothèque publique, 
école spéciale de commerce. Bonneterie. cotonnales, 


rouenneries, draps, basins, chamoiseries, ins- 
truments aratoires ; charcuterie renommée, etc. 
Troyes était sous les Romains le ch.-1. des Tricas- 
ses; elle était comprise dans la 4e Lyonnaise : elle 
fut saccagée par les Normands en 899. R:ta- 
blie dans la suite, elle devint la résidence des cou: 
tes de Champagne et la capitale de la Champusne. 
C'est de Thibaut 1V (1102-1152), que daie la nsi- 
sance de son industrie et son importance cominer- 
ciale. Isabeau de Bavière y transféra en 1429 je par- 
lement de Paris, et y conclut l'indigne traite qui 
livrait la France aux Anglais, et anéantissait les 
droits du dauphin. Déjà en 1415 Jean-san:Peur, 
duc de Bourgogne, l'avait prise ; Charles VIj ja re 
conquit en 1427. Louis XVI y exila le parlement 
de Paris en 1787. Ses environs furent le thcatre de 
sanglants combats en 1814. Cette ville a été souvent 
incendiée, notamment en 1181 el en 1524. A Truvrs 
sont nés le pape Urbaiu 1V, l'historien Juvénal des 
Ursins, le poëte Passerat, les deux Pithou, Grosien, 
Mathieu Molé, Mignard, Girardon, ete. — L'arr. de 
Troyes à 9 cantons (Aix-en-Othe, Buuillv, Ervy, 
Estissac, Lusigny, Piney-Luxembourg et Troves, 
qui compte pour 3), 121 communes et 90,923 hah. 

TRUBLET (Nicolas-Charles-Joseph), né en 1697 
à Saint-Malo, mort en 1770, archidiacre et cha- 
noine de Saint-Malo, trésorier de l'église de Nantes, 
écrivit quelques compilations obscures, et finit 
néanmoins pur être de l'Académie française (1561). 
Il s'attira par quelques critiques l'animosité de Yol- 
taire, qui ft de lui comme le héros de la satire 
intitulée : le Pauvre Diable ; c'est sur l'abbé Trublet 
que ce poëte fit ce vers si plaisant : 

11 compilait, compilsit, compilait. 
On a de lui des Essais de littérature et de Morale 
(1736), des Panégyriques des Saints (1755), des Mé- 
moires sur Lamotte et Fontenelle ro 

TRUCCIA , auj. Droissy ou Bruel, ville de la 
Gaule septentrionale, près de Sxessiones (Soissons. 
Les troupes de Frédégonde y défirent en 593 Chui- 
debert, fils de Brunehaut. 

TRUCHET (J.), mécanicien, n6 à Lyon en 1651. 
mort en 1729, entra chez les Carmes, el prit le nom 
de père Sébastien. 11 fut encouragé par Colbert à 
étudier l'hydraulique, eut grande part à la conduite 
des eaux dans les jardins de Versailles, fut consulté 
sur tous les canaux construits depuis en France, 
dirigea seul celui d'Orléans, imagina la machine à 
transporter les arbres dile diable, et fut admis 
comme honoraire à l'Académie des Sciences (16991. 

TRUCHSESS pe WALDBOURG (Gebhard}, arche- 
vêque-électeur de Cologne (1533), était de Fillusire 
maison de Waldbourg, dans laquelle la charge de trs 
chsess (maitre d'hôtel ) de l'Empire, était héréditaire. 
Il s'éprit d'Agnèsde Mausfeld, chanoinesse de Guert 
chen, en 1578, et eutuvec elle des relations telles que 
les frères d'Agnès le sommèrent d'épouser leur sœur. 
Voulant se marier sans perdre l'électorat, Gebhard 
changea de religion (1582) et prit Agnès pour femme ; 
muis Ja ville et le chapitre se déclarérent contre lui, 
le pape l'excommunia, et Ernest, électeur de Ba- 
vière, 8e rendit maitre du pays à l'aide des Es- 
pagnols (1583). Abandonné même des Lutheriens, 
parce que la bénédiclion nuptiale avait èté donneæ 
jar un ministre calviniste, Gebhard se réfugia en 
Hollande, puis à Strasbourg, où il possédait un ca- 
nonicat. [y mourut en 1601, sans cufants, 


TSCH 


TRUCHTERSHEIM, v. de France, ch.-1. de cant. 
(Bas-Rhin), à 20 kil. N O. de Strasbourg ; 658 hab. 

TRUCY, ville du dép. de l'Yonne, à 19 kil. S. E. 
d'Auxerre. Patrie de j'architecte Souffol. 

TRULLO (concile IN). Foy. QUINI-SEXTE. 

TREN, ch.-l. de cant. (Urne), sur la Dive, à 12 
kil. N. E. d'Argentan: 1,500 hab. 

TRUXILILO ou TRUJILLO, Scalabis ou Turris 
Julia des Romains, ville d'Espagne (Estramadure), 
à 114 kil. N. O. de Badajoz, sur une RL dE 
4,800 hab. Château-fort, murailles et tours. Belle 
place carrée, palais des ducs de San-Carlos, hôpital 
du Saint-Esprit. Peu d'industrie et de commerce. 
Pizarre, Garcia de Parcdes, Orellana naquirent à 
Truxillo. Cette ville existait dès le temps des Ro- 
mains ; elle fut enlevée aux Maures en 1233. 

TRUXILLO, ville de l'Amérique du Sud, dans la 
république de Vénézuela, ch.-1. de la prov. de nième 
nom, à 685 kil. N. 0. de Bogota; 5,200 hab. Fon- 
dée en 1570; ravagée en 168 par le flibustier fran- 
çais Grammont, elle se releva lentement; elle 
comprait environ 8,000 hab. avant la guerre de l'in- 
dépendance. — La prov. de Truxillo lait parlie du 
dép. de Zulia et a pour bornes au N. le dép. de Vé- 
nézuela : 135 kil. sur 97 : 34,000 hab. Montagnes au 
S. et à l'O. : territoire fertile. 

TRUXILLO, ville de l'Amérique du Sud, dans le 
Pérou, ch.-1. du dép. de Livertad, à 2 kil. du Grand- 
Océan, par 81° 39° long. O., 8° 5° lat. S. ; 14,000 
hab. Evèché, Mauvais port, mur en briques: la ville 
est bien bätie, mais les maisons n'ont qu'un étage, 
vu la fréquence des tremblements de terre. Com- 
merce assez actif. Aux env., monuments péruviens, 
dans lesquels on a, dit-on, trouvé des trésors consi- 
dérables. Truxillo fut fondée en 1535 par Pizarre, 

TRYPHIODORE, grammairien et poële grec 
du ve ou du vit siècle, né en Egypte, a laissé divers 
poëines, dont un seul (la Destruction de Troie, en 
677 vers) nous est parvenu. Parmi les autres, le plus 
remarquable était son Odyssée lipoyrammatique, en 
24% chants, dans chacun desquels elail vinise une des 
24 lettres grecques. Les meilivures éditions de Try- 
phiodore sont celles de Northinore, Londres, 180$, 
iu-8, et de Wernicke et Zumpf, Leips., 1819. Cet 
auteur est souvent joint à Quinlus de Sinyrue. 

TRY PHON {p10D0TE, dit), usurpateur en Syrie, 
servit d'abord Alexandre LE {Bula,, puis fut tuteur 
de son fils (Autivchus VI ou Antiochus Théos 1), 
143-140 av. J.-C., le fit périr, 8'assit sur le trône à 
ra place, mais fut combattu sans relàche par An- 
tiochus VIE (Sidète), et finalement se donna ou 
reçut la mort dans Apainée (134 av. J.-C.). 

TRYPHON (SALYICS, dit;, joueur de flüle qui fut 
proclamé rui de Sicile par les esclaves révollés (104 
av. J.-C.). I résista quelque temps aux armées ro- 
naines, fut ensuite battu et pris (99 av. J.-C.). 

TSAO-TCHEOUU, ville de Chine, ch.-1. de dép. 
(Chan-loung), à 150 kil. S. O. d'Yan-tcheou. 

TSA:-SIN-GO-DAL, c.-à-d. les cinq dieux terrestres, 
2° série des grands dieux au Japon; ils viennent 
immédiatement après les Teu-sin-silsi-dai. Le pre- 
Mier d'entre eux, Ten-sio-daï-lsin, régna, dit-on, 
250,000 ans ; le règne des quatre autres est plus lon: 
encore, el chacun l'emporte en durée sur le précé- 
dent : la somme des cinq règnes est de 2,342.467 ans. 

TSCHIRNHAUSEN ( Ehrenfried WALTHER DE), 
physicien et géomètre, d'une famille noble et riche, 
né en 1651 dans la Haute-Lusace, mort en 1708, 
servit dans la guerre de 1672 contre la France, 
Voyagea en Angleterre, Italie, Sicile, Allemagne, 
Yiut quatre fois à Paris, et fut membre associé de 
l'Académie des Sciences. 11 perfectionna les instru- 
ments d'optique, établit de superbes verreries en 
Saxe, fit un verre de lunette convexe des deux 
folés, de 32 pieds (10m,70) de foyer et d'un pied 
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industriels, eutre autres celui des verres brûlants 
dit Caustiques de Tschirnhausen, et celui d’une 
porcelaine semblable à celle de la Chine. 11 a laissé 
quelques ouvrages : le plus estimé est Medicina 
mentis, Amsterdam, 1687, traité de logique spécia- 
lement destiné à former des géomèétres. 

TSCHUDI (Gilles), dit-le Père de l'histoire suisse, 
né à Glaris en 1505, mort en 1572, était catholique. 11 
remplit divers emplois dans sa patrie, et laissa, entre 
autres écrits : Chroniques de la Suisse (en allem.), 
Bâle , 1734, 2 vol. in-fol.: Descriptio de priscd ac 
verd Alpind Rhætiæ cum Alpinarum gentium tractu, 
Bâle, 1530 et 1560, etc. — La mème famille a 
fourni d’autres écrivains moins célèbres, dont un, 
J.-Henri Tschudi, a donné une Histoire de Glaris. 

TSE-TCHEOU, ville de Chine, ch.-l. de dép. 
(Chan-toung), à 300 kil. S. de Thay-yuen. 

TSEU-SSE, philosophe chinois, petit-fils de Con- 
fucius, né vers 515 av. J.-C., mort vers 453, hé- 
rita de la réputation de sagesse de son aïeul, et com- 
posa plusieurs ouvrages de morale, dont le plus 
célébre est l'Invariable milieu (Tchoung-young) : 
comme ÀAristote, il place la vertu dans le milieu 
entre les excès, Ce trailé a été trad. en lalin par le 
P. Intorcetta, et par le P. Noël, dans les 6 livres clas- 
siques de l'empire chinois; en français, par le P. 
Cibot. M. Abel Rémusat à publié le texte en chinois 
el en mandchou, avec traductions lat. et franç.( dans 
les Notices et extraits des manuscrits, tome x). 

TSIAMPA, prov. d'Asie, dans l'Inde au-delà du 
Gange, entre 10° 18'-12° 5° lat. N. et 104° 35° -106° 
25 long. E., élait jadis un royaume considérable qui 
comprenait la Cochinchine ; auj. c'est une prov. de 
ce pays. Pays montagneux et habitants sauvages. 

TSI-NAN, ville de Chine, ch.-l. de la prov. de 
Chan-toung, par 36° 44’ lat. N. et 114° 46° long. 
E. Bien peuplée et très industrieuse, 

TSING, dynastie chinoise. Voy. CHINE. 

TSIN-TCHEOU, ville de Chine, ch.-l. de dép. 
(Chan-toung), à 150 kil. E. de Tsi-nan. Florissante. 

TSIOUAN-TCHEOU, ville de Chine, ch.-l. de 
dép. (Fou-kian), à 80 kil. S. O. de Fou-tcheou , 
près du détroit de Formose. Arcs de triomphe, tenr- 
ples, etc. Grand commerce. 

TSONG-MING (ile), ile de la Chine, vis-à-vis de 
l'emb, du Yang-tsé-kiang : 60 kil. sur 16. Sol fer 
tile, beaucoup de canaux ; sel gemme en quantité. 

TSOU-HIOUNG , ville de Chine, ch.-1. de dép. 
(Yun-nan), à 112 kil. O0. de Yun-nan. 

TSOU-SIMA, île et province du Japon, dans le 
détroit de Corée : 80 kil, de long. 

TÜAM, ville d'Irlande (Galway), à 31 kil. N, E. 
de Galwayÿ : 4,600 hab. Archevèché. Cathédrale. 

TUBALCAIN, fils de Lamech, né vers 2975 av. 
J.-C., passe pour avoir inventé l'art de travailler le 
fer et l'airain., On a remarqué la ressemblance de 
son nom avec celui de Vulcain, 

TUBANTES, peuple de la Germanie, habita d'a- 
Lord entre le Rhin et l'Yssel, puis au S. de la Lippe, 
entre Paderborn et Hamm, et enfin près du Thu- 
ringerwald, entre la Fulde et Ja Werra. 

LUBERON, Q. Ælius Tubero, grand ami de Cicé- 
rou, le suivit comine lieutenant en Asie, et com- 
battit à Pharsale pour Pompée contre César. H ob- 
tint son pardon du dictateur. 11 avait composé une 
Histoire romaine. — Son fils, Pompéicn ainsi que 
lui, obtint aussi son pardon. Pour flatter César , 
il voulut mettre obstacle au rappel de Livariue, ac- 
cusé d'avoir combattu en Afrique. Cicéron triompha 
de son opposition, el prononça à cette occasion le 
Pro Ligario. Ce dernier Tubéron était habile juris- 
consulte ; il reste de lui des fragments, qu'on trouve 
dans les fustitutes. 

TOBINGUE, Tubingen en allemand, ville du Wur- 
temberg (Forêt-Noire), à 28 kil. S. O. de Stuttgart : 


(Um,33) de diamctre , découvrit plusieurs nrocédés | 7,600 hab. Eglise Saint-George, vieux château dit 


TUDO 
Pfalz (ou palais). Université célèb:e (fondée en 1477), 
écoles diverses. Patrie de Gmelin le botaniste. Jadis 
résidence des comtes palatins de Suuabe : elle fut 
achetée en 1312 par le comte Ulric de Wurtemberg. 
On y régla en 1514 le pacte dit Tübinger-vertrag, qui 
a élé jusqu'à nos jours la charte du Wurtemberg. 
Tubingue souffrit beaucoup pendant la guerre de 
Trente-Ans, et fut ravagée par les Français en 1688. 

TUCCA , Tucca, ville de l'état de Tunis, à 110 
kil. S. O. de Tunis. Beaux vestiges d'antiquité. 

TUCCIS, dite aussi Tuccitana où Augusta Gemella, 
auj. Martos, ville de la Bétique, au S. E. de Cor- 
duba (Cordoue). 

TUCHAN, ch.-1, de cant. (Aude), à 45 kil. S. E. de 
Carcassonne: 1,100 hab. Moulins à huile, eaux-de-vie, 

TÜCKER {Abrahanr), moraliste anglais, né à Lon- 
dres en 1705, mort en 1774, voyagea pour son ins 
truclion, et publia, en 1768 et années suiv., The 
light of nature (la Lumière de la nature), 7 vol. in-8, 
où il traite de métaphysique, de morale, de reli- 
gion et de politique. On a aussi de lui : Avis d'un 
gentilhomme campagnard à son fils. 

TUCKER (Josias), écrivain politique (1711-99), 
recteur de Saint-Etienne à Bristol, puis doyen de 
Glocester, a publié, entre autres écrits, un Traité 
du gouvernement civil (1781), où il réfute Locke. 

TUCKEY (Jacques KINGSTON) , né à Greenhill (1r- 
lande) en 1776, mort en 1816, reconnut vers 1803 
le port Philippe (Nouvelle-Hollande) et la côte voi- 
sine sur le detroit de Bass, fut 9 ans prisonnier en 
France, alla en 1816 explorer le Zaïre, afin de 
savoir si ce n'était pas le même fleuve que le Niger, 
et mourut dans ce voyage après avoir remonté près 
de 400 kil. dans l'initrieur de l'Afrique. On a les 
Relations de ses deux voyages (1805, 1818). 

TUCUMAN ou SAN-MIGUEL, ville de l'Améri- 
que du Sud, capit. de l'état de Tucuman, dans la 
confédération de Rio de la Plata, sur le Tucuman, 
à 1,160 kil. N. O. de Buenos-Ayres, par 67° 16’ 
long. O., et par 26° 49° lat. S. ; 12,000 hab. Eve- 
ché. — Tucuman a été fondée en 1685. Les insur- 
gés y battirent les Espagnols en 1812. 1! s'y est teou 
en 1816 un congrès où a été proclamée l'indépen- 
dance des Provinces-Unies de Rio de la Plata. — 
L'état de Tucuman a pour bornes ceux de Santiago 
à l'E., de Catamarca au S., de Rioja à l'O., de 
Salta au N. : 385 kil. de FE. à l'O. sur 230; 145,000 
hab. Mont. à l'Q., vastes plaines ailleurs; nom- 
breuses riviéres, climat doux et sain, sol fertile 
ne. maïs, coton, tabac, cacao, fruits, etc.). Le 

ucuman est une des provinces les plus riches de la 
république. On en exporte beaucoup de bois. 

TÜDELA, Tutela où Tullonium, ville d'Espagne 
(Pampelune), sur l'Ébre, à GQ kil. S. de Pampe- 
lune ; 9,000 hab. Evèché. Savon mou, gros laina- 
res, tuiles, briques, huiles, etc. Foires. Commerce. 

atrie du rabbin Benjamin-ben-lonah, dit de Tu- 
dèle {Voy. BENJAMIN). Cette ville existait sous les 
Romains: le roi Alphonse la prit aux Maures en 
1115. Le duc de Montebello ÿ défit le général espa- 
gnol Castauno:, 23 novembre 1608. 

TÜDER, ville d'Étrurie, auj. TOnt. 

TUDLINGEN ou DUTTLINGEN, ville du Wur- 
temberg (Forêt-Noire), à 32 kil. S. O. de Sigma- 
ringen ; 4,000 hab. Châles, gants, bonnets, soie. 
Les Français y furent défaits par les Impériaux eu 
1613. La ville fut brûlée en 1803. 

TUDOR (owen), tige de la maison royale de 
Tudor, était d'une famille obscure du pays de 
Galles. Il sut 8e faire aimer de Catherine, veuve 
du roi d'Angleterre Henri V, qui l'épousa secrète- 
ment; il en eut un fils, Edinond Tudor, comte de 
Richmond, qui fut ainsi frère utérin du roi Henri VE: 
cel Edmond ‘Tudor fat lui-même pere de Henri 
Tudor qui monta sur le trône sous le nom de 
Henri VI, après avoir renversé Richard LH (d'York). 
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Les Tudor avaient embrassé le parti de Lancaatre; 
Owen Tudor fut pris et décapité en 1461 par ordre 
du duc d'York (Edouard 1V), mais Henri Tudor 
releva Île parti de Lancasire, et le fit triompher. 
La maison de Tudor régna depuis 1485 jusqua 
l'avénement des Sluarts en 1603, et compte cinq 
souverains : Henri VIl, Henri VIII, Edouard \!, 
Marie et Elisabeth. 

TUESIS, golfe de l'Océan Germanique, sur la 
côte N. E. de la Calédonie, auj. le golfe de Murray. 

TUFFÉ, ch.-l. de cant. (Sarthe), à 26 kil. S. E. 
de Mamers : 1,800 hab. Poterie, faïence. 

TUGEND-BUND, c.-à-d. lien de vertu, société 
secrète formée en 1813 parmi les étudiants de l'Al- 
lemagne, dans le but d'expulser les Français du 56 
de la patrie. Elle finit par donner de l'ombrage aux 
souverains de l'Allemagne, et fut dissoute en 1815. 

TUGENES, Tugeni, une des quatre nations prin- 
cipales de l'Helvélie au tempe de César. lis habr 
aient à l'E. du lac de Zurich, où se trouvent au]. 
le village de Tugen et la vallée de Tockenbourg. 

TUILERIES (palais et jardin des), palais des rois 
de France à Paris, ainsi nommé parce qu'il a été 
bâti sur l'emplacement d'une fabrique de tuiles, 
est joint au Louvre par une grande galerie qui longe 
la Seine. Le terrain des Tuileries fut acquis en 
1518 par François l: le palais fut commencé en 
1560 par l'ordre de Catherine de Médicis, sur les 
plans de Philibert Delorme, et continué après lui 
par Jean Bullan, et Le Vau (sous Louis XIV). Le 
jardin, commencé en 1600, sous Henri IV, fut 
achevé sous Louis XIV par le fameux Le Nôtre. Les 
Tuileries n'ont guère été la résidence des souve- 
rains que depuis Louis XV. Pendant la RÉRURIAUS, 
les séances de Ja Convention se tenaient aux Tui- 
leries. — Le 10 août 1792 le peuple de Paris in- 
surgé s'empara des Tuileries et y massacra la garde 
suisse ; le 28 juillei 1830, le château des Tuileries 
fut pris une seconde fois. 

TUISTON, dieu germain, Voy. THUISTON. 

TULA, riv. du Mexique, naît dans le N. de l'état 
de Mexico, parcourt celui de Queretaro, sépare les 
états de San-Luis-de-Potosi ei de Vera-Cruz, et se 
jelte dans le golfe de Mexique, par 28° 20’ lat. N.. 
sous le nom de Tampico. Cours, 450 kil. — Sur ses 
bords, dans l'état de Queretaro, est une v. de Tula 
qui a donnéson nom à des comtesissus de Montézuma. 

TULLE, ch.-1, du dép. de la Corrèze, sur la Cor- 
rèze, à 472 kil. S. de Paris: 9,100 hab. Evèché 
(dont Mascaron fut titulaire). Tribunal de 1re ins 
tance et de commerce : collége communal. Cxihé- 
drale, hôtel de la préfecture, palais de juste. 
Manufacture royale d'armes, papier, cartes à juuer, 
clous, chandelles, lainages communs, dentelles re- 
nommées, connues sous le nom de tulles. Commerce 
de bougies, liqueurs, huile de noix, etc. Patrtre d'Et. 
Baluze. Tulle paraît devoir son origine à un mona- 
stère de saint Benoît, fondé au vue siècle. — {.'arr. 
de Tulle a 12 cant. {Argentat, Corrèze, Egletons, 
Lapléau, Mercœur, la Roche-Canillac, Seiihac, 
Servières, Treignac, Urerche, plus Tulle qui compte 
pour 2), 117 eomm., et 129,799 hab. 

TULLIE, Tullia, fille de Servius Tullius. et 
femme d'Aruns. Cette femme dénaturée fit petit 
son mari pour épouser Tarquin, fut i‘âme di 
complot que trama celui-ci contre Servius, et fit 
passer son char sur le corps sanglant de son père. 

TULLIE, Tulliu, fille de Cicéron et de Teérentsa. 
née en 77 av. J.-C, fut mariée plnsicurs fois. 
épousa en dernier lieu Dolabella, el mourut protatie 
meut en couches, à 32 ans (46): s0n pere fut puo- 
fondément affligé de sa mort. Pour se distraire de 
sa douleur, il compora son traité de la Conso!oton 
qui ne nous est pas parvenu. Cicéron désirnait ac 
lueusement sa fille par le diminutif Trsinte. 

FUELLINS, ch.-1, de eant, (Istrer, à 24 AN 0 


TUNI 


de Grenolile : 2,600 hab. Eau de cerises; usine à 
acier et cuivre. 
TULLIUS, nom de la famille de Cicéron ; cet ora- 
teur est souvent désigné par ce seul nom. 
re roi de Rome. Foy. SFRVILS. 
TULLUM, nom de la ville de Toul chez les Latins. 
TULLUS {acrics), prince des Volsques, ennemi 
des Romains, donna asile à Coriolan exilé. 
TULLUS HOSTILIUS, troisième roi de Rome (669- 
637 av. J.-C.), fit contre Alhe deux guerres qui 
furent sisnalées, la prenière par le combat des Ho- 
races et des Curiaces, la seconde par la destruction 
d'Albe ; soumit aussi les Fidénates et les Véiens, 
défit les Sabins, porta le nombre des chevaliers de 
800 à 900, et mourut frappé de la foudre. 
TULZIA ou TOULTCHA, Æyissus, ville de Bul- 
garie, à 19 kil. S. d'Ismaïl, sur le Danube. 
TUN BRIDGE. ville d'Angleterre, Foy. TONBRIDGE. 
TUNES ou TUNESICM, auj. Tunis, ville d'Afri- 
que, dans la Zeugitane, pres de Carthase, dont 
elle était sujette, devint florissante après la ruine 
de Carthase. Elle ext célèbre par la bataille qu'y 
perdit Régulus contre Xautippe {256 av. J.-C.), 
TUNGRI. Voy. TUNGRES. 
TUNGRORUM Foxs, nom ancien de SPA. 
TUNGURAGUA, nom du fleuve des Amazones 
à sa source, et jusqu'à 81 jonction avec l'Ucayale. 
TUNGURAGUA (mont), en Nouvelle-Grenade, à 32 
kil. N. de Riobamba : 5,500 mètres. Volcan. 
TUNIS, Tunes chez les anciens, ville d'Afrique, 
capit. de l'état de Tunis, sur la Méditerranée, au 
fond de la vaste lagune de Boghuz, à 620 kil. E. 
d'Alger, par 8° long. E., 36° 44 lat. N,: 115,000 
hab. Citadelle, plusieurs forts; bon port, dit {a Gou- 
leue. La ville est laide et sale. Les seuls monu- 
ments sont le beau palais mauresque du dey, l'a- 
queduc, la bourse. Velours, soieries, toiles, bonnets 
rouges renotmés, dils bonnets tunisiens, Commerce 
trés actif. Cependant les bazars de Tunis sont mal 
fournis. — Tunis est tout près de l'emplacement de 
Carthage (Vuy. TuNES). Du temps de crtte célèbre 
cité, elle n'était qu un hameau. Son importance date 
de la destruction de celle-ci par les Arabes. Les 
Normands s'en emparèrent, mais Abd-el-Monmen 
les en chassa (1159). Tunis fut le but de la dernière 
croisade. C'est au siege de Tunis que saint Louis 
mourut de la peste en 1270 (en 1841, la France 
a élevé une statue au saint roi près de l'endroit où 
il mourut), Charle:Quint prit en 1535 le port de 
la Goulette, défendu par Barberousse; mais sous 
Philippe 1 (1573), Occhiali le reprit aux Espagnols. 
TUNIS (régence ou état de), le moins vaste mais le 
plus peuplé des états barbaresques, entre l'Algérie à 
l'O. et l'état de Tripoli à l'E. ; 580 kil. (du N. au S.) 
sur 290 ; 2,500,000 hab. Capitale, Tunis, Division, 
2 districts : Frikiah au N., Farachise au S. Tres 
peu de montagnes. Rivières, la Medjerda, plus quel- 
ques faibles cours d'eau, quatre lac, entre autres : 
celui de Loudeuh ou lac des Marques, et le lac de 
Tunis, à l'E. de la ville de ce nom. Climat chaud. 
Argent, cuivre, plomb, mercure, beaucoup de sel, 
eaux minérales et thermales. Sol extrêmement fer- 
lile : il produit tous les fruits de l'Europe méri- 
dionale et partie de ceux des régions équinoxiales ; 
les dattes de Tunis passent pour les meilleures de 
l'Afrique. Très beaux chevaux barbes, chameaux 
très sobres, pigeons énormes, ete. Population très 
mêlée (Maures, Turcs, Koulouslis, juifs, chrétiens 
et rcnévats). Industrie assez active, mais qui se 
rne à quelques articles (savon, Jainages, maro- 
Quins, châles carrés, calottes rouges qu'on exporte 
Jusqu'en Amérique). Commerce, surtout avec l'in- 
téricur de l'Afrique; mais le bey en a presque ex- 
clusivement le monopole et l'afferime à une com- 
gnie de Juifs. Le gouvernement est monarchique 


eleclif ; il est exercé par un bey élu par Farmée, 
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mais qui est censé dépendre de la Turquie et qui 
reçoit l'investilure du sultan. — Le pays de Tums 
repond au territoire de Carthage {Voy. ce nom). 
Sous les Romains, il formait les deux prov. d'Afri- 
que propre et de Bvzacène. I fit ensuite partie dn 
rov. des Vandales, de l'empire d'Orient sous Justi- 
nien et ses successeurs, du vaste empire des califes 
(vue siècle), de l'état des Aslabites ou de Kairouan 
(ixe siècle), de celui des Fatimites {xie et x1r si 
cles). Ensuite vinrent les Almohades, les Lassis ou 
Abou-Hafliens, qui régnérent plus de 350 ans (de- 
puis 1206) ; un d'eux, Muley-Hassan, restauré par 
Charles-Quint (1535), se reconnut son vassal. Ces 
relations durèrent peu; en 1574, le Turc Sinan- 
pacha soumit ce pays à l'autorité du grand-seigneur: 
après un siécle environ, les janissaires turcs, qui 
formaient la garde des pachas, s'arrogèrent le droit 
d'élire un chef de l'état, qui se rendit de plus en 
plus indépendant de la Porte. Ces élections militaires 
ont causé de fréquentes révolutions. Le chef a titre 
de bey. Le bey actuel se nomme Sidi-Hassan (1842). 

TUR (nEzœ-), ville de Hongrie. Voy. MEZ®. 

TUR-KEVI, ville de Hongrie (Grande-Cumanie), sur 
le Bornetvo, à 28 kil. S. O. de Kartszag ; 6,500 hab. 

TURCKHHEIM. Voy. TURKHEIM. 

TURCOING, ville de France. Voy. TOURCOING. 

TURCOMANS, grande race de la famille turque, 
est répandue dans la Perse, le roy. d'Hérat, le 
Kaboul, dans le Turkestan indépendant, dans la 
Russie caucasienne et l'Asie ottomane : toutefois, 
elle n'est pas la seule qui occupe ces pays, et dans 
les 3 premiers seulement elle est race dominante. 
Elle se divise en un grand nombre de branches. 

TURCS , grande famille de la variété indo-ger- 
manique, a longtemps habité presque exclusive- 
ment le Turkeslan indépendant et les régions si- 
tuées au N, de la Chine, et se confond avec la race 
que l'on appelle vulgairement Tartares. [ls vinrent 
au x° siècle se fixer en Perse et dans l’Asie-Mineure, 
entraînant à leur suite des peuplades alliées ou sou- 
mises avec lesquelles on les a souvent confondus. 
Les Turcs formérent dans les pays conquis de nom- 
breuses dynasties, dont les plus célèbres sont celles 
des Gaznévides, des Seldjoucides et des Ottomans 
(Voy. ces noms). La famille turque a donné nais- 
sance à un grand nombre de races distinctes, 
dont plusieurs ont disparu, entre autres les Kha- 
zars, les Ouigours (d où sortirent les Hongrois), 
les Hoëikes. Parmi les races turques existant en- 
core se distinguent : 1° les Ottomans, de tous les 
plus civilisés, et qui dominent dans la Turquie d'Eu- 
rope et la Turquie d'Asie; 2° les Turromans, dans 
la Perse, le Caboul, etc. ; 3° les Touraliens ou 
Tartares de Sihérie: 4° les Uzbeks, qui sont la 
peuplade dominante du Turkestan ; 5° les Kirghiz 
(subdivisés en Bourouts et Kaïsaks); G° les Yakoutes 
et les Tchouvaches. Yoy. ces différents noms. 

TÜRDETANI, peuple de l'Hispanie, en Détique, 
à l'E. de l'Anas, à l'O. den Bastuli. Le Bétis tra- 
versait leur pays; Gadès était leur eh.-1. Jls avaient 
&ins doute la mème origine que les Turduli, placés 
au N. E. — Soumis par Carthage, puis par Scipion 
pendant la 2e guerre punique, les Turdetani parti- 
cipèrent à l'insurrection de 197, mais furent axsu- 
jettis de nouveau par le préteur P. Manlius en 195. 

TURDULI, peuple d'Hispanie en Bétique, sur les 
rives du Bétis, dans la moyenne partie de son cours, 
avait pour bornes au N. les Oretani, au S. les Tur- 
detani (Vou. ce mot). Ses villes principales étaient 
Astapa, Tlliturgis, Corduba. 

TURENNE, ville de l'ancien Limousin, auj. dans 
le dép. de la Corrèze, à 12 kil. S. O. de Brives- 
la-Gaillarde ; 2,000 hab. Vieux château, Jadis titre 
d'une vicomté située entre le Limousin et le Peri- 
gord, qui remonte au 1x° siécle, et qui relevait des 
dues de Guyenne, comtes de Limoges, mais qui se 
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maintint longtemps indépendante à la faveur des 
querelles des rois de France et d'Angleterre qui se 
dispulaient la Guyenne. Elle conserva ses immuni- 
tés jusqu'au dernier siècle, et ne fut réunie à la 
couronne que par Louis XV, qui l'acheta en 1738. 
Celte vicomté, après avoir appartenu à diverses 
maisons, fut acquise en 1350 par Guillaume Roger 
de Beaufort, puis passa en 1444 dans la maison de 
La Tour d'Auvergne, par le mariage d'Anne de 
Beaufort, vicomtesse et héritière de Turenne, avec 
Agne de la Tour d'Auvergne; c'est de celte der- 
nière maison que sont sortis Henri de La Tour d'Au- 
vergne, vicomte de Turenne et duc de Bouillon 
(Voy. BouILLON), et son fils le célèbre Turenne. 
TURENNE (H. DE LA TOUR D'AUVERGNE, vicomte 
de), célèbre général français, fils de H. de la Tour 
d'Auvergne, vicomte de Turenne et duc de Bouil- 
lon (Voy. BOUILLON), naquit à Sédan en 1611, d'une 
famille qui professait la religion réformée, servit 
5 ans sous ses oncles Maurice de Nassau et le prince 
Henri, puis fit la guerre en Lorraine, en italie, 
monta très vite en grade, reçut de Mazarin le bâton 
de maréchal, recueillit les débris des troupes vain- 
cues à Tudlingen is soutint avec Condé les 
efforts de Mercy (1644), fut battu à Mariendal , mais 
opéra une belle retraite, vainquit à son tour à Nord- 
lingen, se joignit à Wrangel dans la Hesse, et hâta 
ar cette manœuvre la conclusion du trailé de 
Vestphalie (1648). Egaré par sa passion pour la 
duchesse de Longueville, Turenne se jeta dans le 
parti de la Fronde, après l'arrestation des princes 
(1650); prit pour les Frondeurs quelques villes, 
entre autres Réthel, marcha sur Vincennes, mais 
gans pouvoir enlever les prisonniers, qui avaient élé 
conduits ailleurs, et fut défait par Praslin près 
de Suippes en 1650. 11 rentra dans le devoir l'année 
suivante, gagna sur les Frondeurs en 1652 les ba- 
tailles de Gien et de la porte Saint-Antoine (à Paris), 
porta ainsi deux coups mortels aux insurgés, el 
ouvrit au roi les portes de la capitale, puis battit 
Condé à Arras (1654) et aux Dunes (1658), et reçut 
en 1660 le titre de maréchal-vénéral en récompense 
de ses services. En 1672, il reprit les armes, fit face, 
avec des forces très inférieures, au prudent Monte- 
cuculli, marchia ensuite contre le jarjure électeur 
de Braudebourg, le vainquit à Sintzheim (1674), 
mais eut le lort, pour le punir, de mettre à feu 
et à sang le Palatinat. 11 eut bientôt à tenir tête 
à des armées d'impériaux supérieures en nombre, 
fit une admirable retraite dans laquelle il se sur- 
passa lui-même, gagna les deux victoires de Mul- 
hausen et de Turkheim, rejeta ainsi l'ennemi à l'E. 
du Rhin (1775), puis attira Montecuculli sur un 
terrain de son choix à Saltzbach ; déjà il comptait le 
vaincre, quand il fut frappé d'un boulet (27 juillet). 
Le génie de Turenne a moins d'éclat que celui 
de Condé : ce grand capilaine a pourtant gagné 
autant ou même plus de batailles décisives, et il a 
réparé plus de graves échecs : c'était le premier 
tacticien de l'Europe. À ses talents il joignait toutes 
les qualités de l'homme privé. Né dans la religion 
rotestante, il fut converti au catholicisme par 
ossuet, et abjura en 1668. La Vie de Turenne a été 
écrite par Courtilz, par Raguenel, et par Ramsay. 
Mascaron et Fléchier prononcèrent son oraison fu- 
nèbre. Turenne avait laissé des Mémoires qui ont 
été publiés en 1782 par Grimoard, 2 vol. in-fol. 
TURGOT (Anne-Robert-Jacq.), baron de l'Aulne, 
célèbre ministre, né en 1727 à Paris, mort en 
1181, était destiné à l'état ecclésiastique, mais pré- 
féra la carrière judiciaire, fut pourvu de diverses 
“charges et devint inaître des requètes en 1753; 
il se prononça pour le parlement Maupeou, se fit 
une haute réputation de savoir et de lumières par 
ses ouvrages sur l'économie polilique, et par ses 
relations avec les penseurs de l'époque, fut nommé 


intendant de la généralité de Limoges (1761), rendit 
à cette province des services éminents, fut appele 
pur Louis XVI au ministère de la marine en 1114, 
el un mois après au contrôle général des finances: il 
tenta d'utiles réformes, et put en accomplir quel- 
ques unes; mais ses efforts échouèrent contre la 
quadruple alliance du clergé, de la noblesse, de L 
haute finance et des parlements. On travesti toutes 
ses mesures, dont quelques unes pouvaient en effet 
être inopportunes, et, après deux ans de lutte, on 
parvint à le faire éloigner du ministère (17:6:. ll 
mourut cinq ans après, dans ja retraite. Turrot 
était un homme ferme, droit et de bonne foi : mais 
il n'avait pas cet art des expédients et celte adresse 
qui sont nécessaires à la cour : il eut aussi une trop 
grande confiance dans l'ascendant de la justice et de 
la vérité. Turgot avait beaucoup écrit sur l'économie, 
la politique, la métaphysique et la littérature: on 
a même de lui des vers français et latins estimés: 
il fournit des articles à l'Encyclopédie. Turgot était 
de l'Académie des Inscriptions. Ses Œuvres com- 
plètes ont été publiées à Paris, 1809-11, 9 vol. in-$. 

TURÇOT (Et.-Fr., dit le chevalier), frère du pre- 
cédent, né en 1721, mort en 1789, fut gouverneur- 
général de la France équinoxiale (c.-à-d. de la 
Guyane française), qu'il tenta de coloniser, mais sans 
y réussir, eut avec l'intendant Chanvallon des dé- 
mêlés qui le conduisirent en prison, et fnit par se 
vouer exclusivement aux sciences. Î] était associé 
libre de l’Académie des Sciences dès 3762. 

TÜRHEIM 'Ulric DE), minnesinger du xuie siècle, 
continua le Tristan de Goltfried de Strasbourg, et 
composa : 1° les Aventures d'Elie ; 2° le roi Arias 
ou la Table Ronde; 3° (avec Eschenbach) SeGut- 
laume, margrave d'Orange, le tout en allemand. 

TURIA, riv. d'Hispanie, auj. le GuADALAv'AR. 

TURIASO, ville d'Hispanie, auj. TARRAZONA. 

TÜRICUM, nom latin de zurica. 

TURIN, Bodincomagus, Taurusia, Colonia Julia, 
Augusta Taurinorum chez les anciens, Turino en ila- 
lien, capit. des États sardes et eh.-1. de l'intendance 
de Turin et de tout le Piémont, sur le PO et la Dur, 
à 825 kil. S. E. de Paris; 125,000 hab. Archevévhe 
(érigé en 1515). C'est une des plus belles villes de 
l'Europe : on y remarque les rues du Pô, de la Doire 
et Neuve ; les places Saint-Charles, du Clhäteau. 
Victor-Emmanuel et d'Italie; la cathédrale et les 
églises de St-Laurent, du St-Sacrement, de Sainte- 
Thérèse, des Jésuites, des Feuillants ou Consolata : 
les palais du Roi, des ducs de Savoie, du prince de 
Carignan, le grand théâtre, l'arsenal. Universite, la 
plus fréquentée de l'Italie : académie militaire, Wru:s 
collèges , école de sourds-muets; académie royaie 
des sciences (célèbre), académie royale des beaui- 
arts, société d'agriculture. Bibliothèque très riche, 
musée égyptien (sans égal au monde), muse d'an- 
tiquités, cabinet de médüilles, d'histoire naturelle. 
de physique: jardin botanique du Valentino, etc. 
Industrie (soieries, velours, damas, liqueurs. «Ke. : 
fonderie de canons, manufacture royale de poudres. 
Commerce actif, grande prospérité. — Turin semble 
être d'origine gauloise : les Taurani, ses habitants, 
ayant refusé de prendre parti pour Anuilel, 
général saccagca la ville. Les Romains en firent une 
colonie; Auguste l'embellit. Sous les Lomlarts. 
elle devint ch.-]. d'un des trente duches de ertte mr0- 
narchie. Son importance date surtout de la réunion 
du Piémont à la Savoie (Voy. Etats sAR DES). Les Fran- 
çais l'assiégèrent en 1536, 1640 et 1706. Les deux der- 
uiers siéges, surtout celui de 1706. sout au nomtre 
des sièges les plus célèbres. Oceupée par les Fran- 
çais en 1796, 1798, 1800, elle fut démanteies © le 
dernière fois : elle devint le ch.-l. du dep. du Po et 
resta comprise dans l'empire français jusqu'en FSI. 
Turin est la patrie du mathématicien Lagrante. — 
L'intendance générale de Turin comprend la pius 
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grande partie du Piémont et est située entre celles 

d'Aoste au N., de Coni au S., de Novare et d'Alexan- 

drie à l'E., la France et la Savoie à l'O. : environ 100 

kil, sur 90 ; 800,000 h : elle 8e divise en cinq petites 

intendances (Turin, Bielle, Suse, Ivrée et Pignerol). 
TURKESTAN, région d'Asie, habitée parles Tures, 
et nommée ausi Tartarie, 8e distingue en 2 parties : 
le Turkestan chinois et le Turkestan indépendant. 
TURKESTAN CHINOIS, dit aussi Petite-Boukharie, et 
en chinois Thian-chan-nan-lou, très vasle contrée 
de l'Asie centrale, forme la prov. la plus occid. de 
l'empire chinois, et a pour hornes à l'O. le Turkes- 
tan indépendant, au S. le Thibet et le Kaboul, au 

N. la Deoungarie, à l'E. le pays de Khoukhounoor 

et la Chine : 1,910 kil. de l'E. à l'O., sur 772 de 

largeur moyenne : 2,500,000 hab. Division, 10 prin- 
cipautés : Hami où Khamil, Pidjan, Kharachar, 

Koutché, Sairam, Aksou, Ouchi, Kachhar, Yar- 

kand, Khotan: ces 10 principautlés ont chacune leur 

prince héréditaire : ces princes se reconnaissent vas- 
kanux de ta Chine. Point de capitale : mais Kachgar et 

Yarkand sont les plus grandes villes: Aksou est la 

résidence du commandant chinois. De hautes mon- 

taynes entourent ce pays, sauf à l'E.; au centre 
sont des plaines. Climat tempéré ou froid. Déserts. 

Fleuve principal, l'Yarkand, qui tombe dans le lac 

Lobnor. Sol fertile en beaucoup d’endroits : forêts, 

bétail; vers à soie. Tigres et autres animaux sau- 

vawes; serpents, scorpions, etc. Or, pierres pré- 
cieuses, marbre ; salpèlre, soufre. Quelque industrie : 
commerce médiocre, Le Turkestan chinois a encore 
beaucoup de peuplades nomades. Les habitants sont 
les uns des Turcs véritables, les autres des Mongols 

(ceux-ci moins nombreux\. La langue appartient à 

la famille des langues turques. La relision domi- 

nante est le mahométisme, — L'histoire du Tur- 

kesian chinois est à peu près inconnue, En 1758, il 

tomba sous le protectorat de la Chine; d'abord tri- 

Lutaire seulement, il est auj. provinee sujette. En 

1527, il fut le thuätre d'une insurrection terrible. 

TURKESTAN INDÉPENDANT OU TARTARIE INDÉPEN- 

DANTE, Souydiane et Scythie Transoziane des anciens, 
à L'O. du Furkestan chinois et du Thian-chan-pelou, 
au S. des Kireluz, au N. de l'Hindoustan et du Ka- 
boul, à l'E. de la mer Caspienne et de la Russie, entre 
S6° et 51°lat. N.,450et 80° long. E.: 7,000,000 d'hab. 
On y compte une foule d'états de toutes dimensions 
dits khanats : les principaux sont ceux de Boukhara, 
Khiva, Khokand, Hissar, Badakchan, Koulm, Balkh 
(Foy. ces noms). Le pays, assez montueux, est com- 
pris dans la grande dépression centrale du continent 
asiatique (mers Caspienne et d'Aral). L'Amou et le 
Sir en sont les deux fleuves principaux. Le pays se 
compose en grande partie de steppes ; on y trouve 
duelques cantons fertiles. Les habitants ne man- 
quent pas d'industrie, mais ils sont surtout très adon- 
nés au commerce (notamment les Boukhares). Pres- 
Que tous sont de race lurque et musulmans Sunniles. 

TURKESTAN Ou TARAZ, ville du Turkestan indépen- 
dant (khanat de Khokand), à 212 kil. N. O. de Tach- 
kend, a souvent changé de maitre. Elle était aux Kir- 
ghiz avant 1798: de 1198 à 1814, elle a été au khan 
de Tachkend ; elle appartient depuis au Khokand. 

TURKHEIM, jadis Thuringheim, ville de France, 
ch.-1. de cant. (Haut-Rhin), à 4 kil. S. O. de Coi- 
mar, sur la Fecht, au pied des Vosges; 2,747 hab. 
Jadis une des 3 villes impériales qui formaient la 
seigneurie de Kaisersberg. Turenne y battit les Impé- 
Taux commandés par le grand-duc de Brandebourg 
QUE — 1 y a un Turkheim en Bavière, à 36 kil. 

0 d'Augsbourg : 1,800 hab. 

, URLUPIN , nom de théâtre adopté par A. Le- 
ER acteur du théâtre de l'hôtel de Bourgogne, 
Le en Vogue au xvi* siècle (1583-1634 } ; il 
es surtout dans la farce, et avait pour con- 

élamnis Gros-Guillaume et Gauthier-Garguille, 
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qui parlagèrent ses succès. C'est du nom de cet acteur 
que sont venusles mots de turlupiner, pour dire railler, 
et de turlupinades, pour bouffonneries. 

TURLUPINS, hérétiques du x1ve sivele, répandus 
principalement dans les Pays-Bas, enseisnaient que 
l'homme, parvenu à un certain état de perfection , 
est exempt de tout péché. Is allaient nus, et se li 
vraient publiquement aux excès les plus honteux, 
Ces hérétiques, qui paraissent être issus des Vau- 
dois du Dauphiné, furent excommuniés par Gré- 
goire XI en 1372, et bientôt détruits par les ordres de 
Charles V, roi de France. Ils s'appelaient eux-mêmes 
la Fraternité des pauvres. On les nomme aussi Béyards. 

TURNACUM, auj. Tournay, ville de la Gaule, dans 
la Belgique 2e, chez les Nerviens. 

TURNEBE (Adr.), savant philologue français, né 
aux Andelys en 1512, mort en 1565, professa les hu- 
manités à Toulouse, la langue grecque, puis la philo- 
sophie grecque et latine au Collége de France epuis 
1547, dirigea l'imprimerie royale pour les livres grecs 
(1552-56), forma H. Estienne, eut tous les hommes 
supérieurs de l'époque pour amis, et laissa un grand 
nombre de commentaires et de traductions estimés : 
on les a recueillis sous le titre d'Adversaria, Paris, 
1580, et de Turnebi opera, Strasbourg, 1600, in-fol. 1] 
a surtout travaillésur Cicéron, Varron, Horace, Pline- 
l'Ancien, et a traduit plusieurs traités d'Aristote, 
Théophraste, Plutarque, Arrien, Oppien, etc. 

TUÜURNHOUT, ville de Belgique (Anvers), à 40 kil. 
N. E. d'Anvers ; 11,000 hab. Toiles, riamoises, cou- 
tils, dentelles, tapis, ete, Fondée en 1209 par Henri, 
duc de Brabant ; donnée à Marie de Hongrie, gou- 
vernante des Pays-Bas, par Charles Quint en 1545, 
elle passa ensuite à la maison d'Orange, puis fut 
vendue à la Prusse. Maurice de Nassau délit les 
Espagnols à Turuhout en 1648 : les insurgés belges 
ÿ battirent les Autrichiens en 1789. 

TURNUS, roi des Rutules, fils de Daunus et de 
Vénilie, allait épouser Lavinie, jiorsque Latinus lui 
préféra Enée, à peine arrivé de la veille en Italie. 
Turuus arma contre cet odieux rival, el secouru d'a- 
bord d'une partie des Latins, plus tard du roi d'E- 
trurie Mézence, il fit la guerre aux Troyens:; il fut 
battu et périt de la main d'Enée. Turnus est le vé- 
ritable héros des six derniers chants de l'Enéide. 

TUROCZ, comitat de Hongrie. Voy. TRUROCS. 

TURONES, à peu près le dép. d'Indre-et-Loire, 
peuple de la Gaule, en Lyonnaise 3e, au S. E., près 
de la Lyonnaise 4° et de l’Aquitaine 2°, avait pour 
ch.-1. Turones ou Cæsarodunum Ke Tours). 

TURPIN (J.), TULPIN ou TILPIN, moine de Saint- 
Denis, puis archevêque de Reims (753), assista au 
concile de Rome de 369, fut, dit-on, secrétaire, ami 
et compagnon d'armes de Charlemagne, et fit copier 
beaucoup de livres. 11 passe à tort pour l'auteur du 
livre De vit4 Caroli Magni et Rolandi, connu sous le 
nom de Chronique de l'archevêque Turpin (1re édi- 
tion, 1566, dans le recueil de Schard ; publié depuis 
par Ciampi, Florence, 1822, in-8, et Reiffenberg, 

aris, 1836) ; c'est une compilation romanesque, 
presque sans valeur historique : elle doit surtout sa 
célébrité à l’Arioste, qui la cile, et qui feint de la 
suivre dans ses récits. Le faux Turpin paraît avoir 
vécu à la fin du xi° siècle, 

TURPIN (Fr.-H.), né à Caen en 1709, mort en 1799, 
a laissé une Histoire universelle, Paris, 1770-78, 3 
vol. in-12; la France illustre ou le Plutarque fran- 
çais, Paris, 1775-85, 4 vol. in-4 : les Vies de Louis 17 
de Bourbon, de Charles et de César de Choiseul (qui 
forment les tom. 24, 25, 26 des Hommes illusires de 
la France de d'Auvigny); la Vie de Mahomet, etc. 

TURPIN DE CRISSÉ (LANCELOT, comte}, tscticien, né 
en 1710, lieutenant-général en 1780, puis gouver- 
neur du fort de Scarpe à Douay, mort en émigration, 
a laissé un Essai sur l'art de la guerre, Paris, 

1754, 2 vol. grand in-8 ; Commentaires sur les me- 
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moires de Montecuculli, Paris, 1769, 3 vol. in-4; Com- 
mentaires sur les Institutions de Végèce, Montargis, 
1370, 3 vol. gr. in-4: Commentaires de César avec des 
notes historiques, critiques etmilitaires, 1185, 3 v.in-8. 
TURPIN {J.-Franç.), holaniste et dessinateur, né 
en 1775 à Vire, mort en 1840, alla à St-Domingue 
comme pharmacien en chef, et explora l'île entière. 
De retour en France, il eut part à la rédaction de 
la Flore médicale, de la Flore parisienne, entra à 
l'Académie des Sciences en 1833, et rédisea pour 
cette compagnie d'intéressants mémoires sur les par- 
ties les plus délicates de l'organisation des végétaux. 
TURQUIE ou EMPIRE UTTOMAN, un des plus 
vastes élats du globe, se compose de deux parlies : 
la Turquie d'Europe et la Turquie d'Asie, aux- 
quelles on peut joindre, en Europe, les 3 provinces 
tributaires de Servie, Valachie, Moldavie, et en Afri- 
que, l'Esypte et les régences de Tunis et de Tripoli, 
qui ne dépendent de la Porte que nominalement. 
Borné au k. par la Russie et la mer Noire, à l'O. par 
l'Autriche et la mer Adriatique, au S. par la Grèce, 
la Méditerranée, l'Arabie et l'isthme de Suez, à l'E. 
par la Perse, ce vaste empire s'étend de 13° à 46° 
long. E., de 31° à 48° lat. N.: il embrasse les con- 
trées les plus célèbres et les plus florissantes de l'an- 
tiquité; néanmoins, sa population ne s'élève guère 
qu'à 19 millions d'individus, dont 9 en Europe et le 
reste en Asie (les Turcs en forment à peine la moitié ; 
le reste se coinpose de Grecs, Juifs, Arméniuns, Sy- 
riens, Arabes, Francs, etc.). La capitale est Constan- 
tinople. Toutes les possessions turques en Asie et en 
Europe se partagent en gouvernements dits eyaleis 
ou pachaliks, gouvernés par des pachas: ces gou- 
vernements, à leur tour, 86 subdivisent en sandja- 
kats ou livahs, gouvernés par des sandjaks, — 
Turcs ont en général la physionomie grave: ils sont 
grands, forts, mais indolents à l'excès. 1ls dominent 
dans tout l'empire : les autres races sont tenues dans 
l'assujettissement , et sont confondues sous le nom 
. jujurieux de rajas (troupeau) ; les chrétiens surtout 
ont à subir toutes sortes d'avanics. L'islamisme (du 
rile sunnite) est [a religion dominante, mais les 
autres religions sont lolérées. La polygamie est per- 
mise. La langue est un des dialectes de celles du 
Turkestan ; pauvre et dure, elle manque d'expres- 
sions pour tout ce qui a rapport aux arts et aux 
sciences. Les Turcs sont en effet presque universel- 
lement étrangers à toute culture intellectuelle ; leur 
littérature n’est guère qu'une imitation de celle des 
Persans et des Arabes. En fait de beaux-arts, les 
Turcs ne réussissent qu'à peindre ou à sculpter la na- 
ture inanimée (fleurs, arabesques, etc.) et à élever de 
jolies mosquées avec de hardis minarets. Le gouver- 
nement est dexpotique ; le pouvoir est héréditaire dans 
la famille d'Othiman. Le chef de l'état se nomme 
sulian, padichah où yrand-seigneur ; il réunit le 
pouvoir spirituel au pouvoir lemporel, et se prétend 
successeur des califes. les premiers personnages 
aprés lui sont : le grand-vizir (premier ministre), 
le capitan-pacha (amiral), le defterdar (au trésor), 
le reis-effendi (à l'extérieur), le kiaia-bey là l'inté- 
rieur), le tersom-emini (à la marine), etc. Ces oft- 
ciers, avec quelques autres, forment le divan ou 
conseil d'état, Le corps des ulémas, présidé par le 
mufti, a aussi part aux affaires, et limite jusqu'à 
un certain point le pouvoir du sultan. On nomme 
Porte (Sublime-Porte, Porte Ottomane) la cour de 
Turquie. H n'y a point de noblerse dans ce pays. Le 
sultan ne peut se marier. La couronne passe géné- 
ralement à l'aîné de la famille, frère ou fils es 
dant longtemps les sultans à leur avénement mas- 
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qui n'est fixé que par le caprice des gouverneurs 
On suppose que les revenus de l'empire turr mon- 
tent à près de 400 millions de francs : mais le tresor 
n'en perçoit réellement pas la moitié. L'armée r& 
gulière auj. ne dépasse pas 60,000 hommes, mai 
toute la population mahométane de l'empire est 
censée armée irrégulière ou milice. 

TURQUIE D'EUROPE. Cetle contrée, qui correspond 
à la Thrace, la Macédoine, l'Illyrie, \'Epire et la 
Thessalie des anciens, est généralement divisée par 
les Européens en cinq régions : Bulgarie, Bosnie 
avec la Croatie, Roumélie, Albanie, Macédoine ave 
la Thessalie : mais ces divisions sont inconnues aut 
Tures. Ils divisent tout le pays en trois grands 
gouvernements ou eyalets : 1° eyalet de Roumeie 
ou Roum-Ili (comprenant les régions dites Roume- 
lie propre, Bulgarie, Macédoine et Thessalie, Aiba- 
nie ou Epire, Servie mérid.), ch.-1., Suphia et Mo- 
nastir ; — 2° eyalet de Bosnie (comprenant Hoœnie 
propre, Croatie, Herzégovine); ch.-l., Bosna-Serai : 
— 3° eyalet des Îles, ou Al-Djézaïr (comprenant, 
outre les îles de Mételin, Rhodes, Chypre, Candie, 
Chio, Sarmos, etc., les villes continentales de Galli- 
poli en Europe, de Smyrne, d'isnikmid, de Biga, 
etc., en Asie): ch.-l., Gallipoli. A ces divisions de 
la Turquie d'Europe il faut joindre les trois prin- 
cipautés tributaires : la Servie, la Valachie, la Mot 
davie, qui, depuis le traité d'Andrinople {1929', ne 
dépendent plus guère que nominalement de l 
Porte. Longtemps aussi la (Grèce propre, sous le nom 
de Livadie et Morée, ne fut qu'une des province: 
de la Turquie. Deux chaînes de montagnes traversent 
la Turquie d'Europe, l'une, l'ancien Hémus, de 
l'O. à l'E. (elle se subdivise en Glioubotin, Tchar- 
dagh, Argentaro, Balkhan), l’autre, les ane. moats 
Candavii, du N. au S. (elle part du Tchardagh 
et court jusqu'à la Grèce). Au N. de la pre 
mière chaîne coulent la Save ‘affluent du Danube) 
et le Danube lui-même: ces deux fleuves reçor 
vent à droite beaucoup d'aMuents : l'Unna, la B- 
na, le Drin septentr. (Morava), l'Isker, etc. Dans la 
partie mérid. se trouvent à l'O. le Drin mérid, 
la Voioussa, l'Aspropolamo : à l'E. la Sslempria, le 
Vardari, le Kara-sou, la Maritsa. Le climat, trés varié. 
est chaud hors des hautes montagnes. Les côtes, très 
découpées, surtout au S., offrent beaucoup de ports 
et de haies : Constantinople est un des plus beaut 
ports du monde, Le s0]l est très fertile en génenal, 
ct, quoique mal cullivé, il produit beaucuup de 
grains, de fruils exquis, de plantes tinctoriales, pota- 
gères, oléagineuses, ele. Beaucoup de gros télul, 
dont partie à l'élat sauvage; vers à soie, abeilles, 
gibier, poisson en abondance. Argent et or /près de 
Ghiustendil}, euivre, fer, plomb, sel, houille, alun, 
marbre, etc. : eaux thermales et minérales ln 
dustrie médiocre : cependant les Tures sont trs 
habiles en quelques parties {essence de ruse vu arr. 
préparation du safrau, teinturerie rouge, velours 
et autres soicries; tapis: moussclines peintes, pi 
tolets et sabres, fonderies de canons': mais en sé 
néral ils n'inventent ni n'adoptent de procédés nou- 
veaux, et sont prodigieusement en arrière de l'Eu- 
rope. Le commerce est très actif, mais à l'inteneur il 
se fait par les Grecs et les Arméniens : a l'extérieur, 
il est aux mains des Européens (Vénitiens et Genots 
autrefois ; Français, Anglais et Autrichiens auj.. 
Quoique bien moins nombreux dans la Turquie 
d'Europe que les populations sujettes, les Turcs ne se 
sont jamais mèlés avec elles: ce qui a fait dire aver 
ruison que les Turcs ne sont que campéx en Europr. 

TURQUIE D'ASIE. On la divise vuigairenunt en & 


sacraient tous les membres mâles de leur famille). ! grandes régions : Anatolie, Arménie, Kourdistan. AL 
L'administration est très mauvaise; les pachas et : djézireh ou Mésopotamie, lrak-Arabi, Syrie: les Tu 


sandjaks cumulent dans leurs provinces les pou- 
voirs militaire, civil el financier, et y exercent toutes 
sortes d'extorsions, Les rajas paient seuls l'impôt. 


y ont établi 18 eyalets environ, savoir : 6 dans l'air 


! Asie-Mineure : Anatolie'ch.-l., Kutaieh': Caramanie 


(ch.-1,, Konich): Sivas, Trébizonde, Adans, Marat 
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tehefs-lieux de même nom) ;—3 en Arménie : Erze- 
roum, Van, Kars ; — 1 dans le Kourdistan (l'Assyrie 
et la Gordyëne des anricns) : Chehrezour{ch.-1., Ker- 
kouk':— 4 dans L'Aldjézireli et l'Irak-Arabi (la Méso- 
potamie, la Babulonie, la Chaldée des anciens) : Bag- 
dad, Diarbekir, Rakka, Mossoul ; — 4 en Syrie: Alep, 
Uamnas, Tripoli, Acre. — On trouve dans celle contrée 
le système Tauro-Caucasicn, comprenant les chaînes 
du Taurus et de l'Anti-Taurus, dans l'Asie-Mineure 
et l'Arménie; du Liban et de l'Auti-Liban en Sy- 
rie; c'est là que coulent le Tixre, l'Euphrate, le 
Jourdain, le Kizil-Irmak (Hulys), ete. (Pour les 
détails sur la population, l'industrie, etc., de cette 
contrée, Ÿ. les nomsde chacune des grandes divisions). 

Histoire. Les Turcs Oltoians vu Usmanlis, qui 
ne sont qu'une branche de la puissante famille 
turque (Voy. TS tirent leur nom d'un de leurs 
chefs ou émirs, Othman ou Osman, dit le Briseur 
d Os, qui, lors du démembrement de l'empire sel- 
djoucide de Roum, s'établit vers 1300 à Karahissar 
(Apamée), en Phrygie, et prit le premier le titre de 
sultan; il s'agrandit aux dépens des principautés 
sldjoucides, Ses deux successeurs étendirent beau- 
coup l'empire : Orkhan couquit le reste de l'Asie- 
Mineure et mit le pied en Europe (1355); Amurat | 
prit Andrinople (1360), et soumit la Macédoine, 
l'Albanie, la Servie; Iajazet | conquit la Bulgarie 
après la sanglante victoire de Nicopwlis (1396), et 
menaça Constantinople : c'en était fait dès lors de 
l'empire grec sans l'invasion de Tamerlan et la dé- 
faite de Bajazet à Ancyre (1402). Mahomet I raffer- 
mit l'empire turc, Amurat Il recomimença les con- 
quèêles et les progrès: enfin, Mahomet 11 prit Constan- 
Unople (1453), et par celle imporlaute conquête 
aneantit l'empire grec. Ce conquérant souinil ensuite 
rapidement le reste de toute la péninsule grecque, la 
Caramauie, l'empire de Trébizonde (1461), la Bus- 
nie, la Valachie (1479), la Petite-Tartarie, et pénétra 
jusqu'en lalie. La Turquie alors semblait menacer 
toute l'Europe occidentale. Elle grandit encore sous 
Sélim 1, qui réduisil en provinces ottomanes la 
Syrie, la Palestine, l'Egvpte(:517), prit la Mecque 
el acquit Alger (1520). Soliman [1 y ajouta, en Asie, 
PAldjezireh, partie de l'Arménie, du Kourdistan, 
de l'Arabie; en Europe, partie de la Hongrie, la 
Transylvanie, l'Esclavonie, la Moldavie ; il enleva 
Rhodes aux Chevaliers {1522), après un siége mémora- 
ble, etvint camper devant Pen Ibprit 
Lile de Chypre aux Vénitiens, conquit Fripoli (1556) 
et Tunis 11533, :; mais à la mème epoque la marine 
turque était anéautie à la bataille de Lépante (1571); 
c'est de ce deruier événement que date la décadence 
de l'empire ottoman. Gette décadence ne marcha que 
lentement d'abord : malgré les trequenutes révolutions 
de palais (surtout de 1618 à 1622), malgré quelques 
perles en Hongrie (1595-1608), la Turquie obtint en- 
core d'importants avantages : la guerre de Chocziin 
Jui donua quelques districts de la Pologne ; Ibrahim 
Comnmença la guerre de Candie, qui finit par la con- 
quéte de cette île sous Mahomet 1V (1669); mais à 
partir de cet instant , la décadence marcha rapide- 
ment. Les trois regences (Alger, Tunis, Tripoli) et 
mème l'Egypte deviennent presque libres de fait. La 
grande guerre de 1682 à 1699, que termine la paix 
de Carlowitz, arrache presque toute la Hongrie aux 
Turcs; le traité de Passarovitz leur ôte et Temesvar 
et partie de la Servie, que toutefois ils recouvrent 
par la paix de Belgrade (1740). Les Russes, avec 
lesquels ils sont en lutte depuis 1672, commen- 
cent à obtenir la supériorité. Après la guerre de 
1370 et 1714 (où la Porte figure comme alliée de 
la Pologne), elle perd la Bukovine et la Petite- 
lartarie, qui est reconnue indépendante par le 
Wrailé de Kutchuk-Kaïnardji. Cette mème Tartarie 
devient province russe en 1763 ; la guerre de 1790 
à 1192 consacre cet état de choses et enleve à la 
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Porte divers cantons du Caucase, De 1809 à 1812, 
nouvelle guerre et perte des provinces entre le Dniepr 
et le Danube, assurées à la Russie par la paix de Bu- 
charest. En 1819, perte des îles loniennes (qui de- 
viennent libres sous protectorat anglais), De 1820 
à 1830, perte de la Grèce, définitivement affranchie 
par la vieloire de Navarin (1825%;; perte de partie de 
l'Arménie turque, cédée à la Russie en 1829: à la 
suite d'une nouvelle guerre avec la Russie, la Vala- 
chie, la Moldavie, la Servie deviennent, par le traité 
d'Andrinople (1829), libres sauf tribut, sous garantie 
russe, En 1830, perte de l'Algérie, conquise par la 
France. En 1833, le pacha d'Egypte lève ouverte- 
ment l'étendard de la révolte, eonquiert la Syrie, 
hat les Turcs à Konieh, et menace Constantinople. 
La Turquie, réduite alors à se mettre à la merei de 
la Russie, sine le traité d'Unkiar-Skelessi (1833) 
qui oblige le sultan à ouvrir le Bosphore aux Russes, 
en fermant les Dardanelles aux aulres puissances. 
Méhémet-Ali, poursuivant ses sucrès, remporte en 
1839 la victoire de Nézib et s'empare de Candie : 
toutefois, l'intervention des puissances européennes 
arrèle sa marvche, et mème en 1840, la Porte rerou- 
vre la Syrie, conquise par les armes anglaises; en 
1841, Candie lui revient. Mais l'empire ottoman 
n'exisle plus que gräce à la jalousie des puissances 
européennes : les vains efforts faits depuis 50 ans 
par Selim et Mahmoud pour relever cel empire en 
y introduisant l'organisation européenne , n'ont 
abouli qu'à mécontenter les Turcs, sans pouvoir 
rendre à ce peuple son ancienne énergie. 
Sultans ottomans. 


Othman 1, 1287 ou 1299 Othiman II, 1618 
Orkhan, 1326 Mustapha 1, 2+f, 1622 
Amurat I, 1359 Amurat IV, 1622 
Bajazet 1, 13389 Ibrahim, 1639 
Soliman ÎI, 1403 Mahomet IV, 1648 
Mousa, 1410 Soliman III, 1687 
Mahomet 1, 1413 Ahmed I, 1691 
Anurat IE, 142% Mustapha II, 1695 
Mahomet 11, 1451 Ahmed Il, 1703 
Bajazet 11, 1481 Mahmoud 1, 1730 
Sélim 1, 1512 Othman HI, 1754 
Soliman 1}, 1520 Mustapha HI, 1757 
Sélim, Il, 1566 Abdoul Hamid, 1714 
Amurat Il, 1574 Sélim HI, 1789 
Mahomet Ill, 1595 Mustapha IV, 1807 
Ahmed I, 1603 Malimoud 1}, 1808 
Mustapha 1], 1617 Abdoul Meljid, 1839 


TURRETIN (Benedict), d’une famille italienne 
de Lucques, qui avait quitté l'Italie pour exerrer 
librement la religion réformée, né à Zurich en 1588, 
mort en 1631, fut pasteur et professeur de théologie 
à Genève, obtint des Provinces-Unies des secours 
pour Genève contre le duc de Savoie, et laissa des 
sermons et des écrits de controverse. — François 
Turretin, son fils, né à Genève en 1623, mort en 
1687, aussi pasteur et professeur de théologie à Ge- 
nève, fut comme son père chargé d'une mission en 
Hollande. — J.-Alphonse Turretin, fils de François, 
né en 1672, mort en 1737, visita la Hollande, la 
France, l'Angleterre, puis $e consacra au saint mi- 
nistère, fut nommé, en 1697, professeur d'histoire 
ecclésiastique à Genève, tenta, sans y réussir, de 
rapprocher les diverses branches de l'église réfor- 
mée, el laissa de nombreux écrits, rassemblés à Leeu- 
warden, 1775, 5 vol.in-4; les plus importants sont : 
Pyrrhonismus pontificius. où il prétend réfuter l'His- 
toire des variations de Bossuet; Historiæ ecclesius- 
ticæ compendium ad annum 1100, Genève, 1734. 

TUÜRRIERS, eh.-l. de cant. (Basses-Alpes), à 28 
kil. N. E. de Sisteron; 600 hab. 

TURSI, ville du roy. de Naples (Basilicate), à 65 
kil. S. de Malera ; 4,500 hab, Evèché (érigé en 1546). 

TURYASSU, riv. du Brésil, naît dans le S. O. de 
la prov. de Maranham, la sépare de cclle de Para, et 
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tombe dans l'Atlantique. par1° 30° lat, S. Cours,560 k. | terre, reçoit le Teviot, et se perd à Rerwlek dans 
TUSCALOOSA, ville des Etats-Unis, ch.-1. de | la mer du Nord, après un cours de 150 kil. 
l'état d'Alahama, sur le Tuscaloosa (aMMuent du Tom- TWEEDDALE, comté d'Ecosse. Foy. PtEBLES. 
bekbee), par 90° 2’ long. O., 33° 12 lat. N.; 2,000] TWICKENHAM, village d'Angleterre (Middieser!, 
hab. Cette ville fut fondée en 1816. Académie. sur Ja Tamise, à 15 kil. S. O. de Londres : 6.000 
TUSCIE, Tuscia, une des 17 prov. du diocèse | hab. Le comte d'Essex, Bacon, Pope, Willam 
d'Italie au 1v° siècle, comprenait l'Etrurie et l'Om- | Stanhope, y eurent leur maison de campagne. 
brie, et avait pour ch.-l. Florence. Ce nom vient! TYANE, Tyana, auj. Kara hissar, ville de Capra- 
de l'ancien nom de Tusci pour Etrusci (les Etrus- | doce, au S. O., en Cataonie, près du Sare, devint 
ques), et a donné naissance au mot moderne Tos- | ch.-l. de la Cappadoce 2° ee ive siècle. Le fameu 
cane. Dans le x1° siècle, la grande comtesse Mathiide | imposteur Apollonius de Tyane y naquit. 
prenait le titre de marquise de Tuscie et Spolète. YBURN, bourg aux environs de Londres, près de 
TUSCULUÜM, auj. Frascati, ville du Latium, au | Chelsea, est connu surtout par les fourches patibu- 
S. E., près de Rome, sur le penchant d'une colline, | laires que l'on 3 voyait autrefois. 11 y naxe un ca- 
passait pour avoir été fondée par Télégone, fils de | nal qui est un de ceux par lesquels Londres es ap- 
Circé et d'Ulysse. Le pays voisin, nommé Tuscu- | provisionnée d'eau. 
lanum, offrait des vallées délicieuses et était rempli de | TYCHO-BRAHÉ, célèbre astronome, né en 146 
maisons decampagne.Cicérons'y retira aprèsletriom- | en Scanie, d'une des familles les plus nobles du 
phe de César : c'est là qu'il écrivit ses Tusculanes. | Danemark, montra dès son enfance un goût ütter- 
TUSIS, Tossana en italien, bourg de Suisse (Gri- | miné pour les ob<ervations astronomiques, parcourt 
sons), sur le Rhin, à 30 kil. S. de Coire; 600 hab. | pendant cinq ans l'Allemagne et la Suisse pour 
Entrepôt du commerce entre l'Allemagne et l'Italie. | visiter les observatoires et prendre connaisanee des 
TUYŸ, Castellum ou Tudæ ad Fines, ville d'Espa- | méthodes alors usitées, se fil connaitre, en 1532. par 
gne (Santiago), près du Minho, à 80 kil. S. O. d O- | les observations qu'il publia sur unc éloile qu'a 
rense : 6,100 hab. Citadelle. Evèêché, cathédrale, ! venait de découvrir dans la constellation de Cassio- 
palais épiscopal. Linge de table, chapeaux com- | pée, fut chargé par le roi de Danemark Frédéric Il 
muns, lannerie. Ville très ancienne ; reconstruite | d'enseigner l'astronomie à Copenhague, reçut en don 
par Ferdinand Il, roi de Léon. de ce prince l'île de Hwen (entre Copenhague et Eke- 
TVARTKO 1 (Etienne), neveu ct successeur | neur), pour y faire ses observalions, y fit construire 
du ban Etienne Cotromanovitch, fut confirmé dans la | le magnifique observatoire, dit Uranienboura, et v 
possession du banat par Louis } de Hongrie (135%), | résida pendant dix-sept ans (1380-83): mais depuis, 
conquit la principauté de Zenta dans l'Herzégovine, | moins bien traité par le successeur de Frédéric, il 
1366, et une partie du littoral servien (1373), | quitta sa patrie et se rendit en Botème, où l'enspe- 
se fit couronner en 1876 roi de Bosnie, Rascie, etc. : | reur Rodolphe II lui fit construire une belle retraite 
altaqua la Dalmatie, fit encore quelques conquêtes, | et lui fit une pension. H mourut à Prague en 1611. 
grâce aux troubles intérieurs de la Hongrie; mais | Tycho-Brahé perfectionna surtout la théorie de la 
fut enfin forcé de rendre hommage à Sigismond, | lune en découvrant la variation et l'équation an- 
roi de Hongrie (1388) : s'étant allié aux Tures après | nuelle de cet astre, et reconnut le cours des co- 
la bataille de Cassovie (1389), il pue avec leur aide, | mètes. Egalement mécontent du système de Ptolémée 
s'emparer de toute la Dalmatie. 11 mourut en 1391. et de celui de Copernic, il en créa ua nouveau qu 
TVARTKO II OU TVARTO SKOUR, roi de Bosnie et | avait l'avantage de ne point alarmer la foi, mas 
Rascie (1396), eut presque continuellement à lutter | qui était moins d'accord avec les phénomenes que 
contre deux compétiteurs, pilla l'Esclavonie à l'aide | celui de Copernic : il imaginait que la terre était 
des Turcs ses alliés, se débarrassa de la suzeraineté | immobile au centre du monde, et que le soleil el La 
de la Hongrie (que Sigismond avait rétablie en 1391), | lune tournaient autour d'elle, tandis que Mercure, 
mais fit de vains efforts pour échapper à celle des | Vénus, Mars, Jupiter el Saturne tournaient autour 
Turcs (1415). Il mourut sans postérilé mâle en 1443. | du soleil. Il partageait avec ses contemporains les 
TVER, ville de la Russie d'Europe, ch.-l. du | erreurs de l'astrologie judiciaire. Tycho-Brahé eut 1 
gouvernement de Tver, sur le Volza, et sur la | gloire de former Kepler. On a de lui, entre autres 
route de Moscou à Saint-Pétersbourg, à 176 kil. N. | ouvrages: Progymnasmaia, Uranienbourg, 1581-93: 
O. de Moscou ; 25,000 hab. (plus, au printemps, | Astronomiæ instauratæ mechanica, 18938 : Historur 
10,000 bateliers environ). Ville bien bâtie; cathé- | cælestis libri XX, 1666, posthume : c'est le rexuril 
drale, palais archiépiscopal, hôtel-de-ville, hôtel du | de ses ohservations. 
gouvernement, palais de justice, bazar , plusieurs | TYCHSEN (Olouf Gerhard }, grand orientaliste, 
belles places ; gymnase, institut pour la noblesse, etc. | né à Tondern dans le duché de Sleswig, en 1:54, 
Industrie active, riche pêche, grand commerce par | mort en 1815, savait l'arabe, l'éthiopien, l'hindous 
le Volga. Chantiers de construction de bateaux. — | tani , le tamoul et l'hébreu. Îl professa les langues 
Tver ne fut d'abord qu'un fort bâti par Vsévolod, | orientales à l'université de Rostock, et fut con- 
prince de Vladimir, 1182. Elle devint vers 1250 le | seiller aulique et vice-chancelier du duc de Mechler- 
ch.-l. d'une principauté particulière, plus grande | bourg. Tychsen travailla inulilement à la conversion 
que le gouvernement acluel de Tver, et qui ne | des Juifs allemands et prussiens. Il a rendu de 
cessa d'exister d'exister qu'en 1490 sous Ivan 111. — | grands services à la littérature orientale, en inter- 
Le gouvernement de Tver situé entre ceux de | prétant des inscriptions arabes écrites en caractères 
Pskov à l'O., d'laroslav à l'E., etc., a 384 kil. du | coufiques et en expliquant des monnaies musut- 
N.E. au S. O., et au moins 1,200,000 hab. Le Volga | manes. Son principal ouvr. est l'Introductio in rom 
le traverse. Climat froid et très variable. Rivières |! nummariam Muhammedanorum, Rosiork, 1794. in-$. 
poissonneuses. Blé, chanvre, Lois, toile, cuir, suif, TYDÉE, Tydeus, Nils d'OEnée, roi de Galrdou. 
gros bétail. Commerce actif. tua involontairement Ménalippe, son frère. el 
TVERTSA, riv. de la Russie d'Europe (Tver), | hannissant de sa patrie, trouva un refuge à la cour 
tombe à Tver dans le Volga : cours, 200 kil. Ua | d'Argos, où il épousa Déiphile, une des fiiles d'A- 
canal la fait communiquer avec la Tsna, ce qui met | drasle ; il accompagna Polynice au siège de Thètes, et 
en communication le Volga et la Neva. y péril. D laissa un fils unique, le œlèbre Dioaxdt. 
TWEEU, riv. de la Grande-Bretagne, naît en TYNDALE (Will.), un des premiers martrs de 
Ecosse dans le S. du comté de Peebles, dit aussi la réforme, né en 1500 dans le pars de Galles. Te 
Twecddale, traverse ceux de Selkirk et de Roxburgh, | cut les ordres, adopla de bonne heure la doctrine de 
passe à Kelso, sépare ensuite l'Écosse de l'Angie-! Luther, traduisit le Nourcau-Tesiamens en MDxue 
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vulgaire , fut pour ce fait chassé d'Angleterre, vint 
en Allemagne où il connut Luther, publia en 1526 
sa traduction à Anvers, et commença à traduire 
l'Ancien-Tesiament: mais, sur la demande de Hen- 
ri VIII, il fut arrêté par ordre de l'empereur et 
conduit à Augsbourg, où il fut étranglé, puis brûlé. 

TYNDARE, fils aîné d'OEbalus, roi de Sparte, 
devait succéder à son père, mais fut privé du trône 
par Hip n, son frère, et se retira dans la Mes- 
sénie; cule le rétablit dans ses états. Il épousa 
Léda et en eut quatre enfants, Castor, Pollux, Hé- 
lène et Clytemnestre, que l'on nomme quelquefois 
Tyndarides, du nom de leur père. 

TYNDARIDES. Voy. TYNDARE. 

TYNDARIS, ville de Sicile, sur la côte N., un peu 
à l'O. de Myles, fut submergée presque entièrement 
par Ja mer. Ce qui en reste est devenu une cha- 
pelle dite Santa-Maria di Tindaro, Régulus battit les 
Carttwaginois à Tvndaris, l'an 257 av. J.-C. 

TYNE, nom de deux petites riv. d'Angleterre, la 
North-Tyne et la South-Tyne, qui se réunissent à 
Hexham, et séparent les comtés de Durham et de 
Northumberland. — 11 y a une autre Tyne en Ecosse. 

TYNEMOUTH, ville d'Angleterre , à l'embouch. 
de la Tyne dans la mer du Nord, à 13 kil. E. de 
Newcastle; 10,000 hab. Château en ruines, élevé 
sur un rocher. Bains de mer. 

TYPHEE, Typhœus, géant célèbre , fils du Tar- 
tare et de la Terre , avait cent têtes et vomisaail des 
flammes par ses cent bouches: il était d'une taille 

rodigieuse. Îl fut le chef des géants qui escaladerent 
e ciel; mais Jupiter le foudroya, et l'accabla sous 
le poids du mont Etna, ou, selon d'autres, sous l'ile 
Inarime. Typhée ful père de Géryon et de Cerbère. 

TYPHON, dieu égvptien, frère d'Osiris, était le 
principe du mal et de la stérilité. On lui donnait 
pour mère, mais plus souvent pour femme et pour 
sœur, Netpé ou Nefté (la Terre, par opposition à 
Tpé, le Ciel). Osiris, son frère, lors de son départ 
pour la conquête du monde, lui laissa le gouverne- 
ment des déserts à l'E. de l'Egypte; mais Typhon 
convoita l'Ervple même, et il l'eùt envahie si 
Djom (ou Hervule) ne l'eût repoussé par ordre 
d'Isis. Après le retour d'Osiris, ayant trouvé moyen 
de le faire entrer dans un coffre, il l'y enferma, le 
fit ainsi périr, et abandonna le cadavre au cours du 
Nil. Lorsque Isis eut mis ces tristes restes dans un 
cercueil, Typhon attenta au sépulcre et dispersa 
par tout le Delta le cadavre dépecé en 14 lam- 
beaux. Le fils d'Osiris, Orus ou Haroéri, devenu 

rand, battit Typhon et le fit périr. On représentait 
Lyphon avec des cheveux roux ou sous les formes de 
l'hippopotame, du verrat ou du crocodile. 1 avait 
#uuvent, auprès des grands temples consacrés aux 
dieux bons, de simples chapelles, dites chupelles 
noires Où Typhonium. On l'honorait surtout à Héra- 
pre la Petite, dite aussi Typhonopolis. 

TYR, auj. Sour, nom commun à deux villes de 
Phénicie, l'une sur la côte, au S. de Byblos, l'autre 
dans une île voisine. La première fut fondée vers 
1900 av. J.-C. , et détruite en 572 par Nabuchodo- 
nosor. Réfugiés dans l'ile, les restes des Tvriens 
élevèrent alors la deuxième ville, qu'on peut regar- 
der coumine la continuation de la première. Les dé- 
bris de la prermière Tyr se nommaient Palæ-Tyros 
(ou Vicille-Tyr-), Tyr avait deux ports: ses murail- 
les étaient très fortes; le détroit qui la séparait du 
continent la rendait presque inexpugnable. Long- 
temps elle forma un état à part, qui était le plus 
riche de la Phénicie. Tyr brillait principalement par 
Sa marine: On la nommait {a Reine des mers. Son 
Commerce sétendait jusque dans l'Atlantique. La 
Ce de Tyr n'avait point de rivale au monde. 
2. ts, Carthage, Utique étaient des colonies 1y- 
Lee Son gouvernement était monarchique (sauf 

2 à 554 av. 3.-C.); on conuait surtout parwi 
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TYRO 


ses rois le cruel Pyvgmalion, frère de Didon. Son 
luxe et ra corruption égalaient ses richesses. Son 
culte tenait de ceux de la Phénicie. Melkart (dit 
l’Hercule de Tyr), Astarté (ou Vénus), Thammouz 
ou Adonis) étaient ses divinités principales. — La 
ouvelle-Tyr fut prise en 332 par Alexandre , après 
un long siége ,et en joignant l ile au continent par 
une digue gigantesque. Depuis ee temps, elle suivit 
le sort de la Syrie. L'an 128 av. J.-C., les Tyriens 
oblinrent des rois de Syrie l'autorisation de se gou- 
verner par leurs propres lois : de cette époque date 
une ère usitée en Syrie et dite ère de Tyr. Cette v. 
finit par tomber avec le reste de la Syrie sous le 
joug des Romains. puis sous celui des Arabes, et entin 
des Turcs. Tyr fut prise par les Français en 1799. 

TYRANNION, gramimairien géographe, natif du 
Pont. Lucullus le fit prisonnier et esclave ; mais Mu- 
réna , son deuxiéme maitre, l'affranchit. Il devint 
l'ami de Cicéron et ouvrit une école dans la mai- 
son de ce grand homme. Il acquit de grandes ri- 
chesses et les employa à former une bibliothèque. 
Il publia le premier à Rome les ouvrages d'Aristote. 

FYRANS (les TRENTE). Voy. TRENTE. 

TYRAS, rivière de Sarmatie, auj. le DNIESTR. 

FYRCONELL (R. TALBOT, comte DE). Foy. TALBOT. 

TYRNAU, ville de Hongrie (Presbourg), à 42 kil. N. 
E. de Presbourg : 5,100 hab, Jadis université, trans- 
portée à Bude en 1777. Noinbre de monastères, d'où 
le nom de Petite-Rome. Patrie de Sambucus. Vietoire 
des Impériaux sur les Hongrois insursés en 1705. 

TFYRO, fille de Salmonée, roi d'Elis, fut aimée de 
Neptune qui la séduisit en prenant la figure du 
fleuve Enipée, qu'elle aimait, et qui la rendit mère 
de Pélias et de Nélée (père de Nestor). 

TYROL, parlie orientale de la Rhétie des anciens, 
contrée et grand-gouvernement de la monarchie 
autrichienne , borné au N. par la Bavière ; à l'O. 
par les Grisons; à l'E., par l'Hlyrie et le cercle de 
Salzbourg; au S., par le roy. Lombard-Vénitien : 
environ 230 kil. en tous sens : 860,000 hab. Ch.-1., 
Innspruek. Division, ? cercles (Haut et Bas-Innthal, 
Pusterthal, Adige, Trente, Roveredo, Vorariberg). 
Le Tyrol est traversé par de très hautes montagnes 
(Alpes rhétiques), et est fort analogue à la Suisse : 
l'Adige, l'Eisach, la Brenta, la Drave, le Lech y 
prennent leur source. Air froid et très vif ; sol peu 
fertile, sauf au S.; agriculture bien entendue : 
grains, vin, houblon, bétail, abeilles, vers à soie : 
on élève beaucoup d'oiseaux (les serins du Tyrol 
s'exportent par toute l'Europe). Riches mines de fer, 
argent, plomb, houille, alun, marbre, albâtre : 
sources minérales et thermales. Industrie assez mé- 
diocre. Commerce actif. Les Tyroliens sont forts, 
agiles, simples, attachés aux usages de leurs ancêtres 
et très religieux ; ils sont excellents tireurs et buns 
musiciens ; presque tous sont catholiques. Beaucoup 
émigrent (les Tyroliens allemands émigrent au prin- 
temps et reviennent chez eux passer l'hiver ; les T'yro- 
liens italiens partent vers l'hiver et reviennent vers 
l'été), — L'anc. Rhétie, après avoir appartenu aux 
ducs de Bavière Agilolfings, puis à l'empire carlovin- 
gien et ensuite au roy. de Germanie, fut séparée en 
deux parties quand Boson fonda le roy. d'Arles : 
1° la Rhétie occid. (depuis pays des Grisons), qui fut 
comprise dans le roy. d'Arles: 2° la Rhétie orientale, 
qui resta au roy. de Germanie. Nombre de comtés, 
seigneuries, ete., se formèrent dans cette dernière, 
entre autres les évêchés de Trente et de Brixen, les 
comtés de Goritz, Eppan, UÜlten, Andechs, Méran, 
la seigneurie de Castelbarco , etc. Un des moin- 
dres de ces fiefs était le comté de Tyrol (ainsi 
nommé du petit fort de Terioli), dont les proprié- 
taires étaient de la maison de Goritz. En 1359, 
Marguerite à la Grande-Bouche, héritière de cette 
maison, céda le Tyrol et ses prétentions sur les au- 
tres propriétés de Gorilz à la maison d'Autriche 


Li 


UBAL 


souvent l'apanage de princes son 


che. Une des branches de cette maison, après la mort 
de Maximilien 11, prit le nom de branche de Tyrol: 
rsonne de 
Ferdinand Il, et ne cessa qu'avec Charles VI. Le Tyrol 
fut en 1808 envahi et conquis par les armées fran- 

ise et bavaroise, et réuni un moment à la Bavière. 
l'éclata dans ce pays en 1809 contre Napoléon une 


elle arriva à l'empire en 1618, dans la 


insurrection Ad per André Hofer, qui fut bien- 
tôt TE e Iyrol a été rendu à l'Autriche 
en 1814. 


TYROL, Terioki en Italien, bourg et ancien comté du 
rol, sur la gauche de l'Adige, à 2 kil. de Méran, 
a donné son nom à tout le pays (Voy. l'art. précé- 
dent). Aux environs, beau marbre, Sur un rocher 


voisin se voit encore le vieux château de Terioli. 
TYRONE, comté 


fer, houille, pierre À chaux. 
TYRREL 
Patriarche de Filmer, 


qui eurent une grande 


TYRRHÈNES, Tyrrheni, nom qui passe 
nonyme d'Etrusci, mais qui l’est aussi de 


Tyrrhènes le nom de Lydiens, ce qui su 


comme navigateurs, et surilout comme Pirates. 
TYRRHENIENNE (mer), Tyrrhenum mare , dite 


aussi {nferum mare (par opposition à Superum mare | l'Alexzand 


qui se disait de l'Adriatique), partie de ja Méditer- 
ranée entre la côte occidentale de l'Italie » la Sicile, 
et les deux îles de Corse et Sardaigne, 

TYRTÉE, poëte athénien. Les Lacédémoniens 
ayant, pendant la 2° guerre de Messénie, demandé 
par l'ordre de l'oracle des secours aux Athéniens, 
ceux-ci leur envoyèrent, comme par dérision, le 
poële Tyrtée, qui était boîteux et même borgne ; mais 
ce poëte sut par ses chants belliqueux animer les Spar=- 


8] 


d'Irlande (Ulster), entre ceux 
de Londonderry au N., d'Antrim à l'E., de Mona- 
ban et de Fermanagh au S., d'Armagh au S. E., de 
negal à l'O. ; 315,000 hab. Ch... Dungannon. 
Sol fertile, quoique montagneux ; pâturages, grains, 


James), historien, n£ À Londres en 
1642, mort en 1718, se fit de bonne heure connat- 
tre en défendant les idées libérales, combattit le 
favorisa la révolution de 
1689, composa dans ce but des Dialogues politiques, 
vogue, et tit paraître, de 
1100 à 1704, une Histoire générale de l'Angleterre 
jusqu'à la fin de Richard il (5 vol. in-fol.); il y [M 
montre que les libertés des peuples ne sont pas des 
concessions des rois. Le mérite de cet ouvrage est de 
contenir de longs extraits des vieux historiens anglais. 
ur sy- 
élasge, 
de sorte qu'il désigne, tantôt Ja population pélasgi- 
que de l'Étrurie (par opposition aux Rasena , Ou la 

pulation étrusque mixte , composée de Rasena et 
à Pélasges, tantôt diverses peuplades pélasgiques 
maritimes de l'Italie. Les anc. donnent aussi aux 
ppose qu'ils 
venaient de Lydie. Les Tyrrhènes étaient célèbres 


UBER 


liates à tel point, qu'ils finirent per vaincre, 611 ar, 
J.-C. En À sn cg fat reconnu citoyen 
de” Sparte ; on lisait ses poésies à l'armée rasembice. 
On n'a de lui que trois fragments, qu'on imprim 
d'ordinaire avec les Gnomiques, et qui ont été don. 
nés à part avec un commentaire de Kiotz, Alter- 
bourg, 1764, 1767, in-8 : ils Ont été traduits 
prose française par Hautome, 1826, in-12, ete 
vers par F. Didot, 1826, in-8. 

TYRWHITT (Thom.) 


1730 à Londres, mort en 1786, fut desas teurs 


{ore (avec plusieurs fables d'Esope inédites), Oro, 
1776, in-8 : etc. 11 a publié les Contes de Chaver, 

les mes du pseude- 

nyme Th. Rowley (Chatterton) ete, 

TYSDRU ville de l'Afrique propre, 
Fi de la mer. C'est là que les deux premier 

ordiens furent élevés à l'empire. 

TZAPAR-BAZARDIIK, Bessapara, villedela Tor. 
quie d'Europe (Roumélie), près de la Maritss, à à 
kil. O. de Philippopoli : 10,009 hab. Mur flanqué de 
tours. Bains thermaux, salpêtre. 

TZAR ou TSAR, Voy. CzAR. 

TZARITZIN, ville de la Russie d'Europe (Sara), 
sur le Volga, à 400 kil. S. de Saratov : 2,300 hab. 

elons exquis, eaux minérales. — Jadis Tiaritin 
était le ch.-1. de la ligne militaire de Traritrio qui 
s'étendait du Don au olga. 

TZARSKOË-SELO, ville de la Russie d'Europe 
(Saint - Pétersbourg), à 25 kil. S. de Saint-Péer- 
bourg, et près de Sophia, sur la route de Saint-Pé- 
re Moscou ; beau château et lycée impérial. 

TZETZES (J.}, poëte et grammairien gree, 6 À 
Constantinople vers 1120, mort vers 1183, écrivait 
avec la plus grande facilité. ]1 a laissé : Carmina Jko- 
ca, poésies tirées de l'histoire de Troie: des Alé- 
gories mythologiques, Physiques et morales (en vers 
lambiques): les Chiliades (en 6 livres et en vers 
politiques) : des épigrammes et poésies diverses ; une 
Exégèse sur l'Iliade: des scholies sur Hésiode, sur 
ra de Lycophron : celles-ci contiennent 
beaucoup de traits précieux (on les a attribuées, 
mais à tort, à son frère Isaac Trelsès). Il y a encore de 
Tzetzès beaucoup de scholies inédites. Les Chiliodes 
se trouvent dans le Corpus poetarum grœcorun. 
Genève, 1614, t. 2, p. 274: la meilleure édition des 
Iliaques est celle de Bekker, Berlin, 1816, gr. in-8. 

INTZONTZAN, ville du Mexique (Valladolid), 
à 16 kil. N. O. de Pascuaro:; 2,500 hab. Jadis 
ch.-l. du Mechoacan, 


U 


N. B. Cherchez par Ou et par V ou W les mots qui ne seraient pas à l'U. 


U, chez les anciens, était la même lettre que V. 
Pour l'usage de cette lettre dans les abréviations, 
Voy. ce qui est dit de la lettre V. 

UATUMA, riv. du Brésil (Para), tombe dans l'A- 
mazone au N. E. du lac Saraca : cours, 450 kil. 

.  UBALDINI (Roger d'), archevêque de Pise en 

1776, et l’un des principaux chefs des Gibelins, eut 
à lutter contre le perfide Ugolin de la Gherardesca, 
qui lui disputait la souveraineté dans Pise, s'empara 
de sa personne, et le fit enfermer avec ses enfants 
dans une tour dont il jeta les clefs dans l'Arno et 


où tous ces malheureux périrent de faim {vers 1989). 
Le Dante, dans son Enfer, a raconté ce terrible 
épisode des guerres civiles de Pise, ainsi que la 
cruelle vengeance qu'Ugolin exerce dans l'enfer 
sur Je crâne de son meurtrier. 

UBALDIS (BALDE DE). Voy. BALDE. 

UBAY. riv. de Bolivie. Voy. SAN-mICUEL. 

UBEDA, Bœtula? ville d'Espagne (Jaen). entre le 
(suadalquivir et le Guadalimar, à 30 kil. N. E. de 
Jaen : 15,800 hab. Enlevée aux Mauree en 1239. 

UBERTI (rARINATA DEGLI), chef de la faction gibe- 


ms" 


——_’— 


UIST 


line de Florence, fut chassé de sa patrie en 1250, 
mais, avec le sccours de Manfred, qui régnait à Na- 
pes il battit les Guelfes à son tour, et prit toutes 
es villes de la Toscane, one comprise : il les 
garda jusqu'en 1266. Il a été célébré par le Dante. 

UBIENS, Ubii, peunle germain, habitait d'abord 
à l'O. et à l'E. du Rhin, chez les Suères, puis fut 
transporté par Auguste dans la Germanique 2°, à 
l'O. du Rhin, entre ce fleuve et la Roër, au N. 
des Treveri, Îls avaient pour capitale Oppidum 
Ubiorum, depuis Colonia Agrippina ‘Cologne). 

UBIQUISTES ou UBIQUITAIRES. On nomma 
ainsi au xvie siècle ceux des disciples de Luther qui 
défendaient la présence réelle de J.-C. dans l'Eu- 
charistie ; ils prétendaient, pour soutenir celle doc- 
trine, que le corps de d.-C. est partout (ubique), 
aussi bien que sa divinité. Îla étaient opposés aux 
Sacramentaires. On remarque parmi les Ubiquistes 
J. Lefebvre dit Schmiedlin, Jlyricus, Osiander. 

UBRIQUE, Ogurris, ville d'Espagne (Malaga), à 
80 kil. E. de Cadix ; 7,500 hab. 

UCAYALE, riv. d'Amérique. V. AMAZONES (f1. des). 

UCHORÉE, roi d'Egypte, 8° successeur d'Osy- 
mandias, et probablement l’un des rois d'une des 
dynasties thébainés, fonda Memphis (suivant Dio- 
dore, le seul qui mentionne son nom). Le règne 
d'Uchorée est placé au xxui° siècle av. J.-C. 

UCKER, riv. des Etats prussiens (Brandeboure), 
sort d'un lac de même nom près de Prenziow, baigne 
cette ville, arrose la régence de Potsdam, celle de 
Stettin, et se jette dans la Baltique à Vekermünde : 
cours, 40 kil.— Elle a donné son nom à la Marche de 
l'Ucker ou Marche Uckeraine. Voy. BRANDEBOURG. 

UCLÉS,, Urcesa ? bourg d'Espagne (Cuença), à 
18 kil. S. O. de Huete ; 1,650 hab. Alphonse VI de 
Castille y fut battu par les Almoravides en 1108. 

UDDEWALLA , ville et port de Suède (Gæœthe- 
borg-et-Bohus): 4,000 hab. Commerce de bois de 
construction : huîtres, goudron, etc. 

UDINE, Utina, ville des Etats autrichiens, dans le 
ta Lonbard-Vénitien, chef-lieu de la délégation 
d'Udine, sur la Roja, à 136 kil. N. E. de Venise; 
18,200 hab. Archevêché, cathédrale , plusieurs pa- 
lais, collége, observatoire. Soieries, liqueurs, blanc 
de céruse, ustensiles de cuivre. Commerce assez ac- 
tif. Aux environs est le village et le château de 
Campo-Formio. Udine était jadis le ch.-1, du Frioul 
Vénitien, et fut ensuite celui du dép. de Passeriano. 
— La délégation d'Udine, formée du Frioul vénitien 
(Voy. FRIOUL), appartient au gouvernement de Ve- 
nise, et a pour bornes l'illvrie au N, et à l'E., 
l'Adriatique et la province de Venise au S., les délé- 
gations de Trévise et de Beilune à l'O. : 100 kil. en 
tout sens: 360,(K)0 hab. 

UDINE (mArTIiN d'), peintre. Voy. PELLEGRINO. 

UDVARHELY, ville de Transylvanie (pays des 
Szeklers}, ch .-1. de siège, à 100 kil. N. E. d'Her- 
manstadt ; 6,000 hab. Collége réformé. Tabac, miel. 

UERDINGEN, Hordeonium, ville des Etats prus- 
siens (Westphalie), à 7 kil. N. E. de Creveilt : 2,000 
hab. Huile de lin, graines, ete. Fondée par le Romain 
Hordeonius Flaccus ; fortifiée en 1330. 

UGENTO, Urentum, ville du roy. de Naples 
(Terre d'Otrante), à 22 kil. S. E. de Gallipoli: 
1,500 hab. Ev&ché. Cette ville fut saccagée par les 
Sarrasins au varie siècle, par les Turcs en 1537. 

UGERNUM, +. de Ja Narbonaise, auj. BEAUCAIRE. 

UGOLIN. Voy. GHERARDESCA (UGOLIN DE LA). 

UGOTSCH ou UGOCS (comitat d'), en Hongrie, 
dans le cercle au delà de la Theiss, entre ceux de 
Beregh au N., Szathmar au S., Marmaros à l'E. : 
48 kil. sur 40; 41,000 hab. Ch.-1., Nagy-Szællæs. 

UHLANS ou HULANS, corps de cavalerie légère, 


armé de lances, que l'on trouve chez quelques puis- 


sances du Nord (Autriche, Pologne, Prusse, ete.) 


UIST, nom commun à deux des iles Hébridos : la 
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l'ile Lewis au N, et Benbecula au S., a 25 k 
20 et 4,000 hab. ; elle est presque toute en bruyères 
et appartient en entier à lord Macdonald ; — la 2e, 


se nomme aussi 
divisait jadis l'Ukraine en Ukraine polonaise et 


ULLO 


{re, dite Uist septentrionale (North-Uist), située entre 
il. sur 


Uist méridionale (South-Uist), entre les îles de Ben- 


becula au N. et de Barray au S., a 31 kil. sur 3: 
5,500 hab. ; elle est à peine cultivée. 


UJ, c.-à-d. nouveau en madgyar (hongrois), entre 


dans la composition de plusieurs noms géographiques. 


UJHELY, ville de Hongrie (Zemplin), à 13 kil. 


S. O0. de Zemplin ; 6,500 hab. Gymnase. 


UJVAROS, ville de Hongrie. Voy. NEUSTAD?. 

UKER, rivière de Prusse. Voy. UCKER. 

UKRAINE, c.-à-d. pays limitrophe, région de 
la Russie d'Europe, embrasse les gouv. actuels de 
Kiev, Pultava, Tchernigov et Kharkov (ce dernier 
ouv. des Slobodes d'Ukraine), On 


Ukraine russe. Plus anciennement, l'Ukraine avait 


été comprise dans le Kaptchak, et par suite ce qu'on 


nomme auj. gouvernements de Pultava et de Khar- 
kov avait en partie appartenu à la Petile-Tartarie. 
Les Slobodes qui habitent le gouv. de Kharkov 
sont de race cosaque. L'Ukraine est entièrement 


aux Russes depuis le premier partage de la Pologne 


en 1774. C'est une vaste plaine arrosée par le 
Dniepr, et d'une fertilité incomparable, surtout en 
grains. Beatiaux, chevaux renommés, abeilles, etc.: 
les sauterelles y causent de grands dégats. 

ULADISLAS. Voy. LADISLAS el VLADISLAS. 

ULEA, riv. de la Russie d'Europe (Finlande), 
coule du S. E. au N. O., et se jette dans le golfe 
de Botnie, près d'Uleaborg : courn, 140 kil. 

ULEABORG ou ULEA, ville et port de la Russie 
d'Europe ore ch.-l. du district de même 
rom, sur Île golfe de Botnie, par 65° lat. N., 23° 
long. E., À 600 kil. N. de Saint-Pétlersbourg ; 4,000 
hab. Fondée en 1710, prise par les Russes en 1714, 
mais rendue depuis, elle resta aux Suédois jusqu'en 
1809.— Le district d'Uleaborg, le plus septentrional 
de la Finlande, a pour bornes à l'O. le golfe de 
Botnie et {a Tornéa qui le sépare de la Suède, à 
l'E. le gouvernement d'Arkhangel, au N. la Lapo- 
nie, et au S. les districts de Kouopio et de Vasa. 

ULEFELD (coRniFix, comte di ministre danois, 
jouit de la faveur de Christian 1V, épousa une fille 
de ce prince et de Christine de Munch, devint en 
1643 grand-maitre de la cour, et eut la direction 
suprême des finances, de l'armée et de la flotte. Il 
signala son ministère par d'importantes améliora- 
tions: néanmoins, il tomba en disgràce sous le suc- 
cesseur de Christian, Frédéric 11, et se vit impli- 
qué dans une fausse accusation. Îl se retira en Suède 
et eut le tort d'agir contre son pays. 1} voulut dans 
la suite rentrer en Danemark; mais il fut empri- 
sonné, puis forcé de s'éloigner, et enfin condamné à 
mort par contumace. 1 mourut en Suisse (1664). 

ULEMAS. On nomme ainsi en Turquie un corps 
composé des docteurs de lareligion et de la loi, ainsi 
que les docteurs mêmes qui forment ce corps, Les 
fonctions des ulémas embrassent à la fois le culte, 
la justice et le gouvernement. Le corps des ulémus 
se compose du mufti, qui préside, des mollahs, den 
cadis el cadileskiers (cadis attachés aux camps), et 
de simples docteurs. Le corps des ulémas est très 
puissant à Constantinople, et forme comme un con- 
trepoids au despotisme du sultan. 

ULIA, ville d'Hispanie (Bétique), près de Cor- 
duba, au), MONTEMAYOR. 

ULIARES, auj. Oléron, Île de l'Océan AuMiique, 
sur la côte de la Gaule. | 

ULLOA (SAINT-JEAN D’). Voy. YERA-CRUZ. 

ULLOA (Ant. p'), né à Séville en 1716, mort en 
1795, fut chargé de nombreuses missions par le 
gouvernement espagnol, prit possession de la Lou:- 
siane au nom de l'Espagne eu 1362, ct y orya- 
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nisa l'administration. Îl commanda plusieurs esca- 
dres, mais eut peu de succès conme marin. Ji fit 
beaucoup pour l'éducation industrielle et scienti- 
fique de l'Espagne, créa le premier cabinet d'his- 
toire naturelle et le premier laboratoire de métal- 
lurgie qu'elle ait eu, perfectionna la gravure et 
l'imprimerie, améliora la fabrication du drap, etc. 

ULM , ville du roy. de Wurtemberg (Danube), 
jadis en Souabe, sur le Danube, à 80 kil. S. E. de 
Stuttgardt; de 12 à 15,000 hab. Belle église gothique 
Le en 1377). Ulm tire son nom du grand nom- 

re d'ormeaux (ulmi) qu'offre son territoire. Toiles; 
tabac. — Jadis ville libre impériale (depuis 1486). 
Souvent assiégée: Napoléon l'investit en 1805, et 
força le général Mack, qui la défendait avec 33,000 
hommes, à signer une honteuse capitulation. Elle 
fut d'abord cédée à la Bavière, puis au Wurtem- 
be AS Patrie de Freinshemius. 

UL HILAS ou ULFILAS (WŒLFEL, connu sous 
le nom d'}, évêque des Goths de Dacie et de Fhrace 
au 1ve siècle. Lors de la destruction de l'empire des 
Goths par les Huns, il obtint de Valens un étabtisse- 
ment pour les Goths, au S. du Danube (en Mésie 
inférieure), l'an 376. Ï} mourut très peu de temps 
après. Ulphilas avait traduit la Bible en idiome go- 
thique. Il existe des fragments de cette version dans 
deux manuscrits, l'un à la bibliothèque de l'univer- 
sité d'Upsal, l'autre dans celle du duc de Brunswick- 
Wolfenbuüttel; on les nomme, le premier, Codex 
argenteus, le deuxième, Codex carolinus. Tous deux 
ont eu plusieurs éditions; la 5° édition du Codex 
argenteus a paru à Weissenfels, 1805, in-4, avec 
traduction latine interlinéaire, grammaire et glos- 
saire, par Fulda, Reinwald et Zahn. Le Codex Ca- 
rolinus a été publié à Leyde, 1781-85. 

ULPIA, dite aussi Ulpia Trajana ou Augusta Da- 
cica , d'abord Zarmizeyethusa, auj. Varhely ou Gra- 
_diska, capitale de la Lacie Trajane, au centre, à 
l'E. du Tibisque. 

ULPIANUM ou JUSTINIANA SECUNDA, ville de la 
Mésie première, au S. de Naïsse et au N. de Suc- 
corum Angustiæ. 

ULPIEN, Domitius Ulpianus, jurisconsulte ro- 
main, natif ou originaire de Phénicie, professa le 
droit, fut préfet du prétoire svus Héliogabale et sous 
Alexandre Sévère, fut le confident intime et Île prin- 
cipal ministre du second, et fit régner la justice; 
mais sa sévérité déplut aux prétoriens, et ils l'assas- 
sinèrent, sous les yeux mêmes d'Alexandre (230). 
Uipien avait beaucoup écrit. Les Pandectes lui ont 
emprunté à lui seul plus qu'à tous les autres juris- 
consultes ensemble. De plus, on a d'Ülpien un Liber 
singularis regularum, véritable traité scientifique du 
droit romain. On lui attribue en outre un traité 
où sont comparées les lois des Juifs et des Romains. 
Ce qui reste d'Ulpien a été publié en 1549 par Ti- 
lius sous le titre de Tiuli ex corpore Ulpiani, et 
réimprimé à Leyde, 1774, in-4. 

ULRIC, comte de Cilley, magnat de Hongrie au 
xve siècle, fut sans cesse en lutte avec le grand Hu- 
niade, s'opposa au mariage d'Elisabetb , veuve du 
roi de Hongrie, avec le roi de Pologne (1440), afin 
de régner sous te nom dela princesse et de son jeune 
fils (Vladislas V), et profila du temps où Huniade 
repoussait les Turcs, pour lui faire la guerre. Il finit 
par périr sous les coups du fils d'Huniade (1456). 

ULRIC DE HUTTEN. Voy. HUTTEN. 

ULRIQUE-ELEONORE, reine de Suède, fille de 
Chari@ Xi, et d'une autre Uirique de Danemark, 
naquit en 1688, épousa en 1715 le prince Frédéric de 
Hesse-Cassel, fut élevée sur le trône à la mort de 
Charles XIL1 son frère (1719), à condition qu'elle 
renoncerait au pouvoir absolu introduit par Ubar- 
les X11, et consentit en effet à la nouvelle consti- 
tution qui limitait la royauté, partageait le pouvoir 
entre le monarque , le sénat et les états. Elle pro- 


posa aux états, dès la 2° année de son règne, de 
céder à son mari le gouvernement, dont le poids 
était trop lourd pour elle, fit agréer cette propusi- 
tion, et vécut depuis dans la retraite, applaudissant 
aux succès de son époux et se livrant aux douceurs 
de l'étude. Elle mourut en 1744, et avec elle sé- 
sil la dynastie des Deux-Ponts. 

LSTER ou ULTONIE, une des 4 grandes divi- 
sions de l'Irlande, la plus au N. des quatre, bornée au 
N. par l'Atlantique, auS. le Leinster, a enviroa 
204 kil. ( de l'E. à l'O. ) sur 175 ; 3,400,000 hab. 


royaume, et compléta la suumisaion de l'Irlande. 
LTRAJECTUM, nom latinisé d'UTRECuT. 

ULTRAMONTAINS, se dit particulièrement de 
ceux qui sont dévoués à l'Eglise romaine et defen- 
dent l'infaillibilité du pape. On les nomme ainsi, 
parce que le pape, résidant en Italie, est par raç- 
port à la France, ultra monies, par de-là les monu- 
gnes. On les oppose aux Gallicans. 

ULUGH. Voy. ouLouG. 

ULUK-TAGH. Voy. OULOUK-TAG. 

ULVERSTON, ville et port d'Angleterre (Lan- 
castre), à 27 kil. N. O. de Lancastre: 5,500 hat. 

ULYSSE , en latin Ulysses, Odysseus en grec, roi 
d'Ithaque et de Dulichium , avait pour mère Anti- 
clée et pour père Laërie , époux de cette princesse, 
ou plutôt Siseyphe, son amant, Il succéda à Laërte 
sur le trône d Ithaque, et s'unit à Pénélope. Lors de 
la guerre de Troie, Ulysse, pour ne point prendre 

rt à l’expéditiou, feignit la folie, mais Palamède 

éjoua celte ruse. Utfysse à son tour découvrit 

Achille caché dans le palais de Lycomède à Seyros. 
Pendant le siége, il se signala par sa prudenre en 
même temps que par son intrépidité, alla cœmme 
ambassadeur à Troie, où il courut de grands dan- 
gers, aida Diomède à enlever les chevaux de Rhé- 
sus et le Palladium, obtint les armes d'Achille, que 
lui disputait Ajax, fils de Télamon, ramena Phi- 
loctète de Lemnos, et fit entrer dans les murs de 
Troie le cheval de bois; quand la ville fut prise, il 
donna l'avis de faire mourir Astyanax et Polyxène. 
Son retour dans Ithaque fut long ët pénible : errant 
au gré des vents, il fut successivement poussé chez 
les Cicones, au cap Malée, près de Salamine , dans 
l'île africaine des Lotophages, en Sicile ; échappa avec 
pcine aux écueils de Charybde et de Surlia, aux 
chants des Sirènes, à la magicienne Cirvé, au cex- 
clope Polyphêème, aux Lestrigons, aborda dans l'iio 
de Calypso, dont la nymphe le relint 7 ans, enëün 
dans celle des Phéaciens, d'où, grâce aux vaiseaus 
d’Alcinous, il parvint à Ithaque ; il avait erre 10 ans 
sur les mers et son absence avait duré 20 années. Pée- 
nélope pendant son absence avait été ohsdée des 
poursuites d'une foule de prétendants, et les biens 
d'Ulysse avaient été au pillage. Aidé de sou fils Telé- 
maque, le héros perça de flèches les prétendant et 
comprima la révolte du peuple qui voulait venger 
leur mort. Un oracle n'h prédit qu'il mourrait de 
la main de son fs, il cxila Telémaque:; mais un 
autre fils, Télégone, issu de ses amours avec Circé. 
aborda dans lthaque et accomplit l'oracle eu Le tuant 
sans le connaître. — Ulysse est un des héros de L'1- 
liade; en outre, ses aventures el 00 retour à Itha- 
que forment le sujet spécial de l'Odyssée. Les ino- 
dernes ont avancé qu'Houèëre lui-mêrue n'est autre 
qu'Ulysse. Le nom d'Ulysse était célèbre en ltahe 
comme en Grèce. On lui a donné pour fils un 
Romus ou Romulus, fondateur de Rome, que d'au- 
tres font petit-fils de Télémaque. Les Portugais lui 
attribuaient la fondation d'Olisippo ou Lisboune. 
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Cbrist qu'une geule personne : tels étaient les 
Ariens dans Îcs premiers temps de l'Eglise. On a 
plus gpécialement donné ce nom à une secte nés 
au xvi* siècle ; et qui eut pour principaux chefs 
Krançois Stancari, prêtre de Mantoue (1501-1514) 
et Lelio Socin, de Sienne (1525-1563). Chassés tous 
deux de leur patrie, ils arcoururent la Suisse. 
l'Allemagne, et répandirent surtout leurs opinions 
en Pologne, où Île roi Sigismond-Au uste les to— 
jéra:; its avaient leur chef-lieu à Rakow. Leurs 
doctrines, longtemps indécises, furent fixées par 
les écrits de Fauste Socin, neveu de Lelio, et de- 
puis le nom de Sociniens remplaça celui d'Uni- 
jaires. On les nomme aussi Auti-Trinitaires, Nou- 
aux Ariens, Frères Polonais. Voy. SOCINIENS- 
UNIVERSITÉ. On nomme ainsi de grands cen— 
tres d'instruction répandus par toute l'Europe et 
modelés pour la plu rt sur l’ancienne Université 
de Paris ; On ÿ réunit toutes Îles branches de l'en 
sæignement supérieur, et On ÿ distingue générale- 
ment 5 faculés : théologie, lettres, gcienees, droit, 
médecine ; cependant plusieurs universités n'ont 
qu'une partie de ces b facultés. 

é de Paris. Quoiqu'il y eût bien avant 
le x siècle à Paris des écoles florissantes , 


i UMEA, ville de Suède, ch.-1. de la Botnie occid., 
sur l'Uméself, à 13 kil. de son em. : 1,100 hab. 


coule au S. E., reçoit le Vindel et se jette dans le 
golfe de Boinie sous Umeas cours 50 kil. 
UMMERAPOURA. Voy. AMARAPOURA- 
UNDECIMILLA ou les ONZE MILLE vrERGCES. Voy. 
URSULE (ainte). 

UNDERWALD. Voy. UNTERWALD- 
UNELLI, peuple de la Gaule 
avait pour ch.-l. Constantia (au). Coutances). 
NEZOW ou UNICZOW. Voy. NEUSTADT:. 

UNFROI ou ONFROÏ, à° ls de Tancrède de 
Hauteville, accompagne ses frères en Italie, COM 
maoda depuis 1051 les Normands qui conquirent | ve 
Ja Pouille, remporta en 1053 la victoire de Civitella 
sur le pape Léon IX,etsæfit investir par ce pape 
des provinces conquises. Îl mourut en 1057, et fut 


: de Bude; 5,000 hab. Château-fort. Siége de 
l'évêché grec de Mongatch. — Le comitat d'Ungh 


var, dans le cercle en deçà de la Theiss, entre la 
‘ "E d'écoliers connu sous je nom d'Université de Paris 


ne date que de l'an 1200; il fut constitué cette 
aanée par Philippe-Augusle ; 8% statuts furent ré- 
digés en 1215 par Robert de Courson, Anglais ; le 
nom d'université Jui fut donné parce qu'il embras- 
gait l'universalilé des maîtres et des étudiants, à 
quelque nation qu'ils appartinssent on y distinguait 
alors 4 nations : France, Picardie, ormandie, Àn= 
gleterre, remplacée depuis par l'Allemagne). L'U- 
niversité n'admit d'abord que deux facultés, celle 
de théologie et celle des arts (comprenant les lettres 


obligeait Îles ministres de la religion réformée à 
suivre les rites du culte anglican et à renoncer au 
Covenant. On appelle Nou-Conformistes CEUX qui 
refusèrent de 8€ soumettre à celte loi. 
UNIGENITUS (Bulle). Voy- BULLES. 
UNION (l'). Voy. ÉTATS-UNIS DE L'AMÉRIQUE 
ACTE D’), acte du parlement britannique 
du 19 janvier 1801, Par jequel l'Irlande fut réunie 
administrativement à la Grande-Brelagne et le par- 
lement de Dublin supprimé. Daniel O'Connell ne 
cesse de réclamer le rappel de l'Uaion. 
UNION (ARRÊT p'}. Lorsque le cardinal Mazarin, 


evurs souveraines quatre années leurs gages en 
forme de prêt, le parlement de Paris, quil avait 
excæpté de. celle mesure dans l'espoir 0e le déta- 
cher des autres compagnies, rendit le 13 mal 1648 
le célèbre arrêt d'union, Par lequel il refusait la 


faveur qui lui était accordée, et déclarait faire CAUSE x. 
i qu violaientses privilèges, et troubla l'état en suspen— 


antses leçons ; mais le plussouvent elle prêta son ap 
pui au pouvoir royal : elle reçut en retour de Charles V 
le titre de Fille aînée des rois, et dès lors prit rang 
après les princes du sang. En théologie, elle dé- 
fendit constamment les libertés de l'église gallicane, 
et enseigna les plus saines doctrines : ja Sorbonne, 
Je principal de 868 établissements théologiques, était 


en 1610 entre les élats protestants ( particulière- l'oracle del'Egliss. L'Université eut de longues luttes 
snent Île Palatinat électoral, 1e Wurtemberg, a à soutenir contre plusieurs ordres religieux auxquels 
Saasel, le margraviat de Bade-Dourtach), était elle contestait le droit d'enseigner , surtout contre 
eppox* à la Sainte-Lique formée par Îles catholiques | les Dominicaine , les Franciscains (au xusi° siècle), 
À Wurtzhbourg en 1609, et dont Maximilien, duc de | et les Jésuites (au xvie); mais elle fnit par être 
contrainte à parlager ce droit avec eux. Elle vit aussi 


Bavière fut le chef. : 
UNION RÉRÉDITAIRE) acte par lequel la couronne créer peu à peu, soit en France, soit à hd tds 
i ants qui lui firent une redou- 


de Suède fut déclarée héréditaire dans la maison plusieurs COr ps enseign 
deVasa. Cet acte, adopté par la diète d'OErebro en table concurrence (Yoy. ci-après). L'université de 
1540, fut confirmé en 1914 par celle de Væsteras, Paris a eu à sa tête plusieurs hommes illustres, €R- 
et renouvelé en 1604 par celle de Nordkæping. tre autres : Pierre d'Ailly, Gerson, Roilin, Crévier. 


UNION PERPÉTUELLE , traité d'alliance conclu en-| Ge Corp? a été supprimé en Î | 


UNION (ÉDIT D'}s acte proclamé à Blois en 1588, 
lequel Henri [Il se déclara chef de la Ligue. 
UNION (SAINTE-)- Voy. LIGUE. 
UNION DE CALMAR. Voy. CALMAR;, DANEMARK, etc. 
UNION D'UTRECAT- Voy. UTRECAT- 
UNION ÉVANGÉLIQUE traité d'alltance formé en 
608 À Auhausen en Bavière, et resserré à Halle 


190. Après divers es- 
tre les Suisses el la maison d'Autriche en 1411. gais plus ou moins eureux qui avaient été faits sous 
7 On donne le même nom à un traité conclu à | la République, Napoléon institue, par un décret 
Senlis entre Louis XI et les Suisses en 1474. du 17 mars 1808, sous le nom d'Université de France, 

UNION (cARVAJAL, comte de LA). Voy. CARYAJAL. | Un COTPS enseignant unique, qui embrassail tout 
UINITAIRES. On nomme ainsi en général tous l'empire, et qui, avec l'enseignement supérieur, 
ceux qui nient la Trinité et n'admettent en Jésus : comprenait V'instruction secondaire ; celle grande 


UNKI 


fnatitution a survécu à la chate du régime impérial. 
L'Université de Frarëe a pour chef un Grand-Maîitre, 
ussislé d’un Conseil royal; elle se subdivise en 27 
académies, dont chaeune est régie par un recteur et 
un conseil académique (V. l'art. FRANCE, p. 645). L'U- 
niversité eut pour 1°* grand-maître M. de Fontanes. 

Autres universités en France. Outre }Université 
de Paris, la France possédait, avant 1789, plusieurs 
autres universités, savoir : 


Toulouse, fondéeen 1229 Caen, 1436 
Montpellier, 3284 Valence, 1454 
Orléans, 1305 Nantes, 1460 
Grenoble, 1339 Bourges, 1465 
-_ (transf, en 1454 ot Bordeaux, 1472 
Angers, 1364 Reims, 1548 
Orange, 1365 Douay, 1572 
Dole, 1422 Besançon, 1676 
Le en 1676 à Besançon) Pau, 1722 
oiliers, 1431 Nancy, 1769 
Universités étrangères. Voici le tableau des prin- 
cipales, avec l’année de leur fondation. 
1les Brüanniques. Bâle, 1459 
Oxford, vers 1206 Mayence, 1477 
Cambridge, 1229 ou 1257 Tuhingue, 1477 
Saint-André. 1411  Wittemberg, 1502 
Glasgow, H454%  (transf.en 1815 à Halle). 
Aberdeen, 1506 arbourg, 1527 
Edimbourg, 1582 Kœnigsberg, 1544 
Pubkn, 1591 Jéna, 1558 
Londres, 1828 Helmsiædl, 1575 
Hialie et Grèce. Halle, 1694 
Naples, 1224 Gattingue, 1735 
Padoue, 1228 Erlangen, 1743 
Rome, 1245 Stuttgart, 1775 
Pise, 1333 Berlin, 1810 
Florence, 1349 Bonn (formée de 
Pavie, 1360 celle de Munster), 1818 
Sienne, +380 Munich (formée de 
Palerme, 1394  cellede Landshut), 1826 
Turin, 1405 Zurich, 1832 
Parme, 1482 Berne, 1834 
Athènes, 1836 Pays-Bas 
Espagne et Portugal. Louvain, 1426 
Valence, 1209 Leyde 1475 
Salamanque, 1239 Franeker, 1485 
Coïmbre, 1279 Groningue, 1614 
Lisbonne, 1290 Utrecht, 1636 
Valladolid, 1346 Liége et Gand, 1816 
Tolède, 1499 Bruxelles, 1834 
Séville, 1504 États du Nord. 
Allemagne et Suisse, Cracovie, 1364 
Prague, Copenhugue, 1476 
Vienne, 1365 Upsal, 1476 
Genève, 1368 Dorpat, 1632 
Cologne, 1385 Moscou, 1803 
Heidelberg, 1386 Vilna. 1803 
Leipsick, Saint-Pétersbourg, 1819 


1409 
UNKEL, ville des Etuta po sens ipror Rhénane), 
aur le Rhin, riv. droite, à 2 kil. N. de Lintz ; 555 
hab. Colonnes basaltiques. Bons vins. 

UNKIAR SKELESSI, c.à-d. Echelles des officiers 
du grand-seigneur, lieu de la Turquie d'Asie, sur la 
côte orientale du Bosphore, en face de Theranpia, 
un peu au N.E. de Constantinople, est ainsi nommé 
parce que c'est là qu'on débarque quand on a tra- 
versé le détroit en sortant de Constantinople. Les 
Russes camptrent en ce lieu en 1833, lorsqu'ils 
vinrent au secours du sultan menacé par le pacha 
d'Egypte, et y signèrent, le 8 juillet de la même an- 
née, un traité d alliance défensive et offensive pour 
huit ans avec la Turquie : une clause secrète du 
traité fermait éventuellement les Dardanelles aux 
puissances européennes, tout en laissant ce détroit 
ouvert, ainsi que le Bosphore, à la seule Russie. Les 
représentations des puissances lésées ont empêché 
de renouveler cette clause à l'expiration du traité. 
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UNNA , ville des États prussiens (Arensherg), à 
20 kil. S. Q. de Hamm ; 3,500 hab. Patrie de Duker 

UNNA, riv. de la Turquie d'Europe, nait dans les 
Alpes Dinariques, regoit la Sanna, sépare les Etats 
autrichiens de la Croatie turque , et tombe dans la 
Save près d'Ussticza : cours, 200 kil. 

UNST (île), une des îles Shetland, la plus au N. 
de toutes, par 3° 13° long. O., 61° 40 lat. N. : 15 
kil. sur 11; 3,500 hab. Jaspe, cristal de roche. 

UNSTRUTT, riv. des Etats prussiens (Saxe), coule 
au S. E., au N. E., au S. E., arrosant l'ancienne 
Thuringe, reçoit la Wipper, la Helme, la Helde, la 
Salza, la Losse, la Géra, etc., tombe dans la Saale 
vis-à-vis de de en cours, 160 kil. Sur ses 
bordx, Thierry, roi de Metz, défit Hermanfroy, roi 
de la Thuringe (528); Sigebert, roi d'Austrase, 
y vainquit Radulfe, due de Thuringe (640). 

UNTERWALD ou UNDERWALDEN , c.-à-d. eu 
milieu des forêts, 6-canton de la Confédération hel- 
vétique, a pour bornes ceux de Schwitz au N.E., 
d'Uri à l'E., de Lucerne à l'O., de Berne au S, : 43 
kil. en tout sens ; 27,000 hab. (catholiques). Ce ean- 
ton est divisé en 2 républiques : l'Obwalden, à l'O. 
le Nidwalden, à l'E. (capitales, Sarnen, Stan:): 
mais à la diète helvétique, les 2 républiques ensem- 
ble n'ont qu'une voix. Montagnes boisées au N., 
2 grandes vallées, quelques lacs (entre autres une 
partie de celui des Quatre-Cantons). Climat âpre, 
très peu de grains et de pommes de terre, vergers, 
pâturages, bétail , fromage. Les habitants sont pan- 
vres, simples, apathiques ; ils professent la religion 
catholique. Unterwald est un des trois cantons qui 
furent le berceau de la liberté suisse (1308). 

UPLAND, anc. prov. de Suède, bornée par k 
golfe de Botnie, la Baltique, le lac Mælar, avait 
pour ch.-1. Upsal, et a formé le gouv. d'Upsal. 

UPSAL, Upsala en suédois, ville de Suède, ch. 
du gouv. de ce nom, à 62 kil. N. O. de Stockholm, 
sur le Fyris; 5,000 hab. (sans les étudiants}. Arche- 
vêché (dont le titulaire est primat de Suède}. Uni- 
versité, la plus célèbre du Nord (fondée en 1476). 
Cathédrale, vaste et belle: bibliothèque très riche, 
observatoire, théâtre d'anatomie, jardin botanique, 
collections, etc. Séminaire pour les prédicateurs. aea- 
démie de Charles, société des sciences, société cosmo- 
graphique, etc. Upsal est fort ancienne, et a été 
longtemps résidence des rois de Suède, qui, jus- 
te xesiècle, eurent le titre de rois d'Upsat. Linné, 

rgmann y ont professé. — Le gouv. d'Upaal, 
formé de l'anc. Upland , a pour bornes ceux de 
Stockholm au S$., de Gefleborg au N.: le golfe de 
Botnie le baigne au N. et à l'E. : environ 125 kil. 
sur 52 ; 95,000 hab. Fer, carrières. Sol varié. 

UR, ville de Chaldée, patrie d'Abraham et de 
Tharé. On y entretenait un feu sacré en l'honneur 
du Soleil. On dispute sur l'emplacement de œtte 
ville. Quelques savants ont nié son existence et ont - 
cru qe ce mot signiflait le culte du feu ou i Orient. 

URAGUAY. Voy. URUGUAY. 

URANIE {du grec ouranos, ciel), l'une des neuf 
Muses, présidait à l'astronomie. On la représente 
sous la figure d'une jeune fille vêtue d'azur, cou- 
ronnée d'étoiles, et tenant un globe à la main. 

URANIE (VÉNUS), dite aussi Vénus Célesice, nom 
donné par les Grecs et les Romains, tautôt au 
ciel pris comme déesse (comme à Carthage, à Tyr, 
en Cypre), tantôt à une Vénus supérieure et idéale, 
qui ne peut être l'objet des désirs matériels. 

URANIENBOURG. Voy. TYCHO-BRAHÉ. 

URANUS, le Ciel personnifié, et le plus ancien 
des dieux, est à la fois le fils et l'époux de la Terre, 
dont il eut dix-huit enfants, entre autres Salurne, 
les Cyclopes, les Titans, etc. Ses enfants se révol 
tèrent contre lui et le mutilèrent. De cetle blessure 
paquirent les Géants, les Érinnyes et les Mélies. 

URBA, Orbe, ville d'Helrétie, capit. des Urbigènes. 


URBA 


URBAIN ! (saint), pape, de 223 à 234, subit le 
martyre. On le fête le 25 mai.— Un autre s. Urbain, 
évêque de Langres au v*s., est fêté le 23 janvier. 
URBAIN 11, Eudes ou Odon, était né en France, à 
Lagny près de Châtillon-sur-Marne, et avait été 
nommé évêque d'Ostie par Grégoire VII, qui en mou- 
rant le désigna comme un des trois hommes dignes 
de lui succæder. 1! fut effectivement élu, en 1088. 
après la mort de Victor 111, soutint avec vigueur la 
querelle pins contre l'empire, ruina les préten- 
tions de l'antipape Guibert, et détermina par ses 
démarches et par sa parole la 1re croisade, au con- 
cile de Clermont (1095). Il mourut en 1099. 
URBAIN Hit, Hubert Privelli ou Crivelli, avait été 
fait archevêque de Milan et cardinal par le pape 
Luce H1!, fut élu en 1185, mais ne régna que deux 
ans, et mourut à Ferrare, après avoir en vain lutté 
contre l'empereur Frédéric | (Barberousse). 
URBAIN 1, Jacques Pantaléon, de Troyes en 
Champagne, était arrivé d'un rang obscur à la di- 
nité de patriarche de Jérusalem, lorsqu'en 1261 on 
e nomma successeur d'Alexandre IV. 1} augmenta 
le nombre des cardinaux, inatitua la fête du Saint- 
Sacrement, offrit à saint Louis la couronne de Na- 
les que ce prince refusa, mais qu'accepta bientôt 
e duc d'Anjou son frère. I] mourut en 1265, 
URBAIN Y, Guill. Grimaud ou Grimoard , d'une 
famille noble du Gévaudan, fut élu en 1362 à la mort 
d'Innocent V1, et fut le 6e pape d'Avignon. Quoique 
Français, il voulut, en dépit de la France, retourner 
en Italie : il séjourna à Rome, de 1367 à 1370, et 
parvint même à décider l'empereur Charles IV à 
se rendre en Îtalie pour y soumettre les usurpateurs 
des fiefs ecclésiastiques. Mais ce prince étant venu 
avec des forces insuflisantes, Urbain V se vit obligé 
de reprendre la route d'Avignon (1370). II mourut 
dans cette ville, la même année, en odeur de sain- 
teté. Sa charité, sa justice, sa sévérité à l'égard de 
la simonie et des mauvaises mœurs n'étaient pas 
moindres que son désir d'affranchir la papaulé de 
la tutelle française et de lui rendre ses domaines d'i- 
talie. M. Th. Roussel a publié en 1840 à Paris des 
Recherches sur la vie et le pontificat d'Urbain Y. 
URBAIN Vi, Barthélemi de Prignano, de Napies, 
était archevèque de Bari, lorsqu'à la mort de Gré- 
roire XI (1378), fl fut élu de la manière la plus vio- 
fente et la plus irrégulière. Quelques cardinaux pro- 
testèrent contre ces violences et élurent Clément VII. 
tel fut le commencement du grand schisme (Voy. 
sCHISME). Urbain Vi, reconnu seulement dans une 
partie de la chrétienté (la cour de Naples, la France, 
L'Aragon, la Castille et une partie de l'Allemagne 
étaient pour Clément Vil), créa vingt-six cardi- 
naux pour remplacer ceux qui l'avaient quitté, dé- 
cida le roi de Hongrie à envoyer contre Jeanne 1 de 
Naples Charles de Duras, qui la détrôna, se brouilla 
bientôt avec ce prince, soutint un siége dans Nocera 
contre lui, et ne pouvant résister s'enfuit successive- 
ment à Salerne, puis en Sicile, et à Gênes. Îl s'était 
également brouillé avec six de ses cardinaux : ildes 
tit mettre à la question, les traîna partout après lui 
prisonniers, et finil par en faire exécuter cinq. La 
mort de Charles de Duras lui permit de revenir à 
Rome, et il comptait s’emparer du roy. de Naples 
dorsqu'il mourut en 1389. Son adversaire Clé- 
ment VI], pendant ce Lu nait sa cour à Avi- 
gnon. La mort d'Urbain VI présentait une occaaion 
de terminer le schisme. Les cardinaux de ce pape 
se hätèrent de lui donner un successeur (Grég. Xi. 
URBAIN VII, J.-B. Castagna, ne fut pape que treize 
jours, en 1590 , entre Sixte-Quint et Grégoire XIV. 
URBAIN VIN, Matthieu Barberini, avait rempli 
avec talent divers emplois importants, lorsqu'il fut 
élu pape en 1623, à la mort de Grégoire XV. La 
réunion à l'État romain du duché d'Urbin avec ses 
aunexcs (1626-3t) signala glorieusemeut la pre- 
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mière part@ de son e. Mals son différend avee 
Venise (1632), sa querelle avec Jean 1V de Portugal 
(1641) ; la première guerre de Castro, entreprise par 
l'ambition de sa famille, sans utilité pour l’état{1842;, 
et terminée honteusement par la paix de Venise 
(1644), qui remit tout sur l'ancien pied, effacèrent 
ces heureuses impressions. Urbain V1ll publia sous 
une nouvelle forme le Bréviaire romain, Lâtit où 
répara beaucoup d'églises, refit la rédaction de la fa- 
meuse bulle ix Cæœna domini (1627), et par une 
bulle non moins célèbre (la bulle {n eminenti, 1642), 
lança la première condamnation contre Jansenius. 
Urbain VIIL avait la prétention d'être un grand 
ne Ses vers latins et italiens ont été imprimés à 
aris, 1642. Sa mort eut lieu en 1644. Elle fut le 
signal d'une violente réaction contre les Barberini. 

URBANIA, Urbinum Metaurense, ville de l'Etat 
ecclésiastique (Urbin-et-Pesaro), sur le Métaure, à 
10 kil. S. O. d'Urbin ; 1,500 hab. Evêché, 

URBANISTES. Voy. FRANCISCAINS. 

URBIGÈNES, un des quatre grands peuples de 
l'Helvétie, habitait entre le lac Léman et Aventicum ; 
ils avaient qui capit. Urba (auj. Orbe). 

URBIN, Urbino en italien, Urbinum Hortense des 
anciens, ville de l'État ecclésiastique , ch.-l. de la 
délégation d'Urbin-et-Pesaro, à 244 kil. N. de Rome : 
12,000 hab. Archevêché. Citadelle. Ancien palais 
des ducs. Académie des Assourdis (Obsurdescentium), 
la plus ancienne de l'Italie. Urbin a été la capit. du 
duché d'Urbin, puis de la légation d'Urbin (jusqu'en 
1801), et fut sous Napoléon le ch.-l. d'un arrond. 
du dép. du Métaure, appartenant au royaume d'Îta- 
lie. Le célèbre Raphael, le Baroche, Polydore Virgile 
étaient d'Urbin, — La délégation d'Urbin-et-Pesaro 
a pour bornes celles de Forli au N., d'Ancône au 
S., ete. : 75 kil. sur 65; 230,000 hab. 

URSIN (duché de), entre la Romagne au N., la Mar- 
che d'Ancône au S., J'Adriatique à l'E., avait pour 
capit. Urbin et pour autres villes Pesaro, Sinigaglia, 
Fossombrone, Urbania, Bobbio, Pergola, Macerata 
et même Fano. Ce duché (d'abord comté) commença 
en 1213, et, après avoir été réduit d'abord à la ville 
d'Urbin, s'agrandit notablement au x1v° siècle. 11 fut 
possédé d'abord par la maison de Montefeltro, futun 
instant envahi par César Borgia (1502), puis passa 
dans la maison de la Rovère (1508), dont la possession 
fut interrompue 5 ans par celle de Laurent de Mé- 
dicis, père de Catherine de Médicis (qu'on nomme 
eq duchesse d'Urbin), et par celle du pape 

£on X (1516-21). Peu après la mort de François- 

Marie 1}, dernier duc de la maison do la Rovère 

(1626), le duché fut incorporé au Saint-Siége /1631). 
Comies et ducs d'Urbin. 


1° Les Montefeltro. mier duc 1443 
Buonconte, 1213 Frédéric Ill, 1444 
Montefeltrino. 1238 Guid' Ubaldo I, 

ui, 1268 1482-1508 
Frédéric 1, 1296-1322 César Borgia, 1502 

(au pape ux an). 2° Les Della Rovère. 
Nolfo et Speranza, 1323 François-Marie 1, 1508-38 
au pape de1342 à1365). Laurent de Médi- 

rédérie I, 1365  cis, 1516-19 
Antoine, 1316 Léon X, 1519-29 
Gui-Antoine, 1404 Guid'Ubaldoil, 1538 


Odon Antoine, pre- Fr.-Marie 11, 1574-1626 
URBINUM, nom de 2 villes d Ombrie, l'une Ur- 
binum Hortense, auj. Urbin; l'autre Urbinum Me- 
taurense, au S. O. de la précéd. , estauj.Urbania. 

URCINIUM, nom latin d'Ajaccio. 

URFÉ (llonoré p’}, romancier célèbre, d'une ane. 
et illustre famille du midi, alliéeaux maisonsde Las- 
caris et de Savoie, né à Marseille en 1567, montra 
de la valeur pendant les guerres de la Ligue et de 
l'habileté dans les négociations dont il fut chargé en 
Savoie et à Venise. Il passa la dernière partie de «a 
vie dans la retraite aux environs de Nice, et y com. 
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posa le célèbre roman pastoral dit l'Astrée (1610), où 
il peignait le bonheur des bergers du Lignon. Ce 
singulier livre fut accueilli avec la plus grande fa- 
veur, et donna naissance à toute une école de ro- 
manciers bucoliques. D'Urfé mourut avant d'avoir 
achevé son ouvrage (1625). Baro, son secrétaire, 
le termina sur les manuscrits de l'auteur, ou d'après 
sa propre imagination. La meilleure édition com- 
plète de l'Astrée est celle de Rouen, 1647, 5 vol. 
in-8. — Anne d'Urfé, frère aîné du précédent, né 
en 1555 dans le Forez, mort en 1621, avait été 
bailli, puis lieutenant-général du Forez, ensuite 
membre du conseil d'état sous Henri IV, dont il était 
grand partisan : enfin, en 1599, s'étant séparé de 8a 
femme (la belle Diane de Château-Morand), il prit 
les ordres. Î1 a laissé un recueil de 150 sonnets, in- 
titulé La Diane ; b seulement ont été imprimés. 

URGAO, ville de EL auj. ARJONA. 

URGEL ou SEU-DE-URGEL , Orgelum, Urgela, 
v. d'Espagne (Barcelone), sur la Sègre, à 45 kil. O. 
de Puycerda : 2,650 hab. Evêché ( qui a l’Andorre 
dans son diocèse). Citadelle importante. Cette ville 
est très ancienne. Au 1y° siècle, elle devint un comté 
de la Marche d'Espagne ; sous Charles-le-Chauve, ce 
comté fut compris dans le marquisat de Barcelone : 
il fut réuni au xv* siècle à l'Aragon. Les Français 
prirent Urgel en 1704, 1809 et 1823. Voy. ANDBORRE. 

URI, Uronia, 6° canton de la Confédération helvé- 
. ique, entre ceux de Schwitz au N., du Tessin au 
S. E., de Glaris et des Grisons à l'E., du Valais, de 
Berne et d'Unterwald à l'O. : 54 kil. du S. au N., 
24 de largeur moyenne : 15,000 hab. Ch.-1., Altorf. 
Tout en vallées et environné de hautes montagnes; 
Ja Reuss y coule : une partie du lac des Quatre-Can- 
tens (dite lac d'Uri) y est comprise. Climat assez 
doux. Bétail, fromages. Les habitants sont bons, 
simples, pauvres; ils sont catholiques. Ce canton 
est un des trois qui 8e révoltèrent contre l'Autriche 
- en 1308 ; c'est celui qu'habitait Guillaume Tell. 

URIAS sinus, auj. golfe de Manfredonia, golfe 
de la mer Adriatique, sur la côte de l'Apulie. 

URIE , mari de Bethsabée , servait dans l'armée 
de David. Ce prince ayant conçu pour Bethsabée 
une ion criminelle, envoya Urie au siége de 
Rabba, et donna ordre de l'exposer à l'endroit le 
plus périlleux. Ürie périt en combattant. 

URIEL, c.-à-d. en hébreu lumière ou feu du ciel, 
l'Ange du Midi, selon les rabbins, est un des mi- 
nistres de la justice divine. 

URQUIHJO (Mariano-Louis, chevalier D’), ministre 
espagnol, né en 1768 dans la Vicille-Castille, mort 
en 1817, fut chargé du portefeuille par Charles 1V, 
lors de la retraite de Saavedra (1798). 1 encouragea 
l'industrie, fit des efforts pour relever la marine, 
introduisit la vaccine en Espagne, réprima beau- 
coup d'abus ecclésiastiques, et restreignit l'autorité 
de l'inquisition ; mais il fut, dès 1800, disgracié ou 
emprisonné par les intrigues du clergé. Coalisé avec 
Godoï, il rentra au pouvoir quand Joseph (Bonaparte) 
eut été nommé roi d'Espagne. Il vint, après la 
chute de Joseph, se fixer à Paris. 

URRAQUE,, reine de Castille, file aînée d'Al- 
phonse VI, et sœur de Thérèse, comtesse de Portu- 
gal, fut mariée d'abord à Raymond de Bourgogne 
(qu’Alphonse VI fit comte de Galice), puis en 1106 
au roi d'Aragon el Navarre, Alphonse-le-Batailleur 
{ Alphonse 1 en Aragon, Alphonse VII en Castille), 
mais se fit détester de cet époux tant par sa conduite 
licencieuse que par la tenacité avec laquelle elle 
soutint ses droits de reine dès qu'Alphonse VI, son 

tre, fut mort sans enfant mâle (1109). Elle destitua 

e vice-roi nommé en Castille par son mari, mais ne 
put empêcher ce dernier de se former un puissant 
parti dans ce royaume; elle fut prise et enfermée 
par lui à Castellas (en Aragon) ; mais elle s'échappa, 
et demandu le divorce en cour de Rome. Al- 
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phonse VII, après une réconciliation rmmomentanée, 
la répudia publiquement (1111). Réduite à preedre 
les armes pour le chasser de ses états, elle fut bat- 
tue à Sepulvéda, et se retira en Galice. }l lui restait 
de son premier mariage un fils, Alphonse VIII : elle 
le fit proclamer roi (1112), el gouverna ou plutôt 
laissa gouverner en son nom 80n amant Le comte de 
Lara. Enfin, en 1122, les grands de Castille arrt- 
tèrent le favori, et donnèrent la réalité du pouvoir 
à Alphonse VIII. Urraque ne céda qu'après avoir 
fait la guerre à con Gls, et mourut 4 ans après au 
couvent de Saldanha, où elle avait été enfermée. 

URSINS (Les), ou ORSINI, célèbre maison itsa- 
lienne, a fourni à l'Eglise plusieurs papes. V. onsini. 

URSINS ( Anne-Marie DE LA TRÉMOILLE , princesse 
DEs), née en France vers 1643, épousa d'abord en 
France le rs de Talleyrand - Chalais, qu'elle 
suivit en exil ,eten 2°: noces à Rome, le due de Brae- 
ciano Orsini, chef de la puissante famille des Ur- 
sins, qui la laissa veuve et immensément rxhe 
(1675). Nommée camarera-mayor de la jeune reine 
d'Espagne , 1r< femme de Philippe V (1701) , elle ne 
tarda point à prendre un ascendant sans bornes sur 
celte princesse. qui elle-même en avait beaucoup 
sur le roi, de sorte qu'elle les gouveraa tous deu, 
et régna vérilablement sur l'Espagne. Elle voulait 
soustraire ce royaume à la tutelle de La France: 
aussi ne put-elle longtemps marcher d'accord avec 
la cour de Versailles. Après avoir fait renvoyer 
plusieurs généraux et ambassadeurs français, elle 
reçut elle-même de Louis XIV l'ordre de quitter 
l'Espagne (1704). La retraile ayant modifié ses idées, 
elle accepta les conditions qu'on lui fit, et travailla 
dès lors daus le sens français, non pourtant sans être 
parfois encore en désaccord avec Louis XIV. (:est 
elle qui fit rappeler de Madrid le duc d'Orléans, 
ee accusait de viser à la couronne d'Espague. 

lle prétendait obtenir en récompense de ses tra- 
vaux une souveraineté dans les Pays-Bas. Efferu- 
vement , le traité d'Utrecht (1713) lui en accoria 
une, mais elle n'en fut jamais mise en possession. À 
la mort de la reine d’Es e (1114), la princesse 
des UÜrsins donna pour 2: femme à Philippe V Eli- 
sabeth Farnèse, croyant trouver en elle une prin- 
cesse frivole et sans caractère, sous le nom de ls 
quelle elle gouvernerait. Mais à peine celle-ci éuit- 
elle entrée en Espagne , qu'elle fit conduire la prin- 
cesse des Ursins hors de la frontière. Louis XIV ne 
la reçut qu'avec la dernière froideur. Elle alla enfin 
se fixer à Gênes, où elle vécut des pensions que lui 
payait l'Espagne, Ne pouvant, malgré son âge, se 
résigner à l'inaction, elle tint la maison du preten- 
dant Jacques Stuart. Elle mourut en 1:22. 

URSINS (JUVÉNAL OU JOUVENEL DES). Voy. JUVÉNAL 

URSINUS (Fulvius). Voy. ORSINI (FULV10}. 

URSO ou Genua Ursorum, ville de Bétique, anj. 
OSSUNA. ° 

URSULE (sainte), vierge el martyre, vivait, à cæ 
qu'on croit, à la fin du 1v° siècle, et fut martsrise 
awgc Undecimilla à Cologne, l'an 38% selon les uns, 
453 aclon d'autres. Le nom de sa compagne Uude 
cimilla (qui ne veut dire que la 11° flle, mal tra 
duit par les légendaires, a donné naissance à la 
tradition des onze mille vierges de Cologne, qui fu- 
rent, dit-on, massacrées avec sainte Ursule par les 
Huns. La fête de sainte Ursule tombe le 21 octobre. 

URSULINES, religieuses placées sous l'invacation 
de sainte Ursule, furent inslituées en 1537 par siute 
Angèle de Brescia ponr l'éducation gratuite des 
jeunes personnes, et furent soumises, en 152, à la 
règle de saint Augustin et à la clôture. En 16%, 
les Ursulines s'établirent à Paris par les soins de 
Marie L'Huillier, comtesse de Sainte-Beuve, qui en 
obtint l'autorisation de Paul V, en 1612. Cet orire 
se multiplia promptement en France. Avant 1:59, 
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URUGUAY, riv. de l'Amérique du Sud, naît au 
Brésil (Rio-Grande-do-Sul), puis forme la limite de 
Ja république del'Uruguay et des Prov.-Unies du Rio- 
de-la-Plata, coule 1,400 kil, au S. 0. ,etse réunit au 
Rio-de-la-Plata par 34° lat. S., près de l'emb. du 
Parana. Affluents, le Negro, l'Ybicuy, l'Yguy, etc. 

URUGUAY (République de l’}, dans l'Amérique du 
Sud, æntre l'empire du Brésil et le territoire neutre 
au N.. l'état d’Entre-Rios à | O., l'Océan Atlantique à 
YE., et le Rio-de-la-Plata au S., s'étend de 55° à 61° 
long. O., et de 30° à 35° lat. S. : environ 550 kil. 
de l'E. à l'O., 500 du S. au N.: 60,000 hab. Capit., 
Mortevideo. Division, 9 départ. (Montevideo , Maido- 
nado, Canelones, San-José, Colonia, Soriando, Pai- 
sandu, Duragno, Cerrolargo). Le territoire de l'Uru- 
guay se compose en partie de vastes solitudes tra- 
versées par l'Uruguay : mais le sol en est fertile, et 
la position du pays entre le Brésil et ja Confédération 
de la Plata le rend très important : aussi ces deux 
puissances s'en sont-elles disputé la possession. — Ce 
pays faisait jadis partie de la vice-royauté espagnole 
de Buénos-Ayres, sous le nom de Banda Orientale ; 
il fut ensuite duminé neuf ans (1816-1825) par Ar- 
tigas (qui envahit le Buenos-Ayres et désola le Pa- 
raguay), passa en partie sous la protection brésilienne 
en 1821 et forma la province Cisplatine du Brésil, 
mais se révolta en 1826 contre cel empire, à l'aide 
de Buénos-Ayres, et fut reconnu en 1828 républi- 

ue indépendante. La république d'Uruguay a eu 
ui. avec l'état de la Plata, de continuels démèê- 
és qui ne sont pas même encore terminés (1842). 

URVILLE (DUMONT D'), contre-amiral, né en 1791 
À Condé (Calvados), fit partie d’une expédition dans 
la mer Noire en 1819-1820, découvrit à Milo la belle 
Vénus de Milo qui décore aujourd'hui le Musée du 
Louvre ; accompagna en 1822 l'amiral Dupcrrey 
dans un voyage de circumnavigation, publia à son 
retour divers mémoires scientifiques et une flore 
des Malouines (en latin), fut nommé cn 1826 ca- 
pitaine de frégate, reçut à la même époque le 
commandement des deux corvettes l’Astrolabe ct la 
Zélée, avec mission d'explorer l'Océanie, reconnut 
dans l'ile de Vanikoro (Foy. ce nom) le lieu où 
avait péri l'infortuné Lapérouse, rassembla une 
foule de matériaux précieux pour la géographie et 
la botanique, fit paraitre, sous Île titre de Voyage 
de l'Astrolabe (13 vol. in-8, 1830 et années suivan- 
tes), le résultat de ses recherches; entreprit en 1839 
un nouveau voyage, explora les mers australes, 
poussa fort avant vers le pôle antarctique, en af- 
frontant les plus grands périls au milieu des glaces, 
découvrit quelques nouvelles terres, nolamment la 
terre Louis-Philippe et la terre Adélie, et fut à son 
retour créé Contre-amiral (déc. 1840). Après avoir 
échappé sur mer à tant de dangers, il périt avec 
toute sa famille dans l’affreuse catastrophe qui eut 
lieu au chemin de fer de Versailles, le 8 mai 1842. 

USCOQUES. Foy. uskoss. 

USEDOM (île), île de la mer Baltique , sur les 
côtes de la Poméranie, immédiatement à l'emb. de 
l'Oder, à l'O. de l'île de Wollin. dépend de la Prusse : 
50 kil. sur 225 10,500 hab. Ch.-1., Usedom {1,100 
hab.).— Un cerele de la Poméranie porte le nom 
d'Usedom-et-Wollin, et a pour ch.-1. Swinemünde. 

USHER (Jacq.), en latin Usserius, prélat angli- 
can, né à Dublin en 1580, mort en 1656, fut suc- 
cessivement professeur de théologie à l'université 
de Dublin (1607), chancelier de l'église de Saint- 
Patrick, évêque de Meath, archevêque d'Armagh, 
membre du conseil privé, montra contre les Catho- 
liques un zèle voisin du fanatisme, et, quand la ré- 
volution d'Irlande éclata (1648), se vit privé des 
revenus de son archevèêché et contraint de se réfu- 
&ier en Angleterre, où il mourut huit ans après. Il 
eat surtout célèbre comme historien et chronolo- 
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av. J.-C., et oe calcul a été longtemps le plus uni- 
versellement suivi. Îl est consigné dans ses Annales 
Veteris et Novi Testamenti, Londres, 1650-54 ; Paris, 
1673 Genève, 1722. On a encore de lui : Britanni- 
carum ecclesiarum antiquitates, Dublin, 1639, in-4. 

USINGEN, bourg du duché de Nassau, à 36 kil. 
N. E. de Wiesbaden ; 1,709 hab. Château ct parc. 
Usingen à donné son nom à une branche auj. éteinte 
de la maison de Nassau. Foy. NASSAU. 

USIPIENS ou USIPÈTES, peuple de la Germa- 
nie, au N. O., près du Rhin, eutre les Bructères 
au N. et les Marses au S., habitait le comté actuel 
de Zutphen. 

USK, riv. d'Angleterre, naît dans le pays de 
Galles (Brecknock), puis arrose le comté de Mon- 
mouth, baigne Abergavenny, Usk, Newport, et se 
jette dans le canal de Bristol. Cours, 110 kil. 

USKORKS, association d'aventuriers qui, pour la 
plupart, avaient quitté les provinces du N. 0. de 
la Turquie (Servie, Bosnie, Croatie, Albanie), sous 
prélexie de religion, s'établit à Ja fn du xvie siè- 
cle d'abord à Clissa, puis à Zengh, sous la protec- 
tion de l'Autriche, inquiéta quelque temps les Ot- 
tomans, et exerça la piraterie, sans épargner même 
les chrétiens, Les Turcs ne parvinrent à les dé- 
truire qu'après une dongue guerre (1592-1606). 

USKUP , v. de Turquie d Europe. Foy. ouskous. 

USSEL, ch.-1. d'arr. (Corrèze), à 61 kil. N. E. de 
Tulle; 4,135 hab. Tribunal de 1r+ instance : collége 
communal. Chanvre, étol'es de laine: tanneries 
Jadis ch.-1. du duché de Ventadour. — L'arr. d'Us- 
sel a 7 cant. (Bort, Bugeat, Aygurande, Meymac, : 
Neuvic, Sornac et Ussel), 74 comm., et 59,540 hab. 

USSERIUS. Voy. USHER. 

USSON, ville du dép. du Puy-de-Dôme, à 9 kil, 
E. d'Issoire : 800 hab. Jadis château extrêmement 
fortifié et résidence des comtes d'Auvergne. Mar- 
guerite de France, première femme de Henri 1V, y 
habila vingt ans. Îl fut rasé en 1634. 

USTARITZ, ch.1. de cant. (Basses-Pyrénées), à 
20 kil. S. de Bayonne ; 2,154 hab. Laines, eloute- 
ries, verreries, elc. Patrie de D.-J. Garat 

USTICA ou OSTEODE, île de la mer Tyrrhé- 
nienne, au N. O. de la Sicile, à l'O. de Lipari. 

USUARD religieux de l'abbaye de Saint-Germain- 
des-Prés sous Charles-le-Chauve, mort vers 897, 
fut envoyé en Espagne, rapporta de Cordoue des 
reliques de saints, et fut à son retour chargé de 
rédiger un nouveau Mfartyrologe. Cet ouvrage fut 
imprimé dès 1475 à Lubeck : la meilleure édition 
est celle de Sollier, Anvers, 1714, in-fol. 

UTICA, ville des Etats-Unis (New-York), sur la 
Mohawk et le grand canal Erié, à 150 kil. N. O. de 
New-York ; 10,000 hab. Académie. Commerce actif. 

UTIEL, ville d'Espagne (Cuença), à 130 kil. S. K. 
de Cuença: 6,000 hab. Savon, toile, soieries. 

UTILITAIRES, On nomme ainsi les disciples de 
l'économiste anglais Bentham, parce qu'ils ne re- 
connaissent pour principe de la morale que l'utilité, 

UTIQUE, Utica, v. de l'Afrique propre (dans la ré- 
gence acluelle de Tunis), sur la mer, au N. O. de Car- 
thage, fut, après la ruine de Carthage, la capit. de 
la prov. d'Afrique, Elle est célèbre par la mort du 
second Caton, dit Caton d'Utique, qui s'y tua. 

UTRAQUISTES, sectaires hussiles ainsi appelés 
parce qu'ils communiaient sous les deux espèces. 
On les nomme aussi Calirtins. Voy. ce nom. 

UTRECHT, Trujectum ad Rhenum, Trajectum 
vetus des anciens, Ultrajectum en latin moderne, 
ville du roy. de Hollande, ch.-1. de la prov.d'Utrecht, 
sur le Rhin, à 45 kil. S. d'Amsterdam, À 50 kil. E. 
de La Haye ; 36,000 hab. Université fondée en 1636 : 
collections el grands établissements scientifiques, 
Commerce. Utrecht a été capit. de l'évêché d'Utrecht 
(longtemps souverain), érigé en archevêché en 1559. 


Biste. C'est lui qui à Oxé l'an 1e du monde à 4004 : Un nomme Union d'Utrechi Je pacte par lequel les 
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sept Provinces-Unies se confédérèrent contre Phi- 
lippe 11 (1579); Traité d'Utrecht, la paix conclue 
dans cette ville en 1713, entre la France, l'Espagne, 
l'Angleterre et la Hollande, qui mit fin à la guerre 
de succession d'Espagne : Congrès d'Utrecht, le con- 

ra qui prépara ce trailé et qui se tint dès 1712. 
Utrecht fut orcupé par les Français en 1672 et de 
nouveau en 1795. Sous l'Empire, il était ch.-l. d'arr. 
dans le dép. du Zuydertée. Patrie du pape Adrien VI. 
— La prov. actuelle d'Utrecht a pour bornescelles de 
Hollande mérid. au N., de Zélande à l'O., de Gueldre 
à l'E. : 870 kil. carr., et 120,000 hab. 

UTRECAT (évêché d'). Cet évêché, qui remonte au 
vise siècle, comprenait et la prov. d'Utrecht, qu'on 
nommait partie inférieure de l'évêché, et l'Over-Ys- 
les, dit partie supérieure. Le 1° évêque d'Utrecht 
fut sacré en 695. L'évêché, successivement agrandi, 
acquit de bonne heure la supériorité territoriale. 
Le dernier évêque souverain fut Henri de Bavière 
qui, las des perpétuelles révoltes de ses sujets, ven- 
dit à Charles-Quint en 1528 la domination tempo- 
relle du pays. Toutefois l'évêché subsista toujours 
comme pouvoir spirituel, et le diocèse fut alors 
divisé en deux provinces, Utrecht et Over -Yssel. 
La révolte des Prov.-Unies ne changea rien à cette 
division, et les deux pays furent reçus dans l'Union 
de 1579 comme deux provinces distinctes. 

UTRERA, Illiturgis? ou Vericulum, vi.le d'Espagne 
Séville), à 29 kil. S. E. de Séville : 11,050 hab. 
1ab. Chiâteau-fort. Clocher et hôtel-de-ville remar- 
quables. Commerce de chevaux. Foire fréquentée. 

UXANTIS ou UXISAMA, auj. l'île d'OUESSANT. 

UXBRIDGE, ville d'Angleterre ne à 29 
Xi. N.0. de ue 2,800 hab. Îl y fut conclu en 
1645 un traité entre Charles 1 et le parlement. 

UXELLES (Nic. DE 8LÉ, marquis d'), maréchal de 
France, né en 1652, mort en 1730, fut protégé de 
Louvois, prit part, comme lieutenant-général, au 
siége de Philisbourg (1688), défendit Mayence con- 
tre les troupes impériales, mais se vit forcé de ca- 

ituler (1689), fut à son retour hué publiquement 

Paris, conserva cependant la faveur de Louvois et 
de Louis XIV, et reçut le bâton de maréchal en 
1703. 11 eut part comme diplomate aux conférences 
de Gertruydenberg, où il se fit peu d'honneur, et 
fut néanmoins, après la mort de Louis XIV, prési- 
dent du conseil des affaires étrangères. 

UXELLODUNUM , ville de Gaule en Aquitaine fre, 
chez les Cadurci, à l'O., près des Lemovicess Place 
très forte. I1 fallut à César toute son habileté pour 
la prendre (50 av. J.-C.). Onignore le véritable em- 
placement de cette ville ; on a cru la retrouver dans 
Cahors, dans Puech d'Issolu, dans Capdenac, etc. 

UXIENS, auj. pays d'Ahouaz, dans le Kouhistan, 
peuple de la Susiane, sur les confins de la Perside, 
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habitait les montagnes et ne vivait de raplas. 
Les rois achéménides de Perse rer tribd 
pour passer de Suse à Persépolis. Alexandre, à ss 
retour de l'Inde, les subhjugua. 

UZ (J.-Pierre), poëte allemand, né en 17% i 
Anspach, mort en 1796, remplit diverses charge 
de magistrature à Anspach, et finit par être nommé 
premier juge du tribunal. C'est piutôt un versé- 
cateur qu'un poële ; grand partisan de la rime, il 
voulut ridiculiser, sous le nom de Viftoniens ce 
Anglicans, les partisans des vers blancs. [l a tradat 
avec succès des morceaux d'Homère, de Pindre 
d'Anacréon. Ses Œuvres pociiques complètes 00 
été pass à Leipsick, 1768, 2 vol. in-8. 

UZBEK , khan du Kaptchak, de 1305 à 142, 
étendit sa domination sur la Russie, éleva sur k 
trône ou renversa à son gré les princes de cet empire 
(Achel Il, lourié, Dmitri, ete.), forma le projet de 

étruire le christianisme en Russie, et de distnbue 
les villes de ce pre des chefs mongols, et sacrages 
Tver, Kachin, Torjok pour venger Îe massacre des 
Mongols égorgés à Tver Noa Les peuples qui 
lui obéissaient prirent de lui le nom d Ubeks. 

UZBEES (les), peuple de la famille turque. > 
bite en Asie, à l'E. de la mer Caspienne, de 12 à 
80° long. E., et de 34° à 40° lat. N., et tire son 
nom d'un de ses khans les plus célèbres (Voy. l'art 
précédent). Ce sont eux qui dominent dans presque 
tout le Turkestan indépendant. Beaucoup d'Uzixks 
se sont répandus à l'O. de la mer Caspienne; a 
en trouve des restes dans la Russie mérid. et dans 
le or de Tobolsk. 

ZEL, ch.-1. de canton (Côtes-du-Nord\, à 15 kil 
N. 0. de Loudéac; 2,150 hab. Entrepôt de toiles. 
UZERCHE, Usreca au moyen âge ? ch.-1. de cant 
Corrèze), sur la Vezère, à 35 kil. N. O. de Tulle: 
,223 hab. Aux environs, belles forges de la Grt- 
nerie et ermitage de Mme de Genlis. Cette ville Ds 
fut jamais prise par les Anglais. 

UZES, peuple slave. Voy. POLOVTZES et CURARS. 

UZÉS , Ucetia, ch.-1. d'arr. (Gard), près de l'Auxes, 
à 24 kil. N. de Nîmes : 6,856 h. Jadis évéché. Ancien 
palais épiscopal. Filature de soie, bonneterie, bourre 
de soie, vin, eau-de-vie. Cette ville fut prise par 
Clovis aux Wisigoths en 507. Elle fut one de 
principales places des Réformés jusqu'en 162, 
époque où elle fut soumise et démantelée. Uzès eat 
jadis des vicomtes particuliers. Elle fut érigée ot 
duché-pairie en 1565. Patrie de l'écrivain Uoste, 
de l'auteur dramatique Marsollier et du peintre 
Sigalon. — L'arr. d'Uzès a 8 cant. (Bagnols. Sant 
Chapt, Lussan, Pont-Saint-Esprit, Remoulins, Ro- 
quemaure, Villeneuve-lès-Avignon, plus Uzs, 3 
communes et 85,701 hab. 

UZUM-CASSAN. Voy. OUZOUN-HAÇAN. 
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N. B. Cherchez par VW ou par U les articles qui ne seraient pas ici. 


Y. Cette lettre, qui en style lapidaire s'emploie 
aussi pour Ü, signifie dans les abréviations : 
Vuellius, Volero, Volusus, Vopiscus, Vesta, Victor, 
Vir, Urbs (Rome); A. V. C., ab Urbe condita, 
depuis la fondation de Rome, etc. 

AAG, rivière de Hongrie. Voy. vAG. 

VABRES, bourg du dép. de l'Aveyron, à 5 kil. 

S. 0. de Sainte-Affrique ; 750 hab. Jadis évêché. 


VABRES-DE-SÉNÉGATS, ch.-l. de cut. (Tarn), à 


260 kil. N. de Castres : 2,432 hab. 
VACA-DE-CASTRO, Foy. CASTRO. 


VACCA, Vaga ou Baga, ville de l'Afrique propre, 
sur le Rubricatus, aux Ra E one et la 
Zeugitane, fut saccagée par Q. Metellus pour avoir 
égorgé une garnison romaine, puis par [a pour 
s'être révoltée contre César. 

VACCA (Alvar Nunez CABEZA DE), nommé ca 
1539 par la cour d'Espagne gouverneur du Para- 
guay, 8e rendit dans ceile contrée en trarerant le 
Brésil mérid., au milieu des indiens Gusranw. 
et le 4 mars 1542 fit son entrée dans la vilie de 
l'Assompion. Son avarice et sa cruauté ayant e1- 
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cité une révolle parmi ses troupes, il fut mis aux 
fers et embarqué pour l'Espagne avec son conf- 
dent, le greffier Pedro Fernandez. À leur arrivée, 
tis furent condamnés pe le conseil des Indes à être 
déportés en Afrique. Pendant l'instruction du pro- 
cès, ils publièrent un mémoire justificatif : c'est le 
premier ouvrage qui ait été publié sur le Paraguay 
(il fut imprimé à Valladolid, 1555, in-4). 
VACCEENS, Vaccæi , peuple d'Hispanie (Tarraco- 
naise), au S. des Cantabres dont les séparait l'{dubeda, 
furent subjugués par Postumius en 178 av. J.-C., 
après 14 ans de guerre. Devenus suspects pendant 
la guerre des Cellibères, ils furent attaqués de nou- 
veau pær les Romains en 150 et 136, et soumis to- 
talemerst en 100. Leurs villes principales étaient 
Palentim et Cauca: leur pays correspondait aux 
provinces modernes de Léon et de Vieille-Castille, 
— Pline confond les Vaccéens avec les Vascons, 
VAÇOUDEVA, père de Krichna et de Bala- 


Rama, avait épousé Dévaki, sœur du cruel Kansa,: 


roi de Mathoura, et réussit à soustraire ses fils aux 
fureurs de ce prince, qui voulait les faire périr. 

VAÇOUS, nom de huit dieux hindous qui vien- 
nent presque immediatement au dessous de Brahma, 
et qui ont chacun une des huit règions du monde 
sous leur empire : Indra préside à l'éther et au jour: 
Jama, à la mort, aux enfers : Niroutl, aux mauvais 
génies : Agni, au feu ; Varouna (ou Pratcheta), aux 
eaux et à l'Océan: Paouiastia, à l'intérieur du 

lobe : Pavana (autrement Marouta ou Vaivu), à 
‘air, aux vents, aux odeurs: Içania, à la région du 
Nord-Est : ce dernier est une incarnation de Siva. 

VACQUERIE (J. DE LA), magistrat, natif d'Arras, 
se fit remarquer de Louis XI la vigueur avec 
Jaquelle il refusa, en 1416, de remettre Arras à 
œux qui venaient l'en sommer de sa part. Ce mo- 
parque le fit en 1481 premier président du parle- 
ment de Paris. La Vacquerie ne montra pas moins 
d'énergie dans ce nouveau poste. Il fit rejeter par 
les magistrats des édits de Louis XI qui établis- 
saient des taxes nouvelles, et obligea le roi à 
révoquer ces édits. La Vacquerie ft de même des 
représentations très fortes sous la régence d'Anne 
de Beaujeu. 1} mourut vers 1491. 

VADE ns poële burlesque, né en 1720 
à Ham, fils d'un honnète marchand, ne ft point 
d'études régulières, mais se forma par la lecture des 
auteurs français. 11 se créa un genre à part, le 
genre poissard, en imitant dans ses vers le langage 
des halles. 11 fut quelque temps secrétaire du duc 
d'Agenois, puis occupa un pelit emploi dans les f- 
nances. D'un caractère jovial, ami du vin et de la 
bonne chère, il hantait les cabarets, et n'en était 
moins fort recherché, même dans le grand node 
on le regardait comme un plaisant de société. 11 
mourut à 37 ans en 1757, ayant abrégé sa vie par ses 
excès. 11 a laissé nombre de chansons bachiques, 
et de plus la Pipe cassée , poëme épi-tragi-poissardi- 
héroït-comique , les Lettres de la Grenouillère, des 
bouquets poissards, des madrigaux, des épiîtres dans 
le mème genre, des opéras comiques et des parodies 

ui eurent une grande vogue. Vadé est le Téniers 

e la poésie. Ses Œuvres ont été publiées en 4 vol. 
in-8, Paris, 1758. On a donné à part ses Œuvres 
poissardes, 1196, in-4. — Voltaire a publié des contes 

sous le pseudonyme de Guillaume Vadé. 

VADICASSES. Voy. vIDUCASSES. 

VADIMON (lac de), Vadimonis lacus, auj. lac de 
Bassano ? petit lac de l'Étrurie, au N. E. de la 
forêt Ciminienne, est célèbre par deux victoires que 
les Romains y remportèrent, l'une en 310 sur les 
Etrusques, l'autre en 305 sur les Sénonais. 

VADUTZ, ville de la Confédération germanique, 
ch.. de la principauté de Lichtenstein, à 48 kil. 
S. 0. de Brégenz: 1,800 hab. Château. 

VÆNIUS (orTo), peintre. Voy. VAN-VEEN. 
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VÆSTERAS, ville de Suède, ch.-1, du gour. de 
même nom, à 140 kil. N. O. de Stockholm : 3,000 
hab. Evéché; château. Cathédrale (avec tomheau 
d'Eric XIV): lycée. Industrie métallurgique. Une 
diète tenue à Væsteras en 1544 confirma T'hérédité 
de la couronne en Suède. — Le gouv. de Væsteras, 
situé entre ceux de Geflcborg, Stora-Kopparberg, 
OErebro, Nykæping, Upsal, a 140 kil. sur 80, et 
90,000 hab. Pays plat, lacs et rivières. 

VAG ou VAAG, Cusus, Vagus, riv. de Hongrie, 
naît dans le comitat de Liplau, arrose ceux de 
Thurocs, Trentsin, Neutra, Kœmærn, coule 200 kil. 
au S. O., reçoit la Neutra, l'Arva, la Thurocs, ete., 
et tombe dans le Danube à Kæœmærn. 

VAGA (PERINO DEL). Voy. PERINO. 

VAGIENNES, Vagienni, peuple ligure de la Gaule 
Cisalpine, habitait les vallées arrosées par le PO, le 
Tanaro et les deux Doire; capit. Augusta Vagien- 
norum (auj. Città di Bene ou Vico di Mondovi). 

VAIGATCHE (île), Île de la Russie d'Europe (Ar 
khangel), entre la Nouvelle-Zemble et la côte, dont 
elle est séparée par le détroit de Vaigatche ou de 
Nassau : 100 kil. sur 150. Habitants samoyèdes. 

VAIGIOU (île), île du Grand-Océan Equinoxial, 
au N. O. de la Papouasie, dont la sépare le détroit 
de Gammen, par 0e lat. N., 128° long. E. 

VAI-HOU, dite aussi île de Pâques ou de Davis, 
île de la Polynésie, la plus orientale des Sporades 
Australes habitées, par 112° Jong. O., 27° lat. S. ; 
2,000 hab. : 25 kil. de tour. Sol fertile, bananes et 
patates excellentes. Habitants bien faits et intelli- 
gents. — Découverte par Davis en 1686, elle fut 
revue par Roggeween le jour de Pâques (1722). 

VAILLANT (J. Foi), numismate, né en 1632 à 
Beauvais, mort en 1706, quitta la médecine pour 
les médailles, fit plusieurs voyages aux frais, de 
Louis XIV en Italie, en Sicile, en Grèce, en Egypte, 
en Perse, en Hollande et en Angleterre, et rap- 
porta de précieuses récoltes numismatiques, non 
sans avoir couru de és dangers. Pris par les 
Algériens à son second voyage, il avait été 4 mois 
et demi esclave. 11 fut nommé membre de l'Acadé- 
mie des Inscriptions dès l'origine de ce corps sa- 
vant. On lui doit beaucoup d'ouvrages, tous remar- 
quables par l'exactitude et l'originalité des recher- 
ches, entre autres : Historia Piolemæorum ad fidem 
numismatum accommodata, Amsterdam, 1701, in- 
fol. : Seleucidarum imperium ad fidem numisma- 
tum, etc., La Haye, 1732, in-fol.; Arsacidarum im- 
perium, Paris, 1725, 2 vol. in-4 ; Numismata æœrea 
imperaiorum.…. in coloniis, etc., La Haye, 1688 et 97, 
in-fol. : Numismata imperaiorum.….. a populis ro- 
manœæ ditionis, Amsterdam, 1701, in-fol., etc. 

VAILLANT (Walleran), peintre et graveur, né à 
Lille en 1623, mort en 1677, était habile dessina- 
teur et coloriste; il est le premier qui ait gravé en 
manière noire. 11 séjourna à Anvers, Amsterdam, 
et passa # années en France.— Il eut 4 frères, qui 
tous furent ses élèves, et qui se distinguèrent aussi, 
surtout le 2, Bernard Vaillant. 

VAILLANT (Séb.), botaniste, né en 1669 aux en- 
virons de Paris, mort en 1722, fut aide-chirurgien 
militaire, puis secrétaire de Fagon, premier méde- 
cin de Louis XIV, obtint la direction du Jardin des 
Plantes, y fut nommé professeur et entra en 1716 à 
l'Académie des Sciences. Îl avait entrevu le système 
sexuel des piantes qui a fait tant de réputation à 
Linnée. Son principal ouvrage est le Botanicon Pari- 
siense, Leyde et Amsterdam, 1727, plus de 300 figures 
(il n'eut pas le tem ae mettre la dernière main). 

VAILLY ou WAÏLLY, ch.-1. de cant. (Aisne), sur 
l'Aisne, à 20 kil. E. de Soiesons ; 1,544 hab. 

VAILLY, ch.-l, de cant. (Cher), à 23 kil. N. O. de 
Sancerre ; 697 hab. 

VAÏRAC, ch.-1. dé cant. (Lot), à 53 kil. N. E. de 
Gourdon ; 1,713 hab. 
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VAISON , Vasæ , ch.-1. de cant. (Vaudluse), près 
de l'Ouvèse, à 25 kil. N. E. d'Orange ; 2,602 hab. 
Ruines. Jadis capitale des Vocouii, et importante 
sous les Romains. Patrie de Trogue-Pompée. 

VALSSETTE (dom Jos.), savant français, né en 
1635 aux environs d'AlLy , mert en 1756, fut d'e- 
hord reur du roi, quilla cette place pour se 
faire dictin, an de se livrer librement à ses 
goûts studieux , fut appelé eu 1713 à l'ablaye de 
Saint-Germain, et s'appliqua tout entier à la com- 

ition d'ouvrages historiques ou géographiques de 
a plus haute importance. Le plus reinarquable est 
son excellente Histoire générale du Languedoc, 
Paris, 1730-45, $ voË ia-fol., dont il donna lui- 
même un abrégé, Paris, 1749, 6 vol. in-12. 

VAIZE ou VAISE, faubourg de Lyon, au N. O., 
sur fa droite de la Saône ; 6,000 hab. 

VAKHTANG, nom de plusieurs rois de Géorgie, 
dont l'un fonda la ville de Tiflis au v* siècle. Le plus 
célèbre est Vakhlang V qui régna de 1703 à 1724. 
Pour couserver sa couronne, il fut obligé d'abju- 
rer le christianisme et de se faire Musulman. Il 
réprima les incursions des Lesghiz et des Tartares 
du Caucase ; mais trop faible pour résister au puis- 
sant Nadir, il se retira en Asie et mourut à Astra- 
can. 1] fut le dernier prince de la dynastie des 
Pagratides. On lui doit une Chronique universelle 
de Gévrgie (dont on eonserve plusieurs manuscrits 
à Rome et en Russie), et une Descriplion des pays 
Caucasiens (en partie publiée par Klaproth). 

VALA où WALA, abbé de Corbie, parent de 
Charleinagne , fut intendant du palais de ce prince, 
puis quitta brusquement la cour pour le cloitre, et 
fut fait abbé de Corbie, tout en conservant une 
grande influence à la cour. Louis-le-Débonnaire lui 
confia l'éducation de son fils Lothaire. Vala eut le 
tort d'exciter l'ambition du jeune prince; il le 

sa à la révolle contre son père, et eut part à 
a déposition de Louis en 833. L'empereur, rétabli 
sur son trône, fit enfermer Vala dans une forte- 
resse ; il nourut en 836 à Bobbio. 

VALACHIE ou VALAQUIE, 44-fflak en ture, par- 
Ue de l'auc. Dacie Trajane, élat de l'Europe orieutale, 
lougtemps province de Turquie, a pour bornes au S. 
el à l'E. le Danube qui la sépare de la Bulgarie, à 
l'O. la Servie et la Hongrie, au N. la Transylvanie 
et la Moldavie, et s étend de 17° à 24° long. E. : 
1,500,000 hab. Capitale, Bukharest. Division, deux 
grandes parties, la Grande et la Petite-Valachie. Ri- 
vières, outre le Danube : Aluta, Ardjich, Jalomaitza, 
Screth. Climat chaud et humide ; montagnes au N.; 
aol varié, fertile en général ; longucs et belles val- 
lées, superbes plaines ; grains, légumes, tabac, Lé- 
tail et chevaux. Mines d'or qu'on n'exploite pas. 
Les habitants sont chrétiens grecs ; leur langue est 
le valaque ou roumouni, formé du latin et du slave. 
Le gouvernement est monarchique ; le souverain se 
nomme hospodar; il paie tribut à la Porte, mais 
à cæla se réduit sa dépendance. — La Valachie, 
comprise quelque temps dans l'empire romain (Dacie 
Trajaue), devint province des Goths au plus tard au 
temps d'Aurélien , puis fut occupée par les Huns, 
Avares, Bulgares, Petchenègues, Outses, et finale- 
went devint, en 1290, un royaume particulier, qui 
fut tantôt vassal de la Hongrie (ou de la Pologne), 
tantôt indépendant. Mahomet 1] en ft une province 
de l'empire ottoman (1479), mais en lui laissant ses 
propres lois, et en ne gardant, outre la suzeraineté, 
que le droit de nommer et de déposer le chef de 
l'état; ce chef était toujours choisi parmi les Grecs 
Fanariotes. La dépendance devint plus complète au 
commencement du xvi° siècle. Sous Pierre-le-Grand 
(1703), les Valaques comsnencèrent à nouer des in- 
telligences avec la Russie, et celle puissance n’a 
cesé depuis ce temps d'en convoiter la possession. 
La Valachic jusqu'à l'Aluta fut cédée à l'Autriche par 
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le traité de Passarovilz (1717), mais celui de Bek 
grade la rendit aux Turcs (1239). Enfin, en 1829, 
le traité d'Andrinople plaça la Valachie sous la 
protection de la Russie, el réduisit la suzeraineté 
turque sur ce pays à un vain nom. 

VALAIS, Wallis ou Walliserland en allemand, 
Vallis Penuina en latin, Vailisia en latin moderne, 
20+ canton de la Confédération helvétique , entre 
ceux de Vaud et Berne au N., d'Uri et du Tessin an 
N.E., et les Etats sardes ailleurs : 81,000 hab. Capit., 
Sion. Division, Haut et Bas-Valais. Tout le pays n'est 
qu'une immense vallée (d’où son nom): il est tre- 
versé par le Rhône, et est entouré de très hautes 
montagnes (Rosa, Cervin, Mœnekh, Jungfrau, Grimeel, 
grand Saiat-Bernard, Simplon, etc.). Grains, safran, 
Kgumes, fruils exquis, raisin de qualité supérieure. 
PAturages, gibier nombreux. Mines d’or, argent, fer, 
cuivre, plomb, cobalt: houille, marbre. Les habi- 
tanls appartiennent à deux races, |a française et l'al- 
Jemande. Les Catholiques y dominent. — Le Valais 
a successivement appartenu aux Romains, aux Bour- 
guignons, aux Francs, a fait ensuite partie du ror. 
de Bourgogne Transjurane, puis du roy. d'Arles : il 
se divisa pus tard en Bas-Valais (aux comtes de Se- 
voie), et Haut-Valais, où étaient beaucoup de petites 
villes. C'est en attaquant je Bas-Valais que Charies- 
le-Téméraire perdit les batailles de Granson et de 
Morat. Les 2 parties du Valsis se réunirent ensuite, 
et formèrent une république sujette des 13 cantons 
suisses. En 1801, cette république, s'étant séparée 
de la Suisse, se mil sous la protection de la France. 
En 1810, elle devint le dép. du Simplon, qui eut 
pour ch.-l. Sion. En 1814, elle forma un de 22 
cantons dans Ja nouvelle organisation de La Suisse. 

VALANGIN, A de Suisse. Foy. VALLANGIX. 

VALAQUE-ILLYRIEN (district), district régi- 
mentaire des États autrichiens, dans le gouv. des 
Confins militaires (généralat du Banat), entre le c- 
milat de Krassova, la Servie et la Valachie : 80,000 
hab. Villes ; Karansebes, Mehadia, etc. 

VALARSACE, roi d'Arménie. Voy. TICRANE !1. 

VALART (Joseph), humaniste, né en 1698 à 
Hesdin (Artois), mort en 1781, se ft abbé, fut pro- 
fesseur et précepteur dans diverses maisons, et en- 
fin à l'école militaire à Paris. On lui doit des édi- 
tions classiques d'un grand nombre d'auteurs |Uvide, 
Végèce, Frontin, Horace, Celse, Corneliuw-Nepos, 
Quinte-Curce, César , etc.), une Grammaire lue, 
1736, une Grammaire française, 1142, etc. 

VALAZÉ (Ch.-Eléonor DuFRICHE p&}, membre 
de la Convention, né eu 1751 à Alençon, fut d'abord 
lieutenant, puis quitta le service et s'occupa d'«n- 
nomie politique, de législation et de lilierature, 
jusqu'à la révolution. 1] en adopta les principes, lui 
envoyé en 1792 à la Convention par le dép. de l'Orne, 
prit parti pour les Girondins, rédigea le rapport daus 
le procès de Louis XVI, s'éleva contre Marat et Ro- 
bespierre, fut conpris dans la proscription des G+ 
rondius le 2 mai 1793, et condamné à mort le 30 wc- 
tobre, par le tribunal révolutionnaire; il se perça 
d'un poignard au prononcé de l'arrèl 

YALBONNAIS, ch.-l. de cant, (lsère), à 37 kil. 
S. E. de Grenoble: 1,405 hab. 

VALCKENAER (Louis-Gaspard), philologus hol- 
landais, né en 1715 à Leeuwarden (en Frise, œurt 
en 1785, élève d'Hemsterhuys, fut co-recteur au 
gymnase de Campen, professeur de langue erecque, 
puis d'antiquités grecques, à l'université de Franeker 
(1741), passa à celle de Leyde comme professeur de 
jangues et d'antiquités grecques, puis d'histoire hol- 
landaise, et forma un graad nombre d'élèves distin- 
gués. 11 a donné des éditions estimées de l'Hippouiste 
et des Phéniciennes d'Euripide, de Callirnaque. de 
Théocrite, d'Ammonius (de Vocabulorum differenta) 
et autres grammairiens grecs, elc., el a laissé duers 
ouvrages originaux, réunis sous le Litre d'Opuscula 
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philoloyica, critica et academica. On y trouve beau- 
coup d'idées neuves el utiles. 

VA LDAI {monts) , très petites collines en Russie 
d'Europe {Novogorod\, courent 500 kil. vers l'O. et 
le N. O., limitant au N. le hassin du Volga ; elles 
n'ont guère que 300 mètres de haut. Fer, cuivre. 

VALDEMAR L, dit le Grand, roi de Danemark, 
né en 1131, était fils de Canut Lavard, roi des Obo- 
trites ou des Vénètes, et petit-fils d'Eric LE. A la 
mort d'Eric V il fut un des 3 compétiteurs qui di- 
putèrent sa succession (1 147): il finit par l'emporter 
sur ses deux adversaires, Ganut V et Suénon 1H, 
et resta en 1157 seul maître de tout le Danemark. 
ll entretint des relations amicales avec l'empire, 
força les princes de Mecklembourg à renoncer à 
leurs prélentions au trône (1166), dirigea coutre 
les pirates de la Baltique une foule d'expéditions 
glorieuses, conquit l'ile de Rugen, où il détruisit 
le culte d'Hertha et celui de Svantovit (1168) ; 
força le roi de Norvége { Magnus VI) à signer un 
traité humiliant, et fit rédiger les deux coules dits foi 
de Scanie et loi de Seeland. W mourut en 1181. 

YALDEMAR 1, dit & Victorieux, fils puiné de Val- 
demar 1, succéda en 1202 a son frere aîné Canut VI, 
conquit le Ho!stein, se fit conbüriner par l'empereur 
Frédéric 1 dans la possession de tous Les pays slaves 
au S. et à l'E. de l'Evder et de l’Etbe qu'avaient 
acquis ses prédécesseurs ; {it en Suede et en Nor- 
vége des expéditions glorieuses, acquit la Prusse en 
1210, subjugua une partie de l'Esthonie (1219), y 
fonda Revel et Narvya, et se vit à la tète de la plus 
PRE marine qui existàt alors (1,400 vaisseaux). 

ait prisonnier en 1223 par le comte Henri de 
Schwerin , il n'obtint la liberté qu'après deux ans 
et à des conditions onéreuses. En 1240, il fit reviser 
les lois de Scanie et de Seeland, et publia un mou- 
veau code r les autres provinces. 11 mourut en 
1241, laissant 3 fils, Eric VI, Abel, Christophe 1}, 
qui régnèrent tous trois après lui. —Valdemar ]Il, 
son fils aîné, qu'il avait de son vivant nommé co- 
régent (de 1219 à 1231), était mort avant lui. 

VALDEMAR 1V, 8° fils de Christophe 11, était en 
Bavière lorsque mourut son père (1333), et y resta 
encore quelques années. En 1340, il vint avec une 

armée de Bavarois et de Souabes, et rentra suc- 
cessivement en possession du Slesvig, de Seeland et 
autres îles du Jatland (1340-44), mais il céda au 
roi de Suède et Norvége Magnus Il le Halland, 
la Scanie, la Blekingie (1343). En 1347, il vendit 
l'Esthonie à l'ordre Teutonique, et avec l'argent 
que lui valut cette vente, il racheta nombre de do- 
maines encore engagés (1348). Les grands, effrayés 
de son pouvoir, se révoltèrent plusieurs fois (1353 
et 1357), et appelèrent à leur secours les ducs de Mee- 
kiembourg et de Saxe-Lauenbourg. Valdemar ne les 
soumit qu'en 1360. J} venait alors de reprendre à la 
Suède les 3 provinces qu'il lui avait cédées : il con- 
quit encore Îles îles d'OÉland et de Gothiand, mais il 
8 atlira ainsi la Le avec les rois de Norvége et de 
Suède, avec la Hanse et plusieurs princes allemands ; 
il rompit cette ligue par le mariage de Marguerite 
sa fille avec le roi de Norvége Haquin Vil; une 2: li- 
gue s'étant formée contre lui en 1368, fut se- 
couru par l'empereur Charles 1V, mais fut forcé de 
faire de grands sacrifices pour sauver ses états. 1! 
mourut en 1376, sans enfant mâle, et laissant 
deux filles, Ingeburge et Marguerite. 11 eut pour 
successeur le fils de Mar uerlle Olof 11 de Norvége. 

VALDEMAR (Marguerite DE). Voy. MARGUERITE, 

VALDEMAR, roi de Suède, le premier de la dy- 
naslie des Folkungs, fut élu en 1250, à la mort d'É- 
ric XI, son oncle maternel, se déshonora par ses 
mœurs dissolues, entreprit, pour effacer ses torts aux 
Yeux de l'opinion, un pèlerinage à Jérusalem (1272), 
Confia en partant l'administration à son 2° fils Ma- 
EAU ; trouva au retour, en 12:6, des trames per- 
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fides ourdics contre lui, ce qui causa une guerre 
civile, fut vaincu, puis abdiqua, ne se réservant 
que le duché de Gothie : mais bientôt il reprit les 
armes, fut encore ballu, se réfugia en Danemark 
(1238), et fluit par être arrèté et mis en prison par 
ordre de Magnus (1288). Il y mourut 5 ans plus tard. 
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VAL-DE-OLIVAS, ville d'Espagne (Cuença), à 44 


kil. N. O. de Cuença : 2,100 hab. Ch.-I. du duché 
de l'Infantado. 


VAL-DE-PENAS, Ville d'Espagne (Manche), à 28 kil. 


S. E. de Ciudat-Réal : 10,000 hab. Palais des mar- 
quis de Santa-Cruz. Bons vins. 


VALDERIES, ch.-, de eant. (Tarn), à 12 kit. 


N. E. d'Alby; 1,709 hab. 


VALDIVIA, riv. de l'Amérique du Sud, sert des 


Andes à l'O., entre dans le Chili, passe à Vaidivia 
ct se jette dans le Grand Océan : cours, 250 kil. 


VALDAVIA, ville el port du Chili, au milieu de 


l'Araucagie, par 72° 46° long. O., 39° 51° lat. N., 
à 340 ki. S. de la Concepcion. Fondée en 3554 par 


Pierre de Valdivia, et plusieurs fois détruite et re- 
levée. Prise par lord Cochrane en 1820. Ravagée 
r un affreux lremblement de terre en 1837 
VALDIVIA {Pierre be), un des compagnons de 
Pizarre, s'était ucquis le renom de bon officier rn 
llalie ; en Amérique , il seconda Pizarre contre Al- 
magro, eut une part exeutielle à la défaite du der- 
uier, oblint à sa phice le gouvernement du Chili, 
dont bientôt il acheva la conquèle, et où it bâtit 
Santiago. Ramené dans le Pérou par les troubles 
qui agiluient celle province après la mort de Pi- 
zarre (1541), il pr parti pour Gonzaks, frère de 
celui-ci, contre Nunez de Vela, représentant du roi 
d'Espagne, mais eusuite il reatra dans le devoir, 
aida au triomphe de La Guasca sur Les rebelles, et 
gagna ainsi le titre de eapitaine-général du Chili et 
de tout le pays qu'on pourrait soumettre au sud du 
Pérou. Valdivia s'enfonça dans Le pays , cherchant 
de l'or et subjuguant les tribus sur son e, 
fonda les villes de la Concepcion, de Villa Impe- 
riale, de Villarica, de Valdivia, mais il finit par être 
allaqué en 1559 par les intrépides Araucans, qui le 
vainquirent, le tireæt prisonnier et l'assommèrent. 
VALDO (Pierre de vaux, ou), Petrus de Valdo, hé- 
résiarque, était un marchand de Lyon, natif de Vaux, 
près de Lyon. Devenu irès riche, il quitta le monde, 
vendit ses biens, en donna le prix aux pauvres, et 
avec un certain nombre de disciples se mit, vers 
1170, à expliquer la Bible au peuple, et à dogma- 
tiser, prétendant que chaque fidele pouvait rem 
plir les fonctions de prètre. Lui-même avait, dit-on, 
traduit ou fait traduire là Bible en idiome vaudois. 
On ignore à quelle époque il mourut. Ses disciples 
formèrent la fameuse secte connue sous le noin de 
Vaudois : on les nomme aussi Pauvres de Lyon. 
VALDRADE, sœur de Gontier, archevèque de 
Cologne, gagna par sa beauté le cœur de Lothaire, 
roi de Lorraine, fils de l’empereur Lothaire ], qui 
répudia pour l'épouser sa femme Tietberge. Le pape 
Nicolas  excommunia ces deux époux et força Lo- 
thaire à quitter Valdrade (538). 
VALENÇA-DO-MINHO, ville forte du Portugal 
(Minho), près du Minho, à 53 kil. N. de Braga: 
1,800 hab. Erigée en marquisat par Jean 1 en fa- 
veur d'Alphonse de Bragance. 
VALENCÇAY, ch.-l. de cant. flodre), à 39 kil. 
N. 0. de Chateauroux ; 3,289 hab. Superbe château 
ue Napoléon donna fous résidence au prince des 
Lure (Ferdinand VIl) : ce prince y resta de 1808 
à 1814. Le château de Valençaÿ appartint ensuite 
au prince de Talleyrand. 

ALENCGAY (Achille D'ETAMPES-), dit le cardinal 
de Valençay, né à Tours en 1589, mort en 1646, se 
signala d'abord comme chevalier de Malte à la prise 
de Sainte-Maure dans l'Archipel, puis en France, cn 
Italie et dans les Pays-Bas ; il commanda les troupes 
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d'Urbain VIII contre le duc de Parme, et reçut en 
récompense le chapeau de cardinal. — nor 
d'Etampes-Valençayÿ, son frère, fut archevêque de 
Reims, député du clergé d'Anjou aux Etats-Géné- 
raux de 1614, et se distingua comme prédicateur et 
comme poëte. 11 mourut à Paris en 1651. 
VALENCE, Valeniia des anciens, Valencia en espa- 
ol, ville d'Espagne, capitale de la province, inten- 
ance ou royaume de ce nom, sur la droite du Guada- 
laviar, à 2 kil. de la Méditerranée et à 320 kil. S. E. 
de Madrid ; 68,000 hab. Cinq faubourgs, superbe ca- 


thédrale, la plus riche du royaume, Leaux quais, | 


bourse, palais archiépiscopal, palais du gouverneur, 
consulat, célèbre promenade dite l'A/ameda, etc. 
Archevêché, université fondée en 1209 {auj. la ire de 
l'Espagne), académie des sciences et arts, académie 
de peinture, société économique, bibliothèque, école 
militaire de sous-officiers. Soieries, velours, moires, 
passementerie, draps, chapeaux, ébénisterie, orfé- 
vrerie, fleurs arlificielles, ete. Commerce actif. — 
Valence a été la capitale des Edetani. Les Arabes la 
rirent en 715. Comprise d'abord dans le ealifat de 
Cordes. elle devint, lors du démembrement de ce 
califat (1031), capit. d'un pelit royaume; elle fut en- 
levée aux Maures, en 1094, par le Cid, fut reprise par 
eux après la mort du héros (1100), malgré l'héroïque 
résistance de Chimène, sa veuve ; fut conquise défi- 
nitivement par Jacques |, roi d'Aragon, en 1238, et 
fut enfin réunie à la Castille avec la couronne d'Ara- 
n. Il était resté beaucoup de Maures à Valence et 
ans le roy. de ce nom après la conquête: le nombre 
s’en accrut encore après la chute du roy. de Gre- 
nade (1492). Leur industrie et leur habileté en agri- 
culture enrichirent beaucoup Île pays. Aussi les Va- 
lençais s'opposèrent-ils tant qu'ils purent au bannis- 
sement des Maures sous Philippe 1] et III. Valence 
est la première ville d'Espagne où l'on ait imprimé. 
À Valence naquirent Alexandre VI et Célestin 111, 
Guilhen de Castro, Hugues de Moncade, etc. Le 
maréchal Suchet s'empara de Valence en 1812. 
VALENCE (royaume de), dit aussi intendance de Va- 
lence, prov. d'Es e, entre la Catalogne au N., le 
roy. de Murcie au S., l'Aragon et la Nouvelle-Cas- 
tille à l'O., la Méditerranée à l'E. : 348 kil. du S. au 
N., largeur variable ; 1,080,000 hab. Ch.-I., Valence. 
C'est une des plus délicieuses contrées de l'Europe. 
Climat chaud, sol fertile, fruils et vins exquis, ker- 
mès, riz, sparterie, etc.: agriculture bien entendue. 
Point de port (sauf Alicante et San-Polo). Grand 
commerce, industrie florissante. Les Castillans affoc- 
tent un profond mépris pour les Valençais. Le peu- 
le parle catalan. — Ce pays, habité jadis par les 
Edetani, et compris par les Romains dans l'Espagne 
Tarraconaise, fut conquis par les Goths, puis par les 
Maures (715), appartint aux califes de Cordoue, 
forma quelque temps (1031-1094) un petit royaume 
à part qui eut pour capit. Valence et qui suivit le 
sort de cette ville (Voy. ci-dessus). Quoiqu'il ne fût 
plus, sous la domination espagnole, qu'une pro- 
vince, on continua de dire royaume de Valence; 
cette prov. fut longtemps gouvernée par un vice- 
roi ; elle a auj. un capitaine-général pour le mili- 
taire, et un intendant-général pour Île civil. 
VALENCE, Julia Valentia, ville de France, ch.-], 
du dép. de la Drôme, sur la gauche du Rhône, à 
564 kil. S. E. de Paris: 10,967 hab. Evêché, cita- 
delle. Belle cathédrale (où se voit le mausolée de 
Pie VI). Palais épiscopal, pont suspendu. Ecole d'ar- 
tillerie. Société d'agriculture, commerce et aris. 
Bibliothèque. Toiles peintes, flature de soie, etc. 
Commerce de vins, ceau-de-vie, fruits, huile, laines, 
peaux. Valence était capit. des Seyalauni. Elle de- 
vint de bonne heure colonie romaine. Au moyen 
âge, elle fut la capitale du Valentinois. !l s'est tenu 
trois conciles nationaux à Valence (374, 584, 855). 


L'université de Grenoble y fut transférée en 1454 
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par Louls XI. C'est là qu'enseigna Cujas. A Valence 
siégea la Chambre ardente qui eondamna Mandrin en 
1755. Valence est la patrie de Joubert et de Cham- 
ionnet. — L'arr. de Valence a 10 cant. (Valence, 
urg-du-Péage, Chateuil, le Grand-Serre, Loriol, 
Romans, Saint-Jean-en-Royans, Saint-Donat, Saint- 
Vallier, Tain), 101 communes et compte 138,546 hab. 

VALENCE, Ch.-l. de cant. (Tarn), à 25 kil. N. E. 
d'Alby ; 1,252 hab. Commerce de bois de charpente. 

VALENCE, Ch.-l. de cant. (Gers), à 9 kil. S. de 
Condom, sur la Bayse; 1,295 hab. 

VALENCE, ch.-]. de cant. (Tarn-et-Garonne), à 25 
kil. O. de Moissac : 3,116 hab. 

VALENCIA, ville de l'Amérique da Sud, dam 
la république de Vénézuela, à 150 kil. S. O. de 
Caracas, à 3 kil. O. du lac de Valencia : 12,000 hat. 
Entrepôt de commerce entre Caracas et Porto-Beito. 
On cultive aux environs l’indigo et le coton. — La 
ville fut fondés en 1555 : très endommagée dans 
la guerre de l'indépendance; incendiée en 1814. 

VALENCIA-DE-ALCANTARA, ville forte d' 
(Badajor), à 40 kil. S. O0. d'Alcantara : 4,700 

VALENCIA-DE-DON-JUAN, bourg d'Espagne, à 2% 
kil, S. de Léon : 1,800 hab. Jadis important. 

VALENCIA-DEL-VENTOS0, ville d'Espagne {Badajos}, 
à 26 kil. O. de Lierena;: 3,900 hab. 

VALENCIANA, ville du Mexique (Guanaxuato!, 
près de ia ville de Guanaxuato : 4,000 hab. (jadis 
22,000). Immenses mines d'argent. auj. envahies en 
partie par les eaux : exploitées depuis 1768 par Obre- 
gon (depuis comte de Valenciana): de 1771 à 1804, 
elles ont Neon près de 500 millions de francs. 

VALENCIENNES, Valentianæ, ch.-1. d'arr.(Nord), 
sur l'Escaut, à 51 kil. S. E. de Lille : 19,489 hat. 
Tribunal de ire instance et de commerce : coliége 
communal. Fortifications considérables: hôtel-de- 
ville remarquable. Académie de peinture. Société 
philharmonique, société des Incas; musée, cabinet 
d'histoire nat@relle. Batistes, linons, gazes, mérinos, 
calicots, percales, dentelles dites valenciennes, 
bonneterie, imprimeries sur étofles diverses, tissus 
mélalliques, huiles, amidon, sucre de betteraves, 
forges, etc. Grand commerce. Aux environs, sont les 
mines d'Antin. — Fondée vers 399 av. J.-C. Les 
rois francs y avaient un palais ; elle appartint ensuite 
à Lothaire (842, etc.), et par suite à l'empire d'’Alle- 

e. En 1677, Louis XIV s'en empara: le traité 
de Nimègue en contirma la possession À la France 
(1678). Prise par les Autrichiens (1793), reprise par 
les Français (1794). Patrie du chruniqueur Frois 
sard. — L'arr. de Valenciennes a 7 cant. (Bouchain, 
Condé, Saint-Amand qui compte pour 2, plus Valen- 
ciennes qui compte pour 3), 80 comm... et 30,061 bab. 

VALENCIENNES (comté de), seigneurie qui cm- 

renait la prévôté de Valenciennes, l'Ostervant et 
e Brabant, fut de bonne heure réunie au Hainaut. 

VALENS (Flavien), empereur romain, né vers 
328 en Pannonie, fut associé en 364 à la dignité im- 
périale par son frère aîné Valentinien qui lui aban- 
donna 1! Orient. ]l étouffa Ja révolte de Procope :369", 
taie divers avantages sur le roi de Perse S- 
por Îl, embrassa le christianisme, mais en adoptent 
les erreurs d'Arius, admit dans l'empire les Goths 
et leur donna asile dans la Basse-Mésie (376); mais 
l'avidité des agents impériaux ayant réduit ce jeu 

le au désespoir, ils prirent les armes et Hattirent 
os généraux de l'empereur aux batailles de Mar- 
cianople et d'ad Sclices. Valens lui-même fut dé- 
fait en personne à Andrinople et périt avec loule 
sa suite, brûlé dans une chaumière, où il s'élut 
réfugié (378). II fut remplacé par Théodoæe. 

VALENS (Julien), prit la pourpre sous Dèce et fut 
tué quelques jours après. — Son neveu, P. Valenus 
Valens, proconsul d'Achaïe, se fit également pro- 
clamer empereur sous Gallien, pe l'usurpuinn 
de Macrien, vainquit et fit tuer l'ison qui veuail 
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aussi d'être salué auguste en Thessalle, mais fut 
égorgé par ses soldats au bout de six semaines (261). 
VALENSOLE, ch.-1. de canton (Basses-Aipes), 
à 48 kil. S. O. de Digne: 8,284 hab. Coutellerie. 
VALENTIA (Pierre DE), jurisconsulte espagnol, 
né à Cordoue en 1554, d'une famille originaire de 
Zafra (Estramadure), mort en 1820 à Madrid, his- 
toriographe de Philippe III, était fort instruit dans 
les langues et la plulosophie anciennes. On a de 
lui, sous le titre d'Academica, sive de Judicio erga 
verum, un excellent ouvrage qui contient l'exposé 
et la discussion des différentes opinions relatives à 
la certitude et qui sert de commentaire aux Aca- 
démiques de Cicéron. — Il ne faut pas le confondre 
avec Gregorio Valentia, jésuite (1551-1603), qui a 
laissé des commentaires sur la Somme de saint 
Thomas et des ouvrages de controverse. 
VALENTIA, auj. Valence, v. de Gaule, ches les Se- 
galauni.—Y.d'Hispanie, chezles Edeiani. V.VALENCE. 
VALENTIE, Valentia, province du diocèse de Bre- 
tagne, la plus au N., mais au S. de la Calédonie, 
fut soumise par les Romains dès le temps d'Antonin 
et de Sévère : sous Valentinien }, Théodose, père 
del'emp". de ce nom, la conquit de nouveau. Elle com- 
prenait les comtés de Northumberland, Durham, 
Cumberland, Westmoreland, et le N. de celui d’York. 
VALENTIN (le), château royal des Etats sardes, 
à 1 kil. S. E. de Turin, fut commencé vers 1550, 
sous la domination française par René de Birague, 
président du parlement de Turin, et devint ensuite 
un lieu de plaisance pour les princes de Savoie. 
VALENTIN une prêtre et martyr à Terni en 
Italie (306). On le fête le 14 février. 
VALENTIN, hérésiarque égyptien du 1° siècle, 
mort en 161. I avait voulu être évêque, mais n'ayant 
u y réussir, ile sépara de l'église et forma vers 
‘an 140 une des sectes connues sous le nom de Gno- 
stiques. Ïl eut des succès en Egypte, mais s'étant 
rendu à Rome sous le pape Hygin, il se vit presque 
isolé, et fut excommunié (143). Il retourna en 
Orient et y propagea sa doctrine. Adoptant en par- 
tie les erreurs de Basilide, Valentin enseignait une 
espèce de syncrétisme mystique où l’on trouvait con- 
fondus avec les principes du christianisme quelques 
dogmes du platonisme et de la philosophie orientale. 
IL imaginait deux mondes, l'un visible, l'autre invisi- 
ble. Dans celui-ci il distinguait un es infini et 
lumineux, qui n'était autre chose que Dieu, du sein 
duquel émanaient trente essences divines, éternel- 
les, qu'ilnommait Æons, au nombre desquelles figu- 
raient l'esprit, la vérité, le verbe ou raison, la vie, 
l'église. Le monde visible doit sa création à un ou- 
vrier de nature secondaire, le démiurge, qui seul 
est coupable des imperfections qu'on y remarque. 
VALENTIN (Basile), célèbre alchimiste, l'un des 
fondateurs de la chimie et de la pharmacie. En 
cherchant la pierre philosophale, il a fait quelques 
découvertes utiles; il s’est surtout occupé de l'an- 
timoine, et a fait connaître les propriétés médi- 
cales de cette substance. On ne sait rien de certain 
sur sa vie nl même sur son nom. On croit qu'il na- 
quit à Erfurt en 1394. 11 est plus probable que ce 
personnage n'a jamais existé, et que son nom (qui 
veut dire régule puissant, dénomination du mercure 
chez les chimistes), n’est qu'un voile sous lequel 
s'est caché quelque alchimiste du xv° siècle. Ses ou 
ne originairement écrits en allemand, furent 
traduits en latin et dans plusieurs langues vulgaires. 
Les principaux sont : De microcosmo, Marbourg, 
1609; Azoth sive Aurelia occulià, Francfort, 1613, 
où il traite de la pierre philosophale ; Practica, 
una cum duodecim clavibus, Francfort, 1618 (trad. 
en français sous ce titre : les Douze clefs de la phi- 
losophie, traitant de la vraie médecine ménallique, 
1660) ; Currus triumphalis antimonii, 1624, ele. 
VALENTINE VISCONTI ou vALENTINE DE MILAN, 
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très jeune 
cependant 
Gratien, son aîné, qui avait été associé à l'empire 
dès 367, ratifia ce choix, et lui donna la préfecture 
d'Italie. Valentinien s'établit à Milan, et régna d'a- 
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fille de Galéas Visconti et d'Isabelle de France, 
épousa en 1389 Louis, duc d'Orléans, fils puîné de 
Charles V et frère de Charles VI], et lui apporta en 
dot le comté d'Asti avec l'expectative du duché de 
Milan, si la dynastie de Visconti venait à s'éteindre 
dans les mâles. De là, plus tard , les guerres de 
Louis XII et de François } pour la possession du Mi- 
lanais. Valentine montra beaucoup de tendresse à 


son mari, malgré ses nombreuses infidélités, et pro- 
digua ses soins à Charles VI, tombé en démence. 


Lors de l'assassinat du duc (1407), elle alla en deuil 


se jeter aux pieds du roi pour demander vengeance. 


Elle mourut l’année suivante, à 38 ans, et fit en 
mourant jurer à ses enfants de venger leur père. 
VALENTINIEN 1, Flavius Valentinianus, empe- 
reur romain, né en Pannonie en 321, servit avec 
distinction sous Julien et Jovien, et, après la mort 
de ce dernier (364), fut proclamé auguste par l'ar- 
mée à Nicée. Îl s’associa son frère Valens , lui donna 
l'Orient, en gardant pour lui l'Occident, et envoya 
sur-le-champ ses armées en Gaule, afin d'en chasser 
les Alemanni (365). 11 y vint bientôt lui-même, et 
extermina ces peuples barbares (366-68). De là, il 
envoya ses lieutenants battre les Pictes (367), les 
Saxons (310) : en même temps il portait ses vues sur 
toute l'administration, donnait aux villes l'institu- 
tion des défenseurs de cité, et réprimait la turbulence 


des Ariens. En 373, après un court séjour en Ita- 


lie, il passa en Pannonie, battit les Quades, rulna 
leurs villes, et les réduisit à demander la paix. Ce 
prince était sujet à de violents emportements : il se 
brisa un vaisseau dans la poitrine en discutant avec 
les ambascadeurs des Quades, et mourut immédin- 
tement (375). 11 laissa 2 fils, Gratien et Valentinien 11, 
qui lui succédèrent. Au nombre de ses meilleurs 
généraux était Théodose, père de l'empereur de ce 
nom; Valentinien le fit tuer sur de faux soupçons. 

VALENTINIEN 11, Flavius Valentinianus Junior, était 
quand Valentinien 1, son père, mourut ; 
l'armée d'Illyrie le salua auguste (375). 


bord sous la tutelle de sa mère. Maxime, qui venait 


de tuer Gralien, menaçaîit aussi Valentinien I] ; Théo- 


dose consentit à reconnaître cet usurpateur, à èon- 


dition qu'il se contenterait des possessions de Gratien 


en Gaule (383); mais cinq ans après, le voyant re- 
prendre Îles armes, il lui déclara la guerre, le vain- 
quit et le mit à mort (388). Valentinien HI, maitre 
de l'Occident et devenu majeur, venait de faire 
contre les Francs une expédition heureuse (389), 
quand le traître Arbogaste l'assassina dans Vienne 
(en Gaule), 390, et mit sur le trône le rhéteur Eugène. 
VALENTINIEN I, Flavius Placidus Valentinianus, 
empereur d'Occident, fils de Constance 111 et de Pla- 
cidie, naquit à Ravenne en 419, fut conduit à Con- 
stantinople par sa mère en 423, À la mort d'Ho- 
norius, son oncle, et fut placé sur le trône, en 425, 
par les troupes de l'empire d'Orient. Placidie gou- 
verna d'abord au nom de son fils. Devenu majeur, 
Valentinien III fut gouverné par Aétius, qui lui con- 
servaune partie de la Gaule, et qui repoussa l'invasion 
d'Attila, à l'O. du Rhin RD alentinien n'en tua 
pas moins ce grand général l’année suivante. Attila 
fondit alors sur l'Italie (452), dont il dévasta le Nord: 
il méditait une autre attaque lorsqu'il mourut, 
en 453. Valentinien, sans courage et sans talent, fut 
tué deux ans après par Pétrone Maxime, dont il avait 
outragé la femme (455), et qui lui succéda. 
VALENTINOSS, partie du Dauphiné, au S. du 
Viennaiset à l'E. du Rhône, avait pour ch.-1. Valence, 
qui lui donnait son nom. Autres places, Crest, St- 
Marcellin, Montelimart, Pierrelaite. Le Valenti- 
nois portait d’abord le titre de comté : il eut des sei. 
gneurs particuliers jusqu'en 1419 ; il fut alors vendu 
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au Dauphin, fils de Charles VII: mais ce dernier | 
n'ayant pu remplir les conditions de la vente, le 
Valentinois fut acquis par le duc de Savoie, qui le 
céda à la France en 1446 en échange du Faucigny. 
H fut à quatre fois différentes érigé en duché-pairie : 
en 1499, pour César Borgia; en 1548, pour Diane 
de Poitiers: er 1642, pour Honoré de Grimaldi, 
prioce de Monaco ; en 1715, pour Guyon de Mati- 
gnon, gendre d'un Grimaldi. Les descendants de 
cette dernière famille, princes de Monaco, portent 
encore le titre de dues de Valentinois. Ce pays fait 
POUR partie du département de la Drôme. 
ALENTINOIS (la duc. de). V. DIANE DE POITIERS. 
VALÈRE (sainte), Va/eria, vierge qui subit le mar- 
tyre dans le Limousin au 11e siècle, est fêtée le +0 dé- 
cembre. — L'Église fête le 14 juin un martyr du 
vom de Valère, Valerius, mort à Soissons en 287. 
VALÈRE MAXIME, Valerius Maximus, écrivain 
latin, servit en Asie sous le consul Sextus Pompeius, 
l'an 14 de J.-C. et fut admis à la cour de Tibère, au- 
quel il dédia son ouvrage. Du reste, il ne prit au- 
cuns part aux affaires pubiques. il n'est connu que 
par un recueil De dictis fuctisque mirabilibus, en 
9 livres, ouvrage qui ne se eompose que d'anec- 
dotes ou traits d'histoire isolés, rangés sous certains 
titres généraux (de la religion, du mariage, de la 
bravoure, de la patience, etc.), mais auquel nous 


devons quelque reconnaissance pour les faits inté- | 


ressants qu'il nous apprend. Le style, bien que pur, 
n'est pas digne de l'époque d'Auguste. On a prétendu, 
mais sans preuve, que nous n'avions qu'un abrégé de 
l'ouv original. La meilleure édition critique de 
Valère Maxime est celle de Kapp, Lcipsick, 1762, 


in-8 : celle de M. Hase, dans la collection Lemaire, la 
 fesseur de médecine à Alcala de Hénarès, puis mé 
decin de Philippe Il, tenta de concilier les ulés 
médicales des Arabes avec celles des Grecs. I! à 
| laissé , entre autres ouvrages : Fr 1V libres maro- 


reproduit en partie avec avantage. Cet auteur a été 
fréquemment traduit en françuis. Les plus récentes 
traductions sont celles de R. Binet, 1796, 2 vol. in-8 : 
de MM. Peuchot et Allais, Paris, 1822, 2 vol. in-8, et 


celle de M. Frémion, daas la collection de Panekoucke. | 
jin-8 ; Cormment. in Galeni ariem medendi, Alah, 
1569, in-8 : Methodus medendi, Venise, 1589, in-$. 


VALÉRIE, Valeria, espèce de marche militaire 
formée au 1v° siècle de la partie de la Pannonie in- 
férieure située le long du Danube, depuis l’emb. de 
l'Arrabo (Raab) jusqu'à celle de la Drave, était régie 
par un duc. On la compte souvent comme prov. du 
diocèse d'Illlyria. — Prov. d'Italie, dans le diocèse de 
Rome, entre l'Ombrie, la Campanie et le Picenum. 

VALÉRIEN (mont), colline du dép. de la Seine, 
au dessus de Suresnes el près de la rive gauche de 
la Seine, a été de temps immémorial un lieu de 
pèlerinage. Sanctifiée, dit-on, par sainte Geneviève, 
elle fut longtemps habitée par des anachorètes, qui, 
vers le milieu du xvu* siècle, y furent réunis en 
communauté. En 1634, Hubert Charpentier, prêtre 
de Paris, y fonda en outre, sous le nom de Calvaire, 
un établissement consacré à Jésus crucifié, qui re- 
présentait toutes les circonstances de la Passion, et 
qui était desservi par 12 prêtres. Dévasté pendant 
la Révolution, le Calvaire fut sous la Restauration 
rendu à sa destination religieuse : il fut abandonné 
de nouveau en 1830. On a commencé en 1841 au 
mont Valérien d'importantes fortifications. 

VALERIEN, P. Licinius Valerianus, empereur ro- 
main ,né vers 190, passa par tous les grades de la 
milice, et élait presque sexagénairc lorsque la défatie 
et la mort de l'empereur Gallus, au secours duquel il 
marchait contre Emilien, le déterminèrent à pren- 
dre la pourpre pour lui-même (253). 11 s'associu son 
fils Gallien, ordonna la 8° persécution con les 
Chrétiens, et repuussa les hordes barbares, qui 
envahissaient les frontières, défit le tyran Cyriade, 
ainsi qu'Odenat qui le protégeuit, puis marcha con- 
tre Sapor : il obtint d'abord quelques succès, mais il 
fut vaincu près d'Edesse par la trahison de son fa- 
vori Macrien (260), et se rendit à Supor. Ce prince 
barbare le tint dans une humiliante captivité. 11 se 
servait de lui comme d'un inarche-pied pour monter 
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à cheval. Après plusieurs années de tortare, il le Gt 
écorcher vif, et suspendit sa peau dans un temple. 

VALÉRIEN (saint), saint el martyr bourguignon, 
vivait à Casirum Tinærtium (Tournus) au 11e siecle, 
sous Marc-Aurèle, et eut la tête tranchée en 179. Ou 
bâtit sur son tombeau une église, et on lui consacra, 
en 1019, une abbaye qui porte son nom. On le 
fêle Le 15 septembre, et dans quelques églises le 11. 
— Un autre saint Valérien, évêque d'Aquilée 24 
1ve siècle, mort vers 389, est fèté le 27 novembre. 

VALEREIUS FLACCUS (C.), dit aussi sxrixes et 
BALBUS, poële latin, de Setia eu de Padoue, occuna 
quelques fonctions publiques , lat lié avec Martial, 


Pline, Juvénal, plut à Vespasien et à Titus : il mog- 


rut vers 111 de 3.-C. On a de lui les Aroonamtiques, 
poëme épique en 8 chants, mais inachevé. (On a peut- 


‘être trop vanté ce poëme : l'imitation d'Apollonius de 
| Rhodes, te défaut d'isvention et d'intérêt, l'olecuriie, 
l'affectation s'y montrent trop sensiblement. C-jen- 


dant la versificution, le style prouvent un véritable 
talent, et plusieurs passages méritent l'admiratiun. La 
meilleure édition est celle de Th.-Chr.-Haries, avec 
les notes de Burmann, Altenbourg, 1788, 2 vol. in-8, 


reproduite dans la Bibliothèque des Classiques lanxs 


de Lemaire. Dureau de la Malle en a donné une tr 


duction en vers, Paris, 1811. M. Caussin de Perrenl 
l’a traduit en prose (dans la collection Panckoarke, 


VALERIUS PUBLICOLA, MESSALA?, elc. Vog. Peëu- 
COLA, MGSSALA. 

VALERY (saint), Walaricus ou Gualaricws, pre- 
mier abbé du monastère de Picardie qui porte son 
nom, mort en 622, est fêté le 12 décembre. C'est 


de lui que la ville de Saint-V'aléry a pris son nom. 


VALESIO ou VALLES (F.), dit Cosurruriæs, pro- 


rologicôn Arisitotelis commemarins, Alcaka, 1533, 


VALESIUS, historien. Voy. vALOIS ‘Henri, 
VALESPIR, ancien peti! nays de France, dans le 
Roussillon , auj. dans le dép. des Pyrénées-Orient. 


‘(ch.-1., Prats de Mollo), avait le titre de comk et 
à 


endait du comté de Cerdagne. 
ALETTE (la civé-), Cità- Vaderta en italien, ville 
de l'île de Maite, sur la eôte E., ch.-1. de l'ile, et 


aac. résidence des grands-maitres de j'ordre de 
| Malte ; 30,000 hab. Div. en 5 parties, qui sont comme 
autant de villes : Cita-Nuova, où la Valette propre- 
ment dite, Floriana, Vitoriosa, Sanglea, Burmoia. 


plusle portdit Marza-Muscieite. Lararet, arsenal, for- 


tilications presque inexpugnables; belle catheuraie, 


anc. palais du grand-maitre de l'ordre de Maire. 
hôpital Saint-Jean (auj. maison centrale de phar- 


|imacie des possessions britanniques de x Mediter- 
ranée), etc. Un aqueduc souterrain la fournu d eau. 
Académie , 2 bibliothèques, cabinet d'antiquites, 


jardin botanique ; chantiers de eonstruction ; 2 ban- 
ques. Grand commerce. Fondée, en 2566, per le 
nd-mailre Parisot de la Valette ; assiégée par les 
urcs en 1665 ; livrée aux Français qne comman- 
dait Bonaparte en 1798; prise par les Anglais apres 
un siège de 2 ans (1799-1801). 

VALETTE (LA), ch.-l. de cant. (Charente!, à 20 bi. 
S. E. d'Angoulème; 1,000 hab. Ch... d'un duche- 
pairie créé en 1622 en faveur du due d'Eperuv. 

VALETTE (LA). Voy. LA VALETTE. 

VALGURGE, ch.-1. de cant. (Ardèche), à 19 hi. 
N. O. de l'Argentière : 1,459 hab. 

VALHALLA où VALHOLL, paradis d'Odin, dans 
la religion des Scandinaves ; l'entrée n'en est prr- 
mise qu'aux héros morts en combattant ; ds sv lt- 
vrent chaque jour, pendant l'éternité, de ternhles 


combats, après lesquels ils reviennent sains ei sauis 
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au palais d'Odin boire de l'hydromel et de la bière 
que leur servent les Vaikiries. 

VALID, calife. Voy. waLiD. 

VALIDE isultane). Voy. SULTAN. 

VALINCOUR (3.-B.-H. vu TROUSSET DE), né à 
Paris en 1643, mort en 1730, fut secrétaire du comte 
de Toulouse, entra à l'Académie Française en 1699, 
devint historiographe du roi, et fut lié avec Racine 
et Boileau ; ce dernier lui adressa la X1° satire (sur 
Le vrai et le faux honneur ). W avait la réputation 
d'ui honime de goût : an a de lui des Leures sur 
la Princesse de Clèves (1638. une Vie du duc de 
Guise (1668), et quelques traductions d'Horarc. 

VALKI , ville de Ja Russie d'Europe (Slobodes 
d'Ukraine), à 40 kil. S. O. de Kharkov : 10,000 hab. 

VALKIRIES, déesses scandinaves, vont couper la 
trame de la vie des guerriers sur le champ de ba- 
taille, et leur versent à grands flots duus le Val- 
halla l'hydromel et la Livre. 

VALLA (Laurent), savant du xve siècle, né à 
Rome en 1406, mort en 1457, sollicila en vain la 
place de secrétaire apostolique auprès du pape Mur- 
tin V, fut quelque temps professeur d'éloquence à 
Pavie, puis à Milan, à Gênes, à Florence, s'atlacha 
au roi d'Aragon Alphonse V, qu'il suivit daus ses 
guerres el ses vo\ages en Îalie, courut grand ris- 
que à Rome d'être arrèté au moment de publier un 
ouvrage contre la prétendue donation de Constantin 
(à l'église de Rome), chercha un asile À Barcelone, 
puis à Naples, où Alphonse le nomma son secrétaire et 
unde ses historiographes, se laissa ensuile gagner par 
les offres du pape Nicolas V (1445), qui le tit secré- 
taire apostolique et chanoine de St-Jean-de-Latran, 
el revint enfin mourir à Naples auprès d'Alphonse. 
il eut à soutenir une longue polémique contre di- 
vers savants, principalement contre le Pogge. Valla 
est sans contredit avec le Pogge l'homme qui de 
son temps contribua le plus à réveiller l'arnour des 
lettres latines. 1 traduisit en latin: Hérodote, Paris, 
1510, in-4; Thucydide, Lyon, 1543, in-8 ; l'Iiade, 
Venise, 1502, in-fol. ; les Fables d'Esope, Venise, 
1519, in-4. Parmi ses autres ouvrages, nous citerons 
ses Eléyances de la langue latine, en 6 livres; un 
traité De la volupté et du vrai bien; un dialogue sur le 
Libre arbitre, réunis dans la collection de ses Œuvres 
(Bâle, 1543) ; une Histoire du roi Ferdinand (Paris, 
1521): tous ces ouvrages sont en latin, On regrette 
que son élégante latimté ne soit point accompagnée 
de plus de politesse à l'égard de ses antagonistes. 

VALLA (George), érudit du xve siècle, probable- 
ment de la mème famille que le précédent, né à 
Plaisance, enseisna l'éloquence à Milan, Pavic(1470), 
Venise {1481}. On a de lui des traductions latines de 
quelques ouvrages d'Arislote ( Du Ciel, Grandes 
éthiques, Poétique), et une espèce d'encyelopédie fort 
curieuse , sous le litre : De expetendis et fuyiendis 
rebus, Venise, 1501, 

VALLA (Joseph), oratorien français, né à l'Hôpital 
Rorée) , Professa la philosophie et la théologie à 
SOI8sOlS, puis à Lyon, rédigea par ordre de Mon- 
lizel, archeovèque de Lyon, des {nstitutiones theolo- 
gicæ, 1582 et 84, G vol. in-12, et des Institutiones 
Philosophicæ (connues sous le nom de Philosophie 
de Lyon), 1783, 5 vol. in-12; ces deux ouvrages sunt 
devenus classiques. 11 mourut en 1790. 

VALLA (Nicolas DUVAL, dit}, jurisconsulte français 
du xvie siècle, fut consuiller au parlement de Paris, 
puis à celui de Rennes. On lui doit un traité inti- 
tulé : De rebus dubiis et quæstionibus in jure con- 
troversis, Paris, 1583, in-8 : Arnhcim , 1638, in-4. 

VALLADOLID, Pouia des anciens, ville d'Ee- 
Pagne, dans le roy. de Léon, ch.-1, de l'intendance 


de Valladolid, sur la Pisuerga Qt l'Ésrueva, à 154. 


kil. N. de Madrid; 21,500 hab. Evêché. Chancel- 
ere rovale. Belle cathédrale (inachevée), superbe 
collége de Santa-Cruz, hôpital, 15 ponts. Université 
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(fondée en 1346), académie des sciences et arts, s0- 
ciété de gévgraphie, ele. Chapeaux, étamines, rue 
bans de soie. Fernand Nunez (dit Pincianus) et Phi. 
lippe 1} y sont nés : ce dernier y tint sa cour pen- 
dant un temps. Christophe Colomb ÿ mourut en 
1506. — L'intendance de Valladolid se compose de 
deux grandes masses séparées : elle a an N. celles 
de Léon et Palencia, au S. celles de Ségovic et 
d'Avila : 8,000 kil. carr.; 200,000 hab, Elle est ar- 
rosée par le Duero et ses nombreux affluents, (:li- 
mat variable; sol nu, médiocrement fertile. Peu 
d'industrie et de commerce. 

VALLADOLID, ville du Mexique, capitale de l'état 
de mème nom (l'anc. Mechoacan), à 184 kil, N. O. 
de Mexico, dans une helle vallée à 2,000 mètres au 
dessus de la mer, Evêché. Cathédrale, bel aqueduc. 
Patrie d'lturbide. 

VALLADOLID, ville de la république de Honduras. 
Voy. COMAYAGUA. 

VALLAGE, anc. petit pays de France, en Cham- 
pagne, an compris dans les dép, de la Marne, de 
la Haute-Marne, de l'Aube et de la Meuse; ch.-1., 
Joinville; autres villes, Vassy, Bar-sur-Aube, etc. 

VALLANGIN ou VALLENGIN , hourg de Suisse 
(Neuchâtel, à 5 kil, N. O. de Neuchâtel: 500 hab. 

lorlogerie. Ch.-1. d'un comté qui a donné son nom 
à l'une des branches des comtes de Neuchâtel, et 
qui fut réuni à celui de Neuchätel en 1579. 

VALLE D'ALESANDH, village de Corse, ch.-1, de 
canton, à 22 kil. de Corte: 650 hab, 

VALLEE (Geoffroy), né à Orléans dans le xvie 
siècle, d'une famille considérable, publia, à l'âge de 
15 ou 16 uns, un opuscule intitulé : la Béatitude des 
Chrétiens ou le Fléau de la foy, où il professait des 
opinions approchant de l'athéisme, Le parlement de 
Paris le condanna à être brûlé vif en 1572. L'arrêt 
fut exécuté en 1574. 

VALLELONGA, Nicephora, ville du roy. de Na- 
ples (Calabre Uit.), à 20 kil. de Mileto; 5,000 hab, 

VALLERAUGUE, ch.-l, de cant. (Gard), près de 
la source de l'Hérault, à 20 kil. N. du Vigan ; 3,957 
hab. Filatures de soie. Patrie de La Baumelle, 

VALLET, ch.-l. de cant. (Loire-Infér.), à 20 kil. 
S. E. de Nantes: 5,972 hab. Vins excellents, 

VALLIA ou WALLIA, 4e roi des Wisigoths, ven- 
gea le meurtre d'Ataulf, son pareut, sur l'usurpa- 
teur Sigerie, et prit la place de ce dernier (415), 11 
établit les Wisigoths en Gaule (dans l'Aquitaine et 
la Narbonaise 1°), d'accord avec Honorius, mais 
à condition de faire la guerre aux Suèves, aux 
Alains et aux Vandales, ce qu'il exécuta avec succès. 
Il mourut en 419. 

VALLIÉRE (J. Florent DE), officier d'artillerie , 
né à Paris en 1667, mort en 1739, fit toutes les 
campagnes des dernières années de Louis XIV, com- 
manda l'artillerie au siège du Quesnoyÿ, où il dé- 
monta 80 pièces ennemies avec 34: devint bientôt 
lieutenant-général, directeur de l'artillerie, et mem- 
bre de l'Académie des Sciences. — Son fils, Joseph 
Florent, marquis de Vallière (1717-1776), suivit la 
même carrière, eut part au siége de Fribourg, à la 
prise de Berg-op-Zoom, après laquelle il fut fait 
lieutenant-général , devint en 1761 directeur-géné- 
ral de l'artillerie : alla, sur la demande du roi Char- 
les 111, organiser l'artillerie en Espagne et à Na- 
ples. Il était aussi de l'Académie des Kciences. (es 
deux officiers apportèrent dans leur armée des per- 
fectionnements importants, et s'opposèrent toujours 
à la séparation de l'artillerie ct du génie. 

VALLIERE (Mile DE LA). Voy. LAVALLIÈRE, 

VALLISNERI (An1.), naturaliste, né en 1661 aux 
envirous de Modène, mort en 1730, exerça la mé- 
decine, et occupa longtemps la chaire de médecine 
pratique à Padoue ; il eut une longue lutte à soute- 
nir contre la routine avant de pouvoir hautement 
enseigner les découvertes modernes. Îl en ft lui- 
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même quelques - unes, lant en entomologie qu'en 
organolagie humaine. 41 combattit très fortement Ja 
génération spontanée, soutint le système des œufs, et 
donna par ses recherches sur ce sujet une impulsion 
à la science. Il a beaucoup écrit: parmi ses Œu- 
vres complètes, publiées (en italien), à Venise, 1733, 
3 vol. in-fol., on distingue 8es Expériences et ob- 
servations sur l'origine, le développement et Les 
mœurs de divers insectes, Padoue, 1713, in-4, et son 
Histoire de la génération de l'homme et des animaux, 
Venise, 1721, in-4 : cte. 

VALLOMBREUSE , célèbre abbaye du grand-du- 
ché de Toscane , fondée en 1060 par saint Jean 
Gualbert, noble de Florence, dans un canton très 
sauvage dé la province de Florence, près de San- 
Giovanni-in-Val d'Arno, Voy. GUALBERT. 

VALLON, ch.-1. de cant. (Ardèche), près de l’Ar- 
dèche , à 32 kil. S. E. de l'Argentière; 2,627 hab. 

VALLONS ou WALLONS. Voy. WALLONS. 

VALLS , ville d'Espagne (Barcelone), à 17 kil. 
N. de Tarragone ; 9,000 hab. Grande industrie. 

VALMIKI, poëte hindou, le plus ancien, le plus 
célbre de tous; on le suppose contemporain de 
Rama, et on le place vers le xve siècle av. J.-C. On 
le regarde comme le père de la poésie épique des 
Indiens, et on lui attribue l'invention du distique 
indien, dit s/oka. On a sous son nom un magnifique 
poëme épique en langue sanscrile, le Ramayana, où 
sont racontés les exploits de Rama el sa victoire sur le 
géant Ravana, roi de Lanka ou Ceÿlan: il se com- 
pose de 25,000 vers environ, distribués en 7? livres. 
Les deux derniers ont été publiés avec traduction 
anglaise littérale par Carey et Marshman, Seram- 
_ pour (1806-1810), 3 vol. in-4. On en a publié quel- 
ques épisodes séparés en Allemagne et en France. 
À.-G. de Schlegel a donné une bonne partie du texte 
sanscrit avec traduction latine, Bonn, 1829. 

VALMONT, ch.-!. de cant. (Seine-Inférieure), à 
24 kil. N.O. d'Yvetot: 1,080 hab. Eaux minérales. 

VALMONT DE BOMARE (Jacques-Christophe), 
naturaliste , né à Rouen en 1731, mort en 1807 à 
Paris, fut deux ans pharmacien, voyagea comme 
naturaliste pour le compte du gouvernement, visita 
les Alpes, les Pyrénées, la Suisse, l'Italie, l'Alle- 
magne, l'Angleterre, la Suède, la Laponie, l'Islande, 
forma un riche cabinet à son retour, et fil des cours 
publics d'histoire naturelle (1157-88 et 1795-1806), 
qui répandirent le goût de cette science. Î} était 
membre de l'Académie des Sciences. On lui doit, 
entre autres ouvrages, un Dictionnaire raisonné 
universel d'histoire naturelle, Paris, 1765, 8 vol. 
in-8 (5° édit., Lyon, 1800, 15 vol. in-8), ouvrage 
fort incomplet, mais qui a été le type des ouvrages 
de même genre qui ont paru depuis. 

VALMY village du dép. de la Marne, à 11 kil. 
O. de Sainte-Menechould ; 415 hab.— Il y fut livré, 
le 20 septembre 1792, entre les Français commandés 
par Dumouriez et les Prussiens commandés par le 
duc de Brunswick, un combat où les Français ob- 
tinrent l'avantage, et qui produisit un immense 
effet moral. Napoléon depuis donna le titre de duc 
de Valmy à Kellermann, qui commandait à Vaimy 
sous Dumouriez. Voy. KELLERMANN. 

VALOGNES, ch.-1. d’arr. (Manche), sur le Mer- 
deret, dans un vallon, à 45 kil. N. O. de Saint-Lô, 
à 16 kil. S. de Cherbourg, à 12 kil. de la mer; 
6,655 hab. Aux environs, quelques antiquités (res- 
tes de théâtre, thermes, etc.); haras de Lieuxaint. 
Bibliothèque, Commerce tant avec Jersey et Guer- 
nesey qu'avec Paris (poissons, coquillages, volaille et 
gibier). Patrie de Le Tourneur et de Vicq-d'Azyr. On 
croit que Valounes est l'une. Crociatonum, ch.-1, des 
Unell. Elle fut prise par Dusuesclin sur Charles H, 
roi de Navarre, et par les Anglais sous le règne 
de Charles VI, — L'arr, de Valognes à 7 cantons 
(Valognes, Barneville, Briqnebcee, Montebourg, 
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| Quettehou, Sainte-Mère-Église, Saint-Sauveur-le 
Vicomte), 118 comm. et 95,660 hab. 

VALOIS, pays des Vadicasses où Viducasses, ane. 
petit pays de France, dans l'Ile-de-France, auj. ré 
parti entre l'E. du dép. de l'Oise et le S. du dép. 
de l'Aisne ; ch.., Crespy. En 1284 , il fut donné 
en apanage, avec le titre de comté, par Philippe- 
le-Hardi à son fils puiné Charles, père de Philippe 
de Valois (Philippe VI), et tige de la branche des 
Valois, qui donna 13 souverains à la France, de 
1328 à 1589 (Voy. la suile de ces princes à l'art. 
FRANCE, p. 650). Charles VI érigea le Valois en duché 
pour son frère Louis d'Orléans, en 1402. Louis XIV 
eu ft un duché-pairie pour Philippe d'Orléans, sn 
frère, et depuis, le Valois a toujours été possédé par 
la maison d'Orléans jusqu'à la suppression des aja- 
nages en 1790. 

VALOIS (Ch. D& FRANCE, comte de). V. CHARLES. 

VALOIS ( Henri DE), Valesius, historiographe de 
France, l'un des plus savants homaes du xvur giè- 
cle, né à Paris en 1603, mort en 1676, s'appliqua de 
bonne heure à la lecture des poëtes grecs et latins, 
des orateurs et des historiens, et 8 acquit une grande 
réputation dans toute l'Europe. En 1658, it obtint 
une pension du cardinal Mazarin ; deux ans après, il 
fut nommé historiographe du roi. Nes principaus 
ouvrages sont : une édition des Âfistoires ecclesias- 
tiques d'Eusèbe, de Soœrate, Soromène, Théodoret, 
elc., avec des notes, 1659-73, 3 vol. in-fol. ; une 
nouvelle édition d'Ammien Marcellin, avec des re- 
marques, 1636, in-4. 

VALOIS ( Adrien DE), frère puiné du précédent, 
1607-1692, suivit l'exemple de son frère, et se con- 
sacra à l'hisloire de France. Le roi le fit son histo- 
riographe en 1664. Ses ouvrages les plus estimés sont : 
Gesta Francorum, 1658, 3 vol. in-fol. : /Voutia Gal- 
liarum, Paris, 1615, in-fol. — Ch. de Valois, tils du 
précédent, savant antiquaire, membre de l'Acadé- 
mie des Inscriptions, a publié, sous le titre de Vale. 
siana, un recueil de remarques historiques et eril+ 
ques de son père. Ïl a donné à l'Académie de savants 
mémoires, notamment des recherches sur les Am- 
phictyons, sur les Guerres sacrées de la Grèce. 

VALOMBREUSE. Voy. VALLOMBREUSE. 

VALORBE , village de Suisse (Vaud), à 12 kil. 
S. O. d'Orbe: 1,000 hab. Aux environs, source de 
l'Orhe et superbe grotte dite des Fées. 

VALPARAISO, c.-à-d. vallée du Paradis, ville do 
Chili (Santiago), sur la baie de Valparaiso, à 105 
kil. N, O. de Santiago : 4,000 hab. Port, citadelle, 
3 forts. Grand commerce avec Lima (or, argent, 
platine; chinchillas). Endommagée par deux trem- 
blements de terre, 1822 et 1829. 

VALPERGA, ville des Etats sardes (Turin), à 40 
kil. N. O0. de Turin: 3,500 hab. 

VALPERGA DI CALUSO (Thomas. savant it 
lien, né à Turin en 1737, mort en 1815, se fit ora- 
torien à Naples après avoir été marin, vovagea beau- 
coup , ucquit de profondes connaissances dans les 
mathématiques et les langues orientales, professs 
la littérature grecque et orientale à l'universite de 
Turin, et mourut directeur de l'observatoire de 
Turin, président et directeur d'une des ciaxes de 
l'académie des sciences et des lettres de cette ville. 
correspondant de l'Institut de France. Î1 a laissé de 
savants ouvrages sur les mathématiques, sur he 
laugues orientales (Lüteraturæ copticæ rudimenia . 
Parme, 1783, in-8, etc., sous le pseudonvine de 
Didymus Taurinensis} ; des Vers latins et grecs. Tu- 
rin, 1807, in-$, et des poésies italiennes, Turin, 
1807, in-8 (sous le pseudonyme d'Euforbo Me- 
lesigenio }, } était étroitement lié avec Allieri, € 
publia les Œuvres posthumes de cel écrivain. | 

VALREAS , ch.-l de cant. (Vaucluse, à 33 bil. 
N. O. d'Orange: 4,277 hab. Moulins à soie, toinlu- 
reries, Patrie du cardinal Maury. 
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VALROMEY, Vallis Romana, anc. petit pays de 
France, au moyen àze, en Bourgogne, dans ie Bu- 
gey, avait longtemps appartenu à la maison de Sa- 
voie. Louis XII l'érisea en duché en faveur de la 
maison d'Urfé. 11 est auj. compris daus la partie 
orientale du dép. de l'Ain. 

VALSAINTE, anc. chartreuse de Suisse (Fri- 
bourse ;, à 17 kil. S. de Fribourg, devint, en 1791, 
le séjour des Trappistes français ; elle est depuis 1818 
occupée par la congrésation de Saint-Sauveur. 

VALSALVA (Aut.-Marie), anatomiate italien, né 
en 1666 a Imola, mort en 1723, était disciple de 
Malpighi. 11 pratiqua la médecine à Bologne, fut 
en méme temps professeur d'anatomie dans cette 
ville, et eut Morgasni pour élève. Il fit faire des 
progrès à la chirurgie, inventa ou simplilia plusieurs 
instruments, et fit de nombreuses découvertes en 
anatomie. Son principal ouvrage est un Traité de 
l'Oreille, en latin, Bologne, 104, souvent réimprimé, 

VALSESIA, prov. des Etats sardes ( Novare), 
entre celles d'Ossola au N., de Pallanza et de No- 
vare à L'E., d'Aoste à l'O., de Verceil et de Biella 
au S. : 48 kil, sur 22 ; 35,000 hab. Ch.-1., Varallo. 
Montagnes : châtaignes : vers-à-soie, bestiaux. Mines. 

VALTELINE, Vallis Tellina en latin moderne, 
Val-Tellina en italien, petile région de l'Italie sep- 
(entrionale {jadis entre la Ligue-Cadée, lo comté 
de Bormio, le duché de Milan, le comté de Chia- 
venne et la Terre-Ferme de Venise), auj. dans le 
royaume Lombard-Vénitien (partie orientale de la 
légation de Sondrio), n'est qu'une vallée qui s'é- 
tend de l'Adda au lac de Côme : 2,200 kil. carr.: 
63,000 hab. ; ch.-1., Sonirio. L'Adila le traverse, 
de hautes montagnes l'enferment. Sites très pilto- 
resques, sol très fertile (on y trouve les productions 
de la Sivile à côté de celles des hautes montagnes). 
Dans les parties hausses de la vallée se trouvent des 
erétins. La Vailteline, après avoir formé la limite 
S. de la Rhétie au temps des Romains, passa aux 
Ostrogoths, aux Franes, aux rois de Germanie, 
et fut donnée comme fief par les empereurs aux 
évêques de Coire, qui en furent dépouillés tantôt 
par la v. de Côme, tantôt par les ducs de Milan : finale- 
ment les Ligues grises et l'évêque reprirent ces 
pays en 1512, et l'évêque céda ses droits aux Li- 
gues en 1530. L'Espagne, qui convoitait ce terri- 
toire pour joindre le duché de Milan au Tyrol, tit 
soulever les habitants contre les Ligues en 1620; la 
France soutint les Lizues (1632), et envoya à leur 
secours le duc Henri de Rohan, avec une armée qui 
les remit en possession de la Valteline (1637). Na- 
poléon en 1807 fit de la Valteline un département 
du royaume d’llalie (le dép. de l'Adda, ch.-1, 
Sondrio). En 1814, le pays fut donné à l'Autriche 
et réuni au royaume Lombard-Vénitien, 

VAL TRAVERS, en Suisse. Foy. TRAVERS. 

VALYERDE, ch.-l. de l'ile de Fer, une des Ca- 
naries, sur Îa côte N. E. ; port. — Ville du Pérou 
(Lima), par 11° Jat. S.; port sur le Grand Océan. 

VALVERDE-DEL-CAMINO, ville d'Espagne (Séville), 
à 75 kil. N. 0. de Seville : 4,650 hab. 

VALVERDE-DE-XUCAR, bourg d Espagne (Cuença), 
eur le Xucar, à 27 kil. S. de Cuença ; 1,600 hab. 
Palais des comtes de Valverde. 

VALVERUE : Vincent DE}, Espagnol, natif d'Oro- 
pesa, até0Mpagna comme missionnaire Fr. Pizarre 
lors de sou expédition dans le Pérou (1530;. Il fit 
de vains efforts pour arrêter les effuts de la cruauté 
des Espagnols, revint en Espagne en 1534, et re- 
tourna au Pérou en 1538 avec le titre d'évêque de 
Cuzco. Hi fut pris par les Indiens en 1543 et dévoré. 

VAMBA, roi des Wisisoths, fut élu en 672, mais 
eut à lutter sans cesse contre l'esprit faclieux des 
nobles et plus encore du clergé, diminua la puis- 
sance épiscupüle , réprina la révolte du comte de 
Nimes Hiiperic et celle du comte Paul, et ft preuve 
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de modération dans la victoire. 11 fut, après 8 ans 
de règne, détrôné par Érvige, d'accord avec l'ar- 
chevèque de Tolède (680). Ce traître le fit raser et 
revèlir d'un habit monastique pren quil dormait 
engourdi qar un soporifique. Vamba erut dès lors 
ne pouvoir plus régner, et ilentra dans un monas- 
tère (680). Le règne de Vamba ext remarquable par 
la 1re attaque que firent sur l'Espagne les Arabes 
d'Afrique : ils furent repoussés, et perdirent 272 vais- 
seaux à cette tentative, 

VAMPIRES, e.-à-d. en esclavon sanysues, dits 
aussi Stryges, Êlres fantastiques imaginés par cer- 
lains peuples modernes et dont l'existence est accré- 
ditée principalement en Hongrie, en Pologne, en Es- 
clavouie et dans les îles de la Grèce. Suivant les récits 
du vulgaire, les Vampires sont des revenants qui à 
l'heure de minuit sortent de leur tombeau et vien- 
nent sucer le sang de leurs victimes sans les réveiller, 
jusqu'à ce que mort s’ensuive. lis s'attaquent de pré- 
férence à leurs parents et à leurs amis. — Les na- 
turalistes ont, par allusion à celle croyance, donné 
le nom de vampire à une grande chauve-souris 
qui vient sucer le sang des voyageurs endormis. 

VAN, Artemita, ville de la Turquie d'Asie (Ar- 
ménie), ch.-1. de pachalik, à 260 kil. S. E. d'Er- 
zeroum, sur la rive orientale du lac de Van : 15,000 
hab. Muruilles ; citadelle. Commerce actif par cara- 
vancs. Jardins délicieux. Cette ville est extrèmement 
ancienne. Un lui donne pour fondatrice la célèbre 
Sémiramis, — Le pachalik de Van est situé entre 
ceux de Cars au N., d'Érzeroum au N. O., de Diarbek 
à l'O., de Chehrezour au S. et la Perse à l'E. : 270 
kil. sur 220; 150,000 hab. Montagnes, beaucoup de 
rivières, Excellent blé, fruits, vins. Gibier, abeilles. 
Habitauts (Turcomans, Arméniens et ee 

VAN (lac de) ou D'ARDIICH, Arsissa palus, lac de 
la Turquie d'Asie, au milieu du pachalik de Van: 
140 kil. sur 60. Piusieursiles. Eaux amères el salées. 

VAN AARSSEN (Franç.), ambassadeur hollandais, 
né à La Haye en 1572, mort en 1641, fils de Corneille 
Van Aarssen, qui avait été pensionnaire de Hollande, 
fut chargé de représenter son pays en France, à la 
cour de Henri 1V, puis à Venise et en Angleterre. 
Quoiqu'il dû son élévation à Barneveldt, il prit parti 
contre lui pour Maurice de Nassau, et fut le preinier 
à consciller la convocation du synode de Dordrecht 
où le malheureux Barneveldt fut condamné. 

VAN-BAEK ou BEEK. Voy. TORRENTINUS. 

VAN-BAERLE. Voy. BARLÆUS. 

VANBRUGH (John; , auteur comique et architecte 
anglais, né vers 1672, d'une famille originaire de 
Gand, mort en 1726, servit d'abord dans l'armée, 
puis travailla pour le théätre (depuis 1697), dirigea 
quelque temps avce Congrève le théâtre d'Hay- 
market, qu'il avait lui-même fait construire (1706); 
il avait obtenu, par la protection du comte de Car- 
lisle, la place lucralive de roi d'armes (1704); fl 
fut nommé en 1715 architecte des bâtiments de la 
couronne et inspecteur de l'hôpital de Greenwich. 
Ses principales pièces sont la Rechute, 1697 ; Esope, 
16)8 ; la Femme poussée à bout (The provoled wife), 
1698: la Ligue des femmes mariées : le Mari en 
colère ou le Voyage à Londres (qu'il n'a pas eu le 
temps d'achever). Comme auteur comique, Van- 
brugli est plein de verve et de sel, mais aussi d'une 
licence excessive; comme architecte, son mérite est 
contesté : cependant on le jugea digne de construiro 
le palais de Blenhcim, voté par la nation au duc de 
Marlhoruugh. On rernarque une grande analogie 
entre Vanbrugh et notre Perrault. 

VANCOUVER (George), navigateur anglais, né en 
1150, mort en 1798, il avec Cook les 2° et 3e voya- 
ges autour du monde, servit ensuite sous Rodney, 
et fut en 1789 employé à !a stalion de la Jamaïque. 
Chargé l'année suivante d'examiner s'il existe 
une communication maritime par le Nord, entre les 
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côtes occid. et orient, de l'Amérique du Nord, il ex- 
plora, d'abord avec l'Espagnol Quadra, qu'il avait 
rencontré dans ces parages (1792), puis seul (1793), 
toute la côte occid. depuis le 56e degré jusqu'à la Nou- 
velle-Californie, sans trouver le passage cherché, 
visita les comptoirs russes, l'archipel du roi George 
et du prince de Galles, la grande île de l'Ami- 
rauté, reçut du roi d'Owhyhée la cession de cette 
île (1794), et revint en Angleterre en 1795, 11 fit pa- 
raître, l'année même de sa mort, son Voyage de dé- 
couvertes à l'Océan Pacifique, elc. Londres, 1798, 
3 vol. in-4, atlas in-fol. {trad en français, Paris, 
an vit ou 1800, en 3 vol. in-#, atlas in-fol.). 
VANCOUVER (île). Voy. QUADRA-ET-VANCOUVER. 
VANDA , reine de Pologne. Voy. POLOGNE. 
VAN-DALE (Ant.), savant critique et médecin, 
né en 1638 à Harlem, mort en 1708, fut quelque 
temps prédicateur des Mennoniles ou Anabaptistes 
pacifiques, puis médecin de l'hospice de Harlem. On 
a de lui : De oraculis veterum ethnicorum, Amster- 
dam, 1683 et 1700 (ouvrage instructif où il prouve 
que Îles oracles sont le fruit de l'imposture et non 
l'œuvre du démon, comme on l'a cru longtemps ; 
Fontenclle a tiré de ce livre son Histoire des ora- 
cles); De origine et progressu idolatriæ, 1696, et 
plusieurs dissertalions sur divers points d'anti- 
uilé, notamment sur la traduction des Septante. 
VANDALES, Vandali (nom dérivé de Wendes, etque 
l'on fait aussi venir, mais à tort, du mot all. wandeln, 
errer), peuple de la famille wende, d'origine slave, à 
ce qu'on croit, habila successivement entre la Vistule 
et l'Oder sur les côtes de la Balfique, entre l'Oder et 
l'Elbe, vers la Lusace des modernes, puis (au 11° siè- 
cle) plus au S., au milieu des Hermundures et des 
Quades, et se transporta au 11e siècle dans le sud de 
Ja Dacie Trajane, à l'E. da Tibisque inférieur (banat 
de Temesvar). Unis aux Alains et aux Suèrves, ils pas- 
sèrent !e Rhin à la fin de 406, envahirent la Gaule et 
pénétrèrent en Espagne en 409, s'établirent surtout 
dans la Bétique qui prit deux le nom de Vandalusia 
(d'où Andalousie): ils y ajoutèrent bientôt la Carthia- 
ginoise, possession des Âlains, et s'amalsamèrent avec 
ce peuple. Pressés par les Wisigoths et les Suèves, ils 
quittèrent l'Espagne en 429, sous la conduite de 
Gensérie, leur roi, passèrent en Afrique, où les uppe- 
lait le comte Boniface, gouverneur de cette province, 
s'établirent d'abord en Mauritanie, puis conquirent 
tout le diocèse d'Afrique, y compris Carthage qu'ils 
prirent en 439, et qui devint leur capitale. Ils étendi- 
rent leurs dévastations sur tout le littoral de la Mé- 
diterranée, pilièrent Rome pendant 14 jours (455), 
et se signalèrent tellement par leur barbarie que 
leur nom ne rappelle plus que l'idée d'un peuple 
féroce et destructeur. Îls furent exterminés en 534 
r Bélisaire, qui, ayant débarqué en Afrique, défit 
eur roi Gélimer à Tricaméron (en Byzacène). Voici 
les rois des Vandales, tant en Hispanie qu'en Afrique. 


Godégisile, 406 Gundamond, 

Gonderic, 406 Thrasimond, 496 
Genséric, 427 Hildéric, 523 
Huneric, 477 Gélimer, 530-534 


Une partie des Vandales était restée en Germanie; 
on « même prétendu qu'il en exisle encore des 
débris (entre l'Élbe et l'Oder), conservant sous le 
joug des Prussiens une apparence de nationalité, et 
ayant un roi de leur nation qu'ils cachent avec soin. 

VANDALIA, ville des Etats-Unis, ch.-i. de l'état 
d'illinois, sur la Kaskaskia ; 2,000 hab. Université, 
societé archéologique et historique. 

VANDALUSIA, nom douné aux possessions des 
Vandales en Espagne. C'est auj. l'Andalousie ct 
le royaume tle Grenade. Voy. VANDALES. 

VANDAMME (Dominique-doscph), général fran- 
çais, né à Cassel (Nord) en 1771, élait général de 
brigade à 23 ans, fut fait général de division en 1799, 
prit part aux gloricuses campagnes de là républi- 
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que, du consulat et de l'empire. En 1813, il com- 
mandait en Saxe : attaqué par des forees supérieures. 
il fut battu par les Russes et fait prisonnier. Rentré 
en France en 1814, il devint pair pendant les Cent- 
Jours et fut ch de plusieurs commandement. 
Après le désastre de Waterloo, il ramena sous Paris 
les débris de l'armée. Persécuté sous la Restaura- 
tion, il se retira à Gand, puis en Amérique. ll revint 
en Europe en 1824 et mourut à Cassel en 1830. 

VAN DEN HOECK (Jean), peintre, né à Anvers 
en 1608, élève de Rubens, se rendit à Rome et s'v 
fit bientôt remarquer, fut appelé à la cour de Vienne 
par Ferdinand 1}, puis revint dans sa patrie où 1 
mourut. On cite de lui : Pailas foulant aux pieds 
les vices et embrassant la Prudence, ei le Portrait 
équestre de l'archiduc Léopold Guillaume. 

VAN DEN VELDE, nom de plusieurs artistes 
hollandais, dont les plus connus sont : 

lsaïe et Jean Van den Veide, frères, nés à Levde. 
l'un en 1597, l'autre en 1598: ils excellèrent dans 
les paysages et les scènes rustiques. 

Guillaume Van den Velde, dit le Vieux (1610- 
1693), natif de Leyde, et son flls, de même non, 
dit le Jeune (1633-1707), natif d'Amsterdam: ils 
excellèrent dans les marines et furent apprlés en 
Angleterre où ils se fixèrent. Pour peindre avec plus 
d'exactitude les batailles maritimes, ils suivaient les 
flottes jusqu'au fort du combat. 

Adrien Van den Velde, paysagiste (1639-12', 
d'Amsterdam, élève de Wynauts: il réussit égale- 
ment dans le genre d'histoire. 

VAN DER AA. Les deux frères Adolphe et Phi- 
lippe Van der Aa, ainsi que Gérard Van der Aa, leur 
parent, tous trois Hollandais, se signalérent parmi 
les amis de la liberté de leur pays, qui, en 155, 

résentèrent à Marguerite d'Autriche, duche:se de 

arme, gouvernante des Pays-Bas, des remonirances 
énergiques contre le roi d'Espagne, Philippe 11, leur 
oppresseur. Îls contribuèrent puissamment à l'af- 
franchissement de leur pays. 

VAN DER BEKEN. Voy. TORRENTICS. 

VANDERBOURG (Ch. BoUDENS DE), lillérateur 
français, né en 1765 à Saintes, mort en 1827, avait 
servi avant la révolution dans la marine militaire. 
Il émigra en 1793, alla en Allemagne où il étudia 
la litlérature de ce pays, puis passa dans les iles 
danoises de l'Amérique comme chargé des intérits 
de quelques riches Danois, revint en France en 
1802, se fit d'abord connaître par quelques traduc- 
tions de l'allemand (le Woldemar de H. Jacobi, 17%, 
le Laocoon de Lessing, 1802), publia, en 1K03, sus 
le nom de Clotilde de Surwille, un recueil de poésies 
qui excitèrent l'admiration générale en même temps 
qu'il s'élevait de vives discussions sur leur authen- 
ticité, travailla longtemps à des journaux littéraires, 
notamment aux Archives et au Journal des Saraxts, 
où il 8e fit connaître comme critique judicieux, et 
mit le sceau à sa réputation par une traduetion 
estimée des Odes d'Horace en vers français, 1811 
et 1813. 1! fut reçu à l'Académie Française en 1814. 
ll est aujourd'hui reconnu que les Poésies de Cl 
tilde sont en grande partie son propre ouvrage. 

VAN DER FAES. Voy. LELY. 

VAN DER HELST {Barthélemi), peintre hollan- 
dais, né en 1613 à Harlem, mort en 1670 à Ams- 
terdam , excella dans le portrait et fut en ce geure 
le rival de Van Dyck. 

VAN DER LINDEN (J. Antoniade\l, Lrndenius. vè 
en 1609 à Enckhuysen, mort à Leyde en tu, 
exerça la médecine à Amsterdam, puis ensi£na 
celte science à Franeker et à Leyde. On a de lu, 
entre autres ouvrages : De scripts medicis hbra duo, 
Amsterdam, 1637 (bibliographie médicaie très ulile, 
publiée depuis par Mercklein avec beaucoup d ank- 
mentations sous le titre de Lindenius renotatus. Nu- 
remberg, 1646); Medicina physioloytiea, etc., Aus 
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terdam, 1653, in-4 ; Selecta medica, Leyde, 1656, 
in-4 ; des éditions de Celse, Levde, 1657, 1665,{în-12, 
et d'Hippocrate, grec-latin, 1665, 2 vol. in-8, etc. 

VAN DER MEULEN (Ant.-Franç), peintre de 

batailles, né à Bruxelles en 1634, mort en 1699, fut 
de bonne heure appelé à Paris par Colbert, auquel 
son mérite avait été révélé par Lebrun, eut à son 
arrivée le brevet d'une pension de 2,000 liv., et fut 
logé aux Gobelins, suivit Louis XIV dans toutes ses 
campagnes, pour dessiner sur les lieux les marches, 
les campements, les altaques et les vues des diffé- 
rentes villes assitgées, et put ainsi atteindre à cette 
verité frappante d'imitation qui lui assure un rang 
éminent. 1 a peint aussi avec succès la plupart des 
vues des maisons rovales, el a réussi dans le portrait. 
Personne ne dessinait mieux que Jui les chevaux: 
aussi Lebrun lui contia-t-il l'exécution de ceux qu'il 
a introduits dans ses batailles d'Alexandre, Les trois 
rélectoires des Invalides sont ornés de ses tableaux, 
representant les conquêtes de Louis XIV. Le musée 
de Versailles en posséde un grand nombre : an y dis 
tinuue : l'Entrée de Louis XIV dans une ville con- 
quise ; VEntrée de Louis XIV à Arras: le Siége de 
laëstricht. L'œuvre gravée de cel artiste forme 
une suite de 152 planches (tom. 16, 17 et 18 de la 
collection connue sous le nom de Cabinet du Roi). 
Van der Meulen fut reçu à l'Académie en 1673. 

VAN DER MONDE {N.), géomètre, membre de 
l'Académie des Sciences et de l'Institut, né à Paris 
en 1735, mort en 1796, a donné des Mémoires sur 
la résulution des équations, les problèmes de situa- 
lion, une nouvelle espèce d'irrationnelles, les élimi- 
ualions des inconnues dans les quantités algébriques. 
Ce géometre décomposa le système musical et l'éta- 
Llit sur deux règles générales, la suceession des ac- 
cords et l'arrangement des parties. Les mémoires 
qu'il lut sur ce sujet à l'Académie eurent j'approba- 
on des compositeurs célebres, tels que Philidor, 
Gluck et Piceini. H fut professeur d'économie politi- 
que à l'école normale (1795). 

VAN DER NOOT (H. Nic.}, avocat de Bruxelles, 
prit, en 1789, une grande part à une insurreclion 
qui avait pour but de chasser les Autrichiens des 
Pays-Bas; lorsque les troupes impériales eurent 
évacué le pavs, il fut nommé président du congrès 
national et chargé du pouvoir exéculif: les Autri- 
chiens avant repris le pays en 1790, il se retira en 
Hollande et engagea ses compatriotes à 8e joindre à 
la France, [1 mourut en 1826 à Bruxelles. 

VAN DER VELDE (Ch.-F.), romancier allemand, 
né en 1779 à Breslau, mort en 1824, travailla d'a- 
bord pour le théâtre, mais avant eu peu de succès, 
se mit à écrire des romans historiques; il a été 
Quelquefois surnommé, quoique bien à tort, le 
Walter Scott allemand. Ses Œuvres ont été publices 
à Dresde, 14 vol. in-8, 1423, et trad. en français 
par M. Loëve-Weimars, Paris, 1826-28, 16 ol. 
lu-12. On y remarque : Naddock-te-Noir: Waluska 
OU Îles Amuzones de Bohême ; les Anabuptistes; les 
Patriciens. — Peintres célèbres, Foy, VAN DEN VELDE, 

VANDEUVRE où VANDOEUVRE, ch.-1. de eant. 
(Aube), à 25 kil. O. de Bar-sur-Aube: 1,727 hab, 
— Villase du dép. de l'Indre, à 11 kil. S. O. de 
Buzançois : près de là est la forge de la Cailleaudière, 

VAN-DIEMEN (TERRE DE). Voy. DIÉMEN. 

. VANDRILLE {saint}, Wrandeyisilus, fondateur de 
l'abbaye de Fontenelle ou de Saint-Vandrille en 
Normandie, mort en 667. Voy. SAINT-VANDRILLE. 

VAN DYCK (Antoine), peintre de l'école flamande, 
né à Anvers en 1599, mort à Londres en 1641, fut 
“lève de Rubens, voyagea en Îtalie, en Hollande, en 
: rance cten Angleterre, où il se fixa. Le peu d'en- 
Ouragement qu'il reçut lui fit abandonner pres- 
ne eulicrement le genre de l'histoire, genre dans 
équel il a presque egalé Rubens, pour se livrer à 
Celui de nonoui à hareue. ie 

Portrait, où il a rivalisé avec le Titien. 1] 
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travaillait avec une extrême facilité, el a produit 


un grand nombre d'ouvraros, On oonnaît de lui 
jui de 70 tableaux d'histoire; pour 8es portraits, 
e nombre en est {infini ; il lui arrivait souvent d'en 
faire plusieurs dans la journée. On regarde comme 
ses chefs-d'œuvre le saint Sébastien (au musée du 
Louvre), le saint Augustin en extase (pour une église 
d'Anvers), gravé par P. de Jobe : le Couronnement 
d'épines et Jésus élevé en croix, gravés par Bolswert. 

VAN DYCK (Philippe), dit le Petit Van Dyck, né à 
Amalerdamm en 1680, mort à La Haye en 1752, fut 
élève de Boonen dont il éclipsa la réputation; les 
Hollandais le rezardent comme un de leurs plus 
grands peintres On lui attribue : Sara présen- 
tant Agar à Abraham, et Abraham renvoyant Agar et 
son fils Ismaël, que l'on donne aussi à un autre Van 
Drck (llorix)}, qui floris&iit à Harlem. 

VANE (H.}), homme d'état anglais, né en 1612, 
fut un des plus zélés adversaires de Charles 1, devint 
en 1640 membre du parlement. fut un des instiga- 
teurs du Covenant {1642}, et entra après la victoire 
de son parti au conscil d'état, où il resta de 1649 
À 1653. I ne s'en montra pas moins opposé à 
Cromwell qui le jeta en prison. Nommé après Ja 
mort de Cromwell président du conseil d'état, il 
tenta vainement de faire adopter une nouvelle 
forme de gouvernement républicain. Charles 1] 
rétabli le fit ariêter et exécuter à Towerhill (1662). 

VAN EFFEN (Juste), auteur, né à Utrecht, d'un 
capitaine réformé d'infanterie, mort en 1735, était 
inspecteur des magasins de Bois-le-Duc. 1] a traduit 
de l'anglais en français les Voyages de Robinson Cru 
soé, 2 volumes in-12 : Je Meutor moderne, 3 vol. 
in-12; le Conte du tonneau, du docteur Swift, 
2 vol. in-12 : Pensées libres de Mandeville, La Haye, 
1923, in-12. On a de lui : le Misanthrope, 1726, 
2 vol. in-8 : la Plagatelle ou Discours ironique, 3 vol, 
in-8 ;: Parallèle d'Homère et de Chapelain, qu'on 
attribue à Fontenelle: on trouve ce Parallèle à la 
fin du Chef-d'œuvre d'un inconnu, ar Mathanasius. 

VAN EYCK. Foy. JEAN DE BRUGES. 

VAN GEER (Louis, industriel hollandais, vint 8e 
fixer en Suède, y perfectionna les fonderies de fer, 
les manufactures d'armes, obtint la contiance de 
Gustave-Adolphe et de la reine Christine, et se ser 
vit de son influence et de ses richesses pour encou- 
rager l'industrie el les lettres. 1 ft venir en Suède 
Comenius pour organiser l'instruction publique. En 
récompense de ses services, Van Geer fut anobli. 

VAN GEER (Charles, baron), maréchal de la cour 
de Suède, issu de la mème famille que Louis, né 
en Suède en 1720, wwrt en 1778, se‘adonna jar 
goût à l'histoire naturelle, et mérita d'être appelé 
le ARéaumur suédois. On lui doit d'excellents Mé- 
moires pour servir à l'histoire des insecles, rédigés 
en français, 7 vol. in-4, Stockholin, 1752-1778. 

VANGIONES , peuple de la Gaule, en Germa- 
nique re, entre les Curarates elles Nermètes, avait 
pour ch.-1. Vangionrs où Borbetomayus, auj. WoRxs, 

VAN HELMONT (J.-B.), cclébre empirique, né 
à Bruxelles eu 1577, mort en 1644, d'une famille 
noble et riche, renonça à la carrière des honneurs 
pour se livrer aux sciences, exerça quelque temp 
la médecine, occupa une chaire de chirurgie à 
Louvain, puis se degoûla de son art qu'il regardait 
comme trop incertain, cultiva de préfereuce la chi- 
mie expérimentale, et voulul créer une nouvelle 
médecine en la fondant sur la chimie, Il imasina 
aussi un nouveau syalème mélaphssique. Pour ren- 
dre compte des phénomènes, il admettalt en nous 
2 principes immatériels : l'archée, principe vital qui 
pénètre le corps entier, y exécute les fonctions de 
nutrition, de disestion, et combuat les maladies: le 
duumrirat, principe intelligent où âme proprement 
dite; ce principe réside, non dans le cervrau, mais 


. dans l'estomac et la rate, et résulte de l'accord de 
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ces deux viscères. Van Helmont habitait Vilvorden, | cessivement Lyon, où il écrivit contre Cardan ; Tou- 

rès de Bruxelles. Ses Œuvres, qui renferment | louse, où il entra dans un couvent, d'où il fut chassé 
es idées les plus bizarres, mais aussi quelques vues | pour ses mœurs infâmes ; Paris, où il fut aumônier 
profondes, ont été publiées par son file, sous le | du maréchal de Bassompierre. Îl retourna en 1617 à 
titre d'Ortus medicinæ, etc., Amsterdam, 1643, | Toulouse, et y fut chargé de l'éducation des enfants 


in-4. On y remarque un traité De magnetica vulne- 
rum curatione (1621), où il paraît avoir connu les 
faits dont on attribue la 1r° découverte à Mesmer. 

VAN HELMONT (Franç.-Mercure), Îls du précé- 
dent, né en 1618, mort en 1699, partagea le goùt 
de son père pour les sciences occultes, mena une 
vie errante, 8'enrôla dans une troupe de Bohémiens 
pour connaître leur langue, et parcourut avec eux 
une partie de l'Europe. 11 crovait posséder la pa- 
nacée universelle et la pierre philosophale, et pré- 
tendait avoir trouvé la langue primitive. 11 a laissé, 
entre autres écrils bizarres : Principia philosophicæ 
antiquissimæ et recentissimæ, Amsterdam, 1690. 

VAN HOOFFT (P.-Cornélius), historien et poëte 
hollandais, né en 1581 à Amsterdam, mort à 
La Haye en 1647, est un des écrivains qui ont le 
plus puissamment concouru aux progrès de la lit- 
térature hollandaise. Sans ambition, il se contenta 
toute sa vie de sa place de drossart (magistrat civil) 
à Muiden (près d'Amsterdam). Il fut l'ami de Gro- 
tius. Ses principaux ouvrages sont : la Vie de Henri- 
le-Grand, roi de France et de Navarre, Amsterdam, 
1627, in-fol. ; Histoire de Hollande, en 27 livres, 
1677, in-fol.:; Traduction de Taciüe, 168%, in-fol.; 
plusieurs pièces de théâtre, telles que : Granida, 
drame (1602): Gérard de Velsen, tragédie : Bato, 
tragédie (1628): des Poésies diverses, 1636, in-12, ete. 

VAN HUYSUM (Jean;, peintre de fleurs et de 
fruits, né à Amsterdam en 1682, mort en 1749, 
a laissé un grand nombre de tableaux fort recher- 
chés. Il travaillait en secret, ne voulant pas que l'on 
connût les procédés qu'il employait pour préparer 
ses couleurs et pour donner à ses fleurs ce coloris, ce 
velouté, cette fraicheur qui rivalisent avec la nature. 

VANIERE (le P. Jacq.), jésuite, né en 1664 près 
de Béziers, mort en 1739, enseigna l'humanité et 
la rhétorique dans divers colléges de son ordre en 
province, et finit par «ec fixer à Toulouse. Il fit, en 
1730, un voyage à Paris, où il fut traité avec les 
plus grands honneurs. Vanière est surtout connu 
comme poëte lalin ; on lui doit un poëme charmant, 
le Pradium rusticum, en 16 livres, où il chante les 
travaux et les plaisirs de la campagne. Dans ce 
poëme, il s’est rapproché de l'auteur des Géorgiques 
autant que le pouvait un moderne. Publié pour la 
tre fois à Paris (1710), en 10 chants, le Prœdium 
rusticum n'a paru complet qu'en 1730. Îl a été trad. 
en français par Berland d'Halouvrv, 1156, 2 vol. 
in-12, ct par Ant. Le Camus, 1755-56. On a encore 
du P, Vanière des Opuscula (1130), qui renferment 
des poésies fugilives, et un Dictionarium poeticum 
Lyon, 1710), espèce de Gradus ad Purnassum. 

VANIKORO, groupe d'îles de l'Océanie, par 11° 
4" lat. S., 164° 32° long. E., se compose de 2 îles, 
Vanikoro ou/la Recherche (la plus grande) et Tevat 
ou Antheret, Ces îles ont été découvertes par La Pé- 
rouse, qui y trouva la mort avec lout son équipa- 
ge. Après avoir élé l'objet d'une longue et inutile 
recherche, clles ont élé revues en 1827 par l'Anglais 
Dillon, qui y trouva un grand nombre de débris ap- 
parlenant au vaisseau de La Pérouse. M. Dumont 
d Urville les visita l'année suivante, et y éleva un 
petit monument à la mémoire de l'infortuné navi- 
rateur et de ses compagnons. 

VANINI (Lueilio)}, philosophe, né en 1585 à Tau- 
rozano {Terre d Otrantc), étudia la ph:losophie, la 
médecine, l'astronomie , la théolosie, et reçut les 
ordres. 11 voyagea beaucoup, visita Naples et l'Ita- 
lie, la France, l'Allemagne, les Pays-Bas, Genève, 
l'Angleterre, répandant en secret, dit-on, des doc- 
trines impies, se fixa enfin en France, et hubita suc- 
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du premier président; mais s'étant, par quelques 
paroles indiscrètes, rendu suspect an procureur- 
général, il fut déféré à la cour comme athée, «à 
condamné à être brûlé. J1 subit le supplice ave 
courage, à Toulouse, en 1619, proteslant de son in- 
nocence, et exposant lui-même à ses juges les plus 
fortes preuves de l'existence de Dieu. Ses écrits 
sont: Amphitheatrum providentiæ d'vino-magicum.… 
adversus philosophos, atheos, ete.. Lyon, 1615 ; De 
admirandis naturæ reginæ deæque mortalium er- 
canis, Paris, 1616, en 60 dialogues, dédié au maré- 
chal de Bassompierre. Cet écrit, où il paraît vouloir 
tout expliquer par les seules forces de la nature, 
fournit des armes contre lui. La Vie de Vanini a 
été écrite en français par Durand, Rotterdam, 171°; 
en latin, par F. Arpe (sous le titre d'Apoloyi), 
1712, et en allemand, par W. D. F., Leipsiek, 1R0M,. 
Vanini prit dans plusieurs de ses écrits les faux 
prénoms de Julio Cesare. , 

VAN KESSEL,, famille d'artistes flamands. On 
connait surtout : Jean Van Kessel, né à Aniers en 
1626, qui imita avec succès Breughel de Velours, 
el réussit dans les tableaux de fleurs, de fruits et 
d'oiseaux ; — Ferdinand Van Kessel, fils de Jean, né 
vers 1660 à Anvers, qui excella dans le genre de son 
père, ainsi que dans le paysage, et fut peintre du 
roi de Pologne Jean Sobieski : — Jean Van Kessel, 
neveu de Ferdinand, qui imita Téniers avec sucrès. 
1 vint exercer son talent à Paris : il s'y enrichit, 
mais il n'en mourut pas moins dans la mis-re par 
l'effet de son inconduite ; — Théodore Van hexel, 
habile graveur, qui grava surtout d'après Rubens, le 
Guide, le Titien, Carrache, Viane. 

VAN LAAR, peintre. Voy. BAMBOCBE. 

VANLOO (J.-B.). peintre célèbre, né en 1684 à 
Aix, fls et petit-Bls de peintres hollandais asser 
habiles, fut élève de son père, s'établit à Toulon, 
ensuite à Nice, visita l'Italie, et séjourna à Rome 
aux frais du prince de Carignan, puis vint à Paris 
près de ce protecteur éclairé. Grâce à l'appui du 
prince et à son talent, il fut bientôt univerreiiement 
connu. Îl entra en 1731 à l'Académie, devint pro- 
fesseur-adjoint en 17133, et professeur Litulaire en 
1737. Îl eut aussi le plus grand succès en Angie- 
terre, où il demeura # ans. Vanioo mourut en 
1745. Îl s'exerça surtout dans le portrait, et y réussit 
parfaitement. 11 laissa 2 fils, L.-Michel et Ch. 
Amédée-Philippe, qui ont eu aussi de la réputation. 

VANLOO ((arle), frère de J.-Baptiste, né à Nice en 
105, morten 1:65, suivit J.-Baptiste à Rome et à 
Paris, fut son collaborateur pour quelques tableaux, 
alla derechef étudier à Rome, et, après avoir exé- 
culé de beaux morceaux tant en celte ville qu'à 
Turin, revint & Paris, où il obtint un fauteuil à 
l'Académie, le titre de 1°" peintre du roi, la direc- 
tion de l'école de peinture. Trop vanté de son vivant, 
trop déprécié depuis, Carle Vanloo fut certainement 
un des peintres les plus distingués de son époque. 
Sa facilité était extrème. On vante surtout son Ente 
portant Anchise el son Saint. Esprit présidau à 
l'union de la Vierge et de saint Joseph. 

VANNES, Veneti et Darioriqum en latin, Guenet 
en bas-breton, ch.-1. du dép. du Morbihan, près du 
golfe du Morbihan, à 420 kil. O. de Paris: 11,623 
hab. Evêché, petit port sur le Morbihan. Chäteau de 
l'Hermine , ancienne résidence des ducs de Breta- 
gne. Cathédrale (avec un monument élevé à la me- 
noire des victimes de Quiberon) ; église de Saint- 
Paterne , cours, quais, promenades. Ecole ruyale 
de navigation, société polymathique, rorielé d'asrt 
culture, chantiers de construction, dentelles. Fixhe 
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active (xardines). Commerce avec Bordeaux et autres 


villes. Vannes a été le ch.-1. d'un des trois comtés, 
qui aux viie et vin siècles furent formés de la Bre- 
tagne (Rennes, Nantes étaient les deux autres). — 
L'arr. de Vannes à 11 cantons (Allaire, Carentoir, 
Elven, Grandchamp, Mazillac, Questembert, la 
Roche-Rernard, Rochefort-en-Terre, Sarzeau, plus 
Vannes qui compte pour 2); 74 comm. et 125,898 hab. 
VANNUCCAI, peintre. Voy. ANDRÉ DEL SARTO. 
VAN OOST (Jacques), dit le Vieux, peintreflamand, 
né à Bruges en 1600, mort en 1671. Ses ouvrages 
sont excessivement nombreux ; on y dislingue une 
Descente du Saint-Esprit et un Saint Charles Bor- 


 romée. Il imitait Annibal Carrache. — Son fils, J.- 


Jacques Van Oost, dit Le Jeune, l'a presque égalé. 

VAN ORT (Adam), peintre d'Anvers, né en 1557, 
mort en 1661, ne sortit pas de sa ville natale et 
compta parmi ses élèves Rubens et Jordaens. 

VAN-OSTADE (Adrien), peintre de l'école fla- 
mande, né à Lubeck en 1610, se fixa dans Amster- 
dam et y mourut. On a de lui : a Famille d'Adrien 
Van-Ostade (au Louvre) : le Maitre d'école, le Chan- 
sonnier ambulant ; l'Intérieur d'un ménage rustique. 
— Son frère Isaac, mort jeune, se distingua aussi 
comme peintre. Le Louvre a de lui: une Halte de 
voyageurs; un Paysan dans sa charrette ; un Canal 
glacé avec des patineurs. 

VANOZZA (Rosa), maîtresse d'Alexandre Borgia 
(Alexandre VI), en eut 5 enfants, dont les 3 plus 
célèbres furent César Borgia, duc de Valentinois, la 
fameuse Lucrèce Borgia, et François, duc de Gandie. 

VAN-PRAËT (Jos.-Basile-Bernard), bibliographe, 


- néen 1754 à Bruges, mort en 1837, à Paris, concou- 


rut en 1183 à l'excellent catalogue des livres rares 
du duc de La Vallière, fut attaché l'année suivante 
à la Bibliothèque royale, devint un des conservateurs 
de cet établissement qu'il enrichit d'un grand nom- 


«+ bre d'ouvrages précieux, et fut admis en 1830 à 
. l'Académie des Inscriptions. On lui doit: le Catalo- 


gue des livres imprimés sur vélin de la Bibliothèque 
du roi, cte., 1822-28, in-8. 
VANS (Les), ch.-1. de canton (Ardèche), à 25 kil. 
S. O0. de l'Argentière : 2,627 hab. Filat. de soie, etc. 
VAN-SPAENDONK, peintre, né à Tilbourg en 
Hollande en 1746, mort en 1821, se fit d'abord con- 
naître comme peintre en gniniature, puis comme 


, peintre de fleurs, jouit d'une réputation immense à 


la cour de Versailles, devint professeur d'iconogra- 
phie au Jardin des Plantes et membre de l'Institut. 

VAN SWIETEN (Gérard), célèbre médecin, né à 
Leyde en 1700, fut l'élève de Boerhaave. 1] avait 
été nommé professeur de médecine à l’université 
de Leyde, mais ses envieux le forcèrent à se dé- 
mettre de cette chaire, parce qu’il était catholique. 
11 alla, en 1745, à Vienne où il professa la médecine 


"et l'anatomie avec succès, et fit des guérisons inespé- 


rées ; il mourut à Schænbrünn en 1772. L'impéra- 
trice Marie-Thérèse l'avait nommé son premier 
médecin , : bibliothécaire et directeur-général des 


s' éludes des Pays héréditaires. Van Swicten créa à 


Vienne un amphithéàtre d'anatomie, un laboratoire 
de chimie et un jardin des plantes. NH a laissé son 
nom à une liqueur dont on fait usage en médecine. 
Son principal ouvrage est intitulé : Commentaria in 
H. Bocrhaave aphorismos de cognoscendis et carandis 
morbis, Paris, b vol. in-4, 1171 et 1773. Paul en a 
tiré et traduit en français les traités des Fièvres 


- fuermilientes, 1766, in-12; des Maladies des En- 
f fants, 1169, in-12: le Traité de la Pleurésie, in-12; 


el Louis, les Aphorismes de médecine, 1766: les 
Aphorismes de chirurgie, 1168, ? vol. in-12, elc. 

VANUCCI (LE), peintre, Voy. PÉRUGIN. 

VAN VEEN (Othon), en latin Otto Vienius, peintre, 
né à Leyde en 1556, mort à Bruxelles en 1634, ne 
quitta jamais la Hollande. It reçut du prince de 
Parme, gouverneur des Pays-Bas, le titre d’ingé- 


— 1831 — 


VARA 


uieur en chef et de peintre du roi, puis de l'archiduc 
Albert l'intendance des monnaies de Bruxelles, Var 
Veen fut le maître de Rubens. 11 cultivait aussi les 
lettres, et a publié la Guerre des Bataves contre les 
Romains, tirée des 4° et 5e livres de Tacite, An— 
vers, 1612, in-4, avec 40 estampes : les Emblèmes 
d'Horace ; la Vie de saint Thomas d'Aquin, ornée 
de 32 planches, etc. 

VAN VITELLI (L.), architecte, né en 1700 à 
Naples, mort en 1773, fils du peintre Gaspar Van 
Vitelli (renommé par ses tableaux de monuments), 
étudia simultanément la peinture et l'architecture, 
exécuta très jeune encore des tableaux et des fres- 
ques remarquables, mais se signala encore plus par 
la construction des deux églises de Saint-François 
et de Saint-Dominique à Urbin, et par la restau- 
ralion du palais Albani dans la même ville. Le pape 
le chargea de grands travaux à Ancône (1728). 19 
réputation grandit de jour en jour ; il y mit le com- 
ble en fournissant le plan du beau palais de Caserte. 

VANVRES, bourg du dép. de la Seine, à 3 kil. 
S. O0. des murs de Paris : 1,700 hah. Ancien château 
du prince de Condé. Pare appartenant au collége 
Louis-le-Grand. Maison de santé pour les aliénés. 

VAOUR, ch.-I. de cant. (Tarn), à 28 kil. N. O. 
de Gailluc; 650 hab. Beau château. 

VAPINCUM, ville de la Narhonaise, auj. Gap. 

VAR, Varo enitalien, Varus en latin, riv. qui 
sort des Alpes, coule au S. dans les Etats sardes, 
forme ensuite la limite entre ces étatset la France 
{ comté de Nice et dép. du Var), et se jette dans la 
Méditerranée, près de Saint-Laurent-du-Var : cours 
100 kil. Impétueuse et large, mais peu profonde. 

VAR (dép. du), dép. frontière et maritime, à l'angle 
S. F. de la France, borné au N. par celui des 
Basses-Alpes, à l'O. par celui des Bouches-du-Rhône, 
au S. par la Méditerranée, à l'E. par la Savoie : 
7,268 kil. carr. ; 323,404 hab. Ch.-1., Draguignan. 
Formé aux dépens de l'anc. Provence. Très monta- 
gneux, surtout à l'E.: côles très échancrées (golfes 
de la Napoule, de Fréjus, de Grimaud, rades d'Hyè- 
res, de Toulon) ; beaucoup de rivières côtières. Les 
Îles d'Hyères et de Lérins appartiennent à ce dépar- 
tement. Houille, plètre, marbre, granit, pierre de 
taille , albâtre oriental, jaspe, porphyre. Sol sec, 
sablonneux ; peu de grains: vins délicats; mûriers, 
orangers, oliviers, roses et jasmins ; plantes médici- 
nales ; truffes, safran, capres, jujuhes, elc.: bois 
de charpente et de construction. Peu de gros bé- 
tail; mulets, moutons, abeilles, vers-à-soie, ver qui 
donne lateinture écarlate. Savons, parfums, essences, 
liqueurs, eau-de-vie, huiles, cuirs, gros draps : 
fruits secs et confits. Commerce actif; pêche de sar- 
dines, thon, anchois. Ce dép. a 4 arr. ( Draguignan, 
Toulon, Brignolles, Grasse), 35 cantons, 209 com- 
niunes ; il dépend de la 9e division militaire, de la 
conr royale d'Aix, et a un évèché à Fréjus. 

VARADES , ch.-1. de cant. ( Loire-Inférieure}, à 
12kil. K. d'Ancenis; 3,618 hab. Vin et bois. 

VARADIN, v. de Hongrie (Banat allemand), sur la 
Temes, à 32 kil. N. O0. de Pauesova ; 3,000 hab. 

VARADIN OU VARASDIN, ville forte des Etats autri- 
chiens (Croatie), ch.-l. du gouv. de Varadin, sur un 
bras de la Drave, à 30 kil. N. E. d'Agram: 4,500 
hab. Citadelle. Eaux thermales. Voy. CROATIE. 

VARADIN (GRAND-), Gross-Wardein en allemand, 
Nagy-Varas en madgyÿar, ville forte de Hongrie, 
ch.-1. du comté de Bihar, sur ja Kærcæs, à 300 kil. KE. 
de Bude ; 17,500 hab, Archevèché catholique : açca- 
démie. Soieries, ele. — Nouveau-Varadin. situé tont 
auprès, est comme un faubourg de Grand-Varadin. 

VARADIN (PETER-). Voy. PETER-VARADIN. 

VARAGINE ou VORAGINE ( Jacques DE), domi 
nicain, né à Varaggio, sur la côle de Gênes, vere 
1230, mort en 1298, se distingua comme profes. 
seur ct prédieateur , devint provincial de Ja Loin 
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hardie, puis archevêque de Gènes en 1292, travailla : 


sans relàche à la réforme des mœurs des moines et 
de son clergé, et luissa, entre autres ouvrages , His- 
toria Lombardina, seu Leyenda sancta, plus connu 
sous le nom de Leyenda aurea, légende d'or, (espèce 
de Vie des saints qui est remplie de fables incroya- 
bles; cet ouvrage fut réimprimé plus de 50 lois dans 
les xv° et xvie siècles, notamment, à Paris, 1475; 
in-fol.; Cologne, 1476; Nuremberg, 1480); et les 
Chronicæ genuenses (pub. par Muratori, tome 1x des 
Rerum iütalicarum scriptores). 

VARALLO, ville des États sardes Nora ch.-1. 
de l'intendance de Valsesia, à 54 kil. N. O. de No- 
vare ; 3,250 hab. Gymnase, académie de dessin, etc. 

VARANES ou VARANANES, nom donné par les 
historiens grecs à plusieurs rois perses de la dynas- 
tie des Sassanides, dont le vrai nom est Baliram 
ou Behram. il y eut quatre princes de ce nom : Va- 
ranes À, fils d'Hormisdas ler, qui régna avec sagesse, 
de 273 à 216, et fut assassiné par un sectaire chré- 
lien; — Varanes Il et D, fils et petit-lils du pré- 
“édent, qui régnérent de 276 à 293 et de 203 à 
294; — un autre Varanes 1 (parce que souvent 
on ne compile pas le fils de Varanes 11), qui régna 
de 359 à 399 : — enfin Varanes IV, qui régna de 
420 à 440 ; ce dernier était poële. 

VARANGIENS. Voy. VARÈGUES. 

VARCARI (Benoît), historien et poëte, né en 1502, 
à Florence , mort en 1565, prit part en 1527 à la 
deuxième expulsion des Médicis, mais fut forcé, lors 
de leur 2° restauration, de s'expatrier : Cosme Î le 
rappela, le pensionna, et le chargea d'écrire l'his- 
toire des derniers temps de la république. Son prin- 
cipal ouvrage est celui que lui avait commande le 
duc de Toscane, l'Histoire florentine, en italien, Co- 
Jogne (Florence), 1721, in-fol. (trad. en français par 
Requier, 1154, 3 vol, in-8). 11 traduisit plusieurs 
autcurs latins, fit des sonnets, des comédies, etc. 

VARDANE ou VARTAN, roi des Parthes, succéda 
à son père Artaban Ii, l'an 44 de J.-C., eut pen- 
dant tout son règne à combattre les prétentions de 
son neveu Golarsès, et fut assassiné par ses officiers 
au moment où il venait de le vaincre (47). Vardane 
soumit Séleucie, qui s'était rendue indépendante, 
et embellit Clésiphon pour lui créer une rivale. 
Apollonius de Tyane fut reçu à la cour de ee prince. 

VARDANE, prince de Daron en Arméuie, gou- 
verna son pays dans l'interrègne qui eut lieu de 418 
à 418, jouit du plus haut rang jusqu'en 432, n'ab- 
jura que par force le christianisme en 450, et bien- 
tôt se mit à la tête d’une insurrection contre Yes- 
dedjerd JT, roi de Perse, invoqua en vain l'aide de 
Tucodose 1}, battit les Persans sur les bords du 
Cyrus, et força le pas de Derbend ; il comptait s’u- 
nir aux Huns, quand ceux-ci l'abandonnèrent, 1] 
périt en combattant dans l'Aderbaïdjan (451). 

VARDANES ou HYPANIS, fleuve, auj. le KOUBAN. 

VARDARI, Axius, riv, de la Turquie d'Europe 
(Rouinélie), coule au S. E., sort du versant oriental 
du Tchar-dagh, baigne Uskup, Gradiska, et 8e jette 
dans le gulfe de Salonique, après un cours de 280 kil. 

VAREGUES ou VARANGIENS, peuple normand 
sorti de Norwége, fut appelé dans la Slavonie par les 
Novogorodiens pour défendre la frontière septentrio- 
nale contre les incursions des Finnois; mais quel- 
ques années après, Rurik, leur chef, s'empara de 
Novogorod , et prit le titre de grand-prince (862). 
D'autres Varègues allèrent s'établir à Kiev en 864. 

VAREL, ville du grand-duché d'Oldenbourg, sur 
la Hase, à 28 kil. N. d'Oldenbourg: 3,000 hab. 
Château-fort. Résidence du seigneur de Kniphausen. 

VAREN (Bernhard), Vurenius, savant géographe 
d'Amsterdam, né vers 1610, mort vers 1680, exerça 
la médecine et cultiva les sciences par goût. I donna, 
sous le titre de Geographia generalis (Ainst., 1664), 

un excullent {railé de géographie physique et ma- 
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thématique , que l'on peut regarder eomme le pre- 
mier en ce genre. Newton n'a pas dédaigné d'éditer 
cel ouvrage (Cambridge, 1681), et de le commenter. 

VARENNES . ch.-]. de canton (Haute-Marne,, à 
24 kil. E. de Langres; 1,297 hab. 

VARENNES-EN-ARGONNE, ch.-l. de cant. (Meuse). à 
29 kil. N. O0. de Verdun : 1,607 hab. C'est là que fut 
arrêté Louis XVI fuyant à l'étranger, 20 juin 1791. 

VARENNES-SUR-ALLIER, Ch.-l. de canton (Allier), à 
45 kil. N. O. de la Palisse ; 2,191 hab. 

VARGAS (L. DE), peintre de Séville, né en 1502, 
mort en 1560, étudia à Rome 14 ans, sous Perino 
del Vaga, revint ensuite en Espagne et y jouit d'une 
juste réputalion, surlout à Séville, où il emlællit 
nombre d’édifices religieux et particuliers de tabieaux 
et de fresques. Son chef-d'œuvre est le Calvaire de 
l'hôpital de las Bubas. — André de Varzas , autre 
peintre, né en 1613 à Cuenyça, mort en 1631, fut ha- 
bile dessinateur ct bon coloriste. 

VARHELY, Zurmigethusa, Ulpia Trajanra, bourg 
de Transylvanie (Hunyad), à 16 kil. S. O. de Hate. 

VARIGNON (P.), géometre, de Caen, né en 1ti54, 
mort en 19322, étudia ja théologie , mais ensuite se 
livra aux mathématiques, y tit de rapides pro- 
grès, fut admis à l'Académie des Sciences (16%: , 
et fut nommé à la chaire de mathématiques du 
collége Mazarin. On lui doit beaucoup d'ouvrages, 
entre autres : Nouvelle mécanique ou statique, Paris, 
1525, 2 vol. in-4 ; Éclaircissements sur l'analyse des 
infiniment petits, et sur le calcul exponenticl des 
Bernouilli, 1125, 2 vol. in-4 : Traüé du mouvement 
et de ln mesure des eaux jaillissantes, 1325, in-4. 

VARILHES, ch.-1. de canton (Ariège), sur l'Ariège, 
à S kil. S. de Pamiers ; 1,607 hab. 

VARILLAS (Ant.), historien, né à Guéret en 
1624, mort en 1696, fut historiographe de Gaston, 
frère de Louis XIII, puis adjoint de Dupuy, garde 
de la Bibliothèque royale, et fut chargé par Coibert 
de collations de manuscrils ; mais ils’en acquitta fort 
mal, et fut remplacé ; il conserva pourtant une pen- 
sion de 1,200 1. du gouvernement, qui lui suftit 
longtemps pour vivre ; il recut aussi une pelite pen- 
siou de l'assemblée du clergé, comme travaillant à 
une Histoire des hérésies. || employa tout son tempe 
à composer de volumineux ouvrages historiques : 
ses écrits eurent d'abord de la vogue, mais l’auteur 
ayant été convaincu d inexactitude et de plagiat, ils 
tombèrent dans le discrédit : le nom de Varillas 
est resté synonyme d historien romancier. On a de 
lui : Vics de Louis XI, Charles VIII, Louis AIT, 
François I, Henri 11, Charles IX, Henrs IE, qu 
forment comme une Histoire de France de Louis AI 
à Henri IV, Paris, 1683, en 14 vol. in-4, ou 23 voi. 
in-12:; Histoire des révolutions arrivées dans l'Ex- 
rope en maiière de religion (c'est là son Huioire des 
hérésies), Paris, 1686-J, G vol. in-#, ou 12 vol. in- 
12; Anecdotes de Florence ou Histoire secrète de la 
maison de Médicis, La MHuye, 1685, in-12; etc. 

VARINAS, ville de la république de Venezuela 
coq ch.-l, de province, à 450 kil. S. O. de 

jaracas : 6,000 hab. — La province en a 50,Uuu. 

VARIUS (L.), poële latin, ami de Virrie et 
d'Horace, leur survécut, revit, dit-on, ct corrigea 
l'Énéide, avec Tucca, mais sans y rien ajouter. ll 
reçut en legs de Virgile un 12° de ses Liens, et mou- 
rut au plus tard l'an 10 où 11 av. J.-C. 11 avait 
entrepris une épopée en l'honneur d'Agrippa et 
d'Auguste. 11 ne nous reste de lui qu'une quinzaine 
de vers (dans le recueil de Maittaire). Varius état 
regardé comme bon poëte et homme de guût. 

ARNA, Odessus ou Constantia, ville de la Tur- 
quie d'Europe ( Roumélie), à 115 kil. S. E. de 
Silistri, sur la mer Noire ; 16,000 hab. hRade 
d'accès difficile: restes de murailles. Aœurat ll 
vainquil sous ses murs, en 1%44, Ladisias VI, rot 
de Hougric. Les Ruses prirent Varna en 1828, 
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après un long siége: mais ils Ja rendirent À la paix. 
VARNES ou VARINS, Varni, Varini (Pharhdini 
de Ptolémée), peuple de la Germanie, au N., sur 
la mer Ballique, entre l'Elbe et l'Oder, dans le 
Mecklembourg, semble d'origine slave. Chassés de 
leur pays par d’autres peuples harbares, ils des- 
cendirent au S. Narsès en enrûlant bon nombre pour 
faire la guerre aux Ostrogoths ; d'autres se mêlèrent 
aux Wisisoths; finalement leur nom disparut. 
VAROUNA , le dieu des eaux dans la mythologie 
indienne, a pour femme Varouni: sa cour est com- 
posée de l'Océan ou Samoudra, de la déesse Ganga 
ut des autres divinités des lacs et des rivières. 1! 
s'incärna plusieurs fois, prit dans une de ses in- 
carnations le nom de Pratchitas, et fut père de 
Valmiki. H est au nombre des huit Vaçous. 
= VARRON, C. Terentius Varro, consul romain, 
216 av. J.-C., était fils d'un boucher, et devait son 
élévation à la populace ; il ne signala son consulat 
que par la lémérité avec laquelle il livra, malgré 
son collègue Æmilius , la désastreuse bataille de 
Cannes ; il recueillit à Canusium 10,000 hommes 
_échappés au massacre, fut rappelé à Rome, où le 
sénat le remercia de ne point avoir désespéré du 
salut de la république, et eut encore un petit com- 
mandement l'unnée suivante. 
VARRON , M. Terentius Varro , dit le plus savant 
- es Romains, né à Rome l'an 116 av. J.-C. , ter- 
‘-atina sOn éducation aux écoles d'Athènes, suivit 
‘l'abord le barreau de Rome, fut successivement 
:wssocié aux fermiers des revenus de l'État, tribun 
-lu peuple, chef d’une des divisions de la flotte de 
. “ompée contre les pirates, remporta un avantage 
.. ur les côles de la Cilicie, gouverna l'Espagne ul- 
« -érieure comme lieutenant de Pompée (49), mais 
,; üt bientôt obligé de la remetlre à César ; fut, après 
-’assassinat de ce grand homme, porté sur les listes 
4e proscriplion (+ 1), échappa aux meurtriers et vécut 
.. acore 15 ans. ll mourut l'an 26av.J.-C. li savait im- 
. nensément et écrivit plus de 500 volumes, mais il ne 
. - ous reste de lui que fort peu d'écrits : De re rustica 
" -3livres dans les Scriptores reirusticæ de Schneider): 
” Je lingud latin4, en 35 livres {on n'en a plus que les 
 _vres 4-9, et des frawments, Deux-Ponts, 1788, et 
"’ ubliés récemment par M. Evser, Paris, 1838, 
+" 1-16): des fragments de ses Suiires Ménippées, de 
x ouvrages historiques divers, etc. 
- VARRON, P. Terentius Varro Atacinus, potle, né 
… _ ers 82 av. J.-C. à Narbonne, chez les Atacini, d'un 
-°“ ère romain, alla sans doute de bonne heure à Rome, 
2 © 3 livra avec succès à la poésie, et contribua au per- 
. +ctionnement de la versification latine. Outre deux 
#. U trois poëmes didactiques : Chorographia, Libri 
-x' avales et Europa (qui peut-être n'était qu'un épi- 
w” “ Me des Libri navales), il avait traduit en vers les 
ni” rgonautiques d’Apollonius de Rhodes, sous le titre 
à © © Jason, et fait Un poëme épique en trois chants, 
. + te bello Sequanico (sur la soumission des Sequuni 
vi ar César). 1 ne reste de lui que quelques frag- 
#. tents dans les Poe latini minores de WernsdoriT. 
1 VARSOVIE, Warszava en polonais, Warschau en 
..:" Memand, ville de la Russie d'Europe, capitale de 
12”! Pologne russe {el jadis de toute la Poiogne), 
(ern-l. aussi de la voivodie de Mazovie, sur la rive 
L . auche de la Vistule, à 1,620 kil. N.E. de Paris et 
17,.51,200 kil. S. O. de Saint-Pétersbourg : 125,000 hab. 
#... ocaucoup de ju ifa), Praga, sur la droite de la Vis- 
" ‘1le, lui est unie et ‘orme un de ses faubourgs. Var- 
13, vie est la résidence du gouverneur de la Pologne 
#" use et de l'archevêque primat. Forte citadelle 
“7” “Onsiruile en 1632). Très bel aspect, nombre de 
« ”, alais entremêlés de maisons chétives. Cathédrale 
* aint-Jean ; églises Sainte-Croix, Saint-André, etc.; 
:" Nâleau royal, palais de Saxe, palais du gouverneur 
"jadis palais Krasinski), palais Brühl, Radziwill, 
. amoyski, Poniatowski {auj. dit l'Académie,, place 
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Marie-Ville (imitation du Paluis-Royal de Paris, ren- 
fermant la Lourse, la douane, 300 boutiques, ete.); 
nouveau théâtre national, théâtre français ; pont de 
ierre, sur lequel est la statue de Jean Sobieski. 

niversité fondée en 1816 et déjà importante ; sémi- 
naire central, lycée, académie militaire (artillerie 
et génie), gymnase piariste, collége noble, école des 
arts, école forestière, conservatoire, etc. Société 
royale des Amis des Sciences (avec riche biblio- 
thèque, cabinet d'histoire naturelle et collection de 
gravures), sociétés d'agriculture, de médecine, de 
physique. Fabrication de chapeaux, voitures, bon- 
neterie, gants, lapis, tissus de coton, couleurs, li- 
queurs, instruments de musique, ete. Commerce, 
Banque. — Varsovie est très ancienne, mais pen- 
dant longtemps elle fut peu importante; d'abord 
capitale du duché de Mazovie, elle devint capitale 
de la Pologne entière sous Sisismond 11 (1566). 
Charles X, roi de Suède, et Frédéric-Guillaume, 
électeur de Brandebourg, y délirent complétement 
les Polonais en 1656 (cette bataille, dite buaille de 
Varsovie, Aura trois jours). Varsovie fut prise en 
1303 par Charles XII, en 1595 par Souvarow, qui 
incendia Praga et ft piller la ville. Dans le partage 
de la l’ologne qui suivit, Varsovie échut à la Prusse, 
Les Français, commandés par Murat, v entrérent le 
2 janvier 1807. De 1807 à 1815, celte ville fut la 
capilale du grand-duché de Varsovie. En 1815, elle 
fut cédée aux Russes. En novembre 1830, il y éclata 
une insurrection terrible qui affranchit pour quel- 
ques mois la Pologne du joug des Russes; mais 
malgré la glorieuse campagne des Polonais contre 
Diébitch, Varsovie finit par être rendue à Paskévitch 
le 8 septembre 1831, et la guerre cessa Lientôt 
après cel événement. 

VARSOVIE (grand-duché de), état créé en 1807 
par Napoléon en faveur du roi de Saxe, Frédéric- 
Auguste, petit-lils du roi de Pologne Auguste 1}, 
se composait de la plus grande partie de l'ancien 
royaume de Pologne, enlevée à la Prusse et à la 
Russie, et avait pour bornes au N. E. le Niémen 
et à l'E. le Bug qui le séparaient de la Russie, au 
S. la Vistule qui le séparait de la Galicie, au S. 0. 
et à l'O. la Silésie, au N. O. et au N. la Prusse, 
Ch.-1., Varsovie. Autres villes : Thorn, Posen, 
Cracovie, Lublin, Zamosch, etc. En 1815, cet état 
cessa d'exister, et fut partagé entre lu Prusse et la 
Russie. Voy. POLOGNE. 

VARTAN. Foy. VARDANE. 

VARUS (P, Quintilius), général romain, fut consul 
l'an 12 av. J.-C., puis proconsul de la Syrie, où il 
s'enrichit par des spoliations, eten{n gouverneur de ja 
prov. frontière de la Gaule Belgique dite Germanie. 1 
irrila les Germains par son despotisme, et donna oc- 
casion à une conspiration à la tèle de laquelle se plaça 
Arminius. Trompé par ce général, qui feignait d'être 
l'allié des Romains, il se laissa attirer dans Les détilés 
de Teutberg, où il fut atlaqué à l'improviste, et périt 
avec à légions (l'an 9 de J.-C.). Auguste, au deses- 
poir en apprenant celle nouvelle, s'écriait sou- 
vent, dit-on : « Varus, rends-moi mes légivns ! » 
— Un Quintilius Varus est mentionné par Virgile 
et par Horace ; les uns croient que c'est le muine 
que le précédent, les autres pensent que c'est un 
versonnage diffèrent, homme de goût, qui vécut 
loin des camps, adonné tout entier aux lettres, 

VARZY, ch.-1. de cant. (Nièvre), à 15 kil. S. Q. 
de Clamecy ; 2,737 hab. Filature de coton, faïence. 
Jadis ville forte; prise par les Protestants en 1590. 

VASA , ville de Ja Russie d'Europe (Finlande) 
ch.-l. de gouvernement, par 63° 5’ Jat. N., 19° 12" 
long. E. ; 3,000 hab. Port ; pêche ; tanneries. Fondée 
en 1611. — Le gouvernement est situé eotre ceux 
d'Üleaborg, Kouopio, Tavastehus, Abo et le golte 
de Botnie: il compte 200,000 hab. 

VASA, famille souveraine qui a donné sent rois 


VASI 


à la Suède et trois à la Pologne, a pour tige Gus- 

tave Vasa, qui délivra la Suède de la domination 

danoise en 1523 (Voy. GUSTAVE, ERIC, SIGISMOND, 

CHRISTINE, elc.).— Un dernier rejeton de cette fa- 

mille, aujourd'hui exclue du trône, porte le titre de 
rince de Vara, et s&rt à l'étranger. 

VASARHELY, ville de Hongrie (Csongrad), sur 
le lac Hod et le canal Carolin, à 20 kil. N. E. de 
Szegedin ; 6,000 hab. Société pour la propagation 
des sciences physiques. Culture de tabac, vigne, etc. 

VASARHÉLY (SOMLYO), ville de Hongrie (Veszprim), 
à 40 kil. O. de Veszprim ; 25,000 hab. 

VASARHELY (MAROS). Voy. MAROS-VASARHÉLY. 

VASARI {George), peintre, architecte et écrivain, 
né en 1512, mort en 1574, était d'Arezzo. Il affec- 
tionnait surtout la manière de Michel-Ange ; il pré- 
sida aux vastes travaux ordonnés par Cosme ] (1553), 
mais il est connu surtout par ses Vies des peintres 
illustres (en italien), Florence, 1550, souvent réim- 

rimées avec additions ou notes, notamment à Mi- 
an, 1807, 16 vol. in-8, dans Ja collection des Clas- 
siques italiens, et traduites en français par Jeanron 
et Léopold Leclanché, 10 vol. in-8, 1810. Cet ou- 
vrage est une source précieuse pour Jlhistoire de 
l'art, et renferme des jugements sains et impartiaux. 

VASATES, peuple de Novempopulanie, au N., en- 
tre les Bituriges Vivisci, les Nitiobriges, les Elusates, 
avait pour ch.-l. Vasates où Cossio, auj. Bazas. 

VASCO DE GAMA. Voy. GAMA. 

VASCO DE BALBOA. Voy. BALBOA. 

VASCONCELLOS (Michel DE), ministre portugais, 
fils du chancelier Barbosa, consentit à être l'instru- 
ment de l'oppression de ses concitoyens qui gémis- 
saient sous le joug de l'Espagne, et fut, par la pro- 
tection d'Olivarès, chargé du gouvernement du Por- 
tugal sous Philippe 1V, avec le titre de secrétaire 
d'état. Jl excita par sa lyrannie un tel méconten- 
tement, qu'il se forma contre lui une conspiration 
à la lêle de laquelle se plaça Pinto-Ribeiro. Les 
conjurés pénétrèrent jusque dans sa chambre et le 
tuérent, le 1er décembre 1640. Le peuple déchira son 
corps el le traîna dans les rues de Lisbonne. Avee lui 
finit la domination espagnole, la maison de Bragance 
élavt alors montée sur le trône de Portugal. 

VASCONCELLOS (Augustin-Manuel DE), écrivain 
portugais, né en 1583, trempa dans une conspiration 
contre Jean 1V, et eut la tête tranchée à Lisbonne en 
1641. On a de lui : {a Vie d'Edouard de Meneses, 3° 
comte de Viana, Lisbonne, 1627, in-4: la Vie et les 
Actions du roi Jean II de Portugal, Madrid, 1639. 

VASCONES, auj. Navarre el peut-être partie de 
la Biscaye, peuple ibère, qui longtemps habita 
l'Hispanie, au N. de l'{berus (Ebre}, entre les Can- 
tabres et les faccetaui, fut, après une résistance 
héroïque, soumis en partie par Pompée, puis entiè- 
rement par Auguste, et subit ensuite la domination 
des Wisigoths. De 582 à 597 ils se révoltèrent, et 
après avoir fait dans Îles montagnes la guerre de 
partisans , ils passèrent les Pyrénées, et s'établirent 
vers 628, avec l'agrément de Caribert H (roi méro- 
vingien d'Aquitaine), dans l'ancien pays des Ausci 
et aux environs, sous un duc héréditaire; ce pays 
prit alors le nom de Vasconia ou Gascoyne. — Vas- 
conues est évidemment le mème nom que Basques. 

VASCONGADES (Provinces). Foy. BASQUES : Prov.), 

VASCOSAN (Michel), célèbre imprimeur, né vérs 
1500 à Amiens, mort en 1576, se fixa de bonne 
heure à Paris, y épousa une helle-sœur de Rohert- 
Etienne, et devint imprimeur de l'université de 
Paris et du roi. 1 fnt un des premiers à rejeter le 
caractère gothique, et donna nombre d'éditions fort 
eslinées, eutre autres, les Vies des hommes illustres 
de Plutarque, et ses Œuvres morules, Paris, 1567- 
14, in-8 ; les Œuvres de Cicéron; Diodore de Sicile 
(1930): Quinulien (1542), ir-fol., rare, | 

VASILE 1, 1AROSLAVITOH, grand-prince de Russie 
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(1272-1276), 4° Nils d'Aaroslav 11 ,-suceéda à laros- 
lav 111; fut obligé d'accompagner les Tartares dans 
leur campagne en Lithuanie, et n'obtint qu'à grand- 
peine son entrée À Novogorod. Dmitri 1 lui succéda. 

VASILI Il, DMITRIÉVITCH, Îls et successeur de Dmi- 
tri 1V (1389-1425), ent des démêlés avec Vitold, son 
en ensuite assiégé dans Moscou par 
un général de Tamerlan, et ne l'élo ue moyes- 
nant 3000 roubles (1408). RE 

VASILI If, VASILIÉVITCH, dit Temnotï ou l'Aveugk, 
fils et successeur du précédent, monta sur le trône 
à dix ans (1425) , fut dépossédé par le prince de Ga- 
licie, leuri Dmitriévitch, puis réintégré après la mort 
de cet ambitieux , aftaqué et même pris par le khan 
de Kazan, qui le renvoya moyennant rançon {1445}. 
Quand il revint à Moscou, le fils d'louri, quiy 
commandait en maitre, lui fit crever les yeux. 
Néanmoins , Vasili parvint à chasser l'usurpateur. 
11 mourut en 1462. Ivan 111, son lis aîné, lui succéda. 

VASILI 1V, grand-prince de Russie (1505-33). tils 
et successeur d'Îvan III, porta le premier le titre de 
czar, abolit les franchises républicaines de Novo- 
gorod et de Pskov, et en transporta nombre d'ha- 
bitants à Moscou, prit Smolensk, mais vit lui-même 
Moscou, sa capitale, prise par les Tartares de Crimee 
et de Kazan (1521), leur paya tribut pendant ua 
temps, mais ne tarda guère à reprendre eur eux sa 
supériorité, établit un nouveau khan à Kazan, for- 
titia Kolouma, réunit à la couronne quelques princi- 
pautés, et inourut en 1533, laissant le trône à Ivan IV. 

VASILI V, CAOUISKtI, czar de Russie, descendant 
de Vladinir-le-ürand et des princes de Souxdal, 
avait été régent pendant la minorité de Fédor II 
(1605). Celui-ci ayant été renversé par un faux 
Dmitri (Grégoire Otrepiev), Vasili chassa l'usurpa- 
teur, et fut proclamé czar par le peuple. Îl eut à 
combattre deux faux Dmitri; il contint d'abord 
les rebelles avec le secours du roi de Suède, Char- 
les IX, qui lui envoya 5.000 hommes commandes 
par le comte Jacq. de La Gardie: mais attaqué à 
limprovisle par Sigismond, roi de Pologne {1604), 
il fut vaincu, livré à son ennemi par les Moscovites, 
et mourut en captivité à Varsovie. 

VASILIKO, ville de l'élat de Grèce (Achaïe), à 16 
kil. N. O. de Corinthe : aux euvirons, belles ruines 
de Sicyone et plaine très fertile. 

VASILI-POTAMO, très-petite rivière de l'État 
de Grice, se jette dans le golfe de Kolokythia après 
8 kil. de cours. Élle est un peu à l'O. de l'ancien 
Eurotas, avec lequel on l'a longtemps confondue 
(l'Eurotas est plutôt l'Fri actuel). 

VASQUEZ {Gabriel}, fameux casuiste espagnol, 
né en 1551, mort en 1604, jésuite et profexeur de 
théologie à Alcala, puis à Rome, a laissé beauerup 
d'ouvrages, qui ont été réunis en 10 vol. in-fol. 
Lyon, 160+#. 11 professa une morale relächée, ce qui 
le fit placer dans l'opinion à côté d'Escobar. — Un 
connait plusieurs autres Vasquez : le plus célèbre 
est Alphonse Vasquez, sculpteur et peintre, né à 
Rome en 1575 de parents espagnols, mort en 1615, 
qui exécula le superbe catafalque de Philippe Il et 
de belles peintures à fresque en Espagne. 

VASSAUX. Sous: le régime féodal on appelait 3insi 
les possesseurs de fiefs, par opposition aux seigneurs 
suzerains dont ils relevaient. Les vascaux se distin- 
guaient en vassaut directs, qui tenaient imarrlta- 
tement leur flef du seigneur suzerain, el en arricre- 
vassaux Où vavassenrs, qui le tenaient d'un fesneur 
déjà vassal lui-même. En France, on donnait k 
nom de yrands-vassaux aux seigneurs qui ne reic- 
vaient que du roi : tels étaient, par exemple, les 
douze pairs.— On étend quelquefois, mais jar atus, 
le nom de vassaux à tous ceux qui tenaient des 
terres de quelques seigneurs ou qui habitaient sur 
leurs domaines. 

VASSELONNE, Wasselnheim en allemand, ch.-}. 


VATE 


de canton (Bas-Rhin), à 22 kil. O. de Strasbourg ; 
4,375 hab. Bonnelerie, indiennes, savon, papier. 

VASSY, Vadicasses, ch.-1, d'arr. (Haute-Marne), à 
45 kil. N. O0. de Chaumont ; 2,694 hab. Tribunal de 
première instance ; collége communal. Lainages et 
coton ; fer, poteries. Le massacre des Protestants, qu'y 
il le duc de Guise en 1562, fut le signal des guerres 
religieuses qui désolèrent la France à la tin du xvisiè- 
cle. —L'arr. de Vassy a 8 cant, (Chevillon, Doulain- 
cou rt, Doulevant, Joinville, Montier-en-Der Soissons, 
Saint-Dizier et Vassv), 145 comm. et 68,170 hab. 

VASTHI, femme d'Assuérus (Darius 1}, roi de 
Perse, fut répudiée par ce prince à cause de son ca- 
ractère altier, et fut remplacée par Esther. On place 
cet événement vers l'an 518 av. J.-C. 

VASTO (il), Istonium, ville du roy. de Naples 
(Abruzze Cit.), près de | Adriatique, à 50 kil. S. K. 
de Chieti; 8,600 hab. Grande place ; beau palais et 
belle fontaine. Ville commerçante, Eau minérale. 
Beau climat, sol fertile, mais souvent ravagé par les 
tremblements de terre. — C'est de là qu'ont pris 
leur rom les marquis del Vasto ou du Guast. 

VATABLE ou VATEBLE (Fr.), savant hébraisant 
du xv1° siècle, né en Picardie au diveèse d'Amiens, 
mort en 1547, fut professeur d'hébreu au cullège 
royal de France, que François À venait d'établir. 
Robert-Etienne publia en 1545 une édition de la 
Bible latine de Léon de Juda, à laquelle il adjoignit, 
sous le nom de Vatable, des notes qui n'étaient pas 
de lui, mais qui avaient été empruntées aux Ré- 
formés, et qui furent condamnées par la Sorbonne. 
La Bible qu'on appelle Bible de Vatable contient, 
outre l'hébreu, la version de la Vulgate et celle de 
Leon de Juda (publiée par Robert-Etienne , Paris, 
1539-44, 4 vol. in-4). Vatable était également très 
versé dans la langue grecque : il a traduit en latin 
les traités d'Aristote dits Parva naturalia (dans 
l'édition de Nic. Duval). 

VATACE (Jean I1 pucas, dit BATATZETES ou), 
beau-fils et successeur de Théodore I (Lascaris), em- 
pereur de Nicée, monta sur le trône en 1223, à 
27 ans, remporta des avantages sur les Latins, fut 
aitaqué à sou tour par Jean-de-Brienne (1233) ; 
mais, à l'aide du roi des Bulgares, Asan, il reprit le 
dessus, mit le siége devant Constantinople (1235), sou- 
mit la Thrace et la Macédoine (1245), enleva aux La- 
tins Lesbos, Chio, Samos (1241), elà Théodorel'Ange 
Thessalonique (1251). H mourut en 1255, ayant pré- 
Paré le retour des empereurs grecs à Constantinople. 

VATAN , ch.-1. de canton (Indre), à 19 kil. N. 
©. d'Issoudun : 2,912 hab. Commerce de laine. 

VATEL, célèbre maître d'hôtel, ordonna d'abord 
les fêtes du surintendant Fouquet, et ensuite celles 
de M. le Prince (duc de Condé). Il se tua de déses- 
Poir pendant une fête que le duc donnait au roi, à 
Chantilly (1671), se croyant perdu d'honneur parce 
qu une partie des préparatifs qu'il avait ordonnés 
avait manqué son effel, la marée n'étant pas arri- 
vée à temps. Mme de Sévigné a donné le récit de 
cel événement dans la 95° de ses lettres. On a ex- 
pliqué autrement cctte mort, en disant qu épris 

d'une des danies de la cour, il lui fit l'aveu de sa 
Passion le jour de cette fête, et que se voyant re- 
poussé il s'était tué de douleur. 

VATER (Jean-Séverin), savant linguiste , né en 
1771 à Altenbourg en Saxe, enseigna les langues 
Orientales à Halle (1799), puis la théologie à Kænigs- 
berg (5810), et revint en 1820 à Halle, où il mourut 
en 1826. On a de lui une Grammaire générale fort 
estimée (1805); des Grammaires hébraïque , syria- 
qe Chaldéenne, arabe (1802-1807). NH a aussi dressé 

M liste de toutes jes langues du monde connues, 
oiiee oo TDaITes et dictionnaires ( Linquarum 
nn a index alphabeticus, Berlin, 1815). 1] 


trois derniers volumes, 1806-17. 
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Mithridate d'Adelung, et en donna les 


VAUB 
VATHI, ville des îles loniennes, ch.-l. de l'ile 


de Théaki (Ihaque), sur la côte N. E. : 1,800 hab. 
Beau port; siége d'un 
tres Vathi : dans l'île de 
Etes l'île de Sifanto (une des Cyclades), ete. 


Hhslaés — Îl y a d'au- 
amos, côte N. (port ; 2,400 


ICAN, Vaticanus mons, colline de Rome, à 


l'O. du Tibre et au N. du Janicule, était située ori- 
ginairement hors de l'enceinte de Rome, et ne fai- 
sait pas partie des sept collines : elle est auj. remar- 
quable par le magnifique palais des papes, auquel 
sont attenants des jardins superbes, la célèbre bi- 
Lbliothèque dite du Vatican, et la basilique de Saint- 
Pierre, Ce palais a été construit, suivant les uns, 
par Constantin ; suivant d'autres, par le pape saint 
1 


bère ou par saint Symmaque, en 498. Agrandi et 


embelli par différents papes, il devint la résidence 
des souverains 
d'Avignon (1377). Nicolas V, Paul Il, Sixte JV. 
Léon 
sont ceux qui out le plus fait pour l'embellissement 
du Vatican. On y admire les œuvres du Bramante, de 
Michel-Ange, de Raphaël, du Perugin et du Bernin. 


ntifes, surtout depuis le retour 


, Sixte V, Benoît XIV, Clément XIV, Pie VI 


VATINIES (P.), démagogue fougueux, partisan de 


César, avait été questeur en 62 et 61 av. J.-C.; il de- 
vint lieutenant de César dans les Gaules, préteur en 
53, leva des troupes en Italie lors des guerres civiles, 
obtint quelques avantages sur un lieutenant de Pom- 
vée en Nlyrie, fut un moment consul en 46, et trois 
ans après obtint les honneurs du triomphe. 11 était 
plus fameux par ses débatiches que par ses exploits. 


VATTEL (Emmerich DE), publiciste, né en 1714 
dans la principauté de Neuchâtel, mort en 1767, 


élait sujet prussien. N'ayant pu se faire admettre 


à Berlin dans l'administration, il trouva de l’em- 
ploi en Saxe auprès d'Auguste 111, devint conseiller 


d'ambassade , puis ministre de Saxe à Berne, et 
enfin conseiller privé. On a de lui un grand ou- 


vrage devenu classique, le Droit des gens ou Prin- 


cipes de la loi naturelle appliqués aux nations et aux 
souverains, Neuchâtel, 1758, souvent réimp. (notam- 


ment à Paris, 1830, par les soins de M, P. Royer- 
Collard). 11 8 était aussi occupé de philosophie, et 
avait publié une Défense du système de Leibnitz. 
VATTEVILLE (don Jean DE), abbé de Baumes, 
né vers 1613 à Besançon, ville qui dépendait alors 
de l'Espagne, fut d'abord militaire, puis chartreux, 
s'évada de son couvent, se réfugia à Constantinople, 
y prit le turban, devint pacha, et obtint le gouver- 
nement de plusieurs places en Morée, Voulant ren- 
trer en Europe, il livra à l'Autriche un corps qu'il 
commandait ; il oblint de Rome l'absolulion de son 
aposlasie, ainsi que la riche abbaye de Baumes en 
Franche-Comté (1659), revint dans sa patrie, et fut 
chargé par ses compatriotes de diverses négociations ; 
mais il les trahit aussi, et aida Louis XIV à s assurer 
la possession de la Franche-Comté: il en fut largement 
payé. 11 mourut en 1103. — Son frère Charles, ba- 
ron de Vatteville, fut plénipotentiaire d'Espagne aux 
conférences qui précédèrent le iraité des Pyrénées, 
puis ambassadeur en Angleterre et en Portugal. 
VAU (Louis LE), architecte, mort en 1670. C'est 
sur 8es dessins qu'on éleva une partie des Tuileries 
et la porte d'entrée du Louvre. 11 donna les plans de 
l'hôtel de Colbert et du collége des Quatre-Nations. 
VAUBAN (Sébastien LEPRESTRE DE), célèbre ingé- 
nieur, né en 1633 à Saint-Léger, près de Saulieu, 
en Bourgogne, d'une famille noble, mais pauvre, 
s’enrûla comme volontaire à 17 ans dans les troupes 
du prince de Condé, qui combattait aiors contre la 
cour, fut pris par les royalistes et conduit à Mazarin, 
qui, devinant son mérite, le gagna à sa cause, et 
lui donna un brevet de lieutenant, obtint, en 1655, 
le brevet d'ingénieur, dirigea dès l'âge de 25 ans 
les siéges de Gravelines, d'Ypres et d'Oudenarde 
(1658), accompagna Louis XIV dans presque toutes 
scs campagnes, et eut la plus grande part aux succès 


VAUC 


publié, en 1841, des Mémoires inédits de Vauban. 


VAUBECOURT, eh.-1, de cant, (Meuse), à 20 kil. 


N. de Dar-le-Due: 1,143 hab. 
VAUCANSON (Jacq. nE), né en 1709 à Grenoble, 


mort en 1782, est un des plus grands mécaniciens 
qui aient exialé. Après divers essais extrèmement 


remarquables qu'il fit sans autre maitre que son 
génie et avec les instruments les plus grossiers , il 
vint à Paris étudier les eviences, et 8e fl une répu- 
tation européenne par une foule de chefs-d'œuvre 
de mécanique, notamment par ses automales et ses 
moulins à vrgansiner, Le cardinal de Fleury le 
chargea de l'inspection des manufactures de soie, 
Î était membre de l'Académie des Sciences. Parmi 
ses automates, on cite un [/omme qui jouait de la 
jlute, un auire qui jouait à la fois du tambourin et 
du galoubet, un Joueur d'échecs, et un Canard qui 
prenait du grain avec son bec et le digérait. 
VAUCLUSE, en tatin Fallis Clausa, village du dép. 
de Vaueluse, à 26 kil. E. d'Avignon, dans un vallon 
que baisne la Sorgue, riv. dont la source est voisine, 
Cette sourec, que l'on nomme fontaine de Vaucluse, 
a été immortalisée par les vers de Pétrarque. 
VAUCLUSE (dép. de), dép. à FE. du Rhône, entre 
ceux de la Drôme au N., des Bouches-du-Rhône au 
S. et des Busses-Alpes à l'E : 3,458 kil. carrées ; 
216,079 hab. Ch.-1., Avignon. Formé de l’ancien 
Comtal Venaissin (jadis au pape), de partie de l'anc. 
Provence et de la principauté d'Orange. Montagnes, 
parmi lesquelles le mont Ventoux : côteaux. Fré 
quents orages; trop pen de pluics. Beaucoup de ri- 
vières : marais à l'O. Houille, terre à poterie ; eaux 
minérales. Peu de hois, de fourrages et de grains: 
beaucoup de fruits excellents, de garance, de sa- 
fran, d'olives, de miel: vin médiocre, Industrie 
aclive : soieries, couvertures de laine , acide nitri- 
que et aulres, faïence ; caux-de-vie, usines à fer: 
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du roi, prit en 1667 Douay (où il fut blessé à la 
joue), Lille, qu'il fortifa, ft de Dunkerque un port 
de guerre, dirigea les principaux siéges dans la 
guerre de Hollande (1673), prit Maëstricht en per- 
sonne, mit toutes les côtes en élat de défense, et fut 
nommé, en 1674, brigadier-général des armées. 
Dans la campagne de 1675, on lui dut la prise de 
Valenciennes et de Cambray. Il fut nommé, en 16717), 
commissaire-géneral des fortifications : il eut en cette 
qualité la direction de toutes les forteresses de 
France, y fit d'importantes améliorations, et en 
éleva un grand nombre de nouvelles, entre autres 
Maubeuge, Longwy, Sarrelouis, Thionville, Ha- 
guenau, Huningue, Kehl, Landau, qui formaient 
comme une ceinture autour des frontières. Îl as- 
sura aiusi le salut de la France dans la campagne 
de 1683. 11 prit encore Mons (1691), Namur (1692), 
Steinkerque (1692), et reçut, en 1703, le bâton de 
maréchal, Îl n'en dirigea pas moins le siéze de 
Brisach, sous le commandement du duc de Bour- 
gosne (1703). Il passa ses dernières années dans la 
retraite, occupé d'objets d'utilité publique, et mou- 
rut en 1707. Vauban ft faire d'immenses progrès 
à l'art des sièges et des fortifications ; il imagina les 
parallèles (1673), les cavaliers de tranchée, Île tir à 
vivochet, changea la marche des sapes, ete. D'un 
caraciire noble, désintéressé, et plein de franchise, 
Vauban ne craignait pus de contredire Louis XIV, 
même en matière politique, et lui conseilla forte- 
ment de rélablir J'édit de Nantes. C'est d'après ses 
avis que Louis XIV fonda l'ordre de Saint-Louis 
(1693). Etranger à la jalousie, il fit lui-même ac- 
cucillir en France Cohorn, son rival 11 a laissé un 
grand nombre d'écrils, dont quelques uns seule- 
ment ont été imprimés; les principaux sont : des 
Traités de l'attaque et de la défense des places, des 
Mémoires sur la dirme royale, sur l'Edit de Nantes. 
J'avait laissé, sous le titre modeste de Mes oisivetés, 
12 vol. in-fol. de manuscrits précieux, M. Poncelet a 
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préparations de la soie : confitures el comestibles 
divers. Ce département a 4 arr. { Avignon, Ant, 
Orange, Carpentras), 22 cantons, 148 commuve : 
il appartient à la 8e division militaire, à la cour 
royale de Nimes, et a un évêché à Avignon. 

VAUCOULEURS, Lorium, ch.-1. de eant. (Meuse), 
près de la Meuse, à 20 kil. S. E. de Commerer 
2,420 hab. Bàti en amphithéâtre. Bas, toiles ravées, 
coltonnades. Patrie de Ladvocat, auteur du Dicuon- 
naire de Vosgien, et de Jeanne Vaubernier {la Du- 
barry).—Hl s'y Lint un concile en 865. C'est dans erte 
ville que Jeanne d'Arc vint offrir ses services à Ro- 
Lert de Baudricourt, 

VAUD, Waadi en allemand. Pagus Urbigenus des 
anciens, 19° canton de Ja confédération helvétique, 
entre ceux de Neuchâtel, Fribourg, Berne, Valais et 
la France, a au S. le lac de Genève : 3,100 kil. carrés: 
183.000 hab. (dont 3,000 seulement Catholiques’; 
capitale, Lausanne. Montagnes au S. E., belles 
vallées, riches plaines, sites délicieux. Climat varie, 
fort doux près du lac. Bons vins, fruits, lin, chan- 
vre, noix de galle, forêts, plantes médicinales. Betail, 
fer , houille, asphalte, soufre, sel, tourbe: esut 
minérales ; cavernes remarquables. Industrie : draps, 
cuirs, horlogerie. Exportations en France, commerce 
de transit. L'idiome vulgaire est un patois du vieu: 
français qu'on nomme {e welche. L'instruction pu- 
blique est très soignée. A Yverdun, près de Lau- 
saine, est le célèbre établissement de Pesialozzi.— 
Ce pays fut successivement possédé par les Franc, 
les rois de la Bourgogne-Transjurane, les empe- 
reurs d'Allemagne, les ducs de Zæhringen, jes 
ducs de Savoie (1273-1536) ; il fut ensuite asujelt 
au canton de Berne, et ne devint canton indèpec- 
dant qu'en 1198. 

VAUDEMONT, bourg du dép. de la Meurthe, à 
9 kil. S. de Vézelise; 450 hab. Ancien chateau. 
Ruines romaines. Jadis capitale du comté de Vau- 
demont. — Ce comté, créé en 1070 en faveur de 
Gérard, fils de Gérard d'Alsace, duc de Lorraine, 
passa en 1314 dans la maison de Joinville, et en 
1394 dans celle de Lorraine par le mariage de 
Marguerite de Joinville avec Ferri de Lorraine. 
Ferri, comte de Vaudemont, petit-fils de ce dernier, 
épousa Yolande d'Anjou, héritière des duches de 
Lorraine et de Bar, et leur fils Réué réunit les deux 
duchés, ainsi que le comté de Vaudewout, dout tes 
ducs de Lorraine ont depuis donné le nom à leurs 
puinés. Charles Il, duc de Lorraine, le donna à 
ON fils naturel Charles-Heuri, prince de Vau- 
demont, 

VAUDOIS, hérétiques célèbres ainsi rommeés 
de Pierre de Vaux, leur fondateur. ls voulaient la re- 
forme de la discipline et des mœurs du clergé. et le 
relour à l'organisation simple de la primilive église. 
Du reste, ils n'admeltaient point le mysticisme des 
Albigeois, et leurs mœurs etaient très pures. ec qu 
leur valut le nom de Cathares (du grec kutharua, 
purs ); on les appelait aussi Pauvres où Gueux de 
Lyon. Cette secle juit naissance au xiie sicvie. à 
Lyon, d'oùellese répandit dans tout le Dauphine. Per- 
sécutée par le fer et le feu, elle se grossit beaucuup 
jusqu'à la croisade contre les Albiveois, qui les re 
duisit à un petit nombre. Les Vaudais se cachereni 
alors dans les montagnes de la Provence el du 
Piémont, où ils vécurent FR ONE paisib'es € 
obscurs. C'est sur ces débris des Vaudois que furent 
commis les massacres de Cabrières et Méerindui qui 
les anéantit en France. Ceux du Piémont furent a 
leur tour l'objet de mesures violentes, et virent 
enfin réduits à fuir en Suise (1680-87); où à s on 
vertir. Victor-Amédée les laissa rentrer en 109. M 
y a encore auj. de 16 à 20,000 Vauduis en Piruont. 

VAUDREUIL (L.-Phil. RiIGAUD, marquis de. ta 
riu français {1723-1802}, command ue Vaitau s 
la bajaille d'Uuessant (1578), conquit ensuite le Se 
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négal, ft pour 8 millions de priacs dans ses eroi- 
sicres, el servit avec éclat jusqu'à la paix de 1753, 
entra en 1789 aux Etats-Généraux, siégea au côté 
droit, émigra, et ne rentra qu'après le 18 brumaire. 

VAUGELAS {Claude FAYRE DE), écrivain fran- 
ais, né vers 1585 à Chambéry, était chambellan 
de Gaston, duc d'Orléans, Il s'était fait une grande 
réputation de grammairien et de puriste, entra à 
l'Académie française lors de sa fondation, et fut mis 
à la tête de la grande entreprise du Dicuonnaire de 
l'Académie. On à de lui : Remarques sur la yrammaire 
française, Paris, 1647, in-4, et 1738, 3 vol. in-12, 
avec les notes de Patru et de Th. Corneille : Quinte- 

Curce, de la Vie d'Alexandre-le-Grand, 1653, in-4, 
traduction estimée. 11 mourut en 1650. 

VAUGIRARD, Vallis Bostroniæ au moyen âge, 
puis Vauboitron, ensuile Vaugirard, bourg du dép. 
de la Seine, contiu aux murs de Paris, au S. O., 
séparé de la Seine par la plaine de Grenelle; 8.850 
hab. Carton-päte, céruse, colle-forte, produits elii- 
miques, raflineries de sucre et d'huile, briqueterie, 
etc. Beaucoup de vaches laitières, — C'était autre- 
fois une seigneurie qui appartenait à l'abbaye de 
Saint-Germain-des-Prés. 

VAUGNERAY, ch.-1, de cant, {Rhône}, à 14 kil. 
S. O. de Evon: 1,500 hab. Houille, 

VAUGONDY ROBERT DE}. Voy. ROBERT. 

VAUGUYON ‘le duc de LA). Voy. LA VALGUYON. 

VAULX ou VAUX, v. de France. Voy. VAUX. 

VAULX-CERNAY (Pierre, moine DE), religieux 
de l'abbaye de ce nom, au diocèse de Paris, prit part 
à l'expédition contre les Albireois, et en écrivit 
l'Histoire de 1206 à 1218 (Paris, 1615, in-8, et 
dans la Collection des historiens de France de Du- 
chesne, tom. 5: trad.en franc. pur M. Guizot, dansles 
Mémoires relatifs à l'histoire de France, tom. 13). 

VAUQUELIN, marin français, né en 1726, mort 
en 1763, s'embarqua à dix ans, donna des preuves 
d'une intrépidité presque fabuleuse, reconnut les 
ports de la Grande-Bretagne, défendit opiniàlré- 
ment la Louisiane, conduisit trois frévates au se- 
cours de Québec, dont il retarda la prise; mais au 
moment où il obtenait son premier grade dans la 
Marine royale, il fut mis en prison par les intri- 
gues de quelques envieux, et ben sortit que pour 
être assassiné. 

VAUQUELIN (L.-Nic.), chimiste, né en 1763 à Saint- 
André d'Hébertut (Calvados), mort en 1830, était 
fils d'un paysan. Placé chez un pharmacien de Paris, 
il attira l'attention de Fourcroy, qui se l'associa dans 
ses travaux. 11 acquit une pharmacie, puis devint 
inspecteur des mines, professeur à l'école de phar- 
macie, à l'école de médecine, au collége de France, 
et membre de l'Institut. Fl possédait surtout le talent 
de manipuler, La science lui doit une foule d'ana- 
lyses pleines de précision. On a de lui : le Manuel de 
l'Essayeur, 1812, et divers Mémoires dans le recueil 
de l’Académie des Sciences et les journaux éen- 
tifiques (Annales de chimie, Journal des mines, ete.). 

AUVENARGUES, bourz du dép. des Bouches-du- 
Rhône, à 12 kil. N. E. d'Aix: 400 hab. Marquisat. 

VAUVENARGUES (Luc DE CLAPIERS, marquis de), 
naturaliste, né en 1715, à Aix en Provence, servit 
quelque temps avec distinction, et fit les campagnes 
de 1734 à 1341. Epuisé par les fatigues, il se retira 
du service à 26 ans avec le grade de capitaine, vécut 
depuis dans la retraite et la méditalion, et mourut 
en 1747 à 32 ans. On a de lui : une Introduction 
& la connaissance de l'esprit humain, 1746; des 
Réflexions sur divers auteurs, des Maximes, el quel- 
ques aulres opuseules : ces ouvrages, écrits avec élé- 
pance et profondeur, l'ont placé au nombre des phi- 
losophes et des écrivains les plus estimables du 
XVHiE siècle. Voltaire faisait le plus grand cas de la 
Personne et des écrits de Vauvenargues. Ses ou- 
Vrages, publiés par lui-mtme en 1116, ont été sou- 


vent réimprimés depuis ; l'édition la plus complète 
est celle de Bricre, 1521, 3 vol, in-8. 

VAUVERT, ch.-1. de cant. (Gard), près du Vistre, 
à 20 kil. S. O. de Nimes; 4,128 hab. Eaux-de-vie. 

YAUVERT, ancien château, voisin de Paris, près de 
la barrière d'Enfer, avait, au xnie siècle, la répu- 
lation d'être visité par les revenanta. Louis JX le 
donna aux Chartreux (1258), et de ce moment les 
revenants disparurent, U en est resté le proverbe : 
aller au diable Vaurert, c.-à-d, entreprendre une 
expédition dangereuse. 

AUVILLIERS, ch.-1. de cant. (Haute-Siône), à 
46 kil. N. de Vesoul: 1,264 hab. Verre, suit. 

VAUVILLIERS (Jean-François), helléniste, fils de 
Jean Vauvilliers, professeur estimé, né à Paris en 
1537, fut professeur de gree au Cullége royal, mem- 
bre de l'Acadénie des Inscriplions (1382;, adopta les 
idées nouvelles en 13$9, fut président de la com- 
mune, et spécialement chargé des subsistanees de 
Paris, sauva cette ville de la famine, se vit cepen- 
dant poursuiti sous la Convention et le Directoire 
comme modéré, fut compris sur la liste des dé- 
portés en fructidor, se réfugia en Russie et mourut 
à Suint-Pétersbourg en 1801. On Jui doit un Essai 
sur Pindare avec une traduction de quelques odes, 
1772, des extrails d'auteurs grecs à l'usage de lé 
cole militaire (1368,, une édition estimée de Sopho- 
cle (1384), et divers écrits politiques, 

VAUX, village du dép, de Svine-et-Oise, non loin 
de la Scine, rive droite, à 3 kil. Ë. de Meulan : an- 
cien et beau châtean qui ful magnifiquement em- 
belli par le surintendant Fouquet, et depuis par le 
due de Praslin, ministre de Louis XV, Commerce de 
primeurs. Belle earritre de plâtre. 

VAUX, OU VAULX-EN-VELIN, village de F'ane, Dau- 
phiné (Isère,, sur le Rhône, à 8 kil. N. E. de Lyon: 
1,100 hab. Patrie de Pierre de Vaux ou Valdo, au- 
teur de l'hérésie des Vaudois, 

VAUX {Noel 30tRDA, conte de), maréchal, né en 
1305, mort en 1758, entra au service en 1724, passa 
par tous les grades, assista à dix-neuf siéges, dix 
combats et quatre batailles, se distingua surtout dans 
les guerres de Flandre, commanda en chef dans la 
Corse, el fit la conquête de l'île en trois mois (1769) : 
il fut nommé maréchal de France en 1785, 

VAUXCELLES (J. BounzeT, abbé de), né à Ver- 
sailles en 173%, mort en 1802, prècha avec succès, 
travailla au Mercure, au Journul de Paris, et eut 
pour amis Delille, Thoinas, Laharpe. Il est surtout 
connu par une édilion fort estimée des Lettres de 
Mme de Sévigné, Paris, 1801, 10 vol. in-12, 

VAUX-DE-VIRE (Les), vallée de France (Calva- 
dos), près de Vire. C'est dans cet endroit qu'labitait 
Olivier Basselin, foulon et poëte, célèbre par ses 
chansons joyeuses ct malignes qui, désignées d'abord 
sous le nom de vaux-de-vire, prirent, dit-on, dans 
la suile, par corruplion, celui de vauderilles. 

VAUXHALEL, eclèbre jardin publie, avec salles de 
concert ct de danse, aux portes de Londres, au S. O.. 
tire son nom d'un entrepreneur français nommé 
Vaux qui l'euvrit en 1730. 

VAVASSEURS (les) ou Arrière - Vassaux. On 
nommail ainsi dans le régime féodal les vassaux 
d'un vassal direct, Les vavasseurs élaient fréquem- 
ment en guerre avec leurs suzerains. L'Italie vit écla- 
ter en 1026 une fameuse guerredes vavasseurs contre 
les grands vassaux, les prélats et les villes (dite 
guerre des varasseurs) : Conrad 11, empereur d’Al- 
lemagne, y mit fin en 1037 par ses célèbres con- 
stitutions féodales en faveur des vavasseurs, 

VAVINCOURT, ch.-l, de canton (Meuse), à 7 kil. 
S. de Bar-le-Duc; 808 hab. 

VAYRAC, ch.-l. de canton (Lot), à 53 kil. de 
Gourdon; 1,713 hab. 

VAYRINGE (Philippe), méranicien français, né 
en 1684 à Nouillonpont (Lorraine), mort en 1716, 
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commença par travailler chez un serrurier de Metz, 
établit à Nancy une boutique d'horlogerie, et fut 
nommé horloger de la ville, puis mécanicien du duc 
de Lorraine, apprit, dans un voyage à Londres, 
la géométrie, l'alutbre et l'usage de toutes les ma- 
chines de physique, fut chargé (1731) de faire à 
l'académie de Lorraine un cours de physique expé- 
rimentale, puis suivit en Toscane le duc Léopold. 
On a de lui plusieurs Machines reinarquables , entre 
autres un planisphère d'après le système de Coper- 
nic. 11 mérita d'être appelé l'Archimède lorrain. 

VEAU D'OR. Pendant le séjour de Moïse sur le 
mont Sinaï, les Israëlites forcèrent Aaron à leur 
ériger une idole qui avait la forme d'un veau et qui 
fut faite en or avec les bijoux dont les femmes se 
dépouillèrent à cet effet ; Moïse, descendu de la 
montagne, hbrisa aussitôt cette idole. Le veau d'or 
était une imitation du bœuf Apis. 

VECELLI (riztano), dit le Tuien. Voy. TITIEN. 

vECELLI (Fr.), frère du Titien et son élève, s'est 
beaucoup rapproché du style de ce grand peintre, et 
a laissé plusieurs tableaux magnifiques. — La famille 
Vecclli a eu encore d'autres peintres remarquables : 
1° Horace, fils du Titien, mort de la peste à Venise 
en 1576, et qui partageait son Lemps entre la peinture 
où il excellait et la recherche de la pierre philoso- 
phale : — 2° Marc, neveu et élève du Titien, et le 

lus célèbre de cette famille après son maitre ; — 3° 

iziano, dit Tizianello, fils de Marc, mort après 1618, 
auteur de beaux tableaux, mais déjà maniéré. 

VECHT., riv. d'Allemagne, naît dans les Etats 
prussiens (Westphalie), traverse le S. O. du Hanovre, 
entre en Hollande, parcourt les prov. de Drenthe et 
d'Over-Yssel, et se jette dans le Zuyderzée au N. E. 
de l’emb. de l’Yssel, sous le nom de Zwarte-water. 
Cours, 159 kil. — Une branche du Vieux -Rhin 
qui s’en sépare à Utrecht, et qui se jette également 
dans le Zuyderzée, porte le mème nom. 

VECTIS, nom latin de l'ile de wicur. 

VEDANTA, c.-à-d. conclusion des védas. On 
nomme ainsi une doctrine théologique et philo- 
sophique de l'Inde qui s’appuie sur les Vedas : c'est 
un des deux systèmes orthodoxes de Ja philosophie 
indienne connus sous le nom de Mimansa (Voy. ce 
nom). Ce système, tout idéaliste, enseigne le culte 
d'un seul Dieu qu'on doit adorer d'une manière ab- 
stractive ; il reconnaît pour fondateur Vyasa et pour 
principal docteur Sankara Atcharya. 

VEDAS. Les plus anciens et les plus révérés des 
livres sacrés des Hindous sont le fondement de leur 
religion. Îls sont au nombre de 4 : 1°1e Rig, qui con- 
tient des prières et des hymnes en vers; 2° le Yud- 
jour, où sont des prières en prose ; 3° le Sama, dont 
les prières, dites mantras, sont destinées à être 
chantées ; 4° l'Atharvan, composé surtout de formu- 
les de consécration, d'expiation et d'imprécation. 
Chacun des Védas se compose de deux parties dis- 
tinctes : les mantras où prières, et les brahamanas 
ou préceptes et dogmes. En outre, on en a fait une 
foule de cominentaires, les Pouranas, les Soutras, 
qui jouissent d'une autorité presque sacrée; On en a 
tiré un système de philosophie orthodoxe, la philoso- 
phie Védanta(Voy. ci-dessus). L'âge comme la doctrine 
des quatre Védas diffère beaucoup. Îls passent (les 
trois premiers surtout) pour avoir été inspirés par 
Brahma ; les légendes hindoues en attribuent la 
publication à Vyasa qui les aurait compilés vers le 
ave siècle av. J.-C. Les Védas sont écrils en langue 
sanscrite. 1! en fut fait une traduction abrégée en 
langue persane, par ordre d'un frère d'Aureng-Zeyb, 
au xXviie siècle : cette version elle-même a été traduite 
en latin; et Anquelil du Perron l'a publiée sous le 
titre d'Oupnekhat. Du reste, jusqu'ici nous n'avons 
en langues européennes que quelques extrails des 
Védas. 

VEDASTUS. Voy. Waasr (saint). 
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VEENDAM, ville de Hollande (Groningue), à 22 
kil, S. E. de Groningue; 6,000 hab. 

VEGA (NGESTRA SENORA DE LA }, ville d'Espagne 
(Burgos\, à 35 kil. S. E. de Santander ; 5,000 hab. 

VEGA (la) ou la CONCEPTION, ville de l'ile de Haïti, 
à 110 kil. N. 0. de Saint-Domingue, occupe la 
place d'une ancienne ville fondée par Chr. Ciomk 
et détruite par un tremblement de terre en 1564. 

VEGA (GARCILASSO DE LA). Voy. GARCILASS0. 

VEGA (LOPE DE). Voy. LOPE. 

VEGECE, Flavius Vegetius Renatus, écrivain mili- 
taire latin, florissait vers la fin du ve siècle. 11 ef 
auteur d'un traité en 58 livres : De re militari, diiic 
à l'empereur Valentinien Il: c'est un extrait fort 
instructif des écrivains antérieurs. On estime Jes 
éditions de Valart, Paris, 1762, et de Schwetel, 
Strasbourg, 1806. Vérèce a élé traduit en français 
par Bourdon de Sigrais, 1743; par Bongars, 1:12, 
et commenté par Turpin de Crissé. — Un autre Vé 
gèce, Publius Veyetius, estauteur d'un Trauc de Fort 
vétérinaire, publié par Gesner, Manheim, 1:81, et 
traduit par Saboureux de la Bonneterie {dans le 
tome 6 des Ouvrages relaiifs à l'agriculture). 

VEGLIA (île), Curicta, ile des États autrichiens 
(Dalmatie), dans le golfe de Quarnero : 35 kil. sur 
22: 17,000 hab. Ch.-., Veglia, sur la côte S. 0. 
avec un port et 3,000 hab. ; évèché. 

VEHME (SAINTE), où COURS VEHMIQUES, du vieil 
allemand fehmen, condamner, bannir, tribunaux 
secrets établis ordinairement en Westphalie ; avaient 
pour but de maintenir la paix publique ou la reli- 
gion et connaissaient de tous les crimes qui pou- 
vaient troubler l'une ou l'autre. Les memtres de 
ces tribunaux, dits francs-juyes, s'enveloppaient du 
mystère le plus profund et avaient dans toute 1 A- 
lemagne des initiés qui leur déféraient les coupa- 
bles : tout initié était tenu d'exécuter le jugement 
du tribunal dès qu'on l'en chargeait; le condamné 
était frappé par une main inconaue. L'origine 
des cours vehmiques paraîl remonter au temps de 
Charlemagne, mais elles n'ont pris d'importance 
qu'à la in du xni° siècle, lorsque la Westphalie fut 
tombée au pouvoir de l'archevêque de Cologne 11821. 
Après Ja pair publique de Westphalie, 1311, un 
grand nombre de tribunaux s'établirent sur ce mo- 
dèle dans les états qui avaient accédé à ce traité : 
mais bientôt ils donnèrent lieu aux plus grands als: 
au Xv° siècle les empereurs Sigismond, Albert, Fré- 
déric 11, travaillèrent à les réprimer et ils dispa- 
rurent au xvie siècle. La Saint Vehme avait son 
principal siége à Dortmund en Westphalie. 

ÉLES, Feii, ville de l'Italie ancienne :Etrurie', 
une des {2 lucuinonies étrusques, la plus méridienale 
et la plus voisine de Roine, fut souvent en gurrre 
avec les Romains, qui finirent par s'en emparer en 
395, après un siége de dix ans, Veies leur sersit d a 
sile lors de la prise de Rome par les Gaulois en 383 : 
les tribuns voulaient même qu'on abandonnuat de- 
finitivement Rome pour s'élablir à Véies : mais Ca- 
mille, le vainqueur de Véies, s'y opposa : il merita 
par là le surnom de second fondateur de Rome. 

VEILLANE ou VEGLIANO, bourg du Piemont, 
à 16 kil. de Turin. Le ducde Montmorency y lalt- 
tit un corps allemand commandé par Doria 1630. 

VELASCO (Grég -Hernandez DE), poële espa- 
gnol, né vers le milieu du xvie siècle, a traduit en 
vers le poëme de Sannazar, De partu Virgins To- 
lède, 1554), et l'Enéide { Alcala, 1585, in-8:. es 
compatriotes placent ces ouvrages au premier rang. 

VELASQUEZ (Diégo), général espagnol né ven 
1465 à Cuellar (Stgovie), accompagna Colomb dans 
son 2e voyage, se lixa à Saint-Domingue et conin- 
bua puissamment à la soumission de L'ile [1496- 
1509), fut chargé par Diég » Colomb, frère de hr 
tophe, de faire la conquête de Cuba, réusat dans 
cette entreprise, devint gouverneur de l'ile, x fonda 
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u imporlantes colonies, gntre autres, San Salvador, 
Puerto de Carenas (nommée depuis la Havane;, 1511, 
seconda l'expédition qui découvrit le Yucatan et le 
Mexique, 1517-18, mit Fernand Cortez à la tète de 
l'euxdition chargée de conquérir le Mexique, devint 
bientôl jaloux de son lieutenant et voulut, mais sans 
succès, s'opposer à 8es progrès. Îl mourut en 1523. 

VELASQUEZ Jacques Rodriguez de siLvA y), célbre 
peintre espasnol, né en 1599 à Séville, mort en 
1660, eut pour maitre Herrera-le-Vieux, puis Fran- 
çois Parheco, étudia à fond les collections du Prado 
et de l'Ésvurial, fit deux voyages en Italie, et fut 
comblé d'honneurs par Philippe IV. Parmi ses plus 
beaux tableaux on cite la Tunique de Joseph, le 
Portrait d'Olwvarès, le Tableau de famille (la famille 
royale), ete. Vélasquez est le chet de l'école galo- 
espagnole; 8es ouvragvs se distingnent par une imi- 
lation si parfaite de la nature, qu ils font compléte- 
ment illusion.—11y a eu troisautres Velasquez, tous 
trois frères, assez remarquables comme peintres : 
1° Alexandre Gonzalez {1719-32}, qui fut aussi ar- 
chitecte ; 2° Antonio Gonzalez :1329-Y3), et L. Gon- 
zalez (1715-64), auteurs de fort belles fresques, et 
l'un directeur, l'autre sous-directear , de l'Acadé- 
mie de peinture de Madrid. 

VELASQUEZ DE VELASCO (Louis-Joseph\,antiquaire, 
né en 1722, à Malaga, mort en 17372, fut chargé 
par Ferdinand VI de recucillir Jes anciens monu- 
ments de l'histoire d'Espagne, devint correspondant 
de l'Académie des Inscriptions de Paris, fut empri- 
sonné comme auteur de pamphlets injurieux contre 
le gouvernement {1766 ), et ne fut rendu à la li- 
borlé que quelques mois avant sa mort. Il a laissé 
les Annales de la nation espagnole depuis les temps 
des plus reculés jusqu'à l'entrée des Romains, Ma- 
laga, 1759, in-# ; Conjectures sur les méduilles des 
rois Goths et Suèves d Espagne, Malaga, 1759, in-4 ; 
Origine de la poésie castillune, 1754, ete. 

VELAY, Vellavi, ancien petit pays de France, en 
Languedoc, auj. dans le dép. de la Haute-Loire, 
élait situé entre le Forez au N., la Haute-Auvergne 
à l'O., le Gévaudan au S., et le Vivarais à l'E. ; 
ch.-1., le Puy-en-Vélay. 

VELCHES. Voy. WELCHES. 

VELDECK ou VELDIG (Henri DE), minnesinger 
des xne et xiiie sièrles, vécut à la cour des princes 
de Thuringe et de Basse-Saxe. On a de lui l'Enéide 
(c'est une imitation du Roman de l'Eris de Chres- 
tiens de Troyes, plutôt qu'une traduction du poëme 
de Virgile), Berlin, 1784; Ernest, duc de Bavière, 
poëme épique, manuscrit; et la Légende de Saint- 
Gervais, en 4 chants, manuscrits. 

VELDENZ, bourg des Etats prussiens (province 
Rhénane), à 5 kil. S. O. de Berncastel ; 700 hab, 
Forges. Aux environs, ardoises, houille. Veldenz a 
donné son nom de 1514 à 1694 à un rameau cadet de 
la maison palatine de Deux-Ponts. Voy. PALATINAT. 

VELEZ, ville de Nouvelle-Grenade, à 80 kil. S. O. 
de Socorro ; 2,500 hab. Riches mines d'or aux env. 

VELEZ-BLANCO, Egelasta, ville d'Espagne (Gre- 
nade), à 55 kil. N. E. de Baza ; 6,100 hab. 

VELEZ-DE-GOMERA, Parietina, ville du Maroc(Fez), 
près de la Méditerranée, à 80 kil. E. de Tétouan. 

VELEZ-MALAGA, Menoba, ville d'Espagne (Gre- 
nade), près de la mer, à 22 kil. E. de Malaga. Chà- 
eau. Aux env., vaste plaine très fertile. Raisins 
secs, fruils, canne à sucre, cochenille, soie : vins, etc. 

VELEZ-AUBIO, Horus, ville d Espagne (Grenade), 
à 12 kil. S. de Veler-Blanco: 12,000 hab. Drap, 
Ru couvertures, etc. 

VELEZ (PENON DE), ville d'Afrique. Voy. PENON. 

VELHAS (Rio das). Foy. a DAS VELHAS. 

VELIE. ville de l'Ialie ancienne. Voy, ELÉE. 

à ME E ville de la Russie d'Europe (Vitebsk), 
kil. N. E. de Vitelxk: 5,000 hab. Chateau. 
ondée en 1536. À la Pologne jusqu'en 1772. 
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VELIKIIA-LOUKI, ville forte de la Russic d'Eu- 
rope (Pskov), à 200 kil. S. E. de Pskov ; 3,500 hab. 
Au grand-duc de Moswou dès 1448; prise par 
Etienne Bathory en 1580. Brûülée en 1611 par les 
partisans des faux Dmitri, et repeuplée en 1620 par 
les Cosaques. 

VELIKI-OUSTIOUG. Voy. O1STIOUG-YELIKI, 

VELINES, ch.-1. de canton (Dordogne), à 30 kil, 
O. de Bergerac : 800 hab. 

VELINO, Felinus, riv. d'Italie, naît dans le roy. 
de Naples (Abruzze Ultérieure 2°), puis entre dans 
l'Etat ecclésiastique, arrose Rieli, et tombe dans la ? 
Néra : cours 95 kil. Belles cascades, 

VELINO (MONTE), mont, du roy. de Naples (Abruzze 
Uit. 2e), prés et au N. O. du lac Fucin : 2,556, 

VELINCS, riv. de la Sabine. Voy. VELINO. 

VELIOCASSES ou VELLOCASSES, peuple de la 
Gaule, dans la 2e Lyonnaise, occupaient, avec les Ca- 
leti, le divcese de Rouen, et avaient pour capitale 
Rotomagus (Rouen). la ont donné leur nom au Fut- 
cassinus pagus (le pays Vexin), | 

VELITES, corps d'infanterie légère chez les Ro- 
mains, élait formé des citoyens les plus pauvres et 
les plus jeunes. On les plaçait presque toujours entre 
les rangs de la cavalerie dont ils accompagnaient les 
mouvements. Îs étaient 1,200 par légion de 6,000 
homines. — Napoléon avait établi dans l'armée fran- 
çaise des corps de troupes légeres appelés vélites. 

VELITSCHTERIN ou VOUSITRIN, ville de la 
Turquie d'Europe (Roumélie}, ch.-1. de livah, à 
22 kil. N. O. de Prislina ; 3,000 hab. Evôché grec. 

VELLAUDUNUNM ou VELLAUNODUNUM , ville 
de Gaule (Lyonnaise 4°), chez les Senones. importante 
au temps de César. On l'a placée tantôt à Beaune, lan- 
tôt à Chäteau-Landon, Avallon, Auxerre, etc. 

VELLAVI, auj. le Vélay, peuple de la Gaule, 
chez les Arvernes (Lyonnaise 4°), au N. des Gabali, 
au S. des Segusiani, avait pour chef-lieu Velluvi, 
d'abord Revessio (auj. Saint-Paulien). 

VELLEDA, prophétesse germaine du temps de 
Vespasien, élait de la nation des Bructères, et exer- 
çait une influence immense sur toutes les popula- 
tions germaniques. Elle contribua puissamment à 
l'insurrection des Bataves, à la tête de laquelle se 
init Civilis (70 de J.-C.); mais quand elle vit le mau- 
vais succès de cette tentative, elle fit poser les armes 
au nom de Ja divinité dont elle était prêtresse, et 
aida le général romain Cerealis à pacifier le pays. 
Elle fut quelques années apres prise par Rutilius Gal- 
licus, et conduite à IKome en triomphe. 

VELLEIUS PATERCULEUS , historien latin, né 
vers l’an 19 av. J.-C., servit neuf ans sous Tibère 
comme commandant de cavalerie, fut successive- 
ment questeur, tribun du peuple, préleur en 14, 
consul même, selon quelques biographes, et péril, 
à ce qu on croil, enveloppé dans la chute de Séjan. 
]l avait écrit un abrégé de l'histoire de la Grèce, de 
l'Orient, de Rome et de l'Occident, qui n'existe plus 
en entier. Ce qui en reste n'est qu'un fragment 
relatif à l'histoire grecque et à l'histoire romaine de- 
puis la Res de Persée jusqu'à la 6° année de 
Tibère. Rien de plus parfait que ce morceau, au- 
quel on ne peut reprocher que des flatteries pour 
Tibère et Séjan. Les meilleures éditions sont celles 
de Leyde, dite Variorum, 1688, 1719, 1744, in-8: 
de Barbou, 1346, in-12: de la Bibliothèque classi- 
que latine de Lemaire (1822, in-8). Velleius Pater- 
culus a été traduit par l'abbé Paul, Avignon, 1784, 
ct par Després, 1825 ( dans la Bibliothèque latine- 
française de Panckoucke, in-8). 

VELLETRI, Veliræ, ville des Etats de l'Eglise 
(comarque de Rome), à 31 kil. S, E. de Rome ; 

10,000 hab. Evèêché. Grande place: staiue d'Ur- 
bain VII; hôtel-de-ville (dù au Bramante) ; palais 
Ginelti et Borgia. — L'anc. Fetitræ, dans le La- 
tium, chez les Volsques, fut la patrie d'Auguste, 
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VELLORE ou VELAR,, ville de l'Inde anglaise 
(Madras), dans l'anc, Karnatic, à 22 kil. N. O. d'Ar- 
cot. Citadelle, pagodes. Coton; indigo. 

VELLY (l'abbé Paul-Franç.), historien français, 
né en 1709 ou 10 près de Reims, mort en 1759, en- 
tra chez les Jésuites, et professa au collége Louis- 
le-Grand à Paris. Il commença la fameuse His- 
toire de France en 30 vol. , dite Histoire de Velly, 
Villaret et Garnier. Velly lui-même n'en composa 
que 7 vol. et une partie du 8-(1756-59). Ces volumes, 
qui embrassent jusqu'au règne de Philippe-le-Bel , 
sont la partie la plus faible de la compilation, sur- 
tout cs 2 premiers. Velly n'avait point sérieusement 
étudié les sources. Voy. VILLARET e@l GARNIER, 

VELTIIUYSEN (Lambert), Velthusius, théologien 
protestant d'Utrecht, né en 1622, mort en 1685, 
occupa plusieurs dignités importantes à Utrecht. et fut 
député par sa ville nalale aux assemblées ecclésias- 
tiques ;: mais il déplut à ses collègues par le zèle 
avec lequel il soulenait les droits de ses commet- 
tants, et ils parvinrent, en l'accusant d'hérésie, à 
le faire révoquer. On a de lui un traité de l'Usage 
de la raison dans les questions théologiques (1668), 
un traité sur la Pudeur naturelle (1676), etc. 

VENAFRE, Venafrum, auj. Venafro, ville de 
Campanie, au N., près du Vullurne, fondée, dit- 
on, par Diomède, devint plus tard colonie romaine: 
clle était célèbre par son huile. — La ville moderne 
est dans la Terre-de-Labour, à 19 kil. S. O. d'Iser- 
nia ; 2,800 hab. 

VENAISSIN (Comtat), ou simplement le COMTAT, 
Comitatus Vinduscinus, petit pays du midi de la 
France, jadis aux papes, entre la Provence, le 
Dauphiné, le Rhône ct la Durance, avait pour 
ch.-l, Carpentras, et tirait son nom de lu ville de 
Vénasque qui en fait partie et qui en fut longtemps 
la capitale. Par une étrange erreur, on a quelque- 
fois appelé ce pays comitat d'Avignon {comitalus 
Avenionensis), bien que la ville d'Avignon n'y fut 
point comprise ; mais probablement parce que l'on 
aura pris le mot Venaissin pour une corruption du 
mot latin Avenionensis, et parce que le comitat 
Venaissin appartenait aux papes, ainsi qu'Avignon. 
Le Comtat se divisait en trois juridictions, et avait 
pour villes principales : Carpentras, Vénasque, Ca- 
vaillon , Vaison, Valréas, l'Ile, ete. — jadis aux 
Cavares, ce pays passa aux Romains qui le compri- 
rent dans la Viennaise, puis aux Bourguignons, aux 
Francs, aux comtesd'Arles (1054), à ceux de Toulouse 
(1125), aux Croisés qui combattirent les Albigeois 
(1226), et, après être revenu peu après à Raymond Hi, 
fut porté par sa fille au prince Alphonse, frère de 
saint Louis (1237). Philippe-le-Hardi s'en empara 
eu 1271 à la mort d'Alphonse, puis le céda au pape 
Grégoire X en 1273. Depuis ce temps le comtat Ve- 
naissin ne cessa, sauf diverses occupations tempo- 
raires de la part de la France, d'appartenir au 
Saint-Siége, jusqu'à ce qu’en 1791 l'Assemblée lé- 
gislative le déclara réuni à la France ainsi qu'Avi- 

non ; le tout forma le département de Vaucluse. 
es traités de Tolentino et de Lunéville conûr- 
mèrent cette réunion. 

VENASQUE, Vindascinum, bourg du dép. de 
Vaucluse, à 12 kil. S.E. de Carpentras ; 1,100 hab. 
Jadis place importante, et ch.-1. du comtat Venaissin 
avant Carpentras. 

VENCE, Ventia, ch.-1. de canton (Var), à 22 kil. 
N. E. de Grasse : 3,186 hab. Ville trés ancienne et 
jadis évêché (transléré à Grasse au xti* siècle par 
le pare Innocent IV). 

ENCE (L.-Fr. DE}, commentateur de la Bihle, 
né vers 1676 dans lc Barrois, morten 1749 à Nancy, 
avait élé précepteur des jeunes princes de Lorraine, 
puis prévôl de l'église primaliale de Nancy, On à 
de lui 6 vol. d'Anulyses et dissertations sur lex livres 
de l'Ancien-Testament, 2 vol, d'Analyses ou Erpli- 
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cations des Psaumes, qu'il = Rades à l'édition de ta 
Bible du P. des Carrières, Nancy, 1738-43, 22 vol. 
in-12, et qui ont valu à celle-ci le nom de Bible de 
Vence. Cette Bible a été réimprimée plusieurs fois 
(Be édit., Paris, 1827, ete., 26 vol. in-8). 

VENCESLAS I, dit le Saint, duc de Bohême, né 
en 907, monta sur le trône à la mort de son père 
Vratislas (925). Sa mère Drahomÿjre, qui était ré- 
gente, tenta d'abolir en Bohème le christianisme 
nouvellement introduit dans ce pays : mais Ven- 
ceslas, devenu majeur, releva les autels détruits, et 
bannit sa mère, ainsi que les partisans de l'idolàtrie, 
Il eut à soutenir la guerre contre l'empereur Henri, 
puis reconnut sa suprémalie, et le suivit dans plu- 
sieurs expéditions. Ayant eu l'imprudence de rap- 
peler sa mère, il fut tué à Bunrlau par ordre de 
celte princesse el de son frère Boleslas, en 956. 

VENCESLAS 11, duc de Bohême en 1191, avait été 
18 ans en exil, et avait en vain tenté de rarir le 
trône à son oncle Frédéric. Trois mois aprés son avé 
nement, il fut chassé par Przemislas, et tomba entre 
les mains du margrave de Lusace, qui le jeta dans 
une prison où ' mourut (1194). 

VENCESLAS HI (111 comme duc, ou 1 comme roi', fils 
de Przemislas-Ottocar 1, naquit en 1205, fut d'abord 
associé à son père (Vladislas II), et régna seul en 
1230. Son règne est remarquable par l'arrivée des 
Mongols en Moravie (1241), où ils commirent d'épou- 
vantables dégats: par sa participation à la lutte coutre 
les Hohenstauffen et à l'élection de Guillaume de 
Hollande comme empereur (1247). Ses sujets & ré 
voltèrent, et choisirent pour roi son fils .Ottocar I}; 
mais il (init par triompher. I mourut en 1253. 

VENCESLAS IV 190 lu), dit le Vieux, né vers 1210, 
parvint au trône de Bohème en 1283, après un iutcr- 
valle de 5 ans qui suivit la mort d'Ottocar 1], son 
père. La régence fut conflée an marquis de Brande- 
bourg, son cousin. En 1300. il fut élu roi de Po- 
logne par le parti oppusé à Vladislas JV ‘Lokietel!, 
cLil se mit en possession du royauune. Un parti hor- 
grois lui offrit aussi la couronne de Hongrie : 1301, 
mais il préléra la céder à son fils Venceslas YV. Il 
mourut en 1305. C'est lui qui est le héros de la tra- 
gédie de Venceslas, par Rotrou. 

VENCESLAS Y (ou 111), fils du précédent, fut élu 
roi de Hongrie en 1301 (à 12 ans) sur ke refus de 
son père, sc soulint contre Charles-Robert jusqu'en 
1303, quilta ensuite ce royaume, ct abandouna ses 
prétentions à Othon IV de Bavière (1305), en mon- 
tant sur le trône de Bohème. Il se préparait à faire 
valoir 8es droits sur la Pologne, lorsqu'il périt asas- 
siné à Ulmutz en 1306. On imputa ce crime à la 
maison de Habsbourg. Sa mort rendit Vladislas 
Lokielck maître de la Pologne. 

VENCESLAS VI (ou 1v), dit l’Ivrogne et le Far 
néant, roi de Bohème et empereur d'Allemagne, 
ils de j'empereur Charles IV, né en 1359. reu- 
nit, à Ja mort de son père (1378), la courvnne in- 
périale au trône héréditaire de Bohème. I cana 
toutes sortes de maux par son apathie, son lâche 
amour pour d'infâmes voluplés, et se fit uuiversel- 
lement délester par son caractère sanguinaire. Entre 
les deux papes qui se dispulaient le siéxe pontilical 
(Urbain VI et Clément VIT), il se dévida pour Ur- 
bain, mais sans pourvoir faire reconnaitre par &s 
peuples le pouvoir de ce pape ; il laissa desoler FAI 
lemagne par l'anarchie et le briganduge, et permit 
aux grands de former des ligues, qui bar ntôt anéan- 
tirent son autorité; il publia enfin, en 1389, une puix 
publique, qui avait pour but de réprimer fes deor- 
dres, mais qui y réussit fort peu. Ï se rendit par 
ecs cruautés si odieux en Bohême, que son tres 
Sigismond et son cousin Josse de Moravie, unis à l'ar- 
chevèque de Prague, le Ürent enfermer {1394:. 1 fut 
cependant relâché sur les reprécentations des etats 
de l'empire; mais ces étais eux-mêmes se révoltèrenl 
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bientôt, et Venccxlas fut solennellement dépouillé 
du titre d'empereur (1400). Toutefois, il conserva 
&on royaume de Bohême, et s'y maintint jusqu'à sa 
mort. Les dernières années de son règne furent 
ensanglantées par l'hérésie et les guerres de Jean 
Huss el de Ziska. Venceslas mourut en 1419. On 
l'a reprenté comme le Néron et le Sardanapale de 
l'Allemagne, mais peut-être en exagérant ses vices. 
VENDÉE (la), riv. de France, naîl dans le dép. 
des Deux-Sèvres, entre dans le dép. de la Vendée, 
et tombe à 3 kil. N. E. de Marans, dans la Sèvre 
Niorlait; Cours, G5 kil,, dont 22 navigables. 
VENDÉE (dép. de la), département maritime, sur 
le golfe de Gascugne, au S. de celui de la Loire- 
Inférieure, au N. de celui de Ja Charente-Inférieure, 
à l'O. de celui des Deux-Sèvres : 8,617 kil. carrés : 
341,312 hab. Ch.-1., Bourbon-Vendée. Formé de 
l'anc. Poitou. On y distingue 3 régions naturelles : 
le Bocage, au centre et à l'E.: le Marais à l'O., 
le long de la côte, et au S.; la Plaine entre lea 
deux. Climat varié (assez froid dans le Bocage, hu- 
mide et malsain dans le Marais), Immenses marais 
salants : sources minérales; chanvre ct lin (dans le 
Marais) : céréales, légumes, fruits, vins médiocres : 
bois et prairies artificielles (dans le Bocage); bons 
chevaux, Muülets, ânes, gros et menu bétail. Peu 
d'industrie ‘draps, toiles : papier ; tanneries, corde- 
ries). Commerce actif : pêche abondante, surtout de 
sardines. — Ce dép. a 3 arr. (Bourbon, les Sables- 
d'Olonne, Fontenay-le-Comte), 30 cant., 294 comm.: 
il appartient à la 12° division militaire ainsi qu'à la 
cour RS Poiticrs ; il a un évêché à Luçon. 
VENDÉE (guerres de la), nom commun aux di- 
verses guerres qui eurent lieu entre les royalistes de 
l'Ouest de la France et les divers gouvernements qui 
ont pee l'ancien régime. Le Bas-Poitou (dép. 
actuel de la Vendée), l'Anjou, le Bas-Maine et la 
Bretagne En Ont été le théâire. Les insurgés étaient 
des nobles, des prêtres et des paysans. La pre- 
mière guerre est Ja plus célèbre : elle commença en 
1793 dans le Bocage ; Lescure, Bonchamp, d'Elbée, 
Stofflet, Cathelineau , et surtout Larochejaquelein 
en furent les héros. Lescure eut d'abord des succès 
entra dans Saumur et passa la Loire; il marchait 
sur le Mans, quand l'indiscipline de ses troupes -et 
quelques renforts qui arrivèrent aux républieains 
foreèrent les insurgés à la retraite : ils furent défaits 
à Saumur. EN mème temps Cathelineau échouait 
à Nantes. Lescure, mort à l'affaire de la Tremblaye 
fut rempla Comme général en chef par Laroche- 
jaquelein, QUI, après avoir sauvé les Vendéens d'une 
ruine totale, périt au combat de Nouaillé (1791). 
La guerre alors prit un autre caraclère : les in 
surgés s'éParPillèrent par bandes de pillards connus 
sous le nom de Chouans; leur principal chef, Cha- 
rette, se MOnlra souvent redoutable, mais il finit 
par être PTS et fusillé à Nantes (196). C'est Hoche 
qui eut l'honneur de mettre fin à cette première 
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VENDÉENS. On désigne ainsi, non seulement 
les habitants du dép. de la Vendée, mais en général 
tous les habitants des dép. de l'Ouest qui se soule- 
vèrent contre la République j'our défendre la cause 
royaliste (Voy. l’art. précédent}.— On confond quel- 
quefois, mais à tort, les Vendéens avec les Chouans 
{Voy. ce mot). 

VENDEMIAIRE an 1v {journées des 12 et 13), 
4 et 5 octobre 1795. On nomme ainsi la victoire 
remportée dans les murs de Paris sur les sections 
insurgées par l'armée de la Convention que com- 
mandaient Barras e! le général Bonaparte, 

VENDEN, ville de la Russie d'Europe (Livonie), 
à 80 kil. N. E. de Riga ; 1,000 hab. Bâtie en 1205, 
fut quelque temps ch.-l. des Chevaliers Porte- 
Glaive. Evêché. Incendiée en 1748. 

VENDES, peuple slave. Voy. WENDES et VÉNÈDES, 

VENDES, Village du dép. dn Calvados, à 17 kil. 
O. de Caen : 500 hab. Patrie du père Porée. 

VENDEUVRE. Voy. VANDEUVRE. | 

VENDIDAD SADE, livre sacré des Parses, con- 
lient 3 parties : le Vendidad, le Yaçnua et le Vispered. 
Il a été traduit par M. Burnouf fls.— Le Vendidad 
fait partie du Zend-Avesta; c'est un livre de drait 
et de liturgie, rédigé sous la forme d'un dialogue 
entre Ormuzd et Zoroustre. Voy. ZI-ND-AVESTA. 

VENDOME, Vendocinum, ch.-1. d'arr. (Loir-et- 
Cher), sur le Loir, en partie dans des Îies, à 53 kil. 
N. O0. de Blois ; 8,206 hab. Tribunal de 1r° instance 
et de commerce ; collége particulier florissant (fondé 
par les Oratoriens). Belle église et haut clocher : 
ancienne abbaye de Bénédictins (auj. quartier de 
cavalerie). Bibliothèque, etc. Gants, cotonnades, 
mégisseries, etc. Aux environs naquit Ronsard, 
— Jadis titre d'un comité qui eut des seigneurs 
particuliers jusqu'en 1373 ; il passa alors dans la 
maison de la Marche et fut ensuite érigé en duché- 

airie par François 1 en faveur de Charles de 
ourbon, grand-père de Henri 1V. Celui-ei donna le 
titre de duc de Vendôme à l'un des fils qu'il eut de 
Gabrielle d'Estrées (Foy. ci-après’. La ville de Ven- 
dôme fut prise par les Calvinistes en 1562 ct 1586. 
— L'arr. de Vendôme a 8 cant. (Droué, Mondou- 
bleau, Montoire, Morée, Saint-Amand, Savigny, 
Selommes, plus Vendôme), 110 romm.et 77,760 hab. 

VENDOME (César, duc de), appelé de son vivant 
César Monsieur, fs aîné de Henri IV et de Ga 
brielle d'Estrées, né en 1594 au château de Coucv 
(Aisne), mort en 1665, fut légitimé en 1595, épousa la 
fille du duc de Mercœur, gouverneur de Bretagne. et 
devint lui-même gouverneur de cette province. Sous 
Louis XF, il trempa dans le complot de Chalais 
contre Richelieu (1626), et en fut puni par quatre 
ans de détention et la perte de son gou\erneinent : 
accusé, en 1641, d'avoir eu part au projet d'assas- 
siner Richelieu, il s'enfuit en Angleterre, d'où il ne 
revint qu'en 1633. Sous Louis XIV, il fut, comme 
son fils, le duc de Beaufort, un des chefs du parti 
des Importants, mais il fit la paix avec Mazarin dès 
qu'on lui eut conféré le gouvernement de Bourgogne 
avec le titre de surintendant-général de la navisa= 
tion et du commerce de France. C'était un homme 
d'esprit, mais sans portée politique. 

VENDÔME (Louis, duc de}, fils aîné du précédent, 
1612-69, porta le nom de duc de Mercœur jusqu'à 
la mort de son père, fut en 1649 vice-roi de Cata- 
logne pour la France, épousa, en 1651 Laure 
Maneini, nièce de Mazarin, commanda en Provence 
puis en Lombardie (avec le duc de Modène), 1656, 
Après la mort de sa femme il reçut les ordres 
devint cardinal en 1667 et fut légat de Clément IX 
en France. I est père des deux qui suivent. 

VENDÔME (L.-Jos., due de), célèbre général, fils 
aîné du précédent, né en 1654, porta le titre de due 
de Penthievre jusqu'à la mort de son père. 11 fit 
see premières armes contre la Hollande en 1672, 
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devint maréchal de camp en 1678, gouverneur de | Cattegat par le Gæta-Fif et communique avee le lae 
Provence en 1681, se dislingua comme lieutenant- | Vetter par le canal de Gwæta. 
général dans la guerre de la ligue d'Augsbourg, |  VENERONI (J. vicnERON, dit), natif de Verdun, 
surloul aux siéges de Mons, de Namur, aux batailles | italianisa son nom, vint à Paris, se fit passer pour 
de Steinkerque, de la Marsaille, fut envoyé comme | Florentin, eut de grands succés conme maitre d 1la- 
général en chef en Catalogne (1695;, prit Barcelone, | lien, et devint secrétaire interprète du roi. 11 publia 
et par ses suecès eut grande part à la conclusion | une Grammaire italienne (1710;, et un Dictiomiarre 
de la paix de Rvswyk (1697). Pendant la guerre | italien-français et francais-italien (1708, in4\, qui 
de la succession d Espagne, il ceombaitit sur les trois | malgré leurs imperfections ont longtemps servi de 
principaux théâtres de la guerre : en Italie, aux Pays | manuels en France. 
Bas, en Espagne. En Italie, il répara d'abord avec VENETES, peuple slave d'origine, qui donna son 
éclat lex fautes de Villeroi (1702), mais son indolence | nom à la Vénétie. — Peuple de la Gaule, dans h 
et l'habileté du prince Euvène qui souvent lui fut | Lyonnaise 3°, auS., avait pour ch.-1. Veneri, d'aborl 
opposé, l'empècherent de frapper des coups décisifs. | Dariorigum, anj. Vannes. — Les Vénèdes de la B'- 
En Flandre, où 1l fut envoyé en 1708, il commit des | tique, les Hénêtes de la Paphlagonie, les Vénetes 
fautes graves, perinit la jonction de Mariborough et | de l'Italie et de la Gaule semblent avoir ét des 
d'Eugène, et perdit ainsi la bataille d’Oudeuarde, | peuplades de même race, toutes appartenant à Là 
Plus heureux en Espagne, il remporta la victoire | subdivision wende de la race slave, 
de Villaviciosa (1710), ramena Philippe V à Madrid VENETIE, Venctia, auj. la partie vénitienne du 
et raffermit sur la tête de ce prince la couronue qui | roy. Lombard-Venitien, contrée de l'ancienne tale 
paraissait perdue. se rendait en Cataloune pour | septentrionale, au N. du Padus, entre l'Olius et 
achever la sonmission de FE<pagne, lorsqu'il mou- | l'Adriatique, devait son nom à des Wenle: qu 
rul dans une petite ville du royaume de Valence | élaient venus s'y établir, Aquilée, Patasium, Vérone. 
(1712). Philippe V fit porter son deuil à tonte l'Es- | Vicence en étaient les villes principales. À la Ve 
pagne, et le lit inhumer à l'Éscurial dans le tombeau | nétie on ajoutait ordinairement f'Istrie dont la api 
des infants. Vendôme avait le coup-d'æil et le génie | tale était Pola; ces deux pays, réunis sous le titre 
d'un grand général, mais il lui manquait l'activité, | de Venetia cum Istris, formèrent sous l'empire n- 
la réflexion, la prudence. Sa vie privée élait infâme, | main une province de la préfecture d'Itaie, daos 
el il en faisait parade avec cynisme ; du reste, il avait [le diocèse d'Italie prorre. 
beaucoup d'esprit. On ne peul non plus lui refuser |  VENETTE (J. DE), romancier et ehroniqueur 
du désintéressement et de la bonté; mais sa bonté | français, né vers 1307 , au village de Venette pres de 
dewénérait souvent en faiblesse, Compitwne, mort en 1369, prieur du couvent du tar- 
VENDOME (Philippe, dit le prieur de), frère du | mel à Paris, On lui doit la Seconde contuuanon de ia 
précédent, né en 1655, mort en 1527, entra dans | chronique de Nanyis, de 1348 à 139$ dans le Spsr 
l'ordre de Malte, parut en 1669 au siége de Candie, | {egium de d'Achéry). et te roman des Tross Maries en 
tit les campagnes de Hollande, d'Allemagne, de | rimes françaises (manusc. à Ja bibliothique du roi, 
Flandre, devint maréchal de camp en 1691, grand- | dont J. Droyn a douué une version libre en prose 
prieur de France et lieutenant-général (1693), eut | qui eut grand cours au xvie sièle. — Un autre Ve 
part aux succés de Catinat en Italie, à ceux de son | nette, Nicolas, médecin (1632-9S), professeur d'ana- 
frère en Catalogne, commanda en Lombardie, et eut | tomie et de chirurgie à la Rochelle, eat connu par 
un succès à Cashiglione en 1705, mais fut disgracié | l'ouvrage intitulé : De la génération de l'homme où 
pour n'avoir point donné à la bataille de Cassano ; | Tubleau de l'amour conjugal !Amst., 1688, in< , 
privé de ses bénellces, il alla vivre à Rome. Il ne | qui n'est qu'un livre obscène et un roman médical. 
revint en France que cinq ans après, mais sans re- | VENEZUELA: (république de), état de l'Ame- 
prendre de service. Il résidait au Temple et vivait | rique du Sud, borné au N. par la mer des Antill*, 
au milieu d'un cerele choisi de gens de lettres, parmi | à l'E. par l'Atlantique, au S. par le Bresil, à 10. 
lesquels brillaient Chaulieu et Lafare. En lui s'étei- | par les républiques de la Nouvelle-Grenade et de 
guit la maison de Vendôme. l'Equateur : 1,109,450 kil. carr.: 872,000 hab. 
VENDOMOIS, ancien petit pays de France, dans | Capit., Caracas. Div., 4 départements, subdisses 
l'Orléanais, faisait partie de la Beauce; ch.-1., Ven- | eux-mèmes en 12 provinces comme il suit : 
dôme. It est auj. réparti entre les dép. de Loir-et- | Vénézuela, Caracas, Carabobo. 


Cher et de la Sarthe, Zulia, Maracaybo, Coro, Truxillo, Merida. 
VENDOTENA (ile) où VENDOTIENE, Panda- | Orénoque, Varinas, Apure, la Guyane. 
tarie, ile du roy. de Naples (Naples), à 10 kil, N. O. | Maturin, Cumana, Barcelone, la Marguerite. 


de celle d'ischia : 3 kil, sur 2: 400 hab. Agricul- | A l'E. et au N., montagnes peu élevées : à 10. 
ture et pêche. Lieu d'exil sous les Romains ; déserte | et au S., immenses plaines et grands fleuves | l'4- 
au ix° siècle à cause des incursions des harbares- | mazone, qui forme limite au S., et l'Orénoque, dont 
ques; peunlée en 1769 d'indigents tirés de Rome. presque tout le cours est compris dans la repubiique, 
VENEDES , Venedi, peuple de Germanie, vers | avec leurs nombreux affluents). Climat varie. tres 
l'embouchure de la Viatule, étaient évidemment les | chaud dans les plaines, délicieux dans les vailees. 
Wendes ou une partie des Wendes. — I y eut aussi | froid dans les montagnes. Sol très fertile :denrees 
des Venèdes dans le sud du Norique : c'étaient des | équatoriales, plantes médicinales et uinctorales. 
Wendes qui, après avoir pris part aux grandes | aloës, etc.). Nombreux bétail. Immenses ea 
invasions des ve et vie siècles, furent, vers 610, re- | presque sans culture, dans lesquels errent quely#s 
foulés au loin par la marche des Avares vers l'O. | peuplades indigènes. Peu d'industrieet de commente. 
Leur pays a depuis été la Carnie (Carniole et S. de | — Le Vénézuela fut ainsi appelé par les Hspasvurs 
la Carinthie), qu'au moyen âge on nomma Marche | à cause de la ressemblance qu'ils trouvèrent enin 
des Vénüdes, et qui, sous les Carlovingiens, faisait | la sitnation de plusieurs villes indiennes de te pas. 
partie du duché de Frioul. Voy. VÉNÉTIE. situées sur le lac de Maracaybo, et celle de ne. 
VENEDIQUE (golfe), auj. le golfe de panrTzick. | bâtie sur des lagunes. Il formait jadis, sous la #4 
VENELES, Veueli, peuple de la Gaule, en Lyon- | mination de l'Espagne, la moitié occidentale de 
naise 2°, à l'O., avaient pour villes principales Con- | capitainerie-générale de Caracas el de la Nouveike- 
stantia (Coutances), et Crociatonum (Valognes). Grenade. De 1819 à 1831, il a fait. partie de la . 
VENER, grand lac de Suède (Gothie et Suède | publique de Colombie qui, à cette dernière Re 
propre), entre les lans de Carlstad, EÉlfshorg et|s'est scindée en trois élats distincts. Le Reste 
Skaraborg : 145 kil. sur 75. I s'écoule dans le | forma dès lors un élal indépendant. — Le dep. 
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Vénézuela, sur la mer des Antilles, a pour bornes la 
prov.d'Apure auS., le dép. de Zulia à 1 0.: 570 kil. 
de l'E. a l'O. sur 270: 350.000 hahb.: ch.-1., Caracas. 

VÉNEZUELA {golfe de). Voy. MARACAYBO. 

VENISE. Venetia en latin, Venezia en italien, ville 
marilime des Etata autrichiens {Îtalie,, ch. du 
gouv. de Venise el une des deux capit. dn roy. Lom- 
bard-Vénilien, à 247 kil. E. de Milan: 110,000 hab. 
Résidence du gonverneur du roy. Lombard-Vénitien 
(pendant Fhiver), et du eommandant-général de Ja 
marine autrichieune. Primat catholique, archevèque 
arménien, évéque grec, Port france. Venise est bâtie 
aur environ 100 petites îles (Malamocco, Torcello, 
Murano, Mazorhbo. San-Lazzaro, ete.) au milieu des 
lawunes : elle semble saurtir des eaux et offre un 
aspect unique : 9,000 gondoles parcourent les nom- 
breux canaux que ces iles laissent entre elles : on 
compte dans celte ville 110 ponts. On y remarque 
la magnitique place de Saint-Mare, celles de Saint- 
Etienne, Saint-Paul, Saint-Jean-Paul, Sainte-Marie 
de Fornoue. Les rues sont tres étroites, mais bien 
parées. Parmi les nombreux monuments de Venise, 
on cite les églises de Naint-Marc, des Déchaux, des 
Jésuites, du Salut, de Saint-Georges, du Rédempteur, 
des Frères, de Saint-Jean-Paul, de Saint-Sanveur ; 
le ci-devant palais ducal ‘orné d'une foule de ta- 
bleaux et de staines des plus grands maîtres): le cé- 
lèbre pont des Sonpirs, le pont de Rialto; les palais 
Graasi, Grimani, Balbi, Rezzonico ; la promenade de 
la Piazzetla et le quai des Esclavons : sept théâtres, 
dont un ‘celui de la Fenice) est un des plus beaux 
d'Htalie ; l'arsenal, ete. Lycée, séminaire de la Salute, 
collése delle Salesiane ‘pour les jeunes filles), école 
de navigalion, des cadets de marine, des beaux-arkk ; 
section de l'institut impérial des sciences et arts, 
athénée vénitien; superbe bibliotheque de Saint- 
Mare, précieuse surtout par les manuscrits, musée, 
collections diverses : archives, ete.—Venise doit son 
origine à quelques familles d'Aquilée et de Padouc 
qui, fuyant devant Attila, se retirerent dans les îles 
des lagunes (vers 420, Chaque ile d'abord s'admi- 
nistra eile-mème. Vers 697, elles se réunirent en 
commun et choisirent pour chef un doge (Anafeste 
fut le premier (697-717). La nouvelle république fut 
censée sujette de l'empire d'Orient: mais au x° siè- 
cle, elle devint indépendante de fait, et en 997, 
sous Pierre Orwolo 11, Venise jeta les fondements 
de sa puissance en soumeltant les villes maritiines 
de l'Istrie et de la Dalmatie (entre autres Zara). 
Le x1° siècle et surtout le x1i° lui furent très favo- 
rables, Ses navires, rivaux de ceux de Pise et de 
Gênes, transporlaient les marchandises, les ptle- 
rins, Les croisés, et souvent elle se faisait donner en 
paiement partie des villes conquises sur les Infidéles. 
Güelfe plus que Gibeline, bien que ne prenant qu'un 
intérèl secondaire à la guerre du sacerdoce et de 
l'empire, elle nuisit beaucoup à Frédéric Barbe- 
rousse, battit la flotte impériale au cap Melloria, 
et contribua à la paix de Venise (1177), qui fut le 
prélude de celle de Constance, Peu après, elle affee- 
tait l'einpire de l'Adriatique sous le doge H. Dan- 
dolo. La conquête de Constantinople par les Latins, 
à laquelle elle avait pris part par sa marine (1204), 
lui valut plusieurs îles de l'Archipel, Négrepont, 
Candie, et un quart de Constantinople. Jusqu'en 
1261, Venise joua le premier rôle dans l'ancien em- 
pire grec: mais quand Michel VIE (Paléologue) eut 
repris Constantinople (1261), et surtout après les 
défaites de 1291 et 1298, cette primauté devint le lot 
de Gênes, et de là une longue lutte entre les deux 
républiques guerres de Caffa, 1330-1355, de Chiozza, 
1318 et 1381), Cette dernière guerre lui fit perdre 
toutes scs conquêtes en Terre-Ferme ; toutefois elle 
8e dédommagea bientôt après en obtenant la Marche 
de Trévise (1387), le Padouan (1405), le Bressan 
(1428). Après la prise de Constantinople par les Turcs, 
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Venise s'honora par une courageuse résistance (1461- 

1477); néanmoins, elle se vit enlever par Mahomet Il 

beaucoup d'îles de l'Archipel, entre autres Négre- 

pont, plus les places de la Morée, A la mort de 

Scanderbeg, elle posséda momentanément divers 

districts de l'Albanie, et, en 1489, elle se tit céder le 

roy. de Chypre par Catherine Cornaro. Venise était 
alors la première puissance commerçante de l'Eu- 
rope ; elle jouait auxsi un rôle essentiel dans la po 
litique de l'Italie : c'est elle qui forma la ligue contre 
Charles VI, vainqueur de Naples (1495), et qui fit 
échouer tous ses projets. Mais la découverte du pas 
sage aux Indes (1497) et celle de l'Amérique (1492) 
lui portèrent un coup mortel : la lisue de Cambray, 

formée contre elle en 1508 par l'empereur, le pape, 
les rois de France et d'Aragon, la mit à deux doists de 
sa perte et lui coûta la Polésine avec cinq villes dans 
le rov. de Naples : Chypre lui fut prise en 1571 

sous Sélim I, ainsi que les douze Cyclades ; et sous 
Mahomet IV, une gucrre ruineuse lui arracha Can- 
die (1669). En vain, elle recouvra quelques places 
en Morée 1683-99) : elle les reperdit encore en 1739. 
Enfin Venise, bien qu'elle fût restée neutre en ap- 
parence, fut occupée en 1797 par Bonaparte, qui, 
par le traité de Campo-Formio, livra tout son terri- 
toire à l'Autriche (ne gardant que les îles au S. E.), 
contre la cession du duché de 
du Rhin. En 1805, la paix de Presbourg joignit 
Venise et les provinces ilaliennes de Venise au roy. 
d'Italie. Le tout revint à l'Autriche en 1814. Venise, 
quoique moins brillante que par le passé, a repris, 
sous le régime français et sous le gouvernement de 
l'Autriche, une vie nouvelle: elle est port frane, 
ce qui rend son commerce très flori<sant. Au moyen 
âge, elle était célèbre par son industrie ; elle a été 
longtemps sans ésale pour la fabrication des glaces. 


ilan et de la limite 


Elle a aussi excellé dans la peinture : aux xvie ct 


xvue siècles, l'école vénilienne à été sans compa- 
raison la première pour les coloris : 
école qu'appartiennent les frères Gentile et Gio- 


c'est à cetle 


vanni Bellini, le Giorgione, le Titien, le Tintoret, 
Paul Véronèse. Venise eut longtemps la réputation 


d'une ville de plaisir, et son Carnaval yÿ attirait 


les étrangers de toute l'Europe.— Le gouvernement 
républicain de Venise était une forte el ombrageuse 
aristocratie : ses nobles étaient inscrits dans un rc- 
giatre dit Livre d'or. Le chef de l'état avait le titre de 
doge, c.-à-d. duc (Voy. DOGE); les dages étaient à 
vie, mais comme presque tous élaient nommés fort 
vieux, aucun d'eux, depuis J, Foscari (qui gouverna 
34 ans, 1423-1457), ne resta au pouvoir plus de 
16 ans. Le pouvoir du doge était limité par le con- 
seil des Dir ou inquisiteurs d'élal, par le conseil 
des Pregadi, par le tribunal de la Quarantie. Les 
Vénitiens nobles avaient seuls accès aux charges 
politiques. Les provinces étaient régies par des pro- 
véditeurs, les villes par des podestats. La furce armée 
consistait en Dalmates, dits stradiotes. Le système 
général de Venise, depuis la perte de Chypre, fut la 
neutralité entre les puissances de l'Europe.— Depuis 
Anafeste jusqu'à Louis Marini, dernier doge (de 693 
à 1797), pendant un espace de 1,100 ans, Venise 
compta 122 doges. Les familles ducales les plus con- 
nues sont celles des Gradenigo, Candiano , Orscolo, 
Contarino, Faliero, Morosini, Ziani, Dandulo, Tie- 
pie Mocenigo, Mosari, Pisani (Voy. ces noms). 

aru a écrit une Histoire de Venise, qui est estimée. 

VENISE (état de). Avant 1789, il comprenait les 
provinces suivantes : 

1. Le Doyado ou duché de Venise (Veuise, quel- 
ques îles et un peu de Terre-Ferme). 

2. Le Padouan (Padoue, Basæano, Abano, Este). 

8. La Polésine de Rovigo. 

4. Le Véronais (Vérone, Carpi, Peschiera). 

5. Le Vicentin ne Asiago). 

6. Le Bressan (Brescia, Salo, Lonato, Ghiari). 
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7. Le Bergamase (Bergame, Crémone).  : 
8. Le (‘rémasque (Crème). 


9. La Marche Trévisane ES en Trévisan, 


Feltrin, Bellunais et Cadorin). 
10. Le Frioul (Udine, Sacile, Pordenone). 
11. L'Istrie (Pola, Capo A 
12. Sur la côte de Dalmatie, 


(ch.-1., AE 
13. Les îles dal 


15. Les îles loniennex, moins Cérigo. 


Ces quatre dernières provinces passèrent de 1797 
à 1801 entre les mains de la France à qui bientôt 
l'Angleterre ravit les îles. A la paix générale, les 
îles loniennes formèrent un petit éfat sous la pro- 
tection de l'Angleterre, et presque tout le reste 
grossit la monarchie autrichienne. De 1805 à 1814, 


les dix premières provinces, englobées dans le roy. 


d'Italie, formèrent les départements de l'Adria- 


tique, de la Brenta, du Bacchiglione, de l'Adige, 
du Serio, de la Mella, du Tagliamento, de la Piave, 


de Passeriano, Elles ont été depuis données à l'Au- 


triche et jointes au roy. Lombard-Vénitien. 


VENISE (gouv, de), prov. de la monarchie autri- 
chienne, un des deux gouvernements du roy. Lom- 


bard-Vénitien, a pour hornes celui de Milan à l'O., 
le Tyrol et l'Ilyrie au N., l'État ecclésiastique au S., 
l'Adriatique des autres côtés : 250 kil. du N. E. au 


S. O., sur 108 de largeur moyenne : 25,000 kil. arr. : 
2,000,600 d'hab. Ch.-1. Venise. Div., 8 provinces 


ou délégations (Venise, Padoue, Polésine, Vérone, 
Vicence, Bellune, Trévise, Udine). 


VENISE (golfe de), nom donné abusivement à la 
mer Adriatique toute entière, mais qui en réalité 
doit seulement s'entendre de cette partie de l'Adria- 
ique comprise entre la côte septentrionale de l'Ita- 


lie de l'embouchure du Tagliamento à celle du P) 
et les îles qui forment Venise. Sur cette côte se 


trouvent Le lagunes, vastes marais qui occupent 


presque tout le lilloral de la Piave à la Brenta. 
Leur surface est d'environ 600 kil. carr. Le voi- 
Ssinage en est très insalubre. 

VENLOO, Sablones, ville du Limhourg hollan- 
Uais, sur la Meuse, rive droite, à 20 kil. N. E. de 
‘Ruremonde: 6,000 hab. Petit port. Fortifications 
importantes, Epinyles, aiguilles, etc. Elle a été 
‘ville hanséatique. Prise par Marlborough en 1708. 

VENOSA, Vénusie, ville du roy. de Naples (Basi- 
licate), sur un affiuent de l'Ofanto, à 37 kil. N. de 
‘Potenza ; 3,500 hub. Evêché. Belle cathédrale : mo- 
nument de Guillaume Bras-de-Fer : aqueduc et 
‘ruines de monuments antiques. Foy. VÉNUSIE. 

VENT (ILES Du) et ILES SOUS LE VENT, îles de la 
mer des Antilles. Foy. ANTILLES. 

VENTA, nom commun à deux villes de la Bre- 
tagne romaine : Venta Belgarum, auj, Winchester ; 
Venta Ilcenorum, auj. Noruw'ich ou Caster. 

VENTADOUR, bourg de France (Corrèze), dans le 
‘Limousin, à 24 kil. de Fulle. Seigneuriv possédée d'a- 
bord par une branche de la maison de Comborn, puis 
au Xvi* siècle par celle de Lévy; éricée en duché-pai- 
rie en 1578. Ussel dépendait du duché de Ventadour. 

VENTENAT (Et.-Picrre), botaniste, né à Limoges 
en 1757, mort en 1808, d'abord Génovéfain, puis 
professeur de botanique et bibliothécaire au Pan- 
théon, a laissé : Tableau du règne végétal, 1179, etc. 

VENTIDIUS BASSUS :iP.), général romain, natif 
d'Asculum, avait été fait esclave dans la guerre ro- 
ciale. César lui confia plusieurs affaires importantes 
dans la guerre des Gaules, et le nomma sénateur, 
tribun du peuple, préteur ; après la mort de César, 
il s'attacha à Antoine, dont il fut le principal lieu- 
enant pendant la guerre de Pérouse (41 av. J.-C.) : 
vpposé aux Parthes, il les chassa de l'Aste-Mineure 
et de la Syrie ; il allait les poursuivre dans leur pro- 


— 1844 


ona, Zara, Trau, 
Spalatro, Sebennico, Clissa, la prov. Primorise 
, Signia, l'Herzégovine, Cattaro. 

mates ie Osero jusqu'à Curzoia. 
14. En Albanie, Larda, Prevesa, Vonizza, Butrinto. 


VERA 


pre empire, lorsque Antoine, jaloux de sa gloire, 
vin prendre le commandement. Ventidius pasea le 
reste de sa vie sans jouer un grand rôle litique, 

VENTOUX (mont), mont. de France (Vaucluse. 
au N. E. de Carpentras, fait partie des Alpes Coi 
tiennes : 2,010 mètres: vents violents au sommet 
(d'où son nom, du latin Fentosus). 

VENUS, en grec Aphroditè, déesse de la beauté, 
naquit suivant les uns de Jupiter et de Dioné, sui- 
vant d'autres de l'écume de la mer. Elle apparut 3 
la surface des eaux, puis fut reçue aux cieux où Ju- 
piter la donna pour femme à Vulcain, le plus lai 
des Dieux. On lui attribue de nombreuses infide- 
lités : Jupiter, Apollon, Bacchus, Mercure, Mar. 
Adonis, Anchise, Butès eurent part à ses faveurs. 
Elle eut du premier les Grâces: de Mercure, Her- 
maphrodite ; de Bacchus, Priape el Hymen: d'An- 
chise, Enée; de Butès, Kryx : de Mars, Harmoni: 
et l'Amour. Vulcain la surprit avec ce dernier, les 
enveloppa tous deux d'un filet et les exposa ainsi aux 
regards des dieux assemblés. Vénus est fameuse pour 
avoir sur le mont Ida obtenu du berger Paris le prix 
de la beauté (Voy. niscorne;. Lors de ja guerre de 
Troie, elle se déclara pour les Troyens : blesse 
par Diomède, elle se vengea en inspirant à la 
lemme de ce prince des fureurs adultères. Elle avait 
également enflammé de ses feux les Prétides. les 
Lemniennes, les filles de Cinyre, Pasiphaé, Phidre, 
Troie prise, elle conduisit Ja flotte d'Enée en Italie. 
Les Romains, qui se prétendaient issus d'Enve, la 
vénéraient comme leur mère. Vénus était adore <ur- 
tout dans l'île de Cypre (à Paphoa, Amathonte, ete. . 
à Cythère, à Rome. De là les surnoma de Cvpris, 
Cythérée, Paphia, ete. On la nommait aussi : Diune 
(c.-à-d. déesse) ainsi que sa mére: Anadyomène , 
comme sortant des eaux ; Génétyllide, comme prési- 
dant à la génération. On admettait aussi une Jénus- 
Uranie qui, selon les uns, n'étail que le Ciel per- 
sonnifié, et, selon d'autres, Ja déere de lanour 
platonique ou des sciences : on l'opp: sait à une Vious 
Pandémos, c.-à-d. publique ou vulgaire. Les Sv- 
riens et les Phéniciens Ja nommaient Ararté ion 
mieux Achtoret), et en faisaient la femme du Soleil. 
Le myrte, la rose, l'éperlan. la dorade étaient con- 
sacrés à Vénus ; on croyait la retrouver dans la pla- 
nète qui porte son nom. On ini sacrifiait de jeunes 
porcs, des colombes, rarement de grandes vict'mes. 
On la représentait nue, belle, jeune, riante, tante 
le pied sur les flots, sur une tortue de mer ou sur 
une conque marine, tantôt traînée sur un char 
altelé de colombes. Les poëtes lai attribuent nre 
ceinture dite ceinture de beauté, qui donue à cel'e 
qui la porte un charme irrésistible. Le culte de Ye- 
nus chez les Grecs dérivait en partie de celui de la 
décsse Athor ou de quelque autre déité égrptienne 
analogue, en partie du culte rendu en Phénicie à 
la planèle Vénus et à Dercéto. Il existe de Venus 
une infinité de statues. Les plus belles sont : la 
Vénus de Médicis (qu'on croit être une copie de la 
Vénus de Cnide de Praxitèle}, et la Vénus de Mio 
(découverte à Milo en 1820). 

VENUSIE, auj. Venosa, ville d'Apulie, en Daunir, 


près de la Lucanie, au S. O. de Cannes, est œikbie 


comme patrie d'Horace. 

VEPRES SICILIENNES, nom donné au masacre 
que les Siciliens firent des Français en 1282 et dent 
le résultat fut d'arracher à Charles d'Anjou la sou- 
veraineté de la Sicile. Le massacre commrrçn à 
Palerme le jour de Pâques, au premier coup de 1 
cloche de vêpres, et s'étendit bientôt par toute la 
Sicile. On altribue généralement cette exécutiou 
sanguinaire à J. de Procidat(Foy. ce nom. qui 
agissait par l'ordre de dan Pèdre ou Pierre 1, na 
d'Arayon, compéliteur de Charles. | 

VERA, Barfa, ville d'Espagne (Grenade), prés de 
la mer, à 60 kil. N. E. d'Alméria ; 8,000 hab. Pèche. 
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VERA (Pierre DE), conquérant des Canaries , né 
en1440 à Xerez-de-la-Frontera, de famille noble, 
futenvoyé par Ferdinand et Isabelle à la Graude- 
Canarie, comme capitaine-général, en 1480, conso- 
lida a domination espagnole dans cette île et sou- 
mit tout l'Archipel. Îl déporta tous les indigènes 
disGuanches, divisa les terres entre ses soldats et 
des colons qu'il appela d'Espagne, naturalisa la canne 
A sucre dans ces îles et se moritra aussi habile ad- 
ministrateur que brave guerrier. Îl quitta les Ca- 
naries vers 1488 et mourut peu après à Xerez. 

VERA-CRUZ, ville et port de la Confédération 
mexiaine , capitale de l'état de Vera-Cruz, sur le 
golfe du Mexique, à 276 kil. E. de Mexico; 8,000 hab. 
Commerce d'exportation. La Vera-Cruz est défendue 
par le célèbre fort de Saint-Jean-d'Ulloa, situé en 
face de la Ville, à moins d’un kilomètre de distance, 
et que l'on regardait naguëre comme imprenable. 
Ce fort est le dernier point qu'aient possédé les rois 
d'Espagne dans la guerre de l'indépendance. Les 
insurgts 8 en rendirent maîtres en 1823. Les Fran- 
çais, CoMinandés, par l'amiral Baudin, l'ont pris en 
1838, après quelques heures de canonnade.— C'est 
sur l'emplaceinent de Vera-Cruz que Fernand Cortez 
aborda en 1319, le Vendredi-Saint, pour commencer 
la conquête du Mexique. C'est dans cette ville qu'é- 
clata en 1832 la révolution dirigée par le général 
Santa-Anna.— L'état de Vera-Cruz est entre ceux 
de Mexico, Queretaro, la Puebla, San-Luis-de- 
Potosi: 640 Kit. du N. O. auS. O., sur 100 environ de 
largeuf moyenne; 150,000 hab. Climat très varié 
(brülant dans les plaines et glacé sur les montagnes): 
le sol est très fertile, mais beaucoup de terres sont 
en friche et comme désertes. 

VERAGRI, peuple d'Helvétie, habitait dans la 
partie inférieure du Valais, vers Genève et Sion; 
ch.-l. Octodurus (auj. Martinach). 

VERAGUA , ‘nc. province de la république de 
Colombie, dans le dép. de F'isthme, avait pour bor- 
nes à l'E. la province de l'lsthme, à l'O. le Guati- 
nala, au N.la mer des Antilles, au S. le Grand- 
Ca PAL kil. sur 140; 40,000 hab. Uh.-1., San- 
tiago eragua (à 200 kil. S. 0. de P: ia). 

Ÿ ERANZIO Veranuus. Voy. ne 

VERAPAZ (SAN-DouINGO DE LA) où COBAN, ville 
du Gualimala, ch.-1, d'un dép. de même nom, à 
200 kil. N. E. de Guatimala-la-Nueva : 12,000 hab. 

VERAZZANI (J.), navigateur florentin, né vers 
la fin du xv° siècle, fut envoyé par François ler, en 
1524, dansi Amérique septentr., et en visita les côtes 
orientales depuis le 30° degré de lat. N. jusqu'à 
Terre-Neuve, dont il prit possession en 1525. La re- 
Jation dé 80n voyage se trouve dans la Collection 
de Ramusio el dans l'Histoire générale des voyuyes. 

VERBANUS LaGus, auj. le lac MAJEUR. 

VERBE (le), fils de Dieu. Voy. 3ÉSUS-CHRIST. 

VERBERIE, bourg du dép. de l'Oise, sur l'Oise, 
à 16 kil. N.E. de Seulis; 1,300 hab. Position char- 
mante. Eau ferrugineuse, Produits chimiques. Les 
rois Je ein y Jeu un célèbre palais. I s'y 
est tenu des Conciles en 158, 853, 863 el 869. 

VHRBIEST (Ferdinand ), jésuite, né vers 1630 à 
Bruges, mort en Chine en 1688, se distingua comine 
missionnaire el Cuinme astronome, fut nominé par 
jempereur de Chine, Kang-hi , président du tri- 
punal des mathématiques ; répara le désordre du 
calendrier chinois, dirigea la fabrication de l'artillerie 
chinoise et Compla parmi ses élèves l'empereur lui- 
mème. Ja laissé plusieurs ouvrages écrits en chinois 
(nan uscrits à la bibliothèque du Roi) et Liber organi- 
çus as!rONOMIE EUTOPEE apud Sinas restitutæ, 1668. 

VER BIGÈNES, un des peuples de l'Helvétie au 
temps de César, habitait aux environs de Soleure, 
entre je Jura, l'Aar el la Limat. 

V ERCEIL, Vercelli en ilal,, Vercettæ des anciens, 
ville des Etats sardea (Novare) , Ch.-1, de petite in- 
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tendance, sur la Sesia, à 70 kil. N. E. de Turin; 
16,000 hab. Evêché, cathédrale, hôpital, jardin bo- 
tanique , ete. Etoffes de soie. République aux xt 
et xive siècles, Verceil appartint successivement aux 
ducs de Milan et aux ducs de Savoie (1427).Prise par 
les Espagnols (1630), par les Français (1704), par les 
Alliés (1706). Réunie à la France avec le Piémont ; 
ch.-l. du dép. de la Sesia sous Napoléon : rendue 
au roi de Sardaigne eu 1814. — Voy. VERCELLÆ. 

VERCEL, ch.-l. de canton (Doubs), à 21 kil. S. 
de Baume ; 1,245 hab. 

VERCELLÆ, auj. Verceil, ville de la Gaule Trans- 
padane, chezles Libici, au S. E. d'Eporédie, au S, 0. 
de Bodincomagus, fameuse par la victoire de Ca- 
tulus et de Marius sur les Cimbres, 100 av. J.-C. 

VERCINGETORIX, chef gaulois. Arverne de nais= 
sance, souleva, l'an 53 av. d.-C., la Gaule centrale 
que César venait de soumettre, et se fit proclamer 
généralissime. César, accourant aussilôt, le battit 
en plusieurs rencontres, sempara de Bituriges 
{Bourges), sa principale pre l'assiéca dans Alésie, 
et le força à se rendre. Vercinsétorix orna le triom- 
phe du vainqueur, puis fut étranglé {47 av. J.-C.). 

VERDE (siERRA-), montagnes de l'Amérique, 
dans le N. du Mexique, forment la continuation 
méridionale des monts Rocheux, et sont une partie 
de la grande arète qui sépare le versant de l'At- 
lantique de celui du Grand-Océan. 

VERDE (RIO-), rivière du Brésil. Voy. RI0-VERDE. 

VERDEN, Ferda, Tuliphurdum, ville du roy. 
de Hanovre (Stade), ch.-l. de la principauté de Ver- 
den , sur l'Aller, à 31 kil. S. E. de Brème ; 3,500 
hab. Charlemagne y fit massacrer beaucoup de 
Saxons retombés dans l'idolâtrie et rebelles. 

VERDEN (duché de BRÈME-ET-). Voy. BRÈME. 

VERDETS, nom donné, pendant la Révolution, 
à des compagnies secrètement organisées dans le 
midi de la France, notamment à Toulouse, pour 
servir le parti royaliste. Les Verdets commirent 
beaucoup de massacres après le 9 thermidor , ainsi 
qu'en 1815. Legén. Ramel fut une de leurs victimes. 

VERDON . riv. de France, naît au S. de Barce- 
lonette, coule au S., puis à l'O., sépare les dép. des 
Basses-Alpes et du Var, et tombe dans la Durance 
après un cours de 180 kil. 

VERDUN, Verodunum, ch.-1. d'arr. (Meuse), sur 
la Meuse, à 45 kil. N. E. de Bar-le-Duc et à 244 
kil. E. de Paris : 10,577 h. Ancien évêché. Forte cita- 
delle. Tanneries, serges, flanelles, draps communs: 
liqueurs, confitures, anis et dragées renommées. 
Yerdun était déjà importante sous les Romains : 
elle fut conquise par les Francs Austrasiens au com 
mencement du vie siècle. Les fils de Louis-le-Dé- 
bonnaire y couclurent, en 833, un célèbre traité de 
partage dit Paix de Verdun (Lothaire eut, avec le 
titre d'empereur , l'italie et lout Je pays compris 
entre les Alpes, le Rhin, l'Escaut, la Meuse, ja 
Saône, le Rhône ; Louis, toute la Germanie trans- 
rhénane, plus Worms, Spire et Mayence ; Charles, 
les contrées situées entre l’Escaut, Ja Meuse, le 
Rhône, l'Ebre et lez deux mers). Conquise ensuite par 
Othon-le-Grand, Verdun fit partie de l'empire d'AI- 
lemagne, Elle fut un des Trois-Evéchés que Henri I] 
réunit à Ja France en 1552. Les Prussiens la prirent 
en 1792, mais ne l'occujèrent que 43 jours. Verdun 
est la patrie de Chevert.— L'arr.de Verdun a 7 cant. 
(Verdun, Charny, Clermont, Etain, Fresne-en-Voi 
vre, Souilly, Varennes}, 159 comm. et 82,241 hab 

VERDUN (wouv. de), un des 8 petits gouvernements 
de l’anc. France, compris depuis dans le grand gouv 
de Metz-et-Verdun, se composait de 2 districts : 
1° ville et comté de Verdun; 2° évûché de Verdun. 
L'évêché avail eu jadis supériorité sur les comtés 
voisine, de Clermont, Vienue et Varennes, etc 

VERDUN-SUR-GARONNE, ch.-1, de cant, (Tarn-et- 


! Garonne}, sur la Garonne, à 32 kil, S. E, de Castel. 
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Sarrazin : 4,213 hab. Jadis capitale du Verdunois. 

VERDUN-SUR-SAÔNE, ch.-l. de cant. { Saûne-et- 
Loire), sur la Saône, à 22 kil. N. E. de Châlons- 
sur-Saône ; 1,90+ hab. ; a souvent été prise et re- 
prise aux xfe ei X1Ie siècles. 

VERDUNOIS vu RIVIÉRE-VERDUN, anc. petit 
pays de France (Gascogne), dans le Bas-Armagnac, 
entre la Garonne, Ja Save et le Gimone. Ch.-i., 
Verdun-sur-Garonne. JL est auj. compris dans les 
dép. de la Haute-Garonne et de Tarn-et-Garonne. 

VERDUNOIS, en Lorraine. Voy. VERDUN (gouv. de). 

VERES-VAGAS, bourg de Hongrie (Saros), à 20 
kil. S. E. d'Epcriès, Aux environs, mine d'opales. 

VERFEIL, ch.-1, de cant, (Haute-Garonne), sur 
le Giron, à 28 kil. de Toulouse ; 2,460 hab. 

VERGARA, ville d'Espagne. Voy. BERGARA. 

VERGENNES {Ch. GRAVIER, comte DE), ministre 
de Louis XVI, né en 1717 à Dijon, d’une famille de 
robe, embrassa de bonne heure la carrière diplo- 
matique, déploya les talents d'un négociateur achevé 
au congrès de Hanovre et à Manheim (1753), fut 
nommé ambassadeur en Turquie (1755), combattit 
dans ce poste les intrigues de l'Angleterre et de la 
Prusse pendant la guerre de Sept-Ans, alla en 
Suëde en 1771, eut une bonne part à la révolution 
royaliste opérée par Gustave Il, fut chargé par 
Louis XVI du portefeuille des affaires étrangères, 
conclut l'alliance avec les colonies anglo-américaines 
insurgées (1778), signa la paix de Teschen (1719) et 
celle de Versailles (1783), devint président du conseil 
des finances en 1783, et se déclara contre le sy- 
stème prohibitif. Imourut en 1787. Malgréses succès 
comme négociateur, Vergennes a laissé la réputation 
d'un ministre médiocre. 

VERGIER (Jacq.), potte françals, né à Lyon en 
1657, vint fort jeune à Paris, devint commissaire 
ordonnateur de la marine, président du conseil de 
commerce à Dunkerque. 1 fut assassiné à Paris, en 
revenant de souper chez un de ses amis (1720). Il 
a composé des Chansons, des Odes, des Sonnets, des 
Contes, des Madrigaux, des Epithalames, des Epi- 
grammes, des Fables, des Epitres, des Parodies. La 
meilleure édition de ces différents ouvrages est celle 
de 1750, 2 vol. in-12. Jl est le premier pour le 
conte après Lafontaine ; il réussissait aussi fort bien 
dans la chanson, 

VERGILIO Loones Voy. VIRGILE (Pol.). 

VERGNIAUX (P.-Victorin), célèbre orateur, né 
à Limoges en 1759, s'était fait la plus brillante ré- 
putation à Bordeaux comme avocat, lorsqu'il fut 
envoyé à l'Assemblée législative par le dép. de la 
Gironde (1791). Son éloquence le mit à la tête du 
parti des Girondins. Malheureusement il n'avait pas 
de grands talents politiques ; d'ailleurs, il était in- 
dolent et peu ambitieux, Ouvertement républicain, 
il hâta par ses discours la chute de la royauté, ap- 

uya la déclaration de guerre à l'Autriche et à la 
‘russe , favorisa la journée du 29 juin, fl décréter 
la formation d'un camp de 20.000 hommes sous 
Paris, et présida l'Assemblée nationale au 10 août. 
Réélu pour faire partie de la Convention, il vola 
dans cette assemblée la mort de Louis XVI, mais 
en demandant l'appel au peuple (1593). H lutta 
en vain contre les Jacobins, combattit l'institution 
du tribunal révoiutionnaire, et s'éleva énergique- 
ment contre le féroce parti de la Montagne. Ro- 
bespierre finit par le dénoncer comme ennemi de 
la république et fédéraliste. Le 31 mai, une popu- 
lace furieuse demanda la tète des 22 Girondins, et 
le 2 juin la Convention rendit contre eux le décret 
d'accusation. AIncarcérés d'aburd , ils furent exé- 
cutés au nombre de 21 (le 31 octobre 1793) : Ver- 
gnianx élait Fun d'eux. On trouve plusieurs de ses 
discours dans le Choix des rapports, opinions et dis- 
cours, etc., par Lallement, 1818-25, 24 vol. in-8. 

VERGOBRET, inagistrat suprème et annuel de 
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quelques peuples Gaulois, surtout des Eduens. 

VERGY, famille illustre du comté de Bourgogne 
(près de Nuvyts), a fourni plusieurs prélats, un cardi- 
nal, un maréchal (Antoine de Vergy. partisan du due 
de Bourgogne pendant la démence de Uharies Vi, fait 
maréchal par le roi d'Angleterre, qui se prétendait 
alors roi de France), des gouverneurs de Bourgogne, 
un archevêque de Besançon (Ant. de Vergy, 148$- 
1541, qui jouit de la faveur de Charlez-Quint}, ete. 

VERGY (Gabrielle.nE), dame de Fayel, amaate de 
Raoul de Coucy. Voy. coucy. 

VERIA, l'anc. Bérée, dite aussi Jrenopolis, Care- 
Pheria, ville de la Turquie d'Europe (Roumélie), à 
60 kil. O. de Saloniqué, dans l'anc. Macédoine, au 
confluent du Véria-sou et de l'Indjé-Karasou ; 5,000 
hab. Tissus de coton ; teintures renommées. 

VÉRINE, femme de l'empereur d'Orient Léon I, 
conspira après la mort de ce prince contre Zénon, 
son gendre , en faveur de son frère Basilique, 
qu'elle mitsur le trône (475), dans le but de lui sut- 
stituer son amant Patricius. Basilisque s'étant dé- 
fait de ce dernier, Vérine aida au rétablissement 
de Zénon (477). Mécontente du peu de crédit dont 
elle jouit après cette restauration, elle tenta de faire 
assassiner Îllus, favori de Zénon (484), mais elle 
échoua, et fut livrée à Illus, qui l'enferma dans un 
château de Cilicie ; elle y mourut vers 485, après 
avoir qu part à de nouvelles intrigues. 

VERJUS (Louis nE), comte de Crécy, diplomate, 
né à Paris en 1629, mort en 1709, alla en Allema- 
gne en 1669 pour traiter avec les princes protes- 
tants, fut plénipotentiaire à la diète de Ratisbonne 
{1679) et concourut au traité de Ryawvk (169). I 
élait de l'Académie Française. Lisola avait écrit contre 
lui un libelle insitulé : Sauce au Verjus; il y répun- 
dit en publiant : Réfutation d'un libelle adressé à 
M. le prince d'Osnabruck, Paris, 1674. 

VERKOLIE, nom de deux artistes hollandais qui 
se sont distingués dans la peinture et la gravure. 
Jean, d'Amsterdam, né en 1650, mort en 1693, 
s'établit à Delft, peignit de préférence des assem- 
blées de village, des festins, des scènes galantes : — 
Nicolas, son fils, né en 1673 à Delft, mort en 1716, 
peignit le portrait et l'histoire. Tous ‘deux excel- 
laient dans la gravure en manière noire. On voit 
au Louvre quelques uns de leurs portraits. 

VERMAND, ch.-1. de cant. (Aisne), dans l'ancien 
Vermandois, à 13 kil. N. O. de Saint-Quentin: 
1,200 h. jadis ville épiscopale. Ruinée par les Huns 

VERMANDOIS, partie du pays des Veromandu, 
ancien pays de France, dans la Haute-Picardie, au 
N. O. de la Thiérache, autour des sources de 
Somme, avait pour villes : Saint-Quentin, Vermand 
(qui a donné son nom au pays), Ham, Saint-Simon, 
le Catelet. Ilest auj. compris dans les dép. de l'Aisne 
et de la Somme.— Le Vermandois fut érizé en comté 
par Charlemagne en faveur de son 2e fils, Pepin, 
roi d'Italie, dont la famille le posséda jusqu'au mit 
lieu du xie siècle. Herbert 1V, 8° desendant de 
Pépin, étant mort, Eudes, son fils, fut dépouille du 
Vernandois par les barons, et sa postérité mâle prit 
le nom de St-Simon: quant au comte, il fut donné 
à Huyues de France, époux d’Adèle, fille d'Her- 
bert IV. 1 passa ensuite aux comtes de Flandre par 
le mariage d'Elisabeth, petite-fille de Huzues avr 
Philippe d'Alsace, conte de Flandre (1156. Phi- 
lippe Auguste s'en empara et le réunit à la cou- 
ronne de France en 1215. 

VERMANDOIS (Herbert I, comte de}. 4° des- 
ecndant de Pepin, roi d Italie, succéda dans le mté 
de Vermanduis à son père, Herbert J, assassiné par le 
conte de Flandre, Baudouin-le-Chauve {923;, entra 
dans la ligue des grands-vassaux contre Charles-le- 
Simple, espérant sans doute arriver au trône, atlira 
ce prince à Péronne, l'y fit PrRoner et le tint en 
caplivilé jusqu'à sa mort (929) ; il se déclara ensuils 


VERN — 1847 — VERN 


pour Eouis d'Outremer, et eut alors à soulenir 
contre le roi Raoul et contre Hugues-le-Blanc une 
guerre dans laquelle il perdit Laon et la plus 
grande partie de ses états. [1 mourut en 943. 

VERMANDOIS (Raoul ], comte de), dit le Vaillant. 

tit-tils du roi Henri EL, était fils de Hugues de 

rance el d'Adèle, fille du comte Herbert IV. Haida 
Louis-le-Gros dans les guerres contre les vassaux re- 
belles, fut nommé grand-sénéchal en 1131, épousa la 
sœur d'Eléonore de Guyenne, resta en France lors 
de la seconde croisade avec le commandement des 
lroupes que Louisle-Jeune y laissait à la disposi- 
tion de Suger. I dépouilla sa sœur du comté d A- 
miens pour le joindre au Vermandois. J mourut 
en 1152. — Sou fils aîné, Hugues, né en 1127, fut 
élevé par saint Bernard, se fit relisieux, fonda 
avec saint Jean de Matha l'ordre des Mathurins ou 
de la Redemption, et mourut en 1212. Îl a été ca- 
nonisé sous le nom de Felix de Valois. 

VERMANDOIS (Louis DE BOURBON, comte de), fils 
naturel de Louis XIV et de Mme de la Vallière, 
uë en 1667, légilimé en 1669, mort à Courtray en 
1683, est un des personnages que l'on à voulù, mais 
bien à Lort, faire passer pour être le Masque de Fer. 

VERMANTON, ch.-L. de canton (Yonne), sur la 
Cure, à 22 kil. S. E. d'Auxerre ; 2,726 hab. Vins, 

VERMEILLE (mer), ou go/fe de Californie, golfe 
du Grand-Océan, entre la cote du Mexique et la 
presqu'île de Californie, par 23°-32° 30° lat. N., et 
109 40-5170 27° long. O.: 1,300 kil. de long sur 
150 de larse. 11 reçoit plusieurs riv., le Rio-Haqui, 
le Rio-del-Fuerte et le Rio Colorado, et contient 
plusieurs îles {San-lznazio, Santa-lnez, ete.). 

VERMEJO où RIO-GRANDE, riv. de l'Amérique 
du Sud, nait en Bolivie, puis forme la limite de 
celle république et des Prov.-Uuies-de-Rio-de-la- 
Plata, et se jette daus le Paragnay par 263 lat. S. 
Cour:, 900 kil.; affluents : Durado, San-Lorenzo, etc. 

VERMOND (l'abbé Matthieu-Jacques bE), docteur 
en Sorbonne, et bibliothécaire au collée Mazarin, 
fut, par la protection de Loménie de Brienne, en- 
voyé à Vienne auprès de l'archiduchesse Marie- 
Antoinelte (fiancée à Louis XV) pour la perfec- 
tionner dans Ja langue française, gawna la con- 
fines de son élève, resla auprès d'elle après son 
arrivée en France et son mariage, fut son confi- 
dent intime, porta Loméuie à la présidence du con- 
til, el joua un grand rôle dans l'affaire du collier en 
poussant la reine à nn fàcheux éclat. En 1789, ils'en- 
fuit à Valenciennes, puis à Vienne, où il mourut. Les 
Wemnotres du témps le peicnent comme un intrigant, 

.VERMONT, un des Etats-Unis de l'Amérique du 
Nord, a pour bornes au N. le Bas-Canada, à l'E. le 
New-Hampshire {dont le sépare la riv,de Connectieut), 
au S. le Massachussets, à l'O. Fétat de New-York : 
195 kil. du N. au S., sur 107 de largeur moyenne ; 
300.000 hab. Capitale, Montpellier ; autres villes, 
Middlebury, Windsor, etc. H est traversé par les 
Green-Mountains où monts Verts (d'où son nom). 
Beaux paturages, climat froid, air salubre : graitis, 
butail. Fer, plomb, jaspe, marbre, ete. Quelques 
exportations, Commerce avec New-York par le ea- 
nal Champlain (jadis avee Boston et Hartford). H v 
a dans cet cat beaucoup de congrégalionalistes : 
Viennent ensuite Les Baptistes, Les Méthodistes et 
enÜn les Unitiaires, — Colonisé à la fois par les 
Français et les Anslais au commencement du vite 
siècle, ce Days resta à F'Anslelerre après la perte 
du Canada par la France. Les Vermontais prirent 
Part à la uerre de l'indépendance ; mais ce pays ne 
reçut Le Lire d'état qu'en 17591 sous le nom de New- 
Connecticut ou Vermont. 

VERNES Jacob), pasteur de Genève, né en 1728, 
MOrT eu 1590, fut d'abord lié avec J.-J, Rousseau, 
ee … mit au nombre de ses adversaires quand il 

Publié l'Enule. 1 fut exilé en 178? pour s'être 


opposé à tout changement dans la constitution ct ne 
rentra dans sa patrie qu'en 1789, On a delui: Choix 
littéraire, 1755-60, recucil périodique, des Lettres 
et dea Dialogues sur le christianisme de Rousseau. 

VERNET (Jacq.), théologien genevois, ne en 
1698, mort en 1789, voyagea en France, en Alle- 
magne, ven Îtalie, en Angleterre, fut lié avec Mon- 
tesquieu, Rousseau et Voltaire, mais finit par sv 
brouiller avee ce dernier à cause de la difference 
de leurs opinions. On lui doit un Trauté de lu vérité 
de la religion chrétienne, Paris, 10 vol. in-8, 1730- 
1788: une réfutalion en latin du paradoxe de J.-J. 
Rousseau sur les sciences et les arts, etc. 

VERNET (Claude-Joseph}, célebre peintre, né en 
1714, mort en 1789, élait Îls d'un peintre d'Avi- 
gnon assez habile qui lui donna les premières le- 
çons, JL alla ensuite visiter l'talie où il se fit la 
réputation du meilleur peintre de marine, ob- 
tint à Rome des succes si flalteurs qu'il 8 y fixa, 
revint à Paris au bout de 22 ans et fut chargé 
par Louis XV de peindre les principaux ports de 
l'rance, [1 consacra environ dix ans à cette tâche, 
et produisit ainsi plusieurs chefs-d'œuvie aussi re- 
marquables par la beauté du style que par l'exacti- 
tude. Ce grand peintre mania le pinceau jusqu'à la 
fin de sa vie, et exécuta plus de 200 tableaux 
de 1752 à 1789. On regarde comme son chef- 
d'œuvre le Soir ou la Tempéte. Dans la première 
partie de sa vie, il se rapprochait du genre de 
Salvator Rosa : plus tard il modifia sa manière ; 
son coloris fut plus varié, mais son dessin resta 
correct et sévère, el se préserva de l'afféterie et du 
mauvais goût de la peinture contemporaine. Vernet 
était de l'Académie de Peinture. La plupart des 
marines de Vernet sont au Louvre. 

VERNET (Ant.-Clrarles-Horace), connu sous le 
nom de Carle Vernet, fils du précédent, né à Bor- 
deaux en 1758, mort en 1836, ne se distinsua pas 
moins que son père dans la peinture, mais choisit 
une autre spécialité, et réussit surtout à peindre les 
batailles. NH fut chargé de représenter la plupart des 


ærandes victoires de l'empire, les Batailles de Ei- 


voli, de Marengo, d'Austerlitz, de Wagram, le Pas- 
sage du mont Sumt Bernard. 1 excellait à peindre 
les chevaux, les chiens, et on a de lui plusieurs 
chasses d'une admirable exéention. Enfin il ne dé- 
daigna pas la caricature, et reproduisil de la ma- 
nière la plus enjonée les scènes populaires ou gri- 
voises. Î fut admis à l'Académie en 1787.sur son 
tableau du Triomphe de Paul-Emile. — Son fils Ho- 
race Vernet, né en 1789,fut son élève et son émule. 
VERNEUIL, ch.-L de cant, (Eure), sur l'Avre, à 
00 kil. S. O. d'Evreux ; 3.500 hab. Bibliothèque. 
Bonneterie, peaux pour reliñres; forges, ete, Bu- 
taille entre les Anglais et les Français en 1424. 
VERNEUIL, Fernogilum où Vernoüum, chäteau du 
dép. de l'Oise, sur l'Oise, à 50 kil. de Paris et pres 
de Senlis, fut érigé en marquisat par Henri IV en 
faveur d'une de ses maitresses, Mile d'Entraisues, 
Louis XIV l'érigea en duché-pairie (1652) pour un 
des fils naturels de Henri IV et de la marquise, qui 
mourut sans postérilé en 1682. Le château fut en- 
suite possédé par la maison de Bourbon-Coudé. 
VERNEUIL !la marquise de). Foy. ENTRAIGUES. 
VERNIER (Pierre), né en 1580 à Oruans ( dans 
la Franche-Comté), mort en 1637, s'adonna ace 
succés aux sciences exactes, fut nommé par le roi 
d'Espagne, qui possédait alors la Franche-Cointé, 
commandant du château d'Ornans, directeur des 
monnaies au comté de Bouryoune et conseiller 
du roi d'Espagne. On lui doit l'invention de l'in- 
strument de mathématiques qui porte son nom, Le 
vernier est un quart de cerele divisé en 90 de- 
grés et placé sur un secteur mobile divisé lui- 
mème en 30 parties, ec qui permet d'arriver avec 
i précision aux plus petites divisions, L'inventeur cn 
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a enseigné l'usage dans son Traité de lu construction, 
de l'usage, etc., du quadrantnouveau, Bruxelles, 1631. 

VERNON, ch.-l. de cant. (Eure), sur la Seine, 
à 35 kil. N. E. d'Evreux ; 5,301 hab. Pont de 22 arches. 
Dépôt d'artillerie. Toile de coton, minoterie. Aux en- 
virons, forêt de Vernon, château et parc de Bizy, 
appartenant à la famille d'Orléans. Jadis ville forte. 

ERNON (Edouard), amiral anglais, né en 1684, 
mort en 1157, se distingua d'abord aux Indes sous 
le commodore Walker, f#it plusieurs campagnes 
brillantes, détruisit en 1739 et 1740 les établisse- 
ments espagnols en Amérique, et s'empara en deux 
jours de l'opulente place de Porto-Bello. Il fut 
promu, après de nombreux exploits, au grade d'a- 
miral. Toutefois, il finit par tomber en disgrâce 
auprès du ministère de George 11, et fut rayé de lu 
liste des amiraux pour avoir désobéi à l'amirauté,. 
— Un autre Vernon, James, remplit longtemps avec 
zèle et intelligence des fonctions subalternes, s'atta- 
‘cha au due de Shrewsbury après la révolution de 
1688, devint membre de la Chambre des Com- 
munes et enfin secrétaire d'état (vers 1698}. On a 
de lui des Lettres écrites au duc de Shrewsbury, de 
1696 à 1708, publiées seulement en 1840, qui jet- 
tent du jour sur le règne de Guillaume D]. 

VERNOUX., ch.-l. de cant. (Ardèche), à 36 kil. 
S. O. de Tournon : 3,014 hab. Vin, bois, etc. 

VERNY ou POURNOY-LA-GRASSE, ch.-1. de 
cant. (Moselle), À 15 kil. S. de Metz; 558 hab. 

VERODUNENSES ou VERUNI, à peu près le 
dép. de la Meuse, peuple de la Gaule en Belgi- 
que tre, à l'E. des Leuci et des Mediomuatrices, avait 
pour ch.-l. Verodunum (auj. Verdun). 

VEROLI, Verulum ? ville de l'Etat ecclésiastique 
(Frosinone), à la source du Garigliano, à 9 kil. 
S. E. de Frosinone ; 8,000 hab. Evèché. 

VEROMANDUI, auj. le Vermandois, peuple de 
Ja Gaule, en Belgique 2°, borne au N. par les 
Atrebates et les Nervii, avait pour ch.-l, Augusta 
Veromanduorum (Saint-Quentin). 

VERONE, Ferona en latin et en italien, Bern en 
allemand, ville du roy. Lombard-Vénitien, ch.-1. de 
la délégation de Vérone, sur l'Adige, à 150 k. E. de 
Milau ; 50,000 hab. Evêché, Trois chàteaux-forts avec 
bastions et casemaies. La posilion est superbe, mais 
la ville est laide. On y remarque cependant une belle 
place, les jardins Giusti, et plusieurs monuments: 
cathédrale, palais royal, hôlel-de-ville, ares de triom- 
phe, magnifique amphithéâtre romain, dit l'Arena, 
hien conservé : palais Canossa , Bevilacqua, Verza, 
Pompei. Socicté des sciences et arts, académie de 
peinture, académie d'agricullure, gymnase grec, 1ÿ- 
vée, etc. ; deux bibliothèques, musée célèbre. Soie- 
ries, toiles, draps, gants, cire, etc. Vérone fut fondée 
par les Etrusques ou par les Gaulois Cénomans., César 
eu fit une colonie romaine. Constantin la prit en 
312, Stilicon battit les Goths en 402? prés de Vérone. 
Théodoric en fit sa capitale. Narsès la prit en 558. 
Sous les Lombards, elle fut un des principaux du- 
chés; sous les Carlovingiens, elle fut ch.-l. d'une 
marche du roy, d'Italie ; en 952, Othon-le-Grand 
adjoignit la marche de Vérone à l'empire. Cette ville 
rit part aux deux ligues lomlardes, devint répu- 
ue, puis fut asservie par Eccelin HI de Romano, 
passa ensuile aux della Scala, et enfin, en 1405, à la 
république de Venise. Pendant la guerre de la ligue 
de Cambray, Maximilien la posséda huit ans (1509- 
1516), après quoi elle relourua à Venise. De 1797 à 
1801, Vérone fut possédée par les Autrichiens ; après 
le traité de Presbourg (1805), elle fit partie du roy. 
d'Italie et fut le ch.-l. du dép. de l'Adige ; elle re- 
vint à l'Autriche en 1815. En 1822, il s'y tint un 
célèbre congrès entre les souverains, membres de la 
Sainte-Alliance : on y résolut l'intervention en Es 
pagne comre le régime des Cortès. À Vérone naqui- 
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Vitruve, Fracastor, J.-C. Scaliger, Maffei, Paul 
Caliari dit Véronèse, Canova. Vérone a eu, dit-on, 
plus de 100,000 hab, — La délégation de Vérone, 
entre le lac de Garda à l'O., les prov. de Vicence et 
de Padoue à Ll'E., a 93 kil. sur 40, et environ 
285,000 hab. Montagnes au N. Sol fertile, gibier, 
pêche lucrative. Cuivre, houille ;: marbre, albatre et 
pierre à fusil en abondance: terre verte dite &rre 
de Vérone, etc. Avant 1797, ce pays formait. sou: 
le nom de Véronais, une des provinces de Terre- 
Ferme de la république de Venise. 

VÉRONÈSE (Paul caLIARI, dit), célèbre peinire 
italien, né à Vérone en 1528 ou 1530, mort en 158. 
était fils d'un sculpteur. 1 révéla de bonne heure 
son talent, et marcha bientôt sur les traces du Ti- 
tien et du Tintoret qu'il s'était proposés pour mo- 
déles. Mal apprécié à Vérone, il alla se fixer à 
Venise, et embellit cette ville d'une foule de chifs- 
d'œuvre. Il brille par l'élégance , la richesse des 
ornements, la fécondité de l'imagination; mais on 
lui reproche les plus bizarres anachronismes. On 
admire surtout son Apothéose de Venise et ses Céurs, 
notamment les Voces de Cana. Le Guide disuit que 
s'il avait à choisir entre tous les peintres, il vou- 
drait être Véronèse. — Paul Véronèse avait un 
frère, Antoine Caliari, qui l'aida dans plusieurs de 
ses tableaux, et un fils, Charles, dit Carieto. qui an- 
nonçait un grand peintre, mais qui mourut à 26 am. 

VERONIQUE (sainte). On croit que ce nom nest 
qu'une corruplion de celui de Bérénice, femme 
juive qui, selon une tradition populaire, jeta un 
linge sur le visage de Jésus-Christ montant au Cal- 
vaire, pour essuyer le sang et la sueur dont il chat 
couvert : on prétend que l'empreinte du visage de 
Notre-Scigneur resta sur ce linge qui fut depuis 
conservé comme une précieuse relique. Quelques 
auteurs font dériver le nom de Véronique de rerc 
icon (la véritable image du Seigneur), et n'admettent 
pas de sainte de ce nom. Du reste, tout ce quon 
raconte de celte sainte n'a aucun fondement certain. 
On place la fête de sainte Véronique au 4 février. 

VERONIUS, rom latin de l'Aveyron. 

VEROVITZ, ville d’Esclavonie. Foy. WEROvITz. 

VERPILLIÈRE (lo), ch.-1. de cant. (lière;, à ?5 
kil. N. E. de Vienne; 1,060 hab. 

VERRES (C. Licinius), Romain fameux par ses 
concussions, de la famille noble des Licinius. ne 
vers 119 avant J.-C. Envoyé en Asie comme lieute- 
nant du consul Dolabella (82 av. J.-C.), il ne se - 

nala que par ses déprédalions et .ses debauches. 
Nommé l'an 75 préleur en Sicile, il réussit à gardet 
trois ans cette province et l'écrasa d'impwts exvrbi- 
lants en même temps qu'il exerçait contre les mal- 
heureux habitants toutes sortes de cruautés et les 
dépouillait de tout ce qu'ils possédaient de plus pré- 
cieux en statues, tableaux, vases, ‘etc. À son reluur, 
il espérait corrompre ses accusateurs et ses juëts : 
mais Cicéron, chargé de l'accusation, mit ses erines 
au grand jour. Verrès s'exila sans attendre l'ixue 
du procès, et fut condamné à restituer aux Sicihiens 
plusieurs millions, qui étaient loin d'égaler ses de- 
prédations (72). I ne revint de l'exil que ?4 295 
après, et fut proscrit par Antoine pour avoir relusc 
de lui céder de beaux vases de Corinthe. Cicéron neus 
a laissé sept discours contre Verrès ; mais tous n out 
pas été réellement prononcés; il avait sufli, pour faire 
condamner Verrés, de l'audition des témoins. 

VERRI (Alexandre), littérateur, né à Milan en 
1741, morten 1816, avait d'abord été avocat céscbre. 

uis s'était livré à l'élude de la législation. tant en 

talie qu'à Paris, où il se mit en relation ave 4 
chefs du parti philosophe: il publia ensuite avec Le 
caria une feuille périodique intitulée Le Cite. qui 
cut une grande voguc; puis viut se fier à Roue ou. 
après quelques essais dramatiques, il entreprit une 


rent Catulle, Cornelius Nepos, Pline l'ancien, | Hiade abrégée qui n'eut pas de sucrts. On a envoic à 
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lui quelques ouvrages qui lui ont valu de la répula- 
tion, entre autres : les Vuits romaines au tombeau des 
Scipions ; la Vie d'Erostrate; un Essai sur l’histoire 
générale d'Jtalie, depuis sa fondation jusqu'à nos jours. 
Ces ouvrages, écrits en italien, ont tous été traduits 
en français par Lestrade (1826, 1827, etc.). — Ses 
deux frères, Pierre (1128-91; el Charles(1743-1823), 
ont auxsi écrit. Le premier avait élé successivement 
militaire et administrateur, et fut l'âme d'un cercle 
où brillaient les Beccaria, les Frisi, les Carli. Ses 
Méditations d'économie politique, Milan, 1771 {en 
Jatin\, sont un ouvrage remarquable. Le second est 
connu par plusieurs traités d'agronomie (De la Cul- 
ture de la Vigne; de la Culture du Mürier, ete.). 
VERRIERES, village du dép. de Seine-et-Oise , 
sur la Bièvre, à 13kil.S. E. de Versailles; 1,200 h. 
Briques. Joli bois. Eau minérale ferrugincuse. 
VERRIUS FLACCUS :M.), grammairien latin, es- 
elave d'abord, puis affranchi, tint à Rome une école 
qui fut la plus renommée de cette ville, et ensuite 
fut chargé par Aususle de l'éducation de ses deux 
petits-tils, Caïus et Lucius Agrippa: il mourut très 
vieux sous Tibtre. De plusieurs ouvrages qu'il avait 
composés le plus fameux est le traité De verborum 
significalione, espèce de grand lexique latin, abrégé 
au nie sivcle par Sextus Pompeius Rufus, et qui fut 
abrégé lui-même 400 ans plus tard par Paul War- 
nefriede ou le Diacre. Ces ubrégés successifs ont fait 
perdre le lexique primitif: mais ce qui reste de celui 
de Pompeius Rufus, quoique dans un déplorable état, 
fournit des fragments de Verrius Flaccus, auxquels 
il faut joindre d'autres fragments épars dans divers 
auteurs, et de grands fragments d'un calendrier ros 
main, dits fastes prénestins, qui furent publiés pour 
la 1re fois (9 ans après la découverte), par Foggini, 
Rome, 1739, in-fol. Les fragments de Verrius unt été 
publiés à part pour la 1refoisavec les notes d'Antoine 
Augustin dans son édition de Pompeius Rufus (Venise, 
1559) : et depuis on les a toujours réimprimés avec 
ce dernier. Les meill. édit, sout celles de bee 
Leips., 18:32, in-4, et d'E. Egger, Paris, 1838, in-16. 
VERROCHIO (André), peintre et sculpteur, né 
à Florence vers 1422, mort à Venise en 1488, réus- 
sit surtout dans la sculpture, et surpassa tous ses 
contemporains dans l'art de travailler le bronze. 
Comme peintre , il eut la gloire de former P. Pé- 
rugin et Léonard de Vinci. Il était aussi musicien. 
VERSAILLES, Versaliæ en lalin moderne, ch.-l. 
du dép. de Seine-et-Oise, à 20 kil, S. O. de Paris: 
32,000 hab., y compris 3,000 hommes de garnison 
(la population était presque triple avant 1789). Evé- 
ché, Cour d'assises, tribunaux de jre inslance et 
de commerce; collège royal; école normale pri- 
mäire. Deux quartiers : Saint-Louis et Notre-Dame, 
plus Montreuil qui est contigu à Versailles. Vaste 
place d'armes devant le château : belle place Hoche : 
trois magnifiques avenues (dites de Paris, de Saint- 
Cloud, de Sceaux), aboutissant au château, belles 
rues. Château magnifique, élevé par Louis XIV, et 
qui depuis 1680 jusqu'en 1389 4ut lu résidence ordi- 
naire des rois (il a été transformé depuis 1830 par 
le roi Louis-Philippe en un immense musée de 
Peintures et de sculptures relatives à l'histoire natio- 
nale , consacré à toutes les yloires de la France). 
Pare et jardins superbes, 
4 d'une foule de belles statues, de jets et pièces 
AU Maguitiques (pièce de Neptune, salle d'A pollon, 
pitce des Suisses, etc.). Orangerie admirable ; cha- 
Hs (toute en marbre et porphyre) ; salle de spec- 
sente le palais), Au parc attiennent deux palais 
chaeun ontaussi à Grand et le Petit-Triarion, qui 
en oulre un - 1 des jardins délicieux. La ville offre 
préfecture. | grand nombre de beaux édifices : la 
des ne à Mairie, les hôtels de la chancellerie, 
ans re rre, elc; les écuries du roi. Versailles est 
| * Mais Ja célèbre machine de Marls (Foy. 
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d'une vaste étendue, rem-. 


! ctaux suisons; il avait pour femme 


VERT 


ce nom) lui en fournit suffisamment. Peu d'in- 
dustrie. Deux chemins de fer ‘dits de la rive droite 
et de la rive gauche) unissent Versailles à Paris. — 
Versailles n'était qu'un rendez-vous de chasse sous 
Louis XII, qui y bâtit en 1630 un petit château 
la partie centrale du château actuel), En 1661, 
ouis XIV y commerça des travaux d'agrandisse- 
ment ; il dépensa pour la construction du palais 
et des jardins plus d'un milliard. La ville ne se 
composail d'abord que de quelque maisons du quar- 
tier St-Louis, le séjour de la cour en fit bien vite 
une ville opulente. Sous Louis XV, on y comp- 
tait 80,000 hab. A Versaitles furent signées, sous 
Louis XIV, en 1685, la paix accordée à la répu- 
blique de Gènes: sous Louis XVI, en 1783, la paix 
de Versailles, par laquelle l'Angleterre reconnaissait 
l'indépendance des Etats-Unis. Les États-Généraux 
furent assemblés à Versailles le 5 mai 1789; c'est 
là qu'eurent lieu les journées du 17 juin, où les 
députés se counstituèrent en assemblée nationale : 
du 20 juin, où ils firent serment de ne se séparer 
qu'après avoir donné une constitution à la France 
(serment du jeu de paume), et celles des 10 et 11 oc 
tobre qui entraîuèrent à Paris l'assemblée nationale 
avec Louis XVI. Presque abandonnée après 1789, 
Versailles a repris quelque vie depuis l'ouverture 
du Musée historique (1838). A Versailles sont nés 
Philippe V, Louis XV, Bailly, Ducis, l'abbé del'Epée, 
hreulzer, Berthier, Hoche, — L'arr. de Versailles 
contient 10 cant. (Argenteuil, Marly, Meulan, Palai- 
seau, Poissy, Sèvres, Saint-Germain-en-Laye, plus 
Versailles qui compte pour 3), 114 comm., 133,551 h. 
VERSETZ, ville de Hongrie (Temesvar), à 76 kil. 
S. de Temesvar, sur le canal de Versetz; 16,200 hab. 
Evêché grec, gymnase grec. Moulins à soie. 
VERSOIX, ville de Suisse (Genève), sur la riv. de 
Verroix, à 12 kil. N. de Genève; 1,200 hab. Lam- 
pes, lustres, faïence, elc. À la France avant 1789. 
Choiseul voulut en faire la rivale de Genève. 
VERT (cap), Arsenarium prom., cap le plus occi- 
dental de l'Afrique, en Sénégambie, entre l'em- 
bouchure du Sénégal au N., et celle de la Gambie 
au S., par 14° 44° lat. N., 19° 51° long. O. Décou- 
vert par le Portugais Denis Fernandez en 1445. 
VERT (le comte). Voy. à l'art. Savoie, AMÉDÉE vi. 
VERTAISON , ch.-l. de cant. Puy-de-Dôme), à 
20 kil, N. O. de Billom ; 2,676 hab. 
VERTE (RIVIÈRE). Voy. GREEN-RIYER et RIO-VERLE. 
VERTEILLAC, ch.-1. de cant.(Dordogne), à 14 ki]. 
N. de Riberac; 1,209 hab. 
VERTES (MONTAGNES). Voy. GREEN-MOUNTAINS. 
VERTON ou VERTOU, ch.-l. de cant. (Loire- 
inférieure), à 8 kil. S. E. de Nantes; 5,480 hab. 
VERTOT (René AuBERT, dit l'abbé LE), historien, 
né en 1655, mort en 1735, fut successivement ca- 
pucin, prémontré, prieur de Joyenval, curé de 
Croissy-la-Garenne près de Marly, curé aux envi- 
rons de Rouen, devint en 1705 membre de }'Aca- 
démie des Inscriptions, se fixa à Paris, fut secrétaire 
des commandements de la duchesse d'Orléans, obtint 
un logement au Palais-Royal, et vécut dans l'ai- 
sance. Îl consacra quarante années de sa vie à la 
composition de quelques ouvrages historiques, qui 
ontété très goùtés de leur temps ; ces ouvrages sont 
cu effet fort élézamment écrits: mais on n'y trouve 
ni instruction profonde, ni couleur locale, et J'au- 
teur se soucie peu de la vérité. Ce sont : l'Histoire de 
la conjuration de Portugal (1689): l'Histoire des révo- 
lutions de Suède (1696); l'Histoire des révolutions de 
la république romaine (1719); l'Histoire de l'Ordre de 
Malie(1726), rédisée à la demande de l'Ordre même. 
VERTS (les), faction du cirque. Voy. BLEUS (les). 
VERTUMNE , dieu latin, présidait aux transfor- 
mations, mais surtout à celles que subit la végéta- 
tion, et par suite aux jardius et ie , à l'année 
omone, décsse 
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dcs fruits. On le représentait jeune, couronné d'her- 
bes, tenant des fruits et une corne d'abondance. 

VERTUS, ch.-1. de cant. (Marne), à 28 kil. 
S. 0. de Châlons-sur-Marne : 2,221 hab. Vin estimé. 
Jadis ch.-1. du Pagus Viriudisus et titre d'un comté 
créé pour le prince Philippe, oncle de Louis XII. 

VERULAM, Verulamium, ville de la Bretagne ro- 
maine, auj. en ruines, au N. de la ville actuelle de 
Saint-Alban, devint plus tard un titre de baronnie. 
Baron était baron de Vérulam. Voy. SAINT-ALBAN. 

VERUS , L. Aurelius Ceionius Commodus Verus, 
empereur romain, fils d'un aatre Verus qui avait 
élé adopté par Adrien en 135, mais qui était mort 
en 138; fut lui-même adopté par Antonin, en même 
temps que Marc- Aurèle, et fut à l'avénement de 
ce dernier associé par lui à l'empire. [l épousa la 
fille de Marc-Aurèle, et commanda l'armée destinée 
à combattre les larthes; mais il ne se signala que 
par des débauches effrénées, par son faste, par son 
ineptie et son orgueil. Il mourut peu de temps 
apres son retour d'Orient en ltalie. 

VERVIERS, Verveviæ, ville de Belgique (Liége), 
à18 kil. E. de Liége: 20,000 hab. Drap renommé 
jadis, couvertures de laine, savon, huile de vitriol. 

VERVINS, Verbinum, ch.-1. d'arr. (Aisne), à 40 
kil. N. E. de Laon: 2,571 hab. Tribunaux de pre- 
mière instance et de commerce: collége communal. 
Toiles, huile, etc. Vervins était jadis ville forte et 
titre de marquisat. En 1598 (2 mai} y fut signé un 
fameux traité de paix entre Ilenri IV et Philippe 1]. 
Par ce traité, l'Espagne rendait à la France les places 
qu'elle avait prises en Picardie, ainsi que Blavet 
(auj. Port-Louis) en Bretagne : la France cédait Cam- 
bray à l'Espagne. Les Espagnols occupèrent une 2° fois 
Vervins en 1653.—L'arr. de Vervins a 8 cant. (Ver- 
vins, Aubenton, la Capelle, Guise, Hirson, Nouvion, 
Sains, Wassigny), 131 communes, et 115,400 hab. 

- VERZUOLO, v. et fort des Etats sardes (Turin), 
près de la Vraita, à 5 kil. S. de Saluces ; 5,000 hab. 

VERZY, ch.-1, de canton (Marne), à 15 kil. S. E. 
de Reims; 1,122 hab. Bon vin de Champagne. 

VESALE (André), médecin, né à Bruxelles en 
1514, mort en 1564, est regardé comme le créa- 
teur de l'anatomie humaine. Surmontant les dé- 
goûts des recherches anatomiques, et bravant les 
préventions de l'époque , il fut un des premiers à 
disséquer des cadavres ; il vint se perfectionner à 
Paris, enseigna ensuite l'anatomie à Pavie (1540- 
44), à Bologne, à Pise, fut médecin de Charles- 
Quint et de Philippe HW, et publia un grand traité 
De corporis humani fabrica (Bale, 1543, 2° édition 
corrigée el augmentée, 1555). Vésale, accusé par 
ses envieux d'avoir ouvert le corps d'un gentil- 
homine encore vivant, fut contraint de faire un 
pèlerinage en Terre-Sainte pour expier ce erime 
invraisemblable; il fut à son retour jelé par la 
tempète sur les côtes de l'île de Zante, et y mourut 
de faim. Les Œuvres complètes de Vésale (en lat.) 
ont été publiées à Leyde, 1725, 2 vol. in-fol. 

VESCOVATO, Episcopatus, beurg de Corse, ch.-1. 
de cant., à 24 kil. S. de Dastia: 1.050 hab, Hautes 
montasnes très piltoresques. Vins délicieux. 

VESELIZE, Foy. VÉZELISE. 

VESERIS, lieu de Campanie, au pied du Vésurve, 
fameux par la victoire que Manlins Torquatns, se- 
condé par le dévouement du premier Décius, y 
remporta 8ur les Lalins insurués, en 310 av, J.-C. 

VESERONCE, ville du dép. de l'isère, à8 kil, E.de 
Vienne. Thiervis,v. de Metz et Clodomir, r. d'Orléans, 
y battirenten 824 Gondemar, roi des Burgundes. 

VESEVES, mont, de l'Italie anc., anj. le VÉSUVE. 

VESIN, bourse du dép. de la Moselle, sur le 
Chiers, à 50 kil. N. 0. de Briey. Fonderie de fer. 

VESLE, riv. de France, dans le dép. de la Marne 


et de l'Aisne, baigne Reims, et grossit l'Aisne à 9 


kil, S. O. de Viully ; cours 140 kil. 
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VEST 
VESONTIO, auj. Besançon, ville de la Gaule, 


ch.-l. de la grande Séquanaise, fut prise par Cesar 
après un siége difficile , et devint très importante 
sous les empereurs. Voy. BESANÇON. 


VESOUL., ch.-1. du dép. de la Haute-Saône, sur 


le Durgeon, à 354 kil. S. E. de Paris: 5,943 hab. 
Tribunal de ire instance ; collége communal. Belle 
promenade du Cours, quartiers de cavalerie. Bi- 
bliothèque, société d'agriculture; pépinière dépar- 
tementale, Commerce assez actif. Aux environs, 
eaux minérales de Rèpes et curiosités (Fontaine-du- 
Diable, grotte de Notre-Dame de Salletwoide, le 
Frais-Puits). — Vesoul ne date que du 1x° siècle. 
Les Anglais la saccagèrent en 1360. Elle a encre 
été prise ou ravagée en 1478, 1595, 1636, 1644, 
et a subi des pertes terribles. Elle faisait partie de 
la Franche-Comté, et a été réunie à la France atec 
la reste de cette province. — L'arr. de Vesoul a 10 
cant. (Vesoul, Amance, Combeau-Fontaine, Juser, 


Montbozon, Noroy-le-Bourg, Port-sur-Saûne, Riu, 


Scey. Vitrey), 252 comm., et 114,018 hab. 


VESPASIEN , T. Flavius Vespasianus, empereur 
romain, né à Réate l'an 7 de J.-C., était fils d'u 
publicain. Îl remplit diverses charges sous Claude, 


Caligula, Néron, fut, sous ce dernier, proconsul en 


Afrique, puis eut Ja conduite de la guerre de Ja- 


dée. Il remporta dans ce dernier pays de grands 
avantages ; Îl n'avait plus que Jérusalem à prendre, 


lorsque le trône devint vacant par la mort de 
Galba (69), et par lesquercllesd'Othon et de Vitellius. 
Il se fit proclamer empereur par l'armée d'Orical 
(69), envoya en Italie ses généraux, Mucien el Ant 
nius Primus, qui le firent reconnaître, puis laisant 
en Judée son flls Titus, qui sempara de Jérusiem 
(71), il vint à Rome, où il entra sans otxstacle, pa- 


cifla la Gaule agitée par Civilis, chef des Bataves, 


envoya dans la Bretayne Agricola, qui soumit pres- 


que toute l'ile (78), rétablit l'ordre en apportant une 
stricte économie dans l'administration des finances, 


et mourut apres dix ans d'un règne glorieux (39. Îl 
laissait à son fils Titus un empire florissant. Un re- 
proche à Vespasien l'exéculion de Sabinus, la con- 
damnation d'Helvidius Priseu: et une excessive par- 
eimonie. Ce prince actif et infatigable disut « qu un 
empereur romain devait mourir debout. » 
VESPER. Voy. HESPER. 
VESPUCE, Amerigo Vespucci. Voy. AMÉRIC. 
VESTA , Hestia en grec, tille de Saturne et de 
Rhée, sœur de Jupiter, présidait au foyer dome-li- 
que, puis au feu interne de la Terre, el par -te 
à la terre mème : aussi l'a-t-on quelquefins confon- 
due avec Cybèle et Ops: et l'a-t-on faite femme Je 
Saturne. Plus lard des savants ont vouln distinzuer 
deux Vesta, l'ancienne, qu ils donnent pour épouse a 
Saturne au lieu d'Ops, £a jeune, qui est la vraie 
Vesta. Cetle déesse était principalement honorce pi 
les Pélasges, par les habitants de Troie et jar les Ro- 
mains, qui prétendaient descendre des Troxens: 
elle était avec Minvrve la premiére des divinitss 
dites pénates. On eftretenait en son honueur un 
feu perpétuel (Foy. VESTALES). On représente Vesta 
sous les traits d'une femme sévère, belle, noble, te- 
nant à lamain un sceptre, et ayaut un brasier ps 
d'elle. — Les modernes ont donné le nom de Ve: 
à une pelite planète découverte par Olbers en 10. 
VESTALES, prètresses de Vesta, étaient char- 
ées d'entretenir le feu sacré sur V'autel de Vila, 
et d'accomplir en l'honneur de la deusse divers 
rites mystérieux. Elles étaient tenues de garder k 
chastelé tout le temps de leur ministere, qui etail 
de 30 ans. Celle qui violait son vœu ou qui laissuil 
éteindre le feu sacré était enterrée vive. En re- 
vache , les Vestales avaient de grands privileses. 
elles n'étaient point asujetties a l'autorite pat?t- 
nelle, ni à la tutelle : elles étaient crues sans serment 
eu justice ; leur présence sauvait la vie au crimivei 


+ 


VESZ 
qu'elles rencontraient par hasard, ete. On les choisis- 
sait autant que possible dans les premières familles ; 
on les consacrait au culte dés leur plus jeune âge 
(de 6 À 10 ans). Les 30 ans finis, elles pouvaient 
quitter le temple et mème se marier. Les Vestales 
semblent avoir existé en italie, notamment chez les 
Mbhins, antérieurement à la fondation de Rome. 
Numa transporta cette institution à Rome, et y établit 
quatre Vestales. Tarquin l'Ancien ou Servius porla 
ce nombre à 6. La plus àsée d'entre elles se nommait 
la grande Vestale, et avail autorité sur les autres. 

VESTERAS, ville de Suède, Foy. VÆSTERAS. 

VESTER-BOTTEN, VESTER-GOETTLAND, etc. 
Voy. BOTNIE, GOTHIE, etc. 

VESTINS, peuple de l'Italie centrale, vers la 
mer Supérieure, au S. des Prætutii, au N. des 
Marrucini, faisait partie de la grande famille sahel- 
lique, et prit parti contre Rome daus la guerre des 
Samnites. Vaincus en 326 av.J.-C., ils reprirent les 
armes plusieurs fois ; 1l3 se soumirent enfin apres la 
prise d'Amiterne, leur principale ville, 295 av. J.-C. 

VESTRIS (Gaetano-Apolino-Balthazar), célèbre 
danseur, né en 1729 à Florence, mort en 1808, vint 
jeune à Paris, fut éleve de Dupré, et se fit à l'Opéra 
une réputation colossale es On le surnom 
mait le Dieu de la danse. Sa vanité était plus grande 
encore que son talent: il disait souvent : « Il n'y 
a que trois grands hommes en Europe, moi, Vol- 
taire el le roi de Prusse (Frédéric {f." Vestris quitta 
le théâtre en 1781. [1 a composé plusieurs ballets. 
-— Sa femme (née Anne-Frédérique Heinel) excella 
aussi comme danseuse, surtout dans le genre grave. 
— Son fils naturel, Marie-Aug. Vestris, dit Vestris 11 
ou Vestr-Allard (du nom de sa mère), né en 1760, 
mort vers 1838, à aussi été le plus célèbre danseur 
de son temps. Entré au théâtre en 1780, il 
resla jusqu'en 1818, et fut depuis professeur à 
l'école de grâce. — Enfin, sa belle-sœur, Marie- 
Rose Gourgault-Dugazon, sœur du comédien Dusa- 
zon et femme de Paco-Vestris, née en 1716, morte 
en 1804, eul aussi, sous le nom de Mme Vestris, 
les plus brillants succès, comme trasédienne, et créa 
plusieurs rôles pour les tragédies de Voltaire, Cepen- 
dati elle manquait de sensibilité. Lekuin avait été 
son mailre. 

VESCUNA où PETROCORI, auj. PÉRIGUEUX. 

VESUVE, Fesevus ou Vesuvius, célebre volcan du 
roÿauine de Naples, à 8 kil. S. E. de Naples, se 
lie aux Apennins. Sa base a 40 kil. de tour ; sa 
cime est à 1,020m de hauteur. On y distingue auj. 
deux sommets, Ja Somma et FOttojano. I est très 
escarpé. On y jouit d'un superbe coup d'œil. Toutes 
ses pentes sont cullivées jusqu'à la maison die l'Er- 
milare ; elles sont d'une prodigieuse fertilité. Ses 
Vignobles fournissent le celebre vin de Lacryma- 
Christi, Son cratère est profond de 115%. Probable- 
ment le Vésuve a vomi des laves dès les temps les 
plus anciens ; inais sa 1re éruption historiquement 
Connue est celle qui eut lieu l'an 79 de J.-C. ‘après une 
iterruplion d'au moins i 2siécles); elle détruisit Her- 
culanum, Pompeï, Slabies; environ 50 autres érup- 
tions ont suivi, notamment en 472, 1779, 1794 et 
1819. Celles des 2 derniers siècles ont changé la face 
des lieux. Toute la région qui environne Naples 
est volcanique , d'où le nom de Champs Phlégréens 
(plaines ardrntes) que lui donnent les anciens. 

VESZPRIM, ville des Etats autrichiens (Hongrie), 
ch.-l. du comitat de Veszprim, à 100 kil. S. O. 
de Bude 5 8,000 hab. Chateau. Evèché catholique. 

cole supérieure. Cette ville fut prise et reprise par 
les 1 urcs et les Autrichiens: ses fortifications furent 
ed en 1502.— Le comitat de Veszprim, dans le 
ercle au delà du Danube , entre ceux de Raab, 


Ætærn, Sluhl-Weissembourg, Schameu, Eisen- 


burg, a 110 kil. sur 80 et 172,000 hab. Li contient 


la partie N.E. du lac Balaton. 
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VETERA CASTRA, auj. Xanten, lieu célèbre de 
l'ile des Bataves, au N., à 2 kil. du Riun. 

VETERAVIE. Voy. WETTERANIE. 

VETO, c.-à-d. en latin j'empéche, formule par 
laquelle les tribuns du peuple à Rome s'opposaient 
à un décret du sénat. — Dans les temps modernes, 
on a ainsi appelé le refus fait par le roi ou le chef 
d'un état de sanctionner une loi adoptée par le par- 
lement. La constitution de 1791 accordait au roi 
le vero. Louis XVI opposa son veto aux décrets 
du 17 et du 29 novembre contre les prètres et les 
émigrés, — En Pologne, tout nonce assistant à une 
diète pouvait par son veto rendre nulle l'élection 
du roi. C'est ce qu'on appelait le liberum veto. 

VETRANION, général romain, natif de Mésie, 
élait gouverneur de Pannonie, lorsque la révolte 
de Magnence le décida à prendre aussi la pourpre 
à Sirmium, en 350, Constance I le reconnut comine 
augusle , et joignit ses troupes aux siennes comme 
pour marcher de concert contre Magnence. Mais 
dès le lendemain de son arrivée, il provoqua ou- 
vertement les soldats de Vétranion à la défection, et 
les vit tous passer à lui. 11 laissa Vétranion vivre 
paisiblement à Pruse, et lui fit une riche pension. 

VETTER, lac de Suède (Gothie), à 35 kil. S. E. 
du lac Vener, entre les préfectures de Linkæping, 
Skaraborg, Jonkæping, OErebro : 110 kil. sur 30. 
li sécoule dans la Baltique par la Molala, et com- 
munique avec le lac Vener par le canal de Gœta. 

VETTONES ou VECTONES, auj. prov. de Sata- 
manque et N. de l'Estramadure espagnole, peuple 
de l'Hispanie, avait au N. le Durius, au S. le Tage, à 
l'E. les Vaccéens et les Carpetani : eh.-1., Salman- 
tica (Salamanque), Les Vetones prirent part à la li- 
gue des Vaccéens et des GCeltibères contre les Ro- 
mains, furent défaits à Toletum en 192 av. J.-C. re- 
prirent les armes en 153 avec les Lusilaniens, muis 
furent vaincus par Calpurnius, puis par Atilius. 

VETTORI. Foy. VICTORIUS. 

VETULONIES, auj, Vetdia, ville d'Ftrurie, une 
des 12 lucumonies, entre l'Ümbro et l'Arnus. C'est : 
de Vétulonies, dit-on, que Rome emprunta les in- 
signes du pouvoir suprème (sous Tarquin }). 

VETURIE, mère de Coriolan, Voy. CORIULAN. 

VEVAY, Viviscum des Romains, jolie ville de 
Suisse, dans le canton de Vaud, sur le lac de Ge- 
nève (N. E.), à l'embouchure d'une petite rivicre, 
dite la Vevayse, au pied du Jorat, à 17 kil. S. E. de 
Lausanne : 4,500 hab. Port, jolie place, halle au 
blé avec colonnes de marbre, ete. College, biblio- 
thèque, societé d'émulation, caisse d'épargne, etc, 
Drap, bijoux, montres. Commerce très actif. Aux 
environs, beaucoup de sites admirables, climat ehar- 
mant; jolis châteaux. — D'abord aux dues de Sa- 
voie, elle appartint ensuite à Berne, en 1536; entin 
au canton de Vaud, depuis 1798. 

VENXIN, Veliocasses, et en lalin du moyen âge 
Faulcassinus payus, pays de France, jadis lout à 
Ja Normandie, et plus tard divisé en Vexin nor- 
| imand (en Normandie) et Vexin français Vas l'Ile- 
du-France), Places principales : dans le Vexin nor- 
inand : Gisors, Rouen, Jumiéges, Noyon-sur-An- 
delle, les Andelys, Lions, Vernon ; dans le Vexin 
francais : Pontoise, Chaumont, La Roche-Guyvon, 
Magny. Auj. partie des dép. de la Seine-Inférieure, 
de l'Eure, de Seine-el-Oise. — Le Vexin reçut le 
litre de comté vers 350, devint héréditaire avant 
938 sous la suzerainelé du duché de France, et 
fut réuni une 1re fois à la couronne en 1082. En 
1126, Louis-le-Gros le donna en apanaye à Guil- 
laume Clilon : mais celui-ci ayant été lue en 1928, 
le Vexin fut de nouveau réuni à Ja couronne. 

VEXIO ou KRONOBERG. Foy. WEXIE. 

VENORIS, roi d'Esvpte, dont on ne saurait fixer 
l'époque, fit une expédition contre les Seythes, 
mais fut repoussé avec perte. 


VIAT 


VEYLE, riv. du dép. de l'Ain, passe près de 
Bourg, aurrose Pont-de-Veyle, et se jette dans la 
Saône, près de Mâcon, après un cours de 100 kil, 

VEYNES, ch.-l. de cant. (Hautes-Alpes), sur le 
Buech, à 22 kil. O. de Gap: 1,899 hab. Antiquités. 

VEYRE, ch.-l. de cant. (Puy-de-Dôme), à 15 kil. 
S. E. de Clermont-Ferrand ; 3,058 hab. 

VEZELAY, Vizeliacum, ch.-l. de cant. (Yonne), 

rès de la riv. de Cure, à 14 k. O. d'Avallon : 1,169 bi. 
Eaux minérales salées. Patrie de Théodore de Bëze: 
Vauban naquit aux environs, — Fondée au 1x° siè- 
cle ; jadis forte. Saint Bernard y prècha la 2° croi- 
rade en 1146: Louis VII y prit la croix. Les Calvi- 
nistes l'occupérent quelque lemps sous Charles IX, 

VEZELISE,, ch.-1. de cant. (Meurthe), à 28 kil. 
S. O. de Nancy; 1,185 hab. Son église a une haute 
flèche. Cotonnades, broderies, etc. Sable à verre. 
Patrie du poëte Saint-Lambert et du conventionnel 
Salles. — jadis capitale du comté de Vaudemont. 

VEZENOBRE , ch,-1. de cant. (Gard), à 10 kil. 
S. E. d’Alais ;: 1,004 hab. | 

VEZERE (la), riv. de France, naît près de Cha- 
vagnac ( Corrèze), reçoit la Corrèze, et grossit la 
Dordogne à Linceuil : cours, 160 kil. 

VEZÈRE (la HAUTE-), riv. de France, tombe dans 
l'Isle, à 10 kil. E. de Périgueux ; cours, 80 kil. 

VEZINS, ch.-1. de cant. (Aveyron), à la source 
de la Viaur, à 10 kil. S. O. de Severac; 600 hab. 

VEZOUZE, riv. de France (Meurthe), arrose Ci- 
rey et Blamont, puis 8: jette dans la Meurthe à Lu- 
néville : cours, 75 kil. 

VEZZANI, bourg de Corse, ch.-l. de canton, à 
18 kil. de Corte; 953 hab. 

VIADREUS, riv, de Germanie, auj. l'ODER. 

VIANA ou VIANE, ville d'Espagne (Pampe- 
lune), à 9 kil, N. E. de Logrono, à 4 hil. de l'Ebre; 
3.300 hab. Vieux château. Prise par Ilenri de Cas- 
tille en 1461. L'héritier du roy. de Navarre se nom- 
mail jadis prince de Viane. On connaît surtout, 
sous le nom de Prince de Viune, don Carlos, fils de 
Jean Î1. Voy. cARLoS (don). 

VIANA, ville forte du Portugal (Minho), près de 
l'emb. de la Lima, à 55 kil. N. de Porto: 8,100 h. 
Port profond, mais ensablé. Vins, fruits. Pèche. 

VIANEN, ville de Hollande (Hollande mérid..), 
sur le Leck, à 11 kil. S. d'Utrecht ; 1,800 hab. ; 
c'était autrefois l'asile des criminels et des banque- 
routiers. — Prise par les Français en 1672. 

VIAREGGIO, ville et port du duché de Lucques, 
sur la mer, à 23 kil. E. de Lucques ; 2,500 hab. 

VIAS (Balthazar DE), poëte latin moderne, né en 
1587 à Marseille, mort en 1667, était docteur en 
droit, mais s'occupa de numismatique, d'astronomie, 
de poésie, el ne suivit pas le barreau. Il assista aux 
états-généraux de 1614, et fut nommé par Louis XIII 
gentilhomme de la chambre et conseiller d'état. 1] 
a laissé, sous le titre d'Henricæa (Aix, 1606, in-4), 
un recucil de poésies diverses dédié à Henri IV, 
ct qu'on a voulu à lort présenter comme le type de 
la Henriade de Vollaire, 

VIATKA, jadis Aklinov, ville de la Russie d'Eu- 
rope, ch.-1. du gouv. de Viatka, sur Ja Viatka, à 1,920 
kil. S. E. de St.-Pétersbourg: 12,000 h. Archevèché, 
Murs flanqués de tours. Savons, ete. Commerce assez 
actif. — Cest une des plus anciennes villes de la 
Russie; des Novogorodiens 8'y établirent (1181), et 
l'agrandirent. Lonetemps eile fut une république 
vassale de celle de Novogorod ; Ivan 1 la soumit en 
mème temps que Novagorod. Les Tartares l'avaient 
prise et pillee en 1391. — Le gouvernement de 
Viatka, situé entre ccux de Kostroma à l'O0., de 
lerm à l'E., ele., a 508 kil. de l'E. à l'O., sur 450; 
125,000 kil, carrés, et 132,500 hab. : climat très froid 
au N., plus doux au S. Grains, légumes, chanvre: 
belles forêts. Bétail, riche pûche. Fer, cuivre, houille, 
etc, Peu d'industrie (toiles, draps, cuirs, verre, lon- 
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derie de fer et cuivre, construction de bateaor |. 
VIATKA, riv. de la Russie d'Europe, naît à 31 lil, 
N. l. de Glazov, traverse la ville de Viatka, et joint 
la Kama à 14 kil. S. de Manfadiche : cours, 970 kil. 
VIAU (Théophile), poëte. Voy. THÉOPRILE. 
VIAUR, riv. de France, sépare le dép. de l'Avey- 
ron de celui de Tarn , et se jette dans l’Avevruu. 
à 10 kil. S. E. de Saint-Najac : cours de 135 kil. 
VIAZMA, ville de la Russie d'Europe (Smolensh, 
sur la Viazma (affluent du Dniepr), a 150 Lil. N. 
E. de Smolensk : 1,500 hah. Citadelle. Pain d'épice 
renommé. — Viazma était l'apanage des princes de 
Smolensk. 11 fut signé dans cette ville, en 1654, un 
traité de paix entre Ladislas, roi de Pologne. et le 
ezar Michel Romanovy, par lequel ce dernier renor- 
çait à toutes ses prétentions sur la Pologne. ainsi que 
sur l'Esthonie, la Livouie et la Courlande. 
VIBIA roruu, auj. Revello, ville de la Gaule 
Cisalpine, ch.-1. des Revelli. 
VIBINUM, ville de l'Italie mérid., auj. BovIxo. 
VIBIUS, empereur. Voy. GALLUS et VOLCSIEN. 
VIBIUS SEQUESTER, géographe latin qu'on sup- 
pose avoir vécu du ve au vie siècle, n’est connu que 
par un opuscule intilulé, De fluminibus, fontibus, L- 
cubus... quorum apud poetas fit mentio, dout la 
meilleure édition est celle d'Ober:in, Strashours. 
1778, gr. in-8. — On connaît deux autres Viliws: 
C. Vibius Serenus, délateur sous Tibère, et Vibics 
Crispus, orateur renommé sous Néron et ses sucti 
seurs, dont Juvénal a fait le portrait dans sa $esiirr. 
VIBORG ou WIBORG, ville de la Russie d'Euripe 
(Finlande), ch.-1. du gouvernement de Viburz, sir 
une baie du golfe de Finlande, à 110 kil. N. 0. de 
Saint-Pétersbourg ; 3,200 hab. Muraille de rocher, 
château, arsenal, magasins. Pêche active ‘entrey“l 
d'une partie de la Finlande). Fondée en 1:93, clie 
fut la capitale de l'ancienne Carélie. Assiegée par 
les Russes en 1495. Les Russes y battirent les Sucdois 
en 1556; un FR fut conclu entre les deux 
peuples en 1609. Prise en 1710 par l'aminl 
russe Apraxin, elle fut définitivement gardee par 
les Russes à la paix de Nyvstad (1721). — Le gou- 
vernement de Viborg, situé entre ceux de Kouo- 
pio au N., de Kymmencgard à l'O., d'Olonéje àl'E.. 
de Saint-Pétershourg au S. E. , et le golfe de Hin- 
lande au S., a 400 kil. sur 220, et 226,000 hat. 
Montagnes au N. E., lacs, entre autres ceux de 
Saïma et de Ladoga. Riv. principale, la Krmménc. 
VIBORG, ville du Danemark, ch.-l. de dioxe 
(Jutland), presque au centre, sur le lac de Viüorr, 
ar 66° 53 lat. N. et 7° 6° long. E.; 3,009 hab. 
vêché. Jadis capitale des Cimbres du Jutiand. 
VIBRAYE, ch.-1. de canton (Sarthe), sur la Brave, 
à 19 kil. N. de Saint-Calais: 2,000 hab. Foruws. 
VIC, ch.-1, de canton Ce sur la Seille. à 
G kil. S. E. de Château-Salins ; 3.600 hab. Tribu- 
nal de {re instance. Vieux château. Bonneterie de 
laine, chamoiseries, vins, ete. immense mine de #1 
gemme :; plâtre. — Jia capitale du pays Miunun 
(ainsi nommé de la quantité de sel qu'on y récul'ait, 
et l'un des séjours des rois d'Austrasie. Ruinee par 
le comte de Bar en 1255. Traité de paix entre 
Louis X111 et le duc de Lorraine, Charles IV ,1632. 
VIC-DESS0S, ch.-l. de canton {Ariège}. sur le Vx- 
Dessos (affluent de l'Ariégr), à 31 kil. S. O0. de 
Foix : 1.136 hab. Aux env., riches mines de fur. 
vIC D'OSONA, ville d'Esj'agne. Voy. vIcn. 
VIC-EN-BIGORRE, ch.-l. de canton (Hautrs-P\ré 
rées), à 16 kil. N. de Tarbes; 3,857 hab. Chaur, 
briques, taillanderie, tannerie, bestiaux, vins. 
VIC-EN-CARLADES OU VIC-SUR-CÈRE, Ch.-H. de cant. 
(Cantal), sur la Cère, à 16 kil. N. E. d'Auriliar : 
2,400 hab. Bains thermaux. Commerce de lxtail, 
toiles. Patrie de L. de Boissy, poëte dramatique. 
VIG-FEZENSAC, ch.-l. de canton (Gers’, sur la 
Losse, à 28 kil. N. O. d'Auch: 3,713 hab, Grand 


VICE 


commerce (eau-de-vie, merrains, éhâlaignes, elc.). 
__… Vic-Fezensac élait le ch.-1, du comté de Fezensac, 


à 


compris dans l'Armagnac depuis 1148. 
VIC-LE-COMTE, ch.-l. de cant. (Puy-de-Dôme), sur 


.; l'Allier, à 20 kil. S. E. de Clermont; 3,230 hab. 


VIC-SUR-AISNE, ch.-}. de canton (Aisne), à 20 kil. 


. 0. de Soissons : 700 hab. 


\! 
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VIC-SUR-CÈRE. Voy. VIC-EN-CARLADÈS. 
VIC-SUR-LOSSE, Voy. VIC-FEZENSAC. 
VIC (Dominique DE), vicomte d'Ermenontille, 


: fut un des servileurs les plus dévoués d'Henri IV. 


Ne pouvant plus servir par suite d'une blessure 
qu'il avait reçue à la jambe (1586), et dont le 


+’ traitement menaçait d'être long, il se fit amputer, 
: + rejoignit l'armée de Henri, et se couvrit de gloire 

# à Lvry. Henri IV lui donna successivement le gou- 
‘M. ‘«vernement de Saint-Denis (1591), de la Bastille, 


me 


\ 


* de Calais, le nomma vice-amiral (1602), puis am- 


. bassadeur en Suisse (1604). Passant après la mort 
‘1. du roi dans la rue de la Ferronnerie, où ce prince 
-. -* avait élé assassiné, Vic fut saisi d’une douleur si 
vive quil eu mourut le lendeinain (1610). 
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VICAIRE , Vicarius, nom donné dans l'empire 


. :« “romain depuis le iv siècle au gouverneur d'un 
__… diocèse. Ainsi par exemple le préfet d'Orient avait 
._ sous lui les # vicaires : d'Orient { proprement dit), 
.. . d'Egypte, d'Asie, de Pont, et gouvernait lui-même 


.- un cinquième diocèse, celui de 


hrace.— A la mort 


.. des empereurs d'Allemagne, lès fonctions impériales 
… étaient exercées par intérim par deux vicaires im- 
. ….périaux. L'empereur déléguait aussi parfois son au- 
. torité à des vicaires impériaux dans les pays où il 
‘ ‘., ne résidait pas, comme l'Italie, la Provence, le Pié- 


mont, etc. Voy. aussi VIDAME, VIGUIER. 


VICENCE, Vicentia en latin, Vicenza en italien, 


“ville du roy. Lombard-Vénitieu, ch.-l. de la pro- 


+ - vince de Vicence (gouvernement de Venise), sur le 
:’” Bacchiglione, à 70 kil. O. de Venise; 30,000 hab. 


$e 


n 
Le 


, 


‘ricati, Barbarato, Tiene, 
‘Académie des Olympiques, académie d'agriculture, 


‘’ Evêché. Très bel aspect: belle place du Palais pu- 
blic (ou hôtel-de-ville), églises des Dominicains et 
de la Grâce, le Vieux palais, théâtre olympique 


(chef-d'œuvre de Palladio}), palais Prefettizio, Chie- 
ievi, Coldogno, etc. 


..:* bibliothèque, jardin botanique, etc. Soieries, draps, 
_-1:* chapeaux, pompe à feu, etc. — Vicence remonte au 


æ 


4 temps 


D 
ru 


des Rasena: les Sénonais l'agrandireut en 
392 av. J.-C. Alaric (401), Attila (452), la rava- 


. ,- gèrent. Sous les Lombards elle fut ch.-1. d'un du- 


\. 


“ché, et au x1ie siècle elle devint une des répu- 


ss bliques de la Haute-ltalie. Elle prit part aux deux 
ligues lombardes ; Frédéric IT la saccagea en 1236. 


Sr 
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“Elie fut ensuite tyrannisée par les Roinano, obéit 


. 1 quelque temps aux della Scala, devint, ainsi que 
"tout le Vicentin, province vénilienne en 1404, fut 
_ ”, “occupée 8 ans par Maximilien (1509-1516), et ren- 


"due à Venise après la paix de Noyon, puis envahie 


; 


Les 


‘par les Français en 1796 : après cinq ans d'incer- 


"*" .‘titude et quatre de domination autrichienne , elle fut 
annexée au roy. d'Italie (1805), où elle tigura comme 


“, ch... du dép. du Bacchiglione. En 1414, elle fut 


1. . donnée à l'Autriche avec le reste de la Lombardie. 


Pacius, le Trissin et Palladio naquirent à Vicence. 


"+ Napoléon donna le titre de duc de Vicence à Cau- 
+. Mincourt. — La délégation de Vicence, située entre 


f ” 


— 
fa 


les délégations de Bellune, Trévise, Padoue, Vé- 
-rone, et le Tyrol au N., a 2,500 kil. carrés et 


. “810,000 hab. Au N., montagnes, ailleurs belles 
7" plaines. Climat délicieux, air renommé pour sa 
:- .salubrité, sol fertile; on appelle le Vicentin le 

, jardin de l'italie. Riz, vin, chanvre, màriers, vers 


#t 


\ 
rt 


LE 
+ 4° 


| à 


10 


à soie. Argent, fer, marbre, sources minérales et 


, thermales. traces de volcans, ete. Le Vicentinétaitune 


des 10 rovinces de Terre-ferme de l'état véuitien. 
VICENCE (le duc de). Voy. cauLINcoURT. 


VICENTE (Gil), ancien poëte comique portugais, 
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né en 1480 mort à Evora en 1557, avait d'abord 
étudié le droit, mais se consacra de très bonne 
heure à l'art dramatique. Ses pièces ne sont 
point régulières et pèchent souvent contre le goût ; 
mais l'originalité, la richesse d'invention , le natu- 
rel et la vivacité du dialogue, la force comique qui 
y dominent, les rendent dignes d'être encore lues. 
C'est surtout dans les furces que brille le génie de 
Gil-Vicente : on a en outre de lui des autos (où la 
poésie bucolique tient beaucoup de place), des 
comédies et des tragi - comédies. (On a nommé Gil 
Vicente le Plaute portugais. || existe deux éditions 
de ses Œuvres complètes (Lisbonne, 1562, in-fol., 
et 1586, in-4); les exemplaires en sont très rares. 
VICESIMUM (an), c.-à-d. À vingt milles, nom do 
plusieurs lieux chez les Anciens, ainsi appelés parce 
qu'ils étaient distants de 20 milles d'une ville plus 
importante. On en connaît surtout deux : l'un dans la 
Grande-Grèce, sur le golfe de Tarente, entre Siris 
et Syharis ; l'autre dans l'Etrurie, sur le Soracte. 
VICH ou VIC D'OSONA, Ausa, Ausona, ou bien 
Vicus Spacorum ? ville d'Espagne (Barcelone), à 53 
kil, N. de Barcelone ; !2,500 hab, Evèché, Com- 
merce actif. Non loin de là est le mont Seni, d'où 
l'on tire des améthysles, des topazes, de superbes 
crislaux. — Saccagée au 1x° siècle, et dans la guerre 
de la succession d'Espagne, pour avoir pris le parti 
de l’archiduc Charles. Aux environs , jes Français 
battirent les Espagnols en 1810 el en 1823. 
VICHNOU, dieu hindou, 2° personne de la Tri- 
mourti ou Trinité indienne, a le rôle de conserva 
teur. Il prend de temps en temps une forme visible 
pour le bien de la terre, 11 s'est déjà incarné neuf 
fois, et doit s'incarner une dixième. Ces incarna- 
tions s'appellent avatar. Les quatre premières eu- 
rent lieu dans le premier âge du monde ou Salia- 
youga, les suivantes dans je deuxième et le troisième 
âge, la dixième terminera la période actuelle ou âge 
noir (Kali-youga), et mettra fin à l'existence du 
monde. Dans les quatre premières incarnations, 
Vichnou se montra successivement po'sson , tortue, 
sanglier, lion. Après avoir ainsi revêtu diverses for- 
mes animales de plus en plus relevées, il prit la 
forme humaine, et d'abord il fut le brahme nain, 
Vamana, en second lieu le brahme guerrier et 
armé de la hache, Paraçou-Rama, enlin le beau 
prince Rama, fils de Daçaratha , radjah d'Ayodhia 
ou Aoude (dont les aventures sont le sujet du Ra- 
mayana) ; il devint ensuite Krichna, le bon pasteur, 
le vainqueur de Kansa, et enfin Bouddha le saint, le 
sage par excellence, Vichnou , lorsqu'il s'incarnera 
pour la 10e fois sera le cheval exterminateur Kalki, 
lequel d'un coup de pied réduira le globe en pou- 
dre. Ce dieu a pour femimne la belle Lakchmi. 
Vichnou est le premier être qui sorte du sein de lu 
mer primordiale, et alors on le nomme Narayana 
(celui qui se meut sur les eaux); de son nombril 
sort un lotos qui porte les 2 autres personnes de la 
Trimourti (Brahma et Siva). 11 dort et flotte sur les 
eaux dans l'intervalle des pelites destructions du 
monde : on le représente alors étendu sur le grand 
serpent Adisécha ou Ananta, qui s'allonge sous son 
corps en forme de lit, et recourbe ses sept têtes sur 
la sienne. D'autres fois il est porté sur un épervier 
ou sur un uigle. La jeunesse et la vigueur se des- 
sinent dans tout son extérieur; il a quatre bras et 
quatre mains ; dans une main il tient une massue, 
dans une autre un disque ou roue magique ((cha- 
kra), dans la troisième une conque, dans la qua- 
trième un lotus ; sa têle est ornée d'une magnifique 
couronne à triple étage. — Vichnou compte des 
adorateurs dans l'Inde entière, mais principalement 


à Djaggernat, où l’on voit des fanatiques se faire 
écraser sous les roues du char qui porte sa statue, 


VICHNOU-8ARMA, brahine qu'on suppose avoir été 
le véritable auteur du recueil connu sous le nom de 


VICO mn 


Fables de Pilpat ou Bidpaï, Ce reeucil, originaire 
ment écrit en sanscrit. porte le titre de Pandja- 


VICT 


ment par l'empereur. Chez les Fra 


vicomie eat employé pour la première fois en 819, 
sous Louis-le-Débonnaire, qui nomma (ii 


litre de vidame (Fo + ce mol). Sous |] iers 
a élé traduit en français par l'abbé Dubois, Paris, | C * EL 
1826. On a révoqué en doute l'existence de Vichnou- 
Sarma. H vivait plusieurs siècles ay. J.-C. 

VICHY, Aquee calidæ, ville du dép. de l'Allier, 
sur l'Allier, rive droite, à 24 kil. S. 0. de la Palisse: 


à 60 kil. S, de Moulins : 1,200 hab. Eaux thermales 


fiefs héréditaires qui relevaient, 
autres des ducs et des comtes. De 
du régime féodal, le titre de » 
qu'honorifique, Comme tous les 


| litres NObil'aires, 
renommées, auxquelles on altribue des vertus apé- VICOMTERIE (Louis de LA). Foy. LA VICONTERE. 
rilives et slomachiquex, et que l'on emploie contre VICQ-D'AZYE (Félix, médecin, n 


les Obstructions, les rh Umaälismes, les Paralysies, ete, 
‘tablissements splendides. Dans Ja Saison des eaux, 
Vichy est le rendez-vous d'une s0ciélé brillante. 
Vichy était une place forte sous Louis XI: Charles VI] 
‘avait prise en 1440. 
ICO, bourg de Corse, ch.-1. de canton, à 30 kil. 
N. d'A jaceio : 1,409 hab, Vin, huile d'olive, bois. 

VICO, ville du royaume de Naples (Capitanale), à 
60 kil. de Foggia, sur le mont Gargano ; 9,000 hab. 

VICO-DI-MONDOvI, Auqusta Vagiennorum, ville d'I 
talie, dans les Ktats Sardee (Coni), à 3 kil. S. E. de 
Mondovi : 3,300 hab. 

VICO-EQUENSE ou VICO-DI-SORRENTO, ville du roy. 
de Naples AURIE près du golfe de Naples, à 6 kil. 
S. O. de Castel-a-Mare ; 2,600 hab. Evêché. Climat 
Charmant, — Détruite par les Goths, rebâtie en 
1300 par Charles IL, roi de Naples. 

VICO (J.-B.), savant ilalien, né à Naples en 1688, 
mort en 1744, était fils d'un Pauvre libraire, Il pro- 
fessa 40 ans la rhétorique à l'université de Naples, 


é à Valognes en 
1748, mort en 1794, ouvrit avec éclat à | 
1773 un cours d'anatomi 


la famille de Daubenton 


émie rançaise (1788). IL était professeur à l'E. 
Cole vétérinaire d'Alfort et Premier médecin de là 
reine. Ses Œuvres Ont été publiées À Paris, 1605, 
en 6 vol. in-fol. (avec atlas in-4):e 
ses Eloges, généralement élégants et d’une lecture 
agréable: des Mémoires sur l'anatomie humaine 
et comparée: un Traité d'anatomie et de Phous- 
logie, ete. 1] rédigea pour l'Encyclopélie mtétho= 
dique le Système Anatomique des Quadrupedes, 

VICRAMADITY A, prince célèbre de Llnde, qri 
régnait à Oudjein ou Oudjayani dans le jer gite 
av, J.-C. était fils d'un aventurier 
la fille du roi d'Oudjein. H Conquit le Bengale, 
lOrissa, le Guzzerat, Je Delhi 


après cette dernière Conquête dans une taille 
temporains. Philosophe, jurisconsulte, historien , | livré i 


critique, il méritait de prendre rang parmi Jes plus 
profonds penseurs, ] fut un des créateurs de la phi- 
osophie de l'histoire » Qu'il nomme {a science nou- 
velle ; il a tracé de main de maitre l'histoire du 
genre humain, à préludé à toutes les grandes 
questions de races, de langues, de migrations, 
agilées depuis; mais il se laisse souvent entrainer 
pe Son imagination à des hypothèses peu solides, 
n Ouvrage capital, leg Principes d'une science 
Nouvelle relative à La falure commune des nalivns, 
parut à Naples en 1725, Vico distingue dans l'his- 
loire de l'humanité rois âges : l'age divin, lemps 
d'idolâtrie, dans lequel les hommes encore igno= 
rants divinisaient lout ; l'âge héroïque, temps de bar- 
barie où dominèrent quelques héros ; l'âge humain, 
époque de civilisation : il croyait que les peuples par- 


et de la Valeur. Sylla lui bâtit on temple à Rome, 
et instilua des fêtes en son honneur, Sa statue 
élait dans Je Capitole, et elle Y resla jusqu'en 359, 


époque à laquelle l'empereur Gratien la fit en- 
lever, Ce fut la dernière statue Païenne que je 


blics : l'enlèvement de celte statue fut reganie 
Comme un événement de Mauvais augure, el fut 
vivement combattu, surtout par l'éloquent S\w- 


VICTOIRE (sainte), vierge et martyre à Rome en 
49, est fêtée le 23 décembre, — Une autre sainte 


mère, Romulus), comme des personnifications de 
cerlains âges, de certains seuliments ou de certains 
intérêts. Les Œuvres complètes de Vico ont été pu- 
bliées à Milan, en 6 vol. in-8, 1836-37. M. Michelet 
a le premier en France appelé l'attention sur cet 
hoinme remarquable : on lui doit une traduction tte 
la Science nouvelle, sous ce titre, Principes de la 
Philosophie de l'histoire (1827), qu'il a fait suivre de 
la publication des Œuvres choisies de Vico , 2 vol. 
in-8, 1836. M. J. lerrari à fort bien apprécié Je 
mérite et l'influence de cet auteur dans le livre 
intitulé : Vico ec l'Italie, Paris, 1810. 
VICOMTE (de vice, à la place de 
comic). Les vicom î 


chrétien, il subit le martyre en 308, le 91 juillet, 
jour où l'on céièbre ga fête. | 
VICTOR 1 (saint), pape de 185 à 197, était Afri- 
Cain de naissance : il condamna et excommnnia 
Théodore de Byzance qui niait la divinité de Jésus 
Christ, et fixa la fête de Pâques au dimanche qui 
suit le 14° jour de Ja lune de mars. 1 subit ie 
martyre sous Sévère, L'église le fête le 28 juiliet. 
VICTOR 11, Gebhard, pape de 10355 à 10:° 
étail évêque d'Eichstedt et conseiller de l'empereur 
Henri 111, qui l'aimait beaucoup et qui lui dunns 


que les vicaires ou lieute 


les choisissaient eux-mêmes, excepté dans quelques 
villes Principales, où ils éla 


—— 
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Ja tiare. Gebhard méritait cet honneur. Îl fit des 
efforts pour déraciner la simonie, frayant ainsi la 
route à Grégoire VIL, 

VICTOR tit, nommé d'ahord Didier, pape de 
1086 à 1087, était de la maison ducale de Capoue ; 
il avait été 29 ans abbé du mont Cassin, el avait 
joué un grand rôle sous Grégoire VIE dont il était 
l'ami. Elu pape. il refusa longtemps la tiare : il 
fut sacré en 1087, el ne régna que à mois. Il prè- 
cha contre les Arabes d'Atrique une expédition qui 
leur devint funeste, Victor NH avait eu à combattre 
l'anti-pape Clément El (Guibert de Ravenne), que 
la grande-comtesse Mathilde chassa de Rome. 

VICTOR 1v, anti-pape, de la famille des comtes 
de Tusculum, fut nommé par le parti impérial 
après la mort d'Adrien IV (11591, tandis que le 
parti normand faisait choix d'Alexandre LL : il 
chassa de Rome Alexandre, et le somma de com- 
paraître devant un concile à Pavie (1162): il mou- 
rut en 116$. 

vicToR, dit de Vite, évèque de Vite en Bvzacène, 
fut foreé, pendant la perséeution exereee contre les 
catholiques par le roi vandale Hunérie, qui était 
arien, de s'enfuir à Constantinople (483). où il 
vécut an moins encore 4 ans. On a de lui : Historia 
persecutionis vandulicæ sive africanæ sub Genserico 
et Hunnerico, publiée par D. Ruinart, Paris, 1694. 
Belleforest et Arnaud d'Audilly l'ont traduite. 

vICTOR ( Victor PERRIN, dit), duc de Bellune, 
général français, né à La Marche (Vosges) en 1766, 
mort en 1841, entra au service en 1781, ful nominé 
général de brizade au siége de Toulon (1793), se 
siynala à l'armée des Pyrénées orientales, pis en 
Htalie, prit Ancône (1796-91). contribua aux victoires 
de Montebello (1399), de Marengo (1800), d'léna 
(1806 , de Friedland (1807). et fut élevé au rang de 
maréchal de France. En 1808, il passa en Espagne, 
où il détruisit l'armée de l'Infantado. H fit partie 
de l'expédition de Russie (1812), 8e distingua en- 
core aux batailles de Dresde (1813), de Leipsick, de 
Hanau. et fit la campagne de 1814 en France, où 
il fut grièvement blessé. Pendant les Cent-Jours, 
il suivit Louis XVII à Gand. Au retour des Bour- 
bons, il fut un instant ministre de la guerre, et de- 
vint pair de France en 1815. 

VICTOR-AME ou VICTOR-AMÉDÉE I, duc de 
Savoie, fils de Charles-Emmanuel |, monta sur Île 
trône en 1630, à 13 ans. Bien qu'il eût épousé 
Christine de France, fille de Henri IV, il n'en fit 
pas moins la guerre à son beau-frère Louis XII: 
inais les traités de Ratisbonne (1630) et de Ché- 
rasque (1631) rétablirent la paix et lui donnèrent 
partie du Montferrat. 11 acquit, aux dépens du duc 
de Mantoue, Albe sur le Tauaro et l'Albesan, signa 
le traité de Rivoli avec Louis XII, en 1635, au 
moment où commençait la participation de la France 
à la guerre de Trente-Ans, el fut nommé génié- 
ralissime des troupes françaises qui devaient agir 
en ltalie. 11 remporta un avantage à Fornavento 
sur le marquis de Lésanès, en 1636, et l'année 
suivante une victoire décisive à Monbaldone. Mais 
il mourut subitement quelques jours après, à Ver- 
ceil, laissant 2 fils, qui tous deux régnérent, Fran- 
çois-Hyacinthe (1637-36) et Charles-Emmanuel 1] 
(1638-1653). 

VIGTOR-AMÉDÉE 11, d'abord due de Savoie, puis 
roi de Sardaigne, célèbre par sa politique tortueuse 
et vervalile, né en 1665, succéda en 1675 à Charles- 
Emmanuel 11, son père, avec le titre de due de 
Savoie , sous la régence de sa mère, Marie de Nc- 
mours, et s'unit à la France en épousant Anne 
d'Orléans, nièce de Louis XIV /1684) : mais bien- 
tôt il prit parti contre Louis XIV, et entra en 
négociation avec Guillaume Ill et le duc de Bavière. 
Catinat fondit sur ses états (1690), et le vainquit à 
Stattarde ainsi que sur d'autres points, malgré les 
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ses élats, et il se vit forcé de s'enfuir à Gônes. 
tabli par le prince Eugène dans ses possessions ila- 
liennes (1707), 
manda, en 1108, l'armée austro-sarde, et obtint quel- 
ques succés; mais en 1709, s'étant brouillé avec l'An- 


Sicile contre 
voulut plus 


VICT 


secours de la quadruple alliance. Victor-A médée 
ne fut sauvé d'une perte certaine qne par l'arrivée 
du prince Eugène. Ën 1692, il reçut de la cour de 
Vienne le titre de commandant en chef des troupes 
envoyées par l'Autriche contre la France : 


à mais 
Louis XIV obtint à prix d'argent sa défection, Après 


la paix de Ryewyk (1697), avant quelques préten- 
tions à la future succession de Charles 1, il signa 
plusieurs traités de partage avec Louis XIV; mais 
après le commencement des hostilités, il s'arrangea 
gecrètement avec les allies, et finit par s'unir avec 
eux par le traité de Turin, en 1703. Les campagnes de 


1703 à 1706 le dépouillèrent presque totalement de 
Ré- 


il attaqua en vain Toulon. 11 com- 


triche, il devint à peu près neutre. Par le traité 


d'Utreeht (1713), il obtint la restitution de tous ses 
états, et reçut en outre la Sicile et une partie du 
duché de Müan ; 


il prit dès lors le titre de roi. En 
il fut forcé d'échanger avec l'Autriche la 
ja Sardaigne, Ht abdiqua en 1130, et 
tard, mais en vain, ressaisir la cou- 
ronne. H mourut 2 ans après (1732). Victor-Amédée 


1717, 


avait eu des différends très vifs avec la cour de 
Rome, et avait au commencement de son règne 
persécuté les Vaudois. 


VICTOR-ANÉDÉE nt, né en 1726, remplaça en 1773 


sur le trône son père Charles-Emmanuel 11. Ï sé- 
cularisa plusieurs abbayes, 
en Savoie. organisa son armée 
sien, fonda l'académie des sciences de Turin, éleva 


aholit les droits de péage 
sur le pied prus- 


des digues et autres belles constructions ;: mais il 
ent le tort d'ohérer ses finances, et se trouva ainsi 
mal en mesure contre la révolution française. Il fut 
pourtant un des princes les plus ardents contre elle, 
ouvrit ses états aux premiers émigrés. et refusa 
de recevoir l'ambassadeur français Sémonville. 
Quand la guerre eut éclaté, il fut battu en plu- 
Sieurs rencontres par Schérer (1195), puis par 
Ronaparte, et se vit forcé à signer; le 15 mai 1796, 
Ja paix humiliante de Paris, qui iui enlevait une 

rtie de ses états. 11 ne survécut que 5 mois. 

VICTOR-EMMANUEL 1, roi de Sardaigne, né en 
1759, 2° fils de Victor-Amédée ll et frère de 
Charles-Emmanuel IV. A l'abdication de son frère 
Charles Emmanuel (1802). il lui succéda, mais il ne 
régna que sur la Sardaigne (te Piémont et la Savoie 
étaient alors à la France). Enfermé dans cette ile, il 
réussit à échapper aux armes de Bonaparte ; il ren- 
tra dans ses états de terre-ferme en 1814, et les vit 
augmenter, en 1815, de l'ancien territoire de Gênes 
et de diverses annexes. Ge prince, s'élant montré fort 
hostile aux idées libérales, vit éclater en 1821, dans 
ses états, une violente insurrection, qui avait pour 
but d'obtenir une constitution. Il abdiqua plutôt 


que de satisfaire au vœu de ses peuples, et laissa le 


trône au duc de Génevois, Charles-Félix, son frère. 
Il mourut en 1824. 

VICTORIA, ville de la Bretagne romaine , en 

Valentie, aux environs du mont Grampius, fut ainsi 
nommée en mémoire d’une victoire de Septime- 
Sévère sur les Calédoniens. 
VICTORIA (terre), terre découverte, en 1841, 
dans le grand Océan austral par le capitaine Ross 
(qui la nomma ainsi, en l'honneur de la reine 
Victoria}, est située par qio 56° lat. S. et 171° 
1 long. Le 


viCTORIA (LA), ville de la rép. de Vénézuela (Ca- 
racas), à 60 kil. S. O. de Caracas, par 10° 13° lat. 


N., 69° 51° long. O.; 8.000 hab. 

VICTORIA ( NUSSA-SENHORA pa), ville du Brésil, 
ch.-l. de la prov. d'Espirito-Santo. par 10° 18° lul. 
S., 42° 21” loug. O. 
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VICTORIEN {saint}, proconsul d'Afrique, fut liade a élé traduite en français par Souquet de la 


marlyrisé par les Vandales en 484. On le fête le Tor, 1826, in-8 : l'Art poétique l'a en prog 
23 mars. 


française par Le Batteux (dans les Quatre Poétiques, 
VICTORIN, M. Aurelius Piauvonius Victorinus, 


1771, 2 vol. in-8} ; en very français, par Barrau, 
fils de la célèbre Victorine * Un des 30 tyrans qui | 1808 et 1810: par Valant, 1814, in-12, 


rirent la pourpre sous Gallien * avait élé associé] VIDAL (P.), troubadour provençal, habita sn. 
l'empire par Daituins en 264. Après la mort cessivement Gênes, Je Montferrat, la Lombardie 
de cet usurpateur et celle de Lollien » il fut seul | Mi i 
maîlre de Ja Gaule, et il ÿ joignit pendant un 
temps l'Espagne et la Bretagne. fl avail de grands 


nèrent pas loutes À son honneur. On asure qu'un 
Mari Outrasé Jui fit percer [a langue. Offensée de 
ses hommages, la vicomtesse de Marseille le con- 
iraignit à s'expatrier. I] paraît qu'il finit par 
Pcrdre la raison, On a de lui environ 69 pitces. 


il périt en 268. Les légions de Cologne procla- 
mèrent alors son fils, L. Victorin, qui fut aussi 
Massacré quelques jours après dans une sédition. 

VICTORINE on VICTOIRE » Aurelia Victorina, 
était sœur de Posthume, lYran des Gaules, et mère 
de Victorin 1, Elle fit adopter son flls par Posthume 


mond Vidal, auteur d'une Grammaire proren:ile 
el de quelques nouvelles ; — Arnaud Vidal, de Cas 
lelnaudary, docteur en gaie science, qui oktint là 
violette d'or aux Jeux Florauzxz de Toulouse ‘132. 

VIDAME ou AVOYER (de vice, à la place de, 
dominus, maitre), officier chargé d'ester en juge- 


en faisant successivement donner la pourpre par [es 
soldats à Victorin le jeune, son petit-fils, à Marius, 
à Tetricus. Elle mourut en 268. Ses libéralités 
l'avaient rendue l'idole des soldats : ses médailles 
lui donnent le titre de Mater Exercituum. Elle a 
élé comparée à Zénobie. 

VICTORINUS, écrivain latin du 1ve siècle, né en 

frique, professa les letires à Roine avec éclat, et 
mourut en 370. On a de lui: De Orthographia, pu- 
blié par Camerarius, Tubin ue, 1584 ; Commentaires 
sur l'Invention de Cicéron, ilan, 1474 ; des poésies 
sacrées et divers traités contre les hérétiques. 

VICTORIUS peus en ilalien P. Vetori, savant 
italien, né en 1499 à Flo 
d'abord la carrière des armes, puis s'appliqua aux 
lettres, devint en 1538 professeur d'éloquence grec- 
que el latine à Florence, forma un nombre prodi- 
gieux d'élèves, et soit comme critique, soit comme 


les uns par les évêques, les antres par les rois {ans 
les églises fondées par ceux-ci ou Protégées par eux. 
VIDDIN, ville de Turquie. Voy. wipoix. 
VIDOURLE (la), riv, de France, nait dans l'O. 
du dép. du Gard, sépare les dép. du Gard et de l'He 
rault, et tombe dans l'étang de Thau : Cours, $0 ki. 
VIDUCASSES ou VADICASSES Peuple de la 


même nom (auj. Vieux), — Peuple de la Belvique 
l'e, entre les Silvanectes et les Suessiones, repond 
au Vulois moderne. 

VIEILLEVILLE (Françg. DE SCÉPEACUX, éire de’, 
vaillant Cäpilaine, né en 1509, mort en 1571, se dis 
lingua au service de François I Par une rare bra- 
voure, à Jaquelle il joignait la Prudence, le désin- 
téressement, la modération, Sous Henri 11, il accom- 
pagna Montmorency dans l'Angoumois et Ja Guyenne 
pour y réprimer des Mouvements sédilieux. 1i ren- 


litique et la Morale d'Arisiole, Florence, 1548-84, 
4 vol. in-fol.; Variarum lectionum libri XXX VIII, 


1559, et fut un des Plénipotentiaires français à 
Câteau - Cambrésis. Charles IX Je Créa maréchal 
en 1562, 11 mourut empoisonné. Ses Mémoires , 
écrits par Carloix {son secrétaire), ont été imprimes 
en 1757, 5 vol, in-12 (réimp. dans la Collection des 
mémoires de Petitot el dans le Panthéon luterare. 

VIELLE ou VIEILLE-AURE Ch.-1. de cant. 
(Hautes-P yrénérs), à 45 kil. de Bagnères : 410 hah. 

VIELMUR, ch. de Cant. (Tarn), à 16 kil. O. de 
Castres ; 1,154 hab, Laines, peaux. 

VIEN (Jos.-Marie), célèbre peintre, né à Mont- 
pellier en 1716, mort en 1809, vint à Paris en 1541, 
obtint un premier prix qui lui ouvrit la route de 
Rome, et fut, après son relour, reçu à l'Académie 
de peinture et de sculplure, Malgré les offres bril- 
lautes de divers $Ouverains, il voulut resler en 

rance, et ÿ fut bientôt reconnu pour le 1er peintre 
d'histoire du temps. De 1771 à 1181, il aila de 
nouveau à Rome comme directeur de l'école fran- 
jaise en celte ville, En 788, il fut nommé 1er pein- 
tre du roi, La révolution lui enleva ses places, Na- 
poléon le créa sénaleur, comte et Commandant de 
la Légion-d'Honneur, Vien a commencé la ruvne- 
ralion de la peinture, fombée si bas en France au 
XVI siècle, et il a préludé à l'œuvre qu 'ac- 
Complit David, son élève, On lui doit 159 tableaux : 
On admire l'Ermite endormi, la Prédieation de saint 
Denis, les Adieu x d'Hector es d'Andromaque, cie. 


(1481-1561), professeur de médecine à Padoue, 


près de Plaisance, AU). VIGEVANO. 
VICUS AUGUSTI, ville d'Afrique, dans la Byza- 
cène, auj. KAIROUAN. 
VICUS 3ULI1, ville de la Lyonnaise 3e, AU). AIRE, 
VICUS JuLiUs, ville de Germanie, AU). GERMERSHEIM. 
VICUS SPACORUM, ville d'Hispanie (Tarraconaise), 


VIDA (Mare-Jérôme), poële latin moderne, né à 


ché 34 ans. 11 a laissé, outre quelques ouvr Les en 
prose, divers poëmes et 9Püscules poétiques latins 
d'un vrai mérite, soit pour l'invention, soit Pour la 
versificalion. Ce sont : {x Christiade (6 chants), l'Arc 
Poctique (3 chants), les Echecs (poëme didactique), 
les Vers à soie (poëme didactique en 2 Chants), ete. 
Ses poésies ont été imprimées pour la première fois 
à Crémone, 1950, 2 vol. in-8. Une édition donnée à 

adoue en 1731, 2 vol. in-4, contient Presque loutes 
les Œuvres de Vida, en prose et en vers. La Chris. 
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VIENNAISE, Viennensis (sous-entendu pre) 
rtie occid. des 2? provinces de Dauphiné et de 
>rovence, plus le Comuat Venaissin, une des 17 pro- 
vinces du diocèse des Gaules, formée aux dépens de 
l'ane. Narbonaise, et placée entre la Narbonaise 1r° 
à l'O. et la Narbonaise 2° à l'E., avait pour bornes à 
l'O. le Rhône, mais non sur toute sa longueur. 
Elle comprenait les Allobroges, les Ségalaunes, les 
Helviens. les Tricastins, les Voconces , les Cavares. 
Vienna (Vienne) en était la capitale. — Au v: siècle, 
on compta deux Viennaises, dites 1re et 2°, et ayant 
pour ch.-l., l'une Vienne, l'autre Arles. 

VIENNE, en latin Vindobona, Flaviana castra, 
Juliobona, en allemand Wien, capitale de l'Autri- 
che et de toute la monarchie autrichienne, sur la 
droite du Danube, à 1,220 kil. E. de Paris, par 14° 
2’ long. E., 48° 12 lat. N.; 357,927 hab. (en 1841). 
Archevôché. La ville proprement dite est entourée 
de murailles : elle est petite et peu belle et ne 
compte que 52,593 hab., mais les 34 faubourgs sont 
vastes et offrent un bel aspect. On y remarque le 
Dourg ou château impérial (composé d'une foule 
de bâtiments divers, dont plusieurs magnifiques), la 
chancellerie de la cour, l'hôtel du conseil de guerre, 
les palais des chancelleries d'Autriche et Bohême, 
de Hongrie, de Transylvanie ; de superbes églises 
(Saint-Etienne, Saint-Pierre, Saint-Charles, ete.) : 
le Belvédère, les Invalides, l'Hôtel-de-Ville, deux 
arsenaux, la banque, la-douane, la monnaie, le 
théâtre, le grand-hôpital, la fabrique impériale de 
porcelaine, les palais Esterhazy, Lichtenstein, 
Auersberg, Stahrenberg, etc. Quelques belles pla- 
ces (Hof, Graben, Josephplatz, etc.): belle porte, 
dite Burgthor: promenades renommées (Prater, 
Augarten, Brigitten-Au, Bastions, Volksgarten). 
Université (célèbre surtout pour la médecine }, 
école orientaliste, collége Theresianum, académie 
Joséphine (de médecine et chirurgie), académie des 
Beaux-Arts: institut polytechnique, écoles nor- 
male, militaire, vélérinaire, de musique (au Con- 

servatoire); cinq gÿMnases (Læœvenburg, etce.). Ob- 
servatoire, plusieurs bibliothèques (la premiére est 
ja Bibliothèque Impériale, très riche, admirable 
surtout pour les Inc unables), collections en tous 
genres, musée brésilien. Porcelaine, glaces, étoffes 
diverses, velours, dentelles d'or et d'argent, rubans, 
indiennes, leurs artificielles, voitures, instruments 
de musique, orfèvrerie, bijouterie, etc. Grand 
commerce avec la Hongrie et la Transylvanie. Aux 
euvirons, palais de Schænbrunn et de Lachsenburg. 
— Vienne, bâtie par les Wendes, n'était qu'un vil- 
lage quand Auguste Conquit là Pannonie ; les Ro- 
mains y établirent une de leurs stations militaires 
importantes. Henri [ (Jasomirgott), marquis d'Au- 
triche, en fit une ville (1151); Léopold VIH lui 
donna de bonnes murailles (1198): Frédéric LE la 
déclara ville impériale en 1237. Rodolphe E la prit 
en 1277, et dès lors la fortune de la maison de 
Habsbourg, devenue Maison d'Autriche, la fit sortir 
de son obscurité (surtout après 1431). Matthias 
Corvin l'assiégea en Vain en 1477; il la prit en 1485. 
Vienne eut aussi à SUbir deux sièges fameux de la 
part des Turcs : en 1529 (par Soliman Il en per- 
soune), et en 1683 : cette 2° fois elle ne dut son 
salut qu'au roi de Pologne, Jean Sobieski. Napo- 
leon occupa Vienne en 1806 et 1809. À Vienne ont 
cé signés beaucoup de {raités, parmi lesquels les 
plus célèbres sont Celui de 1737 (qui donnait la 
Lorraine à Stanislas avec reversibilité à la KFranec, 
la Toscane à François de Lorraine, époux de Marie- 
Thérèse, et le royatilhe de Naples à don Carlos), et 
celui de 1809 qui MUL fin à la guerre de la cin- 
quième coalition, Cl par lequel l'empereur d'Au- 
triche cédait à Napoléon les prov. illyrienues avec 
partie du Tyrol, et lui donuait la main de sa fille 
Marie-Louise. — © ROmme congrès de Viunne le 
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congrès lenu du 3 octobre 1814 au 9 juin 1815 
pe les puissances alliées pour régler le sort de la 

rance ; déclaration de Vienne, l'acte publié par les 
alliés le 13 mars 1815, et par lequel Napoléon était 
mis hors la loi. 

VIENNE, Vienna, Vienna Allobrogum, ville de 
France, ch.-l. d'arr. (lsère), au confluent de la 
Gère et du Rhône, à 82 kil. N. O. de Grenoble: 
16,484 hab. Jadis archevêché (dont les titulaires se 
qualifiaient de primats des Gaules). Tribanal de 
ire instance et de commerce: collége communal. 
Belle église de Saint-Maurice ;: hôtel-de-ville ;: quur- 
tier de cavalerie: arc de triompie et ruines d'un 
théâtre, d'un ampbhithéâtre, d'une naumachie, d'un 
aqueduc romain. Bibliothèque, musée d'anatomie. 
Draps croisés, corderie, haut-fourneau, fonderie de 
plomb, papeterie, etc. Commerce. — Vienne était 
la capitale des Allobroges. Tibère la fit colonie 
romuine ; Claude lui donna un sénat {qui fut le 
prenier de ceux des Gaules): elle fut le séjour 
rincipal du gouverneur de la Narbonaise. Sous 

iocletien, elle donna son nom à la Viennaise, déta- 
chée de la Naärbonaise. Les Burgundes en Grent 
leur capitale en 432, les Francs la prirent en 534, 
Charles-le-Chauve l'assiégea en 871 et s'en empara, 
Elle redevint capitale en 879, lors de la formation 
du roy. de Bourgogne ou Bourgogne Cixjurane 
(qu'on nomme aussi quelquefois Royaume de Vienne); 
mais après la réunion des deux Bourgognes, elle 
perdit ce rang qu'Arles lui ravit. Son sort depuis 
ce temps fut celui du Dauphiné; cependant elle ne 
se soumil à la France qu’en 1448, environ un siècle 
après la réunion de cette province. Le Bas-Dauphiné 
se nomuwmait Viennois. En 1311 (sous Clément V) se 
tint à Vienne le seizièmeconcile œcuménique : ce fut 
celui qui supprima l'ordre des Templiers. Vienne est 
la patrie de saint Mamert et de Claudien Mainert, de 
Guy-Pape, de Nic. Chorier, etc. — L'arr. de Vienne a 
10 cant. (Beaurepaire, Côle-Saint-André, Heyrieu, 
Meyzieu, Roussillon, Saint-Jean - de - Bournay, 
Saint-Symphorien-d'Ozon, la Verpillière, plus 
Vienne, qui compte pour 2), 132 communes et 
145,000 hab. 

VIENNE, Vigenna, riv. de France, naît dans le 
N. du dép. de la Corrèze, urrose ceux de la Haute- 
Vienne, de la Vienne, de l'Indre—t-Loire ; reçoit 
la Creuse, le Clain, le Taurion; baigne Saint- 
Léonard, Limoges, Chabannais, Confolens, l'ile- 
Jourdain, Lussac, Châtellerault (où elle devient 
navigable), Chinon, et se jette dans la Loire à 
Candes. Cours, 410 kil. 

VIENNE (dép. de la), entre ceux des Deux-Sèvres 
à l'O., de Maine-et-Loire et d'Indre—t-Loire au N., 
de l'indre et de la Haute-Vienne à l'E., de la 
Charente au S. : 6,160 kil. carrés ; 288,002 hab. 
Ch -1., Poitiers. Formé aux dépens du Poitou, de la 
Touraine et du Berri. Collines, surtout à l'O., 
plaines, landes, bruyères. Fer, houille, marbre, 
pa pierres meulières et lithographiques, etc. 

aux minérales. Grains: légumes, fruits, pommes 
de terre, châtaignes, lin (très eu Chanvre, 
truffes renommées, vins, eaux-de-vie. Belles forêts, 
bons pâlurages, Moutons excellents, chevaux, mu- 
lets. Couvertures de Jaine, lainages divers, den- 
telles communes, coutellerie, usines à fer, pa 
teries, etc.—Ce dép. a 5 arr. (Poitiers, Châtellerault, 
Loudun, Civray, Montmorillon), 31 cantons, et 300 
comm. ; Îl appartient à la 12° division militaire, a 
une cour royale et un évèché à Poitiers. 

VIENNE (dép. de la HAUTE-), entre ceux de la 
Vienne et de l'Indre au N., de la Dordogne et de 
la Corrèze au S., de la Charente à l'O., de la 
Creuse à l'E. : 5,543 Lil. carrés; 293,014 hab. 
Ch.-1., Limoges, Formé de partie du Limousin, de 
la Marche, dn Poitou et du Berri. Ramitications 
des monts de l'Auvergne, assez élevées, surtout au 
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SEAUX , 596 étangs ; 
plomb, étaia, antimoine : 


rieix), marne, etc. Sol 
laigneraies (la châtaigne 


ure cour royale et un évêché à Limoges, 


VIENNE (Jean BE), amiral de France, d'une an- 


cienne maison de Bour 
les rois Charles V et Charles 
en Angleterre (1371), 
comté de Sussex), saccagea l'île de Wi 
sieurs villes, prit part À la bataille de 


en 1382, et trois ans après fit une descente en 
Buërre contre les Turcs ayant été ré- 
accompagna le duc de Bourbon en Bar 
barie, et assista au siège de Carthagène: en 1396, 
il fut du nombre des seigneurs français qui allèrent 
au scours du roi de Hongrie contre Bajazet 1. 11 
commanda l'avant-garde à la bataille de Nicopolis, 


Ecosse, La 
solue, il 


et y périt avec 2,000 gentilshommes. 
VIENNOIS ou VIENNAIS, ancien petit 


ép. de la Drôme et de l'Isère. Voy. VIENNE. 


VIERGE (la sainte), mère de Dieu. Voy. MARIE. 
VIERGES (les), groupe d'îles qui font partie des 
55" long. O., 17° 30° lat. N.: 
20,000 hab. Ces îles sont au nombre de 40 envi- 
ron. Îl ÿ en a 7 principales : Anegada, Vierge-Gorda, 
Tortola, aux Anglais; Saint-Jean, Saint-Thomas, 
aux Danois; Borequim, Vique, aux Espagnols. Sol 
assez fertile, climat chaud, Ouragans, peu d'eau. — 
Découvertes par Christophe Colomb (1493) qui les 


Antilles, par 660 


nomma ainsi, dit-on, en l'honneur des onze 
vierges et à cause de leur nombre. 


visila en 1580. Les Hollandais y fondèrent le pre- 


mier élablissement à Tortola, 

tortues; les Anglais le prirent en 1666 ; 

Anglais et Danois ont occupé les meilleures îles. 
VIERGES (les ONZE MILLE). 
VIERZON ou VIERZON- 


de Bourges: 4,980 hab. Grande 
porcelaine (700,000 francs de produit annuel), 
terie, forges (fer de 1re qualité), 
Brûlée en 1192 (par les Anglais) 

VIESTI, 
Naples (Capitanate), sur l'Adriati 
Gargano, à 40 kil. N. E. de Manfre 


et en 1615. 


VIÈTE (François), Vietus, profond mathéinaticien 


français, né en 1540 à Fontenay-le-Comte, mort en 
1603, élait maître des requêtes et ami du président 


de Thou. 11 fit faire de grands progrès à l'analyse 
mathématique, eut la première idée de l'application 
de l'algèbre à la géométrie, et résolut les problèmes 
les plus difficiles avec une facilité qui le faisait pas- 
ser auprès des ignorants pour sorcier, Ses Œuvres 
Ont été recueillies en 1 vol. in-fol.. Leyde, 1646. 

VIEUSSENS {Raymond}, anatoiniste, né en 1641 
dans le Rouergue, devint médecin de Mite de Mont- 
pensier, puis se flxa à Montpellier, y fut médecin 
d'hôpital et y mourut vers 1720. Ii s'est surtout 
oecuné du cerveau et du système nerveux, et a pu- 
blié sur ce sujet un ouvrage estimé, Nevrographia 
umiversalis, Lyon, 1685. 

VIEUX DE LA MONTAGNE LE), chef de la 
secte des Assassins, Voy. ASSASSINS et HAGAN., 
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S. et au centre ; beaucoup de rivières et de ruis- 
climat froid et humide. Fer, 
porphyre, marbre, ser- 
entine, terre à porcelaine (fort abondante à Saint- 
k peu fertile; vastes chà- | 1 
y est l'aliment du bas 
peuple), blé, blé noir, seigle, légumes, raves, lin, 
chanvre, etc.: foin excellent. Chevaux, dits chevaux 
limousins (élégants et robustes), moutons, porcs, 
abeilles, loups.— Ce dép. a 4 arr. (Limoges, Bellac, 
Rochechouart, Saint-Yrieix), 27 cantons, 198 com- 
munes ; {| appartient à ja 15° division militaire, a 


, fit une descente 
prit et brûla Rye (dans le 


pays de 
France, dans le Bas-Dauphiné, entre le Rhône, 


l'Isère et le Grésivaudan, tirait son nom de Vienne 
1h en était le ch.-l. H fait actuellement partie des 


u à peu 


Voy. URSULE (sainte). 
ILLE, ch.-. de cant. 
(Cher), sur le Baranjon et l'Yèvre, à 85 kil. N. O. 
manufaclure de 


acier, tôle, etc. 


Apenesiæ ? Merinum ? ville du roy. de 
ue, près du cap 
Onia; 4,720 hab. 
Evêché. Elle doit son nom à un anc. temple de Vesta. 


VIGÉ 
VIEUX, Viducasses, village du dés. du Calvados, 
à 10 kil. S. O. de Caen : 550 hab. jadis, ch.4, des 


Viducasses. 


VIEUZAC (BARÈRE ou BARRÈRE de), fament eon- 
1755, mort dans b 
même ville en 1841, avait été d'abord avocat ; 
Toulouse. Elu député du tiers aux États-Géné 


moins proscrit et coe- 
damné à la déportation comme mermbre de l'ancien 
Comité de Salut Public (12 germinal an qu, tr avril 
1195) : mais il s'évada. Oublié sous Je Consulat ot 
sous l'Empire, il fut nommé pendant les Cent-Jours 
membre de la Chambre des Rébéntt fat exik 

" les Bourbons comme régicide, alla vivre à 

ruxelles et ne revint en France qu'après la Réro- 
lution de 1830. On a de Bartre, outre ses nombreu: 
Discours et Rapports aux diverses assemblées léçi 
latives, quelques Ouvrages politiques et plusieurs 
écrits lilléraires (Eloges de Louis TT, de L'Hépual, 
des traductions des Veillées du Tasse, due Nu 
d'Young, elc.). Rarère était un orateur facile et 
brillant, mais il avait peu de force et de profæ- 
deur. Son nom 8e trouve associé aux actes les plus 
odieux de la révolution : il paraît cependant quil 
agissait plus par peur que par cruauté. 

VIF, ch.-1, de cant. (Isère), à 16 kil. N. de Gre- 
noble ; 2,362 hab. Aux environs, marne. 

VIGAN (Le), Vindomagus, ch.-l. d'arrond. (Gard). 
sur l'Ârre, à 77 kil. N. 0. de Nimes ; 5,049 hab. 
Tribunal de ire justance. Ville ancienne et mal 
bâlie. Coton, sie, lanneries, mégisseries. Patrie 
du chevalier d'Assas. — L'arr, du igan a {0 cant. 
Alzon, Quissac, Saint-André-de-Valborgne, Saiat- 

ippolyte, la Salle, Sauve, Sumène, Trèves, Val- 
leraugue, Le Vigan), 80 comm. et 65,755 hab. 

IGÉE (L.-Gilles-Bernard-Etienne), homme de 
leltres, ué à Paris en 1755, ci eo 1h20, Les D 
connaître quelques poésies dans le gen 
Dorat, a du cabinet de Madame, sœur 
de Louis XVI, encensa tous les pouvoirs qui se ae 
cédèrent, ft après La Harpe, maisavee moins Et 
succés, un cours de littérature à l'Athénée, fut nom 
en 1814 lecteur de Louis XVHI, dirigea us eos 
l'Almanach des Muses, et composs pour le theäl 


plusieurs pièces, Les Aveux difficiles, 1183; La Fausse , 


Coquette, 1184; la Delk-Mère, 1788; l'Entrerw. 
1188 (c'est sa meilleure): /a Matinée d'une jolie femme. 
Il s'exerça aussi dans l'épitre et l'épigramme, man 


sans s'élever au dessus du médiocre. 


VIGÉE (Mme LEBRUN, née), femme célèbre comme 


peintre de portraits, née à Paris en 1356, de Lours 


Vigée, peintre distingué, morteen 1842, avait epuusé 


i faisui trleaux : 
M. Lebrun, qui faisait le commerce de ta 
elle attira De bünne heure l'attention pubiique, fut 


VIGN 


admise en 1783 à l'Académie de Peinture, émigra 
en 1789, se vit recherchée par tous les souverains 
de l'Europe, revint en France en 1801, et y mena 
jusqu'à l'âge de 87 ans la vie la plus douce et la 
plus heureuse. Outre un grand nombre de portraits 
(662 environ) qui forment son principal titre à la 
célébrité, et une foule de paysages, on lui doit 
quelques tableaux d'histoire : on connaît surtout {a 
Paix ramenant l'Abondance, 1183 (au ministère de 
l'intérieur), et {a Sibylle. Elle a laissé 3 vol. de 
mémoires, intitulés : Souvenirs de Mme Lebrun. 

VIGENÈRE (Blaise DE), traducteur français, né 
en 1523 à Saint-Pourçain (Bourbonnais), mort en 
1592, fut secrétaire du duc de Nevers, puis secré- 
taire d'ambassade à Rome (1566). 11 avait reçu les 
leçons de Turnèbe et de Dorat, et traduit plusieurs 
auteurs grecs et latins, entre autres : César, Tite- 
Live (ire décade), Philostrate, Onosander. On lui 
doit aussi la première traduction du Tasse. 

VIGENNA, riv. de Gaule, auj. la VIENNE. 

VIGEOIS, ch.-1. de cant. (Corrèze), sur la Vezère, 
à 33 kil. N. de Brives ; 2,504 hab. 

VIGEVANO, Victumviæ, ville des Etats sardes 
(Novarce), sur la Mora, à 110 kil. E. de Turin: 
15,500 hab. Evêché. Murs, vieux château-fort sur 
un rocher. Filoselle, bonneterie, mouchoirs: cha- 
peaux, savon; macaroni: vers à soie. Grand com- 
merce. Patrie de Fr. Sforza. Aux environs est la 
belle Villa Sforzesca, ancien couvent des Dominicaine. 

VIGGIANO, ville du roy. de Naples Basilicate), 
à 35 kil. S. de Potenza; 5,500 hab. Belle église 
Ve environs (sur le mont 

iggiano/, chapelle célèbre comme pèlerinage. 

VIGILANCE, Vigilantius, TES le remise 
qu aicut produit les Gaules, né, dit-on, à Calagorris 
(Cazères), chez les Convenæ (pays de Comminges), 
voyasea en Palestine, revint Le ce pays méconient 
de } accueil de saint Jérôme, et se mit à dogmatiser 
dans la Gaule contre les reliques des saints et les 
miracles qui avaient lieu sur leurs tombeaux. contre 
les jeûnes, les veilles et les aumônes, le célibat des 
clercs et contre les moines. Saint Jérôme le com- 
baltit et par des lettres et par un traité spécial. 

VIGILE, pape, natif de Rome, fut élu du vivant 
même de Silvère (5417), grâce à l'impératrice Théo- 
dora, qui crut trouver en lui un ennemi du 
concile de Chalcédoine, et fut reconnu universel- 
lement après la mort de Silvèce (538). Mandé par 
Justinien à Constantinople pour l'affaire des Trois- 
Chapitres, on le vit tour à tour soutenir, puis ana- 
thématiser les Chapitres, ou donner des réponses 
équivoques ; il finit par adhérer à la décision du 
2* concile de Constantinople qui les condamnait 
formellement (553). 11 eut beaucoup à souffrir des 
persécutions alternatives de Justinien et de Théo- 
De me . différaient d'opinion sur le point en litige, 
ï Je Le hour et se vit traité d'hérétique et 
de par des catholiques zélés. De là le schisme 

quilée, qui dura 150 ans. Vigile mourut à Syra- 
de rien à Rome (555). — Un autre Vigile, 

ee bre Vers 480, à laissé des écrits polé- 
PONLLE, Par le P, ChifMet, Dijon, 1664. 
S de pet : De forte des Etats sardes, à 11 kil. 
7, 6 #85 2,000 hab, Prise au milieu du xvi- 
SRI ps réchal de Cossé-Brissac, 
. de tr É, mont, de France (Hautes-Pyrénées), 
SET reuts sommets des Pyrénées : 3,444". 
VIGNEUL DE MARVILLE 


NE .Q V. ARGONNE { Bon. D’). 
VIGN EULLES \ | 
S-F.-de Comine: Ch.-1, de cant. (Meuse), à 28 kil. 


°N "ETC ; 1,071 hab. Brasserie. 
ee ee du royaume de Naples (Baaili- 
thique : n 000 1 : 0. de Potenza : haut clocher go- 
ee di d ab. Elle a été ch.-l. de la province. 
dène Patrie d uChé de Modène, à 20 kil. S. de Mo- 
VIGNOLE Q. Muratori et de l'architecte Vignolc. 
AC. BAROZZIO, dit), architecte, né à 
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.VILE 


Vignola en 1507, mort en 1573, étudia longtemps 
à Rome, passa deux ans en France, puis revint en 
lialie, où il éleva plusieurs édifices remarquables 
(à Bologne, Parme, Rome et Pérouse). C'est lui 
qui fournit les dessins de l'Escurial. On le regarde 
comme le premier qui ait fixé les règles de l'ar- 
chitecture. On lui doit un excellent Traité de la 
perspective, publié en 1583, et un Traité des cinq 
ordres, traduit et commenté par Daviler, 1691, 
8 vol. in-4, et 1738, 2 vol. gr. in-8. MM. Lehbas 
et Debret ont donné une édition de ses Œuvres, 
Paris, 1815 et ann. suivants. 

VIGNOLES (pes), chronologiste. Voy. DESVIGNOLES. 

VIGNORY, ch.-1, de cant. (Haute-Marne), à 
20 kil. N. de Chaumont : 767 hah. Bas de laine : 
huile. Patrie du jésuite Oudin. Baronie créée en 
1555 pour une branche de la maison d'Amboice. 

VIGO, Vicus Spacorum, ville d'Espagne (San- 
tiago), ch.-l. de province, sur la baie de Vigo, à 


.80 kil. S. O0. de Santiago; 5,000 hab. Excellent 


port, 2 châteaux forts. Commerce actif ; cabotage : 
on exporte par an 5,000,000 de kilogr. de sardiner. 
Très ancienne et imporlante au temps des Ro- 
mains. Une flotte espagnole fut coulée bas en 1702 
devant cette ville par une flotie anglo-hollandaise. 

VIGOUREUX (la), fameuse empoisonneuse du 
xvie siècle, faisait le métier de sorcière; elle fut 
condamnée en 1680 avec l'abbé Vigoureux, son 
frère, par la Chambre ardente, et fut brûlée en 
place de Grève avec la Voisin et ses complices, après 
l'affaire de la marquise de Brinvilliers. 

VIGUIER, du latin vicarius, président d'un tri- 
bunal nommé viguerie. Les viguiers, qui rempla- 
cèrent en partie les vicarii des Romains ou lieute- 
nants des préfels et des comtes, étaient des prévôts 
ou des jûges qui rendaient la justice pour 1e roi ou 
pour les seigneurs. Les principales vigueries étaient 
celles de Marseille, de Toulouse, d'Albi, etc. La 
révolution abolit les vigueries, dont le nombre était 
déjà fort restreint. 

VIGY, ch.-1. de canton (Moselle), à 15 kil. N. E. 
de Metz ; 600 hab. 

VIHIERS, ch.-l. de canton (Maine-et-Loire), à 
88 kil. S. O. de Saumur : 1,000 hab. Toile. 

VILAINE, Herius et Vicinovia, rivière de France, 
nait dans le dép. de la Mavenne, à l'O. d'Ernte, 
entre dans le dép. d'Ille-et-Vilaine, sépare ce dép. 
de celui de la Loire-Inférieurc, celui-ci du Mor- 
bihan, et finit par se jeter dans l'Atlantique, après 
un cours de 205 kil., dirigé à l'O., puis au S. 0. 
AMuents principaux : l’llle à droite, la Seiche et 
le Cher, à gauche. 

VILAINE (dép. d'ILLE-ET-). Voy. ILLE-ET-VILAINE. 

VILLA BELLA, ville du Brésil. Voy. MATO-GROSso. 

VILLABOA, ville du Brésil. Voy. Goyaz. 

VILLACH, ville d'ilyrie (Laybach), ch.-1. de 
cercle, à 37 kil. O. de Klagenfurt ; 4,000 hab. Mu- 
railles. Aux environs, minces de fer el de cuivre ; 
eaux minérales et salines. Flle a éprouvé un trem- 
blement de terre en 1348, el depuis à souffert de 
plusieurs incendies. — Le cerele de Villach, formé 
de l'O. de l'anc. Carinthie, est situé entre l'archi- 
duché d'Autriche et la Siyrie au N.. les cercles de 
Klagenfurt à l'E., de Lay bach et de Gorilz et le roy. 
Lombard-Vénitien au S., et le Tyrol à l'O. : 140 kil. 
sur 60 et 120,000 hab. 

VILLA-DA-PRAYA, ville et fort de l'ile Terceire, 
sur la côte; 3,000 hab. La flotte dirirée par Don 
Miguel contre les Açores y fut anéantie en 1829. 

VILLA-DE-LA-OROTAVA. Voy. OROTAVA. 

VILLA-DEL-FUERTE,, ville du Mexique, à 150 
kil. N. de Sinaloa, sur le Rio-del-Fuerte : 7,900 hab. 

VILLA-DEL-PRINCIPE , ville de l'ile de Cuba, 
à 415 kil. S. E. de Puerto-Principe. 

VILLA-DO-PRINCIPE, ville du Brésil (Minas- 
Gcraes), chef-licu de la comarque de Cerro-do- 
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Frio, à 200 kil. N. E. de Villa-Riea; 3,000 habitants. 

VILLA-FORTE, ville du Brésil. Foy. ASSOMPTION 
(NOTRE-DAME DE L'). 

VILLAFRANCA, ville des Etats sardes (Turin), 
à 25 kil. S. E. de Pignerol: 6,800 hah. — Autre 
ville des Etats sardes, à 2 kil. E. de Nice: 3,000 
hab. Fondée par Charles 11, roi de Naples et comte 
de Provence. 

VILLAFRANCA, ville du roy. Lombard-Vénitien, à 
15 kil. S. O. de Vérone ; 5,400 hab. 

VILLAFRANCA , Ville de l'île San Miguel (une des 
Açores), à 22 kil. de Ponte-del-Gada, sur la côte S.; 
3,000 hab. Port creusé par une éruption d'un volcan 
sous-marin. importante avant que sun commerce 
eût été transporté à Ponte-del-Gada. 

VILLAFRANCA-DEL-BUZZO, ville d'Espagne (Léon), 
à 13 kil. O. de Ponferrada; ch.-l, de prov.; 3,000 
hab. Palais, fort : titre de marquisat. — La prov. 
de Villafrauea, entre celles d'Oviédo, Léon, Zamora, 
Orense, Lugo, a 80 kil. sur 60, et 90,000 hab. 

VILLAFRANCA-DE-LOS-DARROS, ville d'Espagne (Ba- 
dijoz), à 32 kil. S. de Mérida ; 6,400 hab. 

VILLAFRANCA-DEL-PUENTE. Voy. PUENTE-DEL-AR- 
ZOBISPO. 

VILLAFRANCA-DE-PARADES, Antistiana, ville d'Es- 
pagne (Barcelone), sur le Tet, à 50 kil. 0. de Bar- 
celone : 4,700 hab. Fau-de-vie. Conquise l'an 1000 
par les comtes de Toulouse, qui lui donnèrent des 
franchises (d'où son nom). 

VILLAGARCIA, ville et petit port d'Espagne 
Santiago}, à 40 kil. S. O. de Santiago ; 1,900 hab. 
‘aux minérales ferrugineuses, découvertes en 1524. 

VILLA HERMOSA DE TABASCO, Foy. TABASCO. 

VILLAINE-LA-JUTIEL, ch.-1. de cant. (Mayenne), 
à 36 kil. E. de Mayenne; 2,440 hab. 

VILLA-JOYOSA, ville d'Espagne (Valenre), près 
de la Méditerranée, à 26 kil, N. E. d'Alicante ; 7,400 
hab. Environs fertiles (vin, cte.). Jadis ville forte. 

VILLALAR, bourg d'Espagne (Valladolid), à 35 
kil. S. O. de Valladolid ; 790 hab, Don Juan de 
Padilla y fut vaineu et pris en 1522. 

VILLALOBOS (Ruy LorEz de), navigateur espa- 
gnol, alla en 1542, par ordre du vice-roi du Mexi- 
que (Antoine de Mendoza), reconnaître les îles situées 
à l'ouest de l'Amérique, découvrit les terres del 


Coral et Jordines (partie des Carolines orient.), les, 


Matalotes, les Arrecipes (ou Pelew), une grande île 
qu'il nomma Cœæsarea Caroli, qu'on pense être 
Luçon, et enfin celle de Sauragan ou Antonia, où il 
sélablit malgré la résistance des habfants (1543): 
inais dénué de lout, ne pouvant avoir de vivres, il 
alla mourir à Amboine, dévoré de chagrins. 

VILLAMBLARD, ch.-1. de cant. (Dordogne), à 
23 kil. de Bergerac; 1,225 hah, 

VILLANDRAUT, ch.-L de cant. (Gironde), à 12 
kil. O. de Bazas: 722 hab. Patrie de Clément V. 

VILLANI (4), historien, né à Florence vers 1275, 
se livra dans 8a jeunesse au négoce, voyasea en 
France et en Flandre, revint à Florence où il fut 
plusieurs fois élu un des prieurs (1316-1321), rem- 
plit divers autres emplois dans sa patrie, entre au- 
tres ceux de directeur de la monnaie, de préposé à 
la construclion des remparts et des tours, etc. il 
mourut de la peste en 1348. Ses Lstorie fiorentine 
(qui vont depuis l'origine de Florence jusqu'à l'an 
1348) sont remarquables par le style et contiennent 
des renseignements précieux. Elles ont été impri- 
nées pour la première fois à Venise en 1537, in-fol. 
Les meilleures éditions sont celles des Juntes, Flo- 
rence, 1585, de Muralori {dans le Scriptores rerum 
uahicarunm, tom, 13 et 14}, el des éditeurs des C{as- 
siques de Milan om, 10-17 de sa coilection,, 1802, 
À l'histoire de Jean Villani sont jointes dans ces trois 
dernieres éditions deux continuations, lune en deux 
hures, par Matthieu Villani, son frère ils vont de 


1313 à 1863,, l'autre en 42 chapitres, par Philippe ‘ dans la guerre de 177 
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VILL 


Villani, fils de Matthieu {on y trouve l'histoire des 
années 1363 et 1364). On doit encore à Philippe 
Villani des Vies des hommes illustres de Florence, 
qui n'ont été publiées qu'en 1747. 

VILLANOVA-DA-GOA, ville de l'Inde. Foy. cou. 

VILLANOVA-DE-PORTO OU VILLANOVA-DE-GAYA, ville 
du Portugal (Minho), sur le Duero, vis-à-vis de 
Porto dont même elle est censée faubourg. Vins. 

VILLANUEVA-DE-CABELLAS , ville d'Espagne 
(Barcelone), près de la Méditerranée, à 49 kil. NE 
de Tarragone ; 9,500 hab. Bon ancrage. 

VILLANUE VA-DEL-ARZOBISPO, ville d'Espagne (Jaen), 
à 35 kil. N. E. d'Ubeda ; 4,500 hab. 

VILLANUEVA-DE-LA-SEREKA , Ville d'Espagne (Ba- 
dajoz', à 80 kil. E. de Badajoz: 12,000 hab. 

VILLANUE VA - DE - LOS-INFANTES, ville d'Espagne 
Manche), ch.-I. de district, à 75 kil. S. E. de Ciudal- 

eal, dans la plaine de Montiel : 7,500 hab. Beaux 
édifices, belles places. Teintureries. 

VILLANUFVA-DE-SAN-JOSE. Voy. SAN-JOSE. 

VILLANUEVA-DE-SAN-MARCOS, vV. d'Espagne (Grens- 
ES sur le Xenil, à 26 k. N. E. d'Antequera: 5,000 hab, 

ILLANUOVA, ville des États sardes (Coni,, à 
9 kil. S, O. de Mondovi ; 3,000 hab. — D'autres silles 
d'Ilalie, moins importantes, portent le même nom. 

VILLARD-DE-LANS, ch.-l., de cant. (Iære:, à 
22 kil. S. O. de Grenade: 2,196 hab. Houille. 

VILLAREAL, ville d'Espagne (Valence), sur le 
Mijares, à 9 kil. S. O. de Castellon ; 8,000 hab. Cou- 
vent de Franciscains. Prise en 1706 par Philippe Y. 

VILLA-REAL, ville de Portugal (Tras-os-Montes', à 
22 kil. N. de Lamego ; 4,000 hab. Château construit 
par les Arabes. Beaucoup de vins aux environs. 

VILLA-REAL-DE-SANTO-ANTONIO , ville du Portugal 
(Algarves), à 18 kil. N. E. de Tavira, à l'embou- 
chure de la Guadiana ; 1,750 hab. Bon port. Fondte 
par le marquis de Pombal en 1744. 

VILLA-REAL-DO-SABARA. Voy. SABARA. 

VILLARET (Guillaume), grand-maître de l'ordre 
de Saint-Jean-de-Jérusalem, signala son court ma- 
gistère par d'actives tournées dans les trois provinces 
de France, d'Auvergne, de Provence, par le réta- 
blissement de la discipline dans l'Ordre. et conçut 
le dessein de prendre Rhodes aux Vénitiens: il 
mourut à Limisso (Chypre, en 1308. 

VILLARET (Foulques de), grand-maître de l'ordre 
de Malle, frère du précédent, lui succéda en 1208, 
réalisa le dessein de Guillaume sur Rhodes, malgré 
l'opposition de l emffereur Andronic 11 (Paléolozue, 
dont il baltit les troupes (1310): força à une fuite 
précipilée le Turc Othman qui l'attaquait dans sa 
nouvelle conquête, et augmenta considérablement 
les richesses de son ordre, en acceplant du pape 
Clément, V les biens des Templiers condamnés (1312 : 
cependant, par son orgueil, ses débauches et sesa ts 
arbitraires, il mécontenta les chevaliers à tel point 
qu'il fut déposé : il recouvra le magistère quelques 
années après (1321), mais sa réélection ne fut que 
nouninale ; il abdiqua en 1325 et reçut en échange 
un grand-prieuré. Sa mort eut lieu en 1329. 

VILLARET (Claude), historien, né à Paris vers 1717, 
morten 1766, dépensa toute sa fortune dans la dissi|a- 
tion, courut la province comme comédien, et eut quel- 
ques succès dans cette carrière, fut ensuite nomué 
premier commis à la chambre des comptes et charre 
de mettre en ordre les archives de cette cour. étui 
dès lors ces documents originaux de notre histoire, 
et mérita, à la mort de Vellv, d’être choisi pour 
continuer f'œuvre de cet historien, qui ne comptait 


encore que ? volumes. I] conduisit ce travail jusqu au 


| 


tome 17 (e.-à-d. de 1329 à 1469). Les 10 vol. quon 
Ini doit sont sans contredit la partie la moins detex- 
tueuse de l'ouvrage. 

VILLARET DE JOYEUSE {L.-Thomas!, amiral fran- 
çais, né à Aueh en 1750, mort en 1812, se distingua 
à 15$3, eurtout aua sit: 


= 
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de Pondichéry et de Goudelour (Potsrors, fut pris de la Provence : il fl exécuter dans son gouverne 
r les Anglais et ne redevint libre qu'à fa paix de  meutun canal cunnu sous le nom de canal de Villurs. 
ersailles. Fait contre-amiral à la révolution, il per- | Membre du conseil de régence après la mort de 
dit la bataille de Brest contre les Anglais (1794) : : Louis XIV, il se montra fort opposé à Dubois et à 
c'est dans cette malheureuse affaire que périt Le Ven- | Law : plus tard il Le fut à Fleury qui, par ses me- 
geur. Bonaparte, en 1801, lui donna le commande- | uées, lui fit perdre une partie de sa fortune. En 
ment des forces navales destinées à l'expédition de | 1732, Louis XV Jui donna le titre de marévhai-gé- 
Saint-Domingue (Voy. LECLERC). Nommé plus tard | néral et l'employa en Halie. Villars conquit rapide- 
capitaine-général de la Martinique et de Suainte-| ment le Milanais el le duché de Mantoue : il imou- 
Lucie, il s'y défendit avec vigueur contre les An- | rut bientôt après à Turin, en 1334. Villars brillait 
glais et ne se rendit qu'en 1809. Napoléon l'envoya | par tous les avantages de l'espril aussi bien que du 
ensuite comme commandant d'une division militaire | corps: mais il avait une ambition et un orguucil runs 
à Venise (1811); il y mourut l'année suivante. borncs : en outre il ternit su gloire par de scandia- 
VILLA-RICA (c.—à-d. ville riche), ville du Brésil, | leuses rapines. On a sous son nom des Alémoires 
ch.-1. de la prov. de Minas-Geracs, sur le flanc d'une imprimés en Hollande, 3 vol. in-12 ct dont le pre- 
haute montagne, à 380 kil. N. de Rio-Janeiro ; | mier volume vient de lui : les autres sont de l'ablé 
10,000 h. que peuplée jadis). Commerce florissant, | Margon et n'ont aucune valeur. Il était membre de 
quelque industrie. Dans son voisinage étaient des l'Académie.—Villars laissa un fils, Honoré-\rmand, 
mines d'or qui lui ont valu son nom de ville riche. Ces | qui n'hérita point de ses talents, et qui néanmoins 
mines qui dans le dernier siècle, surtout de 1730 à | lui succéda dans la plupart de ses dignités, mème 
1750, produisirent des trésors immenses, sont à peu | à l'Académie. Ce duc de Villars fut l'ami elle pro- 
près épuisées aujourd'hui. — 11 y a d'autres villes | Lecteur de Voltaire. 
du mème nom au Paraguay, au Chili, etc. VILLARS (l'abbé MONTFAUCON de), litlérateur, de Ja 
VILLARS (maison de, illustre maison de France, | famille de Canillac-Villars, né près de Toulon en 
originaire de Lyon, a donné cinq archevèques de | 1635, mort assassiné en 1673, se ft la réputation 
suite à la ville de Vienne, et a produit plusieurs | d’un homme d'esprit. On a de lui : Entretiens du 
inéraux distingués. Le titre de duc de Villars fut | comte de Gabalis sur les sciences, 1610, où il dévoile 
donné en 1705 au célèbre maréchal de ce nom (Voy. | plaisamment les mystères de la Cabule et de la sociéte 
ci-après) ; 11 portait auparavant, ainsi que ses an- | des Rose-Croix ; Entretiens sur les sciences secrètes, 
cêtres, le titre de marquis. Lesiége de la duché-pairie | pamphlet contre Descartes, destiné à faire suite au 
de Villars était un bourg du dép. de l'Ain, à 13 | premier ouvrage. 
kil. N. E. de Trévoux. — Il ne faut pas confondre VILLA-VICIOSA ou VILLA-VICOSA, ville de Por- 
ce duché avec un autre duché de Villars, qui tirait | lugal Re à 22 kil. S. O0. d'Elvas: 3,600 hal:. 
son nom de Villars, dans le dép. de Vaucluse, à 7 kil. | Fort. Beau palais des ducs de Villa-Viciosa. Vin, 
N. d'Apt. Ce dernier duché appartenait à la maison 
de Brancas; il fut constitué en 1626. Voy. BRANCAS. 
VILLARS (Louis-Hector, marquis, puis duc de), 
célèbre général français, né en 1653 à Moulins, était 
fils de Pierre de Villars, qui servit avec distinction 
dans l'armée et dans la diplomatie. I se signala très 
jeune au passage du Rhin, au siége de Zutphen, à 
la bataille de Senef (1674), entra dans la diplomatie 
à la paix, et fut nommé ambassadeur à Munich (1683), 
uis à Vienne (1699), et y fit preuve d'un vrai talent. 
Quand la guerre de la succession d'Espagne éclata, 
il reprit les armes, el fut envoyé en Lombardie où 
Villeroi l'abreuva de dégoûts, Enfin, en 1702, il com- 
manda pour la première fois en chef. Ayant passé 
le Rhin à Huningue, il opéra dans le Brisgau et la 
Forêt-Noire, batlit le prince de Bade à Fricdlingen, 
et fut salué par ses soldats sur le champ de bataille 
du titre de maréchal de France, titre que Louis XIV 
ratifla. L'année suivante, il parvint avec des peines 
inouïes à opérer sa jonction avec l'électeur de Ba- 
vière, notre allié, muüis il ne put s'entendre avec lui, 
et demanda 80n rappel, Louis XIV l’employa à l'in- 
térieur, contre les camisards des Céveunes (1704), 
qu'il parvint à soumettre, autant par les négociations 
et la persuasion que bar la force. Envoyé de nouveau 
contre l'étranger, il fit avec gloire les campagnes de 
1705, 1706 et 1707 . lint tête à Marlborough, furça, en 
1707, les fameuses lignes des Impériaux à Stollhofen, 
près de SHoseure » bénétra au cœur de l'Allemagne, 
et conçut le plan hardi de se joindre à Charles K 
alors en Re blan que l'or de Marlborough empèêcha 
de réussir. on 1709, il remplaça Vendôme à l'armée 
du Nord, AS ilcommit des fautes à Malplaquet, où il 
fut défait totalement et blessé, Néanmoins Louis XIV, 
qui déjà l'avait créé due, le nomma pair de France 
et le maintes dans le commandement : en 1712. 
Villars rélab Mer réputation et sauva la France par 
la célèbre es ire de Denain, qu'il remporta sur le 
prince Eug E Cette victoire l'ut suivie des traités 
d'Utrecht et de Rastadt (1713-1714). Villars lui- 
même fut, av “a le prince Eugène, un des négocia- 
teurs à Rastaüt. À La paix, il reçut le gouvernement 


huiles. Aux envirous eut lieu la bataille de Villa- 
Viciosa ou de Montes-Claros (1665), dans laquelle 
les Portugais, aidés du général français Schombers. 
battirent les Espagnols. Cette ville est le ch.-1. du 
l'ordre de Notre-Dame de la Conception. 

VILLA-VICIOSA , village d'Espagne (Guadalaxara), 
dans l'ancienne Castille, à 2 kil. S. de Brihueua, 
à 35 kil. N. de Madrid ; 800 hab. Veudôme yÿ battit 
Staremberg en 1710, et par cette vicloire assura 
l'Espagne à Philippe V. — Plusieurs autres lieux 
d'Espagne portent le même nom. 

VILLE ou VILLER, jadis Ortenberg en allemand, 
ch.-1. de canton (Bas-Rhin), à 12 kil. O. de Schie- 
lestadt : 1,100 hab. Bunneterie ; usines. Ancienne sei- 
gneurie qui appartint aux Habsbourg, aux Fuguer, 
et à une branche de la maison de Choiseul. 

VILLEBOIS, bourg du dép. de l'Ain, à 12 kil, 
S. E. d'Ambérieux, près du Rhône, rive droite : 
1,650 hab. Tout près et à l'O., saut du Rhône. 

VILLEBRUMIER, ch.-1. de canton (Tarn-et-Ga- 
ronne), à 17 kil. S. E. de Montauban; 814 hab. 

VILLEBRUNE (1.-B. LEFEBVRE DE), avant fran- 
çais, né à Senlis en 1732, mort 1809, fut d'abord 
médecin, puis professeur de langues orientales an 
collége de France et conservateur de la Biblio 
thèque nationale. Il perdit ses places sous le Direc- 
foire pour avoir écrit une lettre sur la nécessité 
d'avoir en France un seul chef; il occupa plus lard 
diverses chaires à l'école centrale d'Angoulème., 1} 
a beaucoup écrit, mais ses ouvrages sont peu esti- 
més. On a de lui des traductions de Silius lialicus, 
1781 ; des Nouvelles de Cervuniés, 1115 : du Ma- 
nuel d'Epiciète et du Tubleuu de Cebès, 1195; d'A- 
thénée, 1196, etc. 

VILLE-D'AVRAY, village du dép. de Seine-et- 
Oise, à 2 kil. N. O0. de Sévres, à l'une des entrées 
du pare de Saint-Cloud ; 500 hab, Beau château 
bâti sous Louis XVI: pépinières, surtout de rosiers, 
Fontaine célèbre (les rois à Versailles ne buvaieut 

d'autre çcau que celle de celte fontaine). 

VILLE-DIEU (LA), ch.-1. de cauton (Vienne), à 
14 kil, S. de Poitiers; 335 huh, 
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VILLE-DIEU-LES-POÈLES, ch.-l. de canton (Manche), 
à 19 N. E. d'Avranches; 3,849 hab. Chaudron- 
nerie, fonderies de cuivre, etc. 

VILLEDIEU (Marie-Hortense DESJARDINS, dame 
DE), née en 1632 à Alençon, morte en 1683, vécut 
assez Jongtemps chez la duchesse de Rohan, où ses 
wrâces et ses talents poétiques lui donnèrent de nom- 
breux adoraleurs, contracta successivement plu- 
sieurs unions illicites, notamment avec un jeune 
officier, Boisset de Villedieu, dont elle porta le nom, 
mena une vie romanesque et vagabonde, et rentra 
enfin dans sa vitle natale, où elle devint là femme 
d'un de ses cousins qui avait été son premier amant. 
Elle a composé des poésies fugitives qui ne sont pas 
sans mérite, des roinans (les Æxilés de la cour d'Au- 
yuste, les Amours des grands hommes, etc.) , une tra- 
g'die (Manlius Torquatus), etc. Ses Œuvres com- 
L'ètes ont été publiées à Paris, 1710, 10 vol. in-12, 
el 1741, 12 vol. in-12. 

VILLE-EN-TARDENOIS, ch.-1. de canton 
(Marne), à 18 kil. S. O. de Reims; 505 hab. Draps. 

VILLEFAGNAN, ch.-]. de canton (Charente), à 
10 kil. S. O. de Ruffec; 1,678 hab. 

VILLEFORT, eh.-1. de cant, (Lozère), au pied du 
mout Lozère, à 45 kil. E. de Mende; 1,640 hab. Fon- 
derie de plomb, de cuivre. Commerce de transit. 

VILLEMRANCHE, ch.-1. de cant. (Tarn), à 18 kil. 
E. d'Alby ; 1,355 hab. Fondée par Philippe de Mont- 
furt, descendant de Simon. Aux env., mine de fer. 

VILLEFRANCHE (eu Piémont). Voy. VILLA FRANCA. 

VILLEFRANCHE-DE-BELVEZ OU DE PÉRIGORD, ch.-|. 
de canton (Dordogne), à 36 kil. S. O. de Sarlat : 
1,808 hab. 

VILLEFRANCHE-DE-CONFLENT, ville forte du dép. des 
l’yrénées-Orient., sur le Tet, à 6 kil. S. O. de Prades; 
600 hab. Château qui commande le défilé voisin ; 
marbre et eau thermale sulfureuse. Fondée en 1075 
par Guillaume de Cerdagne ; aux comtes de Barce- 
lone, puis aux rois d'Aragon ; prise par les Français 
en 1654 (ils l'avaient déjà possédée de 1475 à 1493). 

VILLEFRANCHE = DE - LAURAGUAIS, Ch.-]1. d’arr. 

Haute-Garonne), sir lu Lers, à 34 kil. S. E. de 

Toulouse ; 2,765 hab. Tribunal de ire instance; 
société d'agriculture ; toile à voiles, teinturerie, etc. 
— L'arr. de Villefranche-de-Lauraguais a 6 can- 
tons (Caraman, Lanta, Montgiscard, Nailloux, Revel, 
plus Villefranche), 97 communes et 63,101 hab. 

VILLEFRANCHE -DE-LONCHAPT, Ch.-l. de canton 
(Dordogne), à 42 kil. N. 0. de Bergerac: 786 hab. 

VILLEFRANCHE-DE-ROUERGUE, ch.-[. d'arr. (Avey- 
ron), sur l'Aveyron, à 56 kil. O. de Rhodez ; 8,138 
hab. Tribunal de ire instance; collége commu- 
nal, etc. Bibliothèque, cabinet de physique, etc. 
Chaudronnerie, lampes, chapeaux, tanneries, toiles. 
Patrie du maréchal de Bellc-lsle. Fondée par Al- 
phonse, comte de Toulouse. Elie fut la capitale de 
la Basse-Marche. — L'arr. à 7 cant. ( Asprières, 
Aubin, Montbazens, Najac, Rieupeyroux, Ville- 
ueuve, plus Villefranche), 48 comm. et 81,130 hab. 

VILLEFRANCHE-SUR-SAÔNE , ch.-l, d’arr. (Rhône), 
près de la Saône (rive droite), à 30 kil. N. de 
Lyon; 7,553 hab. Tribunaux de 1r° instance et de 
vommerce. Collége communal. Société d'agricul- 
ture. Coton filé, couvertures, imprimerie sur toiles, 
tilature de coton. Chanvre, toile, etc. Vins d'ordi- 
haire estimés, connus sous le nom de vins de Beau- 
jolais. Environs pittoresques. Patrie de Roland (con- 
ventionnel). Fondée par Humbert IV, sire de Beau- 
jeu; jadis ch.-l. du Beaujolais. Elle avait une aca- 
‘émie célèbre.— L'arr. a 9 cantons (Anse, Beaujeu, 
Belleville, Bois-d'Oingt, Lamure, Monsol, Tarare, 
Thizy, plus Villefranche) 127 comm. et 151,980 h. 

VILLEGAGNON (Nic. DURAND DE), de Provins, 
élait neveu de Villiers de l'Isle-Adam. Îl entra en 
1931 dans l’ordre de Malle, prit part à l'expédition 
de Charles-Quint en Afrique, défendit Tripoli contre 
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les Turcs, mais sans succès (1551), fut nommé per 
Henri 11 vice-amiral de Bretagne, partit en 1555 
pour faire une exploration en Amérique, à dessein 
d'y fonder des colonies, et s'y établit dans une fle 
très forte, à l’emb. du RioJaneiro : mais il mécon- 
tenta ses com ons par ses rigueurs, et l'établis- 
sement déclina bientôt. De retour en Europe, il 
s'engagea dans une vive polémique contre Calvin, 
et fut quelque temps représentant de l'ordre de 
Malte à la cour de France. 11 mourut en 1571, âgé 
d'env. 61 ans. On a de lui, entre autres ou : 
Caroli quinti expeditio in Africam ad Algieram({Alger\, 
Paris, 1542, in-8 : De bello melitensi, Paris, 1553, 
in-4 (trad. en franç. par Edoart, Lyon, 1553, in-8:. 

VILLEGAS (Et.-Manuel DE), poëte espagnol, né 
en 1595, mort en 1669, était receveur des rentes 
à Nagera ou Negera ( Vieille-Castille) ; il y veillit 
sans qu'on rendit justice à ses talents. On a de lui 
des poésies érotiques C'ABETE 1617, in-4) qui n'ont 
pas été surpassées en Espagne. 11 a de plus laisé de 
nombreux manuscrits. — Un autre Villegas. Fer- 
dinand-Ruis, né à Burgos vers 1510, fleurit au xvi 
siècle sous Charles-Quint et Philippe IE. et cultiva 
la poésie latine. Ses Œuvres ont été publiées à Ve- 
nise en 1743. — Un 3°, Alphonse, de Tolède, écri- 
vit vers 1596 des Vies des saints (en latin). 

VILLEHARDOUIN ( Geoffroi DE }, chroniqueur, 
né pe de Bar-sur-Aube vers 1167, était maréchal 
de Champagne sous Thibaut V, comte de Champagne 
et de Brie. 11 prit part avec son maître à la 4° cror- 
sade (1199), servit souvent d'intermédiaire entre 
Alexis 1V et les Croisés, assista à la prise de Con- 
stantinople (1204), et fut fait maréchal de Romanie 
par l'empereur latin Baudouin 1. 11 réconcilia ce 
prince avec le marquis de Montferral, chef des 
Croisés, et quand, en 1206, Baudouin eut été battu 
par les Bulgares, il sauva l'armée d'une destruction 
totale. 11 servit avec non moins de zèle Henri, frère 
et successeur de Baudouin. 11 mourut en Thessalie 
vers 1213. On a de lui une Histoire de la conquéie 
de Constantinople, ou Chronique des empereurs Bau- 
douin et Henri de Constantinople (en vieux français), 
qui va de 1198 à 1207 ; elle a été publiée par Du- 
cange, 1657 (avec trad. en français moderne, glos- 
saire et notes), et reproduite par M. Buchon dans 
le Panthéon littéraire ( avec les variantes des ms- 
nuscrits et des notes extraites des contemporaini|. 
— Un neveu de l'historien, nommé aussi Geuffroi 
de Villehardouin, se subatitus au comte Robert de 
Champlitte dans la possession de la principauté 
d'Achaïe (1206), et y fonda la dynastie de Vilie- 
hardouin. Mort en 1223, il laissa 2 fils, Geoffroi I! 
et Guillaume, qui lui succédèrent l’un après l'autre. 
Guillaume, mort après 1268, fut Shen ti par ls- 
belle, sa fille aînée, qui épousa su vement Phi- 
lippe de Tarente, Florent de Hainaut, Philippe 
de Savoie, et dont la fille Mahaut de Hainaut porta 
la principauté à Louis de Bou e, fils cadet de 
Robertll, ducde Bourgogne, an louel cette pris- 
cipauté fut démembrée. 

VILLEJUIF, Villa Judæa sous Louis VII, cb. 
de cant. {Seine), à 8 kil. S. de Paris: 1,647 bab. 
Savon, cire, toiles cirées, belles pépinières. Ce bourt 
appartenait aux Juifs de Paris avant qu'ils fusent 
expulsés de cette ville par Philippe-Auguste (1200. 

VILLEMBLARD. Yoy. vVILLAMBLARD. | 

VILLEMUR , ch.-l. de cant. ( Haute-Garonne . 
sur le Tarn, à 38 kil. N. de Toulouse ; 5,575 hab. 
Grains, huiles. ; 

VILLENA, Turbula ? vitle d'Espagne (Murrie). à 
80 kil. N. ÉË. de Murcie ; 9,600 hab. Marquisat. 

VILLENA (H. d'ARAGON, marquis de}, fils du rm 
d'Aragon Ferdinand 1 et petit-ls du roi de Cas!iile 
Jean Î, naquit en 1384, obtint de Jean Il, roi de 
Castille, son cousin, les comtés de Cangas el de 
Tineo, et devint ensuite grand-maitre de Ste-Marie- 
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de-Calatrava. 11 mit tout en œuvre pour être le mai- 
tre absolu en Castille, surpril Jean Îl à Tordesillas, 
et le tint dans une espèce de captivité ; puis, ce prince 
s'étant évadé, il l'assiégea dans le château de Mon- 
talban : mais il fut vaincu et enfermé lui-même 
au château de Mora. 11 ne recouvra la liberté que 
sur la demande d'Alphonse V d'Aragon. 11 mourut 
en 1436. Ce prince aitnait les lettres, les sciences, 
et surtout les sciences occultes: ce qui donna ma- 
tiére à beaucoup d'accusations contre lui. 1 avait 
écrit une poétique, intilulee la Gaya ciencia (la gaie 
science, e.-à-d. la poésie). 

VIL£&ENA (J.-Fernandez PACRFCO, marquis de), 
favori de Henri 1V, roi de Castille (d'une autre fa- 
mille que le précédent), eut tout le pouvoir au 
commencement du règne de Henri (1454), mais 
se rendit odieux aux grands en s'oppoxant à leurs 

rétentions, fut accusé par eux de s'être vendu à 
‘étranger , et fut disgracié. Il se mit alors à la tête 
des mécontents, forma la ligue de Burgos (1464), 
fit déclarer inhabile à la couronne, comme illégi- 
time, la lle du roi, Jeanne, que l'on disait née d'un 
adulitère. S'étant ensuite rapproché de Henri, il 
recouvra loute sa faveur (1464), fut nommé grand- 
maitre de l'ordre de Saint-Jacques, et travailla à 
rétablir Jeanne à l'exclusion d'Isabelle, sa tante ; 
mais il mourut sans y avoir réussi (1474). 

VILLENAUXE, ch.-l. de cant. (Aube), à 16 kil. 
N. E. de Nogent ; 2,713 hab. Bonneterie. 

VILLENEUVE, ch.-1. de cant. (Aveyron), à 10 
kil. N. de Villefranche-de-Rouergue ; 3,364 hab. 

VILLENEUVE-D AGEN OU VILLENEUVE-SUR-LOT, Ch.-l, 
d'arr. (Lot-et-Garonne), à 26 kil. N. E. d'Agen; 
11,222 hab. Tribunal de 1re instance. Collége com- 
munal. Société d'agriculture. Pont hardi, vieux 
chàteau. Toiles et linge de table, martinets à cuivre, 
etc. Fondée au xitie siècle et jadis forte. — L'arr. 
de Villeneuve-d'Agen a 10 cant. (Cancon, Castil- 
Jonès, Fumel, Sainte-Livrade, Moncelar, Monflan- 
quin, Penne, Tournon, Vilieréal, plus Villeneuve- 
d'Agen), 86 comm. et 96,961 hab. 

VILLENEUVE-DE-BERG, ch.-l. de cant. (Ardèche), 
à 27 kil. S. de Privas : 2,576 hab. Patrie d'Olivier- 
de-Serres et de Barruel. 

VILLENEUVE-DE-MARSAN, Ch.-l. de cant. (Landes), 
à 20 kil. de Mont-de-Marsan ; 1,611 hab. 

VILLENEUVE-L'ARCHEVÈQUE, ch.-1. decant. (Yonne), 
sur la Vannes, à 23 kil. E. de Sens ; 1,950 hab. 

VILLENEUVE-LE-ROI OU VILLENEUVE-SUR-YONNE , 
ch.-1. de cant. (Yonne), à 18 kil. N. O. de Joigny; 
5,199 hab. Draps, tanneries, pépinière, etc. — Il y 
a un autre Willeneuve-le-Roi ( Villanova-Reyis au 
moyen âge), dit aussi Villeneuve-sur-Seine, dans 
le dép. de Stne-et-Oise, près de la Seine, à 3 kil. O. 
de Villeneuve-Saint-Georges. Jadis superbe château 
qui appartint à Claude Pelletier, ministre de 
Louis XIV. 

VILLENEUVE-LÈS-AVIGNON, Ch.-I. de cant. (Gard), 
à 31 kil. E. d'Uzès, vis-à-vis d'Avignon, sur le 
Rhône, rive droite ; 3,633 hab. Bibliothèque. Soie- 
ries, toiles, corderie. 

VILLENEUVE-SAINT-GEORGES, joli bourg du dép. de 
Scine-et-Oise, au confluent de l’Yères et de la Seine, 
à 17 kil. S. E. de Paris; 1,100 hab. Maisons de cam- 
pagne; chàâleau de Beauregard (d'où l'on voit Paris). 

VILLENEUVE-SUR-YONNE. Voy. VILLENEUVE-LE-ROI. 

VILLENEUVE (BuoN DE), pole français qui flo- 
rissait sous Philippe-Auguste, a laissé 10 ou 12 ro- 
mans de chevalerie proue tous manuscrits, à la 
bibliothèque royale). Les principaux sont: les Quatre 
fils Aymon (retouché pour le style au milieu du 
xvie siècle), et Doolfin de Mayence (attribué quel- 
quefois au poële Aldenez). 

vILLENEUVE (Romieu ou Romée DE), connétable et 
grand-sénéchal de Provence, né vers 1170, prit Nice 
qui s'était révoltée contre le comte de Provence Bc- 
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renger, devint le principal ministre de ce prince, 
contribua beaucoup à l'éclat de son règne tant par 
ses expéditions maritimes que par ses actes politi- 
ques, fut, après la mort de Bérenger (1245), tu- 
teur de sa 4° fille (Béatrix) et régent de la Provence, 
maria 8a pupille, devenue comtesse de Provence, 
au comte d'Anjou, Charles, frère de saint Louis, et 
prépara ainsi la réunion de la Provence à la cou- 
ronne de France. L'Histoire de son administration a 
été écrite par Baudier, Paris, 1635, in-16. 

VILLENEUVE (Elion DE), 26egrand-maître de l'ordre 
de Saint-Jean-de-Jérusalem (1319-46), succéda à 
Foulques de Villaret, prit Smyrne aux Turcs (1344), 
battit le roi de Maroc, et mourut en 1346. 

VILLENEUVE (P.-Ch.-J.-B.-Silvestre), vice-amiral, 
commanda l'arrière-garde à la malheureuse bataille 
d'Aboukir (1799), eut un avantage léger sur sir 
Robert Calder, ne poussa point celte victoire, sc 
laissa haltre , ainsi que l'amiral espagnol Gravina, 
par Nelson, à Trafalgar (1805), et fut fait prison- 
nier. Redevenu libre en 1806, il revint en France 
et prit la route de Paris. Mais pressentant un mau- 
vais accueil de la part de Napoléon , il s'arrêta à 
Rennes et s’y donna la most. 

VILLENEUVE (Arnaud DE). Voy. ARNAUD. 

VILLEQUIER, bourg du dép. de la Seine-Infér.., 
sur la Seine, à 5 kil. S. 0. de Caudebec : 900 hab. 
Beaux sites; vue superbe sur la Seine, — Ce lieu à 
donné son nom à une famille de magistrats fort 
honorée en Normandie. 

VILLER, ville de France (Bas-Rhin). Voy. vILLÉ. 

VILLEREAL, ch.-l. de cant. (Lot-et-Garonne), 
à 32 kil. N. de Villeneuve-sur-Lot ; 1,423 hab. 

VILLEROI (Nicolas DE NEUFVILLE , seigneur de), 
né en 1542, mort en 1617, fut employé par Cathe- 
rine de Médicis dans deux négociationsimportantes en 
Italie, devint secrétaire-d’élat en 1567, se maintint 
sous Charles IX et Henri 111, mais fut destitué en 
1588 comme partisan des Guises. Ïl entra dans le 
conseil du duc de Mayenne, bien qu'il fût un des 
chefs du tiers-parti, redevint secrétaire-d'état sous 
Henri 1V (1594), et conserva ce poste quatre ans 
sous Louis XIII (1610-14). Il poussa de toutes ses 
forces à l'alliance espagnole, et contribua à élever 
Coneini au maréchalat. 11 a laissé des Mémoires 
d'état (de 1567 à 1604, imprimés à Paris, 1622, 
in-4 etin-8, et reproduits dans la collection de Pe- 
titot , tome 44). — Son fils, Charles, marquis de 
Vitleroi, fat sous Henri IV gouverneur du Lyon- 
nais, et alla négocier à Rome le mariage de Henri IV 
avec Catherine de Médicis. — Son petit-fils, Nicolas, 
fut gouverneur de Louis XIV, qui lui conserva beau- 
coup d'affection, et le fit maréchal de France. Ce 
dernier fut père de François (qui suit). 

VILLEROI (Fr. DE NEUFVILLE, duc de), né en 1643, 
fut élevé avec Louis XIV, qai eut pour lut une ex- 
trême amitié, et le créa duc dès 1663. 1] ne se fit 
connaître pendant sa jeunesse que par ses galan- 
teries : les femmes le surnommaient le Char- 
mant. S'étant distingué à Nerwinde (1693), fl fut 
tout à coup nommé maréchal. Chargé d’un comman- 
dement en chef à la place du maréchal de Luxem- 
bourg (1695 et 96), il commit des fautes grossières, 
et laissa prendre Namur. Son ineptie fut encore plus 
fatale à la France dans la guerre de la succession 
d'Espagne. Général en chef de l'armée d'Italie, il se 
fit battre à Chiari et se laissa prendre dans Crémone 
(1702). Dans les Pays-Bas, il fut défait à Vignamont, 
près de Huy (1705), et perdit l'année suivante la dé- 
sastrense bataille de Ramillies. Enfin, Louls XIV 
lui ôta le commandement, mais il ne l'en accabla 
pas molns de faveurs. 11 lui donna le gouvernement 
de Lyon, et le nomma, en 1715, gouverneur de 
Louis XV. Instruit du contenu du testament du 
roi, Villeroi vendit ce secret au duc d'Orléans, et 
ce dernier en récompense le nomma président du 
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eonseil des finances. Ayant offensé le régent ses 
craintes hypocrites pour la sûreté de Louis XV, 
dont il était ds gouverneur, il reçut ordre de 
quitter la rour. Il mourut à Lyon en 1730. 

VILLERS (Charles), liltérateur, né en 1767 à 
Boulay en Lorraine, fut officier d'artillerie, émigra 
en 1792, et se fixa à Lubeck. Admis dans la société 
de quelques uns des grands génies de l'Allemagne, 
il conçut l'idée de faire connaître en France la lit- 
térature, la philosophie de nos voisins d'outre-Rhin. 
Sa partialité pour l'Allemagne, une brochure qu'il 
publia sur la prise de Lubeck par les Françals, son 
“pposition à la réunion des villes hanséatiques à 
l'empire français, le firent mal voir du gouverne- 
nent impérial. 11 fut néanmoins nommé professeur 
de littérature à Gwættingue depuis le couronnement 
de Jérôme Bonaparte, et se vit même recherché à 
la cour de ce prince. Les événements de 1814 lui 
enlevèrent sa chaire. Il mourut l'année suivante à 
Gœttingue. Ses principaux ouvragés sont : un Essai 
sur l'esprit et l'influence de la réformation de Luther 
(couronné par l'Institut en 1803), et la Philosophie 
de Kant ou Principes fondamentaux de la philosophie 
wranscendentale, Melz, 1801, in-8 : c'est le premier 
ouvrage où cette philosophie ait été exposée en fran- 
çais avec clarté. 

VILLERS-BOCAGE, ch.-l. de cant. (Calvados), 
à 26 kil. 0. de Caen ; 1,200 hab. — Ch.-]. de cant. 
(Somme), à 14 kil. N. d'Amiens; 520 hab. 

VILLERS-COTTERETS ou COSTE-RETZ, ch.-1. 
de canton (Aisne), à 30 kil. S. ©. de Soissons, dans 
h forêt de Retz ; 2,692 hab. Vieux château des ducs 
de Valois, fondé par François I. C'est auj. un grand 
dépôt de mendicité. Boissellerie, jouets d'enfants, bois 
de chaise. Patrie de Demoustiers. 

VILLERS-FARLAY, ch.-1. de cant. (Jura), à 20 
kil. N. de Poligny : 950 hab. 

VILLERS-SEXEL, ch.-1. de cant, (Haute-Saône), 
à 18 kil. S. de Lure; 1,264 hab. Hauts-fourneaux. 
Titre de marquisat à la maison de Grammont. 

VILLES LIBRES. On appelait ainsi, dans l'ancien 
empire d'Allemagne, des villes qui ne relevaient 
d'aucun seigneur, et qui avaient un gouvernement 
particulier, presque toujours républicain ; la plupart 
de ces villes étaient en même temps villes impériales, 
c.-à-d. sous la protection immédiate de l'empereur 
d'Allemagne. Voy. IMPÉRIALES (Villes). — Auj. dans 
la Confédération germanique, il y a 4 villes libres : 
Francfort-sur-le-Mein, Hambourg, Brême et Lubeck. 

VILLETTE (LA), commune du dép. de la Seine, 
contiguë au mur de Paris, du côté du N. , à l'extré- 
mité du faubourg Saint-Martin, sur la route de Bel- 
gique et le canal de l'Ourcq; 7,681 hab. Ce canal 
y forme un beau bassin, où prennent naissance les 
canaux Saint-Martin et Saint-Denis. Chapellerie; 
savons, machines à vapeur, suif, bière, etc. Entre- 
prises de vidanges. Entrepôt d'huile, eaur-de- 
vie, elc. Guingueltes nombreuses el très fréquentées 

r la classe ouvrière de Paris. 

VILLETTE (Charles, marquis de), né en 1736, 
mort en 1793, fils d’un trésorier de l'extraordinaire 
des guerres, aimait à se dire fils de Voltaire, qui 
avait effectivement pour lui une affection paternelle 
et qui lui ft épouser en 1777 Mlle de Varicourt, 8a 
protégée (Voy. ci-après). Lors de la révolution, il 
brûla avec ostentation scs lettres de noblesse, et fut 
élu membre de la Convention; il vota pour la ré- 
clusion de Louis XVI. Ses mœurs étaient infâmes et 
il en faisait parade. Voltaire avait voulu lui faire 
une réputation de poële et l'appelait le Tibulle fran- 
çais. Ses Œuvres (prose et poésie) ont été superbe- 
ment imprimées à Paris, 1786, in-8 (sous ja ru- 
brique d'Edimbourg). — Mne de Villette, née de 
Varicourt, était d'une famille noble, mais sans for- 
lune. Belle ct d'un aimable caractère, elle plut à 
Mme Denis, nièce de Voltaire, qui l'adopla ; elle se 
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concilia également l'affection de Voilaire qui ne 
l'appelalt que belle et bonne, et qui La maria au mar 
quis de Villette, homme peu digne d'une telle 
femme et peu propre à la rendre heureuse. Elle vé- 
cut jusqu'en 1822, et se signala par sa bienfaisance. 

VILLIERS-LE-BEL, village du dép. de Seine- 
et-Oise, à 22 kil. S. E. de Pontoise, prés de la for 
d'Ecouen ; 1,500 hab. Belles maisons de campagne. 

VILLIERS-SAINT-GEORGES,, ch.-1}, de cant. 
(Seine-et-Marne), à 15 kil. N. E. de Provins: 550 hab, 

VILLIERS-DE-L'ISLE-ADAM (J. DE), maréchal 
de France, né vers 1384, servit le duc de 
gne Jean-sans-Peur, surprit Paris en 1418, y exerg 
une sanglante domination, mais ne put après l'assas- 
sinat du duc s’accorder avec le roi d'Angleterre 
Henri V, qui le mit à la Bastille. Villiers n'en sortit 
qu'à la mort de ce prince et continua de jouer un 
grand rôle dans la guerre civile; après la pañ 
d'Arras (1435), il reprit Pontoise aux Anglais, et eut 

art à la réduction de Paris sous les lois de Char- 
es VII. Jean-sans-Peur l'avait fait maréchal de 
France : Charles VII lui confirma cette dignité. li 
fut tué en 1437 dans une émeute à Bruges. 

VILLIERS-DE-L'ISLE-ADAM (Philippe DE}, grand- 
maître de l'ordre de Saint-Jean-de-Jérusaiem, né 
en 1464, fut élu en 1521 au moment où Soliman 8 
préparait au siége de Rhodes, et prolongea toute 
l'année 1522 une résistance héroïque, quoique alta- 
qué par 200,000 hommes et 400 bâliments de guerre. 
Forcé enfin de rendre la place (1523), il se retira 
en Italie, se fixa provisoirement à Viterbe, et après 
d’épineuses négociations obtint de Charles-Quint kes 
îles de Malte et de Gozzo en toute souveraineté pour 
son ordre (1530). Sa mort fut hâtée, dit-on, par 
les chagrins que lui causèrent les divisions et les dt- 
sordres de ses chevaliers ; elle eut lieu ea 1534. 

VILLIERS, duc de Buckingham. Voy. Buckixcman. 

VILLOISON (J.-B. D'ANSsE DE), hellénisie, né à 
Corbeil en 1750, mort en 1805, entra en 1°:2à 
l'Académie des Inscriptions, voyagea en Allemagne, 
en ltalie, en Hollande pour y faire des recherche 
philologiques, accompagna Choiseul-Gouftier à Lon- 
stantinople en 1785, visita Smyrne, les iles de l'Ar- 
chipel, les couvents du mont Athos. Il venait d'être 
nommé professeur de grec au collége de France, 
quand il mourut. Entre autres publications impor- 
tantes, il donna : Apollonii Lexicon grœcum lui 
et Odysseæ, Paris, 1713, 2 vol. in-4: Anscdeu 
græca è regi4 Parisiensi et è Venetä Marci bibhotte- 
cis deprompta, Venise, 1781, 2 vol. in-4 ; Nora rer- 
sio græca Proverbiorum, Ecclesiastis, elce., Stras 
bourg, 1784, in-8 ; une édition de la Pastorale de 
Lougus, Paris, 1788: Homeri Ilias ad veicris codicis 
veneli fidem recensita, scholia in eam antiquissima 
ex eodem codice, Venise, 1785, in-fol. 

VILLON (Fr.), poëte français, naquit à Parss en 
1431. Pauvre, oisif et vicieux, il se fit plusieurs fois 
emprisonner pour vol, puis fut condamné jar le 
Châtelet à être pendu ; le parlement, sur son ajxl, 
commua la peine en un bannissement. De nouveait 
méfaits le tirent mettre en prison à Meuns-sur- 
Loire: Louis XI, qui faisait cas de son talent, le 
remit encore en liberté. 11 mourut vers la tin ‘nt 
xve siècle. Les Œuvres de Villon (1 édit. 149: 
réimprimées en 1742 aver notes de Le Duehat sont 
dignes de sa vie: l’impiélé, l’immoralité, la tire 
grossière y dominent ; mais on y reconnait un teur 
vif et spirituel, du mordant, de la verve, de La 
souplesse, et un talent réel de versiticatenr el Je 
conteur. Villon est le vérilable auteur du gore 
marotique que Marot n’a fait que perfectionner. On 
remarque surtout dans ses œuvres : son Peut-Testa- 
ment et son Grand-Testament, des ballades, des nr 
deaux, etc. Boileau dit que Villon sut le premier, 


.… dans ces seules grossiers. 
Debroalller l'art confus de nos vieaz romanciers. 
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Ç VINC 
VILMANSTRAND, ville forte de la Russie d'Eu- let qui a une étendue de 720 hectares. Vincennes fut 
et xive siècles une des résidences fa- 


*k 
«  rope (Firande), à 50 kil. N. O. de Viborg ; 300 hab. | aux xii°, XIIe \ 
3 Les Russes y remportèrent une sanglante victoire vorites des rois de France. Philippe-Auguste fit fer 
mer son pare de murailles (1183); saint Louis rendai$ 


4 sur les Suédois en 1741. 
VILNA, ancienne ville de Lithuanie, auj. dans Ja justice sous Îles chênes du bois. Philippe de Valois 16 
ir le vieux château et en commença un nouveau 


Ja Russie d'Europe, ch.-l. du gouv. de Vilna, sur. la | démo 
Vilia, à 928 kil. S. 0. de St-Pétersbourg ; 26,000 hab. | en 1337: il futachevé sous Charles V. ip LouisX1, 
1472. ce château a souvent servi de prison d'é— 


Evyêché catholique, archevèché grec, consistoire lu- {en 
thérien. Cathédrale de Saint-Stanislas (où l'on ad- | al. C'est dans les fossés du château que le due 
mire une belle chapelle de Saint-Casimir et un d'Enghien a été fusillé (1804). Les alliés en firent 


cercueil d'argent, pesant, dit-on, 1.500 kil.); hôtel- | le blocus en 1814 et 1815, mais ne purent le pren— 
(Voy. DAUMESNIL), — Vincennes s'appelait ja- 


de-ville magnifique; arsenal ; palais du gouver- üre 
nement, des pairs; palais Oginski, Radziwill, | dis da Pissolte, el dépendait de Montreuil. 
Chodkéevie ou Potocki, Vankovic, ete. Université | VINCENNES, ville des États-Unis (Indiana), sur la 
fondée de 1576 à 1587, restaurée en 1803), aca- Wabash, à 200 kil. S. O. d'Indianopolis ; 1,500 hab. 
mie ; société de médecine, société biblique ; école Jolie ville : imprimeries , banque, etc. ; commerce. - 
de médecine et chirurgie, école maritime, le | Fondée en 1735 par des émigrants franç. du Canada. 
grecque de théologie, école normale ; collége piarisle, VINCENT (saint), martyr, né à Saragosse, avait 
collége des sciences physiques et anatomiques: bi- | ÉLÉ ordonné diacre par Valère, évêque de cette ville, 
‘_ bliothèque, jardin botanique, observatoire (d'où les | quand le proconsul d'Espagne Dacien lui fit subir 
Russes comptent le premier méridien), etc. Peu le martyre en 304. Au témoignage de saint Au- 


d'industrie. Commerce avec Riga, Memel et Kæ- | gustin, peu de morts ont été accompagnées d'aussi 
nigsberg : les Juifs surtout en sont en possession. horribles supplices: le geûlier, à la vue de la con 
i ft | stance du saint, se fit bapliser. On célèbre la fête de 


37 Vilna a été fondée en 1320 par Gédimin, qui en 

_«# Ja capitale du grand-duché de Lithuanie. Les Ja- | saint Vincent le 22 janvier , jour de &a mort. 
lions y avaient un beau et vaste château qui fut VINCENT DE LÉRINS (saint), était Gaulois et avait 
détruit en 1797. De fréquents incendies (surtout | occupé des poste: élevés, lorsqu'il se consacra à la 
en 1748 et 49) ont ravagé Vilna: elle a beaucoup | vie religieuse. Îl s'enferma dans le couvent de Lé- 
gagné depuis qu'on l'a rebâtie, Son université est | rins (près d'Antibes), étudia la Bible, les Pères, 
célèbre dans le Nord, et c'est la ville la plus litté- | et devint un profond théologien. 1] mourut vers 
raire de toute la région lithuanienne. — Le gouv. | 450. On a de lui un Commonilorium peregrini, cCOM— 
de Vilna, formé de l'ancienne Lithuanie propré- posé vers 434, et dont la meilleure édition est celle 

__. ment dite, a pour bornes ceux de Grodno à l'O., | de Baluze (1663). Dans ce livre il prémunit ses lcc- 

+ de Minsk à l'E. et confine au roy. de Pologne, à Ja | teurs contre les nouveautés religieuses. | 

“ Prusse et à la mer Baltique : 445 kil. du . O. au |  viNCENT DE BEAUVAIS, Vincentius Bellovacenais, 

. _S.E., sur 155 de largeur moyenne : 60,000 kil. carr.; | savant du xuie siècle, né vers 1200 à Beauvais, à ce 
1,380,000 hab. Plaines plates ; froids humides, bru- | qu'on croit, mort vers 1264, entra dans l'ordre de 
mes ; sol assez fertile (grain, lin, houblon) : forêts : Saint-Dominique, jouit de la confiance de saint 
loups, lynx, ours, bœufs sauvages, elc.; abeilles sau- | Louis, et fut chargé par ce prince de rédiger un 
vages, cochenille polonaise. résumé des sciences qu'on cultivait alors. ï com- 

ILVORDEN, ville de Belgique (Brabant mérid.), | posa dans ce but le Miroir général (Speculum ma- 
à 12 kil. N. E. de Bruxelles ; 3,000 hab. Vieux | jus), divisé en quatre parties: le Miroir naturel ou 
château (auj. maison de correction et de travail, description de la nature; le Miroir moral, traité de 
où sont 1,200 détenus). Dentelles, aiguilles. morale ;: le Miroir scientifique (en latin doctrinale), 

VIMEUX, petite contrée de France dans Ja Pi- | contenant la philosophie, la physique, la rhétorique, 
cardie, vers ja côte entre la Bresle et la Somme, la grammaire, la politique, le droit, la médecine, la 
, ‘". auf. COMpPTrise dans le dép. de la Somme, avait pour | théologie, ete. : le Miroir historique. Ce curieux ou- 
+ lieu principal Saint-V aléry-sur-Somme. vrage, écrit en latin, est l'encyclopédie du x11r 8iè- 
ia VIMIFIRO, ville de Portugal (Alentéjo), à 30 kil. cle. Il a été imprimé pour la première fois à Stras- 
R N. E. d’Evora ; 1,800 hab. Les Français comman- bourg, 1473, 10 vol. in-fol., et plusieurs fois réim- 

dés par Junot y furent défaits le 21 août 1808. primé depuis. Quelques-uns pensent que le Miroir 
: VIMINAL(mont), Viminalis mons, une des 1 collines moral n'a pas été rédigé par Vincent lui-même. 

: de Rome, dans la partic ortentale, entre le Quirinal | VINCENT FERRIER (saint), célèbre prédicateur cs- 
." auN. et j'Ésquilin au S., était ainsi nommé de pagnol , né à Valence en 135%, entra dans l'ordre 
. l'abondance des osiers (vimina) qu'on y trouvait. |des Dominicains et 8e fit une telle réputalion par 8es 

| VIMIOSO, ville forte du Portugal (Tras-os-Mon- | sermons qu'on venait pour l'écouter de tous les 

. tes), à 28 Kil. N. O. de Miranda, sur la frontière | points de l'Espagne ; il fut appelé par plusieurs prin- 
d'Espagne; 1,000 hab. Titre d'une ancienne famille | ces étrangers, se fil entendre en France, où il prè- 
de comtes. d’où sortit la maison de Bragance. cha contre les Vaudois, en Angleterre, en Allema- 

HS VIMOUTIERS, ch.-1. de canton (Urne), sur la Vie | gne, fut mème pris pour arbitre par plusieurs princes, 
e (affluent de la Dives), à 30 kil. N. E. d’Argentan; 4,083 et agsura le trône, par sa décision, à l'infant de Cas- 


:.- Rub. Fabrication de toiles de cretonne qui occupe | tille, Ferdinand. 1} mourut à Vannes en 1419, dans 
le cours de ses prédivations, et fut canonisé en 1455. 


On le fête le 13 mars. 

| : al VINCENT DE PAUL (saint), homme célèbre par sa cha- 

É | VIN A ee Espagne (Valence), sur la Mé- | rité et sa philanthropie, néen 1576 près de Dax (Lan 
_ diterranée, il. N. de Peniscola ; 10,000 hab. des), d'une famille pauvre , garda les troupeaux de son 


Pêche, cubotage. Commerce de sel, eau-de-vie, vin. | père dans son enfance, fit avec grand peine des 
études théologiques à Toulouse, et fut ordonné prê- 


tre en 1600. En allant par mer de Marseille à 
Narbonne (1605), il fut pris par un pirate de Tunis 
et vendu comme esclave ; il convertit son maitre 
qui était un Savoyard renégat, et revint avec lui en 
france au bout de deux ans. 1] accompagna à Rome 


ble d'une bonne défense et important comme arsenal | en 1608 le vice-légat d'Avignon, el reçut du pape une 
mission auprès du roi de France Henri IV, re qui l'&æ 
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mena à Paris. Îl se fixa dès lors en France. Nom- 
mé cu 1610 aumônier de Marguerite de Valois, il 
refusa des offres brillantes pour aller remplir la 
modeslo cure de Clichy (1612), puis entra comme 
instituteur chez Emmanuel de Gondi, comte de 
Joigny, général des galères (1613). En même temps 
il faisait des missions qui opéraient de nombreuses 
conversions, fondait des confréries de charité, visi- 
tait par toute la France les malades , les prisonniers, 
les galériens, faisant tous ses efforts pour améliorer 
leur sort (on raconte que visitant un jour le bagne 
de Marseille , il prit la place d'un forçat, père de 
famille, dont le désespoir l'avait vivement ému). 
Louis XII), charmé de son sèle et de ses succès, le 
nomma aumônier-général des galères (1619). Saint 
* Vincent fonda en 1625 la congrégation des Prétres 
de la Mission, destinés à instruire le peuple des 
campagnes et à former des prêtres dans les sémi- 
naires : en 1634, il forma l'admirable institution des 
Sœurs de la Charité, pour le service des pauvres 
malades. On lui doit également l'établissement des 
Enfants-Trouvés ; le sort de ces malheureux, long- 
temps incertain, fut fixé définitivement en 1648, 
après un discours éloquent de saint Vincent qui 
électrisa toute l'assemblée , et qui détermina les plus 
grands sacrifices. [l fonda encore en 1653, pour 80 
vieillards, l'hospice du nom de Jésus, et bientôt 
après l'hôpital-rénéral des pauvres de ia capitale à 
la Sulpétrière (1655). Saint Vincent mourut en 1660, 
chéri et vénéré de tous. Sa fêle est fixée au 19 juil- 
let. M. B. ee in a écrit la Vie de saint Vincent 
de Paul, 1821. 

VINCENT (Isabeau). Voy. BERGÈRE DE CREST. 

VINCENT (Grégoire DE SAINT-). Voy. SAINT-VINCENT. 

VINCI (Léonard DE), peintre, né en 1452 aux en- 
virons de Florence , au châleau de Vinei, étudia la 
peinture sous André Verrocchio, se distingua à la fois 
comme peintre, comme mécanicien, ingénieur et 
architecte, travailla beaucoup pour Ludovic Sforese, 
qui le nomma directeur de l'académie de peinture 
et d'architecture de Milan ; quitta Milan après la 
conquête du Milanais par Louis XII, habita tantôt 
Florence, où il eut dans Michel-Ange, encore jeune, 
un concurrent redoutable, tantôt Rome, où Léon X 
lui ft peu d'accueil , et vint enfin se fixer en France 
à la suite de François 1, qui le combla de bienfaits 
(1515). 11 mourut en 1519 à Amboise ; on prétend que 
ce fut entre les bras mêmes du roi. Lévnard de Vinci 
laisso À désirer tant pour le dessin que pour le co- 
bris; mais il est le premier qui ait réalisé à un haut 
degré les principes du beau en peinture ; il est avec 
Raphaël celui qui a peint les têtes de vierges les 
plus belles et les plus touchantes. Sa Sainte-Cène 
est son chef-d'œuvre. Les superbes cartons qu'il fit 
à Florence, en concurrence avec Michel-Ange, sont 
perdus. Le muse du Louvre a de lui neuf tableaux 
ou portraits, entre autres , La Vierge aux rochers, le 
portrait de Charles VIII, et le célèbre portrait de 
Lisa del Giocondo (la semnt HN à Paris en 1842 
avec un rare bonheur par M, Fauchery. Comme 
sculpteur et ingénieur, Léonard de Vinci a laissé 
aussi de beaux monuments de son génie. 11 a cul- 
tvé également les lettres avec le plus grand suceës, 
ct a composé des sonnets estimés. On a de lui un 
Traité de la peinture (en italien), Rome, 1817, tra- 
duit en français par Gau:t de Saint-Germain, Paris, 
1803, qui se lit encore avec fruit. 

VINCIAC, Vinciacum , ancien village de France, 
qu'on croit être le bourg actuel de Jinchi, entre 
Arras et Cambray. Charles Martel y battit Chilpé- 
ric 1{, roi de Neustrie, en 717. 

VINDELICIE, auj. le S. du Wurtemberg et de la 
Bavière occidentale, région d'Europe, entre la Rhé- 
tie au N., et l'Italie au S., était ainsi nommée de 
deux rivières, le Vindo (Wertach), et le Licus (Lech), 
et avait pour tribus principales les Licatvs, les Ru- 
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‘cinates, les Catenates, et les Consuanees. Klle ne 


fut soumise par les Romains que l'an 15 av. J.-C., 
en mème temps que la Rhétie. Auguste y fonda 4s- 
gusta Vindelicorum (Augsbourg), qui devint le ch.. 
du pays.— La Vindélicie, sous les Romains, ne forisa 
qu'une même province avec la Rhétie. Au 1v° siècle, 
lors de la division de la Rhétie en deux provinces, elle 
fat nommée Rhétie 2°, et fut comprise dans le diocèse 
d'Italie ; elle eut toujours pour ch.-l. Auyusta. 

VINDEX (C. Julius). propréteur de la Séyquanaise 
sous Néron, était Gaulois de naissance et issu des 
anciens rois d'Aquitaine. 11 donna le signal de la ré- 
volte contre le tyran !68), se mit à la tête d’une nom 
breuse armée de Gaulois, et offrit l'empire à Gaibe. 
Virginius Rufus à la tête des légions de Germanie 
mareha contre lui; une entrevue eut lieu entre les 
deux chefs, et ils étaient d'accord, lorsque, par un 
malentendu, les Gaulois de Vindex et les légions 
de Virginius en Mes mains : celles—ei oblin- 
rent l'avantage, et Vindex se tua de désespoir (69! 

VINDHYA (monts), chaine de l'Inde septentno- 
nale, s'étend de Rotasghor au golfe de Camtbare. 
en traversant irs prov, de Béhar, Al!lahabad, Malwa, 
et limite au N. le bassin de la Nerbedda : 1,350 hil. 

VINDILES , Vindili (mème nom que Wexdes et 
Vandales), semblent avoir élé ceux des Wendes 
qui resttrent le long du golfe Vénédique (dans la 
Prusse propre actuelle). On distingue parmi eux les 
Nuithones. 

VINDILIS , île de l'océan Atlantique. près de la 
côte du pays des Venètes en Gaule (Lyonnaise 3°), 
est auj. BEI.LE-ILE, 

VINDOBONA, quelquefois Juliobona, auj. Vieune 
(en Autriche), ville de la Pannonie supérieure, sur 
le Danube. C'est là que Marc-Aurèle fut atteint en 
180 de la maladie qui le mit au tombeau. 

VINDOMAGUS, auj. Le Vigan, ville de Gaule {Nar- 
bonaise 1r-), chez les Arécomiques. 

VINDONIS, v. de la Bretagne(Flavie Césarieone), 
au). WINDSOR. 

VINDONISSA, auj. Windisch, ville de la Gaule, 
dans la grande Séquanaise, chez les Heivètes, pres de 
l'Arula. Constance Chlorc y battit les Germains, 

VINET (Elie), savant du xvi* siècle, né près de 
Barbezieux vers 1519, mort en 1557, fut régent 
d'humanités à Bordeaux sous André Goyea. et rem- 
plaga ce savant comme principal du ecollége de Bor- 
deaux en 1558. On lui doit des éditions estimées de 
Sidoine, Solin, FEutrope, Perse, Ausone, Flora, 
Pomponius Méla, le trailé de la Sphère de Procius, 
un recueil des traités de Priscien, Rhemnids Far- 
“ius, ele. sur les poids et mesures des anciens (Paris, 
1566), des recherches sur l'antiquité des vilies de 
Bordeaux, Saintes, Barbezieuzx, etc. 

VINNIUS (Arnold vinnen, dit en latin), juriscon- 
sulte hollandais, né en 1588, mort en 1657, recteur 
du collège des humanités à La Haye (1613-1633), 
puis professeur de Digeste à Leyde. On a de lui: Jn- 
stitutionum impcrialium commentarius ; c'est le meil- 
leur commentaire des Institutes. 

VINTIMILLE, Vintimiglia en ilalien, Albiom Ie 
temelium en latin, ville des États sardes (Nice), sur 
la Méditerranée, à 30 kil. N. E. de Nice: 5,000 
hab. Evêché. Pêche active. Fondée par des Ligures: 
importante sous les Romains ; occupée _suoressis €- 
ment par les Goihs, les Lombards, les Francs : elle 
eut des eomtes indépendants dès le xe siècle, fut 
prise par les Génuis en 1222, cédée par eux en 
1266 à Charles d'Anjou, comte de Provence. Les 
Français s'en emparèrent en 1790 et la comprirent 
dans le dép. des Alpes-Maritimes. Elie fut jointe 
aux États sardes en 1815. Ses fortifications, détruils 
par les Français, ont été relevées en 1831 et 1932. 

VINTIMILLE (maison des comtes de}, branehe des 
marquis d'Ivrée ct rois d'Italie, élait issue de Con- 
rad, quatrième fls de Bérenger, empereur et roi 
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d'Italie, et se partagea on un grand nombre de 
branches ; une des plus célèbres fut celle des comtes 
de Tende qui portaient le nom de Lascaris, par 
suite du mariage de Guillaume-Pierre, comte de 
Vintimille, avec Eudoxe, fille de Théodore Il Las- 
caris. Les autres branches les plus connues sont celles 
des marquis du Luc et des barons d'Ollioules. 

VINTIMILLE-LASCARIS (Paul DE), grand-maître de 
Malte, issu par sa mère des Lascaris empereurs de 
Constantinople, né en 1560, mort en 1657, fut élu 
grand-maitre en 1636, gouverna avec talent dans des 
circonstances difficiles, déjoua les entreprises d'Ur- 
bain VIII, de Ladislas IV, et de l'Espagne contre 
l'Ordre, éleva des fortifications, combattil les corsai- 
res et les Turcs avec avantase, donna des secours à 
Candie assiégée par ces derniers, acquit pour l'ordre 
l'île de Saint-Christophe en Amérique et établit à 
Maite une bibliothèque publique. | 

VINTIMILLE-DU-LUC (Gaspard DE), archevêque d'Aix 
(1708), puis de Paris (1129), persécuta les Jansé- 
nistes, ferma en 1732 le cimetière de Saint-Médard, 
où les Convulsionnairez faisaient leurs prétendus mi- 
racles, et ne se fit remarquer que par son ultramon- 
tanisme. Îl mourut en 1746. — Un frère de l'ar- 
chevèque, Ch.-François de Vintimille-du-Lue, né en 
1653, mort en 1740, est plus connu sous le nom de 
comte du Luc (Voy. Luc). — Un petit-neveu du 
même archevêque, le comte J.-B.-Félix-Hubert de 
Vintimille, maréchal de camp, n'est connu que pour 
avoir épousé une des maîtresses de Louis XV, Pau- 
line-Félicité de Mailly (Voy. mAILLY). 

VIOTTE (9.-B.), violoniste célèbre, né en 1755 
aux environs de Turin, parcourut presque toutes 
les cours de l'Europe, vint en 1782 se fixer à Paris, 

fut pendant un temps co-directeur de l'Opéra- 
lalien, perdit sa fortune dans cette entreprise, etalla 
la refaire à Londres. Plein d'amour pour la France, 
il y revint souvent et finit par accepter la direction 
de l'Opéra en 1818. Les fatigues de cette gestion 
hâtèrent sa mort qui eut lieu en 1824. Ce célèbre 
exécutant, qui a servi de modèle à tous les violonistes 
modernes, a laissé une centaine de morceaux très 
remarquables. 

VIRBIUS, Ols d'Hippolyte et d'Aricie, ou Hippo- 
lyte lui-même, après que Diane lui eut rendu la 
vig. Voy. HIPPOLYTE. 

VIRE, Viria, Castrum Viriense, ch.-1. d'arr. (Cal- 
vados), sur La Vire, à 59 kil. S. O. de Caen : 7,339 
hab. Tribunaux de 1e instance et de commerce ; 
coliëge communal: promenades, hôtel-de- ville. 
Draps pour troupes, serges, toile fine, cordages, 
papeterie. Vire était jadis dans la Basse-Normandie: 
elle fut souvent prise et reprise par les Français, 
les Bretons et les Protestants. Patrie du jésuite 
Letcilier, du savant Duhamel, ete. — L'arr. de Vire 
a 6 cantons (Vire, Aulnay, le Beni-Bocage, Condé, St- 
Sever, Vassy), 99 communes, et 89,450 hab. 

VIRE (LA), riv. de France, a sa source sur les 
confins des dép. de la Manche et du Calvados, et 
tombe dans la Manche un peu au dessous d'Isigny, 
aprés 97 kil. de cours. 

VIRET (P.), théologien, né à Orbe en 1511, mort 
à Orthez en 1571, un des chefs de la réforme en 
Suisse, contribua, au péril de sa vie, à l'abolition 
du catholicisme à Genève, fut pasteur à Lausanne 
(1536), exerça les mêmes fonctions à Genève pen- 
dant l'absence de Calvin, visita Nîmes, Montpellier, 
Lyon, Orange, pour y propager et y organiser le 
calvinisme, el fat appelé par Jeanne d'Albret dans 
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latins, naquit en 70 ou 69 av. J.-C. au village 
d'Andes, près de Mantoue, fut élevé à Crémone et 
à Naples, et se prépara à la poésie par une éiude 
approfondie des lettres grecques. ll s'exerça d'a- 
bord dans la poésie bucolique ; il avait 25 ans quand 
il compusa sa première églogue (la seconde des édi- 
tions). Son talent poétique et la protection de Pol- 
lion valurent à son père la promesse de n'être pas 
enveloppé dans la mesure qui adjugeait aux soldats 
des triumvirs le territoire de Crémone et de Man- 
toue (43 av. J.-C.) ; Virgile remercia Octave de ce 
bienfait dans une admirable allégorie (la 1r° églogue 
des éditions). La plupart des autres églogues pa- 
rurent dans l’espace de trois ans. S'élevant bientôt à 
des genres plus sérieux, Virgile composa successi- 
vement les Géorgiques, poëme didactique en quatre 
chants, où il décrivait les travaux des champs et le 
bonheur de la vie champêtre, et l'Enéide, poëme 
épique en doute chants, où il chantait le berceau 
de Rome et les antiquités de l'Italie. Ces chefs- 
d'œuvre lui méritèrent de son vivant l'admiration 
universelle, la protection de Mécène et les bienfaits 
de l'empereur. La sœur d'Auguste, Octavie, s'éva- 
nouit, dit-on, à la lecture faite par Virgile lui-même 
du beau passage sur la mort prématurée de son fils, 
le jeune Marcellus (au 6° livre de l’Enéide), et, en 
revenant à elle, elle ft compter au poëtle dix grands 
sesterces pour chacun des vers de ce passage (env. 
52,000 fr.). Agé de plus de 50 ans, Virgile passa en 
Grèce, où il se prpoet de faire un long séjour ; 
mais ayant trouvé Auguste à Athènes, il revint pres- 
que sur le champ avec lui. 11 tomba malade à Mégare 
et mourut en abordant à Brindes en Calabre, l'an 
19 av. J.-C. Son corps fut, d'après son désir, trans- 
porté près de Naples. On mit sur son tombeau ce dis- 
tique qu'il avait composé à ses derniers moments : 


Maniua me genuit; Calabri rapuére; tenet nune 
Par ope: cecini pascua, rura, duces. 


Virgile n'avait entièrement terminé l’Énéide, 
u'il travaillait depuis dix ans : et par son testament 
il ordonna de jeter au feu cette œuvre inachevée ; 
mais sq s'y opposa. Virgile était aimé de tous 
les nds écrivains de son siècle, surtout de Varius 
et Horacs. Sa droiture, la pureté de ses mœurs étaient 
extrêmes. Ce poëte ne fut jamais marié. Outre les 
Bucoliques, les Géorgiques et l'Enéide, on a encore 
sous le nom de Virgile quelques pièces qui évidem- 
ment ne lui appartiennent pas, sauf peut-être le 
Moucheron(Culex), et trois ou quatre des Catalectes, 
cssais de sa première jeunesse. — Virgile a toujours 
été regardé, sinon comme le plus grand, du moins 
comme le plus parfait des poëles. Son style est pur, 
facile, varié, toujours en harmonie avec le sujet. Sa 
versification l'emporte infiniment sur celle de tous 
les poëles latins qui l'ont précédé. La qualité qui do- 
mine en lui, c'est la sensibilité. Bien que, sous le 
rapport de la force et de l'élévation, on le dise infé- 
rieur à Homère, il ne lui cède point dans les livres 
2° et 6° de l'Enéide; les six derniers livres de ce 
me sont ce qui lui appartient le plus en propre: 

ils brillent surtout par la couleur locale et la con- 
naissance approfondie des antiquités nationales. Les 
Eglogues de Virgile sont inférieures à celles de 
Théocrite ; cependant la dixième, la quatrième et 
surtout la sixième sont de la plus haute beauté. Pour 
les Géoryiques, tout le monde reconnaît que c'est 
le chef-d'œuvre des poëmes didactiques. Virgile a 
eu parmi les anciens un excellent commentateur, 
Servius. Les éditions de Virgile sont innombrables. 


le Béarn, où il mourut. Son ouvrage principal est le La meilleure est celle de Heyne, Leipsick, 1800, 


De oriyinc, Conlinualione, usu, 


P'æstantiu ministerii verbi Dei aique sacramentorum, 
Genève, 1554 


de la cuisine à 
Lots papale (Genève), 1560, in-8. 
VIRGILE, P. Virgilius Maro, le prince des pottes 


… , in-fol.; le plus curieux et le plus! 
re esl son pamphlet intitulé : Satires chrétiennes 


auctorilate aique 6 vol. grand in-8 (reproduite avec d’utiles additions 


dans la Bibliothèque des Classiques latins de Le- 
maire, Paris, 1819, etc., % vol. in-8). On doit au 
P,. Larue une édition avec paraphrase, fort utile 
pour les classes. La plus belle édition de luxe est 


_celle de P. Didot le jeune, Paris, 1798, grand in-fol. 
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Les traductions de Virgile sont très nombreuses. En 
français on distingue surtout : en prose, celles de 
Desfontaines, de Le Batteux, de Binet, de Morin et 
Deguerle, de Villenave, de Charpentier, etc. ; en 
vers, celles de Delille (la meilleure de toutes), de 
Cournand, de Gaston, de Mollevaut, de Becquey, 
de Barthélemy, de Duchemin. La traduction de De- 


lille comprend {es Géoryiques et l'Encide. MM. Di-! 


dot, Lauwereyns et Tissot ont traduit seulement les 
Bucoliques en vers. On doit à M. Tissot des Études 
sur Virgile, 2 vol. in-8 (2° édit., 1841), et à M. Eichhof 
des Etudes grecques sur Virgile, 3 vol. in-8, qui of- 
rent des rapprochements pleins d'intérêt. 

VIRGILE (saint), moine de Lérins, puis évêque d'Ar- 
les, en 588. vicaire du pape dans les royaumes de 
France, de Bourgogne et d'Austrasie, mort en 624, 
est honoré le 10 octobre. 

VIRGILE (saint), évêque de Salzbourg en 764, 
d'une noble famille d'Irlande , est probablement le 
même que le prêtre Virgile, qui fut publiquement 
censuré par le pape Zacharie, pour avoir avancé qu'il 
y a des antipodes, ou plutôt qu'il y avait un autre 
inonde sous la terre. L'évêque Virgile fut canonisé 
par Grégoire XI; on l'honore le 27 novembre. 

YIRGILE Où VERGILE ( Polydore ), historien, né 
vers 1470 à Urbin, mort en 1555 , reçut les ordres, 

wofessa les belles-lettres à Bologne, fut chargé par 
e pape Alexandre VI d'aller recevoir le denier de 
saint Pierre en Angleterre, plut aux rois Henri VI, 
Henri VIE, fut nommé archidiacre de Wells (1507), 
et revint en 1550, On a de lui: Anglicæ historiæ 
libri XXVI, Bâle, 1534, in-fol.: De inventoribus re- 
rum libri VIIT, necnon de prodiyiis libri 111, Am- 
sterdam , 1671, in-12. 

VIRGINIE, jeune fille romaine d'une grande 

beauté. Appius Claudius, l'un des décemvirs, devint 
umoureux d'elle et voulut s emparer de sa personne. 
Virgiuius, son père, qui élait alors à l'armée, où il 
occupait le rang de centurion, ayant été averti de la 
violence qu'on voulait faire à sa fille, accourul en 
hâte à Rome, et se présenta au Forum dans le mo- 
ment où Appius Claudius la livrait à un de ses 
affranchis, qui par son ordre l'avait réclamée comme 
esclave. Le malheureux père, tirant alors sa fille à 
l'écart, arracha un couteau à la boutique d'un bou- 
cher, etle lui plongea dans le cœur pour la sous- 
traire à l'opprobre. Cet événement souleva le peu- 
le et fit abolir le décemvirat, Fan 449 av. J.-C. 
re mort de Virginie a été mise en scène par Mairet 
(1628), Leclerc (1645), Campistron (1683), La Beau- 
melle, Chabanon (1769), La Harpe, Leblanc du 
Guillet (1786), M. Guiraud (1827). Alfleri et Les- 
sing ont aussi traité le mème sujet. 

IRGINIE (La), un des états de l'Union de l'A- 
mérique du Nord, a pour bornes au N. le Maryland 
et la Pensylvanie , au S. la Caroline sept. et le Ten- 
nessée, à l'O. le Kentucky et l'Ohio, à l'E. l’Atlan- 
tique: 528 kil. de l'E. à l'O., sur 310 de moyenne 
largeur: 1,250,000 hab. (dont au moins 500,000 es- 
claves); capitale, Richmond. Les monts Alteghany 
el Blue-Ridge la coupent en deux parties égales, 
dites, l'une, district oriental; l'autre, occidental. 
Rivières, la Potoimak, la Rappahannok, etc. Climat 
très varié, fort chaud sur une foule de points. Sol 
très fertile dans les plaines et le long des rivières : 
grains, tabac renommé, coton , etc. Riches mines 
d'or (bien exploilées depuis 1827) ; fer, plomb, cuivre, 
etc. ; carrières. Industrie active, tissus, sel, salpêtre, 
poudre, armes, fonderie, sucre, chantiers, etc. 
Commerce très florissant. — La Virginie est un des 
13 états primitifs de l'Union. Elle fut visitée par 
Verazzani vers 1524. Les Anglais s’y établirent en 
1584, et donnèrent ce nom au pays en l'honneur de 
leur reine vierge, Élisabeth, mais en l'étendant à 
toute la contrée au N. de la Floride. La création de 
la Caroline (1622), et celle de la Pensylvanie (1682), 
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: formées aux dépens de cetle Virginie primitive, res 
treignit son étendue au N. et au S., et La réduisit 
à ce qu'elle est aujourd hui. Washington naquit dans 
l'état de Virginie. 

VIRGINIUS, centurion romain, père de Virginie 
Voy. VIRGINIE. 

VIRGINIUS RUFUS (L.), général romain, né anx en- 
virons de Côme, l'an 14 de J.-C., obtint trois fois le 
‘ consulat (en 63, en 70, en 91), fut gouverneur de la 

Haute-Germanie, marcha pour Néron contre Vin- 
dex, qu'il vainquit (Voy. VINDEX) , refusa deux fois 
l'empire que lui offrirent ses soldats ‘après Néron 
et Othon), et mourut en 97 après son dernier coo- 
sulat. Tacile, son collègue, prononça sou éloge. 

VIRIATHE,, chef lusitanien, avait été sucrexire 
ment berger, chasseur, chef de brigands: il leva 
l'étendard de la révolte contre les Romains, l'an 
149 av. J.-C.i vit bientôt aMuer autour de lui une 
foule d'hommes déterminés, délit quatre preteurs 
(CG. Vétilius, 149; C. Plautius, 148 : Claudius Uni 
manus, 147; GC. Nigidius Figulus, 146): fut quelque 
temps arrêté par Fabius Æimilianus, qui le batut en 
144: ne s'en maintint pas moins maitre des mon- 
tignes, souleva contre les Romains plusieurs peues 
de la Celtibérie, les battit de nouveau, et força en 141 
le consul Fabius Maximus Servilianus à conclure 
la paix avec lui; mais il fut attaqué à l'improuste 
l'année suivante par un autre consul, Cépion, qui 
cassa la paix de 141, et il périt égorgé dans sa tente 
par deux de ses officiers qu'avait gagnés le général 
romain, Viriathe est, après Annibal et Müthridate, le 
plus redoutable ennemi qu'ail trouvé la République. 

VIRIEU, ch.-1. de canton (Isère), à 11 kil. S. E. 
de la Tour-du-Pin; 1,264 hab. Scieries hydrauliques, 

VIRIEU-LE-GRAND, Ch.-l. de canton (Ain', à 15 kil. 
N. O. de Belley : 768 hab. 

VISA, Bizia, ville de la Turquie d'Europe { Rou- 
mélie), ch.-1. de livah, à 130 kil. N. O. de Con 
slantinople. Le livah de Visa est sur la mer Nure 
et le canal de Constantinople, à l'K. des livahs de 
Kiskilissia et de Gallipoli: il est fort petit. 

VISAPOUR, ville de l'Inde. Voy. BED4APOrR. 

VISBY, ville de Suède. Foy. wisBy. 

VISCONTI, célèbre maison de Milan, fournit pen- 
dant deux siècles des chefs et des maîtres à Mrian, 
et fut lonytemps à la tête des Gibelins. 

Othon Visconti, né en 1208 , s'atlacha au ardt 
nal Octavien des Ubaldi, et fut, grâce à sa protection, 
nommé archevèque de Milan en 1263 par le pape 
Alexandre ]V; mais les della Torre, tout puissant 
dans Milan , ne lui permirent pas de prendre }- 
session de son siège ; une guerre civile acharnée seit 
gauea entre ceux-ci etl'archevêque aidé des Gibklins. 
Finalement Othon entra en triomphe dans Milan 
(1277), mais il eut encore à combattre les debris 
du parti ennemi. Il mourut en 1295. 

Matthieu |, dit le Grand, né en 1250, neveu 
d'Othon, eut part à ses victoires, puis à sou gouver- 
nement, prit le titre de capilaine-général, acquit en 
1290 Verceil, puis Côme, et ful reconnu, à La mor 
d'Othon, seigneur perpétuel de Milan (1295'. 11 etat 
de plus vicaire impérial en Italie, depuis 1294. Uue 
ligue puissante, formée par les della Torre et A 
Lert Scotto de Plaisance , lui enleva presque toutes 
ses possessions (1302). Pour réparer ses pertes il 
appela l'empereur Henri VIL en Îtalie : il chassa 
avec son secours les della Torre, se ft confiriner psr 
l'empereur le vicariat et la possession du Milanais 
érigé en comté (1311), et y joignit ensuite Bergime, 
Pavie, Plaisance, Tortone. 1] eut sans cesse à lut- 
ter contre la faction des Guelfes et les efforts du 
pape Jean XXII, qui l'avait excommunié. En 1523 
il abdiqua en faveur de son fils Galéas I, et se relira 
dans un couvent où il mourut en 1323. | 

Galéas L, fls aîné de Matthieu, né en 1277, devint 
souverain de Milan en 1322, par l'abdication de «0 
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père, fut la même année chassé de Milan par une 
émeute guelfe, y rentra au bout d'un mois, s'y vit 
ensuite assiéyé par les Guelfes que soudovyait le pape 
(1323), mais se mainlint jusqu'a l'arrivée de l'empre- 
reur Louis V en Italie (1327). Nommé par ce prince 
vicaire impérial, il se rapprocha secrètement des 
Guelfes. Louis V alors le fl jeter, avec son fls ainé 
et deux de sex frères, dans les prisons de Monza: il 
fallut l'intercesion de Castruccio-Castracani pour 
lui faire rendre la liberté (1328). Quant à ses états, 
l'empereur les garda. Galéas mourut la même année. 

Azzon, fils ainé du précédent, né vers 1302, 
avait été enfermé avec son père à Monza par l'em- 
pereur Louis V (1327;. Devenu libre, il se ft nom- 
mer par ce mème prince vicaire imperial à Milan 
(1328): mais bientôt il se déclara coutre lui, devint 
l'allié de Jean XXII qui, en sa faveur, leva l'interdit 
depuis si longtemps jeté sur Milan et les Visconti, el 
qui le nomma vicaire de l'Église. 11 entra dans la 
lisue formée contre Jean de Bohème, qui voulait 
aservir l'Italie, et eut pour sa part de dépouilles 
les vilies de Bergame, Plaisance, Crémone et la 
suzeraineté sur Pavie, prit encore, de 1332 à 
1337, Vigevano, Crème, Côme, Lodi, Brescia, etc. 
Attaqué par un de ses parents, Lodovisio Visconti, 
qu'il avait chassé de Milan pour un complot, il en- 
voya contre lui son oncle Luchino qui le battit: il 
fit assaxsiner un autre de ses oncles, Mare, qui lui 
portail ombrage. Dés lors il n'y eut plus de gibeliu 
dans la maison de Visconti, qui s'était élevée grâce 
aux Gihelins. Azzon mourut en 1339, 

Luchino, fils de Matthieu-le-Grand, et oncle d'Az- 
zon, fut en 1339 proclamé seigneur de Milan, avec 
son frère Jean, archevèque de cette ville, et exerça 
presque toute l'autorité. Îl se montra implacable à 
l'égard de tous ceux qu'il soupçonnait; mais en 
méme temps il comprima la licence des soldats, les 
violences des nobles, fit fleurir la paix intérieure, 
rappela les exilés, acquit Parme, Asti, Locarno, et 
médila l'acquisition de Bologne et de Gênes, 11 mou- 
ruten 1339, empoisonné par sa femme Ïsabelle Fiesco. 

Jean, 4° fils de Matthieu le Grand, et frère du pré- 
cédent, fut nomme en 1329 archevèque de Milan, et 
devint en 1339 co-seigneur de Milan. Laissé seul 
maitre en 1349 par la mort de son frère, il agrandit 
ses états, achela Bologne de Jean Pepoli, au préjudice 
du pape (1350), et obtint la soumission de Gênes 
(1353); il mourut en 1354, au moment où se formait 
contre lui la ligue de Venise. 1! avait mis à la tête 
de ses troupes son fils naturel, Jean d'Oleggio. 

Matthieu Il, tils d'Etenne, 5° fils de Matthieu- 
le-Grand, et neveu du précédent, partasea la sou- 
veraineté avec ses deux frères, Galéas et liarnabo, et 
eut en propre Vigevano, Monza, Lodi, Bobbio, Pon- 
tremoli, Plaisance, Parme, Borgo-san-Donino, Bo- 
logne : mais Jean d'Olegsio, son cousin, lui enleva 
celte dernière ville‘1355;. Matthieu mourut la mème 
année, empoisonné par secs frères ; du reste, c'élait 
un prince cruel et qui fut peu regretté. 

Galtas Il, frère de Matthieu 1}, et co-seigneur de 
Milan avee lui en 1354, eut en propre Côme, Novare, 
Verceil, Asti, Tortone, Alexandrie, el y joignit ensuite 
Plaisance, Bobbio, Monza, Vigevano. Altaqué par les 
coalisés de Venise, il ne tit point la guerre en per- 
soune, et pril à son service des condottieri, par les- 
quels il laissa fouler ses peuples. Il mourut en 1378. 

Barnabo, frère des deux précédents, et en-sei- 
gneur de Milau en 1354, eut pour sa part Crémone, 
Crème, Bergathe, Brescia, el y joisnit Lodi et 
Parme. Apres divers échecs, il fit la paix avec la ligne 
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de Venise (1356), en abandonnant Gênes et Holo-. 


gne. 11 eut cucore à lutter cuutre la formidable 
alliance de Viterbe formée par le légal Albornos 
(136S,, et dans laquelle entrait l'empereur Char- 
les IV, puis contre deux auires ligues formées aussi 
par l'influence des pupes (1369-10, et 1372-78); mais 
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il sut échapper à tant de périls. Vers 13179, il 
parlagea ses états entre ses cinq fils. Jean Galéas, 
son neveu, voulant régner seul, le surprit sans dé- 
fense et l'enferma dans une prison où il ne tarda 
point à mourir empoisonné (1385). Barnabo était 
cruel et débauthé, mais il protégeait les lettres, il 
avait Pétrarque à sa cour et fonda l'université de 
Pise, 11 laissa un grand nombre de bâtards. 

Jean-Galéas 1, duc de Milan, fils de Galéas IT, né 
en 1347, succéda en 1318 à son père, dans la co- 
seigneurie de Milan. S'étant emparé par trahison 
de la personne et des étais de son oncle Barnabo, il 
intimida les fils de ce prince à tel point qu'ils s'en- 
fuirent, et le laissérent seul maitre de l'état de Mi- 
lan (1385). II joignit Vicence et Vérone à ses posses- 
sions (1387), depouilla par une insigne perfidie 
le duc de Padoue de tous ses états (1388), fut forcé 
de les rendre en 1390, fit la guerre à Bologne et à 
Florence (1390-92), et tenta, mais sans succès, de 
créer un rovaume d'Italie. 11 acheta de l'empe- 
reur Vencéslas le titre de duc de Milan pour lui 
et ses descendants, et ft comprendre dans ce duché 
Vicence, Vérone, Feltre, Bellune, Bassano, Arezzo, 
et Sarzane (1395). Îl acquit ensuite Pise et Sienne, 
soumil Pérouse, Spolète, Assise, Nocera, battit par 
ses généraux l'empereur Robert de Bavière qui vou- 
lait lui retirer les concessions de Venceslas (1401), 
puis conquit Bologne : il assiégeait Florence, 1ors- 
qu'il mourut en 1402, laissant deux fils mineurs. 
Valentine, sa fille du premier lit, avait été mariée 
à Louis 1, duc d'Orléans, frère de Charles V1, et lui 
avait porté en dot le comté d'Asti; ce fut là l'origine 
des prétentions de la maison rovale de France sur 
le Milanais. 

Jean-Marie, fils aîné de Jean-Galéas, né en 1389, 
fut proclamé seul duc à la mort de son père (1402). 
La faiblesse de Catherine Visconti, sa mère, qui 
était chargée de la régence, remit en question tout 
ce qu'avaient fait les Visconti depuis un siècle, et 
ressuscita les factions guelfes el gibelines. En 1404, 
Jean-Marie chassa sa mère du palais, et l'enferma 
à Monza, où elle mourut de poison. Ses effroyables 
cruautés effrayèrent bientôt ses sujets: ils su révole 
tèrent, et laissèrent entrer dans Milan le comte Blan- 
drate, qui déjà occupait Alexandrie, Tortone, Ver- 
ceil et Novare. J.-Marie périt assassiné par Aslorre, 
{ils naturel de Barnabo (1412). On prétend que ce 
monstre nourrissail ses dogues de chair humaine, 

Philippe-Marie, 2° fils de Jean-Galéas, et frère du 
précédent, né en 1391, eut d'abord en partage la 
ville de Pavie. Après le meurtre de Jean-Marie (1412), 
il 8e Îit reconnaitre à Milan, et s'assura la succession 
de Blandrate (mort l'année précédente), en épousant 
sa veuve, qu'il ne tarda pas à faire décapiter. Il sut, 
soit par d'habiles négociations, soit par les exploits 
de son célebre général le condottiere Carmagnole , 
reprendre sur les spoliateurs de sa maison tout ce 
qu'elle avait possédé, sauf les villes toscanes et Bo- 
loyne; conquil sur les Suisses Bellinzone et Ja 
vallée de Levantine (1422-26), et reprit le projet de 
son père pour la création d'un rovaume d'llalie, 
mais sans pouvoir y réussir, 11 perdit par sa faute 
son général Carmagnole, qui passa aux Véuitien:, 
prit à sa place Picciuino et Sforce, se Lrouilla ave 
ce dernier qui élait devenu seigneur d'Ancône, et 
fut forcé de lui donner sa fille naturelle, Blanche- 
Marie (1441). 1 mourut en 1447. C'était un habile 
politique, mais un home ambitieux et perfide, 
qui sans cesse changeait d'alliés. Son gendre Sforce 
se rendit maitre de son héritage en 1450, et com- 
nença une nouvelle maison de ducs à Milan. 

VISCONTS (Eunius-Quirinus), savant antiquaire, 
né à Rome en 1751, mort en 1818, descendait d'un 
fils naturel de Barnabo Visconti, Son père, graud 
ami de Winckelmauu, et premier auteur de la des- 
cription du Musée Pio-Clémentin, survei la lui-même 
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son éducation, et se fit seconder par lui dans la des- 
cription du Musée. Son père étant mort, Visconti 
resta seul chargé de cette publication, obtint bientôt 
unc grande réputation, et fut nommé par Pie VI con- 
servateur du Musée du Capitole. En 1797 il accepta 
le portefeuille de l'intérieur dans la nouvelle ré- 
publique romaine formée sous l'influence française, 
et en 1798 il fut un des cinq consuls. Le triom- 
he de la coalition le réduisit à fuir: il vint en 

rance où Bonaparte le fit administrateur du Musée 
des antiques et tableaux qui venaient d'Italie (1799). 
Plus tard il joignit à ce titre ceux de professeur 
d'archéologie et de membre de l'Institut. À une 
science rare il unissait le goût le plus pur el un 
sens exquis de l'antiquité. De ses nombreux ouvra- 
es, les principaux, outre le Musée Pio-Clémentin, 

ome, 1782-98, 6 vol. in-fol., fig. (en ital.), sont : le 
Musée Chiaramonti (en ital.), Rome, 1808, in-fol., 
fig; les Inscriptions grecques de Tropæa (ital.), 
Rome, 1794, in-fol., les Monuments Gabiens de 
villa Pinciana (ital.), Rome, 1797, in-8. 

VISDELOU (Claude), jésuite breton, né en 1656, 
mort en 1737, alla comme missionnaire à la Chine 
(1706), fut nommé en 1708 vicaire apostolique 
dans cette contrée et évêque de Claudiopolis, eut 
de vives querelles avec les autres ordres religieux 
admis en Chine, et fut forcé par ses ennemis à 
partir dès 1709 pour Pondichéry, où il mourut. I] 
savait le chinois à fond: on lui doit les preniières 
_ notions exactes et suivies sur les grands travaux 
historiques des Chinois. IL a laissé une Histoire de 
la Tartarie, en 4 vol. in-4, dans la Bibliothèque 
orientale , édition de 1777-79, 4 vol. in-4 , ou 2 vol. 
in-fol., qui est très précieuse , et a fait connaître la 
fameuse inscription de Si-an-fou , qui constate l'in- 
troduction du christianisme en Chine au vire siècle. 

VISÉE ou VIZÉ (J. DONNEAU DE), liltérateur, né 
en 1640, mort en 1710, travailla d'abord pour le 
théâtre, mais sans succès, puis créa sous le titre de 
Mercure galant un recueil périodique , contenant 
avec les nouvelles du jour des pièces de vers, l'an- 
nonce et la critique des ouvrages nouveaux, etc. 
Ce recueil commença à paraître en 1672, et prit, à 
partir de 1677, le titre de Mercure de France. Visé 
obtint de Louis XIV la charge d'historiographe de 
France, avec une pension de 500 écus et un logement 
au Louvre. On a de lui, outre son journal, 12 co- 
médies, des Nouvelles nouvelles, 1663, 3 vol in-12, 
et des Mémoires pour servir à l'histoire de Louis XIV, 
1697-1705, 10 vol. gr. in-fol. (ouvrage sans valeur). 

VISEO ou VISEU, Verurium, ou Vicus-Aquarius, 
ville du Portugal (Beira), entre le Mondego et la 
Vouga à 80 kil. N. E. de Coïmbre; 6,500 hab. 
Evèché. Ancien duché. Riche foire. H y avait jadis 
aux environs des mines d'étain dont il ne reste 
plus de traces. — Le titre de duc de Viseu a été 

orlé par plusieurs princes de la maison royale de 
’orlugal ; Henri-le-Navigateur, 4° fils du roi Jean 1, 
mort en 1460; Ferdinand de Portugal, 2° fls du 
roi Edouard, mort en 1470 (et ses deux fils Jean et 
Jacques) ; le roi Emmanuel, mort en 1521. 

VISIR. Voy. vizir. 

VISITANDINES ou Religieuses de la Visitation, 
ordre de femmes institué en 1610, à Annecy, par 
saint François de Sales et la baronne de Chantal, 
en mémoire de la visitation de la Vierge. Cet or- 
dre, dont la règle est Lrés sévère, fut approuvé 
Urbain VIIL en 3626, et se répandit bientôt en 
France, en Italie, en Allemagne et en Pologne. 

VISITATION (fête de la), fète de l'église catho- 
lique, instituée au xive siécle en mémoire de la 
visite que la Vierge fit à sainte Elisabeth, quelques 
jours après l'annonciation. On la place au 2 juillet. 

VISU {mont), Vesulus mous, dans les Alpes cot- 
liennes, entre les Etats sardes el la France ; 3,936m. 
de hauteur, Le PÔ y prend sa source. Belle route, 
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dont 2,000 mètres creusés dans le roc vif (détruite 
par le roi de Sardaigne, elle fut rétablie par Napoléon 
en 1811). On croit que c'est par le mont Vis que 
Bellovèse et Annibal traversèrent les Alpes. 

VISTULE, Wisla en polonais, Weichsel en allem., 
riv. de l'Europe centrale, naît au mont Skalz en 
Moravie, près de Teschen, traverse la Galicie, la 
Pologne, la Prusse, baignant Cracovie, Sandomir, 
Pulawy, Varsovie, Modlin, Ploek, Thorn, Culm, 
Elbing, Marienbourg, Dantzick, reçoit la Poprad, 
la Dunajec, la San, la Wieprz, le Bug, la Dreven: 
à droite, la Pilica, la Bzura et la Brahe à gauche, 
et tombe dans la Baltique par deux bras, dent le 
plus occidental passe par Dantzick (la direction de 
ce dernier bras s'est un peu modifiée par l'effet 
d'un débordement en 1840). Cours, 970 kil. 

VISURGIS, riv. de Germanie, auj. le WEsER. 

VIT ou GUÜI (saint), martyr au 1v° siecle avec 
saint Modeste et sainte Crescence, est fêté le 15 jun. 

VITAL (saint), Vicalis, né vers 1060, dans le dio- 
cèse de Bayeux, était chapelain de Robert {frère de 
Guillaume-le-Conquérant). 1] abandonna tous ses 
bénéfices et alla fonder le monastère de Savignr 
1112), auquel il donna la règle de saint Benoit. 

int Vital était éloquent et instruit : il se dit:ngua 
au concile de Reims de 1119, et en Angleterre où 
il opéra de nombreuses conversions. L'Église le fête 
le 28 avril. — Un autre Vital (dit Viral de Blois) ent 
connu par son poëme latin intitulé Querolus, imité 
du Querolus ou Aulularta de Piaute (imp. ea 1595;; 
on luf a longtemps attribué le Querolus original. 

VITAL (ORDERIC), historien. Voy. onDxIc. 

VITALIEN , général scythe, arrière-petit-fils 
d’Aspar , était chef de la confédération des habi- 
tants de la Scythie, de la Thrace et de la Mœsis 
sous l'empereur Anaslase et ses successeurs. Îl vint 
deux fois (513 et 518), à la tête d'une armée de- 
vant Constantinople, pour protéger les Catholiques 
que persécutait Anastase, grand partisan de l'euiy- 
Chianisme. Il jouit de la faveur de l'empereur Ju:tin. 
et fut créé consul en 520 ; cependant il fut assassine 
à Constantinople par la faction des Bleus; on 1m- 

uta ce crime au neveu de l'empereur, à Jusunien, 
qui Vitalien portait ombrage. | 

VITALIEN , pape de 657 à 672, était de Sisnia en 
Campanie. On lui reproche d'avoir peaché en secrtt 
pour l'hérésie des Monothélites. 

VITEBSK ou VITEPSK, ville de la Russie d'Ec- 
rope, ch.-l. du gouvernement de Viteb<k, sur la 
Dzvina méridionale, à 730 kil. S. E. de St-Petere 
bourg : 15,000 hab. (dont beaucoup sont Juifs’. Trots 
synagogues , quatre églises, huil couvents. CUom- 
merce actif avec Riga, Dantzick, Memel, Sint- 
Pétersbourg et avec l'intérieur. Vitebsk existait au 
x° siècle el appartenait à la Lithuanie: elle fut 
prise aux Polonais en 1654 par le czar Alexis et en 
1812 par Napoléon.— Le gouvernement de Vit:tsh. 
entre ceux de Minsk à l'E., de Mohiler à l'O., a 
environ 387 kil. sur 182 de lar:eur moyenne: 
960,000 hab. Climat salubre et tempéré, sol fertile 
(grains, légumes, lin superbe); abeilles ; fortis. 
Industrie. 

VITELLI (van), architecte. Foy. VAN VITELL. 

VITELLIO, mathématicien polonais du xmni* sk- 
cle , a composé sur l'optique un ouvraze eurieut 
pour le temps, qui a été publié pour la premité 
fois en 1533, sous ce titre: Fitcllionis perspecitæ 
libri X, Nuremberg, in-fol. (réimprimé eo 1551 et 
en 1572 à Bâle). On attribue à Vitellio la première 
connaissance de la réfraction. | 

VITELLIUS (Aulus), 8° empereur romain, né 
l'an 15 de J.-C. fils d'un des plus vils adntateurs de 
Claude, passa sa jeunesse à la cour de Tibère à CG 
prée, fut le compagnon de débauches de Néron, 
devint consul en 48, et fut nommé par Galba gouver- 
neur militaire de la Basse-Germanic (6S). Les legicas 
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de cette frontière le saluèrent empereur à la nouvelle 
de la mort de Galba (69), tandis qu'Othon venait 
d'être proclamé à Rome ; Cécina et Vulens, ses lieu- 
tenants, gagnèrent pour lui la bataille de Bédriac, 
après laquelle Othon se donna la mort. Vitellius fut 
reçu à Rome comme un libérateur; mais à peine 
était-il établi sur le trône, que l'armée d'Orient 
proclama Vespasien : Antonius Primus, général du 
nouvel empereur, en de Rome et s8 fit livrer 

Vitellius, que la populace de Rome mit en pièces. 
Vitellius avait régné huit mois et quelques jours. 11 
ne se fit remarquer que par sa gloutonnerie, ses 
débanches et ses cruautés. Visitant le champ de 
bataille de Bédriac, il prononça ces horribles paroles : 
« Le corps d'un ennemi mort sent toujours bon. » 

VITERBE, jadis Fanum Voliumnæ, ville de l'Etat 
ecclésiastique, ch.-1, de la délégation de Viterbe, au 
pied du mont Soriano, à 77 kil. N. de Rome; 
15,000 hab. Evêéché. Belles places, larges rues pa- 
vées en laves. Cathédrale, palais, églises Sainte- 
Rose et Saint-François, ancien couvent de Domini- 
cains. Raffinerie de soufre : ustensiles de fer. Com- 
merce assez actif. Aux environs, eaux minérales, 
pélerinage de la Madonna della Quercia, et nombre 
de châteaux et maisons de campagne des cardinaux 
et des grandes familles romaines. — Viterhe fut, 
dit-on, bâtie en 773 par Didier, roi des Lombard. 
Elle fut donnée aux papes avec tout le territoire qui 
forma le Patrimoine de saint Pierre, par la grande 
comtesse Mathilde (1077), et fut dès-lors le chef- 
lieu de ce pays. La famille Vico joua le premier rôle 
à Vilcrbe, à partir du x1v° siècle, jusqu'à la fin du 
xve siecle: elle était gibeline. A Viterbe fut conclu 
en1515,entre Léon X et François I (après la conquête 
du Milanais par ce dernier), un trailé célèbre, par 
lequel le pape renonçait à Parme et Plaisance. 
Viterbe est la patrie du fameux J. Nanni, dit Annius 
de Viterbe. — La délégation de Viterbe, formée de 

artie de l'ancienne délégation de Vilerbe-et-Civita- 

ecchia, a pour villes principales (outre Viterbe), 
Monteflascone, Nepi, Civita-Castellana, Ronciglione. 
Montagnes au N.: rivière principale, le Tibre ; au 
centre, lac de Bolsena. 

VITERIC, roi des Wisigoths, parvint au trône par 
l'assassinat de Liuva Ï1 (603). Son règne ne fut 
qu'une réaction de l'arianisme contre le catholi- 
cisme , devenu religion dominante sous Récarède le 
catholique. Il fut tué par ses sujets en 610. 

VITI (archipel de), dit aussi de Fidji, archipel du 
Grand ÜUcéan équinoxial, entre 16°-20° lat. S., et 
134°-179° Jong. O., s'étend sur une longueur de 
450 kil., et une largeur de 408. lie principale, 
Viti-Levou. 11 fut découvert par Tasman en 1643. 

VITIGES, $e roi des Ostrogoths d'Italie , avait été 
un des plus illustres généraux de Théodorie 1. 11 
fut prorkumé roi à la place du lâche Théodat (526) 
et organisa une résistance vigoureuse en Italie, mais 
il laissa prendre Rome par Bélisaire, vit 8e révol- 
ter Milan, Bergame, Novare, Côme, qu'il punit 
avec rigueur, fut attaqué dans la haute Italie par 
des bandes de Francs et de Burgundes, se réfugia 
dans Ravenne, y fut bloqué par Bélisaire et capi- 
tula en 540. Bélisaire le mena en triomphe à Con- 
stantinople. Vitigès y mourut en 515, 

VITIKIND. Foy. wiTIKIND. 

VITIM, riv. de Sibérie (Irkoutsk), sort des monts 
de Daourie, coule au N. et tombe dans la Lena, 
par 1109 long. E. Cours, 1,400 kil. 

. VITIZA, roi des Wisigoths d'Espagne, était le fils 
d'Épiza, qui l'associa au trône en 696, et régna seul 
en 701. 1 perdit les Baléares, que conquit l'arabe 
Mouça, gouverneur de l'Afrique pour Walid, et fut 
détrôné vers 709 par Roderic (ou Rodrigue), qui 
Jui fit crever les veux, mais lui jaissa la vie. 

.VITODURUM, ville des Helvétiens, chez les Tu- 
GEnCSs, auj. WINTERTITUR, 
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VITORIA, ville d'Espagne (Blibao), ch.-l. de la 
province de Vitoria et de l'anc. pays d'Alava, près 
de la rivière de Zadorra, & 50 kil, S. E. de Bilbao ; 
12,000 hab. Double enceinte de murs. Velours de 
soie, chapeaux, toile, bougies, armes blanches, us- 
tensiles de cuivre, corroieries, etc. Vin, blé, laine, etc. 
Vitoria fut fondée, dit-on, par Léovigilde, roi des 
Wisigoths au vie siècle, en mémoire d'une victoire 
qu'il avait remportée sur les Suèves; fortifiée au 
xI° siècle par dom Sanche-le-Sage : agrandie par 
Jean Il et Ferdinand-le-Catholique ; occupée par les 
Français de 1808 À 1813. 

VITRE, anc. ville de Bretagne, ch.-\. d'arr. du 
dép. d'Ille-et-Vilaine, sur la Vilaine, à 36 kil. E. 
de Rennes; 8,904 hab. Château fort avec tours, 
église Notre - Dame. Toile à voile, flanelle, Source 
minérale. Ancienne baronnie possédée par la mal- 
son de la Trémoille ; ancienne abbaye de Bénédic- 
lins fondée en 1226. Durant la ligue, Vitré em- 
brassa le calvinisme et fut vainement assiégé par le 
duc de Mercœur. Patrie de Bertrand d'Argentré et 
du voyageur Nic. Savary.— L'arr. de Vitré a 6 cant. 
fArgentré, Châteaubourg, la Guerche, Rethiers, Vi- 
tré qui compte pour 2), 62 communes, et 82,042 hab. 

VITREY, ch.-1. de canton (Haute-Saône), près de 
l'Amance, à 42 kil. N. O. de Vesoul ; 1,032 hab. 

VITRUVE, M. Vitruvius Pollio. architecte ro- 
main, natif, à ce qu'on croit, de Formies. floris- 
sait sous Auguste , et semble avoir vécu très long- 
temps. On a de lui un traité, De architectur4 (en 
10 livres), dédié à Auguste, et très précieux parce 

u’il constate l’état où en était l'architecture à 

ome de son temps. On y voit que Vitruve possé- 
dait toutes les connaissances relatives à son art, 
mais son style esl peu élégant et quelquefois obscur. | 
Les meilleures éditions de Vitruve sont celles de 
Rode, Berlin, 1801 et 1802, 2 vol. in-4, et de 
Schneider, Leipsick, 1808, 3 vol. in-8, Perrault l'a 
traduit en français et en a donné un abrégé (1694). 

VITRY, ch.-l. de canton (Pas-de-Calais), à 16 
kil. N. E,. d'Arras; 2,666 hab. 

VITRY-LE-BRULÉ OU VITRY-EN-PERTHOIS , bourg du 
dép. de la Marne, sur la Saulx, à 5 kil. N. E. de 
Vitrÿ-le-Français ; 600 h. C'était une ville importante 
autrefois; elle fut brûlée par Louis Vil en 1144 
(c'est le regret de cette action qui lui fit entreprendre 
la 2° croisade, 1147), puis par Charles-Quint, 1544. 

VITRY-LE-FRANCAIS, © mieux LE FHANÇOIS, dit 
aussi Vury-sur-Marne, ch.-l. d'arr., (Marne), à 
32 kil, S. E. de Chälons-eur-Marne, à 5 kil. S. O0. 
de Vitry-le-Brûlé; 6,822 hab. Bean port sur la 
Marne. Bonneterie, chapellerie, filature de coton, 
huiles. Ainsi appelée du nom de François |, qui la 
fit bâtir pour recevoir les habitants de Vitry-le= 
Brûlé, que Charles-Quint venait de détruire (1544). 
Prise par les alliés en 1814. — L'arr. de Vitry-le- 
François a 5 cant (Heiliz-le-Maurupt, Saint-Remi- 
en-Bouzemont, Sommepuis, Thiéblemont, plus 
Vitry), 133 communes, et 50,527 hab. 

VITRY-SUR-SEINE, bourg du dép. de la Seine, à 8 
kil. S. des murs de Paris, et près de la gauche de la 
Seine; 2,100 hab. Beau château, belles pépinières. 
s'y livra divers combats aux xiv° et xv° siècles. 
C'est là que mourut le roi Henri |. 

VITRY (Jacques DE), historien du xtte siècle, na- 
tif d'Argenteuil près Paris, fut chanoine régulier et 
curé d'Oignies (diocèse de Liége), devint évêque de 
Ptolémaïs en Terre-Sainte, prêcha en Belgique et 
en Allemagne la croisade contre les Albigeois, et 
fuit par être nommé évêque de Tusculum et car- 
dinal par Grégoire IX. 1 mourut à Rome en 1244. 
Outre des Lettres, des Sermons, des Vies de Saintes, 
on a de lui : l'Histoire orientale (en 3 livres, dont 
2 sont imprimés dans le Gesta Dei per Francos de 
Bongars), et l'Histoire occidentale {imprimée à Douay, 
1597, avec le 1er volume de l'Histoire orientale). 
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VITRY (Nic. DE LROSPITAL, marquis de), iasu d'une | Florence, 1659, grand in-fol.: De locis sokidis se. 


famille napolitaine, et Als d'un officier distingué, 
qui, après avoir servi successivement Henri ll et 
Mayenne, finit par se rallier à Henri IV, succéda 
en 1611 à son père dans la charge de capitaine des 
gardes-du-corps du roi (Louis X111). Etroitement lié 
avec de Luynes, favori de Louis XIII, il se chargea 
d'arrêter Concini, devenu odieux au roi, et le tua 
sur le pont du Louvre (1617). II fut récompensé 
par le bâton de maréchal et obtint une charge de 
conseiller de robe courte au parlement (charge qui 
le metlait à l'abri des poursuites), Lors de la pre- 
mière guerre de religion sous Louis X1}}, il eut part 
à la prise de Château-Renaud, de Gien, de Jargeau 
(1621), de Sancerre (1622), etc. En 1631 il fut 
nommé. gouverneur de la Provence; mais les actes 
arbitraires qu'il commit de son chef le firent mettre 
à la Bastille par Richelieu (1637-43): il fut néan- 
moins créé duc et pair en 1644. Il mourut en 1645. 

VITSLIBOCHTLI, dieu mexicain, présidait à la 
guerre et à la divination. Îl rendait des oracles. Le 
culte de Vitslibochtli était surtout en vigueur à 
Mexico. Son temple à Mexico était au sommet d'une 
très haute pyramide ou téocalli: on ÿ massacrait 
des victimes humaines en grand nombre. On le re- 
présentait assis sur un trône soutenu par un globe 
d'azur, symbole du ciel, coiffé d'un casque de plu- 
nes, affreux de visage, la main droile sur une cou- 
leuvre, tenant 4 flèches et un bouclier de Ja gauche. 

VITTEAUX, ch.-1. de cant. (Côte-d'Or), sur la 
Brenne, à 23 kil. S. E. de Semur ; 1,957 hab. Jadis 
chäteau fort. Cette ville a appartenu aux maisons 
de Bourgogne, de Chälons, de Vienne, et d'Aligre. 
Dévastée par un terrible ouragan en 1842. 

VITTEL, ch.-1. de canton (Vosges), à 23 kil. S. 
O. de Mirecourt; 1,405 hab. Dentelles,. 

VITTORIA, ville de Sicilo (Syracuse), à 26 kil. 
N. O0. de Modica ; 10,000 hab. Abeilles,vers à soie. 

VITTORIA, ville d'Espagne, Woy. VITORIA. 

VIVARAIS, pays des Helvii, ancien petit pays 
de F'rauce, dans le N. E. du Languedoc, tirait son 
nom de Viviers qui en était le ch.-1l, 1l est auj. 
compris dans le dep. de l'Ardèche. 

VIVERO, port d'Espagne (Santiago), sur la baie 
de Vivero, à 32 kil. N. 0. de Mondonedo; 4,700 hab. 

VIVEROL, ch.-I. de cant. (Puy-de-Dôme), à 28 
kil. S. E. d'Ambert; 1,397 hab. 

VIVES (J.-Louis}, savant espagnol, né à Valence 
en 1192, mort en 1540, fut professeur à Louvain, 
puis à l'université d'Oxford, et devint un des insli- 
tuteurs de Marie, fille de Henri VII. Ayant blämé 
le divorce de ce priuce, il subit six mois de prison 
et fut obligé d'abandonner l'Angleterre. I fit alors 
un voyage en Espagne, puis vint s'établir à Bru- 
yes où il mourut en 1540. Îl était étroitement lié 
avec Érasme et Guill. Budée, Ses Œuvres compiètes 
(en latin) ont été imprimées en 1555, 2 vol. in-fol., et 
a Valence, 1782. On y trouve des Dissertalions dont 
plusieurs sous forme de lettres, divers Traités de 
hitérature où de philosophie, De corrupltis artibus 
(le meilleur de ses ouvrages), De epistolis conscri- 
bendis (1519: De ratione studii puerilis, 1536, in-3; 
Dialecuces libri IV, Paris, 1550, in-+: des Com- 
mentaires sur la Cité de Dieu, 1522, sur Île Songe 
de Scipion, Bâle, 154%, sur les Bucoliques de Vir- 
pile, Paris, 1548, el des lettres. 

VIVIANI (Vincent), géomètre célèbre, né à Flo- 
rence en 1622, murt en 1703, fut élève de Galilée 
et de Torricelli, et s'acquit de bonne heure une 
réputation européenne, Louis XIV lui envova de 
riches présents : l'Académie des Sciences de Paris 
le reçut au nombre de 8es associés. Le grand-duc 
Ferdinand de Médicis le nomma son gévmètre el 
fon premier ingénieur, SCs OUVTALES DribEipAux 
sonl : De maximus et minumis locis yeomrvtrica di- 
vinulio in quintum Comcorum Apollonu Peryæi,cie., 


cunda divinatio, etc., Florence, 1701, in-fol, 

VIVIENNE (sainte). Voy. BIBIANE. 

VIVIERS, Albaugusta, Alba Helviorum, Vivariwe, 
ch.-1. de cant. (Ardèche), près du Rhône, à 37 Lil. 
S. E. de Privas: 2,552 hab. Evêché. Vaste cathé- 
drale , observaluire. Filature de soie. Grains, vio, 
soie. Aux environs, grotte curieuse. Jadis, ch.-i. du 
Vivarais, auquel cette ville a donné son nom. 

VIVONNE, ch.-l, de cant. (Vienne), à 20 kil. 
0. de Poitiers ; 2,708 hab. Cordes, gros lainages. 
Commerce de grains. Elle a donné son nom à une 
famille fort ancienne du Poitou, qui s’est alliée aux 
maisons de la Chataigneraie et de Rochechouart. 

VIVONNE (L.-Victor DE ROCHECHOUART, comte, 

uis duc de morTEMART et de), frère de Mec de 

ontespan, né en 1636, mort en 1688, fut enfant 
d'honneur de Louis XIV, montra de la bravoure au 
service, tant sur terre que sur mer, fut nommé gé- 
néral des galères (1669), porta des secours à Cardie 
(1671), fut blessé au passage du Rhin (1672), devint 
gouverneur de Champagne (1674), fut envoyé en 
1675 au secours de Messiue révoltée contre les Es 
pegnols, et réussit à baltre ceux-ci et à entrer dans 

essine, mais il s'y conduisit si mal qu'il rendit la 
France odieuse aux habitants. J1 n'en fut pas moins 
fait maréchal. De retour en France, il remplit ju 
qu'à sa mort (1688) les fonctions de premier gen- 
tilhomme de la Chambre et vécut en courtisan. Il 
plaisait à Louis XIV par sa gaieté, ses contes plai- 
sants et ses bons moti. C'était en effet un homme 
d'esprit et fort gai, mais débauché. Î1 favorisait les 
lettres et fut surtout lié avec Molière et Boileao. 

VIVONNE (François DE), seigneur de la Châtaigne- 
raie. Voy. CHATAIGNERAIE, 

VIVONNE (Catherine DE). Voy. RAMBOCUILLET. 

VIZAGAPATAM, ville de l'Inde anglaise (Ma- 
dras), sur le golfe de Bengale, par 81° $’ long. E., 
17° 40° lat. N.; 10,000 hab. Port où l'on sut un 
ressac très violent. Commerce actif, Cumin, fro- 
ment, sel, cire, indiso, toiles, etre, 

VIZILLE, ch.-1. de caut. ilsère), à 15 kil. S. E. 
de Grenoble ; 3,105 hab. Filature de cutou, laut- 
fourneau, etc. Château du connétable de Ledi- 
pus brûlé en 1826, Les Etats particuliers du 

auphiné se tinrent en 1788 à Vizille. 

VIZIRS, plus correctement vézirs. grands-fone- 
tionnaires turcs, répondent à peu près aux ministres 
des puissances européennes. Les principaux sont le 
grand-vizir, vérilable lieutenant du suitau, et qui, 
sous un prince faible, ressemble fort aux maires du 
palais des Mérovingiens ; le kiaïassi, lieutenant où 
grand-vizir et ministre de l'intérieur ; le reis-cff:ndi 
ou ministre des relations extérieures, le 1cAuonch- 
bachi ou maréchal du palais. 

VLAARDINGEN , Flenium, ville du roy. de Hot 
lande (Hollande sept.), à 12 kil. O. ue Rutter- 
dan, non loin de la Meuse ; 6,109 hab. Rendz- 
vous des armateurs pour la pêche du hareng. 

VLADIMIR 1, dit le Grand, grand prince de 
Russie, fils de Sviatoslav 1, n'eut d'abord que No- 
vogorod à la mort de son père (915), mais finit par 
rester seul maitre de tout l'héritage paternel YS9. 
Ï1 reprit la Galicie aux Polonais, soumit plusieurs 
peuples barbares, s'étendit jusqu'à la mer Battique 
au N. et au S. du goife de Finlande, attaqua et 
vainquit les Bulgares d'Orient (sur la Kama et le 
Volga), et assujellit la petite république de Chet- 
son 1988). 1 força les empereurs grecs Basile Il 
et Constautin VIE à lui donner leur sœur peur 
épouse, se fil chrétien à cette oceision et voulut 
que tous ses sujets fussent baptisés. HE fonda dus 
écoles publiques, introduisit l'écriture, fit Qeunr 
l'ordre et la justice. mourut en 1018, Tarssant L< 
fils auxquels il avait de son vivant ditribuédes aj47 
nages : toutefois, le possesseur de Kiev devait stul 
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de la Grande-Poloune, et en mème temps fut é"n 
roi de toute la Pologne par un parti ; il n'accepta 
que sur le refus formel de Lech-le-Blanc qui avait 
des droits. Il repoussa une invasion de Roman, 
prince de Haliez. Mais bientôt ses violences soule- 
vérent la nation. Lech fut rappelé (1206), et Via- 
dislas Dne garda que la Grande-Pologne, d'où ses 
excès le firent chasser aussi, Il inourut en exil 11233). 

VLADISLAS IV, dit Lokietek ou le Nain, neveu de 
Vladislas HE et frère de Lech-le-Noir, fut un des 
5 compélileurs qui 8e disputérent la couronne à Ja 
mort de ce dernier (1289, mais ne fut universel- 
lement reconnu que vers 1306 (après la mort Je 
Verceslas). I ne put réunir à la Pologne la Pomé- 
ranie, grand fief dont les possesseurs venaient de 
sSéleindre en 1295, laissa la Silésie passer sous Ja 
suzerainelé de l'Allemasne, eut des guvrres à sou- 
tenir contre la Lithuanie, le Brandehourg, Ja Bo- 
hême, mais surtout contre les Chesalicrs Teutoni- 
ques, qu'il battit à Radzieiewo eue et auxquels 
il reprit Brombherg, Dobrzyn, ete. Îl mourut en 
1333. Casimir HE (le Grand) était son fils. 

VLADISLAS V (JAGELLON OU JAGIEL, dit}, d'abordl 
due de Lithuanie, puis roi de Pologne, par suite de 
Son Mariage avec Hedwise, fille et héritière de Louis. 
roi de Hongrie et de Pologne, fut le chef de la dv- 
nastie des Jayellons, et régna en Pologne de 1386 à 
1334. I NL avec succos ja guerre aux Chevaliers 
Teutoniques, et refusa le trône de Bohème que lui 
Offraient les Hussites révoltés contre Venceslas. 

VLADISLAS V1, fils de Vladislas V (Jagellon), né 
C0 1424, régna en Pologne de 1434 à 1444, et fut. 
cu 1410, éiu roi de itungrie, où il régnä sous le 
nom de Ladislas (Foy. LADISLAS v bis). 

VLADISLAS Vi, fils de Sigismond HI, né en 159à, 
monta sur le trône en 1632, 11 s'était fait dés sa jeu- 
nesse Une telle réputation de valeur, qu'un parti 
russe lui offrit en 1610 le trône des ezars : mais il 
ne put réussir à s'y asseoir. Devenu roi de Pologtie, 
il soutint avec suecès la guerre contre Michel Ro- 
ManoY, qui voulut en vain reprendre Smolensk 
(1654), riompha des Tartares de Crimée et des 
Tures (1633 et 34), fomenta sous main la révolte 
des Cosiques (sous Chmielmeki) contre la Poloune, 
révolle qui devait lui fournir l'occasion de s'entou- 
rer de grandes forces militaires et d'étendre Les 
priviléges trop restreints de la royauté. I mourut 
cn 1648, au moment d'accomplir ses projels, ne 
laissant qu'un frère, Jean-Casimir, qui lui succéda. 

Rois de Bohème. 

VLADISLAS 1, due de liolième, avait été en 1105 
le competiteur de Sviatopoik, devint son successeur 
en 1109, non sans opposition , aplanit les résis= 
lances en partageant le pays avec son frère Bor- 
Zi\og, et mourut en 1125. 

VLADISLAS 11, fils du précédent, ne parvint au 


nce et suzerain. Sa mort fut suivie 
issensions. | 
IR 11 Monomaque, arrière-pelit-fils du 
YLADIM . Vsévolod 1, né en 1053, monta 
récédent et fils de k ra ses fils faire 
à de Russie en 1113, envo a ses fils 
Pen Bulyares d'Orient, aux Livoniens, aux 
JA Re enr Arena contre Alexis Comnène pour 
Co ee de Léon, son gendre, et conserver 
La Sr p Basile, son petit-fils, mais se laissa désar- 
Lt dis duns de l'empereur. Îl mourut en 1125, 
qe RÉ DORE surtout ses soins sur l'intérieur de ses 
Lee il étouffa plusieurs guerres civiles et où il 
nt régner l'ordre et la justice. il a laissé des Tastruc- 
tions pour ses enfants, où brille un sens profond. 
VLADIMIR, ville de la Russie d'Europe, ch. 
du gouvernement de Vladimir, sur la Kliazma, à 
137 kil E. de Moscou 4 3,000 hab, Archevêché. 
Cathédrale et quelques églises, palais archiépiscopal, 
hôtel du gouverneur. La ville est Eu prospéere, vu 
l'absence de rivières navizables.— ladimir, fondée 
au xti* siècle, fut de 1157 à 1339 capilale du grand- 
duché de Vladimir {jadis duché de Souzdal), le plus 
oriental des apanages de la maison de Rurik. Les 
Tartares du Kaptelhak prirent et ravagcrent Vladimir 
en 1257 et 1410. — Le gouvernement de Vladimir 
a pour bornes ceux de Tver et de Moscou à 10., de 
Nijnéi-Novosmorod à l'E., d'laroslav et de Kostroma 
au N., de Tambov et de Riazan au S. : 50,000 kil. 
carr.; 1,315,000 hab. Plaines, lacs, marais, forèls : 
l'Oka et la Kliazina en sont les principales rivières, 
Climat trés froid ou très chaud selon la saison, mais 
salubre ; #01 fertile, industrie active (tissus de 
Jaine, lissus de fil, savon, peaux, papier, elc.). 
VLADIMIR, VV {odzimirz en polonais, ville de l'an- 
cienne Pologne, auj. dans la Russie d'Europe (Vol- 
hynie), à 357 kil. N. O. de Jitomir: 2,000 hab. 
(presque lous juifs), Ch.-1. de cercle, Indiennes, 
toiles, soicries ; polasse, verre. Commerce, — On la 
croit foudée par Vladimir-le-Grand (992). Elle fut 
ensuite capit. d’une principauté de Vladimir, située à 
FO. du grand-duché de Kiev, et qui était l'apanage 
d'une des branches de la maison de Rurik. Cette 
principauté, devenue quelque temps indépendante 
sous Roman, petit-fils d'Isiaslav 11 Mastislaviteh 
1198-1206), forma depuis, avec la principauté de 
De le royaume de Galicie et Lodomérie (c.-à-d, 
de Haliez ët de Viodimir ou Vladimir), créé vers 
1246 sous Daniel Romanoviten : les 2 petits-fils de ce 
rince (Lvof, prince de Haliez; Vladimir, prince de 
Lhadimir) inoururent en 1420 et 1319 saus posté 
rite mâle. La fille de Vladimir porta sa principauté 
a rrand-duc de Lithuanie, Gedimin, dont les 
successeurs réunirent Haliez (Voy. GALICIE), Vla- 
imir passa avec la Lithuanie à la Pologne, puis à ta 
lenesiés En 1254 fut tenu à Vladimir un concile na= 
y où ful publiée une constitution ecclésiastique, 


être gand-pri 
d'interminable 


tiona & N . . ET TD “at 6 A L ù % 
vLADISLAS. de commun à divers lois Où prices | trône qu aprés la mort de Sobicslas 1, son oncle, et 
de Pologue, de Hongrie et de Bohème, par l'appui de l'empereur Conrad 1!] (1140). I eut 
o1$ €l princes polonais. plusieurs révoltes graves à Combattre, et finale- 


ment Sobieslas 11, son cousin, le déposséda en 1173. 
IL avait pris part à la 2e croisale en 1147, et avait 
fourni des secours à Frédéric dans ses guerres con- 
tre la ligue lombarde, 11 mourut en 1173. 
VLADISLAS I, fils puîné de Brzétislas 111 (Henri), 
lui succéda en 1198; mais, après cinq mois de réunie, 
abdiqua en faveur de son lrere Przemisiag Ottovar 
et se contenta de la Moravie Comme apanage, ! 


VLADISESS L di Hermann, succéda en 1081 à son 
eo Boicrias Il, sans prendre d'autre titre que 
frère de dut, eut à combatire Vratislay Il, duc de 
“e)ui ne, les Prussiens, Les Pornéraniens, ainsi que 
DORentr son {ls nalurel, qu'il avait fait due de Mo- 
Lbisri et qui s était révollé. Sa mort cut lieu en 1102. 
AVIS» 15LAS [1, {ils aîné de Bolesias1f}, devint roi cu 
ET voulut dépouiller ses 3 Püines qui avaient 


11 38" énormes at fut chassé pair eux et run Rois et princes hongrois 
eçUu par Boleslus : (1146), se refuuia à la cour VLADISLAS, rois de Hongrie , plus communément 
1aCÉ reur Conrad, ne put remonter sur son LADISLAS, Foy. ce nom. | 


ee L'emnP oré les secours de Conrad et de Fré 
rone Pr rberousse et l'appui du Pape, et mourut 
léric 1 159). Buoleslas IN céda aux fils de Vladislas la 
n exil ( e grand fief sous suzcrainete Poluiaise, 


VLADISLAS, fils aîné d'Huniad (1431-57), fut 
donné en 0lase par son père , se la défaite de 
Cassovo, au due de Servie, tienne V, et se vit forré 


> eOMNI d'épouser Elitibeth de Ciile fill - | 

sie CON j hONO6 pit à SHICY ile de lennem 

DER pi SLAS ll, rh A ae mortel de son pcre. Redevenu libre, il fut ie 
v ocislas , a" ’ cu 207, duc , Cro: 1e po . tin A - 

ue Miécis de Croatie et de Daimati, » Vaihquit les gras 
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révoltés dans la Haute-Hongrie, et se dislingua par 
ses exploits. Après la mort de son père, il eut que- 
relle avec Ulric de Cilley, revenu en Hongrie avec 
le nouveau roi, Ladislas V le Posthume, et le fit 
tuer pour prévenir ses embüûüches. Muis le roi le fit 
décapiter à Bude. Peu après cette exécution, le frère 
de Vladislas, Matthias Corvin, fut appelé au trône. 

VLASTA, amazone bohémienne, fut d'abord une 
des compagnes de Libussa, el voulut, après la mort 
de cette princesse en 735, former un état où les 
femmes domineraient sur les hommes. Elle en éta- 
blit le siége sur le mont Vidovié, d'où sa singu- 
lière armée s'élançait sur les plaines voisines pour 
les ravager. Elle fut ainsi huit ans la terreur de 
la Bohême, ferma l'oreille aux propo-itions de 
paix du roi Przemislas, et publia un coule qui con- 
sacrait sur tous les points la dépendance et l'infé- 
riorité des hommes. Le fort de Vidovlé fut pris 
d'assaut pe le roi de Bohême, et Vlasta péril les 
armes à la main. 

VLIE ou VLIELAND, Flevolandia, île de Hol- 
lande (Hollande septentrionale), à 9 kil. N. E. du 
Texel : 14 kil. sur 3; ch.., Vlieland ; 600 hab. 

VOCONCES, Vocoutii, à peu près l'E. du dép. de 
la Drôme , peuple de la Viennaise, entre les Allo- 
broges au N., les états de Coutius el les Caturiges à 
l'E., les Cavares à l'O., les Memini et lex Fulyientes 
au S., avait pour ch.-l. Dea (Die) ou Vasio : Vaisou), 
et plus tard Lucus Auyusti : Luc). 

ODINA, Edesse de Macédoine, ville de la Tur- 
quie d'Europe (Roumélie), à 80 kil. N. O. de Salo- 
nique: 12,000 hab. 

OËT {Gisbert). théologien hollandais, né en 
1593, mort en 1680, remplit depuis 1634 la chaire 
de théologie et de langues orientales à l'école d'U- 
trecht, passa toute sa vie en querelles, prit violem- 
ment parti pour les Gomaristes contre les Armi- 
niens, eut pour principal adversaire, parmi les théo- 
logiens, Coccéius, fulmina contre Descartes une aceu- 
sation d’athéisme, le traduisit devant les magistrats 
d'Utrecht, et lui suscita toutes sortes de perscu- 
tions ; enfin, il se ft universellement détester. Son 
ouvrage le plus remarquable est sa Politica eccle- 
siastica, 4 vol. in-4, Amsterdam, 1663-1616. 

VOGEL (Christophe), habile compositeur, de Nu- 
De né en 1756, mort en 1788, à 32 ans. des 
suites de son intempérance, s’élait déjà fait con- 
naître par la Toison d'Or, opéra joué à Paris en 
1786. Il laissa en mourant l'opéra de Démophon, 

ui fut joué en 1789 avec un grand succès. 

VOGELBERG, Avicula, un des sommets des AI- 
pes Lépontiennes, à 65 kil. S. E. du mont Saint- 
Gothard ; 3,423 mètres de hauteur. 

VOGELSBERG, chaîne de mont. d'Allemagne, 
dans la Hesse, entre les bassins du Mein et du 
Weser. Sommet principal, l'Oberwald, 741m, 

VOGESUS moxs, nom lalin des VOSGES. 

VOGHERA, Vicus Iriæ ou fria, ville des Etats 
sardes {Alexandrie}, ch.-1. d'intendance, sur la ri- 
vière de Staffora, à 31 kil. N. O. d'Alexandrie: 
10,000 hab. Evèché. Soieries, flatures de soie. — 
L'intendance de Voghera, entre la division de Novare, 
le roy. Lombard-Vénitien, la prov. de Tortone, le 
duche de Parme et la division de Gênes, a 45 kil. 
sur 30 et 100,000 hab. Elle est traversée par le 
Tanaro, la Staffora, la Trebbia, le Bobbio. 

VOGOULS, VOGOULITCHES, peuple nomade de 
la Russie d'Asie, de race finnoise, à l'E. de l'Ou- 
ral seplentrional, est répandu dans les gouverne- 
ments de Perim el de Tobolsk. Les Vosouls sont 
chasseurs, et vivent surtout de la chair de l'élan. 

VOiD, ch.-l. de canton (Meuse), à 8 kil. S. de 
HE 1,430 hab. Fabrique d'huile, 

VOIGTLAND, Variscia, territoire de l'ancien 
empire d'Allemagne, comprenait ce que l'on ap- 
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bailliage de Wevda dont la Saxe-Weimar\. cercle 
de Ziegenrück (dans le gouv. d'Erfurt, à la Prusse, 
bailliage de Ronneburg (Saxe-Gotha}, et possession: 
de la maison de Reuss.— Le cercle de Voigtiand où 
Neustadt, dans le roy. de Saxe, est entre lu 
d'Érzgebirge au N. E., la Bohême au S. E., 
Baviere au S. O., le duché de Reuss au N. O. : 6) 
kil. sur 40 ; 105,000 hab. Ch.-1., Plauen. 

VOIOUSSA, Aous, riv. de la Turquie d'Europ- 
(Albanie), naît dans l'E. du livah de Janina, cout 
du $S. E. au N. O.. entre dans le livah d'Avlone, 
baigne Premiti, Tebelen, et se jette dans l'Adra- 
tique au N. du golfe d'Avlone : cours, 290 kil. 

VOIRON, ch.-1. de cant. (Isère), à 20 kil. N. 0. 
Grenoble: 7,511 hab. Toile de chanvre dite de 
Voiron ; chapeaux de paille façon Florence : page 
leries, ete. Patrie de CI. d'Expilts. 

VOISENON (Claude-Henri FUSÉE, abbé DE). pote 
français, né au château de Voisenon aux environs 
de Melun en 1708, mort en 1175, s'était deja fa 
connüître par de jolis vers et par une vie dissipre, 
lorsqu'il reçut les ordres pour complaire à sa fa- 
mille. Il fut nommé grand-vicaire de lsouluzne. re- 
fusa de devenir évêque, reçut en dédommazvment 
une riche abbaye et passa sa vie dans les piaiirs 
et dans le culte des muses. Il composa de peutes 
comédies : les Mariages assortis, 1744 : la Cojuetic 
fitée, 1146 : des poésies fugitives, quelques oyeras. 
et fut admis à | Académie en 1767: mais il dut 
bien plutôt cet honneur & ses liaisons avec les 
grands et les gens de lettres (Voltaire, Favart, etc. 
qu'à son mérite personnel. La versatilité de son e- 
ractère le rendit méprisable aux yeux mèmes des 
hommes les plus frivoles : en effet, il encensa éza- 
lement Choïseul, d'Aiguillon, l'abbé Terray et ie 
chancelier Maupeou, Mme de Pompadour et la Du- 
barry. Ses mœurs étaient scandaleuses. Ses Œurres 
complètes ont été publiées à Paris, 1781, 5 vol. 
in-8. Parmi ses pièces de théâtre, {a Coquetw fizce 
est la moins mauvaise: ses Poésies fuguiires sont 
gracieuses, mais trop néglisées. Il a aussi laissé des 
fragments historiques. On lui attribuail une grande 
part dans les ouvrages de Favart. Un cite de Voi- 
senon une foule de mots pleins d'esprit et de zuete. 

VOISIN (Catherine DES HAYESs, dite la, devine- 
resse, était d'abord accoucheuse à Paris, et se mit. 
pour senrichir, à faire le métier de sorcire. Elie 
fut compromise dans. l'affaire de la marquise du 
Brinvilliers, et fut accusée d avoir débité clandeatre- 
nement des poisons. Condamnée par la CUhamtre 
ardente, elle fut brûlée en place de Grève, 1650. 

VOISIN, chancelier. Voy. VOYsix. 

VOITEUR, ch.-1. de cant. (Jura), sur la Seiile. à 
12 kil. N. de Lons-le-Saulnier: 1,092 hab. Bous vins. 

VOITURE (Vincent). poëte français, né en 155 
à Amiens, mort en 1648, était le lils d'un rwhe 
marchand de vins. Lancé de bonne heure dans le 
monde et à la cour, il s'y fit une réputation d'es- 
prit, acquit de puissants protecteurs, et devint in- 
troducteur des ambassadeurs près de Gaston, frre 
du roi ; pendant la révolte de ce prinee il le suivit 
en Lorraine, en Belgique, et reçut de lui une miswn 
en Espagne près d'Olivarez. Après le retour de Gas- 
ton en France, il s'attacha à Richelieu et jouit de 1a 
confiance du ministre et même du roi {Louis XHl. 
Mazarin le fil maître d'hôtel du roi, inte-prte des 
ambassadeurs chez la reine : il eut de pius d:1erss 
pensions et une riche sinécure aux Qnances. li fut 
membre de l'Acadéinie Française dès sa création. ea 
1635. Peu d'auteurs ont été plus encensés que Voi- 
ture de leur vivant, la postérité La oul4ie. Ou ne 
peut mer pourtant qu'il n'eût de L'esprit, mais il a 
plus de prétention encore : il et froid, for. et 
tombe souvent dans la puérilit. Ses Œrares com- 


plètes, Paris, 1713, 2 vol. in-12, se compaseut prin- 


pelle auj. cercle de Voigtland (au roy. de Saxe), | cipalement de Leures à diverses persounes. de 
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Leures amoureuses ct de poésies, fort médiveres en 
général. Ses Lettres eurent un suecès prodisieux ; 
elles ont contribué, ainsi que les écrits de Balzac, 
à polir la langne. Voilure était le corvphée de 
‘hôtel Rambouitlet. Hest L'antenr du fameux son- 
aet d'Uranie, rival du sonnet de Job par Benserade. 

VOIVODE ou VAYVODE,, c.-àd. chef de querre 
des deux mots slavons voi, troupe, el vodit eum- 
mander), nom que portaient d'abord les princes de 
Valachie et de Mol:avie, et qui fut depuis remplacé 

r celui d'hospodar. Ce nom est aussi usité en 
Eloge pour désigner les souverneurs des provinecs 
on voivodies. — Les voivodies se subdivisent clles- 
mèmes en obrodies. 

VOLATERRANUS. Voy. MAFFFI et VOLTERRE. 

VOŒLATERRES, Volatrræ, auj. Volterra, ville 
d'Etrurie, une des 12 lucumonies, à l'O. de Sena 
Julia (Sienne), fut une des dernières soumises par 
les Roumains. Ceuxi y battirent l'armée étrusque 
en 298. Perse était de Volaterres. 

VOLCANO ou VULCANA île), Hiera, une des 
Îles Lipari, ia plus méridionale, est déserte : 16 kil. 
de tour. Volcan de 800 mètres de hauteur qui jette 
continuellement beaucoup de soufre. 

VOLCEÆ PALULES, auj. le lac BALATON (Hongrie). 

VOLCES, Volcæ, peuple de la Gaule, dans la 
Narbonaise 1re, se distinguait en plusieurs peuplades 
dont les plus connues sont les Tectosages et les 
Arécomiques (Voy. ces deux mots). — On présume 
que Volces eat le meme nom que Belges, et que ces 
deux noms dérivent du mot vo/k ‘peuple en alle- 
uiand). 

VOLGA, Rha des anciens, le plus grand fleuve 
de la Russie européenne et de toute FEurope. 
nait daus le gouv. de Tver par 57° lat, N,, 300 
long. E., coule à l'E., puis uu S. et au S. E., ar- 
rose les gouv. de Tver, laroslav, Kostroma, Nijnéi- 
Nosogorod, Kazan, Simbirsk, Saratov, Astrakhan : 
reçoit à droite FOka, la Soura, à gauche la Mo- 
sols, la Chehsna, la Kana, l'Oufa, la Samara, et 
tombe par 65 ou 79 embouchures dans la mer Cas- 
pienne, apres un cours d'au moins 2,800 kil. La 
navigation y est très facile; 1nais la profondeur 
du fleuve duninuant tous les jours, on craint 
qu'un jour il ne devienne impraticable pour les 
bâtiments un peu gros. La pêche y est très pro- 
ductive. Divers canaux établis entre les affluents 
de la Neva et ceux du Volga unissent les mers 
Baltique et Caspienne: d'autres, entre les tri- 
butaires du Volza et de la Dzvina du Nord, foul 
communiquer les mers Caspienne et Blanche : 
cutin pour lier la mer Caspienne et la mer Noire, 
Sélim {1 voulut ouvrir un canal entre le Volga et 
le Don (qui sont très voisins l'un de l'autre à Tra- 
vilsin); lvan IV fit échouer ce projet, mais depuis 
les Russes Font repris pour leur compte et ont 
fait le canal d'ivanov ‘qui unit la Chata et l'Oka) 
en attendant l'exécution du canal de Pierre 1. 

VOLHYNIE, Wothynsk en polonais, gouv. de la 

Russie d'Europe, borné par ceux de Grodno et 
Minsk au N., de Podolie au S., de hiev à l'E, et 
par la Poloune à l'O. : 350 kil. sur 254 : 7,900 kil. 
carrés; 1,540,000 hab. (Russes, Polonais, Juifs, ete.) 
Ch.-1., Jitomir, Cliwat doux, sol fertile: fruits, lé- 
gumes, grains, lin, riches forèts: poix, goudron, 
potasse. Belail, gibier, animaux à fourrures et 
quelques animaux féroces (ours, Ivnx, loupx). Fer, 
chaux, gypse, pierres à bâtir, satpêtre. Industrie. 
Exportation active, — La Volhynie fit longtemps 
partie de la Polugne : elle appartient à la Russie 
depuis le partage de 1793. 


+ 


Castrum, ville du dép, du Puy-de-Dôme, à 13 kil. 


se E. de Thiers; 3,944 hab. Colvnne milliaire eu 
nier de l'empereur Claude. Ville jadis forte : 
Prise en 532 par Thierry, roi de Me. — Entre 
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Thiers et Vollore-Ville se trouve Fotlore- Montanne, 
bours de S230 hab. 

VOLMEUNSTER, ch.-1. de canton (Moselle), à 40 
kil. E. de Sarreguemines: 1,516 hab. 

VOLNAY, village du dép. de la Côte-d'Or, à 7 
kil. S. 0. de Beaune : 650 hab, Vins (ins et légers, 
d'un bouquet agréable ; les meilleurs erûs sont 
ceux de Santenot, des Caillerets, de la Boucle 
d'Or, des Angles, des Champans, des Caillepieds, 
des Chevrels et des Fremvets. 

VOLNEY (Constantin - François CHASSEROEUF, 
comle de}, savant français, né en 17857 à Graon 
(Anjou), mort en 1820, vint à Paris pour étudier la 
médeeine, mais se livra de prétérence aux travans 
d'érudition. En 1782, il entreprit un voyage en 
Orient, apprit l'arabe chez les Druzes dans un cou- 
vent du Liban, et parcourut pendant quatre ans la 
Syrie et l'Egypte. À son relour (17817), il publia la 
relation de son voyage, qui lui fitune grande répu- 
tation. Envoyé aux Etats-Généraux, il y soulint les 
idées nouvelles ; mais sous Robe:pierre il fut accuse 
de royalisme et enfermé. Le 9 thermidor le sauva. N 
fut nommé en 1394 professeur d'histoire aux écoles 
normales, et fut membre de Finstitut lors de sa 
création. 1 fit en 1393 un voyage aux Etats-Uni:, 
et y fut bien aceueilli, comme ami de Franklin. 
ll se déclara pour la révolution du 18 brutnaire, fut 
nommé membre du sénat conservateur et hienlot 
après vice-président dun sénat. Voiney montra de 
l'indépendance en s'opposant au concordat, à l'expe- 
dition de St-Domineue, à l'établissement de l'em- 
pire; depuis ce temps, il s’éloigna des affaires, et 
se livra plus spécialement à ses travaux de phi- 
lologne et d'orientaliste. Néanmoins, Napoléon le 
fil comte de l'empire. Ses Œuvres complètes ont 
été imprimées à Paris, en 8 vol. in-8, 1821, et ses 
Œuvres choisies en 6 vol. in-32, 1827. On y dis- 
lingue son Voyage en Egypte et en Syrie (1781), les 
Ruines, 1791 (ouvrage philosophique bien écrit. 
mais conçu dans un esprit irréligieux), la Loi natr- 
relle où Cathéchisme du citoyen (1793), la Chro- 
noloyie d'Hérodote (1808), les Recherches nouvelles 
sur l'histoire ancienne (1814). 11 s'était beaucoup 
occupé de la simplification de l'écriture des langues 
orientales, et proposa dans ce but des caracteres 
nouveaux pour compléter l'alphabet vulgaire. Il 
fonda un prix pour le meilleur Mémoire sur ce sujet: 
ce prix est distribué annuellement par l'institut. 

VOLO, jadis Pagases, où, selon d'autres, folcos. 
ville de l'état de Grèce, en Thessalie {Hellade orient. ;, 
sur un golfe cireulaire dit golfe de Volo (zolfe Pu- 
gasétique ou Pélasgique des anciens), à 80 kil. S. E. 
de Larisse : 3,500 hab. Archevêché grec. Port, chà- 
teau. Commerce avec la Turquie et l'Egvpte. Le 
golfe de Volo forme la limite de la Turquie et du 
nouvel état de Grèce du côté de l'E. 

VOLOGDA , ville de la Russie d'Europe, eh.-1. 
du gouv. de Vologda, sur la Vologda, à 730 kil. S. E. 
de Saint- Pétersbourg : 15,000 hab. Archevêché, 
Environ 50 églises. Etablissements d'instruction 
publique. Toile à voiles, draps cominuns, couleurs, 
tanneries. Commerce assez actif avec Saint-Pélers- 
bourg. — Fondée par les Novogorodiens du x° au 
x1e siècle : à la principauté de Rostov depuis Finva- 
sion de Batou-Khan (xitie siècle) ; soumise par lex 
grands princes de Moscou en 1390. — Le gouv. de 
Vologda à pour bornes celui d'Arkhangel au N. , la 
Sibérie à l'E., les gouv. de Perm, de Viatka, de Kos- 
troma et d'laroslav au S., ceux de Novogorod et 
d'Olonéje à lO.,et va de 36° à 57e long. k., de 58° 


[a 6ie lat. N.: 1,150 kil. de l'E. à FO., sur 400 de 


largeur moyenne: 1,060,000 hab. Plaines, sauf à 


VE, où s'élevent les monts Poyas. Climat rigon- 
reux, mais sain ; hiver de huit mois. Sol peu fer- 
ilile. Forêts. Animaux à fourrure, lynx, loups, oura 
: Fer, cuivre, grès, granit, chaux, gypse, feldspath. 
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voLoGbA , riv, de Russie, a environ 116 kil. de 
cours, et tombe dans la Soukhinn, à 31 kil. au des- 
sous de la ville de Vologda qu'elle baigne. 

VOLOGESE 1, roi des Parthes, fils ct successeur 
de Vonone IE, régna de l'an 50 à $0, donna la Médie 
à son frère Pacorus, plaça un autre frère (Tiridate) 
sur le trône d'Arménie (66), vil ses états envahis pur 
les Romains, sous le règne de Néron. mais soulint 
sans grande perte les efforts du général romain 
Corbulon ; il repoussa aussi les invasions des Dahes, 
des Sauces et des Alains. 

VOLOGÈSE 11, fs et successeur de Chosroës (123- 
14H), resta en paix avec les Romains, malwré les 
affronts qu'ils lui prodisuérent, et acheta la retraite 
ues Alains qui envahissaient son territoire. 

VOLOGÈSE I, fils et successeur du précédent. en- 
vahit l'Arménie en 161, y établit Chosroës à la place 
de Sohème, fut battu ensuite par les Romains et 
allaqué par ses propres sujets, dont il ne triompha 
qu'avec des peines extrêmes, }} mourut en 190. 

VOLOGÈSE 1v, monta eur le trône en 190, feisnit 
de soutenir le parti de Pescennius Niver jour en- 
vahir Ja Mésopotamie, mais fut battu par Septime- 
Sévére en 198, et regauna précipilamment Ctési- 
phon, sa capitale. I mourut en 207, 

VOLOGÈSE V, fils de Volosèse IV et frère d'Arta- 
ban V, dispula le lrône à ce dernier, puis par- 
tauea l'empire avec lui, eut pour lot la Susiane, la 
Perside et les autres contrées méridionales de la 
monarchie(212). Bientôt les Perses, sous Ardechir- 
Babekhan (ou Artaxerce 1, le premicr des Sassa- 
mides), se révoltérent contre lui, 1 fut battu, s'en- 
fuit dans le Kerman, et y perdit la vieen 219 ou 220. 

VOLONNE, eh.-1, de cant. (Basses-Alpes), sur la 
Durance, à 20 kil. S. E, de Sisteron; 1,366 hab. 

VOLPI (Jean-Antoine), né à Padoue en 1686, 
mort professeur de philosophie, puis d'éloquence 
latine à Padoue, forma en 1717, avec son frère l'abbé 
Gaelano Volpi, un grand établissement d'impri- 
merie et de librairie, d'où sortirent beaucoup d'é- 
ditions estimées, accompagnées de préfaces et de 
commentaires. On remarque celles de Catulle, Ti- 
bulle, Properce, Luerèce, Dante, Pétrarque, Poli- 
lien, Gactano a publié le catalogue de la Libreria 
de’ Volpi, Padoue, 1756, 

VOLSK , ville de la Russie d'Europe (Saratov), 
aur le Volua, à 130 kil. N. E. de Saratov : 5,000 
hab. Établissement pour les sciences dit Propylées. 

VOLSQUES, Votsci, peuple du Latium meridio- 
nal, au N. de la Campanie et au S. des Péliunes, 
semble être d'origine osque, Îls étaient divisées en 
plusieurs pelits états formant une espece de confé- 
dération, et dont les principaux étaient Antium, 
Ecètres, Vélilres, Anxur, Priverne, Celles de ces 
villes qui possédaient des côtes sur la mer Intérieure 
avaient une marine marchande, et quelquefois 
s'adonnaient à la piraterie, Üne partie de la lisue 
volsque était soumise à Tarquin-le-Superhe ; elle 
se déclara libre peu agrès l'expulsion des Tarquins, 
Depuis ce temps, les Volsques, aidés des Eques et 
parfois des Etrusques, firent à la république ro- 
maine une guerre acharnée, C'est chez eux que se 
réfugia Coriolan, exilé de Rome, Les Romains, 
après avoir soumis à diverses reprises les petits élats 
de la ligue volsque et comprimé de nombreuses ré- 
voltes, finirent par briser l'existence des Voisques 
comme nation en 338 (après les 3 bulailles de Ve- 
seris, de l'Aetura et de Pedum;. 

VOLTA (Alexandre), célèbre physicien, né à 
Côme en 1745, mort en 1526, fut d'abord profes- 
seur dans sa ville natale, puis occupa 30 ans la 
chaire de physique à l’université de Pavie. Bona- 


parte le fil comie et sénateur du roy. d'Italie, et: 
l'inscrivit le premier sur la liste des membres de, 
l'Institut italique. Il était en outre associé étran- ! 
ger de l'institut de France {depuis 1802}. Volta est. 


un des plus grands physiciens qui aient existé, On 
lui doit : l'Electrophore perpétuel (1775). le Conten- 
| sateur (1182), l'Eudiomèrre électrique, l'Electroscèpe 
| à pailles, un Pistolet et une Lampe à mauere ie 
_flaummable ; mais son principal titre est la decou- 
, verte de l'appareil électrique appelé de son nim 
| pile voltaïque , qui a ouvert à la chimie une car- 
riére toute nouvelle. Cette découverte, qui date de 
11935, ne fut connue en France qu'en 1501. Liv 
fut conduit en souinettant à une analvee plus se- 
vère les faits observés par Galvani, et dont ce ptn- 
sicien avait donné une explication précipitce. A 
pelé en France par le 1er consul après cette devou- 
verte, il y reçut la médaille d'or de l'Institut. Les 
principaux ouvrages de Volta sont : les Lestres sur 
l'inflammabilué de l'uir se dégageant des maruis 
(traduit en français, 1756}, et sa Lettre à Links 
sur la construction de la pile. V. Antinori a pallié 
une Collection des ouvrages de Volia (en tal, 
Florence, 1816, 5 vol. in-8. 

VOLTAIRE ( François-Marie AROCTET re), ré À 
Châtenay près de Sevaux en 1694, était fils de Fran- 
çois Arouet, ancien notaire et trésorier de la chan- 
bre des Comptes, el de Marguerite d'Auinart, d'une 
famille noble du Poitou. I fit des études brularies 
au college Louis-le-Grand , alors dirigé par :es de 
suites, el y compla parmi ses maitres les PP, Lejav 
et Porée, Son père le deslinait à la muaxistratur, 
et ie plaça chez un procureur; mais une vocatirt 
précoce l'entraina irrésistiblement vers Les lettres tt 
la poésie, Des son enfance il avait été remarque «te 
Ninon, qui lui léuua 2,000 fr, pour acheter drs l:- 
res. 1 fut de bonne heure introduit par l'abtw rte 
Châteauneuf, son parrain, dans la soriete des gra” 35 
seigneurs et des beaux-csprits , Où il puia ure 
grande liberté de penser. À vingt et un ans il “'v'ait 
déjà fait une telle réputation de maliguite, q:+n 
l'accusa d'être l'auteur d’une satire contre Louis X!\, 
qui parut peu après la mort du rui et qui buissil 
par ce vers: 

J'ai su ces maux, et je n'ai pas vingtens. 

H fat imis à la Bastilie, quoique innccent, et y resta 
plus d'une année. C'est en sortant de prise qu'il 
quilla son nom d'Arouet, sous lequel il avait ce, 
disail-il, t'op malheureux, pour prendre evlui de 
Voltaire, qu'il tira d'un petit domaine appartenant 
à sa mère. Pendant sa détention il avait ebauche ba 
Henriade et composé Œdipe. Celle trastd'e tul joue 
en 1718, el obtint le plus grand suvceus. Voutarre 
donna ensuite les trastdies d'Arténure 11720, de 
Mariamne (1724), et la comédie de L'Induscrez 1725, 
qui ajoutérent pen à & répulalion; mais en mictue 
lemps il achevait la Henriade, qui lui valut des 
éloges universels. Au milieu de ses succès 11 se nt 
de nouveau privé de sa liberté: un chevalier de 
Rohan , auquel il avait demandé reparation d ure 
grossière insulte, le fit pour toute répouse mettre à 
lt Bastille (1726). Voltaire ne recouvra la liberte 
qu'au bout de six mois, et reçut onire de sartir de 
France. Il se rendit en Angleterre ; pendant éet exil 
ilétudia profondément la langue, la litterature, ja 
philosophie des Anglais, et forlitia son pu nchant à 
l'incrédulilé par le commerre des Tolund, qua Tino 
dal, des Collins, des Boliusbroke. Revenu cianue-- 
linement à Paris après trois ans, il S'Y Hivra à sa tes 
à des spéculations Hnancitres qui l'enrieturet:t, et a 
des travaux littéraires qui nurent le conibie à <a 
gloire; en moins de cinq ans il produisit: Bixrus 
(1330), Eriphule, Zuie (1332, dent ke sucres ut 
prodigieux 11133), Adélaïde du Guesci'in 1731 : 
composa le Temple du Got (1335), EF Hasteure de 
Chartes AI, el fit paraitre les Lettres Fhiresopis 
ques où Letires anylases (1333), déja publics à 
Londres en 1128, mais en anus, Le dernier ou 
vrage, jugé trop hardi, fut brilé par La main ou 
bourreau, et l'auteur se vit ob de prairie a 
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poésles des genres les plus divers, salires, épitres, 
contes, épigranmes , poésics légères; écrivit ses 
romans en prose, si pleins d'esprit, mais aussi de 
malisnité et de cymisme, el fit en outre de nombreu- 
ses tragédies, dont quelques-unes, l'Orphelin de la 
Chine, Tancrède (14% 6G0), sont dignes de ses meil- 
leures années, anaäais dout plusieurs n'obtinrent 
pas même l'honneur de la représentation {ies Scy- 
thes, les Guëbres, es Pélopides, etc.), et quelques co- 
médies , entre autres l'Ecossaise, dirigée tout en- 
tière contre Fréron. En mêine temps il entretenait 
une correspondance immense , animait de son esprit 
les Encyclopédistes, el lançait une foule de pain 
phlets, où il employait contre ses adversaires l'arme 
du ridicule, mais trop souvent aussi l'invective ct 
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fuite, Lalla s'enfermer au château de Cirey (en 
Lorraine), chez da marquise Du Châtelet, lemme 
déja etlèbre par son goût pour les sciences, el ee 
laquelle il avait formé uue liaison intime. Dans 
celte retraile où il resta cinq ans (1735-40), il étu- 
dia les sciences, à l'exemple de son amie, et rédicea 
les Éléments de La philosophie de Newton (173$, ; 
c'est là aussi qu'il fit Alzure, Muhomet, Aérope, 
les Discours sur l'homme, qu'il prépara le Siècle 
de Louis XIV, L'Essai sur les Maœurs et L'Esprit des 
nalions, et COMpoxa ce poëme trop fanteux , qui, 
en insultant à la chaste héroïne de la France, ne 
ft tort qu'à sa propre gloire. En 1740, il fit un 
court voyase à Berlin, se rendant aux pressantes 
invilations du roi Frédéric D, l'un de ses plus 


grauds admirateurs. À son retour, il se vil tout à 
coup recherché par le ministère qui l'avait persé- 
cuté jusque là , et fut chargé en 1743, auprès du 
roi de Prusse , d'une mission qui obtint un plein 
succés, Il comiposait vers le même temps Your la 
cour la Princesse de Navarre, le Temple de la Gloire, 
opéras qui furent représentés à Versailles, et chan- 
tail les victoires du roi dans le Poëme de l'ontenoy 
(1545). I'obliut alors, par le crédit de Mme de 
Pompadour, qui s'était déclarée sa protectrice, le 
brevet d'hisloriographe de France, avec une charge 
de gentilhomme de la chambre du roi, et put enfin 
entrer à l'Académie (1746), dont les portes lui avaient 
été deux fois fermées. Mais sa faveur dura peu :; 
pour le dégoüter, on affecta de lui préférer Crébillon: 
il se vengea en refaisant avec une grande supériorité 
les tragedies de son rival; c'est à cette lutte que 
l'on dut _Sémirumis (1748), Oreste (1149), Rome 
sauvée (1152); il donnait à la même époque Nanine 
1149), la meilleure de ses comédies. Repoussé de 
ersailles, Voltaire se vit accucilli à Sceaux, chez la 
duchesse du Maine, à Nancy, où régnait Stanislas, 
et fluit, après Ja mort de Mme Duchätelet (qu'il avait 
erdue en 1149), par se rendre à Berlin, où les 8ol- 
ivcilations du roi 1 appelaient depuislongtemps (1750). 
Frédérie le logea dans son palais à Potsdam, le nom- 
ma chambellan, lui donna 20,000 fr. de pension, el 
fil tout Rue Üxer près de lui. Voltaire goüla dans 
LÉ RIRE ques instants de bonheur, mais bientot 
re enx cs et se fit, par son penchant à la rail- 
d e F ÉRRSEs acharnés, surtout parmi les écri- 
ai à anÇais Clablis à Berlin ; il eut de vivientes 
querelles ave Mauperluis, président de l'Académie, 
qu'il livra à La risee publique dans sa Diatribe du 
docteur Akakia. Ses ennemis parvinrent à lui nuire 
dans l'esprit du roi, et, après plusi ‘ iliati 
ne de otsapres plusieurs réconciliations 
use eux anis se séparèrent définitivement 
(1753). Voltaire parcourut alorsune arlie de l’Allema- 
ARS partie de ema 
gne, s'arrêta chez la duchesse de Saxe-Weimar, à la 
prière de laquelle il rédigea les Annales de L Empir 
le plus médiocre de ses Se S 
SALE à : a si. ouvrages ; séjourna à Stras- 
Se Frs " J0n, él dans plusieurs autres 
A pee MAIS SANS pouvoir revenir à Paris : 
épris que aoe emps les Délices, sur le territoire de 
enéve (1355), et tinit par 8e fi à Fer 
ne 0) , el * Her à Ferney, dans 
le pays de Gex (1758;, C'est là qu'il passa ses vingt 
dernières années; il 8% constru <i veu 
de À US une mäavnilique 
emeure, et fil, par sa prése ar 
one e | Presence et ses bienfaits, 
Prospérer loute la contrée, On accoucai de tous 
oise LS de accourail de tous les 
bo e robe pour rendre hominasc au 
{riarche de Ferney, Pendant son se) se e. 
Volta: Rae sejour en ce lieu 
oilaire, élendant encure le cercle de & j 
rédisr l'é Re TUIC de ses travaux 
igta d'éloquents factums pour Calas, pour Sir- 
ven, pour Laillv, victimes de dé ie on 
de.  . cplorables erre 
Judiciaires, réclaina l'affranchissen er 
l'abbaye de Saint-Claude dans le 1 1e es ce 
Commentaires sur Corneille, atin r me publia des 
de ce grand On . “e doter une nièce 
Sur Les Mæœurs et l'Esnr: ernière main à l'Essai 
es Mæurs ec! Esprit des nations, écrivit l'Hie: : 
Pa Russie sous Pier 2 3, éCrivil l'Histoire 
to; 4s Picrre-le-Grand (1759-65 ; 
ire du Parlement de Paris: < ee }s À His 
; COihosa une foule de 


l'injure; parmi les victimes de ses sarcasmes on 
connaît surtout Desfontaines, Fréron, Labeaumelle, 
Nonotte, Sabatier, Trublet. Enfin, et c'est ce qui l'ou- 
cupait le plus, il soutenait contre la religion chré- 
tienne une lutte acharnée, et publiait sous le voile de 
l'anonyme un grand nombre d'écrits impies : la PAi- 
lusopñie de l'histoire, la Bible commentée, V'Exa- 
men important de mylord Bolingybroke, V'Ilistorre 
de l'établissement du Christianisme, elc.; c'est en 
grande parlie dans le même but que fut rédisé 
son Dictionnaire philosophique. En 1118, à S4 ans, 
Voltaire, à la sollicitation de Mme Deuis, sa nièce, 
qui le gouvernait, fit un voyage à Paris afin de 
faire représenter frène, ne de ses deruières pro- 
duetions, Îl fut reçu dans la capitale avec un en- 


thousiasme impossible à décrire ; mais accablé d'hon- 
neurs de tous genres, il ne put résister à tant d'émo- 
tions, et succomba trois mois après son arrivée (30 
mai 1778). Il logea et mourut chez le marquis de 
Villette sur le quai qui à conservé son nom. Jin'a- 
vait pas reçu les secours de la religion. On refusa. 
de l'enterrer à Paris; son corps fut transporté à 
l'abbaye de Scellières, dont l'abbé Mignot, sou ne- 
veu , élait commendataire. Ses restes ont élé s0-. 
lennellement transportés en 1791 au Panthéon, où 
ils reposent encore. Voltaire est l'écrivain le plus 
universel des lemps modernes ; doué d'une mer- 
veilleuse souplesse , il a enbrassé presque toux les 
“eures, et a manié avec bonheur les slvles les plus 
divers. Comme poëte, il a surtout brillé dans la tra- 
sédie , où il s'est placé auprès de Corneille et de 
Racine ; dans l'épopée, où il occupe le premier rang 
parmi Les poëtes français, quoiqu'il soil resté bien 
au dessous d'Homère, de Virgile et du Tasse ; dans 
la poésie philosophique, où il égale Pope; dans la 
poésie léutre, où il est sans rival; mais il a étu 
woins heureux dans la comédie, dans l'opéra, et a 
échoué dans l'ode. Partout ses vers sont faciles et 
corrects : mais on leur reproche du prosaïsme et 
des rimes négligées. Comme prosateur, il a traité 
avec un égal succès la philosophie, l'histoire, le 
roman, le genre épistolaire : son style est irré- 
prochable daus ses ouvrages sérieux ; il est toujours 
simple, clair, élégant, adapté à la nature du sujet. 
En histoire, il fut un des preiniers à porter la cri- 
lique dans l'étude des faits: ses récits sont partout 
bleins d'intérèt ; mais trop souvent il est partial et 
ültère les événements au gré de ses passions. Comme 
Philosophe, il ne fit qu'adopter et propager les idées 
de Locke et de Condillac ; d'ailleurs la philosophie 
n'élait guère pour lui que l'inerédulité; le plus sou- 
Vent il employa son talent à propager des doctrines 
pernicieuses, et il n'y réussit que trop; on doit 
Cependant reconnaître qu'il respecla toujours la 
croyance en un Dieu et les vérités morales, Comme 
homme, Voltaire est un singulier mélange de qua- 
liés et de défauts : il était d'une mobilité, d'une 
Wascibilité extrèmes: il se montra vindicalif et 
quelquefois hypoerite ; mais il eut aussi de nobles 
Mouvements, fit beaucoup de bien sans faste, et 
défendit en toute occasion lus droils de la justive et 
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de l'humanité. Voltaire est assurément l'homme de 
qui on a dit le plus de bien et le plus de mal; 
quelque opinion que l'on ait de son caractère et de 
ses doctrines, on ne peut nier qu'il soit un des plus 
beaux génies que la France ait produits, et qu'il ait 
exercé pendant plus d’un demi-siècle une véritable 
dictature sur la littérature et la philosophie. — Les 
Œuvres de Voltaire ont été plusicurs fois réiinpri- 
mées, soil en totalité, soit en partie. Parmi les édi- 
tions complètes, les plus remarquables sont celles de 
Kehl, 1784-89, 70 vol. in-8, avec des notes de Con- 
dorcet, Decroix et Beaumarchais, et une table des 
malières publiée en 1801:;de Desoër, Paris, 1817-19, 
13 vol, gr. in-8; de Lefebvre et Déterville, Paris, 
1817-1820, 42 vol. in-8: de Lequien, Paris, 1822-26, 
70 vol. in-8: de Dupont, 1825-27, 70 vol. in-8 ; 
de Dalibon, Paris, 1824 et années suivantes, 75 vol, 
in-8 ;: de Jul. Didot, 1827-1529, 4 vol. in-8, com- 
acts ; enfin celle de M. Beuchot, chez Lefebvre, 
ris, 1829-34, 70 vol. in-8, avec préface, aver- 
üssements, notez, tables: celte dernière édition, qui 
renferme beaucoup de pièces inédites et de nom- 
breux éclaircissements, est la meilleure de loutes, 
La vie de Voltaire a été écrite par Condorcet, le 
marquis de Luehet, l'abbé Duvernet: et de nos 
jours, par MM. Mazure, Paillet de Warcy et Lepan. 
‘rédéric Il à composé un Eloge de Voltaire, 

VOLTERRA, Volaterræ, ville de Toscane (Pise), 
à 45 kil. S. E. de Pise: 6.000 hab. Evèché. Murs 
de fondation étrusque, citadelle; musée d'anti- 
quités étrusques ; ateliers d'objets étrusqries. Aux 
environs, gypse, salines très productives, houille ; 
eaux thermales. Patrie de Perse, de saint Lin, de 
lérudit Maffei et du peintre Daniel Ricciarelli, dit 
de Voltérran.Sadis beaucoup plus importante ; quel- 
que temps république indépendante ; soumise par 
Florence en 1361. 

VOLTERRAN (Daniel RICCIARELLI, dit LE), ainsi 
nommé du nom de sa ville natale, né en 1509, 
mort en 1566, sculpteur et peintre célèbre, vint de 
bonne heure s'établir à Rome, fut collaborateur 
de Perino del Vaga, travailla pour le pape Paul II, 
pour beaucoup de riches familles, nour Marguerite 
d'Autriche, fille de Charles-Quint (pour laquelle il 
peignit les Hauts faits de Charles-Quint), pour Ca- 
therine de Médicis, qui le chargca d'exécuter en 
bronze la statue équestre de Henri FF (il ne put 
faire que le cheval, qui depuis a servi à porter la 
statue de Louis XIII, élevée en 1639 dans la Place- 
Royale et renversée en 1792). Sa Descente de Croix 
est un des chefs-d'œuvre de la peinture; comme 
sculpteur, personne n'a plus approché de la manière 
de Michel-Ange. — (RAPHAEL). Voy. MAFFEI. 

VOLTUMNA, déesse de la volonté et du hon 
conseil, était surtout adorée des Etrusques. Elle 
avait à Vulsiuies un temple où se tenaient Îles 
grandes assemblées de Ja fédération étrusque. 

VOLTURARA, ville du royaume de Naples (Capi- 
lanate), à 24 kil. O. de Lucera : 2,800 hab. Evê- 
ché. — Ville de la Principauté-Ultérieure, à 18 kil. 
S. E. d'Avellino: 4,000 hab. 

VOLTURNO, Vuliurnus, riv. du roy. de Naples, 
naît dans le Sannio, coule au S., au S. E., au S.O., 
arrose Capoue, reçoit le Calore, et tombe dans la 
iner Tyrrhénienne à Castel-Volturno. Cours, 140 kil. 

VOLUMNIE, femme de Coriolan, se mit avec 
Véturie, mère de ce général, à la tête des femmes 
qui se rendirent à son camp pour le fléchir, et ob- 
tinrent la levée du siége de Rome. 

VOLUSIEN (C. visics), fils de l'empereur Gallus, 
fut associé par ce prince à l'empire aprés la mort 
d'Hostilien, fils de Dèce, en 252. I fut massacré en 
253 par les soldats en même temps que son père. 

VOLVIC, Vialoscensis pagus, bourg du dép. du 
Puy-de-Dôme, à 8 kil. S. O0. de Riom, 3,449 hab. 
Aux environs, belles pierres venant de laves vol- 
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caniques et dites pierres de Volvic ; on s'en sert beau- 


‘coup pour trottoirs. Ecole d'architecture fondée en 


1820 par le comte Chabrol de Volvic. 

VONA ou VONO, Jasonium promont., cap de la 
Turquie d'Asie (Sivas), sur la mer Noire, à 50 kil. 
N. 0. de Keresoun, par 41° 7'lat. N., 35° 28° long. E. 

VONDEL (Juste vAN DEN), célèbre poêle hollan- 
dais, né à Cologne en 1587 de parents anabapitistes, 
mort en 1679, était bonnetier et n'avait point reçu 
d'éducation littéraire. 1l se forma lui seul et cui- 
tiva les lettres tout en continuant son commerce. 
J1 a laissé 32 tragédies, dont les meilleures sout : 
le Sac d'Amsterdam et l'Ezxil de Gisbert (1637), des 
Satires dignes de Juvénal, de belles poésies Ivri- 
ques, des traductions en vers des Méramorphoses 
d'Ovide et de tout Virgile, etc. 11 avait entrepris 
une épopée, Constantin-le-Grand, mais il detruisit 
lui-même ce poëme avant de l'avoir achevé. Vondel 
a beaucoup aidé par ses écrits au perfectionne- 
ment de la langue hollandaise. Malheureusement 
sa touruure d'esprit mordante, la guerre qu'il tit 
aux (vomnaristes triomphants, sa conversion au 
tholicisgme, les tracasseries d'une direction thes- 
trale, le réduisirent à une position fort gènée, et 1l 
fut obligé de solliciter une chélive place d'employe 
au mont-le-piété d'Amsterdam, qu'il occupa dix 
ans. Ses Œuvres ont été imprimées à Am-terdam, 
1820, 10 vol. in-4. Les tragédies l'ont été separe- 
ment, Amsterdam, 1720, 2 vol. in-4. 

VON DER HARDT (Hermann), critique, né en 
+660 près d'Osnabruck en Westphalie, mort en 1746, 
s'attacha aux langues orientaies, surtout à l'hébreu : 
devint conservateur de la riche bibliothèque du duc 
de Brunswick, Rodolphe-Auguste, puis professeur 
de langues orientales à Helmstadt (1690), et recteur 
du gymnase de Marienbourg (1709). 11 interpretait 
allégoriquement plusieurs des faits les plus mer- 
veilleux de la Bible ; la hardiesse de ces interpré- 
tations lui attira de nombreux désagréments. Quel- 
ques uns de ses livres ayant été supprimés par l'au- 
lorité ecclésiastique, il brûla tous ses manuscrits. 
On a de lui, entre autres ouvrages, Æniymasa 
Judæorum, 1705; Æniymata priseci orbis, 1723. 

VONITZA, Anactorium ou Limnea, ville de l'Etat 
de Grèce (Hellade occid,), sur le golfe d'Arta, à 100 
kil, S. de Janina ; 2,000 hab. Archevèque gree. 

VONONE 1, roi des Parthes, avait été envoyé en 
otage à Rome par Phraate IV, son père. L'an 
14 de J.-C. il fut mis en liberté par Auguste, qui 
le choisit pour roi des Parthes: mais bientôt 
ceux-ci le chassèrent et le remplacèrent par Arta- 
ban II. Vonone alla se réfugier en Arménie: mais 
Artaban l'en expulsa aussi. Réduit à fuir sur les 
terres romaines, il fut confiné à Pompefopolis en Ga 
latie, et, ayant essayé de s'évader, il fut tué l'an 19. 

VONONE IH, roi des Parthes, régna l'an 50, mais 
quelques mois seulement, 

VOORN ou VOERN, petite île de Hollande, à 
l'emb. de la Meuse, à l'O. de l'île Stregen : 28,000 
hab. Ch.-1., Briel. 

VOPISCUS (Flavien), historien latin, natif de 
Syracuse, jouit à Rome sous Dioelétien et Constance 
Chlore d'une considération méritée. Il a écrit les 
vies d'Aurélien, de Tacite, de Florien, de Prubhus, 
de Carus, de Numiérien, de Carin, lesquelles font 
partie de l’Histoire Auguste. Des six biographes au- 
icurs de ce recueil, il est sans contredit le plus 
méthodique et le plus savant. 

VORAGINE. Foy. VARAGINE. 

VORARLBERG, cercle du Tyrol, à l'O., a pour 
bornes, au N. et au N. E. la Bavière, à 1. le 
cercle de l'Innthal supérieur , au S. le cantou des 
Grisons, à l'O. la principauté de Lichtenstein et le 
canton de Saint-Gall, au N. 0. le lac de (an- 
stance : 80 kil. sur 45; 80,000 hab. Ch.-l., lire- 
gens. Ce cercle tire son nom de la chainc de L'Art 
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hery qui le traverse. Rivières : l'Aach, FIll, le 
Fussach, le Lech, l'Iler. Vins, fruits. Forèts et pà- 
turages. Mines de fer, tissus de coton, boissellerie. 

VORCHHEIM, ville de Bavière. Voy. FORCHHEIM. 

VOREY, ch.-1. de canton (Haute-Loire), à 16 
kil. N. du Puv; 2,083 hab. 

VORGANIUM, auj. Concarneau ou Carhaix, ville 
de Gaule (Lyonnaise 3°), capitale des Osismii. 

VORMARK, marche d Allemagne. Voy. PRIEGNITZ. 

VORONA, riviere de la Russie d'Europe, nait 
dans le gouv. de Penza, coule dans la partie E. de 
celui de Tambov et sur la limite de celui de Vorv- 
ueje, et tombe dans le Khoper; cours, 350 kil. 

VORONÉJE, viile de la Russie d'Europe, eh.-1. 
du gouv. de Voronèje, à 520 kil. S. de Moscou, à 
1,290 kil. de Saint-Pétersbourg ; 15,000 hab. Ar- 
chevôque grec. Palais archiépiscopal, deux cathé- 
drales, hôtel du gouvernement, séminaire, gym- 
nase, bibliothèque. Draps, fonderie de canons et 
boulets, poudre, savon, lannerics, suif. Climat très 
variable. Voronèje, fondée vers 1117 par les Kha- 
zures, dépendit d'abord de la principauté de Riazan, 
fut prise el pillée par Batou-Khan en 1237, et par 
les Conques de l'Ukraine en 1590. Pierre-le-Grand 
y établit en 1697 des chantiers de construction et 
de vastes magasins, que les incendies de 1703, 1748, 
1773 détruisirent, — Le gouv. de Vorontje a au N. 
celui de Tambov, à l'O. ceux de Koursk et d'U- 
kraine, au S. celui d'Ékatérinoslav, à l'E. le pays 
des Cosaques du Don : 464 kil. du N. au S. sur 
8:30 de largeur moyenne; 1,500,000 hab, Vastes plai- 
nes, climat tempéré, s0l fertile (sauf au S.). Beaux 
pâturages, bétail, pêche active {dans le Don, etc.): 
grès, nitre, moëllons, Lerres utiles dans les arts. 
Drajs, savons, suif, dislillerice d'eau-de-vie, etc. 

VORONÈIE, riv. de Russie, naît dans le gouv. de 
Tambov, passe à Voroneje où elle est assez profonde 
pour porter des vaisseaux de 80 tonneaux, et tombe 
dans le Don, Cours total, 240 kil, 

VORORT, c.-à-d. pro loco, pour le lieu, conseil 
gouvernemental élabli dans les principales villes de 
Suisse pour expédier les affaires d'un intérêt local 
et pour discuter les questions avant qu'elles soient 
soumises à la dicte. 

VOROSVAGAS, ville de Hongrie. V. CSERVENITSA. 

VORTIGERN, roi breton, d'abord chef des Dum- 
nouii, se ft lire pentheirn ou roi de toute la nation 
après le départ des Romains (145), appela les Saxons 
Hengist et Horsa pour le défendre contre des re- 
helles de l'intérieur, élablit le premier de ces princes 
dans l'île de Thanet ieomté de Kent). I eut bientôt 
à combattre ces dangereux alliés. Hengist fut vaincu 
et demanda la paix, mais il invita les principaux 
chefs bretons à un festin dans lequel il les fit tous 
érorger traitreusement ; toutefois il conserva la vie 
à Vortigern, qui devint ainsi suspect aux siens. 
Bientot Ambrosius Aurelianus fut élu à sa place et 
vint l'assiérer dans son château de Cambri. Vor- 
tigern y périt en 485 dans un àgr très avancé. 

VOSGES (les), Vogesus mons, grande chaîne de 
montagnes qui couvre de ges ramiticalions le N. E. 
de la France, Le S. E. de la Belzique, et les pro- 
vinces prussiennes ct bavaroises situées à l'O. du 
Rhin. On y distingue : 1° la côte d'Or, qui court 
au N. dans les dép. de Saône-et-Loire et de la 
Côte-d'Or; — 2° le plateau de Langres, dans le 
S. O. du dép. de la Haute-Marne ; — 3° les monts 
Faucilles, qui traversent de l'O. à l'E. le dép. des 
Vosges : — 4° les Vosges proprement dites ; celles-ci 
courent au N. E. jusqu'au mont Tonnerre (Bavière- 
Rhénane), en formant la limite des dép. des Vosges 
et du Haut-Rhin, de la Meurthe et du Bas-Rhin, 
et séparent les bassins de la Moselle et du Rhin. 
Au S. se délachent les ballons de Servance et 
d'Alsace, et un chaïnon qui unit les Vosges an 
Jura; les Voxges se lient vers le N. O. au Hunds- 
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ruck ; au S. E., aux Ardennes par les monts Fau- 
cilles. Les plus hauts sommets des Vosges ront le 
Guebwiller, 1,466, le Lallon d'Alsace, 1,428m, le 
ballon de Servance, 1,400" environ, etc. (c'est la 
forme arrondie de plusieurs de ces sommets qui 
leur a fait donner le nom de ballons). Belles forêts 
de sapins et de merisiers. Mines de cuivre, fer, 
plomb argentifère, houille, sel gemme, etc. : rources 
minérales et thermales. La Moselle, la Sarre, la 
Meurthe, l'A, la Lauter, la Meuse, la Saône sor- 
tent des Vosges. 

VOSGES (dép. des), dép. de l'intérieur, borné par 
ceux de la Meurthe au N., de la Haute-Saône au 
S., du Haut et Bas-Rhin à l'E., de la Haute-Marne 
à l'O. : 5,859 kil. carrés; 411,034 hab. Ch.-1., 
Epinal. Formé aux dépens de la Lorraine. Beau- 
coup de montagnes (dansl'E. les Vosges proprement 
dites, au S. les monts Faucilles), collines, vallées. 
Climat varié, froid dans les mont. (la neige y reste 
pendant six mois), tempéré dans la plaine. Fer, anti- 
moine, houille, marbre, granit, pierres meulières, 
grès blanc et sable à verre, terre à porcelaine, 
tourbe, etc. Eaux minérales. Sol varié : pâturages 
dans les mont.; très vastes forêts (elles occupent 
2,220 kil. carrés ou près de moitié du dép.\: grains, 
poinmes de terre, fruits (surtout fruits à noyaux, 
merisiers), lin, chanvre, navette, houblon, angéli- 
que, ele. Chevaux, petit bétail, moutons, porcs, 
chèvres. Hauts-fourneaux et autres usines à fer ; 
toiles de coton, dentelles ; instruments de musique ; 
kirschenwasser ; boissellerie ; papier renommé, 
faïence, verre, poterie ; térébenthine ; fromage fa- 
on Gruyère. — Ce dép. a 5 arr. (Epinal, Mirecourt, 

emiremont, Saint-Dié, Neufchâteau), 30 cant., 
547 comm. ; il appartient à la 3° division militaire ; 
a une cour roy. à Nancy, et un évêché à Saint-Dié. 

VOSGIEN Ke LE), pseudonyme. Voy. LADVOCAT. 

VOSS (J.-Henri), littérateur allemand, né en 
1751 près de Wahren (Mecklembourg), mort en 1826, 
professa d'abord au séminaire philologique ou école 
normale de Gættingue que dirigeait Heyne, devint 
recteur du collége d'Otterndorf en Hanovre (1778), 
passa bientôt à Eulin avec ce même litre, y resla 
23 ans (1780-1803), et reçut du duc d'Oldenbourg 
une pension en recompense de ses longs services. Îl 
fut depuis 1805 attaché à l'université de Heidel- 
berg. De longues et vives querelles tant avec Heyne 
qu'avec le comte Frédéric de Stolberg et Creuzer 
enpoisonnèrent une partie de sa vie. Ïl avait, comme 
poële et comme traducteur, un rare talent. Outre 
des poésies originales (18 idylles, des poésies di- 
verses, un poëme de Louise en trois chants, qui a 
inspiré à Gæthe Hermann et Dorothée), on lui doit 
les traductions complètes en vers d'Homère (1781, 
2° édition, 1821), de Virgile (1799), d'Horace (1806, 
2° édition, 1820), d'Hésiode et de l'Argonautique 
d'Orphée (1806), de Théocrite, Bion et Moschus 
(1806), de Tibulle (1810), d'Aristophune (1821), 
d'Aratus (1824), de divers passages des Métamor- 
phoses d'Ovide (1798). II a aussi trad. environ un 
ticrs des pièces de Shakespeare (1818-26). On estime 
beaucoup ses traductions de poëles grecs, surtouf 
celle d'Homère : chaque vers grec est rendu par 
un vers allemand qui calque avec la dernière fidée 
lité les formes et l'allure de l'original. 

VOSSIUS (Gérard-Jean), savant allemand, né en 
1557 à Heidelberg, mort en 1649, fut professeur de 
grec à Leyde, de philosophie à Steinfurt, prit en- 
suite la direction du collége théologique de Leyde, 
fut suspendu en 1620 comme gomarisle, et alla 
occuper une chaire d'histoire à Amsterdam (1633). 
Ses Œuvres complètes en latin forment G vol. in- 
fol., Amsterdam, 1701, el comprennent, entre au- 
tres ouvrages : l'Histoire du Pélayianisme (qui fut 
l'origine de sa destitution), un Traité de l'Idolätrie ; 

, Un autre De la manière d'écrire l'histoire, un Dic- 
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uionnaire étymoloyique, des lrailés fort estimés sur la 


Khétorique, Va Grammaire, la Poëtique, etc. 
vossius (Isaac), un des fils du précédent, né en 


1618, mort en 1689, refusa en 1649 la chaire laissée : 


vaeante par la mort de son père afin de se livrer 
tout entier à l'étude, passa en Suède où il fut le 
bibliothécaire de Christine et son maitre de grec, 
fut disgracié par l'effet des intrignes de Saumaize, 
reçut diverses gratifications de Louis XIV, fut 
nommé par Charles IL chanoine de Windsor, et alla 
se fixer en Angleterre où il mourut. Ses Œuvres 
complètes n'ont jamais été réunies, On y trouve une 
érudition ingénieuse, mais peu de méthode, et du 
cynisme dans l'expression. Ses principaux ouvrages 
sont : De poematum cantu et viribus rhythmi, Oxford, 
1673,in-8; De Nili et aliorum fluminum origine, La 
Have, 1666, in-4 ; De vera mundi æiate (il y soutient 
Lu suppulation des Septante); De Sibyllinis oraculis, 
1659, ele,, qui furent mis à l'index à Rome. On 
Jui doit aussi une édition de Catulle, Londres, 1684, 
in-4, et quelques autres, 

VOSTITSA, Ægium, ville de l'État de Grèce 
(Achaïe), près du golfe de Lépante, à 28 kil. E. de 
Patras ;: 2,000 hab. Fréquents tremblements de 
terre, Jardins, oliviers, vignobles, elc. 

VOSTOUNI, nom arabe de l'Égypte moyenne. 

VOTIARS, peuple de Russie, d'origine finnoise, 
habite dans les gouv. de Viatka et d'Orenbourg; au 
nombre d'environ 90,000 individus, Jls sont laids, 
petits, malpropres, et ont beaucoup de rapports avec 
les Tehouvachies et les Tchérémisses. 

VOUET (Simon), peintre français, né à Paris en 
15852, mort en 1649, se fil très jeune encore une 
réputalion comme peintre de portraits, peignit le 
sultan Achmet [ à Constantinople, travailla pour 
Urbain VIE à l'embellissement des églises Saint- 
Pierre et Saint-Laurent, et enfin revint en France 
eur l'ordre de Louis XII qui prit de lui des leçons 
de pastel, le nomma son premier peintre et le logea 
au Louvre. Vouet était avide d'argent. Pour suf- 
fire aux demandes il adopta une manière expédi- 
tive trés inférieure à celle qu'il avait employée 
d'abord ; aussi ses derniers tableaux sont-ils loin 
d'érraler les premiers, et sc vit-il éclipser par Pous- 
sin, que Louis XIII avait appelé en France. 1! n'en 
à pas moins rendu de grands services à la peinture, 
en ramenant les artistes au bon goût; c'est à son 
évole que s'étaient formés Lebrun, Lesueur, Mi- 
gnard, Dufresnoy, Ses chefs-d'œuvre sont une Sa- 
lutation angélique et une Présentation au temple 
(celle-ei est au musée du Louvre). 

VOUGEOT, village du dép. de la Côte-d'Or, à 6 
kil. N. E. de Nuits; 250 hab. Sur la côte voisine 
est le clos Vougeot qui produit d'excellent vin rouge 
de première qualité. 

VOUILLE, dit aussi Foc/ade, ch.-l. de canton 
(Vicnne}, sur l'Auxonne, à 16 kil. N. O. de Poitiers; 
1,464 hab. C'est ]à qu'on place la célèbre défaite 
d'Alarie par Clovis 1 (5117). 

VOULTE (LA), ville de France, Voy. LA VOULTE. 

VOUNEUIL, ch.-1 de cant. (Vienne), à 12 kil. 
S. de Chätellerault : 1,3$6 hab. 

VOURLA, C'azomènes, ville de la Turquie d'Asie 
(Anatolie), sur le golfe de Smyrne, à 35 kil. S, ©. 
de Smyrne : 5,000 hab. Beau port. 

VOUVRAY, cb.-1. de cant. ea sur 
Ja Cize, à 9 kil. E. de Tours; 2,610 hab. Vins blancs. 

VOUZIERS, ch.-1. d'arr. (Ardennes), à 50 kil. S. 
de Mézières; 2,101 hab. Tribunal de 1'° instance. 
Usiues à fer: grains, osier ; vaanerie, laine et lin. 
— L'arr, de Vouziers a 8 cant, (Altigny, Buzancy, 
le Chesne, Grandpré, Machault, Monthois, Tourte- 
run, Vouziers), 121 comm., et 60,837 hab, 

VOVES, ch.-1. de cant. (Eure-et-Loir), à 22 kil. 
S. E. de Chartres; 1,315 hab. 

VOYER D'ARGENSON, Foy. ARGENSON. 
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VOYSIN (Daniel-Franç.), chancelier de France, né 
en 1654 à Paris, fut d'abord intendant du Hainaut, 
el devint, grâce à Ja protection de Mme de Mainte- 
ron, meinbre du conseil d'état (1694), secrétaire 
d'élat de la guerre (1:09), quoiqu'il entendit fort 
peu les opérations militaires, et enfin chancelier 
(1714), C’est lui qui, par ordre de Mme de Main- 
lenon, insinua à Louis XIV les dispositions testaunern- 
taires qu'il fit en faveur des princes lésiliné ; 
néanmoins, quelques jours après la mort du roi, il 
révéla, dit-on, au duc d'Orléans le contenu du te- 
lament, et proposa au parlement l'annulation de 
cet acte. Devenu régent, Philippe le récom pen: en iui 
laissant les sceaux et en lui donnant entrée au cœouseil 
de régence; mais il eut peu d'influence. Il mourut es 
1717. C'est de lui que descend la famille Voyxin debar- 
tempe, honorablement connue dans ls magistrature. 

VRAITA, Fevus, riv. des États sardes, sort des 
Alpes maritimes, au S. O. du mont Viso, coule à 
LE. jusqu'à Castiglione, puis au N., et se jette dans 
le PÔ après un cours de 80 kil. 

VRATISLAS 1, régna sur la Bohême avec le titre 

de duc, de 921 à 925, et fut le premier due chré- 
lien, Il fut père de Venceslus L. 
. VRATISLAS H, premier roi de Bohême, monta sor 
le trône en 1061. Il n'eut d'abord, comme ses pré 
décesseurs, que le titre de duc: mais avant rendu 
service à l'enpereur Henri, qu'il soulint contre 
Rodolphe son compéliteur , il reçut de ce prince 
en récompense Île titre de roi avec la main de a 
lille Judith. Il fut sacré à Prague par l'archestque 
de Trèves, et mourut en 1093. 

VRIES (Gérard DE), philosophe hollandais du 
xvie siècle, natif d'Utrecht, adopta les idéæs de 
Descartex, et publia pour les défendre divers ecrits, 
entre autres, De Deo divinisque perfecuemb:s, 
Utrecht, 1685; De R. Cartesii medituuonibus a Gas 
sendo impugnatis, 1691 ; De ideis rerum annaus, 1698, 
On lui doit aussi une bonne Logique, et une savante 
dissertation De homaomeria Anaragoræ, 1692. — 
On connait encore J. l'redeman de VYries de Leeuwar- 
den, peintre et architecte du xvre siècle, habile sure 
tout dans la perspective; — Martin Gerritson de Vries, 
navigaleur qui fut chargé en 1643 par Van Di 
men, gouverneur des Indes hollandaices, d'explorer 
les côtes de l'île d'Yéso, les Kouriles, et fit faire quet- 
ques pas à la géographie ; — Jérôme de Vries, «ri- 
vain, né en 1736, à Amsterdam, secrétaire-J'elal, 
auteur d’une JJistoire de la poésie nécrlundaise, Am- 
sterdam, 1510, et d'autres ouvrages estimes. 

VRILLIÈRE (le marquis de LA). Voy. LA VRILLIÈRE. 

VSEVOLOD, nom de trois grands princes russes. 

VSÉVOLOD 1, né en 1029, fils d'Jaroslav 1, eut 
comme apanage la principauté de Péreiaslav, prit 
les armes contre son frère Isiaslav, d'accord avec 
son autre frère Sviatoslav 1, prince de Teheraigor, 
1073, et mil ce dernier sur le trône : fit la aix avec 
Isiaslav à la mort de Sviatostav BE, 1036. el lui suc- 
céda comme grand prince à Kiev en 1038. Son nr 
ene fut de 15 ans. Îl eut pour successeurs à Aer 
son neveu Sviatopolk I, qui régna de 1013 à 1113: 
à Péreiaslav, son fils Vladimir 1 (Monomaque:. 

VSÉVOLOD 11, un des fils d'Oleg, fils de Sviuts- 
lav Ill, se fit proclamer grand-prince de Kiev en 
1133, gouverna en tyran, selon les uns, en gt 
selon d'autres, et mourut en 1146. 

VSÉVOLOD 1, grand-duc de Vladimir {1177-1212 
était un des fils d'Iourié, vit ses états déchirés par des 
guerres civiles qui affaiblirent les tils de Rurih. et 
lit de Vladimir l'état dominant. 

VUKOVAR, ville de l'Esclavonie civile, eh.+. du 
comitat de Syrmie, à 33 kil. S. E. d'Eszek, au con 
duent de la Vuka ct du Danube : 6,000 hab. 

VULCAIN, Fulcanus en latin, Hephæsios en Tee 
dieu du feu, fils unique de Jupiter el de Jonon. 
Come à ctait laid et diffurme, Jupiter, ou, 510B 
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d'autres, Junon, le précipita du ciel: il tomba dans | 
l'ile de Lemnos, et resta boîleux de sa chute. Vuleain 
élallit des forges dans les îles Lipari et sur 1 Etna ; il 
travaillait avec les Cyclopes à forger la foudre. Mal- 
gré sa aideur, Vuleain prit Vénus pour épouse ; Mais 
comme celte déesse lui faisait de fréquentes infidé- 
‘ilés, il s'en vengea en l’enfermant dans un filet ainsi 
que Mars, son amant, un jour qu'il l'avait surprise 
avec cedieu, et l'exposa dans cet élat à la risée des lin- 
mortels. On lui attribue mille ouvrages merveillenx : 
il construisit le palais du solcil et le trône de Jupiter, 
fabriqua les armes d'Achille, celles d'Énée, le sceptre 
d'Agamemnon, le collier d'Hermione; ilenchaïna Pro- 
méthée sur le mont Caucase, etc. On lui donne pour 
fils Céculus, Cacus, Cercyon. êtres malfaisants, qu'il 
eut d'Aglaïa. de Cabira et de quelques autres, et pour 
élève le célebre Dédale. Son culte parait originaire 
de l'Egypte, où ce dieu s'appelait Fta. Il Ctait surtout 
adoré en Sicile, en Egvpte, à Athènes, à Rome. Son 
nom ressemble fort à celui de Tubalcuin. H y a 
aussi une analogie remarquable entre le nom grec 
de Vulcain (Hephæstos) et celui de la déesse Vesta 
(Hestia, ea à laquelle le feu était anssi consacré. 

VULCANIENNES ou EOLIENNES (îles), Vulca- 
niæ ou Æoliæ insulæ, auj. îles LiPARI. 

VULGATE (de vulgatus, rendu public), version 
latine de la Bible, seule reconnue comme canoni- 
que par l'église catholique (au euncile de Trente), 
paraît remonter au lie siècle, où tout au plus tard 
au ve. S étant bientôt altérée, elle fut révisée par 
gaint Jérôme sur l'ordre du pape Damase, vers 384. 
Cette révision se corrompit elle-même , et les papes 
en ont fait faire, depuis la découverte de l'impri- 
merie, diverses éditions critiques. Les plus célè- 
bres sont celles de Sixte-Quint (Rome, 1592), et de 
Clément VII (Rome, 1598); la 2e est la plus suivie. 
La Vulgute nest pas toujours d'accord avec la tra- 
duction £ricque des Septante. 
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VULGIENTES, peuple de Gaule (Narbonaise 2°}, 


avait pour ch.-l. Apia (au). Apt). 


VULSINIES, Vulsiniüi, auj. Bolsena, célèbre ville 


d'Etrurie, sur le lue de ce nom (auj. Lago di Bolse- 
na), au 1C 
nies étrusques,et fut pendant longtemps le siége de 
la diète générale (cette diète s'y tenait dans le temple 
de Voliumna). Les Romains prirent Vulsinies en 
294. Les esclaves de Vulsinies s'étant révoltés en 265 
av. J.-C., les Romains vinrent les réduire, et proli- 
ièrent de cette occasion pour consolider leur autorité. 


N. de Tarquinies. était une des 12 lueumo- 


VULTUR mons, montagne qui faisait parlie des 


Apennins, séparait la Lucanie d'avec l'Apulie. 


VULTURNE, Vulturnus, auj. le Volturno, riv. de la 


Campanie , naissait dans le Samnium, près de Bovia- 
num, et tombait dans la mer Inférieure après avoir 
baigné Vénafre et la ville de Vulturne, qui fut depuis 
nommée Capoue flauj. Castel-Voliurno:. 


VYASA, c.-à-d. le compilateur, mouni ou anacho- 


rète indien, que l'on place, lantôt vers le xve, tan- 
tôt au xu° siécle avant notre ère, fils du savant Pa- 
rasara et de la belle Satyavati, et frère utérin du roi 
Santanou, était né dans une ile du fleuve Yamounà. 


A la fois théologien, philosophe, potte, il recueillit 
et mit en ordre les Védas, auxquels il donna la forme 
sous laquelle nous les possédons, rédigea les 18 Pou- 
ranas, les 18 Oupa-Pouranas, et composa un vaste 
poëme intitulé le Mahabharata. I est l'auteur d'un 
système de philosophie orthodoxe dont il consigna 
les principes dans le Védanta-darsana, et qui se fait 
remarquer par un idéalisne exagéré. 

VZESLAV, arrière-petit-fils de Vladimir 1, hérita 
de Polotsk en 1034, prit les armes contre Jsiaslav }, 
urand-prince depuis 1054, fit alliance contre Jui avec 
les Petchenègues, et finit, après des succès divers, par 
faire une transaction qui dégageait Polotsk de toute 
vassalité à l'égard de Kiev. Vzeslav mourut en 1101. 

VZEVOLOD. Voy. VSÉVOLOD. 


NV 


NB, Chcrchiz par N et par OÙ les mots qui ne scraient pas ici. 


WAAG, rivière de Hongrie. Voy. VAG. 


MAS TSCHUOT ville de Belgique (Flandre 
orient). À 14 kil, N. 0. de Gand: 5.300 hab. Toiles. 
W AAS (pays ni Pet pays de Flandre le long du 
Bas-Escæut, avait {upelmonde pour ville principale, 
WAAS Fou WAS1 (saint), Fedastus en latin, était 
prêtre dans le dineèse de Toul lorsqu'il fut chargé 
par «on évêque d'instruire Clovis qui se préparait à 
embrasser le christianisme. fl devint évèque d'Arras 
et seconda les lravaux de saint Remy dans le diverse 
de pers il mourut en 540, et fut inhumé près 
d'Arras, (ANS Un lieu où fin éjevée depuis la célebre 
abbave dite de Sain-Wauase. 
WABASIL, riv, des Etats-Unis, naît dans l'O. de 
J'état d'Ohio, entre dans celui d'Indiana, sépare 
ce dernier de l'état d'Hinois , passe à Vincennes el 
se jette uns L'Obio après 700 kil. de cours. 
WACE (Robert, dit annsi Grace ou Wistace 
poëte an2lo-normand, natif de Jersev, fut clere-li- 
sant à la Cour d'Angleterre sous Henri | Henri | 
et Henri Court-Mantel, puis chanoine de Baveux 
et mourul cu Angleterre vers 1184. On a de lui : 
1° Le B: e d Angleterre Où Aritus de Bretayne, Paris 
1543 et 1984, lu; 2° le romun du Rou en vers 
alexandrins, Paris, 1827, 2 vol. in-$, avec notes 
ss ne L tite ascendunte des 
CS dans les Mémoires de la Sociôté 
des Autidquaires, lone 11, cs Mémoires du la Société 


WADDING (Le P. zuc DE), franciscain irlandais, 
né en 1585 à Waterford, mort à Rome en 1657, 
vint jeune en Espagne où il étudia ainsi qu'à Lis- 
bonne, fut cordelier à 16 ans, enseigna la théologie 
à Salamanque, puis à Rome, remplit diverses mis 
sions pres du Saint-Siése, et laissa, entre autres 
ouvrages: Presbciu, sive legatio Philippi ET et [V ad 
Paulum V, Gregorium XV et Urbanumn VIII, Lou- 
vain, 1624, iu-folio ; Annales ordinis Minorum, 
Lyon et Rome, 1628-51, 8 vol. in-fol. ; Scriptores 
ordinis Ainorum, 1650. On lui doit une édition des 
œuvres de J. Duns Scot, avec sa Vie. — Un autre 
Wadding, Pierre, jésuite, du mème pays et de la 
métne époque, professa la Théologie à Louvain et à 
Prague, et publia (à Neisse, 1634) une réfutalion du 
Etagellum jesuiticum, libelle dirigé contre son ordre, 

WADOWICE, auparavant Myslenice, cercle de 
Galicie, entre la république de Cracovie au N., les 
cerelcs de Bochnia et de Sandec à l'E., la Honcrie 
au S., la Moravie à 10.75 kil. sur 45: 240,000 hab, 
Ch. 1., Wadowice: 1500 hab. Sol montagneux, 

WÆNGLER. philologue. Voy. PAREUS, 

WAERRBER (PERKIN,. Foy. PERKIN. 

WÆSTERAS, lan de Sutde. Voy. VÆSTERAS. 

WAFFLARD ‘Alexis-Jacques-Marie), auteur dra- 
malique, né à Versailles en 1787, mort en 1824, a 
donné (presque tonjours avec des collaborateurs) 
diverses pièces très spirituelles, entre autres Haydn, 
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1811 ; le Voile d'Angleterre, avec Moreau, 1814; Le 
Voyage à Dieppe, avec Fulgence, 1821, elc. 

WAGRAM, village des élats autrichiens (Au- 
triche), à 16 kil. NE. de Vienne. Napoléon yÿ rem- 
porta sur l'archidue Charles une victoire décisive les 
5 et G juillet 1809. Il donna le titre de prince de 
Wagram à Berthier, qui avait puissamment con- 
tribué au gain de la bataille. 

WAGRIE , ancienne contrée du Holstein, com- 
pren les villes de Lubeck, Oldenbourg, Plæn, 

sutin, Travemunde, etc. 

WAHABITES, puissante secte arabe, aujourd'hui 
répandue dans la plus grande partie du Nedjed (où 
Derreyeh est leur place principale) et dans le Lahsa, 
vers le golfe Persique, prétend suivre dans toute leur 
pureté les préceptes de l'islamisme, admet l'authen- 
ticité du Coran, mais refuse à Mahomet, ainsi qu'aux 
imams descendants d’Ali, tout caractère divin. Les 
Wahabites se distinguent par des mœurs simples et 
une grande bravoure; mais ils sont superalitieux et 
cruels ; ils se livrent sans scrupule au brizandage et 
à la piraterie, croyant effacer l'odieux de cette vie par 
les pratiques de leur religion. — Cette secte a pris 
naissance au sein de l’Yémen, vers le milieu du 
xvinr siècle. Elle eut pour chef le cheik Mohammed- 
ben-Abd-el-Wahab, c.-à-d. fils d'Abd-el-Wahab 
(d'où lui vint le nom de Wahabites), qui fut sur- 
tout srcondé par un autre cheik fort puissant nommé 
Sehoud. La nouvelle doctrine, présentée comme une 
réforme de l'islamisme, se répandit promptement 
dans toutel'Arabie, en Egypte, dans la Turquie d'A- 
sie, et bientôt se rendit parlout redoutable. Après 
avoir repoussé une expédition dirigée contre eux 
par le pacha de Bagdad (1801), les Wahabiles s'em- 
parent de la Mecque, puis, au commencement de 
1803, ils franchissent l'isthme de Suez et menacent 
lu Caire ; mais ils sont arrêtés par les Mamelouks. 
Rentrés en Arabie, ils prennent Médine (30 juillet): 
et bien que Mohammed, leur chef, périsse assassiné 
au milieu de ses triomphes (octobre 1803), ils n'en 
continuent pas moins leurs conquêtes. En 1808, 
sous la conduite d'Abdallah, fils de Sehoud, ils me- 
nacent la Syrie et prennent Damas ; mais en 1812, 
Ibrahim, fils du pacha d'Egypte, va les chercher 
un Arabie et remporte sur eux quelques avantages. 
Enfin, en 1814, Méhémet-Ali, s'étant mis lui-mème 
à la tête de ses troupes, parcourt tout le Nedjed, 
prend Derreÿeh, leur capitale, fait prisonnier 
Abdallah et le conduit à Constantinople, où le sul- 
tan ordonne sa mort(1818). Depuis ce temps la puis- 
sance des Wahabites n'a pu se relever; cependant 
leur secte compte encore beaucoup de partisans. 

WAHAL, Vuhulis, bras mérid. du Rhin, se dé- 
tache du fleuve au fort de Schenk, entre Doorne- 
burg et Millingen, passe à Nimègue et à Thiel, s'unit 
une première fois à la Meuse, près de l'île de Voorn, 
passe à Bommel, s'unit une seconde fois à la Meuse à 
Gorkuim et se jette avec elle daus la mer du Nord ; 
cours, SO kil. Foy. RHIN. 

WAIBLINGEN, petite ville du roy. de Wurlem- 
berg (Neckar!, à 14 kil, N. E. de Stuttgart, faisail 
partie des domaines de Frédérie de Hohenstauten, 
trère de l'empereur Conrad. Le uom de celte ville 
fut pris pour cri de guerre par les partisans de la 
maison de Hohenstaufen à la bataille de Weinsherg, 
en 1140. Ce nom, légèrement altéré, devint en flalie 
celui de Gibelin. 

\VAIËRE , due d'Aquitaine, 745-768, fils de Hu- 
nald, avait donné asile à Grilou, frère de Pépin et 
de Carloman , et altira ainsi les armes des Héris- 
tal sur la France du midi :338;. I soutint neuf anx, 
avec des succes divers, nne lutte visoureuse contre 
l'épin, qui fit à l'Aquitaine une guerre d'extermi- 
nation, et fut enfin tué par ses domestiques dans 
les bois qui étaient devenus son seul asile. 

WAIGATZ, île et détroit de Russie. V. VAIGATCHE. 
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WAI-HQU (ile), dans l'Océanie. Voy. vat-not. 

WAILLY, nr de dép. de l'Aisne. Voy. vaux. 

WAILLY (Noël-Fr. DE), savant grammairien, né 
en 1724 à Amiens, mort en 1801 , vint de bonne 
heure à Paris, s'y fit connaître comme bon iostito- 
teur, et fut membre de l'Institut dès sa formatioa. 
Î1 a laissé une excellente grammaire intitulée : Prir- 
cipes généraux et particuliers de la langue française, 
1754, in-12, qui devint classique aussitôt qu'elle 
parut : un Nouveau Vocabulaire français, on Abrégé 
du Dictionnaire de l'Académie, Paris, 1801, in-8, ete. 
Il adopta dans ces ouvrages les réformes orthogra- 
phiques ere par Dumarsais, Voltaire et Ducios. 

WAILLY (Ët.-Augustin DE), fils du précédent, né 
à Paris en 1770, mort en 1821, fut un des plus 
brillants élèves du collége Ste-Barbe, puis de l'érote 
Polytechnique, fut nommé proviseur du Lycée Na- 
poléon (auj. collége Henri 1V) lors de sa fondation 
(1805), et resta jusqu’à sa mort à la tète de cet étalits- 
sementqu'il porta au plus haut point de prospérité. Îla 
donné, outre des éditions améliorées des ouvrages de 
son père, un Dictionnaire de rimes, 1812 ;: une traduc 
tion en vers des Odes d'Horace, 1817-1818, in-12. 
Il a laissé plusieurs enfants qui se sont aussi dis 
lingués dans les lettres. L'un d'eux, M. Alfred de 
Wailly, dirige aujourd'hui le collège Henri IV et 
poursuit l'œuvre si bien commencée par son père. 

WAILLY (Ch. DE), de la famille des précédents, 
architecte, né à Paris, 1729-98 . élève de Blonde 
et de Servandoni , donna les plans de l'hôtel d'Ar- 
genson et du théâtre de l'Odéon à Paris, du rhäteau 
des Ormes en Touraine, du palais Spinola à Grues, 
refusa les brillantes offres de Catherine 1, fut nommé 
membre de l'Académie d'architecture (136%. puis 
de celle de peinture (1771), et entin de l'Institut. 

WAISHYAS. Voy. BANIANS et BRAHMANISHE. 

WAÏTZEN, ville de Hongrie (Pesth}, sur le Da- 
nube, à 32 kil. N. de Bude: 10 500 hah. Evèvhi. 
Académie, école de sourds-muets, collée priariste, 

WAKEFIELD, ville d'Angleterre (York;. à 12 kil. 
S. de Leeds ; 25.000 hab. Jolie église St.-Jean, etc. 
Lainages, bonneterie, teinturerie, etc. Houille. Il 
livré en 1460, pendant la guerre des Deut- 

oses , une bataille sanglante dans laquelle fut tué 
Richard, duc d'York. 

WAKEFIELD (Gilbert), critique anglais, né à 
Nottingham en 1756, mort en 1801, entra dans la 
carrière évangélique, mais se sépara bientôt du 
clergé anglican, dont il n’approuvail pas les dox- 
trines ; fut instituteur à l'école de Warrington, puis 
professeur de belles-lettres à Hackney: quitta l'en- 
seignement pour se livrer à des travaux littéraires « 
à la politique, défendit les idées libérales, blämna la 
guerre contre la France, et publia dans ce sens des 
pampllets hardis qui le firent incarcérer 1:98". Îl 
mourut du tvphus peu après sa sortie de prison. On 
lui doit des éditions cstimées d'Horaee, Virgile, Lu- 
crèce, Bion, Moxhus; des éditions avec commen- 
taires des poésies de Th. Gray (1186), de Pope {1148 : 
un recueil d'observations philologiques intitulé : 
Sylva criica, 1789-95 : un Delectus tragædiaram 
græcarum, 1794, et des écrits théologiques Farm 
lesquels on remarque ses Rechcrohes sur {es opi- 
nions des écrivains chrétiens des trois premiers siè- 
cles concernant la personne de Jésus-Christ ALLIE 
Comme philologue, Wakefeld ne fut pas moins haïdi 
que Bentley. I était lié avec Fox, Wilber force, ete. 

WALCHEREN, île du roy. de Hollande d- 
lande), à l'embouchure de l'Esraut, est scparee de 
Beveland-Sud par le détroit de Slue: 15 kil. sur 
14: 30,000 hab. Chef-iien, Middelbour: : anites 
villes, Flessingue, Veere. Superbes digues. Sol fer 
tile, mais climat maisain. Les Anglais } tenter eut 


une célèbre expédition en 1809, tandis q'ie apr 
léon était occupé par sa campasne de Wagrai : 


Bernadotte fit échouer leur entreprise. 
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WALCKENAER, philologue. Voy. VALCKENAER. 

WALCOURT, ville de Belgique (Namur), à 42 
kil, S. 0. de Namur : 800 hab. Affineries, martinet 
pour fer, Pèlerinage à une image de la Vierge. 

WALDBOURG (baronnie de), ancien état d'Alle- 
magne, dans le cercle de Souabe, entre l'Iller et le 
Rhin. Les barons de Waldbourg avaient la charge 
héréditaire de maiître-d'hôtel (truchsess) de l'Empire. 
Voy. TRUCHSESS. 

WALUDECK (principauté de), petit état de la Con- 
fédération-Germanique, formé de 2 parties inégales : 
1° la principauté de Waldeck proprement dite (en- 
clavée dans les gouv. de Minden et d'Arensberg en 
Prusse Rhénane et dans la Hesse électorale) ; 2° le 
comté de Pyrmont, Capitale, Corbach : autres lieux 
Arolsen {résidence du prince), Waldeck, bourg de 900 
hab., avec un château ruiné: 790 kil. carr.; 56,000 
hab. Pays montagneux, sol peu fertile. Fer, plomb, 
cuivre, albâtre, marbre: eaux minérales célèbres, à 
Pyrmont.— Le prince deWaldeck, avec ceux de Reuss, 
de la Lippe, de Hohenzollern, de Lichtenstein, a la 
16° place à la Diète. Le gouvernement est monar- 
chique. Le revenu publie s'élève à 1,200.000 fr. ; la 
dette passe 2,000,000. La famille de Waldeck fait re- 
monter son origine à Witikind ; elle porta longtemps 
le titre de comte, et devint princière en 1682. Cette 
maison, après avoir formé plusieurs lignes aujour- 
d'hui éteintes (Schwalenburg, Sternberg, Eisen- 
berg, Wildungen), est auj. divisée en 2 lignes, Wal- 
deck-Waldeck (c'est celle qui règne) et Waldeck- 
Bercheim (qui n'est qu'une ligne apanagéc), 

WALDECK (George-Frédéric, prince de), général 
allemand, né en 1620, mort en 1692, servit les 
Etats de Hollande, puis Léopold 1, qui le fit feld- 
maréchal , eut part à la grande bataille de Vienne 
(1683), revint en Hollande, où il fut nommé ma- 
réchal-général des armées des Provinces-Unies , fut 
battu à Fleurus par le maréchal de Luxembourg, 
et mourut sans postérité. — Son petit-neveu, mort 
en 1350, commandait les troupes hollandaises à 
Fontenoy (1745). — Clirétien-Aug., prince de Wal- 
deck, né en 1744, servit l'Autriche contre les Turcs, 

uis contre la France, perdit un bras au sitge de 

‘hionville (1792), prit part à l'attaque des lignes 
de Wissembourg, remplaça Mack (1794), puis passa 
en Portugal, où il mourut en 1798. — Un autre 
Waldeck, évêque de Munster au xvie, fut chassé de 
Munster en 1533 par les Anabaptistes, ayant à leur 
tôte Jean de Leyde, mais rentra de vive force dans 
la ville, prit Jean de Leyde, et le livra au supplice, 

WALDEMAR, Voy. VALDEMAR el MARGUERITE. 

WALDENBURG, ville du roy. de Saxe ( Erzge- 
birge), sur la Mulde, à 26 kil, N. O. de Chemnitz ; 
3,000 hab. Château. Bas, toile , lainages , coton- 
nades, ete. — Ville du Wurtemberg, dans la prin- 
cipauté de Hohenlohe ; 1,050 hab. — Ville de Silé- 
sie , dans le comté de Hochberg : 1,800 hab. Mines. 

WALDPOTT (Henri DE), 1e grand-maîlre de 
l'Ordre Teutonique. Voy. TEUTONIQUE (Ordre). 

WALDRADE. Voy. VALDRADE. 

WALDSTÆTTES, c.-à-d. Etats des Forêts. On 
nomme ainsi ls 4 cantons suisses de Schwitz, Uri, 
Unterwald et Lucerne. 

WALDSTÆTTES (luc des), ou Lac des Quatre-Can- 
tons, quelquefois lac de Lucerne, lae de Suisse, vers 
le centre, forme un grand nombre de sinuosités, et 
haigne les 4 cantons appelés Waldstættes, Sur ses 
bords, montagnes hautes et escarpées, épaisses forêts. 

WALDSTEIN, château de Bohème, près de Tur- 
now, a donné son nom au célèbre générat Wald- 
slein, plus connu sous le nom de Wallenstein. 

WALEF (B.-H. DE CORTE, baron de), né à Liége 
en 1652, mort en 1734, voyagea longlemps en Eu- 
rope, fut agent d'intrigues , officier au service de 
l'Angleterre, puis de la Hollande, obtint la con- 
fance de la duchesse du Maine, et eut part à la son- 


spiration de Cellamare. Il a laissé plus de 30,000 vers 
| français; on a de lui 5 vol. in-8 d'Œuvres choisies, 
| Liége, 1731, et 5 autres, publiés à Liége 1728) 

WALES, nom anglais de la principauté de Galles. 

WALHALLA. Foy. VALHALLA. 

WALID I (ABous ABBAS) , 6° calife ommiade d'O- 
rient, succéda à son père Abdel-Melek en 705, dut 
toute l'illustration de son règne aux conqnètes de 
ses lieutenants, et vit la domination arabe s'étendre 
du détroit de Gibraltar aux frontières de la Tartarie. 
Walid fit agrandir le temple des Juifs à Jérusalem, 
ordonna la reconstruction du temple de Médine, et 
fonda à Damas un caravansérail et un hôpital pour 
les voyageurs. 11 mourut en 715. 

VALID 11 (ABOUL ABBAS). 11° calife ommiade d'O- 
rient, fils d'Yezid 11, succéda en 7438 à son oncle 
Hescham, se livra aux plus abominables excès, ex- 
cila le mécontentement universel, et fut chassé après 
14 mois de règne (744). 

WALKER, nom commun à plusieurs écrivains 
anglais, dont le plus connu est John Walker, gram- 
mairien , né en 1732 à Friern-Barnet (Hartford) , 
aux environs de Londres, mort en 1807. Il se des- 
tina d'abord à la scène, puis se voua à l'enseiyne- 
ment, 8e distingua surtout par la beauté de son élo- 
culion, fit avec grand succès des cours de débit ora- 
toire, et composa des ouvrages qui devinrent clas- 
siques, entre autres des Eléments d'élocution (1781), 
et un Dictionnaire critique de prononciation H1 198 

WALKYRIES. Voy. VALKIRIES. 

WALLACE (Guill.), né en 1276 dans le comté 
de Renfrew, mort en 1305, est un des héros popu- 
laires de l'Écosse. Î tua à 19 ans le fils du gouver- 
neur de la forteresse de Dundee, s'enfuit, forma 
une bande à la tête de laquelle il attaqua les troupes 
d'Edouard 1, se fit ensuite nommer vice-roi d'E- 
cosse ou régent pour Baliol, qui était prisonnier en 
Angleterre, battit Ormesby, fut encore vainqueur 
sur les bords du Frith (1297), reprit Berwick, en- 
vahitlescomtésseptentrionaux de l'Angleterre (1298), 
mais fut vaincu à son tour à Falkirk par la faute 
des nobles écossais. 11 préparait dans la retraite de 
nouveaux moyens de défense, lorsqu'il fut trahi par 
un des siens. Conduit à Londres et chargé de chai- 
nes, il fut décapité à Tower-hill f1305). 

WALLENSTADUT, ville de Suisse (Saint-Gall), 
sur le lac de Wallenstadt ou Wallensee, à 40 kil. 
N. 0. de Coire; 300 hab. — Le lac est très petit : 
il offre les sites les plus pittoresques. 

WALLENSTEIN ( Albert-Venceslas-Eusèbe DE 
WALDSTEIN, dit vulg.), fameux général des Impé- 
riaux, naquit en Bohème en 1583, d'une ancienne et 
noble famille, qui professait la religion catholique. 
11 se distingua dés le commencement de la guerre de 
Trente-Ans (1618-21), et reçut en don de l'emp. 
Ferdinand 11 des domaines immenses confisqués sur 
les rebelles de la Bohême. Bientôt Wallensiein leva 
à ses frais une armée de 50,000 hommes, avec la- 
quelle il obtint d'éclatants succès. Se concertant avec 
Tilly, il refoula les Danois dans le pays d'Osnabrück 
et de Münater, battit Mansfeld au pont de Dessau, 
le poursuivit jusqu'en Hongrie, défit les Turcs et 
Bethlem-Gabor qui prêtait du secours au général 
vaincu, força Bethlem-Gahor à la paix, puis regagna 
le Brandehourg, qu'il conquit ainsi que le Holstein, 
le Slesviz, le Mecklembourg, la Poméranie, et rédui- 
sit Christian IV à signer le traité de Lubeck (1629), 
Grâce à ses efforts, le triomphe de la cause catho- 
lique semblait assuré, lorsque Ferdinand, qui, dans 
sa reconnaissance, l’avait déja nommé duc de Fried- 
land et duc de Mecklembhourg, cédant aux plairtes 
qui s'élevaient de tous côtés contre ce général, cou- 
pable en effet de toutes sortes d'exaclions, le con- 
gédia brusquement (1630). Wallenstein affecta de 
ne point ressentir cet outrage, et rentra dans Ja vie 
privée Cependant l'arrivée de Gustavc-Adolphe et 


WALL 


les revers éprouvés par Tilly réduisirent Ferdi- 
uand à venir implorer son appui. Wallenstein ne 
céda aux prières de l'empereur qu'après une longue 
résistance , et en se faisant accorder des priviléges 
crorbitants, En pen de temps il reprit la Bohème, 
força Gustave-Adolphe à quitter la Bavière, le sui- 
vit en Saxe, et lui hvra la célebre bataille de Lutzen, 
où périt le héros suédois (1632: Mais ses dé- 
marches ultérieures, ses désoléissances à l'em- 
Lune qui voulait qu'il passäl linver hors de la 

vhéme, ne tardérent point à devenir suspectes, et 
bien qu'il eùt encore battu Îles Suédois à Steinau, 
forcé le comte de Thorn à se rendre avec 6,000 
hommes, refunlé Bernard de Saxe vers le laut- 
Palatinat (1633), l'empereur Ferdinand, le croyant 
conspirateur et rebelle, le mit en secrel au ban de 
l'empire, et le tit assassiner à Egra, au moment où 
il allait se réfugier chez les Suédois (1634), La conspi- 
ration de Wallenstein contre l'empereur a longtemps 
élé regardée comme indubitable; aujourd'hui l'on 
n'y croit plus. Schiller a fait de Wallenstein le hé- 
ros d'une admirable trilogie. 

WALLER (Edmond), poëte anglais, né en 1605, 
mort en 1687, plut à Jacques Î par ses saillirs, 
épousa une riche veuve, et, devenu veuf lui-même 
à 2 ans, adressa en vain ses vœux à une fille du 
comle de Leicester {depuis duchesse de Sunderland). 
LH prit parti contre la cour dans le parlement de 169, 
défendit vivement Hampden , qui était son oncle, 
se prononça pourtant, comme franc royaliste, 
pour le maintien de la juridiction ecclésiastique, et 
se fit ainsi un renom de modération et d'impartia- 
lité; puis, se tournant décidément du côté de Char- 
les Ï, il ourdit avec son beau-père Toimkins un com- 
plot royaliste qui n'eut point de succes; il obtint la vie 
par des révélalions el des bassesses, et, aprés un an 
de prison, vint se réfugier en France, où il se lia 
avec Saint-Evremond. Il rentra pourtant en Angle- 
terre sous Cromwell, dont il composa le panésvyrique 
en beaux vers, et avec Jequel il se réconcilia, fit de 
mnême la paix avec Charles 11 lors de la restaura- 
tion , qu'il chanta aussi, et fut membre de tous 
Jes parlements sous ce prince jusqu'à sa morl, en 
1687. Waller avait beaucoup d'esprit; Charles Il 
lui reprochant un jour d'avoir ruieux loué Crom- 
well que lui, il répondit ingénieusement : « C'est 
que les poètes réussissent micux dans la fiction que 
daus la réalité, » Comme poëte, il à fait faire de 
grands progrès à la versification anglaise. Ses Œuvres 
ont été publiées à Londres, 1529, grand in-8. — 
Un William Waller, parent du précédent, fut un 
des chefs de l’armée parlementaire, et n'en fut pas 
moins poursuivi plus tard comme royaliste. 

\VALLIA. Voy. VALLIA. 

WALLIS (J.}, mathématicien anglais, né en 
1616, mort en 1703, étudia à Cambridge, prit les 
ordres, s’opposa aux doctrines des Indépendants, 
n'en eut pas moins la chaire savilienne de géométrie 
à l'université d'Oxford, où plus tard il devint garde 
des archives. Ïl a créé la doctrine des indivisibles, et 
son arithmétique des infinis a pu mettre sur la voie 
des calculs diftérentiel et intégral, H fut aussi un 
des créateurs de l'enseignement des sourds-innets. 

WALLIS (George-Olivier, comte de}, feld-maréchal 
autrichien et membre du conseil de Vienne, né en 
1671, mort en 1743, se sisnala eu Sicile par la 
prise de Messine, commanda sur le Rhin (1733), 
daus l'Italie septentr., en Hongrie ; mais il est connu 
surtout par sa déplorable conduite dans la campa- 
gne de 1339, où il perdit contre les Tures la bataille 
décisive de Krotska qui amena la paix de Belgrade 
et qui le At discracier, Marie-Théreselui confia pour- 
tant encore un corpsd'armée en Bohème, mais Wallis 
mourut presque aussitôt. 

WALLIS (Samuel), navigateur anglais, continua les 
exploralions du cominodore Byron (1166-68), dc- 
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couvrit Oluiti (où Bougaintille n'aborda qu'un an 
aprés), ainsi que diverses terres situées entre le cap 
de Bonne-Esptrance et Balavia, et laissa les male 
riaux d'une relation de son vovage (publié dans le 
recueil de Hawkesworth, Londres, 1753,3 volt. in! 
WALLONS., On nommait ainsi jadis les halaiant 
de cette partie des Pays-Bas où l'on parlait l'ancien 
français dit wallon, que l'on cru derine du gau- 
lois {vaal en hollandais. Le pays wation. situé au 
N. et à l'E. de la Flandre française, comprenait La 
plus grande partie de ce qui forme auj. la beisi- 
que, les Flandres occid. et orient. (dites ensemble 
Flandre wallone), la pro. de Namur. le Hainaut, 
le pavs de Liège, le Limbourg et mème le Luirm- 
bourg, — Ce pays fournissait d'excellents soldats, 
qui faisaient la force des armées espagnoles dans 
les Pays-Bas : on les nommait gardes w'aliures. — 
On nominait en Hollande églises waliones certaines 
églises fondées en faveur des relisionnares frin- 
çais du pays wallon qui s'étaient réfugiés en Hok 
lande pour y pratiquer librement la reforme. 
\WALPOLE (Robert), prenier comte d'Orford, 
fameux ministre anglais, né en 1676 à Hough'en, 
mort en 1745, siégea à la Chambre des Coninvirs 
à partir de 1300 parmi les whius les plus ardeuts. 
devint mêémbre du conseil du prince Geurze de 
Danemark (1705), puis ministre de la guerre 1415, 
trésorier de la marine (1309): perdit ceite place à 
la chute de Marlborough, fut en mème temps a- 
puksé de la Chambre et condamné conime concu: 
sionnaire et corrupteur, mais fut réélu por le Lourg 
de Lynn(1714) et rappelé au ministère par Gore |. 
Nommé d abord payeur-général de l'armée, 11 de- 
vint bientôt après premier lord de la trsrerte, 
chancelier et sous-trésorier de !'échiquier. Hobtrt 
la condamnalion du ministère précédent Brie 
broke, Oxford, ete.), et fit rendre le bill de sp 
tennalité; mais il ne put faire adopter le renitaur- 
sement de la dette publique. Dounant alors ss de- 
mission (1717), il ft une opposition redcutable. 
mais il se réconcilia bientôt avec la cœur, devint 
premier lord de la trésurerie, chancelier de l'ahi- 
quier (1721), fut nommé par George }, lors de sn 
départ pour le Hanovre, seul secretaire d'état 1723, 
et grandit encore en faveur sous Georze Il 152:- 
42), sous Jequel il fut 15 ans ministre dirieant. 
Le système de Walpole était d'étendre autant que 
possible la prérogative de la couronne et de ne 
point faire la guerre. Son grand moxen de cou 
vernement fut la corruplion : il se vantait de sa- 
voir le tarif de chaque conscienre et sut garder 
longtemps la majorité dans les chambres. Avant 
voulu, contre le vœu de la nation, maintenir l 
paix avec l'Espagne (1739), il perdit beaucoup de 
son crédit et se vit obligé de se retirer en 142: il 
fut nominé par George fl. qui le regrettait, pair el 
comte d'Orford, 11 survécut encore trois ans à 
sa chute. On à de lui quelques opuscules politiques. 
WALPOLE (Iorace), frère du précédent, né en 
1678, mort en 1757, fut amlasadeur en Fran 
(1727), et près des Etats-Généraux 15307, rem- 
plit diverses hautes charzes, et seconda son fnre 
laut pour les relations extérieures que pour les af 
faires financières, Ïla Jaissé diverses brochures, 
WALPOLE (llorace), troisième fils du ministre, né 
en 1717 ou 18, mort en 179%, fut pourvu des LS 
de riches sinécures, siégea sans éclat à la Chambre 
des Communes, et finit par hériter de la fine 
et des litres de son neveu {troisième conte d'Or'ed. 
I est connu par à belle résidence de Ntraubert- 
Hill, où il avait établi une imprimerie pur 1m- 
primer ses propres ouvrages, Juif sa liaison ave 
la célèbre Mie du Deffant, qu'il avait ronnue dns 
un voyage à Paris on 1369, et avec Biquelle 11e 
cessa de correspondre: entin par li protectron quil 
accurda aux gens de lttres. D prit fus-miente rang 
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- devint secrétaire d'état et membre du conseil privé 


, uipotentiaire au congrès d'Utrecht (1578), puis en 
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| AMBA, roi des Wisigoths. Voy. VAMBA. 

LR a AUS A) ANDELAINCOURT {Aut.-Hubert), né à Rupt- 
foret NCISTES AMMAUQIERS AUTOUR ae en-Voivre en 1131, mort en 1819, fut précepteur 
que. On à de lui : Ædes Walpoliana, 1152 (il y! à fants du duc de Clermont-Tonnerre, devint 
décrit le palais de son père à Houghton):; Doutes | des EN ARTE CU stitutionnel de la Haute-Marne 

ja vie et le rèune de Richard LIL, 1768 (il ÿ fait | en 1791 évéque CONS re rue : , 
sur la vie el le rèu érieuse, tragé- | siéxea à la Convention et au Conseil des Anciens. Il 
se . ss si sr e te A a publié des ouvrages de politique, de controverse, 
die MONSIFUEUSE, qi re es N ‘éducation (Cours de latinité, 4 vol. : 

s de la peinture en Angleterre, 1161; le| de morale, d'édu RE NS ee , 
ne Dai roman noir, se fraya la roule Cours complet d'éducation, : vol. in-12, ele.). 
à ceux d'Anne Radcliffe; Catalogue des rois et no- NA RE fn des 
bles qui ont été auteurs; Mémoires sur George EL, WAR BI-CK ou . de . 
osthumes (publiés en 1822). enfin une Correspon- WARBURTON (Will , avant prélat RES: né 
Due fort élendue qui le place à la tête des épis- | en 1698 à po Le a en nu fut 
solaires anglais. chapelain du prince «€ e Galles (1738), puis u roi 

WALRAME de Nassau. Voy. NASSAU. (1753-54), doyen de Bristol et enfin évèque de Glo- 

WALSALL, ville d'Angleterre (Stafford), à 27 | cester. Il à écrit sur toutes surles de sujets ; on re- 
kil. S. de Stafford : 15,100 hab. Objets de sellerie, pond surtout : le traité de l'Alliance entre L Église 
Aux environs, houille, pierre à chaux. el l' £tat, ou la Nécessité d'une reliqion établie, 1136: 

WALSH (Will), poëte anglais, ami de Pope, né | la Divine légation de Moïse, Londres, 1738-41, et 
en 1663, mort en 1710, à composé un Dialogue sur | 1766, 5 vol. in-8 (ouvrage qui lui fil une grande 
des femmes (1691), où il fait l'apologie du beau réputalion de science, mais où l'on trouve des para- 
sexe, des Poëmnes galants, des odes, élégies, etc. (dans | doxes insoutenables : un fragment de ce mème ou- 
la Collection of minor poets, 1749). vrage, qui renferme des recherches sur les hiéru- 

WALSINGHAM, ville d'Angleterre (Norfolk), à | glyphes, a été traduit en français sous le titre d'Essai 
40 kil. N. O. de Norwich :; 1,000 hah. Anc. abbaye. | sur les hiéroglyphes des Egyptiens, Paris, 1744, 2 vol. 

WALSINGHAM (Fr.), un des principaux minis | in-12); un Aperçu de la philosophie de Bolingbroke, 
tres d'Élisabeth, fut d'abord le protégé de Cécil, | 1775 ; etc. Ses Œuvres complètes ont été imprunées 

à Londres, 1788, 7 vol. in-#, et 1811, 12 vol. in-$. 
On doit aussi à Warburton des éditions critiques do 
Shakespeare et de Pope. Ce savant se fil beaucoup 
d'ennemis par son ton acerbe et tranchant. 

WARMBRUNN, c.-à-d. fontaine chaude, ville des 
Etats prussiens (Silésie), dans les Sudèles, à 6 kil. 
S. 0. de Hirschberg ; 1,800 hab. Voiles, loile, etc. 
Joli hospice. Bains d'eau minérale. 

WARMELAND, ancienne prov. de Suède, forme 
auj. le lan on gouv. de Carlstad. 

WARMIE ou ERMELAND, contrée de l'Europe 
orientale anc., la même que la BIARMIE Où PERMIE. 

WARMINSTER, ville d'Angleterre (Wilts), à 35 
kil, N. 0. de Salisbury; 6,000 hab. Restes d'antiquités. 

WARNACHAIRE ou GARNIER, maire de Bour- 
gogne sous Clotaire 11, livra Brunehaut à ce prince 
qui la fit périr dans d'affreux supplices {613}, et 
obtint en récompense la promesse de n'être jamais 
révoqué de ses fonctions ; c'est de ce moment que 
date la puissance des maires du palais. Warnachairo 
fut maire jusqu'à 8a mort, 

WARNEFRIDE (Paul), Foy. PAUL. 

WARNETON, ville de Belgique (Flandre occid.), 
sut a Lys, à 12 hil.S. E. d'Ypres ; 5,300 hab. 
Toiles, dentelles, distilleries. 

WARNOW, riv, du duché de Mecklembourg- 
Schwerin, sort de plusieurs petils lacs voisins de 
Parehim , arrose Rostock et se jette dans la mer Lal- 
tique près de Warnemünde. Cours, 110 kil. 

WARREN HASTINGS. Voy. HASTINGS. 

WARRINGTON , ville d'Angleterre (Laneastre), 
sur la Mersey, à 29 kil, E. de Liverpoo! : 20.000 
“hab. Diverses églises; dissenung academy (ecole 
pour les sectes dissidentes) ; établissements de bien= 
faisance, Comimeree considérable. 

WARTA , riv. de la Russie d'Europe (Pologne), 
nait dans la voivodie de Cracovie, parcourt là voi= 
vodie de Kaliez, puis entre dans les Etats prussiens, 
traverse les provinces de Posen et de Brandeboursz 
et se jette dans l'Oder à Kustrin, à 26 kil. N. de 
Franctort-sur-l'Oder, après avoir reçu la Proszna, ja 
Netze, l'Obra, ete, et avoir baigné les villes de 
Kolilæ, Posen, Schwerin, Landsberg. Cours, 750 kil. 

WARTBOURG , châtean fort du grand-duché de 


ON (lac), né à Sur Saxe-Weimar, à 2 kil. d'Eisenach. Les landgraves de 
VWALTON (IE), Né à Staflord en 1593, mort en | Thuringe y tinrent leur cour pendant longiens ; 


1683, SE et pute médiocre, s'est fait un | ils ÿ donnérent, en 1207, un célèbre lournoi pouti- 
noin Per es ie Fa Para pécheur à lu ligne, | que, auquel prirent part les Minnesingers les plus 
Londres; 3, li-12, souvent rétmprimé. | célèbres. Luther fut enfermé un an au château du 


en 1572, fut envoyé en France pour y négocier 
l'union d'Elisabeth et du duc d'Alençon, ou plutôt 
pour lier des relations avec les Calvinistes fran- 
çais, Mäals ne put réussir, alla aussi comme plé- 


Ecosse en 1583 pour y assurer et le triomphe de 
la réforme et l'influence de Angleterre. De retour 
à Londres, il découvrit le complot Babington, et 
opinä pour Qu on fil le procès à Marie Stuart. Dési- 
gnécomme un des juges de Ja reine (1581), ilse ré- 
cusa. ll iourut en 1590, à 5% ans, très pauvre. 
}H avait pourtant fondé à ses frais la Bibliothèque 
du Roi à Cambridue. Divues a publié le corps des 
négociations de Walsinghan sous le titre du Com- 
let ambassadeur, 1655, in-fol. (trad. en franç. sous 
celui de Mémoires et instructions Pour les ambassa- 
deurs, PPS Boulesteis de la Contie, Amsterdain, 
1700, in-4;. On lui attribue à tort le livre inti- 
tulé Arcarta aulica où Manuel de Walsingham. 
WALTER (.-Théoph.}, anatomiste prussien, né 
en 1734 à K&wænissberg, mort en 1818, avait diské- 
qué plus de 8,000 cadavres ; il forma une superbe 
collection d'anatomie (qui fut achetée 400,000 francs 
ar le roi de Prusse), brofessa l'anatomie à Berlin 
el laissa plusieurs Ouvrages sur celle science (Mu 
nuel de ryoloyie, Berlin, 1711, in-8 ; T'ruuté des os 
secs du ÆOrps humain, Berlin, 1798, in-8, 4e édi- 
tou; ele). — Sou fils, Frédérie-Auguste, professeur 
d'anatomie au college de medecine et de chirurgie 
de Berlin, & publié la description de son Musée 
anatomique, 2 vol. in-4. 
WALTER DE CROMBERG, grand-maitre de l'ordre 
Teutonique. Voy, reuronique. 
WALTER DE PLETTENBERG , grand - maître des 
Porte-Ulaives, Foy, PLETTENDERG et PORTE-CLAIVES. 
WYALTER RAWLEIGH. Vo: . RAWLEIGH 
WALTER SCOTT. Foy, scotr. 
Wa BLTON (Bryan), Orientaliste anglais, né en 
1600, Mort en 1661, évêque de Chester dirtars lee 
dition de La Biblia Polyylota de Londres, 1651, ( 
vol. in—1ol. (en hébreu, Samarilain, chaldéen, avec 
Jes versions grecques, latines, arabes, persiques, ete.), 
et a donné une futroductio ad lectionem linguurum 
orientalium, Londres, 165%, in-8. 
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Wartbourg, en 1521, par l'électeur de Saxe, Frédéric, 
mais seulement dans le but de le mettre à l'abri de 
la fureur des catholiques. Il y traduisit la Bihle. 

WARTON (Joseph), littérateur anglais, né en 
1722 à Dunsfold (Surrey), mort en 1800, obtint 
divers bénélices, et devint en 1766 chef de l'école de 
Winchester. I! fut un des rédacteurs de l'Adventurer 
de Hawkesworth ; il a laissé une traduction en vers 
anglais des Eyloques el des Géoryiques de Virgile 
(1753), de l'Enéide; a composé des Odes (1746), 
dont la meilleure est l'Ode à l'Imagination ; trois 
Essais sur la poésie pastorale, didactique, épique 
(1748-53), 4 vol. in-8 ; un Essai sur le génie et Les 
écrits de Pope (1156-92), et une édition de ce poëte 
(1797, 9 vol. in-8). 

WARTON (Thomas), frère du précédent, né en 1728, 
mort en 1390, profeseur d'histoire au collége Pem- 
broke à Oxford, était aussi dans les ordres. Il écri- 
vit beaucoup en prose et en vers el préparait une 
édition complète de ses poésies lorsqu'il mourut su- 
bitement. Son principal titre est une Histoire de la 
poésie anglaise depuis la fin du x1° siècle jusqu'au 
xXvite, 1744-81, 5 vol. in-8. Ses poésies ont été 
réunies en 1802, Oxford, 2 vol. in-8, 

WARTON {Thomas}, houme d'état, Foy. WRARTON. 

WARWICK, Caer Guarvic ou Caer Leon en gal- 
lois, ville d'Angleterre, ch.-l. du comté de War- 
wick, sur une colline au pied de laquelle coule l'A- 
von, près du canal de Warwick-et-Birmingham, à 
66 hil. N. O. de Londres : 9,400 hab. Elle est belle 
et bien bâtie. Château, église Ste-Marie, hôtel-de- 
ville. Filature hydraulique.— Le comté de Warwick 
a pour bornes ceux de Leicester au N. E., de Staf- 
ford au N. O., d'Oxford et de Glocester au S., de 
Southampton au S. E., de Worcester à 10. ;77 kil. 
du N. auS. (sur 54 de large); 350,000 hab, (on en 
comptait 96,000 seulement en 1700). Fer, grès, 
houille, marne, argile bleue, etc. ; grande industrie 
(Birmingham est dans ce comté). Jadis habité par 
les Cornavii, puis parlie du roy. de Mercic. 

WARWICK (Richard NEviL, comte de dit Le 
faiseur de rois, était gendre de Richard de Beau- 
chainp, comte de Warwiek, qui avait élé favori de 
Henri V, gouverneur de Henri VI, ambassadeur au 
concile de Constance (1444), et qui dirigea l'inique 
procédure contre Jeanne d'Arc. Il succéda, vers 
1453, au titre de son beau-frère, Henri Beauchamp, 
et prit alors le nom de Warwick, donna sa sœur en 
mariage à Richard, duc d' York, que bientôt il excita 
à réclamer la couronne, gagna pour ce prince la 
bataille de St-Alban où il prit Henri VI (1455), battit 
encore l'armée lancastrienne à Northampton (1460), 
barra la route de Londres à Marguerite d'Anjou 
après la victoire de Wakefleld, écrasa les troupes 
royales à Towton, à Exham, et fit proclamer roi le 
tils du duc d'York sous le nom d'Edouard 1V 
(1461). Il jouit quelque temps d'un crédit sans 
bornes: mais quand Edouard se fut uni à Elisabeth 
Woodville, 8a faveur baissa. Dès lors il excila se- 
crètement des révoltes qui mirent Édouard en dan- 
ger: puis, venant à son secours, il le délivra des 
rebelles, mais le retint dans une espèce de capti- 
vité. Ce prince ayant trouvé un appui dans le duc 
de Bourgogne, Charles-le-Téméraire, qui avait 
époug sa sœur, Warwick se vit contraint de lui 
rendre la liberté. 11 s'enfuit alors en France près de 
Louis XI, se réconcilia avec Henri VE et Marguerite 
d'Anjou, maria sa fille au fils de cette princesse, 
puis débarqua en Angleterre avec une petite troupe: 
il rasseinbla bientôt une armée de 60,000 hommes, 
força Edouard à fuir et à se réfugier en Hollande, 
proclama derechef Henri Vi qu'il tira de la Tour 
de Londres et se fit nommer gouverneur du roi. 
Mais son triomphe fut court : Edouard revint, réunit 
à son tour une armée formidable et le hattit à Bar- 
net (1471). Warwick resta sur la place. 
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WARWICK (Edouard, comte de), petit-fils du prive. 
dent par sa fille Isabelle (femme du due de Cla- 
rence), fut mis à la Tour de Londres sous Henri VII, 
qui craignait qu'il n'élevàt des prétentions sur la 
couronne, y connut Perkin Waerteck, tenta une 
évasion et fut condamné à la décapitation. 

WASA. PVoy. VASA. 

WASHINGTON (Georges), fondateur de la réyw- 
blique des Etats-Unis, naquit en 1732 à Bridge. 
Creek (Virginie), fut ingénieur-arpenteur, puis ser- 
vit comme oflicier de milice, pendant ja guerre iles 
Anglais contre les Français dans le Canada ‘1753 
163), ft preuve de talent et se retira avec le grade 
de major. Lors des troubles des colonies anç'aices, 
il fut un des sept députés de la Virginie au conxrs 
de Boston (1774), et reçut presque aussitôt le cm- 
mandemenut en chef de l'armée anglo-américaire 
(1735). 1 suppléa à l'absence de toutes les resourrrs 
par une prudence, une constance el une ceaçariie 
rares, et, soutenu par quelques secours fra, 
résisla non sans peine aux généraux anglais Houe, 
Clinton, Burgoyne, Cornwallis: après des sus 
variés, il finit par enfermer ce dernier dans Yert- 
Town et le forcer à une capitulation (1781!, que 
suivirent la paix de Versailles (1783) et la reun- 
naissance de l'indépendance américaine par l'An- 
gleterre. Washington alors opéra le licenciement 
de l'armée sanstrouble , puis remitsa commission de 
généralissime et rentra dans la vie privée. Les qu'on 
gouvernement régulier eut été établi 41789, Mash- 
ington fut élu président de l'Union pour quatre 
ans ; il fut réélu en 1793 pour quatre noureiles 
années : il maintint la paix avec l'Europe que la 
révolution française mettait en feu, resta neutre 
pendant la guerre de la France et de l'Angleterre. 
mais perdit un peu de 8a popularité en s'opysant 
aux doctrines démagogiques : il résigna le ponsuir en 
1197. 1 mourut deux ans après, regardé univerwæl- 
lement comme un des hommes les plus gises et 
les plus probes qui aient jamais gouverné une n:- 
lion. La vie de Washington a été écrite par Marsham 
(trad. en 1807), par Ramsey (trad. en 1811. M. Gui- 
zot a publié en 1839 : Vie, Correspondance et écris 
de Washington, 4 vol. in-8. Cet ouvrage, rai: 
sur des pièces authentiques, est le plus importnt 

ue l'on possède sur cet homine vraiment srand. 

WASHINGTON, ou {a Ville fédérale, ville cap. 
des Etats-Unis, dans le district de Colomlia. sur 
la Potomak, par 79° 19° long. O0, 3$° 52° lat. N.: 
20,000 hab. Elle est très grande, bien perere el 
admirablement régulière, mais on n'y romple envure 
que 3,000 maisons ; rues à trottoirs, fort larces, 
toutes parallèles et se coupant à angle droit, su- 

erbes avenues. Capitole tout en marbre hane 
pour les séances du Congrès): hôtel du Prextdent : 
quatre vastes hôtels en briques pour les tinancrs. la 
marine, la guerre, l'extérieur et l’intérieur : arsenal 
et caserne de la inarine, dépôt d'artillerie, hôtei- 
de-ville, cirque, théâtre, ete. Fort qui domine la 
Potomak, grand pon: en bois (1,400%). Institut en 
lombien, divisé en cinq classes. Columhian—collcge 
société de médecine, de botanique. d'agricniturr : 
société américaine de colonisation: bibliotheque. 
Fonderie de canons, chantier de construction : fa- 
brique de verre à vitre, papeterie : quatre hanqur=. 
— Washington a été fondée en 1792 en lhenuetr 
du général de ce nom : le sière du uouv. y a ele 
transféré en 1800. Durant la guerre avec les 4n- 
glais, en 1812, ceux-ci s'en empartrent et brülereni 
le Capitole : il fut restauré en 1815. — Un des deut 
comtés du district fédéral de Colombia se nomme 
comté de Washington. — Reaucoup de villes 00 
contés de même nom sont repundus dans les Etats 
Unis: la ville la plus importante est en Pens\ arr, 
à 40 kil. S. 0. de Pittsburg : 3.000 hab. Le comte ie 
plus notable du nom de Washin:ton est dans l'etss 
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de New-York, à la gauche de l’Hudson: chefs-lieux, 
Salem et Sandy-Hill : 50,000 hab. 

WASSELONNE. Voy. VASSELONNE. 

WASSIGNY , ch.-l. de canton (Aisne), à 29 kil. 
N. 0. de Vervins ; 900 hab. Serges. 

WASSY. Voy. vASSY. 

WAST (saint). Voy. WAAST. 

WATELET (Claude-Henri), riche amateur, né 
à Paris en 1718, mort en 1786, était receveur- 
général des finances à Paris. 11 savait peindre, gra- 
ver, sculpter, et faisait agréablement les vers. Il 
voyagea dans les Pays-Bas eten Htalie. ll fut à la fois 
membre de l'Acadéinie Française et associé libre de 
l'Académie de peinture. On lui doit un poëme (en 
4 chants), l'Arc de peindre, Paris, 1160, in-4 et 
in-12; un Essai sur les jardins (1114): un Dic- 
tionnuire de peinture, gravure, sculpture (terminé 
par Lévesque), Paris, 1792, 5 vol. in-8. 

WATERFORD, ville et port d'Irlande (Munster), 
sur la côte imérid. , ch.-1. du comté de Waterfurd : 
sur la Suir, à 8 kil. de son embouchure et à 111 


kil. S. 0. de Dublin ; 34,500 hab. Evêché. Cathé- l'en 1674, à Southampton, mort en 1748, fut étroi-— 
drale, palais épiscopal, bourse, douane, théâtre, 


lement lié avec lalderman de Londres, Th, Ah— 

quai superbe. Draps, lainages , ustensiles de fer, ney, el passa chez lui ses 36 dernières années. On 
raîneries de sucre, eau-de-vie de grains. Arme- | lui doit une Logique (en anglais), devenue classique : 
ments pour la pêche de la morue. Fondée , suivant | le ‘Perfectionnement de l’entendement (trad. sous ce 
les uns, en 155 ;: suivant d'autres, en 852. Elle titre, Culture de l'esprit, Lausanne , 1762), et 
s'appelait d'abord jadis en langue erse, Cecun-na- | quelques ouvrages de morale et de piété. 
Grioth (c.-à-d. Havre du Soleil); elle prit ensuite le WAT-TYLER, ouvrier de Deptford , chef de la 
nom de Porc large, et ne reçut celui de Waterford | révolte de 1381, tua un collecteur qui venail chez 
qu'après la conquête de l'Irlande par Henri ll. qui lui lever la capitation, réunit autour de lui des 
s'empara de la ville, En 1003, Reginald-le-Danois | masses innombrables, vit l'insurrection gagner Îles 
y construisit un château, qui est le plus ancien de | comtés d'Essex, Sussex, Surrey, Kent, marcha sur 
j'le et qui se voit encore. Cromwell fit en vain le Londres, s'empara de la Tour sans coup férir, et fut 
siége de Waterford (1649). — Le comté de Water- | sur le point d’avoir entre ses mains le roi Richard 1}. 
fvrd , entre ceux de Cork à l'O. , de Kilkenuy et | Ce prince détermina Wat-Tyler à se rendre à une 
de Tipperary au N., de Wextord à l'E., et l'Atlan- | conférence, promettant d'abolir l'impôt qui excitait 
tique au S., a 1,900 kil. carrés et 110,000 hab. | tant de mécontentement : mais dès que le rebelle 
(presque tous catholiques). Ch.-1., Waterford. Canal | n'eut plus de forces nombreuses autour de lui, le 
de Waterford à Dublin.Peu d'industrie. roi le fit ou le laissa tuer en sa présence. 

WATERFORD (HAVRE OU BAIE de), vaste baie sur la | WAVRES, ville de Belgique {Brabant méridional), 
côte S. de l'Irlande, entre les prov. de Munster et | à 22 kil. S. E. de Bruxelles ; 4,000 hab. Incendiée 
de Leicester, sur la limite des comtés de Waterford | en partie durant la bataille de Waterloo. 
et de NÉE Elle reçoit la Suir et le Barrow réunis. WAZEMMES , hourg de France (Nord), à 6 kil. 

WA sie 00, village de Bel S. de Lille; 6,932 hab. Divisé en trois parties , di- 
sur la de re méridionale de | tes Faubourg de Paris, de Béthune , de la Barre. 
19 kil. | ie Bruxeli Blanc de céruse : tapis, linge damassé : cuir. 
nom à la fameuse WEARMOUTH, nom de deux villes d'Angle- 
terre, toutes deux sur la Wear, à l'embouchure 
de cette rivière, l'une, Bishop-Wearmouth, très près 
et à l'O. de Sunderland (12,000 hab.): l'autre, 
Monk-Wearmouth, en face de la précédente (8,000 
hab.}. Ancien monastère. 

EBER (Ch.-Marie DE), compositeur célèbre, né 
en 1:86 à Eutin (Hoilstein), mort à Creutznach 
en 1826 ,eut pour maîtres Henschel , Michel Haydn, 
Valesi , Kalcher, écrivit un opéra (/a Fille des Bois) 
à 14 ans ; fut À Vienne le rival des Haydn , des Vo- 
gler, des Stadler, devint maître de chapelle à Bres- 
lau, s'attacha en 1806 au prince Eugène de Wur- 
temberg, fut chargé de réorganiser et de diriger 
l'Opéra de Prague {181 3); s'occupa, sur l'invitation 
du roi de Saxe, de créer à Dresde un opéra alle- 
mand (1816-20), visita successivement Berlin (1822), 
Paris (1826), l'Angleterre, et mourut à Londres. Ses 
chefs-d'œuvre sont : le Freyschütz, donné à Berlin en 
1822 (arrangé pour la scène française sous le titre 
de Robin des Bois, 1824), Obéron ou le Roi des 
Elfes, donné à Londres ji Weber mourut peu 
" [après ce dernier succès. ]1 a laissé beaucoup d’autres 
Doque (HO des eue compo:ilions (opéras, concertos. ue etc.). On 
L Ne 1164) que cette ma- | a prétendu que c'était lui, et non Sennefelder ui 
chine à PU recevoir ses plus utiles applications. Des | était le véritable inventeur de la lithographie. 


envieux lui contestèrent sa découverte: muis a DGWC Ù Ï 
; près | WEDGWOOD (Josias), manufacturier an lais, 
de longs débats, un arrêt du ban 1130-95, perfectionna la poterie, fonda une fabri. 


€ du roi en 1799 
L ; 
reconnu 6es litres. Watt jouit al que de porcelaines peintes dans le comté de Stafford, 


mée européenne. Il mourut dans sa terre d'Heath. 
field, près de Birmingham. 

WATTEAU (Ant.), peintre français, né en 1684 
à Valenciennes , mort en 1721, peignit des décors 
pour l'opéra (1702), et végéla misérable jusqu'à ce 
que des protecteurs éclairés, devinant son talent, le 
missent à même de concourir à l'Académie. Watteau 
gagna le prix; il retourna ensuite à Valenciennes 
pour étudier de nouveau, fut reçu membre de l'Aca— 
démie, se rendit en Angleterre (1720), et mourut 
à son retour. Son Œuvre (qui consiste surtout en 
tableaux et dessins de genre) a été publié en 3 vol. 
qui contiennent 563 planches. 

WATTEWILLER ou WATWEILER, ville de 
France (Haut-Rhin), à 3 kil. N. de Cernay, sur un 
monlicule au pied des Vosges: 1,300 hab. Eaux miné- 
rales. Virloire des Suédois sur les Impériaux (1634). 

WATTIGNIES, village du dép. du Nord, près des 
Lille. Jourdan yÿ battit les Autrichiens (1793), et 
par cetle victoire dégagea Maubeuge assiègée. 

WATTS (Isaac), ministre non - conformiste, n& 


, commandés par 
bataille qui décida de la 
impérial, et fut suivie 
la France. Le théâtre 


AL Thomson). 1783, in-4. 
* Nabile mécanicien, né en 1736 
à Greenock en Ecosse, mort en 1819, fut fabricant 


ues " ass 
travaux des ports et AR L puis coopéra aux 
à {a machine à Vapeur de Newco 


ors d'une renom- 


WEIM 


et devint membre de la Société royale de Londres, 
Qn lui doit le pyromètre qui a gardé son nom. 

WEDNESBURY, ville d'Angleterre (Stafford), sur 
la Tamise , à 14 kil. N. O. de Birmingham ; 6,001 
hab. Château-fort jadis célèbre. Armes, harnais de 
voitures, scies, mors, ete. Houille, Grand commerce. 

WEERDT, ville de Belgique (Limbourg), à 20 hit. 
E. de Ruremonde; 5.400 hab. Eau-de-vie. Patrie 
de Jean de Weerdt. Prise par les Français en 1792. 

WEERDT (Sebald DE), navigateur hollandais, fil 
parlie de l'expédition de découverte commandée par 
De Cordes (1598), et donna son prénom à trois 
Îles du détroit de Magellan (les îles Sebaldines). fl 
fut tué en 1603 dans uue grotle de l'île de Ceylan, 
par ordre du roi du pays. la relation de son voyage 
a été traduite du hollandais en latin, dans Debry, 
Grands voyayes, 9° partie, et en franç. (dans le 
Recucil des voyages de la compaguie des Indes). 

WEERDT, WERT OU WERTH (Jean DE), fameux partli- 
san, né en 1594 dans le Brabant, mort en 1632, servit 
l'Autriche, puis la Bavière dans la guerre de Sept- 
Aus, commanda l'armée bavaroise après la mort 
d'Aldringer, eut part à la réduction de Nordlingue 
(1634), battit Gussion (1635), dévasta la Picardie 
(1636), se laissa prendre par le duc Bernard de 
Saxe = Weimar (1637), fut échangé en 1642, et 
vainquit le général français Rantzau à Tudlingen 
(1613). Il se retira dans ses terres en Bohème à la 
paix de Westphalie. 

WEGELIN (Jacques), né à Saint-Gall en 1721, 
mort à Berlin en 1791, fut d'abord pasteur, puis 
bibliothécaire, et professeur de philosophie à Sainl- 
Gall, et obtint en 1765 la chaire d'histoire à l'aca- 
demie des nobles de Berlin. 1 a publié en français 
les Principales époques de l'histoire de L Allemagne 

1766; :; Mémoire sur la philosophie de l'histoire 
1712-19): Histoire universelle (1166-80). 

WEHLAU , ville des Etats prussiens (Prusse), à 
47 kil. E. de Kœnissherg, au confluent de l'Elbe 
et de la Pregel ; 3,100 hab. Gants, drap, chapeaux, 
amidon, elc. H y fut conclu en 1657 un traité 
entre la Pologne et la Prusse, qui sanctionna l'in- 
dépendance de la Prusse. Patrie du minéralogiste 
Werner. — Wehlau donne son nom à un cercle 
dont le ch.-1. est Tapiau, 

WEHME {la SAINTE-). Voy. VEHME. 

WEHRGELD, nom donné par les Germains el les 
Frances à l'indemnité que le ineurtrier était tenu de 
payer à la famille de sa victime. 

WELL, ville du roy. de Wurtemberz (Neckar), à 
24 kil. S. U. de Stuttgart; 2,000 hab. Jadis ville 
impériale, Palsie de Keppler. 

WEILBOURG, ville et château du duché de 
Nassau, à 49 kil. NE. de Wiesbaden, sur la Lahn: 
2,200 hub.; a donné son nom à une branche de la 
maison de Nassau. Voy. NASSAU. 

WEIMAR , cuitale du grand duché de Saxe-Wei- 
mar, eteh.-l. du cercle de Weimar-léna, sur l'in, 
à 760 kil. N. E. de Paris: 10,000 hab. Vieux chà- 
teau. Beau palais ducal {avec un des pares les plus 
beaux de l'Allemagne); belle église, théâtre, sé- 
minaire normal, gymnase, école de peinture et de 
dessin; cabinet de tableaux, antiques et médail- 
les: bibliothèques, Bureau d'industrie et iustitut 
géographique fonde par Bertuch, société de bicufai- 
sance , suciélé biblique , ele, Industrie assez médiv- 
cre. Comimerce de grains et laine. — L'empereur 
Othon I tint une diete à Weunar en 955. Divers 
incendies ont ravasé celte ville, notamment en 
1299, 1424, 1618, 1774 ; elle failtit pere par une 
inondation en 1613. Cette ville est renommée par 
l'appui que les dues régnants de Saxe-Weñnar n'ont 
cesse de donner aux lettres depuis 80 ans, ce qui 
lui à mérité le nom d'Athènes de l'Aliemayne, 
G&æthe, Schiller, Herder,Wicland, Sechendort, ete., 
y ont séjourné longtemps; Kotzcbue y était ne, 
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WEIMAR (duché de SAXE-). Voy. SAXE-WEIMAR. 
WEIMAR (Amélie, duchesse douairière de SAXE-’, 
née en 1739, morte en 1808, fut marite en 1756 
au duc Ernest-Auguste-Constantin. Restée veuve à 
l'âge de 19 ans, elle se trouva chargée du goner- 
uement pendant la minorité de son fils jusqu'en 
17135. Sous son administration, qui fut sage et bien- 
faisante, la ville de Weimar devint le rendez-vous 
des savants et des littérateurs les plus distingués 
de l'Allemagne. Voy. ci-dessus l'art. geosraphique. 
WEIMAR ‘Bernard de SAXE-). Voy. BERNARD. 
WEINSBERG, ville du roy. de Wurtembere Nec 
kar), à 5 kil. N. E. d'Heilbronn ; 1,800 hab. De- 
vant cette ville, Guelfe DE livra à l'empereur Con- 
rad en 1140 le combat où furent emplovés pour la 
premiére fois les noms de Guelfes et de Grilæiins. 
WEISHAUPT (Adam), chef de la secte des [{a- 
minés, né en 1748 à Ingolstadt en Baviere, étudia 
chez les Jésuites, obtint en 1772 la chaire de droit 
canonique à l'université d'Ingolstadt: ersa en 1:76 
une société secrète sous le nom d'Ordre des per- 
fectibilüés, qu'il recruta surtout parmi ses élries 
les plus distingués, et qui plus tard devint l'Orie 
des Îlluminés , organisa sa socicte sur le plan de 
celle des Jésuites, et ÿ admit des hommes de tout” 
religion, leur proposant pour but l'amélioration du 
genre humain. 11 vit bientôt cette association deve- 
uir nombreuse et florissante, mais ayant voulu éten- 
dre son influence jusque sur les affaires publiques, 
il excila par là mème les détiances du gouvernement 
de Bavière, qui, en 1784, interdit toute association 
de ce genre dans ses élats , et qui condamna à l'exil 
ou à la prison tous les afliliés. ]l se réfugia à Gothu, 
dont le duc, qui élait un de ses adeptes, le fit 
seiller aulique. Il mourut dans cette ville en 1522. 
On a de lui: Histoire des persécutions qu'ont épios- 
vées les Illuminés en Bavière (1381); Descriptiux de 
l'ordre des [lluminés (1188): De la vérité et de i4 
perfectibilité morale (1193-97): Pythagore ox lun 
secret de gouverner les hommes (179), ete, 
WEISS, nom d'une famille de savants afleman:'s 
plus connus sous le nom latinisé d'ALBINTS. 
WEISSE (Chrét.-Félix), fécond écrivain allemar:l, 
né en 1726 à Annaberg en Saxe , mort à Leijeih 
en 1804, étudia à Leipsick, se lia avec les notati- 
lités littéraires de son temps, surtout atee Lessit =, 
se {it d'abord connaitre par des poesies Ivrmjuer, 
traduisit de l'anglais et du français un graud uurn- 
bre d'ouvrages de genres divers, surtout des pirrrs 
de theâire , composa lui - mème des tragedies. des 
cométlies, des opéras comiques, et rédigea, d'ail 
avec Mendelssohn, puis seul, la Bibliothèque des Bc- 
les-lettres, recueil périodique ; mais il est surtt 
connu par son Ami des Enfants, publication her- 
domadaire qui obtint un grand succès, et qui à 
servi de modèle à notre Berquin. 
WEISSEMBOURG, Weissenburg en allem.. villeile 
Bavière (cerele de la Rézat) , sur la Rezat de Souule, 
à 40 kil. S. E. d'Anspach ; 4,000 hab. Jadis vihe 
libre et impériale : à la Bavière depuis 1806. 
WEISSEMBOURG , v. de France. Foy. MISSEMBOURG. 
WEISSEMBOURG (Hongrie). , STEHLWEISSEMBNT RE. 
WEISSEMBOURG - INFÉRIEUR (comitat dei, Uuter- 
Weissenburg, dil aussi comitat de Carlsbour: vu 
d'Albe-lujérieur, comitat de Transylvanie quys des 
Hougrois, eutre ceux de Zarand, d Hunyäd, etie 
pays des Saxous au S., le comitat de Rockellæurs 
a LE., ceux de Thorenbourg et de Khausentu'z 
au N., et la Honyrie à l'U.: 115 kil. sur 45; SU, 
hab. Ch.-l, Carisbourg. Montasnes: mines. 
WWEISSEMBOURG - SUPÉRIEUR ( comilat de}, Oéer- 
Weissenburg, dit aussi Aibe-Supériur , comitat de 
Transylvanie {pays des Hongrois}, se compose ue 
sept enclaves éparres dans les purs des Kuvus el 
des Szeklers, el compte environ 40,000 hab, C.-l 
Furstenburg. Grains, vins, bois, gier. 


WEND 


EISSENFELS, ville des États prussiens (Saxe), 
PE Saale, à 17 kil. S. de Mersebourg ; 5,650 hab. 
Ancien château, converti auj. en caserne. Velours, 
svierie, passcimenterie, orfévrerie. Dans une égriise 
de celte Ville sont les cendres du roi de Suéde, 
Gustare-Adolphe. | 

WEITRA, bourg de l’archiduché d'Autriche (pays 
au-dessous de T'Ens), dans le cercle supéricur de 
Manhartsberg, à GO kil. de Kremms : 1,800 hab. Eaux 
minérales. Jadis seigneurie qui appartint aux Jand- 
graves de Furstenberg (Foy. FURSTENBERG). 

WÉLATABES, dits aussi Wilses (ou Lutizes 2), 

” peuple de Germanie, de race slave, habita du vie au 
art siècle les bords de la Baltique: il occupait le Bran- 
debours et la Poméranie actuels. Voy. WENDES. 

WELCHES où VELCHES, mot corrompu de 
Gaëls où Gatli (Gaulois), est le nom primitif des 
Celles qui ont formé la population principale de la 
Gaule et du pays de Galles dans la Grande-Breta- 
gne. Ün retrouve ce nom : 1° dans le pays de 
Galles, dont les habitants s'uppetlent encore auj. 
Welsh (prononcez Welch); 2° dans cette partie des 
anciens Pays-Bas qu'on nommait Flandre-Welche, 
au N. de la Flandre Française, et dont les hahitants 
étaient dits Wallons (nom synonyme de Welche) ; 
8° dans le Valais et le pays de Vaud en Suisse, dont 
les habitants parlent un dialecte particulier du ro- 
man quon nomme Île welche. Le nom de Welche 
s'emploie souvent pour désigner des barbares, des 
hommes ïillettrés et ignorants. 11 a été surtout em- 

loyé dans ce sens par Voltaire. 

WELF, duc de Bavière. Voy. GUELFE. 

WELLAND, rivière d'Angleterre, naît dans le 
eomté de Northampton qu’il sépare de ceux de 
Leicester et de Rutland, entre dans le comté de Lin 
coin, arrose Stamford, Spalding, elc., et se jette 
dans la mer, après 100 kil. de cours. 

WELLER (Jacques), SavVant allemand, né en 1602 
à Newkirchen, mort à Dresde en 1664, ensel- 

pa la philosophie à Witlemberg, puis la théo- 
logie et les langues orientales à Meissen, ct finit 
par êlre Premier prédicateur de la cour de Dresde. 
On a de lui des sermoOns, des oraisons funèbres : il 
est surtout connu auij. Par une excellente Gram-— 
maire grecque, Souvent réimprimée, et qui a été 
commentée par J. Fréd. Fischer (Leips., 1748). 

WELLINGTON, ville d'Angleterre (Shrop}), à 
j4#hi. S. E. de Shrewsbury ; 9,000 hah. Fer, 
houille, Pierre à chaux, usines, hauts-fourncaux, 
marlinetS, ustensiles divers, ete, 

WELLINGTON, vil] 


E ile d'Angleterre {Somersel), à 65 
kil. S. O- de Bristo] ; 4,509 hab. Tombeau du chan- 
celier J. Popham. Serges, droguets, potcrie, etc. 


WELLSS, ville d'Angleterre Somerset}, à 24 kil. 
S. de Bs'istol; 6,100 hab. Ex oene Ce go- 
\hique., avee un superbe Portail: maison épiscopale 
(semblable à un château-fort, Dentelle, bus de 
laine, SOI€, papeterie, tannerie, 

WELLS, ville du comté de Norfolk, sur la mer, à 
49 kil. Do Norwich ; 2,700 hab. Port presque 
ensablé. QE COMM. important avec Ja Hollande. 

WELLS (W.-Ch.), médecin et physicien originaire 
d'Écosse, né en 1353, à Charlesiown aux Etats- 
Unis (Caroline du Sud), mort en 1817, servit d'a- 
Lord dans l'armée hollan; aise comme chirurgien, 
puis vint Londres en 1788 et y fut reçu membre 
de la Do Royale, On lui doit un traité fort cs- 
timé sur la -Rosée:; c'est jui qui donna de ce phé- 
nomène | explication admise aujourd'hui. 

MERS EE Ville des Etats autrichiens (Au- 
triche), ñ «1. de cercle, sur le Traun, à 27 kil. 
S. O. oe -inz 5 3,800 hab. Imdiennes, cotonnades, 
poudre tirer, Martinet à cuir re. L'emp. Maximi- 
liea 1 et lc duc de Lorraine Charle 


WENCESLAS. Voy. VEXNCESLAS, IV y sont morts. 
SWENDEN, Voy. WExDIQur (cercle), 


1839 — 


WERN 


WENDES, grande division de lu famille slave, 
dont on reconnaît le nom dans ceux de Venèdes , 
Venéter, Henütes, Antes, Vindiles, Vandales, ainsi 
que dans Vindobona, el que l'on trouve épars de- 
puis la Baltique jusqu'aux Alpes Carniques, parti- 
culitrement dans la Poméranie, le Brandebourg, la 
Silésie, la Suxe, la Styrie, la Vénétie ct 1 Hvric, Les 
VWendes en général se trouvèrent, dans les migra— 
lions de la famille slavique, au sud et à l'ouest des 
Slaves proprement dits. Au commencement du 
vie sitcle, on trouve les Wendes proprement dits 
établis surtout dans la Bohôme et la Lusace: vers 
568, en Pannouie, où ils sont soumis par les Lom— 
bards, puis par les Avares (581). ]ls se révoltent 
contre ces deruiers au commencement du vire siècle, 
et, pour résister à lcurs attaques, ils se reconnais 
sent tributaires des Francs (744). Depuis cette épo— 
que, leur nom disparaît peu à peu. On rattache à 
ce peuple un grand nombre de peuplades, dont 
les principales sont : les Wiltses ou Wélatabes, les 
Polabes, les Wagres, Jes Obotrites, les Havelles_ 
L'idiome usuel en Siyrie, en Carinthie ct en Car— 
niole est le wende; en Croatic, on parle deux 
dialectes, le slovène et le wende. 

WENDIQUE ( cercle}, une des divisions du 
grand-duché de Mecklembourg-Schwerin, a pour 
ch.-l. Gustrow. Voy. MECKLEMBOURG. 

WENDROCK, pseudonyme. Voy. NICOLE. 

WENER (lac), lac de Suède. Voy. VENER. 

WENTWORTH (Thomas), comte de Strafford, 
Voy. STRAFFORD. 

WENTWORTI (DILLON), comie de Roscoimmon. Voy. 
ROSCOMMON. 

WENTWORTH (Ch. WATSON), 
ham. Voy. ROCKINGHAM. 

WEN-WANG. tige de la dynastie chinoise des 
Tcheou, né en 1231, obtint de l'empereur Ti-y le 
commandement de toutes les troupes de l'empire, 
inspira des craintes au succerseur de ce prince, 
qui le tint trois ans caplif à Yeou-li, se retira 
dès lors dans le Tchieou, son domaine héréditaire, 
qu'il agrandit considérablement, et mourut vers 
1327, après 50 ans de règne, laissant ses états à 
son fils Fa (ou Wou-wang), qui ne tarda pas à 
s'emparer du trône impérial, Wen-wang avait ré- 
digé des commentaires sur les Koua ou lignes bri- 
sées de Fo-hi, qui forment, avec les explications 
de Confucius, le texte de FY-king, le premier des 
livres sacrés des Chinois. 

WERDEN, ville murée des Etats prussiens (Prov.- 
Rhénane), à 22 kil. N. E. de Dusseldorf ; ?,500 hab, 
Maison de correction. Drap, velours, soieries, etc. 
Houilie, alun, chaux.— Voy. aussi YERDEN. 

WERNER (Jos.), peintre, né à Berne en 1637, 
mort en 1310, réussit dans la peinture à l'huile et 
à fresque, mais excella surtout dans la miniature. 
Ï fut criployé par Louis XIV ct par divers princes 
d'Allemagne. I s'élait lié à Paris avec le poëte 
Quinault, et peignit pour lui Les Muses sur le L'ar- 
nusse, la Mort de Didon, cte. 

WERNER (Abrah.-Gottlob), minéralogiste célè= 
Lre, né en 1750 à Wehjau (Prusse propre), mort 
en 1817, étudia dans l'école des mines de Frey- 
berg, fut adjoint à la chaire de minéralouie et 
inspecteur du cabinet des mines de celle ville 
(1755), se classa de bonne heure par ses écrils et 
ses leçons à la têle des minéralogistes les plus il- 
lustres, fut un des huit asociés étrangers de la 
1re classe de l'Institut, ne voulut jamais, malgré 
les offres brillantes qui lui furent souvent faites, 
entrer au service de princes étrangers, et mourut 
à Dresde, I a rendu à Ja science twinéralogique 
des services analogues à ceux que la botanique 
doit à Linné. Ses principaux Ouvrages sont : un 
Traité des caractères des minéraux, 1714; Ja Nou= 
telle thorie des filons, 1791: la Classification 7 
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description des montagnes, 1187. Werner classait 
surtout les ininéraux par leurs caractères exté- 
rieurs ; ce mode de classification a depuis été rem- 
placé avantageusement par celui qui se fonde sur 
les caractères chimiques et cristallographiques. 

WERNER (Fréd.-L.-Zacharie), poëte, né en 1768 
à Kœnigsberg, mort en 1823, fut employé succes- 
sivement dans les bureaux de l'administration 
prussienne à Varsovie et à Berlin, où il se fit 
franc-maçon et mystique, mena longtemps une 
vie très dissipée, vint à Paris en 1811, abjura le 
protestantisme à Rome, prit les ordres à Vienne, 
et prêcha dans cette ville avec un succès sans égal. 
On a de lui des tragédies ({a Croix à la mer Bal- 
tique, Martin Luther, Auila, Le 24 février, qui sont 
traduites dans le Thédre étranger de Ladvocat), 
beaucoup de Poésies, et des Confessions (1801), où 
règne un singulier mysticisme. Mme de Staël l'a 
jugé très favorablement dans son Allemagne. 

ERNIGERODE, ville murée des Etats prus- 
siens (Saxe), à 19 kil. S. 0. de Halberstadt ; 3,100 
hab. Ch.-1. du comté de Stolberg-Wernigerode. 

WERNSDORF, famille de Saxe, qui a produit 

lusieurs savants distingués. Le plus connu est 
Christ. Wernsdorf, à qui on doit une excellente 
édition des Poetæ latini minores, Helmsladt, 1779, 
reproduite dans la collection de M. Lemaire. 
EROVITZ (comitat de), dans les Etats autri- 
chiens (Esclavonie civile), entre ceux de Schimeg, 
Baranya, Bacs, Syrmie, Brod, Posega et la Croalie : 
150 kil. sur 60 ; 16,000 hab. Ch.-l., Eszek. 

WERRA (la), riv. d'Allemagne, naît dans le 
Thuringerwald, au N. E. d'Hildburghausen, ar- 
rose le duché de Saxe-Meiningen, l'électorat de 
Hesse , la province de Guttingue dans le Hanovre, 
s'unit près de Münden à la Fulde, et avec elle 
forme le Weser ; cours, 200 kil. Elle reçoit l'Ulster 
par sa gauche. — Autre rivière, affluent du Weser, 
naît dans la Lippe-Detmold et arrose la régence de 
Minden dans la \Vestohatie. 

WERT, ville de Belzique. Voy. WEERDT. 

WERT (Jean DE), général autrichien. Voy. WEERDT. 

WERTACH, rivière de Bavière (Bas-Danube), 
coule au N., et s'unit au Lech un peu au dessous 
d'Augsbourg : cours, 140 kil. 

W RTHÉIM, ville murée du grand-duché de 
Bade, au confluent de la Tauber et du Mein, à 
130 kil. N.E. de Carlsruhe:; 3,300 hab. Vieux chà- 
teau. Chantiers de construction. 

WERWICK, ville de Belgique (Flandre occiden- 
tale), à 13 kil. S. E. d'Ypres; 4,300 hab. 

WERWICK (sup-), bourg du dép. du Nord, à 15 
kil. N. de Lille, en face de la ville belge de Wer- 
wick ; 1,300 hab. Il s'y livra plusieurs combats 
entre les Français et les Impériaux. 

WESEL, ville forte des Etats prussiens (Pro- 
vince-Rhéuane), à 40 kil. S. E. de Clèves, au 
confluent de la Lippe et du Rhin; 12,100 hab, 
Lainages, savon noir, produits chimiques. 

WESER, Visurgis, fleuve d'Allemagne, dans la 

artie N. O0. de ce pays, se forme près de Münden de 
A réunion de la Fulde et de la Werra, arrose Ha- 
meln, Menden et Brème, reçoit l'Aller et la Vumme 
à droite, le Delme et l'Hunt à gauche et tombe 
dans la mer du Nord, après un cours de 380 kil. I] 
s'ensable chaque jour ; cependant les navires mar- 
chands le remontent encore jusqu'à Wegesack. — 
De 1810 à 1814, sous Napoléon, il y eut un dépar- 
tement français des Bouches-du-Weser, formé de 
l'Oldenbourg, de la ville de Brême et d'une partie 
du Hanovre; il avait pour ch.-l. Brème. 

WESLEY (John), enthousiaste anglais, fondateur 
du Méthodisme, né en 1703 à Epworth (Lincoln), 
mort en 1791, avait pour frère un ministre non 
conformiste, Ch. Wesley (auteur d'un poème sur la 
bataille de Blenheim et de poésies sacrce:). FH reçut 
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les ordres (1725), et se nourrit de lectures ascé- 
tiques, prit ensuite avec son frère la direction de 
quinze jeunes gens d'Oxford avec lesquels il élabora 
un nouveau système religieux, et les soumit ainsi 
que lui à un genre de vie réglé dans lequel chaque 
heure avait son emploi : cette manière de vivre l>s 
Ôt appeler par dérision Méthodistes, dénomination 
dunt ils se firent honneur et qu'ils gardèrent. Wesley 
passa avec quelques missionnaires en Amérique, et, 
de retour en Angleterre (1738), organisa définitive- 
ment les assemblées ou chapelles de sa secte. Il 
donna l’exemple de toutes les vertus. On a de lui 
des Sermons et quelques écrits : Le Papisme «2 
miné de sang-froid; Nature, objets et réglements des 
sociétés méthodistes (Londres, 1198, 8 vol. in-8), de. 
Ses Œuvres complèes forment 32 vol. in-8, Lon- 
dres, 1774, elc. Voy. MÉTHODISTES et \VHITEFIELD. 

WESSELING (P.), philologue, né en 169: à 
Steinfurt (Westphalie), mort en 1764, professa l'hs 
toire et l'éloquence à Deventer, Franeker, Utrent, 
fut recteur de l'université d'Utrecht et bibi 
thécaire de cette ville. On lui doit un recueil des 
anciens itinéraires romains avec notes, Amsterdan, 
1735, in-4 ; De origine pontficiæ dominationis, Fre- 
neker, 1123, 1724, in-fol., et des éditivni estime 
d'Hérodote, de Diodore de Sicile, etc. 

WESSEX (royaume de), ou des Saxons de l Ouen, 
un des sept états de l'Heptarchie anglo-saxonne, fut 
fondé en 516 Sa Cerdic. 11 comprenait à peu pre 
les comtés de Berks, Wilts, Hamp et Dorset : Wir- 
chester en était la capitale. Les rois de W'esser fini- 
rent par réunir toutes les possessions anglo-saxon 
nes. Le dernier roi de Wessex fut Egbert, qui 
prit le titre de roi d'Angleterre. 

WEST (Benjamin), peintre ainéricain, né en 1735 
à Springfleld (Pensylvanie), mort en 1820, passa 
trois ans en Îlalie (1760-63) avec Mengs et autres 
artistes renommés, puis s'établit à Londres où il se 
plaça dans le genre d'histoire à la tète de tous les 
peintres anglais, succéda à Reynolds comme president 
de l’Académie de peinture, sculpture et architæc- 
ture, et fui associé étranger de l'Institut de France. 
Ses chefs-d'œuvre sont : la Mort de Socrate, Oreste, 
Pylade, Agrippine débarquant avec les cendres de 
Gcrmanicus, Régulus retournant à Carthage, La 
mort du général Wolf, le Christ présenté au peuple 
par Pilat, etc. 

WESTBURY, ville d'Angleterre (Wilts). à 35 bil. 
N. O0. de TT 8,000 hab. Draps, etc. 

WEST-CAPPEL, ville de Hollande :Zélande:. à 
13 kil. N. O. de Middelbourg; 1,300 hab. Digues 
magnifiques. 

WESTERAS. Voy. VÆSTERAS. 

WESTERBOTTEN. Voy. BOTNIE OCCIDENTALE. 

WESTERGOTHLAND ou WESTROGOTHIE. boy. 
GOTHIE. 

WESTERMANN (François-Joseph), général fran- 

is, né en 1764 à Molsheim (Alsace). était greffier à 

aguenau en 1790. Accusé d'y avoir excité plusieurs 
émeutes, il fut arrêté et emprisonné quelque temps: 
il vint ensuite à Paris, se lia avec Danton, coopera au 
19 août, fut nommé adjudant-général, aida Dumou- 
riez dans 8es négociations avec le duc de Brunswich, 
le suivit en Belgique, fut compris dans l'arrè! lance 
contre ce général, mais se justifla, fut envoyé en Ven- 
dée comme général de brigade, y fit preuve d'unc 
bravoure éclatante, pénétra dans l'intérieur du puis, 
se laissa surprendre par les Vendéens à Chàtiiou, 
mais les battit à Beaupréau, Laval, Granville. uuze, 
eut grande part à l'affaire du Mans et acheva d'e- 
craser les vaincus à Savenay. Il n'en fut pas mis 
proscrit avec Danton et guillotiné le 5 avril 1:94. 

WESTERN (îles). Voy. RÉBRIDES. 

WESTER-NORRLAND. Foy. NORLAND (WESIER- . 

WESTERWALD, chaine de inontasnes de | Aile 
magne, entre la Lahn, la Sieg, le Rlun. commente 
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en Westphalie où elle so détache du Rothhaar, 
traverse le N. du duché de Nassan et 8e termine 
en face de Cobleutz. Les Sielengebirge en sont le 
prolongement. 

WEST-FIORD, grand golfe ouvert de l'Oréan 
Atlantique, entre la côte de la Norvège et les iles 
Loffoden : 160 kil. sur 100, 

WEST-LOTHIAN, en Écosse. Voy. LINLITHGOW. 

WEST-MEATH. comté d'Irlande. Foy. MEATH. 

WESTMINSTER !ce.-à-d. monastère où abbaye de 
l'Ouest), un des quartiers de Londres, à l'O. de 
la Cité et sur la rive droite de la Tamise, était 
jadis une ville particulière. Westminster est célébre 
par son antique et vaste abbaye, sépulture des sou- 
verains ainsi que des grands hommes de l'Angle- 
terre. Près de l'abbave est le Parlement : les deux 
chambres y ont chacune leur salle particulière, De 
Westminster on peut aller à Southwark par le pont 
de Westminster. Quoique réuni à Londres, West- 
minster a conservé 8es propres magistrats, qui sont 
élus par l'abbaye et in:lépendants du lord-maire. 
Westminster compte 202,000 hab. et envoie deux 
membres au parlement, 

WESTMORELAND, comté d'Angleterre, entre 
ceux de Durham et de Cumberland au N., d’York à 
UE , de Laneastre au S. et à l'O.: il touche un peu 
à la mer d'Irlande au S. 0. : 6% kil. du N. au S. 
sur 40; 60,000 hab.; ch.-1., Applebv. Montagnes, 
lacs céièbres, sol aride, sauf à l'O. : climat humide. 
Pâturages, plombagine (dont on fait les crayons 
renouimés,: grès, arduise, porphyre, basalte, houille, 

WESTPHALIE, contrée de l'Allemagne. à l'O. 
entre Le Wexer et le Rhin, ainsi nommée des West- 
phales, la plus occidentale des trois grandes tribus 
de la Saxe primitive, a souvent changé d'étendue ct 
de limites ainsi que de forme de wouverneinent ; 
ainsi elle a été successivement un duché, un cercle 
de l'empire d'Allemagne, un des royaumes de la 
Confédération du Rhin, entin une province des Etats 
prussiens, et a tour à tour appartenu aux ducs de 
Saxe, aux archevèques-électeurs de Cologne, à la 
France et à la Prusse (Voy. les articles ci-après), 
C'est en Westphalie, surtout dans la partie qui dé- 
pendait des archevèques-électeurs de Cologne, que 
furent en vigueur les tribunaux secrets connus sous 
le nom de Sainte-Vehme (Voy. ce mot). C'est aussi 
dans ce pays que furent siwnés les fameux traités 

dits de Westphalie [Voy. ci-après). 

WESTPHALIE duché de), nom donné : 1° dans les 
temps trés anciens à la partie occidentale de la Saxe, 
entre PElbe et le Weser {ce lerritoire n'a jamais 
été un fief particulier) ; 2° à une des quatre pro- 
vinces de l'électorat de Cologne; elle fut détachée 
du duché de Saxe et donnée en 1150 (lors du ban- 
nissemeut de Henri le Lion) à l'archevèque de Co- 
logne par Frédérie Barberousse, Ce duché, qui avait 
à l'O. le comté de la Marck el à l'E. la principauté 
de Waldeck, était censé appartenir au cerele du 
Bas-Rhin, comme l'électorat mème: Arensberg en 
élait la principale ville. H fut donné en 1802 à la 
Hesse-Darinstaut, 

WESTPHALIE (cercle de), dit aussi cercle des Pays- 
Bas et de Westphalie, cercle de Westphalie sur le 
Bas-Rhin, avait pour bornes la mer du Nord, les 
Provinces-Unies et les cercles de Bourgogne, Baxse- 
Saxe, Haut-Rhin, Bas-Rhin, 1 comprenait l'an- 
cienne Westphalie à peu près entière et quelques 
parties de la Lotharingie septentr., de FOstphalie et 
de la Thuringe. Les princes convoquant et directeurs 
élaient l'évêque de Munster et alternativement l'é- 
lecteur palatin (comme duc de Juliers) ou le roi de 
*russe (comme duc de Clèves). Les principaux états 
du cercle étaient les évèchés de Munster, Pader- 
born, Liége, Osnabrück , les principautés de Minden, 
de Meurs, de Verden, de Nassiu-Siegen etNassau-Dil- 
lenbourg, le Juché de Berg, lescomiés de Raveusherg, 
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de Hoya, de Pyrmont, d'Oldenbourg et Delmen- 
horat, de Schaumbhoure, de la Lippe, de Bentheim, 
de Diepholz, les abhaves de Corvey, de Stablo, les 
trois villes impériales de Cologne, Aix-la-Chapelie 
et Dortmund. Ce cercle cessa d'exister en 1S$06. à 
la dissolution de l'empire d'Allemasne, 
WESTPHALIE {royantne de), un des 4 royaumes 
de la Confédération du Rhin, avait pour bornes au 
N. les duchés de Mecklembourg, à l'E. les rovaunes 
de Prusse et de Saxe, avec les duehés de Save et 
d'Anhalt, au S. les grands-duchés de Francfort et de 
Hesse-Cassel, à l'O. ce dernier, plus le grand-duché 
de Berg et les départements nord-est de l'empire 
français, Capitale, Cassel, I n'avait de l'ancien cer- 
cle de Westphalie que l'évêché de Paderborn, Horn, 
Bielefeld et quelques autres districts: mais il y joi- 
gnait partie des cercles du Haut-Rhin et de Rasse- 
Saxe. 1 comprenait ainsi en tout le sud du Hanovre 
(le reste était à l'empire français), leduché de Bruns 
wick, Hesse-Cassel, les principautés de Magdebourg 
et de Verden. Ses principales villes étaient (outre 
Cassel), Paderborn, Marbourg, Heiligenstadt, Gœttin- 
vue, Halberstadt, Bernburg, Hanovre, Brunswick, 
Magdeboure, Celle, Verden, Saltzwedel. Le royaume 
de Westphalie fut formé par Napoléon en 1807. 
n'eut qu un roi, Jérôme, frere de Napoléon. Les Prus- 
siens l'occupèrent apres la bataille de Leipsick (1813); 
en 1814. ses débris furent distribués entre le Hano- 
vre, la Prusse, le Brunswick, la Hesse-Cassel, ete. 
WESTPHALIE (province de), province des Etats 
prussiens (Prusse-Rhénane), à pour bornes au N. 
le royaume de Hanovre, au N. O. celui de Hollande, 
à l'O. la Province Rhénane, au S. le duché de 
Nassau, la principauté de Waldeck, les deux Hesse, 
à LE. la Hesse électorale, le royaume de Hanovre, 
le duché de Brunswick : 200 kil. sur 200 ; 1,150,000 
hab. Ch.-1., Münster., Division, trois régences (Müns- 
ter, Minden, Arensberg). Elle comprend les anciens 
évêchés de Munster, Minden, Paderborn, la prin- 
cipauté fjadis abbaye) de Corvey, les comtés de lu 
Marek, Berg, Ravensberg, Tecklembourg, le haut 
comté de Linange, ete. L'Ems, le Weser, la Lippe, 
la Rühr l'arrosent. Climat assez froid. Fer, plomb, 
cuivre, sel, houille, Jambons renommés, loiles les 
plus belles de l'Allemagne, tissus de coton, cuirs, 
tabac, martinets, tréfilerie, papier, verre, ele. Com- 
merce actif. La Prusse ne possède la province ae- 
tuelle de Westphalie que depuis 1814 (c'est un des 
débris du royaume de Westphalie, joint à une portion 
du grand-duché de Berg et du duché de Nassau- 
Weilbourg, à la partie septentr. du grand-duché de 
Hesse-Darmstädt, ete.). Anciennement, des 1613, la 
Prusse en possédait déjà une partie, La guerre de 
1806 et 1807 suivie de la paix de Tilsit) la lui fit 
perdre; mais en 181% elle se la fit rendre avec usure, 
WESTPHALIE (paix publique de). On nomme ainsi 
ua reglement fait en 1371 par l’empereur Char- 
les [V, de concert avec divers états de l'Allemagne, 
dans le but de maintenir la paix, soit entre enx, soit 
dans le sein de chaque état, On y reconnut l'eus- 
tence des tribunaux vehmiques el on les introduisit 
dans tous les états qui prirent part au traité. 
WESTPHALIE traité de), nom collectif de deux 
lraités siznés, l'un à Osnabrück le 6 août 1648. 
l'autre à Münster le 8 septembre de la même année, 
et publiés tous deux le 24 oclobre suivant. Ces 
traités mirent fin à la guerre de Trente-Ans. Le 
traité de Münster était conelu entre l'empereur et 
la France, celui d'Osnabrück entre l'empereur et la 
Suède. Les 2 puissances victorieuses (France et 
Suède) se garantissaient mutuellement leurs ac- 
quisitions, et garantissaient à leurs alliés en Em 
pire d'importantes concessions. On doit distinguer 
3 sortes de clauses dans le traité de Westphalie : 
LE Satisfactions territoriales où autres. 
Les principales étaient : {° pour la France, Faute 
119" 


WETT 
et Basse-Alace, Sundygau, Brisacn, préfcct. de Ha- 
guenau ; reconnaissance dc la conquête des Trois- 
Evéchés; — 2° pour la Sutde, Poméranie Citérieure 
avec Stettin et l'île de Wollin, plus l'expectative de 
toule la Poméranic et de l'évêché de Camin, Ru- 
gen et Wismar, l'évêché de Verden et l'archevéché 
do Brème steularisés et convertis en principauté et 
duché; et, en outre, son admission aux diètes de 
l'Emnpire pour ses possessions en Allemagne ; — 3° au 
Brandebourg, l'archevêché de Magdebourg et les 
évêchés de Minden, Camin, Halberstadt, sécularisés : 
— 4° au Mecklembourg, les évèchés de Sechwerin et 
de Ratzebourg, ete. ; — 5° à l'électeur palatin, resti- 
tution de tous ses domaines, moins le Haut-Palatinat, 
laissé à la Bavière; — 6° reconnaissance de l'indépen- 
dance de la Suisse et de celle des Proviuces-Unies. 

11. Dispositions religieuses. 

1° Confirmation des paix de Passan et d'Augs- 
bouræ (1555); 2° extension aux Caulvinistes des 
avantuses que ces denx actes avaieul accordés aux 
Luthériens; 3° suspension de la juridiction ecclé- 
siastique, tant d'état catholique à état protestant 
qu'entre deux états protestants: 4° sur les 50 mem- 
bres de la chambre impériale, 24 seront protestants ; 
ü protestants entreront toujours au conseil aulique. 

Hi]. Dispositions constitutionnelles. 

1° Toul état immédiat d'empire a chez lui la su- 
périorité territoriale ; 2° la supériorité territoriale 
s'étend sur l'ecclésiastique comme sur le civil et le 
temporel; 3° tout état immédiat a séance et suf- 
frage à la diète ; nulle loi ou interprétation de loi, 
nulle déclaration de guerre d'empire, nulle paix 
ou alliance d'empire, nulle taxe, lcvée, construc- 
tion de forts, elc., ne peut avoir lieu sans le consen- 
tement des co-étals réunis en diète: 4° les villes 
impériales jouissent des mèmes priviiégers. 

Le traité de Westphalie a été la base de l'orga- 
nisation de l'Allemagne jusqu à la supureëssion du 
corps germanique en 1806. [la élé aussi, avec le 
traité des Pyrénées (1659j, qui en est le complé- 
ment, le point de départ de la diplomatie moderne 
jusqu'aux guerres de la Révolution. 

WEST-POINT, ville des Etats-Unis (New-Yorb), 
“h.-l. du territoire des Hishlands, à 100 kil. N. de 
New-York. Célèbre école inilitaire, fondée en 1802. 

WEST-PORT, ville d'Irlande (Mayo), à 15 kil. 
S. O0. de Castlebar ; 3,500 hab. Commerce actif. Cette 
ville s'agrandit tous les jours. 

WEST-RIDING, div. du comté d'York. Foy. YORK. 

WEÉTSTEIN, famille de Büle, a produit, aux xvie 
et xvuie siècles, plusieurs savants distingués. Jean- 
Rodolphe Wetstein, né en 1614, mort en 1684, et 
son fils Jean-Rodolphe 11 (1617-1711), enscignèrent 
le grec et la théologie à Bâle; le 2° publia quel- 

ues traités inédits d'Origène : — J.-Heuri, frère 

e J.-Rodolphe 1, né en 1649, mort en 1726, s'éta- 
blilt à Amsterdam, et y fonda une imprimerie cé- 
Jlèbre, d'où sortirent un grand nombre de bons ou- 
vrages, qu'il accompagnait lui-même de &ivantes 
notices ; — Jean-Jacques, neveu des précédents, né 
à Bâle en 1693, mort en 1754, entra dans l'église, ft 
d'immenses recherches dans Îrs principales biblio- 
thèéques de l'Europe, dans le but d'établir le texte 
du Nouveau-Testament, ne put obtenir de publier 
à Bale le résultat de son travail, se retira en Hol- 
lande en 1730, et y donna, en 1751 et 1752, une édition 
du Nouveau-Testament, en 2 vol. iu-fol., avec une 
riche collection de variantes: — Ch.-Ant., fils de 
l'imprineur d.-Henri (1743-1793), cuseigna la litte- 
rature grecque à Lesde, et traduisit, en vers lulins, 
Hésiode, Théocrite, Coluthus (1774. 

WETTER, riv. d'Allemagne. Foy. WETTERANVIEe 

WETTER (lac), en Suède. Foy, VEITER. 

METTERAVIE, en allem, Wetterau, anc. jrov. 


d'Allemagne, dans le cercle du Bas-Rhin,aujourd'hui, 
généralement comprise dans la Hesse, le Nassau et, 
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les pays environnants, est ainsi nommée de la Wetter 
(afluent de la Nidila), qui Farrose : elle comprenait 
le Lahngau inférieur, les 2 Rheinsau, le Meingau, 
Usingen, Wieshaden, le comté de hænigstein, les 
2? comtés de Katzenellnbagen, Epstein, Wetzlar, 
Francfort<ur-le-Mein, Hanau . Mavence. On la 
divisait en Welléravie mérid. ou Wetléravie propre, 
et Weltéravie septentr. ou Westerwald.— Plus an- 
ciennement, il y uviit eu un Ycrrgau où canton 
de la Wetter moins vaste, et qui, borné au S. par 
le Mein, puis pur la Kinzig et par le Vugelsbere, 
comprenait les comtés d'Isenbourg, de Nidda, de 
Soluns-Laubach, Slolbers-Gcdern, Schottern et la 
ville de Friedberg. 

WETTEREN, ville de Relzique ‘Flandre orieut.', 
sur l’Éseaut, à 16 kil, O. de Dendermoude : 5. 4h, 

WETTERHORN, montagne de Suisse ‘berne!, 
dans les Alpes Bernoises, au N, du Schreckhort ; 
3,916m de haut. 

WETTIN, ville murée des Etats prussiens Saxe’, 
dans l'ancienne Misnie, sur la Saale. à 35 Ai. N. 6, 
de Meirxebourg ; 2,600 hab. Eile a donné son nou à 
la maison qui règne tant sur le royaume que sur 
les divers duchés de Saxe. l'oy. MISNIE et SAXE. 

WETZLAR ou WETZLÆR, ville murée des Etats 
prussiens {Province Rhénane), eh.-l. du cercle tte 
VWetzlar-Braunfels, à 75 kil. N. KE. de Cobient : 
4,190 hab. Jadis ville impériale, Elle fut depuis 
1688 le siége de la chambre imyériale qui jusrat 
des causes entre états d’empire (avant ectte épcqie, 
lu chambre avait été à Spire). Les Françus et les 
Autrichiens se livrèrent un combat devant ses munis 
en 1596. De 1803 à 1814, Wetzlar appartint à lé 
lecteur archi-chancclier de l'empire germanique 
joies Dalberg}, dit plus tard prince-primat. 

e congrès de Vienne donna cette ville à la Prusse. 

WEXFORD, ville et port d'Irlande ‘Léinster!, 
ch.-1, du comié de Wexford, sur le canal St-Geurses, 
à 97 kil. S. de Dublin: 12,500 hab. Le port rt ol 
strué par une barre. Bains de mer fr quentés. — 
VWexford passait pour la plus une. ville de Firlarde: 
elle a été Lâlie par les Danois. Elle était jadis trés forte: 
on voit encore quelques traces de ses murailles. Les 
Anglais s'en rendirent maîtres en 1270 ; Cromwell 
l'assiégea et la prit en 1649. — Le comté de Wexfc:d 
est entre ceux de Wicklow au N., de Nilkennv et 
de Carlow à l'O., et sur le canal St-Georze ait 
Set à l'E. ; il a 90 kil. du N. E. au S. O., sur 52 
kil. de moyenne largeur, et 212,000 hab. {dut 
191,009 catholiques. Beaux pâturages. 

WEXIOE, ville de Suède (Gothie;, ch.-l. du fan 
ou gouv. de Cronenburg ou Kroroherg, à 400 ki. 
S. O0. de Stockholm ; 1,200 hab. Eveché. bihw- 
thèque : imprimerie, papier, usines à fer, ele. 

WEYMOUTH, ville d'Angleterre (Devon), sur 
Manche, à l'emb. de la Wey, à 16 kil. S. de Dur- 
chester ; 2,900 hab. Un pont la réunit à Melrombe- 
Regis. Quelques édifices élégants. Bains de mer. 
Marguerite d'Anjon debarqua à Weymouth aver son 
lils Edouard en 1471, lorsqu'elle vouait rétablir son 
mari sur le trône. 

WHAMPOA, port de Chine, à 3 kil. au dessous 
de Canton, dans une île du Pé-kiang. C'est là que 
s'arréteut les navires curopéens. 

WHARTON {Thomas, marquis de), ls de ler 
Phil, Wharton {parlementaire zélé sous Charies P!, 
fut constamment dans Fopposition sous Charles il 
et Jacques 1, provnqua la fameuse adresse quon 
vitait le prince d'Orange à prendre les rênes de l'eiat 
fut contrôleur du palais et membre du conseil PNve 
sous ce prince, perdit ses places à l'aséneuent 
d'Anne, puis rentra en grace, fut nomme Vice nn 
d'rlande en 1708, quitla ce poste en 1710. MH 
reçut en 1714 les titres de lord du srcau prive. a 
marquis de Wharton ct Malmehury. li He 
l'année suivante, — Son tits, Plulippe NW hariva 


WHIT 


(169-1131), ne se fit remarquer que par sa versali- 
lité et son extravagance, s'attacha alternativement 
au Prélendant, qui le fit duc de Northumberland, 
et à Georges 1, de la maison de Hanovre, qui Je 
nomma duc de Wharton. Il a laissé divers écrits 
et des poésies assez remarquables, 

WHIGS, nom célèbre donné en Angleterre à ceux 
qui se portent comme Îles défenseurs des libertés 
publiques : il est opposé à celui de tories. Ce non 
paraît dériver de wAigyam (par abréviation wkig), 
cri par lequel les charretiers écossais stimulent 
leurs chevaux. Ce terme fut d'abord appliqué aux 
rebelles écossais qui, sous Charles 11. marchèrent 
contre Edimbourg. Les royalistes l'étendirent en- 
suite aux ennemis de la Restauration dont beaucoup 
étaient Ecossais presbytériens : on le donna bientôt 
à lous les ennemis des Stuarts. La révolution de 
1688 fut en grande partie l'ouvrage des wlhius: ils 
soutinrent de mème la maison de Hanovre contre 
les Jacobites. Mais à mesure que ceux-ci se rappro- 
chèrent de la dynastie régoante (sous George 11), 
is reprirent leur caractère hostile à la toute-puis- 
sance des rois, sans toutelois adopter des principes 
démocraliques. Les whiys et les tories, depuis le 
règne de George IE, ont ülternativement donné des 
ministres à l'Angicterre, mais les whigs ont moins 
souvent été au ponvoir. 

WHISTON (Will), théologien et mathématicien, 
né en {667 à Norton (Leicester), mort en 1747, 
chapelain de l'évèque de Norwich, puis recteur ou 
euré dans le comté de Suffoik, succéda à Newton 
vonme professeur de mathématiques à l'université 
de Canbrilge, fut destitué pour quelques idées hé- 
térodoxes sur la Trinité, s'érisea en prophète dès 
cet instant, s'entoura de douze disciples et écrivit 
une foule d Ouvrages de controverse: il y altaquait 
surtout la Trinité, et propageait l'arianisme. ll en- 
tra à l'âge de 80 ans dans une congrésation d'ana- 
paptistes. Ses vuvrages les plus célèbres sont une 
Nouvelle théorie de la terre (1696), qui obtint l'ap- 
probation de Newlon, mais qui nen excila pas 
moins de Vives discussions conne entachée d'héré- 
sie ; l'ÉXPOsé de la chronolouie de l'Ancien-Testa- 
ment el de l'harmonie des quatre évangiles, 1702; le 
chose pont rétubli, 1711, On lui doit 
aussi une (Traduction estimée de l'historien Josènhe. 

WHITAKER (John), savant anglais, né à Mar 
chester CR 11735, mort en 1808, entra dans l'Eglise 
et obtint divers bénéfices. 11 s'occupa surtout de 

recherehæs historiques et publia : Histoire des Bre- 
TIRE 1771-35; _Apoloyie de Marie Stuart, 1787; 
Oriyine ele l'Arianisme. 


WHIUT BY, ville d'Angleter ‘k}, à l'emhou- 
chure de L’'Esk, à 65 kil? re (York), à l'emhou 


. NE. d'York : 10,500 hab. ; 
deux bons ports, deux môles 


tiers de construetion. Aux envi 

d'alun, et ss, Naturelles, 
: ne célèbre abba J e aièc 

gineà u 1 bbaye du vite siècle. 
WHITEFIELL (George), fondateur de la secte 

des Méthodistes Calvinistes, né à Glocester en 1514, 

mort en 1110, membre d'un des colléres d'Oxford, 


s'ugrégea en 1135 à la secte de John Weslev, le sui- 
viten Amérique, Où il Gt six se 


— Elle doit son ori- 
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- Bassins à sec, chan- | 


WICQ 


Whitehaven n'était encore qu'un hameau en 1678. 

WHITE-MOUNTAINS , c.-à-d. montagnes blan- 
ches, montagnes des Etats-Unis, dans le N. de 
J'état de New-Hampshire, vers 44° lat, N., 73° 30° 
long. O. Leur plus haut sommet, le Washington, 
a 2,070 mètres. 

WHITE-RIVER. Voy. BLANCHE (RIVIÈRE). 

WIASMA, ville de Russie, Voy. VIAZMA, 

WIBLINGEN. Voy. VAÏBLINGEN: 

WIBOURG, ville de Danemark, Yoy. vigorc. 

WICHERLEY (Guill.), auteur conique anglais, 
né en 1640 dans le comté de Shrop, mort en 1715, 
acheva ses études en France et s'y fit catholique, 
revint à l'anglicanismo sous Charles 1}, à Ja cour 
duquel il vécut, fut l'émule des Rochester et des 
Buckingham, obtint des places lucratives ; mMüis, 
ayant déplu à sa protectrice la duchesse de Ports- 
mouth, il perdit la faveur du roi, fut mis en prison 
par ses créanciers et ne redevint libre que sous 
Jacques 11, qui paya ses dettes et lui fitune pen— 
sion de 200 livres sterling. On a de lui quatre co— 
médies fort spirituelles el quelques poésies (pre 
wuier recueil, 170$; second et posthume, 1726). 

WICK, ville d'Écosse, ch.-1. du comté de Caith- 
nesx, à 270 kil. N. d'Edimbours ; 1,100 hab. Pêche 
du hareng. 

WICKAM, ministre d'Edouard HI, Voy. wykenaw. 

WICK-DURSTÉDE. Voy. wvx. 

WICKLOW, ville d'Irlande (Leinster), ch.-1. du 
comté de Wicklow, sur la mer d'Irlande, à 40 kil. 
S. E. de Dublin ; 3,090 hab. Un roc fortifié la do 
mine et la défend. Bière excellente. — Le comté de 
Wicklow, silué entre ceux de Dublin au N., de 
Wexford au S., de Kildare et de Carlow à l'O., la 
mer d'{rlande à l'E, a 65 kil. sur 53, et 136,000 hab. 

WICLEF ou WICKLIFFE (Juan 0£), célèbre hé- 
résiarque anglais, né vers 1324 à Wickliffe (York), 
mort en 1387, fut élu en 1358 principal du collège 
de Cantorbéry, fondé à Oxfori par lip, arche- 
vêque de Cantorbéry, puls se vil enlever cet em- 
ploi par Langham, successeur d'Islip, qui se saisit 
des revenus de la fondalion, et {it approuver sa con- 
duite par le pape Urbain Y. Wiclef exaspéré allaqua 
la puissance papale au spiriluel et au temporel, et 
traita le pape d'Antechrist. Edouard HE, dont il avait 
défendu les droits contre le pape (1366), l'avait 
pourvu du riche bénéfice de Lutterworih (dans je 
comté de Leicester) ; l’université qu'il avait soutenue 
contre les moines était pour lui. Wiclel niait Ja 
traussubstantiation, la nécessité de la confession 
pour qui à la contrition, la dumnatiou des enfants 
morts sans baptême, et de plus la primauté du siège 
de Rome, la hiérarchie, le droit des clercs et des: 
moines aux richesses Lemporelles et à la juridiction . 
ou à tout autre démembrement de la souverainelé, 


rons, houille, mines | I trouva un grand nombre de partians. Grégoire XI 


ordonna à l'archevèque de Cautorbéry et à l'évèque 
de Londres d'arrêter et d'interroger l'hérésiarque : - 


Ceux-ci obéirent, mais ils se contentèrent de ren- 


l 


voyer Wiclef à condition qu'il se tairait désormais, 
Le concile de Londres (1352) condanna dix de ses 


| Propositions comme hérétiques et le força à quitter 


À autres voyages comme ! Oxford. Wiclef se retira à Lutterworth ce! v acheya 
missionnaire , se sépara de W 'E | ; 


esiey en 1741 et fonda 
nue nouvelle branche de Méthoilisme, It différait 
Je Wesley en ce qu il croyait es œuvres peu im- 
portantes, et admetlait la prédestination ainsi que 
Ja réprobation. 11 mourut à Newbury (près de Bos- 
ton). On à de lui des Letrex, Sermons, Traités, vte. 
773, 6 Vol. in-8. Voy. WwEs eu 
NUITS ÉHAVEN, ville d’ 

go da mer d'Irlande, à 55 Ki 0. de Carlisle ; 
13,600 hab.; port, six Môles. Beau théâtre sur le 
plan de celui de Bath. Chanticra de construction ; 
tuile à voile, corderies, Aux environs, vastes houil- 


jicres (‘ti sont les plus profondes connues). 


LEY €l MÉTHODISTES. 
Angleterre (Cumberland), 


De si vie. On cite parmi ses ouvrases le 


Traité de la vérité des saintes Ecritures (en andlais), 
| le Trialoyue entre la Verité, le Menvonge et la Pru. 
| dence, une traduction anglaise de la Bible, Wiclet 
| Suscila Jean Huss et prépara Luther : aussi l'a-t-on 
.Surnomme l'Etoile du matin de la Réforme. 

WICQUEFORT (Abraham DE), diplomate du 

XVH* siecle, né à Amsterdam en 1558, cutra au 

service de l'électeur de Brandebourg, et fut chargé 
j de le représenter eu France en 1626. Soupçouné en 
: 1658 d'avoir abusé de na position pour faire aux 

Etats-Généraux de Hollande des révélations indis- 
cretes, il fut cuferimé un an à la Bastille ; il j'assa 


WIEN 
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WILF 


rn Hollande dès qu'il fut libre (1659), fut nommé | che, dans le pays an dessous de J'Ens, fait partie 
var de Witt historiographe des Etats, et fut en | du Kahlengebirge (Voy. ce mot) et donne son nom à 


mème lemps choisi par le duc de Brunswick-Lune- 
bourg pour son résident à La Haÿe. Chargé par la 
Hollande de traduire quelques papiers importants, 
il fut encore accusé de les avoir communiqués à 
ambassadeur anglais et condamné à un emprison- 
vement perpétuel (1675). 11 s'évada de sa prison 
après quatre ans de détention, s'enfuit à Zell et y 
mourut en 1682. On a de Wicquefort : Mémoires 
suchant les ambassadeurs, Cologne, 1676-79, 2 vol. 
in-12; l'Ambassadeur et ses fonctions, La Haye, 1681, 
? vol. in-4: Histoire des Provinces-Unies, et des 
baductions de l'espagnol et de l'allemand. 
WIDDIN, Vendemis, Viminiacum, ville de la Tur- 
quie d'Europe (Roumélie), dans la Bulgarie, ch.-1. 
de livah, sur k Danube, à 225 kil. E. de Belgrade; 
20,000 hab. Château et ouvrages détachés. Arche- 
vêque grec. Grand commerce (sel gemme, grains, 
vins).— Le livah de Widdin, le plus à l'O. de ceux 
qui ont élé formés aux dépens de la Bulgarie, est 
très important par sa position, et en conséquence 
il est gouverné par un pacha à trois queues. Pass- 
wan-Oglou, en 1798, s'y rendit indépendant. 
WIDMER See neveu d'Oberkampf, né en 
Suisse en 1767, assisla son oncle dans la fabrication 
des loiles peintes, inventa la machine à graver les 
eylindres en cuivre destinés à l'impression des 
toiles, découvrit le vers solide, d’une seule applica- 
tion, et importa d'Angleterre la machine à fabriquer 
k coton. Ses facultés mentales l'abandonnèrent à 
la fin de sa vie, et il se donna la mort en 1821. 
WIELAND (Christophe-Martin), célèbre écrivain 
allemand, naquit à Holzheim (près de Biberach en 
Bavière) en 1733, alla à Tubingue pour étudier le 
droil, mais s’y occupa presque exclusivement de 
liltérature, passa deux ans à Zurich dans l'intimité 
de Bodmer (1752-54), puis fut précepteur particu- 
lier à Zurich et à Berne, vint, comme membre du 
conseil municipal, se fixer à Biberach (1760), rem- 
plit la chaire de philosophie et de belles-lettres à 
l'université d'Erfurt (1769-72), et finit par se fixer 
à Weimar. Il y dirigea l'éducation des deux princes 
de Saxe-Weimar, et s’y lia avec toutes les notabilités 
littéraires de l'époque, notamment avec Gæthe qui 
prit sur lui un grand ascendant. 1 mourut en 1813. 
On a nommé Wiclaud le Voltaire de l'Allemagne ; il 
a mérité ce titre par le nombre et la variélé de ses 
écrils; on y trouve beaucoup de grâce, de finesse, 
d'élégance; il conte à merveille, et ne manque 
même pas d'une certaine originalilé; mais ce n'est 
pas un écrivain du premier ordre. Ses Œuvres ont 
été publiées à Leipsick en 42 vol. ir-8, 1794-1801, et 
en 51 vol., 1824-27 (cette dernière édition est la seule 
complète). Elles consistent surtout en poëmes, ro- 
mans et nouvelles, pièces de théâtre, morceaux de cri- 
tique, mélanges philosophiques, traductions. Nous 
eiterons : 1° plusieurs poémes : {a Nature des choses 
où le Monde plus parfait (6 chants), Obéron 
(14 chants), Musarion (3 chants), le Nouvel Amadis 
(18 chants) ; — 2° des romans philosophiques : Don 
Sulvio, l'Histoire des Abdérutains, Glycérion, les 
Trois Calenders, Agathon, Aristippe, Pérégrin 
Protée ; — 3° des pièces de théâtre : Jeanne Grey, 
tragédie; Clémentine de Porretta, drame; le Choix 
d'Hercule, Alceste, Rosemonde, opéras ; — 4° la tra- 
duction complète des Œuvres dramatiques de Sha- 
kespeure, diverses traductions d'Aristophane, de 
Lueien, de Cicéron, d'Horace (celle-ci surtout est 
fort estimée ; elle est écrite en vers iambiques). 
WIELICSZKA, ville de Galicie {Bochnia), à 16 kil. 
S. E. de Cracovie : 3,400 hab. Célebres mines de sel ; 
elles produisent par an 800,000 quintaux de sel, et 
sont exploitées depuis près de 600 ans. 


WIENERWALD (c.-à-. forét de Vienne), Cetius ; 
wmons, montagnes boisées de l'archiduché d'Autri- 


deux cercles de l'archiduché, le cercle supérieur 
du Wienerwald, ch.-l., Saint-Pælten, et le cerck 
inférieur du Wienerwald, eh.-1., Traiskircheo. 

WIESBADEN, Maitiacæ aquæ calidæ, capit. du 
duché de Nassau, à 9 kil. N. O. de Mayence: 1,3% 
hab. ; deux châteaux: palais ducal {le prince pour- 
tant réside d'ordinaire à Biberich;. Biblictheque : 
école de Frédéric (pour la peinture, l'architecture, 
les mathématiques}; inprimeries ; fabriques de cho- 
colat, cire à cacheter, maroquin, meubles. Anti- 
quités nombreuses. Eaux minérales et thermales 
très fréquentées. Aux environs, sites pittore-ques. 
Wieshajen n'est capitale que depuis 1815. 

WIESELBOURG , sille de Hongrie, eh-l. do 
comitat de même nom, à 33 kil. S. de Pre:toury: 
3,450 hab, Drap, teintureries, luileries, salgétre. — 
Le comitat de Wieselbourg, situé dans le cercle au 
delà du Danube, entre ceux de Presbourg à l'E. 
d'Oldenbourg à l'O., de Raab au S., et | Autriche 
au N.0., a 48 kil. sur 53 et 28,000 hab. Sol pat. 

WIGAN, ville d'Angleterre (Lancastre}. à 26 Lil. 
N. O. de Manchester ; 20,000 hab. Brlie eyise. 
Toiles communes, etc. 

WIGHT (île de), Vectis insula, fle d'Angleterre, 
appartient au comté de Southampton, dont ee 
n'est séparée que par un étroit canal. Forme qua 
drangulaire : 35 kil. sur 20: 33,000 hab. Ch... 
Newport. Climat salubre et doux : sol fertile. pra 
ries, bélail, céréales, peu de bois. Industrie. 

WIGNEROD (Marie-Madeleine DE), duchesse 
d'Aiguillon, nièce de Richelieu. Voy. AIGUILLON. 

WIGNEROD (Armand DE}, duc d'Aiguilloo. ba. 
AIGUILLON. 

WIGTON, Firosidum ou Olenacum des Romans, 
ville d'Angleterre (Cumberland), à 16 kil. S. O. de 
Carlisle ; 5,500 hab. Ecole du dimanche. 

WIGTON, ville d'Ecosse, ch.-1. du comté de Wis'or, 
à 146 kil. S. d'Edimbourg; port à l'embouchure 
du Bladnoch, dans la baie de Wigton ; 20.000 bab. 
Climat salubre. Ville importante sous le roi Robe 
Bruce. — Le comté de Wiglon, silué entre cœut 
d'Ayr au N., de Kirkudbright à l'E., le long de a 
mer d'Irlande, a 60 kil. sur 22, et 36.25S hab. 

WILBERFORCE (William), célèbre philanthrepe 
anglais, né à Hull en 1759, mort à Chelxa en 1544, 
se lia dans sa jeunesse avec William Pitt fut ajyxlé 
au parlement en 178%, fit en 178% sa prenaere 
motion en faveur de l'abolilion de la traite des 
noirs, et ne cessa depuis cet instant de pourcu:vre 
l'adoption de cette importante mesure , qui fil 
enfin triompher après une longue opposition. Wii- 
berfurce était soutenu dans ses efforts par une pieté 
fervente. Il avait une éloquence persuasive et en- 
traînante qui lui assura toujours une grande in- 
fluence dans le parlement. Il fut enterré à West- 
minster. Wilberforce a laissé un grand nomlire de 
lettres, de discours parlementaires et de Prachurrs. 
Parmi ses écrits, on distingue : Discours sur {'añc- 
lition de la Traite, 1789, in-8 ; Apologie du dimaxc ke, 
1797; Coup d'œil pratique sur les syviëmes re'r 
gieux professés per les hautes el motcnnes classes 
de la société, en opposition avec le véritable chris 
tianisme, in-8 Dre souvent réimprimé, etc. 

WILD-ET-RHINGRAVES. Foy. RHINGRAVES. 

WILDHAUS, village de Suisse (Saint-Gali,, à 22 
kil. S. de Saint-Gall. Patrie de Zwingle. 

WILFRID (saint), moine anglo-saxon, né vers 31, 
bâtit les deux couvents de Stamford et de Ripjon. fut 
évêque de Northumberland, eut part aus uervis 
ions qui remirent Dagobert Il sur le tiüne d Aus 
trasie, échoua sur les côtes de Frise, fit dans le 
pays de nombreuses conversions qui lui ont mé- 
rité le nom d'apôtre des Frisons. Cl mourut en 709, 
laissant quelques écrits. On le fête le 12 octobre. 


WILHELMINE, de Prusse. Voy. LOUISE-AUGUSTE. 
WILHEM (Guill.-L.-B., dit), fondateur des écoles 
opulaires de chant en France, fit dès 1820 entrer 
l'enseignement du chant dans les écoles mutuelles, 
simplitia les méthodes, établit les réunions de 
jOrphéon, dans lesquelles divers groupes, instruils 
séparément, 8e rassemblaient pour chanter en 
chœur. et oblint dans l'exécution une admirable 
perfection. 11 mourut en 1842, à 63 ans. 

WILKES (J.), painphlétaire anglais, né en 1727 à 
Londres, mort en 1797, siégea à la Chambre des 
communes en 1757 et 1761, se jeta dans l’opposi- 
tion et créa le journal dit North-Briton, où il censu- 
rait hardiment les actes du pouvoir. Traduit devant 
la cour des plaids-cominuns, il fut acquitté. Pour- 
suivi derechef pour un poëme intitulé Essai sur la 
emme, il passa en France (1764): mais en 1768 il 
revint se faire élire par le comté de Middlesex, fut 
condamné, bien qu'inviolable comme député, à 
92 mois de prison, se vit trois fois repoussé par la 
chambre el trois fois fut réélu, sans pouvoir encore, 
après \a 4° élection, se faire admettre par ses col- 
jèues. fut néanmoins élu alderman du principal 
quartier de Londres, puis (1772) shérif pour Londres 
et le Middiesex, et enfin (1774) lord-maire. Il entra 
à la Chambre sans opposition en 1775, obtint le 
poste lucratif de chambellan de la ville de Londres 
(1779), et fil casser par la Chambre même, en 1788, 
une résolution par laquelle son élection avait été 
annulée en 1769. Ses Lettres et Discours ont été réu- 
nis en 3 vol. in-12, Londres, 1769. 

WILKINS (J.), né à Fawsley (Northampton) en 
1614, mort en 1672, président du collége de Wad- 
ham, prit parti pour les parlementaires, épousa une 
sœur de Cromwell, fut fait principal du collége de 
Ja Trinité à Cambridge (1659), perdit sa place à la 
restauraliOn, mais s'acquit la protection de Buckin- 

ham, et eut une cure à Londres, puis l'évêché 
de Chester. 11 est un des fondateurs de la Société 
Royale de Londres. Wilkins a laissé des Sermons, 
Londres, 1682, in-8 ; des ouvrages philosophiques 
et mathématiques (recueillis en 3 vol. in-8, 1708); 
on y remarque son Essai sur la langue philo- 
sophique avec un Dictionnaire, 1688 , in-fol. 11 \ 
propoil une langue universelle à l'usage des sa- 
vants. — On connait encore David Wilkins (1685- 
1745), archidiacre de Suffoik, qui s’occupa de lan- 
gues orienlales, surtout de l'égyplien ou copte ; — 
Charles Wilkins, orientaliste, né en 1750 à Hart- 
ford, mort à Londres en 1836. Envové au Ben- 
gale comme employé civil de la Compagnie , il fut 
un des premiers à étudier le sanscrit, traduixit le 
Baghavad-Gita (1785), l'Hitvopadesa, recueil d'apo- 
logues Aagichnou-Sarma (1786), donna une Gram- 
mai acines sanscrites - 
WILLEMAIN D'ABANCOUR CE bre 
de lettres, né à Paris en 11745, mort en 1803, a 


laissé des Fables, des ni 3, 
diverses, fort mé es pieces de théâtre et des poésies 


fort diocres, 
WILLEMSTADT, ch-L de l'île de Curagçao, au 


S. % u la baie de Santa-Anna, par 70° 26 long, 
Ne N.: 3,500 hab. Synagogue. — Une 
au emMsladt, en Hollande (Brabant sept.), sur 


uo bras de |; | 
ereux. border à 1,600 hab. Petit port dan- 


bar Guillaume d'Orange en 1583. 
NATRENS ou GUILLAUME, Voy. SULLÂURE 

hi alone fort), en Ecosse (Inverness), à l’emb. 
+ 1 Fes ne et de la Lochy, dans le Loch- 
le Préléndan, ii d'Inverness, Assiégé par 
Ste Bros (fort), dans l'Amérique du Nord (Nou- 
ee N° de » Sur la baie de Thunder, dans la 
res 29" 1 ). du Inc Supérieur, par 91° 44° jong. O., 
4 Nord-Qu: Re OL en . par la compagnie 
: ; + C'est l’entrepôt des pelletcries mnas- 
ses Pendant toute l'année. » 


WILLIAMS (J.), prélat et magistrat anglais, né 
en 1682 à Aberconway, fut chapelain de Jacques 1, 
doyen de Salisbury et de Westminster, devint, en 
1621, garde des rceaux en remplacement de Fr. 
Bacon et enfin évêque de Lincoln. Îl perdit les sceaux 
et son vicariat sous Charles Î par les intrigues de 
Buckingham, prit place alors dans l'opposition, ap- 
puya la pétition des droits, fut condamné par la 
chambre étoilée à une amende de 10,000 liv. sterl. 
ainsi qu'à la prison et n'en sortit qu'en 1610. Ou- 
bliant néanmoins tant d'injures, il se rallia au roi, 
qui le fit alors archevêque d'York. 

WILLIAMS (David), né à Cardigan en 1738. mort 
en 1816, se fit un nom à Londres parmi les dissen- 
ters par ses prédications, adopta le pur déisme, 
créa à Chelsea une école sur un nouveau plan où 
affluèrent les élèves bien qu'il prit fort cher, mais 
abandonna cet établissement en 1715, publia en 
1782 des Lettres sur la liberté politique qui eurent du 
succès et qui furent trad. en franç. par Brissol, reçut 
de l’Assemblée législative le titre de citoyen fran- 
çais et vint en France où il se lia avec les Giron- 
dins, repassa la Manche après la condamnation de 
Louis XVI. établit sous les auspices du prince de 
Galles le Fonds lütéraire pour venir au secours des 
gens de lettres nécessiteux et en fut le président. On 
lui doit, outre ses Lettres sur la liberté, des Lettres 
sur l'éducation, in-8, des Leçons sur l'éducation : 
des Leçons sur les principes politiques, 1189, etc. 

WILLIBROD (saint), apôtre des Frisons, né en 
658 dans la Northumberland, mort en 738, fut élevé 
dans le monastère de Rippon, récemment fondé par 
Wilfrid, vint avec onze autres moines dans la Frise 
pour convertir les habitants de ce pays et fut fait 
évêque d'Utrecht par le pape Sergius en 695. C'est lui 
qui baptisa Pépin-le-Bref. On le fête le 7 novembre. 

WILLINCK, ville des Etats-Unis. Voy. CLARENCE. 

WILLOUGHBY (François), naturaliste, né en 
1635, mort en 1676, condisciple et ami de Ray, vi- 
sita la France, l'Espagne, l'Allemagne, l'Italie, les 
Pays-Bas, etc. 11 a laissé une Ornithologie (en latin, 
3 liv.), Londres, 1676, in-8, et une Histoire des 
Poissons (en latin, 5 liv.), Oxford, 1686, in-fol. 

WILMANSTRAND. Voy. VILMANSTRAND. 

WILMINGTON, ville des Etats-Unis (Delaware), 
à 80 kil. N. de Lover: 6,700 hab. Tanneries, lai- 
nages, tissus de coton, eic.: usines aux environs. 

WILMINGTON, ville des Etats-Unis (Caroline du 
Nord), à 9 kil. de l'emb. du Cape-Fear-River, à 
150 Kil. S. E. de Raleigh: 3,000 hab. Climat malsain. 

WILMOT (John). Voy. ROCHESTER (le comte de). 

WILSON (Richard), paysagiste, né en 1714 dance 
le comté de Montgomery, mort en 1182, 8e forma 
presque seul, voyagea en Jtalie, débuta très heu- 
reusement à l'exposition de Londres, et entra à 
l'Académie de cette ville dès sa création. Ses com- 
patrioles l'ont nommé le Claude Lorrain de l'An- 
gleterre, quoiqu'il soit loin de cet artiste. 

WILSON (capi, cap qui forme la pointe la plus 
mérid. de Ja Nuuvelle-Hollande, s'avance dans le 
détroit de Bass, par 39° 11° lat. S...1440 #4 long. E 

WILTON, ville d'Angleterre (Wilts), à 7 kil. (1. 
de Salisbury ; 8,000 hub. Jadis tapis et draps renom 
més. Aux environs est Willon- House, inagnilique 
chateau des ducs de Pembroke. Wilton fut la réri- 
denve du prince breton Carvilius. Robert comle de 
Gloucester, y défit Etienne de Blois. 

WILTS (comté de) ou WILTSHIRE, 
terre, a pour bornes ceux de Gloces 
merset à l'O., de Southampton et d 
Berks à l'E. : 70 kil. du S. a 
te Es Salisbury. Cli 
les, dunes. Grains, lé mes, 
de terre; fromages Done ne ne 
LE lainages, cotonnades, gants, toile, ne 
crie, etc, Nombreux canaux. Antiquités druidiques, 


WINC 


— 1896 — 


WISH 


WILTS-ET-BERKS {canal}, en Angleterre, fait par- : d'Unterwald, se dévoua, à la lataille de Sempach, 


tie du systèine hydraulique de Londres : il part 
d'Abingdon, et joignant lécanal de Kennet-et-Avon, 
ii met ainsi la Tamnise en communication avec le 
«aual Saint-George. 

WILTSES, peuple wende. Voy. WELATABES. 

WIMBLEDON , village d'Angleterre (Surrey), 
à 72 kil. S. O. de Londres ; 2,009 hab. Faïence 
façon japonaise, jolies maisons de campagne aux 
uuvirons. En 568 il s'y livra un combat entre 
Ethelred, roi de Kent, et! Céaulin, roi de Wessex. 

WIMILLE, bourg du dép. du Pas-de-Ca'uis, à 7 
kil. N. de Boulogne ; 1,100 h. C'est là Gue tombèrent 
les aéronautes Pilastre De Rozier et Romain (1785). 

WIMPFEN, ville du grand-duché de Hesse-Daria- 
aladt, à 10 kil. N. d'Heilbroun ; 2,000 hab. environ. 
Mine de sel. —Jadis ville impériale. Combat entre 
illy et le marsrave de Barle (1626). 

WINCHELSEA, ville d'Angleterre {Sussex}, sur 
la Manche, à 15 kil. N. E. d'Hastings ; 650 hab. Ja- 
dis trés importante et l'un des Cinq-Ports. 

WINCHESTER, Venta Belgarum, ville d'Angle- 
terre sur l'lchin, ch.-E du comté de Southampton, 
a 31 kil. N. O0. de Portsmouth; 9,200 hab. Evè- 
ché. Belle cathédrale, palais épiscopal, collège extra- 
mur0s, elec, Couvent de Béneédictins, avec une cé- 
bre école catholique. Jadis beaucoup d'élablisse- 
ments relisicux. Elle a été pendant l'Heptarchie 
capitale du royaume-saxon de Wessex, puis elle fut 
celle de toute l'Angleterre sous Egbert: elle perdit 
ce rang au commencement du xi° siècle. C'est la 
patrie de l'évêque Lowth, 

WINCHESTER, ville des Etats-Unis (Virginie), à 
200 kil. N. de Richmond; 3,000 hab. Fabriques 
d'horlogerie, sellerie, voilures, chaussures, etc. 
Eaux minérales aux environs. 

WINCKELMANN (Jean-Joachim), célèbre anti- 
quaire, né en 1717 à Steindall (Brandebours), 
vécut longtemps fort pauvre, étudia beaucoup à 
Halle, fut précepleur dans plusieurs maisons, puis 
directeur d'école à Seehausen, et devint ensuite 
bibliothécaire du conte de Bunau à Nætheniz, près 
de Dresde ; mais entrainé par un goût décidé pour 
les arts, il se rendit à Rome après avoir abjuré 
(1756), y visita avec enthousiasme les inonuiments 
et les antiquités, passa de là à Naples, à Florence, 
entra en 1758 au service du cardinal Albani, comine 
bibliothécaire et inspecteur de sa riche collection 
des antiques, fut noinmé en 1763 président des 
antiquilés à Rome, puis bibliothécaire du Vatican, 
refusa les offres de diverses cours d'Allemagne qui 
tentaient de l’atlirer, mais alla cependant faire 
une tournée dans cette contrée, séjourna un pu à 
Vienne, puis reprit la rouledel Italie; il était à Trieste 
quand il périt assassiné en 1768 par un misérable 
qui avait gagné sa confiance en feignant un grand 
umour pour les arts. Winckelmann à beaucoup 
ecrit. Son principal titre à la célébrité est son ad- 
mirable Hrstoire de l'art chez les Anciens (en alle- 
imaud), Dresde, 1764, 2 vol. iu-4 ( trad. en fr. par 
Huber, 1181, 8 vol. in-4; par Jansen, 1798-1803, 
4 vol. in-4j, Ouvrage non moins remarquable par le 
goût sûr du connaisseur que par la science de l'é- 
rudit, Ses autres ouvrages sont des Remarques sur 
l'histoire de l'art; des Riflexions sur l'imüation des 
ouvrages dans la peinture et la scuipture; une Lettre 
sur les antiquités d'Herculanum, le tout en allemand, 
et de plus, un recueil italien, Monumenti antichi 
inediti, Rome, 1767, 2 vol. in-fol. (trad. en fran. 
par Fantin-Desodourds, Paris, 1819, 3 vol. in-1}. 
Les ouvrages out exercé une influence immense 
sur les prosrès de l'art et de l'esthétique dans la 
dernière partie du xvine siècle. L'éloge de Wine- 
kelinann à été prononcé par Heyne (1778), et sa 
vice érite par Huber, par Gurhtt, elc. 

WINCKBLRIED (Arnoli br), paysan du canton 


Fr 


en otfrant sa poilrine aux piques de la premivre 
ligne autrichienne, et en les entraînant contre terre 
à l'instant où elles le perçaient : de là un vide daos 
les rangs : les Suisses s'y jetèrent et vainquirent. 

WINDAU, ville et port de la Russie d'Eurve 

je , à l'embouchure de ja Windau, dans la 
jaltique, à 160 kil. N. O. de Millau ; 1,209 hab. — 
Jadis importante, et longtemps sise des Etats 

WINDHAM, Foy. wyxDpuam. 

WINDSHEIM, ville murée de Bavière ‘R:za! . à 
48 kil. O. de Nuremberg ; 4.090 hab. Eaux mine 
rales, Jadis ville libre impériale. 

WINDSOR ou NEw-winxnson, ville d'Anze- 
terre {Berks), sur la Tamise , à 55 kil. O. de Lon- 
dres; 7,600 hab. Superbe chäteau roval sur uce 
hauteur (avec murailles et fois }, fonde pr Geil- 
lauime-le-Conquérant et successivement au:mra:- 
par Edouard Il et ses successeurs; terrasse de 155 
mètres de long, chapelle royale, chagæile Suni- 
Guorge où sont reçus les chevaliers de la Jarrsiure, 
tour ronde d'où la vue embrasse 12 comtes, sn 
parc ou forêt de 100 kil. de tour. Au S. £. eatia 


jolie maison de Queen's Loge, à laquelle est ro 


tigu le petit parc. — Old-Windsor est à 3 kil. S. E. 


de New-Windsor. Les rois saxous v ont réside. 


WINDSOR , nom de beaucoup de villes aus Elite 
Unis, entre autres dans l’état de Vermont, à 109Ait. 
S. de Montpellier ; 3,150 hab. 

WINNIPEG, las d'Amérique. Voy. OUINNIPEG. 

WINSENUORF, v.de Transvivanie. boy. ALvINCI. 

WINSLOW (Jacqnes-Bénigne), anatomiste, ne en 
1669 à Olensée en Danemark, était neveu de Ne 
nou. Il vint s'établir en France en 1698, fut œn- 
verti par Bossuel, s'attacha au savant Duvernes. et 
devint professeur d'anatomie an Jardin-du-Ru, 
puis membre de l'Académie des Sciences, 1:07. et 
mourut en 1760, à 91 ans. On à de lui : Expasuon 
anatomique de la structure dn corps hamuin, Par, 
1732, 1 vol. in-$, ouvrage estimé, et une Drsrer- 
tation sur l'incertitude des signes de la mort, 1i42. 

WINTERTHUR, ville de Suisse (Zurich:, à 19 kit. 
N. E. de Zurich ; 3,300 hab. Bibliotheque. calinet 
de médailles et d'antiquités. Cotonnades, moussæ- 
lines, horlogerie, produits chimiques, etc. Aux en- 
virons, eaux ininérales. — À l'Autrichie jadis: au 
canton de Zurich depuis 1552.— Près de là. au N. E.. 
Ober-Winterihur Sue hab.), l'ane. Fuodurum. 

WINTZENHEIM, bourg de France {Haut-Rbin, 
ch.-1. de canton, à 6 kil. de Colmar : 3,377 hab. 

WIPPER, nom de plusieurs riv. d Allemasne. 
entre autres: 1° un affluent du Rhin, qui nat en 
Westphalie, entre dans la prov. de Clèves<t-B-r2, 
arrose Ebersfeld, et a son embouchure à 10 k:!. N. 
de Cologne; cours 50 kil. ; — 2° un affluent de à 
Saale, qui naît dans la Saxe prussienne (Mers 
bourg), arrose la principauté d'Antalt-Bernieire, 
et sc joint à la Saale un peu au - dessus de Be ra- 
bourg; cours, 60 kil. ; — 3° un ailluent de l'Ln- 
strutt, qui uit dans la Saxe prussienne Erfuri, el 
qui parcourt la principauté de Schwartzhnura-son- 
dershausen: cours, 75 kil. ; —4° une riv, Inblure 
de la Baltique, où elie se rend, unie à la Ura:©w. 

WISBADE. Voy. WIESBADEN. | 

WISBEACEH, ville d'Angleterre ‘Cambrid:®". dans 
l'île d'Ely, à 80 kil. N. de Cambridire : S,0) liale 
Comin. de honille, grains, bois de coustrurtion, ele- 

WISBY, ville de Suède, dans l'üe Gotir ami. sur 
la côte U., à 230 kit. de Slockholm: 4,0 lab. 
Évéclié, toile, lahac, ouvrages en marbre. — Los 
temps ville hanséatique ; eile a donne son non à Ut 
vode maritime cétébre; ce code, avec le droit is 
beckois (justitia lubecensis;, réglait au moyen 43€ "0 
commerce de la Baltique. | 

WISCONSIN. territ. des États-Unis. F.OUISCONSIN. 

WiSUART George), premier martyr du jrotea- 
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WITTELSBACH, château voisin de la ville d'Ai- 
chach, près d'Augshourg en Bavière, bâti vers 1100 
par Othon 1V de Wittelsbach , est le berceau de 
la célèbre famille de Wittelsbach qui a régné sur 
la Bavière ducale et le Palatinat, et qui porte auij. 
Ja couronne royale de Bavière. Le château fut rasé 
après le meurtre de l'empereur Philippe de Souabe 
par Othon de Wittelsbach, son compéliteur, en 
1208. — La tige de la maison de Wittelsbach est 
Luitpold, qui fut duc non héréditaire de Bavière, 
et périt en 907, en combattant contre les Hongrois. 
Son fils, Arnoul-le-Mauvais, fut duc aussi jusqu'à 
sa mort, en 937. Après lui, le duché sortit de la 
maison de Wittelsbach, qui n'eut plus que le comté 

latin de Bavière. En 1180 seulement, Frédéric 

rberousse investit héréditairement du duché, alors 
très restreint dans ses limites, Othon V de Wittels- 
bach, que comme duc on nomme Othon [. Pour la 
suite de la famille, Voy. BAVIÈRE el PALATINAT. 

WITTEMBERG, Wittenberga où Leucorea en latin 
moderne, ville forte des Etats prussiens Éce 
ch.-l. d’un cercle de même nom, à 90 kil. N. E. 
de Mersebourg, sur l'Elbe ; 8,000 hab. Jadis uni- 
versilé (fameuse surtout pour la théologie), fondée 
en 1502, et unie auj. à celle de Halle. Draps, toiles, 
teinlureries, tanneries, distilicriea, etc. Monument 
en l'honneur de Luther, érigé en 1821. Autrefois on 
y voyait son tombeau, dans l'église de l'Université 
(primitivement église de Tous les Saints).—Wittem- 
berg fut fondé par Bernard, fils d'Albert-l'Ours, duc 
de Brandebourg. Elle est célèbre comme ayant été 
le berceau de la réforme (1517) : c'est là que Luther 
aMcha ses fameuses propositions. Charles-Quint l'as- 
siégea en 1547. Un incendie la détruisit en partie 
en 1640. Les Prussiens la prirent en 1756 et 1760. 
Assiégée deux fois encore par les Autrichiens la 
même année, elle fut entièrement brûlée la 1re fois 
et très endommagée la 2°. 

WITTGENSTEIN , cercle des Etats prussiens 
(Westphalie), dans la régence d’Arensberg ; 18,000 
hab. ; ch.-l., Berlebourg. 11 doit son nom au château 
de Witigenstein, près de Laasphe, et appartient 
à la maison de Sayn-Witlgenstein, qui 8e divise 
en deux lignes : Wiligenstein-Berlebourg et Witt- 
genstein-Hohenstein, el qui compte des princes et 
des ducs. Cette maison a fourni à la Prusse depuis 
le commencement de ce sitcle plusieurs hommes 
d'état distingués. 

WITTICHIUS (Christophe), théologien protes- 
tant, né en 1625 à Brieg en Kilésie, mort en 1697, 
enseigna à Duisbourg et à Nimègue. Îl essaya de 
concilier la philosophie de Descartes avec la théo- 
logie (Consensus Scripturæ cum Cartesio, 1682), 
et réfuta Spinosa (Anti-Spinosa, 1690). 

WITTSTOCK, ville inurée des Etats prussiens 
(Brandebourg), à 80 kil. N. O. de Potsdauin ; 4,625 
hab. Baner y défit les Impériaux en 1636. 

WLAARDINGEN. Voy. VLAARDINGEN et MACASSAR. 

WLADIMIR. Voy. VLADIMIR. 

WLODZIMIERZ. Voy. vLanimiR (en Volhynie). 

WOERDEN, ville forte de Hollande (Hollande mé- 
rid.), à 15 kil. O. d'Utrecht; 2,800 hab. Le maré- 
chal de Luxembourg y défit les Hollandais, 1672. 

WOERTH-SUR-SAUER , ville de France (Bas- 
Rhin), ch.-1, de canton, entre le Sauer et le Sulz- 
Lbach, à 20 kil. de Wissembourg; 1,208 hab. 

WOIVODE. Voy. voivVone. 

WOLA, village de Pologne (Mazovie}, à 4 kil. O. 
de Varsovie. C'est là que se tenait eu plein air la 
diele polonaise pour l'élection des rois de Pologne. 

WOLBECK, ville des Etats prussiens (West- 
phalie), à 7 kil. S. E. de Munster, dans la princi- 
pauté de Rheina-Wolbeck ; 1,000 hab. Voy. RHEINA. 

WOLCOTT (J.), dit Peter Pindar, poète lyrique 
anglais, né en 1138 à Dodbruok (Devon), mort en 
1519, acheva ses éludes en France, fut médecin du 
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uverneur de la Jamaïque, puis revint s'établir à 

ruro (Cornouailles), habita successivement Exeter, 
Londres, Sommerston, et mourut dans cette dernière 
ville. Il a laissé des poésies où l'on trouve de la 
verve et de l'esprit, mais qui sont pleines d allusions 
peu intelligibles aujourd'hui. Elles consistent prine- 
palement en odes et satires. La dernière édition es 
de Londres, 1816, 4 vol. in-24. On donna À € 
poëte le surnom de Peter-Pindar, parce qu'il avait 
publié sous ce pseudonyme ses premières poies, 

WOLDEMAR. Voy. VALDEMAR, 

WOLF ou WOLFF (J.-Chrétien), philosophe al- 
lemand, né en 1679 à Breslau, était fils d'un bras 
seur. Îl se fil remarquer par sa précocilé : s'adonna 
avec ardeur à l'étude des sciences, se forma surtout 
à l'école de Desrartes et de Leibnitz, et concu le 
projet de donner à l'Allemagne une phileæyhie 
nationale. Nommé en 1707 professeur de maths 
matiques et de physique à Halle en Prusse, il ob 
tint de grands succès dans son enseignement, maïñ 
se vit accusé par quelques théologiens d'enseigner 
des doctrines qui portaient atteinte à la liberie de 
l'homme et à l'orthodoxie, et reçut brusquement 
du roi Frédérie 1 ordre de quitter la Prusse sus 
deux jours (1723). Il trouva un asile auprès du 
landgrave de Hesse-Cassel qui le nomma profeeur 
de philosophie à Marbourg et conseiller aulique. Au 
bout de quelque temps, le gouvernement prussien, 
honteux de sa rigueur, l'autorisa à rentrer dans 
le royaume, et Frédéric 11, devenu roi, lui rendit 
la chaire de Halle, et le nomma vice-chancelier de 
l'université. 11 mourut dans cette ville en 1164. Peu 
auparavant, l'électeur de Bavière lui avait dérerne 
le titre de baron de l'empire. Woif n'eut d'autre 
but que celui de coordonner les matériaux de la 
science, épars de tous côtés. Îl composa à cet effet 
un grand corps de philosophie, en 2# vol. in-À, 
rédigé en latin, et qui comprend la logique, la psv- 
chologie sit empirique, soit rationnelle, l'ontoinsie, 
la cosmologie. la théologie naturelle, la morale, le 
droit naturel, la politique, les mathématiques. |! a 
en outre trailé presque tous les mêmes sujets dans 
sa langue nationale. Dans la métaphysique, Walt 
a surtout suivi Leibnitz, auquel il emprunta les hy- 
pothèses de l'harmonie préétablie, des monades, ete. 
En morale, il donna pour règle de tendre à la 
perfection. On reproche à Wolf un appareil pédan- 
tesque, une prolixité faligante, et surtout la frile 
prétention d'appliquer à toutes les sciences la mé- 
thode géométrique, ce qui rend ses ouvrazes fali- 
gants et presque illisibles. Son Corpus philcsophur 
a paru à Francfort et à Leipsick de 1728 à 1:46. 
La vie de Wolf a été écrite par Ludovici. 

WOLF (Fréd.-Aug.), philologue célébre. né en 1751 
à Haynrode, près de Nordhausen (Saxe prussienne, 
éludlia à l'université de Gættingue, et après avoir ele 
régent à Ilefeld, recteur de l'école latine d'Ostenuie, 
devint professeur à l'université de Halle (1783-1506 : 
après la paix de Tilsit, il fut nommé conseiller 
d'état en Prusse, eut grande part à la création de 
l'université de Berlin (1808), et y occupa une chaire. 
En 1824, sa santé l'obligea à faire un vorage dans 
le midi de la France ; mais à peine arrive à Mar- 
seille, il y mourut. Îl était membre de l'Acalémie de 
Berlin et as:ocié étranger de l'Institut de France. 
Outre une Histoire de la littérature romaine (en aite- 
mand), Halle, 1787, in-8 ; des Mélanges, 1802. et ues 
articles dans divers recueils Le DEEE AIT 
on lui doit des éditions excellentes d'Homère :1 Jizde, 
Halle, 1794, 2 vol. in-8; les Œuvres compleirs, 
Leips., 1804-7); de la Théogonie d'Hésiode. 151: 
du Phédon, de l'Euthyphron, du Banquet de Piaton: 
de l'Histoire d’Ilérodien, ete., la plupart avec notes 
ou commentaires. Ses Prolégomènes sur Homer 
lHalle, 1795, in-8) l'ont surloui rendu faineux : (EN 
soutient que l'Hliade et l'Odyssée ne son Con ImSECÈ 
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que de morceuux divers rassemblés après coup; 
qu'Homère est un personnage chimérique qui na 
Jamais existé ; il a éyalement contesté l'authenticité 
de plusieurs discours de Cicéron, notamment du pro 
Marcello. Ces hardis paradoxes l'ont engagé dans 
de vives et lonzues disputes. — D'autres érudits 
allemands ont porté le nom de Wolf. Les princi- 
paux sont : 1° Jér. Wolf, né en 1516, mort en 1580, 
luthérien, principal du collège d'Augsbourg et bi- 
bliothéeaire de la ville, qui a laissé des traductions 
latines de Démosthène, d’Iso-rate, d'EÉpietète, ete., 
avec des commentaires eslimes, etc. at tous 
imprimés à Bâle, chez Oporin): — 2° J.-Christophe 
Wolf, né à Wernigerode en 1683, mort en 1739, 
professeur de langues orientales à Hambourg, puis 
recteur de l'Académie de cette ville, auteur de 
nombre d'ouvrages précieux {entre autres : ffistoria 
lxricorum hebraïicorum, Witiemberg, 1705, in-8 : 
Bivblhotheca hebræa, Mambourg et Leipsiek, 1915-35, 
4 vol. in-$); — 3° Jj,.-Chrétien Wolf, frère du pré- 
cédent, né en 1689, mort en 1730, professeur de 
physique et de poésie au gymnase de Hambourg, 
auteur de Monumenta typoyraphica, Hambourg, 
15:30, 4 vol, in-8, ele. 

WOLFENBUTTEL, Guelferbytum, ville du duché 
de Brunswick, sur l'Ocker, ch.-1, de district, à 14 
kil. S. de Brunswick: 8,250 hab. Vieux chateau, 
j'dis résidence des seigneurs de Wolfenbüttel, auj. 
des ducs de Brunswick. Pelits canaux dérivés de 
l'Ocker. Bibliotheque célébre (qui contient plus de 
100.000 vol. et 10,000 manuserits);: on y voit le 
monument érigé à Lessing, qui en fut bibliothé- 
caire. Imprimeries, rubans de fil, cuirs, toile, sa- 
von, liqueurs, vitriol, tabac, etc.. Guébriant y battit 
les Impériaux en 1641. 

WOLFFHART (Conrad), dit Lycosthène, savant 
alsacien, né en 1518 à Ruffach, mort en 1561, était 
diacre de Saint-Léonard à Bâle, où de plus il pro- 
fessait la grammaire et la dialectique. Il a donné 
des éditions de Julius Obsequens, de Ptolémée, ete., 
et quelques ouvrages tels que Prodigiorum et osten- 
torum Chronicon, Bâle, 1557, in-fol., etc. 

WOLFGANG saint), né en Souabe, ami de l'ar- 
chevèque de Cologne Brunon, et de l’archevèque 
de Trèves Henri, véeut longtemps dans un couvent 
au fond des bois, refusant la prètrise par modestie, 
fut enfin sacré par saint Cdalrieh, alla prècher l'E- 
vangile en Hongrie (972), fut promu à l'épiscopal 
de Ratisbonne (974), et mourut en 994. Un le fête 
le 31 octobre, 

WOLFRAM D'ESCHENBACH, minnesinger. Foy. 
ESCHENBACH. 

WOLGAST, ville et port des États prussiens (Po- 
méranie), sur le détroit de Stralsund, à 28 kil. E. 
de Greilswalcie; 4,500 hab. Consiructivn de na- 
vires: pêche, navigation, 

\WOLLAST-ON (Will), moraliste anglais, né en 
1659 dans le comté de Stafford, mort en 1724, en- 
tra dans l'éslise, fut second maître dans l'école pu- 
blique de Birmingham, recucillit en 1688 une suc- 
cession qui le mit dans l'aisance, et passa le reste 
de ses jours à Londres, se livrant aux sciences et 
aux lettres. Son principal ouvrage est le Tableau de 
la religion naturelle, 172? pou en français dès 
1726, La Haye, 1 vol. in-4). 11 y fonde la morale sur 
la raison et axsimile la bonté morale à la vérité, 
prétendant que toute mauvaise aclion suppose un 
mensonge intérieur, par lequel nous aflirmons avoir 
quelque droit que nous n'avons pas dans la réalité. 

WOLLASTON (Will.}, savant physicien anglais, né 
en 1:66, mort en 1828, descendait du précédent. Il 
exerça d'abord la médecine, mais ayant peu de 
clientelle, il renonça à cette profession et se livra à 
l étude des sciences naturelles. } fut admis en 1793 
à la Société Royale de Londres, et devint en 1806 
sécrélaire de celte compagnie. On lui doit plusieurs 
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instruments Ingénieux, le microscope à lampe, la 
Camera lucida. la chambre obscure périscopique, le 
goniomètre à réflexion ; il découvrit deux métaux, le 
rhodium et le palludium, indiqua le curieux phéno- 
mene de la rotation des aimants, le moyen de ren- 
dre le platine malléable, etc. On a de lui plusieurs 
mémoires dans les Transactions philosophiques. 

WOLLIN, jadis Julin, île des Etats prussiens (Po- 
méranie), dans la régence de Steltin et le cercle 
d'Uselom-Wollin, est formée par les deux bras 
orientaux de l'Oder (Swine, Divenow), le Frische- 
Haff et la Baltique : 26 kil. sur 22: 6,000 hab. 
Ch.-1., Wollin (sur la côte E. ; 3,000 hab.). Pàlu- 
rages, bois ; pèche. 

\VOLOGDA, ville de Russie. Voy. VOLOGDA. 

WOLSEY (Fhoin.), célèbre ministre de Henri VIE, 
né en 1471 à Ipswich (Suffolk), était fils d'un bou- 
cher ; Henri VIl le nomma son aumônier et doyen de 
Lincoln; Henri VIII, dont il avait gagné la faveur 
par sa gaielé et sa souplesse, l'appela au conseil 
d'état, lui donna plusieurs évêchés, puis l’archevé- 
ché d'York, le nomma grand-chancelier du royaume 
et se laissa en tout diriser par lui. Wolsey fut nom- 
mé par Léon X cardinal et légat à latere en Grande- 
Brelagne, et à la mort de ce pape il tenta de se 
faire élire, mais il n'y parvint pas. En un temps 
où l'équilibre de l'Europe teuait à la ligne de con- 
duite que suivrait l'Angleterre, Wolsey favorisa 
alternativement Charles-Quint et François EL Au 
dedans, il se fit un grand nombre d'ennemis par sa 
rapacilé : son revenu égalailt presque celui de la cou- 
ronne ; de plus, il se montra injuste et cruel dans 
l'exercice de ses fonctions de légat et créa une cour 
ecclésiastique qui était un véritable pendant de 
l'inquisilion. Arrivé au plus haut point de la puis- 
sance, Wolsey éprouva la plus éclatante disgrâce : 
nommé commissaire pour l'affaire du divorce de 
Henri VII, il ne hàäta pas la terminaison de cet 
acte au gré de ce prince, fut accusé devant la cour 
du banc du roi d avoir dépassé ses pouvoirs, se vit 
privé du sceau et de presque tous ses revenus, 
et éloigné de la cour. Mandé de nouveau à Lon- 
dres pour subir un second jugement, il mourut en 
route, à Leicester (1530). C'est Wolsey qui fonda le 
collée de Christ-Church à Oxford. 

WOLVERHAMPTON, ville d'Angleterre (Staf- 
ford), à 25 kil. S. de Stafford, à 18 kil. de Birmin- 
gham ; auj. 70,000 hab. (la population est le qua- 
druple de ce qu'elle était il y a peu d'années). Ville 
manufacturière : serrurerie, clés, verrous, haches, 
poiruées d'épée, ustensiles de tôle, de fer, de cuivre, 
d'élain, ete. 

WOOD (Ant.), antiquaire et biographe, né en 
1632 à Oxford, mort en 1695, passa sa vie à explo- 
rer les archives d'Oxford, sa ville natale, et publia 
des ouvrages fort eslimés pour leur exactilude : 
Iistoria et antiquitutes universilatis Oxoniensis, 
1686-90, 2 vol. in-fol. (en latin): Athenæ Oxonienses 
(ou histoire des écrivains, évêques, etc. d'Oxford), 
1691-92, in-fol. (en anglais). Wood est très impar- 
lial ; il n'a pas craint, lorsqu il le fallait, de cho- 
quer les nobles familles intéressées dans ses récits 

woop (Robert), archéologue irlandais, né en 1707, 
mort en 1775, fit deux voyages en Orient, péné- 
tra jusqu'en Syrie, recueillit des médailles, des 
inscriptions et des manuscrits, et fut à son retour 
nommé secrélaire d'état. Îl a laissé les Ruines 
de Palmyre, Londres, 1753, in-fol. ; Les Ruines de 
Balbeck, 1751, in-fol. ; Essai sur le génie original 
et les écrits d'Homère, 1169, 1775, in-4. 

WOUDSTOCK, sille d'Angleterre (Oxford), à 12 
kil. N. O. d'Oxford; 7,000 hab. Acier poli, gants. 
Châtrau royal avee un pare magnifique, construit 
par le roi Henri Il pour sa maîtresse Rosemonde 
(Foy. ROSEMONDE). Aux environs, château de Blein- 
heim donné au fumneux Marlborough en mémoire 
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de &a victoire à Bleinheim. Patrie du prince Noir 
et de Chaucer. Walter Scott, dans un de ses romans, 
a raconté l'histoire du château de Woodstock. 

WOODSTOCK (Thomas), duc de Glocester. Yoy. 
GLOCESTER. 

WOODVILLE (Elisabeth). Voy. ELISABETR. 

WOOLSTHORPE ou WOOLSTROPE, bourg 
d'Angleterre (Lincoln), à 48 kil. S. O0. de Lincoln ; 
500 hab. Patrie de Newton. 

WOOLSTON (Thomas), écrivain anglais, né en 
1669 à Northampton, ge livra an ministère évancé- 
lique et obtint un emploi au collége de Sidney (uni- 
versité de Cambrigc); il s'attira des persécutions par 
la hardiese des interprétations allécoriques qu'il 
donnait des Ecritures, perdit ra place et fut jeté 
dans une prison où il resta jusqu'à sa mort, 1731. 
IL est surtout connu par ses Discours sur les mira- 
cles de Jésus-Christ, 1727-29. qui ont fourni des 
armes à Voltaire el aux incrédules. 

WOOLSTONCRAFT (Mary). Voy. conwin. 

WOOLWICH, ville d'Angleterre (Kent), sur la 
Tamise, à 14 kil. KE. de Londres: 18,000 hab. 
Eglise Sainte-Marie-Madeleine : superbe arsenal de 
la marine royale, caserne, hôpital des troupes de 
la marine, immenses chantiers de construction pour 
les gros vaisseaux de ligne (corderie, magasins, etc.); 
école militaire. Cette ville n'était qu'un hameau 
avant Henri VIII. 

WORCESTER,, ville d'Angleterre, ch.-l. du 
romté de Worcester, sur la Saverne, à 170 kil. N, 
O. de Londres: 27,000 hab. Evêché, cathédrale so- 
thique : hôtel-de-ville, prison à la Howard. Por- 
celaine, gants, ete. Célèbre bataille gagnée en 1650 
ar Cromwell sur les royalistes. — Le comté de 

orcesler situé entre ceux de Stafford, Warwick, 
Glocester, Hercford, Shrop, a 55 kil. sur 30; 
215,000 hab. Sol fertile, climat sain, tempéré ; pas 
de mines sauf un peu de houille. Industrie et com- 
merce. Ce comté est traversé par le canal de W'or- 
cester-et-Birmingham qui met en communication 
les deux villes dont il porte les nom, 

WORCESTER, Ville des Etats-Unis (Massachusetts), 
à 60 kil. S. O0. de Boston ; 4,500 hab. Industrie. 

WORINGEN.,. Buruncum, ville des Etats-Prus- 
siens (province Rhénanc), à 22 kil. N. 0. de Colo- 
gne:; 1,500 hab. Ancienne seisneurie. Le pape 
innocent IV fit élire dans cette ville roi des Ro- 
mains Guillaume, comte de Hollande, en 1215. 

“WORKINGTON, ville et port d'Angleterre (Cum- 
berland), à 50 kil. S. O. de Carlisle: 8,000 hab. 
(population ascendante). Toiles à voile, cordages ; 
ptche du saumon. 

WORKUM, ville de Hollande (frise), à 15 kil. 
$. O0. de Sneek: 3,000 hab. Chaux faite avec des 
coquillages de mer. Cette ville et entourée de di- 
puces. — Bourg du Brabant septentrional, au con- 
fluent de la Meuse et du Wahai. 

WORMHROUDUT , bourg de France (Nord), ch.-1. 
de eunton, à 20 kil. S. E. de Dunkerque ; 3,900 hab. 

WORMS, Vangiones, Borbetomagus, puis Vorma- 
dia, ville du grand-duché de Iesse-Darmstadt, près 
du Rhin, à 34 kil. S. O. de Darmstadt ; 8,000 hab. 
Murs en ruine, quelques tours, grande enceinte, 
jardins. Calliédrale gothique, hôlel des monnaies, 
hôtel-de-ville, église neuve.Tabae, acélate de plomb, 
fanneries. Bons vins dits fait de Notre-Dame. Ville 
fondée par les Vandales; résidence de plusieurs rois 
carlovingiens ; &iége de plusieurs diètes et conciles. 
Au concile de 1122 fut siené entre le pape Calixte 
et l'empereur Henri V le concordat de Worms qui 
mit fin à la querelle des investitures, Les diètes 
les plus remarquables furent celles de 1493 et 1517 
qui établirent la paix publique de l'Allemagne, et 
eclle de 1521 devant laquelle Luther fut cité et où 
fut rendu l'édit de Worms qui condamnait ce ré- 


formateur. Worms était jadis ville impériale et! 
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avait des évêques avec lesquels elle fut lonjours ea 
guerre. Elle adopta une des premières la confession 
d'Augshourg. Les juifs y ont toujours été fort 
nombreux. Cette ville souffrit beaucoup des mam 
de la guerre au XYt siècle ; elle fut brûlée par 
Louis XIV en 1689. Sous l'Empire, Worms fi parte 
de la France (département du Mont-Tunnerre:. 

WORONETZ, gouv. de Russie. Voy. voroNÿE. 

WORONZOY (Michel Larionovitch, comte pe!. 
né en 17110 à Suint-Pétersbourg, mort en 1167, 
favori d'Élisabeth ct grand chancelier de Russie 
sous celle princesse, garda quelque temps sa place 
sous Catherine 11, mais fut disuràcié pour avoir du 
suadé l'impératrice de se marier à Grégoire Orlof. 

WOTTON {(L.), né à Broughton-Hail Kent en 
1568, mort en 1639. fut secrétaire du comte d'Ekgex, 
se réfugia à Florence lors de la chûte de son pairon, 
remplit pour le grand-duc de Toscane une miximn 
diplomatique près de Jacques Vi, roi d'Écosse, qui, 
devenu roi d'Angleterre, l'emplova comme amt 
sadeur à Vienne, en ltalie, en Hollande, en Alle 
magne. Wotton mourut prévôt du collége d Eton. 
Il avait donné beaucoup d'ouvrages de genres tre 
différents : Etat du christianisme ; Eléments d Archr- 
tecture, des lettres et même des poësies. Une jurt'e 
de ses écrits a élé recueillie sous le titre de Reluix 
Wottonianæ, Londres, 1621, in-8. 

WOTTON (Guillaume), 1666-15 26, associé au colkse 
Saint-Jean de Cambridge, et chapelain du cuimtr de 
Nottingham, a laissé entre autres ouvrages : Histoire 
de Rome (de Marc-Aurèle à la mort d'Alewanare- 
Sevère), Londres, 1105, in-8, et Lingrarum veicram 
septentrionalium conspcctus brevis, 110$, in-$. 

WOU-TCHANG, ville de Chine, ch.-1. de la 
province de Hou-pé, sur le Yang-t:é-kiang, par 
1119 20° long. E., 30° 34° lat. N.; 690,00" hab. 1he 
de première qualité; papier de bambous. Commerte. 

WOUTERS (François), peintre flamand, né en 
1614, mort en 1659, élève de Rubens, eultiva le 
genre historique, mais réussit surlout dans le 
paysage, fut nommé peintre de l'empereur Fe:di- 
uand 1}, puis peintre et premier valet de chaire 
du prince de Galles (Charles Hi, revint en Flandre 
où il fut directeur de l'Académie d'Anvers et fut 
tué d'un coup de pistolel par une main inconnue. 

WOU-TSOUNG, emp. chinois. Foy. KBAI-SAXG. 

WOU-WANG, premier empereur chinois de la 
dynastie des Teheou, reçut en héritage de Wen- 
Wang, son père, à peu près les trois quarts de ia 
Chine, détrôna l'empereur Cheou-sin {1109!, s ap- 
pliqua à effacer les traces de la trrannie de © 
prince, donna une organisation nouvelle à l'empire 
chinois, subslituant à l'ancienne forme de monar- 
chie un syslème féodal, Il mourut en 1116. 

WOUWERMANS (Philippe), peintre holtandais, 
né à Harlem en 1620, mort en 1668, vécut lon 
temps obscur malgré ses talents. Îl a peint surtoul 
des chasses, des marchés aux chevaux, des as-auts 
de cavalerie, des paysages. Son Œurre grave &l 
considérable. 11 avait d'abord été le rival du Bain 
Loche et finit par le surpasser. — Ses denx frères 
Pierre et Paul ne manquèrent pas de merite, rs 
furent loin de l'égaier. | 

WRANCZY (Antoine, Fcrantio en italien, b- 
rantius en latin, négociateur célebre, né en 14 à 
Scheuico en Dalmatie, mort en 1573, fut empiie 
comme ambassadeur en Pologne, Italie, Frame, 
Angleterre et Allemagne par le roi de Honsre, 
Jeau 1 (Zapoily}, puis pur la régente Iabelle, veuve 
de Jean }, devint évêqye de Cimq-Fglises sous Fer- 
dinand I (après l'abdication de Jean 1}, fut 2 fase 
voyé en ambassade à Constantinople, de 1553 à 139: 
et en 1567, conclut avec les Tures la paix d'Amaseh, 
devint archevêque primat de Gran, vice-roi de Hon- 
grie, cardinal, 1 traduisit en latin la vieille chronique 
anonyme turque dite Tarikhi-Ali-Osman ; cette tra- 
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touché que ses petils sujets historiques : sa Mort du 
soldat est le plus célèbre. | 
WRINGTON, bourg d'Angleterre (Somersel), à 
90 kil. S. de Bristol; 1,200 hab. Chardous pour 
draps. Patrie de Locke, 
WUKOVAR, ville d'Esclavonie. Foy. YUKOVAR. 
WURMSER (Dagobert-Sigsismond, comte de), 
général autrichien, né en Alsace cu 1124, mort eu 
1797, fut envoyé en 1793 contre les Français, ob 
tint quelques avantages sur Custine, emporta les 
lignes de Wissembourg, fil capiluler la garnison 
du Fort-Louis, mais fut battu à Freischweiler, et 
tit une retraite précipitée et meurtrière, 11 n'en eut 
pas moins en 1795 le commandement de l'armée 
du Haut-Rhin, puis fut envoyé en Malie contre Bo- 
naparte pour réparer les désastres de Beaulieu 
(1796): mais il perdit les batailles de Castiglione, 
Montechiaro, Lonato, fut repoussé de Vérone, s en- 
ferma dans Mantoue et y capitula le 2 février 1797. 1 
mourut la mème aunée, se rendant dans lu Hongrie 
dont il venait d'être nommé counnandant-général. 
WURSCHEN, village de Saxe (Lusace), à 12 kil. 
E. de Buutzen. Château. Victoire de Napoléon sur 
lea Prussiens et les Russes, 21 mai 1813. 
WURTEMBERG ou WIRTEMB:RG, ancien châ- 
teau, voisin de la ville de Canstedt, a donué son 
nom à la famille et par suite au roy. de Wurtember:r. 
WURTEMBERG (roy. de), un des quatre roy. secun- 
daires de la Confedération germanique, borné à l'O. 
par le graud-duché de lade, à l'E., au S. et au N. 
par le roy. de Bavière, entre Ge et 8° lony. E., 47° 
et 50° lat. N. : 420 kil. sur 318 ; 20,000 kil. carrés ; 
1,575,000 hab. Capitale, Stutigart. Quatre cercles : 
Necker, Iaxt, Forêt-Nuire, Danube. Montagnes 
assez hautes, lacs: climat un peu froid; sol assez 
fertile, agriculture bien enten .ue. Pàturages, Lé- 
tail, abeilles. Beaucoup de fer ; albàâtre, marbre, 
chaux, houille, alun, craie, terres à porcelaine cet 
à potier. Eaux minérales et thermales, salines. In- 
dustrie et commerce actifs: draps, toiles, cuirs, 
gants, nankin, papiers, horlogerie, bijouterie, 
faïence, glaces, verres; forges; exploitalion de 
forêts. Instruction très répandue ; université à Tu- 
bingue. La religion évangélique domine ; tolérance 
illimitée. Gouvernement imouarchique conslilution- 
nel ; deux chambres (déjà depuis trois siècles, les 
élals partageaient de fait la souveraineté avec le 
prince). La dynastie régnante n'a point changé de- 
puis ie xin° siècle. Le roi a le 6° rang dans la 
Confédération et a quatre voix à la diète générale. 
Revenu pubiie, 55,000,000 de fr.; dette, 80,000, UUU ; 
armée, ,000 hommes sur le picd de paix. 
WURTEMBERG (evmté et duché de), ancien élat 
d'Allemagne, daus le cercle de Souabe (dont il oc- 
cupait le inilicu), était moins vaste que le roy. ac- 
tuel de Wurtemberg: en revanche, les dues avaient 
le eumté de Montbéliard (auj. à la France). On 
divisait Le Wurtemberg autrefois en trois parties : 
le Bas-duché (de Heilbronn à Stuttgart), le Haut- 
duché, le Moyen-duché ; et quelquetois simplement 
en Pays au delà et Pays au dessous de la mon- 
lagne. — La famille régnante de Wurtemberg pré 
tend descendre d'un maire du palais de Clovis, 
noinimé Emeric; elle n'avait encore au Xti* siècle 
que des domaines peu importants : elle les auyg- 
Wenta beaucoup aux Xi* el Xive sjécles. Après plu- 
sieurs partages, une réunion de tous ivs domaincs 
eut licu en 1496, et depuis ce tenps il n'y a plus eu 
de séparation. En 1495, le Wurtemberg, qui jus- 
que là n'avait été que comté, l'ut élevé au rang de 
duché par l'empereur Maximilien, Sous Uiric V 
(1 comme duc) eurent lieu 3 graves événements : 
1° introduction de la réforme ; 2° dépossession mo- 
meutanée du duc, 1519-1534 (il fut rétabli pit 
PEN non protestante à la paix de Laufreu, 
a dépit de la maison d'Aulriche qui avait vecu pe 


ndite Codex Veranzianus, n'a point été im- 
tte elle a été consultée par OM NR 
our 83 Annales sulihanorum cher e 
Pandectæ historiæ turcicte, Franefort, 1988, in-#. 

WBRANGEL {Charles-Gustave,, général dr 

né en 1613 dans l'Upland, mort en 1616, capes 

homme de Gustave-Adolphe, eut part à la batai “ 

de Luuen, servit avec distinction sous Baner (1636) 
et fit partie du conseil de guerre qui, aprés sä mor 

1631), dirigea les opérations militaires, remplaça 

orstenson dans le commandement (1645) et müulgré 
les Impériaux se retrancha dans la Hesse, maintint 
ses communications avec Tureune, fut vainqueut 
sur la Nidda , passa le Danube, le Leck ct leva 
des contributions en Bavière, se signala de même 

ndant les cainpagnes suivantes ert Suisse, Silésie, 
hème, Hesse, Franconie, Pologne, Danemark 

1646-1658}. 11 fut en récompense nomme successi- 
vement feld-marèchal, sénateur, et enfin maréchal 
du royaune de Suède et président du conseil du 
guerre. En 1675 il 8e retira dans l'i.e de Rugenet ÿ 
mourut bientôt. 

WRATISLAS. Voy. VRATISLAS. 

WRATISLAVIA, nom lalinisé de BRESLAU. 

VRAY (J.), naturaliste anglais. Woy. RAY. 

WRÉDE (Ch.-Philippe, prince de), feld-maré- 
chal bavaroïis, né à Heilelberg en 1767, mort en 
1839, futde 1805 à 1813 à la tèle des troupes ba- 
varoises auxiliaires de la France, se distingua à 
Abensberg. à Wagram et surlout à Leipsick, eut à 
combattre les Français quand la Bavière eut quitté 
le parti de Napolcou, et fut battu à Hanau. Pendant 
les campagnes de 1814 et 1815, il remporta plu- 
sieurs suctts éclalants, De retour en Allemagne, il 
y fut comblé d’'honneurs et de dignités. | 

WREN (Matthieu), homme d'état, né à Londres 
en 158%, d'une famille originaire de Danemark, 
jouit de la plus grande faveur auprés de Charles I, 
cumula les titres de recteur de Feversham, chanoine 
de Winchester, principal d'un des coliéges de Caun- 
bridge, duyen de Windsor et de Wolverhampton, 

vice-chancelicr et secrétaire de l'ordre de la Jarre- 

ticre, prédicateur du cabinet royal {de Charles 1}, 
prévôt de la cathédrale de Westminster, et occupa 
successivement les siéues épiscopaux d'Hereford , 
Norwich, Ely : mais lors de la réaction parlemen- 
taire coulre Charles 1, il fut inis à la Tour de Lon- 
dres (16#1) comme favorable au papisme ; il y resta 

18 ans, et refusa d'entrer en arrangement avec 
Cromwell qui voulait le gagner à sa cause. Ïl ne 

recouvra son siése qu'en 1660, à la Restauration, 

WREN (Christophe), célèbre architecte, neveu du 

précédent, nè en 1632 à Kuoyle (Wilts), construisit 
dès l'âge de 13 ans une machine représentant le 
cours des astres, fit À 16 ans des découvertes en 
astronomie, en gnomonique, et fut nommé à 25 ans 
professeur de mathématiques à Oxford. 11 proposa, 
lors de l'incendie de Lonures en 1666, un plan gé- 
néral de reconstruction de la ville: ce plan ne fut 
adopté qu en partie, mais le (it connaître avantageu- 
sement. Wren obtint en 1663 le titre d'architecte 
du roi, el depuis ce temps il dirigea la construc- 
tion d Un Stand nombre d'édifices publies (la basi- 
lique Saint-Paul, leglise Saint-Etienne, la douane 
du port de Londres, le palais royal et le palais 
épiscopal de Winchester, l'hôpital de Chelsea, ele.); 
il mourul EN 1123 âvé de 91 aus, et regardé cowme 
uso Ce réMiers arcluiectes de son siecle. 

VVRL : HAM, ville d'Angleterre (Denbish). dans le 
pays bulles, à 34 kil.S. É. de Denbigh ; 6,000 hab, 
Su V RIGIE SE ; grand marché de flanelles. 

297, vis r. Petnire anglais, né en 173$, mort en 
17 cs Sa l’italie, s'étauhit à Bath, pus à Derby, 
ee Su Une retraite presque perpéluelle et n’en 
jou tebut moins d'une vogue extrêine, Ses paysages 
le PUleut à ecux de Wilson ; et rien n'est mieux 
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le Wurtemberg pendant 15 ans): 3° capitulation 
perpétuelle du duc avec les états auxquels il re- 
connut des droits exorbitants à condition qu'ils se 
chargeraient du payement de ses dettes. L'ordre de 
choses ainsi introduit subaisla jngqu'à 1806. À cette 
époque, l'empereur Napoléon fit roi le duc Frédé- 
rie, et augmenta considérablement ses états. Le 
comté de Montbéliard, après avoir formé à diverses 
fois apanage pour des lignes cadettes de la maison 
de Wurtemberg (depuis son acquisition par mariage 
en 1396) avait été définitivement réuni au duché en 
1631; mais il fut de nouveau perdu en 1792, la 
France l'ayant alors compris dans le dép. du Doubs. 
Liste des princes de Wurtemberg. 


1o Comtes. 
Ulric I, vers 1250 son frère, 1344-61 
Eberhard 1, l’Ilustre,1265 Eberhard HI, 1392 
Uiric Il, 1325 Eberhard IV, 1417 


Eberhard IF, le Hu- Louis 1, et Uiric 
tin, avec Ulrie II, IV, 1419-41 
2° Séparation en 2? comtés. 


A Urack. A Neuffen. 
Louis I, 1441 Uiric IV, 1441 
Louis ]I, 1450 Eberhard VI, 1480-96 
Eberhard V, 1457-95 
8° Ducs. 


Eberhard V (ou 1 1608 


Jean-Frédéric, 


comme duc), 1495 Eberhard II, 1628 
Eberhard Viou 11, 1396 Guillaume-Louis, 1674 
Uiric V ‘ou I com- Eberhard-Louis, 1677 

me duc), 1498 Charles-Alexandre, 1733 
Christophe, 1550 Charles-Eugène, 1737 
Louis, le Pieux, 1568 Louis-Eugène, 1793 
Frédéric, de Montbé- Frédéric f 1795 


liard, 1593 Frédéric 1, 1797-1806 
4° Rois. 

Frédérie 1 (le même ric I), 1806 

que le duc Frèdé- Guillaume, 1816 


WURTEMBRERG (maison de). Les princes les plus 
connus de cette maison sont : 

Üiric 1, qui le premier s’intitula comte par /a 
grâce de Dieu, vers 1250, et fut reconnu prince 
immédiat de l'Empire. 11 était devenu maître de 
presque toute la Souabe à la mort de l'infortuué 
Conradin. [1 mourut en 1265. 

Eberhard 1}, dit l'{llustre, ile du précédent, le 
remplaça en 1265, fi la guerre à plusieurs princes 
de l'Empire, à Rodolphe de Habsbourg et à ses 
successeurs, Adolphe de Nassau et Henri de Luxem- 
bourg, et mourut en 1323, laissant le trône à 
Ulric 1, IE avait prétendu un moment à l'empire 
en même temps que Conrad de Weinsberg. 

Eberhard V, premier duc de Wurtemberg. Îl 
succéda en 1457 à son frère Louis 1}, protégea les 
lettres et fonda l'université de Tubingue eu 1477. 
L'empereur Maximilien le fit déclarer duc de Wur- 
temberg et de Teck à la diète de Ratisbonne en 
1496. H mourut l'année suivante, sans pustérité. 

ÜiricV, troisième due, né en 1487, élu à 11 ans par 
les états du duché après la déposition de son orcle 
Eberhard VI: il épousa Sabine de Bavière, nièce de 
l'empereur Maximilien, lequel lui confia le comman- 
dement de plusieurs de ses armées. Mis au ban de 
l'empire pour un meurtre (Voy. HUTTEN), puis chassé 
de ses états par la révolte d'une partie de ses sujets, 
Uiric resta quinze ans exilé en Saxe et dans le 
duché de Brunswick. Les troubles qui survinrent en 
Allemagne à l'occasion de la Rélorme lui permirent 
de rentrer dans ses élats. Secouru par François Pet 
le landgrave Philippe de Hesse, il remporta en 1534 
la victoire décisive de Lauffen, et l'empereur lui 
confirina Ka possession de ses domaines heréditaires, 
sous Ja condition que le Wurtemberg releverait de 
l'Autriche. Uiric prit part à la ligue protestante de 
Smalkalde, vil ses états ravagés par les troupes 
du duc d'Albe, et n'obtint la paix qu'à des condi- 
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Lions très onéreuses. Il mourut à Tubingue en 1551. 
Eberhard-Louis, né en 1676, succéda, dès l'an- 
née suivante, à son père Guillaume-Louis ; pendant 
sa minorilé, la régence fut dévolue à son oncle 
Frédéric-Charles. Ce prince servit activement la 
cause de l'empereur dans la guerre qui préréla la 
paix de Rvswyk, commanda les armées imywriales 
au commencement de la guerre de la succession 
d'Espagne, prit part aux affaires les plus impor- 
lantes de cette guerre, en Allemagne, sur le Khin 
et dans les Pays-Bas, commanda en chef l'armée de 
Souabe en 1710 et 1711, fut ensuite employé en 
Hongrie contre les Turcs et en ltalie contre l'Es- 
pagne. 11 mourut en 1733. 
rédérice 11 (Guillaume-Charles\, due, puis roi 
de Wurtemberg, né en 1754, succéda en 1747 à son 
père Frédéric Ï, et se signala dès le commence- 
ment de son règne par son opposilion aux idées h- 
bérales ; en 1603, il reçut de l'empereur d'All:ma- 
gne la dignité électorale; cependant des 1$05 dl 
üt alliance avec Napoléon, reçut de lui f1$16: le 
titre de roi, el accéda à la Confédération du Rhin: 
en même temps il cassait les états de Wurterr- 
berg et s'aidait de la puissance de Napolron pour 
établir dans son royaume le pouvoir alkolu. C+ 
prince prit part aux campagnes des Français contre 
l'Autriche (1809), puis contre la Russie (1912', mas 
en 1813 il commença à se détacher de la France, el 
finit par sisner à Fulde un traité avec l'Autriche 
(8 novembre). Mécontent du congrès de Vienne en 
1814, il quitta brusquement l'Autriche et sæ rendit 
à Stuttgart où il publia une charte qui rmtallisait 
le gouv. constitutionnel (15 mars 1814. Celté charte, 
octroyée dans un moment de dépit, empmoisautia la 
fin de ses jours. }l mourut en 1816. Frederx avait 
donné une de ses filles à Jérôme { Bonaparte . air 
roi de Westphalie. — Son fils Guillaume, qui iui 
succéda, règne encore aujourd'hui. 

WURTZ (Paul, baron de), général allemand, 
natif de Husum (Slesvig), servit suceessivement Fer- 
dinand 11, Gustave-Adolphe, Christian IV qui ie 
fit feld-maréchal, et prit enfin du service dans l'ar- 
inée des Provinces-Unies menacées par Lans NIV. 
Il ne put cependant garantir ces protinces de la 
rapide invasion de 1672. Traversé dans <es projets 
et humilié par le jeune stathouder Gnillaume ll. 
il envoya sa démission aux Etats-Généraux 1674. 
Il mourut en 1676. C'est de ce général que buiiesu 
dit, dans son épiître 1v : 

Ah ' grand roi. quel héros. quel Hector que ce Wartt | 

WURTZBOURG, Herbipolis, ville du ros. de 
Pavière (Mein), sur le Mein, à 232 kil. N. O0. de 
Munich ; 23,000 hab. Evêché. Beau pont, forte- 
resse de Marienberg ou Frauenberg. Cathdrae, 
palais royal { imité de celui de Versailles , Lies 
promenades. Universite Ju/ia, gymnase, smina.re 
normal, institut orthopédique, écoie d'indusine, 
école vétérinaire, école de clinique , ete. : cabuict 
d'histoire naturelle, amphithéâtre anatomique. Jar- 
din botanique, muséum, bibliothèque. Draps, cha- 
peaux, miroirs, tabac, salpêtre, ouvrages en laïque. 
cartes à jouer, ete. Aux environs, vins eslimes. Prs 
de Wuartzbourg est la montagne Saint-Nienias on 
des Chapelles, pèlerinage fort suivi. En GI. les 
états catholiques d'Allemagne signèrent à Wurts- 
bourg une ligue pour résister à L'Union protestante” 
de Halle. Maximilien de Ravière en fut le chef. 

WURTZBOURG (évêché de). jadis état d'emr. 
compris dans le cercle de Franconie, borné à FF. 
par l'évêché de Bamberg, à 10. par la comnan 
derie de Mergentheim, etc., avait 496 kil. caries « 
250,000 hab. Outre la capitale (Wurtzbonrz, On 3 
remarquait Münnerstadt, Melrichstadt, Noraiben. 
Kitzingen, ete. Cct évêché fut sécularis en LT 
ou la paix de Preshourg et donné à l'arvhui 


* 


‘erdinand, ex-duc de Toscane, er échange de 
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principauté de Salzbourg, qui fut cédée à la Bavière. | chancelier. Le parti de Lancastre le fit éloigner de 
WURTZBOURG (grand-duché de), nom que prit | la cour (1371). Ï revint au pouvoir à l'avénement 


l'évêché sécularisé après 1805. ]1 ne tarda pas à faire 


de Richard 11 (1377), et y resta jusqu'en 1390, puis 


partie de la confédération du Rhin. 1 se trouvait ! il se retira dans son diocèse. Il avait créé à ses frais 


dans la nouvelle organisation borné à l'O. par le 

rand-duché de Francfort, à VE. par le roy. de 
Bavière . etil bornait lui-même au N. le grand- 
duché de Bade et le roy. de Wurtemberg. Aprés 
les événements de 1814, il fut donné à la Bavière, 
et le grand-duc, Ferdinand d'Autriche (ancien duc 
de Toscane), recouvra la Toscane. 

WURTZBOURG (Conrad DE), minnesinger. Voy. 
CONRAD DE WURTZBUURG. 

WYATT (Thom.), poële anglais, né en 1503 dans 
le comté de Kent, mort en 1541, fut très aimé de 
Henri VIII, puis tomba dans la disgrâce et fut mis 
à la Tour de Londres, enfin rentra en faveur et fut 
nommé ambassadeur en Espasne, mais il mourut 
au moment de s'embarquer. Ses poésies consistent 
en odes, sonnels, bulludes, satres, etc. — Son ls, 
Thomas Wyatt, zélé protestant, joua un des pre- 
miers rôles dans le complot de Suffolk contre la 
reine Marie 1, et se vit un instant à la tête de 
15,000 hommes : mais abandonné des siens, il fut 
pris et perit de la main du bourreau (1554). 

WYyATT (Jacq.), architecte, né à Burton en 1743, 
mort en 1813, visita l'ftalie À la suite de l'ambas- 
sadeur lord Bagot, et prit place parmi les premiers 
architectes de ce pays par la construction du Pan- 
théon de Londres, du palais de Kew, du château 
de Windsor, etc. Catherine Il lui fit en vain des 
offres brillantes. 

WYCHERLEY, poëte anglais. Voy. WiICHERLEY. 

WYE, Raotathybius, riv. d'Angleterre, naît 
dans le comté de Montgomery, au pays de Galles, 
arrose ceux de Raduor, Brecknock, Herctord, 
Monmouth, Glocester, et tombe dans la Saverne, 
sous Chépstow :; cours, 160 kil. 

WYK, Buatarodurum, ville de Hollande (Utrecht), 
au point où le Rhin et le Leck se séparent, à 22 
kil. S. E. d'Utrecht: 1,935 hab. Nombreuses ruines 

tour carrée, ete.) — Tout près élait jadis Wyk- 

uurslede, qui comprenait l'ancienne Batarodurum, 
el qui, avant d'étre détruite par les Normands, au 
IXe siècle, a eu 12 kil. de tour et 55 églises parois 
siales. La ville actuelle de Wyk fut bätie sur ses 
ruines en 1300, 

WYKEHAM (Will. nr), ministre d'état anglais, 
né à Wykeham (Hampshire) en 1324, mort en 1404, 
fut successivement intendant de toutes les construc- 
lions royales d'Edouard HE 1347-56:, doyen de la 
chapelle rovale de Saint-Martin-le-Grand à Lon- 
dres, garde du sceau privé, sccrélaire du roi, évê- 
que de Winchester, gouverneur du grand conseil, 


un collége à Oxford et une école préparatoire à 
Winchester. 11 avait un talent remarquable pour 
l'architecture. 

WYNDHAM (sir William), ministre d'état an- 
glais, né à Orchard-Waindhäm (Somerset) en 1687, 
mort en 1740, entra de bonne heure à la Chambre 
des Communes, devint chancelier de l'échiquier en 
1713, fut écarté des affaires à la mort de la reine 
Anne, entra dès lors dans l'opposition, fut même 
arrêté en 1715 comme complice de la révolte d'E- 
cosse, mais ne fut point mis en jugement. 

WYNDHAM (William), ministre d'état, de la même 
famille, né à Londres en 1750, mort en 1810, fut 
l'ami de Burke, siégea d'abord avec lui à la Chan:- 
bre des Communes parmi les whigs les plus ardent, 
se prononça contre la révolution française aprés 
l'exécution de Louis XVI, et contre la réforme par- 
lementaire, se rapprocha ensuite de Pitt, devint en 
1195 secrétaire-d'état de la guerre, soutint les insur- 
gés de la Vendée, combina l'expédition de Quiberon, 
se retira du ministère en 1801 avec Pitt lors de 
la paix d'Amiens, et eut grande part à la rup- 
ture de cette paix. 11 rentra au ministère en 180G 
mais y resta peu de temps. Les Anglais le placent 
au rang de leurs hommes d'état les plus distingués 
et de leurs oraleurs les plus éloquente, 

WYNDHAM (William), lord Granville, neveu du 
précédent. Voy. GRANVILLE. 

WYTTENBACH (Daniel), célèbre philologue, né 
à Berne en 1746, mort en 1820, fils d'un profes- 
seur de l'université de Berne, se forma à l'école 
de Ruhnkenius et de Walkenaer, fut professeur de 
philosophie et de littéralure au coilége des Re- 
montrants d'Amsterdam, de philosophie à l'{{lustre 
Athénée (à la même ville), professeur de littérature 
grecque et bibliothécaire à Leyde (1799). après la 
mort de Ruhnkenius. On lui doit, entre autres ou- 
vrages, une excellente édilion des Œuvres morales 
de Plutarque, grec-latin, avec variantes, notes eri- 
tiques, rommentaires, Oxford , 1795-1802, 5 vol. 
On a encore de lui une logique extraile des meil- 
leurs auteurs latins (Præcepta philosophiæ louicar, 
Amsterdam, 1794), el un grand nombre d'Opus- 
cula, publiés à Leyde, 1821, 2 vol. in-8. ll rédisva 
de 1757 à 1807, avec Ruhnkenius et quelques au- 
tres savants, une Bibliothèque critique, qui exerça 
une grande influence sur les progrés de la philo- 
logie en Allemagne. Wyttenbach écrivait fort bien 
en latin. D a formé des philolounes distingués, 
entre autres MM. Creuzer, Mahne, Van Heusude. 
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N. B. Cherchez aux litres CS, CZ, 3, S, les mots qui ne sont pas ici. 


XAGUA, baie et port de l'île de Cuba, sur la côte 
S., par 82° 54 long, O., 22° 4 lat. N. 
XAINTES, XAINTONGE. V. SAINTES, SAINTONGE. 
XAINTRAILLES, bourg du dép. de Lot-et-Ga- 
ronne. à 13 kil. N. 0, de Nérac: 300 hab. 
XAINTRAILLES (J. POTON, seigneur de), vaillant 
ne français, entra au service en 1419, con- 
sh à la victoire de Patay (1429), y fit prison- 
pe € général anglais Talbot, qu'il renvoya sans 
: sons fut lui-même pris peu aprés et traité avec 
les D &énérosité, aida Charles VIH à expulser 
nglais, devint maréchal de France (1454), et 


mourut à Bordeaux (1461). 11 était l'ami et le 
compagnon d'armes de Lahire. 

XALAPA, ville du Mexique, Voy. JALAPA. 

XALISCO ou GLADALAXARA {état de), état de 
la Confédération mexicaine, entre 18° 46-23° 54° 
lat. N., et 103° 30°-108° 31° long. O., a pour bor- 
nes les états de Durango au N.. de Sonora au N. O., 
de Zacatecas au N. E., de Guanaxuato à l'E., de 
Valladolid an S. E., et le Grand Océan à l'O. : 
600 kil. sur 450 : 800,000 hab. Ch.-1., Guadalaxara. 
Côtes sinueuses (golfe de Bavyonna). Montagnes au 
N. (cordilliëre d'Anahuac, etc.); volcans; forèts ; 
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climat chaud et maïsain, peu de rivières; sol néan- ! joignait à ces spéculations toul:s mélaphssiques une 


moins fertile, pâturages excellents; ruines, 

XALON, Salo ou filbilis, riv. d'Espagne (Sara- 

sse), naît dans les mouls d'Albarracin, reçoit la 

iloca à Calatayud , traverse les provinces de Gala 
tayud (Soria), et de Saragosse (Aragon), et grossit 
l'Ébre près de Saragosse, Cours, 170 kil, 

XANTEN ou SANTEN, Castra vetcra, ville ane. 
et murée des Etats prussiens ( Prov, Rhénane)}, dans 
le cercle de Rheinberg, près de la rive gauche du 
Rhin, à 11 kil. O. de Wesel: 2,700 hab, Epingles, 
étoffes de soie, drap, rubans : tlanneries. Patrie de 
Siegfried, un des héros des Niebelungen, et de saint 
Norbert, fondateur de l'ordre des l’rémontrés. On 
voit encore près de la ville les ruines d'un amphi- 
théâtre de l'anc. Vetera castra. 

XANTHE, riv. de Troude. Von. SCAMANDRE. 

XANTHE, Xanthus, auj. Éksenidé, ville de Lycie, 
sur une riv, de mème nom, ful prise el ruinée par 
Cyrus. Patrie de Proclus, philosophe néoplatonicien, 

NANTHIPPE, Xanthippus, général athénien, rem- 
plaça Thémistocle après l'expédilion de Paros, eut 
part à la bataille de Mycale, prit Seslos et ravagea 
la Chersonèse. Périclès clait son fils, 

XANTHIPPE, Officier lacédémonien, prit le com- 
mandement des auxiliaires carthaginois en 255 av. 
J.-C, baltit Régulus à Tunes (auj. Tunis) et le fit 
prisonnier. I pésit an relour de cette expédition. 

XANTHIPPE, Xanthippe, femine de Socrale, est fa- 
meuse par son huineur acariâlre et impérieuse, dont 
elle donnait souvent des preuves à son époux en 
mettant sa patience à l'épreuve. 

XANTHUS de Lydie, un des plus anciens his- 
loriens grecs, avait rédigé les Lydiaques où Histoire 
de Lydie en 4 liv., dout il ne nous reste que quel- 
ques fragments (dans les Historicorum græcorum 
antiquissimorum fragmenta de Creuzer, Heidelh., 
1506, in-8, et dans ceux de C. Muller, chez Didot, 
1841). On n'est pas d'accord sur l'époque à laquelle 
il vécut, les uns le plaçant dans le vie siècle av, 
J.-C., les autres, avec plus de probabilité, dans 
le ve, peu avant Hérodole. 

XATIVA, ville d'Éspague. Voy. SAN-FELIPE, 

XAVERO ou XAVIER, château et bourg d'Espa- 
gne (Pampelune), au pied des Pyrénées, à 4 kil. E. 
de Sanguesa. Patrie de saint François-Xavier. 

XAVIER {saint FRANÇOIS-,. Vuy. FRANÇOIS-XAVIER. 

XENAIAS, évèque syriaque. Foy. PHILOXÈNE. 

XENIL ou GENIL, riv, d'Espagne, sort de la 
Sierra-Nevada, passe à Grenade, Loja, Ecija, et se 
jette dans le Guadalquivir près de Palma: cours, 
225 kil. Elle reçoit le Darro, la Cabra, le Dilar, etc. 

XENOCRATE, philosophe grec, né à Chalcé- 
doine, vers 406 av. J.-C, , fut un des disciples les 
plus assidus de Platon, et dirigea l'Académie après 
Speusippe; il cusvcigna pendant 23 ans et mourut 
vers 314 à 92 ans. Î tenta de concilier la doctrine 
de Platon avec le pyrthazorisme, Il laissa, entre 
autres ouvrages, un Traité de l'art de régner, et 
6 livres de la Nuture; lous sont perdus aujour- 
d'hui. Îlest célèbre par ses vertus, son désinieres- 
serment et surtout &a continence. Les Athéniens lui 
contficrent d'importantes missions, Son caractere 
uustére et rude faisait dire à Platon qu'il avaut be- 
soin de sacrifier aux Grüces. 

XENOPHANE, philosophe grec, né vers l'an 617 
av. J.-C., à Colophon dans l'Asie-Mineure, parcou- 
rut la Sicile et l'ltalie, exerçant pour vivre le mé- 
tier de rhapsode, se fixa dans sa vicillesse à Elée 
(vers 536,, ety mourut, ägé, dit-on, de 100 ans. Saus 
avoir tenu une école à proprement parler, il fut le 
chel d'une secte qui e:t devenue célèbre sous le nom 
d'ecole éiéatique, el fonda le si\stème vulsairement 
conuu 8ou3 le nom de panthéisime. 1 réduisait tout à 
une unile absolue, qu'il identitiait avec Dicu inème, 
et mia la pluralité, le changement: eependant il 


doctrine physique, dans laquelie, raisonnant d'apres 
les appareuces offertes aux sens, il faisait sortir le 
monde de deux éléments, la terre et l'eau, où, selon 
d'autres, d'un seul, la terre ; euseignait que lea astrrs 


ne sout que des nuages condenses : le soleil, un fen 


qui s'alluine tous les matins et s'éteint périodique 


meut, etc. Xéuophane avait composé plusieurs où 
vrates en vers qui ue nous 60nt point parvenus, 
entre autres un puëme de {a Nature où il expoait 


sa philosophie; il ne reste de lui que queiques 


fragments recueillis par Brandis (Commentationcs 


cleaticæ, Altona, 1813}. On trouve dans Aristule 
un petit traité De Xenophane, Zenone et Gorrsa. 


XÉNOPHON, général, plulosophe, historien, Gls 


de Gryllus, naquit en Attique vers 443 av. J.-C, 
devint à 16 an: disciple de Socrate, qui lui sauva La 


vie à la bataille de Déliuin {424}, continua à servir 
tant dans la guerre du Péloponèse que parnu ka 
mercenaires que Cléarque conduisait à la suite du 


jeune Cyrus contre Arlaxerce Mnémon ‘401, pni 


le commandement de ce corps apres la mort de 
Cléarque, et opéra la fameuse retraite des Dir-Miie 
(des rives du Tigre à Chrysopolis:, aida ensuite le roi 
thrace Seuthès à remonter sur le trône, el conduit 
les restes des Dix-Mille en lonie, où ils entrérent aa 
service de Sparte, se lia avec Agésilas, roi Je Sjurke, 
ce qui le it baunir par ses concitovens 391), re 
dès lors auprès de ce prince en Asie el en Girc 


jusqu'à la bataille de Coronée, à laquelle il eut 


part, et s'établit depuis à Scillonte en Eld: atée 
sa femme et ses enfants. Îl y resta 24 a:5, el 
réfugia à Corinthe lors de l'invasion de ls La“nie 
par les Eléens (368). H fut l'année suivante rap;«l 
de son exil, mais il ne rentra pas dans Atheit:, 
et mourut à Corinthe en 355 où 354 av. J4. 
ouvrages se distinguent en 4% classes : 1° ouvrir 
historiques : les eliéniques ‘suite de l'Histuue de 
la Grèce de Thuexdide jusqu'à 362 av.4.-C..l Arr 
base jou Retraite des Dix-Milie), V'Etoye d'Aneniis, 
la Cyropédie (8 liv.); 2° politique : les Répab:rqus 
de Spurte et d'Athènes, les Revenus de l'Au:y':t; 
3° instruction militaire : {'Hipparchique ou ie Hitre 
de lu Cavalerie,\ Equitation, les Cynéyetrques: 4° prie 
losophie : le fRlanquet, | Economique, 1 Hicrou. les 
Dits mémorables el l'Apoloyie de Sucraie. U est Xe 
nophon qui publia l'histore de Thacvitide, restèr j0- 
connue jusqu'à lui. Le stvie de Xénophon vsl d'une 
élégance et d'une douceur exquises : il lui à valu le 
surnom d'abeille attique; cependant il est querqut- 
fois diffus et languissant, Comme bistories, on re- 
proche à Xénoplhiun des lacunes et de la parlait, 
surtout en faveur des Spartiales. Comune philompie, 
il est l'interprète le pius tidèle des dutrines de 
Sourate. Sa Cyropédu est un roman moral plutôt 
qu'une histoire. La merlleure édition de Xenon 
est celle de Beni. Weiske, Leipsick, 1798-1804, 6 vol. 
in-8. Gail à douné de Xénvyshon une edit.on oont- 
plèle, texte grec, avec version latine et français®, 
et notes, Paris, 1793-1814, 7 vol. in-4:il na fai 
que reproduire la Lraduetion latine de Leunclavius 
et les traductions françaises partielles de acier. 
Lévèque et Larcher, M, Letronune a dunné dans la 
Biographie universelle un exccilent arucie hi0- 
rique et biographique sur Xénophou. | 
XÉNOPHON D'ÉVHESE, romancier grec, autenr d un 
roman intituié : {es Ephésraques où Amours d'Aëre 
come et d'Anthia, parait avoir véeu à La ti du Han 
cle de J.-C. On croil que ce nom de Xenophon rs 
qu'un pseudonyme. Le romau de Nénoptie di 
phèse a été publié à Londres on 1:26 par AL 
Cocchi édition princeps), et à Vienne par Le laruit ut 
Locella, 1796. A a été traduit en françaus jar un 
anonyine, Paris, 1336, et par Jourdan, Paris, 3 14N. 
XÉRES ou XEREZ LE LA FRONTERA, Asia fi rit, 


l'vitle d'Espagne :Sévilles, à 22 kil. X. E. de Cadi : 
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32,000 hab. Eglises, couvents, hôpitaux. Elle 
est surtout célebre par les excellents vins qu'on 
récolte aux environs, et qui s'exportent «ans toute 
l'Europe; on en distingue de deux espèces : le 
doux. nommé pujarete où pacaret : le sec, dit zerez- 
secco, qui est un peu amer et stomachique. Aux 
environs, célèbre chartreuse, convertie depuis en 
asile pour les enfants et les vieillards.— Cette ville, 
bâtie sur ou auprés de l'emplacement de l'ancienne 
Asta Regia, doit une partie de son num à ce 
qu'elle est voisine des frontières de l'Espagne. Les 
Maures, commandés par Tarik, y remporterent sur 
don Rodrigue une vicloire signalée qui assura leur 
domination en Espagne. On place cet événement 
tantôt en 712, tantôt mème en 713; il parait cer- 
tain qu'il eut lieu en 711; la bataille dura 9 jours 
(du 17 au 26 juillet). Alphonse-le-Sage reprit Xerez 
aux Maures en 1264.— Deux villes de l'Amérique, 
l'une dans le Guatimala (Honduras), l'autre au 
Brésil (Mato-Grosso), portent le même nom. 

XEREZ DE LOS CABALLEROS, Esuris, ville d’Es 
pagoe (Estramadure), à 60 kil. S. de Badajoz: 
9,000 hab. Murailles. Toiles, cuirs, chapeaux, po- 
terie, savon. Mines de sulre et d'argent. Patrie 
de Balboa. Elle tirait son nom des Chevaliers du 
Temple, auxquels elle avait appartenu. 

XERT, Indibilis, ville d'Espagne (Tarragone), à 
29 kil. N. de Tortose, sur l'Ebre; 2,300 hab. 

XERTIGNY, ch.-1. de canton (Voszes), à 13 kil. 
S. d'Épinal; 3,578 hab. Forges, martinets. 

XERXES !, 6e roi de Perse, de 485 à 464 av. J.:., 
fils et sucresseur de Darius ler, monta sur le trône 
au préjudice d'Artabuze, son frère aîné, soumit 
l'Egypte révollée, reprit les desseins de son père 
contre Ja Grèce, et entama ainsi la deuxième guerre 
médique (480): il Üt des levées en masse qu'un 

rte à trois millions d'hommes , épuisa l'Asie- 

lineure, jeta un pont de bateaux sur l'Hellespont, 
et dans sa folie ft fouetter la mer pour la punir 
d'avoir rompu ce pont, franchit avec peine les Ther- 
mopyles que défendail Léonidas, incendia Athènes, 
prit Thèbes, Plalée, Thespies, mais vit sa flotte 
ancantie par Thémistocle à Salamine (480), revint 
en Amie laissant en Grice une üurmée de 300,000 
hommes sous la conduite de Mardonius, et perdit 
encore les batailles de Mycale et de Platée (479;. 
perit assassiné par Artaban, son capitaine des gardes. 

XERXÈS 11, fils el succemeur d'Artaxercès à (Lon- 
guemain), ne fit que paraître sur le trône (125 av. 
J.-0.,', et fut assassiné par sou frère Sogdien. 

NICOCO, ile du Japon. Voy. SiKoKk. 

NILOCA, riv. d'Espagne, affluent du Xalon. 

XILOTEPEC, ville du Guatinala. Voy. SAN- 
MARTIN. 

XIMENA-DE-LA-FRONTERA, ville d'Espagne 
(Cadix), à 42 kil. E. de Medina-Sidonia ; 6,300 hab. 

.XIMENES (François de CISNEROS), célèbre ministre 
d'état, né en Castille en 1437, avait pour père un re- 
ceveur des décimes: il reçut les ordres, entra chez les 

ranciscains, professa le droit à l’université de Sa- 
lamanque, plaida devant lestribunaux ecclésiastiques 

ome el devint archevêque de Tolède en 1494. 
Isabelle, dont il était le confesseur, lui confla l'ad- 
lüinistralion de la Castille, et après la mort de cette 
Princesse, Ferdinand le conserva dans ce poste im- 
portant. Ximenès rendit à ce prince les plus grands 
services, d'abord en se portant médiateur entre l'ar- 
chiduc Philippe d'Autriche et lui, puis, quand Phi- 
lippe fut mort, en lui assurant la régence de la Cas 
lille au nom de Jeanne-la-Folle et de Charles-Quint. 

eu apres il ft à ses frais une expédition en Afrique 
et prit Oran. À la mort de Ferdinand, 1516, il tit 
Bfoclamer Charles ( Charles-Quint ) roi de Castille 
€t d'Aragon, el parvint, en etouffant plusieurs ré- 
volles, à faire reconnaître l'autorité de ce prince 
en Espagne. Charles, qui devait tout à l'archevêque 
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de Tolede, ne tarda pas cependant à le renvoyer 
dans son diocèse (1517). Ximenès mourut en recc- 
vant la nouvelle de sa disgrâce. Il était depuis plu- 
sieurs années cardinal et grand inquisiteur. Ximenès 
était d'un caractère austère : il avait un courage 
à toute épreuve, une connaissance profonde des 
hommes et des choses de l'Espagne , et l'esprit le 
plus vaste, le dévouement le plus vrai à ses maîtres: 
mais il était fanatique et cruel. Du reste, il fit beau- 
coup pour les lettres. C'est sous ses auspices el à 
ses frais que fut publiée la Bible polygloue d'AI- 
cala, 1502-17, 4 vol. in-fot., réimprimee à Anvers, 
1569-70, 8 vol. in-fol. (cette 2° édition est hien 
meilleure). Fléchier a écrit une Vie de Ximenès. 

XIMENÈS (Augustin-Louis), liltérateur français, né 
en 1726 à Paris, mais d'une famille aragonuaise, mort 
en 1817, avait élé colonel et fut de la société intime 
de Voltaire. On a de lui trois tragédies médiocres : 
(Epicharis, don Carlos, Amalazonte), des poésies 
fugitives réunies sous le titre d'Œuvres, 1772, ct 
le Codicile d'un vieillard, 1192. 

X1MO ou KIOU-SIOU, île du Japoa, la plus grande 
après Niphon , a 220 kil. sur 355 et forme la ré- 
gion dite de Saï-Kaï-Do. Elle se subdivise en neut 
provinces ; ch.-l. Nangasaki (seul port de l'empire 
où puissent aborder les Européens). 

INGU, riv. du Brésil, naît dans la prov. de Malo- 
Grosso, par 15° 40” lat. S., coule du S. au N., entre 
dans la prov. de Para et se jette dans l'Amnazone par 
53° 20° long. O., 1° 42° lat. S. : 3,000 kil. environ. 
AfMuens, labagua, Pacaja, Rio-Fresco, Guarini, etc. 

XIPHILIN (Jean), patriarche de Constantinople 
de 1066 à 1078, était de Trébizonde et avait été 
d'abord ermite au mont Olympe. 1t a laissé quel- 
ques conslitutions et des homélies qui sont restées 
manuscriles. 

XIPHILIN (Jean), dit le Jeune, historien grec, neveu 
du prévédent, vivait à la fin du x1° siècle sous l'ern- 
pereur Michel Ducus. 11 à laissé un Abrégé de Dion 
Cassius, très précieux à cause de la perte de presque 
tout l'ouvrage oricinal. Cel abréué a éié imprimé 
en latin, Paris, 1551, in-4 ; 1592, in-fol., el traduit 
par le président Cousin, Paris, 1678 et 1686. 

XISUTHRE, le dernier des rois antédiluviens de 
l'Assyrie, ayant été instruit en songe par un dieu 
que le genre humain allait périr par un déluge, 
construisit une arche ou grand navire, y fil entrer 
sa famille, ses oiseaux, des animaux de chaque 
espèce, puis quand les eaux baissérent, débarqua 
sur une montagne et fut enlevé au ciel. Xisuthre, 
dont l'histoire ressemble fort à celle de Noé, n'est 
counu que par le témoignage de l'historien nalio- 
nal Bérose, qui donne à 690 règne une durée de 
plusieurs milliers d'années. 

XOCHIMILCO, lac du Mexique (Mexico), un des 
cinq de la vallée de Mexico, s'écoule au N. dans le 
lac de Tezcueo. Eaux très limpides. Mexico est en- 
tre les lacs de Xocl:imilco et du Tezcueo. 

XOIS, ville de l'Égypte inférieure, à 2 kil. N. O. 
de Busiris, à 4 kil. O. de Sébennyte, fut ch.-1. de 
nome sous les Lagides et sous les Romains. Cette 
ville, fort ancienne, a donué son nom à la 14° dy- 
nastie des rois d'Egypte, qui est dite dynastie Auite. 

XUCAR, Sucro, fleuve d'Espaune, sort de là 
Sierra de Albarracin dans la province de Cuença 
qu'il parcourt du N. au S., arrose ensuite celle de 
Chinchilla, sépare celles de Valence et de San- 
Felipe et se jelle dans la Méditerranée, un peu au 
S. du lac Albufera. Conrs, 300 kil. 

XUTHUS, fils d'Hellen et petit-fils de Deucalion, 
eut de Créuse, fille d'Érechthée, deux fils, Jon ct 
Achéus, qui furent la lige des loniens et des Achéena. 

XYLANDER (Guill. HOLTZMANN, dit en grec), 
philologue, né à Augsbourg en 1532, mort en 1576, 
était professeur de grec à l'académie d'Heidelberg. 
et ful secrélaire des assemblées convoqnées par l'é- 
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secteur palatin Frédéric 11 à l'abbaye de Maulbrun 
pour staluer sur les points controversés entre di- 


verses sectes proleslantes. 1! a traduit en latin une 
foule d'auteurs grecs (Tryphiodore, Bàlc, 1548: 
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Marc-Aurèle, 155$: Plutarque, 1561-10, 2 voi. 
in-[ol.: Strabon, 1511: Diophante, 1575;, et a donné 
plusieurs ouvrages originaux et quelques pieces de 


vers latins. 


Y 


Cherchez à l'Tou au $ les mots qu ne seraient pas ici. 


Y (golfe de l'), bras de mer de la Hollande, dans 
le Zuyderzée, s'étend de Muyden à Beverwyck, ct 
a 26 kil. de long ; il sépare la Hollande sept. de la 
Hollande mérid. C'était jadis un lac d'eau douce, 
uni au Rhin d'un côté, au jiac Flevo de l'autre. 

YACOUB. Voy. YAKkOUB. 

YAHIA (Abou-Zakharia), général musulman cé- 
lèbre au x11e siècle, reçut de Tachfin, roi de Maroc, 
le commandement de toutes les forces des Almora- 
vides d'Espagne, fut réduit, par une révolte des 
Arabes espagnols, à s'unir avec le roi de Castille 
Alphonse Raymond, vit les Almohades envahir la 
Péninsule, fut assiésé par eux dans Cordoue, puis 
dans Grenade, et périt dans une sortie en 1149. 

YAHIA-AL-BARMEKI. Voy. BARMÉCIDES. 

YAHIA-AL-MOTALI, Calife de Cordoue (1027-31). 
Voy. CALIFES. | 

YAHNDI, ville de Nigritie, Voy. DAGOUMBA. 

YAITCA, ville de Bosnie. Voy. JAITZE. 

YAKOUB (Abou-Yousouf), dit AÆ-Mansour-Billah, 
de la dynastie des Mérinites, remplaça en 1258 
son frère Ahou-Bekr sur le trône de Fez, réunit 
Maroc à ses élats, passa trois fois en Espasne à la voix 
du roi de Grenade, Mohammed 11, pour repousser 
Alphonse X, s'allia ensuite à ce dernier contre ses 
co-religionnaires , assiégea en vain Cordoue, et 
mourut à Algésiras en 1286, après 28 ans de règne. 

vAKouUB (Ibn-Leizt), dit A£Soffar, fondateur de 
la dynastie des Soffarides, avail été chaudronnier 
(soffar en arabe) dans le Séistan ; il se fit chef de 
brigands, se mit au service de Salih-ebn-Nasr, qui 
chassa les Tahérides du Khoraçan, puis de son frère 
Darham, remplaça ce dernier en 872, et réunit au 
Séistan le Khoraçan, le Fars, le Tabaristan. Il mar- 
chait sur Bagdad quand il mourut, en 879. 

YA-LOUNG-KIANG, riv. de l'empire chinois, 
nait dans le pays de Khoukhounoor, puis passe 
dans la prov. thibétaine de Kam, et entre dans la 
Chine propre, coule au S. E. et au S., se joint au 
Kin-cha-kiang pour former le Yang-tsé-kiang, par 
99° long. E., 26° 30° lat. N. Cours, env. 1,200 kil. 

YAMA , dieu indien. Voy. 1AMA. 

YAMBO, ville d'Arabie. Voy. 3AmBoO. 

YAMOUNA , nom antique du Djomnah , fleuve 
de l'Inde. Voy. DJOMNAH. 

YANAON, ville de l'Inde et comptoir français dans 
te pays des Circars septentrionaux , à 40 kil. E. de 
l'emb. du Godavery, apparlient à la France avec un 
territoire de 8 kil. carr., et compte 17,900 hab. Les 
Anglais s'en emparèrent pendant la Révolution, mais 
la rendirent en 1817. Dévastée le 16 nov. 1839 par un 
violent ouragan et par un débordement de la mer. 

YANDABOU, ville de l'empire Birman (Ava), «ur 
l'Iraouaddy, à 100 kit. S. O. d'Ava. 11 y fut conclu 
en 1826 un traité par lequel l'empereur des Bir- 
mans abandonnait aux Anglais une partie de l'Inde 
Transzangélique. Voy. INDE. 

YANG-TCHEOU, ville de Chine, ch.-1. de dép., 
dans la prov. de Kiang-sou , sur le canal Ju-ho, à 
80 kil, N. E. de Nan-king : 200.000 hab. 

YANG-TSE-KIANG, dite le Fleuve bleu par les Eu- 
ropéens, grande riv, de l'empire chinois, est formée 


du Kin-cha-kiang et du Ya-loung-kiang, coule ne 
N. E. et à l'E. dans les provinces de Sé-tehouan, 
Hao-nan, An-hoéï, Kiang-nan, reçoit le Han- 
kiang, le Min-kiang, le Kia-ling-kiang , el towbe 
dans la Mer orientale par 118° 30° long. E., 32° hi. 
N. Cours, 4,500 kil. ; largeur, ? kil. presque par- 
tout; 30 à l'embouchure. La marée y remonte ju- 
qu'à 650 kil. et les bâtiments jusqu'à 1,00) kil. 
YANL, royaume de Sénégambie, sur la Gambie, 
rive droite, entre ceux de Bambouk occident., Ouih, 
Saloum : ch.-1. Kataba. Sol très fertile. 
YANKEES, nom donné dérisoirement par les 
Anglais aux habitants des Etats-Unis issus des pre 
miers colons anglais et principalement à la bour- 
gcoisie commerçante ; ce nom est une imitation de la 
manière dont les nègres de la Virginie et les Indiens 
prononcent en le défigurant le mot English ‘Anglais . 
YAN-NGAN, ville de Chine, ch.-L de dén., dans 
la province de Chen—si, à 380 kil. N. de Si-ngan. 
YAN-PHING, v. de Chine, ch.-l, de dép.. dans}a 
prov. de Fou-kian, par 26° 39° lat. N. 150° 5% lun. E. 
YAN-TCHEOU, nom de deux villes de Chine. toutes 


deux ch.-l. dedép., l'une dans la prov. de Tche-hiait?, 


par 29°37 lat. N., 1170 12 long. E.; l'autre dans celle 
de Chan-toung, par 35° 42’ lat. N., 1140 40 long. E. 
YAO, souverain de la Chine, vers 2357 av. J.Æ. 


établit sa résidence à King-yang, fit dresser un nou- 


veau calendrier, inventa la musique religieuse. De 
son temps eut lieu une grande inondation {2298 ar. 
J.-C.), qu'on a voulu confondre avec le déluge. Un 
donne à son règne une durée d'environ cent ans. 
YAO-NGAN, ville de Chine, ch.-t. de dép. dans 
la prov. d'Yun-nan, par 25° 32° lat. N., 99° 5° long. 
E. Commerce de muse. Aux environs, lac salé. 
YAOURI, roy. de Nigritie, entre ceux de Nif 
au S., Borgou à l'O., Haoussa à l'E. Ch.-l., Yacxri. 
YAPURA , riv. de l'Amérique mérid., naît es 
les Andes au S. F. d'Almaguer, coule au S. E.. +- 
pare l'ancienne Colombie du Brésil et se jette das 
l'Amazone par plusieurs bouches dont une par 6°? 
long. O., 3° lat. S. Cours. 1,400 kil. 
YAR-BROK-YOU-MTHSO ou PALTE, la de 
l'empire Chinois (Thibet), dans la province de Cu:i, 
à 80 kil. S. de Lassa, n'est qu'un canal de 9 ki. 
de larze environnant une île de 180 kil. de tour. 
YARKAND, riv. du Turkestan chinois, œoute a 
N. E.. et tombe dans le lac Lop: cours 1,5ûx hi. 
YARKAND, ville du Turkestan chinois Petite-Bou- 
kharie}, ch.-1. de khanat, au confluent de la Meltcna 
et du Telour-sou, et près de leur embouchure dan: 
lYarkand, par 73° 57° long. E., 9° 19° lat. N.: 
60,000 hab. Citadelle. Résidence d'un chef musut 
man el de deux mandarins chinois. Beau palais, ta- 
zar immense, établissements d'instruction publiq1e. 
Etoffes de soie, de coton, de lin ; beaux tapis. Gran 
commerce. Beaucoup de jaspe.— Capitale du ros. de 
Kachgar au xvire siècle; aux Chinois depuis 1191. 
YARMOUTH (GReaT-), Garianonum, ville et pl 
d'Angleterre {Norfolk}, à l'embouchure de la Vart 
dans la mer du Nord, à 28 kil. E. de Noruic': 
22,000 hab. Murailles, rade: pluseurs furis Ce 
lonne en l'honneur de Nelson. Pèche du haren2 
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TARMOUTA (SOUTH-), boury et port d'Angleterre 
(Southampton), à 15 kil. O. de Newport, sur la 
côte N. 0. de l'ile de Wight : 1,000 hab. 

YAROU-DANGBO-TCHOU. Voy. IRAOUADDY. 

YARRIBA, vaste état de la Nigritie centrale à 
YO. du Niffé et au S. du Borgou: ch.-l., Katunga. 
Jl étend sa domination sur un grand nombre d'é- 
lats voisins, Son nom élit inconnu en Europe 
avant les voyages de Clapperton. 

YATREB, ville d'Arabie. Voy. MÉDINE. 

YBERVILLE (LEMOYNE d'), intrépide corsaire 
français, né à Montréal, au Canada en 1662, mort 
en 1706, combaltit les Anglais au Canada avec 
un courage extraordinaire, Îl reconnut en 1698 
l'embouchure du Mississipi, dont une branche porte 
encore le nom d'Yberville, établit la premitre co- 
Jonie française dans la Louisiane, enleva aux An- 
glais l'ile de Nevis, 7,000 nèsres, 30 bâtiments de 
guerre, 1906. Il mourut à la Havane en préparant 
une expédition contre la Jamaïque. Un de ses frères, 
Lemoyne de Bienville, fonda la Nouvelle-Orléans, 

YE, ville de l'Inde transgangétique anglaise, ch.-1. 
de la province (jadis royaume) de Yé, à 140 kil. S. 

de Martaban. 

YECLA , ville d'Espagne (Marcie), à 24 kil. O. 
de Villena ; 11,600 hab. Eau de vie, huile, tanneries, 

YEDDO ou YEDO, capitale du Japon, dans l'île 
de Niphon, sur la côte S. E., à l'extrémité N, O. du 
golfe de Yeddo, par 36° 39° lat. N., 137° 40'lons. E.: 
2,000,000 d'hab. (environ). Cette ville a près de 70 
kil. de circuit ; rues et places fort belles: maisons 
bien bâties, mais en bois {ce qui cause de fréquents 
incendies). Résidence du koubo qui y habiteun palais 
immense et magnilique. Nombreux édifices. Les Hol- 
landais sont les seuls Européens qui puissent péné- 
trer dans cette ville (et encore est-ce avec difficulté). 

YELLOW-STONE (c.-à-d. Pierre-Jaune), riv. des 
Etats-Unis (Missouri), sort du versant E. des Monts- 
Rocheux, coule au N. E. et après un cours de 1,500 k. 
se jette dans le Missouri par 48° lat. N., 106° long. O. 

YEMANAH, ville d'Arabie (Yémen), ch.-l., de la 
province de Kherdje, à 140 kil. S. O. de Derreyeh. 

YEMEN , région S. O. de l'Arabie, partie princi- 
pale de l'Arabie heureuse des Anciens, par 39°-440 
long. E., 12°-20° lat. N., a pour bornes, à l'O. 
la mer Rouge, au S. le golfe d'Aden, à l'E. l'Ha- 
dramaout (qu'on comprend quelquefois dans l'Yé- 
men), au N. l'Hedjaz ; 755 kil. du N. au S., sur 
350 ; 2,500,000 hab. On y remarq, un état principal, 
l'Imamat de Sana ou de l'Yémen propre; puis l'état 
d'Abou-Arich, les pays d'Aden et de Kobaïl. A l'O., 
grande plaine de sable, dite Thama; à l'E. et au 
centre, montagnes boisées et vallées délicieuses, 
à l'E. et au N. chaleurs brûlantes. Climat très va- 
rié; so} extrêmement fertile dans quelques parties. 
Plantes aromatiques. Café (le café de ce pays, connu 
«ous le nom de café moka , est le plus estimé de tous, 
c'est même de l'Yémen qu'est originaire le caféier) ; 
dattes, indigo, sené, ouars pour teindre en jaune: 
fruits exquis, Vins, grains, tabac. Cornaline : un 
peu de fer, aimant et soufre: sel marin et corail 
en quantité. Peu d'industrie ue . Savon, euirs, 
poterie ). Commerce, surtout de café. — L'Imamat 
de Sana où d'Yëmen comprend la plus grande partie 
de l'Yémen proprement dit. Capitale, Sana : autres 
villes, Moku , Damar, Beit-el-Fakih, Kousma 
Otouma, Lohéia. L'iman s'intitule calife. Ses reve 
nus montent à3 millions de francs, el ses forces per- 
manentes à 6,000 hommes. 

YENNE, Æpauna, ville des États sardes (Savoie) 
sur le Rhône, à 20 kil. N. O0. de Chambéry ; 2 500 
hab. Le roi burgunde Sigismond ÿ aseinbla un 
concile en 517. Jadis capitale du petit Buuey. 

YEOMANRY. On nomme ainsi en Angleterre une 
milice nälionale À cheval, espèce de gendarmerie 
civile, qui est chargée de la défeuse el de la police 
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locales : elle se compose des yeomen où propriétairex 
de la exmpagne, | 

YEOU, riv. de Nigrilie, naît dans Je pays de Dja- 
koba, arrose le Haouxea, le Bonrnou, se jette dans 'e 
lac Tchad , aprés un cours de 750 kil. On a long- 
temps pris cette rivière pour une partie du Djoliba. 

YÈRES , riv. de France, naît dans le dép. 1e 
Seine-et-Marne, à 10 kil. N. de Provins, coule à 
l'O., entre dans le dép. de Seine-et-Oise, et se perd 
dans la Seine à Villeneuve-Saint-Georges, après un 
cours de 90 kil. Sur ses bords se voit le villages 
d'Yères, à 3 kil. E. de Villeneuve-Saint-Georges , 
avec le beau château de La Grange, qui a appar— 
tenu au maréchal de Saxe et à Lafavetle, et une 
ancienne abbaye de Bénédictines, fondée en 1122 
par une sœur de Louis-le-Gros. — Voy. HYÈRES. 

YERVILLE, ch.-1, de canton (Seiue-inférieure} , 
à 9 kil. N. E. d'Yvelot: 1,640 hab. 

YESO, grande île du Japon, par 1370 10-144 
long. E. , 41° 25°-450 30° lat. N.; 560 kil. sur 450. 
Ch.-1. Matsmaï. Elle n’est séparée de l'île Niphon que 
par un petit bras de mer, le détroit de Sangar. Côtcs 
très échancrées. Montagnes hautes, neigeuses : Vo1— 
cans. On y distingue : 1° legonvernement de Yeso pro 
prement dit, qui ne comprend que la péninsuleS., OO 
de l'ile, et où se trouve Malsmat et Kakodacte : 
2° l'Aïnou-Kouni ou pays des Aïnos (Foy. JAPON). 
Cette île n'est connue que depuis le xvtte siècle, Le 

jésuite d'Angelis la découvrit en 1620 ; les Hollan-— 
dais y aborderent en 1643, et les Russes en 1739 : 
depuis elle a souvent été visitée. On à cru longtemps 
qu'elle faisait partie du continent. 

YEZD, ville d'Iran (Fars), à 270 kil, S. E. d'Ixpa- 
han, dans une vaste plaine sablonnense et stérile ; de 
20 à 30,000 hab. Mal bâtie : beaucoup de ruines, jar- 
dins. Commerce avec Kerman, Mesched ct Ispahan. 
Etoffes de soie, coton, laine, brochées d'or et d'ar- 
gent, taffelas, satins. GChàles de poil de chamean. 
Manufactures d'armes. — À 35 kil. N. O. est une 
ville d'Yezd-ahad qui compte env. 1,000 maisons. 

YEZDEDJERD ler, roi de Perse, de la dynas- 
tie des Sassanides, régna de 399 à 420 après J.-C. 
Il conserva la paix avec les Romains, protéveu 
les Chrétiens, et s'attira la haine des mages. 11 mou- 
rut des suites d'une chute de cheval. 

YEZDEDJERD Hi, roi de Perse de 440 à 457, fit Ia 
guerre aux Albaniens, aux Arméniens el aux lbériens 
pour leur imposer la relision du feu : il fut d'abord 
vainqueur et Hit détruire les temples chrétiens ; mais 
bientôt les Arméniens donnèrent le signal d'uue 
révolte générale ; ils furent toutelois remis sous le 
joug par la défection des Ibériens et des Albaniens 
qui se souinirent et abjurèrent le Christianisme. 

YEZDEDJERD Hi, roi de Perse, de 632 à 652, réta- 
blit la paix dans ses élals, et professa la tolérance 
en matière de religion. Maluré sa sagesse il ne put 
résister aux atlaques des fanatiques musulmans di- 
risés par Omar : il les vainquit une première fois en 
634, grâce à la valeur de Roustam, son favori : 
mais allaqué avec une nouvelle violence quelques 
années après, il se vit enlever successivement toutes 
ses provinces, et périt par la trahison d'un des siens, 
Eu lui finit la race des Nassanides : ses états passèrent 
sous la domination des califes. Le commencement 
du règne de ce prinee est une ère en usage chez les 

Persans, On la date du 16 juin 632. 

YEZID er, 2e calife ommiade, régna à Damas de 
680 à 683, vainquit Hoccin, fils d’Ali, (it rude gnerre 
au rebelle Abdallah , assiérea et saceagea Médine 
(681); il allait iuveslir la Mecqne, lorsqu'il mourut. 
Son nom est en exécralion aux Chvites, 

YEZID Hi, 9e calife ommiade, cousin et successeur 
d'Omar 11 (720-274), fut un prince voluplueux et in - 
dolent, perséenta les Chrétiens et ordonna la des- 
truction des images, 

YEzip 1, neveu d'Yézid HE, fit périr et remplaca 
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aux ie trône Valid 11 son cousin, mais ne régna que 
dx mois (744). Mervan 11 lui succéda. 

YÉZID IBN MAULEB, célèbre général musulman, gou- 
verneur du Khoragçan (702), se fit un nom par ses ex- 
ploits, mais devint odieux au général Hedjadj, son ri- 
val, qui le fit disgracier par le califeWalid 1. Soleiman 
avant succédé à Walid, son frère (715), Yézid obtint le 
gouvernement de l'Irak, rentra dans celui du Khora- 
‘an, et justifla ces faveurs par de grands exploits. 

us Omar Il et Yézid 1, il retomba dans les périls 
les plus graves, et finit par se déclarer indépendant 
à Bassora (120). Mais peu après il fut battu sur 
l'Euphrate et resla sur le champ de bataille : 300 
membres de sa fainille furent décapités. 

YEZIDIS, peuplade kourde répandue dans les 
monts Sindjar, entre Mossul et le Khabour ( pa- 
chalik de Bagdad), dans le pachalik d'Alep, le 
Diarbekir et la province russe d'Erivan. On en 
compte environ 200,000. Ils sont, les uns nomades, 
les autres sédentaires. Les uns reconnaissent l'au- 
torilé des chefs des territoires qu'ils habitent , les 
autres, surtout ceux des monts Sindjar, sont indé- 
pendants. Ils détestent l'islamisme, boivent beau- 
coup de vin, torturent et tuent impitoyablement 
les Mahomélans, attaquent souvent les caravanes et 
montrent beaucoup de bonté aux Chrétiens. Îls 
vénérent comme leur fondateur un cheik nommé 
Yézid, et comme leur réformateur le cheik Hadi, 
dont on voit le tombeau aux environs d'Amadiah. 

Y-KING, le premier des king ou livres sacrés des 
Chinois, est l'ouvrage de Wen-Wang, qui vivait à la 
fin du xurte siècle. 

YLDEGOUZ (Chams-Eddin), fondateur de la 
dynastie des Atabeks de l'Aderbaïdjan, fut d'abord 
esclave, gagna la conliance des sultans seldjoucides 
Mahmoud et Maçoud , devint émir sous ce dernier, 
et eut en fief une purtie de l'Aderbaïdjan, épousa 
la veuve de Mahmoud, et prit le titre d'atabek {beau- 
père), se substitua dans presque toute la Perse aux 
Seldjoucides, fit la guerre aux Géorgiens, et mourut 
en 1172 à Hamadan, laissant 2 Îls qui lui succédèrent, 

YOGIS. Yoy. 3oGuIs. 

YOLOFS. Foy. GHIOLOFS. 

YON, riv. du dép. de la Vendée, arrose Bonrbon- 
Vendée (appelée d'abord La-Roche-sur-Yon), et gros- 
sit le Lay, à 7 kil. S. O. de Mareuil. Cours, 65 kil. 

YON (saint), Jon, lonius ou Æonius, disciple de 
saint Denis, prècha la foi dans le pays au sud de Paris, 
principalement à Arpajon, et subit le martyre dans 
cette ville en 290. On célèbre sa fête le 5 août.—Les 
Frères des écoles chrétiennes ont été appelés Frères 
Saint-Yon , parce qu'ils avaient leur principal éta- 
blissement à l’abbaye de Saint-Yon, près de Rouen. 

YONNE, Jcauna, riv. de France, naît dans le 
dép. de la Nièvre, au S. E. de Château - Chinon, 
traverse les dép. de la Nièvre et de l'Yonne et le sud 
de eelui de Seine-et-Marne, arrose Corbigny, Cla- 
mecy, Auxerre, doigny, Villeneuve-le-Roi, Sens et 
Pont-surSeine, et se jette dans la Seine à Monte- 
reau-Fault-Yonne , après un cours de 280 kil. au 
N. ©. Ses principaux affluents sont l'Armançon, la 
Cure, le Beuvron. L'Yonne communique avec la 
Loire par le canal du Nivernais, et avec la Saône 
par celui de Bourgogne. 

YONNE (dép. de l'), dép. de l'intérieur, entre ceux 
de l'Aube au N. E., de Seine-et-Marne au N. O., 
de la Nièvre au S., de la Côte-d'Or au S. E., du 
Loiret à l'O. : 7,284 kil. carr. : 355,237 hab. Ch.-1., 
Auxerre. Formé aux dépens de la Bourgogne, de la 
Champagne et de l'Orléanais. Pays très muntueux : 
beaucoup d'élangs. Fer, grès à payer, pierres litho- 
graphiques et de taille, ocres rouge et jaune, etc. 
Toutes sortes de céréales, légumes, fruits : chanvre: 
bons vins; gros et menu bétail: gibier, poisson. 
Gros draps, lainages, tanneries, tonnellerie ; tuiles, 
faïence. poterie, verre; forges: bière; raisiné, 
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dic. Commerce actif — Ce dép. a 5 arr. (Auxerre, 
Sens, Joigny, Avallon, Tonnerre), 37 canf., 481 
comm. Îl appartient à la 18° div. militaire, ressortit 
à la cour royale de Paris, et a un archevèché à Sens, 

YORK, Eboracum, ville d'Angleterre, ch.-1. du 
comté d'York, sur l'Ouse et le Fos, à 320 kil. 
N. O. de Londres : 35,000 hab. Archevéché. Ca- 
thédrale, la plus belle de l'Angleterre {fort endom- 
magée par un incendie en 1839), prison remarquable, 
hôtel-de-ville, etc. Bibliothèque, eabinet d'hitoire 
naturelle, observatoire ; société philosophique, ecole 
de théologie qu'on y a transférée de Manchester en 
1830. Antiquités romaines. Commerce actif. —York 
estune ville très ancienne ; c'était la capitale des Brr 
yanies. Septime-Sévèreet Constance Chiore y mouru- 
rent: Constantin y fut proclamé: Alcuin y naquit. Au 
moyen âge, elle devint très importante : elle avait 
élé capitale du roy. de Northumbrie. Jusqu'au mr 
lieu du xviie siècle, on la regarda comme la 2° ile 
de l'Angleterre: elle l'est toujours administratne- 
ment , quoiqu'elle soit bien inférieure à plusieur 
autres pour la population. Son maire, comme celui 
de Londres, s'intitule {ord-maire. York fut axi- 
gée, en 1644, pendant les guerres civiles, el eut 
beaucoup à souffrir. Elle a été souvent érigre en 
duché pour des princes du sang royal. — Le cumte 
d'York a pour bornes ceux de Durham au \., ce 
Lincoln au S., de Westmoreland à l'O., et la 
mer du Nord à l'E.: 12,500 kil. carr. (c'est le plu 
vaste de la Grande-Bretagne) : 998,700 hab. Ch... 
York; div., 3 provinces ou ridings (dites North- 
Riding, East-Riding, West-Riding). outre Yerk et 
sa banlieue. Collines, montagnes, plaines, marais. 
Climat et sol très variés. Bonne agriculture, sur 
tout à l'E. : immense industrie à l'O. (draps, lara- 
ges, plaqué, coutellerie, filatures, ete.). C'est dans ce 
comté que sont Leeds et Sheffield. Grand comarre. 

YORK OU TORONTO, ville de l'Amérique du Nord 
(Amérique anglaise), capitaie du Haut-Uanada, sur 
le lac Ontario, bord N. O., à 735 kil. S. 0. de 
Quebec; 3,000 hab. Port. La ville est résuliere el 
bien bâtie. Commerce de pelleteries. York à @ië 
fondée en 1793. 

YORK, ville des Etats-Unis (Pensylranie), à ?$ 
kil. S. E. d'Harrishurg : 4,400 hab. 

YORK (cap), pointe la plus septentrionale de la 
Nouvelle-Hollande , s'avance dans le détroit de 
Torres, en face de la Nouÿelle-Guinée, par 10° do 
lat. S., 140° 9'long. E. | 

YORK (maison d'), branche célèbre de la mat 
son royale des Plantagenets, joua un rôle important 
en Angleterre dans la guerre des Deux-Roses, où elle 
lultait contre la maison de Lancastre. Elle avait 
pour tige Edmond de Langley, duc d'York, 4° is 
d'Edouard Ji, et appuyait ses préteutions sur le 
mariage de Roger, fils d'Edmond de Langles, avec 
Anne de Mortimer, pelite-tille de Lionel. duc de 
Clarence, 2° fils d'Edouard HI, tandis que Îles 
princes de la maison de Lancastre ne descendaient 
que du 3e fils de ce roi. La maison d’York fournit $ roës 
à l'Angleterre: Edouard IV, Edouard Vet Richard lil. 
La maison de Tudor, qui se rattachait aux Lancasire. 
uit par la supplanter. Dans les guerres civiles, les 
partisans de la maison d’York se distinguaient par 
une rose blanche, et les partisans des Lancasire par 
une rose rouge. Voy. LANCASTRE et ROSES (DEUX- - 

xork (Edmond bE LANGLEY, duc d'), d'abord comte 
de Cambridge, tige de la maison d'York, était le 
4e fila du roi Edouard III. Duraut la minorile de 
Richard II, son neveu, fils du prince Noir iqui lur 
même était le Sls aîné d'Edouard 111), Edmond fut 
chargé de la régence avec Jean de Gaunt, duc de 
Lancastre, son frère. J1 favorisa la révolte de ce 
dernier, et contribua à la dépexilion de Richard, 
en 1399, par Henri (Henri LE fils de Jean de 
Gauut, I mourut en 1402, laisant de sa feœu, 
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de Richard, duc d'York, qui suit. 

York (Richard, duc d'), né en 1416, mort en 1460, 
petit-fils du précédent, fut 5 ans régent de France 
pendant la minorité de Henri VI, puis gouverneur 
d'Irlande. Enhardi, par la faiblesse du roi et les 
discordes de la cour, à tenter de faire valoir les pré- 
tentions de la ligne d'York au trôue, il vint dans ce 
but en Angleterre, en 1451, malgré la défense du 
roi, avec une suite de 4,000 lhonimes, et exigea 
la convocation d'un parlement, marcha sur Lon- 
dres avec 10,000 hommes , mais fut refoulé dans 
le comté de Kent, et posa les armes sans être venu 
à bout de 8e faire nommer héritier présomptif, pro- 
fita de l'accès d'imbécillité de Henri V1 pour se faire 
déclarer protecteur, et, quand le retour du monar- 
que à la raison l'eut privé de ce titre, prit les armes, 
battit, à l'aide de Warwick, les troupes royales à 
Saint-Alban (1455), s'empara dans cette bataille de 
la personne du roi, et se fit nonnner derechef pro- 
tecteur. Marguerite fit déclarer par le parlement 
que Henri avait recouvré la raison (1456), et évinça 
le due qui fut battu dans le pays de Galles, Mais 
Warwick vainquit bientôt les royalistes à Nor- 
thampton (1460), et Henri étant alors retombé au 
pouvoir des rebelles, Richard demanda la cou- 
ronne: le parlement décida qu'il la porterait à la 
mort de Henri. Mais Marguerite, qui s'était enfuie 
en Ecosse, revint avec des troupes et délit les Yor- 
kistes à Wakefeld (1460); le duc Richard périt dans 
la bataille. Marguerite fit planter sur les murs de la 
ville d'York sa Lête ornée d’une couronne de papier. 
Richard eut quatre fils: le comte de Rutland, assassiné 
à la bataille de Northampton (1460), le comte de la 
Marche (qui régna sous Le nom d'Édouard IV), le duc 
de Clarence, le duc de Glocester (depuis Richard LE 

YouK (Frédéric, duc d'}, 2e fils de George I, 
né en 1:63, lut nommé lout jeune encore évêque 
d'Usnabrück , commanda en 1793 contre la France 
le curps auxiliaire des Autrichiens dans les Pays- 
Bas, perdit les batailles de Hondachoot (1793), de 
Tureving (1794), fut chargé d'aller en Hollande, 
tidé des Russes, rétablir la maison d'Orange, mais 
essuya deux nouvelles défaites (Alkmaar et Castri- 
cum). Î n'en fut pas moins nommé chef suprême 
du personnel de la guerre, et conserva ces fonctions 
jusqu'à ra mort (1827). I] avait été accusé en 1809 
de vendre les places d'oflicier. Sa maîtresse (mis- 
triss Clarke) fut seule convaincue de ce honteux 
trafic ; néanmoins, l'opinion publique persista à re- 
garder aussi Frédéric d'York coinme coupable. Ce 
prince Consuma sa fortune dans toutes sortes d'excès 
qui abrégèrent sa vie. J se rendit également odieux 
par son intolérance contre les Catholiques. 

YORK Jacques, duc d'). Voy. JACQUES 11. 

YORK (le cardinal d'). Voy. STUART (H.-Benoît). 

-_YORKTOWN, ville et port des Etats-Unis ( Vir- 
ginic), à 100 kil. S. E. de Richmond ; 1,500 hab. 
Les Américains ÿ firent prisonniers lord Cornwallis 
el ses troupes en 1781, 

YO-TCHEOU, ville de Chine, ch.-1. de dép., dans 
la prov. d'Hou-nan , à 150 kil. N. de Tchang-cha, 
par 29924" lat, N., 110° 33° long. E.: 200,000 hab. 

YOUAN-TCHÉOU , ville de Chine, ch.-1. de dép., 
dans la prov. de Kiang-si, par 219 52° Jat. N., 112 
lung. É.— Voy. aussi Youxc-Tcuou. 

YOU DHICHTHIRA, prince indien, le premier 
des landous, perdit au jeu ses élals, 848 quatre 
frères et sa femme, ce qui fut une des principales 
causes de la guerre entre les Pandous et les Kou- 
rous. ÎL fut vainqueur des Kourous et régna encore 
39 uns, Il a donné son nou à une ère indienne qui 
tuinmence envirun 1200 ans av. J.-C. Voy. PANDOUS. 
à YOUGHALL, ville et port d'Irlande (Cork), à 

AUD E. de Cork ; 9,660 hab. Collégiale gothique. 

N-CHAN, partie de l'empire de Siam. esl 
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Jsabelle, le prinec Roger, comte de Cambridge, père | séparée de l'empire birman par le Thalcayn 
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el eon= 
sistesurtout dansune vallée du Menam. Ch.-i., Zima. 
Rs a formé quelque temps un roy. particulier. 

OÙUNG (Edouard), poële anglais, né en 1681 à: 
Upham près de Winchester, mort en 1765, prit 
les ordres en 1127. fut nommé chapelain du roi. 
George 11, se fit le panégyriste de la maison de 
Hanovre et du ministre Walpole : mais ayant perdu 
sa femme et sa fille, il s'enferma dans une solitude 
complète. Dans cette retraite, il cultiva avec le plus 
grand succès lu poésie, et adopta un genre sombre et 
lugubre, analogue à s83 chagrins.On a de lui deuxtra- 
gédies (Busiris, 1719 ; La Vengeance, 1121), un poëme 
sur le Jugement dernier (1113), des Poésies diverses, 
enfin les Nuits, espèce de méditations mélancoliques 
en vers, qui eurent une grande vogue. Ses Œuvres 
ont été réunies à Londres, 1792 et 1803, 3 vol, in-8 : 
elles ont été traduites en français par Le Tourneur, 
1769-70, 4 vol. in-8 et in-12. Young a de la majesté, 
de la magnificence, des pensées profondes, mais il 
est parfois monotone et emphatique. 

YouNG (Arthur), célèbre agronome , né en 1741 
dans le comté de Suffoik, mort en 1820, voyagea 
beaucoup, fut premier secrétaire du bureau d'agri- 
culture, fit de son domaine de Bradfield - Hall une 
exploitation-modèle, et compta parmi ses nombreux: 
correspondants le roi George HI lui-mème, qui 
emprunta à cet effet un pseudonyme. Young a beau- 
coup écrit. Ses principaux onvrages sont : le Guide 
du fermier, 1110, 2 vol. in-8 : le Cours d'agriculture 
expérimentale, 1110, 2 vol. in-4 ; le Voyage d’un fer- 
mier dans l'Est de l'Angleterre, 1731, 4 vol. in-8; 
le Voyageur en Irlande , 1182, 2 vol. in-8 et in-4: 
le Voyageur en France, Espagne, lialie, 1190, 91. 
94, 2 vol. in-4 : lea Annales d'agriculture (journal 
mensuel), 45 vol. in-8, commencé en 11784. 

YOUNG (Thomas }, savant médecin, né vers 
1760, mort en 1829, fil quelque temps des cours 
à l'Institution royale de Londres, publia en 1803 
ses Leçons sur la philosophie naturelle et les arts 
mécaniques, 2 vol. in-4: donna en 1812 un Sys- 
tème de nosoloyie pratique avec une excellente bi- 
bliographie de cette partie des sciences médicales, 
s'occupa aussi avec succès d'antiquités (il tenta même 
avant Champollion d'expliquer les hiéroglyphes égyp- 
liens) et de hautes mathématiques (il eut sur quel- 

ues points de celte science une vive querelle avec 
Wronsky). On à encore de lui une Analyse des prin- 
cipes de la religion naturelle (1803). 

YOUNG-PÉ, ville de Chine, ch.-l. de dép., dans 
la prov. d'Yun-nan , à 250 kil. N. O. d'Yun-nan. 

YOUNG-PHING, ville de Chine, ch.-l. de dép., dans 
la prov. de Pe-tchi-li, à 200 kil. E. de Pe-king. 

YOUNG-TCHANG, ville de Chine, ch.-l. de dép.. 
dans la prov. d'Yun-nan, à 390 kil. O. d'Yun-nan: 

YOUNG-TCHEOU, ville de Chine, ch.-1. de dép., danx 
la prov. d'Hou-nan, à 270 kil. S. O. de Tchang-cha. 

OUN-LING, chaîne de montagnes de Chine, sé- 
pare cette contrée du Thibet, et a pour ramifieations 
les Pé-ling qui séparent les bassins du Hoang-ho ct 
du Yang-tsé-kiang, les Nan-ling qui séparent le 
bassin du Yang-tsé-kiang d'avec celui de la Chine, 

YOUSOUL-BALKIN (ABOU'L FETHAH), fondateur 
de la dynastie des Zéirites (971-984), vengea la mort 
de son père Zéiri-hben-Mounad (Voy. ce nom) pur 
une victoire sur la tribu des Zéuates (971), souinit 
Bougie, Biscara, Bafra, etc., s'étendit jusqu'aux dé- 
certs de Sahara et au Barea, obtint du calife Moez- 
Ledinillah toute l'Afrique occidentale musulmane 
comme fief, conquit. Tlemcen, Fez, Sedjelmesse, 
et laissa après 12 ans de règne le trône à son fls 
Abou‘ Cacem-al-Mansour. . 

YOUSOUF-BEN-TASCHFYN, prince musulman d'A- 
frique (1069-1106), fonda la ville de Maroc, dont 
il fit la capitale de ses élats, et chasea les Zéiritus 
de l'Afrique occidentale. Appelé en Espagne par les 


YPSI 
princes musulmans, qui ne pouvaient résister aux 
ogrès des armes du roi de Castille, Alphonse VI, 
fousouf défit complétement ce monarque à Zelaka, 
près de Badajoz, eh 1086, et conquit une grande 
partie du territoire espagnol. Bien qu'investi d'une 
grande puissance, ce prince reconnaissait la supré- 
imalie des califes abbassides de Bagdad, et ne prenait 
dans 8es actes que Île titre d'Emir-al-moslemin 
(prince des croyans). Il mourut en 1106. — Le 
om de Yousouf, qui veut dire Joseph, a été en ou- 
tre porté par plusieurs rois de Maroc et de Grenade 
qui ont joué un rôle peu important, et par un émir 
qui gouverna l'Espagne pour les califes d'Orient de 
747 à 759 ; il fit bénir son administration, mais 
ne put empècher les Ominiades de se relever et 
péril en les combattant à la bataille de Loca. 

YPERLEE, riv. de Belgique (Flandre occiden- 
tale), nait près d’Ypres, arrosc cette ville, passe 
près de Dixmude et à Nieuport, et tombe dans la 
mer du Nord après un cours de 75 kil. 

YPRES, Yperen en flamand, {pra en latin, ville du 
roy. de Belgique (Flandre occidentale), sur un cana! 
qui communique avec Bruges, Ostende et Nieuport, 
à 46 kil. S. O. de Bruges; 15,500 hab. Cathédrale, 
vaste hôtel-de-ville, bourse, chambre de commerce. 
Collége royal. Dentelles, toiles, cotonnades, etc. 
Commerce de grains, lin, chanvre. Ypres existait au 
iXe siècle. Elle prit de l'importance sous les comtes 
de Flandre et sous les ducs de Bourgogne , et fut 
sous ces derniers le théâtre de nombreuses sédi- 
tions. Ses draps élaient renommés, mais elle a 
beaucoup déchu. La peste y fit des ravages en 1490 
el 1552. Ypres fut souvent prise par les Français: 
en 1128 par Louis Vi, en 1213 par Philippe-Au- 
uuste, en 1297 par Philippe-le-Bel , en 1643, 1658, 
1678 sous Louis XIV, Le traité de Nimègue la donna 
à la France: elle en fut depuis détachée. Reprise 
en 1793, elle devint sous l'empire ch. -1. d'arr. 
dans le dép. de la Lys. Le pape Paul IV y avait 
érigé en 1599 un évèché dont le célèbre Jansenius 
fut titulaire {1635-38), et qui est auj. supprimé. 

YPSILANTI, famille grecque fanariote , origi- 
naire de Trébizonde, acquit à partir du xvuie siè- 
cle un grand crédit et d'immenses richesses à Cons- 
tantinople, où ses membres exerçaient auprès de la 
Porte les fonctions de médecins et de drogmans. 
Athanase, l'un d'eux, brigua inutilement en 1758 
l'huspodarat de Moldavie. — Alexandre, fils d'A- 
{hanase, fut quelque temps prince de la Valachie , 
puis il revint à Constantinople, où il acquit un grand 
crédit ; néanmoins il fut diszsracié et mis à mort en 
1805 , quoiqu il eût alors plus de 80 ans, à cause 
des relations que son fils Constantin entretenait 
avec la Russie. — Constanin, tils du précédent, 
forma des sa première jeunesse le projet de déli- 
vrer la Grèce, et par ses relations avec les Russes 
excila les soupçons du sultan ; néanmoins, il fut, 
par considération pour son père, nommé hospodar de 
Moldavie en 1799, puis de Valachie en 1802. La 
Russie, dont il avait brigué la protection, stipula 
pour lui qu'il resterait en fonctions pendant 7 ans; 
le sullan ayant voulu, malgré cette clause, le pri- 
ver de sa charge, il s'ensuivit une guerre avec la 
Russie. Après le traité de Tilsitt (1807), Constantin 
se relira en Russie, où il mourut en 1816. Il lais- 
sait sept enfants, dont les plus célèbres sont Alexan- 
dre et Démétrius. — L'ainé, Alexandre, né en 1792, 
se init d'abord au service de la Russie, devint en 
1314 coloncl et un peu plus tard aide-de-camp de 
J'empereur Alexandre. En 1820 il fut mis à la tête 
d'une association formée pour la délivrance de la 
Grèce sous le nom d'Aétérie (Voy. ce mot). Ses pro- 
jets ayant été découverts par la Porte, il voulut pré- 

venir la vengeance du sultan par une attaque har- 
die, et passa le Prath en 1$21 à la tête d'un petit 
corps d'armée, mais il fut vaincu à Dragachan ‘juin 
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1821), et se vit obligé de 8e réfugier en Aulriche, où 
il fut retenu captif. Accablé par ses revers, il tomba 
malade et mourut à Vienne en 1828. — Démétrius, 
frère d'Alexandre, qui s'était rendu en Morée en 
1821, reçut d'abord des insurgés le titre de géné- 
ralissime ; mais il fut bientôt réduit à un rôle se- 
condaire. [1 mourut en 1832. 


YUNN 


YRIARTE (Thomas DE), poëte espagnol, né vers 


1752 , à Ténériffe, était neveu de Jean de Yriarte, 
littérateur distingué: il dirigea le Mercure de Ma- 
drid, fut employé dans les bureaux du gouverne- 
ment et devint chef des archives, eut un procès au 
tribunal de l'inquisition, qui l’acquitta moyennant 
une pénitence, et mourut en 1791. El est connu surtout 
par scs Fables littéraires, espèce de critique fort 
spirituelle des écrivains de son temps; on a encre 
de lui trois comédies , un poëme trés estimé sur la 
Musique; des Épitres morales, etc. Ses Œurres ten 
vers et en prose), ont élé imprimées, Madrid , 1:81, 
6 vol. in-8, 1805, 8 vol. in-8. 


YRIEIX ou YRIER (saint), en latin Aredius ou 


Aridius, né à Limoges en 511, fut chancelier da roi 
Théodebert, fonda le monastère d'Atane, autour 
duquel se forma plus tard la ville appelée d'apres 
lui Saint-Yrieix (Voy. ce nom), et mourut en 591. 
On trouve la Vie de ce saint dans les Analecta de 
D. Mabillon. On le fête le 25 août. 


YSSEL ou OVER-YSSEL., c.-à-d. Ysse/ supérieur, 


riv. de Hollande formée dans la Gueldre à Dui- 
bourg par la réunion de 2 petites rivières dites Vieor 
et Nouvel-Yssel, 
dans la province 
et 8e jette dans le Zuyderzée au-dessous de Rampes. 
Cours, 90 kil. — Voy. OVER-YSSEL. 


asse à Zutphen, à Deventer, entre 
‘Over-Yasel, coule à l'O de Zwoll 


YSSEL (NEDER-), Yssel inférieur, branche du Le, 


se sépare de celte riv. dans le sud de la prorinre 
d'Utrecht, a l'O. de Vianen , entre dans la Hollande 


mérid., baigne Oudewater et Gouda, et tombe dans 
la Meuse au dessus de Rotterdam : cours, 50 kil. 

YSSENGEAUX, YSSOIRE, YSSOUDUN. F1ss... 

YU, empereur chinois, tige de la dynastie des 
Hia, avait été intendant de Yao et premier mi- 
nistre de Choun. Il succéda à celui-ci l'an 21% 
av. J.-C., à 93 ans, et mourut après sept années de 
règne. On lui attribue à tort divers ouvrage de 
mathématiques et d'agriculture, entre autres le 
Yu-koung (c.-à-d. Les travaux de Yu}, qui se trouve 
dans le Chou-koung : c'est un des plus beaux mo- 
numents de l'antiquité orientale. 

YUCATAN, presqu'île de l'Amérique centrale et 
un des étals de la Confédération menicaine, entre 
89°-93° long. U., 16°-22° lat. N., a pour bornes à 
l'O. l'état de Mexico et celui de Chiapa, au S. 
le Guatimala, des autres côtés la mer du Mexique 
et des Antilles : 445 kil. du N. au S. sur 2SU : 
95,000 kil. carrés ; 472,000 hab. Capitale. Merila. 
Riv., Honda, Bullina , Balise, Nabukun. Ulhiuat 
chaud, sec et sain ; sol fertile (indigo, manive, mais, 
ete.): superbes forèts (campèche, acajou. Quel- 
ques tribus indigènes. La côte orientale . jadis la 
plus florissante) est déserte, le gouv. espuznol \ 
ayant prohibé tout établissement pour éviier la 
contrebande anglaise. — En 1829, le Yucatan se 
sépara ua instant de la Confédéralion mexicuae, 
et prit le nom de République Centrale. 

YUCATAN (baie du), formée par la mer des An- 
tilles, sur la côte E. du Yucetan , s'étend 451 lil. 
du N. au S., depuis la pointe Brava jusquà la 
pointe Roja. Nombreux bancs de sable. 

YUCATAN (détroit du) ou de CORDOVA, passait Far 
lequel la mer des Antilles communique ave Île 
golfe du Mexique, est resserré entre le cap Calxhe, 
extrémité N. E. du Yucatan, el le cap Nin-Autouw, 
extrémité 0. de Cuba : 160 kil. de large. 

YUN-NAN, prov. de la Chine, au S. O., entre 21: 
10°-28e lat, N. et 96°-108° long. Ê. : 900 Au. sur 
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750 ; 3,500,000 hab. Ch.-l., Yun-nan. Beaucoup de 
Montagnes, de lacs et de rivières. Sol fertile el riche. 


.Gommes, lin, plantes médicinales ; éléphants, rhi- 


nocéros, tapirs; soie, musc. Mines d'or, de cuivre 
et d'étain, ambre, rubis, saphirs, agates, perles, 
‘marbres, etc. Grand commerce. 

YVERDUN, Jferten en allemand, Ebrædunum des 
anciens, ville de Suisse (Vaud), dans uune île de la 
Thièle, à l'embouch. de cette riv. dans le lac de 
Neuchâtel ou d'Yverdun, à 28 kil. N.de Lausanne: 
2,500 hab. Bon port. Vieux château (bâti au x111e 
siècle par Conrad de Zæhringen). Institut de Pes- 
talozzi établi dans le château même, bibliothèque, 
école de sourds-muets, ete. Commerce d'expédition 
actif. Au xviie siècle, Felice y a fondé un grand 
établissement typographique, d'où sont sortis une 
foule de bons ouvrages, entre autres l'Encyclopédie 
d'Yverdun. Place forte sous les Romains. Cette ville 
-&ppartint successivement aux rois de Bourgozne, 
aux ducs de Zæhringen, puis à la Savoie de 1259 
à 1536 (sauf une interruption de 3 ans, 1473-71), 
pensen lesquels elle fut possédée par les Suisses). 

es Bernois sen emparèrent en 1536, ainsi que 
de tout le pays de Vaud, dont elle a depuis suivi 
les destinées, — Y verdun était jadis plus florissante: 
mais les incendies, les inondations, la peste et les 
maux de la guerre l'ont beaucoup dépeuplée. 

YVERDUN (lac d'). Voy. NEUCHATEL. 

YVES (saint), évèque de Chartres, sacré en 1091, 
mort en 1115, avait été un des fondateurs de l'abbaye 
de St-Quentin de Beauvais, ct y enseizna les sciences. 
IL s'opposa avec la plus grande fermeté au mariage 
illégitime de Philippe L; cependant il retint les lettres 
par lesquelles Urbain IL censurait la conduite du 
roi, ct qui eussent pu causer une révolte en France. 
On a de lui plusieurs écrits précieux pour l'his- 
toire du temps, et surtout pour le droit canonique. 
On le fête le 23 décembre. 

YVES HÉLORI {saint}, patron des avocats et des 
gens de loi, né en 1253, mort en 1303, étudia le 
droit à Paris, Orléans, Rennes, se fit partout re- 


marquer par «es auslérilés et sa charité, fut oflicial 
à Rennes 
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et à Tréguier, reçut les ordres, devint { YVRE 


ZABU 


recteur ou curé de Tredrez près de Lannion, puis 
de Lohannec, et mérita le beau surnom d'avocue 
des pauvres, pour avoir souvent employé son ta- 
lent à les défendre. Clément VI le canonisa en 
1347. On le fête le 19 mai. 

YVETAUX (VAUQUELIN DES). Voy, DES YVETAUX. 

YVETOT, ville de France, ch.-!. d'arr. (Seine- 
Inférieure), à 42 kil. N. O. de Rouen ; 9,213 hab. 
Tribunaux de ire instance et de commerce. Rouen- 
neries, siamoises, velours, draps de coton; grains 
et bestiaux. Ÿvetot fut jadis ch.-l. d'une seigneurie, 
dont les esseurs prenaient le titre de rois 
d'Yvetot. Robert Gaguin rapporte que ce titre fut 
concédé en 534 par Clotaire 1 aux htriliers de Gau- 
tier, sire d'Yvetot, pour expier le meurtre de ce 
seigneur que Clotaire aurait assassiné dans l'église 
de Soissons ;: mais cette explication paraît avoir été 
inventée à plaisir. Îl est cependant vrai que les sel- 
gneurs d'Yvetot portaient le litre de roi. Ils pa- 
raissent l'avoir pris dans la 2e moitié du xive siècle ; 
on ne sait, du reste, de quel droit. Ce titre leur fut 
authentiquement reconnu par les rois de France 
Louis XI, François 1 et Henri II. La seigneurie 
d'Yvetot entra, au xvi* siècle, dans la maison des 
du Bellay par le mariage d'isabeau Chenu avec Mar- 
tin du Bellay-Langei, et le titre de roi fut alors 
changé en celui de prince souverain. Depuis, cette 
seigneurie a passé aux marquis de Saint-Forgeux de 
la maison d'Albon , et l'idée de souveraineté atla- 
chée à la possession de cette seigneurie a disparu aveg 
le temps. —L'arr. d'Yvetot a 10 cant. (Cany, Cau- 
debec, Doudeville, Fauville-en-Caux , Fontaine-le 
Dun, Ourville, St-Valery-en-Caux, Valmont, Yer- 
ville, Yvetot), 169 comm. et 142,480 hab. 

YVETTE, riv. de France (Seine-et-Oise), naît 
au N. E. de Rambouillet, passe à Chevreuse, Orsay, 
Palaiseau, Longjumeau, et se jette dans l'Orge, à 
12 kil. N. O. de Corbeil, après un cours de 50 kil. 

YVOY ou CARIGNAN, v. de France. V. CARIGNAN. 

YVOY-LE-PRÉ, bourg du dép. du Cher, à 7 kil. 
N. O. d'Henrichemont ; 2,500 hab. Forges où l'ou 
fond des ire pour les machines à vapeur, etc. 

, Ville d'italie. Voy. 1VRÉE. 


Z 


N. LB. Cherchez à CS, CZ, 


ZAB, jadis partie S. de la Mauritanie de Sétif et 
de la Gétulie, contrée de l'Algérie, au S. des pro- 
vinces de Titterie et de Constantine , entre l’Atlas 
el le Biledulgerid, par 30-50 one. E, Ville princip. 
Biscara, Riv., le Djiddi. Habitants sanvares, demi- 
uomades et guerriers : les deys d'Alger et les bevs 
de Constantine n'allaient chez eux qu'une fois par 
an, ct'avec de fortes troupes, pour lever l'impôt. Les 
armes françaises n'y ont pas encore pénétré (1842). 

ZAB, hoin de deux riv, de Ja Turquie d'Asie 
toutes deux aîuents du Tigre, l’une dite le Grand 
Zab (Zabatus major, Lycus, c.-à-d. Loup), dans le 
EU l On E 0. des monts du Kourdistan, 

au N. O0. et au S. et se jelte d 
le Tigre au S. E. de Mossoul l'au le Po 
‘ = tr : 
Zab (Zabatus minor, le Caprus des Grecs), re 


S. O. et se jette dans g 
du confluent du Grand Ze à 18 kil. au dessous 


ZABACHE (mer et oi 
d’), TÉNIKALES (détroit de " 
Tete (mont), Smaragdus mous, dans la 

an TURN : ÉMÉRAUDES (îles des). 
No ARELL (François), dit le Cardinal de Flo- 
, né en 1339 à Padoue, mort en 1417, pro- 


Voy. A20v (mer 


SZ &s mois commençant par Z qui ne serai pas ici. 


fessa le droit à Padoue, fut chargé de négociations 
importantes, s'établit à Florence quand Padoue fut 
tombée au pouvoir des Vénitiens , fut élu archevêque 
par les Florentins, mais sans l'aveu du pape Boni- 
face IX, fut plus heureux près de Jean XXIIE, qui 
mème lui donna le chapeau de cardinal en 1411, 
assista au concile de Constance (1414) et y mourut 
d'un excès de travail. Son principal ouvrage a pour 
titre : Commentarii in Decretales et Clementinas, 
6 vol. in-fol. — Un autre Zabarella, Jacques, natif 
aussi de Padoue, 1533-89, est célèbre comme 
philosophe et commentateur d'Aristole. Il écrivit 
beaucoup, composa des traités de logique, de phy- 
sique, elc. et fut accusé d'athiéisme pour son livre 
De inventione œterni motoris. 

ZABATHAI-SEVI. Voy. SABATHAÏ-SÉVI. 

ZABOLCS, comitat de Hongrie. Voy. SZABOLCs. 

ZABULON (tribu de), une des douze divisions 
de l'ancienne Palestine entre le lac Tibériade et Ja 
Méditerranée, était bornée au N. par celles d'Aser 
et de Nephtali, au S. par celle d Issachar et n'avait 
que très peu de côles sur la Méditerranée. Elle ré- 
pondait à la parlieS. de la Galilée. Les mouts Gelboé 
ÿ commençaient:; Béthulic, Nazareth, Endor, Se- 
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phoris , Jezrael en étaient les places principales. Elle 
devait son nom à Zabulon, 6- fils de Jacob et de Lia. 

ZLACATECAS , ville de la Confédération mexi- 
cuine, ch.-1. de l'état de Zacatecas, par 24° lat. N., 
1040 long. E., à 450 kil, N. O. de Mexico ; 33,000 
hab. Hôtel des monnaies, couvents, hôpital ; fabri- 
que de poudre à tirer. — L'étut de Zacalecas, situé 
eutre ceux de Cohahuila au N., Nouveau-Léon au 
N. E., San-Luis-Potosi à l'E, Guanaxuato au S,., 
a 400 kil. du N. au S. sur 280; 160,000 hab. Sol 
montagneux ; riches mines d'argent (dites de Som- 
brerele, de Freswnillo, ee 

ZACATLAN, ville du Mexique (Mexico), à 150 
kil. N. E. de Mexico : 8,000 hab. 

ZACCARIA (François-Antoine), né à Venise en 
1714, mort en 195, entra à quinze ans chez les 
jésuites, enseigna quelque temps la rhétorique, fut 
uppelé à Rome en 1740, s'y livra à la prédication 
avec sucrès et devint, en 1754, conservateur de la 
bibliothtque de Modène en remplacement du célè- 
bre Muratori, Lors de l'expulsion des jésuites, il se 
retira à Rome où il se fit le champion du Saint-Siége 
contre les prétentions de l'église gallicane, et occupa 
la chaire d'histoire ecclésiastique au collège de la 
Sapience. On a de lui un grand nombre d'ouvrages 
dont les plus importants sont: Anecdotorum medii 
avi collectio, Turin, 1755, in-fol. ; Storia leuteraria 
d'Jltalia, Modène, 1751-57, 14 vol. in-6 ; Annali 
letterari d'Italia, Modène, 1762-64. 

ZACH (François, baron de), astronome allemand, 
né en 1754 à Presbourg, mort à Paris en 1832, du 
choléra, servit quelque temps en Autriche, puis 
voyagva à Londres où il résida plusieurs années, se 
livrant à l'étude des sciences mathématiques, et en- 
tra plus lard au service du duc de Saxe-6otha qui 
lui donna le titre de général et lui confla, en 1787, 
la direction de l'observatoire nouvellement créé au 
mont Seeberg. Le baron de Zach se fitbientôt un nom 
européen par 8es travaux astronomiques ; ilentreprit 
en 1198 les Ephémérides yéographiques qui se conti- 
nuent encore auj., et en 1800 la Correspondance 
mensuelle pour les progrès de la géographie et de 
l'astronomie, 1800-14 et 1818-28. 11 voyagea dans 
ses dernières années en Italie et en France. 

ZACHARIE, fils du roi d'Israel Jéroboam II, lui 
succéda après un intervalle de onze ans et demi, l'an 
267 av. J.-C., ne régna que six moiset fut tué par 
l'usurpateur Scllum, pour s'être adonné à l'impiété. 

ZACHARIE, fils et successeur du grand-prêtre 
Joïada, fut, malgré les services rendus par son père 
à Joas, lapidé par l'ordre de ce prince à qui fl 
reprochait son idolätrie. 

ZACHARIE, le 2° des petits prophètes, exhorta les 
Juifs à relever le temple. C'e:t le plus fécond et le 
plus obseur des pelits prophètes. 11 a eu beaucoup 
de commentateurs. Îl prophétisait au commen- 
cement du règne de Darius, fils d'Hystaspe. 

ZACHARIE, père de saint Jean-Baptiste et mari de 
sainte Elisabeth, était un prêtre du temple de Jérusa- 
lem; il devint muet pour avoir refusé de croire l'ange 
Gabriel qui lui annonçait la naissance d’un fils, et 
recouvra Ja voix quand s0n fils naquit. On croit 
qu'il fut mis à mort par Hérode, parce qu'ilavait voulu 
sauver son fils lors du massacre des Innocents. 

ZACHARIE (saint), pape, successeur de Grégoire HI 
(741), était Grec de naissance. Pépin-le-Bref qui, n'é- 
tant encore que maire du palais, exerçait de fait 
toute l’autorité, lui ayant demandé lequel devait 
porter le titre de roi celui qui en a le nom sans 
le pouvoir et la capacité ou celui qui en a la ca- 
pacité et le pouvoir sans le nom, Zacharie répondit 
comme le voulait Pépin : « celui qui a la capa- 
uité et le pouvoir, » et justifla ainsi l'usurpation 
des Carlovingiens. On l'honore le 15 mars. 

ZACHARIE (Justin - Frédéric - Guillaume), poète 
allemand, né en 1726 à Frankenhausen, mourut 
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en 1777, professeur de poésie au rollége Carolin de 


lrunewick, Ses Poésies forment 9 vol. in-8, Bruns- 


wick, 1963-65. On y remarque le Phaëton, le Mow 
choir, les Quatre parties de lu journée, la Ferme 
dans les quatre parties de son âge. 1] faut y joindre 
des Fables et Contes, 1771. On a aussi de lui plu- 
sieurs traductions de pièces es 
sous le titre de Thédire espagnol, 11170 et 71. etc. 


oles, réunies 


ZACUALPA, anc. ville du Mexique. Voy. étixan. 
ZACYNTHE, Zacynthus, auj. Zante, fe de la mer 
Jonienne, au S. de Céphalénie et vis-a-vis de l'emb. 


de l’Alphée, avait pour ch.-1. Zacynthe, sur la côte E. 


Elle appartint successivement à Ulysse, aux Athé- 


niens, aux Romains, qui l’annexèrent à l'Epire. 


ZÆHRINGEN, châleau et village du grand- 


duché de Bade, à 3 kil. N. de Fribourg en Bri- 
gau, est le berceau de la célèbre maison allemande 
de ee nom. 


ZLÆHRINGEN (maison de), célèbre maison alle- 
mande, issue de Gontram-le-Riche, comte de Briszau, 


qui vivait vers 930 et descendait d'Ethico F. due 


d'Alsace au vie siècle. Gontram eut deux fils ou 
pelits-fils : l’un fonda la maison de Habsbourg: 
l'autre, Berthoud ou Berthold 1, le Barbu, commença 
la maison de Zæhringen. Comte jusqu'en 1052, 
Berthold, à qui avait élé promis le duche de Souabe 
(qu’il n'eut jamais), prit du moine le titre de duc de 
Zæhringen, quoiqu'il n'y ait jamais eu de duc de 
Zæhringen, et posséda , de 1058 à 1073, le duché 
de Carinthie et la marche de Vérone. Berthold I, 
son fils aîné (1077-1111), forma la ligne aïnre qoi 
garda le nom de Zæhringen : le second, Hermaun, 
la ligne cadette, dile auj. maison de Bade. En 1192, 
la ligne aînée ou de Zæhringen se suixlivisa encure 
en deux branches : l'une qui garda le nom de Zæh- 
ringen, l'autre dite Ja branche des comtes de Tecl. 
La pone s'éteignit en 1218 avec Berthold V, 
la deuxième en 1439. 11 ne resta plus dés lors que 
la ligne cadette ou maison de Bade qui existe en- 
core. La succession de Zæhringen en 1218 fut une 
affaire importante : les fiefs auraient dù passer a la 
maison de Teck, les alleux aux trois sœurs de Ber- 
thold V. Les comtes de Teck céderent tous leurs 
droits à l'empereur Frédéric 11 qui ménages un 
arrangement équitable entre toutes les parties. Les 
ducs de Zæhringen possédaient les comtés de Zæh- 
ringen, Rheinfelden, Brisgau {tout le sud du pays 
de Bade), le rectorat de la pelite Bourgozne où 
Bourgogne Cisjurane, Thurgovie, Zurich, Soleure, 
Berne, Genève, le Valais, l'Uchtiand. La pins 
grande partie de leurs domaines, notamment là 
terre de Zæhringen, appartient aujourd'hui au 
grand-duc de Bade ; le reste fail partie de la Suisse. 
LAFRA, Segeda, Restiuta Julia, v. d'Espagne (Es- 
tramadure), à 60 kil. S. E. de Badajoz: i,900 hab. 
Beau palais des ducs de Médina-Ueli. Tanneries, 
corroieries, orfévrerie, etc. (en décadence. Prise 
aux Maures par Ferdinand JII le Saint en 1240. 
ZAGOURA, l'Achéron des anciens, riv. de la Tur- 
quie d'Europe, dans l'Albanie, tombe dans la mer lo- 
nienne, à 8 kil. E. de Parga, après avoir forme le lac 
Tchouknida (Acherusia palus) et avoir reçu le Locyte. 
ZAGOURA Ou PETRA, l'ancien Pélion, montasne 
de Grèce, en Thessalie, près de l'archipel, et au S. 0. 
d'un cap de même nom. | 
ZAGRÉE, Zayreus, dieu crétois, fils de Jupiter 
et de Perséphone, était une des principales divinilés 
infernales, mais avait aussi du pouvoir sur la lerre, 
et offrait de J'analogie avec Bacchus. On Île fait 
passer par une foule de métamorphoses. On le met 
aussi au nombre des Tritopators, et alors on l'as 
socie à Bacchus et à Eubulée. Voy. TRITOPATURS. 
ZAGROS (monts), Zagrus mons, dils auski Djcbek 
tak, montagnes d'Asie, naissent sur la _limile de 
l'Arabie et de la Perse, se lient au mont Taurus au 
dessous du lac de Van, courent parallèlement au 
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Tigre, se dirigent ensuile à l'E. de Chouster, tra- 
versent le Laristan et le Farsistan, et vont se ter- 
miner au golfe Persique à Gomroun. 

ZAIRE, dit aussi Coango ou Congo, du nom du 

ys qu'il arrose, et Moïenza- Enzaddi (c.-à<. 
lente qui engloutit les fleuves), principal fleuve 
du Congo, nait chez les Regas, coule au N. O., au 
S. 0. , puis à l'O., reçoit l'Hogi, le Louimbi, le Ban- 
cora, elc., et tombe dans l'Atlantique. Cours total, 
2,600 kil. environ. Sa largeur, à l'embouchure, est 
de 4 kil. On ne connaît hien que la partie inférieure 
de son cours. On a nn pendant un temps, 
mais bien à tort, que le Zaïre et le Djoliba ne fai- 
saient qu'un même fleuve. — Le Portugais Diégo- 
Cam découvrit en 1484 l'embouchure du Zaïre, et 
le nomma ainsi d'un mot que les indigènes em- 
ploient pour désigner tous les grands fleuves. 

ZAISSANG (lac), en Mongolie. Voy. DZAÏSSANG. 

ZALAD, comitat de Hongrie. Voy. SzZALAD. 

ZALEUCUS, philosophe grec, né vers 700 av. 
J.-C., a passé pour disciple de Pythagore, quoique 
ce dernier ait vécu un siècle plus tard. Il donna, 
dit-on, aux Locriens-ÉEpizéphyriens un code de 
lois remarquables par leur sagesse. Une de ses lois 
prononçait que l'adultère aurait les yeux crevés : 
son fils ayant été convaineu de ce crime, Zaleucus 
voulut lui appliquer la loi; le peuple demanda sa 
grâce : alors Zaleucus se contenta, dil-on, de lui faire 
crever un œil, mais il s'en fit crever un à lui-même. 
Diodore et Stobée ont conservé le préambule du 
code de Zaleucus. Plusieurs historiens ont inis en 
doute l'existence de ce personnage. 

ZAMA, auj. Zowarin où Zaouharim, ville d'A- 
frique, dans la Zeugitane, à 150 kil. environ à l'O. 
de Carthage et au S. E. de Sicca Venerea, près d'un 
petit affluent du Bagradas, est célèbre par la vic- 
loire que Scipion y remporta sur Annibal, victoire 
si mit tin à ia seconde guerre punique (201 av. 

.-C.). Cédée à la Numidie après la prise de Carthage 
(146), elle devint une des résidences royales des 
souverains de ce pays. Métellus, en 109, ne put la 
prendre. Les Romains la détruisirent en 47, après 
la mort de Juba I. 

ZAMAH (Ben-Melik-al-Khaoulani al), sixième 
émir arabe d'Egypte (7118-21), envahit l Aquitaine, 
parvinr de Carcassonne à Toulouse, et fut vaincu 
et tué sous les murs de celte deruière ville par 
Eudes, duc d'Aquitaine. 

ZAMBÈZE ou COUAMA, fleuve de l'Afrique 
mérid., naît dans le pays des Cazimbes, entre 12°- 
13° lat. S., et 24°-26° long. E., coule au S., puis 
à l'E., traverse le Monomotapa, où il arrose Zim- 
baoe, coupe les monts Lupata, parcourt le gouv. des 
Rivières-de-Sena (dans la capitainerie portugaise 
de Mozambique), et se jette dans le canal de Mo- 
zambique par plusieurs embouchures, vers 18° lat. 
S. I reçoil plusieurs affluents considérables, mais 
peu connus. On remonte le Zambèze 1,300 kil. 
environ ; au delà de cette limite, on n'a sur ce 
fleuve de des renseignements peu certains. 

ZAMET {Séb.), fameux financier italien, né à Luc- 
ques vers 1549, était fils d’un cordonnier. I suivit en 
France Catherine de Médicis, fit une fortune consi- 
dérable, rendit à Henri IV des services de tout 
genre dont il fut amplement récompensé, et eut de 
même la faveur de la régente Marie de Médicis. 1] 
mourut en 1614, laissant plusieurs enfants : l'un 
d'eux, Jean Zamet, baron de Murat et de Billy, fut 
maréchal de camp et périt au siége de Montpellier ; 
un autre fut évêque de Langres. 

ZAMOLXIS, personnage fabuleux, était adoré 
par les Gètes de la Thrace comme une divinité; on 
lui donnait pour résidence le mont Cocajon, qu'on 
croit situé dans les Carpathes. Selon Hérodote, 
at un philosophe thrace qui, après avoir habité 
a Grèce, retourna dans son pays : il enseigna à ses 
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compatriotes le dogme de l'immortalité de l'âme, 
qu'il avait, dit-on, appris de Pythagore. Les Gètes 
le déifièrent après sa mort. Ïls croyaient que tous 
ceux qui mouraient allaient le trouver, et plusieurs 
d'entre eux se faisaient tuer dans cette espérance. 

ZAMORA, Ocellodurum, ville d'Espagne (Léon), 
ch.-l. de prov., à 205 kil. N. O. de Madrid, sur 
une hauteur, à la droite du Duero : 10,000 hab. 
Evêché. Citadelle ruinée; palais du Cid (ruiné 
aussi) ; palais épiscopal ; rues étroites; aspect som- 
bre et triste. Chapeaux, couvertures, étoffes de 
laine, eau-de-vie, liqueurs, teintureries et tanne- 
ries. Patrie du jurisconsulte Alphonse de Zamora, 
collaborateur de la bible polyglotte de Ximenès. 
Prise aux Maures en 748 par Alphonse-le-Catholi- 
que, roi des Asturies ; reconquise el presque détruite 
par Almanzor, roi de Cordoue, en 985. Le Cid la 
reprit en 1093. On croyait vulgairement qu'il y avait 
dans un couvent de cette ville une cloche qui son- 
nait d'elle-même lorsque queue religieux du cou- 
vent était près de mourir. — La prov. de Zamora, 
entre celles de Valladolid, de Léon, de Toro, de Sa- 
lamanque et le Portugal, a 75 kil. du N. an S. sur 
53 de largeur moyenne, et compte 150,000 hab. 
Elle est traversée par le Duero. Climat tempéré‘et 
salubre, sol fertile, mais mal cullivé; peu d'indus 
trie et de commerce. 

ZAMORA, ville d'Amérique, dans la république de 
la Nouvelle-Grenade (Asuay), à 40 kil. E. de Loxa, 
sur une riv. de même nom. Jadis très importante 
à cause de ses mines qui sont auj. abandonnées. — 
Bourg du Mexique (Mechoacan), à 100 kil. N. O. de 
Valladolid : 300 familles. 

ZAMORIN, titre que les voyageurs portugais 
donnent au sullan de Calicut. 

ZAMOSK, ville de la Pologne russe (Lublin), à 
80 kil. S. E. de Lublin ; 6,600 hab. Bougies, blan- 
chisseries de lin, tanneries. Joli théâtre. Jadis bi- 
bliothèque, lycée catholique et gymnase. Cette ville 
fut fondée par Zamoyski en 1588; appartint aux 
Autrichiens de 1722 à 1809; fut en vain assiégée 
cu 1813 par les Russes, qui en restèrent maitres en 
1814, Elle a beaucoup souffert en 1831 pendant 
l'insurrection polonaise. 

ZAMOYSKI (J.-Sarius), grand-chancelier de Po- 
logne sous Etienne Bathori, né en 1541, mort en 
1605, avail été un des ambassadeurs qui portè- 
rent à Henri, duc d'Anjou (Henri d l'acte de son 
élection au trône (1573). II ft élire Etienne Bathori 
après le départ du duc d'Anjou, commanda les ar- 
mées, battit les Russes et leur reprit diverses pro- 
vinces ; il refusa la couronne pour lui-même en 
1587 et la fit tomber sur la tête de Sisismond 111. 
11 fonda Zamosk en 1588. 

ZAMOYSKI (André), de Ja même famille que le 
précédent, né en 1716, mort en 1792, servit en 
Saxe, remplit divers emplois à son retour en Po- 


Jogne, et fut nommé chancelier en 1764, se montra 


zélé patriote pendant les troubles du règne de Po- 
niatowski, fut chargé en 1176 de rédiger un code 
à l'usage de la Pologne; y admit des dispositions 
favorables aux paysans, vit pour ce motif son code 
repoussé par la noblesse, le fit cependant adopter 
en 1791, et mourut peu après à Zamosk (1792), 
Son Code a été imprimé à Varsovie, 1778, in-fol. 
ZAMRI, roi d'kraël, s'empara du trône en 918 
après avoir tué le roi Ela, fut ensuite assiégé dans 
la ville de Thersa par Amri, que l'armée venait 
d'élire roi, et périt dans l'incendie de son palais, 
ZANCHI (Basile). membre de l'Académie ro- 
maine sous le nom de Petreius Zanchus, né à Ber- 
game vers 1501, entra dans l'ordre des chanoines 
de Latran, s'adonna à la poésie latine avec succès, 
et devint garde de Ja bibliothèque du Vatican. ]] 
fut A ee à Rome pour avoir désohéi au pape 
Paul 1V, qui avait enjoint aux religieux vivant hors 
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de leur cloître d'y rentrer, ou plutôt pour avoir 
£#mbrassé les nouvelles opinions religieuses, et mou- 
rut dans un cachot en 1588. Ses ouvrages sont : 
de Horto Sophiæ libri duo, elc., Rome, 1540, in-4 : 
Poematum libri VIIT, 1550, in-8 ; Verborum latino- 
rum ex variis auctoribus Epitome, 1541, in-4: Dic- 
lionarium poeticum, elc., 1542 et 1612 ; In divinos 
dibros Notationes, 1555. 

ZANCLE, ancien nom de Messine, ville de Sicile. 

ZANDJAN, ville de l'Iran (Irak-Adjémi), à 40 kil. 
N. O. de Sultanabad ; 10,000 hab. Ruines. Ville 
jadis considérable, fondée, dit-on, sous Ardechir- 
Babegan, premier roi de la dynastie des Sassanides ; 
détruite par Tamerlan qui la rebàlit en partie. 

ZANESVILLE, ville des Etats-Unis (Ohio), à 100 
kil. E. de Columbus; 3,600 hab. Couperose, verre- 
ries. Puits salants, Fondée par un certain de Zane. 

ZANETTI, famille de Venise qui a fourni plu- 
sieurs antiquaires distingués. On remarque : Île 
comle Ant.-Marie, né en 1680, mort en 1766, qui 
“omposa un riche cabinet d'antiques, publia Jco- 
num series ex Museo suo, Venise, 1743, et perfec- 
tionna la gravure en bois en imaginant des procé- 
dés pour oblenir différentes teintes ; — Alexandre, né 
en 1713, mort en 1718, conservateur de la biblio- 
thèque de Saint-Mare, qui a écrit 5 livres Sur les 
peintres de l'école vénitienne (en ital., Venise, 1771); 
— Guido, né en 1741, morten 1791, savant numis 
malc, conservateur du Musée des antiques de Fer- 
rare, à qui on doit un Vouveau recueil des mon- 
naies d'Italie (ital.)}, Bologne, 1775-1789. 

ZANGUEBAR {côte de}, grande contrée de l'A- 
frique orient., s'élend sur la mer des Indes, de 5° 
lat. N. à 11° lat, S., entre là côte d'Ajan au N. et 
la capilainerie de Mozambique au S. ; elle a à l'O. 
des pays inconnus : environ 2,400 kil. du N.au S.: 
600,000 kil. carrés ; 1,000,000 d'hab. On y distingue 
heaucoup d'états, entre autres ceux de Magadocho, 
Mélinde, Zanzibar, Quiloa. Plaines et forèls Cpaisses 
le long de la mer ; ailleurs, montagnes. Rivières 
nombreuses. Chaleur excessive, sol fertile et varié. 
Grains, riz, sucre, fruits, coton ; tek, baohah, co- 
pal, ele. Lions, léopards, panthères, éléphants, 
rhinocéros, hippopotames, crocodiles, etc. Ur, ar- 
gent, cuivre, fer, etc. Les habitants parlent cafre 
et professent la religion musulmane. Beaucoup 
d'entre eux sont Arabes. 

ZANOTTI (J.-P.), peintre et poële, originaire de 
Bologne, né à Paris en 1674, mort à Bologne en 
1:65, secrétaire de l'Académie Clémentine. On lui 
doit, outre des tableaux estimés qu'on voit à Bolo- 
gne et dans d'autres villes d'Italie, des Poésies, 1741, 
8 vol. in-8, une tragédie de Didon, 1718: une Des- 
cr'ipuion des peintures de l'institut de Bologne, Ve- 
nise, 1756, in-fol., et celle SA APS es de L. Car- 
rache au cloitre Saint-Nicolas, Bologne, 1776, in-fol. 

ZANOTTI (Fr.-Marie), frère du précédent, philo- 
sophe, né à Bologne en 1692, mort en 1777, ensei- 
gna à Bologne et popularisa en Italie les systèmes de 
Descartes et de Newton. Il a laissé divers ouvrages, 
entre autres une Philosophie morale. 

ZLANTE, Zacynthus, une des iles loniennes, à 20 
kil. O. des côtes de la Morée, et à 12 kil. S. de 
Céphalonie, par 37° 57° lat. N., 18° 20° Joug. E, : 
37 kil. du N. O. au S. E.: 40,000 hab. Ch.-1., 
Zante, sur la côte E. (19,000 hab : archevêché grec). 
Côles escarpées ; quelques rades au N. E. el au S. 
Sul volcanique; point de rivières, mais beaucoup 
de sources, Climat délicieux : campagne magnifi- 
que ; forèts, vignobles, fruits exquis (olives, oranges, 
citrons, grenades, pêches, raisin de Corinthe, me- 
lons) ; huile de pétrole, soufre. Selon la fable, Zante 
dut son nom à un héros béotien, Zacynthus, qui 
avail accompagné Hercale en Espagne, el qui mou- 
rut dans celle Je. Foy, ZACYNTHE 6L IONIENNES (iles). 

ZANZALE (Jacob), surnommé Barudée, moine 
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ZARA 


ayrien, fut élevé au siége épiscopal d'Edesse en 
541 par les Eulychéens, releva cette secte, à pea 
près détruite par la décision du concile de Chalæé- 
doine et les édits des empereurs, parcourut dans 
ce but, couvert de haillons, l'Arinénie, la Mésopo- 
tamie el les pays voisins, prèchant ses doctrines, or- 
donna des prêtres, des évèques, et montra tant de 
zèle que, d après son nom, on appela Jacobites ces 
nouveaux Eutychéens. 11 mourut à Edesse en 578. 

ZANZIBAR (le), Menuthias insula des anciens? 
île de la mer des Indes, sur la côte du roy. de Zan- 
guebar, par 37° long. E., 6° 2° lat. S.: 80 kil. sur 
25. Climat agréable, brises de mer: très bon port. 
Elle est à l'imam de Mascate. Grand commerre 
avec l'Ile-de-France et la côte orient. de | Afrique. 

ZANZIBAR (roy. de), en Afrique orientale, sur la 
côle de Zanguebar, entre les rovaumes de Mslinde 
au N. et de Quiloa au S., prend son nom de l'ile de 
Zanzibar, qui se trouve sur sa côte. 

ZA POLY, noble famille hongroise, dont les mem- 
bres les plus célèbres sont : 

Etienne , un des quatre lieutenants de Matthiss 
Corvin. 11 prit une grande part à l'élection de La- 
dislas de Pologne comme roi de Hongrie, eut pour 
gendre le roi de Pologne Sigismond, et mourut en 
1499, au moment où il allait marcher contre les Turcs. 

Jean 1, un des 3 fils du précédent, né en 1451, 
mort en 1540. J1 fut chef des troupes honsruises 
en Transylvanie sous Louis, délivra Bathori asiè 
dans Temesvar par des rebelles, se fit proclamer roi 
de Hongrie en 1526, après la mort de Louis, tandis 
que Ferdinand {frère de Charles-Quint} preoail 
aussi la couronne, fut baîtu par les troupes de son 
rival, traila dès lors avec Soliman 11, se reconaul 
son vassal, obtint à ce prix l'investiture d'une jure 
de la Hongrie ainsi que des secours, se rendit mai- 
tre de la Transylvanie, où il coaclut en 1538 avec 
Ferdinand un traité qui lui abandonnait œ payä et 
assurait la Hongrie à son compétiteur. 

Jean 11 ou J.-Sigismond, fils du précédent, né 
en 1540 quelques jours avant la mort de son père, 
mort en 1570, fut reconnu par Soliman Il roi d'une 
pus de la Hongrie, sous la tutelle de sa mere 

sabelle, courut grand risque de perdre la couronne 

par le traité que celle-ci signa avec Ferdinand d Au- 
triche, et qui cédait les états des Zapoly à ce p'inc, 
épousa Jeaune, fille de l'empereur (1560 . el eul 
délinitivement en partage la Transvlvauie et h 
Basse-Hongrie. C'est le dernier des Zapolr. 

ZAPORÔOGUES (Cosaques), branche des Ce 
ques de l'Ukraine, furent ainsi nommés de ce qu'iis 
habitaient d'abord près des cataractes du Duiepr. 
appelées en russe porogie. Hs servirent tantôt les 
Polonais, et tantôt les Russes ou les Suédois. Nous 
Pierrc-le-Grand, ils eurent pour hetman le fameux 
Mazeppa. Pierre tes soumit, leur imprea des chefs 
russes et les employa aux travaux publics. Lathe- 
rine 11 leur Ôta leur hetman. Ce n'est plus que Sur 
les bords du Kouban qu'on trouve les restes des Us3- 
ques Zaporogues, qui sont aujourd bui amitiés 
aux autres Cosaques. | 

ZARA, ville des Etats autrichiens, en Dumalie. 
ch.-1, de cercle, sur le détroit de Zara. 4415 kil. N- 
de Vienne, à 26 kil. N. O0. de Zara-Vecchia : 4.4 
hab. Beau port, ciladelle, château. Archevéclie. 
Etoifes de soie, de laine ;: liqueurs renogiièt=. Au 
environs, ruines romaines. — Le cercle de Lara. 
borné par la Croatie au N., le curele de Sisiai 
au S., l'Adriatique au S. O., la Turquie d bu- 
rope à l'E., a 115,000 hab. Beaucoup d'ils (URSS. 
Incoronata, Zuri, Uglian, Melada. ete.) 

ZARA-VECCHIA (c.-à-d. Vieille-Zara,. Buxrad en 
Biogrod en esclavon, Jadera, Blandona ue Al 
maritima des anciens, village de Dalmalie. à 4 ie 
S. E. de Zara, port sûr: 1,350 hab. Gapnt. de la 
lLiburnie sous les Romains ; résidence de quelques 
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rois de Croalie ; soumise par Venise dès le x1° siècle ; 
détruite au xviie par les Vénitiens en punition 
d'une révolte et remplacée par la ville act. de Zara. 
ZARAND , comitat de la Transylvanie, à l'O., 
dans le pays des Hongrois, entre les comitats de 
Hunyad et de Weissembourg inférieur, el la Hon- 
| grie. Ch.-l., Altenbourg. Rivières nombreuses (Kæ- 
ræs, elc.), Mines. 
è ZARATE (Augustin DE) 


historien espagnol du 
xvie siècle, fut secrétaire du conseil de Castille, puis 


inaître-général des comptes de la eolonie du Pérou 
(1543). À son retour, il présenta à Philippe (ts de 
Charles-Quint) une Histoire de la découverte et de la 
; conquête du Pérou {en espagnol, Anvers, 1555, in-8). 
Elle a té trad. en franç., Paris, 1706, 2 vol. in-12. 
ZARATE (François-Lopez pE), poëte espagnol, né 
vers 1580 à Logrono, dans la Vieille-Castille, mort 
en 1658, a laissé : Poesias varias, Alcala, 1029, 
: in-8 : la Invencion de lu cruz por el emper. Con- 
5 stantino Magno, poëme, Madrid, 1648, in-4, etc. 
ZARCO (J.-Gonzalez), navigateur portugais, dé- 
couvril en 1417 l'ile de Porto-Santo, sur les côtes 
de laquelle il fit naufrage, et en 1419 celle de Mu- 
…  dère: il s'établit dans cette dernière (1421), y fonda 
s  Funchal et en devint gouverneur. On lui attribue 
;: l'usage de l'artillerie à bord des vaisseaux. 
ZARIASPE, ville de l'Asie ancienne, la même que 
Bactres (auj. Balkh). 
| ZARMIGETHUSA, ou ZARMIZEGETHUSA, ville 
+ de Dacie. Voy. ULPIA TRAJANA. 
ZARYTOS {mero-), ville d'Afrique. Voy. HipPo. 
ZATMAR, comitat de Hongrie. Voy. SZATHMAR. 
ZBIGNEY, fils illégitime du roi de Pologne Vla- 
",  dislas 1, reçut de son père un tiers du royaume 
, avec Île titre de duc de Mazovie, se fit céder la Mo- 
ravie à la mort du roi (1102), régna conjointement 
avec sou frère Boleslas IE jusqu'à 1107; mais, ayant 
trahi ce prince, il fut vaincu par lui et fait prison- 
nier. Boleslas se contenta de l'exiler. Zbignev mou- 
rut vers 1116. 

LEA on GEOS, île de l'Archipel. Voy. ziA. 

ZEA (Fr.-Ant.), né à Médellin, dans la Nouvelle- 
Grenade en 1710, mort en 1822, était, dès l'âge 
| de 16 uns, professeur d'histoire naturelle à Santa- 
; Fé-de-Bogola ; il fut mandé à Madrid et enfermé 
* à Cadix (1797-99) pour avoir manifesté le désir 

de voir sa patrie indépendante , obtint sa liberté 
deux ans après, fut même nommé directeur du 
cabinet botanique de Madrid et professeur des 
sciences nalurelles en celte ville, devint, après 
#  l'abdication de Charles 1V, membre de la junte de 
: Bayonne en 1508, puis ministre de l'intérieur, fut, 
sous l'administration française, préfet de Malaga, 
rejoignit Bolivar après la chute du roi Joseph (Bona- 
ue parte), fut intendant-général de l'armée libératrice, 
; présida le congrès d'Angostura (1819), et fut élu vice- 
Ne président de la Colombie. Envoyé en Europe avec 
des pouvoirs illimités (1820), il ne put traiter avec 
,  VÉspagne, mais trouva de l'accueil en Angleterre 
“ el en France, et y disposa Jes csprils à reconnaitre 
: Hi en de la Colombie. 
Subea Reyiu, ville d'Arabie (Yémen), à 
;: 150 kil, S. O. de Sana, Petite cit: liés 
#  sunnlle en renom. Petite Shalele Collège 
‘ LEBINA (ALEXANDRE-), Voy. ALEXANDRE ZÉBINA 
; ZEBU (île), ie de l'archipel des Philippines din 
‘, Je groupe des Bissuyes, à l'E. de l'ile Negros ar 
2010-1210 35° long. E., 9e 28-110 Jat N'. 80 
+ kil. de long: 157,000 hab. Ch.-1., Zébu su la 
E. de l'île Mact Ro te 
Maclan (Lon port, fort. Evèché : 2,000 
hab.). L'île de Zébu fut découverte llar 

: ee | erte par Magellan en 
1521. C'est là que périt ce navigateur 

ZEGRIS, mieux ZÉÏRITES. Foy. ZÉ1RITE 

LEG-ZEG, vaste contrée du 

| (1, vasle contrée du Haoussa 9o 
D 0 lat. N., eutre le Kano an N. le Dja 

vba au $,, le Niffé ct le Gouari à l'O. : de 
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Zaria. Le Zeg-Æg, jadis indépendant, a encora 
un sultan : mais il esl soumis à celui du Haoussim 


et des plus zélés sectateurs de 
ouze ans quand le prophète s'enfuit de la Mecque. 
prit part, dès que l'âge le lui permit, aux com 
bats livrés pour la nouvelle religion, 
la bataille d'Ohod ainsi qu'à toutes les suivantes. 
Presque tous les sectateurs du Coran ayant péri dans 
une bataille contre les Arabes de Yémanah (ville du 
Nedjed), le calife Abou-Bekr, qui craignait que le 
livre sacré ne se perdit, en fil rassembler par Zéid 
les fragments qui jusque-là étaient restés épars; cette 
copie, seule regardée comme authentique, est le Co— 
ran tel que nous le possédons aujourd'hui. 


ZEIR 


ZÉIAD , frère naturel du calife Moaviah [, fut 


un des plus braves capitaines arabes, soulint avec 
éclat la cause des Alides, et ne l'abandonna que 
quand Hassan eut abdiqué. Moaviah Île combla 
d'honneurs et lui donna le gouv. de Bassora. Zéiad 
puruea ce pays 
joignit les gouv. 
de tonte l'Arabie, et probablement il visait au ca- 
lifat lorsqu'il 


des brigands qui l'infestaient. IL y 
de Koufah, Bahrein, Oman, enfin 


mourut en 673. 
ZEID ou ZEID-BEN-THABET, un des secrélalres 
Mahomet, n'avait que 


et se trouva à 


ZEÏIL, ville de Bavière (Mein-inférieur), sur Île 


Mein, à 55 kil. N. E. de Waurtzbourg ; 1,200 hab. 
Ch.-l. de la seigneurie de Waldbourg. 


ZEILAH, Avalites Emporium, port d'Afrique 
(côte d'Adel), par 40° 45’ long. E., 11° 18" lat. N., 
sur le golfe d'Aden: 4,000 hab. Commerce avec 
Moka. Innombrables insectes. 

LÉIRIBEN-MOUNAD , dit a! Taclani , chef des 
Zéirites-Sanhadjides ou Badissides , issu d'anciens 
rois d'Arabie, groupa diverses tribus autour de lui, 
battit les Zéirites-Zénates, conquit tout le pays qui 
s'étend d'Alger à Tripoli, en fit hommage au calife 
fatimite Obéid-allah, fonda en 935 Achir (entre Con- 
stantine et Kairouan), dont il fit sa principale rési- 
dence, et, après avoir rendu de grands services aux 
Fatimites, périt à la bataille de Mansourah qu'il 
livrait pour eux (971). Son fils Yousouf-Balkin fonda 
la dynastie des Zéirites-Sanhadjides, qui posséda un 
moment tout le Maghreb (Afrique N. O.). 

ZEIRI-BEN-ATYAH, premier roi zéirite de Fez, 
étail d'abord cheik d'une tribu de Zéiriles-Zénates ; 
il profita de la décadence des Edrisites pour se dé- 
rober à la souveraineté des rois de Cordoue, enleva 
Fez aux Zéirites-Badissides (988), eut successivement 
à combattre deux compétiteurs suscités par la cour 
espagnole, établit sa résidence à Woudja ou Wad- 
jida, dans la prov. de Tlemcen (995), battit les Mu- 
sulinans d'Espagne (996), mais fut vaincu ensuite 
par Abdel-Melek, fils d'Almansor, et réduit à s'en- 
fuir dans le Sahara; il eu revint à la têle de quel- 
ques tribus et repril Tlemcen, Tahert, le Zab, mais 
il mourut en l'an 1001, avant d'avoir complétement 
reconquis ses états, ce que fit son fils Moezz. 

ZEIRITES ou ZEIRIDES (vulgairement Zeyris), 
tribu et dynastie maure, a fourni plusieurs souve- 
rains à Fez, Tlemcen, Alger, Tunis, Kairouan, Mah- 
dyah et Tripoli, et s'est partagée en plusieurs tribus 
qui élaient souvent en guerre : les deux principales 
étaient les Zéirites-Badissides ou Sanhadjides et les 
Zéirites-Zénates. Le premier des princes Zéirites 
Sanhadjides fut Yousouf-Balkin (fils de Zéiri-ben- 
Mounad), que le fatimite Moez-Ledinillah, en allant 
s'établir au Caire , avait laissé gouverneur de cette 
ville; il se rendit indépendant des Fatimites (972), et 
reconnut les califes ommiades d'Espagne, Ces prin- 
ces soumirent toute la partie N. O. de l'Afrique, se 
maintinrent surtout dans les états de Tunis et d'AI- 
ger, et eurent pour capitale Achir (Voy. ZEIRI-BEN- 
MOUNAD). Leur domination dura de 972 à 1050, épo- 
que à laquelle ils furent renversés par les Alinora- 
Vides. Malgré leur ehule, ils formérent encore une 
tribu importante et qui devint surtout célèbre à 


ZÉLA — 1916 — ZEMP 
Grenade par sa bravoure, son grand nombre et par 
sa rivalité avec les Abencé es. — La dynastie des 
Hamadides de Bougie était une branche de ces Zéi- 
rites. — La tribu des Zé; rites-Zénates, rivale de celle 
‘les Sanhadjides » leur enleva de bonne heure (988) 


la Nouvelle-Zélande sont le rat et le chien ; point de 
repliles ni d'insectes venimeux. Nombreux oiseau 


nom), et s'y maintint jusqu'en 1070. 

ZEITOUN ville de J'Etat de Grèce (Hellade 
orient), à 65 kil. N. 0. de Livadie et près du golfe 
de Zcitoun (le golfe Maliaque des anc.) : 4,000 hab. 
— 1 y a une Zeitoun dans l'ile de Malte, à 7 kil, 
S. E. de La Valette ; 3,900 hab. 

. ZEITOUN ee betile riv. de l'Algérie, sort de 
l'Atlas, coule au N. el se jetle dans l'Oued-lsser, 
par 36° 33° Jat, N. 

ZEITZ, ville murée des Etats prussiens (Saxe), 
près de l'Elster-Blane, à 40 kil. S. de Mersebourg ; 
1,210 hab. Evêché avant le xie siècle : ravagée pur 
les Vaudales, 

ZELA, änc. ville du Pont. Voy. ZELE1A. 

ZELAKA, petite forteresse d'Espagne, voisine de 
Badajoz. Yousout-ben-Tachtin »  baltit Alphonse V, 
roi de Castille, en 1087. 

ZELANDE, Zeeland, c.-à-d. en hollandais pays 
de mr, p'ov. du roy. de Hollande, au S. O., se 
CoMpose des îles de Walcheren » Beveland Schouven, 
“lc. (lorinces Par les Louches de Ja Meuse et du 
Rhin} et d'une pelite partie de la Flandre : en tout 
1,850 kil. Currés ; 145,000 hab. Ch.., Middel- 
bourg. Division, 5 districts, Middelbourg, Sluys (ou 
l'Écluse) » Hulat, Gus, Zicrikzée. Plaines basses et 
Souvent inondées : digues dont l'entretien coûte 
Plus de 2 tillions par an. Climat lempéré, mais 
Malsain ; fièvres endémiques, Sol fertile et bien 
cultivé (grains, légumes, Chanvre, colza, moutarde, 
PUMineS de terre), Riche pêche, Industrie : filage, 
luiles, lainages : distilleries, brasseries, moulins à 
huile, Chantiers, etc. Commerce actif. Le sol de la 

lande est de formation moderne; ce fut long- 
temps comme un lerrain neutre entre les comtés de 
Flandre et de Hollande : de Pelits seisneurs en 


possédaient Les iles : en 1256, le comte de Hollande 
Florent V les réuni 


Sionuaires anglais établis près du port Wangaro 
n'ont pu y faire aucune Conversivn. L'industrie des 
Nouveaux-Zélandais se borne à exécuter des piro- 
gues, de belles uattes » des filets, des Casie-lètes 
et des haches. La Nouvelle-Zélande fut decouterte 
par le hollandais Tasman en 1632, visite 

Cook en 1769, puis par Surville, Marion, Howell, 
‘hompson, Freycinet, Dumont d'Unille : 169, 


ZELATEURS, sectaires juifs qui parurent ven 
l'an 66 ap. J.-C. et qui élaient disciples d'un certain 
Judas de Galilée. ]is durent leur noin à leur rèle in 
Cunsidéré pour la liberté de la patrie ; leur cruauté 
el leurs excès précipitèrent Ja ruine de Jérusaiem , 
prise par Titus en 70. Jean de Gischale fut un ue 
leurs chefs. On les nOMMaAÎL auxxi assussins. 

ZELE, bourg de Belgique (Flandre orient.), à 
7 kil. N. O. de Lendermonde : 10,038 hab. !y com- 
pris les hab. de 21 hameaux voisins). Fabrication de 
Couverlures de laine, d'étoupes de siamoises, ele. 

ZELEIA ou ZIELA, auij. Zileh, vitte du Punt 
occidental, au S, E., sur le Seylax, était célèbre par 
un temple d'Anaïlis et Je devint encore plus par la 
bataille qui y fut livrée l'an 67 av. J.-C. entre Mi- 
thridale et Triarius (général de Lucullus), et par la 
Yicloire de César sur Pharnace en 47 av. J.{. 

ZELL, ZELLE ou CELLE, ville du royaume de 
Hanovre, dans la principauté de Lunebourg, à 38 li. 
N. 0. de Hanovre, sur l'Aller; 8,500 hab. Château 
fort, trois faubourgs,. Chapeaux, bougies, lainages, 
Las, ete. : haras. Zell élait jadis Ja résidence des 
ducs de Brunswiek-Lunebourg ; elle a donné son 
nom à plusieurs branches de celle maison (Foy. 
BRUNSWVICK). Un traité y fut conclu le 5 février 1679, 
entre la France et ja Suède d'une part, et les ducs 
de Brunswick et de Wolfenbuttel de l'autre: ce traité 
fut le complément de la paix de Nimègue. La reine 
de Danemark, Caroline - Mathilde, fut confnée à 


Charles-Quint une des Dix-Sept provinces des Pay: 

4s, Se revolla contre Philippe 1, et signa l'alliance 
d Utrecht (1579,, devint en 1510 pays français (cile 
forma le dép. des Bouches-de-l'Eseaut el partie de 
celui des Bouchesle-la-Meuse), et depuis 1814 fut 


ZEL (Sophie de), reine d'Angleterre. F. GEORGE 1. 
5 | ZELLERSEE, c.-à-d. fac de Ze. partie X. 0. 

Terre de Couk, et entin asmunie, nou donné à l'en- 
s de Maui et Tavaï-Pou- 
namou , séparées par le détroit de Guuk, et situées 
dans l'Océan-Pacitique auslral, par 340-470 114. S. 
L . Ika-na-Maour ou l'île du Nord 
est aulipode à l'Espagne : elle à environ 900 kil. du 
N. aus. sur 284 : Tavaï-Pounamou a 906 sur 285 : 
0n leur donne à toutes deux 800,000 hab. (l'île du N, 


ZEMBLE (NOUVELIE-), c.-à-d, en ruse Terre- 
Neuve, nom donné à Ja réunion de deux iles de l'em- 
pire russe et situées dans l'Océan Glacial arclique au 
N. du guur. d'Arkhangel » par 68° 59'-56° lat. N.. 
et _50°-68° long. E. : environ 855 Ail. sur 200. 
Climat très rude, un peu moins glacial pourtant 
qu'on ne le croirait vu la latitude. La Nouveile-Zem- 
ble est toute entière dans le cercle polaire : ausu la 
Srande nuit ÿ est-elle de près de trois mois. Lacs. 
rivières, peu de végélaux, quelques bouleaux : les 
animaux qu'on y trouve sont l'ours blanc, le renne, 
l'isatis, la loutre, la chouette. Ce pays est inhalutr, 
mais les pêcheurs et les Chasseurs d'Arkhangel vien- 
nent y chercher les cétacés, les squales et les phoques 
qui sont très nombreux sur ses côtes. : 

ZEMPLIN (comitat de), comitat de Hongrie. dans 
le cercle au-delà de la Theiss, entre la Laliie au 
N., les comtés d'Unghvar, de Szaboles à l'E... seu 
d'Abaujvar, de Saroseh à l’O.: 160 kil. sQr 45. : 
280,000 hab. Ch.-i. » Ujhely, 


LU 

est la plus Peuplée). Toutes deux sont divisées entre 
Une foule de tribus ennemics et indépendantes. On 
113 voit que des Lourgades peu importantes. Une lon- 
Sue chaîne de Montagnes traverse ces deux îles et 
vire quelques cimes couvertes de neiges élernelles 
ct des Volcans en ignilion. Plusieurs belles rivières. 
Côtes très échancrées, On Connail surtout les baies 
dites des Îles, de Lauriston, de l'Abondance, de Lou- 
kers, Dusky, etc. Climatchavd, mais tempéré, Sol très 
ferüle (surtout daus l'ile du Nord) ; superbes forêts, 

eu d'arbres à fruits ; lougère dite Pleris 
EYColenta, célèbre Phormium {enax, Yam, blé d'Inde. 
Mines de charbon de lerre. Les seuls mammifères de 


rs : 
‘ *y Le Fe 


ZENO 


ZÉNATE. Voy. ZEIRI-BEN-ATYAH Cl ZÉIRITES. 

ZEND, langue très aucienne de l'Asie, semble 
avoir été parlée dans la Bactriane et les contrées 
environnantes au S. et à l'E. Elle précéda le pehilri 
usilé en Médie, et le parsi Pues perse). C'est en 
langue zend que sont écrits les deux tiers du Zend- 
Avesta. Le zend est depuis longtemps une langue 
morte, mais il n'a point cessé d'être la langue Ki 
crée des Guèbres, qui récitent en cet idiome des prië- 
res dont presque aucun d’eux ne comprend le sens. 

ZEND (dynastie), dynastie persane au Xxvii* siè- 
cle, rivale de celle des Kadjars, eut pour premier 
chef Kerim-Khan, et pour dernier Louthf-aly-Klian. 
Voy. PERSE et LOUTHF-ALY-KHAN. 

ZEND-AVESTA , c.-à-d. parole vivante, livre sacré 
des Guèbres ou Parsis, se compose de deux parties 
écrites , l'une en zend, l'autre en pehlvi. La pre- 
mière comprend : 1° le Vendidad-Sadé, espèce de 
bréviaire dont les prêtres devaient avoir récité des 
fragments avant le lever du soleil et qui lui-même 
était divisé en trois parties, Le Vendidad (combat 
conire Ahriman), l'fzechné ou Yaçna {élévation de 
l'âme), le Vispered (chefs des êtres): 2° Les lecht- 
Sudés, prières, dont plusieurs sont en pehlri et en 
parsi : 3° le Sirouzé (ou les 30 jours) sorte de calen- 
drier liturgique. La deuxième partie se réduit au 
Boundéhech, espèce d'encyclopédie où sont conte- 
nues des notions sur la cosmogonie, sur la religion 
ct le culte, eur l'astronomie, sur les institutions 
civiles, sur l'agriculture, etc. De ces livres on re- 
cueils si différents les uns des autres, le Vendidad 
est probablement le seul qui soit vraiment un o- 
vrage antique. On le regarde comme un des vingt- 
un ÂNosks, attribués par les anciens Perses eux- 
mêmes à Zoroastre {Voy. ZOROASTRE). — Le Zend- 
Avesla a été apporté en Europe par Anquetil-Duper- 
ron qui le premier en a donné une traduction (Paris, 
1771, en 3 vol. in-4). M. Eugène Burnouf a publié 
le texte original du Zend-Avesta. 

LENGH, Segna en italien, Szeny en croate, ville 
des Etats autrichiens (Croatie), à 80 kil. S. O. 
de Carletadt; 2,600 hab. Evêché, bon port, école de 
navigation. Zengh est le grand entrepôt d'exporta- 
tion imarilime de la Hongrie. Cette ville fut au 
xvie siècle le principal lieu de réunion des Uskoks. 

LENGHI (OmMAD-EDDIN ), dit Sanguin dans les 
historiens des croisades, atabek de Mossoul (Syrie 
el Mésopotamic), né vers 1084. reçut üu seldjoucide 
Mahmoud 1 la principauté de Mossoul (1 127), battit 
les deux frères Orlocides Daoud et Timourtach, 
puis le prince d'Antioche Boémond I, mais fut 
repoussé par Foulques, roi de Jérusalem, marcha 
en 1132 au nom du sultan Sandjar contre le calife 
Mostarched et contre Maçoud, força Maçoud à si- 
gner la paix, ft ensuite à diverses reprises la guerre 
aux Kourdes, au roi de Damas, aux chrétiens, prit 
Edesse à ces derniers (1144), marcha de là sur 
la forteresse de Djabar en Syrie, et mourut pen- 
dant qu'il en faisait le siége (1145). 1 laissa, entre 
autres fils: le fameux Nour-Eddin, Séif-Eddin, 
Cothb-Eddin (père d'un Zenghi 1}, prince de Sindjar 
et un instant sullan d'Alep (1 181-82). 

ZENGHIAN, ville de Perse, dans l'Irak-Adjémi, 
à 260 kil. N. O. de Téhéran: 15,000 hab. Palais 
résidence d’un khan. Succagée par Tamerlan. l 

ZENO (Charles), grand-amiral de Venise, né vers 
1334, voyages sept ans en Orient, conduisit la né- 
gucialion qui valut Ténédos aux Vénitiens (1376) 
défendit Trévise contre les Hongrois et sauva cetie 
frontière (1319), hattit les Génois dans jes lagunes 
(1380) et par cette vicloire arracha la république à 
une ruine imminente, fut nominé grand-amiral] 
ambassadeur en France et en Angleterre procura- 
teur de Saint-Mare, et défit le général Boncicaut 
sur mer près de Modon. 11 QU aussi avec succès la 
guerre à François de Carrare, ma 
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çonné de s'être laissé corrompre par es prince, fl fut 
{enu deux ans en prison. Il fil ensuite un pèlerinage 
à Jérusalem, et baltit à son retour les Génois pour 
le roi de Chypre Lusignan. Rentré dans Venise, il 
se consacra aux lettres. Il mourul en 1418. 

ZENO (Nicolas et Antoine), célèbres voyageurs, 
frères du précédent, équipèrent un navire à leurs 
frais pour visiter les terres lointaines, se dirigèrent 
au N. O. de l'Europe et découvrirent des terres in— 
connues qu'ils nommèrent Frisland, Poland, Engro- 
veland, Éstotiland et lcurcé. On a quelque raison 
de soupçonner que ce sont les Îles Feroër, le Groënn— 
land méridional, le Labrador et Terre-Neuve. 1]8 
moururent, le premier en 1395, le deuxième en 
1405. Leurs lettres, carlcs et relations manuscrites 
sont restées inconnues jusqu'à ce qu'un pelil-fils 
d'Antoine, Caterino Zeno, en tirât le recueil inti— 
tulé : Découverte des iles de F rislanda, Eslandu, etc. 
Venise, 1558 (reproduit dans le recueil des Nuviga- 
tions de Ramusio, vol. 2, f. 230, édit., 1583). | 

ZENO (Apostolo), critique et poële, né en 1668 à 
Venise, mort en 1759, fut un des premiers à se 
prononcer contre le mauvais goût de son siècle, eut 
part à la fondation de l'Académie Vénitienne deg/à 
Animosi (1691), créa le Givruale de letterati (1710) 
dont il publia 20 volumes, reçut en 1718 de l'em- 
pereur Charles VI le titre d historiographe de Ja 
cour et alla se fixer à Vienne. 11 est regardé comme 
un des premiers antiquaires de son temps. On à 
de lui soixante-lrois pièces dramatiques (tragédies, 
comédies, opéras), Venise, 11744, 10 vol. in-8; des 
poésies diverses etes et autres): 2 vol. in-4 de 
Dissertazioni Vossiani, 1152-53 (ce sont des sup— 
plémeuts aux recherches de Vossius). Il fut sans ri— 
val dans l'opéra jusqu'à la venue de Mélastase, Ses 
œuvres dramatiques ont été traduiles en partie par 
Bonchaud, Paris, 1758, ? vol. in-12. .. 

ZÉNOBIE, femme de Rhadamiste, roi d'Ihérie 
(partie de la Géorgie actuelle), et fille de Mithridate, 
roi d'Arméuie. Son époux , forcé de fuir, et craignant 
de la laisser au pouvoir de l'ennemi, la poignarda 
et la jeta dans l'Araxe; mais Zénobie fut sautée et 
conduite à T'iridate, roi d'Arménie, qui la traita 
en reine (53 de J.-C.). Voy. RHADAMISTE. 

ZÉNOBIE , Septimia Zenobia , reine de Pahnyre - 
fille d'un priuce arabe de la Mésopotamie, avait 
épousé en secondes noces Odenat , qu'elle seconda 
dans ses expéditions contre Sapur. Aprés la mort 
d'Odenat, mort qu'on lui attribue, elle prit le titro 
dereine del'Orient et fit la guerre aux Romains (267- 
12). Galien voulut en vain la reduire. Aurélien fut 
plus heureux ; il remporta eur elle les victoires 
d'Antioche et d’Emèse, l'asiégea dans Palmyre, 
la réduisit à chercher son salut dans la fuite, l'at- 
teignit en route , et la fil paraître à son triomphe à 
Rome. Il lui assigna pour retraite Tibur, où elle 
vécut obscure avec ses enfants (Tibur pril de là, 
pendant quelque temp, le nom de Zenobia). Zénobie 
avait pour eouseiller le célèbre Longin. 

ZENOUORE, tyran de Panéas (ou Césurée de 
Palestine), étendit sa domination sur une partie de 
la Syrie au temps d'Auguste. La protection qu'il 
accordait aux brigands de la Traclionitide sOuleva 
des plaintes si fortes, qu'Auguste le réduisit à ses 
possessions primitives, et douna le resta à Hérode. 
ZLénodore mourut l'an 20 av. J.-C. 

ZÉNODORE, fameux sculpteur grec, futchargé par les 
Arvernes de fondre une slalue colossale de Mercure, 
et par Néron d'élever à Roine la statue colossale de 35 
à 40 de haut, qui devait représenter cet empereur. 

ZÉNON d'Elée, philosophe grec, de ia secte 
des Eléates, né à Élée, dans la Grande-Grève, 
vers 504 av. J.-C., étudia sous Parménide, accom- 
pagna ce philosophe duns un voyage à Athènes, 
vers l'an 464, enseigna dans cette ville la doc- 
lrine de son maîlre , ainsi que la dialectique, et At 
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yer chèrement ses leçons. Ardent patriote, il vou- | morale chose de paradoxal , de farouche 


ut délivrer sa patrie, qui était tombée au pouvoir 
d'un tyran, mais il échoua , el fut livré à des sup- 
plices horribles qu'il supporta avec un courage hé- 
roïque. On rapporte que, pour ne pas trahir ses 
complices , il se coupa la langue avec les dents, et 
la cracha à la face du tyran. Zénon professa la doc- 
trine de l'unité absolue de Parménide, et s'attacha 
à réfuter les adversaires de cette doctrine, en mon- 
trant les contradictions et les absurdités qu'en- 
traîne l'opinion vulgaire sur la diversité des êtres, 
leurs changements perpétuels, la divisibilité à l'infini, 
On raconte qu'un jour qu'il argumentait contre le 
mouvement devant Diogène, ce philosophe se con- 
tenta pour le réfuter de marcher devant lui; 
mais cette anecdote ne mérite aucun crédit; car 
Diogène vivait environ 100 ans après lui. Zénon ré- 
duisit la dispute en art, et devint ainsi le créateur 
de la dialectique. Il avait écrit en prose plusieurs 
trailés qui ne nous sont point parvenus. Aristote (Phy- 
sique, VI, ch. 9) nous a conservé les arguments par 
lesquels il attaquait la réalité du mouvement. 
ZÉNON, fondateur du stoïcisme, né à Ciltium, dans 
l'île de Chypre, vers l'an 340 av. J.-C., ou, selon 
quelques uns, l'an 362, était fils d'un riche 4mar- 
chand, et se livra d'abord lui-même au commerce : 
mais il y renonça après avoir éprouvé une perte 
considérable, Entrant par hasard chez un libraire 
d'Athènes, il y rencontra les Mémoires de Xénophon 
sur Socrate, et conçut dès lors un goût si vif pour 
la philosophie, qu'il voulut s'y livrer tout entier, 
Il entendit le cynique Cratès, le mégarique Stilpon, 
les académiciens Xénocrate et Polémon, puis se fil 
un système propre, et ouvrit, vers l'âge de 40 ans 
(300 av. J.-C.), une école sous un célèbre portique 
d'Athènes, nommé le Pécile; c'est de là que cette 
école est nommée le Portique ou école stoïcienne 
(du grec stoa, portique). La solidité de ses leçons, 
la sublimité de sa morale, et plus encore les beaux 
exemples qu'il offrait dans sa conduite, attirèrent 
auprès de lui de nombreux disciples, parmi les- 
quels on comptait Antigone Gonatas, roi de Ma- 
cédoine, qui l'honora toujours d'une estime parti- 
culière. IL mourut dans une extrême vieillesse, 
entouré de la vénération universelle, vers l'an 
260 av. J.-C. Zénon s'élait surtout proposé de réta- 
blir dans toute leur autorité la vertu, ébranlée par 
les Epicuriens, et la vérité, attaquée par les Scep- 
tiques. Îl divise la science en 3 parties : logique, 
physiologie (ou science de la nature) et morale ; 
mais chez lui les deux premières ne font guère que 
préparer à la troisième, qui seule avait de l'impor- 
tance à ses yeux. Dans la logique, il s'altache sur- 
tout à déterminer le criterium de la vérité; il le 
place dans les perceptions des sens approuvées par 
la raison, et proclame que toutes nos idées ont 
leur première source dans les sens : nihil est in in- 
tellectu quin prius fuerit in sensu. Dans la science de 
la nature, il distingue, pour le monde comme pour 
l'homme, deux principes : l'un passif, la matière, 
le corps; l'autre actif et vivifiant, Dieu et l'âme hu- 
maine, Néanmoins, il fait de l'âme un air ardent, 
une espèce de feu, et conçoit de même Dieu comme 
un principe igné universellement répandu qui 
anime chaque chose , et qui par sa providence dirige 
tous les êtres selon les lois immuables de l'ordre 
ou de la raison. En morale, il prescrit de se con- 
former à ce même ordre , qui est la loi de Dieu, 
et donne pour règle de suivre la nature (sequi na- 
auram), Où Ja droite raison. Il n'admet d'autre 
bien que la vertu, d'autre mal que le vice, et 
trace du vrai sage un portrait idéal qui le place 


presque au dessus de l'humanité; il le proclame | 


seul libre, heureux, beau, riche, et mûme roi : il 
condamne toutes les passions comme autant de fai- 
blesses et de maladies de l'âme, et donne ainsi à sa 
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ZÉNON L'ISAURIEN, empereur d'Orient. 
isaurienne , il plut à Léon . 
se montrant prêt à le soutenir contre Aspar et Ards- 
burius, devint son gendre, et à la mort de ce frinee 


(474) se fit associer à l'em der un + 
cu à CRE «: enfant qu mate 
a fille de l'empereur, périt bientôt. Zénon 
chassé de Constanti le la révolte de Vérine, 


veuve de Léon 1, et de e (475), et cherchaun 
refugeen Isäurie. Il recouvra le trône 2ansaprès, 
sa 
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grâce 
aux lsauriens et aux Goths ; mais il souilla sa vieloire 
par des cruautés et des ies, etse brouilla bientôt 
avec les Goths qui l'avaient aïdé à le et qui lui 
firent une guerre désastreuse ; il eut aussi 
rimer les révoltes de Marcien, de 
us, ses généraux. Plongé dans la : 
odieux à tout le monde, il finil par être enterré 
vivant, pendant quil était ivre, la trahison 
de sa propre femme Ariadne, qui re 
gi ee sa nee de: ns a Apte ù 
:NTA, bourg de la Hongrie (Bacs}, à 14 Ki. 
S. de Kis-Kaniza, est célèbre pur la er que le 
prince Eugène et l'électeur de Saxe Frétéric-Au- 
guste y remportèrent en 1697 sur les Tures. 
ZEPHYRE, nom que les Grecs donnaient au vent 
d'ouest, vent doux et léger. Ils en faisaient un ls 
d'EÉoleet de l'Aurore, et l'époux de Chloris. LesLatins 
donnaient à Zéphyre et à Chloris les noms de Faro- 
nius et de Flore. On représente yre sous la forme 
d'un jeune homme, à l'air doux et serein, areedes 
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ZEPHYRIN (saint), pee 202 à 218, vit écla- 
. On le fête le 26 août. 
à Cou- 


è 
:è 
5 


Boukhara : cours, 600 kil. De nombreux canaux d'ir- 
rigation l’absorbent presque tout à fait avant le 
RER pe 
X ou , Meninx, 

sula des anciens, île de l'état de Tunis, dans E 
de Cabès, par 10° 57’ long. E., 33° 49 lat. N.:46 il. 
carrés: 30,000 hab, Ils sont chyîtes, très indus 
trieux et commerçants. ner villages, pas de 
chef-lieu. Climat très sec, fertile. Le lotos 
qu'on y trouvait autrefois en abondance n'y existe 
plus. Les Espagnols s'emparèrent delle le an 
xvie siècle : ils en furent chassés en 1500 qanies 
Tures : on y voit encore une D bre construite 
avec les têtes des Espagnols qui périrent dans le 
combat. 

ZURBST, Seruesta, ville d'Allemagne dans le 
duché d'Anhalt-Dessau, à 19 kil. N. 0. de Desau; 
7,400 hab. Jadis plus importante, Patrie do bi 

ératrice Catherine I, née princessed Anhalt-Zerist. 
Longtem ne des princes d'Anhalt-Zerbst. 

ZERDUST. Voy. ZOROASTRE. 

ZERRAH (lac), Aria palus, lae du (ed pre 
jistan), le plus granddu royaume (160 kil: AU < À 
| Au milieu est une île dans | Me 

Koukhozerd. Ce lue reçoit l'Helmend et 
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rivières ; il inonde ses bords dans la ralson pluvieuse. 
Sur sa rive S. 0. est une ville de Zerrah. 

ZERVANE-AKÉRÈNE, dieu suprême chez les 
Perses, élait au dessus et d'Ormuzd et d'Ahriman, 

ui l’un et l'autre émanaient de lui. Son nom veut 
ire le temps sans limites. 

ZETHÉS et CALAIS, jumeaux, fils de Borée et 
d'Orithyie, firent partie de l'expédilion des Argo- 
nautes, chassèrent les Harpyies qui tourmentaient 
Phinée, leur beau-frère, mais furent tués par Her- 
cule , soit pour avoir insulté Hylas, soit à la suite 
d'unequere!leavecTiphys, pilote du navire Argo. Sui- 
vant les Athéniens, ils furent changés en deux Vents, 
dits lès Prodromes ( c.-à-d. avani-coureurs), parce 
qu'ils précèdent de 9 jours le lever de la Canicule, ou 
parce que leur soufMe favorable invite au départ. 

ZETHUS, fils de Jupiter et d'Antiope et frère 
d'Amphion, aida celui-ci à élever les murs de Thè- 
bes. La Fable en fait un chasseur habile. 

ZEUGITANE, contrée de l'Afrique romaine, qui 
ne fut jamais une province particulière, comprenait 
les environs immédiats de Carthage, moins peut- 
être les côtes, jusqu'à 30 à 35 kil. dans les terres. 

ZEUGMA, c.-à-d. lien, réunion, ville de Syrie, en 
Comagene, au S. E., sur la rive droite de l'Eu- 
phrate, communiquait par un pont avec Apamée, 
siluée sur l'autre rive. Les deux villes avaient été 
fondées par Séleucus ; mais le pont était plus an- 
cien. Zeugmaet Thapsaque étaient les deux points les 
plus fréquentés pour passer de Syrie en Babylonie. 

ZEUNE (J.-Ch.), philologue, né en Saxe en 1736, 
morten 1788, fut professeur à Leipsick, puis à Wit- 
temberg. On à de lui des édit. de Xénophon, Leips., 
1178-82; des Jdiotismes grecs de Vigier, 1789, ele. 

ZEUXIS, célèbre peintre grec, né vers 4175 
av. J.-C., mort vers 400, étudia Île coloris sur 
les ouvrages d’Apollodore, dont il perfectionna le 
procédé, et fut le rival de Parrhasius. La noblesse 
des sujets, le grand caractère du dessin, la beauté 
divine des personnages, distinguaient les tableaux de 
Zeuxis: on admirait surtout son Hélène. I] devint 
très riche, et finit par ne pius vendre ses ouvrages, 
La plupart de ses chefs-d'œnvre ornèrent ensuite 
Rome, puis Constantinople. Le temps les a anéantis, 

ZHUÉ-HOL , ville de Chine. Voy. TCRING-TÉ. 

ZIA ou ZÉA, Céos des anciens, île de l'Archi- 
pel, une des Cyclades, à 17 kil. S. E. du cap Co- 
Jonne, par 37° 37 lat. N., 22° 1’ long. E. : 22 kil. 
sur 13; 5,000 hab. Ch.-1., Zéa. Collines au centre. 
Climat délicieux; sol fertile « fruils excellents, bon 
vin, coton: vers à soie. Voy. CÉOS. 

ZIANI (Sébast.), doge de Venise (1172-79), signa 
en 1177 la trève de Venise entre l’empereur Frédéric 
Barberousse et la ligue lombarde, établit la cérémonie 
des épousailles du doge de Venise et de l'Adriatique 
pour consacrer en quelque sorte l'empire de sa pa- 
trie sur la mer. — Son fils, P,. Ziani, succéda en 
1205 à H. Dandolo, acheva la conquête de la Grèce 
et mourut en 1229. On j'avait remplacé de son 
vivant même, après 24 ans d'administration. 

ZIANIDES, dynastie musulmane, fondée à Tlem- 
cen par Yaginourezen-ben-Zian. Voy. TLEMCEN. 

ZICCAVO , bourg de Corse, ch.-l, de canton, à 
:81 kil, E. d'Ajaccio; 1,200 hab. 

ZIELA. Voy. ZELEIA Ct ZILEH. 

ZIERIKZEE, ville de Hollande (Zélande), sur 
l'Escaut orient., à 26 kil. N. E. de Middelbourg : 
6,700 hab. Judis évêché. Clocher superbe brûlé 
en 1832. Très vaste citerne. Chantier de construc- 
tion. Salines et raflineries de sel. Port ensablé en 
partie. Commerce (plus grand jadis). Pèche active. 
— Lûlie au ix° siècle, et résidence des comtes de 
Zélande. Vainement assiégée par les Flamands en 

1303 : prise par les Espagnols en 1576, mais aussi- 
tôt reprise par les Provinces-Unies. 

Z\GEUNES. Voy. BORÉMIENS. 


— 1919 — 


ZINZ 


ZILEA, jadis £eleia, ville de la Turquie d'Europe 
(Sivas), à 40 kil. S. O. de Fokat. Voy. ZELEIA. 

ZIMBAOE, c.-à-d. résidence royale, ville de l'A- 
frique mérid., capitale du Monomotapa. et résidence 
du souverain, sur la droite du Zambèze, vers son 
confluent avec la Manzora, entre Tète et Sena. 

ZIMISCÈS (3EAN), empereur grec. Voy. JEAN. 

ZIMMERMANN (J.-J), fanatique, né en 1644 à 
Wayhingen en Wurtemberg, mort en 1693, était 
diacre de Bittigheim. I1 se fit disciple de Bæhme 
et de Bronquell, donna beaucoup d'éclat par ses 
prédications aux opinions des Bœæhmistes, publia 
un ouvrage mystique, Révélation presque complète 
de l'Antechrist, qui lui fit perdre son diaconat, erra 
préchant et faisant des prosélytes en Allemagne ct 
dans les Provinces-Unies, occupa 4 ans unechaire de 
mathématiques à Heidelberg, passa ensuite à Hani- 
bourg, puis à Rotterdam et mourut au moment de 
s'embarquer pour l'Amérique. On a de lui, entre 
autres ouvrages, Scriptura sacra Copernicans (trad. 
en allem., Hambourg, 1770, in-8), et Coniglobium 
nocturnale stelligerum (Hambourg, 1740, in-8). 

ZIMMERMANN (J.-George), médecin et philosophe 
suisse, né en 1728 à Brugg (canton de Berne), mort 
en 1795, fut 14 ans médecin dans sa ville natale, la 
quitta en 1768 pour se rendre à Hanovre avec le 
litre de premier médecin du roi d'Angleterre, fut 
appelé à Berlin pour soigner Frédéric Il mourant : 
lomba sur la fin de sa vie dans une hypocondrie 
qui empoisonna $es dernières années, et finit par 
devenir fou. 1 écrivit avec violence contre les Ilu- 
minés et les révolutionnaires, et s'atlira ainsi de 
fâcheuses affaires. On a de lui un Essai sur la So- 
litude (en allemand), ouvrage célèbre qui parut 
d'abord en un seul volume, 1756, et dont il fit plus 
lard 4 volumes, 1173-86 (trad. en fr. par Mercier, 
1790 ; Jourdan, 1825): De l'orgueil national, 1758 : 
De l'expérience en médecine, 1163-14, le plus sa- 
vant de ses ouvrages (trad. par Lefebvre de Ville- 
brune, 1174 et 1818). 

ZINGARELLI (Nicolo), musieien , né en 1752 à 
Naples, mort en 1837, vint en France en 1804, fut 
nommé en 1806 maître de chapelle du Vatican, et 
devint en 1820 directeur du Conservatoire à Na- 
ples. On a de lui plusieurs opéras : Montezuma, 
Alzinda, Pirro, Artaserse, Romeo e Giuletta, J1 
conte di Saldagna, [nez de Castro. Ha aussi composé 
des oralorios, une infinité de messes, de moteis, etc. 

ZINGARI. Voy. BOHÉMIENS. 

ZINZENDORF (Phil.-Louis, comte de), ministre 
d'état autrichien, né en 1671, mort en 1742, fut suc- 
cessivement membre du conseil aulique d'empire 
(1695), amhassadeur extraordinaire en France après 
la paix de ea conseiller privé (1705), commis- 
saire impérial à Liége, après la prise de Landau, pour 
ÿ installer un nouveau gouvernement, joua le plus 
grand rôle scus l'empereur Joseph 1, puis sous Char 
les VI, et finit par remplacer le prince Eugène dans 
la haute direction des affaires : il décida les guerres 
avec la Turquie, avec la France, ainsi que Ja Qua- 
druple-Alliance, mesures qui toutes furent peu po- 
pulaires à cause de leurs résultats; il se donna aussi 
beaucoup de mouvement pour la Pragmatique de 
Charles VI, mais ne prit pas les précautions qui 
l'enssent fait exécuter sans coup férir. 11 quitta les 
affaires à la mort de son maitre. 

ZINZENDORF (Nie.-Louis, comte de) , né à Dresde 
en 1700, mort en 1760, fils d'un chambellan d'Au- 
guste 111, électeur de Saxe, roi de Pologne, était 
lui-même conseiller en Saxe. 11 mena d'abord 
une vis extrêmement scandaleuse, mais en 1721, 
ayant donné asile à quelques descendants d'an- 
ciens frères Moraves perséeutés, il adopla leurs opi- 
nions, et créa bientôt à Herrnhutt, de concert avcçe 
eux, un “lablissement et une nouvelle secte du 
Frères Muraves, connue sous le nom de Herrnhütters. - 
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il prêcha, éerivit et envoya des missionnaires pour 
répandre leurs dogmes, mit en ordre leur an- 
cienne liturgie (1727), alla faire des conversions 
dans le Groënland (1732), et de retour en Europe 
abandonna toute fonction publique pour ne travail- 
ler qu'au développement de son institution. 

ZINZILI, port de l'Iran. Voy. INZELI. 

ZIPANGU, nom sous lequel Marco-Polo désigne 
le Japon. 

Z\PH (désert de), en Palestine, dans la tribu de 
Juda, près de la mer Morte et du pays d'Engaddi ; 
à l'entrée (et à 8 milles d'Hébron à l'E.) , éluit une 
ville de même nom. 

ZIPS, Cepusiensis comitatus , comitat de la Hon- 
pe seplentrionale, dans le cercle en-deçà de la 

‘'heiss, Lorné au N. par la Galicie, à l'E. par le 
comitat de Saros, au S. par ceux d'Abaujvar, de 
Torna et Gœmær , à l'O, par celui de Lyptau; 100 
kil. sur 35; 170,000 hab, Ch.-l. Leutschau. Ce 
comitat renferme 16 villes qu'on appelle les Seize 
bourgs privilégiés, et dont l'ensemble forme un dis- 
trict indépendant de la juridiction du comitat de 
Lips: la principale est Neudorf. Ce comitat est en 
partie couvert par les Carpathes. Rivières, le. Po- 
prad, le Hernad, la Golnitz , le Dunajec. Climat 
froid. Fer, cuivre, eaux minérales, etc. 

ZLISKA (J. TRoczNOY, dit), fameux chef des Hus- 
siles, né vers 1380, élait un noble bohémien, II 
perdil un œil au service { d'où son nom de Ziska, 
borgue), se mit à la têle des Bohémiens révoltés peu 
apres le supplice de J. Huss(1417), prit Prague (1419), 
refusa de reconnaitre l'emp. Sigismond pour roi 
de Buhême à la mort de Venceslas, pilla les cou- 
vents, ravagea avec fureur les terres des seigneurs 
catholiques ; forma contre Sigismond une confédé- 
ralion formidable ; fit de Tabor sa place d'armes et 
la fortilia, battit Sigismond au mont Wintkow 
en 1420, résisla en 1421 aux deux armées impériale 
et hongroise de Sigismond ; bien qu'ayant perdu 
son dernier œil, et quoique cerné sur le mont 
Taurkand, il s'ouvrit uu chemin, remporta encore 
plusieurs vicloires, et força Sigismond à lui accorder 
la paix et à lui donner avec le titre de vicc-roi de 
Bohême un pouvoir absolu sur ce royaume. I 
mourut de La peste en 1424, au moment où il 
allait prêter serment à l'empereur. On raconte que 
les Bohémiens firent de sa peau un tambour dont le 
son, disaient-ils, avait la vertu d'inlimider les en- 
nemis et de les mettre en fuile. 

Z\ITTANG ou PANLANG, fleuve de l'empire 
Birman, est une branche de l'Iraouaddy, dont il se 
sépare entre Ava et Amarapoura, coule au S. E., 

suis au S. O. et au S., arrose une ville du nom de 
Lillang à 35 kil. E. de Pégou, et se jette dans le 

golfe de Martaban à l'E. de Rangoun, et au N. 0. 
de Thaleayn, Cours, 700 kil. 

ZLITTAU, ville du roy. de Saxe (Lusace), à 80 kil, 
E. de Dresde ; 8,100 hab. Double enceinte de murs, 
Bibliothèque , cabinet de médailles, cabinet d'his- 
toire naturelle. Entrepôt des fils et des toiles de :a Lu- 
sace. Patrie de l'orientaliste Michaelis. Prise et pil- 
lée en 1757 par les alliés de l'électeur de Saxe. 

ZYZIM, ou plus exactement DJEM, fils de Maho- 
met 11, né en 1459, disputa le trône à Bajazet 11 son 
frère aîné (1481 et 82), fut deux fois vaincu, el se 


réfugia à Rhodes près du grand-maitre de l'Ordre, | 


fail empoisonner atant de le livrer au roi de France. 
, ilie de Galieie , eh.-1. de cercle , à 

de Lemberg ; 6,200 hab, Château. Le 
| et 


Hotu:: e au N,etàl'E. 
et les cercles de" ikier, Taroyot. ea 


k 


1809, — Le cerele de , Silué entre eeux de 
Brunn à l'E. et au N. E., d'Iglau au N. 0. etàl0., 
et l'archiduché d'Autriche au S., a 65 kil. sur &u, 
MN PE 
* 

maine et seule femme | du calife Haroun- 
al-Raschid, fut mère d'Amin, suceesseur du calile 
(809), et fut bien traitée par Al-Mamoun qui Le 
remplaça. Elle mourut en 831. On lui. la 
fondation de Tauris (792). | 

ZOBEIR, ville de la d'Asie à 
14 kil. S. de Bassora ; fondée sur les ruines de 1 
cienne Bassora, par des familles voulaient # 
mettre à l'abri des attaques des W 

ZODIAQUE (de Zôdion, diminutif de Zéon, ani- 
mal), large bande du del SR 
milieu, comprend l'espace que le semble par- 
courir dans sa révolution annuelle, et dans lequel 
* de prom le ul + pee Ce e-4 
aquelle on donne e 1 18 degrès 
eur, à élé divisée en 12 parties, 
corbx à un des mois de l'année, ge mor 
une constellation ou réunion d'étoiles appelée signe. 
En voici les noms : le FU le sr } à 53 
meaux (pour le printe : l'Écrevisse, le 1 
Vierge (pour l'été }; Hs A le Scorpion, Île 
Sagütaire ( pour l'automne) ; le Capricorne, le Ver- 
seau, et les Poissons ( pour l'hiver}, Ces 12 
correspondent aux mois de Mars, Avril, Mai; Juin, - 
Juillet, Août; Septembre, Oetobre, Norembre; 
Décembre, Janvier, Février, — On a réuni le nou 
des divers signes dans les deux Me he 1 

} 8, L , . » ' 

Dran écarpret Arertenees Canet, Amies Pie 
La connaissance et l'usage du zodiaque sont de la 


te. Voy. DENDEBAB, 
ZUE , So or roses ns For 
uis 4* femme | , reçut 
la naissance de Constantin VII (Porphyrogénèle 
Elle fut chassée du palais à la son 
(911), y fut ra en 914 par 
Constantin Porphyrogénète; liguée avec 
(Lécapène), son amant, elle jouit d'un 
jusqu'à ce que ce dernier la confinât 


(919).— La 1e femme de Léon VI s'appdñ eu 
ZOÉ , impératrice IL (1028) Gt pére 


tin IX et femme de Romain Il 


è 
TES 


il 


È 


qui lui promettait des secours ; mais celui-ci, gagné | Romain (os pour placer sur le sur, 28 | 


par Bajazet, le retint captif; il fut transféré de 
prison en prison en Sayoie el en France , puis fut 
remis au pape Innocent Vill, qui reçut pour le 
garder une pension du sultan. Charles VIH], qui 
M se servir du captif dans ses projets contre 
les Ottomans, se le fit remettre par Alexandre VI 


dit le Paphlagomien. 


Michel 1 
| café Jà maltraita, et la de reconnaître pour 


| 


| son successeur son neveu Y (1035). oi . 


encore plus malheureuse sous ce 
mais elle excila une émeule à Constantinople el tit 


proclamée impératriee avec sa nr PO 


el l'emmena à Naples, mais Zizim mourut aus- |épousa en 3° noces Co 
(È È po le tout le pouvoir. Lie 


silôt qu'il eut été remis à ce prince (1495). On | (1042), et dès lors eut sou 
prétend qu'Alexandre VI, gagné par Bajazet, l'avait | mourut en 1052, 
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: . + auté k i dis: it-11, l'avait 
10ÉGA (George), archéologue danois, né en 1755 à; plaignant de la cruauté du roi qui, disail-11, 
Lè 


Dabler, pr 


à Gællingue sous Hevne, voyagea comme gouverneur | 


avec un jeune gentilhomme, fut chargé par le minis- 
tre Guldberg de classer les médailles existant à Co- 
penhague, puis fil aux frais du roi un voyage nu- 
mismatique, visila le musée de Vienne, vint à Rome 
où il se maria et abjura le luthéranisme: se fina en 
1804 à Kiel, avec les titres de profescur et d agent 
du roi de Danemark. On doit à Zoéga diverses Dis- 
sertations, qui ont été recueillies en 1817; le Cata- 
loyus codicum copticorum Musei Boryiani; el le 
célèbre traité De usu et origine obeliscorum (1791- 
1800), où il prouve que l'écriture hiérogiyphique fut 
employée jusqu'à la chute du paganisme, frayant 
ainsi la voie aux découvertes rubséquentes. 

ZOHAK, usurpateur venu d'Arabie, fut ennemi de 
Djemchid, le vainquit, le détrôna et Je coupa en 
deux, puis se plaça sur Îe trône de Perse. Féridoun, 
fils de Djemehid, mit fin à ea cruelle domination 
ct l'enferma dans une caverne du mont Demavend. 

ZOHAR, e.-à-d. splendeur, un des livres th6olo- 
giques des Juifs modernes, contient des explications 
cabalistiques sur les livres de Moïse, mêlécs à toutes 
sortes de rêveries. On en attribue la rédaction à 
Ben-Yokaï , disciple du rabbin Akiba. Le Zuohar a 
été traduit en latin. 

ZOILÉ, Zoïlus, fameux critique grec, connu par 
Famertume de $es censures à l'égard d'Homere 
«d'où son Surnom d'Homeromastixz où fouet d'Ho- 
inère), était né, à ce qu'on croit, à Ephése ou à 
Amphipolis , et vivait au ive sivele av. J.-C. On a 
débité mille fables sur son compile : on l'a fait vivre 
132 ans (de 400 à 268) ; on a dit qu'il fut crucitié 
ou lapidé par la foule admiratrice d'Honière, On 
lui atiribuait 9 livres de Remarques hypercriiques 
sur Homtre , une Histoire d'Amphipols, une Itis- 
toire générale du monde jusqu'à Philippe {roi de Ma- 
ee a es = reslé synonyme de critique 
envieux El Partial : on l'oppose à eclui d'Aristarque. 

ZOLKIEW. ville de ne à celui d'Aristarque 


) salicie, ch.-l. de cercle, à 
22 kil. N. de Lomberg : 4,000 hab, Château. — Le 


cercle de Zolkicw, entre ceux de Zlozow à l'E. 
de Przemyÿsl et de Lemberg au S. et au S. O., la 
Russie d'Europe au N., à 100 kil. sur 70, et 
218,500 hab. : 
ZOLLIROFER (George-Jonchim) , ctlèbre prédli- 
eateur proleslant, né en 1730 à Saint-Gall (Suisse), 
fut suCCCSIVEMent ministre dans le pays de Vaud, 
nl MALTE à Leipsick, ele, et mourut en 
+ SCS SCTMONS 0 Lté Ÿ: lice co. 
Le so Jee nt été publiés à Leipsick, 1789 
ZOLTAN, fils d'Arpad, ravagca l'Europe occiden- 
tale à la tête des Hongrois, de J07 à 955, mais fut 
enfin ballu sur le Lech par Othon 1; changeant alors 
de système, il se fixa au N. de l'Adriatique, entre 
Ja Dalmatie, la Styrie et la Transylvanie, y jeta les 
JR A QU Toy. de Hongrie et n'allaqua plus que 
l'empire d S'ENT. I laissa le pouvoir à son fils en 960, 
ZONARAS (J.;, historien grec du Xtie siècle, fut 
secrélaire d'état sous Jean et Manuel Comnène, 
puis sc fil Moine dans UuC ile solitaire, I a laissé 


des Annales Qui vont de ja création du monde à la 
mort d Alexis Comnène (1118), et qui font partie 
de la Byzanline, Cet Ou\rige est précieux pour ce 
qui regarde Constantin et tes princes de sa maison. 
ii a été traduit en français (avec Xiphilin et Zo- 
sime) par le ésid. Cousin, Paris, 1678, in-à. 

LONZOPATE où ZEZONTLATÉ, (e.-8-de les 400 
sources), dile ausei Trinidad, vilie du Guatimala (San- 
Salvador), à l'embouchure d'une riv. de inème nom 
dans le Grand Océan: 450 fainilles, 

ZOPYRE, Salrape perse, fils de Mégabyze, est célè- 
bre par s0n dévoucment à son Prince. Pour facili- 
ter À Darius | la prise de Babylone, il se coupa le 
nez et Les 0rCilles, puis obtint l'entrée de la ville en se 


‘ É ‘aité d'une ère si cruelle et si isnominicuse : 
sde Ripen(Jutland), morten 1809, étudia ! traité d'une maniere u 


ayant ainsi gagné la confiance des assiégés qui lui 
donnèrent le gouvernement de leur ville, il en ou- 
vrit les portes à Darius. 

ZOROASTRE, en pelhvi Zaradot, en zend Zere- 
tochtro, en persan Zerdust, auteur ou rélormateur 
du magisme ou relision des Perses anciens, des 
Parthes et des Guëbres, naquit probablement cu 
Médie, duns l'Aderbaïdjan (ou Atropatène J. fous 
le règne de Gouchtisp (peut-être Hystaspe, père de 
Darius 1). Depuis longtemps l'ancienne relision des 
Mèdes s'élait chargée de praliques superstiticuses ot 
d'abus. Zoroastre, après avoir passé la premicre 
partie de sa vie à voyager pour conférer avec les 
savante les plus illustres, s'enferma dans une grotte, 
fut enlevé au ciel, vit Ormuzd face à face, et reçnt 
de lui mission d'aller prêcher à l'Iran (Perse) une 
doctrine nouvelle. ]l se présenta d'abord à la cour de 
Gouchlasp, qui régnait à Balkh, en Bactriane, par- 
vint à se faire accueillir, courut pourtant des dangers 
par la malice de ses ennemis, déjoua leurs trames ct 
finit par convertir le roi Gouchtasp, puis lsfendiar 
son fils, el avec eux tout J'lran cecidental : en vain 
80,000 bralimes vinrent de l'Inde (l'Iran oriental) 
pour le convaincre d'erreur : il lex confondit, el tout 
le pays jusqu'au Sind reçut ra loi. I consigna, dit-on. 
ses doctrines dans 21 livres dits Nosks qu'il avait 
recucillis de la bouche même d'Ormuzd, et dont les 
débris formèrent le Zend-Avesia (la parole vivante), 
Eacessivement âgé, il se retira sur Je mont Aibordi, 
elil ÿ mourut on ne sait à quelle époque. Souvent 
on le fail périr au sac de Balkh, lors de lu grande 
irruplion des hordes du Touran dans les états de 
Gouchtasp, Les légendes relatives à Zoroastre sont 
très nombreuses et souvent contradicloires ; on ne 
peut en tirer d'indications biographiques précises, 
H est probable qu'on aura accumulé sur la tête 
d'un seul homme une foule de traditions rela- 
lives les unes aux divers chefs de la religion des 
Perses, les autres à l'histoire de la religion même. 
De là les variations sans fin sur Zoroustre, &ur cu 
patrie, sur son rôle, sur les événements de sa vie. 
L'époque de sa naissance flotte du xuie au vie siccle 
av. J.-C.; souvent on l'a fait naitre en Bactriane, à 
Balkh même. Il semble hors de doute que le Parsieme 
a succCssivement revêtn diverses formes, que la plus 
célèbre est celle dont Zorcastre fut le propagaleur, 
que ce prophèle ne fut qu'un réformateur, que ga ré- 
forme fulune épuration, une simplilication du culte 
ancien, quecelle réforme partit de l'ouest et du nord- 
ouesl, et fut faite sous l'influence ou avec la Copé 
ralion du SOuverain, que la portion orientale de la 
monarchie ne l'accepla qu'après résistance, enfin 
quil vint du nord une autre opposition el que les 
adhérents de la nouvelle religion subirent une ré- 
sclon terrible qui sembia frapper de mort la ré- 
forme, et qui pourtant ne fut que momentanée, 
Outre le Zend-Avesta (Voy. ce mot}, ON à Fous le 
nom de Zoroastre des Oracles mayiques, qui sont. 
évidemment un livre 8pocryphe fabriqué au ter ou 
au 1° siècle de J.-C, pour favoriser les systèmes des 
philosophes de celle époque. La religion de Zo- 
ruastre admeltait deux Lrincipes oplosés, Ormuzd 


et Alhriman , au dessus desquels s'élève un dieu 
suprème, Zervane-Akerè 


feu , réglait la vie pub] 
annonçail des peines € 
mort, elc. ; clle avait 
Voy. ORMUZD, MITH 


av. J.-C.), seconda jes effor 


pour le rétablissement du culte, ct relera | 
en dépit des Samaritaine. , eva le leinple 
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LOSIME, historien grec du ve siècle, avait élé | gnerre de pa 
avocat du fise vers le temps de Théodose-le-Jeune : il | l'Ebre, assiégea et prit Villafranea, nrais fut mor- 
it le titre de comte et était un païen zélé. On tellement blessé devant Bilbao en 1835. 1 avait les 
a de lui une Histoire romaine (des empereurs) en qualités d'un général et était l'idole de ses soldais. 
G livres, laquelle ne va que jusqu’en 470 : il s'y ZUNIGA , bourg d'Espagne, dans la Navarre, 
montre fort partial contre les chrétiens : la meil- 50 kil. S. 0. de Pampelune, 
Jeure édition est celle de Reitemeser, Leipsick, | maison de Zuniga, une des plus anciennes d'Espa- 
d, Cousin l'a donnée en fran- | Sc que l'on fait descendre d'Alphonse, infant de 
çais (avec Xiphilin et Lonaras), Paris, 1678, in-4. | Navarre, et de Sanetie, dame et héritière de Zuniga. 
Z0SIME (saint), pape de 417 à 418, se laissa un ins- | Cette maison à fourni un grand nombre d'hommes 


tant induire en erreur par Célestius et Pélage et les qui se sont dist 
déclara innocents d'hérésie, mais il se rétracla bien- | l’église et dans l'armée. On connaît surtout Jean de 
tôt, On a de lui treize Lettres et un fragment de sa Zuniga, grand-mailre de l'ordre d’ 

archevêque de Séville et cardinal 


Aleantara, puis 
Constitution contre Pélage. Sa fôte est le 26 décembre. 1503). II servit 
LOTTON, premier due de Bénévent, était un des | avec zèle le roi Séville 0 Catholique: contribea 
guerriers Lombards qui accompagnèrent Alboin. 11 | à la conquête du roy. de Grenade , encouragea le 
lettres et fut le protecteur "Antoine de Lebris. . 


ar Bénévent vers 571 el y régna 20 ans. 
ZOUAVES, corps d'infanterie indigène de l'Algé- ZURAVYNO, 6 de Galicie (Brzezanv), sur le 
J Dniestr, à 28 kil. d " 


rie au service de la France, admet aussi beaucoup - 
bieski et 10,000 Polonais 


de soldats européens, et est commandé par des offi- jours 

ciers franges 200,000 Tures et Tartares : ils hr grrr roi 
ZLOUBOY (Platon), dernier favori de Catherine Il, perte certaine qu'en signant le de Zuravmo 
fut nommé par celle impératriee prince et grand- (1676). Voy. SOBIESKI. 

maître de l'artillerie, acquit d'énormes richesses par ZURBARAN (François) . peintre, surnommé le 
des exactions, fut exilé de la cour par Paul |, trempa | Caravage espagnol, né en 1598 dans , 
dans le meurtre de ce monarque, puis vécut dans la mort en 1662, commença sa tation en copiant 
retraite jusqu'à sa mort (1817).— Son frère Valérien | avec le plus rare bonheur des tableaux du EL 
Loubov, né en 11760, mort en 1804, eut part aux qui étaient arrivés à Séville. li a orné celle ville 
faveurs de Catherine, fut placé à la têle de l'ar- | d'une foule de chefs-d'œuvre, parmi lesquels on 
mée de Perse, prit Derbend et ne fi! rien d'ailleurs | remarque le tableau du maître-autel de la eathè- 

drale de Séville, et un Saint- Thomas d' 


qui justifiàt sa rapide fortune. 
ZLOUCHIO, l'ancienne Pylos. Voy. NAVARIN. ZURICH, Turieum, Tigurum. Hrequm, ville de 


ZOUK-MIKAEL, ville de Syrie (Acre), dans le | Suisse, capil 
Kesraouan, à 28 kil. N. E. de Béirout ; 12,000 hab. près du lac de Zurich, à 70 kil. S. E. de Bâle ; 7,000 
Palais du cheik Béchara (mort en 1227), église 
Saint-Michel, palais du délégué du Saint-Siége, 
résidence du patriarche. Grand commerce en soie 
et en vins. el chirurgie, amphithéâtre anatomique, salle dephy- 
LOUMBO , établissement portugais de l'Afrique | siqne, collections ; collége, gymnase, école des arls, 
orientale, dans une île du Zambèze, à 400 kil. S. O. école d'aveugles , iostilut er ele. , 
de Tète. Les indigènes y apvortent beaucoup d'or, i e colon, vinaigre, etc. 
d'ivoire et de dents de rhinocéros. Zurich existait sons Îles Romains : elle devint ville 
impériale en 1218. Avant 1250 elle s'affranchit de 


i4 LOUNGARIE. Voy. DZOUNGARIE. 1 
ait LUENTIBOLD. Voy. SVIATOPOLE. la prééminence des nobles el se un règime 
r | LUG, Tugium, ville de Suisse, capit. du cant, de démocratique. Elle entra en 1351 avec le canton dt 
| on Suisse, mais aa! 


ce nom, sur le lae de Zug, à 26 kil. S. de Zurich; [son nom dans la confédérali 
2 800 hab. Gymnase, bibliothèque. Deux rues de | pris querelle, en 1436, avec Glaris et Sehwitz per 
sion du Tockenbourg, elle fit allianee 475 


Lug s'abimèrent dans le lac en 1455 ; plusieurs mai | la liar 
sons furent détruites de même en 1594; en 119%, j'Autriche (1439) et sortit de la confédération 
la ville fut en partie brûlée. n'y rentrer qu'en 1450. Dès 1519 Zwingle 
zuG (canton de), Tugensis pagus, 8° canton de la | la réforme à Zurich qui fut la vraie métropole du 
Confédération helvétique, au centre, borné par ceux Zwinglianisme el en quelquesorte le berceaudiel- 
de Zurich au N., Schwitz à l'E. et au S., Argovie à vinisme. Zurieh s'est distinguée comme ville littéraire 
l'O. : 20 kil. sur 16: 15,000 hab. Capit.. ZUS. Deux | par ses écoles et par l'ins 
bailliages (Fintérieur et l'extérieur). Climat doux. On l'a nommée l'Arhènes de la Su 
Châtaignes, fruits, fromages, beurre, kirschenwas- | 16, Lavater, Meisler , Fuseli, Hess, Pestalorri 
er, Les habitants sont de race allemande et catho- |* i i en 
lique. Le gouv. est démocratique. Zug fut reçu dans | les Français (commandés par asséna) su 
l'ancienne confédération des 13 cantons en 1392. Russes empêècha la France d'être envahie Conté- 
zuG (lac de), en Suisse, dans les eant. de Zug et | ZURICH canton de), premier canton de pair à 
de Schwitz, à 14 kil. de long., 2 kil. de largeur dération helvétique, borné par le grand-d , 
moyenne, 60% de profondeur à Zurich. H commn- Bade et le canton de Schaffhouse au N,, 


nique avec la Reuss par la Lorelz qui en sort au N. | Saint-Gall, Zug, Schwitz au S., par ent 
LUIDERZÉE. Vou. AUYDERZÉE. jeàl B. : : 


rovie à l'O. et par celui de Thurgo 
LUINGLE. Voy. ZWINGLE. je 43: 1.850 kil. carrés ; 928,000 hab. (dont environ 
LULLICHAU, ville et château des États prus- | 1,000 catholiques). Capit.., Zurich. Plusieurs Les 
siens (Brandebourg), à 35 kil. KE. de Francfort-sur- Rhin, Reuss, Livomat, Siht, Thur: pl = 
l'Oder ; 5,300 hab. Château. entre autres celui de Zurich. Mon qui ee” 
ZULPICH où AULCU, l'ancien Tolbiac, ville des | sent pas 1,160®; point de gl 
Etats prussiens (Province-Rhénane), à 35 kil. S. O. | agriculture bien entendue (aucun canton D 
de Cologne : 1,120 hab. Foy. TOLBIAC. rich sous ce rapport). Industrie el rpg 4 
AUMALAGARREGUY (Thomas) , général espa- sants : cidre el kirschen wasser : Houille. ! 
-89 dans le GUIpusCoi, élait comman- grand conseil de 212 membres, ln ef fut sin 
dant dans la garde royale à la mort de Ferdi- et un tribunal d'appel. Le canton de Zuriel il 
nand V:il se démit de ses fonctions pour suivre Len 1351 dans la confédération ; il ee 
Lerrible Lalors que de la ville et d'un distriel a 
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dun Carlos, souleva 1e Guipuscon, ft une 


ZUYD 
sihl. I acquit 8es linites actuelles surlout du xive 
au xviesiccle, H fut eu 1798 et 99 le théâtre de san- 
“lautes opérations militaires des Français et des 
Russes, En 1802 il s'y éleva des dissensions dont 
les résultats furent l'intervention française et l'or- 
ganisation de la Suisse en dix-neuf cantons. 

ZURICH (lac de), en Suisse, dans les cantons de 
Zurich, Saint-Gall et Schwitz : 35K.sur3 de largeur 
moyenne ; 2001 de profondeur prés de la presqu'ile 
de l'Aue. Ou le divise en 2 parties (lac supérieur et 
lac inférieur) : au point de partage se voit le pont 
de Ripperschweÿl qui a 1,800 pas de long. Le lac 
de Zurich reçoit la Linth et s'écoule par la Limmat. 

ZURITA (Jérôme), historien espagnol, né en 1512 
à Saragosse, mort en 15S1, fut administrateur des 
villes de Barbastro ct d'Huesca, fiscal de Madrid, 
chargé d'affaires en Allemagne pour le conseil de 
Castille, historien d'Aragon, voyagea en lialie ct en 
Sicile pour recueillir des documents et finit par se 
fixer chez des Hiéronymites. 11 a laissé des Annales 
de la couronne d'Aragon, Saragosse, 1562-79, 6 vol. 
in-fol. C'est lui qui découvrit le Chronicon Alvran- 
drinum où Pascale, édité depuis dans la Byzantine. 

.ZURLAUBEN (le baron de LA TOUR-CHATILLON DE), 
d'une noble famille allemande qui remonte au 
temps d'Othon !, naquit à Zug en 1720, se mit au 
service de la France, fit les campagnes de 1742, 


43, clc., se distineua en 1762 à la défense des re- 
tranchemeuts de Melsungen et pril sa retraite en 
1150 avec le titre de lie 


: ti heulenant-général, 1 mourut 
en 1795. Ïl élait associé de l'Académie des Inscrip- 
lions, et a laissé, entre autres ouvrages, Histoire mi- 
litaire des Suisses, Paris, 1151-53, 8 vol. in-12 ; 
Fo lopoyraphiques, Politiques et littéraires de 
lu Suisse, 1780-86, 4 vol. grand in-fol. (réimprimé 
sous le titre de Tableaux de la Suisse ou Voyage pit- 
lorexque, Paris, 1184-88, 12 vol. in-4). 

ZÜRLO (Joseph, comte), né en 1759 à Naples, 


Ha prepa suivit d'abord le barreau de Naples, 
ur des finances en 1198, se tint a 
+ ja lant la courte durée de la république 
ee à ; A = place en 1800, rétablit le 
CE ENUrEpril des réformes qui soulevère = 
tre luides méconte , ne en 


: niements, fut renversé par la cabale 
de la reine et L'Actos , rse par la cabale 
royale lors de son 2e 


ae exil, mais ge rallia en 1809 à 
Er AT Sous lui ministre de la justice, puis 
ut: a veuve de Murat, 
de l'intérieu et redevint Ministre 
Rte olution de 1820: mis en 

"oNarl pour une cause insi- 
% 84 démission, qui fut suivie de la 
& Cabinet, 


sur L'Yssel, PE forte de Hollande (Gneldre), 


a Kil. S. de Deventer : : 
Belle ér S ; >. cvenler ; 7,800 hab. 
di et Sainte Walburse (ancienne cathé- 
RE AE eVille à cinq façades, ete, Ville très 
1202; plus tar Partint à l'évêque d'Utrecht dés 
comté, Prise p. pue hanséatique avec titre de 
Frédéric de ei je armée des Etats (1530), par don 
le prince Mai: le, fils du due d'Aibe (1552), par 
cetle dernière fois (991), par les Français (1632); 

ZUYDER ZE ER Elle {ut démantelce, 
de la mer du Nord en TT du Sud, vaste golfe 
V'Over-Ysse] à l' ” votre la Hollande à l'O, la Frise et 
au S.; son entrée lt provinee d'Uireeht ea Gueldre 
îles de Texel aUsiluée au N. et est fermée par Les 
"-Schelling, Ameland 


qui n'y laisse de Viicland, Te 
ques basses : Do pp enétrer les Vaisseaux que par quel- 
est Uni à la HA re remarque le golfe del Y qui 
Le Luyderzée SE (DEliL lae de Ja Hollande. 
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Le Z\WNIN 

du Nord: mais en 1282 une inondation terrible 
submergea lout l'espace qui forme aujourd'hui la 
partie septentrionale. {a été question dans ces vingt- 
cinq dernières années de dessécher le Zuvderzée : 
mais la crainte d'anéantir le commerce maritime 
des villes qui ont un port sur ce golfe à fait re- 
noncer à ce projet, — Sous l'empire français, de 
1510 à 1814, il y eut un département du Zuvderzée, 
formé de la Hollande septentrionale et d'une par- 
tie de la province d'Utrecht. D avait pour eh.-1. 
Amsterdam. 

ZUY LICHEM Los DE). Voy. HUYGHENS. 

ZVORVIK ou IZVORNIK. ville de la Turquie d'E. 
(Bosnie), ch.-1. de livah, sur la Drina, à 140 kil. 
E. de Travnik: 14,000 hab. Château, Commerce 
avec Belzrade el Semlin. Aux env., mines de plomb. 

ZWARTE-WATER, riv. de Hollande. Voy. VECHT. 

Z\WEYBRUCKEN, nom allemand de ja ville de 
DEUX-PONTS. 

ZWICKAU, Cygnea, ville du roy. de Saxe (Erz- 
gcbirge), à 27 kil. S. 0. de Chemnitz; 6,000 hab. 
Château, qui sert auj. de maison de détention et 
de travail. Bibliothèque. Drap, cotonnade, cire à 
cachoter, carmin. Jadis ville impériale. 

ZWICKER (Dan.), chef de secte , né à Dantzick 
en 1612, mort en 1678. Après avoir été médecin, il 
quitta sa profession pour s'occuper de relision, se 
fit socinien, puis se rapprocha de l’arminianisme, 
tenta de fondre les diverses commanions ehré- 
tiennes ; devint ainsi le chef de la secte des Conci- 
liateurs où Tolérants, mais pour quelques prosélytes 
qu'il ft, il s'attira une mullitude d'ennemis parmi 
les théologiens. Des ouvrages qu'il a laissés, le prin- 
cipal est l’£renicon irenicorum, Amsterd., 1658, in-$. 

Z\WINGER (Théod.), médecin, né à Bâle en 1658, 
mort en 1724, se fl un nom comme praticien et 
professeur , eut la chaire de médecine à l'académie 
de Bâle, devint médecin et conseiller aulique du 
due de Wartemberg, du marquis de Bade-Dour- 
lach. etc. ; alla secourir Fribourg en proie à une 
épidémie (1710;, On a de lui le Théätre botanique, 
Bâle (en allemand}, 1696, in-fol., avec fig., ouvrase 
fort estimé dans son temps, mais auj. bien dépassé, 
— Sou trisaïeul, Théodore Zwinger dit l'ancien 
(1933-88), avait aussi été un célèbre médecin et 
mourut à Bäle d’une épidémie qu'ilavail combattue 
avec le plus grand dévouement, On lui doit, entre 
autres ouvrages, le Theatriom vite humanæ, Bàle, 
1565, compilation anecdotique fort curieuse. 

ZWINGLE où ZWINGLI (Ulrich), fameux réfor- 
mateur, néen 1484 à Wildhaus dans le canton de St- 
Gall, mort en 1531, était curé de Glaris à 22 ans. 
Îl assista, comme aumônier des Suisses auxiliaires 
de Jules I, à la bataille de Novare, suivit une 
autre armée de Suisses à Marienan, prècha des 
lors contre la coulume de ges compatriotes de se 
mellre à la solde de l'étranger, fut nomme en 1516 
curé de Notre-Dame-d’EÉinsiedeln ou des Ermites , 
altaqua en chaire dès cette année , et unan avant 
Luther, le luxe et les abus de la cour de Rome, 
fut porté par ses nombreux adhcrents à la cure de 
Zurich (1518), développa de plus en plusses idées de 
réforme, décida le £rand-conseil de Zurich à ne plus 
laisser prècher que l'Evangile, sollieita en 1523 le 
colloque de Zurich, à Ja suite duquel furent sup- 
primés et le célibat des prètres el la messe 


A (1524 
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U 5), et se thäaria, Nommé recteur du cymnase 
de Zurich, il réortanis 


LL a Puniversité de cette ville. 
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sur quelques points, 
nee réelle dans l'Eucha- 
ait et qu'admeltait Luther, , 
ocher de ce chef de la réforme. 
ler son Sistomefro2s;, el il avait 
Par Toute a Suissé, quand éclat 
dite dé Cappel outre les deux Gpintons 
Catholiques et Réformes : celte guerre, 
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ZWIT 
élouflée par une première paix (1529), renaquit 
presque aussitôt, et Zwingle, qui était parmi les 
troupes évangéliques, perdit la vie à Cappel, où son 
parti fut battu par les Catholiques (1531), H avait 
udressé à la dièle d'Augsbourg et à François 1 sa 
Confession, que ses partisans regardent comme un 
chef-d'œuvre. Plus logicien et plus poli que Lu- 
ther, Zwingle ne possedait pas la même puissance 
pour remuer les masses, ]1 a beaucoup écrit, Ses 
Œuvres ( en latin) forment 4 vol, in-fol., Zurich, 
1544 et 45. Des extraits en ort été publiés en 
allemand par Usteri et Vogelin, Zurich , 1899, ete. 
Zwingle a été le précurseur de Calvin; cependant 
il différait de ce réformateur en ce qu'il accordait 
à l'homine le libre arbitre, et par conséquent le mé- 
rile ou le démérilte de ses aclions, que Calvin Jui 
refusait. Peu après sa mort, ses parlisans se réu- 
nirent aux Calvinistes. 

Z\WINGLIANISME , ZWINGLIENS. Voy. ZWIN- 


GLE. 
ZWITTAU, ville des Etats autrichiens (Moravie), 
à la source de la Zwitla (aMuent de la rte 
à 60 kil, N. 0. d'Olmütz ; 4,000 hab, Commerce de 
chanvre el laine. 


— 1924 — 


gouv. de Vol 


ZWOLL, ville de Hollande, ch.-1. de la province 
d'Over-Ysel, à 86 kil, N. E. d'Amsterdam ; 13,500 
er _ canaux, murs en ne (et 4 cr 
3 forts, divers ouvrages ava , Quelques édifices 
remarquables (hôtel du gouvernement, hôlel-de- 
ville, église St-Michel). Drap, toile, savon, vinaigre, 
bougie, imprimerie sur toile, ete. Commerce (grand 
entrepôt entre la Hollande et l'Allemagne). — Ce 
n'était qu'un village avant 1233 ; elle devint depuis 
ville libre et impériale, et ville me, Prise 
par les Catholiques en 1580, reprise bien- 
tôt après par les Hollandais, auxqwels elle fut en- 
levée ee les Français, qui la démantelèrent en 1672. 
Sous l'Empire is, Zwoll fat ke ch.-1. du dép. 
des Bouches-de-l'Yssel. Elle a beaucoup souffert 
d'un en qui la submergea en 1825. 

ZX AS, roi de Bithynie , de 328 à 241 ar. 
J.-C., reconnut la domination d'Alexandre, qui ve- 
nait d'envahir l'Asie. Îl eut pour suceesseur son Îls 
Nicomède 1, qui se rendit indépendant. 

ZYRIANES, peuple de Russie, habite dans les 
a, Perm, Tobolsk, et compte environ 
30,000 individus, 

ZYTOMIERZ, ville de Russie. Voy. HTOoMR. 
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